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ABBAS-MIRZA,  prinre  royal  de  Perte,  né  en 
i7(tb,  r»t  te  tecorld  lU*  du  roi  «uiourd'hui  réfpiant , 
Frtb-Àli-Schah.  Sa  mère  était  do  la  tribu  des  Cadiara , 
i*  Uifuclk  a»rl  la  dyoaMie  aciuello.  Le  mot  Mtrt* , 
araot  on  wm  propre,  «ignifie  homme  de  plame ,  et 
«Wsprè»,  il  équivaut  i  Sfkah-Zad^h  ,  flb  de  roi.  Un 
t«T«gF«r  contemporain,  M.  Amédre  Jaukert,  qui  vit 
ce  prince  à  Ardrbil ,  en  i8o5,  en  a  fait  le  portrait 
invaol  :  «  S*  taille  était  haute  ,  et  Min  vÎMiie  un  peu 
akia||é;  »e%  traita  me  parurent  régulier»,  son  regard 
fit,  tan  tourtredoux  et  aflectiieos.  De»  «ourciU  noir* 
trr*  marqués ,  et  nn  teint  qu'a  rembruni  le  mieil , 
donnent  un  cmractère  mâle  à  >a  ph^^Monomie.  La 
nature  radoucdNrae  conception  «i»e,  d'un  jugement 
•iSdr,  dHrae  bravoure  qu'il  a  «ignalce  fréquemment, 
et  d'une  afTabilitë  qui  lui  gagne  tous  lea  ccrura.  Il 
tW  accoutumé  dès  sa  première  jeunease  à  lancer  le 
iafclot,  k  dompter  un  che«*l  fougurus,  k  M'^'r  un 
fleure  i  la  nage.  O  prince  pnwrde  avex  d'instruc- 
tÎQO  pour  sentir  le  besoin  d'en  acquérir  davantage.... 
Nul  parmi  les  Persaus  n'enlime  plu*  c|ue  lui  le^ 
•cienre»  et  les  arts  de  l'Europe ,  etc.  •  AbbaS'Mtrsa 
n'ttatt  i^  que  de  dix'sept  ans  lorMiue  Feth-Ali ,  sou 
ftn ,  Kn  confia  le  commandement  d'une  armée  nom- 
brttmt  et  le  gouveme'ment  d'une  importante  province, 
r&dfrbajdjan.  Long-temps  drcliirér  par  drs  divisions 
iatertines ,  cette  province  ,  dont  le  territoire  est  le 
plu4  fertile  de  tonte  la  Perse,  commeni^a  à  respirer 
•ou«  l'administration  d'Abbas-Mirsa  ;  les  villages  se 
repeuplèrent,  et  tout  lui  présageait  un  avenir  pro- 
q>ère.  L'esprit  de  justice  et  de  modératicm  du  scbah- 
ûdèh  était  ■  bien  senti  par  les  habitants  oue ,  soit 
dsii*  leurs  «fisrours ,  soit  dans  leurs  écrits,  ils  omet» 
taient  rarement  cette  formule  :  iVetis  m  jtnvnu  far  (« 
UU  ém  wvréraim  «1  fmr  r#//«  ds  son  fiU  hun-aimé.  Les 
vn**  mpérieures  d'Abbas-Mirsa  se  «ont  manifestées 
dm  les  essais  qu'il  a  faits,  avec  Paide  de  divers 
«&^  anglais  et  français,  pour  introduire  la  tac- 
tWpe  «t  la  discipline  européenne  dans  l'armée  per- 
MBoe,  et  surtout  lorsqu'en  i8t3,  Ir  ministre  persan 
IÇina-Mahomed-Saulit  publia  è  Londres  un  avis  ott- 
c»«l  du  prince  rojal  Abbas  qui  invitait  i  te  présenter 
*■*■>  les  agricollmrs  angiaw  qui  voudraient  s'établir 
^*m  TAderbri^an ,  leur  promettant  des  portions  da 
tnre  avec  des  luhitations,  et  tontes  les  choses  néces* 
iMres  s  leur  bien-être  rt  à  leur  existence.  Malgré  sou 


courage  personnel  et  »^  talent*  militaires,  Abbat-M irta 
n'a  point  été  heureux  dans  tes  diverses  entreprises  contre 
la  uMrgie;  d'un  autre  cAté,  il  lui  arriva,  en  iSiil, 
d'être  vaincu  avec  ses  légions  è  IVuropéenne  ,  dans  les 
provinces  oricotalet  de  la  Perse ,  par  des  bandes  indis- 
ciplinées de  Turkomans  et  de  Bokkars.  Abbas-Mirta 
a  toujours  eu  fort  à  cetur  Thonneur  de  ton  pays  et  la 
protection  due  aux  sujets  de  Peth>Ali-Schah.  Cette 
louable  dispositioa  occaaiona  la  rupture  de  la  paix 
qui  avait  été  conclue,  en  i8»t,  entre  la  Perse  et  la 
Turquie.  Les  paohas  de  la  province  turque  d'Rrxe- 
rouni  étaient  dans  l'habitude  d'inquiéter  les  pèlerins , 
les  voyageurs  et  let  négociants  persans,  et  Abbas- 
Uirxa  avait  déji  adressé  de  fréquentes  remontrances 


à  ce  sujet  i  Constantinople.  Voyant  qu'on  éludait  de 
lui  donner  satisfaction  ,  u  prit  le  parti  d'user  de  re- 
présailles contre  le  pacha  d'Eraeroum ,  qu'il  assiégea 


d'abord  dans  cette  ville  ;  il  s'empara  ensuite  de  |du 
•ieurs  points  importants ,  et  entre  autres  de  la  ville  de 
Kor«c,  station  mililaira  de  la  frontière  turque,  près 
celle  de  l'Arménie.  La  lutta  la  plus  pénible  et  la  phw 
danfcreuse  que  le  prince  royal  de  P«-rse  ait  soutenue 
fut  dans  la  dernière  gueire  contre  les  Ilosses.  Une 
sorte  de  conflit  existait  depuis  long4emp9  entre  la 
Rutmo  et  la  Perte,  au  sujet  dt  la  délimitation  det 
frontières  qui  séparent  ces  deux  empires.  Cependant 
la  chose  devait  être  traitée  i  l'amiable ,  et  dos  com- 
missaires avaient  été  nommés  des  deux  côtés.  La 
mort  de  Pemperetir  Alexandre  jeta  subitement  le 
trouble  dans  ws  opérations  convenues.  La  Perte  en- 
trevit la  poaribilite  de  jouir  des  provinces  que  le 
malheur  de  ses  armes  Pavait  forcée  d'abandonner,  et 
elle  se  décida  pour  la  guerre ,  parti  que  favorisaient 
de  tout  leur  crédit  le  premier  ministre  du  tchab  et  le 
prince  royal.  Ce  dernier,  à  la  tète  d'une  armée  da 
cinquante  è  soixante  mille  hommes,  corontença  par 
envahir  let  districts  méridionaux  de  la  Géorgie.  Peu 
de  temps  après,  vers  la  fin  d'août  iSa6,  il  s'était 
rendu  maître  de  Karabag,  de  Talyschine  et  du 
Sthinran.  Le  gouverneur  Termolnf  réunit  de  son 
rriie  des  forces  pour  s*opposer  au  progrés  des  Persans. 
Plusieurs  aOiaires  parUelles  avaient  déjà  eu  lieu , 
lorsque  les  deux  armées  se  rencontrèrent  proche 
d'Ehsabetbpol.  Malgré  sa  grande  supériorité  numé- 
rique, Termée  d'Abbat-Mirxa  fut  mise  en  déroute,  et 
ce  prince  repassa  l'Araxe ,  le  1 1  octobre ,  avec  sa  ca< 


>  ABI 

valcrie ,  tandis  que  riiifanteric  rhcrchait  é\\n  BDtre 
♦-.".le  à  rcpagncr  If»  frouUèrr»  df  Ia  Pprsr.  L'hîv^r 
ku^priidil  !«•*  Iioslilili-s ,  qui  r«'Cnmnirncircni  le  prin- 
ttiiips  MiiTant.  Da.is  uao  des  principales  rcticontrrfl 
de  c«*Up  nouTrll»}  campapnr ,  Abbas-Mirza  ,  qui  étail 
retenu  mr  lc«  borda  de  TAraxo  atcc  tiiviron  qoa- 
ranlc  mille  homme»  de  K»  nieillpurcn  troupes,  y 
(-f routa  encore  une  défaite  compli  te.  A  la  viVité,  Itt 
IliL<>sefl  «f  aient  alor«  des  forces  beaucoup  plus  cnn«i> 
d<  rab'»  s  que  Paiméc  précédrnte  ,  et  il»  purvwt  blonlût 
dicler  leurs  vob^utes  ■  Ftth-Ali.  Lor»  do  la  traoKaction 
préliminaire  qui  se  lit  en  notrmbre  1^37,  le  gênerai 
P<t.tkewilsi'b  e%ij^a  q«c  le  prince  Abbas-Mirta  m>  ren- 
dît en  personne  à  Tscbcwi".ter,  i  sept  ou  bu!l  licut-s 
de  Ttturis ,  pt>ur  concerlor  la  rédaction  du  li  aitc  de- 
linitif  entre  le»  deu\  puissances  tntére»M-cs.  La  cour 
de  T«  héran  ,  informée  de  ce  qui  to  pacsait  à  Ounstm- 
tiimple,  n^atail  ouvcit  ces  nef;t<.iatinns  que  pour 
p.i^ni-r  du  temps,  et  elle  crut  p.  Uïo-r  recommencer 
le*  lioïtilités  arec  plus  de  ►urctu.  Il  n'en  fut  point 
ainsi,  le»  l't r*ans  furent  enrnre  defniu,  et  Abba<> 
Mirin  lui-même  »cnt't  la  néceWit*  d'aiwrier  son  père 
h  t\  limer  de»  ordres  pour  I  exécution  d»*»  prvlimi- 
njirr.t  et  la  conclusion  déHnitite  du  traite  de  paix, 
huir.mt  Tusage  qui  donne  au  scbali  de  Pt-me  le  droit 
do  clioisir  celui  de  ses  lils  qui  d"it  lui  tucoider, 
AMms-^Iiraa  est  depuis  long  temps  désigné,  parmi  le» 
»o'\,iire  et  quelques  frères  qu'il  a,  pour  régner  après 
F<  lli  \li.  Ce  dernier  a  déjà  voulu  se  démettre  de  la 
rtnitoiuie,  et  l'appeler  au  trône  en  i{>sj;  mais  cctt« 
rc'tlntion  ,  à  laquelle  ta  TielPe«»c  et  se»  inlirmites  le 
p  »rla"iiil ,  n*a  pas  eu  d'effet.  AbbavMirza  a  plusieurs 
enfant»  :  un  de  se»  Cls  a  déjà  eu  un  commaudemeut 
dait«  la  dernière  jjuerre  avec  1rs  Turc». 

MJDOLLUASSAN-KAN.  fojci  Mm*,  au  Stp- 
Piim  tT. 

AUDt  L  IIAHID.  Fit^i  pafc  3^  où  cet  article  t>  été 
pi -ré  par  erreur  à  un  autre  rang  que  le  sien. 

\niLÎK;iARD  (Ntcoi.»^A»aiii»ii),  peinlre  d'his- 
toire du  roi  dr  Danemarck,  chevalier  de  Tordre 
d.Toi-»,  uù  k  Oponhafcue  ,  en  I74i,  directeur  et  pro-' 
f«'»*<"(r  de  rarademie  de»  art»,  est,  sans  contredit,  le 


peintre  que  te  Danemarck  ait  p.issédé  jus- 
qu'ici, tl  reçut  à  Pacadémie  de  (]<.pcnbaf(ue  b-t  pre- 
miriTs  lecnns  de  son  art.  Un  S(>jour  de  cinq  ans  en 
Italie  acheta  do  perfertîonner  son  talent,  qui  cmserra 
néanmotn»  le  caractère  original  qui  distingue  tous  se» 
ourr»;;»».  D.iii»  se» tableaux  d'imapioalion  ,  il  se  mon- 
tre parfois  sombre  ;  dans  ses  compcMÏtioDs  historiques, 
son  slvie  e^t  plu»  riant  et  plu»  fn^ndiosc.  On  trouTe- 
rait  diflicile^ient,  dan»  les  ouTrages  des  peintres  mo- 
derne» ,  un  plu»  beau  coloris  que  relui  d'Abildgaard  : 
il  le  cède  peu  au  coloris  de  Paul  Verouéto  et  du  Ti- 
tien. rr>e  pranile  partie  de»  chels-d'o-avre  de  ce  pein- 
tre a  péri  dan.  INiirendie  de  i7oi$  qui  dtfora  le  châ- 
teau rojal  de  (Ihristiansburp.  Les  tableaux  datis  lev 
quels  il  a  traité  divers  sujet»  tirés  de  l'histoire  du 
Danemarck  ,  sont  placés  dans  la  salle  de»  ('hevalier». 
Abildgaard  apersonnîlië,  dan» quatre  tableaux  altégo- 
riqu<»,  le»  quatre  principales  ép>-»que«  de  rhi»toire 
d  Europe.  La  prem  ère  de  ce»  allégorie*  représente 
l'état  «.autage  de»  habitants  de  cette  partie  du  m^ide  ; 
la  M-conde  ,  la  domination  de  Rome  :  la  troisième  ,  la 
b-éran-hic  ;  la  quatrième,  la  re^iaiftsance  des  lettre» 
et  la  culture  dies  arts  apré»  la  rtfolution  opéri-e 
par  les  grande»  d  écouter  liii  de  lapniidro  à  canon,  de 
l'imprimerie  et  du  nouteau  m.iude.  t'openhugii»  po»- 
si-de  un  bon  nombre  do  »e»  compositions  historiques  , 
«1  sa  teute  une  collection  de  ses  plus  beaux  outrage», 
nien  de  plus  acheté  que  son  Phiincli  te  blessé  ,  et  son 
(iupidon ,  qui  a  été  acheté  par  un  Espagnol.  Soerate, 
Jupiter  pesant  les  destinées  des  homme»',  l'ombre  de 
('ulmin  apparaÏMant  àsatiièr^,  d'aprit  (Htiaii,  ont 
obtenu  les  sulTV-agea  de  t«u»  les  ama'.eurs.  Les  quatre 
tableaux  où  il  a  traité  des  anfet»  tiré*  de»  comédie» 
de  Terenee,  furent  •«»  dervicr»  «Mttrages.  U  atiii 
beaucoup  lu ,  «-t  connai»saît  à  fond  Peconoroic  du 
théâtre  ancien.  Il  ar»H  beaur<oup  de  gnAt  pour  Tar» 
chilecture,  et  tout  ce  qu'il  •  composé  en  ce  genre, 
est  beaa  de  forme  et  dVmt.  ftoiia  he  rapport  du  choix 
et  de  reteeution,  lea  rompOMlioii»  d'Abiid- 
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gaard  annoncent  un  homme  qui  a  étudié  à  fond  l'an- 
liqnUé.  Rien  ne  lui  était  étranger,  n»ènic  dans  le» 
chose»  qui  ataient  le  moin»  de  rapport  à  son  art.  Prr- 
»onnc  n'a  mieux  connu  que  lui  la  partie  ihtoiique  et 
pratique  de  la  peinture.  (?t-sl  lui  qui  comnona  la  «u- 
perbe  biblioth.-que  que  p<*ssrdi-  l'acaJi-mie  dont  il  «  lait 
un  de»  professeurs  Us  plu»  di.linguc».  Abildgaard  a 
formé  un  grand  notiiiin*  d'ilctc»  on  peinture  et  en 
sculpture,  rbunneur  aujourd  bui  de  leur  niait^e  cl  de 
leur  patrie  ,  entre  outre»  'J'Iiot^wald^on.  Les  petits  ou- 
tra;:cs  dan»  b-kqiiel»  il  redrcsie  plusieurs  j.ipemenl» 
mat  adroit»  porte»  sur  1rs  beaux- art» ,  et  où  d  donne 
IVxplicalioii  de  rcrtain»  ciicfa-d'teutie ,  ne  m>ut  pa» 
sans  mérite  litlémi.e.  L'auteur  de  la  i  U  de  Croient , 
L'ipiiL,  i8oti ,  lui  reproihc  d'atoir  pcisrcute  cet 
artixte  lorsq<j'il  dait  prole»MMir  de  l'acaui-m'c,  parce 
que,  dit  il,  Carslens  atait  dcT'ué  «on  set  ret  pour  le 
coloris,  et  obseita  l«a  mauitre  de  p^  indrc.  (Nsinci'l- 
pations ,  et  d'autres  de  Kerimw  ,  oui  t  lé  tictori«'u%«'- 
iiienl  réfutées  par  le  secrétaire  de  raïadcmie.  Abild- 
gaard esl  njorl  en  1809. 

ABRANTES  '  dom  Josarn  ,  le  marquis  d' ^ ,  grand 
de  Portugal,  né  à  L'sbonne  en  I7f'.3,  ne  nier  lerait 
pas  d'occuper  une  place  dans  notre  Biographie  ,  »i 
deux  cirroiistaurcs  de  «a  »ie  ne  t  allât  l.aivnt  son  nom 
u  di's  é»fueuietils  menruitbie».  Jean  VI ,  lors  de  sou 
départ  de  Li»l>onuc  à  la  fin  de  â>o7,  nonmia  une  ré- 
gciicc  pour  régir  son  royaume  pendant  son  aLs-'iirc  , 
et  le  marquis  d'Abrante»  en  lut  nuniiué  préVulent.  (le 
seipieiir  apparleiiait  à  une  de»  la  iiille»  lf%  plu»  il- 
lustrts  du  Portugal ,  jouissait  d'une  crainli'  lortiiiit  ; 
mais  sou  ignoraïue,  »on  goût  pour  la  (iél>auibe,  et 
ses  habitudes  crapuleuse»,  le  r<  nda'cut  l'Ii  •nimo  le 
ninins  digne  d'être  placé  à  la  télé  d  nue  régi-iice,  d»'»- 
tiiiéc,  ilesttrpi,  à  une  e\iilcncc  ep!n  mère.  Après  l'nc 
cnpation  du  pay»  par  lamW-e  Iranease ,  le  gem-ral 
Junot,  qui  la  commandait,  ne  tarda  pas  à  di^s.  ndre 
celle  autorité.  (^)iieb|uc  temps  apris,  la  pres<{ue  lola- 
lilé  de  la  noblesse  porttignUe  a;ya>it  dé.  laic  la  lamiilc 
de  Uragauce  décliuo  du  Irûuc ,  le  marquis  d'Abi.uil.  s 
et  son  fils  iureitl  du  uunibte  des  di'pulés  entoyé^  à 
Bragaiice  atec  lu  mis*i<iu  de  demander  à  .Napuléun  un 
roi  dr  sa  famille. pour  gnute.rin  r  le  Portugal.  Il  »e  ri  n- 
d  t  ensuite  à  Par'>s,  où  d  tecut  dan»  l'obscortlé  ,  lit lé 
à  ses  goûts  babitu«is.  Il  rentia  en  Portugal,  en  i.St  ;, 
aprts  la  chute  de  .Napoléim ,  cl  est  mort  ù  Lisboiute  tu 
i8>5. 

ACERDI  (IlrwRr},  médecin,  né  i  Milan,  le  $7 
octobre  1785.  Lorsqu'  I  perdit  son  p«:re,  chirurgien 
<»iime,il  était  eiwore  tre»  jeune;  sou  beau-jrcn  lui 
procura  g<'ncreu»ement  le»  moyeu»  do  continuer  ses 
études  médicales.  Llles  ne  rem(>échèieitl  pas  d'aUord 
de  se  litrer  à  quelqu<>»  Irataux  plus  séduisants  pour 
sa  vite  imagination  ;  mais  eusuilo,  se  consacrant  tout 
entier  à  sa  profi  ssion ,  il  fut  reçu,  en  iSio,  du«  leur 
à  ruiiitcrsitf  de  Pavie.  Peu  de  temps  après,  et  tau  li« 
qu'il  suivait  la  clinique  de»  bùp'.taus,il  publia  une 
tiaductton  du  Traité  il'h*qi'ne  ,  ((•<  lk  Ta/'etiii^u.-  ri  (U 
nuui.rr  médifoit  ,  que  le  docteur  Oaruiiitaii  atnil 
donne  en  laliu.  Il  rcmdut  ensuite  de  voyager  pour 
compléter  «ou  instrurliou  :  les  leçon»  d'auatontie  «le 
Ma^cagni  le  retinrent  quelque  temps  ii  Floieme.  (1 
avait  commencé  par  (icuèie  cette  touruce  siienl'ili- 
que,etil  ne  retint  à  Milan  qu'après  atoir  t'siu-  b-s 
établissements  de  Uniue,  de  Pise  et  de  Livourue.  || 
ne  tarda  pas  à  {-tre  nommé,  au  grand  lu'qvlal  de 
Milan  ,  médecin  aast«lant ,  puis  médecin  suppléant,  et 
devint,  en  1S17.  proli'SM'ura'liîsloire  naturelle  au  lycée 
de  Porte-Neuve,  ainsi  qu'à  celui  de  Sai.it- Alexandre. 
Il  sut  concilier  ces  occupations  ditcrse»,  et ,  loin  d'en 
paraître  accablé  ,  il  trouva  le  temps  de  rédiger,  sous 
le  titre  AH)pératù>n$  60  mtderiu»  [tialiifue,  un  recueil 
de  tait» ,  accompagnes  de  réflexi  >tis  critique»  qu'on 
trouva  judieieus<<»  el  iii»lruc|if  es.  Olle»  qui  coweer- 
naient  la  pratique  du  proftsscur  de  clinique  LucatcUi, 
décidèrent  ce  savant  m«-decin  à  sVxpliquer  daus  une 
■crte  de  justiiication  uun  ntoiiu  lummeuse.  L'iiifali- 
gable  Acerbi ,  dont  Is  elientclle  augmentait  d'année  eu 
mmée,  savait  cependant  »e  ménager  des  loisir»  pour 
de  nouveaux  écrit».  Outre  sou  ouvrage  »ur  la  lirvre 
péléclnale  ,  il  publia ,  ver»  cette  époque ,  troi*  éloge»  ; 
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(ttei  èr^  I  «ncv  u  iM-ofiMcur  lîor«ntM«,  Pr»!Hîrn,  mor- 
(Tio  q*  i  »  rlf  ii»»*Tif  d»i»s  les  /  iV«  rfr.«  ïleHtn<  i'Iuttrta, 
fi  r^^,%  Jf  HrL\  d;>rlrur»,  de  (rmiini ,  »«iteur  d'au 
tnftr  de  la  Iîî-ytt-  qu'on  »  tiaduit  en  fianraU,  tl  de 
Hmttrf^a.  au^n-l  on  dml  un  CAim  iniportani  de 
rtrVTj:>  tKrorkiwr  rt  praliqiM».  I.a  n'ih'th  «fue  ila- 
ëfvte,  rt- fHi«  M  >ni*BiLaH^  romplait  «hm!  an  uomin  c  de  t« 
«fiafewMfiir»  tr  labortevi  Acprbi  :  mai*  uvf  pLtMiiic 
ft'^nmitire  termina  ^^  jour».  If  B  dérrwibre  18*7.  U 
■'«kl  pa»  rb«-r^hé  l^n«lructîon  arec  un  diwr  »«  «rdti'l, 
«■y  Trirt  r«f«rdef  sf'ulenicnt  connnc  un  nmycn  d'ob- 
Irtàr  Itcaurttup  d«»  «uccè4  dan»  »on  rtM;  il  ir  portait 
tH  r«pritpktl<îitf»|>hiqur  qui  «"attache  «iirtout  a  «11-  pUi» 
Wotr*  «««îdtTatKMK.  I^  docteur  Fontaïu-îlles  sVx- 
ptme  a>m4  à  IVeard  de  Henri  \ccrli  ,  en  racontant 
^"i]  ra  »u  plint^am  foitchiz  le  cclelire  ManKoni  : 
«f'«tlà«Tue  llrtiri  allaît  souvent  d»i»  la  «oir^e  poCtcr 

•  tl*nokir«drla«M>mcntft.  I.^^  «tcnce» ,  la  lillêiaUiro  , 

•  |Mb*>an«-arU,  arainit  dans  t»us  deuxdedi|(ncsinter- 
•  fn^r*.  i*>  retnSf^tiaîff  ratre  eui  une  grande  aualofC'C 

•  4r  xnliaH  nl«  el  de  principeu,  TcRprit  do  {iistife  , 
■  Camoat  4f  la  1eléra>»ce  ,  l'idée   d'une  pniiitsnce  in- 

•  teâ^frnte  de  ia<]u«>llc  (ont  rmane.  Que  la  murale 
«  «^aii  b^Jlf  et  ainiaMe  dan»  l^nr  lai'gaire  !  >  Le  pttit 
p(w«»qu'Arerbi  cr<nipa«a  dan»  ria  prenncre  jcnne»M> , 
•«utpwtr  titre  la  t  tmiu  ctU*U.  On  rile  comme  son 
friscipai  fuvrapr ,  la  I^*tftnnr.  théotifoprciinut  de  la 
}*m  pricrkiait.  il  a  la'::»^  en  nianutirrit,  outre  un 
t\-mm»mHi-w  ft*r  Im  éh-ine  rcmééit  du  Vante  :  I"  Coure 
if  (w«eifa«  rf  menlf^i  •;  s"»  C^u  «  d^hùlnire  naturrlU  , 
CMi^»#r  sort  ont  dajiri'»  l<««iVc  et  Blunieubarb:  ?•  Eié- 
wrb  dt  teiàu*Ji^0  ,  traduit  de  railemand  de  Funck, 
B«t  de«  «itditMMM  ,  etc.  ;  ^*  Vrinrifut  de  lot'logie  , 
traduit  du  latin  de  Friinnîch,  «aiant  I>anota. 

ACOSTA  (  Jv.%n  d'),  né  au  Ifengaio  ytrt  Tanné* 
•~i.  Sa  fantilie ,  dont  le  nom  indique  nue  origine 
ptttaj^ite,  TeuTova  à  Paris  pour;  f  nre  «et  études, 
■ar*  «le  Ir  rappela  en  Kwe  aux  approche*  de  la  riTo- 
btl'iisi.  rt  il  paraît  que  r'esl  à  (>alcutta  qu'il  aclirra  de 
,  Tnitrurc  f  t  était  fort  feune  encore  l>>rtqu'il  fit  iu- 
jrrrr  t'an*,  Ir»  jnumHUi  de  cette  cap-tnle  de  flnde 
nelÛK,  d<^  artirlev  »ue  quelque»  une»  de»  qucrtion» 
AbjI  «Vcrpaieiit  k  «Mvanl«;  mai»  alors  «on  intention 
'  ttait  de  «tiTre  auavï  la  canîcre  du  commerce  ,  et  inie 
I  «««atl  à  l^aqnrllo  il  s'auocia  Ici  dut  «a  proiipérité. 
I  It»*  In  «pt-rulatioru  même  «es  \ucs  sf  aient  de  IV-ten- 
I  é».  et  iutiii'.é  j  ubiique  pwat«^ait  en  être  le  prin- 
I  cifai  obi«-l  :  on  •  rrnuirqt'ê  dai>s  son  Pntjtt  d'ana- 
r-i^-et.  revartitude  de*  aperçus,  ainsi  que  la  force 
ie*  ranu'deratiivn»  péiièralcs.  feu  de  temps  apri's  la 
I  >BM«calicn  de  cet  ouvrage,  une  faillite  en  chan(;eant 
»  j*.<4tio«  d'Aro«ta.  h  condutnl  à  sentir  qu'il  sV-tait 
!  la  se  eittraliirr  trop  loin  ,  «-t  que  c'était  pour  lui  une 
«xiir  de  *t  rêpaudrc  dans  le  nionde.  Depuis  ce  mo- 
ar^t ,  il  se  rooMW-ra  ani  études  les  plut  séiieiws  ,  et 
J  «rrui  retiré.  Il  était  à  Chandemat^r  quand  les 
i^elai*  «'empan'-rfnl.  dan«  ces  contiécs,  de  tous  les 
I  g^aUnseroewts  fi-Micais  que  la  métropole  ne  pouTait 
jp»B»r;e»  à  cttte  époque.  (>n  affecta  de  le  traiter 
mtmme  Frauciiiâ  ;  cepcudant,  en  qualité  d'ancien  ba- 
ktanA  de  lliidnasf  an  ,  il  ne  fut  point  priM>nnicr  de 
.  pwTTc  .«t  il  profita  de  cet  avantage  p mr  accueillir  et 
]  wtoorir,  macs  «v  ec  <  bois  ,  se«  conipntrintts  d'adrp- 
j  fem.  Cr<!l  alors  nti'il  se  lia  éttoîtenicnt  n*ec  M.  Mo- 
'  fCB»*.  Eu  i^f  4  ,  îIh  publiiTent  le  Ungosin  deCaIctHta  , 
n-ciieil  périodique  pour  lequel  il*  curent  le  malheur 

I'  ip  t'adtuiiidre  uii  lier^  dont  les  npiuion*  s'accordaient 
icii  «ee  ks  letir»,  ce  qui  lit  nLandonner  l'entre- 
I  ptie.  Parmi  t«^  article  «  qui  ataicnt  fait  remarquer  ce 
'  rixiieti  ,  on  c'tJÙt  des  di»«ertation»  judiciciiM-»  et 
I  ]i*w%  j'rrudttson  ,  «ur  rancîennelé  de  la  population 

iiv^  In  (rrand*  bassins  du  (ia;i(^  et  du  fiurampouter. 
li'AcKsta  it'eut  pas  de  peine  à  réfuter  à  cet  égard 
r<^inan  paradoxale  de  JScnlle\  :  il  rend't  ainsi  les 
'timlilrea  aux  peuples  dont  la  haute  antiquité  est 
j  nca&oue  ui*me  par  les  (Ihinois  si  anc'eiis  cux-méDics. 
b«M  ta  prédilection  pour  U  terre  d'Orient,  d'Acosta 
•^t  psi  prcudrQ  en  France  un  rang  bouorabic  au 
,  eittira  des  «avants;  il  trouvait  pour  ses  vastes  re- 
rUreWs  dts  facilités  particulières  dans  la  connais- 
me*  dti  p«r»an ,  du  samscrit,  de  l'indoustany  et  de 
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Hdionie  »t'l?«irc  du  Iknpale,  ainsi  que  des  princî- 
palet  Iniigtifs  de  l'Europe,  à  l'etreption  de  rafie- 
niand.  U  a  traduit  de  l'ancienne  langue  sacrée  Leau- 
coi'p  iK-  récits,  aiin  de  trnnsnieilre  aux  Européens 
une  idée   ck^ctc  des  mœr.rs   et  des  coutumes   d'un 

Sajs  »i  disersenient  jugé.  Il  attendait  la  rencontre 
'un  manuscrit  samsciit  de  quelque  importance, 
pour  l'adresAcr  au  comte  Lanjuinaio ,  qui ,  pendant 
SCS  deruicrcs  années,  aimait  à  comparer  les  Iradil'nns 
ou  l( s  maximes  des  aneien»  brames  avec  la  doctrine 
cbrélienne ,  et  à  tirer  de  cette  conformité  des  ctnré- 
quences  peu  naturelles.  Dans  tousses  é«nls,  d'Acosta 
saiail  intéresiter  se»  le<tenr«,  mol|n'é  la  granité  des 
questions  historiqu'S,  ou  mcMie  métaphysiques,  et 
tout  en  préféiant  à  l'art  de  piaiMinler,  la  puissance 
du  raisonnemciil'  Poué  d'une  imaginalinn  brillante  , 
il  savait  néanmoins  se  borner,  dam  1rs  sujet» 
sérieux,  à  Vcnchalneinenl  naturel  des  idées,  à  la 
juMcsse  des  rî-Arxinns,  à  la  clarté  du  «tjle,  et  il 
faisait  plus  de  cas  de  la  vérité  des  thoscs  que  de 
ragrémtnt  de  la  diction.  Dan»  sa  correspondance 
atec  LanpKvi,  nu  a^ec  d'sutrv^  orientalistes,  et  toutes 
le»  fois  que  le  sujet  leprrmeUait,  il  axait  beaucoup 
de  gn'ice  et  d'ahand<>n.  Il  voulait  qu'on  n'eût  recouis 
aux  séductions  de  la  poésie  que  dans  l'inlcr^'t  de  la 
vérité,  eu  du  moins  pour  foire  gof.tcr  &  de  certains 
iK)ntnics  des  pciiMJes  pénéreuRÇs ,  et  il  hasarda  dan»  ce 
sens  quelques  estais  poiiiqurs  en  français  et  en  an- 
glais. Il  >  qtielqucfois  adressé  au  dirccleur  du  Jardtn- 
des-Pliintes,  à  Paris,  les  végétaux  de  l'Asie  méridionaîe 
qu'il  croyait  susceptibles  d'être  acclinialée»  sotis  de 
plus  fivicie»  latitudes.  Ajant  lésolu  de  ne  pas  confier 
a  des  soins  étrangers  riducation  de  ses  enfants,  il 
quitta  Cbandemagor,  en  i8tC,  pour  se  Gxcr  à  (!al- 
cuttn ,  qui  offre  nue  plus  grande  réunion  d'étaîdisM*- 
ments  scientifiques.  Il  y  devint  propi-îélairc  en  grande 
partie ,  et  bienli'.l  »eul  rédacteur  du  7'i'm<« ,  garelte 
qui ,  depuis  les  derniers  mois  de  18  is ,  a\ait  remplacé 
le  Teléprephe  :  son  traît<nncnt ,  outre  le  logement  et 
•a  part  dons  les  bénélicc»  de  l'entreprise  ,  était  en- 
viron do  ."^oo  francs  par  ntoi^.  Ver»  ce  temps  M.  (iié- 
go're  reçut  de  lui,  tl  fil  inWrcr  en  partie  dan»  la 
t  hroniifu»  rvli^ifine  ,  tuie  notice  inipoi  tante  sur  le 
célèbre  Riim  •  llolu  n  -  Dot-  -  lianoudjia ,  brahmane  de 
Calcutta,  qui  sVfforce  de  réformer  le  cnlle  artt:el  de 
ses  compatriotes,  de  ks  détourner  de  leurs  snpi  l'ti- 
tions,  tt  de  les  amener  a  reconnaître  que  la  la*c  de 
Inncirn  brahmanisme  était  la  croyance  en  nu  seul 
Dieu.  D'Acosta  se  promettait  de  faire  parvinir  succès- 
^ivc^^elll  i  Paris  divers  n»orccnux  de  litlérolnrc  a»iB- 
tique;  mais  il  b»  alBis>i<s  inédits,  a'ii?ique  beaucoup 
d  autres  fragments:  il  est  mort  dans  sa  qtjorante- 
cînqtiième  année.  On  a  dit  de  lui  qu'on  ne  pouvait  le 
Létiutnler  sous  devenir  non  seulement  plus  instruit, 
mais  plus  estimable  etphi*  sage.  D  jo'pia't  à  des  vues 
constamment  philtfopbiques,  la  force  du  caractère, 
et  il  a»  ail  le  mérite  ,  trop  rare ,  d'apprécitr  surtout  lis 
hommes  d'apris  leur  utilité  morale  i  d'après  le  bien 
qu'ils  s'attachent  à  opérer  en  favcnr  de  la  nntPiludc. 
Cette  disposition  d'esprit  pnrail  l'avoir  di'suadc  de 
revenir  en  occident.  Il  accordait  aux  Europ»'-en»  la 
Birpériorité ,  quant  à  rindn.Mric,  ma's  nrn  quant  au 
st'os  moral.  «Ici,  disait-il  dans  une  liHtc  en  parlant 
»de«    flouchcs'du-tîani'e,    ici,    où   tant  d'institutions 

•  diffirentes toléré*»  U«  utirs  à  c«*ité  des  autres, 

•  lai^si-nl  ù  l'bonrme  «ne   cfrtnine   indépendance,   jo 

•  ne  f-aîs  ^i  nous  autres  ciéoles  «nrlruit ,  noi's  ne  jom- 
••nii  9  pa<  plus  à  mcme  de  dév<  li^ftper  le  germe  d'une 
«prn-«éf  pando  et  originale  une  fois  reçue,  que  les 
■  Européens  accablés  sous  le  poids  d'une  inslilutioi^ 
>  vieille,  ma^nve  et  unique.*  (>  sntatil,  iloiit  le!«lravau\ 
atiro!eiit  été  si  utiles  ù  la  sr  ciété  asiatique  de  Paris 
s'il  n'ataU  pas  été  enlné  dans  la  force  de  l'âge ,  paraît 
n'avoir  laissé  d'nulre  corps  d'ouvrage  que  son  Projet 
d^tt*»uruiM-r$  nmmerfiolft ,  Calcntta,  it^oy. 

A'COTTRT  (BirWiM.UM),  diplomate  anglais,  né 
vers  17S/1,  fut  d'abord  consul-général  à  Tunis,  entra 
ensutic  dans  la  carrière  diplomatique ,  et  s'est  ac(|uil 
une  grande  célébrité  parmi  les  ennemis  des  institi>* 
lions  cunstitutionnelles,  pour  la  part  qu'ils  lui  atlri- 
buèrent  daus  le  renversement  des  constitutioni  de  Ka- 
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plet,  d^Espague  vtde>  ôvhx  cimriv*  forluga\s€*.  Ikou» 
p«iiM>iu  toiileroit  que  tii  W.  AXIourt,  ditiiB  In  diter* 
!»•>•$  où  il  a  reprcteitlé  rAiiglctrrrc  daii»  ce»  cou- 
louctum,  ira  fail  que  auhre  le*  instructioiia  dr  M  cour, 
et  que  te*  seaitinienU  pervoiuicU  n'ont  i^t^rr  inilué 
•ur  »a  conduite.  S'il  a  in  Portugal  favotiké  «{«  toutes 
•ca  forces,  et  par  tous  les  nio^eiUt  réleratiou  du  Tin- 
Tant  dom  Miguel  à  la  dignité  de  régent  du  ro>aunie , 
«pri-»  s'être  montre  très  bien  disposé  eu  faveur  de  la 
cnarte  accordée  aux  Portugais  par  dom  Pedro ,  c'est 
que  sou  clicf ,  M.  Caunin|( ,  avait  lui-nif  nio  nmdilié 
•a  politique,  et  cru  devoir  livrer  le  Portugal  à  un 
prince  dont  il  devait  poui-tant  connaître  lu  carac- 
tère et  le  penchant  irrésistible  vers  le  pouvoir 
abaolu.  Pepdant  les  années  i8a6  et  18S7 ,  sir 
W.  A'Court  dirigea  le  cabinet  de  Lisbonne  à  son  gré, 
to  Ct  expulser  les  ministres  qui  contrariaient  le»  vues 
de  l'Angleterre ,  et  son  intervention  à  cet  égard  fut 
aussi  active  que  patente.  Ses  notri  oflidelles  étaient 
•ouvent  écrites  d  un  tou  tvllrment  impérieux,  qu'on 
pouvait  les  envisager  plutôt  comme  dea  ordres  trans> 
oiis  par  un  supérieur,  que  comme  dea  communica- 
tions diplomali(|ues.  Avant  l'arrivée  de  dom  Higuel  eu 
Portugal,  sir  M.  A'Court  quitta  ce  royaume,  et  fut 
nommé  ambassadeur  en  Russie ,  où  il  résidait  encore 
tn  cette  qualité  en  mars  tSi<t.  Il  parait  qj'il  a  babile- 
oient  négocié  i  Saint-Pétersbourg  pour  sauver  le 
^and-setgneur  du  sort  dont  les  armées  russes  vieto» 
rieuses  le  menaçaient/ si  l'empereur  ^icolaa  et  son 
cabinet  avaient  su  proliter  de  1a  victoire.  Sir 
W.  A'Court,  élevé  dans  la  carrière  diplomatique, 
■'«■t  depuis  long-temps  familiarisé  avec  l'art  de»  in- 
trigue»; il  est  lin  et  adroit,  mais  set  connaissam-LS 
Sositivcs  sont  assez  bornées,  et  la  plus  grande  partie 
es  succès  qu'il  a  obtenus  en  Italie,  à  Madtid  et  à 
Liabonne ,  a  tenu  bien  plus  au  défaut  d'eipér'cnce , 
de  talent  et  de  caractère  de  ceux  quil  a  trompés 
ouséduiU,  qu'à  la  grande  supériorité  de  son  génie. 
La  nature  ténébreuse  des  négociations  diplomatiques 
ne  permet  pas  d'ailleurs  de  pénétrer  encore  les  vrais 
motifs  qui  ont  fait  agir  le  cabinet  anglais  dans  les 
diverses  circonstance»  où  il  a  cru  devoir  eroplo>ar  les 
talents  de  sir  W.  A'Court.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
à  son  égard ,  c'est  que  la  cour  de  Londres  le  recarde 
cmnnw  un  bomme  très  propre  è  surveiller,  è  diricer 
ou  &  renverser  les  révululions  politiquea  d«  l'Eu- 
rope. Le  marquis  de  Londonderrjr ,  parlant  de  sJr 
W.  A'Court,  dit,  en  plein  parlement,  que  c'était  un 
très  habile  homme  en  son  genre  :  il  fai»ait  «llusiou  à 
la  manière  dont  cet  agent  diplomatique  avait  manœu- 
vré dans  les  pays  où  avaient  éclaté  des  révolutions 
tendante»  à  éublir  la  liberté  fondée  sur  la  représen- 
tation nationale  Un  tel  éloge,  dans  la  bouche  du 
marquis  de  Ixnidonderr.v ,  est  asseï  signiticatif. 

ADAM  (  RosEBT  ) ,  architecte ,  né  eu  Ecomc  ,  en 
ï7«8,  à  Kirkald},  petite  ville  du  Fifrsbire.  En  faisant 
ses  études  i  Edimbourg,  il  laissa  déjà  aperccvob- de- 
là prédilection  pour  If»  arts  du  dessin  ,  ct  bientôt  un 
içoûl  particulier  pour  Tarcbi lecture.  Des  diverses  par- 
ties des  beaux  art»,  il  n'en  «ht  aucune  peut-être  dont 
IVtudc  approfondie  exige  aussi  impérieusement  qu'où 
vojagc,  qu'on  observe  sur  l««  lieux  les  objet»  re- 
gardés comme  des  modèles ,  ct  qu'on  les  apprécie  ou 
milieu  des  rapports  qui  en  déterminent  la  convenance. 
D'oprt-s  un  usage  élaMi  en  Angleterre ,  à  l'instar  de  la 
France,  c'est  aux  frai»  du  gouvernement  que  Rnbrrt 
Adam  se  rendit  à  Rome.  En  vi&itant  les  monument* 
des  différentes  parties  de  lilalle ,  il  coni^ut  le  projet 
d'un  grand  travail,  dont  lidée  se  retrouve  surteiU 
dans  l'introduction  du  phi»  important  ouvrage  qu'il 
ait  ensuite  publié.  Quoiqu'il  eût  le  génie  de  son  art , 
et  qu'il  entendît  ti  rs  bien  les  grandes  parties  de  Par- 
cbitecture,  c'est  surtout  par  d'ingénieuses  distribu- 
t>ous  intérieures,  et  par  de»  oroemenl*  d'un  goût  ori- 
einal  et  noWe,  qu'il  m>  Ct  une  prompte  réputation  à 
LondrM,  où  il  »\tail  fixé  en  revenant  d'Italie.  Il 
montrait  sous  d'autres  rapports  moins  d'invention 
peut-être,  ou  plutôt  l'occasion  lui  manquait  pour 
suivre  ses  plans  »elon  sa  propre  penst-e  ,  au  lieu  de  la 
modifier  d'après  la  volonté  de»  propriétaires ,  ou  do 
•ubir  même  l'iuflueuce  du  climat,  et  de  se  rappro- 


cher du  la  manière  du  inuxeu  a^^e,  condition  indis- 
pensable pour  se  faire  gùiu-riilenient  applaudir  dans 
laCiande-Brelagne.  On  coinienl  du  moins  qu'avant 
lui ,  l«-s  tille»  d'Edimbourg  et  de  lîlascow  n'avaient 
point  d'edilices  d  un  gi'i'l  aut^i  pur  que  ceux  qu'il  y 
construisit  en  grand  nunibre:  mais  tût-il  tlé  uiaitrc 
de  tnitre  entiercutenl  sa  m'iis^-e ,  avantage  dent  les 
grands  ai cbitecti's  doivent  |ouir  si  rarement,  il  aurait 
jugé  que  ce  n'est  pas  sur  les  bords  de  la  (Hyde  ou  de 
la  IKi  ina ,  et  que  ce  ne  serait  pas  même  sans  doute 
dans  la  eupilale  anglaise  dn  Gange,  ou  à  Rio-Janeîro, 
qu'il  faut  reproduire  exactement  ce  c^u'on  admirait 
cbex  les  grec*  de  Corintlie  ou  d'Ephcse.  En  1768 , 
Adam  se  démit  des  fonciijns  ^d'architecte  du  roi  qu'il 
exerçait  depuis  six  aiM,  pal-ce  que  le  comté  écossais 
de  Kinrc»«  venait  de  k-  nommer  député  au  parlement. 
Il  reprit  ensuite  le  cour»  de  »f»  travaux ,  pour  lesquels 
il  s'était  asMKié  son  frère  qui  suivait  avec  habileté  la 
même  profession,  mai»  «put  le  talent  ne  s'eleiait 
guère  au-dessus  des  parties  de  l'art  qu'où  peut  ré- 
duire à  des  régies  positives.  Robert  Adam  était  lié 
aveo  plusieurs  do  ses  plu»  célébrer  contemporains  :  ou 
cite  au  nombre  de  ses  ami*  parlirulier*  Ferguson, 
Hume  et  Adiims  Smith.  En  179a ,  Robert  mourut  des 
suites  de  la  rupture  d'un  vaisseau  dans  la  poitrine. 
Se»  obst-ques  furent  ctlebrées  aicc  beaucoup  de 
pompe  ;  de  nombreux  artistes  }  akustèrviit ,  ainti  que 
de»  personnage*  d'un  rang  éle%é.  Un  érigea  même  en 
siMi  boniK-ur,  et  par  les  soins  de  sa  famille  ,  uu  monu- 
ment à  Westnilnfter.  Un  quartier  de  Loudres,  au 
bord  de  la  Tamise ,  ou  plutôt  une  simple  suite  de 
nioisons  d'une  construetiini  uniforme ,  porto  le  nom 
iVJdflpki .  parce  que  ce»  bâtiments  sont  Fouvrage  des 
deux  frères  Adam.  Il  a  été  dit,  mais  seulement  cbea 
les  Anglais,  que  le  stvle  d'Adam  surpassait ,  saus ex- 
ception ,  celui  des  architectes  qu'avait  eus  la  France 
durant  le  règne  de  Louis  XV.  Cependant  il  scm< 
blerait  dliUrilo  d*  citer  un  monument  en  Angle- 
trrre  ,'  un  *cul ,  fût-il  de  Wren ,  qui ,  dans  l'opin^oi* 
des  étrangers  instruits,  ne  présentât  des  défauts  plus 
frappants  que  ceux  du  temple  de  Sainte-Geneviéve 
à  Pari»,  (^ant  aux  ma'isons  de  campagne  et  aux  châ- 
teaux bâtis  par  Robert  Adnm ,  on  >  retrouve  presque 
toujours  le  goût  dominant  de  sou  pats,  c'est  à  dire  une 
imitation  plus  ou  moins  capricieuse  de  la  seule  nianii-re 
que  connussent ,  ou  qu'adnplas«ent ,  tl  7  a  quelques 
siècles,  ies  nations  germaniques  et  celtiques.  On  doit 
à  cet  artiste  célèbre  un  perfectinnnement  peu  sen- 
sible. Par  une  publication  périodique  de  dessins  sur 
des  objets  de  détail ,  il  a  rendu  un  véritable  service, 
uou  seulement  à  l'architecture  ,  mais  à  d'autres  arta 
qui  ont  en  partie  pour  fondement  h*»  mêmes  prin- 
cipe» de  goût  Parmi  ses  ouvrage»  en  tout  genre, 
aucun  n'a  plu»  contribué  à  sa  réputation ,  du  moins 
dans  les  p.iys  étrangers  ,  que  la  Dt$riiftijn  i*»  ruincê 
du  palaiâ  iU  l'tmpefaur  DuKlrtien  à  Spaittt.o,  grand 
in-fol.  Elle  parut  à  Loudres ,  en  1764  :  les  gravure*  ct 
les  devins  avaient  été  taita  en  Ilal'e.  Il  eût  été  difU- 
ri  le  de  choisir  un  monument  d'un  plu»  gruud  intérî-t, 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  restaient  peu  connus,  00 
de  porter  pkis  h>in  le  mérite  de  l'exécution  :  Hiitro- 
diiction  de  ce  bel  outrage  e«t  aussi  iu«tructive  aue 
bidi  érrile.  Il  s'agimait  surtout  de  donner  une  idée 
générale  de»  somptueuses  habit.ittoru  que  le*  ancieiia 
Romains  avaient  multipliée»  »ur  le  roi  de  l'Italie  ,  ou 
dons  quelque»  contrées  voisine» ,  et  qui  étaieut  ornées 
des  dépouilles  de  tant  de  peuple»  :  le  genre  d'élégance 
qui  distinguait  ces  demeures,  devient  un  document 
essentiel  dans  l'histoire  des  arts.  V.c  palais  de  Spalatro 
est  le  seul  qui  soit  resté  debout,  et  c'est  là  que  sut 
passer  neuf  années  paisibles  un  des  hommes  (|ui  pa- 
rurent le  moins  éloignés  de  mériter  le  titre ,  un  peu 
fastueux ,  de  maîtres  du  monde.  Le»  Romaiiu  avaient 
dû  nu  goût  de  Dioctétien  pour  k-»  grands  effet»  de 
l'architecture ,  de  luagniOques  bains  publics  que  le 
temps  a  respecté»,  et  dont  la  vue  décida  Robert 
Adam,  pendant  qu'il  était  en  Italie,  à  entreprendre 
le  vovagede  Spalatro,  on  il  pensait  avec  raison  que 
cet  empereur  n'aurait  pa»  fait  moins  que  dons  Rome 
même.  Ne  trouvant  alors  aucun  jeune  artiste  anglais 
qui  pût  le  seconder,  Robert  Adam  engagea  Clerifseau, 
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ttrltii»eU  rrui^aw,  à  Pacconipafucr  eu  DaUnutie,  où 
ils  rrucowtrvrcnt  des  ttifiicultcs,  dont  un  irle  intelli- 
polrt  cAurafseux  pouvait  ttul  trîouipbcr.  En  1778, 
ba<-utnp*aTMit  la  niort  d'Adam,  un  rvcuvil  d«  te» 
é**TB  piàtw  et  tl4>»cius  4«all  été  gr«»c  è  Londres  en 
dciu  «oJuiucs  în-folio. 

ADVENIEB-IONTEMLLE  ( n*ppoLtTBAiiToi.tR), 
Mquit  à  P«n»,  le  5  février  1773.  Entré  fort  jeuno 
i  rêcoli*  dr*  ptHit»  et  cljau«»ée« ,  il  fut  noniniê ,  d<-s 
le  5  février  1794*  opitatue  du  génie.  Le»  fatigue»  de 
ia  «îc  na^lair*  coiiTvuaient  peu  à  »a  «anté.  Vifùltmt 
ei  brave  par  principe,  il  remplitsait  exactement  le» 
*lr«u«r«  de  son  état,  mais  Mus  pnuTtfir  »"}  plaire.  Lor»- 
^Be  le  iréaéral  Maieacot  fut  nomme  par  Pempercur 
n»pectciir-|[éoêral  du  i^rnir,  il  ■"occupa  du  sort  d*Ad- 
leutcr  ,  qui  atait  ete  son  aide-dc-canip ,  et  voulant  lui 
procurer  de»  oecupatioiis  moina  péinlilei ,  il  rintro> 
duàak  ao  comité  des  fortifications  :  mais  Advenier  per- 
dU  crUc  ptac« .  en  1808 ,  quand  le  général  Mareacot 
fat  eB««4opf»é  daiw  tadiagia<ce  encourue  par  le  pénéial 
Dupaot  ,  apris  le  tualbeureux  événement  de  Ba>lcn. 
Dcptû»  lo»|t-lemp»  Advenier  avait  trouvé  des  loisirs 
po«r  cultiver  avec  succès  la  poésie  légère ,  et  pour 
»r9sa-}rr  au  tliéâtre.  Son  goût,  et  la  crainte  trop 
to$^^ée  de  ue  pouvoir  jamais  s'arranger  de  la  vie  drs 
eampa,  le  décida  rcnt  à  donner  sa  dcraÏMlon  alin  de 
«ubstilHcr  d'autres  fonctions  sédentaires  à  celles  qui 
vruaient  d«  luî  être  ôtécs.  Il  devint  provisoirement 
Taide  de  »jn  beau-frère  ,  Corbiueau ,  qui  après  avoi  r 
Hé  uatilc  a  la  bataille  de  Wagram  ,  avait  changé  le 
titre  de  major  de  la  garde  pour  celui  de  receveur- 
geoéral.  Uu  potle  plus  lîx^  se  présenta  bieut<H  ;  Ad- 
vi^M«r  fut  nomoié ,  eu  iSis,  réfcreodaire  de  seconde 
ctane-  à  ta  cour  des  comptes.  Depuis  1807,  il  était 
■ccnsbre  de  la  légion  d^bonneur.  Il  jouait  asses 
apvaMcmeat  la  touiédie,  et  la  lisait  mieux  encore; 
a  avait  de  la  facilité  daiM  Tesprit,  quelque  harmonie 
daa»  le  st^lc  ,  et  surtout  le  sentinwnt  de  la  phrase  poé- 
t«qur  ;  mus  ces  avantages  kû  inspiraient  peu  de  préten- 
ûoa.  A  peit>«  envoja-l-ii  à  VAlmamnfh  tUi  muae$  un 
fru  drus  des  divers  morceaux  dont  il  eût  pu  composer 
ua  volume,  et,  quant  à  sou  théâtre,  il  n^a  donné 
paur  riauprcaaiou  que  les  pièces  eu  petit  nombre  qui 
lai  o«t  été  demandées.  Le  plus  ancien  de  ses  ou- 
viBitF*  <^  f^  genre,  est  V Aînée  et  /«  Ccdette,  pièce 
coap««ée  en  société  avec  A.  Drfougerets ,  et  |oué« 
avec  auccèi"  au  Vaudeville,  le  a.i  octobre  1796.  En 

i8«a  ,  le  s8  avril,  on  représenta  sur  le  même  tliéâtre 
fiamrd  riere  et  f^urtur,  composé  avec  Boutard  et 
Drfougerets;  puis,  le  as  ftctobre  i8oa  ,  Grt»$et ,  en  a 
actes ,  en  soriéU-  >ver  Boutard.  En  1817,  Advenier  re- 

1  parut  au  Vaudev  :11e  :  Le  tr.'i»  mal,  pièce  de  circonstance 
tm  rbonoeur  delà  restauration,  en  société  avec  t.  Pain. 
L'^oée  suivante,'  CiUéiiéU  ,  en  deux  actes  ,  par  les 
Wair»  auteurs,  n'obliot  qu'uo  peUl  nombre  de  re- 
pmKutatiotu.  Le  Jeune  Parle ,  opéra  comique  en  uu 
«cte,  a  été  joué  àFe>deau,  le  10  avril  i8si,  et  ini- 
frîaté  soua  le  uoni  de  Fontenille;  la  musique  est  do 
Ëtauptri.  Ot  ouvrage ,  le  dernier  d' Advenier  ,  et  com> 
paaê  par  lui  seul ,  offre  une  intrigue  un  peu  faible  , 
ïoaâ  mmez  ingénieuse ,  et  un  dialogue  facile ,  mais  sans 
verve  et  »ans  énergie.  Advenier  mourut  le  18  avril  18*7. 
AGIKRPREVOST  (M^^* } ,  counue  surtout  par  des 
rapports  de  société  qui  s^étabUrent  entre  «Ile  et  Bona- 
parte ,  avant  son  élévation.  Elle  demeurait  i  Lvon; 
elle  rem^^aa  avec  intérêt  la  réserve  studieuse  de  ce 
KeuUFnai^t d'artillerie,  que  ne  séduisait  aucun  plaisir. 
Cocunc  elle  était  beaucoup  moins  jeune  que  lui ,  il 
^t  rbabitude  de  l'appeler  kwne-mamam ,  et  après 
•voir  quitté  Lyon ,  il  fui  écrivit  quelquefois.  Ou  sait 
qall  entrait  dans  ses  calculs,  ou  qu'il  était  conforme  à 
•ou  caractère,  d'oublier  diflicilemeut  ceux  qui  avaient 
des  titres  auprès  de  lui.  Au  moment  de  traverser  la 
Sui«N«,  en  1795,  il  reudit  &  M"*  A gicr- Prévost  une 
viaîte  quHI  prit  soin  de  réitérer  à  une  autre  époque, 
larw^uc  déjà  revêtu  du  pouvoir,  il  rrntra  en  France 
par  ù  route df  (liiambèry,  apn'-s  la  iouméc  de  Morengo. 
IV«  rveiiemcnts  pArticuliers  privèrent  M"»  Agicr-Prc- 
«ost  de  »<3n  mémocre  revenu,  mais  par  délicatesse 
elle  ne  voulait  point  «ailresser  à  l'empereur.  L'em- 
barras de   celte  démarche  lui  fut  épargné  à  son  insu , 


AGL 

eldts  que  Napoléon  fut  informe  de  se»  reicr»,  il 
assigna  une  pension  da  sii  mille  ftaurs.  Elle  mou 
à  Cenéve  en  iSaS.  Peu  de  temps  après,  et  la  même 
aiuièe,  on  publia  Kl.vnore  de  (f^Mj,  a  vol.  in-ia, 
roman  qu'elle  avait  laisse  ;  niaiii  qui ,  sans  étie  i»  beau- 
coup près  dépourvu  de  tout  mérite,  n'était  pM  des- 
tiné à  faire  »eii»a(ion. 

AGIN<:OLUT.  t  ejei  Pianix-D^AciacocaT. 

AfiLIETri  iFa&%'ço'>)«  l'un  de»  plus  célébrea  mé- 
decins de  ritalie,  né  à  Brescia,  dans  le  royaume 
Lombardo-Vénilîen ,  le  i"  noiembrc  1757.  llétudra 
de  bonne  heure  la  médecine  à  l'univcrtité  de  Padoue, 
sous  le  célèbre  (ialdani ,  et  se  lit  connaître  ensuite 
par  la  publication  d'un  excellent  journal  de  méde- 
cine qui  parut  en  f}6i.  Ce  recueil  périodique  valut 
bientôt  à  son  auteur  une  réputation  mérilée ,  en 
Italie,  en  Allemagne  et  eu  Angleterre.  Eu  1788, 
M.  Aglietti  fut  nommé  professeur  d'anatoutie  au 
collège  de  médecine  de  Venise,  et,  en  i8o4,  il  fut 
clHiisi  pour  profestcur  de  la  clinique  aux  bo»pices 
civils  de  cette  ville.  L'institut  lombardo-véïiilieu , 
racadéniie  de  médecine  et  celle  des  beaux-aits  de 
Venise,  voulurent  succesaivement  compter  cet  ha- 
bile professeur  parmi  leur»  membres,  et  ses  tra- 
vaux jetèrent  bientôt  uu  nouveau  lustre  sur  ces 
soriètès.  Le  gouvernement  impérial  le  nomma  con- 
neiller  et  médecin  en  chef,  en  1817.  C'est  à  cette 
époqua  que  le  docteur  Aglietti  lit  preiive  d'un  grand 
xèlc  et  d'une  expérience  consommée  dans  le  traite- 
ment du  typhus  qui  s'était  déclaré  à  Venise.  11  n'en 
ntontra  pas  moins.  Tannée  suivante,  lorsque  la  peste 
se  déclara  an  liizaret  ;  c'est  aux  mesures  qu'il  sut 
prendre  qne  la  ville  dut  d'i^tre  préservée  d'une  conta- 
gion générale.  Lorsque  le  comte  de  Neipperg  fut  at- 
teint de  la  maladie  qui  l'enlrva  à  rarchiducbes«e 
Haric-Louise  ,  la  veuve  de  Napoléon  crut  ne  pouvoir 
mieu!(  faire  que  de  confier  le  traitement  de  son  mari 
au  docteur  Aglietti,  <|ui  était  Tanii  de  ce  général 
depuis  beaucoup  d'années.  Il  lutta  pendant  trois 
mois  contre  les  progrés  d'un  mal  incurable,  et 
ne  quitta  pas  un  seul  instant  le  comte  de  Neip- 
perg. L'ex- impératrice ,  devenue  veuve  une  seconae 
fois ,  n'en  rendit  pas  moins  justice  à  l'habileté  de 
M.  Aglietti,  auquel  elle  écrivit  même  une  lettre  que 
nous  rapportermis  te\tuellcmrnt ,  parce  qu'elle  est  è 
la  fols  un  titre  très  honorable  pour  le  médecin  célèbre 
auquel  elle  s'adresse ,  et  un  objet  de  curiosité  et  de 
réflexions  pour  le  lecteur.  Mnrie-Louîsc  écrivait  donc 
de  Parme,  sous  la  date  du  5  avril  iH^f).  *J'aire«^u, 
»  il  y  a  peu  de  jours,  mon  cher  Aglietti ,  votre  lettre 
»  du  19  mars.  Le»  seiitin>ciit»  que  vous  m'y  exprime» 
»  m'ont  iiiliuîment  tourhée ,  et  je  vous  prie   de  croire 

■  que  je  vous  rends  l;i  pleine  justice  que  vous  a«ex  fait 

•  tout  au  monde  pour  sauver  la  vie  a  notre  cher  dé- 
a  funt  ;  mats  il  y  a  malheureusement  des  occasions 
a  où  tout  le  grand  talent  que  vous  possèdes  à  un  si 

•  haut  degré  ,  et  tous  les  efforts  de  1  art  sont  inipuis- 

•  sants  ,  ear  il  ert  impossible  de  lutter  contre  la  vo- 

■  loiité  divine.  Vous  aves  bien  raison  de  dire  que  le 
a  temps  et  la  relieion  peuvent  seuls  adoucir  l'amer- 
»  tume  d'une  pareille  perte  :  hélas  !  le  premier,  loin 
a  d'opérer  son  pouvoir  sur  moi ,  ne  fait  qu'augmenter 

•  journellement  ma  douleur,  et  si  vousme  vo>irsdaus 
s  re  moment,  vous  metiouveriex  bien  moins  ealnic 

•  et  résignée  que  lorsqtie  vous  êtes  pai  li  de  Parme, 
a  J'ai  été  bien  malade,  depuis,  d'une  lièvre  rhunia- 
a  tismale,  avec  des  douleurs  nerveuses  périodiques; 
a  M***  m'a  parfaitement  traitée  et  remise  sur  pied; 

j  mais  j'éprouve  de  la  peine  à  me  remettre  entière- 
»  ment.  Dans  ces  sortes  do  maux  il  faudrait  de  la  dis- 
»  traction  ;  mais  où  en  trotrver  lorsqu'on  ne  sent  qu'un 

•  vide  affreux  autour  de  soi ,  et  que  le  ca-nt  est  mort 
a  pour  toujours  au  bonheur.  Je  serais  cbamite  que  le 
a  temps  puisse  me  procurer  l'occasion  de  vous  revoir, 
f  et  de  vous  exprimer  les  sontimcutf  d'estime  et  d'ami- 
s  lié,  avec  les«|uel9  je  suis  votre  Ires  affectionnée: 
a  M*aiiLorisc. «Outre  une  grande  quantité  de  rapports 
et  de  dissertations  academii;  ««s  du  docteur  Aghelli , 
et  qui  sont  insérés  daii<i  les  recueils  df  s  séances  de 
l'institut  loinbardo-vénitien ,  et  de  rAlbéiiée  de  Ve- 
uise  ,  on  lui  doit  encore  la   belle  édition  de»  œuvre» 
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d'Al^nroUi,  dctlier  •  i  roi  de  Prusse  ,  et  qui  a  paru  en 
i-<»i.  L«'  dotifur  Aplictti  pr>»iM'df  une  di-»  plu»  t\c\n'* 
l>ildit>lliè(|ur»,  et  la  colltxlion  de  ((ratures  qu'il  a 
réunie»  à  Vf|iii*e,  «  «l  mus  cttnln-dil  runi!  de»  plus 
belles  de  loule  lllnlie  :  ainsi.  ih«»  rcsatanl  niédetin, 
latuour  de  la  scieucc  a  su  s'uUier  à  celui  des  lettres  et 
de»  Ixaux-arls. 

AGOUB  (iontra),  professeur  do  lauf^o  arabe  au 
cnUé|^  de  Louis  Ic-Graud ,  rt  de  ianf^e  fianra'se  au 
collège  ép^ptien  de  la  rue  de  Glicli},  est  né  au  Caire 
le  i6  mars  «TgS.  Il  siut  eu  France ,  eu  i8os  ,  i  la  suite 
de  l'expcdilion  d'Rfc^rl"  »  •*•*«"  *■  faniille  qui  s'établit 
quelque  tentpf  à  )iafs<illc.  iVftine  à  lararniredc  l'en- 
»eif(neniei(tf  il  jr  est  entré  fort  jeune.  Il  joint  aux  con- 
naissances d'uuorienialislr  eMiniablc,  quelqueit  talents 
poétiques,  que  les  journaux  ont  ru  qiie'qiiefois  Poc- 
casion  de  boer.  Il  a  ptiblit-  pltmieurs  é'egte»,  o«le* , 
d*lb\rambes,  qui  ont  été  iiiMië»  dans  le  .Vrrrart- et 
dans  la  Hrtuo  rurrrlonédii 
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sur  l'Egypîe  ,  serTant  d  intrcduclion  à  Miistoife  de 
cette  contrée  sous  Meliemrt  Ali,  iniprinit-e  i  I'ari«. 
Voiri  la  li;te  des  produrtinns  de  M.  Agoub  :  i»  l.a 
lire  Lri$.e  ,  ditbjranibe  dédié  i  M"*'  l)u(reno)  ,  iSgS, 
iu-S»  :  Cl  lie  pièce  a  été  traduite  en  arabe  par  le 
cbeich  Rebafa  du  collép*  épjplirn  de  l'aiis,  i8s5: 
s"  Dylkiiropihr  $ur  t'K^yjUt  .  publié  dar«  la  Umit  tifr- 
rli'p.'diifiie  ,  i8-jo;  .'^»  lHiroun  tt.r  / V.r/«.'rfi»i.'«  d«*  Fran- 
<iait  en  Epypie  ,  contiJrr^e  Jaft  t^t  remitait  lilt  raitet  ; 
<e  iiiorceiiu  sert  d'intmdurtinu  nu  Journal  ée  l'rxpé- 
li  t'iH  eiiflaw  par  le  fi^pilmue  IVall ,  i8j»:  ^»  J^t 
éfrnifn  womtnU ,  élejne  iiis-én.e  dans  le  Slerrurr, 
i.*«».'i;  h*  La  paurrf  prtile ,  elegie  insi-réo  dans  le» 
Un»**  ptvr«ui-(ileê  ,  iSjJ;  G»  .'■âge  lleytat,  conte  tra- 
duit d*-  l'aralie,  et  innere  dans  Irt  milU  et  ane  nuitt , 
publiés  par  E.  (iautier  :  7»  yb:r'«'«  du  l'arahe  vulçai,-^  . 
uisérc  dans  le  Journal  atiatipm  .  iSsf..  |  n  Inrv  i\e 
M.  Agoub  a  aervi  honorablenieul  dan»  l'armée  frau> 
çaise. 

AtiOl.I.T  (rH\«i.r«(!osBT«nf.r.  C>sin-I.orp  Josreii- 
^Uthih  d'),  ne  à  (îrenoble,  rn  1749,  d'une  Tamille 
dont  riilustration  était  anrienne  ,  et  qui  n^ait  con 
traelé  de»  albances  avec  le»  roi*  d'Araçnn  et  de  Sicile. 
Après  atoir  appris  au  séminaire  de  Saint  Sulpicc  le» 
humbles  devoirs  de»  eci  Ie8in<>tiqiies ,  il  fut  pré^-nlé 
clien  les  prince»  pour  »'in»truire  h  pendre  part  aux 
fpoiideut»  du  monde,  et  il  >  pnriti  propre  :  on  en  lit 
la  remarque  dan»  le  talon  de  Tabbc  di*  Bieleuil,  et 
dé-s  ce  moment  raiducrment  du  jeune  d'A|(oult  fut  ré- 
solu. iK-jà  il  parlait  a»ec  nue  facilité  peu  commune 
sur  des  objets  de  tlnanre,  «le  commerce,  d  aduùuistra- 
tion  et  d'econom'e  poliliqne.  Il  ne  tarda  pai»  à  être 
npmnw  prand-ticairc  du  »l  on' *e  «le  Koueii,  atoc  le 
litre  d'airbid'.a>  re  du  Ve\'n  frane,-.i».  I.e  |3  mai  \'^-, 
on  le  »arra  cié<;ue  de  Painiern,  où  il  fonda  un  Lùpital, 
mai»  où  il  ne  i,e  crut  pa»  oblipé  «le  eonlinuer  à  résider 
pendant  le»  trouble»  «le  la  r«->olutinn.  Au  commence- 
ment de  l'année  17P9,  il  fut  le  rétlaclenr  du  llapiml 
unani'i'.en'.rni  adopt.'  pftr  If»  runn  iâtuin  *  Ae  l'ordre  dn  la 
noiicftf  .  nommé»  U  9  ft^riifr  pour  rx.iwinrr  le*  plniiitcM 
rtdematidct  de  iftiel<jur*  rummiini».  Dan»  la  question  re- 
iMtive  à  la  cniiHtilutit  n  c'»ile  du  clerpé,  il  a«îopla, 
connue  la  plupnrt  des  etèque»,  lex  piincipes  soutenu» 
par  rarcbfTèque  d'Aix  dans  son /v>/»«'«'«i»n.  L'année 
n'clail  pas  atlievée  que  déJM  l'evéque  de  pamicrsatait 
quitte  la  France;  mal»  il  fut  rnpp'le  secrètement  de 
SnV^e  é  Pari»,  au  moi»  de  novembre  i^'jo,  parle 
parti  où  lierait  pnncip.dement  le  min;«.lre  l'reteuil. 
Ou  Voulait  que  le  roi  et  la  reine  entendirent  létéque 
de  Pamier»  :  comme  il  ne  t'ap^uiit  de  rien  moins  qn^ 
d^abaMre  tout  à  coup  le»  rétolnlioiuiaire»,  il  fallait 
«urtont  entretenir  à  la  cour  ces  ilbuious  qui  conduisi- 
rent bientôt  le  monatque  à  Var<-nn«»,  et  ensuite  i  la 
place  «îe  la  névoiution.  Onnut  B»i  pnlat ,  M  pa^a  de 
noUTcnti  la  frontière  pl.:s  d'un  m<  i»  avant  l'a.n  *lalion 
de  Loi, in  \Y1.  Pendaitt  son  «èinur  en  Anpb  terre  il 
cont'Mi«.nit  à  s'occuper  de»  aH'.iire*  ;  il  fréipienlait  le» 
«er«  le»  politiqi'c»  où  on  méditait  «le  pran<{i  dev*eiu» 
c  nire  la  France,  et  il  eut  en  particulitr  «le»  rebitlon» 
n«(c  Kdmond  lUnke.  IK^  l'oimie  iSui  ,  M.  d'^poull, 
qui  (.irait  renoncé  nu  dtcir é».'  de  Pnmiet»  d'api»  s  rin»i- 
lalion  du  pape,  r'iitia  en   France,  mois  >.Mis  »\a\r 
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mi«ux  eonipr!»  la  force  dt»  «téncment».  Il  se  bâta 
de  pr«'«ieiiter  à  I.«M>i»  XVIII  ,  en  i8i4  ,  de»  mémoire» 
qui  iiVnt  [>d<>  t'-ns  été  imprimé».  On  5  recoi'it^il  un 
boinme  d  («prit  b'ibilné  aux  alVaire»,  mais  t.n  j  ut» 
pn  Tenu  «le  «ette  ^aine  idée  que  le»  »i,ile»  ne  iban- 
geiitque»i  la  faiblt  sm- des  goii^erncnicnl»  b  perniet. 
Ou  aMure  qu'eu  |M|5,  an  moment  d'une  nu  tation 
dar.»  le  minii'tfre,  opri»  les  électioi»»,  l'anci*  n  étèqoe 
de  Pamier»  fut  propose  pour  les  linance»  ;  mai^  il  e»t 
à  cro-re  que  ce  prejet  ,  coneu  dans  le»  »ab)n«  d'un 
certain  jarti,  ne  fnl  pas  sérieusement  écouté.  Pepui» 
celte  époque,  BL  d'\pnilt  parait  n'axoir  pris  une  part 
active  à  auei'ii  «teiieoient,  et  il  a  nn'-me  ee««é 
d'écrire.  Il  mourut  à  Pa.  i»,  le  si  juilbt  18  j4,  o»-te 
par  r«véque  dllermopoP».  Ses  ouvrspe»  sont  :  i'  l>r- 
ioitnanre  $ur  l'élerli.w  rf.-  Bernard  Font ,  curé  dr  >*"rie» , 
ronnne  ieêque  ronsliftilitmn  I  de  l'Arri  ^f  ;  »•  1rrr1i*'i>- 
ment  pa$lo>  ni  au  ch  rf:é  et  aux  fdcle$  dtt  dior,  »r  dr 
l'amitn  ,  potir  le»  pTi  munir  Cimlr^  le  »rliiime  ;  ce»  évu\ 
pièces  sont  date<«  du  9  mai  1791  ,  Sob-ure  :  3»  iVr»- 
ripe*  et  r.flerion»  »ur  la  con.ilftution  Çranrnire,  anonjme, 
iii-h»  d'un  feiiille  et  demie;  4*  Conrer^ttiion  avet' 
K.  Burii-  »'ir  l 'int'rrl  dtê  pi,i»%anee%  de  l'l-un'>^e  .  1 81  i  ; 
«  n  en  a  tiré  peu  d'ex«  mploires;  h'  Pn^jet  d'un»  I anijut 
vntionule  ,  .inniijme ,  uiU*  de  neuf  feuille».  Pan» , 
18 15;  c'e»l,  i  quelque»  modilicotions  pré»,  \v  plan 
qui  n»a't  été  présenté  à  Louis  XVI;  C«  lettre»  ù  un 
jdcoHn  .  ou  /If//  rion*  politique»  »ur  la  rontlilutim  tie 
«/'  tn/T'eferre  ,  et  la  rkart»  mjah  ronrid  rèe  duu»  m» 
rapport*  urec  l'aneienme  foiiftitutiam  de  la  monnrrltie 
frunnme  ,  Paris,  iMB,  ln-8»;  »•  édit. ,  i8if.,  in  8". 
On  a  remarqué  Mirtout  l'itppei.dice  joint  à  te»  leUre». 
('.'e«t  u'«  expo»*'  lapide  et  luniiu'ux,  bien  qu'un  peu 
sylé'iiatique  ,  des  bases  de  I  ancienne  eonatitutiou  de 
la  l''iance.  On  y  voit  du  ninin»  qu'a>anl  la  féodal  lé, 
I  indépendance  de»  In»*»  ordie»  était  rm  sacrée,  ainsi 
iji  e  b  ur  libre  consentement  pour  l'établi»»!  ment  de 
«  b-ique  impôt  :  rniileiir  remonte  beaucoup  au-delà  de 
(  Itai  leninpiie.  7»  Htlditrti>»ement*  mr  la  projet  d'une 
hnhfiii'  nulùir.nfe,  it  r^p»»»'  uux  ù^jertiont,  etc.,  Pari», 
l8if.,  i<i-4*  de  six  leuill  ». 

AIIMK.I).  I  «yt  Djixa^R  ArmM». 

AIÎIÎI'.NDT  (F.  ) ,  réb  br<'  tojnpeiir  et  anliquaiie, 
i-.aquitô  Alloua,  en  I7<"y.  Il  »'4itlaeba  dans<4a  jt  un»  «»c 
à  i.n  couvent  de  mMidianl»,  d'*>ù  il  (ut  «n»n)e  en 
Norwèpe,  comme  bolan!^le ,  par  le  pou»en»en»ent 
danois.  Se»  cour»ei  lui  inspinrent  tant  n  coup  le 
piôt  d«*  antiquité»  scnndinaTc»;  il  tarW-taii  (U'%anl 
cbiique  moiiunient ,  d»  tant  cbnque  pitrre  m  p-ilerale  , 
coi!>i(te  d«  caracteri-»  runique»,  et  en  faisait  uu 
obji  U  d'«tude».  Ce  fut  dan»  le  nénie  but  qu'il  par- 
court.t ,  pendant  plusieni»  année*,  l'intérieur  rtc  la 
Su«dc.  Il  en  tint  au  point  d'nc(juerir  une  conn..is- 
»anre  approfondie  «le*  earact«*fe«  runiqu«>»  de*  9*, 
Kl'  et  n"  siècles  ;  mai»  ce»  mine»,  aiipln  saxonnes  et 
«eltiberieune»,  lui  paraissant  trop  moderne»,  farce 
qu'«-ll«  s  éla'M  ni  sorti»-»  du  nord  ;  il  voulut  étudier  l'en- 
semble de  ce»  monument»,  et  entr«'prit  à  cet  effet  de 
parcouiir  IF.urope  entière.  L.i  manière  dont  il  exé- 
cuta ce  projet ,  peint  I  ieu  le  caracèri  d'un  enlbou- 
(iaslequi  »a  à  son  but  sans  précaution  ,  «ans  prépara- 
lif.  Toujours  à  pî«-d,  niai  vêtu,  sans  abri  contre  l'in- 
tempérie de»  el-uiats,  vivant  souvf  ni  de  la  manière 
la  plus  iirsirnlle,  il  n'était  connu  que  par  le»  sa- 
vant» qui  seul»  Mivaieni  apprécier  ses  connaissance»  en 
pnletip.  apbie,  en  numismalique  et  en  lingnstiqiie.  ï'ne 
lii»toire  de  se»vovi«p<»  formerait  une  relation  inlini- 
ment  curieuse.  Ontiapé  en  Panemaiek,  qu'il  »pp«-lait 
le  plat  l>«nemarck:  vénéré  en  .Norwépe,  où  un  le 
vixaît  occupe  de  pierre»  mouum«'ntale«,  il  fut  aeruetUi 
eu' Suède  dan»  b-»  châteaux  dt «  iiobb ».  Quel<|U«»  •a- 
vanl»  contredisaient  se»  sjsleines,  d'autre»  le»  ap- 
puyaient; mais  uu  bonime  à  lonpue  barbe,  aux  im- 
pie» ci-ocbu»,  au  regard  epaié,  «tait  peu  piopre  à 
il  »pirer  du  rcfjwct,  «|uniqu'un  moine  mendiant  avec 
scu  costume  «ni  qin-tque  cbo-<e  de  roniant'qne.  C'e»l 
encore  en  D-memarek  qu'il  fut  le  mieux  apprécie;  par- 
tout ailleurs  m  b' mépiisait,  ou  on  lu  suscita't  de» 
aienlun»  l'àcheufc» ,  et»ouv«nl  on  lui  refusa  les  »e- 
rour»  r|n'il  «lemandail.  On  a  prétendu,  que  dans  un 
ncccs  d  humeur  sauvage ,   il  "'était  battu   à  coups  de 
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piBf«»*fCQn  uitiquairr  a]lein»»d,  ri  a»  ail  perdu 
tfi  «J  dari  rp  combat.  Il  a  dU  lui-même  dcrant  (é- 
ae»*  <(](iil  1*1*  lui  avait  jamais  cooTciiu  d'avoir  plus 

•  d'i4>  ail ,  aiiradu  «fu'il  dff ait  ressembler  n  Odin  ;  • 
mi  ni  r«l  l'iitf  probable  qu'il  perdit  un  «ril,  parce 
ij'j"il  iir^pra  lou|«>urs  de  l' abriter  co.tlre  le»  iuiurc*  d« 
l»r  ri  I  intempérie  dt^  ui»<.«»s.  DanK  un  voyage 
tUlJÙir,  on  !*•  «il  un  jour  essayer  de  griuipiîr  »ur  !• 
li^i  Ae  VriiÎM: ,  pour  y  lire  Tintcriptiuu  ruutque 
'pli  mu aU  mal  cop-ce.  Rien  de  plaitaiil  ronuiic  la 
■pTt4If  quil  eut,  a  cet  é^ard,  a»ec  le»  »enliiiellea 
tamtbîeniHê,  ei  ta  harangue  au  peuple  Tcnilieu  , 
M^^iblè  aiitrnir  de  lui.  Les  courtes  de  Tauliqualre 
i'itutia,  fameuircot  juwju^à  l'an»,  où  Ton  ne  put 
mivi.  ivianavT  ûr  »aa  aspect  extraordinaire  ;  Thabî- 
Isé:  6f  litre  loin  dci  bammrs  lui  fa'sait  ué^ger 
tjiiln  Ws  roiiteuance»  socialrs.  Il  partit ,  sans  adieui , 
«pr-^  a»  >ir  bouIr»er»e  une  collection  num'&-iuiliquc 
traib>r'tiiiM>  qu^îl  el«îl  charge  de  mettre  eu  ordre ,  et 
Urti'-k  l'ii  apprit  qu'il  était  au  milieu  de  TEspagitc , 
rirrhiui  dr-s  ruiu<6  ctllihériemies.  Il  revint  ni-an- 
wf^L.*.  i  Pnr^t  à  dllïcrente»  reprises»  et  se»  procédés 
ït>tnimn  i<Vtup-clM-reiit  pas  que  dm  sarauts  ue  lui 
S^^Til  Je*  offres  b:rnirillau|r»  qu'il  s'obstina  constaai- 
!T-fll  »  rrfu».-r.  Il  fit  auwi  de  nouvelles  courses  en 
^d^ik ,  dvit  l'une  desquelles  il  fut  prt-scnlé  au  roi  ac- 
tuel, BernaàntlP  ,  de  U  manière  sui«antc  :  A  qLelque 
i-iiiiict  d'un  camp  d'exercice  se  trouvait  une  picne 
rm-]ur  sur  au  tumolus.  Abrendts'}  tint  amis ,  et  lo  roi 
fuirt!.^c<r%  aâ<r  pourvoir  le  nouveauDiogvue.il  liuil 
fOr  Hrf  f ictime  de  son  goût  pour  b-s  voyages.  Son  Se- 
f-ntrTment  biuure,  ses  recherches  mjslerieuses,  le» 
ivrt  4raiarltres  inconnus  qu'il  portait  mu*  lui ,  et 
fsan  ^e^  d(«<our*  vehénicnl»  ,  le  tirent  prtudic  pour 
ea  ritr^t'oâiv,  et  il  «  ut  à  ce  titre  beaucoup  k*oulTkir 
bi*!e*  pn»<ms  uapolitaincs.  Bcudu  à  la  liberté,  il 
'ptt  retournait  en  Allemagne ,  lorsque  la  mort  le  sur- 

fr't  tlaîM  un  village  pris  de  Venise,  au  mois  de  fé- 
rii-r  iSjl».  Se*  papi«>r»  cl  ses  collections  furent  con- 
f r»M  rt  ctivojre»  dans  »•  patrie,  par  les  s<iiiis  du 
cW.t  d'siTaJr'e»  de  S.  M.  le  roi  de  Dancmarck.  On  a 
£tatUH  qu'Ahrendt  allait  publier  un  grand  ouvrage 
Ha  Tcta  pb}«i(|ue  et  les  antiquités  de  la  iSoriFt-gc  , 
pnr  If^ucI  il  avait  déjà  ra»»embk  tous  les  materiauK 

ULLvrD  ;  l'abbé  P.-TotM.  ),  ne  à  Monlpelller  le 
'  »oTriiibr«  1765  ,  Cl  de  bonne»  éludes  dans  sa  ville 
•«alï,  embraaia  Pelai  ecel(>*iaslique  et  se  voua  à 
rBUmitrfn.  Il  devint  professt-ur  de  rhétorique  an 
tUrp-  ie  Uontaubau,  et  fut  ensuite  hibliothecairo 
i^  rHtr  aicfne  ville.  Il  a  publié  un  grand  uombie 
'•t!nrx|«^  duut  plu»ieurs  se  ressentent  dt:  luge  avancé 
fc^iiHe«  composa;  quant  aux  autres,  ils  annon- 
rtvipUud'iifSlructiOU  que  de  talent  L'abbé 'Ai liaud 
"A^-.-l  â  Vontaubaui  vers  la  (in  de  l*année   i8s6.  Ou 

•  ihù:  i«  Jpulkfoêe  de  ThJutiae  ,  poème  clé;n«qu« 
jta  duqcbaot!!  ,  Moolauban,  lêos,  in  8»;  1"  l'tUgyp- 
Ifceiî.pBêtnc  béroiquo  en  douze  chauts,  Toulous?, 
'»*j,i»*";  >•  édil. ,  Paris,  18 13,  in-8*;  c'est  un 
I  P^-w  >ur  la  campagne  d«  Bonaparte  en   Kg>p(e , 

I  «^f^wr  celui  de  la  Jérusalem  délierée;  il  y  a  des  vers 
>«i  mnarqoable«,  mais  MU.  Mèry  et  Baitliélero)- 
(«<  nu^«re  mi<>ux  fait  demièremeol  ;  i*  Cfropâlrt  et 
[■is^mic.  beroide,  Moutaubaa ,  iSo3,  în-8"  ;  40  Lt 
!  fc*wâ«  »«ln«  ,  ou  Je»  BvMt*cU»$,  poëme  béroi-co- 
■««{Qe  CD  huit  chants,  Hontauban,  i8o3  «  in-6*; 
>•  I«  tri-fmphé  dé  la  r^vtllalicn  ,  poëmc  en  quatre 
<ist^,  Moutauban,  iStS,  ùi-8*;  6°  lê$  arguaUt  d* 
ti'ma^U  .  poème  en  ouae  ehaots,  Mantauhan  ,  iH»7, 
!«'>•;  -^  Jeam-Jof^ue*  Ilaïuteau  d<ctHlé^  ou  lléfulatùtm 
A  ».*  dueu.4i-$  camtit)  tt»  tcicacet  el  les  lettm  ,  Monlau- 
^1,  isi",  in-8»:  9*  Taf>Uau  pùUUque  ,  maral  fit  lilté- 
'sir-:  if'  U  Prmn^-e  ,  dfpuU  le  refont  de  Lûtiit-lt-Grand 
j«f3'<B  i^iâ,  re«/erm  dan»  le  dtivthpfKimêMt  dé  c*ttt 
ffc^Kti  ;  Quttf  ont  fté  Ut  tjfcts  dt  la  déeadtnfe  de» 
a»vt  %nr  /«  Hilèratum  fran^cùe  ,  Blonlaubau  ,  i8i3  , 
i»-T*;  8»  Fai\€t  po-ti^uts  df  la  r»*wi/atù»n  frakçtÙM  , 
foHie  ra  cinq  chanta,  Hontaoban,  1S91,  iii'So  ; 
fn  (a^tos  devaient  former  h*»  chants  sept  à  dix  de 
lEf  pUdt  ;  <)•  Uz  Hamstlh  Htnriad*  ,  poi-nie  héroïque 
fu  iasas  chants  (  chant  premier }.  Dans  des  observa- 


tions sur  la  nenrUde  ,  qui  précèdent  ce  premier  chaïU. 
l'auteur  pronouco  que  le  poème  de  Voltaire  e«t  dé- 
feclueus,  et  presque  nul  dans  la  ronreplion  du  plan. 
O  sont  ces  raisons  qui,  à  l'âge  de  so!\ante-dii  nus  . 
le  portaient  k  refaire  ce  pr>«inc.  Aillaud  a  enroïc 
publié  la  traduction  eu  vers  de  quelques  ode$ 
d'Horace. 

AI.AHI)  (MiBit-Josr.ni-Lons-Jm^-FBiitr.om-  Ai- 
TOiiit),  niédiHÏn,  ne  à  Toulouse  le  i*'  avril  177^.  AdinI* 
au  uombre  de»  cbimrgiciu  sous-aidrs,  en  i~t)'t  ^  il  <■ 
suivi  d'abotd  raruiec  du  Ilbin  ,  mais  ensuite  il  a  èlc 
attaché  à  la  17*  divisian  milïlairo  ,  comme  chimrgitn 
de  rétat-major.  Lnrsqu'apres  plusieurs  années  il  ren- 
tra dans  la  vie-  civile,  il  s'occupa  avec  assiduité  di-s 
éludes  qui  devaitinl  le  faire  exceller  dans  sa  profi«»'on, 
el,le  it  av»ii  iMoA,  il  fut  reçu  docti-ur  ii  la  farulte 
de  Paris.  Kn  1804,  il  fut  noninn>  médecin  de»  dispen- 
saires de  Par's ,  et,  pendant  les  douce  anmi's  qu'il 
eut  i  remplir  e«-ii  fonctiont  nalureilement  péiiibit-*  , 
son  aéle  ponr  les  pauvres  ne  se  ralentit  jama».  Cboi-  i 
pour  serrclairt-genetal,  eu  i6ii,par  la  socielè  ni- • 
dicalo  d'énmUtion  ,  il  rédigea,  celle  même  annér  ,  lr 
septième  tome  des  actes  de  cette  société  :  il  y  iititéra 
l'elnge  du  célèbre  vo>ageur  F.  Peron.  iWsi  au5»i ,  en 
iSi  i ,  qu  il  fut  charge ,  comme  médecin ,  de  l'in»p<"c- 
lion  de»  maisons  d'Ecouen  et  de  Sa!  ni -Déni»,  conu)- 
crées  à  l'éducation  des  iiUes  des  oflicien  de  la  légion 
dtiouneur.  Il  tU  lui-même  partie  de  cet  ordre  en 
i8fO,  et  il  en  fut  tait  ollicier  en  i8s8.  Dès  l'époque 
de  la  création  de  l'académie  royale  de  médecitte,  il  en 
a  été  iranmié  membre  titulaire ,  el  plusieurs  autres  so- 
ciéti-s  de  médecine,  françaises  ou  étrangères,  le  comp- 
tent au  nombre  de  leurs  associés.  Les  ouvrages  qui  Ini 
appartienaenl  en  propre,  sont  principalement  :  Un- 
toire  d'urne  malaéU  pariùuH'Tt  au  ijtteme  hmpkatiqu*  , 
fre^umtt ,  fWH^titf  méconnut  dans  n«t  elimal»  jutiu\'i 
<•#  jauf,  in-8» ,  avec  des  planches.  L^auteur  recoinjoi»- 
sant  bieuli't  que  ce  titre  avait  quelque  «-hosede  tri.p 
vague,  y  substitua  celui  dViisfutre  de  l'iléiihanliatù  Un 
Arabe»  ,  et,  en  1811 ,  dans  le  Bulletin  de»  trienrei  mé- 
dicale» ,  dont  il  était  le  principal  rédacteur,  le  mé- 
moire qu'il  douna  sur  ce  sujet,  eut  ausM  pour  litn"  : 
Sowcllet  ot'*e. talion»  »ur  rrlephantiaùs  de»  Jrake».  lie 
recueil  de  faits  essentiels  qu'on  avait  ignon'-s  jusqu'a- 
lors, a  beaucoup  contribué  à  faire  mieux  connaître 
cette  nuiladie  introduite  de  temps  immémorial  ver»  le* 
grands  élaugs  de  la  partie  maritune  du  Langucdnr ,  et 
même  dans  d'autres  province»  de  la  France.  M.  \lard 
a  fait  inipvinier  de  ^lus,  en  iSii,  une  tieconde  nli- 
Uoo  de  sa  dissertation  inaugurale ,  F.»»in  *nr  le  ra. 
iarrhe  de  l'orcillr  .  in-S".  De«  l'année  1800,  il  avait 
donné  ,  dans  les  Mémoire*  de  la  »o<-i  i<i  médicale  d'ému- 
lation ,  4*  annt-e  ,  la  Iraduclion,  d'après  l'anglais,  de 
l'ouvrage  de  James  Ilendy  sur  les  Maladie»  gluudu- 
loir*»  de  la  Uarbada. 

ALBAMS.  l'ojei  BitrMOTT. 

ALB  AN  Y  (  Lo^uib-Maxihiucwb  pi  SroiaKnc-Cip.v- 
i>BaN ,  comtesse  d' ) ,  née  AMons,  le  97  septembre 
I73«.  Son  père,  Gustave- Adolphe,  prince  de  M<.1- 
berg,  fut  tué,  le  6  décembre  i7ft7,  à  L>s«a,  où  il 
commandait  un  corps  de  cavalerie  avec  le  titre  de 
l'ieutenant- général.  Il  no  laissa  aucun  bien  ni  à  sa 
reuvc,  ni  î  ses  iilles,  qui  étaient  toutes  quatre  en  ban 
âge;  néanmoins  l'educaliun  de  Louise  n'en  souilrit 
pas.  Au  sortir  du  couvent ,  elle  entra  en  Flandre  dans 
un  de  ces  chapitres  qui  semblaicot  réservés  à  des  prr- 
sounes  d'une  liaute  naissance  ,  mais  privées  de  for- 
lune  ,  et  où  ee|)endant  Louise  de  Stotberg  trouva  dr^ 
compaeuet  pour  qui  l'avenir  n'avait  rien  d'inquiétml. 
BiAiiût  ce  lut  eile  au  contraire  qui  put  concevoir  1rs 
pjua  grandes  Cf^rance».  La  diplomatie  européenne 
était  tort  occupét;  alors  du  courage  entreprenant .  dr« 
anciens  succès  ,  des  infortunt»,  et  surtout  des  liire» 
héréditaires  du  dernier  des  Stuarls.  Il  entrait  dans  1rs 
vues  de  la  France,  et  généralement  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  de  se  nvenlrer  favorable  au  prince  Kdnuaril, 
et  de  se  le  concilier  à  tout  événement.  Dons  l'idér  du 
m  ins  de  ne  poa  laisser  s'éteindre  une  famille  illustre  , 
les  miniaires  de  Louis  XV  songèrent  à  la  jeune  prin- 
cesse de  Stolbesg,  qui  était  belle,  et  dont  on  vantait 
déji  les  bosnes  qualiléa.  Il  (allait  aussi  quVn  se  ma- 


8  ALB 

riant  le  prtnre  rtJl,  dwit  «on  malhrur  mèine ,  un  rc- 
Tcnu  honorable  ;  lei  cabinets  de  Madrid  et  de  Naplei 
y  rontribuèrent  comme  celui  do  Versaille*.  Let  époux 
aiini  pourvu*,  te  retirèrent  en  Towane ,  dans  une 
agrrable  retraite  que  L^pold  leur  destinait,  et  où 
•ongeant  enlin  à  «e  coitfomier  à  «a  fortune ,  Edouard 
prit  le  nom  de  comte  d^Albany.  Ce  nV«t  pan  quMI  sut 
renoncer  à  Ms  prétentions  au  trûue  de  la  Grande-Bre- 
tafpie  avec  autant  de  force  d'ame  qu'il  avait  montré 
d'audace  pour  In  soutenir.  Après  un  petit  nombre 
d'année*  assea  paisibles,  le  prince  se  persuada  sans 
dmite  que  s'il  se  fât  allié  i  une  famille  souveraine  ^ 
il  eût  r(é  protégé  plus  efficacement.  Il  ne  «ojrait  point 
d'espérance  ;  son  humeur  s'aiprit ,  et  ses  procèdes 
envers  la  comlrue  d'Albany  déridèrent  enlin  le  gou- 
vernement de  Toscane  à  intervenir.  Elle  trouva  un 
asile  à  Rome,  dans  le  palais  même  du  cardinal 
d'York,  (rère  de  ('harles-Bdouard.  IW-s l'année  1777, 
elle  avait  coimu  à  Florence  le  célèbre  AlficH;  ils  se 
ret*rt-rentè  Rome,  où  leur  liaison  n'a  été  ignorée  de 
personne.  Cependant  elle  ne  fut  publiquement  avouée 
qu'aprt-s  la  mort  du  prince  ,  qui  succomba  le  3o  jan» 
vier  1788.  AlGeris'e«t  toujours  félicité  de  cet  attache- 
ment, dont  il  parle  en  ces  termes,  en  racontant  les 
diverses  circonstances  de  sa  vie.  •  Pavais  vu  plusieurs 

■  fois  i  Florence  une  étranf^re  très  distinguée  sous 

•  tous  les  rapports  ;  il  était  impowible  de  la  rencon- 

•  trer  sans  la  remarquer,  et  sans  chercher  i  lui  plaire. 

•  Quoique  presque  tout  les  étrangers  de  nuelque  nais- 

•  sauce  se  fissent  présenter  chea  elle,  {e  ny  alia«a  pas  : 

■  toujours  attentil  à  éviter  les  femmes  qui  me  sem- 

•  blaient  les  plus  agréables  ou  les  plus  belles,  je 
»  m'étais  contente  de  la  voir  très  souvent  aux  specta- 

■  des  et  aux  promenades.  Les  veux  noirs  remplis  de 

■  feu  et  de  la  plus  douce  expression  ,  joints  i  une  peau 

■  très  blanche  et  i  des  rhrveux  blonds ,  donnaient  à  sa 

•  beauté  un  éclat  dont  il  était  difficile  de  se  défendre. 
»  Vingt-cinq  ans,    beaucoup  de  pencliant  pour   les 

•  lettres  et  pour  les  beaux-arts ,  un  caractère  d'ange , 

■  une  fortune  brillante ,  et  une  situation  domestique 

•  qui  la  rendait  malheuretise ,  comment  échapper  à 

•  tant  de  raisons  d'aimer  t  Un  de  met  amis  me  proposa 

■  plusieurs  fois  de  me  présenter  cliex  elle  ,  «t  je  me 

■  crus  asse»  fort  pour  rapprocher  ;  mais  bientôt...  je 

■  m'apert^iis  que  c'était  la  femme  que  je  cherchais, 

■  pui«|u'au  lieu  de  trouver  en  elle,  comme  dans  toutes 

■  les  femmes  vulgaires,  l'occasion  d'un  dérangement, 

•  et ,  pour  ainsi  dire ,  d'un  rapetissement  dans  mes 

•  pensées,  j'y  trouva's  un  aipiil'.on ,  un  secours  et  un 

•  exemple  pour  tout  ce  oui  est  bien Douxe  ans 

»  après ,  au  moment  où  j'écris  ces  pauvretés ,   à  cet 

•  Age  d«q>lorable  où  il  n'y  a  plus  d'illusiotis ,  je  sens 
»  que  je  fainie  chaque  jour  davaniaf^.s  Toujours 
plein  de  cette  idén  que ,  nu^me  comme  poète ,  il  de- 
vait beaucoup  à  la  comtesse  d'AII>«ny  ,  AIQeri  lui 
disait,  en  lui  dédiant  la  tragédie  de  Mrrha  ,  celle  de 
ses  compositions  dramatiques  i  laquelle  il  attachait  le 
plus  de  prix:    «Vous  ates  la  source  où  puise  mon 

•  génie ,  et  ma  vie  n'a  commencé  que  le  jour  où  elle 

■  a  été  enrheînéc  à  In  vôtre.»  Le  soit  voulut  que  la 
comtesse  d'AU»any  séjournât  i  Paris,  avec  Allieri, 
précisément  pendant  les  prentières  années  de  la  révo- 
lution eontre  laquelle,  après  un  engouement  pas- 
sager, il  s'est  livré  i  tant  de  dérlamations  peu  relié- 
chies.  Vers  cette  époque.  M"*  d'Albany  alla  passer 

Quelques  mois  en  Angleterre,  jugeant  sans  doute  ^u'il 
evait  être  agréable  pour  une  veuve,  de  pouvoir  se 
dire  au  milieu  d'un  puissant  royaume  :  l'homnte  dont 
je  porte  le  nom  a  été  au  moment  d'y  régner.  Cest  à 
Paris  qu'un  mariage  secret  l'unit  i  Àlfieri ,  qui  avait 
été  banni  de  Rome,  soit  à  cause  de  «ette  liaison, 
soit  plutôt  i  causa  de  sa  tragédie  de  Brutti$.  L'événe- 
ment du  10  août  décida  la  comtesse  d'Albany  i  re- 
tourner en  Tcscane ,  où  Alfieri  la  suivit.  Us  perdirent 
ce  qu'ils  powédaient  en  France  ;  mais  il  leur  restait 
des  rei»ources ,  et  d'ailleui-s  le  gouvernement  anglais 
cnit  de  sa  dignité  d'assurer  des  moyens  d'existence  à 
l'épouse  de  l'héritier  des  Stuarts.  Alfieri ,  que  ses  tra- 
vanx  littéraires ,  rt  des  impressions  toujours  extrêmes, 
avaient  fatigué  de  bonne  heure,  mourut  en  180S.  La 
comtesae  lui  fil  ériger  un  tombeau  sculpté  par  Canova, 
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et  que  l'on  volt  à  Florence  dans  Téglise  de  Sainte- 
Croix.  L."»  belle  édition  des  (puvres  choisies  de  ce 
grand  poète,  d'après  le*  manuscrits  les  plus  corrects, 
est  aussi  un  monument  de  la  tendresse  de  M**  d'Al- 
bany. Inquiétée  durant  quelque  temps  à  Florence 
lar  le  gouveniemi*nt  franra's  ,  elle  fut  même  mandée 
Paris;  mais  Napoléon  faliïfait  de  ses  explications,  la 
laissa  retourner  au  milieu  de»  Florentins,  à  qui  cette 
alisence,  prolongée  au-delà  d'une  année,  la  ren- 
dit plus  chère  encore.  Son  alTabilité,  l'agrément 
de  sa  conversation,  la  simplicité  de  se*  manières, 
amenaient  chea  elle  les  étrangers  qui  profilaient  de 
Hnterruption  de  la  guerre  pour  passer  les  Alpes,  et  le 
dernier  grand-dur  de  Toscane ,  Ferdinand  III ,  lui  té- 
moipia  toiij<nirs  beaucoup  de  bionvrillance.  L'estime 
générale  la  dédommageait  ainsi  des  grandeurs  qu'elle 
avait  à  peine  entrerues,  et  auxquelles  elle  savait 
trouver  une  compensation  dans  le  goût  des  lettres  et 
des  arts.  Elle  mounit ,  dans  sa  soixante-douxième  an- 
née, le  «9  janvier  iKs4-  Ses  restes,  déposés  dans  le  mo- 
nument qu'elle  avait  fait  élever  elle-même,  furent  ainsi 
réunis  à  ceux  d'AIGcri,  conformément  au  désir  qu'il 
avait  exprimé  en  composant  l'épitaphe  qu'on  eut  soin 
d'y  graver.  On  conserve  dans  la  galerie  de  Florence  les 
portraits  de  M*"  d'Albany  et  d' Alfieri ,  derrière  les- 
quels sont  deux  sonnets  écrits  de  la  main  du  poète. 
(>•  portra'ts  y  ont  été  déposés  par  un  peintre  nommé 
Fabre ,  qui ,  résidant  depuu  long-temps  i  Florence , 
était  admis  dans  l'intimité  d'Alfien ,  et  qui  avait  donné 
ses  soins  i  l'édition  de  ses  œuvres  publiée  par  M"**  d'Al- 
bany. Elle  avait  fait,  en  1817,  son  testament,  par  le- 
quel elle  instituait  son  héritier  universel  cet  artiste  dis- 
tingué, lui  laissant  déplus,  par  une  donation  entre 
vifs,  les  manuscrits,  les  livres  et  les  tableaux  d' Allieri. 
Une  partie  de  cette  collection  est  à  la  bibliothèque 
Médicis  de  Florence ,  et  le  cette ,  consistant  surtout 
en  objets  d'arts,  enrichit  le  musée  de  la  ville  de 
Montpellier,  où  naquit  le  donataire. 

ALBERTRANDY  (J«*^.B*rnsTx),  savant  Polonais. 
D'origine  italienne,  il  naquit  à  Warsovie  en  I73i.  A 
Tige  de  seixe  ans,  il  entra  chex  les  jésuites  ,  et  dans 
sa  dix-neuvième  année  il  fut  successivement  Pj^^fw- 
seur  i  Pultink,    i   Plock,  k   Niesiriex  et  i  Wilna. 
En  i7'>o,  on  le  nomma  bibliothécaire  de  la  fameuse 
bibliothèque  des  Zaluski ,  de  deux  cent  mille  volumes, 
dont  il  fit  un  catalogue,  et  depuis  1784  jusqu'à  »77&, 
il  fut  chargé  de  l'éducation  de  Fèltx  Lubienski,  petit- 
fils  du  prince   primat    Wladislas   Lnbien«ki.   Quand 
Félix  Lubienski  offrit  au  roi  Stanislas-Auguste  sa  belle 
coHection   de  médailles,   ce  dentier  nomma  Alber- 
trandy  directeur  du  cabinet  d'antiquités ,  et  en  même 
temps  son  lecteur.  Tandis  que    le   célèbre   Narusxe- 
«icx  s'occupait,  en  Pologne,  à  recueillir  des  maté- 
riaux  pour   son   histoire  ,    Aibertrandy   sut  si    bien 
exploiter,    depuis   178s,  les  bibliothèques  de  toute 
lltalie ,  qu''au  bout  de  trois  ans ,   il  parvint  i  former 
cent   dix  gros  volumes  in-folio,  écrits  de   sa   main, 
des    matériaux    relatifs   à    l'histoire    de  la    Pologne. 
Lors  des  guerres  des  Suédois  contre  le*  Polonais ,  au 
dix-septième  siècle ,    la    plus  grande  partie    des   ri- 
chesse»  littéraires   des   vaincus   furent    emportées   i 
Stockholm  et  à  Upsal  ;  Aibertrandy  fut  envoyé  pour 
en  copier  les  pièces   importantes  ;  mais  le  gouverne- 
ment suédois  ne  lui  permettant  que  la  lecture  et  ron 
Soin  t  de  faire  des  copies,  le  savant  Polonais,  doué 
'une  mémoire  extraordinaire,   écrivait  chaque  jour 
en  rentrant  chex  lui  ce  qu'il  venait  de  lire.  Il  parvint  I 
par  ce  moyen  è  former  une  autre  collection  de  quatre*  I 
vingt-dix  volumes  in-folio.  Réunis  à  ceux  d'Italie ,  ce*  I 
matériaux  formèrent  deux  cents  volumes,  que  le  roi  , 
&  l'époque  de  l'anéantissement  de  la  Pologne  ,  donnti 
àCxacki,  et  qu'à  son  tour  le  princa  Adam  CEartorysV.i 
reunit  à   la   célèbre  bibliothèque    de  Pulawy.    Pour 
récompenser  d'anui  grands  travaux,  Stanislas-Augiiste 
nomma  Aibertrandy  directeur  de  sa  bibliothi'que ,  lui 
donna  une   grande   m^-daille  en  or  avec  Unscription 
tnerenlihii ,  le  décora  de  l'ordre  de  SaintSlanislaa,  et 
le  revêtit  de  la  dignité  d'évênue  in  porlihu»  de  Zénry- 
polis.  Aibertrandy  fit  un   catalogue  critique  de  celte 
bibliothèque.   En  »8oo,  à  l'époque  de  la  création  <l« 
la  société  royale  des  amis  des  sciences  de  Warsovir  , 
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à&tfXimnéy  fat  porfè  «iHHtôt  à  la  place  fl«  pré<i- 
dnrt,  fa'H  occupa  iuaqu'i  M  mort  «.TÎTée  au  tnoit 
^aeât  iSûS.  Parmi  le*  outragea  publiés  du  vivant  ou 
•fns  Je  docn  d''AlbcrtratMly,  nous  irmarqaerons  le*  | 

t'it,  1  «oL  :  t*  édit.*  1&06:  c'est  une  traduction  de 
roorrafc  da  Maqucr,  mais  totalemeot  cbaupée  et  aug- 
BM*iK  par  le  savant  Pulooai*  ;  >*  Uitinirt  fkntu4iy- 
|»fM  ^  Pattfgns  ,  Warmtie,  1768,1  vol.  in-8*; 
Mdaction  da  Craneaia  de  Sebmidt ,  mais  couiidvrable- 
ont  luiEmevitèe  ;  i»  Durriptiat*  é»$  tmii^ukés  tl  éti$ 
MirfM'fes  dm  r«lkinti  4m  StamUtat-Auguêle ^  insérée  dans 
In  JanafM  é*  ta  $oà..U  au  aim<  en  t,-icne»i;  4*  Dit- 
mttelèm  sar  le*  maurs  ,  publiée  i  U'onoTie  en  iSot, 
H  bvdoUa  par  Tantcur  en  latin  ;  5*  IHuertatiom  sur 
k  pÀot  rrtaré^  camm*  dit!inUé  paitmnt  ;  G»  Uittvire  du 
rift  4t  Henri  et  FmUHi ,  9  vol.  ;  ^•  llittoire  du  rigne 
ée  LaLmir-it-Ja]^llam,  t  vol.  ;  8*  UUtoirt  du  r^gu*  de 
fri*&t»9^0-tymrmdmiên  ,  >  vol.  ;  9*  lUiUMrt»  des  règntt 
r Jfepwwfre  rt  dé  Jr.am-Ali*r1 .  »  toI.  Tous  ces  ou- 
vraçn  paetlmnc*  oot  été  publiés  i  Wanovir  entre  les 
■ÉB^ri  18s t  et  »S»7,  par  M.  Ignace  Onacewica,  pro- 
fnaeor  à  runrversilé  de  Wibia.  Aibertraudj  contri- 
kaa  aoflB  à  la  rédaction  drs  ouvrages  périodique* 
talitalé*  :  â*rrealiom  agréMet  *l  «»«/•«,  depuis  1760 
jwqu^  Tannée  1777  et  du  Momiîtur  de  WarttnU  ,  qui 
mM  ffe  parakre  avant  Tannée  1790.  —  ALBisTsiNDi 
^iMone),  est  frëre  do  précédent ,  peintre  de  la  coui- 
du  roi  Stamslas-Aupiste ,  et  auteur  d^un  poëme  en 
cinq  cfcants  sur  la  peinture. 

KSARIUS  (  Eaxc  ) ,  savant  médecin  et  botaoisle 
rdow,  Baembre  de  Pacadémic  drs  sciences ,  de  celle 
iprsciibiire,  de  la  société  de  médecine  à  Stockholm, 
deccUcadea  sciences  à  Cpsal,  de  physique  i  G«t- 
tazur.  phylofraphique  à  Goriuby,  des  amisscruta- 
Icvrs  die  la  nature  i  Berlin  ,  et  de  la  société  linucennc 
à  Le^rea:  membre  honoraire  de  la  société  d'histoire 
ikMurclla  de  Moarou  et  de  celle  des  naturalistes  réunis  de 
Weterao  ,  naquit  le  18  octobre  1757  à  Géfle ,  où  son 
pcr«  araift  le  contr61e  de  la  douane.  Après  avoir  terminé 
ses  pre«»ière«  étadcs,  tl  alla ,  en  1773 ,  en  faire  de  plus 
farte»  è  rtrorvenîlé  dllpsa),  quoique  nblif^,  par  son  peu 
de  fmtiiHf .  de  sacrifier  une  partie  de  sou  tempe  à  Ten- 
wiyncBMPt.  Là  il  eut  le  bonheur  de  se  faire  remarquer 
paras!  laaéléTeada  grand  Linnée,  dont  la  bienveillance 
particuficre  cootribua  encore  au  développement  de  se» 
faevrvoaes  dispositions.  Il  soutint,  sous  sa  présidence , 
eue  diairrtalirr  latine  :  De  plaaîa  pli}leja  ,  et  rel  acte 
fat  la  dcnûcr  auquel  cet  homme  célébra  attacha*  son 
■MB.  Bieal&t  les  coouaimauces  d'Achariu*  en  histoire 
aatoreOe  et  «a  grande  habileté  dans  Fart  du  dessin  lui 
Bèrite-rrart  TaUcntion  de  Tacadémie  royale  des  sciences 
MB  ,  evk  177S  ,  le  chargea  de  (aire  les  dessins  origiuaui 


forsvures  destinées  i  entrer  dans  ses  actes.  Il  ne 
lerva  cet  emploi  que  quatre  années  ;  mais  ce  temps 
hai  mpoéâM  essrntiellenaeut  par  les  rapports  inuroalicrs 
qo^  eut  arec  les  savants  les  plus  distingué*  de  la  capi- 
tale, n  acmaérait  aussi  une  graude  expérience,  eu 
Mitvasst  Ira  Vfipitaux ,  dans  la  pratique  d'une  science 
^si  devait  on  iour  faire  sa  fortune.  Il  se  rendit,  en 
•  T^s  ,  4  rmûrenaté  de  L4ind;  il  présenta,  pour  se 
Caire  sovMacr  médecin,  une  dissertation  intitulée  : 
ttnmméi  111' -n  pktmem  et  mediem  de  taniâ ,  après 
^aai  •  voo;ennant  tinc  autorisation  particulière ,  il  fut 
pr«mB«  au  pade  de  docteur.  En  1766,  il  passa  mé- 
decœ  d*  la  rille  de  Laiidserona  ;  et  en  1789  ,  il  fut 
fmit  sm^^ecio  de  la  nrorince  de  VadaCeoa,  daiu  VCh- 
tr«|po<U<* ,  titre  quil  couaei:va  iusqu?è  sa  mort.  Acha- 
rna* ,'  «ojraat  les  ravagea  que  faisait  la  malaïUe  véné- 
«ietiaie  dans  rette  province  ,  eut  Pidée  d'établir  i 
Vadatena  un  hôpital  pour  les  malades  qui  en  souf- 
firaâcwt.  Le  collège  royal  de  médecine  approuva  ce 
profct ,  et  sa  anafèslé  non  seulement  le  sanctionna  en 
j-^^  ,  aaats  oemma  l'anteur  surintendant  de  rétablis- 
aaancat.  H  fut,  eo  iSoS,  élevé  au  rang  de  proft>Msur. 
UaAfrr*  se*  soecès  dans  la  pratique ,  Acharius  n'eu 
riKSîwMa  pas  moina  ses  recherches  sur  les  plantes 
crTptofBosea ,  partie  de  la  botaniqua  )utqu>lors  peu 
cvttJvcw.  Eu  écudiaot  le  caractère  des  lichens  avec 
,  plss«  d'esaclitude  que  ne  raraient  fait  ses  prédcces- 
' ,  il  m  IM  une  nouvelle  chMsificatien  et  eoricbit  la 
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science  d'un  grand  nombre  de  genres  et  d'espérés  nou- 
velles. L'Importance  de  ce  travail ,  généralement  ap- 
précie ,  en  fit  un  ouvrage  classique.  Au  commence» 
meut  du  moi*  d'août  1819  ,  il  recrut  d»  Saragosse  quel- 
que» nouvelles  espères  de  lichens ,  dont  l'étude  l'occupa 
SI  vivement,  qu'il  négligea  tous  les  soins  que  nécess" 
taieiit  une  santé  déjà  faible.  Frappé  subitement  d'une 
attaque  d'apoplesie  le  i3  aoât  1819 ,  il  termina  le  len- 
demain, à  I  àçe  de  soixante-deux  aiu,  uue  carrière  anui 
lahorirtise  qu'honorable.  Les  ouvrages  principaux  qu^l 
a  piibli«-s  sont:  i*  Lifktnogrupkim  tuericm  pêodromut; 
s*  Uelki/duM  lirhenum  :  3*  Ejuêdem  tupplemrntum  ;  k'  U' 
rhenographia  ammvtrêaliè,ete.  ;  &•  S%twpu»  tirhtnum.  In- 
dépen-iamment  de  cela,  il  a  écrit  un  grand  nombre  de 
traités  scientiliques,  dont  tes  plus  remarquables,  énu- 
sont  insérés  :    i*  dans  les  Mémnret 


de  l'Académie  dtê  triencte  de  SiM-khclm  pour  l'année 
1780,  sur  un  ver  singulier  nommé  aranthut,  qui  se 
trouve  dans  les  poissons,  1791:  s*  Sur  le  hulbocira  , 
nouveau  genre  d'insectes ,  1794.  »79*.  «796,  1797 't 
1801;  3*  Dteeriptioa  de»  MuretU»  eepier»  de  lieken» 
tuedoie  ,  179$  ;  4*  Observation»  sur  le  ekangement  à 
apporter  dam»  la  ciauifeattom  dt»  lichen».  1808, 
1811:  6*  Catalogue  dt»  lirhen»  de  la  Su'rde ,  1809; 
G*  Sur  l'opkioglotaum  mieroetrium ,  1819;  •}*  Ob»ervation» 
»ur  l*etp>re  de  tirken»  moimmée  thelatrema  ,  18 13; 
8*  D*»eriptian  de  la  ri>«a  »e»tieo»a  ,  18 14  et  1816; 
9«  n'istoire  du  genre  rkitomorphu,  ^tù  te  troure  en  Suide, 
1816,  1817;  10"  Tr«if^  dre  plante»  '■rjptognmee ,  con- 
nue» saut  le  nom  de  calicido'idea t  ti' dans  les  Annale» 
dt  l'Académie  d'agr'uullure  de  Stockholm,  pour  \$  16, 
Art»  aux cmhivuteur»  euédoii  sur  le  choix  dt»  plante»  ton- 
renakle»  à  tel  ou  tel  tôt  ,  pour  l'amcluration  dct  prairies; 
11*  dans  A'0ra  aria  rcgim  aoeietaii»  up*n/i.-n*i«  .  vol.  7  ; 
Vmeœ  ^reri»  nota  apecie»;  ii*  diiiu  les  Arckirta  d'itia- 
taire  noturelle  »j»timatiijue  de»  d\tctem-»  Veber  et  ilakr. 
i*'  vol.;  i3*  Remanfue»  sur  Meikodum  lickeniim  ( 
i4"  dans  Bejirage  smt  nalurkunde  du  profe»aeur  H^ehtr; 
Jungermania  violaeea  ,  \**  voL  :  Parmrlia  aapertlla  et 
pannota  ,  s*  vol.  ;  et  Eckinella  (  nouvelle  ecpèce  d'al- 
gues ;,  s*  vbl  ;  i4*  dans  un  nouveau  journal  de  bota- 
iiiquo  do  Srhrodcr  :  Description  d'un  nouveau  genre  de 
lichen»  notnm^  arthonica  ;  1  &*  dans  les  Mémoire»  de  la 
tocirlé  de»  ami»  scrutateur»  de  la  native  de  Brrltn ,  Monj- 
grapkie  du  genre  de  lickens  nomme  pyrenula ,  fi*  an- 
née, l8»4;  >6*  dans  Transactions  :tftke  IJtmtcan  tocie- 
tj  ofLomdâ»  ,  Detcriplion  des  genres  glyphis  et  chiodee- 
ton  ,  19*  vol.  A  sa  mort  ou  a  trouvé  un  manuscrit  sur 
la  Connaissance  des  plantes  ,  nu  Enryclopfdie  botanique 
suédoise.  Outre  cela  ,  il  a  dessine  la  majeure  partie  des 
gravures  dans  la  ¥lora  capensis  du  Praf-Homberg,  et 
d'uu  ouvrage  de  Swartx ,  intitulé  :  Icônes  plantarum  ra- 
ria'rum  Judia  occidentalis.  Le  nom  d' Acharius  a  été 
donné  aux  plantes  suivantes  :  Cenus  ackaria,  coh' 
ferta  Acharii,  urée  plavia  Ackatii ,  rkizomorpka  ackw 
riara. 

ADLERBETH-'GcniaAiro-GfoacM,  baron  d'),  con- 
seiller-d'état suédois,  savant  et  poète  distingué,  né  à 
Yonkoping,  le  91  mal  1761,  était  lils  aioé  de  l'asses- 
seur à  la  haute  cour  de  Gi)thic,  Jacob-Fredéric  Adler- 
betb  et  de  Anne -Marie  Spalding.  Le  père  s'étant  démis 
de  ses  fonctions ,  s'occupa  de  llnslruction  de  son  fils. 
Le  feuoe  Adlerbeth  fut  ensuite,  en  17C8,  envoyé  k 
l'université  d'Upsal.  Il  lit  des  progrès  rapide*  dan* 
l'histoire,  la  philosophie  et  le*  mathématiques,  et 
subit,  en  1771,  l'examen  pour  entrer  dans  la  cbanrel- 
'leria  royale ,  où  il  fut  reçu  la  même  année  dans  le 
département  de  la  guerre  et  des  affaires  étrangère* ,  et, 
en  1773,  nommé  greffier.  Lorsque  le  roi  Gustave  III, 
alla,  en  1774,  habiter  le  château  de  Ekobund,  S.  H.  lui 
contia  la  gestion  des  procés-verbaux  du  département  de 
la  guerre.  Au  comi^encemeiil  de  l'année  1778,  il  fut 
nnninié  antiquaire  et  secrétaire  particulier  du  roi,  avec 
la  dignité  de  premier  secrétaire  d'expédition.  Gus- 
tave III  a>ant  entrepris,  en  1783,  un  voyage  dans  le 
midi  de  l'Europe,  Adlerbeth  le  suÎTit  à  Rome.  L'ordre 
royal  de  Tétoile  polaire  fut,  en  1784*  le  prix  de  ae* 
services.  Dan*  le  mois  de  mai  de  la  même  année, 
Adlerbeth  quitta  l'illustre  vovageur,  et  retourna  seul 
dans  sa  patrie.  Il  devint,  en  1786,  secr^aire  de  l'aca- 
démie des  belles -lettres,  histoire  et  antiquités,  em- 


ALB 

riant  le  prtnre  rût ,  dans  «on  malhc^ur  même ,  un  re- 
tenu honorable  ;  les  rabineU  de  Bfadrid  et  de  Naples 
y  contribuèrent  comme  relui  de  Versailles.  I^ea  époux 
ainsi  pourvus,  se  retirèrent  en  Toscane,  dans  une 
agn>al>lc  retraite  que  Léopold  leur  destinait,  et  où 
songeant  enfin  à  se  conformer  à  sa  fortune ,  Edouard 
prit  le  nom  de  romte  d'Alhany.  Ce  n'est  pas  qu'il  sut 
renoncer  à  ses  prétentions  au  trûne  de  la  Grandc-6rc>- 
tafrne   avec  autant  de  force  d'ame  qu'il  avait  montré 
d'audace  pour  les  soutenir.   Après  un  petit  nombre 
d'années  assea  paisibles,  le  prince  se  persuada  sans 
douté  que  s'il  se  fût  allié  i  une  famille  souveraine, 
■"  eût  élp  protépr  plus  efficacement.  Il  ne  voyait  point 
d'espérance  ;   son    humeur  s'aiprit ,  et  ses  procédés 
envers  la  comtesse  d'Albany  décidèrent  enfin  le  gou- 
ventemcnt  de  Toscane  à  intervenir.    Elle  trouva  un 
asile   à   Rome,  dans  le  palais   même    du    cardinal 
d'York,  frère  de  Charles- Edouard.  Dès  Tannée  1777, 
elle  avait  connu  à  Florence  le  célèbre   AlfieH;  ils  s 
rrt'rèrriitè  Rome,  où  leur  liaison  n'a  été  ignorée 
personne.  Cependant  elle  ne  fui  publiqucnu-nl  ai  4 
qu'aprîm  la  mort  du  prince  ,  qn^  •iieroniba  le  r-n 
vier  1788.  Alfieri  s'est  touioun  fritfilé  de  fel  m' 
ment,  dont  il  parle  en  cesti-miest  1^  rDr'tut' 
diverses  circonstances  de  sa  vii-n  iTiif  i'*  *n 

•  fuis  à  Florence  une  étraneèr*  très  cljiiir 
■>  tous  les  rapports;  il  était  ULipaMÏhli?   dr 

■  trer  sans  la  remarquer,  et  sans  chrrcti^-- 
»  Quoique  presque  tous  les  étfanpentir 

«  sance  se  fissent  présenter  chi-st-Llr,  i 
»  toufours  attentif  à  éviter  le»  fciup 

■  blaient  les  plus  agréables   ou  I17' 

»  m'étais  contenté  de  la  voir  trè^  ,^ 

•  des  et  'aux  promenades.  Le^ 

■  feu  et  de  la  plus  douce  expn  < 

■  très  blanche  et  à  des  cheveu 

■  beauté  un  éclat  dont  il  étai' 

■  Vingt-cinq  ans,    bcaucoi 
»  lettres  et  pour  les  beaux 
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"  Vncf»»  lel»^»  **  *'*'  ***  Livouriie. 

'•'■'niv/  ''"'■-  BoncHMB-Auooa«4\i»f!ii. 
'!^»d')  ^'"J"  nrssMs,au5«p/»/c'mriil. 
vnf /&»"»«  )  •  »'"»"»•*«'*"•■  ^"•■«-  ^Ç»"*» 
•  la  cbancellrrie  d'étal  de  Constantmo- 
\é  connue  ambassadeur  extraordmaire 
^/irt»"»^'.   ^i,  ao  Berlin  à  Par^s,  où  il  arriva 


i'rv«'/î»^r' 


5.  La  brillante  rècfplion  qn'Ali-Ef- 


If,,'^      I  du  direrioiFf,  lui  insp'a  pour  le   gon- 
'^  '*''" (fan(;»i»  "»«'  préférence  qu'il  ne  chercha 
,w*«''^j.^o,ult.r  ;  mais  craignant  que   I  inllnence 
«•'  *,„roen»e"*  anglais  ne  le  desservit  auprès  df 
■ ,-  f*'     ji  n'osa  retounii'r  A  (^onttantinople  lorsque 
^J^ùon  d'Egypte  eut  occasioné  la  guerre  entre  la 
'*"    uie  et  la   France;  il  continua  de  demeurer   à 
^'T^    Q^  le  directoire  le  traita  toujours  avec  distinc- 
f""'!^,  relations  entre   les  deux  puissances  ajant 
îîî"'réiablica  sous  le   gouvernement  consulaire,  Ali 
j    ,,i^le  17  «endémiaire  an  10,  conjnintemi'nl  a%ec 
^^  (Je  Talleyrand ,  les  préliminaires  de  la  paix  qui  na 
tarda  pas  à  être  définitivement  conclue.   Alors  il  put 
fftotirner  à  Conslantinoplr ,  où  le  dsvan  lui  fit  un  ac-> 
cucil  favorable.  Depuis  cette  époque ,  Ali-EnTendi  s'est 
retiré  dans  une  maison  de   campagne  agréablement 
•ituèesur  les  bords  de  la  Mcr-Noire. 
ALI.AnnE  (d')  lils.  Fors:  Fasuns. 
ALLART  (M**  MAKT},'née  Gay,  à  Lyon,  probable- 
ment d'une   famille  d'origine   anglaise,  comme  son 
nom  de  fille  peut  le  faire  supposer,  retint  une  éduca- 
tion mil  lui  permit  d<>  se  livrer  de  bonne  heure  au  goût 
qu'elle  manifesta  pour  les  romans  anglais,  et  finit  par 
les  traduire  avec  une  élégance  qite  l'on  rencontre  ra- 
rement dans  les  personnes  que  le  besoin  foi  ce  do  faire 
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dcjàl. 
..  s    ïrcrt  f» 
>  Pratt ,  sur  la  > 
;  i8oa,  &T0I.  in-18:  . 
dris ,   1818,    •    vol.    in-is, 
osiiiou  de  M"**  Allurt. 
,,  dit  de    UtLTitxocMB,     aurnom 
t)ord ,  et  qu'il  avait  fini  par  subst.- 
.it  au  sien  ,  vtaît  né  i  Lyon  en   1766  , 
.it  d'une  famille  noble,  comme  on  l'a 
d'apr«c8  son  assertion.  Il  est  donc  plus  que 
qu'Allier  prenait  à  tort  le  titre  de  chevalier 
.ilJran-de-Jérusalem ,  et  que  le  ruban  noir  qu'il 
lit  à  sa  boutonnière ,  était  tout  simplement  l'or- 
iP  du  Saint-Sépulcrc.  Son  père  ,  qui  exerçait  la  pro- 
fession du  commerce  à  Lyon  ,  y  périt,  en  1793  ,  après 
le    mémorable   siège    que  cette    ville   soutint    contre 
les  troupes  de  la  convention.  Echappé  à  ce  désastre, 
Allier  vint  à  Paris  où  se  trouvaient  di-jà   ses   deux 
strurs  avec  leur»  maris.   L'un  de  ceux-ci,   Duplain , 
imprimeur -libraire   i  Lyon,   et   éditeur  d'un   jour- 
nal royaliste,  était   venu  aus.«i  se  réfugier  à   Paris, 
où  il  porta  sa  tète,  en  juin   1794,  sous  la  hache  ré- 
volutionnaire. L'autre  beau-fn-re  d'Ailier,    au   con- 
traire ,    Boulonvard ,   ancien   négociant   eu  grains   à 
Arles,    et  partisan    un   peu    exalté    des    idées   nou- 
velles,  était  devenu,   à   la   même  époque,  chef  du 
bureau,  puis  de  la  division  des  consulats  au  ministère 
des  relations  extérieures,  et  conserva  celte  place  jus- 
qu'au 18  brumaire,    179(1.    ^'^  fut  sous  les  ausp'cee, 
et  par  le  crédit  de  ce  dernier,  qu'AU'or  parvint  à  sor- 
tir de  France  et  à  passer  à  (^unstantinople ,   où  il  ao 
trouvait  au  moment  de  l'ambassade  du  général  Au- 
bert-Dubayet.  Témoin  du  léchcux  effet  (pi'avait  pro- 
duit dans  cette  cupitalo  la  nouvelle  de   l'expimilioii 
d'Eji^ple ,  et  prévoyant  la  rupture  qui  allait  éclater 
entre  la  France  «t  la  Porte -Oltoinane,  il  trouva  moyen, 
avec  l'aide  de  son  beau-frère  ,   d'aller  joindre  l'armée 
francaii»e  en  Egypte,  d'où  il  revint  en  France,  en  1800. 
Après  la  paix  générale ,  il  fut  attaché  au  ministère  dfs 
relations  extérieures,  envoyé,  en    180s,    à  Constan- 
tinoplo,    passa   comme    vice-consul  à    llèracléc   sur 
la  mer  Noire,  puis   A  Coa  dans  l'Archipel,   et  plus 
tard,  comme  8d|n'nt  au  consulat  de  Smyrnc,  et  à  l'in- 
ppoclion-générale  des  établissements  français  en  Tur- 
quie, ('e  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  accompagna, 
en  1817,  le  baron  Félix  de  Beaujour,  son  ami.   Dés  sa 
première  arrivée  en  Orient,   Allier  av.iit  pris  le  goût 
lies  médailles,  et  conuiiença  dVn  former  une  collec- 
tion qu'il  augmenta  considérablement  dans  le  cours 
de  ses  voyagea  subséquents.  De   retour  à  Paris,   eu 
1818,  il  s'occupa  de  classer,   de  décrire  ses  médailles 
et  de  les  faire  graver.  Sa  passion  pour  la  numismati- 
que ,  et  surtout  pour  les  pièces  rares ,  l'entraîna  tou- 
tefois un  peu  loin ,  et  lui  ht  commettre  une  action  peu 
honorable ,  dont  la  découverte  l'obligea  de  consentir 
à  un  échange  qui  répara  avantageusement,  dit-on  , 
le  préjudice  qu'd  avait  causé  au   cabinet  d'antiquités 
de  la  bibliatbènue  du  roi  ;  Allier  a  depuis  expié  sa 
faute.  Par  ses  aiapositions  testamentaires ,  en  i8aS  , 
il  a  légué  A  ce  cabinet  deux  morceaux  précieux,   »a- 
voir  :  une  médaille  en  or,  et  jusqu'à  présent  unique  , 
de  Persée ,    roi  de  llacédoine ,  et  une  tesaère  anti- 
que,   A   double  date,  qui   fixe   une   époque  intpor- 
tante  de  I  histoire  de  Syrie.  Il  a  aussi  fonde,  en  fa. 
vcur  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettrca. 
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wuclbmel;n,al, 

*rtrr  ue  GouùsUienl 

figue»^  qui  auraiciit 

.  La  mori  interrompit  Mni 

ar«  àf  plaucbe».  Se*  béri- 

^gntn*u  de  la  rédactioo  de  ce 

P^bb'é  lou»  ce  titre  :  D«$eiipiû*H 

êê  dm  rsl'Mtt  et  fut  JUier  de  Uaui»- 

"**!*«  plaocbei  grtTé*D,  précédée  d'une 

•**^  *^faté*  de  i»ole$  archéologique*.  Pari*, 

^1^]^  pitaclies  centicuneut  trois  cent 

médaiii*'  de*  plu*  rwrê.  Allier  •« 


^^^fce'^«'*!Tr^  crM*^  '*'"'*^  •*•  médaille*  rare*  ou 
— — «*i«  <**      leooo»*"*  **«•  »«»*  fo"  P*"»  P»"<*'  " 
coUertlon  oc  fût  pa»  diviaé*  et  ne 


«•««  Ai:*^'*J  France  :  •»•  »«<«"  n'»"*  ***  exaucé*  qu'en 

P*'**''^J:;!rie.  «.édailiw  grecque*,  qu'il  y  eût  peut  être 
yfaragT  P**^^^^,  !(.«  caLinet»  particulier*,  conteuait 
*•  ^^TîL  «ilte  pî«C'»»  ^"^  *^»  '*"*  Tin§l-dnq  en 
'**^^.fc«il-l  r«n»arqttalil*«  par  leur  iwiortioicnl,  leur 
•^1~1^S  Uur  comcrtatie».  Il  n'y  en  atait  que  vingl- 
^^T  i^!mgr  t  et  •'«"  y  troutait  une  qnaraiitatne  de 
^L.  î!^Iw«Ùe«  pour  la  Béographie  iiuouMuatique.  Elle 
'"^  T/mà»'  So,«»#o  franc»  A  M.  Uollau  ,  changeur  au 
*  T**:  «o5^  «^  •■  bibliothèque  du  roi  en  a  acheté 
2*2  !»««'  eurifwi  to.ooo  Iranc».  Le  «cle  d'AUier 
1  J^\^.;^w#-g  qui  atait  (ail  l'objet  *pécial  de  «e* 
£|^^«  «««J«»>  !•  moitié  de  »a  »i*,  le»  connai»«aDce« 


**TT'  ^aii  acqni^ts,  ont  placé  son  nom  pamti  ceux 
ÎT»  «a*»""»»**  les  plu»  distingué*  du  notre  époque. 
^j^)C£\lCKA  (  Hast»»  }•  ^'•',»«  page  M  A  Almeuara. 
CVrt  u«»«  ^w»«  **«  IjpofP^phie  qui  fait  que  ce  nom 
•r  tr««»«  écHi  AlBieoera ,  à  la  »uite  de  Uerra* ,  page 

^^^[j>HOXSE  (  Lori*  ) ,  pharmacien ,  né  A  Bordeaux, 
j,  lo  tnwtt  174*  t  «t  «*»<>•■*  »  **"""  **"•  ''"^  »  '•"  •  '"«"■•«•' 
jfc^^^  i  |->à|(«  de  soixante -diï-»cpt  an».  Destiné  de 
kFn*t&^  Heur*  A  U  profession  qu'il  a  exercée  pendant 
a^^ixvH^  au* ,  P«r  un  père  qui  ratait  Im-mémc  bo- 
0»^èe  il  'til  •«  bonheur  de  la  transmettre ,  de  son  »i- 
„^^  ^  ars  fila,  héritiers  de  sa  probité  cl  de  «es  connais- 

—  pbar«taceutM|ue«.  Il  fit  *«  premières  étude»  au 

,>  dr  GujeuiMJ ,  et  ses  premiers  etsai*  rhei  «on 
|>P  rintelligcnce ,  de  l'act'vité ,  le  désir  de  s'in- 
,  readireotses  progrès  rapides.  Il  rinl  à  Paris,  et 
^f^g^m,  depuis  »76«,  jusqu'en  1766  ;  le*  plus  celé- 
'  -  -  n:«te4  d«  ce  temps  Tinitièrent  aux  svcrcts  de 

„  _  ll*equer,  Mithouard  et  Kouelle,  •'honorèrent 
*el  cA«v«  ,  qui  conserta  toujours  avec  eux  des  rela- 
^»TiMl»«.  Berepo  dans  sa  famille  pour  y  prendre 
f-mf^^-^^  <*•  «•  pn»f««<M».  il  f"'  •*<?"  ^*°*  rancit  n  col- 
WcK  ^c  pharmacie  de  Bordeaux,  dont  il  a  été  syndic,  à 
I  |-«L»ilésnrr  rfr» sriciicvs «I  à  la *ociété  de  médeciiio  de 
1  rc-K>e  vill«.  H  fut  »  dans  1«  midi  de  la  Fnmce ,  |«  dé* 
*  f  I  SKI  laa  ili  l«  doctrine  mesmérique que  Deluii  soutenait 
I  à  Pari*  ;  osaia,  si  1«  g«^t  d'Alphouso  pour  bs  nouvelles 
1  tlLtjimM9iftf»,  ai  son  imagination' ardente  le  reiidir*-nt  un 
I  dc«  yir,t;«a««  Itt  plus  télés  du  mapiétisme ,  U  a  su 
^g  traM^ar  de*  clâinaroa  et  des  absurdités  de  la  nouvelle 
*  la  cause  de  la  rèvo- 
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■  I  7  •tMisn.<lef 


\: 


Bordeaux. 

ALQUIER  (CMist.. 
le    i3   octobre  i75t,  H  laid, 
loune ,  département  de  la  Vriid. 


Krca  quelques  fonctions  municipales  dans 
,  en   179},   il  *e   retira  dans    une 


^^«pt  catadiopirique,  de  p^nsition  horixontalc ,  qui 
«w  jusqu'à  mille  le  diamètre  des  corps  Iranspa- 
*1  opaques  qui  lui  sont  soumis ,  et  qui  est  supé- 
.  aa  clarté  aux  autres  instruments  du  niêms 
*  tléaie  temps  qu'on  observe  ,  on  peut  tracer 
*t  deasiu  des  objcu  agrandis,  au  moyru 
^  '  Judde  qui  s'applique  i  ce  microscope  ; 

"^  "ope  horixoutai,  qui  en  changeant  les 

«tant  un,  deux  ou  trois  objecti6  acro- 
>  diamètre  des  objets  depuis  quinte 
'«mille.  Un  appareil  qui  s'ajuste 
mesurer  la  grondeur  réelle  des 
*«  microscope  catadioptrique 
des  observations  qui  iuté- 
l«,  et  l'a  conduit  i  des 
*^^^_^^  'eutation  daus  les  végé* 

ifa»  et  un  équatorial, 
S»  par  un  procédé 
noplrique,  qui  dé- 
'^•wwnts  asiro- 
^»  wpUcahles 
V  Lca  écrits 
Sft  auquel 
,  département  de  la  Vnidef .  ,.  '^  ^'"J  ■ 

torieiis ,  cbes  qui  il  avait  fait  se»  ttud« ,  m, ,  ^*l^ 

de  remplir  les  fonction»  d'avocat  du  roi  su  1^  ,     * 

la  Roch.  Ile.  U  étal  t  maire  de  cette  ville ,  JC^  *  >■  ^^ 
du  roi  au  tribuna!  des  trésoreries  de  Prauce  uTl^  '^ 
fut  élu ,  par  le  pa>  s  d'Auoia ,  pour  les  étatt^J^  * 
de  1789.  A  l'assemblée  constituante,  il  •iéf,c»^,**\ 
gauche ,  où  ses  talcnU  et  ses  conuai«saiic<  »  lui  ^^  \ 
rent  bieulûtdc  la  considération.  Il  fut  d'abord  nM^J^  \ 
du  comité  des  rapporU,  auquel  il  rentra  en  i-^  '\ 
la  lin  de  juillet,  «pris  avoir  fait  partie  de  cibij  dc'i,\ 
marine  et  des  colonies  depuis  le  4  mars.  Sous  Is  pre.l 
sidencc  de  Dandré ,  l'assemblée  le  nomma  l'un  de  k»  1 
secrétaires.  Charge  d'un  rapport  sur  les  troubles  oc- 
casionés  dans  I  lie  de  Tahago  par  la  résistance  aui 
nouvelles  lois,  il  provoqua ,  le  Si  juillet,  et  obtint  le 
rappel  du  gouverneur.  Quelque*  jours  après,  on 
adopta  aussi  ses  conclusions  dans  une  allaire  très  ini- 
porianle  par  les  suite*  qu'elle  pouvait  avoir  dans  U» 
provinces  méridionales.  Le  décret  blâma  et  casiMi  la 
municipalité  de  Nîmes ,  â  cause  de  sa  conduite  durant 
de  prentiers  démêlés  déiii  sanglants  entre  1rs  réformés 
et  1rs  catholiques,  funeste  prfludc  de  tant  du  riics 
scandaleuses  qui  eurent  lieu  d'i-poque  en  époque  jus. 
qu'en  1816,  et  auxquelles  les  autoritt's  du  pa?»  n'au- 
raient point  laissé  de  prétextes  si  elles  n'ataiVut  pas 
été  imbues  elles-méme*  d'un  fanatisme  suranné.  Le 
nouvel  ordre  de  choses  oOrant  aux  protestants  une 
sécurité  dont  ils  n'avaient  jamais  joui ,  devait  par  cela 
seul  déplaire  aux  cathoriques.  Us  formèrent  dans  le 
diocèse  d'Usés  des  assembU-es  qu'animait  l'esprit  de 
relwllion  ,  mais  dont  le»  présidents  et  les  commissaires 
furent  promptoment  désunis.  D'après  le  rapport  d'AI' 
quier,  rassemblée  constituante  dérréta,  le  s  avril 
1799,  le  renvoi  de*  plus  opiniâtres  d'entre  eux  devant 
la  hante-cour  nationale,  et  déclara  «agement  qu'il 
l'égard  de  ceux  qui  x'étaient  rétractes  il  n'y  avait  pa* 
lieu  à  délibérer.  Louis  XVI  étant  parti  pour  la  fron- 
tière dans  la  nuit  du  so  au  t\  juin ,  le  91  on  nomma 
trois  commixsaires ,  au  nombre  desquels  était  Alquier, 
pour  prévenir  dani  les  déparlenienis  du  Pas-de-(  Valais 
et  du  Nord  la  défection  des  troupes.  Un  régiment  qui 
était  dans  la  Beauce  commit  des  disordres  sur  lesquels 
Alquicr,  de  rptour  à  Paris,  appela  l'attention  dt-  l'as- 
semblée. Ce  fut  aussi  d'après  non  rapport  qu'elle  an- 
inila  des  arrêtés  pris  dans  le  département  des  I)ouche<i- 
du-Rliône ,  où  des  troubles  avaient  écblé  dans  la  ville 
d'Arles.  Il  signala  les  inconvénieutA  ;du  eontre-scing 
accordé  aux  députés  ,  et  devenu  un  moyen  de  circu- 
lation pour  des  écrits  contre-révolutionnaires.  £ntin  il 
demanda  qu'avant  le  terme  des  séances  de  l'assemblée, 
elle  adressât  au  peuple  une  instruction  relative  à  la 
conslituticn  civile  du  clergé.  La  session  étant  finie , 
Alquier  présida  i«  tribunal  criminel  de  Seine-et-Oise. 
Le  g  septembre  il  s'elTorra ,  mais  eu  vain  «  de  sous- 
traire à  la  mort  les  prisonniors  vtnus  d'Orléans  ;  il 
était  ab««nt  lorsqu'il»  succombèrent.  Député  i  la  con- 
vention  par  k  départcncut  de  Scioa-«t-Oi*e ,  en  179*, 
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ploi  qur  \f  roi  «TRil  réuni  k  celui  de  r«Htiquaire, 
et ,  raiinée  fuitraiilc  ,  il  fut  iinmmé  cnusi-illrr  d«  U 
rhancHlerie.  Eu  it«)S,  il  «r  démit  de  te*  ronctioii» , 
rsceple  dr  ces  deruirre*.  Gtutat e  IV  le  lit  cnninian» 
deur  de  Pétoile  polaire  en  iSoi  ,  et  dau»  la  nu' me 
^aiioée  mentbre  de  la  cbsDCi'lierie.  Il  entra,  en  1609, 
VcomoMt  coiiaeiller-d^état,  daut  le  couteil  du  roi,  cl  fut 
fait  baron  le  sg  juiu  de  cette  année.  A  4a  diète  de  ladite 
annre ,  n  remarquable  dan*  lc«  annale*  de  Pbiatoire  de 
Suèfle,  Adlerbetn  y  fiit  élu  membr<«  du  comité  de  la 
constitution ,  et  participa  avec  tant  de  xi>le  i  faire  le* 
lois  fondamentales,  que  ton  nom  passera  à  la  poste* 
rite.  Le  roi  le  lit,  en  181 1,  chevalier  de  Tordre  de 
Charles  XII! ,  et  trois  ans  sprcs  chcTolier  et  conintiin- 
deur  des  ordres  du  roi.  Après  quarante-quatre  ans  de 
senrice  ,  il  a ,  en  1816 ,  donné  sa  démission  de  sa  place 
de  conseillernl^état,  et  s'est  retirée  Smalandie.  C'est 
dan»  cette  demeure  qu^d  décéda,  le  7  octobre  1818, 
âgé  de  soinoiite-scpt  ans.  Adierhcth  avait  montré  pen- 
dant sa  ieunrssc  d'heurcust-s  dispositions  pour  la  po4>aie, 
ce  qui  Ta  fait  rerevoir  Aicnihre  de  la  société  Aftoltiai 
la.Tu ,  è  f'psal,  et  d'une  autre  société  à  Stockholm, 
qui  s^appt'lait  Dut*  duLi.  Ses  taUnts  plus  développés 
le  rendirent  plus  tard  un  des  dit-huit  de  Pacadémic 
.luédoise.  I^i  des  plus  firaitds  poètes  de  Suéde,  le 
rontïe  de  (jyllenborg ,  s<in  anii  intime,  le  présenta 
a  Gustave  III,  comme  auteur  d'une  traduction  de 
Vlphigcnit  de  Racine.  IMrt  lors  il  Ut  partie  du  nom- 
hre  drs  savants  et  des  p^M  le«  qui  v  réuniksaieut  auprès 
du  prince.  Le  roi  a^ant  remis  é  fîvUenborg  et  à  Adier- 
lelh  le  canevas  du  drame  intitulé  Birg4r  Jarl^  pour 
l'orbever,  Ils  y  tt a vaillvrenl  également  tous  deux,  de 
•korle  que ,  dans  la  même  page  ,  les  vers  sont  allernali- 
vcriteiit  tantôt  de  Tun  ,  tautût  de  Tautre ,  mais  Adier- 
brih ,  par  modestie ,  faisait  i  son  cûllahoraleur  Pappli- 
raiiou  des  parole*  d'IIorace  à  Meipnmeue  :  Quod  placeo, 
fi  piarvo ,  tuum  9$l.  Adlerbeth  a  donne  au  puitlic  plu- 
sieurs ouvraj|(es  poétiques  qui  sont  des  rhefs-d'wuvre; 
on  doit  spécialçment  désipier  »cs  traductions  de  Vir- 
gile ,  des  odes ,  det  épodes ,  des  satires  d'Horace',  des 
métamorphoses  d'Ovide.  La  nontenclature  du  grand 
nombre  ae  ses  autres  œuvres  se  trouve  dans  Pfiittoi'rs 
é*  IWad^mu  dtt  sfUncgg  dt  Shrkkulm,  par  le  baron 
RoaenhiMie.  Le  baron  Adlerbeth  a  aussi  été  membre 
de  l'académie  des  sciences  et  d'agriculture  à  Stock- 
holm ,  do  la  société  des  sciences  i  Upsal ,  de  la 
Mciété  de  la  littérature  Scandinave  à  Copenhague ,  et 
de  Paeadémie  des  sciences,  lettre*  et  arts  de  Livourne. 

AI.BORNOS.  yoyei  HKAsnoeCàaiLto  de. 

ALlH)bRV\DlNI.  yoyti  RosoHbE-At.DoiiAntiai. 

ALGER  >  le  doy  d'  ).  f'ojti  Iksssi^  ,  au  SupplAmfnt. 

ALI-KFFEN  DI  (  Esstioi  ) ,  ambassadeur  turc.  Après 
avoir  travaillé  è  la  chauceUerîe  d'état  de  Constantmo- 
ple,  il  fut  envoyé  comme  ambamadeur  extraordmaire 
a  Berlin ,  en  1795 ,  puis  de  Berlin  à  Par's,  où  il  arriva 
le  a  messidor  au  5.  La  brillante  réception  qu'Ali-Kf» 
fendi  re<;ut  du  directoire ,  lui  insp"  a  pour  le  gou- 
vernement français  une  préférence  qu'il  ne  chercha 
r'nt  à  dissimuler  ;  mais  craignant  que  I  influence 
gouvernement  anglais  ne  le  dé**ervlt  auprès  de 
la  Piirte ,  il  n'oM  retourner  A  Constantinople  lor5qiie 
l'expédition  d'Egypte  eut  occasioné  la  guerre  entre  la 
Turquie  et  la  France;  il  continua  de  demeurer  à 
Paris ,  où  le  directoire  le  traita  toujours  avec  distinc- 
tion. Les  relations  entre  Ir*  deux  puimance*  ayant 
été  rétablie*  sous  le  gouvernement  consulaire,  Ali 
signa,  le  17  vendémiaire  an  10,  conjointement  a«ec 
M.  de  Talleyrand  ,  le*  préliminaires  de  la  paix  qui  n« 
tarda  pas  à  f  Ire  détinitivcment  conclue.  Alors  il  put 
retourner  à  (]ouslantinople ,  où  le  divan  lui  Ht  un  ac- 
cueil favorable.  Depuis  cette  époque  ,  Ali-ElIVndi  s'est 
retiré  dans  une  roa'isnn  de  campagne  agréablement 
située  tw  les  bords  de  la  Mer-Noire. 

ALLARPE  {d')  fds.  for»:  Fstivris. 

ALL  ART  (M*«  Mssv),  née  Gay,  à  Lyon,  probable- 
ment d'une  famille  d'origine  anglaise,  comme  son 
nom  de  fille  peut  le  faire  supposer,  reçut  une  éduca- 
tion qui  lui  permit  de  se  livri^r  de  bonne  heure  au  gotlt 
qu'elle  manifesta  pour  le*  romans  anglais,  et  finit  par 
les  traduire  avec  une  élégance  que  Pou  rencontre  ra- 
rement dans  les  personnes  que  le  besoin  foi  ce  de  faire 
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un  métier  de  celte  sorte  de  travail  ;  8u*si  la  iiitc  de 
ses  <r<ivres  est-elle  extrêmement  bornée.  On  lui  doit 
cet  clogr  d'avoir  moins  cherché  à  faire  beaucoup 
d'ouvrages  que  d*en  faire  de  bons.  Eléomtr*  dt  Rotalha, 
qui  fut  son  premier  début  littéraire,  est  mentimmé  de 
la  manière  la  plus  honorable,  par  Chénirr,  dans  son 
Taklftu  de  la  littérature  depuia  1789.  Il  parait  que  de» 
chagrins  domestiques  ont  troublé  les  derniers  jours  de 
M***  Allart.  Elle  quitta  Lyon  pour  venir  habiter  Pari», 
où  elle  mourut,  le  6  janvier  i8ti ,  àfée  de  quarante- 
cinq  i  cinquante  ans,  laissant  une  fille.  M"*  Allart, 
dont  le  talent  est  encore  plus  remarquable  que  celui 
de  sa  mère.  H"**  Allart  a  publié  :  1*  KUonort  àe  Ro- 
talka  ,  ou  1$  C^nfeuionnat  dt»  pinitemt»  noin  ,  par  Anne 
RadcliOe,  trl^uit  de  l'anglais,  Paris,  1797,  7  vol. 
in-i8  ;  l'abbé  Morcllet  avait  déji  traduit  ce  roman  sous 
le  titre  de  Vllalicn;  s*  !.,»  ntcref  de  familU  ,  tra- 
duits de  Panglais,  de  miss  Pratt,  sur  la  troisième  édi- 
tion ,  1799 ,  6  vol.  in-ia  ;  i8o» ,  6  vol.  in-18  :  i'  Jlbrr- 
lùte  de  Sainte- Alht y  Paris,  1898,  s  vol.  in-ia;  ce 
roman  est  de  la  composition  de  M"*  Albrt. 

ALLIER  (Louis),  dit  de  HirrcaocHs,  surnom 
qu'il  avait  pris  d'abord ,  et  qu'il  avait  fini  par  subsl  - 
tuer  entièrement  au  sien  ,  vtait  né  à  Lyon  en  1766  , 
mais  non  point  d'une  famille  noble ,  comme  ou  l'a 
dit  et  écrit  d'après  son  assertion.  Il  est  donc  plus  que 

rbable  qu'Allier  prenait  à  tort  le  titre  de  chcvarii  r 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  et  que  le  ruban  noir  qu'il 
portait  i  sa  boutonnière,  était  tout  simplement  Por- 
die  du  Saint-Sépulcre.  Son  père ,  qui  exerçait  la  pro- 
fession du  commerce  i  Lyon  ,  y  peut,  en  179) ,  après 
le    mémorable   siège    que  cette    ville   soutint   contre 
les  troupes  de  la  convention.  Echappé  à  ce  désastre. 
Allier   vint  à  Paris  où   se   trouvaient  déjà   ses   deux 
s^rurs  avec  leur*  mario.   L'un  de  ceux-ci ,   Diiplain , 
imprimeur -libraire   à  L}ou,   et   éditeur  d'un   jour- 
nal rojahkte,  était  venu  auiui  te  réfugier  à   Paris, 
où  il  porta  sa  lête,  en  juin  179^1  ><>u»  la  bat  hc  ré- 
volutionnaire. L'autre   beau-frrie  d'Ailier,    au   con- 
traire ,    Boulonvard ,   ancien    négociant   en   grains  ù 
Arles,    et  partivan    un   peu    exalté    de*    idée»   nou- 
velles,  était   devenu,    il   la   même  époque,  chef  du 
bureau,  puis  de  la  division  des  consulat»  au  ministère 
des  relations  extérieures ,  et  conserva  celte  place  jus- 
qu'au 18  brumaire,   1793.   Ce  fut  sous  If»  auspices, 
et  parle  crédit  de  ce  dernier,  qu'AU'er  parviut  à  sor- 
tir de  France  et  i  passer  à  Constantiiiople ,  où  il  se 
trouvait  au  moment  de  l'ambassade  du  général  Au- 
bert-Dubayel.  Témoin  du  fâcheux  effet  qu'avait  pro- 
duit dans  cette  capitale  la  nouvelle   de  Pespt>dilJoii 
d'Kjcv'ple ,  et  prévoyant  la  rupture  oui  allait  éclater 
entre  la  France  et  la  Porte  Ollumane,  il  trouva  ntoyeu, 
avec  l'aide  de  son  beau-frère  ,   d'aller  joindre  l'armée 
française  en  Egypte,  d'où  il  revint  en  France,  en  1600. 
Après  la  paix  générale ,  il  fiil  attaché  au  mini«lrre  de* 
relations  extérieures,  envoyé,  en    180s,    à  Cunstaii- 
linople,    passa   comme    vice-consul  i    lléraclée    siir 
la  mer  Noire ,  puis  à  Co*  dans  PArchipel ,  et  plus 
tard,  comme  adp'nt  au  consulat  de  Smyrno,  et  à  l'in- 
spoction-genérale  des  établissements  français  en  Tur- 
quie. Ce  tut  en  cette  dernière  qualité  qu^l  accompagna, 
en  1817,  le  baron  Félix  de  Beaujour,  son  anû.    Dès  na 
première  arrivée  en  Orient,   Allier  avait  pris  le  goût 
des  médailles ,  et  commença  dVn  former  une  collec- 
tion qu'il  augmenta  considérablement  dans  le  cour* 
de  ses  voyages  subséquents.  De   retour  i  Paris ,   eu 
1818,  il  s'occupa  de  claMer,  de  décrire  ses  médaille* 
et  de  les  faire  graver.  Sa  passion  pour  la  oumiunaLi- 
que ,  et  surtout  pour  les  pièces  rares ,  l'enti  «iiia  tou- 
tefois un  peu  loin,  et  lui  lit  commettre  un«  ai  tioi»  peu 
honorable ,  dont  la  découverte  l'obligea  de  consentir 
à  un  échange  qui  répara  avantageusement,   dit-oit  , 
le  préjudice  ouM  avait  eauaé  au   cabinet  d'antiquilèa 
de  la  bibli*lDèfiue  du  roi  ;  Allier  a  depuis  «xpié  sa 
faute.  Par  ses  aispositions  testamentaire* ,  en  x8i5  , 
il  a  légué  à  ce  cabinet  deux  morceaux  préciouz,   aa- 
voir  :  une  médaille  en  or,  cl  jusqu'à  présent  unique  , 
de  Persée,    roi  de  Macédoine,  et  une  tesaère  anti- 
que,   à   double  date,  qui   fixe   une   époque  inipor- 
tante  de  l'hiftoire  do  Syrie.  Il  a  aussi  fondé ,    eu  fa. 
vcur  de  l'académie  dis  inscriptions  et  bcllea-letlrcs. 
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m^  f««ile  ptrpétticlb  de  4ooo  fruict,  pour  aerrir  Jk 
d««ero«T  mo  prix  auiiwei  au  meilleur  outrafc  sur  lo 
mB*MakatM{ue.  Allier  éUit  membre  de  racadenûe  de» 
•nrttcca  et  beUe«-leUre«  de  Uaneille ,  et  de  celle 
dr»alatkMi  de  (^«ntbra^,  membre  touKripteur  de  U 
•ooeté  «^«Lfiue  de  Par»  ,  depuia  i8at  ;  il  avait  ecMè 
dcn  faire  part'e  en  iSb6.  On  a  de  lui  :  i*  £»«<u'  êur 
/'«.cpArtffM»  é'iut0  hain  anli^iM  ,  partant  étux  iaUt , 
rf  cmmfertmaTt  aar  l'in  dt  Betjl*  em  Phémiii*  ,  $mtUi  4a 
im  èncti^ùm  d'umé  wniéatlh  m  arg*mt  dé  Démé- 
frtM  /"',  tnà  il»  Syiii  .  tt  d*  Laodic» ,  ta  ftmmw  ,  Parii , 
iiF»a  ,  in- 4* ,  figl  ;  il  s^it  de  la  tewcre  qu*il  a  donnée 
à  1«  bibliotbè(|«ic  du  roi  ;  a*  ^atiee  tur  /«  courtuan* 
impke ,  »«e  à  Ent«» ,  dmtu  /'t/c  4$  Letku ,  lue  à  la  ao- 
riete  aM»tâ<|M«,  en  i8>a ,  inaérée  dan*  le  Journal  mnia- 
tifmt  t  et  tirée  i  port ,  1 6aa  ,  tn-8* ,  lig.  ,  arec  dca  cor- 
lectioa»  et  des  additiona  ;  3*  Uimoin  $mr  tm»  mtdgiUe 
«Moitié  de  rWÂMK  1",  roi  it  P«Ht ,  Cambray ,  1896, 
ia-6*.  Allier  ae  proposait  de  publier  aon  cabinet  ;  maia 
ir*  «haw^ationa  qu  il  derait  y  coûter  ut  coun^uient 
^*et*  hypothèse»  et  en  idéea  taguea ,  qui  auraîeul 
•spè  trop  de  développement.  La  mort  interrompit  aon 
"  aiaaai  que  la  ^«ore  dea  nlaucbea.  S«a  béri- 
cbar({e  M.  GNimrraan  de  la  rédaction  de  ce 
qui  a  été  pubKè  aoua  ce  titre  :  D«$eiiptipn 
des  wmadttitim»  tmtt^tnt  dm  f«Hmti  de  ftu  AllUr  dé  Uauté- 
rmtié,  etc.,  arec  mum  planche»  ftrarée»,  précédée  d^une 
awtàce  et  aecoanpapiêe  de  notra  archeologiquea.  Paria, 
i0*9t  io-  4^*;  Ua  aetse  planche»  conlieuneiit  troia  cent 
aanaote-dâ  a-œuf  médaillea  dea  plua  rtm.  Allier  ae 
pr«M«a«t  de  faire  graver  toute»  aea  médaiUea  rarea  ou 
Mî««ip»,  dont  le. nombre  était  troia  foia  plua  grand.  Il 
avaàt  de»«rc  qo«  sa  coUertion  ne  f£t  paa  divisée  et  ne 
»ovib  p^  de  France  ;  aea  vmiK  n'ont  été  exaucé*  qu'en 
partâv.  Cvtia  eoUectlon ,  la  plua  belle  et  la  plus  com- 
pArte,  petar  le»  «wédaille*  grecquea,  (^u'ily  eût  peul-ètre 
ea  Eorrtpa  dana  le»  cabineta  particuliera ,  contenait 
pis»  de  cuaq  mille  pièces^  dont  trois  cent  vingt-cinq  eu 
fir,  la  phapart  remarquables  par  leur  assortiment,  leur 
et  leur  conservation.  Il  n'jr  eu  avait  que  vingl- 
et  Ton  )-  trouvait  une  ouarauta'ne  de 
«Ue»  pour  la  {^ographie  nunusmalique.  Elle 
pe  80,000  franc»  è  M.  HoUau ,  cbangeiv  au 
Pata>«E4iyal ,  et  la  bibliothèque  du  roi  en  a  acbeté 
de  loi  poiar  envifon  an,ooo  tranc».  Le  arle  d'AUier 
peaar  la  «cititce  qui  avait  fait  robjct  apécial  de  ara 
étodea  pcBidant  la  moitié  de  aa  vie ,  les  connai»aance* 
qM'd  j  anraât  acquiaea,  ont  placé  son  nom  parmi  ceux 
des  Buaatavnate»  le*  plu*  djalinguéa  d«  notre  époque. 
ALVëNëRA  (Oiavis).  f'in«s  page  83  i  Almeuara. 
CTts*  ofM»  faute  de  t>pograpbie  qui  fait  que  ce  nom 
*e  trotxTC  écrit  Almeoera ,  à  la  auite  de  Uervaa ,  page 

I      ALPHOXSE  (  Loris  ) ,  pharmacien ,  né  à  Bordeaux, 

'  le  10  mtmr»  17^3 ,  et  mort ,  dota  cette  ville ,  le  a  février 

■  "«f».    à    râpe    de  soixante  •  dix-sept  ana.  Deatiné  de 

kr^ta*^  heure  è  la  profession  qu'il  a  exercée  prndant 

•oûaiitc   au» ,   par  un  père  qui  l'avait  lui-même  bo 

Ktrée  ,  II  «-lit  le  boubeur  de  la  tran*n«ettrc ,  de  son  vi 

vaat,  à  ara  £1»,  béritier*  de  sa  probité  et  de  aea  connais- 

s%ire«  pharmaceutiques.  11  lit  ara  premières  étude»  au 

«i»B«y  d^  Cîujeuiie ,  et  ses  premiera  essaia  rbex  son 

para.  !>*•  Fimelligencc ,  de  IVt'vité ,  le  désir  de  s'iii- 

•IraiiV,  rendirent  ses  progrès  rapides.  Il  vint  à  Paris,  et 

y  etwfia.  depuis  1761,  jusquVn  1765;  les  plus  celi- 

heo»  chnén'Mr*  de  ce  temps  Pinitièrrut  aux  secret»  de 

trarart.  ïtacquer,  Mithouard  et  Rouelle,  a'bonortrent 

I  d*to>  tel  «déve  ,  qui  coiiaerva  tonieurs  avec  eux  des  rela- 

tâone  d''aRutié.  Bevetm  dan*  sa  raniille  pour  y  prendre 

I  rexeroce  d«  aa  profeasion,  il  fut  re«;u  dans  Tancit  n  roi* 

k|^  dr  pharmacie  de  Bordeaux,  dont  il  a  été  syndic,  a 

t  facadaeaaie  dr*  aricnces  et  à  ia  aociété  de  médecine  de 

t  «HIe  vtUe.  Il  fut,  dans  le  midi  de  la  Fnmce,  le  dé> 

^  fiawur  de  la  dactrine  roesmérique  que  Delon  suntrnait 

\  à  ParU:  aaats,  ai  le  gbtit  d'Alphou»e  pour  les  nouvelles 

dé«auve«1e«,  à  son  imagination  ardente  le  rendirent  un 

de»  paatâaaoa  Ira  plu»  xéléa  du  ota^élisme ,  U  a  eu 

,  M  «ardar  de»  cbiinérea  et  dea  absurdités  de  la  nouvelle 

éatlai»*.    Alphoaaa  eaabraasa  la  causa  de  la  révo- 

I  flitM  ;  3  eiarca  quelques  fonctions  municipale»  dana 

1  M  patrie ,    mai» ,  en   1 79J ,   il   ae   rclu-a  dans    une 
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terre  qu'il  avait  achetée  prés  de  Dax ,  département  dea 
Landea  »  et  y  pasaa  le  tempa  déplorable  de  la  temur 
dana  flea  occupationa  agricole»  qui  furent  alors  remar- 
quées ,  et  qui  lui  valurent  son  admission  à  la  société 
d'agriculture  du  département  de»  Laudes.  Il  revint 
babiter  Bordeaux ,  eu  1799,  à  l'époque  du  rétabliaae- 
ment  de  l'ordre  en  France  ;  il  rouvrit  alors  aa  pbar- 
raacie.  Sa  vie  tout  entière ,  consacrée  aux  étuor»  et 
aux  travaux  de  sa  profession ,  fut  ntélee  de  revers  de 
fortune.  Intére»aé  dana  uite  expédition  maritime  qui 
eut  dea  réaultals  fftcheux ,  il  y  perdit  une  partie  du 
fruit  de  ses  économies  ;  le  travail ,  le  bon  gouvéntc- 
ment  de  ses  aflaires,  réparèrent  ce  malheur.  Une 
crise  catarrheuae  très  intense  mit  fin  i  sa  tongue  et 
honorable  carrière  eu  iSao.  Alphonse  a  publié  : 
I*  Anmljéê  des  ému*  d*t  dîff trente»  tvurrr»  de  la  ville  de 
Bordeaux  et  dé  *«•  eneiront',  a*  Troeail  fûnrernant  la 
pharmmfie  ,  pour  répondre  à  de»  demande*  fiit*»  pur 
f 'atsemMife  nmlîonmle  }  A"  liàmeiree  gur  la  nonuuie  de  bil- 
Ln  ;  4°  Ménwire  gur  t'enlètement  dee  Ifoues  de  la  tille  dé 
Bordeaux. 

ALQUien  (CaasLea^RAii-MasiK } ,  diplomate ,  né  , 
le  i3  octobre  172*  ,  à  Talmout,  près  des  Sables-d'()« 
lonne,  département  de  la  Vendée.  Il  ne  quitta  lesora- 
toriens ,  eue»  qui  il  avait  fait  se»  études ,  qu'au  montent 
de  remplir  les  fonctions  d'avocat  du  roi  au  présidial  de 
la  Rochille.  U  était  maire  de  cette  ville  ,  et  procureur 
du  roi  au  tribuna!  des  trésoreries  do  France ,  lor«<|u'il 
fut  élu,  par  le  pays  d'Aunis,  pour  les  états-géneraux 
de  1789.  A  l'assemblée  constituante,  il  sié(;ca  au  cûtù 
gauche,  où  ses  talents  et  ses  connaissances  lui  acaui- 
rent  bieutdtde  la  considération.  11  fut  d'abord  membre 
du  comité  des  rapports,  auquel  il  rentra  eu  1^90,  k 
la  lin  de  juillet,  aprt-s  avoir  fait  partie  de  ciiui  de  la 
marine  et  des  colonies  depuis  le  4  mars.  Sous  la  pré- 
sidence de  Dandré ,  l'assemblée  le  nomma  l'un  de  ses 
secrétaires.  Chargé  d'un  rapport  sur  les  troubles  oc- 
casioués  dans  I  Ile  de  Tabago  par  la  résistance  aux 
nouvelle»  lois,  il  provoqua,  le  Si  juillet,  et  obtint  le 
rappel  du  gouverneur.  Quelques  jours  après,  on 
adopta  aussi  ses  conclusiona  dana  une  alV»ire  très  im- 
portante par  les  suites  qu'elle  pouvait  avoir  dans  Ks 
provinces  méridionales.  I.e  décret  blâma  et  cas»»  la 
municipalité  de  Nîmes ,  à  cause  de  sa  conduite  durant 
de  premiers  démêlés  déjà  sanglants  entre  les  rèforniés 
et  les  catholiques,  funeste  prélude  de  tant  du  rixvs 
scandaleuses  qui  cureut  lieu  d'époque  en  époque  jus- 
qu'en 1816,  rt  auxquelles  les  autoriti-s  du  pa«s  n  au- 
raient point  laissé  de  prétextes  si  elles  n'ataiinl  pas 
été  imbues  elles-mêmes  d'un  fanatisme  suranné.  Le 
nouvel  ordre  de  choses  offrant  aux  protestants  une 
sécurité  dont  ils  n'avaient  jamais  joyi ,  devait  par  cela 
seul  déplaire  aux  catholiques.  Ils  formèrent  dana  le 
diocèse  d'Usés  des  assembk-es  qu'animait  resprit  de 
rebrllion  ,  mais  dcmt  les  présidents  et  les  commissaires 
furent  promptcmenl  désunis.  D'après  le  rapport  d'Aï- 
quier,  rassemblée  constituante  décréta,  le  a  avril 
1791,  le  renvoi  des  plu»  opiniâtre»  d'entre  eux  devant 
la  banlc-cour  nationale,  et  déclara  sagement  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  s'étaient  rétractt^  il  n'y  avait  pas 
lieu  i  délibérer.  Louis  XVI  eiaiit  parti  pour  la  fron- 
tière dans  la  nuit  du  ao  au  91  juin,  le  a»  nu  nomma 
f  rois  commissaires ,  au  nombre  de^qurls  était  Alquier, 
pour  prévenir  dans  les  départements  du  Pas-de-(!alais 
et  du  .Nord  la  défection  des  troupes.  Un  régiment  qui 
était  dans  la  Beauce  commit  des  desordres  sur  Irsquels 
Alquier,  de  retour  à  Paris,  appela  l'attention  de  ras- 
semblée, ('e  fut  aussi  d'apri  s  son  rapport  qu'elle  an- 
nula de»  arrêtes  pris  dan»  le  département  de»  Bouchev 
du-RlMJne ,  où  des  troubles  avalent  éclaté  dans  la  villa 
d'Arles.  11  signala  le»  inconvénient»  ;du  contre-seing 
accordé  aux  députés ,  et  devenu  un  moyeu  de  circu- 
lation pour  des  écrits  contre-révolutionnaires.  £ntin  il 
demanda  qu'avant  le  terme  des  séance*  do  l'assemblée, 
elle  adrrasÂt  au  peuple  une  instruction  relative  à  la 
coustituticn  civile  du  clergé.  La  session  étant  finie , 
Alquier  présida  la  tribunal  criminel  de  Seioe-etOiso. 
Le  g  septembre  il  s'clTorra,  mai»  eu  vain^  de  sous- 
traire à  la  mort  les  priaoBiiiers  venus  d'Orléans  ;  il 
était  absent  lorsquMls  succombérant.  Député  à  U  con> 
ventlon  par  la  départeaicnt  de  Scioe-at-Oia« ,  en  179a, 
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il  partagea ,  arec  Vitet  et  Boi«]r-<}'An|tlaa ,  une  m«- 
•iou  qui  Brait  pour  ohjct  dv  prérenir  det  trouMvi  à 
Lyon ,  et  d'eianiiner  eu  niêniii  Icnip*  des  dépôts  d'ob- 
jets fournis  à  Parniée  des  Aines.  Etant  dans  lis  drpar- 
temculs  (k  Toucst ,  où  il  dir^eait  la  marche  de»  che- 
«aui  mis  eu  réquisition  pour  la  remotite  de  la  t-ara- 
lerie ,  il  ne  craîf^iit  point  d'y  désapprouver  la  con- 
duite de  quelques  ans  de  ses  collè;;ues  appartonanlsA 
une  faction  déjà  puissante.  On  assure  qu'il  dit  i  Jcaii> 
Bon-Saint- André  :  «Vous  autres ,  frands  faiseur», 
«TOUS  ainnex  à  tous  attaquer  aux  bontmes;  moi  je  pré- 
•  fère  mes  chevaux,  bonnes  gens  qui  jamais  no  deiion- 
«cent,  et  qui  mourraient  de  iaini  sans  se  plaindre.  • 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  le  vole  d'Alquicr  n<s 
fut  pas  irréprochable  ;  néanmoins  il  eût  été  bon  sans 
doute  qu'on  prit  unanimement  une  résolution  aiiui 
subordonnée  a  IVflet  du  temps.  Alauier  demandait  la 
mort  avec  sursis  jusqu'à  la  paix,  alin  qu'à  celte  épo- 
I  que  le  corps  législatif  pût  commuer  la  peine;  mais 
dans  le  cas  d'une  invasion  de  troupes  étrangères,  ou 
de  la  part  des  princes  émip-ès ,  IVxécution  du  jug<-- 
meiit  n'aurait  plu^  admis  de  retard.  Alquier  resta 
étranger  aux  auUes  mesures  violentes  prises  ensuite 
par  le  parti  de  la  niontapic ,  cl  il  n'eut  part  aux  pro- 
scriptions ni  comme  agent ,  ni  comme  victime.  Il  se 
plaignit ,  en  septembre  1794  «  des  odieuMs  rigueurs 
qu'on  avait  exercées  dans  la  Vendée;  il  s*clcTa  parti- 
culièrement contre  les  moyens  employés  par  le  pé- 
néral  Turreau.  Quatre  mcis  après  il  fut  charge  d'une 
mission  auprès  des  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et- 
Meuse ,  et  il  eut  part  à  l'urganisation  de  la  Hollande  , 
immédiatement  après  la  conquête.  N  était  de  retour 
à  Paris  lorsque  le  conseil  des  anciens  fut  institué  :  il 
en  lit  partie,  et,  le  si  mars  179$,  les  fonctions  de  se- 
crétaire lui  furent  con liées.  C'est  lui  qui  rédigea  le 
rapport  à  la  suite  dirquel  le  conservatoire  des  arts  et 
métiers  fut  établi  dans  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Martin-dcs-C.hamps,  et,  peu  de  temps  après,  le  dou 
de  plusieurs  modèles  de  machines  fut  un  nouveau 
témoignage  de  son  xMe  pour  la  propagation  de  l'itr- 
dustrie.  Une  carrière  dans  laquelle  il  ctait  appelé  à 
rendre  de  plus  grands  services  s'ouvrit  pour  lui  en 
1798.  Sorti  du  corps  législatif  au  mois  de  mai,  il  fut 
presque  aussitôt  designé  pour  se  rendre  à  Alger  avec 
le  titre  de  consul-général;  mais  quelques  semaines 
aprt-s  il  partit  pour  la  Baiierc  en  qualité  de  niiniktic 
résident.  Il  était  ministre  plénipotentiaire  près  celte 
cour  lor*qu'rn  demandant  que  rélectcur  promit  d'é- 
carter de  son  tcrrituire  les  troupes  autrichiennes,  dont 
la  présence  inquiétait  les  Français,  il  déclara  etpre»- 
séinent  que  le  directoire  n'aiait  aucune  int' ntiun  de 
faire  insurger  l'éjoctornl,  et  que  si  le  bruit  s'en  élait 
répandu  il  ne  lallait  l'attribuer  qu'aux  niachinalinns 
des  Anglais.  Intilé  par  l'archiduc  Charles  à  quitter 
Munich  avant  revènement  de  Rastadt,  et  escorte*  par 
deux  oHiriers  jusqu'aux  avanl-postes  fraiiraÏK,  il  re- 
passa la  frontière  en  mars  17(19.  ^*  recette  générale 
du  département  de  Seine-et-Oise  lui  fui  alors  conliee  , 
mais  ce  genre  d'occupation  lui  coiifenail  peu.  Ininiè- 
dîaleinent  apris  le  tS  brumaire,  le  nouveau  gouver- 
ncmeiil  l'envoTa  il  Madrid  comme  amhos^iadeur  ;  il  y 
négocia  raflaire  relative  à  la  Toscane  qui ,  se  trouvant 
ainsi  ù  In  di*po»ilion  de  la  France ,  devint  ensuite  le 
royaume  d'Etrurîe.  Vers  la  fin  de  l'année  1800,  il  fut 
rciuplacé  ù  Madrid  par  Lucien  Bonaparte:  mais  au 
mois  de  lévrier  suivant,  il  se  rendit  à  Florence,  comnf* 
niiirfi'trr  plénipotentiaire,  pour  y  traiter  de  la  paix 
avccNuples,  et,  par  uu  ePet  de  conventions  signées 
le  rS  mars,  nie  dKlbe,  si  voisine  cependant  de  la 
Toscane,  fut  concédt-e  à  la  France.  Dès  qu'elle*  furent 
rallliée^,  il  paua  à  1  anibasMide  de  Naples,  où  il  ar- 
riva en  a«i  il  et  où  il  résida  long-temps.  Le  chevalier 
Arton  ,  premier  miimtre  napolitain  depuis  uii  grand 
nnmi.rr  d'années,  et  seul  arbitre  des  alTajres  ,  s'etaut 
permis  dans  un  etiiretien  dipInmAtique,  en  1804,  de* 
propos  peu  convenables  à  l'égard  de  la  France,  Al- 
quier derlsra  qu'il  ne  traiterait  plus  avec  lui,  et  le  roi 
se  rrnt  obligé  d'éloigner  son  ministre.  Mais  l'année 
su'vaiile  d'autres  conseils  prévalurent  à  Naples;  une 
flotte  et  une  armée  combinée  anglaise  et  russe  furent 
re<;ues  dans  les  ports  des  Deux-Siciles ,  et ,  le  jour 


même,  Alquier  s'éloignant  sans  prcndn  congé  du 
roi,  emmena  avec  lui  tous  les  Français  revétua  de  quel- 
que caractère  diplomatique.  Cette  décision  prompte 
et  ferme  n'avait  pu  déplaire  à  Napoléou  ;  Alquier  qui 
s'était  arrête  à  Rome  y  rempla<^a  biestôt  comme 
ambassadeur  le  cardinal  Fesch.  Il  fallut  y  continuer 
de»  négociations  difficiles  avec  Pie  VII,  qui,  apri'-> 
avoir  un  peu  compromis  sa  dignité  comme  chef  de 
l'égbse ,  en  courant  à  Paris  pour  sacrer  Napoléon  , 
tenait  plus  religieuseinent  à  l'inlégrité  des  droita  tem- 
porels insensiblement  acquis  par  le  saint-siège  du 
vieux  temps.  En  instruisant  Napoléon  de  la  persévé- 
rance de  Pie  VII ,  l'ambassadeur  parait  avoir  iuMslé  sur 
ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  louable;  il  fut  rappelé  à 
Pans  pour  s'cvpliquer  davantage ,  et  quitta  Rome ,  au 
mois  de  février  1808,  avant  que  l'empereur  rompit 
avec  le  pape.  Les  divers  résultats  des  négociations 
d' Alquier  avec  Pie  VII,  se  trouvent  surtout  dans  le 
HecueU  dtt  mclcg  émantt  4a  Borne  dans  la  eonltttttiioH  du 
pap0  avec  Sapoléon  publié  d'abord  à  Londres ,  et 
léimpriméà  Paris  depuis  181 4-  L'empereur  se  con- 
tenta de  dire  à  Alquier  :  Toms  ite$  i^tot  ;  mais  il  ne  le 
disgracia  point.  En  1810,  il  le  lit  partir  pour  Stock- 
holm avec  le  titre  d'envoyé  eilraordinaire.  (rélait  en- 
core une  mission  dilUcile  :  l'ordre  impérial  était  d'exi- 
ger de  la  Sut-de  la  stricte  observation  du  système 
continental ,  et  pourtant  le  commerce  avec  la  (jraode- 
Bietapie  était  regardé  par  les  Suédois  comme  indu- 
pensable  pour  l'écoulement  des  produits  de  leur  sol.  Le 
cabinet  de  Stockholm  ne  fut  pas  long-temps  asses  do- 
cile; Alquier,  transféré  a  Copenhague,  en  181 1,  par  les 
ordres  de  sa  cour,  y  conserva  le  même  titre.  Il  y  con- 
clut, en  i8i3,  un  traité  d'afliaoce  ulli-nsive  et  défensive 
qu'il  maintint  habilement  jusqu'à  l'abdication  de  l'em- 
pereur, et  en  se  conciliant  personnellement  les  bonnes 
grâces  de  Frédérifc  VI.  En  i8i4,  au  mois  de  Juin, 
Alquier  fut  rappelé.  Son  ancien  vote ,  bien  quil  eût 
été  conditionnel ,  et  dès  lors  de  nul  eflet ,  servit  de 
prétexte  ,  en  1816,  pour  lui  appliquer  les  dispositions 
dr  la  loi  d'amnistie  du  ii  janvier.  Ce  bannissement  ne 
dura  qu'environ  deux  années  qu'il  paMa  à  Vilvorden  , 
dans  le  voisinage  de  Bruxelles.  Au  commeitcement  de 
1818,  il  dut  sa  rentrée  en  France  aux  sollicitations  de 
Boissy-d'Anglaset  à  la  volonté  expresse  de  l>ouis  XVIII , 
qui  avait  toujours  gardé ,  pour  le  guider  dans  d'autres 
temps ,  le  souvenir  de  la  conduite  tenue  par  uu  graud 
nombre  de  personnages  à  travers  les  vicissitudes  de 
la  ré-volution.  On  asAUie  que  le  monarque  s'empresoM 
de  ri-pondre  :  «Je  connais  H.  Alquier;  lorsqu'il  élait 
■»à  >aple»  il  a  fort  bien  ,agi  envers  les  émigré»  ;  je  veux 
•  qu'il  rentre.  »  Ce  rappel  d'Alquier  ne  fut  qu'un  adoii- 
ci5scnient  a  ses  souffrance».  Attaqué  d«  la  pierre ,  il 
subit  l'opération  en  18s  1;  mais  quoiqu'elle  parût 
avoir  pleinement  réussi ,  une  inflammation  se  déclara 
pins  tJird ,  et  il  mourut  le  4  février  i8aC.  On  a  ton 
portrait  de  la  main  de  David ,  et  fait  à  Bruxelles. 

ALY  BEY.  r.Mrt  Bai)u. 

ALY-kH  \\.  yÔyei  LnrTnr-Ai.v-KBiK. 

AL^  -PACHA.  Torfï  Au  P».  n*. 

AMÉLIE-Atr.L'SrE-  EICEVIE,  impératrice  du 
Brésil ,  n<^  à  Milan  ,  le  3i  juillet  1811 ,  de  feu  Eugène 
Beauharnaie,  vice-roi  de  l'ex-royaume  d'Italie,  et  d'Au- 
gnsle-Amél  c  de  Bavière.  L'histoire  de  sa  première 
jeunesse  est  implicitenvent  revfi'rmée  dans  celle  de 
son  père,  depuis  i8i4  jusqu'à  sa  mort ,  et  ensuite 
dans  les  devoirs  d'une  minorité  qui  s'est  terminée 
pour  elle  à  l'âge  de  dix-«ept  ans ,  par  son  mariage 
avec  dom  Pedro ,  empereur  du  Brésil.  On  s'accorde  ù 
dire  que  la  bcaiilé,  les  grâces,  la  verlu  et  une  bien- 
faisance int'pu'isable  sont  l'apanage  de  la  tille  du 
prince  Eugène.  Quoique  née  en  Italie  ,  et  qu'elle  ait 
passé  toute  sa  îenneR»e  «n  Allemagne  ,  elle  a  montré 
une  grande  pi eùtlectif^n  pour  la  patrie  de  son  père, 
et  elle  se  piait  ù  répéter  qu'un  sang  français  coule 
dans  ses  veines.  Ceci  se  con(:oit  trantant  plus  que  la 
mémoire  du  prince  Eugène  est  vénérée  à  Munich ,  et 
que  sa  famille  y  est  généralement  estimée.  Peu  de 
jours  avant  son  niariage ,  célébré  les  août  1819.  la 
princesse  Amélie  alla  visiter  dans  l'éplise  Saint-Michel, 

fiaroiftse  de  la  cour  de  Munich,  le  caveau  où  reposent 
es  restes  de  son  père,  alin  de  prendre  congé  de  ces 
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défoutUrfl  ù  nfiKt%ie*.  Dam  la  •oknnUè  du  niariafc , 
lequel  t^cst  fait  par  uo  fondé  de  pouvoirat  c'eat  le 
^rimc*  Ckarics  de  Bavière  qui  a  reprftenté  Tempereur 
àma  I^dro.  H.  de  Bal'bacena  »  commiuairc  impérial , 

•  prmé  ,  d'âpre*  le*  iotentious  de  dom  Pedro ,  que  la 
Bi«iUeare  pompe  du  mariage  devait  con«iater  en  actes 
<Sc  Ineufaiulicr ,  et  il  a  aclneti  4o>ooo  floriu*  de  rentes, 
dont  le  retenu  doit  être  consacré  tous  les  ans  à  con- 
•dUier  La  dot  de  quatre  filles  pauvres  >  dont  deux  dioi- 
■ica  par  la  noaiwn  de  Leuchtenkeri; ,  et  deux  tirées  au 
fort  :  en  outrv  il  a  remis  à  la  )eune  impératrice  60,000 
fioriits  destinés  à  être  distribués,  en  une  seule  fois, 
adoo  se»  ordre*.  l<e  ionr  où  M.  de  Barbacena  fut  pour 
la  prctasOTc  fois  présenté  à  la  princesse  Amélie ,  elle 

*  '  "it  en  portugais  très  correct,  bien  qu'elle 


a'eAt  encore  rc*^  que  Quelques  levons  de  cette  lanf^e 
éa  c<mseUkr  de  cour  De  Martins.  Partie  de  Munich 
le  4  KMiît ,  sous  le  nom  de  duchesse  de  Santa-Ous , 
I^sepératric*  du  Brésil ,  accoropaynée  du  prince  Au- 
fmto  .  «on  fjrére ,  de  sa  gouvernante ,  de  ses  dames 
d'^Minrtar,  de  ses  rbevalirrs  d'honneur  brésiliens,  et 
de*  Biarxiois  de  Barbacena  et  de  Recende,  s'est  rendue 
à  Ostende  où  un  navire  à  vapeur  Tatteudait  pour  la 
cnmdoirc  à  Portsmoutb  ^lindre  la  flotte  de  dom  Pedro, 
moaseut  de  quitter  Osteude ,  elle  re^ut  les  adieux 
ancinw  M>r%itvurs  de  la  maison  de  son  père,  arrives 
^  Minrich  et  de  Pari*  pour  voir  encore  une  fois  la 
fittr  de  leurs  maîtres,  la  petite-Bile  de  l'impératrice 
JoBKpLîoc.  Arrivée  à  Porisnrautb,  elle  a  arboré  son 
patiiloti  aor  la  fié|tatc  bréMlienue  Vl$aMt» ,  et  bientôt 
•'est  dirif;c«  ver* Rio  avec  sa  belle-Glle  dona  Maria, 
ir  A»  Portuf^l ,  que  l'usurpation  de  dom  Mi|cuel 
Sor<-ail  à  rrtoomer  près  de  dom  Pedro  son  père.  Amélie 
Leochlenberg  a  dû  retrouver  au  Brésil  quelques 
«4ea»€>iits  de  FAUemaguc,  puisque  la  première  femme 
Fempereur,  morte  en  i8s6,  était  une  arcbidu- 
«ar  d  Autriche  ;  d'ailleurs  elle  y  était  attendue  par 
OB  prisvoe  d^un  catactrre  noble  et  ferme ,  et  d'une 
lovMjté-  parfa'.te ,  ce  qui  lui  garantît  une  heureuse  des- 
!»««,  l>e«  nouvelles  de  l'Kurope  lui  ont  déjà  appris 
«ans  doute  que  l'on  s'y  occupait  toujours  d'elle  :  c'est 
a^4i  que  les  étudiants  de  Munich,  pour  célébrer  le 
dernier  anniversaire  de  la  naissance  du  roi  de  Bavière, 
ont  dosuM  un  grand  concert  qui  a  été  terminé  par 
I  hnm»e  ronslitutionnel  de  dom  Pedro ,  dont  les  pa- 
roJk*  rt  la  nuisique  sont  attribués  4  S.  M.  bréMiicune. 
AMICl  ,  JvAX'BsrriSTX  ) ,  géomètre  et  ph.]f*icicn  dis- 
Ikmiuv  ,  est  attaché  i  l'obserratoirc  du  grand-duc  de 
Modeste  ,  et  profei>sc  les  mathématiques  i  l'univcrsUé 
de  cette  vîUe.  Ce  savant  était  déjà  connu  par  la  Corret- 
ftmdam^^  dm  tmvm  de  Zmch ,  lorsque  son  voyage  en 
An^krleire  et  en  France ,  eu  i8a6  et  18x7,  le  mit  en 
citnsnanicatioo  plus  intime  avec  les  «avants  de  Lon- 
dte«  et  de  Paris.  H.  Amici  s'est  spécialement  occupé 
d«  perfectàoiioement  des  instruments  d'optique  à 
Tusape  des  astronomes,  et  il  en  a  inventé  plusieurs  ap- 
fficabtes  taul  à  l'astronomie  qu'à  l'étude  des  sciences 
ikatarc-tles.  Le  jugement  des  sociétés  savantes ,  dont  il 
étaàt  venu  chcrthcr  le*  encouragements ,  lui  a  été  fa- 
vorable ,  ei  l'académie  de  Londres ,  ainsi  que  celle  de 
Paris  «  ont  reconnu  que  le  pbj-sicien  de  Modèuc  avait 
été  cooduit  à  ces  résultats,  tr^  utiles  en  eux-mêmes, 
^mr  une  iuatruction  profonde  et  par  le  génie  de  l'ap- 
pticatsoo.  M.  Amici  a  fait  connaître  :  1*  un  Nouvel  in- 
strument de  redexion,  qui  consiste  en  un  secteur  formé 
de  deux  prisme»  isocèles  rectangles,  qui  remplissent 
la  fosM'tiaa  de  miroir  de  réflexion,  movenuant  lesquels 
0a  peut  mesurer  des  angles  depuis  xéro  jusqu'à  cent 
quatre-vingts  degrés ,  ouverture  plus  considérable  que 
c«>ile  ju9qu''où  s'étendent  les  sextants  connus  jusqu'à 
ee  jour  :  le  contact  de  l'eau  de  mer  ne  peut  altérer 
I instrument  dont  il  s'agit;  s*  une  Nouvelle  lunette 
^îcrtMiiéirique  ;  cet  mstrnmeut  qui  fait  l'objet  d'une 
lettre  iD«éréc  dans  le  tome  JX  de  la  Corrctponianee  du 
^«rpB  if  Zack .  consiste  en  une  Imiette  acroniatique 
à  laquelle  ou  applique ,  entre  l'objectif  et  l'oculaire  , 
un  RsierDxuètre  à  lentille  séparée  pour  grossir  les 
images,  connaître  les  angles  qui  en  insultent,  et  par 
■ente  en  déterminer  les  distances.  Cette  lunette  d'en- 
viron quvaute  centimètres  de  longueur  fait  apprécier 
<  aoc  «fistance  quclcooqoa  i  0,00s  prés  ;   S*  un  Mi- 
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croscopa  catadioptrique ,  de  position  borixontale ,  qui 
aroplilic  jusqu'à  mille  le  diamètre  des  corps  transpa- 
rents ou  opaques  qui  lui  sont  soumis,  et  qui  est  supé- 
rieur par  sa  clarté  aux  autres  instruments  du  mèma 
gienre.  En  même  temps  qu'on  observe  ,  on  peut  tracer 
exactement  le  dessiu  des  objets  agraudis,  au  mojteu 
d'une  chambre  lucide  qui  s'applique  à  ce  microscope  ; 
4"  autre  Microscope  horlxontal,  qui  en  changeant  les 
oculaires  et  eu  adaptant  un,  deux  ou  troisobjecti6  acro- 
maliques,  amplitie  le  diamètre  des  objets  depuis  quinxe 
cents  fois  jusqu'à  trois  mille.  Un  appareil  qui  s'ajuste 
à  cet  instrument,  sert  à  nnesurer  la  grandeur  réelle  des 
sujets  microscopiques.  Le  microscope  catadioptrique 
a  seivi  à  M.  Amici  à  faire  des  observations  qui  inté- 
ressent la  physiologie  végétale ,  et  l'a  conduit  i  des 
hypothèses  curieuses  sur  la  circulation  dans  les  végé- 
taux; 5*  un  Instrument  des  passages  et  un  équatorial, 
doul  les  divisions  ont  été  exécutées  par  un  procédé 
nouveau;  fi"  une  Lunette  iconantidioptrique,  qui  dé- 
truit rillumination  des  tils  dans  les  instruments  astro- 
nomiques; 7*  Diverses  ihambres  lucides,  applicables 
aux  microscopes  et  téle^opes  ordinaires.  Les  écrits 
d«  M.  Amici  se  rapportent  en  général  à  l'art  auquel 
il  a  fait  faire  de  nombreux  progrès.  C'eat  ainsi  qu'il  a 
démontré,  par  Texpérience  et  par  le  calcul,  qu'on 
peut  construire  des  lunettes  acromatiques  sans  len* 
tilles ,  et  formées  seulement  de  prismes  de  la  même 
substance.  Il  a  donné  des  Contiiératiiutt  sur  les  lirailea 
de  la  précision  à  laquelle  on  peut  atteindre  avec  les 
iustiuments  astronomiques,  et  traité  beaucoup  d'au- 
tres questioiude  physique  dans  divers  mémoires  dont 
un  certain  nombre  se  trouve  dans  la  corrcspondanca 
déjà  citée  de  M.  de  Zach. 

AMPERE  (ABoaÉ-MxKiK),  ert  né  à  Lyon  le  sa  jan- 
vier 1775.  Les  seuls  travaux  scicntitiques  qui  fussent 
en  lionueur  à  la  fin  du  siècle  précèdent  curent  sur  sa 
vocation  une  influence  décisive.  11  se  livra  tant  à 
Lyon  qu'à  Paris  à  l'étude  des  mathématiques  pures  et 
appliquées.  Un  volume  in-4*,  publie  à  Lyon ,  sur  la 
2heori€  mathématique  du  jeu ,  attira  dès  180a  l'atten- 
tion des  savants  sur  M.  Ampère ,  et  l'institut  consigna 
dans  ses  rapports  sur  les  progrès  des  sciences  que  le 
jeune  géomètre  avait  fait  un  travail  utile.  En  dé- 
cembre 1804  ,  M.  Ampère  entra  comme  répétiteur  à 
l'école  polytechnique,  et  fut  chargé,  par  intérim,  d'y 
faire  le  cours  d'analyse.  Peu  de  temps  après ,  il  suc- 
céda au  professeur  titulaire,  M.  Labbey.  La  partie 
d'enseignement  dont  M.  Ampère  se  trouvait  chargé, 
lui  fournit  l'occasion  d'enrichir  l'analyse  transcendante 
de  plusieurs  résultats  nouveaux ,  qu'il  communiqua , 
en  18 15,  à  la  prenrière  classe  de  l'institut,  dans  un 
Jf niMMie  sur  l'intégration  dc$  équation»  aux  différttnreê 
partielleâ  du  premier  »t  du  $erond  ordre.  «  Ce  mémoire , 

■  est-il  dit  dans  la  partie  historique  des  travaux  de 

•  l'académie  des  sciences  pour  les  années  i8i3-i4el  i&» 

•  ce  mémoire,  dont  il  est  impossible  de  donner  ici 
«Panalyve,  renferme,  selon  le  rapporteur,  des  vues 

•  nouvelles   et   intéressantes  sur  le   calcul  aux   diffè- 

•  rences  partielles,  et  la  conclusion  du  rapport  est  que 

■  l'on  doit  engager  l'auteur  à  continuer  ce  genre  do 

■  rt-cherches ,  et  à  les  lier^à  quelques  unes  de»  ajpplica- 

•  lions  de  l'analyse  à  la  mécanique  et  à  la  physique.  • 
Le  mémoire  en  question  forme  un  volume  in-4'» 
qui  a  paru  en  1819.  M.  De  Laplace  ayant  ramené 
tous  les  phcnomèues  de  la  rcft  action  ordinaire  et 
extraordinaire  à  un  principe  unique,  celui  de  la 
moindre  action,  M.  Anipt;ro  crut  faire  une  chose 
utile  eu  démontrant  en  général  ridcntilé  du  principe 
de  la  moindre  action  et  d'une  construction  analogue  à 
celle  que  IIu>ghuns  a  donnée  pour  le  cas  où  le  rayon 
visuel  pa.ssc  a'un  espace  vide  dans  un  milieu  où  la  loi 
de  la  réfraction  extraordinaire  ne  dépend  que  d'uu 
seul  angle.  Ce  travail,  lu  à  l'institut  le  37  mars  i6i5, 
est  intitulé  :  Démonttralion  d^un  théorème  d'où  l'on  peut 
d  duire  tûuie»  /«*  loi»  de  la  réfraction  ordinaire  et  cjclri/- 
ordinaire.  Une  autre  branche  de  la  physique  fut  depuis 
cette  époque  pour  M.  Ampère  une  mine  féconde  en 
découvertes,  et  lui  a  valu  rbonneur  de  fonder  et 
d'établir  complètement  une  théorie  nouvelle.  Ces  dé- 
couvertes ont  été  consignées  daiu  plusieurs  ouvrages  : 
1*  Le  Recueil  d'oburvation»  electro-dynami^ueê^  contenant 
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dit  en  mémoirm,  notices,  extraits  de  lettre*  et  d^ouvrages 
pt-riodique»,  relatifs  à  Taction  niatuell#t  de  deux  cou- 
rants élcctriqur* ,  i  celle  qui  existe  entre  un  courant 
électrique  et  un  aimant  ou  le  globe  terrestre ,  et  i  celle 
de  deux  aimant*  Tun  sur  l'autre  ,  i8so,  in-S*;  •*  Le 
Préfiidtta  tki'i/.ie  4tê  pkénomintt  éU<irv-djnmmi<iu** , 
i8»4  *  in>8'  \  i*  Dtarriplùnt  d'un  appareil  él»rtra-drne- 
mi^ue  ,  1894  •  iii-8*  ;  4*  La  Théorif  dut  ohénotnhnti  éUe- 
trv  djnami^utt ,  uttiijutmenl  déduite  du  l'expériêim  , 
in-4*,  publiée,  en  18S0,  dans  le  Tolume  di-s  Mémain» 
dé  l'aeadémi*  de$  êfititfCk  pour  Tannée  i8s6.  L'objet 
principal  de  ce  dernier  ouvrage  a  été  de  donner  1  en- 
semble  de  la  théorie  électro-djnamique.M.  Ampi're  ré- 
duit les  effets  compovri  à  une  «eule  action  élémentaire, 
qui  est  celle  de  deux  particnlcs  de  courants  éli-ctri- 
quef.  11  montre  que  celte  action  ne  dépend  pas  seule- 
ment de  la  distance  des  deux  éléments,  mais  encore 
de  leur  direction ,  et  il  déduit  des  seules  expériences 
If  s  exprcsMons  analytique»  de  la  loi  saÎTant  laquelle 
cette  force  varie.  C>s  recherches,  a  dit  M.  Fourifr, 
oflîrent  dans  leur  état  actuel  tous  les  caractères  d  mie 
théorie  régulière  et  exacte ,  car  elle  explique  et  me- 
lure  les  faits  généraux  ;  elle  a  même  donné  lieu  d'en 
prévoir  plusieurs  ;  elle  s^accorde  avec  Tensemble  des 

Îhctiomencs ,  et  n*a  rien  que  Ton  pu 'sse  juger  rontraire 
micunc  des  observations  connues.  On  doit  auwi  à 
M.  Ampère  le  iiimoit  $ur  ^uttqutê  pr^priéir*  dtê 
mxet  permamentê  de  rolotion  dt$  cvrp» ,  et  dt»  plan$ 
randucitun  d»  et»  axes,  iSsô,  iii'4«;  le  lUnunre 
tmr  l'actitm  tnmtutUe  d'un  eoHdutHur  waltai^ue  «(  rf'iiii 
mimant ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérvr  ici,  et  que  Ton  trouvera  dans  les 
Annales  de  chimie ,  dsin  le  Bulletin  de  la  êurirtf  philo- 
mati^ue  ,  et  d'autres  journaux  consacres  aux  sciences. 
M.  Aniprre  _a  cessé  de  profener  à  l'école  poljrtechni- 
que  depuis  i8s6^  époque  où  il  a  élé  nommé  iiispec- 
teur«géuéral  de  runiiersilé;  mais  il  a  conserve  la 
chaire  de  physique  experinieiilale  au  collège  de- 
France,  dont  il  est  titulaire  depuis  18s  i.  Ce  tarant 
cei  meiiibra  de  la  légion  d'honneur,  et  fait  partie  de 
la  première  ela«se  de  Tinstilut ,  qui  l'a  clioisi ,  en 
i8t4,  pour  succéder  i  BoMut.  Enlni  M.  Anint-re  eut 
nirmbrc  de  la  société  ro}Ble  de  Londres,  de  celle 
d'Edimbourg,  de  la  snciéle  lielvèlienne  des  scrtalenra 
de  la  nature,  de  la  Mciétè  philosophique  de  Cambridge, 
de  celle  de  ph}«ique  de  (jenève  ,etc. 

ANASTAZEH  H:A  (  D*sii.f  ) ,  membre  de  la  société 
royale  des  amis  des  science»,  cl  «errélaire  de  la  grande 
bibriolbè«|ue  impériale  do  i><iinl-Peter»bourg,  est  ne,  en 
1776,  à  Kl  ow  ou  il  lit  ses  premières  études.  Bendn  en- 
suite à  Saiiit-Pétrrsboui  g,  comme  tant  d'autres  Polonais 
di«  provinces  envahica  par  la  Russie,  Anastaxewicx 
Miitil  la  carrière  littéraire.  Décore  et  nommé  conseil- 
ler-d>lat  par  l'empereur  Alexandre,  et  fouissant  d'une 
coutidéralion  générale ,  ce  savant  aime  en  toute  cir- 
con^ance  à  être  utile  à  ses  compatriotes.  Etabli  dans 
une  terre  étrangère,  il  pava  le  tribut  de  son  talent 
envers  la  PulogiH' ,  1  n  fai«ant  d'exrellcntet  traductions 
lUHses  du  Statut  d»  Ulhuanie  ,  des  Dierourn  $nr  Kopcmtk  , 
et  de  dit  ers  écrits  philotophioues  du  célèbre  Sniaderki. 
Il  traduisit  en  russe  la  tragédie  de  llarine  ,  Phèdre  ;  fnt 
rédaclrureii  rltefd'un  journal  scientiiique,  1811-1811, 
et  collaborateur  de  plusieurs  autres.  Il  lut  le  premier 
qoi  eonipr»a  en  Russie  le  catalogue  systématique  des 
7irrrj  ru*»r»  .publié  à  Sanit-Petersbourg  en  i8so.  En 
i8ai,  ilpnblia  le  cinquième  volume  de  VEesai  de  la 
bibliographie  ru$te ,  par  Basile  Snpikoff,  décédé  en 
1818.  Ce  satani  laborieux  et  aimable,  membre  de 
plusieurs  sociétés  Kttèrairrs  et  philanlhropiqoes,  ho- 
nore M  la  fois  son  pajs  natal  et  ni  nouvelle  patrie  qu'il 
a  choiMo.  I 

ANCKLOT  (  JirQir»-Fii«^v'>"'AasKifK^.  homme  de  ^ 
lettres  et  membre  de  la  hpion  d'honneur,   est  né  au 
Havre  le  9  janvier  179^.  H  débuta  dans  la  earrière  ' 
litltraire  par  quelques  vaudivilles  qui  curent  peu  de 
succès;  son  talent  rappelait  vert  un  genre  |duB  élevé.  ' 
il  lit  représenter  en  effet,  le  5  novembre   1819,  la' 
Irapèdie  de  Louis  IX.  Celle  pièce,  où  l'mi  remarque 
de  beau    vers,  est  encore  ce  que  l'auteur  a  fait  de  t 
mieux,  et  lui  assure  un  rang  distingué  parmi  nos  { 
poêles  dramatiques:  elle  eut  quarante  représentations 
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consécutives  ,  a  été  reprise  deux  fois,  et  est  restée  au 
courant  du  répertoire.  C'est  le  sort  des  hommes  qui 
se  distingncnt  de  la  foule,  d^ètre  en  butte  aux  attaques 
des  cotteries  littéraires  et  de  l'esprit  de  parti,  ce  l'ut 
celui  de  M.  Ancelot.  Resté  Udek-  aux  règles  du  goiit 
et  de  la  raison  dans  ses  grandes  pièces  dramatique» , 
il  dut  voir  se  tourner  contre  lui  les  traits  de  ceux  qui 
affectent  de  les  méconnaitrc.  11  est  vrai  qu'eu  politi- 
que 11.  Ancelot  a  paru  partager  des  doctrines  qui  ne 
sont  pas  celles  de  la  nia)oritc;  mais  nous  ci  oyons  qu'il 
les  a  professées  de  bonne  foi ,  et  des  lors  il  avait  droit  a 
être  combattu  avec  politesse  et  sincérité.  Cependant 
on  pensera  peut-être  qu'il  est  malheureux  qu'un 
du  talent  de   31.  Ancelot  se  s  *' 


i8ss  et  )8t3,  année  où  il  n-^ut  la  décoration  de  la 
légion  d'honneur,  à  la  rédaction  d'un  journal  aussi  vi- 
rulent que  Lm  Foudre,  Il  a  aussi  red'ge  L$  H^rcil,  feuille 
qui ,  avec  les  mêmes  intentions,  eut  moins  de  vigueur 
et  de  durée  que  la  précédente.  H.  Aneelol  se  rendit 
eu  Russie  à  l'époque  du  cooronnemeiit  de  l'empereur 
Nicolas  I*',  et  en  revint  après  six  mois  de  séjour  tant 
à  Saint-Pétersbourg  qu'à  Moscou.  Il  a  publie  i*  (  avec 
M.  Boniface  Saintine)  Les  brigands  des  Alpes,  co- 
médie-vaudeville en  un  aete,  Paris,  1818,  iu-8*; 
s*  Les  comédiens  d'Andehs,  coroédie-vaudeviUa ,  re- 

Îrésentée  en  1818,  mais  non  imprimi-c,  3*  (avec 
l.  Carmouche)  Le  roi  de  rillage  ,  comédie-vaudeville 
1  II  un  aete  ,  Paris ,  1819,  iu-8''  ;  4*  Louis  IS. ,  tragédie 
en  cinq  actes,  Paris,  1819,  in-8*;  5*  (avec  U.  Boni- 
face  Saintine  )  Cvri»andre  ,  ou  la  Rote  magique ,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  représenté  en  1890,  mais  non 
imprimé  ;  6*  (  avec  le  même  )  La  grille  du  parc  ,  ou  U 
Premier  parti ,  opéra-comiauo  en  un  acte,  Paris  1810  , 
in-8°  ;  7*  L*  maire  du  palais  ,  tragédie  en  cinq  actes  , 
I*ans,  1893,  in-8',  représenté  à  la  Comédie-Fran- 
<;aise  le  iti  avril  :  8'  Fies^ue ,  tragédie  en  cinq  actes , 
précédée  d'une  épitre  à  M.  Bonifare  Saintine ,  Paris  , 
1894,  iii-8*,  représentée  au  théâtre  de  I  Odéon  le  3 
nuvembie  ;  cette  pièce  a  été  réimprimée  plusieurs 
fois;  elle  obtint  trrnte-sîs  représentations  très  suivies  , 
et  lut  reprise  en  1896  à  la  Comédie-Française  ,  où  elle 
est  re^lèv  au  courant  du  répertoire  ;  9'  Epitre  à  M.  Ca 
simir  Bonjour  sur  sa  ronrulesfence  ,  Paris,  Ibsô  ,  in-8»  ; 
opiiiculc  qui  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce  ; 
lu"  Morie  de  Bruha»! ,  poème  en  six  chants,  Paris, 
i8a5,in-8»;  cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur,  pai 
une  innovation  que  le  sureès  a  justiliée,  introduisil 
lis  formes  de  la  tragédie  dans  l'épopée,  est  arrivé  en 
peu  de  mois  à  sa  quatrième  édition,  dont  une  pait'c 
a  été  présentée  au  public  comme  la  cinouième  et 
la  sixième  édition  ;  Bun<:rclierie  commerciale  indigne 
des  libraires,  que  b  s  immmes  de  lettres  ne  devraient 

Î'ainais  permettre ,  et  que  la  direrlinn-générale  de  la 
ibrairie  devrait  pouvoir  punir.  Otle  quatrième  édi- 
tion est  précédée  d'une  épitre  à  M.  Parc»  val  Crand- 
maison:  ii"  (  «vec  MM.  Guiraud  et  Soumet)  Phara- 
nitforf,  opéra  en  trois  a  cle«,  Paris,  i8i5,  in-8»  ,  com- 
posé à  l'époque  du  sacre ,  et  représenté  devant  le  Roi 
sur  le  théâtre  de  l'Académie  royale  de  Musique.  M.  An- 
celot a  fait  le  premier  acte  de  ce  poème  ,  dont  Boiel- 
dieu  a  fait  la  musique.  19°  Six  miù»  en  Hutsie  .  lettres, 
m  prose  et  en  vers,  écrites  à  M.  Boniface  Saintine,  en 
l8«(i,  à  l'époque  du  couronnement  de  S.  H.  l'empe- 
reur. Pari»,  1897,  in-8»;  cet  ouvrage,  composé  en 
effet  pendant  le  sV-jour  de  M.  Ancelnt  «n  Russie  ,  a 
obtenu  un  grand  succès,  et  deux  éditions  ont  été 
épuisées  en  deux  mois.  On  y  a  surtout  remarqué  deux 
chants  dithyrambiques ,  l'un  :  Le  rhamp  de  bataille  de 
l.ntien  ,  et  l'autre  :  La  montagne  des  moineaux.  Il  faut 
avouer  cependant  que  comme  peinture  de  mœurs  et 
de  l'étal  politique  de  la  Russie  ,  ces  lettre»  sont  loin 
d'être  suffisantes.  13»  Olga,  ou  l'Orpheline  motroriie  , 
tragédie  en  cinq  actes,  rcprcsenlèe  au  'rhéàtrc-Frnn- 
ca»,  Paris,  1818,  inh»;  i4»  <avec  M.  Maxères)  T/v»- 
pion  ,  drame  eu  cinq  a^ies  et  en  prose.  Pari*  1899  , 
rn-8».  M.  Ancelot  a  encore  fourni  ptnsieurs  articles 
si(;ués  aux  Annotes  de  la  lilti'rature  et  des  art»,  journal 
de  la  société  des  bonnes  lettres. 

ANDERl.ETZ.  l'ayi  B*cii«svAvDRRt.m. 

ANDRADA  f JosBfu-BoisivtMo  de),  savant  natu- 
raliste, né  à  Sakit-Paul  au  Brésil ,  vers  17CU,  vint  en 


'  ?0rtn|EaJ  «le  trrs   bcmiie  brure,  où  il  8t  «f*  étud<>«  à 

raa(Trrnt«     de   Coînibrr   arec  beaucoup   d'éclal,   fl 

fut  rr^ta  doc-tcar  m  droit  cl  eti  nhilM-ip£ir.  En  1787  , 

il  fui   ettvoyv   en    France ,  par  la  rciuc   Marie ,  atcc 

'  MU    4r  <;«(uara  Belleiicourt  et  FrBfsoM  ,    aUn  de  •  "y 

j  perfe«-Uon«*«r    dans  la  chimie ,  la  ntiiiéralugic  rt  la 

j  ■MfUurpir.    Il    «uivic  eo  eflél  k*  IcroiiA  drs  »a«aiits 

,  Ir»  ^u»  cc-lè-bre«  à  celle  épootie  ,  ouiUa  Pari*  eo  179»» 

et  •»  reudU  à  Fr«  vbcrft ,  où  U  étudia  la  Dt'iiéralape  et 

la  e*ofx»ig  ttMt»  le  cclèbfe  Weruer.  Apre*  avoir  viaité 

t  AUema^n*  ,  la   Suède  et  le  Daitemarck  ,  il  revint  i 

,  hiahmno»  «  et  j  fut  arcaeilli  corame  le  nèritaient  •«• 

trmairs    et  •«■   connMaaiicca.  Nommé  profcueur  de 

jîe  i   runivenité  de  Coimbre ,  il  devïiil  en- 

direc^teur   de  l'esploitation  de  pluaieur»  miiirt 

fer  et  de  charbon  de  terre.  Il  cul  encore  d'autre» 

adnûikistratifs  important*.  Membre  de  Para- 

ro%alc  de»  aciences  de  Litbomie  depuis  long- 

îl  fn  devint  aecrétaire,  place  qu*il  remplit  arrc 

beancoof»  de   distinction.  Il  paata  ensuite  au  Brétil , 

et ,    a»d«  de  ses  frère» ,  il  contribua  puîtsamment  à 

.  faire   prtM:lanacr  Undépendance  de  cet  étal  daiic  la 

)  province     de    Saint  Paul ,   en    i8ta.    Le    mouvement 

■  rév  olaik>anair«  se  communiqua  birutût  à  Rio-Jaiieiro, 
'  et  aiawitût  ifuc  <iom  Pedro  «e  fit  déclarer  empereur  du 
'  Srcktl ,  tl  cboisit  M.  Audrada  pour  un  de  tes  mi- 
I  n»tee«.  ScMsa  se*  auspîce»,  une  aMen«blee  élective  fut 

■  raa«v*qi^«  pour  rédiger  une  constitution  fondée  sor 
la  refrésfecktatkin  nationale;  elle  pounnitait  avec  ar- 
detar  se*  travaux,  mais  ajaiit  manifeste  des  prcti-a- 
tMitrt  exa|^rè«a,  le  nouvel  empereur  en  prouonça  la 

*  ifî— nlaiiov»  ,   et  reuvova  en  même   trmps  son  niiiiis- 

lerv-  M-  d'Andrada  fut  disgracié  et  eiilé  ;   il  revint  en 

France  ,  et  ré«îda  plusieurs  années  â  Bordeaut,   jus- 

^pa*»n  iSv^.  Nommé  alors,  par  sa  province,  député  a 

l»  rba«nl>re  élective ,  il  rentra  dans  sa  patrie  ,  où  dom 

Pr^ro  I  «ce oeillit  très  gracieusement,  et  voulut  le  uom- 

■aer  Bsrolatrc  de  l^iol<-rteur  i  la  fin  de  la  nM>m«  annt-e  , 

f4«ce  <)uH    refusa  d'accepter.  M.  d'Andrada  a  publié 

\  wn  aaar«  fcraiid  nombre  de  mémoires  sur  lt*s  divcn»es 

,  Waneb^^    de    rtùstoire    natnr«-lle ,    particulierrmi  lit 

t  tmr   la   minefaloeie.    Deui  sout  iuaéres  dan»  les  prc- 

'  «we-ra  vokame»  de»  anciennes  annales  de  <  biniie ,  et 

■  tr^teat  dr«  diamants  et  det  mtnca  d'or  du  Brénil;  un 
t  ^rmmd.  cxsanlire   a  été  imprim*  dan*  les  mémoires  de 

I  •cadenûe  des  sciences  de  Lisbonne.  Pendant  sou 
^rewcr  «èfoor  en  France ,  il  a  publié ,  sans  nom  d'au- 
trmt,  ocs  écrit  a^ant  pour  objet  de  proposer  di-s 
— 137 rs»  paur  favoriser  M  propAgalion  des  nègies  au 
— -•  --  desoppléer  ainsi  au  manque  de  bras  qui 
aîrement  résulter  de  la  cessiilion  tutalo  de 
>n  d' Afrique  ,  qui  doit  m>  réaliser  en  i85o. 
Valçré  Pe«  conseils  de  M.  d'Andrada  et  cent  d'autres 
patwatc»  éclairés,  le  (rouveniemciit  brésilien  semble 

'â  présent  plongé  dans  une  apatbie  inconcevable 

é^ard,  quoique  l'enstence   même  du  nouvitl 

UctuM  essentiellement  i  sa  population  nègre  , 

la  aeale  à  peu  prés  qui  anil  réellement  productive  au 


AXIHLKZEL   f  BiaraiLtav-  PaiLtiRar  Pico»  d* } , 

sa*  ,   en  17^7*  ^  Salins,  départemrut  du  Jura  ,  des- 

eessdait    d^une  famille   bien  connue    dans    la   diplo- 

nsatir.  Il  étudia  d'abord  au  collège  de  la  Flècbc .  et 

I  vînt  temaîaer  ensuite  ses  études  i  Paria  an  collège 

{  d  llareaort.  S»  vocation  l'ajanl  porté   i  en\braMcr 

I  r««at  ecclésiastique,  M.  de  Cicé,  archevêque  de  Bor- 

i  daaaa  ,  W  nomma,  en    178a,  l'un  de  ses  grands  vi- 

j  raieoa.  IXAndreiel  fit  partie  de  l'assemblée  générale  du 

j  *JiKWfi  4m  France,   en  1785  et   1786,   et  assista  celte 

IMaf—i  asw^ée  aui  états  de  Brctagna,  après  avoir  été 
apffte  A  rabbajre  de  SainUJacul.  Il  fut  employé  plus 
CanA  dana  les  affaires  publiques  par  M.  de  (.'icé  qui 
était  devenu  |tarde-dev»ceaui  sous  Tassembléu  consli- 
taïaale.  L.a  loi  de  déportatioa  des  prêtres  réfrai-taircs 
rattaâfeait  en  septembre  1 799  ,  «t  il  se  relira  à  Londres. 
O'Aadrescl  ne  revint  eu  France  qu'en  i8ot ,  el  ne 
r^ymki  posoC  les  (onctions  de  son  miniatère.  Il  travail- 
las*  a  un  joaroal  intitulé  :  Mémoriml  Jn  euréi ,  quand 
I  il  fut  iseaiKné,  en   1809,    l'un   des  inspecleurs-géné- 
'  rma  de  Tanivemlé  lors  de  aa  première  création.  En 
I   a  •«•  ,  d'AtMireial  accepta  la  charge  peu  honorable  de 
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censeur  des  {oumaux,  el  fut  révoqué  en  i8s4  par 
N.  révêquc  d'ilermnpolij*,  grand-maître  de  l'uni  versitr, 
de  ses  fonctions  unitrrsilaires.  Il  avait  repris  depuis 
quelques  années  l'habit  et  les  fonctions  ecclésiastiques. 
l)'Andresel  ne  survécut  que  dit-buit  moi»  à  sa  destitu- 
tion ;  il  mourut  à  Versailles  vers  la  fin  de  décembre 
l6s5.  On  a  de  lui  1"  //(idiV*  Jt$  demirrt  rvU  dt  lu 
mai»on  ie  Sluart ,  par  C.J.  Fuj,  traduit  de  l'anglais 
avec  une  \olùe  utr  la  lUde  l'auteur,  Paris  iSuq,  9  vol. 
iu-8*,  anoujme;  \*  Excerptit  i  tcfipUfribu»  graeU  ud 
i/SMiN  $tuJi0»«  jinenlutiê,  i»  rktlarii'â  tt  in  tteundû  arro- 
tmdata,  n*r  mom  arçumen1i$  tt  emnotalL>nihuê  rertnter 
iiluttrata  ,  (aventê  »tuuL*rum  $emjt»  ,  offtrekot ,  etc. , 
Paris,  18*  ,  in-is;  la  première  édition  date  de  181 5  ; 
il  ;  a  une  traduction  française  de  cet  ouvrage  par 
M.  Ilautome,  Paris,  i8s5,  s  vol.  in-19. 

ANDRIEU  (BbSTBAxoj,  célèbre  graveur  en  mé- 
dailb-s ,  naquit  à  Bordraui  le  4  novembre  1761.  Son 
génie  le  porta  de  bonne  heure  vers  la  gravure,  et  ses 
premiers  essais  furfiit  éclatanli.  A  cette  époque  la 
gravure  en  médaille  avait  perdu  le  lustre  dont  elle 
avait  brillé  som  1rs  Yarin  et  snus  les  Dupré  ;  on  lui 
rcçroobait  un»t\le  faux  et  recberclié,  un  d»-svii  raJde 
el  incorrect ,  toute  absence  de  celle  uaiveté,  de  celle 
facilité  qu  on  ailmire  dans  les  ouvrages  des  grand» 
maîtres  our  nous  avons  nommés  :  A  peine  quelques  ar- 
tistes eslimabirs  lutlaienl  contre  le  mauvais  goût.  An- 
dr!eu  ,  venu  fort  jeune  â  Paris ,  annonça  par  son  coup 
d'c*sai  le  restaurateur  de  la  pravure  en  niédailirs,  et  «un 
bui  in,  aussi  fécond  que  brillant,  fit  cclore  pendant  qua- 
rante ans  une  foule  de  productions  qui  sont  classées 
parmi  les  plus  beaux  morceaux  de  la  numismatique. 
!>es  ouvrages  vivront  autant  que  la  gloire  de  la  France- 
dont  il  a  repré»eiilé  les  principales  victoires  sur  ses 
médailles,  irélail  lui  que  le  g.tuvrniement  choisiMail 
toujours  pour  graver  rhifluire  des  événements  les  plu» 
mémorables.  Srs  ouvragrs  les  plus  célèbres  sont  :  la 
médaille  dite  ladraude  Minerve  assise,  distribuant  drs 
couronnes;  la  Statue  équestre  de  Henri  IV;  la  Var- 
cine  :  le  RètabliMrmrnl  du  culte  ;  la  Franco  en  deuil 
au  90  mars;  1rs  Electeurs  de  la  liironde,  médaille 
frappée  en  mémoire  de  la  présidence  du  collège 
électoral  de  ce  département  par  Mgr.  le  duc  d'An- 
goulême  en  septembre  iSi5,  etc.  AnJriru  a  gra^é' 
une  grande  partie  de  la  collection  des  médailles  du 
cabinet  el  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  une  foule  de 
vignettes  et  divers  modèles  de  billets  à  l'usage  de  la 
baïupe  de  France.  Le  préfet  de  la  Seine  le  ch.irgea 
d'eiecuter,  pour  la  ville  do  Paris,  la  médaille  pour  la 
naissance  du  duc  de  Bordeaux.  Celle  médaille ,  du 
plus  grand  module,  a  été  composée  el  achevée  au 
milieu  des  plus  grandes  soulTranres  qui  enlevèrent  An- 
drieu  le  6  décembre  i8s9.  l^e  Roi  l'avait  nommé  che- 
valier de  Saint-Michel  avec  le  titre  de  graveur  de  son 
cabinet:  il  était  aussi  membre  d«  l'académie  dos  beaux- 
arts  de  Vienne  en  Autriche. 

ANDRY  (CaÀitw-Loiis-Fssxçois),  chevalier  de 
l'ordre  royal  de  Saint-Micbt'l,  docteur  régent  de  l'an- 
cienne faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  membre  de 
{ilusieurs  sociétés  savantes,  était  né  à  Paris ,  le  6  juil- 
cl  1741.  Dés  sa  plus  tendre  jeunesse  il  commença 
à  donner  lea  preuves  des  qualités  qui ,  plus  tard , 
le  distinguèrent  si  honorablement.  M.  Andrjr  fit  d'ex- 
cellentes études,  et  se  fil  ensuite  rerevoir  docteur  en 
médecine.  Un  grand  savoir  lut  bicntûl  le  résultat 
d'un  amour  vrai  pour  la  science,  et  d'un  esprit  sagu 
el  indépendant.  M.  Andrjr  a  publié  un  assec  grand 
nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  on  rite  plus  parti- 
culièrement sa  Diêttrlatiua  sur  la  rage  et  ses  Rerkerrhe» 
tur  la  mélancolie.  Peu  de  médecins  ont  mieux  rempli 
1rs  devoirs  de  leur  état  que  M.  Andry,  et  plus  d'une 
fois  on  Ta  entendu  flétrir  par  des  expressions  srvéreit, 
mais  méritées,  des  coiifrèrc-s  qui  cnangeaienl  en  un 
v!l  métier  leur  noble  profestion.  Ju«quo  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  ce  vertueux  docteur  s'est 
beaucoup  occupé  d'un  ouvrage  qu'il  voulait  publier 
sur  tnuteit  les  qualités  que  doit  posséder  le  médecin  ; 
il  n'a  malheureusement  pas  eu  le  temps  de  l'achever, 
el  cela  a  été  un  de  ses  plus  vifs  regitls.  Les  sciences 
médicales  n'étaient  pas  seules  cultivées  par  ce  savant 
homme;  M.  Audry   a  toujours  eu  un  goût   décide 
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noor  les  li?r«««  et  la  Ttriété  de  te$  ronnaÎMiincr*  luî 
faUail  recherrhcr  non  «euicnicnt  reux  qui  avaient  rap- 
port A  la  nu'df'cine ,  maïs  encore  ceux  qui  tenaient  aux 
dit enxa  litlératurea ,  i  lltittoire  de»  médailles ,  etc.  Il 
avait  risfteroblé  une  collection  fort  belle  et  fort  eu- 
rieune  de  portr«itt  de  médecins;  et  une  autre  plus 
précieuse  encore,  celle  des  manuscrits  du  célèbre 
docteur  Sancbés,  qui  lui  aiait  été  léguée  par  Pau- 
leur  m^me  au  moment  de  mourir.  La  bibliothè- 
que de  U.  Andry  était  iK-a  considérable  ;  H.  Debure 
en  a  fait  le  catalogue.  Il  a  publié ,  outre  des  thèses 
sur  divrrs  sujets  :  i«  Lorr'ju'unt  partie  ett  attat^ui* 
d»  la  géngrhn» ,  faui-t't  roup4r  daru  la  partie  mort*  7 
Paris,  1764*  in-8*;  a'  îtanuel  du  jardinier ,  tra- 
<duit  de  ntalien  de  Mandirola  par  le  pseudonyme 
Randv,  Paris  ^  )7C5  ,  io-S' ;  3'  Uatihr*  médirai», 
extrait  des  meilleurs  auteurs  et  des  lercms  de  M,  Fer- 
rein,  Paris,  1770,  3  toI.  in-ii;  4*  Combien  la  chi- 
rurgie dfit  aux  travaux  de»  mddtrimt ,  discours  pro» 
nonce  aux  écoles  de  médecine  pour  Touverture  so* 
iininelle des  écoles  de  chirurgie,  Paris,  1773,  în-u  ; 
6»  Recherrheê  sur  la  rage,  Paris,  1779,  »  »ol.  in-8*; 
s"  édit.,  1781;  6»  (atec  M.  Thourct)  Observationt  et 
recherchée  tur  Vut<{g*  de  l'aimant  en  médecine,  Paris, 
1783,  in-8»;  7'  Eloge  du  docleur  A.  A'ufw»  Ribeiro  San- 
ck'e$  ,  premier  médecin  d'Aune  Yvnn  ,  régente  de  Rutme  , 
Paris ,  1 783 ,  în-4*  ;  8*  Recherche»  tur  la  mélancolie  , 
in-4*  ;  9*  Mémoire  »ur  la  mélancolie  ,  imprimé  dans  le 
tome  V  du  Recueil  de  la  »ocii>lé  royale  de  médecin». 
Le  docteur  Andry  a  été  l'éditeur  de»  Ohurvation»  sur 
le»  maladie»  vénérienne»  de  son  illustre  ami  le  docteur 
Sanrbès. 

AXDUZE.  fojret  ALXx-n'AsDcx». 

ANHALT-DESSAU.  Fojet  Lûorou>FsÉDfcaic-FBAir>- 
COIS ,  duc  d\ 

ANKER  (Pixssi),  ministre  dVtat  norwégien  ,  né  i 
Christiana,  le  8  septembre  1749>  Il  éuit  lils  du  con- 
seiller de  justice  Christian  Aiiker  et  de  Catharine 
Elieson.  Après  avoir  piii  ses  études  dons  un  collège  , 
il  fut  enTO}é,  avec  trois  de  ses  frères  et  un  habile 
précepteur,  dans  lesjpays  étrangers.  Pendant  plusieurs 
années,  U  visita  la  France  ,  l'Angleterre ,  rAllemagnc 
*t  ritalie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'adonna  i 
l'a)^riculture  ,  et  se  retira  dans  une  propriété  nommée 
Bog«tad;  mais  on  jugea  que,  par  ses  connaissances, 
il  pourrait  être  utile  à  son  pays  comme  magistrat;  et 
lorsque  l'armée  norwégienne,  sous  le  commandement 
du  prince  Charles  d*Hcsse,  se  mit  en  marche,  en  177S, 
Auker  fut  chargé  de  la  place  de  commissaire-général 
de  la  guerre.  Cet  emploi  ne  dura  pas  long-temps, 
mais  l'état  le  nomma  intendant-général  dt-s  grandes 
routes.  Cn  pays  tel  que  la  Norwégc ,  coupé  de  mon- 
tagnes et  plein  de  préripirrs,  présente  bien  des  diffi- 
cultés pour  y  étabhr  les  communications  nécessaires  ; 
mais  Anker  surmonta  ces  obstacles  malgré  le  peu  de 
ressources  pécuniaires  qu'offrait  le  pays,  et  c'est  en 

tassant  sur  le  Dovrefirll ,  -par  Kroghl«Â-rn ,  et  sur  le 
ord  de  la  mer  prés  de  Ilolmrstrand ,  qu'on  doit  s'é- 
tonner des  ouvrages  qu^l  a  fait  exécuter,  et  qui  mé- 
ritent à  jamais  A  Anker  la  reconnaissance  de  la  nation 
norwégienne.  II  donna  une  preuve  éclatante  de  son 
drsiiitérrsscmrnt,  en  refusant  de  recevoir  les  appoin- 
tements attaclK'S  à  sa  place,  et  proposa  de  les  partager 
entre  deux  personnes  qui  auraient  les  soins  des  routes 
dans  le  département  d'Aggerhur.  Lorsqu'on  établit 
en  Nonsêgp  les  tribunaux  de  réconciliation ,  Anker  se 
chargea  des  fonctions  de  juge ,  qu'il  exerça  pen> 
dont  plusieurs  années.  L'époque  arriva  où  la  Nor- 
wége  fut  séparée  du  Thinemarck  et  réunie  à  la 
Su^-de ,  et  après  cette  réunion  la  constitution  nouvelle 
exigea  qu'un  citoyen  norvégien  fût  envoyé  à  Stock 
bolm  ,  sous  le  titre  de  ministre  d'état  auprès  du  nou- 
veau monan^ue,  pour  veiller  aux  intérîts  du  ^ys. 
Chacun  voyait  l'importance  de  cette  place ,  mais  le 
choix  fut  facile  i  faire  ;  la  voix  publique  réclamait 
hautement  Anker,  et  l«  roi  s'est  conforme  aux  « onix 
du  peuple.  Anker  a  occupé  celte  charge  depuis  1814 
iu«|u'rii  i8ai ,  époque  à  laquelle  il  «nllicila  sa  démis- 
sion ,  pour  se  retirer  dans  ses  propriétés.  Pour  donner 
une  idée  de  ses  connaissances  agricoles ,  nous  citerons 
seulement    un    fait,    c'est   que    lorsqu'il    acheta    la 
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terre  de  Bogftad ,  il  n'y  sema  que  dix  tonneaux  d'a- 
voine ,  et  y  nourrit  deux  chevaux  et  huit  vaches  ;  mai; 
en  i8i4t  il  sema  onxe  tonneaux  de  seigle,  vingt  ton- 
neaux d'orge ,  cent  vingt  tonneaux  d'n»oii»e  et  cent 
vingt  tonneaux  de  pomme  d«;  terre,  et  y  nourrit  trciilc- 
drux  chevaux,  cinquante  bestiaux  et  cent  moutons. 
En  1778,  il  fut  ennobli  comme  descendant  d'une 
ancienne  famille  de  Suède,  mais  celte  noblesse,  p.tr 
les  lois  actuelles  de  Norvège,  n'est  plus  reconnue. 
En  1801,  il  fut  nommé  chambellan  de  la  cour  de  Da- 
nemarck;  en  1809,  commandant  de  l'ordre  de  Dan* 
nebrog,  et,  en  1819,  grand-croix  du  même  ordre. 
En  181 5,  il  fut  fait  chevalier  et  commandeur  d<-s 
ordres  de  Suède  et  de  Norwége ,  et ,  en  i8si ,  cheva* 
lier  de  l'ordre  royal  de  ChaHes  XIII.  Il  fut,  en  iSi3  , 
élu  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Stockholm. 
Il  mourut  le  10  décembre  i8s4,  ftgé  de  soixante-quinze 
ans.  Il  n'a  laissé  d*autres  héritiers  qu'une  flllo  ,  mariée 
avec  le  comte  Hermao  Wedel  Jarisberg. 

ANNT.CY.  Forez  TocBon  d',  au  Supplément. 
ANNÉE  (AsTOiîTï),  homme  de  lettres,  né  à  Avré- 
ménil ,  département  de  la  Scine-lnfèrieure ,  le  -as 
août  177s.  II  entra  jeune  dans  l'administration  mili- 
taire ,  et  suivit  les  armées  pendant  quelque  temps. 
Revenu  à  Paris  peu  après  le  9  thermidor,  il  y  en- 
trepôt un  journal  sous  le  titre  de  Réhahilitateur, 
Jont  parurent  seulement  quelques  numéros.  Livré  à 
ta  littérature  légère,  il  composa,  en  société  avec 
If  M.  de  louy  ,  Dieu-la-Foy ,  etc. ,  un  asses  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  En  1806,  M.  Année 
fut  nommé  chef  du  prrsonnel  de  la  guerre  et  de  la 
marine  dans  le  royaume  de  Naples,  place  qu'il 
remplit  avec  distinction  jusqu'en  1814.  Les  évciic- 
meiits  de  celle  époque  le  rappelèrent  en  France,  et 
il  se  livra  de  nouveau  à  la  polémique  politique.  Il  a 
fourni  de  nombreux  articles  fort  bien  pensé»  et  bien 
écrits  à  la  Minerve ,  à  la  Renommée ,  eu  Courrier  fron- 
çai» ,  k  la  France  chrétienne  et  au  Conilituliounel .  dont 
il  est  coopérateur  depuis  plusieurs  années.  Il  a  aussi 
été  collaborateur  de  la  Rerue  encyclopédique ,  et  il  a  eu 
la  direction  du  Mercure  du  diX'neurième  tiède  et  du 
Frondeur.  Il-  Année  a  fourni  plusieurs  articles  A  la 
Biographie  de»  contemporain»;  ceux  de  Charetle,  de 
Fox  et  de  Joachim  Mural  ont  le  plus  d'étendue  et 
d'importance.  La  Notice  hiitorifue  du  r^gne  de  la 
maison  de»  Bourbon»  en  Espagne  ,  placée  en  tête  de 
Vltinèrcùre  de  rE»pagne^  par  M.  De  Lahorde,  édition 
in-folio,  et  VEssai  fti'ifofi^ue  sur  l'inquiùtion  politique  , 
servant  d'introduction  au  Litre  noir,  sont  encore  du 
même  auteur.  M.  Année  a  publie  :  i»  (avec  MM.  Ger- 
sin  et  Fenrière)  Arlequin  décorateur,  comédie-parade 
en  un  acte,  Paris,  1799,  in-8»  ;  «•  favec  (iersin)  As 
pas  croire  ce  f  u'on  vint ,  comédie-vaudeville  en  un 
acte.  Paria,  1799,  in-8»;  3»  (avec  MM.  de  Jouy  et 
(îersin)  I^  Carrosse  espagnol,  ou  Pour<imti  fuir»  î  comé- 
die-vaudeville en  un  acte,  Paris,  1800,  iii-8»;  4»  (arec 
(îersin  et  Vieillard)  Gil'e»  ventnio^ue  ,  parade  en  un 
acte,  Paris,  1800,  in-8*;  6»  (avec  les  mêmes)  I.e 
Triomphe  de  Camille  ,  opcra  en  un  acte,  Paris,  1800, 
in-8»;  6»  (avec  les  niénir»)  Papiriu»  ,  ou  le»  Femme» 
comme  elle»  étaient,  parade  historique  en  un  acte. 
Paru,  1801,  in-8»;  7»  Le  premier  homme  ,  ou  la  Crra- 
ticn  du  tommeil ,  foUc-vaiMeville  en  un  acte,  Paris, 
1801,  in-8»  ;  8»  Vinnocenee  reconnue  ,  ou  Preuve»  de  la 
bonté  du  coeur,  de  l'tnfai'libilité  du  goût ,  de  la  jntte»»e 
de  Ve»pritet  de  la  rectitude  du  jugement  de  M.  Geoffmj, 
Paris,  i8o3,  in-8»;  c'est  un  recueil  de  divers  juge- 
ments émis  par  ce  célèbre  critique  i  l'époque  oâ  H 
jetait  la  consternation  dans  les  coulisses  :  M.  Année, 
qui  les  avait  ra*semblés,  les  opposa  les  uns  aux  autres, 
et  cn  composa  c«'t  ouvrage  que  l'on  a  quelquefois  aitri- 
bué  à  M.  Pigault-Lebrun;  9»  (avec  Gersin  et  Vieillard) 
Let  Trarettiuenenl»  ,  comédie  en  un  acte  et  eu  prose , 
Paris,  180&,  în-8»  ;  lo»  (avec  Gersin)  Vn  tonr  d»  «on- 
*reri« ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  Paris,  iSoS, 
in-8»;  n»  (avec  le  même)  Une  heure  de  caprice. 
•comédie-vaudeville  en  un  acte,  Paris,  iSu6,in-8*; 
is»  r/«in/>rreur  Kapolém  et  le  duc  de  AiiWfi* .  Paris , 
i8  ,în-8»,  i3»  (avec  M.  Vivien)  ChronolnfiU  hitto- 
ritfue  et  géographi(\ue  ,  précédée  d'un  c^up  d'ril  »ur  te» 
étude»  chronologique» ,  Paris,    1896,  in-4*.  M.  Année 
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•  c»c«r«  rosnnté  plmïfani  vauderiHet  et  op^a< 
0tmtfof%  *n  «ociMc  •▼««'  MM.  Diea>l»-FAy  et  Grrsin ,' 
^  oflt  été  rrprèsrnte* ,  maïs  non  imprimé*  ;  tels  «ont  : 
^  Le  ft*il9  Mah«m:  —  Jtcr/n*  et  CanH»:  —  Solar,  oa 
i  r/BwroH-e  iWMnme  ;  —  /-#  Taff/dH  en  litige  ;  —  1hi>mat 
M^m-;  —  Vme  irnU  d'été;  --  U*  Garén  marimet. 
Cri  aoteiv,  qui  *e  drrtinfue  par  an  talrnt  littéraire  H 
me  in»trDcti(Hi  très  variée,  s^nt  pa>  moins  recom- 
■»daUe  povr  no  séle  b.eu  enlei»au  pour  les  libertés 

iXUT  fPnBai-XtooLAS)  «  cbanoine  tbéolo|(al  et 
psnd  pénitencier  ie  Vé^ife  de  Reims,  doeteur 
f«tliiolQ|^,  né,  en  176a,  i  SaHit-Germain-Mont, 
départemrat  de  la  Metiie.  Il  étudia  ao  coiléf^  de 
BeoBs.  y  fnt  soos-prin  ripai ,  et  s'était  cnn»acré  à 
rfBScipicBWBt  quand  la  réToliitien  éclata.  Il  quitta  la 
Frwcp  «t  M  retira  i  Malte  où  il  tut  cbarf^é  de  Péducation 
fan  cberaBer  de  Tordre  de  ce  nom.  Lors  du  concordat 
fc  i8«> ,  il  revint  à  Reims ,  et  fut  nommé  TÎratrc  de 
la  nétrspole.  Il  Toatat  débnler  dans  la  Httérature  ;  il 
paMia  pevr  son  coop  d'cisai  L*$  Heux  Fojagrurê. 
Cnt  rbotoire  de  ses  Toyaftes;  mais  les  lettre»  n'oc- 
capùnt  qne  ses  loisirs  ;  les  devoirs  de  son  état  fai- 
sseat  H  principale  orcopation  ;  il  prêcha  arec  succès  ; 
il  caaipasa  pour  Pasaociation  de  la  Providence  un 
paad  nombre  de  sermons  qui  ont  été  imprimés  sépa- 
jmneal  i  Reims,  cbe«  Reynier  (  i8«i-*8-aJ  ).  Le 
■(■e  Hbraire  a  aum  publié  un  choix  des  sermons 
I  i*Anot  La  chronologie  a  beaucoup  occupé  ce  rewpec- 
ttiUt  ecclésiastique.  Il  fut  nommé  cbnoine  de  la 
■étrepde  en  i8at ,  et  mourut  le  5i  octobre  i8>S. 

I'  X.  Macqaart ,  |x<nd-vicairc  de  Reims ,  son  ancien 
*w,  a  prononcé  son  éloge  devant  Passociation  de  la 
?n^nft ,  Reims  ,  ï8s3  ,  in-i«.  M.  Anot  est  Pauteur 
;  as  ourra^  suivants  :  1*  Gaiéé  et  t'khtinrt,  ou  AnnaUt 
éêtt^mit  depiàa  /«  ditpenîoa  4et  Uomm*$  jusqu'en  i8ot , 
is-Cofio;  s*  édition,  coosidérableroeitt  augmentée,  soos 
kûtn^ÀMote*  4a  monde,  ou  TmUeaux  ekromol  iMtiei. 
lUi,  ia-lolio  atlantique  de  «o  feuilles,  dédié  à  Hgr  le 
Ak^ Inpidéme;  a*  (avec  P.  MalGIàtrel  I^  Deuxttfya- 
fwn  ,  Ml  Lcffres  Bar  /a  Belgique  ,  la  Hollande  ,  l'Ahe- 
negw ,  Im  felogn* ,  ta  PruMC ,  l'ItaHe ,  la  SHI0  et 
ïlekt.  énilet  eelan  I*er4re  eu  tempe,  l8o3,  %  vol. 
'*-ii'.l*  Oraimm  ftenèkre  de  hmii  XFI ,  181 4,  in-t*; 
•*  FaMesB  de  rhi»!oire  amiveneth  ,  ouvrage  aui  sert  àe 
tute  n  de  dételeppement  aux  annalee  du  mimde  , 
^««*l  et  II ,  1817 ;  HùtMre  onrienne  ,  tomes  III ,  IV, 
t«tV1;ffàfffûw  mederme  ,  Paris,  i8>s:  fi*  OMrmirs 
pneeti»  dame  ta$  anemhlée»  de  rauMiatien  de  la  Pr<H 
ti^fte  ipnmète  division  éat  Lmme$)^  étaUie  à  Aeims  , 
i^,> parties,  in-i s. 

iXTOINE  (  CUwnT-Tniovoas  ),  roi  de  Saie ,  eM 
B*W  »7  décembre  1755.  L'époque  de  son  avènement 
■■  trûae  est  celle  de  la  mort  du  roi  Frédéric-Augnsle , 
■abére,  arrivée  le  5  mai  1897.  En  prenant  possession 
^  U  couronne ,  sous  le  nom  d'Antoine  !•',  ce  prince 
^Itra,  dans  nue  preciftmation  adressée  am  Saxoifs, 
^"9  oe  veolaît  que  continuer  le  règne  de  son  firëre. 
B  a^  rot,  en  effet ,  aucmis  changements  ni  dans  le 
FOMoeel,  ni  dans  le  système  de  Padniinistration ,  et 
tMi  les  actes  du  nouveau  gouveniemenl  montrèrent, 
^^aoeHn»  le  précédent,  une  disposition  éclairée 
fnr  ht  bien  public  et  la  liberté  hidtviduelle.  Dénué 
'^aïkition  comme  Pétait  soti  frère  ,  pacifique  autant 
p*  caractère  que  par  antour  pour  son  peuple ,  An- 
^"w»  I"  n'a  pat  cherché  par  des  brigues  périlleiM<-s 
•  rrrtnir  sur  les  traités  qui  tvaient  réparti  entre  la 
Pfw»*  f  t  la  Ruswe  une  forte  portion  du  royaume  dont 
H  rmritd  hériter.  La  branche  Allwrtine  de  la  maison 
ie  Stte,  doot  il  est  iani ,  était  toujours  restée  catbo- 
.tifet  an  milien  d'un  peuple  protestant;  mais  elle 
I  nât  coottfemnieht  moiitré  la  plus  équitable  imnar- 
'^'^  rWi-vis  des  di  rentes  professions  du  culte  cnré- 
^-  Aotoine .  -ai vaut  Pexempte  de  »es  prédécesseurs , 
fét,  te  tS  juillet  iDs7 ,  un  édit  qui  awure  aux 
c^f^tiras  ée  la  confession  d'Angibourg  le  libre  et  pu- 
^  rsercicc  de  leur  culte ,  ainsi  que  les  droits  civils 
rt  pnGfiqoa  dont  iooisAaient  les  catholtques  romains , 
rt  m  chrétiens  du  rit  grec  habitants  du  pays ,  les 
•nntages  que  eenv  accordés  an  autres  eom- 
chrétiennes ,  i  l'égard  de  leurs  droits  civils. 
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Depn  s  les  circonstances  qtri,  par  suite  des  revers  de 
Napoléon ,  ont  paru  devoir  compromettre  sans  retour 
la  couronne  de  ftaie,  ea  pays  a  eu  le  bonheur  de 
fournir  bien  peu  de  faits  à  l'histoire  politique  contem- 
poraine; cependant  on  a  en  souvent  A  louer  les  opé- 
rations de  son  administration  inférieure.  I^e  roi  An- 
toine a  fait  poursuivre  avec  une  nouvelle  activité  des 
constructions  utiles,  et  les  embellissements  que  la 
destruction  des  fortiiications  de  la  ville  de  Dresde 
avaient  rendues  praticable».  On  élere ,  d'après  sa  vo- 
lonté, à  la  mémoire  de  Frédéric- Auguste ,  un  monu- 
ment qui  répondra  i  Pamonr  que  le  peuple  a  conservé 
Sour  ce  monarque  ténerable.  La  monnaie  d'or  et 
*argent  d'un  poids  trop  léger  a  été  retirée  de  la  cir- 
culation et  reproduUc  avec  sa  valeur  légale.  La  des- 
truction du  gibier,  qu'on  avait  laissé  devenir  trop  nom- 
breux ,  a  été  anss*  «n  bienfait  inappréciable  pour  les 
cultivateurs.  Le  roi  applique  i  des  «uvres  de  bienfai- 
sance les  économies  qui  ont  en  lieu  dans  le  service  des 
chasses.  D'un  antre  cfite,  des  affaires  importantes ,  qui 
étaient  restées  depuis  long-tcmpa  en  litige,  ont  entin 
été  arrangée»;  telle ,  entre  autres ,  celle  entre  la  cou- 
ronne et  la  principauté  et  la  comté  de  Sch<mbourg. 
Le  roi  Antoine  a  toujours  ru  Pbabitude  de  se  lever 
de  très  bonne  heure,  souvent  â  quatre  heures  du 
matin ,  et  d'aller  se  promener  aussitôt  A  pied  oti  à 
cheval.  Une  activité  continuelle  et  les  exercices  du 
corps  ont  contribué  i  lui  donner  une  constitution  ro- 
buste. Il  aime  la  musique  en  connaisseur,  et  a  écrit 
lui-même  beaucoup  de  compositions  musicales.  Sa 
bibliothèque  particulière  est  très  belle  ;  Il  aime  beau- 
coup les  beaux-arts ,  et  principalement  le  théfttre  alle- 
mand. L'étude  approfondie  qu'il  a  faite  des  origines  , 
lui  donne  souvent  Pavantage  de  pouvoir  résoudre  les 
doutes  des  généalogistes  le»  plus  expérimentés.  LeT 
perstmnes  qui  Papprochent  rapportent  de  lui  beau- 
coup d'observations  spiritu«rlles ,  et  témoignent  de  sa 
grande  exactitude  i  remplir  ses  devolis  religietn. 
Antoine  !•'  est  veuf  de  Marie-Cbariotte- Antoinette  de 
Savoie ,  morte  le  So  décembre  178s:  puis,  une  se- 
conde fois ,  de  Marie  •  Thérèse  -  Josèphe  •  ChaHotte- 
Jeanne,  archiduchesse  d'Autriche,  tenir  de  Fran<^ois  II, 
rie  le  7  décembre  18S7.  Tomme  il  n'est  Imu  aucuu 
enfant  de  ces  deux  mariages,  la  couronne  passera 
après  lui  à  son  frère  Maximitien ,  né  en  1759,  père 
de  la  feue  reine  d'Espagne. 

ANTOLIM.  Fojai  page  nS.  oA  ce  nom  a  été  mis 
par  erreur  i  un  autre  rang  que  le  sien. 

ANTREMONT  { M—  d').  Fo/'t  Bot  aoic-Vior. 
APPERT  (B.  ),  né  A  Paris  le'  10  septembre- 1797, 
entra  jeune  à  l'école  royale  de  dessin  ,  et  y  fit  des  pro- 
grés si  rapides ,  qu'il  en  fut  nommé  sous-professeur. 
£n  181 5,  il  fut  accuaé  d'être  attachée  Napoléon;  et 
bien  qtfe  sa  jeunesse  ddt  le  rendre  excusable  ,  il  n'en 
fut  pas  moins  destitué.  Cette  injustice  ne  fit  qu''ajnuter 
cfaea  M.  Appert,  déjà  doué  de  dispositions  très  phi- 
lanthropiques, à  son  désir  d'être  utile  A  srs semblables, 
et  particulièrement  aux  clas*es  malheureuses.  U  courut 
alors  le  projet  de  propager  la  méthode  d'enseignement 
mutuel.  Le  i4  juin  1816,  il  fut  envoyé  dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  pour  organiser  les  écoles  primaires 
d'après  ce  système.  Les  villes  de  Douay,  Lille ,  Valen- 
cieunea,  Conde  ,  Saint- Amand  et  d'autres  communes, 
reçurent  avec  empressement  M.  Appert,  qui  obtint 
partout  un  grand  succès;  malgré  les  ol>stacles  qui 
s'opposaient  aux  progrès  de  l'enseignement  mutuel ,  ce 
jeune  professeur  parvint  A  réunir  toutes  les  opinions, 
et  en  fort  peu  de  temps  dix  écoles  nouvelles  furent  or- 
ganisées. M.  Appert,  voyant  ses  elTorto  couronnés  de 
succès  si  brillants ,  voulut  étendre  ce  bienfait  aux  hos- 

fMces  et  aux  écoles  eegimentaires  ;  et  pour  déterminer 
es  chefs  de  corps  et  des  hôpitaux  A  le  seconder,  il  of- 
frit de  former  graluiteroeut  des  moniteurs ,  des  maîtres 
et  des  écoles.  (7est  par  ce  moyen  mie  Pbospice  de 
Douay,  les  légions  de  la  Nièvre,  de  la  Meuse,  les  ehat- 
seurs  de  la  Marne,  la  légion  du  Nord ,  crile  de  la  Oôte- 
d'Or,  le  régiment  d'artillerie  de  La  Fère ,  etc. ,  cu- 
rent, en  1818,  des  écoles  élémentaires.  Le  désintéres- 
sement de  H.  Appert,  l'expérience  qu'il  avait  pour 
diriger  l'instruction  das-«nrants  et  des  adultes,  le  firent 
appeler  par  la  min'wlra  Geuvion-Saint-Cyr  pour  pro- 
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fesser  i  Pari*  le  court  normal  qui  devait  former  des 
oflîcîeni  et  de*  «nu^-oflicier»  pour  toute*  les  érniea  régi- 
nieitloirea  de  Parmée.  Le  s4  novembre  1818  le  cours 
fut  ouvert;  et  troia  mota  aprèf  plut  de  ccut  ccoletf 
rrunixiant  prè«  de  trente  mille  bommea,  furent  orgs- 
ui»ée*.  U.  Appert,  tout  en  formant  ces  écoles,  pensa 
aux  prisounicrt  auxquels  il  voulait  aussi  procurer  le 
nii^me  bienfait;  et  le  t4  juin  i8ao,  il  ouvrit  Térole  de 
la  prison  militaire  de  Montaigu.  Cette  institution  pro- 
duisit le  n>eillcur  résultat  sur  IVsprit  des  soldats  dé- 
tenus. M.  Appert  la  dirigea  gratuitement  jusqu'au  3o 
juillet ,  époque  i  laquelle  deux  condamnés  dans  Taf- 
faire  de  Saumur  sVvadèrent.  Le  directeur  de  Técole  , 
dont  on  cherchait  déjà  à  paralyser  le  séle  et  à  détruire 
les  travaux  ,  fut  accusé  d'avoir  favorisé  cette  évasion  ; 
et  sans  égard  pour  ce  qu'il  avait  fait  d'utile ,  on  te  fit 
arrêter  et  emprisonnncr  à  la  Force.  Mais  là  encora 
II.  Appert  a'occuna  du  sort  des  prisonniers  ;  malgré 
tout  ce  que  la  police  de  M.  Delavau  faisait  pour  lui 
rendre  insupportable  sa  détention ,  il  étudia  avec  soin 
l'esprit  des  actenus;  et  lorsqu'aprés  trois  mois  d'empri- 
sonnement il  fut  acquitté  par  drux  jugements,  l'un 
de  la  police  correctionnelle ,  l'autre  de  la  cour  royale, 
il  se  promit  de  consacrer  toute  son  et-stcncc  au  bien» 
être  des  prisonniers.  On  sait  que  M.  Appert  a  tou- 
jours combattu  avec  courage  1rs  divers  ministères  qui 
ont  pesé  sur  la  France  depui*  iSai.Rien  n'a  pu  arrê- 
ter ce  philanthrope  «  et  aujourd'hui  il  trouve  la  plus 
belle  récompense  dans  le  bien  qu'il  a  provoqué  par  ses 
voyages  et  «es  écrits.  Depuis  long-temps  la  famille  d'Or- 
1  éans  avait  bien  voulu  seconder  $es  travaux;  il  est  même 
chargé  de  répandre  les  dons  abondants  deces  princes  gé- 
néreux. Le  roi  Louis-Philippe,  la  reine  et  la  «»ur  du  roi, 
ont  attaché  M.  Appert  à  leur  maison  y  et  chaque  jour  de 
nombreux  bienfaits  sont  accordés  aux  clasws  malheu- 
reuses de  la  société  par  son  intermédiaire.  Le  roi  ne 
pouvait  mieux  choisir  ,  car  H.  Appert  réunit  à  la  cha- 
rité éclairée  qui  vole  au-derant  du  malheur  la  fermeté 
qui  sait  repousser  avec  politesse  les  demandes  indis- 
crètes de  personnes  (|ui  ne  rougissent  pas  quelquefois 
de  solliciter  ce  qui  doit  rester  le  patrimoine  du  vrai  pau- 
vre. M.  Appert  s'estime  trop  heureux  de  pouvoir  ainsi 
appliquer  lui-même  les  idées  charitables  dont  il  s'est 
constamment  occupé.  Membre  de  l'ancienne  société 
royale  des  prisons,  ami  des  hommes,  il  s'empressera  sans 
doute  de  provoquer  l'attention  du  prince  royal  en  fa- 
veur d'une  awociation  qui,  organisée  sur  (les  bases 
larges  et  vraiment  humaines ,  deviendra  digne  de  son 
nom  et  du  but  qu'elle  doit  atteindre.  Nous  terminerons 
cette  notice  en  faisant  remarquer  qu'il  est  juste  de  re-' 
connaître  que  les  visites  faites  aux  bagnes  et  dans  les 
prisons  par  M.  Appert  ont  eu  le  plus  salutaire  résultat 
sur  l'esprit  des  for<^als  et  des  condamnés  ,  qui  lui  té- 
moignent une  vénération  et  une  confiance  auMlessus 
de  toute  expression  ;  et  tous  les  jours  des  malheureux, 
en  sortant  de  prison ,  vont  remercier  M.  Appert ,  et 
lui  demander  des  conseils.  Une  telle  influence  sur  des 
honunes  qui  ont  vécu  au  milieu  de  la  plus  aHreuse 
corruption ,  prouve  qu'il  est  toujours  possible  de  parler 
aux  cteurs  des  criminels,  même  1rs  plus  endurcis. 
H.  Appert  a  publié  ;  i»  Manuel  p«ur  U»  éfoie$  régi' 
meHtmrt»  ,  Paru,  i8ai,  vol.  iu-8»;  a»  Rapport  tur  les 
prlêonê  et  élaUiêàementê  dti  dt'partemtnlt  4*  l'Aisne,  du 
A'tfri^,  Paris,  1811;  3*  Troi'l^  d'édueution  rièmentatre 
peur  le»  adulte» ,  le»  orphelin»,  d^aprrt  la  méthode  d'en- 
»eignement  niultui ,  etc.,  Paris,  1834  ;  4"  Journal  de» 
prison»  ,  de»  ho»pife»  et  de»  ieole» .  etc.  Cet  ouvrage , 
commeucé  en  i8s6,  et  qui  parait  à  la  fin  d«  chaque 
mois  par  cahier  de  trois  feuilles ,  forme  déjà  six  vo- 
lumes iii-8".  Il  contient  les  observations  et  lea  voya- 
ges de  l'auteur,  qui  déjà  a  parcouru  toute  la  France 
pour  visiter  les  prisons  et  les  établiMcmeota  de  bien- 
faisance. 

ARAUJO  DE  AZEVBDO  (  Ahtoi^  de),  comte  de 
Barca,  diplomate  et  ministre  d'état  portugais,  naquit 
dans  la  province  d'Entre  Douro  e  Miiiho ,  en  I75s, 
d'une  famille  riche  et  noble.  Après  avoir  reçu  une  ex- 
cellente .éducation  ,  il  voyagea  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne et  en  Hollande ,  et  embrassa  eiillu  la  carrière 
diplomatique.  D'abord  nommé  ministre  de  Portugal 
prés  la  republique  batave  ,  il  fut  ensuite,  en    1797, 
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envoyé  à  Paris  pour  traiter  avec  le  direrinire ,  et  signa 
en  effet  un  traité  de  paix  avec  le  pouvoir  exécutif  de  la 
république  française,  qui  fut  ratifié  parles  deux  cou- 
scils  des  cinq -cents  et  des  anciens  ,  apri-s  le  18  fructi- 
dor. Cependant  les  intrigues  des  ministres  du  cabinet 
portugau  dévoués  à  l'Angleterre  (  V  Pi.vro,  riromtc 
de  Balsemio},  avaient  engagé  le  prince  régent  à  re- 
fuser sa  ratification  ;  mais  le  chevalier  d'AraiJjo,  »c 
flattant  que  ses  protecteur*  à  Lisbonne  ,  Seabra  et  le 
duc  de  Lafûes ,  finiraient  par  l'emporter  sur  le  parti 
anglais,  sollicita  et  parvint  a  obtenir  du  directoire  un 
nouveau  délai.  Sur  ces  entrefaites ,  des  agents  peu 
circonspects  de  c*  diplomate  ayant  publié  partout 
qu'il  avait  gagné  Barras  et  la  majorité  du  directoire , 
ce  corps ,  qui  était  alors  fort  déconsidéré ,  crut  se  jus- 
tifier en  faisant  arK-ter  le  diplomate  portugais ,  qui  n'a- 
vait plus  de  caractère  public ,  depuis  que  sa  cour  avait 
laisse  expirer  le  terme  fixé  pour  la  ratification  du  trait*-. 
M.  d'AraOjo  fut  donc  conduit  au  Temple  ;  il  y  mta 

Îicique  temps  prisonnier  ,  etfut  ensuite  misen  liberté, 
a  ratification  tardive  était  cependant  arrivée  ,  mais 
l'occupation  des  forts  de  Lisbonne  par  les  troupes  bri- 
tanniques rendait  la  paix  avec  la  France  impossible. 
M.  d'AraOjo  fut  alors  envoyé  en  Prusse,  puis  en  Rus- 
sie, en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  ;  en  i8o3 , 
il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la 
guerre  ,  et  suivit  le  prince  régent  au  Brésil  à  la  fin  de 
1S07.  Arrivé  à  Rio-de-Janéiro,  M.  d'Araiijo  fut  d'aboril 
disgracié  par  suite  de  l'indignation  générale  des  Portu- 
gais contre  lui ,  pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue  lors 
de  l'invasion  du  Portugal  par  l'armée  franc^aise  ,  dont 
il  sembla  même  avoir  ignoré  la  marche.  Cependant 
plus  tard,  Jean  VI  lui  accorda  sa  confiance,  le  nomma 
ministre  de  la  marine  et  comte  de  Barca.  Il  est  mort  « 
Rio-de-Janéiro,  le  si  juin  1817.  Il  était  conseilli-r- 
d'é^at,  grand-croix  des  ordres  du  Christ,  de  la  Tour 
etEpée,  d'Isabelle  la  Catholique,  et  de  la  légion 
d'honneur.  Il  cultiva  les  lettres  et  les  mutes,  et  fit  im- 
primer quelques  traductions  d'odes  de  Dryden  et  de 
Gray  assez  médiocres.  Il  fut  le  principal  protectenr  du 
célèbre  poète  Francisco  Manoel ,  auquel  il  faisait  une 
pension  annuelle.  M.  d'Araiijo  était  homme  aimable 
et  instruit  ;  avant  d'entrer  au  ministère ,  il  passait  pour 
avoir  des  talents  supérieurs ,  et  beaucoup  de  patriotis- 
me ;  devenu  secrétaire  d'état ,  il  ne  s'est  occupé  que 
de  sa  fortune  et  de  celle  de  ses  parents,  et  il  n'a  mon- 
tré aucune  capacité  ni  en  Portueal  ni  au  Brésil ,  où 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  était  le  saul  mi- 
nistre influent  du  cabinet  de  Jean  VI. 

ABBELLES.  Forei  A?(Daè  d'Asiillcs. 

ABGOUT  (AxTo'isK-Miaut-Apoij.iRsiaa,  comte  d'), 
pair  de  France ,  issu  d'une  famille  ancienne  du  Dau- 
phiné ,  entra  dans  la  carrière  administrative  au  com- 
mencement du  régne  de  Napoléon.  L'empereur  le 
nomma  auditeur  au  conteil-d'état.  Maître  des  requélrs 
sumnméraire  après  les  événements  de  i8t4t  >1  fut 
rais  en  service  extraordinaire  en  juillet  1816,  et  nommé 
préfet  des  Basses-Pyrénées.  De  cette  préfecture ,  il 
passa  à  celle  du  Gard,  département  que  M.  d'Arbaud- 
Joucques,  son  prédécesseur,  avait  mis  en  feu.  Il 
chercha  à  calmer  les  haines ,  à  rapprocher  les  opi- 
nions, et  le  tuccè*  couronnait  ses  efforts  quand  M.  Dc- 
cases,  auifuel  il  était  Hé  d'amitié,  l'appela  à  la 
chambre  haute,  le  p  mars  181g.  L'année  suivante, 
lorsque  M.  Clausel  do  Coussergues  eut  publié  sa  dé- 
nonciation des  actes  du  ministère  Decases,  le  comte 
d'Argout  réfuta  avec  autant  de  force  que  de  talent 
les  «ccusatiuiis  du  député.  Depuis  cette  époque,  il 
s'est  renfermé  dans  l'exercice  de  ses  devoirs  comme 
pair  de  France  ,  faisant  entendre  à  la  chambre  , 
toutes  les  fois  qu'il  y  présente  son  opinion ,  la  voix  de 
la  modération  et  de  l'intérêt  pubfic.  U  a  mérité  la 
confiance  des  protestants  de  Nlmcs  ,  qui  se  souvien- 
dront long-temps  de  son  administration  trop  pasiia- 
gère.  Il  a  donné  des  Oietrvation»  »ur  rérrit  publié  par 
St.  Clausel  de  Counergue»  ranlre  M.  l*  due  Dtcairty 
Paris,  1817,  in-8». 

ARMAGNAC  (le  général d').  ForeiDkintkCTX kc 

ARNAUD  (le  général  d').  Toysi  Darnalo. 

AR\I\  (  I^ru  ),  le  plus  original  des  conteurs  alle- 
mands, né  à  Berlin,  le  tC  janvier  1781.  Il  s'adonna  de 


krac  Ikrafc  aux  •cieiicc«pby>i«nicc,  daiu  le  dooiaiue 
kwfaéin  'à  lit  dlmportautc«  decomertet.  Sou  pre- 
oMf  ouTrif>e  »t  intitulé  :  Thetri»  dt»  pkéiwmène» 
'iAirifwi.  Sc«  obMrtatiou»  et  dc«  expériences  re- 
tadikti  d«m  k»  feuille*  périodiques  de  Gilbert,  de 
kkercr  et  de  ^  olf ,  ont  ét«  répétées  et  constatée»  pv 
ieuiant».  Plu*  Ivd,  il  ro^agea  dans  plusieurs  pajs 
^til  étudia  p^ticulirremcnt  Tbistoire.  Eu  société 
rtfc  fBdques  anù»  aussi  spirituels  que  lui,  il  composa 
ftaitrwi  pièces  de  poésie.  Antérieurement  il  s^etait 
^J3  bii  cotiaaiire  piu-  la  fit  amounute  dt  UalH»  et 
fu  erO»  de  K  >utteau  ;  il  con>pare  la  condition  d'un 
jÊKnn  diable  «rec  cette  d\in  savant.  En  i8o4 .  p«- 
naeot  Ut  rététatimu  d'Jritl^  ronian.  Le  recueil  de 
pMK  qoll  publia,  en  société  avec  Clément  Breutado, 
.  kamera  hmg-temps  «es  compatriotes ,  3  »oL ,  1806  , 
BMirtte  cdit. ,  1609.  Il  donna  ensuite  son  Jardin 
i%>*r,  recueil  de  nouvelles,  Berlin,  1809;  Con- 
tJs^  fnar  U  toùltide  ,  kutorieUta  #1  poitu»  ,  Hci- 
^t«i^,  1B09,  4  vol.  :  Jean-Paul,  dans  son  Jnnuairt 
iiha^almn,  publié  à  Uiidelberg,  a  fait  Téloge 
^  na  roman;  Paupreté ,  riekt$M ,  faute$  tt  repen- 
tir é'mu  etmtetê*  ,  paui  tenir  à  l'instructitin  d'une 
tik  iemdatUe,  Berlin,  j8io,  S  ToL  Ce  roman  fut 
m^étt  Pmrk»  tt  JèrmêaUm,  farrt»  d'un  étudiant  et 
ttatt  u  d'm  pèlerin  ,  lleidclberg,  1811.  Tous  ces 
rsfps  sont  remplis  d^excellentes  peinture»  de 
nr».  Il  n'a  pas  adbeTé  ton  roman  du  Gardien  de  la 
■mftmtu,  donc  un  volume  parut  à  Berlin  en  1817. 
S»  l^tre  renferme  de  bonnes  choses.  Dans  la  vie 
ée  Bcrlbold  i'*  et  s*,  il  a  pluMCurs  portraiu  tracés 
ttt  oripnalité.  Sa  comédie ,  Les  égaux ,  est  remar- 
^iile  mit  le  report  de  la  facibté  et  des  combinai- 
Mt dramatiques.  Lorsque  VEurop»  de  Srbleçel  parut,  il 
iWiebit  d'iOT  bon  nombre  d'articles,  ainsi  que  VAh' 
<  de  Bei^lherg  et  la  feuiHe  du  eoir  de  klrist  ;  il 
piUia  en  même  temps  sa  correspoudanct  de  Prusse. 
,  *A  miv»D  a  nma^ualion  riaiile  et  féconde  ,  un  tour 
ifyrit  fart  originai;  il  est  fftcbeux  qu'il  dépare  ses 
«rrairai  par  des  courrptiotis  bixarres  et  fantastiques. 
btyuH  phtwurs  années  ,  Aniin  pasae  alternativement 
»  vW  a  Berlin  et  dans  une  cJunpagne  qu'il  prend 
P^V  i  cultiver  de  ses  mains. 

IIVOLUI  'itt^),  ne  à  Hrrbom ,  en  17$!,  conseil- 
kt  pmc  du  roi  des  Ps}*-Bas ,  étudia  en  premier  iîeu 
^  »a  ville  natale ,  ensuite  à  GsUiugue ,  le  droit  et 
rfaSoire,  et  fut  reçu  avc>cat  en  177$;  il  parcourut 
«•itek*  Pa)^Bas.  En  1777,  il  fut  nommé  secré- 
*niei  arcbives  a  Dillcmbourg,  et,  en  1784,  cm* 
fLfje  aa  ministère  des  finances,  puis,  en  1799,  i 
**»  de  rinténeur.  Pendant  le»  guerres  de  la  revolu- 
'^1  il  administra  de  M>n  chef  les  atfaires  du  pays, 
flokiot,  en  1796,  la  dirertion  des  archives.  La  ré- 
*A«»on  arrivée  dans  les  Pajs-Bas,  eu  1796  ,  ayant  en- 
''^  «u  i(athouiler  le  patrinioiie  qu'il  possédait  dans 
^  povînce»  et  le  cercle  de  Bourgogne,  le  roi  de 
hmit  roUicita  pour  ce  prince  un  des  évécbés  alie- 
Madi  en  drdommagemenl.  I^e  stathouder,  au  con- 
*wv ,  avait  envie  de  l'évêché  de  Trêves  qui  avait  ap- 
fi^nu  à  ses  ancêtres.  Plus  tard ,  il  recueillit  les  titres 
foi  «ÏMaknt  dans  les  arcliives  du  pays ,  et  se  rendit 
m  coB^«^  de  Rastadt  :  niait  le  congrès  »e  sépara  sans 
*^n»T  pris  comiaimanfe.  Eu  i3oi,  Amoldi  fut  ap- 
1^  à  Berlin  par  son  souverain  qui  négociait  lui- 
>^ne  a  la  cmir  aon  indemnité.  1/année  suivante  , 
AnMiJdi  toaita  encore  désintérêts  de  la  maison  d'Orange 
••«■  \m  députés  de  Temptre.  Muni  des  pleins  pouvoirs 
^  Taocien  stathooder  et  du  roi  actuel  à  qui  le  pi>re 
naît  cédé  »e«  droits ,  un  traité  fut  conclu  i  ce  sujet 
**v  le  gouveroement  bollaudais  ;  mais  la  volonté  de 
^^eléon  en  emp^ba  l'exécution.  En  iSo3,  il  pasAa 
*•  tenîce  du  prince  bérédittire  d«  FOlde  qu'il  quitta 
fi  ^11  servit  de  nouveau  après  la  paix  de  TilsUt ,  et 
fa  1^,  ranoée  suivante,  il  montra  beaucoup  d'ac- 
1  dite  el  d'énergie  dans  la  révolution  qui  éclata  à  la 
t^  ii.-  UesM  «*  datu  les  environ».  Amoldi  prit  po«- 
fc»ioB  d*"  la  principauté  dXkange  en  i8i3,  et  d'après 
Tordre  de  »o  souverain  il  négocia  l'rchange  de  celte 
lomeittjoeté  contre  le  duché  de  Xatsau  qui  appartenait 
àU  l«oche  radcUe.  Amoldi  »it  encore  à  Il.lknbonrji. 
!S^«i»r»f;t»lrt  pluA  Importants  sont  ;  i»  Ttf//«»7rop/nVi< 
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(il  prïnripauti'  d'Orong»'Nmuau ,  insérée  dans  le  Journal 
iur  l'AÙetnagne^  1790;  a*  Mélange  de  diplomatie  et 
d'hutoire,  Marlourg,  1798;  3»  liwt  »r«  delà  prinri- 
poule  dVrange-yastau  et  de  te»  $ou9eraint;  4'  Guît- 
taum*  Z*'.  rui  i/rs  P«rs-Ba< ,  et  plusieurs  autres  articles 
biographiques;  5*  i'otis  memoraUet  de  rAittuJre,  Leip 
sick,  1817. 

ARRIIEMUS  (  CBAaLM-Axat.),  lieutenant- colon  il 
d'artillerie  suédoise,  savant  chimiste,  né  le  sg  mars 
1767,  à  Stockholm,  était  lils  du  Mcrétaire  de  la 
chancellerie  royale  et  de  l'académie  d'Lpsal  ,  Ja- 
cob Arrhenius.  Sa  famille  descend  d'un  capitaine 
Capaelman  de  Bavière,  qui  fut  placé,  sous  Char- 
les IX  ,  dans  le  régiment  dX)slrogolhie  ;  mais  tes 
deux  petits-Uls  ,  professeurs  à  l'académie  d'Up^tal  , 
prirent  le  nom  d  Arrheuius.  Celui  dcut  nous  nous 
occupons  entra  ,  à  l'âge  de  douce  ans ,  à  Técole  d'ar- 
tillerie ,  et  subit  peu  de  temps  aprirs ,  avec  houucur, 
son  examen.  Promu  au  grade  de  lieutenant,  en 
178s,  il  lit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Finlande 
contre  la  Ruisie  six  ans  après.  S'étaut  distingué  plu- 
Heurs  fois ,  il  fut ,  dans  le  mois  de  septembre  1 789 , 
créé  chevalier  de  l'ordre  de  l'épée ,  et  il  passa  capi- 
taine l'année  suivante,  lluit  ans  après,  il  fut  inajor, 
et,  en  1601,  lieutenant-colonel  et  maître  d'artillerie. 
Il  géra  pendant  trois  ans  la  partie  de  l'administra- 
tion du  grand-mallre  de  l'arlillerie ,  et  devint,  en 
1809,  membre  de  l'administralion  de  la  guerre.  Au 
changement  de  l'organisation  de  l'artillerie,  en  1616, 
on  lui  ûla  la  place  de  oiaitre  d'artillerie,  qui  fut  réunie 
à  celle  de  major,  et  il  obtint  l'inspection  de  la  fabrica- 
tion et  des  épreuves  de  la  poudre ,  place  qu'il  remplit 
avec  autant  de  xèle  que  de  talent  )usqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  so  novembre  i8a4.  Arrheniuseut  toujours  im 
penchant  décidé  pour  les  sciences ,  et  principalement 
pour  la  chimie  et  l'histoire  naturelle  :  aussi  fut-il 
choisi  pour  faire  un  voyage  aux  frai»  de  l'état ,  avec  le 
directeur  Wadstrom  et  le  professeur  Spawmart,  à  l'Ue 
de  Carée  et  sur  la  côte  du  Sénégal.  De  retour,  il  t'ar- 
rêta quelque  temps  à  Paris.  Ses  conuaissaoccs  lui  pro- 
curèrent  la  société  de  Lavoisier,  Bcrtbollet,  Fourrro^ 
et  Guyton.  Il  fut,  en  1799  ,  membre  de  la  société  mi- 
litaire suédoise,  qui  est  devenue  l'académir  des  scien- 
ce» militaires,  et,  dans  l'année  1817  ,  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences  do  Stockholm. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  suédois  sont  :  1*  Euai 
pour  éproueer  le  talpétre  ;  »•  Remar<iuet  êur  l'fffci  de  la 
poudre;  3"  Exanun  d'un  grvnat  brun  iroure  a¥in^; 
4»  Traité  de  ta  fabrication  ei  de  l'épnuve  de  la  poudre  ; 
lesquelles  œuvres  se  trouvent  insérées  dans  les  Uémoirtt 
de  l'académie  dri  eeienete  de  SlocLliolm  et  dan»  le» 
Anvatrt  de  l'aradtmie  de»  ecienfe»  mHUoirtt. 

ARROWSMITU  (AAaox),  géographe ,  naauit ,  le 
i4  juillet  1750 ,  d'un  petit  fermier  de  firadfnra  ,  dans 
le  comté  de  Durham.  A  l'âge  de  cinq  ans  il  perdit  ion 
pcrc  ;  sa  mère  ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  remarier,  dis- 
sipa dans  son  nouvel  établiM4-ment  le  peu  de  bien 
donl  il  avait  hérité.  Ne  se  sentant  aucun  goût  pour 
l'agriculture ,  il  consacra  les  faibles  ressources  qui  lui 
restaient  à  s'instruire  autant  qu'on  peut  le  faire  au- 

{irès  d'un  instituteur  de  village,  et  il  apprit  ainsi 
es  éléments  de  la  géométrie  et  de  la  trigonométriei. 
Ce  premier  pas  fait ,  il  eut  l'avantage  d«  passer  sous 
de  plus  habiles  maîtres,  et  notamment  sous  le  proffs- 
senr  Em'-rsan  de  llurworth,  celui  de  tous  dont  les 
cours  lui  furent  le  plus  utiles.  Arrowsinith  se  rendit  A 
Londres  en  1776,  et  trouva  une  place  au  mnjen  de 
laquelle  il  put  exister.  L'étude  qu'il  avait  faite  de  la 
géographie  lui  avait  laissé  l'impression  quo  cette 
science  nlîrait encore  un  vaste  champ  i  moissonner; 
il  continua  de  s'en  occuper,  et  lui  donna  tous  ses  in- 
stants de  loisir.  Lorsqu'il  se  vit  sorti  de  la  pêne  qui 
l'avait  comprimé  dans  les  premières  années  df  son  sé- 
jour M  Londres ,  il  commença  la  suite  Av%  publications 
qui  l'ont  fait  ni  honotablentent  connailrc.  La  pre- 
mière production  d'Arrowsniith  a  été  une  ntuppc- 
mnnde  en  huit  planches,  qui  a  paru  en  1790;  sa  dcr- 

Inière,  qu'il  a  achevée  peu  de  temps  avant  de  mourir, 
r»t  un  atlas  de   l'indc   méridionale  en  dix-huit  plan- 
citi  ».  I»aii«  les  trciito-deui  années  qui  ont  lèpare  cc« 
i  di-ux  publications,  il  a  donné  eiitiron  ecntvingt  au^ 
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trM  carte*  Réographique» ,  toute*  exécutée»  nir  une 
grande  icltelle  et  avec  un  «oia  mim  exemple.  PIu- 
«ieur*  de  ers  deruicres  étaiwrf  cnUcreniriit  uviiTea, 
et  leur  perfecliou  ilouue  ceux  qui  conçoivetit  le*  rç - 
chercha  préliraiiiairet  à  faire  et  la  critquc  quil  faut 
exercer  «ur  le»  fait»  immcu*e»  et  aouveut  contradic- 
toire» à  cmplojpr.  La  grande  carte  de  TAngleleiTe  lui 

■  demande  quinze  an»  de  trataiU  Arrowtmitli  n'a 
jamai*  eu  à»a  disposition  le»  document»  que  pu»»cde 
le  gouTenicraent  auglal»,  et  ianiai»  pertoiuie  ne  Ta 
aidé.  Son  mérUc  a  perce  itau*  intrigue»  ni  patronage, 
parce  quH  arait  une  pui.-iMucc  et  une  utilité  ruelle. 
Ce  géograpbe  vivait  trè*  retiré  et  conataBiDicut  apoli- 
qué  à  »^s  travaux  ;  il  ne  s'aperçut  d'aucun»  di^  évé- 
uemenis  politiques  qui  se  «uccèdèreut  pendant  sa  vie  ; 
•a  fortune  acquit  uu  grand  accroiaacmeot  sans  qu*il 
ait  iama^»  etpéré  que  tel  dât  ètie  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux. Sa  mémoire  ne  parait  pas  honorée  autant  qu'elle 
le  mérite;  mai»  cria  viendra  san»  doute  à  uiesure  que 
l'on  prolitora  de  te»  précieuse»  carte».  11  est  mort  le 
16  a«rU  i8s3.  Ou  a  snu  portrait  de*»iué  et  gravé  par 
Pickersj^U  et  Dean ,  où  il  est  représenté  vu  de  face  et 
tenant  un  compat  à  la  main. 

ARTàUD  (  JoftKi>u-FBiiiçor8) ,  aiitiquaire,  direc- 
teur du  mutée  et  dt-  IVcolc  de»  beaux-arts  à  Ljon , 
correspondant  de  l'acudémie  de»  insci-iplioi)» ,  est 
né  à  Avignon  ,  d^une  fantilie  de  coniuierçants. 
Aprt»  avoir  faitaa-B  études  à  Avignon  et  à  Vienne, 
le  goût  auMI  montrait  pour  le  deskin  engagea  be» 
paj'ente  a  le  placer  cbex  un  fabricant  de  L>on  ; 
mais  le  siège  de  cette  ville ,  à  La  défcu»e  de  laquelle 
il  prit  part ,  Tubtigiïa  à  te  tenir  cacbé.  Pendant  ta 
retraite ,  il  s^adonna  de  nouveau  au  dessin ,  puis  à 
la  peinture ,  dans  Tintention  d\*n  tirer  parti  s'il  se 
trouvait  dans  le  cas  d'énugrcr.  Le  calme  s*vtant  un 
peu  rétabli,  M.  Artaud  partit  pour  voyager  en  Italie. 
Après  avoir  visité  pompeia  et  Herculanum ,  il  »'em- 
pri-i»a  de  rédiger  un  mémoire  »ur  tout  ce  qu^il  y  avait 
remarqué  de  curieux  pour  !*-«  arts  et  le»  antiquités. 
L)e  rt-tour  à  L}fon  ,  M.  Aitaud  voulut  être  artiste  ;  le 
bâtard  le  lit  arcbcologuo.  La  niosai(|ue  des  Jeux  du 
cirque  fut  mise  é  dicouvert.  Austitùt  d  s'empare  de  ce 
travail ,  il  le  copie ,  il  le  drtsiue ,  il  le  grave  ,  il  l'expli- 
que. Pour  Texpliquer,  il  sentit  le  besoin  d'avoir  recours 
ù  II  tilde,  de  se  taire  une  instruction  nouvelle.  Le 
lurci-»  dota  description,  qu'il  publia  in-folio,  l'en- 
rouragea.  Depuis  loi»,  il  travailla  avec  atdeur.  Cette 
ntutaïque,  qui  était  d^unc  grande  iiUporlance ,  lui 
donua  l'idée  de  faire,  dans  le  même  format,  un 
ouvrage  »ur  toutes  les  nioitaïqucs  de  Lyon  et  du  midi 
de  la  i-'rance.  Le  gouvrrnpuient  y  sou>crivit  et  Tau- 
lerr  fut  nommé  correspondant  de  l'académie  des  in- 
M:r  itiont.  Le  musée  de  Lyou  commeui^ait  à  s'or- 
gauikirr.  Secondé  par  >1.  May euvre,  qui  en  était  ad- 
mil  >!iateur,  et  suitout  par  Bill.  dJlerbouville  et 
Ut'  >jltbonitay,  l'un  préfet,  l'autre  maire,  U.  Artaud 
y  lorma  une  collection  d'inscriptions  qui  e»t  au- 
)0urd'bui  une  dt-t  plus  contidrrablcs  et  drs  plut 
curicutrs  de  la  Fra.ire.  Nomme  directeur  des  eta- 
biltAeutentt  du  palait  de^i  aitt  ,  c'est  à  dire  du  mutée  , 
et  de  l'école  royale  de«  bcaux-aitt,  il  Ut  ta  description 
de  tous  les  objet* 'qu'il  renfcime,  et  en  publia  trois 
notices  en  1816,  l'une  intitulée  :  CaUnet  dct  autijuc» 
du  mu*ce  dt  L)on  ,  l'autre  .V.'fiV*  dei  interiptù'n»  anti 
^iift  du  muf  t  d»  Lyon  ,  \»  troitièiuc  est  celb-  de  la 
galerie  des  tableaux.  Il  n  donné  parla  suite  plus  d'é- 
teiulue  à  son  recueil  d'inscriptions  ,  et  en  a  furnui  un 
ouvrage  manuscrit  in-^*,  accompagné  de  plus  de  cent 
planclie»  qui  sont  toutrt  gravées.  Dans  la  noUcc  des 
niscriptton»  qui  est  imprimée,  tu  trouvent  la  description 
et  l'cxpliratiou  suivante  d'un  bas-nlief  singulier  : 
«  Ponce-de-Vnux  I  grattd-pcniienc'mr,  mort  en  l55«,  d'a- 

•  pr'e$  mn  éftilaphe)  e»t  représente  *ur  cette  pierre  tu- 
a  miUaire  ,   tenant  un  litre  d'une  main  et  de_  l'autre 

■  une  poignée  de  verge»,  dans  l'oclton  de  fustiger  un 
«jeune  pri-tre  qui  a  manqué  à  la  discipline  de  l'EgUte. 

•  Lu  ange  l'encrn^e,  sans  doute  pour  le  récompenser 

•  de  ton  »elc.  •  M.  A.-taud  se  trompe  peutOtre  pour 
l'explication  ;  cette  reprétentatiou  pourrait  être  une 
allusion  plaitante  à  Ponce-Pilale ,  qui  fnt'igea  Jésuv 
Cbriat;   ce   ue    serait   pn*    alur»  Ponce-de-Vaux   que 
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range  encense,  niais  Jétu»-Ckri»thii-méme  «ou»  la^gur« 
du  ietuio  prêtre,  et  Pouce-de-Vaux  ferait  là  le  rôle  de 
PoncePilate.  Au  reste,  cet  ouvrage,  joint  à  difle- 
reuts  mémoires  sur  les  antif(uilét  du  départ^roeol  du 
Rhône,  a  valu  à  M.  ArUud ,  en  iSaJ,  la  médaille 
d'or,  c'est  à  dirr  le  premier  prix  des  antiquité»  na- 
tionales décerné  par  Viustitut  A  la  suite  de  c«Uc  Ûul- 
teute  récompense ,  le  roi  1  honora  du  cordon  de 
Saiitt-SIiçhel ,  et  plu»  tard  de  la  croix  de  la  légion  d'bon  - 
neur.  Depuis  long-temp»  un  goût  particulier  pour  le^ 
vatps  grecs  et  romaiiu  l'avait  porté  i  rechercher  ù 
Lyon  d<-s  débris  dt  vase»  rouges  pour  en  étudier  la 
fabrication  ,  parce  qu'il  savait  qu'on  n'avait  pa»  écrit 
sur  ce  sujet.  Le  hasard  ayaut  fait  tomber  entre  »e» 
mains  un  moule  tout  entier,  il  y  poussa  de  l'argile  ., 
et  pir  de  nombreux  débris  quM  possédait  et  qu''il 
éludiait  avec  aitenliou ,  il  parvint  à  fabriquer  et  à 
vernir  ces  vases  comme  avaient  fait  les  auciens,  au 
puint  (|u'ou  pourrait  confondre  letsient-arec  le»  leurs, 
re  qui  Ta  engagé  à  faire  uu  ouvrage  sur  la  eéramîque 
des  ancionii ,  et  particulièrement  »ur  la  poterie  sifcillée 
des  Romains,  dans  lequel  il  donne  tous  les  détail* 
propres  à  en  rétablir  la  fabrication  ,  i  eu  composer  les 
tenes  et  le»  veruis,  et  au»Bi,  dit-on,  tous  les  oonis 
des  potier»  et  des  officine»  qu'il  a  pu  recueillir.  Ce 
travail  est  terminé  et  manuscrit  ;  il  forme  s  vol.  in-^"* 
av«c  plus  de  cent  planches  qui  sont  gravée».  M.  Artaud 
vii-iit  de  terminer  également  uu  autre  ouvrage  inti- 
tulé :  Lyon  êoulenain,  »ur  le  modèle,  sans  doute,  de 
celui  qui  a  pour  titre  :  fivnia  Muhterran»m.  Ce  sont  les 
observations  qu'il  a  faite»  depuis  vingt  ans  dans  le* 
fouilles  des  fondements  des  nouvelle»  constructions  de 
Lyon.  Il  a  fourni,  en  outre,  plusieurs  mémoires  f>u 
nolicet  dans  différents  recueils,  tels  que  le  Magaûn 
mnyiii'pëdiijue ,  le  Butletin  dtt*  $eieiwe$  ,  le  Jifuinaf  dtm 
%arani$ ,  les  Méiuuiret  da  la  toculé  de*  OHti^umirrê  et 
France,  etc.,  etc.  Il  y  en  a  deux  de  lui  dans  rc  dernier 
recueil ,  l'un  tome  V,  intitulé  :  Intcripliom  îauraMi^um 
dccvuvcrte  à  Lyon,  <«  i8si ,  par  Fr.  Jrtaué;  Tqutre  , 
tome  VU,  qui  a  pour  titre  :  Ltttr*  dt  Stxtuê  Fadiu», 
^rnP.e  tmr  un  monumeni  deroutert  à  K ordonna  par 
Fr.  Artaud.  Ou  lui  doit  de»  notices  sur  laïuplii- 
(iiéâti-e  de  Nîmes,  sur  le»  itwcriptiou»  de  Die,  sur  le 
iMiuê  Augurti .  »ur  la  oaumacbie  de  Lyon,  tur  le 
ibéàlrc  c-t  rampbithéiitro  de  cette  ville  ,  etc.  Tous  ce* 
écrit»  ont  procuré  i  Tauteur  Pavantagc  de  correspon- 
dre ai  ec  les  savante  le»  plus  distingues  de  France  et 
de  l'étranger,  et  d'être  admis  dans  le»  sociétés  royales 
d'Kdimbourg,  des  antiquaires  de  Loudret,  de»  anti- 
quaires de  Frauce,  des  beaux-arte  d'Anvers,  etc. 
M.  Artaud  daus  set  monicnU  de  loiMr  a  parcouru 
plusieurs  fois  le  midi  de  la  Frauce  pour  eu  rechercher 
et  étudier  les  monumeoU  antiques  ;  il  a  v'isité  la  Suisse 
pour  en  admirer  les  beaux  sites,  a  dessiné  les  mosaï- 
ques qu'il  y  a  trouvées,  et  s'est  aussi  rendu  à  Londres 
pour  y  connaître  1  état  de»  arts. 

ASK£K-KIIAN,  né  ver»  1765  i  Ormiah,  dana  la 
province  d'Adterhaidjau ,  est  le  premier  ambassadeur 
de  Perse  qu'on  ait  vu  en  France  depuis  Mehenied- 
llira-lleig  qui ,  en  1716,  y  fut  reçu  par  Louis  XJV. 
Les  relations  do  la  Perse  avec  la  France ,  inter- 
rompues par  les  révolutions  qui  ensanglanti-rent  si 
long-temps  l'un  de  ce»  empires,  et  qui  plus  tard 
cb(utgér«iiit  la  face  de  lautre  ,  avaient  d'ailleurs  été 
toujours  négligée»  depuis  Colliert  par  les  dill'érent^ 
minutéret  français  qui  n'eu  avalent  jamais  ftu  appré- 
cier lis  avantages.  Napoléon  devenu  empereur,  cber- 
cba  à  les  leuoacr,  moins  pour  accroître  la  proapérité 
de  notre  commerce  que  pour  seconder  ses  vues  po- 
litique». Il  »ongeait  à  susciter  un  eniteiui  contre  la 
Russie,  et  à  frapper  l'Angleterre  dan»  le  ccrur  de  ses 
posM^siona  asiatiques.  Ij.  Jaubert  fut  envoyé,  en 
iëo5,  pour  sonder  les  disposition»  de  la  cour  de'l'éhrbn 
qui  s'empietsa  de  répondre  à  se»  avauee».  .%lahmoud- 
Riza-Kan ,  chargé  par  ton  »ouvera)n  d'aller  compli- 
menter lempereur  des  Français,  le  teouva  à  Finkent- 
teim  ,  près  de  Wartovie,  en  avril  1807,  *ît  s'en  re- 
tourna ateo  le  général  (lardaite ,  ambassadeur  de 
Fiance  auprès  de  Feth-Al> -Chah  ;  mai»  avant  leur  ar- 
rivée à 'l'éliran  ,  ce  monarque  avait  nunimê  un  ani- 
basuadeur  extraordinaire  qu'ils  rencontrèrent  •  Kboi 
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«tan»  le»  preniMY*  JMtn  de   navembre.   C'était  le  fi- 
^rrrnj  AaVer-IJian ,   de  la  tribu  ik;»  AfcLar* ,  la  ni«ate 
«k»ta  ctait  î»u  ie  fameiu   Nadir-lXali  ou  Tbahnia»- 
K«ufr-kbAn.   Aftker-Kbaa  était   un  de*  Migtirur»  In 
fU^  conatdlrrcs  de  U  Pme  par  »ou  esprit ,   trt  rou- 
oA^oMKre*  et  àc^  ricbc»«s.  Il  arait  avec  lui  te*  deux 
«K"irtn  et  une  »uit«  c&tf  ùmeoient  uoi»breu*e  ,  doiil  il 
fut  eirL'^  de  laÎM^  n«  route  la  plu»  grande  partie  à 
cnjir  de*  «lifficult»^  du  «oyap:.  A  «on  pacage  à  Cou- 
«t^itttxsple.  Il  }  fut  visité  par  le   géiurral  Sébaatiaui, 
.^ur»  aalbatodfkur  de  France  à  la  Porte.   Après  atoir 
tî«^er»c  la  llotigric  et  l'AUeiuapte ,  il  arriva,   le  ao 
ianik^  t%€fS ,  à  Paris,  avec  uuc  suite  niafoitiqucnient 
««lur.  M.  Jaubcri,  set-rctatre-îuterpr<'-te  de  Peuipereur, 
et  SCO  Lcui-fr*-re,  U.  Outrejr ,  «tcc-consul  de  France 
il  Sagiiad,  avaWutétéà  sa  rencontre  quelques  jours 
Aopwasaut.   Le    méiue    jour,    Xapoléoo    partait    de 
Ca^Doae.  £n  son  absceuce ,  Panibasasdeur  persau  ue 
l>w»»  pas  de   ccliU>rer  sa  fetc,  le    li  boùI,  par  de 
LjJlaftt**   illumluatious  dâus  le   genre  oriental,  par 
est  Ire*  k«au  fi-u  d'ortiCce  et  ^*n  rhauls  guerriers , 
circule»  par  le*  uuuicicus  d'Asker-Kban.  Le  dioian- 
che,  4  «rptembrc,  cet  envové  Tut  re<;u  en  audieuce 
sek*u€U«  par  Napoléon.  Après  avoir  prononcé  en  per- 
•as ,  aa  uoa»  de  so»  souverain  et  du  priuce  Abbaa- 
tlivxa,   deux    discours    qui    Turent    iuternrétcis    par 
U.  J^ibert ,  il  so  retira  dans  le  salon  de  Mars ,  où  il 
<aSnl   k  Napoléaii  de»  présvnts  qui  consista'ent  priud- 
palrascBt  «u  scbals  de  cachemire  et  en  pftries  Unes , 
duot  qociqof»  unes  étaient  d'une  grosseur  «noriue  ;  il 
^vKuta  en  outre  «u  va'nqueur  de  l'Europe  les  pré- 
tendu» sabres  des  vainqueurs  de  TAsie ,  ïamcrlan  et 
\a^-Ckal» ,  car  il  c»t  permis  de  révoquer  eu  doute 
1  wtbmdcitc  de  ces  drux  armures,  maiçré  l'cxtrérae 
isirjir  de  leur  trempe  et  le»  pierreries  qui  ornaient  la 
^<Fmsèrr.  Le  96 ,  ranibawodeur  alla  visiter  la  biblio- 
rhéy  impériale  ,  et  paj  ut  frappe  de  Tordre  de  cette 
iSHtaritae   coUectiiMi  qu'il  évdiua  à  quatre  cent  mille 
«•ihune*,  aotuUre  qui  alors  ne  s'éloignait  pas  beau- 
coup de  la  vérité.  Quelques  jours  après ,  il  remit  à  Tun 
des  coosexTateurs  «ie  la  bibliotbèque  un  très  beau  ma- 
siHcrît  persait,  in-folio,  cooti;iiant  VlliâUiir*  dâ  Madir' 
<As4.  vcrrle  eu  1757,  par  llirxa-Uobammcd-Mehdy- 
Llsao  ,  tMivrage  dmU  la  Libiiotbeque  ne  possédait  que 
la  traduction  ,  eu  aasex  mauvais  frança'is ,  faite  par  sir 
W^Uam  Joues  ,  par   ordre  de  Christian   VU ,  roi  de 
Daa#a»af  k.  Daius  une  note  écrite  à  la  tin  du  volume , 
»«^a>  la  «llrtrc  de  l'anihiMsadeur,  il  a  exprimé  le  plaisir 
^'il  éprouva  en  parcourant  cet  élablisscmont  el  eu  y 
^pesant  un  livre  qui  y  manquait.  Askerkan  était  un 
{m0\  b>  1  ^oaame.  Sa  gaieté ,  sa  courtoitie,  contrastaient 
w^Ueremcut  avec  le    caractère  irascible,   austère 
fan  ansiiaaiadenr  ottoman  qui  se  trouvait  à  Paris  à  la 
Biraie  époque.  Paaûonné  pour  les  arts  et  les  sciences , 
'à  acWtait ,  au  pt-i\  demandé ,  tous  les  objets  fie  cu- 
riimiè  qn'oa  lui  présentait ,  et  les  questions  qu'il  faisait 
trsMÂpiaieat  asseï  que  le»  sciences  physiques  ne   lui 
dasenl  point  inconnues.  Les  documents  foum's  par  cet 
■in\  anailenr,  sur  les  eûtes  occidentales  et  méridionales 
de  lac  «TOrmick  ,  ont  beaucoup  servi  à  H.  Lapie  pour 
éUkAr  cette  partie  de  sa  uouvelie  carte  de   la  Perse. 
A'ker-K.ao  avait  apjporté  quelques  décorations  de  Tor- 
dre pertto  (kl  Soleil.  Au  total,  Tambassade  dWsker- 
Lau  oc  fut  qu'un  objet  de  curiosité  pour  les  Parisicm, 
«ans  r»ultats  politiques  patents.  Il  partit,   eu    1809, 
petv  relouruer  eu  Perse,   sans  avoir  re<;u  son  au- 
dseoca  de  c«ngé  de  Napoléon ,  qui  occupé  d'inléréis 
plos  procbaîiis  et  plus  iniportanis  était  soit  en   Al- 
imnpse ,  soit  eu  Kspagne.  U  existait  d'ailleurs  di- 
verse» cause»  d«  nécotitentement  entre  la  France  et 
b  Perse.  Par  le  traité  de  Tilsttt,   Fetb-Aly  Cbab  «e 
valant  abaodoDnéjparaoH  allié,  s'était  rapproché  de 
TAofK terre  et  avait  envoyé ,  eu  1809,   Muna-Aboul- 
Harau  eo  ambMsnde  à  Londres  ;  et ,  dTun  autre  c«>lé , 
cette  ambassade  miove  avait  conGrmé  Napoléon  dans 
M  ceavicliou  que  les  Angla'is  étaient  trop  bien  ac- 
crédités  «a  Perse  pour  espérer  de  les  y  supplanter, 
et  encore  moins  d'>    trouver  une   coopératmn  aMet 

|pii»»aii(e  pour  lc«  cbaMer  de  Tlnde.  La  n-!ation  du 
vovage  de  M.  Jaabcrt  m  Arménie  et  en  Perse  offre 
le  portrait  d'Asker-Kao  desnné  «t  lilliographlè  d'après 


nature ,  m«is  ne  donne  aucuu  détail  sur  cet  ambaa- 
hodeur. 

ASTIER  (  Casauu-BcxolT,  ,  né  à  Montdaupbin  ,  le 
fi  mars  17:1,  lit  svs  première»  éludes  en  pharmacie  à 
Thûpilal  de  sa  viTe  naiale  et  ensuite  à  celui  de  Tou- 
lou  ,  depuis  J78S  jusqu'en  1790  ,  époque  à  laquelle  il 
fut  eiivuvé  aux  armées  où  il  parcourut  successivement 
tous  les  grades  jusqu'à  c«  lut  de  pharmacien  principal. 
Parmi  lev  nombreux  tiavaux  d^Astier,  on  remarque  : 
I  >  un  ^ouv€au  procédé  pour  la  JtuiccalioH  de  t'ogênm  de 
BcUh ,  1799  ^  *"  Uénuilrt  inédit  sur  la  ualun  du  moût  4e 
raiùn  ,  et  »ur  la  nectêùtt  dt'lui  (aire  iuiir  l 'opération  du 
Ttiulimie  ,  avant  de  prac.derji  ta  fomerratiaH  en  ùrop  , 
1808  ;  i'  Rapport  det  exptriean*  (aitet  $ur  le  tirvp  d*  rai' 
:iu  à  Jf Jtf .  1*4  ittpteituTê-gcneraux  du  urtice  de  êaaté  dt» 
arméet  fran^tùêeê ,  Alexandrie ,  in-8* ,  1810;  i'  Bipuuu 
au  pkarmariem  principal  Atlicr  à  la  /eff.  e  du  doi  leur 
falli,  $ur  la  propriété  unii-f^rmenteêrille  ds  i'oxida 
rouge  de  mercure  et  du  cumpkr»  ,  Toulouse ,  in-8* , 
18 15  ;  5*  Méditatiaitê  «wr  la  jtètre  jeune  tt  miyn%  de 
•'««  garantir,  Toulouse  ,  iHai ,  iii-8*;  6*  Conùdira- 
lions  êUt-  In  fonctiouM  ph)ùologiqu<t  de$  épine*  el  tur  le» 
rapport*  iju'tUet  paraieunt  aviwr  avec  l*$  tnêléOèti  ileC' 
Uiijutiê  ,  i8a4  t  etc. 

ATTERBOM  (D*«»L-AM&»ie;,néIe  19  janvier, dans 
le  dioci-se  d'Abo  en  Suède.  Son  père  était  ruré  de 
campagne.  Il  fut  cleve  dans  une  coutree  solitaire  et 
romantique  :  auwi  ivs  ri-\cries,  les  contes  el  les 
romans  laisaieut-ils  ses  plus  chères  dèbce».  Dès  l'Âge 
de  quatre  ans,  il  cbcrcbait  déjà  avec  avidité  danii  la 
petite  bibliolbt-que  de  son  père  de  quoi  satisfaire  ce 
goût  Cette  ressource  fut  birntut  épuisée  ;  U  ne  lui 
restait  plus  que  deux  livres  allemands  aue  sa  curiosité 
avait  déjà  parcourus ,  la  Géographie  de  Uuhner  et  Ttf û- 
toirc  naturelle  de  Puffeudorf.  Ce  fut  dans  ces  ouvrages 
et  avec  bien  de  la  dilttcullèque  Iv  jeune  Alterbom  ap- 
prit  les  premiers  elénienU  de  la  langue  allemande  qui 
eut  tant  d'iniluence  sur  sa  carrière  littéraire.  A  neuf 
au» ,  il  entra  au  collège  de  Linkoping ,  où  un  de  se« 
parents  Tentretint  de  Uvres  alleuifuds.  C*est  «lors  qu'il 
lut  sans  peine  les  bi»toircs  de  Wielaud  et  plusieurs  au- 
tres ouviagcs  historiques.  I<a  révolution  lran(;iii»e, 
dont  la  violeuce  parut  se  ralentir  sous  la  puissance 
de  Napoléon ,  et  la  lecture  di-^  joui  naux ,  le  rempli- 
rent d'un  enthousiasme  républicain.  La  dernière  an- 
née qu'il  paksa  au  collège ,  il  hii  tomba  par  hasard 
entra  les  mains  un  exemplaire  des  a'uvres  de  Bur- 
ger,  et  ce  poète  cul  pour  lui  tant  d'attraits  aue  de- 
puis lors  la  plupart  des  poètes  modernes  suédois  lui 
parurent  insipides  et  ennuyeux,  quoiqu'on  lui  eût 
vanté  le  règne  de  Guatavc  III  comme  1  âge  d'or  de  la 
littérature  suédoise.  En  iSob,  Alterbom  fréquenta 
l'université  d'Lpsal.  Quelques  jeunes  savants,  alors  la 
gloire  de  la  Suède,  TaccueiUirent  amicalement,  et 
par  leurs  cousails  et  leur  exemple  encouragèrent  sou 
talent  naisMiit.  Avec  leur  secours,  il  acquit  une  con- 
naissanre  asset  étendue  de  la  littérature  allemande.  Il 
se  tu  bientôt  une  réputation ,  et  se  composa  insensi- 
blement un  cercle  d'amU  du  même  Age  que  lui,  qui 
avaient  les  mêmes  sentiments,  les  mêmes  goûts.  Ils 
fondèrent,  en  1807,  la  société  do  TAurore.  Celle  so- 
ciété se  proposait  d  aHranchir  la  littérature  suédoise 
de»  entraves  de  Tacadémie  et  dt  TinÛueuce  française , 
et  de  ramener  la  poésie ,  qui  languissait  depuis  Gus- 
tave III,  à  son  origine  et  aux  inspirations  nationales. 
A  celle  époque  ,  les  ellbrts  du  profnseur  Gcyer  rani- 
maient Tamnur  de  Thisloire  et  ,des  anliquilés  sué- 
doises ;  cette  direction  donnée  aux  études  seconda  les 
vues  de  U  nouvelle  société ,  qui  publia  à  L^hM  1  <•• 
1810,  le  Photpliore ,  recueil  périodique,  continué 
jusqu'en  i8i3.  Ce  n'est  qu'un  vbaos  do  poésie  méta- 
pb>!Ùque  étrangère  aux  règles  do  TarL  Ces  jeunes 
auteurs  y  rendent  un  hommage  passionné  à  la  critique 
de  Schlegcl  et  à  la  phibisophie  naturelle  de  Schelhng 
dont  il»  exposent  peu  clairement  les  principes.  Alter- 
bom enrichit  cette  feuille  de  plu»ieuis  morceaux  de 
poésie  et  d'articles  critiques  en  prose.  Sa  dissertation 
intitulée  :  R  /}exiA%  $ur  la  noupelle  truie  ,  ^académie 
êUi'doiee  et  le  Ifon  gnùt ,  poussa  à  bout  les  adversaires 
de»  phosphorisle».  Le  Journai  de  liltérotur*  tuidoiee  , 
rédigé  par  Palmblad  et  Uamaterskold  ,  prit  la  place 
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du  Polrph'cmé ,  qui  avait  paru  è  Slockbolm  prnquVn 
niL-iiic  temps  que  /«  Photphone.  Il  fut  imprime  à  Ijpsal 
et  a  continué  jusqulci.  Attcrbom  y  fournit  pluticura 
article»  de  critique  fort  remarquables.  Eu  i8ia,  il 
donna  Kon  Calenihier  poéUtlu$  ,  ou  Almonach  de»  Muêêê. 
le  premier  qui  ait  paru  en  Suc'de.  Ce  recueil  a  été 
continué.  Attcrbom  avait  pour  collaborateuri ,  Gejer, 
Paloiblad,  le  libraire-éditeur  lledbom.  Voici  les 
pii-re»  le»  plus  saillantes  de  ce  recueil  :  Le*  Fl«ur$ , 
morceau  plein  de  senliment  et  de  délicatesse;  VoÏBtau 
hieu  ,  fragment  d*un  drame  romantique  que  Pauteur 
acheva  en  Italie ,  où  il  se  rendit  eu  1817,  après  avoir 
traversé  TAIlemagne.  H  doit  donner  la  rebtron  de  ce 
vo}ap.  il  cultiva  de  prédilection  la  poésie  et  la  philo- 
sophie allemandes,  dans  lesquelles  il  chercha  à  éten» 
dre  ses  eonnaimances  en  se  liant  avec  le»  poètes  et 
les  savants  les  plus  distingués.  Il  revit  la  Suède  pen- 
dant Tété  de  1819.  Ses  amis  ,  qui  fournirent  aux  frais 
de  son  voyafjc,  voulurent  vraisemblablement  le  tirer 
de  la  polémique  dans  laquelle  pendant  plusieurs  an- 
nées il  u<ta  sa  santé  et  son  talent.  I^urs  vues  furent 
couronnées  de  succès.  Dans  le  courant  de  Tautomne 
1819 ,  d'après  le  désir  du  prince  héréditaire  Oscar,  et 
Tordre  du  roi ,  Atterbom  fut  placé  près  du  prince  en 
qualité  de  professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mande. D'Upsal,  où  le  fiU  du  roi  suivit  le  genre  de 
vie  et  les  exercices  littéraires  des  étudiants,  Attcrbom 
raccompagna  à  Stockholm  ;  il  eut  ensuite  le  choix  de 
rciîler  dans  la  capitale  où  d'aller  i  Tpsal  avec  le  litre 
de  prolcsseur  d'histoire  universelle.  L'Ut  fortunée  , 
idylle,  est  son  dernier  ouvrage.  Un  recueil  do  mor- 
ceaux eu  vers  et  en  prose  u'a  pas  encore  tu  I« 
jour. 

AI'BER  (DAvici.-FB*i«çois-EspRiT],  Pua  des  plus 
agréables  compositeurs  de  notre  époque ,  et  l'un  des 
principaux  soutiens  de  lK)pèra-('.omique ,  est  né  à 
(laen,  le  «9  janvier  1784,  pendant  un  voyage  qu'y 
avaient  fait  ses  parents.  Ses  dispositions  pour  la  mu- 
sique furent  précoces ,  et  il  état  à  peine  sorti  de  l'en- 
fance, lorsqu'il  publia  plusieurs  romances,  entre  au- 
tres I0  Bcnjoui,  qui  eurent  beaucoup  de  vogue.  On 
l'appelait  alors  le  petit  Auher,  pour  le  distinguer  do 
quelques  musiciens  ses  homonymes,  tels  qu'Olivier 
Aubert,  avec  lequel  on  Ta  souvent  confondu.  Destiné 
au  commerce,  M.  Aube;- fut  envo)é  à  Londres,  en 
iSut,  pour  y  apprendre  Panglai»;  mais  la  guerre 
ayant  bientôt  rtcommencé  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  il  revint  à  Paris.  Il  avait  déjà  la  réputa- 
tion d'un  virtuose  sur  le  violon  et  le  piano,  sur- 
tout comme  accompagnateur,  lorsqu'il  apprit  la  com- 
position sous  M.  Cherubini.  Les  le<^ons  de  ce  maître 
le  mirent  en  état  de  donner,  en  j8i3,  au  théâtre 
Fe^deau  sou  premier  ouvrage .  /.«  $éjour  mîiilaire , 
opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Bouilly; 
mais  malgré  l'heureux  succès  de  ce  début,  il  garda 
le  silence  pendant  six  ans,  et  ce  n'est  qu'après  la 
mort  de  son  père  qu'il  s'est  livré  entièrement  à  la  com- 
position dramatique.  Il  a  fait  représenter  successive- 
ment i  rOpera-C.omique  :  Le  Tealament ,  ou  les  Billett 
ëoux,  en  un  acte,  1819;  —  La  Berg'rre  et  la  Chute- 
iaine  ,  en  trois  acte»,  i8ao;  —  Kmma ,  ou  la  Prometêt 
imprudente  ,  en  trois  actes,  i8ai  ;  —  Leiregter,  en  trois 
actes,  i8»5;  — La  A'rigtt ,  en  quatre  «ctcs^  i8«3;  — 
Ix  Concert  à  la  tour,  eu  un  acte,  i8j4;  —  Léoeaéie  , 
en  trois  actes,  i8j4;  —  /•  Jtf 0^01 ,  en  trois  actes, 
i8s5;  — r  /-r  Timide,  ou  le  Ploureau  Séducteur,  eu  un 
acte,  1816;  —  Fiar^lla  ,  en  trois  actes,  i8«6  ;  —  La 
Fiancée,  en  trois  actes,  1899;  """  ^""^  Dlawlo ,  ou 
riloletlerie  de  Terracine^  en  trois  actes,  i83o.  Ces 
opéras ,  à  rexception  d'un  ou  deux ,  ont  compléte- 
n»ent  réussi ,  et  font  partie  du  répertoire.  Les  paroles 
des  trois  premiers  sont  de  M.  Planard ,' et  celles  des 
neuf  autres  de  M.  Scribe,  tant  seul  qu'aidé  de  ses 
collaborateurs  habituels.  M.  Auber  a  donné  à  l'Aca- 
démie royale  de  Musique,  en  iRs.^,  /avec  M.  IJérold) 
l'i-ndt'ime  cm  Ktpagnc  ,  opéra  en  trois  arte» ,  poème  de 
MU.  F^ipiset  Menechet:  en  |R«8,  La  Muette  de  Poi- 
tilt .  on  .cinq  actes,  paroles  de  MM.  Scribe  et  G.  De- 
lavigne.  Un  autre  opéra  de  M.  Auber  est,  dans  ce 
moment,  en  répétition  au  même  théâtre,  I^  talent 
flexible  de  ce  compositeur  tait  sa  plier  facilement  i 
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tous  les  genres.  Sa  musique  est  tour  i  tour  vive  ,  élé- 
gante ,  gracieuse  ,  quelquefois  savante ,  mais  tonjoun 
spirituelle  et  expressive.  Eu  adoptaut  à  certains  égard<4 
et  avec  août  la  manière  et  les  formes  de  la  nouvi-llr 
école  de  IVosftiui ,  il  est  loin  de  marcher  servilement  sur 
les  traces  de  ce  niaitrc,  et  en  s'appropriant  les  finale t 
italiennes,  il  n'a  point  renoncé  aux  romances,  aui 
couplets ,  objets  consta'nts  de  la  prédilection  franraite  , 
quoi  qu'en  puisftent  dire  les  dile'tanti  exclusif».  Non 
moins  rccommandable  par  ses  qualités  sociales  que 
par  ses  talents,  M.  Auber  a  reçu  la  récompense  de  bc* 
travaux.  Dép oré  de  la  croix  de  la  légion  d'honneur,  en 
mai  i8a5,  il  a  été  élu  membre  de  l'institut,  le  11  avril 
1819  ,  k  la  place  de  Gossec.  Sa  réputation  est  de- 
venue européenne,  et  plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  exécutés  et  applaudis  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. Le  succès  qu'a  obtenu  sa  Muette  de  Portiri  ^  à 
Berlin ,  a  valu  au  compositeur  une  riche  tabatière  de 
la  part  du  roi  de  Prusse.  IL  Auber  a  publié  aussi  plu- 
sieurs œuvres  de  musique  instrumentale  de  sa  compntil- 
tion ,  concertos  de  violon  et  de  violoncelle ,  qua- 
tuors, etc.,  entendu*  avec  plaisir,  il  y  a  quelques 
année*,  dans  les  meilleurs  concerta  de  la  capitale: 
mais  il  n'a  jamais  professé  aucune  partie  de  l'art  mu- 
sical. Membre  de  la  société  philharmonique  de  Caen 
et  de  celle  de  Londres ,  il  l'est  aussi ,  depuis  février 
i83o,  de  la  commission  des  auteurs  dramatiques  créée 
en  18*9,  parle  ministre  de  l'intérieur. 

AUBEHf  DE  VITRY.  Fojei  page  i>5,  où  ce  nom 
a  été  mis  par  erreur  à  un  autre  rang  que  le  sien. 

AUBEKTIN  (MiRTiAL),  auteur  et  acteur,  né 
vers  1776.  Eu  1799  et  1800,  il  était  souffleur  et  se- 
crétaire du  théâtre  des  Troubadours.  Après  la  faillite 
de  ee  spectacle,  en  1801,  il  entra  à  celui  des  Va- 
riétés, où  il  joua  long-temps  les  amoureux,  puis  les 
valets  et  les  grandes  utilités.  On  a  dit  de  lui  que  le 
temps  qu'il  pa<i.«ail  à  composer  des  pièces  l'empêchait 
de  bien  jouer  ses  rôles,  et  que  l'étude  de  ses  rôles 
l'empêrbail  de  faire  de  bonnes  pièces;  ma;s  il  est 
certain  qu'il  ne  manquait  ni  de  verve  ni  de  naturel , 
qu'il  avait  de  l'intelligence ,  de  la  facilité  et  surtout  un 
grand  fond  de  lèlc  et  de  complaisance.  Le  public  le 
vojait  avec  plaisir,  surtout  dans  Labranche,  du  Ci- 
devant  jeune  homme,  où  il  n'était  point  déplacé  à  côté 
de  Potier.  En  1819,  il  passa  au  théâtre  de  la  Port«- 
Saint-UaKin,  dont  il  devint  acteur  sociétaire;  il  y 
resta  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  i5  novembre  i8i4' 
Son  corps  fut  présenté  et  admis  k  l'église  SaintLau- 
reut,  fait  digne  de  remarque ,  parce  qu'un  mois  juste 
auparavant,  les  obsèques  de  son  camarade,  Philippe 
de  la  Vileuie,  avaient  donné  lieu  à  un  tumulte  scan- 
daleux qui  fut  signalé  dans  les  journaux.  Aubertiii 
était  un  homme  d'un  commerce  sur,  d'un  caractère 
doux  et  d'un  esiprit  aussi  solide  que  cultivé.  Il  a  com- 
posé plusieurs  rbansnns  et  quelques  ouvrages  dramati- 
ques, tels  que  le  mélodrame  de  Uonthar  l'ertn-mina- 
teur,  représenté  sur  un  des  théâtres  du  boulevard.  Il  a 
donné  à  celui  des  Variétés,  en  i8o5  :  (avec  M.  Bo^quler- 
(iavaudan^  Le  diable  en  racancti,  suite  du  Diable  couhur 
de  rnre  ,  opéra-comique  en  un  acte;  —  f  avec  M.  H»;m- 
rion  )  La  dupe  de  la  ru»e .  comédie-vaudeville  en  un 
acte.  Au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Hartin ,  en  i8îo 
(  avec  MM.  Duniersan  et  Jouslin  de  Lassalc  )  Le  petite 
loé  ,  ou  l'Effrt  au  porteur,  cnincdie-vaudeville  eu  un 
acte;  —  en  i8«i  (avec  M.  Jouslin  de  Lossale  )  Leâ 
deux  retires  ,  ou  lee  Conttastes,  comédie-vaudeville  en 
un  acte:  —  (avec  MM.  Meniasier  et  Martin)  Les 
«Mlles  d'un  hicufait .  i-propos  vaudeville  en  uu  acte , 
à  l'occasion  du  baptême  ou  duc  de  Bordeaux. 

Al'BHY  (Joscru-GnaatEi.  ),  baron  d'AninceT,  né  le 
ao  août  1749,  à  Vitry -Ic-Franrois.  Étant  entré  au 
service  i  l'ège  de  dix-sept  ans,  comme  aspirant  au 
corps  royal  d'artillerie ,  il  fut  admis  raniièe  suivante 
à  l'école  de  llapaume,  en  qualité  d'élève  du  même 
coips,  et,  en  I7tt8,  il  obtint  une  Hculfiiaiice  en  se- 
cond nu  régiment  de  La  Fère.  Après  avoir  été ,  d<*s 
l'année  1769  ,  lieutenant  en  premier  dan»  la  9*  com- 
pagnie d'ouvrier»  du  corps  royal  d'artillerie ,  il  y  rrnit 
le  grade  de  capitaine  en  1779,  et  fut  nommé,  en  17R0, 
chevalier  de  Sainl-Loui».  Le*  guerre»  de  la  reTolution 
donnèrent  euHn  plu*  d'alimaut  à  son  activité.  Dir«c 
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tovr  «tn  parcs  d'artill^rîe  de  Tannée  de*  Pjrénée» , 
ca  174*.  il  fonda  daii*  Toulouse  d^utilrs  «ftablÏMC- 
aami»  rrlatif*  à  crttc  arme.  Lorsque  ces  troupe*  for- 
in«m»t  deux  p-amles  dÎTÏsîoD* ,  en  1 795  ,  il  re»ta  al- 
UcJkê  â  c«4l«  dr»  Pvrénée^  orientale*,  el  il  »«  rendit 
aa  qoartîer- général  à  fVrpignan,  où  il  fut  fait  chef  de 
M^ide.  Dufeoromier  cootia  à  cet  officier  le  comniaii- 
d«B«entdc  r»lill<>rte  destinée  à  Tattaque  de  Collioure, 
ée  fHxrl-Veodres  el  du  fort  Saiot-KIme,  trois  places 
j-Mt  oo  expuUa  le»  E^>apioU  avant  la  iin  de  mai  I7p5. 
Seprroant  ciMaite  »es  fonctions  de  d-recteur,  il  «uirit 
rv^ué' de  ('atologne,  et  il  combattit  detant  Belle- 
garde ,  mii  fut  enle\é  le  iB  septembre  1794*  H  était 
auprr*  de  Dugommirr  au  moment  où  ce  général  fut 
atteint  auvtrÙement ,  et  auMÏtwt  après ,  il  prit  part 
ae  méff  de  Fifcuirres  dont  Perignon  se  rendit  maître. 
La  reddition  de  la  forteresse  de  Roses  devait  être 
tn  de*  rvultat*  les  plu.<  importants  de  cette  campagne  ; 
W  peueiaJ  d^wtiUerte  Lamartilière  en  pressait  le  siège. 
Attbrj  5  (ut  appelé  ,  et  contribua  beaucoup  au  suco-s. 
Après  roccnpation  de  la  plare ,  le  s  jauTier  179$, 
ni  cou|^  lui  permit  d'aller  rétablir  en  France  sa 
taatè  fortement  altérée.  Rappelé  sous  les  drapeaui 
f*t  i"^6,  attaché  d'abord  i  rélal-major  de  Tarmée 
de  Saniijre-et- Meuse,  rharpé  de  dirijter  à  Meta  les 
trataai  de»  forge»,  puis  incorporé  Tannée  suivante 
^fix  rétal-maîor  de  Tarroée  des  côtes  de  Rrctagne , 
i  afia  prendre  ensuite  la  direction  de  rarttllerie  à 
Grenoble ,  et  enfin  dans  les  deux  départements  de 
raBeieoae  Corse.  En  iBoo,  ou  le  rappela  de  eette  Ile, 
ti  on  mit  »ou«  son  îii»pection  rartilleric  de  Turin  ; 
nù  bient*><  il  revint  à  Grenoble  pour  y  faire  le 
tafaoe  service.  11  y  rerut,  en  i8o3  ,  la  décoration  de 
la  kfion  d^bonneur,  et  devint  officier  de  cet  ordre  eu 
»*«;-  Il  •«  rendit  alors  à  rêfat-major  de  Tamiée 
dltaBe.  Après  y  avoir  commandé  sous  !c  général 
I  MtiËtar,  Tartillerie  de  la  division  d''avant-garde ,  il  fut 
pbee  à  la  tête  de  Partillcrie  de  toute  Tarmée  par  le 
arwec  Eof^ène ,  qui,  en  i$o6,  l'envoya  organiser  i 
Veii'se  ce  qui  concernait  cette  arme,  avec  ordre  d'en 
pT«dre  le  commandement  iiénéral ,  et  de  mettre  en 
ctaA  de  défense  la  place ,  ainsi  que  les  positions  adja- 
eestc*.  Cette  opcratiou  nVtait  p»%  lermin<^*e  quand  il 
^ttta  Vetïiae  pour  reprendre  a  Strasbourg  les  fonc- 
tJet»  de  direeteur  d'artillerie,  mais  il  y  resta  peu.  De- 
vesa  général  de  brigade,  le  ig  juillet,  il  fut  investi 
4a  coramau dément  de  Técole  d'artillerie  de  La  Fère. 
k  crise  épo4|ue  ,  il  fut  inscrit  au  nombre  des  membres 
es  edléfe  électoral  de  la  Manie ,  et  peu  de  temps 
aprrs,  il  rrrut  la  décoration  de  la  couronne  de  fer. 
Ea  iSoS ,  U  commanda  en  chef  Tartillerie  dans  la 
Tascane,  et,  deux  ans  après ,  il  inspecta  sur  toute 
fancienne  cûte  française  de  la  Méditerranée  le  maté- 
n»l  de  celte  amie.  En  iSii,  une  dotation  lui  fut  ac- 
evdee  en  Ife^tpbalie ,  tandis  qu'il  était  inspecteur-gé- 
■éral  i  Amsterdam  et  à  Groningue.  Pendant  la  cam- 
pagne de  iSia,  il  commanda  le»  équipages  de  siège 
rvTS  l'Dbe  ,  et  jusque  dans  la  Courlande.  Après  les 
aulbeun  de  la  grande  armée,  il  rentra  à  Dantzick, 
d»i«  te»  premiers  jours  de  i6i3,  avec  la  satisfaction 
de  B^tÛT  perdu  que  si»  bourbes  &  feu  sur  cent  cin- 
A«aat  obtenu  sa  retraite ,  le  16  février,  il  se 
Vitry Je-Pran<;ois  ,  où  il  devint ,  en  1 8 1 5 , 
du  conaeil  municipal,  et  commandant  de  la 
f»d«  oationale.  Quatre  ans  plus  tard ,  il  a  été 
noouDé  ,  par  voie  d  élection  ,  président  du  comité  des 
cbrval»en  de  Saint-Louis  pour  cet  arrondissement. 
ACBCISSON  DE  VOISINS.   Fojei  Voisi.ts  d'Ac 

Kutn.   

AUDIFFRET  (  Piiaat  •  Ht  *ciTniï  •  Jicom  -  Jbas- 
Biwwn  )  ,  littérateur ,  iasu  d''une  famille  italienne 
qai  vînt,  an  is'fùécle,  s'établir  à  Barcelone! te ,  où 
elle  a  fortné  plusieurs  liraucbes.  H.  AudilTret  appar- 
tient i  celle  qui  a  produit  la  mère  do  l'illustre  ora- 
teur Fléchîer,  et  le  père  Hercule  Audiffret ,  son  oncle 
gotemel.  Il  rst  né  a  Avignon  ,  le  7  novembre  1773  , 
«t  fut  destiné  au  commerce.  Du  collège  des  doctri- 
aairr*  de  celle  ville ,  il  fut  envoyé ,  à  la  On  de  1788  , 
•o  pensûionat  des  frères  dits  Ignorantin$ ,  à  Marseille  ;  [ 
iuis  il  en  fut  renvoyé,  en  1789,  pour  avoir  voulu  s'op- 
f  oser  avec  ses  camarades  aux  abus  de  la  maison.  Son  I 
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père  ,  persécuté  par  les  papistes ,  pour  avoir  ap- 
pelé de  tous  ses  vcrux ,  et  préparé  de  tous  ses  efCnrls, 
comme  commandant  de  la  f;arde  nationale,  la  réunion 
d'Avignon  k  la  France ,  se  retira  à  Orange  pour  se  dé- 
rober aux  fureurs  des  anarcb'utes.  Le  lils  fut  sur  le 
point  d'être  assassiné  cbex  lui ,  parvint  à  se  sauver, 
alla  retrouver  sa  famille  à  Orange,  et  érhappa  ainsi 
aux  massacres  de  la  Glacilre.  De  retour  à  Avignon  ,  en 
novembre  1791,  il  quitta  de  nouveau  celte  ville  en  1793. 
Oonipris  dans  la  livèc  des  trois  cent  mille  hommes,  il 
fournit  un  remplarant.  Arrivé  à  Paris,  à  l'époque  du  3i 
mai,  il  fut  bientôt  atteint  par  la  première  r^uisit'on, 
et  partit  comme  caporal  pour  l'arnne  du  nord.  Ajaiit 
obti'ou  un  congé  pour  aller  solliciter  la  liberté  de 
son  père  qui  venait  d'être  iinarcéré  ,  il  hit  arntc  îul- 
même  dans  la  mais(  u  de  santé  où  il  était  allé  le  voir, 
et  on  l'envoya  au  Luxembourg  comme  suspect.  11  y 
demeura  deux  mois.  Son  talent  pour  la  muMque  lui 
sauva  peut-être  la  vie  en  lui  faisant  rendre  la  liberté. 
Mis  en  réquisition  comme  artiste  par  le  comité  de  salut 
public,  il  fut  adm's  dans  une  compagnie  de  musique 
destinée  pour  le  quai  lier-général  de  l'armée  du  nord , 
et  tit  les  campagnes  de  179^  et  179^,  en  Be](:iqi:e 
et  en  Hollande.  Après  la  suppression  de  ce  corps,  il  fut 
attache  à  retat-ma|or-géiièral  ;  mais  cédant  aux  instan- 
ces de  ses  parents  qui  lui  ob.inrent  un  congé  dètiiiitif, 
il  revint  à  Paris  en  décembre  1797.  Associé  de  son 
père,  qui  avait  été  nommé  l'un  des  quatre-vingts  agent» 
de  change  de  la  capitale  ,  il  y  suivit  quelques  années 
les  opérations  de  la  bourse,  pour  lesquelles  il  atait 
peu  de  goût  ;  aussi  refusa-t-il ,  lors  de  la  réorgaiiis.i- 
tion  de»  agents  de  change,  en  1801,  d'être  compris 
dans  les  nouvelles  nom  mations.  M.  AndinVet  «'«lait 
principalement  occupé,  pendant  ses  loisirs,  de  re- 
cherches historiques  et  géographiques  sur  les  pajs 
orientaux ,  afin  de  pouvoir  entrer  dans  la  compagnie 
de»  Indes ,  projet  qu'il  aurait  réalisé  s  tns  la  sup- 
pression de  celte  compagnie.  Admis  aux  archives 
du  ministère  des  relations  extérieures,  il  se  lia  avr-c 
le  naturaliste  Olivier,  récemment  arrivé  de  Perse, 
et  commeni^a  un  cours  d'arabe  sous  le  savant  orien- 
taliste M.  Silveslre  de  Sacy.  Il  composa  alors  un 
itcmoirg  sur  le$  rtiuiiona  politique$  et  rommerriale$  de» 
Eurupi'em  arte  la  Perse,  dans  l'espoir  d'être  enioyè 
au  Levant;  mais  des  affaires  de  famille  obligèrent 
M.  AudiflTrel,  vers  la  lin  de  i8o3,de  partir  pour  la 
Bretagne.  Il  se  maria  à  Nantes,  en  1806,  et  par  dé- 
férence pour  les  parents  de  sa  femme  ,  il  demanda  et 
obtint,  en  1809,  la  place  de  directeur  du  dépùt  de 
mendicité.  Ignorant  l'art  de  faire  sa  rour,  il  n'avait 
pas  su  plaire  dan»  les  bureaux  de  la  préfecture ,  et 
quoique  ,  dans  les  cent  jour»,  il  eût  refusé  de  signer 
racle  additionnel ,  il  perdit  sa  place  en  1816 ,  sous  le 
ministère  Vsublanc,  el  il  ne  réclama  point  contre 
cette  injustice.  H  revint  à  Paris,  en  septembre  1818, 
refuui  une  sous-préfecture,  cl  préféra,  en  juin  i8ao, 
une  place  fort  modique,  mais  plus  conforme  à  ses 
godts,  au  déparlement  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  où  il  est  encore  aujourd'hui.  Membre 
des  académies  de  Rennes,  ^anles,  Aix,  etc.,  M.  Au- 
diffret fait  partie  de  la  société  asiatique  de  Paris ,  di* 
sa  fondation,  en  1893.  On  a  do  lui:  i*  dans  la 
BiograohU  uttherMelle,  près  de  ini7/«  a/fiV/es  ,  la  plu- 
part de  personnages  orientaux,  Uahomel,  fiodir- 
Chah  ,  Sottman  ,  Tametlan  ,  Tippou-Sahtk ,  Ziiim  ,  La 
btlle  Laure  ,  etc.;  a*  Retire  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Lesage ,  en  tête  de  l'édition  publiée  par  A.- A.  Re- 
nouard,  i8ai;  in-S»,  et  tirée  à  part;  elle  offre  de» 
faits  neuf»  et  rectifie  une  foule  d'erreurs.  M.  Au- 
dilfrcl  y  a  inséré  une  lettre  autographe  de  cet  écri- 
vain, jusqu'alors  inconnue ,  et  y  a  réfuté  les  divers 
systèmes,    émis  par   le»    Espagnols,    cl    notamment 

Sar  Llorcnte,  pour  disputer  a  Lcsagc  la  paternité 
e  Gitblat  ;  3»  dans  VJrt  de  réri^er  les  datet  (  troî- 
siènie  partie  ) ,  la  Chronologie  historique  des  Maures 
d'Espagne  ,  depuis  leur  invasion  dans  la  pètùnsuU  jus- 
qu^à  leur  entière  expulsion  ;  ce  travail,  fort  honorable- 
ment analysé  par  M.  Daunou  dins  It  journal  de»  sa- 
vants ,  août  1833  ,  ne  contient  que  quatre  cents  pages 
in-8»,  et  ne  laisse  pas  d'être  plu»  exact  et  plus  complet 
qne  VUisteire  de  la  domination  des  Arabes  en  Espagne  , 
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par  Oonde  ;  4"  ^>n*  le  ntémr ,  ChronMg!»  hittari^ue 
ét$  rèfMCt  de  Ckarltt  lll  tt  dé  Ckarlei  IF  junfu^en 
1800;  5*  dam  le  Dirùonnatre  rhronohgiqu»  et  raiaonné 
dtn  ééroureriet ,  Taiiicle  Gén  'alogie  de  ta  maUon  de 
Franety  analjrte  d'un  mémoire  de  H  M.  de  Fortia  et  de 
Courcrlles,  el  nolr«  »ur  ce  mémoire;  6»  La  tainl 
Charité  *i  la  Saiat-LouU ,  dÎMertatioii  hi«lorîque  et  cri- 
tique ,  publiée  tout  le  pteudonjrme  de  Feu  tardif,  ana- 
^mmc  du  nom  de  rauleur,  i8«5,  in-8»;  c«  n'e»t 
point  un  bouquet  i  Charles  X ,  niait  une  sorte  de 
satire  où  Pauteur  manifeste  une  grande  indépendance 
d''opiuions ,  et  une  égale  haine  contre  le  despotisme , 
Fanarcbie  et  le  fanatisme  ;  7»  dans  la  Biographie  unitvr- 
êeltti  *t  pottativ»  d»$  ronlemi>arain$  ,  un  grand  nombre 
d'articles  »  principalement  d'auteurs  et  compositf  urs 
dramatiques,  d'artisles,  etr.,  tels  que  À.  Dura/ ,  Fabre 
d'Egtatttine,  Grétrr,  Haydn,  ïloffman,  tangte»,  Lemer- 
rier,  Mehul ,  Picard  ,  PÛrini ,  Serihe  ,  Sjlcettre  d«  Sarj, 
Fien  ,  f'igé^ ,  etc.  If.  AudilTret  a  fourni  des  articles  à 
diters  journaux  ,  au  Puhlici$te  ,  i  VAibum ,  etc.  Se» 
ou?  âges  inédits  sont  ;  Uémoirt  ki»torique  tur  U  cùtn' 
merrt  et  te»  re'atitnu  pt>Hliquf  de»  Européen»  ,  et  parti- 
euliercment  de»  Fran^oi»  aree  la  Pêne  ;  «•  Philippiquei  , 
La  tyrannie  de  Sapolfon  Bonaparte  ,  ode  première  ;  La 
ekute  de  Sapoléon  ,  ode  seconde ,  non  publiées  ;  Fau- 
teur, qui  n'avait  reçu  aucun  bienfait  de  ce  prince ,  ne 
voulut  pas  ^tre  confondu  avec  les  ingrats  qui  Font 
outragé  après  sa  chute  et  après  sa  mort  :  3*  Parallèle 
kiâtori^ue  de  Napoléon  Bonaparte  et  de  Xadir  Ckak  ,  ou 
Thakmai  kuuli  kkam;  cette  brochure,  sur  deux  per> 
tonnages  historiques ,  oITrira  des  rapprocbemenla  cu- 
rieux et  exempts  de  partialité  •  4*  d«»  contée  ,  de»  fa- 
ble» ,  des  epitrcM  ,  des  rkantan» ,  etc.  ,  dont  Fauteur 
publiera  un  reruei  I  choisi.  Une  seule  de  ce«  fables  a 
paru,  en  i8a5,  dans  le  procèstcrbal  d«  la  société 
académique  de  Rennes.  M.  AudilTret  a  aussi  une  co- 
médie manuscrite  en  trois  actes.  Musicien  depuis  Fige 
de  cinq  ans,  il  a  composé  plusieurs  romances  avec 
accompagnement*  de  piaiio  ,  dont  six  ont  été  gravées. 
Ayant  fait  de  Fliistoirc  des  peuples  orientaux  Fobict 
spécial  de  sea  études ,  il  compte  en  publier  le  résultat 
sous  le  titre  âi'Kiément»  d^kiâloire  orientale. 

AUDOUARD  (M»TT«iic-F»»!«çois-M»XE^ci),  méde- 
cin principal  des  armées ,  ofBcier  de  la  légion  d'hon- 
neur, chevalier  des  ordres  de  Charles  111  et  de  Saiut- 
Ferdîoand  d'Espagne ,  né  à  Castres  ,  département  du 
Tarn  ,  le  19  juillet  1776.  A  peine  sorti  du  collège,  il 
fut  envoyé,  en  1797,  k  Farniée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, en  qualité  de  pharmacien,  état  que  son  père 
exer<;a't  dans  sa  ville  natale.  Trois  ans  après,  il  alla 
étudier  la  médecine  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur après  avoir  soutenu  mie  theae  remarquable  :  Du 
tétanoe,  Montpellier,  iSoo,  in-4*.  Il  consacra  plusieurs 
années  encore  à  ses  études,  et  retourna  aux  armées, 
en  iHo5,  en  qualité  de  médecin  ordinaire  de  Farmée 
d'Italie.  11  fut  successivement  nommé  médecin  en  chef 
des  h^itaiix  militaires  de  I^i ,  de  llstrie ,  de  Venise 
et  de  Home.  Malgré  ses  occupations ,  le  docteur  Au- 
douard  ne  cessa  point  de  correspondre  avec  la  société 
de  médecine  pratique  qui  l'avait  accueilli,  et  de  fournir 
aux  Annale»  rkimique»  le  résultat  de  son  expérience. 
C'est  dans  c«  journal,  auquel  il  concourut  ue  180S  à 
160S,  que  Fon  trouve  plusieurs  mémoires  de  ce  mé- 
decin ,  entre  autres  :  Ubterrationi  de  fiètre»  intermit- 
tente» pernicieuu»  recueillir»  k  l'hôpital  militaire  fran- 
çais ,  à  Borne ,  en  1807.  En  1808 ,  il  passa  à  Farmée 
d'Espagne,  et,  en  181a,  il  fut  envoyé  en  Russie,  à 
Kwnigslwrg,  où  Fon  réunit  W  débris  do  Fannée, 
M.  Audouard  eut  l'honneur  de  remplacer  le  médecin 
en  chef  fait  prisonnier  :  il  réor^nisa  le  Krvice  mé- 
dical ,  et  fut  nommé  médecin  pnncipal  du  11  *  rorns  ; 
il  assista  à  toutes  les  batailles  que  livra  ce  corps  d  ar- 
mée, et  secourut  un  nombre  considérable  de  bletsév 
Après  les  fnne*tes  jouniécs  de  LeioMck,  il  suivit  l«i 
mouvements  de  Farmée  depuis  FElbe  jusquVi  Fontai- 
nebleau. Mis  i  la  réforme,  M.  Audouard  reprit  du 
service  dans  les  cent  jours ,  et  fut  compris  dans  le  li- 
cenciement de  Farmée  de  la  Loire.  Ce  ne  fut  au'en 
1^19  qu'il  fut  rappelé  au  tenrice  ,  et  nommé  méaecin 
en  cK«'f  de  Fhûpital  d«  Calais.  A  son  arrivée  l  Paris, 
en  i8i4 ,  !•  docteur  Audouard  avait  été  nommé  mem- 
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bre  de  la  société  de  médecine  ;  il  a  fourni  de  nom- 
breux  matériaux  au  Journal  général  de  m<  érrinr  ,  et  a 
coopéré  à  la  rédaction  de  la  Berue  médicale ,  ainsi  qn'i 
celle  du  Journal  de  médecine  ,  de  chirurgie  el  de  phar-- 
macie  militaire».  De  ('alais ,  le  docteur  Audouard  fut 
nommé  médecin  en  chef  de  lliûpital  Pirpus,  où  il  e»i 
resté  jusqu'à  ces  derniers  temps.  En  1811,  il  fut,  à 
sa  sollicitation,  envoyé,  par  le  ministre  de  la  guerre , 
i  Barcelonne  pour  y  observer  la  tiivre  jaune.  Il  y 
allait  avec  une  opinion  préconçue  qui  pouvait  bien  le 
faire  errer,  mais  qui  ne  suppose  pas  moins  de  cou- 
race  dans  Fhommc  qui,  avec  une  pareille  conviction , 
fait  de»  autopsies  el  goûte  le  vomissement  noir.  F^i 
i8s9,  il  fut  chargé  de  l'inspection  du  cordon  sani- 
taire. Rentré  à  Paris ,  il  s'occupa  sans  reiftche  des 
résultats  de  sa  première  mission ,  et ,  avant  la  Gn  de  la 
même  année  ,  il  les  publia  :  Belaiiim  historique  et  médi- 
cale de  la  fièvre  jaune  de  Barrehnne  ,  Paris,  i8a>  , 
in-8*.  Peu  ae  temps  après,  M.  Audouard  fut  nommé 
médec'n  principal  du  b*  corps  de  l'année  d'Espagne, 
en  i8i3,  et  fut  envoyé  au  Port  du  Passage  pour  y 
observer  la  fièvre  jaune  qui  venait  de  s'y  d<-f  elopper*. 
mission  assez  inutile  dans  Fopinion  de  ceux  qui  ne 
partagent  pas  les  croyances  du  docteur  Audouard ,  et 
cette  expédition  fut  encor«  pour  lui  Fobjet  de  nou- 
velles méditations  :  Belati,m  kithmame  de  In  fièvre  jaune 
du  Port  du  Pauage^  Paris ,  i8s4 «  in-8*  ;  Berueil  de  mi- 
moiie»  »ur  le  tjphu»  nautique  ou  firtre  jaune  censidcree 
comme  reuani  principalement  de  rinfectim  de»  bâtiment» 
négrier»  ,  Paris,  iSsS ,  in-8».  Deux  questions  paraissent 
avoir  occupé  toute  la  carrière  médicale  de  M.  Au- 
douard :  celle  des  (lèvres  intcnnittentes ,  aussi  bixarres 
dans  leurs  causes  que  dans  leurs  marches  :  Becherck*» 
tur  la  eontagi.m  de»  fièvre»  intermittente»  .  Paris,  181  S, 
in-S*;  puis  la  fièvre  jaune,  ce  qui  lui  valut  l'honneur 
de  figurer  parmi  le*  médecins  auxquels  la  loi  du  S  ai  ri I 
i6sa  accorda  une  pension  viagère  de  >«ooo  francs 
comme  réronipense  nationale  ;  son  nom  fut  associé  à 
ceux  de  MM.  Pariset,  Maxet,  Bally  et  François  sur  la 
médaille  d'or  frappée  pour  consacrer  le  souvenir  dr 
cette  mission  scientifique.  Outre  ces  travaux,  M.  Au> 
douard  en  a  publié  plusieurs  autres  parmi  lesquels 
nous  ne  citerons  que  les  suivants  :  De»  rongeetion»  »an- 
guine»  de  la  rate  et  du  tpleen  ,  Paris ,  1819  ,  in-8»  ;  finit- 
relie  thérapeutique  de»  fièvre»  inlermillrnte»,  Paris,  1S18, 
in-8*:  De  Cempûme,  cure  radicale  obtenue  par  l'opéra - 
lion ,  avec  de»  obtercalion»  pratiqua»  rerueiUu»  dan»  let 
hôpitaux  militaire»  de  Fenite  et  de  Borne  ,  1808  ,  in-8». 

At'DOCIN  rJti^i-VicTot,»,  fils  d'un  avocat  distin- 
gué ,  naquit  i  Paris  le  «7  avril  1797.  Il  commença  s^j» 
Hudrs  à  Paris,  et  alla  1rs  terminer  en  Italie  au  col- 
lège principal  de  Luoques.  Les  événements  de  181.^ 
le  forcèrent  à  rentrer  en  France ,  où  il  commença  , 
d'après  les  intentions  de  sa  famille ,  l'étude  du  droit  ; 
mais  le  goût  qu'il  avait  montré,  dès  son  enfance, 
pour  l^istoire  naturelle  ,  se  changea  en  un  penchant 
irrésistible  qui  le  fil  renoncer  aux  avantages  que  sa  po- 
sition lui  assurait  dans  la  carrière  où  sa  famille  vou- 
lait le  lancer.  Il  étudia  d*abord  la  chimie ,  et  pour 
y  faire  des  nrogrés  plu*  ranidés,  il  sHisaajettit,  pendant 
deux  ans ,  a  servir  d'aîdc  a  M.  Vogel ,  alors  prépara- 
teur des  cours  de  chimie  à  l'école  de  pharmacie  de 
Paris,  et  aujourd'hui  célèbre  professeur  i  Munich. 
Pour  ne  pas  se  borner  aux  recherches  purement  théo- 
riques, et  bien  connaître  les  applications  de  la  chimie 
à  la  pharmacie,  il  consacra  encore  deux  ans  i  cette 
étude  en  se  plaçant ,  comme  externe ,  chex  uD  habile 

fiharmacien.  Après  ces  Iravanx  préliminaires ,  il  se 
ivra  i  l'étude  de  la  médecine ,  et  fut  reçu  docteur  en 
1836-,  mais  aucun  de  ce»  travaux  ne  lui  avait  fViit  négliger 
ceux  pour  lesquels  il  avait  renoncé  i  la  carrière  do 
droit  ;  les  rerliercbes  d'histoire  naturelle  continuèrent 
à  être  l'objet  de  sa  prédilection.  Dès  long-tempA  il 
avait  fait  la  connaissance  de  SIM.  Ilumboldt ,  Cuvier, 
Laplace,  Arago,  Gav-Lu*sac,  Thénaid,  et  plus  par- 
ticulièrement celle  (je  M.  Brongniart,  qu'il  aida,  pen- 
dant pluMciirs  années,  dans  ses  leçons  de  minéra- 
logie à  la  faculté  des  acirnces.  La  direction  qu'il 
donna  alors  à  ses  travaux  ,  les  voyages  qu'il  fit  sur  le 
littoral  de  la  France,  de  nombreux  matériaux  qu'il 
y  recueillit ,  et  qu'il  déposa  dans  les  collectinnt  du 
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I  iiwniBi,  U  Imtml  UcDVùt  counaiUc.  £»  iSsi,  U  (ut 

nru   atembn  4e   la  •ociél«  philoniaUqu*  »   et  Mic- 

ccsHtcotcol  i^%  divciac*   tocii.'t*»  M:)ciiUik|uet  de  la 

Fhbm:c  »  aùm  qur  dn  acadeoMcs  dr  PLUadeipbie ,  de 

Xr«-T«rk .    A»  MoMoir,  d«    Gvtu.v(>  «    etc.    L'aimé* 

Mtn^rtc  U  ibuda ,  coHJotiitrqteut  fvec  tfuelquet  jeune* 

uMBr9&»t*^  t  \m  «ociété  d'iiistoire  n«turf Ue  de  PariK 

L»  ^ace  de  Miu*-l>il>lioUi«C4Îre  de  TînitUtut  étant  «euu* 

a  ta^orr,  il  £ut  cbo»i,  en  ibii^  par  \et  ijuatrc  acadé- 

■wn,  pour  remplir  ce«  liaiictiotu.  Eu  i6t4«  il  créa, 

ée  «r«»c«Tl  a»ec  drux  de  ,*•«  aoiùt,  ha  Jiinala»  ilm 

^■bCr*  amturelht ,  rrcuini  nui  iotiit  aufourd'liui  d'um 

ja^*  ci4cbrîte.  £n  iS»5  ,  M,  de  Lamarci,  proTitteur 

au  Jvdm'dRA-Plaiileii,  et  M.  LatrcilICf  «ou  «djoiiit, 

■•  pouvant,   par  MÛ  le  de   leurs  inlirniilés  ,  »e  livrer 

;  aa  frot(rtaorai ,  iea   profeakeur»  •  aduiiuUtraleur*   eo- 

I  fêftsrrtii.  y.  Jludouiu  à  s'adioiudre  à  ce*  deus  MianLt, 

I  n  Bcn-pta   c«>lle  proptviiticHi ,  et,  depui*  lors,   il  a 

,  rrm^  «rec  »ucce«  ce>  fouctioii*  qui  ont  tuujour*  Hé 

IfTtAaitr%,  Vf*  an  aprèc,  il  publia,  mal|tré  de  nom- 
WeuK  obafLade»,  la  partie  irbiitoire  palurollc  du  uand 
Ieuvra^  »ur  TE^ple,  comuiencéc  pariou  ami  M.  S«- 
fipij,  et  que  la  c«cité  de  re  savaut  avait  forcé  d'în- 
ttrrowpre.  Le  goutrmenuiit  ajaut  voulu  rétribuer 
I  H.  ^u«kM]iii  pour  ce  travail  long  et  pénible ,  celui-ci 
'  «'v  rriu»a  rlnbtlut,  pour  U.  Savi^uy  qui,  outre  ta 
'vurfle  iniimùtc,  était  dan»  une  position  fa«  b^me 
4^  t^rtuue  ,  le«  avantage»  pécuniaires  qu''on  lui  avait 
efSrrU.  (^«Itr  conduite  et  le  téle  dout  il  avait  fait 
fo»ve,  furent  apprécié*,  et,  «ur  la  proposition  deg 
««atu»  cotnpijMtit  la  comniÎMon  d'K^ptr ,  le  Roi 
In  aceorda  la  deroratioa  de  la  lépon  d'bmuieiB. 
L^aofMc  «uÎTaiite ,  M.  Audouin  dariut  \m  lendre  d« 
M.  AlexaiMlte  Urongniart ,  membre  de  Tnittitut  H 
£r«et»ar  de  la  luaitufacturc  de  Sèvres.  Eniin,  en 
lm^,  il  fut  couronné  par  HuBtitut,  pour  uu  travail 
nr  t'aualoiMâe  et  la  pb}*iologic.  Voici  la  Katr  de»  tra- 
vaoxdr  M.  Audouin:  i*  An^iamù  d'une  larte  apoé* 
IrwtcV  doêts  lé  k^mrJtn»  Ata  pierre» ,  nié\ioir«  coniponé 
m  <mciéte  avec  If.  Lâchât  (  J/cmaû»  de  ta  tofUlé  d'hiê- 
fc«rtf  natyteUe  ,  tonw  l»'  ^  ;  »•  (  avec  M.  Lâchai  )  Okser- 
t^tMu  fmr  Ua  appetulifea  eoputaUars  mâle»  de*  interte»  , 
ri  ptiticoUrrmmrut  de»  bomèi/n»  ,  inédit  ;  i'  BapiHiti» 
»itîmrrU  tjui  exiêleat  eutre  le»  appendifi»  matlicateur»  et 
Urpmttitmr»  éan*  le»  crm»ta<-i*  ,  et  reux  de  mime  nature 
riti  t<»  iMterlet  et  U»  araignée»  méniuire  lu  à  TacB- 
èkmic  Am*  «ciroce*,  etieMé  inédit,  mai»  connu  par 
I*«  rappoilik  de  MM.  Cuvîer,  Geoffroy  et  Dumérll  ; 
;•  l^,iatrkm»  anaUmii^ite»  mr  le  thi^ax  de»  animaux 
erii  m(e*  ,  ri  r«/i#i  dt»  imteete»  kexaitodeê  en  partifulifr , 
nmMttre  pré«rul«,  en  »Sti,  à  l'académie  des  «cieucea, 
lapport  invpHroé  de  U.  (luvicr  ;  U  a  comtMciIcé  a  pa- 
raître djii*  le*  Amêifkt  det  tclettre»  HotureUee;  5*  lie- 
rifrrhga  •«  le»  rapport»  aaturel»  fui  exitlenl  eittje  le» 
tn^^Mlea  et  le*  aaÎMaitx  arCwuli'»  ,  ménibirc  lu  à  l'aca- 
irMie  de«  «ctence»,  et  publié  dan*  les  A  un  air»  da» 
ttiuxen  de  Bruxtrlle»  ;  ce  mémoire,  imprimé  loin  de 
f  «jieor,  contient  quelques  faute*  gravée;  €•  Mémoire  »iir 
rm^Ttit  .  nouveau  ptnre  d^ararhMdrt  l  erhi-eniw»  .  pu- 
b6e  oair»  le»  Memmre»  de  la  »^ié(é  d'hialoir'e  naturelle 
te  Pmia  ,  toute  1";  7*  flûte  tur  une  nouptlle  eipere  du 
çevre  arkijùf  .  ptiblié  dan*  le*  Annale»  det  tcience» 
MmtmreHee .  tome  [I  ;  8"  Lettre  tur  la  génrratiim  de» 
in^teue  f  adreteie  i  M.  Araça  ,  mréeidtnt  de  l'académie 
ie*  wtftMft»  ,  le  s4  mai  iSa^  «  publiée  dam  le*  Annale» 
àet  tfitiucs  natarelle»  ,  tome  If  ;  9"  Herkerche»  analo- 
mi^vm»  mer  fa  femelle  du  drile  Jaunâtre  .  et  tur  le  mâle 
de  fetia  eepcee  ,  pubfié  dans  les  Anuale»  de»  teienre» 
mmtmreUa»  ,  tome  U  ;  lu*  Rerh^rrhe*  pour  tereir  m  t%»- 
Imt*  nalttrelle  de»  rantltaride» ,  méiuoirc  lu  à  Faca- 
d^mie  des  «cimce*.  Annale»  de»  trienre»  naturelle», 
el\;  11^  Prodritme  d 'mme  hiitoire  ttaturelle  ,  rhimi- 
,  ^tmrwtsrrmti^ma  et  medirale  df»  rantUaride»  ,  llièitc 
prearstcc  i  la  faculté  de  médecine  de  Pans,  le  sa 
~t  i$s£;  ït"  EjrpH'atitn  tommaire  dri  planche»  du 
çrajtd  marraee  d'E:rypte  (partie  de  M.  Savijfny  )  ;  on 
fi^t  aasaî  i  M.  Audouin  ta  Deerriplinn  des  mammifère»  , 
lalle  C4)0)o<nlenieut  avec  M.  GeolTroySaint-Hilairo  ; 
j>  {  avec  M.  Milne  Edwards  )  Mémoire  utr  la  nicotlme  , 
fenre  mtn^cau  dt  rratiafie  qui  tw'e  tr»  kamards  .  lu  à 
racadéntte    éet  sciences.  Annale»   de»    trienre»  nalu- 


leilet  tonte  IX;  I4*  tteciten'ke»  anat-tmiiue»  et  pkrêioU- 
giquea  tur  la  circulation  dan»  te»  rruttact-e»  ,  prc^teuté  à 
racadémie  de«scieucef.  Annale»  det  arirnrti  nalutetlet, 
tome  IX;  i5"  (avec  le  même)  lleckerche»  »ur  le  »r»lime 
ttenxux  dct  cruttacia ,  mémoire  lu  à  Tacacénne  des 
•ciences,  Annale»  de»  »funcet  nuturellei ,  tome  XIV; 
l€*  (  avec  le  même)  Jiciumé  àet  recheirhft  »ur  If»  ani- 
maux »Ofa  verltbrc»,  failct  aux  île»  Cliau»*aj,  lu  à  IHtca- 
déniie  des  acieuces,  Annale»  de»  »ciiiir9a  nalurelU»  , 
tome  XV  ;  »7"  Reckerchet  pour  »errir  it  l'IiUtoire  naturelle 
du  Uttaral  de  la  Frunca ,  pù^ofc»  à  Saiitt-Mala  ,  it  Gran- 
tUle  ,    etc.,  3  vol.  in-S*,  avec  un  grand  nombre  de 

f blanche*  qui  ae  publient  actuellement  ;  cet  ouvrage  est 
ait  tu  commun  avec  M.  Milne  Eùwardjt,  niais  le*  au- 
teurs signent  ce  qui  l<<ur  appartient;  iS*  Obtervaiion» 
poui  rerririi  l^kistôire  de  la  frmation  de»  perles,  publitv» 
dans  les  }Jiinu.iru  du  miisrum  d'lii»toire  naturelle  ,  iSag  ; 
!{)•  Hcmtfire  tur  la  çiiciniirt  ;  ao*  Mémoire  »iir  la  da- 
tafcellt  fii-ante  ;  n*  Ohtervution»  »tir  le  genre  magile  ; 
ai*  Uimoire  tur  le  genre  fiiifruaire;  ces  quatre  der- 
nier* nivnioires,  pristnte»  Mceniment  à  rSuAlitul, 
ftunt  encore  inédit»;  aô*  |  atcc  M.  Mihie  Edwards] 
Retumo  d'entemalogie,  ou  Wiiluirr  naturelle  de»  animaux 
articule»,  a  vol.  în-a  i,  iHag ,  fahanl  partie  de  ÏEucjch- 
prdie  pnriative  d«  11.  Baill>  de  Herbeux.  VL.  Audouin 
c*t  vni-ni-e  auteur  de  plu»ie«irt  ar ti«  le*  généraui  dan*  \r 
Diitiiittii'i'e  rh  ttiifue  i^ki-tiiire  naiorelte^  «fi  vol.  inS". 

AC  KRSTAEDT  ;  le  due  d'y.  Fo^ei  IHvoct,  qui 
Ton  devait  écrire  Dafount. 

AUFIlEbNE  {JK»a  Bivât),  tragédien  célèbre,  né  à 
Genève  eu  1799.  Son  père,  horloger  de  cette  ville  , 
était  uu  bomme  d'esprit  auquel  ses  relations  avec 
Voltaire  et  Bouaticau  donnaient  quelque  réputation. 
Destiné  i  la  même  prolession  ,  Jean  Rival  contracta 
ausai  des  bahiludes  littéraires,  ce  qui  n'était  point 
rare  cbei  le*  artisans  de  cette  métropole  du  calvi- 
nisine,  où  l'activilé  de*  esprits,  long-temps  occnpè> 
de  controverse,  avaient  heureu»r.meia  cliangé  d'nli^'ts. 
On  avait  déjà  remarqué  le  goCt  particulier  du  jcuur 
Rival  pour  l'art  dramatique;  mais  te  fut  seulement 
en  17^7,  que  de»  opcrAlloi'S  de  coomiercc  l'ajanl 
conduit  en  Rormandie,  il  )  vit  le  spectacle  avec  pas- 
sion. Tu  incident  bdta  le  ntomcnl  que  ses  liaÎMirr' 
avec  plusieurs  acteurs  préparaient  à  son  insu.  L'in- 
di!ipo«tlinn  de  Pun  d'eux  allait  laire  manquer   la  re. 

Îtièn-nlation  d'une  tragcdir  ;  Rî%iil  savait  le  rôlr  ,  et  on 
e  pre»sa  dans  des  Irnne»  si  tliilleuis,  qu'il  rnnseutit 
à  SI  n  charger.  Di;»  lors  sa  vot-alinn  fut  décidée;  It- 
Micci  fi  n'eut  rien  de  douteux ,  et  {ustiiia  ce  qu'on  lui 
disait  de  ses  talenlii,  dont  il  avait  d'ailleurs  la  mn- 
sciencc  ;  mais  c'était  rurore  le  temps  où  toute  habi- 
tude de  la  scène  parniua't  inconciliable  avec  la  rigi- 
dité de*  iidèles  de  ré;:Ii»e  réformée.  Pour  apaiser  sa 
famine  à  Genève  ,  nu  pour  rafQigrr  moins ,  il  chaiit;ra 
•le  nom,  et  ne  fut  connu  que  sotis  celui  d^Aufrrsne. 
Il  rendit  de  vrais  services  au  théâtre  en  s'écartant  de 
Tanc-enne  manière;  mais  il  ne  parvint  pas  toujours  à 
surmonter  les  obstacles  que  lui  suscitaient  des  émules 
opiniâtrement  alta<*liés  à  leur  routine.  Apre*  avoir 
joué  long-temps,  soit  dans  la  province,  soit  cbee 
f'étrauger,  il  débuta  enfin  à  Pan»  dans  le  principal 
rûlc  dcf^ûiiKi,  le  3o  mai  1765.  llalgté  la  force  dr« 
vieilUs  habitudes,  le  public  commençait  k  godler  un 
débit  naturel;  on  l'avait  approuvé  déjà.dan*  Itaron  qui 
était  mort  l'année  méuie  de  la  naissance  d'Aufrcsne. 
Plus  bardi  que  Baron ,  et  précurseur  de  Talma ,  du 
moin*  i  cet  égard ,  Aufresne  parlait  au  lieu  de  dé- 
clamer :  les  mouvements  énergiques  nu  mêmes  su- 
blimes qui  semblaient  lui  échappi-r  de  temps  à  au- 
tre ,  n'en  produisaient  que  plu»  n'efrct.  Il  i-emplijaail 
aussi  avec  beaucoup  df<  distinrtinn  .  dnns  In  haute 
contédic  ,  le»  rôle»  de  p^rc  ,  c«-ui  où  il  était  impossible 
de  méconnaître  1rs  avantageuse  son  sjMenie.  dépen- 
dant il  est  plus  dinicile  d'4.U«cluer  une  refoimc  que 
d'en  concevoir  le  dessein  :  le*  camarades  d'Aufresiie 
ne  voulant  pas  le  seconder,  et  faire  de  nouvelles 
études,  devnirent  eu  secret  «es  ennemi».  Ouclqun 
favorable  que  lui  fût  le  public  ,  l'intirf  t  personnel  le 
repoussait,  et ,  ne  pouvant  devenir  sociétaire  à  la  Co- 
médie-Française,  il  prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
Il  réussît  eu  Prusse  ,  où  effectivement  il  devait  plairu 
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à  un  monarque  qui ,  jusquo  dans  Ips  choses  do  goût , 
aimait   à  »ccouer  to  jnUg  <lir»  ancicnnca  tradition*. 

■  Le  jeu  nobW  ,   »impl«  ft  ?rti  d'*Au(Vcsue  ni'a  fort 

•  contenté,  ècrÎTait  Frédéric  II  à  Voltaire,  en  1775! 

■  Lckain  Tavonir,  il  faudra  voir  «i  !«■>  r fforts  de  Part 

•  surpasseront  rhex  lui  ce  que  là  natut-e  a  produit 
«dans  Tautre.  •  En  revenant  dltalic  ,  l'dmièe  sui- 
TOntc,  AufrÔRue  s'arrêta  u  Ferney,  où  Voltpîrc  parut 
tullrnic-nt  satisfait  de  son  jeu,  qu'il   lui  dit  un  )our  : 

■  Vous  nie  prêtca  dans   me»  pièces  plus  dVsprit  que 

•  je  n'en  ni.  •  Catherine  II ,  si  jalouse  de  faire  dire  que 
Pamour  de  tous  les  arts  pénélrait  dans  le  nord,  ac- 
cueillit Aufrcsnc  a\ec  une  bonté  t^ui  Contribua  sans 
doute  à  le  retenir  en  Russie,  où  il  eut  jusqu'à  son 
dernier  jour  le  double  bonheur  d'obtenir  des  succès 
répété»  ,  et  de  se  concilier  rcslîmc  pénéralc.  II  mou- 
rut, eu  1806,  quelques  semaines  après  aToir  été  fite- 
mement  applaudi ,  dans  le  rôle  d'Auguste  auquel  il 
avait  dû  son  premier  triomphe. 

ALTRICllB.  Forh  Fms.ois  I". 

AL VEllGI>fE  (  ÂsToiVK  il'  ),  directeur  de  l'Opéra 
et  surintendant  de  la  musique  du  roi ,  naquit  à  (Iler- 
niont,  en  Auvergne,  le  4  octobre  lyiS,  d'un  p«TC 
excellent  musicien  lui-même.  Il  vint  s'établir  à  Paris 
vers  17^9,  et  fut  admis  au  nombre  des  nmsiciens  du 
roi.  Il  a  donné  ,  tant  à  la  cour  qu'au  tbéitre  de 
rOpéra,  vinpt-cinq  pièces  qui  obtinrent  un  succès 
mérité,  entre  autre»:  Canente ,  Enée  et  tavinU  et 
UereuU  mourant ,  qui  offrent  des  beauté*  du  premier 
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ordre.  Il  a  composé  aoMf  uil  ouvra  de  trio  |MMir  dru\ 
violons  et  une  basM,  uo  «uvre  d«  «ouates  da  riolon,  et 
un  livre  de  quatuor.  Son  Ta  Deum  ,  aoo  De  profundit  et 
son  Uitertre,  sont  des  ched-d'œuvrc.  ITAuvecpw  «fait 
époaue  dans  «on  art  :  c'est  lui  qui  a  fait,  en  l^ii  ,  la 
musique  du  premier  opéra-comique  qui  ait  Hé  joué 
en  France  ,  celle  de  la  lolic  pièce  de  \  adé  ,  intitulée  : 
Let  ifoqiuurs  ,  qui  fat  donnée  comme  étant  d'un  coni- 

Îoêitcur  dllalie ,  et  qui  obtint  le  plus  trand  succès. 
I  a  été  directeur  du  grand  Opéra  oe  1767  %  177S  ,  cl 
de  178C  &  1790.  IVop  passionné  pour  la  mnsiqm 
pour  s'occuper  de  sa  fortune,  la  rérélutioo  le  ré- 
duisit à  un  état  voisin  de  lindicrnc*.  Il  est  mort  l'i 
Lyon,  en  1797,  cbet  dcssa-urs  de  sa  secoude  femme. 
Outre  les  ouvia{;es  dont  nous  venons  de  parler  ,  d'Au- 
vergne a  fait  la  musique  des  opéras  suivaulii  :  1*  I.t* 
amoun  de  Tempe  ,  paroles  de  Puselier,  1789  ;  >•  Les 
fetetd'VMerpe ,  ballet  en  quatre  actes  ,  1758;  5»  P.<- 
Ijxi-ne  ,  opéra  en  cina  actes,  1765;  4»  La  Fénitionnt  . 
en  trois  actes  j  narolcs  de  Lamotbe  ;  5»  CallUnoè , 
opéra  de  Rov  \  il  a  seulement  retouché  cet  opéra,  et 
«  refait  les  airs  du  ballet  et  des  cboNire  dans  Pacte  de 
Tibulle,  des  fêtes  |;rccques  et  rontainc*.  Il  a  fait 
aussi  la  musique  de  plusieurs  ballets  dounés  i  Ver- 
sailles et  à  Foiitainobleau ,  tels  que  :  Lt  prix  4*  la 
valeur,  La  coquette  trùmpet  ,  L*  retour  du  printempi  ,  Ln 
tour  enchante0  ,  et  a  laiMé  en  manuscrit  celle  de  deux 
opéras  anciens  ,  Ori-kce  et  Sémirtnuit. 

AZYZ.  Voyi  iL.wt.ukvi%^m\x  Supplément. 
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BABBAGE  (CiuatEsl  ^ni  vers  1700,  professeur  de 
mathématiques  à  l'université  de  Caïubriufe  ,  membre 
de  la  société  rojalo  de  I^ondre»  et  de  cellt  d'Edim- 
bourg. De  nombreux  mémoires  sur  les  mathéma- 
tiques,  la  physique  e(  Pastronomîe,  Pont  placé  uu 
rang  des  savants  dont  s'honore  le  plus  PAngleterre. 
Il  s'est  fait,  dans  le  public,  beaucoup  de  icpulnllun 
en  imaginant  une  machine  au  mo}en  de  laquelle 
on  peut  exécuter  ,  avec  précision ,  le  calcul  fas- 
tidieux des  éphémerides  astroiiumiqucx.  On  construit 
avec  cette  miichiue  dus  tables  dont  la  dilVerence 
seconde  est  coustantr.  Par  quelq^ues  changements  de 
celte  machine ,  on  obtient  autsi  des  séries  dont  les 
termes  ont  pour  difTcrcncrs  premières  ou  pour  dif- 
férences sccoudi-s  lits  chinircs  des  unités  de  ce»  mê- 
mes termes.  Mais  ce  (|ui  a  le  plu«  conttibué  à  faire 
connaître  M.  Babbage ,  est  le  livre  qu'il  vient  de 
publier  Sur  lr$  cau»c$,  de  la  décadence  de»  $cUnctt  en 
Angleterre.  Il  paraîtrait  qu'au  sein  de  la  société  royale 
de  Londres,  il  se  serait  forme  uue  coterie  toute 
puissante  qui  se  distribuerait  les  places,  les  bon- 
oeurs,  et  paralyserait  tous  1rs  elforts  des  membri-s 
les  plus  illustres.  Ceux-ci,  jaloux  de  faire  remon- 
ter leur  pays  au  rang  que  lui  avaient  aligné  les  im- 
mortelles découveites  de  NeiAlon,  avaient  voulu  com- 
mencer la  réforme  scietitilique  par  celle  de  la  société 
royale  :  un  comité,  dont  Bl.  Babbage  fa'sait  partie, 
avait  été  chargé  de  c«;l  important  pi-ojel,  qu'une 
nouvelle  intrigue  fit  avoiter.  Inique  de  celte  défaite, 
BI.  Babbsge  prit  le  parti  de  dérouler  aux  yeux  de 
toute  la  nation  les  houleuse!*  manœuvrer  de  la  coterie. 
Son  écrit,  plein  de  franchise  ,  de  vui,»  judieieuscs,  do 
railleries  piquantes ,  u  déjà  provoqué  d'utiles  ré- 
formes, et  sera  peut-être  la  cause  la  plus  ellîcac«; 
d'un  changement  total  dans  les  institution!)  licieiili- 
Tiques  de  PAnglctcire.  Voici  la  liste  dei  principaux 
travaux  de  M.  Habbaj^e  :  1'  Sur  la  jeux  de  haturd 
[^Trantacl.  tor.  d'Edimb.  ,  tom.  l\,  pour  i6'ji/.  Ces 
rccbirches  ont  pour  Lut  de  delermitur  quel  est  le 
gain  ou  la  peite  qui  doit  rc>uUer  d'un  nonibie 
douuè  de  ce.nj^»»  gag»«'«  ou  piidun,  Ovcc  de^  nnst» 
invariablrs  suivant  eeitiincs  lois ,  et  sans  conuaitie 
Tordre  de  succession  de»  événement»  heureux  ou  con- 
traires. 2"  De  fappHcatiun   de  Vanalyc   à  la  recherche 


de  thtorèmeM  Mur  tee  lieux  géométrique»  ,  mémoire  lu  en 
i8au  [TrantaU.  tof.  d'Eéunb.,  iSas);  i»  Ohêertaliim» 
sur  la  metitre  de»  kaultura  par  U  mojem  du  baromètre 
'%S»!t.  Edimb.  jouru.  uf  ici«Hcet)  \  i'  llagnéiûme  par 
rolaiiim  (Trant,  sor.  Lond.  ,  i8s()  ;  5*  Oitervationt  tur 
l'application  des  machine»  ptuprei  à  euleuler  {Pltilot. 
magai.  ,  iSxJi)  ;  C»  Détermination  du  terme  général  da 
quet<iuet  nouvelle»  claue»  de  lerie»  infinie»  (Traneacl. 
of  Camb.  ,  tJ>m.  II;;  7*  Erreur»  de»  table»  de  loga- 
rithme* (Ihid.)  :  è"  De  rinfiuenee  éa»  tigne»  dont  le  rui- 
tonnenient  (Ibid.)  ;  g»  Botatiitn»  électrique»  et  magnéli- 
fine»  (Trantart.  toc.  ro).  de  Lond.,  i8a6j;  ïo»  Jfi- 
crofn^'tre  lênithal  [Mémoire»  do  ta  eot.  é»trvmom.  do  Lund.^ 
toni.  l**j. 

BABINET  (Jscoces),  naquit  à  Luaignan,  le  b  mar« 
>7<(4t  d'une  famille  qui  rcoiptissait ,  de  père  en  tils  , 
de»  foncliniis  dans  la  magistrature ,  à  Poitiers.  Destine 
à  pai-cnurir  la  même  carrière,  ses  études  furent  diri- 
gées en  conséquence.  Toutefois  sa  vocation  la  porta 
vei-B  Petude  des  sciences  dans  laquelle  se*  progrès 
;urent  d'autant  plus  rapides  qu'ayant  appris,  non  seu- 
lement Ifs  langues  laCiie  ei  grecque ,  mais  encore 
l'anglais  et  IHlalien  ,  il  put  puiser  daui  les  mémoiie» 
originaux.  Il  fut  admis,  en  i&ii,  &  l'école  poly- 
technique ,  apte»  avoir  suivi  au  lycée  Na|)oleoii , 
aujourahui  collège  Henri  IV,  les  le<^oh(  de  l'ex- 
cellent professeur  Binet.  Il  passa  eusuite  à  l'école 
d'artillerie  de  Mets ,  et  servit  queloue  temps  dans 
le  5"  régiment  d  artilU?rie  i  pied,  heutré  dan»  si» 
foyers  à  la  restauration,  et  k  livrant  presque  ex- 
clusivement à  des  richercbes  scienlitiques,  il  su!\il 
la  carrière  de  riiikUiution  publique,  et  fut  suc- 
cciKiï^enieiil  professeur  de  mainématiqucs  à  Ponienaj- 
h-Conile,  de  phjsii|U»s  à  Poitiers,  Cl  enfin  à  Paris  au 
collège  de  Sa.nt-Luui».  L'étude  préalable  qu'il  avait 
foilc  de  rostrunoiuic  ,  ses  relations  avec  M.  Arsg.» ,  et 
tj  liui^oii  n\ec  Frcsnel ,  lui  donnèrent  occasiun  de  di- 
riger ses  travaux  vcr«  de»  recherches  r«lali»rs  ù  l'o[>- 
ti.|ue.  l\;j.u;,  la  mort  de  Fresnel,  M.  Babinet  a  fait, 
sisr  celte  pariic  de  la  physique,  plusieurs  mémoire* 
1(14  ù  PitcjtUinle  des  «cienccâ  et  i  la  société  plii- 
lomaliquc.  Il  fut  élu  membre  de  cette  société ,  tu 
rcmpliiceuKnt  de  Fresuel  lui-nif  me ,  en  iFa8.  Il 
était ,  en   iSa^ ,   l'uu  des  candidats   à  la  place   va- 
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cwta,  ^Ds  la  Mctiou  de  pbtsiquK  de  Tscadéinie  de* 
•ôroc*»,  par  la  mort  dr  M.  Lafèirr-Gincau.  Le»  princi- 
pal* evTraçp*  de  M.  Babinel  août  :  i"  {tti-c  M.  Ani- 
f^-rt  Exf/tné  4n  ti0mpcll9»  iée«ur«rt9t  MW  ftUrtririU  «f 
J^  MJ^iKftiiw ,  inaéré  d'us  I«  Smpplémv*t  à  la  rkimit  Hn 
Ti^mm'm^  iSai  ;  ■•  Exfiirinu-tt  «cm-  «n  avare/'  ti^gra- 
mitiê  [Amaai**  dé  eêùmie  *t  d»  pkjii^mn)  ;  i*  Sur  la  tnc- 
mn  et*  /«rr#a  rkimifue^  lAmitalg»  dé  rJUntia, ,  iSaS  )  ; 
•*  &S-  l«  ««««a  de  la  p'auèU  Vcri'ara  (  lu  à  l'acadcfuia 
dt-s  aociKcsen  i^ti  ]  ;  5*  Sur  Itê  coaUurt  dèg  réteaux 
^Àrmsimsd»  rkimia  ,  1819};  fi*  Sur  U  diUrmlnatÎM*  du 
««fntfttnM  ter  «»/r»  (  lu  a  raçadèniie  dei  «cicnrc»  en 
i?»j  I  ;  7*  5br  fd  raoM  rfM  rtlard  ^u\pntmr0  la  tufitun 
â«k*  fr*  mmUtex  rtf  frimer  mis  ^1u  à  racadéniie  de»  «cicn- 
rcs  en  i%>9  \.  H.  Babinct  a  lu  au«at ,  aux  tt;aucck  de 
ta  krtciète  pfailoniatîque  un  ^raud  uonibre  d«  iniuioirct 
riitst  le«  rcculuts  ont  été  pubGéa  daus  qurlquc»  )our- 
t.sjx.  n  •  fait  éBalcfuciit  uii  coun  do  métcnrolu|['«  à 
r&thrK^,  daiis  Ms  années  iS»5  et  181$.  La  publica- 
twa  de  aet  Ic^ooa,  qui  a^aîl  été  auuouct-a,  n^a  point 
eacore  eu  Rea. 

EjLBOK  W^  M*.aetEMTi'VK.TOias)»  né«  à  Ver- 
mH]*»  la  b  octobre  i?Co,  l'eul  un  rang  bonorable 
f««rnB  Ica  (enuues  de  uolr*  époquv  qui  ■«  »ont  dUthi- 
FtM-cs  d»iis  tn  ietUet.  (>p«>udaut  foii  éducation . 
c^ifwma  elle  nons  Fapprrnd  rllr-niènta ,  loin  d'aroir  t-t« 
••'pMC.  «"étùl  à  peo  près  boniéo  aux  liulructb>ii9 
CJXisan^lcs  à  aon  •«se.  Ses  part:nU  avaient  feu  pour. 
liit,  ca  cela,  de  la  préserrer  des  imprc^nions  que  lui 
tatMÊt  értrouver  la  po«^ie  qui,  en  enilamniant  «on 
ina^itfrtMFn  ,  lui  causait  une  agîtalion  funeste  &  sa 
«aiite.  L«r*quc,  atec  Tape,  elle  eut  acquis  plut  d«  forrc 
*i  d«  liberté,  la  lecture  d«i  Racine  dcvnit  pour  rOr 
tMM  fttmou  T  at  Et  içi'rmcr  un  talent  quVIlo  ignora 
t  «lJ^lefDp•,  mais  que  la  lAndr«-SMi  maleniclle  dî-re- 
î-  fp*.  M*"  Eabois  eproura  une  perta  crui-Ila  en  179»! 
cAit  dr  »a  GDe.  Accablée  diadnulaur,  vt  «e  regardant 
rc«siae  arulc  dans  la  nature  ,  «Jtc  sentit  le  beMiin  dVi- 
baler  ara  rricret«  :  elle  enn>po»a  oes  toucbanles  F.Urit* 
tmt  t*  mt^rt  d'itmt  jtltm  ùgé»  dm  titti  «ms  ,  qui  ont  lait 
■a  rrpirfalrosi  \  tuais  ^llo  lia  les  pubU»  que  l'an 
i?o5.  Elles  sont  au  nombre  do  sepf ,  an  un  roluiue 
\n  is.  Le  succès  quVllcs  obtinrent  dé(ero*U)êrent 
r«alrar  à  eu  donner  una<  nnuvetlê  édltioiv  sou*  ce 
6tr«  ;  Br£MS  «f  /».h-m#«  di,'mii»*\  l8i«  îii-8*»  Elle  y 
•  ynnt  «Taulrrs  clcgit^  sur  divers  sujets,  "des  m- 
BBBic*»,  de*  cbansoiis  et  de»  pii-cçs  fu{;itireB.  £nUn 
'!)«  tm  a  public  une  trnisicnie  édition  sous  Iq  iii^ine 
tiu*,  lâ»»,  1  toi.  grand  in- iS,  areç  lïguroa.  11  s'y 
tncna  aussi  pluMrur*»  ntorccaux  do  prua«,  parmi  les- 
qvteU  <Mi  remarqije  trente  ti ois  letlrts  adiessées  à  l'au- 
b-ac  parle  bon  et  celi-br'-  Puci*.  son  cnnipatriotu  et 
Mb  aœû  Le»  poésie»  de  M***  l'.abois  se  di»tiuj(ijcut  par 
mf  «ersificalion  étcgantr  et  facile ,  une  douce  sensi- 
bOitc,  et  par  une  Iriute  de  oiélancolic  qui  y  répaud 
beaucevp  de  charme. 

•Jl(ÎGESK\  (JKxsRaasaisi.},  Tun  des'prM~ttt  les 
fàs*  crlèhrks  dki  "naueniarck  ,  naquit  4  Oorsor,  petite 
tiSadclUe  de  SrlatidCt  le  i3  férrter  >7^4  «  d'une 
»ir.iB«  bour^('i«e  mus  fortune.  II  r;  çut  hU  première 
itit:mctioti  daitt  une  école  pubn<(ue,  çt  fut  admis ,  eu 
i7')4»  aa  nniiibte  des  étudiants  de  ruiiivvistté  «V.  {'/y- 
fmba^yc.  KappMH)  publia,  en  itSTi  ,  un  recueil  de 
rvutcs  ,  et  rinq  aiis  plus  tard  il  doiuia  deu>  volunses 
de  uie>î«s  diierscs  sons  eir  titre  :  Ouvraga  de  wa  jeu- 
mt^jK.  EIlis  curent  un  siirc/-^  prodigiout  et  niérité  par 
ra{nrét»eiit  et  la  grâce  répandus  «ur  les  sujets  traités 
\mf  l'Mrteur.  Baj^sesen  conlinuA  de  publier  un  grand 
auœbr*  de  pièces  fugîtives-,  en  vers  et  en  proie  ;  n^Is 
sucane  tie  ptst  elïartr  ce  «^u'il  avait  donné  coinyic  Miji 
cMoû.  Hikloeurr  use  nient  il  né^ti  j;oa' le  danois  pour 
crrire  en  allenioiid,  qu'il  asait  opp|-i&  avec  une  rare 
fr-rfrctîuu^  Il  publia  ftucceKii««nuuitdau!«C«-tte  langue 
f!s»>urs  ouxra^ey  qui  obtinrent  un  brillawt  succès, 
uriout  U  Parltena >'«>#,  qui  a  été  traduit  eu  fra^irois 
j.ar  M.  Fauriel.  Baftpesen  arail^été  succcsnivcoinit 
RMcMBê  â  deux  cbaiccsde  professeur  aux  uu>vor>,ilés  d« 
Coprubagne  e  t  dr  KHI ,  et,  par  une  générosité  ^u  or- 
jw^ra ,  mais  qui  prouve  le  c**  f^M9  Ton  faisait  de  ce 
p-jct*  ^  fl  lui  a  i\k  periiMS  d*  jouir,  presque  toujours 
de*  éoiolusneula  da  ces  places ,  bien  qu'il  n'en  reinplil 
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pa»  It-ii  fonctions.  PIusivMrs  illustres  et  riches  particu- 
liers imtt<reiit  le  noMe  e»eniple  donné  par  le  pourcr- 
neincnt,  ce  qui  permit  au  poêle  cosmopolite  de  pisser 
le  \\kx%  de  sa  tie  en  p.i\*  élriuifrr,  »aii»  n»oîr  l«-»oiii 
d'y  fli'Tcber  pénibleuu'ut  de»  mn>c*t)s  d'ciîslence. 
HàppeM-n  était  depuis  plusieurs  annéts  attaqué  d'une 
maladie  fort  compliquée;  îi  crut  que  les  laiiv  de 
Bohême  le  ^guériraient,  cl  il»\  r»-iidil.  Il  »*i  lait  trompé. 
A  Tapproclie  de  wn  heure  dernière,  Baj-K*'*"*"  ><>niut 
aller  moufir  daiis  »a  tille  natale;  il  partit,  mnis  il  m- 

Kul  aller  plus  loin  «'e  llainbourg,  <  ù  il  c«  wa  de  vitre, 
;  5  octobre  !»'*•> ,  «pé  de  près  de  soixante  trois  «us.  Il 
avait  tu  deux  lîb,  d'nit  l'im  est  mililair»»  nu  frr*î«p  de 
l>aiieuiiirçV  ,  el,  raulre  eccléMn»t>quc.  Dnppr«cii  a  pu- 
blié ,  oulfe  les  deux  reem  îK  dont  nous  avons  parlé  : 
I»  iffla»^<*  p<>  li^jKtf',  llarnÎM>ur{{,  J '-a3 ,  1  vol.; 
••  Pa> ihiiH^'o*.  naïu'.MHirg  et  \Ia>.enee,  iSofi-,  »•  édit., 
.\ni*lo|iIani,  1807  :,  J'"' F/«i'r«  i'<  hii^rre,  .VaisUrdam, 
180S.  Ces  divers  <Wii;ajjt!«  .«.ont  éûiils  en  Iaii(^iic  alle- 
B^ande.  .'^    r  '     * 

IJAti.NOLl  'PikssbI.,  iinijuit/lans  la  villo  d.-  San 
Hfinialo,  «n  Toscane _,  rcr»  la  iin  de  i7(iS,  tl  »  s  ra- 
renls  yc  népllfrircnt  rien  pour  lui  proeui»  r  un»*  éun- 
caljou  coÎRiiév.  Vovaiit  qu  à  l'àpe  de  s«  )>l  ans  il  fai'ait 
dés  »«'r»  a»«n;  une  etontuniJ»!  facilité  sur  tous  les  suj'-ls 

3ue  le  bâtard  pré<.eut'alt  à  *»  j<iine  inia^inaliou ,  on  le 
e.ilÏMa  à  la  conii-r"  eccU-iastique,  cl  m-s  proRrés 
dans  b' »éinii)n;r«  de  «on  pn>»  naUil  furtiit  hi  rapid;N, 
que.  quoiqu'il  n'eill  atteint  que  Mi  <li\-Mpti«  nie  aitiié*- , 
son  v*éque  le  choisit  pour  sou  seeréinire  ,  et  l'ininn-fia 
a«eo  bii  au  eoniilti  ^rénéral  de  la  Tosctiiio  ,  oui  fut 
roiivoqué  à  l'ioreuce  en  itî^â.  A  son  ri  tour  il  fut  en- 
voyé à  Puniversilé  de  Pise  pour  )  faire  ui»  cours  de 
droit  civil  et  canonique,  et  quelque  temps  nprés 
avoir  obtenu  son  diplôme  do  dur  leur,  il  publia  un 
poémo  didoctiquo,  ayant  pour  titre  l'.ifrriiullurc,  C.v 
premier  essai  avait  tellemenl  ilabli  sa  réptitalioii 
littéraire,  qu'en  17*J9  la  graud-duc  de  To^rane , 
ayant  éleoblipé  par  les  vicissitudes  de  la  guerre  de 
q'(|il|er»e|  étals,  avectouto  sa-faniillc ,  pour  se  retirer 
eu  Allemagne,  le  nomma  gouverneur  de  ses  «•nfants. 
Pendant  son  séjour  auprès  de  ce  souverain,  Hagnoli 
n'abandonna  point  la  culturu  des  lettre»  «  mal^^re  les 
soins  assidus  qu'exigeait  sa  charge.  Il  composa  plu- 
sieurs opéras,  et  des  poé>ies  détachées  sur  différents 
SMJi-ts,  qui  fuient  très  bien  accueillis  en  TUlie.  Kn 
l'îoC,  il  obtint  la  perni"M»ion  d«  faire  un  \i.>ap'-  eu 
Toscane  pqur  y  voir  »a  famille  ,  et  la  iiounlle  reio<- 
J'Etrurie  le  poniiua  immédiatenicnt  proH  sseur  de  IH 
téralurc  et  d'hi»tuirc  à  l'université  de  Pine  ;  ma;s  il  n-- 
pul  s'arquiHur  d«  eelto  honorablo  commission  ,  parce 
«ne  rioipératrlce  Maric-Tbérésc  le  rappela  presqu'aus- 
sitôl  ù  vieniuï  ^  OÙ  il  fut  chai ({é  do  riiislrnc lion  du 
second  iilsdu  roi  de  Naples  nui  se  trouvait  alors  dan* 
cette  capitale.  Ses  mumunts  de  loisir  pendant  ce  temns 
furent  employés  à  èciirc  quelques  drames  par  ordre  de 
l»  cour,  et  à  faire  une  traduction  *n  vers  ilalÏMis  d.- 
VEiiétdÊ.  llrçiournadans  sa  patrie  après  ta  mort  de  celle 

S'rîucesse,  «t,  à  l'époque  de  la  restauration,  il  (ut  en  p^u 
«;  temps  iionunè  chanoine  dr  la  catbédrole  fie  San 
Jlinialo  ,.  membre  résident  de  Varadémie  de  bi  Outra, 
et  professeur  do  litléralure  grecque  cl  latine  dans 
l'uuiversité  de  Pise,  où  il  cont'iiue  à  vivre  entouré  de 
iVslime  do  ses  concitoyens  qui  oui  toujours  apprécié 
la  pureté  de  se»  niirurs  ,  la  douceur  de  sou  caractère 
eti  éteuduQ  desçs  connaissances.  Bagnoli  ataillravaillé 
depuis  pliisieuru  années  à  la  eoniposilion  d'un  poëine 
épique ,  dont  le  but  était  de  cb»nter  la  renaissance 
des  lumières  et  de  la  civilisation  eu  Europe,  après  tant 
de  siècles  d'ignorance  cl  de  barbarie.  Il  le  publia,  en 
iSai ,  sou»  le  titre  de  Cadmif ,  et  le  lit  inmiediatement 
suivre  d'un  recueil  de  poésies  en  douxe  tolurots  :  rnii 
%t  l'autre  furent  applaudis  par  le  public,  qui  y  admira 
rbarm.Hiie  ,  le  coloris  et  l'élégance  du  style.  Le  grand- 
dur  rrrdinand,  remonte  sur  le  trôivc  de  la  Toscane,  le 
combla  de  bienveillance,  et  lui  décenia  une  médaille 
d'hoiiiicnr  avec  rinscriplioii  mertnli^uM.  Bagnoli  ne  pro- 
fita de  la  faveur  de  la  cour  que  pour  demander  qu'on 
fondu  dans  sa  ville  natale  un  lycée  pour  rinslruclion 
pfiblii|ne  ,  cl  une  ncadémie  pour  servir  de  foyi-r  à  la 
culture  des  sciences  et  des  lettra*.  11  robtiiil  auskitôl  , 
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et  fut  riiar^c  «le  diriger  lui-nifime  rorpanitatinn  de 
rrs  dvux  ttal>ii**t'nicnla.  Le  cviial  niiiuicijial  du  ta 
ville  iiat«le  vonlaiit  lui  ténioi^nxT  ta  recouiiaÏMance 
pour  ce  douMe  Itienfait,  détipita  uuc  dépulation  pour 
lui  apporter  un  diplôme  du  iiobirue.  J^  modeste  pro* 
fiMvur  réfuta  d'accrpter  Cett«  marque  do  disliulioii , 
i-li  disAiit  i|u'il  i^af  ail  fait  que  rentplir  let  dvroirt  d*uu 
Lon  ciloyni. 

BAILLF.L'L.  Fnjêt  1tLAVQC*iT-Dtii.L«rL. 

UAILLOI)  (le  baron  Jb^-Pirrii»  1,  Ueulenaiit- 
jtén^ral  iinuorairc  ,  commandant  de  la  Irpiou  dation- 
ncur,  né  le  90  août  1771  ,  à  Sinjieu  ,  entra  au  »er- 
TÎce  en  179a,  comme  ùmple  «nidat  ,  dan«  le  11* 
balalll^n  de  «on  département.  Il  fit  lea  premières 
campagnes  de  la  rerolution ,  et  pâma  r^idement 
par  les  grade*  inférieurs.  Il  fut  promu  dans  le  mois 
de  mars  i S07  Ml  graJc  d'adjudànScommandaut ,  et  l« 
6  aodl  iSli  a  celui  de  {^lierai  de  brifcadc.  Le  6  no- 
fembre  de  Cette  deniierc  $/t\ni4  il  fut  pourvu  du 
commandement  du  dèpnrlemeu^  de  la  uancbe  ,  et 
employé  ,  le  ss  maiit  suivant ,  mù  camp  de  Boulojpie. 
Cbef  d'état-major  du  corps  d*ob!>rrvalton  de  rEilM.- , 
le  iR  janvier  iSiS,  il  fut  nommé  pour  la  se* 
coudt  fois  ,  le  31  junvirr  i{>t4«  *u  cflmmaudtfnienl 
du  déparlement  de  la  BLuiclie ,  drvUit  le  94  mars 
i8i5,  chef  d^état-mnjor  des  i4»et  iS*  dîviiiions  ter- 
ritoriales ,  obtint  le  titre  de  lieulenant-gèuéral  lio- 
noraire  le  !•'  novembre  i9io,  cl  fut  misa  la  re- 
traite le  1*'  décembre  |8>4.  Le  baron  Baillod ,  qui 
est  contmandaut  de  la  lépinn  dMtnnneur  depuis  le 
33  avril  iSor),  a  été  blesse  d'un  coup  do  feU  au  ba«- 
vcntre  à  la  bataille  d'Kylau,  et  d'u"  autre  coup  de  teu 
au  genou  droit  à  la  bataille  d'KMnn{i.  }jb  18  oc- 
tobre i8iS,  un  éclat  d^obn«  lut  a  fracturé  la  m&cboire 
inférieure  et  lui  a  brisé  plusieurs  dents.  Cet  oUïcIer- 
péneral  a  été  èlu  député,  en  iWo  ,  Mr  les  électeurs 
ronstitutionnels  du  dcpartcmeut  de  la  Manche.  Il  sléf;e 
à  cùté  des  l.aman{ue  ,  des  Sinimer  ^  etc.*  ses  compa- 
gnons d'urnicîi. 

BAILLOT  (ETir,xjiE-C*Tar,tijie»,  ni  i  Errywr- 
Aube  ,  eu  t'Lampapic,  en  \'ôS,  exerçait  la  profes- 
sion d^avocal  au  baitliaj^u  do  Troyes.  .\mi  d'une  sa(;e 
liberté,  il  sourit  à  l'aurore  de  la  révolution,  et  fut 
élu  député  de  Ma  province  aux  etals-cénér aux.  Il  oc- 
cupa a  rassemblée  consliuiante  la  place  qu*avaîent 
adoptée  les  amis  de  la  constilulion  ,  cl  sié^a  constam- 
ment au  cùté  gauche.  Après  la  «<>fe«ion  ,  Il  lit  partie 
de  la  première  formation  du  tribunal  de  cassation, 
et  jr  resta  jus«^u'cn  i79rt,  époque  où  il  partagea  ses 
loisirs  entre  la  littérature  et  la  culture  des  champ*.  Il 
a  publié  :  Satire*  do  JucdiiaJ ,  traduites  en  français 
avec  des  notes,  P^ri»,  i8s5,  in-8".  Baillol  est  mort 
à  Evr}--sur-Aube  le  iS  atril  l8«3^  lia  làiiuè  eu  ma- 
rmscril  des  Hvfifrihtt  sur  l'IiUtolr»  dt  C/iofti/ia^fu  , 
où  il  s*e«t  parliculièrement  occupA  ât%  généalogies 
des  familles  de  ce  pa%«. 

BAILLY.  yoyei^loHTtltoy,. 

BAJOT  (  Lor'is  M\Bii  ; ,  commi^aire  de  la  mArirte, 
et  chef  du  bureau  drji  loin  à  ce  département,  membre 
de  la  légion  d'honnetir  f  membre  de  la  rommissiou 
centrale  de  la  société  de  géoprapbie  ,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  e»t  né  à  Paris  en  1775. 
BI.  Bajot  est  auteur  de  pluMeurs  ouvrages  d'une  utilité 
tant  spéciale  que  générale  ,  dont  voici  le»  titres 
1»  Ret'ue  i«  la  nmrinii  ftain^aite  ,  ensuit  ton  ovifitit 
jut^u^ù  not  Joiirt ,  1  Vol.  iii-3»  ,  1801;  »*  RJfjtrtoitê 
d*  l'admlniétratit^n  de  marine,  i  vol.  in-S" ,  i9o4; 
3*  Klog*  i*  la  /laume  ,  et  de  te$  arontage»  tous  te  rap- 
port d»  la  tant*  et  du  dèretonpemenX  dct  facultét  pky- 
tifues,  1  vol  in-8%  t8u(>  :  |>is'-0(ir«  tur  Ut  euettiant 
tuivantei  ,  proput  r »  par  l'aradémie  d*  La  Rorhtile 
Quel  ttt  le  gerire  d'éduraliou  le  ftlu»  propre  à  former  lou 
adminltttalear  ?  Jutfu'à  quel  degré  let  leUnrei  et  let 
lettre t  lui  tont-tltes  iifcutairet  ?  Queli  terùuft  l'admlni»' 
trateur  et  l'homme  de  lettre  t  peucent-ilt  et  d^irent-ili  te 
ptéier  i  i'  Annalet  maritimet  »t  euloniah»  ,  ou  reeueil 
ta  lait  et  ordonnant* t  royale*  ,  règlement»  et  d/fl^iont 
nùnlttérlelles  ,  nicnf/re» ,  o.''fereafii>t(a  ,  ttottret  partieu- 
liirei ,  et  généralement  de  tout  re  qui  peut  intéreuer  la 
marine  et  let  cAoniet  tout  let  rapport»  militaire  t ,  admi- 
nittralift  .judutairtt ,  naoliqwt  ,  fontulairei  et  rommer- 
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riaux.  Cet  outraf^  pjlraUdc^u'*  le  commcnreHKiit  d» 
Taimée  iSitî.  Publié  dès  Porlpine  «vec  lappriibation 
du  minîntre  de  la  ntnrine ',11° est  parvenu  auioord'hul 
au  cent  soixante-quatorzième  numéro  Inensueï  ,  el 
forme  quarante  volumes  in-8";  Paris  ,  lluprim.  ro^alo^ 
Cn  grand  nombre  des  articl''^  tous  in<trnct)f>  de  co 
recueil  sont  de  M.  Bajot ,  et  pour  le»  autres ,  il  ■  U 
mérite  d^In  choix  louj<»ur«  judicieux. 

BALBI  (  Ansicx  ) ,  savant  çèoçraphe ,  né  k  Venî«e  , 
en  1784,  d'une  ancienne  lamille  noble.  Son  t-do- 
cation  fut  si  habilement  dirigée  par  son  père,  •|u*è 
l'âge  de  dix-neuf  OUI  el  demi  M.  Balbi  prolesnalt  dé|l 
les  m'alhëmatiiruvs ,  et  enseignait  la  géographie  dan» 
le  collège  de  San-VÎtd  del  TagHameiiio.  <.'e»t  dan» 
celle  délicieuse  retraite  qu'il  coin^ut  eC  i-téCuta  en 
grande  partie  son  Altoiite  ou  Jtlot  tijdmgrnphitfu* 
phytiio-ttittitt'lue.  En  180S,  s'étant  établi  à  VeniPe  , 
il  publia  srt|/  premier  nuvrag*-  de  géi<gr:q>hîc,  dans 
lequel  il  décrivit  les  dîfférenles  parties  du  globe  par 
bassins,  tfe  qii^ucim  g^graphe  u^atait  /ait  a%ant 
lui.  Cet  ouvrage,  qui  rfïiifermait  aussi  uji  extrait  de 
Patla«  dont  nous  venons  de  parler,  lit  connaître  l'au- 
teur si  ovantagcusement,  que  le  célèbr*  cardinal 
Zui-la ,  ab>n>  rfcfenr  du  collège  de  Saint  Michel  de 
Murano  ,  IVngag«-a,  comme  profesm-ur  de  géographie, 
dans  celle  institution.  En  iSil,  il  fut  nommé  profes- 
seur dw  ph}»ique  au  Ijcée  de  Fertno,  don*  le  dépar- 
tement duTronlo,  où  il  resta  jusqu'en  18 13.  Il  devait 
pavser  à  Padoue  comme  professeur  de  statistique, 
chaire  qu'on  allait  instituer  tout  exprés  pour  lui  , 
lnrm|u'arrivfl  la  rhangemcni  di-  gouvcntei>ieiil  amené 
par  1rs  rêver»  dft  Napoléon.  M.  Baibi  fut  obligé  dr 
retourner  à  î'ermi  pour  ne  pas  perdèe  sa'ViIate. 
En  i8i5,il  ftit  cnngcdîS?  par  le  gouveritement  bon- 
tilîcal,  comme  élranger,  avec  une  graliilcatitui.  lïans 
la  mi-mc  anné«,  if,fut  ^inplgyè  à  la  direction  pé- 
nérole  de»  douanes  d«  Venise ,  en  qualité  de  secré- 
taire dans  la  3*  ^eclUn.  Il  profila  d"  loisir»  que 
lui  lai»<aient  les  devoirs  d*  »a  place  pour  »«  livrer  à 
sou  éludo  hvorite;  il  rédigea  à  cette  épdque  plu- 
sieurs ouvrages  géographiques,  et  entre  autres  son 
Compendio  di  geàgfafta  vûlfertats  ,  au!  lui  valut  Tes- 
time  et  Tamilie  du  célèbre  |^0-rajhc  itf  alte-Bruu , 
qui  lui  adressa  les  éloges'  les  plus  llalleUra ,  el  IVii- 
Igagea  à  écrire  des  articles  pour  les  houptlUf  OMmaiet 
'det  vQxagtt.  Des  '  alTairi's  de  famille  a>ai)t  conduit 
M.  Baibi  k  Llshonnc,  il  s'jr  trouva  à  l'cpoqùe  de  la 
révolution  de  i8so.  C|onnu  des  personne»  tes  plus 
distinguées  du  Portu|:al,  il  proiiia  de  se»  réiafinlu 
pour  rédiger  la  statistique  de  ce  royaume  si  tM-ii 
connu  auparavant.  \o  s'occnpont  que  de  retthérr^lirs 
positives ,  et  ue  s'inuniscayî  en  aucune  mstnirre 
dans  les  qtiestions  po'itiques  qui  agitaient  alors  toute 
la  péninsule,  II.  Balbi  se  euncllia  la  bienveillotue 
de*  hommes  estimable»  de  tous  les  partis  ,  qui  se 
[tirent  un  plaisir  de  lui  communiquer  bs  renseigna • 
mcnls  les  phîl  précieux  el  le»  mpin»  connus  sur 
tous  leA  points  rèfatît»  à  son  travail.  Ce  fUl  poâir  le 
fMire  imprimer  qu^il  se  rendit  à  Paris  eu  18^1. 
BeeU  avec  la  plu»  louchante  amilié  par  Malie-Bnni , 
il  Vf  lia  de  plus  .en  plus  avec  ce  célèbre  geographr 
qui  le  mit  cn  rapport  avec  plusieurs  savoiits  de  la 
capitale.  Le»  é1og'-s  mérités  que  les  jouritaiix  fran- 
çais t\  élrangcrs  aounère^it  à  la  S»ofi*li«/H«  dn  Parlugot, 
valurent  par  la  nuilê  à  son  auteur  lu  coniiaWance  et 
ramitlé  deji  hooinics  Ic^  plus  niarnnants  en  Eiir«>pc 
dans  les  sciences  et  dans  la  philosophie;  M.  ItSlbi  «ii 
profita  pour  exécuter  «on  Atlat  ethnographique  dit 
glohe.  I.  empereur  d'Autriche  ,  le»  rois  A.-s  Pajs-Ba» 
et  de  Sardaigne,  env'njèrciit  des  médailles  d?or  avec 
des  épigraphes  llaUeuNes  à  l'auteur  de  cot  importanl 
ouvrage,  qui  fut  très  favorablement  accueillî  du 
monde  savant.  H.  Balbi  joint  à  une  activité  sans  bonus 
Un  esprit  de  jusleose  et  une  consciencieuse  exartiludc 
dans  tontes  ses  recherches.  Il  !*e  plaît  à  rendre  lustîc»' 
aux  *a%aiit*  qui  poursuivent  la  mf-me  carrière  que  lui , 
et  lorsqu'il  relève'  le«  erreurs  c'est  avep  tous  Ics'mé 
nogcmuiits  d'inie  critique  bieiiveillaiile  qui  n'a  d'aîHrr 
but  que  llnterèt  ^r  la  »cience.  M.  Balbi  paçl^  la  flli 
part  des  langues  de  TEurope,  et  put»*  toujoUr»  aui 
sources:  c'est  pourquoi  les  écrits  de  cel  auteur  ke  diit 
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ttopanO.  d«  c?ux  iv  trop  nombreux  conipiltteiirs  de 
j-apaphi*  et  de  flati«tiqu«  qui  multiplient  Ir»  to- 
hnww  HKM  tair«  rtanrtr  la  tcieuc*.  Voici  la  lUte 
<k^  mivrap;*  de  Sf.  llalbi  :  i*  ^«j^rrl  fh^ftli^ot  et 
^àt^'rmfiii^tf  d«  f Vfai  arfwr/  dm  gta^t  ,  «ur  ua  uaareau 
pt^a  ;  iSoS,  1  foL  in-4*:  c'e»t  un  traité  complet  de 
jK^k|B-apb(r  cletnentairc  rédigé  d'aprèt  le  ■vArine  df» 
t**^i»  ;  «*  Akrégé  et  gnographu  uiiirentllm  ,  mnformt 
«SX  ewmt*»tim»  ^iti^ue*  et  aux  à^rourertri  tf»  pln$ 
r^rmin  ,  arrvmf^ofve  i»  cin^  le^u  «ii«f tfifvn  éea  pri»- 
r^tA  iaitfitrt  ,  et  f*  ^taurvap.  i'atAre»  'imtriallant  *ur 
*•  ^npofotiKii  MimIU  ée$  ein^  partit»  eu  ntanée  ,  VeiiiM  , 
«■'iT,  1  toi.  iii-i»;  3*  JÊttHct  fkyù^ae  et  pofitiqut  dt 
CAwt  priwet^dM^b*  .  »•  édiU,  VeiVise,  lf»i7,  premier 
«■We*u  %eu  papict  impérial  :  K*  ÀWtgi  de  g^rapUe 
mm»€n*tlm  .  renfarm€  aux  deritiin$  r^MMitlimn  poli- 
tif  «n  «f  avx  p^m  'ifu*tet  déf«tittrie$  ;  êuiei  6e  n'tif 
tàHtt  risJARaifMBCs  itt  pfimripaUë  iangaen  et  ta  keau- 
nf^  d^awtnt  mUfertetitm»  tur  i«  popvtttthm  artttelte  du 
^^  ,  t"  ééitkm  rarrif  *  arec  «<wr  eî  enrirkù  de 
la  éea^wipthn  de  prîe*  de  eim^  rente  autres  tillr»  ,  det 
rts^ffjwa  dtt  thax  let  pluê  rtmar^aaUee  da  ptahe,  et  de 
tawmramp  d^eatre*  artirtes  noa  mcri/s  earieax  et  mpvrtaitts 
•er  hm  dirent  retigiama  dm moade ,  Tcnise ,  l8 ij ,  hi-8*; 
*•  BJae*^9  de  réagrapNa  à  l^anage  de  ta  Jeune e$e  ,  «• 
«■Ac  tcrrifin ,  TenÛK,  1819,  1  toI.  iii-i«;  6"  Tableau 
reéîtir^  ataaûtiifoe de  l'Runtpe  em  iSsO,  l/ubomie,  iSso: 
r*  Faridti»  pfiHtirthttatieti^uee  eut  la  monarrhie  iwr/u- 
gaha ,  Pv-'s,  i^ss,  1  vol.  iii-8*:  8*  Euai  etatiatiifue 
mer  te  r^aame  de  Perlagat  e1  d'Algarta  ,  Pari» ,  »8»«  , 
t  nk.  în-8*.  CVtdeux  «mvrage»,  résuHal  dlmmcnaea 
f«ci«rclke«  Mir  le  Ponu|:al ,  s«tit  «an»  contredit  ce  qui 
a  para  de  plu*  complet  el  de  pitn  exact  «ur  ce  pa.v». 
Otooêqtse  1  auteur  ait  été  traiatammeiit  secondé  par 
mm  foule  de  VorinfjA*  qui  lut  ont  fourni  dei  maté- 
mu*  tmporUnIs  ,  on  doit  s^étonner  que  ]!•  Bnibi  ait 
fp  «n  li  peu  de  temps  recueillir  tant  de  fait»  positif* 
at  le*  oDordotmer  »i  nabîlrment ,  et  quil  te  toit  glinsè 
■i  peu  dlnetartitudeB  dani  un  travail  de  cette  na- 
tUK.  f  *  >#lla<  etkaagrapki^aa  du  ghta ,  ou  Clauifiea- 
Am  da»  pemptee  aariene  et  ataderne$  d'aprlr»  hure  f«n> 
guEM ,  FaH«,  1696 ,  1  TOl.  in-8«  et  un  atlas  iii-fol.  Cet 
Cl— i>i;^  éo«f  #tre  suit!  d'an  secmid  «uiume  de  texte  , 
■Butlê  titre  de  Tahleaa  phrtt^ue  ,  moral  ei  ptKti^ae  d-e 
Hbf  p^rtUeda  monde.  M.  balbl  a  publié  diiis  le  Haï- 
irUa  de  M.  k  barMi  de  FénMwac ,  dans  la  ffrme  M- 
l^maipta ,  imt»  H  Rerae  ei»r%rUfp(*diiiue  .  dans  la  Arru* 
d*a  dater  MMdes  et  dans  d^autres  journaux  ,  plusieurs 
aAJeaoz  appartenauts  au  deuxième  rolunie  de  cet  ou- 
•mpi.  l.*Atlaa  etkaographi^ue  a  beaucoup  auf;méiité  la 
rcptfUMioa  de  «on  auteur,  qui  a  su,  dniiv  un  cadre  anset 
bonié,  renfimner  une  foule  de  considérations  péné- 
eak»  aur  le»  langues ,  «ur  leur  Cfiation ,  leur*  rapporU 
<t  kar*  dilTéreitres.  I)e«  savants  du  premier  ordre , 
■iama  etoqoe  département  de  la  science ,  lui  ont  foinni 
dc»artKks  oripiniaux  et  d*uu  çcraiid  intérêt  que  raiiteur 
a  eu  r»rt  de  coordoiuter  paHfsitcment  dans  le  volume 
^m  sert  d'introduction  &  Patlae.  Dans  crKii-ci  on  trouve 
dV«e^lrnt«  tableaux  sur  cliaqae  famille  deslanj^n, 
prcrédé»  d'aperrus  rapides  mais  exacts  sur  leur  strue- 
tere,  ei  d*ob«emtioiit  tré«  instructives  sur  les  rc- 
xîena  où  eMe»  mit  pris  naimance ,  ou  dans  lesquelles 
efc«  «e  «ont  répandues.  Pour  rendre  Pouvraite  plat 
■l3e  aox  plttlolofroes ,  H.  Balbi  7  a  aiouté  de*  tableaux 
«à  vmf^t-eept  naol«  frauçais  sont  traduits  dans  six  à  sept 
feat»  fanieoe^  ou  idiomrs ,  et ,  pnur  plus  d'exactitude , 
i*iutear  a  aoipicafentent  marqué,  d'après  rortbogra- 
pk»  de  «{uetle  nation  ee«  mois  sont  écrits.'  Les  mots 
que  M.  ftall»  a  cboisiti  sont  ceux  qui  expriment  drt  ob- 
|ef5  que  loua  les  oeuples  ont  dd  noinnter  dès  la  pre- 
nière  cn»tirace  de  Pétat  Social ,  ces  mots  «ont  :  so'eiV  , 
isB*  ,jamr.  terre  ,  eau  ,  feu ,  père  ,  miie  ,  m'/  ,  tilc  ,  net^ 
tmmria ,  tartgw  ,  déni ,  maim  ,  pied  ,  et  les  nombres 
drpaMon  jusqn*ii  dix.  10*  Eeeaî  hUhri<iue  et  etatitii^ue 
eÊir ta  rajatnae  de  Perie ,  Pari*,  18*7;  un  tableau  en- 
tourant une  carte  itéojn^pliimie  exécutée  par  M.  Brué  ; 
tt*  Balemre  paHtbiae  da  glole  ,  à  rutage  det  homme» 
d\Hi,  érê  adaiaUiraleun .  du  fa  jeuneeee  et  de»  gen»  dn 
mmde ,  Paris,  i8s8  ;  un  tableau  sur  papier  grand-aigle  : 
rx»  La  wmtatehia  franfoite  romparée  aax  principaux 
eUÊtf  dm  miamde  ,  Parte  t  i8a8;un  tableau  grand*aigle: 
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jS*  Stutiellqiie  fttmparie  de»  rrime»  el  d^lilt  et  de  l'in- 
$trartiim  ea  France  ,  publiée  avec  M.  Guerrj-,  Paris, 
1839:  un  tableau  u«ec  trots  caries;  l4*  L'empire 
rutw  comparé  aux  prin,-ipaux  état»  du  monde,  Paris, 
i8sg;un  tableau  grand-aiglo;  i5*  Tlie  world  cumpered 
a^tlt  the  hrîetith  empire  (  le  monde  comparé  à  Pempire 
britannique),  Paris,  i8>o;  un  tablrau  graiid-a*gle 
H  a  paru  en  fran<;ais  dans  la  ttevae  de»  deux  m»ond>'i  ; 
l6«  Abrégé  de  gcograpkie  d'aprk»  le»  dernière  trait'-» 
de  paix  et  Ire  décourt rte»  le»  plu»  recette»  ,  précédé  d'un 
examen  raieonné  de  l'état  actuel  de»  retutaiétmnce»  et  de» 
difficulté»  ^n'ofre  la  description  de  la  terre;  d'un  aperçu 
tar  la  géographie  attronomiijua  ,  etr.  ;  offrant ,  d'apri?» 
an  nouveau  plan  ,  pour  rha^me  partie  du  mondt ,  le»  prin- 
ripaux  fait»  de  la  géographie  phyeique  et  politique  ,  etc.  ; 
U»  dirieùme  politi'fuet  de  1789  cvmparn^e»  aux  dieinione 
paliliiiue»  actuelle»  ;  l'indiralien  de»  région»  et  drg  lan- 
gue» différentett  de»  farce»,  de»  re»»ourc*ê  de  chaque  état, 
de»  principaux  artidei  de  Uur  iaduttiie  ,  etc.  ;  cet  inté- 
resnant  ouvrage ,  dont  rimpressioii  est  avancée,  pa- 
raîtra en  i83o,  et  formera  un  gros  volume  in-8*, 
ainsi  que  le  Traité  éléaunlaire  de  géugrapliie,  par  Malte- 
Brun,  dont  M.  Balbi  a  fait,  après  la  mort  de  ce  savant, 
toute  la  partie  des  principes  généraux  de  géographie  ; 
Géographie  aelnmamique ,  nhttique  ,  etr.  Les  nombreux 
tableaux  publiés  par  M.  Bafbise  distinguent  tous  par 
une  scrupuleuM  exactitude  dans  le»  détails,  et  le  soin 

ÎaSl  a  eu  de  rapporter  toiw  les  cléments  comparatifs 
e  la  stat'sliquc  a  des  époques  semblables  et  déter- 
minées, ils  olTrcnt  par  conséquent  le  résultat  complet 
des  recbercbes  et  des  travaux  les  plus  récents  en  cette 
matière.  M.  Haibi  est  membre  de  plusieurs  soeiétét 
savantes ,  et  il  vient  dVHre  nommé  l'un  des  dcnx  as- 
sociés libres  de  la  société  de  statistique  fondée  à  Pari* 
par  M.  le  baron  de  Férussac. 

BAIXANCHB  (PiBasR-Siaox} ,  né  le  4  aoAt  1776, 
dans  la  ville  de  Lyon.  Après  avoir  fait  d'excellentes 
études,  il  j  dirigea  nue  maison  de  lil^rairie  et  une 
imprimerie  qu'il  tenait  de  sa  famille.  Un  journal,  le 
Bunetih  de  Lyon ,  dmit  il  était  éditeur-propriétaire , 
racevail  en  même  temps  de  lui  divers  articles  de  litté- 
rature (  mai»  son  goût  pour  les  arts  et  les  lettres  lui  Til 
désirer  «ne  indépendance  nécessaire  d'ailleurs  pour 
le»  travaux  auxquels  il  se  sentait  appelé.  H  céda  d'a- 
bord son  (oumal,  puis,  en  i8i3,  tl  ri>uon<^a  entière- 
ment aux  alTairoa  commerciales.  Il  lit  alors  un  premier 
voyage  en  Italie,  d'oA  il  »e  rendit  à  Paris.  Eu  i8i4  , 
après  avoir  visité  rapidement  la  Suisse,  il  franrbil  de 
nouveau  les  Alpes,  et  ne  revint  que  la  troisième  année. 
Il  revît  encore  Tllalie  en  1895,  mais  ensuite  il  se  Nxa 
à  Paris.  On  suppose  naturellement  que  i<*s  habitudes 
d'un  écrivain ,  et  ses  voyages  surtout ,  influent  sur  sa 
pensée.  Nul  doute  que  le  séjour  de  M.  Ballancbe  au 
milieu  de»  anciens  monantentn  de  la  grandeur  ro- 
maine, et  des  pompes  modernes  d'un  culte  dont  les 
fêtes  ont  captivé  tant  d'imaginations,  n'ait  pui»tam- 
ment  contribué  A  donner  à  ses  ouvrages  cette  élc-vatinn 
de  pensée,  ces  formes  antiques,  cette  féconde  exalta- 
lion  religieuse  qui  les  caractérisent.  Di:s  sa  jeunesse , 
il  avait  commencé  une  sorte  d'épopée  sur  l'insurrec- 
tion lyonnaise,  en  179?  :  il  supposait  cher,  la  postérité 
un  bomnie  ctirieux  de  rectieillir,  en  visitant  les  ruine* 
futures  de  la  ville  du  Bhâne ,  quelques  unes  de  ces 
vieilles  tradit'ions  encore  passionnées  peut-être,  mais 
confuses  nu  incertaines,  dont  tous  les  systèmes  s'ar- 
rangent, et  dont  les  pnctos.savent  ordinairement  tirer 
de  grands  avantages.  Il  a  composé  plm  tard  une  réfu- 
taiion  des  principes  du  Contrat  torial  de  Bousseau  ,  et 
une  nouvelle  dont  lue»  de  Ca»l<v  était  le  sujet.  Ces 
essais  divers  sont  restés  inédits ,  et  le  plan  d'un  poé'mc 
de  Jeanne  d*Arr  n'a  pas  reçu  d'exécution.  M.  Ballancbe 
a  publié  :!•[)«  $cniiment  con»idéré  dan»  te»  rapport» 
âretUa  littéralare  et  le»  art»,  Lyon,  1801,  in-8";  ce  livre 
Ht  avantageusement  connaître  l'auteur,  et  lui  valut, 
l'année  suivante,  d'être  admis  &  Pacadémic  de  sa  ville 
natale;  mais  il  ne  l'a  pas  cru  digne  de  la  réimpression  ; 
»•  Antignne  y  épopée  en  prose,  divisée  en  six  livres, 
Paris,  i8i4  el  iSiS,  in-8»;  autre  édition  avec  gravures, 
1819,  iu-8*.  Il  s'en  faisait  aussi  une  à  Lyon;  1er 
évéïieineiits  de  18 14  l'ont  Interrompue.  L'idée  domi- 
nante dans  Antigone  est  la  fatalité,  la  loi  secrète  et 
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iiictoraLIct  telle  que ,  d'aprv*  letOtïcntaux ,  la  (trèce 
radnu'Uait ,  du  nioiii*  au  tliv&tn:.  I.<:»  (Irrc*,  >i  ingc- 
uicux  dans  le  rlmix  de  Icun  cmbléinr» ,  ne  cnnnai»- 
•aieut  rui-nièineii  que  pv  tradition  la  fabli'  pliu  té« 
«ère  dcveloppve  dau«  Antigouê.  LVnigmo  du  »ph)n« 
ent  devhièc ,  la  di*»tiiice  pviKTaic  de  riiumauité  e*t 
acromplîe  par  Œdipe.  Dans  le  cercle  étroit  de  »a  fa- 
millr  est  compriM  la  triloeîc  nijttéricuM  ,  l'cprfuve, 
riuitiation ,  l'espiation.  Tou»  Ir»  maux  accaLleut 
Œdipe*  rt  la  peine  ducrinicqui  Pallrignil  »'allacbe  à 
M-B  dcikcendants:  mai*  la  tendi-c  Antignne  Ir  Miit  dans 
Tcxil  f  rt,  aiiii  de  Mtisfaire  à  la  Tciipi-ance  divine ,  ella 
voue  au  supplice  »a  tète  innocente.  S*  Uuai  aur  Uâ 
inêtituti0tu  âMiahu  .  1818,  in-8*:  cVrt  n no  «or ta  d^in- 
tmductiou  au  firaud  ouvrage  de  l'auteur;  4*  Im  viril- 
lard  0t  h  i$«H*  lummê ,  1819,  in-S*:  &*  FragmtnU , 
18  ig ,  In-S*  :  cc«  morceaux  »oiit  r«-Utifsà  diverse»  cir- 
coiiatancc*  de  la  vie  de  Tautcur  :  il  y  a  un  Fo)a^ 
il  la  Crmi»i*-Charlrtut*  en  i8o4,  de«  Adieux  à  tlontë 
vu  181 3,  elc.t  C  L'himim»  »mn  nom,  1810,  in-S*  ; 
réimprimé  eu  iSt?.  Ce  n^c»t  plus  ici  la  ïiit»lilé  des 
anciens,  mais  une  peuséc  auaIo|tuc.  Tout  un  peuple  a 
été  livré  aux  suites  rednutaltles  dej  desseins  dv  la 
providence ,  et  de  royales  victiutes  ont  acnompli  na- 
ftuère  les  mystrrcs  du  dévouement.  Un  actuur  de  co 
drame  sombre,  l'homme  sDU)t  nom,  eu  racouin  l*  plus 
terrible  scène,  *t  il  a  lui-même  trempé  sa  main  uani> 
le  sang  du  sacrifice.  Les  douleurs  do  la  con»ci«ure  ne 
hBuraient  être  exprimées  avec  une  énergie  plus  dt-chi- 
rante  :  c^e^t  une  grande  vvcvo  d'amertume ,  «l  une 
forte  conviction  rrligiruM!  <|ui  iwrait  plusenlratnaute 
encore  si  Técueil  naiurel ,  rempbasC  du  style ,  avait 
élé  évité  avec  plu»  de  bonlieur:  7»  Klégie ,  en  prose  , 
in-e*:  celte  pièc*  ,  iitspiiéo  par  PassaMinat  du  duc 
de  Rerri ,  et  publiée  vers  cett«  époque  ,  a  été  rcimpri- 
niée  en  1897,  avec  une  préface;  tous  les  ouvrages  pré- 
réflmits  ont  élc  tirés  i  très  petit  nombre  ;  8*  les  deux 
premiers  volumes  de  r^tani  dt  Paling^nétit  toeiat» 
(devant  former  cinq  volumes ,<  ;  tome  1"  Piviegomir- 
utt,  i8t7,  tn-8°,  ettomc  II  Oifthé».  i8t8,  hi-8".  Cet 
uuvraga  est  dédié  k  uue  femme  célèbre  par  sa  beauté 
et  les  grâces  de  son  es|»rit  :  I^uteur  ne  U  nomme  pas , 
mais  on  la  devine  aisément.  L'idée  àVrfth«0  a  été 
ipspirée  en  premier  lieu  par  le  souvenir  de  VJtlaf' 
tide  de  Platon,  et  c'est  sous  c«  titre  même  que  l'auteur 
voulait  d'abord  écrire  uue  épopée  des  temps  anté- 
rieurs à  riiistoirc.  Il  suffit  de  lire  ce  serond  volume 
«kr  la  PatingcniM  aariaU  pour  sentir  tout  ce  qu«  sup- 
posent de  connaissances  acquises ,  de  péiiélratinii ,  et 
d'idées  généreuses  ou  pbihisopbiques  les  travaux  de 
M.  Uallanche,  tous  liés  d'ailleurs,  et  formant,  comme 
on  le  verra ,  un  grand  ensentbie.  Les  trois  autres  vo- 
lumes de  la  Palingcnéêia  avrialt  doivent  contenir  :  la 
Vormult  géméraU  dt  l'hiilm»  W«  tvua  U»  ptuitle»  appli- 
ijuét  il  l'ItiaUnn  du  fHca^t  n>muiii  ;  La  w/f#  dt»  «jcpia- 
tiouê  ;  Elé'git  géiirrale  ;  l)*rmier  tipiUigin.  Avant  dv  con- 
tinuer llmpression  de  ces  volunn'^ ,  l'auteur  s'est  enfin 
décidé  à  publier  une  édition  géHtYale  de  »cs  compo- 
Mlinus,  sous  le  titre  de  :  9»  CKuertê  de  M.  liall^nrke  ^ 
iS3o-  i65i.  Cette  édition  aura  neuf  volume*.  I.e 
premier,  qui  a  naru  en  avril  iS.^o,  contient  :  Préfacé 
^rni'raU  ,  dans  laquelle  l'auteur  a  fait  entrer  le  coni- 
nuMicemeut  de  l'ouvrage  qui  devait  être  intitulé  :  F.a 
/W  prvmitt  aux  gentih  ,  et  dont  le  but  avait  été  de 
peindre  l'état  social  à  l'époque  de  r«;tabli««enteut  du 
cbrifttianisme  ;  Anligtme;  Vllvtnmt  tan*  nom;  Elt'^in  ; 
Fragmenli.  M.  nallaïu-lM*  a  ajouté  a  ces  fragim'nt»  un 
morceau  de  Iinnt't  |K>litique  sur  le  minislèie  du  8 
aodt,  considéré  rontme  contraire  à  la  siireté  de  la 
inonarcbie.  Le»  événements  ont  as«es  jusliiié  l'opinion 
»b'  Fauteur.  Le  second  volume  renfermera  :  ELmoi  *ur 
Uâ  intlilutiitnê  adcialet  ;  1a  ncUlard  et  h  Jriiix  komime. 
On  trouvera  dans  le  troisième,  Ict  Pivirgotniitég  ,  ou 
première  partie  de  la  Paling^ni$ia  tocialc;  dans  lo  qua* 
Irième ,  Orphtt  ;  dans  le  cinquième  ,  Farmiilt  géniale 
Jt  rhittoirt  de  tou»  le»  ptuplt*  n/ipHtiud»  à  l'kiiUnr*  dj 
ttruple  romain  (inédit}  ;  dans  le  sixième  et  le  feeplième, 
f.a  rilU  d*$  expiationt  i  Bicgi*  gMé  ait  ;  Dtmitr  épi- 
hiuf,  dans  le  huitième  et  le  neuviènn* ,  Pr<iirri.  Co 
M>nt  des  citations  imnortantct,  et  des  divtertations  ou 
»l»s  reeberrbes  sur  aiver»es  quenions  d'histoire,  de 
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philologie  et  du  littérature  pliilovophique ,  tontes  ex- 
presftément  relatives  aux  objets  traitii  dans  les  »cpt 
autres  volumes  ,  et  toutes  conformes  à  la  pensée  pri- 
mUive  de  l'auteur.  Il  adopte  avec  sincérité  les  crovan- 
ces  chrétiennes.  Due  sensibilité  toute  poétique,  une 
mélancolie  rêveuse  ,  le  font  incliner  invariablement 
vtTs  une  sorte  de  mysticisme;  mais  il  ne  s'j  renferme 
pas  d'une  manière  exclusive.  Ualgré  son  penchant 
pour  les  austères  conceptioits  de  l'antiquité,  il  sait 
être  aussi  un  homme  de  notre  siècle.  Les  grands  inté- 
rêts de  ta  société  paraissent  toujours  présents  à  ton 
esprit;  le  charme  de  son  expression  noble  et  antique  , 
pour  aiitsi  dire,  |>rovient  surtout  de  c»  seutinient 
d'une  moralité  religieuse  et  pure.  A,  Pharmonio  du 
stjle,  se  joiut,  cbe*  cet  écrivain,  ce  qu'on  pourrait 
appeler  Tharmonie  platonicienne  des  idée*.  Il  a  cn(M;u 
sa  Paling  niêit  torialt  ,  dont  Orphée  est  un  des  graud» 
tableaux,  comme  une  épopée  cyclique;  le  titre  gé- 
néral qu'il  a  choisi  lui  a  paru  très  propre  à  rappeler, 
Ear  des  idées  de  destruction  et  de  règèuéralion' , 
I  continuité  nécesaaire  de  l'ordre  social,  ou  l'en- 
Lhainement  progressif  do  nos  coutumcf  souvent  con- 
traires, mai*  succcssiveuiciit  légitimes.  Pour  les  etpè- 
rancct  éloignécA ,  comme  pour  celle»  de  la  terre  , 
tout  se  I attache  soit  au  vieux  dogme  qui  est  de- 
venu fondamental  da^is  le  cbrist'anisine .  le  dogme  im- 
posant de  la  ebute  et  de  la  rèhabiiiiation  du  genre  bu 
main,  soit  à  l'opiniou  philosophique  de  la  perfectibi- 
lité. Interrogeant  tour  à  tour  les  livres  saints  et  les  ûc- 
lions  cumospiqucs,  tous  les  moimments  des  premiers 
âges,  et  réunissant  de  vastes  connaissances  philologi- 
ques et  tluiologiques,  M.  lUIlaiiclie  a  été  frappé  de 
rHiialogic  qu'olTraient  à  ses  >eux  le  principe  rationuel 
et  le  principe  révélé  :  la  PuliagtKéti*  a  été  le  résultat 
do  celte  observation.  Une  même  loi,  selon  lui,  pre»ide 
dans  le  sens  philosophique  ,  et  dans  le  si-ns  religieux  , 
aux  progrès  de  la  civilisation  réelle ,  et  le  titre  de  «es 
teuvrcft  complètes  pourrait  être  :  Identit  du  dagm«-  de 
la  rèLahilitalum  du  gtnrt  humain ,  tt  ^<  la  tm  pitilvto- 
pki«iue  d»  la  perfertibilitd.  Ccst  souvent  avec  unp  sint* 
pitcité  solennelle,  et  d'une  manière  persuasive,  qu'il 
reproduit  ce  qui,  dans  les  doctrines  secrètes,  seMibIc 
avoir  concerné  jadis  Fh'istuire  des  divers  igea,  eiccu- 
tant  chaqiin  une  scène  prescrite  dans  le  drame  de  la 
vie  sociale,  ^dans  cette  perpétuelle  initiation.  La  parti<- 
de  la  Palingrnvm't  turialt ,  qui  a  pour  titre  Formule 
gfntruif  ,  est  une  exploration  duns  le  pas-é,  une  fouille 
parmi  ces  ruines:  les  découvertes  y  russcmblent  à  eelles 
des  antiquaires.  Aussi  l'Alleiuagnc  et  l'Italie  ,  que  b« 
recherches  de  Niebubr  n'ont  pas  lai«sées  indiflcreutes  , 
atlendciit-eiles  avec  intérêt  la  publication  des  Icavaux 
de  M.  Balianche.  Les  flalicns  voient  en  lui  un  sccmid 
Viro  ,  et,  ches  les  Allemands,  son  nom  est  déjà  inscrit 
à  cûlé  de  ceux  des  hisloricns  de  rhunianité,  des  L*-»- 
sing,  des  Iferder.  Ne  pouvant  donner  ici  qu'une  id«e 
imparfaite  du  sAstème  de  l'auteur,  nous  nous  somims 
humés  à  reproduire  l'idè-e  qui  lui  sert  du  base  ,  et  uou» 
nous  sommes  attachés  a  rappeler  les  éloges  qui  lui  ont 
été  accordés  ù  juste  lilre.  (.ependant ,  pour  exprimer 
notre  pciuéc  tout  entière ,  pour  mettre  le  lecteur  eu 
garde  contre  lu  magie  du  talent,  et  l'autorité  qu'ubtirni 
aisément  un  auteur  d'un  esprit  profond  ,  nous  ajoute- 
rons que  l'on  doit  craindre  que  la  vérité  s  laqucllf* 
rètrivain  se  coiuarre  n'apparaisse  ainsi  d*  iriere  uti 
voile  mystérieux.  Clierchtr  i  sai»ir  quelquus  trait» 
de  lumière  dans  le  uionde  iiiuct;eM>il>le,  c'cM  uue 
heureuse  hardiesse:  mais  des  systèmes  eu  cela  sont  né- 
cessaiientcnt  téméraire*.  Néanmoins  cet  inconvinùent 
n'a  pu  «'«ter  toute  leur  utilité  aux  èri'it>  des  de  Maistrc 
et  des  Saint-Martin.  iS'a^ant  rion  de  la  biaari-crie  du 
second  ,  et  possédant  des  vues  eticore  plus  èti*ndues 
que  le  premier  ,  M.  Balianche  peut  être  comparé, 
comme  nous  l'avons  dit,  aux  plus  ingeuieux  uo  ces 
scrutateurs  originaux  dont  s'honore  riiifatigoblc  Alle- 
magne. Mais,  toutefois,  il  faut  observer  à  leur  sujet, 
pbis  encore  qu'à  Tégard  de  l'auteur  de  la  Palitigca  »iu 
twialt ,    que  ce   sera  toujours  une   autre  témérité  de 

(irètcndre  rattacher  favanmieut  à  la  foi  du-clieniie  Is 
ibre  recherche  du  vrai.  Cette  recherihc  ,  celte  philo- 
sophie est  humaine ,  cl  la  foi  ne  l'est  pas.  Rien  d«: 
tits  durable,  soit  chcs  les   Alleniamls,   soit  pajanii 


ne  peut  r«mll«r  d'un  t«l  amatgamc  ,  de  celle 
^oi  carsetirne  notre  liécte ,  parta^  entre 
BCMmnet  et  le  dt'relappfMiuent  adoel  de* 
nilf«  Tciprit  de  routioe  et  rindêpm- 
dwee  de  la  pensée.  Qaant  i  M.  Bailanche  ,  etpliquant 
i  KmtttM»  dXKdrpe  sur  le  mont  Phjeée ,  riiièrofhf- 
fbe  des  îostitQliona ,  oa  la  farmule  gén^le  de  rhi»* 
Im*  ,  et  «tonnant  le«  diSirenU  types,  pif  béirn,  ariirto* 
aià^aéoo  antrv,  le«ninto  dWen  de  rétùfcme  du  genre 
Iramam  eo  «ociété,  énigme  qui,  •efon  lui,  c»l  égale- 
Baetiteellr  d««race»  appelées  à  la  domination  ,  il  »'e«t 
Uii  avec  beaucoup  d^rt  l*iMtrrprcre  d'une  haute  con- 
ception Bttique  :  mais  qqj  pourrait  se  flatter  aujour- 
d'îoi  d*  la  coiinaitre  exactement? 

lALLEEOT.  f^0t  Cota  »■  BiixtaoT. 

BAMyTl.iE  (  GÊoscr«  Stvrai.} ,  nvaut  philosophe 
ei  bèrtoricn  poliMiais  ,  est  né  à  Lubtin  Ce  9  S  norembre 
17CS.  Après  aroir  fait  ses  premîèrrii  études  i  lireslau , 
3  dla  les  terminer  aux  unÎTcrntés  de  Halle  et  de 
t«n«.  Dr  rrtmir  en  Pologne ,  il  paB>>a  plusieurs  annéei 
cevBase  hstîtutcur  dana  la  maison  du  trand-génrral 
C^vovaki.  n  soyaeea  ensuite  en  Russie ,  et  revint 
^  iMBveau  i  Bre»laa  pour  y  occuper  la  chaire  d»* 
ta  lan^nsc  polonaise.  En  1811,  enfin,  il  fut  appelé 
à  OwroTse  ,  où  il  fut  nommé  professrur  de  biblin- 
isrvpbfe  et  bibliothécaire  de  l\niiTer«ité.  Profondé- 
aB««i  ÎBStrait ,  versé  dans  la  connaissance  des  langues 
vavtes  ,  rt  travaillant  avec  une  activité  prodigieuse, 
le  «avant  Bantdkie  tient  nue  des  preni  <}rps  places  dan* 
Is  république  des  lettres  polonaises.  Nous  citerons  ici 
•e»  u4neipauY  ouvrages  :  t*  HittorU-K-rrttitrke  arMttn 
sjm-otmil  itt  vatn*  ron  Eurepa  ,  Breslau,  iMos  ;  l*  Die- 
l&mB»mirm  pohtimii-atlemomd-franraU  ,  Breslau  ,  l8o> 
et  tA4£  ;  3*  Grammain  pohnaite  pour  1r$  AUemaitdi  , 
i§oSi  i*  r&er  éit  grefUrhê  wurde  U  Stklemen  ,  1810; 
BôC^rw  d*  Pahgm  ,  Breslau,  j8so,  s  vol.  ,  une  des 
^ifli-ujes  i]ai  aient  {amais  paru,  selon  Popinion  même 
èm  ^wasitLebvtuel.  —  BâsovaiE  'Jean-Vinctnt) ,  frère 
^m  prérédenl,  né  en  1783,  est  un  de  ceux  qui  ont 
trtMo  d^nnnenses  servic«»s  par  les  rechi-rrhe^  faites 
Bor  la  srsmcc  du  droit  civil  et  criminel  en  Pologne.  Il 
ca«  aufourdliui  dojen  de  Tuniversité  de  Varsovie. 

B4lt.  Foirt  C0LL11  DS  B&a  ,  au  Supplément. 

BlRAGt'AT  (Taoais-PiKSRE) ,  né  aui  environs  de 
,  x€ri  1748,  avec  le  goût  le  plus  prononcé  pour 
le!«»t»,  sentit  <fe  bonne  heure  que,  pour  les  cultiver 
awec  frnit,  il  fallait  les  étudier  sur  leur  sol  uatal. 
FVfs  de  cette  idée ,  il  fit  deux  fois  le  voyage  d^Italie , 
et  V  trouva  deux  puissants  moyens  d'instruction  :  les 
(ftêi>-4rawre  quM  ai  ait  sons  les  }euv  ,  et  ses  liaisons 
•»«e  Ir»  artifttes  le»  plus  distingués  de  Tépoque ,  dont 
le«  leçons  orales  complétaient  celles  des  monuments. 
La  nature ,  au  reste  ,  Pavait  doué  d*un  goût  sage  et  XrH 

rt.  Oi»  récompensa  bieittût  son  mérile  en  France,  en 
nommant  contrôleur  des  b&timentM  an  Luxembourg. 
Il  s^asR>c>a  ainsi  aux  travaux  de  M.  Chnigrin  dans  le 
rrtalvli»»eim-nt  de  ce  palais ,  l'un  des  plus  beaux  ome- 
■Bcats  de  la  capitale.  Il  cunpéra  é):a!enient  avec  ce 
■séiae  arrbilecte  i  la  rcconsirurtlon  de  lX)c1i''on  ,  après 
•n»  premier  incendie.  Son  talenV  fut  plus  à  même 
d'être  muajt|uc,  lorsquSI  devînt  architecle  du  palais 
4b  Lax^witouTf.  CTest  lui  qui  a  exécuté  la  plantation 
elle  perremcnt  de  la  grande  avenue  qui  ouvre  un  si  beau 
p^wt  d*  vue  de  la  face  du  palais  sur  IX)bservatoire. 
(Test  aosM  loi  qui  a  fait  exécuter,  sur  te  plan  qu'il  en 
KvaH  doané,  Tîsolementdu  palais  du  cûte  de  Touest, 
ov  il  a  pratiqué  une  entrée  correspondante  à  cille  dite 
de  la  ri^vr  tU  «  FontaiurM.  Entîn  il  a  rendu  à  la  lumière  , 
af*»«lc«  avoir  arrachés  k  la  poussière  de»  niagasioN, 
one  çrm^t  quantité  d'ornements  ,  de  décors  et  de 
peintoTCs  qui ,  restaures  et  assemblés  avec  goût ,  font 
en  des  plos  beaux  ornements  de  llntericur  du  palais. 
0  a  term'né  tant  de  travaux  par  la  restauration  ac- 
tarife  de  i't>déon  ,  et  a  rendu  ce  théâtre  supérieur  à 
ce  qu'il  était  primitivemenl.  Ceux  qui  connaissent  les 
détails  de  cette  cnn«truction ,  et  les  moyens  donnés 
peur  Texcc uter,  savent  qn^l  eût  été  difHcile  d'y  mettre 
pkr«  de  sèle ,  d'activité  et  de  talent.  M.  Baraguay  fut 
récompensé  ^ar  la  Croix  de  la  légion  d*honaeur.  Il  eât 
BBort  à  Paris,  le  17  aoAt  1830. 
BABAVTE  (Cl4cbk-Icx&ci  Btrciiai  de],  d\ine  an- 


c'enne  famille  d'Auvergne,  nai)*iit  à  Biom ,  le  10 
décembre  17SS.  Apr<"S  avoir  fait  de  brillantes  études 
cbra  \r.9  père»  de  l'Oratoire,  aux  collège»  d'KiBat  et  de 
Jutlly,  le  jeune  de  Barante  se  rendit  à  Paris,  où  il  resta 
plusieurs  années.  Il  revint  ensuite  dans  sa  province  où 
tl  exerça  une  charge  de  magistrature  jusqu'au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il  ne  Qt  alois  partie 
d*aucuiie  assemblée  lègislat  ve,  et  resta  même  étranger 
A  totite  fonction  pendant  les  premières  années  de  cette 
régénératinn  Mciaie.  Son  caractère  niodéié  lui  aurait 
donné  peu  de  chance»  pour  obtenir  la  faveur  populaire 
ou  un  succès  de  parti.  Lié  dès  sa  jeunesse  avec 
Adrien  Duport  et  Âf.  de  Narimnne,  ami  intime  de 
son  compatriote  M.  de  Montlosier,  &f.  de  Barante  ap- 
partenait à  l'opinion  monarchique  constitutionnelle. 
Pendant  les  jours  de  tyrannie  révolutionnaire ,  il  fut 
persécuté  et  mi»  en  pri«)i»  avec  une  foule  d'autn-t 
nommes  honorables.  Rendu  i  la  liberté ,  il  passait  on 
vie  tantôt  à  la  campagne  ,  tantôt  à  Paris,  uniquement 
occupé  de  l'éducation  de  ses  enfanta.  Lorsnue  le  ré- 
gime consulaire  s'établit,  soit  hasard,  soit  plutôt  que 
la  «agisse  et  la  modération  des  opinions  de  M.  de  Ba- 
rante l'aient  fait  remarqtior  de  quelques  personnes 
iiilluentes  alors,  il  fut  iioinmè',  le  5  mars  1800,  préfet 
du  département  de  l'Aude.  Il  coirtribua  avec  a«-lo  et 
bonheur  à  ce  rétabliMement  do  l'ordre  public,  qui 
honorera  à  jamais  le  premier  avènement  du  général 
Bonaparte.  En  i^os  .l'installation  de  Tévêquc  fit  écla- 
ter quelques  troubles  dans  ce  département ,  et  la  po- 
sition du  préfet  parut  êtte  devenue  dilUcile.  Il  fut 
alors  transféré  à  la  préfecture  de  (teni-vo.  (rétait  un 
tliéâtre  qui  convenait  i  un  liomme  éclairé,  do  ninruis 
douces  et  polies ,  administrateur  juste  et  rèjtulier. 
H.  de  Barante  se  trouva  en  parfaite  harmonie  avec 
Pespril  des  Genevois ,  et  il  sut  adoucir  pour  eux  leur 
réunion  à  la  France,  qu'ils  subissaient  avec  obéissance, 
mais  i  regret.  Tant  que  le  gouvernement  impérial  se 
contenta  d'être  servi  avec  exactitude  et  discernement, 
dans  l'intérêt  du  peuple  et  du  souverain ,  de  tel»  pré- 
felv  devaient  lui  suttire  :  malheureusement  il  n'en  fut 
bientôt  plus  ainsi ,  et  vers  la  lin  de  t8ia  ,  dans  un  de 
ces  mouvements  de  préfet»  amenés  en  partie  par  ces 
serviteurs  xèlès  et  aveuglément  dévoué»,  qui ,  pour  en 
recueillir  le  bènélice,  ne  connaissent,  i  aucune  époque, 
ni  de  lois ,  ni  de  morale  que  les  volonl^-s  du  souverain, 
l'empereur  disposa  de  la  préfecture  de  tienève.  Il  n'y 
avait  pourtant  aucun  reproche  à  faire  à  M.  de  Barante. 
()n  ne  lui  imputa  rien  ;  on  ne  le  bUma  d'aucune 
omission,  d'aucune  négligence;  mais  il  sut  vaguement 
qu'on  trouvait  mauvais  qu'il  eût  des  égaids  pour 
Si""  de  Slaél ,  alor^  exilée  ,  et  avec  laquelle  il  avait  eu 
constamment  de»  relatiiiis  de  société.  On  lui  repro- 
chait aussi  d'a\oir  en  la  n'iuittrie  do  respecter  cer- 
taines franchises  municipales  de  la  ville  ^e  <ienève  , 
stipulées  dans  le  traité  de  réunion.  M.  de  Barante  était 
inconnu  à  l'empereur;  jamais  il  n'avait  eu  de  relation 
avtr  ceux  qui  étaient  montés  aux  premiers  emplois 
de  l'administration  on  aux  grandes  charges  de  la 
nnuvellc  cour;  il  avait  toujours  aru  n'avoir  besoin 
d'autre  protecteur  que  d<;  son  administration  à  la 
f o  s  probe  et  éclairée;  il  se  trompait  :  aucun  dé- 
dommagement ne  lui  fut  donné.  Apri>s  dix  ans  d'ad- 
min'stration,  il  lut  sa  deslitut  on  dans  /«  Maniltur, 
et  ce  fut  chose  Unie.  M.  de  Barante  fut  ble»sé  d'être 
ainsi  traité  :  ce  sentinMint  était  inévitable  cliex  un 
homme  d'honneur  qui  n'ai  ail  rien  à  se  reprocher,  et 
dont  deux  tîls  nv aient  péri  aux  amiéeti.  11  »e.  retira  à  la 
cnmpafmo;  mai»  dt-pni*  ptuMoiirs  années  sa  femme 
n'exislail  plu»;  la  vie  lui  devint  ennuyeuse  et  amère, 
-L>-s  malheurs  de  I.1  France  an  commencement  de  iSi4, 
l'invasion  étrangère  (jui  pénétra  jusqu'à  sa  paisible  re- 
traite, achevèrent  de  briser  son  cieur  soulTraut  H 
tomba  malade,  et  mpnrut  A  sa  terre  de  Barante, 
le  30  mai,  avant  d'avoir  entrevu  la  restauration. 
M.  de  Barante  aimait  les  lettres  ;  c'était  depuis 
plusieurs  générations  un  goût  héréditaire  dans  sa  fa- 
milb-  :  son  style  était  à  la  fois  élégant  et  pur.  Il  a 
publié  :  I"  Infrfxlurlion  <ï  l'etudm  dtt  l«/%gu€»,  ou  herMn  \ 
de  granimairt  f^fnérale  à  l'umge  de»  enfamt»,  Biom,  | 
1791,  in-i»;  9*  RlénienlM  de  gi-'tgruphie ,  Rioni,  1796,  l 
iii-ii;  fort  bon  livre  qui   a  été  reimpiimc  plusieurs  ! 
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fois;  la  deriiirrc  fdUion  ett  ik  i8tl  ;  i*  t.Mui  $ur  U 
dèparUmtttt  Ht  I\iu4» ,  Oflrtui  au  mùùtlr»  dt  l'inté- 
rieur, (larcartnnuCf  1809,  in-B*;  b*  vditioti  «  Paru, 
i8o3  ;  4*  Obêerraliont  %ur  U»  élai$  de  ùtuatiitR  du  dtper- 
t0nmttt  40  l'Aude  ,  PtrÎM^  1S03,  in-8*.  Dan»  le  corn- 
oieiicement  de  la  rctnlulinu  ,  II.  d«  fioraute  avait  Tait 
îusércr  parfoîff  aaii»  $e  iiouiincr,  d«a  articlea  fort 
■agc«  é»tnl*lndicat0urt  Vilitlorien  et/d  Décade  philo$o- 
phivue.  Il  a  encore  fourni  i  la  DiogruaU»  uuiveritUe  les 
article*  de  fifxe,  de  Calvin,  et  du  cuancclier  Duprat. 
Kiiiin  il  a  dnnné  une  édition  des  Maximeê  ,  avec  un 
dt«cnura  préiliuînaire  intitulé  :  Extune»  du  principe 
foiidainenlal  de»  Jdaxime»  de  La  RttckafiMicault ,  Riom  , 
1798.  Kn  rèfuniè,  M.  de  Baranle  fut  un  boninie 
éclairéf  un  citoyen  utile,  modi-tte  et  vertueux;  ma» 
déliant  de  lui-raénie ,  Mna  ambition  ,  «t  qui  n'a  paa  au 
fuire  paraître  tnut  eu  qu'il  valait. 

BARA.M'Ë  (  A«»aiB'(!LiLi.àf  Mk-P»o<t>KK  Rricikhe, 
baron  de),  pair  de  Fronce,  ne  ùRinm,  le  10  juin 
17KS.  Apres  avoir  été  élive  de  l'école  pol^tecbnique,  il 
te  dejttina  à  radntinistralion  publique ,  et  en  lit  Tap- 
pr(-nti»»a(;e  dana  le»  bureaux  de  la  prer<;ctiirc  de  son 
père ,  puis  dans  ceux  du  miniittère  de  l'inléneur.  Il 
cultivait  aussi  les  lettre»,  et,  dés  cette  époque,  il 
faisait  incercr  des  article»  dans  U  Pul>lici*1e  et  dans^  U 
Décade  ^JtUvsophque  ^  le  incilli-ur  et  le  plus  conscien- 
cieux des  recueils  pnlilique»  et  littéraires  que  la 
Fiance  ait  jamais  eus.  En  160G,  M.  de  Barante  fut 
nommé  auditeur  au  coii»eil-d\-tat,  et  apri-s  aïoir  pris 
part  pendant  quelques  mois  aux  travaux  de  la  section 
de  riiiti-rii'ur,  il  reçut  diverse»  missions  pour  l'Espa- 
gne ,  rAllemapie  et  la  Pologne.  I.^aimec  suivante ,  il 
fut  envoyé  comme  sout-pK'i'et  à  BrcsMiire ,  déparle- 
nieiit  des  Deux-Sêvri»  :  c*c»t  pendant  son  séjour  dans 
ce  département  qu'il  .*e  L'a  avec  M"*»  do  la  Rocbeja- 
quelin,  et  qu'il  travailla  à  la  rédaction  de»  Jlfni«;iri:*de 
cette  dame,  m  remarquables  par  la  simplicivé  du  stjlc 
et  par  l'intérêt  des  événements.  En  i8og,  on  le  nomma 
préfet  de  la  Vendéo.  Le  »6  novembre  do  la  ntême 
année,  Pempereur  signa  son  contrat  de  mariage  avec 
U^  '*  d'Iloudetot,  lilU-  du  comte  lieulenant-geiieral  de  ce 
nom  et  pet'te-iiile  de  il"*  d'Iloudetot,  si  célèbre  pai  son 
esprit,  sa  douceur,  et  par  ses  liaisons  avec  J.-J.  Bous- 
seau  et  Saint-Lambert.  C'est  dans  ce  temps  que  II.  de 
BarMite  publia  son  ouvrage  sur  La  liilerulmre  française 
pendant  ie  dix-hui.ii-me  ei'eclr  ,  qu'il  a^ait  composé  pour 
un  concours  ouvert  par  l'instiluL  I/autcur  n'obtint 
pas  le  prix;  nia's  les  suffrages  du  public  attestèrent 
bientôt  du  mérite  de  cet  écrit.  En  181.^  ,  il  passa  à  la 
piéfecture  de  la  Loire-Inférienre ,  et  s'j  trouva  placé 
presque  aubvitûtdans  les  circonstances  difltciles  qui  ré- 
sultèrent surcessivement  de  la  cbute  de  l'empire ,  et 
de  son  rélablinsimnit  momentané  m  il)i&.  Au  30 
mars  dr  celle  n.éme  ainit-e ,  il  maintint,  aussi  long- 
tempH  qu'il  lui  fut  pmsible,  l'ordre  public  et  l'obéis- 
sance au  gouiemcmentdu  roi,  et  il  donna  ensuite  sa 
démission  ,  déclarant  que  se»  serments  ne  lui  pcnnet- 
laieiit  pas  de  continuer  se«  fonctitm».  Trois  mots  après, 
à  la  seconde  restauration ,  Bl>  de  Barante  fut  nommé 
conseiller-d  état  et  secrétaire-général  du  inini*tére  de 
l'intérieur.  A  cette  époque,  ce  ministère  était  lem^li 
par  intérim  par  BI.  Pasquier,  gardc-dcs-sccaux ,  c»r- 
coiMtance  qui  ajoutait  à  l'importance  de»  fonctions  du 
secrétaire-géuéial.  Lorsque  le  duc  de  Ricbel'eu  et 
M.  le  comte  Decaxrs  formèrent  un  nouveau  ministère, 
M.  de  Barante  ,  a)ant  pu  avoir  Passurance  qu«  cette 
aduiiuislration  se  proposait  de  suivre  des  voies  ronsti- 
tutioniielles  et  de»  principes  de  modération  ,  n'bisita 
poiut  à  s'y  associer,  et  il  eut  le  portefeuille  de  l'in- 
térieur en  attendant  l'arrivée  de  SI.  de  \  aublaiic.  On 
le  nomma  ensuite  directeur-général  des  contributions 
indirecte».  Il  apporta  dans  cette  administration  des 
formes  plus  douces  et  plus  de  justice  que  son  prédé- 
cesseur; il  se  lit  cbérir  de  ses  subordonnés  et  citimer 
des  coDtribuabIcs.  Deux  départements,  celui  du  Puy 
de-Dûnieet  celui  de  la  Lo're-lnfèrieure ,  l'avaient  élu 
membre  de  la  cbambre  des  députes,  où  il  vola  coii- 
»iawiinenl  avec  cette  honniolile  minorité  qui  vit  /illus- 
trer dan»  son  »ein  3IM.  Ro\er-Collard  ,  Pnsquier  et  I)e 
Serres,  qui  étaient  di-jài  tes  anus  ou  qui  le  ili  vinrent.  I.e 
sS  novembre  i8i$,  il  réfuta  victorieusement  la  propos!- 
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lion  de  M-  ll^de  de  Xeuvilk ,  tendonte  è  suspendre 
rinstituLioii  des  jugea ,  et  dans  les  jours  nuTant» ,  iin- 
tanfmeul  le  «5  décembre  ,  M.  de  Barante  ,  en  qualite 
de  comm'ssaire  du  mi ,  défendit  le  budget ,  et  eut  à 
rétablir  par  de  longues  discussit>iis  toute  la  l<  |D«latioii 
des  contributions  indirertea ,  abrogea  par  un  acte  iUc- 
gal  des  ceut  jour<.  L'ordonnaure  du  ^  septeoibre  ,  «rn 
prescrivant  de  nouveau  ïàff  de  quarante  ans  pciur 
l'élection  des  députes,  rendit  M.  de  Boffutc  inétigibU- 
l^ur  les  sessions  de  1817  et  de  1S18;  mais  il  cunliuua 
a  prendre  part,  comme  commissaire  du  Roi,  qux  di»- 
cussious  de  linances.  f.e  niarécbal  Gouvioi^Saint-C>r 
l'associa  aussi  i  la  défense  de  la  loi  do  recrutemeiit, 
dont  il  avait  rédigé  la  partie  adinin'istrative ,  et  il  »>oii- 
tint  que  la  CharU:  donuait  au  B«i  le  droit  d«  nommer  ù 
tous  les  emplois  civils  ou  luilitaire*.  Pliw  tard ,  il  tl<-- 
fviidit  le  moncpnle  du  tabac,  et  parvint  à  faire  adoplet 
le  projet  de  loi  qui  ordonnait  la  tabricatton  et  la  veiili 
exclusive  de  cette  denrée  au  prolit  de  l'état.  Le  &  lua.  « 
181g  ,  11.  de  lAu-aute  fut  conipi:»  dan»  le  nombre  dts 
soixante  pairs  que  créa  le  ministère  fieMole».  Di>ti» 
cette  nouvelle  position,  il  vota«ncore  avec  les  amis  de» 
libertés  publiques.  Il  combattit aVec  succi»  la  piopoM- 
tinn  de  M.  le  marquis  Barbé-Uarbois,  qui  voulait  lAÎrr 
substituer  une  autre  peine  à  celle  de  la  denorlattoii  . 
et  dans  la  discui>5ion  du  projet  dte  loi  rtlalif  à  la  re- 
pression  des  crime»  et  délits  de  la  preMu;,  M.  de  Ba- 
rante défendit  l'article  8,  portant  que  tout  outrage  .'1 
\»  murale  publique  et  religieuee  sera  puni  d'un  einpii- 
sonnement  et  d'uni-  amende,  liais  il  eut  soin  de  tlc- 
claier  qu'il  regardait  comme  inutile  le  mot  rcUi^ivit 
que  'quelques  pair»  voulaient  voir  introduire  dans  ci-l 
article,  et  il  combattit  le  système  deceuxiiui  croyaient 
que  la  Cb;u-tc  avait  voulu,  dans  les  articles  G  et  7. 
établir  la  prééminence  de  la  religion  cbrétieune,  et  la 
déclarer  rdigion  dominonte.  Lortqu'apièi^  U  retrait»- 
de  M.  Decaxes  et  le  cbangement  de  la  loi  d'elertiuii . 
le  ministère  voulut  se  cboisir  de  nouveaux  allies,  et 
imiM-imer  à  la  marcbc  des  aflaires  une  direction  op- 
posée ,  M.  de  Barante  dut  être  éloigne  du  conseil- 
d'etal  et  de  l'administration ,  et  il  partagea,  en  elTet , 
le  sort  de  MM.  Rojer-CoUard,  Cainille-Jnrdan  et  <iui- 
sot.  On  lui  ottr'tl  en  diHlommagemcnt  l'ambassade  de 
Danemarck,  mais  il  ne  l'accepta  pas.  Depuis  eette  épo- 
que jusqu'au  moment  actuel  (juin  i83o),  sauf  le  court 
intervalle  du  ministi-re  de  M.  de  MartipMc  ,  M.  de  Ba 
rantc  s'est  associé  à  la  lutte  cointanle,  quelquefu;» 
cnurounee  de  succès  ,  que  l'opposition  a  soutenue 
contre  le»  niiiiistéies  que  nous  avons  vus  se  succéder  ; 
opposition  où  ont  ligure  MM.  le  duc  de  Broglie,  les 
comtes  l?aru.  Mole,  le  géuéral  iK-ssoles,  le  marecluil 
lîouv ion-Sainl-C>r  et  tant  d'autres,  et  qui  a  souvent 
compté  pour  alliés  les  débris  du  ministère  Ricbelieu  , 
puis  eniiii  l'illustre  auteur  du  Génie  du  cLitlianisme. 
£11  183À  et  dans  les  années  suivantes,  M.  de  Barante 
publia  son  bel  ouvrage  de  VUitt'Hte  ée$  dur»  de  Bottr- 

fogne ,  dans  Lequel  il  a  eu  pour  but  de  reproduite 
esprit  et  la  vie  des  cbroniq«es  fraiiea'se»,  à  l'éprqije 
où,  pour  la  première  fois,  la  langue  Craiieaiiie  fut 
emplo.vée  à  peindre  dans  l'bistoire  les  bomines,  It  s 
faits  et  les  passions  politiques.  Celte  bîstoire  déter- 
mina les  snllragcs  de  l'académie  rran«;aiso  eu  faveur 
de  son  auteur,  qui  en  fut  élu  membre  en  i8s8,  en 
remplacement  de  M.  le  comte  Pesèxc.  U.  de  Barante , 
qui  s'est  acquis  une  juste  célébrité  comme  admini»- 
tratcur,  comme  écrivain  ausM  élégant  que  spirituel ,  et 
enlin  comme  bomme  d'état,  a  puMîé  :  J**  De  Im  lilh- 
ratuie  françaiêe  pendant  le  dix-nuitieme  êi'ecle ,  Pari», 
1809,  1  vol.  in-8',  sans  nom  d auteur;  ouvrage  où 
l'on  remarque  des  aperçus  trt-s  beureui,  des  vues 
sages  et  pbilo»ophi^ues ,  et  une  connaissauce  appro- 
fondie  du  sujet  ;  mais  où  Ton  trouve  aussi  de»  défauS 
qui  paraissent  avoir  été  relevés  avec  justesse  par 
M.  Garât.  La  seconde  édition  est  de  1810  et  égale- 
ment anon^nte  *.  lu  troîsièoie ,  augmentée  d'une  pré- 
face, est  de  i8s9,  iii-i8-.  et  la  qiiatriènie  de  i8>^, 
iu-S'.  î  ne  réimpression  avait  eu  lieu  ii  Londres  tu 
1S14.  3*  l)e$  ifiic.e  projeta  de  rumliliilion*  puttr  m 
t'ionre,  Paris,  i8j4,  i  vol.  in-8»;  écrit  politiqu'- 
que  l'autrur  n'avait  point  destine  d  rimpres»ion ,  1 1 
qui  fut  publié  sans  son  consciiteroeut  et  en  ton  ab- 


BAR 

wmrt.  V.  é*  V«r«ate  en  wrtU  to  publication  d^ 
mH  f<c<wni«t  ^'oo  «a  irait  altéré  coaiDlétPment 
Cvm  pa^^ff*.  3*  Mumaàrtê  4»  mmimmf  4*  iMtwUj»- 
fm0*im,  F«rî»,  iRi4*  1  vol«  io-8*;  i*  Dca  rtfmaiiutM*! 
*  rcn«(AT«flhr  ,  Paria,  iSii,  i  toI.  in-««.  Cue  partie 
et  TréilMm  a  Hé  iwMnr  par  le  lilMuire  du  titre  de 
»ce»de  èdkien  ;  lu  f  crilabk ,  fort  augmetKée ,  n*B  été 
<niinf  par  Pauteur  «ju'en  16*9.  6*  Troi»f^tm  é— 
wmm  rfraRMij««ÉM,  Paris,  i8«i;  faisant  partie  de« 
cWb-d*w«iTre  àe»  tbé*trcfl  étrannert ,  etc.  ;  6*  Hi$1oir$ 
«M  émr»  ém  BMTjWfw  i»  U  maiatn  ém  Fmteiê  {  l364- 
tS77; ,  Paria,  a&a4,  i3  toI.  in-9*:  a*  rditiaM,  i»s», 
1;  ^ii.  in-ia;  «veQ  un  atlat.  Paria,  iStS,  iu-0*; 
l*«dMo«,  itt^*;  (•  édittou,  ififi.  Ou  doit  en- 
car»  i  M .  ^  Buraole ,  outre  lea  artlelca  de  la  Décade 
ft^mrpUfma  et  du  PaMtrMi»  ,  une  Wmtiea  mr  mùd»mwi- 
mette  A'*a»é  ,  toaprîai^  eo  tête  dra  Ltlin^  à«  tmtêàmint» 
iê  rOimn ,  •tr.,  rt  é»  maétmoitlU  Aifé  (i8oS)\ 
i'n.t^t^mtru  ootieea  dan«  la  Bi^grnfhU  Hni»fn4lle , 
«■are  autm  eeUra  de  BoMuct ,  de  FroiaMrt ,  de  d'Ki- 
W«  ,  cte,  ;  tmc  Xotifm  tmr  Jtlam  Citmimgkam .  imprimée 
••  tétc  du  raman  intitulé  :  itargmrit»  4*  lmé$aj  ; 
rurtide  hiatair*  émn»  VEmcyrUptéSa  m«4trH0  ,  et  uuél- 
^nra  articlra  daiM  l«  recueil  intitule  :  la  fiarae  fraa* 

BAllâCCN  A  (  lu  man|uia  de  ),  piua  oonou  mus  le 

PMnde  PKuasvBTO  CtLocia*  Batar,  est  né  au  Uréail,  et 

fut  «levé  m  Portugal ,  où  il  entra  dana  la  nuuiue  niili- 

toire  m  ^alité  d^aapirant;  il  quitta  enauite  oeierrice 

j  pour  puaacr  dan*  lea  troupes  de  terre ,  et  parvint  asset 

!  rapide uient  am  frade*  supérieurs.  Eu  i8ao,  il  oom- 
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à  Buhîa ,  et  «oulut  empêcher  la  'garnison  et 
j  le  peuple  <l«  fuira  éclater  leur  adbéaion  i  la  révolution 
'  ^i  T««uiC  é»  s'opérer  en  Portupl  :  nais  tous  ses  etTort* 
hn<pnt  iaotites ,  les  troupes  tirèrent  sur  lui ,  et  il  ne 
dnt  sm  sulut  qu'à  la  bnte.  Bi«nt6(  conraincu  que  le 
para  conatitutimmel  l'eptportrrait  infailliblement,  il 
cWrrhu  i  m  réconcilier  avec  lui  ;  mais  dévoré  d'am- 
bÛMb  ,  «t  uo'WTiAsant  une  bain*  irréeonciliable  contre 
ta  ^èrr-fmtm ,  il  ebercba  i  engafter  les  cbrfs  du  parti 
i  peorlamur  15i»dépendauc«  du  Brésil ,  mais  9U  vain  , 
car  è  cette  époque  riuflurnca  des  Portugais  était  la 
plœ  puisante  è  Babia,  et  les  créoles  mêmes  n'étaient 
««e*r«  ercupéa  un*  dira  moyens  d'a»urer  la  liberté 
émoi  «la  ètasent  redevables  à  la  révolution  eomn>encee 
à  porto  et  teminée  i  Lisbonne.  M.  Caldeira  Brant 
mâtta  alors  l«  Brésil,  vint  en  Eunwe,  et  résida  à 
Lijwdira  et  à  Paris,  en  attendant  rc^losiou  qu*il  pré- 
voyait un  Brèail,  et  è  laquelle  il  contribua  de  tous 
SCS  ntmymn»  eu  (iavoriaaitt ,  par  ses  inlrif[ues  à  Londres , 
Ir  prafvft  dm  séparation  du  Brésil ,  projet  conçu  par  la 
f—niUs  4ro  Ao<fa«da  (  r*j0t  ce  nom  ),  dans  la  province 
4*  Su'ut-PauL  Aussit&t  qu*il  apprit  la  résolution  de 
dauB  Pedro  de  se  Caire  proclamer  empereur  du  Brésil , 
i  «^  rendit ,  et  fut  arcucilU  avec  la  plus  grand*  bveur 
pur  le  noeivean  monarque ,  qui  le  combla  de  bienfaits, 
le  créa  d'abord  vicomte ,  «t  plus  tard  marquis  de  Bar- 
bucawa.  En  iStS,  il  rumjplissait  i  Londres  les  fonc* 
tiuns  d'upcnt  toléré,  maM  non  accrédité  près  cette 
eow,  et,  après  avoir  contracté  un  emprunt  pour  le 
compta  du  gouvernement  brésilien,  il  retourna  eo 
Am4vqao  ;  il  y  fut  employé  dans  les  cemmandemento 
wJftaires,  et  fit  une  campagne  malheureuse  au  qualité 
d«  gBsxvai  m  cbef  de  Tarmée  brésilienne  contre  les 
tmcn  dea  patriotes  de  la  rive  orientale  de  la  Plata. 
Rappelé  à  Riu  Janeiro,  il  n*a  plus  été  auiplojé  que 
\  dana  la  diplomatie ,  et  a  été  rbargé  de  plusieurs  mis- 
t  sioos  cooMeoticUes  i  Luudres  et  à  Vienne.  Avant ,  en 
stif ,  acoompagoé  la  )euu*  reine  de  Portugal,  doua 
Maria  II,  qua  son  pér*  envoyait  en  Europe  pour  se 
eatdustcr  aus  ▼«us  d«  l'entpereur  d'Autriche  et  du 
cainiMt  britauniqu* ,  I*  maruuis  de  Barbacena  apprit 
i  Cîbraltar,  oé  la  frégate  bréailienne  sur  laquelle  il -se 
le  eus  ait  rcÛrba,  qn«  dom  Miguel,  au  lieu  d'obéir  à 
•ma  Creru  et  de  gouverner  I*  Portugal  en  qualité  de 
ilpBl ,  m  ifiapoaait  i  uaurper  le  trôn* ,  et  que  cette 
CMuduit*  avait  atcité  le  mécontentement  g<tiéral  et 
fait  ertatvr  i  Porto  un*  insurrection  en  faveur  d«  la 
Maria.  Il   trouva  à  Gilbrahar  un   égent 


cida  sur-le<champ;  mais  biantAt  le  mauvais  Mccés  da 
ISitsurrection  de  Porto,  et  la  conduite  it»coucevabla 
du  gouvemetneut  bfitanniqu*  A  Tégard  d*  la  rein* 
légitime,  et  Tappui  réel  oue  retta  puissance  parait 
ateîr  donné  à  l'usurpateur  de  sa  couronna ,  forcrreiit 
le  marquia  de  Barbaoena  A  eutamer  avec  lord  Aber- 
deen  une  corraspondauce  dans  laquelle  il  s'est  en  vain 
efforcé  d'oblen'r  l'an^ui  de  TAngleterr*  an  fsveur  de 
la  reine  légitime  de  PoAugal,  ou  du  moins  la  pins 
stricte  neutralité  de  la  part  de  l'Angletarr* ,  et  l'aban- 
don du  projet  iniqu*  de  faire  consentir  dom  Pedro 
au  mariage  de  sa  lUl*  avec  dom  MigueL  (iatta  cor- 
respondance ,  qui  sera  m  {our  publiée  ,  parait  devoir 
porter  atteinte  i  Tbonneur  du  ministère  britauuique. 
Lord  Aberdeen  a  poussé  Toubli  des  convenances  au 

Coint  de  rrfmer  «e  reconnaître  au  marquis  d*  Bar- 
acrna  un  caructèr*  diplomatique ,  et  d'employer  en- 
vers lui  un  ton  de  menace ,  bien  qua  peu  de  iours  au- 
naravMit  il  eût  proposé  i  ce  fondé  de  pouvoirs  de  dom 
Pedro  une  négociation  relative  è  rarrangement  dé- 
finitif des  dinîrends  antre  cet  empereur  et  sou  frère 
dom  Miguel.  Au  mois  d'août  iSaj ,  le  marquis  de  Bar> 
bacena,  d'après  les  ordres  de  son  souverain,  s'cm» 
barqua  sur  une  fréaate  brésilienne  avec  la  jeun*  raina 
de  Portugal ,  qu'il  ramena  à  Rio-Janeiro.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée ,  il  fut  nonuné  ministre  des  finances. 


è  par  la  légation  brésilimna  i  Londres  en  Ten- 
A  conduire  dotia  Maria  en  Angl*terr*,';  il  s'y  dé- 


Avant  son  départ  d'AngUtcrre ,  il  s'était  rendu  A  Pa- 
ri* ,  et  avait  pris  part  aui  négociations  relatives  au 
mariage  de  l'empereur  dom  Padro  avec  la  lUlc  du 
prince  de  Leucbtemberg. 

BARBABOUX  (Cfl«stts-Osi),  né  A  Marseille  le  16 
aoât  174  s  .  fib  da  Charles4ean-Maric  Barbarouz ,  dé- 
puté A  la  ronvcntion  nationale,  l'un  des  vingt-deux 
proscrits  an  &t  mai.  Il  fit  ses  premières  études  au  pry- 
laitce  f rentrais  de  Paris  (collège  de  Louis-le.<M'and  ) , 
où  se  trouvaient  réunis ,  sous  la  république  ooMuiaire, 
une  Coule  de  jeunes  ge«u  dont  les  noms  rappelaient 
toutes  les  époques  de  la  gloire  nationale.  Il  termina 
ses  claaaes  au  lyrée  de  Marseille,  dout  il  fut  un  des 
fondateurs ,  et  passa  de  lA  A  l'école  de  droit  d'Aix  en 
Provence.  La  prynière  restauratien  le  surprit  au  mo- 
ment où  il  finissait  ses  études.  Nommé  dans  les  cent 
jours,  mi  parquet  de  Marseille,  il  n'occupa  cependant 
pohit  ce  pos  c.  Après  la  seconde  restauruliou ,  il  con- 
sacra quelque  temps  A  se  former  aux  babitiMles  du 
barreau  ,  dans  l'étude  de  M'  Thomas,  avocat  A  Mar- 
seille, et  vint  se  fixer  près  la  cour  rojale  de  Nlmea, 
ou ,  dès  son  début ,  il  eut  A  lutter  avec  loa  auteurs 
des  troubles  de  cette  ville  en  i8i(.  Lorsde  la  fameuse 
pétition  de  M.  MadierMonljau  A  la  chambre,  M.  Barba* 
roux  en  rédigea  une  autre  au  nom  de  quiuie  lamilles 
de  Mnies ,  qui  toutes  avaient  en  quelqu'un  de  leuf* 
membres  massacrés  en  juillet  181&,  et  uans  lesuuelles 
le  défaut  de  constatation  de  cm  décès  suspendait  l'axer- 
dce  des  droits  civils  pour  des  veuves,  dea  mineurs , 
des  héiitiers.  Otto  pétition  n*  fut  pm  discutée  A  la 
chambre  elle  aurait  peut-être  valu  quelque  réputa- 
tion A  sou  auteur  ;  elle  fut  imprimée  dans  la  BiUia- 
Iki^tia  kiêtoriqu* ,  et  elle  alla  s'ensevelir  dans  les  car- 
tons de  M.  de  Serres ,  alors  ministre  de  la  justice.  Le 
résultat  le  plus  positif  qu'elle  eut  fut  d'entourer  son 
auteur  de  baiues  plus  actives.  Attaqué  deux  fois 
la  nuit,  exoosé  sans  cesse  A  une  lutte  de  partis 
pour  laquelle  aeu  caractère  franc ,  mais  doux  ,  est 

r>u  fait,  M.  Barbaroux  résolut d'allrr  chercher  le  rt'pos 
Pari».  LA  il  cultiva  les  lettres ,  et  se  livra  aux  études 
indnitrielles.  Il  écrivit  dans  le  PrwfitrlMir.  dans  VEm- 
eyrhpiféU  modem*.  En  iSs^,  il  publia  Un  lléammé  éa 
t'UÏMUHrt  de*  ÉimUOnU  4'Amérùiu*  ,  dédié  au  général 
Lafayettc ,  uni  eut  quatre  éditions.  Lors  du  voyac*  na- 
tional de  ce  dem  er  aux  ElatMJnis,  H. Barbaroux  donna 
un  Ai*t0rif  M  4ê  rt  vojmga ,  de  société  avec  M.  Lar- 
dier,  honmie  de  lettres ,  son  ami.  Ce  fut  aussi  avec  re 
littérateur  qu'il  compoaa  en  six  semaines  les  Uémoir*» 
4'uH  9erg*it1  ;  c'est  le  premier  de  ces  nombreux  pseu- 
donymes qui  depins  ont  inondé  la  littérature.  Cenii-oi 
révélait  quelques  faits  curieux  qui  jusqu'alors  étaient' 
demeurés  ignorés  ;  il  hit  traduit  en  anglais  et  en  aile* 
mand.  Depuis  lors  M.  Barbaroux  a  concouru  A  diverses 
publications,  et  a  éci^t  dans  les  jontnaux  constitution- 
nels. Il  s'occupe  mainlanant  d\me  histoire  de  la  révo- 
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lutson ,  qui  sera  d'autaut  plus  curiiusc  que  loo  auteur, 
(•tiitiicr  avec  celle  àpoquo ,  a  eu  occa>'.un  de  >oir  de 
près  presque  tous  les  bommet  eacore  TiraiiU  qui  y  oui 
pris  part,  et  qu''il  a  coouu  la  plupart  de  ceux  morts  de- 
puis vingt  aiis.  M.  Itarbarout  aciicor*  publié,  en  iSat, 
la  «ecoude  partie  de*  mèmaires  do  s oii  perc ,  duut  le 
manuscrit  avait  étr  sauvé  avec  celui  des  Œurr«$  d« 
mûdame  Htiland ,  par  feu  Rose  de  l'Institut.  Rose  les 
atail  cachet  dans  le  creui  dhiii  vieux  chèue,  dans  la 
forêt  de  Moutraoroucj,  d'où  il  les  tira  à  aoa  retour  d''un 
voyage  eu  Amérique.  Une  ordonuauce  du  rut  ^  du  3i 
août  iS3o,  a  uomme  M.  Barbaroux  procurcur-géuéral 
à  la  cour  roj aie  de  Pondirbéry. 

BARBE  DE  MABBOIS  (  Uiiaici),  frère  du  pair  de 
France,  président  de  la  cour  rojale  de  Tlle  de  Fiance, 
premier  présideat  de  la  cour  des  comptes,  était  prési- 
dent de  rassemblée  coloniale,  en  1797,  quand  les 
agent»  du  directoire  ,  Vacot  et  Buniel,  arrivèrent  dans 
la  colonie.  Leur  mission  eluit  temblalilc  à  celle  des 
autres  commissaire»  qui  avaient  porte  la  déaolalioo 
dans  Saint-Domingue.  L^agitaliou  fut  au  conble. 
L'a'i^embléc  coloniale  te  concerta  avec  le  gouverneur- 
général  Malartic  et  avec  le  contre-amiial  Setco>.  lie 
concert  entre  des  bommes  de  courage  et  d'une  grande 
canacilc  Muva  la  colonie.  Il  fut  résolu  qu'on  déporte- 
tait  les  agent*  a  Manille.  L'aite  de  leur  eipulsion, 
Mpié  par  loua  les  babitaulti  et  par  M.  Barbé  de 
Marbot» ,  leur  fut  uotilié  au  nom  de  ra!<»emblec  colo- 
niale :  mais  eu  mer  les  agents  persuadèrent  à  l'équi- 
page du  AfiNm'iiu  de  les  ramener  en  France  ,  au  lieu  de 
les  transporter  à  Manille.  M.  Barbé  de  Marbois  pre/i- 
dajt  la  cour  d'appel  de  Tllc  de  France,  lorsqu'à  la  lin 
de  1810 Its  Anglais  s'emparèrent  do  citle  colonie,  il 
te  disposait  à  cesser  ses  fonctions  de  président  sous 
celte  nouvelle  dom'uialion,  quand  il  fui  retenu  par  les 
vo'ux  de  sa  compagnie  et  les  instances  des  habiunis. 
Il  )  est  mort,  le  4  février  i8ôo,  dans  un  âge  très 
avance ,  après  soixante  ans  de  sciour  dans  celte  ite  ,  où 
il  a  laÏMé  les  plus  honorables  souvenirs.  Une  notice 
necru!ogit|ue  nur  la  vie  de  ce  magistrat  se  trouve  dain. 
la  Gaielie  dt  l'île  de  Franc»  ,  d«  L'ori-Louts,  8  février 
i83o. 

nART)OZZI.  FoyetBk%oout. 

BARM  (CâKiLLK),  savant  compoaiteur  et  habile 
violoncelliste,  est  né  à  Cûme,  le  18  janvier  17C1.  A 
qualone  ans,  il  commcm^a  Tétudu  du  tioloncelle, 
sous  la  direction  de  son  grand-pcre ,  l><ivid  Rou- 
chclti.  Il  reçut  ensuite  des  leçons  de  Joseph  Gadgi, 
cbauoiue  de  la  cathédrale  de  Cômc.  11  quitta  sou 
pa\t  à  l'âge  devingt-six  ans,  et  vint  remplacer  le 
secoud  violoncelle  au  grand  théûlre  de  Milan.  II 
re»i,a  treite  ans  dans  cette  ville  ,  dont  huit  chez  le 
comte  Inibonati ,  protecteur  éclairé  des  ttrtistes.  Après 
la  mort  du  premier  violoncelle,  arrivée  en  1791,  il 
joua  le  «!<(•>  ^u  grand  thitre  de  la  Scala.  Eu  1799, 
•  1  étudia  la  composition  sous  Ambrosio  Uinoïa.  Il  se  lit 
cntnialtre  eu  Itdlie  p^r  quelques  quatuors,  et  prit  le 
parti  de  venir  à  Paris ,  où  il  s'e*l  Tue  depuis  iSoa.  En 
i8u5,  il  donna  un  concert  au  tlieutrr  (jUmpique,  et 
joua  avec  succès  un  concerto  de  violuucclle  du  sa 
composition.  Il  a  publié  trois  œuvres  de  quatuor  pour 
tiolous,  olto  et  violoncelle  :  le  premier  eA  dedic  au 
prince  de  la  Paix,  et  le  second  à  M™*  Larcher,  ctlèbre 
violoniste;  six  trio  pour  violou  ,  alto  et  violoncelle  , 
dediè»  à  sou  éb-ve  M.  FayoUe  ;  si\  duo  pour  violon  et 
violoncelle  ,  dédies  au  même  ;  deux  thèmes  d'airs  ita- 
liens, avec  variations,  pour  violon  et  >ioloncelle;  six 
romances  Irançaiscs:  douze  ariettes  italiennes,  dediee» 
à  M"*  Leiioble  et  à  M"*  Lefivre  ;  quatre  ariettes  ita- 
liennes, dédiées  à  M"*'  Rouzi  de  Begnis  ;  scène  et 
duo,  paroles  de  Métastase,  dt-<lies  à  M""  Blangiui: 
huit  nocturnes  en  canons,  a  deux  voix,  dédiés  ik  Ferd. 
Paè'r,  (t  cutiii  huit  nocturnes  à  deux  voix,  dédies  à 
Cheruliini.  3f.  Barui  a  eu  manuscrit  onze  quatuors 
pour  d»u\  violons ,  alto  et  basse  ;  quatre  concerto  de 
viobmcelle,  dont  deux,  exérutés  par  lui  dans  les  con- 
certs ,  ont  été  tris  applaudi»  \  et ,  en  musique  i«-li- 
gii-use ,  un  Kyrie  et  un  Gloria ,  à  quatre  voix ,  avec 
accouipaguuHient  de  piano. 

BARON  (  PiEaaa-AuJiu  )  ,  ingénieur  et  botaniste  , 
né  à  Castelnau  -  Moutratier  ,   département   du    Lot , 


BAR 

en  17^4.  Il  perdit  aon  pire  à  l'A^  de  quatre  ans. 
Ses  autres  parents  l'envoyèrent  faire  se*  étude»  au 
collège  de  Cahors.  Il  y  montra  uo  goût  décidé  pour  le 
dessin  ,  et  nul  pcuchant  pour  la  prêtrise  i  laquelle  un 
le  destinaïL  Trompés  dans  leur  attente,  et  la  modicité 
de  »on  patrimoine  ne  leur  permettant  pas  de  le  laîsM-r 
»'aduniii-r  plu»  long-temps  a  des  études  suivies  ,  il*  lui 

f>crr>uB(lereut  qu'il  devait  aller  chercher  fortune  dan» 
es  colonies.  Un  officier  françaia  ,  qui  servait  daita  l«» 
troupes  américaines  ,  se  chargea  de  le  conduire    au 
CapFrant^ais ,  où  son  régiment  était  eu   paniiaon  ,    rt 
lui  promit  de  le  placer  très  avantageusement.  Arrive* 
au  (iap  ,  cet  oiTicier ,  ayant  appris  que  sa  femme  avail 
changé  de  résidence  ,  partit  pour  aller  la   refoiudre 
sans  en  prèven'ir  son  protégé ,  qui  o^avait  que  acix.e 
ans-    l'rappé   comme   d'un    coup   de   foudre    par   uii 
abandon   si    inopiné,    ne    sachant  que   devenir,    le 
jeune  Baron  chercha  à  se  placer  dans  quelque  Lal»î ta- 
lion autour  de  la  ville.  Le  hasard  le  conduisit  chea  uu 
ancien  ingénieur  retiré  du  service  ,   qui    l'accueillit 
avec  boule.   Il  trouva  là  des  hvres  ,  des  instrumenta  , 
des  plans,  des  cartes  géographiques  «  cl  se  livra  avec 
passion  à  l'étude   des   malliematiques  et  du    dessin. 
i)iri(.'e  par  les  soins  de  sou  bienfaiteur,  U  se  trouva, 
pl«ic^   au  bout   de  deux  ans,  en  qualité  de   dessina- 
teur, au  bureau  du  génie  du  Cap-Francaia.  Il  s'y   lit 
reniarqupi  par  rexacliludeet  la  célérité, de  son  travail, 
et  lui  au5>it»l  employé  par  le  comte  d'Emcr},  gouver- 
neur-général de  la  colonie.  Quelque  temps  après  il  fut 
choisi  par  le  comte  de  Choiseul  et  don  Garcisse  ,  coiu- 
mt!>sair<-s  nommés  par  les  roun»  de  France  et  d'Espague 
pour  Iracef  la  froi.tit  r«:  entre  la  partie  Crani;aiae  ci  la 
partie  espagnole  d)*  Sui  n  l-L)omiugue,  pour  lev  aider  dans 
cette  opération.  (!c  travail  dura  un  an ,  et  il  fut  reconi- 
peiuè  du  aile  av.  c  lequel  il  l'exécuta  par  la  place  d'ar- 
ptnteur  particulier  du  Cap,  qui  lui  fut  adjugée  eu  1780. 
Il  conçut  itiure  l  i<!èede  la  l'ormation  d'une  carte  géné- 
rale et  cadastrale  de  Saint-Domingue  ,  i  laquelle  il  a 
travaille  à  diverses  reprises  pendant  vingt  ans,  et  il  l'a- 
cheva sou»  rautnrisalion  du  gouveniement.  En  178Ô,  il 
fut  appelé  à  faire  partie  du   renie  dc$  ptillad»:lphc»  . 
académie  établie  sous  ce  nom  à  Saint-Domingue  ,  et 
en  17SS  il  fut  nommé  par  le  gouvernement,  arpen- 
teur principal  de   la   colonie.   U  publia  co   1790   le 
prospectus    d'un    ouvrage    statistique    sur  Saint- I>o- 
mingue ,  faisant  suite    à  la  carte   générale.   Ce  pro- 
spectus fut  impiimê  au  Cap-Fran<;ais.  La  révolution 
de  Saint-Domingue  l'ayant  forcé  do  suspendre  ses  tra- 
vaux pour  concourir  à  la  défense  de  la  colonie  ,  il  fut 
nommé  ,  le   i4  septembre  1791  ,  par  le  général  Blau- 
cbelaiide,  ingénieur  en  chef  de   Tarmée  destinée  i 
combattre  les  indigènes  révoltés.  Ses  concitoyens  lui 
avaient  déjà  donné  une  marque  de  leur  estime  ,  eu  le 
nommant  membre  de  Tameniblee  provinciale  du  nord  ; 
les  principes  i>olitJques  qu'il  annoii(;a  dans  cette  asaeni- 
blée ,  tendant  à  reun'tr  tous  les  colons  avec  tous  le« 
hommes  libres  ,  dans  rinterèt  de  la  défense  du  paya, 
lui  atlircrent  des  persécution»  de  la  part  de  ceux  qui 
ne  cherchaient  qu'à  prolonger  h»  troubles.  Il  s^étaLlil 
à  ce  sujet  des  discussion»  polémiques ,  où  il  ligura  , 
soit  dans  la  Gaicttu   du  Cap .  dont  il  fut  le  principal 
rédacteur  pendant  1701 ,  soit  dans  des  opuscules  sépa- 
rés ,  publics  sous  dillèrenlB  titre».  Revenu  en  Fraiic«i 
en   179^  ,   après  avoir  perdu   toute  la   foitune  qu'il 
niait  si  péniblement  acquise,  il  concourut  pour  une 
place  de  professeur  d'bîiitoiri'  naturelle  à  l'école  «en- 
truie  du  département  du  Lot ,  qui  lui  fut  adjugée  par 
le  jurj  d'iiislruction.  Le  ministre  ayant  cointu  dans  la 
suite  le  projet  d'un  cadastre    gênerai  de  la  France.- , 
l'appela  au  sein  de  la   comuùsaion  ,  pour  y  délibert-t 
sur  ce  sujet.  Il  fut  nomme  succesMiement  ingt*u:cur< 
vénticateur  du  cadastre  dans  le»  départements  du  Lot, 
du  Tarn-<:l-Garo(uie  et  de  1;  Haute- \  irone.  M.  Baron  a 
exécuté  dan»  ces  conliv es  des  travaux  considéi  ables,  qui 
lui  méritèrent  l'approbation  du  guuvt-mcnieiit,  et  il  fui 
cite  dans  le  rapport  geuét al  sur  les  travaux  exécutés, 
comme  le  gcumetre  (jui  avait  mis  le  plus  de  perfection 
dans  ses  ouvrages,  l.'ttl  pendant  son  séjour  a  Uohtwu- 
ban  ,  en  1809  .  qu'il   fut  nomme  membre  de  la  claj«e 
de»  sciences  de  racadeniic  du  départeoKut  de  Tarn- 
vl-Garoniie.  Admis  à  la  retraita  eu   i8i4,  il  s'occupa 
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fmt  rnsjlf  titr  f«  tdtatti^te  ;  et  pabHa  «n  iSi3  ,  la 
FUtê  4e»  i  pmrtpmentt  mtitMjnoux  d»  la  Franf*  ,  et 
w/tfmmmt  et  c.  toi  dm  Ten-€t-Gv'm$M  ,  Mrnitau- 
1  »©L  ii»-8».  \A>f%  de  la  rvcoanaÏMancc  At  Tiiidè- 
:«  «le  la  rfpubltque  d^aiti  par  le  leraveme- 
■RBi  fraa<-ais ,  et  de  llndenitiité  accordée  ain  colon* , 
f«  4rmi«T»  «ml  eu  recoun  à  la  carte  géufraie  de  ce 
f*}*t  énm.  ft  «A  pofaeMcur  «  pour  conytaler  lotira 
drâil!»,  \m*  rxtraita  de  cette  carte  qiril  a  dt'ÏTté^, 
**iBi  f»  !■  rommiaaion  do  liquidation  ,  ont  été  , 
peut  la  plapart  des  conma ,  le  seul  litre  quils  ont  pu 
poor  prouTcr  la  iuatice  dt  leurs  réclama- 


it AXOX  DE  MONTBEL.  Fd^tf t  Mo^tran. ,  ta  Sup- 


ftJUH^Bm  (  Jo«Cf«I>&nB  ) ,  génial  de  bn>ade  , 
Mifuit,  le  ft  fuœ  17S7,  i  Antibea,  département  du 
^  ar.  n  entra  jeune  dans  la  carrière  des  arme* ,  et  fut 
FtltuaBt  au  74*  rèfciment  de  li|;ne  le  iSarptembre 
1791.  Le  17  fuin  i79t,  il  obtint  la  rroia  de  Saint- 
Uians  et  fat  nommé  cap'taine'an  7*  récîment  le  «6  atril 
iTfi,  adfodant-géiiéral-lieutenant-coioncl  le  3  K-p- 
tri^vc  17^5,  et  colonel  le  3  ferrier  1796.  11  fit  art-c 
£itR<rtMa  lei«  première*  canipagneB  de  la  rérolution. 
E»f&né  à  riarôiée  de  Sa'nt-Doniinfcue ,  il  fut  promu 
H  frsjr  àr  fréncral  de  brigade ,  le  s  A  f^rm'nal  an  10, 
f*-  •'fén^  du  gvtiéral  I^clerr.  En  1808 ,  il  cnnimaiidait 
SaÏBt'IkinHvpue  tonque  le*  révolté»  ,  qui  araieut  mis 
*r  drroute ,  dans  lr«  plaines  de  Se jbo  ,  six  cent» 
luaits  a«s  ordres  de  Ferrand ,  Toulureot  s>mparcr  de 
«etir  pbcv.  I^  famiioo ,  que  la  mort  de  ce  dernier 
f^Brra!  arât  découragcée,  n'arait  plus  que  pourqua- 
ra«lc-ciiw)  \om%  de  TÏTres,  et  ne  pouvait,  par  mite  d'un 
■m-t<ai  au,  retirer  aucune  renource  de*  Élals-Cnis.  l>e 
fte,  les  bàtimeuta  anglais  interceptaient  )usqu'aii 
(MiWre  rmot  «  tandis  que  d\in  autre  côté  ils  Tavori- 
utem  Ira  însurj^  par  tous  les  moyens  qui  étaient  en 
irw  pmnrotr.  Le  jcéttéral  Barbier  ne  se  laissa  pas  irili- 
— i^drrpar  tant  d'obstacles;  tl  prit  toutes  les  mrmres 
tnmtùtr%  pour  rt'«tster  aux  efforts  de  IVunemi.  Sc- 
iméf  par  le  colonel  Auaamac ,  les  chefs  de  bataillon 
TkKSMO  du  &*,  Portier  du  89*,  Rrpussard  de  la  lé- 
poB  ciAfinâal« ,  CoCtrnet ,  Biilté  et  beaucoup  d^autres 
~  ■  tl  repouftp*  constamment  li's  attaques  des 

Espa^nob,  depu»  le  17  noTeotbre  1808  que  le  leénéial 
Sasrbrx  lui  fit  la  sommation  de  se  rendre  ,  jusqu'au  7 
)Rr9K  swvaot  t  époque  à  laquelle  le  manque  alisolu  de 
Ttm»,  rnnpoasibiHié  de  s'en  procurer,  et  la  faiblesse 
^  te  girniaon ,  la  fcwcèretit  à  capituler.  Rentré  eu 
PraDce  «  en  î«irier  iSio,  le  général  Barquier  fut  con- 
firme, le  «4  avril,  dans  sou  frade,  nommé,  lo  si 
iav».  irommandant  du  département  de  PAmo,  et  che- 
n&r  de  la  !«*£'<>«  d'honneur  le  \U  aoOt.  Il  ronnnaii- 
èirA  te  département  de  lX)mbrone  lorsquMI  fut  em- 
|ii*ené,  le  i*«  septembre  i8n  ,  au  corp»  d*obserration 
ée  niâfie  aBétidionalc.  11  fit  encore  les  campagnes  de 
t  i?i4  ,  et  fut  mis  i  la  retraite  par  décision  du 
girpSrmbre  i9i5. 
l\BRILLON  i  Jr»^-Jo»tew-F«»neois- Air^Annss), 
'9»riani .  député  à  la  chambre  dei  cent  jour* ,  né 
■tTt  l'f.t  k  Serrea,  département  des  Fîautes- Mpes, 
temtUe  calviniste.  Il  lit  A  BsTonnc  ses  premières 
T^wlr».  Ic«  acheva  dans  sa  famille,  et,  en  178s,  il 
*e»ban|na  pour  le  cap  Français.  Là  ,  son  tèlt* ,  ses 
ciirai*,  sa  boone  conduite  lui  valurent ,  à  vingt  ans, 
la  cae4aucc  de  la  famille  de  M.  d'A naïade  ,  l'un  dt-s 
plas  f idkes  plairleurs  do  l'ilr.  Deux  ans  apr«-s,  il  obtint 
^m  â«tre«t  daua  la  maison  Uuges  et  Paj:a9e.  Bientôt 
M.  Barrflloii  employa  les  fonds  que  lui  aTaieiit  pmcu- 
n%  son  travail  et  ses  économies  à  l'acquisition  de 
r^httatâro  Pilatte,  qu'il  fit  de  moitié  avec  H.  (las- 
♦aw:.  A  rorganisatioH  du  régime  républicain  dans. 
Sa^riotnmpie,  il  fut  nommé  drpute  à  rassemblée 
de  Sa'nt-Uarc  I^  parti  anti-national,  qiji  voulnj^ 
ire  la  eoloaie  sous  le  )ou(;  de  P Angleterre ,  trouva 
fa  lui  ta«  antagooiste  d'autant  plus  redoutable  que 
taul»  son  élaquenca  était  dans  son  c«ur.  Bientôt  los 
csrtav«s  se  révoltèrent  ;  les  Anglais ,  qui  soufflaient 
dsHs  le*  deux  mundes  le  feu  de  nos  guerres  civiles , 
«^iS^arent  cette  révolte  par  des  moyens  que  l'Iiis- 
tftfv   ne  connaît  pas  bien  encore,  et  IMIa  rnUère 
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fut  couverte  de  sang  et  de  ruines.  Dan»  ce»  graves 
criijontture» ,  M.  Barrillon  fui  nommé  commandent 
du  quartier  de  Plaisance;  il  attaqua  avec  trois  coni* 
homm'i  une  armée  de  vingt  nnllc  nnir» ,  et  Li 
barri  )a  pondant  six  moi».  Te  digne  citovou,  qui 
n'avait  jusqno-lji  «or^i  ra  patrie  que  far  «on  nidu»lrie, 
se  trouvât  tout  à  coup  l'un  dos  plu»  habiles  capitaine  1 
armés  pour  ♦a  «lofenso.  Il  repoussa  lo»  nogro» ,  tl  piir- 
vint  à  lo»  rojotor  hors  <Io»  limitrs  de  son  arr<  ndisso- 
ment.  Dao»  un  dis  combat»  qu'il  leur  livra,  il  fut 
atteint  Junc  balle  au  bras  droit.  Forcé  de  qiiittrr  un 
pa^soù  il  no  Imutait  pas  la  tranqniUilé  que  mu  cou- 
rage avait  of*»)*-  de  lui  a«!.uror,  il  r«  f  "nt  on  Franco,  «c 
trouva  au  mogc  do  l.jon,  qu'il  dofindil  onnlro  In  ccn- 
vontion,  et  «c  relira  dars  lo»  IIai»lo»Alro«  «  la  («n  du 
«iogo.  Il  j  rr  *'a  taclw  pondant  le  ropio  tfe»  t«rirri»t<»; 
mai»,  on  1795  ,  il  v'nl  m-  lixor  à  IVr'» ,  où  il  j  ifablit  I 
une  mai»<>n  de  banque.  Le  diroftoiio  axant  cm. ni  j 
ou  fi-int  de  cnncfvxr  le  pr'jot  d'imo  doscoitte  eu 
Angleterre,  M.  Bjtril'.-in  futiltpulf  pr«s  do  lui,  par  j 
la  commune  do  Pari»  pour  onnoncor  nu  gou»orno. 
mont  l'ouveiluro  d'nn  oînprnnt  do»i!no  ■  farilitor  r<tto 
ontroprise.  Lors  de  la  nrpfuro  du  tta'lo  d'Amitn», 
en  i8o3,  de»  spoculotiof.»  cnii»idtral»los  k-  forooronl' 
do  sufpendro  »«  «  p  aîomont».  Copotidant ,  loin  d'intilir 
rox«  itiplo  qu'on  a  -^uivi  «i  scrupnlonsontonl  dopuig, 
et  que  montraient  alor»  e!Troi)lén>enl  tant  de  né- 
gociant»,  do  banquiors,  d'aponls  de  conunerco,  il 
se  refusa  i  toutes  les  propositions  q^i'on  lui  lit,  ne 
voulut  accepter  aucune  ronii^o,  et  paya,  au  bout 
de  quatre  moi»,  tou»  *c»  cri'ancior» ,  on  capital  cl  ifito- 
rét».  Kn  18t.; ,  il  tendit  à  la  »illo  do  Pari»  le  même 
service  qu'il  avait,  rendu  ik  Saint-Domingue  vingt 
ans  aupai  avant,  t.anilainc  d'une  compagn'o  do  la 
garde  nationale  pariMoutio ,  il  se  diiitinfnio  par  un 
trait  de  couragi*  et  d'bumanifé  que  lo»  jouniauv  du  ! 
temps  ont  célébré,  et  qtii  est  allé  s'engloutir  dans  In 
foule  de  tant  de  trait»  héroïque»  de  cette  {poqiiO.  Lo  ; 
3oniar9,  qnalr»*  cent»  hommes  dosa  légion,  parmi  J 
lofqucl»  se  trouvait  sa  compagnie,  »c  batla'enl  depuis 
quatre  heures  du   malin  contre  lo»  divisions  ru.«*e»  et 

Srus»,ioune»  qui  attaquèrent  le»  barrloro»  du  Roulo  ot  ' 
e  lÉtoile.  \tM  lo»  qualro  hourosdu  «oir,  doux  aides-  1 
de-camp  du  général  en  chef  vinrent  annoncer  l'ar-  \ 
mirtice  conrlu  sur  la  butte  ('haumont,  sanj  né»Ti-  ! 
moins  apporter  lo»  ordres  exigé»  dan»  niio  pareille  ! 
circonstance.  M.  Barrillon  ,  jtigoant  dès  lor»  que  le  ' 
sang  français  coulait  inutilement,  cmnt  au  camp  en-  | 
ncmi ,  acoompapié  d'un  tambour  nui  battait  lo  r«pp<'l,  I 
travorsanl  les  boulots  et  la  mitra<llo,  pour  por»»T  la  \ 
nouvelle  de  cet  armistice.  N'étant  onoor«-  qu'à  c«.*nt  pus  i 
de»  siens ,  il  fut  entouré  par  une  bande  de  or*aquos  | 
qui  lo  laissèrent  bientôt  libre,  mais  au  milieu  t^o»-  | 
quels  il  courut  les  plu»  graml»  dang*  rs.  H  parv'nt  oi-liii  j 
à  Nouilly,  et  son  d»vonomont  roout  «a  récomponw.  Le  j 
gonoral  russe  donna  sur-le-cl.aoïp  do»  ordn  »,  ot  le  t 
tou  cejsa  sur  toute  la   lipiio,    Cop-iMlniit   00    no   fut  ' 

au'à  la  lin  de  i8i4  qu'on  noonua  .M.  Horrillon  d'of 
o  bataillon  de  la  gardo  natiori.-il>-.  Kn  i8«5,  lo  c«>l-  ' 
lége  éloclorçl  do  r.irrondisscmont  de  (îap  lo  porta  ; 
à  la  chambre  dos  cent  Jour».  H  \  li^nsh  vm  allaoiie-  | 
mont  aux  véritables  principe»  conMîtutionnoh.  (iot 
cxcollont  citoyen  ,  négociant  habilo  auL-int  qu'intipr^,  J 
ami  de  riumtanilé,  modole  do»  virln»  do   l'iionmie 

Kuhlic  et  de  l'homme  privé ,  a  oto  onl<vo  â  la  Fr<inro , 
;  19  mai  1819 ,  dan»  un  éffn  où  il  pouvait  longtonip» 
encoro  o»por«-r  d'être  utile  a  la  société. 

BARTllELEMI  (Accr»TK-Mo»Kiur),  jeune  poète, 
dont  le  nom  a  acquis  une  juste  célébrité  dan'<i  le  genre 
satirique,  est  né  à  llarseiUe  vers  179J.  H  afaitses  étu- 
de» au  collège  de  Juilly,  où,  cunime  il  It  dit  lui- 
même  : 

Rien  ne  lui  révélait  Phî.»toire  de  notre  4ge  -, 
Et  la  gloire  présente;  à  se»  youx  ébloui» , 
Déroba  bien  long-temps  les  tiU  de  Saint  L<iui<. 

Il  avait  lu  pourtant,  dans  mnniirur  le  Ragnio. 
Que  la  faveur  du  ciel  noua  conservait  des  roi». 

Tolloa   étaient   lo»  disposition»  où  la    promirrr  édu 


c«tion  «l  rbabitude  avaipot  mh  ton  ««prit ,  Iotmim 
ia  cliuta  da  Napoléon  rétablit  en  France  l«  truiic 
cira  Bourbotw.  AI.  fiarUiélami  ne  demanda  aucune 
fooction  p<ibliqu«;  il  contenra  cette  hrureuae  indé* 
pendaoce  dout  il  a  raitoii  de  te  faire  encore  boiuieur 
auiourdiiut.  Arant  de  quitter  Maracille ,  il  ■'était  dé)i 
(ait  cooiiallre  dam  le  monde  littéraire  par  une  Satire 
fOHtrt  Uê  capueiiu  et  par  d'auti-e»  pnéaiea  dana  le 
niéme  genre.  Arrifé  i  Parii ,  il  eu  publia  quelques  unes 
MUfl  le  Toile  de  Tanonyme.  Mail  les  premier*  oUTrajte» 
^qui  commencèrent  m  réj;>utation  furent  :  i"  Rpitr* 
'  Il  M.  d«  Chalahn  ,  •dmtmUinteur  4et  jtttK  da  Pa- 
ri» ,  l8s5 ,  in-8«  ;  %•  U»  Aditus  à  Siéi  Mahmoud  , 
i8t5,  m-8*;  c^ett  une  épitre  en  réponac  i  celle  que 
M.  Itérj;  avait  adrewée  k  cet  envoyé  de  Tripoli  pen- 
dant MMi  •éjcur  i  Paria.  Si  Topuacnle  de  M.  Barthé- 
lémy offre  moins  de  caictê ,  la  coiileur  en  ei4  plu» 
orientale,  le  style  plîis  soigné.  L^accueil  favorable 
qu'avaient  re<;u  du  public  les  deux  épitres ,  drtermhia 
les  deux  auteurs  i  unir  leurs  travaux.  Le  premier  fruit 
de  cette  heureuse  et  sin|(uUère  alliance  fut  le  recueil 
intitulé  :  3"  SidUiutt» ,  épllres-satirrs  sur  le  dix.neu* 
tiôme  siècle,  i895,in-8*,  avec  cette  épi(>rapba  qui 
parait  avoir  toujours  été  depuis  leur  deviae  : 

y*tiù*  att  ni  aeaiHtalum  criattiT 
Qmàm  «I  earitaa  taeaatur. 

Pendant  Tiaipreiaion  de  ce  recueil  qui  ,  ootrc  les 
deux  cpltres,  contient  la  Rdpamaa  da  Sidi  Mah- 
moud, composée  par  1rs  deux  amis,  M.  Bartbé- 
Icmy  publia:  4*  ta*  Graf»,  éàitra  au  Grand-Ture , 
iSaâ,  in-8*.  V.tt  ouvrage,  qui  a  obtenu  plusieurs 
éditions,  est  un  de  ceux  qui  ont  coûté  le  plus  de 
travail  i  Tautcar.  Cest  moins  la  satire  du  gouverne- 
ment turc  que  le  tableau  piquant  des  mmirs  politi- 
ques de  Pépeque  en  France.  Otta  épitre  al  celle 
que  M.  Uéry  adressa  dans  le  même  temps  à  U.  de 
villéle,  lit  regarder  Us  deux  auteurs  comme  les 
créateurs  de  la  satire  politique  et  de  la  poésie  d^oppo- 
sitiun ,  genre  dans  lequel  sVta  it  cepenoaut  distingué 
Jaaepb  Despaie  vingt-cinq  ans  auparavant.  Ils  donnè- 
rent peu  de  mois  aprt's  :  &«  La  FUUliada,  ou  la  pria*  du 
ckHaa»  da  Rirai  i .  poërae  beroi-comiquc ,  d'abord  en 
quatre  cbauts,  i8s6,  in-8*,  puis  suce*  ssive ment  aug- 
menté de  deux  citants.  Quinae  éditions  et  plu- 
sieurs traductions  en  langues  étrangères  prouvent  la 
vogua  constante  de  ce  pocmc  plein  d'esprit,  de  >erve, 
do  facilité,  et  de  vers  faits  pour  devenir  pro- 
verbes. L'arma  du  ridicule  y  est  dirigée  arec  une 
adresae  inQuie  contre  M.  de  Villéle  et  les  nsinistres, 
ses  collègues,  qui  ont  eu  le  bon  esprit  d'en  rire, 
ou  du  moins  la  prudence  de  ne  pas  se  mettre  en 
guerre  ouverte  avec  d'aussi  malin*  adversaires.  Le 
•uccès  prodigieux  de  la  FilUtiada  encouragea  la 
musa  des  ihiux  jeunes  Provençaux.  EU*  enfanta  suc- 
cessivement :  6*  /.#*  jéêuile»  ,  épiira  i  M.  la  préaident 
Séguitr,  i8jS,in'8*  ;S*  édition,  1899 1  in-8";  •j'Soma 
à  Pori'i,  povine  rn  quatre  cbanU,  i8s6,  ii»-8*; 
8*  édition;  1817,  iii-8»  ;  c'est  une  satire  contre  le  fa< 
natisme»  au  sujet  d'un  arrêt  inique ,  eiécutè  à  Valence 
en  i«96  ;  S»  MalaguUiat  Ralta  ,  ou  laê  daua  uiiramon- 
laima,  poème  'sans  nom  d'auteur),  1896,  in-8«,  ou- 
vrage reproduit  en  grande  partie  dans  le  suivant; 
9»  La  Carhiériida  ,  porme  bèroi-eomique  en  quatre 
chaul*^  1817,  iii-8»,  quatre  éditions  ;  le*  La  Pajnn- 
Hfida  ,  épitre  à  11.  de  Peyronnat,  1897,  în-S",  trois 
éditions,  satire  moins  piquante  que  le  titre  ne  l'annon- 
çait, et  que  ne  le  comportait  le  sujet;  11*  I7ne  aoir^a 
chat  M.  da  Ptjronntt,  scène  dramatique,  1897,  in-8*,  six 
éditons;  !*•  Lt  Canari»  de»  mini»tre»  ,  scènes  histori- 
ques ,  1897,  in-S»  ;  cette  satire,  relative  au  coup  d'éut 
oui  licencia  la  (tarde  nationale  de  Paris,  a  eu  buit  édi- 
tions: \i»  La  Caïuura,  scène  historique ,  lS»7,  in-8*, 
tmi*  édition*:  i4*  La  Baerioda  ,  ou  la  guirra  d'Jlger, 
poème  hérol-comique  en  cinq  chanta,  1897,  in-8*,  dî-ux 
rd'tinits  :  cet  ouvrage,  remarquable  par  uue  grando 
flriibilité  de  talent,  et  où  sont  sionalés  les  motifs  pué- 
rils du  long  et  inutile  blocu*  maritime  d'Alger,  prouva 
que  l'îmagination  des  deux  auteurs  s'était  enrichie  de 
tout  le  luxe  de  la  poésie  orientale  ;  il  leur  servit  d'an- 
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nonce  et  de  trausitioti  pour  un  peema  plus  ia^poruot 
dout  il*  s'occupaient  deji,  et  qu'ils  interrompirent 
pour  composer  une  dt  ruière  satire  contre  le  miniatcrc 
qu'ils  avaient  combattu  avec  tant  de  courage  et  qui 
venait enlin  de  tomber;  i5*  £fr*iiiMs  à  fillkta  ,  ou  noa 
adiaua  aux  miniatra» ,  1897,  in-8*,  troi*  édition*; 
16*  iVa/w/ÀM  an  Egjpia,  poème  an  huit  chants,  189S  , 
iii-8*,  10*  et  ii*e<Ution,  1899,  ii»-i8;  c'est  dansée 
poème  dont  le  sujet  leur  offrait  un  chant  vierge  ,  quv 
MU.  Barthélémy  et  Uéry  ont  dépl<»yé  U  supériorité  d«! 
leur  talent  pour  U  poéva  descriptive,  et  qu'ils  mit 
dignement  chanté  1rs  exploits  de  la  grande  aranee  et  du 
grand  capitaine.  Le  plan  en  est  un  peu  vague  ,  il 
manque  d'uuité  et  s'éloigne  des  Carmes  régulières  de 
l'i-popée;  mais  le*  détails  étincrilent  de  verve  et  ron- 
furment  des  beautés  du  premier  ardre.  Les  auteura 
crurent  devoir  en  faire  hommage  aux  membres  dia- 
prnés  de  Tancienna  famille  impériale.  Ils  an  adrrsM-- 
rent  des  exemplaires  à  Ronse,  a  FloreiKe,  i  Trie%t«  . 
i  Philadelphie,  et  des  riponsrs  honorables  véconi- 
pensèrent  leur  souvenir.  Tandis  que  II.  Uéry  allait 
sur  le  soi  natal  rétablir  sa  santé  uW-e  par  les  veille* , 
M.  Barthélémy  se  rvndit  A  Vienne  dan*  l'espoir  de  pr- 
nétrer  jusqu'au  jeune  due  de  Reichstadt ,  et  de  lui  of- 
frir un  exenmiaire  de  ^apnltan  en  Kf)pU;  mais  les  ob- 
stacles poliliquea  que  lui  opposa  un  gouvernement 
ombrageux  quoique  paternel ,  i  empêchèrent  d'être  ad- 
mis auprès  du  fils  de  Bonaparte ,  malgré  le  bon  ac- 
cueil qu'il  avait  reçu  du  comte  Dietrichstein  ,  cbargr 
de  l'educaliou  du  jeune  pciuce.  Il  ue  put  méma  réu» 
sir  A  lui  faire  parvenir  son  ouvrage ,  et  ne  l'aperçut  que 
par  hasard  au  thdtrc  impérial.  D«  retour  à  Paris  apr^s 
cette  course  aventureuse,  dont  on  a  voulu  incrimi- 
ne.' le  motif  cl  dénaturer  h  résultat,  en  irprésentaitt 
M.  Barlbclamy  coomie  réiuissaire  d'un  parti  séditieux, 
et  en  assurant  qu'il  avait  obtenu  une  audience  du  duc  de 
Reichstadt,  le  poète  voyageur,  malgré  la  distance  qui 
le  séparait  encore  de  son  ami,  con<;utet  exécuta  avrc 
lui ,  au  moyen  d'uoe  correipondance  très  active ,  le 
plan  et  les  détails  d'un  petit  poi'me  dout  l'idée  lui 
avait  été  suggérée  par  1rs  impressions  qu'il  venait  dr 
rerevoir:  17*  /<«  fit  da  l'homma ,  ou  Seuwinin  d* 
Fianna,  1899,  in-8*,  fut  le  produit  de  ce  tour  de  force. 
Cet  opuscule,  d'environ  trois  cent  cinquante  vers,  y 
compris  une  préface  m  profeiMion  de  foi,  ayaut  «t<- 
saisi  et  déféré  au  tribunal  ue  police  correctionnelle  do 
Paris ,  M.  fiarthélemy,  seul,  en  l'absence  de  son  atui 
qui  était  encore  à  Marseille,  fut  cité  devant  ce  tribu- 
bunal  comme  prévrnu  d'attaque  contre  la  dynastie 
royale  ,  contre  les  droits  que  le  roi  tient  de  se*  ancê- 
tre*, et  de  provocation  i  changer  le  gouvememriit.  Il 
pronon<;a,  flcvant  ses  juges,  un  discour*  de  trois  cent 
cinquante  vers  poursa  défrnse.  Mais  malgré  l'impres.- 
sion  que  produisit  son  éloquent  plaidoyer  sur  l'audi- 
toire ,  malgré  le  tairnt  de  M.  Uérilbou ,  sou  habile 
avocat ,  il  fut  coudamnè ,  le  sS  juillet  1899,  i  troi* 
mois  do  prison  et  loeo  francs  d  amende ,  et  la  cour 
ro>ale  coiilirnia  ce  jugement  par  son  arrftdu  7  jan- 
vier  iSio,  Plusieurs  exemplaires  de  l'ouvrage  prohibé 
furent  détruits;  mais  au  moyen  de*  contre-farons  qui 
rn  ont  ete  faites,  il  en  a  paru  un  grand  nombre.  Le» 
détails  de  cette  alTaii-e,  les  plaidoyers  de  la  partie  ci- 
vile et  celui  du  défenseur,  anisi  que  le  teil*  du  juge- 
ment, ont  été  publi«a  sous  ce  titre  :  18*  Pritcè»  duFita 
da  l'homma,  arae  la  di'fanta  an  tara  pronomtéa  par 
M.  Buitkclemj,  etc.  f  i89<>,  in-6* ,  trois  édition*.  La 
persécution  ne  découragea  point  la  muse  infatigable  rt 
patriotique  de  M.  Barthélémy  et  de  son  ami.  lU  ne  fu- 
rent pas  1rs  derniers  à  stigmat'ser  Todieux  miuistèie 
dont  Uneptie  et  li^  despotisme  ont  failli  replonger  la 
France  dans  l'abymc  des  révolutions  ;  ig*  H'olarlifo.  Am 
général  Bourmont ,  1899  ,  în-fr*,  n'obtint  pas  moin«  de 
vogue  que  les  autres  productions  dos  mêmes  auteurs  , 
e^-ut  sis  vdi tiens  avant  la  On  de  l'année.  90*  Epitrm 
àtl.  da  5awi(in«,  nui  a  l'ian  voulu  u  charger  da  ramir 
la»  éprauve»  d'ui*  da  no»  ourragt»  (sans  nom  d'auteur), 
iAa9 ,  in-8*  ;  plaisanterie  un  peu  énigmatique ,  expli- 
quée en  partie  au  moyen  du  glossaire  alphabétique 
des  termes  techniques.  M.  RarUiélemy,  avant  de  se 
rendre  en  prison ,  a  fait  paraître  :  s  1"  Jfii  huit  (tmt 
trania ,  satire  politique  coutfv   le  ministère  ,  18^ , 
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Mt-«« •  celte  fréUmAm  tfkf  ,  érritr  à  Sainie-Pé^ape , 
«M  «DC  ptw— iiUiie  rvl«l>««  i  la  Armmà*  fa'rto  à  ftu- 
'e«r  parer  comptaMe,  d^m*  •onnne  4«  1161  frauca, 
•oor  aa>«o4«  et  frai*  ém  procrt ,  avec  la  (acoll*  et  m 
Hiérvr  ^  la  maiUé  par  •':!  moia  ém  dèteotàen  aa  lira 
4r  fcaia  M.  BartbHeaiy  prcféra  c«  dernier  nN>d« 
Lit  dermar  cbant  dra  deax  {canva 
dont  ran  rtreaaH  d«  MarM-Hlv 
«K  raaiira  «ortaH  ds  prûoa,  a  été  catMaeré  i  ce- 
!«Wtr  la  rraud»  temmm*  et  le  trioaiphc  de  la  nbrrté  ; 
»i*  L'immnrtrUmm  .  poèroa  diàié  aas  ParttieM,  i8}« , 
ia-ê;  e«t  déjà  (  lofrplenibre)  k»»  cmquiènir  édHioa, 
iCiHW*il  «e  nmtnte  im  peu  de  la  préciphation  avec 
faqai.lle  il  a  cW  coaapoa*.  Taiit  d'ouTrafiei  comomb» 
4^  par  dea  circoaaiaitca»  iaipréraet,  ont  cmpéelté 
%yL  Kartfeélvm?  at  Mérj  de  mettre  la  dernière  aaaiit 
â  an  pmêntr  dontib  e*occaprrH  drpnie  deax  antr  iirti- 
tidtt  :  Dmiu  fmmrmétt ,  ou  Faatta  à»  Im  réftlmlim.  Le 
patKf  ♦  i  qa»  leur  in^^uÎMbla  fécondité  a  procwé  déjà 
de  •  iiaïaWrnan  iouaaancea ,  attMid  auM  areo  impa- 
tiiaee  m^  Sfkn  à  M.  éa  Btihym»  .  qu^la  aat  anoon> 
rèe  dvpaia  plas  d^aa  an.  On  crail  ^oe  M.  Barthéle- 
mjt  daia  an  aieweat  de  loi*ir,  •*e«t  amaei  i  prendre 
f«t  à  ta  r4dagtiiiB  de  la  Biogrmpki»  4t  ^mwmnf  d* 
CÀtaàémm  frtatf»im ,  i8«$,  in-S*.  U  a  compoeé  en 
oolre  ene  foale  d*  pctilea  pire**  de  «ar*  qall  n'a  pac 
trnem*  i«ifé  difBca de  voir  !•  {our.  Leatyle  de  ce  poëte 
H  de  aon  coHataratetir  (  car  dans  kurt  praductioa» 
îl  cal  Wiaa  ëiCBrile  de  dietinfcuar  leor  travail  reapec- 
tir  ao«  de  U  bmsne  école,  à  la  propriété ,  i  l'^ner- 
pe  dea  e^prewione  ,  (foalité  particolière  aai  écrivain* 
laaridioaaaK,  ile  ioijpirat  la  véhéaienre  de  itivéoal, 
r»mt  itawie  de  Gilbert  et  la  cauaticite  de  Boileau.  — 
Cfi  autre  BarmiLicaT.  qu'on  ne  confondrait  pae  avec  le 
prérédent,  «fuiad  méaae  il  ne  ae  diftttngucrait  pat  par 
U  prtawaa  d* Antoine  ,  a  pablié  :  1*  Rtrmnl  d*  poé»it* 
^mrat»  êur  tt  ittti  ammirtnairt»  de  la  it«ù*ait(«  dm  dur 
d*  Bm-étmux  .  Parie,  tSs^,  m-i8  :  onvrage  que  l'on 
•rail  cra  d'abord  «ne  de»  première*  production*  de 
•aa  epivitnel  bomonyaic  ;  i*  Lm  feerte  libdral» ,  ou  h 
.^ilrle  d^impiéU .  poème,  i83o.  in-S*.  Il  e«t  ficheui 
fmmr  la  ffôifv  et  \r%  intérM*  de  raotenr  que  aon  oo* 
vra|9e  ait  pMw  jn^temcnt  qnînic  }our«  avant  le  triom- 
jkm  daa  doctrine*  rontro  le*quellea  U  avait  exhalé  sa 
laaite  tndignaUnw. 

B^MTHOLDY  {J«co«-5iteae!(),  diplomate,  né  i 
tnlia.  Se»  parent*,  qa«  apparteuaient  aa  cuUa  israé- 
^njcatjon  anslofnv  a  la  Cor- 
n  a'atlacbf  partie  ulrérement 
«  Triade  des  lanpuee,  el  parvint  de  bonne  heive  à 
4crv'<*  avec  facilite  dan*  Ir*  quatre  prindpaox  idiâmo* 
de  rEuropa  ;  reox  même  de  l'Orteat  ne  lui  furent 
p»  éfcaufM*.  ^prr»  d'aiitrea  étude*  achevée*,  ver* 
ranée  lyyC,  èroniveratéde  Eomisberp,  il  «e  rendit 
«a  Grèce ,  oà  il  eat  la  fantaine  de  *e  fiaire  detaiaer  et 
~  '  u  do  Gkfitoj  par  Gropiu*  quSt  avait 
it  qui  resta  dan*  Atbène*.  Pht»  lard ,  «e 
trmrviat  gor  le  territoire  du  pape ,  il  imapina  d'adrc**er 
à  TacadeaMe  dee  Arcade* ,  à  Rome ,  un  peo  d'eaa  et  de 
aHei  qa"^  venait  dr  prendra  aopr^  de  loi ,  et  aull 
da«a»apo«r  da  miel  de  l'H  jmette ,  pour  de  IVaa  de  la 
f*atai»e  do  Caatalîe.  Quoiqne  ce  ne  fût  pa*  de  Teau  du 
lourdasc,  la  plaîaanterie  rea**it,  et  on  ne  manqua  pas 
de  cowjpoaeT  beaucoup  da  sonnet*  pour  remercier  lea 
Mow»  de  TAltiqae  de  la  part  qu^clle*  avaient  ea  à  cet 
rwaemcnt  Eniuite  Bortfaoldy  abjura  la  loi  de  Moite  en 
itvaur  du  prole*tantJkme  ,  le  re|(ardaiit ,  dirait-il  , 
rraaaar  beancoup  ph»  favorable  au  perfrctionuenicnt 
do  ^nre  buauân  que  le  rathol«ci*me  ou  le  judaisme. 
Crat  à  Dre*da  qn^l  re^t  le  baptême ,  «an*  rompre 
avec  la  plapart  de  *«•  parent*  :  il  paraît  que  celte 
cœversioa  n'était  ni  on  acte  de  fanatt«mc ,  ni  mémo 
aor  anite  de  quelque  calcul  politique.  Le*  malbeon 
de  rAQeo«a}(n«  conm»enerretit  d*«  Tannée  1807,  i 
déicloppet  ckra  Bartkoklj  Teapèca  de  patriotieme  qui 
le  caractéraM  depoia,  et  qui  arail  bien  moio»  pour  ob- 
îrt  le  progrès  do  la  libellé  parmi  les  Allemande ,  ou 
nodépeadaaca  da  ITtaKe ,  mie  le  saecé*  de  la  lutta 
^  aBcieaa  cabinet*  coolra  raKaadaat  da  hr  France. 
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n  allak  da  vitle  en  v{De  nropager  ta  fadne  cpie  le* 
triomphas  da  Napoléon  excitaient ,  nirfnut  k  Vienne , 
où  on  voyait  avec  tant  de  reftret  une  partie  de  TAIie- 
ma|(ne  «'afinmchir  poar  loujour*  de  la  domination  d* 
PAotnche.  Admn  coatma  «Krirr  dan*  le*  ran;:*  de  la 
landa  hcr  antricbienne,  Barthold;  se  distin|cua  priiicipa- 
lenMut  au  combat  d'Egervberg;  et  ensuite,  an  mo- 
ment ntéme  oè  on  fil  la  pais ,  il  rendit  de  grand*  »rr' 
vicet  contre  la  Prance ,  comme  bi*torien  de  la  guerre 
du  Tvrol.  S'il  a  donné  une  figure  on  peu  trop  héroïque 
i  *e*  brave*  montagnard*  de  Flnn  et  dr  PEjrarh ,  cette 
exagération  même  entrait  dan*  *e*  detieiu* ,  qui  étaient 
de  changer  an  artivité  guerrière  rexallation  »ilrnciruse 
dont  les  Allemands  paraisseiit  plu*  autcrptible* ,  et  de 
lenr  faire  comprendre  qu'une  guerre  toute  nationale 
opérerait  enfln  peut-être  re  qoe  n'avaient  pu  leurs 
troupe*  réglée*.  Kn  i8i3 ,  il  dut  au  prince  dr  Harden- 
berg  un  emploi  dam  la  chancellerie  de  Prnsae ,  et  lor«- 
qo'uu  ammtira  fut  «igné ,  il  rédîgra ,  «ur  PorganiMliou 
dn  Umdtturm ,  un  édit,  dont  k*  di*po*ition*  étaient  in- 
exécutable* en  grande  partie ,  mai*  qui  n'en  devint  pas 
moins  le  «ignal  d'an  mouvement  populaire  pour  profi- 
ter de  l'affaiblissement  de  la  Prance.  Dartholdj  suivit 
les  allié»  i  Pari*,  en  1814.  Il  yrestaocu  dr  trmps-.en 
piasaat  le  détroiC ,  pour  sa  rendre  à  Londres ,  il  se  lia 
sur  le  paqoebot  avec  le  cardinal  Consafvi ,  etiri  rap- 
ports conttnnéreat  jusqu'i  la  mort  du  prélat.  L'année 
suivante,  le*  agent*  d*  la  sainte-alliance  eiivovèrrnt 
Rwtholdy  i  Rome  ^ en  qualité  de  ronsni-geuéraf  prus- 
Mea  pour  toato  lltalie.  Il  s'agÏMait  d'obacrver  ce  qui 
*e  aasserait  dans  1rs  diver*  étal*  de  cette  populeuie 
région  qni  venait  d'être  partagée ,  ainsi  <^  phitirur* 
antre* ,  sans  beancoup  d'égard*  pour  le*  ranérancr* 
qu'on  lui  avait  donnée*.  Plu*  tard  il  fut  cbargé-d'afTairr* 
â  Florence.  1^  révolution  tentée  i  Napletnele  laiwia 
pa*  inactif;  il  écrivit  contre  le*  rarêcm arr ,  avec  une 
vrliémenca  qui  rappela  comhira  il  avait  montré  d'a- 
vrrsicm  pour  tonte*  le*  «ociété*  formée*  librement 
dans  rinlérét  public  ,  è  l'époque  même  oà ,  dan*  leur 
propre  intérêt,  plu*ieoni  gouvernement*  de  PAIIr- 
magne  le*  avaient  enronragée*.  Ou  *ait  en  Italie  qu'il 
arriva  à  la  ville  de  Saint-Marin  d^avoir  de*  démêle* 
avec  le  Saint-Siège  :  il*  furent  terminés  prinripalrmeut 
par  Pinlervention  de  Bartholdy.  Il  ronnstunit  bien  Ir» 
Itatirns,  *na*  le*  rapporta  dont  on  s'orcupait  »oignru- 
srmont  à  Vienne,  ou  i  Laybseb;  il  l'a  prouvé  ,  soit 
dan*  «e*  mi*«iona  réTtérér* ,  »oit  dan*  «r»  articlrs  ac- 
cueillis dan*  la  Gazait»  d«  l.*ip*ick  ^  lorsqu'il  fut  rbargé 
d'affaires  en  Toacane.  Conviant  ami  drv  art* ,  sobre , 
vigilant,  infatigable  et  d'aillror*  erpéditif  en  afTaim  , 
îl  était  dnoé  d'une  grande  nirmoirr,  et  d'nnr  pb%tin- 
nomic  qui  annon<;ait  de  Pinlell'grirrr;  mai*  il  n'avait 
pa*  aa  extérieur  imposant.  Il  aimait  à  fnrmer  des  col- 
lectioiis  de  bronte,  de  verre*  roloriét ,  de  vase»  étrus- 
ques, et  on  lui  doit,  i  Vignolle  ,  dan*  le  paj*  de 
Ifodène  ,  la  conservation  d'un  morceau  précirux  d'ar- 
chitecture. Wolf,  de  Berlin,  a  exrcule  le  buKte  de 
Bartboldy  au  nMNuent  de  «a  nnirt,  en  i8)0.  Le*  ou- 
vragr*  de  ce  diplomatr  ,  sont:  i"  f^tragr  tn  Grirt .  en 
i8o9  et  1804,  traduit  en  fran<;ai»  par  A.  du  C"*, 
Pari* ,  1807  ,  *  vol.  in-8* ,  avec  carie*  et  figures.  L'au- 
teur changea  d'opinion  sur  le*  Grrc*  ,  et  ne  fut  plu* 
content  de  cet  ouvrage  de  «a  jemir**e.  «•  Gutrrt  du 
Tjrol;  «•  rit  da  eofdinat  Comiaivi ,  Stuttgard  et  Tu- 
btngue ,  1814 ,  in-8* ,  avec  le  portrait  du  cardinal ,  au 
trait.  Ce  morceau  biographique  est  etllnié.  Bartholdy 
a  laissé  inédit  un  Traité  iur  let  rema  dt  eoultur  dn 
onrimma  ,  rédigé  éfi  français.  Les  gravure*  sont  du  des- 
sioateor  Rnspi ,  et  du  graveur  Ruscharvh. 

BASEDOW  (JRAX-BaaaAsD;,  controver*i*tv  rt  nova- 
teur, naquit  i  Hambourg,  le  11  septembre  17*3. 
Traité  doremant  par  son  père,  qui  était  un  simple 
perruquier,  il  s'éviada;  puis,  étant  entré  au  service 
d'un  médecin  da  village ,  il  en  écouta  les  conseil* , 
et  revint  dans  la  maison  paternelle.  On  lui  fit  faire 
qualoues  études  au  collège  de  Saint-Jean  ;  mais  la  sévé- 
rité des  profeswors  n'était  point  tempérée  par  des  ma- 
nières aflables,  al  Pimpatienee  nattirelle  de  PrUve 
•'an  aecrat  :  Aon  seulement  il  prit  en  «version  toute 
méthode  lente  et  pédantesque ,  mais  il  devint  rinirnt , 
inégal ,  00  même  bisarra  dans  son  indépendance.  Plu- 


ùcon  foU  de«  cMnaradrs  de  cImm,  moins  pauvres  Pt 
tK-aucoup  nioiiM  inU-lligi-oU,  «Taient  eu  recour»  à  skii 
•idr:  pour  leur  travail ,  il  lui  avaient  fait  parUf^er  m 
cchaiigr  drt  plaisir»  qui ,  en  altérant  sa  santé ,  lui 
doiinait-nt  même  une  asses  ntauvaisr  réputation.  Eu 
I74i(.  Ie4  circonstances  lui  permirent  de  ne  rendre  à 
Lcip«ick  pour  y  étudicr.la  ihénlope  ;  uiak  il  y  suivit 
en  ntùnie  tt-nips  les  lernnii  de  Cnisius,  et  il  s'attacha 
aux  rechi-rclirs  philnsnpbiqucs.  Lorsqu'il  vit  i  quel 
doute  elle»  le  conduinatt- ut ,  il»e  mil  &  leur  opposer  la 
lecture  opiniâtre  de»  livre»  sacrés,  dont  la  iuUimiié 
gffri-U  devint  bientôt  cbcs  lui  une  idée  dominante: 
mais  de»  qu'il  crut  se  sentir  de  la  foi,  il  Toulut,  cou- 
forménieut  à  son  caractère  indompté,  la  raisonner  à  sa 
façon.  Dr»  principes  trr»  peu  orthodoxe»  Tembarrassé- 
rent  d'autant  moins  que,  sans  jamai»  le»  abandonner  par 
docilité,  il  en  changeait  atsémeut  d'après  cette  ardeur 
dlnvektigation  qui  le  caracleriM  toujours.  11  cherchait 
le  *r«i  en  tiicnlogie  avec  des  dispositions  toute»  philo- 
sophique» d'aiUeur»:  mai»,  dan»  sa  jthilosophie ,  il 
prétendait  absolument  re»ter  théolo|pen  :  ces  v«rm 
contradictoiie»  en  firent  un  écrivain  plus  singulier  que 
vraiment  utile,  et,  malgré  le  besom  de  gloire  qui 
ranimait,  il  ne  put  obtenir  «^iie  de  la  célcbrilé.  En 
i74p  ,  il  se  chargea  de  Péducation  du  fils  d'un  conseil- 
ler intime  de  Itnlrtcin.  H  voulut  que  le  jeune  Quaalen 
app.lt  de  lui  le  latin  comme  chacun  apprend  la  langue 
de  aon  pays  :  il  publia  métne  quelque  temps  après  une 
diuerlation  à  I  appui  de  ce  syttéme  si  plausible  d'ail- 
leur».  Ayant  été  nommé,  en  175."^,  professeur  de  morale 
et  de  bellcklettre»  à  l'académie  de  llledanoiae  de  Soroë, 
il  publia  cinq  ans  après,  à  Copenhague,  un  Traité  de 
pliiloi»pkie  praiiqut  qui  contient  d't-xcellenle»  observa- 
tiun»  »ur  Teducalion  ,  et  particuli'  rement  «ur  celle  de» 
iille»;mai»  qui ,  rempli  de  propo«itions  erronées,  selon 
les  docteurs  de  l'église  luthérienne,  commcn<;a  les  longs 
démêlés  de  l'auteur  avec  le»  trbitres  de  la  foi.  Le 
comte  Danneskiol,  inspecteur  de  l'académie,  priva 
Bast^ow  de  sa  place ,  et  le  relégua  au  gymnase  d'Al- 
ton» ,  sans  que  cela  le  dissuaflàt  d'examiner  de  nouveau 
es  questions  le»  plus  scabreuses  de  la  théologie.  Sa 
Philali-lhi-*  ,  où  il  s'iU'orçait  de  tracer  une  limite  posi- 
tive entre  le»  lunnéres  de  la  raiaon  et  le»  objet»  rèvéléîi, 
lui  attira  de  véritable»  persécutions  :  il  y  poussait  la 
témérité  jusqu'à  cnlreçreudre,  d'i*ait-il,  de  purger  le 
christianisme  de  plusieurs  doctrines  fausses  ou  cor- 
rompues, de  faire  rejeter  de  certains  mystères,  et  de 
substituer  à  des  dognte«  abusifs ,  d'autres  dogmes  dont 
le»  fundemenU  lui  pai  aistaicnt  plus  sdr».  On  ne  permit 
l'iniprcMion  de  ce  livre  ni  dans  Hambourg,  ni  dans 
Lubeck  :  les  roagistraU  en  défendirent  la  lecture  ; 
et  la^  po|>ulace ,  touchée  du  tele  qui  faisait  excom- 
munier lusqu'ù  la  famille  de  l'auteur,  se  mit  en  «le- 
voir  de  le  lapiiier  lui-même.  A  la  vérité,  il  trouva  des 
défenseurs,  soit  dans  celte  occasion,  soit  plus  tard. 
On  compte  parmi  celix  qui  l'ont  soustrait  quelquefois 
aux  fureurs  populaires  un  min'strc-d'état ,  le  comte 
Bem»torf ,  et  même  un  prédicateur  de  la  cour,  J.-A. 
Cranjcr.  Dan»  diver»  écrit»  de  controver»e,  Baacdow 
eut  à  soutenir  contre  Winkler,  Zimmermann  et  plu- 
sieurs autres ,  une  lutte  orageuse,  mais  dont  il  ne  pa- 
raiuait  pas  redouter  K-s  dangers;  il  défendait  avec 
autant  de  hardiesse  que  de  franchise ,  et  souvent  avec 
autant  d'art  que  de  vigueur,  ses  opiuioiu  qu'ensuite  il 
ne  s'abstt  naît  nullement  de  roodilier  lui-même.  Les 
théologiens  de  rAileniagtie  ne  pouvaient  revenir  de 
leur  pieux  étonnement,  onde  leur  indignation,  eu  le 
voyant  mettre  en  doute  le  dogme  de  la  satisfaction  du 
perhe  par  la  mort  du  Rédempteur,  s'élever  contre 
celui  de  l'égalité  des  trois  personnes  divines,  et  ne 
pas  craindre  enfin  d'aflliger  les  fidèles  en  écrivant 
contre  l'éternité  du  rhùtimeiit  réserve  aux  réprouvé». 
Opeiidant  ver»  l'année  1707,  long-temps  aprt-s  avoir 
ci'Mi-  de  donner  de»  leeou» ,  il  parut  abanoouner  ce» 
diupute»  pour  ne  »'uccuper  «iénormai»  que  de  l'instruc- 
tioii  publique  :  tuujour»  ardent  et  plein  de  confiance 
en  »ei  mo^en»,  il  ne  déwspérait  pa»  d'opérer  en  cela 
uni-  réfarnic  générale  dans  TAUeniapie.  En  17C8  ,  et 
durant  les  autiée»  suivante»,  il  proposa  de  nouvelles 
OH  thodrs  d'eii9eign«ment ,  ainsi  que  rétablissement 
d'une  soite  d'institut  nornaal  pour  que  k-s  maîtres,  suf- 
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fisamment  tnstmits  etn-m4me«  selon  ses  tdéea,  s'y 
conformassent  avec  plus  d'accord.  Il  denvanda  «le-» 
•ou»cripteur»  pour  le  Uvre  éidmtHlmirs  ^  accompapié 
de  planrbe»,  qui  allait  contenir  l'exposé  de  ces  prin- 
cipes. Lri  frai»  deva'ient  #lre  de  cinq  mille  écu»  ;  la 
•ouacriplion  produisit  le  triple  de  cette  »omnie  :  le  roi 
de  Dancmarck  et  l'impératrice  de  Ru»»ie  donnèrent  à 
eux  seul»  pré»  de  deux  mille  écu».  Lorsque  les  pre- 
mières partie»  du  Lirr*  tit^tnUiin  parurent,  la  plu- 
part de»  journaux  en  firent  l'cloge;  mais  bientôt 
Scbloccr,  reprochant  à  Basedow  des  omission»  impor- 
tantes ,  l'accusa  do  n'avoir  entrepris  celte  publîcakinn 
que  dans  des  vues  sordides.  Justement  blewé  de  cette 
imputation,  Basedow  déclara  qu'il  rendrait  l'argnit 
des  souscripteurs  si  mi  voulait  le  reprendre  :  un  Sui.oae 
fut  le  seul  qui  se  présenta.  C'est  avec  le»  mêmes  sen- 
timent», ou  ,  si  mi  veut  ,',avec  la  même  brusquerie, 
que  plus  tard  il  dit  i  Semler  :  ■  Êles-vous  cbrélirn , 

■  ne  l'êtes-vous  pas?  eipUquex-vous  ;  si  votre  déclara- 

■  tion  a  des  «uite»  contraire»  a  vos  intérêt»,   je   m'en- 

■  gage  i  vou»  dédommager.  •  l.e  »uccèa  du  /.ivre  éU- 
tK«nlair«  ,  en  consolant  l'auteur,  lui  peraoada  de  con- 
tinuer à  écrire  dans  le»  même»  vue».  Il  voulut  enauiie 
le»  mettre  à  exécution.  Il  avait  été  bien  accueilli  dmt» 
»e»  vo\age»  par  le  prince  d'Anbalt-De»»au;  il  rcaolut 
d'établir,  sous  se»  auspice» .  un  institut  d'éducation ,  et 
d'y  former  de»  élèves  qui  propageassent  son  syalvote. 
Cette  maison  ,  élevée  «ous  le  nom  de  Plùlmmthtopimm  , 
dans  la  ville  «le  l)e*sau ,  eut  peine  i  subsister  quatre 
années  :  il  fallut  la  fermer  en  177^.  Campe  et  le  pro- 
fesseur Wolko ,  associés  ik  Ba»édovr,  trouvaient  son 
humeur  intraitable.  Sa  mau«  a'se  administration  comme 
curatenr,  ses  plaintes  continuelles ,  dans  lesquelles  le 
prince  n'était  pas  épargné,  enfin  se»  fréquente»  dispute» 
avec  le»  maître»  qu'il  employait,  »raudali»aicnt  le» 
élève»,  et  n'en  attiraient  pa»  un  grand  nombre.  Aprvs 
avoir  aimi  éclioué  dan»  ce  grand  projet  d'éducatMMi , 
il  ne  vécut  pa»  plu»  pa:»ible  ;  il  »e  rejita  tncc  «on  ar- 
deur accoutumée  dan»  le»  querelle»  tbéologique» ,  et 
attaqna  Semler  à  rocca»ion  de  »a  réfutation  «le»  Fr«i^- 
mrnt»  et  If'clffnbutlel ,  publié»  par  L«-iB»ing  aprc»  la 
mort  de  Reimar,  qui  en  était  l'auteur.  Basedow  ache«  ■ 
sa  vie  à  .Magdcbourg;  il  s'y  oe<nipait  de  l'éducation 
priniairo  des  jeunes  filles.  Il  y  mourut,  le  tS  juillet 
1 790 ,  après  avoir  demandé  ,  par  un  «lernier  etiét  de 
son  £cle  pour  l'utilité  publique  ,  que  l'on  fit  l'aotopM*» 
de  son  corps.  On  lui  a  eleve  au  même  lieu  un  tomlniHi 
de  marbre,  en  1797.  Il  avait  mérité  cette  nuu-que  d« 
la  reconnaissance  du  peuple  allemand  par  drs  inten- 
tion» toujours  louables,  par  un  sincère  et  laborieux 
amour  du  vrai.  Matheureuiement  de»  défauts  qui  fati- 
guaient l'amitié  même,  de  mauvaises  babitudtr»,  et 
partir ulièrement  l'usage  immodéré  du  vin,  ne  lui  lais- 
sèrent remplir  que  trop  imparfaitement  l'espèce  de 
misnon  tpj'il  croyait  avoir  reçue.  ■  Tai  été  app«-lé, 

■  a-t-il  dil,  à  »ervir  la  vérité,  ii  travailler  au  bonheur  | 

■  de»  homme»  dan»  de»  voie»  jusqu'alor»  inconnue». ... 
>J'ai  été  luthérien,  »ceptique,  athée,  partino  de  la 

■  religion  naturelle,  chrétien  hétérodoxe,  toitfmentc 
>  au-dedan»  par  me»  propre»  nieditaticHi» ,  et  au-dehor» 

■  par  l'inimitié.  J'ai  tuH  peu  de  ca»  du  bonheur  dome»- 

■  tiqqe  ;  j'en  ai  porté  la  peine.  Je  de»irai»  rendre  ma 

■  cmiduite  parfaite ,  et  rependant  j'ai  été  plu»  »ouveut 

■  méccmtent  de  mot  que  de»  autre». ...  Je  me  crou  un 

■  lumime  et  uu  chrétien  comme  il  y  en  a  peu,  et 

■  comme  il  n'en  faut  pa»  beaucoup.  ■  Se»  principaux 
ouvrage»  sont  :  i*  PlutotopkU  nrali^ue  pour  ttmlet  Um 
cunéitioM»,  Copenhague  et  Leipsick,  1768,  t  voL 
in-8*  ;  «•  édit.,  1777  :  «•  PkilaUthte  ,  ou  SoufHet  rw»- 
iHerationt  tur  U$  tnitè»  de  tu  rtlîgion  et  i«  ta  r«t*<>ii , 
Alloua,  1704,  s  vol.  in-8";  3*  Itutrueliuit  tnélhudi^ue 
dam  ta  feiigioti  et  la  murale  de  ta  roistin,  Altona,  1764, 
in-8*;  4*  Syelème  theoreù^ue  de  ta  taiite  raiêtm^  Allons, 
i7(i&,  \n-^' \  h*  K$tai  d^tme  dogn%alitint  li*>re  ,  Bt-rliii , 
17C6,  in-S*;  6»  Ejrlntili  de  I'. 4 mien  et  du  SiHiteau-Ten- 
tament,  Berlin  et  Altona,  I7(>r>,  in-8";  7*  Huai  ei* 
foreur  de  ta  térité  du  rkàttia^isme  ,  idt-in  (  cette  vérité 
y  est  di^duitc  de  la  beauté  morale  do  la  doctrine  évoii- 
gélique)  ;  8*  Adieue  aux  ami»  de  t'kumOfilé...  sur  le» 
eludts  et  leur  influence  tur  le  bonkeur  paUif ,  ttr.  , 
Uambourg,  1768,  in-8"  ;  9"  lÀeie  etémentain ,  177», 
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»f*;Ip  mimt  eufra^  aupaenté  et  rectifié  tou»  ce 
ÉK  :  TraiU  Meaemtairt ,  ou  Àecmeit  imitkttdii{ue  4*  iouln 

tm^iasuff  Hertnaim, . .  dê/tui»  U  prtmùr  Agtju»- 
fs'tu  tttdet  aemdémifMi,  Deâiau  et  Berlin,  1774* 
«  nL  ;  «'  édiL,  Lripakk«  1785  ;  10*  Lt  PLilanthro^mn» 
f^  à  Dtuam,  Leipaick,  1774;  11*  Prfpoùlhm  aux 
fnteaft  i»  £x-MU*^mt  aiccU  p«uf  rétablir  (a  fMwr 
c*tr»  U  drittUHum*  frimùàf  kidm  tHUnda  el  Im  raUum 
«f^M.  Irtoople,  1779,  iu-8»i  i«*  Je$utAirUt,  U 
i^tdt  ekrHUn  el  k  petU  mombn  de$  eiu$  ,  1784  •  in-6*  ; 
ij*  JfaMwi  àt  r«ii»tM  neturmtU  el  réeiltt.  i^Si.  B«*e- 
dov  j  wait  qpetiileineot  pour  ob)et  de  ne  plus  laÏMcr 
il  àcBtt  Hir  te»  opiaioiw  «  du  rnoÏD*  wir  celle*  qu'il 
ttflût  •  cette  eso<|ue-là ,  et  de  déMvouer  un  dessein 
|bW «SKlat,  diMBt-U, de  lui  attribuer,  celui  de  de> 
fiBirck«fdr*fcte. 
liSSANO  (le  duc  de}.  Fajn  M&atT. 
liSSETfC  A.  ),néi  Surréic  en  1764,  reçut 
«■<  cueilrote  éducalioD  dane  le  coUéfie  de  M  ville 

' ,  cDtfa  riiHiite  daaa  Turdre  dci  bénédictin* ,  et 
te  twataé  profeœur  de  litlératur*   lan*  le  collège 

!  où  il  avait  été  élevé.  Lorsque  U  révolution 
ttf  dctruil  loutr*  les  io»titulion*  de  ce  feure  ,  Ba**et 
teaUfv  d^cmigrrr,  et  ue  rentra  eu  France  quVn 
iM,  lon<|uc  le  calme  (ut  enliérenieut  rétabli.  A.  Hin 
(rmce  il  lut  oonuue  »ou»-directcur  de  Tî-colu  nor- 
nk,  emploi  dont  il  clait  digne,  et  par  ne*  lu- 
"  n  el  f»t    too    espcricnce.    A  la   restauration, 

rt  lut  Doaiiué  directeur  de*  études  au  collégr 
ChHmui^  ,  où  il  était  encore  en  i^a4.  Il  a  publie 
in  oBtnifcs  luivaiktft  :  Eanu  utr  l'in-goAuatùtH  tU  fucl- 
f»ê  partit!  dg  l'ùttlructUn  pukiiqnt  ,  s*  édiU  ,   Paris, 

,  11^4*  ;  ExplieaiioK.  do  Playfatr  sur  lu  tUôuru  de 

k  Ufre  ,  pmr  H.uU*tu ,  cl  txatmen  (ompBrali(  dt$  êjil'eme* 

'  i^mufomdut  mr  U  feu  et  àur  l'eau,  pur  Si,  Murray, 

ttiluit  de  raagiais ,  Paris,  i8i5,  in-6*  ; l/aMuW  du  eo- 

Cêtéuuiol âvu»  le  rappitrl  de  lUiuptctiûn i*â  mailrei  et 

*i  é^vieé  d'iufU  action  pnauiirt  ,  conforme  à   Vord^m- 

imrui ,  Paris,  1S17,  iu-8*  ;  Munuel  do  r'uupoe- 
lier,  M  qualités  prauipalte  à  obierver  dane  urne  itole 
ftëteiguemcut  mutuel  ,  ao*£  uu  tableau  d'impori'wn  , 
hris,  1S19,  iu-ia:  C^up  d'ail  gênerai  $ur  l'tduraliou 
tttae  ritutruftifu  publù/ue  -em  France  ,  avant ,  pendant 
Hiepàt  ta  rer^mtion  ,  Paris  ,  iSlC  ,  iu-S*  ;  Direction 
pmr  kt  fondateur»  et  fandalritee  ,  pour  Uê  maitret  et 
"  t*ê€*  icê  értA—  d'euêeignement  perfectionné  ,  s* 
«EL ,  Pam ,  1S19  ,  ÎD-8*  ;  txpliration  morale  de»  pro- 
mit» peputairet  fraut^aÎM  ,    1'*  parte,  Paris,  i8a6, 

liSSETDEUOVTAlGn  (  A^kk-Chislu),  général 
dcifivisÙKi,  ue  à  Versailles ,  le  10  )uiu  i^bi.  Il  entra 
Jui  U  geodarmerip  de  France ,  le  ti  avril  1768 ,  el 
J  irftit  jusqu'à  U  réforme  de  ce  corps ,  opérée  le 
1*'  atril  17SS.  pendant  quelque  temps  il  y  avait  étt> 
iaMruittur.  Daiu  la  nouv>.  Ue  organisation  des  anuée«, 
I  fat  iHKuraé  ,  le  1*' st^pti-oUire  1791,  adjudaut-ruaior 
èilrviàcme  bataillon  des  volontaires  nationaux  de  la 
Heurtbe.  La  discipline  j  était  alors  trop  ncj^igée  ;  il 
ttiltfea  uu  règlement  qui  fut  approuvé  du  lieutenant- 
irncral  commandant  de  Metz  et  des  places  voisines ,  et 
roKDtioD  en  fut  aussitôt  ordonnée.  En  179  a ,  à  Tar- 
mtt  de  Cbanipa«ue  ,  Montaigu  commanda  le  troisième 
ksLiiQAn  de  la  Ueurthe ,  au  camp  de  la  Lune.  Devenu, 
Is  Bèow  SBuée ,  cbef  de  brigade ,  il  pa»sa  à  Taile  droite 
de  l'araiée  des  Ardeuues  ,  et,  Sfulcmeut  avec  trois  ba- 
tnlloai  dr  p^ïnadicr*  et  deux  de  volontaires  ;  il  eut  une 
pAuk  part  k  la  retraite  de»  Prussiens.  Sa  valeur  inspi- 
nrt  au  .«oldat  tant  de  cottiiancc  qu'on  avait  décide, 
^anl  Verdun ,  que  »i  la  ville  ne  se  rendaiit  pas  4vant 
Hasaut,  il  ;  monterait  le  premier.  Après  avoir  tait 
psrtie  de  Tavant-gardi-  roulre  Xamur,  il  était  à  Brouille, 

r>  du  camp  de  ilaulde  ,  au  moment  de  la  défection 
DusMHuier;  Moulaigu  m;  porta  sur  Talincieiiiirs 
*««t  trois  bataillons,  une  dciui-compagnip  d'arlillerib 
kjm  cl  uu  tfetacbement  de  cavalfrie.  ilhar|:e  pendant 
troiti^indliiesde  la  dcfcnsc  du  p<«ic  de  l'ahba^ed'liani- 
Btcu,  ilpar«lut  à  cuuli-uii-,  sur  sa  droite  cl  sur  sa  (taucbe , 
lr«  AaUicbHtus  des  deux  camps  de  Baux  el  drs  Loups. 
D«M  le  co»i>at  livré ,  te  1"  mai  1793,  auprès  de  Va- 
kiiuctmc»,  sa  brigade  ckasaa  rcnnemi  de  deux  vil- 
ia^s.  Il  commanda  cl  fortilia  celui  d'£»ccruvre,  lorsque 
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le*  Frant^aî* ,  réduit*  à  évacuer  le  camp  de  Famar» , 
occupèrent  celui  d^  César,  et  cesretrancbemcuta,  dm 
à  sa  prévoyance ,  lui  servirent  à  suspendre  le  mouve- 
ment de  Tarmée  eimemie  sur  (timbrai.  Quand  on 
abandonna  aussi  le  camp  de  Cé»ar,  il  ne  put  arrétvr 
un  moment  rcimemi  que  par  le*  mancFuvrrs  les  plus 
adroites,  et,  force  de  se  replier  sur  (lambrai,  il  y 
entra  avec  S4>n  corps  en  sauvant  le«  convois  de  1  ar  née, 
sous  les  yeux  de  la  cavalerie  autricbienne  et  anglaise  : 
cette  action  fut  Tobjet  d'une  mention  honorable  dans 
les  procès-verbaux  de  la  convention.  Cambrai  u'ajaul 
été  bloqué  par  le*  coalisé*  que  qualorte  jours,  le  chef 
de  brigade  Montaigu  fut  envoyé  dans  Arras ,  puis  au 
secours  de  l>uukerque  dont  les  Anglais  coiumen<;aiunl 
le  blocus.  Il  le*  attaqua ,  i  la  télé  i^  auatorxe  batail- 
lons, dans  leur  position  de  Boxcndall  ;  il  prit  devant  le 
fort  de  Risban  des  magasins  et  trente  canons ,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  1*'  novembre.  Au  priu- 
temps  suivant,  il  obtint  des  succès  contre  Beauiieu  , 
et  lut  ble«se  à  Uarvelles ,  dans  une  aifaire  glorieuse 
pour  lui.  Nommé  général  de  division  le  •  1  mai ,  il  eut 
mi  engagement  le  même  jour,  et  il  fut  battu  à  cause 
des  renîorlx  reçus  par  IVu.iemi  ;  néanmoiua  ce  gé- 
néral maintint  l'ordre  dans  sa  division ,  et  protégea 
la  retraite.  Le  mois  suivant,  il  détermina,  auprès  de 
Cbarleroi,  celle  du  prince  d'Orange.  A  Fleurus  ,  le 
xt>  juin,  sa  division  ne  fut  pas  heureuse;  mais  il  pré- 
para, en  occupant  le  mont  Palissel ,  la  prise  de  Mous; 
et,  dirigeant  ensuite  toute  la  gauche  de  l'ai  niée  de 
bambrc-cl-Heuse ,  il  entra  dans  Bruxtrlles  où  aucun 
exci-s  ne  fut  commis.  Il  venait  de  prendre  ilassell 
quand  ou  le  destitua  :  mais ,  un  mois  plus  lard ,  sou» 
Picbegru,  il  fut  réintègre  à  Purnu-e  de  Sambre^-t- 
Uvuse,  et  commanda  la  ligne  militaire  de  Neusa  a 
Nimvgue.  Ajaul  passé  i  ranné*  du  Hhin  ,  Montaigu 
détruisit  les  redoutes  autrichiennes  de  Halbornugli. 
Il  mit  bienlut  Manbeim  en  état  de  défense,  et -en  prit 
le  commandement  lorsque  les  ligne*  de  Ma\ence  eu- 
rent  etu  rompue*.  En  couiraignant  le*  ennemis  à  l'at- 
taquer dan*  les  règles ,  Montaigu  facilita  les  mouve- 
ments de  retraite  des  Frain^ais  sur  ce  point.  Ci-pen- 
datit,  après  onxe  jours  de  tranchée  ouverte,  foiré 
daus  ses  drruiers retranchements,  il  capitula,  et  irnb- 
tint  que  les  lionneur*  de  la  guerre.  A  son  retour  en 
Franre,  Montaigu,  qui  venait  d'être  prisonnier  de 
Wurmser,  demanda  que  sa  conduite  &  Manheim  lût 
jugée  par  un  conseil  de  guerre.  U  fut  décharge  de  tout 
bUinc,  le  aS  octobre  1797,  et  immédiatement  renvoyé 
à  ses  fonctions.  Il  a  été  admit  au  traitement  de  ré- 
torme  le  8  mars  1799. 

BAUSSET  (Loris-FB*]t(:oi*  de  },  cardinal ,  né  le  14 
décembre  1749,  à  Pondicberi.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  douxe  ans,  son  père,  le  mar«|uis  do  Bauaset,  qui 
av  ai)  parte  l'administration  de  ces  colonie*  dans  l'Inde, 
avec  le  titre  de  grand-voycr,  le  lit  passer  en  France  pour 
son  éducation,  et  l'adressa  à  l'évêque  de  Bt-xicra.  En- 
voyé d'abord  par  cet  oncle  au  collège  de  La  Flèche  «|ue 
dirigeaient  les  jésuites,  M.  de  Baussct  ne  vint  à  Paris, 
au  collège  de  Beauvais ,  que  pour  terminer  set  éludes 
claMique*.  C'eat  à  cette  époque  que  se  rapporte  un  fait 
bien  diflîcile  à  admettre  sans  qneii|Ue  restriction ,  mais 
qu'on  peut  rapporter  puis<|u'il  a  été  attesté  par  le 
comte  de  Villeneuve-Bargemont.  Il  paraît  qu  avant 
entendu  lire  par  Rulbières  son  histoire  manuM:rite*des 
événements  de  i7Ca  en  Russie,  Louis  de  Bausset  Irun- 
scrivil  de  mémoire  cet  ouvrage,  quf ,  imprime  après  la 
mort  de  Catherine,  a  forme  un  volume  entier.  U 
prit  ensuite  »«i  degrés  ,  jusqu'à  celui  de  licencié  ,  au 
collège  ro^uldo  Navarre.  Avant  même  d'être  majeur, 
il  était  dèjù  pourvu  de  deux  bénélices ,  selon  l'abus  de 
ce  temps.  U  était  cbanuine  au  diocèse  de  Beziers ,  et 
recteur  de  ia  chapelle  du  Saint-Esprit  dans  celui  de 
Frèjiis  :  les  étêqucs  do  ces  d^  ux  sièges  w  trouvaient  au 
nombre  de  ses  parents.  Lorsiiu'à  l'dgu  de  vii)gt-deu% 
ans,  il  fut  élu  pour  faire  partie  de  Passemblee  du 
clergé,  en  1770,  il  n  était  encore' que  bachelier,  et , 
daiu  les  ordres,  il  n'avait  rei^u  que  le  sous-diaconat. 
Lu  peu  plus  tard  ,  on  voulut  le  designer  pour  l'aisence 
du  clcigu,  et  on  avait  l'agrément  du  roi;  mais  c'était 
un  projet  de  l'archevêque  d'Aix  ;  sa  mort  y  lit  renon- 
cer. Son  successeur,  plus  connu  depuis  sou*  le  uoui 
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d«  cardinal  de  B<Ht^Un  *  eut  un  nereu  i  placer;  ce- 
pendant,  afin  de  dèuonunager  Tabbé  de  Bausset,  qui 
n'avait  encore  que  vingt-quatre  an* ,  mate  qui  Tenait 
de  recevoir  la  prétriee,  il  le  choisit,  en  177s ,  pour 
ficaire-général  d'Aix.  L'abbé  de  Bausiel  trouva  ain« 
roccasion  de  s'babituer  à  Tadminietration  ecdéeiaati- 

J|ue.  Bien  que  cea  fonction*  ne  paruMent  pae  auMÎ 
avorablee  à  *na  avancement  que  IruMent  élé  cellee 
d'agent-genéral  du  clergé  ,  il  tarda  nloins  à  parvenir  à 
Tépîtcopat  aue  «il  eût  élé  excUuivement  cnargé  jue- 

Îu'cn  178S  at  cet  cinq  années  d'agence  qu'on  lui  avait 
ritméefl.  Il  dut  en  partie  à  Tarcb^vêque  d'Aix ,  landie 
qu'il  ctait  ton  vicaire,  le  goût  de  Tétude  et  Tart  d'é- 
crire avec  pureté  ;  il  en  a  témoigné  plus  tard  »a  recon- 
na'wance  dana  »a  notice  sur  ce  prélat.  Nommé ,  en 
1789 ,  administrateur  à  Digne,  avec  le  titre  de  vicaire- 
}!cuéral  du  diocéae  ,  l'abbé  de  Bauscet  eut  le  bonheur 
de  terminer,  à  la  Mtisfartion  mutuelle  d«  Tévéque  et 
de  son  chapitre ,  des  dilTéreuds  qui  devenaient  pour 
les  fidilfs  un  nijetde  scandale.  Kn  17S4,  le  18  juillet, 
l'archevêaue  d'Aix  le  sacra  étéque  d'Alais  dans  la  cha- 

Eelle  de  la  congrégation  dt-s  sulpiciru* ,  à  Issy ,  prêt 
aris.  Le  diocèse  d'Alais,  prcM|ue  entièrement  corn- 
I>osé  de  plusieurs  vallées  de»  (levcnnes ,  connues  sous 
e  nom  générique  de  tîardotuieiinue  depuis  les  guerres 
de  religion ,  renfermait  moins  de  catholiques  que  de 
réformés;  mais  ceux-ci  ne  furent  aux  yeux  du  nouveau 
pasteur  que  les  frères  momentanément  séparés  des 
tidcles  de  l'église  romaine.  Ces  fonrtions  pastorales  le 
constituant  membre  de»  états  du  Languedoc ,  il  fut  un 
des  députes  chargés  d'en  porter  au  roi  les  cahier»  ;  ce 
fut  lui  qui  à  ce  sujet  harangua  Louis  XVI  et  les  prin- 
cipaux membres  de  sa  famille.  Ordinairement  ces  dis- 
cours d'apparat  se  perdaient  oublies  dans  la  ChkIIb  ; 
cette  foison  les  coniena.  Des  sentiments  généreux, 
exprimés  avec  dignité ,  devaient  plaire  à  un  monar- 
aue  qui  lui-même  eût  été  si  bien  d'accord  avec  son 
siècle,  et  avec  non  pajfs,  sll  avait  eu  moins  rarement  de 
sages  conseillers.  En  s'adresMnt  ensuite  au  comte  de 
Provence  ,  depuis  Louis  XV 111 ,  l'évéque  n'oublia  pas 
que  ce  prince ,  sans  posséder  peut-être  une  instructicn 
astei  mâle,  avait  du  moins  trop  de  sens  pour  croire 
que  l'honneur  ou  la  sûir-té  du  trône  exigeât  qu'on 
en  éloignât  les  lettres  et  la  philosophie.  Dans  le  dis- 
cours prononcé  devant  le  roi  se  trouvaient  ces  lignes 
tontes  conelitutionnelle*  par  anticipation  :  «  Heureux 

•  les  peuples  dont  la  voix  peut  frapper   l'oreille  du 

•  souverain  I  Heureux  les  rois  qui  ne  craignent  pas 

■  d'entendre  la  voix  de  leurs  sujets.  De  cette  corres- 

•  pondance  dépend   la   véritable  force   d'un    empire. 

■  Défenseurs  des  peuples  confiés   i  nos  soin* ,  nous 

•  cberchoii*  à  concilier  leurs  hitérêt*  avec  le*  besoin» 

•  de  l'étal  dont  nou*  sommes  les  membres,  avec  les 
»  demandes  du  prince  dont  nous  sommes  sujets.  > 
Animé  de  ces  seulinienl* ,  surtout  alors ,  et  jouissant 
à  Versailles  d'une  assez  grande  considération ,  l'évêque 
d'Alab  fit  partie  de  la  première  assemblée  de»  no- 
tables au  cooMuencenient  de  1787  ,  ainsi  que  de  celle 
qui  fut  convoquée  vingt-un  moi*  après  :  il  rédigea 
les  délibérations  du  bureau  dont  le  due  de  Bourbon 
avait  été  fait  président,  (rest  par  erreur  qu'on  a 
nommé  ce  prélat  paj-tni  le*  députés  aux  états-généraux , 
en  1789;  mais  il  fut  question  de  le  donner  pour  pré- 
cepteur au  dauphin ,  dont  le  duc  d'Harcourt  venait 
d'être  nommé  gouverneur.  Le  moment  approchait  où , 
sans  abandonuer  absolument  la  cause  natiouale ,  l'é- 
vêque d'Alais  devait  paraître  incertain  :  les  circon- 
stances devenaient  difficile*  pour  les  ecclésiastiques, 
quand  il  leur  arrivait  d'être  entrafné*  par  l'esprit  de 
corna ,  au  lieu  de  rester  avec  résignation  dans  le  véri- 
table esprit  de  leur  état.  Le  siège  d'Alais  étant  au 
nombre  de  ceux  que  venait  de  supprimer  l'assemblée 
constituante,  le  pasteur  prétendit  que  nulle  autorité 
•écidière  ne  pouvait  le  *éparer  de  *on  égli*e ,  et  il  le 
déclara ,  mai*  dan*  des  termes  modérés ,  par  sa  lettre 
adressée,  le  i>  juillet  1790,  à  ses  grands  vicaires. 
Quelques  mois  après ,  quand  l'un  d'eux  reçut  des  cbels 
du  district  l'orpre  de  quitter  la  maison  épiscopale 
d'Alais,  il  publia  et  signa  cette  lettre,  accompagnée 
de  ses  propres  réclamations.  Lorsque  l'archevêque 
d'Aix  rédigea ,  au  nom  dis  prélats  députés  i  l'assem* 
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blée  nationale,  VExpotUûn  tU»  ariitfipta  $ur  la  ronsltlv- 
livH  eMa  iu  riargd ,  l'évêque  ^'Aiais  ,  i  qui  cet  écrit 
fut  même  attribué,  adhéra  aux  déterminations  qu'ap- 
prouvait si  expressémeut  son  métropoBtaio ,  et,  en 
1791 ,  par  une  conséquence  aases  naturelle  de  ce  sys- 
tème d'oppotition,  il  émigra.  CeKe  absence  ne  tut 
que  d'environ  dix  mois;  pour  des  ra-sotu  de  santé,  il 
revint  de  Suisse  à  Paris  l'année  suivante ,  au  mois  de 
septembre.  U  fut  retenu  quelque  temps  en  prison , 
dans  l'ancien  couvent  de  Port-Royal,  au  faubourg 
Saint-Jacques;  mais  après  les  événements  du  9  ther- 
midor, il  se  retira  chex  M*^  de  Bassompiére ,  à  Ville- 
maison  ,  au-deli  de  Longiuroeau.  De  temps  à  autre ,  il 
venait  à  Paris,  où  il  était  lié  principalement  avec 
l'abbé  Emerv,  ancien  supérieur-génériJ  de  Saint-Sul- 
pice.  Tous  deux  se  soumirent  fomiellemenl  à  la  décla- 
ration exigée  de*  prêtres  par  la  loi  du  7  vendémiaire 
an  4-  Dans  un  écnt  à  ce  sujet,  l'évêque  reconnut  qu'il 
convenait  peu  de  mêler  aux  intérêts  du  culte  les  intérêts 
politiques,  et  lorsqu'en  ouvrant  les  églises  on  exigea  une 
promesse  de  fidéhté  aux  constitutions ,  il  u'v  vit  rien 
d'incompatible  avec  les  devoirs  des  ecclé« astiques. 
Pie  Vil  ayant  «gné  le  concordat  pour  la  France,  fut 
obligé  d'engager  les  anciens  évêmie»  i  donner  volontai- 
rement leur  démission.  Celui  d'Alais  le  fit  aussitôt  ; 
sa  leure  se  trouve  au  tome  IV  des  Annah»  pkiie$ophi- 
fiMf.  Sans  doute  il  fût  entré  dans  la  nouvelle  organi- 
sation diocésaine  ;  ni  son  caractère ,  ni  ses  lumières  ne 
méritaient  l'oubli  :  mais  la  goutte  qui ,  en  179s,  et  bien 
qu'il  fût  alors  dans  toute  la  force  de  l'ige,  l'avait 
atteint  avec  asses  de  violence  pour  le  décider  i  quitter 
la  Suisse ,  ne  cessa  plus  de  l'importuner.  C'c»t  au  mi- 
lieu de  ces  BoulTrances  quil  a  fait  ses  deux  principaux 
ouvrages.  Les  manuscrits  laissés  par  Fénélon  étaient 
entre  les  mains  de  l'abbé  Emery  ;  ce'a  suggéra  d'abord 
à  son  ami  l'idée  d'une  édition  complète  des  ceuvres  de 
l'antagoniste  de  Bossuet ,  et  si  un  plus  hctu-eux  projet 
remplaça  bientôt  celui-là ,  ce  fut  par  les  eonsciû  d'E- 
mery.  Deux  années  paraissent  avoir  sufli  à  l'auteur 
pour  cette  Bi$loir*  de  P.  nébn  ,  qui ,  outre  les  recher- 
ches qu'elle  a  exigées ,  est  éer'ite  avec  autant  d'agré- 
ment que  de  raison  ,  de  mesure  et  de  simplicité.  On  a 
observe  toutefois  que  cette  élégance  n'était  pas  exempte 
d'une  sorte  de  surabondance  et  de  lenteur;  mais 
peut-être  fut-ce  un  hommaee  indirect  nue  l'estimable 
biographe  voulait  rendre  a  l'auteur  de  Télématiue . 
dont  la  prose  riche  et  demi-poétique ,  est  bien  un  pfu 
Irainamte,  selon  l'expression  de  Voltaire.  En  1811, 
trois  ou  quatre  années  après  la  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  l'institut  le  désigna  pour  le  deuxième  prix  dé- 
cennal de  seconde  classe.  Le  jury  de  l'institut  y  recon- 
nut le  ton  de  noblesse  convenable  à  l'histoire ,  un  style 
générak^meiit  correct ,  malgré  auelques  taches*,  de  la 
clarté ,  de  l'intérêt,  de  la  »incénté ,  de  la  justesse,  des 
reflexions  attachantes  et  ambitieuses  ;  mais  on  ajouta 
qne  la  manière  de  l'auteur  manquait  de  rapidité,  et 
même  un  peu  de  cette  onction  qne  le  sujet  eût  parti- 
culièrement demandée.  C'est  moins  une  biographie 
qu'un  fragment  historique  où  des  détails,  importants 
par  eux-mêmes ,  *e  trouvent  rattaché»  i  la  rie  de  Fé- 
nélon avec  plus  d'art  peut  être  que  de  nécessité.  Il  eût, 
été  difficile  de  peindre  avec  plus  de  fidélité  les  mcetirs 
à  la  fois  polies  et  graves ,  et  les  habitudes  un  peu  fas- 
tueuses de  cette  épooue  ;  cette  cour  brillante ,  où  figu- 
raient pourtant  plusieurs  personnages  d'un  caractère 
mftle  et  sévère ,  et  que  leurs  vertu* ,  non  moins  que 
letw-  piété,  avaient  mis  constamment  en  rapport  avec 
Fénélon  ;  enfin  tout  l'intérieur,  si  on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  du  «ècle  de  Louis  XIV,  observe  dans  sa  partie 
la  plus  heureuse.  Quant  à  des  objets  d'un  autre  ordre  , 
la  gtierre  ou  la  politique  ,  l'historien  de  Fénélon  s'est 
abstenu  sagement  de  le»  faire  entrer  dans  ses  tableaux; 
mais  il  a  parfaitement  retracé  le*  circonstances  <fui , 
en  concernant  le  respectable  arcbevêque ,  firent  insé- 
parables de  l'histoire  même  de  la  monarchie  fran- 
«jaise ,  ou  de  celle  des  vicissitudes  religieuses ,  savoir  : 
l'éducation  du  due  de  Bourgogne ,  la  d'ispute  ,  asses 
futile  en  elle-même ,  qui ,  en  divisant  deux  prélaU , 

fiartagea  un  moment  l'Eglise;  et,  en  troisième  lieu, 
e  long  exil  qui  fut  une  conséquence  de  ces  d'nsenti- 
ments ,  et  aont  la  aonvenir  laisse  eropre'mt  dNme  si 
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tHKbatte  dipiilc  le  cancrt^hv  de  F#^ioo.  Lp  reiprct 
oniaifMm*  toufour*  la  luémaire  dv  ce  vrai  pa!<tvur 
in  pro^M  a  Wauroup  conuihu«  au  grand  «ucci*  do 
Ci-^mnfx,  irlt-Ki  U  finarifuc  dr  l'auteur  in^mc,  qui 
nd  U  HMim»î(é  d'abandointcr  lou»  le»  hrncficrg  de 
rtUr  pulilJcBtiaii  au  scaûiiaire  en  Saint-Sulpice ,  «oit 
ftnf  qu'il  j  «tait  reru,  aiiwi  que  Fvuéloii  lui-même , 
■  pr«mirrr  iiutruclion  sacerdotale ,  toit  à  rau»»  de 
liltbc  Eatery  qui  ««ait  founû  plu»ieur«  ntattriaux.  11 
«j  parle  a*«  elogr  et  arec  f^atitude  de  ctlte  maison 
^*  itaint-Suipice  dans  ^Ui»l,An  i>>  FcntLm.  Quelques 
rvfrocbet,  ou  du  omin*  quelque*  cl>)ectiij|i«  »e  lire  ut 
«ntetidrf  contre  rouvra(>e  ;  on  p/étendit  qaVn  ip»"»- 
l3i.|  »or  ce  qui  était  farorable  à  Fenel^n,  l'éfi^que 
fllùa'ataU  paa  été  lout-à-fait  juste  ruTcr«  celui  de 
MrMiS,  qui  pourtant,  aprra  de  lunpt  démêlés  à  Toc- 
'MiMi  du  lÎTrv  de«  MturtmMt  f  avait  triomphé  &  Ronie 
C»  b  coudaranatioa  des  vingt-trnii  propc  «i lioii.«  ,  t  n 
i*i^  Cn  btilorieii  impart'al  ne  pouvait  pu»  re  la"8*er 
■bflriler  de  Mmllables  apparence!  :  pour  l"  »  écarter, 
llôiloir*  de  Botfurt  fut  entreprise.  On  nVn  troutapas 
|j  fiMnpotitJQn  IDOÎU9  lugéniruav  et  le  »l)Ie  mom» 
,  a|>rt4i>le  ;  mai»,  comme  on  •  pris  l'habituile  dr  «up- 
[  po»r,  d'aprr*  quelques  pa.'sa^rr* ,  que  le  genre  sublime 
I  nùt  e!é  genérâlcmetit  celui  de  ik«Muct ,  ou  »e  plaignit 

Iit  o'avoir  pa«  à  louer  dan*  celte  bio^nraplûc  |\li:f  ation 
H  l»  vigueur  dont  on  oubliait  que  divers  ouvrage»  de 
BowietD'olCrent  po'nt  de  traces.  Ht  ttiX  avec  non  moins 
^JBstict  que  de  coniplaisancc  que  Louis  XTIII  écrivit 
i  rurieur  ces  mots  trop  remarnuables  aussi  dans  leur 
pmt  pnur  qu*un  te  refuse  a  1rs  transcrire  ici  : 
Tracer  Thirtoire  de  deux  pauds  bon  mies  cnn- 

•  tein|p<irùo«,  uiitsd''aWrd,  puis  d.ti^cs  avec  éclat,  et, 
tjani  ÎMiisb  se  contredire ,  le*  faire  tousdeui  chérir  et 
•m^der  au  mrnie  defpré,  rta.t  un  eflorl  que  Plutarquc 
'lai-otéaie  a  m*  pas  tenter. . .  J'airaaii  Tun  de  ces  ou- 
nra|n,  et,   si  la  magie  du  style,  et  Tart  de  rendre 

•  btilûnques  les  chose»  qiti  semblent  le  plus  étrangères 
*ta  domaÏDe  de  Thistoire  ,  ne  me  fout  pas  illusiun  sur 
>k  irr-wd. .  .iamais  on  ne  dira  de  vous  :  MogHt*  tamen 
'ix^'id  lattiù. ..  Ma»  votre  lettre  oirrr. . .  de  moi  un 

•  portrait  trop  flatteur.  J'espère  être  rinslrument  que, 
«^QB  mauvrinent  de  sa  volonté,  le  Dieu  de  saint 

•  Utetadestiiié  à  fnre  éclater  sa  miséricorde  sur  la 
Fnnce  :  c^e«t  bien  asses  d'honneur  pour  moi. . .  ■ 

Le  i}  avril  iSoâ  ,  rancien  évëi|ue  d*Alais  fut  nommé 
flunnite  de  première  classe  au  chapitre  de  Saint- 
htnâa  fatm  orgaiiisait  alors ,  et ,  cn  1808  ,  il  rc^ut  ie 
lii»  it  premier  conseiller  tUulaîre  de  runivwrtité.  En 
i^ii.ilfut  membre  de  deux  conimissious  composées 
«i^rroeot  d^évêque* ,  et,  dans  Ifs  discussions  rela- 
fi<n  au  troubles  secrets  de  I  église  de  France ,  il  se 
miSk  très  utile  xmt  sa  retenue  ou  par  son  t»-lc  pour 
(■«rilier  l«sp«prits.  L'ordonnance  du  17  fcvricr  lîtiS  , 
^Modifiait  Puni vcrsité,  Ten  désigna  pour  chef,  en 
Km^icroktai  de  M.  de  Fontanes,  avec  le  titre  de 
p'tMfiit  du  conseil  royal  de  riustruction  publique.  Il 
•Sait  aussi  faire  partie  d'une  commisûon  pour  négocier 
**ec  \t  Saiiit*Sîége  l'augmentation  du  nombre  des  dio- 
tffu;  maJs  révénement  du  so  mars  laissa  ers  dL^pii^i- 
^tans  efTcL  Cn  décret  de  Nap'ilénn  rendit  ensuite 
i  rçt*,jue  son  titre  de  conseiller  titulaire.  CIcpcndant 
■  tnii  à  la  caiipagne  jusqu'au  moment  de  la  seconde 
|RTt«,°<Ki,  après  laquelle  ,  n''acceptant  pas  les  fonrlions 
1  de prrv^deiil  qu'on  lui  destinait  de  nouveau,  il  donna 
&Qà  b  rreatiou  d'uue  comnission  de  cinq  menihrcs 
]« Conlanuance  du  i5  soûL  L'année  suivante,  en  avril, 
M.  de  &ni«et  entra  à  Tacadémie  fram^aise.  En  iS  if^ , 
•ai  (<<Kat  Fesperance  d^*  changer  en  quelque  chose 
1  rwoCTi  concordat ,  et  00  s'as»embla  la  première  fois 
I  «Wi  Févéque  d'AUis,  qui,  i  cette  épo|ue,  avait 
I  rem  le  chapeau  de  cardinal.  L'année  suivante,  il 
I;  eut  beaucoup  de  réunions  de  prélats,  beaucoup 
^  Ictirosrt  de  démarcbetî  de  leur  part,  «oit  auprès 
à)  ottnarmie ,  soit  auprès  du  chef  de  TE^Ii^e , , parce 
1^  le  Diiiiistère  français  opposait,  avec  plus  de 
I  knii'Tes  que  de  fermeté  ,  nueûjue  résistance  aux  pré- 
I  trntiiiiK  du  clergé.  Le  caraioal  de  Baussvt  ne  voulait 
'  F*  *«  séparer  de  sca  collègues  :  maïs  trop  éclairé  pour 
jl^spfrouver  eu  tout,  il  s'elTorjjait  de  le»  cftlmcr  et 
'^niter  une  rupture.   Il    avait  rarement   assisté  yax 
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séances  de  la  chambre  de»  pair»  ,  où  il  avait  élc  apprlé 
dés  le  17  août  181 5;  rétat  de  sa  santé  le  retenait  babi- 
liielleDient  clict  lui,  et  les  autres  prélat»  ne  le  pres- 
saient pas  de  se  rendre  au  Luxembourg  où  on  ne  les 
vn>a't  guère  euxnH'mes.  Blieux  instruits  enCii  par 
i}uc|iiues  houunts  qui,  renonçant  à  «'èttuire  Tordre 
consutulloniiel ,  se  mirent  d  diriger  dans  les  chambres 
les  mouvements  de  leur  plrti ,  les  évi'qne»  de  la  chim- 
bre  haute  ne  négligèrent  plii<t  de  p-endrc  part  aux  déli- 
bérations, et  de  lutter  aiiioi  roiilre  le  ministère  formé 
le  b  arplenitre.  Lorsqu'un  amendement,  proposé  pour 
que  la  répression  d'outragt^  a  la  niuraie  riligivuse 
s'étendit  en  terme»  formels  à  toute  attaque  contre  la 
roligion  de  Telat,  eut  été  rejeié  par  la  majorité  de» 
pxrs,  quatre  évêques  appartenants  à  la  minorité  pro< 
iestrci-nt;  mais  le  cardinal  de  Baii^Act  refiteia<lc  signer 
leur  déclaration  dont  il  ciaigna!l  Tèrlnt.  Il  avait  pjur 

Ïtri  texte  son  al>sence  au  moment  dos  délibérations  de 
a  chambre,  et  il  expliqua  ses  motifs  dans  une  lettre 
adres»èe  au  cardinal  de  l*èri^urd.  Qnelnues  pairs, 
d'iMie  opinion  analogue  i  celle  de  rMitien  évèque 
d'Alais,  prirent  ILalitude  de  se  réunir  ch<-s  lui,  et  de 
s'j  entretenir  de»  objets  sur  IcMiurU  ils  auraient  k 
voler.  Otte  réunion  ,  dite  de»  car<1tnati»lt4  ,  n'était  pas 
nombreuse  :  mais  elle  exerça  tle  I  influence  parce  que , 
d'aprts  cette  position  intermédiaiie ,  elle  pouvait  al- 
teniativcnient  déterminer  la  maiuiité  en  faveur  de  Tune 
ou  dr  l'autre  de»  deux  portions  principales  de  la 
cbanibre.  Le  roi  avait  attaché  le  titre  de  duc  à  la 
pairie  du  cardinal  de  Bausset;  le  3e  septembre  i6ao, 
il  le  lit  commandeur  de  se»  ordre»,  et,  en  tSsi,  il  le 
nomma  ministre  d'état.  La  seconde  retraite  du  duc  de 
Richelieu  et  ka  mort  airecterent  péniblement  les  amis 
du  cardinal  de  Bausset,  qui,  ne  pouvant  mouler  iui- 
niéine  â  la  tribune,  y  fit  lire  IVIoge  du  ministre  :  la 
manitrc  dont  il  s'expliquait  sur  cette  administi  atlon 
devenait  une  leeon  OMCt  fraj^pante  pour  les  sucres- 
seur»  du  duc  de  Richercu.  Les  inûrotiles  du  cardinal  de 
Hausset  augnwntant  chaque  jour,  il  lui  fut  impotrihle 
de  se  rendre  à  Rome,  pour  le  couclave  do  lîtaj.  La 
goutte  avait  déjà  paraljsé  ses  ma!ns,  comme  «es  pieds 
rarairnl  étu  quelques  année»  auparavant;  mai»  ce  fut 
seulement  en  ib»!t  que  le»  organe»  intérieurs  furent 
attaqués  :  les  fonction»  de  restomac  cessèrent.  Il  vit 
avec  uue  résignation  religieuse  le»  approche»  de  la 
mnrt.  Apre»  avoir  été  assisté  par  le  curé  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin ,  il  s'éteignit  paisiblement,  le  ai 
juillet  iSi4,  dan»  sa  »oixaute-8eisiènie  année.  Son  cer- 
cueil fut  placé,  »elon  le  désir  qu'il  en  ^vaît  manifesté  , 
à  c^te  de  celui  du  cardinal  de  la  Lutt-me,  dans  l'églisu 
des  Cormes.  L'épitaphc  qu'on  j  a  graréc  rappelle  nu'il 
fut  reci'mmandahle  par  sa  piété  éclairée,  par  la  <Iou« 
ceur  de  ses  nm>urs ,  le  charma  de  se»  parole»  et  l'élé- 
gance de  se»  écrits.  Aux  talent»  persuasif»  et  i  Tindul- 
génie  vertu  oui  'ui  a»»ure  re»lime  générale  ,  il  joignait 
le  mérite  d'aimer  le»  art»  et  de  le»  encourager  autant 
qu'il  était  en  lui ,  comme  objets  d'utilité  publique.  Il 
a  été  peiut  plusieurs  foi»  :  le  portrait  qu'on  préfère  e»t 
celui  de  Labby,  gravé  par  Dequcvauviller.  L'oraison 
funèbre  du  cardinal  a  été  pronoticée  à  Aix,  dana 
l'église  métropolitaine.  Son  éloge  ,  écrit  par  Tabbé  de 
Muntesquiou ,  et  lu  i  la  chambre  de»  pan-s  le  »  aoât , 
a  été  inséré  le  6  dans  le  Moniteur.  Les  ouvrages  de 
M.  de  Raiisset  sont  :  x'  Lettre  à  3f .  /#  «ur.  rf«  "• ,  »7 
novembre  1790,  iu-8";  c'était  une  adhésion  aux  ré* 
daniationa  de  l'évèque  de  Boulogne  contre  les  décret* 
relatifs  au  clergé;  a"  Lrlire  paitoicle,  is  mai  179»» 
iii-S'  (sur  le  même  objet  et  dans  le  même  esprit); 
3"  Rt^exion»  tur  la  déelarathn  fxigi'e  ie»  miniêlrti  du 
culte  par  la  loi  du  7  cend^miaie  an  4»  »79**t  in-8*  ; 
puis,  avec  divers  changements,  sou»  le  titre:  Ex- 
po»é  du  prûuipti  iur  le  aerment  de  liherté  e(  d\'ga' 
lité ,  et  sur  la  déclaration  ,  hi-S"  ;  4*  Lettre  aux 
vit-airet-grm^raux  du  dioftee  d'Alait  (relative  au  con- 
cordat signé  en  180a  j,  a4  décembre  1801,  in-8«  ; 
5*  Police  hiftori^iie  eue  U  cardinal  de  Boitgetin  ,  i8o4t 
in-i»;  on  la  trouve  aussi  An  tête  dea  ceuvres  de  ce 
cardinal,  1818;  6*  flisM'ra  de  Fénébn  ,  eompotée  êur 
dea  muHueeritt  origii^oux  ,  1808,  3  vol.  in-8";  s*  édît.  , 
revue  et  augmentée,  1809,  S  vol.  in-8";  3*  édiu,  1817, 
4  vol.  in-6*  ;  4*  édit.,  avec  une  table  générale  des  ma- 
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tiérc« ,  1893 ,  i  Tol.  in-is  ;  traduit  eu  «nclau,  Loadref , 
1810,  a  YoL  ia-8«.  Dvui  Ltltrtê  à  U.  d«  Bau$»et  ont  été 
publiée*,  par  M.  Tabaraud ,  comme  Mipplémenl  à 
cette  histoire ,  l*une ,  Paria ,  1809 ,  in-8' ,  et  Tautre , 
Paria,  1810 ,  in-8*;  7*  BUtoir»  il*  J.-B.  Bouuet ,  r<mi> 
poti»  $ur  Uê  mamueritê  originatix ,  Paris,  18 14,  4  vol. 
io-8*;  ••  édit. ,  retue,  etc.,  4  vol.  in-8»  et  in-i«; 
M.  Tabaraud  a  publié,  en  189a,  Suppténunt  mx  kia- 
olrt»  dé  Ba$$uet  *l  d»  Fénéton, ,,  où  le»  ttxUt  $ont  ré- 
laiii»  éam  leur  intégrilé ,  etf,  ,  Paria,  1  vol.  in-8*  ; 
8*  Notice  «ur  la  vie  de  rabbe  tegrit'Duval  (  en  tète  de 
rédiUon  de  «et  terDiona  faite  en  1890  j  ;  9*  Notice  hislO' 
riiiue  tur  A.'A.  de  TalUjrand.  etc. ,  Paria,  1891,  in-8*, 
anonyme  ;  10*  Nolire  aur  le  due  deRickelieu ,  etc. ,  Paris, 
1839,  in-8*;  imprimée  par  Tordre  de  la  chambre  doa 
pairs.  Une   Bietoire  du  cardinal  de  Fleuri ,  entreprise 

Sar  le  cardinal  de  Bausaet,  a  été  abandonnée  i  cause 
e  sa  mauvaise  santé  :  il  en  avait  rassemblé  tous  les 
matériaui. 

ItAVEREL  (Jiix-PiKaRK),  né  en  1746,  fit  d'excel- 
lentes études,  et  se  consacra  i  Tétat  ecclésiastique.  11 
sut  rendre  utile  à  ses  concitoyens  les  loisirs  que  lui 
laissaient  de  graves  fonctions,  en  composant,  soit 
seul ,  soit  en  société ,  des  ouvrages  dont  Pulilité  se  fait 
jnunicllemcnt  sentir  à  ceux  pour  qui  il  écrivait.  On  a 
de  lui  :  1*  Réflexion»  d'un  rigneron  de  Beeanç^K  tur  un 
ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Dietertalion  qui  a  remporté  te 
prix  de  Vacadimie  de  Be»ani;on  ,  en  1777.  tur  Ut  causée 
dUtn»  maladie  qui  attaque  plutieurt  vignoble»  de  la  Fran- 
rhi'-ComtJ  ,  par  le  phre  Prudent ,  capucin  ,  1778  ,  in-8*. 
Les  confrères  de  M.  Prudent  dénoncèrent  cette  bro- 
chure au  parlement  de  Besançon,  qui  eut  le  bon  esprit 
de  sentir  que  PaiTaire  en  question  n'était  pas  de  sa  coni- 

Fétence ,  et  ne  pouvait  être  jugée  que  par  le  public  et 
expérience.  3*  Obtervation»  tur  l^ouvrage  du  père  Pru- 
dent,  touchant  les  maladies  de*  vignet  de  la  Franche -Comté, 
1779  ,  in-8*;  5*  (  avec  Tabbc  Clergot,  curé  d'Oxans  , 
député  à  rassemblée  constituante)  Coup  d'ail  philonophi- 

Îue  et  po'itique  tur  la  malh-marte  ,  179$,  in-6*  ;  4*  (avec 
lalpê,  capitaine  d'artillerie,  tué  i  Tarmée  en  1819  ) 
NoUcetfur  le»  graveur»  qui  nout  ont  loitté  de»  eelampet 
marquée»  de  monopamme»  ,  chiffre» ,  rebu» ,  letlret 
initialet ,  etc.,  1808,  9  vol.  in-S".  L'abbé  Bave^el  est 
mort  à  Besançon,  le  18  septembre  1899.  Ses  manu- 
scrits on  été  acquis  par  ta  bibliothèque  publique  de 
Besançon ,  ils  contiennent  :  i*  Notice»  fur  les  graveur» 
_[ran^ai»  ;  a*  Recherche»  sur  les  livre»  om  -t  a  'ettampet  ; 
S*  Ditsertations  tur  l'histoire  ancienne  et  moderne  du 
comté  de  Bourgogne ,  ton  parlement ,  ut  famille»  noble»  , 
let  rhapiiret ,  abbajet ,  prieurét ,  etc. 

BA\IÈRB.'.Ft);ex  Loms-CaiSLEs-ArcrsTa,  roi  de 
BAWR  (ALEXiNDaixB-SoFaiB  Gocav  ni  CnAMMKAXo, 
coralc«»ede),  née  à  Paris,  reçut  une  bonne  éduca- 
tion. Élève  de  Grétry  et  de  l'abbé  Rose,  elle  se  serait 
distinguée  dans  la  composition  musicale  ,  si  des  circon- 
stances impérieuses,  un  goût  plus  décidé  et  de  ju»tes 
el  nombreux  succès  n'eussent  depuis  long-temps  déter- 
miné sa  vocation  pour  la  carrière  des  lettres,  où  M>n 
nom  Ûgtire  honorablement  à  côté  des  femmes  de  notre 
siècle  qui  s'y  sont  rendu  le  plus  célèbres.  Elle  venait 
rependant  de  publier  plusieurs  recueil»  de  Romancet 
dont  elle  avait  fait  la  musique ,  lorsqu'elle  épousa  le 
comte  Henri  de  Saint-Simon ,  fameux  par  ses  goilts 
ruineux  pour  les  grandes  entreprises.  li  y  perdit  jus- 
qu'à la  fortune  de  sa  femme ,  qui  se  vit  alors  forcée  de 
travailler  pour  le  ihèfttre.  Son  premier  ouvrage  devait 
être  un  opéra-comique ,  dont  elle  aurait  fait  les  parole» 
et  la  mutique  ;  mais  ne  pouvant  se  résoudre,  pour  faire 
recevoir  sa  pièce  au  théâtre  Frydcau ,  i  di-s  démar- 
ches qui  doivent  répugner  surtout  ù  la  fierté  et  à  la  du- 
Ucalesse  d'une  femme ,  elle  préféra  Tarranger  en  co- 
médie et  le  donner  au  théâtre  Louvois,  dirigé  depuis 
peu  par  Picard ,  dont  elle  ronnaisoail  l'obligeance  et 
la  bonhommie.  Ce  début  fut  heureux,  et  madame  de 
Saint-Simon  trouva ,  dans  le  produit  de  ses  ouvrages 
dramatiques,  des  moyens  honorables  de  réparer  les 
tort*  de  la  fortune  envers  elle.  Un  second  niariage 
qu'elle  contracta  en  1806,  avec  le  comte  de  Bawr, 
Jeune  seigneur  russe ,  Uls  du  général  de  ce  nom  ,  natu- 
ralisé m  France  ,  semblait  devoir  assurer  son  bonheur. 
Mais  les  capitaux  considérables  que  son  mari  avait  ap- 
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perte*  ayant  diaparu  par  suit*  de  son  caractère  trop 
cooGant ,  il  allait  être  dédommagé  en  partie  de  ces  re- 
ver»  par  un  emploi  supérieur  dans  l'administration  des 
droits-réunis,  lorsqu'il  fut  écrasé,  la  9  février  1810^ 
par  la  roue  d'une  charrette  qqi  se  détacha  au  3iomeiit 
où  il  passait  dans  la  rue  Sainte-Avoye.  Des  pertes 
aussi  affreuses  réduiairent  M"*  de  Bawr  L  reprendre 
ses  travaux  littéraires.  En  181S  ,  Tempereur  Alerandrr 
vint  la  To*r,  et  n'ayant  pu  lui  persuader  de  partir  pour 
Sa'nt-Pétertbourg,  il  lui  fit  présent  d'une  agraffe  en 
diamants ,  et  rengagea  à  lui  écrire  souve;it  pour  le 
mettre  au  courant  de  toutes  les  nouveautés  litté- 
raires et  scientifiques,  de  toutes  les  dérouvertes  uti- 
les ,  de  tous  le*  établissements  philanthropiques  ,  etc. 
M"*  de  Bavrr  s'est  occupée,  pendant  jçius  d'un 
an  ,  da  cette  correspondance  honorable ,  mais  pénible 
et  sa;is  résultats  avantageux  pour  elle.  En  1816,  elle 
a  obtenu  une  pension  de  Louis  XVllI.  On  a  de 
M**  de  Bawr  :  i*  l.e  petit  mentonge.  comédie  en 
un  acte,  eu  prose,  1809;  9"  ta  matinée  du  Jour,  co- 
médie en  un  acte ,  en  prose ,  1803  ;  ces  deux  pièces  , 
jouées  au  théfttre  Louvois,  sont  un  peu  faibles  d'«c- 
tion,  mais  elles  offrent  de  l'esprit,  des  traits  heu- 
reux; la  seconde  a  reparu  à  l'Ambigu,  en  181^, 
sous  le  titre  de  :  Argent  et  adrette  ;  S*  te  Rirai 
obligeant,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  iSo.'ï  , 
4*  tet  chetaliert  du  lion  ,  mélodrame  en  trois  actes  , 
i8o3  ;  b*  te  revenant  de  Bereiule  .  mélodrame  en 
trois  actes  ,  i8u5  ;  6*  téon  ,  ou  le  château  de  Montatdi, 
mélodrame  en  trois  actes,  1811;  7"  /.*  double  tira- 
tagime ,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  181 1;  ers 
cinq  ouvrages,  représentés  à  lAnihigu-Comique,  eu- 
rent btaucuup  de  succès.  Les  détails  des  deux  comé- 
dies sont  très  agréables.  M"»*  de  Bawr  avait  composé 
elle-même  la  musique  de  ses  mélodrames  dont  le 
premier  a  joui,  pendant  plusieurs  années,  d'une  vo- 
gue prodigieuse  ;  8*  t'argent  du  rodage  ,  comédie  en 
un  acte,  en  prose,  jouée  à  fOdéon  en  i8u8.  Cellri 
qu'elle  a  données  au  Théâtre-Français  sont  :  9"  ta  suite 
d'un  bal  matqué  ,  en  un  acte,  en  pro.^e  ;  crdr  pièce, 

3ui  réussit  complètement ,  s'est  maintenuo  au  rourant 
u  répertoire  ,  parce  qu'à  la  simplicité  du  sujet ,  elle 
joint  les  charmes  d'un  st}le  naturel,  comique  et  plein 
d'esprit  ;  10*  Z.A  méprit»  ,  eu  un  arte  ,  en  prose ,  1 8 1 5  , 
qui  n'eut  que  cinq  représentations,  quoiqu'on  retrouve 
dan«  ses  détails  la  touche  délicate  de  l'autrur:  i  1*  La 
corretpondanre  ,  en  un  acte,  en  prose;  la*  t'aini  de 
tout  le  monde,  en  trois  actes,  eu  prose  (181?),  relire" 
par  l'auteur  après  la  seconde  représentation,  quoi- 
qu'elle eflt  pu  rester  au  théâtre  mojfiiuatil  quelques 
corrections.  Toutes  c<!8  pièces  oilt  clé  imprimées ,  i 
l'rxceplion  des  deux  dernières,  mais  les  éditions  en 
sont  épuisées.  M">*  de  Bawr  a  prouvé  que  les  femmes 
peuvent  réussir  dan»  le  genre  dramatique  lorsqu'elle* 
ont  le  bon  esprit  de  choisir  des  sujets  analogues  à  Irtir 
talent.  C'est  à  tort  que  diverses  Biographies  lui  ont 
attribué  L*ob(i^eant  maladroit ,  comédie  en  un  a^-le  , 
en  prose,  jouée  avec  succès  à  l'Odèon  ,  en  i8iï; 
cette  jolie  pièce  est  de  M""*  Lesparal.  Ce  ne  peut  itre 
que  par  un  sentiment  de  modestie  et  de  bienséance 
que  M™*  de  Bawr  n'a  pas  jugé  à  propos  de  se  faire 
connaître  comme  auteur  de  pièces  de  th<-fUre.  Si  elle 
a  cessé  de  garder  l'anonyme  en  publiant  d'autre» 
écrits ,  on  doit  supposer  qu'elle  l'a  fait  unitiueiueiit 
pour  complaire  aux  libraires  qui  ont  cru  que  ton  nom 
donnerait  plus  de  prix  aux  ouvragt><  qii\  Ile  s  compo- 
sés pour  eux.  Elle  a  fourni  à  VEncylop^die  de»  dun^ei  : 
l3*  Hittitire  des  règnes  de  Pépin  et  de  Charlemagne  , 
formant  le  di-uxit  inf  volume  d'une  Histoire  de  France  , 
et  tirée  à  part ,  i8i  1,  in-l8  ;  i4"  Histoire  de  In  musique  . 
iSs3,  in-i^  el  in- la.  ('et  ouvrage,  compris  aussi  dan» 
V Encyclopédie  de»  dames  ,  a  fait  autant  d'honneur  s 
M""  de  Bawr  qu'il  lui  a  cortlé  de  recherche»  et  de 
travail.  Il  a  été  tradu't  en  plusieurs  langues  étrangères. 
|6»  Auguste  et  Fr^-derie ,  roman,  18  ,  9  vol.  in-u; 
16*  I«  novice,  1899,  4  vol.  in-ij.  Un  troisième  ro- 
man de  cette  daine  c^t  sous  presse};  1 5  septembre).  Elle 
a  donné  ,  dans  le  temps,  plusieurs  bous  artida*  litté- 
raires à  h  Gazette  de  France 

BAY.\RD  (Je»h-Fii»si.oi»),  né  àCharolle»,  dépar- 
meiit  de  Saûne-et-Loire,  en  mars  1796,  csl  un  des  au- 
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•  d«  ripo«itt«  actuelle  oui ,  par  de« 
■Bccès  mûrîtes  s'ctt  placé  parmi  uot  neilJeur*  raude- 
«U's^rs.  lî  adounc  au  théâtre  du  Vauderille  :  »•  (  en 
••d*trj  Lnm  prvmtmai»  i  Vamelmm  ,  coDiédie-TauderiUe 
«a  oa  «de,  iSii.  A  l'Odéou:  %•  (atec  If.  A.  Dufauj 
Jf-^  «u  Liitrac ,  comMic  en  troi»  acte* ,  en  proM , 
iMii-,  c^  deux  «B»UB  ut  furent  pa«  bçureuz ,  le  second 
■Mrnaît  pcurtaiil  un  meilleur  accueil:  ou  y  trouve 
■o  caraccèrv  bien  tracé  et  dea  intentions  comiques; 
■**  GmlittBm»  «(  itarianit*  ,  drame  en  prose  ,  en  uu 
acte ,  imité  d'une  pièce  de  G«tbe ,  U  frtrr  «l  U  $aur, 
tSaJ  ;  4*  {  nec  M.  Romieu  )  Malur*  «a  tkéâtn  .  co* 
BM^M  m  troia  actes,  en  Tcra,  iStii;  S"  Roman  à 
t«Wre  .  ou  /01  Deux  tikrairet ,  comédie  en  trois  actes, 
•u  eera,  précédée  d'un  prolofcue ,  1695  ;  6*  (avec 
M.  Boxniea  )  Cm  dtnù*r  jour  d«  fiAu  ,  comédie  en  trois 
actes,  ra  prose,  ï8»5;  7»  (  atec  MM.  Romieu  et  Sau- 
vai^ h»  ttcv*u  d»  Hh/nêéigmêtir t  opéra-houfTou  en  deux 
•cm  ,  iS»C  :  8*  {  arec  M.  GusU^e  de  Wailly }  LVnr/s 
fLâArrt ,  comédie  en  un  acte,  en  prose  1817.  Au 
Tlwitre  Frao^ûj  :  j«  Le  Feuce^  imttrrampu  ,  comédie 
en  m  «cte ,  en  |nvse  ,  i8sS  ,  marivaudage  spiri- 
taet  mais  qui  ne  rémsit  point.  Au  théâtre  Favart  : 
««^'osec  M.  Gustave  de  Waillj)  AngtaU  el\Fran<;ttU,  i- 
^e0p«s  «u  un  acte,  en  prose,  1697;  cette  pièce  fut 
^Hiev  par  les  acteurs  de  VOdéoti  et  les  comédiens  an- 
pi».  Au  GjTDoasc  ,  tbéitre  de  Madame  :  1 1  •  ;  avec 
t>eT'«»igîers  ]  La  porta  iecrita  ,  comédie-vaudeville  en 
mt  acte,  i9tS;  19*  (avec  M.  "Scribe)  Lu  MU-mrra , 
renedie-vaudevillie  eu  uu  acte,  iSsfi;  i5*  (avec 
M.  Mervîile  ,  Lm$  ramptat  ia  tutalla  ,  comédie-vaudr- 
«]Qc  eu  uu  acte  ,  iEa*>  ;  (avec  MM.  Vanier  et  Leroux; 
r>«  miré»  à  ta  m^a  ,  comédie^vaudeville  en  un  acte , 
i5xT  ;  i5*  Cktiatuta  ,  ou  La  reina  ia  aeiia  an»  ,  comédie 
Ittrix^rîque  ,  niêlée  de  couplets ,  eu  deux  actes  ,  1898  . 
i%*  avec  M.  Scribe;  Lm  mania  itt  placaa  ou  la  Fotia 
JmJ^ar,  cccnédie-vaudeville  en  un  acte,  1898  ;  17»  (avec 
U  ^kéatc  )  Lat  mcilifnmairaa  ,  comédie-vaudeville  en  un 
»•<);  tS«  (arec  MM.  Scribe  et  Meleiville  ; 
La*À»» .  «Mi  La  riparbiùm ,  comédie-vaudeville  en  deux 
•dr»;  19*  (avec  les  mêmes)  Phitippa^  comédie  vau- 
dcxîGe  ru  un  acte,  i63o.  Au  Vauaevillc  :  90*  (!avec 
MM.  Ilkabot  et  Bouin]  La  jeûna  fil  a  al  la  tauee  ,  en  uu 
.,  iSaâ;  ai*  (avec  M.  Vanter)  M«miw  Fatiero  à 
Pmria  ,  a-pcopos  vaudeville  en  un  acte ,  1899  ;  as*  favec 
M.  Paulin  Dupoutj  Vlneeméia ,  entrais  actes,  1899; 
i5*  ;as«c  M.  Leroux)  La  tiaux  ptnmnnaira  ,  eu  un 
aete,  i8»9;  s 4*  (  arec  M.  Paulin  Dupont)  Marie 
MaigwM,  en  troia  actes,  1899;  cette  pièce  a  relrvé  la 
fejrttfoe  du  tkéàtre  de  la  rue  de  Chartres;  9a*  (avec 
M.  Xc-wofi  '*  Lea  ouMiattai ,  pochade  du  treixième 
siê.-le  ,  eu  deux,  actes,  i83o;  enfiu  M.  Bavard  vient 
4e  dc^tkorr  à  lOdcon,  avril  i83o,  avec  M.  Gustave 
de  Waillr  ,  Mm  femma  at  ma  plaça  ,  comédie  en  trois 
artes,  m  proae ,  oui,  malfiré  sa  rcaseuiblance  avec 
^selquca  autres  pièces  pour  le  sujet,  parait  un  ou- 
vra^ ori final,  tant  par  des  détails  du  comique  le 
^Hma  rrnble  ,  que  par  un  dialogue  vif,  rapide,  étince- 
lar>t  de  s^l&es  et  d'èpigrammes.  Toutes  ces  pièces  ont 
ctÉ  îoipriniécs,  i  rexccption  de  celle*  indiqua  es  sous  les 
aumaeroa  9 ,  6  et  9.  M.  B«>ard  est  encore  auteur  de 
4r(rx  eofoêdies-vaudevilles ,  arrêt«>e8  par  la  censure  au 
mtuoKuH  de  la  représentation ,  ttt  tieia  époifue» ,  en 
froâs  a«-tr«,  et  Ln  morlrrê  ,  en  un  acte ,  en  société  avec 
M.  Vamer.  Il  a  fourui  des  articles  à  divers  journaux , 
et  maété  dans  plusieur*  rrcuriis  des  pièces  de  vers , 
pi  mi  IcMUclles  nous  citerons  ImuU  A>'i  au  $alut. 

BAT  Et.  frayai  Acsekt  bc  Bitrr. 

BAZARD.  f0j€z  SiixT-lMixoBtiARo. 

BCAUFOBT  (Uxxai-Es^UT,  chevalier  Gaorrde), 
Tvjaceur,  ué,  le  95  février  1798,  à  Aubevoie,  pr<-s 
du  bourf;  de  Gaillou  ,  département  de  l'Eure.  Il  uinu- 
tra,  jeune  encore,  de  vérilab'es  dâ»po«i(ions  pour 
Trcûde,  et  donna  les  indices  d'un  beau  caractÏTe. 
Os  aarorc  qu'à  Pige  de  cinq  ans  il  souOrail  la  douleur 
vm^  10e  jdaindre ,  et  que  ,  «le  son  propre  moiiv<;mrnt , 
il  ('«n  fusait  une  habitude.  Celte  fermeté  n'était  point 
reflet  dHme  aorte  de  rudesse  :  souvent  on  le  voyait  at- 
tentif îtMqu^à  IVmpreMement  auprès  d'une  parente 
tfEec  et  infirrae.  Bientôt  il  s^aUacba  dans  se4  lectures 
^n  détails  de  la  vie  des  grauds  hommes ,  et  quelque- 
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fois  ses  {eux  rappelaient  leurs  actions;  mai»  il  n^ 
mettait  aucune  prétention ,  et  ses  diverses  qualités , 
toytes  sincères ,  étaient  si  bien  d'accord ,  que  ses 
jeunes  camarades  devenaient  généralement  ses  amis. 
Si  quelque  diupute  survenait ,  prompt  i  oublier  les 
torts  de  ses  adversaires ,  il  réparait  les  siens  avec  la 
plus  aimable  cordialité.  D*une  humeur  aussi  ardente 
que  réfléchie  ,  il  retraçait  sous  dis  couleurs  vives  ce 

Îu'il  avait  froidement  observé.  Il  aurait  volontiers 
onné  tout  son  temps  à  des  objets  dinstruction  etd'uti. 
lité  ;  quant  à  ses  éparnies,  il  aimait  à  les  réserver  pour 
les  indigents.  U  perdit  son  père  à  Tftge  de  quinte  ans, 
mais  il  était  entre ,  en  1819  ,  à  l'école  de  la  marine ,  a 
Toulon ,  et  il  Ut ,  trois  ans  plus  lard ,  la  campagne 
de  rArcbipel.  Les  années  qu'il  pasMi  dans  le  Levant, 
et  particunèremcnl  sur  le  sol  de  Tancienue  Grèce  ,  dé- 
terminèrent sa  prédilection  pour  la  géologie  ,  la  géo- 
graphie ,  et  les  connaissauc  es  asirotioniic^ues  ou  mathé- 
matiques, dout  ne  pouvait  «e  psuaer  celui  qi<i  aspirait  i 
s'illustrer  par  des  découvertes  dans  des  régions  jus- 
qu'alors fermées  aux  savants.  Dans  un  premier  vojage 
au  Sénégal,  en  1819  ,  tu  qualité  d'enseigne  de  vaisseau 
de  la  mnriue  royale  ,  il  acquit  l'habitude  de  fixer  par 
les  procédés  astronomiques  la  position  des  lieux.  Ses 
caliulsetceux  de  quelques  autres  oOiciers  ,  relative- 
ment i  ia  situation  de  liakel ,  furtnt  cnnKnnés  par  les 
résultats  qu'obtint  de  son  c  ôté  H.  Patarrinf ,  habi- 
tant du  Sénégal,  et  rapproclK-rrnt  de  l'Atlantique  ce 
poste  qui  avait  été  placé  sur  le»  cartes  deux  degrés  trop 
a  l'est.  En  général  on  avait  trop  avancé  vers  l'intérieur 
de  l'Afrique  la  Uaute  -  Seiiègambie ,  selon  l'ancien 
penchant  des  géographes  à  douner  aux  pays  connus 
uu  développement  exagéré  ,  qui  resserrait  les  espace* 
i  l'égard  desquels  il  fallait  avouer  qu*on  restait  dans 
riguoraiice.  Déjà  acclimaté  eu  Afrique  pir  deux  an- 
nées de  séjour  et  d'excunione,  le  jeune  de  Beaufort 
s'y  promettait  un  avenir  digne  de  son  xéle,  n'attri- 
buant qu'à  des  imprudences ,  ou  i  une  constitution 
moins  favorable  ,  le  malheur  de  plusieurs  Français ,  et 
Darliculicrcmcnt  de  Prosper  Rouxée.  Dés  co  moment, 
Beaufort  eût  désiré  n'avoir  i  consulter  que  son  de- 
vouement;  néanmoins  pour  en  retirer  tous  les  fruits 
qu'il  paraissait  pouvcir  s'en  promettre,  il  sentit  la 
nécessité  de  retouruer  à  Pari»,  d'y  faire  de  nouvelle* 
étudev ,  et  d'y  recevoir  une  mission  expresse.  Il  y  resta 
jiuqu'en  18*3,  exciusivemcut occupé  de  physique,  de 
minéralogie,  de  botanique,  de  xoologie  ,  de  la  longue 
arabe,  et  des  éléments  de  chimie.  L'unifomiit«-  do 
ces  journées  laborieuses  n'était  pas  propre  à  di»suadrr 
une  ame  forte  d'aller  droit  au  but;  mais  1rs  ministres 
de  cette  époque  ne  purent  paria^rer  l'enthoustasme  du 
voyageur.  Le  plan  qu'il  leur  trausmit  parut  beaucoup 
trop  va»to  ;  il  aurait  fallu  réunir  d'immensts  movcns 
d'exécution  pour  que  l'Afrique  entière  lût  trav«  ruée 
par  lui,  ou  par  sts  courageux  compagnons,  dans 
quatre  directions  principales  k  partir  du  Djoli-ba 
(  celles  dy  Motambique  ,  au  can  de  Bonuc-EApcrance , 
de*  côtes  du  Bénin  ,  et  de  la  aesrente  du  Nil  depuis 
ses  véritables  sources  ).  Si  cette  entreprise ,  <pii  eût  pu 
l'immortaliser,  lui  fut  interdite ,  du  moins  il  reçut 
pour  un  voyage  dans  l'intérieur  tous  les  encourage- 
ments désirables.  Muni  d'instruments,  de  provisions 
et  même  de  marchandises,  il  parfit  de  Rocbefort,  le 
4  novembre  18x3  ,  et  après  avoir  reçu  du  gouverneur 
du  Sénégal  le  plus  obligeant  accueil,  il  se  dirigea 
vers  la  Gambie  a  la  fin  de  janvier  1S94.  D'utiles  do- 
cuments qu'on  lui  communiqua  au  Sénégal,  contri- 
buèrent à  lui  assurer  de  premiers  succès ,  dont  le  dé- 
tail insère  dans  ses  lettres,  soit  en  février,  soit  eu 
avr^l ,  a  elè  lu  tu  France  avec  beaucoup  d'intérêt.  Le 
savant  voyageur  Bondit  h  étant  venu  à  mourir,  sa 
veuve  crut  cniforme  aux  iottrèl»  de  la  science  de 
disposer  en  faveur  de  M.  de  Uraufort  de»  instruments 
qui"  son  mari  lainait  rn  Afiitiue,  et  ce  témoignage 
d'e>time  fut  hautement  epproutè  par  un  commandant 
anglais.  Beaufort  s'avança  jusqu'à  Banankou  ,  près  de 
la  Falémé  qui  se  jette  dans  le  Sénégal ,  et  jusqu'à 
Koukongti,  cent  vingt  lieues  au-dessus  de  Pcmboo- 
chure  de  la  Gambie.  Partout  il  examinait  la  nature  et 
le  gisement  des  roches,  il  prenait  la  hauteur  baromé- 
trique des  lieux ,  et  il  décrivait  Ifs  quadrupèdt-s ,  les 
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oi»caui ,  ou  même  le*  divrn  iiisectc».  Au  ct-titre  du 
pajra  des  M*odinfur*  •  vert  1rs  «ourcr»  du  PjoL'-ba  au 
NiK«,  il  obicrta  en  naturali»te  l'arbre  à  lieurre  et 
d  autre»  réKetaus,  «urtoul  celui  dont  le  boit,  »ujrt  à 
preodrv  feu  •pontauémcnt ,  ne  doit  êtcc  i-iupiojé  à 
aÏTera  u*a|ce»  qu'avec  beaucoup  de  prècautiuu.  Il  vit 
que  la  Faleniê  ,  quoique  rapide,  e»l  navigable  ,  aiiiii 
que  Park  lavait  remarqué ,  plu*  baut  qu'on  ne  le 
peoaait  au  Sénégal.  Il  u  en  rit  pas  de  nirnie  de  la 
iiambie,  oiaif  d«u«  le  pajs  qu'elle  arru>e,  1  indigo  uait 
Mil*  culture.  Quant  à  l'or,  h» indigi-nes  le  raniauint  en 
as4ez  grande  quantité,  ainsi  que  dan»  le  Kaarla.  Sous 
dill'érent«-«  latitudes  dans  cette  partie  de  TAftique  ,  il 
Caut  sVloigner  de  TAllantique  pour  rtncontrer  fré- 
quemment des  pabniers  des  deux  cspt  ces  connues 
vers  le  Nil.  N'en  trouverait-on  pas  la  rai«nu  dans  l'in- 
flucucc  de  rOcéan  sur  Tatmosphère  ?  et  si,  quant  ani 

Erodur-tions  du  régne  animal  et  du  régne  végttal,  les 
ords  du  Sénégal  rcs»enibb:ut  plus,  comme  l'a  dit  Beau- 
fort,  i  ceux  du  Nil,  que  le  soi  de  la  dambie  ,  ne  se- 
rait-ce point  parce  que  la  latitude  dti  premier  de  ces 
fleuve»  s'eloigoe  moins  de  celle  de  l'£^>ute?  De  retour 
»Dak.el,  le  sC  mai,  il  m  détermina  l'elévalion  par 
des  observations  reitérées ,  et  il  vil  qu'il  fallait  attri- 
buer l'insalubrité  du  liant  Sénégal  k  la  stagnation  des 
eaux,  d'après  le  peu  de  pente  du  sol  iu^qu'ù  la  mer. 
Rrmontant  ensuite  la  ralcnié  plus  haut  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'alors,  il  rassembla  le»  renseigne- 
ntenis  nécessaires  pour  dresser  une  carte  de  la  plus 
grande  partie  de  son  cour* ,  et  il  parcourut  le  pa^>  de 
Bundou  qui  est  élevé ,  fertile  et  bien  boi»é.  £ii  au- 
tomne il  entra  dans  le  Kaarta,  où  eu  déterminant  la 
position  d'Elimané,  capitale  actuelle  du  pa,>s;  il  con- 
icctura,  d'après  la  faible  i-levation  de  la  Gambie  non 
loin  de  là^  et  le  mouvement  géi«éral  du  terraiu  vers  le 
nord-est,  que  vraisemblablement  la  ville  même  de  Teni- 
bouctou  e»t  peu  élevée  au-dessus  de  rOcéau.D'Elimané, 
où  Beaufort  reucontra  un  autre  vojiagcur  français, 
devenu  gendre  du  roi  de  Kaarta,  il  ne  faudrait  que 
dis  jours  de  marr  be  pour  arriver  à  Ségo  sur  le  Djoli-ba. 
11  voulait  descendre  ruMiite  à  Trmbuuctou;  mais  sur 
la  route  de  Ségo  il  tut  pillé  et  mis  dans  un  état  de  dé- 
uuemeot  qui  le  f(>r«;a  d'ajourner  l'exerulion  de  celte 
grande  entreprise  ,  et  de  létrograder  jusqu'à  Bakel. 
Au  mois  de  février,  il  en  partit  pour  le  pajs  de  f'asso; 
puis  s'étant  approché  de  la  cataracte  de  Felou  qui 
était  déjà  connue ,  il  découvrit  celle  de  Gowtiia ,  et  il 
rendit  un  vrai  service  à  la  colonie  du  Sénégal  en  con- 
statant les  di0iculti-9  de  la  navigation  dans  la  partie 
supérieure  de  ce  fleuve.  On  retirera  plus  d'avantages 
encore  du  soin  av.c  lequel  il  ■  visité  le  pajs  de 
Bambouk.  Il  y  coina^^iait  quelque*  mo's  dans  la  seule 
idée  de  ne  pas  rester  oisif  en  attendant  ractoniplisic- 
ment  de  plus  grand*  desseins;  mais  ce  fut  le  dernier 
et  le  plu*  important  de  ses  travaux.  Depuis  long-temps 
les  babilanls  de  Saint -Louis  cbercbairnt  à  établir  de* 
relations  de  comim-rce  avec  le  Bambouk  qui  abonde 
en  or,  mais  on  n'en  atnil  qm*  de*  cartes  t^és  dffec- 
ttieuMs  :  on  pourra  les  rectilîer  entit rement  d'après 
les  mesures  laisses  por  Beaufort,  dont  le  léle  é!ait 
aussi  scrupuleux  qu'inltftigaMc.  Eu  r&plorant  un  pa\s, 
il  en  donnait  uue  connai^ance  sfieiitiGque  nreM|U4 
cnniplile;  aux  nbt^  ivatious  principales,  il  |oignait 
csUe  «If-n  phenomnirv  électriques  ou  magnétiques,  et 
il  décrivait  un  gtan.i  nombre  d'objets  d'Iiistnirc  natu- 
relle. Au  mois  d'a"Ot  il  fut  sur  le  point  d'aller  se  rc- 
peter  de  ses  fati;;u<s  à  Saint-Louis;  mai»  en  attendant 
I«*  n'tonr  des  bomnies  qu'il  avait  chargés  de  vérilier 
qui-lqi|p«  observations  dans  l'iiiterieur  de»  teries,  et  im- 

tatient  de  nuttie  en  ordre  s«-*» papiers ,  il  crut  prfuvoir 
raver  ô  Ba'&cl  la  saison  que  les  étrangers  y  redoutent 
le  plus.  Après  cinq  jouts  d'une  lièvre  ataxiqae  Céré- 
brale,  tenue  à  la  «uite  d'un  rhume,  il  mourut  le 
3  septembre  i8»5.  Le  lendemain  4t  arriva  l'cxp^-di- 
tion  qui  rbaqiie  année  se  rend  momentanément  de 
Sfliiit-I.'tui»  à  Bakel  ,  rt  qnî  lui  apportait  des  instni- 
nienl«*t  d  antres  s*  coup».  II  n'avait  pu  achever  du 
moins  re  oui  lui  avait  roi  té  tant  de  pnne» ,  tracer  ses 
carlcK,  ri-digirson  journal,  rt  s'rxpliqut  r  suffisamment 
sur  ses  desseins  ultérieur»  :  il  n'avait  pas  mente  up- 
pris  que  déjà  son  actisilc  courageuse,  ses  lumières  et 
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sa  pt-rsivcrance  éta'.i-nt  appréciées  en  Europe.  l'u 
mcUeciu  qui  était  au  nombre  de  «es  amis  ,  et  qui  se 
trouvait  à  Dagaiia  ,  lieu  moins  avancé  dans  les  tcrrt-«  . 
lui  avait  fait  recommander,  mais  trop  tard ,  de  se  rap- 
procher promptement  de  Saint-Louis  :  atteint  du  la 
même  uialadie  ,  le  médecin  succomba  le  même  jour. 
Avant  le  délire,  pendant  kqnel  riufortiiné  de  Btau 
fort  chéri  hait  quelque  arme  pour  mettre  lin  aux  v'o 
Il  ii(es  douleurs  qu'il  ressei.tait,  il  avait  eu  des  nio 
menls  de  desespoir  en  voyant  qu'il  fallait  mourir  ^^n» 
réaliser  de  si  justes  cspurancts  pour  l'avantage  d« 
sa  patrie,  et  sans  obti  nir  une  renrmmée  dont  per 
sonne  ne  s'était  montré  pins  digne.  Sa  dernière  lettre  . 
écrite  le  i5  août,  n'avait  été  dictée  par  aucun  inten-t 
pi  rsrnnel  ;  ce  n'était  pas  un  exposé  de  »e»  titres  i  d  -s 
laveurs  particulières,  mais  une  sufplique  peur  qm 
lis  (tVets  de  la  liienseillaucc  rojale  tombassent  à  si^ii 
occasion  sur  une  mère  veuve  et  sans  fortune ,  rt  sur  un 

f'fune  frère  qui  de  même  n'avait  point  d  autre  appui. 
I  n'y  avait  aucune  MlTi-clatîon  dans  ce»  généreux  scn 
timents;  sa  simplicité  égalait  cet  amour  du  d*voir  qui 
ne  s'était  jan.iis  démenti.  Sou  langage  énergique  on 
animé,  m.iis  toujours  naturel  et  vrai ,  s'accordait  avec 
le  calme  habituel  de  ta  physionomie.  Quoiqu'il  ttlt 
ti  «' s  suBcr[,tible  d'impressions  vives  ou  de  svntinienl« 
profonds,  mu.iqu'il  amiât  »ui  tout  &  lire  b  s  ouvrage»  où 
il  tioiivait  i'ii.«piralIon  d'une  ame  fort'^menl  pénétrée, 
il  !«  plaisait  avec  les  enfants,  et  sa  bonté  lui  faisait 
prei'dre  part  à  leurs  jeux.  Pans  sa  carrière  trop 
courte,  il  s'ctt  touleTois  as-iire  un  de*  premier*  ran^ 
parmi  tant  de  Français,  d'Anglais  ou  autres,  qui  dt- 
puif  le  commencffDient  du  sii  de  ont  été  victimes  en 
Atrique  de  leur  dévouement  aux  intérêts  du  coni- 
nn-rce  enrop<>en ,  les  regardant  sans  doute  comme  in- 
séparables des  progrès  de  la  civilisation  daiif  cette 
«ontrte  lebelle. 

lEAUFUANCnET  D'ATAT  ,  Lori*-  Cbarl».  Av 
Toi5tK.  f'o^ei  page  s8C  où  cet  article  a  été  placé,  ma'* 
un  peu  plus  bas  t^ue  le  rang  où  il  devait  être. 

BEAI  LIEU.  J  ojftt  Sv**soi»r.BiîMUKi;. 

BEACM(»NT.  torct  Eov  pi  BaxtMosT. 

BEAll'RE,  rflvex'FALiOT. 

BEAUSSUL.  f'ojei  PstasrD  di  Bk4C**ol  ,  «n  5ii^- 

BEACVARLET  CnARPENTIER  ;jMx-J*corM),  or 

fan'iste  célél>rc  ,  né  à  Abbesille  en  i73o  ,  étudia  jeune 
a  musique  ,  et  n'obtint  pas  ausnitôt  qu'il  l'avait  mérite 
laiéputation  à  laquelle  il  parvint  plus  tard.  Il  étiidia 
Inng-temps  dans  la  ville  de  Lyon  ,  et  s'y  trouvait  encore 
lorsque  Jran-Jacques  Roussi-au  vint  à  y  pai«er.  Le 
citoyen  de  (îcntTC  ayant  eut  occasion  de  l'entendre,  ne 
put  s'emrèthrr  de  témoigner  i  cet  artiste  rsdtniratinn 
qu'il  lui  in»p:rait,  et  Rou«$eau  signala  auMitut  son  talent 
comme  un  des  plus  rcmarquaMcs  de  l'époque.  M.  de 
llo'ita/.et,  arcbeséquc  de  Lyon,  nomma  alors  l'.eau- 
varlel-tiharpcntirr  organiste  de  Saint-Victor,  dont  te 
pr<-lat  riait  abbé,  et  lui  lit  ensuite  obtenir  l'orgue  de 
Saint-Paul,  que  c» t  artiste  conserva  jusqu'à  la  révo- 
lution. 11  mourut  bientôt  apn  s  l'époque  do  no»  Irou- 
bbs'citils,  en  I7fi4.  Au  doij^té  le  plus  int ,  à  l'esé- 
cutinn  la  plus  brillai  Je  et  la  pins  expressive,  Beau- 
varlet-Cbarpintier  joignait  une  connaissance  profonde 
de  l'bai-inonie.  Nisl  ne  modulait  avec  plus  de  grâce  et 
de  faiillH,  nul  ne  possédait  mieux  que  lui  l'art  des 
tiaufcitinii».  1'(  ns  les  styles  semblaient  lui  être  vf/t- 
lement  fauiiliers ;  mais  il  excellait  surtout  daus  U 
fugue. 

BKArV^BLET-CIlARPENTIER  (J.-M.)»  fib  do 
célibie  organiste  de  ce  nom,  né  à  Lyon  en  i';Cfi ,  fut 
élire  de  sm»  p«  re ,  et  lui  succéda  à  l'orgue  de  Saint- 
Paul,  à  pjii«.  Il  exécuta  sur  cet  instrument  son  pre- 
nii«r  Te  /Vwm  improvise,  à  l'âge  de  quatorxe  ans. 
A  la  rcnais^niice  o*^  cultes  il  fut  réinstallé  à  cette 
plffce,  et  obtint  celle  d'orgnnîstc  de  Sainl-GcmiaiiH 
de»-Pr«»  ù  la  mort  du  cilebre  Miroir.  Les  aninteun 
retrouvaient  dans  son  jeu  les  mn\rnsqui  avai«nt  rendu 
I  exécution  de  son  pérc  si  expressive  et  si  brillante.  Oo 
a,  de  M.  Beauvarli't-Cbarpentier,  une  donxaine  d'u-a- 
vres  et  un  journal  qu'il  a  composé  uniquement  p'-ur 
l'orgue  :  une  Dataillti  d'Ju$U-rlitt  pour  p'nno  ,  très  es- 
tlmrc ,  et  d'autres  auvie»  eucore ,  qui  toute»  ont  ob' 
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fw]  mi  tucrr*  mcrilë.  Son  rhaiit  eu  farcur  des  Crcr^ 
imitu!* /.« ',  wrr ,  nlriii  iTriirritîi-  cl  «V;  mélodie,  lui 
Mftr  hiw  placr  dutiiipiér  parmi  It>  cotnpOMUui». 

EICQlKKtl.  (Ainai.K-t.ina,,  naquit  à  (,lwUl- 
■■nff-l>3'n|C  le  7  iiian  I7!»S.  !)•»  M  p'ui  tendre 
.ft«f  *f ,  it  9*-  iMf»  a»ct*  ardeur  à  IVtudr  de  TU  »toire 
■atorrlle,  H  «r»  furct»  daiis  uu  autre  genre  le  lu-tut 
rrt^ioit ,  ta  novembre  1S06  .  à  ferole  polxtei  hnique. 
V(ini>,dci.x  aiuaprt»,  dau»  le  rorpn  du  fvnie  uiili- 
'ar»,  i!  p>'ta  eu  J£«papie ,  dana  l'atroer  d^Arapiu  , 
cwituaixlec  pv  le  maréchal  hucbeU  11  «'««l  trouve 
<atn>«tTcnKUt  aux  Mettra  de  llcquincnn,  de  Torloae, 
drTana^one,  de  Sa^otile.  de  Valence  et  de  Ptuitcola, 
t  K  d'ftiopia  dau»  ira  diVeraca  cîrconaiancta  par  aa 
La)>>iir  et  M*  lAlcnts  militaire*  :  >ou  nom  est  cite  hono- 
ra^neut  daiit  le*  mciuoitea  du  maré<  liai  SuclieL 
De  rrtour  eo  France  a* ce  la  croix  de  la  lej;ion  d'hon- 
•rur,  il  fut  nunime  iii«prcteur  dea  ttudca  k  Técu  e 
peirterbniqi  I- ,  fuiictlou»  qu'il  remplit  dana  le  conra 
ic  rannec  i8i3 ,  et  qu  il  ne  quitta  que  poue  faire  la 
cMipa^rocde  Frunce  ,  en  ihi4«  Il  donna  aa  démiaaion 
n  comjoeutea'ïent  de  iS>5,  étant  alora  revélu  du 
BiAeét  cbef  de  ba'a  lion  du  getiie.  A  aon  rttour 
fEipacne ,  31.  Becquerel  cvltita  ramiliè  de  Girodet, 
B>  {■■rent,  qui  u'a^aît  ceaaé  depuia  aon  enlance  de  lui 
ttma'pttr  \t  plua  teudre  intérêt.  Ce  praiid  peintre , 
JBtil  rr«prit  était  rap'.de  et  abondant  en  idc<  a  ,  et  qui 
paMrdaU  dra  nolioii*  aii*rf  étendura  anr  toutca  lea 
tnacbei  dta  ronnatMancea  bumaiii<a,  I  ciif^apta  ît  »e 
dtrrr  à  l'ctade  de«  acienret  pb^aiquea,  aur  leM|uellia 
t!  aimait  lui-même  à  a'entrvlentr.  sea  eucourap'Dienla 
rt  «u  ar^  jodirieux  contribuèrent  beaucoup  à  deve- 
IsfptrdatnU.  Bccqueiel  le  {;oûtdea  recbercbea  arlcn- 
tlS^oês.  (re»t  à  cet  h  inimc  illuatre,  daua  rinlimité 
^i^tt'  1  il  «cent  plua  de  dix  ana ,  qu'il  eat  redevable  en 
parlie  det »ueet »  qui  lui  ont  outert,  en  avril  1839,  lea 
fwtn  de  Tarademie  de»  aciencea.  AI.  Becquerel,  oui 
(uet  KO  dernier  aoi  pir,  vuulutpa^er  à  aa  mémoire 
■o  tribut  d'bomoia|cca  et  de  recouuai»aancc,  en  ac 
(to|raut  de  la  publication  d'une  partie  de  M-a  truvres. 
Vc'icj  la  lîate  de»  trai  aux  •rienlilique»  de  M.  Uecqncrel  : 
i*Mm^r*  lurUë  ti-ritUide  jormt  4e  chaux  rarlouat et , 
«^tcrti't  éaru  It  cciruirc  dé  ilameri^,  inaeré  dana  le 
itsrnt'  de  pkyù^ue  de  1619.  Parmi  lea  aepl  varielea 
a-'-cvrlle»  découverte  par  Tautenr,  Tune  dMiea  cal 
cowpoiee  de  loa  face».  »•  Aul«  tur  un  U>ut  d'arf;$e 
^tsii^at  ifui  rtnlermm  du  lignitt ,  du  tucrin  et  dt»  cru- 
tmx  d'itu*  tmittaïf*  amalogue  au  tmtUit*  [  Journal  de 
fiidfM  ,  aeplembrv  1819  J;  3»  Mémoire  êur  l'argUt 
PM-^u*  d^AvUuU  at  ItM  Muf'ttanffi  fui  rarcompagurnt 
Jn^tUê  dt  ckini»  ,  tome  X\ll  )  ;  4*  Ohurraùun  »ur  it 
t^rind^ir  PU  lart  riireu  4  granulifarme  du  lac  tairai , 
n  Tfirtdrw.  dette  mj  balance  ,  loraqu'on  en  dclaUie  un 
fr^rtwetit ,  par  l«  rlioc,  «e  briae  comme  une  larme 
Wmiqoc;  ce  pbènunn-ne  indique  qu'elle  a  éprouvé 
«  rrlroîUMsement^ubit  peudaiil  qu'elle  «tait  encore 
ra  fuatmi.  h*  J\«tfe«au  mvjtn  d'*Xftû»tr  un  fragment 
ttit*  ftktl^nrt  m  une  tentniraturt  tlevce.  Cet  ingénieux 
•t>jïB  robtitte  à  placer  la  aubataiice  d'easai  dana  une 
^wte  de  fil  de  platine  tria  lin  en  communication 
»»^  le»  deux  pù!ca  d'une  pile  vultaïque.  L'iucaudea- 
<n.-«t  produite  dai»  la  apirale  pur  le  pa9aa|;c  du  cou- 
r»;  rQinmuiiîquf!  à  la  aubalauie  une  Irmpeialnre  Irea 
tltfft.Ce  procède  tat  aurtout  tréa  comniod*- pour  opé- 
tn  dsD»  le  vide,  dana  un  fax  quelcomjur,  et  dana  loua 
io  CM  où  l'emploi  du  rbaiunu-au  devient  impoMfble. 
t*J/«mivr»  anr  le  dér^ hpptme.it  dt  rderlrùite  pur  lu 
prjw^  ,  r|  tar  è£$  effeU  Ion  df  te  développement 
[UitttU4  de  flù.nU  ,  tome  XXII  ].  Il  Kaulle  dea  expé- 
^e^^teI  coii«if(nrea  dana  ce  mémoire  que  finir ntité 
tkciri^sr  crmt  en  raiton  du  re*te  de  la  pr>:mon.  .\t  ju- 
nviM  1  auteur  ajoute  qu'il  »erait  posaible  que  ce  rap- 
Y^  cbaii|elt  pour  dea  preMioua  tr«.a  élcveea ,  i  nie- 
«■r^ldc-  Icaeorpf  perdent  la  Cacultc  de  ae  comprimer. 
■'*  Uûmirt  iur  ^ail^utf  pkcnamcnet  eUrlrit/urg  /r-duilt 
fv  le  prrtmtn  et  le  fliragt  Jet  métaux  {JnnaUt  de  tlui'.ie, 
^  WWII);  b»  Utenvirr»  tur  le$  propriél  *  tkr- 
f^î«^«  é*  la  t^urm,  Une  {  Annale»  de  1  Limit ,  Jomc 
i^XYlI  i  ;  9»  Des  effet*  d*  la  tkalcur  dan*  le»  tvrp* 
^*» mTettdatttun  dé  l'ileciri-ilé  et  dan»  la  tourmulme 
;<•■  Ua  de  ^iimù  ,  tome   XXAVIIJ  ;  lo»  Utwaire  tut 
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'«  dégagement  de  l'eUrtri.  il  i  p  oduit  par  h  fraVement  dé 
deux  métaux  {  AhuaUt  de  tkiinie ,  tome  WWII): 
!»•  Uémoirt  tur  le  puun'ir  conducteur d*  l'tl^ttiiritj  dan» 
le*  meiiux  ,  et  du  I  iKtentiU  de  la  force  »lec  rod^n.-mnfue 
en  un  ifoint  ijutlrvuifue  d'un  fl  nidallii/ue  ^ui  joint  le» 
deux  exlrtmilig  d'une  pile  {  AnnaU»  dé  cliim>e  ,  tome 
WXll).  Il  résulte  dea  experienrea  du  aavant  Bcfade- 
micicn  que  la  f  ondutlibilile  tle«.trique  eat  la  même 
dana  deux  ûU  de  même  ineial  tout*  a  le»  fola  que  lea 
lougueura  aont  dana  le  1  apport  dea  aectiuna  dea  Itla. 
BI.  Becquirel  a  constate,  eu  outre,  que  l'inlcnsite  de 
la  force  elcctrodjnamique  eat  la  mime  dan*  toute  la 
lougueur  du  lil  conjoncUf.  ïa"  Pans  un  mémoire  lu  à 
l'académie  dea  acienc(^a,  en  janvier  1899  ,  il  a  annonce 
que  ai  l'on  joint  le»  deux  cxlrémilea  d  une  peti'e  pile 
par  un  lil  métallique  de  plusieurs  nii  1res  de  lunpueur, 
le  courant  électrique  detetminc  une  elcvation  de  tem- 
pérature qui  va  en  augmentant  de^iui»  ba  extrémilea 
|U*qu'au  milieu  de  ce  bl.  j3»  Mênote  tur  Itt  filt  tr  t 
(In»  de  plutiiie  et  d'ai  1.  r,  tt  tur  la  dutêibution  du  magné- 
litme  litre  dan»  te»  drrnit  t  (Annalét  de  chimie  ,  tome 
XMI;.  M.  Bccquertl  a  constate  que  les  lit»  tr>a  tiua 
d'acier,  fabrique»  d'api  èa  la  méthode  de  Wollastoit 
pour  I(*a  lila  do  plaine  ,  sont  constanmicnt  dan»  un  état 
maptetique,  et  que  b  a  pôlt»  sont  beautonp  plua  rap- 
pr(.cbca  de»  exireniitea  que  daua  1rs  a>Kuillea  ordt- 
uairea.  Plougéa  d^n*  la  flamme  d'une  bou^cie ,  ce»  til» 
briib  ni  comme  »'iU  étaient  plonges  rouges  dans  le  |cax 
o&igt  ne.  »4"  Jdnt<t>ire  tur  Ut  urtiom  magnétiiuet  on 
icltont  analogue*  proJuit^t  dan»  teut  le»  corpt  par  l'in- 
flutncé  de  touraut»  tleclriiue»  trtt  énergique»  '  An- 
nule» de  chimie,  tome  XXVy.  I/.tnteur  a  conatale  que 
dea  aifpiiltea  eu  bois,  en  cuivre,  en  gomnM  laque, 
aoumiaes  à  raclion  d'un  courant  gahanique,  aont  r  a- 
pidemcnt  attirées  sur  le  plan  de  l'apf  ajeil ,  ou ,  si  l'on 
v<ut,  placéea  dana  la  diiectiou  du  courant,  et  s'y 
Uxenl  apr^a  quelquea  narillations.  Il  a  reconnu  qu'une 
cartoucl»e  remplie  de  dvuloxidc  de  fer  éprouve  le 
même  mode  d'a<  lion  ,  et  qnc  la  distribution  du  magné- 
tisme a'y  lait  tranaversalemcnt ,  et  non  dans  le  sens  de 
la  longueur  comme  dana  les  aiguilles  aimanteea. 
I S'  Xlemoira  tur  Ut  ariion»  magnelii^uet  ercitie»  dan» 
ton»  lé*  r.nrpt  par  lUnfwnce  d  aimant»  tr'.  »  energt-fuet 
(  Anualet  dé  chimie ,  tome  XXXVI  ;.  Il  résulte  de»  e«- 
per  eni  ea  de  1  auteur  que  la  din-'-t  on  de»  a*guillea  de 
pend  de  la  distance  de  b  ura  exlieirit<-»  aux  pùlea  de» 
barreaux.  Les  niénM<a  rxpérienres  lui  ont  donne  le 
moveii  de  découvrir  une  très  petite  f|u«nl>te  de  deu- 
loxîde  de  fer  in^lv  à  du  Uitoxidr.  it»"  iitwoirt  fur  le 
dcreloppemeift  da  l'eleclii'-il.-  par  le  contact  de  deux  po'- 
tiont  d'un  même  metol  dont  un  état  tufjitamment  inégal 
de  température  i  tur  le»  piltt  c.-ntiruiUê  aret  de»  fil»  d  un 
même  métal,  et  même  atet  un  »eul  fil  [  Annale»  de 
chinùe  ,  tome  XXIII  ;.  Dana  ce  menioirr,  M.  Becque- 
nl  prouve  que  dana  un  citcuit  forniv  d'un  métal 
quelconque,  ai  l'on  porte  à  la  (enipeialure  rouge  iinc 
port' on  queleoiM|ue,  et  ai  l'on  reiroidil  r«ulre,  il 
s  établit  un  courant  ibermo-eltic trique.  tT' lit,  herchet 
tur  let  rffclt  cleclriiuet  dt  mutnrl  prodvùt  dan*  let  chan- 
gcmenlt  de  température ,  et  uppliralion  qu'on  peut  en 
faire  à  la  détermination  dtt  haulct  Xempcatur*»  [Annule» 
dé  chiniié ,  XXXI).  M.  Becquerel  a  d'»bord  ronslalé 
que,  dans  un  circuil  formé  de  deux  lili>  de  métal  d'Ile- 
rent,  aoudea  bout  à  bout,  ai  l'on  élève  <  barune  dea 
aoudures  à  une  leoipérature  nui  ne  anit  pas  la  mênK- , 
l'inteiiBilc  du  courant  ekt  égale  à  la  diilerencc  des  in- 
teiititea  dea  courants  produita  auccessivemeiil  par  la 
tempe-rature  de  cba<|ne  soudure  ,  l'autre  élant  à  xcro  , 
et  non  M  celle  du  courant  qui  reaulteiail  d'une  dillv 
rence  de  tempéiature.  U  a  ensuite  rccounu  qu'un 
circidt  forme  d'uu  bl  de  palladium  et  d'un  bl  de  f  la- 
tine jouit  de  la  propriété,  quand  on  porte  la  tempéra- 
ture de  aea  aoudures  depuia  o»  jusqu'à  3io*,  de  pro 
duire  uu  courant  électrique  dont  rintenaite  augmente 
prf  portionnellemeiit  à  la  température,  ib*  Iftt  tffrt* 
tiritrijiuéi  fiu  »t  d^trloj)  tnt  pendant  dite  «ra  arttunt 
chunii/ve*  (.inmalet  d/f  c!,i.»ié  ,  tunie  XAIII /.  L«-s  ex- 
periutices  de  ce  savant  lui  ont  donne  de«  rcaultal» 
nppoars  à  ceux  indiquia  par  Pavv.  (Ului-ci  atail 
avancé  que  lea  aubslducea  acidra  et  aliaiiura,  qui 
peuvent  exialer  ioua  la  foriue  solide  et  sèebe ,  ae  euii- 
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•liUient  dans  def  éUU  électriques  différvnti  par  leur 
contact  mutuel ,  les  première»  étaut  toujours  nègatâves 
et  let  tecondet  positWef ,  et  quVnfin  cet  elTets  «ont 
nuU  quand  Pacide  et  Palcali  sont  humides.  Il  en  con< 
cluait  qu'eu  rupposaiit  deux  corps  dont  les  molécules 
soient,  dans  drux  états  électriques  dilTérenta,  asses 
eiactes  pour  leur  donner  une  lorce  altractÏTe  supé- 
rieure au  pouvoir  de  raggréeation  ,  il  se  forme  une 
combinaison,  et  que  tous  les  signes  d'électricité  cessent 
«aussitôt.  H.  Becquerel ,  comme  nous  TaTons  dit  plus 
haut ,  a  trouTé  des  résultatu  entièrement  dilTerenta ,  et 
ce»  résultais  sont  devenus  la  base  de  la  nouvelle  théorie 
électro-chimique.  Il  en  a  conclu  un  moyen  facile  de 
reconnaître  la  présence  d'une  quantité  excessivement 
petite  d'acide  dans  un  liquide.  19*  Mèmoin  sur  l'état 
éê  t'éUrtririté  devtloppée  ptndani  Uê  actiom  rhimùiui'ê 
rt  êur  la  me$urt  de  cet  éerniert  ,  au  mor«n  é*t  tfftl* 
électriouêt  ^ui  en  réiulltHt  f  Amnaleg  de  chimie ,  tome 
XXIII);  su*  ilemoiie  tur  un  tjfstème  de  gahanom'etrei 
propret  à  rendre  tentitlet  de  Irit  faiblet  rouranlt  ilec- 
iriquet  ,  et  tur  let  cvurantt  aui  ont  lieu  dont  let  actiont  ca- 
pillairet  et  dam  let  ditsolutiont  {Annale*  de  chimie  ,  tome 
XXIV).  Il  résulte  des  expériences  faitcw  avec  cet  appa- 
reil, le  premier  des  perfectionnements  apportes  au 
galvanomètre ,  que  le  contact  des  solides  avec  les 
liquides ,  lors<|u'il  n'rsl  pas  suivi  d'action  chimique , 
ne  produit  aucun  développement  d'électricité  seiuible 
au  galvanomètre.  Cherchant  ensuite  à  déterminer  la 
nature  des  courants  électriques  dans  le  mélango  ou  la 
combinaison  des  acides ,  il  a  troxivé  que  l'acide  sulfu- 
riqua  concentré  est  positif  par  rapport  à  l'acide  ni- 
trique,  et  joue  par  conséquent  le  rôle  d'acide,  tandis 

2ue ,  lorsqu'il  est  «tendu  de  la  moitié  de  son  poids 
'eau,  il  est  négatif  et  joue  le  rôle  d'alcali,  n"  Mé- 
moire tur  let  actiont  produilee  dont  le  contact  det  métaux 
et  det  li<iuidet ,  et  tur  un  prvrédé  pour  reconnaître  ,  à 
l'aide  det  effet*  électro-magnfli<iuet  ,  let  changtmentt 
qu'éprouvent  certainet  ditiolutiont  au  contact  de  t'air 
{Annalet  de  chimie  ,  tome  XXV  ;;  sa*  Déreloppementt 
relatift  aux  efl'ett  élertriquet  ohiervéi  dont  let  actiont 
rhiiniijutt,  et  delà  diiirthution  de  l'électricité  dam  la 
pile  de  Folta  ,  en  tenant  compte  det  actiont  électnifuet 
det  liquidet  tur  let  métaux  (  Annalet  de  chimie  .  tome 
XXVI  )  :  t3»  iti'mMre  tur  let  action»  électro-motricet  d* 
l'eau  et  det  liquide»  en  générât  tur  Ut  métaux  ,  et  det 
effelt  électriquet  qui  ont  lieu  1*  dant  le  contact  de  cer- 
tainet flammet  et  det  métaux;  s'  dant  la  eombuttion 
{Annalet  de  chimie  ,  tome  XXVI  ).  Parmi  les  résultat* 
obtenus  par  lauteur,  nous  citeron»  le  suivant  :  Dans 
la  combustion  du  papier,  celui-ci  prend  l'électricité 
négative,  et  la  flamme  réleclrcité  positive.  94»  Mé- 
moire tur  rélerlricité  arquiee  par  let  fîlt  de  métal  ploncit 
dant  le»  flamniêt  {  Annalet  de  chimie  ,  tome  XXXVIi  ;  *. 
95"  Mémoire  tur  let  effet»  électro-djnamiquet  produitt 
pendant  la  decompotilion  de  l'eau  oxigénée  par  die  ri 
corpt ,  et  tur  d'autiet  phénifmhie»  elertr«-^himiquet  {An- 
nalet de  ihimie  ,  tome  XXV 111  );  «6»  Mémoire  tur  le» 
décompotitioni  chimique»  opereet  avec  de»  forcée  élec- 
ttiquet  à  tr'et  petite  tention  { Annalet  de  chimie  ,  tome 
XXWl);  «7*  Mvmoire  tur  l'électricité  dégagée  dant 
let  action»  chimiquet ,  et  tur  l'emploi  de  tr'ct  faihltt  cou- 
rantt  pour  f  rovoquer  la  eombinaiton  d'un  grand  nombre 
de  Corp»  {  Annale»  de  chimie,  tome  XXXV  J  ;  tS»  Mf- 
moire  tur  l'emploi  det  effett  électro-chimiquet  pour  opérer 
la  cambinaiton  de»  t'orp»  {  Annniet  de  chimie  ,  tome 
XI.I  ).  Comme  éditeur  de  Girodet,  M.  Bcraurrel  a 
publié  :  \*  Anacrron,  recueil  de  compositions  aessinces 
par  (^jrodel ,  et  gravées  par  Cbalillon  ,  son  élève ,  avec 
la  traduction  en  prose  de  ce  poète  ,  faite  également 
par  Girodet,  1895,  \  vol.  grand  in-4*,  papier  vélin; 
s*  Sapho ,  Biun  ,  Motchat ,  rerueil  de  compositions 
devinées  par  Girodet ,  et  gravées  par  (^halillnn  ,  son 
élivc,  avec  U  traduction  en  vers,  par  Girodet,  de 
quelques  unes  des  poésies  de  Sapho  et  de  Moschus, 
1819,  I  vol.  grand  in-4'. 

BEETHOVEN  (Lovi»-Vsk)  ,  est  né  en  1779  à  Bonn, 
ville  de  l'électorat  de  Cologne,  où  son  père  était  musi- 
cien de  la  chapelle  de  réUrleur.  Neele  ,  organiste  de 
la  cour ,  lui  donna  les  premiers  principes  de  la  mu- 
sique et  du  clavecin.  L'eitrdmo  facilité  avec  laquelle 
il  parvint  en  peu  de  temps  k  jouer  les  préludes  et  les 
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fugues  de  Bach ,  annonçait  qu*U  posséderait  on  jour 
un  grand  talent  d'exécution.  Le  Ix^in  de  produire  ae 
manifesta  aussi  de  bonne  heure  cbealui  ;  avant  d^avotr 
atteint  sa  douxième  année,  il  s'était  fait  connaître  par 
des  sonate»,  une  marche  variée  et  des  airs  pour  le  piano, 
publiés  à  Spire  et  à  Maubeim.  Tout  impcrfaits  qu'il» 
étaient,  ces  essais  annonraient  que  leur  auteur  ne  se- 
rait point  un  homme  ordinaire.  Beethoven  les  jugea 
plus  sévèrement  que  tout  autre,  car  il  les  désaroua 
plus  tard ,  et  comnta  comme  son  premier  cruvre  des 
trios  de  piano  qu'il  publia  i  Vienne  long-ten)p.\aprè». 
Cependant  on  ne  laissa  pas  le  jeune  compoMteur  con- 
tinuer l'essor  qu'il  venait  de  prenilre,  sans  doute  par 
la  crainte  d'épuiser  trop  tôt  un  génie  qui  n'était  paa 
fortifié  par  le  savoir  nécessaire,  et  pendant  plusieura 
années  ij  se  borna  à  perfectionner  son  talent  d'exéiu- 
tion  sur  le  piano,  et  particulièrenieut  celui  de  l'in»- 

firovisatcur,  où  il  a  acquis  une  supériorité  qui  a  fait 
c  désespoir  de  tous  se»  imitateur»  en  ce  gcr.rc.  Dan» 
une  petite  ville  telle  que  Bonn  ,  Beethoven  éprouvait 
tous  les  inconvcuienb  d'une  brusquerie  de  caractère 
et  d'une  impolitesse  habituelle  qu'il  ne  put  jamais  vain- 
cre ,  de  sorte  qull  sentit  le  be»oiii  de  passer  dans 
une  autre  résidence.  L'électeur  de  Cologne  avait  aper- 
<ju  l'homme  de  génie  sous  son  enveloppe  grussière  :  il 
voulut  lui  procurer  les  moyens  de  perfectionner  son 
talent  et  de  se  faire  connaître,  et  l'etitojp  à  Vienne 
en  179S1  *^f!C  une  recommandation  pour  Ila^rda,  et  le 
brevet  d'une  pension  suffisante  pour  son  entretien. 
Haydn  l'accueillit  avec  la  bonté  qui  lui  était  naturelle, 
et  commem^a  à  le  diriger  dans  les  nouvelles  étude* 
qu'il  avait  à  faire.  Lorsqu^il  quitta  Vienne  pour  aller  à 
Londres,  en  1795,  il  rcconiniaiida  Beethoven  aux  soiim 
d'Albrechts- Berger,  le  contrapuntiste  le  plui  renommé 
alors  de  l'Allemapie.  Cependant  Haydn  semble  avoir 
méconnu  le  génie  de  Biutliocn  ,  car  il  so  borna  tou- 
jours à  vanter  son  talent  d'exécution  -,  et  lorsqu'on  lui 
en  citait  avec  éloge  quelque  composition,  il  répoodait 
seulement  :  c'ett  un  grand  claceciiii$te.  Il  y  a  des  par- 
ties de  la  composition  qu*il  faut  avoir  étudièfs  oau» 
l'ciifancc ,  et  Beethoven  s'y  prenait  trop  tard  imur  de- 
venir un  savant  compositeur  ;  sa  manière  était  Gxéc  , 
et  les  levons  d'Albrecht»:Bcrg»r  ne  la  modilierent  qu<> 
faiblement.  Peut-être  que  s'il  eût  été  organisé  de  ma- 
nière à  acquérir  la  pureté  de  sljlc  que  »on  maître  es- 
timait avant  tout,  il  n'eût  pas  ru  les  qualité»  qui  le  ds- 
tinguaictit;  et,  après  tout,  la  brauté^de  son  génie  fait 
excuser  ou  plutôt  oublier  ses  incorrections  et  ses 
écarts.  En  ï8oi ,  Beethoven  perdition  protecteur, 
l'électeur  de  Cologne,  et  avec  lui  les  moyens  d'exis- 
tence qu'il  en  avait  rei^u»  jusqu'alors.  Connu  comme 
il  était  à  Vienne,  justement  admiré  comme  virtuose 
et  compositeur,  il  aurait  pu  y  vivre  d'une  manière  ai- 
sée et  honorable;  mais  toujours  capricieux,  bixarre  , 
ennemi  des  usages  du  monde  cl  de  la  gène  qu'il»  im- 
posent ,  il  s'était  aliéné  ici  comme  &  Bonn  .  tous  ceux 
qui  pouvaient  le  servir  utilement,  et  n'avait  a^nscrvé 
qu'un  petit  nombre  d'amis  qui ,  en  eonsidération  de 
ses  talents,  excusaient  ses  bni!>queries.  Il  se  trouva 
donc  réduit ,  pour  toute  ressource  ,  au  produit  de  ses 
compositions,  produit  bien  faible  dans  un  pays  comme 
l'Allemagne,  aivisé  en  une  foule  d'étals  indépendant», 
où  ce  qui  se  publie  à  Vienne  peut  être  impunément 
contrefait  à  Di-esde,  à  Munich,  et  dans  toutes  les  villes 
de  la  confédération.  L'état  de  g#ue  qui  s'ensuivit  pour 
lui  ne  fit  qu^rriter  sa  mauvaise  humeur ,  déjà  sulli- 
samment  excitée  par  la  préférence  que  la  cour  mon- 
trait pour  la  musique  italienne,  et  particulièrement 
pour  le  compositeur  Saliéri.  Beethoven  devait  quitter 
Vienne  en  1809  pour  aller  occuper  la  place  de  maître 
de  chopelle  du  roi  de  Westphalie  ,  Jérôme  Bonaparte, 
lorsque  l'archiduc  Bodolphe  et  les  princes  de  Lob- 
kowitz  et  de  Kimk  le  tirent  renoncer  à  cette  résolu- 
tion, en  lui  assurant  une  pension  de  4|Ooo  florins,  sous 
la  seule  condition  de  résider  i  Vienne  ,  ou  du  moins 
en  Autriche.  Il  avait  long-temps  entretenu  l'idée  d'al- 
ler visiter  l'Angleterre,  ce  que  ses  nouveaux  protec- 
teurs lui  auraient  certainement  peruiis  ;  mais  une  in. 
firmilé  cruelle  la  lui  lit  abandonner.  Dans  se»  der- 
nières années ,  il  est  devenu  sourd  au  point  de  ne  pat 
entendre  un  orebettre  agissant  prés  de  lai.  L*babile 
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'  aécteidn  Vaelt«I  «iloiidt  l^amer  cbajcrin  mie  «oo  in> 
imité  lui  ciumH;  U  lui  avait  procuré  le  plaisir  d^en- 
tea^  ic«  «oo»  de  «oo  mano,  au  mojen  d'un  appareil 
KCMliifae  fOU*  letfael  il  te  plaçait.  Cet  état  avait 
b(>«iic«i»  aajEmentè  la  mélancolie  habituelle  de  Beet* 
bcfoQ:  u  avait  préféré  an  séjour  de  -Ylenne  celui  de 
Bdm  qui  m  t-st  un  peu  distant^  et  li  il  se  promenait 
Hsmit.  toajoar*  arul  et  dans  les  endroits  les  plus 
«srtèi.  Sa  surdité  ne  l'a  pas  empérbé  de  se  livrer  à  la 
c«afOBti«a,  i  cause  de  la  faculté  qu'il  avait  déjà 
nette  de  composer  eu  niarcbant ,  et  de  ne  ronamrn* 
ttr  I  écrire  qd  morceau  que  lortqu^il  était  complète- 
wat  achevé  dan»  sa  téta.  En  janvier  1817,  il  a  été  at- 
Unl  dont  hjdropisie  dont  il  est  mort  le  t?  février 
nrnnt,  dam  ta  cinquante -cinquicuie  année.  Comme 
lou  !•>  hommes  qui  se  fraient  une  rou(«  nouvelle  ,  et 
^  9  f-}ot  une  manière  indépendante  des  règles  et 
tot^iTi-iitiMMi,  Beethoven  rut  d'abord  de»  détracteurs 
K^iîtseldn  admirateurs  fanatiques.  Insensiblement 
ks  esprit*  te  sont  ealn>és,  et  il  a  été  mieux  apprécié.  Ce 
fmfmVtur  a  pris,  au  milieu  des  autres  composàtcurs, 
IrnsK  (|u  lui  appaiticnU  On  a  reconnu  que  si  Porif^i- 
Bi£tè  div  idées btitlr  dans  toutes  ses  compositions,  on 
j  wrtint  UHiVMit  raOeclation  et  la  recherche.  Au 
arâffudes  incorrection*  de  son  harmonie  on  a  dis- 
ent PrUgaocr  des  accompa|;nements,  la  souveaulé 
it  formes,  la  ricbei^e  de  ses  modulations.  A  côté  de 
èvfté*  itttotérabtes  on  ■  trouvé  des  chants  d*une  sua- 
vii  dflirieuse  :  entin,  parmi  des  obrases  incohérentes 
rtbtiarres,  on  a  vu  ressortir  un  pUn  sagement  conçu, 
dniden  nmpies  tt  naturelles.  Bien  moins  universel 
^Uc»rt,  bien  moins  pourvu  de  safarilitè  toujours 
kmiM ,  il  Ta  quelquefois  égalé  dans  1rs  détails , 
fiTaoïéme  surpassé  dans  la  sonate  du  piano,  dont 
u  a  fi^&cùaimé  les  formes.  S'il  n'a  pas  la  ^rcté 
fBstd» ,  s'il  na  sait  pas  comme  lui  produire  de 
ffSaJiHErls  avrc  peu  de  ntajfeiw,  il  a  bîm  plus  de  vé- 
hvxtxx,  plus  d'abaitdon,  et  sa  mauiére  est  plus  va- 
n».  H.  Fétii.  auquel  nous  devons  une  partie  des  dé- 
Uil»  ^ui  pr«ccdeiit,  dît ,  dans  ses  Curùniléê  kUloritfUft; 
fj«  l«  compositions  df  Beethoven  sont  à  la  musqué 
R^  Irt  pmducliuns  de  Gortbe  sont  à  la  littérature, 
H,  «lofl  lui,  le  »Tat^me  de  la  tranecciidance  des  idées 
ii  lin!  «TÙt  nii>  en  vogue  la  direction  nouvelle  que 
kt  Inru:!  des  Lemng,  des  Schiller  et  des  Goethe 
«it  ia^inicc  aux  esprits,  ont  concouru  à  faire  adop- 
ta tftc  eolbousiaf  me  de*  compositions  où  Ton  a  aOi- 
<»  «fc  s'afTranchir  dr»  règles  comnuines.  Plusieurs 
nepJnnies  de  Beethoven  avaient  été  exécutées  au 
tswmtoire  il  y  a  sei&e  ou  di»-«ept  an»;  depuisdcux 
ac  traU  an.*  on  i«t  a  reprises,  et  l'admirable  orchestre 
it  wt  établaseTuent  m  réuui  à  révéler  les  beautés 
•ft'illeiiset  qu'elle»  renferment.  Mieux  exécuté  cette 
"*»  'ih:»)j  qu*ttiic  Pavdit  ête  la  précédente,  l'opéra 
j^  FxJrlio ,  qui  n'avait  obtenu  que  les  sulTrages  des 

Iomùseun  palients,  a  attiré  la  foule  et  obtenu  un 
pnAuiccH.  Malgré  \n  essais  de  ptuMeurs  nouveaux 
jMiirvt,  le»  autre*  cornposilion*  de  Deetbnveu  con- 
l^rr-tit  toujours  .«oit  dan»  les  concerts  public*  ou  les 
jrrttBJoM  particulières,  la  préférence  qui  leur  est  ac- 
^t  depuis  loug-temptt.  L'cruvre  entier  de  Beetho- 
^a  ra  coittidérable ,  et  se  compose  de  synipbo- 
■«,  de  «eptuors,  sextuors,  quiiitetlis ,  quatuors, 
Itr^,  coocertos ,  sonates;  de  recueils  de  pièces 
^tarben,  rondeaux,  aiidantcs,  menuets,  etc.;  de 
<wa^«  sacrée ,  de  niiMique  dramatique.  Dans  ces 
itti  deroirr*  genres  on  Oistiiiguc  :  i*  L«  Chriit  au 
fffim  dàt  Oliricrt  ,  oratorio,  op.  85;  >•  Ltonon 
rtddii0,  opéra  en  trois  actes;  3»  L'Homme  dr  Pro- 
i^lkit ,  ballet;  4»  L'ouvtriure  «I  le$  entrWlt$  é'Eg- 
»«(,<lram«;  &■  Àdelaid*  ,  cantate  de  Hatthisson: 
<'d^»  Kèoes  détachées,  de*  chansons.  Voici  le  ca- 
tifelCBe de4 symphonies  :  i*  Symphonie  en  ul ,  op.  si  ; 
I*  1^.  en  rt ,  op.  56  ;  3*  id.  en  mi ,  op.  55  :  4"  id.  en 
•iWaW,  op.  60;  b"  id.  en  ut  mineur,  op.  67;  6"  id. 
'pastorale)  en  fa  ,  op.  58;  7*  id.  Ouverture  de  Promé- 
i*a.  op.  43;  8»  id.  OuvrHurt  de  Coriolan  en  ul 
"iwar.  op.  6»  :  9"  id.  Ourtriure»  ei  entr'urUt  d'Eg- 
■*"t,  ap.  84;  lo*  id.  La  gloire  de  Welliiiglan  ,  op. 
j>;  U'  id.  avec  cb«rar  final  sur  VOde  de  la  Joie  de 
^cWlcr,  op.  laS  ;  it*  douxc  contredanaea  à  grand  or- 


BEG 


47 


rJieatre.  Les  ooaa  prtmicra  morccaui  ont  été  publié* 
en  partition. 

BEFFARA  (  Lorit-FaAKçoi*  )  *  né  &  Nonancourt 
le  93  août  1751 ,  commissairt  de  police  du  quartiet 
de  la  Chausaér-d'Antin  denui*  179a  jusqu^n  1816, 
vit  aujourd'hui  dan*  une  honorable  retraite,  aprè* 
viagt-qualrc  ans  de  services  rendus  i  la  société  dan* 
les  fonction*  le*  plus  délicates  et  dan*  les  lenip*  le* 
plus  difliciles.  Au  niil-eu  de  ce*  occupation*,  qui  élu- 
rent absorbé  tous  îes  moment*  d'un  homme  moins  actif, 
M.  BalTani  a  trouvé  du  temps  à  don.ier  à  de*  étude* 
littéraires  de  son  choix.  On  p=ut  diviser  les  ouvrage* 
qu'il  a  compoaés  en  deux  classes,  ceux  qui  aoiit  pu' 
blié*  et  ceux  qui  sont  inédits.  Voici  la  Uste  de*  pre- 
miers :  i"  L'etprit  de  Haltère  arec  un  etkrtgé  dâ  ta  j>ie , 
Paris,  1777»  >  ^ol.  iu-l8;  *•  Diuertalivn  $ur  J.B.  Po» 
fur/iM  Moliîre  ,  tur  tn  anritret ,  l'epo^ue  de  $a  nais- 
sance,  sur  ton  butte  f,  et  tur  une  intrriplion  pt-rtaut  una 
fauta*  date  de  celte  naittance  ,  tenattt  à  la  fai;ade  d'une 
maitun  sout  let  pihert  et  rut  de  la  Tannciltiie  ,  où  l'on  a 
cru  f  m'ù  était  né  ,  etc. ,  Paris,  i8ai ,  îii-8'  ;  i'  Ixttre  à 
M.  Crapelet ,  imprimeur  :  Reckerrhei  tur  let  rpotjuet  de  /« 
naittance  et  de  la  mort  de  J.-F.  Htgnard  ,  poète  rami^ua, 
Paris,  i8a3,  in-6*  ;  insérée  dans  le  sixième  volume  de* 
Œuvret  de  Regnard  ,  iSsJ  ,  in-S"  ;  4*  Letlrei  à  idM.  let 
mairtt  det  communet  de  Ferrierre  et  Lafirrierre  (au  nom- 
bre de  vingt ,  dan*  le«  départements  de  l'Eure ,  de 
l'Orne  ,  du  Calvados,  etc.),  pour  let  inviter  à  faire  la 
recherche  d'une  malle  renfc.-mant  det  papiert  oui  avaient 
appartenut  à  J.-B.  Po^uelin  Molii-re  ,  Paria ,  18x8,  in-S". 
Les  ouvrages  inédits  de  M.  BefTara  sont  les  suivants: 
quand  on  eu  aura  parcouru  la  liste ,  on  sentira  de  quel 
intérêt  ils  seraient  pour  Ibistnire  du  théâtre  si  on  le« 
livrait  à  Timpressiou  ,  et  quelles  recherches  ils  ont  dû 
coûter  à  leur  auteur  qui,  pendant  soixante  ans,  s'tst 
occupé  de  cette  partie  de  la  littérature  :  1*  Dictionnaire 
de  l'Académie  rojale  de  Muti<fue  ,  contenant  l'hitloire  de 
tan  ctaMittement ,  le  dé  ail  de  ta  direction  et  de  tan 
adminittralian ,  let  piècet  repr^tentéat  tur  t«m  théât  e, 
le  dictionnaire  dtt  auteurt  de*  paroUt  et  de  ta  mutique  , 
apte  ta  litte  de  leurt  piicet .  7  vol.  in-4",  avrc  7  aulrea 
%ol.  aussi  in-4*  de  uerlementt  rendue  tur  le  thcâiie  ; 
a*  Dirtiimnaire  alphabétt4jue  det  arteurt  ,  aclricet  ,  dan- 
teurt ,  danteutei .  etc.,  de  l'Académie  nnalr  de  uiatique  , 
3  vol.  in-fol.  ;  3*  Tableau  chronologique  det  rcprérenta- 
tiont  iournalilret  det  tragédiet  ',  opérât  ,  ballett  ,  depuit 
l'élnh'ittemenl  de  l'Acadfmia  ,  en  XTJl^justiu'a  prêtent, 
in-ful.;  4*  Dictionnaire  alphabétitfUe  det  ballet»  ,  upirat  , 
Iragcdiet  ,  pantomimet  non  leprctcntét  au  thcùlre  de 
l'AciAcmie  ,  avec  let  dirtionnairrt  de*  auteurt  det  parotet 
et  de  la  mutique  ,  et  te»  littet  de  leurt  piccet ,  5  vol. 
in-fol.  ;  5'  Dramaturgie  lyrique  étranger* ,  ou  Diction- 
nairt  det  opérât ,  rantatet  ,  oratvriot ,  raprétcntct  et 
imprimé»  dant  let  payt  itrangen  ,  depuit  lu  fin  du  quin- 
lième  tiecie  ;  dictioimuire  det  auteurt  det  parolet  et  de  la 
mutique ,  et  let  littet  de  leurt  pihcei  ,  17  vol.  iii-4°> 
H.  BelTara  possi-de  une  nombreuse  rolleclinn,  qui!  a 
formée,  des  éditions  de  pièces  rcprcsenléts  à  l'Opéra, 
même  de  celles  non  repiésenti-es  et  dis  piiVcs  ctran- 

Sèren.  Le  cataloeue  forme  un  volume  iu-4*.  On  lui 
oit  des  recherches  précieuses  sur  la  famille  des  Po- 
queliii  et  des  Cresïé  ,  dans  lesquels  Molière  et  sa  mère, 
Marie  Cressé ,  sont  m  s,  et  sur  celle»  c'c  Boilcau , 
Quinault,  Reguard,  Sully,  etc.  Ces  recberrh* s  for- 
ment trois  volumes  in-S'.  L'espace  ne  nous  permet 
d'indinuer  que  sommairement  le  contenu  de  ces  tu- 
rieux  aocuments.  Ce  sont  des  généalogies  de  la  famille 
Poquelin  et  Cressé  ;  des  observation*  sur  la  demeure 
de  i.  Poquelin  ,  père  de  Muliere  ,  rue  Sainl-llonoré , 
de  1691  à  i638  au  moins,  et  non  sous  les  piliers  de  la 
Tonnellerie,  comme  Pont  dit  plusieurs  écrivains;  d'au- 
tres observations  sur  les  chefs  des  sept  familles  Poque- 
lin, depuis  1594  iusquVii  1637,  etc.  H.  BcOTara  pré- 
parc une  édition  d'un  poè'me  de  l'abbé  de  Marigny, 
intitulé  :  Le  pain  béni  ,  ou  let  ilarguilliert. 

BÉGIN  (Locu-jAC«rEs],  membre  do  l'académie  royale 
de  médecine  et  de  plusieurs  •ociétés  savantes ,  né  i 
Liéce  le  9  novembre  I7g3,  fit  ses  premières  études 
médicales  dans  Ut  hôpitaux  militaire*  d«  Mets  et  de 
Pari*.  Attaché  &  la  garde  impériale,  en  181a,  en  qua- 
lité da  *au*-aide ,  il  fit ,  dan*  ce  grada  et  celui  d'aide- 
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majnr,  If-s  rampapii-t  de  Motrou  en  iSit,  d*All4>- 
mapue  m  i8i3,  de  France  en  i8i4  et  iÇi5.  Il  obtint 
If«  pr«n«oiii  nrii  de  chirurgie  i  rhôpîtal  militair*' 
d'îirttruclinn  de  Strtebourf; ,  m  iSi6  ,  el  i  rhôpîtal 
de  Pari*  en  ïSiy.  Il  était  aide  major  à  rhôpikal  ain- 
utrtiction  de  Mets  rn  1830,  lnrw|u^il  fut  attaché 
comn»»*  prof«n»rnr  de  ph>!«iolf»gir  gMnnattique  au 
gAmuasp  normal  mil  cl  niili^atre.  Eu  i?:»;,  il  fut  ap- 
ptlt-  à  rrluidu  Val  d(>-<fràce.  Ccsi  au  milieu  de  Tac- 
tivilô  dr  la  carrière  nu'il  ataîl  t-mlita»»^ ,  que  M.  Bé- 
piu  <»%iit  préparé  k  la  compnnit'ou  de  *es  nombreux 
ourra|;«>!i.  l>ou^  d*un  talent  d^obcervation  exquis  et 
d'uu  tt^lr  inratigaMc,  passant  preaque  tout  son  temps 
dauf  le»  bopitaui  et  dans  les  amphithrâtret  oii  il  ne 
laissait  rien  ^rhapper  qui  pûl  Atre  utile  à  Part  de  gué- 
rir. L»-»product"'oiis  qui  sont  sortirs  de  la  plume  facile 
de  ce  jeune  ^critain ,  qui  tient  déjà  un  d«-«  premiers 
rangs  parmi  reu»  dont  le  corps  médical  s'honore  ,  «n- 
uoncent  1rs  cnnnatMances  Its  plu»  étinducs  rt  |r  jupe- 
ment  approfondi  d'un  ticux  pratii-i<  ii,  et  elle»  se  rc- 
conimaiulrnt  parla  clarté  du  ^t\  le,  la  lucidité  des  idées 
•■t  la  bonté  des  do<tnnes.  Nous  avons  Je  M.  B«Rin 
1*  Prinripet  g^mt'ftfux  tld  fa  di>^'tni>c  phytiilK^tijuc  cooréon- 
we$  d'aprrâ  lii  doctrine  dr  M.  Droiixant,  Pari»,  iSj  i ,  1  toI. 
în-H»;  a"  Application  de  la  dort  lue  ph^nùdogleu^  à  fa 
chiru'gle,  Paris,  i8i3  ,  1  toi.  iji-8»;  .">•  i^tin  h 
M.  Uiouftelê  .  i8»4  ,in  $•;  4*  Troité  de  ihfrapeutùjM , 
»Ra5,  s  Tol.  in-S*;  5»  Mcmoirr»  $ur  la  dn-inlim  du  ra- 
chlt^  l8î6 ,  În-S»;  6*  Trdte  de  phtitloglf  paih,u 
hgi<fa« ,  »•  édition  .  iSsS,  a  toi.  in-8«;  8"  Jddi- 
tiûiti  au  Truite  dt  la  lailfc  par  Deitchnmpn.  i8a6,  4 
?ol.  in-8*;  8'  nourrlle  édition  de  !a  Mtdcrlne  opéra- 
tûirc  d*  Sahali^r,  par  Bépin  el  Samson ,  publiée  sous 
les  jeux  du  kanm  Pupuytr«-ii,  t*  édition,  iS^çi,  4 
toi  n>-8*.  M.  Be|rin  est  un  di»  trois  rédacteurs  du  Jour-* 
nal  de  meJciitt,  dt  rhirurgie  t  <*t  phermarie  militaire  *  , 
un  des  rédacteurs  du  giand  ÏUaionnaire  da  triencei 
mifdicaUt^  de  IVicellcnt  Vlrtionuaire  de  m-deciae  et 
de  ckirtiTf'ie  pratiquée  qui  paraît  en  ce  moment: 
du  Dirticninaiii  dci  terme*  de  m  deàne  ,  etc.  ;  un  des 
quatre  rédacteurs  du  7)/r»iV«i«nire  abrité  de»  nience» 
mcdicole^,  en  quinte  tolumes;  et  il  a  fourni  de  nom- 
breux articles  à  la  Biographie  méd'eale;  c'est  lui  qui 
expcta  un  des  premiers ,  dans  \r  J.  urnal  rompUmi-m- 
ti Ire  du  Dictionnaire  de»  tclertn's  médlratei  ,  la  doctrine 
physiologique  alors  au  berccnu,  et  il  IK  insérer  dans  ce 
recueil  un  très  grand  nombre  d'articles  tré»  estimés  de 
rritique  médicale.  M.  Bépin  fnit  au  Vnl-detîrâce  un 
cours  très  suivi  d'anatomie  pathologique.  Son  excel- 
Irnle  méthode,  son  éloculion ,  et  les  recherches  parti- 
culières qu'il  a  faites,  prouvent  ijue  sur  un  tln-Mlre 
l^lus  élevé  il  deviendrait  Lirntôi  un  des  professeurs  les 
plus  remarquables  de  notre  capitale 

PfcC.lN'  f  Kunr.-Arr.tsTKl,  r.iitlecin,  né  à  Metx,  le 
j.î  avril  iSo.**,  d'un  magistrat  oiipinaire  de  celle  ville. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  se  livra  aux 
sciences  exactes,  dans  le  dessein  d'entrer  i  l'érole 
poljterhu'que;  mais  aj'aut  été  contrarié  dan»  ce  pro- 
jet ,  il  se  tourna  rei»  I  art  do  gnéiir,  el  suivit  le  cours 
de  I  hôpital  mditaire  d'instruction,  sans  négliger  ce- 
pendant l'étude  des  mathématiques  et  de  la  littéra- 
ture. II  te  lit  d'abord  cnimailre  par  dt-s  mémoir*-»  et 
des  notic»  s  biop-aphiques  qu'il  adressa  à  l'académie 
de  Mefi.  A  l'ouverture  de  la  campBfne  d'Kspagne  , 
il  fut  successivement  employé  dans  les  hôpitaux  de 
Nanci  ,  de  Meta  et  de  Barcelonne;  il  prelita  de  sou 
séjour  dan^  la  péninsule  pour  en  étudier  la  littérature. 
He  retc.ur  en  France  ,  M.  Bégiu  s'e»t  fait  n-ccvoir  doc- 
teur en  médecine,  el ,  «prés  avoir  1  pousé  à  Nanci  une 
jeune  personne  de  b<'auioup  de  miril«,  il  s'est  lixé 
à  llctx,  où  d  partage  son  temps  entre  la  pratique 
de  son  art ,  l'élude  des  scicncrs  natureBes  et  celle  de 
la  littéraUire.  Il  e%t  associé  correspondant  de  lasnrit:te 
rovale  des  antiquuins  de  France  et  des  académies  de 
Rouen,  de  Dijon  ,  du  Lille,  de  ('adix,  etc.  On  doit  k 
ce  jeune  écrirain  t  !•  DinertuMon  »ur  l'iaflutnce  de$ 
IraeauT  iatiUectueU  tur  le  »j»ti~ma  pintiqae  de  l'homme  , 
Sirasbourg,  iSsS,  in- 4*:  c  e»t  une  lli<  se  curieuse  el  re- 
garder cnmm«-  Tone  des  meilleures  qui  aient  été  soute- 
nues A  la  facidie  dr  Slra«bourg;  »•  îlistvire  de*  $elertcet, 
de*  lettre*  .draari*  et  de  la  ririlitaUi't*  dam$  It  paji  t  hwssir  , 
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Met*,  1819,  in-S*,  avec  une  carte  du  département  de  la 
Mosello:  3"  Biographie  de  la  iIo»elU,  Mclx,  ihiff,  5  vol. 
in-8";  deux  sont  déjà  pubhéa;  A*  ^/>V'<1''«  à  t'rhtat 
tur  l'hiitoire  de  lAfngrv^,  MiU,  iPjg,  in-8';  cet  ap|K.-ii- 
dice,  qui  forme  la  moitié  de  l'histoire  de  Loimwy, 
conticnl  des  considérations  relatives  ii  I  industrie  «1  jit 
commerce  de  crtie  villf ,  et  des  noticis  bi,<p-apliit|jt  • 
sur  hs  hommes  illu»lrcs  qui  y  ont  pris  noÏMaiK  t-  : 
5»  pIuMcur»  mémoires  et  obs  rvallon»  iiisért-s  du  s 
dilTcrents  j-iuruaux  de  médecine,  sans  nom  d'aul<>ur, 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux  de  M.  4.-L, 
Bégni ,  chirurgien  aid<--maior  ,  au  Val  de  •  (îra»  t;. 
M.  Kniile  Bégin  a  ,  en  outre  ,  en  portefeuille  qurlquci 
ouvrages  munuscritu,  parmi  lc«quels  nuus  citi-ron»  : 
t*  un  Tiailf  df*  éini»*!on$  tanptlnes  ,  qui  poi:rraît  fur- 
mer  s  vol.  în-S":  «•  uu  recueil  de  p jt'M«-«  ;  5*  un 
l'orage ,  eit  pr>>i»  et  eik  rer*  ,  dan»  le  n<i>li  éc  la 
France  ;  4*  plusieurs  compositions  d.';tina(iqurs  ; 
5*  un  grand  nombre  de  morcaux  de  critique  nudi- 
cale  et  littéraire;  C"  une  traduclidn  de  Corrx-lie  B'tror 
auia  ,  ou  la  Victime  de  l'itnjui»Ulon  ,  roman  espagnol  , 
Ml- 18  :  7*  une  traduction  des  A' «ifs  de  CudaUa  et  de  »•■« 
poésies  écrites  dans  la  même  langue,  etc.,  M.  B<-(.iii 
prépaie  en  ce  moment  une  IJltloire  pt^litiqu»  et  litlè- 
roice  de  la  •orraine.  t'.eX  ouvrage,  qui  n'aura  pas  nioii-s 
de  huit  à  di\  volumes  iii-8»,  sera  enrichi  dune  Bin- 
f^rflphle  lorraine  composée  de  plus  de  quiuae  cents 
articles. 

BELLANGE  'Jostrn-Lori»-niproi.TTR|,  peintre,  eut 
né  à  Pari^,  le  16  février  iSoo.  La  fortune  de  ses  na- 
renfs  ne  leur  permettant  pa»  de  faire  les  frais  df  ^ 
longues   études  qu'exige    Part    du    la   peinture ,  ils   W 

fdac»  reut  chei  un  négociant  raflîneur  de  sucre.  M.  Bel  - 
ange  ne  prit  nuilenienl  goilt  i  celle  pmfession,  A 
laquelle  il  renonça  après  dix-huit  mois  d'appreulissagr. 
Ses  parrnts  se  décidi  rent  alor»  à  quelqu»-s  sacrilices  , 
et  le  tirent  entrer,  à  dix-huit  ans,  che*  >l.  le  baron 
Gros.  Après  trois  années  de  travail  sous  cet  habile 
maître,  M.  Bcllangé  se  sentit  a»*et  de  force  pour  se 
produire  ;  il  lit  admettre  au  salon  de  1831  un  grand  ta- 
bleau représentant  la  Bataille  de  la  Moskoma,  et  qualrt> 
ou  cinq  autres  petits  tableaux.  Au  .«alou  de  i'<a4«  '»• 
remarqua  «on  tableau  de  la  Reddition  du  fort  d'Abmi- 
kir,  et  qiiilqui'S  autres  petits  tableaux  de  genre.  C»-* 
divers  ouvrages  lui  valunnt  une  médaille  d'or.  L*? 
principal  morceau  qu'il  foui nit  à  Texpo^ition  de  i^^-^ 
est  une  (Iharge  de  cuirassiers  francai»  »ur  des  truup*  « 
hongroises  pendant  la  campapie  de  France.  M.  Bi  I- 
langé  a  exi  cuté  aussi  benuf^oiip  de  de»sins  à  l'aniiarelle, 
el  uu  uombre  considérable  de  lithographies.  I.r» 
grandes  eompositions  de  cet  artiste ,  surtout  lea  der- 
ni«  res,  ont  du  mouvement  el  sont  bien  ordonnancées. 
Se»  aquarelles  sont  Itm  bien  faites,  cTune  jolie  couleur 
et  bien  touchées.  On  eu  a  trouve  nu  bon  uombre  dana 
la  précieuse  collertion  de  M.  Coulau.  Lea  sujets  (itho- 
graphiet  de  M.  Bellangé  représentent  en  général  de» 
scènes  populaires  et  militaires,  et  plaisent  par  Itur 
esprit  et  leur  gaieté. 

BELLE  (Jfcsv-FasKÇOis-Josipn  de),  né  le  ss  mai 
i7f.7,  à  Vorepse ,  département  de  l'Isère.  Au  coux- 
mencement  des  guerres  de  la  révolution,  en  179s  ,  il 
venait  d'être  fait  capitaine  dans  le  régiiuenl  d*Autnnnr, 
6»  d'artillerie,  où  ft  avait  été  reçu  en  178»,  rt  où  il 
était  devenu  lieutenant  en  17F9.  Pendant  les  drux 
campagnes  de  »79t  et  •79-'^,  il  comballit  dans  l'artil- 
lerie à  cheval  &  rarméc  du  Nord  et  i  celle  de  Saïubre- 
et-Meuse.  Parmi  les  occasions  où  il  se  tît  lemarquer 
d« s  cette  époque,  on  cite  surtout  un  combat  qui  eut 
lieu  ,  ver»  la  tin  de  179s ,  avant  la  piise  de  (Iharleroi. 
Knveloppt^e  par  les  Auttichiena,  la  compagnie  d'artil- 
lerie légère  qu'il  commandait  venait  d'être  obligée  de 
se  r»-ndre  :  mais  il  réussit  à  former  à  la  hâte  un  peloton 
d'hommes  de  bonne  volonté,  fondit  sur  Penneroi,  la 
dégagi  a ,  et  eut  le  bonheur  d'échapper  lui-même  mai- 
gre plusieurs  blesauret,  si  graves  qu'on  l'avait  laisse  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  En  1794  «  dans  l'armée 
de  Sambrv'-(  t-Af  euso  ,  sous  Jourdan ,  il  continandait 
en  qualité  d'adjudanl-général  d'artillerie,  celle  de 
l'avant-garde  aux  journée»  d'Arlon,  le  17  et  le  18  avril , 
et  elfe  lui  dut  do  lutter  avec  avantage ,  maigre  «.mi 
infériorité  matérielle,  coutie  celle  de  Beaulieu.  Elevé, 
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Pwwf  uihantr ,  au  grade  df  général  de  bripidc,  il  fui 
fbar^d'ÎRipcitrr  rartilltrie  daii*  le  quatrîumt!  arroii- 
^Wmciit  niiljuîre,  celui  du  Haut-Rbiii,  aUribulinii 
^9  conena  lun^-temps  ;  il  coiumauda  au»»i  en  hc- 
eenl  deiont  Dunridorf ,  en  179^,  rarlilleric  de  Sant- 
kt-«t-Meuw,  lit  taîr«,  à  Blaiiktnbci g ,  par  un  fiu 
Ira  iMea  souU-ou,  celui  des  retraiu  brniRiitf  autri- 
rlacn»,  rt,  le  16  Dovtoibre,  fui  iioninié  (:«-iietal  de 
frisîon.  L^ure  suiTaote  se  perdtl  p  .ur  lui  dans  b» 
ti(3M-*l4^talitrsde  IV:iprditioii  d'Irlande,  couiiiiaitdce 
forUocke,  ton  beau  fren;  ;  mois,  m  1797,  il  »u>ftl 
if  fawraï  eu  cbef  de  farmce  de  Saiubrt-et-Meu*c. 
D  rs  dirigea  loule  rarliiterie ,  soil  au  pa^ta^e  du 
Riàa.Mtt,  les;  avril,  à  U  bataiUo  de  N>u«ied,  et, 
pv  une  lettre  du  ^  niai,  le  directoire  lui  témoigna 
ifUtbfa-tion  d«M  les  terme*  len  plu»  iioiiurabb's.  I.e 
1$ Mftrrubre ,  le  lendemain  dr  ta  ninrl  de  llorbr  ,  le 
jctHral  de  B«lle  adre«»a  aux  djrerleur»  des  drtaiU  »ur 
trt  etoieaient ,  et  ensuite  il  in'vor{ua  la  ](enérD«itc 
natieoale  eu  faveur  de  la  leuve  d^un  guerrier  »i  digne 
ia  np^§  dr  la  l'rance.  Après  avoir  coiiUnue  à 
trvin  des  services  signalée  à  Parniee  de  Saiiibre-et- 
Vnv,  il  fit  en  Italie  la  rauipagne  de  1799.  Le  |5 
r*s,  i  \oii,  il  rommaudait  toute  Tartillerie.  On  re- 
lur^ut  «M  intrépide  aiii«i  que  la  justesse  de  «es  ina- 
iwiiifr»  dairs  crtlc  iouniéc  funeste  ;  mais  ensuite  on 
l'ipmjuva  pas  ai»«ï  généralement  sa  niarcbe  ,  trop 
d-piaipecte  peul-êlre ,  peudant  la  retraite  ellccluée 
•M  les  ordres  de  Moreau ,  par  suite  de  la  mort  dr 
JjoWt  L'aroiee  souffrit  beaucoup,  et  plusieurs  olli- 
rienimpalèmitses  pertes  à  la  lenteur  d«*s  opération* 
allierai  de  Ri-De.  Mais  du  moins  rartillcric  atail 
(ait  ma  service  aver  tant  d'art  et  de  précision  que  si 
•Je  n  »ait  pv»  arrêté  les  colonnes  anstro-russe»  ,  elle 
t»«aii  rodslanimen:  éclairci*».  D'ailleurs  la  jmtin- 
lU»!  qu^l  ue  tarda  pa*  à  publier  se  trouva  contornie 
«  •etiliment  des  oiliciers  !••»  plus  éclairé»  :  elle  fut 
■s*»*-  bien  accueiUie  par  le  gouvernement.  Le  général 
<k  Mie  fil  partie  de  l'armenieut  qui  mil  à  la  voile  à 
Brut,  If  i4  décembre  iSoi  ,  pour  ramener  Sa'nt- 
I^mœinic  sous  le*  lois  de  l'aurieinie  métropole.  Avant 
»  sTCTivder,  en  février,  le  général  Lambert ,  dont  la 
&B*o(i  attaquait  Maurepas,  cbef  des  noirs,  il  tourna 
|>«ili(VD  prts  du  port  de  la  Taix  ,  el  s'effnrra  de 
?*attrernec  sa  colonne  de  doune  cent*  bomnn-s  dans 
^dcfilt-koù  les  insulaii  es  surent  se  maintenir:  mais 
twiiull  se  fui  retiré  vers  le  porl,  ils  ue  purent  Tenta- 
tt,  diaprés  le»  aulr»-»  dispoMlions  du  général  en 
cirf  Lederc,  )|aurcpa*^  fut  réduit  à  capituler.  (>  fut 
«laweniiire  Toussainl-Louvcrlnrc  et  contre  Dfssalines 

r'  \f^  forces  fr«n<;ai.4e«  iui  cnt  dirigées.  La  division  de 
B(Uc  rt  relie  de  Ilumbert  »v  réunirent  virs  le  Bas- 
IWw,  etde  Belle  a>aul  rencontré,  pns  des  Véictlcr», 
itcnrps  de  Devsalînes,  Tenfunca  ,  le  poursuivit  vive- 
»Bt,el  arriva  en  uirnic  temps  que  les  fujard*  sous  le 
^detr^trancbemenUde  la  Crête-à-Pierrol.  I>  artillerie 
^b  redoute,  très  bieu  servie,  et  soutenue  par  la 
■'|««l«elrrie ,  renversa  en  un  moment  plusieurs  cen- 
!*»«  41wmroes.  Le  général  de  llelle  ,  dangereuse- 
«^  hltasé  à  la  tête  de  sa  cnlonm- ,  se  vit  réduit  à 
'^pu-r  du  champ  de  bataille  :  il  ne  quitta  point 
ri!r,maîs  désormais  il  ne  put  prendre  part  à  de  nou- 
(•«Il  combats.  Quelques  mois  plus  tard,  il  fut  au 
»»»brt  des  vktim*^  de  repidcniie  «i  meurtrière  de 
1^1,  ^i,  malgré  le»  preunéres  défaites  des  noirs,  et 
^  «ouBirnion  appareule  ,  devait  leur  livrer  enliu  des 
«tai^Drar*  trop  alTaibrM. 

KÈNABEN  I^risGt  iixsrMC-JACQru-lIiafB},  na- 
^t  a  Toulouse  le  11  f^->rier'i774-  U  n'avait  que  vingt- 
•w*» «s  quand  U  obtint  un  emploi  de  commissaire 
«»  guerre»  à  l'armée  d'Egypte  ;  il  resta  atlacbé  à  celte 
«jp«dition  insquVo  1800 ,  et  à  son  retour  dans  sa  pa- 
^  il  fui  Doaimé  chef  de  bureau  de  la  guerre  à  Tad- 
«««<ri*ion  centrale  de  la  Uaule-Garonne;  mais  il 
f'Mà  bietitûl  cette  place  ,  et  se  consacra  à  l'euseigne- 
^««t.  U  occupa  successivement  les  chaires  de  rhéti»- 
^^  rt  de  philosophie  dans  les  lycées  d'Orléans  ,  de 
^*f*>sonne  et  de  Napoléon  ville,  professa  les  oiatbé- 
*«*Hue»  à  l'école  centrale  de  Ùaiue-ct-Loirv  à  Au- 
^«  et  rit  i§i4  il  vint  â  Paris,  prit  uue  iuscription  à 
'««île  de  droit  dans  Hutenlion  de  se  faire  recevoir 
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avocat;  mais  bienlûl  il  s'adonna  entièrement  i  la  po- 
litique, et  fit  paraître  dans  la  Minerve  el  le  Contlitu- 
tiounel  plusieurs  aiticles  qui  excitèrent  ratlenliou.  La 
Ga:>-tte  de  Fraïue  se  l'attacha;  el  pendantplusieurs  an- 
nées M.  Benabiii  fut  charge  de  loule  la  poleiiùque  de 
cette  feuille  ministérielle.  Ei-happu,  non  sans  quel- 
ques dangt  rs  personnels,  ù  la  révolution  du  17  juillet, 
il  vit  aujourilbui  dans  la  retraite,  privé  des  grands 
avantages  qu'il  recevait  de  la  eaust-  qu'il  défendait  par 
ses  écrits.  flL  Benaben  a  p«-u  écrit  hors  des  journaux. 
On  lui  redonnait  de  Pespril  et  du  talent  :  mais  on  a 
souvent  attaqué  sa  convirlion,  qu'au  »'a  jamais  cru 
intime.  Il  a  publié  :  1"  Elogm  kUtori^ue  du  général  Du- 
pa^, moit  (iSKiMnic  au  Caire,  I*  3o  vtndentiair»  an  7, 
p  ononcc  au  cercU  contliluionnel  de  Toulouêe  ,  Toulouse, 
iSoo.  in-S":  ••  I  'Hdm-alitm  puhUtjue  doil-alU  itr»  cpn- 
flft  au  cierge?  P»r»,  1817,  iii-8»  ;  l'auteur  est  pour  la  né- 
gative ;  3°  Lttlrr*  de  Pkaloù»  ,  traduites  du  grec  eu  ita- 
lien el  de  ritullen  en  fram^ais;  4"  Procii  de  l't/ligarchit 
contre  la  mmiarrhte  ,  Paris,  »Hi7,  iii-8';  6»  Le  fuad  de 
la  tjut»tion  ,  Paris,  1818,  in-8'';  C"  Qu^lijuea  ohgena- 
(ioit*  tur  la  loi  de  recrutement,  Paris,  1818,  iii-S*; 
7»  L'm  mat  tur  Ue  remanjuei  de  M.  de  Chûteaukriajtd , 
Paris,  j8i8  ,  in-8*;  8"  lUêumé  dtt  travaux  ligitlatifê  de 
la  rhaml're  de»  dcputée  eur  l'ittdeènniti  à  accorder  aux 
inùgrf*.  Paris,  i}?a5,  in-S".  On  allribue  à  M.  Bena- 
ben rC^s'Ji  ««r  rliiifjire  du  cliri$tianieme ,  1  vol.  in-8% 
publie  il  Toulouse. 

lîKNETTI  (Jeas),  avocat  et  poêle  itaKen,  né  à 
Naples  veis  1798.  On  dit  que  très  jeune  encore  il  an- 
nonça les  dispositions  qu'il  montra  plus  tard,  et  qu'il 
donna  plusieurs  preuves  d'un  talent  que  sa  mort  pré- 
ina;urce  ne  lui  a  point  laisj«é  mûrir.  Comme  tant  d  au- 
tre* jeune»  gens  engagés  dans  IVtude  dis  lois ,  il  lui 
lit  de  nombreuses  infidclileB ,  mais  il  ne  l'aliandomia 
point,  el  il  avait  pris  une  place  honorable  dans  le 
burieau  de  Naples  quand  il  nniurut.  Dans  ses  com- 
positions littéraires,  comme  dans  ses  écrits  pour  le 
palais,  ou  remarque  le  caractère  d'un  e*prit  qui 
dédaigne  de  trop  s'ocruper  de  rarrangement  des 
mots,  et  qui  donne  toute  son  attention  au  développe- 
ment de  S.B  idées.  C'est  ce  même  esprit  qui  lui  inspira 
un  goût  particulier  pour  les  hantes  sciences  morales 
el  politiques  dont  il  consirillail  surtout  l'étude  aux 
jeunes  gens  que,  jeune  lui-même,  il  dirigea  plus 
d'une  fois  dans  leurs  travaux.  Il  pensait  que  le  plus 
noble  usage  qu'où  pût  laire  de  la  poésie ,  c'était  de 
Teniplnjer  à  seconder  les  progies  de  ces  sciences, 
et  que  le  poète  digue  de  ce  nom  exerce  son  gi-nie  sur 
des  objets  inconnus ,  mais  que  son  lalenl  rend  bientôt 
populaiie.  Ik-netti  a  laissé  quelques  poésies  que  ses 
amis  ont  recueillies,  el  qui  ont  élr  imprimées  à  .\aples. 
On  peut  le  ranger  parmi  les  poètes  de  ce  qu'on  vent 
bien  appeler  la  nouvelle  école.  Connu  perMinnelle- 
meul  de  lord  Byron ,  qu'il  estimait  à  l'égal  d'Ho- 
mère, il  l'a  imite,  et  souvent  il  en  a  emprunté  jus- 
qu'aux expressions  qui  manquaient  à  sa  langue.  L« 
Îrincipal  recueil  de  ses  poésies  est  intitule  :  3/'' /««iie 
el^raicfuei;  ce  sont  quelques  paraphrases  des  psaumes  , 
et  le  plus  souvent  ce  sont  des  vers  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  Hébreux.  On  cite  sa  AJéhdie  adressée 
ù  la  mémoire  du  Dante,  et  celle  oui  est  la  traduc- 
tion du  psaume  magniliaue  Super  pumina  Babtionit . 
imité ,  paraphrasé ,  traduit  plus  de  mille  fois.  On 
dit  qu'il  lit  cette  traduction  quelques  jours  avant  sa 
mort ,  qu'il  la  récita  à  ses  amis  ,  et  que  l'auditoire  el 
le  poète  interrompirent  souvent  celle  lecture  par  leurs 
Ia4nies.  Bcnctti ,  frappé  à  son  début  dans  la  carrière, 
eût  honoré  sa  patrie  par  un  beau  talent  el  d'utiles 
connaissances  ;  ses  essais  le  prouvent.  Attaque  de 
phlbjsic,  il  succomba  après  une  longue  maladie,  le 
a3  janvier  i8s5:  ses  collègues  lui  ont  élevé  un  ino- 
uunw-n'^. 

BÉNEVENT.  Paja  Talutxasd  Pisiaoan  (prince 
de  ),  an  Supplément. 

BENVENUTI  (CMEa-PiEsse) ,  directeur  de  l'aca- 
démie de»  beaux-arts  de  Florence  ,  et  l'un  de»  plus 
grands  peintres  de  l'Italie,  naquit,  eu  1709,  dans  la 
ville  d'Arezzo,  en  Toscane.  Ayant  montré  dès  sa  plus 
tendre  enfauee  une  grande  aptitude  pour  le  dessin  ,  il 
fut  mi»  sous  la  direction  d'un  peintre  uisUngué.  Les  pro- 
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gre*  (lu  icune  èlèfe  excitèrent  btcntûtrétotiiienientdc 
tan  maitre  :  i  l'ig^  de  neuf  ên%  il  copia  un  tableau  de 
Baroccio ,  reprèteutanl  la  IIi«éricorde ,  avec  ui>e  si  rare 
perfi-ction ,  «{uc  le  grand-duc  aclieta  cette  première  ea- 
quifM  d*un  génie  naiuant ,  et  la  6t  placer  dau*  le  mu- 
•eum  public  de  la  capitale.  Tout  le  monde  dètirait  qu'un 
enfant  de  si  belle  espérance  fdt  envoyé  i  Rome  sans 
perle  de  temps  ;  mais  son  père  qui  était  pauvre  ne  put 
d'abord  que  remmener  i  Florence,  où  il  fut  rr<;u  comme 
élcfe  daiw  celte  mente  académie  dont  il  devait  ensuite 
devenir  le  chef.  Il  y  demeura  sept  an»,  remporta  un 
grand  nombre  de  pris,  et  son  premier  tableau  d'inven- 
tion, représentant  la  Fuite  d'Enéc  dans  l'incendie  de 
Troie,  lui  fit  une  réputation  de  maiire  qui  ne  devait 
jamjis  se  démentir.  Lors  de  la  de«crnte  des  armées 
françaises  en  Italie ,  le  gouvrnirmrnt  lit  don  de  ce 
tableau  au  gênerai  Djpont,  qui ,  frappé  de  sa  beauté, 
avait  demandé  à  Tacquérir.  En  179s,  il  se  rendit  i 
Rome ,  et  pendant  la  première  aunce  de  son  séjour 
dans  cette  ville  ,  il  ne  voulut  s'occuper  que  de  Tètudr 
de«  chefs-d'oruvre  de  Rapliai-I  et  de  Michr|-\nge;  il 
suivit  aussi  un  cours  d'anatomie  dan*  rhûpital  du  Saint- 
Esprit.  Le  Ihéàtfe  de  sa  gloire  s'ouvrit  enfin ,  el  son 
atelier  devint  bientôt  un  objet  de  curiosité  publique, 
où  conraî«'nl  en  foule  les  amatrurs  tant  italiens  qu'é- 
tranger». De  nombreuses  commi««ions  lui  arrivaient 
ronlinueUement  de  T Angleterre,  de  la  Ilollaodc,  de 
l'Espagne,  de  rAlIcmagne  et  di^  la  Russie,  de  ma- 
nière qu'en  peu  de  te'ups  ses  tableauv  se  répandirent 
dans  toutes  les  parties  de  TEurope.  L'cvêque  d'Arezxo 
le  chargea  de  plusieurs  travaut ,  entr'aulres  de  deux 
grands  tableauv  qui  sont  aujourd'hui  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  el  dont  l'un  représeiilc  le  mar- 
t}re  de  saint  Donat  dans  1rs  ténèbres  d'un  carboC,  et 
l'autre  lu  triomphe  de  Judith  dans  le  camp  d'ilolo- 
pherne.  Le  célèbre  ('anova  était  si  enchanté  de  ces  deux 
productions,  que  non  content  de  les  avoir  admirées 
u  Rome  che»  rartiste ,  il  fit  un  voyage  exprt-s  à  Arexxo 
pour  les  voir  une  seconde  fois.  Après  quinze  ans  de 
séjour  dans  la  capitale  du  monde  chr<^tien ,  où  il  avait 
épousé  Yictorine  Moiiti ,  lillc  d'un  avocat  romain , 
Benvenuli  fut  appelé  à  Florence  pour  être  le  direc- 
teur en  chef  de  l'académie  des  beau s-aris.  A  peine  s'y 
fut-il  établi ,  qu^il  exécuta  deux  grands  tableaux,  dont 
le»  sujets  étaient  la  mort  de  Prîam  et  celle  du  mal- 
heureux comte  L'golin,  que  le  Dante  avait  rendu  célèbre 
dans  ta  Diviite  Com  die.  Peu  de  temps  apri-s  il  pei- 
gnit ,  par  ordre  de  l'empereur  Xapoléou ,  le  Serment 
des  Saxons  après  la  bataille  do  léna.  (>  tableau ,  qui 
ri-présenle  un  clair  de  lune  avec  une  vérité  frappante  , 
fut  immédiatement  transporté  à  Paris;  nuis  à  l'épo- 
que de  la  restauration  le  gouvernement  le  fit  renara 
à  son  auteur,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  ga- 
lerie du  comlc  Mozsi  de  Florence.  Le  catalogue  des 
peintures  sur  toile  de  cet  artiste  honorable ,  dont  des 
graveurs  habiles  ont  déjà  reproduit  une  partie,  est 
très  étendu ,  surtout  si  l'on  y  ajoute  le  grand  nom- 
bre de  portraits  qui  sont  sortis  de  son  pinceau ,  et 
si  Ton  se  rappelle  qu'à  la  demande  des  amateurs  il  a 
été  souv-  ni  obligé  de  faire  jusqu'à  trois  ou  quatre  ré- 
pétitions des  plus  renommés  d'entre  ses  tableaux 
d'histoire;  mais  il  devait  aussi  m  distinguer  dans  les 
fresques,  et  les  quinxe  grandes  machines  de  ce  genre  , 
que  par  ordre  du  grand-duc  il  a  exéculèt  s  dans  un  des 
salons  du  fameux  palais  de  Pitti ,  représ«-ntant.  les  tra- 
vaux d'IIcrcule ,  font  l'admiration  de  tous  le»  voya- 
geurs, aussi  bien  qu'un  tableau  représentant  Boccace 
dans  son  cabinet  d'étude,  qu'il  a  exécuté  sur  une  des 
murailles  de  la  chambre  où  ce  littérateur  du  i4*  siè- 
cle écrivait  ses  brillantes  productions  dans  m  mai- 
son de  Certaldo.  Benvenuti  s'occupe  actuellement  de 
peindre  è  fresque  lu  coupole  de  la  chapelle  d<s  Mé- 
dicis  dans  l'église  de  Saint-Laurent  de  FlorMice.  L«*s 
connaipseurs  en  matière  de  beaux-arts  ont  toujours 
remarqué  dans  les  ouvrages  de  Benvenuti  la  correc- 
tion du  dessin,  l'èlègance  des  formes,  l'éclat  du  co- 
loris, l'idéal  de  l'expression  et  la  vérité  des  draperies  ; 
«es  conritoyens  de  plus  révèrent  dans  sa  personne 
un  caractère  élevé  et  de«  mœurs  irréprochable*.  Sans 
envie  comme  sans  ambition ,  il  encourage  le  talent 
partout  où  il  croit  en  apcrct voir  les  germes,  et  son 
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enthousiasme  pour  son  art  est  égal  en  lui  au  fvttv- 
rrnv  em;re»*rment  qu'il  met  à  favoriser  de  tous  ^  » 
muyrm  la  condition  dt-s  artiste».  On  l'a  vu  uue  fiii« 
refuser  avec  indignation  un  emploi ,  parce  c^u'il  s'aps- 
sait  d'en  priver  un  vieux  peintre  qui  avait  été  sui» 
mailr^. 

RKRARDtFaiotaïc  ),né  i  Montpellier,  en  IT^O., 
se  litra  de  bonne  heure,  dans  sa  tille  natale  ,  à  1'.  - 
tude  de  la  médecine.  Pénétré  des  princip»'s  etcelleni» 
de  l'école  qui  l'avait  instruit ,  le  jeune  Berard  ,  i  l'àg»' 
de  vingt  ans,  soutint  une  thèse  dont  le  titre  était  : 
P/«i#i  d'une  mfdefiM  naturelle  ,  ou  la  n'  tare  conêidi  r/e 
comm*  mééteint ,  tl  le  médecin  ron*iééri  romm*  imi  a- 
leur  d*  la  maiurt.  Berard  se  rendit  ensuite  i  Pari* 
pour  y  perfectionner  ses  études,  et  M.  PanlioucKe 
ne  tarda  pas  à  se  l'associer  pour  la  rédaction  du  />i<  - 
litnnoire  de$  n'ienfet  mfdirale*.  L'article  Craniotroptt  , 
par  où  ce  jeune  médecin  débuta,  contient  une  ciitique 
a  la  fois  é1rj:anle  et  profonde  du  système  du  docteur 
(tall;  mais  à  laqtiflle  pourtant  celui-ci  répondit  »\rc 
avantage.  Il  présenta  ensuite,  dans  l'artiile  K/<mcnf , 
un  tableau  de  la  doctrine  anah tique  que  Barthez  et 
Dumas  avaient  fondée  à  l'école  de  Montpellier.  L*-» 
articles  Extate  et  Porre  miurii/uirc,  fort  bien  faits,  sont 
encore  du  docteur  Berard.  Il  ret  <urna  i  Montpellier 
et  y  professa  avec  un  grand  sucrts,  dans  des  cour* 
particuliers,  la  médecine  et  la  thérapeutique.  L'tpi- 
dèmie  qui  régna  à  Montprllirr  sur  la  fin  de  ranntt- 
1816,  donna  occasion  au  docteur  Berard  de  faire  d*-* 
observations  qui  le  conduisirent  &  publier,  en  1S18  , 
un  ouvrage,  en  1  vol.  in-8o,sur  la  distinction  entre 
la  variole  et  la  petite  vérole.  Berard  avait  voulu  éta- 
blir un  journal  rédigé  d'après  le»  doctriins  de  Térole 
de  Montpellier  ;  mais  n'ayant  pu  y  iulercMer  1rs 
profe»»eur» ,    il    fut  réduit   i    ne   livrer    au    public 

Îu'un  volume  in-8«  ,  contenant  la  ZXi^rlri/if  de  /'erw/o 
e  Montpellier  y  et  la  comparaison  de  se»  principe* 
avec  ceux  de»  autres  école»  de  l'Europe.  Cet  ouvrage 
contient  des  vu»-»  philosophique»  Irè»  èlcv»-e»,  expri- 
mée» avec  autant  de  force  cim-  d'elèpance.  Il  concoiii  ail 
aussi  i  cette  époque  à  la  rédaction  de  la  Beru»  médicale. 
Des  rivalités  lui  ayant  fait  éprouver  quelque»  désagré- 
ments dans  son  pays  ,  ii  le  quitta  pour  venir  sollicitrr 
a  Pari»  une  chaire  de  la  faculté  de  médecine.  Pi-u  apn-s, 
il  publia  en  société  avec  le  do  leur  Rouxcl  l'excellent 
ouvrage  de  Dumas  sur  let  maladirt  chronitiuet  ^  en  3 
vol.  in-S* ,  avec  des  notes  et  des  commentaires  sur  la 
doctrine  anah  tique.  La  publication  de  la  Doctrine  dt» 
rapitortt  du  phyùjue  au  moral ,  suivit  bientôt.  BérBrd  J 
exp.ise  loujour*  ,  d'une  man'ere  originale  et  profonde, 
tout  le  sNoIcme  de  se*  idées  philosophiques.  Ce  livre, 
en  cherchant  à  poser  les  limites  de  la  plnsiologie  el 
de  la  metaph}»ique  ,  se  proposait  un  but  d'utilité  bien 
réel.  Il  publia  encore  une  lettre  inédite  de  T.abani», 
$ur  le*  coûtes  premitre$  ,  in-S'  ,  qull  augmenta  d<-  beau- 
coup de  notes,  qui  furent  sévèrement  critiquée».  L'u- 
niversité ajant  »'nfin  reconnu  le»  talents  et  le  mérite 
de  ce  médrcin  philosophe  ,  le  nomma  à  la  chaire  d'iiy 
piène  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier.  De  re- 
tour dan»  la  ville  qui  l'avait  vu  naître,  ilsVnipre»*»  d'ou- 
vrir son  cours  et  de  faire  imprimer  son  discour»  d'où 
vertnrc ,  dont  le  suj-t  était  VÀt^iliurtition  pr.'grr^tite 
de  l 'etpccr  humaine  pur  l'ivÇ.aenfe  de  la  rit  iUtalion  ,  in  8  '. 
Ce  fut  le  dernier  ouvrage  de  Beraid.  (ies  nombreux 
travaux,  pour  un  homme  encore  tout  jeune ,  avaient 
épuisé  sa  santé  ,  et  la  mort  le  frappa  le  16  aviil  i>^f<. 
i'.v  fut  une  grande  perte  pour  la  science  cl  la  philo- 
sonhto. 

BERfiiSSE  (Ai.cxa^dsf},  frère  du  célèbre  Nicolas 
Bergossc  ,  naquit  à  L)on  où  il  était  négocianl.  Il  a  ad- 
ministré long-temp«  les  hôpitaux  de  cette  ville.  Il 
quitta  de  bonne  heure  le  commerce  ,  et  se  r<  tira  dan» 
une  belle  maison  de  campagne  située  sur  le»  bords 
de  la  Sdône  à  Moiitaiia,>,  pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la 
ri  ligion.  Il  croyait  aux  miracle»  de»  convuU  onnaircs, 
et  M'étail  rangé  dans  le  parti  obscur  et  peu  connu  de* 
antironifrd.il,iiir$  ,  appelé»  aiisoi  puri*ti$  et  membre»  de 
la  petite  i-^iitc  ,  secte  qui  ne  i'e»t  point  soumise  au  o  n- 
cordai  de  iRi»i.  Il  est  mort  à  Lyt^n  le  19  février  i^tu. 
Le  seul  ouvrage  qu'on  a't  de  lui  est  le  livre  intitub  : 
I  Héfutution  des  faux  primipts  et  des  eulomuiet  araniet 
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/^rr  letfarff'ittt  .  pour  dèerwr  l'aérninUtratian  d*  naa  n>M. 
«t  pMW  Joêti^^T  let  uturpmliomt  de  l'autjriU  Tt/jale  tt  du 
Irmm  ,  par  «h  vieux  FrtM^au  ,  Ljon  ,  1816,  I  ToI.  iii-8». 
C^  lirrr  est  une  allaqur  contrtr  U  (Ûiorte,  que  Pauteur 
to^âtc  <rillc)cit'Dic  et  (Tîrrf  puliarre ,  soatenaiit  que  le 
ro)  peut  et  doit  U  rétoqurr.  Ou  a  luÏTi ,  quiiise  ant 
fim  laiti  ,  le*  romcib  de  M.  Bergaase,  et  ou  a  tu  ce 
^"H*  «Mtl  produit.  Troi»  objet*  principaux  choquent 
raetf-or  :  1"  la  porlicipation  au  pouvoir  l^gitlatit,  al- 
triboè  i  la  reprv»  ntalinn  nationale  ;  i*  la  protection 
accerdee  à  tous  lea  culte*;  5*  la  conlirnialion  de  la 
Traie  des  biens  nationaux.   «Les  Téritable*  Prançaii, 

•  djt-n ,   »•  reconnaisient  plut  leur  patrie  tous  le  ri- 

•  fiiM-  de  cette  Charte  :   il»  ont  vécu  sout  Tempire  de 

•  ne*  ancirtine»  lo>s ,  qui  condamnaient  loute«  les  in- 

•  iofitices,  et  ou  leur  en  pr*«eote  de  Houvelles  qui  coo- 

•  »aera)t  toute*  les  uturpations.  lU  élalcnt  heureux  «out 
»  raotorité  paternelle  de  nos  rois,  et  ils  Toient  cette  au- 
>  Vvite  réduite  à  TimpuiasaDce  par  le  partafce  qui  eu  a 
■  été  fait.  La  Cliartene  peut  queprolon|(cr  lesdif'tiont 

•  qw  i»4u«  a|pteitt,  rtr.  •  L''8utfur  d'un  livre  si  craTC- 
•ienft  réprfheiMibIc  était  pourtant  un  homme  de  fort 
h^tt  tira*  et  qui  ne  manquaU  d'aucun  genre  de  mérite. 
L'«Bal,i«e  qu'il  trace  i!e  la  constitution  de  rAiig!e(erre, 
rt  riiistU'tre  abrégée  de»  révolutions  de  ce  pays,  sont 
deux  ntarceaux  très  remarquables.  La  conduite  de 
M.  hrrf.m»*e  fut  d'ailleurs  celle  d'un  homme  juste,  rt 
il  t«ata«ait  parmi  ses  concilojens  de  la  considéialiou  la 
y.\9  flatteuse.  I^  gouvernement  n'approuva  point  let 
vauin'!*  répandue*  dans  ce  livre  ,  qui  uVst  plus  dan- 
çrrtux  aiiiourdiiui;  et  a  peine  eût-il  paru,  que  le 
pr«T«f  du  Rhône ,  H.  Chabrol  de  (Iroucol ,  fit  appeler 
H.  %erfmve  ,  «t  lui  représenta  la  nécessité  où  se  trou- 
verait le  gooTeniement  de  faire  condamner  l'ouvrage 
•"3  oe  consentait  lui-mî^me  a  sa  suppression.  M.  Ber- 
pesae  défera  à  cette  invitation  ,  et  le  litre  ne  fut  point 
mù»  en  circulation  ;  niais  quelques  exemplaires ,  en 
ipetil  nombre  ,  ont  échappé  i  cette  mesure.  Cet  ou- 
vrage n'a  pas  été  connu  dîe  Taulcur  du  Dietùtnnaire  des 
^t*T!-rs  .  M.  ■Parbier. 

BÊRLINGUIEBI.    Fcjei    YAccA-BBaiiKCHuai ,    au 

ïfLJkSVER  {PrvBSE-BxTHsaD},  lieutenant  devais- 
sraa  d>u»  la  marine  suédoise,  savant  chimiste  et  mi- 
b:aâ«  Irr»  iuwtruit  dans  son  ai-t,  né  le  5o  avril  lySo 
émn  la  proTÎnce  d'L'pIande ,  en  Suède.  Après  avoir 
fsitte^  4  tudes  à  l'univers!  lé  dljpsal,  ils'enfrapaeomme 
voUriJtjâre  du  géuie.  Ses  progrès  rapides  le  flrent 
Li«i»t>Jt  nommer  professeur  dans  cette  partie  impor- 
tante, n  subit,  en  1776  ,  l'examen  exigé  pour  les  ofli- 
ri*n ,  e  I  peu  après  il  /ut  nommé  maître  des  dépôts 
4f  la  marine  ;  l'année  suivante  ,  il  obtint  le  grade  de 
Ceuiraanl  à  Pamirauté  et  d'oOicier  d'information.  En 
IT''^  ,  il  df  vint  lieutenaut  à  la  marine.  Pendant  la 
pH-rre  qui  ^lala  en  1788,  entre  la  Suéde  et  la  Russie, 
Eeruder  fut  rhargé  de  la  direction  des  mun't'nns  et  de 
r«|trf  ure  des  canons  pour  la  marine  et  l'aitiller'e  de 
trrre.  Le  sa  juillet  1790,  il  fut  nommé  lieutenant  de 
«assseau.  Soti  xcle  infatigable  pour  le  bien  public ,  et 
»•  wtlear  è  remplir  ses  devoirs  .  alTaiblircnt  considé- 
ra&r*eKient  sa  santé ,  et  «a  vue  même  commrnra  à  se 
perdre.  Ce  malheur  l'obligea  de  donner  su  démituon 
«  179»-  Le  roi  l'accepta  en  témoip<ant  ses  rcgrcUde 
te  wmr  pr'Té  des  services  d'un  militaire  si  instruit.  Par 
ou  boahrur  inespéré ,  Benider  ,  au  bout  de  quelques 
moia,  rmh  toute  sa  «anlé,  et  «a  vue  se  rétablit  parfaite- 
m-nl;  il  pot  bientôt  repri-niîre  sen  travaux,  et  se  cbar- 
fer  de  Fenrcuvc  des  cauoui.  Ses  connaissances  et  ses 
tiJent^liu  valurent,  le  i5  mars  1799  ,  sa  nomination 
de  membre  correspondant  de  la  société  du  Nord  à 
l*ii«lre».  Deux  ans  après  il  fut  chargé  d'un  vojape  en 
ânfk^rre  pour  prendre  connaissance  de»  machines  à 
vaifc^ur,  dont  rinvention  t  tait  encore  toute  récei»te  ,  et 
m'j  «on  retour  on  devait  appliquer  à  la  construction 
dw  bassins  à  CaHscrona.  Pendant  son  vojape  il  apprit 
la  tabrication  de  Talkali  minéral  et  du  sel  de  (iliiubei, 
par  on  nouveau  procédé.  Il  re<;ut  du  roi  un  brevet 
paur  rétablissement  d'une  fabrique  de  soude ,  de  po- 
t*n»,  de  «el  de  Cilauln-r,  d'alun  et  d'ocre  rouge  ;  mais 
W-de^But  d'arpi-nt  ne  lui  permit  pas  de  continuer  cette 
eutiipitte  ;    il    ctida    vju    brevet    à    l'académie    des 
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sciences  et  en  reçut  un  acte  d'approbation  et  la 
médaille  d'or  du  prix  fondé  par  Sahiagren  Le  4 
septembre  181s,  il  avait  élé  nommé  membrt  de  la 
société  militaire,  aujourd'hui  académie  de»  sciences 
militaires;  et  le  aS  octobre  de  la  même  année, 
membre  de  l'académie  des  science»  de  Stockholm.  Il 
termina  sa  carrière  laborieuse  et  Iionorable  le  19  mai 
i8»6,  âgé  de  soixanl^-seixe  ans.  Les  seuls  ouvrages  de 
ce  Mvant,  qui  aient  élé  livrés  à  l'impression,  sont  : 
I»  Un  mémoire  sur  le  prix  et  la  question  suivante , 
proposée  par  l'académie  de»  »cience»  de  Stockholm  : 
Ltqutt  dtt  deux  êjitimti  $uiranU  terait  U  plat  favcra- 
à'<  tffi  militaire  tff  U  plut  écptwmiqut  pour  l»  pajt ,  ou 
d'une  armé»  perpcturltr  payée  parles  propriétai  es  ,  ou 
d'une  arwéé  renouvelée  en  partie  annuellement  par  la 
foutcription  ;  «•  un  Prp/el  d'tpreures  sur  te  salpêtre. 
Outre  cela ,  les  vuvrrs  ci-apre»  sont  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l' Académie  de*  sciences,  et  dans  celle  des 
sciinrcs  militaires  à  Sttckh<'tm  ,  savoir  :  un  Vâsai  pour 
tmplojer  au  chauffage  le  schipte  d'alun;  un  Rapport  sur 
une  manière  pUu  économique  de  brûler  la  brique  ;  des  He- 
marque*  sur  les  canons  ,  destines  à  l'armement  dis  e«is- 
iraujr  de  ligne  et  sur  la  défense  maritime.  Il  a  aussi 
donné  à  la  société  palrioliquc  plusieurs  autres  Traités 

Su'elle  a  fait  imprimer  dan»  ses  Mémoires.  Parmi  le» 
écouvei les  dans  les  sci  nces  militaires,  dont  on  est 
redevable  à  Bernder,  on  doit  mentionner  une  nom  elle 
espèce  de  bombes  approuvées  en  1789.  Il  a  fait  au»»i 
plu»'eurs  rartesde  l'Archipel  suédois. 

BERRK  (  Je*s  ) ,  peintre ,  est  né  i  Anvers  le  11  fé- 
vrier 1777.  A  l'ige  de  huit  ans,  il  entra  chex  un  pein- 
tre en  décors  ,  pour  y  commencer  l'apprenti»»age  de 
son  art.  L'invasion  des  Pays  Bas  par  les  Fran<;a's  in- 
terrompit pendant  quelque  temps  ses  éludes  ;  crp<-n- 
dant  il  pul  i  la  (in  les  contini.er,  tant  rhox  son  pre- 
mier maître ,  qu'à  l'académie  d'Anvers.  Des  copies  de 
tableaux  de  fleurs  et  quelques  portia'ts,  commencè- 
rent i  le  faire  connaître  ;  mai» ,  d*api  es  les  conseils  de 
M.  Omégank ,  il  abandonna  ce  genre ,  et  se  mit  à 
étud!er  la  nature  morte.  Apre»  avoir  exécuté  à  Anver» 
un  asscx  grand  nombre  de  tableaux  de  gibier,  il  vint 
i  Paris,  et  en  produisit  deux  à  l'exposition  de  1608. 
La  vue  de  notre  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  de 
la  méuagerie  qui  en  dépend,  portèrent  alors  M.  Berré 
&  faire  des  études  d'.  inmaux  féroces.  On  a  conseivé 
le  souvenir  du  Lion  tenant  une  gaselle  dans  b<s  grilTes, 
et  de  l'Aigle  culevunt  un  mouton.  Une  autre  produc- 
tion ,  une  lionne  peinte  sur  tôle  vernie ,  a  fait  \  ai  tic 
de  la  précieuse  galerie  de  la  Malmaison.  L'excellence 
de  ce  dernier  morceau  fit  que  de  plateau  de  cabaret , 
il  devint  un  tableau  richement  encadré.  Cependant 
['impossibilité  de  pouvoir  peindre  dans  leur  liberté  des 
auiniaux  féroces ,  et  par  conséquent  de  parvenir  à  le» 
rendre  d'une  manière  tout-à-fait  vraie ,  poi  ta  de  nou- 
veau M.  Berré  à  une  aulre  afplicalion  de  ses  talents. 
Quoique  déjà  figé  de   trente-cinq  ans ,  il  ré«o1ut  de 

firenJrc  Paul  Potier  pour  modèle ,  et  de  marcher  sur 
es  traces  de  ce  grand  maître.  C'cxt  dans  ce  nouveau 
genre  qu'il  débuta  au  salon  de  i8i4-  Afrès  av.ir 
donné  de»  preuves  de  se»  nrogrè»  au  salon  de  1817  , 
il  fournit  à  l'cxpiisition  suivante,  quatre  tableaux  très 
remarquables  :  des  Vaches  sortant  d'une  ferme , 
l'Abreuvoir,  un  Jeune  garçon  menant  des  aiiimans, 
une  Jeune  Gllc  donnant  à  manger  &  son  chien  ,  et  fut 
classé  parmi  les  premiers  artistes  en  ce  penre.  M.  Berré 
est  sculpteur  en  même  temps  que  peintre  ,  et  dnn« 
l'eicculion  de  ses  tableaux  il  s  aide  de  figures  d'ani- 
maux modelés  en  terre  par  lui-même  avec  ane  grande 
exactitude. 

B£RT  (  PiEnsE-Nicoi.is  ) ,  littérateur  et  joumarsle, 
naquit  à  ParÏA  le  i3  février  1788.  Après  avoir  fait  de 
bonne!!  élude*  au  collepte  Sainte-Baroe ,  il  commença 
réUidc  du  droit ,  et  pawa  pluf^iiurs  nnn<'-c»  cliex  un 
avoué  ;  mais  sa  voralion  rentrnîi.nit  dans  une  aulre 
carrière.  Aumï  asKidu  aux  cour»  de  la  faculté  des  lettre» 

au'aux  leron»  des  professeur»  de  droit,  il  fut  remarqué 
e  M.  Charles  Lacretelle  dont  il  suivait  le  cours  d'his- 
toire. L'académicii  II  se  rattacha  en  qualité  de  secré- 
taire ,  et  prit  plaisir  à  diriger  ses  premiers  travaux, 
moins  comme  un  maître  que  comme  un  nmi.  M.  Bert 
^c  lit  ensuite  connaUre    par   de  nombreux   mnrcraiix 
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de  cfilique  litleriiru  aui  rtiti-lvut  à  la  foi*  un  fsoût 
«ûr,  uu  jugement  «aui  et  exercé  ,  ainsi  qu^une 
iouahie  modération.  Il  lit  rej^rmuter,  en  iSty,  en 
.«ixié.e  arfc  M.  Oiiesimc  Leroy,  tur  le  théâtre  de 
rOdeon  ,  une  comédie  en  cinq  actts  et  en  ?cr»,  in. 
tituU-c: /'£</>ri>  </<■  parti;  mai»  l'ecprit  de  parti  ne  vou- 
lut pa«  qu'on  le  jouât.  L«'ii  repre»enlatioiift  derinrent 
orageuses,  et  les  iuteur*  crurent  de»oir  retirer  leur 
pi( c  :  ils  tirent  d'eui-niènie»  baiMCr  le  rideau.  II.  Bert 
lit  eftatiinent  recevoir,  en  i8»i  ,  une  trapedie  d*Agni-i 
Of  Merui.u  ,  mais  la  censure  en  empêcha  la  riprèkcnta- 
ttun.  Le  36  aoiit  de  la  m^me  année,  il  fut  mentionné 
Imnorablcmcnt  a  raradémic  frant^aisc  ,  pour  son  dis- 
cours sur  cetlc  question  :  Di'termimer  et  ^ut  r'#«l  ^ue 
te  (^ciiie  poLti<fue.  (l'est  surtout  comme  écrivain  po- 
litique que  M.  Bert  s'est  acquis  des  titre»  à  restîmc  de 
se»  conriloyei».  Dès  iRi5,  il  débuta  dans  les  jour- 
naux, en  rendant  compte  des  débats  législatif.  En 
1H17,  il  deTiiit  rédacteur  en  chef  du  Journal  fénéral 
qui  prit  bii-ntùt  le  litre  de  Vliidéprmdant.  Lorsque  la  loi 
de  1^19  rrra  des  éditeurs  responsables,  M.  lîert  eut  le 
courage  de  npondrc  du  journal  qu'il  rédigeait  ,  don- 
nant en  cela  une  nouvelle  le*;on  à  plu»  d'un  journa- 
liste de  l  opposition.  En  Cette  qualité,  il  fut  condamné 
pour  la  publication  d»*  Vjirte  tU  $ouiu-iif'tît>n  nal'umale 
au  profit  rft*  rii limeê  t.rftpt'umneUet  de  1820.  Vers  la 
nunie  ipnque,il  fonda,  avec  d'autres  littérateurs, 
un  recueil  intitulé  :  I.r  Ijrtc  fran^aU  ,  qui  «uecomba 
au  bout  de  deux  années  sous  les  exigences  de  la  loi  du 
timbre.  |>i-puis  iSî3,  M.  lîert  est,  comme  rédacteur 
en  rhef,  ù  la  tële  du  Jt^urnat  du  commtrre  ,  l'un  des 
plus  pur»  et  de»  plu«  sincère»  oiganes  de  l'opposition 
comlilulionnelle.  Eu  i8aH,  M.  Bert  est  détenu  gérant 
de  cette  feuille ,  dont  la  rédaction  lait  aujourd'hui  son 
occupation  extiusive.  (h\  sait  que  cette  tâche  impor- 
tante lui  a  déjà  valu  l'honneur  d'une  condamnation 
I  urrectionnelle  dans  l'alTaire  de  la  Souicription  hrt- 
loHii*  ,  do».l  il  a  le  premier  révélé  l'existence  ,  donnant 
aiuM  l'impulsion  qui  a  bientôt  couvert  la  France 
d'at^ocialioris  analogues,  et  rassuré  la  nation  sur  la 
conserv.ilion  ''e  »i»  précieuses  libertés. 

BERTIIE/.È\E  l'ihist,  baron),  lirulenant-général, 
naquit  en  Provence  en  1780.  Il  entra  au  service  à  l'âge 
de  treize  ans,  pavta  par  tous  les  grades,  et  fut  uomnié 
m.ijor  du  Gh*  régiment  d'intanterie  de  ligne  en  1808, 
colonel  du  lo*  régiment  d'infanterie  légère  le  ïo  février 
i*io7,  it  oflicier  df  la  légion  d'honneur  le  11  juillet  de 
la  même  année;  il  lit,  avec  son  régiment ,  les  cam- 
pagnes de  Pru«se  et  d'Autriche,  de  1807  à  1811.  Sa 
belle  conduit*- ,  pendant  ce»  guerres,  lui  valut  la  croix 
de  commandant  de  la  légion  d'honneur,  qu'il  reçut 
en  1809.  Nommé,  en  i8i  1  ,  général  de  brigade  ,  il  fut 
employé,  en  cette  qualité,  pendant  cette  année  et  la 
suivante.  En  lSl.^,  il  lit  la  campagne  d'.\llemagne 
comote  général  de  division  ,  et  en  i8i4  eellede  France. 
Le  roi  le  créa  rbevalicr  de  Saint-Louis  par  ordonnance 
du  17  juillet  de  cette  dernière  année.  Au  retour  de 
N'apolérm  »  le  ministre  do  la  guerre  ,  Carnot ,  nomma , 
en  n^.ll  18 15,  le  baron  Berlbetène,  membre  d'une 
commission  conipo»^-^  d'officier»  -  généraux  ,  cl  char- 
gé» d'examiner  le*  titre»  el  les  droit»  de»  militaires 
qui  avaient  obtenu  de  l'avancement  sou»  le  gouver- 
nement des  It.iiiibi.n»,  depuis  le  grade  de  chef  de 
bataillon  |iiv<|ir;»  relui  de  lieutenant-général.  An  mois 
de  mai  «uitrtni,  on  le  rhargea  de  donner  une  desti- 
nation d  loti!»  le»  ofliciers  à  demi-solde  et  à  ceux  qui 
se  trouvaient  à  Paris  sans  emploi.  (lompris  dan»  le 
lirencicnient  géneial  de  l'armée  en  181 5,  il  resta  long- 
temps «an»  étr»"  rappelé  au  service.  Fil»  d'un  bonmie 
qui  avait  vote  la  mort  do  roi ,  el  qu'une  loi  prétendue 
d'amu'.stie  ,  a^ait  lorce  de  quitter  la  France,  en  1816, 
maigre  la  garantie  tle  la  (  .bai le  qui  commandait  l'ou- 
bli des  opinion»  politiques  émises  avant  la  restaura- 
tion, le  p»uéral  llertiuitne  devait  p.nrtager  la  disgrâce 
de  son  pèr<-,  et.  selon  queb|ues biographes ,  il  le  suivit 
en  exil,  (lependjul,  «n  i^jo,  le  marquis  de  Latour- 
llaubonrg,  miinslre  delà  guerre,  Ini  rendit  la  ju-tice 
qui  lui  était  due,  el  il  fut  remit  en  activité. Il  futcl»i»»é 
parni  le*  lieuleunuU-generaux  eniplo>é<  ù  Tinspectlt  n 
genera'e  de  rinfanlerie.  (hul«|ijeft  aiuii  «k  ji'ns  tard  il 
rei^ut  la  croix  de  grand-oUii ur  de  la  leg'.on  d'honneur, 
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el  fut  nommé  membre  du  comité  cousultatîf,  cri- 
par  ordonnance  du  S  janvier  i83u.  Il  co^iniaiide  au 
|ourd'hui  la  première  diviition  de  Pamiée  Irauea'se  »- 
Afrique  ,  où  sa  conduite  a  été  des  plus  honoraMrs  ;  c 
général  a  fuit  preuve  d'un  vrai  talent  dans  cette  can 
pagne. 

lîERTIlIER  fPiïBB»),  oflicier  supérieur  aa  corf 
ro)  al  des  mines  et  membre  de  la  légion  dhotiiu-m 
est  né  à  Nemours,  le  3  juillet  178».  Klevc  de  Fécol 
polvtechnique ,  il   en  sortit  pour  passer   à   celle    «l« 

ftonts  et  (haussées.  M.  Berthier  fut  ensuite  placé  «laii 
e  corps  rojal  d«s  mines.  Il  s'ist  beaucoup  occup*'-  »l 
la  minéralogie  en  gi-néral ,  et  spécialement  de  cclb*  d 
la  France.  On  a  remarqué  depuis  plusieurs  annerf»  b' 
applications  qu'il  a  faites  de  l'analyse  chimique  à  IVtud 
et  a  la  clasftilication  des  minéraux.  A  défaut  de  corj* 
d'ouvrage  de  quelque  étendue,  on  doit  à  M.  Berlhie 
une  foule  de  nu-moins  et  de  notes  critiques  ,  tant  dan 
le»  Anntilrt  dt  rhmif  que  dans  les  .liinatcB  rfe*  minet 
publiées  depuis  18 1  G,  par  les  libraire»  Treultcl  e 
Wiirti.  O»  divers  travaux  et  le  cour»  que  fait  M.  Bt-r 
thier  o  lécole  des  mines,  l'ont  fait  élire  à  la  premier» 
classe  de  llustitul ,  le  iC  juillet  1837. 

BKRTIN  .'TiitoDOKe  PitRSt  ),  l'un  des  plus  fécond 
trndurleurs,  fut  d'abord  attarhé  en  qualité  de  sténo 
giaphe  aux  diverses  assemblées  bg'.slative»  de  la  révo 
lulion,  où  il  recueillait  de»  notes  qui  servaient  aui 
journaux  pour  reprmluire  les  discours  dis  orateurs.  Il 
publia,  vers  l'année  1800,  la  description  d'une  lanip* 
docimastique  qu'il  ava't  inventée,  el  qui  parais»aîl 
réunir  plusiemu  qualités  précieuses.  Avec  cet  e*pril 
actif  el  d'investigation  qu'il  possédait  à  un  haut  degrt , 
il  forma,  en  1810,  sou»  les  auspices  et  même  avec  le? 
leçon»  de  M.  Frnchot ,  qui  élait  alors  préfet  de  la 
Seine ,  un  établissement  pour  une  méthode  tiouvrlle 
de  reliilre  en  vernis  sur  carton,  qui  ne  put  se  soutenir 
long-lemp»  et  qui  fut  abandonnée.  Bertin  se  livra  dis 
lors  avec  un  xéle  indicible  à  !a  traduction  d'un  grand 
nombre  d'ouvrage»  anglai».  On  lui  reproche  de  nVavoir 
pas  été  asse»  scrupuleux  sur  le»  choix.  Il  mourut  dans 
le  mois  de  janvier  1809.  Voici  à  peu  prés  le»  ouvrap  > 
qu'il  a  laisse»  :  1*  La  Comiphome ,  ou  /es  fetnmei  damt 
It  dtlirt ,  Pari»  ,  iSo»,  in-11 ,  tJg.  ;  !•  Lt  tri  d*  l^intii- 
giiatiiin  ,  ou  l'awi  dtt  Bourlont .  it'id.  ,  iSl4,  in-S*  ; 
.'••  S^tt'emt  unirerset  et  complet  de  tténogrophit ,  adapte 
h  la  langue  fran^aitt  d'apri'»  Tajior,  4*  édition.  Para, 
1804  ,  in-8»,  avec  planche»:  4*  Tom  Jonetde»  enfant t  , 
Paris,  181S,  in-8^  avec  fig.  Il  a  traduit  de  l'an  pi  ain 
tous  le»  ouvrage»  »uivants  :  CaUptt  du  jeune  nalura- 
littt  ;  Coin*iU  à  trvn  fil»;  (imtid^iatii<HS  turla  tiherti  rf* 
la  prrtie  ;  (\tnte*  it  mon  fil*  ;  Cvn1t%  de  l'ermitage  ,  ou 
S.'ufctiir  du  /'.  Fahien  ,  recueil  d"hi»lorietle»,  etc.: 
l\'nte%  d'une  n  ar  ninr  ;  Conttt  nvirt  ft  hianet  ',  Curioêftt  « 
de  la  litt f rature  ;  Dtlia  ,  ou  It»  deux  routinet  ;  De» 
différente»  fornet  de  goucernemenl ;  I.a  di*ùpatriee  ,  ou 
ladj  tifun  tt  ladr  Anna;  J.'trole  de  l'enfance;  Ecolt 
de*  art$  et  mctirr*  ;  Kdgttrd  ,  ou  le  pouroir  du  rrmor*tt  ; 
h'.nrjctoptdie  comii/ue  ;  L'été  du  nord  ;  Le  faux  u$urirr. 
ou  le  neveu  rccunnaittnnt ,  cnmédie  imitée  de  l'anglais 
de  Sheridan  :  Le»  furtut»  de  l'amour;  Le  guide  d'une 
mère;  ïlitloire  de»  principaux  lazareth»  ;  Hittoirt  du 
chapeau  neuf  du  petit  Dovtd  ;  Le»  jeux  de  l'thfance  ;  La 
lantrrne  maf:i'iiie  ;  l^i^on»  de  la  tagette;  Le  Ugitlateur 
anglais;  1  oi%ir»  dt  l'énfanct  ;  Valin^e»  de  l'enfante; 
Jdicana  ,  ou  /f*  %,inmpe»  ;  Le  miroir  de  l'enfance  ;  Lt» 
mif'rre»  tir  la  rie  humi'int  ;  ilisi  Clamant  ;  l^  Anr/en  de 
la  jeuurne  ;  \u,irel  ami  de*  enfants  ;  1^  petit  Pierre  ,  ou 
la  fanille  du  c.-urage  ;  Le  pa*te-lemp»  de  ta  jtunente , 
Lt$  peti'*  V'firnliste*  ;  Prctent  d'une  »arur  à  ton  frtr»  et 
d'un  frire  ii  sa  ttrur  ;  Le  prêtent  maternel,  ou  la  remaine 
an<untntc  «f  iurirurlire  ;  Iléflexitm»  sur  1',  tahliitemrnt  de» 
juri*et»ur  l'atiininin'ration  de  la  justice  ciiUe  et  crimi- 
nelle: 1rs  rieur*  an;.-laii;  Satire»  d'Young;  Svirees  dt 
l'en  fonce  ;  Trm  Jones  :  fie  de  Bacon  ;  Vie  de  Uaider- 
Ah-Kan.  Berlin  a  «n  pari  n  la  traduction  de»  Mrw,<ire» 
fur  /«•»  rtah'issrmeiils  d'humanité ,  et  a  puhliv  la  qua- 
trième édition  de  la  (ircmnuiVe  française  tt  anglaise  dt 
Ih.fJ'ef.  1S17,  s  vol.  in  S". 

liEr.TlN  raniè  (L.u  m.F«»moi»),  naquit  à  Paii»,  le 
1 5  dereml-re  \  -C,f> ,  lit  m«  elmle»  au  collège  du  PIcmIs, 
cl  l'ut  dc»lJné  à  l'étal  ecclesiasitique  auquel  la  réiolu- 


B£R 

Iu-wi  Toblipca  de  renoncer  avant  d'rire  cntrf  «laii»  l«^ 
«idro.  Il  cniK-nurul  drpuU  i7t>3  à  la  rcdurtiun  «le 
,  p'UM'un  journaux f  et  notamment  dr  {'Eelair,  qui  se 
ml  fmianjuer  par  d'énergique»  attaques  contre  des 
(  mj»«r»  di-itl  11  •  rxci-!.  coniproniellaient  la  iainle  cansc 
p^'la  liberir.  Apri»  le  iS  brumaire  an  8 ,  M.  Rert'ni 
ûwda  a*ec  «ou  frère  le  Jcurnal  df»  Dtkati  ,  dont  il  n"a 
.iH«  d'Hre  k  rédacteur  en  cbcl  tant  que  Pautoritc  ne 
i\  ett  pa»  oppo*èe.  lirace  à  »e»  talents  et  à  ccui  de  »e» 
raiUbwatrui  » ,  celle  feulLe  ne  tarda,  pat»  à  deiri-nir  le 
|irvmirr  de*  juuruaiis  politique*  et  littéraires  de  Pepo- 
fK.  En  Tau  9,  M.  Pertui ,  touiouri  allai  lié  au 
parti  rD\alitle,  se  treuta  impliqué  dan»  raiTaire  du 
rbritlicr  de  Coipitj,  et  fut  détenu  au  Temple  pendant 
■ruf  awis,  ^ur  Ie«|ueU  il  fut  durant  cinquante-quatre 
f«i»au  Mîcrel.  St»u»  le«  ^erroux,  il  continua  de  rédî- 
frttco  journal.  Aprtssa  m)»4:  en  liberté,  il  fui  arrêté  de 
iwjTtMJ  pour  la  nicnie  alfuire,  et  déporté  à  Tile  d  Elbe, 
w  il  mla  quatre  niui*.  Il  obtint  ensuite  lapcrnm»iun 
•ir  rr<4er  fn  Italie,  où  il  to>dgea  pendant  deux  atit, 
•■!  ne  revint  à  Paria  qu'en  1800.  Il  a^ait  contervé  la 
frçprirU-  du  Joi-rnei  éct  Dt^hatâ  ,  ma"»,  eu  181 1,  Bona- 
parl*  ne  K  fit  pas  de  scrupule  de  l'en  dépouiller,  ainsi 

r-  «et  co-ar tionuairt  a,  pour  conterlir  le  beau  retenu 
cr  journal  eu  un  fond  de  pensioni  dont  il  gratilia 
«itt  pemonnape*,  qui  ont  joue  un  rôle  plua  ou 
RKHosimpoilaiit  daiui  b«  aifjirtA  politiques:  c'étaient 
MM.  \t%  cu«M-iiler«-dVtat  Béranger,  Boulai  de  la 
Mfuribe,  Cortttto,  Deprando,  Iléal ,  Pcicl  de  la 
lotttf,  Uounier,  AnpUv;  puis  ilM.  de  Beau!aet, 
prelel  du  palais;  Tbuillard,  tecréiaire-géoéral  de  la 
>m(  ;  O^ftaz ,  intendant  des  bâtiments  de  la  cou- 
r»tnie  ;  Dr«marets  ,  cbef  de  dimion  à  la  police 
fcBerafc  ;  Fievée  ,  niailre  des  requêtes  ;  Denon  , 
iftTteur  de*  musées;  de  Réniusat,  surintendant 
^  tbeMres;  Saulnler,  serretaire-pénéral  de  la  po- 
!.w.  Rien  de  plus  curieux  qu'un  des  considérants 
^  cet  acte  attentatoire  à  la  propriété  :  il  portait 
fi#  MH.  Berlin  avaient  assex  gagné  sur  les  capi- 
'iu  {tarés  daii't  U-ur  entreprÏM'.  Des  ce  moment, 
H-  Jiîtffsd  Jt*  Débat»  devint ,  »ons  le  nom  de  Journal 
icVtmfirt,  la  feuille  temi-officielle  du  p)Ufeniemeiit 
is^KTJal.  De  là  cette  foule  de  documents  diplomali- 
^ae»  qui  t'j  trouvent  et  qui  rendent  la  collection  de 
»ae  (euillr  au»i  précieuse  pour  l'Iiistoire  que  pour  la 
tHeralure.  I^  Jourtéal  et  l'em/tire  ne  fut  reslitué  à  se» 
InptiiHes  propriétaires  que  lors  du  retour  du  roi ,  en 
i^iv  l*i>  le  3o  mars,  M.  Berlin  reprit  pn*«ession  de 
la  rédsctiiHi ,  et  le  n<*  2 1  parut  sous  rancien  litre  de 
JvTfimt  éts  Dfhctt  ,  qui  était  pour  lui  comme  une  pa- 
faotie  de  modéraliou  et  de  sape  indépendance.  En 
^.  peitdant  la  première  restauration  ,  la  couleur 
f^itique  de  relie  feuille  la  mil  en  harmonie  atec  les 
f*»cipe>  d'un  pou*truement  à  la  fois  légitime  et  con- 
««(«tj^nel.  M.  lîcrtin  ,  b»r»  dejt  événements  de  181S  , 
wWil  1.;  roi  I^uis  .W I  (I  à  Gand ,  el  y  fut  cbargé  de 
«  rédaction  du  Moniteur  unirar»*!  que  ce  monarque  y 
!^  alors  établir  comme  journal  nOiciel.  Celle  publica- 
l"'" .  pins  connue  «ous  le  nom  de  ilunitcur  dt  Oand , 
icîcdepui»  réimprimée  connue  supplément  à  la  col- 
'•^*«»  du  grand  Momleur.  Dans  ec  journal,  auquel 
«■OBcounirent  MM.  de  Cbàteaubrand ,  Cuixot,  de 
P>*lel,Lally-Tollf«dal,  et  Louis  XVIII  lu.  même  , 
^  fmrrrrnement  du  roi ,  momentanément  evîlé  ,  pro- 
fmai  les  vrais  principes  de  la  Cbarte.  Rentré  à  Paris, 
"«  If  roi,  M.  Bertiu  ,  dis  le  8  juillet,  reprit  la  ré- 
traction du  Journal  dt*  DihcU  ,  qui  ,  durant  la  session 
«<  iSiS  i  i8j6,  partagea  sans  exagération  pourtant 
"pnwcipf*  de  la  majorité  de  la  chambre  inlruutabU. 
'■ftle  nuance  d^opinitMi  parut  encore  plus  trant  liée  à 
J»*o»T  que  M.  llecaze»  acquit  plus  d'influcnre  dans 
W  ministère.  Le  Jauritol  de»  behats  lutta  avec  vignenr 
r*lr»  fe(  bonime  d'étst  qui  essaya  vainement  de  sé- 
'^»*  M.  Berlin  I  aîné  et  Min  fn  re  par  \v%  pniposilions 
■*^plusafanta«eu&(a,  el  en  m/nie  temps  les  plus  llat- 
1«*«  pour  l'anibilio».  Parmi  les  partisans  que  cette 
poJtioi^ut  de  tous  les  jours  contre  .M.  Deca/es  atlicatl 
s  li-ur  journal,  figura  eut  les  courtisans  du  comle 
«^rtnii,  dont  crtte  même  feuille  devait  cmnbatlre 
*^»  les  principes  ou  plulûl  les  prétentions  atte  une 
l*^*»*ai»f«  et  un  talent  remarquable.  Lors  du  court 
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avènement  de  M.  de  Cbàteaubriand  au  ministère  dont 
M.  de  Vitléle  élail  le  cbef,  M.  Berlin  lit  un  instant  de 
son  journal  Torgane  du  pouvoir,  mais  le  moment 
était  venu  où  l'auteur  encore  indécis  de  la  moaarrh'u 
ulon  la  Charte  avait  achevé  son  éducation  constitution- 
nelle ,  el  compris  lout  ce  que  celte  loi  fondanwnlale 
atait  prom'a  de  liberté  à  la  France,  tlttte  opinion 
a^ant  musé  le  renvoi  si  prompt  cl  si  inconvenant  de 
ce  grand  écrivain,  M.  Berlin ,  des  le  jour  même,  re- 
fusa les  subventions  et  les  diKumcnis  mînûtérieU. 
Depuis  celte  époque ,  son  '|ournal ,  soutenu  par  la  col> 
laboration  de  SlH.  Chateaubriand,  Salvandj,  Ville- 
niaiu,  auxquels  se  sont  joints  de  plus  jeunes  rédacteurs, 
MM.  Buquet,  de  Sac>,  Nixard,  Saint-Marc  (iirardin , 
Jaiiin,  etr.,  devint  contre  les  ministères  Villèle  el  Poli- 
gnac  l'arme  d'une  opposition    systématique  d'autant 

S  lus  gênante  pour  le  pouvoir,  que  le  ro)alisnic  de 
I.  Berlin  ne  pouvait  être  révoque  en  doute.  Lorsque 
les  fameuses  lois  du  droit  d'aînesse  et  de  la  rensurv 
furent  présentées  par  M.  de  Pe^ronnet,  l'opposition 
du  Journul  dti  Dibutt  fut  aussi  vite  que  raisonnable. 
Le  10  août  i8sg,  deux  joun  après  la  formation  du 
ministère  Polignac,  un  article  du  Journal  d*»  DékaU, 
qui  finii^sait  par  ces  mots  :  Slalhturtu$e  Framr*  , 
malheureux  roi,  amena  M.  Berlin  sur  les  bancs  de  la 
police  eorruclioniiclle.  Il  fut  condamné  par  ce  tribu- 
nal qui  a  toujours  passé  pour  être  vendu  au  pouvoir. 
M.  B«-rlin  en  appela  devant  la  cour  royale.  Apres 
avoir  elé  dêfenitu  avec  moins  de  talent  <|u'on  n'au- 
rait dû  en  attendre  de  M.  Dnpin  l'aine,  il  prononça 
quelques  mots  pleins  de  noblesse  qui  emportèrent 
son  acquittement  :  c'était  un  résumé  simple  et  ra- 
pide de  sa  vie  politique  et  des  persécutions  qu'il 
avait  subies  pour  la  rause  des  Bourbons.  Il  terminait 
ainsi  :  «  Je  ne  »aîs  si  ceux. qui  se  croient  plus  dévoués 

■  que  moi  au  petit-lils  de  Uenri  IV  rendent  un  grand 
»s«rvice  à  la  couronne  en  amenant  devant  une  cour 

•  de   justice   des  rbi  veux  blanc  liis  au  service  de  celle 

•  couronne;   je  ne  fais  s'il  est  bien  utile  r^ue  des  roja- 

•  listes  qui  ont  subi   ks  peines  de  la  prison  pour  la 

•  royauté ,  les  subissent  encore  au  noai  de  celte  même 

•  royauté,  maisenlia,  messieurs,  si,  par  impossible, 

■  mon  défenseur  n'était  pa«  parvenu  à  vous  faire  parla- 

•  ger  sa  conviction  et  la  mienne,  j'ose   me  flatter  que 

•  d'après  le  peu  de  mois  que  j«-  vii  lis  d'avoir  l'iionneur  de 

•  vous  adresser,    aucun  de  ceux  qui  m'entendent    ne 

■  pourra  croire  qu'arrive  au  ternie  prochain  d'une  pé- 
»  mille  carrière,  j'aie  scieninient  voulu  olVenser,  outra- 

•  ger,  insulter  celui   qui   fut  toujours  l'objet  de  mon 

•  respect,  de  mon  amour,  j'allais  presque  dire  de  mon 

•  eul  e.  «Son  arquillenient  fut  un  triomphe  aux  yeux 
de  l'opinion  pullique.  Depuis  la  révolution  do  iH^o. 
qui  a  précipité  du  trône  un  roi  qui  régnerait  eneore 
s'il  n'efit  pas  fermé  l'oreille  à  la  politique  conseillée 
par  les  Debati ,  M.  Bert'n  et  ses  collaborateurs  parais- 
sent avoir  embrassé  les  principes  et  les  conséquences 
du  nouvel  ordre  de  choses  avrc  une  réserve  qui,  en 
politi<|ue ,  a  ses  inconvénients,  niais  qui  est  I  elTt  t 
d'un  sentiment  de  convenance  morale  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  blâmer.  M.  Berlin  a  publie  dans  sa  jeu- 
neose  quelques  tradiirlioiis  de  romans  an^lai*,  savoir  : 
1"  Elua  ,  ou  la  famille  d'Elilerland ,  171J8,  4  *ol-  in-is; 
«•  La  rarrrne  de  la  mort  ,  17ys  ,  îo-i«;  i"  L'egUee  de 
Saint- Si  ffrid  ,  1799,  6  vol.  ini8. 

BEiniN  DE  VEAUV,  frère  du  précédent,  né  en 
1771,  concourut,  comme  lui,  durant  la  révolution, 
«  la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  et  lut,  avec  son 
fnre ,  l'un  des  fondateurs-propriétaires  du  Journal  de* 
Di-l'otê.  Puis,  comme  lui,  dépouillé,  en  1811,  par 
Bonaparte ,  pour  ne  rentrer  dans  sa  propriété  qu'au 
retour  de  Louis  XVIIl ,  en  181^.  M.  Berlm  de  Veaux 
avait  formé,  eu  ij^oi,  une  ma'son  de  banque,  et  il 
fut,  en  i8o5,  nomme  jufic  au  tribunal  de  commerce 
de  Paris.  Il  u  été,  p«nd.int  plusieurs  années,  vice- 
prt^ident  du  même  tribunal,  et  il  a  rempli  ces  fonctions 
d'une  manière  tit-s  distinguée.  M.  Berlin  de  Veaux 
fut  nomme,  en  iSi5,  pnsident  du  collège  électo- 
ral du  deuxième  ariondivsemenl  de  Paris.  Au  mois 
d'octobre  suivant ,  il  fut  nommé  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  police ,  *ous  M.  Deoaxes  :  ce  jeune 
ministre  ,  par  cette  nomination  ,  avait  e%peré  se  con- 
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eilier  Pappui  de  lopiiMon  dr«  royalistr* modérés.  Le 
J-'urniil  de»  D^bati  él«il  Pun  dp  leur»  principaux  organes  ; 
n>aii  M.  Berlin  de  Veaux  ,  ne  tarda  pat  à  «•  Irourer 
pi'u  d^accord  atec  •on  chef,  dont  le  ty%\eme  de  bas- 
cule, c^nit  à  dire  de  faiblesse  et  de  duplicité,  ronvenait 
•an*  doute  beaucoup  au  caractère  de  Louis  XVIII, 
mail  fort  peu  au  caractère  frani^ait.  H.  Bertin  de 
Veaux  se  retira,  en  1817,  après  a»oir  lutté  plusieurs 
mois  contre  IL  Dccazes,  qui ,  nous  nous  plaisons  à  le 
reconnaître ,  e«t  lui-nu^nie  bieu  revenu  du  système 
dancereux  qu'il  suitit  alors.  M.  Berlin  de  Veaux  avait, 
en  I9i6,  èlè  nommé  secrétaire  delà  commission  du 
budift.  En  iSso,  les  suirra-es  du  grand  collège  de 
Seine-et-Oisc  rappelèrent  à  la  députation.  Dans  la 
session  de  iSai  ,  il  no  tarda  pas  à  se  placer,  avec 
H.  l>elalot,  à  la  tMe  d'une  oppuition  systématique, 
qui,  sans  cesser  d'être  ro>aii»(c,  ne  passait  rien  au 
ministère.  Le  discours  qu'il  prononça,  le  16  fi-Trier, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  annuités  ,  est  remarqua- 
bir  par  la  lucidité  des  priuripes  sur  uue  matière  aus5Î 
ardue ,  et   qui   touche   si  essent'ellemrnt   au     crédit 

Gublic.  Défenseur  invariable  de  la  liberté  de  la  pri-s<te , 
[.  Bertin  de  Veaux  s'éleva,  dans  la  séance  du  6  juillet 
suivant,  contre  PétahliMement  de  la  censure  ;  et ,  dans 
cette  discuuinn  si  délicate,  pour  un  des  rédacteurs 
propriéta'res  d'un  de«  principaux  journaux  d'opposi- 
tion ,  il  parla  avec  autant  de  franchise  que  d'énergie, 
en  sachant  garder  toutes  les  convenances.  Eu  1S34  ,  le 
collège  électoral  de  Tarrondissement  de  Versailles  , 
qu'il  dVitit  été  appelé  à  prés'der  ,  l'élut  pour  député. 
Lorsque  M.  de  Chateaubriand  fut  appelé  à  faire  partie 
du  premier  minitttere  Villfle,  11.  Berlin  de  Veaux 
accepta  la  place  de  consciller-d'état,  dont  il  s'empressa 
de  se  démettre  ,  lorsque  son  noble  ami  fut  si  brutale- 
ment rejeté  de  son  ministère.  Depuis  cette  époque  , 
BI.  Bertin  de  Veaux  a  contiimè  do  «e  faire  remarquer 
à  la  tribune  nationale  parmi  les  défenseurs  de  nos 
libertés.  Il  s'éleva  toujours  contre  les  désastreuses  me- 
sure» du  ministère  dfitl.raHt  ,  entre  autres  contre 
l'emprunt  proposé  i  roccasion  de  Témancipalion  de 
Saint-Donunguu  ,  et  contre  le  nouveau  système  de  la 
délie  publique  et  d'amortissement  proposé  par  M.  de 
Villf  le.  L'opinion  qu'il  pronom^a  sur  cetle  matière  ,  le 
tt  mars  iSsj  ,  fut  très  remaniuée  dans  le  temps.  Eu 
géuéral,  on  reconnaît  dans  les  opinions  lég'slativcs  de 
M.  Berlin  de  Veaux ,  un  homme  profondément  au 
fait  des  affaires  et  des  plus  hautes  questions  financières, 
et  en  même  temps  un  écrivain  exercé.  En  elTel,  depuis 
la  fondation  du /«mma/ </« <  Déhalt,  M.  Bertin  de  Veaux 
n'a  cr*A«  de  donner  d'importants  articles  politiques  à 
ce  journal ,  qui  passe  pour  le  mieux  écrit  de  tous. 
Sous  le  court  ministère  Slarlignac,  M.  Berlin  de  Veaux 
reiilia  au  conseil-d'etat  :  il  djnna  de  nouveau  sa  de- 
miuion  à  l'avènement  du  ministère  Polignac.  Il  est  au 
nombre  des  deux  cent  vingt-un  députés  qui  ont  pro- 
teste contre  la  formation  de  ce  cabinet  aoti-français  , 
<t  a  èle  réélu  au  mois  de  juin  i83o.  Il  vient  d'êlre 
rappelé  au  cou*e"- l'état,  etuommé  ambassadeur  au- 
près du  roi  des  Pi«y«-B8s. 

BEKTCLA.  (  Al  sàLE  de  tiioaci } ,  naquît  i  Rimino, 
en  175.'^,  et  l'évéque  de  Jodi,  son  parent,  l'appela 
auprès  de  lui  pour  le  faire  élever  dans  le  séminaire  de 
sju  diocèse  ;  ses  procrès  furent  extraordinaires.  Sa 
famille ,  pouMée  par  aes  motifs  d'ambition  ,  l'engagea 
par  des  sediirlions  adroites ,  à  entrer  dans  l'ordre  des 
Olivetains.  Le  jeune  homme,  qui  n'avf  il  aucune  voca- 
tion pour  l'état  monastique  ,  tomba  dans  la  plus  pro- 
fonde tristesse,  et  peu  do  temps  après  qu'on  l'eut  obligé 
à  prononcer  ses  voeux,  par  une  détermination  déses- 
pérée, il  s'échappa  du  couvent,  et  alla  s'rnrôlirconune 
volontaire  dans  les  troupes  de  la  Hongrie.  Mais  sa  con- 
stitution pbyiiique  n'itait  pas  faite  pour  résister  long- 
temps aux  fatigue*  de  Pelai  militaire  :  malp-é  tous  ms 
elforl»  pour  cacher  son  nom  tt  sa  teritabie  condition, 
le»  m.iladics  dont  il  fut  accablé,  contribuèrent  d'autant 
plus  à  le  fair«-  découvrir,  que  ses  supt'rieurs  avaient  déjà 
remarque  en  lui  des  talents  peu  communs  et  une  édu 
cation  soignée.  Lu  grand  penumnage  qui  parut  s'inte- 
tf«MT  à*on  sort ,  ne  parlait  que  de  la  contenance  qu'il 
\  aiait  pour  lui  de  s'en  retounur  à  »on  ordre  :  B«-rloIa 
*iiilitqur  c'était  là  quelque  cboAC  de  ^\un  qu'une  sini- 
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file  insinuat'on ,  et  «e  décida  à  obéir.  Ses  ancinns  con- 
rères  furent  genereiu  :  pour  ne  point  l'effaroucher, 
ils  l'accueillirent  avec  la  plus  grande  bienveillance  , 
sans  lui  adresser  le  moindre  reproche  sur  sa  eonduilr 
passée  ;  et ,  pnur  lui  donner  un  témoignage  d'estime  , 
on  le  lit  immédiatement  nommer  professeur  de  littéra- 
ture au  collège  olivetain  de  Sienne.  Là,  il  reprit  w* 
études  avec  ferveur  et  publia  un  poé'me  sur  la  mort  de 
Clément  XIV,  auquel  il  donna  le  titre  de  T(uH$  rit- 
nuntin»».  Cet  ouvrage  oui  fut  son  coup  d'essai,  empreint 
d'une  douce  mélancolie  et  de  pathétiques  regrets  pour 
la  perte  d'un  prince  qui  avait  tant  honoré  le  trùne 
pontifical,  lui  acquit  rapideimint  une  juste  célébrité. 
La  cour  de  Nanles  l'invita  à  remplir  une  chaire  de 
géogiaphie  et  iTbistoire  dans  le  collège  royal  de  U 
manne.  Il  s'y  rendit,  et  pour  mettre  ses  élèves  i  même 
de  suWre  utilement  ses  cours  ,  il  publia  des  Leron* 
i'kiiloire,  pleines  de  vues  philosophiques  sur  les  "nnoni- 
brables  vicissitudes  du  genre  humain.  Sous  un  climat 
si  riant,  et  dans  un  pays  si  célèbie  par  la  beauté  de 
ses  campagnes,  sa  verve  poétique  se  réveil'a ,  et  il 
écrivit  une  grande  quantité  de  pièces  fngit'ves  et  de 
poésies  champêtres  ,  où  il  sut  réunir  la  fraîcheur  des 
imagrs  à  l'éclat  d'un  style  élégant  et  harmonieux.  Il 
composa  aussi  un  grand  nombre  d'apologues  renipr> 
de  grâce  et  de  naïveté,  auxquels,  quelque  temps  aprè^. 
il  ajouta  une  esquisse  en  prose  sur  ce  genre  particulier 
de  poés'es  ,  qui  montra  que  le  talent  de  la  critique  lui 
était  ausai  familier  que  Part.  B<-rtola ,  pendant  son  pre- 
mier séjour  en  Hongrie,  avait  pris  du  goût  pour  la  lit- 
térature allemande.  Eu  itS.'^,  il  saisit  Poccasion  de 
faire  un  xoyago  à  Vienne.  Dans  celte  capitale  il  se  lia 
d'amitié  a%ec  plu»*eurs  pentunnages  marquants  ,  qui , 
instruits  de  son  mérite,  Pacc  ueillirent  avec  distinction  ; 
il  publia  dilTérents  ensais  sur  le  génie  de  la  littérature 
de  ce  peuple,  qui  excitèrent  uu  vif  intérêt  en  Italie. 
Il  avait  aussi  traduit  en  italien  un  choix  des  idylles  de 
(îesner ,  ce  qui  le  mît  en  correspondance  avec  le 
Théocrite  do  la  Suisse.  Après  avoir  encore  uue  fois 
visite  la  Hongrie  avec  le  cardinal  -  archevêque  de 
Vienne,  son  ami ,  il  voulut  entreprendre  un  voyage 
sur  le  Rhin  ,  dont  il  pul)lia  quelque  temps  après  une 
description  pittoresque  et  animée.  Il  fut  enfin  obligé 
de  revenir  v£ans  la  péninsule  ,  parce  que  le  gouver- 
nement autrichien  lui  avait  confié  une  chaiie  d*bi> 
toire  i  l'université  de  Pavie.  En  se  rendant  dans  celle 
ville,  il  traversa  la  Sui»>e  pour  connaître  personnelb- 
ineiil  fiosner  ,  qui,  par  de»  lettres  air.-ctneu*es,  l'avait 
long  temps  «ollicité  d'aller  le  trouver  cbe/t  lui.  A  Pa 
vie  ,  il  écrivit  un  Traite  $ur  ta  pliilotophie  Jn  t'kUt^irf 

3ui  eut  troii  éditions  en  peu  de  mois:  il  Ut  une  tra- 
urlio.i  complète  des  anivres  d'Oorore  ,  et  compo-a 
plusieuis  eliigcs  historiques  d'hommes  illustres,  avi  r 
des  observalians  sur  le  génie  de  Métastase ,  et  diC 
fèrenles  petites  esquisses  sur  des  matières  d'èlo«;neiM  e 
et  de  beauv-aits.  Il  avait  été  aggregé  aux  acaJèoiits  de 
Sienne ,  de  Vérone  ,  de  Mantoue ,  de  Rome  et  de 
N'aples;  il  possédait  au  plus  haut  degré  le  don  de 
Pimproiisation  |>oetique.  La  guerre  qui  éclata  entre  la 
France  et  PAiitriehe,  après  1791,  et  la  descente  de* 
armées  françaises  en  Italie,  le  contraiguîrent  enfin  à 
quitter  sa  chaire ,  et  il  se  rendit  d',ibord  eu  Toscane  , 
et  ensuite  à  Rome  avec  le  général  Colli,  son  ami.  Il 
y  péril  de  consomption  ,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 
Ses  pr'nctpoux  ouvrages,  écrits  en  italien,  sont: 
1"  le»  nuili  démentinrs;  poème,  Arexco ,  in -8»; 
}' Clufix  d'id\Ue$  dt  Getner,  traduit  de  Pallemand, 
Nnpirs,  1777,  in-8";  5*  Le»  œuvres  d'Uoraee  ,  traduc- 
tion ,  Sienne,  1778,  s  vol.  in-8»;  4"  Eumi  $ar  la pOt>$if 
allemande  .  %aple»,  1779,  iu-8»;  i'  tl4fai  $ur  (a  litte- 
nture  allemande,  Lucques ,  1784,  in-8*:  6*  Elo^'t 
d'lljaà,$ihe  HarUntlii,  Naples,  1781,  in-8»  ;  •;'  l< 
çoH*  d'histoire  à  l'usa pe  du  cotlèf^  royal  de  marine  ,  \i\- 
pies,  178a,  in-8»;  h'  Cent  fableî ,  Bas*ano,  1783, 
iiiS*;  9°  Œurret  dirrrteâ  en  p. ose  et  en  irf  # ,  Bassann  , 
17*<0,  3  vol.  iiiS»,  ;o'  Rcmanfueà  ni$  MitOftatt,  Ba»- 
saiio ,  I7f<f),  in  8»:  1 1*  hlogr  de  Gennur,  Pavie,  17*^0; 
in  S°  ;  la»  He  la  f^hUo'-phic  de  l'hi'l-ire  ,  Pavie,  1-87, 
in  H';  |.^»  t*$,ai  *nr  la  faile  ,  Païie ,  »7&8,  iii-V 
iW  î«  piemier  r>iiitrf ,  Vérone,  I7<(S,  in-'"':  i5«  li'  >'j 
titarifuit  l'.nie  Sau'i<iit-i<n<  ,  loinmmiJeur  de  A/o/fc' ,  Patii 
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i:-4,  in  S*:  |6*  f»ja^*-  »«r  tes  fnvdh  du  Ilkin  ,  Rimîiio  , 

l'jS:  j7»5Mit«f$  amtfurttiJT ,   Milan  ,  179S»  in-8». 
BF.RTRiM.  ftfttfs  BouMRÛ. 

BCftVILLE  (  ),  STOcai-f^n^rat  à  la 

(tur  ro}ale  de  Parî»,  i»é  à  Arairii»,  Ir  ai  oclobrf  1 7$6. 
S'a  prf«  y  occnpait  la  place  t\v  sccrf  taire  de  l'a^iiein- 
bU«  pronnrislr  de  Picardie.  D^une  Muté  trtf*  délicate 
à»*  sa  première  {euneMr ,  se»  parents  «  qui  le  cbérii- 
«Àroi  bewroup ,  le  laÏMèrt- nt  croître  ftau»  In  fatiguer 
(Télade*.  €e  u'e«t  que  «r»  Tape  de  viii|;l-un  aiM  que 
«.  Berrilie  Tint  à  Parii  pour  y  fa^re  «mi  droit.  Sei 
WarttiMS  dJ«pn«ilJOD>  et  rémulation  ua'urelle  à  cet  âge 
ii  firriil  obtenir  dot  niccm  daii»  ses  eianirn*.  De  retour 
«  iohnH.  m  i8ts,  il  ;  prêta  Mrnient  comme  stocat, 
«tpMhot  troi»  aiittée»  qu'il  Tut  attaché  au  ban  eau  de 
frite  rille ,  il  plaida  plusieurs  cau»et  arec  bonheur.  Il 
naittroaté  là  un  excellent  ntodèlr  dans  Sf.  Hacbart, 
iToeal  trr«  dUtJii«:ué.  L'académie  d'Amiens  ,  en  181 4< 
lui  arrorda  le  prix  de  poésie  «ur  un  aujet  local. 
L'iMiéeMiifsnte,  le  père  de  M.  Benrille  fut  enTo>-*  à 
larbambrr  de«  repréeentauts  :  il  était  •ecrétaire-géné- 
itJdr  la  prrfecture  depuis  1806;  mais,  après  le  «e- 
raid  retour  du  roi ,  il  perdit  cette  place ,  et  Tint  à 
Parii  pour  échapper  aux  persécutions  pi^litiqucs. 
V.  Bfrrtlle  suÎTil  son  père  ,  et  se  Ut  admettre ,  en 
r<ti£,  au  tableau  «les  aTocats  de  Pari*.  Il  débuta  cette 
ninnr  année  daits  le  prnrè*  des  patiiotes.  M.  Bcrrillc 
tmolosi  abrs  se»  Io'«'.rs  à  r«fa»re  s^^s  étude»  judi- 
OBTM  et  littéraires;  il  MiÎTÎt  le  cours  de  M.  Tl*»ot,  et 
%'m  Irmfa  bien.  MaÎA  cannaisiiant  peu  de  monde  à 
^1  et  personne  au  palais  «  il  repartlait  comme  difli- 
ôlrdete  créer  un  état  au  barreau  :  aussi  s^occupait-îl 
in  lettre»  comme  «Tune  rewource  éTentuelle.  Elit* 
iaj  portèrent  bonheur.  Il  obtint  encore  le  prix  acadé- 
M|oe  de  prose  i  Amiens ,  pour  l'^/i>^e  de  Jarquet 
Biliile ,  en  1817,  et  Tannée  suÏTaute,  il  remporta 
tttiri  de  l'académie  française  pour  lEloge  de  Rullin, 
aorrape  tr^  remarquable  en  ce  fteiire.  Dés  lor»  l'at- 
Icntwn  publique  te  porta  sur  M.  Derrille.  La  dé- 
ko»  des  amis  de  la  liberté  de  la  prcMe  fut  hniio- 
rsUcmenl  a<-cucillie  ;  elle  fut  suivie  de  plusieurs 
lalrt»  plaidoyers  qui  eurent  le  même  sort ,  entre 
Him  ceux  pour  les  troubles  de  juin  iSso  (i8»i}: 
fm  M.  Sauquaîré  -  SouUpié ,  accusé  de  complot 
.  -Mi;  ;  pour  le  capitaine  Delamotte  ,  derant  la  cour 
érs  pairs,  alTaire  dite  de  la  conspiration  du    19  août 

t^ii  :  pour  le  colonel  Maxiau ,  couioi.itement  avec 
1-  OdîUon-Parrot ,  et   la  suite  de   la   même   alTaire 

iMi,;  pour  Paul-Louis  Courrier  [iSail;  pour 
m.  BéraiipT  et  Baudoin,  conjoiu'.cnM'ut  btcc  M.  Du- 
pinriué  [lAsa,  ;  pour  M.  Bazadére,  dans  TalTaire  de 
la  Bachdle  fifîta).  On  peut  y  joindre  un  mémoire 
psblié  pour  les  quatre  jounianx  poursuiTÎs  à  raison  du 
rtwptf  rr^u  par  eux  dr»  dé  bals  de  l'a  (Taire  de  La 
SscKfîle.  Dés  lor»  la  réputation  de  M.  Bi  rrille  fat 
«tsWe,  et  depuis  elle  n'a  pas  ce*»*  d'augmenter.  Cet 
worat  aencore  pta'dé  d'une  manière  supérieure  dans 
r«Sfcf«  de  M.  de  Sènaiicour ,  en  app«-l  deTaiit  la  cour 
rwal*.  en  1837,  et  tout  récemment  dans  celle  de 
M.  A.  Riche,  comme  éditeur  des  Mcmoireg  du  eonvcn- 
ii*»W  J.e9cueur,  et  dans  celle  de  M.  Lcbux,  fcérant 
itVf^  du  .Vorrf.  mis  r-n  jugement  pour  avoir  insété 
W  prnspectiH  d'une  association  pour  le  refuii  d^impût 
3léf;al.  La  plupart  de  ces  défenses  ont  èlé  insérées  dans 
la  b^Brctioti  du  Barir.au  fraucau  ^  publié  par  Pan- 
Uoeke;  les  autres  le  sont  pre4que  toutes  dans  les 
Jt^ndu  barnau  fronçait,  publiées  par  Warrée. 
M.  Bemlle  aTait,  dé»  ifao,  fait  imprimer  un  opuscule 
•w  féloquence  du  barreau  comparée  à  celle  de  la 
>»bune.  De  iSsi  à  jSa3 ,  il  Gt  avec  succès  un  cours  à 
Titfcéoée  sur  la  littérature  consid«'-rée  dan»  son  appli- 
f»ti«»irart  oratoire.  En  i8«3,  M.  Berfillc  fut  ass-t 
ktaftitx  pour  détenir  le  pendre  de  Pun  de  nos  meil- 
'(urtCltérateurs,  et  d'un  de»  knninus  les  plu»  esti- 
»aLk«  que  nous  ayons,  M.  Andrieux.  (le  ma^stral 
a*"""»  de  lettres  se  distingue  par  une  logique  près- 
»*''«.  beaucoup  de  facilité  d'élocutioii  ,  un  slyic  pur, 
<*e  Téritable  éloqueiue,  beaucoup  de  grâce  aaiis 
^'jpefSMoo  ,  et  un  sentiment  parfait  dei»  coiiTeiiancrs. 
n»  Uasûllé  avec  M.  Barrière  à  la  collection  de»  mi- 
*■*""»  relatifs  à  la  réTolulioo  française  ;  mai»  Pespril 
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de  cette  rollection  nVsl  pas  tout-à-fiit  celui  qu'il  aurait 
désiré.  M.  Berrille  a  concouru  à  la  rédaction  du  ('oii$ti- 
tutùmafl  depuis  1818  jusqu'à  i825;  il  traTaillait  depuis 
1819,  mais  de  loin  en  loin,  à  la  Rtruf  tnnriopédiqut  , 
et  il  a  coopéré  au  Journal  de  législation  r(  de  juritpru- 
denct,  à  la  Hincrp*  UU<iairt  de  M'°*  Dufiéiioy,  au 
Utrfurtdu  div-ntuviime  ùrfie ,  à  la  (Uuire  françaittf  etc. 
Dernièrement  encore  il  aTait  quelque  rapport  de  colla- 
boration atec  le  i\ouvtau  journal  dt  Pari*  ,  où  il  signait 
se»  artirles.  Notre  seconde  révolution  a  permis  que 
BI.  Bertille  pût  être  mis  à  sa  place.  Il  a  fallu  que  ses 
ami»  cependant  pensassent  à  lui ,  car  sa  modestie  est 
telle  qu'il  iraurait  pas  été  au-devant  des  emplois.  La 
magistrature  a  fait  là  un  excellent  choix  sous  le  rap- 
port de  Pintègrité  autant  que  sous  celui  du  talent. 

BESBORUDIÎO  (\ieK4NDRE,  prince  de),  secrétaire- 
d'état  sous  le  couvemeinent  de  Catherine  II  et  de 
Paul  !•»,  fut  d'abord  secrétaire  du  feld  maréchal Ro- 
manxoir,qui  se  signala  par  sa  première  cam]>agiie  contre 
les  Turcs.  Alors  il  lut  placé  comme  secrétaire  de  cabiui-t 
à  la  chancellerie.  Il  joignait  à  une  connaissance  parfaite 
di^  la  langue  russe  ,  qu'il  éi-rivait  arec  beaucoup  de  pu- 
reté, une  rédaction  facile  et  pompte.  Un  jour  il  reçut 
Purdre  de  réd  ger  un  ukase;  il  Poublia,  et  parut  sans 
PaToir  écrit.  L'impératrice  le  lui  ayant  demandé  , 
Beshnrodko  ,  sans  se  decnncerlir  ,  tire  de  sa  table  une 
feuille  de  papier  blanc  ,  et  se  met  à  lire  Pukasc  comme 
s'il  Pavait  sous  les  yeux.  L'impératrice,  satiibfaitc  ,  lui 
demanda  la  feuille  pour  y  apposer  son  seing  :  quel  lut 
son  éloiinemcnt  de  la  trouver  blanche  ;  loin  de  lui 
faire  aucun  reproche  sursoit  artifice  et  sa  négligence, 
elle  le  nomma  son  constiller  privé,  et,  en  1790,  se- 
crélairc-d'état  au  département  det  alTaires  étrangéies. 
Il  jouit  dans  ce  poste  de  toute  la  conliance  de  (.'a'.lic- 
rine;  il  devint  riche  et  puisant,  s'allia  à  la  famille 
WoronzolT,  ce  qui  le  rendit  l'antagoniste  secret  de 
Potenikin.  En  17911  l'impératrice  Penvoya  à  Jassy, 
pour  reprendre  avec  la  Porte  les  négociations  rompues 

Rar  Potemkin.  Bcsborodko  conclut  la  paix  à  la  satis- 
i(  tion  de  sa  souveraine.  Apres  son  retour,  son  crédit 
augmenta;  cependant  il  ne  tarda  pas  à  ^tre  supplanté 
par  le  favori  Platon  Zubofl*.  Bcsborodko  per  Jtt  son 
influence,  sans  déchoir  directement.  A  son  avènement 
au  trône,  Paul  I*'  Péleva  à  la  dignité  de  prince  ,  et  le 
choisit,  en  17971  pour  former  nu  tjaité  d'alliance 
eutrc  la  Russie  et  l'Angleterre  contre  la  France.  Bcs- 
borodko mourut  au  commencement  de  1799.  Avec  sa 
femme ,  morte  à  Saint-Péti-rsbourg  ,  au  mois  d'août 
i8a4  «  s'éteignit  une  illustre  famille. 

BKSWRI)  (PiKRse  JoAciiiMj,  inspecteur-général  des 
ponts  et  chAus»t>es,  naquit  à  Rennes  ,  en  I74i<  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  collège  de  sa  ville 
natale,  ses  connaiwances  dans  les  mathématiques,  la 

Fhysique  cl  le  destin  le  lirenl  admettre  comme  élevé  à 
école  des  p  «nts  et  chaussées  de  la  pn  viiice  de  Bre- 
tagne. Le  duc  d'Aiguillon ,  qui  en  était  gouverneur, 
sut  distinguer  bientôt  son  mérite.  Le  jeune  Betnad 
Paccumpagnail  dans  tous  le»  voyages  qu'il  entrepre- 
nait p  >ur  r»-parer  le»  ancienne»  roule»  et  en  ouvrir  de 
nouvelles.  A  vingt  ans,  Besnaid  obtint  le  titre  de 
sous-'ngonîeur.  Deux  années  auparavant,  il  avait 
rempli ,  par  intérim  ,  la  place  d'ingénieur  à  Vanne*. 
En  1770,  la  place  d'ingénieur  à  Landemeau  étant 
venue  à  Taquer,  il  se  mil  sur  les  rangs  ,  et  réunit  tous 
les  sulîrnges.  L'année  suivante  ,  il  obtint,  au  concours 
également,  celle  d'ingénieur  m  chef:  c'était  la  pre- 
niière  place  de  son  corps,  et  les  étals  de  Bntdgne 
aTaient  p  ur  juge»  du  concours  le  célèbre  Peyronet  et 
les  iiispcrteurs-généraux  des  poiils  et  chaussées  de 
France.  Un  des  travaux  qui  lui  lîl  le  plus  d  honneur 
fut  le  red.essemcnt  de  la  tour  de  Saint-Lonis  à  Brest. 
Par  une  opération  ingénieuse ,  il  soutint  en  Pair  cette 
tour  tr»*8  élevée,  et  Cl  reconstruire  en  sous-œuvre  les 
pilier»  qui  la  portent  sans  qu'elle  en  ttoulTrit.  La  ville 
de  Brest  lui  doit  aussi  Pélablissemcnt  de  la  conduite 
des  eaux  pour  »rs  fonlaiin-s  publiques.  A  ce»  premiers 
tratoux,  il  faut  ajouter  la  construction  de  la  belle 
église  de  Saint-Martin  de  Morlaix,  et  celle  de  deux 
pont»  ,  l'un  sur  lu  rivière  d'Aune  ,  sujette  à  d<-s  crue» 
considérables;  l'autre,  entre  Saint-Pol-de-Léon  et 
Morlaix  ,  sur  un   bras  de  mer  où  la  marée  moulait  de 
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«<^l  à  huit  mêlrr»  au-dfwu»  dr*  Tondation».  Le»  prî- 
■<>ii«  dr  Lc»ne»i:ii,  le»  fontaiii*-»  de  Landerueau  «ont 
encore  son  ou»rape.  La  tille  di-  Fou  pire»  lui  doil  de» 
coiuuiunicalinit»  trè«  facii<-*  a*ec  Renne»  et  Saint- 
Main.  11  a  fail  au»»i  de»  opérât  on»  de  la  plu»  pande 
importance  dans  la  nionlapie  de  Meuehom,  a  le»é  le 
plan  de»  monuments  de  c»tle  monta|:iie  ,  et  en  a  lai**é 
une  dencription  manu»crile.  Il  a  participé  aui  projets 
qui  ont  eu  lieu  pour  dt  tourner  le  cours  du  Cncsnon 
a  son  entrée  sur  les  p-oes  du  mont  Saint-Micbel ,  et 
pour  parantir  de  se»  débordements  le  territoire  de» 
niara's  de  Dol.  Tlunienr»  de»  projets  présentés  pour 
perfectionner  la  navigation  de  la  Vilaine  au-demous 
de  Rennes,  pour  joindre  rette  riiiere  à  la  Mayenne, 
et  pour  établir  une  communication  intérieure  entre 
Quimper  et  Cbdteaulin ,  sont  en  partie  «on  outrage. 
Son  dernier  tojape  en  Bretagne  eut  pour  objet  d'arrê- 
ter le»  plans  propo*4''»  pour  la  reconstruction  de  Napo- 
léoiiTille,  OUI  a  repris  son  nom  de  Ponti»>.  Il  a  eu 
beaucoup  ae  part  aussi  aux  projet»  de  réunir  la  Loire 
à  la  Vilaine,  la  Vilaine  au  lîlatcl ,  et  le  Bla*et  à  la  ^ 
rivière  d'Aune,  qui  se  jelle  dans  la  rado  de  llresU  La 
révolution  a\ant  abattu  les  barrières  qui  séparaient  la 
Bretagne  delà  Fiance,  le»  inpt-nieiir»  de  cette  pro- 
vince /urent  reunis  au  roi-p»  de»  infsénieurs  du 
roxaume;  mais  lorRanisation  qui  s'ensuivit  dédoni- 
maç<a  lU-snard  de  la  place  qu'il  perdaiL  11  fut  nommé 
l'un  de»  in<»pecteurs|;tneranx  d«  s  ponts  et  cliauwees  , 
et  charpé  spécialenienl  de  lin'-p'ction  de  ^a  province 
natale.  Ces  travans  ne  r«.ci  up-rent  point  esr1u»iv<- 
nient.  ï'n  grand  amour  de  I  ctnde,  un  sape  emploi  de 
se»  moments,  lui  permirent  d'allier  ttiule  »a  tic  la 
culture  des  lettres  à  celle  de»  sciences  et  aux  dt  voir» 
de  son  état.  Il  visita  atcc  soin  tous  les  nM>numenU 
que  les  Gaubtis  otit  laissé»  dans  la  Bretapic,  et  il  en 
découvrit  plusieurs  qui  axaient  érliappc  à  tou»  le» 
rcpards.  Convaincu  de  l'utilité  de  l'idiome  breton  ,  au 
moin»  pour  la  connaiMumce  de  la  péographic  et  de» 
antiquités  de  celte  partie  de  la  Fran<  c ,  il  profila  de 
«on  séjour  à  Landemeau  pour  se  le  rendre  Tamilier. 
Ce  fut  aussi  dan»  le  même  l^mp»,  de  1771  à  i7St'. , 
«•poque  où  la  »Uli»liqnc  était  peu  cultitcc  ,  où  le  nom 
de  cette  »ii«nce  n  existait  pas  numc  encore,  qu'il 
rédip<-a  une  dcvription  très  et.icte  et  trc»  él-ndiie 
du  dcpaitemenl  di  »  pnnts  et  cliansAtc* ,  d^nt  Landcr- 
nean  «ta't  le  clullieu.  AjanI  t'v  admi«  dan»  le  »<-in 
de  l'académie  celtique  ,  il  «-nixit  »c»  séances  avec  lele  , 
et  enpapea  plunieur»  inptni»  iir»  à  seconder  b-s  ré- 
citer* In  s  de  celle  sofitté,  «t  à  lui  IrauMnettre  des 
dessins  de  monuments  et  des  mémoires  cnrivuv.  (le 
fut  dan*  ces  douces  occnpnlinn»  qu'il  s'éleipnit ,  le  37 
fétrier  iHoS,  dan»  les  bias  de  s»%  lillcs ,  en  leiu"  lai»- 
s.int  pour  tout  lit-rilage  un  nom  respectable  et  l'esem- 
jlc  «le  se»  tertus. 

BKSSKL  '  Kotni  nn  Oi  ii.i.xi  iir  )  ,  astronome  et  pro- 
fesseur d  a»lronomîe  À  Kf^ni^berp  en  iSio  ,  né  le 
25  juillet  17''-'»  a  Minden.  A  Tape  de  quinze  ans  il 
entra  ,  pour  apprendre  le  coumn-rce,  dans  une  de» 
premières  maisonn  d»-  Brème.  Le»  opérations  mari- 
times lui  axant  inspire  le  portt  de  la  peoprapbie  ,  et 
plus  tard  celui  de  la  naxipalion,  il  puiita  dans  b-s 
litre»  qucbjU's  connai«oancef>  malliémaliques.  Bientôt 
il  se  livra  ù  l'aslronomie  ,  qui  e\  pea  des  éludes  plus 
compliquée»,  Bes»el  lrav;nlldit  la  nuit ,  consacrant  le 
jour  a  d'autres  alfaire*.  In  travail  aMrouomique  lui 
valut  la  connaissance  dOlbers,  qui  détint  son  puide. 
Sur  sa  recommandation,  Be»*el  fut  nommé,  en  i8<i6, 
inspecteur  de  la  s«c  lion  des  instruments  de  l'université 
de  (îotlinpnc  ,  fbarpe  qu'il  exerça  pendant  quatre  an». 
Appelé  à  Ka-i'i^berp,  il  lit  construire,  de  iSn  à 
|{H|.>  ,  un  ob»ert«loire,  monument  de  l'esprit  qui 
animait  le  ministère  prussien  ,  durant  celle  niallieu- 
reuse  année.  Les  observations  (aile»  depuis  lor»  sans 
inlerruplion  ,  et  recueillie»  dan»  cinq  volume»  il^fulio, 
»ont  sou»  le*  jeux  dis  astronome».  Jusqu'en  1819, 
l'observaloin'  de  K<rni»berp  fut  nionlè  eu  instruments 
anpiais;  à  cette  épofjue  le  niinistèn*  fit  le»  fond»  né- 
cessaires i»our  l'acquisition  d'inslruments  de  Reicben.- 
bac,  de  la  dernière  perfec  tion.  Outre  le  recueil  d'ob- 
sertalions  et  plusieurs  autie*  traite»  »épares  ,  IlesAel  a 
donne  son  ,W.»in'iVr  sut  {,»  r»>inlli-t  ,  en   1807,  une  ibéo- 
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rie  du  mouvement  irrégulier  de  ce  corps  celeéte  ,  <l 
Fundamtnta  aslronomiie ^  pro  auno  i^hh  ;  cet  outrage 
comprend  b-»  rè-»ullatt  de»  observatioin  faites  par 
BratUej.  Bessel  st  signala  par  le»  elforU  qu'il  (il  pour 
rendre  les  princiie»  de  la  science  plus  précis.  Il 
n-mania  eu  entier  le  tif»or  preiieui  de.*  observa- 
tions de  Biadiej  ,  aliii  d'en  U\er  la  base  pour  chaque 
époque  de  nos  jours;  il  s'elî'»rerf  ,  par  de»  ob»<-rvatit>n» 
exactes,  et  par  une  critique  prerîw  dctmcUiodes  et  <\i  *, 
instrument»  ,  d'établir  la  certitude  ,  «t  »urtout  de 
ramener  à  l'étude  des  malbéinat<<juis  et  de  l'astrono- 
mie,  le»  compati  intes  de  Copernic.  Le  »o*  volume  de» 
Obterralioiig  n»;rononiii]iif»  de  Itttfel  ,  faites  du  l"  jan- 
vier au  3i  décembre  iSj^  ,  à  l'olservatoire  de  Kcrnis- 
berB  ,  a  paru  ^ans  celle  tille  en  iRif'>. 

BÉTOl'RNÉ  lAmsoiskj,  est  né  à  Caen  en  17*)'»- 
Son  père,  qui  atait  plusieurs  iil»  pour  lui  succéder 
dan»  »oii  état  de  boulanger,  destina  Anxbrois*-  m  uii< 
autre  profe»%io« ,  et  lui  lit  faire  se*  études  au  Ijcèt- 
de  Caen.  Bélourné  enlia  au  service  avant  r<po«|ue  où 
il  allait  être  atteint  par  la  cnn»criptluii ,  et  sertit  Te»- 

fiace  de  plusieurs  années  dans  notre  grande  armer. 
1  était  dan»  !«•»  ranp»  de»  grenadiers  qui  entou- 
raient  encore  Napoléon  le  jour  des  adieux  de  Fon- 
la'nebliau.  Rentre  dans  la  tîe  cixile,  M.  Bélournc 
pouxait ,  h  cause  de  son  etiucation  ,  suivre  la  carrier* 
de»  emplois,  il  préféra  «ormnencer  rapprentiks^^i 
d'un  elal  manuel,  il  exercer  et  »uile  cet  état  poiie 
vivre  dans  l'indepi  ndance.  Ouvrier  babilc,  il  aiir^il 
pu,  axec  de  la  p*  rMxeiaiice  et  une  entière  applica 
tion  au  travail,  arriter  à  une  bonnète  fortune  indus- 
trielle: mais  qui  Iqiies  heure»  de  ce  travail  kunîsent 
pour  lui  assurer  de»  jounne*  entière»  de  loisir,  il  pie 
fera  cultiver  et  accn.itre  le  talent  po<  t:qne  que  la  na 
ture  lui  avait  donne.  Un  recueil  publie  en  l>^3i,rlll- 
fermc  une  partie  de  si  «  preinicre»  elnde»  poetîquei,. 
M.  Bi-tourne  cbercbail  encore  à  celte  ipoqiie  b-  genic- 
auquel  il  dexaittc  lixrer  axer  succi-s  ,  celui  de  la  ra- 
mance.  Quelque»  une»  de  se»  romances  étant  tombée-, 
sous  la  main  de  nmsiciens  de  talent,  ils  y  ds-con- 
vr'reiit  des  qualités  r>lbmiqnes  qu'il»  rencontrent 
raiemcnl  dan»  le»  autres  production»  de  ce  genre  ; 
d'ailleui»  ce»  petits  poèmes  dcx aient  sati^^aire  aux 
ixipei'nce»  de  notre  époque,  tanl  par  b-  cliois  et  l'or 
dotinaine  des  idèi  s  que  par  la  nature  des  iinape».  Le* 
romances  de  M.  Hètonrné  coinniencèient  donc  à  êlr«' 
mi*is  en  musique  tl  définis  eliis  le  »ont  t>i:joiir!. 
nxec  prtference.  I^«  mus.riens  qui  se  sont  a>»o<  ie»  a 
lui  sont  MM.  Biupiitère,  Paisi  ron  .  r>eauplai)d,  Ro 
niapnesi ,  Labarre,  Plantade,  Lapraiore,  \uberl,  etc., 
c'est  à  dire  l'élite  de»  cnntpositeur^  dans  le  peure  dont 
il  s'apit.  On  peut  mënxe  ajouter,  à  la  l'iste  des  rionxs 
qui  precident,  le  nom  d'une  princi-sse  à  laqu»  Ile  oi» 
attribua,  il  j  a  quelque»  années,  l'air  de  Partant  p  -ut 
la  .S_>riV  el  .>c  m\>i.' lia  pa».  On  prépare  la  publication 
du  re«  ueil  complet  des  romances  de  VI.  r.el<>iniiè.  Beau- 
coup de  ce»  romances  ont  été  traduites  eu  anglais  et 
eu  allenxand 

BlAMONTl  l'JosEPn -Loris),  profeK«eurd"èli><|uence, 
nn  (libre  bonoraire  de  rinsi'iut  impérial  et  rojal  d«- 
Milan,  né,  vers  i7.'^o,  à  Vintimiplia,  v.lle  epi»<rt- 
pale  du  ducbé  de  Gène».  11  enlia  de  bonne  lu  ure  dan* 
le»  ordn»  »acre».  Veise  dan»  le»  lanpue»  italienne  , 
latine  et  precque  ,  il  diiipea  IVducaiion  de  qiiel<{u<  » 
jeunes  peu»  de  fa  nille  noble;  le  prince  de  Kexxen- 
lluller  lui  confia  plu»  tard  la  direction  de  sa  bibliotln- 
qiie.  L'abbe  Biamonti  trouva  dans  cet  eniploi  toute» 
b  s  ressources  pour  s'élever  aux  étude»  les  plu»  graves. 
Il  fut  successivement  depuis  prof«»seur  d'ébiquenct- 
ù  runix<-rsite  de  Bologne,  et  de  liltéralurc  italienne  à 
celle  de  Turin  ,  où  il  a  lais»e  les  plus  honorable»  sou- 
tenir». On  a  de  lui  pliuieurs  disconi»  prononcé»  dan» 
qnelqui*»  occasion»  fcolennelle»  :  une  Grammaire  ùa- 
lÙKiif  ,  un  Traite  tiir  l'iirl  vratoirr  ,  quelques  piei  e» 
de  vers,  dont  deux  trapedîes,  Iphi^fitie  tn  Toutide  1 1 
Si>ph»,tit\f  ;  le»  hellénistes  font  beaucoup  de  cas  de 
la  première.  Biamonti  a  traduit  en  prose  italienne 
quel<|nes  morceaux  d'Fschxlc,  Sophocle  en  entier, 
Vlhndv  ,  les  Olympiiiue»  «le  Pindare  el  la  Viulitja* 
d'Aristotc.  Cet  homme  érudlt  cnimaisKait  bien  l'bebri  11 
ainsi  que  se»  dialecte»  syriaque  el  chaldaïque  ;  il  a  laissé 
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iuCMpiite  um  tradwdioii  éo  livre  de  Job  qui  méritr 
1  é  tn^^tr  Bo  coutiuualf  or.  Il  est  otort  à  M>lsn ,  le  i3 
octobre  itii,  dtum  un  ige  avancé.  Cètait  un  d<v 
kanei^  cvIlivaieBt  avec  le  plu»  de  goât  le»  langue* 

BIDiULT  (JoMpn'X  Avisa  )  «  peintre  pajrM|(i«te ,  eut 
■ctCarfeotraa,  Urparlement  de  VaucluK,  en  1758. 
SoD  freflùer  maitre  a  été  *»o  frrre  JeauPierre-Xafier, 
«ert  a  Ljon  en  t8i4«  qui  «'est  fait  ccDiiailre  par  di- 
ie.tMjM||TS,  des  clair* de  lune,  d««  tableaux  de  fleara 
«t  foiaraok.  iean-Pierre  Bidault  avait  quitté  aMei 
jfane  *a  fille  natale,  et  était  vemi  -à  l'aventure ,  «an» 
eBOMÏMancu  ni  ncooMnaiidatinn*,  t'ètaidir  à  Lyim , 
^9  aiopta  pour  «a  noovcUe  patrie.  La,  solitaire , 
k'i}»it  Dour  maître  qur  la  nature,  pour  conseil*  que 
cm 4e  I  élude,  pour  expérience  que  ae*  eMais,  il  par- 
rJatÏKquérir  un  asaei  beau  talenL  Son  Irt-re  Jo«<-ph 
IVttat  rtuu  rejoindre,  il  lui  mit  le*  ciayons  à  la  mani, 
Hërif^»  *p%  premier*  travaux.  M.  Bidault  a  brau- 
rmtf  étudié,  eu  voyageant ,  le  sol  de  Pltalie  i-t  de  la 
Fraace.  Auiourd'buî  «on  00m  rappelle  une  fuule  de 
l>»  panage*  dont  il  a  puisé  pnncipal«>nient  l'idée 

_  en  IttKe.  Il  a  cherché  aussi  quoiqnelois  »*^  intpim- 
tioai  pi»  pré»  île  imm»  ou  dan*  sop.  pay«  natal. 
Os  ■  m  en  cflét,  au  salon  de  18 13,  les  Vues  d'Er- 
ononfilb  et  de  la  Fontaine  de  Vaucluce  ,  dans  la- 
fodktpsn  FratM^s  I*'  écrivant  sur  le  tombfsu  de 
Uaie  df«  ver*  qu'il  composa  pour  elle.  Dans  le  temp« 
fR  M.  Kdmlt  était  dans  la  forre  de  ton  talent ,  on  di- 
«ad  de  lui  qu'il  était  imbu  des  bons  principes  de  la 
ctM^oâtion,  que  ««4  points  de  vue  étaient  cbaisi*  avec 
£iem}€«ieat,  très  varie»  et  d'un  beau  caractère,  qu'au- 
tm  peintre  n^vait  mieux  satù  Païq^ecl  de  cetti- 
kefe  lulie  eue  Ton  r«|p^tte  toujours  lorsqu^ou  l'a  iu<- 
(t^se  Ton  ■■*«  tant  à  retrouver  dans  I*^  tableaux  de* 
kosataitres.  Le»  ouvragées  que  M.  Bidault  exposa  au 
uka  de  i9i7,  parmi  lesquels  on  remarqua  surtout 
aw  Yae  de  RoncigUo ,  Iw  ont  roérilé ,  1»  mérae  an- 
Btt.k  deuxième  grand  prix  dans  le  genre  «ecoiidaire. 
Planeur»  morceaux  de  cet  artiste  font  partie  de  la 
'«ëerlioo  dn  Lwiembmirg.  Il  est  membre  de  la  lé- 

!  rra  Aaancnr,  et  de  racaderale  royale  des  beaux-art» 

I  it  riiutîtut. 

MCIJNSCJ  (Pmaav),  «énateur  palatin  du  royaume 
^ Pologue,  naquit  d'une  («mWle  dnlingnée  eu  I7K4« 
Iprc» avoir  rrpreseirté,  à  phiitieurs  reprise»,  ses  ron- 
eâsTen*  dans  les  diète»  nationales,  il  fut  élu  ,  en  1789, 
■fàibce  de  la  cotuwiasinn  dr*  linance»  char(>«^  de 
«nfitler  la  perception  de*  impôts.  Son  dcsînté- 
(«•eaMDt,  d«m»  l'eserei'^  de  »es  fonction*,  parut 
nrtnBt  qtMnd ,  i  rocca»ion  de  l'incendie  qui  dé- 
tnftk  i  cette  époque  le  palais  d<*  la  comniiMinn ,  il 
pi'ïp'ïta  à  se*  collègue*  de  sacrifier  leurs  appointe» 
mttât  à  b  recoDBtnictioti  de  cet  édifice  piiltlic.  Lors 
ém  partage  d*  la  Pologne ,  Bielinski  était  dr  jà  un  des 
p»»npam  dignitaire*  du  royaume  :  mais  c'e^t  «urloul 
àrfm  lioê  que  date  son  élévation  aux  prrraiérea 
chsrin  de  Tétat.  Les  armées  française*  venaient  alors 
fc  npprlrr  la  Pologne  à  Peviatence  politique.  D'abord 
ff^ttdeul  du  goHvemenient  insurrectionnel  de  Ka- 
^  Birlioski  fut  appelé  en  1807  i  siéger  dan*  la  corn- 
■WMo  raprénte  du  gonvememf  nt,  et  en  cette  qualité 
^  fat  Da  <£e*  ■gnataire*  de  la  constitution  du  grand- 
^■ckt  de  Wartovie ,  que  Napoléon  avait  donnée  le 
njatltet  iSo7  ,  à  celle  parti»-  de  la  Polopie  relevée 
parte  traite  de  Tilsilt.  A  la  fin  de  la  même  année  il  fut 
***wp»é,  avec  deux  de  se»  collègues,  pour  porter  A 
P'wpreoTdes  Français  .  à  Pari»,  rbomma,;e  de  la  re- 
fnBiinâaiiiiice  nationale  :  et  en  même  tenip»  ,  l'organi- 
■(ùa  de  la  chambre  haute  ,  selon  la  nouvelle  charte, 
*iaet été  décrétée  par  Fredt-ric- Auguste,  fiiilinski  fut 
tt"é  i  la  dignité  de  cénatenr  palatin,  membre  de  la' 
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•►a»  rhambee,  où  il  siégea  jusqa'à  »a  mort.  Indépen- 
I  <l*<l  ri  instruit ,  il  combattit  constamment  toute»  les 
pertwikHH  etce««ive»  du  pouvoir,  et  appuja  avec  ar- 
«J*»  le»  iiMiiutien»  utile».  Sa  vftis  fut  toujour*  acquise 
*  BB»  oppontion  sage  et  éclairée,  (le  caractère  indé- 
P"»<l'"t  pfiva  le  vertu**ux  vieillard  de  la  présidence  du 
^^ai .  ifui  lui  revenait  par  droit  d'ancienneté  en  1 99 1. 
tependaiit  H  y  Kit  appelé  par  intérim  en  18x7,  et  ja- 
°^  m  corps  con«ttfué  n'a  montré  plus  de  dignité. 


que  le  sénat  polonais  dans  cette  ^twion.  Il  était  alor* 
appelé  à  joger  l'association  patriotique  pobiiaite  ,  dé* 
ViMlee  à  la  suite  de  la  lameuse  conjuration  russe  de 
i8i5.  I<e  président  du  sénat,  Stanislas  Zanioyski,  ayant 
artrplè  la  mission  de  siéger  avec  de»  généraux  étran- 
ger» dan*  une  comininsion  eslraordinaîre  ,  convoquée 
pour  instruire  le  même  procès,  ne  pouvait  plus  siéger 
dans  If  stual ,  transforme  en  tribunal  de  la  diètf  pour 
le  juger.  L'honneur  de  la  présidence  revint  doue  de 
droit  ai/  doyen  d'ige  BieKnski.  Dirigée  par  ce  véné- 
rable sénateur,  la  haute  cour  nationale  anéantit  d'a- 
bord, comme  o-uvre  illégale.  Tarte  de  la  commis- 
sion, ordonna  eitMiite  une  noirvelle  instruction,  et 
aprt-s  une  année  de  délibération  ,  prononça  à  l'unani- 
mité ,  moins  une  voix  tyo\ex  Vlnmit  Ksssirski)  ,  l'ac- 
quittement de»  accusé».  Le  décret  déplut  tant  au  pou- 
voir, que  la  publication  en  fut  empêchée  par  une  or- 
dniiiianr*»  ministérielle,  contre-signée  du  snus-secré- 
laire-d'etat  Voznicki.  Ce  n'e«t  qu'après  fi»  mois  de  ré- 
dexion  et  i  la  suite  du  rapport  plein  de  force  et  de 
dignité,  présenté  à  Pempereur  par  Bielinski,  que  le 
gouvernement  revint  sur  sa  première  décision.  Sur 
ce»  culreiaites ,  accablé  par  oes  diflicullés  éprouvées 
par  la  fatigue  et  Tage  ,  Bielinski  mourut  ii  Warsovie  le 
6  mur»  1839,  laissant  d«  profonds  regrets  cbec  tous  se» 
concitojei*. 

BIEKNACKI  (  Jnsara-CsBxiei. ) ,  colonel  de  l'armée 
poloiia's-,  e»l  né  dans  la  Grande-Pologne  vers  Pan 
1775.  Il  Ht  »es  premières  arme»  dan»  les  légion»  polo- 
nai»e9  qui,  formées  en  Italie  par  le  général  1)om- 
brownki  en  17971  partagèrent  pendant  vingt  an*  la 
gloire  de  l'armée  fr-amjaise.  Ni  la  conOscation  des  biens, 
ni  même  la  crainte  de  recbafaud  ne  pouvaient,  à  ccHc 
époque,  arriHer  l'ardeur  de  hi  jeunesse  polonaise  qui 
abaiidunnait  ses  foyers  pour  se  ranger  sous  le  drapeau 
nationnl.  Biemacki  combattit  ainsi  les  nppn-sseui»  de 
«a  patrie  en  Italie  et  «ur  le  Danube.  Il  gagna  sur  I» 
champ  de  bataille  ses  épaulettes  de  coLonel ,  et  ne 
quitta  le<»  rang»  de  ses  concitoyens  qu^à  la  paix  de 
Léobet),  quand  les  Polonais  furent  complètement  aban- 
donnés par  le  gouvernement  français.  Cependant  l'oc- 
cupation de  la  Prusse  ,  en  1S06,  et  l'appel  de  Napo- 
léon ranimèrent  l'espoir  de»  patriote».  Biernacki  la- 
bourait se»  champs  quand  il  rreut  la  première  nou- 
velle de  l'entrée  de  l'armée  française  sur  le  tcrri- 
to  re  de  Pologne  ;  une  heure  après  ,  il  était  i  cheval , 
et  le  lendemain  dans  les  rangs  des  libérateurs  de  sa 
patrie.  C'est  à  lui  que  le  g.néral  Dnmbro«»ki  cooGa 
l'organisation  des  nouvelle»  milices.  Etabli  i  Pusen,  il 
y  formait  et  exerçait  ces  réghnents  de  nouvelle  levée 
qui,  è  peine  rassemblés,  combattaient  déjà  daus  las 
rangs  des  vieux  soldats,  comme  une  armée  aguerrie. 
La  paix  de  Tilsttt  releva  le  grand-duché  de  Warsovie 
sur  les  ruines  de  la  monarchie  prussienne.  Biernacki , 
qui  n'aimait  le  métier  de  la  guerre  qu'autant  qu'il  de- 
mandait le  sacrifice  de  son  existence  à  la  patrie,  quitta 
auwitût  le  service  pour  occuper  une  place  honorable 
dans  la  magistrature;  mais  il  redevint  soldat  dès  que 
l'invasion  des  armée»  autrichiennes,  en  1809,  appela 
les  Polonais  aux  armes.  Apre»  atoir  organisé  Ire  mi- 
lices de  la  Grande-Pologne ,  il  marche  é  leur  tête  au- 
devant  de  l'ennemi ,  coofvre ,  avec  le  g«'-nèra]  Amilcar 
Kosinski,  toute  la  ligne  depuis  Cxenstnclio«a  jusqu'à 
Warsovie,  et  «apprend  à  la  vieille  armée  que  l'archi- 
•  duc  Ferdinand  d'Esté  a  respecta-  les  nouvelles  loécs 
■  pc»lonai»rs.  >  La  campagne  terminée ,  Biernacki  se 
remit  &  labourer  cette  terre  qu'il  venait  d'arroser  de 
»on  sang.  Quand  Pincendie  de  Mo»cou  força  la  grande- 
arm«*e  d'évacuer  la  Rn««ie  ,  nue  l'anose  politique  atait 
ciigùpé  IVmpereur  N  apoléon  i  cacher  les  dvsa.«tres  de 
cette  malbeureutiC  guerre  aux  habitant»  de  la  Pologne. 
Le  soulèvement  génèiai  y  devint  ainsi  impossible  ;  les 
mouvemi  ni»  partiel»  et  tardifs  étaient  désarmés  par 
le»  Busse»  à  mesure  de  leur»  progrè»  dans  le  pay».  Ce- 
pendant Biernacki  réussit  à  or^ni»cr ,  dan»  le»  envi- 
ron* de  Kalish,  quelques  centaines  de  chevaux:  et  le 
10  février  i8i3,  ayant  rencontré  l'armée  ennemie  à 
Kniiin,  il  Parrètc,  dispute  le  terrain  pas  à  pas  l'espace 
de  seixe  lieues  contre  une  force  de  dix-sept  mille  hom- 
me» ,  et  donne  ainsi  le  moyen  au  général  Reynier  do 
rallier  quelques  troupe»,   et  de  livrer,   le  i5  février. 
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'"  l-.n  /l!c  «l--  K  iU.k.  nioiiia-  ki,  cou»**tt  il»-  nnzf  lil«*«- 
■  iri  »,  Il  diJt»i>it  «nliil  qu'aux  Mtui\  «Ifs  a.n!*  qui  le  ra- 
-(<  i^^i^K  ni  sur  le  champ  de  bnuilii'.  L  irs  du  r'Habli»- 
'  ju.  wt  '!u  r.)*autiie  de  P.il  >^iir  ,  le  p>iucrneu»ciil  l»ri 
n.it  l'  c  >'n(i>ainl(  mrnl  d»-  la  principale  ccole  mili- 
v.iire.  I.ti-  I  )iij;uc  oxpcrieurc  ,  la  coimaiisa.ire  dt-i 
«i.iiiins  inil.lDi.es  cl  lout«*«  lc»»erluft  pucnitrcs,  ie«i- 

•  la-rnl  llx-niaïki  purliriUicrcinriil  propre  îi  cel  cm- 
ji'ui  ;  niai<i  av  uil  di»  prendre  MUi  M  ri^poiisabililé  ce 
pMclrusdfpôt  des  «spcxance»  de  la  patrie  ,  il  a  »«»ulu 
s  ai*>iii>r  qu'on  lui  loiMM^rait  loui  le»  nntjeiude  dTipT 
l'i  .-.pril  delà  jouiu-rw,  d'accord  a»ec»4c«iiiMiiiir.»î  clsc» 
liimiirei.  11  dicla  en  conn^urnte  »i»  rond. lion»,  el 
pu  fiT.i  de  refuser  l.i  place  que  dv  nn'-rilrr  1'"»  repro- 
c!us  d'-^on  pa\4.  Depuis  bint  il  «e  fit  connaîtra  dans 
uni;  autre  carrure  non  moins  honorable  que  celle  de» 
or:nt'».  n«-nre>teiilint  du  peuple  dans  les  dictes  de  iSiS 

•  i  ibso,  il  H  difi  ndu  conslantnient  le.t  druiU  de  se» 
coni.iiedants  el  le»  lois  cunsliUilionn*  Ile»  du  pajs.  Les 
frfr»ices  publics  lui  ajtaut  fait  couipb  lenient  nt-pliper 
M»  jUaire» particulière»,  seA  ennipotriolei  viennenldc 
ftoonïpeuMr,  oulanl  qu'il  etail  c.i  eux,  le  duToutmu'nt 
de  nienia  ki,  en  relevant ,  par  leur  clioii,  au  i>nal<-  de 
directenr  de  la  banque  territnr!alo  du  ^alaUnal  de 
K.ii;-.k.  Toujours  urel  au\  nou»eam  sacrtliees  que  la 
l^alrie  doèuaudirait  h  t•^n  C'Ttsnte,  il  «il  cnlourv  du 
lespect  d»'  Uitii  se»  concitoyens. 

i:IKUN.V«Al  ',  AtotM  ),  frère  du  prëcwicnt,  né  en 
17^2,  cjI  recoinmandablv  p^r  uu  «ulre  genre  de 
i.K.Ue  que  celui  du  Jo^epb-ltabricl.  Ajant  compris 
li-  b>iiiie  heure  que  la  t»-rrc  constitue  la  rich^.^M.• 
|iii.uipajc  de  sa  gatrie  ;  qu'une  culture  pcrfeeiion- 
i.<  p<ul  gjub'  augmenter  ses  force»  en  relctanl  l'al- 
^iiice  de  s*  ^  habitants,  il  a  tourne  toutes  ses  idt'c» 
><  r<-  Il  <>  a  nel'tnrjtiuns  que  dcinandait  cet  art  en  p.>lo- 
;;iir.  iK-s  «.Unies  profonde»  vl  pluMeur»  Toyo^rs  dans 
It^  p.ns  ulra-ipi-r»  ronl  rendu  bient.'it  apte  à  ce  but. 
>a  t«T.e  biili:>lawtce  dofint  une  fermo-nM»dèle  pour 
l-j  1»  i!  »j;n.' ,  la  premiecc  qui  y  fut  airangeu  à  la  ma- 
II  .  !  (■  au;;l3iit'.  l-'l!e  pri' sente,  depuis  plus  de  Tingt  ans, 
t  .1  {>'  cl  d  un  p.irc  uu.^»i  beau  que  vaste.  Des  bâtiments 
,)  l.i,>le<4  4  leur  usi);e,  des  instrumenta  perfectionné», 
tue  cnlLuie  snpetieiire,  des  troupeaux  des  meilleures 
m.  vi,  «"oirniii  dans  SCS  terres  aux  regard»  de  ceux  qui 

•  ..leut  prolilcr  de  mui  exenïple.  Bien  souvent  il  n'a  pas 
i  j)ni;;nc  !.a  fortune  pour  des  eipérience»  qu'il  presu- 
<  1  , il  utile»  il  s.)n  artiasori.  Depuis  tSii,  il  k*<»t  attaché 
,)  l'iLicilion  des  nioulon»  de  la  rare  électorale,  qu'il  a 
porte  à  une  g  n.idc  pt-rfrction.  Ile.ubre  de  la  coeiélé 
.les  amis  des  lellres  de  \Var.v>vie  .  bicinarkî  a  publié 
litit  ienrs  trainii  litterai.r>s  très  estimes  par  les  agro- 
iiiiin  -t.  Il  est  c.n-re»|)oiidanl  de  plusieurs  sociétés  agro- 
Hii!i»i.un-s  él!an};ér«s.  Se»  concitnyeu»  viennent  de 
I  aj>pt  l.-r  à  le-  r.  présenter  à  la  diéle  nationale,  où  il 

défenseur    xeli:    des    idée»    libérales. 

PKiNW  (  A.  j ,  homme  de  lettre»,  né  à  Lyon, 
le  5  .inût  i7<y>'  Il  a  fait  ses  étude»  à  P^srl»,  et  t'est 
d!>liii^nc  dans  runtvcrsité  impériale  par  plusieurs 
\n>  t  r-,  obtenus  au  couctiurs  géntial  des  quatre  lycées, 
préludant  ainsi  ,  par  de»  prix  de  collège  aux  palmes 
pocllqnes  qu'il  devait  cueillir  dant  nos  acadetuie».  A 
peine  sorti  du  l)cee  ,  il  conçut  le  projet  de  traduire 
en  vers  le  ebtf-dVutrc  des  épopée»:  en  1819,  il  Ot 
paraître  Ttois  cIkiiiI*  de  l'illiitde  ,  tuivis  dt  fragaunU  ^ 
el  les  encou'a^vmeiits  de  la  critique  l'engagèrent  î 
piur»ui»nc  une  entreprise  si  longue  et  si  diflicile. 
Cependant,  comme  pour  «e  reposer' de  ce  péiisble 
travail  ,  il  conipoia  diver»  morceaux  de  poésie  ,  qu'il 
rnv.na  eonoourir  à  plusieurs  académies.  Trois  palme» 
nu-iitées  à  celle  dev  jeux  lloraux  lui  vabirtiit  le  t.trc 
de  mailre-és-ail»  de  cA-tte  académie.  M.  Uignaii  rem- 
porta le  prix  de  poésie  ù  Tacadcniie  franraiai  pour  »ou 
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arif^til  pour  l'fnrrn.iLrn  de  i  iin/?/triieiiV  ,  «  t  des  nnn 
tiuns  honorables  pour  le  ViiiHi€m<iU  «/«i  »K-t<c<i.i. 
frottrait  .  et  pour  I/tiholilion  df  la  liviU  tUn  umn 
La  société  d'émulation  de  Cambrai,  rucadtinie  de 
Vauclusc  ,  ont  couronné  ,  l'une  se»  deux  poèmes 
Ijrique*  sur  y  mue  et  sur  les  lluinct  de  la  Vraitro  , 
l'autre  son  ode  sur  Jtarpk  Itnnt.  Ces  dilTérint»» 
pieees,  réunies  àd'aiilns  mort»  aux  in^plns  a  l'auleur 


pu  mi  rf)\n;7e  en  It  ilie  ,  on!  elr   publiéis  «il    m»    *ei  1 

•  »*u  nr  dans  l'année  1^27.  Ce  volume  es»  Icrniiiif  pa» 
un  p. H -ne  sur  i\<\f)olnnt ,  div-é  en  tr^^^  p(irii»-«  ,  '• 
^•'^1  e  ,  le  «r-'«B  et  le  lo'ii liait.  l^A  demi»  r«-  piiblirA;i<'  i 
u>-  M.  I-ipinn  esl  la  lra<lu(i..Mi  envers  de  \lli.id.  . 
dont  il  s'était  oreupé  au  nioiits  fiendani  dix  aiiiu  • 
Son  but  a  ele  de  d<  iiiier  à  *»  Iradiicliou  nu  ni«i:ti 
nouveau  pour  ces  sorte»  de  travaut  ,  celui  «I'uik 
grai  'le  fidélité.  M.  Dif;nan,  indepeudaut  par  gudt  «-t  pdi 
la  pos'tion  ,  n'a  jamais  accepte  de  placo  sou>  aucun 
min'slére;  il  «est  ttuijour»  borne  à  la  culture  pa'..s«i'l(> 
de*  muses  et  des  bltre».  Il  a  laissé  souvent  ecbappi-r 
de  »a  plume  de»  morceaux  de  critique  dau»  plu«I<-tii* 
journaux  et  recueil»  littéraire»  ,  tel»  que  le  M*i  ■ 
e.mt  etc. 

bKfOT  {  MsRiB,  née  Kibwk),  célèbre  pianiste  ,  11  a 

ault  à  Cnlmar  en  1786,  et  mourut  à  Paris  vers  la  liu 
c  i8»o.  .Mariée  en  iSoJ,  elle  viiit»e  liier  à  Viriun-  . 
où  elle  se  livra  enliérement  à  la  musique.  Klle  ct<l  i 
bonheur  de  connaître  iMirticulièremenl  llauli) ,  S«tlit  1  • 
et  lîeelhovcn;  c'est  dan»  le  commerce  de  ces  g.  an^ 
arli(<tes  que  se»  idées  »e  développi  rent  el  que  «on  f;  *ii 
t'épura,  bon  sUle  aihevade  se  perfeclionner  en  Fjaii>  « 
«m  elle  se  rendit  avec  son  mari  eu  l'^og.  La  campai;'  t 
de  nus>ie  <ddigea  M.  Bigot  de  »'él.iipier  de  »a  feim  u. 
Tandih qu'il elaitprisonnieràWibiii,  il  perdit-H^piare^ 
Si""  Bigot,  chargée  de  deux  enfants  en  bos  ife,  n"»-!  * 
d'aulie  ressource  que  dans  son  laleot,  et  m-  l.vra  avf 
succts  à  l'enseignement  du  piano  :  ma  »  tant  de  lr.iv>)ii\ 
épuisèrent  ses  forces,  e(  une  maladie  depiiuine  !'«  m 
poiia  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Au  meraiiis^m- 
paifail  sur  son  inslrumeut ,  11*""  Bir.ot  inignail  cv  m  h- 
linienl  vif  et  profond  qui  fait  ressortir  tontes  le*  !>•■«•>  tt^ 
d'une  conijMisilinu  musieale.  Personne  n'a  rcii*-» 
comme  «-Ile  k  reproduire  B«'etbtvven,  dont  elle  jitua.i 
les  sonates  d'une  manière  ratiM<antc.  en  Diodeiaut  la 
fougue  trop  lm|>étucuse  du  <  c  ronipositeur  Aitcniaiid 
Un  jour  Beethoven  lui  lit  «\écuter  une  sonat»  qu'il  *•  ■ 
nail  d'écrire  ;  «  i'.c  n'est  pas  lu  prti-isetnent ,  lui  dit  il  , 

■  le  caractère  que  j'ai  vunlu  donner  à  ce  morceau . 

■  mai»  allcK  toujour»;  ce  nVtt  pas  tout-ù-fait  inui  «  r  rsi 

•  mieux  que  moi.  •  .U*"*  Bigot  fut  digneuM'ul  app<r 
ciee  par  Dnsst-k  et  Clamenti.  Cramer  la  pria  pl.i» 
d'une  fois  d'txéculer  devant  lui  tes  étude»  de  piatK^ 
qu'elle  savait  rendre  de  manière  à  élonm-i  l'aiitenr 
lui-même.  Lu  jour  elle  joua  avec  lui  les  t^^natr»  à 
quatre  main»  de  Moxait.  Apres  cet  assaut  de  taU-iils, 
(bramer  dit  à  sa  rivale  :  «Je  n'ai  jamait  rien  entendu 

■  de  pareil;  faire  de   la  aiutique  avec  vous  sera  tou- 

■  jours  paur-moi  une  bonne  iortune  tan»  prix.  •  l<a 
première  fois  .qu'elle  joua  devant  fla^du  ,  ce  g.  ainJ 
compositeur  fut  si  vmu,  qu'il  s'ceria  avec  Irauvpuit  : 

0  ma  chère  lîlle!  ce  u'e»t  pas  moi  qui  ai  fait  cell»- 

•  musique ,  c'i  »t  vous  qui  la  eompoM-e ,  •  el  i  riustaiil 
»ur  l'œuvre  même  qu'elle  venait  de  si  bien  «xecuti  r, 
il  écrivit  de  »a  main  :  Le  to  (êtritr  iSo5  ,  irnitpk  HajUn 
aeU  hturtiix. 

BIHULl  (  le  docteur  Jaix  ) ,  né  à  Pavic  en  17C4  •  t 
mort  À  iNovarrc  le  1*'  janvier  i8»5,  professais  nndc- 
cine  avec  »uccé»  à  l'université  de  Tiu^n.  U  avait 
principalement  cultivé  el  répandu  parmi  ses  coatpa- 
triote»  rétude  de  la  botanique  ;  00  a  de  lui  la  FLim 
étviuimiqu*  du  l'Jg.'gne  (  Flora  JcutieiM»  ,  ,  Ct  W  Tr^ii, 
de  la  fuUur*  du  rit.  Il  dirigea  lung-l«mps  le  ja.diii 
d'agriculture  fonde  k  Novarre  ,  par  une  academi«>  t^ut 
s'était  consacrée  à  cet  objet,  et  dans  lequel  «m  ritlli- 
vait,  parmi  les  autres  plantea  ,  le  ctUun  ,  Vartiilitt 
hypoptti  ,  le  lifjero  cpulentu  el  le»  Ctleri*  de  Nuvairr 
(  «  duih  Afr.inx'  )  ;  il  a  publé  sur  ce»  quâtri  pi'rt<ili  i^ 
autant  de  Kllre»  adresses  a  la  même  dtrfULMiie.  |I 
av<ùt  eU  unv*i  pendant  qiieb|uv  temps  prufesMut 
d  agiiruliurr  j  l'univeisiie  dt  Pavie. 

lUEUKKN  I  iNitiHh  de  1,  piemitt  ined<  1  iu  du  i>  t 
ùc  Sn.  de  ,  <  Liiiti^ieu  ui«*iinj,ne,  m  b  s  jjiitii  r  I  71  ;•  j 
b.(>ikli,>lni.  ita.l  lil^  de  1  .l^M  MM^-nr  Pu  rre  de  bjerkeiitt 
de  JrauncM.tr{:ueiile  t.<iii>l.erniii.  Il  lit  m»  prentivrew 
ctudts,  avec  un  pieo-pieur,  ehex  ses  parents ,  et  k- 
tendit  à  l'uniieisitu  d'Liisal,  «n  17^1.  où  il  obtint  U 
grade  de  docteur,  après  avt.ir  s  m  tenu  deux  ibise»,  la 
première  :  Umtuni  Huli-mlium  arvdftni'r  l  i>tahn-»A'  . 
el  l'autre  :  De  indolt  rt  luiati-'Ht  [••iri» f.uirptrulit.  Pt-ut 
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pa^ lï  (ci^ttc*  de  la  nifdrcMir,  il  partit,  «*ii  179'', 
p'»  V'H'àrfm,  ut't  il  M  )iinrna  pendant  tro?»  an»  ,  rt 
'  »r^'l  «îm»  l«  b'pilsuf  Hf  Saint-liiomat  cl  (<e  fïny  , 
I  iw*  If  Cfléitrr  dncl^ur  (;iinc.  Itirrkrn  rrrul  de  le 
^  pjftw*  de  ii<  othrrui  l«-n«n»pnaçc«  d'amilii-  p*»ur  !<•• 
I  .utt»  waii«"<  t  qui!  po*»édait  dt-ii  ,  rt  i|tti  Tonl  fait  di»- 
'tffWT  pw  la  mite.  !»c  retour  dan»  ra  patrie ,  il  fut 
•oawM  mrdrciu  de  rbôpital  «^nrrien  ,  à  blockliolui , 
d  «  i*«t  oirdrnii  Ardinaire  du  roi.  Dan»  rannrc 
I  i&»6,  il  fut  noatmr  chirurf^iru-niujor  d«  Tarnire  ISii- 
nwr.el,  daits  pluneurs  aetions  contre  Ir^  nu<iBPf, 
,  4  m  dtsH  t;aé  par  d«^  «oini  prodif^vs  atii  Llr^es  sur 

I  !•  r^ntp  «te  bataille.  En  récompense,  il  fut  fait  cl.e- 
I  «lier  de  tordre  de  Wasa  et  déc»  ré  d'ime  médaille  en 
» ,  «ec  II  lrs'*n»l«ï  :  'W««  7«»T«m  m*rtitre  tufvrtâ.  Il 
ftittaramee  an  cnnimence nient  de   i8o<},  1 1  d<-Tiiit 

j  riiirarirnt-iuainr  à  l'hûpital  de  l'ordre  de  Séraphin. 
I*"»  Tamiée  mWante  ,  il  païua  comn»e  apseMtrur    au 

I  nfl^  de  médecine.  En  i8n,  il  fut  fait  rbirurgien 
•T;d»f.rtdeux  au*   après  cbevaJter  do   l'ordre  de 

I .  Fii»lr-M«ire.  Sa  niort  précoce»  »orTeMUc  le  •  fé- 
trwT  iSi  j  ,  à  lïpe  de  rinquante-trois  an*  ,  a  privé  son 

ipm^'ou  bomnie  cHebre  par  aea  vaste»  coiniaiMan- 
'fi  m  dbirur|ne,  rt  surtout  comme  oculiste.  Sans 
cf»  occupe  de  metlie  t-n   pratique  ta  acienre,  il  n'a 

.  j^nt^B  le  trmp*  de  se  faire  «otmaitre  comme  auteur; 
<  •^«■tBoiii»  il  itoufl  a  laine  qiielones  trailéa  :  S'»r  l'op  •- 

j  rttm  4'mn  ^ntiaptpt  iimgutr  ,■  et  de  f'fftî  »picifiifua  i« 
l's'tmftmr  Ut  rkjitr.  et  ;  leM|uel«  «ont  iniieré»  dans  le» 

'  itmim  it  ta  turi  U  ^e  mrifr,-iiie  dr  Storkkalm. 

'■  lUNt^M  (%noiPBe-Jéiâ«B),  futadmia,  en  1809, 
m  \jtfT.  de  De,  comme  l>oun>ier,  et  nt  tarda 
r^  «  s'y  faire  remarq^ier.  Il  se  rendit  à  Pari»  à 
-i?p  de  dis-buit  an»  ,  p«»ur  y  remplir  le»  fonrtinm 
'F  rirpcliteur  d  liunuiuitt'«  dan»  une  dea  principale» 
1 4  (uttnt)«  ■.  il  M»  livra  en  niéme-tempa  à  l'étude  de 
I  medrrine  et  de  ta  «.bim'e;  apprit  plusieurs  lan- 
BTrtrftijjrmi,  et  se  li»ra  particurérement  à  récc- 
■•aait  p  r'iHjjie.  l/antilie^  et  le»  con»fiU  de  M.  Saj  , 
'n  Maiir<  rt  son  an>i  ,  Tajant  fait  nommer  à  la 
^rr  «fr  «<uinie  politique  de  l'école  «p-ciale  du 
i-tttifTn  i*-  Paris  .  ce  jeane  proff»»eur  ,  qui  Tina't 
a*l»«ir  H^  é  ude^  nirtiicales ,  se  »oua  rnlitTcnicnt 
.'"i  i^jTts  de  riudu«trie  et  de»  «cienct*  «'-cono- 
S'I^rv  (r«it  qu'il  a  fïit  dan»  ce  but  de  fréquent* 
»-;>:»■*«  letranj^r,  pour  y  étudier  Pinduglr'e  de  no» 
"^•ai.  La  relal.oti   île    son    premier    »ojaf;o    a    été 

j  viM.1  appréciar  prtr  la  lideiité  d»g  di.»cription* , 
'  Bpirti^ti*  de  la  criliqm'  et  la  nouveauté  des  taib. 
l'iPi  vrti  Ji.jMiiir  hntui'uiue  du  rutnnii-nc  ,  il  a  prt sente 

'"i  fr*itJt*  rt-Tolutit'itt  coinm<rciiIe«  du  plobe  »ou» 
'«  '-"«kurs  vive»  t-t    ani'néc»  ,    et  il   a  cunliitue   à 

'••ipitx  rtfonitmia   p»litlqiie  plu»  populaire  ,  en  dou- 

'•satuHjrt  Ift  de  et  tic  M.'.«ni-e  d'ajuis  le»  princi]>r» 
^♦nw.ll.un  écononiistt».  I*n  i8jfi,  M.  Blanqui  lit 
'."  f  ji^r  eu  E  pajfiie  ,  qu'il  r»p«raîl  pouvoir  vi^itor, 
"niijtf  t.-  Pi  jlugal,  alin  de  juR»-r  du  peu  qui  ro-tr  à 
*^  Am  cmit:(t*  ,  de»  monunirnt»  du  leur  antique 
'  ■'«4ruf.  M«ts,  «ignale  par  la  police  apo^tol.qne  de 
i'-^«  à  rînquÏMtî'in  politique  de  ce  paw ,  cumine  im 
""T^îlrtr  dai'pfrttu  pour  le  re*iinc  ninuacal, 
•i  il3w{uî  éprouva  à  %!adrid  do»  »«\al!oiis  de  toute 
"fn.T .  t  rtr  (  ut  c<^itinner  mju  v«»}  aso.  |,a  1  •l.itidu  qu'il 
"ii  itiiKe  f»!  foii  ciTirufc  :  H'e  a  ite  Irailiiile  eu 
•inaaiiJ,  e\  contient  les  délais  les  plu*  réi  eiits  et 
T  pJiif  «iT-ajaiiU,  relaUviimiil  à  raHjHHt  nh)"îquc 
'  nrral  <Jc  Tf^japie  ci-utvale,  Enlin  ,  dnii»  wm 
'  -t**'»  /ci  p  tdttiu  de  l'induflrie  ,  M.  Flanr|ui  a  traité 
«  loitM  qur?4ion4  industrielles  avec  une  erande 
i|"rte  <t  un-  juKleone  de  vue»  remarquable.  Le  ml- 
!«ïf  Jo  romnierte  ordonna  que  ce  livre  fût  envoyé 
'Jm  tAu.  \t^  drparlements  ,  Box  frai»  du  pouveme- 
«'u'.  «•niiiointemiiil  avec  le  rapport  du  jur>. 
"î.  F»!W]ui  a  prononré,  an«  «ranri  »  publiques  du 
'«eil  6f  prrirct'rinnenient  de  I/toV  rptriule  de 
fïiiwrc»-,  drs  divrours  empmint»^  ironie  f.aine  pro- 
"  "^^  Cttïlrr  Jli!tolpmn*e  «-t  le  iiioiicpnîr  rouinifrria!. 
'  >  ^upiini  de  f-fr-  '''n-mirs  ,  doi-l  iu<  -nr»rh»  ,  cniisarr- 
l-*r>!:.v  ^^  la  f:v'l\3-iot,  ru  \,^!<M;r.  xn 
^•■>'rt  Ml  Kp""^,  VfvJtjvi»    nn  ^'-iful  cT  t  'iati* 


le  publie  ,  formera  un  lat  leau  de»  propri»  du  mi'i 
nuire  tt  de  l'industrie  en  Knrope  doiw  re»  d«rnt<.< 
tc'iips.  W.  IManqiii  e'«t  d'pnis  ptuMenrs  ann»f»»  1 1  ti 
d»  <  té«l»ct«i»r»  du  Coin  1  if  r  frfincui^  ^  t^u  J  fini  al  d't 
fon.vitr>e  et  de  In  Rrrue  eitryrlopti^i jre  II  a  été  t  liai, 
de  laîre  en  i8j8  un  r rur»  d7/iir»rf  «/«  la  rhili^oii  n 
iiiduilri»ltr  dr%  notion»  furvpciinrt ,  qui  a  conMnniinn  l 
attire  à  l'AtbtiWe  rojal  une  foule  d'tlrruper»  et  «n 
nationaux  de  di»tinrlioii.  On  ai^-iure  que  M  lUanqi  i 
•'occupe  depuis  8»*ri  biu^r-temps  d'une  lUttoirt  <!n 
rvmn*9rf»  frunruii  ,  deiiiiii  le»  cruitade»  jut^it'à  tu  » 
jour»,  il  a  piiM'é  ;  i'  t'oroge  d'un  jrun»  FroNçai*  en 
Jnçlelerro  <  I  en  Efoite,  p-tic'ant  l'twlvmnr  dt  iR «3,  •  te. , 
i6a4  ,  in-t*:  i*  Pis.tuir»  d\mrer1ui»  du  r^w»  d'kiitritt 
du  rirnimerr» ,  prononcé  le  s  fé>riir  i8a5,  Pai  i» , 
l8s5  ,  îii-b"  ;  '"  lti!»utiif  de  lUtitloiit  du  fouimrft  et  r'c 
l'iiiduitrie  ,  Pari»,  |8j6,  in  18:  4°  TiVii»  et  menlri  e 
d'ramomit  pi>Uiiiiue  ;  pr^fé^i  d'tne  itit-o<'urtit,n  lifio- 
rifjUê  ,  etc.  ,  Pau»  ,  |S»6  ,  pr.  iii-,^i ,  (ni.onnt  partie  i!e 
Vhncyrlapcdie  portutlie  ;  5»  rrinp-e  à  itudiid  »»i  aoiil  et 
tefiteinhir  iBsô,  PBr*<i ,  i^nG,  in  h'. 

ILAOLIÈKKS  '.  Eiw\BP  ),  offcier  de  la  maiîne 
anglaise  ,  ne  en  Irlnnde  ni  1784  ,  d'une  fani  Ile  oii^:- 
naire  du  midi  de  In  France  ,  et  qui  éniiura  loi»  de  la 
n  vocation  de  l'édit  «le  \inile«.  Entré  de  bonne  bcuic 
dausIaniaHi  e,  M.  Moquiéie»  j  servit  p'^qu'à  in  paix  de 
1814.  Li.e  croi»ieie  de  pinsif  ers  année*  dan»  la  Sli-di- 
teri  anée  ,  sur  un  l'Bv're  dont  il  oviiit  le  cnnimaiidenienl, 
lui  donna  de  fr<qui  ntv»  oerDMons  de  vù<il**r  la  Sicile 
etlescôtesde  barbarie.  Dr»  t8is,  il  publia  un  pre- 
mier ouvrafte  «on»  le  titre  de  lettre»  de  la  Mid'tirra- 
née,  s  vol.  in  8",  où  il  expose  avec  rbabur  le»  »ite« 
du  sj»t(:me  »oeinl  qui  régif!$att  la  Sicile  et  llle  de 
Halle,  tlette  production  remarquable  par  b»  noble» 
Keiitiments  «lui  l'avatent  dictée  fut  bi<i'tôl  «uivie  d'une 
»ecoude  iiititub-e  yorr^e  à  Jlr^er.  tuivi  d'un  Etui 
politique  »ur  rctot  de  i'Itilie.  (*et  o«  vrape  fut  traduit 
en  fraiiea'».  Depuis  181 5  jus<(u'ù  la  révolution  dEs- 
papiic ,  M,  Blnquiérei  loyapra  eu  France  et  en  Italie  ; 
il  »'y  lia  avec  le»  bonune»  b»  plus  connu»  par  leur 
dtvouenient  aux  I  berli-s  publifjue»,  et  »e  reinlit  à 
Madrid  dt-s  que  la  constitution  des  corlc»  y  fut  p<o- 
clamér.  ^1.  bl(M|uiireK  publia  un  ou^rtij-e  »iir  la  réso- 
lution d'Ffparne  ,  et  ,  lor*qiic  le  «iiubvenieut  d(  * 
Grec»  contre  Uf.  Turri  eut  bi-n,  il  s'j  int^n^fa  de  la 
manière  la  plu»  ïi»e.   hff  démarrbi-»  ne  coiilrlbiirn  t-t 

fin»  peu  k  la  formation  du  or  mité  pbillielléniqiie  «'c 
^Midre^,  qui  envova  M.  Hbquior<  s  •  n  Crrece  en  iS-.'v, 
pour  y  recueillir  dV»  doiuiin  n!»  leitniii»  sur  IVl.il  1 1 
les  beyo'iis  du  pnjs.  Il  j'arquitln  de  c«  tte  nii<!'^ion  n*i-c 
un  aèle  et  nue  «aj^tité  ai.- Irssi:»  du  tut  «lo^jo.  S»» 
ol>servation»  se  trouvent  ton»ipKHS  dan»  son  Uisl- 
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•if]i!»  ,  d-^itt  ie  premier  volume  parut 


en    iSî't.  Ce  fut   M.    blaqnifrc»  qui    reoninioi'da   la 
lupocidlion    d'un    enipiimt    qui    fut    conclu    rian»    la 
mêuîe   année.     Il    reparl-t    anf^'l.'t    pour    la    (îiéte, 
cbarpé  de   rcineltte  nu   pi  n^iToenM-i't  jruvÎMi.'o    un 
premier  à-oonipte  de   4,oin.  r*reH  sleiling.  Sou  socond 
«ejour  dnns  ce  paj»  fut  de  f.\\  n><)'»,  1 1  en  lui  dtfor?  . 
par  nu   décret  iqiécini  ,  le   titre   de    rilojeii   pn  c.    Il  j 
retourna  à  I.ondrr»  »ur  un  nariic   d'Mylia,   r'>rt.;iif  j 
aux  députes  grecs  qui    étaeil  ii\    Atif;l"lerrc  liinloii     ' 
»-itiou  de  conclure  1  n  nouvel  oi>iprniit,  tt  lordie  dp  ' 
»'iiilepdie*à    cet   elTet    nvoo    lui;    niais    re<»   d<inif|H   j 
rejet/ rent  ses  ron«eils  et  f  oinproiiiii  »  nt  d'une  niaiiiito   , 
prave    lis  intVr^t»    de    leur    n-an-lnlairr.    Mftl'n'-    "* 
conlrariétè^  ,  des  am*»  de  la  cnti.'C  de»  fîrer»  di  Icrim-  ' 
lièrent  M.  bl.iquière»  k  entreprendre  ,  ù  la  lin  de  1**!^  , 
un   trotsiènie   *ojape  ,   alUi    d'e«»aier  de   rtoonriMer 
deux  parfis,  dont  l'un   élaMi  à  l'p-nc,  et  le  »«  coud  i\ 
Iterniione,  «e  disputa'ent   la  piésidence.  I.c  pénereus 
Anglais  ne  contribua  pas  piu  a  le»  enpnper  à  fixer  leur 
clioix  sur  un   homme  étranper  aux  di*sen»ions  qui  le* 
dirisaieut;  et  le  comte  Capo-d'ljtrin  fut  rrorlamo  sur 
l'a^suranre  que  leur  donna   >f.    Illa<iuîerr<i  ,   qu'une 
telle  nomination  ne  lui  pat  aij^rnit  [  a*  «lnoir  contrarier 
la   pnl-tique  de  l'AnpIeterir  ;  o,t  rrtle  rrainte  suspen- 
dit un    in«lr.fit   îa    .)cte,nMi8linn    <V    l'afi,  nibl.e.    Le  ' 
i<\e  qtje    M.   l!!i.|.iiM>   s    d*  p!.i>  -   pour  la  f  sum- «Irs 
Gt.  ^.    le*   fa'i-u.t    <!,r:i  ),Npt  in  !>■.  f  >.  .    |.«  il.inr.' f  »  ! 
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pri?r  ;  n-»  talent* ,  «t  Mirloul  sa  veradté  comme  écri* 
vain  ,  lui  «Murfut  un  rau|t  distingué  parmi  \e*  officivrt 
étrangers  qui  «e  aoiil  contacr^s  à  la  deliTrauce  de  la 
(!r<'ce.  (>utr«  1rs  drua  prvinit^r»  ouvrants  dont  noua 
■f  on»  parlé ,  il  a  mcort  publié  :  i*  txamtn  kitîori^u* 
dt  la  tértilutim  etpugnola  ,  guifi  d*t>hteftMitiomi  $ur  ('#•• 
prit  puHic ,  la  rrligian  ,  lei  maurt  «t  la  litteratur» 
d'Ktpagn»  ;  trad.  de  I  anglais  par  Pages  ,  Pari»  ,  j8s3  , 
s  Tui.  iu-S'  ;  lli$U>irê  d*  ta  rémlulioa  arturlle  d*  la 
Grec»  ,  MM  origÎM  ,  «ei  pragrtt  ,  ri  dftuU»  iur  la  rtli- 
gim  ,  U*  tmrurn  tt  I*  eaructir*  nmtîvnal  de»  Grt>-a  ,  trad. 
derauglais,  par  D.  Blaquicrcs,  rari>,.iSs5,  i  «ol. 
in-8»;  ^*  Happort  tur  Celât  acltul  d«  la  conftdrraîion 
grtrau*  ,  tt  lur  $«»  droite  à  l'antittamca  «<  au  $êtûur$  d» 
la  chrétienté  ,  traduit  de  rauglaia  par  If.  ,  Paris  , 
i8»S,  in-8». 

BLOM  (CaiBLES-HiCurs) ,  docteur  en  inédecine, 
savant  naturaliste  suédois,  tils  de  Zacbarie  Bioni, 
pasteur  dans  la  paroisse  de  Kafsoik  en  Snialandie, 
naquit  le  i*'  mars  1737.  Il  lit  ses  études  i  Upsal, 
dons  rinteution  de  prendra  les  ordres;  mai*  son  incli- 
nation pour  rbistoire  naturelle  le  Ut  renoncer  i  ce 
proiet,  et  choinr  de  préfi-rence  la  niédecinr;  le  ce- 
li-bre  l^nuée  contribua  beaucoup  è  cette  détermina- 
tion.  Blom  entreprit,  en  1760,  un  voyage  daos  plu- 
sieurs pa}s  étrangers  ,  et  ajouta  beaucoup  à  ses  con- 
naissances dans  les  univcrsiles  hollandaises.  De  retour 
à  l'pMil ,  il  subit  son  ckanien  de  médecin ,  soua  son 
ceirbre  profejweur,  soutint  sa  tbesc  da  UgiM  (juatùm,  et 
obtint  le  premier  cliap<au  de  ducteui.  Sa  réputation 
littéraire  s  établit  si  tile ,  que  déjà  auparaTant  il  «Uit 
membre  de  la  société  de»  sciences  de  Bel**.  Il  fut« 
en  1774,  médecin  de  la  Dalecarlie,  et  en  ^^tH  nommé 
assesseur  ;  il  n'abandotuia  ctt  emploi  qu'après  un  ser. 
vice  non  interrompu  de  quarante>trois  ans.  Le  docteur 
Blom  fut  un  des  premiers  médecins  qui  introduisit  la 
«accine  en  Suède.  Ot  acte  philanthropique  lui  f  alut 
une  gratification  et  une  médaille  en  or  que  I  ad- 
ministration de  santé  lit  frapper  i  ce  lUfet.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  Stockholm, 
ainsi  que  de  la  société  médicale  à  Paris,  etc  La 
mort  I  enleva  le  4  avril  i$iS  ,  à  Uedemora.  Sa  repu- 
tation  d^auteur  •'établit  par  un  grand  nombre  d^ou- 
vrages ,  dont  uous  ue  citerons  que  les  suivants  :  1*  ite* 
m'rd*  tt  préparati'tn$  rontn  ta  dyunttri»  ;  a*  Remiéa  rentre 
iultivrede  rhume  et  la  fièvre  putride  ii*  Remède  eautra  la 
fifvre  mUuee;  4*  .^n's  pcyf  eannaitre  la  ^ualUe  dee  mé' 
Jiramentt.  Dana  les  ilemnrt»  de  la  Sarùti  dee  erteartê.m 
Baie ,  se  trouvent  inaérés  :  D«s(Ti'prh>jirs  ^uonuméam  ùt' 
uctttrum  ncndum  raguiXorum  ,  elr. ,  «mm»  1761  éetec- 
tvrum  ;  et  dans  les  Annale»  de  l'Académie  de»  trie»- 
ce*  de  Stockholm  :  Eeeaie  d»  mideriae,  avec  Acouitrem 
Napellus;  Rapport  eur  les  pluie»  et  taches  gangremeuae», 
«urrSNurs  en  mangeant  la  /asf  luaiRf,  et  plusieurs  autres 
traité*  savants. 

BOIK)M  (jEAxBamsTi},  célèbre  imprimeur  ita- 
lien, naquit  à  Saluce»,  le  16  février  1740.  Après  avoir 
Mclicvé  ses  études,  pendant  lesquelles  il  s  appliqua 
piU-tii  ulièrement  aui  longues  italienne  et  laUue,  il 
«pprit  le  dessin  et  la  sculpture,  et  y  lit  de»  progri-s  r«- 
niaïqnables;  mais  c'était  dans  Tait  exercé  par  ses  an- 
< fin 4,  dan»  la  topographie,  qu'il  était  appelé  à  ac- 
(juirir  une  brillante  réputation.  iL  dis-huit  ans,  il 
niilint  de  son  père  la  permission  de  passer  à  Rome 


pour  perfectionner  son  art ,  et  fut  placé  i  l'imprinierie 
de  U  Pron'ifrandf,  dont  Tabbé  de  Ruggieri  était  surin- 
iendanl.  Il  entreprit,  d'après  les  conseil»  dec^t  ecclé- 


»ia^t  que  ,  I  étude  de»  langues  orientales,  et  les  progrès 
qu'il  y  ùl  aiouterent  par  la  suite  è  sa  célébrité-.  Le 
chevalier  d'Atara  le  prit  sous  sa  protection,  et  Bo- 
doni  (lut  à  sa  générosité  l'étab lisse metit  d*une  impri- 
njerii-  particulière.  Le  célèbre  t)pographe  en  a  témoi- 
gné depuis  ta  reconnaiasaoec  à  cet  Espagnol  éclairé 
en  lui  dédiant  nombre  de  ses  belles  éditions.  Bientôt 
Rodoni  fut  appelé  à  Parme ,  pour  y  prendre  la  direc- 
tion de  l'impriiaerie  ro>alc.  Depuis  Vepoque  de  son 
arritée  dai»  cette  ville  jusqu'à  sa  mort,  il  n'a  cessé  de 
d<|.Io>ei  un*-  aetivilé  inconcevable,  et  c\st  par  ses 
soin»  i|ue  l'iinp rtnteric  de  Parme  est  devenue  à  {amais 
céKliie.  La  inulliplicite  des  éditions  qu'il  a  entreprise» 
et  e&i  I  utct  t  semble  uo  prodige  pour  la  vie  d'uu  homme; 
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•I  parmi  les  cbcfs-d'iruTre  sortis  de  aea  presses ,  il  est 
des  livres  d  une  valeur  inappréciable.  La  diverùte  et 
la  beauté  d«  set  caraeteic»,  pour  tous  les  idionir» 
connus ,  auciens  et  modernes ,  ont  liié  l'allentiou  des 
savants  sur  l'étendue  et  le  perfectionnement  qoe  Part 
de  rimpnnierie  recevait  de  lui.  Un  des  preiuicr*  ou- 
vrages qu'il  ait  fait  imprimer  à  Parme ,  ce  sont  les 
Epithalamee  peur  le  mariag*  de  Charl*e-EmmaMi»el  de 
Sattne.  Cet  ouvrage  parut  alors  une  merveille  pour  la 
variété  et  la  beauté  de»  caractères.  Son  Anaeretm,  qu'il 
donna  en  i7«4,  avec  des  lettres  capitales,  a  etc 
admiré  de  toute  l'Europe  ;  son  Langue  ,  en  italien  ,  est 
cité  comme  un  modèle  de  Tbamionie  t>7>ographique  ; 
•t  son  Callimaque  te  distingue  par  de  très  inlis  carac- 
tères carrés;  ton  Dante  ,  son  P.  traïque  ,  son  Tmtae  aofit 
connus  :  son  Bamkrt ,  son  Hurore ,  son  Tac*l<  ,  son 
yirgile  ne  le  peuvent  Hre  aasca.  U  faut  en  dire  auUnl 
des  édition»  de  £**<7ee« ,  de  £.«  Funtaine ,  et  de  eon 
Oralio  ditminica  ta  CLF  lingtàt  rerea  :  tous  ces  ouvra|.rft 
sont  de»  chefs-d'oruvre.  Beaucoup  d'autres  sont  eurore 
sortis  de  ses  presses.  Le  roi  d  Espagne  l'honora  du  titre 
de  son  impruncur.  Son  imprimerie  n'a  paa  seuletnrut 
été  lucrative  pour  la  ville  et  le»  états  de  Parme  ;  elle  a 
encore  servi  a.«ncouragvr  et  a  améliorer  les  arts  utiles. 
Bndoni  avait  long-temps  mérite  le  titre  de  citojen  de 
ectte  ville  ,  mais  il  fallÉit  qu*une  occasion  s^oflHt  pour 
qn^on  pût  lui  présenter  une  couronne  civique  «Tune 
manière  digne  de  lui  et  de  ceux  qui  devaient  la  lui 
décerner.  Le  magistrat  avait  arrêté  que  les  discours  fu- 
nèbres pronoïKés  sur  la  tombe  de  Ferdinand  I*',  drr 
nier  duc  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  seraient  im- 
primés. On  inviU  Bodnni  à  se  ebarger  de  1  exécutiou,  et 
il  les  imprima  en  trois  différents  formats.  Il  ne  voulut 
recevoir  aucun  paiement.  L'élégance  ,  la  netteté  et  la 
grande  perfection  de  cet  ouvrage  attirèrent  Icnra  re- 
gards, et  Bodoni  tut  élu,  le  s8  juillet  i8o3,  citoyen 
noble  de  Parme ,  et  inscrit  dans  la  classe  de»  ancicna 
Fiaiteti.  Ou  décréta  en  même  temps  que  la  magïAi  a- 
ture  s'occuperait  A  sa  prochaine  »eance  de  la  manière 
de  rendre  publics  lea  sentiments  du  corps  civil  pour 
IHUuatre  topographe.  Le  17  août  de  la  mime  année, 
00  décréta  pour  lui  une  médaille  d'or  ornée  de  ton 
portraiL  Cette  marque  de  distinction  de  la  part  de  la 
villa  de  Parme  fut  d'autant  plu»  flatteuse  pour  Bodoni, 
que  cette  ville  a  été  très  avare  de  pareilles  faveurs.  On 
ne  se  rappelle  paa  qu'elle  les  ait  décernée»  plus  d^ioe 
fois,  et  cette  fois  même  la  médaille  ne  fut  paa  d'or. 
On  décréU ,  en  outre ,  que  la  médaille  porterait  Tan- 
née  où  Boduni  avaitfait  sa  généreuse  réponse.  On  lui 
lit,  eutre  plusieurs  inscriptions  proposées,  la  suivauU  : 

Civi.  optimo. 
Decurioni.  solertisa. 
Artis.  Typographie». 
<U)rypbvo.  aruditiss. 
Ex.  Ul.  tirûm.  Parm. 
Decreto. 

Le  pro(e»scur  llanfrediui ,  fameux  graveur  en  mé- 
daille», de  Milan,  lut  charaé  de  l'exécution.  Elle  est 
entourée  d'une  couronne  d'olivier,  et  le  revers  ollre 
le  portiait  du  célèbre  tjpographc  de  Saluces ,  avec  ces 
mots  ; 

Jobannea.  Baptiala. 
Bodoni. 
MCWCIL 

On  n'a  frappé  que  quatre  épreuves  de  cette  médailh 
en  or  :  une  pour  Boduni ,  une  pour  le  gouvemeraen 
de  Parme  ,  une  pour  le  musée  Napoléon ,  et  la  qua 
triènic  a  été  déposée  dans  les  arcbitet  de  la  ville.  Ui 
en  a  frappé  deux  cents  en  argent  et  deux  cent  ciii 
quante  en  cuivre ,  et  l'on  a  ensuite  brise  le  coin  poui 
ne  pas  la  rendre  commune.  Le  portrait  est  trc*  res 
scmblaut.  Le  s  4  février  ibo€  fut  fixé  pour  décemct 
publiquement  la  médaille.  Les  anciens  de  la  commun* 
avaient  prié  leur  président,  le  comte  Philippe  Linali 
d''mviter,  dans  son  discours,  Bodoni  ii  éterniser  pa 
l'imprewiinn  ces  honneurs  si  justement  atérités.  !.< 
|»rolt»»eur  Ru»a»pina  fut  chargé  de  graver  la  medaill* 
pour  orner  le  fioiiti»pice  de  l'ouvrage  ,  et  le»  aiicier 
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«if  ît  c*Hninun«  rttar|tcmit  leur  rdlt-fcuc  ,  Ir  profrMrur 
i*cab  TcrmataMni,  àr  i^acconipiKiK^r  d'une  lelalioii, 
*i  4»  raktrmbtrr  cl  mrltrc  rn  ordr**  le»  acirs  rrlalib  • 
c»i  mtjt^  Iji  fric  fui  rélrbré*  ;  l*  ronitf  Liiiali  pro- 
NoAra  un  (L>ctiur«  auquel  liodoui  répondit  d'une  ma- 
n^»**-  ttwrbaiiU  ,  el  la  d«>ucc  niuw  du  ctkbr**  Angt-lo 
Uu^a  iuiprwi%a  uii  •oiinrt  «ur  le  portrait  de  Bodoiii. 
Louiraifcr  parut  mitu  aiiiM  dirt^  •vcrvti-niciit,  car  il 
m  £ul  dnuii*'  <|u*«  rcu«  nui  avairiit  reçu  la  mcdailli-. 
Il»  eo  a  lir«  d«  i  rirn>plairr«  eu  petit  in-fuUn  et  in-^". 
Il  a  pi  BT  tilrr  :  Si*éagHm  i'»mvr€  dtrrclala  dal  publuu 
Ji  fmnam  ,  ,àt  rtUkt*  Upografo  GkfBatluta  BtH^ui ,  ri/- 
!•&>*•  ^artr^gianv.  Crufihfli.  ilDCCCFl.  Le»  édition* 
ir  Eodoiti  ,  a  Teïpoaition  publique  drt  produit*  de 
l'tiiJwktrTe  natintiaie,  obliumit  la  médaille  A^ot  du 
yBt)%erBcn>citt  £rati);ai«.  Cet  imprimeur  célèbre  fut 
!/aîtr  aiTTc  l>«auroup  de  distioctiou  par  l'cuipereur  et 
par  \*  pnocr^  Eufcèiie.  Il  fut  tait  chetallrr  de  Tordre 
dt  la  rruiûoti  et  de  relui  de*  deux  Sicile*.  Dau*  ica 
trtvMrm  •■tnée* ,  Bodont  trataîllait  beaucoup  a  «on 
nasœl  dr  t^popapLic  ,  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa 
Bfevt,  par  Lô  «oîit»  de  «a  «eute.  (re»t  un  luouunient 
piatiquiF  de  Mtu  art.  On  y  trouve  plua  de  ccut  tinf^t 
«^ar«ct*-r*«  l^iit*  et  ilalieiu.  Bodoni  limait  et  revotait 
ItB-aaroac  ar*  caractère»;  mai*  il  u'a  jamai*  voulu 
tirev  MO  papier  dek  pa\t  elrani^ert»  ce  qui  n'aurait  pu 
^'au|;aimte-r  U  b^-aatc  d*-  *c«  imprcMioita.  Cet  impri- 
Bir«r  avait  uiic  imoiense  quantité  d*ornemenlt  qui 
■■■■ul  p«t  quelquefois  être  d'un  meilleur  fpût.  Bo- 
doai  eM  niorl  à  Parme  ,  le  io  uoverabre  i8i5  ,  uuivcr- 
■eUefoeiit  r«  |7ettr  pour  «e*  qualités  per«uuii«ll«« ,  ses 
taieut*  et  son  f  raud  savoir.  On  a  de  lui ,  eu  italien  : 
i'  Ltttr0  am  toar^êiu  4*  Cuhierti  ,  1786  ,  in-A*.  conte- 
MBl  de*  détails  sur  s<«  travaux  Ijpoftraphique* ; 
I*  Mémmel  ty pegrapkiffut  du  rkêvuiUr  Jtan-Bapliàlê  Bo- 
A*i' .  I*^me  ,  1818,  s  «ol.  in-fbl. 

BOUM  t  LioroiJ».  comte  de),  oé  &  Berlin  en  160s. 
Sw  père  élait  ud  diplomate  prussien ,  et  sa  uii  re  «  qui 
na  Wasscoup  de  part  à  son  éducation ,  «tait  tille  du 
aarquis  de  Olrarditi,  celui-là  qui  avait  accueilli  Itous- 
«au  a  Emienouville.  Cette  éaucatiou ,  biea  dirigea 
d.s  te  principe ,  rut  d'abord  les  résultats  les  plus  hiu- 
reax  ;  tnaia  ce  succès  même  kt  dégénérer  en  passion 
ks  peoclMitts  studieux  qu*oo  s'était  attache  à  faiie 
eaCbe  cbe^a  le  jeune  Bobni ,  et  il  succomba  dan»  Ks 
pt^utirres  aiiucrs  de  son  adolescence.  Durant  son  eu- 
fasic* ,  oo  s'était  proposé  de  lui  donner  PLabilude  du 
«rav ail,  niais  saiM  jamais  le  eontraindre.  En  lui  montrant 
a  lire ,  sa  ntere  Pavait  incite  à  tracer  par  amusement , 
et  saoa  qu«  la  Ireuu  se  prolongeât,  Ovs  lettres  ou  des 
bitU  sur  une  tabielle  d'ardoiM*.  Il  lui  suffit  d'une  année 
p^MB  savoir  écrire,  elilcummeucade^J'agedcsept  aitsà 
BpprciMir«'  le  laiiu  par  de»  procèdes  aualogues,  toujours 
Itkffeateot  et  saits  assiduité.  Il  acquit  tle  cette  mfnie 
aaauiire  de»  aoûoiu  de  tout  rc  qui  étant  bien  enseigné 
peutesiciler  la  curiosité  dans  Tenfance  ;  il  prit  goût  a  la 
feoyapLie ,  à  l'bistoire  naturelle  et  aux  matbemati- 
^es  ewtiseutaiies.  Jusqu'alors,  eu  «e  lui  demandant 
foc  l'attention  indispeiûablc ,  et  eu  la  lui  rendant  na- 
tureUe ,  o«  lui  avait  sagement  épargné  toute  fatigue 
prvasatBréc  ;  mais  plus  tard  quelqu'un  lui  dit  :  ■  Si  on 

•  veut  M  pas  rester  un  homme  ordinaire  ;  il  faut  tous 

•  tes  jour*  deux  bcore»  d'eludes  profonde* ,  et  que  rien 
■ulotetTOOipe  t  au  milieu  de  la  nuit  ou  de  gtand 
*— tlu  ,  à  TaWi  de  toute  distraction.  >  Le  jeune  Bohm 
ae  sctitii  que  trop  l'impr  rtanre  de  ce  conseil  ;  il  se  leva 
edBatamment  de  grand  nMtin ,  œab  il  ne  se  borna  pas 
à  deux  beurra  de  travail  opiniâtre.  £u  peu  de  temps  il 
pal  Iraduirr,  soit  du  grec,  de  IHuiglais,  du  fraorais 

1  Ml  de  ritalie»^  divers  morceaux  remarquables,  qu'il 
^•prétiatt  judicieusement  comme  Vtùl  fait  uu  criti- 
que exercé ,  et  dout  il  composait  un  recueil  pour  se 
brmer  daua  l'art  oratoire.  \e  voulant  rien  négliger 
de  ec  qui  pouvait  compléter  son  instruction  ,  U  suivit 
à  Çomi  et  à  Berlin  ,  de*  cour*  de  droit,  de  pbiloso- 
pbie ,  d'bîstnire  et  d'économie  politique.  Néanmoins 
eet  aasour  des  études  sérieuses  ne  l'absorbait  pas  tout 
etMJer,  il  avait  même  cultivé  des  art»  d'agrément,  et 
ou  aimait  r»  lui  It-s  qualité  du  ccrur.  Les  talents 
qui  paraisaa>ut  devoir  itUrr  son  partage  ,  lui  promet- 

I  tateut  un  itoaa  dan*  la  earrierv  diplomatique   qu'il 
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allait  Kuivre.  Conformément  A  relte  destination,  il 
traduisit  de  ralleniand  le  tiailé  du  profeMMUr  et  con- 
seiller intime  Scbnislls ,  intitulée  :  L*  droit  dt*  ge»» 
turopffn  ,  ouvrage  d'autant  plus  important  que  depuis 
le»  événement»  anieiie»  par  la  révolution  de  France , 
■on  n'avait,  sur  le»  nouvelle»  relations  de»  peuples, 
aucun  livre  qui  put  laire  Muturité.  Lenpold  de  Bohm 
élait  ik  Pari*  lorsqu'une  alfertion  pulmonaire  arrêta 
(tes  ti  a  vaux.  (I  mourut  au  moi»  d'octobre  iH«A,  ne 
laissaut  d'autres  fruits  d'études  »ui%ii»  avec  taul  de 
xèle ,  que  cette  Uaduction  de  ScLiualtx  et  une  tra- 
duction de  SalliMte  entreprise  à  l'uge  dp  treize  ans , 
et  saiu  coonaitre  1rs  vrrsittiis  précédente»  :  elle  a  été 
publiée  à  Paris  et  è  Strasbourg,  i6i6,  in  8'. 

BOllLSZ  (X*viia,  abbe),  savant  et  patriote  polo- 
nais, élait  né  en  Litbuaiiic  le  1*'  janvier  i74(>. 
Après  avoir  fait  ses  études  i  Wilua,  il  fut  placé 
auprès  du  fameux  Antoine  T>xenbauz,  suniomine 
le  Cothtrt  d»  la  PMofmt.  Depuis  il  vo)agea  dans  presque 
toute  I  Europe,  et  lit  une  description  de  ce  voyage  en 
tr«»  grands  volumes  manukcrit».  Frère  d'Ignace  Bo- 
busz,  ptrsouoaae  du  premier  ordre  dans  la  célèbre 
confédération  de  Bar,  Xavier  Bobusx  avait  pu  faire 
l'bistoire  de  cette  fédération ,  qui  ren<pli»sah  trois  au- 
tres forts  volumes  manuscrits.  Appelé  à  des  fonctions 
civiles  à  Wilua,  en  conséquence  de  la  diète  consti- 
tuante, et  apré»  avoir  donné  è  la  fois  les  preuves  du 
plus  pur  patriotisme  cl  des  talents  le*  plus  distingués  , 
il  eut  le  malheur  d'être  saÏM  en  avril  1794  par  les  Mos- 
kovites,  qui  remportèrent  avec  plusieuts  autns  pa- 
IrioUs  jusqu'à  Smolensk  ,  et  ce  fut  al-.rs  que  ces  bar- 
bare» dispersèrent  la  bibliothèque  etlei^  manuscrits  du 
»a«ant  Bi<bu»x.  Bentré  queluues  année»  après  dans  sa 

Salrie ,  il  fol  nommé  juge  de  paix  du  premier  airon- 
isseroeut  de  la  ville  de  Varsovie,  et  membre  de  la 
sui'iete  royale  de»  amis  des  sciences  de  cette  ville.  Il 
e»!  très  connu  par  son  importante  Uiutrtatwn  sur  /a 
untutm  HtbuanUuiie  ,  qui  fut  imprimée  en  i8uS  dans  les 
JnnaltB  it  la  StH-Uit  d*t  umU  dt$  tcUnfiê.  11  lit  impri" 
mer,  en  1786,  à  Wilna,  uu  ouvrage  en  deux  volumta 
intitulé  :  Ls  phUvMph*  êan»  r«  igùm.  Ce  «avant  mourut 
a  Warsovie  il  y  a  quelques  anneis. 

BOILEAU  DE  MALLAVILLE  (  Edhr  -  F>tM<»«- 
Màsis),  membre  de  la  société  de*  aiili«|ua'>ie»  de 
France  ,  élait  ne  à  Auierre,  le  >&  décembre  1769, 
d  une  famille  originaire  de  la  'louiatne  et  du  Poitou; 
elle  avait  rempli  (es  première»  places  dans  la  >iile  du 
Touis.  UilUn  ,  dans  son  ^i;JOf^e  <n  Franrt  ,  lumc  IV, 
page  79>«  parle  de  la  gto%M-  cloche  de  Poititrs  que 
le  maire  Boiieve  avait  fait  faire,  en  t3<>o,  afin  que  Us 

Eauvre»  gens  sussent  à  «luelle  heure  ils  dînaient.  Aussi 
[.  Boileau  te  gloriiiallil  di-  d*  m  endre  d'Eslienne  Boi. 
leie  ,  ptetut  de  Paris,  Ss.us  Saint-Louis,  (.'est  ce  qui 
l'avait  engagé,  daus  les  »ix  démit  tes  aiinirs  de  sa 
vie  ,  à  consacrer  se»  veilles  è  illustrer  la  mémoire  de 
ce  prévôt  des  marchand»,  en  préparaut  une  édition 
de  se»  telebrc*  eiabli»»enien1s  des  métiers  de  Paris, 
d'après  le  texte  manuscrit  de  la  bibliotlnque  du  roi 
avec  de  nombreux  éclaircissements  de  tous  genre». 
Dés  ibs3,  il  avait  lu  à  la  société  des  antiquaiit»  des 
extraits  de  ses  recherche*  rrlaiil»  aux  arts  et  métier* 
des  anciens  et  du  moyen  âge.  Il  a  souvent  consulté, 
pour  ce  travail  iniporlaut  et  curieux ,  l'auteur  de  cette 
notice ,  qui  a  fait  un  travail  kemblablc  sur  les  noms 
des  professions,  art*  et  métiers  mentionnés  dans  le 
Litre  de  la  taillt  de  Parié  «a  fAi3;  il  était  fort  avance 
lorM^ue  la  mort  de  l'auteur  est  venue  l'interrompre.  Ou 
d«nl  désirer  que  la  famille  d«  M.  Boilcau  conlie  ce  tra- 
vail à  quelque  homme  instruit  pour  k  terminer  et  en 
faire  jouir  le  publie.  On  a  de  ce  savant,  dans  le  tome  V 
des  A/«NMHr«s  d*  l'académie  cellUfua  ,  une  Police  sur  un 
prtnerbe  uu  dielon  pupuloin  d«  Picardie  :  Taut  U  tnondr  , 
le  larher  d*  Chaumy  ;  uir  le  Mbritfuet  de»  ùagtt  de 
(haun) .  «t  $ur  ^uel^ut»  a»fi*n$  utagrt  tinguiitr»  ,  et 
dans  le  tome  VU  de  la  société  royale  dr»  antiquaire* , 
un  Saufeam  mimoirt  sur  le  numumeitt  anti^ju*  ,  uutrtfoiê 
canun  par  le  nom  de  marbre  dt  1  karigny,  oflmellemeitt 
transfère  en  la  ville  d*  Sainl-L*>.  C.r  mémoire  est  un 
'  rapport  fait  au  nom  d'une  commission  sur  des  cal- 
que» de»  in»cripliou»  de  ce  marbre  que  U.  Clément, 
maire  d«  Saiut-Lu,  avait  «nvn>e  à  la  société  royale 
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1  <1f«î  aiillc|iiairt*s.  M.  Boilmu  r»t  partruu  à  df-rliif- 
i  fur  ris  iiiHrription* ,  nialgif*  iVtnt  actu<  I  di-  flrpra- 
Hilioii  de  c«  uiuiiunieiit  d«'«  \idiicaii4r»,  prexqur  aii»<«i 
ruiMpIflrmnil  qiiVlU-»  rataicul  t-tc  d»n*  le  siirlc 
d.riiîtT  par  MalFci  «t  p.ir  l'alil'C  Lcbi-uf.  A  ce  nic- 
rii  lire  vt\.  joiiilr  la  im-ilkur»;  graturc  que  iiou-»  ayons 
■  !<•  co»  iimriplioiu:  on  \  \o!|  phcc  vn  rrgarn  de 
riiiMrriptioii ,  inipriiiirr  d'uprr^  Ir  rnlquc  de  Saint 
L«j  ,  c«lli'  qui  a  él*  donnée  por  l^beuf,  vi  dam  la- 
qtirlle  M-  Koilran  a  inlcrl'fiuc  «'ii  (ellrrv  italiques  ininu»- 
ctiKsIc  tevtc  qui  e*l  en  letires  romaines  rapilali-«,  et 
qui  a  elê  rempli  el  «uppltrè  p.ir  Pabhé  de  LonguerTue. 
Maula«iile  a  Tait  »ui\rf  la  pavure  de  Iroi»  impression* 
d  un  far  ûmilt  eu  modèle  de  grandeur  naturelle ,  do 
quelque*  niot«  en  letlreit  li«e«,  telles  qu'elles  M  voient 
sur  le»  calques  et  sur  le  marbre.  Il  ataJt  comnienec  à 
former  une  collection  fort  curieuse  de  cartes,  de  plans, 
de  documenUi  de  toute»  espèce* ,  gravés,  imprimés  et 
manuscrits,  sur  ledépaitcmeiit  de  l'Aisne.  Maire  de  sa 
cnntniune  pendiintles  deux  invasions  désastrt  usrs  de 
la  France,  II.  Boileau  montra  ,  en  défendant  le»  lud- 
ts  de  se»  concitoyens  contre  les  alliés,  le  niemc 
courage  (|uc  lor«(|uVn  prison  avec  sa  famille  et  son 
pèrv  octogénaire ,  il  partageait  avec  eux  loutt-s  les  per- 
sécution» que  ses  opinions  monarchiques  lui  avaient  at- 
tiiers  au  temps  dc  la  répuliliquo.  1^  fer  d'un  soldat 
levé  sur  sa  léle  i»e  put  lui  faire  signer  un  ordre  qui  au- 
rait ruine  la  conmiune,  el  il  ne  dut  la  vie  qu'à  ses  eu- 
fauls  qui  se  précipitèrent  «nitre  leur  pire  et  Pasutassin. 
Il  esl  mort  à  Paris,  le  sJ  septembre  iSj(»,  U'apres  le 
de*ir  qu'il  en  avait  e»piime,se«  restes  ont  été  trans- 
porld'-s  à  llontllrnaud,  el  déposes  dans  la  chapelle  qu'il 
>  dvaii  fait  bàlir. 

bOISJOSLIN  'JicoiM.Fs»troivll»»ii;  Vitimde), 
homme  de  lettres  ,  membre  do  la  légion  d'h'>n- 
nt-ur  el  corrtspondant  de  rinstitut,  esl  né  à  Alen- 
ron  le  sg  juillet  1760,  d'une  famille  d'origine  an- 
glaise [t'0)ti\'\v.t\H,  au  Supplein-nl*.  Aprts  avoir 
l'ait  di'S  études  aussi  solidts  que  brillantes,  il  se 
livra  Iris  jeune  à  la  p<.t-sie,et  fut  un  des  eb  ves  les 
plus  distingués  de  I  abbé  Delille,  qui  l'honorait  d'une 
amitié  paiiiculière.  Age  de  dii  sept  ans,  il  doiaia  une 
eouirdie  pastorale  eu  trois  acte»  et  en  vers  ,  intitulée  : 
Viimitic  cl  l'amour t  ermite t ,  Paris,  177H,  in-S", 
qui  u'u  point  été  représentée.  Après  s'être  livré  à  l'e- 
tude  du  dro't  pendant  plusieurs  années,  il  se  iil  rece- 
voir avucatau  parlement,  et  lit  paiaitre  ensuite  un  grand 
■ombre  dc  pii-ct  s  fugitives,  dont  plusieurs  avaient  un 
mérite  trts  remarquable,  entre  autres  des  fragments 
d'un  poimc  sur  Is  priitttmpt ,  où  l'auteur,  tris  jeune 
alors,  chantait  avec  grâce  et  harniouîe  sts  premières 
seiinalion».  La  llar|>u  citait  avec  éloge  sa  tles<-ription 
du  leier  du  »>ieH:  le  morceau  intitulé  Lt$  fUur§  ,  et 
et  lui  sur  lu  pirht  .  imité  de  Thompson  ,  obtinrent  et 
méritèrent  encore  plus  d't  be:»  s.  Après  avoir  été  Vdnlés 
dans  les  journaui  et  appl.indis  dans  les  cercles,  ils  pa- 
luicnt.pour  la  première  fois,  eu  178C,  Depuis,  51.  de 
lk>isjo<>bn  a  étendu  son  sujet ,  et  ■  donné  à  retto  belle 
composition  ce  litre  qui  lui  convenait  mîeuv,  Le$  pay- 
iogrr.  On  sait  qu'il  aiait,  il  jr  a  plusieuis  années,  un 
vo\agc  aux  Pyrénées  ,  et  qu'il  a  parcouru  le  midi  de  la 
France  dan*  le  but  d'ojouler  aui  descriptions  char- 
manies  dont  nous  venons  de  parler.  Ou  asMue  même 
que  le  public  ne  tardera  pas  à  jouir  de  ce  poi-me  ,  au- 
qj;el  l'auteur  n'a  ces;*  de  travailler,  el  qui  ne  peut 
qu'augmenter  sa  réputation  comme  poète  et  comme 
écrivain. Qurlqui-s  années  après,  en  1789  ,  M.  de  Bois- 
j>8lin  ,  pour  lequel  M"**  de  (îenlis  eut  la  plus  tendre 
•nuitie  ,  k'oyz,  »e«  Mrmûircs,  tnnic  Vill  ,  pages  io3  et 
lui),  fut  utlaclie  à  11.  le  duc  de  Ohartre*.  aujour- 
I  lii.i  Louis-I'biiippe  1*».  En  i7-jo  ,  il  fut  quelquefois 
<  liarcc,  par  l.u  IJurpe ,  de  le  retnplarer  au  l>cve  pour 
le  cours  de  lilttralure  :  ni<i  s  il  Ir-ivaillail  peu,  et  les 
ain'î.  de  <4.>ii  talent  Un  ont  mmivciiI  ddn-S'é  di*s  repro- 
lies  itieii.t»  aie  «ujet.  M.  «le  FonlJue»  ,  son  ami, 
tiiadiii^.)  dc  L)on  telle  nuuic  année,  une  épîtrc 
ui  l  oiuplv<i  du  ttlnp^,  où  il  lui  d.tJii  ; 


Pe  leur  fécondité  fatiguent  les  bctcurs  ! 

Wais  tout  a  son  e^eè»,  etc. 

Kt  il  lui  recommande  alou  de  mettre  le  temps  d  pro 
lit.  Blois,  il  fart  l'avouer,  l'épître  Ut  pins  d'Jionneur  i 
l'un  quelle  ne  fut  utile  à  l'autre.  Il  faut  pnuHai'l 
convenir  que  si  les  veilles  dc  M.  de  B«>i8io«lin  n'étaîer  I 
que  rarement  alors  consacrée»  i  la  poésie,  elles  (laiii-l 
au  moins  emplojèes  à  de»  éludes  plus  aiistèr*  s.  i'f 
jeune  poète  jou'issait  déjà  d'une  certaine  célébrité 
lorsque  la  révolution  éclata  :  il  y  prit  peu  de  part , 
mais  il  en  adopta  aussitôt  les  principes,  (rest  lui  qui 
composa  le»  ver»  destinés  à  servir  d'inscription  h  l'arbre 
dc  la  liberté ,  et  qui  conimenceut  ainsi  : 

l'n  troue  sous  ton  ombre  empoisonna' t  ta  sève  ; 
Nous  renversons  le  trône,  et  ion  fituil  se  reKve. 
Enfant  de  la  Montagne,  aibre  de  liberté, 
I)e  climats  eu  climats  tu  seras  transplanté.  Etc. 

En  179» ,  ses  talents  et  se»  nouvelles  études  le  firent 
uoninier  chef  dc  division  au  ministère  de»  relation» 
extérieures,  où  il  avait  pour  collègues  plus'eurs  de  ws 
amis,  entre  autres  M.  Maret,  depuis  duc  de  Itassano. 
Il  perdii  celte  place  vers  lygS,  parce  qu'il  fut  s<iup- 
eonné  do  ne  pas  approuver  la  marche  du  gouverne- 
ment.  On  le  nomma,  en  I7CI?»  professeur  d'hîs'oïre 
univervellc  à  l'école  centrale  du  Panthéon  ,  et  l'on  vit 
bientôt  un  nombreux  auditoire  venir  assidôment  écoi:  - 
ter    des    leçons    pltiins  de  science,  de  philosophie, 

3ui  ont  été  conservée»  pard.s  élèvis,  devenus  honinn  * 
c  letties  depuis,  et  qu'il  serait  à  désirer  que  l'on  pu- 
bliMt  à  Tepoque  artuelle.  (ie  n'est  f^u'en  179»*  que 
M.  de  l!o(s^osliii  iil  paraître  la  traduction  de  l.a  furet 
ér  iyiidp<r.  faite  eu  17S5.  On  tait  que  cet  ouvrage  ett 
un  des  cbeft-d'n-utre  dc  Pope,  rempli  dc  biBtitès  , 
b'cn  fHÏtes  sai.s  doute  pi>ur  éviter  la  verve,  nta's  au^tt 
de  diirirnlles  capables  de  la  refroidir  et  dc  rebuter  tn» 
talent  moin*  sflr  que  celui  du  traducteur  dont  iioie» 
lions  oreupon».  On  a«l.iiire  surtout ,  dans  re  I  el  ou 
^rar-e,  la  description  de  la  forêt  et  do  se»  dilTén  m 
sile^  ;  celle  de  ta  tyrannie  des  pncieits  rois  rt  de  lit  il- 
liititnelc-tionqueinnt;  l.i  |)eintnre  vaciecde»  dUTerenii  . 
cb.»*ii  s ,  où  le  ttadurlenr,  dans  les  detaiU  les  pbi*  A\lu 
cib»,  «•  montre  le  ri»  al  heureux  de  «.on  mcdelr  :  et 
celle  de  la  pèibe,  où  se  ti  on»  ont  sis  vers  d«).f  riptîf*  «1 
souvent  cite»  par  le»  Angia'-s,  el  que  bs  Krane^'s  tml 
pu  citer  a  leur  tour.  M.  de  lloi-^jo^lin  reinplara  (îiit 
pitene  li  la  décade  philosophiiinc ,  lo»5qne  te  dertrcr 
fui  nommé  amb.-i^sa.b  ur  ,  el  il  j  donisa  une  suift  d"ar 
lic'es  qui  se  (irenl  di»lin;:ner  par  un  mérite  litleitif. 
peu  eoionnn».  Il  paraissait  a*tiir  obai.doinn-  la  p<-é«.îe, 
lorsque  l'on  vit  *a  muse  se  rociiler  en  «79t),p"Uf 
prmluire  Yllrmiie  ù  la  «noi/rniitffW  ifti  peuple  el  un 
(Vi.riil  funviri-  ru  l'Iumiitur  de»  mir.i,lres  freinitù  atmt 
tiiKt  à  HdsUufl.  \pres  le  1**  brinnaire ,  lois  de  Hen'-J 
lion  du  tribunal,  M.  de  Ifoi'-jfslin  en  fut  nonmié  iiiein 
bie  :  sa  chaire  d'Iii^totre  fut  alors  contiee  par  intérim  a 
Millin  de  tiraiid  Mni»<)n.  Peoilaiit  la  dtiri  e  «le  se»  f«Mir. 
lions  le;,^il;itives,  il.  de  IJoisj.-slin  se  montra  le  def  n 
Miir  di>  piincipis  qui  a  snn-iil  la  liberté  de»  peuples. 
0-,i  sait  qti©  eelle  niaoièrc  de  voir,  dans  les  eiiron 
slHnres  où  l'on  était  alors  ,  contrariait  les  vnes  du 
chef  de  l'etal  ;  M.  de  Itosiosliii  s'aliéna  ainsi  le»  di* 
positions  favorables  que  le  gênerai  Bonaparte  avait 
paru  avoir  p  >iir  lui  danspinsieuis  circonstances.  Il  i.»r 
lit  du  tribunal  en  iSoî  par  la  voix  du  sori,  lorsque 
M.  de  Foiilane».  »nn  ami  intime,  fut  nomme  graiid- 
iiiaitie  de  l'université.  M.  de  lk>i»ic'liu  reçut  l'ofTee 
d  en  être  conseiller  titulaire;  nui*  il  refusa,  ct-tl.iiit 
ainsi  ù  un  asiendanl  étranger,  intéresse  alors  à  l't'l^i- 
giier  de  Paris  ,  nH^nie  aux  dépens  de  son  avenir.  IFsc 
il.  lida  en  ciret  à  se  retiier  dans  «on  psxs  natal,  la 
"i  rniuixlie,  et  par  le  inoxcii  du  duc  de  K.t«>'^no,  avec 
b-piel  il   était    lié,  il   »e   lit   iiomnu-r,  en  iSu5,   stnii- 
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km»  adiiiiHislralih,  si  fort  au-dessus  de  la  place  qu'il 
iveupo  ,  le  iil  I  ni  bi.ntôl  rbèrir  et  tsliiiier  de  ton»,  jic* 
a>loiini«ttièf.  ï>on  ex  st.  ne'-  «grOable  ihm.  la  *i*'e  ''e 
|.uu\iirs,  el  l'inniHiOM  <!oiil  il  a  tic  p n-l'    tIii«  Im.i      j 
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i.ppi>«THil  a  «  qu'il  ai-rc'put  lr>  cJilTi-rrDU-ji  profcc- 

ijA»  i}Ufl*  miimirrr  lui  lU  [MT*piM»er  »>ic<  iM'Tfiunit  « 

•  l  f't^t  3t)i>.  «|u'il  cM  pdivciiii  ù  Klrr  |«  doviMi  <l*-.4»oii9- 

p.'1'iv.  ij>fi<k  la  uajs>aticc  du  rui  de  Uuiue,  M.  d«*  D««i»- 

tJ^D  ùljocailrc  L'a(fgrmu*eiiutnt  d»  la  fM<i(rii<ni«  rfi- 

xc^  ^  ta  ntiiitiHtri  du  rai  d*   Haut*.    Il   »*dtis<liluO 

(otMillir  là  paît  à  Napcik-<Mi ,  el  ce  ireUit  iiuJU-i(M-Mt 

t  lixjjtu  Jf  tfiilrtr  eu  faveur.  Eu  iSia  ,  \I.  de  Uoit- 

)iia  Kcut  rtiupèratrice    Uaric-Loui**-,   i|ui,   apri-a 

li  aimr  Ta-l  un  accueil  Ut-s  llaUcur,  «wulul  {,ardf  r  mu- 

;m  Mlle  11"*  de  Bu^sjosUn,  alnn  cit.au l  ;   uiaU  la 

urre  n\  ron^utlt  p(»iut.  A  la  ii>uUée  des  Bourbon», 

M.  ^  6o>»iv<trni  fut  anéUt  par  Ir»  allk-s  ,  vX.  t-ouduil  à 

rikl>a>f ,  à  Pari»,  peut  »êlre  oppusé  a«€c  iiivrpic  rt 

I  <»<: ioc.-ta  a  te  qu«  Icst/taipii  inmciui<>*  lratUu<  ni  la 

,  \&i  en  |>a}s  conquit.  Ju»Ucc  lui  fui  bitiilût  rendue  , 

lililii'liuiiiii  a  LÂ>u«irra,  où  il  futacrufilli  a\ce  l'in- 

Jk.tl  i{(i'iici:i*  toujours  un  ai'tc  cuuragiui  de  palrto- 

^nm.  Eu   iâ(6,   H.   d<:   Ituitioslin  fui  nontnir  uti  tUa 

l 'îttairt  c3iit]:i!jiU  du  depdrtt'uieul  (îc  TËure  ,  à  la  cham- 

Wtdni  «Jtputis, 

C;)lî«JlU.l\  '('LicrL-Aict'sriii-l'.uiaiES  Vif.iui  de}, 
,  Lljdu  j.rwr<lei.l.  Vinti  VitiLU  ,  ay\  Supplemant. 

I<>I^5K  il    *,  Fai\roift-(ii«KiKL  ) ,  Tuii  des  médecin* 

LBufùln  plu»  iosljulu  t-t  If»  plu»  laborieux,  naquii 

.  t.-c^,  i{rp«il<-n«cMt  du  Finiitère,  le  il  orlohre  1791. 

Iltjailta  ctUe  \i',lc    fnrl   jeune,  et  enUa  ù«in(;tana, 

'  )i)i^  (<■  lie  cLirur^'iiu  aide-niajnr,  iliui*  un  •i');inu-nt 

^D(»iUitc,  qu'il  cuiril  en  nnit»ie.  An  retour  de   la 

zha-^^ir  dr  iSi»,  il  viul  à  Paris,  recouinicura  IVludv 

5f  b  iJtdcciue,  H  fui  employé  au  Yal-de-(»rJcc  •t.mn 

a  u-  tue  H.  lîrnutMiÎA.  Il  fui  leru  dncteui-nn  ùer  iu 

i  b  taculip  de  Par»  en  1817,  cl  on  lui  olfiil  bientôt 

tfft^  iapl;Kc  de  ihrurpen-inajnr  du  29*  tép'nnnldu 

^«,  t-niploi  qu  il  arcGpla,  nuia  dont  il  donna  bien- 

vt  ti  tiruitMioii  pour  te  Hier  à  Pari».  Tout  enlier  à  la 

>ocwe,  d  puLfia  plu*iti(r»  IraUés  qui  déeela'ent  le  ta- 

Vit  (Tf^WnttioH  et  celui  de  l'art  d'écrire.  La  répiila- 

t«de  U.  Boiïvau  s'étendit  m  peu  d'anneei  :  el  nniir 

rcfwupeiisrr  tant  de  tra\aus.  utiU*  ,  pluhîeur*  «neu  tes 

liiiutn  l'appelèrent  dan»  leur  K'in,  entre  autre»  Taea- 

■inae  de  médecine  de  Uadrid  ,  el  I1-»  M)ciète«  acaJc- 

'^ae*  et  mrd'»rale4    de   Louvain,   MUt,    Tour»  el 

I!«xiiJf .  (le*  foreur*  furent  tuÏT'eii  de  »on  adniifMou 

»  raradmùe  royale  de  niédeciuc  de  Pari»,  et  du  »  Uoix 

l 'M  £1  de  lui  pour  son   » eerétaire  la  «ucielé  d'ému- 

I  btioa  Je  rettc  capital'.-.    UrpuÎA  na  («-itlrêe  dans  la 

itircitilc.  II.  Boivcau  n'a  obtenu  ni  reeht-rche  an- 

r»*  place  du  pouïcnicmenl.   Il  a  publié  :  i»  L'on- 

"^rtifénu    gèutralts    mr    U%    rlù*ùficntlon%    en   mide- 

fiw,  Pam,   i8s6t  io-8";  a"  H<-llr.xi>)t»$  »ur  /«-»  prin- 

rlptgimentLX  d^   lu  dt>ctiint  de  Puul-Jostiph  Ilarlhii  . 

^tn,  1S19,  in-S'*  :    3»  De  t'inflammatiin  .  cxU-aile  du 

'-^f^iiifvein it»  tfifnC4$  mMicaù»  ,  Pari»,  iSai  ,  in-H"  ; 

<' ^rttre  Mir  Ditrmùi.  Pari»,  i8si,  in-S"  exlraitc  delà 

^»togr^4i»«  mid'raU  ;   &•  l{u:hrich*»  hUloriquet  et  cvnii- 

i-réùtmt  ^aërelet   mr  /<«  fi^rr**  ,   extrait  du  Uiflion- 

■«eftVe^.  dt$  tc'uitet»  w.  diralti  .  Pari»',  i8j»  ,  in-S«: 

^  4«  «  iMture  «I  le  iraitctuenl  dt  la  pt/ulU  ,  Pari» , 

»î»j,  in-*»;  7"  .\oiire  Ititlori^ue  0I  crilujut  aur  la  vie  , 

b  «rnli  tl   U   dvctriw   d'Hipporrate  ,    extraite  de  la 

^■n*fii«  màdiCAÉ*  ^   Pari»,    lîiiJ,   en    aociélé    awec 

H-  1.-J.-L.  Jourdan  ;  8*  HùbinsoH  ('rumé  ,  truduclion 

^  i'«i|:latt,  Paris,  i9)5  ,  %  «ol.  in-ii  ;  9*^  ,S i>svffrapbie 

J«r«M^*t,  Pari*,  liiïîi,  i8.m»,  4  ïoI.  in-8«-,  lo*  Pjré- 

1*^^  pkyti^'^ùiur  ,  OU    1  rutlc  d^s  jinr.»  rontlif  l'r  ce  $ 

i  «  l'ttpi it  deU  mnn'tilc  dixtrinn  i««  ai>  <i(i- ,  Pjris  «  ^  i  ù , 

*'«d»ii.Mi,  I  Toi.  inli".   l»epui»   1Î17,  11.  le  dti<  i«ur 

I  w<t«M «1  irst Tun  de»  cullobui  aient»  Au  Journal  uuitertel 

(  '^*tntmr,^M  ili  ultt,  djufk    le<^uel  ou   UoUïe    de  lui , 

■»ve  MiUv%  articb-4   iniputtanl» ,  une  Molùe  lur  $ci 

j'^nii  4e  J,  Fr»).iw  HiMlenir^rtf,  waine  espugnûl  du   |H« 

f^U  ,  Unii.  V( ,  iSa-  ;  el  d»k  Rifievtouh  sur  la  Murtllo 

**iïim  m4ifai€  ,   lom.»  VII,  VllI  ,  \  el  \I ,  1817. 

U  »  tle  fuu  de»  K-dackmrs  do  lit  biograplàe  médicale  , 

«»,  iMi,  7  »t>l.  iu-b^,  a  Inquelle  il  a  loiu-ui  cuire  au- 

'"'  totices  tDipt  rUute»,  i-a-.lle»  de  :  Aebib  uni,  bicbal, 

^•«ta,  bouTarl,  Utou&oaia,  Cliirar,  (luUcn  ,  l'esnel, 

^-  Hiifftuan,   Morga^ii .   IHiicl ,  Sautdfceft,    Sjdtii- 

"«,  *if.  Il  a  fio  au»4i   l\iu  de»  rédacteurs  du  /)n  - 

'*-•»€/«  «tfcfïjje  de%  xn«nctM  mcdiiuU»  ,   Paris,  liai  , 


iSiù,  1^  fol.  ii^-S",  |>onr  lequel  il  a  fait  lot»  les  ar- 
ticle» de  palliologie  nndcalt.  Il  a  lin% aille  an  l)ir- 
Uoitiioiic  tUs  Urmct  d*  iutdaint  et  dt  chiturpU  ,  iSi3; 
el  il  a  fourni  a  VLlacyloiudit  mi;lh;di,fiu;  Parlicle  .%w- 
talgi*.  Le»  recueiU  dt»  uicuinire»  de  inetlerine,  de 
chirurcie  el  de  pbaimacie  lenfcruieiil  au«»i  quelque» 
ntcmoirt:»  du  uocleur  UoÎ!«cau.  Il  e»l  Puii  de»  ré- 
dacteur» de  la  partie  ua  dirait-  de  VKurjrlon^div  mu- 
dtrne,  publiée  par  M.  Oui  lui,  et  dej  Ephémcridea 
uniiyrêclltê,  publiée»  |»ar  (^orb>,  libraire:  il  a  traduit 
de  I  itnlien  le»  ludutliutu,  pUrùido^^ucn  «I  pt.ih  lopifiui 
de  Unlando ,  et  de  Taii^lai»  le  IruiU  ini.tUcoeliiiu  A'iKr/ 
de  l'iuflammatii>n  de  J.  'i'bont»on.  Il  a  dunnt-  une  nou- 
velle î'diliou  dt»  UKurru  de  »tt»ditcin»  prutique  du  1\hi- 
jul  y  a%i;n  une  \olLc  $m  la  *it  «l  U»  laïaux  de  l'au- 
leur  el  dt»  addition»  de  l'tdlteui ,  1&36,  1  %ul.  \u-b°  : 
une  autre  de  Im  tanU  dct  grnt  d*  Ultre*,  i6>5,  in-iS; 
et  en  Un  il  a  été  ritllteur  tie  i.'unolonù»  paih)t!i>cuju*f  , 
dernier  roui»  de  Xavier  l^ieliat.  d'apre»  un  niannsci-il 
autn^rapbe  de  P.- A-  lliebal  ,  à  InquiUc  il  a  joint  une 
Ai'ftVr  tut-  la  »><  cl  Us  traïuux  de  LiiUat ,  Paiia,  lè^b, 
inh». 

lîOlSSKREE  (  SitPict  el  Mru-u.o»  ).  Ce»  deux 
frère»  (<onl  etb-bies  par  la  ctiileclioii  qu'iU  oui  fortnév 
de»  tabkaiu  d*  rancit-nne  école  Mlleniande,  el  |>ar 
leur  »èle  j)our  le«  propre*  dr»  beaiix-arU.  Il»  ont  tire 
de  Toubii  II»  peintre»  tlo  la  UaM>e  Allemagne  ,  et 
détermine  iu»i{u'à  quel  point  Jean  Van  KyeL  inénlc 
le  titre  de  civaleaur  de  la  peinture  dan»  c«-»  cunliée». 
Ne»  à  Cob>{;ne  ter»  17HU  il  17^*1,  cefuldaïuun  ttjjane 
à  Pari» ,  rei»  ranlonine  de  1  *io4,  qu'ils  conçurent  la  pre- 
mière idée  d'un  niu»tie  de»ltiie  à  i  oiiM-rver  le»  cbef»- 
d'a>utre  antiques  de  la  jainlutt-  allemande.  Il»  »'a»AO- 
cieienl  Jean  Iterlram  ,  de  (.uJupif  ,  H,  apn»  a>tin- 
pris  le»  coiiM'iU  et  le»  letton»  de  S  Itlegel  ,  qui  babitail 
alor»  Paris,  iU  coinnunci  lent  leuri>  leeberclie».  La 
première  tille  où  il»  l<»  i-xerctrcnt  fut  leur  tille 
natale.  Dan*  les  teuifs  d'iut  ciion,  b-«  i';gll»e»  et  le» 
coûtent»  atalenl  été  dipouilU»  des  tableaux  qui  le» 
enriebiitjjieiil  el  tendu»  a  ^>l  piix;  le»  trois  ami»  en 
racbeltti'ut  quelques  un» ,  entre  autres  Je<«us-()hr!Bt 
portant  sa  ernîx  ,  la  Vieige  en  pleurs  et  Baiute  Vero 
nique,  labkaux  de  l'ecolc  d'I»ra«fl  51t'ckiuni.  Peu 
à  peu  leur»  rerlten  lies  leur  (ii  eut  découvrir  ui.e 
foule  d'autres  tai>lcaux  ttoiit  pluiieuis  porUii-nl  la 
date  du  i4*cldu  i5*  tiécKs,  cl  qui  étaient  de  Técole 
de  Van  E}ck.  On  en  put  conclure  que  lecule  de 
Cologne  ataîl  précède  ce  piand  maître,  et  qu'elle 
devait  »oii  origine  à  Técolr  btsantine.  Boii,Kei-ée  l'aine 
entreprit,  en  1809  ,  de»  recIierclR-»  sur  le»  église» 
gulbiques ,  el  >j);nala  et  lie  de  Cologne  comme  le 
modèle  le  plu»  pur  el  le  plu»  parfait  de  ce  fcenre 
d'arcbilrcliire.  Il  tisila  Ueidelberi;,  Olmar  ,  UhIc  , 
Ului,  et  to^ageant  loujour»  dan»  «on  but  de  decou- 
ferles  et  d'acquiftiliuiis,  il  anpmeniait  la  commune 
collection  de  sou  frt-re  et  de  ■un  ami.  Il  «il  Ga-llic 
à  Wcymar.  G<rtbc  onroura{:ea  mou  ïéle  «l  Ut  l'e» 
luge  de  »e»  decoutertt-s  dans  son  journal  KuntI 
und  alttlhuiii  (  art»  et  antiquité»  [.  Opendanl  d'autte» 
tiavaux  occupaient  »c»  so.n».  Au  roiumeuceunnl  de 
1810  la  plus  grande  partie  de»deMins  de  la  cathédrale 
de  Colofsne  furent  arbcve»  ;  le»  peintres  Fuib»  el 
(iiiaglin  y  ataîent  trataille  son»  sa  direction.  Iticntûl 
âpre»  il  lil  transporter  dans  la  même  calliedrale  un 
autel  de  i.'ioG,  orné  de  ccnlplures  preeïeute*  ;  il  pro- 
tenait  di.t  ruines  de  l'cgliM?  de  Sainte-Clara.  Los 
fièn»  Ituiskerer  et  leur  ami  »e  réunirent,  en  iSj4,  à 
lleidelberg  ,  où  il»  conlinuerenl  l<  urs  éludes  arclno- 
bigii|urs.  C'est  là  qu'il»  tirent  ractiuisitiou  dn  Messie 
umuranl ,  et  ,  pour  le  soustraire  a  la  rapacité  fraii- 
«;aîse ,  ils  r<-»olureut  de  le  garder  près  d'eux ,  et  d'y 
faira  tenir  1<  ur  collection  de  Cologne.  A  peine  fnt- 
I  elle  établie  h  IIeidell>«rg  ,  qu'elle  obtint  les  élom» 
I  dn  tous  les  conuaissenr»  ,  et  cependant  elle  n'avait 
\  pas  la  moitié  de»  objet.»  prébieux  qu'elle  a  acqui!« 
I  depui».  Cette  colleclinn  possède  aujourd'bui  dtu» 
\  cents  tabb-aux  de» meilleur»  maiti-es de»  i4*.  i6»  il  lO" 
siècles,  la  plupart  tle  Rrantle  dinieuMon.  Comme  elle 
»e  diviae  d  après   le»  Iroî»  ép<»ql■e^   bistoriqui»  de  la 

Keinlurr    en    Aliemapir  ,  en  trui«  partie»  :    i»  le*   la- 
leaux  du  commincenienl  du  i/t*  siècle  au  cuninun. 
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eenirnldu  iS*,  tous  tenant  de  la  ntanièrp  bjrKaiitinr  , 
et  appartrnants  aux  maftrrt  de  raucieiins  èmie  d« 
r.nlopie  ,  de«4|ueU  Gutllaiinie  de  ('oiojcne  eut  le  plu* 
remarquable  et  le  dentier  ;  a»  le»  cbchd'wuvre  de 
Jean  Van  E>ck  et  de  la  plupart  de  ceux  qui  «ont 
•ort'B  de  MO  crol«  au  i5*  ticcle.teU  que  Ilcmiinf a  « 
Ilnpn ,  Vander-Gw» ,  Israël  de  Merkneni  ,  Micht-I 
Wrlilprmuth,  Martin  Scho^n  ;  3»  lr«  oUTraf;e«  dea 
prhitrri  nlk-mand*  qui  ont  fleuri  à  la  lin  du  l5*  «i<^cle 
et  au  commencement  du  i6*  ,  Durer,  Lucas  de 
Lf-jde  ,  Mabu»e  ,  Sboerel ,  Patenier ,  llolbain  et  Ira 
irutrea  de  leur»  éli-vet ,  et  de  ceux  qui  ont  imité  la 
manière  italienne,  Jc-an  Schwartx ,  Martin  Hoom- 
kerk  ,  Charte*  de  Mander.  Celle  collection  a  été 
décrite  dant  le  Mu*'^  allemand  de  Schlépcl ,  iSil. 
danH  le  Muté*  é*  Fouqué^  iSti;  dana  le  Journal  de 
Goilht .  déjà  rilé,  iSi6,  I"  cahier;  la  Feuille  de» 
mrtt ,  iSso,  1821;  la  Gatett*  du  toir.  i8at,  et  dan* 
plufirurt  antre»  (oumaux ,  et  «urtout  dan*  Joh  ven  kyek 
umd  Seine  Jtafttiel*rr,  de  J«-anne  S<  hopenhouer,  iSia, 
et  dan*  les  ilémoiree  de  IVa^en  $ur  Uubert  et  Jean  Fan 
Eyk ,  x^a.  Comme  elle  »e  trouva't  à  Tclroit  dan*  le 
local  qu'elle  occupait ,  le  rni  de  Wurtemberg  lui  en 
•wigna  un  plu*  |crand  à  Stuttgard,  et  au  prinlemp* 
de  1H19,  le*  frère»  Boi*»erée  et  Bertram  quittèrent 
lloidrlbrri;  qu'il*  habitaient  depuis  neuf  ans  ,  ertran»- 
f^Tvrent  leur  collection  dan*  cette  capitale  en  i8so. 
l{uir*erée  Painé  se  rrndit  à  Pari*  peur  7  faire  Jithopra- 

Sh'cr  le*  destins  de  la  cathédrale  de  ('nlogne.  On  en  a 
éji  publié  plu»itnjr»  liviaitons,  accompa^ée*  d'un 
tt'Xte  plein  de  recherche*  *ur  l'histoire  de  Parchitcc- 
turc  improprement  appelée  gothique.  Le*  frère* 
Boixerée  ont  an«»i  depul»  longtemps  traité  pour  faire 
lithnprapbier  leur  collerlion  ,  mais  celte  i-ntrepri*e 
n'a  jamai*  été  arbetée.  lloi*»crée  l'aîné  c»t  correspon- 
dant de  l'Institut. 

BOITARD  (PiEBie),  né  à  Màeon  en  17P9.  Son 
prre,  avocat  distingué,  a  eto  pn-Nident  du  tribunal 
criminel  de  Saône-et-Loire,  pui*  prévdent  du  tribu- 
nal de  première  instance  de  Màcon.  On  lui  doit  un 
Hirli'tnnaire  dr  droit  franrait.  Di'»  son  enfance,  M.  Boi- 
tard  a? ait  mnntié  un  poût  tn>*  *if  pour  rhistoiie  natu- 
relle ,  et  l'étude  de  cette  science  a  occupé  tonte  ««a  tîe. 
Il  e»l  venu  rc'.idrr  à  Paris  pour  jr  publier  dircr*  ou- 
trape*  prépart-s  depui*  Innplemj»,  et  «jui  «  sont 
•ucrede^  depuis  i8if).  Ce»  nnvra^*  «ont  :  i»  La 
b,ttanii]ii<-  </<•»  damrt ,  7>  fol.  in-iS  xtit  allô»:  j' f^  ra- 
hiiitt  d'hi»U<irr  naturelle  ,  1  vol.  in-lH:  3"  UiaUiirt  natu- 
rtllc  d^t  inmaux  de  pi  vif  d^Kuropr  ,  l  Tol.  in  4"  avec 
fip.  ;  4*  /îùf'Xre  naturelle  dn  pif:f.unt  de  rnli'-re  et  de  to- 
loinkier,  i  vul.  in-8»,  avec  Vif.  :  5"  Monuel  de  kittanique, 
I  vol.  in-i8;  6*  Manuel  d'hi$ltnre  naturelle  ,  s  Toi. 
in-iS^  ces  deux  derniers  ouvrase*  «lont  adopté»  pour  le» 
collèges  de  Par'»;  7'  Uanuel  d'enlamolagie,  t  vol.  in-iR  : 
l'auteur  a  déciït  douce  mille  espèces  d'insecte»;  eet 
ouvrage  e»t  le  plu»  complet  qu'il  y  ait  en  français  : 
le  »eul  ouviape  de  Pabricint  l'est  davantage  -,  8»  Traité 
d*$  prairifê  naturelle»  et  arlificiellee  .  i  vol,  in$*,  arec 
figure»  coloriées;  celte  matii-rr,  qui  n'avnit  point  encore 
été  traitée  spéctalenunt ,  P*  »t  ici  de  la  manière  la  plu* 
claire  et  la  plu«compl»le  ;  j^»  Jdanuet  de  fhjtiolo^ig  r/- 
g  finie  ,  de  phyùifae,  de  rhimie  fl  de  mim'ralvgie  rég>-t,ile, 
I  vol.  in  18:  ce  manuel,  trè»  difficile  à  lin*  n  cause  de» 
connaissances  qu'd  suppose  au  lecteur,  e»l  très  es- 
time parmi  It»  suvant»  ;  lo*  Trait f  de  taxidermie  ,  1  vol. 
in- 18;  il  en  existe  une  seconde  édition  revue  par  l'au- 
teur et  par  M.  Caniret  ;  1 1*  Traite  de  la  rompo*iri,>n  de 
l'ornemrut  de»  jardin»,  1  vol.  in-4°,  avec  cent  planches; 
c'est  le  »eui  ouvrage  frnneai»  qu'il  >  ait  sur  c-tte  ma- 
tière :  il  est  à  «a  quatrième  édition.  Itl.  Bnitard  a  pu- 
blie encore  d'autre»  livres,  mai»  moins  remar*|uahle«, 
moins  remplit  de  choses  neuve» ,  quoique  fort  utile»  à 
la  propagahon  de»  «cience*  naturelle».  Outre  cela  ,  il  a 
fondé  un  Jitumal  de»  jardina  .  qui  a  été  fondu  depui* 
avec  le  Journal  d'agronomie  praliiue  ;  et  il  rédipe  ,  de- 
puis iHjS,  VAnmiaire  du  hvn  jardinier.  Se»  Trnitfs  de» 
oineaur  de  preie  et  de»  pigeon»  .  *ont  répulé*  de»  mono- 
graphie» excellente». 

BONINOTON  Rftn4»i)  PAskr»),  né  le  «5  octobre 
|foi ,  an  village  d'Arn«»ld ,  pré»  de  Nottinghant ,  d'un 
peintre  p.ij^agi^te  habile.  On  prétend  qu'ù  p«  ine  ftg^- 
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de  troi*  an*  il  esquissait  déjà  les  objet»  qui  raTÙent 
frappé  ;  ce  qui  e»t  certain  ,  c'eut  qu'à  l'âge  de  »epl  an» 
»•'*  d««>ink  surprenaient  autant  par  l'exactitude  d** 
rimitatiun  que  par  la  delirates>e  de  l'exécution.  Son 
père  Pamenn  k  Paris  en  181C.  Boninglnn ,  admis  au 
Louvre,  étudia  avec  ardeur  le»  écoles  ilalienue  et 
flamande ,  et  lit  de  rapides  propre*.  Il  ainiait  surtou  t 
à  retracer  de»  *ujets  de  marine  ou  de»  «cènr*  de 
matelots  :  ou  »e  souvient  d^un  dessin  representaitt 
uu  marché  de  poisson*  4|ui  fut  remaroué  du  public 
et  prAmptemenI  acheté.  Ce  jeune  artiste  avait  pour 
maître  M.  Gros.  De  retour  en  Angleterre,  il  se  lit 
connaître  à  l'exposition  de  lAïf;,  dans  la  galerie  bri- 
tannique, par  deux  vues  prises  sur  le«  cûleA  de  la 
mer.  £lles  annon<;aient  une  grande  connaissance  dt- 
l'art  de  grouper,  du  coloria,  de  la  jurspertive,  t-i 
surtout  de»  eiri'ts  de  la  lumière  du  toleil  ;  Mu»si  ces  ta- 
bleaux furenl-ib  regardés  comme  »iipérieurs  à  tous 
ceux  du  même  genre.  Bonington  partit  pour  ritalie  ; 
il  exéeuta  sur  cette  terre  classique  des  art»  plus'ieuis 
tableaux  qui  auraient  fait  honneur  à  de»  printn-« 
plus  célèbre».  C'était  le  palais  ducal  de  Veiiîsr  ;  le 
(irand  Canal  avec  Féplise  de  la  Vierge  du  salut.  Oii  • 
TU  ces  tableaux  exposé*  au  Louvre  en  iHsS;ib  le  fu- 
rent ensuite  I  l'académie  royale  de  Londres;  Pautcur 
y  avait  joint  un  portrait  de  Henri  III  de  Praaice  ,  «-t 
une  seène  de  rivage,  nui  obtinrent  également  de  grand* 
éloge».  Le  duc  de  Bedford  ,  le  marquis  de  Lansdownr  , 
M.  de  Vernon  ,  »e  sont  particulièrement  emprfsae»  dr 
placer  dans  leur»  galerie»  le»  productions  de  Boning- 
ton. Eo  mai  i8s9,  il  exécuta  encore  une  de»  plu* 
jolies  compositions  qu'on  puisse  voir;  ce  sont  dc-uT 
ligures  de  tcmme»  au  milieu  d'un  pav»age  délicieux  ; 
elle»  ont  reparu  gravées  dans  l'.^nftirerxir;  de  la  mèni<> 
année.  Le»  demande*  faile»  à  Bonington  croissaient  avrc 
sa  r<  putalion  ;  l'excès  du  travail  le  mil  dans  un  état 
qui  lais«ait  peu  d'espoir.  Il  se  rendit  pourtant  a  ParU 
pmir  consulter  M.  Saint-John  Long  ;  mais  ce  (ut  inuti 
lemenl ,  Bonington  mourut  le  *3  septembre  i8s8.  Pir 
Thonia»  Lawrence,  MM.  Howard,  Robaon  et  se*  anvi«, 
ont  rendu  les  dernier»  hommages  i  cet  artiste  distin- 
gue et  qui  promettait  un  grand  peintre. 

R(»\\Ai<l)fJu.<;iBs  pHiUPPfe\  général  de  division  , 
entra  nu»ervice,  en  1770,  dan»  le  corp»  desdra|;on«  , 
niais  il  n'obtint  de  ravancement  que  pendant  le»  pit  - 
niiérr»  guerre*  de  la  ré>nlntion.   Lieutenant  en  1753  , 

ru  de  temps  après  capitaine,  et  bimlAt  général  df 
ip.vle  ,  il  lit  partie  de  l'armée  du  Nord  ,  en  qualité 
de  gtm'ral  de  division,  sous  le»  ordres  du  pénéral 
Souhain.  Le  18  mai,  il  attaqua  le»  position*  dr  Rnu- 
baix  et  de  Lannoy,  occupée»  par  le  duc  d'York.  La 
résistance  de»  Anglai*  fut  courte,  rimpéluo»Ué  du 
général  Bonnaud  rompit  leurs  rang»  et  les  réduisit  à 
fuir  du  côté  de  Touniay,  en  jetant  leur»  arme*  et  *n 
abandonnant  vingt  pièce»  de  c»non.  Au  mots  d'n«-. 
lobn»,  lorsqu'on  entra  en  Hollande,  il  fut  char^t^ 
d'investir  la  place  de  Grave  sur  la  Meuse.  En  janvre-r 
1755  ,  »a  division  et  celle  de  Lemaire  formaient  IVx 
tréme  gauche  de  l'armer  de  Picbcpru;  ayant  enle»»- 
Ic»  fotlsde  Workum  et  de  Ln^enslein  sur  la  Meuwe  , 
elles  iéduisirenlHeu«den  à  capituler,  et  le  1 4  elles  y 
trouvèrent  de  grands  magasins  de  vivre»  et  de  four- 
rage», cent  cinquante  milliers  de  poudre,  soixantr- 
qninte  canons  et  beaucoup  d'autre»  arme*.  Neuf  jour» 
suflin-nt  ensuite  au  général  Bonnaud  pour  enlever  le? 
fort»  avanci'-s  de  Gcrtrnydemberg,  aenever  PiiiT«^lî*. 
sèment  de  la  place  ,  en  réduire  la  garnison  é  se  rendre 
sur  par»)le  ,  prendre  aussi  possession  de  Dordrecbt ,  ft 
se  foire  ouvrir  les  portes  de  Rotterdam  et  de  la  Hay**. 
On  trouva  dans  Derdrechl ,  dont  Par»mal  était  un  A*  » 
plu»  important»  de  la  Hollande,  six  cent  trente-deiiv 
pièce»  (le  canon  ,  dix  mille  futUI»,  et  de*  rivre»  aii)«.i 
que  df  •  monition»  de  guerre  pour  le*  besoin»  «i'ur.e 
armée  de  trente  mille  hommes  durant  une  canipasne-. 
Six  cent»  prisonnier»  français  étaient  conrié»  d»i  » 
Helvnel.Shnt  à  la  garde  de  huit  cents  Anglai»,  mai*  U> 
commandant  du  port  penchait  pour  le  parti  republî 
cain  ;  le»  prisonniers  reçun-nt  de»  arme»,  ouvrirent 
les  porte»  ,  et  Bonnaud  prit  toute  la  garnison  ,  aii.t>i 
que  le  prinre  de  Uoheulohe  ,  le  pi  ince  de  Salm-Sahn 
et  un  aide-deramp  de  Clnirfait  -.  les  comini»taires  dt 
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U  (««v«ot*an  le*  cBTojrrcot  too»  troU  à  Pam.  Le 
frorral  BooDaad  ,  avaDt  paaaé  à  la  lin  de  Tannée  mim 
In  orém  fie  Hoclie ,  surprit  dana  la  BaMC-VciKiée 
^mr\qot*  <l«MacbefnptiU  de  Cbarrttr. 

K»KAWLASIkY  (Joum),  célèbre  nain  pelonait, 
oafvit  MU  envirom  de  r.hatlca ,  daii>  la  RuMie  polo* 
■KM,  ra  I7C>9,  rt  virMt  encore  m  17S8,  époque  où 
d^bCa,  en  anfdai!*,  «et  niémouva  tout  ee  titre  :  JU^- 
tmitr*  dm  fi»/<*r»  «•«»!«  Jétph  BttraxvImBkr.  ftMiihomm» 
fdtmaû  .  cmmttmaM  tm  rxit  fidiU  *t  runeux  é»  ta  noU- 
tnrt ,  éa  «mi  édmeatitm  ,  d*  aen  mmrimgt  et  d*  $€9 
•vTiirM ,  *rriU  pmr  lui-mim«  ,  in-S"  ;  ce*  niciuotre» , 
fu  wnt  rtiM»  arec  isoflt ,  «ont  omc»  d'an  frontispice , 
^iMe  en  taille-doare ,  <{ui  repr^wnte  ce  petit  bcro*  , 
*M  tp«ti»e  et  un  de  te*  eoTaiita.  Nou*  allnns  en  extraire 
Infartîcuiatite*  le«  pbM  curieucr».  Se»  parents  étaient 
4e  û  moyenne  taille  ;  Us  ont  eu  cinq  fils  et  une  iiile  ; 
Inis  de  ces  enfants  parvinrent  à  une  taille  au-dessus  de 
I  ia  ■Mjnme,  tandis  que  le»  deux  autres,  ainsi  que  lui , 
I  nr  ikpisiéftnt  p««  celle  dr«  enfants  de  l'ifrc  de  quatre 
.  irinq  ans:  Joseph  était  le  trois!  f>n)e  de  cette  étraii||e 
tarvllt.  Son  frtîre  aine  qui  atail,  en  17^8,  prrs 
dr  «Miaule  ans ,  était  d'envirou  trois  pouces  plus 
k^tque  hu,  et  avait  constamment  iooi  dWe  con- 
iritotmo  robosle.  Ce  frère  a  vécu  loontemps  cbe»  la 
'Safcflane  tnewloska,  qui  lui  trouvant  de  IV^prit  et 
^  la  rnac^é,  lui  avait  confié  Pinlendance  de  ses 
aftàm.  »en  second  frère  eiail  faible  et  délicat,  et 
■snnit  à  Vif:e  de  vinpt-sii  ans ,  ayant  alors  cinq  pieds 
«Sipovee*.  (>aa  qui  vtnrml  au  naoude  aprrs  Joseph 
tmmk  alternativement  p-ands  et  petits  :  de  ce  nombre 
riait  ane  Isllc  qssi  moarat  à  viiift-deux  ans  de  la  petite- 
•cr^:  rllc  n'avait  que  deux  pieds  dtnix  ponres,  et 
rrvrMait,  i  une  lifcure  aimable,  les  plus  parfuites 
]HTifnrtioos  du  corpa.  Il  fut  aisé  de  voir  des  rinsJaiit 
4c  la  naitvaiicc  de  Joseph  quHI  serait  extrêmement 
]  ptit;  il  n'avait  alors  qaeliuit  pouces  ;  il  nVlait  cepen- 
dant ni  iaible  ni  cbètif.  Il  marcha  et  il  parla  à  Tipe 
'  «ksawtfM  enfants.  A  quinxe  ans ,  il  avait  deux  pirds  un 
I  frtice ,  mesura  d'Anpleterre  :  à  vingt  ans,  deux  p'eds 
yiatii  poocea  ;  à  vingt-cinq,  deux  pied»  onxe  pouces  :  i 
*  ireoie;,  trab  pieds  Imis  pouces  :  c'est  là  où  il  en  est  resté. 
.*Ma  frère  a  ip-andi  comme  lui  jusqu'à  treutt  ans,  et 
cortMf  lui  a  c^Mé  de  croître  à  cet  âge.  Les  aventures  de 
Jotrpb  sont  presque  aussi  ettraordinairesquesa  ligure 
rtsa  petite  taille.  Sa  famille  ajantélé  ruinée,  ce  nain, 
«^spiriloel  et  aimable,  trouva  d'abord  de  la  protrction 
rin  des  personnes  distinguées;  mais  il  la  perdit  étant 
4»«r«a,  a  l'âge  de  vinct  ans,  amoureux  d'une  feune 
iniMttselle  aimable  et  belle  qu''il  épousa  et  dont  il  eut 
dna.  enlaiils.  Pendant  quelques  années  après  son  ma- 
naf:e,il  se  soMlrnait  des  présents  qu'on  se  plaisait  à 
bâtaiie,  et  dhine  pension  que  lui  avait  accoidee  le 
w  it  Pelogue.  Il  recevait  auaai  des  émoluments  aksex 
.«■wlsrablea  des  concerta  qu'on  donnait  à  sou  béné- 
fice dans  diffcreut  es  cours  de  l'AHemagor  ;  mais  toutes 
I  ers  rrsaawrcr*  nVtaient  que  précaires  ;  il  se  rrndit  en 
àagklerra  oà  liurray  Keitb,  ambassadeur  britanni- 
•forà  la  cour  de  Vienne,  le  prince  de  K.auuitz  rt  le 
,  kama  de  Breteoil ,  lui  promettaient  de  le  rccom- 
iMaodpT  auprès  des  prrsoimes  les  plus  distinpiérs.  Il 
■rriva  avec  sa  Camille  par  la  voie  de  France  à  Londres , 
«u  Mas  t^(^*,  n  fut  prcsMité  à  la  famille  lojale ,  et  il 
n  ntçat  déa  faveurs  ;  mais  ce*  faveurs  ne  suflisont  pas 
fsui  eutretenirsa  famille,  Borawlaski  suivit  Pavis  de 
eeot  qui  hn  cooarillèrent  de  se  faire  voir  pour  de  Tar- 
r«t,  •(  ce  SD^itint  ainsi  pendant  les  six  années  qo^l  a 
v«a  en  Anglaterre.  Katre  autres  événements  mal- 
broreax  qu'Ù  a  éprouvés ,  un  domestique  lui  enkva 
fe«r  «M  sonrae  conwdérable  de  bijoux  et  d'effets 
pnicieax ,  et  le  roi  de  Pologne  ayant  été  informé  par 
4s  fMx  rapports  qu'il  amassait  ant  fortune  en  An- 
IcWtnre ,  lai  rrtira  sa  pension.  Noos  ignorons  le  reste 
4«  son  histoire  :  toates  les  personnrs  qui  Tout  connu 
parlant  avantafianseroent  de  son  esprit ,  do  sou  all'abi- 
Klé'ft  da  sa  convenation  engageaate. 

MllLDE&UX  (le  doc).  Ferti  (UaoLnit-FtiDniANBe- 
UwM,  duckeMede  Barri,  au  SupplénunU 
BOB  les.  r»v«iRsocL,  an  Sm^piémamt. 
BOBiA-GAliÇAO  STOCKLER.  Vajat  Stoccmb,  au 


UOSEliLrNl  (CuAaus) ,  jurisconsulte  et  publiciste  , 
né  àModt*ne,en  17C&.  Il  «vait  jinut  à  1  étude  des 
lettres  et  de  la  philosophie  celle  du  droit ,  et  il  était 
reçu  avocat  lorsqu'il  viaita  la  France  et  l'Angleterre , 
pour  acquérir  des  connaissances  plus  étendues  :  il  re- 

fiaaaa  ctuuite  1rs  Alpes.  Au  milieu  d«<s  vicissitudes  po- 
iliques  qui,  depuis  1796  jusqu'à  la  domiitation  de 
Napoléon  ,  entretinrent  chex  tant  d'Italiens  des  idées 
d'ainanchisseroent  et  d'indépendance ,  Patocat  fiosel- 
lini  fut  chargé  de  diverses  fonctions  dans  lesquelles  il 
se  concilia  restime  générale,  malgré  les  difficultés  mie 
reproduisait  chaque  jour  la  lutte  des  partis.  Quand  il 
vit  que  l'Italie  resterait  soumise  ,  il  préféra  la  retraite, 
et  il  s'occupa  de  divers  travaux  d'économie  publique. 
<]es  recherches  ne  l'absorbaient  pas  tout  entier  ;  il  sot 
être  ami ,  époux  et  père ,  comme  il  eût  été  citoyen  ,  et 
«esenfants  recurent  de  tui-ntéme  toute  leur  instrurtion. 
11  mourut  le  1*'  juillet  1817.  Ou  a  de  lui  :  1*  Nomtti 
«xoMten  de  la  tuuree  d»  la  rifkette.  pmtli-jue  tl  prieée;  publié 
sous  le  duc  de  Modone,  en  1816,  rimprcssiou  n'en  ayant 
pas  été  permise  sous  Xapoleon.  L'auteur  y  examine  les 

Erincipea  de  Smith  et  de  Lauderd^le;  il  met  au  nom- 
re  des  moyens  de  richesse  les  garanties  sociales,  et 
il  n'attribuv  point,  comme  If  altbus  et  plusieurs  autres 
économistes  ,  les  symptômes  de  détresse  qui  se  mani- 
festent en  Angleterre  à  l'excès  de  production,  s"  Deux 
opuscules,  l'un  sur  le  S}$tfme  d*  tuenaùon  adapté  m 
Angitlem  ,  l'autre  sur  les  Opimiom*  dm  ramU  Barhacari^ 
relativement  aux  codes  civils,  à  la  pluralité  des  voix,  etc. 
f  >n  trouve  dans  le  jounial  de  l'a  ademie  des  Arcades  de 
Ilome,  un  Takleaa  kuUni^mê  dtn  progris  de»  trUnret 
rfim-nni<iufê  ,  depuis  leur  maUtam*  /tis^u'cn  i8s5,  par 
noselliiii.  Il  }  a  fait  ifuérer  aussi  plusieurs  articles  sur 
les  \oureaMT  prinriprt  d'érommiU politi^ur  At  Sismondi, 
et  sur  le  Protprrtua  d*t  tci^nr^t  eroHi'ihi<ine»  de  (jioja. 
L^Ântlwlogie  de  Florence  contient  divers  fragments  de 
Hoiellini  sur  la  question  de  r«BC«s  des  produits,  traitée 
dans  son  principal  ouvrage. 

BOL'C.nEPORN  f  Cui  Di  •  Fasxçms  -BianiAND  de  ) , 
intendant  de  l'Ile  de  Corse ,  conseiller  au  parlement 
He  Metx  et  membre  de  l'académie  royale  de  cette  ville , 
naquit  le  4  novembre  1741 ,  de  Bertrand  de  Cbailly  , 
conseiller  à  la  même  cour.  Au  sortir  du  collège  de  sa 
ville  natale,  il  étudia  la  jurisprudence  à  Paiis,  et  fut 
reçu,  en  f/Gi^  avocat  au  parlement  de  Mets.  Nom- 
mé, en  t7«>8,  avocat-général,  près  d'une  cour  dont 
son  père  taisait  un  des  principaux  ornements ,  il  s'y 
lit  bientôt  remarquer  par  un  jugement  droit  rt  une 
clocution  facile.  Impawible  comme  la  loi ,  Bouche- 
poru  en  adopta  dés  lorfl  le  langage  imposant;  il 
parut  sévir ,  protéger  comme  elle ,  '  sans  amour  et 
sans  haine.  Dans  une  cause  célèbre  où  l'honneur  et 
l'amour,  victimes  des  préjugés,  avaient  à  lutter  contre 
une  intolérable  tyrannie,  l'auditoire  fut  vivement  ému 
des  traits  «aillants  avec  lesquels  le  jeune  orateur  fit 
ressortir  le  plus  barbare  des  préjugés,  celui  qui  fait 
rejaillir  sur  une  famille  innocente  l'opprobre  d'un  pa- 
rent flétri.  Il  fut  souvent  interrompu  par  de  nombreux 
applaudissements,  et  le  soir  au  spectacle  les  acclanta- 
tions  redoublèrent.  Peu  après,  ayant  été  admis  au 
conseil ,  il  se  rendit  à  Paris  ;  ses  talents  et  sa  constance 
au  travail,  le  firent  nommer  à  l'intendance  de  la 
Corse,  le  9  avril  1776.  La  Corse  sortait  à  peine  de  trente 
années  d'anarchie ,  et  d'une  guerre  qui  avait  dévasté 
sou  territoire.  Les  villes  étaient  en  partie  ruinées  ;  les 
routes  étaient  impraticables  ,  les  ehamps  abandonnés  , 
le  commerce  anéanti  ;  les  habitants  exaspérés ,  jaloux 
de  leur  liberté  et  de  leur  indépendance ,  et  prêts  à 
verser  leur  sang  pour  les  défendre  ,  haïssaient  la 
France  qui  leur  imposait  des  lois.  Telle  était  la  Cor- 
se ,  lorsque  Bout  hepom  fut  appelé  à  la  régénérer. 
Il  emmena  avec  lui  quelques  hommes  dont  le  cèle  et 
riostruction  pouvaient  lui  être  très  utiles ,  tels  que 
M.  Colohen ,  aujourd'hui  pair  de  Frauce.  Par  une  sage 
disprosation  des  faveurs  et  des  peines ,  par  une  sévé- 
rité tempérée  de  douceur ,  il  parvint  à  aMouplir  le  ca- 
raetère  indomptable  des  Corse*.  Cette  île,  sous  son 
administralion ,  oublia  ses  malheurs  ;  elle  se  nooii- 
tra  même  reconnaissante ,  dans  one  maladie  gia*e 
qu'il  fit  en  1779.  M""  de  Boochepom ,  qui  pa*^ 
tageait    le*  soins    de  sou  époux,   n'était  pas  moins 
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cli^ric.  Ct  fut  c«Ue  daqae  qui,  avec  te  comte  de 
Uarbouf,  Kouverncur  de  llle,  tint  I^oum  Bonaparte 
•iir  tes  font*  de  baptême.  Pour  récompenter  df«  »er- 
vtcra  M  important*,  le  rot  conféra  à  boucbeporu,  le 
titre  de  conictUer  honoraire  au  parlement  de  Mets;  et 
le  nonuna ,  en  mai  1785 ,  intendant  de  la  géuéralilé 
de  Pau  rt  Bajonne ,  qui  comprenait  le*  départements 
du  Ger* ,  de*  Haute*  et  de*  Da**ef -pTrénéc*.  Bouche- 
pom  admlni*tra  atec  le  même  amour  du  bien  cette  pro- 
vince ,  concourut  à  prévenir  la  disette  de*  grains,  qui, 
en  1789 ,  désola  une  grande  partie  du  royaume  et  em- 
porta Testime  et  \r»  regret*  de  se*  administré*.  Lors 
de  la  dirision  de  la  Fr«nce  en  département*  ,  «on  atta- 
chement aux  prhicipe*  monarchiques  le  rendirent  tus- 
Fect,  quoiquM  eât  fait  don  de  toute  son  argenterie  à 
hûlel  de*  monnaies.  SesUb  ayant  émigré,  les  agent* 
de  la  terreur  interccpti-rent  la  correspondance  qu'il» 
avaient  avec  leur  père.  Il  fut  arrêté ,  gémit  quelque 
lemp*  dans  les  prisons  de  Toulouse ,  et  fut  dérap.té 
dans  ceUe  ville.  Il  a  eu  quatre  fils  et  une  fille  ;  tioit  ont 
occupé  de  grands  emplois  sous  Tempereur.  L'ahié,  ba- 
ron de  Boucheporn ,  nommé  maréchal  de  la  cour  de 
Westphalie ,  lor*'|ue  Jérôme  Bonaparte  prit  possewion 
de  ce  royaume  ,  fut  appelé  à  la  place  de  ronlrôlrur- 
général  de  la  liste  civile;  et  son  frère  qui  avait  été  at- 
lurbé ,  en  juillet  i6o<S ,  i  la  cour  de  Hollande  ,  en  qua- 
lité de  préfet  du  palais,  et  dontia  fille  avait  été  tenue 
Kur  le*  fonts  de  baptême  par  la  reine ,  fut  créé  admi- 
nistrateur du  garde-meuble  de  la  rouronne.  Ce  der- 
nier remplaça  ensuite ,  en  décembre  181 1 ,  son  frère  , 
\r  baron  de  Boucheporn  ,  qui  rentra  dans  ses  anciennes 
fonctions  de  préfet  du  palai*. 

BOUCHER   DE   CRÈVECOEDR   (  Jctw -  Aawàiro - 
Grii.LtrMBJ,  né  à  Paray-le-Moiiial ,  le  96  juillet  1757, 
d'une  ancienne  faniilte  de  Champagne.  Il  perdit  son 
père,  pour  ainti  dire ,  en^na^ssant.  Sa  mère,  fille  d'un 
gouverneur  de  la  ville  de  Réthel,  lui  lit  faire  ses  études 
au  collège  de  Juilly  ;  il  les  acheva  à  Puniversité  de 
Reims.   INs   ses  première*   années  ,    M.  Boucher  se 
trouva  dans  un  cercle  qui  réunissait  Télile  de  la  litté- 
rature et  de   la  bonne  compagnie.  Watelet,  do  Ta- 
taUémie  française,  et  dont  A  était  neveu,  ain*i  que 
M.   Car.c  de  la  Bove,   intendant  de  Champa^ie;  le 
niarquH  de  Forbin  ,  etc.,  furent  ceux  au  milieu  do- 
quels  il  puisa  le  godt  des  arts  et  de  Pétude.  H.  Boucher 
s'adonna  d'abord  i  la  gravure ,  et  on  recherche  encore 
plusieurs  eaux  forte*  de  lui ,  qui  parurent  vers  cette 
époque ,  malgré  leur  touche  un  peu  sèche.  L'histoire 
naturelle  le  capt'rva  entuitc  tout  entier,  et  il  prit  bien- 
tôt rang  parmi  le*  botaniste*  le*  plo*  distingué*.  Sa 
fortune  ,  déjà  considérable ,  fut  encore  augmentée  par 
la  place  de  contrôle  ur-général  des  finances  qu'avait 
occupée  son  père.  Le  i5  novembre  1787,  M.  Bioucher 
épousa  à  Parra  U>>*  de  Pertbes,  fille  de  Jeau-Charles 
de  Perthe*,  dernier  descendant  direct  de  Colet  de 
Perthe*  ct  de  Marguerite  Rou*ée ,  laquelle  était  fille 
de  Jean  Rou*ée  ,  oncle  de  Jeanne  d'Arc.  Cette  origine 
valait  la  peine  d'être  rapportée.  Lor*  de  \»  révolution , 
M.  Boucher  perdit  «a  place  et  une  partie  de  sa  fortune; 
il  se  retira  alors  à  Crèvecceur,  où  il  se  livra  à  son  goût 
pour  la  botanique.  Il  fut  ensuite  appelé  i  Paris  lorsque 
le  gouvernement  voulut  organiser  lei  douanes  sur  un 
«système  protecteur  du  comn-.crce.  M.  Boucher  7  tra- 
vailla arec  M.  Collin  de  Sussy  ;  il  refusa  la  place  de 
régisseur ,  mai*  il  accepta  celle  de  directeur  à  Abl*e> 
vide.  Cette  position  le  mit  è  même  d'étendre  ses  tra- 
vaux d'histoire  naturelle.  Lié  avec   Arthur  Toniig,  J. 
Bank*.   Lamark,  Deleuse,  L'Héritier,  etc.,  il  entre- 
prit et  exécuta ,  particulièrement  avrc  ce  dernier,  de 
vaste*  lierborisations  qui  ajoutèrent  à  la  scienre.  Dès 
le   s&  janvier    1800,    M.    Bouclirr  avait  été   nommé 
membre   a**ocié  de  Tinstitut.   Il  le  fut  bientôt  de  la 
société  d'agriculture  et  de  celle  de  botanique  de  Lon- 
dres, et  successivement  de  presque  toutes  les  sociétés 
savantes  de  l'Europe,  fin  i6o3  ,  parut  sa  Flore  d'Jbbe- 
viH*  ,  Paris,  i8o3,  \  vol.  in-is.  (.elle  publication  avait 
été  précédée  et  fut  suivie  d'un  grana  nombre  de  iné- 
n<oires  inséré*  dan*  le*  journaux  et  recueils  srîentili- 
ques.  Ces  mémoires,  traduits  et  rommentés  en  plu- 
sieurs langues,  ont  conduit  i  d'importante*  décou- 
vertes et  servi  de  base  à  de  nombreux  ouvrages.  La 
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•9  juin  i8o5,  M.  Bourher  obtint  du  cb«*f  d«  Féial 
dont  il  était  connu,  un  décret  qui  rendit  qu«'lt|u« 
prospérité  au  commerce  de  la  France.  La  ville  qu'i 
avait  adoptée  lui  a  dû  plu«ieur*  établissement*  tr<>i 
utiles.  Il  refusa  la  place  de  conaeiUer-d'ctat ,  et  plui 
tard  il  ne  voulut  pa«  reprendre  les  titres  de  sa  famille 
il  refusa  egalenient  toute  décoration  française  ok 
étrangère ,  qu^il  regardait  comme  peu  compatible  av  •  4 
rindépriidance  d  un  «avant  et  la  gravité  d'un  homme 
Le  3i  mars  iSaS,  il  prit  sa  retraite,  lais*aiit  «a  plac* 
à  son  fiU  aîné.  M.  Boucher  possède  un  herbier^  rc«ul 
lai  d'un  travail  de  cinquante  ans  ,  qui  renfvrnse  eiivî 
ron  vingt-cinq  mille  plantes;  sa  coUeclioif  de  gravur«i 
anciennes  s'élève  à  plus  de  v!ngt  mille  :  celle  de  me 
dailles  grecques  et  romaines  et  de  monnaies  fraiirai»ef 
à  plus  ae  dix  mille  ,  et  chacune  d'elles  renferme  beau- 
coup de  choses  rares.  Sa  maison  d'Abbeville  ,  pourvu* 
en  outre  d'une  nombreuse  bibliothèque,  riche  surtout 
en  livres  de  botanique  et  en  bons  tableaux ,  est  u  n 
véritable  musée  toujour*  ouvert  à  se*  compatriotes  cl 
aux  étranger*.  —  Jacque*  BortHii  dr  Csfver(zra  ds 
PxRTHK*,  fil*  aillé  du  précèdent,  né  à  Relhel ,  le  10 
septembre  1788,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrajçr* 
dont  nous  citerons  les  principaux  :  1*  Là  mur^uiê»  tte 
Uotitalte ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose ,  Paris  , 
i8so,  in-8*;  s*  Romantei ,  légendes  et  hallaétt .  Paris  , 
i85o,  I  vol.  in-is  ;  3*  Opinion  d'un  ri^iieren  êur  Im  pr-*- 
hibition  de  la  liberté  du  rommerce  ,  Paris ,  l83o,  t  vol. 
9  ;  4*  Chant»  armoritain»  ,  ou  Souvenir»  de  la  Bagse- 
Bretagne ,  Paris,  i83o,  1  vol.  in-ia;  5*  plusieurs 
pièces  de  thé&tre  non  encore  imprimées ,  et  dont  Ira 
titres  sont  :  SaÛl;  Penie  dé  ilaréduine  ;  Frid-gomét:  ; 
Conttantin  ,  tragédie*;  Le  g  and  kamme  rket  lui;  La 
romfraM  d'Jufremont ,  comédie*.  Lé*  journaux  ont 
aussi  annoncé  un  volume  de  satires  du  même  auteur  ; 
on  parle  aussi  d'un  recueil  de  contes  philosophiques  , 
et  d'un  ouvrage  sur  les  sciences  exactes  cl  sur  la  méta- 
physique. Plusieurs  chants  de  M.  Boucher  sont  deve- 
nus populaires;  tout  le  monde  connaît  La  petite  men- 
diante ,  Le  petit  blane  ,  I^  pauvre  in»en»é  ,  etc.  — 
Etienne  Borr.uxx  dk  CsivEctcta,  frère  du  précédent , 
né  le  SI  février  1791,  è  Rètbel,  est  auteur  d'un  voyasf 
dans  le*  Pyrènée* ,  intitulé  :  Saurtnir  du  payt  ba»^u«  , 
inséré  dans  les  Annale»  de  la  torieti  de  géographie  ,  et 
réimprimé  i  Paris  en  i83o,  in-S*.  Ce  n'est  que  l'ex- 
trait du  grand  ouvrage  qui  est  annoncé  avec  les  des- 
sins ,  caries  et  plans ,  également  de  l'auteur.  —  Félix 
BotcBBi  DxCsKvsaBca,  Irère  des  précédents,  et  le 
dernier  des  enfant*  de  M.  Boucher,  était  né  le  19  mars 
l8o5,  i  Abbev'ille,  et  y  mourut  le  17  février  1817.  Il 
était  doué  d'un  génie  précoce  et  d'un  goût  inné  pour 
le*  *ciences  nnturrlles:  il  étonnait  souvent  les  érudiu 

5ar  la  profondeur  de  ses  observations  et  rexactilude 
e  ses  descriptions,  qu'il  écrivait  toujours  en  latin. 
Malgré  son  jeune  ftge ,  plusieurs  savants  ne  dédai- 
gnèrent pas  de  correspondre  avec  lui.  Un  nobveau 
genre  de  plantes  a  reçu  son  nom ,  rrramiuni  Felirie  , 
cèramie  de  Félix.  l'ov«s  le*  Mémoire»  du  mutéitm 
d'hittoire  naturelle,  tome  XVI,  page  1*9,  Paris, 
i89i^  ;  le  Virtioitnoire  de»  trience»  naturelle»  de  Ijterauli, 
i8i8  ;  Plante»  cryptogame»  de  Detmaùire»  ^  Lille ,  18*7, 
n*  to3. 

BOUQUET  (JKix-CnàBLCs),  né  à  Reims,  en  177»,  de 
parents  peu  riche*.  Il  fut  élevé  à  Técole  de  Brienne,  rt 
en  sortit ,  en  1 790,  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  phar- 
macie. Il  s'enrôla  ensuite  comme  volontaire  ru  1793. 
Nommé  peu  après  commissaire  des  guerres  ^  l'armée  de 
l'ouest,  il  passa,  en  l'an  5,  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
exerça  les  mêmes  fonctions  ,  et  fut  attaché  à  la  division 
Augcrean.  Ce  fut  en  cette  qualité  quHlae  présenta  pour 
apposer  les  scellés  sur  les  Moiits-dr-PielèdcVcroiiF  vt  de 
Padoue;  il  était  accompagné,  dans  cette  opération  , 
d'un  colonel  atlaché  à  l'état-major  de  b  division  Kil- 
maine  ;  ils  furent  accusés  d'avoir  détourne  à  leur  profit 
uu  grand  nombre  d'objets  précieux  renfermé*  dans  cet 
établissement.  Des  perquisition*  forent  fsilrs  cbcx 
Bouquet ,  et  l'on  découvrit  beaucoup  de  bijoux  cl  de 
diamants  montés  qu'il  avait  cacbèsdans  la  paillasse  d^in 
lit.  Bouquet ,  constitué  pr'sonnier ,  allait  passer  devant 
uu  conseil  de  guerre  ;  mais ,  dans  son  interrogatoire  , 
il  compromettait  tant  de  personne* ,  que  l'instructiou 
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;  ht  intrnvnipuc.  Quelques  joura  après  ,  ou  apprit  que 
'  f«iK|«H  f'rtàt  cTftJc  :   ceprndaiil  U  fui  Dounuivi  de 

iMtntaa  rt  condamiié  i  cinq  au»  de  fen.  La  loi  du  i5 
hnoMÏte  étant  iiiUrvciiuc  ,  le  iu|(emeiit  fut  caMé  pour 
iWt  de  t»r»r,  «t  Bouquet  fui  arquitté  deraut  un  autre 
t«Miil  de  i^oerrc  à  la  majorité  de  trou  Mjr  tept.  R'  • 
Ktrti  en  Fiaitce,  U  «pou»a  ,  ru  1799.  madrmoUeile 
î  Ckaaipioit  de  Cir^»  qui ,  redoulaut  pour  sa  famille  la 

IIm  dei  oCaget ,  lui  dnuna  sa  main.  Bouquet  arait  elé 
feidedans  crite  uniou  par  Tespoir  que  ta  feiuaie  lui 
ipMTtrraH  uA  jour  une  fortune  brillante  ,  mai»  il  u« 
4râtUiéreDl  pw  loup-teoipt  uni»  :  leur  divorce  futpro* 
>  Mocc.  Co  Ss ,  ne  de  ce  utariace  »  devait  être  remis  i 
ieki  prre  à  race  d«  sept  sus  ;  Bouquet  ne  la  réclama 
s».  De*  lors  le  naturel  reprit  ckes  lui  son  empire. 
Psatd'uB  pbjsique  af^rcable  »  d^in  eiprit  vif  et  en- 
ÏMC,  il  sut  bieulôt  tirer  parti  des  avantaj^es  que  la 
fusturelui  avait  donnes.  Sa  position  était  loin  d'être 
!  kfOaak  :  il  Païuêliora  eu  prêtant  à  çrot  intérêts.  En 
I  riB$,  il  trouva  des  niovens  de  souscrire  une  obligation 
^h»,ooo£r.  au  profit  d'un  <le  ses  amis:  maia  il  ne  put 
|fs;rr  cette  d« lie  qu'en  abandonnant  une  terra  que 
JMapéfT  avait  acbetée  avec  son  argent.  Eu  Tan  10,  il 
<  (bI CHuiaoKié  à  pa\er  une  somme  de  i(, 000  fr. ,  et 
,Mo«criiit,  dans  la  même  année  j  une  obligation  de 
isMmofr.  Il  lit,  eu  1607,  une  liansaction  dans  laquelle 
I  M  reconnas'^ait  débiteur  de  7,119  fr.  En  i8ai  , 
haifiFt ,  cbarfté  de  dettes ,  fut  appelé  è  la  succession 
if  KM  prre,  rt  craipiant  ses  nombreux  créanciers,  il 
IdwRwU  ce  qui  lui  revenait.  11  demanda  alors  en 
•<  tnèfc  la  GUe  df  »a  »<pur,et  fut  refusé.  Bouquet  entra, 
^ra  iSt7,  en  reiatioi  a  avec  un  nommé  Lecuurt,  agent 
itSmrtf.  il  lui  demanda  sa  »<ruren  mariage,  et  elle 
.■  fU  serordee.  Bouquet  avait  été  guii!é  par  l'espoir 
iim  fiNlune  brillante;  nia's  Lrcourt  éprouva  des 
i*^*ri  cousidcrables  et  ne  put  tenir  ses  engagements 
I  <nm  ta  Mrur.  Bouquet  partit  avec  elle  le  aS  août 
I  p?ur  Nogrnt-ïur-St-ine  ;  ils  drscendi.-eiit  cbex  la  dame 
>fnft.  Le  soir.  M"'  Bouquet  »c  plaignit  d''avoir  des 
I  (xti^ucs.  1  e  Irndeuiaio  ,  elle  ne  fut  pas  aussi  agitée  ; 
I  |»«i»l«  wir  ,  k-s  colique*  reprirent  avec  plus  de  vio- 
llcixcdledltquVlle  était  empoisonnée  ;  enlin  ,  après 
Um^tm  ii>cideuts  qu'il   sciait  trop  long  de  rappeler, 

iti<  rtpira  k  io  août ,  avec  l'idée  lise  qu'elle  mou- 
nit  «upoisouuée.  Le  bruit  public  forqa  la  justice 
»  iiàn  une  enquête.  L'esburoatiou  de  la  dame 
l««^l  eut  Ueu  le  8  septembre  ,  et  le  procis- 
«nLal  d'autopsie  repoussa  toute  prévention  d'empoi- 
f^a^aii^U  Une  ordonnance  portant  qu'il  n'y  avait  pas 
iuiirefut  rendue;  mais,  eu  1819,  lors  de  l'ac- 
sn  portée  contre  Bouquet,  il  fut  prouvé  que 
uc  était  pblogmé  ,  qu'il  contenait  des  matières 
'vî^atfts.  La  douleur  de  Bouquet  ne  fut  pas  Ion- 
dae  :  piques  moût  aprt  s  le  funeste  événement  qui 
«(•ait  de  lui  arriver,  il  Ct  des  déniarcbes  pour 
cofin  ,  le  11  juillet  18a 7  ,  il  s'unit  a  la 
Dupcrray.  Le  39  mars  i$>9 ,  un  enfant 
M^l  de  cette  union  :  mais  ,  au  bout  de  trois  mois , 
•*  uaié  s  altéra  :  il  avait  des  vomiM«ments,  des  coli- 
vn:  cts  accidenta  se  renouvelaient  fréquemnienl. 
Ma^wt  répondit  i  sa  femme ,  qui  paraissnit  entière. 
««at  affrétée  de  t'rtat  de  son  enlant  :  ■  Il  v  a  plus 
*inlm*»  que  de  mères.  ■  L'enfant  eipira  dans  une 
*  w»cri«es,  le  5  dé.  embre.  Bouquet  prévint  l'autopsie 
^cadatrc,  en  disant  que  dans  sa  première  maladie 
'«afaat  aisil  rendu  trois  épingles  ;  que  peut-être  on 
<»lroaveraiteiieore,  et  que  ce  sera  t  un  grùiid  dia- 
pré pour  sa  mire  :  mais  elle  eut  lieu  lors  de  Tinstrur- 
•*■,  rt  on  trouva  deux  épinglt.'S  dirigi-es  vers  l'exté- 
"far <lu corps ,  l'une  dans  le  flanc  droit,  l'autre  entre 
!•  traittème  et  la  quattiéme  côte.  \ou»  passo*rons  rapi- 
^««««■t  lur  tout  ce  qui  a  pn  cédé  rempo'sonncment  de 
'*^aB«  Bouquet.  La  mort  de  son  enfant  lui  causa  une 
pis»  ipij  la  fûcaii  dépérir  insi  nsiblement.  Des  vomis- 
•■ttts ,  des  coliques  ,  une  soif  ardente ,  tris  sont  l«-s 
("•M^'eBe  reaseiitait  avec  violence  à  des  époques 
l 'ifpeocbées.  Daoa  U  dcroiére  crise,  à  laquelle  la  dame 
""T^t  ediappa  crmme  par  miracle ,  elle  avoua  i  un 
I  •■^•rio  qu'elle  était  empoisonnée.  Elle  sortit  de  Pans 
,**"•  m aïoir provenu  s'tn  mari;  mais  les  bruils  qui 
j  cwmtiK^^fni  à  s'aendrc    avec  plus    de  force  ,  lui  ] 
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firent  prendre  la  résolution  de  se  rapprocher  de 
lui  :  cependant  la  justice  ,  informée  des  révélations 
que  les  médecins  avait  nt  dû  faire  ,  ordonna  l'arresta- 
tion de  Bouquet,  qui  fut  trouvé  muni  d'un  paiMC- 
port  pour  rilalie.  Le  is  mai  18S0  ,  Bjuquet  compa- 
rut devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine ,  suus  la  prc* 
veution  d'empoisonnement  sur  sa  seconde  femme,  sur  | 
l'enfant  de  ta  troisième  femme,  et  de  double  tentative 
d'empoiaonnement  sur  cette  troisième  femme.  Les  dé- 
bats se  prolongèrent  jusqu'au  18.  Le  président  soumit 
au  juri  quatre  c|ueslions,  toutes  capitales.  Il  rntra  à  une 
heure  après  minuit  dans  la  salle  de  ses  délibérations, 
et  &  trJUi  heures  et  demie  du  matin  ,  il  répondit  : 
«  Non  ,  l'accusé  n'est  pas  coupable   sur  b-s  trois  pre- 

■  miéres  questions  ;  sur  la  quatrième  ,   non,   l'accusé 

•  n'est  pas  coupable  à  égnlit-  de  roir.  •  Le  présideut 
prononce  l'arrêt d'aïquitienienl;  m  félici.e  Bouquet, 
qui  repond  avec  sang-froid  :  ■  Je  m'j;  atlendiis. . .  J'en 

■  eta's  certain. . .  Cela  ne  pouvait  pus  être  autrement... 
»  Impossible  de  me  coiidainner.  »  Plusieurs  avocats  lui 
répondent  quf  1  y    a   cependant  eu  égalité  de  voix. 

■  Ah    ]    pardi  I    s'écria   Bouquet  ,    Calas  et    Sùven 

•  sont  bien  morts.*  On  ne  doutait  pas  que  ce  ue  fût 
au  dévouemenl  de  sa  fenmie ,  au  noble  caractère 
quelle  déploya  devant  le  tribunal,  que  Bouquet  1  e  di^t 
son  acquittement.  Cette  cause,  qui  escita  au  plus  baul 
point  la  curio«ité  ,  rappelait  au  pu!>lic  b*  débats  de 
l'alTaire  de  Rbodfs;  mais  la  dame  Bouquet  inspirait 
un  autre  sentiment  d'intérêt  que  la  dame  Mansou  : 
celle-ci  jouait  le  rûle  de  comédienne,  et  toutes  les 
réponses,  toutes  les  exclamation»  si  souvent  draniati* 

3ut's  de  Id  dame  Bouquet ,   éta  eut  anacbées  du  co-ur 
'une  épouse  et  d'une  mère.  Cette  cause  scia  inscrite 
au  rang  des   plus    ceUbres,par   l'intérêt  général  qui 
l'y  est  rattache.  Ou  la  trouve  daos  lu  journaux  de  mai 
iWo. 
BOUBDOX  (TsiDOBi),  docteur  médecin  ,  né  &  Trun, 

firès  d'Argentan,  le  96  août  1796.  fl  a  montré  de 
|oniie  heure  un  esprit  pénétrant  et  fait  pour  se  dis- 
tinguer dans  la  carrière  qu'il  parcourt  aujourd'hui.  11 
a  étudié  à  Pjris  et  i  la  faculté  de  Monlpclliir  toutes 
les  branches  de  l'art  de  guérir  ;  mais  sa  s<  ieiice  favo- 
rite est  la  ph}siologie.  Il  n'avait  pas  vingt-trois  ans 
quand  il  publia  son  premier  mémoire,  dont  Tidée  est 
nouvelle  ,  et  qui  traite  de  l'influence  de  la  petanleur 
sur  quelques  phénomènes  de  la  vie;  ce  mémoire  , 
aiusi  que  ceux  qu'il  a  donnés  sur  la  n-ftpiration  ,  con- 
tieunent  des  aperrus  ingénieux,  des  dcrnuvi'rtes  qui 
sont  le  fruit  d  une  graude  sagacité.  L'institut  les  dis- 
tingua d'une  munière  très  honorable  ,  et  M.  Cuvter, 
si  bon  juge,  si  grand  maître  en  cetti-  science,  en  ac- 
cepta la  dédicace.  M.  Bourdon  devint  son  disciple, 
lors  de  la  fondation  de  l'écnlc  des  nalural'stes  par  le 
nnnistje  Decaxes  ,  au  muséum  d  histoire  naturelle, 
ayant  été  admis  au  concours  à  cttte  érole.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  nomme  médecin  adjoint  du  pre- 
mier dispensaire ,  membre  de  rafadènnc  royale  de 
médecine,  de  relie  des  stiencis  de  Cacn  ,  etc.  Voici 
la  liNte  de  ses  principaux  ouvrages  :  i»  De  Vinfiuenct  d* 
ta  pt-tanieur  »ur  qurliiutÉ  plu'nomeiifi  de  la  vie  ,  Paris, 
1819,  in-8";  >•  édit. ,  l8»a  :  s*  iiétroir*  tur  le  roniù- 
atmtnt,  Paris,  1819,  in-8*.  Cette  brochure  a  été  bonorte 
d'une  longue  mention,  et  insérée  pai  ticllenu  nt  dans  uu 
des  ouvrages  de  M.  le  docteur  Portai  ;  3»  <'ot>tidtrallof$ 
gmrruUi  $ur  Ivt  animaux  .  tur  leur  vrf;atnni1ion  0I  hun 
foiirlionê  .  iSsi,  iu-S»,  dans  le  Diriiotnaire  riattiqué 
d'hitttfire  nature  le  ;  4"  A«li<#  tur  le*  ontriiimr$  et 
<'oi>rte  .insérée  dans  la  Hevue  mei'icaU  ;  5°  ^outtllet 
rerlienhtf  tur  la  lirculation  du  «omç  rf  swr  le  mecat>t$mt 
de  la  reêpiration  thri  Vhomr.e  ,  pAris ,  i8so,  in-8». 
L'iiiktitut  a  honoré  ces  mémoires  d'un  aireuil  au  pre- 
mier concours  de  physiologie,  pour  les  prix  Hou- 
thynn ;  6*  Conùd^rationt  phytiologi^jutê  lut  la  vit  «I  la 
tport  y  thèse  août* nue  par  l'auteur,  &  Paria,  i8>3, 
in -4»  ;  7»  Rrrherekei  uir  Iti  maladici  dt  l'eilomae,  Paris  , 
i*ai,  in-8»,  en  commun  avec  51.  le  docteur  Fo«- 
quier;  8»  Vhjtiologie  nitdicalt ,  Paris,  i8a9,  a  vol. 
in-S»,  avec  cttte  épigraphe: 

La  nature  e*t  mon  livre  ,  et  je  voudrais  jr  voir 
lloins  ce  qu'on  a  pensé  ,  que  ce  qu'il  faut  savoir. 
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(>*  Ltltrci  à  CttmiUe  $ur  la  ph^êutlogié  y  1899  «  iii-18  ; 
expose  précis  tl«ft  pliénoiuèuft  de  U  vie ,  iiu«  à  fa  por- 
tée de»  personnes  du  sexe  :  io*  Ph^tioiogio  rmnporée  , 
ou  HUliHra  igt  pk  twmene*  Jt  la  ri»  éanê  tout  itt  étrtt 
«fui  tn  tont  doiitê  ,  éepuiê  It*  piantcê  jut^u'aux  animaux' 
lus  plut  ciintpl^jctt  ,  ]S3o,  I  vol.  iii-b*  avec  plauclu-», 
ouvra^Tf  ueuf,  le  premier  qu^ou  ail  fait  dtpuis  celui 
ilrs  Animaux  i/'/(m(0(«  ,  lequel  d'ailleurs  lie  parle  ui 
de»  plante»,  ni  de  tous  les  animaux.  La  première 
partie  ,  qui  est  la  seule  oui  soit  publiée ,  c'est  à  dire  le 
premier  T»lume  ,  traite  de»  corps  vivai^t»  et  de  la  vie  , 
de  la  geiiéralion  des  animaux  el  de«  plante»,  de  Tac- 
crois»ciiii-nl  des  corps  vivants  et  de  ses  ahorratioii» 
le»  plus  fréquentes ,  de  la  nutrition  des  animaux  et 
df«  plantes;  11"  l'k^tii'gnomonit  de  l'hûmme  ou  VA.t  de 
rxaittiilie  let  htunmet  d'aprit  t*t  traita  et  leur  ti*age  , 
*rl,nt  let  Kjii^imfâ  de  Larater  ,  de  Poita  ,  é»  Gall  ,  etc., 
Paj-i»,  i.S3o,  ini8,  onic  de  vingt -huit  portrait*. 
M.  Ilnurdon  a  aussi  coopéré  À  la  rédaction  de  VKnry- 
ilopcdie  niclLidi<]iu  :  Tarlicle  parole  est  de  lui;  au 
/^'i  îiiiuiiaire  rlatùijue  d'Uitloirt  naturelle ,  auquel  il  a 
fomiii  i'artirle   animal;  à  la  Rerue  midiraU ,  etc. 

ItOlRMSSAUX.  fo^et  BuTuaB  dk  BoiaoïssACX, 
au  Siti  I  I  nient. 

EOl  RRIF.NNE  (I^n»  Aktoivi  Fsivrtir  de  ,  né  à 
Sen»,  le  9  juillet  iT(><j.  Il  fut  placé  ù  Pécule  militaire 
<lc  Brienne ,  où  se  trouvait  Bonaparte.  Tous  di-ux 
agt's  de  neuf  an^ ,  i!s  se  lièrent  d'une  éirnite  aniilic, 
jii<4|uVn  l-^U  %  époque  où  le  jeune  Napoténn  pas&a 
i!f  racole  de  Drienne  à  l'école  militaiie  de  Paiis. 
Mais  pt  ndant  tout  le  leinp»  qui  s'ccoula  jusqu'en  179J  , 
i!»  eiitii-linrent  une  correspondance  très  suivie  ,  di>nl 
itiâlhtuit'usi-inent  il  ne  renie  point  de  trace.  D'après 
l«A  n'i'."  lo  Uonaparle,  qui  avait  toujours  conseillé  à 
Mtn  jtunc  camarade  de  suivre  la  carrière  à  laquelle 
lui-i  it'nM-  se  destinait,  el  qui  en  avait  reçu  la  promesse 
qu'il  »eruit  imite,  M.  liouniennc,  en  1787,  alla  passer 
ti'oi^i  niui«>  .1  Meta,  pour  t>e  former  dans  la  pratique  dis 
ii:aiiu'u«i<-*  de  rartilleric,  dont  il  avait  étudié  la 
lln.iiir  à  Briiiiiie;  mais  ses  Màiwiret  disent  qu'une 
et.tiii^i-  «rdoniiancc  de  177'^.  qui  exi{;eait  quatre 
q.  jitii  in  de  nol>l<  «je  pour  qu'on  pût  être  oHicier  dans 
critt-  arme,  IViiipèrlia  d'embrasser  Tétai  militaire.  Sa 
tiuie  voulut,  il  est  viai ,  prouver  que  1rs  Fauvelet 
conipt.niciit  une  l(Mi|;tic  suite  d'aïeux;  mais  Teuregis- 
ticiiiiiit  di-»  litre»  qui  pouvaient  conslater  ces  prélen* 
tioii»  n'atail  pa'«  ite  fa-l  au  parlt-nient  ;  Pou  demanda 
i3,i><>o  t'riiiK»  pour  ripjier  cet  oiiMi ,  involontaire 
«.ai4»  donU-  ;  la  sunniu-  était  forte,  et  M"**  de  Bourrienne 
ne  rrut  pa>  qiu  la  1  liosie  talûl  ce  sacriUce.  Sorti  de 
l'>rli-iit<e  CM  1  ;■«-,  M.  botirrii  une  se  rendit  Pannéc  sui- 
vant" à  Vioniic,  a\tc  une  lettre  de  M.  de  Montnio- 
riii  ,  pour  i'tr«-  tiuplox»-  auprès  de  M.  de  Noailles, 
aliir-,  uinlia»»a(I<  ui  («um,  la  ronr  d'Autriche.  O  fut  d'a- 
1 1  *  1rs  «  unnils  ni-  cf  dt  rnier  que  M.  Bourrienne 
quiltii  Viriiiif,  dviit  moi»  apr»»  »on  arrivée,  pour  aller 
(.tuiliert!  >  !•  s  uii'ui  1  tili»  d  Allemagne,  à  Leipsick  , 
U-  droit  ^.LIic  t{  le»  I  •n^.ue»  allemande  el  anglaÏNe. 
AptiHavjii  drij^-it»»-»  «-oni)ii«.«ances,  M.  Bourrienne 
parcouru!  la  Ptu-«  •  «  t  la  Pologne,  el  il  pa««a  à  Varso- 
>;i-  ■,  I  r  i.Jrl''-  d»'  ^l^.^^^  de  1791  à  1791.  U  )  fut  com- 
Ij'O,  d"a|)i.>  ^ts  '/»"'.  iT»,  de»  faveur»  de  la  princesse 
f>«iii  \it/.  ,  iiii  rv  du  roi  Stani»las- Auguste  et  »<eur  du 
l'iavi-  Puniatowski.  Celte  princesse  voulut  mène  faire 
ini|iriiiii-r  n.  «.c»  fr.iis  sa  traduction  di'  Mentcfien  Art»» 
iiu  '  te  '•-  ,yiiiui'lln\-fjid  et  repentirl ,  de  Kolzbiie,  drame 
atuiiM  I  .M.  Bourri*  nue  atait  donné  le  nom  de  l'Inronnu. 
l\  «jiii.i.t  la  Pulomit.  «ta.iitj  a  Vienne  le  afi  mars.i-93, 
iloii  I -.<:  icmlil  u  Paii.  le  mois  snUaiil:  il jr  reirouia 
lUin.ij.iifU',  qui  ne  ra*.iil  p,i»  oublie.  M.  Bourrienne 
villicita  de  Peiiinloi  ,  el  quelque»  joui»  après  la  jour- 
iiè<-  du  s.»  juin,  il  fui  nommé  ^errHairc  de  légation  à 
htuU^oiUl,  Il  i|  partit  Ip  1  août.  Selon  quelques  bio- 
.;r:»|-!ie>.  \\.  Bout  1  iei.iit>  autaitclé  rappelé  de  cette  ré- 
*>i!<iH'-  m  iorur  i;'.'',  «■♦«rail  bicntût  reparti  pour 
l.i'i,  -u '>\. ,  où  i<-  rappilail  une  liaison  d  amour,  et  s'y 
-i  lail  u»  iiit  :  iiiai^  il  parait  que  l«-s  cboïes  ne  se  s.int 
jn>  l  i.l  .1  I  lit  ji  iv,r«t  ainsi.  Selon  n'»  Memoiret  , 
M  V.  ,iiii<  nie  ii'n^.ii.t  p«>.4>l.ii  RU  décreldu  aS  mars 
*ni».iiil,  i|iii  ordoiiiMil  aux  .->j;i  iit»  français  à  l'étranger 
Je  ni.ltci  en  France  ,  il  lut  eon»idcré  comme  émigré. 
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V.t  n'est  au  reste  qu'en  novembre  1797,  et  sur  la  de- 
luande  réitérée  du  général  Bonaparte  ,  que  M.  Bour- 
rienne obtint  »a radiation.  Les  éniigiés  français  cepe-i;- 
dant  ne  le  considéraient  pa»  comme  uu  de«  leurs  ;  ao 
miiaioD  i  Slultgardt,  où  il  aiait  été  mainlcau  âpre»  la 
mort  de  Louis  XVt ,  sa  présence  en  Allemagne  et  tu-s 
intelligences,  assurait-on,  avec  un  agent  de  la  répu- 
blique fiançais,  semblaient  jusiiûer  les  soupçons  qttc 
l'on  s'était  déjà  permis  d'élever  sur  son  comptr.  i)tt 
a«.«iire  même  que  &I.  Bourrirnne  (ut  alors  arrêté  pttr 
ordre  de  la   cour  de  Saxe,  et  auil  re(;ul  Pordr«  d* 

auitler  Peli-i  loral  après  avoir  «ubi  un  cmpr'tsoniirniriil 
e  soixante-dix  i  turs.  Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  fut  pat* 
non  plus  à  Pabri  de  quelques  contrariétés  dana  sa  pa- 
tiie.  M.  Bourrienne  était  icntré  en  Fiance,  avrec  »* 
fi-mme,  au  mois  de  mars  1795.  Il  y  revit  Bonaparte- , 
alla  passer  quelques  semaine»  dans  son  pavs  ,  à  Sen*.  , 
puis  revint  à  Pari»  en  novembre  suivant.  Au  n»oi»  dr 
février  179C,  il  y  fui  arrête  comme  émigré  reiitri* , 
es4U}a  de  dut»  traitements  ,  et  fut  enfin  renvoyé  cli«-z 
lui  Kous  caution.  Obligé  de  re.sler  à  Sens  pour  aa  ra- 
diation ,  qu'il  obtint  eu  1797,  comme  nous  Pavons  dit 
Çlus  haut,  M.  Bourrienne  y  recul  plusieurs  lettres  d« 
[amiont  qui ,  au  nom  du  général  Bonaparte,  le  sol 
liiitaitdese  rendre  en  Italie.  Enlin  un  ordre  du  frc- 
néral  en  clicf,  du  a  germinal  an  5,  ainsi  roni^u  :  «  1^*- 

■  citojen  Bourrienne  se  rendra  auprès  de  moi,  au  rerii 

■  du  présent  ordre,  «vint  le  dci  ider.  Avant  d»-  »<- 
mettre  en  route,  il  re«;ul  encore  un  second  ordre  d«- 
Boraparte  ,  qui  lui  ordonnait  de  partir  en  poste.  Ou 
a  prétendu  que  M.  Bourrienne  avait  sollicité  par  uiir 
lettre  pressante  d'èlre  appelé  auprès  de  Bonaparte  ,  el 
sans  les  lettres  de  MarmonI,  qui  paraissent  prouver  !«• 
contraire ,  on  serait  tenté  de  le  croire  ;  car  les  ordres 
du  général  de  l'armée  dltalie  sont  d'un  laconisme  oi 
d'un  style  qui  semblent  annoncer  que  c'était  cbooo 
convenue  de  la  part  de  M.  Bourrienne,  et  qui  ne  devait 
éprouver  aucune  opposition.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  in 
a«ri!  1797,  il  rejoignit  à  Léobeii  le  général  Bonaparte  , 
qui  lui  dit  en  le  vojant  entrer  :  Te  toilii  donc  enfin  .'  ri 
qui  le  plaça  immédiatement  à  la  tête  de  son  cabine-t. 
l<c  secrétaire  eut  le  bon  esprit  de  se  tenir  i  sou  raiif;, 
et  de  ne  plus  traiter  d'égal  i  égal  arec  le  général  en 
ihef,  qui  lui  en  sut  gré.  Il»  ne  «e  séparèrent  plus;  ei< 
Italie,  en  Egypte,  à  Sainl-Clond ,  aux  Tuilerie». 
M.  Bourrienne  11  eut  plus  de  ritaux  de  confiance  el  d<* 
crédit.  U  fut  nommé  CMiseiller-d'etat  le  ao  juillet 
ihut.  Jamais  M.  Bourrienne  n'eut  de  traitement  fixe  :  il 
prenait  h  d  »cretion  dans  le  secrétaire  du  premier 
consul.  L'intimité  qui  régnait  entre  eux  devait  pourtant 
cesser.  Mai»  atant  d'en  rapporter  le»  causes,  non»  de- 
vons dire  que  M.  Bourrienne,  en  publiant  se»  Mémoirt» . 
piirait  sonvetil  avoir  eu  pour  objet  de  prendre  Napo- 
léon corps  ù  corps,  et  de  le  citer  à  son  tribunal,  ainsi 
que  de  se  ju«tifier  hur  plusieurs  fait»  que  l'opinion  pu- 
blique parait  vouloir  persister  à  lui  reprotlier.  An 
milieu  de  tous  res  matériaux  contradictoires,  le  bio- 
graphe reste  nécrs»airenient  einbarra»»é  ;  T«i}anl 
M.  Bourrienne  sous  deux  osperl»  opposes,  il  ne  peut 
qu'en  saixir  tour  à  tour  le»  principaux  traits,  et  le'» 
offrir  au  lecteur.  C'est  u  peu  pris  ce  que  nous  ferons. 
On  a  prétendu  qu'une  insatiable  avidité  de  fortune 
a^ait  fait  entrer  depuis  long-t^mps  M.  Bourrienne 
dans  le»  »périilalioii»  de  la  maison  Toulon,  et  qu'il 
avait  été  eiitiainé  dans  la  banqueroute  de  celle 
maiBon  :  que ,  de  plu» ,  U  avait  été  complice  d'o- 
pirations  que  les  créanciers  avaient  di>cl«rées  frau- 
duleuses ,  cl  que  ,  dénoncé  i  Bonaparte  ,  il  avait 
été  obligé  de  rrnoiiccr  à  «a  place.  W.  Bourrienne  avoue 
que  le  premier  con»ul  lui  dit,  eu  effet ,  qu'i/ ii'ardil 
plu»  besoin  de  net  xenirts;  mais  il  repousse  I  acrusaliou 
dont  il  fut  victime  ,  l'attribuant  à  toutes  les  intrigues  , 
i  toutes  le»  jalousies  dont  il  était  l'objet:  il  prétend 
qu'il  n'elnil  nullement  blâmable  d'avoir  arketé  un  in- 
térêt dans  Itm  foum'tures  de  la  guerre,  qu'il  a  perdu  »« 
fot  lune  dans  la  faillite  (Toulon  ,  comme  tant  d'autres  , 
et  qu'il  n'a  jamais  abuoé  de  sa  position  pour  exciter  ce  II»* 
maison  à  un  jeu  de  hans<.e  et  de  baisse,  l'n  conimciiiT- 
U'rnt  de  mèiiintrlligence  avait  di-jà  eu  lieu  entre  lui  el 
le  premier  consul  ,  à  une  époque  antérieure  ,  au  sujet 
d'une  lettre  qui  n'avait  poa  été  réalise  à  temps  à  U.  dv 
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Trf*e5r««d  ;  cHui-ci  fut  témoin  de  «•«•  •cefM? ,  où 
B««*^rt«  ratra  éâm  inie  coI»t*  Mfftfotv  ,  trait»  ftro»- 
Mf«aj»nt  M.  Boorrieun*,  »jui  à  soii  tour  ne  niéiiapca 
»«  k  frrmittr  c»t>Mil.  M.  Bourrieooc  •ffimie  iumî  que 
■Mttfparl»  «^ant  dit  un  jour  à  »e»  ministre»  :  Sij*  Imu- 
*«■*  f.m  •-r^mé  Jkmrr ùjma  .  j»  m*  pa$êcniî»  é*  i-ifuk  toa»^ 
^Im''^*  f«Uut  p«»  davsnt*)(e  pour  coaliser  coMlre  lui 
krtj»  Im  euTÎrui  de  la  cet^Hance  dont  il  était  en  bomt». 

.  O  n«  «rrail  pas  connaître  ki  court  que  de  nier 
fc»  taaatj  intrtfcnes  dont  M.    Bourriemie  prétend  aïoir 

r'jctiine  ;  nvat»  auMi  noaa  netwons  que  la  voix  pu- 
bfi^pw  qui  r«  arcuMT ,  et  Napoléon  hii-ntécne ,  ne  tout 

Knon  ploa  »ndif;nr«  de  foi.  Voilà  c«  qu*on  lit  dans  le 
maria*  ém   SmimU-llcItHe  :. . .    ■  J*ataifl  quelqu'un  au- 

•  pns  de  B»oi  ;  »a  tifnjre,  tant  doute. .  .Blatf  après  tout, 

•  en  effet,  ce  quelqu'un  avait  un  œil  de  pie  :  j'aurais  dû  y 

•  drrinrr  (|url<fue  chow.  «Napoléon  ajoutait  :  •  que  cette 

•  persomte  avait  du  talent,  des  niovm»  ;  il  rrovait  mrnie 
*^«\Uc  lui  «Tait* te  atlacbée ,  fidèle.»  ••  Mais  elle  était 
.  a«tsM  i<»r  trop  asîde,  continuait  l'empereur,  elle  aimait 
»  iTtfp  ParitrtiL.  tjuaud  Je  lui  dictais  et  qu'il  lui  anivait 
»  d'avoir  a  ecrfrr  de»  m  liions  ,  ce  nVtail  jamais  «ans  im 

•  moovensrul  sur  toute  sa  ti|(ure,  un  lèchemeat  de  lèvres, 

•  onr  certaine  aptation  sur  sa  chaise,  qui,  plas d'une 

•  fnii,  m'avait  porte  à  lui  demanda  ce  que  c  était,  te 

•  qu  rite  avait ,  etc.  »  L'empereur  dsail  encore  que  ce 
vi<«  éiak  trop  prononce  pour  qu'il  eût  pu  parder  cette 
prrvonne  auprès  de  lui.  Mai»  que ,  vu  sei»  autre  s  qua- 
tUt ,  il  eCt  èû  peitt-ètre  m  cont<-nter  de  la  placer  dif- 
frTenraient  qu^il  ne  l'avait  fait.  V.e  fut  le  8  novembre 
qMc  M.  Ëourricnne  rerut  du  premier  consul  «a  denitMinn 
em  foroie.  Il  »ollicila  alors  la  permission  de  vo}a^r  en 
AiifJelerre  ;  mais  elle  lui  fui  refusée,  et  il  continua  de 
sêfoumer  à  Paris.  Ou  riovait  cette  d'f|:race  sans  terme, 
W«qae  ira  ami»  de  M.  Bourricnne  ,  et  surtout  «ans 
lioure  iTaocieiDk  kruvenîrs  ,  obtinrent  sa  nom'natinn  k 
ta  place  de  ministre  plenipolentiaire  prè«  les  duc*de 
Erunavrick  el  de  Mecklenibour^  Srtivrerin,  et  pir»  d«» 
*B\e%  «nacatîqur^  :  cette  nonnuation  eut  lieu  le  91 
»»ars  i^o5.  Il  parait  que  Napoléon  re«nit  M.  Uoiirrienne 
a  cette  occa^nui  ,  et  eut  avec  lui  une  crniersattnn 
ptrtnr  d'abandon  ,  où  ^rur  ancienne  amitié  semMa  n- 
I  aitre.  Olui-ci  partit  de  Paris  ,  et  le  6  juin  il  remit  au 
•enat  de  Tlainl>ourg  ses  lettres  de  créance.  En  i8«*ft, 
1rs  fonction*  de  consuNpenéral  furent  réunies  à  celles 
do  ministre  à  llanil>onr)C  en  la  persoinie  de  M.  Bnur- 
riennr.  Les  JUeOTe«>e«qu1l  a  fait  publier  sont  en  o|>i>o- 
Htion  avec  la  vois  publique  snr  sa  conduite  adnniii»- 
tiatr»e.  I)n  prétend  que  ce  ministre  dr  France  s'em- 
prrsêa  «le  tirer  d'i'mmeiisef  avanta;:^»  de  sa  nouvelle 
po«iti(>n  ,  de  concert  atec  M.  le  maréchal  Brune,  alors 
gouverneur  de  Ilambourft,  et  le  commissaire  de»  rela- 
C«*»«  conumerciaU-s.  Tn  cri  unanime  se  serait  fait  «-n- 
tciM^re  dans  le  nord,  tt  des  dénonciations  ^ans  nombre 
aorÂent  fait  connoîlre  à  l'empereur  les  exactions  de 
•*•  a|:ents.  M.  Bourrienne  prétend  se  justitier  dans  set 
Jfr'-vWres  de  toufis  ce»  indilpatiuns  ;  sans  dnnie  s»  s 
«wnem»  per«oninl»  n'auront  pas  manque  de  saisir  ces 
ocea«i«-n»  pnur  lui  nuire  encore  auprt  s  de  Napoléon  : 
aia'".  il  est  une  circonstance,  dans  la  tie  de  M.  Bour- 
ririme,  qui  donne  beancr^up  de  poids  à  ces  accusa- 
ttoDs  et  d'autant  plus  qu'il  a  eu  un  prand  soin  de  nVn 
ptwnt  parler  dans  se»  Mt^muiiret.  Otte  circonstance  , 
«Mit  aucun  biographe  n'avait  eu  connaissance  jusqu'à 
rr  jour,  nous  es!  parvenue  par  une  source  qui  lui 
donne  on  grand  caractère  de  vtrilr.  Vu  «oir  ,  en 
>*o^,  le  marérhal  Ihiroc  domie  Tordre  à  l'huissirr 
du  rafnrtet  dr  l'empereur  de  faire  i-teindre  les  lumières 
d«tfs  le  sislon  conti^  à  <e  cabinet.  A  oirre  beuu-s, 
rbn^wîer  voit  revenir  le  maréchal  accompagné  d'un 
liomoie  nivelnppé  dans  un  manteau  ,  le  chapeau  ra- 
battu jusque  si  n- les  )eox.  (]e  pcrsonnafre  mxslérieut 
est  introduit  dans  le  salon  où  Pempeieur  ne  larde  pas 
â 'e  rendre  ,  et  ton»  den«  restent  seuls  au  milieu  de 
rob«ctirite,    !Vapo|«tni   éleva   bientôt    si    fort  la   voi»  , 

I  iju'on  Peiili^dit  dtstinrtement  éclater  en    violents   re- 
proche» contre  l'inconnu  :  «r,*ei.|  de  l'or,  rien  que  de 
I  »  lt»r  ,  Inujom»  de  IW  qu'il  vous  faut  :  vous  apioler  sur 
J  •tfMitesb's  bourse*  de   l'Europe  ;  vous  discrédite»  par- 
'tout  la  bo«ir»e  de  Paris  :  < 'est  une  infamie.'  ...  Je  de- 
•  TfBTS  %aos  faire  punir  sett-renient .   etc.  »  L'inconnu 


était  M.  Bourrienne,  qui  se  confondait  en  supplication». 
Enfin,  apréf  une  denn-heure  de  r«{irimande»  temblts. 


,  aprét  _ 

remprreur  le  la'msa  aller  ,  et  il  «..rtildu  pabii»,  accoiu- 

Sapie  par  Ihiroe ,  et  toujours  avec  k  même  mvsterc. 
I.  Bourrieime  avait  été  ma»de  de  Hambourg  pour 
venir  recevoir  ce  complimant  à  Pari».  De  retour  à 
Ilanibnurg ,  M.  Bmirri.  nue  dut  mettre  plus  de  ciixon- 
spection  dMna  sa  conduite  :  mai»  il  paraîtrait  qu'elle  ne 
fut  pa«  telle  que  Ton  i»'eût  encore  à  se  plaindre.  Eu 
1810,  il  reçut  wieteltre  de  M.  d«  Cbaropagny,  daoa 
laquelle  ce  ministre  lui  mandait  qua  ltn»çereur  dev- 
rait le  consulter  sur  différente»  choacs  relative»  à  Uam- 
bourg.  Il  te  mit  en  roule  ,  taissant  ta  famille  à  Ham- 
bourg :  mais  i  peine  arrivé  à  Waj«  n«c ,  il  apprit  que 
le»  ville»  anséalique»  étaient  réunie»  à  laFram  e,  et  que 
par  con»é(|aent  ses  fonctions  de  consul  et  de  ministre 
ava'ent  cette.  Arrivé  à  Pari»,  Napoléon  ne  U  rerul 
poinU  M.  Bourrtenne  accuse  la  conduite  de  l'enipereui 
en  celle  circomtatice  ;  mai»  dan»  la  li'iesae  dont  il  se 
plaint ,  on  peut  facilement  «oop^^mer  ui»e  inteuliun 
préservatrice  en  faveur  de  la  ville  de  Hambourg  : 
ce  qui  fortifie  cette  idée  ,  c'ett  aua  U.  da  Cbam- 
pagny  demanda  i  M.  Bourrieime,  de  la  part  de  l'em- 
pereur, une  somme  de  six  millons  pour  p«y«r  le» 
construction»  du  nouvel  hôtel  des  alIUiret  éUmngére». 
M.  Bouirienne  prétend  qu'après  avoir  refuse ,  il  ré- 
pondit i  M.  de  Champagny,  «jui  demandait  ce  qu'il 
deiail  dire  à  l'empenur  :  ViUtlmi  ifu'U  ajHw  ««  fatrt 
f. ...  Le  ministre  ,  comme  on  peut  le  cro>e,  chercha 
à  obtenir  de  lui  une  autre  variante  à  celta  réponse  la- 
conique  ,  mois  il  n'en  IK  pas  d'autre  ,  et  il  sut  ensuit» 
par  Duroc  comment  M.  de  Chunipagnj  avait  été  con- 
traint de  rapporter  à  l'empereur  tes  propre»  parwK». 
Napoléon  se  contenta  dédire  :  Jh  !  i.h  !  U  a  dit  rela  / 
puis  il  parla  d'autre  chose.  Mais  chaque  fo'i»  «iu«  Fcni- 
peienr  passait  detant  ce  bamimenl,  il  dirait  à  ceux 
qui  retitouraient  :  .  Il  faudra  pour  tant  bien  que  Ikmr- 
•  rit une  paie  c«la  !  •  i  elui-ci  resta  à  Paris.  Il  eut, 
sur  rinvitalioD  du  ministre  de  la  police  ,  une  enlietue 
très  cnneute  avec  le  jeune  La  Sahia,  étudiant ,  qui 
avait  voulu  assassiiur  1  en»pereur.  M.  Bourrienne  lut 
«  ncore  à  Pari» ,  et  quoique  dans  la  disgrâce  ,  e\p«>^é 
aux  nia<  hinations  de  se»  einieniis,  entre  antre»  à  celles 
du  maréchal  Davoust.  Il  dit  avoir  écrit  alors  à  l'rnipo- 
reur  pour  lui  demander  d'être  mi»  «■»•  jugrmcnl,  en 
niétne  temps  qu'il  lui  dnnnait  de»  expbcatioiw  j«»trli- 
cativr»  sur  toute  sa  conduite.  Napoléon,  qui  saiait  à 
quoi  s'en  ten-r,  et  qui,  d'un  autre  côte,  connastait 
aussi  combien  il  y  avait  d'enucun*  acharnés  à  la  pour- 
suite de  son  ancien  seci  claire,  cl  qui  était  indigue  de 
leur»  bassesses,  ne  lit  aucune  réponse  à  ce  mémoire. 
En  iRi.'ï,  l'empereur  lit  dire  à  M.  de  Bourrienne,  par 
le  duc  de  Rovigo  ,  qu'il  voulait  le  voir,  etleirvojer 
ensuite ,  rn  qualité  Je  ministre  plénipotentiaire ,  en 
Suisse;  mais  M.  Bourrienne  refusa,  donirant  pour 
motif  qu'il  était  trop  tartl ,  qu'il  nu  pourrait  plu»  p«r- 
siiader  à  la  Suisse  de  ne  pas  laisser  passer  b  s  allie*. 
Le  lendemain,  M.  Bourrieime  raconte  qu'il  fut  mande 
thei  le  doc  de  Viceiire,  qui  lui  olfrît  la  même  mistion, 
avec  le  titre  de  duc  et  le  grand-cordon  de  la  légion 
d'honneur  s'il  acceptait.  Quoique  séduit  par  la  propo- 
sition ,  il  rrfii»a  de  nouteau,  inatruit  qu'il  ètail  par 
ses  agents  que  déjà  les  allié»  étaient  en  Suisse.  Nomme 
capitaine  dans  la  garde  nationale  orgBn'«-e  avant  le 
d«  part  de  remprreur,  M.  Bourrienne  a-»si»ia  0  la  céré- 
monie touclionte  dan»  laquelle  Napoléon  conlioil  «a 
reniine  et  son  iils  à  cette  garde.  M.  de  Hourrieiino  n'a 
pas  été  sans  prendre  quelque  pari  au  reloui  d«-s  Bour- 
bons, en  iSi4.  Il  s'est  trouve  nn'le  à  une  partie  de  ce 
Îui  »e  lit  alors  ;  il  a  assisté  à  plut'eurs  de»  coule» eiice» 
e»  souverain»  et  des  haut»  persomiage»  frain-ui»  et 
étrangers,  el  y  a  pris  pins  ou  moins  part.  Il  dit,  ou  il 
a  permis  qu'on  dît  en  son  nom  ,  que  la  conduite  de 
Napoléon  è  son  égard  était  une  de»  causer  de  sa 
prompte  soumission  au  goiiverncnient  que  l'enneini 
nous  imposa  ,  et  que  Taulre  cause  était  ramonr  de  son 
pays.  On  a  dil  qu'il  aiait  snlltcllé  la  direction  pne- 
rale  des  porlei»,  mais  il  nnrait  que  c'est  Penipereiir 
Alexandre  qui  l'engagea  a  se  charger  de  letlc  direr 
tion  ,  le  .Il  niars  1S14.  M.  Bourrienne  fut  pieseulé  a 
Lous  XVIII,   à   Sainl-Ouen;   le   roi    lui  dil   :  *  Ah  I 
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bBI.  de  Bourriroiie ,  je  tut»  bien  •!••  d«  tous  yoir.  Je 

■  ^ait  Irt  tervices  que  «ou*  nous  aves  rendus  i  llmii> 

■  bourg  rt  à  Pari*;  ')«  \ou»  eu  tenioSpicrai  avec  plaisir 

•  ma  reconnaissance.  ■  Mais  api  es  l'entrée  du  roi  & 
Paris,  M.  Bourrienne  fut  brusquement  évincé  de  st^s 
fonctions  par  M.  de  Blaras,  e(  sann  «n  avoir  étv  pré- 
Tvnu  autrement  que  par  IVrdfnnance  in^H-rée  au  Uo- 
mUur,  le  i3  mai.  M.  Bnurrii-nue  fut,  aver  raison ,  vi- 
Tcment piqué  dv  relte  conduitr,  l.n  comte  dWitois  lui 
tit  remettre ,  en  décembre  iBi4i  la  croix  d^ollicicr  de 
la  légion  d'^booncur,  comme  récompense  d''une  cboie 
oucK  futile  ;  mais  M.  Bourrienne,  qui  n^avail  la  décora- 
tion que  depuis  quatre  mois,  refusa  re  grade,  et,  selon 
sa  remarque,  que  fui  réfute  muit ,  ce  nViit  quVn  i^^i 
qu'il  lui  lut  rendu.  Aussitût  le  débarquement  de  Na- 
poléon, en  1616,  la  peur  s'empara  de  son  ancien  se* 
crétaire  ,  et  H.  Bourrienne  se  disposait  &  quitter  la 
France  lorsque  I^ui*  XVHI  le  manda  aux  Tuileries; 
après  lui  avoir  demandé  s'il  pouvait  compter  sur  lui,  il 
le  Ht  préfet  de  police,  le  1 9  mars.  Le  même  jour,  Teui- 
pereur  signait  a  Ljron  le  décret  qui  excluait  de  Tarn- 
nistie  qu'il  avait  accordée  treiie  personnes  ,  parmi  li-s- 
quelles  se  trouvait  M.  Dourr  enne.  Ce  dernier  assure  que 
ce  fut  lui  qui  décida  le  roi  à  partii  pour  Lille  et  à  se 
retirer  ensuite  en  Belgique  ,  ajoutant  que*  c'était  des 
«troupes  étrangères  seules  que  le  roi  pouvait  attendre 

■  désormais  son  salut,  cl  iiu'il  lui  paraissait  essentiel 

•  qu'il  marcliât  au>devant  d'elles.  ■  C'était  en  quelque 
sorte,  Hiit  dit  en  passant,  appeler  une  seconde  loin  l'en- 
nemi au  corur  de  sa  patrie.  M.  Bourrienne ,  dans  ces 
derniers  jt>uis,  recul  Tordre  de  faire  arrêter  vingt-cinq 
personnages  importants;  il  lit,  si  Ton  s'en  rapporte  à 
ses  Méntoirt»  ,  de  fortes  ri  présentations  sur  rniutilité 
de  cette  mesure,  et  le  roi  réduisit  la  liste  à  Fouciié  et 
à  Uavoust ,  malgré  Poppositiun  du  piéfct  de  police, 
même  pour  ces  drux-la.  L'ordi-e  fut  donné  d'arrèU-r 
Foucbé,  mais  il  s*écbappa  des  mains  des  agents  de 
police.  Quant  à  Davnust ,  le  prélet  de  police ,  qui 
le  baÏBNiil  ,  prétend  que  ce  sentinunt  lui  lia  les 
mains,  et  qu  il  se  borna  à  le  faire  surveiller.  M.  Bour- 
rienne quitta  Paris  le  so  mars,  après  le  départ  de  la 
famille  royale.  Il  retrouva  le  roi  âLille,  qui  Taccucillit 
très  bien,  et  qui  Tenvo^a  à  Hambourg,  cù  S.  U.  pen- 
sait qu'il  pourrait  lui  être  utile.  Dvjà  le  i^  septembre 
i8i4i  l<ouis  XVIII  Tavait  nommé  son  cbartie-d'alFaircs 
dans  relte  ville  ,  mais  il  ne  re<;ut  pus  entuile  IWdrc  de 
se  rendre  à  son  piste.  A  la  noutrlle  de  la  bataille  de 
Waterloo  ,  M.  Bourrienne  partit  pour  Paris ,  où  il  re- 
prit son  un'iforme  de  capitaine  de  la  garde  nationale 
pour  se  rendre  auprès  du  roi.  Peu  de  temps  après  le 
s4  août,  S.  M.  le  nomma  conseiller-d'état,  et  le  dési- 
gna pour  présider  le  collège  électoral  du  déparlement 
de  rVunne,  ce  qui  amena  une  entievue  obligée  avec 
Fourbe,  alors  minisire  de  la  pol'ce.  Celui-ci  dit  à 
M.  Bourrienne  de»  cboscs  sur  la  famille  m)ale  d'une 
telle  nature  qu'il  crut  de  son  devoir  d'en  rendre 
compte  au  roi,  et  la  disgrâce  de  Foucbé  suivit  de 
pn*».  M.  Bourrienne  fut  nommé  député  de  l'Yonne,  et 
le  19  septembre ,  le  roi  le  lit  ministre  d'état  et  mem- 
bre du  conseil  privé.  Il  vota  toujours  avec  la  majorité 
de  la  cbanibre  inimmaHe ,  non  qu'il  en  partageât  1rs 
principt>s ,  mais  parce  qu'il  crut  sans  dnutc  que  son 
nilêrêt  était  de  niarcher  avec  ce  côté.  Il  fui  rtéiu  à  la 
cbambre  de  18s  1,  et  fut  rliorgé  du  rapport  de  la  com- 
miscian  dn  budget  pour  la  partie  des  dépenses.  II  Ht 
rnsuite  portie  dt-  la  cbanibie  s«ptennole  , 'et  y  vota  en 
faveur  du  ministère  Villele.  M.  Bourrienne  ,  bonmie 
de  talent,  et  fort  babile  en  linances,  a  elé  long-lenips 
ibargé  d'arranger  les  comptes  du  budget  sous  M.  de 
VilUle.  On  a  porte  à  cent  mille  francs  ce  qui  lui 
(lait  donné  cbai|ue  année  pour  ce  travail.  Des  jeux 
de  brurse  ont  dérangé  son  immense  fortune ,  à 
ti-l  point  qu'il  a  été  obligé  do  se  retirer  en  Belgi- 
que pour  se  «uUsU-aire  à  ses  créanciers.  Cest  là  qu'il 
»  acf  e|  té  qu'on  publi&t  dit  volumes  de  Mcmoiret 
son»  ^on  nom,  moyennant  5o  eu  (io,ooo  franc* ,  qui 
lui  uni  été  payés  par  le  libraire  Ladvocal.  Ces  i/.'miM- 
rt*  ont  éle  rédigés  par  M.  de  V'illemaret,  sur  des  notes 
et  de*  pièces  fournies  par  M.  lîourrirHne.  On  doit  à 
W.  Villemaret  de  dire  qu'il  a  écrit  Cfs  dix  volumes 
auMii  tonsv'cnciri'semeiil  que  possible.   A  beaucoup 
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d'esprit,  il  réunit  le  mérite  d'avo'r  beaucoup  vu,  et 
d'avoir  été  en  relation  avec  une  partie  des  baul»  per- 
sonnages de  l'empire  cl  de  la  restauration.  G-s  )iê- 
maircB  sont  donc  vrata  en  beaucoup  d'endroits  ,  mai» 
ils  ne  méritent  pas  une  conGance  entière  en  plusieurs 
autres  ,  U.  Villemaret  ayant  dû  surtout  céder  souvent 
aux  exigeanres  du  libraire.  O  sera  toujours  une  tacLe 

Rour  H.  Bourrienne  de  n'avoir  pas  écrit  ses  iienu'ircs 
ji-méme.  Ami  d'enfance  et  secrétAire  intime  de  l'em- 
pereur Napuléon,  M.  Bourrienne  passera  à  la  dernière 
postérité  i  la  suite  du  plus  grand  bomme  des  temps 
modernes.  Sans  cette  circonstance,  son  nom  fût  reatv 
dans  l'oubli.  Comment  donc  n'a-t-il  pas  senti  qu'il 
deva't  i  la  niémoira  de  Pbnnmie  de  génie  qui  Tavait 
bonoré  de  sa  conliance,  quSI  devait  au  public,  et  se 
devait  à  lui-même,  que  ses  J/«mot>«s  ne  continssent 
rieu  aue  la  vérité,  et  fusoenl  en  entier  écrits  de  sa 
mainr  Ces  Jtffmt'irrs  devaient  être  un  moaument  au- 
thentique pour  rbivloire:  on  devrait  pouvoir  en  déposer 
le  manuscrit  parmi  les  pièces  historiques  conservée* 
dans  nos  bibliolhtques.  M.  Bourrienne  a  publié  :  i*  ili- 
tanlhropit  «1  repentir,  traduit  de  Kotxebue  ,  17D*"^ 
1*  L'infûHttft ,  drame  en  ciuo  actes,  traduit  du  même  , 
1799;  3*  Ohurratù.u»  tur  le  hudjet  de  1816  #1  »ur  te 
ro/i^wrl  de  ii.  le  comte  Garvier  u  ta  chambre  des  pain. 
Pans,  1616,  in-S*  de  64  pages;  4*  Recueil  d'article» 
in$  ré»  dam  le  rorreipohdanl  de  Uamlvurg ,  pendant  le» 
cent  jourê  ie  l'uturpatbn  .  en  allemand,  avec  le  texte 
français.  Uambouig,  1816  ,  .io-8°  ;  5*  Ifrii/otrei  [  s«-s  ] 
$ui  yapotétm  ,  te  directoire  ,  le  coneulal ,  Vempire  et  la 
rtttauraiian.  Paris,  1839,  in-8*. 

BOUVET  (  PiERBE-FaiJiçois-nBsai-ETiitîisi:) ,  ancien 
capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  militaire  de  Franre, 
oBirier  de  la  légion  d  honneur  et  chevalier  de  Sa'ut- 
Luuis,  est  né  à  l'ile  de  Bourbon,  le  98  novembre 
1775.  Avant  l'Age  de  doux»-  ans,  M.  Bouvet  s'embar- 
qua sur  les  vaisseaux  du  roi  comme  volontaire  ;  il  élait 
aspirant  en  1799,  à  bord  de  VArtthute  .  frégate  «mi- 
raie  dans  la  cainpagne  de  la  lUétiiterianée,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Truguet.  Il  fut  fait  enseigne  au  re- 
ti'Ur  de  cette  campagne ,  et  montait  le  vaisseau  le 
Languedoc  .  l'un  de  ceux  qui  furent,  lors  de  la  rentier 
des  Angla's  i  Toulon,  renvoyés  de  ce  port  dans  ceux 
du  Ponant.  A  l'arrivée  du  Languedoc  ,  à  Brest ,  le  ca- 

fiiloine  et  Télat-major  fuient  incarcérés,  et  coururent 
c  risque  de  périr  sur  l'écbufaud.  Lors  de  la  funeste 
campagne  de  Saint-Domingue  ,  M.  Bouvet  montait  te 
Redoutable  en  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau  et 
d'adiiidaiit  du  contre-amiral,  qui  portait  le  même  nom 

3 ne  lui.  Il  contribua,  avec  ce  général ,  à  la  soumission 
e  la  Guadeloupe,  qui  s'était  révoltée  contre  le  capi- 
taine-général nomme  par  le  gouvernement  consulaire. 
En  i8o3  il  partit  pour  les  mers  du  Sud  ,  sur  la  frégate 
VJtalanle  ,  qui  faisait  partie  de  la  division  aux  ordres 
du  contre-amiral  Linois,  et  patlicipa  aux  diventcs 
crois' ères  plus  ou  moins  heureuses  que  Ut  celle  divi- 
sion. Lors«|ue  VÀtalante  eut  fait  nautVage ,  dans  le» 
environs  du  cap  de  Bonne-Espéranre,  en  i8o5,  M.  Bou- 
vet fut  chargé  d'aller  rendre  rompte  de  cet  événement 
au  capitaine-général  de  l'île  de  Franre.  Il  écLappa 
ainsi  au  sort  de  ses  camarades,  qui  tombèrent  aa 
pouvoir  des  Aniilais,  à  l'époque  où  ceux-ci  s'emparè- 
rent du  Cap.  L'expérience  que  M.  Bouvet  avait  acquibc 
de  la  navigation  des  mers  de  l'Inde,  et  le  caiactère 
entreprensnt  dont  il  avait  donné  de  g.andts  preuve» 
dans  ses  dernière»  campagnes  ,  lui  acquirent  lo  coii- 
lianf  e  du  capitaine-général,  qui  le  chargea  d'une  croi- 
siire  avec  un  petit  bâtiment  de  l'espèce  connue  ii  la 
côte  de  Malabar,  sous  le  nom  de  Palnar,  et  que  le  gé- 
néral Decaen  avait  surnommé  rKnlre;>r#i»aMl.  U  n'était 
armé  que  d'un  seul  canon  de  huit  rt  de  quarante  hom- 
mes d'équipage:  cl,  certes,  il  fallait  de  l'audace  pour 
«nlieprendn-  la  course  avec  un  pareil  armemtnt.  Le 
capitaine  BouTet  parcourut  sur  son  putnarmift  gianUe 
paitie  de  la  c«'ite  de  Malabar,  sut  se  dérober  aux  pour- 
suites de*  b&liments  de  guerre  de  l'ennemi ,  et  fit  plu- 
sieurs prises  »ur  son  commerce.  11  termina  sa  croisn  re 
par  un  fait  d'armes  très  reman{uable.  Ayant  rencontré 
un  paquebot  anglais  qui  se  rendait  i  Bassora  ,  il  l'at- 
taqua ;  et  bien  que  ce  bât'nient  fi't  arme  de  div  rai- 
roiiades,  et  eût  à  boid  un  détachement  de  troupes  ei\ 


aelre  ém  »oo  4t|uipafe  ,  numUnt  à  Mix«nt«<-dii  hom^ 
me*^  ilparvtut  à  «'rn  emparer.  (>  brillani  tuccês  rr- 
tnUit  d*n«  la  mer  de  l'Inde  ,  et  le*  jouniaiiv  anglait 
reiHi«è(De«  donttèrrnt  de  ^n^iid»  élopt  à  U  Taleur  du 
externe  BmiTct.  Une  partie  du  produit  de  cette  cam- 
f*fnt  ttÉt  employée  i  conatruire  uu  brick  de  douze 
canooa  de  dnufte,  qui  rcoiplaca  le  palnar,  en  cou»er?aiit 
le  ttom  de  Vtlmtrepnmint.  Avec  un  li&tinieiit  de  celte 
£avre,  le  capitaine  Bouvet  se  trouvait  à  même  de  faire 
Kim  qu"!!  u'aTait  déji  fait  «  et  ta  Mconde  croitièrc  fut 
Waoroup  plu*  ftvctueuM  que  la  première.  Indépen- 
d^BMcnt   de  robî«t  principal  de  èa  courte ,  la  dea- 
irvctiou  du  commerce  anjclaîs,  le  capitaine  BouTct 
avait  été  chargé  par  le  f:tnèral  Decaen  d^une  mitsion 
éoMt  le  but  était  i  la  fois  politique  et  militaire.  Il  sV 
ponl  d*  sonder  les  dispositions  du  f(ouTemement  des 
rfaî£pptne«  ctiver*  U  France ,  dt^ositious  que  Tiuva- 
Bcs  de  l'Espagne  par  nos  armée*  arait  pu  rendre  bot- 
tîk*,  «t  s'awurer  du  sort  de  Téquipa^  d'une  lli>u- 
rW  envoyée  quelque  tempe  auparavant  pour  le  même 
•^«t,  et  dont  on  ■''avait  poînt«ie  nouvelles.  Le  capi- 
tvae  Bouret  alla,  en  cmiaëquence,  se  présenter  devant 
MaBâl*  ,  expédia  uu  canot  avec  des  dépêche*  pour  le 
pMnernenr  e»pagnol ,  et  s^avança  avec  son  brick  sou* 
pavîUoo  parlenteiitaire  dans  la  baie  de  Caveio.  Cepen- 
dant ,  au  ntèpri*  d^nn  caractère  aacré  pour  toutes  le* 
tattoa»  rrvîltsée*,  il   fut    caiionné  par  une  corrette 
^fi»ig^  et  diver*  bitiment*  d'une  flottille  e*pafcnole , 
ÙM«  que  par  les  force*  et  batterie*  qui  d  ifendent  la 
nAt.  Ilalgré  «a  rive  et  juate  indipiation  ,  le  capitaine 
louve  t  s'abatint  de  répartir;   et  conservant  sou  pavil- 
la«  de  parlementaire,  repagiia  le  larf^e.  Toutefois  il 
msiut  de  venirer  sur  le  commerce  manillais  rinaulta 
qu^  sraît  rerue ,  et  il  y  réustit  i  uu  tel  point  que  le 
fHivcmeur   etpapiol  se  vit  forcé  d'obtempérer  è  sa 
wmmatioa  ,  et  de  lui  renvoyer  San  canot  arec  Péqui- 
pa^e  de  la  lloMche  an'il  .avait  retenu  piisonnier,   et 
tra'tc  de  la  manière  la  plus  inhumaine.  I.es  prises  ri- 
ches et  Dombreuse*  que  Ht  le  capitaine  Bouvet,  dans 
ectte  campaitne ,  furent  d'une  tré*  grande  ressource 
panr  ÏTie  de  Fraitce ,  parce  qu'elle*  procurèrent  les 
matière*  ci  Tarfcnit  nécessaire*  pour  réparer  et  mettre 
^  Mat  de  reprendre  la  mer  une  d'vision  de  frégates 
qn*  la  pénurie  de*  magasins  de  la  marine  impéria'e 
icteaait  dan»  une  inaction  forcée.  On  put  même  réar- 
mer mmM  frégate  portugaise  et  une  corvette  anglai*e , 
qu'avait  capture*  le  capitaine  Duperré  montant  la  Jl«/- 
km ,  «t  qui ,  adjointe*  è  cette  frégate ,  formèrent  une 
lecoedc  arviaion  oue  l'on  put  envoyrr  en  croisière.  Le 
mandeoMnt  de  la  frégate  portugaise ,  /a  UÏHtrv* , 
tut  dooné  au    capitaine  fiouveU    Le*  talent*  et  l'în- 
frcpidilé  de   cet  officier  brillrrent  d'un  nouvel  éclat 
dan*   la    campagne   qu'il  entreprit  avec   la   divi*':on 
Doperré:    ma  i>  ce  qui   le  Gt  surtout  remarquer,  fut 
h  maaierc  habile  dont  il  sut  tirer  parti  d'un  équipage 
■  fiable  ,  et  d'ailleurs  composé  d'hommes  de  toutes 
Mtioas  et  de  toutes  couleur»,  la   plupart  sans   au- 
nsne  espérieoce  de  la  mer.  La  division  dont  il  fai- 
•«t  partie  ayaat  donné  chasse  à  tro'is  vaiascaux  an- 
^a»  ^  la  cmnpagnie  des  Ii>des ,  le  rapitaine  Bouvet , 
^  i^  joi^tt  le  premier,  les  attaqua  seul ,  et  les  avait 
prcaq«*cBtièr«ment   réduits,   quand   les   autres    bàti- 
a&rnti  de  la  dirîsion  se  rallièrent,  ('.'cet  au  retour  de 
cette  cftMKcre,  eu  août  1810,  qu'eut  lieu  le  célèbre 
combat   du  Grand-Port,  où  deux  frégate*  françaises 
combatttrenl  quatre  frégates  angtaises ,  dont  trois  fu- 
I  rcnt  détruite*  et  la  quatrième  priai».  La  bles*ure  que 
reçut  le  capitaine  Dupcrré  pendant  l'action,  Ql  pa».«er 
le  commaïKlement  au  btave  Bouvet ,  qui  cons.mima 
la  destruction  de  la  division  auglaiae.   Sa  conduite, 
daas  cette  affaire  ,  lui  valut  le  grade  de  capitaine  de 
vataiean.  Peu  de  jours  aprè*  il  reprit  la  mer,  inoutant 
la  frégate  aiéme  qui  v(>iiait  d'être  capturée,  cl  &  la- 
qncllc  on  avait  composé  à  la  h&tc  uu  équipage.  Avec 
on  anocmcnt  improvisé  de  la  sorte ,  il  combattit  et 
rêduMÎt  en  tré*  peu   de  temps  une   frégate  anglaise 
mantec  par  un  Ci<pitaine  habde  et  renommé ,  et  qui, 
eu  outre  <le  son  équipage  ,  avait  cent  hommes  d'élite 
dr  la  ga^ison  anglaise  de  Bourbou  ,  et  quantité  de 
volootairc*  gui  avaient  voulu  asustcr  en  amateurs  à  la 
priac  de  la  irégate  tno^ai$e.  On  vit  bien  peu  d'esem- 
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pics  d'un  pareil  caniRfT  »ur  un  bfttimritt  de  guerre 
anfitais  ;  de  cent  grcnad'rvrs  enibarqu«*s  la  veille ,  deux 
SI  ul»  avaient  échappé  au  malheur  :  et  parmi  les  vo- 
lontaires ,  la  plupart  oflicicrs  ou  gens  de  distinction ,  il 
n'en  restait  qu'un ,  que  rartillrric  et  la  mousquelerie 
frani^aise  eftt  épargné.  Lr  capitaine  et  tous  ses  oIS'' 
ciers,  à  l'exception  d'un  lieutenant  et  d'un  asp'rant, 
avaient  été  tues  ,  et  sur  un  équipage  complet  de  plus 
de  deux  cpnt  soixante-dix  hommes  ,  on  ne  put  faire  que 
soisaiitr-ueuf  pri»onniers.  Le  spectacle  horrible  que 
présentait  cette  frégate ,  fit  la  plus  douloureuse  im- 
piessiou  sur  l'oOicirr  qui  avait  rnvo\é  le  capitaine 
Bouvet  ausitût  qu'elle  t'était  rendue.    ■  Commandaut, 

•  s'écria  ce  brave  homme  à  son  retour  ,  ce  que  je  viens 
.  de  voir  me  fait  saigner  le  cœur:   les  hommes  sont 

•  piles  eouimc  dans  un  mortier.  •  Nous  passons  par* 
deMus  d'autres  aflf^ires  où  se  signala  le  capitaine  Bou- 
vet, pour  ne  rappeler  que  la  dernière,  celle  où  avec 
VArélhuu ,  frégate  dont  l'équipage  était  compo»é  en 
grande  partie  de  consctits  qui  n'avaient  jamais  m*is  le 
pied  i  la  mer,  il  battit  VAfu.-lîa  ,  l'une  des  frégates  les 
plus  fortes  et  les  mieux  équipées  de  la  marine  anglaise. 
Un  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  pris  cette  frégate,  si 
l'état  de  son  gouvenia  1,  qui  avait  été  démonté  avant 
l'action ,  et  la  nécestiilé  de  recourir  sa  conserve .  la 
frégate  le  ItubU  ,  qui  était  échouée  sur  des  roches  dan- 
gereuse*, ne  l'eussent  empêché  de  poursuivre  l'en- 
nemi qu'il  avait  mis  en  fu'tc ,  et  de  ramener  dans  nos 
ports  un  de  ces  trophées  d'autant  plus  glorieux ,  qu'ils 
furent  plus  rare*  dan*  le  cours  de  la  deniiére  guerre. 
Le  capitaine  Houvet  s'était  acnuis ,  par  ses  brillants 
service» ,  une  tré*  haute  ri-putation  en  France  et  chex 
les  étrangers,  et  on  le  cnnvidcrait  généralement  comme 
le  meilleur  de  nos  capitaines  de  vaisseau ,  quoique 
parmi  un  certain  nombre  de  chefs  habiles  et  vaillants 
tels  gue  nous  les  poMédions  alors ,  il  soit  bien  difficile 
d'assigner  le  premier  rang.  L'elat  de  paix  qui  suivit  la 
restauration  convenait  peu  au  caractère  actif  du  capi- 
taine Bouvet.  Le  repos  dans  lequel  on  le  la'isdait  lan- 
guir commença  à  l'eiinuvcr,  et  ensuite  des  dégoût* 
dont  la  catue  n'est  pas  bien  connue  ,  lui  firent  aban- 
donner tout-à-fait  une  carrière  qu'il  avait  déjà  parcou- 
rue avec  tant  d'honneur,  et  au  terme  de  laquelle  il 
était  loin  d'être  parvenu.  On  le  vit  avec  élonnement 

t  rendre  sa  retraite ,  à  peine  ftgé  do  quarante-cino  ans. 
e  capitaine  Bouvet  avait  figuré  dans  treixe  combats, 
dont  dix  sous  son  propre  commandement,  et  jamais 
la  fortune  n'avait  trahi  son  courage.  Il  habite  Saint- 
Malo,  entouré  de  toute  la  considéraiion  due  à  son  mé- 
rite et  à  ses  services.  Il  a  publié  des  Oh»trtation$  Bur  la 
mat'iM ,  Paris  ,  1811,  in-8*.  Il  en  a  été  rendu  compte 
dans  les  ^^nna/tf*  mrrid'mo  pour  i9îi. 

BOYÉ  (Cnarlks-Joskpr  > ,  général  de  division  ,  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur ,  né  le  1 1  février  1 76» , 
dans  l'électorat  de  Trêves ,  vint  en  177.^  s'établir  avec 
sa  famille  à  Saint-Michel ,  département  de  la  Meuse. 
Ses  inclinations  le  portant  à  l'état  militaire  ,  il  choisit 
le  jour  où  il  atle(gnaU  sa  i>eixième  année  pour  en 
commen  tr  l'apprentissage ,  et  s'enrôla  dans  le  régi- 
ment des  hussards  de  Confiant.  U  ne  tarda  pas  &  être 
promu  au  grade  de  sou^-oHicier ,  et  il  était  capitaine  â 
la  fin  de  1791.  Le  général  Bo^é  a,  comme  tant  d'au- 
tres guerriers,  été  éclipsé  par  des  noms  plus  heureux; 
mais  il  a  fait  autant  qu'eux  pour  la  gloire  de  sa  patrie; 
et  rhi«toire,  pour  qui  rien  no  se  peid,  a  déjà  consi- 
gné dans  SCS  annales  set  litres  au  respect  de  la  posté- 
rité. Il  fit  plusieurs  actions  d'éclat  au  combat  de  Ver- 
ton,  de  la  Croit-aus-Bois,  au  siège  de  Namur,  à  la 
bataille  de  Nervriude ,  où  il  se  distingua  d'une  ma- 
nière particulière ,  en  chai  géant  à  la  tête  de  son  régi- 
ment les  cuirassiers  de  Nassau-Ilussingen.  Chef  d'esca- 
dron, le  SI  mai  1793,  notre  gloire  militaire  le  rencontra 
au  siège  de  Yalenciennes,  à  la  bataille  de  Uondschoole, 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  célèbres  par  nos  vic- 
toires. Dans  l'une  de  ces  action*,  chargé  de  la  prise 
d'une  redoute  ennemie ,  il  l'attaque  avec  une  telle 
impéluocité  qu'il  l'eut  infailliblement  emportée ,  si  un 
régiment  de  cavalerie  ennemie  ,  que  masquait  le  re- 
tranchement ,  n'eût  chargé  è  l'improviste  son  escadron 
trop  faible  pour  repousser  cette  contre-attaque.  Comme 
il  n'était  parrcou  juaqu'i  cette  redoute  que  par  de»  dé- 


lil«-«  étroiU, il  fallulpour  opérer  «a  rrtraitc  ipill  te  fît 
)our  à  travers  une  UpiM  d'infanterie  punemie  qui  lui 
IcniMÛt  le  pai«ia(:e.  La  fortune  aiUa  sou  courage  ;  il 
nasM  sous  le  feu  de  Pinfanterie ,  sous  la  charfce  tic  la 
ravalrrie,  perdit  la  moitié  di's  hommes  qui  lui  rvs> 
taieni,  eutM>n  cheval  tué  sous  lui,  el  revint  heureuse- 
ment à  son  ramp.  Celte  entreprise  audacieuse  fui  t«ntêe 
avec  solMMilc-dm  bonmie*.  Le  |(«nèral  Uoyè  fui  nommé 
ihef  de  briitadc  le  6  floréal  au  il ,  el  général  le  a  du 
mois  suivant.  Il  étail  à  Flenrus ,  el  commanda  sous 
KUher  le  centre  de  Tanne.'  de  Sambre-el-Ueuse.  Il 
prit  les  villes  de  Sainl-Tron  et  de  Tonfcres  dont  il 
cbwsa  1rs  Aulrichtens ,  et  passa  le  Rhin  avec  celle 
même  armée  de  Sambre-et-Mcuse.  A  Zurich,  i  Eangen, 
i  lioerUkircb  «  i  Uohenlinden  ,  il  lit  des  prodiges  de 
valeur.  Moreau  llionorait  de  son  amitié  et  le  propo- 
sait pour  eicniple  aux  jeunes  oUiriers.  Ce  fut  Boyé  qui, 
à  la  bata'lle  d'Iiohenlinden ,  diripra  Tatlaqua  sur  les 
grenadiers  bon ftroi».  Ce  failesl  mentionné  de  la  manière 
la  plus  honorable  dans  une  lettre  du  général  Moreau. 
Le  général  Boyé  défendit  aver  succès  contre  le 
prince  de  Reuss ,  le  pont  du  Lech,  pri-s  d' Augsbourg 
elles  lignes  de  Fribourg-  Kn  i8o5,  Tem^reur  Na- 
poléon le  nomma  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur,  et  lui  donna  le  comntanderoent  de  la  i6*  divi- 
sion militait e.  Ce  général  est  mort  en  i9o8. 

B<)Y£H  (  Alkxis  baron  i ,  Ires  célèbre  chirurgien  , 
né  à  U»ercbe, département  de  la  Cxnrète,  le  17  mars 
1760.  H  arriva  à  Paris ,  vers  Tàge  de  div-neuf  an«,  et  y 
suivit  les  lerons  de  Desaull.  A>anl  obtenu,  en  17S4,  le 
premier  prÎK  de  Pécole  pratique,  il  fut  choisi  pour  par- 
tager avec  Desault  même  IVns<;ignementde  Tanatomie. 
Il  y  \o\f}ùl  avec  un  égal  succès  la  physiolope ,  ainsi 
que  la  chirurgie,  et  les  ouvrages  élémentaires  qu'il 
publia  dès  ce  lenqvs  accrurent  sa  réputation.  Il  n'avait 
que  vingt-sept  ans  lorsqu'il  obtint  au  concours  nue 
place  à  I  hospice  de  la  Charité ,  sous  la  désignation 
alors  reçue  de  chirurgien  gagnant  maitrise.  Il  est  resté 
attaché  à  rel  hôpital ,  avec  le  titre  de  cliirurgien  en 
chef-adjoint.  Il  avait  ouvert  des  cours  en  son  propre 
nom,  du  vivant  même  de  Desault  qu'ensuite  il  a  rem- 
placé SI  dignement ,  et  il  avait  obtenu  un  grand 
succès.  Nommé  professeur  de  siédecine  opératoire  à 
l'rcole  de  Santé  dés  la  ireation  de  cet  établissement , 
il  préféra  peu  de  temps  après  y  occuper  la  <  haire  de 
clinique  externe.  Il  l'a  conservée  depuis  cette  époque  , 
et  c^est  surtout  dans  cette  partie  de  renseignement 
qu'il  s'est  élevé  au  premier  rang,  de  l'aveu  même  <les 
étrangers.  La  plupart  des  habiles  chirurgiens  français 
doivent  beaucoup  à  ses  leçons.  Piemier  chirurgien  de 
Napoléon  pendant  toutes  les  années  de  l'empire ,  il  a 
fait  en  cette  qualité  les  campagnes  de  1806  et  1607, 
en  Prusse  cl  on  Pologne,  et  fut  nommé  membre 
de  la  légion  d'honneur.  Le  9  novembre  i8i5,  il  a  fait 
partie  d'une  commission  rhargée  de  rendre  compte  au 
nouveau  gouvernement  de  Tvlat  de  l'instruction  publi- 
que, quant  aux  diverses  brandies  de  la  médecine.  Phn 
lard  l'institut  de  France  l'a  reçu  au  nombre  de  ses 
membres ,  section  des  sciences.  On  doit  au  doc- 
tour  Bojer  des  ouvrages  remplisse  sagacité,  de  mé- 
thode et  de  véritable  instruction  ;  ils  ont  reculé  les  li- 
mites d'un  art  dont  le  perfectionnement  moderne  est 
ai  précieux  pour  l'humanité.  Ce  sont  ;  1*  ilêmnirf 
(adressé  en  179*  i  l'académie  royale  de  chirurgie  ) 
«ur  fflU  ameiîùiii  :  Déterminnr  la  meiiUure  foin»e  de» 
aigumii  mtêilnran  à  ta  rtuni-m  Het  plaie»  ,  tl  à  la  ligm- 
lure  4e$  ra'uttaux  ,  et  la  maiifëre  dt  s'«n  serrir  dans  It» 
raioi  Uur  uêBft  e$l  inditinmêable.  La  forme  convena- 
ble pour  ces  aiguilles  y  est  explii|uce  avec  le  plus 
grand  soin  :  l'auteur  n'en  a  pas  mis  un  moins  grand  i 
décrire  dilTérentes  esp«-res  de  salures,  et  spécialement 
les  plus  favorables  pour  la  ligature  des  artérrs.  Ce 
mémoire  qui  ne  put  être  couronné  i  cause  de  la  sun- 
presaion  de  racadcntie  de  chirurgie,  se  trouve  dans  le 
reruril  de  la  Société  médicale  d'émulatioa  de  Paris , 
nu  troisième  volume,  s"  Traité  ftmpUt  d'anatcmie^  ou 
rtftrripHfm  dt  ioutti  Ut  patU»»  du  rorpi  hiÊmain  ,  4  vol. 
in-8»,  1797-99;  troisiénH"  édit.,  1811,  in-S";  qua- 
Irième,  i8i(i, in-8«.  C^  traité  élémentaire,  si  rccnm- 
mandable  par  l'etaclitude  ,  aura't  néanmoins  besoin 
d'être  retouche  aujourd'hui  dana  quelques  parties  qui 
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ne  sont  pat  entièrement  d'accord  avec  l'état  aclnel  n 
l'ensemble  des  connaissances  anatomiques.  3«  Trait* 
d«$  matadiet  rkirmrgiralei ,  et  de»  opération*  ^ui  Uur 
'VniWnNfnt,  Pdria,  i8i4-i8i...,  il  vol.  in-8'.  L'iM-urrui 
choix  des  oliservatioits,  beattcnup  de  discernrmcfii 
dans  l'exposé  de*  n^^lhodes,  l'absence  de  tout  drlail 
oiseux,  une  atlvntion  scrupidense  ilatui  le«  dcscrtptknn 
en  général,  et  particulièrement  dans  celUs  de  qael- 
qiict  appareils  inveitlés  par  l'auteur  et  déjà  urvivrr- 
St-ilcmenl  adoptés,  font  de  cet  ouvrage  le  prrnii«>i 
traité  de  chirurgie  du  siéde.  Pendant  quelque  trmpa  , 
à  compter  de  l'année  1800,  le  baron  Bojer  a  continué, 
conjointement  avec  Corvisart ,  l'ancien  Journal  d* 
mrderinr ,  de  fhirargia  et  de  pharmarie.  Il  a  fourni  de- 
puis au  grand  Dirliimnaire  dtt  teiencet  medieatet  beau- 
coup d'articles  coiicemant  la  chirurgie  :  mais  la  plu- 
part de  ces  nuirccaux  faisaient  part'e  des  matériaux 
rassemblés  pour  le  Traité  d*$  maladie$  rkirurgiraten. 
On  a  remarqué  aussi  un  mémoire  Sur  les  fttul^s  d* 
rtinu»  insère  dans  le  Journal  ramptementaiiv  du  mênv*' 
DiftiuHnaire.  En  i8oâ,  les  lerons  de  M.  Boter  Sur  l*-* 
maladies  de»  ttê  ont  été  recueillie*  et  puldicea  par 
M.  Bicherand,  a  vol.  in-is. 

BOYER  (JcA^-Pisasc',  président  de  la  rcpubliqu*! 
«rilaili,  mulâtre,  né  ver»  1760,  au  Port-au-Prince ,  îl^ 
de  Saint-Domingue.  A  l'époque  »i^  les  Anglais  s'empa- 
rèrent du  Port-au-l*rince ,  il  était  chef  de  bataillost 
dans  la  légion  de  Tégalîté;  il  refusa  de  servir  l<-« 
vainqueurs  :  et ,  Udèle  à  sa  pairie ,  il  se  retira  a  Jacmr-I 
avec  les  commissaires  PoUerel  et  Santlionax  et  le  gê- 
nerai Beauveau  ,  é^lement  mulâtre  ,  qui  prit  le 
commandement  de  cette  place.  A  la  mort  de  ce 
général  ,  Boyer  le  remplaça  daiis  son  commande- 
ment ,  et  combattit  avec  succès  et  sans  relâche,  soua 
les  ordres  du  général  Rigaod ,  chef  de  la  race  mulâtre  , 
l'invasion  anglaise.  Il  donna  des  preuves  d'un  grand 
courage  au  blocus  du  fort  Biroton ,  à  la  défense  de 
Léogane,  i  b  (îrande-Ans*  ,  et  à  l'aflEaire  où  fut  bles«é- 
le  général  anglais  qui  se  nommait  auMt  Bov«>r. 
Saint  -  Doroingue  étail  alors  ensanglanté  nar  deus 
rivalités  funestes  i  la  couleur  blanche.  Rigaud,  m 
la  tète  dea  homme*  de  couleur  ,  soutenait  Hiide- 
prndance  de  la  république  contre  le  fameux  Tous- 
saint-Lourerture.  Ce  chef  ambitieux  avait  soulevé  lea 
Africains  contre  l^torité  de*  blancs  qui  poursurvaient 
dans  les  mujàlres  le  sang  qu'ib  leur  avaient  doaité. 
Boyer  s'attacha  fermement  au  parti  de  Rigaud,  et  l'ac- 
compagna dan*  le  voyage  qu'huit  au  Cap  pour  s'abou- 
cher avec  le  général  Uedouvslle ,  et  prendre,  de  con- 
cert avec  lui,  des  mesure*  contre  la  révolte  de  Toua- 
saint-Louvertorr.  Otte  lutte,  à  jamais  célèbre  ,  fol 
remarquable  par  le  courage  ,  l'activité  et  le  génie  mi- 
litaire qu'y  déploya  Boyer ,  devenu  alors  général  de 
brigade  ;  mais  les  importants  services  qu'il  rendit  à  la 
cau«e  quHl  avait  embraf«ée  ne  la  sauvèrent  pas  :  Tous- 
saint fut  vainqueur  ,  et  Rigaud  subit  les  pkis  érialant» 
re\ers.  Le  aenliment  de  la  lidélilé  est  ii%ne  dans  Païue 
de  Boyer  :  il  n'abandonna  point  son  chef  malhrurrstx , 
il  le  suivit  i  Saint-Domingue,  où  Rigaud  se  retira 
après  sa  défaite.  Ib  reparurent  ensemble  daiM  celte 
colonie  à  la  suite  de  l'expédition  du  général  Leclerc. 
Bigaiid  fut  alors  envoyé  en  France  par  le  bea«-fr«Te 
de  Bonaparta ,  et  Boyer,  livré  A  lai-même  ,  ne  prenant 
conseil  que  do  son  ctpur,  résolut  de  s'attacher  exclu- 
sivement aux  intérêts  des  hommes  de  sa  couleur ,  de  la 
récondlier  avec  la  race  no're  et  de  réunir  leurs  effort* 
pour  affranchir  leur  patrie  d'une  «lomination  que  l'Eu- 
rope lai«ail  depuis  trois  cents  an*  peser  sur  elle.  Aceltr 
époque  {  1809  I  l'esclavage  étail  maintenu  daiu  no< 
colonies ,  au  mépris  des  principes  déci  étés  par  l'assem 
blée  nationale,  et  des  habitudes  contiactéet  depuis 
douze  années.  L'armée  française ,  isolée  sur  celte  terre 
meurtrière ,  se  troina  tout  i  coup  erHoorée  de*  iKtirs 
et  des  mulâtres  insurgés.  La  faute  devait  retomber 
sur  le  gouvernement  français.  Les  consuls  IrahiHajit 
la  cause  d^  la  république,  celle  de  la  liberté,  cl  briaant 
le«  serments  qui  hii  eussent  assuré  toutes  les  races 
mélangées  de  la  colonie,  avaient  provoqué  celle  ré 
voHe  ,  et  l'esprit  d'aveugl<*nient  qui  les  dirigeait  dat\s 
le*  affaires  coloniales ,  les  avait  empêeWs  de  s'en  aper- 
cevnit.  Boy«*  préférant  la  cause  de  «a  patrie  à  celle  d*- 
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lypiewemi,    4é««rU  l*un  drvpeaar,  et  dé»  rc 

■nH  îl  rv^it  1«  pmjrt  qtiNl  a  si   frioripatemcal 

i  •tJ»»»* .  ée  fond«T  «ur  en  bàurs  dur«l4«s  l'indiprn- 

iiw^:»  dr  Sjfhit-Tlmuiaf>u«.  A.on  rcgiMMt  DrMdinm, 
ewr  «a  'p«ut  dAoïif  r  le  nom  île  rèfiue  ■  c«  dcipotisïm- 
^  nackaînait  toute*  \Tt  volunttA  de  Hlr.  Om  «ou»  le 
^Tveeroemeat  de  rel  konime  cnicl  ipie  Itojer,  qui 
t'etoâl  fait  ceoiialtrv  dr  Pelbien  ,  •«  coticcrta  arec  lui 
mr  k«  akoTew  de   reireerter  la  iTraniiM   qui ,    anus 
Ir  ««s   dr  libertc,    aMerrÎMait   là  coloiiie   entière: 
aab  le  besoin  de  minatrei    let  inXérvU  d«  leur  cou- 
Iw,  pla«  qoe    l^ur  propre    aOreté,    l««   obligea  au 
plos  (ceand  *ecret:  et  e*e*t  daii*  Pombre,  au  railieo 
deniOr  prèrautîona,  que  t^ourdit  cette  contpiratioii 
•tHibv  DcMdiiiea  et  •on  opprewion.  Ik  «>ulmidirent 
•rer  le»  hmnme»  de  leor  race,    et  leur*  iiitentiofi>> 
\  inaptf  â««t  taat  de  confianre  qu'iU  trourèpenl  encore 
•  ér%  pTti«»n»  parmi  let  noir»  les  plut  éclairé».  Leur* 
•ftrtf  fiirent    eaurminé*  d'un  pb- ii»  Miccrs ,  il*  reii- 
I  tenemit  Pevsalines ,  il*  (ottâénrnX  le   goueerncmeiit 
I  i4p«Mtr«in  daiit  la  partie  oaeM  de  Saint-DominKue , 
I  et  préparèmst  P<r»tre  de  ta   liberté  d'Ilaili.  P<ïtbion 
j  fat  âa  preùdetft   de  cette  nouvelle   république ,  et 
Beyrr,  aon  ««cretaire  f;éneral ,  eut  encore  la  tirprénie 
I  é»<rctî^o  de  raJ«niiii«rr*lton  et  de  la  guerre.  Il  joi- 
feak  i  cf%  titm  celui  de  fié:iéral  en  chef  de  Tétai- 
■tapu  général  de  l'armée  haîlieiiiie  :   il  commaudail 
le  Port-au-Prince  ,   capitale    de    Tetat  itouTcao.    De» 
■wwre*  hahtle*  quil  prit  en  temp»  ut*le ,  ractÎTile 
fB^  «rit  à  les  eiéculer  traveiaèrent    le*  plan*  niili- 
■  aires  de  (Tttristopbe  ,  qui  amit  succédé  à  Desaaiine» 
I  imm  ta  t  jrarime  de  IVs!  de  Tile,  et  qui  ne  put  jamaî»  eti- 
;  'iaaser  les  froot'.ere*  qu'il  foulait  franchir,  ainsi  que  le* 
«ardes  intricnes  du  parti  noir  opposé  au  gouverueroent 
,  ^PHhio>B.  De  tHs  «uccés  forent  dus  encore  i  la  séi  ère 
i  ^KÎpliue  4|tie  Bo jn^  faisait  obserter  dans  son  amtee 
fea  iixnftbneiue  ,  naai*  pleine  d*tiérnî*mc ,  et  ayant  sur 
«fle  de  Christophe  la  •upériorité  de  la  tactique  ;  c'asl 
'  tar  là  qu'elle  résista  au  choc  de*  masse*  ennemie*. 
Le  «oarel  csnperenr,  Christophe,  qni  avait  pri*  le  nom 
.ffleim  I**,  avait  pour  lui   beaucoup  dénomme*,  et 
'  le  ^aoda trésors:  le  gouvernement  de Pétbion  avait  la 
.  mi.*»*  ,  la  «todération  ,  une  meilleure  cause ,  et  sur* 
Ipçt  Ikrver.   Quand    cet    homme  fustement    célèbre 
aurait  pour  tiliv*  i  la  gloire  que  la  belle  défense  du 
9wt  -  nj  -  Prince  ,   aaaiéeé   par  Christophe ,  ce  serait 
t  pow  hn  aasurer  lYmmortalité.  Ce  général ,  i  la 
i'wat  poignée  d*honmie*  de  sa  couleur ,  qtri  pé* 
ifarpt  presque  toos ,  repoussa  par  d^in'rayabte*  efloîrta 
h*  hardcs  nombretwes  oui   avaient  pénétré  daoa  la 
«9«  et  qoi  la  eotrvratcnt  ae  flammes  et  de  ruines.  Dé* 
tan  lo>-er  «"acquit  de*  droit»  imprescriptible*  à  la  re- 
annvce  publiqtie ,  et  quand  Petbion  ,  »  son  Kl  de 
,  uaant  de  la  facalté  que  lui  donnait  la  constitution, 
4e  éangoer  «on  «uccesaeur ,  nonim»  pour  le  remplacer 
■M)  cvlteboratettr    et  son   ami ,  le  général  Boyer ,  il 
para  envers  celai -d  la  dette  de  la  patrie.  Co  choix  fut 
•ceneîHî  ooanimement ,  et  nous  allons  voir  le  prési- 
dent Bayrr  {tistilier  Pestmie  de  son  prédéceseur  et  la 
eauCsAce  de  se*  concttojrens.  Nous  «ontmes  parvenus 
ifuaee  183e.  A  cette  époque  Christophe  régnait  en- 
mn,  et  depuis  doute  ans  des  dissension*  intestines, 
^D  favMrisait ,  couvaient  dans  Touest  de  l1le  soumt* 
kaon.    A  la  Grande- Anse .  un  régiment  soulevé  par 
te  général  GomMi  avait  pri»  les  armes,  sous  preietle 
ie  venger  De*s»lioe*.  L^ordre  arail  été  rétabli ,  mai* 
cet  cxenmle  pouvait  être  imité.  Bover ,  plus  guerrier 
<ne  Pétlnon ,  résolat  déa  son  avènement  au  pouvoir 
oVn  Soir  avec  Christophe  et  de  lui  ûler  nn  allié ,  ce 
•Hse  G^onan  :  il  attaqua  donc  celui-ci  avec  dtss  forces 
mifiilevT**.  La  plu*  grande  diflkutté  dr  cette  expédi- 
tiau  éia^  de  traveneret  de  fouiller  un  pays  coupC  de 
Nis ,  de  montagnes,  de  torrenis  et  de  ranns  profonds  ; 
le»  tioupes  en  sortirent  avec  Ctturagv.  Le  président 
leyer  fut  reen  daits  tooti-s  les  villes  ans  acclamations 
4e«  habiiaDts,  ravis  d  échapper  à  Tanarrliie  qui  les 
>v«idé«9lés,  et  è  la  tyrannie  qui  les  menaçait.  Goman 
trouva  Miiyen  de  s'évader,  mai»  il  perdit    «on    in- 
benev;  sur  la  Grande-Ause  qui  se  soumit  entièrement 
an  leis  de  la  république ,  et  compléta  le  surce*  de 
celle  etpeditioB.  Dais  la  même  aimee    iSte  ,  Chris- 
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lopbe ,  trahi  par  les  sien* ,  ae  tua  d'un  coup  d*  pis- 
tolet pour  ue  point  tomber  entre  les  mains  de»  soldat* 
qu\Hi  avait  insurges  contre  lui.  Sa  mort,  célébrée  dans 
«on  camp  par  de»  réiouisaancas ,  marqua  la  lin  de  son 
empire ,  et  »*•»  sujets  se  partagèrent,  non  sur  la  forme 
à  donner  au  gouvcmeinent ,  car  tou*  étaient  d'accord 
de  «e  constituer  en  république  ,  mas  sur  le  chef  au- 
quel ou  remettrait  Taulorit*  supréiue.  IVndant  que  ces 
événement*  ae  passaient  au  Cap,  Boyer  s'avançait  s 
marches  forcées  sur  Saint-Marc ,  berceau  de  l'insur- 
rectioii  coutre  Uenri  1"  ;  les  habitants,  ainsi  que 
la  garnison  de  cette  ville  ,  reconnurent  l'autorité  de 
la  répabli^e  :  plusieurs  autres  cauton»  prirent  le 
même  parti.  Alors  le  général  Romain ,  qui  prétendait 
remplacer  Chrisluphc ,  sous  un  titre  plus  modeste 
toutefois,  et  jaloux  de  conserver  son  autorité  ,  ■«  re- 
tira avec  ses  troupe*  au  Gros-Morne  ,  d'où  il  entra  eu 
itegociatiou  avec  Bojer  ;  mais  celui-ci,  poursuivant  sa 
marche  vers  le  Cap ,  répandait  sur  »a  route  de*  procla- 
mations dans  lesquelles  il  faisait  sentir  au  peuple  la  né- 
cessité de  réunir  les  deux  gouvcmemvot» ,  et  il  en- 
traînait tout  sur  son  passage.  Roinain  se  vit  réduit 
d  reconnaître  l'autorité  de  boyer  «ta  l'accepter  pour 
chef;  il  conserva  ses  droit*  de  citoyen ,  son  grade  et 
tous  ses  biens.  Le  »i>  octobre  ,  une  proclamation  de* 
•^hef»  du  Cap  auiiooça  aux  habitants  qu'il  n'y  aurait 
désormais  è  llaiti  qu'un  seul  gouvernement  et  ou'une 
leule  constitution.  O  succë*,  dû  à  Tbabileté  du  gé- 
néral Boyer,  fiK  ensanglanté.  La  révolution  qui  ren- 
versa Cin-istophe  oodta  la  via  à  son  lils  aîné  et  i  six 
ulGcicr*  généraux  le*  plu*  dévomii  i  leur  maîtie; 
mai»  la  vengeance  populaire  s'arrùta  devant  Boyer. 
Il  prit  sou*  sa  protection  spécinle  la  veuve  et  les  au- 
tres enfants  de  Christophe  ;  il  défendit  toute  réaction; 
il  se  sei-vit  des  trésors  tombés  entre  ses  mains  pour 
dotmer  de*  secours  aux  nombreuses  victime»  de  la 
tyrannie  trouvée*  dan*  des  cachots.  Celte  révolution 
lut  accueilli*  par  toute  Tile  avec  eulhousiasme  ;  ce- 
pendant le  président  prit  des  mesures  pour  effacer 
toutt»  le*  traces  d«  div  sion  de  couleur  et  d'opinion. 
Port-au  Prince  resta  le  chef-lieu  du  gouvememeut, 
lloyar  y  emmena  l'armée  du  nord:  et  laissaut  au 
Cap  l'armée  du  sud,  il  distribua  l'administration  civile 
Pl  militaire  de  manière  à  prévenir  le*  complot*  qu'on 
ponrrati  tramer  en  faveur  du  gouvernement  déchu  : 
la  suite  a  prouvé  que  ce*  précaution*  étaient  nécc*- 
saire*.  La  vanité  humiliée  de»  courtisaiu  de  Cbri*- 
lophe,  le  regret  du  pouvoir  qu'il*  perdaient,  nede- 
•vaient  |^as  inspirer  uite  grande  coniiancc  dans  leur 
soumission.  Toute  odieuse  qu'était  la  tyrannie  de 
CJiritlophe ,  elle  avait  pourtant  laissé  des  regret*  et  • 
désintérêts  personuellemeut  blessés  par  le  triomphe 
de  Boyer.  A  peine  celui-ci  était-il  retourné  au  Port- 
au-Prince  ,  Qu'on  essaya  de  renveraer  sa  république  ; 
les  auteurs  ae  cette  entreprâe  avaient  été  les  séide* 
de  Ucuri  l".  D'abord  ils  travaillèrent  à  ranimer  la 
haine  des  noir*  contra  les  mulâtres  :  il»  représentèrent 
ceux-ci,  qui  dominaient  dons  la  république  ,  comme 
les  amis  de  la  France ,  i  laquelle  ils  étaient  disposes  i 
vendre  la  liberté  de  leurs  frères.  Des  régiment*  noirs 
furent  séduits.  Richard,  ci-devant  duc  de  Marmelade  , 
a  <|ui  Boyer  avait  confié  le  gouvernement  du  Cap  , 
était  à  la  tête  de  cette  conspiration ,  dont  le  but  était 
d  exterminer  le*  blancs  elles  mulâtres  et  de  rétablir 
le  gouvernement  impérial.  Elle  uevait  éclater  à  la  lin 
lie  février  kwr  plutieurs  pointu  a  la  fois  :  au  (^ap,  i  Saint- 
Marc  ,  aux  Gonaives ,  a  rArlibonite  ;  mai»  la  précau- 
tion qu'avait  priae  Boyer  de  divi»er  les  troupe*  du 
midi  et  du  nord  eu  amortit  le»  effet*.  A  l'instant  où 
le  mouvement  allait  s'opérer  au  Cap  par  l'incendie 
de  la  ville ,  le  »b  février  iSsi ,  le  geiHfral  Magny,  è  la 
tête  de  quelques  soldat*  lidèle» ,  arrêta  le  duc  Ri- 
chard et  troi*  de  «es  officier*  qui  furent  conduits  au 
Port-au- Prince  et  fusillé*.  Aux  Goii Ai» es,  les  rebelles, 
commaudés  par  Dosaoo  et  Joseph-Jérim* ,  furent  un 
moment  vainqueurs:  iU  en  avaient  chassé  le»  répu- 
blicains. Le  pre»ident ,  aussitôt  qu'il  en  est  inlorrae  , 
marche  contra  eux ,  le»  déconcerte  et  le*  disperse  : 
Boyer  lit  faire  imiice  des  chefs,  et  pardonna  a  ceux 
qu'ils  avaient  égarés.  Tous  ces  soins  ne  l'empêchèrent 
point    d'en    domier    aux    aifaire»    civiles    de    L  ré- 
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publique.  Il  inviu  la  rhanibre  de»  cominunpa  à  t''nc- 
itfper  d'un  code  haïtien  ,  il  mil  de  Tordre  dans  Ica 
finance* ,  et  réunit  i  «on  çoufeniement  lea  coloniea 
de  Santo-Donùupo  «t  de  San-Jaeo ,  colonie*  eipagitiolet 
de  nie,  qui  lui  araieut  fait  de*  ofTrca  que  la  pru- 
dence ne  pouvait  rejeter.  Cette  réunion  fut  due  a  la 
riplanae  ue  Bojer.  Uh  repréoeotant  des  commune* 
e«saie  de  troubler  la  paix  de  Hle ,  de  renrerser  le  f;ou- 
Ternement  ;  il  est  condamné  i  mort  et  fusillé.  D'au- 
tre* tentatives  «ont  punies  du  même  supplice ,  et  la 
fcrnlrlé  du  président  assure  la  durée  des  instltuliona 
qu'il  a  données  à  son  pays.  Prolttaot  du  repos  qu'il 
avait  rendu  à  Pélat,  on  le  vit  s'occuper  de  Vamélio- 
ration  de  sa  situation  intérieure,  de  la  prospérité  de  son 
commerce  qui  prit  un  développement  prodigieux  avec 
la  Orandr-Breta;me  et  les  Etats-Unis,  et  du  perlec- 
tionnement  de  riiistruction  publique ,  dont  las  procès 
parmi  les  noirs  sont  dus  &  sa  SDllicitude.  Aussi  le  sénat 
voulant  lui  donner  un  gape  de  la  reconnaissanre  na- 
tionale pour  les  services  signalés  qu  il  avait  rendus  à 
la  patrie,  lui  offrit  deux  habitations  en  sucrerie  i 
prendre  i  sou  cho'ix  dans  les  domaines  de  Tétat. 
Echappé,  en  1899,  &  une  conspiration  tramé«  contr« 
sa  personne  ,  que  les  coujurés  devaient  assassiner  dans 
une  de  ses  courses  journalières  qu'il  faisait  de  la  ville 
du  Port  auPriuce  à  sa  maisou  de  campagne ,  le  prési- 
dent Bo5er  continue,  au  moment  où  nous  écrirons,  ses 
travaux  administratifs,  et  il  peut  réclamer  la  fcloire  d'a- 
voir affermi  la  république  haïtienne  que  Péthion  avait 
fondée.  Cest  sous  sa  présidence  que  l'île  a  vu  rendre 
les  lois  les  plut  m^»  ,  conservatrices  de  ses  libertés 
et  de  son  Industrie.  Parmi  celles-ci,  on  compte  un  code 
civil,  un  code  rural ,  qui  assujettit  les  noirs  cultivateurs 

3 ui  ne  sont pa< propriétaires,  i  des  heures réculières 
e  travail,  une  loi  sur  la  garde  nationale  où  doivent 
être  inscrits  tous  les  Haïtiens  de  quinxe  i  soixante  ans  , 
excepté  les  non-propriétaires.  Les  instilntions  les  plus 
utiles  du  nouveau  gouvernement  s«nt  une  banque 
de  l'état,  un  entrepôt  naUonal,  etc.  Boyer  a  des 
droits  éternels  à  la  reconnaissance  de  sa  patrie  et  à 
l'estime  du  monde.  Il  a  renversé  Christophe ,  il  a  soiu- 
traH  son  pays  aux  prétentions  de  l'Europe,  il  gou- 
verne dans  Vintérêt  de  tous,  et  ses  vertus  privées 
sont  dignes  de  ses  vertus  publiques;  il  aime  et  en- 
coura*e  les  lettres  et  tes  arts;  u  est  actif,  éclairé, 
jiMe  l't  généreux:  il  est  humain,  et  les  actes  de  ri- 
gueur qu'il  a  été  quelquefois  obligé  d'exercer,  étaient 
du  président  et  non  de  l'homme.  Péthion  a  fait  un 
immense  présent  i  Saint>Domingue  en  lui  donnant 
Boyer  :  pu^'sse  la  liberté  qu'ib  ont  fondée  dans  leur 
île  prendre  chaque  jour  de  nouvelles  forces ,  et  jus- 
titïer  rbistoire  qui  apprendra  à  nos  successeurs  que 
les  esclaves  du  nouveau  monde  ont  doraïc  à  l'an- 
cien l'exemple  de  la  tolérance  civile  et  religieuse. 

BOZZELLI  {FsiiiçeispAiTL,  clievalier),  homme  de 
lettre*,  né  en  1788,  è  Ma.ifredonia ,  dans  le  royaume 
de  Naplea.  Il  fut  nommé,  en  1608 ,  auditeur  au  con- 
seil-d'état, el  une  loi  de  Mural  exigeait  alors  que  les 
places  se  donnassent.^u  concours.  En  i8i4  il  fut 
chargé,  avec  un  autre  membre  du  conseil-d'étal,  de 
l'organisation  de  la  principauté  de  Béiiévrnt,  et  i 
son  retour  il  fut  nommé,  pour  récompenser  ses  Ira- 
vaux,  inspecteur-général  près  le  tribunal  de  sauté.  Il 
perdit  cette  place  au  retour  des  Bourbons  à  Napl?s. 
M.  Bottelii ,  rentré  dans  la  vie  privée ,  publia  un 
HécueH  de  poétiti  italienne$  ,  dont  les  jourmiux  parlè- 
rent avantageusement.  En  1816,  la  p^  s'i tant  dé- 
clarée à  Noya ,  petite  v'.lle  de  la  province  du  Bari , 
M.  Borxclli  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  d'tn«pec- 
teur-général  de  santé.  Il  rédigea  1rs  réglementa  qu«>  la 
circonstance  réclamait ,  et  il  ccririt  l'histoire  de  cette 
peste ,  ouvrage  que  le  gouvernement  fit  imprimer  A 
ses  frais.  M.  Bozxelli  fut  ensuite  chargé  de  l'adminis- 
tration générale  des  prisons.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  la  croix  de  Saint-Georges.  A  la  révo- 
lution de  t6«o,  il  rentra  dans  le  conseil-d'état  qu'on 
rétablit ,  et  il  fut  envoyé  dans  les  Abrunes  par  le 
princa  royal ,  aujourd'hui  roi ,  pour  y  organiser  le 
service  des  subsistances  de  l'armée.  Il  s'acquitta  de  cette 
mission  à  la  satisfaction  des  habitants  des  provinces  et 
du  gouvernement.  Les  Autrichiens  «Vtant  rendus  maî- 


tres de  Napirs ,  M.  Buzselli ,  sans  doute  accusé  de 
libéralisme,  fut  jeté  dans  un  cachot  où  il  resta  quatorse 
mois,  et  sur  la  proposition  de  la  police,  un  arrêt  d'exil 
fut  porté  contre  lui.  Il  se  retira  en  France ,  emportant 
Testinie  et  les  vœux  de  ses  coucito>etis,  et  résolut  de 
ne  plus  consacrer  sa  vi«  qu""»  l'étude  des  lettres  qu'il 
n'avait  jamais  enlierenieut  oubliées  au  milieu  de  ses 
fonctions  administratives.  Il  Ih  paraître,  «n  i8t5  ,  les 
premiers  fruits  de  ses  loisirs ,  et  publia  un  ouvrage  «rii 
français ,  ayant  pour  titre  :  E**au  tur  /es  rapporté  pri- 
}tùtifÊ  ^ui  (isMt  la  pkUot»phiê  «I  la  morale.  M.  Lanjui- 
nais,  qui  en  a  reniu  compte  dans  la  Atttu  êitrjrlttpé- 
iUfae  i  cahier  de  mai  i8t6  ) ,  s'exprimait  ainsi  à  son  su- 
jet :  •  La  morale  que  l'auteur  a  déduite  de  ses  prin- 
■  cipes  est  la  plus  pure ,  la  plus  religieuse  et  la  plu» 
•  sévère  qu'il  soit  possible  d'en  attendre.  •  Apr^  U 
publication  d«  cet  ouvrage,  M.  Boxxclli  «isita  l'Ait^ 
gleterre,  où  il  séjourna  trois  ans.  C«  fut  alors  que  pa- 
rut imprimé,  en  1837,  un  ouvrage  écrit  «n  français 
sur  des  matières  de  législation ,  qu'on  attribua  à 
M.  Boxselli.  La  censure  empêcha  nntrodurtion  de  ce 
livre  en  France,  et  l'auteur  le  désavoua;  ma'is  nou« 
avons  des  ra'isoiis  pour  penser  qu'il  lui  appartit>iit  eu 
vlfet.  Vers  la  lin  de  1817,  il  revint  A  Paris,  qu'il 
habite  aujourd  hui ,  tout  entier  è  ses  études  et  i  utt 
petit  nombre  d'amis.  Il  vient  de  mettre  la  dernier  e 
main  è  un  ouvrage  en  deux  volumes,  intitule  :  Rm-her- 
eka$  $ur  l'imitalioa  tragi']»»  iket  le»  ancien*  «I  rhmt  Irw 
mtierntê.  Il  l'a  écrit  eu  italien  et  en  fran<;ais;  l'édition 
italienne  s'imprima  co  cf  moment  eu  Suisw.  11.  Bo«> 
selli  s'occupa  encore  d'uu  ouvrage  sur  des  matières 
d'MfA^lif M  et  de  morale  ;  on  a  aussi  de  hti  nombre 
d'analyses  d'ouvrages,  insérées  dans  Us  Hetu*s  de 
Londres  et  de  Paris.  Enfin  son  porte-feuille  est ,  dit- 
on  ,  rempli  de  plusieurs  inscriptions  latines  et  de  poe> 
sies  italiennes  inédites. 

BRANCHU  (HosB-l'raeuiOKK-CsaoT/Ma  Ltvir},  née 
à  Saint-Domingue,  le  a  novembre  1789,  dans  l'habi- 
tation Chevalier,  nièce  du  dernier  goiivcr.teur  du  Cap, 
et  filleule  du  maréchal  de  Urissae.  Dés  sa  plu»  tendrt? 
jeunesse.  M*®  Branchu  aniiwnoa  une  aptitude  ex- 
trême pour  les  arts  d  imaginaiiou.  Son  père  ,  capitaine 
de  dragons,  se  trouva  sa:is  ressources,  ainsi  que  »a 
femme  et  ses  trois  eufaiils,  après  rinsurrcction  dt» 
nègres.  Il  se  rendit  à  Paris  avec  sa  famille.  La  petite 
Chevalier,  qui  n'avait  tu  aucun  maître ,  apprit  en  peu 
de  temps  ce  que  des  amis  de  son  père  lui  eusei^juaieut  ; 
elle  paniiU  aiiisi  prttique  s«ule  m  se  fermer  une  écri- 
ture panaite,  à  dessiner  agréablement  et  à  loucher  du 
piano  d'une  mauière  remarquable.  £Ue  reçut  de  Dcoa- 
breux  applaudissemuiits  dans  dillerenU  ceiicertA.  Le 
célèbre  Saint-Georges  lui  doinia  des  lettons  d'arme*  , 
afin  de  lui  donner  de  la  grâce ,  et  il  composait  df« 
concerto  pour  la  jeune  virtuose.  U^'*  Cheval.tT  donna 
dans  Paru  des  leçons  de  piano  au  temps  des  oragt  a 
révolutionnaires.  Quand  ces  temps  furent  un  peu  plu* 
calmes,  son  père  la  présenta  au  conservatoire  de  mu- 
sique. On  fut  étonne  de  son  taleut,  et  on  lui  accorda 
aussitôt  une  classe  de  chaut.  La  même  année  , 
elle  remporta  le  premier  prix.  Mèhul  et  Sarreto  en 
furent  eutliousia^imès  ;  ils  la  présentèrent  au  tbc&tre 
Favart,  où  on  la  refusa  sous  prétexte  qu'elle  n'ai  ait 
qu  un  beau  gosier  et  point  d'ame.  Le  même  arrêt  fut 
prononcé  et  signé  par  li's  examinateurs  du  conserva- 
toire; Dugaxon  seul  soutint  le  contraire,  et  elle  fut  en- 
gagée i  l'Opéra  où  elle  débuta,  à  Tige  de  svlxe  an%  et 
demi ,  par  le  rôle  d'Antigoiie  ;  elle  joua  ensuite  Iphi- 
génie  avec  M"*  Maillard  qui  rfmpiissait  le  rùle  de 
CJjtemnestie.  M"*  Cbevalier  justiha  la  prédiction  de 
Dugaxon,  et  cependant  Cbérubini  lui  refusait  sa  ii<- 
liée  ,  taiidb  au'Hoirmann  ne  voulait  pa^  qu'une  autre 
jouit  sa  Phear9.  Grétry  l'avait  nommée  sa  fille,  et  cet 
homme  d'esprit  lui  conserva  cette  dènominalioii  jus- 
qu'à sa  mort.  Dans  l'année  même,  on  lui  confia  le 
rùle  de  Zénire  de  Panurg*  :  l'air  de  Chacun  taupire  fut 
chanté  avec-  une  telle  perfection ,  que  Garât  voulut 
absolument  la  connaître ,  et  n'otfrit  pour  son  naitre 
de  chant.  De  ce  moment,  jusqu'à  la  mort  du  chauteur, 
la  plus  constante  amitié  régna  entre  eux.  C'est  depuis 
lors  que  les  premiers  emplois  se  sont  charges  du  rùle 
secondaire  de  Zénire.  Ayant  remporté  ensijite  le  pre> 


pm  d«  dccItmHieo,  M»'»  Cberalicr  «liait  entrer 
utTheàbt^fimran,  où  Talma  la  dcsMiidait,  lors- 
^»^  <Hrr  prèci*  du  nriiwb^  df  rinttrriear  Foblipea 
il  K  cvsMnrr  toalcutiènr  à  la  déclamation  IjTique. 
EAi  «p«M»a  U.  BrMicbu  ,  danseur  de  lX>p«ra ,  dunt 
rfle  •  m  rftBi  eiifaoL*.  H"»  Saint-Dubcrtr,  retirer 
dtpoi»  dix  «n ,  a«ait  laîsM  de»  regrets  et  des 
««T»n<r»  qat  rendairat  le  publie  plua  difficile.  (À- 
|*Bdail,  noa  trulement  Ùi"*  Bram-bu  obtint  ^  o 
Rfrt|r.  mai*  Irt  premier»  artiste*  du  Tbeitre-Fran- 
^,  ^  b  re^ardatrnt  coninae  la  meilleure  tra^é- 
étme  de  Pepoqoe ,  Tenaient  aouTcnt  admirer  son  jf  u 
rtttndMT  la  ecJislaute  udetitè  de  ses  costumes.  Il  y  avait 
(Tpeadaat  une  différence  entre  elle  et  M"*  Saiut- 
Bsbert^:  rclfe<i devait  tout  snn  talent  i  ses  études, 
«trial  letnent  des  inipresaioiift  qnVIle  excitait  à  ?o- 
Isalt;  M**  Branrbo  devait  loot  le  si«n  à  la  nature ,  au 
tfiaal  <|ui  la  vit  naitrr  ,  i  son  aroe  rnBn  ,  et  la  fiction 
rb»t«ne  était  toujoura  une  pénible  réalité.  Sa  dou- 
l(w  Mail  profonde  ,  accablante ,  auMi  n'a-l-elle  jamais 
naim  les  deniiêrn  scènes  de  I)idon  sans  resaentir 
douleunu  (Test  ainsi  qu'elle  électrisait  ses 
qinse  trouvaient  toujours  en  présence  de 
Iiv4n;c:  elle  les  plongea  souvent  dans  de  pénibles 
topmtes,  mtk  s^uveat  acasi  ils  lui  durent  tout  leur 
Mfitr.  Jamais  \n  ami»  de  la  scène  hrîque  n^oublie- 
mÂ  M**  ^«ncbu  dai»  le  rwle  de  la  Vestale  ,  et  sur- 
tefltdans  relui  d'AmaxîtIi  de  Frrutfnd  r>ir(ez  :  iri  tout 
csKtiitoait  à  la  perfection  d'une  illnnion  qu'on  ne 
J  -pamr*  pb»  reproduire.  (Test  incontestablement  à  cette 
j^lte  qu'elle  possédait  de  «Ninir  à  tous  les  perse  n- 
f»î«,  quelle  do"t  de  n'avoir  pas  a|(i  ou  pen»é  dilîé- 
I  tam*tn.  Avec  une  pareille  exaltation  de  srn«ibilité , 
1 1"  Bianrbu  (ut  cooatamnient  plus  airccice  drs  mal- 
I  ^9%  des  antre*  que  de  ses  propre»  contrarirlès.  Sa 
c^odyjle,  sou  alTabintc,  la  Qrenl  aiuM'r  et  estimer  de 
Mil  r«  qt>i  la  connut,  et  Napoli°-ou  approuvait  sa 
iinna  int'-n.e  avec  Joséphine,  dont  elle  formait  souvent 
is*iiîe  rcmpagnir.  l!Vft  le  «7  février  i8s6,  après  ui»e 
caritre  dout  la  dur«e  ne  fut  qu'une  série  dt*  sut  cts  , 
f»  M**  Brauchu  donna  sa  représentation  de  rc- 
.  iriite.  Eik  avait  créé  le  rôle  de  Stalira  dans  OljwpU; , 
c'ot  dans  relui-là  quVn  désira  la  voir.  Jamais ,  disent 
K  jwrPSDi  du  tempa,  représentation  n'avait  attiré 
jiai  de  io<-ude ,  et  malire  felwation  extraordinaire  du 
|nidr«  places,  tous  le:«  auialeurs  de  son  talent  ont 
f«hi  paver  à  rette  actrice  célebie  Ir  dernier  tribut  de 
y»  ailm^ration.  Ije  roi  accr<rda  à  M**  Brancbu  une 
pTO*î^  de  quinze  cents  franc*  sur  sa  cas««>tle  ,  tandis 
^  M.  S<«théne  de  La  Rocbefoucault  la  privait  ar- 
yininmmt  de  se*  entrées  au  théâtre  dont  elle  avait 
(m  d  knig-tempa  toute  la  gloirv.  Talma  lui  mèn^e 
p«1j^»  fÎTrcMe  quVscita  cette  brillante  représrnta- 
■liaa,  et  bs  princif-aux  9U)els  des  tbéilres  rojaux  vou- 
Wmt  V  assister.  Comment  nous  mettrons-nous,  di- 
•^t  i  Ij.  Ro«sini  le«  acteurv  du  théâtre  Italien  ?  — 
6*a  ™  jour  comme  celui-ci ,  répondit-il ,  c'est  en 
*rf  que  imus  devons  tous  paraître.  Après  avoir 
I  ^ndaînté  une  scène  dortt  elle  fit  nilustration ,  n«- 
1  IsiSMRl  i  personne  l'béritaj:e  de  son  tait- ni  ou  de  ses 
rtfc»,  K**  Brancbu  obtint  de  nouveaux  Iriomphe» 
»  Frsfe  et  k  rètrangcr.  Depuis  ,  elle  est  revenue 
ilaftterstnrc  et  A  la  musique.  Plusieurs  de  ses  poé- 
an.  ou  Ton  retrouve  toute  la  frricc,  toute  l'énergir 

Ïi'dJe  déployait  à  la  scène  ,  ont  été  imprimées  dans 
ivTTiiU  )oumaux  wius  le  voile  de  Tanon^rme  nu  du 
pwwWjnie.  Des  élégie*  pleines  d'âme  et  de  sensibi- 
^.  ttes  id)lles ,  des  apologuen ,  des  romances ,  dont 
^  fnl  souvent  la  musique,  forment  un  recueil 
l^'eBe  livrera  bientôt  à  l'inipresMon.  Il  rappellera 
«s  doute  le  genre  de  sa  compatriote  et  de  son  amie  , 
ï**  Yabiwre.  Sa  musique  a  obtenu  aussi  Papproba- 
"*»  i«^  maître»  de  Tart  et  des  chanteurs.  ()n  rc- 
■wqae  sttrlput  parmi  bs  romane»'*  gravécit  :  Paul  au 
y^tta  te  Hreinie  ;  I.\iorniîe  d'ùrnour;  */"•  df  Ct>- 
'«M*  L»ffif  Jff";  Le  lambeau  du  êofdat ;  la  tnire 
9i  toÎH  d<  fc»/  ;  l.  'kirondeltê  ;  Le 
J.et  pUun  ;  N'aimer  ni  ■  lu  ?  etc. 
d'avoir  eu  une  carricre  an«»i 
tiveote  que  pinr'ruse  :  ette  perdit  pre«»jM>n  n'*me 
'*"T'*^prte,  «Ml  époux  ,  von  Gis,  et  eut  le  mnibenr 
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d'accorder  la  main  da  aa  filla  ,  béritJira  du  coeur  et 
de  l'imagination  de  sa  niéie,  à  un  bomroc  dont  elle 
fut  séparée  à  l'agv  de  vingt  ans.  La  saur  cadtitt  de 
M**  biancbu  lut  uua  dts  plus  jolies  fanimei»  de  Paris: 
al!«  avait  «lé  mariée  è  H.  kurkiiu  ,  qui  la  pardit  il  }  a 
quelques  aimées. 

bRANE(KI  (Fa»x«:oi»-X*v«a),  grand  général  de 
la  couronne  de-  Pologne,  naquit  vers  17^5.  llpienait 
crmmunement  le  oom  de  Branicki,  alin  de  *«  faire 
croire  parent  du  pand-Rcncral  Jeao-Clémci  t,  mort 
eu  1771  ,  et  dont  la  famille  ,  illustrée  daiM  les  fasUs 
de  aa  paln'a  ,  s'éteignit  avec  lui.  Malgré  le  désaveu  de 
cet  illustre  vieillard,  Branerki  tirait  incore  quelque 
honneur  d'une  m  haute  prétention.  Il  était  d'une  nais- 
sance inconnue,  et  passait  asseï  généralement  pour  le 
petil-fils  d'un  roirxa  ou  uoble  tartare,  autrelois  fait 
prisonnier  en  Pologne,  ce  que  prouve  mima  l'ét^nio- 
log'e  de  son  nom  (  Brciàtc  }.  Branccki  joignait  à 
tous  les  vices,  la  valeur  la  plus  tcmciaire.  Ou  l'a- 
vait vu,  dana  une  surpriae ,  a  l'armie ,  charger  les 
ennemis  i  la  main.  Le*  première*  année*  do  *a  vie 
n«  sont  pa*  connue*.  Il  s^èlait  trouvé  en  Russie  au 
temps  de*  amour*  de  Slauislat-Augnstt-  Poniatowski 
et  de  la  gi  ande-ducbesne ,  depuis  impeialrica  CatLe- 
rine;  et  lui-même  étant  d'une  ligure  agraable,  malgré 
les  traitA  tartarrs  qui  s'y  reconnaissaient  encore,  avait 
osé  montrer  à  celle  princesse  la  galanleiic  la  plus  pas- 
sionnée ,  et  U-  regret  d'avoir  été  piévenu.  Aussi  rtait-il 
plutôt  rival  que  confident  de  Poniato«»ki:  il  l'escor- 
tait  toutefois  dans  les  rendea-vous  dangereux,  et  luia 
nuit  il  l'avait  sauvé  d'un  péril  qui  aurait  perdu  la  priu- 
crt|f9  elle-même.  L'epuis  ce  temrs  'il  conservait  tou- 
imira  la  faveur  de  la  czarine.  Voila  l'origiue  do  sun  élé- 
vation ,  et  à  la  fois  la  source  de  tout» s  ses  Irabison*  eu 
faveur  de  la  Russie.  Ce  fut  lors  de  l'élection  d«  Ponia- 
lowski  qu'il  pa^ut,  pour  la  première  fois,  sur  la  scène 
politiquo  dais  sa  pi<lrie.  Lié  particulii  remcnl  avec  la 
prince  R<piiike,  ambassadeur  et  commandant  k»  ar- 
mées russes  en  Pologne ,  Branccki  appuja  de  tous  ses 
mo)en*  les  mano-uvrcs  iUicîtes  de  ce  général  pour  pro- 
téger l'élection  de  l'amaut  de  Catherii  e ,  d'aulaut  plus 
impatient  de  voir  régner  lV>uiato«»ki ,  que  la  fortune 
qu'il  se  promettait  sous  ce  rèene  relèverait  certaine- 
ment lui  même  aux  premières  oignit*  s,  et  ptut-étra  jus- 
qu'aux espérances  du  trône.  Il  ne  *'«:tait  pas  trompé.  La 
place  de  grand-général  récompensa  immcd'atemcntson 
dévournient  qu'il  avait  poussé  jusqu'à  poursuivre  ,  à  la 
tête  dts  sbires  soldés,  ses  concitoyens  opposés  à  Téléva- 
tion  de  son  patron.  Bientôt  iU-utcccasion  de  déployer, 
dans  la  plaine ,  ses  talents  militaiqes.  La  célèbre  con- 
fédération de  Bar,  ajaul  piocknné  en  1771  la  d«- 
cbéauce  de  Stanislas-Auguste ,  celui-ci  envoya  d'abord 
Branccki  à  sa  bienfaitrice  pour  implorer  «on  asaistauce. 
Le  vouvenir  qui  s'atlachaii  à  ce  niestagtr,  et  qui  u'a- 
vait  rien  d'agi  éabic  pour  les  OrloH*,  nouveaux  lavoris 
de  la  cxarine,  edt  asses  peu  servi  Braneeki  et  sou 
maître  auprès  de  Catbeiine  sans  la  resolution,  dés 
longtemps  prise  par  cette  princrsae ,  de  soutenir  in- 
variablement le  roi.  C'est  avec  ce  serours,  mendie 
chcxune  puÎHancc  ennemie,  qu'il  eut  l'imprudruce  da 
tomber  encore  une  fois  sur  »es  compatriotes  ;  mais  il 
en  fut  battu  à  plusieurs  reprises.  Blesse  lui-même ,  il 
n'échappa  qu'avec  peine ,  et  se  vengea  ».ur  les  fédérés 
en  comuM-tlant  d'excessives  cruauté».  Plusieurs  histo- 
riens disent  que,  dans  l'ivresse,  il  se  faisait  amener  de* 
confédérés  prisonnier*,  et  les  tailladait  à  coups  de  sabre 
de  sa  propre  main.  Ûalbeureusenienl,  le  sort  de  la 
Pologne  dépendait  peu  de  ses  exploits  guerriers.  La 
Prusse  et  l'Autriche  »e  reunirent  à  la  Russie  pour 
etouirer  les  effort»  des  coiifétlérés ,  et  le  premier  par- 
tage de  ce  pa^s  fut  consommé  en  i773.  Les  vastes 
terres  de  Lui  olm  furent  alon>  coueédées  h  Braneeki 
pour  prix  de  ses  service*  rendus  contre  sa  patrie  ;  il 
lut  même  élevé  par  la  dièle,  qui  agishait  sous  l'in- 
Huenec  des  trois  puissances  ,  à  la  dignité  de  prince, 
conjohitement  avec  le  tiaître  Puninski  :  mai*  il 
n'osa  pas  ajouter  cette  Oélrissure  au  nont  que 
déjà  SCS  forfait*  rendirent  trop  fameux  parmi  ses  cou- 
ciln^ens.  Sesi  descendant»,  en  elfcl,  n'ont  conservé 
que  le»  richesses  que  eur  a  inerilécs  l'ignominie  du 
père.  Braneeki  avait  épouse  la  nièce  du  plus  puissant 
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dct  favori*  dt  Cuthrriiie  ,  du  fameux  Patinaïkinc;  aoii 
•nibit'Oii  Vacrrtil  de»  lor«  à  iiif»urr  du  crédit  qu'utit 
pan  îlie  alliance  lui  atsurait  à  la  cour  di-  la  clarine  , 
arbilir  dra  d«ttiii««t  de  la  PoIokuc.  Il  a^attaclia  d'a- 
bord à  aiigmrittrr  les  prérof^aùtc»  do  ta  placf,  «l 
pouua  mt-me  m*  pertécutioii»  iu««(u'd  vouloir  •«  faire 
prricr  à  lui  arid  le  •crnit-nl  par  I  armce.  La  rnur  de 
KumV  appu>  ail  d'autniil  plut  tnt  audace,  quVu  »€• 
niant  ainsi  drs  trouMe»  en  P<<lo{(ue  elle  parvenait  à 
neutraliMT  le*  elTorU  des  patriolei  qui  cberthMient 
dt»  lors  i  régénérer  It'ur  patrie.  V.»  nV»l  que  vers  1788 
que  ce  cabinet  dut  «e  ralentir  dan»  ses  luaua-uvrei, 
quand,  ocrupc  par  la  guerre  de  Turauie  ,  il  était  a  la 
fois  nirnacé  par  la  Prasi>e,  la  Saède  et  même  par 
r  Autriche.  Les  Polonais  purent  alors  sWcuper  à  cou- 
■lituer  leur  gouvernement  sur  des  bases  plus  solides; 
maïs  si  Us  circonslance*  ue  pertnettaietit  pas  à  i'.atlie. 
rine  d'ngir  ouvertement  à  relie  époque ,  la  voie  de 
l'intrigue  ne  pouvait  lui  £tre  fermée.  Branecki  et 
deuj  do  ses  complices ,  Félii  Potocki  et  Séverin 
Kzfwnski  ,  soudoAés  par  la  ezarine  ,  se  mirent  i 
la  t^te  du  parti  criminel  qui  appuyait  ses  des- 
seins secrets.  Les  deux  derniers  agissaient  francba- 
ment;  grands  seigneurs,  iU  se  sont  déclara  ouver« 
lement  ennemi»  de  la  constituante,  car  elle  tendait  à 
détruire  la  funr»te  puit-a^nce  de  Toligarcbie  en  Pi>- 
logne.  (^est  è  Branecki  que  le  rùlr  le  plus  vil  échut  en 
pariage.  Moins  démonstratif,  mais  plus  dang*  rt-us  et 
plus  rus<^ ,  il  avait  persuadé  à  ses  parlisuns  de  se  réu- 
nir qneU|uefoi«  avec  les  patriotes ,  aUn  du  faire  naître 
parmi  eux  ijuelques  soupçons;  d'em*»rB»ser,  d'appujer 
même  quelquefois  leurs  avis,  pour  se  doimer  de  la 
consideiation  daos  la  diète,  et  tai«ir  roccasion  de 
faire  manquer  dans  l'exécution  les  décret»  auxquels 
ils  auraient  le  plus  contribué.  (>  plan  fut  secréleni&nl 
concerte  avec  PAliomkii>e  ,  qui  roulait  dans  sa  télé  le 
projet  de  succéder  à  Ponialnw*ki ,  et  qui ,  dana  c«4  but, 
envoya  â  WarMJvie  un  nouveau  minisire  russe,  Boulg- 
bnkoir,  une  do  ses  créatures ,  et  par  conséquent  n'agis- 
«ant  que  d*apr<-s  les  consiils  de  Cmnecki.  Ils uVureut 
qut  trop  de  surri-s;  et  si  c'est  à  Uraiiecki  qu'il  faut 
attribuer  runanimité  apparente  dans  quelques  déc  - 
«ions  importantes,  c'est  aussi  par  lui  qu'il  laut  expli- 
que! la  lenteur  d»»  opérations  do  la  diète  pendant 
plus  de  deux  ans,  et  les  retards,  les  contraidictions 
qu'éorouvrrent  dans  leur  exécution  les  décret»  du  plus 
grand  poids,  notamment  sur  les  fiuancts  et  surVar- 
mée.  Il  sut  faaciner  à  ce  point  le»  jeux  de  ses  compa- 
triotes, qu'il  fut  nit'nie  nommé  par  la  diète  à  juger  le 
procès  du  prince  Fitttinski,  son  complice  dans  tea 
hautes  trahisons  de-tl??.'^;  enfin,  l'vuire  la  plu«  im- 
portante ,  le  vote  sur  la  nouvelle  constitution  de  la 
republique  allait  Cire  discute:  Branecki,  persuade 
que  toutes  ses  manœuvres  ue  sauraient  sur  ce  point 
I emporter  sur  les  vofux  unanimes  de  la  diète,  se 
proposait  de  lever  h  masque  et  d'employer  la  vio- 
lence. D'accord  avec  révèque  Kcsdnkowski ,  ils  expé- 
dièrent aussitôt  dr«  courrier»  pour  faire  venir,  de 
toutes  le»  parties  d<*  la  Pologne,  leur»  agents  les  plus 
déterminés:  en  alleclant  toutefois  de  paraître  eifra^ès 
pour  eux-mêmes .  et  de  n'avoir  pris  «  es  mesure»  que 
f  o(ir  leur  propre  *.ûn  lé.  Les  patrii>tes  surent  cependant 
dt  jouer  ce*  complots,  en  liàtant  le  moment  du  vole: 
la  constitution  fut  en  cITet  adoptée  le  3  oiai  1791.  Le 
periide  Branecki  n'i-ialt  pas  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  avnient  refu<é  le  pcrmcnt;  en  jurant  la  charte  il  se 
rtndait,  d!s.-itl-il ,  nv.x  avantages  inappréciable»  qui 
en  rrsulteraieni  pour  la  patrie  ,  it  aux  vopux  unanrmc« 
de  l.iMemMée.  Ila(cr]:taen  même  temps  le  piirlc- 
feuille  de  la  gui-ric,  oin>  le  roi  U(  fut  refuser  &  fnn  an- 
cien crtniîdent. (.(-pendant  l'opposition  àlacnnstilulinn, 
approuvée  par  t.»iite»  les  diet  •>e«  ,  ne  »*étail  luanifes- 
tee  que  dans  !«•  districts  où  étaient  situées  les  pro- 
prittc»  de  Brai-ccki.  Aussi,  soup«:onne  dès  lors  par 
se»  cnnciio>ciit,  il  «Vjqniva  à  Jamy  et  puis  à  Ptters- 
bourg,  pour  y  irjnnidre  1rs  miserai  le»  mtri^anls  Po- 
tocki et  Pzcnu»ki,  qui  y  épiaient  le  moment  favi - 
rable  pour  M-H'ciltr  le»  itccoursde  la  Bus^ie.  Calbcrire 
avait  pr(-ci^cn)ellt  termine  la  guerre  de  Turauie  ;  ello 
«'«rrangt-a  avec  ses  autre*  voisina,  t-i  résolut  de  réaliser 
ftt  aucicns  projets  sur  la  Pologne.  Le»  traître»  concer- 


tèrent avec  elle  le  plan  d'une  aoi-diMot  c«iif«d«ra- 
lion ,  dont  la  cxariuc  lat  toujour»  arbitre  aupréaM?.  cl 
dont  il  bii  importait  que  lis  co»paldes  autenrs  ne  ces 
sassentd'éUc  dupe»  qu'en  deveuaiit  aes  vir liane».  l>ra- 
uecki  eut  pourtant  la  hardiesaa  de  revenir  cncnr*  a 
Harvoiie:  et  en  blâmant  eii  apparence  la  couduit»*  ém 
set  tactieux  coniplires,  il  forma  le  projet  d'enUvcr  ic 
roi  dan»  la  résidence  où  il  paasait  l'etc,  et  de  U  mettre 
à  la  tête  de-la  contre-révolution.  La  p*oiet  n'a>»at  pu 
s'execuler,  il  était  impalît  ut  de  vetounier  à  aou  pa»te 
de  traître.  A  cet  alTet  il  réclama  et  obtint  uo  co«ik« 
sou»  le  prétexte  que  lui  fouruisaaieut  les  alTatre*  de 
rimnienso  auccesaion  de  Patioilikine ,  dont  »a  feniuic 
eta'l  héritière.  Six  sema  ue»  lui  furctit  accords^* 
pour  son  voyage,  aur  sa  parole  d'honneur  qu'il  re- 
viendrait à  l'expiration  de  ce  terme.  (re»l  alor»  qu'il 
se  mit  à  Culc  de  ses  deux  infâme»  complices ,  à  la  tétc 
du  complot  de  Targonitra,  révélo  à  la  Pologsie  le  14 
mai  179»,  et  qt  «•ppujérenl  piuaieura  autre»  traître» 
dont  voici  It»  nom»  :  le*  deux  ftèrc»  K.«4»ako«*k.i , 
Siméon  et  Jo»cph  ,  Antoine  C*ctirertyii*ki ,  WiellMM-- 
•ki,  Zlotnicki ,  Adam  Moscccnski ,  Zaïpnrskî,  Su- 
cboraesrski,  kobylerki,  S»ireyko«»ki  et  Itulevrica.  Il 
y  faut  ajouter  le»  nom»  de  deux  oAîciei»,  Lubowitlski 


t  Hudnirki,  qui  désertèrent  te  drapeau  de  leur  pa- 

ibre  lie»  pr«nùer» 

promoteur»  de  la  eontre-rcvolutii.u;  maia  iï»  fur«ul 


trie.   Voilà  à  quoi  se  réduit  I*  nombre   des  i 


»uiv  s  par  quatre-vingt  niilio  Bloakovite»,  et  d^aillcur» 
le  minutre  de  la  guerre  Branecki  avait  au  nrutialr- 
■er  d'avance  le»  elforts  de  l'armée  polonaise.  Eu  valit 
l'enllviisiasme  national  et  le  dévouameu  t  du  prince 
J>.s«-pli  Pouiatowski,  et  d  -  Tbadée  Koaciuwko ,  parviit- 
renl-ils  à  balancer  un  mnoient  le  sort  d«  la  guerre  ,  le 
làtbc  amant  de  (Catherine,  Staui»Ia*-Augu»l«,  ttaht»- 
sant  les  intérêts  de  sa  patrie,  proclama  aon  adbe»'tn 
«la  soi-disant  confédération  de  Targonitra.  Ce  fut  un 
coup  mortel  pour  la  révoluliou.  L'armée,  disenute  par 
or«iicdu  roi,  ne  put  oppnaer  aucune  résislanca,  rt 
bs  Busses  occupèrent,  sans  combattre  ,  le  pajrs.  Les 
traîtres  s'emparèrent  aloi»  desréuesdu  gouvememetiU 
Bianetki,  à  la  léle  de  quin se  députés,  fut  cuvoyv 
■  P'>ur  porter  l'hommage  et  la  rcconnaiasanee  natio- 

•  i>aie  aux  pied»  de  la   magnanime  (latlieriite,  drH>l 

•  l'ame  grande  et  généreuse  mettait  sa  gloire  à  restau* 

•  rer  ta  repuhl'que  et  rendre  aux  Polonais  la  liber  te 

•  Je  leur»  ancêtres.  Dieu  et  la  grande  Catherine,  ajou- 
1  loit-il,  fmt  régénéré  la  Pologne  1  •  Il  est  juste  de  dire 
qu'aucun  des  confédéré»  no  dut  pénétrer  les  projets 
pei  vm  de  Catherine,  chacun  d  eux  n'étant  guidé  que 

Eor  de»  vue»  ambitieuse»  que  l'adroite  caarine  savait 
abilenient  flatter.  lUIe  ne  larda  paa  i  dévoiler  »r» 
plan»,  que  la  défaite  de*  armées  pi UBsienne»  i  Valmy 
seconda  admirablomcnt  :  Fredvric-Guillauaie  coiiseu- 
tit  faclement  à  réparer  »e«  désastre»  en  Pologne.  La 
confédératimi  »'aper<rut  alor»  quel  aUait  être  son  dt- 
ncucmeitl.  La  plupart  de  «es  ciiefjs  ««  retiiercnt.  Bra- 
necki n^la  ;.rudeniment  à  Prtersbourg  ;  il  y  traîna  la 
ptnible  «xtslencv  d  un  factieux  avili,  et  ne  retourna 
plus  dans  sa  patrie  qui-  subit  un  second  partagv. 
La  d'éle  de  Gri>dno,  qui,  entourée  du  canon  di>» 
Bussis ,  fut  forcée  de  ratifier,  en  t'tfi  ,  la  ruine  de  la 
Pologne,  eut  du  moins  le  courage  de  renvoyer  dr 
leurs  places  |<»  trois  infâme»  chefs  de  la  confédération, 
en  supprimant  b  ui  s  appointements.  Des  lors  BranccWi 
ne  n  parut  plus  sur  la  scène  pulilique.  Il  fut  tiré  un 
mnnient  de  son  obscurité ,  lors  de  la  révolution  de 
179'4 1  quand  le  tribunal  criminel ,  institue  par  l'ordre 
de  Kofciusko,  i:piès  l'avoir  declart*  inrànn  ,  le  ht 
pendi  e  en  eiripn  à  Warsov'.e,  et  fit  conflsquer  se»  bieu«  ; 
mais  la  dcriiii-re  clause  du  décret  n'a  pu  être  exécutée, 
le  partage  dclinitif  de  la  Pologne  s'éUnl  bieittùt  ai,;*  s 
eircctue.  Branecki  accepta  alors  le  titre  de  générai  en 
chef  dans  le»  armées  ruMte».  Il  mrurut  dans  l'ou- 
bli, mcprsé  de  se»  ancien»  et  nouveaux  conipalHofe», 
en  ii^r7,  dans  sa  terre  de  Bial.icerkiew.  Ses  ciifai<l». 
qui  s'approprièrent  le  nom  de  Branicki,  ont  enibi  atut- 
le  sernce  de  Bnssie.  De  grands  sacriiices  sauraient  m 
peine  les  réhabiliter  dans  l'isprit  de»  Polonai». 

BUACN  {JosarNl.  C'est  par  erreur  que  ce  nom  a  étc 
insère  dan»  l'ouvraiie  rt  renvoyé  au  Si>pplcm*»t.  Ce  t 
article  n\»t  pa»  ai#ex  important  pour  avoir  place  ici. 


1  BRE 

I  BSEW5TEE  t  D*vt»  ) ,  ci\èhn  pli>»ic;rn  «ii^ai*  , 
I  u^.til  à  S«lbiirfJi,  «iUff  principale  du  RoxburflMlMro  , 
1  m  EroM»,  k  ti  d«ceutLrc  1781.  Sou  pM^  était  dans 


I  U%  «tràin ,  <t  r«Bipli»ait  ie<  foucUoiM  d«  recteur  d« 
I  ri:«le  d*  fraoïuiB  r«  à  ScdburKb.  A  une  |tr««id«  eru- 
dkidn  Ëtlenirr,  il  joijenait  des  coiui«ifiMiier«  élcudae* 
db»lf»  KJencc*  pb^ùquc*  :  c'est  en  Usant  lea  uotes 
mamovrite»  recueillies  par  anii  père ,  que  le  {«une 
Bre«»t«r,  acquit,  dce  tou  eiifaace ,  let  élémenl«  |ie> 
Mram  d««  »den«e*.  Ltur  appltcation  pratique  lui 
efiil  beaucAup  d'iuterét  ;  auMa ,  tout  le  lenipe  dniit  il 
fMurarl  diipaaer  était  roiwacré  par  lui  »  ï»  coiistruc- 
liaa  éa  nates  à  eau,  de  cadnw»  solaires,  et  plus 
lud  à  celte  de  niacbînes  électriques ,  de  atieroACo- 
pn,  de  mirroaWires ,  de  quarts  de  cercles,  de  télé*- 
orpc»  priyfasques  ou  oatO|(rapbiques ,  etc.  11  fut  eo- 
eearaffp  et  aidé  daiis  ces  travaux  par  le  célèbre  Janies 
Teitclu.  A  l'inv  de  dooM  aiis  ,  M.  firevster  fut  eiiTo^é 
t  Tuniseraité  dl^imbourf,  où  les  leçons  du  eilèbrv 
Bdhiaaa,  sur  la  pb>nque  et  sur  la  pfaiioiopbib  itatu- 
rrOe ,  cvmmr  disent  les  Anglais,  aioutérent  beaucoup 
s  «es  cotwatasances  déjà  acquises ,  et  augnirult-rent 
«a  pswiea  poitr  tes  rerbercbe*  »cieutiiiquca.  L*astrono< 
■»el  Poplique  occupaient  principalement  son  attrn- 
Pfctidant  le*  aniices  17)9  ,  1600  et  iSoi ,  il  r^pé'a 
In  expérieuces  de  Mrvton  et  autres  sur  Vùifttxian 
«CffractiaM,  ^«  r«*fr»f /«inMMftfjr.  et  reconnut,  dans 
*  pbéiMmé«e ,  que  le*  Ii  anges  colorées  ont  la  même 
Ipandaur ,  pour  tous  les  corp*  ,  quelles  que  soient  leur 
farae  et  leur  densité.  En  1800,  •!  recul  le  defgri  de 
■•ilre-es-arts  dans  luuivarsilè  d  Edimbourg.  Entre  les 

es  iStti  cl  tfiit,  il  s'occupa  de  la  construction 
4(s  instmatsitta.  et  ut  les  nombreuses  etpérience*  qu'il 
a  rfecrilM  dans  TouTrap»  intitula  :   Traité  tur  d*  nou- 

r  ùtêsrmmeitlg  pkitt>tt*pki^mt$  dtétÎMét  mtx  «ri*  «f  eux 
•pira«:«s,  arsc  rfsiur  *^nits  but  Im  lunàrtf  ai  lu  rauleurt, 

ibourg.  i8i3.  En  1807,  il  rerutledugre  honoraire 
et  docteur  ès-loisè  l'universilé  d'AberdreM^,  et  fut  élu, 
ta  i^tS  ,  membre  de  la  sociéié  ro,vale  d  Edimbourg. 
Quoique  doué  d'uite  forfe  coirstitutioii ,  Tarticur  atec 
laqaelle  il  s'adonna  aux  études  scientifiques  altéra  «a 
UBte  ,  circoosLaiioe  qui  rempvcba  d'accepter  un  béiiè- 
icc  ecdfsiastîque  qui  lui  fut  ofiert  par  le  duc  de 
lasburgli.  C'est  alors  qu'il  accepU  les  fonctions  d'édi- 
teur de  VEmrycU^  dit  d  Edmk^Hrg,  ouvrage  commencé 
•n  i$o8 ,  terminé  en  i85o  ,  et  qui  a  été  le  principal 
«Met  des  occupât  ona  du  docUur  Brewster  pendant 
ctite  ioRgoe  période.  Il  épousa,  an  1810,  la  plus  jeune 
de*  filles  de  Jaates  Jtfacpberso» ,  que  Un  t  de  gens  veu- 
bat  recomiailre  comme  rautaur  des  poëmes  publiés 
MUS  le  noaa'd'0*4iOM,  et  dont  Macpberson  ne  s'est 
iaaisie  donné  que  comme  le  traducteur.  Il  en  eut 
faatr*  enfants ,  dont  le  second,  ieuuc  homme  de  la 
Bios  belle  espéraitcc  pour  les  sciences ,  périt  en  se 
M'graut  à  Tàge  d«  quinxM  ans.  L'année  suivante,  le 
^eor  BrewfrUr  s'occupa  de  la  construction  des  Uh- 
t^u  mp0»ée»  ou  p*tyummlM.  dont  il  réclame  Piuven- 
lieti,  rt  dont  on  trouvera  en  clTet  la  description  dans 
ÏEjtnfUfédi»  d'L^limkaurg  ,  k  l'article  Bmrnuig  intîru- 
•wrff,  qui  parut  en  1811  ou  lên:  cett«  invention  a 
•légalement  reclamée  en  France  parFresurl ,  qui, 
•■  i^so,  en  a  fait  oue  heureuse  application  aux  phares. 
5«M  u'antreions  ici  daiu  aucune  discussion  «ur  le  mé- 
rilf  de  ces  diverses  prétentions,  noiu  boinanl  k  dire 
que  le  principe  de  ces  lentilles  n'appartient  ni  à  l'un 
aiàrantre;  mais  t^u'il  a  clé  découvert  par  Ituiron  , 
fw  appda'.tces  lenbllcs,  UmliUf  à  .thtiom».  D'ailleurs, 
Cotidorcet  avait ,  plus  Urd ,  proposé  de  les  former  de 
noreea^u  de  verre  sépvés.  Nous  renverrons,  à  cel 
«card,  le  lecUur  aux  Traittaclun»  d'Edimbourg;,  tome 
XI,  page  2J,  aux  ÀaniUtê  d»  Chimie  ,  tome  XXX VU, 
^g«  diti,  au  BttHelin  Urhttohffitiu»  de  V.  de  Férmttac, 
tsnkell,pages9fret  i5£:tome  Vil,  page  i4o;  tome 
IX,  y»ff%  ihi  et  348  :  lonie  X ,  page  |65  ;  à  l'f/irfi*.. 
UiA  .  tome  V  ,  page  i84,  etc.  A  la  même  époque  , 
M.  Brensler  commença  ses  recherches  sur  ta  pi4ori*a' 
iimetU  démiié  réfiartùtn  de  la  huni.  ra  ,  recherches  sur 
tnqurUes  nous  reviendrons  plu»  loin,  parce  qu'elle* 
fsraatatses  principaux  titres  seienti tiques.  En  181S, 
U  «KÏeié  rovale  de  Londres  lui  décerna  la  médaille 
d'or  de  sir  tiodirej,  pour  un  id.  moire   êur  tu  potu' 
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n'sofiMi  dr  ta  Itmiii-^  pur  ripKxion.  La  même  année ,  il 
entreprit,  à  la  deniaii<;r  du  dortrur  Pla^lair  et  des 
prinupaux  mapstrats  d  Kd'mbourg  ,  un  routs  ér  phy- 
sique en  i'alitence  Je  M.  Plajfair;  main  l'élat  de 
sa  santé,  et  les  soins  qu'eu  ta  quai  lé  d'édit«.ur  il  dcn* 
natt  à  I  knfjehp,di4  d'EHimt-curg  ,  1  engagt'rent  b^ent/4  1 
à  renoncer  à  celte  entreprise.  Eu  181b  ,  il  inventa  le 
katiiiUierope  .  dont  quclqucii  arts  auraient  pu  tirer  uit 
parti  avantageux,  si  la  moilc,  en  s'en  emparant  comoM 
d'un  jourt,  et  en  lui  doMiiant ,  à  ce  tiUe ,  une  vogue 
extraordinaire ,  ne  lui  eût  fa't  ensuite  partager  le  sort 
de  tous  les  objets  de  ses  caprices  éphémères.  Ou  trou- 
vera sur  ce  sujet  dts  rrnB«'ignenienls  précieux  dans 
la  Trail^  $or  te  kat-idotropr ,  publié  à  Edimbourg, 
en  JS19,  par  M.  firewsler.  La  mente  anuéa  1816, 
rinstilut  de  France  lui  décerna  la  moitié  du  prix  d« 
pb\Mque,  pour  ses  découvertes  en  optique,  et  au 
1S18  ,  il  obtint,  à  la  société  rojrale  dr  Lottdres,  les 
médailles  d'or  *-t  d'argent ,  de  Rumford  ,  pour  ses  de* 
couvei  tes  relatives  à  la  polarisation  de  la  lumière. 
Eu  18)9,  il  établit  Yt'Miml'urgk  pfiit  i->pkirat  journal  , 
dont  la  collection  fomte  i«  volumes,  et  se  termine 
en  iSs'i,  epnqtie  i  laquelle  il  le  remplaça  par 
VEdimhurgk  jotiriiat  of  trience» .  qui  »e  continue  en- 
core aujourd  bui.  La  même  année,  1819,  '*}  fut  nomnté 
sccrcta^re-géneral  de  la  sorîflé  ro,\ale  d  Edimbourg, 
eu  remplarenieiit  du  docteur  Pla.vfair.  Eu  i8to ,  il 
rommuuiqi'a,  à  la  société  royale  d  Edimbourg,  un 
Mémoire  bui-  la  ietrprraiure  mùytitne  de  la  terre  ,  dans 
Ifquel,  outre  «I  imnortmites  nbservaliont  sur  les  lignes 
isolbermales ,  il  aduinié  une  expression  plus  généra'* 
de  la  teinpéraiure  moyenne ,  dans  le  calcul  des  varia- 
tions de  I  aiguille  (  voyex  VEnryopi^die  d'ÉdimkoHTf  , 
Lon>e  XV  ni  ;.  En  iS?â  ,  il  fut  élu  membre  correspon- 
dant de  1  académie  de»  iicirnces,  section  de  phy»ique 
}:èiiérale.  Eiiiin  ,  en  i8s8  ,  la  société  royale  d  Edim- 
bourg lui  décerna  un  prix  d'environ  Miiianle  guinées, 
pour  la  découverte  de  deux  nouveaux  fluides  dans  les 
minéraux ,  iiuidcs  qui  posnédcnt  des  propriélci  physi- 
qui-B  tri's  remarquables:  cette  découverte  a  été  publiée 
dans  le»  'J  raiMarfi.'ns  d'Kdimlourg ^  tome  X,  pages  1  et 
407.  Jetons  maiuti'iiaiit  un  ci  up  d'wil  rapide  sur  les 
travaux  qui  placent  le  dactpuf  Brevrstcr  au  premier 
rang  parmi  les  savants  moderne*  :  Sa  rerherrket  tur 
l\tptiqiieen  grn  rai,  ft  en  perlirulii^r  $ur  la  Bulariêalum; 
nous  suivrons  encore,  A&\\%  cet  «xaineii,  l'nrdre  chro- 
nologique. On  tixuve  ,  dans  son  Trailt  tur  dt  nouveaux 
iuttrumeitts  phiovtphiijueê  ,  le  ptéc  s  d'une  série  d'expé- 
riences sur  les  pouvoirs  réfringents  et  disper«ifs  qui 
l'ont  conduit  à  des  résultats  nouveaux  ;  mais  il  a  ro- 
connu,  contre  Topiulon  géiiéralenvent  admise,  que 
le  bromate  de  plomb,  b-  sullure  d'arsenic,  aux- 
quels il  a  depuis  oioute  !a  substance  qu'il  dés'gne 
sous  le  nom  de  rul^  titrer,  etl'ortobédriic  ,  ont  uu 
pouvoir  réfringent  plus  grand  que  celui  du  diamant, 
qui  jusqu'alors  avait  le  premier  r;.nj2;  que  les  pouvoira 
séfringents  du  diamant ,  du  phosphore  et  du  soufre, 
sont  entre  euxdaii.*  Tordre  de  leur  inflamraahilité  ;  que 
de  toutes  le»  substances  solides ,  le  spath  •  lluor  et 
l'oryolite  ont  te  moindre  pouvoir  réfringent,  et,  parmi 
tous  les  corps  connus  ,  produisent  la  lunindre  disper- 
sion; en  lin  que  tous  les  cristaux  a  double  réfractiou 
posièdeiit  un  double  pouvoir  dispei-sif.  Le  même  ou- 
vrage rend  compte  au^si  de»  »sx\  érirnrc»  que  le  docteur 
Dri-«ster  ,  dans  le  but  de  pijfecti<  nner  le  télescope 
achromatique,  lit  pour  di'lerni<ner  l'^trlion  de  divers 
corps  sur  les  diâ'eienis  rayons  colorés,  (iesetnérieures 
Ir  conduisirent  à  constater  que  l'huile  decassia,  fluide 
dont  les  pouvoirs  réfringent»  et  dispersifi»  sont  très  re- 
marquables, ert  la  substance  qui  a  le  moins  d'action 
«ur  le  rayou  vert,  tandis  que  l'acide  sulfurique  est 
celle  qui  en  a  le  plus;  qu'un  tperlre lerttoire  estfornié 
lAïaque  dts  pre»ence»de  la  même  substance  et  d'angles 
diifrrents,  coriigrnt  réciproqucnitnt  la  dispersion  l'un 
de  l'autie  ,  par  riiirlinaison  de  l'nn  d'eux  ,  qu'on  peut 
produire  une  refraction  sans  couleurs,  et  par  consé- 
quent lis  combinaisons  achromatiques ,  avec  de» 
priâmes  et  des  lentilles  de  la  même  e»pece  de  verre, 
f/cst ,  comnvc  nous  l'avons  dit ,  en  181»  ,  que  le  doc- 
teur Brewstrrconmienca  se»  recheirhrv  «nr  la  polari- 
sation de  la  iumii-re,  dont  Malus  tenait  dr  faite  l'ini- 


portante  d^cmiTrrte.  Ses  premières  expériencei  lui 
lireiil  reconnaître  que  Tagatc  produit ,  dan»  un  rajon 
trMiianiiK ,  uiir  polai  iKation  oppas^e  i  celle  qu'il  aurait 
rrçue  jçar  réflexion  ;  que  la  poltrinaiion  d'un  pinceau 
de  lumière  peut  être  détruite  eu  apparence  par  une 
transminiou  «uhséquente  &  traters  presque  toutea  le» 
siibittaiices  minérale*,  et  même  quelques  substances 
animalfs  ou  Tégvtale*  ,  que  les  lame»  minccK  de  mica 
et  de  lopasc  produisent  les  plus  belles  couleurs  com- 
plémentaires lor»quVlles  sont  exposées  i  la  lumière 
polarisée  ;  que  la  lumière  e»ten  partie  polarisée  par  sa 
réflexion  «ur  les  métaux  polis;  que  la  lumière  réfléchit 
les  nuages,  la  lumière  bleue  du  citl  et  celle  des  deux 
bords  de  1  arc-en-rlel,  sont  toutes  polarisées.  Toutefois, 
M.  Brewster  avait  été  devancé  par  M.  Arago  ,  dan»  la 
découverte  des  leintrs  polarisées,  des  plaques  rristalli- 
nes,  et  par  Malus  dans  cellrt  de  la  dcpolarisalion  ,  et 
dans  celle  de  raclion  des  surfacrs  métalliques.  En  con- 
tinuant ses  recherches ,  il  découvrit  le  magnifique 
système  des  anneaux  colorés  elliptiques  qui  se  mani- 
festent ,  tant  par  réflexion  que  par  transmission  ,  lors- 
qu'on regarde,  dans  deux  directions,  i  travers  la 
topase,  et  qu'il  a  reconnu,  avec  quelques  modilications, 
dans  plusieurs  autres  substances.  Il  a  rendu  compte 
de  ces  exi>érienccs,  de  celle  sur  Tafcate  et  sur  la  dépola- 
risation ao  la  lumière,  dans  un  mémoire  lu  à  la  société 
ro%ale  de  Londres,  le  «3  octobre  i8i3  ,  et  imprimé 
dans  les  Traniartian»  philot*>(ihifue$  de  Tannée  suivante. 
Vers  la  même  époque  ,  il  découvrit  la  polarisation  de 
la  lumière  par  transmission  oblique  à  travers  des  fais- 
ceaux de  lames  cvi*1alH»<:*$  et  uan  rriêiailitètt  ;  mais 
bien  qu'il  ait  été  également  devancé  par  Malus  dans 
cette  découverte ,  pour  les  lames  non  cristallisées  , 
néanmoins ,  dans  son  mémoire  sur  ce  sujet ,  lu  à  la 
société  ro\ aie  de  Londres,  le  97  janvier  iSi'i,  tt 
imprime  dans  les  Trantaftiuut  /)Ai7i>M/>Ai^iiesdelanième 
année  ;  il  a  déterminé  la  loi  du  phénomène  ,  'oi  qui 
avait  échappé  à  Halus,  et  il  a  démontré  qu'avec  une 
lumière  donnée,  le  nombre  de  la:nes  nécessaires  pour 
polariser  le  rayon  transmis ,  sous  dilTércnt»  angles  ,  est 
réciproquement  comme  les  cotangentes  de  ces  angles;  la 
lumière  d'une  chandelle  ordinaire  étant  complètement 
polarisée  sous  un  angle  de  soixante-six  degrés  quarante- 
trois  minutes ,  par  dix-huit  lames  de  crovtii'glass.  Au 
commencement  d'avril  i8ii,  M.  Brewstcr  commu- 
niqua à  la  société  ro>ale  de  Londres  ses  expériences 
sur  la  production  de  la  structure  polarisante  du  verre 
par  la  chaleur  et  par  son  refroidissement  rapide.  Le 
19  mai ,  il  lut ,  sur  ce  sujet ,  devant  la  même  société  , 
un  méniuire  qui  fut  immédiatement  suivi  d'un  autre 
sur  la  structure  des  larmes  batariques  qu'on  forme  en 
jetant  d«us  l'eau  froide  des  gouttes  de  verre  fondu.  Le 
|5  décembre  de  la  même  année  ,  il  lut  encore  à  la 
société  royale  de  Londres  le  Précit  d'une  longut  iérie 
J'exp*'rirncti  sur  ta  ttrurturt  di-pitlarUanlt  dtst  mkttaH cet 
anittalet  tt  végtlaUi.  l^  3  janvier  I$i5,il  découvrit 
que  tûut  les  ph^Homlnet  d»  polaritation  et  de  d»uhU 
refraction  peueeut  ilrt  fommuniaués  aux  g*lcet  motl*$ 
et  durcU»  ,  pat  la  iimple  p,'etnon.  Un  mémoire  sur 
ce  sujet  fut  lu  devant  la  société  royale  de  Londres, 
le  19  janvier  181 5.  Jusqu'alors  les  lois  de  la  polarisation 
de  la  lumière,  par  reflexion,  étaient  restées  entière- 
ment inconnues ,  et  Malus  rn  avait  conclu  que  c'était, 
dans  les  corps ,  une  propriété  indépendante  de  leurs 
autres  modes  d'action.  Ayant  con<;u,  néanmoins,  une 
autre  opinion,  le  docteur  Drewster  o*ait  commencé, 
en  tSii  ,  une  série  nombreuse  d'expériences  pour  dé- 
terminer les  angles  de  polarination ,  non  seulement  des 
suKaces  des  corps,  mais  aussi  des  surlaces  de  sépava- 
tion  des  divers  milieux.  Dans  ces  recherches,  il  éprouva 
de  grandes  diflicullés  résultant  d'irrt-gularités  dans 
l'action  du  verre;  maiii,  en  ayant  découvert  la  cause  , 
il  réu«sit  k  rapporter  toutes  les  mesures  à  cette  sim^e 
loi ,  que  l'itidife  4m  réfraction  ««f  /«  lan^cnfe  de  l'angh 
dtpoirtiitiilion.  l>t«e  loi  donne  Tangli*  du  maximum  de 
polarisation,  non  seulement  pour  1rs  première  et  se- 
conde surfaces  de  tous  le*  corps  tiansparents ,  mais 
encore  pour  les  surfaces  de  séparation  des  diirérenl* 
niibeux.  Il  résuite  de  cette  loi,  mise  sous  la  forme 
getimétrique  ,  que  tnntc->  les  fois  qu'un  rayon  de  lu- 
niitre    est    polarise    par    retlexion  ,    le  rayon  rcilt-cbi 
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fait  un  angle  droit  avec  lerajen  réfracté,  et  qoe  la 
somme  dc«  angles  de  réflexion  et  de  réfraction  es!  Uu 
angle  droit ,  ou  que ,  à  partir  de  la  surface  ,  les  aiiglea 
de  réflexion  et  de  réfraction  tout  égaux.  La  wèinc  \oi 
est  applicable  aux  difliérents  rayon»  colorés,  dont 
chacun  est  polarisé  sous  un  angle  dont  la  tangente  est 
l'indice  de  réfraction  propre  à  chacun  :  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  une  portion  de  lumière  non  polati- 
sée  existe  à  l'angle  maximum  de  polarisation ,  daiia 
toutes  les  substances.  U.  Brewster  démoiilre  en- 
suite qu'un  pinceau  de  rayona  peut  être  complète- 
ment polarisé  par  deux ,  trois ,  quatre  réflexions  ou 
plus,  anus  des  ancle*  au-dessus  et au-dessou* de  l'angtc 
qui  donne  le  masimum  de  polarisation;  un  plus  grand 
nombre  de  réflexions ,  devenant  nécessaire ,  à  sicaure 

Ïue  l 'on  s'éloipie  de  ce  dernier  angle.  Il  conclut  ensuite, 
e  diverses  expériences ,  qu'un  rayon  polaiisé  par  ré- 
flexion ,  a  éprouvé  l'action  de   la  force   réfringente  , 
avant  d'avour  subi  la  réflexion  ;  et  il  résulte ,  de  cette 
suppoa'tjon  ,  que  l'angle  réel  de  polarisation  serait  do 
quarante-cinq  de^i-é»  pour  toutes  lessubalonces.  Enfin, 
considérant  racUon  des  surfaces   transparentes  lor«- 
qu'elles  produisent  une  réflexion   locale  ,  il  démoutfv 
que  ces  surfaces  polatiscnt  la  lumière  dans  deux  plan* 
opposés   de  U  même  manière  que  les  métaux  polis  , 
phénomène  découvert  par  Malus.  La  production  de  la 
structure  polarisante  du  verre  par  la  chaleur,  avait  été 
découverte  et  décrite  par  le   docteur  Brewster,  au 
commencement  de  1814  ;  mais,  dans  l'été  de  181S  ,  il 
eut  occasion  d'observer  une  série  de  phénomènes  inat- 
tendus produits  par  ce  puissant  agent.   Il  exposa ,  e» 
déta'l ,  les  lois  qui  gouvernent  ces  phénomènes,  dans 
un  mémoire  intitulé  :  Sur  U»  ptopriétéê  d»  la  thaltiu 
que  priuaie  *a  propagation  dan$  le»  lamet  de  verre.  Ce 
mémoire  fut  lu  devant  la  société  royale  dr  Lon«'res,  le 
Il  janvier  1S16  ,  et  publié  dans  les  Tran»ariio»t  philo- 
Èvohùfueâ  de  la  même  année.   Lorsque  le  bord  d'une 
lunre  épaisse  de  veiTO  est  posée  sur  une  barre  de  fer 
chaud  ,  la  chaleur  se  propage  graduellement  le  long 
de  cette  lame ,  et  son  passage  est  marqué  par  les  plu« 
belles  franges  de  lumière  polarisée.  Mais  ce  qui  rend 
te  phénomeue  plus  remarquable  ,  c'est  qu'aussitôt  que 
brhaleiir  commence  ù  pénétrer  dans  ta  lame  de  verre, 
des  franges  semblables  se  nionUent  à  l'extrémité  oppo- 
sée ,  ou  l'élévation  de  température  n'a  pu  encore  par- 
venir. Au  bout  d'un  certain  temps,  toute  la  surface  du 
verre  est  recouverte  de  franges  colorée* ,  qui  sout  dis- 
posées sur  les  bords  dans  un  ordre  symetrtque ,  et  »é> 
Îiarées  sous  le   milieu   par  deux  lignes  noires  ou  axes. 
«orsqu'on  éloigne  le  verre  du  fer  chaud  .  les  fiaiige* 
disparai»senl  graduellement ,  et  s'éloignent  lorsque  la 
chslcur  est  répandue  uniCormément  dan»  le  verre.    Si 
l'on  écbauH'c  fortement  la  lame  de  verre   dan»  l'huile 
bouillante  ,  et  si  on  la  laisse  refroidir,   en  tenant  l'un 
de  ses  bord»  contre  un  morcevu  de  fer  froid  ,  les  fran- 
ge» colorées  paraissent ,  mais  plus  faibles ,   et  dan»  un 
ordre  renversé  :  les  Kgurcs  qui,  dans  le  premier  cas  , 
se  trouvent  au  milieu  ,  sont  alors  sur  les  Irords,  ri  tic* 
rer9â^  Si ,  lorsqu'une  lame  de  vi-rre  est  ainsi  couvert» 
de  teintes  polarisées,  on  la  coupe  subitement  avec  un 
diamant ,  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  toute  la  struc- 
ture de  polarisation  est  è   l'insUnt  changée  ,  chaque 
morceau   a  les  mêmes  propriétés  et  oITre  le»   ntènies 
ligures  que  la  lame  primitive  ;  le  phénomène  est  exac- 
tement semblable  à  celui  qui  se  manifeste  quand  on 
détache  un  morceau  d  un  barreau  aimanté.  M.  Brew- 
ster  a  reconnu  le»  mente»  propriétés  dans  Pbyiiro- 
chlorate  de  soude,   le  spath-fluor,   l'ohaidiennè ,    la 
demi-opale ,  la  corne  ,  l'écaiUe  de  tortue ,  et  plusicur» 
autres  substances  animales  ou  véçétoles.   Le»   teinte* 
ainsi  développées  par  la  chaleur  suiveut  le»  mCmr»  loi» 
que  celle»  de»  corps  régulièrement  cristallisé»,  et  of- 
frent, lorsqu'on  les  fait  se  croiser  les  unes  sur  le»  au- 
tre» ,  ou  qu'on  leur  fait  subir  certaines  mnd  lical'ou» , 
une  tèrit  de»  pliénomènfs  le» plus  brillants  que  puiMv 
présenter   l'optique.   Poursuivant  ses  expérience»,  l«- 
docteur  Brewster    découvrit    que    lorsau^on     faisait 
chauirer  au  rouge  la  lame  de  verre,  etquon  la  refioi- 
I  dissait  subitement,  elle  olfrait  les  mêmes fraiig>e«  colu 
I  rèrs  ,  découverte  qu'avait  faite  aussi   I**    docteur    Ser 
I  bei-k,    de    Xurcmberg,    mais    dont  il  n'avait  dnni.c 
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UKiwe  •niij«.    Plua   tard ,    le    docteur    Brewster 
redirrck»  l«s  loi*  de  ers  pbcnoméiies ,  et  donna  des 
(ormiks  ^éralea  pour  le*    calculer.   Au  coninieu- 
«aie>t  it  uot^mbre  1610  ,  il  découvrit  que  le  verre 
H  toute*  let  Milntances  aoiides  revivent  la  >truc- 
tiw  Mtarttaete  par  la  compretaiou  ,  et  que  la  cooi- 
piettian  et  la  dilatatiou  dcTctoppèut  le»  deux  strucluret 
pûbMÏMutr*  opposeea.  Cea  effeta  ac  nuiuiitntent  cotu- 
plrttiseot,  eu  courbaut  une  graude  lame  de  verre , 
ifttse  cpaiiaeur  couveuable  ,  et  en  Texpotaut  â  la  lu- 
witrt  polarùée.  Toute  répakaeur  de  la  laroe  ot  alor» 
recouverte  de  deux  acriea  de  frangea,  séparée*  par  une 
K|ti«  ooire  neutre ,  la  aérie  poaitive  étant  produite  par 
la  fwtt  coitt}Hia>aate  ,  et  la  série  négative  par  la  dila- 
taiioo.  Lc«  naémes  eflcts  tout  développes  dam  le  apaib- 
&»r,  l'h%dro-clilorate  de  M>ude  ,  et  tout  le»  corpa  qui 
B  (Wt  pai  de  double  réfraction.  Quelaue  tempt  apréa , 
le  «lecteur  Bresiter  découvrit  que  la  double  téCraction 
et  b  p^ari*^on  pouvaient  être  coniuiuoiquées  par  la 
pmiMwà  tous  les  criatauxà  double  réfraction  :  cea  ré- 
«liutf  sont  couaignca  daiw  deux  nicmoirec  lua  à  la  so- 
6tA*  ro;ale  de  Loudrea,  le  premier  le  19  lévrier  1S16, 
rt  ic  jccood,  le  17  novembre  de  la  même  année.  Noua 
bomerovt  à  citer,  comme  u''étant  pasauaceptJblrs 
^uic  aiial^ae  concîae,  lea  niénioircf  6ui vanta:  1*  Sur 
nt  mvm/<«  iêfift   de  framgri  culoréti  ;  t"  Sur  te»  eau- 
Itmn  dt  ta  aane  dt  perte  ;  3*  Sur  la  nuttipUralim  ieê 
l»aft*.  el  l*$  caaleur*  ^ui  leè  arri»npognent  dam  1$  tpath 
fltlaadfy  4*  Sur  l'action  ée$  evipà  tramparemU  sur  U$ 
âfft.tali  rejanM  Cifl.r.  $  ;  B*  Sur  la  tlructure  du  rriilallin 
iâat  In  piisMMt  et  le»  ^uadrupideê  ;  6"  ctilin  Sur  l*$  loi» 
msiiiniàti^ue»  ^ui  riglemt  la  dittriiution  de  la  fn-ce  pa- 
lerusBte dait»  te»  lanesy  tuie»  et  fjtiudre»  de  ter.  t.  Nous 
•Qons  nous  occuper    de   la   découverte  du  docteur 
Bmrrter  ,  relative  à  la  production  dea  couleur*  corn- 
^èmcDlairv*  par  la  rénexion  succrtkîvc  de  la  lumière 
pciariiMr  ,  entre  deux  lame*  d'or  et  d'arçenL  Le  7  fé- 
vrier i*iS,  le  docteur  Brevrater  découvrit,  en  exanii- 
naatTaction  des  métaux  sur  la  lumière,  que  ,  lorsque 
cette  himière  éprouve  une  ou  plusieurs  réflexions  sur 
de»  lames  d'argent  ou  d*or ,  elle  afflue  toutes  les  cou- 
kars  romplémeutaire*  dea  lames  cristaU'sèc*  :  ces  cou- 
Icars  drvirant'nt  plus  dutinctes  à  mesure  que  le  nom- 
bre des  réilexioB*  augmente  ;  et  Ton  peut  mC-nie  con- 
ttatcr  l'influence  d'une    seule  rêilexiou  par  l«a  modiii- 
catioas  qu'elle  fait   aubîr   à   la  teinte  d'une  lame  de 
H^ate  <le  chaux.  Lorsque  Taxe  d'une  lame  crittallisée, 
Ktrattivc  on  positive  est  placé  dans  le  plan  de  reflrxinn, 
la  luaùere  polarisée  s'éli-ve  dans  réclirlli;,  par  la  teinte 
idditionnetle ,   polar  lare  par  le  métal ,  et ,  lor»<{u'une 
Isoie  tiégative  ou  répulsive  est  placée  dan*  la  Dié;nc 
pssiti'jii ,  »a  teinte  propre  est  diminuée.  On  obtient  les 
niaics  résultats  avec  l'acier,  le  mercure  ,  le  mclal 
(mblr,  le  platine  ,  le  rbodium  et  Idlliage  qu'on  em- 
piète pour  les  miroirs  métalliques,  mais  avec  quelques 
uod.&ralioiu.  Lorsque  la   lumière  ordinaire  éprouve 
de* reflétions  succeuives  entre  dea  lames  mclalliques, 
u»  des  piaceaux  est  absorbé  ,  et  par  conséquent  toute 
la  lumière  polari»ée  dans  un  plan  ,  après  un  certain 
oofcbrc  de  réflexions.  (le  noroore  est  néanmoins  beau- 
omp  plus  ^nd  pour  Tor  et  l'argent ,  que  pour  aucun 
•dire  métal.  Dan»  les  différents  mémoire*  dont  itous 
vniaiHde  donner  un  précis  succinct,  le  docteur  Brew- 
lier  trait  principalement  considéré  les  phénomènes  de 
polarisat'ion  oui  se  ratUchant  à  Paction  superficielle  , 
00  ut  propriétéa  additionnelles  des  corps  cristallisés. 
ISianmoins  son  attention  s'était  fréquemment  dirigée 
«r  le*  phénomènes  produits  par  les  cristaux  régulier*  ; 
■••»  ce  ne  fut  qu'après  avoir  consacré  trois  années  de 
travaux  à  approfondir  ce  sujet ,  qu'il  parvint  à  réduire 
î  une  loi  gétiérale  tous  les  phénomènes  complexes  des 
cristaux  à  double  réfraction.  Cette  loi  ,   ainsi  que  les 
eipcritnm  qui  ont  conduit  à  sa  découverte  ,  sont  ex- 
pitres  avec  les  plus  grand*  détails  dans  un  mémoire 
mUtolé  :  Sur  les  lei»  de  poluria.tian  et  de  dauUe  réfrar- 
lia*  Jam  le»  cerpt  régutHreiHent  rrittatliti»  ,    lu   i  la 
Kitteté  royale  de  l^ondres  l«  i5  février  i8»8.  La  loi 
dBuy|beaa  était  alor*  considérée  comme  la  loi  uni- 
Tcnctic  de  la  double  réfraction  ,  et  l'on  supposait  que 
Wws  les  cristaux  n'avaient  qo'un  axe  ;  Malus ,  comme 
na»  ravou*  «b-jà  ro  ,  avait  conclu  que  l'aragoniu;  et 
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le  sulfate  de  baryte  u'avaient  qu'un  aie  de  double  ré 
fraction;  e'eat  aussi  ce  que  soutenait  M.  Biot ,  pour 
laraguiùtc ,  le  sulfate  de  barjte ,  le  sulfate  da  Ktron- 
tiaue,  le  sulfate  de  chaux  ,  le  f<id-«patb  et  la  topase; 
ayant  reclicrchc  tes  lois  de  pnlari*ation  pour  le  sulfate 
de  cbauK,  il  en  avait  conclu  qu'elles  étaient  lea  mêmes 
pour  tous  lea  autres  corps.  I)és  se*  premières  expt-- 
ricnces,  le  docteur  Brrwster  constata  que  tous  le» 
cristaux  ci-desaus,  examinéa  par  M.  Biot,  ont  dei.x 
axe«  de  double  refraclioii  :  bi^  n  plus,  il  dccouirit  que 
le  plua  grand  nombre  des  cri^laux  unt  deux  axes  de 
double  réfraction;  et,  en  proiclant  les  anneaux  colc- 
rés ,  pu'S  mesurant  lea  teint<-s  qu'ils  nlTrent  à  diverse* 
distauces  an^laires  des  axe«  ,  il  fut  conduit  à  consta- 
ter un  principe  général  qui  embrasse  tous  les  phèno* 
mènes,  el  s'etrnd  au  plus  complexe  auF*i  bien  qu'au 
plus  simple  développement  des  forces  polarisante*.  Ce 
principe  général  n'est  nullement  l'expression  empi- 
rique des  faits  qu'il  représente ,  rt  n'est  appuyé  sur 
aucune  dounée  empirique  ;  fondée  sur  les  principes 
dtf  la  mécanique,  c'est  une  loi  rigoureusement  phy- 
sique qui  permet  de  calculer  toutea  les  teintes ,  etc. , 
des  anneaux  colorés,  et  toua  les  phénomènes  de  la 
réfraction  extraordinaire ,    avec    autant    d'exactitude 

3u'on  peut  le  faire  dans  le  calcul  des  mouvement»  et 
r  la  position  dea  corps  célestes.  Voici  cette  loi  appli- 
quée aux  teintes  polariséis  :  La  teinte  produite  en  un 
point  quelconque  de  la  tph'.re  par  l'aeliuit  combinée  de 
deux  axe»,  ett  égale  à  ta  diagonale  d'un  parallclogramme 
dont  U»  côté»  repréeentent  le»  teinte»  produite»  par  chaque 
use  »:par£mrèit ,  et  dont  l'angle  e»l  double  de  l'angle 
forme  par  deux  plan»  panant  par  ce  point  de  la  »phî:ie 
et  le»  axe»  retpertif*.  Voici  la  mémo  loi  appliquée  au 
pbeuoniène  de  la  double  rcfi  action  :  L'incrément  du 
cam^  de  la  tite»»e  du  rayon  ertcuordinaire  ,  produit  par 
l'action  de  deux  axe»  de  dou'ile  rt  fraction ,  ett  égal  «1  la 
diagonale  d'un  parallélogramme  dont  le»  côté»  tjnt  le» 
incrément*  du  carré  de  la  iitesM  produite  par  chaque 
axe  eeparement ,  et  calculé  par  la  loi  d'Huygken» , 
et  dùiil  l'angle  e»t  double  de  l'angle  formé  peu-  le» 
deux  platu  patiant  par  le  rayon  et  le»  axt»  rctpedif». 
Lor»que  les  deux  axe»  lectaugulain's  ont  une  égaie 
intensité  et  le  même  caractère ,  la  loi  précèdent: 
donne  positivement  les  mêmes  résultats  que  ceux  de 
la  loi  d'Huyghcns  pour  un  axr  placé  à  angle  droit  de* 
deux  autres.  Lorsque  le  cristal  a  trois  axes  rectangu- 
laires égaux ,  leur*  forces  sont  en  équilibre  dans  tous 
les  po'iils  de  la  sphère,  et  il  n'y  a  ni  uouble  réfraction, 
ni  polarisation.  Lorsqu'on  applique  la  première  de  ce* 
lois  à  l'action  m)sttrteu»c  du  suliatc  île  chaux  ,  dont 
l'origine  et  la  classilication  ont  tant  embarrassé  M.  Biot, 
et  qu'il  a  représentée  par  une  formule  compliquée  et 
emp'rique,  tout  le  ni\stère  disparait,  et  toutes  les 
variations  capricieuses  des  leint«s,  qu'il  avait  appli- 
quée* à  des  forces  secondaires,  devii-iiiient  les  résultats 
légitimes  et  calculables  de  deux  axes  de  double  réfrac- 
tion. Bans  le  cours  des  reclierrbe»  qui  enibraHiaient 
l'examen  d'un  si  grand  nombre  de  cristaux,  le  docteur 
Brevïster  constata  plusieurs  résultat»  généraux  qui  se 
rallarbaicnt  indirectement  à  l'objet  principal  de  se* 
inveatigatioiis.  Il  reconnut  la  loi  générale  qui  sub- 
*iBtc  entre  le  nombre  des  axes  de  double  refraction  et 
les  formes  primitives  des  minéraux.  Il  signala  lea 
avantages  que  la  minéralogie  retirerait  des  caracti-re* 
optiques  des  minéraux  ,  et  annonça  le*  rapports  im- 
portanU  qui  existent  entre  la  structure  optique  et  la 
composition  citimiqur  des  corps  cristallisés.  Dans  un 
Mémoire  »ur  la  polaritation  eirculaire  qu'offre  Vamethitte^ 
et  qui  a  paru  dans  les  Tranaactwn»  philowphiquet 
d'Edimbourg ,  M.  Brevksler  a  démontré  que  ce  mi- 
néral réunit  les  structures  oppoftées  de*  deux  varié- 
té* de  quartx  qui  tournent  les  plant  de  polarisation  de 
droite  a  gauche  et  de  gauclie  à  droite.  Il  a  fait  oon- 
naitre  comment  rca  deux  structures  opposées  se  dé- 
truisent et  ftc  modiKent  Tune  et  l'autre.  Il  a  examiné 
riufluence  de  la  matière  colorante  par  rapport  ii  catle 
structure ,  et  a  démontré ,  tant  dans  ce  mémoire 
qu'ailleurs ,  que  (au  moins  ^ur  le  cristal  de  roche;  la 
propriété  de  polarisation  circula're  n'appartient  pas 
aux  dernières  particules  de  la  matière,  comme  le  pré- 
tendait M.  Biut ,  puisque  la  fusion  la  fait  disparaître 
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Mm  }Sfmt>irt  tur  /«•#  />i'»  çui  pt*uttmtmt  l'o^$orplùm  ,  par 
Ut  rrutavx  à  Aau^t  r^frartùm ,  et  la  lumiire  ptflariie*. 
iiMqu^iilor<i  011  «tait  «euleiucul  obvprvp  qu'a  hav rr* 
TaiiRlc  d^uii  prÎMnr  de  trurmariic  à  im  trul  «se,  et 
rpiidn  inMK  iiiiiicr  pour  «Jouiifr  icn  Arux  imaprt ,  la 
lumière  «l-recle  d'un  objet  blanc  iratalt  pa»  eiacte- 
ment  la  n>én»c  teinte ,  elTi-t  qu'on  attribuait  à  l'ab- 
M>rplîon  de  quelque*  uns  dr«  ra^on».  Mab  M.  Brew- 
•ter  dt-couvrit  que  ,  dans  un  grand  nombre  de 
crUiaiu  coloréit  «oit  à  un,  >»oit  à  deui  a\c« ,  tris  que 
le  Kpatb  caleaiie  ,  reineraude,  le  bcrjl ,  le  rubis,  le 
quarts  ,  ranietliiste  ,  l'idoirase  ,  le  pbmpbate  de 
plomb,  le  phospbatt*  de  chaux  et  la  melbte,  qui  n*ont 
qu'un  aie  de  double  rérra«:timi ,  cl  dans  environ  trente 
rristaux  à  deux  aies ,  la  lumière  polarisée  est  absorbée 
suivanl  de«  lois  ref^ulifres  qui  dcp<  ndenl  de  la  position 
du  rayon  par  rapport  i  l'axe  du  rristal.  11  constata  ,  en 
outre .  que  cette  aingutif re  propriété  ett  touiourt  oc- 
rompaiptee  d*Ufte  autre  ,  c'i'»(  à  dire  que  les  deux  pin> 
«eaux  formés  par  la  double  réfraction  ,  dans  ces  cris- 
taux, ont  des  couleurs  dilTereitle*  ,  nhennmène  qui  se 
raltaclie  éf^lenient  à  Taxe  de  doulde  r^C  action.  La 
d.lTércnce  de  conteur  c»t  nulle  dans  la  direction  de 
Taxe ,  et  devient  un  maximunt  à  cingle  droit  de  cet 
•xe.  Ces  deux  claase*  de  pbrnoniéue*  sont  particuiir- 
rement  remarquables  d^ns  le  sur-acétate  de  cuivre, 
l'angite,  la  dirbrnîle  et  la  tnpa^  du  Brés'I.  Les  deux 
couleurs  de  la  dichroUe  observée  par  M.  Cordier,  en 
l'exaniinant  dans  le  sens  de  ra\c  du  prisme  ,  ont 
été  reconnues  par  M.  Br<>«'«ter  dans  la  direction 
de  si-s  deux  axes  apparenti  de  double  réfractirm  ,  de 
chacun  desquels  »"ftli»ppent,  à  anfde  droit  Pun  de 
Tautre,  deu\  (cts  de  lum  tre  bicur  et  blanc-iauniire. 
Il  a  découvert  que,  dan*  queb|urs  cristaux  de  l'ao- 
({îte ,  ses  couleurs  sont  It  rerî  le  plu»  brillant  et  IVrcr- 
\ale  le  plat  fiitet  ;  enfin  il  a  cnintalé  que  la  propr'^té 
de  Tabsorption  peut  être  mcdidce  par  la  chaleur  d«n« 
la  lopase  du  Brésil,  et  nirnic  communiquée  à  des 
cristaux  qui  ne  la  possèdent  pas  naturellement.  Dans 
toutes  les  expt-rience*  fait»'s  pisqu^alors ,  on  n^avait 
constaté  ,  dant  aucun  corps  ,  e\cept<-  dans  le  gas,  un 
pouvoir  réfrinftent  moindre  que  relui  de  IVau  et  de 
la  place,  dont  le»  iitdices  de  réfraction  sont  I.333S  cl 
1 .3oê.  Aynnl  eu  occa«irin  dVxaminer  1rs  prupriètt-i  pliy- 
S'quesrcmarquabl«*s  d'une  concrétion  vepi-tale  ùlirru- 
se,  appelée  lotm/irrr,  qu'on  tiouve  dans  1rs  nvud* 
du  bambou ,  M.  Brewster  eut  besoin  d'en  n>e*urcr 
le  pouvoir  réfrinirent ,  et  con*tata  que  son  indire  de 
réfracticn  est  I.iii5,  que  son  action  sur  la  lumière 
est  bieit  inférieure  à  celle  de  toutes  les  «ubslances 
solides  ou  liquides ,  et  qu'elle  est  intermédiaire  entre 
relie  de  l'eau  et  de»  fat.  Son  pouvoir  refrinirnl  ab- 
solu, évalue  d'après  sa  dent'té,  est  976.1  ,  taudis  que 
le  plus  faible  qu  on  ait  obn-rvé  jusqu'alors  ,  celui  du 
•unale  de  baryte,  e»t  3^39. 4*  Cette  singulière  sub- 
stance po«sède  ,  rii  outre,  une  propriété  remarquable, 
dont  le  docteur  Brrvister  donne  l'eKolIcation  dans  son 
mémoire;  c'est  qu'elle  est  d'un    bunc  opaqin;   lors- 

Îu'elle  a  absorbe  une  pet'te  q'rantité  d'eau ,  et  qu'elle 
evirnt  d'une  transparence  presque  parfaite  lorwin'elle 
est  saturée  de  ce  fluide.  r)c  toutrs  les  expériences 
faites  }u«qu'alors ,  par  Malus  et  M.  Biot ,  sur  la  pola- 
risation de  la  lumière,  on  avait  conclu  que  la  puis- 
sanre  réfléchissante  dis  corps  cr'stalliocs  qui  s'ctend 
au-delà  des  Tniil»"»  des  forces  polarisantes,  et  que  les 
forces  qui  produisent  la  réfraction  extranrditia:fe  irc 
commencent  à  agir  sur  les  rajons  que  lorsqu'ils  orrt 
pénètre  la  surface  du  rristal.  Neannrorns  il.  Brew  • 
^|er  ava^t  qiielqrie*i  doutes  sur  l'exactitude  de  r«-tte 
opnion,  et,  le  »5  février  1819,  il  communiqua  à 
lit  société  rojale  de  Londres  un  .U/M0ir«  tur  l'acliim 
ért  itirfare$  rrittalHii-e»  nur  la  lumiire.  Dans  la  pro 
mière  section  de  ce  mémoire,  qui  traite  des  el^els 
produits  sur  la  Inmiére  trart*nii»e ,  par  un  cbanpr- 
ment  dans  Im  ronditirn»  mèruniqurs  «te»  «urface»  de» 
cristaux,  il  démontre  que  Timaj^  ordinaire  on  I  in. «se 
extraordinaire  pt-nl  être  éteinte  ,  A  volonté,  dans  tons 
les  t-ristanx  A  double  rèfrartinn,  tels  que  certains 
écbairtillons  d'a^zatc.  Dans  la  MTondc  section ,  il  eta- 
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blit  ce  fait  remarquable  que  l'angle  de  polarUa'i.n 
maximum  varie,  dans  la  mente  surtace  de  spath  rai- 
caire,  de  cinquante-sept  degrés  qiialnrxe  nunntes  à 
rinqnante-neul  degrés  trente-deni  mrnrrtra,  selon  uire 
ia  petite  ou  la  g>ande  diagmale  est  dans  le  pian 
de  réflrx  on  ,  et  il  dtuiontrc  que  le  ravnn  n'r>iî|  |K)la- 
rifté  dans  le  plan  de  reflexion  que  b-nqtre  ce  plan 
coinride  avec  la  petite  diagnnalr  :  mais  que,  daiK 
toute  autre  position  de  ce  plan,  drpuis  tero  {uvju'd 
Pasimuth  de  ccrrt  quatre-vir'gts  dec.  e»  ,  il  t  a  dan»  la 
direction  de  la  polarisation  un  changement  qui  varie 
depuis  léio  jusqu'à  ci'nt  quatre-vingts  degrcs.  La 
grande  utilité  de  la  pilaritiation  de  la  lumi«-re  ne  se 
montre  nulle  par-t  d'une  manitrc  plus  évidente  que 
dans  les  notions  rpjVUe  fournit  sur  la  «truriurc  d^» 
minéraux.  Eu  examinant  par  ce  procède  les  cris- 
taux de  l'apophyllite  de  Ftroe  ,  M.  Biewtter  décou- 
vrit, en  1S17,  la  structure  marqurtee  de  ré  minéral  ; 
et  en  repétant  pha  tard  le»  mémi-s  expérii-nres  sur 
de  plus  beaux  ècbantill  >ns ,  il  reconnut ,  A  travers  les 
faces  du  prisme  ,  uire  structure  qui  ressemblait  plus  à 
crile  d  un  corps  organisé  qu'à  celle  d'une  matière 
inerte.  Des  formes  incminues  en  cristallographie  occu- 
pent la  partie  centrale  de  la  figure.  De  chaque  cite , 
des  particules  doutes  des  mêmes  propriétés  sont  p'a- 
cées  à  dfs  diittance*  semblables ,  formant  d'abord  une 
sonc  de  force  polaiisant>-  uniforme,  puis  une  autre 
cône  dont  la  force  croit  jusqu'A  nn  raaximum,  et  euU» 
uise  Ircioiémedonl  la  lorte  décroît  niivant  une  échelle 
régulière.  Les  limites  de  ci?s  zones  correspondantes 
sont  niaiqui'*es  avec  la  plus  grande  précision.  Leur* 
parties  Muit  aussi  délica'rnrenl  ajustées  que  si  quelque 
art  »tc  hdbilr  en  avait  chivsi  les  matcriaux,  mesuré  le> 
suriare»  qu'ils  doivent  O'  (upc-r,  et  les  avait  enfin  com- 
btuees  dr  manière  à  *n  fa.re  le  plus  bel  échantillon 
de  mozaïque  naturelle.  (>tte  «triicture  composée  met 
en  défaut  toutes  les  lois  ordinairvi  de  la  cristallisation, 
et  amènera  la  dc-couvcrte  de  qrulquc  nouviau  prin- 
cipe d'organisation  dont  les  cristillagraphes  n'ont  jua- 
qu'a  présent  aucune  idée.  Dans  un  mémoire  intitulé  : 
Dttniption  d'une  lamve  monorhromatiaut ,  avec  é«i  re- 
i.<'ir'}ue$  nir  l'absorption  éei  rajfuni  pnttnatî/iiie*  par  àr» 
tplitfiiT  rt'lore»  ,  publié  dans  les  7  rrrrr^arfivo*  d'Edim- 
biHirg  ,  tome  IX,  M.  Brew*ler  a  dorme  le  mojen 
do  produire  une  lumière  jaune ,  pure  ri  homogène 
par  la  combustion  de  ralcool  et  de  l'eau  ,  et  il  a 
prouvé  que  le  prisme  ne  fournil  pas  une  anal}*e  par> 
Icite  de  la  lumière  blanche;  que  les  d'iTrrentes  cou- 
leurs du  spectre  ont  le  même  dfgré  de  réfrangibilité  , 
et  que  ces  couleurs  ne  pemrnt  étr«  séparées  qu'au 
moyen  de  l'abïorption  de  Tune  d'ilies  par  un  milieu 
coloré.  En  iSsr) ,  te  docteur  Brevmler  publia  ;  datis  les 
Trantarli)nt  pUU 'naphiiaet ,  deut  mémoires,  l'un  Sur 
la  r  ftexian  et  la  dêCi'ii^p,'*ition  de  la  lumiire  aux  mr- 
fareê  de  srparittiûn  rff  difft'renU  milieux;  l'autre  Sur 
une  nourelle  térie  de  couleurt  pérûtdifiuet  produite»  par 
le»  iurfdret  lilloiinàct  de$  tuhttanren  tnétallitjuea  et 
tran$p(.renUf.  En  iStg,  il  découvrit  des  lois  mathé 
niatiquts  pour  détermini-r  la  quantité  «le  hmrière  po- 
lanttee  par  réflexion  ou  par  re:'i^rtion.  Il  a  donné  un 
précis  de  ses  recherche»  à  ce  sujet  et  de  quelriue» 
autres  découvertes  dans  trois  mémoires  pubbes  dan* 
les  Traneartiûui  pliil"ti^pkique$  de  i?5o ,  l**  parti.  .  Il 
a  également  publié,  dans  le  même  volume,  nn 
Métncire  «tir  ta  produclion  de  la  double  réfraction  rézu- 
litre  dam  le$  moUrul»»  de»  rorpe  ,  par  eimple  prt%- 
tlon  ,  arte  det  obsert  aliont  mr  Vorif^ine  de  la  tirar- 
ture  a  éiiuble  rrfruftîfn.  La  même  année  1*99,  il  dé- 
couvrît la  pi'IanMnlian  elliptique  de  la  liiniiirf  résul- 
tant de  Tartion  des  mél^uix  sur  un  rajon  po|ar*«é,  et 
qui  l'C  enti-e  eux  bs  phénomènes  de  la  polarisatrorv 
rertiligne.  Ix:  mémoire  dan*  lequel  il  rend  compte  de 
rrtle  di-couvrrtr  se  tiou«e  dans  les  Trantitrtiont  phih- 
$rpl,ijiiet  de  i83o,  II»  part'e.  Il  a  rerberrhé  également 
qn«-!s  sont  len  phénomènes  produits  lorsque  les  sur- 
ia»cn  sont  oxidee».  Il  a  également  créé  un  système  de 
minérahgij  ,  fondé  «ur  la  stnicture  optique  des  nvi- 
néraux,  dmt  la  publication  aura  lieu  inre«»amnvent. 
Comme  éditeur,  le  do'^eur  Bresrster  a  publié  des 
onvrApe»  populaires  de  James  Bergason ,  les  I^llrr» 
d'Hiilrr    à   une  prince*»e  d'AUema^t ,  et  nn   lui   doit 
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mM  tradurtÙMi  ro  anglais  det  Fiémtnh  J*  giom/lrU 
àt  Isfr-érm.  M.  Brewilrr  ni  membre  «l«»  arSilé- 
BWM  de  Brriiti  ,  de  Stockholm  ,  de  (lopriihapiir ,  de 
6««hif;ur  ,  de  Modriie ,  de  I.^on  »  de  PhiUdeiphis  , 
d*  Nrw-York,  dTlrecht,  de  Fraïuf.rt  ;  dm  «o.  iéle» 
de  Dublin  ,  du  Coniouaillps ,  de  (lambridice,  d'York  , 
de  Le^de,  de  Perth,  d'Iiirerorts;  de*  «ociflH»  aitro- 
nMDÎqtie  et  itmiopqtie  d«*  Loiidrru,  rtc.  H  •  profe«»é 
l^nd^it  pluMeorft  anitéo  à  llnstitution  »«lroiiomirjue 
dfdhabourf,  dmit  il  est  aulourd'hui  Tit'e-présidrnt  ; 
1,  paMfu'à  aoa  départ  d'Edinibniirir,  il  a  rempli  Ira 
ioBrtMHi*  dr  re<rtrur  de  la  Boci«-t^  des  arl«  d'KcoMe. 
Il  a  quitta  Etfimboarg  en  1817  :  il  réaidr  au)ourd'bui 
i  llirrtj,  près  Ueiroee  ,  daira  le  Botburghihire,  et 
k»bi)e  une  nnaisoii  de  campapie  qu'il  a  fait  roitstiuire 
tw  le*  b«*rd«  de  La  Tweed.  Il  partage  «on  tempa  entre 
•%  tiwauv  *cieT«t)lM|ue$  et  les  aoiua  qu'il  douue  à  sa 
yetote  proprfélé. 

VRF-SIL.  Te^rs  PcDin,  au  Suppl  mtttt. 

rRKINEB.  r#r«  Me»  LO.Bai%<iKt. 

BBIDEL  r  JiAK-Lori*  } ,  second  fila  de  Jean-Bod 
Iridel ,  pasteor  de  Vaud ,  naquit  dans  Cette  TÎile  en 
dèrembrv  1 759'  Il  Tut  minixlrc  comme  son  père ,  et 
■rmarvcnseiit  précepteur  dans  les  (irisons ,  puis  m 
l'flandei  p»«teur  de  Téplise  fran<:alse  de  Baie  de 
<«5  i  iIm>S,  second  pasteur  à  (losaonay,  canton  d*; 
Tiod,  et  professeur  dlnterprétation  des  livres  saints 
*t  de*  lanftoes  orientales  à  racadémie  de  Lausanne. 
Il  parcourut  une  icraode  partie  de  TEurope  depuis  la 
!^cîlr  iusqu^à  Tom^o ,  et  fut  pendant  dix  ana  membre 
*    fraiid  cei*«eil  du  canton  de  Vaud.  Outre  un  p-and 

nbre  d«  morceaux  publias  par  Bridel  dans  /•  Con- 
mr^ttmr  mumc  ,  et  une  awes  prande  quantité  d'ouTraip-s 
lusrrïts^  conservés  dans  la  biblioilièqne  canlonnale 
ir  LasKaniic  «  parmi  lesquels  on  distingue  une  Tradur- 
k>a  é»i  timrv  ieê  Piaumt»  ,  renfermant  une  histoire  de 
U  poc«ie  hébraïque,  il  a  publié  les  ouvrages  sui- 
s  ;  I*  Le*  infortunf»  dujeunt  rhtralier  éa  f.a  Lande  , 
.•»T»  et  Lausanne,  1781,  1  vol.  in-8"  :  >•  Introduction 
4  ta  i*rturm  dt»  oéts  /■  Pindare  ,  Lausanne,  1785,  1  vol. 
i»-!!-.  3*  Mrmoin  tur  roMition  de»  rtdevanrtn  fro- 
rfiks  ,  etc.  t  Ï798  ,  broch.  in-8»;  4*  Disroun  prononce 
à  Fctrj,  à  IWcanffn  d'un  annirertaire  patrioli^u* ,  I79f>» 
isi^  ^*  ;*i^  Rtfitxiomi  tur  la  rerululi-n  de  la  Suut0  ,  $ur  l* 
pn»r{pt  dV  l'uaiti ,  l5oo,  in-S"  ;  6*  Lr  pour  el  le  contre, 
•«  #tù  i  r0ux  ^ai  K  propoKnt  de  pa*hcf  dan$  les  Elatë- 
Vwàs  i'Arm*ri^m«  .  Paris  el  Bile,  i8o3,  4  Toi.  in  8»; 
7«  Le  tyé*  dm  Fhr»,  Bâia,  i^oi  :  S*  lettre  à  Carrion  de 
iUa»  'tmr  ta  mamièrt  d*  traduire  le  Dtinle  ,  euivie  d'une 
Irmdmctim  er.  tara  du  cinquième  chant  de  l'Enfer,  Bile, 
i*'>S,  i  ToL  in.4*;  ^*Oraiton  funèbre  prononcée  b  Bâie. 
B*fe,  iftoA,  in-8*;  10*  Dlwurt  chrétien,  à  l'uccanon 

IAn  irMUtr€$  du  canton  da  Schtpitx.  BÂIr,  1807  ;  1 1*>  Di$' 
•TtjWa  ëmr  retat  et  le»  fmrlit>n$  de»  prophèlta  ,  Lau- 
sanns.  i!*o8,  in-4»;  ii*l)i%rour*  »ur  Vtfficaciti  morale 
de  fa  kdmn  da»  livre»  $aint$  ri   tur  le  et^le   de  leur» 

mmttmre.  I^usaane  ,  1809,  in-8»:  i3»  Traité  de  l'ann'e 
jmr»  anr tenue  et  moderne  ,  Bàle ,    1810,    1    vol.   in-8"; 

i4*  I^  Urrs  i*  Jo^  ,  notitellement  traduit  d'apriê  le  lexte 
Ai'jrwa/  aMi  ponctué  et  lo$  ancienne»  renton» ,  nolam- 
«M»!  t'mr^Ékt  et  la  tjrianua,  atac  un  diteour»  préliminaire, 
t»a\i,  1^18  ,  in-8*. 

BRIDEL  PHitirr»),  frère  aîné  du  prérédent,  naquit 
i  VlMm  ,  en  9uiwe  ;  après  avoir  été  past«ur  à  Baie , 
po^s  ui  eÛ^au  d*Oex,  dans  le  canton  de  Vaud,  il  exerça 
a  Tney.  Il  est  membre  de  Pacadémie  celtique ,  et  de 
■Ivieuf*  sociétés  savantes  nationales  et  étrangires. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  jusqu'à  ce  jour  sont  : 
I*  Le*  tombeaux,  poé'me ,  Lausanne,  1779,  *  *ol* 
m-8*;  i*  Pofûe»  kelvrliqae»,  Lausanne,  178s,  1  vol. 
i»-*»;  3*  MéUnges  helelique»,  Lausanne,  i787-»797» 
S,  «ol.  in-is:  4*  Cottna  de  Bâle  à  Sienne  ,  Bàle,  1789, 
I  vaL  in-8*;  5*  Deux  oraiton»  funèbre»  prononcée»  à 
Bit*  ,  Bile,  1791-Ï794,  in-8*;  6*  Traduction  de  l'iti' 
M^rsirv  ijui  arrompapne  le  recueil  de  payeagc»  »ui*»et  de 
LiTr,  etc.,  Berne,  I797t  iu-fol.  ;  7*  Soucelle  édition  de 
tm  iiurfie  <<u  ptre  de\  famUle  .  Lausanne  ,  1800  ,  t  vol . 
in-is  :  8»  Daax  *ermèm» prononcé»  a  l'occation  de  Vincen- 
d^  du  cititetu  d'Oex,  Lausaooe,  1801,  1  vol.  in-8*; 
9*  Fwrage  pitleret^ue  de  Bâle  à  tienne  ,  Bâle  ,  l9o»  ,  l 
vfll   n-foL  :   10*  Etre$me»  kahéti^fue»  ,  Vevey,  178}, 
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l8ir.,  34  vol.  in-16;  n«  La  Con$errateur  tuiue  .  ÏJiu. 
saune,  i8i5-iSa8,  9  vol.;  a»  Sermon»  de  circonttanra. 
uiiriê  de  quelque»  poétiet  reUgieune»  ,  Vevey,  i8i«,  1 
vol.  in  8»;  i5*  Elrenne»  pour  U  canton  de  Vaud,  J^urirh, 
I8i5  ,  I  vol.  in-is;  i4»  E»*ai  italittique  tur  le  canton 
de  Vaud ,  nouvelle  édition  du  précédent  ouvrage , 
Zurich,  i8i8,  1  vol.  in- 13. 

BBIDEL  '  StMiiL-Ei.iSKt  »,  hotanista  et  poêle, 
frère  des  précédents,  né  à  (jrattties ,  catiton  de  Vaud  , 
le  «S  novembre  1761,  fut  envoje  par  son  père,  habile 
humaniste,  i  Pacadémie  de  Lausitnne  où  il  montra 
beaucoup  de  dispositions  pour  Pétude  et  la  poésie. 
Agé  seulement  de  dix-neuf  ans  et  demi ,  il  fut  appelé 
à  (iOtha  pour  y  faire  Péducalion  des  deux  prinr*^ 
Auguste  et  Frédéric  de  Sax«-Gotha.  A  la  suite  de  c«t:e 
tàciie  honorable,  il  fut  nommé  secrétaire  pri»e  el 
bibliothécaire  du  prince  héréditaire.  Le  célèbre  mé- 
decin Grimm  lui  conseilla  Pétude  de  la  botanique 
pour  réparer  sa  sant.^  :  cVst  i  ce  conseil  quii  dut  une 

Itartie  de  sa  gloire.  Il  ne  s'occupa  plua  dès  lor»  que  de 
a  botanique ,  et  principalement  dr*  muasars  ;  il  corres- 
pondit avec  les  savants ,  et  entreprit  tout  ce  qui  devait 
étendre  de  plus  en  plus  ses  cnmiai»sances  dans  cette 
vaste  partie  de  Pliisloire  naturelle.  En  1807,  il  fut  at- 
taclié,  comme  aecrél aire,  A  la  lération  chargée  des 
négociations  du  duc  de  Gotha  avec  Napoléon,  et  partout 
où  il  se  trouva  dans  ces  circonstances ,  il  continua  de 
donner  du  tempa  à  son  étude  favorite.  La  misaion  la 
plus  importante  qu'il  ait  eu  A  remplir  est  celle  qui  eut 
pour  objet  le  retour  du  prince  Frédéric,  qui  s'était  éta- 
bli i  Rome  et  avait  embrassé  le  catholicisme:  il  réusfiit 
à  la  ramener.  Les  deux  ducs,  ses  i lèves,  étant  morts, 
Bridel  se  retira  dans  une  maison  de  campagne  prés 
do  (;otha,  où  il  a  ce«sé  de  vivre  le  7  janvier  i8sS. 
Bridel  ne  dut  qu'à  son  mérite  p?rsoiM)rl  les  marques 
de  eonliance  qui  lui  furent  arror<!ées.  Pres<|ue  tontes 
les  académies  de  l'Europe  l'appelèrent  dans  leur  sein , 
et  il  a  été  deux  fois  mis  en  élection  pour  la  place  d'as- 
socié correspondant  de  la  classe  des  sciences  na- 
turelles de  Pinstitut  de  France.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  Uistoirb  NiTrsei.iit  :  i*  Dittertation  aur  la 
pt'gétation  hirernate  {Journal  de  Genève],  1791;  i*  %lu»- 
cologia  recentiorum  ,  Gotha  et  Paris,  1797-1805,  3  vol. 
in-4"  ;  3*  Uuerohgiœ  recentiorum  eupplementum,  Gothr, 
1806-1817,  S  *ol.  in-4*  ;  4*  Methodui  nova  mutcorum  ad 
natune  notanam ,  etc.  ,  teu  Slantitta  ,  etc.  ,  Gotha; , 
1819,  1  vol,  in-4*;  5*  Brrologia  uulperta  ,  tau  tretemo' 
tira  ad  notam  methodum  iiipotitio ,  kiitoria  et  dètrriptio 
omnium  mutcorum  frimdo»orum  kiicuaque  cogniiorum  rum 
ajnanjmia  ax  auetorihua  pru**atia»imi»  ,  Leipsîck  ,  l8a7  , 
9  vol.  6  mai.  c.  tab.  i3  met»  ;  0*  Ebauche  d'une  fl,re 
dii  paj»  de  Saxe-Gotha  ,  en  latin  ,  insérée  dans  la  Sla- 
tiêtiqiie  de  la  Thuringe;  7*  diverses  pièces  dans  les 
Elrenne»  helvétique»  et  le  Con»ervateur  »ultio.  Traduit  de 
l'allemand  en  français  :  8*  Deecriptum  de*  o»  fottih» 
de  l'our»  de»  ravernet ,  Wcimar,  i8o4,  in-fol. ,  Hg.  ; 
9*  Ijet  »ix  première»  livraiton»  de  l'hittuire  naturelle  de» 
oieeaux  de  la  Franeonie  ,  Nuremberg,  in-fol. ,  avec  de 
superbes  gravures;  lo*  Plu»ieur»  numcrun  du  grand 
ouvrage  d'hletoir»  naturrlle,  avec  figure»  pour  l'instruction 
det  enfant»,  Bertuch'sBilderbuch,  iu-4*  ;  1 1  *  fîx/wsi'rton 
de  la  nouvelle  théorie  de  la  phjtirhgia  du  docteur  Gall , 
Leipsick,  in-8*.  De  l'allemand  en  latin  :  u*  La  Flore 
antédiluvienne  du  baron  de  Sthhtheim.  Gotha,  iSo.'i, 
iu-fol.  Poiaii  ET  LiiTàasriRK:  i3»  Péloatement»  porti- 
que» ,  h»u%*nne  ^  1788,  I  vol.  in-S*:  Paris,  1791,  sous 
le  titre  de  Calthon  et  Clettamor.  tuiti  d'Alala  ,  ttc: 
14*  Le  temple  de  la  mode  ,  poème  allégoriqne  en  prose, 
Lausanne,  178g,  in-8*  ;  |5*  Epilliaiame  pour  le  mariage 
du  prince  héréditaire  Auf^uate  de  Saj-e-Gotha  avec  la 
princcite  Louiee  de  Meklembourg-Schivérin,  Gotha,  iSoi; 
iC*  Elégie  »ur  l'extincllon  de  la  d)na»tie  de  Saxe-Gotha  ; 
»7*  Poetie»  fugitive»,  dans  divers  recueils.  Biit  x-srts  : 
Traduit  de  l'allemand  en  français:  i^' Augutteum  , 
ou  Detrripiion  de»  monument»  antique»  de  Dre»da  ,  par 
Be'-ker,  Leipsick,  1804-1811,  3  vol.  in-fol.  ,  avec  |54 
planches:  19*  Detcriplioti  de»  piereet  gravée»  du  cabinet 
du  baron  Stotch  ,  par  Schliclitegroll ,  Nuremberg,  179*  , 
1  vol.  in-4*,  avec  4o  firavures  :  «o*  E$thetiqme  de  la 
toiletté  ,  Leipsick  ,  in-8*,  Cairt^ri  :  «i»  Beflexioni  tur 
l'état  aciuat  de  la   littérature  et  det  tcianci*  en  Jlie- 
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mapte  ,  1791,  in-it  ;  st"  IoukIm  article*  ooiicemantia 
lilùralure  frani;at«e  data  lo  G«tkaiêckt  gtlthrie  ttitiug 
de  1797  a  iSuo.  Voi*ci«  :  Il  a  fuuriii  à  M.  Richard  , 
pour  »on  Guidé  ds»  Foragtun ,  un  Kraiid  iiouibr* 
d'arliclea  «ur  la  SuUae.  M4sc»cRm  :  Bridrl  a  laisae  uo 
grand  nombre  de  maoufcrlA;  parmi  lea  plu«  impnr- 
lanta,  on  remarque  une  UUloir*  Ulttrairo  ieVAU*' 
magna  ,  d4puU  i*  nùtitu  du  dix-kuitumt  $i»el«  jutqu  'a 
n«i  jourê  .  h  vol.  in-Col. 

BRINKLEY  (Jeas),  membre  de  la  «ociété  royale  de 
Londrea  «l  de  celle  des  antiquaires  dlrlaiidc ,  archi- 
diacre de  Clopher,  eat  un  dca  mathéuiaticiena  1rs  plus 
célèbres  de  PEurope.  Il  est  profesaeur  d'astronomie 
à  TuniTersité  du  Dublin.  On  ue  connaît  de  ce  Mrant 
que  de  nombreux  ménioirea  qui  sont  insérés  dans  les 
TramactÎMit  philoÈi'phufueê  et  dans  celles  dr  l'académie 
d'Irlande.  Voici  les  principaux  :  x^  Mémoire  tur  de* 
qiuêtioHê  arlroiwmi<iue$,  iSt5;  a"  ilêmoirt  tur  foppUra- 
tion  du  CoUùnateur  flottani  du  capilaùie  Katter,  lSa6.  On 
pense  oue  cet  instrument  doit  mener  i  un  nouveau 
perfectionnement  de  Tastronomie  nautique.  3»  Mé- 
moir*  tur  la  nutalion  du  $vMl  ;  Id.  $ur  h  Mm*  et  U 
bromure,  iSab;  it*^  M  entoire  tur  la  priee^tion  de»  e^ui- 
noxes  ,  i8s9.  Ce  mémoire  est  très  niténssant.  La  dé- 
termination de  la  préccssion  di  s  êquinoxes  résulte  de 
la  comparaison  de  la  longitude  des  étoiles  fixes  à  des 
époque»  éloignées;  mais  outre  que  cette  longitude  doit 
être  obtenue  avec  un  soin  extrême  ,  il  importe  que  les 
étoiles  n'aient  pas  un  mouvement  propre,  puisque  le 
résultat  de  ces  observations  serait  composé  de  celui*ci 
et  de  la  préceasion  ;  cVst  pour  cette  raison  que  BrinW- 
Ity  croit  plus  exact  de  ne  faire  entrer  dans  le  calcul 

3 lie  des  observations  d'étoiles  IJxra.  Il  s'occupe  d'abord 
e  prouver  que  quelques  unes  qu'il  a  choisies  ne  pa- 
raissent pas  avoir  un  mouvement  propre  ,  ete.  Ce  beau 
mémoire  est  terminé  par  le  catalogue  des  principales 
étoiles ,  et  par  dca  tables  de  mouvement  propre  et  de 
la  détermination  do  la  précessioii  luni-si'lairc.  La 
Cort-ftpondaare  du  baron  de  Zarh  a  fait  le  plus  grand 
éloge  de  ce  mémoire.  5*  Uénwire  utr  la  parallaxe  de 
/'oMLGi  de  la  Ijre.  Le  Difiioanuire  biographique  d.$ 
auteur»  vieanU  du  la  Granile-Drttagm  el  de  Vlrlande  d.t 
que  Brinkley  a  travail  é  avec  feu  le  docteur  Paley  à  la 
Tlicohgie  naturelle.  Le  docteur  Brinkley  est  depuis 
quelques  années  correspondant  de  l'institut  de  France. 
BKIOT  (PiEnnE-Faixi.oisj,  rbirurgien  ,  né  en  1773  , 
dans  le  dépa.temcut  du  Doubs.  Il  commença,  en 
1793,  à  exercer  sa  profeMion  ,  comnu  olGcier  de  santé 
â  la  suite  des  aroiées,  et  il  y  conserva  l'amour  de 
l'étude,  nialgnHes  difficulté»  de  la  vie  militaire  dans 
un  temps  d^agitation.  Lorsqu'il  fut  employé  à  l'bâpital 
de  Plaisance,  il  alla  plusieuis  fois  à  Pavie  a^nstruire 
auprès  du  célèbre  Scarpa.  Ayant  ensuite  quitté  le 
service  pour  être  moins  détourné  de  ses  études ,  il 
détint  un  des  correspondants  de  la  société  de  méde- 
cine de  Pdris.  X  Besan«;nn,  où  Briot  demeurait,  il 
eut  part  à  l'organisation  d'une  société  semblable ,  et 
elle  compta  peu  de  membres  plut  xéles.  Depuis  iSoC  , 
il  fut  altacbÀ  comme  pro&-sseur,  avec  diverses  attribu- 
tions ,  à  l'école  pratique.  Il  donnait  à  l'exercice  de 
aon  art  presque  tout  son  temps:  le  reste  était  généra- 
lement  consacré  i  des  actes  de  bienfaisance ,  et  cette 
conduite  ne  se  démentit  jamais.  Plus  lard ,  deux  de 
ses  méiaoin-s  furent  couronnés  à  Moulpellier,  en  181g 
et  i8a4.  Une  maladie  grave,  dont  il  avait  ressenti 
les  premières  atteintes  à  d'autres  époques,  termina  ses 
)ours  le  2g  décembre  1836.  Briot  a  publié  :  1*  E$ti:i 
sur  U»  tumeur»  formée»  par  le  »ang  art'-.riel,  iSoa,  iu-8»  : 
1»  Vart  d' af  coucher .  par  G.(j.  Stein ,  tradut  de 
l'allemand  par  Briot,  i8oi  ,  u  vol.  in-S»;  5"  Hittoire 
de  l'état  et  du  progri»  de  la  chirurgie  militaire  en 
France  pendant  le»  guerre»  de  la  rteolulion  ,  1817, 
in-S»;  cet  ouvrage  a  été  couronné,  en  1816,  par  la 
•oriété  médicale  de  Paris  ;  4*  Elog>:  de  la  Pr^ronie  . 
Uontpellier,  i8>o,  in-S»  ;  6»  De  l'influence  de  la  Pej' 
rouie  sur  le  lu  tire  et  le»  progrès  de  la  chirurgie  françaite, 
Besan<;on,  iSao,  iit-8".  Il  avait  fait  en  Italie  un 
trait£ ,  qui  est  resté  inédit ,  tur  le»  plaie»  det  ar.ve»  à 
feu  ,  et  le  discours  préliminaire  de  l'ouvrage  posthume 
de  Tourtelle  tur  la  maliir*  médicale ,  dont  il  a  été 
Pcditeur. 
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BRIOTET  'JscQVUj,  un  dea  médecins  lea  plus  di*- 
tiiigués  de  Pologne,  naquit  en  Bourgogne  ,  1  n  174c-  H 
titses  premien-s  études  à  Lyon  ,  et  depuis  17O8  ,  après 
s'être  rendu  à  Paris,  il  fréquenta  le«  cours  de  Saba- 
tier,  de  Portai,  de  Lasone  et  de  Morcau- Fen-and. 
Après  avoir  occupé  le  poste  de  premier  chirurgien  à 
Pllûlel-Dieu  et  de  directeur  de  rbôpital  Saint-Louis, 
il  fut  appe'é,  en  1777,  par  le  prince-évêque  Masaaiski 
à  l'unitersitéde  Wilna.  En  1787,  il  y  obtint  la  cbjire 
de  chirurgie  pratique ,  et  contribua  puissamment  à 
l'nrganisat'on  de  la  faculté  de  médecine,  détenue 
depuis  une  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Eu  1791, 
à  l'époque  de  la  diele  constituante,  il  fut  nommé  chi- 
rurgien-général de  l'armée  du  grand-duché  de  Utbua- 
nie ,  et  ne  cessa  depuis  de  donner  des  preuves  de  son 
attachement  à  la  cause  de  se  patrie  adoptive.  Il  fut 
nommé  par  l'empereur  Alexandre  couse  iller  de  col- 
lège, et  décoré,  en  1811 ,  de  l'ordre  de  Sa'nte-Anue 
de  deuxième  classe.  Atteint,  raniiée  suivante,  dV 
liénalinn  mentale,  il  mourut  dans  ret  état  le  s5  mai 
1819.  Ses  talents,  son  lèle  et  son  patriotisme  lui  va- 
lurent des  regrets  sincères  de  la  part  des  Litbua- 
uiens. 

BRISBANE  (TuowAs;,  Gis  de  l'anvral  Brisbane, 
membre  de  la  sociélé  royale  des  sciences  d'Edim- 
bourg ,  est  né  i  Bisbnpton ,  en  1770.  Il  entra  à  ra;:p 
de  dix  ans  dans  la  marine  anglaise.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  ,  il  obtint  divers  commandements ,  et  ^r 
Ct  remarquer  par  de»  coups  hardis  et  de  brillante» 
opérations.  Plus  tard,  sir  Th.  Briftbane  a  éle  pouv^^r- 
neur  de  la  Jamaïque,  puis  de  l'île  Saint-Vincent,  et 
enlîn  do  la  Noutellc-Galles  méridionale,  où  il  est  ar- 
tucllement.  Les  écrits  qu'il  a  donnés  traitent  en  géné- 
ral de  choses  relatives  a  l'astronomie  ,  et  sont  insère» 
dans  les  Mémoire»  </•■  la  »oci'ti'  rojale  d'F.dimkHirg.  On 
connaît  de  lui  :  1"  uif  If <!mt)i're  »ur  la  dé  ennination  Jtt 
longitude»  ,  1818  :  «•  Id.  tur  un  rerrie  répétiteur  perfec- 
tionné ,  orée  de»  exetnple»  de  la  meilleure  manière  d'obte- 
nir la  latitude  arec  cet  iattrument  .  1819  ;  S'  Id.  tur  la 
détermination  de  la  latitude  au  moyen  du  ttxtani  et  par 
de»  obtervatioiit  prise»  aeant  le  pauage  du  tolril  au  m.  • 
lidien  ,  iSao;  4"  Expérieme»  faite»  à  la  youietU-Gairs 
arec  un  pendule  invariable  ,  iSa3  ;  S'Ohaervationt  ettrv- 
nomiquet  faite»  à  Paramatla ,  183 4;  6"  Obterraliàu» 
faitet  au  port  Maeiiuaric  ,  terre  de  Fan-Diémen  ,  f*'^ 
duterminer  le  dérroitsement  de  U  chaleur  quand  on  t''tiytt 
dan»  l'atmoephcre  (1837,  Rdim.,  Jouru.  t'es  tcienc],  etc. 
Dans  plusieurs  de  ses  observations,  et  particulière- 
ment dans  ce' les  de  Paramata,  M.  Brisbaue  a  elé 
ass'sté  par  un  M.  Rumker. 

BRISSON  (Biimaè*,  inspecteur  divisionnaire  des 
ponts  et  chaussées,  né  à  Lyon  le  is  octobre  1777  t 
Aprt  s  avoir  fait  au  collège  de  Jnilly  de  fortes  etndr*, 
il  entra  à  l'école  poUtecluiique  lors  do  sa  forma- 
tion. Il  n'avait  que  seuc  ans  ,  et  prit  bientût  ranf* 
pariii  les  maîtres.  Il  en  aortit  pour  entrer  dans  le 
corps  des  ponts  et  chaussées ,  où  sa  vie  n'a  été  qu'un 
enchaînement  de  travaux  utiles.  Attaché ,  en  1801  « 
sous  la  dirertiou  de.M.  Liard,  au  Canal- Hon»ieur,  et 
deux  ans  après ,  sous  celle  de  M.  Pajant,  au  cannl 
de  Saint-Quentin  ,  il  s'occupa  sur  l'un  et  sur  l'autre  de 
ces  canaux,  des  travaux  du  bief  de  partage,  et  dé- 
ploya le»  ressources  d'un  génie  actif  et  fécond.  \ 
peine  atteignait  •  il  sa  trentième  année  ,  qu'il  fui 
nommé  ingénieur  en  chef.  C'est  en  cette  qualité  «ju'il 
prit ,  en  1809  ,  la  direction  de  l'Esraut  qui  fai<a>t 
alors  partie  de  la  France.  M.  Brisson  sut  opposer  sux 
elTnrts  de  l'Océan  tons  les  moyens  d'un  art  qu'il  arsit 
profondément  étudié  ,  et ,  dana  l'espace  de  quatre  «n- 
nées ,  il  exécuta  avec  le  plus  grand  succès  dea  travaux 
immcnsi-s  d'uu  genre  nouveau  dont  le  pa%«  gardira  le 
souvenir.  Les  événements  de  i8i4le  raoïenércnt  daî>» 
sa  patrie  ,  et  le  i*'  aoiltdc  cette  année,  on  luicoitCa 
le  service  du  département  de  la  Marne  ,  l'un  de  crut 
où  la  guerre  venait  d'étendre  ses  ravages.  La  villr  d«> 
Châlons  lui  doit  surtout  la  construction  du  grand  po*  t 
sur   la  Marne.    M.    Decquey  ,    directeur-général  d  » 

Sonta  et  chaussées ,  pensa  que  c'était  au  centre  inême 
e  Tadministration  qu'il  fallait  placer  un  bomnie  dont 
les  connaissances  étaient  si  variées  et  si  é'.endut».  H'« 
chargea  d'abord  des  études  d'uu  canal  de  Parie  à  Toun 
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H  m  ^Milirs  ,  puu  il  le  nomma  uicceMivemcnt  profrt- 
««r  dr  coustrucûon  à  Tccolc  de»  ponts  et  cbauMéen, 
'nr,^rUur  de  cette  école,  et  «ecrétau*  du  conseil- 
rrocral  d'Mlaiiiii»tralion.  En  iHt', ,  M.  Bri«aon  Tut 
•*^e  «o  icrade  d'tn»p<>cteur  dlTÎs-ooiiaire.  Une  palme 
r^trtrfeM-iublait  Palltrodre  «'ii«-ore  aa  moment  même 
•>u  la  mort  rsl  t<  nue  «i  précipiiamnient  le  ravir  an 
»rp«  dont  il  clail  roniemenl.  Cue  place  V8<]uait  à 
Tarwimûe  d»-»  sciences  :  de  icrands  travaux ,  de  savant* 
wwwoirr»  ,  lui  doniiaieiit  des  titre*  pour  IVbtcnîr  ; 
m^  il  ces»a  de  Tierc  le  9 5  septcmlire  i8j8,  &  \eTers. 
En  iS«§.  on  a  publié  :  Estai  d'un  $)i('.'m»  géntral  du 
•*Wjc«fip«  inttrietirt  d*  la  France  ,  par  B.  Bri<s»m  ,  pré- 
'  dt  é'mtk.  Estmi  êur  fcrt  d*  projeter  /••  canaux  à  pvint 
ii^ttrta^  .  par  Dnpuù  de  Forer  et  B,  Britfou  ,  1  toI. 
•-*':  c*»  deux  mémoires  avaient  été  approuvés  par 
'"'«tt'tot,  le  premier  eu  1837,  et  le  second  eu  iSo». 
(^^aRl  à  r£j*a<  aur  la  narigation  de  la  France  ,  c'est  , 
^t  H  <Ibarlr4  Dupin ,  uu  Ta»te  répeitoire  que  les 
slBiimiiraleur»  ,  lr«  inf  èuieura  et  les  capttalistrs 
pwjtroet  cni«»ulter  avrc  fruit,  et  devront  consulter 
«mteot.  Ctst  un  travail  qui  mérite  toute  Tatteution 
éa  f^eremenient. 

IRinr.MART  ^AiK>»pBi-T»ioi>osï!,OI»de  M.  Alex. 
frwirntaK  ,  naquit  à  Paris,  le  U  janvier  1801.  Il  se 
Ëvra  d'altord  à  Télude  de  la  médrciue,  et  cultiva,  «n 
«»^M  temps  ,  les  «cienee»  accessoires,  notamment  la 
t4amque,  airx  progrès  de  laquelle  ses  nombreux  mé- 
■oire»  ont  beaucoup  contribué.  Re<;u  docirur  en  mé- 
irriue ,  le  aC  juin  iSi6 ,  il  fut  nommé,  au  concours, 
i^Tgêprés  I»  faculté  de  roédrcine  pour  l'histoire  nata- 
f^,  eu  iuin  1817.  Sa  thèse  de  docteur  est  intitube  : 
I  tfmâre  fmr  la  famille  de*  rhamn.ts  ,  ou  Biliaire  natu- 
I  xk  ri  mrdiraU  dts  pareé  ijui  rempotent  ce  graupe  d» 
tintée*.  i5-s€,  in-4*,  avec  six  planches  ;  sa  thèse  de  con- 
fimrt  avaît  pour  titre  :  An  dicernr  wariarum  entiitm 
im  facullale»  ah  orgopi»  differtnfia  piitdcant  ? 
.  Voii-i  la  li«te  de»  auties  ouvraprs  de  M.  Adolphe 
iart.  Al iTovic  rr  riiTsioioeiE  v»cïtai.«  :  i"  Mr- 
m^  r  tar  la  gén^ralitin  eî  iur  le  dCrehppemint  de  l^em- 
V*^  d^mm  Uf  ré»eiaux  phanérogames  [Annalet  de% 
tr^emrei  mniureVe»  ,  tome  Xfl  ).  I^i<!>  ce  mémoire  ,  qui 
a  «btreu.  eo  lPî7.  le  prit  de  phyxioloppe  expérinicu- 
lae,  fcode  à  Tarademie  des  sciences  par  M.  de  Mon* 
ta4r«,  M.  Brongniart  examine  avec  soin  la  struc- 
Ewe  et  la  manière  d'afîr  de»  organes  qui  coopèrent 
^^«ctencot  à  la  reproduction  sexuelle  de»  plantes. 
r«t  |p  tra'ité  le  plus  complet  et  le  plus  lumineux  que 
•^  posaédîons  en  ce  genre.  9*  Souxellet  ol>$erratiani 
*»  k4  rramiiU»  spermatiquee  de»  r/g,taux;  5»  \cutell«i 
twAtrrke»  ter  le  pollen  et  le*  granule»  ipermatiquea  de$ 

*  îiamg  f  Aattateê  de»  gcience*  naturelles  ,  tomes  XII, 
\in  fl  XV  ;  :  ce*  deux  mini-iires  offrent  les  dévelop- 
fmnm  de  quelque*  parties  du  mémoire  précédent; 
;*  Rtekerr^e  tur  l'organisation  det  fi?**  des  rjrlarées  (lu 

*  r»csdimi*  de»  sciences  le  39  décembre  i8a8); 
**OKrrr«]^*A«  jvr  le  dèeehppement  du  charbon  dans  le* 
fr&mjL  *e ,  et  sar  les  modifie  niions  qu'il  d^iermiite  dans 
«•i^or**!-*  de  fes  p'ante*  fu^il  attaque  [  lues  à  l'académ  e 
ifc»<<ieiM-e»le  4  janvier  i83o).  BoTAsiqtB  discbiptive  : 

'  t  •-*!»»«/ rf'aiK  ctas*ifcaliifn  naturelle  de»  champignon»  , 

î»-t»;   7"  lirfrriptLm  d'un  noureau  genre  di    (ou  gère  s , 

!  ««^Mrf  crralopieris  !  Bulletin  de  la  Sûcitté  phihmatique  . 

I  i*ti  .:   6*  O^terratLtnt  tur  le  genre   r\linus  et  ncpen- 

1  fi  f  i  AaftJtles  Jtè  grienres  naturelle*  ,  tome  î  )  ;  9*  Mê' 

I  "WT  car  la  fottà  h  des  hrimiacètt  {  Annales  des  srieuers 

1  «Vt  f*j  .    tome  VIII);   lo*  Hem^ire   sur  la   (anàlle 

'  i/«  tkammée*    {  JnnaUs  des  sciences   naturel  es  ,   tome 

\  \   ;  11»  Fi»yag9  autour  du  monde,  de  la  frégate  la  Co- 

^jiR*.    Bionique   pf>anérogan,ie.   Vtcr.Ttrx  kossii.es  : 

n*  Ssr  ta  clatrificmtioa   et  la  dittrif'ulion  de*  végétaux 

,Wik»  «fl  g.néral ,  et  sur  ceux  des  terrains  de  sédiment 

mpcnear  e»  partiealier  (  Menutiers  du  mwéum  d'kistoiie 

t'^rcHe  ,  tome  Vlll):  racademie  de?  srience»  a  voté 

t'oMertioti  de  ce  mémoire  dans  le  Recueil  des  saeants 

*(ramrtf»,   \i*  Oks^rratian»  tmr  les    fuco'-A*   et    outres 

vlmùs  merimesfoteHet  [Mémoire»  de  la  société  d'histoire 

matiorHe  ds  PSit  ,  tome  I  '  ;  l4*  Oh'-reotiiHii  sur  qutl- 

f»*»  %  zétoax  finale*  du   trrroin  htmiller,   et   sur  leurs 

Kfp^fsaTtelf*  r  e  taax  rivant»  'Annotes  des  tcienres 

t^tmriUtri ,  touie  IV,  page   i3  )  ;    lâ"  Ohtsrratiiins  tur 
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/#«  rèfétaux  fotsile»  ramfermi»  dam»  las  grè»  dm  Boar, 
eu  Seaniê  [Annales  des  acituces  naturelles  ,  tome  IV, 
page  soo)  :  16"  Piet»  sut  les  végétaux  fossile»  de  IX^olishe 
ù  Fougère»  de  Uanters  [Annales  de»  sciences  naturelles  , 
tome  IV,  page  417):  17"  k»sai  d'urne  fora  du  gré» 
higar.é  I  Annafes  de»  science»  noture'les ,  tome  XV  /; 
18"  Considérations  générale»  sur  la  nature  de  la  rege- 
l.!tion  qui  court  ail  la  surface  du  gobe  aux  direrses 
époque»  de  la  formation  de  son  écorre  (  Anmalt»  de» 
science»  naturelle»  .  tome  XV  /.  te  mémoire  reuferma 
tou«  les  résultats  généraux  des  rccbcrchea  de  l'auteur 
aur  la  détermination  de»  végétaux  fossiles  ,  et  sur  leur 
distribution   dans  les  couclie»  du  globe,   recherches 

3 ne  II.  Brongniart  publie  actuellement ,  avec  tous  Us 
èveloppements  néc»»saiias,  dans  son  llislotre  de»  ré- 
petaux   fossile».    En   comparant   les  végétaux  fo»s!les 
rrufermts  dan»  les  diverses  couches  dn  giote ,  Pauteur 
a    vu    que   ce»   couc4>e»,    sous   le    rapport  des  végé- 
taux qu'elle»  renferment ,  peuvent  se  diviser  en  quatre 
groupes  qui   correspondent  à  quatre  périodes  succes- 
sives, pendant  leaquellcs  la  véiétation  de  la  surface  de 
noire  globe  n*a  présente  que  de   légers  changemcnta, 
tandis  que  ,  d^une   période  à  l'autre,    tout  l'cnsenible 
de  la   végétation  a  changé  et  prétenté  des  caractères 
Complètement  dilTérents.  Ainsi,  il  parait  que,  pendant 
la  première  péiîode ,  il  n'existait  presque  que  des  fou- 
gère» et  des   plantes  des  familles  voisines ,  telles  qu« 
le»  lycopodes  et  les  pr<>les  :  dan»  la  «econde  ,  c'étaient 
les  conifères  qui  prédominaient  ;  dans  la  troisième , 
les  cjcadées,  et  dans  la  quatrième,  comme  i  Tépoque 
actuelle,  los  dicotviedones  étaient  les  plus  abondantes. 
Il  résulte   de  Pexamen   comparatif  de  ces  quatre  pé- 
riodes de    végétation  :   ï»  que  les  végétaux  qui  ont 
existe  le«   premier»   appartenaient   aux  familles  dont 
l'organisation   est  la   plus  simple;   que  les  végétaux 
d'une  structure  plus  compliquée  ne  se    sont  montrés 
<^ue  plus  tard,  et  que  les  plantes  dicotylédones,  con- 
sidérées généralement  comme  les  plus  parfaites ,  n'ont 
ete  rencontrées  que  dan»  Us  terrains  lorntés  pendant 
la  dernière  peiiode  ;  9»  que  les  plantes  qui  rroissaicnt 
pendant  la   première    de  ce»   périodes  dans   la  lone 
actuellement  tempérée  ,    et   qui  ont  donne  naifwance 
aux  dépu'.s   de    houille  de   TEurope  et  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  annoncent ,   par   leur»   rapports  avec 
les  vé{:étaux  vivants,    que  la   température  de    celte 
époque  devait,  sous  cette  latitude,  égaler  ou  surpasser 
celle  qui  exi»te  aclu*  lleinent  entre  les  tropiques  ,  tan- 
dis  que  les  plantes  de»  périodes  plus  récentes  indi- 
quent une   température  moins  éltvee  que  celle  de   la 
première ,  mais  plus  élevée   que  la  température  ac- 
tuelle, et   wmbte  annoncer,   par  conséquent,  une 
température  décroissante  ib  la  surlace  du  globe  ;  5*  que 
la  comparaison  de  l'ensemMe  de  la  végétation  ,  pen- 
dant la  première    de  ces  périodes,    avec  la  végétation 
actuelle  des  contrées  du   globe,    établit  une  analogie 
beaucoup  plus  erande  entre   celte  vegélatinii  et  celte 
des  petite»  îles  éloignées  des  grandH  conlinents ,  qu'en- 
tre cette  même  Tègétation  ancienne  et  celle  d'aucune 
autre  partie  de   noble  globe.  Outre  le»  connaissances 
que  ces  recherches  nous  donnent  sur  la  nature  et  le 
nio«ie  de  succession   dcsvègèiaux  qui  ont  couvert  an- 
ciennement la  surface  de  la  terre ,  elle»  fournUsi-ni  des 
roi-féquences  sinon  certa'nes,    du    moins   bien    pro- 
boliles  sur  la  température  et  l'état  de  la  surface   du 
globe  à  ces  époques  reculée».   L'auteur  a  cru  pf^uvoir 
aussi  déduire   de  la  maiiii're  dont  les  vèpèloux  et  les 
aniniaux  se  «nul  succèdes  à  la  surface   de  la  terre ,  cl 
de  rintluence  d'ITeieiite  de  ce»  èlres  ,  quelques  consé- 
quence» »Hr  Tcfat  probable  de  ralmo«plièie  ù  l'époque 
où  lurent  créé»  les  premiers  être»  orpanises  connus.  Il 
snppoi«e  qu'à  celle  époque  rattiio^hi-re  contenait  une 
proportion   beaucoup  plu»,  considèiable  de  gax  acide 
carbonique.    Oellc    circonstance    deva'l     s'opposer  à 
l'esiMence  des  animaux  ^erttbrès  à  *Bns  c!t8tid,  dont 
II 


la  r«'«piratioii  plus  active  exige  un  air  plu*  fur,  tandis 
quelle  était  favorable  au  développement  de«  végétaux 
qui ,  décomposant  cet  acide  ,  lixèrent  le  carbone  dans 
leur  propre  subsinnce.  Plus  tard,  ce  rai  boue ,  ainsi 
retire  de  Talmosphère ,  fut  enfoui  dans  la  teire  »ou» 
fi.rnt*  de  clinrbon  fos^i.'e ,  el  l'air  pciiliè  par  l'ailiou 
continue  de  la  respiration  des  végétaux  dvv.nl  propre  a 
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éti"!  respiré  par  1rs  animaux  à  laiig  chaud.  Drpui»  que  1 
cfltc  liynoUicM  a  «-lé  éniite ,  aucune  objection  ne 
s'..'»t  rievee  contre  clic  :  elle  parait  s*accor<ier  parfaite-  I 
nient  arec  tout  1rs  faits  connus*  et  en  donne  une 
mplication  très  vraiscmblalile.  19"  Prodrome  d'une 
hiitlou*  dif$  végétaux  fcttilet ,  i8s8  »  l  vol.  in-8*  : 
au*  Uiêtoir*  d»$  végétaux  fouUea ,  ou  RtrkerfUt»  hota- 
tiiqueê  at  géologique»  iur  le»  vfgctaux  ronfermê»  dan» 
le»  4her»€»  rouche»  du  ghbo  ,  a  toi.  in-4'  ;  cet  ouvragv  , 
dans  lequel  Tauteur  fait  preure  du  talent  le  plus 
exercé f  nVst  pas  encore  entièrement  publié;  ai*  Me- 
mvirt  »u  le  limnadia ,  nouvrau  genre  de  crutlarfe» 
(Mimoire»  du  mu»eum  d''ki»toire  naturelle,  tome  VI j. 
}1.  Brongniart  a  aussi  coopéré  &  la  rédaction  du  Vif' 
tionêiaire  eta»tii]ue  d'hi»toire  naturelle  pour  la  botani- 
que (  cryptoganne  ) ,  ainsi  qu^à  celle  des  Annale»  de» 
ecifiire»  naturelle».  Depuis  plusieurs  années,  M.  Brou- 
giiiart ,  fait,  comme  suppléant  temporaire  de  M.  Cu- 
vier,  au  collège  de  France ,  un  cours  de  botanique 
générale  et  un  cours  de  physiologie  végétale. 

BHUXET  'PRAKçnis-Fi.oRt!«Ti.i() ,  religieux  laxariste. 
naquit  à  Vitcl ,  en  Lorraine  ,  tcrs  i770rFort  jeune  ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  mission ,  et  fut  choisi 
pour  enseigner  la  théolnpie  au  séminaire  de  Toul , 
d'où  il  passa  &  celui  de  Cliàlons-sur-Mame.  Cajlade  la 
Garde,  dernier  supérieur   delà   mission,    fu}ant  les 

Krrsecutions  révolutionnaires,  Temmcna  avec  lui  à 
orne.  11  était  alors  aosistant  général  de  son  ordre  ;  il 
x\\n  a  jama:s  été  le  supérieur,  conmie  on  Ta  dit.  (^ajla, 
en  mourant ,  le  désigna  pour  son  Ticalre-général ,  et 
lorsque  les  mÎMiions  revint  en  t  ru  France,  en  i8o4, 
llrnnet  se  rendit  à  Paris,  où  il  mourut  le  i5  septembre 
180G.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Parallèle  de» 
religioD»,  Paris,  179s,  trois  tomes,  eu  5  volumes, 
in-4*  :  les  deux  premiers  furent  imprimés  à  Chàlons- 
sur-Marne,  en  i78&.Cest  uuc  volumineuse  etsaiante 
compilation  rédigée  avec  beaucoup  de  méthode ,  et 
écrite  avec  une  modétation  et  une  simplicité  remar- 
quables. La  division  de  Pouvrage  comprend  quatre 
grandes  classes  :  le  paganitme  ,  le  mahométiatue  ,  le 
judal»me  et  le  ckrittiani»me.  Les  classes  se  subdivisent 
en  huit  parties.  La  première  traite  du  paganisme  mo> 
dernr.  La  seconde ,  du  paganisme  ancien.  Dans  la 
troisième,  est  tracé  le  tableau  du  mahométianie.  La 
quatrième,  présente  le  parallèle  de  cette  religion  et  du 
paganisme.La  cinquième  et  la  sixième  parties  sont  con- 
sucrées  au  judaïsme  ;  enihi  les  deux  dernières  sont 
rèiMfrvéesau  chrisliauismc.  L'auteur  met  à  contribution 
les  savantes  recherches  de  Fretct ,  Sainte-Croix,  Court 
de  Gèbelin,  Dupuy,  Dow,  Malle  t,  Kaillyet  de  tous  ceux 
qni  Pont  précédé.  Son  ouvrage  est  le  plus  complet  qui 
existe  sur  lUittoire  de»  religion» ,  et  beaucoup  d'auteurs 
Pont  copié  sans  le  citer.  On  le  publia  par  souscriptit  n, 
mais  la  tourmente  révolutionnaire  avait  distrait  chacun 
de  ses  études  :  Pentreprise  manqua.  Auji^urd'hui  cet 
ouvraçe  réimprimé,  et  mis  au  niveau  des  découvertes 
daiiA  Vllittoire  de»  religion» ,  serait  promplenient  re- 
cherché. On  a  encore  de  Brunet ,  i*  Du  zèle  de  la  fn 
dan»  le»  femme»  el  de»  heurrux  effet»  ifu'il  peut  ptvduire 
ditn»  l'rglise,  in-ia.  Otouvragc  aetè  tiaduitcn  italien; 
a"  Lettre  »urla  manière  d'ttudier  la  ihcolagie  ;  5*  Traité 
de»  uVtvir»  de»  pénitent»  *t  de»  Cûnfr»teur»  ,  Meta.  I7t»8; 
4*  Etementa  thcologiœ  ad  omnium  ttholarum  eathoUcarum 
u»um.  ordine  novo  anlatœ,  IVume,  i8o4|  in-4"« 

BRlXKï,  r..,«MiBA. 

bUl  T|-:LE.  A.t«i  L'IlÎBiTixa  DE  BacTfcta. 

BtWKCZÏ.NSivI  (JosKPU  ),  Doquit  en  Pologne  ,  en 
17^7.  A  l'jipe  de  dix  huit  an»,  il  chantait  déjà  ,  en 
vei-ii  latiR»,  Ir»  bienfait»  du  repénéralcur  de  sa  pairie, 
«|ui  venait  de  donner  i  la  Pologne  une  constitution 
libérale.  Depuis  181S,  il  prit  part  à  la  rédaction  des 
journaux  les  plus  estimes  à  Varsovie ,  tels  que  VUeb- 
damadaire  ,  la  Gazette  ^luuidienne  ,  la  Chrwnigue  mtf- 
derne  et  VJitcle  blanc.  Il  s'y  est  distingué  par  un  style 
plein  et  fleuii,  aiuM  que  par  des  sentiments  élcTès 
et  par  une  nnblc  indépendance  d^opinions.  L'e^prit 
libéral  des  feuilles  dont  |lr}krijn»ki  pai  logeait  la 
rédaction,  amena  sucessivenieiit  leur  suppression. 
Il  quitta  alors  sa  patrie,  en  i8so,  tant  pour  réta- 
blir sa  santé  ,  délabrée  par  des  veilles  ctnliuuelles, 
que  pour  chercher  de  nouveaux  alin>cnts  ù  suu  ima- 
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gination.  Il  se  trouvait  en  Italie,  lorsque  le  congrt-a  de 
Lajbach  avait  lait  son  procès  à  la  révolution  deNapIe*». 
Le  jeune  Brykcrjtnski  ,  animé  du  désir  de  combvttre^ 
pour  la  cause  sarrée  des  peuples,  s'embarqua  à  L«i- 
voume:  mais  le  vaisseau  qu'il  montait,  battu  pen- 
dant quinxe  jours  par  une  tempête  violente  ,  au  liru  de 
mnuiller  à  Naples,  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Gène».  En 
attendant,  Parmée  autrichienne  se  mit  en  marcbe 
contre  Naples ,  et  les  passeports  pour  cette  TiHe  furent 
interdits  aux  voyageurs.  Ce  contre*temps  détcrniiiiii 
Br}kci.\nski  à  entreprendre  un  voyage  en  France,  d'où 
il  passa  dans  la  patrie  d'Ossian ,  auquel  il  portait 
une  admiration  particulière.  Plusieurs  E*tai»  qu'il  a 
publiés,  en  vers  polonais,  des  chants  de  ce  poète,  font 
re{!i  eltcr  qu'il  ne  lui  ail  pas  été  permis  d'enrichir  la  lit- 
térature polonaise  d'une  traduction  corapléle.  Sur  ers 
cnUeCaites,  des  rapports  pai venus  à  Varsovie,  sur  le» 
sentiments  politiques  que  PryciiNiiski  avait  nianifotes 
en  Italie ,  provoquèrent  contre  lui  la  sévérité  de  la  po- 
lice russe.  Informé  des  rigueurs  qui  le  menaçaient  ,  il 
résolut  de  se  fixer  à  Paris  ;  mais  l'idée  cruelle  de  s« 
voir  relégué  d'une  patrie  qu'il  chérissait  tant,  en  le 
poursuivant  sans  relâche.  Unit  par  altérer  sa  laibie 
santé,  et  il  mourut ,  en  iSa3.  Une  belle  traduction, 
en  vers,  dis  Plaideu.»  de  Bacine  ,  et  celle  du  Sceau  en- 
lepc  de  Tassoni ,  parurent  de  son  vivant  à  Varsovie,  bes 
dernier»  travaux  littéraires  restent  inédits. 

BCCKINGIIAM  (J.-S.  ),  célèbre  voyageur  et  pu- 
bliciste  distingué,  né  en  Angli  teirc  ,  de  patenta  peu 
oisés.  La  médiocrité  de  sa  foi  tune  décida  de  sa  ■wacu- 
lion.  A  l'âge  de  neuf  ans ,  il  embrassa  la  prolessioti  de 
marin,  et  s'embarqua  à  bord  d'un  vaisseau  de  la  ma- 
rine ang'aisc,  qui  fut  pris  par  lis  Espagnols.  Le  îcuiic 
Buckingham,  devenu  prisonnier  de  guerre  avant  d'a- 
voir atteint  sa  dixième  année ,  éprouva  toutes  les  lui- 
scres  lie  cette  position.  Promené  de  ville  en  ville  ,  il 
dut ,  malgré  la  faiblesse  de  son  sige ,  traverser  à  pir^d 
I  Espagne  et  le  Portugal .  de  la  Corogne  à  Lisbonne. 
Son  courage  n'en  fut  point  abattu.  Redevenu  libre  à 
once  ans,  il  continua  sa  périlleuse  carrière  ,  el,  doué 
d'une  aptitude  peu  commune,  Gt  de  rapides  progrès 
dans  la  science  nautique.  Il  joignit  à  l'ardeur  aventu- 
reuse du  marin  la  sagacité  et  I  économie  du  négociant  ; 
il  réussit  dans  ce  double  état.  A  vingt -un  ans,  capitaine 
de  vaisseau,  il  parcourut  plusieurs  fois  POcéaii-AUanli- 
que  et  la  Méditerranée  ,  visita  les  deux  Amérique»,  les 
iies  de  la  Grèce  et  la  Turquie  asiatique.  Sa  fortune  b'ac- 
crul  avec  son  ej^érience.  Devenu,  en  18 13,  maître  d'un 
capital  suOisant ,  il  songea  à  proiiier  de.  connaissance* 

3u'il  avait  acquibcs  tant  des  langues  de  POrient  que 
es  besoins  du  conmierce  maiitimc,  pour  se  créer  à 
Malte  un  établissement  purement  commercial.  Staltr 
était  aliifs,  par  suite  du  blocus  continental,  Peutrepùt 
où  l'Europe  venait  s'approvisionner  de  marchandise», 
anglaises.  C'était  la  station  principale  de  la  marine 
britannique  dans  la  Mèditerruuée,  le  siège  d'une  cour 
d'amirauté,  et  le  marché  où  sC  vendaient  les navircg 
capturiii.  Purti  de  Londres  avec  le  projet  de  s'y  lixer, 
M.  Buckingham  n'arriva  dans  le  port  de  la  Valette  que 
pour  y  apprendre  que  les  ravagea  de  la  peste  faisa  eut 
interdire  toute  communication  avec  le  rivage.  Il  dut 
se  diriger  vers  Smjrne.  La  prolongation  de  lèpidénïîe 
Py  obligea  à  vendre  sa  carga'ison  avec  une  peite  con- 
s'.déralilc,  et  le  mit  dans  la  nèccMitc  de  continuer  sa 
vie  en-anle  pour  recomposer  sa  fortune.  Il  pa&ia  en 
£g>pte  ,  où  la  réception  distinguée  que  lui  lit  le  consul 
anglais  attira  l'attention  du  pacha  d'Egvpte  ,  llohanv- 
med-Aly.  Cet  iiomme  exti-aordinalrc  eonnnenrait  alors 
i  pressentir  de  quel  avantage  il  serait  pour  PEg\  pl*- 
d'y  allirtr  de  tous  les  poii.ts  du  globe  l'industrie  et  les 
capitaux,  et  de  les  appliquer  à  accroître  I  s  ressources 
des  peuples  loumis  à  sou  gouvernement.  Il  consulta 
fréqucnmient  M.  Buckingham  sur  le  commerce  exté- 
rieur. Souvent  le  soir,  dans  son  divan,  après  a> «-tir 
renvoyé  tousses  oificiers,  seul  avec  son  secrétaire»  ti 
le  vo>apeur  anglais,  il  se  faisait  dérouler  les  carte», 
f  vpliqurr  les  positions  relatives  et  les  production»  de» 
divers  pays,  les  saisons  ,  les  niou<sons  ,  les  cnui  aiit»  , 
lisio'bers,  les  banr»  de  sobln.  M.  Buckingham  lui 
donnait  »n  même  temps  des  notions  de  navigation  et 
d'b)drographie.  Le  pacha  y  prenait  un  tel  Intérêt  <]ii« 
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l«  suit  «'ecoulaît  fréquemment  dam  cet  ittacliaiitet 
iMtmctionf.  M.  Bu<  kiitgbam  Ct  pour  lui  une  coplo 
4r*  tarin  cTArrowfmitli ,  où  les  iioma  des  licui  et  de» 
wm  lureMt  tranacrits  en  caractères  arabes.  Vu  des 
prpjrtt  favoris  de  Moliaronied,  et  qui  lui  avait  été 
mif:ptn  par  notre  Tojafcur,  citait  de  routrir  .'ancien 
tJiisl  de  la  mer  Rougr  à  la  Mcditcrran^  ,  i  travers 
Cirfliaie  de  Suei.  Les  rtudcs  préliminaiies  «latent 
ctHnmcucets  ,  ct  cette  cnntmuiiiration  si  importante 
»Oait  peut-être  être  ouTertc  au  commerce,  lorsque  Im 
l^oerrc  des  Wacbabites  força  le  vice-roi  à  ainurner  ce* 
trs*3oi.  Le  pacba  partit  pour  se  rendre  sur  le  tliéatm 
in  boflililes.  M.  BucUngbam  prolita  de  son  absence 
pour  TÏailer  la  ilaute-Egtpte  :  d'Aleiaudrie ,  il  alla  au 
I  aire,  ri  de  là ,  renior.tant  le  Nil,  il  pénétra  jusque 
ina  I  inlérieur  de  la  Nubie ,  au-delà  drs  calaratte^. 
^u^  maladie  commune  eu  Eftjpte,  Tophlbaloiie,  faillit 
hiiiùre  perdre  la  vue  ,  et  IVnipêrlia  d'allc-r  plus'loin. 
En  nrdesrendaut  le  >il,  1  s'arrfta  à  Keneh,  et  voulut 
trstrrMrr  le  dr»«rt  pour  se  rendre  à  Kniueir,  sur  la  mer 
Koa;e.  Dans  ce  trajet ,  il  fut  rencontré  au  milieu  du 
inert  par  une  Uoupe  de  soldats  révoltés,  qui,  après 
Tsioir  maltraite  ,  le  dépouillèrent  et  Tabandonnerent 
sbMlantent  nu  à  plu*  de  soixante  milles  d'aucun  «-n- 
init  Labité.  Ecbappé  comme  par  miracle  à  la  faim  ,  à 
U  K>if  et  à  la  chaleur,  il  rr|ra|:na  Keneh  dans  l'elat  le 
p.bs  dcploraMe  ,  et  revint  au  l-aire.  Bientôt  san»  être 
à,T  orage,  il  se  mit  à  vi»iter  la  Bcsse-Egrptc,  le  Delta, 
fj.l  me  de  Sues,  vêtu  à  l'égyptienne,  parlant  la  lanf(ue 
Jupajs,  et  confondu  av«-c  les  habilauts.  A  cette  rpo- 
^or,le«  n^f^ocianls  anglais  établis  en  £g>pte,  voulant 
.ttxblir  les  conimunications  qui  esistaient  autrefois 
«ttr*'  riude  et  rEg\pte  pour  le  négore  des  pajsrive- 
raiH»  de  la  Méditerranée  ,  lui  proposèrent  de  lairc  au 
lni;^e  uo  vo^a^  pour  leur  compte.  Il  devait  recon- 
•ailre  l'bjdrograpb  e  de  la  mer  Houge,  puis  aller  on- 
raite  «onder  les  diipositioits  des  négociants  de  Bombay. 
M.  Buckiogbam  accepta  cette  oflre  et  partit.  En  route, 
ti  traversa  Suei,  Jcdda  et  Mocka.  Sa  mission  n'eut 
pa*  le  succès  qu'il  en  attendait.  Les  négociants  indiens 
Jetèrent  de  trop  grandes  prétentions.  Loin  de  songer 
a  retourner  en  Egypte,  M.  Buckingham  comptait 
eootiiiuer  dans  les  possessions  de  la  compagnie  des 
Indes  sa  carrière  laborieuse.  Déjà  un  prince  arabe  in- 
dcptodaat,  Fiman  de  lloscate,  lui  avait  confié  le 
conunandement  fTuue  superbe  frégate  di-stinée  au 
comaierce  de  la  Chine.  Il  se  disposait  à  ce  voyage , 
ianque  des  obstacles  inattendus  vinrent  détruire  ses 
rvpcrances.  Un  ordre  absurde  défend  à  un  sujet  anglaip 
de  rieter  le  pay«  soumis  i  la  domination  anglaise  dans 
rOneol  'pajs  librement  ouvert  à  tous  les  étrangers  j , 
Mes  une  autorisation  spéciale  de  la  compagnie  de* 
ledri.  M.  Buckingbam ,  parti  de  Londres  pour  Malte, 
(tcouduit  par  le  hasard  seul  à  Bombay,  n'avait  point 
»tle  autorisation.  Il  reçut,  le  lo  mai  1816,  cette 
lettre  laconique  :  a  Monsieur ,  comme  voua  n'ovei 
•pànt  Pautorisation  ncceMaire  pour  séjourner  dans 
•llnde,  je  vous  avertis,  par  ordre  du  gouvernement, 
•<1«  vous  ajei  à  vous  préparer  à  parlir  pour  P  Angle- 
tUrre,  à  Pepoque  et  sur  le  bâtiment  qu'il  plaira  au 
>^Ufcroement  de  vous  désigner.  STreMe^iso^ ,  conieil 
»érla  eompegnie.n  (>  (ut  en  vain  qu'il  lit  valoir  les 
•»«*•&  qui  rataient  amené  dan»  l'Inde,  et  qu'il  dc- 
««oda  au  gouverneur  sir  Evan  Nepean  une  autorisa- 
twn  prQvisnirc.  L'ordre  du  directeur  de  la  compagne 
eUil  lortncl.  il  fut  refusé.  •  Ah  1  monsieur,  lui  dit  le 
«prifvrnieur,  quel  dommage  que  vous  ne  sojex  pas 
»  iaiéricaïn,  vous  pourriez  rester  dans  l'île  sans  raiituii- 
•'*l-on  de  l'Angleterre,  et  même  sans  ma  permission.  » 
M.  Butkiiigliam  dut  renoncer  aux  chance»  de  fortune 
(|u*  lui  oOVait  le  commandcnunt  qui  lui  était  ronlié. 
lloi>iitit  atec  peine  l«  permiMinn  de  revenir  en  Epjpte, 
Un  voulait  le  déporter  en  Angleterre.  Son  ntoiir  fut 
crfftsacré  a  retploration  de  la  mer  Rnuge  ;  il  réunit 
dawplM  matériaux  pour  une  nouvelle  tarte  marine 
de  m  *Mit9^  et  remit  le  résultat  de  ses  observations 
«M  négocisnU  anglais  d'Alexandrie.  Repouisé  par 
l'SfLiirairt  des  étaU  de  l'Inde,  M.  Buekingbam  «ouiut 
}  rHouriicr  malgré  le  despotisme  de  la  compagnie.  Il 
**]  wi  s  ft  faire  cbarger  par  Mr>hanimed-Aly  d'une 
MiKNoti  OÙ  la  fortune  ei  son  amnur-propre  trouvaient 
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également  leur  compte.  Une  association  commerciale 
fut  conclue  entre  lui ,  le  pacba  d'Egypte  et  le  consul 
anglais  à  Alexandrie.  U  repartit  donc  vers  la  lin  de 
18 15,  revêtu  d'uu  nouveau  caracli-rc  ct  investi  de 
nouveaux  pouvoirs.  Il  portait  drs  lettres  du  vice-roi 
pour  le  gouverneur-général  de  l'Inde  anglaise  et  un 
traité  destine  aux  négociants  du  paj».  Son  vojage  se 
fit  par  terre.  Il  traversa  la  l»alistincct  la  Sjrie,  visita 
Jérusalem,  Damas,  Balbeck,  Anlioche,  passa  l'Oronle, 
et  arriva  à  Aiep.  De  là,  s'avanrant  dans  la  ^lésopo- 
laiiie,  il  passa  l'Euphrale ,  vi»iU  Orfah,  lUr  des 
(ibaldèens,  le  lieu  où  naquit  Abraham,  et  i'Edesse 
des  Grecs.  Il  vit  Diarbekirou  la  Citt-Noire,  située  au 
centie  de  TAsie-Mineure  ;  Iravirsa  lis  montagnes  de 
Mardik.  le  grand  désert  de  Sinjar,  passa  le  Tigre  à 
Mousnl,  et  explora  les  runes  d'Aibclle!»,  de  Sileucie 
et  de  Ninive.  Il  se  livra  à  d«s  recherche»  étendues  sur 
les  ruines  de  Bab.tklone,  reconnut  Us  jardins  suspendus 
ainsi  que  le  palais,  et  di-c ouvrit  une  partie  de  Tan- 
cienne  muraille.  Enlin  ,  s'il  tant  l'en  cioire  ,  il  monta 
au  sommet  de  la  lourde  Fabi-I,  qui  est  encore  debout, 
dit-il,  dans  la  plaine  de  Scnar,  et  vint  se  repo*erdans 
la  celel,re  Bagdad.  Après  un  court  séjour,  il  s'avain^a 
dans  la  Perse,  Uaversa  Ilamadan,  rEibataiie  des 
anciens,  Ispahan,  la  plus  magnifique  des  vilb-s  de 
rOrient  ;  visita  les  ruines  de  Pirsepolis,  et,  par  Schl- 
ras  et  Schapour,  arriva  à  lîushire.  Là  il  s'embarqua  à 
bord  d'un  vaisseau  de  la  romjapiie  des  Indes  partant 
pour  une  expédition  contre  le»  W  echabil»*s  qui  infe*- 
taient  de  leurs  pirates  le  gol.e  Pcr»iquc.  Il  visita  le  port 
quils  possèdent  à  Ras  elKh>nia,  MTvit  d'inteiprèle  au 
Commodore  commandant  l'expédition,  assista  au  bom- 
bardement de  la  ville  ,  et  deLarqna  à  Bombay  vers  la 
tin  de  1S16  ,  après  un  vo>age  peiilleux  qui  avait  duré 
pre«  d'i.n  an.  Si  dans  cette  lonpue  suite  d'aventures 
M. Buckingham  eut  à  surmonter  bien  des  dangers,  si 
la  peste,  h  s  naufrages,  les  combat»,  la  prison  ,  la 
faim ,  la  soil  et  la  misère,  ont  été  fréquemment  son 
partage  ,  souvent  aussi  ibeut  l'occasion  de  voir  et  de 
goûter  toutes  les  pompes ,  tous  les  plaisirs ,  tous  le» 
honneurs  qu'il  est  au  pouvoir  de  l'homme  de  se  procu- 
rer. Sa  seconde  misaton  à  Bombay  n'eut  pa« ,  sous  lo 
point, de  vuedescommunical  on»i»  établir  entre  l'Inde 
et  l'Égjple,  plus  de  succès  que  la  première  ;  mai»  il 
obtint  par  l'entremise  de  ses  ami»  l'autorisation  qui  lui 
avait  ete  refusée,  lors  de  son  premier  vojagc;  il  put 
donner  suite  à  son  projet  de  s'elaMîr  dans  l  Inde.  L'i- 
man  de  Moscate  qui  avait  été  indigné  de  la  eondnile 
de  la  compagnie  à  son  égard ,  lui  rendit  le  commande- 
ment de  b  frégate;  mais  les  vo}ag(  s  fructueux  ent.hine 
avaient  été  faiu  par  un  autre.  M.  Buckingham  ,  pen- 
dant dix-huit  mois,  parcourut  tout  rArcliip«'l  indien  ; 
il  visita  Malabar,  Calicut  ,  Cochiu  ,  Cejlau,  Ma- 
dras, etc.,  et,  après  de  icimbreux  vovages  ,  g«gna 
Cahutta,  en  juin  1818.  Là,  il  trouva  des  ordns  de 
l'iman  de  Moscate,  proprtèlaire  de  la  frigate,  qui  lui 
enj'iipiaient  d'aller  sur  la  côte  de  Languebar,  convojer 
plusieurs  de  se»  bâtiments  chaigts  d'fs*-la»es,  et  picn- 
dre  à  son  bord  plusieurs  de  <  «  s  inoUu  ureu\.  Son  hu- 
manité lui  Ut  refuser  celle  mis»'nn  ,  et  il  perdit  encore 
une  fois  l'orcasion  de  faire  sa  lortune.  l)i-pouiIlc  de 
son  commandement,  il  dut  songer  à  s'ouvrir  une  nou- 
velle carrière.  Sa  vie  aventureuse  et  »es  long»  vojages , 
avaient  attiré  sur  lui  l'altt  ntiou  de»  peis<innai:<*»  le» 
plus  distingues,  sa  conduite  honorable  lui  atait  acquis 
la  prot<  «  lion  du  gouverneur  gênerai,  lord  lla^tlng8,  et 
de  l'cvéque  Je  Calcutta,  aiii»i  que  des  principaux  ma- 
gistrat» cl  négociants  de  Calcutta.  L'un  deux  ,  M.John 
Pabi  er ,  le  plus  riche  de  l'Inde  ,  lui  suggéra  l'idée  de 
consacn-r  à  la  politique  et  a  la  littérature,  des  talents 
ji'%qu'alors  voué,  à  la  marine  et  au  commerce.  M.  Buc- 
kingham céda  à  ses  preMt.-uites  «olliiitaiiuns,  appujècs 
par  tousses  amis,  ct  fonda  le  Journal  He  Culcutîa.  Otte 
ftuille  ,  rédigée  dans  les  pj  incipi  s  libéraux  le»  plu»  so- 
lides, obtint  dès  son  ap|.aiit;on  un  succi-«  p<  pnlaire. 
Au  bout  de  trois  ans,  elle  procurait  à  »un  auieur  un 
benéU'o  annuel  de  300,000  liants.  Pem'ant  cet  inter- 
valle, le  Jouinul  H*  Coifutiu  ne  c*  »sa  d'af'pu^er  b-s  me- 
sures du  gouverneur ,  dont  l'administialion  fclaiiee, 
agissant  en  opposition  an  c  »e»  r<>|li'^ue<t  à  »in»  étroi- 
tes «  les  delegni's  cit.ls  de  la  coiiipn,:nie,  atail  all'ian- 
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thi  h  presse  ,  anirlioré  la  condition  des  indigriies  ,  f»- 
uriiv  reULIissfnicnt  dt-i  Aii|{laU  industrieux  qui 
pic«eiitairut  In  double  garantie  des  capitaux  et  de  là 
proliité,  et  fait  permer  partout  It-s  idcc»  de  la  raison 
♦•l  de  la  sa^c  librrti:.  Le  «uccrit  même  de  ce  journal 

0  lusa  le  malheur  du  M.  Buckinphaiu,  en  exrilant  la 
lutine  de  quelques  hommes  rélrn|(rAdes  ,  aveu}:lément 
allaclusau  »j«lpme  de  la  con)pii|>iiie.  Ils  ne  ctMèrenl 
<!f  faire  dr*  elTcirls  pour  le  faire  bannir  de  nouveau  de 
riiide:  son  seul  rnme  nVtait  pourlaut  que  de  soute- 
n'rlesprincipfsprofrssé»  par  le  chef  du  gi«UTernement 
lii'-niême.  Pendant  dix  ans  que  dura  cette  lutte ,  la  jus- 
ti(  e  dr  lord  Ilavlinps  défendit  M.  Ituckiitpham  contre 
la  pcrfid'e  dr  rarbitiairc;  pendant  dix  ans  d'une  po- 
li niique  hardie  et  infatigable,  les  tribunaux  nVureut 
à  s'otcuper  du  Journal  </«  Cairutta  que  pour  venger 
situ  ri-dactrur  des  calomnies  do  ses  eiinem's.  I<e  retour 
de  lord  lla^tinp-»  en  Europ«  ,  Itiisa  le  pouTcrnemenl 
I-ro»isoiTC  de  Pltide  à  M.  John  Adam.  Ce  vieillard ,  le 

Klus  âge  di-s  dcti-gués  de  la  cnmpagii  e  ,  avait  exercé 
'  dentier  les  fondions  de  censeur  de  la  presse,  il 
tiait  ,  par  ses  antécédt-nts  ,  rennctui  pcrsouuci  de 
M-  Buckinçham,  et  avait  ouvertement  déclaré  qu'un 
df«  premii-rs  UMip's  «|u'il  ferait  de  son  autorité ,  serait 
de  bannir  di-  j>»}^  ce  contrtîleur  incommode  des  actes 
dp  la  conipa^niic.  Di-ux  journau\,  I0  3lmiV  atiattque 
et  le  John  ÙuH  ,  avaient  été  succe«i*ement  créés  pour 
comliattre  le  succès  du  Journal  </«  Cairuîla.  L'éditeur 
d.-  ces  feuilles,  quoique  ministre  presbytérien  et  chef 
di'  IVgKse  écu«>»aise  dans  l'Inde,  n'avait  su  garder  au- 
ciine  mesure  dans  ses  récriminations  contre  M.  Buc- 
kinpliam  ,  et  les  tribunaux  du  pa>s  l'avaUnt  coutlamné 
ù  des  dommages  et  intérêts  considérables.  Alors , 
sans  doute  comme  consolation  ,  il  fut  promu  par  le 
fjMiverneur  provisoire  à  une  char|(c  largement  létri- 
l.iiée  ,  mais  dont  les  fonctions  étaient  incompatibles 
n^ec  son  caractère  sacerdotal.  M.  Uuckingham,  quoi- 
«lin-  avec  liiaucoup  de  ménagements,  crut  devoir  si* 
ptialer  cette  inronipatibilité.  Aussitôt  ,  sans  êlie  en- 
liiidu  ni  condamne  ,  contrairement  aux  lois ,  sans 
itiKeinent  aucun,  il  fut ,  comme  perturbateur  du  p»}*  « 
ji  tf  à  boid  d'un  vaissenu  ,  et  conduit  en  Angleterre  , 
a  iisi  que  sa  femme,  qui,  après  une  séparation  de  dix 
aituffs,  était  venue  le  rejomdre.  La  propriété  de  son 
î-)itrnal ,  évaluée  plus  de  deux  millions  ,  l'ut  anéantie 
par  cet  ai  te  si  évidemment  arbitraire ,  qu'à  Londres , 
la  i-onipagnie  et  le  bureau  du  ronlr«Me  ,  sans  permettre 
rt  I  fiid.iui  ù  M.  Buck"n}:ham  de  retourner  a  ilalcutia , 
ai  ituUt^nl  la  promotion  qu'il  aTail  blànue,  et  bla- 
iin  rent  le  gou>emeur  qui  l'avait  faite.  I>c  nouveau , 
entièrement  ruiné,  privé  de  la  poMibil'.tè  de  retour- 
ner, même  temporairement,  dans  l'Inde,  oii  étaient 
SCS  amis  et  jrs  espi-ranres  de  fortune,  M.  Bucknghaiii 
ustlul  de  taire  connaitr-  en  Angleterre  les  Bct«^8  qui 
Mj;iialfiit  lexerrire  du  monopole  od  eux  de  ta  compa- 
p.ie  dr?  Indes.  Il  fonda,  en  i8j6  ,  le  iiên^ager  ie  VO- 
u>-i.t.  O  recueil  mensuel  obtint  un  succès  qui  u<:  s'est 
pas  déiuenli  depuis  sa  publication,  et  qui  le  vengea  de 

1  injustice  des  Anglo-Indleir*.  On  commença  à  s'rnqué- 
r-r  M-rieusemeiil  drs  ad^iires  de  la  compagnie  :  ou  vit 
ipte  son  pr!\ilipe  est  un  fléau  pour  l'Inde  et  un  gra»e 
inconvénient  pour  l'Europe.  l>e  toutes  parts  des  depu- 
lation4  arcoui tirent  à  Londris  demander  labolition 
d  un  monopole  exerce  par  quelques  marrhatid»  sur 
qi.a'ie-vinpt  millions  dhnniiues.  Le  parlement  anglais 
tH  nmia  un  coniilé  d  en.|néle  qui  reconnut  ce  qu'asau- 
cail  M.  Turkingham  des  avantag<s  de  ii  hberte  du 
ctinnnerce  avec  les  lnd«s  otieniales  ,  la  (iliine  ,  le  Ja- 
p  II  et  les  ilfs  de  la  Pol\n««ir.  Tout  »emble  annoncer 
j  '>i;r  la  si^^ion  de  ibô  1  ,  une  *ive  discussion  nù  ,  grâce 
;.ir\  Inutiles  apportées  par  le  Mef^^r  d.'  l'Ontnt, 
ïuiinont  bien  périr  les  piiviUgcs  de  la  compagnie  an- 
,î.  lise.  Alin  d'erlarer  davantage,  et  de  faiie  mûrir 
.'ti<ini(.n  ,  M.  Buckingham  a  parcouru  les  principales 
vili.sd<  lAnglflure,  en  y  fa  *ant  des  cours  publics 
KUi  ce  qu'il  connaît  si  bien,  l'Inde  britannique:  par- 
t<  util  a  rerni-illilestenntignages  les  moins  équivoques 
(le  la  Hwitpathie  publique.  Anjourtl'bui  (novembre 
1  •  <i  I  ,  il  a  comnu-nré  ,  n  l'AlInnée  t\r  iMris  ,  surTin- 
^  n.i.Mi  de  riun..r:il.lc  M.  Alexandre  de  Loborde  et 
»uL.«lik  .ii.'piMsde  Philippe  !•',  un  cowrs  qui  n'oi>lietit 
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F  as  moins  de  succèa.  EnHn ,  appliquant  m  grand 
heureuse  idée  de  H.  de  Laborde  sur  Téducation  par 
les  voyagea ,  il  s«  propose  d*  recueillir  par  souscriptntn 
les  moyens  de  fare  uii  /  oyag*  autour  au  mmit  ,  ajant 
simultanément  pour  objet  les  découvertes,  le  com- 
merce et  la  civilisation.  M.  Buckinghain  est  inerobrc 
des  «ociétes  littéraires  de  Bombay  et  de  Madras,  de  la 
société  asiatique  du  Bengale  et  des  sociétés  géographi- 
ques de  Londres  et  de  Pars.  H  a  publié  à  Londres,  de 
1837  à  1899,  quatre  volumes  ei.  anglais,  où,  sout  le 
titre  général  de  f'^uigeB  #it  Oritiit ,  il  raconte  se»  voya- 
ges en  Palestine ,  en  Syrie ,  en  Mésopotamie  et  en  Per- 
se; et  à  Paris,  en  i83o,  une  brochure  en  fran<^aifl 
intitulée  I  Oisrvurs  p-ttimiuair*  à  l'vccatUn  d'un  eaurt 
êur  1rs  Iiitlet  vrientalet. 

Ll  CQrET  fLoiis-jBix-BxmsTt;,  procureur  du  roi 
au  presldial  de  Beauvais ,  membre  de  laïadémie 
d'.\niiens  et  de  la  so<iete  d'agi iculture  de  Paris,  na- 
quit à  Beauvais  le  10  mars  I7.'^i,  et  mourut  au  château 
de  Margueiie,  prés  la  même  ville,  le  i5  avril  1801. 
Il  avait  beauctup  d'»rudition  et  de  philanthrop  e.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  1*  Uitstrtatii>n  tur  Im 
pcêition  de  Braturpantitim ,  lue  à  l'académie  d'Amiens 
en  lyt'ia  ;  ce  mennure  est  resté  manuscrit  ainsi  que  le» 
quatre  f>ulvauts;  ^'  M^moirtt  pour  urrir  à  rkiâtoir*  ég 
rAmiéiwi*  cl  du  BrauroitU  conservés  dans  les  registres 
de  l'dcadeinie  d'Amiens;  3*  lliitoi  e  du  BeauroUi»  , 
jur^u'à  l'an  loti;  elle  est  en  la  possession  d'un  ami 
de  l'auteur;  4*  ErloirriêtemenU  tur  le$  metureê  it'mé' 
raim  d't  Gaufoi»  «t  t'ir  la  milU  dottt  parlt  Cctar  ; 
5*  Disierlaiitin  4>ù  l'on  rttaU  dr  prouver  «jut  Litamv' ri/ta 
d*  ritinrraiie  d'Aulonin  n'étt  autre  que  Pont-Sami- 
ilaxrure  ,  qui  Curtniliara  est  C»rmeHle$  ,  et  qut  Petnt- 
ntentulum  e»t  Mii>;ny,  *#»  t'exin  ;  MM.  Borel  et  Daiiac 
ont  coopéré  à  ces  quatre  derniers  ouvrages;  6*  Euai 
tur  la  Moutrraintté  et  tur  le  droit  de  juttite  qui  y  mat 
ulittrhv ,  ou  Menioira  pour  la*  o/jlcieri  du  bai'hage  et 
ti-ga  prrtidiul  de  Beauraia ,  Pais,  1767,  iu-b"  ;  et 
d'aiitr«"S  mémoires  imprimé»,  lis  uns  relatifs  au  préai- 
dial,  les  autres  à  des  di^russions  avec  l'cvêque  de 
Beauvais.  L'académie  de  (.balons  ajant  proposé,  en 
17S3,  cette  question  :  •  Quels  seraient  les  ntoyens  de 
»  rendre  la  justice  en  France  avec  le  plus  de  célérité  et 
■  le  moMK  de  Irais  possible,  ■  lUn-quet  remporta  le  prix  ; 
son  mémoire  a  été  imprimé  à  Beauva:»,  en  i~(>9t 
iu-4".  Depiiit  l'auteur  étendit  son  sujet,  eu  tit  un 
grand  ou«iage,  qu'il  relut  plus  de  cinquante  fois*  et 
dont  il  lit  quatorxe  copies  de  sa  propre  main.  Lu 
savant,  M.  Villenave,  eu  possédait  une  qui  formait 
trois  Volumes  in-folio.  En  17S7,  l'académie  d  Amiens 
ptoposn  celte  ques'lion  :  •  Quel  est  le  moyen  le  plus 
»  »4niple  et  le  moins  dispendieux  de  prévenir  et  d'»  vitcr 
•  dans  la  généralité  d  Amiens  les  incendies  des  ca'W- 
»  pa;rnes.  •  ltu<;quf  l  obtint  encore  le  prix  ;  son  mémoire 
a  ele  imprime  à  Beauva's,  »7f<S,  in-4'.  Enlin  il  a  las»é 
un  grand  nombre  de  manuscrits  sur  ditféren'.s  sujet», 
et  notamment  deux  mémoires,  l'un  sur  l'utilité  de  la 
direction  des  cadavres,  et  l'autre  sur  les  vols  de» 
bestiaux  dans  les  campagnes. 

BtLCAlll»  (Kic.h\E;,saTcnt  prélat  grec,  naquit  i 
Cortou ,  en  1716.  Les  (irecs  unxlemes  le  regardent 
conmic  un  de  leurs  plus  grands  écrivains,  et  »ou  «t»le 
sert  de  modèle  i  la  cour  des  hospodars  de  Valachic 
et  de  Moldavie.  Bulgaris,  plus  connu  sous  le  nom 
d'I.u^tuioit ,  professa  la  philoaophie  à  tiorfou  ,  Jan-na , 
au  mont  Allms  et  à  C.onstanlinople  ;  il  v'i^ita  1rs  plus 
cel.  brt«  universités  d'Italie ,  parcourut  l'Allemagne, 
et  s'arrêta  quelques  temps  à  Leipsick  pOur  faire  im- 
primer «es  ouvrages.  Il  »«t  éditeur  de»  œuvres  de  Jo- 
seph de  Br.venne,  édition  importante,  chargée  de  ses 
commentaires.  Pendant  qu'il  deuH-urait  à  Leipick  , 
il  se  perfertii>nna  dans  les  mathématiques  sous  Seguer, 
dont  il  ItaduiMt  /••  Elt-nuatt  en  grec  ancien.  Maigre 
tout  son  mérite,  ilti'était  encore  que  dia'-reen  1767.  Sa 
repulaiion  pénétra  alors  en  Ru*sie;  Catherine  l'appela 
aupri-s  d'elle  et  le  nomma  ,  en  177.^,  évéque  de  Flavinie 
et  de  (iheison  ;  elle  venait  de  créer  ce  «iege.  Eugenio* 
ne  l'occupa  que  quatre  année» ,  il  le  céda  ,  en  1779  »  ■ 
'1  héosnki  f\iréphore),  et  vint  ^'élabIir  à  Petersbourg  , 
onii  inonrui  ,  en  i^on  ,  à  qnnire-\ingt-dix  an»,  dan» 
iVntploi  de  bïbliolliet  aire  de  la  cour.  Ses  connaissance» 
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rUknt  fort  élendurt ,  il  savait  Pb^breu  ,  le  latin  et 
pltMirur»  laiigur*  tuodeme*.  S<*s  ouTra}^>  iN-iriiUtiqurR 
Mot  rcpU  ru  Krrc  IUl«-ral  ou  ancien  ,  •  t  !«■•  autrt- »  va 
fitt  Tul^irf.  Eu  Toici  la  liste  nombrrUM* ,  mais  in- 
cimiplétr  :  I"  Trait*  de  h^i^u*  ,  erlruit  et»  érrhaùtê 
KMI14M  et  wwJernt»  ,  Lrîpaick  ,  17C6,  iu-8''  ;  i*  Tra- 
dmiiiMi  ért  «l  -menîi  d*  matk  mtiti*iue*  dt  Stgnsr  ,  L<*ip- 
»irl,  1763  ,  3"  Elément»  de  gecm.'trU  .  mttf  Ut  noU»  de 
PiUhM.  Irâéiéits  dm  latin  du  pin  Tar^mtl ,  Virnne , 
iSo4,  in-H*  :  4*  TraductLtm  de*  el^mnnU  d*  ni^tafthyti- 
fM  if  G«M»«itùm»t  Vienne,  i&o5,  in-8*  ;  S*  E'emtm» 
4*  m*taph}tia»f  ,  Veui*<  ,.iSo4  ,  j  »ol.  in-8';  6»  Opi- 
»t~-m  d*i  ^/<tw^«  ou  FJèmamt»  d*  pkihtopku  nalu- 
rrI/«,  Vietiuc,  i8«4,  in-4->;  7»  Tradurlion  tiei  ^ue»- 
tûu  tlm^p_^Mtt  d'Adam  Zaanùcttiut ,  eontr*  Ut  triUi- 
mtMtt  dâ  l'EJ^i»a  latiaa  ,  aprr  d*t  n»!*»  ,  llotcou ,  a  vol. 
m-f':  »•  Aparcm  famparatifdet  Iroi»  tttUtM»  d'at^rtmo- 
mt,  Veui**-,  in  4»  ;  9*  Philcth*^'»  Adoûfluat  c'est  à  dire 
A»mM'9«mU  tkèahgiiuf» ,  Hoscou  ,  s  vol.  in  8'*.  Tou« 
en  ouTragn  «ont  en  |crec  moderne  ;  10"  Tradurlion 
iMTtit  çr*'»  hérv'i^uet  dr  l'Ett*ldt  0!  d0»  Gt'orgùfur»  d* 
rirpU  ,K%cc.  une  detltcacr  à  (ialberinc,  PcU-nsbourg, 
«oL  ,  ia-6<' (  en  jfrec  liltéral  )  :  ii'IVui  mémoire» 
«ticre*  dans  le*  Afta  tacittalit  J aH>*ni>vianw ,  vnné* 
17-4,  p.  i<*5  et  tJ5  ,  le  premier  intitulé  :  Du  l4:fho  tt 
Ut^um  erigU*  ;  le  M-cond,  De  Xirhi»  ad  dtrfwt  4e*i^- 
wpi*<<xi-«  êit' ,  etc.;  la"  Tradur  Uim  «n  rertdu  iStmimn 
ir  I  duirt  ,  cette  traduction  te  trouTC  a  la  Mjitc  de  la 
t**fL)rtmatku  de  lleinars.  Bulgarie  et  Tbe(>»ok.i  '  Ni- 
ripber*  j  août  les  restaurateur*  de»  lettres  et  de» 
KJntcrc  cbea  le*  Get-cs  wnlerues.  AuastbaAin*  de  Pe- 
iH  a  donuê  une  édition  de  la  Tlnottfgit  du  Buigorit , 
^  a  fucore  lai«*<-  pluûeurs  autres  écrits  «u  pi  o*«  et 
«n  ven,  mai*  de  p«>u  d'iaiporlaiicr. 

SrRG  (Jiks-ToBic  ).  astronome,  n*  le  j4  décem- 
U*  i:b6,  à  Trtt*-»,  Sf>n  père  n'a\ant  pas  le  nin^i-n 
it  lui    (aire    faire   se*    étude*,   Tubie   *e   décida   à 
•mtdre  uu    nièlter.   Opèndanl  1«   maître  du  jeune 
Kirit,  qui   rounatftsait  ses  beureuses  difpositions ,  l'en 
^uada.  Son    aasiduité  attira  rattention   de  Swiet, 
SI»  du  c<-iebre.  n>cdecin  de  rc  nr>tn,  et  président  de 
U  c^nimivion  dea  études.  Prolrp  par  lui ,  il  sf  litra 
sfiludedes  mathématiques,  puis  à  celle  de  l'a^trono- 
w.  Paul  Trie«ncck.er,  adjoint  à  l'ol  scrtaloire  impé- 
n«l ,  lui  apprît  à  ob««-rTer.  On  lui  donna ,  en  1  '9 1 ,  la 
ristre  dr  pb> tique  du  collè|ce  de  riafc  nfuri.  Ilf  il  rtant 
■Hrt,  Triesnecker,  nommé  astronome  ,  s'attacha  Uurg 
'n  qual'tr   (Tadjoint   jusquVn  iwplcmbre    173a.    Les 
tfi  THtnJr»    de    Burg  prourrrent   son   talriit  tomme 
pratic'ien  et  comme    théoricien.    Il   s'est   immortalisé 
p»  ta  théorie  du  mouvement  de  la  lune  ,  la  plus  ob- 
•cure  de  toute*  les  ibêoric*  astronomiques.  Ou  ronnail 
riD>|»ûrtauce  de*    tables  lunaires  pour  la  niai-ine  ;   Us 
(««aucM  niarit'cnes,  partlcul-vri-meut  rAn|;lfterre  , 
pMfOM-rent  un  prix  coi«îdérable  à  celui  qui  trouverait 
l«  ota^en  de  prendre  la  lon^citudc  eu  mer.  On  nt-  p-iu- 
*at  J  arriver  qu'en  constiui*ant  avec  plus  d'e%actitude 
Que  pfiidule  à  longitude ,  ou  de  nouvelle»  tables  lu- 
Mirf».  Ilarrison  et  Ùudge  s'occupèrent  de  la  première 
aMtk>dc,  Tobie  Majer  de  la  sccoudc  :  le  pris  pro- 
y*<  m  Angleterre  fut  partagé  cuire  eux.  Plus  tard, 
1:9^,  Piustitut    national  de  Pari*  mil  au  concours  la 
tuntion  <ui«aate  :    Firtr  ,   d'tiprit   un  grand  nombre 
/'tth#rr«lijAj  lunalrt»  ,  rin^  r*nlt  au  meinâ  ,  ancU-nnt»  ft 
•Mr<i/u,   la  bautrur  mojeHmt   d*  fapagft  et  du  na-ud 
avrWa*!  de  I'kh-Hu  d*  la  lune.  Burg  résolut  la  question 
^  pf  («entait  de  grande*  difficultés ,  non  d'aprts  cinq 
crats  ob^rvalionf,   comme   on   le   demandait,  ma's 
d'après  trois  mille  ,  et  par  la  méthode  la  plus  exacte  et 
la  plus  ingénieuse.   Il    rectilia    le*   table*  de    Tobie 
Mater,  avec  autant  de  prs'  ïmou  que  possible.  Burg 
o'eut  qu'un  fwrul  concurrent ,  M.  Alex.  Bouvard  :  I.a- 
vangc;  Laplace,   Delauibre,  Lependre  rt  Mechain  , 
Wi  premier*  ««tranome*  de  TEurope  ,  furent  les  iui^s 
du  concours.  Telle  était  la  perfection  des  deu\  mé- 
moiris  qu'on  se  décida  à  partager  le  prix  ;  Burg  obtint 
les  deux  tiers.  Mais  le  coiwul  Bonaparte,  par  un  arrêté 
■(J^inel  doubla  le  prix,  en  sorte  que  chacun  d'eux  eut 
ua  kiloxranune  d  or ,    événement  unique  dans   son 
(nue  :  des  lor*  le  nom  de  Burg  devint  célèbre.  L'em- 
pereur d' Autriche  le  décora  de  la  croix  de  Léupold , 
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et  lui  laisaa  le  loisir  d'achever  et  de  perfectionner  *** 
cal(  uU  lunaires;  ce*  «ucces  lui  rendirent  pins  suppor- 
table la  perte  de  Toute.  D'apre*  la  théorie  de  Laplace  , 
il  calcula  des  tables  lunaiies  qui  ont  paru,  en  i8«»C, 
i  riiiKtitut,  en  1.^  feuilles  în-folio. 

BUTEL-nUMONT  i  (Jkosci*  MiaiK  I ,  avocat,  né  à 
Paris,  le  s8  octobre  I7s5,  exerça  suceessivement  le» 
fonction*  de  censeur  ro>al,  de  secrétaire  d  ambansade 
à  Saint-Petenibonrg,  et  fut  rninins  au  dépôt  du  con- 
Irûle  générât  Dumnnt  a  écrit  beaucoup  d'ouvrap  » 
qui  sont  e»timé«:  celui  que  l'on  rite  le  plus  souvent  , 
est  celui  qui  traite  d'une  partie  des  pa>s  qui  compo- 
sent l'asaociation  deh  étala  de  l'Anierique  du  nord. 
Mat*  les  recherches  de  l'auteur  qui  pouvaient  iiitén-s«er 
lorsqu'il  a  écrit  S4iii  ouviage  n'olln  nt  plus  rien  aujour- 
d'hui qui  puisse  élre  confullé.  Tel  écrivain  infatigable 
posaédait  plusieurs  langnes  moderne*.  Il  a  traduit  de 
'"aiiglai*  l'outrage  de  Thomai  Binjor  sur  I^t  ruine»  4e 
Ptttum.  On  ne  le  consulte  plu»  dt-puts  que  Lagardetle 
a  publié  ses  Rtrkrri  liât  tur  Ut  ruùir»  in  posante».  Bulel- 
Dumonl  *«l  morl  vei-s  U  Gn  du  dernier  »it'clc.  On  a  de 
lui  :  i"  Uémi'iri»  Uihtorique»  tur  la  !j>ui>i~ne,  rédigé»  tur 
U»  tnanutfritt  d»  l'ahbé  l^tna»crUr,  Paris,  17.''.^  ,  s  vol. 
iii-i>,  avec  ligures;  c'est  un  recueil  de  doruinenlA 
exact*  et  complet*  pour  le  temps  où  il  parut  :  a«  Trultif 
tmr  U  rommerre  ,  pur  Joiiai  Ckild  ,  traduit  de  l'aiiplai», 
en  société  Pvrc  liournay,  i7'4,  in-n:  3»  Vi*t>it*el 
commerre  de*  rolanie»  au^lai»e»  ,  1755  ,  111- 1 s  ;  4«  E»t"i 
tur  /Vin/  nrttent  du  fommere  d'Au^Ut-rre  ,  Iraduil  de 
l'anglais d«  (iarv,  consïdttaMement  augmenté,  1755, 
in-u;S«  llittmre  et  lummerre  ée»  AntHU»  anglaUe»  , 
I7j8,  in-ij  ;  6»  Ar\e  d*  naù^aliim  du  parUment  ii\in- 
gleterie  ,  traduit  de  ranc'o's,  avec  des  note*,  Paris, 
17110,  in-li:  7*  Point  «/«•  tue  tur  U»  tuilet  que  doit  «irtnV 
la  rupture  de  la  paix  arec  U*  Ani^lait  ,  Amsterda  o  , 
1761,  in-i»:  8'  l'unJuite  de»  Franiait  par  rapport  h  l<t 
youveUe-Efott» ,  traduit  de  l'anglais  de  JelTerxs,  avec 
de*  note*,  Londi-e^,  i?"!^,  in-ia  ;  9»  Jet  ruine»  de 
Pe»lum  vu  Po—idoiile,  Iraduil  de  l'anglais  de  Th.  Major. 
1769,  in-4';  10"  Thiorie  du  lure  ,  1771,  1  vol.  iii-u; 
cet  ouvrage  a  été  couronné  par  l'académie  des  iiis<  rip- 
tion*  et  belles-leltr»s-  1  i"  t»»iii  »ur  U»  raute»  prinri- 
palet  tfui  ont  roniribue  ù  d.Iruire  U»  deux  prcii.re» 
racet  det  n>it  de  France  Pari»,  1776,  in-8"  ;  ranuee 
précédente,  la  même  acadein'c  avait  couioune  rel 
ouvrage:  u'  Rcriien Iwi  tnr  Vad^utUtration  det  terre* 
rhei  Ici  R,ima<nt ,  Pari»,  1779,  in-P". 

Br\SK.ES  ;  Anii*%n- AntiEv  ) ,  officier-général  de 
la  marine  des  Pa\»-I!n«,  est  né  le  11  janvier  17-1 
dans  la  provinee  de  Hollande  ,  à  Enklmuiie  ,  vilb- 
dont  son  père  était  bourgmi-<>lre.  De»  Page  de  dou/.e 
aiM,  il  entra  dans  la  marine  en  qualité  de  cadet 
ou  d'élève.  Il  se  lit  bientôt  remarquer  par  le»  connais- 
sances pratiuues  du  mai  in  et  la  bravoure  d'un  digne 
ofli.ier.  Au  l»ont  de  vingt-quiitre  ans  de  service,  il 
parvint  au  grade  de  contrv-am'ral.  Sous  le  règne  si 
court  de  L<iuis  Bonaparte ,  il  fut  envoyé  ù  Kaiatta 
comme  lieutenant  du  gnuvenieur-général  Daend.  1». 
L'incon<patil>ilité  du  curait  re  de  ce»  deux  ofliciefs- 
gcnéraux  ne  tarda  pas  à  obliger  IbnsVes  à  quilur  I.1 
colonie  pour  revenir  en  Europe.  Soil  faute  de  bâti- 
ment de  guerre  ,  soil  que  ,  par  jiique  ,  le  gouverneur- 
général  n'eût  pas  voulu  en  d<  stiiier  un  pour  le  laiie- 
ner  ,  le  contre-amiral  fut  force  dr  partir  sur  un  aiiLien 
vai.<.scau  de  la  compagnie  de%  Indes  ,  armé  sculemeit 
de  six  canon»  de  quatre  el  de  «ieux  pierrîe^*  ou  faucon- 
neaux. Dans  la  lraversee,il  lit  i«>iccnlrc  d'un  batlnient 
afiglai*  beaucoup  plus  pi  ta  que  lo  sien  ,  ma  s  bî<  u 
mieux  armé,  puiMjiril  portail  dix  cannnadcs  de  dii- 
huîL  Le  eoinbat  s'engagea  h  deux  reprises  ditrereiite» 
et  dura  cinq  heures  ,  «u  bout  desquelle»  le  b.ilinienl 
hollnndais  fut  obligé  d'amener  son  pavillon -,  l'amiral 
Bu}»kes  te  tionvait  au  nombre  des  blessé».  Le  com- 
mandant anglais  le  Iraita  atec  tous  les  égard*  dus  à 
son  rang  el  à  la  bravoure  qu'il  avait  déplojéc  dans 
raction.  La  captJvile  de  M.  Uutskes  ceisa  peu'dc  temps 
a^rU  la  réunion  de  la  Hollande  a  l'empire  franeai». 
Napoléon  ,  dont  un  des  principes  était  de  dcpajscr  au- 
tant que  possible  les  généraux  et  officiers  de*  pa.>s 
réunis,  avait  donné  l'or  Ire  au  ministre  Decres  d  eni- 
plojer  l'amiral  Bu^skc*  sur  l'armée  navale  de  Toulon, 
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qui  par  m  fore*  comporlaît  deux  ou  trois  contre-ami- 
raus.  Il  paraît  que  celte  deatiixatioii  iir  plut  pa<i  à 
M.  de  Buyftke4.  ('.\%t  »an«  doute  i  «on  refus  de  Paccep- 
lerqull  faut  attriburr  IVspèce  d'iiiarlîvilé  où  il  dr- 
meura  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Il  falla't ,  surtout 
de  la  part  des  étrang«;ni,  uu  zèle  et  un  détoucntcnt 
plua  prononcés  ,  pour  obtenir  de  Pempercur  des  mis- 
sions de  confiance  ou  des  coinmandi-ments  importants. 
IVun  aulre  cùte ,  il  ne  sévissait  pas  contre  eux  avec 
autant  de  rigii«>iir  que  contre  d»*»  Français  ,  et  ces  mé- 
nagements, dictés  par  la  politique,  cmpêcht-rent  pro> 
bableinent  que  la  disp-acc  de  11.  Buyskcs  ne  fût  com- 
plète. Toutefois  elle  devint  un  titre  de  faveur  auprès 
du  roi  Guillaume,  nui  le  nomma,  en  iSi5  ,  un  de  ses 
commissaire!!  pour  la  reprise  de  possession  des  établia- 
acments  hollandais  aux  Indes  orientales. 

BIJZ/.ETTI  (VixftxT-BrNoiT),  théologien,  né  i 
Plaisance,  le  90  avril  i777.  La  manière  dont  il  en- 
seigna ,  au  sémniaire  de  sa  ville  natale ,  les  huma- 
nités ,  la  philosophie,  et  ensuite  la  théologie,  lui  fit 
une  réputation  à  laquellc.il  dut ,  en  18 14  «  le  titre  de 
chanoine  théologal  de  la  cathédrale.  Studieux ,  et  tou- 
tefois simple  et  docile  dans  sa  piété  sincère,  il  se 
déclara  en  faveur  de  la  doctrine  qu'eu  France  on 
nomme  ullramontaine  ,  mais  dont  le  nombre  des  par- 
tisans diminue  en  Italie.  Les  chefs  de  ce  parti 
ecclésiastique ,  tels  que  Lambri'schini ,  archevêque 
de  Gènes  ,  et  les  cardmaux  Ca^liglione  Fontana,  délia 
Somaglia ,  étaient  en  correspondance  avec  Buir.etti. 
Outre  la  conûdération  dont  il  jouissait  auprès  d'eux , 
il  devait  i  son  xele  quelqu'influence  sur  une  por- 
tion du  clergé.  Il  se  mit  en  relation  avec  Tauteur  d<: 
VlndifTtrence  en  matikre  He  religion  ,  et  lui  adressa  ,  au 
sujet  «le  ce  livre,  de*  observations  qui  furent  bien  ac- 
cueillies. Les  corrections  que  désirait  Buxxetlî  étaient 
conformes  aussi  au  sentiment  de  l'archevêque  de  Gê- 
nes :  M.  de  la  Mennais  sVmpres»a  de  les  faire ,  et  c'est 
de  Buxxetti  qu'il  a  parlé  à  la  tin  d'un  avertiiMemeut 
joint  à  son  second  volume  «ans  la  quatrième  édition. 
Le  théologal  de  Plaisance  partageait  aussi  avec  prédi- 
lection les  vues  du  comte  ae  Maistre  et  de  M.  de  Bo- 
uald ,  dgux  écrivaina  méconteula  de  leur  siècle ,  niaii 
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CAILLIÊ  BENk),  célébré  voyageur,  est  né  en  i8oo, 
à  Mauxê ,  département  des  Pcux-Sèvrea ,  do  parents 
pauvres  ,  qu'il  perdit  dans  sou  eniance.  Dès  qu'il  sut 
lire  et  écrn-e  ,  on  lui  fit  appendre  un  métier;  mis 
il  s'en  dégoûta.  L'histoire  de  Robinson  avait  enflammé 
sa  jeune  tête  ,  et  il  éprouvait  déjà  un  goût   prononcé 

Four  les  expéditions  lointaines.  La  carte  de  l'Afrique 
intéressait  particulièrement  :  il  y  vojait  de»  pays  dé- 
serts ou  inconnus  ,  et  il  brCilMil  de  visiter  les  uns  et  de 
découvrir  les  autres.  Malgré  les  remontrances  de  sou 
tuteur,  U.  Caillié  quitta  le  toi  natal,  eu  1816,  ne 
possédant  que  Go  fiancs-,  il  s'embarqua  à  Bochcfort 
sur  la  gabarre  la  I^ire  .  qui  allait  au  Sénégal ,  et  mar- 
chait de  concerve  avec  taMrdiite,  sur  laquelle  se  trouvait 
alors  M.  Mollien,  destim-  au«i  à  faire  des  découvertes  si 
intéressantes  dans  l'intérieur  do  l'Afrique.  Après  un 
séjour  de  plusieurs  aniiCM  dans  diverses  parties  de  ce 

ftays ,  et  un  voyage  chex  hs  Braknas ,  ce  qui  lui  donna 
rsmojen»  et  le  temps  nécessaires  pour  s'acclimater  et 
Eour  se  familiariser  avec  la  langu'-  arabe  et  le  culte  de» 
[aures,  M.  Caillié,  en  189/i,  revint  au  Sénégal  pour  ten- 
ter fortune  avec  une  petite  pacotille  dont  un  négociant 
lui  avait  fait  l'avance ,  nourrissant  toujours  au  fond  du 
cffui  le  projet  de  visiter  l'Afrique  centrale.  Muni  en- 
fin de  tous  les  précieux  document»  qu'il  avait  recueillis 
chet  les  Braknas ,  et  de  tous  les  moyens  qu'il  croyait 
indispensables ,  il  prit  la  rt'solution  d'y  pénétrer , 
lalpé  les  refus  du  gouverneur  de  nos  colonies  dans  le 
pnégal,  et  de  celui  d<'s  posaessions  anglaises,  de  l'aider 


don»  son  entreprise.  Voici  comme  il  rend  compte  lui- 
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qui ,  faute  de  le  mieux  comprendre ,  n'ont  cherch»'  dea 
mojeiH  de  réfr>rme  que  dans  des  institutions  désomtais 
impraticables.  11  était  d'accord  avec  eux  parlirulière- 
ment  à  l'égard  de  Locke  ,  dont  la  théori*- ,  incoinplèic 
en  un  sens ,  a  surtout  le  tort ,  si  grand  à  de  certaine 
yeux,  de  n'étra  pas  occulte  et  fondée  sur  des  bases  rhi- 
mérique».  Ces  opinions  inspiraient  naturellement  à 
Buxxetti  le  désir  d'être  reçu  dans  la  *ociéte  de  I^vo'a  , 
mais  le  pape  aiipri-s  de  qui  il  se  rendit  en  1819,  l'en  dis- 
suada, bien  qu'il  eût  lui-mémr*  rétabli  cette  compagnie. 
Buxxetti  faisait  tous  les  an*  d'autres  vo>a;:es  ,  il  allait 
très  souvent  en  pèlerinage  à  Savone,  et ,  très  dévot  pour 
la  Vierge,  il  aimait  à  visiter  Notre-Dame  de  Lnrette.  Il 
venait  d'accompagner  son  évéque  dans  une  tournée  dio- 
césaine, eu  i8s>,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  paralysie  , 
qui ,  après  avoir  frappé  d'abord  la  joue  droite  ,'  puia 
l'œil,  ne  tarda  pas  à  le  priver  entièrement  de  la  vite. 
Sa  résignation  lui  permit  de  ne  pas  interrompre  sca 
travaux  :  non  seulement  il  célébrait  encore  U  messe, 
et  il  écoutait  les  pénitents  au  confessionnal ,  nuis  il 
continua  ses  leçons  de  théologie  jusqu'au  jour  où  de 
nouvelles  infirmités  s'y  opposèrent  absolument  :  elle» 
terminèrent  sa  vie  dans  sa  quarante-huitième  année, 
le  14  décembre  i8a4*  H  a  écrit  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages en  italien  ,  et  quelques  autres  en  latin.  Les 
premiers  sont  :  i"  Réfltxiom  tur  la  Gaule  orihodftxc  4* 
Boiiuet;  7'  liémoire»  ,  ou  Etphce  de  journal  »ur  le  ron- 
elle  dt  1811,  Pans;  3*  Réfutation»  sur  la  cité  de  Dieu  , 
de  taint  Auguttln;  4*  Réfutation»  de  t.i>fke ;  5*  Solution 
du  problème  de  Molineux  ,  et  réfutation  de  l'id  alitme  de 
Condillac;  6*  Le  triomphe  de  Dieu  tur  l'ennemi  de  la  fo- 
cièlê ,  de  la  nature  et  de  l'EfiHt» .  Lngano,  18 14; 
7»  Courte  réfutation  des  raitons  de  Joteph  Antonini...  en 
faveur  du  terment  condamné  par  Pie  y  II  ;  8«  Intirar- 
tton»  th'éohçale»  réitérée»  dan»  la  ralhédrale  de  Plai- 
tanre  de  1816  à  i8i3  ,  plunicnra  volumes.  Les  cinq 
traités  fait*  en  latin  ,  ont  pour  titre  :  De  t 'iufaiiti'tUiic 
du  pape  ,•  De  la  gràf-e  ;  De  la  religion  ;  De  la  rl-gte  de  fai 
de  Veron  ;  Institution»  de  logiaue  et  de  métaphytùjtir. 
Une  notice  sur  Buxxetti  ,  rédigée  par  un  autre  cha- 
noine d«ta  n^éme  ville,  l'abbé  Maxaolini,  a  été  iuaérée 
d«ua  Memoiret  de  religion  et  de  marale ,  Modèue. 


même  des  apprêt»   de  son  départ  :  ■  N'ayant  pu  obte- 

■  nir  nulle  part  les  secours  nécessaire»  pour  elTectiier 
i  le  voyage  de   Tombouclou ,  je  devais   me  décider  à 

•  l'entreprendre  à  mes  frais....  J'employai  mes  éeono- 

■  mies  ,  qui  s'élevaient  à  9,000  francs  environ  ,  à  faire 

■  des  achats  de  papier,  verroteries,  etc.  Pendant  mon 

■  séjour  à  Freetown,  chef-lieu  de   la  colonie  anglaise 

■  de  5iVrra-Lc0n«  ,  je  me  liai   avec  des  Maudinguea  et 

•  des  Serracolets  ,    ou  Sarakolait.    Ces   derniers  ,  que 

■  quelques  voyageurs  ont  regarde  à  tort  comme  lor- 

■  mant  une  nation  ,  sont  une  corporation  de  marchanda 

■  voyageurs  qui  parcourent  l'Afrique.  J'obtins  leur 
>  confiance  ,  et  j'en  profilai  pour  les  interroger  sur  les 

■  contrées  que  j'avais  l'intention  de  parcourir.  Pour 
»  gagner  tout-à-fait  leur  amitié  ,  je  leur  donnai  quel- 
«ques  bagatelles;  puis  un   jour,  d'un  air  très  myaté- 

•  rieux  ,  je  leur,  appris,  «ous  le  sceau  du  secret ,  que 

■  j'étais  né  en  Egypte  ,  de  parents  arabes  ,  et  que  î'a- 

■  vais  été  emmené  en  France  dés  mon  plus  jeune  àpe  , 

■  par  des  Français  faisant  partie  de  l'armée  qui  ttail 

■  allée  en  Egypte  ;  que,  depuis,  j'avais  été  conduit  au 

■  Sénégal   pour  y  faire  les  affaires  commerciales    de 

■  mon  maître,  qui,  satisfait  de  mes  services  ,  m'avftit 

■  atTranchi.  ■  J'ajoutai  ;  «Libre  maintenant  d'aller  où 

■  je  veux ,  je  désire  retourner  en    Eg>pte   pour  y  re- 

■  trouver  ma  famille  et  reprendre  la  religion  niusul- 

■  manc.  »  D'abord  les  Mandingues  ne  parurent  pas 
ajouter  foi  à  mon  histoire  ,  et  surtout  à  mon  xéle  reli- 
gieux ;  mais  ils  n'en  doutèrent  plus  en  m'entendant 
réciter  par  cœur  plusieurs   passages  du  Coran  ,  et  ru 

■  me  voyant  le  soir  me  joindre  à  eux  pour  faire  le  5«- 
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Ib  fimrmt  par  m'mccorAer  toale  confianc».  ■ 
Ottp  «ipyoMlioa  mgénleuar  drvait  diminuer  Iri  pe- 
rib  de  «cm  «atrrprÏM  ;  mm'.»  •*!!  eOt  «té  dt^iHivert, 
rëe  Pnppfta^t  à  des  tourmpuU  bien  plu*  horribles  que 
<otf  rv  ^'ao  chnËtien  psuva^t  aroir  à  redouter.  Aufw 
y ■■  t-«l  4aiM  de  coiiliaurtles  apprébentioiit  tout  le 
•  de  «-m  voT«p«,  et  (nt-il  «Mnlelti  à  njiUe  prccau- 
mùautictises  qui  l'empêchèrent  bien  souvent  de 
fair*  de*  observations  et  de  prendre  des  notes  qui  lui 
HMMirt  «Fie  de  la  plus  gratide  ut  lité.  tUs  fut  le  19  avril 
1^17,^11  partit  avec  son  fable  pt-culc ,  quelques 
Bwifirao*eof  ,  deux  bonstoles  de  porlie ,  un  co«4ume 
•«be  et  I0  <'.oran  ,  des  bords  du  Rio-Lunei .  situe  à 
eaqoanbe  l*«ae*  environ  au  nord  ouest  de  5tdrr<i-/.eoMr. 
U'ararosrse  qu''il  arcomj)a;^tiit  »e  composait  d^un 
fmèt  avec  9*  femme,  de  cinq  Haudingues  libre»,  de 
trvîs  eaclare*  et  d'un  porteur  Foalah,  U  s  neuf  dernier* 
pwtawt  de*  dsargr*  ru^rmcs.  Il  traversa  avec  cette  ca- 
ic  1rs  contrées  habitées  par  les  Nalous ,  Ie«  Lan- 
,  le»  Foulahs.lcsNaïKliaftucs  ,  et  le  FoMia-Dhia- 
iM,«ù  il  «rsit  étc  devancé  neuf  ans  auparavant  par 
aa  autre  Fraacat»  ,  le  c&urafteui  M.  Mollien.  A  peine 
•m'i-tl  fa't  um  marche  de  deux  heures,  en  suivant  la 
da  Rio-Lunes,  quHl  trouva  dans  le  jardii 
ie  là  Iartoe«>ric  aiif^aise  le  lomhean  du  major  Pcddie 
«(  dates  eanipaj^noo»  ,  mnrts  victim'S  d'une  entre- 
priae  se«ibiable  à  relU:  qu'il  allait  tenter.  Il  trouva 
iass  chaque  village  une  école  publique  pour  les  en* 
<|ui  proHv«  que  ces  coutrées  ne  sont  pas  ai 
qvi'oa  B4*  rimagW.  Ce  ne  fut  que  le  11  |uîn  , 
^ge  U.  CaiU'è  parvint  sur  les  bords  du  Dbioliha  ,  ou 
"  Fv,  au  -village  de  CourousM,  dans  le  pays  d'Amv 
a  trente-cinq  ou  quarante  lieues  des  montagnes 
m  place  la  saorce  de  ce  deuve  ,  et  à  plus  de  qua- 
t  ao-de««u«  de  Tendioit  iasqu'où  MungoPark  Ta- 
nà  re««Antê  «tans  smi  premi  r  voyage.  ■  Je  courus 
kàw  vile  .  dit'il  .  ^r  les  bords  du  deuve  qui ,  depuis 
•vbogtensfH,  était  Tobjet  de  mes  désirs;  je  le  vis 
iVAsat  dti  »ud-«u«st-quart-sud  ;  il  roule  lentement  à 
Tert-^^vd-eat  Tespace  de  qualqur-s  niilks,  puis  il  tourne 
M  rr«t.  i'aperi^us  un  peu  au  nord  du  village ,  un  banc 
•dr  sahW  qui  se  rappr.iche  de  la  rire  gauclie  ;  le  canal 

•  pfiarles  p«rogue»  est  du  côté  de  la  rive  droite.  Je 
lawsis  «n  moment  pour  contempler  à  Taise  ce  fleuve 

•  «vsMrieitx,  dont  l«s  savants  de  PEumpe  sont  si  eu- 
*n^oi  de  c<Mioaitre  les  particulaiilés...  J'examinai  sou 

tooaranlqui  peut  avoir  environ  deux  milles  et  demi  ou 
•  kw  MÛtte»  à  rfaeure-,  il  a  dans  cette  saiscMi  huit  à 
*w^  pieds  de  profondeur  ;  fe  le  jugeai  d'après  la  Ion- 
>cae  ftnAne  arec  laquelle  les  mariniers  poussent  Ici 
>^«fBe«.  Je  Teetimai  dans  cet  endroit  aussi  large  que 
•W  bwépal  Test  à  Podor  (  cent  cinquante  toises  ).... 
•Lfs  ■É^iea  me  dirent  que  le  fleuve  commence  à  dé- 

•  hacérr  en  jaillet ,  et  qu'alors  ils  vont  en  pirogue  Tes- 

•  pacc de  trois  milles  dans  U  plaine,  où  ils  cult-veut 
«teiLuapde  ris.  •  La  rontc  suivie  par  les  marchands 
d«B  la  enmpagnte  desquels  voyageait  M.  Caillié,  s'é- 
rsvts  heaœoup  du  eours  du  fleuve  ,  que  la  caravanne 
paaA.le    il   fuin ,  dans   des    barques  de   vingt-cinq 

icda  de  lcM>g  nir  trois  de  large  et  un  de  profondeur, 
pavs  qu'elle  parcourut  ensuite  sur  la  droite  du 
"'*  ,  est  généralement  plat,  qptrecoupé  de  nom- 
liaaeauB ,  sablonneux  et  couvert  d'une  belle 
.  Le  17  juin ,  on  arriva  à  Kankan  ,  grande 
{«fie  TÏIIe  de  six  mille  habitants,  capitale  du 
vidie  et  fertile  pays  du  même  nom ,  et  où  se  tient 
a«  «sarcbé  bien  pourvu  des  produits  de  l'Europe , 
^povtes  de  la  câte  par  les  marchands  llandingiirs. 
iprës  on  séjour  d'an  mois  dans  celte  ville ,  H.  Caillié 
|i«tjt,  le  i<  juillet,  pour  Tincé ,  viRage  de  cinq 
à  s'x  cents  babilauU ,  au  pied  de  hautes  montagnes, 
éiBs  OH  p«js  bien  cultive.  Uof  maladie  cruelle  ,  le 
«•orbut ,  le  força  de  passer  toute  la  saison  d*}s  pluies 
dans  ce  village,  où  il  fut  soigné  par  une  bouue  né- 
fif  mai .  Eaitt,  aprt-s  oing  mob  de  souffrances,  après  avoir 
taoé  contre  U  mnrt ,  et  arraché  de  ses  propres  mains 
les  parties  fangreuées  de  son  corps ,  il  se  rétablit,  et , 
le  9  ]êmwitr  tSsS,  il  partit  pour  aller  joindre  une  c«* 
ravauM  qui  se  rendait  &  Yenné.  Le  10  mars ,  elle  ar- 
rva  à  fîsl'>a  oa  Omgalia,  misérable  village  où  elle 
refit  le   Dhioiiba  qua  l'oo  7  traverse  pour  entrar  i 
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Tenné,  grande  ville  situés  à  la  gauche  du  piinripsl* 
courant  du  fleuve  ,  dans  une  ilc  forint-e  par  un  bras 
secondaire.  11.  CaiUié  estime  ^ue  le  l>hiolibaprut  avoir 
devant  Cougalia  riuq  cents  pieds  de  large.  ■  Il  n*e  ps- 

■  ru4étroil,  dit-il  «  relativement  à  sa  largeur  à  Cou- 
roiosa  ,  qui  se  trouve  bien  près  de  sa  source.  Je  pré- 
sumai d'abord  que  ce  n'était  qu'un  bras  formant  file 

•  de  Yenné;  il  ea  très  profond,  car  étant  au  miliau  , 

■  on  fut  obligé  de  se  servir  de  rames  ou  pagaies,  les 

•  perches  n'éiant  plus  asvss  longues  pour  atteindre  le 

■  tond,  s  L'ile  du  Dhinliba,  dans  laquelle  se  trouve 
Yrniié,  a  dutiio  à  quinxe  milles  de  cirionfcrence.  La 
ville  est  située  dau%  la  partie  est ,  sur  une  élévation  de 
sept  à  huit  pieds,  qui  la  préserve  contre  les  déborde- 
ments périodiques  du  fleuve.  Cette  ville  est  sous  plu- 
sieurs rapports  pins  importante  que  ct-Ile  de  Toni- 
bouctou  même  ,  et  M.  Caillié  est  le  prem'ier  qui  l'ait 
décrite.  Elle  est  bruyante  et  animée  ;  tous  les  jours  il 
part  et  il  arrive  des  caravannes  nombreuses  de  niar- 
rhands ,  qui  auporteut  toutes  sortes  de  produf- tions. 
Elle  contient  lieaucoup  d'vtraugers  établis,  Mandin- 
gues,  Foulahs ,  Bambaras  et  ftlaures}  on  yr  parle  les 
langues  propres  à  ces  quatre  tribus,  et  de  plus  un 
dialecte  particulier  appelé  kissour  ,  qui  est  la  langue 
adoptée  jusqu'à  Tomoouctou.  La  population  est  de 
boit  â  dix  nulle  habitants,  qui  sont  tous  mahometans. 
Les  Foulahs  sont  les  plus  fanatiques  :  ils  ne  perniH- 
teot  pas  l'entrée  de  leur  ville  aux  inlidcles.  Le  s.^ 
mars  i8s8,  après  une  résidence  de  traite  jours,  U.  Cail- 
lié s'embarqua  à  Yenné,  sur  le  Dbioliha ,  pour  se 
rendre  à  Tnmbouct  >u  ,  A  cette  capitale  du  Soudan  oc- 
cidental, désignée  depuis  plusieurs  s'erlcs  par  les  géo- 
graphes arabes  comme  le  grand  marché  de  PAfriqua 
centrale,  et  qui  a  dû  peut-être  sa  cilcbrité  en  Europe 
plus  encore  à  l'imposstbilitu  d'y  pénétrer ,  qu'a  son  iui- 
pnrtaiicc  ré^'lle.  Le  s  avril .  la  flottille  dont  faisa't 
partie  le  bittimi-ut  monté  par  mitre  voyageur,  a'ri«a 
a  l'embouchure  d'un  grand  lac  nommé  Debo,  connu 
M>us  le  nom  de  Dibbie  sur  les  cartes,  oieis  mal  pU<  è  , 
qui  s'étend  à  l'ouest  à  perte  de  vue.  ■  Jo  ua  pouva's 

■  revenir  de  ma  surprise  ,  dit  il.  Ca'dlie,  de  voir  dans 

•  l'intérieur  du  pays  un  auMÏ  grand  volume  d'eau  ;  il 

■  avait  quelque  chose  de  majestueux.  »  Enlin,  le  19  avril, 
après  une  navigation  de  vingt-sept  jours,  00  ariiva  à 
la  ville  de  Kalra,  qui,  bien  qu'éloignée  du  fleuve, 
d'une  lieue  environ  ,  est  considérée  comme  le  port  de 
Tonibouctou  ,  situé  encore  à  deux  lieues  environ  plus 
loin  du  Dhioiiba  vert  le  nord.  La  ville  de  Tonibouc- 
t'iu  ,  où  il  entra  le  lendemain  ,  peut  contenir  dix  ou 
douze  mille  habitants,  tous  commentants ,  en  yr  coin- 
prenant  les  Maures  établis.  ■  Eu  entrant  dans  cette  cité 

•  mystérieuse,  dit  M.  CaiUié,  objet  des  recherches  des 

•  nations  civilisées  de  l'Europe  ,  et  qui  depuis  si  long- 

■  temps  était  le  but  de  tous  mes  désirs,  je  lus  saisi  d'un 

•  seirtiment  inexprimable  de  satisfaction  ;  je  n'avais  ja- 

■  mais  éprouvé  une  sensation  pareille,  et  ma  joie  était 

■  extrêtue...  Eevenu  de  muii  enthousiasme,  je  trouvai 
«nue   le  spectacle  que  j'avais  sous  les  yeux  ne  npoii- 

•  dait  pas  à  mon  atteiib-  ;  je  m'étais  fuit  de  la  grandeur 

•  et  de  la  richesse  de  Toniboucti'ku  une  toute  autre  idée  : 

■  cette  ville  n'oifre  ,  au  premier  a«pcct,  qu'un  amas  de 

•  maisons  en  terre  ,  mal  construite:!...  Cependant  il  y 

•  a  je  ne  sais  quoi  d'inip'<sant  à  voir  une  grande  ville 

■  élevée  au  milieu  des  sables.  •  I^  cours  du  Dhioiiba 
lavorise  entre  Yenne  et  Tonibouctou  un  coinnu-ti-i^  «i 
actif,  que  l'on  y  rencontre  souvent  des  flottilles  de 
soixante  à  quatre-vingts  embarcations,  portant  ius<|u'à 
quatre-vingts  tonneaux  en  capacité,  et  toutes  riche- 
ment  chargées  de  divers  pro<luits.  Quoique  l'une  des 
plus  grandes  villes  de  l'Afrique  centrale,  elle  n'a 
d'autres  ressources  que  son  commerce  de  seL  Elle  erl 
habitée  par  des  nègres  de  la  nation  Kissour  ;  ils  on 
font  la  principale  population.  M..  Caillié  quitta  Toni- 
bouctou, le  4  mai  i8»8,  où  il  était  resté  quatorxe 
jours;  il  se  mit  en  marche  avec  une  caravanne  de 
huit  cents  chameaux  pour  se  rendre  à  Maroc  et  traver- 
ser le  Sahara  ,  ce  désert  où  la  présence  de  l'homme , 
quand  on  l'y  rencmitre  ,  est  aussi  redoutable  que  la 
chaleur ,  la  soif  et  les  tempêtes  qui  ont  enseveli  tant 
de  caravannes  dam  ces  sables  brûlants.  U  arriva  i-n 
six  jours  à  El-Aranan.  Là  il  reuoootra  une  oaravanua 
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détot* ,  mai»  botma ,  la  recueillit.  V.t  fut  alon  que 
la  jeune  MiUo ,  ••  reprochant  d'êlrv  à  cbar(p;  à 
autrui,  proposa  à  M"*  Gouan  d'ouTrir  une  pcii»K>n 
<l«  demoiaeliet.  Sou  projet  fut  adopté ,  et  les  dc- 
iiK>itellt>*  les  plu*  dirtinguérs  de  la  ville  affluèrent 
dans  la  niaiaou.  Bientôt  sa  niera  trouva  inconvenant 
qiie  la  liile  d*uu  ancien  niaréchal-dc^canip  fût  Dud- 
trrsw  dVcnIo,  et  elle  voulut  la  marier.  Un  gentil* 
hnaime  campa^inard ,  violent  et  jaloux,  IVpousa.  Mal- 
traita par  lui  dès  les  premiers  mois  de  son  mariage  et 
tendant  ta  fp'ossesse,  &1'"*  de  Canipestre  résolut  d''a- 
audonaer  son  mari ,  et  d'aller  avec  son  fils  retrouver 
sa  mère  à  Paris.  Elle  rencontra  dans  la  diligence  la 
niai-quîse  de  11***,  qnVIle  intéressa  à  son  sort ,  et  qui 
lui  promit  de  la  réconcilier  avec  la  roére  ;  mais  elle 
n'y  réussit  pas.  M"**  de  Oampestre  fut  également  rc- 

Îoussée  par  sa  sceur,  lectrice  de  la  princesse  Borgliîse. 
Ule  fit  part,  dans  une  lettre  touchante ,  de  sa  situa- 
tion à  hi.  de  P***,  membre  de  Tinslitut,  qui  ne  lui 
répondit  pas,  ma's  qui  lui  envoya  quelques  livres  et 
un  peu  d'arpe9t.  Sou  divorce ,  sur  ces  enlrcraitcs ,  fut 
prononcé.  La  rencontre  que  fit  &1***  de  Campestre 
d'un  colonel,  lui  procura  des  secours  de  la  princcMC 
Miu-at;  elle  en  rei^ut  une  asses  forte  M)mme ,  ma  %  elle 
là  confia  à  une  jeune  dame  qui  disparut  ausMtôt.  Elle 
s'adressa  à  l'autorité;  mais  sa  wur  donna  d'odieux 
riMiKcigiiements  sur  elle  à  la  police,  et  M.  de  P'**  lui 
ferma  sa  porte.  Ne  sachant  alors  où  donner  de  la  t<'-le, 
elle  «'Riiressa  à  une  lingî-re  de  la  rue  du  C.oq-Sainl- 
I!m»f>té,  qui  lui  donna  de  Touvrape.  Sa  mère  con- 
sentit à  se  charger  de  son  fils.  Peu  de  jours  après ,  sa 
nirre  la  fit  conduire  par  rupercherie  rue  Saint-Jac- 
ques ,  dans  une  maison  de  correction.  Il  y  avait  cinq 
mois  qu'elle  était  ainsi  récluKi*  ,  sans  pouvoir  obtenir 
do  Voir  son  fil» ,  lorsqu'on  vint  lui  amionccr  la  mort 
de  sa  n-.ére;  elle  voulut  alors  sortir:  elle  se  résigna 
ù  sc^n  sort ,  encore  quinxe  jours.  Le  délai  expiré  ,  elle 
prrfid  do  nouveau  la  résolution  de  vaincre  toutes  les 
réïiiitanres.  Trois  jours  après  la  supérieure  annonça 
qu'on  allait  faire  un  grand  eiemple,  et  le  lendemain 
un  ORint  de  police  arriva,  et  fit  escorter  M"»»  de 
CiinijX'Klre  eu  voiture  pour  élrc  conduite  dans  une 
prison  d'ctat,  avec  cinq  autr<-i«  dames  ,  sous  lagarde 
d'un  couciiTpe  et  de  trois  rergicuses.  Trois  moi»  s'é- 
coiilù-ent  dans  ce  lieu  de  captivité.  On  y  amena  une 
Rdtro  jeune  personne  qui  avait  des  liens  de  ccrur  avec 
un  homme  que  Fouché  emplo\ail.  M*"*  de  Campeslrc 
lui  conta  ses  mallieurs,  la  pria  de  se  charger  d'un 
ntémoire  pour  MM.  Barlhélemy  tt  Boissy-d'Anglas  , 
menibrtï  de  la  commission  de  la  liberté  individuelle 
au  M  uni,  et  npprit  d'elle  que  le  lieu  où  on  la  retenait 
èiait  rue  du  Cherche-Midi ,  et  qu'on  y  enfermait  de» 
i'Miiiiies  pour  dc«  causes  politique».  Quelques  jours 
apri»,  la  jeune  dame  recouvra  sa  liberté;  et  sur  le 
rapp-'K  de  la  commission  de  la  liberté  individuelle , 
l.-s  portes  s'ouvrirent  pour  M"*  de  ('amprstrc  ;  elle 
coinut  chcx  sa  tnnle  et  cbr»  M.  de  P**',  qui  refusè- 
rent de  la  voir,  fl  de  lui  donner  des  renseignements 
sur  son  fils:  elle  le  retrouva  enfin  dans  une  maison  où 
il  avait  elé  depo»é  apn'"»  la  mort  de  M"*  d«  Millo, 
sou»  le  nom  d'Antoine,  comme  ayant  été  trouvé  dans 
la  rue.  Elle  n'ouliDa  point  alors  la  jeune  dame  à  qui 
clic  dc«ait  la  liberté.  M«**  de  Saint -Il  ilaire,  c'était 
la  uM're  de  celte  jruue  veuve,  lui  promit  de  faire 
sa  fortune.  Il  ne  «'a(;!«'»ail  que  d'aller  à  ses  soirées  ,  de 
causer  politique  a  vie  le»  personnes  qui  s'y  trouve- 
raient, de  tenir  note  de  ce  qu'elles  diraient,  et  de 
lui  communiquer  ces  notes  le  lendemnin.  M™»  de 
Campt-<lre  eut  horreur  d'un  métier  aussi  honteux,  et 
repoussa  In  pr<>po5>ilion  de  s'en  rendre  complice  :  mais 
elle  pouv  oit  trouver  dire  M"»*  de  Sa'nt-Il ilaire  d'autres 
mn>i-ii8de  fortune;  elle  »e  condamna  à  j  aller  qnel- 
quefoi»  :  elle  y  rencontra  la  prinecMC  Caroline  qni  la 
reconnut,  et  qiii  lui  donna  un  billet  pouc  la  recom- 
mander à  l'iniT  éraliire.  Le»  liaisons  de  cette  princesse 
avec  le  gènetal  Jiinot ,  lui  r<ndaîentles  services  do 
BI™»  de  Sainl-llilaire  nêci«^»îiire».  Le»  libéralités  de 
1  iuipéralrire  mirent  bieului  ^I">»  de  Campestre  dans 
le  ras  de  paraître  convenablement;  mai»,  victime 
d'une  nouvelle  pprfidie  de  sa  sn-nr,  elle  Ve  trouva  de 
nouveau  sans  rcuources.  Alor»  elle  se  présenta  rhe» 
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M.  de  Licigny,  secréuire  de  M"»  de  la  Rocb«foucaul»l, 
auquel  elle  avait  été  recommandée,  et  qui  lui  obtîi»! 
de  l'impératrice,  par  l'.-ntremise  de  cette  dama ,  qu»*l- 
qu«s  nnlliertde  francs.  M*"  de  Campestre  loua  «lor»  , 
rue  de  Stvres,  une  jolie  maison  avec  un  jardin  char- 
mant. Elle  se  lia  avec  un  beau  jeune  homme  uomni4 
Delorme,  que  M.  de  Licigny  prit  pour  aerrélar*». 
Trahie  par  son  amant  et  par  une  amie  qu'elle  avait  ac- 
cueillie chr»  elle,  elle  réunit  sa  petite  fortune  à  celle 
de  M.  de  Licigny,  qui  avait  une  maison  de  campaprt« 
à  Saint-Cloud  ,  et  qui ,  depuis  que  Napoléon  avait  di- 
voicé,  était  devenu  secrétaire  de  M**  de  Moutebello  , 
qui  ienipla(:ait  M""  de  la  Rochefoucauld  auprès  d« 
l'impératrice.  Elle  y  poMa  avec  lui  les  iours  le*  plua 
heureux  pendant  sept  ans.  Le  liasard  lui  fit  retrouver, 
dans  ce  temps-là,  son  oucle ,  qui  ne  l'avait  paa  vue 
depuis  renlance,  et  qui  la  combla  de  présents.  C'e^t 
alors  qu'elle  commença  i  se  trouver  dans  un  foj«r 
d'iiitrignts  dont  une  dame  était  l'ame,  et  qu'on  deM- 
gnait  M>us  le  nom  de  (jusiave.  On  disait  qu'elle  avait 
la  confiance  de  Uot»$Uur,  et  quMIe  avait  fait  plusieur* 
voyages  en  Angleterre  pour  le  servir.  M"**  de  Cam- 
pestre se  lia  aussi  avec  M.  le  corseiller-dVlal  V.or- 
v«tUi.  Ln  jour  que  M"»»  de  Campestre  avait  cbe»  elle 
M""*  (iiistave ,  cachée  sous  un  amas  de  voiles,  M.  Cor- 
vetlo  étant  venu  lui  rendre  visite,  reconnut  M"*  Gua- 
tave  pour  être  M*»  de  Chincau,  pour  laquelle  le  eomle 
de  Provence  avait  eu  des  bontés.  Quelque^  temn» 
apn»  .  M"»  de  Campestre  la  re«;ut  i  sa  maison  de 
S..:iit-t:ioud  ,  lui  parla  de  l'ancienne  cour,  et  la  pria 
de  lui  dire  surtout  ce  qu'elle  savait  de  M.  le  comto 
d'Artois  et  do  M.  le  comte  de  Provence.  «Ahl  lui  dit 
«cette  dame,  combien  ces  princes  sont  changés  i  L.a 
*d<'rnicre  fois  que  je  les  ^i  vn«  &  Londres,  M.  1»-  comte 

•  d'Artois  venait  de  perdre  la  femme  qu'il  a  le  plus 
»  aimée  de  sa  vie  ,  M"*  de  P***  :  elle  éttfit  devenue  très 

•  pieuse,  et  n'avait  qu'un  regret  en  mourant;  c'était 
■  de  penser  qu'un*  autre  pourrait  lui  succéder  dans  le 

•  cceur  du  prince.  Avant  de  rendre  le  drrnier  soupir, 

•  elle  lui  a  lait  prontettre  de  se  donner  entièrement  à 

•  Dieu.  Il  s'est  montré  sensible  à  ses  exhortations....  » 
L'empereur  étant  allé  passer  en  revue  Tarmée  rassem- 
blée sur  les  bords  do  la  Yistule,  M"'  de  Campestre 
partit  avec  M.  de  L'cigny,  i  la  suite  de  linipératriw 
qui  accompagna  son  époux.  A  son  retour,  M.  de  I  ici- 
gny  déposa  chez  elle ,  pour  peu  de  lemp.» ,  de  ri-  b«^ 
emplettes  fsiitcs  par  l'impératrice  et  la  dame  d'how- 
neur,  et  elle  manqua  d'être  volée  et  de  devifnir  vic- 
tin»e  d'un  di'-pût  si  dangereux.  A  la  chute  de  l'empire, 
M'^'de  Campestre,  que  les  bienfaits  des  deux  impéra- 
trices avaient  dtjà  mise  dans  une  situation  aisée, 
joua  la  hau'se,  d'après  le  conseil  de  M.  (^ofvclio,  tl 
gapia  beaucoup  d'argent.  M.  de  Licigny,  qui  avait 
tnnt  désire  la  restauration  des  Bourhous,  et  dont  l<  s 
«naiics  étaient  en  grand  désordre  depuis  la  révolution, 
fui  réintégré  dans  sa  place  auprès  de  M.  le  comte  d'Ar- 
tois, fnteur  qu'il  perdit  bientùt  par  une  intrigue  de 
cour  qui  l'éloigna  en  Berri.  Cette  injustice  et  le  retour 
de  Napoléou  diminua  beaucoup  l'entliousiasme  poli- 
tique de  l'un  et  d»  l'autre.  Napoléon,  en  rentrant  et» 
France,  ajant  ordonné  que  Irs  nersonnes  attachées 
à  la  cour  s'élnignasseia  de  trente  lieues.  M**  de  Cam- 
pestre, pour  ne  pas  abandonner  M.  de  Licigny,  vendit 
son  mobilier ,  la  ssa  son  fils  dans  sa  pension  ,  et  alla 
retrouver  son  ami  à  Orléans ,  où  s'était  rétiré  aussi 
SI.  Fcrrand ,  qui  réunirait  chex  lui  une  foule  de  ré- 
fugiés. Apre*  la  bata'rlle  de  Waterloo ,  M"*  de  c:ain- 
pestre  joua  à  la  hausse,  et  fit  une  très  bonne  afllaire  : 
elle  prêta  alors  à  M.  de  L'cigny  une  somme  a^^rz 
considérable  pour  le  mettre  à  l'abri  de  ses  créanciers. 
Cest  à  cette  époque  que  M""*  de  Canrpestre  se  livra 
tout  enliirc  à  ce  besoin  d'obliger ,  de  procurer  de» 
plores  à  tnus  ceux  qui  eu  désii oient,  souvent  ^au» 
ré<  onipense  des  soin»  qu'elle  se  donnait  pour  les  leui 
faire  obtenir.  C'est  alor»  que  son  exisleuce  prit  une 
nouvelle  forny  ,  et  que  le  nom  de  son  père  qu'elle 
a%ait  porté  depuis  son  divorce  fut  remplacé  f  »r  relu» 
de  sou  mari.  On  l'appelait  tantôt  baronne  ,  tantôt 
comtesse  ,  tantôt  n^anfuise.  Il  serait  tr^p  long  dp  re- 
tracer toutes  les  alTaire»  d'intrigue  dans  levquellrs  elle 
fut   mêlée ,  et  où  elle  s*  conduisit  avec  une  rare  ha- 
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I  b'irtc.  Oii  citrr«  ••  ulcmetit  lea  traiu  niriranU  qui  dnn- 
mrrval  uiic  idée  de  tou»  Ur«  autrit.  Un  Bordrlai*, 
wcitr  ,  d«rùraiit  obtrnii  unr  place  importante ,  la  sup* 
plia  à*:  «*uttcrrttcr  pour  lui  auprea  dr  M.  de  M'", 
parrut  du  ntiai«tre.  Elle  en  parla  a  ce  paient,  qui  «ai- 
;;.*•  ^,000  franc*  pour  procurer  la  place ,  et  qui  lui 
roMseilla  même  de  faire  ajouter  i  cette  «omiue 
10.WM  franc»  pour  elle.  M»"  de  Campcatre  le  refusa 
d^borti  a  cette  propon-tiou;  mai*  le  »oUiciteur  la  pria 
d  y  Butucrire  et  lui  remit  la  Mmme  exifcéc,  »aii*  «ouIot 
ee  t  nr  de  recnnnaltMnce  ;  elle  remit  de  même  le* 
<«,oeo  franca  en  billet*  de  banque  au  parent  du  mi- 
M*UY  cl  ^x  jour*  aprr*  *ou  proté|;e  re<;ut  ta  nomiiia- 
Imu  .  ri  partit  pour  «on  poste.  Uai*  troi*  moi*  apré* , 
il  arriie  a»ec  une  Kffure  tri«lef  abattu*,  aiinuiicer 
tp'  1  est  ruiuc  ,  qu'un  vient  de  lui  ôter  «a  place ,  et 
i<;u^  rapcre  au  nioin*  que  le  parent  du  minitire  lui 
ntMlra  la  aonmie  qu'il  a  reçue.  3i"**  de  Canipcfttre  , 
(hn4»4ée  ,  offrit  de  rendre  elle-même  ,  «ou*  d«'U«  jour*, 
CT  qu'elle  avait  rrru;  nta>s  il  ne  voulut  rien  reprendre. 
Eile  courut  cbct  M.  de  11***  qui  lui  repondit  quM  ne 
t-oaît  pa*  bare«u  d'asMiranre,  et  qui  réfuta  de  re*- 
ttUHT  k-s  Co,ooo  frauc»,  quoiqu'elle  le  menarut  de 
•''adre^wer  au  minittre.  Elle  »e  rendit  de  «uite  au 
Bttusl4.-rr.  Le  miiiittre  lui  demande  Fadreiae  de  la 
ptTMitutc  auati  indipietiieitt  trotupce  ,  et  lui  dit  d'al- 
ler la  raaautcr  ;  huit  ioiir*  après,  le  Bordelait  vient 
la  revoir  rayonnant  de  ioic,  et  repart  avec  une  place 
tHpcricurc  à  c  lie  qu^on  lui  avait  ûtée ,  apré*  la  lui 
•«^ir  veiiduc.  Il"'  de  Campestre  ne  fut  pa*  *i  beu- 
rrtisc  avec  un  M.  Duboic ,  qui  lui  avait  promi* ,  pour 
cw  fiquidation,  cent  mille  franc*,  et  le*  avait  même 
dt-pruc»  cbex  un  jugr  de  paix  pi>ur  lui  être  remi*.  Elle 
I  mUuit  tout  de  M.  Corvetto ,  mai*  II.  Duboi*  nia  la 
ccavevition  qu'il  avait  faite  avec  elle,  prétendant  que 
e»  ■  était  f  a«  à  elle  que  le  ■uccc*  de  I  affarv  était  dû , 
Mai*  à  II.  de  B*** ,  aide-de-camp  d'un  augutte  per- 
•utHiai^;  appajê  du  conimivtaire  de  police,  il  *e  lit 
rendre  le  deput.  Sur  tes  entrcfalte*,  il.  de  Licigny 
mn:l  à  M"*  de  f^ampexre ,  en  mourant ,  »oii  portrait, 
'  e<  uue  boite  qui  coiitrnail  de*  papier*  de  la  plu* 
.  haute  importance  et  vingl-buit  leltre*  que  mmi  auguste 
[  Hi«jcrr  lut  avait  crrites  de  *a  main ,  et  qui  *ont  tuutct 
j  s  fiM-es  CkirU$-Philippa.  Malgré  la  boiuie  volonté  de 

IiL  tiortetto  pour  elle  ,  M"*  de  (^mpeslre  ne  fut  pa* 
p.ua  beurense  dan*  Taflare  de  M.  Feuillant  qui  lui 
I  avait  promis  ao^ooo  francs  de  reute  ,  en  caa  de  •uccè»  ; 
I  et  dans  celle  de  M.  le  comte  de  B*** ,  beau-frère  dr 
I  H.  le  duc  de   P*"  ,  qui  lui  fit  oOrir  3o,ooo  franc*  ,  si 

1'  •^Véf  hti  procurait  la  pairie.  Ce*  •olliciteurs  *e  uM^ué- 
mit  d'elle  et  de  leurs  promewrs ,  âpre*  qu'il*  eurent 
,  «4  ta  lu  les  faveurs  qu  ils  désiraient.  £Ue  *e  lia  alor* 
a«cc  un  31.  Foure,  oculiale  de  la  ducbei«e  de  Terri , 
ei  eue  dame  Aalicbun ,  femme  d'un  apolbicaire  de 
Ecsaoron,  qui  recevait  ches  elle  M.  de  \illfl«,  11.  le 
racoir  d'Escars,  M.  l'ahbe  Frats*inou*,  le  baron  C.a- 
p'He  .  11.  Franchct,  M.  le  comte  Pe,%rotiiiet,  et  qui 
devint  ensuite  la  comU-ase  Vidal.  (>s  deux  intrigants 
ackrstTtnt  de  la  conduire  à  sa  perte  ,  surtout  le  pre- 
mier qui  s'empara  tellement  de  son  esprit  quVIle  n  eut 
plus  de  secret  pour  lui.  fille  avait  des  intelligentes  au 
nùuUteffe  de  la  guerre ,  avec  un  emplo}é  qui  traiiquail 
de  ses  irnice»,  mais  qui  était  lidêle  à  sa  parole  et 
•crupuleux  dans  ses  eugagements  ;  il  exigrail  avant 
tout  qu^ou  lui  remit  l'ai gcnt  dont  on  était  convenu  ; 
maias'ilHe  rcuw'asail  pa*,  il  le  rendait  ;  *'il  reua»ittait, 
ellr  loi  remettait  le  prix  de  se*  servires ,  tan*  rii-n 
vouloir  garder  pour  «-Ile.  Il  n'en  était  pa*  de  même 
des  peisounes  «pii  l'entouraient ,  et  qui  profitaient 
I  de  tou  crt^lit.  Elle  cite  elle-ni'*'me  un  colonel  à  qui 
elle  avait  lait  rendre  son  régiment  moyennant  cinq 
m:Ur  fraocs,  dont  clic  rtait  convenue  avec  l'eni- 
pxne  d«  la  guerre,  et  €^i  lui  apprit,  en  la  tcn- 
rontraiit ,  qu'elle  n'était  pat  bien  informée ,  qu'il 
eu  avait  donné  dix  mille  avant  aa  nomination,  et 
deux  ertsuite  en  cadeau.  M.  Faure  et  11*"*  Raliclion , 
fMtfour*  à  la  rcciM»-cbe  des  afTaires,  vinrent  dira  uu 
iour  à  U"  de  Campestrc,  que ,  pour  assurer  leur  for- 
Iviie  ,  il  falbil  faire  la  liquidation  du  Bos-Rliin  ,  qu'ils 
avaient  des  banqu'ers  pré 's  à  faire  le*  fond*.  1/opêra- 
Imu  lui  parut  colossaU  ;  ille  rendit  une  visite  à  j^.  d« 


CAM  93 

Serres,  qui  lui  dit  qu\llc  pouvait  compter  tur  lui 
pour  sou  ministère  ,  mais  qu'il  u«*  rounai*«ait  a  linte. 
rieur  que  le  barou  Uouini-r  qui  pût  lui  procurer  l«t 
moyens  de  réutslr.  En  efiVt ,  relu -ci  s'>  prêta  ,  et 
lui  écrivit   une    lettre   qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 

ftarcc  i|u«  Faure  rut  l'ailreBse  de  la  lui  enlever,  pour 
a  colporter  partout  et  te  procurer  de*  bailleurs  de 
fonds.  Il  prétendit  alors  i  une  domination  sans  bornes 
cbrx  aon  amie  ;  il  ne  vtiulut  plut  soulTrir  quelle  parlât 
a  d'autres  qu'à  lui  ,  lui  fit  renvoyer  ses  (loim*tiqueK , 
et  *'entendil  avec  J"*  ,  *on  caiisier,  ou,  si  on  fen 
croit ,  «on  espion ,  son  délateur,  pour  la  perdre.  Dan* 
le  même  temps,  un  M.  de  Saint-llil*",  ancien  garde- 
du-corps,  relire  du  service.  Ut  priir  M"»*de  Campestre, 
par  M""  Ralicbon ,  de  lui  procurer  l'entreprise  des 
convois  funèbre* ,  dont  radjudicalion  devait  *e  faire  à 
la  ville.  Lue  dame  ,  qui  occupait  alors  un  poste  émi- 
lient,  M"«  du  C*"  lui  promit  de  la  lui  faire  obtenir, 
»i  elle  tVngageait  à  lui  remettre  elle-même  cent  mille 
francs ,  et  a  ne  pa»  la  nommer.  M.  de  Saint-llil"*, 
non  st-uicment  promit  la  nomme  par  un  acte  ,  mai* 
une  égale  *onime  qu  elle  dcouindait  pour  elle  ,  et  re- 
fusa  ensuite  d'acquitter  cette  double  promr*»e.  M»»de 
Campestre  se  contenta  de  montrer Vacte  à  toute*  le* 
personue*  intéressée*  ,  et  tout  ce  qu'elle  retira  de  cetla 
aiVaire  ,  lut  d'être  en  froid  avec  la  p«r*onn«  pu'*sante 
à  Isquelle  elle  s'était  adreoce.  Mai*  elle  venait  de 
réunir  ,  et  d«  faire  un  gain  considérable  ,  dan*  une 
autre  aifaire  importante,  où  M.  le  baron  de  B*"  avait 
été  le  aolliciteur,  et  M.  de  Serre*  ion  protecteur:  ce 
tucce*  avait  encore  augmente  sou  crcd-t.  Ce  qui 
l'augmenta  surtout  prodigieusenieni ,  ce  fut  «a  liaison 
avec  1**  beau-pt-re  de  la  personne  puitsanle  qu'elle  n'a 
fait  encore  qu'indii|uer  ^a;;uement,  et  qu'elle  caracté- 
ri*e  pin»  loin  d'une  manitre  à  ne  pouvoir  s'y  mépren- 
dre. •  M""  du  C"* ,  dit-i  Ile  ,  jou  «sait  déjà  tï'un  grand 

crt^it  dan*  le  monde  ,  et  passait  pour  i*  favorite. . . 

M™*  du   C*"  était  dtMic  trè*  bonne  i  connaître. . . 

Ii»«  de  Cboiseul,  par  amitié,  me  piésenla  à  son 
»  bean-pére. . .    Il  pnl  pour  moi  une  amitié  sincère  ; 

il  n*av4it  plus  de  sériel»  que    je  ne  t:onnuB»e  :  sou 

intérieur,   le*  cliagrins  que  lui  causait  sa  bt-lle-lille, 

•  tout   m'était    dévoilé...     L'idée    l:ii    vint    de   faire 

•  quelques  uflaires,  et  de  se  mettre  i  couvert  sou»  le 
»  voile  d'un  anonyme.  C'était  moi. . .  La  pénurie  d'ar- 
»  gcnt  dans  laquelle  il  te  trouvait  était  extiême;  aa  cor- 

>  respondance  avec  moi  en  est  une  prt  uve.  L  n  jour 
»  je  pulilierai  toute*  ces  piice*  ;  elle*  auront  pour 
s  beaucoup  de    monilc   un   baut  degré   d'iotéiêl. .  .■ 

■  Mon  imprévoyance ,  ajoute-t-elle  plus  loin  ,  à  l'iKca. 
s  sioii  d'une  autre  per&onne ,  ne  me  pi-rmcltait  i»mais 

>  d'apercevoir  qu'on  me  mettait  touiour»  en  avsnl,  et 

■  que  les  «èrituLle*  fa'seur*  avaient  aoin  de  »e  cacher 

■  tous  le  voile  du  plu*  profond  silence.  On  ne  connais- 

•  >ait  donc  que  moi,  et  c'est  à  moi  siule  qu'on  a  (*\% 
«  un  crime  de  ce  qui  était  le  crime  eiclu»  f  de*  autres.» 
Ost  aussi  ,  sans  doute  ,  à  ••  lia^on  avec  31.  le  comte 
du  C*",  qu'elle  dut,  coouue  elle  le  prétendait  et 
comme  rlle  en  a  ete  accu»éc  ,  d'être  inttruitc  d'avance 
de»  événement*  qui  influaient  tur  le*  clfet»  public* ,  et 
as»ui aient  de*  bcnélict»  certain*  à  la  bourse.  Une 
conversation  avec  M.  du  C*",  vint  chaiigt-r  un  peu 
la   d  rectitMi  Qu'elle  avait  donnée  à  tes  affaire*.  ■  J'ai 

■  stnige  ,  me  dit-il,  que  je  pourrai*  aussi  tirer  parti 

■  de  l'état  de*  cliose*  ;  mai*  à  qui  nie  fieraije  pour 

•  trouver  de*  solliciteur*  d'emploi*  ?  Si  vous  voulirt, 

•  nous  pourrions  faire  une  fortune  coitRitlérable  ,  et 

•  nous  aurions,  pour  l'expliquer  ,  le  prétexte  de»  opé- 

•  rations  de  la   bourse...    Jetas,    lui   répondis  |e , 

■  dans  quelle   baute   position   se   trouve  votre   belle- 

•  tiUe. ..  31  ait  ji>  désire,  avant  de  m'ciigagt-r  dan*  la 

•  route  que  vou»  me  proposez,  que  vousn'a\ex  aucun 

■  secret  pour  moi. . .   Parlex-moi  franchement,  est-ce 

■  ■ur  votre  crédit  unique  que  vou*  fondes  vo*  «spé- 

•  rance*?  Ne  acraii-ce  pa*  plutôt  tur  celui  d  une  per- 

■  tonne  qui  vous  touche  de  pré*?  Ob  1  tau*  doute,  me 

•  dit-il,   ma  belle-fîUe  aéra  pour  quelque  cho*^  dans 

•  me»  projets.  »  Suivent  le  portrait  et  l'bitttMre  de  cette 
dame  ,  et  un  long  et  intéresaant  discours  de  M.  du 
C*",  qui  fait  ctMinailre  les  moyens  inie  M**'  du  C*** 
employait  pour  se  uuùnleair  à  un  si  haut  degré  de 


déioM,  mais  boiiue,  la  rcrueilUt.  Ce  fut  alori  que 
U  jeune  MiUo  ,  m  reprochant  d'être  à  charfce  a 
a.iU-ui,  propoaa  i  M"*  Gnuan  d'ouvrir  une  pcnfion 
de  deinoisrllea.  Son  projet  fut  adopté ,  et  les  de- 
moifieilrs  le»  plua  dirtinguéen  de  la  ville  affluî-rent 
dan»  la  maison.  Bientôt  sa  mère  trouva  incontenant 
que  la  Ulle  d'un  ancien  niaréihal-dc-canip  fût  mai- 
trcfise  dVcole,  et  elle  voulut  la  marier.  On  gentil' 
hnnime  campagnard,  violent  et  Jaloux,  Pèpousa.  Blal- 
traitée  par  lui  dès  les  premiers  mois  de  son  raariaf;e  et 

tendant  sa  fp'ossesse,  M™*  de  Campestre  résolut  d'à* 
andonner  son  mari ,  et  d'aller  avec  son  fils  retrouver 
sa  niere  à  Paris.  Elle  rencontra  dans  la  diligence  la 
marquise  de  SI'**,  qnVIle  intéressa  i  son  sort ,  rt  qui 
lui  promit  de  la  réconcilier  avec  sa  mère  ;  mai»  elle 
n'y  léusMt  pas.  M">"  de  Camnestre  fut  également  rc- 
poussee  par  sa  sœur,  lectrice  de  la  princesse  Borglit-se. 
F.tle  fit  part,  dan»  une  lettre  touchante,  «le  sa  situa- 
tion à  M.  de  P'**,  membre  de  l'institut,  qui  ne  lui 
répondit  pas»  ma's  qui  lui  envoya  quelque*  livres  et 
un  peu  d'ai-gent.  Sou  divorce ,  sur  ces  cutrcraitcs  ,  fut 
prononcé.  La  rencontre  que  lit  M™*  de  Campettre 
d'un  colonel,  lui  procura  des  secourt  de  la  piincrMe 
Miu-at;  elle  en  re^ut  une  assex  forte  nomme ,  ma  t  clli; 
!j  confia  à  une  jeuue  dame  qui  dirparut  ausMlât.  Elle 
s'adre«<ia  à  l'autorité;  mais  sa  «œur  donna  d'odieux 
mikeigiiements  sur  elle  à  la  police ,  et  M.  de  P***  lui 
Ici  ma  sa  porte.  Ne  sachant  alors  où  donner  de  la  tt^te, 
l'Ile  «'adressa  à  une  lingi're  de  la  rue  du  ('oq-Saint- 
I!oit<^ré,  qui  lui  donna  de  l'ouvra^re.  Sa  mère  cou» 
sentit  à  se  cbarfcrr  de  son  lils.  Pru  de  jours  aprr« ,  sa 
nii-re  la  iil  conduire  par  supercherie  rue  Saint-Jac- 
ques, dans  une  maison  de  correction.  H  y  avait  rinq 
moi»  qu'elle  était  ainsi  reclure  ,  sans  pouvoir  obtenir 
de  Voir  son  iiis ,  lorsqu'on  vint  lui  aiuionct-r  la  ntort 
de  sa  niéro  ;  elle  «oulut  alors  sortir  :  elle  se  résigna 
û  *on  sort ,  encore  quinze  jours.  Ce  délai  expiré ,  elle 
pr«-nd  de  nouveau  la  résolution  de  vaincre  toutes  les 
re»!>}auc*s.  Trois  jours  après  la  supérieure  annonça 
qu'on  allait  faire  un  grand  eiemple,  et  le  lendemain 
un  agent  de  police  arriva,  et  lit  escorter  M""  de 
Canip<-.«lre  en  voiture  pour  êlre  conduite  dans  une 
prUciii  d'ctat ,  avec  cinq  autr<-»  dames  ,  sous  la  garde 
d'un  concierge  et  de  trois  ret'gicnses.  Troi»  mois  s'é- 
ronlcrent  dans  ce  lieu  de  captivité.  On  v  amena  une 
autre  jeune  personne  qui  avait  des  liens  de  cirur  avec 
un  honmie  que  Fouché  employait.  M°**  de  Campentre 
lui  conta  ses  malheurs,  la  piia  de  se  charger  d'un 
mémoire  pour  UM.  Barthélémy  et  Boissy-d'Angla» , 
membrf  s  de  la  commission  de  la  liberté  individuelle 
au  unal,  et  apprit  d'elle  que  le  lieu  où  on  la  retenait 
Hail  rue  du  Cherche-Midi  ,  et  qu'on  y  enfermait  de» 
Irmuies  pour  des  causes  politique».  Qui-lques  jours 
aprt-»,  la  jeune  dame  recouvra  sa  liberté:  et  sur  le 
lapp  rtde  la  comniipsion  de  la  liberté  individuelle, 
l.-s  porte»  s'ouvrirent  pour  M™"  de  Can»pe»trp  ;  elle 
cciMiut  chez  sa  tante  et  ch«i  M.  dp  P*",  qui  refusè- 
rent de  la  voir,  f  i  de  lui  donner  des  renseignements 
sursoit  lils:  elli>  le  retrouva  enlln  dans  une  maison  où 
il  avait  été  déposé  apr«-«  la  mort  de  M"*  Av  Millo, 
sou»  le  nom  d'Antaine,  comme  ayant  été  trouvé  clans 
la  rue.  Ellr  n'oublia  point  alors  la  jeune  dame  à  qtii 
elle  devait  la  libcrtt-.  M««  de  Saint-Uilairr ,  c'était 
la  niere  de  cette  jruiir  veuve,  lui  promit  de  foire 
sa  for(un<-.  Il  ne  «'af-i^sait  que  d'oller  a  ses  soirée»  ,  de 
causer  politique  avrc  le»  personnes  qui  s'y  trouve- 
raient, de  tenir  note  de  ce  qu'elU-s  diraient,  et  de 
lui  communiquer  ces  notes  le  lendemnin.  M™*  de 
Campe»lre  eut  horreur  d'un  métier  aussi  honteux  ,  et 
repoui*»a  1»  ptopo»ilion  de  s'en  rendre  complice  :  mais 
elle  pouY;iit  trouver  chez  M"*'' de  Sa'nt-llila!re  d'antres 
moyen»  de  fortune  :  elle  se  condanma  à  y  aller  quel- 
qiiefoi»  :  elle  y  rrnrnnlra  la  princesse  (iaroline  qui  la 
reconnut,  et  qui  lui  donna  un  billet  pouit  la  recom- 
mander à  rinipcratrire.  Le»  liai»ons  de  cette  princesse 
arec  le  général  Jnnot ,  lui  rendaient  les  services  do 
M™*  de  Saint-llilaire  nécewHire».  Le»  libéralités  de 
rimpéralriee  mirent  hienlOi  ^1">«  de  Campestre  dans 
le  ras  de  paraître  convenablement;  mais,  victime 
d'une  nouvelle  perfidie  de  sa  srt-iir,  elle  Ve  trouva  de 
nouveau  saui  rr«aources.  Alors  elle  se  présenta  chez 
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M.  de  Lidgny,  secréuire  do  M"»  de  laRocbefoucauUl, 
auaiiel  rlle  avait  été  recommandée,  et  qui  lui  obtint 
de  riinpératrice,  par  l'.-ntremise  de  cette  dama,  quel- 
ques nnllier>de  francs.  M*"  de  Campestre  lâua  «lor»  , 
rue  de  Sèvres,  une  jolie  maison  avec  un  jardin  char- 
mant. Elle  se  lia  avec  un  beau  jeune  bomme  nommé 
Delorme,  que  M.  de  Licigny  prit  pour  aerrétare. 
Trahie  par  son  amant  et  par  une  amie  qu'elle  avait  ac- 
cueillie chez  elle ,  elle  reunit  sa  petite  fortune  à  celle 
de  Al.  de  l.icignjr,  qu*  avait  une  maison  de  campagife 
à  Saint- Cloud  ,  et  qui ,  depuis  que  Napoléon  avait  él- 
voicé ,  était  devenu  secrétaire  de  M**  de  Montebello  , 
qui  remplat^ait  Bl"**  de  la  Rochefoucauld  auprès  de 
rimpéralriee.  Elle  y  passa  avec  lui  les  jour»  les  plua 
heureux  pendant  sept  ans.  I<e  hasard  lui  fit  retrouver, 
dans  te  temps-là,  sou  oncle,  qui  ne  l'avait  pa»  vue 
depuis  renlancc,  et  qui  la  combla  de  présents.  C'e*l 
alors  qu'die  conmien^a  à  se  trouver  dans  un  foyer 
d'intrigues  dont  une  dame  était  l'anie ,  et  qu'on  dési- 


gnait »ous  le  nom  de  Gustave.  On  disait  qu'elle    asait 

qu'elle  avait  lait  plusieura 

voyages  en  Angleterre  pour  le  servir.  M"»*  de  Cam- 


la  confiance  de  Vontieur,  et  qu'elle  ai  ai 


pesiie  w  lia  aussi  avec  M.  le  conseiller-d'état  Cor- 
vitlo.  Ln  jour  que  M"*  de  CaropesUe  asaîl  cbea  elle 
M">*  (iustave,  cachée  sous  un  amas  de  voiles,  M.  Cor- 
vetto  étant  venu  lui  rendre  visite,  reconnut  M**  Gua- 
ta»e  pour  être  M**  de  Chineaii,  pour  laquelle  le  comte 
de  Provence  avait  eu  de»  boute».  Quelque  temna 
après,  M™*  de  Campestre  la  reçut  à  sa  maison  oe 
S.kliit-tlloud  ,  lui  parla  de  rancicnne  cour,  et  la  pria 
de  lui  dire  surtout  ce  qu'elle  savait  de  M.  le  comto 
d'Artois  et  de  M.  le  comte  de  Provence.  ■  Ahl  lui  dit 
s  cette  dame,   combien  ces  princes  sont  changé»  1  L« 

•  dernière  fois  que  je  le»  ai  vu*  à  Londres,  M.  le  comte 

•  d'Artois  venait  de  perdre  la  femme  qu'il  a  le  plua 
»  aimée  de  sa  vie  ,  M"*  de  P"'  :  elle  était  devenue  très 
■  pieuse,  et  n'avait  qu'un  regret  en  mourant;  c'était 
»de  penser  qu'une  autre  pourrait  lui  succéder  dans  le 
»  cœur  du  prince.  Avant  de  rendre  le  dernier  soupir, 

•  elle  lui  a  tait  promettre  de  se  donner  entièrement  à 

•  Dieu.  Il  s'est  moutré  sensible  à  ses  exhortations....» 
L'empereur  étant  allé  passer  en  revue  l'armée  rassem- 
blée »ur  le»  bords  de  la  Vistule ,  M""  de  Canipestr© 
partit  avec  M.  de  Licigny,  à  la  «uite  de  linipèratrire 
qui  accompagna  son  époux.  A  son  retour,  Bl.  de  I  ici- 
gny  déposa  chez  elle ,  pour  peu  de  lemp*,  de  ri.  be* 
emplettes  fsiitcs  par  rimpératricc  et  la  dame  d'hon- 
neur, et  elle  manqua  dêlre  volé»;  et  de  devi'nir  vic- 
time d'un  dépôt  si  dangereux.  A  la  chute  de  l'empire, 
M^'^de  Campestre,  que  les  h'ienfaits  des  deux  impéra- 
trice» avaient  déjà  mise  dans  une  situation  aisee, 
joua  la  hau'se,  d'après  le  conseil  de  M.  Corietio,  et 
gagna  lu  aucoup  d'argent.  M.  de  Licigny,  qui  aiait 
tntit  dé«ire  la  restauration  des  Bourbon»,  et  dont  ka 
alfaiie»  étaient  en  grand  désordre  depuis  la  révolution, 
fut  réintégré  dans  sa  place  auprès  de  M.  le  comte  d'Ar- 
tois, fnii'ur  qu'il  perdit  bientôt  par  une  intrigue  de 
cour  qui  l'cloigna  en  Berri.  Cette  injustice  et  le  retour 
de  Napoléou  diminua  beaucoup  l'enthousiasme  poli- 
tique de  riin  et  (le  l'autre.  Napoléon  ,  en  rentrant  en 
Fiance,  ayant  ordonné  que  It»  personne»  attachées 
H  la  cour  s'èlnipiassent  de  trente  lieues,  BI""  de  Cam- 
pestre, pour  ne  pas  abandonner  BL  de  Licigny,  vendit 
son  mobilier,  la:s»a  son  fils  dans  sa  pension,  et  alla 
retrouver  son  ami  à  Orléans  ,  où  s'était  retire  aussi 
BL  Ferrand ,  qui  rèunïmait  chez  lui  une  foule  de  ré- 
fugiés. Aprc-s  la  bataille  de  Waterloo ,  Bi**  de  ('am- 
peslre  joua  à  la  hausse ,  et  fit  une  très  bonne  alTaire  : 
elle  pn'ta  alors  à  M.  de  L'cigny  une  somme  a^^ez 
considérable  pour  le  mettre  à  Pal  ri  de  ses  créanciers. 
Cest  à  cette  époque  que  Bl"*  de  Canipestre  se  litra 
tout  rnlitre  à  ce  be»oin  d'obliper ,  de  j-rocurer  des 
places  à  tous  ceux  qui  en  dvsii aient,  souvent  mus 
récompense  des  soin»  <|u'elle  »e  donnait  pour  les  leur 
faire  obtenir.  C'est  alrrs  que  son  existence  prit  une 
nouvelle  fomif  ,  et  que  le  nom  de  schi  père  qu'ille 
avait  porté  depuis  son  divorce  fut  remplacé  \  ar  eelin 
de  sou  mari.  On  l'appelait  tantôt  bait>nne  ,  tdnt<>l 
comtesse  ,  tantôt  marc|ni«e.  Il  serait  trop  lo"P  *le  re- 
tracer toutes  les  alTaîre»  d'intrigtie  dans  lesquelles  elle 
fut  mêlée ,  et  où  elle  s^  conduisit  avec  une  rare  ha- 
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li'lrt*-.  Oii  citrra  »•  ulrmeiit  les  tratU  miÎTanU  qui  don- 

rriMMi  une  idée  de  tous  Us  •utn-s.  Un  Borde-lai*, 
cil»  ,  dc-urant  obtmit  une  place  importante ,  la  sup- 
|>Ji4  de  »'intcreMer  pour  lui  auprès  de  M.  deU*", 
p*ma  du  miaîxtre.  Elle  en  parla  a  ce  paient,  qui  e»i- 
prM  to^ooo  francs  pour  procurer  la  place ,  et  qui  lui 
f««*eiUa  aiéme  de  faire  afoutcr  k  celte  toomie 
i»,oo»  franc»  pour  elle.  M*»  dr  Cainpcstre  se  rcfuMi 
c  aboid  à  f:ette  propoa'tion;  mais  le  solliciteur  la  pria 
d  j  suOtfcrire  et  lui  remit  la  somme  exif^ec.  sans  voulo'r 
r»  t  rw  de  reconoaluance  ;  elle  remit  de  même  les 
C«k,ooo  CraiM;*  en  billets  de  banque  au  parent  du  mi- 
m**ire  et  tàx  \oun  aprrs  son  proteeé  rei^ut  sa  noniiiia- 
tiOn ,  et  partit  pour  son  po^t«.  Uau  trois  mots  après , 
U  arrive    aicc  une   H)^re  triftle,  abattue,   aimoncer 

\  ^'  I  est  ruiiM  ,  qu'un  vient   de  lui  ùter  sa   place ,  el 

,  ^u  il  esnére  au  moins  que  le  parent  du  ministre  lui 
rt  ud'a  la  somme  qu'il  a  reçue.  M"»*  de  Canipestrc  , 
drwté^  ,  offrit  de  rendre  elle-même  ,  sous  d«-u«  fours, 
c•^  qu'elle  avait  reçu;  mais  il  nt  voulut  rien  reprendie. 
EUe  courut  cbc«  jj.  de  M'**  qui  lui  répondit  quM  ne 
Iraoît  p*m  bureau  d'assurance,  et  qui  refusa  de  res- 
liitMrr  tes  60,000  francs,  quoiqu'elle  le  menaçât  de 
s'«ir«aKer  au  minisire.  Elle  se  rendit  de  suite  au 
m  nUtcre.   Le  ministre  lui   Oemande  l'adresse    de  la 

•  p«v>onuc  auasi  indipienieut  tro'upée ,  «t  lui  dit  d'al- 
ler laraoaurer;  huit  ^»irs  après,   le   Bordelai*  vient 

I  U  r».voir  raj^onnant  de  joie,   et  repart  avec  une  place 

1  supérieure  a   c  Ile  qu'on    lui  avait  6lè« ,  après  la  lui 
av  .ir  veitduc.  M"**  de  (lampcare  ne  fut  pas  si  heu- 
ma*  arec  un  U.  Dubois ,  qui  lui  avait  promis ,  pour 
I  uw  liquidation  ,  crut  mille  francs,  el  les  avait  même 
dt  p^-*c*  ches  un  jugr  de  paix  pour  lui  être  remis.  Elle 
obuiit  tout  de   M.  Corvrtto ,  mais  II.  Dubois  nia  la 
ecavrotion  qu'il  avait  faite  avec  elle ,  prétendant  que 
ce  a'élatt  pas  à  elle  que  le  succès  de  raffa'rc  était  au  , 
«Mis  a   M.  de  B*** ,  aide-de-camp  d'un  auguste  per- 
seraïajEe;  appujè  du  commissaire   de  police,  il  se  lit 
rv^Hdre  le  depût.  Sur  ces  entrefaites,  U.  de  Licigny 
rt-Mît  k  M"**  de  (lampeslie  ,  en  mourant,  son  portrait, 
et  une    buite    qui  conlenail  des  papiers  de    la    plus 
baute  îcuportance  et  vingt- buil  lettres  que  son  auguste 
maÎUv  lui  avait  écrites  de  sa  main ,  et  qui  sont  toutes 
s  pires   CtHiri*s-PliHipp§.  Ualgré  la  bonne  volonté  de 
M.  Corvvtto  pour  elle  ,  M**  de  (lamnrslre  ne  fut  pas 
pioa  heureuse  dans  l'affa  re   d«  M.    Feuillant  qui  lui 
ami  promis  to,ooo  franco  de  rcute  ,  en  ras  de  succès  : 
el  dana  celle  de  U.  le   comte  de  B*" ,  beau-frère  de 
M.  k  doc  de    P*** ,  qui  lui  fit  offrir  3o,ooo  francs ,  si 
»&e  lui  procurait  la  pairie.  Ces  solliciteurs  se  mdquè- 
mit  d'elle  et  de  leurs  promenés ,  après  qu^ils  eurent 
«!  taau  les  faveurs  qu  lU  d*-siraieut.  Elle  se  lia  alors 
l  «««  on  M.  Fwire,   oculiste  de  la  duchesse  de  Terri , 
'  «*•  aue  dauie  Ralichun  ,  femme  d'un  apothicaire  de 
I  bottiron  ,  qui  recevait  cbei  elle  H.  de  \  illt-le ,  M.  le 
[cùmàe  d'Escars,  II.  l'ahbe  Fra^ssinous ,  le  baron  (la- 
frHe ,  H.  Fraocbet,  M.  le  comte  l'ejronnct,  et  qui 
{.cvint  enauite  la  comU-sse  Vidal.  Os  deux  intrigants 
«bevèrent  de  la  conduire  k  sa  perte  ,  surtout  le  pre- 
mier qui  s'empara  tellement  de  son  esprit  qu'elle  ti  eut 
pb«  de  »rcret  pour  lui.  Elle  avait  des  intiUigciues  au 
■ïuiWlère  de  la  guerre ,  avec  un  employé  qui  traiiquait 
de  ses  service»,  mais  qui  était  lidtle  à  sa  parole  et 
•crupuleui  dans  ses  engagement*  ;  il    exigeait  avant 
tout  qu'où   lu'    remît  l'argent  dont  on  était  convenu  ; 
mai«s'il  ne  rcuwi^ait  pas,  il  le  rendait  ;  s'il  réussissait, 
eOr  lai  remettait  le    prix  de  ses  services,  sans  rit-n 
vouloir  garder  pour  elle.   Il  n'en  était  pas  de  même 
d«^    petsotines   qui  l'eutouritient ,   et  qui   profitaient 
d«  son  crédit.  Elle   cite  elle-ni.'Mue  un   colonel  à   qui 
elle    avait  fait  rendre  son  régiment  moyennant  cinq 
mile   francs,    dont  elle    était  convenue   avec  l'em- 
pU>«c  de  la  guerre,   et   qui   lui  apprit,   en  la  >en- 
eootrant,  qu'elle    n'atait  pas    bien    informée,   qu'il 
ru   avait  donné   dix  mille   avant  sa  nontinalion,    «t 
deux  etuuitc  ea  cadeau.  M.  Faiu«  el  11***  Ralicbon , 
(puiours  à  la  rccWrche  des  alTaires,  vinrent  dire  uu 

Iiour  à  M"**  «le  (^amprstre,  que ,  pour  assurer  leur  for- 
tiMie  ,  il  filUût  faire  la  liquidation  du  Btis-IUiin  ,  qu'ils 
avaient  des  batuiu'er*  prê's  k  faire  les  fonds.  I.'opèra- 
I  t<M>  lui  parut  co'osaale  ;  elle  rendit  une  visite  à  AJ.  de 
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Serres,  qui  lui  dit  quVIle  pouvait  compter  sur  lui 
pour  son  ministère  ,  mais  qu'il  n<'  connaissait  à  l'inté- 
rieur que  le  baron  Uounsrr  qui  put  lui  procurer  les 
nio\ens  de  réus»ir.  En  eilVt ,  c«lu'-ci  s'\  prêta  ,  et 
lui  écrivit  une  lettre  qui  a  fliil  beaucoup  <le  bruit, 
parce  que  Faura  eut  l'adreMe  de  la  lui  enlever,  pour 
la  colporter  partout  et  se  procurer  des  bailleurs  de 
fonds.  Il  prétendit  alors  è  une  domination  saiu  bornes 
chrx  son  amie  ;  il  ne  voulut  plus  souffrir  qu'elle  parlât 
à  d'autres  qu'à  lui  ,  lui  lit  renvojer  ses  doiut stiques , 
et  s'entendit  avec  J***  ,  son  caissier,  ou,  si  on  l'en 
croit ,  son  espion ,  son  delsteur,  pour  la  perdre.  Dans 
le  même  temp«,un  M.  de  Saint-llil*",  ancien  garde- 
du-corps,  relire  du  service.  Ut  pri«r  M""»de(;ampestrr, 
par  M"»"  Raliclion ,  de  lui  procurer  l'entreprise  des 
convois  funèbres,  dont  rad|udicalion  devait  se  (aire  à 
la  ville.  Une  dame  ,  qui  occupait  alors  un  po«te  érni- 
nenl.  M"*  du  C*"  lui  promit  de  la  lui  faire  obtenir, 
si  elle  s'engageait  à  lui  remettre  elle-même  cent  inille 
francs,  et  à  ne  paa  la  nommer.  M.  de  Salnt-llil***, 
non  seulement  promît  la  somme  par  un  arle  ,  mais 
une  égale  somme  qui-llo  dentandail  pour  elle,  et  re- 
fusa ensuite  d'arquitler  cette  double  promesse.  M**  de 
Canipestre  se  contenta  de  montrer  Vacle  à  toutes  les 
personnes  intéressées  ,  et  tout  ce  qu'elle  retira  de  cette 
agraire  ,  fut  d'èlre  en  froid  avec  la  personne  pu'ssante 
k  laquelle  elle  s'était  adresMe.  Mais  elle  venait  de 
réussir  ,  et  de  (aire  un  gain  considérable  ,  dans  une 
autre  aÛaire  importante ,  où  II.  le  baron  de  B***  avait 
été  le  solliciteur,  et  M.  de  Serres  son  pintecteur  :  ce 
succès  avait  encore  augmente  son  créd'l.  Ce  qui 
l'augmenta  surtout  prodigiriisemenl ,  ce  fut  sa  liaison 
avec  If!  beau-pere  de  la  personne  puissante  qu'elle  n'a 
fait  encore  qu'indiquer  y  ai;nement ,  el  qu'elle  caracté- 
rise plu»  loin  d'une  manifie  à  ne  pouvoir  s'y  mépren- 
dre. ■  M™'  du  C"* ,  dit-i  lli-  ,  jou  ssait  déjà  d'un  grand 

crédit  dans  le  monde  ,  et  passait  pour  la  favorite.. . 

M"**  du  C*"  était  donc  très  bonne  k  connaître. . . 

Il™*  de  Choiseul,  par  amitié,   me  présenta  a   son 

beau-père. . .    Il  prit  pour  moi  une  amitié  sincère  ; 

il  n'avdit  plus  de  sériels  que   je  ne  connusse:  sou 

■  intérieur,  les  chagrins  que  lui  causait  sa  bi-lle-lille, 
«tout    m'était    dévoilé...     L'idée    l:ii    vint    de   faire 

•  quelques  uHaires,  et  de  se  mettre  à  couvert  sous  le 

■  voile  d'un  anon\me.  C'était  moi. . .  La  pénurie  d'ar- 

■  gcnt  dans  laquelle  il  se  trouvait  était  extrême;  sa  cor- 

•  respondance  avec   moi  en  est  une  preuve.  Un  jour 

■  {c  publierai  toutes    ces   piices;   elles  auront  pour 

■  beaucoup  de    monde   un   haut   degré   d'intérêi. . .  ■ 

■  lion  imprévoyance  ,  ajoule-l-elle  plus  loin ,  k  l'occa- 

■  sion  d'une  autre  personne,  ne  me  pcrmettail  jamais 

■  d'apercevoir  qu'on  me  mettait  toujours  en  avsnl,  et 

■  que  les  vériliiLles  fa'seurs  avaient  soin  de  »c  cacher 

■  tous  le  voile  du  plus  profond  silence.  On  ne  cunnais- 
B>ait  donc  que  moi,  rt  c'est  à  moi   si-ule  qu'on  a  fait 

■  un  crime  de  ce  qui  était  le  crime  exclus  f  des  autres.^ 
C.'til  aussi  ,  sans  doute  ,  à  sa  lia-son  avec  M.  le  comte 
du  </•*,  qu'elle  dut,  comme  elle  le  piétendait  et 
comme  elle  en  a  ele  accusée  ,  d'élrc  Instruite  d'avance 
des  événements  qui  influaient  sur  les  ciTets  publics ,  el 
assui  aient  des  benélice»  certains  à  la  bourse.  Une 
conversation  avec  M.  du  ('.*",  vint  changer  un  peu 
la   d  rectiou  au'flle  avait  donnée  à  ses  affaires.  •  J'ai 

■  stiiige  ,  me  dit-il,  que  je  pourrais  aussi  tirer  parti 

•  de   l'état  des   choses;  mais  à  qui  me  lierai-je  pour 

•  trouver  des  nolliciteurs  d'emplois  ?  Si  vous  voulies, 

•  nous  pourrions  faire  une  fortune  considérable,  et 

■  nous  aurions,  pour  l'expliquer,  le  prétexte  de»  opé- 

•  rations  de  la   bourse...    Je  sas ,    lui   répondis  |e, 

■  dans  quelle   haute   position    se   trouve  votre   belle- 

•  lille. ..   Mais  je  désire,  avant  de  m'eugagrr  dans  la 

■  route  que  vous  me  proposes,  que  vous  n'ayex  aucun 

■  secret  pour  moi...   Parlea-rooi  franchemcnl,  est-ce 

■  sur  votre  crédit  unique  que  vous  fondei  vos  espé- 

•  rances?  Ne  serai l-cr  pas  plutôt  sur  celui  d  une  per- 

■  sonne  qui  vous  touche  de  prés?  Oh  I  sans  doute,  ma 

•  dit-il,   ma  belle-ltlle  sera  pour  quelque  chose  daus 

■  mes  projeta,  s  Suivent  le  portrait  et  l'histoire  de  celte 
dame ,  et  un  long  et  intéressant  discours  de  IL  du 
C*** ,  qui  fait  connaître  les  moyens  que  M*»*  du  C'** 
employait  pour  se  maintenir  à  un  si  haut  degré  de 
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faveur ,  ce  ditcourt  finit  ainsi  :  •  Il  eit  fort  question 

•  d'une  nomination  d'agent*  de  cbaugr. ..  On  vend 
»Cft   places  des  sommes  immenses,  (^ett  à  vous  de 

■  prnitter  de  Toccasion  ;  chaque  candidat  qui  aura 
»  il*  bonlieur  d'être  compris  dans  la  noUTciie  création  , 

•  donnera  cent  mille  francs  au  moins  pour  prix  de  sa 

■  nomination';  si  nous  pouvons  en  faire  nommer  dix, 

•  voUà  einq  cents  mille  francs  pour  cliacun.  »  J'étais 

■  SI  fcrtement  persuadée  qu'avec  l'aide  M.  le  comte  du 
»  C",  je  réussira-R  à  faire  une  fortune  couwderable  , 

■  que  je  ne  mis  aucun  mystère  dans  ma  conduite.  Je 

■  venais,  d'ailleurs,  do  réussir  dans  une  ailaire  d'une 

•  a«*eï  grande  importance.  Je  me  mis  donc  i  recher- 
»cli-r    des    geus    qui   vouhiMeiit    devenir   agents  de 

•  change;  je  traitai  Talfairc  sans  déguitement ,  réunis- 

•  sant    chez    oioi    des   personnes   élrangères   l'une    à 

■  l'autre,  leur  faisant  des  questions  que  je  n'envelop- 

■  pais  d'aucun  voile ,  tant  elles    me  paraissaient  na- 

■  turellcs.   Quiconque   m'eût    dit  alors  que  je  faisais 

■  uiul  ,    m'eût   bien    surprise.    Aussi   ne    m'arriva-t-il 

•  rien,  pas  nténie  la  plus  légère  remontrance,  et  ce 

■  n'ckt  qu'un  an  ou  dix-buit  mois  après,  qu'on  s'avita 
*ûc  nie  rendre  responsable  des  fautes  d'autrui.  M.  le 

•  comte  du  C***  était  toujours  à  court.  Il  ne  cessait  de 

■  nie  fa!rc  des  demandes  exorbitantes. . .    Toutes  les 

•  foi»  que  je  lui  remettais  une   demande,  il   voulait 

•  de  l'argent,  pour  en  assurer,  disait-il,  le  succès.» 
Telle  était  la  brillante  situation  de  M*"*  de  Canipestre, 
]oisi(ijc  le  refus  qu'elle  lit  de  rendre  à  M.  Faure  une 

fK-lilc  somme  de  1,700  francs  qu'il  avait  perdue  dans 
a  liquidation  liicderman,  dont  il  s'était  mêlé  seul,  et 
dont  il  voulait  lui  faire  payer  le»  frais,  lui  en  Ht  un 
ennemi  actif,  ardent,  implacable.  Il  refuya  d'abord 
de  lui  rendre  la  lettre  du  baron  Mnunier  qu'elle  lui 
avat  coiiliéo  ;  il  ne  cessa  ensuite  de  la  persécuter,  et 
n'a  pas  peu  contribué,  avec  J***,  à  préparer  sa  ruine 
par  ses  dilTamatioiu ,  à  la  faire  arrêter,  mettre  en 
ingénient,  k  la  faire  condamner  enlin  ,  en  produisant 
dv«  pièces,  des  accusateurs  et  des  témoins.  M.  Moret , 
Bon  avocat ,   la  défendit  avec  beaucoup  de  ta'ent.  ■  Si 

■  M"*  de  ('anipe»tr«,  dil-il ,  est  l'agcnte  d'une  grande 

•  diime  ,  M""  du  C***,  et  d'un  autre  personnage  énii- 
»  lient,   elle  ne  peut  être  condamnée  seule,  comme 

■  I  il i.st rumen t,  lorsque  les  au<eurs   ne  sont  pas  même 

•  inquiétés.  Or,  il   est  prouvé   qu'elle   Tétait  par  cer- 

•  tains  indices  du    procès,    par   ses    liaisons    intimes 

•  avec  le  ronite  du  ('.**',  demeurant  dans  le  même 

■  hi'.tcl   que   sa    belle-lille  ,    et   dont  plusieurs  lettres 

■  Ires  particulières   lont    au  dossier  ;  par  la  concor- 

•  danc-e  des  places  d  agent  de  cbangc  et  de  courtier 

■  de  nèation  promises  par  M"**  de  (jampestre,  et  du 

•  bruit  public  à  la  bourse  et  dans  les  parquets  ,  sur  des 

■  plares  de  ce  genre  créées  et  données  à  la  dame  dont 

■  il  s'agit,  par  la  lettre  de  M.  Péan  de  Saiiil>Gilles ,  où 

•  il  dit  à  M"*"  de  (latnpestre  :  Je  ne  connais  pas  encore 

•  ladèlemi  nation  de  S.  Exe.  sur  la  personne  que  vous 

•  me  dustgneK  comme  agent  de  change  ;  par  la  décla 

■  ration  du  plusieurs  témoins  que  SI"»"  de  (Jampestre 

■  leur  annonçait  qu'elle  traitait  pour  une  autre  per- 

>  «ruine  ;  fait  qui  ,  bientôt  connu  de  la  police  ,  eût  pro- 

•  vuque  une  prompte  répression  s'il  eût  ele  faux  ;  enlin 

•  par  le  rapprochement  de  la  mort  d'un  auguste  per- 
»  sonnage  avec  le  commencement  de  ce  que  M™*  de 

•  C.ampeslrc  appelle  ses  malheurs.  ■  M"**  de  (lampeslrc 
termine  ainsi  ses  M  nMVet:«Jc  déclare  forniellenicnt 

•  qu'outre   les  révélations  du  procès,   j'étais   l'agente 

•  d'un  noble  due  et  pair.  Si  l'on  continue,  replie  dans 

•  I  ègoismc ,  à  se  rire   des  maux  que  l'on  ne  partage 

•  puiiit,  et  dont  on  est   la  cause,  je  ferai  connaître 

•  I  iiiiii  les  noms,  les  faits  et  toutes  les  circonstances, 

■  oui .   toiitet  lc$  cirtonttonce»  !  Que   l'on  pèse   celte 

■  expreuion,  et  que  l'on  envisage  son  étekiduc.  L'avocat 

•  généreux  et  dévoué  qui  m'a  défendue  gratuitement , 

■  parce  qu'il  avait  la  conviction   personn*  lie  de  mon 

•  innocence  «  a  soulevé  une  partie  du  voile  r  si  l'on  m'y 

•  force  ,  je  le  déchirerai  tout  entier.  •  Otto  déclaration 
est  signée  et  datée  de  Paris,  ai  mars  i8s6.  Dans  un 
antre  endroit,  elle  dit  :  «Je  ne  veux  aujourd'hui  con- 

■  signer  dans  ces  !i''moire$  que  ce  qui  peut  être  utile  à 

>  ina  justilicalinn  ;  mais  plus  tard  je  donnerai  nn  siip- 

■  plemcnt  historique  d'intrigues  dont  j'ai  ete  le  têmnin. 
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s  et  qui  pourront  piquer  la  curiosité,  car  puisque  tant 

■  de  gens  se  sont  réunis  pour  m'accabicr,  pourquoi  ne 

•  me  donuera!i-je  pas  la  satii^faction  de  les  accabler  à 

•  aion  tour  par  la  publicité?  •  Ainsi  on  doit  s'attendre 
bientôt  à  de  nouvelles  révélations.  Il  y  en  à  déjà  beau- 
coup dans  les  Mentoire$  de  madame  d*  Camp€%lr«.  surtout 
pour  ceux  qui  ont  la  clef  des  aveux  dont  elle  ne  livre 
que  les  initiales  à  la  malignité  des  lecteurs.  Opendant, 
notre  devoir  de  biographe  nous  impose  l'obligation, 
après  avoir  exposé  ler.  ehosts  suivant  le  dire  de  M"*  de 
Campestre ,  de  mettre  auMi  sous  les  yeux  du  lecteur 
le  résume  du  jugement  qui  fut  rendu  contre  elle  le  sfi 
janvier  i8s6.  .  M"«  Millo ,  a  dit  M.  Pécourl ,  avocat 

•  du    roi,  se   disant  marquise    de   (lampestre,    avait 

•  épouié  un  sieur  Benoia,    lequel  fut  traduit  devant  la 

•  cour  criminelle  de  Toulouse  ,  et  condamné  pour  vol. 

•  Elle  lit  prononcer  son  divorce,  et  vint  à  Paris,  où, 

•  pour  se  créer  des  relations  arec  la  haute  société ,  elle 

•  usurpait  les  titres  de  comtes!>e  ,  de  marquise  ,  et  don- 

•  nait  de  grandes  soirées.   Elle  recevait  des  fonction- 

■  naires  du  plus  haut  rang,  se  disait  en  faveur  prés  des 

•  ministreu,  et  parlait  très  fréquemment  de  son  inti- 

•  mité  avec  M™»  du  Cayla.   A  l'un  elle  promettait  la 

•  fourniture  des  chevaux   de   l'arméi;,    à    l'autre   un 

•  emploi  superbe  dans  quelque  administration,  à  ce- 
*lui-ci  une  charge  d'agent  de  change,  à  celui-là  un 

■  grade  supérieur  dans  l'année;  main  elle  avait  besoin 

•  d'argent  pour  aplanir  les  dilTicullés,  et  elle  denian- 

■  dait  plu!»!eurs  nidle  francs,  qui  seraient  remis,  disa't- 
»clle,  à   des   einplojés  dont  le  nom  devjiit  rester  in- 

■  connu.   Une  douxaine  d'opérations   ont  eu   lieu  de 

•  cette  manière,   et  c'est  à    la  suite  de  ces   faits  que 

•  M""*  de  (iampestre  se  trouve  traduite  en  police  cor- 

•  rectionnellc.  »  Interrogée  par  le  président ,  elle  a  ré- 
pondu prir  toutes  les  awerlions  que  l'on  à  lues  ci-dcs- 
sus.  Mai»,  après  deux  séances  employées  à  l'audition 
des  tèmniti»,  le  tribunal  a  pensé  qu  il  lui  était  prouvé 
que  M™' 11. .  ..t,   déjà  traduite,  en    180G  ,  mais  ac- 

auittée,  à  la  cour  d'aw'sende  Toulouse,  était  coupable 
'avoir  pris  un  nom  et  de»  qualités  qui  ne  lui  apparte- 
naient pan,  et  que,  dans  les  corre^piuidances  établies 
à  desseui  avec  ae  grands  personnages  ,  elle  a  obtenu 
des  lettres  dont  elle  avait  fait  usage  dans  les  diverse* 
manœuvres  qui  lui  étaient  imputées ,  et  qu'antérieu- 
rement d'autres  faits,  mais  prescrits,  étaient  auv*i 
reproches  à  M"**  B. . .  .t  ;  en  consé<nienrc,  le  tribunal 
l'a  condamnée  à  deux  ans  de  prisou  et  cbiquaote 
francs  d'amende. 

CAMUCCIM  (Vi^cEsr,  chevalier),  eat  regardé 
comme  le  premier  peintre  italien  d'histoire  de  l'ipo- 
que.  Il  eil  né  à  Rome  et  sorti  de  la  nouvelle  école 
française ,  ce  qu'annonce  auKsi  le  thnix  de  ses  sujets 
et  la  n»nière  dont  il  les  traite  :  cependant  le  sentiment 
du  beau  particulier  aux  Italiens  le  garantit  de  la  du- 
reté et  de  l'exagération  théâtrale  de  cette  écnle.^  Il 
travailla  continuellenient  à  Rome.  Issu  d'une  famille 
assec  aisée,  il  obtint  de  bonne  heure  une  charge  im- 
portante. Ses  premiers  ouvraiies  de  grande  dimension, 
qu'il  termina  dans  les  premières  années  de  ce  siècle , 
pour  lord  Bristol ,  sont  :  le  Meurtre  de  César,  et  son 
pendant,  la  Mort  de  Virginie,  qui  passent  pour  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  dans  sa  jeunesne.  Tout  et  fut 
ron*titne  la  correrdon  dan*  ioitît  la  force  du  terme, 
écrivait  de  lui  Schlegcl ,  en  iRo5  ,  d>Ht  iui  être  accordé 
au  pln$  haut  dtgr  .  Son  dessin  a  de  l'exactitude  et  de 
la  justesse,  le  caractère  do  ses  physionomies  est  noble, 
son  coloris  clairet  vigoureux  sans  dureté,  ses  drape- 
ries bien  disposées,  la  couleur  des  vêtements  bien 
'  assortie,  le  costume  scrupuleusement  observé,  et  ses 
personnages  sont  le  plus  ordinairement  groupés  avec 
bonheur;  enfin  il  remplit  parfaitement  toutes  les 
régies  de  la  compositiou.  Au  milieu  de  ces  avantages, 
le  défaut  d'invention  se  fait  cependant  sentir,  défaut 
auquel  l'artiste  travaille  à  remédier  par  l'élude  conti- 
nuel e  qu'il  fait  de  son  arL  D'autres  critiquent  le  di-ssin, 
le  coloris,  l'agencement  lliéâtral  des  figures;  au  con- 
traire ,  l'ouvrage  Finrkelman  et  ton  ticrie  loue  1* 
vigueur  et  le  mouvement  des  figures ,  la  variété^  et 
l'exi-ression  des  têtes,  et  le  bon  goût  des  draprriet. 
Cainuccini  est  membre  de  l'aradeinie  de  Sniutl.uc, 
et  peintra  dt  l'église    Saint-Pierre;   il   atli»»«  po"*" 


I  CAR 

I  cdlr-ci  un  Christ  a?ec  rincrediile  saint  Thonia».  Eu 
I  i^iS,  il  fat  apipele  a  Xaptrs  comme  directeur  de  Paca- 
I  drooi*,  naia  il  revint  bientôt  à  Borne.  Dans  son  rirbe 
cl  pr^ii'Ui  «faiw  ,  on  peut  adra'rer,  rangés  dann  plu- 
'  tieara  salles  de  suite,  ses  ouTraf;es,  ses  croquis,  ses 
css|nmr» ,  et  des  plâtres  d^prcs  ranti({Ue  ;  nn  y  trouTe 
a^jnâ  I  admirable  tableau  de  PEiilrée  de  Daglioui  à 
prrupa,  et  plusieurs  portraits.  Il  possède  aussi  de 
prerîruB  tableaus  d'anciens  maStrvs  ,  des  dessins 
ervQnaax  d«  Raphaël ,  de  Jules  Romain  ,  de  Vinci  ; 
drs  p^Tores  de  choix  et  d^  plâtres.  Camuccini  s>st 
eocere  rendu  célèbre  par  son  habileté  à  rrstaurer  les 
«iciettnes  peinture».  11  était  charge  de  Tiuspection  des 
taUeaax  d«  Bonté.  En  1816,  le  roi  de  Prusse  lui  coo- 
t^a  Tordre  de  Taiele  rouge. 
CiMrS.  ^o;«  Mutiu-B. 

€\MVO  fie  prince  de).  Ffij^tt  Rosapsstv  'Lucien). 
C&RHIONAM  (JcàK-AijxtKDsK,  cberalierj,  naquit 
TJ— it  QUC  petite  \«Ue  pri-s  de  Pitte,  en  176^.  H  fut  en- 
Tnje  dazus  un  coHèce  d  Art* zan,  que  Pé>C-que  de  ce  dio- 
ccae,  auôeu  ami  de  sa  famille,  diri|»!ait  alors  atcc 
«ciat.  Il  y  apprit  rapidement  1rs  sciences  philosophiques 
et  meralea,  acquit  d«  Tastes  connaissances  dans  les 
^.nrcrcole*  branches  de  la  litlerature  ancienne  et  ido> 
-ne,  et  à  Tige  de  dis-bu-l  ans  se  rendit  i  l'université 
ÀK  Pis«  pour  )  Miifra  un  cours  de  droit.  Après  avuir 
oktetin  soii  diplôme  de  docteur,  s^étant  décidé  k  cm- 
brwxr  la  carr  ère  du  barreau ,  il  passa  à  Florence 
%r  •Hu^Cruire  dans  la  pratique  de  cette  profesaion , 
et ,  datift  l'espace  de  trois  ans,  il  publia  deux  ouvrages, 
^a  ^ar  la  Tk^wt  df*  loi»  n»U*t ,  et  l'autre  sur  la  JurU- 
yrmÀeitr*  rrimûulle^  qui  Pannoncéreut  à  lltalie  comme 
ta«  publicislc  aussi  iugéuieut  que  profond.  En  1799  «  '^ 
[tji  t^Tdfé  en  qualité  de  juge  dans  la  ville  de  Saint» 
MiniaftA  ,  où ,  par  Pintégrite  d<-  sa  conduite ,  il  sut  s« 
onKÎiser  Pesûnie  et  la  bienveillance  de  toute  la  pof  u- 
btjio,  oialgré  les  diilicultés  que  toute  charge  publique 
~'ajt  à  cette  époque  de  révolution  ot  de  crise.  Mai» 
IX  rsifaisses  qu'il  avait  publiées  sur  l'administration 
^•r*  prisMit  et  sur  celle  de  la  police,  lai  procurèrent  les 
hBmo**Mr*  de  la  persécution  avec  tous  ceux  qui ,  après 
ia  retraite  des  Français,  furent  regardés  comme  enta- 
s  4'opintons  libérales.  Lorsque  la  détiance  et  la 
tiaie  du  pouvoir  se  furent  calmées,  et  quW  put 
in  oublier  les  opinions  politiques  de  Camiignani 
pour  ue  se  rappeler  que  ses  vertiu  et  ses  lumières, 
te  gouvernement  le  nomma  professeur  de  droit  cri- 
asitwl  à  PuniTersité  de  Piie.  Il  est  à  remarquer  c|ue 
daas  a-Mi  ouvrage  sur  cette  matière  il  avait  juslilié 
ta  prine  de  mort  :  mais,  se  voyant  choisi  pour  remplir 
BBe  cfcairc  publiaue ,  il  crut  de  son  devoir  d»  déclarer 
^u«  HM»  avis  avait  été  celui  d'un  jeune  honiine  sans 

Ie^iTveoce,  qu'il  était  tout-àfait  revenu  de  cette 
crrew,  et  qu'il  allait  enseigner  des  doctrines  entière- 
K>e»t  eppcsces.  Eu  eOet,  il  abjura  ses  anciens  prin- 
c^pes  daus  un  ouvrage  latin  que ,  pour  serrîr  de  guide 
à  an  êiéves,  il  écrivit  sous  le  titre  de  Juri'i  erimiualU 
a^arsta  ,  qui  eut  plusieurs  éditions  en  peu  de  temps  , 
et  ^outa  au  uouTcl  tclat  k  la  réputation  de  son  au  teur. 
Ce  to-ast  de  franchise  est  très  honorable,  parce  qu'il 
nofklre  que  la  vérité  lui  était  encore  plus  chère  que 
SCO  aiTtour -propre  :  mais  on  en  remarque  un  second 
qui  rrrele  encore  davantage  la  noble  fermeté  de  son 
rarM-tère.  Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  juge 
d'ene  cour  criminelle  :  il  refusa  d'accepter  cette 
char^,  par  cela  seul  que  les  lois  continuaient  à 
nliMi>er  la  peine  de  mort  :  •  Je  ne  puis  me  placer, 
d^i**!,  entre  mes  devoirs  comme  ma)(istrBt,  et  ma 
cttnacieoce  comme  homme;  je  ne  puis  aller  appli- 
^rr  à  des  malheureux  une  punition  de  sang ,  que  du 

•  kaat  de  la  thaire  j'ai  qualiliée  d'inutile,  d'injuste  et 

•  d*alrocr.  >£t ,  poussé  par  de  si  belles  inspirations  ,  il 
se  consacra  avec  une  nouvelle  ferveur  à  l'exercice  de 
sa  profeasioit,  pour  tâcher,  autant  qu'il  était  possible, 
d'arracher  des  rictimcs  aux  mains  du  bourreau.  Ses 

erm  furent  éclatants,  et  le  sont  encore  aujoui» 
d*bat ,  où  ses  plaidoyers  iniprintcs  sont  lus  avide- 
taeut.  et  où  ses  discours  improvisés  devant  les  tri- 
biiaaux  lui  ont  af<quis  la  réputation  d'un  des  plus 
p-ar.da  orateurs  que  possède  ocluvlleinent  le  barreau 
de  Ftoreoce.  Caraipiani,   dés  sa  première  jeuuesae. 
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ai  ait  annoncé  nn  talent  particulier  pour  (a  dèrlamt- 
tion  dramatique  ,  ce  qui  contribua  beaucoup  dans  la 
suite  il  donner  tant  de  séduction  à  ses  discours  ora- 
toires, qu'il  débitait  avec  un  langage  d'action  très 
éloauent.  Il  avait  ro£me  joué  des  rôles  avec  une  grande 
perfection  dans  plusieurs  tragédies  d'Altieri  ,  repré- 
sentées par  de  simplet  amateurs.  En  1807,  il  publia 
un  ouvrage  sur  le  théâtre  d'AlUeri,  dans  lequel,  tout 
en  rendant  justice  au  mérite  extraordinaire   du  So- 

{thocle  italien ,  il  cherclie  i  relever  en  même  trnips 
es  défaut»  dont  il  croyait  que  se»  pièrrs  étaient  enta» 
cbees.  Cette  produclioti  ne  manqua  point  de  le  jeter 
dans  une  longue  et  ardente  polémique  avec  tous  ceux 
qui  tr.Hivèrent  ses  censures  ou  fauurs  ou  cxagéréi-s. 
(^e  qui  est  sâr,  c'est  qu'on  peut  bien  ne  po!nl  par> 
tager  ses  opinions  quelquefois  outrées  sur  ce  sujet; 
mais  on  ne  pounail  sans  injustice  ne  point  reconnaître 
en  lui  uu  critique  plein  de  sagarite  et  de  goût.  On  a 
aussi  dé  lui ,  outre  un  recueil  d'observations  pleines 
de  jugement  sur  un  projet  de  code  rural  qu'on  vou- 
lait adopter  dans  ce  pays ,  plusieurs  excellents  mor- 
ceaux  Kur  les  langues  et  la  littérature.  En  iSsC,  le 
grand-duc,  pour  lui  donner  un  témoignage  de  se 
liante  estime ,  le  nomma  clievalier  de  Pordie  de  Saint- 
Joseph  de  Toscane. 

CAUNY  (  N.  ) ,  commissaire-général  des  poudres  et 
salpêtres,  né  au  milieu  du  siècle  dernier,  était  issu 
d'une  des  meilleures  familles  du  Dauphiné.  Il  entra  , 
jeune  encore,  dans  l'administration  des  poudres  et 
salpêtres,  et  s'y  Ht  bientôt  remarquer.  Il  devint  le 
collaborateur  et  Pami  de  Uonge,  de  Yauquelin,  de 
Bcrtbollet,  de  Guyton-IIorveau  et  de  l'infortuné  La- 
voUiiT.  Quand  la  France  eut  à  lutter  contre  l'Europe 
entière ,  et  que  la  poudre  manquait  au  dévouement 
et  à  l'intrépidité  de  ses   guerriers ,  Camy  trouva  des 

ÎM-orcdès  plus  expéditils  pour  former  le  salpêtre  et 
abriquer  la  poudre ,  et  il  lit  généreusement  hommage 
à  »a  patrie  de  cette  importante  découverte.  Nommé 
alors  commÎMaire  pour  le  raffinage  du  salpêtre  et  la 
fabrication  de  la  poudre  dans  toute  l'étendue  de  la 
Fraice,  il  monta  la  poudrière  de  Grenelle:  vingt- 
qua'.re  milliers  de  poudre  sortirent  tous  les  jours  de 
ses  alelieiv ,  et  furent  conduits  en  poste  à  Parme©  ; 
aussitôt  le  ranou  de  Fleurus  apprit  à  l'Europe  étonnée 
et  saisie  d'épouvante  que  la  science  et  le  courage 
veillaient  également  aux  destinées  de  la  France.  Eu 
mt'me  temps  que  Camy  préparait  la  matière  qui  de- 
vait foudroyer  nos  ennemis,  il  tendait  aux  proscrits 
une  main  secourable ,  et  souvent ,  au  péril  de  ses 
jours,  il  parvint  à  les  soustruire  aux  persécuteurs  'et 
aux  bourreaux.  La  soude  ,  que  l'on  ne  pouvait  plus 
tirer  d'Espagne ,  manquait  à  plusieurs  de  nos  plus 
importantes  fabriques*,  Carny  éveilla  le  premier  Pat- 
tention  du  gouvernement  sur  cet  important  objet; 
et  parmi  les  procédés  nombreux  que  les  satants 
publièrent  pour  extraire  cet  alkali  du  sel  marin  ,  il  en 
indiqua  huit ,  dont  quelques  uns  lui  éla'ent  communs 
avec  (iuyton-Uorveau  :  ces  moyens  n'étaient  pas  tous 
susceptibles  d'être  exploités  en  grand;  mais  il  ne  les 
communiquait  que  pour  faire  à  sa  patrie,  disait-il,  un 
sacrilice  absolu  de  toutes  ses  lumières ,  lorsqu'elles 
peuvent  serrir  même  d'une  manière  éloignée  à  la 
chose  publique.  Il  pouvait,  comme  tant  d'autres, 
solliciter  des  récompenses  et  des  honneurs  :  mais  son 
désintéressement  allait  jusifu'au  point  de  laisser  les 
antres  s'enrichir  et  se  faire  honneur  de  ses  décou- 
vertes :  il  la'ssa  tranquillement  d'avides  plagiaires  lui 
ravir  une  gloire  que  seul  il  avait  méritée.  Rendu  à 
lui-même,  Carny  monta  successivement  dilTèrenlis 
manufactures  de  produits  chimiques;  il  avait  établi 
la  première  a  Lyon;  die  fut  détruite  au  siège  de  cette 
ville,  et  il  n'a  jamais  pu  obtenir  aurun  dédommage- 
ment pour  une  perte  aussi  considérable.  Il  forma ,  en 
demjer  lieu ,  la  fabrique  de  soude  de  Dieuze ,  où  il 
parvint  â  rendre  utile  les  dépôts  de  sulfates  de  cbaui  et 
de  soude,  qu'on  jetait  auparavant.  Cette  manufacture 
importante,  dirigée  maintenant  par  M.  Camy  le  lils, 
est  encore  une  des  plus  belles  de  la  France  ,  et  peut- 
être  la  première  pour  la  qualité  de  ses  produits,  (.arny 
fut  non  seulement  un  excellent  citoyen,  mais  le 
meilleur  des  hommes  dan»  la  vie  domestique.  II  vivait 
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k  Xancj,  «ù  il  M  rrpoaait  <)e  «m  Innc*  et  bonorsMn 
frWMU,  qusfMl,  s«  moi»  «l'avril  lS3o,  U  fiit  atteint 
et  la  maladie  qui  le  ratit  i  m  patrie. 

CAROLINE  FEIW SAN DKU)CISE,pnnce«ed«« 
Detn-Siciln ,  p«m  duchrue  de  Berri ,  pui»  Mmdmime , 
naquit  à  Païenne,  le  iSn<.vcmUe  1798,  et  fat  Tuni- 

3ue  fruit  do  premier  mariai^  de  KraurmiuJaimer, 
uc  de  Calabre  et  prince  beredUa^re  de  Nap|f-«,  atwr 
llarir-Am^ie,  arrhidurlieMe  d' Autriche.  L'éducation 
de  (^aroUne-Ferdinandr  fut  conlire  ■  la  tomte*>e  de 
Latnur,  que  lemiiTation  avait  conduite  à  la  cour  de 
Naple«,  La  iruMP  princente  avait  d*s-«cpt  an*  ,  et  déjà 
elle  était  rofiiiuc  par  *r%  ^râcr«  t-t  «-•  qualités  ainia- 
bles,  loraque  Lnui«  XVIII  demanda  »a  main  pour  ton 
neveu  le  duc  de  Berri.  La  negoriation  réimit  à  la 
gnindr  satiafactimi  de  r  e  monarque  qui  vo>  ait  dan*  cett^ 
alliance  un  mntif  de  rapprot  bernent  avec  le  doc  et  la 
ducbcsic  dX)rlea>««,  onrle  et  tante  de  la  princewe. 
En  annontraiit  ce  maria|(e  à  la  chambre  des  député*, 
|c«  mhiistre»  propnst-rent  d'au|;menter  d'un  million 
par  an  Tapanage  du  duc  de  Berri;  et  cette  chambre, 
oubliant  qu't-Ue  ne  doit  ianiai«  offrir  dr  «ubstdr* ,  ac- 
corda cinq  rent  mille  franc*  de  plu*.  IVià  une  corre*- 
^ndance  tr«i  active  BVtait  établie  entre  le  duc  de 
llerri  et  sa  fianr<-e«  qui  doceudaient  tous  deu«  de 
Loui»  XIV,  au  •Uiènw  depé.  Le*  lettre*  du  premier 
•ont  pleiiteft  de  franrliite  et  d'abandon  :  celle*  df  Ca- 
roline août  d'u-  e  grâce  et  d'une  convenance  parfaites. 

•  J'o»e  me  flatter,  di»ait  le  duc  dan*  celte  rorreftfon- 

■  dance,  que  T&fT ,  l'expérience  et  une  longue  adver- 

•  •ité  m'ont  a»*e«  forme  pour  me  rendre  dipie  d'être 

■  votre  époux,  votre  guide  et  votre  ami.  •  Le  i4  mai 
1816,  la  princti»e  «'embarqua  pour  la  France,  et,  aprè* 
avoir  été  «oumiite  à  la  quarantaine,  elle  Qt  «on  entrée 
à  Mani-illc  le  lo  :  li  elle  fut  rentiae  auc  commiiMires 
français.  Au  moni«-nt  du  débarquement,  le  duc  de 
l^vis,  que  Louis  XVIII  lui  avait  donne  pour  chevalier 
d'honneur,   voulut  U  complimenter  en   italien.  •  En 

■  franra'»,  dit-elle:  en  francai*  !  Je  ne  connais  plus 

•  d'autre  langue.  ■  Elle  traversa  le  midi  de  la  Frant-e, 
où  elle  vit  le*  autorité*  et  même  une  partie  de  la  popu- 
lation l'accueillir  avec  des  marques  d'un  vif  enlbou- 
s'rasme  :  elle  eut  le  bon  esprit  de  n'eu  être  point  éblouie. 

•  On  continue  à  me  faire  voir  la  France  paréa  ,  écrivait- 

•  elle  de  MonléUmar  au  doc  de  Berri;  dans  tou*  les 

•  lieux  où  fe  pa«*e,  le*  acr|amalir>n«  sont  continuelles, 

•  ainsi  que  le»  compliment»  de«  autorités.  J'j  su'is  bien 

•  sersible,   mais  \t  dirai  tout  bas   i   nMMiseigneur,   i 

•  celui  pour  qui  j-  n'ai  rien  de  cacbé  ,  que  je  sens  tout 

•  le  poid*  de  ces  lionnein-s,  et  que  je  n'en  serai  jamais 

•  enivrée.  •  A  Fontainebleau,  elle  eut  sa  première  en- 
trevue avec  la  fMniilIc  mjale,  et,  le  17  |oin,  elle  Gt 
son  entrée  à  Pari».  Là,  comnie  dans  les  province*, 
elle  plut  par  la  francliise ,  la  simplicité  de  se*  nta- 
nirrrs,  rt  par  l'exnnWion  de  sa  pb>*ionomie,  qui  a 
qurique  rbf»se  de  doux  rt  de  mélancolique.  San*  être 
belle,  elle  a  de  la  grâce;  te*  clieveux  surtout  sont 
d'une  bfanté  admirable.  La  cérémonie  nuptiale  fut 
célébrée  k  Notre-!>amf  le  18  juin.  Par  l'clTet  du  hasard, 
le  maitre-autri  était  drape  de  velours  rouge ,  bleu  et 
blanc.  Si  If»  amis  des  Bourbons  se  réjouirent  de  ce 
mariage  comme  d'im  gjge  de  stabilité  pour  la  branche 
régnante,  ceux  des  p.iitis  contiaire»  le  virent  av<'C 
mécontentement.  L'Iiisioire  impartiale  ne  doit  pas 
oublier  de  dire  que  le  duc  de  Berri  était  marie  à 
Londie*,  et  que  la  loi  qtii  condamnait  aux  galère*  le 
général  Sarrasin  pour  crime  de  bigamie  au  moment 
même  où  on  célébrait  celte  alliance  royale,  était 
vioK-e  k  l'égard  du  duc  de  Berri.  Louis  XVIII 
atait  composé  la  niaitnn  de  la  durheaee  avec  un  soin 
tout  particulier.  Le  vicomte  de  Uetiars,  son  premier 
écmer,  et  M"**  la  duchesse  de  Reggio,  obtinrent  bini- 
t6t  la  première  place  dans  la  confiance  de  celle-ci. 
Toutes  les  personnes  attachées  i  son  service  trouvèrent 
en  elle  cette  bienveillance  naturelle,  cette  égalité 
d'ame  qu'on  aime  che»  les  particulier*,  mais  qu'on 
adore  cbex  le»  grands.  L'union  du  duc  et  de  la  du- 
rhe»se  àf  Berri  parait  avoir  été  fort  heureuse  :  le  due, 
malgré  ses  rré<|uentrs  inlidélités ,  éuil  plein  d'égard* 
pour  sa  femme,  et  vivait  avec  elle  bourgeoisement; 
ils  faisa'^^t  i  pied ,  «an*  garde*  et  «an*  suite ,  de*  pro- 
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naenade*  qui  toovcsit  etaieul  cooramiées  par  dr*  actes 
de  bienfaisance.  1^  durbnse  de  Berri  ,  dont  re«prit 
était  plutôt  vif  et  dc4icat  que  cahWé,  avait  appoftr 
d^lalw  le  godt  de*  beaux  arts  ;  le  duc  Hj  t 
wofm  un  amateur  éclairé  en  peinture  :  tous  dent 
avaient  un  grand  plaisir  à  encourager  le*  artistes  dont 
ils  achetaient  le*  tableaux  avec  une  espèce  d'émulaiion. 
Dr»  les  premiers  mois  de  «on  mariage ,  la  duche«^ 
donna  dès  «ienes  de  fécondité  ;  mais  «es  deux  preaii.Tes 
courbes  'i5  juillet  1817,  » 3  septembre  iSiR  ne  furent 
point  heureuses.  Enlin .  le  91  septembre  i«i9,  elle 
accoucha  d'une  6lle  ,  qui  exîMe  encore  ,  l»u'*e-Harir- 
Therè*e  d'\rtois,  titrée  Jieâ*moUeUe.  On  peut  voir 
dans  la  notice  sur  le  due  de  Berri  conimevtt ,  !«■ 
i3  février  1810,  le  poigirard  de  Lou^H  rendit  veuve 
ceîte  princesse ,  qui  p-  rtait  d«ia  dans  son  sein  le 
due  de  Bortkaux.  Ce  f ut  aa  milieu  des  fêtes  et  dri 
platuirs  qu'elle  fut  accablée  de  ee  eotrp  alTreux,  et 
la  brillante  toilette  qu'elle  avait  portée  à  lt)péra 
fut  entièrement  teinte  du  sang  de  son  mari  (rapp«f 
sou*  ses  }eux.  Elle  ne  le  quitta  poifit  jusqu'à  la  bn 
de  sa  lengtie  agonie.  Tant  qu'il  ovi  eiat  encore  la 
force ,  le  prince  lui  prodigua  le*  expressions  les  plui 
Innlres  :  iMenage-toi,  mon  am:e ,  lai  dit-il,  pour 
■  l'enfant  que  tu  portes  dans  ton  sein  !  r  ('.«*  pamk^ 
(irenl  une  espèce  de  diversion  à  la  doulaur  dans  Is- 
quelle  étaient  plongés  tous  les  spectateurs  de  cet»* 
•cène  de  mort ,  car  on  ignorait  encore  dans  le  puLlir 
et  même  à  la  cour  que  la  princesse  fût  enceinte.  Quand 
Louii  XV III  arriva  pour  fermer  ks  yeut  à  ••«  nevru , 
elle  «e  je'.a  dan»  le*  bras  da  monarque  en  le  suppliant 
de  consentir  à  «on  ret>ur  dans  sa  fatmllc.  Bientôt  on 
emmena  la  duchesse  à  TElyséa  Bourbon ,  qu'elle  a«ait 
habité  avec   le  prince,  et  là,  dan*  le  premier  tran»- 

rrt  de  sa  d.mleur,  saisi*»aiit  des  c'iaraux,  elle  lui  lit 
saciiGce  de  ce*  beaux  cheveux  qu't'  mimmit  laul. 
Remplie  de  respect  pour  *a  mémoire ,  elle  eut  la  gé- 
nérosité d'asAurer  le  sort  de*  Klle«  du  premier  mariagr 
du  duc  de  Berri,  et  même  des  enfanta  qu'il  avait  eus  de 
Virginie  Letelfier,  dan*ea*e  do  POpera.  Au  mois  de 
mai  i6so  eut  lieu  la  coupable  et  ridicule  complot  de 
("Sravier  et  Bouton  ,  qui ,  en  dépotant  un  pétard  aup.t-i 
du  pavillon  Marsan ,  où  lopait  la  princewe  ,  tentèrent 
de  di-truire  par  on  accouchement  anticipé  I*-»  espé- 
rances que  le*  royaliste*  fondaient  *ur  son  heureitte 
fécondité.  Toua  deux,  sur  la  déclarat'ion  d'an  juri 
vendu  au  pouvoir,  furent  condamnes  à  mort,  et 
Lou't*  XVIII  ne  6t  que  justice  lorsque,  à  la  demande 
de  la  duchesse  elle-même,  il  commua  la  peinr  m 
celle  des  galères.  Dans  la  nuit  du  s8  au  tn  seplembn. 
elle  accoucha  d'un  Kls ,  qui  fut  nommé  Charlrs^'erd»- 
nand-Marie-Dieudoimé  d'Artois,  duc  de  Bordeaux. 
Par  une  maladresse  qui  donna  lieu  aux  bruits  le*  plus 
étranges,  toutes  le*  lumière*  étaient  éteinte*,  la  du- 
che**e  était  seule ,  ses  femmes  et  l'accouchaur  étaient 
endorm'i».  L'enfant  se  trouvait  posé  sur  le  lit,  et  le 
cordon  ombilical  non  encore  détaché ,  lorsque  l'on 
introduisit  dan*  la  chambre  de  la  princesse  le  ma- 
réchal Suchet ,  le  duc  de  Coignt,  un  gardodu-eorp» , 
et  plusieurs  gardes  nationaux  de  service  au  chàt*aa 
des  Tuileries.  Dans  cette  situation* ,  où  les  douleur*, 
où  la  pudeur  même  de  son  sexe  devaient  céder  à  «im» 
devoir  comme  princesse,  elle  manifesta  toute  l'enrrf  ie 
de  son  ame.  Le  parti  royaliste  triompha  de  cet  etr- 
nenient.  Personne  ne  s'en  rejouit  plus  qua  Louis  X  \  If  I 
qui ,  sans  cesae  obsédé  par  les  iulrigues  de  son  frère , 
s'erria  :  s  Maintenant  on  ne  nous  fera  pas  Taffront  d' 

•  nous  contraindre  à  désigner  notre  héritier  de  notre 

•  vivant,  s  Les  royalistes  ont  appelé  le  duc  de  Bordeaux 
l'sii/'anl  du  mirarh.  I^eura  adoration*  autour  d'un  ber 
ceau  furent  tournées  en  ridicule  par  ceux  qui  oublia**  nt 
qu'ils  en  avaient  fait  autant  pour  le  roi  de  Rome. 
De  même  que  dans  le  temps  le*  ennemi*  de  Napoléon 
avaient  nié  l'identité  de  «on  lils ,  les  ennemis  de» 
Bourbons  rendirent  la  pareille  aux  royalistes ,  en  pré- 
tendant que  le  duc  d«  Bordeaux  était  un  enfant  sup 
posé.  Il  parut  dan*  les  journaux  anglais  une  préleiidoe  , 
proteatation  du  duc  d'Orléan*.  De*  libelles  qui  se  teo- 
datent  sou*  le  manteau  propagèrent  celte  calomnie, 
qu'ont  réveillé  tout  récemment  de*  pamphlet»  odieux , 
publie*  daiw  le*  premier*   joart  ou  règne  da  rhi-j 
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jbpf^  \*'.  Bl'oaa  nr  cbcrcberou*  pM  à  réftiler  cette 
'r^irde  kwloin.  Au  «urplus  ,  il  sutSt  (TaToir  tu  le 
èat  de  Bordcsus  auprès  de  m  mèir ,  pour  être 
frtffi  (k  M  reMemblBncc  arec  elle  :  il  n'aTait  rien  dca 
trsirèoctdans  laph}«ouoinic.  Le  naiift  de  la  maison 
'ftntmlie  ëoniioe  cbrt  le  }eune  prince  atmi  bien 
fe»  (Un*  le  fils  de  Marie-Louise  et  de  Napoléon- 
'  it  saimncc  du  doc  de  Bordeaux  cooimenra  à  don- 
«tf  i  ti  dodiefM  de  fierri  quelque  importance  pol'- 
Ib^  :  i  K9  relevaiUr* ,  le  corps  diplomatique  Tint  lu 
ra^itfocDtfr  au  nom  des  souTcraios  ,  et  ce  fut  arrc 
WaKoep  de  dijcnilé  qu'elle  les  remercia  d'aroir 
4s!«à  ion  fils  le  titre  d^ofanf  de  i'Lurope.  Le  dur 
^lonicatn  avait  été  ondoyé  immèdialtuient  après 
IflEÛaure;  ton  baptême  se  lit  1«  i"  mai  i6ai,  avt-c 
Itamttnonies  extraordinaires;  ce  sacrement  lui  fut 
I  t*iénT  avec  de  Feau  du  Jourdain,  que  M.  de  Château- 
a'^dtaiurr  aroir puisée  à  c«  fleuTC.  Le  don  du  rhà- 
tM  Jtdbambord  attesta  Penthousia^me  des  rojalistrs 
pwk  f  uqe  prince  ;  ma'S  oh  doit  obserTcr  que  toute* 
ifi  »r>«KnptioDS  ne  furent  pas  Tolontaires,  et  que  la 
f^artdn  iDeinbr«s  de  la  commission  dite  de  (ibam 
M le  i/ent  payer  un  p<*u  cher  ce  qui  cbcxeuc  nVtall 
^  4(  Tcntboonasme  de  commande.  Alors  que  toutm 
buebilion»  se  pressaient  autour  du  berceau  de  son 
Ui.UdiKbeaM  de  Berri  aurait  pu  )ouer  un  tâle  dan» 
la  Mn%  de  Tctal ,  si  elle  asait  été  ambitieuse  ;  mais 
df  cet  le  boa  esprit  de  s^en  tentr  constamment  éloi- 
pm.  Elle  est  demeurée  étrangère  aux  îutrif^et  par 
|lit^rile*J/MMe«r,  depuis  Charles  X,  tinitpar  dominer 
dmilhMe  infirme  de  son  frère  ;  elle  ne  s'est  pas  m{- 
b  àraala^t  dea  coupables,  ridicule»  et  désft)treu»e!> 
d^isaisoat  par  lesquelles  llbarles  X  a  perdu  sa  cnu- 
, m» »t  rsTcnir  de  son  petil-fil«.  Durant  son  deuil, 
^diirBt  trooTé  quelque  consolation  dans  Texercice 
prb  bienfaisance  et  dans  les  soins  quVIle  donnait  ù 
«  Ht.  Ph»  tard ,  lorsque  la  naissance  de  son  (ils  la 
^A  mx  pompe*  de  la  cour,  elle  rccomnien<;a  à 
iwcfer  let  amusements  de  son  âge:  elle  suirait  le» 
'î'tticks  arec  assiduité;  elle  devint  la  protectrice  du 
*i5«tM  dramatique ,  dont  les  acteurs  1  avaient  sulTie 
Ob  m  fo;a|e  qu'elle  fit  à  Dieppe.  Ce  théâtre  nais- 
•M  était  aieuacè  par  le  Tandalisme  de  HH.  Corbière 
•(L^ardsaiex:  la  duchesse  de  Berri  mit  beaucoup  de 
î^wtwauce  à  le  défendre  ;  et ,  par  décision  du  6 
fymkre  i9«4,  le  Gymnase  fut  appelé  théâtre  de 
ïi jfs* ,  e(  prit  rang  immédiatement  après  1rs  tbèi- 
kswjMX.  Rien  n>lait  mieux  eutcndu  que  les  fftrs 
^bëocbeMcde  Berri  donnait  au  paTiUon  Marsan 
iisiHo  chiteau  de  Rnsnj.  Le  public  lui  savait  pre»- 
^  7«  de  ces  plaisirs ,  par  cela  qu'il»  faisaient  coo- 
'»**«»«€  la  bigoterie  du  reste  de  la  cour.  Ses  TOjagea 
'  »  ^fft ,  aux  eaux  du  Mont-d'or,  5»on  excurvion  eu 
'  ^'•s.  «te,  contribuèrent  à  étendre  sa  popularité  ; 
j  «B«iBt  elle  se  montrait  aimable  et  bienfai»ante. 
Sarftiat  «rloat  comprendre  et  saiwr  le»  intérêts  des 
'«•te,  die  montrait  beaucoup  d'à  propos  dans  ces 
tatcmtmen  où  la  grandeur  pour  plaire  n'a  be- 
•w  ^  de  laisser  tomber  quelques  paroles  doucea 
)«tipr»»Met,  Jamais  elle  ne  laissait  échapper  l'occa- 
'  •«  ftiB  IwtifMt  à  riudigence ,  d'un  encouragement 
«  rîsdsatrie,  d'un  secours  à  un  artiste  malheureux. 
I  C^fudant  son  revenu  était  modique  en  comparaison 
^•WBHie»  immenses  dont  la  liste  civile  pouvait  dis- 
r*^;  nui»  Tordre  et  l'économie  régnaient  dans  la  mai- 
UB  de  la  princesse.  On  reconnai^sait  i  do  tels  résultats 
[l^afefwe  de  M"*»  la  duchesse  de  Beggio,  i^ui  était 
KvUprincesM  UD  guide  ou  plutôt  un©  amie  digne 
I  ^  I»  féconder  et  de  la  diriger.  La  ducheno  de  (joutiut, 
R''»«niaote  des  enfant»  de  Frknce ,  avait  eu  les  soin» 
I  •♦•  H*  teudres  et  les  mieux  entendu»  pour  Mademni' 
•«^'"rt^iur  le  dnc  de  Bordeaux.  Depuis  que  ce  ji-une 
I  pi*^  «^  passé  dans  le»  mains  des  hommes,  il  a  eu 
"«««veinent  (rois  gouverneurs,  Matthieu  de  Mont- 
I  »»«e»ci  et  le  duc  de  Rivière  oui  se  sont  suivis  de  bien 
l^^daasla  leoibe,  eoGo  le  baron  de  Damas.  L'abbé 
^^*f^  '  tvéque  de  Strasbourg ,  est  le  précepteur  qua 
,*woi  rw  adonné  i  son  nelit-lil»  pour  complaire 
1 1 1*  (^otifre^lbn.  Il  était  difficile  de  faire  un  plus 
'*»'•»  choix,  et,  loin  de  l'approuver,  la  duchesse 
*  Bsrri  avait  enfin    obtenu,    au    commencement 
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d«  Tannée  iflSo,  l'éloignement  de  cet  instituteur 
de  l'héritier  présomptif  d'une  couronne  con»tituti(in- 
nelle.  Lors  des  événement»  du  mois  de  juillet,  elle 
était  à  Saint-Cloiid  avi'c  Chartes  X  ,  et  fut  la  première 
à  faii-e  au  monarque  d'énergiques  représentations  que 
dans  son  obstination  coupable  il  repoussa  aver  a'grenr. 
Elle  a  suivi  le  roi  &  Lulworth,  puis  au  palais  d'IIolj- 
Rood,  en  Ecu»sc,  et  »un  lil»  dans  <-etle  cour  déchue 
porte  le  nom  de  tlenri  V.  On  a  publié,  en  1896,  une 
Fie  an0cdoii<ftur  dt  S.  J.  B.  Mnéam*  .  durhetêt  de  Barrir 
in- 18:  c'est  une  flagnrneric  aussi  fade,  aussi  ridicule 
que  sont  odieux  les  libelles  suivant»  qui  ont  paru  au 
mois  d'août  i85o  :  1*  HisUnrt  $randaleu$e ,  potilique  , 
anerdatiauB  et  bigoU  d*»  durhestet  d'Angvulime  et  dt 
Berri,  iu-18,  t*  JL«  faux  kiriti>r  de  ta  couronne  de 
France  ,  /treuvti  autltentiijuet  de  l'illégitimité  du  dur  de 
Bordeaux  ,  in- 18  :  i'  Ui»luire  d'un  jupon  de  la  ducheue 
d'Angoulême  et  d'un  politton  de  la  duchetta  de  Berri , 
irouvén  aux  Tuilerie»  ,  bmch.  de  8  pages.  De  telle»  pu- 
Llicaliona  sont  ta  partie  honteuse  de  uotre  gloriciue 
révnlutiohk 

CARON  {Ji;»vCH4«t«f-FtLix),  chinirgien  en  chef 
de  1  hôpital  ('ochin  ,  mourut  à  Paris,  daiH  un  Ige 
avancé,  le  19  août  1894.  Il  était  membr«  de  l'an- 
cieune  académie  royale  de  chirurgie;  il  a  passé  sa  vie 
dans  l'exercice  de  son  art ,  et  se*  obserrations  lui  ont 
fourni  la  matière  des  ouvrages  suivants  :  i*  Ccmpen- 
dium  intlilulionum  phiiouiphiir  ad  ufum  eandidatorum,  ftf. 
'Abrégé  de»  élément»  de  pliiiosophie  ,  i  l'utage  de»  candi- 
dat» au  g'ttde  de  maitre-it-artj]  t  1770,  9  vol.  in-8*; 
a*  De  poplili»  anecri»mate  (De  i'anevrieme  de  l'artère 
poptitée  )  ,  1799  ;  5*  Reckerchet  criiiifuei  nur  la  quatrième 
section  d'un  ouvrage  ayant  ptiur  titre  :  D*  la  connexion 
de  la  rie  aree  la  retpiralion  ,  etc.  ,  par  Edme  Godann  , 
traduit  de  l'anglait  par  J.-B.  II  al  h ,  où  il  t'agit  de 
detentiner  l'action  chimique  que  l'uir  a  »ur  le»  personne» 
dan»  la  respiration,  1798,  in-8»;  4»  Di»»ertalion  ii-r 
l'effet  mécanique  de  l'air  dan»  le»  poumon»  pendant  la 
respiration  ,  avec  de»  réflexion»  »ur  un  nouveau  m>.i)en 
de  rappeler  le»  no}é»  à  la  rie  ,  propoeé  par  le  docteur 
èlenitet ,  1798  ,  in-8»  :  3"  La  chirurgie  peut-elle  retirer 
quelque»  arantaget  de  ta  réunion  ù  la  médecine  ,  et  cette 
réunion  faumira-t-rlle  de»  médecin»  aetet  inttruil»  en 
cUirufgie  pour  eouluger  l'humanité  nmffrante,  etc.,  1809, 
in-8':  6'  Rrflexion»  »ur  l'exercire  de  la  médecine,  iSo4, 
in-B";  7*  Remarque»  »ur  un  fait  d'inrensibiliH  qui  qu*t- 
quefoi»  doit  avoir  lieu  »ur  le»  amputation»  de»  grande» 
exlrcmité»  ,  i8o4,  in-8*;  8"  Examen  du  recueil  de  ton» 
let  faili  et  ohtervatiim»  rrlatift  au  croup,  1808,  in-8' ; 
9*  Traité  du  croup  uigu,  Paris  ,  1808,  in-8*  :  10"  Refu- 
totitfn  du  premier  mémoire  de  la  clinique  chirurgicale  de 
M.  PelUtan  »ur  la  kronchotomi*  ,  Pari»  ,  181 1  ;  »i»  Pru- 
gramme  d'un  prix  rtlatif  à  la  trachéotomie  dan»  le  trai- 
tement du  croup  ,  Paris ,  18 1  s  ,  in-8*  ;  i9«  Démonetrativn 
rigoureuse  du  peu  i'uiiité  de  l'école  de  médecine  ,  Paris, 
1818, in-8". 

CARPAM  (Josrpb),  naquit  en  1759,  dans  un 
petit  Ti liage  de  la  Briansa  ,  t:n  Lombardie.  11  Ot  ses 
étud<;s  à  Milan  ,  sous  les  {ésuites  ,  et  leur  resta  tou- 
ji»urs  attaché.  Destiné  par  son  père  à  la  profession 
d'avocat  ,  il  lui  préféra  les  lettres  et  les  beau  x  arts. 
Il  publia  d'abord  quelques  essais  poétiques  ,  et  lit 
représenter  une  coméd.e  intitulée  /  conti  d'Jigliato. 
Olte  pièce  qui  fut  attribuée  au  P.  Molina  ,  auteur 
de  quelques  comédies  é«-ites  eu  dialecte  milanais  , 
eut  un  grand  succès  ,  et  donna  assi-s  de  conlianco 
dans  le  talent  du  nouvel  auteur  pour  qu'on  le  char- 
geât de  composer  les  pièces  destinées  a  être  repré- 
sentées à  la  cour  do  l'archiduc  ,  sur  le  théâtre  im- 
périal de  Monza.  On  a  de  lui  :  la  Camilla  ,  mise  en 
musique  par  Paër  ;  Vuniiorme  ;  J.^amore  alla  pereia- 
na;  Il  megtior  dono  ;  Il  giudiiio  di  Feho  ;  L'incontro  ; 
La  pa»»ii?iu  di  S.  S.  ,  etc.  ,  dont  la  musique  fut'con- 
liée  aux  plus  célèbres  compositeurs  d'alors  ,  tels  que 
Weigl  et  Pavesi.  La  révolution  Cran<;atse  détourna  pen- 
dant quelque  temps  Carpani  des  lettres  et  du  théâtre, 
il  écrivit  dans  la  Gaxetle  de  Milan  ,  où  il  attaqua  la 
révolution.  En  1796  ,  il  suivit  l'archiduc  i  Vienna 
et  y  vécut  pensionné  par  le  gouvernement,  jusqu'i  sa 
mort  arrivée  le  ai  janvier  i8z5.  Carpani  a  traduit  en 
italien  plusieurs    opéras    étrangera,   antra  autres  la 
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Création ,  dt  Ilajdii  ,   rt  a  donné   au  monde   Diu»i- 
cal    It»  Ua%ditHH€$^    ou  Lttirts  »ur  latte  ti  len -utra- 

Îe%  i'iiajd» ,  ouvrage  écrit  en  ilalien  aous  cr  titre. 
#  Ua)diit*  ,  traduit  en  français  par  un  plagiaire  qui 
a  priH  let  nom*  de  Bcyle  et  d«  Bonibot  ,  et  qui  tou- 
lait  t^approprier  c«  tratail.  Hait  Carpani  rtrclaiiia, 
et  déjoua  la  Craude.  Il  a  encore  publie,  sur  le  nio- 
dt-le  de«  Haydiennea,  /«<  MaiarUnnêt  et  /«i  Rtitù- 
nienntt.  Dan»  Ira  unea  il  défend  l«  beau  idi  al  contre 
le  systrine  de  M.  Majrer,  dan*  ion  ouvrage  »ur  l'imi- 
tatù*n  de  la  peiiiturt  et  Itê  tahîeaux  du  Titùn  ;  dam  le» 
autres  il  exalte  le  geura  roi»iniea  ;  mais  il  ce  laiua 
trop  «(niport<*r  par  son  enthousiasme.  Lrs  Bajiditnne» 
ont  été  traduites  en  fraiii^ais  sous  ce  titre  :  Letln-â 
écrite»  de  Vienne  en  Jutri-he,  $ur  le  Ct'tikre  fompositeur 
Haydn  ,  $uiriet  d'un»  vie  de  Hazart ,  e(c.  Paris  ,  Didot  , 
iSi5  ,  in  $•. 

CARHE  (Piisrk-Lacbk^t),  profeueur  de  bellrs* 
lettres,  né  à  Paris,  en  !75A.  A  Tàgc  de  doute  ans  une 
petite  vérole  alTreuse  at(a'{ua  viTmicnt  ses  jeux.  Ne 
pouvant  lire  Icn  auteur*  qu'avec  ditricullé,  il  reconnut 
que  cet  inconvénient  était  nuisible  à  l'art  oratoire,  et, 

Îtour  y  remédier ,  il  apprit  tous  Ivs  classiques  latins  et 
ranrais  par  conir.  A  quatorze  ans ,  il  r*>ntporla  le  pre- 
mier prii  de  discours  fran<;ais.  L'existence  du  jeune 
Carré  s^antéliora  depuis  cette  époqnc.  Il  obtint  une 
bourM  au  séminaire  des  trente-trois.  Elevé  de  Dclille,  il 
donna  tort  i  la  philosophie,  et  (it  céder  ses  dogmes, 
ses  préceptes  et  ses  doctrines  aux  grân-s  et  aux  séduc- 
tions de  la  poésie.  Après  avoir  pris  le  grade  de  maître- 
ès-arts,  il  s(t  présenta  au  concours  d'agrégation.  Dans 
ce  concours,  qui  fait  époque  dans  PuniviTtilé  de  Paris 
par  la  réunion  de  grand»  talents  qui  entrèrent  eu  lutte, 
Carré  remporta.  Conduit  dans  les  plus  brillantes  so- 
ciétci  de  Paris ,  il  s'j  Ht  remarquer  par  une  tour* 
nure  d'esprit  extraordinaire.  Dxns  une  des  fêles  que 
M**  Moié  donnait  à  la  BIalmai»on  ,  il  composa 
un  petit  vaudeville  sémillant  dVsprit.  Delille,  qui 
ava't  fait  des  vers  pour  cette  fête,  embrassa  avec 
bienveillance  son  i<-une  disciple,  et  lui  dit  :  «  Nous 
>  avons  eu  du  sentiment  et  de  Tesprit  ;  M.  Carre  a 
■  eu  tout  cela,  et,  mieux  que  nous,  de  la  gaieté.» 
Carré,  voué  dès  lors  A  la  poésie  et  A  la  littoratuie, 
envoya  trois  poèmes  latins  à  Pacadémie  des  pâli' 
nod$ ,  de  Rouen,  connu  sous  l«  nom  d'arad  mie  de 
IHmmaeulée  roneeption  :  chacun  de  ces  poèmes  fut  cou> 
ronné.  Il  obtint  une  mention  particulière  à  l'académi* 
d^ Amiens,  qui  avait  proposé  IVIoge  de  Gresset,  et 
reçut  l'année  suivante  une  double  couronne  à  Mon* 
tauban  et  à  Marseille.  N'ayant  pas  voulu  continuer 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  repoussé  do  toutes  les 
chaires  vacantes  de  Paris.  Il  ambitionna  alors  celle  de 
rhétorique  à  Toulouse ,  qu'on  appelait  encore  la  ville 
savante,  comme  du  tempa  d^Ausone  et  de  Martial. 
DeliUc ,  oui  se  trouvait  dans  cette  cité  célèbre ,  pré- 
senta le  leune  Carré  â  l'archevêque  de  Brienne  , 
et  la  chaire  lui  fut  accordée.  Frappé  du  beau  ciel 
du  midi ,  il  le  célébra  dans  une  epiiro  m  vers  où 
il  exam'ne  celte  question  :  Le  bonheur  n'exStte-t-il  que 
dan»  ta  eapitale ,  et  ceux  yui  en  piennenl  ont-He  le  divil 
d'intulter  à  la  prvrince  ?  Il  fut  reçu  bicnlAt  k  la  société 
littéraire,  que  l'archevêque  de  Brienne  avait  fondée 
sous  le  nom  de  mutre  .  et  il  y  lut  successivement  un 
puëme  sur  le  tremhl-tnenl  de  terre  tjui  renrrr>a  Menine  , 
nn  Discoure  tur  l'étude ,  ui%  poème  »iir  la  mt/rt  de 
Krunemck ,  eniin  un  discours,  aussi  en  vers,  eur  rin- 
fluenre  du  climat  êur  le  geule.  Enhardi  alors  par  les 
applaudissements  qu'il  recevait,  il  crut  pouvoir  oiïi-ir 
quelques  unes  de  ses  productions  à  l'académie  dfs 
jeux  floraux,  A  laquelle  il  avait  craint  d'olTrir  les  pré- 
mices do  sa  musc.  L^aradémio  décerna  ramarantb* 
d'or  à  son  ode  intitulée  :  Le  mtieaum  françaie;  la  vio* 
le  lie  d'argent  à  ton  Epitre  aux  mâne»  d*  Im  franc  de 
Pompignan ,  et  le  prix  de  genre  à  ton  Eplire  i  l'ahlté 
[h>lill''t  tur  $en  roja/çe  en  Grèce.  Ces  trois  prix  lui  méri- 
taient la  titr«  de  maitre-és-jeux-floraux  que  l'académie 
lui  conféra  le  *i  mai  1788.  La  révolution  suspendit  le 
cours  de  ses  triomphes.  Sa  chaire  fui  supprimée.  Un 
d«  srs  nombreux  amis,  M.  Albert,  vieillard  presque 
septuagénaire ,  que  son  mérite  avait  placé  à  la  tête 
d'un*  maison  d'éducatioti ,  lui  oITrit  la  direction  da 
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son  établiKsement ,  et  quelque  tempa  après,  il  li 
donna  sa  Ulle  en  mariage-  Tous  |ea  élevés  que  les  é» 
nemc}its  avaient  sépares  vinrent  se  grouper  aurait 
autour  de  lui.  Au  milieu  de  nos  sanglants  et  ginriri 
débats,  la  lyre  de  Carré  ne  devait  pas  rester  muette, 
se  fit  remarquer  dans  un  genre  inconnu  jusqu'à  lu 
et  dont  notre  liltéraUire  n'olfrailpas  de  modèle.  La 
torité  demanda  aux  poètes  des  hymnes  destinés  à  ël 
chantés  dans  les  fêtes  nationales.  La  Harpe  fli  L'f/>mi 
à  la  liberté.  Delille  un  Dythiramhe  êur  l'immortalité  < 
Vame .  Boisjoslin  l'Hymne  à  la  aoureraineté  du  pt 
ple^  et  l'on  dut  à  Ca  tc  les  suivants  qui  rcsleroi 
comme  des  monuments  de  cet  Age  :  1*  Hjmne  $ut 
file  du  9  thermid4tr;  s*  eur  la  fête  da  la  f'iitoir* 
3*  hymne  pour  la  même  fêle  ;  4*  pour  la  paix  cani 
neittule  ;  6*  Fête  funéraire  de»  ministre»  français  uuc 
»tn<  »  à  HaeladI  ;  6*  Fête  du  9  thermidor  an  7  ;  7"  pour  I 
même  fêle  ;  8*  Ittauguration  de»  drapeaux  dt  la  8( 
demi-brigade  ;  9*  Fêle  funéraire  du  gênerai  Dupui 
10*  Féiede  la  paix  continentale  ;  il*  Chant  da  l*'  ci 
demiaire  ,'  is*  Fête  de  la  paix  générale  ;  \i*  Fête  de  I 
reconnaiteane* :  l4*  Fête  de  l'agriculture;  i5*  pour  i 
même  fête;  i6»  Fêle  de  lu  jeunette;  17»  Fett  ée 
cpoux;  iH"  Fête  de  la  ti»iieite.  L'immortel  auteur  d 
VOde  tur  le  paiiteau  le  Fengeur,  voulant  offrir  le  nio 
dèle  d'une  grande  image  poétique  ,  recitait  avec  en 
thousiacme  cette  magniiiquo  strophe  que  Carré  avai 
composée  pour  la  Fête  de  ta  tieilleesê  : 

Plus  le  chêne  compte  d'hivers , 
plus  il  déploie  un  vaste  ombrage  : 
Le  fleuve  en  s'appruchBnt  des  meis. 
Accroît  l'orgueil  de  son  rivage. 
Ton  sort  n'est  pas  moins  gloriouK* 
Et  sur  la  fin  de  la  carrière , 
Rivale  de  l'autre  des  cieux  , 
Tu  ta  couches  dans  la  lumière. 

François  de  Neufchileau  n'oublia  pas  Carré;  il  lu 
envoya  une  collection  précieuse  de  livres ,  et  cet  boni 
mage  lui  fui  décerné  avec  solennité  au  milieu  d'ur 
concours  immense  de  spectateuiv.  Il  fonda,  en  l'an  d  , 
la  société  l'ttéraire  connue  à  Toulouse  sous  le  nom  dt 
t.tcée.  Apre*  le  |5  brumaire  ,  1rs  institutions  ayant  rt* 
rétablies.  Carré  fut  nommé  mainleiieur  de  l'acadeniit 
des  jeux  floraux,  et  M.  de  Fontanes  l'appela  à  la  chsirc 
de  btterature  de  la  faculté  des  lettres.  I^  mort  de  M 
femme  le  jeta  dans  la  plus  profonde  afllietion,  et  mêm« 
dans  le  désespoir.  Son  caractère  s'altéra,  il  devint 
sombre ,  el  se  renferma  dans  la  solitude.  Ses  amis  ren- 
gagèrent à  faire  un  voyage  à  Paris;  il  l'entreprit  an 
milieu  de  l'accablement  le  plus  profond  ;  mais  ni  le 
ciel  de  son  enfance,  ni  la  vue  d'un  frère  qu'il  revoyait 
et  qu'il  avait  toujours  aimé,  ne  purent  l'arracher  à  si 
destinée.  Il  niourut  à  Paris,  le  sS  février  i8s5.  Inde- 

Îendamntenl  des  hymnes  que  nous  avons  cités,  on  doit 
Carré  :  Onts  :  i'  Le  mutéum  françai»  ;  «•  U.  de  fer- 
gennet  ;  i*  Cfok  ,  ou  te»  progrèe  d*  la  narigati-m  ;  4*  La 
gluire,  nu  Pinda>-e  aux  jeux  olympique».  Pobiiks 
&•  Léopold  de  Bruniwirk  ;  6*  L'influence  du  climat  *«r 
le  génie  ;  7*  Ln  paix;  8*  La  campagne  de  i8o5  ;  9»  sii 
discours  en  vers;  lo*  sept  épîtres;  1 1*  idjiles  ;  u*  /^ 
bouclier  d'Ueicule  ,  poënte  traduit  du  grec  d  Uésiode  ; 
i3»  le»  /ar</<nj  .  poème ,  imité  du  P.  Rspin;  i4* /•• 
cvUimbier,  traduit  en  vers  du  Prœdium  ru»liium  de  V»- 
nit-re.  Noua  ne  citerons  pas  ses  discours  en  prose  «t 
ses  éloges  académiques  qui  sont  nombreux.  Beaucoup 
d^ourrages  da  (!arré  n  ont  jamais  été  publiés,  et 
H-  Du  Mège,qui  a  voulu  réunir  toutes  ses  nuvre* , 
en  1836,  a  été  obligé  d'en  sacrifier  une  grande  partir, 
tant  elles  étaient  d'ispersées  ;  il  a  donné  ,  en  un  vo- 
lùm«  in-8*,  ses  hymnes  et  ses  poésies  détachées, 
Toulouse,  i8t6. 

CARREL  (Nir.OLift-AaiiivD),  littérateur  et  publi- 
ciste  ,  est  né  à  Rouen  ,  le  6  août  1800 ,  de  par«)ts  ho- 
norablement connus  dans  le  commerce.  Ayant  acbct* 
SCS  études  dans  mi  ville  natale,  il  «'engagea  à  dii- 
sept  ans  dans  un  régiment  de  cavalerie,  el  le  quitl4 
Panné«  tuivanle ,  pour  entrer  à  l'école  militaire  de 
SaintCyr,  dont  Torganiikalion  date  de  cette  époque. 
Signalé  dau»  cette  école  pour  se*  opinions  libérales , 
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I  ^u'il  nanifi-Mait  trop  haut«meiil ,  M.  Carrcl  te  y\t 
piwicun  foU  4  la  veille  d'en  élrc  reiirojé  par  le  gou- 
imrur,  le  fmrral  d'Albigiiac,  honinte  de  raticicniie 
caar.  i  la  tin  de  l8 19  ,  il  entra  snuvlieutenant  daiu  le 
'  j/npoieiit  dlnfantrrie  qui ,  deux  ans  après  ,  alla  te- 
mr  ^n)ts«n  à  Béforl.  (Triait  ptéciaèmeut  à  iVpoque 
I  ^  k  cootpiration  dite  de  Belort,  qui  èclota  en  jan- 
nrr  i$at.  U.  <Iarrcl  en  fut  un  de*  principaux  auteurs. 
CMipnHuit  dans  sonrt^pnKitt ,  par  suite  du  rûlr  qu'il 
•niljriue  daii»  cette  aflairc  ,  et  %t  TO}ant  en  opposition 
(Twc/tcrt  coiitinurtle  a«cc  m»  cbeC«  ,  ultrà-rn^ «listes  , 
i  doena  u  deiiii«a'on  ,  en  janTÏer  i8s3.  Le  f;ouTeme- 
BMrttie  Louis  XVlll  préparait  alnra  TinTasion  de  la 
pisiuMilc  espagnole.  Conséquent  dana  ses  principes  et 
im*  Il  conduite ,  If.  Carre! ,  au  lieu  de  part'r  avec. 
Pvawe  française  ,  alla  olTrir  m-s  services  aux  constitu- 
ti«ttels  ctpagnoU ,  et  fit,  sous  le  général  Mina,  la 
cM|va|:ne  de  i8s5.  1x>in  de  se  (tlorifier  du  parti  qu'il 
.prit  dan*  cette  circoitslance ,  M.  Carrel  déplore  le 
otlkur  qu'il  «ut  de  conikattrc  dans  des  ianf(Sétraa- 
^contre  de*  troupes  françaises,  bien  que  ces  trou- 
fn  fmacnt  celles  de  Louis  XVIIL  II  fut  du  nombre 
in  Français  qui  furent  forcés  de  se  rendre  par  rapî* 
I  tsbtton  a  Lier*  ,  eu  Cataloriie  ;  mais  la  capitulatiou 
r'nantpas  él«  raliti^  parle  gouvt  mentent  Iranrais , 
M.  CanrI  fut  arrête,  en  rent.  ant  dans  sa  pairie,  et  livré 
•i.((t«'frineut ,  quo'que  n  étant  plus  nnlitaire,  â  deux 
na<ribili>  guerre.  Après  deux  condanuiations  à  mort, 
tiHtts  pour  vires  de  forme ,  et  un  an  de  séjour  en 
fmoa,  tradu't  devant  uu  troisi»-me  rouseil  de  )(uerre, 
tTsulousr,  et  dépendu  par  le  célèl>re  avocat  II.  Romi- 
<wrr.il  lut  acquitte  ,  m  la  tin  de  18x4.  Il  vint  alors  i 
Nil,  au  conuuencemrtit  de  i8s5  ,  et  v  débuta  dana 
«imicre  des  letlrts,  sous  les  auspices  de  |f.  Thier- 
ry, aatcor  de  Vm$1oirt  4ê  ta  eon^uiit  ia  l'JngleUrrt 
ffr  i-t  S»rmûiti».  M.  (!am-l  a  publié:  1*  Ittcmmé  de 
i'im'Àrr  é'Efosu ,  avec  une  introduction  par  M.  Thier- 
n.Par't,  i8s5  ,  iu-i8  ,  deux  éditions  la  mt'^me  année. 
l'I  fMir  i/  l'AùttJÎre  de$  Grer$  moàcmr»  ,  é.puU  l\n- 
•.Insnadil  it  la  Gr.re  par  l*s  Turct ,  juê^u'aux'  démit r$ 
cuit'Miù»  de  la  r^ralu'i.in  arturlle.  Paris  ,  i8s5  ,  in-i8, 
l'rtiiiMi ,  rt-vue  et  augmentée  ,  iS>9,in-iS.  3"  ///»- 
Uf  it  le  Ciiulre-rèiolulijn  rn  Angleterre  ,  êOuè  Ckarltê  1 1 
'I  i*  \»tt  II  ,  P^ris,  1827,  in-8*  ,  ouvran  saisi  et 
p^k  sQui  te  {^uveniement  de  Charles  A  ,  à  cause 
ia,  iliuùoiik  frappantes  qu'il  offre  entre  les  trois  der- 
em  ngna  des  Stuarl«  et  ceux  des  trois  petits-Bis  de 
l«ai«  iV.  Dans  rinirrvalie  de  ces  publications; 
1  Carrrl  founi'««ait  drt  articles  au  Glohe  ,  au  l'ontli- 
t>.'.«»«f ,  i  la  Rettu  fran^aiu  ;  il  n'en  a  donné  qu'un 
^d%\»Ret^ê  de  l'oriê.  Au  commencemmt  de  18J0, 
c*U(U,Bvec  MM.  Tliiers  et  Mignet,  une  feuille 
^Mi£fiMie  qui  s'est  fortement  et  con*! animent  pro- 
»■«  pour  1rs  doctrines  libérales.  I)i^  Tapparilion 
**  iHRQtes  ordonnance*  de  juillet,  il  a  été  l'un  des 
'fattairrt  de  b  protestation  des  journalisles  ,  et  il  a 
f»VM  part  très  active  à  la  résistance  et  aux  glorieux 
ctttbilt  dr»  »7  ,  «S  et  19.  I*ans  les  premiers  jours  du 
na»dij<lt,  il  a  été  cbargé  de  visiter ,  en  qualité  de 
'wa»  isàre  extraordinaire  du  froitvernemi-nt ,  les  cinq 
'«fwteiiKnls  de  l'ancienne  Bretagne ,  pour  en  con- 
naître Tetprit  et  la  situation  polit'que.  Uc  retour  de 
«tu  m'uton ,  il  a  refusé  la  prcircture  du  Cantal  à  la- 
^9K\\f  il  atait  été  nommé  pendant  sou  absence ,  et  il 
*r"^'Te  «e  roti«acrer  entièrement  au  KalMual  ,  dont 
'■_  ^  rwbcleur  en  chef,  depu<s  que  se»  coassociés  , 
*'t*^  à  de  kautas  fonctions  ,  ne  participent  plus  à  la 
''l*Jin«  de  ce  journal.  Celle  feu  Ile  est  peut-être 
'^  00  Ion  trouve  les  idées  les  plus  positives  sur 
'-lal  des  choses  à  l'époque  actuelle  (  i5  novembre 
'*-'«,  exprimées  dans  un  si) le  simple,  concis  cl 
'W'P-lue;  elle  a  un  grand  mérite  à  nos  yi-ux  , 
* '»t  »ju"f Ile  n'tfiHTiï*!*  pa»  comme  tant  d'aulres  jour- 
•*>*i  et  qu'elle  est  encore  plus  l'œuvre  de  la  sa- 
f*f  W  que  du  talrnU  Mais  dans  ce  siitle  mercantile  , 
J^  Htiltra  ne  fait  qu'avec  peine  de  lejters  Ba-rilicr»  k 
u  ta«&e  de  la  patrie ,  ceux  qui  connai»s«-nt  l'ndmiiiis- 
^^\  dei  JAuniaax  doutent  beaucoup  qn*-  le  National 
^tiiKje  d'tlrr  rrdîgé  avee  la  n»ême  fore-  :  W  n  dar 
l'Ut*!.  fW,  aiqu<  I  il  (ant  faire  honnmr  de  la  ti  r«  » 
*»"  li.iime  4  cetu  feuille,  doit  avoir  à  1uH«t  «onhr 
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)  des  inléréU  particulicrt ,  et  il  Qnira  probablement 
par  tucromber.  A  la  fin  d'octobre  i83o,  M.  Carrol  a 
été  nomme  lieutenant  dans  rartilleric  de  la  garde  na- 
Uonalc  de  Paris. 

CA  RTlER-VINCnON,  écrivain  que  onos  ne  pla<;ont 
ici,  que  parce  que  du  cnrps  de  l'ouvrape  il  a  étérenvo)é 
Au  Stipp\ment.  Il  n'y  a  rien  à  dire  sur  sa  personne  , 
sinon  qu'il  a  fait  un  cours  i  l'athenec  des  dames  , 
dont  il  elait  aociit.ire  et  secrétaire  perpétuel.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  dont  voici  la  liste  :  i*  VU- 
rtfurs  prcntmci»  à  falkéitét  de»  dame».  Parts,  in-8"; 
t*  La  par f lui*  itmaittUe  ,  rreueil  de  rlgle$  ,  prinrlptt 
et  mcximet  gtnrrmtr»  d  inelnulton  el  de  honne  eonduiu 
pour  let  den,oi$»lle»  de  lix/f  âge,  Paiis,  l8s5,  in-is; 
S*  la  fwfvit  jiuue  homme  à  la  tribune  de»  meturt ,  suiii 
d'un  rvde  de  galanUiie  franraitt  ,  Par's  ,  i8sA,  in-ii; 
4*  la  fille  du  Palaiê'Ro^al ,  ou  le$  amour»  de  Clarine 
el  Cvll-et  ,  roman  rpiat-^dique  al  moral.  Paris,  i8sG  , 
in* Il  ;  5*  Uanuel  gciteral  tl  mureou  di»  royageuri  ,  né- 
goriantê,  adminietraleur»,  homme»  d'affaire»,  etc.,  Paris, 
i8>6  ,  in-ii  ;  &*  CtHirs  ri  ta  init»  du  nourtau  ilentor  de 
la  jeune  ff  ,  ouvrage  périodique. 

CASTIGLIONE  Oe  tJuc  de).  Vnjei  Arctassc, 

CASTINELLI  ;Jba.v),  naquit  i  Pise  ,  eu  1788  ;  H 
avait  à  peine  onxe  ans,  lorsqu'il  fut  obligé  de  suivre  sa 
famille  pour  chercher  avec  elle  un  asile  en  France, 
rii  1799.  Cet  événement  lui  procura  It»  avantages 
d'une  instruction  solide,  qu'il  ret^ut  au  collège  de  Sur- 
rèxe ,  où  se  trouvaient  alors  deux  illustres  littérateurs 
italiens  ,  Philippe  Pananti  et  Urbain  Lampredi.  Pour 
s'exercer  à  la  tulture  des  lettrrs  ,  les  éb  %es  les  plut 
avances  avaient  formé  une  sorte  d'académie  ,  sous  le 
nom  de  t  jcée  d'cmulalion  ,  dont  le  jeune  Ca^ tinelli  fut 
nonimé  secrétaire,  à  l'iige  de  dix-sept  ans.  Rentré  en 
180G  dans  sa  patrie,  il  lentit  la  m cessité  d'étudier  sa 
propre  l»nguo  qu'il  avait  presque  oubliée  pour  la  lan- 
gue frani^a'se  ,  et  malgré  son  goût  pour  les  lettres,  il 
suivit  les  conseils  et  embrassa  la  profession  de  sou 
père,  Joseph  Caslinelli,  savant  {unsconsultc.  Ce  fut 
sous  sa  direction  qu'il  composa  un  premier  Fitai  tur 
le»  luit  de»  Romain»  relalire»  au  contmerre.  Il  se  propo- 
sait aussi  d'entreprendre  un  traité  complet  qui  manque 
I  ncore  à  la  jurisprudence  ,  et  dans  lequel  il  comptait 
examiner  le  Drvit  comnierrinl  el  maritime,  tel  qu'il  exista 
et  lel  qu'il  devrait  éti-e,  mais  il  mourut  à  Tnge  de  trente- 
sept  ans  et  neuf  mois  ,  le  1"  octobre  i8s6.  On  a  de 
lui,  outre  Touvrage  dont  nous  avons  paile,  un  Éloge 
du  général  Spagnocihi  et  divers  articles  insérés  dans 
V Anthologie.  Il  a  laissé  de»  manuscrits  eucore  plus  im- 
portants, le»  uns  presque  achevés,  les  autres  ébau- 
«.  hes  ,  tels  que  deux  Comédie» ,  quelques  Mémoire»  »ur 
le  theûirt  et  tur  le  romantitme  ,  un  Pr*f»»  deVhiitoir*  da 
la  rrpubliijue  de  Piie  .etc. 

CATTANEU  (  BeiasaD-Loris  },  lieutenant-général 
des  armées  francai*4S,  né  à  Ajaccio  en  Corse  ,  le  7 
mars  1769.  Sa  famille  ,  l'une  des  plus  nobles  et  des 
plus  considérables  de  nie  ,  est  alliée  à  celle  de  Na- 
poléon. Son  oncle  maternel  l'acciocbi  avait  épousé 
'a  princ'-sse  Elisa,  sceur  de  l'empereur.  Le  jeune  Cat- 
taneo  entra  au  seivice,  en  I78t>,  comme  sous-lieute- 
nant, au  Royal-Corse.  Il  était  arrivé  ,  en  1793,  après 
avoir  fait  les  premières  rampagne*  de  la  révolution  , 
et  avoir  combattu  à  Jenimapis  «  t  à  Fleuius,  au  grade 
de  capitaine.  La  persécution  qui  s'attacha  ù  lui  comme 
noble,  l'obligea  à  sauver  sa  léte  rn  s'expatriant.  Il  fut 
accueilli  avec  bonté  par  le  vieux  prince  de  Coudé  ; 
mais  répudiant  à  bailre  les  «nidats  qu'il  avait  com- 
mandes ,  il  obtint  d't'tre  envoyé  à  Gènes  avec  une 
mission  admiuistraiite.  Le  corps  du  prince  licencié  , 
et  le  règne  de  la  terreur  dctriiit  ,  it  rentra  dans  l'ar- 
mée reptiLlicaine  ,  et  r<1i>tiiiiia  v  gagner  ses  ciadessur 
le»  cba-iiys  de  bataille.  En  it*o5  ,  lors  de  ta  formalion 
de  la  Kgion  corse,  il  en  fut  nommé  d'abord  major, 
pui*  colnnel  ,  et  en  1806,  il  fui,  par  detret  impé- 
rial, en>ojé  avec  rc  corps  niacnilîqne  ,  au  service  des 
deux  rois  que  la  faniMIe  df  Nnpnlton  a  (ussuccessi- 
vemenl  sur  le  trûnr  de  \nple».  Ofl'uier  brave  et  dé- 
voué.  le»  orraMOhS  de  se  distinguer  nelui  manquèrenl 
pn«  :  auMi  devenu,  en  i^fS,  général  de  brigade,  ful-il 
I  lioiii  pour  aide-dr  can'p  ont- Joai  liim  Murai  qui  le 
■'«•Diiaissailen  ainlare  ettii  nitirpidii^.  I.c  ^envi  al  Cat- 
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taneo  w  montra  digne  de  rcnipl'r  ee»  fonction»  pcri lieu- 
tri  auprè«  decf  roi  dont  le  courage  brillant  ctcbrvalc- 
reaquc  est  célrhrr.  Il  1«>  suivit  en  RuMÎe ,  et  fut  blcMè 
au  bras  gancbe  en  entrant  dan»  ta  première  redoute, 
a  la  bataille  de  la  Moukowa.  Nommé  liculenaut-géné- 
rai  et  ofiicicr  de  la  légion  d'bonneur  sur  le  champ  de 
bataille  ,  il  nVcbappa  à  Id  mort  qu'après  de  longue* 
«nulTrancet  cau>érs  par  la  graTÎIé  de  ta  btrMUre  :  nvan- 
moint,  toujoun  i  cbeial  pendant  ta  fatale  retraite  de 
Tarmée  ,  il  revint  en  Pologne  avec  le  roi  Murât ,  et 
''  le  Buivit  i  Napic».  Il  lit  avec  rarmce  napolitaine  le» 
deux  campagne»  d'Italie  de  i8i4etde  iSi5,  pui» , 
à  la  chute  de  »on  souverain  d^adoption  ,  fut  emmené 
en  Moravie  comme  prisonnier  de  guerre.  Rentré  en 
France  en  1816,  il  re»ta ,  tao»  doute  i  cau»e  de  »a 
famille  ,  dan»  la  disgrâce  de»  inquÏMteur»  de  la  rcn- 
tauration  ,  et  âpre»  une  longue  inactivité,  fut  mis  en 
retraite  avec  l'élite  de  no*  généraux  par  l'ordonnance 
qui  rend  le  nom  de  M.  de  Clermont- Tonnerre  si 
tristement  lamrut  dan»  le»  fatte»  de  notre  vieille  ar- 
niée.  La  capacité  admini»trative  du  général  T.atta- 
nco  a  été  appréciée  par  le  maréchal  Soult,  et  sa  bra- 
voure admirée  par  le  roi  Murât  :  cela  »uifil.  Il  est 
encore  ,prét  i  servir  au  premier  appel  de  la  France. 

CAVE  (  ArorsTR  J ,  littérateur ,  est  ne  à  Doudeville , 
département  de  la  Seine-Inférieure,  en  1797.  Sa  fa- 
mille e»t  une  des  plus  honoiabli-s  de  Panrien  pa\s  de 
(^am.  Son  père,  républicain  honnête,  prêta,  lors  de» 
premiers  temps  de  la  révolution ,  asile  et  secours  à  de 
110 M»»  proscrit.*.  Apre»  avoir  fait  »e»  éludes  au  collège 
de  Uouen  ,  M.  Cave  vint  faire  son  droit  i  Paris  «t  y  lut 
reçu  avocat  ;  il  n'avait  embra»»é  cette  profession  q'nVn 
cédant  au  vopu  de  ses  parents  ;  bientôt  il  la  négligea  pour 
la  canièrc  des  lettres  qu'il  a  poursuivie  depuis,  et  dan» 
laquelle  tes  premiers  pas  ontété  marqués  par  des  »uccés. 
Il  a  fait  avec  AI.  IHltmer /.e*  $vir^tt  de  yeuilh.  Lespit  r«  » 
cnntenuet  dans  ce  recueil  appartiennent*  un  genre 
nouveau  ,  que  la  sn»ceptibilitv  de  la  censure  dranin- 
tique  et  le»  habitudes  tiadilinnnelles  des  amateure  du 
théâtre  ont  fait  imapnerà  MM.  Ro-derer ,  Gain  de 
Montagnac  et  Mérimée.  Le»  tairtet  dt  Sêuilh  ,  qui 
îorn>ent  aujourd  bi  a  vol.  in-S»,  sont  à  leur  4»  édition. 
M.  (iavé  a  aussi  participé  à  la  rédaction  d'un  îonrnal 
qui  a  contribué  plus  que  tout  autre  dans  ces  derniers 
temps ,  à  la  révolution  salutaire  qui  s'opère  dan»  la 
culture  et  l'étude  df  quelques  unes  des  connaissnnres 
humaines  ;  nous  voulons  di  e  le  Glohe.  Ses  articles , 
consacrés  en  général  au  tbéAtre  et  à  la  littérature, 
sont  d'une  critique  éb-vée  «t  de  conviction,  en  même 
temps  qu'ils  portent  le  cachet  d'un  véritable  talent. 
Possesseur  d'une  fortune  niodei^te,  mais  qui  suffît  ii 
»es  besoin»,  M.  Ca\é  a  refusé  plusieur»  places  avan- 
tagrnses  sous  Charles  X  ;  il  a  préUré  sa  liberté  â  une 
opulence  <|ui  aurait  pu  être  considérée  comn>c  le  prix 
de  profcs»i«B  de  principes  que  se»  lumière»  lui  font 
réprouver. 

CEBIZIER  ,  député  obscur,  et  qu'on  a  mal  à  pro* 
pus  rcuvojé  au  Supftietnent.  Il  n'jr  avait  rieo  a  an 
dire. 

CKSS.VC  (le  comte  de).  Fcyei  Lk*.xit. 

CIIAKOWSKOI  '  Al  ix*îii>»E,  prince  ; ,  né  en  1777, 
dans  le  gouvernenient  de  Smok-iisk,  est  le  phis  fécond 
écrivain  dramatique  de  la  Russie.  Il  a  enrichi  lalillé- 
ratnre  de  re  pa}s  d'un  (irand  nombre  de  pièces  de 
théâtre  originalis  <-t  traduites.  On  lui  doit  entre  anlies 
traductions  VOrpIfiin  de  la  Chine ,  de  Voltaire ,  publié 
en  1809,  et  celle  del'.^ /'u/br  de  Duris,  publiée  en  i8i5. 
Parmi  les  piicc»  qu'il  a  données  de  lui-inéme,  on  cite 
particuliert-nicKt  sa  comédie  intitulée  Arittuphant ,  la 
Leron  aux  tnorirt ,  et  sa  comédie  romantique ,  U$ 
Ateniurtt  é€  Si^el ,  empruntée  au  roman  de  Walter- 
Scoli. 

Cil  ALROS  (  FsAsroi»  J ,  né  à  Cubières ,  département 
de  la  Lozère,  général  de  division  di*»  armée»  dr  la  ré- 

Îublique.  Soldat  avant  la  révolution  ,  l'émigration 
"un  grand  nombre  d'f>lliciers  noble»  favorisa  son 
avancement ,  que  jusiitiaient  d'ailleurs  un  grand  dé- 
vouement ù  la  patrie ,  dit  talent»  militaires  et  une  bia- 
Toure  leninrqnabte.  Il  et.tit  ch«f  de  brigade  torsnu'il 
•rriva,le  11  n^ars  179.! ,  à  Fontcnar,  où  s'organisaient 
quelques  bataillon»  qui  compose icnt  toute  l'année  ré- 
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pnblicajne.  Après  plusieurs  engagements  où  il  s'étai 
distingué,  nbmma  général  de  brigade,  il  attaqua 
le  10  avril  suivant,  avec  quiute  cents  hommes,  m 
rassemblement  de  vendéen»  aux  moulin»  de  CbiiTois 
et  s'empara  de  leur  position.  Attaqué  d*  ux  jours  aprr 
par  troi»  à  quatre  ntille  vendéens  commandés  par  Vrr 
teuil,  il  parvint  à  le»  repousser,  et  s'empara  d'une 
piice  de  canon.  Le  chef  d'état-inaior,  en  rendait 
c<impte  au  ministre  des  di-ux  avantages  remporté»  pa 
Chnibos ,  ajoutait  :  «  Les  gazette»  annoncent  six  mill* 
a  homme»  i  Fontenay,  et  non»  n'en  avons  «pie  troi 

•  cent  quarante-sept;   il  y  a  à  la  Châtaigneraie  quinn 

•  cent»  hommes,   et   à  Snint-IIemiand  douxe  cents 

•  vnilà  toutes  nos  force»  dan»  cette  partie.  Nous  n'avont 
»pre»que  point  de  troupe  exercée  ,  t\\\  n'y  a  qu'clli 

•  ()•  ne  le  dis  qu'a  vou»)  qui  se  anit  bien  battue.  L«i 

■  volontaires  qui  ne  savent  pa»  charger  leurs  armes  son) 
»  étonnés  au  premier  coup  de  feu  ;  et  sans  la  sage  prè- 

■  caution  pri«e  par  Chalbos  de  placer  de  la  grudar- 

•  marie  derrière  les  bâta  lions  de  volontaires,  u  y  an 

■  rait  eu  beaucoup  de  fuyards,  et  le  succès  eilt  été  plui 

•  qu'incertain  ;  je  le  répète,  sans  troupes  de  ligne  cftfc 
»  guerre  ne  te  terminera  pas.  »  Cbalbos  obtint  encore 
un  avantage  sur  l»"s  vendéen»  le  >5  avril,  i  Mouillrrcn, 
et  il  résista  avec  peu  de  force»  à  de»  attaques  partit  llrt 
dars  le  poste  de  la  Chàtaipieraic  ,  dont  la  defenK  lus 
ava  l  été  confiée.  Attaqué  le  i3  mai  par  douce  i  quinte 
mille  vendéen»  qui ,  aprc»  la  défaite  de  Quetiueau  s 
Tbouars ,  s'avancèrent  sur  lui  par  trois  direction»  ««ee 
huit  pirces  de  canon ,  Chatbc»,  après  un  combat  d'une 
heure ,  voyant  arriver  au  comte  d'Elbée  de  nouvcUn 
forces ,  et  craignant  d'étic  enveloppé  ,  ordonna  la  re- 
traite ,  qui  se  (it  en  bon  ordre,  et  il  emmena  avec  lui 
son  arlillerie,  se»  munitions  et  ses  équipages.  Le  pil- 
lage de  La  Châtaigneraie  par  les  paysans  fut  la  suite  de 
ce  combat,  où  le  général  Cbalbos  n'avait  eu  à  opposer 
à  rennemi  que  trois  mille  hommes  et  trois  pièces  d» 
canon.  En  rendant  compte  au  ministre  de  cette  alTaire, 
ce  général  s'exprimait  ainsi  :  «Cette  franchise  antique , 

•  qui  fait  mon  caractère,  me  fait  vous  dire  Is  vrril' 

•  tout  entière.   Il  est  temps  de  prendre  des  ncsitre» 

•  fortes,  si  l'on  veut  soumettre  les  hommes  fanatÏK» 

•  que  nous  avons  à  combattre  ;  il  faut,  dans  ces  con- 

•  Irt- es  désolées ,  des  troupes  nombreuses.  •  Après  crtlf 
retraite,  les  Français  se  retirèrent  à  Fontenay,  l'rii- 
ncmi  les  suivit  Les  vendéens,  après  avoir  dévaste  lr« 
cave»  des  citoyens  de  Vauvant  comme  s'ils  eussent  ete 
dans  une  ville  abandonnée  au  pilla^re,  ayaol  cltacunun 
chapelet  i  la  main  et  un  srapulaire  au  cou ,_  firent 
toute  la  nuit  une  Iriigue  prièie.  Le  lendemain ,  Ks 
prélios  en  costume,  dirent  une  messe  solennelle  pour 
demander  Â  Dieu  la  faveur  d'entrer  en  vainqueurs 
dans  Fontenay.  Chalbos  averti,  le  iC,  de  leur  approche, 
fa  autsitot  ses  dispositions  de  défense.  Sandot  arrive  I» 
veilb-  ,  lut  charge  de  commander  le  centre;  Pufour, 
capitaine  au  84*  df  ligne ,  eut  le  commandement  de 
la  droite;  le  général  Bcaufrancbet  d'Ayatse  tenait  à 
la  gauche.  D'Elbée  avait  placé  son  aitiUeric  au  centre 
de  l'armée  vendéenne,  rangée  en  deux  lignes;  il  coni 
mandait  la  droite  et  Lescure  la  gauche.  Pendant  trois 
heures  on  se  canonna  vivement  de  part  et  d'autre; 
une  <  barge  de  cavalerie  ,  faite  à  propos  ,  décida  la  vic- 
toire en  faveur  du  général  républicain  qui ,  profitant 
d.i  désordre  qu'il  avait  jeté  parmi  les  vendéer.»,  »« 
porti  ventre  a  terre  sur  une  partie  de  leur  artillerie 
dont  il  sempara.  DEII  ce  ,  qui  comballeit  au  premier 
rang,  fut  blessé  ;  le  chef  d'elat  major  de  l'armée  répu- 
blicaine ,  Nonvion ,  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  10» 
adjoint  Constanlin  Fane  lier  rei;  ut  un  coup  de  poignard 
Â  la  cnis»e  dans  cette  alfaire .  où  les  royalistes,  pour- 
suivis jusqu'à  Baguenard,  laissèrent  sur  le  champ  de 
bataille  quatre  cents  morts,  leurs  caissons  et  seise 
pièces  d'artillerie,  parmi  leu^uelles  était  un  long  canon 
de  cuivre  qui,  d'après  l'opinion  de»  vendéen» ,  o*«'l 
une  vertu  sumatuielle,  et  qu'ils  nommaient  UJ/c'"- 
Jeoime.  Cette  victoire  valut  au  brave  général  ClisH'OS 
le  grade  de  général  de  division.  L'arrivée  de  rev»<(ue 
d'Agraiit  oublier  au  peuple  vendéen  les  revers  qu'il  ''• 
nait  d'éprouver,  et  les  prêtres  excitèrent  leur  ardeur  pnr 
despièdicatipiiB,  et  paralysèrent ,  par  leur  influence, 
les  ell'oiU  de  la  convention  ,  qui ,  pour  terminer  f**'!* 


gu«rTT  dé»««trru»«  »T«it,  le  16  mai ,  «drcsié  aut  Teii- 
dicnt  uoc  pcvrlamation  où  l'on  reoiarquail  le  passage 
■uiTant  :  •lufortuiirs  ,  cooini«  ou  tou*  trompe!  Le» 
»  prêtr«,  ijuî  «r  diM-nl  Ir»  jieuU  calbo'iqur» ,  mnl  pa j  e» 
►  par  Torde  l'An^elerre  proUr«tante.  Le  proiiipup-telk 

•  pour  ven^ier  votre  rvlipou  qu*«lle  prr»«-ciile  el  qu'elle 

•  i«eprbe?  Noii  I  c'c»t  pour  que  la  Frauce  «r  déchire 
■  de  se»  propre»  onaiiKi;  que  voire  >aiif;  roule  pour  sa 

•  eauae  ,  et  le  mitre  pour  celui  de  la  lilterté  !  t't»t  tnu- 

•  r<^undu  »aii|;  fraut^oi».  •  Le  to  mai,  Cbaibo*  char- 
^  par  <]'*Ayat  d'une  espcdition  »ur  La  Cbàtai^e- 
rate  ,  pantt  devant  ce  po»te  à  la  tête  de  »&  à«entmilla 
bonunr*  cTinianterie  ,  deus  cent  cinquante  de  cava- 
lerie el  oeuf  pièce»  de  quatre.  La  (:liJlai|tneraie  fut 
évacuée  par  le»  rebelles,  et  le»  républicain»  y  enlre- 
reut  »aiu  re«i»lance.  Le»  liabitatiou»  des  patriote»  y 
«vaîrnl  été  livrée*  au  pillage  par  le»  soldai»  de  l'arnite 
catboliquc.  Le  gênerai  d'Avat,  en  rendant  compte  de 
cette  evpédition  au  niini*tie  ,  diuiil  :  «Le  passage  de» 

•  vendéens  est  comme  celui  de  la  lave,  il  irapnv  dedé- 

•  va«lattoiis  et  de  mort.»  Pendant  ce5  eutrefjite»,  de» 
peloton»  de  vendéens  donnaient  toute»  le»  nuitjt  des 
alerte»  à  Cbalbo»  Qu'il»  barcelaient  continuellement  à 
La  CJûlai^eraie  «Jrpuis  »a  victoire.  Le»  cbefs  de  l'ar- 
■We  royaliste  s'étaient  ra».«entble»  à  Cbàlillou-»ur-Se- 
vre«,  et  un  conatii  avait  été  tenu.  D'Elbée ,  preteu- 
daf<t  que  la  drniirre  attaque  n'avait  manqur-  que  faute 
d'et»«emblc,  avait  in»isté  pour  qu'il  en  lût  tente  une 
nouvelle.  Son  asisque  quarante  mille  bomnip»  réunis 
devaient  écraser  le»  républicain»,  qui  n'étaient  qu'en 
petit  oonihre,  fut  approuvé,  et  le»  divi»i<>n»  de  Bon- 
cbamp  et  de  LarocbeiacqueteiD  furent  invitée*  à  s'ap- 
proclMT  aant  délai.  La  Catlielinière  anima  te»  aoldal», 
parcourut  le»  ranpr»,  de»  rérompeii»e<i  céleste»  furent 
prom'se»  par  le»  prt'tres ,  dont  le»  eiborlallons  pici- 
Dr»  de  feu  augmentèrent  le  fanatisuic  des  troupes. 
Le  I4,  Chalbos  fut  aterti  que  des  ras^einblrmenl» 
Twmbreaa  s*eta:ent  formé»  r  l'Absic,  3(oucnutant, 
Saint-Pierre,  Rtauniur,  Mouillcrnn,  ctquune  colonne 
vroait  d'cnvaliir  un  village  voisin.  En  différant  de 
prendre  un  parti,  »a  retraite  pouvait  êlie  coupée  dans 
la  forêt  de  Vouvant,  et  FonU-nay,  tans  défense,  tom- 
bait au  pouvoir  de  l'eonemi.  Il  résolut  en  conséquence 
4*-  C»re  »a  retraite ,  qu'il  elTectua  à  dix  beures  du  soir, 
esmueuaut  avec  lui  «un  artillerie  et  se»  bagages.  Sa 
colonne  arriva  dans  la  plaine  de  Fonlena}  le  35,  à 
cfoq  heure»  du  ma! in ,  après  uue  marcbe  de  nuit  trr» 

C'mible.  Le  souvenir  de  la  journée  du  16  mai  rassurait 
t  babiUnt»;  on  s'attendait  à  de  nouveaux  auccès,  »i 
reufteroî  se  pre*enlait.  On  ne  prit  donc  aucune  me»ure 
de  précaution  en  ca»  de  revei-»,  et  la  troupe  demeura 
aurepo».  Ou  ne  prf»uniait  pa»  d'ailleur»  que  l'ennemi 
pA  «e  présenter  dan»  la  journée  même,  (lepcndant, 
viT«  unr  heure  âpre»  midi,  l'armée  calbnKque  paraît 
ft  abouche  dans  la  plaine,  le  combat  t'engage;  les 
{l!B«eur«  de  la  (•irnnoe  font  un  feu  très  vif  et  sont 
raiiianinieut  semnde*  par  les  volontaires  de  Toulouse 
et  de  ITIeraull.  Sepl  reprc«utant»du  peuple,  présenta 
à  l'affaire,  animaient  le  courage  des  bataillon»,  et  le» 
coloiiues  de»  ro}ali«t»»  étaient  ébranlées,  tlbalbns  or- 
donne à  la  cavalerie  de  charger  ;  vingt  gendarmes 
aeclement  oi>eit»«'iil  ;  l'épouvante  saisit  le<  autres  qui 
plitut  et  prennent  la  fuitr  au  grand  galop.  L'infanterie 
qui  «e  trouve  sur  leur  passage  est  foulée  aux  pieds  de 
leur»  chevaux.  Les  voluutaires  n'étant  plus  soutenu» 
par  la  cavalerie,  et  ne  pouvant  résister  au  nombre,  »e 
replient.  Le  plu»  grand  désordre  se  met  parmi  eux,  et 
la  déroule  est  complète.  Le»  fu>ard»  furent  poursuivis 
par  Bonihanip  sur  la  roule  de  Niort.  Li»  généraux 
\ouviob  et  Braufrancltet  d'A}at  protégèrent  la  re- 
traite en  chd;geant  avec  quelque»  gendarnirs  qu'il» 
avaient  lallits,  la  cavalerie  vendéenne  qu'ils  tirent 
■irme  pGcr.  Le»  vaincus  euient  environ  dix-huit  cent» 
kummes  tué»,  blei«és  ou  prisonniers  dans  cette  alf.iire 
ntalbeureusc  :  ils  perdirent  tous  les  bagages  el  vingl 
million»  en  aaiignat»  qui  se  trouvaient  dan»  la  caisse 
miiitatre.  Entré*  à  Fontenaj,  les  royalistes  »e  lis rcreut 
au  pillage  ,  et  consommèrent  la  ruine  de  la  plupart 
des  habilaiils.  1^^  papiers  du  département  et  de  la  nni* 
tneipaLte  furent  brûlé*.  Des  ri«  lusse»  immensi.-*  en  ar- 
jietitenret  eu  ornenu-nl»  d'église  devinrent  leur  proie; 
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en  un  mot  tout  fut  dévasté ,  et  il»  réâui»irent  à  la  con 
dition  d'ilotf»  tous  le*  »u«per|ft  de  patriotiitme  n  ste* 
danslepa^s.  Le  si  août  suivant,  Ohalbos,  informé  qu'il 
existait  uu  lataemblemcnl  considérable  à  Bourneau, 
se  porta  sur  rc  point,  marchant  sur  deux  colonnes  ; 
celle  de  gauche,  aux  ordres  du  général  Ihival,  attaqua 
cl  mil  en  fuite  le»  vendéens.  Le  9  octobre  170-' . 
Chalbos  ajant  réuni  à  Bre»»uire  let  division»  de  Sdii- 
mur,  d'Airvdult  el  de  La  Châtaigneraie,  marcha  kur 
C'hiilillon,  qui  couvrait  le»  d.ti»ion»  de  Lckcuic  el 
de  Beaurepaire ,  situées  sur  les  hauteur»  du  bo'»  du 
IfoulinauxC.hèvres.  Leur  aile  gauche  »«tendait  vers 
le»  Aubier*.  Chalbos  pla^a  son  artillrrie  sur  la  hauteur  ; 
la  brigade  de»  généraux  Chabot  el  I<egro9  arrêta  unr 
colonne  ennemie  qui  »e  portait  sur  la  giurhe  de»  ré- 
publicains; la  brigade  Lecamte  et  Mullerrepout«a  une 
autre  <  olonne  qui  »e  portait  adroite.  Le  connnandant 
Chamboii ,  promu  depiii»  peu  au  grade  de  gênerai  de 
brigade,  périt  dans  celle  all'aire  ,  qui  dura  depuis  midi 
jusqu'à  la  nuit.  Son  dernier  cri  fut  :rir«  la  repulU>fiit  ! 
ft  mturê  pour  la  patrie  !  Si  Beaurepaire  ne  resta  pa» 
parmi  le»  morts  ,  il  le  dut  a  quelque»  brave»  qui  se  dé- 
vouèrent pour  lui.  Le  11,  l^bdlbo»  éprouva  un  revers 
qui  fut  reparc  le  soir  même.  I^es  gi-néiaux  l.erumle 
et  Legro»  »'élaient  conduit*  avec  la  plus  grande  bra- 
voure. Le  premier  fut  bh-»se  mortellement.  Le  brate 
Ce^ar  Faucher,  adjudanl-géneial,  reçut,  dan»  une  de 
cetalTaire»,  dix  coup»  de  sabre  sur  la  tête  et  un  coup 
de  feu  dan»  la  poitrine.  Les  tepublicain»  reprirent  , 
dans  le  second  combat ,  leur  artillerie ,  leurs  taixsnns  , 
et  leur»  bagages  qui  étaient  tombés  au  pouvoir  des 
ro}aliste».  Chalbos  comballit  encore  le  i5  octobre  a 
Chollet ,  où  rarmce  républicaine  lit  des  prod'gi-sdf 
valeur;  Beaupti}  eut  deux  chevaux  lue»  »ou»  lui.  L'in- 
trépide Vernange  ,  atteint  d'un  coup  morti  I ,  vint 
expirer  «ou»  les  }eux  du  grnéial  Kleber,  et  cria  atrc 
lui  :  f'iie  la  république  !  Le  gênerai  Bard ,  couvert  de 
blessures,  contribua  à  la  victoire  eu  ralliant  les  gre- 
nadiers. Les  cbefs  d«  l'armée  royaliste,  d'EII>ee  et 
Buucbamp,  furent  mortellement  blessés  dan»  celle 
jouniee,  où  le»  rebcllt»,  dit  Kleber,  comliutlirciit 
comme  de»  tigres,  et  le»  soldais  de  la  république 
comme  des  lions.  A  Château  (ionlliier  ladivi»i.  n  Chai 
bo»  se  met  en  déroule,  qnoiqu'eil»"  ne  »e  ballil  pj»  ,  el 
suivit  le  général  eu  chef  Léclietle,  qui  lui  donna 
l'exemple  de  la  fuite,  et  dont  le»  mauvaises  disposi- 
tions coûtèrent  un  grand  nombre  d«-  guerrier»,  el  entre 
autres  l'intrépide  Bios»,  qui  seul  Vflnit,  écrivait  le  gé- 
néral Cnnclaux,  uu  bataillon  par  sou  audare.  fiel  of- 
licier  général,  blossé  a  la  tête,  ne  voulant  pas,  dit-il, 
survivre  à  la  honte  d'une  pareille  journée  ,  s'elaiicd 
au-devant.de  renuenil  »ur  le  pont  qu'il  «enait  de  dé- 
fendre comme  uu  autre  lluraliu»  Codés.  L'arnu-e  ré- 
publicaine ,  après  celte  défaite  ,  ne  voulut  plus  obéir 
a  Leclielte  :  elle  demandait  k  grand»  cr's  qu'on  lui 
rendit  Dubaycl,  ou  que  kleber  lût  chargé  du  eom- 
mnndenient;   mai»  celui-ci    refusa.    «Vou»   Btei   ici, 

•  di'il  en  parlant  de  (ibaibo»,  un  gciiéral  ditisionnaiie 

•  qui,  à  l'expérience  de  quarante  ans  de  aervice  ,  joint 
*lc  ton  du  conimandenient  et  h»  fonne»  néce^suires 
»pourin»pirer  de  laconiianre.  Je»nutfriraischa<|ue  foi^ 
■  que  je  serai»  obligé  de    donner   des   ordres  à  un  td 

•  homme  •  Ou  se  rendit  aux  raison»  de  ce  modjiite  pe- 
néral.  On  engagea  Léchclle  à  demander  un  cou(;e.  Il 
fut  arrêté  que  Chaibo»  prendrait  le  comninndenient 
en  chef  par  intérim,  et  quil  se  ferait  ass'ster  par  le 
con»eil  des  autres  (.-énêraux.  Le  comité  de  salut  public 
approuva  ce  remplacciiieut  ;  cl  au  moi»  de  noveni- 
brc  1795  ,  ('haibo»  sollicita  et  obtint  du  se  retirer  sur 
le»  derrière»  de  l'année  ,  pour  so'gner  ta  saute.  Telle 
est  la  vie  militaire  du  geunal  (ili.illios  «jui ,  dans  les 
premier»  moment»  de  notre  regencralion  politique, 
commandant  à  dis  toldals  improvises,  à  des  p<  as  d<- 
famille  que  l'amour  de  la  pairie  a>ait  armés,  tut  à 
di-jilojer  une  grande  aclitite  et  de»  talents  militaires 
distingués.  Si  l'on  »r  roppclle  le  peu  de  contiaiire  que 
le»  troupes  avaient  dan»  leurs  chef»,  dont,  uigiis  pat 
la  trahison  ,  ils  suspecluient  l'attaclK  nioi^l  à  la  patrie  , 
si  l'on  réfléchit  que  nos  arnree%  manquaient  ilt^  vèli  - 
ment»  el  souvent  de  pain  ,  «l  n'n»airiil  pu  encore  être 
bien  disciplinées  ;   que   les   uUiciits,    jmui-  la  plupart 
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iinuTeaux,  n'aYaieiit  p«»  fait  le  dar  apprentissage  de* 
arnirt,  et  que  nos  toiontaire*  Tu^aifiit  le  feu  pmir  la 
picnùire  foi*,  on  *'etouDera  de  iio*  *iiccè9,  et  Ton 
tendra  compte  aui  généraux  de  cette  époque  de*  ef- 
fort* qu'il*  eurent  à  faire  pour  amener  la  rictoire  »ou* 
no!»  drapeaux.  OIni  auquel  nou*  consacrons  ces  ligne* 
n'était  pas  appelé  à  prendre  pOi  t  à  d'autre*  exploits , 
et  à  rendre  son  nom  redoutable  aux  peuples  de  PEu- 
rope  que  nous  aton*  vaincu»  plu»  tard.  Il  ne  com- 
battit qu'en  France  ,  et  mourut  romni.indant  d'arme* 
df  la  place  de  Majencc,  Iç  3  fétrii-r  i8o3.  La  Bingra- 
ph'u  de»  fontemporaim  n'a  consacre  que  quelque*  lignes 
•u  général  dialbo*  ;  on  nous  saura  gré  d'aToIr  ras- 
semblé ,  dans  cet  article  ,  tous  le»  titre»  de  cet  oflicier- 
général  à  res^iinv  et  à  la  reconnaissance  de  se»  conci- 
toyens. 
.  UIALGRIN  IJB»?i-F*àxcoi9-Tiii«i:»B),  naquît  à 
»rari»,  en  1739,  et  mourut  dans  la  même  Tille  le  so 
janvier  1811.  M.  de  Marigny,  directeur  d«>«  bilitinient* 
de  la  couronne,  voulant  cnr<iurager  le*  d!*po<tilions 
qu'il  montrait,  le  fit  entrer  de  bonne  li«-ure  a  l'école 
d'architecture.  Dirigé  par  Moreau  et  par  Houlet,  il  y 
étudia  le  génie  de  c»-*  matircs  qui,  atec  le  comte  de 
(!a\lus,  luttaient  contre  le  mauvais  goût  d'alors.  Le 
jeune  Cbalgrin  fut  un  des  premiers  dont  les  composi- 
lions  rap{>el(<rent  les  belles  production»  de  l'antiquité. 
L'académie  ayant  mis  au  conrour»  le  plan  d'un  pavil- 
lon situé  à  l'angle  du  grand  parc  d'un  palais,  Cbalgiin 
remporta  le  grand  prix.  A  la  suite  de  ce  triomphe ,  il 
partit  pour  l'Italie.  De  rrlour  à  Pari»,  il  mérita  Tes- 
linie  du  ministre  Choiseul,  qui  encourageait  les  arts 
et  protégeait  le»  artiste».  Le  duc  de  la  Vrillière  le 
chargea  de  la  construction  de  son  hôlel ,  et  le  jour  où 
Il  en  prit  possession  fut  pour  Chalgrin  un  jour  de  fête. 
Invité  i-hcz  le  duc,  et  arrivant  trop  tard,  ee  seigneur 
lui  en  lit  un  léger  reproche,  lui  dit  qu'il  ne  fallait  plu* 
qu'il  s'en  rapportât  à  sa  montre,  et  lui  en  présenta 
une  d'un  grand  prix.  Une  place  vaquant  alors  à  l'uca- 
di-mic  d'architecture  ,  Iro*  concurrent»  furt-nt  présen- 
tés au  roi,  qui  choisit  Chalgrin.  En  1770,. il  lit  la 
salle  de   bal  et  de  festin  pour   le  mariage  du    dau- 

Ehin  ,  et  l'exécution  en  fut  admirée.  Monsùur  ,  depuis 
oui»  Wni,  le  nomma  à  celte  occasion  son  premier 
architecte,  et  lui  donna  l'intendance  de  ses  biens. 
(Ihalgrin  a  fait  de  nombreuses  constrnrtions  :  les  plu» 
remarquables  sont  :  l'église  de  Saint- Philippe-du-Roule; 
1  hôtel  Saint-Florentin  ,  rue  de  l'Orangerie  ;  le  collège 
de  France  ,  place  Cambrai  ;  la  tour  et  la  chapelle  dus 
fonlt,  an  portail  de  Sainl-Su'p'ce,  cl  le  hulTel  d'orgues 
de  la  même  église.  11  restrura  le  palais  du  Luxem- 
bourg, dont  le  grand  escalier  est  un  chef-d'npuvre  de 
magnilicenro  ,  plusieurs  hôtels  à  Paris  et  châteaux,  et 
commença  Tare  de  triomphe  de  l'Etoile.  Le  directoire 
le  chargea,  en  1796  et  1797,  den  fêles  qui  furent  »lois 
ordonnée»;  l'institut  l'appela  dans  s-m  sein,  et  (c  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  nomma  arrhitecle  de  son  mi- 
n'oktète.  Il  est  mort  sans  fortune.  Chalgrin  a  fornn-  peu 
d  élèves.  II  sera  plus  célèbre  par  le  grandiose  de  ses 
destins  que  parla  précision  des  détails:  il  manque  de 
goût  dans  le  choix  de  ses  ornements,  mais  il  a  laissé 
de  beaux  monuments.  Il  espérait  atec  raison  que  l'arc 
de  triomphe  de  IRtoile  aj  >uterait  un  dernier  fleuron 
»  sa  gloire,  mai*  la  mort  ne  permit  pas  à  Chalgrin 
d'acheter  ce  monument, 

ClUNf  EI.AUZK  (  Jriv-Cr.ACDE  Bu.Ttiix%«-VicToa 
de,  ,  né  à  Monlbrif».on  (  Loire  ;,  en  17Ç7,  se  Ut  con- 
naître, en  1814,  par  une  hrocbnrn  très  libérale  sur  le 
projet  de  constitution  que  venait  d'adopter  le  sénat 
conservateur,  et  qui  fut  présenté  à  Louis  XVIII.  Il 
iii»i«tail  surtout  pour  que  l'initiative  fût  accordée  aux 
ehamhi-es,  et  que  ,  t-nm  l'assentiinrut  de  raninrité 
ro\.de  ,  elles  eussent  le  droit  de  proposer  elles-ménn:* 
tout  ce  qu'<  Iles  jugeraient  convenable  au  bien  du 
pnvs.  •  La  matière  des  impôts  ,  di»a"'t  encore  SI.  de 
»  C.hantelauze,  doit  être  le  dernier  objel  de-»  délibrta- 
>■  tionades  législateurs.  Avant  d'accêiler  aux  demande* 
-du ministre,  iU  doivent  faire  entendre  leurs  plaintes... 
».S(jfc»i</r»  et  plainte»  .  disait  un  auteur  anglais,  $e  »<int 
*to'ijouit  IKHU*  par  la  nidin...  Il  faut  au  peuple  une  ga- 
•  raiiliede  la  conduite  d<-s  ministres  :  celle  pjrunlie 
I  n  eut  autre  que  leur  garaniic  peisminelie.  La  pers«nnie 
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•  sacrée  du  mi  est  inviolable  :  les  agents  qu'il  emploie 

■  doivent  être  snumi*  i  la  censure  publique.  Il  eflt  été  iu- 
»  suflisant  de  coniier  l'exerciCe  de  celte  censure  aux  tribu- 
B  naux  :  les  deux  chambre*  «ont  l'autorité  sou*  laqueLe 
sirs  agents  doivent  fléchir.  •  De  tels  principe*  annon- 
çaient assex  peu  le  ministre  qui  rédigea  les  fameuse* 
ordonnances  et  l'astocié  de  M.  de  Polignac.  11  ne  paiait 
pas  néanmoins  que  ces  doctrines  aient  nui  à  l'asancv- 
ment  de  H.  de  Chanlrlauxe,  car  il  Bt  un  chemin  rapide 
dans  la  magistrature.  Substitut  du  procureur  du  roi  au 
tribunal  de  Montbrison,  en  l8i4t  il  fut  succcMivement 
nommé,  le  i5  octobre  i8i5,  avocat-général  à  la  cour 
royale  de  Lyon  ;  en  i8»i,  chevalier  delà  légion  d'hon- 
neur; le  91  juillet  i8>6,  procureur-général  à  la  cour 
royale  de  Douai  ;  puis,  trois  mois  apr<-s  ,  transféré  en 
la  même  qualité  a  rrllc  de  Riom.  Il  passe  pour  avoir 
toujours  déploie  beaucoup  de  lalent  et  d'intégrité  per- 
sonnelle dans  «es  fonctions.  Aux  élection»  de  novembre 
>R37,  il  fut  nommé  député  par  le  grand  collège  de 
Montbrison.  Quelque*  uiflicultés  s'élevèrent  *ur  soo 
admission ,  attendu  qu'il  ne  justiiiait  pas  complète- 
ment de  la  possession  annale  :  mais  la'commission  , 
puis  la  chamiire  ,  s'en  rapportèrent  à  sa  déclaration 
sur  Thonneur  et  à  celle  de  M.  de  Lacroix-Laval,  maire 
de  Lyon,  et  M.  de  Chantelauce  fut  admis  le  1 1  février 
1838.  Il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette  ses- 
sion. Rapporteur  ne  la  commission  chargée  de  Pexamen 
de  la  proposition  de  M.  de  Conny  tendant  à  »oimieltre 
à  une  réélection  tout  député  à  qui  il  serait  confère  une 
place  rétribuée  ,  M.  de  ('hantelauxe  en  proposa  l'a- 
doplion  le  14  avril.  Son  rapport,  écrit  avec  lucidité, 
parait  inspiré  par  un  vif  amour  pour  la  (Jiarte  et  pour 
»cs  Wiertet  nationales,  expression  qui  s'y  trouve  drus 
fois  répétée.  L'auteur  du  projet  avait  introduit  une 
cxcepl'on  pour  les  ministres  et  les  otUciers  de  terre  rt 
de  mer;  M.  de  Chantelauxe,  au  nom  de  la  commission, 
limita  cette  exception  aux  ofliciers  seulement  :  ■  Sou- 

•  mettre  les  ministres  à  la  réélection  ,  dit-il,  le»  placer 

•  en  présence  de  leurs  commettants  «  c'est  afTermir  en 

■  eux  la  foi  politique.  La  mesure  n'a  donc  paru  otTrir 
»  que  des  avantage».  Il  est  peu  de  ministres  qui,  à  leur 
«ii^eitement  au   pouvoir,   aient  à  redouter  une   •em- 

•  blable   épreuve.   Ceux  qui  y  succomberaient  ne  se- 

■  raient  plu*  en  *ituation  de  *i-rvir  aussi  utilement  dan* 

•  la  chambre  le  roi  et  le  pays.  »  Le  I7a«ril,il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  rtlatif  à  la  presse  périodique. 
Dan*  la  d'scussion  générale  du  prop-t  concernant  tes 
lii«tes  électorales  et  du  jury,  il  attaqua  dan*  toulett  se* 
ba>es  ,  mais  sou*  la  forme  d'observation*  dubitativ*  , 
la  rnncrption  ministérielle.  Il  voulait  qu'au  lieu  de 
durer  trois  jours,  la  session  él«Tloralc  se  prolongeât 
pendant  trois  semaines,  et  qu'avant  l'ouverture  du 
scrutin,  un  certain  nombre  d'électeurs,  dés'gnés  par 
le  sort ,  statuassent  sur  les  capacités  électorales  ;  mais 
ces  deux  propositions ,  la  seconde  surtout,  furent  ac- 
cueillies par  de*  murmures.  Il  s'éleva  ensuite  coiitic 
I  a  confusion  qui  consistait ,  disait-il ,  à  rattacher  les 
liste»    électorales    aux   listes  du    jurv.  •  N'élait-d   pat 

■  temps  de  séparer  pour  jamais  ce  qui  tient  à  l'exercice 

•  de»  fonctions  de  juré  de  ce  qui  touche  à  la  capacité 

■  de»  électeurs?  Dans  le  premier  cas,  c'est  un  devoir  à 

■  remplir;  dans  le  second,  c'est  un  droit  à  exercer. 

■  Point  de  similitude  entre  ces  deux  poMlions:  c'est  ce 
»  qui  n'aurait  pas  dû  érbapper  à  la  sollicitude  du  lég'»la- 

•  leur.  •  Il  s'opposa  aussi,  b:  19  avril,  au  recours  au  eon- 
seil  d'état,  toutes  les  décision*  sur  les  litige*  électoraui 
devant ,  selon  lui,  émaner  de  l'autorité  judiciaire.  Il 
prit  souvent  la  parole  dans  la  délibération  sur  le»  arti- 
cles, notamment  le  s  mai  pour  combattre  l'amende- 
ment propojé  par  M.  Du  Meyiet  pour  accorder  à  des 
tiers  non  électeur*  le  droit  d  élever  de*  réclamation* 
sur  la  conlection  de»  listes;  puis  le  9  mai  pour  de- 
mander la  *uppression  des  mnendements  de  la  cnm- 
nns«inn  au  titre  IV  du  projet.  Le  s  juillet,  dans  la 
discuMion  du  budget,  il  vanta  l'économie  qui  prciû* 
dait  aux  dépenses  du  ministère  de  la  justice  ;  et ,  pré- 
sentant ouelque»  vues  générales  sur  l'organisation  de* 
justice»  tie  paix,  il  émit  le  vipu  qn'elli-s  fnsM'iit  mise» 
sur  le  mè'iie  pii  d  que  le»  justices  de  paix  d'Angbterre, 
et  devinssent  de»  foneiions  lionorllii;ues  attribuées  oux 
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prnidp«ai  propriélair«t  de»  provinces.  «  Oi  idée» , 
> ajoutaît-îl ,  out  un  câtr  monarchique,  arittocralîquc 
»  p^ut-èlrr,  qui  irobtiendrait  pas  ra»»rntimfiit  général. 
»II  lïw  ruffit  de  e*%  9tper<;u  pour  tou»  foire  ciilrevoir 
t  combien   noua    tommes    éloipiés  du  tempo   où  ce» 

•  Tvux,  cea  rive»  si  Ton  teul,  peuTcnt  flrc  réalisé».  » 
I>an«  la  oif  me  acance ,  repondant  à  M.  Dupin  Tainé , 
il  défendit  rin»titi*tion  des  Jugea-audilcurs  ,  et  préten- 
dit que  les  détruire  ce  ai.-rait  porter  atlcinlc  i  Pinatno- 
«îiiîbtéc'e  la  «nagîalraturc.  A  Pouiertur*  de  la  session  de 
i%39,  M.  da  Chantelauze  fut,  le  a8  janvier,  charge  par 
l«  qoatriènte  bureau,  dont  il  était  serrétaire,  de  faire  le 
rappert  sur  le»  élections  du  département  de  la  I.nire.  Il 
»fetiDtdaoa  trois  scrutins  succeseils  un  grand  nombre 
4e  voix  pour  la  Tice-préaideiice,  sans  cependant  réunirle 
ii«mbre  de  suffrages  nécessairca  ,3o  et  3i  janvier  iSap,. 
Le  9  mai ,  il  se  prooont^a  contre  la  proposition  du  gé- 
■érâl  Demart;a; ,  tendant  à  nommer  une  commission 
pour  l'eunieu  du  hudg«-t  de  chaque  ministre.  Dans 
cette  circonstance  il  laissa  vo'r  plus  ouTertenient  qu'à 
La  <i<i=miere  sesaion  la  véritable  tendance  de  ses  opi- 
HkMts  politiques.   «Depuis  son  avénenit-nt  au  pouvoir, 

•  dit-il  avec  une  ironie  qui  excita  les  murnmrcs  de  la 

•  quelle,  le  ministère  a  donné  awex  de  preuves  de  son 
«atlavbenveut  aux  principes  constitutionnels.  Je  dt-sire 

•  •ruiement  qu'il  n'aille  pas  trop  loin  dans  la  nouvelle 
«carrière  où  il  est  entré.  Les  paroles  que  je  viens  de 
«prulièrer  ne  devraient  exciter  ni  surprise  ni  murmure. 

•  Dans  diverses  circonslaores,  sinon  i  la  tribune  ,  du 

•  n-ius  dans  les  bureaux,  j'ai  fait  une  prolcssion  nette 

■  et  franche  de  mes  principes  :  comme  le  minislère,  je 
»«aîs  attache  au  gouvernement  reprc!>entalif.  (^omme 
>le  inini*lère;  \^  veux  le  maintien  de  la  Charte  et  le 
tdéveloppemeot  monarchique  de  nos  inatitutious. Voilà 
»la  ptoinuion  publiqi:c  que  je  fais  à  cette  tribune  ,  et 
>dasitje  ne  dévierai  jamais.  »  Il  prit  b.*aucoup  de  part 
à  la  dscossion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  p<^che 
■uvialc,  et  vota  contre  le  premier  article  comme  man- 
iât de  clarté.  Dans  U  même  séance  ,  le  lo  moi ,  il 
manda  la  suppression   du  paragraphe  de  ce  même 

article,  nui  tendait,  disail-il,  au  rétablissement  de  ccr- 
tâns  droitfl  féodaux  en  niatii  re  de  pèche,  droits  qu''avait 
rattêrement  supprimé*  la  loi  du  i4  Qoréai  an  lo.  La 
dtambre  adopta  son  opinion.  Le  so  mars,  dans  la  dis- 
caiWMMt  relative  au  monopole  du  tabac,  sans  se  pro- 
KMcer  explicitement  en  faveur  du  monopole,  il  dit 
^^1  Eallait  se  délier  des  résultats  de  la  «ricnrc  «i  not- 
T*U*  dt  /Vr«««ini«  polUi-iu*.  Il  bUma  fortement  la  pro- 
pontion  de  H.  de  Bngode ,  tendant  i  nomnirr  une 
cânim^Mon  chargée  d'examiner  la  question  du  mono- 
pole du  tabac.  «J  avoue,  dit-il,  que  ce  mot  commission 
1*4  enquête  fait  monter  dans  mon  esprit  un  sentiment 
•  pénîhle.  Je  ne  sas  si  Tt-^at  de  la  société  a  beaucoup  à 
>«^^aiulir  de  ce  nouveau  mode  d^invesiigalion  que 
*r»aaarilé  a  cru  convenable  d'adopter.»  Le  |8  mars  il 
irfrunA»  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  concernant  la 
éouùbn  de  la  chambre  des  pain ,  et  se  plaignit  des 
leateurt  de  la  cnmmiMion.  Dans  la  discussion  sur  le 
prajri  relatif  i  l'organisation  des  coiMeils  d'arrondis- 
aenteot  et  de  depat-tement ,  il  vola  contre  le  mode 
d^électîon  comme  tendant  à  priver  le  roi  d'une  partie 
de  sapuk»ance  executive.  Puis  taxant  de  ttnlaûte  or- 
nlUn%e  le  projet  ministériel ,  il  lit  le  tableau  le  plus 
KT^mbre  de  la  situation  morale  des  csprîla  en  France, 
ajevic  viens,  d't-il,  ui  évoquer  de  lugubres  souvenirs, 

•  ni  vous  montrer  le  fantôme  sanglant  de  la  souverai- 

•  eetedu  peuple,  ni  poursuivre  d'impuissantes  clameurs 

•  te  comité  directeur  dont  on  fait  tant  de  bruit.  Mais  le 

■  tempoù  nous  sommes  n'est  pas  relui   où   Ton  peut 

■  fonder  des  institutions  duiables.  On  ne  veut  paa  gë- 

•  Rcralement  de  révolution,  mais  on  adopte  à  vn\  insu 

•  Ira  idées  qui  y  conduisent.  On  ne  veut  pas  compro- 
«mvttre  le  repos  public,  mais  on  ne  fait  rien  pou    le 

•  conserver....  l'u  mouvement  général  nous  entraîne 
vvers  des  théories  nouvelles.  Ce  mouvement  a  doublé 

■  tous  w»  )eox  de  force  et  de  vitesse  depuis  plus  d'une 

•  armée....   Les  intérêts  matériels  comme  les  intérêts 

■  politique*  du  pa)  s,   tout  a  été  rernU  en  question.... 

■  Et  cependant  qui  pent  exciter  celte  agitation  morale  ? 

•  Ce  o'*e«t  pas  nnterét  des  libertés  publiques  qui  ja- 
*mai«  n'ont  été  mieux  aflermira....   i  a-t-U  en  Europe 
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■  un  peuple  qui   jouisve  de  franchis<  s  plus  étendues  ? 

•  Nous  m  sommes  venus  ius<|ue-lâ  que  nous  ne  jetons 

•  plus  qu'un  regard  dr  dédain  sur  l'Angleterre.  S»  li- 

■  urrtés  aristocratiques  et  bourgeoises  ne  saura'icnl  sa- 

■  tisfaire  notre  supeibe  philosophie....  Au  milieu  de  la 

•  paix  la  plus  profonde  il  y  a  une  sorte  de  malad<e  el 

•  de  fermentation  qui  mine  les  bases  de  latratiqiiillile 

•  publique....  Chai  un  est  tourmente  parune  inuuiétude 

■  Mns  objet ,  par  un  srntiinenl  vague  d'instabilité.  Le 

•  pouvoir,  con*id«ré  d'une  manière  absolue,  abstiac- 

•  lion  faiic  des  honniies  qui  l'exercent  ou  l'ont  cxcrié  , 

•  s'aiTaiiilit  et  décline  de  plus  en  plus. . .  Dans  une  telle 

•  position,  dans  ce  temps  de  didicilc  pasMge,  rien  n'vtait 

•  plus  nécessaire  que  «le  chercher  à  m  rasseoir  en  ne 

•  s'occupant  que  d'inlêréls  niateiiels.  (?est  lace  que 

•  dictait  la  napesse,  ce  que  commandait  la  sécurité  du 
»pa}s.  Le  minislère  a  mal  étudié  cette  po»ilinn  ,  mal 

•  connu  les  circonstances  actuelles.  Ml  proposant  une 

•  loi  tellement  itnpirtante  qu'i  Ile  a  reçu  le   nom  de 

■  ('harte  ,  en  soulevant  un  fardeau  que  ses  forces  épui- 

•  sées  ne  pouvaient  plu:*  soutenir.  ■  Le  si  avril,  M.  de 
Chantelauze  combattit  ini  amendement  de  \\.  Diipiii 
eoiicernant  la  dotation  des  anciens  séuiiteurs,  et  excita 
les  murmures  violenls  de  la  gauche  en  cherchant  i 
éulilir  que  la  pension  des  anciens  sénateurs  n'étail 
point  une  dette  de  l'état,  mois  seulement  un  <>i«n/'<.it 
iu  rtù.  Le  lendemain,  dans  la  nu'me  dis<-ussion ,  i! 
s'éleva  contre  l'opinion  du  général  Lainarque  qui  avait 
contesté  la  légolite  de  l'ordonnance  du  4  juin  1814 
relative  i  la  dotation  des  pairs,  comme  émanée  de  la 
puissance  seule  du  roi.  «  La  dioctosinn ,  dit-il,  sem- 

•  blait  avoir  atteint  Icn  liinittji  pos»il>!es  de  la  liberté 

•  des  opinions.  Si  je  ne  m'abuse,   Ibonniable  général 

•  lui  a  fait  faire   un  pas  de  plus. . .  C'tst  pour  la  pre- 

•  micre  fois  qu'il  vient  attaquer  le  caraelere  légal  de 

•  cet  atlc  souvera'ii,  et  disputer  au  roi  le  pouvoir  qu'il 

■  a  eu  de  disposer  de  la  dulation  du  sénat.  •  Le  même 
jour,  M.  de  Chantelauze  appuya  l'amendement  de 
)l.  Fromonl,  qui  autorisait,  dans  certains  cas,  la 
transmission  de»  pensions  dont  jouissent  les  pairs  de 
France,  jusqu'à  concurrence  de  10,000  francs.  Tant 
de  tèle  pour  la  cause  monarchique  devait  trouver  sa 
récompense  sous  le  ministère  de  M.  de  Polignac.  Au>si 
fut-il  nommé  premier  président  de  la  cour  rojale  de 
Kioin  par  la  même  ofdoniiance  qui  élevait  aux  fonc- 
tions de  prorureurgénéral  près  la  cour  de  Ljon 
il.  Guernon  de  Ranville  ,  le  sti  août.  A  l'ouverture  de 
la  session  de  iS.'^o,  porté  par  les  min'stériels  ,  il  obtint 
dan»  deux  scrutins  successifs  cent  seiw  voix  pour  la 
candidature  à  la  présidence.  Dans  le  comité  secret  du 
i5  mars,  il  se  prononça  fortement  cnntre  le  projet 
d'adresse,  et  parut  menacer  les  constitutionnels  d'un 
5  seplemhre  monarchqiie;  mais,  dès  le  h  ndem;in  où 
ce  discours  fui  prononcé  ,  il  désavoua  publiquemenl , 
et  par  la  voie  des  jouruaux  rinterprttatioii  coupable 
qu'on  avait  donnée  à  l'expression  dont  il  s'était  servi. 
De  telles  opinions  devaient  le  conduire  rapidement  au 
ministère  ,  dans  uil  moment  surtout  où  M.  de  Polignac 
vo\ail  se  la  I  cr  à  lui  si  peu  d'hommes  d'état.  Déjj,  à 
répoqiio  de  la  forinatinn  du  ministère  du  Saoul  iS^o, 
M.  de  Chantclautc  avait  été  présenté  au  roi  pour  le  Jé- 
partenienl  de  raislruction  publique  et  des  all'aires  ec- 
clésiastiques :  on   croyait  que    pat-  son  habitude  de  la 

fiarole ,  il  serait  d'un  utile  secours.  Mais  prévoyant  tous 
es  dangers  de  la  n<arche  qu'on  allait  suivre  ,  il  avait 
refusé.  Dix  mois  aprts,  lors  de  la  démisfion  de  M.  de 
CourvoÎMer  ,  Charles  X  lui  lit  proposer  les  sceaux.  Il 
résista  long-temps,  bien  que  le  dauphin  joignît  ses 
sollicitations  à  cilles  de  M.  de  Polignac.  Le  9  mai ,  il 
écrivit  à  ce  dernier  pour  lui  exprimer  une  grande  dé- 
liancc  de  lui-même  :«  Il  crojait  peu  convenable,  à  la 

•  veille  de  la  convocation  des  collèges,  de  modilier  le 

•  minislère;  dans  tous  les  cas  il  regardait  comme  une 

•  nécessite  de  rappelt  r  M.  d«  Peyronnet  au  pouvoir.  Sa 

■  présence  an  conseil,  ajoutait-il,  lèverait  quelques 

•  objections  qui  me  sont  personnelles  ;  rar  un  enj:age> 

■  ment  que  je  ne  puis  rompre,  nie  lie  à  ses  dislinces 

•  politiques.  Il  m'en  coûte  d'avouer  que,  même  en  ce 

•  cas,  j'aurais  une  peine  très  grande  à  me  déterminer 

•  au  BBcrilicc  qu'on  me  demande.  Au  reste  je  suis  prêt 
»&  partir  pour  Paris  lorsque  l'ordre  m'en  sera  donne. 
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>  Ce  nV*l  quc.là  que  {c  pourrai  juger  m  mes  htî.*  et  mon 

•  concours  lerait-nl  ulilta  au  «enrirc  du  roi.  »  OUe 
irltre  fut  mise  immédiatement  sous  les  >eux  de  Char- 
les \  ,  qui ,  interprétant  d'une  manière  factieuse  le  re- 
fus qu'elle  exprimait,  mandait  à  M.  de  Polignac,  eu 
date  du  i/|  août  :  ■  Je  tous  renvoie,  mon  cher  Jules  , 

•  la  longue  lettre  de  M.  de  (Ihantelauze  :  elle  d>t  tout , 

■  excepté  le  Ou  mot  de  la  chose  :  c'est  qu'il   a  peur  de 

■  perdre  une  place  agréable  et  inamotible,  pour  en 
«prendre  une  malheureusement   trop  amoTible.   Au 

•  surplus  je  ne  change  rie»  à  nos  pro|cta,  et  s'il  nous 

■  convient  toujours,  comme  je  le  crois  ,  nous  le  ferons 

•  prêcher  par  Peyronnet.  »  M.  de  Chantelaune  re<jut 
donc  l'ordre  de  si;  rendre  à  Paris;  et  il  se  laissa  cn- 
Uah)cr  malgré  lui  au  milieu  déshonneurs  tt  des  aby* 
mes.  Rien  ne  peint  mieux  les  combats  qu'il  eut  à  sou- 
tenir que  la  lettre  qu'il  écrÎTit  à  son  frère,  conseiller  à 
Montbrison  ,  le  iS  mai,  Teille  de  sop  entrée  dans  le 
conseil...   «  Je  ne  veux  pas,  lui  mandail-il,  que  tu  ap- 

•  prennes  par  le  A/«wiiV ur  et  a»cc  le  public,  l'évene- 

■  neinent  le  plus  important  et  )•*  crois  te  plus  mulheu- 

•  reux  de  ma  tic  :  c  ckt  ma  nomination  conmie  garde- 

■  des-sceaux.  Voilà  dix  mois  que  j'oppose  une  ré^istaiire 

•  soutenue  à  mon   entiée  au  conseil  :  on  ne  me  laisse 

•  plu»  aujourd'hui  mon  libre  arbitre  ,  et  les  ordres  qui 

•  me  sont  donnés  ne  me  permettent  çlus  que  robèis- 

•  saace  ;  je  me  rt-sipne  à  ce  rôle  de  Ticlime.  »  Si  l'on 
en  croit  les  journaux  du  temps,  on  avait  d'abord 
pensé  à  M.  Guemon-RanTillc  ,  pour  succcJer  k  U.  te 
CourToisier  ;  mais  M.  de  C.hanle'.auxe  lui  fut  préféré. 
Le  Naliontil  le  désignait  comme  un  orateur  froid , 
difTus,  ennuyeux,  jésuite  consomntê  ,  ^roteeteur  du 
collège  de  Kiom,  etc.  O  qui  eût  pu  dépla.re  au 
nouveau  ministie ,  encore  plus  que  ces  personnali- 
tés ,  c'e»l  la  révélation  que  Grenl  alors  le  Mercure 
t.guticn  et  d'après  lui  les  journaux  de  Paris,  de 
la  brochure  très  libérale  qu'il  avait  publié-c ,  en 
1814.  Immédiatement  après  son  entrée  au  ministère, 
les  nominations  de  M.  de  Renneville ,  comme  con- 
sciller-d'éliit ,  de  M.  Ferdinand  de  Bcrthier  ,  comme 
directeur  des  forêts  ,  conlresignécs  par  M.  de  Chanle- 
lause,  indiquèrent  que  M.  de  Polignac  avait  lionvé 
m  lui  un  véritable  appui.  On  ne  peut  nier  qu'alors 
le  ministère  du  8  août  ,  recomposé  pour  la  troisième 
fois,  avait  sinon  la  pensée  encore  bien  arrêtée  des 
coups  d'état ,  du  moins  pour  but  unique  d'obtenir  une 
chambre  disposée  a  restreindre  la  liberté  de  la  presse  et 
à  chaneer  la  loi  des  éUttions.  Dans  la  lettre  deji  citée 
qu'il  adressait  à  «on  frère;  M.  de  Chanlelaure  lui  écri- 
vait alors  :  «  Veille  sur  tes  élections ,  car  y   échouer 

•  serait  maintenant  une  chose  honteuse.*  Il  fut  réélu 
par  le  collège  de  Mont'>ri»on  ;  mais  si  l'on  en  croyait  les 
]ouinaux  d'opposition  libérale,  il  ne  pajail  plus  le 
cens  électoral ,  ajanl  vendu  sou»  seing  privé  une  pro- 
priété dont  les  contributions  u'en  tigQraienl  pas  moins 
dans  son  cr*n«  électoral.  Les  électeurs  libéraux,  pré- 
tend-on ,   allèrent    chex    l'acheteur,    lui    donnèrent 

l'argent  nécessaire  pour  renregistrcment  de  l'acte; 
et  celte  fraude  électorale  aurait  été  dénoncée  lors  de 
la  vérilîcatSon  des  pouvoirs  ,  si  lu  dissolution  de  la 
chambre,  immédiatement  après  l'éiection  ,  l'avait  per- 
mise. Malgré  tous  le»  eirorls  du  ministère,  les  élections 
avaient  amené  contre  lui  une  majorité  menacjanlc. 
Toutefois  la  sûreté  des  électeurs  constitutionnels  avait 
été  troublée  par  d'indignes  violences  à  Montauban  ,  où 
le  député  qu'ils  avaient  élu  ,  M.  de  Preissac  ,  manqua 
d'être  assu'siné.  Dans  cette  circonstance  ,  on  ne 
peut  reprocher  à  BL  de  (ihantclauzc  d'avoir  manqué  à 
son  devoir.  Il  di-sapproina  l'autorité  administrative 
qui  s'opposait  aux  poursuites  contre  les  délinquants.  Le 
3  juillet,  il  écrivit  à  ce  sujet  au  çrocureui-genéral  du 
res<K)rt  :   •  Il  est  dangereux  d  habituer  le  peuple  à  s'as- 

>  sembler  vK  à  commettre  des  actes  de  désordre,  quelle 

•  que  suit  d'ailleurs  la  cause   de  ce  mouvement.   Les 

■  ronsidérations  que  fait  valoir  l'autorité  administra- 

•  tive  ne    sont  pas  de   nature  â  arri'^ter  le  cours  de  la 

•  justice.  Je  vous  engage  en   conséquence  à  prescrire 

■  sans    retard  des   poursuites   contre  les   auteurs  des 

■  excès  qui  ont   eu  lieu  à  la  suite  de  rébclion    de 

■  M.  de  Pieissac.  »  Les  incendie*  ravog^aient  alors  la 
Normandie  et  d'autres  parties  du  royaume.  La  corres- 
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pondance  ta  plus  active  eut  lieu  &  ce  sujet  entre  le 
garde-des-sceaux  et  les  magisiratsdes  diverses  localités. 
Presque  toutes  les  lettres  de  H.  de  Cbantclauxe  sont 
écrites  de  ta  main.  ■  L'examen  attentif  de  cette  corres- 

•  pondanee,  est  il  dit  dans  le  rapport  de  la  chambre 

•  des  pairs,   n'a  pu   nous  laisser  aucun  doute  sur  les 

■  soins  et  la  vigilance  du  chef  de  la  justice.  «Dans  une 
de  ces  lettres,  adressée,  \k  s3  mai,  au  procureur- 
géiiéralde  Caen,  on  lit  rc  passage  remarquable  :  •L'ini- 
»  pression  qui  m'est  restée  de  la  leclure  de  vos  rapporte, 

•  c'est  qu'il  faut  rattacher  ces  événements  à  des  cause» 

■  politiques.  •  Lors  de  la  diseussion  des  fatales  ordon- 
nances, il  ne  se  pronont^a  dans  le  conseil  ni  pour  ni 
contre,  mais  il  ne  lit  aucune  diflicullé  de  les  signer.  Il 
fut  chargé  de  drener  celle  qui  suspendait  la  liber- 
té de  la  presse  ,  et  le  rapport  qui  les  précédait 
toutcF.  Dans  celte  pièce  il  s'attacha  principalement 
à  combattre  la  presse  périod'que  ,  et  parlait  fort  peu 
du  nouveau  système  électoral.  L'instruction  du  procès 
a  prouvé  combien  il  était  profondément  ému ,  ainsi 
que  M.  de  Blonlbel,  lorsque,  le  dimanche  a5  juillet, 
il  fil  venir  à  once  heures  du  soir  i  la  chancellerie , 
BL  Sauvo ,  rédacteur  du  Moniteur  ,  pour  lui  remettre 
les  ordonnances.  Le  mardi  37  ,  il  assista  au  conseil  où 
fut  décidée  la  mise  en  état  de  siège  de  la  ville  de  Paris.  Il 
parait  avoir  été  dans  un  aveuglement  complet  sur  l'im- 
pression que  devaient  produire  les  ordonnances.  L'avo- 
cal-général  Bajeux  étant  venu  lui  témolg  1er  sa  surprise 
de  ce  que  le  parquel  n'avait  pas  été  intormé  oflicielle- 
nient  de  l'cxist»  nce  des  ordonnances  ,  il  lépondit  ouc 
l'autorité  administrative  étant  chargée  de  l'exécution 
des  premières  mesures  à  prendre  ,  il  avait  paru  inutile 
d'en  donner  avis  aux  maglslrats.  Au  tableau  tincère  que 
.ui  faisait  M.  Baveux  des  dispositions  du  peuple,  el  de 
l'invincible  résistance  qui  se  préparait ,  H.  de  (Ihante- 
laucc  répondit  à  ce  magistrat  qu  il  s'alarmait  mal  à  pro- 
pos ,  que  le  gouvernenu-nt  avait  tout  prévu  ,  et  qu'on 
avait  la  certitude  que  la  moindre  démonstration  de 
force  ferait  rentrer  tout  dans  l'ordre,  que  le  peuple 
se  bornerait  k  crier  à  but  les  ministre»  !  cris  que  crux-ci 
étaient  déterminés  à  laisser  pousser  sans  en  tirer  ven- 
geance. Le  s8  il  noliUa  au  piocureur-général  près  la 
cour  royale  de  Paris  l'ordonnanee  cunlresignée  Pol'- 
gnac ,  par  laquelle  la  ville  de  Paris  était  mise  en  état 
de  siège  :   «  Vous  connaissec  les  conséquences  légale» 

•  de  l'état  de  siège  ,  disait  51.  de  Chantelauzc ,  et  voo« 

■  aurez  soin  de  vous  y  conformer.  ■  Le  même  jour,  il 
remit  à  l'avocat-genéral  Baveux  un  ordre  signé  par  le 
due  de  Raguse  ,  lequel  enjoignait  à  la  cour  royale  de 
se  reunir  aux  Tuileries.  On  a  peine  à  s'expliquer  le 
motif  d'une  pareille  meMire.  Bient/>t  les  événement» 
devinrent  d'une  telle  gravité,^ qu'il  ne  fut  plus  pos- 
sible k  M.  de  r.hanlclauzo  de  se  faire  illusion.  Il  a« 
rendit  k  Sainl-Cloud  ,  et  suivit  Charles  X  jusqu'à  Ram- 
bouillet. \prè9  l'abdication  de  ce  prince  ,  il  quitte 
Rambouillet  avec  MM.  Guernon-RanTillc  et  Peyron- 
net ,  ses  collèguev ,  et  tous  trois  se  dirigent  séparément 
vers  Tour».  Il  parait  qu'ils  avaient  le  dessein  de  passer 
la  Loire  ,  et  de  se  rendre  dans  les  départements  de 
l'oucht.  Aux  portes  de  Tours,  M.  de  Chantelauze,  en 
apercevant  le  dtapeau  tricolore,  rebroussa  chemin,  el 
se  dirigea  vers  une  petite  commune  éloi^iée  d'envi- 
ron une  lieue  et  demie  de  ce  chef- lieu.  lit  tait  vêtu 
d'un  niauvai»  habit  noir ,  il  avait  aux  pieds  des  botte» 
percées  ,  et  pour  toute  fortune  trois  francs  dans  sa  po- 
che. Le  délabrement  de  son  costume  inspira  des  soup- 
çons ;  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Tour».  Il  refusa  d  a- 
bord  de  se  faire  connaître  ;  mais  sur  la  menace  d'être 
mis  en  prison  ,  il  se  nomma,  et  réclama  l'inviolabi- 
lité atlaehte  à  sa  qualité  de  député.  On  lui  répondit  : 

■  En  qualité  de  député  vous  éles  inviolable  ,  mais  en 

■  qualité  de  gacde-des-sceanx ,  vous  êtes  déclare  traître 

■  il  la  nation.  ■  En  conséquence  11  fut  écroué  dan»  la 
même  prison  où  se  trouvait  déjà  M.  de  Peyronnet,  et 
où  fut  conduit  M.  Gueriion-Ranville  peu  de  jours  après. 
Tous  trois  furent ,  en  vertu  d'un  mandai  d'amener  lan- 
cé par  la  chambre  dts  députés  ,  extrait"  des  prison»  de 
Toin-s,  le  ï6  août,  à  deux  heurt»  après  minuit,  el 
conduits  à  Paris,  où  ils  arrivèn-nl  le  lendemain  à 
quatre  heures  du  matin.  Pendant  toute  la  route,  M.  de 
Chaptelauae  fut  dans  un  état  complet  d'abattement. 
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Lr*  IroM  gxwiwî«tr«»  irt  StenI  i|ue  trareraer  Pari*  :  i 
foativ  beam  rt  il*n»ie  ,  H*  étaient  à  Vinc^niiM  ,  où 
îb  ^ewicBrèr**»!  }tt«qu*au  lo  déeembir  qn^U  fun-nl 
Iran^fprm  à  l«  prison  qu'oii  leur  atalt  préparée  dann  le 
palaà  du  Luxrmboarf ,  «n  wrlu  d'un  mandat  d'ainv- 
■<▼  de  la  «l»«fnl>r«  des  pairs  du  19  novembre.  M.  de 
CM«iteI««i«e,  <|ui  4tait  tombé  danfrrreutenieiit  malade 
à  Tinrennes,  n*  p«t  arrtter  à  Paria  que  quelque* 
beore*  après  mw  collè|(uea.  Les  di;l>att  commencért- iit 
drrsMt  la  efcambre  d«a  pairs  le  \i  déoenihre.  M.  de 
rbatrtrlauar  •outinlKHi  interrogatuire  «vec  un  calme 
^  M«  •«  détnetilit  que  lorsque  le  procureur  ((énénil 
frrsîl,  d»H«  son  réquisitoire,  le  stpiala  comnte  le /ffi/s 
'iM^«M«  mpr€9  M.  de  PtAignar.  Il  (il  alom  un  frente  de 
(tdere.  Du  rcsie  ,  Il  ne  détavosa  aucun  des  fait»  qui 
hm  éiwent  imputés  reirtrvcmfnt  aui  fatales  ordun- 
Bancca.  Son  d^tetiseur,  IJ*  Saucrt,  avocat  d'>9lin{>ué  du 
b«rr«au  d«  Lvon,  plaida  pour  M.  de  iStianldauxc  avec 
«a  talent  •dutiroltie.  LVIofre  qu'il  lil  de  son  client, 
esminr  mopetrot  et  comme  b«»ntine  privé,  ne  fut  dc- 
•mti  par  personne.  Il  n'e«»o>a  pas  même  dV  xcu»er 
c^iêrpnmtt  la  •tf(n«turc  drs  nrdmin««ce!i.  «  R«  nro>  r% 
tFaccuaé ,  <l»l-«l ,   non  paa  sans  censtire ,  mais  sans 

•  an«*b#inr.Bl<eit»|(eM»«nt  fut  prononcé  le  sa,  et  M.  de 
flantetonae  fut  r«ndannié,aTec  MU.  de  Prymnnet 
H  Owrmon-Ran ville  ,  i  U  prison  per(iétuetle  ,  à  Tin- 
tptdicumi  léfrala*  «t  «ui  frais  du  proct;^.  Vh%  le  jour 
MêMic  ,  il  arail  rte  ramené  avec  euv  à  Vinceniirs. 
LaraqtM  le  |:re€S<*r  vint  leur  lir«-  l'arrêt  de  la  conr  des 
yairs,  N.  de  Cltantclause  dit  i  <H.  (rtiernoii-Kainille: 
«  Ck  b*n  I  «non  cher  ,  iHttis  our-rw  h»  temps  de  jouer 
*m%  rcbrra.  ■  fajvs  Gc>a!i03i'RAJiviLLsl  comte  de;  et 
Nuc^  »«.  (  lulr*  de  ) . 

CHARITES  X(  r.Hiatn-Pan.refc^ ,  naquit  à  Vcrsail- 
ks,  le  jœlolire  17&7,  et  r«<jut  !e  titre  de  comte  dWr- 
IM.  tictoit  fr«re  dvs  deux  prinran  qui  ont  réf;né  avant 
M,  sosts  les  nomade  Louis  XVI  et  de  f^isXVIll. 
b  (773  .  te  16  nnventbre,  il  épousa  Marie-Then^e 
4e  Savate  :  eHe  eut  trois  anfanto,  la  princesse  Si- 
afase  ,  ^ui  apea  vécu  ,  et  l«s  ducs  dWnf^ulê  jic  et  de 
lern:  elle  ««eurul  en  Angleterre  ,  le  a  juin  i8o5. 
Llifwrux  naturel  dont  le  oomie  d''Artaia  se  trnu- 
TsU  doaé  i*e  lui  servit  qn^à  dovenir  an  homme  ai> 
■  iMi  «a  milieu  d^une  eour  l>vre«  a  la  mollesse.  1] 
a«  parut  pas  même  jaloei  d^acqoerir  plus  lard  les 
|Dabtia  d'un  bnm  Me  d'état  :  les  pférocatives  de  sa 
aaâssance  asifnsa'rtilà  ses  veov ,  et  lët  plus  sèvèrt^  k'- 
e^^*  de  la  fortune  iront  pu  le  faire  sortir  de  celte  in- 
Ciérawcf.  {V^  «a  feunesse  ,  il  retira  pt-u  d^honoeur 
et  ce  4{uî  lui  iot  prescrit  ou  suggère  «l'apprendre 
os«Hii«  oieosbre  de  la  famille  rojale.  H  s'i-loigna 
4e  Yeisatllea  pour  la  première  fois  en   1771,  et  se 

*  ^esenla  dans  une  partie  de  no«  ports  snr  r.\t1ari- 
)  tfqas.  Le  g.iifvernement  charcliait  alors  à  reta!  lir  la 
I  mawe  frwwaise ,  étranfsement  néirli|r*e  «ous  le  rèene 
t  pr«i»dmt.  Bff  I7<i ,  le  comie  d'Artois,  qu'on  avait 
l£ail  cbeva4ter  de  lordro  du  SainlE>>ptit  à  l^ge  de 
j  quaijiae  «w  ,  fut  obli{:é  de  prendre  part,  comme 
I  vslt^taire,  a  tacampajcne  de  Gibraltar;  il  éiaitdans 
I  la&a|(ise  defife,  ma  s  il  ne  ntonlro  pas  une  valeur 

rbrvaWiMH|«s«.  Après«>étrerttndu  leittenn-nt  à  Madrid 

'  *la*7  4ire  repoae  ,  il  arriva  vers  le  commencement 

[  d'oeiAisre,  aa  camp  de  $aiiit-Bocb,  et  tout  ee  qu'il  put 

I  9l4ei*vrd«  son  oourafe  f«l  d*jr  rester,  conimi:  disait 

I  ^asemeiit  I» soldai,  huit  mortelles  journées.  Ola  n'em- 

I  pê<i*a  pas  qu'on  nt*  lui  doniiAt  à  snn  retour  la  décora* 

I  l*«o  de  Saint' Lofiis.  On  avait  désiré  qu'il  allât  au  loin 

1  acquérir  a<nst  de  l'importance ,  pnur  efTace r  Ir  »ou- 

'  sesitr  d'une   aventure  è  laquelle  avait  donné  lieu , 

'  «n  1778,  b»  bal  de  l'Opéia.  «t  dont  le  puhli.-  s'était 

1  fcet  atnusé.  Copendant ,  ai  ce  démêlé  avec  le  duc  de 

I  <eârlw«  fut  assex  ridirule  dans  le  prmcipe,  du  mnîns 

le  priMCelira  Pèpée,  et  Ton  prétend  même  qu'il  épuisa 

tu  «elle  cireonstance  ce  qu'il  devait  montrer  de  cou* 

ra«e  pendant  le  rerte  de  sa  vie.  Il  paraît  que  le  comte 

4*Arloi*  était  b«eu  avec  M**  de  Canillac ,  que  la  du- 

Hwsse  de  Bourbon  avait  des  motifs  pour  le  trouver 

aaauvM:  qa'en  ooiuéqoen'-e ,  après  des  propos  très 

paa  at^déita  ,  a*asae;aiH  auprès  du  prince  qne  venait 

dr  qwticr  M***  de  CanHIae,  aile  prit  et  leva  si  vive- 

•iwt  la  barta  d«  soo  ra^uo  ,  que  les  cordons  s'en 
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détachèrent;  qu'enfin  le  prince  perdant  patience  ,  ar- 
rai-ba  le  masque  de  la  duchtsse ,  et  la  quitta  sans  lui 
faire  aucune  excuse  pour  ciH  t  mportemi-nl,  provoqué, 
il  est  vrai,  avec  quelque  impudence.  ConfoiuieuiiulA 
nos  usagi-s ,  c'étsit  au  duc  de  Bourbon  à  intervenir 
pourfustifier  des  Iransporis  jaloux  qui  le  blessaient, 
et  pour  vcngï-r  bonorablemeut  une  insulte  méritée. 
Le  comte  d'Artois  ne  refusa  point  dVn  rcndn-  raison, 
malp-é  la  défense  du  roi  ,  qui  devait  être  si|miliee  i 
propos  ,  dés  que  les  épées  seraient  tirée»;  mais  la  rein, 
voiilut  le  duel  ,  et  l'on  se  battit.  Le  soir ,  nul  irétant 
blessé,  le  comte  d'Artois  eut  la  maladresse  de  se  mon- 
trer au  spectadaavecla  reine,  paraissant  ainsi  denian 
der  des  apptaudiasemenis  ;  mais  il  ne  recul  qu'un  ac- 
cueil froid,  et,  selon  Besenval,  il  eu  fut  douloureuse- 
ment affrclé.  Il  a«artdu  moios  le  mérite  de  tenir  à 
i'opinion  .  nvais  des  vues  étroites  ,  des  penchants  fri- 
voles ,  U'i  esprit  facile  è  subjuguer,  s'oppoiiaienl  i  ce 
qu'il  se  la  rendit  favorable.  Il  n'aimait  d'aillrurs  àst-  re 
fuser  aucun  plaisir,  et  ses  dépenses  alienainit  de  lui 
lese^pr'ts  sensés.  Lorsque,  à  l'époque  même  où  la 
coiivucation  des  élats-|:éiiéraux  devenait  indi»pcn- 
sable,  51.  d»"  Citlonne  eut  l'imprudence  de  nmltiplier 
les  pensions,  le  comte  d'Artois  pensa  que  c'était  te 
moment  de  paver  ses  dettes.  ■  yuand  je  vis  tout  Ir 
s  monde  tendre  la  main,  a  t-il  dit  lui-même  ,  je  tendis 
»m  Ml  diapeau  :  ce  ne  fut  pas  en  vain,  s  A  lige  dt- 
v'ngt-sh  ans,  il  avait  eu  près  d«  buit  millions  de 
dt  tles  ,  et  quatre  ans  plus  tard  ,  il  en  devait  plus  de 
quatorxe,  dont  treixe  étaient  exi^iblrs.  Cependant  le 
livre  rouge  portait  une  quatre  millions  et  demi  élaienl 
alloues  au  comte  d'Artois  pour  sa  maison.  Avant  la 
sépiratimt  de  Tai^emblée  des  notable* ,  en  1787,1e 
irarqni*  de  Lafayotte  s'élant  élevé  conlrc  Ici  acte» 
arbiiraires  et  les  divero  abus  toli-rés  jusqu'alors,  le 
comti:  d'Artois  ,  pour  toute  rtponse  riu«ila  au  si 
lence.  Lorsqu'ansQile  il  fut  envoyé,  avec  son  frère, 
le  comte  de  Provence  ,  pour  exiger  de  la  cour  de» 
cnmiiles  et  de  la  cour  des  aides  renrecîslremeut  de 
deuv  édits,  on  crut  prudent  de  border  la  haiv  drpurs 
la  barrii-re  jusqu'au  palais  de  justice  ,  et  jusqu'au 
Lukembnurp.  Ma'is  mal(;ré  co  deploieminl  do  forces 
militaires,  et  les  gardes  qui  entouraient  les  voilurts 
di^  princes  ,  le  public  voulut  li>ur  fjjre  sentir  la 
difleienoe  qu'il  mettait  entre  eue  ,  depuis  qu'ils 
avaient  présidé  chacun  un  bureau  de  l'asi^-mblée  de» 
notables,  où  le  comte  de  Provence,  plu!«  éclairé, 
avait  reronnu  le  besoin  des  reforme» ,  tandis  que  \f 
comte  d'Artois  s'était  hautement  déclare  contre  cv» 
coiieess'ums.  L*;  premier  vit  la  foule  joncher  de  fleurs 
son  pSMage  ;  qnatrt  au  comte  d'Artois  ,  il  n'ei.lfiidil 
que  des  murmures,  et  fut  même  vivement  monacé. 
L'altitude  de  ses  gardes  le  lira  de  ce  daD};>.-r ,  ma!s 
on  eonlinaait  m  crier  auprès  de  lui  :  Fht  la  nalù/n  ! 
en  é^iAt  d»  tout ,  mintuipttmr.  Quelques  jours  après , 
on  ne  voulut  plus  souffrir  sa  livrée  dans  Pans.  Il 
avait  cependant  favorisé  par  une  lettre  de  sa  main  la 
réunion  des  trois  ordres.  Lorsque  le  roi ,  d'après  le 
conaeil  de  son  frère ,  se  rendit  à  l'assemblée  ,  sans 
suite  et  sans  garde ,  le  comte  d'Artois  l'accompagna  : 
maia  «a  pâleur  annonçait  une  auxiété  d'autant  plut 
pénible  qu'il  n'était  disposé  à  rien  dire  pour  se  rendre 
populaire.  Le  duc  de  Liancourt  lui  a^ant  annoncé, 
sans  doute  par  erreur,  qu'il  existait  des  aiicbts  où 
on  demandait  sa  tète ,  71  partit  le  soir  même  pour 
Turin  avec  ses  deux  fils ,  accompagné  des  durs  de 
Bourbon  et  d^Enghien.  Apres  avoir  eu ,  à  Mantoue  , 
une  première  entrevue  avec  l'empereur  Leopo'd  ,  et 
avoir  fait  quelque  Béjour  è  Worms,  puis  au  château 
I  de  Brulh  ,  prés  de  Bonn ,  il  se  tixa  momentanément 
j  i  Bruxelles,  en  1791.  Il  partit  ensuite  pour  Vienne, 
el  il  revit  Léopold  à  P.lnita  :  le  roi  de  Prus»e  j  était 
aussi.  C'est  Ik  que  fut  arrêtée  ,  surtout  d'après  les 
sollicitations  du  comte  d'Artois,  cette  convention  ce- 
I  lébre,  qui,  sans  avoir  eu  tout  son  effet ,  a  irrité  la 
I  France,  et  dont  les  conséquences  indirectes  ont  été 
I  très  importantes.  On  y  déclarait  qu'on  allait  s  armer 
'  ■  pour  mettre  Louis  XVI  en  état  d'alfermir  ,  dans  la 
!  s  plus  parfaite  liberté ,  les  bases  d'un  gouvernement 
!  >  monarchique  ,  également  convenable  aux  droits  des 
•  souverains  ,  et  au  hiên-étrt  dtla  n»bU$$t.  ■  AusaitAt 
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le  prince  écritU  nu  roi  ton  frère  :  ■  Nou$  nous  eiiiprev  i 

•  •oo»  d'appretidra  k  votre  majetté  que  le*  puinan-  1 
B  cet .  dont  noua  avona  réclamé  pour  elle  les  secourt , 

•  aonl   déterminées  è    j  eotployer   leur*  forces,  et  j 

■  que  Pempereur  et  le  roi  Je   Prusse  vienuent  dVn 

•  contracter  Pengafement.  Lca  autre»  cours  sont  dans 

•  les  mêmes  dispositions...  Les  généreux  senlimnitt 

■  du  roi  de  Sardaigne Les  Suisses,  Gustave,  (la- 

•  iberine,    l'Angleterre  ne  s*oppoM.nt  pas  aui    vues 

■  d«cttte  noble  et  irréaistible  confédération.*  Mais 
celte  lettre  même  ,  et  diverses  indiscrétions ,  refroi* 
dirrnt  les  principaux  cabinets.  D'autres  sur  lesquels  on 
comptait  sans  les  avoir  consultés ,  en  témoignèrent  du 
mécontentement.  La  France  ,  tout  eu  se  plaignant 
dp  ces  menaces ,  ne  parut  pas  intimidée  :  rAulricbe 
«  Ue-méme  bésita ,  et  Ton  en  vint  au  point  de  ne  pas 
permettre  au  comte  d'Artois  d'établir  un  dépôt  de  re- 
crutement dans  les  Pa\s.Bas.  Louis  XVI  ajfant  donné, 
le  i3  septembre,  sou  adhéstou  è  l'acte  constitutionnel, 
invita  »c>  frères  et  le  prince  da  Condé  i  rentrer  eo 
France  ,  aui  termes  du  décret  qui  exigeait  le  retour 
des  émigrés  avant  le  i*'  janvier  179s.  Le  comte  d'Ai- 
toii  répondit,  de  Coblenls ,  qu'il  ne  pouvait  obtem- 
pérer a  un  ordre  que,  selon  lui,  le  roi  nVûtpas  donné, 
•'il  n  eût  pas  été  retenu  dans  une  captivité  morale  et 
physique.  La  tiédeur  méma  des  puissances  ne  Icclai- 
rait  pas;  il  déclarait  expressément  dans  cette  ré- 
ponse, qu'il  ne  changerait  point  de  maximes,  et  il  ve- 
nait de  recevoir  i  bras  ouverts  l'abbé  Uaury  ,  dont  le 
tcle  ambitieux  avait  tant  contribué  à  l'exaspératiou 
que  des  royalistes  sincères,  mais  prudents,  auraient 
toujours  évitée.  Peu  de  temps  après,  une  proclamation 
parut  au  nom  des  princes:  l'as«eaiblée  nationale  y  était 
traitée  avec  beaucoup  d'aigreur,  ou  même  avec  un 
mépris  aiTeclé  :  tout  espoir  da  léconciliatioo  s't:va- 
nouit.  L'assemblée  législative  survint  ,  et  ne  garda 
point  de  ménagements  :1e  a  janvier  179a,  elle  décréta 
d'accui>ation  le  comte  d'Artois.  Quatre  mois  après, 
elle  supprima  le  traitement  d'un  million  qui  lui  avait 
été  accordé,  et  déclara  son  apanage  saisiuable  plir  ses 
créanciers.  Les  agents  du  comte  d'Artois  lui  ayant  ap> 

fris  qu'ils  se  promettaient  do  faire  éclater  des  troubles 
Ljon,  et  dans  quelques  provinces  méridionales,  il  se 
liita  de  s'en  rapprocher  ;  ma's  ,  à  l'ouverture  de  la 
campagne  de  179a,  il  quitta  Turin,  avec  l'espoir  d'en- 
trer en  France  ,  en  même  temps  que  les  étrangers ,  et 
à  la  tète  d'un  corps  de  cavalerie  d'émigrés  qui  devait 
seconder,  dans  l'ancienne  Champagne  ,  les  opérations 
de  l'armée  prussienne.  Il  parait  constant  qu'en  cllrt 
le  prince  a  été  apercru  parmi  eux  ,  mais  il  n'y  a  point 
laissé  de  souvenirs.  Il  se  trouvait,  avec  son  frère,  dan* 
la  ville  de  Ham,  en  \(estpbalie,  quand  ils  apprirent 
le  malheur  de  Louis  XVI.  Le  comte  de  Provence  prit 
ausûtôt  le  titre  de  régent ,  et  donna  au  comte  d'Artois 
relui  de  lieutenant-général  du  royaume.  Malgré  tout 
le  dévouement  appareutaui  avait  précipité  les  émigrés 
sur  les  pas  des  Bourbons  lugitifs,  la  mort  de  Louis  XVI 
fut  moins  pleurce  au-delà  du  Rhin ,  que  dans  Paris 
même  :  l'infortuné  monarque  avait  eu  le  tort  de  dési- 
rer le  bien  de  toutes  les  classes,  et  de  sanctionner  l'a- 
bolition des  vieux  privilèges.  Catherine  de  Bussie  , 
saisissant  l'occasion  d'assurer  la  prépondérance  des 
cxars ,  en  habituant  l'Europe  occidental*!  à  leur  inter- 
vention, montrait  plus  d'cmprcsaemtnt  que  le  cabinet 
de  Vienne  pour  traiter  la  France  &  peu  près  comme 
l'avait  été  la  Pologne.  La  comte  d'Artois  Ot  donc  vo- 
lontiers le  voyage  de  Saint-Pétersbourg.  Complimenté 
à  Riga  par  Repnin  ,  et  comblé  d'bonnears  dans  la  ca- 
pitale ,  il  reçut  enCn  des  mains  do  Catherine  l'épée  la 
plus  riche  peut-étie,  mais  la  plus  malbeureuM  qui 
lainais  ait  été  donnée.  L'impératrice  lui  dit  d'un  ton 
chevaleresque  :■  J'espère  que  veus  vous  en  servi  ira 

■  pour  le  rétablissement  et  la  gloire  de  votre  maison.* 
On  n'a  point  conservé  la  réponse  du  prince;  oMisson 
aide-de-camp,  le  comte  de  Vauban  ,  aécritqu'i  la 
mauiére  dont  cette  èpée  fut  reçue  on  vit  bien  qu'elle 
ne  sortirait  jamais  du  fourreau.  Catherine  met- 
tait vingt  mille  hommes  i  la  dispoaitiou  du  régriit ,  à 
condition  toutefois  que  l'Anclctcrre  les  solderait 
Non-aeulemeot  le  comte  d'Artois  négligea  de  se  rendra 
à  Londres  pour  presser  rcxéeuUon  de  cette  proroease, 
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que  la  ministère  anglais  négligea  de  remplir  ;  mai*  i 
oublia  même  d'encourager  par  »•  présence  le  ael 
plus  sincère  des  vendéens  ,  ou  de  leur  faire  claire 
ment  entendre  qu'il  appréciait  leurs  sacriffcca  ,  « 
qu'il  leur  ménag<  a  t  des  secours.  Ce  fut  ihs  «neora 
lorsqu'on  sut  que  le  prince ,  tranquille  dans  Uam 
venait  de  vendre  répèe  de  Calherioe.  On  donna,  il  ee 
vrai ,  un  peu  de  cet  argent  aux  émigrés  tombés  da» 
le  dénuement,  mais  un  acte  si  iaapolitique  tournait  ai 
détriment  de  l'émigration  même.  Plus  tard  ,  lors(|u< 
la  Grande-Bretagne  eut  assuré  au  prince  uo  traite 
ment  annuel  de  a4»ooo  livres  sti-rt. ,  il  consentit  1 
s'occupir  de  songagcments  contractés  è  Saiut-Pélcra 
bourg.  Le  a6  juillet  1795,  il  s'embarqua  à  Cuxbavei 
pour  se  rendre  i  Londres.  Il  s'était  bien  fait  attaiMirf , 
mais  eiilin  on  mil  à  sa  dispoaition  la  frégate  i<  Jma>m  , 
de  l'escadre  de  Ware,  et  il  partit  de  PorUmoulJ»  ,  ac- 
compagné de  quelquea  milliers  d'Anitlais  et  d'émigrés. 
A(irrs  être  resté  en  croisière  sur  les  eûtes  fran^au<s 
de  l'ouest,  il  débarqua,  le  s}  septembre,  à  rilr- 
Dieu  ,  comme  s'il  eût  résolu  de  se  montrer  à  la  tète 
des  bandes  catholiques  ou  royaUs.  C'eût  été  le  aipiial 
de  l'arritée  des  Russes;  nuia  ce  n'était  pas  précisé- 
ment l'intention  du  prince ,  malgré  le*  mouvements 
coulre-rrvolulionnaires  qu<-  son  approcbr  detervuinail 
dans  plusieurs  provinces.  Sur  son  invitation  ,  Cha- 
rette  avait  repris  1rs  armes  au  mois  de  juin.  Cepen- 
dant, après  un  séjour  d'environ  six  semainea  dans 
l'Ilr.Dicu ,  et  la  veiUe  même  du  jour  où  devaits'e0ec- 
tuer  le  débarquement  sur  le  continent,  le  prince  cont- 
muiiiqua  aux  personnes  de  sa  suite  des  dépêches  que 
l'on  disait  apportées  par  un  courrier  des  minittres  an- 
glais, et  qui  le  forçaient  de  te  rendre  aussitôt  à  Lon- 
dres, il  s'empressa  d'obéir,  mais  non  sans  paraître  sf- 
fet-té  d'un  semblable  contre-temps.  Quelle  qu'eût  été 
jusqu'alors  la  foi  des  vendcent ,  un  incident  survenu 
si  à  propos  leur  ûta  toute  illusion  et  presque  toute  ea- 
pérance.  Que  leuis  intérêts  fussent  trahis  i  Londres 
avec  duplicité,  ou  qu'ils  fussent  misérablement  abau- 
donucs  par  un  B«iurbou ,  ils  routaient  également  com  • 
promis.  La  petite  armée  de  l'Ut-Dieu ,  indignée  et 
stupéfaite  ,  ne  put  rien  entreprendre  :  les  Anglais  se 
retirèrent.  Le  prince ,  qu'on  nommait  Môtuitur ,  de- 
puis la  mort  du  jeune  Louis  XVII,  voulut  laisser  en 
s'emharquaut  des  idées  rassurantes  pour  l'avenir  ; 
mais  SCS  paroles  ne  furent  écoutées  qu'avec  mépris  : 
Charelte  pcidit  toute  retenue  è  la  nouvelle  de  ce 
di-part.  Vivement  pressé  par  les  généraux  de  la  rêpo- 
blique  ,  il  tomba  dans  leurs  mains ,  et ,  é  l'instant  de 
marcher  au  supplice  ,  il  écrit  à  Louis  XVIII  :  «  Sire, 
•  la  lâcheté  de  votre  frère  a  tout  perdu...»* Cette 
lettre  a  été  transcrite  tout  entière  par  l'ancien  aide- 
de-camp  du  eomte  d'Artois ,  dans  les  Jf «inerres  qu'il  a 
publies,  en  18 15  ,  sur  tm  gmarr*  dt  l'Ouest.  Ramené  en 
sûreté  &  PorUmouth,  Uon$Uur  t'arrêta  peu  en  Angle- 
terre, «t  alla  résider  à  Edinibourç  jusqu'en  179S.  A 
cette  époque,  ayant  appris  que  la  légion  deCoodeve- 
uait  de  rcjmndre  1rs  Russes ,  commandés  en  Sui«e 
par  Korsacew,  il  partit  pour  le  quartier  général  de* 
Autrichiens;  mais  déjà  les  Russes  étaient  an  faite,  et 
il  retourna  c1h-s  les  Anglais ,  se  ménageant  touinurB 
de  vaiuea  inleUigeiicea  avec  la  Bretagne.  Eu  i8o5  ,  le 
rbef  du  gouverneiucnt  consalaira  ayant  haaardé  «me 
démarche  ,  difficile  A  expliquer,  auprès  des  prineea 
do  la  maison  de  Bourbou ,  pour  qu^b  rgnonçaseeut 
formellement  an  trâne,  Louis  XVII I  répondit  avec 
convenance  et  dignité  ,  et  Mmùeue  signa,  le  sS  avril, 
un  refus  non  moins  positif.  Toutefois  les  événencnts 
étaient  loin  de  répondre  à  leur  attente.  Au  ouHaent 
de  la  paix  d'Amiens  ,  Uomùtur  s'était  éloigné  de  Lon- 
dres ;  mais  on  lui  fit  comprendre  que  F  Angleterre  n'a- 
vait fait  ce  traité  qu'avec  l'intention  de  le  romp,re  i  la 
première  occasion  ;  et,  après s'élrc  arrêté  en  Ecotac  , 
il  revint  i  Loudrra  ,  d'où  il  se  rendit,  quelques  jours 
avant  le  sacre  de  Napoléon,  i  Calmar  aur  la  Baltique, 
pour  régler  avec  le  prétendant  et  le  duc  d'Aiiaoalénec 
des  affairea  de  famille.  Pendant  qu'il  «Uit  i  Edim- 
bourg ,  où  il  pasaa  cinq  annét^i ,  son  frère,  cessant  de 
regarder  la  Suède  même  comme  un  asile  aaaes  attr,  se 
décida  pour  l'Angleterre ,  et  s'établit  avec  sa  fan^ille 
au  cbiteau  d'Hartvrrll ,  dont  il  fit  l'acqaiàtiDa.  Ifea- 
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jànr  ^  rc«4h,  e«i  1809;  il  y  r«*U  jofqa^â  ce  que  le 
dtsaaSr^  de  Mofcou  la<  cOt  dounè  Peapoir  de  renouve- 
kr  le«  trooblef  de  la  Fr«BCC ,  aa  moyen  d\in  parti  dé- 
bîlc  ,  mai*  nombreux  et  opiniâtre.  Loreque  le*  étr«ii- 
f.T*  ftaocàbvnt  le  Bbin,  par  mile  dealerèet  eo  maMc 
'ieclaê««  dsnt  rAUemafuc  ,  H^mùtar  «.iitra  sur  le 
icrrHaâre  fran^aïa  do  cM  de  Bile  ;  le  dac  de  Viceiicc, 
t»  nota  d«  llèmpcrcttr,  •*en  plai|cnit  au  coDKrèt  de 
CbilSlnH  ,  et,  cof«ine  \r*  alli^a  u'ftaicnt  paa  rncore 
ra  éC»l  de  rompre  l<«  neftoeiationa,  il»  enioiguimit  au 
ariarc  de  rétrograder.  Pluaieur*  cabineU avaient  d^l- 
mi^rtéts  ▼or«  ,  ou  même  un  iiilArét  contraire  aui  in- 
tei éca  des  Bourbona,  et  il  parait  ^*on  n'avait  pu  aVn- 
-  tendre  ioaqu^olora.  En  contéoueoce ,  Metuitar  affecta 
'  fe partir  aocrètement  d'Edimbourg,  etaprè*  avoir  re* 
IktLé  k  rU«  4'VéligoIand  ,  il  entra  aur  la  continent  par 
Labeck.  Il  parvint  juaipi'à  Veaoul  dans  le  départe* 

IBVM  de  !•  Haulc-Sadne,  ma't  lea  alllév  ne  lut  per- 
mianf  d'y  exercer  aucune  autorité.  Lea  généraux 
aaatdnnw  ,  parliculiércment,  •'oppoaèrcnt  à  la  circu- 

kàmn  de  ae*  nsanifeatea,  et  on  aaaure  mente  qu'un  im- 
{ friwcor  fran^aia  fut  an  été  pour  «'être  écarté  de  cette 
;  jBiarve.  Apréa  lea  •tfpolationa  du  3i  mars  181 4 1  l« 

onate  d^Artoia  a'avança  tant  obalacle,  et.  romnie 
I  be^enaat-féoéral,  il  proclaoM  dan*  Tandenne  Fran- 
1  cW-Go«Cé,  an  nom  du  prétendant ,  la  ce«Mtion  de  la 
',  fmttt  f  êiorn  que  l'abolition  de  la  couacription  et  de 

rÎBpÂt  de*  droita-réuuia.  Dan*  le*  provinces  méridio- 
I  mIh,  le  duc  d'Angouléme  offrait  le  même  leurre. 
I  Setf  doute  il  était  alora  au  pouvoir  de  cea  provincca 
(  i'sbienir  la  paix  en  ûgnanl  le  plua  honteux  des  Iraitéi . 

■iM  il  en  devait  être  daa  autre»  promené*  commit  de 
[  orfln  qui  trampaienl  i  la  même  époque  la  Pruaae , 

<t  fkm  amca^emetit  encore  lltalie  :  00  «ait  que  quand 
I  btaffîéa  furent  parvenu*  i  leur  but,  quiconque  rap- 
i  pda  leur*  engagemcuta  ae  vit  traité  de  «éditieux.  Le 
,  ^aeiuinimiit  proviaoire ,  installé  à  Paria ,  était  dé* 
I  vwé  ca  eecret  aux  Bourbona  ;  il  paralysa  tout  mo.vrn 
;  ée  iéfmaff  ,  et  hâta  le  moment  de  »e  déclarer  eu  leur 
I  iawar  :  d'aulrva  prétention*  te  trouvèrent  ainsi  dé- 
I  fimitx.  Dea  détachement*  de  la  garde  uationale  de  la 
'  r  allèrent  recevoir  le  prince  i  quatre  lieue*  de 
e^  il  y  entra,  le  it  avril,  après  avoir  été  ha- 
^_i  ém  Tun  et  de  Pautre  cdté  de  la  barrière,  da- 
I  kr«d  par  le   prince  de  Talleyrand ,  et  ensuite  par  le 

pt«4K  de  Parte.  Ce  ne  fut  qu'aorè*  s'être  rendu  i 
{ i|«cire-Daine  ,  qu*il  prit ,  au  nom  de  *on  frère ,  posses- 
\  âaa  dea  Toillcrîes  ,  où  il  re<^ut,  le  i5,  une  députalioti 

te  sénat,  qui  lui  avait  conféré  la  veille  l'autorité  pro- 
i  viaire  «en  attendant  que  Louia-Sunisla*-Xav!er,  ap- 
I  ipeté  au  tr&ae  ,  eût  accepté  la  Charte  conalitution- 
j  •aeOe.a  llMUteer  éluda,  dan* sa  réponse  écr'te,  une 
I  ééclaiatien  de  priitcipe  aussi  positive,  et  voulut  raé- 
\  ?»çrr  a  Loaia  X  VlH  »e«  moyens  d'accorder  une  sorte 
I  de  féffbnieat  fondamental ,  au  lieu  d'accéder  à  une 
I  «érk^k  conslitutioii.  •  J'ai  pris  connaissance  ,  dît-il , 
I  «dr  rade  qui  rappelle  tu  trvne  de  France  mon  au- 
j  «foNle  frère.  Je  n'ai  point  rei^u  de  lui  le  pouvoir  d^ac- 
I  ■ecptcr  la  consUtution  ;  mais  je  connais  ft-s  sentimeiils 
j  ict  ses  priodpea,  et  je  ne  crains  pas  d'être  desavoué 
!  «ea  ■■III  aiit  qu^l  an  admettra  les  bases.  ■  Le  prince 
f  B|anra,  en  aen  propre  nom  :  ■  Je  remercie  le  sénat  de 
■  «reqB^l  a  fait  p9or  U  boKktitr  dt  U  franc* ,  en  rappe- 

•  tant  son  souverain  légitime...  Il  ne  peut  y  avoir  par- 

•  aa  nous  qu'un  aenliment ,  tout  le  passé  est  oublié  : 

•  »aiH  oc  aoflunes  plu*  qu'un  peupla  de  frères.  Pen- 
■dant  que  je  serai  a  la  tête  du  gouvernement,  et  {'es- 
•p^re  que  ee  tenaps  sera  court ,  j'emploierai  tous  mes 

'  *QM)cna  à  travailler  au  bonheur  public.  •  Les  divers 
ccaôcia  furent  fiorméa,  et ,  dès  le  16 ,  le  prince  révo- 
qua les  eommissioas  extraordinaires  établira  par  lui- 
itifme.  EUcs  avaient  dépasaé  leurs  pouvoirs  :  elles 
atawat  tout  ^t  poar  substituer  le  triomphe  d'une 
{aclâon  aa  prnpt  hautement  annonce  d'union  rt  de 
p9cificatJ4ia  intériearr.  Plusîeurt  d'entre  ces  commis- 
saires ,  cbercbant  aussi  à  fiaire  oublier  par  un  zèle  ar- 
&:at  la  mieston  semblable  qu'il*  avaient  remplie  dan* 
tlalèrét  de  Napoléon,  aceondércnt  dangcreoseracnt 
fvOirTcaccooe  contre-révolutionnaire  au  n.ilieu  dt>s 
I  p««iao>a  qui  en  étaient  le  plus  suscrptiblcs.  Partout 
I  ePrtir«rimpré«oyancr  ,  les  Icrgii  ei  »alions ,  ou  niCniv 
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la  complicité  du  gouvernement  aliénèrent  da  lui  les 
cvurs.  L'enthousiasme  se  refroidit  cbrx  le*  homme* 
même  qui  ne  **en  étaient  pas  toufnur*  défendu* ,  et 
l'opinion  fut  si  peu  favorable  i  la  décoration  du  lia , 
crcee  par  le  comte  d'Artoi*,  qu'il  fallut  éviter  de  la 
porter  en  publie,  sous  peine  Je  ridicule.  Le  a3  avril 
18 14,  fut  signé,  avec  une  facilité  impardonnable,  le 
traité  qui  livrait  tontes  les  places  que  l'étranger  avait 
désespéré  de  prendre ,  rt  qui ,  selon  le  vœu  des  domi- 
nateurs dr»  mers,  réduisait  la  msrineè  treixe  vai*- 
*caux  de  ligne,  vingt-une  frégates,  vinat-aepl  cor- 
vettra  ou  brick* ,  al  quelque*  petits  bitimant*.  On 
•acrifiait  ainû  cinquantetroi*  places  Cbrtc*,  douxa 
mille  boucbea  à  fea ,  trente-un  vAi*»eaux  et  douxe 
frégate*.  Il  faut  du  moin*  rendre  cette  juslce  au 
comte  d'Artois  qu'il  ne  savait  pas  que  l'abaissement 
de  la  Franre  fût  un  malheur  :  il  voyait  la  joie  des  émi- 
grés ,  et  n'imaginait  rien  de  plu*  :  c'tst  ainsi  que  son 
incapacité  préparait  la  ruina  de  sa  famille.  Quant  au 
roi,  il  ne  poussait  p«s  aussi  loin  rignorauce  de  se*  de- 
voirs, et  lorsque ,  un  peu  plus  tard ,  le  comte  d'Artois 
éprouva  une  très  forte  indisposition ,  elle  fut  as»*** 
généralement  attribuée  aux  vifs  reproches  qui  devaient 
lui  avoir  été  adressés.  Eu  vain ,  à  la  distribution  de* 
drapeaux,  au  Champ-de>M ars ,  le  7  septembre ,  le  pu- 
blic fut  témoin  de  l'enibrassement  solennel  de*  deux 
frrre*  ;  ce  mouvement  de  tendresse ,  qui  faisait  par.ie 
du  cérémonial ,  laissa  subsister  les  doutes.  Au  reste  le 
juste  mécontenlamentde  Louis  XVIItn'avait  pas  écl&lé 
au  dehors  ;  peu  de  {ours  après  son  entrée  dans  Paris  , 
il  avait  nommé  Uonùeur  colonel  des  gardes  nationalea 
de  tout  le  ro}auma.  Il  y  joignit  le  titre  de  colontl- 
générai  des  Suisses.  Ainsi  on  rétabliuait  les  anciennes 
capitulations ,  et  de  tant  de  fautes,  c'était  la  plus  cho- 
quante peut-être  ;  on  avouait  aioai  qu'on  n'avait  pucre 
i  compter  sur  l'amour  du  peuple ,  et  on  l'oUeusait  par 
la  continuelle  présence  d'une  garde  étrangère  inso- 
lemment privilégiée.  Mai*  les  courtisans  qui ,  sous  les 
auspices  de  l/t>MSisur,  se  disposaient  i  prendre  un 
ascendant  si  funeste,  ne  reconnaissaient  pour  le  véri* 
table  caractère  delà  légitimité  que  le  retour  aux  vieux 
errements.  Toutefois  quel({ues  mesures  moins  impoli- 
tiques  avaient  été  prises  ;  on  avait  suapcndu  l'action 
dea  cours  pn  votâtes ,  et  aboli  les  tribunaux  des  doua- 
nes. Dans  une  réponse  au  consistoire  des  réformé* , 
Monùëur  lui<mérae  avait  déclaré  que  le  roi  embrassait 
également  dans  ses  affections  les  Français  de  tous  les 
cultes.. Le  comte  da  Blacas,  dont  Louis  XVIII  no  pou- 
vait se  séparer,  était  très  mal  auprès  de  itontUur  i 
c'est,  dit-on  ,  dans  un  moment  d'humeur  à  ce  sujet 
que  le  prince  désira  de  visiter  les  départements,  comme 
venaient  de  le  faire  d'autres  membres  de  la  famille 
royale.  Il  les  lurpassa  dans  l'art,  difficile  chez  des  per- 
sonnages puissants,  de  ne  produire  aucune  impres- 
sion favorable.  Fidèle  aux  maximes  qu'on  avait  pu 
suivre  autrvfois  avec  moins  d'inconvéïiient* ,  ne  a'oc- 
rupant  que  des  homme*  qui  avaient  été  connus  de  lui, 
soit  jadis  i  Vrraailles,  soit  par  leurs  machinationa 
pendant  le*  vingt  dernière*  année*;  con*idérant  le 
reste  de  la  nation  comme  nul  en  France  ,  et  trouvant 
très  bon  surtout  qu'on  écartit  de  son  pacage  les  ac- 
quéreurs da  biens  nationaux,  il  n'obtint  d'autre  résul- 
tat que  de  réveiller  1rs  craintes ,  ou  de.  ranimer  les 
haines.  A  Marseille  particulièrement,  l'exaltaton  que 
sa  présence  occasiunait  devint  fatale  pour  des  homme* 
accusés  de  n'avoir  pas,  au  mois  de  mars,  salué  avec 
enthousiasme  le  drapeau  blanc,  au  moment  de  l'abdi- 
cation do  Napoléon,  L'oubli  du  paué  avait  été  admis 
enpriocipe;  mais  il  aurait  fallu  de  la  vigilance  et  di: 
la  (erinctc,  surtout  clics  MantUur.,  puisque  les  infir- 
mités de  Louis  XYUI  n'opposaient  à  ce  qu  il  gouvernât 
par  lui-même,  hlonâieur  alimenta  au  contraire  Ici  pas- 
sions d'un  paiti  généralement  implacable  ;  c'est  à  cela 
au'on  dut  par  la  suite  et  les  malheur»  des  protestants 
ans  l'ancien  Languedoc  ,  rt  le  rctablissemenl  des 
cours  prévûtales  ,  pour  juger  diverses  conspirations  ou 
très  équivoques,  ou  indignement  provoquées.  Le  5 
mars  i8i5,  on  apprit  aux  Tuilerie»  l'apparition  de 
Napoli'oii  sur  les  côtes  du  Var.  Dé»  la  nuit'suivante, 
Mot'tieur  partit  pour  Lyon,  où  il  ai  riva  le  S  à  dix 
heures  du  matin:    mais  11  y  avait  unanimité  dans  la 
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difpoMt'en  dei  cftprH^ ,  et ,  aa  mnmcot  où  le  princ* 
teprit  en  hàUe  la  rtwtc  de  la  capitale  ,  un  neul  homme 
rar^onpaKMa  pour  adoucir  >a  peine  parcHlc  mnn|fir 
de  cnoaideralioti.  QuH«)ue  mcc«ntcatement  que  Na- 
poléon eût  eiritépi^^dentmeMt,  la  comparai»oii  était 
toute  à  ton  avantage.  Il  atail  pru  reupecté  tes  droit»  « 
oiaii  du  moinii  il  n''a«ait  paa  micoonulea  principe»,  et 
a*il  lui  ttait  «rrÎTc  en  dernier  lieu  de  compronitrttre  la 
France ,  jamai»  il  ne  Tarait  avilie.  A  défaut  d'nn 
prince  irréprochable  ,  et  en  alteudant  que  la  Tortune 
le  montrât ,  la  France  laissait  agir  l'homme  de  |:^iie. 
Taiidi*  que  PaMentiment  ^t-nèral  le  portail  veri  la  ra- 
p'Uilr,  Vanêieur  accompagnait  le  roi  au  corps  légitlatlf, 
et,  dain  ta  tarder  «rame  du  i(ï  mara,  il  jurait,  au 
nom  de  PhniMirur,  fidtlllè  à  celte  tlbarledo«it  on  airwît 
tant  de  foi»  parlé  ,  »nu»  w»  >cux,  comme  d'un  enpa- 
pemrnt  deritoirr.  Dam  la  nuît  du  19  au  ao ,  le  roi 
quitta  ton  palai»  ;  qnrlquct  beuret  aprè»,  MontUur 
courut  auMi  1er*  la  froiitieie  ,  atec  le  duc  de  Berri. 
lu  »'arr*tèrent  i  Ypre» ,  puia  il»  «e  rendirent  a  Gand 
auprradu  chef  de  la  famille.  La  îournéedc  Waterloo 
teur  ajant  n:cnagé  un  triomplte  nioiii»  national  encore 
que  celui  de  i8i4,  Uontitur  présida  le  collège  èlrc- 
loral  de  la  Seine,  le  t<  iuillrt  Ddivré  pour  le  mo- 
ment ,  de  >on  entourage  ordinaire ,  il  dut  voir  qu'il  ne 
lui  eût  paa  k^ii  impoMihIe  dt-  «r  faire  aimer.  Deux  moi» 
apré*  fut  conclue  par  lea  troia  cabinets  qui  avairnl 
«pol'e  la  Polopne,  une  alliance  qualiCeede  >ai;ite  par 
euvm^mr».  Les  terme*  du  iraite  parurent  biaarres , 
et  Irt  combinaison»  maladroites  :  inapiréea  surtout  par 
le  dé»ir  de  contenir  la  France ,  elle»  t-laient  pourtant 
de  nature  &  lui  a»»urcr  pour  Tateuir  un  plua  grand 
ascendant  moral.  Le  1»  octobre ,  aprca  le  acrment 
prêté  dans  la  chambre  des  pairs,  if  c  dr»  réserrcs  in* 
ronntitulinniiellfs,  par  le  prince  de  Polignac  et  le 
comte  de  la  Bourdonnajc,  JVtfnticur  allégua  lui-même 
Je  pieux  motir»  pour  autoriser  cea  reatrictions.  Sa  ain- 
réril*  n'afait  été  dcji  que  trop  contestée;  ou  »e  rap- 
pelait ce  qu'il  avait  dit  aui  honimea  de  »a  cour  :  •  Ré- 

•  »ignex-Toua  pour  le    présent,   je  voua   réponds   de 

•  l'avenir.  •  A  la  T«'rit*,  il  s'opposa  à  ce  que  la  chambre 
folâl  de»  reinerci'-nirnts  au  duc  d'Angouiême,  à  l'nc- 
':!a«Jon  de  son  es«ai  de  gurm-  civile  dans  e  Midi  ;  ma  s 
d)-  trtU's  dcnionstratioiis  n'oflVaient  aucune  garantie  : 
on  ne  tarda  pas  i  e«iler  ou  à  mettrr  à  mort  plu^x-ur* 
dr  rc«  Frani;a'>»qui ,  selon  If (>njiVur  lui-même  ,  avaii-nt 
été  seulement  (^ar  «.  Le  dur  de  Bi-rri  «e  maria  eu  i8ir>, 
il  drpuia  il  ne  «Vlnigiia  plus  de  la  capitale  ou  <!e» 
maisons  de  pla'sance  voisiner,  awittant,  aiii*iqiie  3/»n- 
'iVur,  â  de  fréquent»  rnlrt^eiis  d'une  pol.tiquesecrtl»'. 
\jc  i3  février  1  8îo,  le  dur  Ao  Kerri  fut  Irappe  d'un  «oup 
mortel  au  sortir  de  TOprra:  ce  t  e^éitrmt  nt,  mis  aiiMÏ  .ôi 
à  profit  par  la  faction  dont  son  prre  rntrrtrna't  Te».- 
poir,  tt-rniinala  carrière  politique  du  m'nistre  Drcaze». 
(!c  ne  fut  toutefois  qu'au  mois  de  aeptrmbre  iSai,  que 
le  comte  d'Artois,  pour  commencer  à  tenir  les  pro- 
messes qu'il  avait  fntlr»  souvent  aux  éinigrcs,  présenta 
rtu  roi  MM.  de  \ir«lc  et  Oorbiére ,  à  «|ui  despoite- 
feuillesfuteiit  conlién  presque  imniediftemml.  On  le- 
parda  la  composition  de  ce  niin'sti-re  comme  le  pié- 
lude  du  régne  attendu  avec  impatience  par  les  hoo). 
m«-s  i  principe»,  qui  avaient  osé  dire  qu  une  atta'jue 
irapnplexic  pouvait  »eule  sauver  l'étal.  Il»  virent  enlin 
succomber,  le  16  »eptcmbre  »8>i  ,  Louis  Wlll,  <ini 
depuis  long-temps  n  avait  Au  qu'aux  rlTorls  de  l'ait  ta 

ftiulongation  de  son  existence.  Le  ni/-me  jour,  à  midi, 
e»  ministre»  se  reunirtnt  à  Saint  Cloud.  ellenou^roii 
roi  ,  proclamé  »ou»  le  nom  de  (!harle»  X,  s'exprima 
ainsi  :  •  Conlinuex  à  mê  »ervir  avec  In  iidi-lité  et  le  zélé 
•que  vou»  avez  montré»  «u  roi   ninii  frère.  »  N'ayant 

ien  dVii«rnlii-l  à  chanprr  au  système  d'une  adminis 
tration  dontLoui»  XVIII,  trop  nlTaibli ,  n'as  ail  pas  i  lé 

le  maitre,  on  ae  mit  À  prrpjrer  plu»  rapide  ment  bs 
opérations  concerté*»  d'a*anc«"  ,  et  parliculiéromrnl 
l'indminité  destinée  à  une  seule  clause  des  victinn  • 
Av%  dikSi  n^ions  puMiquet ,  k  cflle  dan»  laquelle  ptts- 
q«if  tous  Je»  émigr*  s  se  trouvaient  compri».  Opcudant, 
a  l'onsTlure  de  la  se«sion  ,  le  aa  aepienibre  ,  Char- 
les \  n<t'4iri  que  |«  confiance  de  la  nation  ne 
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■  du  it.ême  autel  où  (Hovia  refut  roact'on  sainte  ,  rn 

•  présence  de  celui  qui  juge  les  peuple»  et  lea  roîs  ,  i* 

■  renouvrllerai  te  a«ratet>t   d«  maintenir  et   de  (aire 

•  obs^ner   lea  Iota   da  l'état,   et  les  in»tituUoTui    oc- 

•  Irojee»  par  la  roi  mon    frère.  •    Cet  engagement  « 
contracte  peut-être  avec  quelque  franchise,  ne  decœ»- 
certa  paa   une  cour  remplie  de»  ennrmia  de  l'orHre' 
moderne:   n'as aient-il»  pas  poux  auxi!-ain-»  cea  brsfvt- 
mea   d^églisc  dont  Pambilieuse  actisité  déslnmore  la 
profession,   oui  savent  éluder  les  lois  les  plua   saIv-o 
u(U(-a,  et  qui  s'arrogent  le  pmisoir  impie  do  rele»«» 
d'un  serment?  Le  »acre  eut  lieu  le  ag  mai  iSaS  •«rc 
éclat ,  et  nténie  i  la  pleine  satisfact  on  de»  Kdètrs.   L'i> 
prnrés-verbal   cett'fia  que   l'huile   miraculeu*e  ,  em 
plo}ée  iadispour  le  sanguinaire  Clovi»,  avait  été  tr*-* 
seci élément  conservée  en  partie,  malgré  le  brtaensciit 
public  de  la  fiole  en  1793.  L'atchevèque  de  Reims  em- 
ploya oc»  pren.iera   re«tea,   et  ( !bar les,  plus  beurrux 
en   cela   que    le  premier  roi    ch/eticn  d-s    Gaul«-«  , 
fût  oint  avt'C  une  huile  de  treise    siècles,    au  dire 
du  procès  verbal.  Cependant  la  France  croyait  p'u 
à  la  durée   du  mouvement  lélmgrade  que  Pintripue 
s'eiTorrait  d*iniprinier    i   l'opinion  ;  aussi  ae   plaïas't- 
on  à  redire  re  fait ,  peut-être  contronvé ,  q«  au  tno 
ment  où  ra  prince,   déplacé   parmi  lea   génération» 
preaentea  ,  »'il«it  dispoaé  à  mettre  la  couronne  sur  aa 
tête  ,  elle  était  tombée  de  ses  main»,  et  asait  éiè  rele 
»éo  par  le  duc  d'Orléan».  Lor*qu'en   iSa?  Cbavies  \ 
partit  pour  le  camp  de  Saint  Omtr,  où  on  'venait  A*- 
réunir  d  z-sept  mille  hommes,  on  suppoaa  que  là  aé- 
raient signres  le»  ordonnances  iiivnouce»  chaque  jour 
par  la  faction  :  mais  »on  attenta  futderue,  le  ntoment 
n'é*ait  na*  arrive.  Le  roi  lra*er»a  les  departenien La  d> 
l'Use,  de  rAi^ne,  de  la  Somme,  et  v'siia  surtout  celui  d  . 
Nord  ;  il  oarut  égalenvent  >atislait  et  da  l'accueil  qu'il 
reçut  et  de   l'tïat  Av  Pindusuie  dont  il  remarqua  lui- 
même  lis  progrés  obti-nus  depuis  la  révolution.  Lr« 
canaux,  le«  fortiUrationa,   les  ronli-s,    ainsi   que  lr« 
lieux  connu»  par  de»  »ouvenir»  hisloriques  ,  parurrnt 
être  au»si  l'objet  de  son  aitrntion  ,  et  tout  se  pas*a  pa- 
siblemeiiLOn  s'était  aiUché.  danslesdilTrrentes  vilU -. 
à  lui  faire  scnlir  que   jusqu'ahr»  Panimadvertiun  pu 
bliquc   avait  seulement  pour  objet  le  mini*tere  ob*li- 
u-nient  maintrru  par  la  cour.  Mais  reux  qu'  vouU"e    t 
des  troubles,  ceux  qui  mettaient  leur  e»poir  d<sn!«  cr 
qu'il»  appelaient  une  journée,  s'alarmèrmtde  ce  (aiblt- 
arrord  qui  aui  ait  pu  »ub<ister  entre  le  monarque  et  le 
peupb-.  l,e»  miiii»ire»,  »ubiueué«  euxmêine*,  »e  mr 
Kagf-rent  avec  peilidie  des  prétextes  pour  déterminer 
le  l'ci  iK  ienu;nl  de  la  garde  nationale  de  Taris  ,  itpnur 
faire  ixeruler  de»  charpe»  de  catalerie  dan»  quelqiir  » 
uuesdi»  rue»  Ir»  pins  popnlru»*-».  Celait  à  Papprocht- 
du  reiiouvellt-nn m  de  la  chambre,   rt  le    but  de  ce* 
niachinat-on>  était  vi»ihle;  ma.»  elle»  excitèrent  mnii>! 
de  terreur  que  d'indignation.  L'espttl  public .  mani- 
festé dan»    le»  collegt»  rbctoraux  ,  fil  d«ptraitre  une 
adminialrat  011  «i  coupabb  .  La  cour  parut  céder  jti*- 
qn'a  un  certitin  point  ;  elle  forma,  le  4  janvier  iSs"^, 
un  cab'net  dont  on  poiiiait  d'jtbord  ait"  ndre  quelque 
bi«n.  Apres  de  sains  tàtonnemeot».  au  milieu  dc«quili 
le  r.>i  iil ,   en  sepleinbir  .   un   voyage  à  Metz,  Lut.p. 
tille,    Strarlioiirz  et  Muiliausm,   le»  ronscillers  dan- 
gert-ux  qui  Oaitai'-nt  »r«  préventions,  portèrent  bruv 
i{U>-nient  nu  pouvoir  dr»  bomines  dont  la  aeule  pré- 
sence de«i>na>l  une  d*clar.ilion  de  guerre.  Ce  »  mis- 
leie,  du  8  août  iSjq,  fut  ac-ueilli  comme  on  des  ail 
s'y   attendre,  et  comme  b»  homme»  incorrigible»  la- 
vai'nt  désiré  nus-mfnH:»  peur  en  finir,  disaient-ils. 
Non  »i-ulrmeiill4  us  les  scrupules  du  roi  élaieiit  lesf», 
mais  rn  ne  doute  plus  qti*"  K-  dur  d'Angon'ènie  ne  fr.i 
éc*  le  lient  ciiconvenu.  Si  qui  Ique»  ministres  fur»  id 
rbai'gès  ensuite,   rené  tnl  pnin(  dans  des  vres  p!u' 
sage» ,  il  ne  restait  à  ta  Frant  e  que  de  »e  préparer  au 
relu»  de»  »ubsidi-s.   Une  cxpfdition   avait  été  ri»oFiH 
contre   Alger;   on  voula  t   un  triomphe   au  profit  df 
Ij  faction,  et,   »*il   eut  lieu  trop  lard  pour  elle,  du 
moin»  l'Ile  eut  l'avantage   de  drrerner  le  coinmau 
demrnl  général  4  Phoinme  de  France  dont  la  nnnii". 

ation  pouvait  le  pins  oITenaer  l'armée.  Pendant  qu« 


pas  trompée,  c  Vous  assisterez,  messieurs,  ajouta  I  il ,  I  re»  preporatîfs  se  faisaient  4  grands  frai»,  le»  cbam 
•  i  la  cérémonie  de  mon  sacre.  Là,  prosterne  au  pied     brt»  furent  convo<|i.éi-».   Dan»  la  séance  rojair  du 
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nm  ift3«,  le  roi  M  fèK«i«a  4*  ïm  part  que  )•  Franeo  i 
at«t  «Mi  ««MK  mm  rfftnc  i  TmiparMu  r^f^eraUe»  do 
UGW«<  :  4  parla  «Tu**  pioi«lefcimériqiic,  celui  de 
fweaifierle»  membre*  de  ia  Maitati  de  Bra|tai>ce  ;  il 
prr«ala  le  dùltmcnt  quHl  eapèrail  ittAiper  au  àry 
#i'prer  commm  daeanC  •  tourner  au  profit  de  toute  la 
»  clHetiait^  ,  •  niCii  il  iiwjftla  sur  h»  émit»  tarréê  de 
itmrmmt ,  et  inauiua  qu*il  fallait  rrpoower  aiec  »»«• 
ftk  lr«  ^aintee  de  rop|ko»itio«.  Aien  lut  redi|(ée  Fm- 
inma  de  la  cbaeabre:  il  a^j  trouvait ,  en  temiee  mo- 
Awrt,  an  afeni>arnM'»i  »ur  le  danfer  de  (;o4MrrT<aU 
■d»«trr« ,  pui»^'il  n'y  avait  point  d'accord  entre  ie» 
fia*  ipt'Hnt  propoaMt ,  rt  le  tvu  de  tout  le  ro>aume. 
Ha  •  k  paru  doal  rcepéranre  «e  ranimait ,  nVntaiMlait 
parifue  lea  depolc*  eaprimaa«enl  leur»  crainlea  :  il 
rr««rndai(  Ira  réduire  aus  foroMe  d'une  ciMwl«re 
d'anteptUemeut  pour  l'inipi^t.  Ce  parti  obiint  du  roi 
ft^^lledMlaraiion  maenace  oè  il  était  dit  qu'on  oflWu- 
mt  le  ros  rt  que  Ica  rraolutiroa  qu''îl  avait  prtao« 
vtoaatiamNiablea.  i>euscent  vinfOuit  député* avaient 
•«pie  TadrcMr;  leun  noms  lunnl  «onMcrft.  Lortquc 
Ipioi  coKarutit  à  !•  pcosnfvtion,  puia  a  la  diutnlu- 
lian  da  cette  ehantbra  ,  il  fut  aiaé  de  prévoir  que 
à»  ootnrUe*  clrctiona  ramèitrraient  devMit  le  troue, 
kâ  aoât,  ee»  Vraa  mamlalairra  du  peuple  ,  pour 
c«Ur  èp«4(Br.  En  avril ,  et  duaant  lei  mnia  •uiianti* 
dr  noailivwt  in<!fiMli>  a,  «llets  indubitablet  d'un  corn- 
fUl  politique,  aliigèrent  surtout  Taurienita  NoenMiM- 
à».  Ij  poUce  n'en  dérouvrit  paa  les  auteurs,  et  les 
(aoniMi  dont  l«  miuiatere  dWpasait  eu  cnuolurent 
qu'a»  friatt  bien  de  rétaitUr  In  conia  prévôtaie*.  La 
>5  aai.  ka  doit»  déaipnée  contre  Alfcr  était  soua  voile. 
U  traipa  coulraira  en  avait  retarde  le  départ ,  et  bC 
tenijte  cmiananar  près  Je  trois  aeniaiiH-a  dans  ka 
Uîc  de  Paloia.  Enfin  le  débarquement  s''opéra  le  i4 
juin  avec  babilcté  :  peu  de  {ours  après  la  ville  aa 
«Binut  t'-e  succèa  aurait  Eait  quelque  houiteur  au 
prince,  ai  on  avait  pu  sa  méprendre  sur  le  «rai  but 
dr  featreprise.  Le  a5  iuillet,  le  multat  de*  élections 
ttsilcoonu,  à  rexeeptioii  do  département  da  la  Orsc: 
I«JSI  se  trouvaient  lou*  rêrlus.  Ainsi  le»  conseil* 
kn  de  l'iiarlea  X  TavaieiU  placé  dans  une  ptuition 
Im  diliàle^  leur  «udacieuaa  impcntir  av«<t  même 
ccmiproniiv  la  dignila  m^W,  en  prrsuadaiit  à  ce 
faikiè  monan|uc  de  mnntrvr  de  la  vipueur  dan»  une 
prscIraïaUoii ,  et  d'y  parl'-r  en  son  propre  nom.  IK 
MMrtr  manirro  ,  cette  sorte  de  maniléstc  ,  ânes  in* 
»>ittiaiit  d'ailleurs  .  m  pouvait  produirn  que  peu 
é'tflel;  on  rfwrvaît  sou  attention  pour  des  évcne- 
Dirwta  bien  plu«  praves  que  tant  d Vrrvurade«ai«-nt 
■Mcnrr.  Eiitin  six  ordonnances  furent  rendues  à 
Saiat^^oud ,  le  aft  juillet,  d'après  un  rapport  sifcné 
h>bp<ae  ,  où  f  la  ent  ei»las»éa  d'atraiiftes  raiMinne- 
■*Ht*«ur  la  libère  de  la  presse,  et  où  se  trouvait 
i»Ut  cenduMou  ,  qu'un  fRHivertiemenl  a  droit ,  pour 
WkCrric,  da  se  matlr.' au-dessus  d»s  lois.  Ainsi  fên- 
aeit  cnaile  d'Art  ia  ersaait  de  se  contraindre,  être* 
vcaail  baulcHtent  aui  maximes  de  Cnlilcnts  :  il  i«< 
•MMrait  a  régner.  Lorsqu'on  lut  dan»  U  Uvnunir  :  ■  La 
•I  b*'rte  de  la  presae  pérodique  est  suspendue  :  la 
•tkamtrc  des  déput»«  des  déparlrnoeut»  «st  d'iatoute 
•  I  ells  n'avait  p«a  métnc  ete  eoiibtiluée  i  t  la  cbambre 
•ne  »e  composera  t\ur.  des  députes  df  s  dc-partementa 
■<  ce  qui  rn  diniinuail  le  nombre  d«  pr<^  de  moi- 
*tiéf,  etc.  ;■  b-a  Itérants  «t  le»  rédacteur*  de  plusieurs 
hnimaut  publièrent  une  prote«tatioH  qui  suivit  irllu 
icsdrpulea  présenta  à  Paria.  11  j  eut  dans  cette  villa 
an  sson^eot  de  stupeur:  l'eorrfiie  bii  succéda,  et 
l»s  meures  miktaive*  ipM  Tautorité  avait  prisrs  fu- 
rrst  dé'paoées  par  la  prompliUida  du  mouvement 
Mti<:Aa4.  Lea  tmupca  des  camp»  de  ftaiitVOoner  et 
M  Lutirtiile,  n'eurent  paa  U  temps  de  sa  rendre  à 
Paru,  qui  toute/oiafut  déclani  en  état  da  ùmf.*  et  b 
•aounandrmeDt  rmaîa  au  duc  ht  ftaguae  ,  en  ctécu* 
tien  d'uuc  irdounanee.  Ou  procéda  auasi  à  la  nomi- 
»«^eo  d'un  eomeil  de  |(uarra,  et  on  distribua,  eominc 
I  *«oa«ra|BBmeot ,  près  d'un  million  aux  tmupes  qui 
'  i^*aieataetiablerFam.  Le  roi  donna  de  sa  liale  civib) 
^io,eo«  (rauc»  j  le  reslo  ùit  lourui  par  le  tréacr. 
l>oaraiit«-ciHq  mandata  d'arrêt  furent  décrues.  Di-s 
*<M»»  prr%ûteles  aUaieul  être  établie»,    mai»  il  paraît 
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que  celle  de  Ljron  fui  seule  instituée.  L'bialoira  dira 
quelb*»  éuieut  le»  nccupat'iona  que  tIbariesX  ne  dai' 
|na  nidme  paa  interrompra  loraqii'il  enlandit ,  du 
rbatoau  de  Saint-Lkud  ,  la  eanon  tire  à  nùlrailla 
daaia  le*  places  ei  le»  rues  d«  l*aris.  Biais  le  >9 ,  le 
duc  de  Baftwa  »e  ret'rc  avec  ses  troupes  qu'il  a  mal 
dirigées  ,  UMis  non  par  incapacité  :  ce  maréchal 
aff»ait  eoiitra  ses  scuiiments  cl  ses  np'uiiona.  Déjà 
1rs  couleurs  é»  la  Fiance  sont  aib«r«*f».  Le  geuéral 
l^a>elte  est  i  la  tfta  des  Core>s  nationales,  ei 
la  ^rde  parisienne  t'oritaniae.  Le  duc  d  Orléans  ac- 
crpia  k»  fbucliona  de  beuteuant •général  du  rojaume. 
t.barks  X  ,  suiei  da  toute  sa  CsniiUa,  a'éloifdie  de 
Sainli><lloud ,  daas  la  nuit  du  In  au3i  juiUct.  Il  rat 
tfttcor*  pen^uadé  que  c'est  aux  conséquences  de  la 
cbaru  V  et  uou  i  d'opiniâtre»  sttpfiei<4ion»  aai-erdo- 
talea ,  qu'il  faut  attribuer  la  cbuta  dêHnive  des  Bour- 
limw.  Malfrré  cttle  lutte  imposante ,  l'ordre  n'a  pas 
été  eaarvtiellement  trouble  dans  la  capitale;  on  s'y 
luppehùt  le  mot  suf|(«ié  aaaeaiKureusann  nt  aucawHe 
d'Artois  lui-même ,  en  itti4:  et  on  rtdisait,  après 
l'avoir  expulsé  :  «  P*^aque  rien  n'mt  diniifié ,  il  n'y  a 
•  ici  qu'u<i  Français  de  moin».  ■  Les  ordonnaneu 
avaient  paru  le  lundi  i6  {u'Ilet:  le  lundi  suivant, à 
Rambomllet ,  le  roi  et  son  lils  a'tdiqurrrnt ,  mais 
en  sa  iigurant  «ju'ils  laiisaieut  intact»  lea  ancirna 
droita  de  ce  duc  de  Bordeaux ,  que  le*  liontmes  de 
cour  ,  dan»  leur  vieux  lanaafta,  avaient  appelé  aans 
oiaJicéreofantdu  miracle.  Lue  dcputation  nationale, 
composée  é»  cinq  membres,  fut  eiivo.«ée  pour  ne  les 
pas  quitter  qu'aui  bornes  do  la  France.  £«corté  par 
ses  pardet-du-corpa,  dout  un  très  petit  nombre  l'avait 
sbaudoniie,^il  panaa  le  it  à  Vire,  pour  se  rendri 
au  port  où  rattendairnt  di'ux  bâtiments  américains.^ 
et  uiM  ftéaala  Irançaise  rbsrgéa  de  Iri  observer.  Paili 
de  Valogne  la  »6 ,  à  neul  brurcs  du  malin  ,  il  arriva 
en  quatre  beures  à  Cbcrlmuric ,  et  se  diripia  ver»  la 
fade  ,  sans  s'arrt^ter  dans  la  ville.  Environ  soixante 
personnes  quittèrent  la  France  avec  ta  Tamille  des 
bourbona.  Parmi  elles,  nous  ne  pouvons  nous  cm* 
pécher  de  citer  le  ftéiif rai  Larm  hcjat'qLrlein  ,  d'gne 
meniÉ>re  de  sou  brrn'M^ue  et  inftH-lunee  famille.  A 
l'iiiSiant  da  l'i-roliar'juemrnt ,  ce  n'était  qu'un  appa* 
reil  s^niatre.  Pour  les  babilants,  lU  resiaient  groupes, 
dans  uu  sileitce  i'Xprf«»il ,  autour  du  drapvau  adopté 
au  milieu  de  rrniboutiaAmc  de  1789  ,>el  qui,  pin- 
riett»aai«nt  pronifne  d<-(>uis  rn  Europe  ,  quelqur fois 
dan»  des  vuis  ambtl'iuses  ,  mai»  louiour*  comme  le 
sifcnal  de  cbangcnieut»  devenus  nécessaires,  »'all-e 
dans  la  pensée  d*-s  divers  peuples  avec  des  idées  de 
reforme  et  de  liberté.  t;biirlr»\,  étant  te  17  dans  la 
rade  de  Spiibead  ,  en  vue  de  Purl^iuoutb  ,  écrivit  au 
roi  d'AnU-tern:;  mai»  il  lui  fut  répomki  que  l'bD»pita> 
lita  aiifiiaiae  ne  verrait  en  lui  qu'un  simple  étranger. 
Ainsi  les  évenvinenls  sont  une  suite  de  mécomptes 
k>r*qu'nn  ne  aait  prtjvoir  que  ce  qui  s'est  fait  é  d'fu- 
tre»  epnqu4«.  Quand  ce  prinre  voulut  prendre  terre 
a  Porlanioutb ,  on  l'aTi-rtit  de»  disposiliun»  de  la 
plupart  de»  babitants ,  qui  prenaient  pour  le  rece- 
voir lescouleuis  iiationiil<4  de  France.  Il  avait  formé, 
ditron  ,  In  pro)et  de  s'arrêlrr  à  l'île  de  Wight  ;  mai» 
chaque  jmir  auf^entsnt  son  incertitude  aur  Cf  que 
les  rabinela  étrangers  croiraifiit  pouvoir  entrepren- 
dre ,  niême  eu  fa%cur  du  duc  de  Bordeaux,  ilcboi»it 
pour  résidence  momentanée  le  château  d'Ilul^-Rood, 
avec  rinteulion ,  à  ce  i|u'ou  assure  ,  do  se  rendre 
plu»  tard  etk  Italie  ,  it  de  Gnir  ses  jours  dans  la  mé- 
tropole du  calliulicisniu.  Notre  siècle  est  sévère  pour 
bs  gouvernenwnis  frappés  de  l'esprit  de  vertige  :  il 
kur  adrrsiie  à  tous  ,  sf  Ion  Toccasioa  ,  des  avertisse- 
ments qu'il  laiidra  écouter.  Même  dans  la  vieille  Bcoflse, 
•t  dans  de»  murs  eu  partie  oonservés  depuis  te  moyen 
âge  ,  il  n'est  plus  guère  permis  au  ci -devant  roi  de 
France  de  ne  pas  soupçonner  que  les  teraps  ont  changé 
sans  retour.  ïrdduit  pour  une  alEsire  d'intérêt  devant 
de»  tribunaux  ordinara»,  comme  tout  autre  particu- 
lier, celui  qui  ne  voulait  tenir  sa  oouroiine  que  d'un 
certain  droit  auroalural ,  peut  entrevoir  cnliu  qu'il  a 
été  abuaé  par  des  coiueiller»  appartenant  à  la  caate 
où  00  pardonne  le  moina,  et  où  l'on  s'éclaira  k  plu» 
difficilement.  En  vaiu  des  diploaaalrs  opiniâtres  %v  fa 
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iicitaient  «  sur  In  Danube  et  mir  la  New» ,  d'at oir  re> 
placé  au  centrr  méiue  de  Timportune  civilitation  nio- 
«lerne  un  prince  ignorant  tout,  «xcepii  la  tieillr  cour, 
et  dlapo<i«  à  rétablir  ce  que  ne  rétabliront  déeormaia 
ni  la  force,  ni  la  perfidie.  Selon  eux ,  eVtait  un  ftrand 
paa  ver»  le  iiHnivrmenl  rétrograde  quHU  voulaient  im- 
primer sourdement.  Lee  elTets  en  étaient  atlendutavec 
impatienre  ,  et  on  le*  crovait  infailliblet.  Dejé ,  août 
un  maM|ue  vénère,  de*  bomme»  de  parti ,  les  une  fa- 
natiques, les  autres  trop  dociles,  avaient  élevé  partout 
en  France ,  au  coin  des  chemins  ,  un  signe  qui  n'est  i 
sa  place  que  daus  les  temples.  Ces  croix  étaient  des 
jalons  sur  la  trace  qui  drvail  reporter  ver»  le  treitième 
sicrie  la  grande  nation  du  dix-neuvième.  Que  la  mi- 
n  stère  du  S  août,  moins  maladroit,  edt  reUMi  pour 
un  temps,  auswtût  on  eût  conMilidè  la  perpétuelle  ep- 

ÇrcMion  CMa^ée  déjà  sur  le  Rhin  et  sur  le  PU,  sur  le 
apte  et  la  Vistule.  Les  trois  journées  de  Paris,  en  ar> 
râlant  cette  marche,  ont  ramené  l'Europe  dans  des 
vdies  contraires ,  où  elle  s'avancera  avec  mesure,  mal- 
pré  quelques  bommos  puissants  que  rien  ne  saurait 
instruire.  Sur  un  trône  que  n*a  pu  rabaisser  même  le 
traite  nfné  avec  joie  ,  en  1 8 1 4  *  par  le  Français  incon* 
ccvable,  qui  depuis  fut  Charles  X ,  TEumpe  ailrnlive 
voit  sié|^r  «ujourd  bui  un  roi-citojen,  véritable  prince 
de  notre  àRc.  Cet  eiempla  ,  donné  pour  la  première 
fois  sur  un  grand  Uielue,  aura  des  suites  pacibques 
sans  doute ,  mais  incalculables  ;  et,  en  dernier  lieu  , 
t.harles  X  et  son  Uls,  tout  en  ne  connaissant  guère , 
pour  ainsi  dite,  que  des  sollicitudes  relatives  à  leurs 
ihiens  de  «.basse,  auront  trouvé  le  secret  d'influer  beu* 
reusement  sur  b-s  destinées  du  monde. 

CHARLES  FELIX  DE  SAVOIE,  roi  de  Sardaigne. 
i*aqnitle  6  aoAt  1765,  et  portait  le  titre  de  duc  de 
Cenevois  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  La  révolution 
militaire  du  Piémont  ,  en  1811,  que  le  peuple  ne 
seconda  que  faibltmeut,  faute  de  la  cumprendre, 
et  que  les  Autrichiens  étouffèrent  en  moins  de  qua- 
rante jours  ,  porta  TclTroi  'dans  l'ame  de  Viclor- 
Emniauel ,  qui  régnait  alois  ,  et  qui  te  trouvait  avec 
«a  famille  au  milieu  des  insurfcés.  Bien  que  les  cris 
fussent  eiM  U  rvi  »t  la  renstilulion  d'E$pagnt ,  et  que 
le  drapeau  vert,  rouge  et  bleu  ,  qu'ils  déployaient, 
ii'annoiii;il  aucun  dessein  hostile  contre  la  légitimité 
de  la  maison  de  Savoie,  le  roi  ne  pouvant  espérer 
de  comprimer  l'insurrection  ,  muis  ne  voulant  ni 
lui  cédt-r ,  ni  manquer  i  ses  engagements  envers  la 
«ainte-alliance  des  souverains  conjurés  alors  contre 
la  liberté  de  l'Europe ,  ni  peut-être  exposer  ses  peu- 
ples, par  sa  résistance  i  leurs  tvux,  aux  horreurs  de 
la  guerre  civile,  résolut  d'abdiquer  en  faveur  de  son 
frère,  le  duc  de  Genevois,  héritier  lêgitin<e  de  la  cou- 
ronne ,  et  qui  était  alors  à  Modene ,  dans  les  èUts  de 
François  IV,  archiduc  d'Autr  che,  pour  y  voirie  roi 
de  Naples.  Le  prince  de  Savoie-Carigiian  /le  plus  pro- 
fit* héritier  du  trône  après  le  dur  de  Genevois,  fut 
nommé  régent ,  en  attendant  l'arrivée  de  son  cou- 
tin  Cbarles-Felis ,  et  Victor  Emmanuel  se  retira  i 
Nice.  Des  que  le  nouveau  roi  eut  ronnais*aiic«  des 
événements  d'Alexandrie  et  de  Turin  ,  il  accepta 
l'exercice  du  pouvoir  ro}al  :  mais  dilTcrantde  prenare 
le  t  tre  de  roi ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pdtplus  douter  de 
la  liberté  de  l'acte  d'abdicaUon  de  son  frère,  il  déclara 
par  un  acte  formel  du  16  août  18s  1,  que,  bien 
loin  de  consentira  quelque  changement  que  ce  fût 
dans  la  forme  du  gouvernement  ,il  regarderait  comme 
rebelles  tous  ceux  des  sujets  du  roi  qui  tenteraient 
de  prm-laroer  une  constitution  ,  ou  de  faire  quelque 
autre  innovation  à  la  plénitude  de  l'autorité  royale  , 
aunalant  tout  ce  qui  aurait  été  fait  de  cnnlrainTi 
cette  autorite  depuis  l'abdication  du  mi  snn  frcre , 
appelant  tous  ses  sujets  à  la  défense  du  trône  et  de 
la  légitimité.  Le  même  jour  il  nomma  gvucral  en 
chef  de  l'armée  piemonlaise  ,  destinée  à  M>umettre 
les  rebelles,  le  comte  Sallier  de  la  Tour ,  gouverneur 
de  Novarre.  Cette  armée  était  composée  de  sept  à 
huit  mille  hommes  ,  et  le  prince  de  Caripian  j 
avait  amené  quelques  escadrons  des  ganiea-du-corps , 
de  l'ortillerie  ,  des  cbevau-légers  de  Savoie  it  du  régi- 
miiit  de  Piémont  ro> ai-cavalerie  ,  qui  avaient  aban- 
donné  Turin  avec  lui ,  et  s'étaient,  dès  le  |>rincipe. 
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montrés  contraires  i  la  réenlution.   Les  constitution- 
uels  avaient  opposé  à  l'armée  royaliste  un  nombre  égal 
de  combattants,  mais  le  duc  de  Genevoiasa  bi  la  d'ap- 
peler l'étranger  au  secours  de   sa  cjma*.  Sur  sa  de- 
mande formelle,  im  coips  autrichien  de  quiuae   i 
vingt  mille  bomoies  fut  rassemblé  par  le  oomta  do 
Bubna  sur  la  rive  gauche  du  Tesin.  Grftce  a  cette  in- 
tervention ,   la  cause  constitutionnelle  piémentaiso 
échoua  devant  Novarre.  Le  duc  de  Giievois  voyant, 
par  SCS  soins ,  l'autorité  royale  rétablie  dans  sa  pléni- 
tude ,  insista  pour  que  son  frère  reprit  ks  rftnes  du 
gouvernemeoU  Mais  Victor-Emmanuel  persista  d»na 
son  abdication  ,  et  Charies-Félix  monta  sur  le  trûue. 
L'histoire  de  ce  prince  est  renfermée  dans  celle  de  la 
révolution  piemontaise.  11  peat  se   flatter  de  l'avoir 
vaincue  par  sa  vigilance  et  sa  fermeté.  Noos  exami- 
nerons successivement   les  actes  du  gouvemeroenC 
qu'il  a  imposés  i  sa  patrie  depuis  son  avènement  au 
pouvoir.  Cn  des  premiers  acte*  de  ce  gouvernenteat 
tut  l'établissement  d'une  ooramiasion  cbsrgée  de  po«r- 
suivre  les  fauteurs  de  la  révolution.  Divers  édita  éta- 
blirent dans  les  institutions  et  dans  les  principales 
branches  de  l'admlnislration  des  réformes  aasentialloa: 
l'organisation  de  la  force  armée  fut  nvisc  &  pea  prvw 
sur  le  même  pied  qu'en  Franc*  ;  la  liberté  de  la  preaa* 
^uelquefoM  licencieuse ,  fut  réprimée ,  et  PMuca- 
tion  publiqu*  confié*  aux  jésuites.  En  i8s5,  l'empa- 
reur  d'Autriche  fit  un  voyage  en  Italie.  H  parait  qu* 
ce  monarque  voulait  convoauer  un  congrès  de  sourv- 
rains  à  Milan ,  dans  lequel  on  aurait  discuté  l'éla 
blissement  d'une  confédération  italiann*  semblable  à 
celle  de  l'Allemagne.  Mais  on  éluda  son  protectorat, 
et  l'on  peut  faire  honneur  i  Charles-Félix  d*  la  réai- 
stane*  qu*  l'Autriche  éprouva  dans  sea  projets.  O 
princ*  soutint  dignement  l'iiidèpoiidance  et  fa  dignité 
de  sa  couronne.  Il  rci^t  l'empereur  d'Autriche  datia 
sa  ville  de  Gènes,  en  ami ,  en  égal,  et  ne  fit  point  U 
voyage  de  Milan,  où  on  l'attendait.  Charles-Félix  r«> 
connaissait  bien  que  l'unité  politique  de  l'Italie  pou- 
VMit  lui   rendre  le  rang  qu'elle  devait  occuper  daiis 
l'Europe  ;  mais  il   ne  se  souciait  pas  d*v  voir  figurer 
un  prince  trop  puissant.  Le   roi  de  Sardaigne  donaa 
eiicor*   cette  même  snnée   i8a5  no*  preuve  de  *• 
fermeté  à   ntainlenir  les  droits  de  sa  couronne.  Le 
bey  d*  Tripoli  réclamait  K;  tribut  qu'a  sa  honte  l« 
gouvernement  sarde  lui  avait  autrefois  payé,  et  qu'il 
ne    receva  t  plus  depuis  sa  capitulation   avec  lard 
Exmouth.  Déjà  les  corsaires  tripoUtain*  avaient  com- 
mis quelques  hostilités,  lorsaue  le  roi  lit  équiper  une 
escadre  qui  arriva  devant  Iripoli  le  a5  septembre, 
et  brûla  la  flottille  armée  du   bey ,  composée  d'un 
brick  de  douxe  canons  et  de  deux  goélettes  d*  six  , 
malgré  le  feu  des  batteries  de  la  ville  ,  et  sous  une 
gi  èle  de  boulets  et  de  mitraille.  Le  bey  ofl^rit  la  sa- 
tisfaction  qu'on    demandait  :   une  conveotion   nou- 
velle,  qui  sauva  l'honneur  du   pavillon  sarde,  fut 
conclue  entre  les  deux  puissances.  Cbaries-Felix  de 
Savoie ,  qui  gouverne  depuis  neuf  ans  sans  éprouver 
la  plus  légère  coiitradielion,  a  épousé  en  1807  Marie- 
Cbriatine-Amélie-Tbérè»*  ,  fille  de  feu  Ferdinand  IV, 
loi  des  deuxSicilcs.  Cet  hymen  n'a  point  été  féeond. 
(Charles-Félix  prend  les  titres  de  roi  de  Sardaigne, 
de  Chypre  et  de  Jérusalem,  duc  de  Savoie  et  de 
Gènes ,  prince  de  Piémont ,  etc. 

CIIASSAlGNON(iiAvM«ai«),  érrivaio  portique, 
naquit  à  Lyon  ,  en  17S5.  Ses  parents  voulaient  qu'il 
se  livrit  au  commerce ,  et  il  lut  pendant  quelque 
temps  commis  d'un  négociant  de  Lyon.  Le  goût  dea 
l;Un.>sle  porta  bientôt  à  abandonner  cette  carrière. 
£  aiit  venu  à  Paris  ,  en  1779,  il  fat  conduit  dans  la 
société  du  baron  d'Holbach:  mais  les eneycinpedistes 
ne  réussirent  pas  è  en  faire  un  adepte.  Il  vit  de 
trop  près  leurs  intrigues  ,  et  depuis  ce  moment,  son 
indtgiialioii  contre  les  philosophes  du  dix-huitième 
siècle  devint  eonvabive.  Son  ame  candide  ,  la  pureté 
de  ses  seutimentt  ne  purent  tenir  devant  le  déborde- 
ment des  maux  qui  sou  lièrent  le*  romroencemenla 
de  la  révolution  d*  1789.  H  publia  alors  plusieurs 
écrits  marqués  au  coin  de  l'originalité  ,  de  la  mis- 
aniiopie  et  souvent  du  génie.  En  I7f)9  ,  parut 
son  livre  des  \H^ifr«,  livre  non  moins  étrange  que 
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rare,  esp«cc  4c  •alirc  Ménippé*,  où  il  alUquait 
••n*  ménaKrKefit  lr«  lionmM  miw  bono*  foi  qui 
t'étaient  nû*  à  la  téta  d«  Pa4miniitration<  Il  avait 
été  le  conditcipla  da  Tin  famé  Cbâliar.  La  be«oin 
d^auvrir  à  qu<U)u\in  aoti  am«  bourrelée  rapprochait 
•nttvcnt  ce  roooatro  de  Cka»aignoD ,  au  point  de  la 
loi  rrMdra  importun.  Obsédé  par  Ici  coiifidauca*  de 
Cbâlicr,  il  en  recula  plus  dhiue  toi»  d^horreur  ;  parce 
que  la  tête  et  le  c«ur  de  re  Citiatique  étaient  déjà 
taarBMntce  de  toutes  let  convulaioo»  du  détordre  cl 
da  criaic.  Quand  CbatMÎpion,  extrémemeut  «en- 
Hblc  au  nalLeur  d'autrui ,  vit  dan*  It»  fera  et  «ur 
Il  point  d'être  jufé ,  ce  Cbàlier  qu'il  avait  abhorré 
inaqu'à  cette  époque,  il  l'attendrit  sur  ton  «ort,  et 
publia  en  »a  faveur  une  etpéce  de  plaidoyer  »  toue  la 
titre  iVffrmuât  à  Ckàlur.  Cet  écrit  fort  orininal 
eiwt  tréa  bardi  pour  la  ctrcnnctance.  La  «envibililé 
de  fIbas-afKnon  était  û  bicarré  ,  que  lor»qu*à  la  lio 
de  179J  et  en  1794,  on  guillotinait  un  (trand  nombre 
d%nui»èlea  citoyen*  Mir  la  place  de»  Terreaux ,  à 
Ltoii  ,  il  allait  votr  de  très  prés  toute*  cet  lameo- 
tablée  eséculioiM.  Son  vêtement  simple  et  ntétne 
pauvre  lui  pcmietlait  de  se  confondre  sans  danger 
avec  les  misérables  qui  applaudissaiei.t  à  la  chute  de 
cba«oe  t^tc.  Un    de  sca  amis  lui  demandatit  pour< 

ni  il  allait  mettre  m  sensibilité  i  l'épreuTe  d'aussi 
lourcus  spectacles  :  ■  Crst.  répnndit>il ,  pour  ap« 
•  preMlrc  i  mourir.  ■  Passant  toute  sa  vie  ddns  un 
cabinet  d'étudee,  il  travaillait  sur  une  table  de  bois 
coatnmin ,  oà  se  trouvait .  à  côté  de  son  écritoire , 
BU*  léte  de  mort  dépêchée ,  et  devant  lui  un  cru* 
dfim.  Att-desMa  ou  voyait  suspendu  le  portrait  de 
saat  père,  peint  dans  nn  ige  fort  avancé,  avec  une 
lêCe  très  vénérable.  (Jhassaignon  ,  qui  avait  autant 
de  I— nièrea  que  de  vertus,  est  mort  à  Choiasey, 
préa  Doosbes,  département  da  PAin,  vert  la  fin  de 
179S.  On  a  de  lui  let  oavraftet  suivants:  1*  Cele> 
r%e%0t  dm  rimugimatiom  ,  iéiug»  à*  ta  urikpmmmh ,  «etnif- 
mmtamt  Bnéruirm ,  kémicrrkagi*  tnryctopé4i^ut ,  moiHlrt 
ém»  mamttn»  ,  par  Rpiminidm  Plntpèré  ,  dans  f'aalre 
d>  Trapltamim»,  0m  pajt  ée$  viawHB ,  1779  t  4  volumes 
■••la;  a"  thgv  et  la  Braliaâ*  ,  par  un  tathoatiatte  , 
«aruMTs  à  l'auteur  (  M.  Jmlua  Paaeal) ,  Genève  (Lyon), 
*779>  i»>ia:  3"  f.es  tffsIS'f.Mi'raa»  de  l'autrt  nwnda , 
mâiim  prvpfiéti^ut ,  la  titrt-itat  rtf eé'i  poar  jamais  dan» 
U^  ta»  éraitt  parla  rémmetUm  d»t  bon$  roii  et  la  atort 
ittmMI»  dm»  Ijraa»,  Langres  (  Lyon  ) ,  1789  ,  a  vol. 
»a-6«  '.  é*  ttrtaam»  on  aéra*»»  à  JUM.  /••  réâarfun  àa 
Cmaniar  éa  Ijaa  ,  k  lomê  U»  jaumalitit»  ,  lerttun  , 
■Ms  ,  atr. ,  a»»e  I»  a.»»hppmm»mt  et  la  saile  d*t 
étrmmmr»,  Aotun  (  Lyon  ),  1790,  iii-8*;  6*  L«t  niidiU», 
•a  les  rrime»  éapaapU ,  Paris  ,  179*,  in-8*;  6*  Offramd» 
à  Ckàlàar .  09  idé<»  tra'u*  et  plUla»>'plà^ae»  traett»  à  la 
kJta ,  et  affèrta»  à  *e«  àifem»emr  officiaum  ,  179S,  in  8'  ; 
rÉwapiMiil  é  la  suite  du  ton«.  1*' des  Mémahe»  de 
Vaièà  GmiUoK  ;  7*  £,e«  rmimet  de  Ljan  ,  ode ,  iii*8*. 
I  Chsasainnoo  avait  laissé  beaucoup  de  manuscrits,  que 
acB  frère,  apider  à  Lyon,  a  employés  pour  anvalepper 
Ica  drofio^de  m  boûfiqua. 

CflASSB  t  David  •  HairBi ,  baron  de  )  ,  lienlenant- 
ptnaral,  «aquit  en  1766  é  Thiel  dans  la  Guelder  bol- 
landaiae.  Son  père,  qtti  était  major  datw  le  ré|pmant 
da  Musietcr ,  1«  pla^  dès  Tége  de  du  ans  parmi 
Ue  cadets  de  Tarmee.  Il  obtint  ,  en  1791  ,  une  lieu- 
la»ia»ee  ,  «t  fut  nommé  capitaine  an  1787.  Ayant  i 
cao*  époque  embrataé  la  cause  du  parti  patriote ,  il 
fut  obligé  d'éaMgrrr ,  et  prit  du  service  daiia  Tarmée 
française  ,  où  il  ne  tarda  pas  i  se  dittiu(euer  par  son 
caoragc.  Il  fut  élevé  ,  en  1793  ,  au  rang  de  lieutenant- 
reloMcl ,  et  eut  oeca»îon  de  donner  des  preuves  do  son 
aadaea  am  batailles  de  Mouqucrou  ,  de  Slada  et  de 
Flocbadan.  Il  entra  en  ttalgtquc  ,  en  179S  ,  avec  Pi- 
cbegra  :  arrvit  Tannée  suivante,  sous  le  général 
DaèiMieb  ,  é  Tarméa  d*Allamagne.  Trois  anoéet  après, 
iersda  Tinvaeion  du  nord  de  la  Hollande  par  let  An • 
(daîa,  il  oomotandait  un  corps  de  chaaaeun  à  la 
(été  duquel  il  se  défendit  vaillamment  pendant  plu- 
aiean  hevrca  contra  des  forées  beaucoup  supérieures. 
àpréa  la  retraite  da  fannenu ,  il  fit  de  nouveau  une 
eaofpafne  eu  Allemagne  ,  assista  au  siège  de  WurU- 
bourg,  oè  il  s*e«para  d'une  batterie  et  lit  prison- 
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niert  quatre  cents  soldais  autricbiens  à  raflUre  du 
17  septembre  1800.  Il  servit,  en  iSo&et  1806,  sous 
les  ordres  du  géoéral  hollandais  Dunionoeau  ,  dans  la 
guerre  contre  la  Prusse ,  et  se  distingua  surtout  dans 
la  guerre  de  la  péninaula.  L^audace  avec  laquelle  il 
attaquait,  1«  fit  suriHmimer  par  srs  soldats  le  général 
Bai«mMatU.  Pour  récomprnMr  les  services  qu'il  avait 
rendus  dans  cette  guerre  de  six  ans,  et  en  particulier 
é  la  mémorable  victoire  d'Ocana  ,  le  mi  de  Hollande, 
Louis  Napoléon ,  lui  conféra  le  titre  de  baron  ,  avec 
utie  dotation  de  5ono  florins  de  rentp  sur  les  domaines 
nationaux  ;  et  pour  lui  donner  une  plus  grande  preuve 
de  ta  faveur  royale,  il  le  nomma  commandant  de  l'ordre 
de  l'Union.  Plus  tard ,  et  par  une  oiaiitruvre  digne  de 
son  intrépidité,  le  géoéral  Chas»é  eut  le  bonheur,  dans 
les  dang*  reux  pasuages  des  Pyrénées ,  de  sauver  d'une 
destruction  preiique  ineviiabU  le  corps  d'armée  corn» 
mandé  par  le  comie  d'Erlon.  Il  reçut,  pour  cet  acte 
éclatant  de  bravoure ,  la  décoration  de  la  légion 
d'honneur,  et  le  maréchal  Soult  demHnda  pour  lui 
le  rang  de  lieutenant-général ,  qu'il  n'obtint  cepeu> 
dant  pas  Mais  Napoléon ,  qui  avait  une  grande  es- 
tima pour  ton  courage  et  pour  ses  talents  militai» 
rea ,  le  créa  baron  de  l'empire  le  3o  juin  1811.  Au 
mois  de  janvier  i8i4  ,  le  général  Chassé  re^ut  l'ordre 
da  se  rendre  è  la  grande  armée ,  où  il  déploya  un 
courage  extraordinaire.  Blessé  daiit  un  eiigagcmcut 
contre  les  Prussiens,  il  eut  trois  chevaux  lués<ioua  lui, 
et  rc^ut  deux  blessures.  Après  le  premier  traite  de 
Paria ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  où  le  roi  des  Pa\s- 
Sas  le  nomma  lieutrnant-général  da  ses  armées.  Il 
déploya  la  même  valeur  et  let  inémes  talents  à  la  ba- 
taille de  Waterloa  La  garde  impériale  ayant  fait  uu 
mouvement  en  avant  pour  s'emparer  d'uue  batterie 
anglaise,  dont  le  feu  s'olait  ralenti  par  le  manque  de 
Buinitione;  le  général  Chassé,  qui  jugea  combien  il 
était  important  de  conserver  cette  position  ,  donna 
l'ordre  au  major  Vaiidar-Sinisscn  da  marcher  aua«itût 
avec  Tartillerie  lég«re  pour  défendre  la  batterie.  Par 
ce  prompt  secours  ,  le  mouvcmeiil  des  Français  devint 
non-ttfuleaaent  inutile ,  mais  la  gaide  fut  obligée  de  se 
retirer  en  désordre  en  lai-isant  un  grand  nombre  de 
morts  sur  la  place.  Las  charges  â  la  baionnette  qu'il 
ordonna  ,  dans  cette  célèbre  jrtumée  ,  contribuèrent 
aussi  beaucoup  au  succès  des  alliés.  A  celte  occasion, 
le  duc  de  Wellington  ne  put  k'einpécher  de  rendre  jus- 
tice aux  talents  ainsi  qu'a  l'éclatante  bravoure  du  gé- 
néral Chassé,  dans  une  lettre  qui  a  été  ensuite  rendue 
rblique.  Quels  que  soient  les  titras  du  général  Chassé 
la  célébrité ,  il  vient  d'eu  acquérir  un  nouveau , 
mais  bien  déplorable ,  le  bombardement  d'Anvers , 
dont  il  avait  le  commandement  en  chef  pendant  t'iii- 
turrarlion  de  la  Belgique.  Le  17  octobre  i83o,  au 
malin ,  la  trêve  que  Ir*  habitants  d'Anvers  airaiewt 
conclue  avec  le  général  pour  traiter  de  la  reddition  de  , 
la  citadelle  occupée  par  la  garnison  hollandaise,  avait 
été  rompue  par  qurlquet  coups  de  fusil  tiré»  ,  talon 
les  uns  ,  par  des  ordres  lecrelt  du  général  lui-même  , 
qui  voulait  avoir  uu  prétexta  de  nscttre  la  feu  a  la 
ville ,  selon  let  autres ,  et  bien  plus  probablement,  par 
dea hommes  du  peuple,  inii^r«siéiiii-Aiil>ntiirr  Um  ir^u- 
blet,  ou  teulemeut  impiuil^nti.  rymt*  i|uM  nt  m'a,  le* 
bAtimenta  écheloniiéttr  l^miiEdp'i,  mt/ïU  iImm*  l'ftucsdtt 
et  sur  lesquels  on  tirait ,  1  ijiijuijtriiiti  ^ar  d«4  bordé*»  ; 
cl  é  ce  signal  le  feu  cointuM^nn  lU  la  tLilnjcIlt»  ^  uiû  le 
générai  Chassé  lit arboii'i-  II'  «Irffprtu  ^lOik*  M  dw  la 
Tête  de  Flandre.  Le  iK^nit^nrtiriunLtt  dujM  diipi^i^  trois 
heures  de  l'après-midi  in-^^u'a  tim  l-itiuru»  ri  doii^Te  ^ 
soir.  Une  oonveutiou  ,  ckhirt  le  gi^nciAl  »l  qiiciqutn  ci^ 
toyens  généreux,  le  lit  ilitr*  teiH'.T.  An^t'n  ii\^Mb^i^ra 
jamaia  c- au VI la  a  «ovll^rt  J#ru  cdlc  luirrtbifi  îi-^ur- 
née;  des  familles  entir'j'e»  «n^tlniili^k  en*»  Lcj  cstd* 
qu'elles  avaiciit  choisies  ^*a\tf  t^-dtfn  j  Ici  printîpauL 
établissements  publics  ri  pluiii^urs  «juwrliirrj  ili^vfiiut 
la  proie  des  flammes,  b  b'Sci'  cnrnjr^  «îrsnLvil^^  Idu^ 
lets  et  des  obus,  qui  *^n*.  ^tiraillé  nu  iiicekid^r  Itiirs 
son»,  en  perpétuerai ikt  rJte*  tiki  le  snuTriMr.  i.ie 
acte  ,  d'une  rigueur  bsrhire,  mitû  J'appinL^jion  Jj 
roi  dos  Pays-Bas,  qui,  pour  témoigner  sa  satisfaction 
au  général  Chassé,  mit  à  sa  diapoait  on  trente-deux  dé* 
oratiotiB  de  l'ordre  militaire  de  Guillaume  ;  et  ce  gé« 
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néraj  •  été  d^nré  lui*ai6in«  de  la  fraind*  orarx  mil»- 
Ui.«  de  c»rl  or4r»s. 

OHASTENET  DE  PtYSEilUa  (  Amawd1Ia«h«. 
ikCQi  B»,  <ii«rt|uiii  dc'.t  naquU  a  P»ris,  le  i*'  mar*  1761. 
Il  «iilra  .  rutjCH,  d«ii*  le  corpt  royal  de  l'artillerie. 
Prtit-lil>  d*iiu  ntareclMl  ilr  France  ,  ïmu  d'une  faMMiie 
qui  oecupail  lu*  pri-niière»  placfji  daii«  Tarméet  «t 
pmlef(c  {Mr  le  couhc  el  l«  ntarérhal  de  Bri>f|li*i,  il  fr«n> 
chît  de  bonme  heure  la  ligiM;  ordinaire  de  l'avance- 
nient ,  et  fut  nmmné  colnnel  à  Tàoc  de  Ti»fl<n«ur  mn, 
nia4  «ou*  la  con<iition  qu'avant  d'i-u  remplir  k«  fonc- 
tiofin ,  il  pasAcrait  un  ctrtain  uombm  d'annc>««  i  corn» 
plél«<r»<Mi  inatruclion  dan*  tous  les  grad«e  iwterwtrdiaî» 
rr«.  Rr  rySa  ,  il  lit  4a  campapir  (rKapBgtie,  et  remplit 
le*  fnnclion*  de  mafir  de  tr«ncltee  an  ùrf  de  GrbraU 
tar.  En  17B6,  il  Tut  nomtné  commandant  du  répriment 
d^ar'.illerie  de  Stretbour^  ,  et ,  en  17S1J  ,  il  fut  appelé 
à  la  P«'re,  pour  y  ■coiuniandrr  l'école  d'arlilerie: 
il  fut  pr«inu  la  mdtne  année  au  grado  de  maréchal* 
d«  rsHip.  Il  diniiia  m  duminicn  du  •ereicf  ni>litatru 
cm  1791*  et  or  retira  dawaacK  fnvera,  m*  livrant  a ui 
dnurvttrs  de  Peiude  ,  h  la  «noieié  de  quelques  amie 
et  à  4a  pialique  de  la  bienCaiMMoe.  Son  muriaiçe 
avec  M''*  de  S«int  Jami'»  ,  tillr  d'un  lînanciar  ,  avnit 
aimitè  la  fortune  à  tmw  lei  autres  avntitage*  qu'il 
pra<édait.  Son  biau-p«er  at»ut  ^routé  dei  malheura, 
M  tit  cnutraint  de  dcpocrr  «on  bilan.  PfU  de  fnurt 
awparavanl ,  M.  df  Puy«rKur  avait  tnache  une  nomme 
connidérable  rb^s  un  l>aiiqu'u*r  qui  eu  aurait  perdu 
la  plu*  grendf  partie  par  l^eil>$l  de  la  faillite  ,  «i  , 
averti  d«  l'evéïiMiiPiit,  M.  de  PuT«w|(ur  ne  te  fût 
empn-Me  de  reitHttra  lea  Ibiid»  «I  de  ««ip porter  arul 
la  pi'rte.  Il  M  pronntira  pour  la  rétniulion,  eu 
adopta  le*  nMucipm ,  et  naa'icré  k*  eic«-«  nù  elle  ec 
porta,  et  dont  non  cceur  ft*niiuait ,  il  ne  a'ecarta 
{amais  delà  mndrratiun  qn'il n'était  prriicrite.  Aocueé 
de  eorreftpondnt  avec  «es  t'rérc*  qui  étaient  émigré  , 
il  ftrt  arrê  e  et  détenu  deux  •«•  •  S^tiaMni*  ;ivec  «a 
familln.  I.e  ift  brumaire  lui  rt^idii  la  liberté,  et  il 
fut  nommé  maire  de  cette  ville.  Il  uMiiplit  cette  rhor|ic 
|u*qii'eu  iH<  ^  ,  époi|un  à  laquelle  il  «en  d«mt( ,  lai*> 
■ftiil  W  plu*  lionorablra  aouvenér*  de  »a  manioinHure. 
<:c«le  dénii^non  fut  aitr>t>ué«  dan*  le 


la  trmp*  au  refti» 
d'une  pnift'Cturc  la'4c  à  M .  de  Puyséftur  par  Bona- 
parte ,  qui ,  coNnai**ant  rbi«toir*  de  «on  avaitorment 
rapid^'ten  avait  con9i  dv«  prévention» ficbruaaii contre 
•oti  mt-rite.  Ce  mérile  «était  pourlaiit  rrel ,  et  ce  tut 
pre*que  aulaiiti  lui  qu'à  la  faveur  «lu  duc  de  1trn|d*e 
qne  U.  de  Pn^iéfcur  dul*on  avaivoevwentdaii»  Tarmée, 
Il  »e  retira  «vie  Brcoi>de  foiadina  ea  tetra  de  Baaancji , 
pri**  Soiesan*,  où  quelqua*  amiéca  aufMravant,  il 
avait  menacé  de*  a*ilca  aui  proacril*,  dan*  l*«  car-  < 
rière*  qu'il  poMtédail.  i7f*t  ^aw»  ce  cbiteaa  même 
«ue  l^tévev  ,  coiiilamué  i  la  dépnt1ation«  I*  kS  tivo- 
tidor  ,  compen  ton  mn*a»  da  <.«  def  d«  ^«neMe.  Kn 
mente  lemp*,  M.  de  Pnyargur  raohetait  aovi  |>a(ri* 
moine ,  et  le  parta^ait  arec  «a  famille ,  eommc  *'»! 
n'avait  t«mai*  été  vi-n'lu.  Le  retour  de*  Hourbont , 
qui  rcifv*  le  Crédit  de  (a  fanwlk  de  M.  de  r»}tê|(ur,  ; 
ne  -chancea  rren  à  »apn»it«o«i  partioaliwe.  Ilnimirut^ 
dan«a(Vii  clt«e»u  de  liuxanc^,  le  i*»  août  i»»«.  8»n 
nom  e»lfféqHewm*nl  cité  daii*  l1»i*toire  du  mafiié- 
ti»me,  C'eta  t  le  vétéran  de»  ditriji***  de  Meemrv.  41 
écrrv  t  en  faveur  de  la  doctriae  «>e  cet  «mp  rique  ,  «I 
il  la  profrBsa  avec  une  m-donr ,  une  oonvict-on  ,  une 
p»r»èTérai.re  qoa  •««  adversaire»  ne  re*pee*i'r«nl pa* 
touiour*.  Il  ne  négliisealt  aurun* -moyeiw  é'obaerver 
ttft  dilIV^ieiit*  phén  n>én«*  du  «omnambutianie.  Il 
mognétitait  le*  soldat*  de  *on  p^fciment ,  et  il  rendait 
un  compte  ctaot  de  ut*  rxperienc*»  aux  académie* 
de  pioviuce  et  aux  foumaux.  Voiei  la  li*te  de  eea 
nombreux  écrit»  en  faveur  du  mrMnérisme,  le*qo«U 
pourraient  trui*  en  lornter  une  bialoire  complète  : 
i"  ttapi>or1  éat  fur**  ûpéritt  p*r  /•  mm^étiim0  an'uwmt , 
avrr  de*  noie»  atlribut-e»  ■  tort  k  M.  Duval-d^Eapré- 
m*nil ,  Bajonne  et  Pari* ,  17R4  »  i»-8*  ;  i^  /-«/•wrin'e 
det  dapti  ,  pièce  trapt-poliliquf-comiqtie  ,  repre*rnlée 
«ur  le  thevlre  national  par  le*  pcrand*  comédien» 
d<-  la  patrie,  i7$9  ,  in-8*.  Ou  altriboe  au»»i  ce  pam- 
pblel  politi  juc  à  M.  B«-rpa«»c-  :  5»  Inriàtfî  d'ira  mi- 
httge  rfpuMirmin  ,  vaudeville,  1794,  in-S";  4»  i^  j^g» 


^•nfai—ml,  oemédie  en  troi»  acte»,  1799,  iii-'^V 
tUrtte  pièce  a  Mé  jonee  avec  «ucci *  è  rOdeon.  L'n 
beau  «rvt  de  la  vie  ^  M.  An|(ran  d'Atleray ,  firn- 
tttiaHl  civil  du  (bételet  de  Pari» ,  en  •  fbnniiiewujei  ; 
S«  1«>  ^iiM»  ,  li>*  jnaaivsf!* ,  Ut  maeiâf i»«  ,  ht  frmt- 
tiqatt  mt  tertwml-ilt  f«e  4tt  tomnamhMiti  ih»réi*itn  »  ♦ 
Fart*  ,  181  •  ,  in-ê"*:  *•  Apfi  nu,r  taretti*  tAtsrraUvr» 
éa  dix^rmwièmt  n^tt ,  dt  la  detiMom  portée  pur  îmurt 
friirmtmn  nurtr*  U  mmgnétimm»  r^ftMl  ,  «tfi»  ém 
traittmaiH  dujtune  Héhtn  .  Par^»,  ifliî  ,  in-«»  ;  7*  ««- 
rk0fUn  .  mxpéritmftt  ti  vkttnmHtn»  ff\ythl,>r^titt  t'cr 
l*k»mmt  émm  ('«(«(  é*  ntmmmmêéilitmi  ttaîurmt  ef  de 
•onNMmétflMMM  pweufas  pmr  tWt*  mmgnttiqut  ,  Par  »  , 
iHi^,  ii»-8«;  8*  ttt  vtritét  rkemif,t»tt  Wt  oa  taré 
«Mm  tm>i9tml ,  Paris,  1814,  in-8»  ;  9»  Dm  nio*if  fûm« 
amimmi,  c%Mviéré  dmm»  tet  réppsrta  avft"  d'rerar*  branrttt 
dt  la  phfm<im*  gémérmtt ,  »ecaiMle  édilio«i  avec  des  imiIc*  i 
de  Diivâl  d  Bspré<lYéni^,  Pari»,  lAao,  in-««,  la  pre-  . 
miére  édition  parut  de  iAo4  à  1807,  j  partir*  in-S"  ; 
10 «  Uémairt*  ptmr  aanir  à  l'hùb'irt  ef  è  fctnft/uMmei*! 
i/«  inafn«(MiiM4ui*Maf,  3««dittnii  ,P«ri*,  1890.  in-S*: 
la  première  édition  de  1784  est  anenjme:  if  L» 
magndHtmt  amourtux  .  P^ri»  ,  et  8oi»*on»  ,  iSsi  , 
•  vol.  in-ia.  —  CakaraarrDa  Powraoa  f  !V.  |,  capitaine  , 
de  vaiwau ,  aeeoud  fi»«re  du  prérrdrn'.  Le  rabHM>t  j 
d'histoire  oaturi'lle  de  Paria  lui  doit  qMf|4|u««  momie* 
des  («uaïujbea,  premier»  bal>ttanl»  de*  Canaries.  O*»  I 
»e  BOrt  enraro  <l«»  irerle*  stu'il  a  dreMé'-s ,  pm  «-8  «  . 
dctouale«débarqnantnitafle  l'Ile  di*  Saint  Domiiv :;••«■. 
C'était  am  savant  rt  un  bon  eVcvvr.  f  I  est  nuiet  à  Par.» 
MM  i8og.  —  Cai»TB*RT  ot  PvvaUra  '  Alexandre  \  , 
ferre  de»  prénédeuto,  oalonel ,  iinpi-cteiir-^Mérsl  é* 
le  ^arde  uatmtiafce ,  ne  ver*  17^7,  omi|n'a,  prit  du 
•ervice  nan»  le*  tmupee  nertuga«e*,  et  rentra  «w 
France  ver»  litl.  Il  routrtlMn  à  I  trer  Bnrdeavn  est 
duc  d'An((oi»lènie.  Lou  •  XVIII ,  le  r/éa  lieutrrveiiC- 
pénéiai  eu  i8i4.  Il  pariapea  èea  (tavasixde  »enfrrr«- 
Mjr  le  ma|m«ti*nM!. — CaA*f«Y»v  m  Pivaiora  /  P»h4 
df  )  ,  lil*  du  marqui»,  né  en  1790  ,  fH  Ir»  e»mpef(v«r* 
d'ËHpnRne  at  d'AUemaf^ne ,  re^ut  lacrolx  d'konnt-ur, 
*u«vit  la  roi  à  <jiai»d  ,  «t  fut  noranae ,  en  i8«ft  ,  chef 
d'e*cadroa de*  lancier*  de  la  ganlr.  -"CasvvciVT  et 
PfiaMi  a  (  Lou'*  P.erre  ,  comte  de  ) ,  oncle  dn  naar- 
qu»  ,  ne  le  3o  dttcei*bre  1716  ,  ee  trouva  aux  aiéf;**» 
de  Me«un,  d'Ypre»  ,  de  Fume»,  et  i  ia  beta'l'e  dr 
Fouleeoj,  i  «eMo»  de  latieoux  al  de  Lasrf.1t.  ««i* 
»iéKts  de  BntxelItMct  de  Meralrkb*.  H  oommanda  U 
re(|irovt»t  du  Vexio,  et  ««ccesiivenimt  oenxdes  frre- 
natiivr»  de  Fraie»,  d«  Forex  etHo^al-Comlo^s.  Apre* 
ciamtMMleanade  earvioe  actif,  H  frettionimé^icutcvMnvt- 
Héeeral,  et  appeW  au  raintvtore  de  la  pierre  p«r 
LeaisWI  ,  le  io  na'vembre  17^  ,  il  »c  retira  le  4» 
fMdlet  1769.  L'aaaemblee  nattoiMila  dériaea  qw'M  *ni- 
porlail  »e«i  rstisne  «t  «e»  refrel».  Il  qu  tta  ia  Frai»c«- 
è  I»  WMTt  du  roi ,  et  moumit  chr«  l'étratipvr. 

CHATILLOS  {fi.  )  ,  homme  de  Irttre».  Quelqs»«>B 
piecp»dc  «rrsi,  écrilea  avec  autant  de  fcoAt  et  de  pu- 
reté «aa-da  ^acd'ite^  le  tirent  recevoir  au  nombre  di^ 
membre*  de  l'aradAinic  de  D)e(i.  Il  eleit  aou*  cheC 
ém%t  4  •  fciveataa  dn  iadrain  atration  de  I*  brteric  â 
Pari*.  V«M  l'ifn  «k  oimpiaiite  ai« ,  n'aj^ani  plu*  de 
dowte  Bor  l'aHhUdiMesnent  itreduel  et  irréparable  de  aa 


*ae4é,  il  voalut  fa  re  en  pouif  «a»  adieux  à  la  «se  ,  et  *t 
prit  pesar  epiKrapbc  :  iMHfuenda  laMm.  .  .  «f  fermas 
4t:ttr.  6i  cettr«IéKiK  eat  eeroarqsiable  ,  c'e»t  at>f«eul  i 
couae  de  l'intérêt  touiour*  attaché  aux  plaiatc*  cpiv 
la'ont  paatnapireet  de«  peine»  imaginaire*. 

Il»  disaient  tousque  U  belle  «aiaon 
Di»a«perait  enftnma  longue  taaaladie  « 
J'ai  vu  la  fcuiMe  reverdi  e , 
Hl  n'ai  poitit  vu  soa  guériaen. 

L'automne  vient,  la  feuille  tombe , 
fit  bieut6l ,  •■omma  moi ,  cédant  è  son  destin  , 
fille  ira  roulerenr  matonriM. 

r4iatillmi  ne  fut  point  trompé  dans  aa  pénible  altenle  : 
il  nmurut  à  Pari*  ,  au  oomn»encenientdr  fanvier  ittaC. 
Il  a  laiaaé  :  1*  RpUre  «ujr  «nua**,  couroiisiér  par  l'aca* 
denaie  de»  {eux  AM«a«,kft  mai  18a  1  ,  Paria,  i&ai  , 


CHE 

a*  Le  étÊtUatt ,  po«ine  éléfiiaqu* ,  couronné  par 
tnic  d'Arras,  l«  16  août  iSaJ,  P«rU,  iSs.l, 
i»>9*;  3*  Pat-pamrri .  chanson  înrdite  ,  faite ,  eu  1794  « 
■ir  l«  cateudinrr  i^^publicain ,  iiwérée  dans  le  Jaun-at 
ia  Im  CM)t~A^r,  le  19  octobre  iSsi  ;  4*  /^  phUotapht  à 
(«W*.  Paris,  1S34:  in-S*  :  5*  L'im^gnii».  au  béneKce 
de%  iscemiic*  de  Salins,  Paris,  i8s5,  in-8"  :  G"  l^ 
rt*mM»»  ,  eoole,  et  Dcrwcra  adUus  eu  poë^  ,  ^Icgie , 
Paris,  i$a5,  iu-ê*. 
CHir  tf  ARETS.  r#r,,  DraoT  p>  CainiiaiTs. 
QIAI. MEIX  f  AsatatH  JnsEra  dey ,  né  prés  dY)r- 
tc«aa,  ver*  le  commencemeut  du  dix-buitîrme  siècle. 
,  LMTS^Vn  attaquant  VEnryeiap^élt .  il  se  fut  attiré  de» 
,Trfm^Êr%  «jw  0rent  parier  de  lui  un  moment,  00 
fa>»'piiiit  swoir  qu'il  avait  été  raarcband  de  TÏnaigre  , 
IfiûsBaaitrc  d'école,  et  on  ajouta  qu'il  était  devenu 
anm  p»vtrtœ%tt  janséniste,  ma's  cnntuUionniire.  I<fS 
fTMaiers  volumes  de  ce  prattd  ouvrage  avaient  seuls 
rtx  p«*b(i«a  quand  Cbauntelx  en  entreprit  la  critique. 
R  eut  le  roalhriir  de  Ptutituler  Prejuféf  légitimti  : 
Cfiait  mrars  pour  faire,  sentir  à  tes  adversaires  qu''il 
serait  facile  d'eu  ridiculiser  l'auteur.  LVcrit  parut  si 
f»ït*  qu*îi  ue  tarda  pas  à  être  oublié ,  malgré  tous  1rs 
i#4rts  dcseoneniisde  la  philns<>pbie.  Il  contenait  it  la 
««r;lc  quelques  observations  oignes  d*&lre  placées 
ailt^uis;  Dicta  on  y  trouvait  un  plus  grand  nombre 
fcfTrars  itnpardounable» ,  et  lestjleen  était  dénué 
^  tout  aft'^^i^ot*  Si  VEme\ehpàlie  n*>  ût  pas  été  eu 
Wo*  à  d'autres  attaque* ,  on  eût  néglige  Moa  doul* 
ic  rrpaua«er  celles-là  ;  mais  la  guerre  était  déclarée. 
On  D«  tarda  paa  k  divertir  le  puMic  aux  dépens  du 
Evr«  de»  Préjugé»  par  plusieurs  pla  santaries  ingf- 
Bteases.  La  jtatîre  que  6t  Leclerc  de  Molinet  eut  pour 
bîre  :  Prêfa^ét  légitùtteê  contre  f«ax  eu  ùtur  Chaumeir  , 
i-if,  m- 13.  Un  autre  écrit  de  la  méma  année  yenait 
^•4»acnir  plus  de  succès  encore.  Oo  Taitribuait  à  Mo- 
rr^et:  il  clait  'uatitolé  :  Mémairt  pour  Akrakam  Cknu' 
n^  rtmtr*  irv  prtUniaâ  pkHat^pkt»  Didfrt/t  «t  d'Altm- 
*r-t,  Am^erdaia,  in>ii.  Voltaire  ,  qui  supposa  peut. 
trop  légèrement  que  VEnejchpt^t  avait  été  dé- 
è«  ao  parlement  de  Paris  par  Obaumeix,  acheva 
;4#^  raccabVer,  particulièrement  dans  l^  paurn  diakU  , 
I  ^  il  le  désigna  sous  le  nom  de  ■  maître  Abrabaro , 
Udderaut   pédagogue,  et  devenu  gros  rabbin  de  la 

(•rtnacofcnc  des  coergumènes  de  Saint-Médard.  f  Aprè« 
rabolitioo  de  la  compagnie  de  Jésus ,  (Ihaumcis  écri- 
I  vit,  s«r  la  ntant«re  de  remplir  les  places  de  ptofetseur^ 

1  qu»  U*  iémitet  avaient  occupées ,  une  véritable  rapso- 

■  &r  en  deus  volumes  auxquels  il  ne  mit  pas  même  son 
BMu  n  a  Boasi  fou^i  quelques  morceaux  à  divers 
y  1  aasi  r  om  recueils,  surtout  au  C*nêeur  kéhéomaiaire. 
Les  iaaséitiatea  restaient  discrédités  malgré  La  cbule 
ée  k  soc««té  d«  Lovola;  Abrabam  Chaumeix  alla 
tW rtbei  BU  loin  des  beux  où ,  dans  Tabnencf  presque 
fmtréx  des  talents ,  il  pdt  sortir  de  l'obscurité  où 
Tarart  laisa*  mAme  son  séle  contre  la  pbilosopbir.  Il 
parait  avoir  été  réduit  toutefois ,  dan«  Moscou ,  è  re> 
«rendre  son  ancien  état  d'in«tituteur,  et  on  ne  sait  pai 
1  époque  précise  de  sa  mort  arrivée  vers  la  lin  du  der- 
•  er  siècle.  Au  reste  ,  il  est  à  croire  que  sa  ferveur 
ÎMirieraalc  diminua  joua  l'autorité  d'une  autre  église» 
puiaque  Catherine   II  trouva    ses   opinions  justes   et 

!  raiiMMmabies  dans  ou  mémoire  qu'il  avait  rédigé  au 
«i<«  d*ui>c  dispute  aurvenue  entre  deux  corporations 

'tHi^euses.  Les  oovrfgea  de  Cbaunieix  sont:  1*  Pré- 
ftte%  LgUimt*  eonirt  l'EmrydofêéiÊ.  1768,  8  vol.  in-i  j  ; 
le»  deax  derniers  forment  une  sorte  de  supplément ,  et 
m  caocen»ent  que  le  livre  d*Relvétius ,  mtitulé  :  De 
t'nftit;  s*  5*mtimeiU  d'un  incamnu  »ur  l'orarlt  de»  nou- 
w*umx  f4»i»»bpke»  .  1760 ,  in-ia  :  3*  tu  philosoptet  aux 
«^«û,  1760,  in-6*;  A*  Couteau  plan  d'etudt»  ,  ou  Etiai 
mr  ta  mamtèrt  de  remplir  Ut  plate»  dan»  Ut  eolUge» 
<M  U«  jéMmte»  pcrmpaient ,  Cologne  et  Paria  ,  1761 ,  a 
»-A.  îo-lt  ;  La  petiU  ei>f)rUp<fdit ,  ou  DUlùmnaire  de» 
fiikmpke»  ,  tmeraga  O0*thume  d'un  de  te»  meMtUura  , 
envers,  J77t-i78i,  m-$*  ;  6*  foliaire  aux  Ckampt- 
Eij*rt».  oraitom  fum^bra ,  hittoire  »»Ui»,  etc.,  1773, 
■I-8». 

CHACSSCPIERRB.    Ts^es  Co^oilit  dc  Cbacui- 
fseut ,  an  Sapptémami. 

I     CHEDEACX  (  PiRBaa-Joscpa  }  ,  conseiller  du  roi  au 
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conseil -généra)  du  commerce  ,  membre  de  la  sndrté 
dVucouragrmentpour  Tindustrie  nationale,  président 
du  tribuual  de  commerce  de  Metx  ,  membre  de  Paca- 
déniie  royale  de  cette  ville  ,  est  né  à  Meta ,  le  3 1  août 
1767.  Destiné  de  bonne  bru re  au  commerce,  il  était 
à  Lyon,  en  1790,  cbef  d'une  fabrique  de  soieiirs. 
Revenu  cinq  aos  apiè»  dans  sa  patrie,  il  y  forma  le 
grand  élabti««emrnt  de  broderies  qu'il  poMéde  aujnur* 
d'Iiui,  et  y  fut  nommé,  en  1806  ,  |uge  du  tribunal  de 
commerce ,  et ,  en  1810,  membre  dc  la  société  d'agri- 
culture, des  arts  et  du  commerce;  l'anuée  suivante,  il 
fut  chargé  de  transmettre  au  ministre  des  renseigne- 
ments sur  le  mouvement  du  commerce  dans  les  gran- 
des foire»  d'Allemagne.  App<'lé,en  i8i3,  au  conseil 
général  du  commerce  de  France  ,  il  en  proCta  pour 
adresser  au  ministre  de  l'intérieur  un  travail  sur  les 
moyens  d'occuper  la  classe  indigente  dans  les  grandes 
villes.  En  i8t4  ,  il  envn\a  au  ministre  un  nouveau  tra- 
vail ,  sur  les  moyens  d'alTermir  le  crédit  et  d'établir  une 
grande  circulation ,  et  lit  partie  dc  la  députation  de 
Metx,  chargée  d'exposer  au  gouvernement  les  avanta- 
ges qu'un  traïuit  général  procurerait  &  la  France. 
Nommé  maire  de  Metx,  en  iAi5,  il  se  conduisit  d* 
manière  à  se  concilier  Peftime  générale.  Une  chambre 
de  commerce  avant  été  établie  peu  de  t«mps  apréi  ,  il 
en  fut  élu  président.  En  i8»<  ,  sur  l'ii.vitalion  des  dé- 
putés de  la  Moselle ,  il  demeura  à  paria  pour  solliciter 
un  enlrep't  à  Metx.  O  fut  sur  sa  proposition  ,  et  d'a- 
près »nii  ^lan  ,  que  le  conseil  municipal  de  celle  ville, 
dont  il  faisait  partie,  forma  la  société  de  bienfaisance 
qui  fut  si  utile  pendant  h  disette  de  1817.  Un  mémoire 
qu'il  adressa  i  M-  Decaxes ,  porta  ce.  ministre  à  encou- 
rager une  semblable  aworiation  dans  chaque  départe- 
ment. En  1818  ,  dans  un  conseil  des  miniitres  auquel 
assistaient  toutes  le<  dépulatinns  de  l'r^t,  ainsi  que  celles 
des  ports,  M.  (Ihedeaux  plaida  avec  chaleur  la  cause 
des  entrepôt»  et  transits,  et  reçut  le  brevet  de  conseiller 
du  roi  au  con»eil  général  du  commerce.  Peu  aprts  il 
parla  dans  le  même  con*eil ,  présidé  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  en  faveur  des  entrepôts  de  Melx  et  de 
Paris.  Il  lit ,  en  i8a6  ,  un  voyage  sur  les  frontières  de 
Prusse  et  de»  Pays-Bas,  pour  chercher  le»  moyens 
d'ouvrir  un  débouché  aux  produits  surabondant*  des 
vignobles  de  la  Moselle.  Il  a  obtenu  aux  exposition»  dé- 
partementales de  i8»3  et  i8aC,  et  à  celle  du  Louvre  de 
i8s7,  des  médailles  de  première  classe  pour  ses  produits 
manufacturiers,  et  une  médaille  d'or  a  l'exposition  dé- 
partementale de  i8»8.  Il  a  composé  plusieurs  mémoires 
pour  améliorer  l'état  du  commerce  ,  et  en  signaler  les 
entraves  ;  mais  tous  n'ont  pas  été  imprimé».  En  voici 
la  liste  chronologique  :  i»  Mémoire  mr  te  cotfwrtaee  , 
i8o5  ,  ntanuscrit-,  a»  Mémoire  pour  $erpir  à  la  rédavVon 
du  Cnde  de  commerfo ,  i8oR ,  mauusrrit  ;  3*  De»  rettour- 
ce»  du  vommerf»  pour  le  rétabli  ument  du  crédit  et  l'en- 
cour ag  ment  de  l'indutlrie ,  1811.  imprimé:  4»  Mé- 
moire »ur  U»  rrttource»  t/ue  pn  tente  U  commerce  pour 
affermir  ton  crédit  ,  élahlir  une  grande  circulation  ,  et  »t- 
confier  le»  vue»  du  geuremement  ;  arec  de»  addition',  im- 
partante» commandée»  jtar  In  circomtanct»  acturHe»  , 
communiqué  au  conseil  général  de  commerce  ,  en  juin 
1S14,  par  P.-J.  Ch"',  run  de  ses  membre»,  Mrt«, 
1814  .  in-8»;  5»  BéfUxion»  »ur  la  uécettité  d'établir  de» 
entrepôt*  »ur  tout  U»  point»  principaux  dr  la  France  ,  ri 
particuliiiement  à  Mett  ,  Paris,  1819  ,  in-S»:  C"  Oininon 
dc  M.  Chedeauxt  de  Metz,  conteiller  du  roi  au  conreU 
général  de  commerce  .  »ur  la  ^luettion  d<$  entrepôts  inté- 
rieur» ,  imprimée  par  U»  ordre»  du  minittre  de  l'inlrrirur, 
Pari»  ,  iS  1 9  ,  iu-4*  :  7*  Projet  d'étaHi»$fment  dune  foire 
européenne  à  Meli ,  Meta,  18a  s,  in  8».  Ce  mémoire 
valut  à  l'auteur  1«  titre  de  membre  de  l'académie  de 
Metx.  8"  ^l•tice  »ur  M.  Chedraux  ,  odreieér  ,  le  »o  f»i»- 
nembre  1857,  aux  électeur»  de  la  Motelte ,  et  ,  le  i  fé- 
vrier i8a8  ,  à  ceux  Au  eolige  électoral  de  la  Seine  ,  P». 
ris ,  in-8»  i  9»  Lerir»  sur  le  tranùt  et  t'enirepôl ,  avec 
celte  épigraphe  ;  «  Le  commerce  n'est  que  le  trans- 
port des  marchandises  d'un  lieu  &  un  autre,  J.-B. 
Say»,  Pari»,  i8»8,  in-S».  M.  Chedeaux  a  eu  part  en 
outre  h  la  rédaction  du  Mémoire  »urU  traïuit  général . 
Paris  ,  18*9 ,  in-4*  ;  mais  il  ue  lui  appartient  pas  plus 
qu'aux  autres  signataire». 

CUERVIN  (  Nicotis),  né  i  Sain t-Laur*nt- d'Oing!, 
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«CM  1785.  Apri->  avnîr  fait  ^e«  eludft  au  coHi-gr  de 
Villrrraiicha  ,  il  »e  rendit  en  i8o5  h  Lyon  ,  où  il  rom» 
n«rnç*  »e%  éludri  médiralr*.  Dviii  ani  «prit  il  partit 
pour  Slontprllicr,  el  c«  ne  fut  qu'au  printemp»  de  1808 
qu'il  revint  k  Ljon ,  d*où  il  m  rendit  à  l^ari».  D«-s 
1809,  Ohervin  voulait  paner  dant  l'InJe  ,  par  terre  ,  à 
cause  du  blocut  continental,  pour  ob*rr*er  le  clioléra- 
morl>us.  Il  atoil  meuble  son  esprit  de  toute  Texpé- 
ricnre  de»  «ojagcur*  et  dr«  mrderin*,  »ur  lei  ni9ui-a  , 
|i-t  uM(;ri«,  Icf  maladies  de»  climat»  chaud».  Les  note» 
qu'il  a» ail  ainsi  rama»fterj«  formcient  a*rc  se»  re- 
(■•-xinua  un  oUTrape  très  étendu ,  qu'il  fut  oblipé  de 
re»«errer  «oui  forme  de  propotition»  pour  l'ortVir  à 
la  faculté  de  niV>d<-rine  de  Parts.  Ce  mode  de  rédac- 
tion ,  ou  peut-être  même  !«  »njH  ,  déplut  au  proten- 
«eur  llallf,  »l  Chertin  fut  forcé  de  donner  "wufcment 
une  fi  action  de  l'oufrape;  nénniuoin»  crlte  thèse 
fut  accurillie  a*rc  la  di»lItictton  f]U*<llp  méritait.  Là 
iinnt  Ticloiieunenient  comI>al!ur»  h»  oninion*  de  Fors- 
ter,  de  Mont<»quieu,  de  lîi  ucc  ,  et  de  t'>u«  ceu»  qui 
ont  repaide  la  poixpamie  counnc  b-  n^ultHl  d'une 
disproportion  entre  Ir»  naittanret  iU«  drui  %rxc*.  Le 
d.uliMtr  t.heifni  n'avait  point  j.oi  du  de  tue  son  projet 
de  »••  l'ornter  lui-niên>e  une  npiniiMi  *ur  la  fièvre  |antie. 
O  nie  pour  la  science  ni'p'<iiifa  plu»  d'enlratf» 
après  le  retour  du  roi.  M.  Iili<r«in  t'rinlaniua  le  ^ 
novembre  iBi^.  Il  arriva  à  In  tiuadrloupe  le  i5  de- 
ci*mbre,  cinq  jour»  après  la  pn»e  de  poMe«slon  par 
lefc  Iroupt-»  fraiicai»rs.  La  liéTie  jaune  nVii»(4tt  plut, 
mais  il  put  y  recueillir  de*  ri-n»fi;:neini-nts  précieux 
•ur  I»-*  épidémie»  an  tfrirurc».  \u  prinlinip»  do  iSn". 
la  maldiLe  reparut,  bornée  d'.ibord  â  qndqiirs  indivi- 
dus, elle  finit  par  nioistonner  la  plupart  d  '«  Kurtipren», 
y  comprit  la  {camison.  Le  docteur  Cbpfviu  se  )nnlti- 
plia;  il  vrit  tout,  connut  tout,  et  soulj^^a  tou»  le» 
mniheureuv.  On  aura  une  idée  de  son  inl>il!gablc  ac- 
tivil',  malgré  de»  obstacles  nombreux,  lor4'|uc  nous 
dirun*  qu'en  moins  de  quinze  moi»  il  ouvrit  plus  de 
cinq  r»>tia  cadavre»  dans  la  P 'inle-à-Pitre  seule,  et 
que  beaucoup  de  ces  nêrrop»i<«  lui  coûtaient  de  -jo  a 
.^o  franc*.  La  cert  tude  de  M.  t'.bcrvin  était  arqni^e; 
it  aurait  pu  1  apporter  son  opinion  en  France.  (>  n'é- 
tait point  son  intention  ;  il  voulait  donner  à  tous  le» 
médrciits  Ir»  nuyens  de  se  former  une  opinii-:n  juste 
sur  la  licvre  jaune.  Il  conçut  alors  un  vaste  pian  : 
îeunesse ,  fortune,  il  saciiiie  tout;  il  part,  visite 
tous  le»  lieux  où  la  fièvre  jaune  a  repMc,  «e  rend 
dans  ceux  qu'«  Ile  ravage,  recueille  p.otoul  le»  opi- 
nio^M ,  de  quelque  parti  que  ce  »oit;el,  chargé  de 
cet  inappréciable  travail,  il  reni  e  dans  sa  patrie 
après  huit  années  de  courses  et  de  periU.  I.rs  coîoniis 
françaises,  anglaises,  esp.ignolet,  hoiHndaiscs,  da- 
no'»es  ,  suédoM-s,  les  (ju\  ânes  ,  les  AnLlIe»  ,  etc., 
parleront  Ion >;  temps  de  crltr  gigantesque  entreprise, 
iaite  par  un  França's  «.ce onde  par  son  m-uI  courage. 
Il  a  séjourne  dans  tons  It»  points  de  1'  Vmériqur  du 
nord,  depuis  la  Nonv^-llr-O.  bao^  jn^pi'a  Portland , 
en  sorte  que  depu"»  ('.j\enne  jusqu'à  <  e  dernier  point , 
il  a  parcouru  de»  ville»  populeuses  on,  comme  il  b' 
d'i  lui-tnfnic,  il  étnil  le  si  ul  qui  p  .1  en  sortir,  et 
qui  voulût  y  rester.  Dan»  toute»  c«  »  course»,  le  d  ic- 
leur  Cliervin  a  leuni  l'opinion  pert-onnelle  de  près  de 
fix  cent»  med<-cin»  ann.rica'ns ,  sur  la  contagion  ou 
la  non  contagion.  Purti  de  la  (inacleloupe  eu  i^a»  , 
il  appri  nd  ,  eu  arrivant  en  Fran«  »■  ,  que  In  lièvre 
j.Time  viiut  d«-  ravager  rKspagne  ,  alors  en  révolution  : 
el  Ir  9  mai  i5ï5  d  arrive  i  Madnd.  Il  était  »  Ca.iix 
tnjis  joura  avant  le  blocu*.  Le»  evi-ncnient»  de  la 
guerre  ne  l'entpêf  lurent  p>inl  de  tei  neillir  de  nou- 
veaux document»  sur  tous  les  points  où  la  Uevre  jaune 
avait  paru  ,  n'importe  à  qui-lle  époque.  Apres  c«"llc 
nouïtlle  excursion,  ces  nouvelle»  dépense*  aj.iutèe» 
ù  tant  d'autre»,  le  docteur  Cbervin  r»vint  ù  Paris.  Y 
trouverat-jl  la  rêcomp»'n»o  que  les  am  s  de»  scien- 
ce» et  de  rinmianité  lui  »oulia!taii  nt  pour  prix  de 
»a  c«)nduite.  Un  seul  crrps  pbue  par  son  élévation 
même  au-de^Mi»  de  tout:»  bs  coter!»»,  de  ton»  1rs 
préjugi'*»,  I  nrsiitui  ,  a  honore  ses  tr.ivaui  du  >enl 
prix  qu'il  fût  libre  d'arrordrr  à  d^  semblables  sn- 
crilices.  F.n  1838,  rac:idfnne  des  srirncis  lui  a  dr- 
cerné  le  prix  de  10,000  fianc».  Au  bru  d  être  accuttlli 


comme  un  iMenfaîleur  dr  rbumanite,  11.  Oherr'»  *'r-«( 
vu  obligé  d'entrer  en  lire  pour  «oulenir  «ea  travaux 
«lla<|nés  journellement.  Il  a  répondu  aux  non-ronta- 
giuniste»  de  l'Amérique.  Lea  dorunients  précieux  de 
H.  r.hervin  n'obtinrent  point  k  Pacadénue  royale  de 
nu'*decine  la  même  récompense  qu'à  TinsliiuL  Le  raj»- 
porl,  fait  par  M.  Cmilauceau,  au  nom  d'une  comnri*- 
»ion  composée  d'homme»  du  premier  mérite ,  lui  fut 
entièrement  favorable:  mai»  I  aradenue,  cédaut  à  df» 
convenances  mal  entendue»,  n'y  a»s'ista  poînU  11.  Cber- 
vin sVsl  empressé  de  publier  ce  rapport.  Ans»it«'4que  la 
lièvre  jaune  de  Gibraltar  fut  connue  i  Pari»  ,  en  i8sS, 
ce  médecin  demanda  au  gouveniemeut  à  flreenvo^« 
sur  les  lienx,  et  pria  le  ministre  de  lui  adjoindre  deux 
de  te»  <ir>nfi  «-re»  avant  une  opinion  opposée  à  la  «ietine. 
.MM.  Tnnisseau  et  Louis  furent  di-»ign«"».  Le  docteur 
Cbervin  partit  avec  eux  le  i**  novembre  ,  el  «ix  moi» 
après  il  était  de  lelnur,  plu»  convaincu  que  jamais  dr 
la  non-contagiun  de  cette  maladie.  Après  quinze  ans 
de  travaux,  de  dangers,  de  «at  rilices,  M.  Chrrvin  fui . 
ainsi  que  ses  deux  eompagnous  de  vojage,  nonvntt 
inroibie  de  la  légion  d'honneur.  Il  a  publié  :  t*  I^ 
l'iulUifnre  det  rlimot»  rhoudt  fur  U  pUyi jne  et  le  mocml 
i/«i  Iml'ilntiU  ,  et  $ur  le*  iiittitulii'n*  poUiitjuet,  ridiet  rt 
riU:;u-u$cf  ;  3"  Hfhf  rrlici  m,«li<-o  philvtffthitfuet  kur  in 
foutet  fihjkiqHet  de  la  p>hgt.tnle  H.iu*  It*  pat»  rkanHà  , 
iSll  ,  Ui-i*  ;  i*  Kxpati  </<••  rechercUet  du  difteur  t  kel- 
vin ,  sur  iWi^ine  et  lu  nalure  i»  la  fitvit  jaune  ,  4*  7*.  • 
poitte  au  discoure  de  M.  ÂHdvuard ,  etc.,  Paris,  ihi", 
in-S*  ;  !>•  /)»  la  nullil.'  dc$  pr.Ufitdu»  fnil*  de  fiUtlttt:'  " 
•ihserve»  a  hiirrrlvnne,  $troitdr  irfxmte.  etc..  Pari»,  i^s", 
in-8";  0"  l'xomen  rfr»  prinfi)*et  dt  l'adminittr-ti^  en 
maître  êanitui'e  ,  Paris,  ^^»7,  rn  8";  7*  t..rani*n  rri 
t'ijue  de»  prétendue»  piruret  de  r.tntngion  de  '«  ftetrt 
jiU.iie  i>''teiTie  en  bttpc-^ite  ,  ou  lli  pviiK"  aux  alUz'^ti'^i  " 
</«  J/.  Paritet  ,  etc.,  P;ir  »,  iSaH,  in  &•  ;  S»  Happ,>rt  de. 
r.ii-ademie  r,nale  de  tntdrrine,  au  nom  de  la  ecmn  i'**».-«  , 
etc.  ,  iSï8,  in-S";  §•  lli'poime  aux  all^gatuH%  dr  il.  U 
dorleui  Girardnt ,  etc.,  Pari»,  |8«8,  in-8»  ;  jo»  Pt 
l 'opinion  «/•'»  mcderin%  ami  rii-aim  $ur  la  fonlo^ùim  *>«  lu 
non  roiitagion  de  la  fiitre  joune  ,  etc.,  1839;  iu  >»  : 
II»  t.xatntn  dri  n,»ueelle»  i>ptnii>in  de  if.  le  d"*Uur  lu*- 
•I* ,  r<Kir«'r<niHl  la  (!f*rte  jaune,  etc.,  Pari»,  i8;j, 
in-H";  !«•  Examen  de»  ,-pi,ii.ni  de  U.  le  dorttmr  Ca»lil  . 
U',nhant  la  pri:tendne  r,>Hi,if:ion  de  la  /Î.it»  jaune  .  etc.  , 
Paris,  iSôo.inb":  t3"  l.xamen  de$  nontellee  opini^'Ht 
de  11.  le  dofitnr  Lanit ,  eanirrnant  la  fièvre  jaune,  Pariv 
iftSo,  in  8».  Son  Uap^rl  »ur  l\ pid  mie  de  Gibraltar  n  a 
point  encore  paru. 

CIIKVAL.HUI1EI\T  fArcitre),  né  à  Paris,  en  i  7.'^, 
étudia  de  bonne  heure  le  drssin  et  la  pein'urc.  Il  (nr 
ensuite  ébvede  Vien  ,  le  resinuraienr  du  vrai  poûi 
clans  la  peinture.  Plu»  tard,  Cheval-Hubert  te  livra  tom 
entier  à  l'a.  chileclurr  ,  el  remporta  le  prix  à  l'acadv 
inic,  l'aimée  même  où  Drmiais,  ton  ami,  fui  cou 
mnné  :  ils  fuient  porti-s  l'un  el  l'autre  en  triomphe 
par  leui»  condisc'pUs  :  iU  se  rendirent  entenible  i 
home  ,  eu  qual'He  de  pensionnaires.  Apre»  av<»ir  ps-sH 
trois  années  à  l'acadenne  ,  Cheval-Hubert  voyagra  »i 
^'cib' ,  pour  voir  le^  monument»  aniiquf».  Il  ie«in 
••iMiiite  i  Rome,  où  il  lit  qut-lque»  ouvrage»,  riitri 
autres  ,  le  Petit  Temple  de  Fb>re,  dant  la  rUIa  Pall-i 
t'iri'iii.  Ilaineiie  en  France  par  tou  pnlriolisuie ,  c'*« 
lui  ipii  a  trace  le  plan  de  plusieurs  (éti-t  publiques 
.-nixqinlles  il  a  su  donner  de  la  pompe  et  d«  la  grao 
deoi,  maigre  la  promptitude  qu'on  exigeait  de  lui.  I 
avait  nn  talent  rare  pour  l'architerture  i|u'il  conct-vai 
en  véritable  artiste  piulûl  qu'en  entrepreneur,  il  » 
préparait  à  mettre  au  jour,  aur  cet  art,  un  nuvrA^ 
iiomen»e ,  où  il  eût  développé  de»  idée»  neuves  et  sà< 
(  onna  s<aiice»  étendues,  (i'est  Clifval-lluberl  qui  a  fai 
!•'  plan  de  transformation  des  salb's  basses  du  niu«r 
des  Nrt«  en  muse*-  d»»  antiques.  Ses  piojets ,  qui  on 
été  approuvés  par  tou»  le»  artiste»  de  gnût ,  sont  rri.l«' 
j  <|ii«-lque  lentps  enlie  les  main»  du  goutcrnenieiit  avai 
«I  élrr  mis  i  exécution.  Cbrval-llubert  a  elc  presqn 
subitement  evdevé  à  un  art  qu'il  se  pmpoaait  de  p. 
fectionner  en  France,  en  suivant  les  pr.ncipe»  d« 
anciens,  nos  maitrra  éternel»  dans  les  artt  de  goi'i. 
est  mort  â  Paris,  l«  lu  pluviûtc  an  6,  âgé  de  <|u«ranii 
j  deux  ans. 


cuo 

(JIEVALIEB.  y^jti  LicRKVALiu. 
CHINE.  t»y9i  E^HiAi-LoKfc  «t  KiA-K.ix«,  empereurs, 
le  «rcnod  »u  Snppltm*Ht. 

«:H<»D7.kO  (IcxACc  BoRCTKo:,  ÎMU  d^onc  famille 
•ocmiiir  et  uohI«  de  Lithuaiite  ,  naquit  «ii  1710,  dm* 
le  palatjnat  de  Wilna.  Apr*-»  avoir  fait  ais  prcmiirea 
rbMk-t  dw»  racadémiv  de  Wiiua,  il  tutia  dans  la 
cos>p«xai«  de  Jriu*.  Ver»  i-<io.  il  **  rendit  à  Rome  , 
«4,  par  %'yn  apptîcali«fti  cl  trt  taleiils,  il  obtint  le 
tnad«-  Jr  doctriir  eti  thé«ilaftie,  et  plu»  tard,  penddut 
iept  an*  coitM-riilif«,  il  occupM  dans  le  colley»'  romain 
«ue  cfaare  publique  de  tlieu)op-.e,  et  fut  eu  niêuic 
leaapa  pénitentiaire  dans  la  batibque  de  Sainl-Pii-rre. 
iVQ^tdra*e^it  instruit ,  et  «eraé  dans  la  connaissance 
4e«  laut|:ues  tticiennc*  ,  il  fut  recBeri-ké  parles  «a? anis 
et  répoqur.  A  forre  de  frsj  et  de  recherche»,  il  par- 
ant à  fomwr  une  belle  biblialbèque ,  riche  en  rla»fi- 
^ue*  et  en  ouvrase»  mit  les  lii-aux-aiia ,  dont  ta  ramlk* 
Wriia,  et  qui  fut  dépotée  à  Kr/)wicse,  dan*  la  niai»un 
^  Jeau  (IhtMleko.  Ijoi^f-e,  avant  son  dipart  dr  IU>nie  , 
tttt  Roanne  membre  de  l'académie  des  Arcades  de 
lette  viQe,  et,  lumpril  rev'nt  en  Pnlofite,  il  fut  pen- 
^vnt  quatre  a:»  un  dr*  prédicateur*  Ic^  plus  distingué* 
4?  b  ciiur  de  $Uni>!a4-Au|cii»t<- Puniatuwski.  iprckia 
•«pf  rrav'on  den  i*-*uite«,  en  177*^,  Cbodsko  fut  nomme 
rectrur  du  crt|lf<:r>  de  Xndti«ski,  et,  pluA  tard,  crée 
ikanoine  de  S'nu'eiitii.  Kn  i77'W  >l  ptiblia  à  Wilna, 
V*  Ft'Hti  d0  Phrdr*  ^  in-i'*,  eu  langues  pulonaîtc  et 
•VdBrai>«,  a»ec  le  texte  latin,  et  dédia  cet  nu«ra{:«  à 
h  r^otmhfiott  d'éducation  publique ,  l'une  de»  ma- 
rrtraiure»  le»  plu»  inipurlantes  qm  aitnl  été  înirodui- 
le*  en  Puloi^Tic  »ou«  le  rtisne  df  Stanislas- Auguste. 
!e-..ai.r  (jKKJzko  mourut  en  Lithuanie,  ago  de  prî*  de 
\  *o  s»nUr  éi%  an*. 

tMitVZkO    Jrti),  neveu  du  précédent  et  CU  de 

I  liaepb  <Ibodzk.o,  est  né  en  t~iH:  Témoin  dés  cou  en- 

î  sa^c   de»    gefiereux  eJTorlt  nue   tentèrent   vaincmeut 

j  **»  rncBpatriotes  pour  *iu»lraire  la  malheureuse  l'nlo- 

j  'S'  à  r<»ppre«»îon  de*  Ruwe*  ,  il  ne  tarda  pa*  a  «uivre 

j    n  au«si  bel  rseniple,  et  à  conocrer  sa  lorluno  i:t  »• 

i<  à  lliKleprodauce  de  »a  pau-ie.  Cbodiko  r«  mplimait, 

I  ni  tSia,  àf%  fouet  on»  ri«iUs  diin*  le  f^uvernement 

ir  MîiMk  ,  }nr«jue  les  nméei»  fraiirn-pnlnnaist-ft  pené- 

Tf  relit  en  Lîtliuauie:  il  »eronda  avec  ardeur  lintpul- 

I  M^H   pairtol.que    qu'avaient  donnée  aux  PoliMia'.*    les 

i^Hnease»  tle>  \apolcnu.  Les  leltri^  occupait  nt  aussi 
•e*  toisn:  il  av dit  déjà  eonipo«é,  de»  l'année  1^07, 
ms*-  pièce  dr  cil  constance,  eu  vers,  au  mnnn-nt  où  ou 
noyait  qtie  Napoléon  franchirait  k  Niémen  avant  la 
faticlatiatt  du  traitv  de  Tik'tt  ;  il  la  publia  en  181  s,  et 
'ttc  fut  représentée  sur  les  théâtre»  de  lliu«ik,  de 
Wîlaa,  de  Warwvie,  sous  ce  litre  :  le  pa$*ug<^.  du  Mr- 
*««,  ou  /«  lÂihuanu  i  tUrce.  licite  pièce  ,  remplie  de 
x^ifnenta  patriotique»  ,  obtint  partout  des  applaudis- 
•rsieMt»  utMverseU.  Le»  triple»  résultats  de  la  cam- 
,-ifie  de  Moscou  amenèrent  raneauli»«emenl  de  la 
bWrtê  polonaise,  et  en  grande  partie  la  mine  de 
f  kodsko.  Plo»  lard,  l'amnistie  piommcée  par  Alexan- 
érf  le  ramena  dans  sa  famille ,  où  il  sWcupa  de  lit- 
terrtiwe:  il  remplit  ausH  des  fonctions  civile*  :  il  fut 
ai*  liH»  r«vlu  président  du  tribut>il  crin  inel  du  çnu- 
roeot^-nt  d«  Minsk,  magislrati.ie  qu'il  a  remplie 
inx  aotant  de  latent  que  d''utégrité.  Doué  de  qualité» 
oratoire*,  aon  iuipruvisatiun  e*l  aussi  brillante  que 
«■  »ijle  e«»  nerveux  et  élégant.  Il  a  tait  deux  tragédies 
'a  ver*.  Tune  iulilulé«  Kraku» ,  el  l'autre  BvU-$la»- 
he-ée  trat*r% ,  aui«t«  t'ré*  de  rbi»toire  nationale. 
(Mre  plu*i*nir»  autr«-»  manuscrit,  il  a  entrepris  un 
rtiid  DirH^mnair*  de»  kfmniei  relfhvê  de  ta  Pologne. 
£■'>  titi,  m  repotpie  de  la  formation  de  plusicur»  In^e* 
'»?»  wmiqoes  en  Lithuatiic ,  et  plus  tard,  à  la  rfuninn 
^  la  société  patriolique  polonaise ,  Jean  (Ihoduko  en 
fut  sn  ér*  plu»  actifs  (t  des  plus  couKlants  propaga- 
itnr*.  Eb  i8s6,  lorsque  celle  dcniieie  société  fut 
^étonverte,  il  devint,  avec  grand  nombre  de  se» 
rerluros  compalr iules,  victime  de  la  persécution  du 
t»i  moment  russe.  Traîné  tantôt  k  Waruivie  et  tan- 
i^è  Pétersbonrg ,  il  expia  sou  dévouement  à  la  patrie 
>ar  m>  long  emprisonne  meut ,  et  ne  fut  rendu  à  sa 
(«mine  qu'en  ifesg,  encore  fut-il  mit  tous  la  surveil- 
^•M»  de  la  poKc*  pendant  cinq  ans. 


I       CIIOPZKO  .'  JACQrF.»-Lio5i*ao  ),  .icveu  du  précédent 
I  et   lils  de  Louis  ChinUko  et  de  Valérie  DrdeiKO,  t»t 
t  né  à  Oborek,  d  strict  d'Ostmiana,  le  6  novembre  ibuo. 
Après  avoir  lait  te*  élude»  avec  dintiiiition  au  rolUge 
d>-  Molodeicno,  où  il  se  lia  d'une  amitié  intime  avec 
Thomas /.an  ,  il  alla,  en   |8|3,  les  terminer  à   l'uni- 
versile  de  Wilna.  Ce  tut  ù  I  hlstniir  qu'il  k'adonna  de 
;  préférence  ,   et    depuis    qu'il    put   suivre    le   couis  du 
ccbbre  Leiewel  ,   cette  siience    t»t   telle  a  laquell»-  il 
s'est  consarré.  En  1819,  il  lut  allai  lu-  rrnmie  «ecrrta>re 
au  sèuateur  31  ibel  Ogin«kl ,  et  lit  itwc  lui  ht  voyage» 
'  de  RuKsic,  d'^AIlemagne,  d'Ilatie  et  de  Suisse.  Kn  ibj6, 
:  il  quitta  (îeiuTc  pour  se  rendre  a  PniV,  atin  d'j   ^ul- 
veilicr  I  impression  des  A/rn  oires  de  Mirhcl   C^ùtW.i  tur 
la  l'ohgn*  ut  le»  Pot  tiait.  Il  «iMta  «utiiUe  rAngleterrc 
et  la  llullamlje  ,  puis  rtviut  te  lixer  dan»  la  ca(i.t<iie  de 
la  civilisation.  Plate  au  centre  de  tente»  les  rt!>sonrce» 
S'-ienlilique»,  enlouié  de  *a^anIs  di<it)iigi  e«  <|ui  Ibonu- 
ri'Ut  de  leur  amit'é,  et  de  Poluti.^*^  ttt  antib  Mitrerei,  eii- 
licremenl  lihrt  de  sa  personne,  iioiirii»»ant  a<i  fond  de 
suit  ame  les  prin(i[<is  de  son  iliuylrc  niaitte  I.i-KmcI, 
}tl.   (!lio«l/.ko   a  entiepri»  la  tâi  be   iiiunntse   d'é<ri(c 
riiiMoire  de  la   Polo^iiie,  et  parlioulicn  ment  la  pai  tiu 
COI  temporaine.   Apre»  avoir  réuni  h*  aucuup  «Je  ma.é- 
riaux,   il  commenra  par  publier  l'!f  itoirs  det  Ic^icm 
pu'oiiaittt  en  Jtalid  ,  ouvia^te  qui  a  sulli  pour  établir  sa 
réputation.  On  peut  remarquer  que  c'i»l   «lejui»  l'ar- 
rivée de  M-  (Ibotuko  à  Paris  qu'une  nouvelle  impulsion 
a  cte  d<  nnée  ù  l  intérêt  que  la  France  a  porté  de  tout 
temps   à    la  Pologne.    Il   est    meinlre  de   t'aradéniie 
rojab'  de  .Naney  fondée  j)ar  le  roi  Slan-hla»,  de  la«n- 
tiilé  pli'Iotechniuue  ,  de  celle   de   p«.i  graphie,  de  la 
siiciélé  lranea'»e  de  slali>.liijue  univiiKelIc  it  Pari»,  etc. 
C!e  jeune  et   couiogi-ut   Pul..no'»  ne  pouvait  maiiquir 
d'en.bra^ser  nnlre  cause  avec  chaleur.    11  a  combattu 
dan»  le»   glorieukes  journées  de  juilti  t  I^jn,ct  inmié- 
diatemeut  après  ,  il  ollrit  m-s  services  à  l'illustre  ami 
de  kosciu*ko,  le    gênerai   l.atn)ette ,   qui   le    tl.o'>Jl 
pour  aide-ile-camp,  avec  le  grade  decapila  ue  dVl»'.- 
major.  Nul  doute  que  le  jour  approche  où  la  P<>to;(iie 
recueillera  le  fruit  du  courage  et  de  la  con^lame  de 
ses  vrais  citoyens;  rendue  à  rindépendame  ,  tllc-  i^tp- 
{tclli'ra  alors  sur  le  sol  natal  tniu  ceux  qui  oiilit':  rlm- 
uorer  el  la  servir  cbex  l'elmnijer,  aliii  qu'il»  pui«i^eiil  la 
servir  encore  ;  M.  Chudxko  ne  sera  pas  saus  doute  un 
des  derniers,  et  b-s  services  qu'il  si  ra  en  eUl  de  itndre 
à  soiipa}*,  apte*  tant  de  voyage*  et  d'années  d'études 
et  d'f  xpèrience  cbc«  mi  peuple  comme  le  nùlrc ,  lui 
mériteront  la  reconuaî»«ance  de  »t»  coin  ito^icivs  dont 
il  a  dtjà  toute  l'tstime.  Nous  terniineron»  celle  notice 
parla  l'tle  de   se»  ouvrage»,  composes  ou  publics  à 
Pari»  .■  1"  Ohervalioits  sur  la  PolûgiiP  et  /f»  Pohnait,  pour 
tenir d'iiit'oduct^n  aux Mémoiix» de Hirlwl Oginiki,  1  Ss 7, 
I  vol.  iii-S"  ;  c'est  un  extrait  de  l'ouvrage  italien  inliluie  : 
6'/'  UiilianiiiiUuMa,  porfl.  Laugici  ;  3°  Menutift  tur  U» 
operatii'Ht  de  l'avant  garde  du  Itnitii-ne  >o  p»  dt  la  grande 
année,   formé  de  ti«upe$  prt/oiif.Mc» ,  en  lhi3,    ^<ir   un 
lèmain  oru/tiir«'  (le  général  J. -IN.  Lminskii,  1839,  in  b": 
5*  K«ym«M   chronologiaue  de  l'Iiuloire  de   la   Ult  rtilure 
pahnaite  ,  par  J.   dit  Manrj  et  I.  Cltudiko  ,   extrait  de 
r.<l/M»  des  littérature»  Je  M.  de  .Va...»,   feuille  sjuop- 
tique,  iSsg  :  4*  ilttloire  dti  hgitiiin  polonaitet  en  Italie  , 
nm»  le  rommandertteiit  du  gi-nrrM  Domhavi'êki  ,  ifiay  ,    t 
vol.  iu-8*  ;  le  troisième  volume,  qui  embrassera  l'//ù- 
tinre  det  hgion»  pidonaiut  à  Itirruft-  du  liliin  et  du  Da- 
nube ,  à  Haint-Oomiu^uc  et  en  t'^ji'te  ,  est  sous  pres.ïe  : 
6*  Let  Pohnaii  en   Italie  ,  tultl,au  hitluriqae  et  rhi\>iioli}- 
gi^ue  det  travaux  det  l'ohnait  en  Italie  pour  la  regcni- 
rttion  de  leur  patrie;  didié  ii  il     le  comte  Jilut  Diia- 
lintki  par  L.    i  hodtk9 ,   feuille  tjnofétitjue^   orme  d'une 
carte  dretti'e  p^r  l'auteur  et  gravée  tur  fierrt  par  Suerin 
Oleti''iyitkif  i83o;  6"  Den'riptiim  et  usage  du  tciagrapke 
Mtrxnovique  ,  par  Albert  Joftriembowtki ,   ;8î9  ,  in-S**  ; 
7°  Tableau  de  la  Poliigue  aniienttt  et  wot'erne,  de  Uafte- 
hrun  ,  nouvelle  édition  ,  entihemenl  refondue^  augmentéa 
et  0rnr0  de  cartel,  par  L.  Chodiko,  i83o,  t  vol.  in-8"; 
cet  «uvrace  a  été  composé  eollectivement  avec  MM.  Le- 
lewel,  Michel  PodcKnsrjrnski  et l'Iiéodorf!  Moravrski: 
8°  Poètiet  d'Adam  MickieaHct ,  piiblces  aux  frais  de  la 
coitifetéa  (Clémentine  ()»lro»»ka  ,  née   prinresse  San- 
gu^iko  ,  par  L.  Cbodxko  et  Michel    Pudaxasxynski  ; 
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pi.Ui««  aoa»  la  d'^rctton  à*  MicbrI  PodcKkMjr  •4J  et  ëe 
Léonard  Cboddui  ;  c«  «ont  U«  pmûm  ru*ra«n  ii»- 
prtmet  a  Pari»  eu  Uuin^  po'oi  a^»*.  Xot»  cr^j'*» 
p-  oT'^  «■mcf  ^a»  IL  «.Loiiio  o»et  !•  «Je-nI-T»  ma^n 
a  rib«to*r«  d«  KcMtukLo.  aâ'û  q^u'a  c*-  k  dopr'iKv  ic- 
fr^b  Pon^aiovfki.  La  âoi^  <-■/_«  .  ^li^^m  et  la  Ifrar 
^«  ^ur  M.i*iM  cr,ajp<rat  M.  Lbodika  au  ocml'C^k 
leun  ro  .a^xjrateurt. 

ÇUOIVECL-T.OCITlEn.  r*«e5  p«|ir  %€- ,  où  c*t 
artick  a  H^  pta.<-  par  %mvt  nn  pro  ao-<in*oa«  «le- 
Ut'.  T*r%  a'pLilrll^a*-. 

«-UOlbEL  ULi  BAiniE.  V^^n  f»ft  jS,,  où  r»l 
•rtick  a  tte  pla'«  par  erreur  uo  pca  mu-àmom  de 
joo  r«i>|r  a'çf»l-î'';.r. 

CHOr.stUL  MKtSE-  mV'^. 

CH  'î^LtLPP.  VLIV.  l.!-irm. 

(  I'  E.  l'r^ti  t,m%%n'^\  tï  *.t'i^ 

«J',flOW  StI  V>  t«i  .  tij  da  br»»e  cmimar>dant 
<î>  la  ii.5*?  de  Warv.ïi*:,  lor»  <J«  la  pjerre  d*  f-ndri^ti- 
lia  ce,  *îï  •'>*•  ***  "*  ter»  la  ni*-fT»r  rj  ^fue.  Apre* 
atv'f  f>it  •'i  tv.*,'.*  »  Te'  !e  d"ar"ii  tri»-  de  la  r>rnK 
t  i:e,  il  «^  e;  t.-e  d*:^*  l'arn  «^  du  prand-Jucte  d- 
Wr»*©»'*,  OR.iDC  aid'-d^  .amp,  («-(«dant  ta  fa'ak 
f  .«-rre  de  i*u,  et  l'i  qu-  Le  le  sertie*  qu'arru  la 
'  '**i^/«jC'«  de  la  wr-ne  arr.ir*  et  *»ec  la  dec  raii  n  d»^* 
Lrat»«.  L*  r'Ti'rr^i'i'nl  du  royaume  de  P  |.  ^*-  lu 
at a  I  ofcitre  uu  emp.,i  poliir,  qti"il  eirrra  t  f  nC  -re 
«n  i^»j,  loTV|u*  ,  v>up'  '»  c  par  la  fl-ce  d''  df^ 
partie  d'une  a*»c<;'i:  on  patro  ique,  il  fut  arrvle  rt 
m.t  ïa  tecret  d»ft*  U-»  ca  t»^l»  de  War*jTie.  Ce^t  a  la 
nj'.te  de  cette  aîT^-re  ,  que  %',\  ar«Ti«e» ,  «aroir  :  LuV.a- 
»•!  iki,  ïy>br',ftr}*ki,  t^jbnjfki,  UaibnirLi,  lLOMut»ki 
e'.  *",L.'«d»r,  ottl  ete  Inre»,  en  t^i^,  à  une  coux  niar- 
tlaV.  Le«  trot»  preniier»,  ret-onnu»  coupaMea  «Tatoir 
drMic  ni)d#^u<unce  d^  leur  patrie,  furent  condam- 
ne* aux  travaux  f>frcc«.  richo«»k.i,  apre«  avoir  »up- 
porie,  atec  la  plus  rare  ferntele,  pendant  trot»  aR«, 
k»  ri  sueur*  d'une  prÎMm  aecrrte,  lut  enfin  relâché, 
fam  juiremenl,  pour  étie  oti»  ttu%  la  »urT<-^ilance  de 
la  p^jlice.  Deux  f"i«  encnre,  il  «^attira  drpuii  la  mruie 
pefMrulion,  et  trnj-iurf ,  prâce  à  »>»•  calme  et  à  aoii 
rnuraçe,  la  poIi':e  a  ele  rctiuile  à  la  nrce«*iie  de  l>- 
reudre  tant  aucun  )iiK«-ment  à  la  liberté.  Il  a  mérite 
ie  ramom  de  martyr  d<t  untimenU  palrùti^ue*  parmi 
»*•  coitcitojeiis.  Le  Courrier  de  Pologne  ,  jourMai  poli- 
tique  rt  littéraire  de  War«4i*ie,  lui  doit  «a  fot.datiou , 
ainsi  qu'à  MM.  Bronikowski  et  Mocbuacki. 

ï:I<;OG\ARA  F»»««oi»-Liopoi*,  comte,,  corres- 
pondant de  llnctitut ,  commandeur  de  Tordre  de  Jé- 
rusalem, est  né  à  Ferrare ,  le  a5  novembre  1767, 
et  fut  éleré  au  colkge  de  Modéne,  le  meilleur  que 
posscdajt  alors  Tllal-e.  Il  se  sentit  dès  I»  premiert: 
ieunt-««e  une  paMÎon  telle  pour  les  beaux  arts,  aue 
son  père  ayant  tardé  à  lui  donner  la  penuîision 
d'aller  à  Rome  pour  Ira  cultircr ,  il  parUt  tout  à 
Coup  i  cheral,  courant  la  potle  à  franc  élrier,  et 
fut  en  trois  purs  au  tecnc  de  son  Toragc.  A  peine 
arrité,  au  lieu  de  se  repoftrr  après  une  si  grande  fa- 
tigue, il  parcourut  Rome  dans  tous  le*  sens  ,  tant  était 
grande  sa  pa>«ton  pour  les  art«.  Le  chevalier  d'Aj^n- 
court  et  Tabbe  (^ancellieri  furent  se»  premiers  maîtres 
dsna  cette  rap'''ale,  où  il  pasi^a  plusieurs  années  ;  il 
s»-jouma  ausM  à  N'aples  cl  en  Sicile.  S»-s  premître»  pro- 
ductions furent  queI<{UfS  pn««irs  tur  tes  heunt  tht  jour, 
imprimée  a  P^Vrme,  et  un  poénic  en  trois  chanls  $ur 
teê  urit ,  imprime  à  Ferrnre.où  if.  Ciropiiato  pra»a 
lui-mrme  qn»'!qiii-4  vipupttr».  Apre*  le  chanp^nient  du 
gnuTPrnetnnit  d'Italie  ,  il  fut  toujours  proposé  dans  les 
ctiniiti.'*  électoraux  pour  b-s  premiers  emplois  de  la 
législature  et  d«*  la  diplomatie.  C^est  dan»  cette  dernière 
cariiere  qu''il  contracta  une  liaison  intime  à  Turin  avec 
srtn  rollif;ue  (îinguené.  |[.  (iicognara  eut  beaucoup 
de  peine  <j  obtenir  quil  lui  fût  perutis  de  quitter  le 
conteil-dV-tat,  cl  il  se  retira  à  Venise,  ayant  recoimu 
que  trop  d'obitacles  s'opposaient  à  l'indépendance  de 
rilalie.  Il  se  consacra  rtiticrcmcnt  alors  a  Tetude  et  à 
la  peinture,  et  après  avoir  fait  imprimer  à  Pise  «rpl 
ditteiîationt  ênr  le  heau  ,  qni  se  trouvent  aussi  dan*  la 
collection  «les  métaphysiciens  italiens  publiée  à  Milan, 
encouragé  par  le  chevalier  d'Agincourt  at  Canova,  «ea 


a-»  ♦  iet  nn  ,  1  e«lreT>«t  «m  BuXmrt  ie  U  9t^lptmn 
Lo«**ctte  cet  c«r«*î-,  à'-î  la  prrwiere  édition  fui  in»- 
jT-;^-re  a  V'-»-,  li.t  term»e.  M.  Uc»snara  le  prtr- 
ii'T  ta  a  Tee^rt-ur  N*p^4<r»t>.  fui  «o*dut  «ccordeT  i 
Fak^ar  de  krvL*  1rs  re^  «içeme*.  lu  decrrl  fui 
mda  p^cr  cet  cl  je:  :  «la.*  ela^i  r««ie  aans  a'p)«laarc  , 
par  ^'i*  dr»  escKnti  H  de  tripwck  ,  il  «'eut  ^mm  d«. 
rr-«^  iau  «  et  iH-»rapp .  qx  i  crita  a  M.  iSropuar»  d*  * 
f*..  .ijce*  it-.imçivws  .  en  rr^brrrhes  et  voyapr»  o»ti> 
w  rse*  p«'tiet  de  rEi-rope.  d*^'r>«,  iBipre»-on«,  «te. , 
p.irU  oj  ectec  à  «a  f  r  %iv»-  ,  et  cr  fat  prok«iblm»«:i:t 
a^a-w  qw  le  de  idaa«-d'faire  d«laplasprèc»et»ar 
rt  d«  la  f  .os  rare  ccUecl  on  des  fiTrea  d'art»  et  «Tanti- 
qv  rt  qué  fût  tt  Eir  p«.  L*<M  XII  en  Ct  l'aoquiflBticMi 
et  la  plCra  au  Tari, au,  qui  rîail  tre*  pau%f*  eo  ce 
C»',re.  Apo^^^v  les  rtat»  «ernlieru  eurent  de  nouveau 
^li  .zr  dt  cf^^Mtrnrt^l,  V-  ljc->p»ara  y  fixa  a«*ti 
■1  '  ■;:  ■-.  n  y  fol'  a  on  *iiT-*re  en  d*uv  tôlunse»  în- 
f  I  i-'  '  i  f  r.,.t4  *t  f,  t  re-mr'askle*  d*  fr»i»e  , 
-f*.''fft  ri  i'  t  r  f*  .  conçu  »t  eietuSe  «ur  le  flan  de 
c«lui  de»£^«fs  <  Jf^-rc*.  et  il  d«dia  ce  travail  iro- 
m'ii**  a  r*mpereur  Fia' ci*  !•».  Ces»  dan*  c«  ï»*^'^ 
<\  /.  t.  IliI  pour  la  preni  <-r»-  fois  le»  n>emfîre«  rrlatiJ*  à 
la  CCI  *îru  ton  de  c«-«  prrc'ieux  et  ma^-t»queacdiftr«-s. 
L'acadeiiie  d>-s  b*vu\  a't»  de  Venise  doit  i  M.  Cico- 
ri.ira  von  iuilUiili-  ••  :  il  la  prt-»Itla  pendant  loofc-triup», 
ri  \  L.t.  ainsi  qu'a  î'alLtoee  de  cette  tille,  dnntil  fui 
*•  **:  pctsidcnl,  divers  rurù ,  beaucoup  d'«/-g-c» 
d  i  o:i>D»e«  r^-'fbreo,  et  plu»iears  éitftun  insprin»*-^ 
da;M  les  niem  ir*^  de  ce*  deux  société*.  Le  ioumal 
lit'.eraire  rjrf*  -i  ;te  .  qui  se  publie  à  Florence  ,  coo- 
liïut  beaucoup  d'.nii-le«  du  comte  Cicognara.  C'e^t 
lui  qui  tit  crnnaitre  a  llul  e  les  outrages  d'estlielique  , 
le  Ju  iUr.h  .,itt  ct  la  IL  de  R^pka<l ,  par  M.  Qua- 
tren«f  re.  Il  ccritit  aussi  beaucoup  de  ditstrimioa»  qui 
furr-nt  imprimées  à  part,  et  qui  »ool  indiquées  dans  te 
'"fl»j'  sue  'lit  une  de  sa  l.lb-iolbt-que,  publie  rn  druv 
«olun>e«,  à  Pise.  L'article  sur  l.anova,  dan*  la  Biogra- 
pkie  onirrr»e//c,  qu'on  lit  dans  la  TCrsion  faite  à  Veuîae', 
fut  redi;re  par  le  comte  (licognara,  qui  reeul  ie  der- 
nier *ciipir  de  ce  sculpteur  imn»ortel ,  et  qui  ourrit  ia 
*ouM:r  pJon  européenne  pour  lui  élever  le  beau  oto- 
nnnn-iit  qu'on  »oit  aujourd'hui  dao«  l'église  de  Sainte- 
)iarie-de-Frati  ,  à  Veni>e.  M.  Cicognara  fait  imprimer 
en  ce  moment  en  Toscane  un  ouvrage  «w  les  mtetUt  #/ 
Us  cartes  à  jouer  y  accompapie  d'autre»  recberclira  sur 
la  calcigraphie,  et  enrichi  dHin  graifd  nombre  de 
plant  lie».  En  18  li,  il  fut  nomme  correaposidaol  d«r 
I  in^litntde  Frame;  il  appartient  aussi  à  d'autres  m:- 
ci«-tr«  litltraires  et  scîenttliques  de  l'Europe.  M.  (.ico- 
gnara  a  rassemble  une  collection  des  nielles  les  plu» 
ra'e«  en  argent,  aiinsi  que  des  productions  les  pin» 
<>inculléres  de  la  calcogroph'e  ancienne;  aoD  cabine t 
n'a  pas  d'égal  dans  cette  bioiicbe  d'antiquité.  La  plu- 
part des  sourerains  de  FEurope  ac  sont  emprcs^e^ 
d'envoyer  des  marques  de  distinction  à  cet  IlMirti  ,  à 
la  fois  article,  savant  et  homoK-  d'étaL  II  a  épousé  «u 
secon'les  noce*  la  veu*e  du  dernier  rejeton  de  l^uatre 
tani'tie  Lucia  Foscarini. 

(M /.OS  , Fa *xrois\  naquit  i  Bordeaux,  en  17S5.  Il 
abandonna  la  ntédecine  ,  à  laquelle  son  père  ratrait 
contraint  de  /appliquer,  pour  la  littérature,  et  c'est 
an  milieu  de  ses  trataux  anatontiqucs  qu'il  compo«a 
la  pet:to  comédie,  int  tulée  :  Le  martorv  iNallenAi,  qui 
fut  représentée  sur  le  théâtre  de  Bordeaux.  Le  succès 
de  cette  pièce  et  de  quelques  autres  qui  la  suivirent  , 
déterminèrent  f.iaos  à  se  rendre  à  Pari*.  Le  président 
Dupaly  l'adressa  à  Marmonlel  et  à  Colle ,  qui  l'eopa- 
gt-rent  à  étudier  le  droit  Toul  m  luivant  ce  cofi»eil  , 
(iizo*  travailla  à  quelques  journaux  du  temps ,  tels  que 
le  Merrurt  de  Fr»nceK\,  le  Courn^'r d'Atigni^it.  Un  grand 
seigneur  le  nomma  son  bibliothécaire;  il  perdit  cette 
place  à  ia  révolution  et  reromtuenca  à  écrire  dan*  les 
journaux.  Il  était  à  AvîgtKin  ,  où  il  rédigeait  la  Gtiieiie 
de  cette  ville ,  quand  les  troubles  politiquet  le  forrr- 
rcnl  de  fuir  :  il  retinl  à  Pan»  où  il  fui  emprisonné.  La 
chute  de  Robespierre  lui  sauva  la  vie  ,  et  le  directoire 
le  nomma  accusateur  public  près  le  tribunal  criminel 
de  la  Gironde ,  fonctions  qu'il  remplit  juM{u'au  mo- 
ment où  Bonaparte  fut  nommé  empereur;  alors  il  re. 
fusa  la  place  de  procureur-général ,  et  il  eut  le  cou- 
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r*ÇK  d'érrirv  au  ministre  dr  la  {uatîce  ;  que  •  Si  Bo- 
■  naptet«  «VUTait  arec  la  rapidité  de  rai{Jc ,  il  tombe- 
•  rait  mrtc  c«lle  de  la  foudre.  •  II' quitta  Bordeaux  et 
*e  retadit  à  Toulouse  ,  où  il  reprît  la  prorestioii  d'avo- 
cal.  et  fit  un  rours  d'éloquence ,  quM  publia  dans  la 
«otle.  Il  e«t  mort  en  ib»S.  On  a  de  lui  :  i*  Le»  deux 
«  imtrMÂs  ou  U  mmriag*  imatlen^u  ,  comédie  en  un  acte, 
UDM»;-e«,  17S1  i  iu  8«.  (ielle  comédie  porte  le  nom  de 
fju»  d«*  Gu«rin ,  comédien  ,  mai*  elle  est  bieu  de  l'a- 
v»ral  qui  fût  Je  sujet  de  cet  article  :  t*  L#  «vurvunc- 
wmmt  à€  Ltuia  IFl  ,  raudetillc,  1784,  în-8»  ;  S»  £.'«». 
a0-nHr^  a»  Pmmmstm  ,  comédie  alleforique  en  trois  ac- 
t««.  (lialo|(uéc  «l  pantomime,  en  piose  et  en  ¥ers, 
"N*"te»,  ii»-8»;  4*  L**  rkàitaux  sn  £(/)Ofn«  ,  comédie 
en  citM|  actes  ,  1789,  in-8"  :  5»  l*t  trait  Bernai iâ  ,  co- 
fM«di*  «n  uu  act«,  1790,  in-9»:  €•  La  mire  et  fvmillt  . 
cvmcdie  en  un  acie  ,  1791 ,  in-8*  :  )•  Ut  ptupUttt  tet 
r-*»  en  le  Irions/  et  ta  roittm  ,  drame  en  trois  actes, 
Part*  ,  1 79!  ,  lit- 8*  ;  »•  Il UUn'rt  poétique  ée  la  tUitrurtion 
*1  am  rtim^lis^menl  4eê  pmrUinentt ,  Bordeaux,  1795, 
tn-ia  :  g'  Court  rpmplet  d'tlo^uenre  appliauié*  au  bat- 
•■«J»  .  Toulouse,  i8i4»  4  Toi.  iii-8»;  lo»  Adieux  à  l'u- 
»tr*ns  ou  KMi  éépart  pour  l'autr»  monde  ,  Toulouse  , 
i4i5,  iD-8*.  On  trouve  dans  ce  livre,  le  Plan  de  romé' 
im  ,  ta  pr^ft  et  la  mère  de  famille  ,  comédies  de  Tau» 
trtsr.  11*  DÏMvart  pranonre  en  France  publique  ,  sporio/c- 
»t*1  «^Mu«''l«  à  metùeurs  lee  iiudiamt»  en  droit  ,  Ton- 
Ua9«,  i8i9  ,  in-8*.  Quand  (j'tos  mourut,  on  trouva 
parmi  fcs  papier*  le  manuscrit  suivant  :  Urre  «  nt 
Htra  .  emmt  plan  ,  uins  eujet  et  tant  fm.  H.  Baulrot  af- 
lirvnr  qu'une  grande  partie  de*  pièces  de  tbéilre  pu> 
Uiees  «ou*  le  ihmh  de  M.  de  Villeneuve  ,  est  de  Cixoa 
qwi  s'e»!  servi  de  ce  pMudoii^me. 

CLAVUO  Y  PAXARDO  (  don  Joskpm  ) ,  littérateur 
rspa^tool  et  auteur  de  Quelques  bons  ouvrages.  Il  rèdi- 
|iF«it  eu  outre  ,  à  Madnd ,  un  journal  esliiné ,  le  Pen- 
9*tr,  et  il  était  garde  dt«  archives  de  la  couronne.  De 
In»tf  uction  ,  un  esprit  judicieux,  et  même  l'idée  fa- 
Tfw-able  qu'on  sVtait  lormée  de  son  caractt-re ,  sem- 
bi»ent  lui  pronicllre  des  succès  constants  ;  mais  aprt-s 
avoir  demande  pendant  quelqurs  années  la  main  d'une 
drs  >«Fars  de  Beaumarchais ,  qui  toutes  deux  rési- 
daient en  E^a^e ,  il  ^e  retira ,  sans  pouvoir  justifier 
en  cela  sa  conduite ,  et  le  tort  voulut  que  cette 
n.i>T«rc  devint  pour  lui  une  source  d'buniiliationt. 
Braotnarchais  prétendit  venger  sa  Sflpur:  il  se  trou- 
v^  dans  des  circom'tjinces  qui  lui  permirent  non  seu- 
leosent  de  »e  rendre  en  hâte  à  Madrid  ,  où  il  sut  pren- 
dre des  «on  arrivée  de  grande  avantages  sur  le  coupa- 
ble, isais  aussi  de  déjouer,  en  parvenant  jusqu'au 
roi,  f>oe  intrigue  i  laquelle  (Ilavijo  n*a  pu  prendre 
qu'une  part  tr<  s  peu  honorable.  Il  pai^t  que  Beau- 
««•rrbsis  détail  élre  jr lé  en  prison  ,  et  qu'on  aurait 
taai  arrache  dr  ses  mains  la  déclaration  accablaïAe 
fise  Qarij.-t  avait  eu  le  malheur  de  oîgner.  Il  y  confes- 
sait enH-esMénicnt  que  ,  par  une  proniesae  d'honneur 
MÎUe  fois  réitérée  d'épouser  la  demoiselle  Carnn,  il 
l'avait  trompée  ,  »ans  que  de  sa  part  aucune  faiblesse 
4-tit  pu  servir  dVxcusc  ou  do  prétexte  k  ce  manque 
de  fax.  ■  La  sagesse  do  celte  demoiselle ,  aiouta-t-il ,  a 
I  toujoLn  été  saiM  tache  ,  et  par   cet   écrit  fait  libre- 

■  Vient,  je  lui  demande   un   pardon  que  je  me  recoii- 

■  nais  tout-i-fait  indifsne  d'obtenir.*  D'après  1rs  ex- 
pficationa  de  Beaumarchais  ,  et  les  preuves  qu'il  avait 
m  main,  le  prince  donna  ordre  d'ûter  à  t>lavijo  son 
ein|iloi ,  et  de  lui  fermer  les  bureaux  du  gouverne- 
nseut.  Il  resta  ^o\xi  au  ridicule  ;  son  adversaire  le  lui 
avait  annoncé.  Il  ne  fallait  pas  moins  sans  doute,  pour 
rétablir  entièrement  une  swur  dont  les  nerfs  s'étaient 
retirés ,  au  point  de  la  rendre  muette  durant  plusieuts 
^oar*.  On  s  entretint  dans  une  partie  de  IKurope  de 
tuiie  cette  aventure  ,  ((ui  parait  avoir  suggéré  à  Beau- 
m«^bats  lui-même  rid«e  de  ta  pièce  A^hug^nie.  Cla- 
Tifo  devint,  sous  son  propre  nom,  le  héros  d'un  drame 
aiteiuand,  dont  l'auteur,  le  célèbre  tioètbe»  aussi  ja- 
loox  apparemmeat  de  l'approbation  particulière  des  , 
tcnsaies,  que  s'il  eCt  été  en  France,  et  supposant  que  ) 
cet  EspAgDol  u^ait  paît  été  seulement  un  homme  fai-  ! 
Ide  et  ensuite  peu  loyal ,  mais  un  véritable  séducteur ,  [ 
a*  manqua  pas  de  lui  faire  recevoir  la  mort ,  an  d«i-  ' 
D««r  ade ,  comme  un  cbilimant  juotc  et  théâtral  de 
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cette  penrersilé.  Ce  sujet  fut  eiiauite  reproduit  deus 
fois  sur  la  scène  française  par  Marsollier  drsVivetières, 
et  par  Dorat-Cubières ,  autrement  dit  Énegiste-Pal- 
méxeaux.  Le  drame  de  ce  dernier  est  en  trois  actes  et 
en  prose ,  et  a  pour  titre  ;  Clarijo  ou  ta  jeunette  ds 
BeatimarckaiM  ,  iu-8*,  Paris ,  1806.  Néanmoins,  la  dis- 
grâce de  ClBvijo  eut  uu  terme  ,  et  d'ailleurs  il  n'avait 
fias  eiïtieremeut  discontinue  tes  travaux  littéraires.  Il 
ut  chargé  pendant  vingt  ans  ,  à  dater  de  1773  ,  de  la 
rédaction  du  tlercure  hittorique  et  politique  de  Madrid. 
De  plus ,  il  fut  directeur  du  ihcatre  de  Los  Sitios ,  et , 
en  1806 ,  époque  de  sa  mort ,  il  était  depuis  plusieurs 
années  vice-directeur  du  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  Madrid.  Il  a  traduit  en  castillan  VUittoire  naturelle 
de  Buffan^  isvol.  in-è«,  Madnd,  1778-171)0. 
CLKRC.  rojtt  LtcLKsr. 

CLKBMONT-GALI.EnANDE  (  CHARiu-Groaon, 
marauis  de  ) ,  pair  de  France  et  lieutrnant-général  ho- 
noraire ,  issu  de  l'aiirienne  famille  des  Clermont  de 
Beauvoisis,  naquit  à  Paris  «  le  5o  juillet  1744,  et  mou- 
rut dans  la  même  ville,  lo  16  avril  i8t3  ,  sara  posté- 
rité. Il  avait  été  mestre-de-camp ,  commandant  du  ré- 
giment d'Orléans,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier  d»'  cava- 
lerie ,  le  ♦•'  mars  1780.  On  le  nomma  maréchal-de- 
camp,  le  »•»  janvier  i78i.  Le  roi  .  Louis  XVIII  ; 
l'appela  à  la  pairie,  le  4  juin  i8i4  ;  il  reçut  la  croix 
de  commandeur  de  Saint-Louis,  le  i  mai  1816,  et 
fut  mis  A  la  retraite  ,  le  1*'  septembre  1817,  avec  le 
grade  de  lieutenant-général  honoraire.  Il  a  fait  partie 
du  conseil  chargé  de  veiller  en  France  aux  intérêts  du 
roi ,  pendant  l'intervalle  qui  s'est  écoulé ,  du  9  iber- 
midnr  au  18  brumair*.  La  vie  de  M.  de  (ialleraiide 
n'offre  que  ce  seul  épisode.  Il  a  publie,  en  i8i5,  des 
mémoires  qui  furent  violemment  attaqués.  On  leur 
reprocha  de  n'être  qu'un  recueil  de  toutes  les  calom- 
nies* et  de  toutes  les  slupiditt-s  precèdi-mmenl  impri- 
mées sur  la  révolution  et  les  hommes  qui  y  ontUgurû. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Memoiret  particulier* ,  pour 
lerrir  à  l'hintoire  de  la  n'ci'/ufian  de  France  ,  en  1789, 
paris,  181&,  3  vol.  iii-8*. 

CLBUMONT-TONNERRE  (  A^<ï«.  Ahtoijii -Jclm 
de*,  cardinal,  archevêque  de  Toulouse  et  de  Nar- 
bonne,  duc  et  pair  de  France,  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  etc.,  né  en  17^9.  Ildul  àsa  naissaiirc 
d'être  promu  de  bonne  lieiirr  miix  hautes  dignités  de 
l'église.  (ilermnnt-Ton lierre  lut  fait  évi-quc  de  Cliàloiis 
en  1781.  Elu  député  an\  étals-gciit-raux ,  en  1789  ,  il 
signa  toutes  les  protcftlAlions  de  la  minorité  contre 
les  innovations,  mais  il  ne  «c  montra  pas  aussi  ardent 
et  aussi  lier  qu'il  devait  l'eue  dans  la  suilw  sous  un 
autre  ordre  de  choses.  Prêtre  et  noble  ,  il  dut,  à  la 
révolution,  chercher  sur  la  terre  étrangère  un  asile.  En 
l'an  la,  il  donna  sa  dt-minViun  d'èvêquv  de  Cbiiloits ,  en 
conséquence  du  concordat.  Pair  avant  la  résolution  , 
il  fut  revêtu  de  nouve.iu  de  celte  dignité ,  le  4  juiu 
1814  •  par  I^uis  XVIII  ,  et  nommé  en  iSso  arche- 
vêi|ue  dt  Toulouse.  Ctermont-Tonnerre  succédait  a 
(Charles  Primat,  ésêqite  consiitulionnel ,  qui  avait  su 
se  faire  chérir  par  toutes  les  opinions  et  par  toutes 
1rs  sectes  ,  dans  une  ville  où  rinquivlion  avait 
pris  naissance  ,  et  à  qui  l'on  avait  conservé  de  nos 
jours  l'epillitte  de  saùife.  Il  avait  beaucoup  i  faire 
pour  se  montrer  digne  de  rt-niplacer  un  honinic 
doué  de  toutes  les  verliu ,  mais  le  duc  de  tilrr- 
mont- Tonnerre  n'apportait  qu'une  grande  réputaliim 
d'intolérance  ,  des  titres  nombreux  cl  beaucoup  de 
dettes.  Cependant  il  ne  devait  pas  encore  monlrer 
ce  caracti-tc  qui  a  rcudu ,  dans  ces  derniers  temps, 
son  nom  historique.  Le  1*'  décembre  i8tt  ,  fl  fut 
nvêtu  de  la  pourpre  romaine.  Toulouse  devint  alors 
le  vaste  foyer  d'une  conprégdlinn  dont  les  ramifica- 
tions étendaient  dans  preMfue  toute  la  France  l'ac- 
tion occulte  du  sacerdoce  sur  les  alTaires  publiques. 
A  la  mort  de  Pie  VII  ,  le  cardinal  lit  lire  au  prône 
une  I^tre  patt-rale  dans  laquelle  toutes  les  libertés 
de  l'église  gallicane  étaient  indignement  sacrifiées 
aux  prélentioiia  de  la  cour  de  Rome ,  et  dans  la- 
quelle il  se  permettait,  à  Tiiisu  du  gouverncmeut,  de 
régler  les  aiTnires  rcligieuftes  de  France.  Le  ministère  , 
déjà  dominé  par  le  jésuitisme,  se  tut ,  mais  la  pres'M 
jeta  les  hauts  cris  ,  et  il  fallut  agir.  Une  ordonnance 
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mvale  du  lo  jaiiTier  iR«4  f  reconiiaUnant  que  le 
cardinal  arrlii-Ti-que  dr  Toulouse  avait  public,  «ou*  la 
itiiine  d'une  Icllre  pattorale  dea  proposition*  contraire* 
au  droit  publc  et  aut  lois  du  royaume,  aux  prcrof;»- 
ti«oB  et  à  Viitd-ftendonee  ie  fa  tvuronnt ,  le  roi  ,  «ur  le 
rap|>ort  du  parde  des  sceeux  ,  cl  de  Tavis  du  conseil 
détiit,  déclara  qu  il  y  at^it  mktu  dans  la  lettre  pas- 
lo.ale  de  M.  dr  Toulouse,  et  en  conséquente,  en 
oidoiMiail  la  suppression.  I.e  dur  de  Cler mont-Ton- 
nerre était  en  marche  ,  cet  ^clic«  ne  le  lit  pas  re- 
culer. LWcasion  *e  prfs«nUi  btentûl  pour  lui  de 
faire  de  rooposition  aux  actes  du  )pu«erne nient.  Le 
ministère ,  uarceté  sans  cerne  par  les  journaux  qui 
«'gnalaicnt  renvaliÎMeoieut  du  jésuitisme ,  dans  toutes 
lus  branebes  de  Tadministral  on  ,  respectait  encore 
Q»»ex  ecrtuinrs  luis  fondamentales  de  l'état,  pour  ne 
pas  ae  derlarer  oufertenn-ni  contre  elle*  ,  et  pour 
les  mettre  n  ème  sons  la  sauTe-f^arde  des  maf^'strats. 
I.a  decltiralion  du  19  mai  i68ï  du  eiergé  de  France, 
qui  exigeait  que  tous  ceux  qui  seraient  choisis  pour 
renseignement  dan*  les  séminaires  ,  se  soumissent 
aux  doctrine*  qu'elle  content,  a^a'l  été  maintenue. 
I.e  ministère  a?ait  nién>e  demande  qu'en  exectilion 
de  l'arlirle  s  l  de  la  loi  du  8  août  1801  ,  les  é«êques 
nouvellement  institués  eussent  a  envoyer  la  soutnis' 
sinn  des  professeurs  ecclé«ia»liqucs  qui  se  trouvaient 
»ons  leur  aep«  ndance.  La  plupart  olif  irent  ;  mais  Par- 
rlie«éque  de  Toulou*e  ,  soit  par  depît  de  la  censure 
ro\  aie  qu'il  at  ait  encourue  naguère,  soit  que  sa  con- 
f rieiice  ne  lui  perniîl  pM  d'obtempérer  à  la  demande 
qui  lui  «tait  faite,  ne  se  contenLi  pao  de  decliui-r  pur 
son  *ili  nce  absolu  rintervention  du  piutemement 
dans  radmini-^tation  des  airaires  ecclésiastiques;  il  ne 
balança  pas  à  déclarer  à  plusieurs  de  se^  confrères 
qui  lui  avaient  dcnia|idé  son  nvis,  qn'iU  devaient 
regarder  comme  non  avenue  I  obligation  qu  on  se 
croyait  en  droit  de  leur  inipoM>r.  JnM|ue  là  le  public 
ne  prenait  aucune  part  »  lu  discnWion,  la  preMC  |  erio- 
ditjuc  demeurait  etiangcre  à  une  que>tion  d'ordre  et 
lie  compétence  qui  »'aj;itail  entre  li;  ministère  et  I  ar- 
rlieiéque  de  Toulouse:  mais  la  Quotidienne  publia, 
le  8  juillet  i8s4«  la  lettre  suivante,  eu  forme  d< 
circulaire,  aux  é>éques  consultants,  par  M.  de  Tou 
iouse,  et  qui  doit  être  conservée  pour  ntonlrer  i|Uei 
était    l'espiil   du   clergé  :    ■  Mons<'igneur,   vous   nie 

■  iiiîl«s  riiouneur  de  me  demander  si  jai  reçu  une 
tbllrc  de  S.  Ksc.  le  ministre  de  Tintérieur  ,  qui  de- 
smande   aux  supérifUts  et  professeui-*  de  mes  semi- 

■  naires  leur   adheMou   à  la  déclaraton  du   clergé  de 

•  France,  de  i<".8>  ,  et  vous  d^Mrec  savoir  si  j'ai  ré- 
>  pondu  à  celte  lettre ,  et  ce  que  j'ai  répondu.  —  Oui, 
s  Monseigneur  ,  j"ai  reeu  comme  vous  cette  nàtiirt 
•fort  exiraordinaire  ,  je  l'ai  reeuc  ntènte  deux  fois, 
»et  je  n'y  ai  point  lait  de  réponse.  — J'ai  eu  I  honneur 

•  d'écrire  la  même  chose  à  pWiMeur»  de  nos  collègues 

•  •{ui  m'avaient  donne  la  mente  marque  de  conÉiancc 

•  que  vous,   en   me    fa'sant  la   même    demande.  Je 

•  les  ai  fries  d'obfcrver  ,   i"  qu'autrefois  il   n'y  avait 

•  que  MM.  le*  prolesseuts  de  l'université  qui    fUîtsenl 

■  Hstreinis   à   celte  foi malite  ;  t*  que   l'autorité  civile 

•  n'avait  pas  le   droit   de  fn«  r  aux  évfqucs  ce  qu'ils 

•  avaient  a  prescrite    pour  I  enscigncmefit  dans   leurs 

•  séminaires:    3"  que   la  formule  de  l'adhé»>ion,    telle 

•  qu'elle    était   envojéc ,  semblait  présenter  les  quatre 

•  articles   coii>me  une  décision  de  foi  ,  ce  qui  u'etait 

•  pas  ,  et  ce  qui  nous  expf  ^.crait  ii  la  censure  du  sninl 
••siège  ;    J»  qiir    cette    Cl■n^ule  elail  inconvenante  et 

•  inadmisAibli!  ,  eu  c<'    qu'elle  conteiidît  rengagement 

•  de   profetsrr    la  Hvftrinr    des   qnat<  e    aitieieg  ,  profi- 

•  tiri  doctrinam  ;  elle   f  »t  de  pin*  rid.cule  ,  en  ce  qu  elk- 

•  ev'gi*  fue  /'i'*i  finijfff  ri  'jh*  /'.»n  teuHle  tnir  çnfr  , 
*ftv>,iUri  ri  di'ctre  1  «■//*■  ;  h"  que  leltc  censure  inu- 
-til'-.  qui  était  un  nnnvel  alhntat  aux  ('ri)'f*  desfvé- 
••'|i<f*,    d<i>ii'itail  à   'n  i,nir  d^    l\aiue  .   et  eîait    au'si 

•  inij  iilit  .jue  qne  d»  pla* le  daii'.  un  ten»ps   où  un  par- 

•  fini  ncioid  regn;iil  entre  Itcnn*  et  la  France;  6»  que 
"•aci.ant  avec  quelle  sage<««>  lr  gouverin  ment  évitait 
»  tout  ce    qui  pouvait   rnppr  1er    des  iliscu*<>  ons  théo- 

•  lopiquis,  toujours  dat'preuses,   je  présumais    que 

•  quelque  rniployé  subalterne    d« s  bureaux  du  minia- 

•  lire,  provoqué  prul-éirc  par  quelque  savant  du  con- 
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sseil  d'étal,    avait  prétenté  celle  circulaire  i    U  •» 

•  gnature  du   ministre  qui ,  Mûrement ,  u'j  a  pa»    fi«»t 

•  attention;    7*  que  ce   ne   pouvait  être    que    I'ibus.c 

■  dun  esprit    brouillon,  et  que   ce  qu'il   y    avait  U» 

■  mieux  a  faire  était  de   la  regarder  eoninie  non  ave- 

■  nue.  »  —  Deux  j-iurs  après,  le  10  juillet,  kl.  Mit  b  md, 
éditeur  de  la  Quatidienn*  ^  fut  cite ,  a  la  requête  df 
M.  le  procureur- gênerai  Jacquinot  de  Pampeluiir  , 
devant  la  sixième  chambre  de  p<dice  c  rrectiiinucllr  , 
conmie  s'étant  rendu  coupable  en  insérant  la  lettre  de 
S.  E.  le  cardinal  arr|it-vi>que  de  Toulon  «e  ,  de  dcbt 
d-  provoea.ion  à  la  desubeiaaaure  aux  lois.  M.  de 
(llermonl-Tonnerre ,  bien  loin  d'être  ému  par  les 
poursuites  dont  la  Qw^lidUntu  était  robjet,  fit  paraître, 
trois  jours  apris,  dans  ce  même  journal,  une  «utrc 
lettie  datée  du  i3,  dan*  laquelle  il  dé<  lare  »e  rernn- 
nailrc  l'auteur  de  b  lettre  publiée:  il  ajoutât  •  qii'au- 

•  cun  pouvoir  la<que  n'avait  le  droit  de  surveiller  \'>  n- 

•  seigiiemcnl  tbéologique,  >  el  il  terminait  en  disarit 
aux  rcdacteui*  de  U  Quttliditnna  :  «Au  surplus,  nie*- 

■  seurs,  il  me  semble  que  ce  serait  à  luoi  que  Fou 

•  devrait   *'en    prendre    directement  ,  puisque   je    ne 

■  desavoue  point  ma   leltie,    au    lieu  d'attiiquer    des 

■  écrivains  estimables,  qui  ont  bien  a»*ea  à  faire  que 

•  de  lutter  contre  de  mauvaise*  doctrines,   pour   de- 

•  fendre  la  légitimité  et  la  religion.  ■  L«  ministère 
public  ne  lit  aucun  droit  à  la  reclamatioa  du  car- 
dinal-archevêque ,  el  M.  Michaud  fut  condamne  à 
3o  fraircs  d'umende  et  oux  frais....  Ce  jugementétoiind 
beaucoup  de  monde  ;  le  coupable  se  nommait  et  u'e- 
tait pas  poursuivi.  Mais  le  cardinal  de  tllernioul'Tuu 
nrrie  savait  bien  que  l'on  n'oserait  jamais  le  prendre 
corps  à  corps,  et  que  ce  n'était  que  par  de*  iheniiu^ 
dèlnumés  qu'on  essaierait  de  détruire  son  iuflneiir»-. 
L  attention  du  publie  se  porta  bient«'>l  si:r  M.  Tabîie 
de  la  (leunats,  traduit  ii  la  police  coirectiomielle,  pour 
un  livre  intitule  :  lU  la  rfliij^ion  r^uûdcree  danê  »r^ 
rufjporlê  orrc  rurdre  pvli.ijue  et  ciril.  1k!  parti  prêtre 
poussa  les  hauts  cris  en  voyant  tiadu^e  à  la  barre 
d'un  tribunal  de  si-nplc  poiice  le  célèbre  auteur  d« 
l.U\>dijference  art  malitre  dt  religion.  M.  le  comte  de 
Monllobier  servait  en  même  temps  d'organe  à  l'opi- 
n-on  contraire.  La  discusvitm  s'aigrissait  cl  commen- 
çait à  prend'e  un  caiactere  sérieux.  Le*  prélat*  dr 
Teplisc  de  France  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à 
l'jris,  ne  virent  pas  d'autre  moyen  de  calmer  celle 
elFirvestence  religieuse  qui  n'ctait  pas  du  tout  a  leur 
avotrtage,  que  de  rédiger  une  déclaration  qui  fut  pré- 
sentée au  roi  le  10  avril,  el  qui  renferme,  sans  qu'tls  y 
soir-nl  rappelc»  textuellement,  les  principe*  e»»enlrel*  de 
la  derlaïaliou  de  lOSs.  M.  de  (^lemionl-Tonnrrre  u«- 
poirvail  demeurer  inaperrn  au  milieu  de  la  dissidence 
«I  tipinion*  qui  s'était  élevée  entre  le  parti  prêtre  el  la 
i.iMxiie  de*  citoyens.  La  plupart  de  se*  rnlbguts  %"*•• 
tai.nl  empresse*  d'envover  leur  adhésion  à  l'expose 
des  •cntimerrla  des  évé<|ues  réuni*  à  Par'i*  ;  il  ne  »*■ 
mil  pas  eir  peine  d'envoyer  la  sierme  ,  on  la  lui  de- 
manda et  il  répondit  par  urre  adhésion  bien  peu  fran- 
che, (i'etait  à  M.  de  Toulouse  qn'oii  pouvait  attribuer 
tous  les  eirortsaue  faisaient  une  faction  ennemie  pour 
miner  et  détruire  toutes  les  liberl<-s  ,  toutes  le»  garan 
lies  nationales.  On  ne  regarda  alors  les  exigeanccs 
de  la  cour  et  du  ministère  que  comme  une  m\*ti- 
licaiion  faite  i  l'esprit  public ,  car  le  4  novembre 
de  la  même  année  l8s6,  le  cardinal  de  (ilerniotit- 
Tonnerre  fiit  nommé  ministre  d'état,  el,  quelques 
jours  après ,  membre  du  conseil  privé.  11  eût  bien 
voulu,  l'année  suivante,  renouveler  ses  prétentions 
au  sujet  de   la  croix  miraculeuse  qui  était  apparue 

â  Migné  p-ndant  la  plantation  de  la  croix  du  |ubilé; 
mai*  on  o'attacha  pas  grande  importance  à  cette 
comédie  ,  et  l'arrhevêque  de  Toulouse  fut  force 
de  renvoyer  à  l'année  suivante  la  reprise  de  «e*  repré- 
sentations. I.es  ordonnances  du  16  juin  ,  «pii  avaient 
ete  accueillies  avec  reconnaissance  dan*  presque  toutes 
les  ville»  de  France,  devaient  être  regardées  â  Tou- 
lou^e  ,  l'un  de*  foyer*  du  fanotisme,  comme  un  alleu- 
lal  aux  droit*  de  Tepiscopat ,  et  comme  prt  parant  la 
ruine  du  «arerdoce.  Le.  cardinal  de  i.lermont-Ton- 
nerre  ,  qui  ai  ait  déjà  montré  tout  *on  mécontentement 
lor*  de  l'or  ganisalion  dta  comité*  de  *turveillaoce  de 


ranlm  poar  rin«truction  primaire  fui  prompt  à  «'op- 
fnarr  cncorv  mxx  Mftn  rocsur»  que  voulait  prvmirc 
If  ftouTrruemeuL  La  plupart  de  te*  cottégue*  c'étaient 
l»T«  en  masae  contre  M.  Portalit  et  M.  l'éffqne 
^  Beauva-s.  Un  méntnire  fut  iniprinié  en  leur  nom 
au  nombre  de  cent  mille  rieroplairrt,  et  M  veudait 
*'»«5*<tiK|  centime».  Le»  doctrïnei  ultramontaioes  rem- 
ffe»i«-nt  le«  pa^  de  cet  écrit,  où  Ton  ne  trouvait 
rtpn  qui  laÎMât  «oopconner  que  ceux  qui  avait-nt 
^tprouvr  «a  rédaction  fussent  des  homme*  revêtus 
im  caractère  sacré.  Le  ministre  des  cultes,  M.  Feu- 
tnrr,  voulant  faire  une  Juste  rèparlitioo  des  demi- 
h^irscf  accordées  par  le  roi  aun  écoles  secondaires  , 
î  » rmprrsaa    d'écrire    à   cet    effet,    le    5o  août,    aux 

Intfjarf  :  mai*  la  plupart  s'étaient  concerléa  d'avance , 
iH  pf  n'poodirent  pas;  d'autres  éludèrent  le*  ques- 
lUwa  qui  leur  étaient  adressées.  M.  de  t'.lermont-Ton- 
,  Dfrrv ,  tit*t«f;steur  de  tonte*  ce*  oppositions ,  devait 
I  ùàrft  auMÎ  plu»  de  «caudale.  Le  Uonittiur  avait  annoncé 
I  la  •rtttini*»io«  d'un  grand  nomlire  d'év^ues  et  l'ou- 
Ur.'uTf  de  leurs   séminaires.    A,  Toulouse,   le  parti 

I'f^r'rr  prof-lamait  que  les  ordonnanct-s  du  i6  Juin  ne 
«rrMenI  ianiais  eseculées  dans  le  département  de  la 
|!antr-(ku^nne  ;  et  le  prélat ,  loin  de  démentir  «-es  au- 
«sri«o*e>  parole»,  vint  bienltlt  les  conlirmer  oflRcicIle- 
'  tvnl.  PreMé  par  le  ministère  de  se  soumettre ,  il  lui 
n»^oc»dH  par  une  lettre  qu'il  (il  insérer  dans  VK^'ho  du 
lli^ .  et  qui  doit  être  conservée  comme  un  monu- 
^-Bt  de  laconisme,  et  de  cette  hauteur  nobiliaire  qui 
cnntr»«le  «i  fort  avec  l'humilité  dont  les  premiers 
«pôtr*^  ée  l'évanpîle  faisaient  profe«*iou.   La  voici  : 

•  UfMM^ipieur,  la  devise  de  ma  fam'lle,  qui  lui  a 
'wif  d'innée  par  (laliste  II,  en   iiao,  est  celle-ci  : 

•  biamsi    otmmf,    rgo  nam.    (Test   aussi    celle    de   ma 

•  cooarience.  J'ai  Tbonneur  dVire ,  avec  la  respec- 
■  tonBecotwidération  due  au  ministre  du  roî,  f  A.  J., 

•  fardinal ,  archevêque  de  Toulouse.  ■  I^  roi  ne  crut 
px  devoir  laisser  impuni  un  outrage  aussi  grave 
fkl  k  Pun  des  dépositaire*  de  son  pouvoir,  et  il  fit 
o^fier  à  son  éminence  qu'elle  eut  à  s'abstenir  de  pa- 

I  ni're  à  la  cour  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  duc  de  ('ler* 
mrirt-Tonnerre  crut  alors  qu'il  était  de  fon  intérêt 
p^rsnnnrl  de  transiger.  Il  fit  partir  pour  Paris  M.  I  ahbé 
ilorp-s,  l'un  de  ses  grauds-vicaiies  ;  mais  le  ministre 

.  df»  roltt^  ,  afN^s  avoir  refusé  d'abord  au  négociateur 

,  rui4t«-nce  qu'il  sollicitait ,  aïouma  ensuite  indefini- 
mrut  la  réception.  Cependant  il  fut  plus  heureui  sur 
.«•  point  «apré*  de  M.  de  La  Perron !iys  qui,  l'ajrant 
rern  ,  vmilul  bien  lui  faire  observer  que  le  cardinal  se 
tr»tHpa«t  s^il  croyait  pouvoir  traiter  de  puittattce  à  puit- 
*»*^r.  t^hi'il  n'y  avait  de  ta  part  qu'un  devoir  à  rem- 
plir, «tson  excellence  l'engagea  à  retourner  lui-même 

!  »T»aloiî»e  ,  r«ù  S4  présence  ,  comme  suppléant  i  la  fa- 
I  Kllê  de  droit,  était  nécessaire.  Le  messager  désap' 
T^^nie  revint  à  Toulouse.  Le  duc  de  Clermont-Ton- 
i»*-rre  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Le  moyen  qu'il  em« 
pi  >ya  pour  se  soumettre  est  assex  original  :  il  envoya 
fcin  htanf^tlng  au  ministère,  qui  se  contenta  de  ne 
pas  regarder  celte  espèce  de  soumission  toute  partie u- 
U'rre  comme  un  nouvel  outrage.  Des  négociation* 
e<aà«nt  été  entamée*  a  Rome  par  le  gouvernement;  le 
p0pe,  vers  lequel  If.  La<(aguy,  conseiller  à  la  cour  de 
r*kuiion  ,  ava't  été  envoyé  pour  détruire  le*  pré»en- 
toor»  défavorable*  que  pouvait  faire  naître  dans  l'es- 
prit de  5-  S.  les  clameur*  des  adversaires  de*  ordon- 
naoces,  reconnut  que  le  gouvernement  français  ava't 
te  droit  d'exHure  b-s  jésuites  de  riiistruction  publique; 
H.,  par  une  lettre  du  9  5  septembre  ,  elle  chargea  M.  le 
rviiinal  de  Latil ,  archevêque  de  Reims,  d'informer 
^s  collègue*  qoc  «  Sa  Sainteté,  persuadée  du  dévoue- 
"Tweni   tans  reserve  des  evêques    de   France    envers 

•  S.  M. ,  ainsi  qu.*  de  leur  amour  pour  la  paix  et,tnu* 

•  le»  autres  intcrêts  de  la  religion  ,  avait  fait  répondre 
*que  tous  les  évêquet  devaient  se  confier  en  la  haute 
kp'cte  et  sagesse  du  roi  pour  Ti-xécution  des  ordon- 
t  aane«5 ,  et  marcher  avec  le  trône.  •  Les  discussions 
devinrent  dès  lor»  moins  vive*.  Le  ministère  chercha 
à  concili>T  loua  les  intérêts  pour  faire  taire  les  plaintes 
de  reiix  qui  lut  reprochaient  de  ne  pas  faire  exécuter 
franr.hcaieot  ses  ordonnance*,  et  calmer  les  doléances 
à/f^  autres  qui  voulaient  pousser  l'obstination  jusqu'au 
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hout,  et  qui  demandaient  de«  concessions  pour  se  sou 
mettre.  Le  ministère  chercha  à  sauver  au  monis  I  ■* 
appaiences.  Le  cardinal  de  lilermnnl-Tonnerre  lU 
l'air  lui-mènte  d.-  céder,  après  atoir  laissé  son  se 
ininaire  fermé  pendant  six  mois;  mais  il  ne  put 
éviter  le  fanttux  tu  auiHfuê  ,  et  1  ttiamti  omnt»  eut  une 
exception.  Une  ordonnance  du  19  janvier  iSsg  dé- 
termina le  norsibie  et  remplacement  des  éfobs  se- 
cmtdaires  ecclt^a^tiques  du  diocé»e  de  Toulouse. 
Une  seconde  ordonnance,  du  même  jour,  agrca  lesn  1- 
minations  faites  par  le  cardinal ,  des  supérieurs  ou 
directeurs  desdites  écoles ,  cniifnrmement  aux  ordon- 
nances du  16  juin  lëïS.  On  peut  dire  que  tout  fut  pour 
la  forme,  cl  qu'au  fond  le*  rhoscs  restèrent  c>7mnie 
elle*  étaient  preredemment.  Au-si  le  cardinal  de 
Clermont-Toiinerre  put  s'applaudir  d'avoir  doimé  un 
grand  exemple  d'insubordination.  La  Gotcfte  de 
France  ,  du  «7  janvier ,  publia  alors  deux  lettres 
qui  dévoilent  en  partie  les  ntanipuvrr*  qui  avaient 
eu  lieu.  Voici  de  quelle  manière  M.  de  Clermonl- 
Tonnerre  s'amende  e|  se  soumet  dans  la  première , 
en  forme  de  circulaire  adressée  auv  é%êqnes;  on 
lit  :  €  Au   surplus,  monseigneur,  je  vous  dois   la  vé- 

•  lité  :  en  réponse  à  une  lettre   où  monseigneur  de 

■  Beauvaisme  mandait  qu'un  de  mes  collègurs  atail 

■  fait  la  déclaration  qu'il  me  demandait,  ce  que  j'ai 
*su  depuis  i'fre  une  fauitrl",  j'ai  soutenu  en  clTrl  la  dé- 

■  claration  nouvelle,  et  voici  cumtncnt,  etc.  •  Suit  la 
lettre  adressé^par  M.  de  riermnnt-Tonnerre  au  mi- 
nistre des  alfaires  ecclé^iasliquen,  le  t\  janvier;  nous 
allons  m  extraire  quelques  passages ,  qui  resteront 
comme  des  exemples  fameux  de  la  faiblesse  d'un 
ministère  à  qui  la  ehambre  desreprèseutnnts  n'a  repro- 
ché que  ce  déranl,  de  l'arrogance  du  plus  anrien  des 
évêques  de  France ,  et  de  cet  esprit  de  domination 
que  le  parti  prêtre  voulait  ap^iorter  dans  toutes  les 
affaires  publiques.  Apres  un  h  sloriqiv  assex  court , 
M.  le  duc  de  (.lermont-Tonnerre  disa't  au  ministère  : 
«  Celte  evigeance  tient  à  une  malveillance  bien  pro- 

•  noncéeet  bien  connue.  Je  n'aurais  jamais  cru  quHI 

■  ftlt  possible  de  pi^usser  au8«i  loin  Ir  ressentiment  et  la 

•  passlini.  En  cédant  à  la  condition  si  dure  que  m'im- 
»  p. .se  votre  excellence,   la  seule   ré»ervc  que  j'aie   à 

•  faire,  ^aprtt  ia  lihrrté  qu'eUt  wiVm  ltti$sç  ,  c'est  de 
«prolextcr  devant  Dieu  contre  une  persécution  au^xi 

•  inouic.  En  connéqucncc,  forcé  par  l'intérêt  que  ni'in- 
»  spire  celte  malheureuse  jeunesse  en  faveur  de  laquelle 

•  le  Dieu  juste  et  bon  me  pardonnera  ma  faiblessi* ,  je 

•  déclare  à  voire  excellence  qucyr  mf  »ui$  auuré  iJ^u- 

•  lirrfmrni  que  MM,  let  tuprrUuri  ,  dherteun  et  pmfen^ 
*%euri  de  me*  petit*  n'minaire*  n'appartiennent  à  aufiine 

•  congrégation   non  ttutori»ée  par  lea  loi*.   Au  surplus, 

■  monseigneur,  je  dois  bien  prévoir  que  ce  n'est  pa»  le 

■  seul  Mcri,'ice  prrtonnel  mie  j'aurai  à  faire,  ni  la  seule 

■  plaie  qui  frappera  l'eglise  de  Dieu.  Ma's  je  suis  rt-si- 

■  gnéàtout,  je  m'attends  à  tout:  je  bénirai  d'ailleurs 

■  la  divine  providence  de  tontes  1rs  disgrâces  et  de  ions 

•  les  genres  de  persécution  dont  il  lui  plaira  d'aflli^^er 

■  ma  vieillesse  ;  mais  je  recommande  k  votre  excellence 

•  ces  malheureux   enfants  qui    aspirent   à  dwenir  de 

■  dignes  ministres  du  Seigneur,  car  si  je  devais  être  la 
s  cause  cpje  votre  excellence  leur  fermât  la  porte  du 

■  sanctuaiie.   Je  n'hésiterais  nas  i  supplier  le  souve- 

■  rain  pontife  d'accepter  ma  démission.  ■  Celte  guerre 
&vec  le  ministère  n'empêchait  pas  le  cardinal  de  Cler- 
monl-Tonnerre  de  s'occuper  d'autres  objets:  il  connut 
l'idée  d'une  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance,  et 
nomma  une  commission  qui  se  réunit  sou*  la  prési- 
dence du  préfet  de  la  Uaute-Garonne ,  pour  en  pnser 
les  base*.  Ces  projets,  à  ce  que  l'on  croit,  n'enrent 
pas  de  suite  ;  mais  on  leur  attribua  dans  le  public  un 
motif  qui  trouva  croyance.  L'on  disait  que  le  but  du 
cardinal  était  de  ramasser  des  fonds  rfour  soutenir 
VEcho  du  Mtdi ,  journal  de  la  congrégation,  qui  élnit 
alors  oblige  de  se  soumetlie  à  la  loi  du  8  juillet  iHjS. 
Au  reste  ,  ces  bruits  parurent  fondés  quand  on  connut 
la  circulaire  suivante  adressée  par  M.  de  Clermont- 
Tonnerre   aux   cures  de  son   diocesv  \  ■  Monsieur  le 

•  curé,  j'ai  Phonneur  de  vous  adresser  le  prnspecin* 

•  d'un  nouveau  journal  qui  va  se  publier  â  Tout  <use  , 
»  et  qui  remplacera  VEcho  du  Midi.  L'objet  de  ce  jour- 


»  nul  ni  de  rappr.ler,  de  maintenir  et  de  défendre  Irt 
a  Iwone»  doctrine» ,  de  «ootenir  ie«  droiti  de  cette  mo- 

•  -tarrLic,  de  celte  auguitte  djnastic  de»  Bourbons  qui 

■  fait,  drpuif  taut  de  ticclei,  le  bonheur  et  la  gloire 

•  de  la  France;  enfin  de  repoiiiser  le»  attaque»  de  Tim- 

■  piélr  qui  veut  détruire  tout  à  la  foi»  notre  sainte  rcU- 

■  pon  rt  le  trûne ,  et  nous  enlever  toutes  les  con#o- 

■  lation»  que  cette  saiiile  religion  nous  oiTre  et  nou» 
»aMure.  Il  vous  «uflira,  au  aurplus,  M.  le  curé, 
«de   lire  le  Pntptclu*  ,   pour  juger  de  ton   utilité, 

•  de  son  impnrlancv   et  de  sa  nécessité.   Je  ne  dois 

•  donc  pas  douter  que  votre  xèle ,  votre  amour  pour 

•  le  roi,  et  riiitérèt  que  peut  y  avoir  la  société 
atout  enliiTe   ne   vous  fassent  prendre    les  mesures 

•  le»  plus  actives  pour  propager  ce  nouveau  journal 

•  par  les  uautctipiioM  que  tous  Iqi  prorurerex.  » 
Plusieurs  curé»  prirent  en  clfet  des  mesures  actives 

Sour  satisfaire  son  émiiieiire.  Ortains  en  firent  le  sujet 
e  leurs  prédications;  d'autres  ordonnèrent  pour  pé- 
nitence de  s'abonner  au  journal  de  Toulouse;  enfin, 
dans  un  cbef-lieu  d'arrondisiMtnieiit  et  dans  un  grand 
nombre  de  cantons,  on  établit  un  tronc  destiné  pour 
recevoir  les  offrandes  dé*  fidèles  pour  l'entretien  du 
Mmorial  àe  Toutou$e.  Pendant  ce  temps  M.  le  duc 
d'AumoDtéciif  ait  au  cardinal  de  (Hemiont* Tonnerre, 
pour  lui  annoncer  que  la  défense  qui  lui  avait  été  faite 
de  paraître  i  la  cour  venait  d'être  levée.  H.  de  Cler- 
mont-Tonnerre  n*aiait  pas  pardonné  aux  signataires 
des  ordonnances,  et  il  le  leur  prouva  dans  son  mande- 
ment pour  le  carême  de  1839 ,  où  il  leur  «dressa  lea 
apostrophes  «uivintes  :  *  Un  grand  nombre  de  prêtres 
»fian<^ais  ,  itsconnu*  pour  des  modlclfê  dt  reriit ,  furent 

•  déclarés  incapables  do  Teuseignemeot  public,  parce 
»  qu'ils  remplissaient  en  particulier  Vengagtnuni  de  la 

>  pluê  haut»  perfeftion.  Dieu ,  dans  «a  rolire  ,   permet 

•  letriomphe  de   nos  ennemis.   Il  voit  toute  leur  fu- 

•  reur,   il  coiinaît  tous  leur»  complots,   il  peut   les 

•  anéantir  du   souffle   de  sa   bouche,   et   il   le   fera; 

■  n'en  doutes  pas,   nic«  très  chers   frères.    S'il   faut 

•  que  votre  colère  éclate ,  que  ce  soit  contre  les  im- 

■  pies  ;  <monlrez-yous    donc.  Seigneur,    leves-vous    et 

•  fuges  po(r«  cauu.  >  La  mort  du  pape  Léon  XII  devait 
mettre  une  trêve  i  tous  ces  scandales.  Le  cardinal  de 
Oermout  -  Tonnerre  partit  de  Toulouse  le  11  niar« 
pour  aller  assister  au  conclave.  Il  j  entra  le  sS 
mars,  et  le  lendemain  le  cardinal  Castiglioni ,  évêque 
d'Iniole,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Pie  Vllf.  Le 
cardinal  de  CJerniont-Touiu  rre  ne  vint  pas  directe- 
ment à  Toulouse  en  quittant  Rome.  Il  avait  fait  une 
chute  qui  cau»a'.l  de  grave»  inquiétudes,  vu  son  ige 
avancé.  Il  alla  aux  eanx  d'Aii,  en  Savoie  :  et,  après  y 
être  demeuré  que'quc  temps,  il  revint  à  Pari».  Vers  le 
1*'  juillet,  il  se  rendit  à  Toulouse  pour  présider  à 
l'ouverture  du    jubilé:   le»    dogmatiques   lui  avaient 

E  réparé  une  ovation  qui  fit  rire  beaucoup  de  monde. 
>e  mandement  du  cardinal  sur  le  jubilé  ne  tarda  pas 
à  paraître:  son  éloquence  se  dirigeait  contre  les  im- 
pies du  ministère  Marli|toac,  et  MM.  Guiwrt,  Cou- 
sin,  etc.  :  il  proclama  MM.  de  Polignac,  Bourmonl 
et  Labourdonuaje  vraiment  dignes  dt  la  conftanre  du 
fnonorqut  tt  de$  e$péranect  drt  rhrtiUen».  Le  cardinal- 
archevêque  de  Toulouse  s'avan<;ait  à  grands  pas 
vers  le  terme  de  son  ex'stencc  ;  mais  il  devait  avoir 
la  consolation  de  laisser  encore  un  mandement 
avant  de  mourir.  11  le  terminait  ainsi  :  «Vous  connais- 

■  sei,  mes  très  chers  frères,  les  audacieux  et  temé- 
»  raires  projeU  des  perturbateur»  du  repos  public ,  des 

•  ennemis  de  Tautel  et  du  Xrdnc  :  vous  vo.vcx  avec  quelle 

•  impudence  iU  osent  vouloir  dicter  des  loi»  à  Tauguste 

•  souverain  qui  nou»  gouverne  ,  anéantir  les  préroga* 

•  tives  royales  les  plus  essentielle»,  iusuller  le»  dcpo- 
ssitaires  de  son  autorité,  prétendre  renverser  les  hom- 

•  nics  de  son  choix,  auxquels  il  a  do mé  sa  confiance 

•  et  faire  courir  chaque  jour  des  écrits  pleins  de  fiel  et 

•  de  rage ,  rempli»  de  mensonges  cl  de  calomnies.  Mais 

>  avec  quel  dédain  ces  dignes  conseillers  du  roi  ^le  lais- 

•  senl-il»  pas  se  répandre  ce»  infime»  production»?  Le 

•  calme  de  leur  attitude,   leur  noble  silence  doivent 

■  non»  assurer  qu'ayant  lou»  lea  sentiment»  de  leurs  dc- 

■  voir»,  i/i  si-nUnt  a»$et  leu  s  foire$  pour  réprimer,  quand 

•  il  en  $rra  lemp$,  des  actes  de  rel>ellion  si  coupables  et 
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s  si  criminels  contre  le  gouvernement  du  roi.  ■  En  effet, 
ces  faonvnies  si  foi  ta  ont  osé  et  l'on  «ait  ce  qui  en  est  ad- 
venu. Quelles  paroles  dans  la  bouche  d'un  homme  de 
Dieu  ,  d^un  successeur  des  apôtres  !  Quelles  expres- 
sions de  violence  et  do  colère,  s'echappanl  des  levr«>a 
d'un  vieillard  octogénaire  ,  qui  ne  devrait  songer  qu'à 

Eardouner  et  à  préparer  son  ame  à  paraître  devant 
lieu  1...  Trois  j'iurs  apri-s  cette  sortie  contre  la  géné- 
ralité des  Français,  le  si  février  iS5o,  le  cardinal  dr 
(^lermonl-Tonnerre  avait  cesse  d'i-xister.Ce  prélat,  mal- 
gré l'orgueil  de  son  rang  et  ses  préCenlioiu  nobiliaires 
était  d'un  acci-s  facile,  son  esprit  exercé  et  Un  ré- 
pandait du  cliarnic  dans  ses  entretiens.  M.  D'Aidr- 
guier,  qui  )ui  avait  reproché  dans  un  journal  de  de- 
niander  à  ses  curés  une  part  de  son  casuel,  fut  cité 
devant  le  tribunal  et  condamne  ;  la  cour  royale  le  ren- 
voya absous.  Ce  spirituel  écrivain  ,  (|ui  est  extrême- 
ment sourd ,  se  trouvait  un  jour  dans  les  salon»  du  car- 
dinal qui ,  lui  prenant  la  main  ,  lui  dit  en  riant  ;  «Je 
•  su'is  bien  aise  de  vous  voir  ;  si  vous  avex  perdu  l'ouie, 
t  j'aù  perdu  la  mémoire.  ■  Oi*  pourrait  citer  beaucoup 
d'autres  traits  qui  montrent  que  »i  le  cardinal 
n'avait  été  dominé  trop  souvent  par  des  hommes  insi- 
dieux et  perfide»,  il  eût  légué  à  l'avenir  un  souvenir 
moins  fâcheux.  Le  cardinal  de  Cl ermnnt -Tonnerre  iie 
se  montrait  aux  fidèles  que  dans  l'éclat  de»  pompes 
religieuses  et  entoure  de  l'appareil  de  la  magnificence 
des  souverains.  Comblé  des  dons  de  la  fortune,  par- 
venu au  terme  le  plus  reculé  de  la  vie  ,  alTa'usr  sous  le 
poids  des  honneurs  publ.r»,  il  avait  joui  de  toute»  les 
gloires  terrestres.  Sa  mort  ne  fit  pas  une  profonde 
sensation.  Dans  son  testament,  il  demanda  que  soiicorp* 
fût  placé  dans  êon  église  métropolitaine;  il  donnait 
son  cwur  à  sa  famille  ,  et  sa  main  droite  aux  jésuites  de 
Friboiu-g....  Humana  re$  ! 

CLINTON'  f  de  Witt;,  homme  d'état,  né  en  1769  ; 
à  L'tlle-Brilain,  au  comté  d''Orange,  dans  le  pay»  de 
\ew-York..  Il  appartenait  à  une  famille  irlandaïae  éta- 
blie quarante  anK  auparavant  dans  cette  contrée.  Apr«>s 
deux  années  d'études  à  Kingston,  il  entra,  à  l'âge  de 
quinse  ans,  au  collège  de  .N'ew-York,  où  il  termina 
ses  clawes,  et  montra  d'heureuses  dispositions  pour  les 
mathématiques.  Il  exerça  ensuite  la  profession  d'avocat 
jusqu'au  moment  où  il  devint  le  secrétaire  intime  de 
»on  oncle  qui  était  alors  (ou vcmcur  de  |a  province.  11 
fut  ensuite  sénateur  des  ÉlaU-Unis ,  et  remplit  succes- 
sitemeot  avec  beaucoup  d'activité ,  de  fermeté  et  d  in- 
tégrité, diverses  fonctions  publiques  auxquel.ea  l'ap- 
pelaient ses  talents,  ainsi  que  «es  principes  constauv- 
ment  répubUcains.  En  i^o5,  étant  membre  de  la  cour 
des  erreurs,  et  regardant  comme  un  des  plus  graofla 
vices  de  l'ancienne  jurisprudence  anglaise  ,  le  tjstrnte 
de  dviiance  et  d'oppression  ad<<pte  à  l'égard  des  catho- 
lique», il  prépara  un  travail  pour  obtenir  rabolition 
de  ce  bisarre  privilège  qui  devenait  trop  choquant  dans 
un  pays  libre;  il  y  réuasit,  en  i8i3.  Conformétneiit 
aux  mêmes  dispositions,  il  déclara  comase  membre 
de  la  cour  crinunelle,  qu'aux  Etats-Dnis,  où  la  liberté 
des  dilTére nies  communions  chrétiennes  ne  devait  pa» 
être  une  vaine  promesse  de  la  législation  ,  il  était  tni- 
pouible  de  maintenir  la  loi  anglaise  qui  osait  exigrr  la 
violation  du  secret  du  confeuionnal ,  et  ses  collè|;ues  , 
à  quelque  secte  qu'ils  appartinssent,  se  rangèrent  de 
son  avis.  Il  présidait,  en  180$,  la  commission  dc« 
travaux  publics;  il  obtint  alors  100,000  dollars  pour 
ajouter  aux  fortifications  de  la  ville  de  Nevk-Torkl  A.u 
commencement  de  la  guerre  contre  TAngleterre  ,  U 
offrit  ses  «ervice» ,  comme  major-général  de  la  milice  , 
et  il  décida  les  habitants  à  consacrer  un  million  de 
dollars  il  la  défense  de  leur  ville ,  dont  la  sniim'ia«ioo 
eût  pu  entraiiier  celles  de  toutes  ces  coionies.  Il  s'a- 
gissait en»uile  d'établir  sur  ce  point  une  commuuira- 
lion  Vntre  l'Océan  et  les  grands  lacs  ;  mais  on  pensait 
qu'il  faudrait  un  siècle  pour  achever  ce  canal ,  et  que 
les  ressources  de  la  ville  ne  permettaient  pa*  une  telle 
dépense.  Clinton  ne  partagea  pas  en  cela  l'opinion  de 
Jclfcrson  el  de  Madison;  il  démontra  que  cet  impor- 
tant travail  u'exiceaitpa»  autant  de  frais ,  et  il  Tacheva 
en  peu  d'année».  L'etal  de  New-York  lui  a  eu  plusirura 
autre»  obligation*.  C'e»t  par  ses  soin»  que  la  niai«oi» 
des  orphelin»  a  été  définitivement  établie  ,  et  qi»e  llios- 
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pec  de  la  «piuie  a  fté  doté ,  pour  quarante  ans  « 
dNuk*  rrata  d«  10,000  dollar».  Il  a  ^té  ou  le  foii<lalrur 
on  en  de»  œrmkres  In  plus  influents  d«  fa  mciclv  iiit- 
teri<|ue  de  IVew-Tork  ;  de  celle  de«  ecolei  libres,  et  dr 
ecfl*  de  rédocalion  de*  ministre*  presbytérien*;  il  fut 
de  plos  on  de*  créateurs,  «t  le  prAident  perpétuel  de 
U  société  littéraire  et  philosophique,  autorisée  en 
liik.  Ou  loi  doit  auMi ,  eo  grande  partie ,  PétibliMe- 
neet  des  fonds  destinés  à  Teotretien  des  écoles  publi- 
foes:  elies  ont  tellement  prospéré  dans  cet  étal,  qu'en 
|§S7,  oa  en  oofnptait  près  de  neuf  mille ,  et  que  le 
e^bre  de*  enfants  qu'on  j  instruisait ,  Jusqu'à  Tiicc 
de  qainse  mis,  s'élcrait ,  assure-t-oii ,  à  environ  quatre 
cent  dis-oeuf  mille.  En  1817,  deux  ans  après  avoir 
cessé  d'être  maire  de  la  ville  de  New-York,  il  fut 
nammé  fcooremeur  de  l'état.  Fatigué  des  discussions 
es  pa;^  il  qaitta  ce  poste  au  bout  de  cinq  ans ,  mais , 
ea  i§94«  «es  amis  le  détt^rminêrent  à  prendre  de» 
bodKNta  publiques ,  et  il  (ut  réélu  à  une  nisjorité  de 
em  de  v«ii|^  nulle  voi«.  Il  méritait  ce  témoi|(na{(e  de 
fsstm*  de  ses  concitoyens;  il  défendait  tous  les  droits 
svec  vifplance,  il  protégea  efficacement,  dans  des  jours 
et  bvttble,  les  étrangers  naturalisés,  et  il  s'opposait 
»»is cesse  aux  empiétements  des  divers  pouvoir*. Toute 
ro*  J'kmé^ioration  excitait  son  lele;  loisqu'il  fut  ma- 
psrat  Boprénie  de  Télat  de  New -York,  il  eut  brau- 
eo^  de  part  au  perfeclinnoement  de  la  jurispruileiice 
«t^  la  police,  aux  progrès  des  sciences  dan*  le^  Etats- 
Utns,  et  à  nmparfaite  abolition  de  Tes^  lavage  des 
Msra.  La  lenteur  de  cette  grande  mesure  n'honore  pas 
!  vsAnglo- Américains  ;  mais  du  moins  lesétatHdu  nord 
•e  s'y  sont  paa  refusé*.  Clinton  a  expressément  pro- 
«eqsé  divoraes  réformes  li^gislativri ,  cl,  long4fnips 
nant  l'acte  de  1 5*5,  il  avait  •'Mientirllemcnt  contribué 
s  ce  oMueement  des  esprits  sans  lequel  rimnorlant 
b-aviil  de  la  revision  et  de  la  conciliation  des  lois  n'iiu- 
r«t  pas  été  résolu.  Pendant  ses  dnuxe  dernières  an- 
Bées,  il  resta  i  la  léle  de  la  franc-maçonnerie  dr  toute 
rCsàon.  Cea  hautes  fonctions  lui  avaient  été  déférées 
dn  VBQ  unanime,  et  rien  n^est  plus  propre  à  fustifier 
jerttc  société  sou»  le  rapport  politique,  religieux  et 
I  BBw&l .  que  d^avoir  réuni  dans  son  sein  la  plupart  des 
Bsemiers  hommes  de  l'Amérique ,  Franklin ,  Wash- 
'  otftten,  Markhall,  Warren  et  Clinloo,  ainsi  que  La- 
fsTctte.  En  aucun  pays  sao»  doute,  les  nombreux 
atepte*  de  cette  grande  institution  ne  peuvent  être 
lB«*  if  reprocha  blés;  mais  elle  n'en  a  pas  moiiu  servi 
à  la  propag*tio«i  des  principe*  sans  les(|ucU  il  n'est  pas 
de  vraie  civirsation.  De  Witt  Clinton  possédait  une 
kstroctioD  étendue;  l'histoire,  les  belles-lettres,  le» 
ic»9ees  exactes,  la  métaphysique,  les  autres  branches 
de  la  phsloaophia  et  même  la  théologie .  avaient  par- 
lapé  ses  lotsira.  Il  s'était  attaché  spécialement  aux 
■  Kireces  naturelles,  à  la  minéralogie,  à  la  «oolo^ie,  et 
I  Béiae  à  la  botanique  ,  i  l'ichtyolugie ,  à  l'ornithologie. 
Os  été  régent  de  ruuîversité  de  New-York,  membre 
de  racadénùe  de  cette  ville,  et  du  Ipicce  d'histoire  na- 
tsrefl«  ,  membre  honoraire  des  sociétés  Linnémne  et 
d^trliculture  de  Loiidrea,  et  de  la  société  VTerae- 
rietiae  d'Edimbourg.  Il  a  écrit  sur  divers  sujet»  :  mais 
«es  oevrajces  .  aasex  nombreux  ne  «ont  guère  connus 
ea  Eorape.  Soit  que  tant  d'occupations  absorbassent 
laiM  «es  moments,  soit  qu'il  pouasit  Irés-loin  le  dés- 
iatéreacmetit ,  après  avoir  contribué  à  la  prospérité 
ér«  fiaances  de  l'état,  il  ne  laissa  rien  à  ses  enfants, 
et  leur*  seules  ressources  à  sa  mort,  conMstèrent  en 
BM  somme  de  10,000  dollar*  que  la  législature  vota 
f«ar  leur  éducation.  One  attaque  d'apoplexie  a  ter- 
mtaé  le*  foots  de  Clinton,  le  11  février  i8s8.  Il  avait 
eu  dix  enfants  de  son  premier  mariage ,  et  six  lui  ont 
survécu.  D'apré*  l'invitation  de  la  société  littéraire  et 
pkikMophique  de  New -York ,  le  docteur  David  Uosack 
•  publié  dans  celle  ville,  en  1899,  des  UcmMres  mr 
U  Win  C/ioton,  en  un  fort  volume  in-4*.  Ce  nié- 
éaeia  avait  été  l'ami  de  Clinton,  et  lui  a  succédé 
ceaanse  présideot  fie  cette  aociétc  savante.  John  Spen- 
cer se  pn^oaait ,  vers  la  même  époque ,  d'écrire  aussi 
la  vie  de  ce  célèbre  magistrat ,  de  la  famille  duquel  il 
a  reçe  à  cet  effet  tous  les  papiers  nécessaires. 

COBODKG  (  le  prince  LàoPot.D  aa  Saxk-  ).  Les  pre- 
aùrtes années  de  la  vie  de  ce  prince  oe  nous  étaul  pas 


connues,  nous  sommes  forcés  de  les  pass«r  sous  silence, 
et  de  sauter  dr  tiiîte  à  son  mariago  avec  la  princektc 
Charlotte  de  Galles.  Ou  prèleiid  qu'il  n'est  dû  qu'a  la 
politique  de  reniperciir  Aksandre,  qui  se  servit  de 
ce  pei.i  prince  allemand,  qui  a  acquis  une  certaine 
iHiporlance ,   pour   déjouer  la   pnlifiquo  du   cabinet 
de  Saint  James,  et  changer  la  balance  du  pouvoir 
en  Europe:  que  par  conséquent  il  est  la  créature  plu- 
tôt de  la  Ruuie  que  de  l'&ngleterre.   lorsque   Na- 
pcléon.  dit  une  pièce  d'orijsiiie  anglaise ,  était  maî- 
tre du  continent,   il    oe    restait   parmi    les   nnnccs 
ptolestanls  que  le  jeune  piince  Guillaume  d'Orange 
qui  piH  devenir  l'époux  de  la  princesse  Charlotte  ,  et 
elle  lui  fut  destinée,  l.e  prince  lut  eleié  aux  frais  de 
Tétat,  et   envoyé  a  l'université  d'Oifurd  pour  y  ler- 
j  miner  ses  ètudci>. . .  Après  être  sorti  de  runiversiiè, 
il  fut  envoyé  a  l'armée  de  Portugal,  et  lord  Welling- 
ton lut  cbarfté  de   le  prendre  sou*  s^  tu  telle,    et  de 
«ai»ir  toute*  les  occasions  de  le  louer  dans  «es  bulle- 
tins... Ces  bulletins  furent  placiVs  kout  les  )eux  dr  la 
pnnctssc:  mais  quand  on  sonda  son  cour,  ellemani- 
lesla  une  répugnance  pour  lui  que  le  prince  rêg<Mit 
eut  bifu  de  la  peine  à  va  nrre...  £11  i8i4,  l'Autriche 
el  la  Pru»»e  réclamaient  ég.ilenienl  la  Belgique ,  dans 
le  partage  du   gâteau  :  l'Angleterre,   au  contraire, 
propinoit   qu'elle  lût   donnée   au    prince   d'Orange; 
IVnipertur  Alf-xandre,  qui  pénétra  la  politique  de 
l'Angleterre,  consent  t  seulement  à  ce  que  le  ptincc 
d'Oiange  prît  provisoirenimt  le  gouvcrnrmuut  de  la 
Belgique,   et  envoya  sa  sœur,   la  duchesse  d'Olden- 
bourg, avec  une  suite  brillanlo,  en  Angleleire,  en 
la  chargeant  de  gagiier  l'aniitie  de  la  princesse  Char- 
lotte :  elle  y  reusMl.   Alors  clin  prniila  de  toutes  les 
occasion*  dfe  tourner  \v  prince  hnllandain  en  ridicule. 
Alexandre  arri\a  bienlût  apiès  en  Angleterre,  an  c 
un  brillant  éUil-major.  Entre  autrrs  princes  qui  le 
composaient  était  celui  de  Saxe- Cobourg,  qu'il  des- 
tinait à  supplanter  le  prince  d'Orang*-.  Léopold  fut 
place  à  table  à  cûlè  de  la  princesse  Charlotte;  elle 
ouvrit  ic  bal  avec  lui  :  sa  personne  et  ses  manières 
ava  ent  plus  de  dignité  que  celle  du  prince  iiollan- 
dni»,  et  la  duchcsM  d"01denbou»g  sut  si  bien  les  faire 
valoir  ,  que  la  pr'nccsse  Charlotte    déclara    bientôt 
qu'elle  refusait  le  prince  d'Orange  pour  époux,  et 
qu'elle  irarcrpierail  que  le  prince  de  Saxc-Cobuurr. 
Cette  dt-ci*ion  de  la  princesse  dérangea  toute  la  poli- 
tique du  caliinet  anglais;  car,  dans  la  ccrt  tude  où  il 
cliiit  de  la  marier  au  prince  d  Orange,   il   avait  tait 
donner  à  son  père  la  Belgique ,  prnaant  que  plus  tard 
rAtigleleire  et  les  Pays-Bas  ne  formeraient  qu'une 
«eule  puissance  maritime.  Alexandre ,  sûr  du  auccé* 
de  son  intrigue,  se  joignit  a  l'Augleterre  pour  donner  ' 
la  Belgique  au  prince  d  Orange  ,   et  les  autre*  puis-  ! 
sances  y  conseniirent.  Le  prince  régent  céda  en  père  j 
aux  dékirs  de  sa  lille ,  et  le  prince  de  Cobourg  devint  i 
l'époux  de  Ihèrilièrc  présomptive  du  royaume  uni  , 
dr  la  Grande-Bretagne.  Ce  n'était  encore  qu'qn  demi-  < 
Iriomi^he  pour  la   politique  russe  :  les  Pays-Bas  se-  i 
raient  di-venus  une  graudc  p'uivance  maritime;  pour  ' 
les  soustraire   à  l'influence   anglaise,    Alexandre  lit  j 
épouser  la  duchesse  d'Oldenbourg  au  même  prince  j 
d'Orauge,  qu'elle  avait  jusque-là  tourné  en  ritiicule.  1 
Celte  anecdote,  quoique  vraisemblable,  ne  prouve 
pas  que  le  prince  de   Cobourg  ne  soit  pvs,  depuis 
son   mariage,   dans  les  intérêts  de  l'Angleterre.  (]e 
mariage   et  la    pension   que    lui   a  accordée   le  par- 
lement britannique  ont  change  sa  inuilion  ,  et  d  ail- 
leurs il  a  prouve  depuis  qu'il  n'clail  Iscreatuie  ni 
de   l'Angleterre,   ni    de   la    Ru«s  e.    Ce   fut  la   prin- 
ccïKe  (Charlotte   elle-même  qui  le  distingua,   aprè* 
la  paix  gènéiule,  parmi  un  essaim  do  princes  aile* 
niands;  il  fut  lui-nièuia  favorisé  dans  ses  vffux  pour 
elle  par  le  duc  d'York,   et  il  obtint  sa  niaiii  le  a  mai 
1816.  Dès  celle  époque,  il  s'en  montra  digne  en  refu- 
saut  les  liliei  auglai»  dont  un  voulait  le  décorer,  et  eo 
%e  relii-ant  avec  ha  ii  une  é|iou>c  d^iu  les  bocages  du 
rhàicau  de  Clermoiil.  Ou  sait  eomhien  peu  de  temp» 
ii  a  joui  du  bonheur  de  postedei  une  fcoime  si  accom- 
plie, etque  ,  accable  de  l<i  douleur  di;  la  perdre  si  lût. 
il  Liillit  la   «uivre  au  tombeau.  S'il  n'eût  «té   qu'un 
ambilii  ut,  le  trune  de  In  Grèce,  qui  lui  fut  oflerl  piti 
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p«rlefni>n(  d^AiiRlflrrre  Fn  papicM  rrlalifi  à  Tabdica 
lion  du  prince  Léopnhl.  Daii«  le  noinl>re ,  M  trou*<-nt 
Ici  lettre» du  comte  Capod^htrio*  ,  celle»  de»  plrnipo 
tcntiairra  de»  trois  puit  <iice»,  dat^et  du  17  mai  drr- 
nier,  et  enlln  la  répmite  du  prince  qui  contient  fon 
abdication.  Dan»  celle  dernière  lettre ,  <|ui  e»t  adrr<t»ee 
aui  plénipolentiairoit  de»  troi»  cour»  alliée»  «  et  dait^ 
de  l^ondre»,  le  si  mai  1880,  le  pnnce  dit  qu*8pr(-« 
Texamen  le  plu»  approfondi,  il  ne  peut  admeltte  qur 
la  r^pony*  du  pré*ldent  de  la  Grèce  auv  re»idriili 
rcnft^me  une  adbècinn  pleine  et  entière  au  proloe«le-. 
qu'il  penif  quVIle  annonça  une  ft<>umi»!>ion  forcer  à 
la  volonté  de»  pui»<iance».  Le  prètident,  dît  le  prinrr, 
déclare  positiTement  aux  résidents  que  le  Kouvernr. 
nient  proviioire,  d'sprè»  le*  décret*  du  conseil  d'Ar- 
gos,  nVst  pas  aulonsé  à  donner  raurnliment  de  I» 
nation  grerque  ;  que  le»  rétidents  qui  étaient  pré^ful» 
n*i|;noraienl  pa»  que  le  décret  en  qup.ot'nn  porte  qu'au 
cun  arranftement  conclu  par  le  gouvernement  prnti- 
•oire  avec  le»  putsuancrs  alliée» ,  ne  »era  obli^bairr 
pour  la  nation  grecque  que  »'il  c*t  reconnu  et  cou 
lirmé  par  les  repréM'ntanI*  ;  que  t.i  les  rrpiéneiitat.H 
étaii-iil  réuni»,  il»  agiraient  contre  le»  inslruclioix  <k 
leur»  commettant»  s'il»  admrtiaieiit  les  propo»it'oni 
de»  pui^ance»  allier».  Le  prctident  déclare  lormeile 
ment  que  la  communie aiion  du  protocole  a  étt  rrrur 
par  le  sénat  atec  un  douloureux  »'lenc«;  qu'apre« 
une  mûre  délibération ,  le  »enat  lui  a  déc!arr  qoM 
n'était  pas  antori»é  à  adhérer  à  l'acte  du  5  fétrirr;  et 
f^e  même ,  »'il  atait  ni^u  celte  autori»atîon  de  la  na- 
tion, il  n'aurait  pu  en  faire  u«age  »aii»  manquer  ite* 
devoir» einer»  »e»  fiéies;  quilne  consentirait  janvii»» 
ce  que  le  président  filt  chargé ,  au  nom  de  la  nation  . 
de  l'exérulion  df» protocoles;  que  le»  alliés  pou* »iriit 
mettre  leur»  décision»  ik  exécution  ,  mai»  qu'il  j  rcs- 
tel  ait  étranger,  et  que  si  ce«  ordre»  étaient  doim^ 
pour  l'exécution  dans  le»  province» ,  personne  n*; 
obéirait.  Cette  dépêche,  dit  le  prince,  et  toutrs  le* 
auliv»  pruufent  clairement  que  Popinlon  réelle  et 
Mncère  du  sénat  et  du  peuple  grec  e»t  fermement  et 
irrévocablenient  opposée  aui  deci»iuns  de»  puiiwnc 
allée*,  lion  caractère  et  me9in»tromrnf»,  aioutr-til, 
ne  me  permettaient  pas  de  me  soumettre  à  être  aioM 
imposé  i  un  peuple  méconl*iit  ,  et  de  m«  trouTi-r 
rattache  dans  Tiuprit  de  cette  naiir.n  à  une  dimmutir» 
de  terr'toîre ,  i  l'abandon  de  ses  furets  eu  armes,  el  i 
l'évacuation  de  se»  tfrre»  el  maisons ,  d'où  le»  Tum 
ne  l'avait  nt  eipuUée  que  par  une  incursion  tempo- 
raire. Lorsque  le  prince  de  Cobourg  prévojtit  qu'il 
deviendrait  aouverain  de  la  Grèce,  c'était  din»  l'etprit 
d'être  reconnu  librement  et  unanimement  par  la  i'«- 
t'on  grecque,  et  dVtre  arcueilli  par  elle,  eammc 
l'ami  qui  récompenserait  »a  longue  et  héroïque  lutte 
par  la  »Aretede  son  territoire,  ttretablitsementdc  son 
mdependance ,  »ur  de»  bases  permanentes  et  honora- 
ble». Cest  avec  le  plus  profond  repret  qu'il  vil  se»  ••»- 
péranee»  déçue»,  et  qu'A  fut  forcé  de  déclarer  que  I'» 
arrangement»  trrêtes  par  Ir»  puissances  alliée»  et  l'op- 

Îo»ilinn  de»  Grecs,  lui  Aleraieni  le  pouvoir  de  parvenir 
ee  but  «acre  et  ginrirui,  el  lui  imposeia'.ent  un 
devoir  d'une  nature  bien  différente,  celui  de  driff»* 
de»  cour»  alliée»  pour  lenir  la  Grèce  dans  la  position 
p  r  la  force  de  leur»  armes.  Il  ajoute  aussi ,  dans 
cette  pièce  importante,  qu'il  croit  devoir  ri-clilirr  une 
erreur  i|uc  pourrait  faire  naître  la  rédaction  de  la  letfrr 
du  président ,  du  6  avril  :  ■  Il  n'a  jamais,  dit-il ,  doim^ 

•  au  président  lieu  de  croire  qu'il  siduplerait  'a  rtligi'»" 

•  prreque.  »Ce»t  «urtout  dans  son  abdication  qut  ft 
prince  a  montré,  tout  &  la  fn'»,  de»  »rnt:mrnl)'  g^n<>' 
reui,  de  la  «lignite  ,  du  caractère  ,  et  du  rrupcct  pour 
le»  droits  de»  nation»;  il  a  flétri  les  diplomates  qni 
croyaient  pouvoir  disposer  d'un  peuple  comme  d  un 
troupeau  ,  et  d'un  peuple  qui  a  com&attu  pour  ••  li- 
berté !  Qoel  est  maintenant  l'homme  dooé  de  quelque 
sentiment  de  iustice  et  de  quelque  élévation  d»»"  '* 
pf;nsée ,  oui  tnudrait  accepter  la  rovauté  de  Is  G'^cr 
aux  conditions  qui  étaient  imposées  par  la  diplonutîc  ? 
0"*'  •"'  ctlui  qui  voudrai  tenter  de  régner  sur  ut< 

l'égard  de  la  condilioii  que  le  futur  souverain  de  la  peuple  qui  le  repousse,  et  qui  depuis  plu»ieuis  •nu*'» 
Grèce  devait  »ubir.  Quel  désappoinlemenlpourmilord.  lulte  titeo  tant  d»  courage  pour  défendre  son  ii:Je- 
duc  !Quelqu«sjoor»apr(s, on»i)umilauxcbambresdu  '  pendante?  t^uel  est  cHuiqui,  pour  régner  sur  une 


l'Angleterre ,  la  Riisaie  el  la  France,  le  ^  fèvrit-r  i83o, 
aurtiil  pu  le  consoler  de  celle  perle.  Il  avait  été  décidé 
à  Ignores,  dans  le  piolorola  du  &  {anffier  et  dans 
celui  du  >9  mars  .  entre  ces  trois  puiaances,  qu'un 
roi  serait  imposé  aux  llellène»,  et  que  ce  prince  occu- 

terait  le  trône  qni  devait  assurer  leur  liberté  et  leur 
onheur.  La  Russie  s'j  était  d'abord  opposée  ,  et  le 
piinre  Ini-niême,  dont  les  demandes  avaient  «pporlé 
quelques  relards  à  la  conclusion  de  cette  grande  of- 
fa  re,  s'était  soumis  aux  condition»  qui  lui  avaient  été 
imposées.  Il  recevait  la  Grèce  alTrancbie  de  la  deprii> 
daiice  de  la  Porte,  libre  de  tout  tribut;  mais  bornée 
dans  sa  frontière  du  aud-ouest  rnnformémenl  au  nou- 
veau protocole  de  Londres ,  destiné  à  mettre  le»  sept 
lies  h  rabri  de  l'influence  du  continent  libre.  Il  mioii' 
<;all,  disait-on  ,  à  la  limite  d'Arta,  fixée  dans  l'ancien 
protocole,  et  tracée  par  Tépéc  russe  dans  le  trailé 
d'Andrinople.  Les  troupes,  le»  vaisseaux ,  les  subsides 
qu'il  réclamait  des  trois  puissance»  qui  l'avaient  élu, 
■fin  de  s'établir  et  de  gouverner  en  prince,  lui  avaient 
été  refusé».  Le  cabinet  de  Londres  voulait  qu'il  fût 
ton  délégué  et  non  celui  de  rEnrope.  Il  devait  avoir 
pour  lîate  civile  la  prn»ion  que  lui  (ait  le  parlement; 
et,  s'il  avait  besoin  de  nuelque  an»istance  ,  soit  mari- 
time, soit  militaire,  il  devait  avoir  recours  aux  vais- 
seaux anglais  stationnés  dans  la  Mèdilerranée  et  aux 
garnison»  des  Iles  Ioniennes.  Il  n'avait  point  le  titn* 
de  roi  de  la  Grèce  ,  mais  celui  de  prince  souverain ,  et 
il  devait  être  sous  ce  litre  le  lord  bant-coinnii«»atre  de 
TAnglrlerre  »ur  le  continent.  Le»  obitaiU»  qu'avait 
fait  naître  le  protocole  du  sa  mar»  atarent  élc  levés 
par  la  déclaration  que  le  prince  de  Cobnurg  n'était 
paa  membre  de  la  famille  royale  d'AntsIett-rre  ,  et  n'a- 
vait aucun  droit  à  la  9ucce»sion;  que,  quoique  gendre 
du  roi ,  el  iouiuant ,  par  un  acte  du  porb-ment ,  des 
honneur»  dut  i  la  famille  roj-4le,  il  n'é:ait  pas  pair  du 
royaume ,  ne  «iègrait  pas  au  parlemi-nt ,  et  ne  rem- 
plissait aucune  fonction  qui  pAtle  lier  à  l'An^tlelcrre; 
que  par  se»  revenus  encore  il  était  tout-à-fait  indé- 
pendant :  que  le  parlement,  il  est  vrai,  avait  approuvé 
ton  contrat  de  mariage  svrc  la  princewe  Charlotte: 
ma's  qu'il  lui  avait  vole  plu»  lard  une  rente  annuelie 
qni  a»»urerail  son  indépendance.  Ces  motifs  avaient 
porté  le»  Iroi»  puissance»  à  lui  donner  leur»  voix ,  et  il 
avait  été  convenu  qu'on  lui  offrirait  en  commun  le 
gouvernement  du  nouvel  état  de  la  GrècP ,  avec  la 
»ucce»»ion  puur  ses  descendants,  et  qu'on  lui  deman- 
derait son  coitsentement  au  protocole.  I^  Tln»<:e  avait 
lai»»é  l'initiative  du  clioix  du  souverain  de  la  Gri  ce  à  la 
France,  comme  la  pui»sance  qui  asait  fait  le  plu»  de 
sacriflces  pour  elle.  Le  prince  de  Polignac  avait  profilé 
de  cela  pour  désigner  le  candidat  de  TAngleterre,  et 
le  ministère  angla'S  avait  laissé  k  M.  de  Polignac  la 
gloire  stérile  de  proclan^er  le  premier,  par  le  discnur» 
du  trAne,  le  choix  du  prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg. 
Hat»  hient6l  la  noutelle  se  r^-pandil  f|ue  re  prince 
renonçait  au  trône  qui  lui  avait  é'è  olTcrl,  et  qu'il 
avait  d'abord  accepté;  /^u'on  avait  annoncé  d'une 
manière  ofliciello  aux  deux  chambre»  du  parlement 
l'abdication  qu'il  avait  faite  de  la  «ouvèraincté  de 
la  Gri-ce.  En  efTet ,  dan»  la  séance  dû  a  4  niai 
suivant,  le  comte  d'Aberdern  d't  ■  que  fe  3  février 
«dernier,  l'offre  de  la  souveraineté  de  la  (jr«ce  avait 

•  été  faite  au   prince  Lénpotd,   qui  Pavait  acceptée 

•  le  aodu  même  mois,  que  depui*  il  s%aitdéclrré  aux 

■  minislrea  du  roi  qu'il  abdiquerait  ai  PAngleleire  nu 
I  garantissait  pas  un  emprunt  au  gouvernement  grec  ; 
«qu'il»  y  avaient  conscnli,  mai»  qu'après  de  nouveaux 

•  motifs  d'hésitation,  il  avait  annoncé  an  miniRtère 

■  nntentinn  d'abdimler,  Ce  qui  retardait  l'a rrangr ment 
»des  alTairc»  de  la  Grèce.  «Le  nilnittre,  comme  on  la 
lui  a  reproché,  trompait  »ciemmrul  le»  membre*  du 
parlement  en  disant  que  le  piince  avait  annoncé  I  in- 
tentrolt  d'abdiquer,  quand  il  avait  déjà  abdique  recl. 
lement.  D'apri»  une  lettre  nartiruliète  du  ift  mai,  le 
prince  de  Cobourg  ne  voulait  pa»  »r  charger  de  la  cou- 
ronne pour  le  service  du  duc  de  Wellington  ,  et  mena- 
çait sa  gréce  de  la  publicité  de»  entretien»  secreis  h 


COI 

f«rtic  <lc  la  Grrcc,  cewwniUrail  à  MumclU*  Tualf*  «u 
lâUft  à**  Turc*  ? 

COi^KT  1  N. ),  architecte,  né  •  Lyon,  vcra  1760, 
a»a«a  praittarur  à  TccoU  il«  d«Miu  de  cette  vilk , 
fut  fKoecnt  »prè*  le  Méfe  quVUe  «oullrit  «  en  1 79^, 
rt  r«u  louf  tempe  cadié.  Il  ac  reperui  ^e  quand 
k  nègiMt  de*  tcrruriitea  cul  entiiremeiil  rr*eé.  liée 
)i«ra  «««c  ■uccé*  à  l'étude  d««  baui-art*.  Son  omc 
file  l'a  feit,  dcpuû  lou|t  Irmpet  receroir  à  Pecadé- 
■K  royale div*  acivBCcttbelieft-leUreectarUdc  L}<mi, 
et  riB»lUul  Ta  uoaamé  aon  correapmideoL  11  a  publie  : 
I*  Emmi  »«r  Ué  at0j*M$  é'itpanr  l«  r*Um4irutiitm  4*  /< 
gmà»  uiU  de  rkétêi  de  tilU  de  tjMi .  Lyon,  iu-8*; 
a*  JfdMvn  «•tTMwntfae,  gtolvgi^ua  r|  weLfifee,  «imp« 
^as  Ireèle  de  aiMetf ue ,  de  «ler*  at  dViidniJi ,  el  d« 
^M*twre  eM«M  d«  weeiweate  ftthtic»  et  édifie«$  ^rU- 
n^n,  Ljoa,  liai,  in-8*;  3*  Hatka  $mr  U.  l*j*r, 
étrkUteU  H  weitre  da  Pmemd^mi*  4e  Lj«m ,  Lyon, 
«^*;  4*  C^miiU  rtmém  dea  Irmrmux  </e  facadiaiie  de 
/.«#■.  ftmdmml  l»  prtmmr  acaieelra  de  i8tt,  L.|oa,  ilaa, 

UHFFIEm  D£  VERSEOX  (n»*i  Lova},  liuéra. 
letar.  iaicpcctcur-géucial  dr«  éluUc»,  «me  te*  Biogra- 
f^f  appelicvt  Mr  erreur  Co'iier  de  Moral ,  iMiquil 
và  ckètrau  fl*  la  Faje,  deparieiiMriit  de  TA  1  ir, 
k  1$  iMeembrc  1770.  Officier  d'iufanU-rie  des  I787« 
U  *aM«4  aoo  pcra  daua  rcniigratioa ,  et  lit  avec  lui  la 
cawpiyic  <l«  179* ,  »ou*  le*  priiicr*,  fréi-cs  de  Lmh* 
Sn,  el  crllndc  9}  à  17^7,  «ou*  le  prtiica  da  Cond^. 

t  Ha  a  r«rMC«  da  c*  prince  a%aut  [aeeé,  ter*  cette 
«Y>r«oe ,  à  MU  eervicc  rtranyer,  U.  CnilliAr  la  quitta 
«ttaaalwi ,  et  •«  livra  tout  enlirr  à  la  culture  de*  Iwtlrea, 
^w'tl  avait  déjà  pratiquée*  dv«  »a  premier*  icuiiea**. 
b-sirc  CM  Fiance,  le  fcouvvrnrnMtutîniperial  le  uum- 
■d  ia«|iect«ur'frn«r*I  des  étude*,  «t  l'enipereur  la 
tM  baraa*.  Le*  B«t|(rapbirt  le  couCoadaol  aT«rc  plu- 
Muc*  «oambre*  de  aa  laoïille ,  qui  ont  ûégé  au*  ctata» 
^Mraaa  de  17^,  «I  à  la  cbaaibre  da  i8ii,  lui  ont 
■ilrvWd  mal  à  propo*  de*  actr^  rt  dea  écrit*  qui  ne  lu> 
■y pi  t— ictit  point,  ri  dm*  opiiHoiiS  qui  optaient  point 
lia  aieinrai  Ou  le  trouve  cticoie  comprit  daua  i'At' 
mm*M(à  rvfml  de  tSôo,  au  nombre  di^  îo*p«Ct«ur*- 
fti^rmm^ém  Timifersitr.  Il  a  publié  :  i*  Smixi'Juli*», 
nmoM  J'AugusIe  LaCoailaiuc ,  traduit  de  rallentend , 

I  I  vol.  ia»-ia;  a*  DùUimmaif*  hiagra^^m»  «f  kislv^i^m» 
Ma  kr'MMa  atarfueiit»  de  <«  fm  du  4ix  kuiuène  êièrU, 

;  LMidreo,  i»oo,  i  «ol.   inS*.  Il  y  a  «u  beaucoup  de 

I  cwklaKfa<wi**  de  ce  livre  faite*  eu  Frauc  et  en  AHe- 

;  ««a^t*;  3*  TealooMiK  d*un  (»tfr^,  publie  par  U.  C. 

'  ,lkaH  Coi&rr;,  Paris,  iboo,  îu-i*.  Il  y  en  a 
(MK  aaVc  edit'on  imprimée  a  Paris,  sou*  U  rubrique 
4  Uonbourg.  L'auteur  d«**vnua  «cl  ouvrage  que  la 
^Jioa  reclt«rcb*it ;  4*  /«  rk€mmlitr  m*ir.  mvwth  eu 
k^mitm  mvfU,  paria,  iSoi,  in  la,  al  t3o3,  in-i8: 

,  l*Ob^MiM.  OU  i'«*{*»l  étt  éeia,  netive'/c  ef  CMf  aulrea 
>«tiw.i«t,  P«riè,  iSoi,  a  vol.  Mi-ia.  Quelque*  chem- 
^m  ■eulmurut  cul  auonymrt;  6*  Ltê  >ifrwii(««. 

,  !■■<■  ib'aiaeifae  de  0n>j*a  if^t  i*  l'itati»,  tiailuitdc 
Kdemaiid  4«  Conrad,  Paria,  1801,  a   vul.   iu.ia; 

;  7»  Jriui^^,  Uaduit  de  ralleniati-1  de  W  éland,  Pa- 

I  t»,  iScs,  7  vol.  iu-ia,  t*  ed'tliuH.  1^  premit-re 
»JiliaM  «*i  eo  S  vaL  in-i*  ;  t*  te  hmlt»  miit* ,  kulvirt 

\tiim    é'mm»    fkumi^m»  «rigimalt   du   qmiMiiima   aifd«, 

I  r«it.  il«6,  in- ta.  La  première  édition  rat  de  i8o4; 

j  •  raMaa«  kiêtari^M  «I  ^Uiffma  de  ramném  1806  *l 
^  «BiU*»  OJitrneeret,  Pan*,  1807,  iii^S".  On  attribue 

I  mr«re  a  M.  CoiKer  la  traduotion  df>  quelque*  romane 
i*  Uarameîn.  Il  a  cooper*>  i  la  Bi^iùl&efife  d<a  la- 
«MU  .  ee*  arlicl^v  «ont  atgnés  D.  C  ,  s  la  BiHivthè^M 
»^*ra«,  I^pMk  i  Part*  )  i8o«,  4  vol.  in'ii;  il  a 
Uwmi  diffèrrut»  art  cir*  liitirrairet  au  Sp*etal»mr  dm 
Xjré  ,  et  au  Jemrmml  ktUiagrapki^tit .  imprimé  i  llam* 
,  hb«M|l  et  i  Brun*«ick,  «t  a  été  pandaut  qualque*  au» 
b««^  Tua  è*t  rédacteur*  du  journal  Lt  pûhticùu,  et  a 
la^l  imeeer  plusirur*  pirri^  de  pntaia  daii*  diltfrenta 
leoM.b.  — CoiffiLk  aa  Bearai,*.  baron  da  Breuilia, 
«Mclc-  du  précedetU,  a  été  daputé  de  la  uoblaaaa  du 
l«wrbo«Ha>*  eus  etata-pègéraui  da  »789.  —  (>>irTua 
j  •«  Mesea.  «Simo»;,  cou*in<for«»ain  da  (Àiftt  r  d*  Vcr> 
«^at,  e«flclequ«l  ou  Ta  coMondo,  n^en  1764,  oHicier 
,  éf  ûtMfftmt  en  1790,  drputé  de  PAIter  a  la  cbambrc 
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da  i8ift,  mort  reateur  de  racadémia  d'Amieaa,  en 
i8afi,  a  publié ,  i*  Ut  •mfat.ti  i—  ^«uf«a,  1799«  *  *ol- 
iii-ia;  s*  Le  rbéeea,  ito8,  •  vol.  io-ia;  9*  HUl«u»  dm 
B9mik0mnmu  et  de»  Jeurfcam  f«j  /'m  p—n^d*  »  '*".'**> 
1814,  avec  dr  uouveaus  titre*  perlant  earon de  «ditioii, 
Peria.  M.  Quérard,  dan*  *a  fii^ta^rapéie  d*  U  frattca, 
l'attribue  par  erreur  i  Benri-Louia  Coifflfr. 

COLAU  (  Pua*«  i ,  ué  à  Paria  en  1763.  Il  avait  à 
paiu*  ai*  atift  lorsqu'une  imitation  dr  l'hymne  a  Sapin» 
tomba  entr*  »r*  main*,  et  lui  inspira  uti  nadt  trr*  vif 
pour  la  poésie,  qu'il  cultiva  plu*  tard  malgré  dea  oc- 
cupatioa»  peu  i-empalibla*  avec  le  culte  d«a  muera, 
talle*  que  crlk*  de  cordonnier.  Plusieurs  de  ae*  poésies 
ont  ete  insérée*  dans  b  plupart  de*  recueil*  eoimun. 
On  a  da  lui  une  foula  d  outragea  oui  ont  tvnipli  les 
loisirs  de  c*  laboriauE  artbau,  et  dcMit  qurlqui.-t>uns 
ne  sont  paa  sau*  quelque  mérite  po«tiqu«*.  Nuus  ne 
meutionneron*  ici  que  les  principauz  :  1"  L'ami  dm 
ffftiêir,  rhëMeontiier  de  htmê  le»  A§e»  ,  Paria ,  )8 is,  pelit 
m'i8;  s*  ifiistaaie  de  Itm^ehem  Bammmmrtty  depmU  m 
aa(«*«Mre  /Hafu'é  sa  demiriv  mèdkêUa» ,  6*  édition, 
Paris,  1818,  in  8*;  5*  L'hemnemr et  Ct>pproère,  ou  le» 
kiemfait»  et  te»  0é«mm  de  l'Imimanité  ^  Paris,  1817, 
in-is:  4"  ta  0^  fraH^oiae .  au  riiùr  de  rhati$0»* 
mdrt»»4e»  mmm  belle»  ^  mmji  éreees  et  mu»  omi»  de  la 
tahh,  paris,  i8aa.  in>8*;  8*  è'lrena«t  kitimi^ue» 
et  unieertelle»  pvui  i8a8 ,  augmenter»  d'un  rkoix  de 
pa»»m»  de  l'aniew .  Parie ,  1888,  iii-8*.  M.  Coleu  • 
fonde  la  »of»«lé  épicuricune  des  beriten  d«  Syra- 
cuse ,  et  il  a  pubUé  les  chanson*  de  celle  socieU- , 
sous  le  titre  de  J^aselfeda  Aameaa,  Pari*,  1814,  in- 18. 

COLBERT  (  EM)V4ai»-CH*aL«a^VicTOBia  de  ) ,  des 
Cendant  de  Cbarir*  da  Colbart ,   marqui*  dr  t'.roiasj  , 
frère  du  praad  Colborl ,  naquit  ru  1758.  Ci>lr«  k 
Pégr  d*  awiaa   ans  dans  la   Marina  ro)*l«>,  il  «tait 
parvenu  au  |trada  de  capitaine  de  vaieseau  en  1791  , 
aprrs  avoir  pris  part  a  la  (uarro  de  Piudependsiicr. 
La  docoraiion  de   Tordre  dr  Cincinnatue  lui   avsil 
été  accordée  par  no*  alli^  l'Amérique.  Le»  perlur- 
bation*  qui  menaçaient  da  ruine  l'ancienne  ron«.ti- 
tuliou  politique,  lui  firent  prendra  1*  parti   de  l'é- 
mi|tratiou.  Victor  u  de  (Wdbert  était  i  l'armée   dc« 
prince*   prndani  la  tampagna    de    179s.    En    iTo^. 
il  avait  quitté  l'AUemagne  ,  *l  il  se  trouva  à  l'air^nr*: 
dr  Quiberun.  A  la  suite  de  celte  sanglante  iournèe  , 
il  psata  dans  la    Vendre ,  wk   il  Hgura   an    qualilr 
d'BiiieHle.camp  du  général  Stoflvt ,    Pancicn  garde- 
chaaa*  de  son  frère,    la    comte  de  Colbert-Mau- 
Irvrirr.    A   la   mort  du   général  vendéen  ,  Victnrin 
de  Colberi  passa  en  Amérique,   et  il  ne  rcvio*.  en 
France  que    lorsque,   vers  la  Mn  du  consulat,    It* 
réartiont  d^s  partis  n'oflTrirent  pin*  de  dangers.  IVu 
de  trmp*  âpre*  son  retour,  ru  i8i3,  il  rptuisa  M'^* 
de  JdnntboiM.irr ,  petile-lill*  de  Malesherbr».  Pendant 
le  cours  du  régime  impérial ,  Vicinrin  de  Colbort  vé- 
rut  eloigi-e  dts  alleires;    mai*  désirs  pramiei*  iours 
di<  U  rrstsuration ,  il  reparut  sveo  le  litre  de  rapi- 
lame    des   gardes  «îu  pavillon ,    at   fit  psrlie   d'une 
commission  du  dcperlemrnt  de  la   marine,   cbarpéc 
de  régler  le*  ((ratlf»  et  les  rrcompensrs  de  r«  servirr. 
Ayant  voulu  n-'imn-îre  la  duo  d'Angwuléme  dans  le^ 
département*  du  midi,  en  i8i4,   il  y  passa  les  crnt 
iours.    A  la  i>cronde    restauration,  le   déparlement 
d'Eure -rt- Loir  le   nomma    son  repréaenlant    à   Is 
chambre   da    18 iS  :   on  la    «it  eomitanimaHt    voler 
aeeo  la  majorité  de  celte  chambna.  Ijors  de  la  dis- 
cussion du  proiet  dm  loi  sur  les  conmagnirs   déper- 
temenUli-s,   :e  4  novembre  18  »S  ,  il  fut  de  la  com- 
roisvon   cliarpra  de  rexamen  de  cette  loi.    Dans  le  • 
cours  de  la  même  session,  le  1  décembre  auitani ,  { 
on    rt-aiarqua   qu'il   prit    Tiniliative  pour    proposer  , 
de  Bubetiturr  dans  no*  différents  eodr*  la*  mot*  m  . 
nrrel,    Ti/)autm   aux    root*  emitereur,  impitimt  ^^   em- 
pire ,   rt  pour  que    l'on    coustiluit    un  commisaion 
dei4inca  a  révisrr  les  code*  français,  et  à  le»  rédiger 
sebn  l'esprit  du  gouv«nir osent  auquel  nous  étions 
raeenus.  En  1816,  Victorin  da  Colbart  re^ul  la  cor- 
don  rouga  et  la  rang  de  contra.amiral  ;  aiai*  Pan- 
ni-m  suivnila ,  il  fut  mis  é  la  réforma ,   par  suite  dr 
r^dounance  du    8  4  octobre  1817.  U  est  mort  le   a 
février  1880. 
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COLIN   DE   HAR  (  Alkzim    Gili» -Ub:*»!;  ,  d'une 
Hiici«iiiie  famillfl  lorraine  du  comté  de  Bar  .  naquit 
R  Pniidicliérî  eit  1768.    Apr^  a%oir  eiercé  ,  depui» 
1786,  d.rcrwK  fonction*  daiia  rfntffiidaiice  et  •'iituilr 
dan*  la   magittraiurc  t'a  ce  rhrf-lieu   des  éiabliMe- 
nieult  frait^ait  en  Orient  ,  et  apré»  avoir  élé  fait  pri- 
«otuiier  par  le*  An^lait  cii    i$u5,  il  reçut  du  roi,  la 
f  remière  annr'e  de  la  restauration  ,  la  décoration  de  la 
lr>;ino-d*bonneur  et  celle  de  Sa  iit-Micbel ,  ainsi  que  le 
,  iJ're  de  procareur-f^néral  des  cour*  supérieure»  de 
*  t'Inde.  Il  était  &  Paris  en  iSso:   une   apopleiic   fou- 
!  (Ir'^yanta  y  termina  ses  jour»  lo  9  juillet.  Le  séjour  ba- 
I  liiluelde  Colin  de  Bar  au  milieu  d?s  Hindous  ,  et  se» 
I  r«^cberches  auiduei ,  toit  pour  t'rer  parti  des  ancien» 
ne»  traditions,  ^oitnour  rassembler  des  documents  re- 
latifs aui  catastrophes  dont  il  avait  été  le  témoin  ,  lui 
pcnniretit  de  prendre  un  r«ng  au  nombre  des  mail- 
j  leurs  historien*  européens  do  celte  contiée  si  impor- 
tante et  si  difficile  i  bien  connaître.  R  en  dVss«»ntiel 
I  ne  parait  omis  dans  son  ouvrage:  IVxactitude  s'y  joint 
I  à  la  coucision.  11  a  pour  titre  :  f/iiit>ir«  H»  l'iné»  on- 
1  eiennttl  mnitrne  ,  ou  l'JnJotttlnn  fontideré  relaltMmtnl 
I  à  ut  anti^yilé*  ,  h   ta  géogrophit  ,  à  ss«  utagrt ,   à  te* 
.  merurt  ,  à  la  rtlighn  et   $t4  habitanlt ,  à  ttt  reealulivnt 
'  piffilii/uet  ,  à  «en    romuntrct  et  à  ton  état  arlutl ,   avec 
,  une  rarte  et  des  pièces  inédites,  etc.,  Paris,  1814, 
;  9  «ni.  in-8». 

1       (.OLLOT  (N.  )  »  directeur  de  la  monnaie  de  Paris  . 
j  et  chevalier  de  la  légionni^botmcur ,  naquit  à  Mont- 
:  pellier ,  vers  1 770.  Son  p^re  ,  qui  était  un  épicier  de  la 
\  même  ville ,  le  destinait  au  comnierre  ,  mais  la  revo- 
,  lution  et  le  genre  d'esprit  de  M.  (lollot  en  décidèrent 
i  aulremeol.  On  ne  sa't  rien  sur  les  premières  opérations 
I  linancières  qu'il  tenta,  mais  il  parait  qu'elles  furent 
j  1res  heureuses.  Kn  I7()6,  il  était  fournisseur  des  vivres 
.  viandes  é  Tarmée  d  Italie,  cummandéc  par  Bonaparte , 
!  iiui  lui  ténio'((tia  d'abord  beaucoup  d'amitié.  Il  partit 
'  t-nsuila  avec  reipédit'ou  d'Iigjple:  niMis  M.  Co Ilot  se 
'  btouillaavec  le Kénéral  ili  chei,  et  il  resta  à  Malle,  d'où 
;  il  retint  en  France.  Opendant  au  retour  de  l'eipédi- 
I  tion ,    un   racommodemcnl   se  lit   entre   le   penérol 
'  et  ta  financier,  et  la  nouvelle  conliancc  que  celui-ci 
,  accorda  i   Tautre,   fut  si   intime,  pendant  quelque 
lenips ,  que   Bourrienne  ,  dais   un    passage   de   ses 
Urnwint,  qu'on  n'a  pas  réfuté,  a  dit  qu'api  es  lui, 
11.  (lollot  était  rbommc  qui  avait  le  mieux  connu  Bo- 
naparte. Dans  les  premiers  temps  du  consulat,  M.  fiol- 
Int  fut  en  eflel  le  coulident  des  chagrins  domestique* 
de  Napoléon,  Il   prenait  toujours  la  défense  de  Jo- 
séphine,   Bonaparte  vou'ait    tonjour»  »ei»   séparer, 
c  Tant  de  violence,    lui  dirait   Bl.   (^ollut,   prouvi- 
•  que  voua  l'aimei  encore.»    Rt  en  elTet,  quand   .1 
revenait,   il   trouvait   bs  deux    époux    léroiiciiir». 
Bonaparte  lui  confia   aussi ,   à  ce   qu'il  parait ,  ses 
de^st- ins  sur  le  direrto-Tc ,  car  il  était  sans  argent ,  et 
il  est  diflioile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  d'opérer 
irne  grande  n'-volution  politique ,  «an»  avoir  les  n>o>ens 
«l'en  corrompre  le»  priiiripani  acteurs.  MM.  C.ollot, 
Kccanier,  Vonlcrherfjbe  ,  (Juvrard,  Armand  Séguin  et 
quelques  autres,  lui  prêtèrent  deux  millions,  et  avec 
rrilaiblci  ressources  Bonaparte  renversa  le  gouverne- 
ment directorial.    C'est  quelque»  jours  après,   que  le 
premier  consul  voulant  faire  arrêter  M.  Ouvrard,  qu'il 
trouvait  trop  ricbe  et  ttop  dangertux  fsi  l'on  en  croit 
M.  Ouvrard  lui-même  dans  se*  Mémoires) ,  M.  Cnllnl 
eut  assex  d'empire  sur  lui  pour  l'en  «  étourner.  •  (ie- 
«lierai,  lui  dil>il,  c'eut  mail  débuter  que  d'inquiéter 
kn'iitsi  tout  le  monde.  •  Le  conseil  était  d'autant  plus 
•ji  nereux  que  M.  Colint  ne  connais*i.i!  pas  M.  Ouviain'. 
OfiaiitèM.  Collot,   il  ne  pouvait  rester  Inng-lemp* 
l'nnii  »fun  homme  qui  ne  soulTrail  poiul  d'égaux.  L'ne 
circonstance  le»  sépara  taos  retour:  00  l'attribue  au 
liiit  suivant.  M.    Collot  avait  demandé  une  place  de 
conseiller  d'état,  et  avait  mi»,  pour  l'obtenir ,  plu- 
sitjur»  personnen  en  campagne  ;   mais  Bonaparte   la 
relusa  cnnstamnienl ,  en  disant  qu'il  ne  voulait  pas 
avoir   dans  le  conseil  d'etal  un  marrliané  tf«  riand*. 
Bonaparte  ne  rendait  pas  asaetde  justice  au  mérite  de 
M.  4.ollot,«u  peut-être  ne  cnnnaiwiailpaa  toute  l'éten. 
due  de  ce  mérite.  Fatigué  des  demanae»  continueUes 
d'iir|;enl  que  lui  faisaient  si»  frères,  et  pour  en  finir  I 


COM 

avec  Joseph  qui  dépensait  de  grosses  somme»  k  Hor- 
fnntaino ,  comme  Lucien  à  Neuilly ,  le  premier  consul 
Ht,  peu  de  temps  apréa,  donner  èM.  CoUutla  founii- 
ture  des  vivres  de  la  marine ,  à  la  condition  de  re 
mettre  sur  les  bénéfices ,  quioxe  cent  mille  francs  par 
an  à  son  Crére  Joseph  ;  le  marché  était  encore  beau  : 
mais  le  fournisseur  fut  très  mal  pajré  ,  maltraite  et 
abreuvé  de  chagrins.    Il  disait  souvent  à  ce  sujet  : 

•  Mon  Dieu  I  si  le  premier  consul  en  veut  tant  a  ma 

•  fortune ,  qu'il   me  demande  une  frégate,   je  la  lui 

■  donnerai  :  mais  qu'il  me  paie  et  me  relire  mon  mar- 

■  ché.  ■  Avant  la  bataille  deMarengo,  M.  Collot  fit 
beaucoup  de  difficulté*  pour  se  charger  des  fourni- 
tures de  l'armée  d'Italie  ;  enfin  il  acrepta  ,  et  Bona- 
parte l'emmena  avec  lui  ;  mais  à  peine  arrivés  au-delà 
des  mont* ,  Bonaparte  le  traita  avec  la  plu»  grande 
froideur,  sans  doute  pour  le  punir  de  s'être  fait  prier. 
En  tAo6,  une  baisse  rapide  de  fonds  public*  oc^aviooa 
la  difgrftce  du  ministre  de»  finances.  Le»  banquiers 
Fulchiron  ,  Vanlerbergfaeet  Ouvrard ,  furent,  dit  mt , 
ceu»  qui  représentèrent  h  l'empereur  Napoléon  Pétai 
de  la  cria*  où  se  trouvait  alors  |e  Iréaor  publie ,  «l 
M.  Collot  ne  fut  point  étranger  ,  diaent  le»  Mémoires 
du  temps ,  i  celle  affaire  délicate.  M.  Collot  M>l!icita, 
en  i<«it>,  et  obtint  la  recelte  générale  de*  Bouches- 
dn-Rhdne  ,  emploi  qu'il  a  garde  jusau'en  iSsfl.  A  celle 
époque,  Il  a  été  nommé  directeur  «le  la  fabrication  à 
rHulcl  des  Monnaie*  de  Pari» ,  et  il  en  exerce  encore 
ai  jourd'hui  les  fonittion*. 

COMeiRAS  (  VirTos-DiiJtccn  de  }  ,.né  le  11  sep- 
tembre 1753  i\  Saint-H'ppolyte  (Gard  j.  Il  ne  suivit  pâf 
la  même  carrière  que  son  père  ,  qui  était  brigadier 
de»  armées  dn  roi ,  euibrassa  l'état  ecclesiaatioue  et 
devint  abbé  de  Sylvaiiès  et  vicaire-général  de  Rcau- 
vais.  Il  a  publié  :  1*  ContiéfrM'utnt  tur  la  p-ntiUlitét 
l'iniérit  tl  Itt  moyent  ^u'arait  la  Framet  it  rouvrir  IVn- 
fUmma  nuit  de  l'Indê  ,  arcompagn/tt  é*  rtrkenktt  sor 
lUtlkmt  it  Suez  et  tur  Ittjonftiûn  de  la  mer  ii»ug«  .  1 798, 
in-8*  ;  »•  l.a  voix  du  tage  ,  on  ViitUril  det  peupitt  hUm 
tnt»»dm  dont  Vtxereire  du  droit  de  guerrt  et  de  eomatéta  , 
1799*  ''•-8*;  S*  une  édition  entièrement  refondue  et 
considérablement  augmentée  de  la  Géographie  maéarma 
et  uHÎoortoHe  de  A'.  Delacroix,  iBoo  ,  s  vol.  in-8*  :  cet 
ouvrage  est  peu  e»lîmé  à  cause  du  grand  nombre  dVr- 
reur» qu*un  7  rencontre  :  4*  Le  géographe  mammrl,  1 80 1 , 
in-S*  ;  i8o3 ,  in-H«  :  l'auteur  primitif  est  l'abbé  Expilly. 
M.  Debray  a  contribué  i  cette  édition;  5»  Bittoiro  pa- 
lili^un  •<  raitonnée  du  eomtulat ,  iSoi,  in-8*  :  6*  TaUaau 
gttteral  de  la  Ruttie  ntodeme  ,  et  liluatior.  polili^ae  éa  eut    < 
empire  au  coiainenromeat  du  dix-ueuetime  tikde  ,  Pa-i«  ,   | 
ibo»  ,  a  vol.  in-S*  avec  des  carte»  ;  c'est  l'abrégé  mat  , 
fait  de  l'ouvrage  de  Tooke:  7*  Abrogé  do  l'hitt<tira  go-   j 
Htrale  det  vojaget ,  tomes  XXII  i  XXXil  ;  c'est  la  uiite 
des  vingt-un  volume» publiés  par  La  Harpe;  8*  Abroge 
de  l'hittvire  générale  det  ooyagei  faill  en  Europe  ,  1 8o:&  , 
i6o5,   I»   vol.  in-8*:   cet  ouvrage   est  sans  mérfte>  t 
9*  Uittoire  de    l'atironornU    onrieitHO    et  nodema    pe^T 
Doiilj  ,  ouvrage  dant  lequel  on  a  eontervé  rotigieutoeetatl 
le  texte  en  tupprittaiit  let  rai  fuit  akttrcilt  ,   le»  it^tea 
h\i>olhrtit^utt  .  let  digret^iomt  t'ienlifi^uet ,   1806,  a  roi. 
iif8''.  Di'   Comeiras  est  considère  comme  un   mau- 
vais compilateur.  On  présume  qu'ayant  abandonné  aoit 
étal ,  on  •'vtani  demis  de  ses  fonctions  »acerdotalc« 
à  l'époque  de  la  révolution,  il travaiUdît  pour  les    li- 
braires qui  le  payaient  mal.  On  lui  a  attribué  mal  à  p«>o- 
pos  VExaitteu  d»  t'etrlarage  on  g  t'aérai ,  i8o4,  a  eol. 
m-8*,dont  M.  Valentin  de  Guitlon  est  l'auteur.  D«- 
Comciras  est  mort  à  Paris  le  99  mars  i8o5.  M.  Erach 
nssure  qu'il  a   laissé  en  manuscrit  VUittcire  do  Vetrif 
Stiiart ,  Hittnire  de  la  Pucelie  dVil^ant ,  et  Balimro  ptf  . 
UtiijHe  det   diff.mtls  état»  do   l'Europe,    —  Coati  n a* 
i  P.-J.  Bonhomme),  avocat  au  parlement  depuis  177..., 
oé  comme  le  précédent  dans  le  midi  do  la  Franc>«  , 
et  qu'on  preMime  être  son  parent,  fut  d'abord  rési- 
dent près  dis  lignes  grises,  puis  commissaire-général 
dans  le» îles  Ioniennes.   H  a  publié:  1*  Ettai  tur    /«■« 
réforme»  A  foire  dam»  aotre  procédure  crimiaello  ,  1799  , 
in-8*;  a*  Mémoire»  àrontuUer  et  coatul talion  pat  Unti»- 
Phi lippe- Joteph  d'Orléan»  ,    1790  ,   in-8*.    Botihotutsxc 
Conieiras  est  mort  à  Anrine  en  1798. 

COUMERELL  (l'abbé  de  } ,    aumônier  de  la  pri» 
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tr-w  «!»  L«wen«tria,  et  mcnlirc  de  1«  sociHé  d'à- 
fticutturr  de  Par»,  a  fait  cmiiiiitre  ni  France 
rtitiiîté  dont  pourraicDt  être  qurlquc»  véga'taux  cul- 
lUt»  en  AUenaicnc.  Ver*  1784  ,  il  publia  un* 
kterhure  dan»  laquelle  il  vaulail  outre  mrmire  le» 
»tauU|(es  d*ane  plante  pea  connue  alort ,  dont  il  ava  t 
^ra^9pé  la  collure  dans  la  Lorrain*  allemande:  il 
en  dt*trihuait  au  loin  le»  graine»,  qu^I  appelait  rontra* 
dirtoircmeot  rarim»  é^abonémnee  ou  ranac  à*  dùtlif. 
On  a  de  l'abbé  de  Comoiarell:  i*  Uémairtt  tut  la  fui- 
ter*',  fttsegt  tt  l'evoKta^  eu  rhou  è  faurher^  17S0« 
iu-ê*  ;  »•  MtmtHft»  fur r amélioration  é*  l'agrirullurt  par 
ta  tvpfirettim  Jtijaekirtê  .  1788  ,  in•8^  Lorsque  dan» 
b  ntè^ne  annf«  une  fcrèle  rint  détruira  le»  recolle» 
d«)»  une  partie  de  la  France,  1«*  pouvrmement  lit  ré- 
pandre une  iiistraction  »ar  le*  moyen»  propre»  à  reparer 
k«  efleta  de  ce  de«a»lre.  L'abbé  de  Comraerell  publia 
d»iks  le  même  but  :  Smpptémmi  à  /'«rû  »ax  cultiva' 
itur»  duml  Uê  Ttroittt  ami  été  rata^éts  par  la  grêla. 
En  179^  t  Comnierell  fut  nommé  président  du  district 
de  Sarpjentiuc»,  et  vécut  encore  quelque»  année»; 
Bai»  MOU»  ignorons  la  date  préci»e  de  sa  mort. 

COUTE  :Loru-Cnat»TrY>EMK*!iciL-AmtUKsrRR> , 
célèbre  mgaatrimytbc,  naquit  à  Genéfe  dun  père  fran- 
çai»,  W  s9  iuio  1788.  Sa  laoïillc  le  dF»linait  i  la  pra- 
tique, et  il  uavaiUa  pendant  phuieur»  année»  dan»  1rs 
ctodes  de  quelque»  homme»  de  loi  du  déparlement  du 
Lt^maii.   Bwutût  fon  penchant  iVnIraIna  ;  il  rtudia  la 
icinice    de»  magiciens   nu>derne».   La  natuie  Tavatt 
do«e  de  celle  faculté  de  parler  ,  dans  laqa-llc  la  Toix 
wBiblc  sortir  de  Testomac  ou  du  rentre ,  et  qui  a  lait 
dwiner  è  ceux  qui  la  possèdent  Ict  nnms  de  vcnlri- 
loqurs  ou  dVngastrimjtbes.  Résolu  d'exercer  le»  ta- 
lents qu'il  avait  acquis  dan»  la  magie  blancbe  ,  il  quitta 
Genève  ,  voyarc«a  en  Suisse ,  en  France ,  et  se  lixa  à 
Paris.    Son  succès  fut  complet  ;  il  fut  présenté  i  tous 
le»  souTcrai-is,  et  Louis  XVIII  lui  accorda  le  titre  da 
pfa}*  ^11  du  roi.  Le  roi  de  Prussr  lui  donna  la  grande 
nedarJls  des  arts  et  sciences ,  et  les  autres  monarque» 
lai  firent  de  riches  présent».  H.  Comte  créa  à  Pari»,  m 
tSi*  ,  un  ibéitre  d'un  genrj  nouveau;  il  fit  reprèsen- 
Irr,  par  de  {eunes  enfants ,  de»  piérc»  morale»  i  l'utage 
des  collèges.  Il  occupa  successivement  le  tbéitre  de  la 
rue  de  Thiouvillc,  rHûieldes-Frrnies  ,  le  passage  de» 
Psuoramas:  et  enfin  il  a  fait  construire,  il  y  a  quatre 
sn»,  un  théâtre  sur  un  terrain  qu'il  a  acauis  .  passage 
(Jtoiseal.  La  plupart  des  aventures  de  M.  Comte  ont 
tacite  d'éire   insérées  dans  les  journaux ,  et  M.  Ju- 
li»-Fontene|te   le*   a  consignées   dans  son  Manuel  ét$ 
terrier:  Tantôt  M.  Comte  persuade  &  des  paysan*  de 
Is  Suisse  qu'il  v  a  près  d'eux  un  homme  rju'on  a  jrté 
iaoA  un  four  à  briques ,  et  qui  pousse  des  cris  de  déses- 
poir :  tantôt,  au  milieu  d'une  foule  raisemblée   dans 
aitc  église ,  on  entend  ,  soui  les  larges  pierres  dont  elle 
r*i  pa«ee  ,  la  vois  d'une  persnnue  qui  implore  les  se- 
couis  te»  plus  pressants  :  on  l'a  enterrée  vivante ,  Tétat 
de   léthargie    dans  lequel    elle   »e  trouvait    vient  du 
ce«»er;  eMe  se  plaint  de  la  gène  qu'elle  éprouve  dati» 
W  cercueil.  L'effroi  est  A  son  comble  partni  le»  a*»is- 
tul* .  et  le  mystificateur  s'évade  prudeuimont  avant  le 
dcm^uemcnl.  Cent  ans  plus  tût,  M.  Comte  ,  convHÏMfU 
d«  sortttèpe  ,    eût  ete  brûle  vif   en  place  de  Grève 
p^r  le  valut  de  son  ànie.  Aujourd'hui  !•••  moins  cclai- 
iM  Mfenl  que  tout  l'aride  l'engastriniylb»-  ne  ron»i»lc 
rcellrnient  qu'a  savoir  uiodili<-r  la  voix  naturelle,  alin 
J'en  obtenir  des  variations,  des  cbangr-ntents  divers, 
dstisleton  tt  dan»  les  infl^xiollB,    et  que   le  ventri- 
loque parle  comme   parlent  naturellement  tous  U-s 
homme*. 

UjNEN  de  PRÉPÉAN  Locis-Masix  Fïijx),  îmu 
«Puoe  ancienne  f;iniillc  noble  de  liretagne ,  ne  à  Poi- 
liw*  en  1777,  a  fourni  plusieurs  irtirle»  à  l'IÎ/i.^f/t»- 
^oc  Bn.'j0rnt ,  et  a  été  l'un  dr»  collaborateurs  de  la 
ttcgrafilu*  éti  fyntemearain».  Il  rst  surtout  cotniu  par  un 
Irliude  SlinfgrapVu  ^  qui  a  eu  cinq  cdîlinns,  de  i8i3 
»  i8i5  ,  et  qoi  est  répute  le  meilleur.  M.  de  Prépéan, 
rn  iutrodui^anldan.sjes  monogrammes  tous  li-.«  >ons  et 
Iftuiri  lei  artiiulatinns  dr  l'oigane  vocal  ;  en  donnant 
SU)  »  pies  Ttguralifs  des  mots  une  forme  règuliérr, 
•••|Hw*  rt  facil**  ;  en  réduMant  a  leur  racine  ton»  k» 
»oI»  contpotés  ,  par  «Irn  mo^en»  tnpéni»  nv  ,  el  repen- 
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dant  i  la  porté*  de  toutes  les  inlaHiK*'"''**  «  *  reculé 
le»  limite»  de  la  sténographie  ,  et  l'a  rendue  au«i 
lisible  que  l'écriture  nouvelle.  Son  sjslème  ,  graduel* 
lement  perfectionné  ,  a  puissamment  contribué  4  pro- 
pager en  France  un  art  utile  ,  auquel  on  doit  la  con- 
servation d'éloquents  discour»  improvisé»  A  la  tribune, 
au  barreau  et  dans  les  cours  pubb<-s. 

CONSTANT  (  Lotu  CoHSTSHT  WAIRY  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  ) ,  premier  valet  de  chambre  de  l'em- 
pereur Napoléon,  naquit  le  s  décembre  17^8  ,  à 
Péruelx ,  ville  qui  devint  française  lors  de  la  réunmn  de 
la  BelfEÏque  à  la  république ,  «t  qui  se  trouva  alors 
comprise  dans  le  département  de  Jemmapcs.  A  onx« 
an»  le  copiie  de  Lure,  chef  d'une  des  première»  fa- 
mille* de  Valencienne»,  se  trouvant  chet  le  père  de 
M.  Constant  qui  tenait  l'anberge  du  Petit-Chiteau,  aux 
bains  de  Saint-Amand  ,  demanda  cet  enfant  à  ses  pa- 
rt ut»  pour  être  élevé  avec  »e»  fil».  Cette  demande  fut 
accueilli*  ,  et  lecomte  emmena  le  jeune  Constant  dam 
une  de  se»  Urrea,  tituécs  pré»  de  Tour» ,  où  il  fut  reçu 
avec  l'amiUA  la  plu»  bieiivrillanle  par  la  comtesse  et 
ses  enfants  ,  recevant  chaque  jour  Ir»  leçons  de  leur 
gouverneur.  Il  n'en  profita  pas  long-temps  :  le  roi 
ayant  été  arrêté  à  Vareune»  ,  la  famille  du  comte  de 
Lure  émigra.  Constant  fut  interrogé  par  la  munici- 
palité de  rendroit ,  regardé  comme  un  suspect ,  et 
obligé  de  se  présenter  chaque  jour  à  la  commune , 
pour  la  plus  grande  sflrcté  de  la  république.  Enfin  on 
lui  permit  de  retourner  en  Belg'que ,  vojage  qu'il  ef- 
fectua seul  à  douxe  ans,  sans  guide,  sans  argent,  «t 
ayant  plus  de  cent  lieues  de  pay»  i  traverser.  Arrivé 
auprès  de  Saint-Amand,  il  lui  fut  imposaible  d'y  en- 
trer ;  le»  Autrichiens  l'occuijaient  et  les  Français  l'en- 
touraieut.  Dans  son  désespoir  il  s'assied  sur  les  borda 
d'un  fossé,  pleurant  amèrement,  quand  un  chef  d'es- 
cadron lui  propose  de  le  prendre  à  son  service  et  de 
l'cnmient  r  à  Chinon ,  où  il  allait  en  congé  ;  Constant 
accepta,  peu  de  temps  après  ,  son  uouvcau  protecteur 
le  plaça  à  Pari»  cbex  un  riche  négociant,  M.  Gobert , 
d'où  il  pa««a  au  service  de  Joséphine,  alors  M**  Bo- 
naparte, pui»à  celui  d'Eug"  ne  Beauhamai»,  qu'il  qu<tta 
pour  entrer  ensuite  chrx  le  premier  consul.  •  Depuis 
t  le  départ  du  pr«  mier  consul  pour   la  campagne  de 

•  Marcngo,  où  je  le  suivis  ,  dit  11-  Conaiant  dan»  «^ 

■  If «fm.'trtfs ,  ju»qu'au  départ  de  Fontainebleau,  où  je 

•  fus  oblige   de  quitter  l'empereur,  je  n'ai  fait  que 

•  deux  abnenccs,  l'uiie  de  trois  fois  vingt-quatre  heu- 
ire» ,  l'autre  de  sept  on  huit  jours,  hors  ce»  le mp»  forts 

•  court»,  dont  le  dernier  m'était  nécessaire  pour  ré- 

■  lablir  ma  santé,  je  n'ai  pat  plu»  quitté  l'empereur 
aqucfon  ombre.  ■  Pondant  un  aussi  long  espace  de 
temp»,  M.  ConManl  rtçut  de»  témoignages  d'intérêt  de 
la  part  d'un  maître  qu'il  représente  comme  plus  facile 
à  servir  qu'on  ne  le  croyait  généralement  alora.  Ou"n<* 
ce  maître  alla  en  exil ,  il  ne  le  suivit  point  :  on  lui  a 
fait  un  reproche  de  cet  abandon  :  pour  s'en  justifier  , 
il  allègue  que  re  n*e»l  point  la  volonté  qui  lui  a  man- 
qué ,  mai»  la  po»>ibil  té ,  et  dan»  r.e  qui  a  paru  de  »e» 
Mémi'it^-s ,  il  promet  d'expliquer  les  motif»  de  cette 
séparation  ,  que  d'autres  écrits,  il  est  vrai,  ont  pré- 
sentée d'une  manière  moins  favorable  è  U.  Con- 
stant. Dan»  la  position  qu'il  a  occupée  ,  on  »o 
plail  è  reconnaître  que  s'il  a  rendu  beaucoup  de  aer- 
vices,  il  n'en  a  jamais  vendu  ,  qu'il  n'a  point  cherché 
à  exploiter  la  bienveillance  dont  l'empereur  l'honora 
pour  enrichir  ou  placer  se»  parent»,  et  i^u'ils'^sl  retire 
pauvre  après  quinte  ans  p<is«es  au  service  particulier 
du  souverain  le  plu»  puissant  de  l'Europe.  On  a  publié 
sons  son  non»  :  tSrrnuirr*  Ma  Cvntlant ,  pramitr  valat  i» 
ehambr»  da  Crmptrtur  .  Paris,  ï93o;  il  y  a  quatre  vo- 
lumes in-8»  de  publié*.  Ces  mémoires  ont  été  rédjgés 
sur  quelques  notes  fournies  è  M.  f^advocat  par  If .  Con- 
stant, et,  selon  son  habitude,  il  a  su  faire  de  ces  notes 
six  volumes  in-S»  :  y  découvrira  le  vrai  qui  pourra. 

COQCELEY  DE  CDAl  SSEPIERRE  (t:.-G.  ),  né  à 
Paris,  vers  1710,  y  fut  reçu  avocat  au  parlement, 
en  1736,  et  fut  long-fimps  censeur  royal  |>our  la  ju- 
risprudence. Il  avait  de  l'esprit,  mai»  il  était  mauvais 
plaisant ,  et  quulquefor»  «es  raillerie»  n'étaient  pas  heu- 
reuse», surtout  lorsqn'eMe»  «'adressaient  è  de»  hon»- 
mes  tel»  que  son  ronfrère  Liifguel.  Plaitlant  un  jour 
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«niitrt  lui,  il  l'appela  M*  Linnu-rt,  à  quoi  celui- 
ci  rvpoitdit  en  r«pptlaiit  W*  Coqu  elr> ,  répartie 
Il  autant  plus  pl«i»auie  que  ra{;rvk»vur  <  U  t  laid  et 
avait  une  fcuitiie  jolie  et  ga  anie.  Coqurli  j  mourut 
Urfut  un  i|:r  Tort  avance,  «en  1791.  Il  avait  trataiHé 
au  Jvumat  tic  iapmnU  .  depuis  auùt  ijis  juiqu'à  juin 
17S9.  On  couuaU  de  lui;  i*  Codt  de  Louit  Ik'  ou  R*- 
eueii  J'téiit  ,  itclarutlimt  ,  0fé,/t.ia>trtê  eMtrtmattt  la 
juillet,  poli,»  ti  (ÎHancrg  ,  dtpuù  ïT^t  jutquUn  17^0. 
Paii*,  17^8,  la  vol.  iu>it  :  i*  L«  rout  certutux  t  poème 
ru  quatre  chaut*,  1770,  in-8*.  Le  titre  de  celle  pièce 
»»t  la  parodie  de  celui  de  L'koitnèU  rrim'iMl,  drame  de 
Kalbaire,  et  le  Tond  rtt  une  ioiitatioii  burIcMjne  du  al)  le 
Laclic,  kUftpendu,  entrecoupé  de  point*  d'esclaniaiiou, 
d'admiration,  d'iulerropaticn ,  et  de  ligite*  de  poii'U, 
qu<-  les  dramaturge»  avaient  mit  à  la  mode.  Les  rc- 
dvsion*  eMentielle*  mite»  eu  t^le  du  livre  conticinienl 
un  cloge  imniijue  des  dramet  ;  3*  M,  Canandre  ou  Ifê 
fffdê  d»  l'uinvurel  du  vtrt-de-gtU  ,  drame  r\\  deux  actes, 
Il  en  vera ,  par  feu  M»  Doutel,  a*  édit. ,  1775 ,  inS*  , 
j»  edil.  1781  ,  in-8».  Celte  bonne  pUi»4nteri«  du  genre 
latninjanl  v»l  (sénéralement  atlribuie  à(^>quele>,  qui 
la  publia  août  le  nom  de  Duucel  ;  elle  obtint  aiuai  le 
^i-lFr^gc  de  La  Uarpe  qui.  dan»k  Mtrrure ,  a  donné i 
M.  Duitcrt  de*  éloge*  qu'il  était  loin  d'accorder,  dan* 
ta  CifrretpviiJaiict  Uttérairt ,  i  Cnqueiry  de  CbauuC' 
pierre.  (^i<t  I  que  toit  Tauleur  de  cette  parodie,  il  a  tu 
>  eui  b«**er  d'une  manière  burlesque  de*  ver»  de  JU<- 
ri"vul,  drame  d'Arnauld-Daculard ,  de  La  n^orl  de  Sv- 
f.  oh  ,  eld'Uirta  ou  /•»  lllinoiê^  ttagi  die»  de  Si>uvignjr, 
de  relie»  de  CviV/auiM  Tell ,  par  Leuiieire,  «tde  Terre 
tt  VhihtnîU ,  par  Renou,  etc.  4*  Eludt»  du  droit  t  ici! 
ri  coutumirr  (runrau^  1789 ,  in-4«.  C.'ett  d'aprè*  Er»ch, 
que  Dci«'ft»art  attiibue  cetouvrafte  à  Coqutley.  Quant 
*u  i'odt  dt  la  naturt  ,  il  e»tde  La  Vicomlerii .  Cuquelej 
r»l  encore  auteur  de  quelque*  ibautont  boulloniH» 
qu'il  cbnnta  t  lui-même  en  aiciéte,  entre  autre»  du 
Caittiqut  d4  l'ir^iitu  ,  iii»rrédan*  U  llerueil  J»  romuiictê 
ln»l,>.tifue%  ,  Uiid  eê  gl  burUnfutt  ,  tant  ancUnue»  qu* 
miuirneg,  av«  c  le»  ait»  notes,  par  11.  D.  L.  (DelUMe, 
tnufici"  n),  174^7,  in  8\ 

((M^IERKAÛ  {('uAbiE*  J^cgiEv-Lotit^,  médecin, 
■  >'  )il'#ri»,rn  1744,  iil  d't&iciUnleti  étude»  au  collège 
Je»  (jra»»iii«  ,  et  conuuença,  en  17(iS,  le  cunt*  d«  »a 
Tf  i«(  e  ,  tiiu»  le»  auxpicc*  de  Lorrj  ,  ton  allié.  11  aou- 
lii't  d'une  manière  nmarquable  quatre  tliétet  dont 
IroÎA  «uni  »on  ouvia;;v.  Dan*  celle  de  [•Itjkiologic  ,  an 
i  itililuli puiUum  roiporit  hhmani  fuuferut  atr  ,  février 
i7«9  ,  el  dan»  relie  d'hygimu,  an  i.n  rvrruplu»  expur- 
guri  puitii  y  mars  1769  ,  il  lit  Uiëf.K  det  nouvelle»  de- 
c  i.«ert<-»  dont  »Vtait  enrlcbie  latbimic*  pneunuliqur. 
Dan*  ta  question  de  palbolople ,  tr^o  tunl  fi  awriii 
•  l'U'iticinnotua  eritiii  lévrier  1770,  l'uuteur  t't tajaut 
tU  loutnjité  de»  plu»  cilebret  écrivain»,  demonUe  jut- 
qu'i  l'évidence  que  cette  quc«linn  n'était  rien  n:oint 
•{ue  patadoiak.  Il  acheva  la  Biiii  tltiiut  pl'jnquedr  la 
tiamt,  coninicncé»  par  Loui»- Antoine  l'nupt  r  lié- 
t.«sant,  «ju'uuc  mort  pnmalurte  tnleva  auK  lettre». 
(icii|ueri  :u  plai;a  iu  lëlc  de  ce  bel  ouvrage  !'•  Ing«-  hi»* 
lurique  de  l'auteur,  wn  ami  et  fon  cnnfr»  re  de  li-' 
t«nrc;  rari»,  J77»  ,  in-S*.  F»nlrnelle  a  in»ere  dans  ta 
Bi'iin.l.t.jue  kitt.  riqu*  dm  la  Franrt ,  celle  b'br.ogiAphie 
ionipo»vi-  de  lit  >f  renl  toitan(e-d«  ux  article».  Hé- 
ri»t«i.t  avait  ebnuilie  la  drs(  r'piion  du  beau  îard'n 
01  mé  à  CbililU-n ,  prit  Monl-Bouge ,  par  Coc  hin ,  an* 
«itn  e(bevin  dr  Piui»,  mi>rl  eu  178Ù.  (loqucrcau  mil 
<  in-<itr  l«<li>rnitr>  ina'n  ù  ci  t  ouvrage  d'.  »wn  ami.  Il  le 
(luLliM  à  l'.iii»,  »ou»  le  titre  rie  :  Jatilin  de»  rorùax  ou 
f'iHa!,  f^u«  roiuMtnf  d^$  piaule-  les  plut  h'  lU-^'tt  1  lu»  fart»  ^ 
y-  il  tinlij^rur»  ,  «t'il  firungiiieê,  utrc  l  t  rwui*  fr,.iii;ait  tt 
luIiHif  Uur  fallut  »  c(  /c*  p'opnrlèi  pi  rlii  uliiTt»  t'i  claque 
>*pii»  ,  1771  m  S*.  Il  pui  lia  en  commun  avec  A.  L. 
Ju*»itu  la  dK-cilaùnn,  iX-t'onittÙaiu  u.ltr  onLi  altsn  tt 
I  -^flubi.tm  t.iiali'gia,  Par<* ,  r770,  in-4'.  Li»td»teu«» 
Ji  I4  G'ii./Tii*  frauçt^ift  lu>  doivent  le»  vie»  de  Lou  » 
\iV,  de  Win»l<ivi-,  de  t'al>bé  dlrappi' ,  de  IVparciiux, 
de  l.*cal,  de  d'Olivel  et  de  Scrvaniion'.  t.uquireau 
iiMiiiii  I  Iv  1 1  aoili  r79C.  Il  rempl.ll  »  Innclinn*  de»in- 
|i  ri»>rr»de  uudtcln  de*  pauvres,  clpiolcK^a  uvec  di»- 
lineiutn  au»  e<  1  h  .n  de  l.i  ÎMiulle,  le*  «  onr»  de  |>b>sio- 
In^ie  fl  de  piitholcgi.-.  |.e  docteur  Lait<»c  a  public  »tm 
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cicigf  :  on  lit  en  lele  du  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  piolV».>enr  llallc  une  courte  mdicu  tur  (loqurertraiA, 
tOKDlEU  (  Pitata-Loit*-Asroi.\r.l,  membre  d« 
Pacadémie  dea*ciencet,  naquit  vtrt  1770.  Il  fut  Pun 
de*  ingénieur»  que  le  gouvernement  envoya  ,  en 
1793,  daiu  le»  depaiti-nn  nU,  pour  )  étudier  lea  ri- 
chet»M  minéralngiqueade  la  France  :  el  >e»  mémuiree 
recurllit  dan»  le  îounraf  Je*  airirr*.  créé  en  vendé- 
miaire au  V  (  1794  I,  aunnncèf eut  une  grande  corr- 
naisnance  de  la  »i-ience  à  laquelle  il  ^'élail  cona«cré. 
(le*  premier  »  travaui  attirèrent  >ur  Itù  rattcntion  du 
gouvrrnenunt,  qui  le  nomma  membre  dr  la  coiunii»- 
»ion  dit  »cit-nce»  formée  pour  arcompagner  l'exptdi- 
lion  d'Egypte.  A  >on  retour  «u  France,  il  fut  nonirué 
inspecteur  de»  minet,  rteuvojedant  b»  Apennin»  qu'il 
vitila  pendant  plutieui*  annéei ,  et  où  il  lit  de*  trav  aux 
impurtaul»  et  de  granica  étude».  Sa  carrit  rv?  odrul 
abir*  *e  réliécir ,  nrai*  la  re»lauratiun  Pagraudit:  il 
riçut  ta  croii  de  la  legion-d'honneur ,  fu|  nomme, 
en  1819,  iir>pecleurdiviBionnair<*  de» mine»,  rt  allaba- 
biler  Montpellier,  ibef-lieu  de  la  cinquième  diviai  u. 
Il  con.terve  encore  aujourd'hui  cette  in»pectiongcni- 
ralc.  (Correspondant  de  Plntt'yit ,  depui»  plua<eun  art- 
iieet,  il  ^  a  renrplacé  le  célèbre  UaÛy ,  en  i8aa.  Sur 
cinquante  voix  ,  àl.  Corditr  obtint  quaranlc-quatre 
tuiVrage».  Il  e»l  aujourd'hui  membre  du  coii»e  I  général 
de»  min<  t,  clproli  f&eur  de  géutuj^ie  au  J^rdin-du-Ro*. 
Lue  urdounaiice  ,  du  i5»«ptcmbre  i83o ,  l'a  autorité 
à  a»*isler  aux  del  beralion»  du  con»eil  d'état.  NrHr*  ne 
coimai»fton*  aucun  ouvrage  de  ce  «avant,  mai»  il  a 
fourni  à  divi  rv  ricueik  ,  et  notamment  au  Jtmrnai  dt* 
milité,  uu  nombre  de  nvcmoiie»  ioiporlant*;  uou»  e4i 
donneront  ciPindicaton  1  hrouologM|ue  :  i*  Oefaut*itf 
fuite  par  UU.  CviUitr  e<  Uihé,  du  ickorl  ri>i«^« ,  datt* 
/«  4epnrt€ii,ent  d*  la  Uautt-f'ieHMe  [Journal  dt%  mina»  , 
tfme  III ,  i79S;  ;  a*  Ba.trailXua  mêinoirt  d^  U.  lian/l. 
•ur  Ut  ralrant  éteinte  dt  Btrtriih  l  LUn  tlMtftelU  )  . 
Idt-m  ,  tome  V,  rboi;  3»  (avec  M.  BraunttrJ,  Itap- 
puit  »ur  tcê  mai'gaitktet  oxidet ,  »usfeptit>lrt  d'ilre  »m- 
pl-nct  dan»  les  pncides  det  ait».  (  Idem  ,  ident  ^.  4*  A/o- 
i»ii»iV«-  sur  I»  mereuie  argenté  [  idem,  tonu-  XII,  t&oa  )  ; 
5*  Jnoljte  dutpliine  >  Idnn ,  tunie  XIII,  iêo3>;  fi*Ob- 
teri-i  tiont  êurla  cla*»ilitution  dt»  minéraux  ' Idem^  idam}  ; 
7*  Jniljte  du  mincrtj'  rcnnu  êou»  I»  nom  de  ntina  mamga 
Ml  (0  tiolrl  du  l'iiins/iil  !  Idem  ,  r^«m  1  :  S"  Bapptirt  tur  tm 
*'V"é>'*  y*"'  <<  '"  Ualudi  Ita  ,  par  la  aallee  de  Bagnlra»  dt 
Lu  luit ,  dan$  le»  Pyriitt  »  \  Idem  ,  liinie  X\  I ,  iSo4  .  ; 
9"  litltrmiiiutii.n  det  euractirt»  g'Ometriqmr»  de  la  ^tcM«(« 
(  Jd^m  ,  U  mt-  X\I  ,  1&07  J  ;  10"  Sltiti»li<ji>e  du  depmria- 
MJf  n  t  Ji$  l  i-t  {  Idem  ,  idtm)\  II»  Reclieichee  tur  diff^i  emtt 
p%.ùii,l»  volcanique»,  en  deux  memoiret  [idem,  lotire» 
XXI  .  t  XXI  11  ,  i6o7»SoS  )  ;  i>»  Sur  le  du»todi!e  .  mau- 
nie  f, p,te  miuK  le  {  ii/riii ,  tome  XXIII  ,  iboS  ;  i5* 
Dvtcii^  ti„n  du  dicliroile.  iivuvelle  tJ/-ci#  nintr.1l*  (  IJtm  , 
idem  j;  i4"  £xtrar(  d'une  lettre  de  M.  CtfrJier  ,  »ur  te 
Uoiil-Meiin  (  Jdrm  .  Ii.ntc  XXVI  ,  1809  )  :  i5"  Ejtiut 
de  In  (jientiire  paitied  un  rapport  »urle*  minet  d'alun  du 
pujt  d\iubiit  j  Ateyon  \  (  Idem  ,  idem  )  ;  i6»  Kstrait 
d'un  ejixpte  rendu  tur  la  f,>,pe  à  la  Catalane  de  }tv>  t*  j 
g'u,  [  Tiir.i  •  (  Idem  .  lom»*  XXVII ,  1810)  ;  «7»  Hjrliail 
a'uii  r.'t'purl  de  U.  Cfidier  tur  de»  $jur(e*  »a'ee»  qu'il  m 
de,uu<tilit  il  Robfio,  depaittment  de  Centtilcem, 
idem);  ib'  liuppoit  tur  la  mine  de  plamb  dt  Br.t^ac 
[lurn  ,  {Id.m,  lomc  XXVIII ,  »6io  ,  ;  19»  /lop/H-rt 
tur  la  n.iiig  de  initre  de  /ù-ii,  rr»  ,  p>ti  l  armeau  [  luru  j 
[  i'rni,  iJem]  ;  lo»  Stuliftuf  le  ttunérutogique  du  dépar- 
ti nu- ut  d  t  Apmi.int  (  Idem,  lomcXXX,  iSia  ;;  tx" imr 
le»  tiHtift  Ce  hoiiie  de  t'rancr  ,  et  la  questiu.i  de  eatoir 
t  il  lit  lUi.tenaU.»  dt  int.>Ji(ii  r  ou  même  de  m  'ifUt-r  le  re- 
S'emi  >ij  de*  dvuanet ,  if  ui  p,  iinet  rimportulit>ii  di  s  iiuuHU» 
el  mi^-.««fs,  rappi'rl  fuit  ,  le  19  yi  lt>'ir*  1^14.  a  M.  t.i 
diii<  tiiir  gent,ri.t  ,  el  au  Cùni^i  il  de»  nùnei  ,  aier  plat.eket 
'  lilei')  ,  lonre  X.XXYI  ,  iHl^  ]  ;  Heteiiplinn  in/tni^/iic  rt 
civii";  «yt,«  dt»  mine*  de  huuii'e  de  Saint-lie. -rge**  imle- 
Inii.'n  ituine'et-l  aire  ),  nu  piacift>erbal  d'exa»  en  et 
d'itlimotitm  de  ni  mim»  r|  dépendance»  (  ld>m  ,  Ic.uie 
XXXVII,  iSifi  J  ;  jô"  Critliiux  lomplel»  de  tréuid'U..  . 
uht,  ri  et  pai  JU.  Cih-:iier  {Idem  ,  iacm  ) ,  ai"  Sur  /«»  «ufc- 
tloiii  es  niinentlei ,  dite»  en  matic  .  qui  %en  ent  de  kate  amx 
it'<  '(.NI,  liat.i'iuet,  fur  il.  l\vrJiir,extr>iit  par  M.  />»<»»»• 
g,.i,„t  >ldrm.   Um.-    X\XMll,    lHi  ^  ).  xl>*  Memir* 


COR 

»«r  tm  pirm  faimm  (  «limtf*,  «/■■*f«iai  rriêlatHêi*  {Mém. 
dm  mwé»m  é^Utl.  mmtar.  ,  tome  Vi  .  iSao  ). 

COUDOYA  :N.)»  général,  naquît  Hin«  la  pro- 
««»c*  ^Anlioqaia ,  nam«aa  rojanme  de  Gmiade  , 
«fli  1797.  Il  était  B\»  d'un  E«p«|mol  établi  depuia 
UnfC  tempe  dan«  eett*  partie  de  rAmcr^ur  tnéridio» 
nal«  ,  cl  qui  j  avait  amawé  iiih*  forttin*  conndérable. 
n  B^«v»it  que  douae  atis  quand  la  réToIntion  éclata  , 
et  ■''avait  paa  quinte  an*  quand  il  s'échappa  ,  uite  \ 
WH*  nuit,  de  la  maiMn  paternelle,  pour  aller 
feindr*  un  l>ataiilon  qui  clait  en  marrke  pnur  Ho- 
jjola.  Son  wieui  père,  qui  éla't  dam  de«  priurîpc» 
«nat  oppme*  aui  tietif  ,  ae  rendit  dans  cette  tille , 
dawa  re*poir  de  le  ramener:  mais  il  employa  tai- 
■easent ,  près  de  loi,  le«  prières  et  les  menaces.  Il 
rut  reroara  alors  i  Hnlluence  du  commandant  du 
batailloa ,  rt  en  vint  {usqu'i  lui  faire  Vottrt  de  cin- 
•^««le  mille  francs,  pour  lui  rendre  le  {enne  fnptif. 
S»*  nflire  fut  rrpAunèe  arec  dignlé  par  l'ofBcier  ,  qui 
•■"avait  d'autre  revenu  que  son  épée  et  une  solda 
is«aJ  pcyée.  Ot  ollscier  était  un  Français ,  le  |;éné- 
rai   S....  •  Si  Totie  fila,   lui  dit-il,  ten4ni{tnait  du 

•  repetittr  de   sa  première  détermination,   je  lui  ac- 

•  cwâderais  son  congé  ;  fe  n«  le  vendrais  point.  Puis* 

•  q«'i<  «^  décide  à  porter  hrs  armes  pour  son  pays , 

•  î»  M)«    croirais    coupable   de    m'oppoaer    à    un    si 

•  lovable  des«c!n  :    mais   ie  vous  proineis  de  ve  lier 

•  sue   lai  pour  en  faire  un  bon  soldat  et  nn  bon  ci- 

•  lojen.  •  I«e  féoéral  *e  montra  fidèle  à  sa  prnmf>we , 
»t  panla  prr»  de  lui ,  depuis  tors  ,  le  |eune  Cordof  a. 
It  I  avait  pour  aide-dc-carnp  ,  lorsqu'il  était  cominan- 
^nl  en  chef  drs  troupes  de  l'un  on ,  et  qu'il  périt 
Mnaaswié  après  avoir  éle  conipl*-tement  battu  par 
les  Espagnols.  Cordova  ftit  atiaclié ,  après  la  murt 
de  so«  gênerai,  au  major  de  la  petite  armée  qui 
c»^4ia4tail  encore  pour  la  république  dans  les  plaines 
de  rOrénoque.  Pcinlant  trois  ans ,  cette  armée  ar- 
raate  dan«  res  déserta,  fjsligua  1rs  Espagnols,  qui 
sVfevtiitaieut  à  les  j  venir  ciiercber  ;  elle  épuisa  leurs 
lorces  dans  de  petits  combats,  e|  se  trouva  enfin 
<n  état  de  venir  les  attaauer  dans  le  haut  pa>s. 
La  aocccs  de  cette  audacieuse  entreprise  fut  tel, 
qa*apréa  une  campagine  de  deux  mois ,  les  patriotes , 
vasn^ears  i  Bogota ,  ••  rendirent  maitrea  ,  en  trois 
îossrs,  de  Sanla-Fé  et  de  tout  la  plateau.  La  ra> 
p4ale  un*  f'iis  délivrée,  on  fit  marcher  au  secoui s 
des  babitanta  des  provinces  qui  désiraient  de  secouer 
le  iattç;  des  gamisoits  espagnoles  ,  des  divisions  déta* 
cbées  da  la  petite  armée.  Cordova,  qui  s'était  fait, 
dai-«  la  guerre  des  j\aii««  ,  ona  grande  réputation  de 
brav.fore,  et  avait  été  nomma  coh>nel  i  Bngnta,  fut 
destiné  à  aller  reconquérir  la  province  d'Antioquia , 

i  aé  Tobra  commandait  on  corps  de  six  cents  Espagnols 
bien  anrea.  La  troupe  de  Cordova  ne  se  composait 
i^am  de  i^rut  cents  hommes ,  mais  tous  bons  soldats , 
quoique  da«is  un  dénuement  complet.  Il  sa  dirigea  ver* 
la  provine*  d'Antioquia ,  marcha  hardintcnt  à  Toisa , 
le  banit,  et  entra  en  vainqueur  dsns  sa  ville  natale  , 
quatre  ana  après  en  Air«  sorti  en  fugitif.  Le  père 
plaora  da  tendresse  en  revoyant  son  fils;  qui,  comme 
ae  Mitre  «ufinit  prodigue  ,  revenait  les  pieds  nus  at  la 
eorpe  couvert  de  ha:  lîona.  Opendant  le  feune  com- 
mandant  lui  rappela  bientôt  l'olTre  qu'il  avait  fa. te  à 
son  général.  •  voua  foulies,  lui  dit-il ,  donner  10,000 

•  piastres  a  celui  qui  ma  ramènerait  i  Antioquia  :  c'est 

•  tnoi  qui  me  suis  chargé  de  c«  soin ,  et  j'espère  bien 

•  recvvmr  le  salaire  promis.  ■    l.e  père  «ut  beau  se 
raerier,  o*\  ne  lui  lit  pas  gr*.:e  d'un  rêal.   t>tte  con- 

I  tnbutmn  aigrit  encore  ce  vieillard  ,  fort  mal  disposé 
pour  la  rau-«  des  indépendants,  et  il  parla  avec 
peu  d«  respect  de  son  HIs,  qui  venait  d'être  nommé 
faavemcnr.  Celui-ci  le  Ut  prétenir  que  s'il  ne  chan- 
fe«]t  pjsde  langage  ,  il  serait  renvoyé  de  la  province, 
lei  bis  aux  pieds  et  aux  mainf.  Mai*  Cordova  ne 
resta  paa  long-temps  dans  ee  poste  où  il  menait  les 
habitant*  à  la  pointe  de  Tépèe.  Ayant  demandé  son 
'vppH,  hr  gouverneur  le  lui  accorda,  et  l'employa 
dS»«  manière  plus  conforme  i  ses  gnûts.  Cordciva 
cenmanda  diUercntes  attaques  contre  les  Espagnols  , 
jrepjoe  teufours  avec  des  forces  inférieures ,  et  con- 
av«c  sotcés.  Sa  réputation  s'établit  ai  bien 
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dans  la  campagne  de  la  Madc-lcine,  qn'on  lui  Ht  même 
honneur  de  victoires  auxquelles  il  n'avait  point  eu  de 
part.  Il  fut  fait  général  de  brigade  ,  et  bientôt  envn,>é 
a  l'jrmve  dirigée  ronire  les  Espagnols  qui  occupaient 
encore  une  partie  du  Pérou.  En  se  rendant  i  ce 
poste,  il  s'arrêta  à  Pnpayan,  pendant  le  temps  du 
carnaval.  Se  promenant  en  masque  par  la  ville  ,  ac- 
compagné d'autr«>s  hnnin>es  masqués,  il  rencontra  un 
sergent  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre ,  et  l'a- 
postropha en  termes  Injurieux.  Oiui-ci  i>e  sachant 
pas  qu'il  avait  aiTsire  à  un  nflictt*r,  lui  riposta  sur 
le  même  ton.  Le  général  fnrii-ux  «e  démasque,  et 
poursuit  le  sergent ,  qui  le  reconnaît  alors ,  et  se  rr- 
fugie  dans  une  maison  toisinc  ,  où  il  se  blottit  sous 
un  lit.  Ordava ,  qui  s'était  empare  d'une  baron- 
nette  ,  le  suit,  reiiterte  1rs  femmes  de  la  maison 
qni   truleiit  le  retenir,   et  le  prrcn ,   sous  le  lit,  de 

[klusieuia  cnup«.  Aucun  mag^ktrat  n'ayant  été  aMex 
Mrdi  pour  larrèirr,  il  partit  If  lendemain  pnur  le 
théâtre  de  la  guerre,  nù  il  donna,  dans  plusieurs 
occa'>ions,  de  nnut  *|le«  preuves  de  bravoure.  Le 
jour  de  la  bataille  d'Ayacu<bo,  le  général  Sucif, 
parcourant  rapidement  le  front  de  son  armée  ,  dit  en 
pawant   detanl   la   division   de  Cordora  :    •  Aujonr- 

•  dhui  comme  à  votre  ordinaire,  mon  brate  I  ■  — 
■  Mieux ,  mon  général.  Ce  soir  Cordora  sera   géiié- 

•  rai  en  chef,  nu  le  diable  l'aura  emporté!  ■  En  effet  . 
il  tint  parole  ,  et  après  Sucre  ,  ce  fnt  lui  qui  contribua 
le  plus  au  gdin  de  cette  fameuse  batatlie  d'où  dé- 
pendait le  siirt  du  Pérou.   Il  resta  dans  ce  pays  jus- 

Îu'an  moment  où  écliila  la  retolte  du  Bustamon.e. 
I  revint  alors  dans  la  CnlomMe  ,  et  In  meurtre  dont 
il  s'était  rendu  coupabla  étant  mieux  connu ,  le 
gouvernement  fut  oblige  de  céder  au  bruit  public  ,  et 
de  le  nretUo  ni  accusation.  Les  officiers  qui  com- 
posaient le  conseil  de  guerre  éprouvaient  tous  de 
la  répugnance  à  condamner  à  m  -rt  un  géiréral  qui 
tenait  de  rendre  i  l'état  un  si  grand  service.  I.a 
culpabflilé  était  év'dente  ;  mais  Bolivar  témoigna 
hautement  rintérèt  qu'il  lui  inspirait,  et  le  désir  de 
la  voir  absous.  Les  juges  rendrent  ime  sentence 
qui  l'acqu  Ita pleinement,  ce  qui  excita  l'indignation 
générale.  Peu  de  mois  après  eut  lieu  la  réunion  de 
la  grande  convention,  qui  se  montra  moins  empres> 
sée  à  réfiu-mer  les  lois  organiques ,  qu'à  renverser 
Bolivar  ,  à  qui  la  république  devait  son  existence. 
La  peuple,  voyant  ses  députés  s'écarter  de  leur 
nrandat .  leur  retira  leurs  pouvoirs ,  et  l'assemblée 
fut  dissoute,  t'ordova  se  montra  l'un  de*  meneur* 
les  plus  empressés  dans  cette  affaire  ,  non  par  recon- 
naissance  pour  Bolivur,  rcais  alin  d'empêcher  qu'on 
ne  limilit  les  attributions  dWe  magistrature  à  la- 
quelle il  avait  la  témérité  d'aspirer.  Cinq  mois  après 
la  dissolution  du  congrès  d'Ocanna ,  on  tenta  d'as- 
sasainer  Bolivar.  Cordova  témoigna  une  grande  in- 
d  gnalion  contre  les  auteurs  de  cet  attentat;  cepen- 
dant  le  bruit  se  répandit  qu'on  l'avait  vu ,  cette  nuit 
même,  dans  le  palais,  mélo  aux  conjuré».  Bientôt, 
comme  il  s'absenta  de  Bogota ,  on  publia  qu'il  était 
alla  rej  «indre  ,  dans  la  province  de  Pnpayan  ,  le  00- 
loncl  Uilario  Lopei,  qui  avait  cherché  à  soulever  les 
habitants  du  hautCourn.  C'était  faux  ;  mais  Gordova 
y  ava.t  donné  lieu  ,  en  dévoilant  sa  funeste  haine 
pour  l'homme  célèbre  auquel  il  devait  la  vie  ;  et 
ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août  18S9  qu'il  commença  i« 
la  manifester  par  des  actions.  Le  i3  ,  après  s'être  en- 
tendu  avec  le  gouverneur  de  Rionegro ,  Jaramillo, 
et  avtc  son  frère,  qui  était  commandant  d'armes  dans 
le  même  district ,  il  eut  l'audace  de  lever  l'étendard 
lie  la  révolte  ,  quoique  tous  les  trois  ensemble  ne 
pussent  réunir  qOe  vingt  hommes.  Avec  cette  faible 
escorte,  il  se  rend  è  llédellin  ,  s'empare  de  la  ca- 
serne, et  fait  fur  la  colonel  D. . .  ,  qui  ne  fit  pas  même 
la  démonstration  de  se  défendra.  Une  lois  maître 
de  la  ville ,  il  lit  assembler  las  notables.  Jarain  lin 
parla  avec  tiolen.e  contre  la  tyrannie  de  Bolivar: 
Cordova  en  (it  autant,  et  Bnit  |»ar  leur  présenter 
un  acte  tout  dresse ,  par  lequi-l  ils  s'engageaient  à 
maintenir  la  constitution  de  Cucul»  ,  et  à  renverser 
le  gouvernement  de  Bolivar.  Il  n'y  avait  pas  moyen 
de  discuter,  chacun  «igna,  et  rassemblée  se  sépara.  Bn 


lo ,  l' M  «ti>«a  «rdonita  une  \*wnr  de  tout 
«t.^  J*  P*M't«r  !«•  armet  ,  df^pui*  qua- 
,..«.  >u>  wM^u  4  ^iu<i{tMttlc  «  avrc  peine  de  mort  pour 
^„.   «É.vt  t.  il  si*  »S  «Mkatrair*.  Il  ue  put  repeiidaul  ré> 
.....    ..u*.  Jt:  i<M»  k<MHui««  :  lc«  autre*  •'enfuirent  dau« 

t .  >...*.  Xl^-i^  «MctiiH»  lîlle  lie  se  montra  plus  opposée 
i  i  s<^o»4  fu«  M)  tUle  natale  ,  Autioquia.  Elle  n'a* ait 
;wiii;  Jm  ^«ruJMM»  ;  cependant  un  ofBcier  nommé  Co- 
\,*i  ut  \m*  pteparatif*  de  dèfcnM  .  et  fut  «outenn , 
JaiMi  tout  ce  ^i^il  proposa  i  cet  effet  «  pir  les  Bin|ps 
U4U«t  Mr  rv%^<|ue.  Les  habitants ,  d'après  l'invi la- 
iton ^it'iU  eu  n-^ureut  «  retirèrent  toutes  l«a  barques 
(|u«  «tdiwutsur  la  ('auca,  de  manière  à  rendre  le  pas- 
»4||v  »iup«Mtl>le  aux  rt-bclles,  et  parce  moven  ,  ils  se 
Kar«ntir«Hit  de  l  infasion.  Aussitôt  que  le  |(oueeme- 
iv»nt  lut  inslfuit  de  la  rérohe  de  tlordoia,  il  donna 
d«*  urdtes  aui  divers  commandants  de  marcher  contre 
lui,  Lv>  colonel  Andrada  reçut  cet  ordre  dans  la  vallée 
d«  llauca.  Le  colottri  Trreta  fut  entojre  par  3ia%aa;ca; 
le  |i«neral  U'Learv  par  Mempor>  Il  parait  que  ce  fut 
ce  dernier  qui  Tatle'^nit  d'ab>  rd,  et  lui  livra  »  pre* 
du  JuMtitarw,  un  coutUal  daia  lequel  le*  insur|:e« 
furent  coinplrtenient  deùîts.  Cordova,  apnr*  s'é.rv 
haltu  avec  sa  htavoure  eedioaire»  fut  fait  prisonnier* 
mais  |ell*-ment  couvert  de  blcMures,  qx»M  ne  t«r- 
vvvut  que  peu  de  temps  ê  «a  detaite.  E  te  prouve 
que  le  catM^tèie  de  *et  ambitieuv  n'i»'«f'rjil  an- 
vune  couttative,  «t  que  »*l  p«»uvait,  par  «a  leiuente  , 
M^tenir  un  suvt-es  nH»»»»e»t*ne  .  il  neii.  i^ma»  reuau 
à  se  Ulre  un  parti  a^es  iHMnbieu»  pour  pouvoir 
pf<tlMn|vr  la  lutte  »  tt  trvuver  uit  af|>ut  dan»  la  oa- 
Us»n. 

(  itnUKMN  {  U«»(  »k  Vlvsii  »«  L«ak>is  vicomte  de  * , 
«Il  I  h  «In  |>k>Utt>(ue  «t  uwiubrv  de  U  chauiLre  des  «tê- 
pulv»,  \*v  à  I^MtSt  le  i>  i«iM«ier  I75^:<.  est  isMi  d'une 
4i>v-.i.MM«i  kiàm>U-j  de  u».><'«(ratur>',  orî|puaire  de  la 
Mit-t^k  ,  vt  Uwv  U4»s  l\)ii«auaM  drpu«*  uu  sierie.  Son 

rii>  vi  «uit  «aul  a«et^iki  e«e  Iteuiruanl-^itèraui  de 
4114(1  AuVu  Uu  V'i«n<e.  \pre«  a«oir  athrvé  ses  etudea, 
U-  du  i  ^iiiuuin  lut  ie«;u  avocat  à  Paris:  mais  il  n'a 
|i(iiut  tuivi  la  vttttteie  du  kaireau.  Nommé  auditeur 
«u  luitkuil  délai,  le  i**  ianvier  iSio,  et  attaché  an 
LUiuilu  du  U>|fi>Uliou  et  du  contentieux,  M.  de  Cor- 
uiiiiiiii,  i«luu\  de  rem|)lir  ses  devoir*,  eut  à  combattre 
10(1  liuùK  pour  la  poe»ie,  qui  s'était  manifesté  par  la 
publicaliin  de  diverses  poésies  lyriques.  A  la  lin  de 
1 9  (.),  il  fut  envoyé  dads  la  vnifttième  division  militaire 
atec  le  kcnaleur cointa de  l'Apparent,  l'un  des  com- 
mis»aires  e»traordinaire»  cliarjiés  de  relever  l'esprit 
national,  i  Pépoqua  de  la  première  invaaion  de  la 
Ir'tance.  L'année  suivante,  U.  Cormenin  fut  nomme 
maître  des  requêtes  surnuméraire.  Pendant  les  cent- 
iour* ,  il  donna  sa.  démission  de  membre  du  conseil , 
env«t)a  (oo  francs  au  minisire  de  la  ftuerre  ,  pour  l'é- 
qi(ipentent  des  gardes  nationaux,  et  alla  s'enfermer  è 
Lille  ,  comme  volontairr  ;  il  y  resta  iusqu'après  les 
désastres  de  Waterloo.  De  retour  è  Paris,  il  rentra  au 
conieil  d'état,  le  a4  août  i8i&,  comme  mai're  des 
requêtes  en  service  oidinair«t  pour  le  cont«-ntieui ,  et 
depuis  il  a  toujours  été  compris  sous  le  même  titre  et 
avec  1rs  mêmes  attributions,  dans  toutes  les  mutations 
ntinistérinlles  que  le  conseil  d'étal  a  subies  depuis  la 
restauration,  (tétait  une  sorte  de  disgrAce  que  M.  de 
Cormenin  avait  encourue  pour  y  avoir  constamment 
combattu  dan»  les  faibles  rang*  de  l'nppo«>il'on,  en 
faveur  des  acquéreurs  de  biens  nationaux  et  de*  prin- 
cipes de  la  liberté.  Comme  il  einédiail  plus  d'afTaircs 
que  tous  ses  roIlJ>fcues ,  dont  plusieurs  sont  devenus 
inniislrfs  ou  directeurs  généraux ,  on  craignait  d'élre 
priée  des  talents  d'un  homme  si  utile ,  si  désintéressé; 
et  on  ne  l'employait  pat  autrement,  trouant  que  les 
litres  et  les  décorations  qui  lui  avaient  été  décernés 
depuis  l8l6  jusqu'en  iSa;,  devaient  sufiiamment 
récompeiuer  sel  services,  et  l'ardeur  multipliée  de 
•on  travail.  Dans  l'intervalle,  M.  Cormenin  avait  fait 
paraître  plusieurs  ouvraftes  sur  le  conseil  d*état,  sur 
la  responsabilité  des  miiiislirs,  sur  la  {urisprudem-ft 
administrative,  ouvragrs  qui  avaient  dû  leur  succès 
autant  à  la  force  ,  a  la  iuslt-ssa  des  idées,  au'au  mérita 
d'un  style  aussi  itervrui  i|iie  cnnt  Is  ,  et  nui  a  un  carar- 
^re  d'uriginatité    tr«s  rcnnininable.   Il  t<tuit  incme 
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maître  des  re(|ué(rii,  inrsque  M.  Pnrtali»  prit  Ir» 
sceaui,  le  6  ianvter  i8tS.  Dii  jours  après,  M.  dr 
Cormenin  fut  nommé  ntembre  et  secrétaire  de  la 
commission  rehtive  aux  conflits ,  invention  odieuv« 
qui  tend  à  soustraire  à  la  justice  les  foitctinanaire* 
coupables.  Son  rapport  a  paru  dans  le  C^mtMHtmrr  nr 
iyrdonmai*ft  d«»  cmfUti^  par  M.  TaUmmdùr,  iSjg, 
in-8»,  et  forme  la  majeure  partie  de  l'ouvra^.  A 
peine  M.  de  Corn>enin  eut-il  atteint  l'âge  de  Tèlieibi- 
lité  qu'il  brigua  l'honneur  de  la  députatioo.  Le  collece 
d'Orléans  le  proclama  député ,  le  i«»mai  i8»8.  Apre» 
une  lutte  opiniâtre,  pendant  les  sessions  de  iSaSel 
I  Sa9,  il  fut  constamment  dans  ropposition ,  prononça 
dinerenl*  discours  sur  rinlerprèlalioo  des  lots,  surU 
conseil  d'état,  les  affaires  t-traneères,  et  sur  plusiror» 
pétillons  ;  celui  sur  la  dotation  de  la  rbamhredrs  pair* 
excita  une  grande  efTervescence  :  il  y  soulevait  le  pre- 
mier la  graiMl?  question  d««  l'hérédité  de  la  pairie.  Use 
proi>onca  pour  le»  réductions  des  bndgr-U,  Ira  éfono- 
mies  et  la  propagation  de  l\nstraction  élémentaire.  Set 
troè»  discours  sur  la  nécessité  d'aliolir  les  sinécurts  et 
Itr*  cuntuU  lui  acquirent  beaucoup  de  popularité  dan» 
les  dep-ïr  terne  lits.  Il  vota  contre  le  budget  de  18*9, 
avec  «{uatre-viuct-quinae  de  ses  rollrgues,  et,  e«  avnl 
iSio,  il  fut  un  de*  deji  r^ot  vingt-un  mcmhr««  ipii 
voirreot  la  fameuse  adre««e.  Au  mois  de  juin,  ilfet 
re»lu  à  Or'èan»,  à  une  immeatae  majorité,  powla 
nouvelle  chambrr.  Apres  les  fatales  ordonnances  de 
juillet,  il  accourait  a  Parts  apporter  sa  démission  de 
maître  des  r^-qirèie»,  et  se  juindrc  a  se*  collègues; 
mais,  per«uair  que  les  eleclt  urs  ne  lui  avaient  pas 
donné  le  mandat  de  faire  une  nouvelle  char.e  et  un 
nouveau  roî,  et  qu'au  peuple  seul  appartenait  le  droit 
de  conférer  ce  matkdaL,  il  reiu^  de  prêter  serment,  et 
donna  sa  démission  de  député,  le  la  aodt.  Le  bruit  de 
celte  démiMion  retentit  au  l-^in,  et  Tut  diversement  in- 
terprélé  :  1rs  répablcaiLS  et  les  carl'stes  la  toumèicut 
chacun  dans  leur  sens.  M.  de  Cormenin  expliqua  se* 
motifs  dans  deux  lettres  publiées  dans  le  Jwraaf  da 
Loint ,  oij  il  établit  loeiquencnt  le  principe  et  les 
conséqueuces  de  la  souveraineté  du  peuple.  Son  der- 
nier acte  parlementa  re ,  et  la  rifnieur  puriuine  de  ses 
principes  avaient  indisposé  les  elerteursdu  IiOirrt,qui, 
an  mois  d'octobre ,  lui  réfutèrent  la  majorité  de  leurs 
suffraKcs,  tout  en  rendant  hommage  à  sa  probité  ^i 
tique  et  i  son  désintéressement  :  pour  que  sas  actionf 
fussent  d'accord  avec  se*  principes,  il  avait  donné  M 
den:i&sion  de  maître  des  requéu  a ,  apree  vingt  ans  des 
plus  pénibles  travaux,  et  avoir  refusé  succeesivemenlla 
direction  générale  des  travaux  publics,  et  le*  places  dr 
procureur  général ,  de  prenûer  président  et  de  cou 
veiller  d'étaL  Las  électeurs  de  l'arrondiasemcot  de 
fiellry,  département  de  l'Ain,  ont  jeté  les  yeuv  sur 
M.  de  Cormenin  ,  et  l'ont  choisi ,  le  3 1  octobre ,  pour 
leur  député,  bien  certain*  qu'il  montrera  toujours  le 
même  xèie  pour  la  diminution  des  charges  publique* 
et  la  réforme  des  abu».  Fidèle  à  ce  mandat,  l'hono- 
rable député  siège  à  la  première  section  de  gauche. 
Ce  publicisie  est  sans  douta  un  des  honmies  les  plu» 
forts  de  notre  époque  ,  et  l'on  a  droit  de  regretter  (inc 
le  gouvernement  n'ait  pas  su,  depuis  quelques  moH, 
se  servir  de  se*  talents,  de  prcfêrrnco  à  ceux  de  bien 
d'autres.  On  a  de  lui  :  1*  drc  iWe*  ralicnal»;  et  autres 
poésies  l}r>ques  publiées  séparément,  en  1811 ,  181 1 
et  181S,  in-S*  et  in-4*.  Dussault,  dans  Je /i>«m«/ 4< 
tEminrt ,  en  a  loué  le  style  pur  et  élégant.  %'  DttfMtrU 
felat  .  «arisof  <  renime  centri/  ri  comme  juri^ù-tùn,  rf««» 
>(rtf  mtmmrtkU  evmttituttuttmlU.  Paris,  \8i8,  in  8*. 
'auteur,  qui  ne  s'était  pas  nommé,  y  demaudc  Vm- 
stitutton  d'uD  tribunal  administratif  aeecles conditions 
do  l'inamovibilité  de  se*  membres,  de  la  publicité  de» 
audience* ,  et  de  la  rcvis':on  de*  partie*  informe*  de  la 
législation  administrative.  5»  Dr.  ta  retpcmtakilitt  dê$ 
Agtmti  dià  gfurertumtnt ,  ei  des  garuntiét  dt$  cit^tmt 
(Vi)lre  /#<  dtcuiitm*  dt*  minuirei  al  du  cwRfrti  dtUt, 
Paris  ,  1819,  in-S*.  Orlcan»,  i6s8,  in-tt* ,  sans  noos 
d'auteur.  JU.  de  Coruieniii  veut  que  la  r<  sponsabilite 
de*  agents  du  pouvoir  ne  soit  plus  un  vain  mot 
4*  Qu«sti</M*  </«  droit  adminulrctif,  i8aa,  *  vol.  in-8*.  Lii 
seconde  édition  a  paru  en  iSsJ,  «vol.  in  8».  L'«Ueur 
l'a  viurichic  de  prolégomènes  fort  étendus,   dans  les 
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^«rb  il  a  rêiwné  inétliodM|ii«afWDlet  anal.wé  te*  règlm 
ie  Um%ef  hs  matières  coa1mti«tKea  de  radmiitiatra' 
tàem.  Cet  oarrcj^e  important  par  la  vigueur  de  m  dia> 
krti^tte  «  la  aolidité  de  «es  doctrior» ,  et  la  f^rondité  de 
•es  mJuHoi»  y  est  tans  contredit  le  livre  le  plus  remar» 
^B^le  4»  tous  ceua  qui  ont  *tc  publiés  sur  la  «deiice 
a  dlScQc  et  si  peu  connue  du  droit  administratif.  La 
tviménm  édition,  publiée  en  1816,  est  ei|lièreroeut 
«paûr« ,  l'ouTrape  y  e«t  entièrement  refondu  ;  l'auteur 
«■prépare  le  troisième  volume.  Son  livre  fiiit  autorité 
deûot  les  tribunaux  ,  les  cours  royales  ,  le  conseil  d'è- 
M  c«  naénac  devant  la  cour  de  cassatioo,  qui ,  par 
en  a  confirmé  la  doctrine.   Ce«t 


COR 


119 


toaitè  le  plus  complet  qui  exista  sur  la  compétence  des 
cil*  de  1     ■" 


préfecture  ,  de^  nûuiclres  et 
«cil  «Tètat ,  et  sur  tout»  1rs  matières  rnnlen- 
Âe  Tadministratioa.  M.  de  Gomienin  avait  ra»> 
leaibte ,  aur  la  jurispmdeBce  administrative  du  roosu* 
lat  et  <ic  l'empire  ,  divers  matériaux  qui  notaient  que 
rasahrse  raî*onnée  de  plus  de  quatre  mille  décisions. 
"  deacinatt  e«  travail  à  servir  de  commentaire  aux  ma- 
tt^rev  qo^l  •  traitées  daiw  sa  Qmflian  dm  dnit  miininit- 
f.Maiac 


comme  un  \p\  coromcntatre  aurait  dépassa 
jreusea  de  son  livre,  il  abandonna 
Petit  Rocbettes,  son  secrétaire, 
«si  le*  a  rvfondua ,  mis  eu  ordre ,  et  pubUés  sous  ce 
bfra  :  EMprit  et  Inimriipruétme»  inédit*  dm  eaïueU  i'é- 
M  ,  •»«•  /•  «nua/at  rf  l'tmpire  ,  en  ««ttàrrs  d'emigra- 
et  déftariatiam  ^  é»  nmhourumêmt  ,  de  d»fmai»€$ 
amx  ,  «te  Paru,  1817,  s  vol.  io-8*.  S*  Opiiiian 
NT  ta  mértMÛté  du  rétaMiummmnt  dm  jmry  pouf  /m  dilitt 
et  la  grm*  ,  Paris ,  tIaS  ,  in-t*  :  6*  Ditrttan  »ur  /s 
éW*«t  ém  emmtéU  d'ttat ,  1849 ,  in-6*  ;  7*  Opimiam  tut  la 
^»iùm  dt  M.  Jmwmt»  SMl-tJUain ,  rontn  it  raïaii/ . 
P«rîs  ,  1819  ,  to-8*:  8*  O/Mntm  ceatrs  /•  rumul ,  le»  ir> 
fmmp^^Uit^  *t  Mts  ùnéfort,  18S9,  in.6*;  9*  Opiniam 
m^lm  mêetêtili  dt  êmppnmer  /«  cmmul .  1899  ,  in-S".  Ce 
fciMJi  inr  dîaccrars,  contre  un  abus  criant  qui  se  propa- 
getit  «le  plus  en  plus ,  n'a  pas  été  prononcé  h  la  cham- 
hre  éf»  diputét.  10*  Piuneun  articles  reroarouables 
imm  la  Jtmimdt  d*$  DéhaU  ,  et  dana  la  Gat^ft*  «tes  Tti- 
éaiMMV,  sar  les  itafas  d^i»hmmaUim  et  sur  la  U^ariéde» 
prHrK»  ;  11*  Deux  lettres  insérées  dans  le  Courritr 
frmirmi» ,  m  i85o  ,  Pune  sur  le  Bégima  électoral ,  Tau- 
tre  sur  VJfTrmtrkiMttmtmt  dt  la  preut.  M.  de  Cormeoin 
sea  pwtè  ta  pnblicatioa  de  la  Tkémi»  ou  Bihliatki^hê 
4n  jmnt-mmlHt.  Le  but  constant  de  cet  écrivain  est 
rwkélioratiaa  de  Télat  physique  ,  naoral  et  intellectuel 
du  pem»la.  M.  d«  Cormenin  est  membre  de  la  société 
ftm  Hwbracdoa  élémentaire. 

CORTBNOVIS  (  Aa<s-Mi«nt },  savant  arcbéolofua , 
•é  ca  17^7  i  Bergame,  entra  dana  La  congrégation 
4es  Baroabttes  ,  «t  fut  «nvoyé  succeasivemeot  par 
ses  supérieurs  pour  remplir  des  chaires  dans  leurs 
eaSégeadc  Macerato,  de  Piae  ,  de  Saint- Alexandre 
à  lÊ^a  ,  oâ  il  professa  dix  ans  les  belleft-lettres  ayeo 
dielmtliun  ,  puis  en  1764,  A  celui  d*Udine  ,  en  qua- 
i^  de  préfet.  Pendant  lea  tr«nt«-aept  ans  qu'il  passa 
éam  cette  vi!le  ,  il  employa  tous  ses  loisirs  à  1^  rc- 
cbenbe  d««  norobraux  monumaoU  antiques  du  Fnoul, 
doirt  plaaieor*  savant*  s'étaient  dé^i  occupés.  Des  dé- 
eaovevies  récentes  et  continuelles  fournirent  occasion 
i  CortenovM  d^étendre  ae»  connaiasanres  en  cette  par- 
tie. Outre  des  coerectiona  et  des  additions  importantes 
ccriles  de  aa  main  «or  un  exean^aire  de  l'ouvrage  da 
t  une  intéressante  eolkctkm  de  toutes  les  in - 
cbréfienBca  d*AquiIée,  il  a  compote  un  grand 
ibrv  et  diaaertationa  en  italien ,  dont  plusieurs  font 
Mtie  d«  la  Calltelim  de*  mdmmim  dt  Vmcadimia  d«$ 
s(VM««  ef  Mlr»4tUr«t  d'Vdiim  ,  dont  il  était  ihambra , 
aiofi  que  de  la  aociété  d'agriculture  de  cette  vill». 
Parmi  Ws  pioa  lemaraaablea ,  on  peut  citer  ;  i*  celle 
aà.eo  cspKqoantla  décoaverta  en  Italie  da  l'avrî- 
timlrwm  ,  avec  lequel,  suivant  Panaanias,  fut  faite 
la  statue  d'Augnrta  ,  placée  dans  la  Forum  ,  il  parait 
que  re  aaétal  n>st  antre  oue  le  platine  qn*on  trou- 
vât aiers  ^os  certaines  minières  de  TBaropa,  ou  dans 
les  sables  du  P*  ;  «•  Sirr  fa«  irrigalim$  dm  Friaml', 
y  Smr  mm  iturriftimt  d'A^é» ,  avec  les  deanns  de 
«oelquas  autres  antiouitéB  -,  4*  Smr  la  toit  Part&amM  , 
daot  il  est  fait  manbon  dans  Tacite  ;  ft*  Smr  Im  paar- 


prt  dt»  OHfitnt  :  6*  Sur  mnt  Uttirt  amiitut  ,  tt  dfux 
ooint  dt  mumnait  romtnne.  I/auteur  y  démontre  que 
Xulio  ,  où  cas  obîett  ont  été  tioiivès  ,  est  rancienne 
colonie  romaine  Julimm  earmirum  ,  ou  Carm^rum  fi*ntm 
JuHum  ctUmim.  Cortenovis  a  enrichi  aussi  des  mémoi- 
res suivant»  le  journal  littéraire  do  Veni«e  ,  intitulé  : 
Memarit  ptr  ttftirt  alla  ttorim  ItIUraria  t  einle  d'ita- 
lia;  7*  Sur  U  tombtam  tfu'un  rtctptur  de»  impôtt  en  II' 
Ijrit  fit  i/sMr  po»r  »a  ftwme  tt  p>m>-  lui;  6*  Sur  l* 
mautclét  àt  Pvnenna,  dont  Pline  parle  d'aprôs  Varron. 
g**  Trtti»  dialtgttt»  $ur  l'eltetri*-ité  ronnue  de»  amrieit». 
L'auteur  y  cite  deux  passage»  de  Pline  qui  donnent 
lieu  de  croire  qua  les  Etrusques  avaient  l'art  d'évo- 

?|UPr  la  foiidre  :  10'  Sur  un  kat-rtiitf  dt»  empereur» 
<m»tame*  et  Julien;  11*  Sur  Tort  de  voltr  en  l'air, 
connu  des  ancietis:  ii' LtfltrM  lur  rfiv/r««s  teulpturi» 
«Mf(^u««  da  Frioul.  Cette  lettre ,  ainsi  que  la  suivante  , 
l3*  Sur  ranli^uili  de  S*»le  dau»  le  Frioul  ,  n'ont  paru 
qu'après  la  mort  de  Cortenovis.  Le  t6  février  1801 , 
une  apoplexie  termina  les  jours  cle  ce  savant  et  es- 
timable eeolésiast  une  ,  qui  a  fourni  apssi  des  disser- 
tations au  journal  de  Berlin  et  à  ec)ui  de  Pavie;  il 
eu  a  laissé  de  manuscrites  :  De  nummi»  ad  vetere»  Cur- 
aorinm  reguUê  pertinentikm»  »  ni  de  nammi»  Carnico-ll- 
Ijrici»,  ou  il  démontre  que  ce»  princes  étaient  établis 
entre  la  mer  Adriatique  et  le  Danube  ;  Sur  des  ncutp- 
ture»  antuuf»  et^  ttowe ,  IrtfurMs  damf  le  Frittul ,  etc. 
CORTEREVL.  Vej^yK^rhank. 
CORTOT  iJcfcxPiMM),  ktatiiairc,  est  né  à  Paris 
eu  1787.  Elève  de  M.  Bridan  iUa,  il  remporta,  en  1806, 
le  second  prix  de  sculpture ,  et  le  premier  prix  en 
i8og.  Loin  de  se  borner  aux  seules  études  exigées  dea 
pensionnaires  de  l'académie  de  France  i  Rome ,  cet 
artiste  exécuta  ,  pendant  son  séjoui  en  Italie,  la  statue 
pédestre  de  Louis  XVUI ,  une  statue  de  Pandore 
et  un  Narciaae.  Les  autre»  ouTrages  de  M.  Cortot .  de- 
puis son  retour  d'Italie ,  sont  un  niodt-lc  d'£<rs  k<^ma 
et  une  Sainte  Catherine  pour  Pégl  se  Saint-Gervais; 
la  Vierge  tenant  Teofimt  4é»m  dans  ses  bras  pour  la 
cathédrale  d'Arra»;  une  statue  de  Pierre  Corneille 
pour  la  ville  de  Rouen;  le  baa-relief  d|i  monument  de 
Maleslierbe*  :  la  statue  du  duc  de  UonlebelJo  ;  le  nio- 
dèl«  d'une  statue  da  Charles  X  :  le  fronton  en  pierre 
de  l'église  du  Calvaire  ;  un  b«s  -  relief  ppur  l'ârc 
de  triomphe  de  la  plaça  du  Carroulel  ;  \p  groupe  de 
Daphnie  et  Chloé  ;  un  cril  da  biruf  de  la  cour  du  Lou- 
yn:  la  Justice,  figure  colossale,  destinée  au  palais  de  la 
Bourse  ;  le  modèle  d'une  Sainte  Vierge,  qui  sera  fondue 
an  argent  pour  la  ville  de  Marseille  ;  la  statue  colossale 
de  Loui»  A VI,  qu'on  deatiuait  i  la  place  da  ce  nom, 
ainsi  que  les  quatre  figures  accessoire»  qui  dépcodeot 
du  monument  ■.  un  groupe  an  marbra  représcntaut  la 
reine  Marie-Antoinette  «oulenue  par  la  religion ,  pour 
la  chapelle  expiatoire  de  la  rue  d'Anjou;  une  Qgure 
eoloAsaJe  de  la  proportion  de  vingt-quatre  pieds  ,  re- 
présenUnt  la  ville  de  Pari»,  destinée  à  la  fontaine  de 
la  place  de  la  Bastille  ;  le  buste  oolosaal  d^EusUcbe 
de  SainVPierre ,  pour  la  ville  de  Calai* ,  et  différenU 
autres  buatea  quil  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 
Cest  à  M.  Cortot  que  l'ou  doit  l'exécution  en  marbre* 
d'après  les  modèle»  de  feu  Dupaty,  de  la  •lalue  éques- 
tre de  Louis  XIII ,  at  des  groupes  alors  destiné*  au 
monument  expiatoire  de  la  rue  de  Richelieu.  M.  Cor- 
tot a  été  décoré  en  i8s4  de  Tordra  de  la  légion  d'hon- 
orar.  En  décembre  i8s5 ,  il  fut  élu  membre  de  la 
quatrième  classe  de  l'institut ,  et  nommé  profr5.seMr  à 
récole  royale  des  beaux-arts.  Le»  »tatae»  de  Pandore  et 
de  Narciaae  lui  avaient  déjà  mérité  ,  en  partage  avec 
M.  Bridan,  le  prix  du  salou  de  1819.  Le  Narciaae, 
qui  appartient  aujourdhui  au  musée  de  la  villa  d'An- 
gers, est  un  cbef-irouvre  de  vérité  uaive  et  de  gricc. 
La  Pandore  a  été  donnée  an  DUisée  de  la  ville  de  Lyoi>. 
Cette  charmante  figure  n'a  encouru  d'autre  reprocha 
<|ua  de  laiaaer  apercevoir  dea  rémioiscencea  de  l'an- 
tiquité. En  général  le»  innovations,  le»  e»»aia  hasar- 
deux répugnent  a  H.  Cortot,  et  lea  moyeu*  d*expr«B- 
non  qu'a  encourage  parmi  se»  élève»  août  do  préfé- 
reneo  ceux  yai  ont  été  déjè  éprouré».  D'un  autre  calé 
Isa  compoaition»  héroïque»  on  aévère»  conviennent 
moina  aa  geura  de  talent  de  ce  »tatuaire,  que  les  sujet* 
qui  damaDdent  avant  tout  de  l'élégance  at  da  la  fràce. 


ti>i«s  iiu^UMiu^A  i3i|M|U»t4t*t  «tua  p<^iiMi»  i|i^  nmtt  ptmr 
qui  i«nti^rnît  «I*  »'j'  ■Aii<ttr«iii«h  tl  ^iti  pul  r-pp^i^il^nl  ti- 

if  M  l<ajj.  14  II*  vucLtiu)  lilh>  IH'  M»  iiikPiitri  fitij«  i,p||ihii«»in 
4  l^nrdoTA  rfuv  •■  ri  Lia  naliFo  ,  A^tin^pif^,  £i\c  ^^a^i^t 
]>Dinl  d«  {[ilnibipn  ;  (:r^julsiiil  uii  i^inij«r  tmattu^  Ho- 
Tril  iil  kf  pK'pii  itl»J!i  df  ictii' f'' iicfl  ,  ri  SvH  tùiiUaan  , 
dflik*  tout  tHT  qu'il  prifip^^i-iâ  4  c«l  nlTtil^  pir  1**  ni'^BJ* 
IfilU  irl  pir  t'v^CqUr.  L'i  (mi1>i  tAnti ,  dVp<<fii  l^ktlf  ri*- 
Ucrn  <^il''ïU  Vti  r'-^urttil  »  rtlir^rtfnt  tâillD*  I»  1»«rqUvb 
t(ui#lli4Kti4r»Uf  Ea  Lauct,  d«  ui«nirr«  I  rendra  t«  p*i- 
Ki|t»  »{«ipQ«iîKlT  EU  h  rr-InrUei,  irL  pte  te  turviff  it ,  J»  >" 
It^rvnlirf  Ml  «tf  { iiivk«iott,  Anti^îlÀt  i^u^  It-  ft^^trtnu' 
w*vl  fut  Mi«ltuil  dç  U  r^tntlt*  dt  t^r^otl ,  ïl  dinnm 
ief  Dr4rçt  aut  UlvvriC'TittmmtidtriTt^^  ijurtlurrconifi 
lui  L.:  catnnel  Andrada  rrçul  ««l  t^rdrïdai^^  Il  talkr'^ 
de  UaitE«.  hr.  CDlaoïrl  tjrnitafut  bh#o^b  CBr  M*;f«lni:". 
le  i^iinrtBl  0'Li*«r^  par  ïleiapikr'  H  panU  4y«  tc  P'  ' 
PE  d^rnit^f  I^M  l'allU'^il  d'ahi'td,  el  liri  hviFa^pT. 
du  JaMl^aru  ,  on  camliAt  ddii»  lequel  \t*  irt«M f 
Tuf  ut  fïiifvpliL'L<;mritt  tïià/lill.  dOfd^tTi,  aprrt  t>iiT' 
bdUii  ttt^r  ta  hflfûuri!  ûnltaairf  ^  Tai  lait  |i »-Ltniuii irr  « 
nidifl  LïlkmrnL  caitT"rL  d*  likMîirtt,  qu'il  t»*  aiir^ 
lerut  que  prU  diï  tt^inpi  à  M  (irr#>tF»  KIIl'  prAMYi? 
<^Uf  lu  csiraclèrfr  de  f^tl  knï)jilîtift  ii'iii«piT»i|  ku 
cùna  ti3<ifiBl4C«,  tl  jqiiR  n^'l  pAhitaili  ptr  ■■  ttimérlif  , 
obititir  un  tUCtin  punnVtfiUiïd  «  il  U^vûi  i^uthU  himimi 
â  4t  f»ir?  H»  piflt  «Mvi,  rton^limii  meit  [itiutnit- 
prfîtoil|;«r  U  lutEf  ,  et  1r«UTbr  UT>  appui   e|«ii«   la  114 

vf-fiiiiu  poUlÏH^i^d  el  turni|i<'ïr  ùft  Ja  ettintlrt  d*»  d#- 
pqtii4i  1t*  i  tWia^  la  ii  |iit|li*f  i-;%H  ^  ai,t  imu  4*mi m 
ÉitiQiiMne  Um<M«  <l#  inaKiaLrituri,' ,  oiiginairt  d*  la 
t9r**H!'i  «t  litiiv  iJ^ti*  rUrli't'nat»  drpuii  utt  «iv^Jut  S^nt 

f4r«  at  tait  aJ'uI  Htai<iit  al'  ilruiEuaiht+f;iluériUM  dt 
'tt^ilfauld  dp  l^rAEH'BH  AprtfV  4*f*it  McbvT^tiid  riudBa, 
U*  da  {^rmriiilii  tui  rrçu  ■Toc* il  I  J'^rii  ',  Eiiât»  i|  n'a 
point  Hiit  i  l«  G  arriéra  du  litm*4li4.  ^^ortint^  «udlEvut 
il|  cpiiiril  d'état^  l«  i*'' }«4tvli<r  lïio^  t1  attacM  a^i 
fDhikd  de  l'^*talLDti  cl  'Jii  tonl^tiUvin  ,  H.  At  t'.\<i 
iiifiniii>  ialuU\  di>  Tchiplif  vra  drtéirf,  *i|M  ('riMiib«JJpH 
ICI41  fTofll  puur  la  po#it«,  qui  t'^lftit  niuttiirii^  p^r  J^ 
piij'^lIrâUrii  de  Uitrr«i>«  poéiii^  l|rii|ll*«i  A  la  hii  d» 
j  H  l.'i,  il  fut  riiVflJr4  tt«ii  *  l*  Vliii|tl>f  tne  dilitbli  inLJtlitLn' 
e^nie  \v  kL'i>tlBur  rnMik  df»  l'Appel Vlil  «  1^1  M  de*  t;iMi> 
niti«dir'<i  rjttrai'rdili«in'k 'tKiritéa  ilir  rrlfvrr  l^mp^" 
iialioiial^  h  l'apciqMt-  en  I4  ptvmift*  iiit«*ioM  dr  I' 
d^'rBiiçr.  U'Aimir  ^uitaitli"!  tA,  (kirti^tiill  ini  tMimii^-  | 
irwllro  «Ir*  rrqufln  •(jrinjrn+ratfit.  I>ftii|||iil  Irtf^r^L  . 
iobn,.  il  dr>iiHi4  *a  *ti''ir»iiiiiiuM  4«»  Hiatuhrr  ^Ju  ti*N»*il  ,  ]  ' 
i<ri*iij|ji  4w^  fruuc*  an  n.Mu*Er*  dw  ]«  iiu^tn'  »  fnur  Iv 

Ïiiîp»nrtfi(f  d'i'*  i^fdfi  na^Uttaiii ,  fi  allii  fcVn'ifirw*'*-  >■  < 
.ïHit  ^    cniniHa  lalmiLairt' ^    il  7    raita  laaqu'aptH  I'"- 
dËtaiIfff  dB  WâLtrloci.  Ile  r^ljaur  i  P^ai-int  il  rpnifa  aiii 
r<ii|f<}il  d'i^Eat^    lir  i^  anût  lAil^^    couimv  tnfll'ra  ^r-t 
l^qu^lt^  BU  HrrTica  ordiniM»  paiir  itt  cotib^nliBul  1,  tl  \  • 
rL'puti  tl  a  Eoujotin  vit  Crjffipfia  »dIh  lu  cnéniiB  li|r*  ">  j 
aiiff  Ift  mÉiiiwk  alEiibiilioH^T*^'''^*  ^'^"kfllt^  iiiulaiïi«TT 
ii'^i  niiltru'llipj  que  (d  ctfa^il  d>TAi  n  ful'iy^  d»|iiMa  i4 
Hft P4U ralitni.  U^était  ili>ir  aufl*  iJe  dtvfprite  ipip  ^f.    il'- 
IlorniViiitt  fetarl  BMcn^rLi*  poUr  j  avKJr  cw*  ^<  <•*<■ 
itumitMUu  àùDi.  kl  JjUrk»  rari];i  dB  INippo-ii 
ftttUi'  dri  acqu*r»uni^i»  bfPB%  naiin-MfluT  ri    I 
eipet  dt^  la  Uiiari*.  t^iiftim*  U  >  - 
qun  1<^vi  ae*  p'till^-|i>>4"i  ^  d'fi'iu   > 
miMuki'*  nu  il rrpr («iiï*  K^ii»'i  I 
pfTTf  é^a  laliful^  d'Li^n  lH>m<tii 
•I  m»  HP  rpninliiviiii  pa*  *uLi  . 
liillfi  »l  k*  Aatoialtoiijt  quj  I 
rfrpui*    ^È^tll    juiqu'tit    '^■'-- 
r4it4Pipi  m' r  ««ft   «an  " 
Mir»  lfita«L  I>BrH  rllui' 
«Aratir*    p1|ifc|#*ir>  tn\< 
la  irva|-i]<4<jAkiLitii  dti  1 
adiKM^tlraiLir  ^    ntiTr^. 
atilint  »  lï'Tut-r^^  à  I0 
d'titi  «t^k  ail4»i  i>Biti'tii 
lirB  i^'ipri^iiiiUEù    ïw** 
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»i)r  «on  acul  mérite,   !*•  drmMidrra  {aniak  riea   an 

I  .>u%oir  afln  de  coaarrtcr  plu»  aikénitiil  «on  indrpcn 
il*iire.  M.  r.o«trr  «tait  rpou»*  ,  m  \bs6 ,  une  frnuiic 
r*  luarqiiable  «oua  pluticuri  rapports,  mai»  il  eut  le 
iiiiilheur  de  la  perdre  la  uiéme  année. 

COTTU  .'(.HAii.M),  nia|:i»lrat  et  pui  licitte,  né  à  Pa-  îi, 
ier«  1777,  débuta  de  bonne  biuic  d«n»  une  canit  ff 
nù  il  t'est  drpui»  rendu  ai  biiarremint  célibrp.  Il  vliiit , 
en  1791^,  à  bruxelles,  attaché  à  une  admmi-tralinn 
niililaire,  et  il  avait  alors  la  manie  de  riuier;  mai»  son 
a*trt  ne  l'avait  pat  foimé  potit.  il.  Oollu  aban- 
itnnna  le  culte  d'Apollon  pour  ceini  de  Tbeuiit,  et 
il  éuit  Jufte  à  la  cour  d'appel  de  Tarit,  lorsqu'en 
dccrnibre  1810,  il  (ut  nomme  con»<'iller  à  la  cnur 
■  •.ipériolc.  Maintenu  eu  I^i4,  il  cessa  t<->  fonctions 
pendant  les  cent  jours  :  mais  il  y  (ut  rappe'.e  lot» 
<!••  l'orpanifalion  de  la  cour  rojale  ,  en  »ept«*nilire 
\S\b.  llliargé  par  le  i^mernement  de  recurillir  de* 
renscigin-nienls  sur  riiii>(i'.utiun  du  \ufj  et  sur  la  li- 
berté de  la  pr«csc,  il  partit  pour  l'AnnUteire,  et. 
avril  1S18,  et  revint  à  Pari*  vers  la  lin  d'octobre.  I.f 
ronipic  qu'il  rendit  de  son  voyage  a}init  fourni  à  (« 
UiMrrr*  le  su^ot  d'un  arlicle  qui  contenait  drs  cireurs, 
il  les  rt'IvTa  dans  une  lettre  adr^'t^e  ausrtdact<  urs,  et 
insérée  dan»  t*  Moniteur  du  16  décembre.  1>  magistrat 
lut  l'un  des  fondateur»  de  ta  société  royale  formée  ,  en 
mars  1819,  pour  l'amelioralion  des  prisons  en  France. 

II  fut  abus  uoinme  nienibie  du  ci  nseil-pinéral  de 
cette  société,  ainsi  que  du  conseil  speciol  d'adminis- 
tration pour  IfS  priions  de  Paris,  et  leoretaire-péiieral 
d«»  drii\  conseils,  i'.v  fut  en  cette  qnslité  r|u'il  si.na 
le»  statuts  de  la  société,  et  qu'il  lut  en^o^e  une  se- 
conde fots  à  Londres  pour  pr(  tidrr  coiina.9sau<-e  di- 
letat  drs  prisons  d'Angleterre,  et  rechercher  les  anré- 
lioratioiis  applicables  aun  prisons  de  Fiance.  Il  rivinl 
à  Paris  à  la  lia  de  mai,  nprc^  un  vojat^e  iltf  deiii  mo  s. 
Kn  septembre  ,  il  Ut  pai-lie  de  la  commiss'oii  ministé- 
rielle chaipe  de  préparer  on  projet  de  loi  pour  la 
reforme  du  jury.  P<*siUeut  d*  la  cour  d'asM»*-»  de  la 
Seine,  le  i4  janrier  l^'îo,  clans  l'airaire  de  W.  (îoisuin, 
éditeur  responsable  de  la  bibtioihofv  hitlunijue  .  dont 
un  article,  cunltrnnt  une  crilH|ue  de  la  run^tilulion 
temporelle  de  la  rLl.gioii  ratbolique  jrlntùl  qu'un  eta- 
meii  de  tes  dogmes,  était  poursuivi  comme  attenta- 
toire à  In  mor;rle  publique  et  rcbpeuse,  ainsi  qu  à  lu 
liberté  des  cultes  fiarniitie  par  la  Cbarle  ,  M.  (iottii , 
apri's  a«o»r  tait  le  ré»um*>  dis  débats,  émit  son  opi 
mou  personnelle  pour  tâcher  d'inHuciicer  la  d«rii»ion 
lies  jurés.  Il  refusa  la  paiole  au  dért-nscur,  M.  Mf- 
rilhou  ,  qui  ,  a^ant  inudb  ment  demande  iicte  de  ce 
relus,  rédipea  des  conchiMont,  pour  lesquelles  le  mi- 
nisli-re  publie  ré<|uit  son  interdiclion.  11.  Dupin  l'aine 
drfendtt  ai  ce  succès  son  confrère  dont  le  client  fut 
également  acquitte.  Cette  ailaire  prouva  que  M.  Cotlu 
n'itait  pa*  asses  impart'al,  a««.ez  maître  de  tui>ntèine 
pour  être  un  jupe  indr-pcndant  :  aussi  a-t-il  fort  rare- 
ment pri-tide  les  assises  ,  et  s'ctl-il  li^ré  Keaucoup 
moins  depuis  auv  foiicliuut  de  la  magistrature  qu'an 
metitr  de  publiciste.  Ce  mot  n'est  pas  trop  dur  pour 
M.  Cottu,  qui  semble  n'avoir  ru  «1  autre  but  en  écri- 
vant ,  que  de  Uatter  tour  a  tour  le  t>Atem<*  dominant. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  »•  H'flcxu'nn  tur  l\tal 
adiitl  du  juif,  Paris,  1818,  in-ft»;  te  fat  celle  |»ro 
chure  qui  décida  le  choit  de  M.  I)i  caxet  ,  alors  mi 
nlstre,  en  f.iveur  de  M.  Cotin  pour  l'ennovcr  à  l.on- 
dr*-»;  J*  Dt  rail"ti„i'lri)lion  d.  la  juttirt  ni„iinell0  fn 
4ifjleUrrf  et  rf#  Vttprit  du  çourervnutnt  an^/iiit  ,  Pari». 
18»..,  in-8»:  »•  edit.,  1835,  in-S»;  rel  ouïrnpe  ,  fruit 
les    observations   de    ranli^iir   pendant    son    piemicr 

vojapr  ,  a  été  traduit  en  espapml  en  1856;  '■>'  Oh- 
Mitirtiont  iur  l*  firiniipe  du  d.i'il  d'auteur  et  mr  «rri  op;^li- 
mt-on  aux  fnwilleê  ^Urt/xaleê.  Paris,  iSsC,  in-S'  :  4"  De 
tm  titutttion  du  l'Uig'.  de  la  »rif»;'i»frii/«r«,  et  du  mini»t>Te 
rt  l'ouvertiiri!  de  io  renioH  d»  i^is?,  ei  du  mot  en  de  »-.i/ui»- 
llder  tn  Fr<tnf«  le  gtnirrrne>»ent  cinitlitutiotiuel ,  i8s<i, 
in-8*  :  .'•  Ohtfri'atioin  »«ir  le  noureau  projet  de  loi  relatif 
à  la  li'^ri<f  d«  la  prc$i* ,  iHa7,  in -h»:  6"  f)e»  dernier  t 
txr.t  de  la  eeuirnr*  en  faveur  d*$  jfuiltê  ,  Pari»  ,  »Ss7, 
in-fi";  deui  édition»  la  même  année;  7*  Contid.rutinnt 
sur  la  tni>4  su  arrunili 'n  de»  mimiirt.»  ,  i8a7.  in-S' ; 
trois    liiaget.   I.u  iJuol.Hitnue   a>anl   inséré,  dairs   ton 


i.'o  cos 

(:()SV(AO-K£RJ{}LIE?(  (N.),  rentre  «mirai ,  ni«iuit 
à  (iliâti-aulm  en  i7&9.  d'uns  ramille  houoraLUi.  lht% 
rage  de  quinze  an» ,  il  «Vmltarqua  cemmt  Toioiilaira 
Bur  la  frc(;ale  V Aigrette,  ctMnmaodie  par  M.  Dorrfii,  et 
lit  une  rampagne  datw  les  colonie*.  An  retour ,  il  rut 
orcuMon  de  ac  signaler  dam  deui  combat*  sur  les  côtrs 
dv  France,  Pun  rontro  uiw  frégate  anglaise  d'une  force 
très  supérkure ,  l'autra  contre  un  fort  corsaire ,  ijui 
fut  pris  après  un  engagement  dhine  heure  et  demie. 
Après  un  si  heureux  début,  il  se  livra  avec  le  plus 
grand  lèle  à  Pétude,  et  flt  encore  plusieurs  cjoisières 
sous  les  ordres  de  MM.  Kergariou  et  d**  SenneviUe  jus- 

Ju'cn  1781  ,  où  la  campagne  de  la  Guyane,  à  Lord 
n  brick  YHironieUe ,  sous  les  ordres  de  M.  Beriraut , 
lui  fournit  Poccasion  de  montrer  cette  bra?ourc 
froide  et  réflèrliie  qui  décèle  le  véritable  marin.  En 
elTirt,  le  brick,  fut  attaqué,  en  même  temps,  par 
doux  forts  corsaires  qui,  après  un  combat  sanglant 
et  opinifttre ,  furent  contramts  à  Pabandontier.  Cn 
moi*  après,  un  autre  corsaire,  d'une  force  supérieure, 
fut  ègalenifot  forcé  de  se  jeter  à  la  côte  à  Pentrée  de 
In  rivière  de  Su  ri  ira  >i ,  à  la  suite  d'un  combat  très  vif. 
La  brillante  conduilt*  de  M.  Cosmao,  dans  ces  diflc- 
rents  engagements,  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  de 
frégate.  Dès  lors  son  mérite  bien  reronnu  lo  Ut  reclier- 
cher  par  tous  les  officiers  supérieurs,  et  il  ne  cessa  do 
srnrir  sous  1rs  ordre*  de*  cliof»  les  plus  distingués  jus- 

3u'à  ce  quVnlin  ,  après  avoir  pané  par  tous  les  gra- 
es  il  obtint  le  commandement  du  brick  le  Faiiteau. 
Nnmmè  capitaine  de  vaisseau  le  4  avril  1703,  il  eut 
d'abnrd  le  jommandemcnt  da  la  frégate  le  Sincère  ,  et 
«nrcessivcment  relui  des  vaisseaux  le  Centaure  ,  U  Corn- 
merre  de  Maraeille  ,  et  le  Da  Guoy  Trouim.  Commandant 
en  Pan  s  le  vaisseau  le  Tonnant ,  il  releva  le  courage 
i-t  les  espèrancen  de  la  nation  française  ,  par  la  prise 
de  la  fi-èj^itc  l\4lrc*te.  Au  combat  du  ts  ventôse  an  9, 
le  vaicst-au  le  Tunnant  faisait  partie  de  l'escadre  com- 
mandée par  l'amiral  Martin  ;  il  soutint,  lui  quatrième, 
tout  le  fende  l'escadre  ennemie,  pendant  trois brures 
ci  demie  que  les  vaisseaux  fran<;ais  restèrent  en  calme. 
Le  s.^  messidor  an  3 ,  il  eut  cncora  à  soutenir  un  com- 
bat de  denx  heure*  à  l'entrée  du  golfe  de  Fréju*.  Le 
p-ade  de  chef  de  division  fut  la  récompense  de  ce* 
glorieux  travaux.  Toujours  à  la  mer,  tnu|ours  cn  face 
de  Peiin«mi ,  il  commanda  succeasivemrnt  plusieurs 
vaisseaux:  en  Pan  i3,  il  prit  le  commandement  du 
vaifiMBO  le  Plulan ,  et  au  milieu  des  désastres  conti- 
nuels qu'épnwvait  à  cette  éjwqoe  la  marine  lr«n(;aise, 
le*  *uccès  brillants  de  ce  vaisseau  consolaient  et  son* 
tenaient  l'honneur  national.  A  la  Martinique ,  M.  Cos- 
mao  fut  envoyé  par  l'amiral  Villeneuve  poqr  attaquer 
le  rocher  le  Diamant.  On  lui  avait  donné  le  comman- 
dement du  vaisseau  le  Berwirk,  do  plusieurs  bltimenta 
légers  et  de  quelques  chaloupes ,  armé*  eu  guerre  et 
destiné*  à  débarquer  les  troupes  de  Pexpéflltion.  Les 
Anglais  avaient  fait  de  ce  ipcher  une  position  presque 
inexpugnable  par  une  forte  batterie  dressée  i  sa  base  ; 
plusieurs  pièci's ,  placées  sur  une  plate-forme  qui  cou- 
ronne le  soAioiet  élevé  de  plus  de  six  cent  soixante 
pieds,  et  un  grand  nombre  de  caronadr*  inataiiée*  i 
mi-morne.  Cette  position  formidable  fat  cependant 
enlevée  dans  vingtH|uatre  heure*,  grice  aux  habi- 
les dispositions  du  commandant ,  au  courage  et  é 
Pintrèpidilé  des  marins  et  des  troupe*,  TV  lêlnui-  de 
cette  glorieuse  expédition,  au  combat  du  3  tbirtniidoi 
an  l3,  devant  le  cap  Finistère,  le  dirl  de  dUvinon 
Co«niao,  commandant  la  tête  de  la  ïifn*  tf*fraitf. , 
s'appliqua  parUculiî'rement  è  courrir  h^^i  jii«eaus  dé- 
semparès.  CVst  ainsi  qu'il  protècea  et  sauva  In  isi*^ 
seauR  espagnols ,  et  Terrikle ,  /•  Kepana  et  im  À»>tnra. 
Personne  ne  douta  que  ce*  vaisseaux  nf  4ttufi»it  Irur 
salut  à  cette  intrépide  nHinesuvre ,  qui  mcitaii  le  ^a,\t- 
seau  la  Plutvn^  vergue  i  vergue  avec  plmieuri  vais- 
seaux ennemi*.  A  la  trop  mémorable  ri  trop  fuiirslc 
affaire  de  Trafalgar,  le  *i  octobre  iSoA,  êvi^  ïqiiM«au 
cemheUit  au  centre  du  Parmée  ;  son  èqiiLjia),^  ti  tma 
état-major  tirent  des  prodiges  de  valriir  peiiduii  tfiTitrr 
heures.  A  peine  restait-il  ti-ois  cents  0*  d-n  iTJivr»  , 
lorsqu'il  rallia,  aux  si  iniaux  de  l'amiral  CÎfb*ui  a  ,  iliiMi 
te  p«MU€>n  fèuéral  était  le  seul  qui  Aottit  «nr^viuf  Et 
obansp  de  bataille  ;  c^  cet  amiral  lui  ejûiiL  rciti  *  Lr 
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lendemain  le  rommandemenl  de*  vaisieaux  qui  la' 
vaient  suivi  au  mouillage  de  Rota ,  il  appareilla  sur- 
le-champ,  courut  au  large  ave«  eux,  et  lit  abaadanner 
à  l'ennemi  plusieurs  vaisseaux  qu'il  conduisait  à  la  re- 
morque ,  entre  autres  la  Sainte-Jmne  et  /•  N'pkmt , 
commandés  par  le  général  Alava  et  le  brifradicr  Vsl- 
dès.  Il  fit  remorquer  ces  vaineaux  par  des  frègac-s 
françaises,  couvrit  constamment  leur  marcke  et  1rs 
ramena  dans  le  port  de  (^adix.  Quelque  peine  que  re«- 
sentll  le  gouvernement  d'un  aussi  terrible  désastre,  il 
ne  put  s'empêcher  «le  rendre  justice  à  la  brillante  con- 
duite du  chef  de  division  Cosmao.  A  Cadix  d'aîUear»  la 
reconnaissance  publique  >c  manifestait  de  la  maoièn:  la 

Slus  flatteuse  ,  et  le  gouvernement  espa^ml  nommait 
[.  Cosmao  grand  d'Espagqe  de  la  première  clascc. 
Les  rapports  de  nos  malheureux  et  Gdèles  alliés,  reux 
de  nos  ennemis,  signalaient  à  Penvi  ses  talents,  Iha- 
bilcté  et  la  hardiesse  de  ses  manoruvres,  ainsi  que  jm-b 
iinrèpidité.  Il  fut  appelé  à  Parts  ,  lo  chef  de  Pétat  le 
combla  d'éloges,  et  le  présenta  aux  braves  comme 
Ix>uis  XIV  offrit  Jean  Bart  i  l'adniiratimi  de  »a  cour 
Il  fut  alors  nommé  contre-amiral  et  coroaiandanl  drt 
forces  na%ales  i  Toulon  ,  où  il  prit  le  commandeninit 
d'une  esradre.  Il  mit  son  pavillnn  è  bord  de  l'Ânni- 
bal,  et  lit  plusieurs  croisières  dan*  la  Mfditerranre. 
En  1809,  les  Anglais  bloquaient  étreitenirnt  Toulou; 
toutefoi* ,  malgré  leur  vigilance  et  la  aupèrtorité  de 
leurs  forces,  le  général,  ayant  son  pavillon  surU-  ili»- 
kuete  ,  parvint ,  avec  onxe  vaisseaux  et  deux  frégates , 
è  faire  entrer  un  convoi  de  cinquante  voiles  à  Barcf  • 
Ion* ,  en  les  conduisant  i  la  remorque  :  et  celte  place 
importante,  réduite  aux  abois,  fut  ainsi  ravitailler. 
A  cette  époque ,  chaque  jour  les  flottes  étaietit  ea 
présence.  San*  parler  dhin  grand  nombre  d'ea^a- 
gements  où  ce  général  déploya  son  habileté  aoceu- 
tumée  dans  lesinaneeuvrc»,  le  t  novembre  181S,  uns 
faute  de  Vfni  ayant  subitement  expose  plusieurs  vais- 
seaux de  Paraiit-gardc  aux  feux  réunis  de*  vaisseaux 
de  Parmée  anglaiae ,  il  laissa  partir  en  dépcndMil  avec 
le  vaisseau  le  Wagram,  qu'il  mentait,  vint  ceavrir 
le  vaisseau  VAgamemaony  qui  courait  lea  plus  grao^ 
dangers,  et  opéra  la  mAme  maiKsuvre  i  l'égard  dn 
frégates  ta  Pénélope  et  ta  Urlpemine  ,  en  preuast  fw- 
sitioii  entre  elles  et  l'ennemi.  Enfin ,  pour  couroonrr 
des  sei^ire*  si  nombreux ,  il  aort  de  Toul«n  ,  aa  mois 
de  février  i8i4  ,  pour  protéger  la  rentré*  du  Sripiom , 
attendu  de  Cènes.  Les  Anglais  paraissent  aubitemrnl, 
lorsque  la  division  du  géiuèral  est  encore  dMM  les  ibi 
d'Iliéres;  un  moment  d^iidéeision  dans  m  naantravr* 
rendait  le*  trot*  vaisseaux  la  proie  certaine  de  Pcn- 
nemi ,  qui  na  put  diriger  tan  feu  que  sur  le  Bammiet- 
En  iSi5,  Prmpcreur  coofla  à  Paroiral  Cosmao  la  pré- 
fecture maritime  du  second  arroodiasemcut  (9tftiit 
et  l'appela  à  la  chambre  des  pain.  Le  roi  annula  ceti* 
nomination ,  et  M.  Coemao  *e  retira  dauâ  ses  propnè> 
tés,  au  seio  de  sa  Camille,  où  il  est  mort  en  février 
1816.  La  mort  sembla  dans  le*  cootbats  rciqiccter  sa 
personne,  car  pendant  Irente-iw    an* 


et  aprè*  onae  combats  des  piMs  aanclonls ,  il  M'avait 
pas  reçu  une  seule  blessure.  L'amlulioM  u'alUwi  jff 
mois  le  calme  de  son  ame,  {amoia  on  ue  la  vil  aoHioi- 
ter;  les  grades  et  le*  hottOe4irs  Tinrent  InwiogW  tê 
eherehcr ,  et  il  ne  les  dut  au*à  aos  sarvioat  #>  A  W 
rlpinlti..  Il  a  lai«s«i  uw  4ruin  cWr  à  la  tria.*  «h  î, ^h^H^^ , 
al  jiiâHM'ijii^'i''i:>ieBl  a  tes  caDipjtiLriikiii''i, 

liOSTtn  !,  JitiftEvsjt  \ti  à  È\iMi\,>pjrf,  m 
Il  d^'pvtr^nirLhl  du  M'ui'l'bUu'' r  A  n^4k 
Il  rtirpwrt»  If  firii  ijH^'if'"-!'  j'i 
^iip  tit>e  ode  3,  \i<  "i>j4aHLJ: 
lant  le  cfillène  d\'liik>4»:^,  Lit 
eiudînr  lu  4Ai>t.  tju  Ck)»  tl  I 
pirrtTfai-  unsfî  MK*  gadt  \^ 
tutiiTvlJf-h ,   tt,   i^jaiit  ^'^ 
fs^yia  lui 

iUHEl  Mlairll^ 

1Vtii#Pgtll 

cnnii 

c;ri 
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T»n»,  értmt  êtr«  donnée  m  conemir*,  il  m  prétmta 
«t  «MiBl  U  place.  I>  eoll^  c*t  Munm  i  toate»  !«• 
Pf-M^sn  de    la  Eausa*  dévotion ,  «t  l«  icun«  Co*U>r, 
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_^  yf  «M  c*m«rade«  en  matiérr  ëc  ^ilow» 
_,.  ;  g*>»«xl»ait  à  l«B  ramener  aux  iëéet  Mince  ea 
•♦«ip^  et  en  p«l)tia««.  Il  éuU  pM^enu  è  faire  p*oé- 
«m  d««  le  coOèf^  vingt  exemplaires  do  Comtrat  wn'e/. 
*P»Tt  un  certaÎM  tenipa  ëe  cette  candoMe ,  le  rfeultat 
'°*  °"  cotkowsnasmc  presque  général  daaa  tous  le» 
'"•"»»,  et  Ica   «lèves  ne  aonf^rrnt  è  rien  awina  qu'à 

J*«^>^  la  belle  Italie  à  b  liberté.  U  it  mare  189 1,  ib 
»  reodireot  i  Saint-Saueeur,  où  ib  t'èiaieat  donné 
'•*»*«-»««a  avec  1e«  élevée  de  Pextérieur.  On  court 
^M  annaa  ,  et  le  drapeau  tricolore  e»t  relui  de  la  pe- 
tîl»  ^mwa  qui  proclame  la  cenatiUilion  det  corté».  Im 
•«•Cm  aaaembivr  la  ftarde ,  et  on  tAinme  le»  mutins  de 
**  diap*  1  tmr.  Ils  n^étaieot  plus  que  trou  ceub  lorsqa^ib 
^^«•*  •Ctaqucs  le  soir  par  sept  nulle  homntes  ;  ib  ut 
*****^*»*  comme  drs  lions ,  et  panèrent  le  Pd  à  la 
J^JP-»,*  l»  faveur  de  la  nuit  Ib  M  rendirent  ensuite  è 
^■wrî ,  où  3s  firent  aCch-r  ta  conetitntion  provisoire. 
P^^  «^«Mr  pris  un  magasin  de  deu«  orille  fusils ,  ib 
****|e^'T^nt  sur  It  citadelle  d'Alexandrie,  où  ib  trou- 


point   d'appai 

CféTY«r«ai  qui  triaient  entrepris:  le  peuple  ne 

"  «*»»pretiait  ps».  La  défense  du  pajs  resUit  confiée 

*  *;to«U^uca  mill'en  d'hommes  de  troupes  réfculièten 

[  .__*    T»**qw^  cenUîiies  d'étudiants.    Cependant  la 

de  la  liberté  anrait  peut-être  été  gapice,  si  rarniér 

■»j^jL^^^*  *•  *""'  ""*"*  bommes,  n'avait  pas  làcbé 

^▼^  ^^«ntks  Autrirbieits.  Lee  étudiants  ne  cédèrent 

^^**»  «^«wb»ttmil  en  liéros.  Bicotût  les  arrêU  de  mort 

,»«»»«mit  Mir  b  plupart  de   ee««  oui  avaient  pi is 

\  «i^  ^^*  révolution.  Ces  {euncs  amis  de  la  liberté 

\  ""^^t  «KM*  t  leur  disposition  le  Irésor  de  Pétai ,  se 

'  .      **'^  »  «ï-wpt  millions.  On  délibérait  si  on  les 

'■\  man  mr  les  observations   du   géiiérsl 

<  ft  ds  M.  Coster,  que  le  peuple  serait  éciasé 

nr  remplir  U  vide  qui  en  résulterait ,  il  fut 

II)  B>f looclm'mt  pas.  SI.  Conter,  quoique 

}fnitt  à  ia  main ,  se  montra  partout  ami  de 

•je  rbumaniti.  Il  nVn  dut  pas  moins  fuir  la 

Il ,  et  il  I*  refuna  à  Genève ,  où  il  enm- 

iiTcer  I*  médecine  tous  les  auspices  d*un 

ideo  de  cetts  vilb.  Bien  an*il  eût ,  i  cette 

s  ioat  *"  |rr*des  an  mcderine ,  il  voulut 

ryrf  élude««  «tse  rendit  à  Paris  eu  iBss. 

aii  '  P>'»fm  aoi.^  d Wnluité  dans  les  bApitaui  et 

r^'""*»«f»rf..  /^.Ilé.  «1  ••  *"  ^•"»  ••  capiUk»  pour 

«MC  la  MofîrtH*  pky- 

'*  ilîlt^'"  ■  '^'■^'^  i»i  .,  i  "L  in-iil^ 
*•*  fTjl-  ^lîi^v*,  f*ri*i  i*»,,t  %  toi 


P**  ij-^uclîi^»*  mon  1  me  du  PW^rt 


ne  demandera  {anuss  riea  au 
pautoir  afin  de  cAaserver  plas  aiaénteiit  son  iadépen- 
dance.  M.  Coaler  avait  épousé  «  en  iBs6 ,  une  femme 
reraarquabla  aoas  plusieurs  rapports,  mais  il  eut  le 
malheur  de  la  perdre  la  même  année. 

COTTU  .'(]aaai.is),  mapstratet  publiciste,  né  à  Pa:  is, 
vers  1777,  débuta  die  bonne  bcure  dans  une  carrière 
où  il  s^st  depuis  rendu  si  bitarrement  célèbre.  Il  était , 
en  1796.  à  Bruxelles»  attaché  i  une  administration 
militaire,  et  il  avait  alors  la  mihie  de  rimer;  maïs  son 
•être  oa  Pavait  pw  form^  foit».  M.  Coitu  aban- 
donna te  culte  d*Apallon  pour  celui  de  Thémis,  et 
il  éuit  |uKe  à  la  cour  d*appcl  de  Paris,  lorsqu'en 
décembre  iBio»  il  fut  oammé  conaetUer  i  la  cour 
impériale.  Matntena  en  i9t4,  il  cessa  ses  (onctions 
pendant  les  cent  jours  :  mais  il  y  fut  rappelé  lors 
de  Torpanisation  de  la  cour  royale  ,  en  senlembre 
18  f  S.  Chargé  par  le  gouvaniement  de  recueillir  des 
renaeiimcments  sur  lSBsli:utiun  du  fury  et  sur  la  li- 
berté de  la  praaa* ,  ii  partit  paur  rinplcteire ,  et. 
avril  i8iS,  at  revint  i  Paru  vers  la  Kn  d'octobre.  Le 
rompis  qu'il  rendit  de  son  vo^aga  ajant  fourni  à  /• 
Mimerra  le  aufet  d'un  article  qui  cmitenait  des  erreurs , 
il  las  releva  dans  uae  lettre  adressée  aux  rédacteurs,  et 
iiisarév  dam  h  ilcmitaur  du  i€  décembre.  Ce  magistrat 
fut  Tun  des  fondateurs  de  la  société  royale  formée ,  en 
mars  1819,  pour  ramélinratioa  desprisotts  eu  France. 
U  fut  alors  oammé  membra  du  conaeil-pénéral  de 
cette  afx-iété ,  ainsi  que  du  conseil  spécial  d'adminis- 
tration pour  les  priaans  de  Paria ,  et  seerélaire-||éneral 
des  deux  coiiseib.  Ce  fut  en  celte  qusbté  qu'il  sipna 
les  statuts  de  la  société ,  at  qu'il  lut  envasé  une  se- 
conde fois  à  Londres  pour  prendre  connaissaora  de 
l'élal  des  prisons  d'AnpIeterre ,  et  rechercher  les  amé- 
Itaratiaos  applicables  aux  prisons  de  France,  il  rtv'.nt 
à  Paris  è  la  tin  de  nsai,  aprèv  un  soja^  de  deui  mn's. 
En  aeptemlire ,  il  Ih  partie  da  la  coaantission  ministè- 
cbarftèe  de  préparer  un  projet  da  loi  pour  la 
le  du  iury.  Pré*iUe«it  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  le  si  janticr  iBso,  dans  l'alTaire  de  M.  (îossnin, 
éditeur  responsable  de  la  bMivikrfut  Aislerif  ««  .  dont 
uu  article,  contenant  uue  crili^nc  da  la  constitution 
temporelb  de  la  rtligion  catholique  plutôt  qu'un  exa- 
men de  ses  dogmes ,  était  poursuivi  comme  attenta- 
toire i  la  morale  publique  et  religieuaa ,  ainsi  qu  i  la 
liberté  des  cultes  garantie  par  la  Charte,  II.  Cotto, 
après  avoir  fait  la  réaamé  des  débats,  émît  son  opi- 
nion personnelle  pour  tâcher  d'influencei  la  décision 
des  furés.  Il  refusais  parole  au  défenseur,  M.  Blc- 
rilhou  ,  qui ,  ayant  inutilement  demandé  acte  de  ce 
refus,  rédigea  des  conclusious,  pjovr  lesquelles  le  mi- 
ni*lère  public  requit  son  iuterdiclion.  M.  Dnpiu  l'aine 
défendit  avec  succès  sou  ccmfrére  dont  le  dient  fut 
égale mrut  acquitté.  Cette  affaira  prouva  oua  M.  Cotlu 
u'èuil  pa»  asaea  impartial,  asses  maître  de  luinnéme 
pour  être  un  {uge  iiMiépendant  :  aussi  a-t*«l  fort  rare- 
ment présidé  les  aasises ,  et  s'cst-il  Uvré  beaucoup 
moins  depuis  aux  fonctiona  de  la  BMgistraturc  qu'au 
-tiiiif  «Le  pLtbIicisle.  Ce  mot  n'est  pas  trop  dur  pour 
-W.  CoUu,  qui  semble  n'avoir  eu  d  autre  but  en  écri- 
fwiL ,  tfuir  lif  natter  tour  é  tcmr  le  ssrslènie  dominsnt. 
Voici  ta  lirtu^  de  ses  ouvrages  :  i»  R«H*xùnê  »er  r-rfa(  | 
#ïtud  4^  i«ir.  Paris,  1818,  in-B»;  ce  fat  cette  hro- 
ctmr»  qui  i^pcida  \m  choix  da  M.  Drcaaes  ,  alors  mi- 
liistrv,  rn  [Laveur  de  M.  Cotta  pour  l'envojer  à  Loo- 
dPvs  '  1*  ti'  ra«l»fHi.i«lr«lto»i  ic  ta  jutiict  frimin^U  «i»  l 
Js.'ùi^TT''  rr  d«  l'Mprit  iIh  geiir«n.sm.iil  anglaiê  .  Pans.  I 
„.Vl  s«èdil.,  i8s>,iM-6»;  cet  ouvrage  ,  fruit  I 
bitTistions  de  l'auleur  peudanl  son  premier  1 
,^  m  tté  traduit  en  espagnol  en  »8«6;  3»  Ofc  1 
"^  ÎLI*  ,^  U  prierips  du  irait  d'aiaeos  ««  ««r  •««  ap/ih-  I 
"^^  ,  Mills.  éUrt.r-U..P«ris,  i8»6,  m^'  ;  k'  D.  \ 

te  rlerr^.  <(•  le  m«f»trfller.,  «I  iu  •nmi«tcr.  1 
I  U  larosi-a  d<  »8x7,  '«  f»  ".«n-  f*  ^^'^  \ 

f   la   gu«»rn..m«..l  r««sHI«t.«m«..  .  »8»f. . 

rvatie-  .«r  U  ■»— ««  F«i«»  *'  U  "J-fif  l 
.  ?.rr7"f-.«r  ijé-i'M  .  Paris,  i8s7,  , 
«   orra.«li«  d».  "«"»?»  •î*'!;^' \ 


4 


i5i 


COU 


ni.  \jonu ,  ce  uvroivr,  uani  mi  k 
«lémentit  les  fait*  ataiicét  par  l«  \i 
du  journal  m  diajpoMit  i  publiei 
conteilUr  ;  mait  la  cenrart  en  i 


numéro  du  5b  ««pteitibra  18*7,  un  article  relatif  è 
M.  Cottu ,  ce  dernier,  dans  aa  lettre  du  18  octobre , 
|oumtli»le.  L''édilctJr 
1er  la  lettre  de  11.  le 
ajaot  ni^priinè  plu- 
ticuN  passage* ,  H.  Coitu  fit  aaaigner  en  référé  M.  Mi- 
cbaud  pour  le  forter  i  insérer  sa  lettre  ruticrr.  Dé- 
bouté oe  sa  demande,  par  fuf^enMnt  du  «4  octobre,  il 
interjeta  appel;  main,  fUiui  rinterralle,  la  censure 
Rjaiit  été  abolie,  la  lettre  fut  insérée  en  entier,  et 
rafTaire,  appelée  derant  la  cour  royale,  Iei5  novembre, 
fut  sans  résultat  et  se  termina  à  Pamiable.  8*  Ut  la 
a^f€uît4  J'ttn  fhofgtmtnt  d»  iNMÛtèr*.  i8s7,  in-8*. 
M.  (xrttu  préroyanl,  sans  trop  de  perspicacité,  la 
chute  des  minintres  Villéle ,  Peyroonet  et  Corbière, 
avait  cru  pouvoir,  à  la  (aveur  de  son  inantovibilité  ,  les 
accabler  sous  le  poids  de  sa  colère.  II  s^ètait  rangé  ou* 
vertement  dans  le  parti  de  Toppoeition ,  et  il  se  porta 
pour  candidat  à  la  drputation  pour  la  session  de  i8a8; 
mais  uHiytot  été  élu  dans  aucun  département,  il  pa- 
rut quitter  brusquement  la  voie  constitutionnelle  ,  et 
se  déclarer  un  des  apAtres  le*  plus  fougueux  de  l'ab- 
solutisme. Il  publia  successivement  :  9^  Ou  moytni  dt 
nitttn  /«  Charte  en  harmoaU  ûote  la  rojauti ,  i8s8, 
in- 8*  ;  lo*  Pin*  du  parti  lirotutionMair»  pout  ta  utûva 
et  1819,  sw'it'  dt  fo«/'/iMS  i»Aa*rsali0fU  9ur  la  loi  d»$ 
tUrtim»  ,  1819  ;  1 1*  Du  «cm/  iiM;^«n  da  tortir  da  la  tri»* 
artutlle  ,  i8*9,iii-8*.  H  donna  encore,  depuis  l^vé- 
nement  du  ministère  Polipiac  :  is*  Du  régullml»  mér*»- 
satr*»  d»  la  si(ual(«Mi  dt  la  tauromma  si  dt  la  ekamkrc  dt» 
drputit  ,  18S9,  in-8*;  i3*  Dt  la  néeruité  d'mmê  dirta- 
turt ,  mars  i83o ,  in-8*  ;  l4*  Dei  dtrair»  du  rai  enreri  la 
royauté^  juillet  t83o,  in-8*.  Peu  de  jourt  «prés  arriva 
la  grande  révolution  qui  lit  triompher  lea  liberté*  na- 
tionales. Trompe  dans  ses  prévision*  comme  dan*  se* 
espérance* ,  et  se  croyant  poursuivi  comme  un  de* 
chefs  du  parti  qui  venait  de  surCorober,  uuoiqu^l  ne 
fdt  pour  lis  vainqueurs ,  ainvi  qu^il  Tavali  été  pour  les 
f  aincus,  qu^un  peraounage  qu'on  trouvait  aisément  à 
rendre  ridicule,  M.  Cottu  traversa  la  Manche  pour 
la  troisième  fois.  U  quitta  Londres  quand  il  pensa  que 
Torage  était  passe  ,  et  revint  è  Paris.  Mais  comme  il 
sVtait  absenté  un  nlois  stns  congé  ,  il  ne  put  être  payé 
de  ses  appointements.  Il  ne  crut  pas  de  Voir  prêter,  en 
audience  solennelle ,  serment  au  roi  Louis-Pbilippe 
et  à  la  Charte  modiliée ,  et  la  délai  passé ,  il  a  été 
déclaré  démiswoonairc  par  ordonnance  da  a8  sep- 
tembre. 

COCPART  (A)«Tor««Mfc«ia>,  autour  dramatique, 
est  né  è  Paris  le  \i  juin  1780.  Employé  d^abord  à 
l'administration  des  transports  militaires,  de  1796  é 
1798,  taot  i  Paris  qu*à  Liège  ,  il  entra  ensuite  ,  en 
■  799»  an  bureau  des  joomaus  et  théâtres  du  minis- 
tère de  la  polie*  géuérale,  il  devint,  eu  i8t5  ,  chef- 
adjoint  de  ce  bureau ,  et  passa ,  en  cette  aaaiité ,  au 
ministère  de  l'intérieur ,  en  i8so.  Il  eu  fut  nommé 
chef,  le  i*r  septembre  \$i\  ,  et  mis  è  la  retraite  ,  le 
1"  septembre  1899  ,  par  le  ministre  Labour^iioais. 
M.  Coupart  remplit  par  infsrtm,  depuis  le  i«'  avril 
i83o ,  les  fonctions  de  secrétaire-général  de  Tacadénlie 
royale  do  musique  ,  le  lilulaire ,  M.  Daubignnse  , 
ayant  été  ,  pu-  un  chnis  hiiarre  «  envoyé  i  Alger  , 
comme  directeur  de  la  police.  M.  Coupart  fait  par* 
tie  de  la  garde  nationale  de  Paris,  fi*  légion,  depuis 
lo  I*'  janvier  18 14,  et  en  a  été  nonimé,  en  mai  1819, 
lieutenant  en  Second.  Membre  d«  la  société  du  ca- 
veau moderne  et  àét  soupers  de  Homus ,  il  est  au- 
teur de  plusieurs  articles  Utléraïres  tii»cré«  daim  di- 
vers jouruaux  et  d'une  quarantaine  d'ouvrages  dra- 
matiques ,  dont  quinse  sont  fie*  pièces  de  cir- 
convlance,  données  i  TAmbigu,  de  i8ii  i  i8s€,  en 
Mctcte  avec  Jacquelin  ,  Varea  et  Armand  Yemay. 
Voici  la  liste  des  autres  :  Au  théâtre  des  jeunes  ar- 
tistes ,  rue  de  Bondy  ,  deux  vaudeville»  :  Hanmur  tt 
riffiftêt ,  1799  .  LVtin  êtamr  ,  18a  i:  une  comédie: 
Lufiie  ^  ou  tramant  à  Véprtapt ,  18J0,  irt-8*,  jouée 
depuis  â  r  Ambigu  ;  aux  Jeunes  Comédiens  du  jardin 
des  Capueines:  Lm  mouvait  plaitant  (  de  Vadé  ) ,  ar- 
rangé,  i8u3 ,  AdH*"  el  Dêklijfnj  ,  comédie  ,  i6o5  «  La 
manit  dft  a&airtt  ^  vaudeville,  tSoC  ;  aux  Jeunes 
Ëléves,  rue  de  Tbionville  :  Lt  tompliment  dm   eliturt  ^ 
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1804  ;  aux  Jeune*  Artistes  (  avec  Serviére*  )  ,cinq  vai^ 
devilles  :  La  hvuamania  ,  1799  ,  Lt  prittur  tur  gfgti, 
1800,  f.'anuuK  rem^wN,  i8oo,  ilontiaur  Dadait,  i8«i, 
Lm  nituptlUt  métamorpkatt*  ,  180&  ,  jouée  depuis  s  Is 
Portc-Saint'lfartin ,  iu-8*:  (  avec  MoreAi) ,  L'ktmttï 
grit ,  ou  ^ui  a  ku  ktira  ,  vaudeville  ,  i8oa  ;  { arec  Bra- 
aîer  )  :  L\U  dt  l'iuronttanft^  vaudeville,  1606  ,  Vh  ki- 
vrr  dt  fa  iiaitti  ;  (  avec  Servieres  )  trois  vaudeville»  ; 
Ltt  rtiutri-thftu  morturaet  ,  1800,  Les  ^«ux^ajliwiftrft, 

I  i)o<j ,  M  "go  .  parodie  de  Dago  ,  1806  ;  (avec  Clouard  : 
La  t>ill»  au  tiUagt ,  ou  lt$  kt/mmet  tel»  f  «'f/s  smiI  ,  vaude- 
ville, 1819,  iM-8*;  au  théâtre  de  la  Cite  (avec  Servièrtt  : 
1^  cadt  dupé,  mélodrame  eu  trois  actes,  180I;  authra- 
tre  Olympique  (avec  le  niéibe  )  :  La  ftrtune,  vaudcvillt 
d'ouverture,  i8o.';  aux  Variété*  (atec  le  mémel  iTwi- 
jour»  le  miiue  ,  vaudeville,  i8o4,  iu-8*  ;  (  avec  Ursiicr 
et  Tbeod.  NcielJ  L'auhergi»tt  -malgré  lui ,  vaude»ille, 
i8sS,  in-8*  ;  aux  DélOMunienlft-Troubadours  (  svrc 
Brasier  )  LUt  kume  ,  parodie  du  Trtmhttmtnt  ùlern 
de  Litbonn*^  iSo4  ;  au  théâtre  de  Marseille  (  tvrc 
M"*  Petit  )  :  Lti  mère»  mvpotent  tt  Ut  fille»  éitpeunt . 
vaudeville,  iBoC  ;  à  la  Porte  -  8aint  -  Martin  (atec 
If ontperlier]  : /.eaasse- partout,  vaudeville,  1819,10- 
8*  ;  à  r  Ambigu-Comique  (  avec  J. . .  )  Lexti  la  tmlt, 
vaudeville,  i8so  ,  in-8*.  M.  Coupart  a  été  Téditrur 
de  L'uition  dt»  U» ,  chansonnier  de  la  cour  ,  de  Ja 
vilU  et  des  dcpartemeuls,  à  l'occasion  Ju  mariai^i! 
du  duc  de  Berri  ,  1816,  iu-i5.  H  a  rédigé  Z. '«'«m- 
uafk  de»  aptf tarit»  ,  dont  le  libraire  Barbi  est  édi' 
teur  ,  depuis  iSas  jusqu'en  i83o  ,  8  vol.  in-l8,  «I- 
manach  bien  supérieur ,  tant  pour  le  st^vle  et  l'eue- 
tilude  que  pour  l'abondance  et  la  variété  des  ms- 
tieres ,  à  tous  les  ouvrages  de  c*  genre  précédem- 
mclit  publiés.  BuUu  il  i  donné  un  joli  recueil  de 
•es  chaiiaon*  et  de  se*  poésie* ,  dont  quelques  unei 
avaient  paru  dans  le  Ckantotmitr  franfai»  ,  leCkm- 
itfunitr  dt»  danioittlle»  ' ,  les  Uommage»  po»ti<3aft  , 
dans  la  collection  du  Caveau  moderne ,  dam  celle 
des  Soupers  de  Momiu,  etc.  Il  a  eu  le  bon  espnl 
d'en  reti-aiicher  toutes  les  pièces  de  circousiance.  (x 
recueil  est  intitulé  ;  Chaneon»  d'un  ampUijt  mit  à  'd 
rttrtiile ,  Paria ,  1819  ,  in-18.  Elles  oftreut  le  Dalorel, 
l'esprit  et  la  gaieté  du  genre. 

COLRVOlMER  (Jaui-Josara-AxTorft^  ancien  pro 
eurnur-géneral  du  roi  près  la  cour  royale  de  Lvoo ,  n- 
ministre  de  la  justice ,  officier  de  la  légion  d'iiooorui 
et  chevalier  du  Saint-Louis  ,  naquit  i  Bcsau«;on  .  vert 
1770.  M.  Courvoisier  fut  placé  i  l'armée  de  Coode  pat 
son  père ,  qu'il  avait  suivi  dans  l'émigration  ;  il  )  »er»il 
avec  distinrtioit.  Il  pa**a  ensuite  dans  lc>  cbasscur*  d« 
Bussy  ,  et  c'e*t  dans  ce  corps  qu'il  reçut  la  croii  d* 
Saint-Louis ,  â  la  suite  d'uoe  action  d'éclat  U  rciitn 
eu  France,  en  i8o3,  et  non  en  18 13,  conuttc  Tout 
répété  toutes  les  Diop-Mibirs.  Il  étudia  le  droit ,  i  l'<' 
coie  du  département  «lu  Doubs ,  et  il  eser<;8  U  pro- 
fession d'aVocat ,  près  les  tribunaux  de  Besançou  , 
jusqu%;n  i8i5  ,  époque  i  laquelle  il  futuoramé  avocat 
général  â  la  cour  royal*  de  la  même  ville.  Le  prefit 
du  département  du  Doubs  ,  en  vertu  de  rordoniianct 
du  roi ,  du  (  septembre  1816,  le  choisit,  la  m«oie 
année  ,  pour  présider  I*  collège  électoral  de  l'arron 
diaaement  de  Baune.  U  fut  alors  nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés,  mi*Mon  honorabU  qu'il* 
exercée  pendant  huit  année*  consécutive*.  Dw»  •■ 
séance  du  19  novembre  1816  ,  il  prouonça  un  discoun 
bien  étrang*,  à  l'occasiod  de  la  pétition  de  M"*  Bobert- 

II  y  soutenait  que  la  chambre  n'avait  pas  W  droit  de 
demander  des  ren*eignem*nt*  aux  minintre*.  Cette  a»; 
*erlion ,  plus  que  paradoxal*  ,  était  d'un  oraUur  qui 
n'avait  pa*  encore  fait  son  éducation  politique  ,  aus*i 
M.  Courvoisier  se  montra-t-il ,  pendant  les  première* 
sessious  (  1816-1819  } ,  l'un  des  plus  sélés  défenseiiri 
du  ministère.  Lorsqu'aprè*  un  silence  de  dixauit 
mois ,  le  ministère  crut  devoir  enlin  dévoiler  le»  •• 
taiiUts  comnlis  dans  le  département  du  RM*n«,  «> 
qu'il  annon<;a  l'intention  d'y  mettre  un  term*'^ 
M.  Courvoisier  fut  nommé  procureur-général,  pr« 
la  cour  royale  de  L)on.  C'est  pour  lui  un  titre  b»eD 
honorable  que  celte  haute  magistrature  dont  on  k 
revêtit  â  une  époque  où  le  gouvernement  sen»'»'*'' 
vouloir  ariéter  la  réaction  royaliste  du  midi ,  l'P»'^ 
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àet  ■•■&  ^"cUr  «vait  («iu ,  et  punir  le*  coupable*  : 
mi  le  aiNifMuenl  doaiié  pur  rordoiiuauce  du  b  scp> 
traïkt ,  s*  rslrulit  kWatûl  dan*  le*  chanUirr*  •  aiu*i 
^  dan  UMMr*  les  jpartie*  de  r*dnltnUtralion  ^  et 
tcH*  ia*ticCf  (i  tardive,  £ut  à  peu  prè*  nulle:  du 
■MM  eUe  n'atlrigbit  poiot  les  principaus  coupable*. 
Kas  M.  Caurvoàwer  u'aiva  pas  à  re  poudre  de  cette 
itimtaf*  pour  le  crioM  ,  c^ect  le  niîuistre  de  la  iu*< 
bec  ^m  Ilintoire  accuwra  d'avoir  coti-avé  la  «igilaDca 
db  pocnreio-  géoéral  de  L)oii ,  et  suspcudu  reitet  da 
■»  r^uiiâtDirc*.  Le  a8  iaiitier  i6ig  .  le  ((ou«sm«* 
■ant  preseuta  a  la  chambre  de*  députe*  un  projet  de 
latgMr  la  retponaabiliié  de*  mîaiatre*.  L'iuatructiou 
de  la  pocédufc  j  était  calculée  de  maniera  i  durar 
Ird*  DM* ,  et  la  lot  proposée  ne  «pecialisait  ni  le*>acte* 
il  tntmn,  ni  ceux  de  coocusmod  ;  elle  n'aUeiguait 
agent»  «ubaU^rDeA  do  Tautorité,  ui  le*  tenc- 
aklic*,  dont  la  tyrannie  p«ut  être  pbi* 
aux  Liberté*  du  peupla  que  celle  mènN 
in  aÙMistreiii  La  commiasioo ,  au  nom  de  laquelle 
M.  Caarroitocr  en  fit  le  rapport,  le  «5  mar*,  e*«a,ia 
^«o  rcospUr  h»  lacune»  quaut  4  la  «pécialUatiou  des 
Mil».  CÀrajie*  de»  reSMtaucc*  annoncée*  et  de*  amen» 
ropo*«s ,  mèmm  par  leuri  ami* ,  le»  miuiâtrc* 
tomber  le  projet  et  le  rapport,  doutiin'a 
jaciM  été  question  d«pui*.  Eu  1SI9 ,  le*  électeur*  du 
lk«b«  reavojrèreut  une  sccoudc  foi*  à  la  chambre  dr» 
dc{Mit«>,  et  il  rootioua  de  niétiter  leur  confiance.  A 
rouvcrture  de  la  *va*ion  il  (ut  le  second  candidat  pro* 
pose  an  roi  pour  la  présidence.  Le  roi  choiMt  M.  Ra- 
fts ,  «t  la  chambre  nomma  M.  Courvoiater  Tuu  de  *et 
nce-préùdeota.  Dan*  cette  aesaion  (1819-18*0  ) ,  ou  le 
presque  •nticremcot  renouvelé  ,  *e  réunit 
,  '  avait  d'abord  combattu*,  où  la  liberté 
iafriduelle ,  la  liberté  de  la  prMae  et  le  régime  él«c- 
tetl  tQmbérenl  sou»  les  coup»  d'une  aveugle  maiorilé, 
X.  Courvoisicr  nliewta  pas  à  *e  rapprocher  du  côté 
micbe.  L'adresse  de  la  chambre  de«  député*  excita  i 
<*Ue  époque  de  tn>*  longue*  discuHBon* ,  et ,  ne  pou* 
net  l'accorder ,  la  obambre,  sur  la  proposition  de 
M  CounoUer  (  eomîté  sccietdu  i5  décembre  1819  ) , 
Moau  une  iMUvelle  commission ,  où  le*  différentes 
opicàous,  sur  la  réponse  au  discour*  de  la  couronne  , 
ftavot  repmrntéc*  et  conciliée*.  L'adreasc  fui  adop- 
UCfdn  le  lendemain,  par  la  majorité  de  cette  com- 
Msoo  :  elle  exprimait  rcapérance  du  dégrèvement 
in  hnp^ ,  et  le  iMîsoin  de  ûiî*  qui  garantiMent  le  re- 
f«<kscilo;enaet  la  liberté  publique.  U.  Courvoisier 
pofOMd'y  «jouter  un  paragraphe  ,  ou  amendement, 
«  ttvror  de  rinviolabilité  de  la  charte  et  contre  les 
indication*  dca  miteiounaire*  (comité  secret  du  17 
^'enabr*  1819).  C«t  am«^ndemeutfut  rejeté  à  une  ma- 
pnlr  de  ceot  trrntc  »ix  vois  contre  quatra-viugt  oitse. 
Céans  pba»  lard,  il  lit  rappeler  à  Tordre  &L  CJauael  de 
CnMwer|ue*  qui  déngnail  Ce  cité  gauche  comme  un  a*- 
■  mbiaj^  de  révolutionnaires,  (rest  aloraque  le  miui*tè- 
re, ciaté par  lea  terreurs  du  parti  ro>ali*le  qui  vujait 
■avaAeceaiploidan*le  (aoatisaie  homicide  de  Louvel, 
prafamila  chambre  de  «uapendre  la  liberté  indivi- 
^■cJk.  O»  objecta  contre  cette  meaure  qu'il  tuUisait 
^  ^■paailioua  du  code  pénal  pour  prévenir  le*  corn- 
P'ote»  il'  Courvoisier ,  développant  cette  idée  ,  taxa 
>•  loi  aouvella  d'impuissance  et  d'inutilité ,  et  aana  al- 
l^^uer  rnttcntion  des  ministras ,  tout  en  gtmitsant  de 
ia nécessité  prétendue  do  l'arbitraire,  il  v,>u  comme 
i*  ceaiminon,  pour  qu'on  restreignit  l'article  pre- 
«>Mr  MU  comploU  contre  la  famille  mjale.  Cet  arti- 
dtrfoDoaitaut  ministre*  la  faculté  de  faire  arrêter  et 
^  ^**twk ,  *au*  qoll  fût  beaoiu  de  la  traduire  en  juv- 
liee.  toute  personne  présumée  de  complot  conire  le 
t«,UtArelé  de  Tétat  ou  les  membre*  de  la  famille 
njrale.  II.  CourroÏMer  produisit  beaucoup  d'imprtrs- 
■•on.  aMl  par  Km  dévoile  ment  aux  prince*  qu'il  a^ait 
■a'ntsdms  la  terre  d'exil ,  soit  par  sa  position  dan*  la 
^tema||i^*ture.  Lor*  de  la  discussion  de  la  loi  élec- 
*«^t«  qui  iublissajt  le  double  vote  (  i8ao  ),  U.  Cour- 
'«Mw  observa  qu'il  y  avait,  avant  la  révolution,  dix- 
•t^uiUe  cheb  de  famille  réputées  nobles  ,  et  téraoi- 
P>*  quelque  répugnance  à  croire  qu'ils  ne  seraient 
^\p9ur  UD  quart,  comme  lu  prétendait  le  miiiietere , 
•'■"Itt celle jt»  dedtparLcuicuL  D'ailleurs  il  réprouva 
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la  nouvelle  aristocratie  ,  telle  quelle  était  établie  par 
le  projet  de  loi ,  comme  plus  réelle  ,  plu»  puissante  et 
plus  taxe  aue  ne  Pétait  rarislocratic  féodale ,  eu  ce 
sens  qu'elle  serait  foudée  sur  le*  lois ,  que  ce  serait 
au  nom  de  la  liberté  ,  de  l«  Charte  et  d<e  la  justice  so- 
riale  qu'on  la  rendrait  maîlre«*e  de  no*  droit*  ,  et  qu'on 
la  revêtirait  de  la  pui**ance  électorale  Se»  effort* ,  «t 
ceux  que  tirent  daits  cette  occasion  MU.  Terneaux, 
Saint-Aulaire ,  Roycr*Collard^  Admirauld  ,  furent  in* 
fructueux;  la  loi  du  5  février  1817,  fut  abrogée, 
et  ie  double  vote  éubli  en  tiolatiuu  de  la  Charte< 
Ce  triomphe  de  rultrà-royalisoïc  fut  accompagné  de 
•cène*  deph>rable*  ;  le*  député»  fi<ièle»  à  leur  mandat 
furent  outragés  par  de*  garde*-du-corp*  habillé*  en 
bourgeot*,  qu'on  avait  poussés  adroitement  à  cet  acte. 
Ils  tirent  eutendre  leur*  plainte*  à  la  chambre ,  et 
M.  Courtoi»icr,  indigne  qu'on  leur  déni&t  l'enquéta 
qu'il*  demandaient ,  in»i»la  sur  lea  excès  d'un  parti 
qui ,  di»Ait-il ,  •  menaçait  la  France ,  ■  et  »'écria  :  «  que 
•  la  délibération  qu'on  voulait  *u*pcndre  devait  conU> 
»nuer,fOt-G**ou*le*poignaidf*s  ▲la*e*sioode  1811, 
il  fut  nommé  l'un  de*  candidat*  à  la  préfidtnce,  et, 
en  i6a4,  la  chambre  des  députes  ajant  été  dissoute, 
il  na  fut  poîut  réélu  ;  mus  sa  rarriére  politique  n'était 
pa»  terminée.  Le  6  août  18*9,  il  fut  apprUi.au  minis- 
tère de  la  justice,  en  renipUcement  de  M. Bonrdeau. 
Le  ministère  du  8  août  sera  fameux  dan*  l'histoire , 
c  est  lui  qui  a  forcé  la  nation  à  reconquérir  ses  droits. 
Ui  Courvoisier  fut  avec  ÛU.  de  Bloiitbel  t- tde  Chabrol 
ceux  de*  membre*  du  nouveau  cabinet  que  Tindigna- 
lion  publique  accu»a  le  moiu».  Le  19  mai  i82o,dix 
mois  après  sa  nomination  ,  ne  pouvant  pas  anétrr  ,  et 
ne  voulant  point  seconder  l'atlenUt  qu'on  méditait 
dansto  cabinet,  M.  Courvoisier  remit  les  sceaux,  qui 
furent  confié*  à  M.  oe  Chanlelauxe  ;  une  orduuuauc* 
du  même  jour  1*  nomma  miniftrc  d'état  et  membre 
du  conseil  privé.  Cette  retraite  affligea  beaucoup 
Charle*  X ,  et  ne  fut  pas  sans  produire  sur  lui  quelque 
impression.  Plu*  heureux  que  se»  collègues  ,  M.  (kiur- 
voisier  vit  aujourd'hui  au  st-in  d'un  repos  que  la 
voix  de  la  conscience  la  plus  scruimlcuse  ne  saurait 
troubler.  Si  les  opinions  qu'il  a  viuuc»  dans  le  rours 
de  sa  carrière  politique  n'uni  pas  toujours  été  favo- 
rable* aux  exigence*  constilulioiniellcs,  elles  étaient 
du  moins  l'exprçtsion  de  sa  conviction ,  et  personne 
ne  peut  demander  compte  k  autrui  do  ce  qui  lui  sem- 
ble bon  et  vrai.  On  rindra  cette  justice  à  M.  Cour- 
voisier, que  dans  bien  de»  circonstances  il  a  com- 
battu avec  énergie  les  nrèjugia  nobiliaires,  et  le» 
prétention*  absurdes  do  réniigration  ,  toutes  le»^  foi* 
qu'il  a  cru  trouver  les  un*  et  les  autre»  en  opposition 
avec  les  intérêts  de  la  nation.  Los  discours  qu'il  a  pio- 
noocé*  d*u*  ce*  occasion* ,  où  l'on  ne  pouvait  su  dé- 
fendre d'un  vif  intérêt ,  en  voyant  un  émigré  combattra 
le*  compagnons  do  se*  anciennes  erreur» ,  »ont  aucsi 
ceux  où  il  a  déployé  une  plus  grande  force  de  rai.ion- 
nemoiit  et  d'eb^uence.  Eiilin  il  n'a  manqué  peut- 
être  i  M.  Courvoisier,  pour  devenir  franchenu-ut  con- 
stitutionnel,  que  de  n'être  point  fonctioiinairi:  public. 
Il  a  lon^-temp»  fait  de  I  étude  du  droit  tes  plus  thirc» 
«ccupations.  Il  a  publié  :  1*  Di»aertaliin*  mr  le  dn>it 
aalerel.  VéUl  éê  nalur*  ,  U  drvll  rit  il  tl  /•  droit  dt* 
f «ns  ,  par  ua  élin  d*  l\coi*  d»  droit  du  d 'parUnuiU  du 
Dimiê,  Besançon,  i8o4,  deux  parUes,  in-iJ*.  M.  Bar- 
bier, dan*  *on  Uifli-mnair0  d»t  anonjmet,  u»  43«7  »  **«^ 
que  l'auteur  n'a  public  seulement  que  ce  qui  concerne 
le  droit  naturel  et  l'élat  de  nature;  les  deux  autre» 
partes  n'ont  pas  encore  paru.  »•  Traité  tur  lut  obliga- 
iMit»  diriùbltt  »t  indiviaibUt ,  $ehn  t'ancitune  et  la  iwu- 
relie  loi.  Besançon  1807,  in-n.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  deux  parties,  la  première  »eulc  e»l  imprimée. 
3"  f)i»rtfar» ,  Lyon ,  i8»7  ,  in-8».  —  Cocrvouib*  (J-B.), 
docteur  en  droit,  avocat  au  parlement  de  Besancon  , 

Îcre  du  précédent,  naquit  a  Arbois, département  du 
ura,  en  1749.  Il  quitta  la  France  ver*  la  fin  de  1789  , 
et  fit  partie ,  pendant  quatorte  au» ,  du  conioil  de 
Louis  XVI It ,  dan*  réniigralion.  U  revint  avec  son  fil* 
dan*  sa  patrie  ,  en  i8o3,  et  mourut  la  même  année, 
le  s  décembre  ,  à  Be»an«;on.  On  a  de  lui  :  ••  Rtémenlê 
éi  droit  p*tHiqu*  .  Paru» ,  179a  ,  iii-S«  ;  »•  Kwai  »(«r  la 
coHttilutioii  du  njaunn  de  FraMe  ,  Pari»,  179a  ,  in-8»; 
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5'  De  l'erctUeHce  ém  gtmvfmemtnl  mOnarrhi^me  en 
^'^»•lW•,  et  de  ia  Htettùlé  rf*  »•>  raHier,  Parb,  1797, 

«'RILLOX-MAllOiX  f  Locn  BtBtiTo.t  ot  BAtM  m 
QriiRt,duc  de  ),  dp  l«  ménie  fninilk  que  r»mi  de 
llewi  IV,  naquit  en  i'l8.  D^  Vkff  de  trriis  «as,  il 
entra  daiit  la  contpApiite d<^  niouM|iictairet  p^a,  et, 
Moimné  ,  en  17J3  ,  lieutenant  en  aecond  èu  régiment 
du  roi  infanteiie,  il  flt  la  campagne  d'Italie  «oim  le* 
ordres  deVillara.  Il  «'y  distingua  :  cependant  lacroiide 
Saint-LooiM.  demandée  pour  lui  en  celte  occasion  par  I« 
roi  de  Sérda'gne  lui-même,  ne  lui  fut  accordée  que 
onte  ans  plus  tard.  Il  était  derenu  colonel  du  régiment 
de  Bretagne,  aprëa  aroir  anisté,  en  17S4,  à  Ia4iatafll« 
de  Parme.  Dans  le  coqM  d'armée  du  duc  d'Harcourt, 
en  Bavière ,  s'étant  renfermé  a»ec  «00  Frau<;a'a  dant 
l.andau-«ur-I»er,  où  se  troaTaientdé{Jk  cent  cinquante 
lionwnes  seulement ,  il  arrêta  pendant  treixe  beurea 
les  di»  mille  bomnies  qui  compo»aieirt  l'iTant-garde 
ctinemif.  On  parlementa  ensuite,  et  CHilon,  alléguant 
qu'il  avait  à  la  foia  un  ancien  nom  i  soutenir  et  une 
réputation  prrsomielle  à  établir ,' re<;ut  Cette  réponse 
onginale:    «  Monsieur  ,  dou*  vous  conn^iksKKis  «l  esti^ 

■  mon»  depuis  le  commencement  de  cette  campagne  : 
•  néannioiMS  ,  penéftoi ,  hrop*  Critïon  ,  fa  ter»»  prit.  • 
Il  le  fut ,  mais  huit  fours  après ,  on  l'échangea.  On 
lit  dans  ses  mémoires  qu'il  coiitrittua  d'aue  manière 
particulière  au  g«ln  de  la  bat;iille  de  Fontenoy,  et 

3 ne  la  nuit  suivante,  &  la  tète  d*un  petit  nombre 
'bommes ,  il  enleva  à  l'arrière-garde  angtaise  en  dé^ 
foute  cinquante  pièces  de  canon.  <]«  fait  d'armes  na 
paraît  pi»  confirmé  par  d'autres  témoignages;  mail 
il  ne  serait  pas  surprenant  qu'au  milieu  de  l'enlbou* 
siasiiie  causé  pat  Phenreuse  issue  d'une  ioumée  qui 
aurait  pu  être  si  funeste,  on  eût  négligé  de  consUter 
les  détaib  les  pins  honorables.  Le  10  juillet  de  cette 
même  aimée  1748,  il  commandait ,  en  qualité  de  bri» 
g.idier,  Icsnualie  bataillons  qui  soutinrent  long-tempa 
à  \csle  le  choc  de  buit  mille  hommes ,  cl  il  ne  par- 
tagea la  gloire  de  cette  brillante  allïUre  qu'avec  le 
niurquis  de  Laval.  Cest  alors  qu'il  présenta  an  roi  les 
dent  premiers  rangs  du  régiment  de  Crillon  et  de 
ct'Iui  tb  Laval  :  tous  ces  hommes  avaient  pour  tro- 
plieex  sur  la  tète  le  bonnet  anglais  de  grenadier.  Dans 
[a  vaine  espérance  d'obtenir  un  jour  le  cordon  bleu  , 
iln'aceepta  point  la  pension  de  3,ooolîv. ,  attachée  au 
cordon  rouge ,  ni  rautori»ation  pour  le  poiier  provt- 
soirrmeni  :  mnis  après  avoir  soutenu  sa  réputation  à 
'n  prise  de  Namur,  il  fui  nommé  maréchal-de-c«ntp. 
Il  a&fl^sta  h  la  bataille  de  Rocnni ,  et  ensuite  il  pR!>aa 
en  Italie  avec  le  maréchal  de  RclleHe.  Durant  La 
guerre  de  sept  ans,  il  sutprit  la  ville  de  Lippstadt,  et 
c'était  lui  qui  commandaità  WcJssenfcb  dons  Poceasson 
dont  Frédéric  a  parlé  en  cts  tennet  :  «  le  fds  ■rréte 
«  à  la  tPle  de  mon  armée  par  ta  valeur  de  dix-eept  corn- 

■  patrntrs  dn  grenadiers  fran«:ais.  s  A  Bosbach,  en 
>7^3^,  Crillon  fut  blessé.  Bientôt  on  lui  dut  la  prise 
tie  Oottingue.  Il  était  lienteoent» général  lorsque, 
dan»  la  journée  de  LuUcIberg  ,  en  17B8 ,  il  fint  char- 
pé  de  poursuivre  l'arrière-gaide  des  ennemie,  et, 
cnnnne  on  formait  alors  quelque  projet  d'une  des- 
cpiitc  en  Angleterre,  on  Ini  conlia  le  eonmiaudcnient 
de  Boulogne  ,  de  PArioi»  et  de  la  Picardie.  Les  cha- 
loupes canonnit'res  qn'il  proposa  ne  furent  pas  adop- 
tées. Avant  appris  qu'il  allait  être  remplacé  dana  son 
commandement  par  le  prince  de  Beauveou  ,  et  s'é- 
tant^  lié  avec  un  amba».«adeur  espagnol ,  il  passa  au 
service  de  cette  puissance  qui  envovait  une  armée 
coirtre  le  Portugal.  Il  n'arriva  devant*  Almeida  ,  sur 
la  fronlière  ,  qu'au  moment  de  la  capitulation  de  cette 
place ,  et  il  consuma  dans  une  sorte  dlnactimt  plu- 
iw'enrs  années;  ntais  en  178s,  quinae  heures  lui  suf- 
tircnl  pour  se  rendre  enti»  rement  rodire  de  lile  de  Mi- 
nnrque.  On  le  nomma  grand  d  Espagne  et  capitaine- 
général  des  années  ;  et  bien  qu'ensuite  il  eût  cchoué 
devant  Gibraltar ,  son  titre  de  duc  de  Mabon  fut  con- 
firmé par  le  roi ,  qui  même  le  ût  commandant  des 
provinres  de  Valence  et  de  Murcie.  On  n'eut  pas  i 
lui  reprocber  d  avoir  pris  part  à  la  gu  rr*  contre  la 
France  en  i7<j:>  ;  son  àpe  pouvait  d'ailleurs  ekiger  du 
rrpo*.  Il  rHonrnt,  en  I73<5,  a  Madrid.  Se*  Mémmre»  mi- 
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litafret,  Paris  ,  i7g» ,  in-8«,  ovectH»  portrait  reMeiw 
blant  de  Tanfeur ,  ne  sont  guère  qu'une  apologie  ilè- 
uuée  de  presque  tout  autre  intérêt. 

t:ULLOC»L  rtfTsx  llk€-Crti.ocR. 

CUBRAN  (lenx-PutLPOT)  ,  ué  le  «4  {ulHet  175a  ,  i 
NeW'Market,  dons  le  cnriité  de  Cork,  on  Irlande.  Son 
père  eierca't  l'emploi  de  sénéchal ,  nais  il  avait  «s 
enfants.  John,qni  était  laine,  ae  aertit  vu  pr«a^«M 
réduit  4  ses  propre»  resaourcea  ai  M  mèi«  n'en  avait 
trouvé  pour  lui  dans  la  force  de  caractère  dont  cQ« 
était  douée,  et  qu'elle  sut  lui  trliismeUre.  Sre  prfr> 
mières  études  ,  au  lieu  de  sa  naissance ,  le  tirent  telle- 
ment remarquer  que  «on  instituteur  disposa  en  a»  f»- 
veor  d'une  rente  ecclésiastique  de  dix  livres  ttiminf, 
pour*liider  ses  parents  ft  le  soutenir  à  l'école  de  M*d- 
dleton ,  dans  l'espérance  de  lui  voir  embrasser  IVtM 
ecclésiastiqne.  Lorsqu'airant  quelque  connais^nce  «ht 
latin  et  du  grec  ,  il  entra  eonnne  boursier  •«  «wHége 
de  la  Trinité,  i  Dublin,  il  clail  dèjê  dons  sa  dii-««u- 
viènie  année.  9*^  progrés  asaea  rapides  lui  Br«it  un 
nom  dans  les  dasses ,  et ,  un  événement  de  collège  ksi 
ajant  appris  qu'il  atah  reçu  de  la  nttore  les  tolrota 
qu'ektge  surtout  le  barreau  ,  il  renonça  dès  lora  i  !• 
carrière  à  lequel  il  s'étail  cru  destiiré  ,  selon  le  ttmt 
de  «es  patents  et  de  son  premier  bknfâileur.  Qu*»^  •( 
s-^rtit  de  Puniverské  ,  les  amis  <pie  lui  avait  attirée 
l'aimable  souplesse  de  son  eaprit,  ae  joignirent  i  oa 
famiUe  pour  lui  procurer  les  moyens  d'aller  apprendra 
te  droit  en  Angleterre ,  et ,  en  1 77$,  il  fut  au  nombre 
des  étudiants  de  l'école  du  Temple,  i  Londres.  La 
première  fois  qu'il  eut  orca«ion  oe  parler  en  pubKc  , 

Suoique  ce  ne  fût  que  dans  l'enceinte  ^un  dub  doevt 
était  membre ,  il  éprouva  tout  l'cmbarraa  d'an 
homme  qui  se  défie  de  lui-même,  parce  qu'il  eaît  oe 
faire  une  haute  idée  de  la  perfection  :  depuis  c«  jour, 
le  fumnm  de  bégmjettr  lui  resta-  Cependant  le»  aar- 
rasnies  dont  il  se  vo;-ait  l'objet  dans  cette  s«anc«  lin 
dr'vinrent  insupportables ,  et ,  après  un  mom«ot  à» 
trouble ,  son  ame  ayant ,  comme  il  Ta  dit  lui-niénw  , 
brisé  sa  prison  ,  il  s'eaprima  avec  tant  d'énergie  ot 
d  abniHllnre  que  cette  même  assemblée  lui  tAnKHgua 
sa  vive  admiratioD.  Un  de  ses  avantages  fut  tfMsfoura 
d'entploj-er  à  propos  des  citations  des  auteurs  dasoi- 
ques  ou  de  l'Ecriture,  et  son  éloquence,  généralement 
animée,  était  surtoat  entraînante  quand  il  avait  à 
peindre  l'ataervissèment  de  sa  patrie ,  ot  les  peiaAco- 
tions  exercées  conttc  les  prêtres  du  rit  romain  par 
l'église  dominante  dans  la  Grande-Bretagne.  Laa  aa- 
teurs  qu'il  possédait  à  fond  n'étaient  pas  seulement  le* 
Thompson,  les  Bolingbroke ,  lea  lliltoli  ;  il  aVtait 
rende  familière  la  langue  française,  et,  chaque  {mir, 
il  lisait  quelques  pages  do  nos  meilkurs  écrivaiua. 
Deni  années  lui  suHirent  pmjr  être  tf^u  avocaL  ▲ 
celte  époque ,  deux  voies  s'olîraient  â  lai  :  on  entrete- 
nait soigneusement  la  dlv'wlon  ctn-a  lea  Irlandais,  et 
im  jeune  avocat  pouvait  se  raitger  parmi  les  accnla  do 
despotisme ,  en  secmidant  la  police  militaire  subrtitw^ 
i  l'eUtcace  autorité  des  lois.  Curraii  a  préféré,  aana 
héflter,  le  parti  contraire ,  plus  digne  4\in9  aaw  ansai 
ferme ,  ou  d'un  aussi  rare  talent ,  et  il  s'en  cet  expliqué 
en  ces  termes  :  •  J'aurais  pu  faire  comme  bie«i  d'au- 
•tres,  traîner  mes  compatriotes,  les  mains  Eéea,  au 

•  marché  de  la  corruption ,  et  m'élever  aioai  au  faite 

•  de  la  richesse  et  du  remords;  mais  je  crus  qu'il  était 

•  plus  beau  de  rester  avee  eux,  et  de  leur  oAVir  quel- 

•  ques  censolationa.  ■  Il  ne  le  faisait  pas  toufnnrs  aaiv 
danger.  Un  jour,  tmdia  qu'il  peignait  i  sa  manière  la 
détresse  des  classes  inférieures  en  Irlande,  et  ^oe, 
malgré  les  menacée  ordinaires  d«  juges  die  la  cou- 
ronne, il  signalait  avec  chaleur  les  causea  de  cea 
maux  invétérés,  le  président  rioterrompil,  et  ordcMina 
en  termes  vagues  au  shérif  de  conduire  en  prison  qui- 
conque parlerait  avec  licence,  s  Obéisao* ,  Il .  le  sbèriC, 
»d  t  Curran  ;  prépares  mon  cacbot ,  mon  lit  de  patfta  ; 

j'y  passerai  une  nuit  beaucoup  plus  trani)uill«  que  ai 
j'occupais  ce  fauteuil  avec  la  conviction  de  la  désho- 
norer. •  Quatre  ana  plus  tard ,  un  prêtir  catholique  , 
avancé  en  Age,  ayant  refusé  de  s'écarter  tlea  devoira  de 
son  état  pour  complaire  à  la  maîtresae  d'un  lord  ,  Ait 
injurie  par  ce  seigneur,  et  même  tiappé ,  tandis  ^m'il 
était  en  prière»  dans  sa  modtele  retraite.  Il  en  appelait 


DAL 

I  •  h  jtxOier  ;  ■»»»  awcun  noet  p«at^r«  •VAt  o«é 
fJ*i«i«v  r«(*tr*  un  àtt  éom'mtUun  4u  paj«»  m  Curran 
n'eAt  trooTc  d«n«  cetU  ctrcomtaiic*  inéaM  un  moliC 
4r  phm  four  entrrpreudr*  la  <Uf*nM  au  pavteor  oa- 
traité.  CKa  j»rrtcnd«it  qa^iiM  pweilU  réMiution  déc4- 
latt  UD  eapnt  factîeax;  cvprMMia  il  loi  fut  pcrou*  d* 
parler,  et  il  arriia  qua  mii  4to4|u«»€a  tnempba  dca 
«Jhxadr».  Biao  qu«  le«  ioréi  fuMmt  toua  protcsIaQU  , 
Taiemarur,  qui  clait  protcatant  lui-méma,  fut  con- 
dMBAc  à  cinquanta  livres  aUrliof  de  donmaitea-iiitA* 
r#ta.  U  aTait  on  fràra  i  oui  rorataur  a*ait  jugé  iiid'a- 
if  aLh  ,  dau*  llnUrM  de  »a  cauM ,  da  raprockcr  ub 
acte  de  LidKte.  L'albire  d^iouncur  qui  t'en  tuivit ,  al 
dana  laquelle  la  couduita  da  Curran  fut  brillante, 
^sjEisenU  M  r^Dtation.  Mai*  un  autre  iocideiitra- 
■âava  tout  le  raaarntinMMit  du  lord  contra  lequel  le 
«rrrficf  avait  ité  obtenu.  La  bou  prêtre  «  m  voyant  aur 
Mai  lit  ér  wmoi%  ,  fit  appeler  aoa  f^iiéreui  délenwur 
pn«r  lui  twrtaotpter  ••  reeonnaijeaiice  de  la  Muk  nia> 
oiere  qoi  f<it  en  aoti  poutoir,  pour  luî  donner  ••  b«u4f 
diction.  L*attarben*rat  dm  ratboliqurs  »'aa  acrrut; 
mam  le»  acnia  eu  les  criatore*  du  Jord ,  qui  {ouiaMit 
fum  fcrmiMl  crédit  dans  celte  provincn ,  «uaciterent  à 
Carran  d«  nombreuaet  entrarcs,  dunt  néanmoint  lea 
tflievta  et  son  coarage  le  Grenl  triompber,  avec  Tappui 
de  rar«lr«  de  Saiiit-Patnce.  Cette  •ocirlé ,  composée 
dVMomea  très  r««o«amaiMlables ,  venait  de  m  foruiar, 
r9  ;  «jant  ponr  but  d'aflVancbir  un  jour  les  Irian- 
rlie  aVSan^t  d'abord  de  las  rendre  ffradueHe* 
plu»  d>§net  de  ressaisir  et  de  garder  la  liberté 
qw  Irûr  avait  été  ravie  des  le  doucivae  siècle.  Outre 
et  plan  dm  réfomte  (énéralc ,  mais  encore  eloi|ptée , 
érs  tirattan ,  les  Ponsonby,  les  Sberidan  luttaient  aveo 
Ti|;jlaoce  cautr«  tout  abua  d^autorité.  Curran  ne  aa 
o^Hitrast  inlerieur  à  aucun  de  ses  collègues.  Sa  vois 
éeergiqoa  ,  et  d^autaut  plus  persuasif»  quil  resta 
laujottra  iFréprocbalde ,  s'élevait  sans  ceiae  contre  Tar- 
b4«rattre  «t  la  CArruption  :  U  a  coutriboé  du  moins  i 
prépare*-  l^énMnripation  qu*îl  bAtait  de  totts  ses  vaux, 
asa»  drtot  il  ne  Un  (ut  pas  donné  d*étre  le  témoin. 
L'époqtM  où  il  cbvini  membre  du  parlement ,  après 
sept  aonées  eiclusit rment  consacrées  au  l»arreau«  était 
Be  où  cette  société  f^atriolique  dout  il  faisait  partie , 
nsi  qo«  U  coopération  de  beaucoup  d^autrcs  frian- 
ds», roAiisalant  enfiii  l'Anfletcrre  i  cbaticer  queloue 
ii|>if  au  régime  annstrueux  soua  lequel  l'Irlande, 
autrdbie  coupable,  ?eiiait  da  fémir  pendant  un  siècle. 
Borke  ,  aouvrnt  euféré ,  mais  noa  pas  en  cette  occa> 
ai  on,  pp|Mlait  ce  code  «un  modèle  d'iniquité,  oa 
•  eWf-d*«uvre  dans  Fart  de  rataler  cbea  un  peuple 
»«ntier  la  natsrc  bnaiaine.  sNéaaatoins  tans  les  eObrts 
4e  Garran  et  de  ses  amis  pour  obtenir  plus  que  de 
radoui  iasfwtut  dans  riniustice,  restéreut  sans  elTet, 
parce  qpM  la  lempéu  dispersa  la  Ootte  française  dont 
M  atteudait  le  secours.  En  iSoi,  la  nouveau  mode 
d'assuTiwfmtiil  qui  porte  dans  l'bistoirc  le  nom  d'erls 
d'gmi0m  ,  fut  aouscrit  par  une  aesamblée  vénale ,  et  les 
callMiIiqurs  n'eurent  d'autre  consolation  dam  leur  dé- 
quc  les  nuirauires  de  TEurope  indiiiitée.  L'aHO- 
m  de  Duldio  ,  connue  sous  la  dénomination  d°lr> 
a  unit,  fiit  taailAa  cmvoM  un  cltUi  da  coMpir** 
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taure  3  un  procès  fut  inteuté  au  secrétaire.  Carran 
le  défeud't  aveo  l'art  et  la  cbaleur  qu^on  attendait 
de  lui ,  et  Tauditoirv  ,  vivet^nt  éMu ,  le  porta  en 
trionipiie  A  sa  demrure ,  après  atotr  détela  ses 
dtcvauK.  Cependant  Us  tentatives  de  TassociatioM  fu> 
rent  lotitea  dèiouéas,  et  le«  excèa  àm  troupes  dur* 
fées  de  paciAsr  Tlrlande  au  mo>eu  de  la  terreur 
ne  purent  être  arrêtée  naéme  par  leur  général  lbcr> 
croniby,  pour  qui  ce  •peclacle,  dit-il  dans  sa  re< 
latiou ,  éUit  |klus  affreai  encore  que  pour  rennend. 
tlurran  ne  quitta  Tlrlande  que  quand  Us  proscrip- 
lions  et  tout  s  Jes  conséquences  fb  Terfe  it'mmam  Tcnt 
plongée  dans  un  abaticoieut  dont  ne  pouvaient  la  re* 
tirer  quelques  succès  de  tribune.  En  Aitgleterre,  il  se 
lia  bientût  avec  Foi  et  divers  cbefs  du  parti  de  Tnp. 
position.  Apres  la  mort  de  Pitt ,  on  se  figura  que  d'au* 
Ires  roatimes  allaient  prévaloir.  Lr«  amis  de  Curran 
se  servirent  de  leur  influence  nionientaiier  pour  le  fstre 
•oaimer  maitre  des  rôles  en  Iriaitde  ,  et  membre  du 
conseil  privé  ;  mais  le  nouveau  minist«Te  suivit,  Al'e' 
gard  des  insulaires  catkoliqucs,  une  marrbe  trop  équi* 
veque.  Prompteuieut  détrompé ,  Curran  se  démit  de 
ces  cbargcs ,  avec  le  désintéresse  meut  qui  le  rarartc. 
risait.  Il  est  donc  avéré  que  le*  maux  de  llrlande , 
adoucis  dernieiemeol,  mais  svec  r^ugnance  et  après 
tant  d'bésitalion ,  proeenaient  moins  des  préjuges  par- 
ticuliers de  quelques  faommes  d'ctal ,  que  d'une  sorta 
d'animosilé  ou  dantipatbie  presque  natiotialc  ,  et  que 
partagèrent  long-temps  les  wbip  eux-mémce.  D'âpre 
ce  reproche  ,  dàitt  TAnglelarre  ne  pourra  se  laver,  on 
ne  saurait  dire  à  qui  cette  e«tréii:e  infortune  aura  la 
plus  nui  en  dernier  lieu,  de  ceux  oui  la  subirent  avec 
une  impatience  ai  naturrlla ,  ou  de  ceux  qui  t  agra« 
vcrefit  sans  des  prétextes  si  déraisonaables.  Voulant 
du  moins  retirer  quelque  fruit  de  ses  tristes  loisirs , 
t^urran  lit  un  voyage  en  France.  Peu  de  temps  après 
son  retour  4  {.nudres ,  ij  fut  Irappé  de  paralysie  dans 
sa  soixante-buiticme  année,  et  il  mourut  le  i4  ac- 
lot/re  1617.  Cet  orateur  si  brillant  et  si  pathétique, 
ce  beau  caractère  étranger  à  Tanvie,  auxrvatentimrnU 
implacables,  aux  détours  arlittcieux ,  cet  bomme  qui 
faiaait  rechercher  dana  U  société  les  agréments  de  sa 
conversation ,  et  qui  passait  pour  n'y  avoir  point  dV 
gai ,  était  d'une  taille  très  peu  favorable ,  et  manquait 
de  p&ce  auUnt  que  d*  corpulence.  Ses  sourcils  épais 
étaient  fortement  arquée ,  et  de  longs  cheveux  noirs 
omhtageaient  son  Iront  ;  mais  on  remarquait  ses  yeux 
ardents  et  son  /«liafd  apiriluel.  Sa  vie ,  écrite  avec 
une  simplioilé  (adicieuse  et  véridique,  par  son  Ûls 
William  Henry,  qui  suit  la  même  profcastou ,  a  para 
en  iti9  i  Lonidiras,  en  a  volumes  in><*,  et  doit  avoir 
été  réimprimée  1  on  y  trouve  des  détails  fort  ioatruc- 
ti£i  sor  l'Irlande,  luttant  contre  Torpression.  Si  la 
amrt  n'aut  pas  intcrrompa  les  derniers  travaux  de 
John  Carran ,  il  n'eât  pa«  tardé  i  publier  deux  ou- 
vrages  qu*oa  auaait  lus  sans  doute  avec  un  grand 
inlérët  dana  aa  patrie  et  aiéme  ehes  l'étranger. 
C'étaient  des  M*mtHimt ,  embrassant  dii-fauit  années , 
depais  178  s  juequ'eu  iSoe,  et  un  Hceit  en  forme  de 
is  aa  rftttacbapt  A  l'hiatoira  atodeme  des  If 
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DALMEIG  (Wetrsâna-IliaiwvT,  baron  de),  aa- 
«aad  Crère  de  Cboilaa-Tbéedora ,  prince  primat  de  te 
laafèdéialioM  «ha  Bhia,  oaqoit  en  >7So,  et  uMurut 
le  «9  aeptemhei-  i4o6  «  A  MBahcin».  Oa  le  range  paami 
laa  poécea  traf|iqaea  de  TAlleaiagne.  Le  théitre  de 
Maahasm  lai  ^t  son  rxialancc,  U  ea  éUit  le  premier 
iatoadaar.  Laa  artiaftac  lea  plaa  diat'mgaés  q«e  l'Allé- 
aMfpae  vH  aar  la  fin  du  dernier  siéele ,  sostt  sortie  da 
ikOa  a  de  Woliraag  de  Dalherg  :  i*  Watwmt$  et  â4». 
t»id*,  dmam,  MaaheisN,  177S,  i»V(  Cmm,  draase 
ae««  chaa»,  ikié*  *.  a^Sa ,  in^«  1  S»  Émitmfmiam .  «u 
tméim{miu^àé,  eaâaatai,  MaakaaRi,  ■7S7,  in*8*; 


«t plnsfeure  autres,  la  phrnart  traduites  eu  imiféet  an 
fibakspeare  ou  de  Cumberland. 

DâI.LAS  (  N.  1 ,  membre  du  eongrés  des  Etals-Unis 
d'Amérique  et  secrftaJre  de  la  trésorerie  ,  naquit  dans 
une  des  Iles  des  Indes  occidentales ,  d'où  il  passa  de 
bonne  heure  en  Amérique.  H  se  Ut  avocat,  et  tes  talents 
et  ses  prinelpas  politiques  le  lirent  bientôt  connaître 
avaotageuaemeaL  II  quitta  la  trésorere  an  i8i0,  et 
aaoorut  A  Philadelphie  en  1S18.  Il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivante  :  i»  C^ilttiitn  des  hi»  dt  /a  Pensy/tané». 
A  vol. ,  publiée  en  1801  ;  >•  faesss  /«f/ss  imu  la  reer 
é»  Pen^/vade  aldan*  rsi/«  dse  EttU-Um»,  térnH  à  PAi. 
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rovBle  du  lo  iaiirier  iKai  «  recontiawnant  que  le 
cardinal  arrhfvixiue  de  TouIoum  avi't  publié  ,  sou»  la 
torme  d'une  Ivlire  pastorale  dt»  proposition*  coiilrairt-i 
•Il  droit  pulil'c  et  aus  lois  du  royaume,  aux  prérn|;a< 
li^pt  et  à  l'iiid-ifendam-t  <U  ta  nMiromtt ,  le  roi  ,  tur  le 
rapport  du  (tarde  dra  fcet- us ,  et  de  Tavii  du  conseil 
d'flat,  déclara  qu  il  y  av^il  mhuM  dan*  la  lettre  pat- 
locale  de  M.  de  Toulouse,  el  en  cnu*équ«>nte  ,  eu 
ordonnait  la  nipprcMinn.  Le  duc  de  (ilerniont-Ton- 
nerre  éuïl  eu  marche  ,  cit  ^xlicw  ne  le  lit  pas  re- 
culer. L'occasion  «e  ptfsenla  bientôt  pour  lui  de 
faire  de  ruppotitioii  aux  actes  du  g»uieriienifiit.  Le 
ministt-re ,  uarcelé  sans  i-ewe  par  le*  jouroaui  qui 
s'gnalaicnt  renvahiairment  du  jésuitisme,  dan»  toutes 
lus  branches  de  radniiiiistrat  on  ,  nspertiiit  encore 
Qtsri  certaines  lois  fondamentalpa  de  l'ctat,  pour  ne 
pas  se  déclarer  ouvertement  contre  elle*  ,  et  pour 
les  mettre  niême  sous  la  «auic-fcardr  des  ma|;istrats. 
La  decUralion  du  19  mai  i68a  du  clergé  de  France, 
qui  exi)(i-ait  que  toun  ccui  qui  seraient  choisis  pour 
IVnceipienieiit  dans  les  séminaires  ,  se  snumisseiit 
aui  ducirine»  quVIle  content ,  ava'l  été  maintenue. 
I.c  ministère  avait  même  demandé  qu'eu  exrctilion 
de  rarticlr  s4  de  la  loi  du  8  août  180»  ,  1rs  ctcques 
nouvellement  Institues  eussent  à  entourer  la  soumis- 
•ion  des  profeaaeurs  ecclésiastiques  qui  se  trouvatrnt 
«on*  leur  dépendance.  La  plupart  oleirent  ;  mais  Par- 
rlietêque  de  Toulouse  ,  soit  par  depU  de  la  censure 
totale  qu'il  at  ait  encourue  naguère,  soit  que  sa  cou- 
*rirnce  ne  lui  permit  pas  d'obleniperer  à  la  demande 
qui  lui  était  faite,  ne  se  contenta  pa«  de  decliin-r  par 
sou  sili  nce  absolu  rinlervenlion  du  gouvernement 
dons  Patlministation  des  affaires  ecclésiastiques  ;  il  ne 
balança  pas  à  déclarer  ti  plusieurs  de  h**  confrère» 
qui  lui  avaient  dcma|idé  ton  nvis,  qu'ils  dtvaieni 
re{(arder  comme  non  ateiiue  1  oblipnlion  quo/<  se 
cruyail  eu  droit  de  leur  imposer.  JtiM|ue  là  le  public 
ne  prenait  aucune  part  à  la  discusMon,  la  prcMc  |  «riu- 
dique  demeurait  c-tian^'ie  à  une  que»lion  d'ordre  et 
de  coinptlcnce  qui  s"a;:ilait  entre  lu  niiiiisière  et  I  ar- 
l'beièque  de  TouIoum*  :  mais  la  Qiu'liditniu  publia, 
It;  8  juillet  i8s4,  la  lettre  suivante,  en  forme  d* 
circulaire,  aui  étèquet  consultants,  par  M.  de  'i'ou 
lonsr,  et  qui  doit  être  conservée  pour  montrer  quel 
était    rpwpiit   du   cler{;e  :    a  Monseigneur,   vou*   nie 

•  laites  riiuiiiteur   de  me  demander   si   jai  reçu    une 

•  bttrc  de  S.  Exe.  le  ministre  de  Pinlêrieur  ,  qiiî  de- 
»  mande    aui  supérieurs  et   professeui»  Je  mes  semi- 

•  naires  leur  adhésion  i  la  déclaraton  du   cleipé  de 

•  l'rnnce.de  iCS»  ,  et  vous  dMirei  savoir  si  j'ai  ré- 
»  pondu  à  celte  lettre,  et  ce  que  j'ai  répondu.  ■ —  Oui, 

•  iloi>sei;;neur  ,   j'ai  reçu    comme  vous  cette    n<iVsiec 

•  fort  extraordinaire,  je  l'ai  reeue  même  deux  lois, 
«et  je  n'y  ai  point  fa't  de  réponse.  — J'ai  eu  I  honneur 
«d'écrire  la  même  chose  à  plusieurs  de  nos  collepues 
^'\u\  m'uvaicnt  donne  la  même  marque  de  conliMnce 
«que  vous,  en   me    fa'sant  la   même    deniande.  Je 

■  le»  ai   prié»  d'ob*crver  ,    1"  qu'autrefois  il    n'j  avait 

•  que  MM.  les  profe*M-urs  de  runiversilé  qui    fu«»ent 

•  a»treinis   à   cette  formaliti  ;  «•  que  l'auloritc  ci»ilc 

•  n'avait  pns  le   droit   de  Hxi  r  aifx  évêqiies  ce  qu'ils 

•  avaient  a  prescrii^    pour  I  enseignement  dam*   leurs 

•  •eminaires:  3*  que  la  formule  de  l'adhésion,  telle 
«quVlle    était   envoyée,  semblait  présenter  le»  quatre 

•  articles   coinme  une  décision  de  loi,  ce  qui  n'était 

•  pas  ,  et  ce  qui  nous  exproerail  n  la  censure  du  saint 
»»itpe  :    '<•  que    celte    ciii«ure  était  intoiiTenaule  et 

•  iiia<lnii<«il>le  ,  en  ce   «|irclle  contenait  l'eniiagenient 

•  de   pri>fenfr   la  dpclrinf    des   qiiatie    aiticle»,  /»r.'/i- 

•  trri  4i*rtriiuim  ;  elle  e»t  de  plu»  rid.cule  ,  en  ce  qu  elle 
»e\ip'  çuff /Vil    iirojcff  cl  iiue   l'on    reiiille  tnte  l'iier  . 

•  /■ru/(f<ri  fl  di'cere  rclh  :  b"  i|ue  celte  cennure  inu- 
•lil'.  qui  était  un  nouvel  olti'ntnf  aux  r/nufs  de*e\ê- 
»qi>f  1  ,    </.y./, ■!><«■(  a  'o  (,'iir  de    l„>ntf  ,  et  c'ait   ai"»i 

•  itii|'ciiit  que  que  diplatie  dans  un  temp*  où  un  par- 
afait accoid  régnait  entre  Home  et  la  France;  t"  que 
osdrhaiit  avec  quelle  sa|;e»se  le  gouieruiment    évitait 

•  liiiit  ce  qui  pouvait  rnppi  Irr  des  diMuo»  ons  tlieo- 
xlopiqin  s ,  toujours  dangereuses,   je  présumais    que 

■  •piilque  employé  subalterne    des  bureaux  du  minia- 

•  lere,  provoqué  peut  êlie  pur  quelque  savant  du  con- 
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sseil  d'éUl,    avait   pré«enté  celle  cireulairc  à    la  tj- 

•  gnature  du  ministre  qui ,  «riremcnl ,  n'y  a  pas  fait 
■  altenliou;    7"  que  ce   ne   pouvait  être    que   l'osuvie 

•  d'un  esprit    brouillon,   et  que   ce  qu'il   y    avait  de 

•  mieux  a  faire  était  de   la  regarder  comme  non  ave- 

•  nue.  •  —  Deux  j-mrs  après,  le  10  juillet.  11.  Micbjud, 
éditeur  de  la  (JmiùdifHue  ,  fut  cite  ,  à  la  requête  de 
M.  le  procureur- gênerai  Jacquinol  de  Pampeluue  , 
detaiit  la  •iiiéme  f  bambre  de  police  c  rrectionnelle , 
coinme  s'étant  rendu  coupable  en  insérant  la  lettre  de 
S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Toulouse,  de  délit 
d"  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois,  M.  de 
i!lermont-Tounerre ,  bien  loin  d'être  ému  par  le» 
poursuites  dont  la  (JuvtidunM  était  l'objel,  Gt  paraître, 
trois  jours  apris,  dans  ce  même  journal ,  uu«  autre 
Ictlie  datée  du  i3,  dans  laquelle  il  dét  lare  se  recon- 
naîtrc  l'auteur  de  la  lettre  publiée:  il  ajouta  t  «qu'au- 

•  cun  pouvoir  laïque  n'avait  le  droit  de  surveiller  l'en- 

•  seignenu-nt  thêniogiqne,  •  el  il  lemiinall  eu  disant 
aux  redacleuis  de  la  IfuolidUtme  :  «Au  suiplut,  nies- 

•  seurs,   il  me  semble   que  ce  serait  à  moi  que  Fou 

•  devrait   s'en    prendie    diicctement  ,  puisque  je    ne 

•  di>a\ouc  point  ma   lettie  ,    au    lieu  d'attaquer   dr» 

•  écrivains  estimables,  qui  ont  bien  asaes  4  faire  qi«e 

•  de  lutter  contie  de  mauvaises  doctrines,   pour  dr- 

•  fendie  la  légitimité  et  la  religion.*  Le  ministère 
public  ne  lit  aucun  droit  à  la  réclamation  du  car- 
d. liai  archevêque  ,  el  M.  Michaud  fut  coudaniiié  à 
3o  fiancs  d'iiiuende  el  aux  frais....  Ce  jugementctuintd 
beaucoup  de  monde  ;  le  coupable  se  nommait  et  ire- 
tait  pas  poursuivi.  Mai»  le  cardinal  de  Cleriuonl-Ton- 
uerie  savait  bien  que  l'on  n'oserait  jamais  le  prendre 
corps  à  corps,  cl  que  ce  n'était  que  par  de*  cbeniiu« 
détournés  qu'on  essaierait  de  détruire  sou  iufliience. 
L'attention  du  public  se  porta  bientôt  si^r  M.  l'abSe 
de  la  Mennais,  traduit  à  la  police  torieclionnelîe,  pour 
un  livie  intitulé:  /)«  la  rrli^ion  1  i.ii»«'(/(Tre  dan»  ht* 
rufjftoiU  iirec  l'ordre  pulii-jue  *l  civil.  Le  parti  prétrv 
poussi  les  hauts  cris  en  voyant  Iradu'ru  à  la  karrr 
d'un  tribunal  de  si'iiple  police  le  célèbre  auteur  dr 
t.'iiidiiferencf  en  matière  de  rrligion.  M.  le  comte  de 
Slontlusier  servait  m  même  temps  d'i^rgane  à  l'opi- 
ii'on  contraire.  La  discussion  s'aigrissait  et  commen- 
caU  à  prendre  du  caiactere  aerleux.  L«-a  prelaU  de 
re-^li»c  de  France  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à 
Pjiis ,  ne  virent  pas  d'autre  moven  de  calmer  cette 
e(r>rve»tence  religieuse  qui  n'était  pas  du  tout  a  leur 
avantage,  que  de  rédiger  une  declaïalionqui  lut  pré- 
senlée  au  roi  le  10  avril,  et  qui  renferme,  sans  qu'il»  j 
soient  rappelés  textuellement,  les  principes  cssentieUdr 
la  derlaïaliou  de  if'Hs.  M.  de  (ilerniont-Tonnerre  i*e 
pouvait  demeurer  inaperçu  au  milieu  de  la  dissidence 
il  op'nions  qui  s'était  élevée  entre  le  parti  prêtre  el  la 
i.in-eie  des  cito}ens.  La  plupnrt  de  m-s  enllt  gm-s  »'••- 
lai.  ni  empressé»  d'envojer  leur  adhésiou  à  l'exposé 
des  seutimenta  des  évi-<|ues  réuni»  à  Paris;  il  ne  *r 
nul  pas  en  peine  dVnvnjer  la  sienne  ,  on  la  lui  de- 
manda et  il  répondit  par  une  adhésiou  bien  peu  fran 
cliv.  C'était  à  M.  de  Toulouse  qu'où  pouvait  attribuer 
tous  les  elforlt  ijue  faitaieiil  une  fai  tion  ennemie  pour 
miner  et  détruire  toutes  les  libertés  ,  toute»  le»  parau 
lies  nationales.  On  ne  regarda  alors  le»  exigtanct-". 
de  1»  cour  et  du  ministère  que  comme  une  niyati- 
licalion  faite  è  l'esprit  public,  car  le  4  novembre 
de  la  même  année  i8s<>,  le  cardinal  de  Clermmit- 
Toiincrre  Ail  nomme  ministre  d'état,  et,  quelque» 
jours  après,  membre  du  conseil  privé,  il  eût  bievi 
voulu,  Tannée  suivante,  renouveler  ses  pretentimi» 
au  «ujet  de  la  croii  miraculeuse  qui  était  apparue 
à  Migiié  p«-ndaut  la  plantation  de  la  croix  du  )ubilè; 
mais  nn  n'attacha  pas  graude  importance  à  celle 
comédie  .  et  l'arehevêque  de  Toulouse  fut  forcé 
de  renvoyer  à  l'année  suivante  la  reprise  de  «e«  repré- 
sentations. liCs  ordonnances  du  16  juin  ,  qui  avaient 
He  accueillie»  avec  reconnaissance  dans  presque  toute» 
les  ville»  de  France,  dt valent  être  regardées  à  Tou- 
louse ,  l'un  des  foyers  du  fanatisme ,  comme  un  atten- 
tat aus  droit»  de  l'cpiscopat ,  et  comme  prtparani  la 
ruine  du  sacerdoce.  Le  cardinal  dr  Cleriinint-Tmi- 
uerre  ,  qui  ai  ait  déjà  montré  tout  miii  mécoulentemenl 
lors  de  i'oigauiaation  de»  comités  de  aurveillatirr  de 
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rntbn  pour  flntlroction  primaîr»  fut  prtMtn|>l  i  »'op« 

p«rf  taran  aux  >«}cn  rocsurf»  que  ^oulail  prendre 

t-  foufemrmrul.  La  plupart  de  trt  cotièf^ue*  «Vt aient 

I  Win  m   niawe  contre  M.    Portalia  et  M.   Twi^iie 

it  Reaiira''*.  Un  mctnnire  (ut  imprimé  en  leur  nom 

ta  ooaibre  de  cent  mille  cxemplairra,  et  m   vendait 

rn£l-dtK{  rentiotes.  Le«  doctrines  ultramontaine*  rem- 

pl»<sirnl  Ir*  page*  de  cet  écrit,  où  Ton  ne   trouvait 

rim  qui   laifiÂit   aoopfonner  que    ceux  qui  avairiit 

iftproure  sa  rédaction  fuMent  des  hommes  revêtus 

dTun  caraclèfe  sacré.  Le  ministre  de*  culte* ,  M.  Feu- 

irirr,  toulant  faire    une  juste  répartition  des   demi> 

Wtunes  accordées  par  le  roi  aux  écoles  secondaires  , 

'»fa.pre»a   d'écrire    i   cet   effet,    le    3o  août,    aux 

j  rtrtjuM  :  mai»  la  plupart  sVtaient  concerté»  d'avance , 

\ikt\r  répondirent  pasi;  d'autres  éludèrent  les  ques- 

ùan  (|iii  leur  étaient  adressées.  M.  de  Clermont-Ton- 

I orrre , iiMtifcMeur  de  tontes   ces   oppositions,    devait 

I  bit*  vm]  plu*  de  »candale.  Le  Manitfur  avait  annoncé 

U  toaniiwion  d'un   |p^nd  nomlire  d'évéques  et  l'ou- 

'  m'ure  de  leur*   séminaire».    A   Toulouse ,   le  parti 

||f^>r  proMamaît  (\w  les  ordonnances  du  i6  Juin  ne 

,  «rfiient  jamais  esecutées  dan*  le  département  de  la 

I  Bintr-fiaronne  ;  et  le  prélat ,  loin  de  démentir  ces  au- 

lewieiiMS  paroles,  tint  bientôt  le*  confirmer  olRcirlIe* 

1  raml.  Preivè  par  le  mîn<stere  de  se  soumettre ,  il  lui 

I  rfpwidil  par  une  lettre  qu'il  fit  insérer  dans  VHrho  du 

Hidi ,  el  qui  dnt  être  conservée   comme  un  monu- 

nrnl  de  laconisme,  et  de  cette  hauteur  nobiliaire  qui 

coiitr«»tr   n   fort  avec   Thumilité  dont   les  premier* 

I  ifôtret  Af  révangiie   faisaient   profession.   La  voici  : 

t  «UiRteipieur,  la  deviite  de   ma  famille,   qui   lui   a 

'rtp  d<nii««  par  tlalixte  II,  en   iiso,  est  celle-ci  : 

*&i««âi  Mime*  ,    t^o  non.    C'est    aussi    celle    de    ma 

•  coBiclence.  J'ai  Thonneur  d>lre ,  avec  la  respcc- 
StATBseeoiHiidératioii  due  au  ministre  du  roi,  f  A.  J., 
,  «raHinal,  archevêque  de  Toulouse.  ■  Le  roi  ne  crut 
I  p»  devoir    laisser    impuni   un    outrage    aussi    grave 

(kl  i  i\jn  des  dépositaire*  de  son  pouvoir,  at  il  fit 
BPlifier  à  son  éminence  qu'elle  eut  à  s'abstenir  de  pa- 
oj'fi'  à  la  cour  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  duc  de  Cler- 
j  u»«ilT(Miiierre  crut  alors  qu'il  était  de  son  intérêt 
^rnoonrl  de  transiger.  Il  fit  partir  pour  Pari*  M.  1  abbé 
lor^,  Tun  de  ses  grauds-vicaiies  ;  mais  le  ministre 
Incultes,  après  avoir  refb»*  d'abord  au  négociateur 
jriiidirnce  qu'il  sollicitait,  ajourna  ensuite  indefini- 
mrst  la  réception.  C«>pei>dant  il  fut  plus  heureux  sur 
f»pr4ot  auprès  de  M.   de  La  Ferron^ys  qui,  l'a^^ant 

It*Ta ,  roulut  bien  lui  faire  observer  que  le  cardinal  se 
tn>«p*it  t'il  croyait  pouvoir  traiter  de  puutaitct  à  pu!»- 
•*«r».  Quil  n'y  avait  de  sa  part  qu'un  devoir  à  rem- 
ipS». ft»on  excellence  l'engagea  à  retourner  lui-même 
j  tTimlaitse  ,  où  sa  présence  .  comme  suppliant  à  la  fa- 
hli»  de  droit ,  elait  oécessairr.  Le  mewager  désap- 
!  paiote  revint  à  Toulouse.  Le  duc  de  (^lermont-Ton- 
ftrr  m  se  tint  pas  pour  battu.  Le  moyen  qu'il  em- 
|ri-;*p»ur  *e  soumettre  «st  assez  original:  ij  envoya 
••«  Uûnr-*eing  au  ministère,  qui  se  contenta  de  ne 
patKjEardtr  celle  espèce  de  soumission  toute  particu- 
IJnT  cQmme  un  nouvel  outrage.  Des  négociations 
i»**nt  fié  rnlamées  à  Kome  par  le  gouvernement;  le 
p»l*,ters  lequel  M.  La«agu>,  conseiller  à  la  cour  de 
fjfcwtion  ,  avat  été  envoyé  pour  détruire  les  pré»cn- 
1»*»  dcrarorablrs  que  pouvait  faire  naître  dans  l'es- 
M  de  S.  S.  W  clameur»  de»  adversaires  des  ordon- 
Danrrs,  reconnut  que  le  gouvernement  français  avait 
le  liroit dVxrlure  le*  jésuites  de  riiistruction  publique; 
*«,  paruue  lettre  du  s5  septembre  ,  elle  chargea  M.  le 
nr^nal  de  1^1  il ,  archevêque  de  Reims,  d'informer 
«M  rolit-guri  que  c  Sa  Sainteté,  persuadée  du  dévoue- 

•  ment  sans  réserve  des  evéques  de  France  envers 
'S.  M.,  ainsi  qo.?  de  leur  amour  pour  la  pais  et,tou» 
*\n  attires  intérêts  de  la  religion  ,  avait  fait  répondre 

•  qor  tous  le*  évéques  devaient  se  confier  en  la  haute 
>^rtr  et  sagesse  du  roi  pour  l'vxécution  des  ordon- 
luaiirirï,  ft  marcher  avec  le  trône.*  Les  discussions 
d*viorent  drs  lor»  nwins  vive*.  Le  ministère  chercha 
àcMicilirr  tous  les  intérêts  pour  faire  taire  les  plaintes 
d*  reax  qui  lui  reprochaient  de  ne  pas  faire  exécuter 
fraochement  ses  ordonnances ,  et  calmer  les  dnleaiice* 
d«*olre»  qui  voulaient  pousser  l'obstination  jusqu'au 
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bout,  et  qui  demandaient  de*  concessions  pour  se  sou 
mettre.  Le  ministère  chercha  à  sauver  au  nnnis  I  » 
apparences.  Le  cardinal  de  t'Jermont-Tonnerre  i  u 
l'air  lui-mènw  d<-  c«-d«'r,  apn-s  avoir  laissé  son  si  ■ 
minaire  fermé  pendant  six  mois;  mais  il  ne  piii 
éviter  le  fannux  lu  ifuiM/ue  ,  et  I  »tiam$i  amnts  eut  une 
exception.  Uwc  ordonnance  du  19  janvier  1819  dé- 
temnna  lo  norsbie  et  l'emplacement  des  étobs  •«'• 
condaires  ecclrsi astiques  du  diocèse  de  Toulouie. 
Une  seconde  ordonnance,  du  même  jour,  agréa  lesm^- 
minatitms  faites  par  le  cardinal ,  de*  supt^ieurs  ou 
directeurs  desdites  écoles,  conformément  aux  ordon- 
nances du  16  juin  1898.  On  peut  dire  que  tout  fut  pour 
la  forme,  et  qu'au  fond  les  cho«es  restèrent  comme 
•Iles  étaient  pré'  édemnieiit.  Au^i  le  cardinal  de 
Clermont-Tonnerre  put  s'applaudir  d'avoir  domté  un 
grand  exemple  dSiisubordinatton.  La  Gaietie  dte 
Franrt  .  du  a?  janvier ,  publia  alors  deux  lettres 
qui  dcvoiltnt  en  partie  les  mancruvre*  qui  avaient 
eu  lieu.  Voici  dr  quelle  manière  Bl.  de  (Clermont- 
Tonnerre  s'amende  et  se  sinmet  dans  la  première , 
en  forme  de  circulaire  adirssée  aux  é»êqnes;  on 
lit  :  ■  Au  surplus,  monseigneur,  je  vous  dois  la  vé- 
siité  :  en  réponse  à  une  lettre   où  monseigneur  de 

•  Beanvais  me  mandait  qu'un  de  mes  collègues  a^ait 

■  fait   la  déclaration  qu'il  me  deninndail ,   re  que  j'ai 

•  su  depuis  élre  une  fau^itt",  j'ai  soutenu  en  effet  la  dé- 

•  ciaralion  nouvelle,  et  voici  comment,  etc.  i  Suit  la 
lettre  adreuci}  par  II.  de  (llermont-Tonnerre  au  mi- 
nistre des  alFaires  ecrlé«ia»liqiies,  le  I4  janvier;  nous 
allons  en  extraire  quelques  pa<isag4-« ,  ntii  restemnt 
comme  des  exemples  fameux  de  la  faiblesse  d'un 
ministère  à  qui  la  ehambre  des  représentants  n'a  repro- 
ché que  ce  délant ,  de  l'arrogance  du  plus  anrien  des 
évéques  de  France ,  et  de  cet  esprit  de  domination 
que  le  parti  pi  Aire  voulait  apporter  dans  toutes  les 
affaires  publiques.  Apre*  un  b*sloriqiK  asscx  court , 
M.  le  duc  de  ('brmonl-Tonnerre  disa't  au  ministère  : 

•  Celte  evigcatice  lient  à  une  malveillance  bien  pro- 

•  noncée  cl  bien  connue.  Je  n'aurais  ja:nais  cru  qu^l 

■  frtl  possible  de  pousser  auw«i  loin  le  ressentiment  et  la 

•  passion.  En  cédant  à  la  condition  si  dure  que  in'im- 

■  pose  votre  excellence,  la  seule  réserve  que  jVie  à 
"faire,  d'âpre»  la  liberté  tjv'tlle  m'vn  loitae  ,  c'est  de 

■  protester  devant  Dieu  contre  une  persécution  au*M 

■  inoiiic.  En  conséquence,  forcé  par  l'intérêt  que  m'in- 

■  spire  cette  malheureuse  jeunesse  en  faveur  de  laquelle 

•  le  Dieu  juste  et  bon  me  pardonnera  ma  faiblessi',  je 

•  ilérlare  à  voire  excellence  queyc  mr  »hI$  auuri  n-^u- 

•  licrement  que  MM.  Ie$  ttti>éri*ust ,  diiecteurt  et  proftn* 
*%euTt  de  mfs  pelltê  $rminmret  n'dppartitnnent  à  aucune 
'ron-^rr galion   non  auloritèe  pur  le»   loi».   Au   surplus  , 

■  monseigneur,  je  dois  bien  prévoir  que  ce  n'est  p.-|>  le 

■  t*ul  tacrif'ire  per».mnel  que  j'aurai  à  faire,  ni  la  seule 

■  plaie  qui  frappera  l'eghse  de  Dieu.  Ma's  je  suis  rèsî- 

■  gnêàtout.  je  m'attends  à  tout;  je  bénirai  d'ailleurs 

■  la  divine  providence  de  Inule*  les  disgrâces  et  de  tous 

■  le»  genres  de  persécution  donl  il  lui  plaira  d'afil-f;er 

■  ma  vieillesse  ;  mais  je  recommande  è  votre  excellence 

■  ees  malheureux   entants  qui    aspirent   i  devenir  de 

■  dignes  ministres  du  Si-ij-neur,  car  si  je  devais  èUe  la 
s  cause  i|u«  votre  exi  ellence  leur  fermât  la  porte  du 

■  sanctuatie,   je  n'hésiterais  pas  à  supplier  le  souve- 

■  rain  pontife  d'accepter  ma  démission.  ■Cette  guerre 
fcvec  le  ministère  n'empêchait  pas  le  cardinal  de  Cler- 
mont-Tonnerre de  s'occirper  d'autres  objets:  il  conçut 
l'idée  d'une  caijkse  d'épargne  et  de  prévoyance ,  et 
nomma  une  commit>«ion  qui  se  réunit  sou*  la  prési- 
dence du  préfet  de  la  llaute-Gaionne ,  pour  en  poser 
les  bases.  Ces  projels,  à  ce  que  l'on  croit,  n'eurent 
pas  de  suite  ;  mais  on  leur  attribua  dans  le  public  un 
motif  qui  trouva  croyance.  L'on  disait  que  le  but  du 
cardinal  était  de  ramasser  des  fonds  iSour  soulenir 
VErho  du  Midi ,  journal  de  la  congrégation,  qui  était 
alors  obligé  de  se  soumettie  à  la  loi  du  8  juillet  iHsH. 
Au  reste  ,  ces  bruits  parurent  fondes  quand  on  connut 
la  circulaire  suivante  adressée  par  II.  de  Clermont- 
Tonnerre  aux  cures  de  son  diocèse  t  ■  Monsieur  le 
•  curé,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  prosperlns 

■  d'un  nouveau  journal  qui  va  se  publier  à  Tout  ,u<c  , 

■  et  qui  remplacera  VErho  du  Midi.  L'objet  de  ce  jour- 
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•  nal  «at  de  rapp«;lerf  de  maintenir  et  de  défendre  let 

■  Itonnw  doctrines,  de  aoutenir  le«  droit!  de  cette  mo- 

•  narrkic,  de  cette  auguste  dynastie  des  Bourbons  oui 

•  fait,  drpuia  taut  de  siècle*,  le  bonheur  et  la  gloire 
*de  la  France;  enOn  de  repousser  les  attaques  de  lim- 

■  pi^lé  qui  ?eut  détruire  tout  i  la  fois  notre  sainte  reli- 

•  gion  et  le  trune ,  et  nous  enlt'ver  toutes  les  cotifo» 

■  lations  que  cette  sainte  religion  nous  olTre  «t  nous 

•  aMure.   Il  vous   suffira,  au  surplus,    M.   le   cure, 

•  de  lire  le  Pn>$p«ctiu  ,  pour  juger  de  son  utilité , 
s  de  son  importance   et  ae  sa  nécessité.   Je  ne  dois 

•  donc  pas  douter  que  Totre  lèle ,  rotre  amour  pour 

•  le   roi,    et   Tiuttrèl  que   peut    y   avoir    la  société 

•  tout  enlii-re  ne  tous  fassent  prendre  las  mesures 
»  le*  plus  actives  pour  propager  ce  nouyeau  JQurnal 

•  par  les  tauêffiptionM  que  tous  lui  procurerez,  t 
Plusieurs  curés  prirent  en  elft-t  des  mesures  artires 

Sour  satisfaire  son  éminenre.  Certains  en  firent  le  sujet 
e  leurs  prédications  ;  d'autres  ordonnèrent  pour  pé- 
nitence de  s'abonner  au  journal  de  Toulouse;  enlin, 
dans  un  cheMieu  d'arrondissement  et  dans  un  grand 
nombre  de  cantons,  on  établit  un  tronc  destiné  pour 
rereToir  les  oiTrandes  dés  fidèles  pour  l'entretieu  du 
Muiorial  if  Touloute.  Pendant  ce  temps  M.  le  duc 
dWumont'éciifait  au  cardinal  de  Clermont-Tonuerre, 
pour  lui  annoncer  que  la  defmse  qui  lui  avait  été  faite 
de  paraître  i  la  cour  venait  d'être  levée.  M.  de  Cler: 
mont'Tonnerre  n'avait  pas  pardonné  auK  signataires 
des  ordonnances,  et  il  le  leur  prouva  dans  son  mande- 
ment pour  le  car£me  dr  1839  ,  où  il  leur  adressa  les 
apostrophes  suivantes  :  s  Un  grand  nombre  de  prêtres 
»fran<;ais  ,  leconnus  pour  des  modèle»  de  rtrltt ,  furent 

•  déclarés  incapables  do  reuxignenieot  public,  parce 
»  qu'ils  remplissaient  en  particulier  Vtngaf:«m0nt  dm  tm 
»  plui  kauH  perfection.  Dieu ,  dans  sa  eolèrm  ,  permet 

■  le  triomphe  de   nos  ennemis.   11  voit  toute  leur  fu- 

■  r«ur,   il  coiioait  tous  leur»  complots,   il   peut   les 

■  anéantir  du   souffle  de  sa   bourbe,   et   il  le   fera; 

•  n'en  doulea  pas,   mes  très  chers   frères.    S'il   faut 

•  que  votre  colère  éclate,  que  ce  soit  contre  les  im- 

■  pies  ; -montrez-vous   donc.  Seigneur,    leves-vous   et 

•  jugei  votre  rautë.»  La  mort  du  pape  Léon  \II  devait 
mettre  une  trêve  à  tous  ces  scandales.  Le  cardinal  de 
(Uemtont  •  Tonnerre  partit  de  Toulouse  le  »  1  mar« 
pour  aller  assister  au  conclave.  Il  jr  •'"*'■»  le  »8 
mars,  et  le  lendemain  le  cardinal  Castiglinni ,  évéque 
d'Iniole,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Pie  VIII.  Le 
cardinal  de  Clermont-Tonncrre  ne  vint  pas  directe- 
ment i  Toulouse  en  quittant  Rome.  Il  avait  fait  une 
chute  qui  causait  de  graves  inquiétudes,  vu  son  ige 
avancé.  Il  alla  aux  eaus  d'Aix ,  en  Savoie  :  et,  après  jr 
être  demeuré  que'qur  temps,  il  revint  à  Paris.  \  ers  le 
i«»  juillet ,  il  se  rendit  à  Toulouse  pour  présider  è 
l'ouverture  du    jubilé:  les    dogmatique»   lui  avaient 

E  réparé  une  ovation  qui  fit  rire  beaucoup  de  monde. 
,e  mandement  du  cardinal  sur  le  jubilé  ne  tarda  pas 
i  paraître:  son  éloquence  se  dirigeait  contre  les  im- 
pies du  ministère  Marlipiac,  et  MM.  Guiwrt,  Cou- 
sin, etc.  :  il  proclama  MM.  de  Polignac ,  Bourmont 
et  Labourdonnaje  »rainient  digna  Je  la  ronfianfe  du 
monarque  et  de$  eipirnncet  dft  chntitne.  Le  cardiual- 
archevt^quc  de  Toulouae  s'avanc^ail  A  grands  pas 
vers  le  terme  de  son  existence  ;  mais  il  devait  avoir 
la  consolation  de  laisser  encore  un  mandement 
avant  de  mourir.  Il  le  terminait  ainsi  :  «Vous  connais- 

•  set,   mes  très  chers  frèrea,  les  audacieux  et  témé- 

•  raires  projets  des  perturbateurs  du  repos  public ,  des 

•  ennemis  de  l'autel  el  du  trône  ;  vous  vo,vex  avec  quelle 

•  impudence  \\*  osent  vouloir  dicter  des  lois  a  l'auguste 

•  souverain  qui  nous  gouverne,  anéauUr  les  préroga- 

■  tives  rojnles  les  plus  essentielles,  insulter  les  dépo- 

•  sitaire»  de  son  autorité,  prétendre  renvei-scr  les  honi- 

•  mrs  de  son  chois,  auxquels  il  a  do  mé  sa  confiance 

•  et  faire  courir  chaque  jour  des  écrit*  pleins  de  fiel  et 

•  de  rage,  rempli* de  mensonges  et  de  calomnies.  Mais 

•  arec  quel  dédain  ces  dignes  conseillers  du  roi  ne  lais- 

•  sent-lis  pas  se  répandre  ces  infinies  productions?  Le 

■  calme  de  leur  attitude,   leur  noble  silence  doivent 

■  nous  assurer  qii'a.v  ant  tous  les  sentiments  de  leurs  dc- 

•  voir»,  i/«  trnteni  a\$et  leu  •  forret  p,iur  r.  primer,  quand 
«  H  en  ttra  tempt,  des  actes  de  rébellion  si  coupables  et 
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•  si  criminels  contre  le  gouvernement  du  roi.  •  En  effitt, 
ces  hoDvmcs  si  forts  ont  o*é  et  l'on  «ait  ce  qui  en  est  ad- 
venu. Quelles  paroles  dans  la  bouche  d'un  homme  de 
Dieu  ,  d'un  successeur  des  apôtres  !  Qucllrs  expres- 
sions de  violence  et  de  colère ,  l'échappant  des  lèvres 
d'un  vieillard  octogénaire ,  qui  ne  devrait  songer  qu'à 

Ëardonner  et  à  préparer  son  ame  à  paraître  dcviuit 
^ieu  1...  Trois  jiurs  après  cette  sortie  contre  la|:énc. 
ralité  des  Français,  le  >a  février  iS3o,  le  cardinal  de 
Clermonl-Tonnerre  avait  ct-ssè  d'exister.  Ce  prélat,  mal- 
gré l'orgueil  de  son  rang  el  ses  présentions  nobiliaires 
était  d'un  acci-s  facile,  son  esprit  exercé  et  fin  ré- 
pandait du  charme  dans  ses  entretiens.  M.  D'Aidé- 
guier,  qui  lui  avait  reproché  dans  un  journal  de  de- 
n^ander  à  ses  curé»  une  part  de  son  casuel,  fut  cité 
devant  le  tribunal  et  condamne  ;  la  cour  rovale  le  ren- 
voya absous.  Ce  spirituel  écrivain  ,  qui  est  extrême- 
ment sourd,  se  trouvait  un  jour  dans  les  salons  du  car- 
dinal qui ,  lui  prenant  la  main  ,  lui  dit  en  riant  ;  iJe 

•  su'is  bien  aise  de  vous  voir  ;  si  vous  avei  perdu  l'ouic, 

•  j'ai  perdu  la  mémoire.  »  On  pourrait  citer  beaucoup 
d'autre*  traits  qui  montrent  que  si  le  cardinal 
n'avait  été  dominé  trop  souvent  par  des  hommes  ioM- 
dieux  et  perfides,  il  eût  légué  à  l'avenir  un  souvutlr 
moins  fâcheux.  Le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre  ue 
se  montrait  aux  fidèles  que  dan*  l'éclat  des  pompe* 
religieuses  et  entoure  de  l'appareil  de  la  magiiiliceiice 
des  souverains.  Comblé  de*  dons  de  la  fortune,  par- 
venu au  terme  le  plus  reculé  de  la  fie ,  alTaissè  sous  le 
poids  des  honneurs  publ'cs,  il  avait  joui  dr  toute*  le* 
gloires  terrestres.  Sa  mort  ne  fit  pas  une  profonde 
sensation.  Dans  son  testament,  il  demanda  que  smi  corp* 
fût  placé  dans  ion  église  métropolitaine;  il  doinisit 
son  cœur  à  sa  famille  ,  et  sa  luaiu  droite  aiu  jésuites  de 
Fribonrg....  Humana  re»  ! 

CLINTON  (  de  Wirr  j,  homme  d'état,  né  en  17C9  . 
à  L'ttle-Britain,  au  comté  d'Orange,  dans  le  pa)*  de 
New-York.  Il  appartenait  à  un*  famille  irlandaise  éta- 
blie quarante  ans  auparavant  dans  cette  contrée.  ApW's 
deux  années  d'études  k  Kinptoii ,  i|  entra,  à  l'fige  de 
quinxe  ans ,  au  collège  de  Nevr-York ,  où  il  termina 
ses  classes,  et  montra  d'heureuses  dispositions  pour  les 
mathématiques.  Il  exerça  ensuite  la  profession  d'avocat 
jusqu'au  moment  où  il  drvint  le  aecrétaire  intime  de 
son  oncle  qui  était  alor*  Koiivemeur  de  la  province.  Il 
fut  ensuite  sénateur  des  États-Unis  ,  et  remplit  succes- 
sivement avec  beaucoup  d'activité,  de  fermeté  etd  in- 
tégrité, diverses  fonctions  publiques  auxquelles  l'ap- 
pelaient ses  talent* ,  ainsi  que  ses  principes  constam- 
ment républicains.  En  iSoS,  étant  membre  de  la  cour 
des  erreurs,  et  regardant  romme  un  des  plus  grand* 
vices  de  l'ancienne  jurisprudence  anglaise  ,  le  système 
de  défiance  et  d'oppression  adr.ptè  a  l'égard  de*  catho- 
liques, il  prépara  un  travail  pour  obtenir  l'aMition 
de  ce  bixarre  privilège  qui  devenait  trop  choquant  dan* 
un  pays  libre  :  il  y  réussit,  en  i8i3.  Coororniément 
aux  mêmes  dispositions,  il  déclara  comMC  membre 
de  la  cour  eriminvlle,  qu'aux  Etats-Unis,  où  la  liberté 
des  diO'érentes  communions  chrétiennes  ne  devait  pas 
£tte  une  vaine  promesse  de  la  législation  ,  il  était  im- 
possible de  maintenir  la  loi  anglaise  qui  osait  exiger  la 
violation  du  secret  du  confessionnal ,  et  ses  collègues, 
a  quelque  secte  qu'ils  appartinssent ,  se  rangèrent  de 
son  avis.  Il  présidait ,  en  180S,  la  commission  des 
travaux  publics;  il  obtint  alors  100,000  dollars  pour 
ajouter  aux  fortifications  de  la  ville  de  Ne«-Tork.  A» 
commencement  de  la  guerre  contre  l'AiigleterTe ,  il 
offrit  ses  services,  comme  ii)aior-génèral  de  la  milice  , 
et  il  décida  les  habitants  à  consacrer  un  million  de 
dollars  à  la  défense  de  leur  ville ,  dont  la  soumission 
eût  pu  entraîner  celles  de  toutes  ces  colonies.  Il  s'a- 
gissait ensuite  d'établir  sur  ce  point  une  communica- 
tion Vntre  l'Océan  et  les  grands  lacs  ;  mais  on  pensa'it 
qu'il  faudrait  un  siècle  pour  achever  ce  canal ,  et  que 
les  ressources  de  la  ville  ne  permettaient  pas  une  telle 
dépense.  Clinton  ne  partagea  pas  en  cela  l'opinion  de 
Jelferson  et  de  Madison;  il  démontra  que  ce»  impor- 
tant travail  u'exi;:eait  pas  autant  de  frais ,  et  il  l'arbeva 
en  peu  d'années.  L'état  de  \ew-York  lui  a  eu  plusieun 
autres  obligations.  C'est  par  se»  soins  que  la  maison 
de*  orphelins  a  été  définitivement  établie  ,  et  que  llu»*- 
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pic*  4t  U  cipiulr  •  été  doté ,  pour  quarante  ant , 

tm»  rrote  de  10,000  dollar*.  Il  •  ^lé  ou  le  fondateur 

ea  on  do  n^mbri»  le»  plus  iiiduent»  de  la  K>cielc  lii*- 

tan4|ae  de  1l««-York  ;  de  celle  de«  école*  libre»,  et  de 

evâe de  réducation  d«a  minivlres  prcabylèrieua;  il  fut 

lie  pin  on  des  ercateurs,  et  le  président  perpétuel  de 

U  metété  littèraîre  et  |kbiloM>pbi<|ue  »   auloritee   en 

liii,  Od  loi  doit  aua»i ,  en  grande  partie ,  rétablÏMe- 

oe«t  in  feeds  destinés  à  reotretien  de»  école»  publi- 

^ae>:  diesont  tellenent  prospéré  dans  cet  étal,  qu'en 

iJi;,  M  en  comptait  près  de  neuf  mille ,  et  que  le 

esflifcee  de»  enfant»  qu'on  j  instruisait ,  fusqu'a  l'ipe 

j  fc^oinxe  ans,  ft^élevait ,  ««Mire-t-on ,  à  enriron  quatre 

cm  dit-neuf  mille.  En  1817,  deux  an»  après  avoir 

ctMé  d*élrc  maire  de  la  Tille  de  New-York,  il  fut 

BSBflBé  fooTemeur  de  l'état.  Fatigué  de»  di»cus*iou» 

h  psrs,  il  quitta  ce  po«t«  au  bout  de  cinq  ans ,  mais  , 

n  iSs4t  **  amis  le  déterminèrent  à  prendre  de» 

boctious  publi(|ues ,  et  il  fut  réélu  à  une  majorité  de 

frn  de  tingt  mille  vois.  Il  méritait  ce  témoignase  de 

I  FnlînN  de  tes  concitoyens;  il  défendait  tous  les  droit» 

KH  tij(ilancc,  il  prutégea  efficacement,  dans  de»  jours 

{ ^  trookls ,  les  étrangers  naturalisés,  et  il  n'opposait 

MM  cesse  aux  empiétements  des  divers  pouvoir*.  Toute 

HK  d^RHlioration  excitait  son  séle;  loisqu'il  fut  nia- 

ps:nt»apréme  de  Péiat  de  New-Ynrk  ,  il  eut  bcau- 

,  nepdc  part  au  perfectionnement  de  la  juriaprudence 

'  rt>!e  la  police,  aux  proférés  dr»  sciences  dan»  le»  Etats- 

iUms,  et  à  rimparfait«  abolition  de  Tesilavai^  des 

wra.  La  lenteur  de  cette  grande  mesure  ii*bonor«  pas 

I  b* ini^lo-Amérlcains  :  mai»  du  moins  le»  état»  du  nord 

i  m  rj  «ont  pas  refusa,   t^'iinton  a  expressément  pro- 

«3^e diverses  reformes  léjti»iativ<-s ,  et,  loiig4cmp» 

oiBtrscte  de  iSi5,  il  at ait  «r»iientiellemcnt  contribué 

.  t  c»  BMNivenaent  de»  esprits  sans  lequel  riniporlant 

'  Hraiide  la  révision  et  de  la  conciliation  des  Inis  iruu- 

I  riit  pas  été  résolu.  Pendant  ses  dnuse  dernières  an- 

I M^  il  retla  à  la  tête  de  la  franc •ma<;onnerie  de  toute 

iTision.  Ces  bautea  fonctions  lui  avaient  été  déférées 

i'm  f«u  unaninte,  et  rien  n^est  plus  propre  a  iustifier 

«tic  locicté  sous  le  rapport  politique,  religieux  et 

I  merti,  qoe  d'avoir  réuni  dan»  son  sein  la  plupart  des 

pinaiefs  bommea  de  TAmérique,  FrauUin,  Wash- 

I t&fleii ,  Hanball ,  Warren  et  Clinton,  ainsi  que  La- 

|bjcne.  En  aucun  pays  sans  doute,  les  nombreux 

j  lîtftn  de  cette  grande  institution  ne  peuvent  être 

ttof  irréprochables;  mais  elle  n'en  a  pas  moins  servi 

il  la  popagation  des  principes  sans  JeB4|uels  il  n'est  pas 
^ vrée  civilisation.  De  Witt  Clinton  possédait  une 
iasiraetioo  étendue  ;  Itiisloire,  les  belles-lettres,  le» 
I  •cieoca  exactes,  la  métaphysique,  les  autres  branche» 
Ut  b pbilasopbia  et  même  la  théologie,  avaient  par- 
jUpics  loisirs.  11  s'était  attaché  spécialement  aux 
I  icKBce»  naturelles ,  i  la  minéralogie ,  à  la  biologie,  et 
I  uiatt  à  la  botanique  ,  à  l'ichtyolugic ,  à  l'ornithoiogic. 
Ui^rcgentde  Puniversité  de  New-York,  membre 
lirtcadiniie  de  cette  ville,  et  du  l>eée  d'histoire  na- 
tarvU^ ,  membre  honoraire  des  sociétés  Linnéenne  et 
^^Ikuliure  de  Londres,  et  de  la  société Weme- 
Wffoe  d'Edimbourg.  Il  a  Acrit  sur  divers  sujets  :  mais 
•H  »avrage» ,  assex  nombreux  ne  sont  guère  connus 
es  Earope.  Soit  que  tant  d'occupations  absorbassent 
■«ai  Ml  nieinruts,  soit  qu'il  poussât  trés-loio  le  dé». 
■Btcreascment ,  apréa  avoir  contribué  à  la  prospérité 
I  in  ioaners  de  Tetat ,  il  ne  laissa  rien  à  ses  enfants  * 
ri lear»  seules  ressources  i  sa  mort,  coiui«lèrciit  eu 
{boc  tammede  10,00e  dollars  que  la  législature  vota 
fm  Irur  éducation.  One  attaque  d'apoplexie  a  ter- 
I  sÙM  les  jours  de  Clinton,  le  11  février  iSsS.  Il  avait 
I  eu  dix  enfants  de  miu  premier  mariage ,  et  six  lui  ont 
i  wrvèfo.  D'aprrs  linvitation  de  la  société  littéraire  et 
I  pbitaMpliique  de  New  York,  le  docteur  David  Hosack 
|i  publié  dans  celte  ville,  en  iSag,  des  Memoire$  $ur 
*  Wiil  C/islon,  en  uii  fort  volume  in-4*.  Ce  nié- 
^'a  tf ait  éle  l'ami  de  Clintun ,  et  lui  a  succédé 
f>mat  prétideol  de  cette  socitlé  savante.  John  Spco- 
<*t  K  proposait ,  vers  la  ntéiue  époque ,  d'écrire  aussi 
U  fis  de  ce  célèbre  magistrat ,  de  la  famille  duquel  il 
■  rf^i  cet  effet  tous  les  papiers  nécessaires. 

COBOURG  (le  prince  LioroLO  DR  Saxr-}.  Les  pre- 
BiritsaDDee»  de  la  vie  de  ce  prince  ne  noua  élaul  pas 
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connues,  nous  sommes  forcés  de  les  passer  sous  silence. 
et  de  sauter  de  »tiite  à  son  mariage  avec  la  princr»*e 
Charlotte  de  Galle».  On  prétend  qu'il  n'est  dû  qu'à  la 
politique  de  Tenipertiir  Alexandre,  qui  se  servit  de 
ce  pel.t  prince  allemand ,  qui  a  acquis  une  certaine 
importance ,  pour  déjouer  la  pnliliquc  du  cabinet 
de  Saint  James ,  et  changer  la  balance  du  pouvoir 
en  Europe  ;  que  par  conséquent  il  est  la  créature  plu- 
li>t  de  Ja  Ruksie  que  de  l'Angleterre.  I«orsque  Na- 
poléon, d.t  une  pièce  d'origine  anglaise ,  était  maî- 
tre du  continent,  il  oe  restait  parmi  le»  priitces 
piolvstants  que  le  jeune  pnnce  Guillaume  d'Orange 
qui  pûl  devenir  l'époux  de  la  princesse  Charlotte ,  et 
elle  lui  fut  de»lliièe.  Le  prince  fut  eieié  aux  frais  de 
l'état,  et  envoyé  a  l'université  d'Oxford  pour  y  ter- 
miner ses  étude». ..  Apre»  être  sorti  de  l'université, 
il  fut  envoyé  à  l'armée  de  Portugal,  et  lord  Welling- 
ton lut  cbarcé  de  le  prendre  sou»  s^  In  telle,  et  de 
saisir  toutes  le»  nccasions  de  le  louer  dan»  ses  bulle- 
tins... Ces  bulletins  furent  placés  »ou»  le»  jeux  de  la 
priiictssv:  mais  quand  on  sonda  son  cœur,  elle  niani- 
lesU  une  répugnance  pour  lui  que  le  prince  régent 
eut  bien  de  la  peine  ■  va  nrre...  En  18 14,  l'Autriche 
et  la  Prnste  réclaniaienl  également  la  Belgique ,  dans 
le  port-ige  du  gàleuu  :  l'Augleterre  ,  au  contraire, 
proposait  qu'elle  lût  donnée  au  prince  d'Orange; 
renip<rcur  Ah-xandre,  qui  pénétra  la  politique  d« 
rAiiRlelcrre,  consenti  seulement  à  ce  que  le  prince 
d'Oiange  prit  provisoirement  le  gouverncmunt  de  la 
Belgique,  et  envoya  sa  fcrur ,  la  duchease  d'Olden- 
bourg, avec  une  suite  bnllanto,  en  Aiigleteire,  en 
la  chargeant  de  gagner  l'amitié  de  la  priiices»e  Char- 
lotte :  elle  y  reu»»it.  Alors  elle  prnlito  de  toutes  les 
occasion»  de  tourner  1:-  prince  bollaiidoin  en  ridicule. 
Alexandri;  Mrri\a  bientut  apié»  «n  Angleterre,  avi  c 
un  bnllniil  elal-major.  Entie  autres  princes  qui  le 
composaient  était  celui  de  Sxxe-Cobourg,  qu'il  des- 
tinait è  supplanter  le  prince  d'Orange.  Lcopold  fut 
placé  à  table  à  cûtè  de  la  princesse  Charlotte;  elle 
ouvrit  ie  bal  avec  lui  :  sa  personne  et  ses  manières 
a«a  eut  plus  de  dignité  que  celle  du  prince  iiollan- 
dni»,  et  la  duchesse  d'Oldenbourg  sut  »i  bien  le»  faire 
valoir  ,  que  la  pr'nccsse  Charlotte  déclara  bientut 
qu'elle  refusait  le  prince  d'Orange  pour  époux,  rt 
qu'elle  irarceptorail  que  le  prince  de  Saxe-Cobuure, 
Celte  décision  de  la  princesse  dérangea  toute  la  pnli- 
liqce  du  cal.inel  anglais;  car,  dans  la  cert  tudc  où  il 
clitit  de  la  marier  au  prince  d  Orange,  il  avait  l'ail 
donner  a  son  père  la  Belgique ,  pensant  que  plus  tard 
TAiigleterre  et  les  Pays-Bas  ne  formeraient  qu'une 
«eule  puissance  maritime.  Alexandre,  sûr  du  succé» 
de  »oii  inlrigun,  »e  joignit  à  l'Angleterre  pour  donner 
la  Belgique  au  prince  d'Oiangv ,  rt  les  autres  puis- 
sances y  conseniireiiL  Le  prince  régent  céda  en  père 
aux  déttirs  de  sa  lille ,  et  le  prince  de  Cohourg  devint 
l'époux  de  l'héritière  présomplive  du  royaume  uni 
de  la  Grande-Bretagne.  Ce  n'eiait  encore  qu'un  deroi- 
triomplie  pour  la  politique  ru9«e  :  les  PaysBaa  se-  I 
raient  devenus  une  graude  p'uiwance  maritime;  pour  ' 
le»  soustraire  à  rinfluencc  anglaise,  Alexandre  lit 
épou»er  la  ducbe»se  d'Oldenbourg  au  même  prince 
d'Orange,  qu'elle  avait  jusque-là  tourne  en  ridicule. 
Cette  anecdote ,  quoique  vraisemblable ,  ne  prouve 
pas  que  le  prince  de  liobourg  ne  soit  pvs,  depuis 
son  mariage ,  dans  les  intérêts  de  l'Angleterre.  O 
mariage  et  la  pension  que  lui  a  accordée  le  par- 
lement britannique  ont  change  sa  |>nkilioii,  cl  d  ail- 
leurs il  a  prouve  depuis  qu'il  n'était  la  crestuie  ni 
de  l'Angleterre ,  ni  de  U  Rus»  e.  Ce  fut  la  prin- 
cesse Charlotte  ellc-niènie  qui  ie  distingua,  après 
la  paix  geuèrale ,  parmi  un  es»aim  de  princes  «Ile- 
manils;  il  fut  luî-niétue  favorisé  dans  tes  vo-ux  pour 
elle  par  le  duc  d'York,  et  il  obtint  sa  main  le  a  mai 
1S16.  Dès  cette  époque,  il  s'en  innnlra  digue  en  refu- 
sant le»  tilies  Buglai»  dont  un  voulait  le  décorer,  et  eo 
»c  retirant  avec  %a  i«  une  ê|iuu*e  ditii»  les  bocages  du 
hàirau  de  Clermonl.  Ou  sait  combien  peu  de  lempa 
il  a  joui  du  bonheur  de  posséder  une  femme  si  accom- 
plie, et  que,  accable  de  lu  douleur  di;  la  prrd.'esi  Lût, 
il  Liillit  la  «uivrc  au  tonihcau.  S'il  n'eût  «té  i|u'un 
'iili«-ui,  le  trûiie  île  lit  Grèce,  qui  lui  l'ut  oflerlpoi 
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l'Anglel^rr» ,  la  l^iiwe  el  It  Prunce,  le  S  fétrîtr  iS3o,  ' 
aur&it  pa  le  cmiMilrr  de  c<^tle  prric.  Il  atiU  été  décide 
à  Londre*»  dana  i«  proloroU  du  A  ianrSer  et  daiin 
celui  du  >9  man .  enlre  ce»  troia  puii»ance« ,  qu'un 
roi  ferait  imposé  aui  Hellènri,  et  que  ce  prince  ocf  u- 
pcrait  le  troue  qui  devait  Mturrr  leur  liliertf  et  leur 
bonheur.  La  RiiMie  »'j  était  d'abord  opposée  ,  et  le 
prince  Ini-niènie,  dont  let  demande*  avaient  apporté 
quelque*  retard»  à  la  conclution  de  cette  grande  af- 
fa  re,  «^était  anumi»  aux  cnndilion*  qui  lui  avaient  été 
imposée*.  Il  reccTail  la  Grrce  alTranchie  de  la  dcpen- 
daiice  de  la  Porte,  libre  de  tout  tribut;  mai*  bornée 
dans  M  frontière  do  sud-ouett  conformément  aa  nou- 
veau protocole  de  Londre* ,  dectiné  à  mettre  le*  sept 
île*  à  rabri  de  rinflurnce  du  continent  libre.  Il  renon- 
çait ,  diitait-on  ,  i  la  limite  d*Arta ,  fixée  dans  Pancien 
protocole,  et  tracée  par  l'épéc  ruiMe  dans  le  traité 
d'AndrinopIc.  Lei  troupe»,  le»  vaisseaux ,  le» subside» 
qu'il  réclamait  des  trois  puissances  qui  l'avaient  élu, 
afin  de  s'établir  et  de  gouverner  en  prince,  lui  étaient 
été  refusé*.  Le  cabinet  de  Londres  voulait  qu'il  fût 
son  délégué  et  non  celui  de  PEnrope.  Il  devait  avoir 
pour  liste  civile  la  pension  que  lui  fait  le  parlement; 
et,  s'il  avait  besoin  de  quelque  as«istance ,  soit  mari- 
time, soit  militaire,  il  devait  avoir  recours  aux  vais- 
seaux aAfclaia  stationnes  dans  la  Bléditerranée  et  aux 
gamitons  des  iles  Ioniennes.  Il  n'avait  point  le  titre 
de  roi  de  la  Grèce  ,  mais  celui  de  prince  f^ouverain ,  et 
il  devait  être  sous  ce  titre  le  lord  baut-coinmisseire  de 
r Angleterre  «ur  le  continent.  Le»  obstacles  qu'avait 
fait  naître  le  protocole  du  **  mar»  avaient  été  levé» 
par  la  déclaration  que  le  prince  de  (^olmurg  n'était 
pas  membre  de  la  famille  rojale  d'Anfileterre  ,  et  n'a- 
vait aucun  droit  à  la  succession;  que,  quoique  gendre 
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parlement  d^Anpleterre  le*  papier*  relatif*  i  Tabdica 
tiondu  prince  LéopnU.  Dan*  le  noml>re,  (te  trouvent 
le»  lettres  du  comte  Capod'lstrias  ,  celles  de*  pleiiipn- 
tentiaire*  des  trui*  puif  «nce*,  datée*  du  17  mai  il*-r- 
nier,  et  enfin  la  réponse  du  prince  qo)  contient  p<mi 
abdication.  Dan*  cette  dernière  lettre,  qui  est  •drrsae-v 
aux  plénipotentiaire*  de*  trois  cour*  alliées,  et  datée' 
de  l.ondres,  le  91  mai  i8$o,  le  prince  dit  qii*apr«-* 
l'examen  le  plus  approfondi,  il  ne  peut  admettre  qur 
la  réponse  du  président  de  la  Grèce  aux  residriit» 
renferme  une  adhésion  pleine  et  entière  an  protocole^: 
qu'il  pense  qu'elle  annonce  une  s.>urois*ion  forctr«  A 
la  volonté  de*  puissance*.  Le  président,  dit  le  pririce, 
déclare  po*itiveroent  aux  rê*idenls  que  le  gouvem*-- 
menl  provisoire ,  d'après  le*  décret*  dn  conseil  d*Ar  - 
gos,  n'est  pas  autorisé  à  donner  rassrntimcnt  de  tm 
nation  grecque  ;  que  les  résident*  qui  étaient  pré^nt* 
n'ignoraient  pas  que  le  décret  en  que>t  on  porte  qu'au  ■ 
cun  arranfiement  conrlu  par  le  gouvernement  provi- 
soire avec  les  puissances  alliées,  ne  sera  obligatoire 
pour  la  nation  grecque  que  r'il  est  reconnu  et  con- 
lirmé  par  les  représentants;  que  si  les  repiésentai.l« 
étaient  réunis,  ils  agiraient  contre  les  instructions  d* 
leur*  commettants  s'ils  admettaient  les  proposition* 
des  pui«*ancet  alliée*.  Le  président  déclare  tormelle- 
nient  que  la  commuuitaiion  du  protocole  a  été  rcro» 
par  le  «enal  avec  un  douloureux  *'lenet;  qu^apre* 
une  mOre  délibération ,  le  sénat  lui  a  déc!aré  qoM 
n'était  pas  autorisé  â  adhérer  à  l'acte  du  3  février;  et 
f^ue  même,  s'il  avait  rtr^u  cette  autorisation  de  la  na- 
tion, il  n'aurait  pu  en  faire  usage  *ai<*  manquer  i  •»• 
devoir* enter*  *e*  fiéies;  qu*ilne  consentirait  jamai»  à 
ce  aue  le  prc*ident  fût  chargé ,  au  nom  de  la  nation  . 
de  rexéculiun  des  protocoles;  que  le*  alliés  pouvairni 


du  roi,  el  jouissant,  par  un  acte  du  parlement,  des  |  mettre  leur*  décision*  à  exécution,  mai*  qu*it  j  re»- 


honneurv  du»  i  la  famille  royale,  il  n'e:aiipw  pair  du 
rojaume  ,  ne  siégeait  pas  au  parlement  ,  et  ne  rem- 
plissait aucune  fonction  qui  pût  le  liera  l'An^^lelerre: 
que  par  ses  revenu*  encore  il  était  tout-à-foit  indé- 
pendant; que  le  parlement,  il  est  vrai,  avait  approuvé 
ton  contrat  de  mariage  avec  la  princesiie  Charlotte: 
ma's  qu'il  lui  avait  vole  plus  tard  une  rente  annuelie 
qui  a**urcrait  son  indépendance.  Ce*  motif*  avaient 
porte  le*  troi*  puiisances  k  lui  donner  leurs  yo'.x ,  et  il 
avait  été  convenu  qu'on  lui  oflVirait  en  commun  le 
gouvernement  du  nouvel  état  de  la  Grèce,  avec  la 
succession  pour  sr s  descendant»,  et  qu'on  lui  deman- 
derait son  ccLsentement  au  protocole.  La  Russie  avait 
laissé  l'initiative  du  cImùx  du  souvervin  de  la  Gr^ce  à  la 
France,  comme  la  pui**ance  qui  atait  fait  le  pin*  de 
sacrifices  pour  elle.  Le  prince  de  Polignac  avait  profilé 
de  cela  pour  désigner  le  candidat  de  l'Aiipleterre,  et 
le  ministère  anglais  avait  laissé  à  M.  de  Tolignac  la 
gloire  stérile  de  proclairer  le  premier,  par  le  di*eour* 
du  Ir6ne,  le  choix  dn  prince  Leopoid  de  Saxe-Cobourp. 
Mai*  bientôt  la  nouvelle  se  repandit  que  rc  prince 
renoiutaît  au  trône  qui  lui  avait  été  ofTi  rt ,  et  qu'il 
avait  d'abord  accepté;  /|u'on  avait  annoncé  d'une 
manière  ofKcielle  aux  deux  chambre*  dn  parlement 
l'abdication  qu'il  avait  faite  de  la  souveraineté  de 
la  Grèce.  En  effet ,  dans  la  séance  du  t\  mai 
]  suivant,  le  comte  d'Aberdeen  d't  •  que  le  3  ferrirr 

•  dernier,  l'offre  de  la  souverainsié  de  la  Gnce  avait 

•  été  faite  au   prince   Léopotd ,  qui  l'atait  occrptée 

■  le  90  du  même  moi*,  que  depuis  il  avait  décirré  aux 

•  miui*tre»  du  roi  qu'il  abdiquerait  «i  l'Aiiglcteire  nv 
t  garantirait  pas  un  emprunt  au  gouvernement  grec  ; 

•  qu'il*  7  avaient  consenti,  mai*  qu'apré*  de  nouveaux 

■  motifs  d'hésitation,  il  avait  annoncé  an  minisii-re 

■  l'intention  d'abdi<tuer,  ce  qui  retordait  l'srrangrment 

■  des  affaires  de  la  Grèce.  «Le  ministre,  comme  on  le 
loi  a  reproché,  trompait  sciemment  les  membres  du 
parK-ment  en  disant  que  le  prince  avait  annoncé  I  in- 
tentroti  d'abdiquer,  miand  il  avait  dèji  abdique  réel- 
lement. D'après  une  lettre  particulière  du  »S  mai,  le 
prince  de  Cobourg  ne  voulait  pas  se  charger  de  la  cou- 
ronne pour  le  service  du  duc  de  Wellington  ,  et  mena- 
Cfeit  sa  grêce  de  la  publicité  des  entretient  secret*  & 
l'égard  de  la  ccndillon  que  le  futur  souveraiji  de  la 
Grèce  devait  »ubir.  (Juel  désappointement  pourmilord. 
dut  !  Quelqui  t  jour*  sprrs,  on  aoumitaux  chamlrvt  du 


tétait  étranger,  et  que  si  ce«  ordre»  étaient  donné* 
pour  l'exécution  dan*  les  provinces ,  personne  n'v 
obéirait.  Cette  dépêche,  dit  le  prince,  et  tou1i>s  le» 
autre*  prmivent  clairement  que  l'opinion  réelle  et 
sincère  du  sénat  et  du  peuple  f^rec  est  fermement  wt 
irrévocablement  opposée  aux  decixiun*  des  puissaure* 
airée».  Mon  caractère  et  mesinstronn  nls,  aioute-l-îl . 
ne  me  permettaient  pas  de  me  soumettre  à  être  mn%i 
impo*é  à  un  peuple  mccon(*nt  ,  et  de  me  Irouvrr 
rattaché  dan*  Pespril  de  celte  natim  k  une  dimmuttrm 
de  terr'loire  ,  à  l'abandon  de  se*  force*  en  arme*,  et  à 
Pévacuaiion  de  se*  terre*  et  maisons,  d'où  les  Turc* 
ne  Pavait  nt  expuhée  que  par  une  incurrion  teaipo- 
raire.  Lor*que  le  prince  de  Cobourg  prévoyait  qu*il 
deviendrait  souverain  de  la  Grèce,  c'était  dm*  Prsprit 
d'être  reconnu  lihri-ment  et  unanimement  par  la  na* 
l'on  grecque,  et  d'ftre  accueilli  par  ePe ,  comme 
l'ami  qui  récompenserait  sa  longue  et  héroïque  lutta 
par  la  sûreté  de  son  territoire,  rt  l'établissement  de  son 
mdependance ,  sur  de*  base*  permanentes  et  botiora- 
bles.  Cest  avec  le  plu*  profond  rep-et  qu'il  vil  se*  r». 
péranee*  déçue*,  et  qu'A  fut  forcé  de  déclarer  que  les 
arrangement*  arrêtes  par  le*  piiÎMances  alliées  et  Pop- 

Îosîlion  des  Grect,  lui  fileraient  le  pouvoir  de  parvenir 
ce  but  tacré  et  glorieux,  et  lui  imposeï aient  tm 
devoir  d'une  nature  bien  différente,  celui  de  délégué 
des  cours  alliées  pour  tenir  la  Grèce  dans  la  position 
p  r  la  force  de  leurs  armes.  Il  ajonle  aussi ,  datia 
cette  pièce  importante,  qu'il  croît  devoir  rectifier  une 
erreur  i|ue  pourrait  faire  naître  la  rédartinn  de  la  lettre 
dn  pré*idcnt ,  du  G  avril  :  *  Il  n'a  {amais,  ditil ,  don  1»^ 
s  au  président  lieu  de  croire  qu'il  sduplertit  la  religion 
sprreque.  «C'est  «urtout  dans  *on  abdication  que  ee 
prince  a  montré,  tout  &  la  fn'*,  de*  sentment»  géné- 
reux ,  de  la  dignité  ,  du  caractère  ,  el  du  respect  pour 
le*  droits  dis  nations;  il  a  flétri  les  diplomates  qni 
croyaient  pouvoir  disposer  d'un  peuple  comme  d  un 
troupeau  ,  et  d'un  peuple  qui  a  combattu  pour  sa  lî- 
bertè  I  Qoel  est  maintenant  Phontmc  doué  de  quelque 
sentiment  de  juslice  el  de  quelque  élévation  daiis  la 
pensée,  ijai  voudrait  accepter  la  rojauté  de  la  Grèce 
aux  conditions  qui  étaient  imposées  par  la  diplomatie  } 
Quel  itt  Cl  lui  qui  voudrait  tenter  de  régner  sur  un 
peuple  qui  le  rejMiusse,  et  qui  depuis  plusieui s  innées 
iulle  avec  tant  de  courage  pour  défendre  son  ii:de- 
petidance?  tjuel  est  cHui  qui,  pour  régner  sur  une 
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(Mttic  ée  la  Grèce,  cowwuUrait  i  •«unullra  Taulrt  tu 
tocf  en  Turxs} 

UXMf^T  t  K.  ).  arclùtecte«  né  à  Igroa,  «en  1760, 
tocica  prafcwcur  à  TecoU  «le  4«miu  de  cette  vilk , 
fol  |ir— cfit  aprèa  U  ùiga  quVUc  souift-it ,  «n  179^1 
't  rMU  l«>g-(«nip«  cacbé.  Il  o«  reparut  que  quand 
te  reg»a  des  tcrruristo  cul  entièrement  reM*.  Il  ae 
l'tra  atee  auccca  à  l'étude  de*  baua-arta.  Son  om- 
•iu  Ta  fait,  dcpoia  lon|(  trin|Mf  recevoir  à  l'acadé- 
ui*  rojaip  de«  «ciencea ,  bellea-letireset  «rU  de  Lyon, 
«l  ria^ùtut  l'a  ueatmé  *on  corrrapoudaot.  11  a  publie  : 
I*  Emmi  lar  h*  m^mt  4'opérnr  im  n$t*mrmtÙM  é*  la 
ftwmÀm  tmlU  iê  Vkotd  é*  tUU  4*  Ljom  .  Lyon,  in-8*; 
t*  Mmémm  maif^momi^u,  ftulagi^ma  «I  ptéLgi^ut,  tuM 
i*wm  trmtd  dm  »aaat|u« ,  ds  alar*  «I  é\niuU$  ^  tl  i» 
fim»Ê»,tit%  «HOÙ  4«  awweato  puMc»  «I  é4»pe«*  pmrti' 
fwË*r»,  Lyon,  i&«t ,  in-8*;  3*  Holkt  mu-  if.  Lûjfr, 
*fTààt*eU  9t  mtmkn  44  ('aradtMue  4*  Lj0m ,  Ljrun , 
»-£*;  4*  Ctftii^U  nm4a  4*m  travaux  </«  l'ae»HmU  4» 
i}*m,  p»m4mat  l9  prmmUr  *êm*»tn  et  idift,  Lyoo,  i8aa, 

LOIFHE&  DE  VERSEUX  (  Ht»t  Lovn },  litièra- 
leur,  iiwpecleur-gèiieial  dva  élutle»,  que  le«  Biogra- 
phe appeLcat  par  erreur  Co'l^r  de  Norel ,  naquit 
lu  càèlcatt  d«  la  Paye,  dtparieuient  de  PA  1  <-r, 
le  i<  iioeentkrc  1770.  Officier  d'inranlcrie  dca  1787, 
<i  wieit  aoo  père  dan*  réini^atiun ,  et  lit  avec  lui  la 
c»a^paf»c  de  179a ,  »oua  le*  princr*,  frère*  de  Louî» 
r?l«  et  crilr*  de  92  à  1 7(^7,  aou*  le  prii*ca  de  Gondé. 
Ma*  Tarace  de  cr  prince  ayant  raaaé,  ver*  cette 
rpMfue,  a  on  («rvicc  rlranfer.  11.  Coiffikr  la  quitta 
'iirrlTl.  et  a*t  livra  tout  entier  à  te  culture  des  lettre*, 
«twil  avait  ddiè  pratiquée*  de*  >a  première  ivunrtae. 
ftrflirc  CM  Fiance,  le  Kouvernmientiwpenal  le  nom* 
■u  iiwpectgw-ptMtrai  de*  étMde»,  et  Tempereur  la 
cna  baroa.  Le*  Biofcraphir*  le  confonJaol  avec  plu- 
«B«ra  «teaabre*  de  *a  famille ,  qui  ont  «iégé  aua  etatc* 
frt^raux  de  1789,  et  à  la  cbambre  de  181S ,  lui  ont 
«t»ib«j4  mal  à  prepoa  de*  acte*  et  «le*  et  rit*  qui  ne  lui 
■ppaHt«ia«».>ut  pnint,  rt  de*  opinion»  qui  a'claient point 
b«  aiesoca.  On  U  trouve  encore  compri*  dan*  VAl- 
■M«r4  rwtel  de  18^,  «u  nombre  d<4  iutpecUura- 
«enérausda  runi«er>itr.  Il  a  publié  :  1*  Sminl-JulUn, 
d'Aupute  LaCbiiiaiuc,  traduit  de  railcmand  , 
ÎB-tSi  a*  Dù-tiunmain  HogroftU^tf  «I  kistifi^m 
«rf4tapl«  4*  Im  fin  du  4ix  huiUèm»  •(>(/«, 
M,  itk»o,  3  «ol.  in-fi*.  U  y  a  eu  beaucoup  de 
c«Bti«fac(H*«  d«  ce  livre  faite*  en  Franc*  et  en  Aile- 
•laiptc;  3"  7««ia*i«Ml  4'um  tmigré ,  publié  par  U.  0. 
ilkpri  c:oifi<-r;,  l'ar'.a,  i8o«,  iu-i».  Il  y  en  a 
pue  aHire  édition  iatprimce  a  Pari*,  aou*  la  rubrique 
rflieaUmurf.  L'auteur  detavnua  et  ouvrage  que  la 
^tica  rvclicrcbait;  i*  /*  rUtitlùr  noir.  nouvêU*  4u 
^  HtT  I  ai'tde.  Paria,  1801,  in  11,  el  iSo^ ,  iu-t8; 
*■'  1S  /iane    ou  i'éitfanl  rfetéet*,  tt«uv»llt  »1  «ief  «ulre* 

'  ta^itë*^  PsrU,   lAoi,  a  vul.  m-i*.  Quelque»  enem- 

I  piaire*  arulenirHt  •<  nt  anonyme»;  6*  L«a  ^ifrjiirra  . 

j  r*-*«B  kttimi^ma  4«t  tnajtm  i^«  44  Cifa/ie,  traduit  de 
iaUemand  d«  Conrad,  Pari»,  iSoi ,  9  vul.  in>it; 
7*  Jrûii^tpe,  Uaduit  de  raltentaii'l  de  W  éland.  Pa* 
r«,  i6oa,  7  vol.  in-ii,  t*  édition.  La  prcmirre 
•dtlîo*  rai  eu  &  vol.  io-b'  ;  b*  ta  Mh  mir«* ,  kitl^re 

1  M.-M  a'offe  <-fcrtei«fHa  grigimal»  du  ifmiuiiim*  ùtela^ 
f't'm,  t8»6,  Ui-19.  La  première  éd  lion  ett  de  i8o4; 
9-  fwéJeew  IWalM-ifiM  «I  ^lilt^iM  da  ramnét  1806  «f 
^  mvtdt*  aatériaunt,  P^ri*,  1807,  in>S*.  On  attribue 
««r«r«  à  M.  Coidier  la  traduction  de  quelquea  ronaan» 
lin  UareoaMn.  il  a  coopère  é  la  fii^lairfàëeiM  d*ê  lo- 
BMiu  .  ee*  article*  «ont  ••ffnéa  II.  C. ,  à  la  BiHiothi^ut 

;  mi4*rmé  t  Lciptik  i  Par'ia  )    180a,   4  «ol.  in-ia;  il  a 

I  UtmKMÎ  diSerriiU  art  de*  litteraiie»  au  Sptftaltur  dm 
imd  ,  ri  av  Jmmrmml  hiUiofrapki^ue  ,  imprimé  i  Uam- 

'  UMTfL  et  4  Bmiu«ick,  et  a  été  pondaut  quelque:*  au- 
K«et  Tuo  dae  rédaolrurt  du  journal  Le  fNié/4rût«,  et  a 
faic  imeeer  phta'ieurs  piè<-»s  de  poéete  Uana  différent* 
•ccMt>U.  — Cocaritm  oa  BeariLLa ,  baron  de  Breuilie, 
eMck  du  précèdent ,  a  eta  député  de  la  uoble**e  du 
J  kurbonuai*  aux  etata-nénéraua  de  1789.  — Oimea 
M  Maaat.  iSinaou;,  coucin-gannain  de  Coiffit  r  de  V«r> 
I  leiu,  a*cc  lequel  00  Ta  roâifonda,  né  en  1764*  olUcier 
I  ë«-  Jtajpaa  en   i;9o ,  disputé  de  rillier  a  la  cbambi c 
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de  1816,  mort  recteur  de  racadémie  d'Amien»,  en 
i8a(,  a  publié ,  1*  L»$  aafabfa  itê  Fo4g*t^  >7y9«  *  *ol« 
in>ia;  >*  L«r4eM«,  1808,  a  vul.  in- 11;  l*  Hiàt«ù*  dm 
Smu  AeNJMia  «I  d««  AwréoN*  f«i  l'am  pM^di ,  Pari*  , 
1814,  avec  de  nouveaux  titra»  portant  aerondc  édition. 
Pari*.  M.  Quérard,  daoa  ■•  fiiéiio^rapéte  dm  Im  Fraaita, 
Tel  tri  bue  par  erreur  à  Benri-Loui*  Coifibr. 

COLACJ  (  PtBaa«/,uéàPari*  en  176J.  Il  avait  é 
peine  aia  an»  lorsqu'une  imitation  de  rbymne  à  Sapbn 
tomba  entre  *e*  niain*,  et  lui  inapica  un  podt  tré*  vif 
pour  la  poéMc,  qu'il  cultiva  plu*  tard  malf  ré  de*  oc- 
cupatioD*  peu  t-ompatiblea  avec  le  culte  de*  niuee», 
telle*  que  celle*  de  cordonnier.  Pbivieurs  de  «e*  pocaie* 
ont  été  in*érée*  dana  la  nluparl  de*  recueil*  connu». 
0<i  a  de  lui  une  foule  d^ouvrafea  eui  ont  rempli  le* 
loiaira  de  ce  laborieux  artisan ,  et  dont  quelqu«.-s>unt 
ne  *onl  paa  sans  quelque  mérite  poétique.  Nuu*  ne 
meutionneroos  ici  que  les  principaux  :  1*  L'awi  dm 
fIcUir,  ckmmtmnnur  4m  leaa  /**  igm»  ,  Pari*,  181  s,  petit 
m-i8;  ••  Ifùleira  dm  Nmpmlimn  B^na^mrU,  4epmit  »m 
nmiêHutcm  y'eafu'à  •«  dmrmiri-m  mb4U«Uitm ,  6*  édition. 
Pari*,  181S,  in  8*;  3*  L'éamieitr  «(  Cmpprohrm,  «hi  <«f 
Hmm faite  mt  U»  Hdmmx  dm  l'Immanili  ^  Paiia,  1817, 
in-ia:  4*  ta  hr*  /roMCaiaa ,  ou  rb-iix  dm  rhantof» 
adetêêéma  mum  imitmê ,  aux  èramm»  ef  om*  vmiê  4m  Im 
tmUm,  Paria,  ilts.  in-8*;  8*  è'Iranae*  kitturi^am* 
ml  uniptr»mUtt  pout  i8a8,  mugmmnlee*  d'un  choix  ém 
po'ttma  dm  l'ouimur ,  Paria,  1888,  in-8*.  M.  Colau  a 
fonde  la  »ociété  épicurienne  dea  betfer»  de  Sjra- 
cute ,  et  il  a  pubUé  le*  chansons  de  celle  aoeieU- , 
•uua  le  titre  «te  JViMatls  «/«  Aenaoe .  Paria,  th»!,,  in- 18. 

COLB£AT  (  EMj**apCM*aLa»-VicTo«iN  de  ) ,  de* 
ceudant  de  Cbarles  de  Colbert ,  marquis  de  r.reis»;  , 
frère  du  praod  Culbert  ,  naquit  eu  1758.  Entre  à 
l*éKe  de  seiae  an*  dan*  la  narine  royatu  .  il  était 
parvenu  au  |p«de  de  capitaine  de  vaiaaeau  en  1791  , 
aprè*  «voir  pri*  part  à  la  guerre  de  l'indépeiidatice. 
La  décnration  de  Tordre  de  Cincionatua  lui  avait 
été  accordée  par  nos  allié»  l'Amérique.  Le*  perlur- 
bationa  qui  menaçaient  de  ruine  l'ancienne  ron».li- 
tuliou  politique,  lui  firent  prendre  le  parti  de  lé- 
mipratieu.  Victor'n  de  Odbert  était  é  l'armée  d«t 
princes  pendant  la  campagne  de  179*-  Kn  iTf)&, 
il  avait  quitte  rAllvma^i>e  ,  et  il  »e  trouva  i  rairnirt; 
de  Quiberun.  A  la  suite  de  celte  eanglanle  )ournée  , 
il  paata  dan»  la  Vendée ,  où  il  liflura  en  qualité 
d'aiae-de-camp  du  général  StoAvt,  l'ancien  parda- 
cbaaae  de  son  frère,  le  comte  de  Colbert- Mau- 
lévrier.  A  la  mort  du  général  vendéen  ,  Victnrin 
de  (U>U>er«  paaae  en  Amérique ,  «t  il  ne  revin*.  en 
France  que  Inraque  ,  vers  la  tin  du  caii»ulat,  It» 
réartiona  d^-a  parti*  nNiAVirent  pin*  de  dangers.  Peu 
de  trnips  âpre*  son  retour,  en  18 13  ,  il  épousa  M"* 
de  JdnntboiM.ier ,  pclite-Ulle  de  Maiesberbe».  Pendant 
le  cours  du  régime  impérial,  Viclnrin  de  Colbert  vé- 
rut  eloigi-e  dca  alTaire»;  mai»  dès  les  premier»  jours 
Je  la  restauration,  il  reparut  avec  le  litre  de  rapi- 
laino  dca  gardes  du  pavillon  ,  et  Ht  pxrlie  d'une 
commission  du  dcparlcincnt  de  la  marine,  cbargée 
de  régler  le»  grade»  et  le*  rècompenae*  de  re  tervire. 
Ayant  voulu  rvinin^re  le  duo  d'Aiiguulème  dans  lev 
département*  du  raidi ,  en  iBi4f  >1  y  pessa  les  crnt- 
jtura.  A  la  aeéonde  restauration,  la  dépanement 
d'Eure-et-Loir  le  nomma  son  repréaenlanl  i  la 
cbambre  de  i8it  ;  on  le  vit  emiAtamment  voler 
aveo  la  maiorité  de  celte  chambae.  Lors  de  la  dis- 
euation  du  profct  de  loi  aur  les  compagnies  dépar- 
tcmentalis,  te  4  novembre  16 iS  .  il  tut  de  la  com- 
mis^on  cbargée  de  rexamen  de  celte  loi.  Dana  le 
cours  de  la  même  seaaion ,  le  s  décembre  auivanl ,  | 
on  ri-niarqua  qu'il  prit  l'initiative  pour  proposer 
de  aubsliluer  dan»  nos  diflereols  codes  le*  oaot*  roi  , 
rmrml ,  rojautmm  aux  mota  rm/ierear.  impérial  ^^  mm» 
pi'rm ,  et  pour  que  Ton  eonttitu&t  un  commisaion 
destinée  a  réviser  les  codes  français,  et  àlearédifer 
selon  l'esprit  du  gouverurment  auquel  noua  étions 
revenus.  En  1816,  Victoria  de  Colbert  re^ut  le  cor- 
don muge  et  le  rang  de  rentre-amiral;  naais  Pati- 
m-e  suivanta ,  H  fut  mi»  é  la  réromae ,  par  suite  do 
IWdnnnanee  du  s4  octobre  1817.  Il  est  mort  le  s 
février  i8ao. 


iti  COL 

COLtN  DE  HAR  (ALcxmGiLLBs.tlKiBi),  dW 
enciviiitr  fainiUs  lorraine  du  comté  de  Bar  .  naquit 
H  Poiidicitéri  en  1768.  Après  a«»ir  esrrcc  «  depuU 
178&,  d.vcraeii  roiirlion*  daim  r;nt«!iMlaMC«  et  eiuuilf 
dans  la  maftistraiure  i*e  ce  rhrf-l>ru  de«  é!ablia«e- 
meut*  rraiiçait  en  Urirnl ,  et  âpre*  avoir  été  fait  pri- 
•ouuier  par  irt  Anpiait  ai  i9o>,  il  r^f;ut  du  roi,  la 
f  rentière  aiini;L-  de  la  r^itauiation ,  la  décoration  de  la 
li-<;ion-d'bonneur  et  celle  de  Sa'nl'Miclirl ,  ainsi  que  le 
litre  de  jprocurcur-{(énéral  des  cours  supérieures  de 

*  l'Inde,  n  était  à  Paris  en  i8»o:   une   apoplexie  fou- 
{  tlf^yanle  y  termina  ses  {ours  le  a  juitliM.  Le  séjour  ba- 
I  (■ituci  de  Colin  de  Bar  au  milieu  des  Hindous  ,  et  ses 
'  rctbarches  amidurs  ,  soit  pour  t'rer  parti  des  ancien» 
j  ne»  traditions ,  Miit  pour  rassembler  des  documents  re- 
latifs aui  catastrophes  dont  il  avait  été  le  témoin ,  lui 
permirent  de  prendre  un  rang  au  nombre  des  mail- 
irnra  historiens  européens  du  cette  ronliée  si  impor- 
tante et  si  difficile  i  bien  connaître.  B  en  dV«»onti(>l 

I  ne  paraît  omis  dans  son  ouvrage:  l'exactitude  s'}'  joint 
I  à  la  concision.  Il  a  pour  titre  :  Hi»U>ir*  d*  f'Inét  en- 
,  cUnn*  tl  m>^é«rnt ,  ou  Vindoutinn  lomiârré rflaùrtintut 
'  à  u»  amli^uilét ,  à  •«  géographie  ,  h  $»i  têtag^t ,  à  »*» 
i  maun  ,  à  la  r»ligh*n  d«   te»  habitant»,  ù  *««  revelulirm 

fwfiti^ue»  ,  à  êvn   romumtrce  tl  à  »oh  état  artutl ,   avec 
,  une  carte  et  des  pièces  inédites,  etc. ,  Paris,  1814  , 

t  tnl.  in-8», 
I       (.OLLOT  (\.  ) .  directeur  de  ta  monnaie  de  Paris  , 
I  et  chevalier  de  la  légimi-d^onne ur  ,   naquit  à  Mont- 
I  pollier ,  vers  1 770.  Son  père  ,  qui  était  un  épicier  de  la 

*  même  ville ,  le  destinait  au  cottmerre  ,  mais  la  revo- 
;  lution  et  le  ftenre  d^esprit  de  M.  Collot  en  décidèrent 
<  aulramenl.  On  ne  sa't  rien  sur  les  premières  opérations 
i  linancières  qu'il  tenta,  mais  il  parait  qu'el  1rs  furent 
!  très  heureuses.  Bn  1796 ,  il  était  fournisiieur  des  vivres 
.  viandes  à  l'armée  d'Italie,  commandée  par  Bonaparte , 

i|ui  lui  téuio  gna  d'abord  beaucoup  d'aniilie.  Il  partit 

'  tnsuilc  avec  reipédilioi^  d'Egypte:  mais  M.  Collnt  se 

brouilla  avec  le  ftènéral  <n  chfl,  et  il  resta  i  Malte,  d'où 

il  revint  en  France.  Opendant  au  retour  de  Texpédi- 

lion ,    un   racomniodemeni   se  lit   entre   le    pcneral 

«■t  le  financier,  rt  la  nouvelle  coniiance  que  celui-ci 

.  accorda  à   l'autre,  fut  fi   intime,  pendant  quelque 

Iciiips,  que   Bourrienne  ,  dai.s   un   passsgi*    de   ses 

I  Ai  rimiirss ,  qu'on  n'a  pas  réfuté,  a  ditqu^apiés  lui, 

I  M.  (^nilot  était  rbomme  qni  avait  le  mieux  coiniu  Bo- 

I  naparte.  Dans  les  premiers  temps  du  consulat,  Ai.  V.n\- 

'  lot  fut  en  effet  le  coulidenl  drs  chagrins  domrstiqncs 

1  de  Napoléon.  Il   prensit  toujours  la  défense  dtt  Jo- 

•t'pbine,    Bonaparte  Tou'ait    toujours  s'en   aépari-r. 

ï   •   i'ant  de  violence,    lu!  dÏKail   M.    (lollut,    prouve 

I  «que  vous  l'aimes  encore.»    Kl  en  elTt-t,   quand    .1 

r^vrnait  ,    il    trouvait  It-s  deux    èpuux    lérunciiiè». 

I  Bonaparte  lui  confia   aussi,   à  ce   qu'il  parait,  se* 

'  de^siins  sur  le  direrloirc  ,  car  il  était  sans  argent ,  et 

il  est  diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  d'opéi-er 

■tnr  grande  révolution  politique ,  sans  avoir  \n  mojrns 

I  «l'tn  corrompre-  les  principaux   acteurs.  MM.  f'.oUot, 

;  IIl-<  anier ,  Vanlcrbrr^ibr  ,  Onvrard  ,  Armand  Seguinet 

j  quelques  autres  ,  lui  prêtèrent  deux  mlHioi.s  ,  et  avec 

Icrsfaiblrt  ressources  Bonaparte  renversa  le  gouverne- 
ment  directorial.  C'est  quelques  jours  après,  que  Ir 
prenicr  consul  voulantfaire  arrêter  M.  Ouvrard,  qu'il 
I  ln>uvait  trop  riche  et  trop  dangereux  {%\  l'on  en  croit 
\\..  Uuvrard  lui-même  dans  ses  Mémoires),  Bf.  Collol 
i-ul  asAex  d'empire  sur  lui  pour  l'en  «  fctoumer.  ■  lie- 
«néral,  lui  dit-il,  c'ecl  mal  débuter  que  d'inquiéter 
»ninsi  tout  le  monde.  •  Le  conseil  était  d'autant  plus 
^<  iierenx  que  M.  Collot  ne  connaif*bit  pas  M.  Ouvi  B'V. 
(>!iantèM.  Cotiot,  il  ne  pouvait  rester  long-lemp<i 
i'nnii  d'un  homme  qui  ne  souffrait  poiut  d'égaux.  Cnr 
circonstance  les  s^ara  sans  retour  :  00  l'atuibue  au 
luit  suivant.  M.  Collot  avait  demandé  une  place  de 
conseiller  d*état,  et  ava<t  mis,  pour  l'obtenir ,  plu- 
sieurs personnes  tn  campagne  ;  mais  Bonaparte  la 
l'clufa  conttamment ,  en  disant  qu'il  ne  voulait  pas 
«voir  dans  le  conseil  dVtat  un  mnreAand  à»  rimnét. 
Bonaparte  ne  rendait  pas  assesde  justice  au  mérite  de 
M.  tinllot.ou  peul'élre  ne  connaissait  pas  toute  l'éten- 
due de  ce  mente.  Fatigué  des  demandes  continui-Ues 
d'drireni  que  lui  faisaient  sis  frervs,  et  pour  en  finir 


avec  Joseph  qui  dépensait  de  grosses  sommes  h  Uor- 
fontaine,  comme  Lucien  à  Neuilly,  le  premier  cwoaul 
lit,  peu  de  temps  après ,  duiuier  i  M.  Co'lot  la  fnuruî- 
turr  des  vivres  de  la  marine ,  à  la  condition  de  r* 
mettre  sur  le»  bénéfices ,  quînxe  cent  mide  franoa  par 
an  à  son  frère  Joseph  ;  le  marché  était  encore  beau  : 
mais  le  founiisseur  fut  très  mal  pajé ,  maltraite  «-t 
abreuvé  de  chagruis.    Il  disait  souvent  à  c«  sujet  : 

•  Mon  Dieu  1  si  le  premier  consul  en  veut  tant  a  ma 

•  fortune ,  qu'il  me  demande  une  frégate,  fe  la  lui 
■  donnerai:  mais  qu'il  me  paie  et  me  retire  mon  mar- 

•  ché.  •  Avant  la  bataille  de  Marcngo ,  M.  Collot  fit 
beaucoup  de  difficultés  pour  se  charger  des  fourni- 
ture» de  l'armée  d'Italie  ;  «nbn  il  accepta  ,  et  Bona- 
parte l'emmena  avec  lui  ;  mais  a  peine  arrivés  au-delà 
des  monta .  Bonaparte  le  traita  avec  la  plus  grande- 
froideur,  sans  doute  pour  le  punir  de  s'être  fait  prier. 
En  I  Ao( ,  une  baisse  rapide  de  fonds  publics  oc-^siona 
la  diigriee  du  ministre  des  finances.  Les  banquier* 
Fulchiron  .  Vanlerbergheel  Ouvrard  ,  furent,  dit  mi , 
ceu«  qui  rcprèsenltrent  à  l'empereur  Xapoléoa  Fètat 
de  la  crise  où  se  trouvait  alors  le  trésor  publie ,  «t 
M.  l'.ollot  ne  fut  point  étranger  ,  disent  le»  Mémoires 
du  temps  ,  à  celte  atTliire  délicate.  M.  Collot  sollicita, 
en  |N|6,  et  obtint  la  recette  générale  de»  Bouches- 
du-RhAnc  .  emploi  qu'il  a  garde  jusqu'en  i6s«.  Acette 
époque,  il  a  été  nommé  directeur  Je  la  fabrication  à 
I  llùtcl  de»  Monnaie*  de  Pari»,  et  il  en  exerce  eocerr 
ai  jniml'bui  les  fnnrtlons, 

COHEIRAS  ( VtrToa-Dxt^rRcn  de},>néle  11  aef»- 
tembro  1733  à  Saint-Hippoljite  (Gard  ;.  Il  ne  suivit]^ 
b  même  carrière  que  son  père  ,  qui  était  brigadier 
des  aimées  du  roi,  embrassa  l'état  eccli-«i astique  cl 
devint  abbé  de  S}lvanèsct  vicaire-général  de  Rcau- 
vais.  Il  a  piiblit;  :  i*  Canndiraliim»  $ur  Im  p-*»»ihUil*, 
l'inlérit  sf  /**  moyen»  tiu'arail  la  Franet  et  rvtnrir  t'tm- 
rititnt  rouU  de  l'Ind*  .  ofCompagné*»  d«  rtfkfrtke»  »tir 
I'i$lkm0  it  Suez  et  êur  hjonrtion  de  la  mer  Aeug*  .  l  "98, 
in-8»  ;  »•  La  voix  du  «jfs  ,  ou  VinUrêl  de»  pswf/es  hUm 
ênttndu  dan»  l'extreirr  du  droit  de  guerre  et  de  raetaitét»  . 
»799»  ••••8*;  S*  une  édition  entièrement  refondue  et 


considérablement  augmentée  de  la  GéegraphU 
et  univartalle  de  N,  Delacroix ,  1600  ,  a  vol.  in-8*  :  cet 
ouvrage  est  peu  e»limé  à  cause  du  grand  nombre  dVr- 
reurs qu'on;  rancontre:  i*  Le  géographe  mammrl,  1801, 
in-S»;  i8o3,  in-S»:  routeur  primitif  est  l'abbé  Expilljr. 
M.  Debra.r  a  contribué  à  cette  édition:  6*  BUloira  p&-  ' 
lili^uf!  eiraiÊonnèe  dm  eom»ulat ,  1801,  in-8*  :  6*  Takieau 
général  de  la  Ruâtie  moderne  ,  et  êituation  ftolili^ue  dm  ce', 
empire  au  ctimmeifement  du  dix-ueueiime  •iicla  ,  Pa-i«,  ! 
i^oa,  s  vol.  in-8*  arec  de»  cartes;  c'est  l 'abrégé  suai  . 
tait  de  l'ouvrage  de  Tnoke:  7*  Ahrégi  de  l'hi»lmre  gé- 
nérale de»  vojtiget ,  tomes  XXII  è  XXXII  ;  c'est  la  suite 
des  vingt-un  volumes  publié»  par  La  Oarpe  ;  8*  Ahrmgt 
de  rhitloire  générale  de»  itayage»  fait»  en  Êurepa  ,  iSo^  , 
1806,  la  vol.  in-8*:  cet  ouvrage  est  sans  mérite: 
9*  Hittoire  de  l'aetronomU  aueienne  et  tmaderme  pmr 
Bvillj  ,  ouvrage  daii»  lequel  on  a  conservé  religirmaawtmnl 
la  lexle  en  suppriftaut  le»  calcul»  ahelruil»  ,  le$  mrte» 
htitothcli^iues  .  Ie%  digrttùont  l'ientifi^ae»  ,  1806,  a  vol. 
III-8*.  ]>f  Comeiras  est  considère  comme  un  mau- 
vais compilMcur.  On  présume  qu'avant  abandonné  mmi 
état,  ou  s'vtant  demis  de  se»  fonclifms  sacerdotales 
ù  l'tpoqua  de  la  révolution,  il  travaiUirit  pour  le*  li- 
brairesquile  payaient  mal.  On  lui  a  attribué  mal  à  pro- 
pos l'fùroincw  de  l'etelurmge  en  giméral ,  1804,  a  vol. 
in-8*,dont  M.  Valentin  de  Guiilon  est  l'auteur.  De 
Cnmeiras  est  mort  à  Paris  le  «9  mars  180.^.  M.  Erach  | 
H»surn  qu'il  a  laissé  an  manuscrit  Vlligtoire  de  Jdarie 
Smart ,  Hittoire  de  la  Pucelle  d'Or  Iran»  ,  et  Balimce  pc-  | 
Mtique  de»  di(f,  rente  étale  de  VEwopa,  —  ComUkas 
t  P. -J.  Bonhomme},  avocat  au  parlement  depuia  177...,  { 
ué  comme  le  précédent  dans  le  midi  de  la  France  , 
et  qu'on  présume  être  son  parent,  fut  d'abord  rési- 
dent près  d«s  lignes  grises,  puis  commissairc-grnèral 
dans  les  île»  Ionienne».  H  a  publie:  t*  Kttai  »mr  tes 
réfiipnu»  à  faire  dane  notre  prctddura  criminelle  .  17H9  , 
in-H*;  «*  Mémoire»  àconeulier  et  can*ultatian  pat  Louiê- 
Vhilippe-Jotepk  d'Orléan»  ,  1790  .  iu-8*.  Boiihontnir 
Conieiras  est  mort  à  Anréne  en  1798.  I 

COMUERELL  (l'abbe  de  ) ,    aumônier  de  la  pri» 


COIf 

(r*«e  i«  l^fwetmtKio  y  et  m«ai|tlT  de  U  M>ci«-(4  d'à- 
pkulton  d«  Pari» ,  a  fait  cminaitm  rn  France 
l'utiCté  «toat  pourraient  être  quelque»  Té|(«>tauz  cul- 
ù*€t  m  Aliêma|tne.  Ver»  1784  ,  il  publia  uitt 
tiiM-iuiv  du»  laquelle  il  vaulait  outre  mraure  le» 
t^rnilsfn  d'une  plante  peu  connue  alon ,  dont  il  af  a  t 
prcnape  la  cnllure  dana  la  Lorrain*  allemande;  il 
m  <li«tribaait  an  loin  les  graine» ,  qu'il  appelait  eontra- 

I  Ob  «Je  Têhhi  de  Comuierell  :  ••  Mémoirt»  $Mt  ta  fut- 
Urt,  l'utegt  €t  Vmtttnlmga  dm  rkau  «  faurk*r ,  I7S8. 
ia-f»;  »•  IÊewttHrf$  mr  t*»métiM'ation  dt  l'agrirulture  pai 
iéufpnuum  dt»  jackinê .  1788  .  in-8\  Lorsque  dan» 
kmème  année  une  ftréle  Tint  détruire  les  récoltes 
4m»  une  partie  de  la  France ,  le  |(ouTrmement  Ct  re- 
•antre  une  rn«tmction  sur  les  moyens  propre»  à  reparer 
in  «fris  de  ce  dètaatre.  L*abbé  de  Commerell  publia 
^•a»  te  mente  but  :  Supptémtnt  à  l**Tiê  aux  cultita- 
Uan  d,mt  Uê  refaites  •«{  rt»  rmafit»  par  la  grêla, 
la  1793 ,  Comnterell  fut  nommé  président  du  district 
deSfrpiemines,  et  irêcut  encore  ouelquct  années; 
wM*  nou»  ipioron»  la  date  précise  ae  sa  mort. 

COMTE  ;lA>cia-€natsTr'«-EaMtMCtL-AmLU«tiR*>  , 
rrlebre  rni^trimytlie,  naquit  ii  Genêt  e  dun  père  fran- 
ç«ii,  h  >9  iuin  1788.  Sa  famille  le  destinait  à  la  pra- 
bqur,  et  il  tiseailla  pendant  clusieur»  année»  dans  1rs 
rtotlekde  quelques  homme»  dt  loi  du  département  du 
Udsu.  Bientôt  ton  penrbani  rrniraiua:  il  étudia  la 
*cin>ce  des  maficien»  niodemet.  La  natuie  Tavait 
iaae  de  celle  farullé  de  parler ,  dans  laqa-lle  la  toi» 
«Mkie  wrtir  de  Testomac  ou  du  ventre ,  et  qui  a  fait 
ionoer  à  ceui  qui  la  possèdent  les  noms  de  venlri- 
l«5«iM  ou  d'enj^strim}  ibes.  Résolu  d'eiercer  les  la- 
Imlsqa*!!  avait  acquis  dans  la  mafcielilancbe  ,  il  quitta 
Ceaete,  voyagea  en  Suive,  en  France,  et  se  lisa  à 
Nrit.  Son  succès  fut  complet  ;  il  fut  présenté  i  tous 
IriMovrraiis,  et  Lotiis  XVIII  lui  accorda  le  titre  de 
pfc}«  eieii  du  roi.  Le  roi  de  PruM"  lui  donna  la  grande 
BttdaiJe  des  arts  et  science» ,  et  les  autres  monarques 
iaiifeiitde  ricbe»  présent».  M.  Comte  créa  à  Pari»,  rn 
iSii,  un  ibcitre  d'un  genre  nouveau;  il  fit  représen- 
Ut,  par  de  îcune»  etifanl» ,  des  pièces  morales  à  rus«f[e 
incolU-pt.  Il  occupa  euccesnivenieut  le  tbéilre  de  la 
t«V4l«  TbiouTillc ,  rHûtel  dès-Fermes  ,  le  passage  de» 
Ptucrama»:  et  enfin  il  a  fait  construire ,  il  y  a  quatre 
M»,  un  ;b«itre  sur  un  terrain  qu'il  a  acaui»  ,  passa  ce 
Usocol.  La  j^lupart  des  aventure»  de  M.  Comte  ont 
•^ilé  d"étr«  uiserécs  dans  les  joumaui ,  et  M.  Ju- 
j  li»-F«ntcne||e  le»  a  consignées  dans  son  ilanuel  dt» 
»rrt^n.  Tsnlttt  M.  Comte  persuade  i  des  pay»aii»  de 
USuisce  qu'il  y  a  près  d'eux  un  bomnie  qu'on  a  jrté 
«ieM  un  four  à  brique* ,  et  qui  pousse  des  cri»  de  déÎMrs- 
feé:  tantôt,  au  milieu  d'une  foule  rassemblée  dans 
•n»  église ,  on  entend  ,  sou*  le»  larges  pierre»  dont  elle 
"t  H'èe  ,  la  voie  d'une  pcrsttnue  qui  implore  les  »e- 
coei*  les  plus  prciaatiU:  on  l'a  enterrée  vivante,  Télnt 
^  léthargie  dans  lequel  elle  se  trouvait  vient  do 
n!»er;  rlle  se  plaint  de  la  gène  qu'elle  éprouve  daim 
•»  cercueil.  LVlTrni  est  à  son  comble  panni  le»  asuii- 
twto.etle  mjaiificateur  s'évade  prudemment  avant  le 
^taouFincnl.  Ceitl  an«  plu»  lût,  M.  Comte  ,  convaincu 
^'Mlitèfe  ,  rûl  été  brÛlc  vif  en  place  de  Grève 
r^rlenlutde  »nn  inw.  Anjnurd'bui  le»  moins  èclai- 
"wwvfot  que  tout  l'art  de  l'engaslrinijlb»"  neron»î»lc 
rttlirmeiit <|u'à  »avoir  modiber  la  voix  naturelle,  alin 
^ru  obtruir  de»  variations,  des  cbangenienls  diver*  , 
«•■•Irlontt  dan»  le»  inflexion»,  el  que  le  venlri- 
'«^bc  parle  comme  partent  naturellement  tous  le» 
komnie*. 

tONEN  DE  PRtpÉAN    Locis-Mssit  Fîlix  1,  îmu 

■ruot  ancienne  fjniille  noble  de  Bretagne,  ne  à  Poi- 

'■*"  "»  ""TT.   a  fourni  plusieurs  artirle»  kVEnfjrio' 

ftùt  tmdtrnt ,  et  a  èle  l'un  des  collaborateurs  de  la 

'*^V*P^*dtiCiinUtnoiiraii*i.  il  eut  surtout  connu  par  un 

-rîiii- de  5|^„„^r^^/,^  ^  qui  a  eu  cinq  édition»,  de  i8i3 

»  «J>iS ,  et  (,ui  t»t  réputé  le  meilleur.  M.  de  l'répèan, 

^  •Dlra4ui»anldan«  les  monogrammes  tous  le»  »oiis  el 

,  ^»!e«lt«artiiulalion»  de  l'otgane  vocal  ;  en  donnant 

'  *"'•?"•  figyral'f»  de»  mot»  une  foinie    légurèrc, 

,  "K*  »t  fscil*-  :  en  rédm*ant  à  leur   racine  inn»  U» 

1  «wU  coi,ifo.e»  ,  partir»  mn;en»  inpéiiiMiv  .  et  repen- 
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dant  è  la  portée  de  toutes  les  inlalligeneea ,  •  recule 
les  limites  de  la  stènograpbie  ,  et  l'a  rendue  au«i 
lisible  que  l'écriture  nouvelle.  Son  sjsième  ,  graduel* 
lement  perfectionné ,  a  puia»ammenl  contribué  i  pro- 
pa^r  en  France  un  art  utile  ,  auquel  on  doit  la  con- 
servatîoii  d'éloquent»  discours  improvisé»  i  U  tribune, 
au  barreau  el  dans  les  cours  pubbcs. 

CONSTANT  (  Loci»  Comt»«t  WAIRY  ,  plus  connu 
•ou»  le  nom  de  ) ,  premier  valet  de  chambre  de  l'em- 

Ferenr  Napoléon,  naquit  le  s  décembre  17^8,  i 
énielt ,  ville  qui  devint  fran<;aise  lors  d«  la  réunion  de 
la  Belpque  ii  la  république ,  i-t  qui  se  trouva  alors 
comprise  dan»  le  département  de  jemmapes.  A  onaa 
ans  le  copiie  de  Lure ,  chef  d'une  de»  premières  fa- 
milles de  Valenricnnes,  se  trouvant  cbes  le  père  de 
M.  Constant  qui  tenait  l'auberge  du  Petit-<'h&teau,  aui 
bains  de  Sainl-Amand  ,  demanda  ret  enfant  i  se»  pa- 
rculs  pour  être  élevé  avec  ses  fils.  Cette  demande  fut 
accueillie  ,  el  Iccnmte  emmena  le  jeune  Constant  dam 
une  de  ses  terres,  situées  pré»  de  Tour» ,  où  il  fut  reçu 
avec  l'amiUé  la  plus  bienveillante  par  la  coraleaae  et 
ses  enfants  ,  recevant  cbsque  jour  les  levons  de  leur 
gouverneur.  Il  n'en  profita  pas  long-temps:  le  roi 
ajant  été  arrêté  à  Varrune»,  la  famille  du  comte  de 
Lure  émigra.  Constant  fut  interrogé  par  1»  munici- 
palité de  l'endroit,  regard*  comme  un  suspect,  et 
obligé  de  se  présenter  chaque  jour  à  la  commune , 
pour  la  plus  grande  sOrete  de  la  république.  Enfin  on 
lui  permit  de  retourner  en  Belg'que,  vo)age  qu'il  ef- 
fectua seul  a  doute  ans,  »an»  guide,  aana  argent,  et 
ayant  plu»  de  cent  lieu«s  de  pa}a  à  traverser.  Arrivé 
auprès  de  Saint-Arnaud,  il  lui  fut  impo»»ible  d'y  en- 
trer ;  le»  Autrichiens  roccni)aiint  et  les  Français  l'en- 
touraieul.  Dans  son  désespoir  il  s'assied  sur  les  bords 
d'un  t'ossé,  pleurant  amèrement,  quand  un  rhef  d'es- 
cadron lui  propose  de  le  prendre  à  son  service  el  de 
l'emmen*  r  à  (ihiiion ,  où  il  allait  en  congé  ;  Constant 
accepta,  l'en  de  temps  après,  son  nouveau  protecteur 
le  plaça  à  Paris  cbea  un  riche  négociant,  M.  Gobert , 
d'où  il  pa»sa  au  service  de  Jo»èpbirie.  alors  M""  Bo- 
naparte, puisa  celui  d'Eug<  ne  Besuhartiais,  qu'il  quitta 
pour  entrer  entuite  cbex  le  premier  consul.  •  Depuis 

•  le  départ  du  pr<  mier  consul  pour  la  campagne  de 
»  Mareugo ,  où  |e  le  suivi»  ,  dit  M.  tionsiani  dan»  ses 

•  Mémoire»  ^  jusqu'au  départ  de  Fontainebleau,  où  je 

•  fus  oblige  de  quitter  l'empereur,  je  n'ai  fait  que 
■  deux  abfenrcs,  l'utie  de  trois  fois  vingt-quatre  iieu- 
»  re» ,  l'autre  de  sepl  00  huit  jours,  hors  ces  lcmp»fort« 

•  courts,   dont  le   dernier   m'était  nécessaire  pour  ré- 

•  tabiir  ma  »antè,  je  n'ai  pas  plu*  quitté  l'empereur 

•  que  son  ombre.  •  Pendant  un  aus»i  long  espace  de 
lemp ,  M.  CoiiMant  reçut  de»  témoignages  d'intérêt  de 
la  part  d'un  maître  qu'il  représente  comme  plus  facile 
i  servir  qu'on  ne  le  rrojait  généralement  alors.  Q"*"** 
ce  maître  alla  en  exil  ,  il  ne  le  suivit  point  :  on  lui  a 
fait  un  reproche  de  cet  abandon  :  pour  s'en  jualifler  , 
il  allègue  que  ce  nVsl  point  la  volonté  qui  lui  a  man- 
qué ,  mai»  la  po»*ibil  té  ,  et  dans  re  qui  a  paru  de  ses 
Mémvim ,  il  promet  d'expliquer  le»  motifs  de  cette 
séparation,  que  d'autres  ecnl»,  il  est  vrai,  ont  pré- 
sentée d'une  manière  moins  favorable  à  M.  Con- 
stant. Dans  la  position  qu'il  a  occupée  ,  on  se 
plail  A  reconnaiire  que  s'il  a  rendu  beaucoup  de  ser- 
vices, il  n'en  a  jamais  vendu  ,  qu'il  n'a  point  cherché 
i  exploiter  la  bienveillance  dont  l'empereur  l'honora 
pour  enrichir  ou  plarer  se»  parent»,  et  c^u'il  «'est  retiré 
pauvre  upré»  i|UHize  an»  p..>*e»  au  »ervice  particulier 
du  souverain  le  plu*  puiMant  de  l'Europe.  On  a  publié 
»ou»  »on  nom  :  Jévmuirrt  rf«  Cvntlanî ,  premitr  talat  d* 
chambra  de  Prmptreur  ,  Pari»  ,  i83o;  il  y  a  quatre  vo- 
lumes in-8»  de  publié*.  Ce»  mémoires  ont  été  rédigés 
sur  quelques  noirs  fournie»  i  M-  Ladvocatpar  H.  Con- 
stant, et,  selon  »on  habitude,  il  a  «u  faire  de  ce»  note» 
six  volume»  in-S»  :  y  découvrira  le  vrai  qui  pourra. 

COOrEl.EY  DE  Cnvi  SSEPIERRE  (C.-li.  ),  né  à 
Paris ,  ver»  1 7 1  o  ,  y  fut  reçu  avocat  au  parlement, 
en  1736,  et  fut  long-t'inp*  censeur  rotai  pour  la  ju- 
risprudence. Il  avait  de  l'esprit,  mai»  il  était  mauvai»  ! 
plaisant ,  et  quclauefois  *e»  railleries  n'étaient  pas  heu- 
rru»es,  »urtout  lorsqu'elle»  *'adre»saient  à  de»  hom- 
me* tel»  que  *on  confrère  Liifguet.  Piaillant  un  jour 
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niitr*  lui,  il  l'uppcU  H*  Liiitiu-rt,  à  quoi  celui- 
ci  rf pondit  eu  Tapp^iaut  11*  <:nt|ue-le>,  répartie 
(i'aulsnt  plut  pUiMu(c  qu«  ra{;rt;kM;ur  i  ta  t  laid  et 
a«ait  une  fcmnir  iolie  et  pa  «ntc.  C.ivquclijf  mourut 
dan*  un  igft  fort  afanrû,  vert  1791.  Il  uvajt  travailiê 
au  ivurttut  dti  êatanU  ,  depui»  »i>«lt  17&S  jusqu'à  juin 
i-j^rt.  On  couuail  de  lui;  1*  rW*  de  Loutê  XF  ou  £<- 
eueil  d'tdih  ,  dtftanttlmt  ,  ordot-utncea  cttnrtrmmvt  la 
ju^ift  ,  poli,-0  tt  financn  ,  depuU  ï-^ti  junfu'tH  l-^o. 
Pai  it ,  1 7S8 ,  1 1  *ol.  m-it;  i'  Lt  rou*  rerlutux ,  poème 
ru  quatre  cliaul*,  1770,  in-8'.  L«  lilr«:  de  cftlr  pièce 
(ot  U  parodie  de  ct-lui  de  L'kounêle  rriminët.  drame  de 
^'4lbal^e,•tlefondcctune  imitation  burlesque  du  •!)  le 
Lâche,  tuftpendu,  entrecoupé  de  point*  d'eiclanialiuu, 
d'admiration,  d'iuterropaliwn,  et  de  lipte*  de  poii't*, 
qui-^  lei  dramaturge»  avaient  mit  à  la  mode.  Let  ré- 
Ovxioni  etsentirlle»  niiieit  en  tt^lc  du  livre  contiennent 
un  éloge  ironique  dc«  dramea  ;  S*  Jtf.  CatBaudr»  ou  le$ 
tfftttd*  Vumvurtl  du  ttrVdt-giit ,  drame*  n  deux  acte», 
«t  en  v»n ,  par  feu  M.  Doutel,  %•  ^dit. ,  1775,  inb» , 
5*  edil.  17$  i  ,  in-S*.  Cette  bonne  phitianierie  du  genre 
larnutyanl  val  généi alciuent  atlributc  à  Coquele^ ,  qui 
I»  publia  tout  It  uoni  d«  Doucl  :  elle  ol>tint  aitui  le 
^i-lTr^ge  de  La  Uarpa  qui,  daa»k  JUcrmra ,  a  donne  a 
M.  DoucrI  de»  éloges  qu'il  élait  loin  d'accorder,  dana 
»a  C0ert$pi)itJanc4  tittêrairt ,  à  CoqurUy  de  Cbaucte- 
plerrr.  (^)w«|  que  toit  l'auteur  de  c*-lte  parodie,  il  a  tu 
y  eni.li«tM'r  d'une  manièic  builekque  det  vert  de  if<- 
ri'italf  drame  d'Arnauld  Baculard  ,  de  La  tforl  dt  So' 
r.  ith  ,  et  d'f/irta  ou  /«•  lilin»/it ,  liagi  die»  de  Swuvign5, 
de  eellr»  de  Cuillaiipu  Ttll ,  par  Li-niiei  re,  ri  de  Tc-rcV 
tft  VhtbnùU ,  par  Kenou,  etc.  4*  Eluda*  du  drvil  tUit 
ri  foulumifr  (rum^ah,  1789  ,  in-4».  (".'«tl  d'apré»  Erkch, 
que  Dc»«Mart  atttibti-  ct-lnuvr«{ic  à  Coqurlej.  Quant 
*u  Codt  dt  ta  mature  ,  il  ttldf  I.a  Vtconiteric.  Coqurley 
e»l  encore  auteur  do  quelque»  ibanton»  boullouiit» 
qu'il  tbaiitat  lui-niénie  en  atciele,  entre  autre»  du 
(.tiftitjuw  d*  Virginie  ,  inrt  rc  dau»  le  litcutH  dt  romunmt 
Imlthi^uet ,  teod  ei  tt  titrltti^ueg  ,  tatit  ancitmitt  <jut 
muicrnfj  .  avtc  K»  aii»  note»,  par  U.  D.  L.  (Dclukie, 
niupict'  n) ,  17^7  ,  in-8'. 

(  (M)l  EREAÙ  ((Tuaui  ta  jAcqiu-Lottit^,  médecin, 
iw  «  li«riR,ru  I744t  îil  d't  xicUinli»eludi»  au  CDllépe 
«le»  (jiaitiiis,  et  coninirn(,-a ,  ut  t7bS,  le  cnni»  de  ^a 
lic>  lue  ,  tuu«  K-a au<-pîcct  de  Lorr)  ,  ton  allié.  U  tou- 
liiit  d'une  manière  nmarquaMu  qi.atre  tl>é»<-i  dout 
tiois  sont  »on  ouvia^v.  Dati»  ctlle  de  |>li>feiologie  ,  an 
$  iitiiiati puiUua»  roipurit  kuntani  fuHftrul  atr  .  février 
17*19  ,  el  dan»  relie  d'hjgiiiie ,  Oêt  «.«r  ternipluê  txpur- 
gfii  puttii ,  mar»  17C9  ,  il  lit  u»a(te  dea  nouvelle»  de- 
c<.44Tert<'«(lout»'etait  enrichie  la  chimie  pncumaliqur. 
Dan»  ta  quc»tiiin  de  pathologie,  tr^o  $unt  toi  mur  lit 
'hiomd$motu*  rrit'ui  lévrier  177a,  l'auteur  t't tayaut 
Je  rculiiiilr  de»  plu»  celi-bre»  écrivain»  ,  démontre  ju*- 
•ju'i»  rt-tiik'iice  que  leltc  question  n'était  rien  OToint 
•|ue  païadoaalc.  Il  acheta  la  lii'it-  tl iqot  phyi^ut  dr  la 
trame,  cunintriicéa  por  i.ou.»-A.n|oiue  l'rokpt r  llé- 
i.siai.t,  qu'une  mort  pren«alurce  »nkv»  aux  lettre», 
tioqueri  ?u  pl«v*  *-n  (éU-  de  ce  bel  ouvrage  !'<  Ingu  hi»< 
lurique  de  l'auUnr,  M,n  ami  et  fon  confri  re  de  li-' 
cinri-:  Pari»,  1771  ,  in-S*.  Funli-nelle  a  in«ére  dans  la 
BiltioJ.Ictjue  lii$l-  riijut  de  lu  Fianrt ,  cette  b'bliograpliie 
iompoïeu  de  lie  se  cent  aoikante-di ux  articlef.  He- 
riiaaut  avait  «Li^ULhe  la  de»)  r'p  ion  du  beau  )ard'n 
luimé  à  (.  hàlllhn,  pri»  Monl-Rou|!0  ,  par  Corhin,  an- 
•  icn  erbcvtn  d.  l'ari«,  mxrl  eu  I7br>.  Coqucreau  mit 
«ncoie  la'lt'rnitr»  ma'n  ii  et  t  ouvrable  d"  »«n  ami.  Il  le 
l'uLlia  a  P..ii»,  »ou»  le  litie  de  :  Juk/ih  dtt  rcriVux  nu 
( 'itlaiof;ue  r inw/inf  di't ploitU  l*t plu»  h'  Ht  ,'«« />/u«  rarct , 
«  <1  iudigf  uet ,  (Oit  ilnnigiie$,  firc  l  «  uoitt  frcuçai*  tl 
lutin»,  Icurrulluit  tt  U$  p'opruti»  pi  rlii  uiiireë  ù  «.'  <:^u< 
ttf'trt,  »77»  inb'.  Il  pul  lia  en  commun  avec  A.  L. 
Ju»»i«U  la  d^-Cila.ion,  CÀ.ivnomiaiN  ii-ttr  ohittolem  ri 
fgflaUiitm  \.ttaiK>gia,VAt.»  y  1770,  in-i".  Le»idt(eur» 
de  U  Ca^ftic  (remyite  lu>  doivent  le»  vie»  de  Lou  » 
\iV',  deWinklovk,  de  l'al'bé  (^liapf  <> ,  île  Depari'i>  u«  , 
df  L<'cdl,  de  d'Olivct  et  de  Seivaixlon-.  (.ioqurreau 
nit>ni«-l  le  1 1  auOi  179C.  Il  rempltl  »  funclion»  de»in- 
I  II  n  Mer»  de  m«  d«  rin  de*  pauvreu,  el  proie^a  uvec  dis- 
1  linciton  au»  n  i  !•  .n  de  1^  Ucull*-,  le»  »  oni»  de  |>Ii^mo- 
l.iSie  *l  de  p<illioli')-i>-.  l.e  docteur  Lati^M  a  public  »4>ii 
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é!rg<-  :  on  lit  en  létc  du  catalogue  de  la  bibliolbequ* 
du  |irofe»>eur  Ilalle  une  courte  notice  »ur  ('4>qu«reMU. 
COUDILB  (  PitB*B-LoiuAaToi.\r.],  membre  d« 
Pacadémie  de»  tciencet,  naquit  vert  1770.  Il  l'ut  l'un 
det  ingêniruit  que  le  gnuvarneinent  envoya  ,  en 
1793,  dan»  le»  departennnl»,  pour  )  étudier  le»  ri- 
cbevtet  mineralngiqueade  la  France  :  et  set  ntémuirea 
rtcu<-l|ia  dan»  le  Journal  Je»  mintt,  civé  en  vendé- 
miaire an  V  (  1794  I,  aunoncéreut  une  grande  coti- 
naiiiKance  de  la  teiencc  à  laquelle  il  «'était  conaacré. 
0»  preniieit  travaux  attirèrent  tur  lui  l'aitenlioii  du 
gouvernenunl,  qui  le  nomma  membre  de  la  coiuniit- 
»ion  di»  «cience»  formée  pour  accompagner  l'exp^d»- 
tion  d'Egj^ptr.  A  »on  retour  en  France,  il  fut  nominé 
inspecteur  de»  mine»,  et  etivnjBda«,is  U»  Apennin»  qu'il 
visita  pendant  plusieuia  anuées,  et  où  il  Ut  de»  travaux 
impurlaul»  el  d«  gianie»  étude».  Sa  carrii r«  p.irui 
alors  »e  retiéclr  ,  mai»  la  leslaurmtion  Pagrawait:  il 
ri^ut  la  iroix  de  la  legion-d'hoiineur ,  fut  nomme, 
en  1819,  iiikpectcurdivitionnaire  des  minet,  et  allaita-  ' 
biler  Montpellier,  ibeMieu  delà  cinquième  divitii/n. 
Il  coiueive  eucore  aujourd'hui  celte  in»pection-gieii4- 
raie.  Cni-rcupondant  de  l'Iiifttiyit ,  depui»  pluA<eur»  an- 
nett,  il  y  a  remplacé  la  célèbre  Uaûjr,  en  i8aa.  Sur 
cinquante  voix  ,  M.  Cordier  obtint  quarante-quatre 
»ulVrage».  Il  e»l aujourd'hui  membre  du  conte'l  général 
de»  miins,  etproU»»aurde  g^logie  au  Jjrdin-du-Ro». 
Lue  ordonnance  ,  du  i&  »epleinbre  i83o.  Ta  autorité 
à  atsioler  aux  dêl  Itérations  du  conseil  d'état.  Nou»  ne 
connai»»on»  aucun  ouviage  de  ce  »avaut,  mai»  il  a 
fourni  à  d-vi  rr  recueila  ,  tl  notamnirnlau  Journal  de» 
mine»,  un  nombre  de  mémoires  ioiporlanl»;  noua  en 
doiineron»  cil'indirat'on  <  hrouologiqne:  t* Dtrout*tie 
fuitt  par  MU.  Coi  <iitc  tl  ili  l'é ,  du  ichorl  rougt ,  Jatt* 
It  iiéparttn.tnt  dt  la  lluutt-yienM  {Journal  dt»  ntittat  . 
lunie  III ,  179S  t  ;  s*  Extrait  J'uu  méinoir*  de  M.  //ei4/l. 
»ur  le»  roleaii»  tItSnt»  de  Btririrh  .'  Ulùn  et  Mo»tllt  )  . 
Jrfeni  ,  tume  V,  i»uj;  3»  (avec  M.  Braunler  J ,  Unp- 
poit  »Mr  Ira  ma«'|'oi<«'ie(  oxidt»  ,  »uxctplit>U»  d'être  etn- 
ph'té»  dan»  It»  piiCcdc»  «/e»  arli.  (  Idem  ,  idem  ].  4*  ^t- 
moui:  tur  It  mtrcuit  aigtnlé  [  Idem,  tome  XII,  160a  j; 
b»  Àh„l}t€  duipkine  {  ii/cm  ,  tome  XllI .  i8o3j;  6»C>6 
êert^i  tiuii»  tur  lu  clu*»ijicutioii  det  miatraus  'Idtm,  iitm)  ; 
7*  Amtjtt  du  minrrKil  fonnu  »ou»  le  nom  dt  otiêt»  mungti 
iiii*  tiijUt  au  V'umohl  I  Jdtm  ,  idem  )  :  8°  Rapport  tur  an 
*"J"^'*  /*"'  ^  '^  ïlalcdrlla  ,  par  la  ra/lce  dt  Bagn^  rt»  dt 
Lu  li^it  ,  dan»  It»  Pyeii,,  »  ,  idtm  .  lome  X\  1 .  i8oi  , 
9"  DiUrmii-ttti^  »  dt»  coructlre»  gametiiifnft  dt  la  }e*»ttt 
(  Idem  ,  l<  m«-  X\I  ,  1807  J  ;  m"  Stutiitiqut  du  departe- 
miiil  Jii  I  i-t  !  Idem  ,  idtm);  H*  Rtclttickf  tur  diff^  rtnl* 
P'iiîiuit  colcoitiifut»  ,  eu  dtux  meviolrti  (Idem,  toutes 
XXl  .  t  XXllI  ,  1807  180S  )  ;  la»  Surit  du»todi(e  ,  mu- 
ttl  e  f,p,fe  miiii'i,  ie  (  Idem  ,  toiue  XXUI  ,  l!5o8  ,  ;  l3' 
Dr»ni,  lion  du  dultrottt .  noutellt  ««/'*■<«  uiner>»l*  (  Idtm  , 
idem  ;i  li"  £kfroit  d'une  Ullre  de  A/.  Cordier  ,  tur  It 
idont-Mtùn  (  Id^m  ,  toiiK-  XWI  ,  1809  ):  li»  taliM.f 
dt  lu  prtii'ii  re  pat  lied  uu  rapport  »ur  Ut  mine»  d'ulun  du 
paj»  d'Juitn  j  Arr^rQn  1  (  Idem  ,  idem)  ;  |6»  hu^lratl 
d'un  rjwple  rendu  »ur  la  forge  à  la  Catalane  de  AJtx»*- 
go„  [  Tarn  ]  (  Idem  ,  tome  XXVII  ,  l8lo)  ;  l^^  Kjtiatt 
a'uii  rapport  de  M.  Cmdier  »ur  de»  tjurct»  sa'ce»  ^u'il  a 
ilerouierir»  a  Rvb'.io,  dépoitrmtnt  de  Gêne»  [  lL.rm . 
idim];  ib»  Huppott  tur  la  mine  it  phmb  de  br.  »»ac 
;  'Urn  ,  [ld,m,  lumc  XXVlll,  1810;;  19» /lop^-rt 
»ur  la  n.ine  dt  rtiivre  de  Vnù.  te*  %  p*e»  (  ormeau  {  larn  , 
;  l.'rm,  i\tm)  \  jo*  St^ÙAin-tc  nJnérulogiqut  du  depar- 
l.i'icid  »  Aprn,.in»{ldem.  luinc  .\XX,  i8u;;ai"5Br 
le:,  roi„e»  Je  hm  il  e  de  Franct  ,  el  'a  ^ liCttiu-i  dt  tatafr 
»  il  ist  rvhienal'  t  de  modijni  ou  mime  de  rrr  •ju«'r  le  rt- 
g'eminl  d^tdiuant»,  qui  p.  rmel  l'importalio»  d,t 'nouille» 
et  i  Kg  le,  y  rnrp>-rt  fott  ,  tt  19  o,tol'rt  l'MÎ.uii.  <* 
dlrr<  (ru»  ycmri./ ,  el  au  couk  il  d*!»  mine»  ,  ate^  plot.cke» 
'  Idiht  ,  lome  XXWI  ,  if*i  ♦  1  ;  lUKiiplion  u.Ai<i-/*.#  et 
ccjior  i,j,,tt  dt»  mines  dt  houiie  de  SatntCe.'rgt>(  hhU- 
Itiium  iîuintitl  oire  ],  ou  prori»-v«rbol  d'fxan.en  et 
d'rsiimolion  de  cet  mim  »  «1  dépcndanrtt  [  Idrm  ,  lome 
\XXVII,  1816  )  ;  SJ"  (rt»/«ox  n»»i/»/rr«  dt  trcn  .dilé  . 
oh»,  rtr»  pat  M.  Corjicr  \ldem  ,  iorm  ]  ;  si"  Sur  It»  »uk- 
»fii»i.  f  A  minénilet ,  ditt»  en  mane  .  qui  %er\  ent  dt  ha»t  aux  , 
11"'.  '  1.  /r,ii.iyu«».  piT  M.  CjurJier, extrait  par  il.  Dion-  , 
g,.,.ut  ,  IJ.m,   t,  m.-    WXMII,    idt>r-^b'  M.mirt 
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gmr  la  fiem  £mlvm  (  «IhiuIc,  •/mtfMtni  m*»f«f/ùtfe  (M^m. 
ém  rmmaifmt  dftùt.  Hmtur.  ,  tome  VI  .  1890  ). 

COR  DOT  A  !  N.  )♦  K*néral,  naqui»  dliu  la  pro- 
▼wcv  4*ARt>of|aia ,  nouveau  royaamc  de  Grenadv  , 
*•  <7f7-  Il  cttil  SU  d'un  E«pa|mol  établi  drpui* 
l«if  tempa  dao«  celte  partie  de  PAmériqur  méridio- 
Raie  ,  et  qin  j  avait  amaatè  une  fortune  ronndérable. 
n  o'avart  i|ue  doute  ans  quand  la  rérolution  relata  , 
et  «'avait  pas  quinte  ait»  qaand  il  «^échappa  ,  une 
Wfle  «uit,  de  la  mai»on  paternelle,  pour  aller' 
faindre  un  hataillon  qui  était  en  marche  pnur  Bo- 
p»ta.  Son  vieux  père,  qui  étal  dana  de*  piiurîre* 
ta«l  Kppojics  But  aieut ,  M>  rendit  dana  cette  ville, 
émtm  l'e*pQir  de  la  ramener:  mai*  il  employa  «al- 
■aient,  prés  de  lui,  le*  pri*>rea  et  le*  menace*.  Il 
ratreeiMira  alori  à  rinlluenee  du  eomniandant  du 
WtaîUtm  ,  rt  en  vint  iuaqu'à  lui  faire  roffre  de  cin- 
•^•anle  mtlle  francs,  ponr  lui  rendra  le  {enne  fuplif. 
SdR  oCrc  Tut  rvpoiMiHf  avec  dÎKn.te  par  l'nfBcier  ,  qui 
■'^aii  d'autre  revenu  que  «on  epéc  et  une  «oldc 
■mI  pay^.  Ot  olKcier  était  u«i  Franeai* ,  le  géné- 
rai  & .   c  Si   votie   fiU,   lui  dit-il,  lén^ignail  du 

•  «epetttfr  de   »•  première  détermination,  je  lui  ac- 

■  eardemis  M>n  congé;  je  n«  le  tendrata  point.  Pu!a- 

■  qvM  cal  décide  k  porter  les  arme*  pour  ion  paja , 
ije  m«    croiraia    coupable   de   nt*opposer    à    un    si 

•  kiaable   dcue'n  :    mata   je  voua  pmmela  de  ve  lier 

•  ior  la*   pour  eu  faire  un   bon  aoldat  et  nn  bon  ci- 

•  tajcn.  a  I.e  |ténérai  »e  montra  6dèle  à  «a  prnmeue  , 
*t  f»d»  prtr*  de  lui ,  depoi»  lort ,  le  {eune  Cordova. 
M  i  «rail  pour  aide-dccanip  ,  iitr*qu'il  était  comman- 
dant ««  chef  de»  troupes  de  Tun  on ,   et  qu'il  périt 


aprét  avoir  été  complètement  battu  par 
la  Capafnot!^  Cordova  fut  atiaclié  ,  apré*  la  m<irt 
4«  «co  fmnrnl ,  au  major  de  la  petite  armée  qui 
co»baitmit  encore  pour  la  république  dam  Ira  plainet 
de  rOrenoque.  Pendant  trom  an»,  cette  armée  er* 
raaie  dans  re«  déarrU  ,  fa(if;ua  lea  Ewpa^noU,  qai 
•'ai>atin«ieiit  •  Ict  j  venir  cberclier  ;  elle  épuiaa  leur» 
Earcea  dana  de  petits  combat» ,  et  ••  trouva  eiilin 
en  état  de  venir  le»  attaquer  dan»  le  hant  paya. 
Le  aoccèa  d«  cette  audacieuse  entrepriae  fut  tel, 
q«*apréa  une  campagne  de  deux  moi» ,  le»  patriote» , 
vaâ»qu«ur«  i  Bogota ,  ■«  rendirent  maîtres  ,  en  Irni» 
JMfra,  de  Sanla-Fe  et  de  tout  le  plateau.  La  ca> 
pétale  un«  fui»  délivrée,  on  fit  marclier  au  aecoui» 
de»  iMbitinta  de»  province»  qui  désiraient  de  tecoucr 
te  iviafc  d*«  ganii»ei>»  ecpagindc»  ,  de*  diviaion»  déta- 
cbâe*  4c  la  petite  armée.  Cordova,  qui  s'était  fait, 
dar«  la  guerre  de»  A'am»»  ,  une  grande  réputation  de 
brsv'jure,  et  avait  été  nommé  colonel  à  Bogota ,  fut 
4tatin«  à  aller  reconquérir  la  province  d^Antioquia , 
aè  Tobra  commandait  mi  corps  de  sis  cents  Eupègnols 
ïmfn  ance*.  La  troupe  de  Cordova  ne  »e  conipo«ait 
ipM  ém  deox  cent*  homme»  ,  mais  tous  bon»  aoldat»  « 
qBaM|wed«ii»un  diaïueraeiH  complet.  Il  se  dirigea  ver» 
la  province  d'Antioquia ,  marcha  hardiment  à  Toisa  , 
la  banh,  et  entra  en  vainqueur  dsn»  «a  ville  natale  , 
qoauv  aoa  apréa  en  4ire  «orti  en  fugitif.  Le  père 
pteura  d«  tendrrase  en  revoyant  «on  61»;  qni,  comme 
on  antre  t.nfant  prodigue ,  revenait  le»  pieds  nu»  ot  la 
œrpa  couvert  de  haï  lions.  Opendant  le  jeune  com- 
mandant lui  rappela  bientôt  l'olTrc  quM  avait  fa. te  à 
ao«  gooérat.  •  Voua  vouliet,  lui  dit-il,  donner  io,oo« 

•  piastf^s  â  celui  qui  m«  ramènerait  à  Antioquia  :  c'est 
■  MO*  qui  ate  aui»  charge  de  c«  soin,  et  jVapére  bien 

•  reeevotr  le  salaire  promis,  s  Le  père  eut  l»eau  »e 
ràrrîer,  oli  ne  lui  lit  pas  fHbire  d'un  réal.  Otte  con- 
feribut'Mn  aigrit  encore  ce  vieillard  ,  fort  mal  disposé 
po(w  la  rao«e  de»  indépendants,  et  il  parla  avec 
p*si  de  reapcct  de  son  fil»,  qui  venait  d'être  nommé 
pHieervfCar.  Celn'.-ci  le  Ut  prérenir  que  sM  ne  than- 
;rait  pas  de  langage  ,  il  serait  renvoyé  de  la  province, 
les  fera  aux  pieds  et  aux  miins.  Hais  Cordnva  ne 
r«vl«  paa  long-teropa  dans  ee  poste  où  il  menait  les 
habilaot*  à  la  pointe  de  Pépèe.  Ayant  demandé  son 
rappel ,  le  gouverneur  le  lui  accorda ,  et  l'employa 
""         numière  plus  conforme  i  ses  gnûi».  Cordova 

tda  dilTércntcs  attaques  contre  les  Espagnnia  , 

toujours  avec  de»  forces  inférieures ,  et  con- 

avec  aœcé*.  Sa  réputation  «'«tahlit  ai  bien 
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dana  la  campagne  de  la  Madeleine,  qu'on  lui  fit  même 
honneur  de  vicloirr»  auxquelles  il  n'avait  point  eu  de 
part.  Il  fut  fait  général  de  brigade  ,  et  bientôt  envo.^é 
a  l'armée  dirigée  contre  le»  Espagnols  qui  occupairni 
encore  une  partie  du  Pérou.  Km  se  rendant  à  cr 
poste,  il  s'arrêta  i  Popayan,  pendant  le  tf^mps  du 
carnaval.  Se  promenant  en  masque  par  la  ville  ,  ac- 
compagné d'autres  honm^e»  masqué» ,  il  rencontra  un 
sergent  dont  il  croyait  avoir  â  se  plaindre,  et  l'a- 
postropha en  trimes  injurieux.  Celui-ci  ne  sachant 
pas  qu'il  avait  aiTaii-e  à  un  oRictcr,  lu!  ripnsta  sur 
l«  nifnie  ton.  Le  général  fnri«ui  «e  dciuMquc  ,  et 
poursuit  le  sergent ,  qui  le  reconnaît  alor» ,  et  se  re- 
fugie  dans  une  maison  voisine  ,  où  il  se  blottit  sous 
un  lit.  Cordova ,  qni  s'était  empare  d'une  baïon- 
nette ,  le  suit ,  renvcrxe  1rs  femnirs  de  la  maison 
qni    veulent  le  retenir ,    et  le  perce,   sous  le  lit,   de 

fkîusieuis  cnup«.  Aucun  magistrat  n'ayant  été  ai«ec 
lardi  pour  l'arrêter ,  il  partit  le  lendrmaiu  pnur  le 
Ihealrc  de  la  guerre,  où  il  donna,  dana  plusieurs 
occa-inn»,  de  nouvelle»  preuve»  de  bravoure.  Le 
jour  de  la  bataille  d'A)acu<-bo,  le  général  Sucir, 
porcnuraut  rapidement  le  front  de  son  armée  ,  dit  en 
passant    devant    la   division    de  Cordova  :    «  Aujnur- 

•  dhui  comme  à  votre  ordinaire,  mon  brave!  •  — 
■  Mieux,  mon  général.  Ce  soir  Cordova  sera   gêné- 

•  rai  en  chrf ,  nu  le  diable  l'aura  emporté!  »  En  effet , 
il  tint  parole  ,  et  après  Sucre  ,  c«  fui  lui  qui  contribua 
le  plus  au  g  lin  de  cette  fameuse  Itatailie  d'où  dé- 
pendait le  sort  du  Péroo.  Il  resta  dans  ce  pats  jus- 
qu'au moment  où  écUta  la  révolte  du  Bustanirn.e. 
Il  revint  alors  daiw  la  Olomlue  ,  et  l«t  meurtre  dont 
il  s'était  rendu  coupable  étant  mieux  connu ,  U- 
gouvernement  fut  oblige  de  crdfr  au  bruit  public  ,  rt 
de  le  mettre  ru  accusation.  Les  ofQclers  qui  com- 
posaient le  conseil  de  guerre  éprouvaient  tous  de 
la  répugnance  à  condanmer  à  m  rt  un  gétiéral  cni 
venbit  de  rendre  à  l'état  un  si  grand  service.  I.B 
culpab'lilé  était  évidente;  mal»  Bolivar  témoigna 
hautement  rintcrêl  qu'il  lui  inspirait,  et  le  dé»ii- de 
le  voir  absous.  Les  juges  rend^ent  une  sentence 
qui  l'acqu  tta  pleinement,  ce  qui  excita  l'indignation 
généiale.  Peu  de  mois  après  eut  lieu  la  réunion  de 
la  grande  convenlicm,  qui  se  montra  moin»  rmpres» 
•ée  à  réformer  le»  loi»  organiques ,  qu'à  renverser 
Bolivar  ,  à  qui  la  république  devait  son  existence. 
Le  peuple,  voyant  »e»  députes  s'acarter  de  leur 
nraudat,  Irur  retira  leur»  pouvoirs,  et  l'assemblée 
fut  dissoute.  C.ordova  se  montra  l'un  dea  meneurs 
le»  plu»  empresse»  dans  cette  affaire  ,  non  par  recoii- 
naiasance  pour  Bolivar ,  nsai»  aUn  d'empêcher  qu'on 
ne  limitât  les  attributions  d'une  magistrature  i  la- 
quelle il  avait  la  témérité  d'aspirer.  Cinq  moi»  âpre» 
la  dissolution  du  congre»  d'Ocanna ,  ou  tenta  d'aa- 
»a»ainer  Bolivar.  Cordova  léntoigna  une  grande  in- 
d  gnation  contre  les  auteur»  de  cet  altenUt  ;  cepen- 
dant le  bruit  se  repandit  qu'on  l'avait  vu ,  celte  nuit 
même,  dan»  le  palai»,  mêlé  aux  conjurés.  BienlAt , 
comme  il  a'absenta  de  Bogota  ,  on  publia  qu'il  elail 
alla  rr]  lindre ,  dan»  la  province  de  Popayan  ,  le  ao- 
loucl  Uilario  i.opex,  qui  avait  cherché  à  soulever  les 
habitanUdu  liautCaurA.  C'était  faux  ;  mais  Gordova 
y  ava.t  donné  lieu  ,  en  dévoilant  sa  funeste  haine 
pour  l'homme  célèbre  auquel  il  devait  la  vie  ;  et 
ce  ue  fut  qu'au  mois  d'août  i8»9  qu'il  commença  à 
la  manifester  par  des  actions.  Le  i3  ,  après  s'être  en- 
tendu avec  le  gouverneur  de  Bionegro,  Jaramilln, 
et  av(c  son  frère,  qui  était  commandant  d'armes  dans 
le  même  district ,  il  eut  l'audace  de  lever  l'étendard 
de  la  révolte  ,  quoique  tous  les  trois  ensemble  ne 
pusaeiit  réunir  que  vingt  hommt-s.  Avec  celle  faible 
escorte,  il  se  rend  è  llédellin  ,  s'empare  de  la  ca- 
séine, et  fait  fuir  le  colonel  U. . .  ,  qui  ne  Ht  paa  même 
la  démonstration  de  •«  défendre.  Une  fois  maître 
de  la  ville ,  il  lit  assembler  le»  notables.  Jaram  llo 
parla  avec  violence  contre  la  tyrannie  de  Bol>var: 
tlordova  en  lit  autant,  et  Huit  par  leur  présenter 
un  acte  tout  dresse,  par  lequel  ils  s'engageaient  a 
maintenir  la  constitution  de  Cucula,  rt  à  renverser 
le  gouvernement  du  Bolivar.  Il  n'y  avait  pa»  moyen 
de  diaculcr,  chacm«  «igna,  et  l'assemblée  «e  «êpara.'Bn 
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Trrtu  de  eut  acte  «  Cordova  ordonna  une  lever  de  loua 
les  homme*  rn  «Lml  de  porter  le*  arme*  ,  df-puin  qua< 
torte  ans  iu«i|u^à  cîiiquaule  ,  aTi>c  peine  de  mort  pour 
qui  tenterait  de  ê'j  aounlraire.  Il  ne  put  rependant  ré- 
unir  plus  de  aoo  homme*  :  les  autres  s'enfuirent  dans 
les  l»ois.  Mais  aucune  ville  ne  se  montra  plus  opposée 
a  Cordora  que  sa  ville  natale  ,  Aulioquia.  Elle  n^avait 
point  de  garnison  ;  cependant  un  oificier  nommé  Co- 
vral  Gl  les  préparatifs  de  défense  .  et  fut  soutenu , 
dans  tout  ce  qu'il  proposa  i  cet  elTetf  par  les  mngîs 
trats  et  par  Tetèque.  Les  habitants,  d*après  Tinvita- 
tion  qu'ils  en  r<-<;urent,  retirèrent  toutes  les  barqurs 
qui  étaient  sur  la  Cauca,  de  manière  à  rendre  le  pas- 
sage imposaibie  aux  rebelles,  et  parce  moyen  ,  il*  se 
garantirent  de  I  invasion.  Aussitôt  que  le  gouverne- 
ment fut  instruit  de  la  révolte  de  Cordova ,  il  donna 
des  ordres  aux  divers  commandants  de  marcher  contre 
lui.  Lo  colonel  Andrada  reçut  cet  ordre  dans  la  vallée 
de  Cauca.  Le  colonel  Urreta  fut  envoyé  par  Mayanga; 
le  général  O'Léary  par  Mempor*  Il  parait  que  ce  fut 
ce  dernier  qui  l'alte'gnit  d'ab«>rd,  et  lui  livra,  prés 
du  Jahtumrû ,  un  combat  dans  lequel  les  insurgés 
furent  complètement  défaits.  Cordova,  après  s'être 
battu  avec  sa  bravoure  ordinaire ,  fut  fait  prisonnier , 
mais  tell^ment  couvert  de  blessures ,  qu'il  ne  sur- 
vécut que  peu  de  temps  à  sa  défaite.  £lle  prouve 
que  le  caractère  de  ret  ambitieux  n'inspirait  au- 
cune conCance,  et  que  s'il  pouvait,  par  »a  témérité  , 
obtenir  un  succès  momentané ,  il  n'eût  jamais  réussi 
à  se  faire  un  parti  assez  nombreux  pour  pouvoir 
prolonger  la  lutte  ,  et  trouver  un  appui  dans  la  na- 
tion. 

CORUEMN  (  Locis-Mabib  oi  Lahitr  vicomte  de  1 , 
é«-rivain  politique  et  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, De  à  Paria,  le  C  janvier  17S8,  est  issu  d'une 
ancienne  familh  de  magistraturo ,  originaire  de  la 
Bresse,  et  tixeo  dans  l'Orléanais  depuis  un  siéric.  Son 
père  et  son  aieul  avaient  été  lieutenant-généraux  de 
l'amirauté  de  France.  Après  avoir  achevé  ses  études, 
U.  de  Cormeoin  fut  rcqu  avocat  à  Paris-  mais  il  n'a 
point  suivi  la  carrière  du  barreau.  Nommé  auditeur 
au  conseil  d'état,  le  1*'  janvier  1810.  et  attaché  au 
comité  de  législation  et  du  contentieux ,  M.  de  Cor* 
mcnin,  jaloux  de  remplir  ses  devoirs,  eut  à  combattre 
son  goût  pour  la  poésie,  qui  s'était  manifesté  par  la 
publication  de  diverses  poésie»  lyriques.  A  la  lin  de 
1 8 13,  il  fut  envoyé  dans  la  vnigtième  division  militaire 
avec  le  sénateur  comte  de  l'Apparent ,  l'un  des  com- 
mîsMires  extraordinaires  chargés  de  relever  l'esprit 
national,  à  l'époque  de  la  première  invaaion  do  la 
France.  L'année  suivante ,  U.  Cormenin  fut  nomme 
maître  des  requêtes  surnuméraire.  Pendant  les  cent- 
jours ,  il  donna  sa  démisMon  de  membre  du  conseil , 
envoya  600  francs  au  ministre  de  la  guerre  ,  pour  l'é- 
quipement des  gardes  nationaux,  et  alla  s'enfermer  è 
Lille ,  comme  volontairf  ;  il  y  resto  jusqu'après  les 
désastres  de  Waterloo.  De  retour  i  Paria,  il  rentra  au 
conseil  d'état,  le  ai  août  1S1&,  comme  mai' re  des 
requêtes  en  service  ordinaire  pour  le  contentieux ,  et 
depuis  il  a  toujours  été  compris  sous  le  même  titre  et 
avec  1rs  mêmes  attributions  dan*  toutes  les  mutolîons 
ministérielles  que  le  conseil  d'état  ^  subies  depuis  la 
restauration.  C'était  une  sorte  de  disgrftce  que  M.  de 
Cormenrn  avait  encourue  pour  y  avoir  consi animent 
combattu  dans  les  faibles  rangs  de  l'opposition ,  en 
faveur  des  acquéreur»  de  biens  nationaux  et  des  prin- 
cipes de  la  liberté.  Comme  il  expédiait  plus  d'afTairea 
que  tous  ses  collègues,  dont  plusieurs  sont  devenus 
niinislri's  ou  directeurs  généraux ,  on  craignait  d'être 
prive  des  talents  d'un  homme  si  utile,  si  désintéressé; 
et  on  ne  l'employait  paa  autrement,  cro>ant  que  les 
titres  et  les  (uicorationn  qui  lui  avaient  été  décernés  < 
depuis  1816  jusqu'en  1817  •  devaient  suffisamment 
récompenser  ses  services,  et  l'ardeur  multipliée  de 
son  travail.  Dans  l'intervalle,  M.  Cormenin  avait  fait 
paraître  plusieurs  ouvraj^s  sur  le  conseil  d'état,  sur 
la  responsabilité  des  ministres,  sur  la  jurisprudence 
administrative,  ouvrages  qui  avaient  dû  leur  succès 
autant  à  la  force ,  à  la  justesse  des  idées ,  qu'au  mérite 
d'un  style  aussi  nerveux  que  concis  ,  et  qui  a  un  carac- 
tère d'originalité    très  remarquable,   il   fiait  eiicoie 


COR 

maître  des  requête*,  lorsque  M.  P»rtalii>  prit  le* 
sceaux,  le  6  janvier  i8s8.  Dix  jours  après,  M.  dr 
Corineiiiii  fut  nommé  membre  et  secrétaire  de  la 
cummÎMion  relative  aux  conflits,  invention  odieuse 
qui  tend  à  soustraire  é  la  justice  1rs  fonctionnaire* 
coupables.  Son  rapport  a  paru  dans  le  Cpmmtnlairt  imr 
VorHonnanf  été  ron/fi/*,  par  M.  Tail'mmdur,  1818, 
in-8' ,  et  forme  U  majeure  partie  de  l'ouvrage.  A 
peine  BL  de  Cormenin  eut-il  atteint  l'ige  de  l'éiijribi- 
lité  qu'il  brigua  Tbonnenr  de  la  députation.  Le  colle:;e 
d'Orléans  le  proclama  député ,  le  i»»mai  i8a8.  Apres 
une  lutte  opiniâtre,  pendant  les  sessions  de  i8a%  et 
i8a9,  il  fut  constamment  dans  l'opposition  ,  pronont^a 
dilTerenU  discours  sur  l'interprétation  des  lois  ,  sur  le 
conseil  d'état,  les  afTaires  t-trangères,  et  sur  plusieurs 
pétitions;  celui  sur  la  dotation  de  la  chambre  des  pairs 
excita  une  grande  eirerTescence  :  il  y  soulevait  le  pre- 
mier la  grand?  question  de  l'hérédité  di^  la  pairie.  Il  se 
prononça  pour  le»  réductions  des  budgets,  les  écono- 
mies et  la  propagation  de  l'instruction  élémentaire.  Se» 
trois  discour*  sur  la  nécessité  d'abolir  les  sinécures  et 
les  cumuls  lui  acquirent  beaucoup  de  popularité  dan» 
les  départements.  Il  vota  contre  le  budget  de  1839, 
avec  quatre-vingl-quinse  de  ses  collègue»,  et,  en  avril 
i83o  ,  il  fut  un  des  deux  cent  vingt-un  memhr««  qui 
votèrent  la  fameuse  adresse.  Au  mois  dr  juin  ,  il  fut 
réélu  i  Orléans,  à  une  immense  majorité,  pour  la 
nouvelle  chambre.  Après  1rs  fatales  ordinnances  de 
juillet,  il  accourait  à  Paris  apporter  sa  démi«*ion  de 
maître  des  requêtes,  et  se  joindre  à  »e«  collègues; 
•nais,  persuadé  que  les  électi  urs  ne  lui  avaient  pa« 
donné  le  mandat  de  faire  une  nouvelle  charie  et  un 
nouveau  roi,  et  qu'au  peuple  seul  appartenait  le  droit 
de  conférer  ce  mandat,  il  refuM  de  prêter  serment,  et 
donna  sa  démirsion  de  député,  le  la  août.  Le  bruit  de 
cette  démission  retentit  au  loin,  et  fut  diversement  in- 
terprété :  le»  républicains  et  les  carlistes  la  loumèient 
chacun  dans  leur  sens.  M.  de  Cormenin  expliqua  ac» 
motifs  dans  deux  lettres  publiées  dans  le  Journai  du 
Loirtl ,  où  il  établit  logiquement  le  principe  et  le* 
conséquences  de  la  souveraineté  du  peuple.  Son  der- 
nier acte  parlemenla're,  et  la  rigueur  puritatua  de  m:* 
principes  avaient  indisposé  les  éleetrursdu  Loiret,  qui, 
au  mois  d'octobre ,  lui  refusèrent  la  majorité  dm  leurs 
suffrages,  tout  en  rendant  hommage  à  sa  probité  poli 
tiqua  et  à  son  dé«inléressen>eiit  :  pour  que  ses  action* 
fussent  d'accord  avec  se»  principes,  il  avait  donné  %m 
défuitsion  de  maître  des  requêl«  s ,  après  vingt  anc  dea 
plus  pénibles  travaux,  et  avoir  refusé  succenîvrmeiit  la 
direction  générale  des  travaux  publics,  et  les  places  d«- 
procureur  général ,  de  premier  président  et  de  con- 
seiller d'état.  Las  électeurs  de  l'arrondissemcDt  d*> 
Belley ,  département  de  l'Ain  ,  ont  jeté  les  yeux  aur 
H.  de  Cormenin  ,  et  l'ont  choisi,  le  3i  octobre  ,  poar 
leur  député,  bien  certain»  qu'il  montrera  toujours  le 
même  xèle  pour  la  diminution  des  charges  publique* 
et  la  réforme  des  abu*.  Fidèle  à  ce  mandat,  l'hono- 
rable député  siège  à  la  première  section  de  gauche. 
Ce  publicisie  est  sans  douta  un  dts  hommes  !r»  plo» 
forts  de  notre  époque  ,  et  l'on  a  droit  de  regretter  au« 
lo  gnurernemeiil  n'ait  pas  su,  depuis  quclqufr»  moi*  , 
se  servir  de  se»  talrnts,  de  préférence  à  ceux  de  bien 
d'autres.  On  a  de  lui  :  1*  de»  Od»h  paltVnc/e»,  et  autres 
poésies  l)r>ques  publiées  ■eparenicnt,  en  1811 ,  181a 
et  18 13,  in-S*  et  in-4*.  Dussault,  àui»  It  Jonmat  de 
l'Empire  ,  en  a  loué  le  style  pur  et  «slégaiit.  s*  Ou  i-Misr<l 
d'étal ,  CRmflg^  comme  coauil  el  comma  /'urîf/irtkn,  dau» 
m'Irt  monareki»  c%>H»\iiuti»uneUe.  Paris,  1818,  in  8». 
I/iiuteur,  qui  ne  s'était  pas  nommé,  y  demande  r.ii- 
slitutîon  d'un  tribunal  administratif  avec  les  condition* 
de  l'inamovibilité  de  se*  membres,  de  la  publicité  de» 
audiences ,  et  de  la  révision  drs  parties  informe*  de  la 
législation  administrative.  5*  Dr  la  rt$pon$aMiti  dat 
agfnts  du  gouvernement ,  el  de»  garantui  dêt  r<f<ncns 
foutré  Ut  derUions  de%  miniêtrei  «(  du  c>)nuU  d  étal. 
Paris  ,  1819,  in-8*;  Orléans,  i8a8,  in-8*,  sans  nnm 
d'auteur.  11.  d«  CoruiKiiin  veut  que  U  nsponsabilite 
de«  agents  du  pouvoir  ne  soit  plus  un  vain  mot. 
4*  Quettivnt  de  dn»t  adminittralif,  i8as,  a  vol.  in-8*.  L^ 
seconde  édition  a  paru  en  iSa3,  a  vol.  in  8*.  L'mtcur 
l'a  enrichie  de  prolègonicne»  fort  étendus,   doua   le» 
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r-h  il  a  ràowi  méthoil^;uvwutntvi  analvsé  les  règles 
kmtet  ks  matierM  contmtieuMa  de  radniinUtra- 
tiia.  Ot  •ufrugt  împortaut  par  la  vigueur  de  *a  dia> 
lert^iK ,  la  «olidilé  de  set  doctrioes ,  et  la  fr<*ondité  de 
RtarJBticdM ,  est  Miw  contredit  le  livre  le  plut  remar- 
i^aUe  dt  toui  cetn  qui  oat  été  publié*  »ur  la  «cience 
■  £Scde  et  m  peti  connue  du  droit  adiaini«tratif.  La 
IroisèiBe  édition ,  publiée  en  i8»6  ,  eit  eiisiéremeot 
rpMèe ,  l'ouvrai»  y  eat  entièrement  refondu  ;  Taoteur 
«prépare  le  troicièaw  volume.  Son  livre  f^it  autorité 
dn airf  ka  tribunaux  ,  le*  cours  royale» ,  le  conseil  d'é* 
m  et  ménM  devant  la  cour  de  castatiou,  qui,  par 
fimnem»  arrêt»,  en  a  coiifirmé  la  doctriue.  ITe^t  le 
Mité  le  plu*  complet  qui  estfta  nir  la  compétence  de* 
arcleto,  de«  cooscilft  de  préfecture,  de*  mioislre»  et 
èi  Cd^eil  d'éut ,  et  sur  toutru  le»  matière»  ronten- 
liraM»  de  radmmistratinn.  M.  de  Corme  ni  n  avait  ra»- 
MnMé ,  «ur  la  iorispradcace  administrative  du  coosu- 
hl  et  de  Tempire  ,  divers  matériaux  qui  n'étaient  que 
TsmI^k  raiaonnée  de  plus  de  quatre  mille  décisions. 
Il  Amlinait  ee  travail  i  serrir  de  commentaire  aux  ma- 
tîcvcs  qu'il  a  traitées  dans  sa  Çustiio»  da  drail  miMinU- 
l.*«lrf.  Mais  camme  un  tel  commentaire  aurait  dépassa 
k» pmportîoos  ri§oureuses  de  son  livre,  il  abandonna 
ers  nat^iaux  à  11.  PrtH  Rocbettes ,  son  secrétaire , 
'  les  a  refondus  ,  mis  en  ordre ,  et  publiés  sons  ce 
i  :  E^rii  et  lajuritftuitneé  iHe(^U  eu  ronssil  iU- 
M.  «ras  /«  eomuéat  tl  lUmpin  ,  «a  moftir»»  i^emifra- 
h«  .  4»  iipertatiom  ,  ds  rtmhourt^TmtHt  ,  i»  domaiiuê 
■■»,etc.  Paris,  1817,  9  voL  in-8*.  b*  Opinion 
mr  të  uênatità  dm  rétaHitttmtnt  dm  jurj  pour  lu  dHilê 
U  U  0nu«  ,  Pari» ,  ils8  ,  in-8*;  6"  tÀtrmtn  sur  /• 
M««t  du  romatU  d'état ,  l8t9  ,  io-8*  ;  7"  Opiiùon  tir  la 
ptài^  dt  M.  Jmumt»  Saint-HUair* ,  /vains  le  etarnui  , 
fari» ,  i8«9 ,  in-8*  :  8*  Opitùon  eaatr»  /s  fumml ,  h»  in- 
rmfatihyétéa  tt  /*«  ùnérunt ,  1899,  in-8*;  9*  Opinion 
urU  ttdc99»iU  da  mupprimtr  U  eumnt .  i8sg  ,  in-8*.  Ce 
Ircirième  discour»,  contre  tm  abus  criant  qui  se  propa- 
paix  de  nius  en  plot ,  n*a  pas  été  prononcé  à  la  cbam- 
W  des  député*.  10' Plusieurs  articles  remarouables 
le  /«ataaf  dr*  DébaU  .  et  dans  la  GautU  de»  Tii- 
tm ,  sur  les  tlmfvt  dUmktimalioH  et  sur  la  Li^arté  é«» 
m;  11*  Deux  lettres  insérées  daiH  le  dmrritr 
pwtrait,  en  t85o  ,  Pune  sur  le  Rdgimt  élartorai  ,  Tau- 
Irv  sur  VAfframrkitaeméut  d*  la  prtu:  M.  de  Cormenin 
■  ta  pa>  1 4  la  pnbKcalioo  de  la  Thimi»  ou  BiMiotki^na 
te/ffràKWNsa/tcs.  Le  but  constant  de  cet  écrivain  est 
r«n4fioratiôa  de  Pétat  physique  ,  moral  et  intellectuel 
éafmle.  M.  d«  Connenin  eat  membre  de  la  société 
fnm  nastruetioa  èlénientaira. 

COiTBNOVIS  (  A>«i.lf  Aant },  savant  arcbéoloinie , 
né  «a  1797  à  Bargame ,  entra  dans  la  congrégation 
in  iaroabites  ,  et  fut  envoyé  successivement  par 
M  supérieurs  peur  remplir  des  chaires  dans  leurs 
tfêitet  de  H accrata ,  de  Pise  ,  de  Saint- Alexandre 
»  Và»n  .  eu  il  professa  dix  ans  les  belles-lettres  arec 
&6Brtioi» ,  puis  en  1764 ,  i  celui  dTdine  ,  en  qua- 
Gté  de  préfet.  Pendant  les  trente-sept  ans  qu'il  passa 
^as  cette  vi!le  ,  il  employa  tous  ses  loisirs  à  1^  re- 
clMvche  des  nombreux  monuments  antiques  du  Fnoul, 
tet  plusieurt  savants  s'étaient  défi  occupés.  Des  dé» 
nevcrtos  récentes  et  continuelles  fournirent  occasion 
•  Cortenovis  d'étendre  se«  connaissanres  en  cette  par> 
tie.  Outre  de*  corrections  et  des  additions  importantes 
eailrs  de  sa  main  sur  un  exeaaplairc  de  Touvrage  da 
leldi,  et  une  iotèreesante  collection  de  toutes  les  in- 
ioriptkensciirétienneed'Aqoilée,  il  a  composé  un  grand 
aeaibrc  de  dbsertationa  en  italien ,  dont  plusieurs  font 
fBrtJe  de  la  Colltfliom  de»  mémmin»  dt  l'aeadémit  d»t 
•tiemett  tl  k«Ut»44ttrtt  d'ÏJdim  ,  dont  il  était  membre , 
lien  que  de  la  société  d^agricuhurc  de  cette  ville, 
farmi  le»  phi»  t emarquablea ,  on  peut  citer;  1*  celle 
«â,eo  expKqaaBtla  découverte  en  Italie  da  l'oan'- 
^Ifwn ,  avec  lequel ,  suivant  Pansanias ,  fut  faite 
bttatue  d'àugorte ,  placée  dans  le  Forum  ,  il  parait 
^  ee  métal  n*est  autre  oue  la  platine  qu*on  trou- 
nit  alws  dans  certaines  minières  de  rSaropa,  ou  dans 
Uf  ablcs  éo  Pô  ;  a*  5ar  ta»  irrigtim*  da  Friomt; 
H  $«■  sac  iattriptiim  d*A^mt*« ,  avee  les  dearins  de 
^aelqws  aalres  antiquités  ;  4*  Sur  la  •ok  PêMthamim  , 
d«M  il  estbot  rocofion  daas  Taoita  ;  ft*  Sar  la  pour- 
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prt  dm  aneitnt  :  6*  Sur  unâ  Utirt  anli^ut  ,  et  dettx 
t«int  de  monnaie  romaine.  I.'autcur  y  démontre  que 
Xulio ,  où  ces  obiets  ont  été  tioiivés  ,  est  rancienue 
colonie  roma'ne  Julium  carnieum  ,  ou  rnracrMin  forum 
JttHmn  rolouio»  Cortenovis  a  enrichi  aussi  des  mémoi- 
res auivaiits  le  journal  littéraire  do  Venise  ,  iatitulé  : 
Mcmarie  per  tervire  alla  tloria  letteraria  t  nvtU  d'Ito' 
Ua;  7*  540-  la  temkeau  qu'un  rartoeur  de»  impvU  en  II- 
Ijna  fit  élewer  pour  ta  femme  et  pour  lui;  6*  Sur  le 
moHtolée  de  Pvnenna.  dont  Pline  parle  d'aprrs  Varroii. 
9*»  Tpii*  diatogitet  »ur  l'electriàU  connue  de»  onrien». 
L'auteur  y  cite  deux  passages  de  Pline  qui  donnent 
lieu  de  croire  que  les  Etrusques  avaient  l'art  dVvo- 
auer  la  foudre  :  lo^  Sur  uu  hatrelief  dt»  empereur» 
donttanee  et  Julien;  ii«  Sur  l'att  de  roUr  en  Cair^ 
connu  des  ancieiis:  xt*  Leltret  »ur  dioerae»  »rulpfur.» 
antique»  du  Prioul.  Cette  lettre,  ainsi  que  la  suivante  , 
t3*  Sur  l'anliquiti  de  Sa»le  dan»  ie  Friaul ,  n'ont  paru 
qu'après  la  mort  de  Cortenovis.  Le  t6  février  1801 , 
une  apoplexie  termina  les  jours  de  ce  savant  et  es- 
timable ecclésiast  oue  ,  qui  a  fourni  aiissi  des  disser- 
tations au  journal  de  Berlin  et  k  œjui  de  Pavie;  il 
en  a  laissé  de  manuscrites  :  De  nummit  ad  oetere»  Car- 
nontm  rerula»  pertinfintil>ut ,  tel  de  nummi»  Carnieo-ll- 
Ijrrici»,  ou  il  démontre  que  ce»  princes  étaient  établis 
entre  la  mer  Adrialiaue  et  le  Danube  ;  Sur  de»  tculp- 
lure*  antUuf»  rt»   ieoue  ,  troueée»  dann  le  Prioul ,  etc. 

COKTEREAL.  Fo^sf  pAartoai. 

CORTOT  (Je&x-PiEBBi),  statuaire,  est  né  à  Paris 
en  1787.  Elève  de  H.  Bridan  01»,  il  remporta,  en  1806, 
la  second  prix  de  sculpture ,  et  le  premier  prix  en 
1809.  Loin  de  se  borner  aux  seules  études  exigées  de» 
pensionnaires  de  l'académie  de  France  i  Borne ,  cet 
artiste  eiicuta ,  pendant  son  séjoui  en  Iulie,  la  stirtue 
pédestre  de  Louis  XVIII ,  une  statue  de  PaiMiore 
et  un  Narcisse.  Les  autres  outrages  de  M.  Cnrtot  de* 
puis  son  retour  dltalie ,  sont  un  modt-le  d''£<'<'c  iqma 
et  une  Sainte  Catherine  pour  Tégl  se  Saiiit-Gerval»  ; 
la  Vierge  tenant  reafpnt  4é»us  dans  ses  bras  pour  la 
cathédrale  d'Arra«;  une  statue  de  Pierre  Corneille 
pour  la  ville  de  Rouen;  le  bas-rclierd|i  monument  de 
Maleslierbe»  :  la  statue  du  duc  de  llontebisllo  ;  le  mo- 
dèle d'une  statue  de  Charles  X:  le  fronton  en  pierre 
de  l'église  du  Calvaire  ;  un  b«s  -  relief  ppur  l'Arc 
de  triomphe  de  la  place  du  Carroulel  ;  \p  groupe  do 
Daphnie  et  Chtoé  ;  un  œil  de  bopuf  de  |a  oour  du  Lou- 
vre: la  Justice,  figure  colossale,  destinée  «u  palais  de  la 
Bourse  ;  le  modèle  dhine  Sainte  Vierge,  qui  sera  fondue 
en  argent  pour  la  ville  de  Marseille  ;  la  statue  colossale 
de  Louis  XVI,  qu'on  destinait  i  la  place  de  ce  nom, 
ainsi  que  les  quatre  ligures  accessoire*  qui  dépendent 
du  monument  '.  un  groupe  en  marbre  représentaut  la 
reine  Marie -Antoinette  soutenue  par  la  religion ,  pour 
la  chapelle  expiatoire  de  la  rue  d'Anjou  ;  une  figure 
colossate  de  la  proportion  de  vbigt-quatre  pieds ,  re- 
présentant la  ville  de  Paris,  destinée  i  la  fontaine  de 
la  place  de  la  Bastille  ;  le  buste  colossal  d*Euslacbe 
de  Saint-Pierre ,  jpour  la  ville  de  Calais ,  et  diflércnU 
antres  bustes  quil  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 
Cest  i  M.  Cortot  que  l'on  doit  l'exécution  eu  marbre, 
d'après  les  nu>dèles  de  feu  Dupaty,  de  la  statue  éques> 
tre  de  Louis  Xlli ,  et  des  groupes  alors  destinés  au 
monunent  expiatoire  de  la  rue  de  Richelieu.  M.  Cor- 
tot a  été  décoré  en  18*4  de  Tordre  de  la  légion  d'boa- 
neur.  Eo  décembre  i8»3 ,  il  fut  élu  membre  de  la 
quatrième  classe  de  l'iitstitut ,  et  nommé  professeur  à 
l'école  royale  des  beaux-arts.  Les  sUtnes  de  Pandore  et 
de  Narcisse  lui  avaient  déjà  mérité  ,  en  partage  avec 
M.  Bridan,  le  prix  du  salou  de  1619.  <^  Narcisse, 
qui  appartient  aujoord  hui  au  musée  de  la  ville  d'An- 
gers,  est  un  cbef-4*(»uvre  de  vérité  natve  et  de  grice. 
La  Pandore  a  été  donnée  au  musée  de  la  ville  de  Lyon. 
Cette  charmante  ligttre  n'a  encouru  d'autre  reproche 
^ue  de  laisser  apercevMr  des  réminiscences  de  l'an- 
tiquité. En  général  lei  innovations,  les  essais  hasar- 
deux répugnent  à  M.  Cortot,  et  les  moyens  d^exprcs- 
•ion  quil  encourage  parmi  ses  élevas  sout  de  préfé- 
rence ceux  <iui  ont  été  dcjA  éprouvés.  D'mi  autre  côté 
les  composition»  héroïques  on  sévères  conviennent 
moin»  ats  genre  da  talmtda  ce  statuaire,  que  les  sujela 
qui  demandant  avant  tout  de  l'élégance  et  de  la  grâce. 
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COSUAO-KSRJULIEN  (N.),  rontreamiml .  nsniiit 
à  (^liâti-auliii  en  lySg,  d*un«  famille  boitorabi*.  1)n 
Vàge  dt  quioM  an«  ,  il  «^emliav^oa  comnia  Tolcuitaira 
HUr  la  frégate  VÀigretU,  commandée  par  M.  Dorvra,  cl 
lit  une  campagna  dans  les  colouic*.  Aa  retour ,  il  rut 
occunan  de  «a  wgnaler  dans  deua  coanbatt  sur  le*  rôtrt 
do  France,  Pun  rontra  uiia  fr^gata  anglaise  dhjiie  Corrr 
tr^a  Miperleura ,  l'autre  contre  un  fort  cor»aire ,  nui 
fut  pris  aprè*  un  eugagement  dhine  heure  et  demie. 
Aprfs  un  ti  heureux  début,  il  le  livra  arec  le  plut 
grand  «rie  k  l'étude,  et  fit  encore  plucieur»  cioÎMerrt 
Mw  les  ordres  de  MM.  Kergariou  et  de  Seuneville  |us- 

Ju'cn  1781  ,  où  la  campagne  de  la  Guyane,  i  bord 
n  brick  VHirondtK» ,  sou*  les  ordres  de  U.  Berlrant , 
lui  fouTiiit  l'occasioa  de  montrcf  cette  bravoure 
froide  et  réilérbie  qui  décMe  le  véritable  marin.  Kii 
elM,  le  brick  fut  attaqué,  en  même  temps,  par 
deux  forts  corsaires  qui,  a|>rés  un  combat  sanglant 
et  opWiiAtre,  fur<-ut  contramts  à  rabandoniter.  Cn 
moi»  après,  un  autre  corsaire,  d^une  force  supérieure, 
fut  également  forcé  de  se  {eter  à  la  c6le  k  l'entrée  de 
la  rivifre  de  Surina  n  ,  i  la  suite  d'un  combat  très  vif. 
La  brillante  canduilf  de  M.  Cosmao,  dans  ces  dilTi- 
rrnts  engagements,  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  de 
frégate.  Dès  lors  son  mérite  bien  reconnu  le  lit  recher- 
cher par  tous  les  officiers  supérieurs,  et  il  ne  cessa  de 
srrvïr  sous  les  ordres  de*  chef»  les  plus  distingués  jus- 

Su'à  ce  qu'cnlin  ,  après  avoir  pawé  par  tous  les  gra- 
es  il  obtint  le  commandement  du  brick  U  Faiu*au. 
No'nmé  capitaine  de  vaisseau  la  4  avril  1703,  il  eut 
d'abord  le  commandement  da  la  frégate  là  Sinrèrt ,  et 
surcessivement  relut  des  vaisseaux  h  ( Viilaurs ,  /«  Coït' 
marre  da  Maneilla  ,  et  la  Da  Guay  Trouim.  Commandant 
en  l'an  s  le  vaisseau  h  Tonmanl ,  il  releva  le  courage 
rt  les  esprrances  de  la  nation  française ,  par  la  prise 
de  la  r-epite  l'Altetla.  Au  combat  du  st  ventiee  an  9, 
le  vai<t*eau  le  Tanm^ni  faisait  nartie  de  l'escadre  corn- 
mandée  par  Tamiral  Martin  (  il  soutint,  lui  quatrième, 
tout  le  feu  de  l'escadre  ennemie ,  pendant  trois  heures 
et  demie  que  les  vaisseaux  fraof^aîs  restèrent  en  calma. 
Le  %^  me«ftidor  an  3 ,  il  eut  encora  i  soutenir  un  com- 
bat de  deux  heures  à  Tentréa  du  golfe  de  Fréjus.  La 
grade  de  chef  de  division  fvA  la  récompense  de  ce* 
glorieux  travaux.  Toujours  à  la  mer,  toufours  en  faca 
de  l'ainemi ,  il  commanda  succeasivement  plusieurs 
vaisseaux  :  en  Tan  1 3 ,  il  prit  le  commandement  du 
vaisseau  la  Plulon ,  et  an  milieu  des  désastres  conti- 
nuel* qu'éprouvaK  à  celte  époque  la  marine  Irant^aisa, 
les  sucer»  brillants  de  ce  vaisseau  consolaient  et  soU' 
tenaient  l'honneur  national.  A  la  Martinique ,  U.  Cos* 
mao  fut  envoyé  par  l'amiral  Villeneuve  poqr  attaquer 
le  rocher  /*  Diamant.  On  lui  avait  donné  le  commau- 
demeiit  du  vaisseau  la  Barmifk,  de  plusieurs  bètiments 
légers  et  de  quelques  ebaloupas ,  armés  en  guerre  al 
destinés  i  débarqorr  les  troupes  da  rexpcilition.  Les 
Anglais  avaient  fait  de  ce  rpcher  une  position  presque 
inexpugnable  par  une  forte  batterie  dressée  i  sa  base  ; 
plusieurs  pièci-s ,  placées  sur  une  plate-forme  qui  cou- 
ronne le  snAamet  élevé  de  plus  de  six  cent  soixante 
pieds ,  et  un  grand  nombre  d«  caronade*  inataHées  i 
mi-morne.  Cette  position  formidable  fat  cependant 
enlevée  dans  vingt-quatre  heures,  grftca  aux  hahi- 
les  dispositions  du  commandant ,  au  couraga  et  i 
l'intrépidité  de*  marins  et  des  troupe*.  Da  retour  da 
cette  glorieiisa  expédition ,  au  combat  du  I  Iharmidor 
an  l3 ,  devant  le  cap  Finistère ,  1*  chef  d«  dtviaioa 
Cosmao,  commandant  la  tête  de  la  ligna  française, 
s'appliqua  partîculit'rement  i  couvrir  te*  vaisseaux  dé- 
seflupares.  CVst  ainsi  qu'il  protéeea  at  sauva  le*  vais- 
seaux espagnols ,  ai  TarriUa ,  la  Kapana  et  la  Awtanta» 
Personne  ne  douta  que  ces  vaisseaux  ne  dussent  leur 
salut  à  cette  intrépida  maniaufre ,  qui  mettait  le  vais- 
seau la  Plulam^  wg«e  i  vergue  asre  plosiears  vais- 
scanx  cmnerai*.  A  la  trop  méraoraMa  et  trop  flineste 
aUsirt  de  Trafalgar*  le  si  octobre  i8o9,  son  vaisseau 


camhattit  au  centra  de  l'armée  (  sou  âquipa{>e 
état'Hiafor  ftretit  des  prodige*  de  valetir  oandanl  quatre 
heures.  A  peine  restait-il  ti-ois  cents  «a  oea  braves , 
lorsqu'il  rallia,  aux  signaux  de  l'amiral  Gravioa,  dent 


le  pa<iUon  général  éult  la  saul  qui  flottât  eaoaresur  le 
champ  da  batxtile  \  ^  cet  amiral  lui  agwni  remis  la 
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lendemain  le  rommandement  de*  vaiaseaux  qui  l'a* 
vaicnt  suivi  an  ntouiHage  de  Rota ,  il  appareilla  «ur^ 
le-cbamp,  courut  au  large  avec  eux,  et  bt  abamlouner 
à  l'ennemi  plusieurs  vaisseaux  quil  conduisait  a  la  re^ 
morqua ,  entre  autre»  la  SaiaU-Jmaa  et  /*  Maptwma  • 
commandes  par  le  général  Alava  et  le  brigadier  V»k 
dés.  Il  fit  remorquer  ces  «aisseaux  par  de»  frégate* 
rrara;atses,  couvrit  constamment  leur  naarcise  et  le* 
ramena  dans  le  port  de  Cadix.  Quelque  peioe  que  r«*« 
sentit  le  gouvemrment  d'un  aussi  terrible  déasû^rr  .  il 
ne  put  s'empécltcr  de  rendre  justice  à  la  bnllaate  ccm». 
duite  du  chef  d*  division  Cosmao.  A  Cadix  d'aiUenrs  I4 
reconnaissance  publique  se  manifestait  delà  manierr  la 

S  lus  flatteuse  ,  et  le  gouvernement  espagnol  nommml 
I.  Cosmao  grand  d'Espagne  da  la  première  daaa*^ 
Les  rapport*  de  nos  malheureux  et  fiaèlea  aH»c*,  cr ua 
de  nos  ennemis,  sigtialaient  à  Tenvi  ses  talents,  I  b*- 
bileté  et  la  hardiesse  de  ses  manoruvres,  ainsi  que  a^a 
iinrépidité.  U  fut  appelé  à  Paris  ,  le  chef  de  l'état  le 
combla  d'éloges,  et  le  présenta  aux  braves  coroist* 
Ijouis  XIV  offrit  Jean  Barl  k  l'admiration  de  *m  cour. 
Il  fut  alors  nommé  contre-amiral  et  commaiwlant  d^« 
forces  natales  à  Toulon ,  où  il  prit  le  cemniaudemiisa 
d'une  escadre.  Il  mit  son  pavillon  à  bord  de  l'Anmi' 
M,  et  lit  plusieurs  croisières  dans  la  Méditerranée. 
En  1S09,  les  Anglais  bloquaient  étroitement  Tonlosi  % 
toutefois ,  maigre  leur  vigilance  et  la  Mipériorilé  d* 
leur*  forces ,  le  général ,  ayant  son  pavillon  sur  le  II0- 
kuata  ,  parvint ,  avec  onae  vaisseaux  et  deux  frégate»  , 
i  faire  entrer  un  cmivoi  de  cinquante  voilis  A  Barce- 
lone ,  en  les  conduisant  à  la  remorqua  ;  et  cette  plaça 
Importante,  réduite  aux  abois,  fut  ainsi  ravitaillée. 
A  cette  époque ,  rbaqu*  jour  les  flottes  rtai^Ht  ea 
présence.  Sans  parler  d*un  grand  nombre  d'eng»- 
grntents  où  ce  général  déploya  son  habileté  accou- 
tumée dans  les  manoruvre»,  le  fr  mivembre  i8i3  ,  un» 
sauta  de  vent  ayant  subitement  exposé  plusieurs  vasa- 
s>>aux  de  Pavant-garde  aux  feux  réunis  des  vataaeaua 
de  l'armée  anglaise ,  il  laissa  partir  en  dépendant  aveo 
le  vaisseau  la  fVagram.  qu'il  montait,  vint  coarrir 
le  vaisseau  l'Agamamuon^  qui  courait  lea  plu»  panda 
dangers,  et  opéra  la  même  manoruvra  A  iVgwd  dea 
frégates  la  Pénélapa  et  ta  U*lp»mina ,  en  prenant  po- 
sition entre elleset  l'ennemi.  Enfin,  pour  couronni-r 
des  se< vices  si  nombreux,  il  sort  de  Toulan  ,  an  nsoia 
de  février  iSi4,  pour  protéger  la  rentrée  do  Sripiom  , 
attendu  de  Cfnes.  I.es  Anglais  paraissent  aubitement  « 
lorsque  la  divisioo  du  général  est  encore  dam  les  lli  a 
d'Biércs  ;  un  moment  dSndéoision  dMM  ta  asanonsTra 
rendait  les  trois  vaisseaux  la  preia  eartaîiM  de  Pen- 
nemi ,  qui  na  put  diriger  «an  feu  que  sur  la  Aamnisrs. 
Bn  1S16,  rempereur  cooBa  à  l'amiral  Cosmao  la  pr»- 
feclura  maritime  du  second  arrondissement  (BrrM) , 
et  Pappela  i  la  chambra  de*  pats*.  La  roi  annula  cettn 
nomination ,  et  M.  ('osmao  sa  retira  dans  so  proprié- 
tés, au  sein  da  sa  famille,  où  il  est  mort  en  février 
i9i8.  La  mort  sembla  dans  lea  eoathat*  rcapactar  *• 
personne,  car  pendant  trenta-na  ans  da  •erricea, 
et  apré*  onae  oombats  des  plus  aanclants ,  il  n'avait 
pas  rei^u  une  seule  Masaurc.  L'ambition  n'altéra  i*- 
mais  le  calme  do  son  aaié,  jaraaia  «n  ne  la  vit  aollici- 
ter;  les  grades  et  le*  houaeurs  vinrent  toujousa  la 
ebareher ,  et  il  na  les  dut  au'à  a*a  •arvicas  at  A  aea 
exploits,  il  a  laissé  on  nom  cher  i  la  a 
et  particulièrement  A  saa  eompatriolaa. 

œSTËi  (  JasQces),  né  a  Moutitgny,  an  179»  ,  davw 
la  département  du  Mont-ttlauc.  A  l'Age  de  treiaa  aiia  , 
il  remporta  le  nrix  proposé  par  l'aeadamie  de  Gremxltle 
pour  une  ode  A  la  oâisaaoca  du  roi  de  Rome.  En  quit- 
tant le  cbUége  d'Annecy,  il  sa  rendit  A  Gauè«e  pour  y 
étudier  le  «droit.  Eu  oela  il  cédait  A  hi  volonté  de  »«a 
parants  ;  mais  aoa  goût  U  ramenait  var*  les  saaocea 
naturelle*,  et,  ayant  voulu  étudier  la  médecine,  sa 
faasilla  lui  refusa  tout  secours.  Les  Avénrmaot*  da 
)8iA  étant  survenu*  «  at  la  gouvetnemenl  de  Gcncve 
étant  rétabli,  M.  Cosiar  fut  chargé  de  l'inwcction  Je 
l'enseignement  mutuel  qui  fut  établi  dan*  cbacusia  des 
commune*  qai  vaaaâent  d'élre  réunie*  à  la  vUle  da 
Oenéve.  U  na  discontinua  pas  pour  cela  de  se  livrer  à 
sa*  étudaa  da  prédilection.  Ayant  appria  qu'tnie  place 
d'élav*  en    nîédaoina,  au  eollaga  de*  provincao  «le 
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Toria,  én^t  étr*  donné*  ••  colieear««  il  M  présenta 
«t  9hÛtA  \n  pla<«.  O  collèf(«  est  nntma  i  too«tt  Im 
yrKfi9iiei  ifo  la  liauvc  d«n»tton ,  et  le  j«un«  (JMUfr^ 
p(si  értaire  q««  an  camarMlM  tn  matièrv  de  irhilmo- 
fhk,  càcrcbait  à  ki  rammer  aut  idée»  eainefl  en 
nlîpm  et  en  Mlitiiiac.  Il  était  parvenu  à  faire  péné- 
a«r  i^  te  eoOéfre  vHtgt  asemplairea  du  Oimtrmt  toriwi. 
âpréi  OB  certaÎH  tampa  de  cette  eoodmtp ,  le  rèeuhat 
{*  m  eotlio«naMn«  preMfuc  {séiiértl  daae  toot  le» 
rvim ,  et  les  élérea  ne  aongérmt  i  rien  anoînt  qu^à 
Rvdre  la  bHle  Italie  à  la  liberté.  Le  il  mare  1891,  ils 
le  rendirent  k  Sainl-Saureurf  où  ils  s'étaictit  donné 
rvodet-Toos  arec  les  élèves  de  Pextérieur.  On  court 
tn  armes ,  et  le  drapeau  tricolore  eU  relui  de  la  pe> 
ûtÊ  »inee  qui  proclame  la  conatitbUon  des  cortés.  I<a 
ni  îtit  aswiubWr  sa  fcarde ,  et  on  somafie  les  mutins  de 
»  is^net.  Ils  R^étascot  plus  que  trois  cents  lorMO'ils 
fvtut  attaqua  le  soir  par  sept  mille  hommes  ;  us  st 
bainiit  comoM  des  lion« ,  et  posèrent  le  Pô  i  la 
ncp,  à  la  fweur  de  la  nuit.  Ils  se  rendirent  ensuite  à 
Cbvrî,  où  ib  firent  aScb-r  la  cooetitatîon  proviwire. 
\p^  STttir  pris  un  ina|{a«in  de  deux  mille  fusil* ,  ils 
•  âtrifèreot  sur  la  citadelle  d'Alexandrie,  où  ils  trou- 
«ttut  one  garuisou  qui  fraternisa  arec  eu».  Cette  ré- 
Toltr  nicoura^  les  habitants  de  Tarin  ,  qui  se  soul^> 
«et  et  defiianifa>ttt  Pidtolitîon  du  pouvoir  absela.  Le 
w  abdioue  ,  la  cotistitutioa  des  cortès  est  proclamée. 
!»•  ce  nimirrnseiit  n  avait  point  d'appui  hors  drs 
t»or»  généreux  qui  l'hiraicnt  entrepris:  la  peuple  ne 
kceoipreoatt  pas.  La  défense  du  pavs  restait  conllée 
^Iqurs  milliers  d'hommes  de  troupes  réguliétes 
rt  à  mirlqnr*  centaines  d'étudiants.  Cependant  la 
rsoir  de  la  liberic  auratt  prut-éire  été  ga|>née,  si  l'armée 
•apnliuinef  de  huit  m'He  hommes,  n'avait  pas  Iftché 
f.ti  drvwit  les  Autrrrfaietts.  l.e«  étudiants  ne  cédèrent 
^'m  rombatta-it  en  Iiéros.  Bieatût  les  arrêts  de  mort 
»ttntdif«(it  sur  la  plupart  de  caox  i|ui  avaient  pris 
fut  »  rrtfe  révolution.  Ces  jeunes  amis  de  la  liberté 
irérnl  encore  i  leur  dÏMKMÏtion  le  trésor  de  fétat ,  se 
amtaDt  s  dii-erpt  militons.  On  délibérait  si  on  les 
nporterait:  ma»  sar  les  observations  du  général 
$v;(»T{osa  et  da  M .  Coster,  que  le  peuple  serait  écrasé 
dInpCtspour  remplir  le  vide  qui  en  résulterait ,  il  fut 
décidé  qti'on  u^  toocherait  pas.  M.  Coster,  quoique 
irant  k«  armes  à  la  main  ,  sa  montra  partout  ami  de 
rerdre  H  de  rtnimanité.  Il  oVn  dot  pos  ranins  fuir  U 
fmioitioD ,  et  il  sa  refusa  à  Gen«;ve ,  où  il  com- 
BvtH^à  eiercer  la  médecine  sous  les  auspices  d'un 
(^tm  pratiôcn  de  cette  ville.  Bien  Qu'il  cAt ,  à  c»n« 
tpf^ia ,  pris  tous  ses  p-adc*  en  médecine ,  il  voulut 
prft^onner  srs  études,  et  se  rendit  a  Paris  eu  i6ss. 
âprin  plimeurs  années  d'assiduité  dans  les  bâpitaux  et 
au  cours  de  la  faculté ,  il  se  fixa  dans  la  capitale  pour 
ftenrer  «a  prnframon.  M.  Coster  a  publié  :  i*  yanuêl 
ift^fratimi  Hiirurfirmi^t  .  Paris,  iSsA,  l  vol.  iu-l8; 
«m«^  qui  est  à  sa  troisième  édition  et  qui  a  été'tra- 
doil  en  ploÂettrs  langues  t  s*  De  /a  noMiW/«  dsrtn'iis 
«Mfa'»  itnfitmM0  *t  de  t$  rmpporU  aP4C  la  éoftrm*  pkj- 
W^-ytfov  ,  Paris ,  les 4 ;  3*  Momms^  rfe  miêtrin*  pratùfma 
itfrlrt  la  iffirwe  phjtialogitfug  ,  asrr  rf««jr  t»H«»  tyn^p- 
ttftfn  ifl-foft'o  tvr  fcj  poûon»  ,  Paris,  18s..,  1  ToL  in- 18; 
I*  nirttmHatre  de  méénittt  ffraU^i—^  Paris,  189..,  s  vol. 
'»rt:  cet  oavra;;e  a  été  rapidement  épuisé.  Ce  méde- 
ris  »  so*«  pnblré  une  traduction  anonjrme  du  Prtnf* 
it  Xacbiavel .  qu'il  tit  avec  son  ami  l'avocat  Pellegriui 
~  i?»3,  et  à  laquelle  iU  ont  joint  des  notes  fortement 
«T^eintet  de  Pamnur  de  la  liberté.  M.  t'oster  a  pu- 
b£c,  ds4M  divers  ioamaax  de  médecine  ,  dM  artiries 
•M  1  (»t  comiaître  tes  travaux  de  Rolando  sur  la  strue- 
(crc  ritime  du  cerveau  et  sur  1rs  lonctioas  du  système 
•*»reat,  sur  Torganogétiéne  ou  développoment  pri- 
s«!f  d#s  élres  org»n»és;  et  ceux  de  Coindcl  sur  l'iode 
«modéré  comme  moyen  thérapeutique.  M.  Coster  a 
^'t  te  preatiar  des  applications  de  cette  substance  m- 
fc»  tamears  du  corps  tjHmide  au  nw^en  de  la  pile 
«okaique.  Ls  Natim^  du  10  a^t  i83o  contient  le 
^scMin  que  ce  {cune  soédecin  a  prononcé  sur  la 
«siaW  de  M.  I.am7,  fiondateur  de  la  clinique  des  hô- 
7>t3>u  :  joamal  dont  H.  Co*te».éta't  coilaborataur.  On 
frtfmite  le«  w>ntfme«iis  d'un  ami  de  la  liberté,  et 
ko".  f»t  présumer  que  11.  Coster,  s'appii,vant  loufenrs 
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na  demastdera  {amrfs  rteu  au 
pMuvopir  aln  de  conserver  pios  aisément  son  indepco- 
daiica.  M.  Coatar  avait  épousé ,  en  ifid ,  une  femme 
remarquable  aoM  plusieurs  rapports ,  mais  U  eut  le 
malheur  de  la  perdre  la  même  année. 

CUTTl}  .'CaâSLxa),  magistrat  et  publiciste,  oé  à  Pa:  is, 
vers  1777,  débuta  de  bonne  heure  dans  une  carrière 
où  il  s>st  depuis  rendu  ai  bixarrement  célèbre.  Il  «tait , 
en  1706  ,  i  Bruxelles,  attaché  è  une  adasinittration 
militaire,  et  il  avait  alors  la  nHiit*  de  rimer;  mais  son 
«strt  oa  l'avait  pas  formi  ^fe.  M.  Cettu  aban- 
donna le  culte  d*ApalÎDn  pour  celui  de  Tkéuiis ,  et 
il  était  )uge  k  la  cour  d'appol  de  Paris,  Imaqu'en 
décembre  1810,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour 
impériale.  Maintenu  en  i8i4,  il  cessa  ses  fonctions 
pendant  les  cent  jours:  mais  il  y  fut  rappe'.é  lors 
de  l'organisation  ae  la  cour  rojala  ,  en  septembre 
181 3.  Omtfià  par  k  igoavemement  de  racueiUir  des 
renseignenaents  sur  ISastîtutioD  du  fury  et  sar  la  li- 
berté de  la  praaaa ,  il  partit  pawr  I* Angleterre ,  ce 
avril  1818 ,  at  revint  è  Paris  vers  la  Bu  d'octobre.  Le 
rompta  quHl  rendit  de  son  vojage  a^ant  fourni  i  t* 
Mimurwt  le  sujet  d'un  article  qui  contenait  des  erreurs , 
il  las  releva  dans  uae  lettre  adressée  aux  rédacteurs,  et 
iusérée  dan»  U  lliuulsar  du  16  decemltre.  Ce  magistrat 
fut  Tun  des  fondateur*  de  la  société  rojal*  formée ,  en 
mars  1819,  pour  ramàlioration  des  prisons  en  France. 
Il  fut  alors  nommé  membi-a  du  ccnseil-fénéral  de 
cette  société ,  ainsi  que  du  coaseil  spécial  d'adrainis- 
tratiou  pour  les  priMO*  de  Paris ,  at  searèlaira-général 
des  dans  conseils.  Ce  fut  en  cette  quahté  qu'il  sipna 
les  statuts  da  la  sadété,  at  qu'il  fut  envoyé  une  se- 
conde fois  à  Londres  pour  prendre  connsistanr*  de 
l'état  des  prisons  d'Angleterre,  et  rechercher  les  anié- 
Karatiaus  ap^cables  aux  prisons  de  France.  Il  revint 
è  Paris  i  la  tin  de  mai,  après  un  voya^  de  deux  mo-s. 
En  seplansbre ,  U  tit  partie  da  la  coamnission  ministé- 
rieHa  cbargf^e  de  praparav  nn  projet  de  loi  pour  la 
reforme  du  jury.  Pié»id*«it  de  la  cour  d'essiMs  de  la 
Seine,  le  se  {anvier  i8ao,  dana  l'allisire  do  M.  (Jossoin, 
éditeur  responsable  de  la  HMio^t^u*  kiêhri^M  ,  dont 
un  article ,  contenant  uue  critique  da  la  constitution 
temporelle  de  la  rtligion  catholique  plutôt  quHnt  exa- 
men de  sca  dogmes ,  était  poursuivi  eomme  attenta- 
toire è  la  morale  publique  et  reli^eusa ,  ainsi  qu  k  la 
libarté  des  onltos  garanti*  par  la  Charte,  M.  Coltu, 
après  avair  fait  la  réanmé  des  débats ,  émit  son  opi- 
nion personnelle  pour  tlcber  d'iiiduencer  la  décision 
de*  forés.  Il  refusa  la  parole  au  défenseur,  M.  Ule- 
rithou  ,  qui  ,  ayant  ioutdf  ment  demandé  acte  do  ce 
refus,  rédigea  des  coudusious,  pour  lesqaelles  le  mi- 
nistère publie  requit  sou  interdiction.  M.  IHspiu  l'alné 
défendit  avec  succès  son  cenfréra  dont  le  oient  fut 
également  acquitté.  Cette  aO^ire  prouva  aua  M.  Cottu 
notait  pas  asaes  impartial,  asuex  maitre  de  kii-méme 
pour  être  na  jufp:  indépendant  :  aussi  a.t«il  fort  rare- 
ment présidé  les  assises,  et  s'eat-il  livré  beaucoup 
moins  flepuis  aux  fonctions  de  la  magistrature  qu'au 
mcticr  de  publiciste.  Ce  mot  n'est  pas  trop  dur  pour 
M.  Cottu,  qui  semble  n'avoir  eu  d  autre  but  en  écri- 
vant ,  que  de  Oatter  tour  à  tour  le  système  dominant. 
Voici  Ui  liste  de  ses  ouvrages  :  1*  Rt(Uxioni  tur  Vtiat 
ariutl  da  jaij,  Paris,  1818,  in -S*;  ce  fat  cette  hro- 
cbur*  qui  décida  le  choix  da  M.  Drcases  ,  alors  mi- 
nistre, en  faveur  d*  M.  Cottu  pour  l'envoyer  à  Lon- 
dres ;  a*  D0  fmémimitrmtion  de  (m  juaticm  rriminfttt  tn 
dngtettrre  et  da  l'ttprit  du  gsuromsmsnt  tmglaiê  ,  Paris, 
i8>..,  m-S";  s*édil.,  i8a9,in-8*;  eet  ouvrage ,  fruit 
des  observations  de  Taulour  peudant  son  premier 
«oyaps  ,  a  été  traduit  en  espagnol  en  1S16:  3*  Ob- 
urvKtMHt  Ktr  U  priafip«  du  droit  d^aiittâst  *1  tur  ton  appli- 
cation aux  familUê  éttrUrah»,  Paris,  i8s6,  in-8*;  4*  Va 
ta  titmation  du  eiargé,  da  la  magittratun,  at  du  miniêtèr* 
à  /'eeverfurs  d«  le  eatawm  da  18x7,  at  du  ma^am  dt  fonta- 
lidar  an  Framea  la  gaupamamenl  rvuttilutianual ,  i8s6  , 
in-8*  ;  f  *  Ob*arvaUan$  tur  la  moutaau  prajet  da  lai  ralatif 
k  la  liharii  da  la  pra$ta,  18*7,  in-8*:  6"  Daa  darniart 
axrit  da  Im  eamura  an  fmaamr  da»  jétuilaa  .  Paris ,  18*7, 
8*  :  deux  éditions  la  même  atnièe  ;  7*  Canùdératiant 
tur  la  a»ùa  an  areutalim  dot  mtn/sfre* .  18x7,  in*8*  ; 
trois  tirages.  Im  (^uotiditnua  ayant  inséré,  dans  son 
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numéro  du  i6  wpteAbrt  1617,  un  article  relatiC  i 
M.  Cottu ,  ce  deruier,  dana  m  lettre  du  18  octobre , 
démentit  lea  fait*  années  par  le  |ouniÉlUte.  L'éditeur 
du  journal  m  diapoMït  à  publier  la  lettre  de  U.  le 
conieiUer  ;  mai*  la  ceosur*  en  ajant  Mitoprimr  plu* 
•icura  paiMgea,  M.  Cottu  Ot  assigner  en  réléré  M.  Mi» 
chaud  pour  le  forcer  à  insérer  sa  lettre  euticrr.  Ik* 
bouto  de  sa  demande,  pÉr  jugement  du  94  octobre,  il 
întorteta  appel;  mai*,  dans  rintervalie,  la  censure 
ajant  été  abolie,  la  lettre  fut  insérée  en  entier,  et 
raflTairc,  appelée  devant  la  cour  rojtate,  le  i3  novembre, 
fut  sans  rckullat  et  se  termina  à  l'amiable.  8*  I>c  la 
nértsaité  d'un  fheMgamtMl  i*  minUtin,  1837,  in-A*. 
M.  Cottu  prévoyant,  sans  trop  de  perspicacité,  la 
cbute  des  ministres  Yillèle ,  Peyronnet  cl  Corbière , 
avait  cru  pouvoir,  à  la  faveur  de  son  inamovibilité  ,  les 
accabler  «ous  le  poids  de  sa  colère.  Il  s'était  rangé  ou- 
vertement  dans  le  parti  de  l'nppoaition,  et  il  se  porta 
pour  candidat  à  la  deputation  pour  la  session  de  1898; 
mais  u'ayaut  été  élu  dans  aucun  département,  il  pa- 
rut quitter  brusiiuement  la  voie  constitutionnelle  ,  et 
se  déclarer  un  des  apôtres  le*  plus  fougtteua  de  Tab- 
solutisme.  Il  publia  succewivenient  :  9*  !)•$  moyen*  de 
m*llr»  ta  Charte  an  harmunU  aeee  lu  royauté,  1698, 
in-S*  ;  10"  P(ra  du  parti  téfo/ulionuairt  pout  la  aessiuN 
d*  1899 ,  (iNi*t  de  ^aet<ju*ê  obtereaiiont  utr  la  loi  dt$ 
eleftimi  ,  1899  ;  1 1*  Du  $*ul  imrjta  d»  Bortir  dt  la  cri»* 
actwile  ,  1899,  in-8*.  Il  doinia  encor* ,  depuis  l'avé- 
uemrnt  du  ministère  Polignac  :  is*  Dn  rétulluU  aère»' 
tairtt  d*  la  tilualian  d*  la  rouronm*  et  de  la  ehamhr<:  de% 
députée,  1819,  in-8«:  i3»  Do  la  nicteeiti  d'uM  dicta- 
ture ,  mars  i85o ,  in-8«  ;  l4*  D**  detoire  du  roi  «twere  lu 
royauté  y  juillet  i83o,  in-8*.  Wu  de  joura  iprrs  arrita 
la  grande  révolution  qui  lit  triompher  lea  liberléa  na- 
tionales. Trompe  dans  ses  prctisiona  comme  dana  aea 
evpérancea,  et  se  croyant  pourauivi  comme  un  dea 
chefs  du  parti  qui  venait  de  aurComber^  quoiqu'il  ne 
fût  pour  1rs  vainqueurs  ,  ainsi  qu'il  l'avait  été  pour  les 
vaincus,  qu'un  personnage  qu'on  trouvait  aisément  à 
rendre  ridicule,  M.  Cottu  traversa  la  Mancbe  pour 
la  troisième  fois.  U  quitU  Lobdr*-s  quand  il  pensa  que 
Torape  était  passé  ,  et  revint  à  Paris.  Mais  comme  il 
s'était  absenté  un  mois  sans  congé  ,  il  ne  put  être  payé 
de  ses  appointe menta.  Il  ne  crut  paadeVoir  prêter,  en 
audience  aolonnelle ,  serment  au  roi  Louis-Pbilippe 
et  à  U  Charte  modiliée ,  et  la  délai  passé ,  il  a  été 
decbré  démissionnaire  yar  ordonnance  du  aS  sep- 
tembre. 

COCPART  (AiiTOfira-lIàBiR),  auteur  dramatique  ^ 
est  né  à  Paria  le  i3  juin  1780.  Employé  d'abord  à 
t'adminiatration  des  transports  militaires,  de  1796  à 
1798,  tant  à  Paris  qu'à  Liège ,  il  entra  ensuite,  en 
I T99  •  *o  bureau  des  joumaut  et  tbéAtres  du  mlnis- 
«cre  de  la  polie*  géu^le,  il  devint,  en  1816  ,  chef- 
adjoint  de  ce  bureau ,  «t  pîissa ,  en  cette  qualité ,  au 
ministère  de  l'intérieur ,  en  iSao.  Il  eu  fut  nommé 
chef,  le  !•»  septembre  iSi\  ,  et  mis  A  la  retraite  ,  le 
1"  septembre  i8ao  ,  par  le  ministre  Labourdonnais. 
M.  Coupart  remplit  par  imierimt  depuis  le  i«»  avril 
1 83o ,  les  fonctions  de  secrétaire-général  de  Tacadéntie 
mjale  de  musique,  le  titulaire,  U.  Daubignose  , 
ayant  été  ,  par  un  choix  bisarre ,  envoyé  à  Alger , 
comme  directeur  de  la  polire.  H.  Coupart  fait  par* 
tie  de  la  garde  nationale  de  Paris,  6*  légion,  depuis 
lo  I*'  janvier  18 14,  et  en  a  été  nommé,  en  mai  1819, 
lirutenant  en  aerond.  Membre  d*  la  société  du  ra- 
vrau  moderne  et  déi  soupers  de  M011.U8,  il  est  au* 
teur  de  plusieun  articles  littéraires  insérés  dans  di- 
vers journaux  et  d'une  quarantaine  d'ouvrages  dra- 
matiques ,  dont  quinxe  sont  des  pièces  de  cir- 
constance, données  à  l'Ambigu,  de  18 14  i  189(1,  en 
société  arec  Jacquelin  ,  Vares  et  Armand  Vernay. 
Voici  la  liste  des  autre*  :  Au  théâtre  des  jeunes  ar« 
listes  ,  rue  de  Bondy  ,  drui  vaudeville»  :  Ùommur  et 
r'ifhe*%e ,  1799  .  L^aure  Marne  ,  1891;  une  comédie: 
Lufitr  ,  ou  Vantant  à  l'éprearo  t  i85o,  in-8« ,  jouée 
drpuis  i  TAuibigu  ;  aux  Jeunes  Comédiens  du  jardin 
des  Capucines  :  La  mamvaie  plaieant  (  de  Vade  ) ,  ar* 
rangé,  j8o3  ,  Adikli^  et  Dohiignj  ,  comédie  ,  i&oS  ,  La 
manie  dt»  affairée ,  vaudeville  ,  1 3o(i  ;  aux  Jeunes 
Élèves,  rue  de  Tbionville  :  Le  compliment  da   clôture  , 
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1S04  ;  aux  Jeûnas  Artîatea  (avec  Serviéres ) ,cinq  vau- 
devilles :  La  hoteomamie  ,  1799  ,  L«  préteur  eur  gagt$, 
1800 ,  L'amant  romdditm^  1800,  ilentiâur  Dadais,  i6o4, 
Lee  mout'etlee  métamorpkoue  ,  i8o5  ,  jouée  depuis  à  la 
Porte-Saint-Martin ,  iu-8"  :  (  avec  HoreCu) ,  L'LumêH 
gri$  ,  ou  ^ui  a  hu  Mra  ,  vaudeville  ,  i8oa;  (avec  Bra- 
sier ]:  L'ilt  de  l'inronetance,  vaudeville,  1806  ,  Vu  hi- 
ver de  la  liaietè;  (avec  Serviéres  }  trois  vaudeiill»  : 
Lee  rtndei>-woue  nofturnte  ,  1800,  Le*  deux  iatti  in  guet, 
1600 ,  iitigif .  parodie  de  Dago  ,  1806  ;  (avec  Clouard ,  : 
La  ville  au  village  ,  ou  lei  hommes  tels  f  u'I/l  «Mit ,  vaude- 
ville, 1819,  iM-8»;  an  théâtre  de  la  Cite  <avec  Serviérr»  ; 
Ia  cadi  dupe,  mélodrame  en  trois  actes,  180I;  aulbri- 
tre  Olympique  (avec  le  même  )  :  La  fortunr,  vaudetillc 
d'ouverture,  j8o3;  aux  Variétés  JaVec  le  mèmej  :  Tçu- 
JQureIt  même  ,  vaudeville,  iSo4,  in-8»;  (  avec  Brsiicr 
et  Théod.  Nctel)  L'aubtrgiste  malgré  lui ,  vaudeville, 
i8a5  ,  in-8*  ;  aux  Délass<'ments -Troubadours  (  sire 
Brdiier  J  Lise  honne  .  parodie  du  TrembUment  deUrrt 
d*  lÀsbonne  ,  iSoi  ;  au  théâtre  de  Marseille  (  a«ec 
M**  Petit  )  :  Le»  mires  proposent  et  les  files  disposent , 
vaudeville,  1806;  è  la  Porte  •  Saint  -  Martin  (attc 
Mnntperlier' :  £^  aasss-ptfrtiwt,  vaudeville,  iSi9,in- 
8*  ;  à  l'Ambigu-Comique  (  avec  J. . .  )  Letei  la  toiU, 
vaudeville  ,  1890  ,  in-8*.  M.  Coupart  a  été  rédileur 
de  L'union  de»  fis,  cbansounirr  de  la  cour,  delà 
ville  et  des  départements,  à  l'occasion  Ju  niariape 
do  duc  de  Berri  ,  181C ,  in-18.  Il  a  rédigé  IV/im- 
narh  de»  spertarle» ,  dont  le  libraire  Barba  est  édi- 
teur ,  depuis  1891  jusqu'en  ]83o ,  8  vol.  in- 18,  al- 
mauach  bien  supérieur ,  tant  pour  le  stvie  et  l'esse- 
titude  que  pour  l'abondance  et  la  variété  des  ma- 
tières ,  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  précédetn- 
ment  publiés.  Budu  il  a  donné  un  joli  recueil  de 
«e»  chansona  et  de  aea  poésiea  ,  dont  quelque*  uocs 
avaient  paru  dans  le  Chansonnier  français  ,  le  Ck»- 
tounier  dos  denwiselUs  ' ,  lea  Hommages  poétiiuft  , 
dana  la  collection  du  Caveau  moderne ,  daos  celle 
des  Soupers  de  Moniua,  etc.  Il  a  en  le  bon  efpnl 
d'en  retrancher  toutes  les  pièces  de  circoiutaocr.  (.'e 
recueil  est  intitulé  ;  Chaneons  d'un  employ  mis  à  le 
relrt/(/<,  Paris  ,  1819  ,  in-i8.  Elles  ollreut  le  natartl, 
l'esprit  et  la  gaieté  du  genre. 

LOLRVOISIER  [Jc&K-Jossra-AiiTonx).  ancien  pro 
eureur-général  du  roi  préa  la  cour  ro}  aie  de  Lvoo ,  n- 
miniatre  de  la  justice ,  officier  de  la  légion  d'LoDOCur 
ai  chevalier  de  Saint-Louis ,  naquit  à  Btsauçou  .  ven 
1770.  M»  Courvoisier  fut  placé  à  l'armée  de  Coode  psi 
sou  péro ,  qu'il  avait  suivi  dans  l'entigralioii  ;  il  )  srnii 
avec  distiiirlioi».  Il  passa  ensuite  dans  le»  chasseurs  dr 
Busay  ,  et  c'est  dans  ce  oorpa  qu'il  reçut  la  croix  d« 
Sa'nt*Lou{a ,  à  la  suite  d'une  arlion  d'éclat.  Il  rentra 
en  France  ,  eu   i8o3,et  non  en   i8i5. 


répété  tontes  les  Biogrn>hips.  Il  étudia  le  droit ,  à  I'*- 
cote  du  département  du  Doubs  ,  et  U  eierça  U  pro- 
fession d'atocal ,  près  les  tribunaux  de  Brsani^ou , 
jusqu'en  i8t&  ,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  avocat 
général  à  la  cour  royale  de  la  même  ville.  Le  prefit 
du  départameul  du  Doubs  ,  eu  vertu  de  rordonnanct 
du  roi ,  du  6  septembre  1816,  I*  choisit,  la  luéoK 
année  ,  pour  présider  le  coliége  électoral  de  Tarron 
dissement  dv  Baunc.  U  fut  alors  nommé  membre  d« 
la  chambre  dea  députés,  mission  honorable  qu'il  1 
exercée  pendant  huit  années  consécutive*.  Dans  U 
séance  du  99  novembre  1816  ,  il  prononça  uu  discoun 
bien  étrange,  i  l'occasion  de  la  pétition  de  31"*  Robert. 
Il  y  soutenait  que  la  chambra  n'avait  pas  le  droit  d< 
demander  des  renaeigiiementa  aux  luîiiitttres.  Celte  a» 
aertion ,  plus  que  paradoxal* ,  était  d'un  orateur  qu 
n'avait  paa  encore  fait  sou  éducation  politique ,  au** 
M.  (kmrvoisier  se  moulra-t-il ,  pendant  les  prcnucr«i 
sessions  (tStC-tSiy),  l'un  dea  plu*  séléa  defensrurt 
du  ^  ministère.  Lorsqu'après  un  silence  de  dix-buii 
mois ,  le  ministère  crut  devoir  cnlln  dévoiler  le*  at 
tentais  commis  dau9  le  département  du  Rhûnc,  c( 
qu'il  annonça  l'intention  d'y  mettre  un  terme. 
M.  Courvoisier  fut  nommé  procureur-général,  prèi 
la  cour  royale  de  L)on.  C'est  pour  lui  un  titre  biei) 
honorable  que  cette  haute  magistrature  dont  ou  le 
revêtit  à  une  époque  où  le  gouvernement  semMaii 
Vouloir  ariéter  la  réaction  rojalislc  du  midi ,  rrpaset 


COD 

laiB«»x  i|u^ell«  CTKtCaiUf  ci  pttotr  les  coopablw: 
■wn  k  nottvenicflit  douné  par  Tordoiiuauce  du  5  «ep* 
leinW«  ,  te  ralctuit  bieutâl  daos  le*  chambres  ,  ainsi 
<|«v  daaa  toutes  les  parties  de  l'admiaistration  «  et 
een»   jnatic*,  si  tardite  ,  £ut  k  peu  près  nulle;  du 
«wos  elfe  n'atteifiiit  point  les  priucipaus  coupables. 
Mtm  M>  Courvoiaier  n'aura  pas  i  répondre  de  celte 
défer«BCé  pour  le  crime ,  c'est  le  niiuîstre  de  la  jus- 
tice i|oc  iluatoire  accusera  d'avoir  enlraTé  la  tii^ilance 
Ja  procnravB*  géoéral  de  Lyon  ,  et  suspendu  PelTet   de 
•es   I  Mfuiaîtoat».  La  98  iaiivier  1819  .   le  gouTsmc* 
OMol  prvscuta  à  la  cbambre  des  députés  un  projet  de 
lai  jSar  la  mpoosabilité   des  ministres.  L'instruction 
it  la  p«ocè<luR  y  était  calculée  de  tuanièi'e  à  durar 
traas  osota,  et  It  loi  proposée  ne  spécialisait  ni  le»«cteft 
4e  tralûaoa ,  ui  ceux  da  concussion  ;  elle  n'atteignait 
mi  k*  afcHt»  subalternes  de  Tautorili,  ui  les  lonc* 
pablies,  dont  la  tyrannie  peut  être  plus 
!  atu  libertés  du  peupla  que  calie  même 
^  '«.  La  commiasion ,   au  nom  de  laquelle 
M.  C»tirvota^r  eu  lit  le  rapport»  le   aS  mars,  essaya 
«Tcf»  reasplir  les  lacune  quant  à  la  spécialisation  des 
dbtlîta.  Ktfrayéa  des  rûistanccs  annoncées  et  des  amen* 
deasmt»  pro|MMcs ,  même  par  leurv  aoiia ,  las  ministres 
taja*jcnt  tomber  le  projet  el  le  rapport,  dont  il  n'a 
fBtuaia  été  question  depuis.  Eu  iSl9,las  électeurs  du 
E^>«ba  r«iToycreut  une  seconde  fois  à  la  chambre  des 
4«p«Aé»,  et  il  routioua  de  mériter  leur  confiance.  A 
reovcrUirc  de  la  s««*ion  il  fut  le  second  candidat  pro* 
ywc  Ml  roi  pour  la  présidence.  Le  roi  cboitit  M.   Ba- 
ve* ,  et  la  cbambra  nomma  M.  Courroisier  fuu  de  set 
eiee-fréatdcnfek  Dans  cette  sessiou  (  t8i9-i6ao  ) ,  ou  le 
■aÏM&ére  ,  presque  entièrement  renouvelé  ,  se  réunit 
aceuaqu'i'  avait    d'abord  combattlu,  où  la  liberté 
adividûelle ,  la  liberté  de  la  presse  et  le  régime  élec 
tarai  tombèrent  sous  les  coup»  d'une  aveugle  majorité, 
M.  Cotarvoiner  a*besita  pas  a  te  rapprocher  du  côté 
Caucke.  L'adresse  de  la  chambre  dc«  députés  escita  à 
cette  époque  ée  trrs  longues  diacuasions ,  «t ,  ne  pou* 
vaat  s'accorder,  la  chambre,  sur  la  propj;sition  de 
tt.  Counoiaicr  (  comité  secretdu  i5  décembre  1819), 
tmtotnm  une  MHivelle  contniission ,  où  les  différentes 
opinioua,  sur  la  réponse  au  discours  da  la  couronne  , 
Inrcot  reprtaentées  et  conciliées.  Ladresse  fut  adop- 
tée, «tr*  le  teiwleuiain  ,  par  la  majorité  do  celte  coni- 
«iaaâoo  :  cUa  exprimait  l'espérance  du  dégrèvement 
éea  mipôts ,  et  le  besoin  de  lois  qui  garantissent  le  re- 
pos dru  dtoycna  et  la  liberté  publique.  M..  Courvoisier 
piupasa  d'y  ajouter  un  paragraphe  ,  ou  amendement , 
est  faveur  île  rinviolabilîté  de  là  charte  et  contre  les 
Mv^icationa  des  missionnaires  (coflAtté  secret  du  17 
dacambre  1819I.  Cet  ameudemeutfut  rejeté  à  une  ma- 
ioti^  de  c«ut  trente  sia  voix  contre  quatre-vingl  onae. 
Utt  mma  plus  Urd,  il  lit  rappeler  i  Tordre  U.  CJausel  de 
Cousaarfuas  qui  désignait  le  coté  gauche  comme  un  as- 
vnsbiage  d«  révolutionDaires.  (rast  alors  que  le  ministè- 
r*v  ««cité  parle»  terreurs  du  parti  royaliste  qui  voyait 
UB  v«ite  comploidaa*  le  fanatisme  homicide  du  Louwl, 
fiif  aaa  à  la  chambre  de  suspendra  la  liberté  indivi- 
dseÙe.  O*  objecta  contre  cette   mesure  qu'il  sufli»ait 
it*  «iiapoaitions  du  code  pénal  pour  préveuir  les  corn- 
pbito.  11.   Counroisier ,  développant  cette  idée ,  taxa 
la  toi  aouvella  d'impuissance  et  d'inutilité ,  et  sans  at- 
taqsMr  l'ititeution  des  ministres ,  tout  en  gémissant  de 
la  néceasité  prétendue  de  l'arbitraire,  il   vota  comme 
la  cooMaiwou,  pour   qu'on   resttcignU  l'article  pre- 
mier a«x  complots  contre  la  famille  royale.   Cet  arti- 
cle dnonaitaux  nûmstres  la  faculté  de  faire  arrêter  et 
de  ddeniT  ,  sans  qu^l  fAt  beaoiu  de  la  traduire  en  juv 
ticc  .  tout*  personne  présumée  de  complot  canire    le 
ioi,lasdreté  de  Tétat  ou  les  membres  de  la  famille 
royale.  ]|.  Courvoi^ivr  produisit  beaucoup  d'inipres- 
ûn  ,  soit  par  son  dèvotiament  aux  princes  qu'il  avait 
■oivtsdaDs  la  terre  d'fxil,  soit   par  sa  position  dans  la 
teale  BUgtatratura.  Lors  de  la  discussion  de  la  loi  élec- 
torale qui  établissait  le  double  vote  (  i8so  ),  M.  Cour- 
veisicr  observa  qu'il  y  avait,  avant  la  révolution,  dix- 
sept  BÛUa  chaCs  de  f>mille  réputées  nobles ,  et  témoi- 
gna quelque  répugnance  à  croire  qu'ils  ne   seraieut 
qu^peur  un  quart,  comme  1^  prétendait  le  niinislére , 
dasskscdlégcs  de  di  par  le  me  ut.  D'ailburs  ilrépruuva 
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la  nouvelle  aristocratie ,  telle  qu'elle  était  établir  par 
le  projet  de  loi ,  comme  plus  réelle  ,  plus  puissante  et 
plus  Ûxe  que  ne  l'était  l'aristocratie  féodale ,  en  ce 
sens  qu'elU  serait  fondée  sur  les  lois ,  que  ce  serait 
au  nom  de  la  liberté ,  de  li  l'.barte  et  de  la  justice  so- 
ciale qu'où  lé  rendrait  tnaitressc  de  nos  droiU  ,  et  qu'on 
la  revêtirait  de  la  puissance  électorale.  Ses  elTorU ,  «t 
ceux  que  tirent  daUs  cette  occasion  UM.  Xerneaux , 
Saiiit-Aulaire ,  Ro|er-Collard^  Admirauld  ,  furent  in- 
fructueux; la  lot  du  S  février  1817,  fut  abrogée, 
«t  le  doubb;  voU  éUbli  en  violation  de  la  Cbarle^ 
Ce  triomphe  de  l'ultrà-royalisme  fut  accompagné  da 
scènes  dépbrables  ;  les  députés  fidèle»  à  leur  iraiidat 
furent  outragés  par  des  garde*-du-corps  habillés  en 
bourgec^s,  qu'on  avait  poussés  adroiletlicnt  k  cet  acte. 
Ils  firent  entendre  leurs  plaintes  è  la  chambre,  et 
y.  Courtoisier,  indigné  qu'on  leur  déui&t  l'enquête 
qu'ils  demandaient ,  insisU  sur  lea  excès  d'un  parti 
qui ,  disâit-il ,  s  menaçait  la  France  ,  s  et  s'écria  :  •  que 
■  la  délibération  qu'on  voulait  suspendre  devait  conti- 
•  iiuer,fût-cesous  les  poignard»»  s  A  la  session  de  tSsi, 
il  fut  nommé  l'un  des  candidats  i  la  présidence,  et* 
en  lésA  ,  la  chambre  des  députés  ayant  été  dissoute, 
il  ne  fut  point  réélu  ;  mais  sa  rarriére  politique  n'était 
pas  terniinée.  Le  8  août  i8sg ,  il  fut  appelé  au  minis- 
tère de  la  justice,  en  remplacement  de  M> Bourdean. 
Le  ministère  du  8  août  sera  fameux  dans  l'histoire , 
c  est  lui  qui  a  forcé  la  nation  i  reconquérir  ses  droits. 
Ui  Courvoisier  fut  aver  IJIM.  de  Monlbel  et  de  Chabrol 
ceux  des  membres  du  nouveau  cabinet  que  l'indigna- 
tion publique  accusa  le  moins.  Le  19  mai  i83o,dix 
mois  après  sa  nomination  ,  ne  pouvant  pas  artêter  ,  et 
ne  voulant  point  seconder  l'attentat  qu'où  méditait 
dans  le  cabinet,  M.  Courvoisier  remit  les  sceaux  ,  qui 
furent  confiés  à  M.  ae  Chautelauae  ;  une  ordonnance 
du  même  jour  le  nomma  ministre  d'état  et  membre 
du  conseil  privé.  Celte  retraite  aflligea  beaucoup 
Charles  X  ,  et  ne  fut  pas  sans  produire  sur  lui  quelque 
impression.  Plus  b«  ureux  que  ses  collègues  ,  11.  Cour- 
voisier vit  aujourd'hui  au  sein  d'un  repus  que  la 
voix  de  la  conscience  la  plus  scrupuleuse  iie  saurait 
troubler.  Si  les  opinions  qu'il  a  émises  dans  le  cours 
de  sa  carrière  politique  n'unt  pa»  toujours  été  favo- 
rables aux  exigences  coiutitutionnelles,  elles  étaient 
du  moins  l'enprïtsion  de  sa  conviction,  et  personne 
ne  peut  dt; mander  compte  k  autrui  de  ce  qui  lui  sem- 
ble bon  et  vrai.  Ou  rendra  celte  justice  a  M.  Cour» 
Voisier,  que  dans  bien  des  circonstances  il  a  com- 
battu avec  énergie  les  préjuges  nobiliaires,  et  les 
prétentions  absurdes  de  réinigratiun ,  toutes  les  fois 
qu'il  a  cru  trouver  le*  uns  et  les  autres  en  opposition 
avec  lesinténU  de  la  nation.  Les  discour*  qu'il  a  pro- 
noncés dans  ces  occasions ,  où  l'on  ne  pouvait  su  dé- 
fendre d'un  vif  intérêt ,  en  voyant  un  émigré  combattre 
lea  compagnons  de  ses  anciennes  erreurs ,  sont  aussi 
ceux  OÙ  il  a  déployé  une  plus  grande  force  de  raison- 
nement et  d'eloi^uencc.  Eniin  il  n'a  manqué  peut- 
être  k  M.  Courvoisier ,  pour  dcTcnirfrancbiMrtciit  con- 
stitutionnel, qiiode  irètrc  point  fonctionnalri.-  public. 
^1  a  long-temps  fait  da  l'élude  du  droit  ses  plu»  «h.re» 
eccupauons.  H  a  publié  :  i*  Dùterlalunt  mr  h  dmit 
aalarel,  l'état  dé  nature  ,  /•  droit  civil  at  /«  ^r.^«l  dcê 
gtiu  ,  par  um  étivt  d*  l\ruu  d»  droit  da  d.-parUiMHt  du 
Bomk»,  Bcsan<;on,  i8o4.  deux  parties,  in-b».  M.  Bar- 
bier, dans  son  Uiclimnaira  d*ê  oHonjmeê,  u"^  4^i7  t  «^'t 
que  l'auteur  n'a  publié  seulement  que  ce  qui  concerne 
le  droit  naturel  et  l'étal  de  nature  ;  les  deux  autres 
parties  n'ont  pas  encore  paru,  t'  Traité  $ur  U$  obtiga- 
tiitnê  diriiïMti  et  inditi»ibU$  ,  neton  /'«««#««•?  »t  la  lutu- 
rel/s  loi,  Besançon  1807,  inn.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  deux  parties,  la  première  seule  est  imprimée. 
3»  Diêconr»  .  Lyon ,  i8«7  ,  in-8».  —  Cocbvoisibx  (  J -B.), 
docteur  en  droit, avocat  au  parlement  do  BesBii<:on  , 
père  du  précédent,  naquit  à  Arbois,  département  du 
Jura ,  en  1 7*9.  Il  quitta  la  Fronce  vers  la  fin  de  1 7S9  , 
et  fit  partie ,  pendant  duatorae  ans ,  du  conseil  de 
Louis  XVllt,  dans  l'émigration.  Il  revint  avec  son  fils 
dans  sa  patrie  ,  en  i8o5,  et  mourut  la  même  année, 
le  a  décembre  ,  à  Besan<;oii.  On  a  de  lui  :  1"  EUmentt 
ih  droit  ptlitifué  ,  Paris  ,  179V  ,  i"-'*'  ;  «*  Kuai  $itr  la 
(ontlUulioH  du  n'jfëuif*  et  Franee  ,  Paris,  179»  ,  iii-8«  ; 


5'  D#  l'exrttlenct  eu  gouverntmtnt  monarrhl^tu  0h 
Frdnfe,  «I  dt  ta  néetnité  d*  t'j  rallitr.  Par»,  1757, 

CRILLOX-MAIION  f  Loti»  m  Btirot  ot  Bami  db 
9(itK«,duc  de  I,  dr  li  ménw  f«iniiHc  que  Tami  de 
ll«-nri  IV,  naquit  en  1-18  Dès  r*|te  de  trriia  tôt,  il 
entra  dans  la  conipa^'e  d^«  mouMquetaire*  itri»,  et, 
iinmmé  ,  eu  1733  ,  lieutenant  en  aecond  au  régiment 
du  roi  iura^lciie,  il  fit  la  canipapit  d*ftali«  som  le« 
iirdn>»  de  yillara.  Il  n'y  dittini^J*:  cepetHantlacro'ude 
Snint-Lna!«,  demandée  pour  lui  en  cette  occatioti  par  la 
roi  de  SArda-gne  lui-même,  ne  lui  fut  accordée  que 
onte  ans  plus  tard.  Il  était  deveim  colonel  du  régiment 
de  Hrriagnc,  aprêa  avoir  ai»i«té,  en  17S4,  i  labatriilc 
tie  Parme.  Dans  le  corp*  d'armée  du  duc  d'Harmurt, 
en  nariére,  s'élant  renfermé  avec  «00  Fran^a's  dan» 
l.andau-»ur>l*rr,  où  te  trouvaient déiè  cenletnquant* 
liomnir»  seulement ,  il  arrêta  peudant  treiae  heure» 
les  dix  mille  liommes  qui  compoMleiit  l^ant-gardc 
«Minemie.  On  parlementa  ensuite,  et  Grillon,  alléguant 
qu'il  avait  i  la  foi»  un  aucicu  nom  à  aoutenir  et  une 
rt'putatioo  p4-r«0m)ella  à  établir ,' re<;ut  cette  réponse 
iinginale  :    «Monsieur  ,  nous  vous  cotmiiaooo»  «t  e»|i« 

•  nions  depuis  le  commcncemHit  de  cette  campagne  : 

•  Méannioin»  ,  ptndt^oi  ,  àniM  Crittim  ,  tm  $erm»  pris.  » 
1 1  le  Tut ,  mais  huit  jour»  après ,  on  Péchangea.  On 
lit  dan*  ses  mémoires  qu'il  contriliua  d'une  manière 
particulière  au  gnin  de  la  bataille  de  Fontenoy,  et 
que  la  nuit  euivante ,  i  la  t«te  d*nn  petit  nombre 
(i  homnies,  il  enleva  à  l'arrière-garde  anglaise  en  dé- 
roule cinquante  pieCra  de  canon.  (!e  fait  d'armes  ne 
pnrait  paa  confirmé  par  d'autres  témoignages;  mai» 
il  ne  serait  pas  «urprenant  qu'au  milieu  de  l'entbou- 
siasine  causé  par  Pheurruse  îs»ue  d'une  journée  qui 
auroit^iu  être  S'  funeste,  on  eût  néglicé de  consulter 

■  •-sdctalli  les  plus  honorable».  Le  10  juillet  de  cette 
in<  me  amice  174&,  il  commandait ,  en  qualité  de  bri* 
Ci'dier,  lesnuatie  bataillon»  qui  soutinrent  long-temp» 
.1  Vcsir  le  choc  de  huit  mille  hommes,  et  il  ne  par- 
tacca  la  gloire  de  cette  brillante  affaire  qu'«vcc  le 
•Hurquis  de  Laval.  Ce»t  alors  qu'il  présenta  an  roi  les 
iliu»  premiers  rangs  du  régiment  de  Crillou  et  de 
tilui  de  Laval  :  tous  ce»  hommes  avaleirt  pour  tro- 
plitT*  sur  la  lête  le  bonnet  anglais  de  grenadier.  Dan» 
1 1  vaine  espérance  d'nblenV  un  jour  le  cordon  bleu  , 
il  ii'acrcptB  point  la  pension  de  S,oooltv. ,  attachée  au 
oordon  rouge,  ni  l'autorii^ation  pour  le  porter  provH 
!«'>irciiient  :  mnis  après  avoir  soutenu  sa  réputation  à 

»  l>rifte  de  Namur.  il  fut  nommé  roaréctbal-de-oamp. 
Il  ass'sta  i  la  bataille  de  Roconi ,  et  ensuite  il  pa*aa 
«■n  Italie  avec  le  maréchal  de  Rclle-Iale.  Durant  la 
guerre  de  sept  ans,  il  surprit  la  ville  de  l.ippsladt,  et 
c'i  laii  lui  qui  commandaita  Wei»»énfrl»  dans  PoceaMon 
dont  Frédéric  a  parlé  c«  et»  terme»!  «lefu»  •rrélé 

■  à  la  tr-le  de  mon  armée  par  laralcar  de  dh-aept  eom- 

•  pHpnic»  de  grenadiers  français.  ■  A  Roabach ,  en 
)7^3,  C.rillon  fut  Messe.  BirntAt  on  lui  dut  la  priée 
'!«■  tioltingue.  Il  était  lieuteDalK- général  Ur»q«e  , 
ilaii»  la  journée  de  Liitxelberg  ,  en  17B8,  il  fat  char- 
|;f'  de  poursuivre  Parrière'garde  des  ennemi»,  et, 
(  oinine  on  foi  raait  alors  quelque  projet  d'une  de»- 
(i-iite  en  Angleterre,  on  lui  confia  le  remmandemeot 
'le  Boulogne  ,  de  l'AHni»  et  de  la  Picardie.  Le»  eha- 
Icupcs  canonnières  qu'il  proposa  ne  furent  pas  «dop- 
t<  ''9.  Avant  appris  qu'il  allait  être  remplacé  dans  son 
rnnimaiidemvnt  par  le  prince  de  Beauveau ,  et  s'é- 
tant  lie  avre  un  amba«f>adenr  espagnol ,  il  passa  au 
"«-i-vicf  df  cette  puissance  qui  envoyait  une  armée 
ctmtre  le  Portnsal.  Il  n'arriva  devant  AInu-ida  ,  sur 
l.i  froiuiùre  ,  qn  au  moment  de  la  capitulation  de  celte 
I  Ijce ,  et  il  consuma  dans  une  sorte  d'inaction  plu- 
V >ur«  année»;  mais  en  l"9«,  quinae  heures  lui  suf- 
1)1 1  ni  pour  se  rendre  enti»  rendent  maître  de  1  île  de  Mi- 
!<r>rt|ur.  On  le  nomma  grand  d  Espagne  et  capilaine- 
crncral  de*  armées;  et  bien  qu'etMUite  il  eOl  rcboué 
•l<  ?ant  Gibraltar ,  «on  litre  de  duc  de  Mabon  fut  con- 
lirine  par  h)  roi ,  qui  même  le  lit  commandant  des 
fi.nviiices  de  Valence  et  de  Murcie.  On  n'ent  paa  à 
!iii  rrprocber  d  «voir  pris  part  à  la  g» -rre  contre  la 
Fiaitre  en  t-ij!>  :  son  Ajh-  pouvait  d'ailleurs  exiger  du 
r>  pn«.  n  raournl,  en  17;;6,  à  Madrid.  Sc«  itémmraê  mi- 


litafntf  Pari»  ,  1791 ,  ifi-8*,  avec  un  portrait  ra»»etn- 
blênt  de  l'anleur ,  ue  sont  guère  qu'Hue  apologie  dé- 
nuée de  presque  tout  autre  intérêt. 

<:ULLOCH.  f'fr*s  Blsc-Ccti-oeii. 

CURRA?!  (laaspBLfOT  ) ,  né  le  U  julUet  i?»»,  i 
Ne«r<Market,  dan»  le  comté  de  Cork,  en  Irlande.  Son 
père  exerçait  l'emploi  de  •énèchal ,  mai»  il  avait  »it 
enfant».  John,  qni  était  laine,  »•  aérait  vu  preaqw 
réduit  è  «rs  propret  retsourcea  si  aa  mèw  neo  avait 
trouvé  pour  lui  dan»  la  force  de  caractère  dont  elle 
était  douée,  et  qu'elle  »ut  lui  trtn»mettr«.  Se»  pre- 
niic-re»  études  ,  au  lieu  de  »a  naissance ,  le  Brent  telle- 
ment remarquer  aue  «on  instituteur  disposa  en  »a  fa- 
veur d'une  rente  ecclé»iastiqu«  de  dix  livre»  *larln|i, 
pour^der  »e»  parents  i  le  »outenir  è  l'ecel»  d«  Mid- 
dleton ,  dan»  reapéranr*  de  lui  voir  embraajw  r«-tat 
ccdéai astique.  Lorsquyvant  quelque  connaitMnce  du 
latiu  et  du  grec  ,  il  enlr»  comme  boumo^  tu  collège 
de  la  Trinité ,  à  DuWin ,  il  était  dè|«  dan»  sa  dii-ueu- 
vieme  année.  8»^  progrès  asseï  rapides  lui  lireat  on 
nom  dan»  le»  cla»»e» ,  et ,  un  événement  de  coUéfie  Uù 
a)ant  appri»  qu'il  avait  reçu  de  la  nature  le»  taknt» 
qu'mtrga  »urtout  le  barreau  ,  il  renonça  de*  lor»  i  la 
carrière  à  laquette  il  a'élart  cru  de»tiné  ,  »al«n  le  vmi 
de  se»  patents  et  de  son  premier  Wenfiileur-  <}«and  il 
sortit  fie  PuniveraHé  ,  le»  emi»  que  lui  avait  attira» 
l'aimable  »onple»ae  de  »on  ««prit,  »e  joignirent  è  »a 
famille  pour  lui  procurer  lea  nroyena  d'aller  apprendre 
le  droit  en  Angleterre ,  et,  en  177*,  il  fui  au  nouibr* 
de»  étudiant»  de  l'école  du  Temple ,  i  Ixmdres.  La 
première  foi»  qu'il  etil  occasion  ce  parler  en  public, 
quoique  ce  ne  ffitqucdan»  l'enceinte  d'un  dubdont 
il  était  ntembre ,  il  éprouva  tout  Pembarraa  fnn 
homme  qui  »e  défie  de  lui-même ,  parce  qu'il  «ait  se 
faire  une  haute  idée  de  la  perfection  :  depuis  ce  Jour, 
le  surnom  de  k^gayeut  lui  resta.  Openuant  les  »ar- 
rasnies  dont  il  »e  vojait  l'objet  dan»  celle  séance  loi 
dfviitmit  insupportable»,  et,  après  un  nionseni 
trout'le,  son  ame  ayant,  comme  il  l'a  dit  lui-Hnéase, 
brise  sa  prison ,  il  s'exprima  avec  tant  d*é«ier|pe  et 
d  abmidanre  que  cette  ni«me  aa^enibli^e  lus  tamoigna 
»a  vive  admiration.  Un  de  »es  avantage»  fui  tou^ewr* 
d  entployer  i  propos  de»  citations  de»  auteur*  claisi- 
que*  ou  de  PRcrilurc,  et  son  èloqnenca,  généralemcnl 
animée,  était  surtouft  entrainante  quand  il  avait  à 
peindre  Pasacrvisaement  de  sa  patrie ,  «t  lea  pertêoi- 
tioi>»  exercées  contre  les  prêtres  du  rit  romais  par 
l'église  dominante  dans  la  Grande-Bretagne.  La*  au- 
Uurs  qu'il  possédait  à  fond  n'éiatént  pas  aeulemeal  les 
ThonTp»on ,  le»  Itollngbroke ,  le*  Hiltou  ;  il  «VUit 
rendu  fiimiKère  k  langue  trancai#e,  et,  chaque  jour, 
il  li»alt  quelques  page*  de  no»  nicilleura  écrtvaina. 
Deux  année»  lui  suffirent  pmir  être  rrt;u  avocat.  A 
celle  époque ,  deux  voies  s'olfraient  è  lui  :  on  cntrete- 
nait  soigne aaemfnt  la  divieiou  cht'a  le*  Irlandais,  et 
un  jeune  avocat  pouvait  se  ranger  parmi  le*  agent»  du 
drspntisnie ,  en  aecondant  la  police  militaire  substituée  | 
à  l'eflicare  autorité  des  loi*.  Curran  a  préféré,  aani 
héailer,  le  parti  contraire ,  phw  digne  d'une  ame  aua»i 
ferme ,  ou  d'un  aussi  rare  talent ,  et  il  s'en  eat  rxpTiqué 
en  cr»  V-mie»  :  «  J'aurai»  pu  taira  comme  bi«*i  d'au- 
stres ,  traîner  mea  eompatriola» ,  les  mains  Kéea ,  au 
s  marché  de  la  corruption,  et  m'élrver  ainai  an  (aile 

•  de  la  riche«*e  et  du  remords;  naais  je  crue  qu'il  était 

•  plu»  beau  da  restar  avec  eux,  rt  de  leur  offrir  quel- 
sques  cenaolationa.  •  Il  n*  le  faisait  pa»  tou^nnra  «an» 
danger.  Un  jour,  tandia  qu'il  peignait  è  sa  naaMiér*  la 
détresse  de*  clasae*  inférieure*  en  Irlande ,  «1  que , 
malgré  le*  ntanacea  ordinaires  de*  jugea  de  la  c«»»- 
roiine,  il  signalait  avec  chaleur  U»  causée  de  ce* 
maux  invétéré»,  le  président  riiiterrompil,  et  ofdonna 
en  terme*  vagues  au  shérif  de  conduire  eii  prison  qui- 
conque parlerait  avec  licence,  s  Obéiaaea ,  M .  le  sbrrif, 
»d  t  r.urran  ;  prépare»  mon  cachot ,  mon  lit  de  paiUc  ; 
s  j'y  passerai  u»e  nuit  h««uconp  plu»  traaquiUe  que  si 
s  j'occupais  ce  teuteuil  avec  la  conviction  de  le  désbe- 

•  norer.  ■  ()tM.n  ana  plus  tard ,  un  prêtre  catholique  , 
avancé  en  ége,  ayant  refusé  de  s'écarter  dee  devoir*  de 
son  état  pour  complaire  à  la  maîtres**  d'un  lard  ,  fut 
injurie  par  ce  seigneur,  et  mémeliappé,  tandis  ^m'îl 
était  en  prière*  dans  sa  m«d«.-*te  retraite.  Il  eu  appelait 


•  b  ioUic9  ',  mai»  aucun  a«or«(  p«ul-étf«  n^tOt  osé 
^aiàrr  etmtrt  un  dr«  4onMnat«<un  du  pays,  m  Citrran 
d'c4(  tr0a«4  dan«  cetU  circoiutanc«  m£iue  un  motif 
it  plua  pour  cnU«preu<ir«  la  «l^fieBM  du  paateur  ou* 
^•fi'  Oo  prctctMiait  qu'un*  parciUa  r^Mlulioa  ààeé- 
tait  un  Mpnt  focaux  ;  ccprnaaiit  il  btî  fut  permta  da 
parier,  el  il  arriva  qu«  «ou  éloquenoa  tnompba  do* 
•Wud*%.  Ken  que  les  furéa  fawent  tom  proteatanU , 
rafmsror,  qui  était  pratcaUnt  lui«ni«ote,  fut  con» 
danne  à  cinquante  livre*  *t«rliof(  île  dommaftea-inlé* 
rêta.  Il  arait  un  frère  i  <un  Torateur  atait  juge  indV 
peuable ,  dans  Hntèrét  de  aa  came  ,  de  rcprocker  un 
ac%t  de  Lftchelc.  L^albîre  dlioiuieur  qui  s'en  auivit ,  et 
dam  laquelle  la  couduita  de  Curran  fut  brillante, 
asfioeata  aa  r^uUtîon.  Ifaia  un  autre  iocideiitr»* 
BÔia  laot  le  resarutimcot  du  lord  conir*  lequel  le 
mf£fl  avait  éié  obtenu.  Le  bou  prêtre  ,  m  voyant  sur 
MW  Ht  dp  mort ,  fit  appeler  mu  f;^néreux  déienacur 
pour  lui  trsiKHiEQer  M  reeonnaÎMaiice  de  la  aaulc  roa- 
cÀrfc  qui  fût  m  aoii  pouvoir,  pour  lui  donner  a»  béui» 
dictiiMi.  L'attarbenMHil  de*  rathnliquea  a^en  accrut; 

ùt  les  acnàa  ou  le»  créalnr*^  du  lord,  qui  jouiaaait 
#nB  iTaud  rredit  daiia  cette  province ,  Miacilêreat  à 
Corran  do  uombreuws  entrave* ,  dont  néanoioin*  aea 
taletil*  et  aoo  courage  le  firent  triompher,  avec  Tappui 
de  r«rdrc  d«  Saini- Patrice.  Cette  aociété ,  compoaéa 
ilwmmca  trè*  reconamandablea,  venait  de  ae  (bruiar, 
«n  1T79;  ajant  pour  but  d^aiTraacbir  un  ioor  le*  Irian» 
,  elle  **ciror(;ait  d'abord  de  les  rendre  |(raduelle* 
«ni  plus  di^es  de  ressaisir  et  de  garder  la  liberté 
tfm  Irûr  avait  été  ravie  d«s  le  dotuiène  si«cle.  Outra 
»  plan  de  réforne  générale ,  nnai*  encore  éloigne* , 
Iv*  iinrftan ,  le*  Ponaonby,  les  Sberidan  luttaient  areo 
npUnc*  cinitr*  tout  abua  d'autorité.  Curran  ne  sa 
tirait  ifiCeriaur  i  aucun  de  «es  coUrgues.  Sa  voit 
inerpqae  ,  et  d'autant  plus  pcrsuaMV«  qu'il  resta 
loaiours  inrèprodiaNo ,  a'elevaitsan*  cessa  contre  far- 
Waire  et  la  CArruptioo  :  il  a  contribué  du  moins  à 
frvpaev*'  rèmaoripation  qu*il  bàUit  de  tous  ses  v «eux, 
na»  dont  il  ne  un  fut  pas  donné  d*ttro  le  témoin. 
L'tpeque  où  il  devint  membre  du  parleiBaot ,  après 
•ept  année*  exclusivement  cmisarrées  »u  barreau,  était 
cette  oà  cette  société  patriotique  dont  il  faisait  partie , 
ai««i  que  la  coopération  de  beaucoup  d'autres  Irlan* 

•  as,  rcduisa'.enl  «ntia  rAjigletotTe  i  cbanger  quelnua 
H«e  au  régime  monstrueux  sotia  lequel  llriande , 

aaare£na  coupable,  venait  de  gémir  pendant  un  siècle. 
Marks  ,  souvmt  exagéré ,  mais  noa  pas  en  cette  occa- 
MX»,  appelait  ce  code  «  un  modèle  d'iniquité,  un 

•  ebef-d'ctivre  dans  Tart  de  ravaler  obes  un  peuple 
«entier  la  nature  humaine.  sNéaumoin*  tous  lea  elTorts 
de  Osrraa  et  de  ses  amis  pour  obtenir  plus  que  de 
radaoriasement  dans  rinjustice,  restèrent  sans  eOet, 
plies  qw  la  tempête  dispersa  la  flotte  française  dont 
en  aUcôdait  le  secours.  En  1601,  la  nouveau  modo 
Jawrrriaar  ment  qui  porte  dans  lliistoire  le  nom  d'acte 
é'smtm  ,  fut  souscrit  par  une  iMemblée  vénale ,  et  les 
catboliqurs  u'enrenl  d'autre  consolation  dans  leur  dé- 
b^iee  que  le*  nuurtuires  de  l'Europe  indignée.  L'asso- 
ôstien  de  Dublin ,  cenuuc  sous  la  dénomination  d'Ir» 
hndaia  wiii,  fut  trailia  coaioM  Bu  club  do  coaspira* 
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leurs  9  un  procès  fut  intenté  an  secréKire, 
le  détend  t  avec  l'art  et  la  cbaleur  qu'on  attendait 
de  lui ,  et  Tauditoire  ,  vivement  ému ,  le  porta  en 
irioniplie  à  sa  demeure,  après  avoir  dételé  st?s 
cbevaux.  Cependant  lis  tentativea  de  l'association  fu' 
rent  toMlea  déjouées,  et  le«  excès  dea  troupes  cbar« 
pèes  de  pacifier  Tlrlande  au  niO)eu  de  la  terreur 
ue  purent  être  arrêtes  même  par  leur  général  Aber» 
crombj,  pour  qui  ce  spectacle,  dit-il  daua  sa  ro. 
lation ,  était  plus  alfreai  encore  que  pour  rennenii. 
flurran  ne  quitta  l'Irlande  que  quand  les  proscrip- 
tion* et  tout  s  les  conséquence*  de  l'erts  d'mmiam  l'eut 
plongée  dans  un  abattement  dont  ne  pouvaient  la  re« 
tirer  quelques  succès  de  tribune.  Eu  Angleterre ,  il  se 
Ka  bientôt  avec  Fox  et  divers  cbefs  du  parti  de  Tnp* 
position.  Après  la  mort  de  Pitt ,  on  s*  figura  que  d'au* 
Ires  niaùmcs  allaieitt  prévaloir,  ht-*  amis  de  Curran 
se  servirent  de  leur  influence  momentanée  pour  le  faire 
aemmer  maître  dea  rôles  an  Irlande  ,  et  mrmbre  du 
ronaeil  privé;  mais  le  nouveau  ministère  «uivit,  à  IV 
gard  des  insulaires  catboliqucs,  une  marrlie  trop  équi- 
voque. Proniptenieat  détrompé,  Curran  se  démit  de 
ces  cbargM ,  avec  le  déaintérêssement  qui  le  caracte. 
riaail.  Il  est  donc  ateré  que  les  maux  de  1  Irlande , 
adoucis  derniereaaeot,  mais  avec  r^ugnance  et  aprus 
tant  d'iiésttation ,  proycnaient  moins  des  prét<igèa  par- 
ticuKars  de  quelques  bummea  d'état ,  que  d'une  sorte 
d'animosilé  ou  d'autipatbie  presque  nationale  ,  et  que 
partagèrent  long-temps  les  wbig»  anx-mêmes.  D'aprrs 
ce  reprocha  ,  dent  rAngleterre  ne  pourra  sa  laver,  on 
ue  saurait  dire  à  qui  cette  extrétre  infortune  aura  le 
plua  nui  en  dernier  lieu,  de  ceux  qui  1*  subireol  aveo 
une  impatience  ai  Balur«<lle ,  ou  de  ceux  qui  I  agra» 
vèrent  sans  des  prétextes  si  déraisannables.  Voulant 
du  moins  retirer  quelque  fruit  de  ses  tristes  loisirs , 
Curran  lit  un  voyage  en  France.  Peu  de  temps  après 
son  retour  à  Londres ,  il  fut  frappé  de  paralysie  dans 
sa  soixante4ni'aieme  année,  et  il  mom-ut  le  1 4  oc- 
tobre tBi?.  Cet  orateur  si  brillant  et  ri  pathétique  « 
ce  beau  caractère  étranger  i  l'envia,  aux  ressentiments 
implacables,  aux  détours  artificieux,  cet  bomme  qui 
Caiaait  rechercher  dana  la  société  les  agréments  de  sa 
conversation  ,  et  qui  paaMit  pour  n'y  avoir  point  d'é- 
gal, était  d'une  taille  très  peu  favorable,  et  manquait 
de  pftce  autant  que  de  corpulence.  Ses  sourcils  épais 
étaient  fortement  arqnéa ,  et  de  longs  cheveiix  noira 
ombrageaient  son  Iront  ;  mais  on  remarquait  ses  yeux 
ardents  et  son  regard  spiritual.  Sa  vie,  écrite  avec 
une  simplicité  judicieuse  et  véridiqoc,  par  son  fils 
William  Uenry,  qui  suit  la  même  profession ,  a  para 
en  1819  i  Londres,  en  a  volumes  in-8*,  et  doit  avoir 
été  réimprimée  i  ou  y  trouve  des  détails  fort  iostmc- 
tifs  sar  l'Irlande,  lutlaut  contre  l'oppression.  Si  la 
mort  n'mit  pas  interrompa  les  derniers  travaux  de 
John  Curran ,  'il  n'eât  pa^  tardé  i  publier  deux  ou- 
vrages qu'on  auvait  lus  sans  doute  avec  un  grand 
inlérit  dana  sa  patrie  et  même  ches  l'ctruiger. 
C'étaient  des  U*moin$ .  embrassant  dix-huit  années , 
depuis  178s  jusqu'en  i8o«,  et  un  iliirif  en  forme  du 
romash  aaais  ae  rattachaiit  i  rhiatotre  moderne  dea  Ir* 
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DALBnG  (Wocf«iiia-BéafttaTt  baron  de),  a«- 
ommI  frère  de  (.bartea-Théedore ,  prince  primai  de  la 
caafédératiea  in  Bhin,  oaqait  en  >7&o,  «t  mourut 
la  «9  seplembrv  tBoti  ,  à  llaahcim.  On  le  rawfe  paswni 
ka  peeaes  trefliqaea  de  l'Allemagne.  Le  theitre  de 
Haahaim  h»  doit  aen  rsiatrace,  U  en  éuk  le  premier 
ïaleedaBl*  Lae  artiataa  lea  ploa  diatînpais'  q«c  TAIie- 
mapas  vit  av  la  li»  du  dernier  aicele ,  sort  sorti*  de 
IkOa  a  de  ITalgaag  da  Dalbcrg  :  i*  Waiwmiê  et  A^. 
UM,  draaaa,  MasheiM,  1778,  10^8*;  Cara,  drame 
•wc  chant,  iéi4.  »  ft78o ,  icnd*  ;  8*  JfenCesfuJca .  ou 
le  éimfaU  e^U,  est  »  aakM ,  ManMm  «  1787,  ufS»  -, 


«t  plnsieaps  autres,  la  phipvt  traduites  eti  tndtéea  de 
âbakspeare  ou  de  Cumberoind. 

DALLAS  (N.  I,  membre  du  rongrèl  des  Etats-Unis 
d* Amérique  et  secrétaire  dp  la  trésorerie  ,  naquit  dans 
une  des  lies  des  Indes  oçcideittAles ,  d'où  il  passa  de 
bonne  heure  en  Amérique.  Il  se  fit  avocat,  et  «es  talents 
et  sea  principes  politiques  le  iireitt  bientfit  connaître 
avantageuaemeau  II  quitta  la  trésorere  en  i8i«,«t 
aaoumt  à  Philadelphie  en  1B18.  Il  est  tateur  des  ou- 
vrages suivante  t  !•  Cotltetion  d*$  Mi  4t  /a  Fensy/senis, 
k  vol. ,  publiée  en  i8ei  ;  s*  Caattt  jmg^—  ému  la  rser 
êÊ  Ptitjlnmh  aidant  ealU  dm  EtÊtt-Unù,  êëtml  à  PU. 
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laittl^hie  ,  1 6o(> ,  4  vol.  ;  S*  Erpoté  de»  faute»  ei  au  ra- 
rartkre  da  la  d»ruièn  gutrre  or«e  la  Gramdê-Bretapte , 
1816.  Cotte  brochure  fut  écrit»  pour  réTeiller  le»  sen- 
timrnt*  patriotique*  et  rénflr|;ie  ou  peuple  amériraiii  , 
dani  ta  campagne  de  i8tS  ;  maU  la  paix  de  Gand  eu 
tuipeudit  la  pubKcation.  Klle  contient ,  tout  la  forme 
d*un  appel  au  public ,  une  anal  jrae  des  pièce*  officiellet 
et  diplomatique»  t  concentant  la  grande  lutte  entre 
les  deux  puissances»  et  le  public  s^eu  montra  si 
avide ,  qu''en  moins  de  six  mois  elle  eut  onxe  éditions  , 
et  fut  insérée  dans  plus  de  trois  cents  journaux.  — 
Dallu  ( «ir  OcoasKs  ) ,  baiounet  anglais,  membre  du 
parlement  pour  le  bourg  de  Newport ,  était  l'un  des 
agents  de  fa  compagnie  des  Indes  orientales.  Il  a  pu- 
blié quelques  Mémolrtt  sur  U»  événem*nU  d*  l'Ind»  «f 
sur  (e  romunerf»  entre  <■•  pais  tl  la  Grandt-Jtntagme. 

DALLOZ  { Via-rot- ALix'is-nisiità  ) ,  avocat  à  la  cour 
de  cassation  et  aux  conseils  du  roi ,  chevalier  de  la 
légion  dlionneur,  est  né  i  Septmoncel ,  département 
du  Jura,  le  is  août  1795.  Il  avait  i  peine  vingt^un  ans, 
lorsqu'il  débuta  au  barreau  de  la  cour  royale  de  Paris. 
La  première  cause  importante  qu'il  ait  plaidée  fut  une 
question  d'état  fort  curieuse,  car  elle  offrait  i  résoudre 
la  question  plijsiologique  autant  que  légale,  de  savoir 
ai  un  enfant  né  neuf  mois  et  neuf  Jours  après  le  décès 
de  ton  père  doit  être  réputé  con<;u  à  l'époque  de  ce 
décès ,  a  l'effet  de  succéder.  Cette  affaire  fut  portée  à 
l'audience  solennelle  :  M.  Dalloa  avait  pour  adversaires 
MH.  Bonnet  père  et  Bnux-Laborie,  le  premier  comme 
avocat  plaidant,  ei  1»  second  comme  écrivain.  La  ma- 
nière aont  il  plaida  dans  cette  circonstance  fut  telle 
que  MM.  Bonnet  et  Laborie  s'emprewèrent  de  prodi- 
guer à  leur  jeune  confrère  1rs  plus  vives  félicitatioiia, 
et  lui  présagèrent,  dans  leurs  plaidoierics  et  dans  leurs 
mémoires  imprimés  ,  un  grand  avenir  au  barreau. 
U.  Dallot  a  ensuite  figuré  dans  plusieurs  procès  civils  «t 
politiques,  notamment  dans  celui  relatif  à  la  propriéta 
du  Cour»  de  littératun  de  La  harpe  ;  dans  le  procès  de  la 
conspiration  du  19  août,  jugé  par  la  cour  des  pairs  : 
dans  l'affaire  d«  la  conspiration  de  la  Rochelle,  etc.;  et 
dans  toutes  ces  circonstances  ce  jeune  jurisconsulte  a 
{ustiOé  les  prévisions  de  sas  confrères.  Vers  la  un  de 
i8s3,  M.  Dallns  a  passé  du  barreau  de  la  cour  royale 
è  celui  de  la  eour  de  cassation ,  oà  l'appelaient  na- 
turellement 1rs  grands  travaux  qu'il  a*  ait  entrepris 
sur  la  jurisprudence.   Dis  cette  époque  ,    il    a  pris 

Îart,  soit  eomme  avocat  plaidant,  soit  comme  conseil, 
un  grand  nombre  de  canses  remarquables;  on  peut 
citer,  entre  autres,  ses  dtrlenscs  pour  la  famille  de 
Preigue ,  pour  les  propriétaires  de  la  Veloi  Mariana , 
pour  les  colons  de  baint-Domingue,  pour  M"**  Maglies, 
pour  II.  Moncel,  pour  les  cultivateurs  des  départe- 
ments voisins  de  la  capitale  et  les  marchands  de  fro- 
mage contre  les  ordonnances  du  préfet  de  police  Man- 
fin ,  pour  MM.  les  comtn  Merlin ,  Berljer,  etc.  Inva- 
riablement lise  ,  pendant  le  règne  de  Charies  X ,  dans 
les  rangs  d'une  opposition  ferme  et  mesurée ,  il  est  peu 
de  causes  politiaues  où  l'on  ne  trouve  le  nom  de 
M.  Dallos  réuni  a  ceux  des  principales  notabilités  du 
barreau.  Le  dernier  procèe  do  rc  genre  ,  agité  soim  le 
gouventemcnt  que  les  trois  journées  de  juillet  ont  ren- 
versé ,  est  celui  des  dix-huit  cents  électeurs  éliminés 
Ear  M.  le  préfet  de  la  Seine  pour  cause  de  déchéance  : 
I  défense  dft  citoyens  déchus  fut  partagée  entre 
H.  Odillon-Barrot,  avocat  plaidant,  et  M.  Dallox, 
auteur  de  la  consultation  isiprimée,  où  la  question  de 
déchéance  est  approfoiidie.Cc  jurisconsulte  a  l'avantage 
de  réunir  aux  formes  et  au  langage  de  la  meilleure  édu- 
cation, une  graude  facilité  d'élorution  et  beaucoup  de 
justesse  d'esprit.  Encore  très  jeune ,  il  a  déjà  un  véri- 
table titre  &  la  reconnaissance  de  la  magistrature  et  de 
tous  ses  confrère*  dans  riaimense  travail  qu'il  a  entre- 
pris ,  et  qu'il  a  exécuté  aeec  un  rare  bonheur.  Nous 
pavions  du  Répertoirt  d*  juritprtidpneg .  que  M.  Dallos 
a  conçu  sur  un  plan  tout-è-fait  neuf,  et  qui  consiste 
principalcmeut  dans  une  combinaison  de  l'ordre  al* 
pbabétique  avec  l'ordre  méthodique,  daus  laquelta 
rauteur,  faisant  dominer  ce  dernier  élément ,  i«con- 
àtàre  dans  les  autres  répertoires,  offVe  une  aéric  ou 
collection  alphabétique  des  traités  sur  toutt^  1rs  par^e^ 
d^  droit  civil,  commercial,  criminel,  administratif, 
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et  sur  les  parties  les  plus  importantes  du  droit  miblic. 
L'importance  de  cet  ouvrage,  Ir  haut  degré  d'utililé 
qu'il  présente  ,  le  soin  conscienrteus  que  Pautcur  a 
apporté  dans  l'exécution  de  ce  vn«tr  monument  »ci<  ii- 
ti(ique ,  qu'il  a  élevé  k  la  législation  de  notre  à|^  ,  e*t 
prouvé  par  le  succès  extraordinaire  quil  a  obtenu  en 
rrance  et  à  l'étranger.  Une  contrefaron  en  a  été  faite 
en  Belgique ,  et  a  fait  un  tort  considérable  aux  intérrt« 
de  l'auteur.  L'ouvrage  ajant  été  traduit  eii  italien , 
à  Naples,  par  les  soins  de  M.  Oinirrrl,  le  ntinistre  de 
la  justice,  en  Sidie,  marauis  délie  Favare,  a  ordoiinr, 
par  une  lettre  des  plus  nonorablcs  pour  H-  D«llox , 
que  ce  recueil  fût  acquis  par  tous  les  tribunaux  du 
royaume,  tant  sont  grand»  Im  services  qu'ils  peuvent 
en  retirer.  Dès  le»  premiers  volumes ,  en  effet ,  tout  ce 

Su'il  y  a  en  France  de  jurisconsultes  et  de  publieistea 
istingués,  entre  autres  MH.  Toulier,  Dupln  ain«, 
Dupin  jeune ,  Odillon-Barrot ,  Reiiouard  ,  Carré  , 
Hennequin  ,  Isambert,  s'étaient  empressés  de  rendre' 
le  compte  le  plus  favorable  de  cet  ouvrage,  qui  a  ralu 
à  son  auteur  la  décoration  de  là  légion  d'honneur. 
Cette  distinction  a  été  d'autant  plus  flatteuse  pour 
H.  Dallos  qu*il  avait  la  modestie  de  n'y  pas  aongctr,  ft 
qu'il  était  aans  les  Pyrénées  au  moment  où  la  haute 
magistrature  la  sollicita  pour  lui.  L'ambassadeur  du 
roi  de  Naples  avait  aussi  offert  à  M.  Dallos  la  décora- 
tion de  Sicile  ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  l^accepter. 
Peut-être  eût-il  été  plus  ronvenable  de  lui  offrir  une 
indemnité  qui  pût  alTbihlir  un  peu  le  tort  que  la  tra- 
duction italienne  lit  encore  à  son  entreprise ,  surtout 
après  la  peite  de  cent  cinquante  mille  franrs  que  le 
caissier  de  M.  Dallos  lui  enleva.  Lp  révolution  de 
18S0  surprit  M.  Dallos  à  sa  carnpagne ,  au  milieu  de 
chagrina  domestiques  très  cruels;  mais,  applaudissant 
de  tout  son  eenir  au  triomphe  de  Paris,  ilfut  un  drs 
premiers  à  s'offrir  pour  la  formation  d'une  garde  na- 
tionale, et  il  fut  nommé,  aux  premières  élections, 
officier  de  la  S*  compagnie  du  3*  bataillon  de  la  11* 
légion.  M.  Dallos  a  publié  :  i*  Journal  de»  audience  a  dm 
la  eour  de  eattalion  ;  ce  recueil  périodique  fait  suite  à 
l'ancien  joumal  de  Denevers,  rédigé  par  M-  Dalloz 
depuis  1891;  s*  Juritprudeneti  finirai*  du  royaume  *m 
malïtre  ririle  ,  rommtreiale ,  friminelle  ,  adminitiratirt  , 
et  le  dryit  puilir ^  Paris,  t8s4-So.  Il  n'a  encore  paru 
que  les  dix  premiers  volumes;  il  en  reste  encore  deux 
à  paraître.  3*  Des  mèmoirrs  et  consultations  imprimés 
dans  des  causes  dont  les  plus  importantes  ont  été  rap- 
portées plus  haut.  M.  Dallos  a  eu  part  i  la  publication 
de  la  Thémi»  ,  ou  BiHiotkiqu*  du  juriteantulU ,  1819  et 
années  suivantes. 

Dàl.M  ATIE  (le  <Ï"C  de) .  Foret  Sotxr. 

DANRKBR.  Forei  DAWssxrii, 

DANEMARCK.  Forai  Faiufcaïc  VI. 

DANGEV1LLE  (lisais- As»  Botot),  cette  actrice 
CjHébre ,  qui  savait 

Sourire ,  s'exprimer,  se  taire  avec  esprit , 
Nuancer  tous  ses  tons ,  varier  sa  ligure  , 
Rendre  l'art  naturel  et  parer  la  nature  i 

naquit  à  Paris,  le  sfî  décembre  1714.  Elle  entra  au 
théitre  dès  l'ftge  de  huit  ans,  joua.it  de  petits  W»lr«  , 
dans  lesquels  elle  dansait  et  chantait  avec  beaucoup  de 
grâce.  A  seise  ans ,  elle  débuta  dans  Pemploi  des  sou- 
brettes, et  fut  reçue  pour  doubler  M"*  Quinault. 
Elle  joua  aussi  quelques  râles  tragiques  pour  se  con- 
former à  l'usage  établi  ;  m«is  c'est  daus  la  comédie 
qu'elle  excellait.  Dorât  a  célébré  son  talent  dans  un 
poème  auquel  nous  avons  emprunté  les  vers  cités  plus 
haut.  Armand  et  Préville  en  avaient  conçu  la  phis 
haute  estime.  Ceux  qui  viient  M'**  Dangeville  jouer 
dans  les  caractères  les  plus  opposés,  ne  pouvaient  dire 
dans  lequel  ils  l'aimaient  le  plus.  Elle  jouait  avec  una 
égale  supériorité  riiidiscrète  dans  L'AmUtinx ,  Mar- 
tine dans  les  Famme»  tarante»  ;  la  Comtesse  dans  le* 
Utnirs  du  Umpt  f  l'Amour  dans  Los  Gràet»  ;  la  marquise 
d'Olbon  dans  Nanim  ;  ColeUe  dana  Las  irm's  CiNHMias  ; 
M*>*  Orgon  dans  Le  ComflaUaM;  La  faut*»  Agnèt. 
et  tant  d'autres  rèles  si  ailKrents.  Sainte-Poix,  qui 
nous  a  transmis  les  détails,  parle  auasi  avec  élega 
M"»  Di 


qualités  personneUei  de  1 


'  Dangeville.  Ayant  ap- 


Bfw  ^HuK-  pctti»  lille  du  célèbre  Bbroii  i*t«it  lUiis  Hii- 
£fracr ,  elKr  la  rvcuriftit  vt  lt|i  t>rpdigt]a  les  plu*  ten- 
dre» tnràft.  Cette  «ctnce  quiUa  le  théâtre  à  U  clôture 
dm  1 743,  ewpor tant  tout  le*  rvirrcts.  Retirée  i  Vaugi- 
mé ,  e>«t  cbei  pUr  que,  dix  an»  aprèt,  te»  ramarsi^ 
iascrral,  peurM  Trte .  f^  partit  de  tha%$ê  é'Htnri  IF, 
qui  n'avait  p*«  encore  été  r«prc9antée  en  puhlir.  Le  6 
•vpCratbrc  »7|4t  Mnlé  prononça  ton  éloge  au  lycée 
en  art»,  H  ao«i  bu>le  j  Cut  couronne  le  1"  octobre 
mùjwai.  EUe  mourat  dana  le  mois  de  mars  179S.  LV 
b«e  prowcncé  par  Holé  a  été  insère  dan»  le  Maga%m 
Êmfjtîtj^Mjme ,  tome  Tl,  page  619,  première  anii««. 
PlB^ÎATTD  f  JtC7ta  ,  baron  ,  licutruanl-^tèniral, 
'  r  de  ta  léicion  d'honneur  et  comniandeur 
de  rMvlre  de  Saint-Louis,  narpjit  à  Brine-Boulay  , 
dépatteosent  do  Loirirt ,  le  8  avril  175$.  Il  prit  du 
en  1777 ,  traversa  rapidemenl  1rs  premiers 
ndes  miKtaîres,  et  il  wnait  d'obtenir  ce!ui  de  fous- 
brotenant ,  lorsqur  la  rirolution  écîaïa.  Il  devint  c«- 
pkéne  en  179I.  L^AHi^macne  venait  de  commencer, 
la  France  et  ta  révolution  ,  cette  longue  croi- 
,  €tù  tant  de  gloire  nous  ^lait  réserf  ée ,  avpc  dvs 
«Cl  si  diverses.  Damaud,  employr  d'abord  à  Par- 
■é*  do  Rlrn  ,  passa ,  en  Tan  a ,  à  celle  du  ^ord ,  et 
fiit  adjoint,  le  9  germinri  ,  aux  adjudants-groèraux  : 
il  *F  troof  a  ,  en  cette  qualité  ,  à  Taltaque  des  villa,;»* 
^  Saial-Vaaet  et  de  Saint- Aubert.  Danv  celte  alTaire  , 
•à  IVonemi,  par  la  supcriorité  que  lui  donnait  sa  ca- 
eiierte  et  aon  artillerie ,  avait  prrsque  entièrement 
ayboté  finie  de  not  colonnes  ,  Darnaiid  contribua 
pasuaanment  ,  par  une  intrépidité  pleine  de  sarg 
kmd ,  à  raflicr  la  colonne ,  et  obtint  an  plein  succtrs. 
A  ft  la  canapagnc  de  Pan  i,  «rec  l'armée  de  Sa-n- 
Wv^et-Meuae  ,  et  prit  uae  part  très  acti*e  à  la  défense 
de  la  place  d«  I^ongwi.  A  la  tête  du  5o*  de  ligne, 
aa  blocus  de  Mayence  ,  en  Tan  4 ,  il  lut  cbarge  de 
d^end*«  la  pmitioo  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  et  s'en 
aoqwtta  très  henreusemeut,  quo'que  blessé  d'un  èctal 
febaa  à  la  mSchoire  inférieure.  Demeuré  inactif, 
aewdant  ^atve  ans,  i  la  t^te  de  ce  corps,  il  le 
w^wt—  ai  b<en  i  la  discipline  et  aux  n|au<ruvre* , 
^^  en  6t  rnemple  as  I  armée ,  comme  on  put 
le  vmr  à  Tafaire  de  Lintz  et  à  la  retraite  du  tort 
de  «trvied  ,  où  les  soldats  commandés  par  Damaud  , 
il  irais  i  la  terreur  panique  du  sauf  a  qui  peut , 
i-rent  Tarmie  d'une  véritable  défaite.  Il  reçut , 
wtte  orrasion,  ht  fêlicitation«  du  goovememeut  et 
du  géa^q^  Jourdan.  Appelé ,  en  Tan  5  ,  i  figurer  sur 
-««  Nooveau  tbéAtre,  ïl  se  trouva  ,  en  |ta'ie ,  ^ux  ba- 
taiflc*  de  aviia^Iastellana  et  de  TaUri,  défit  l«ts  Na- 
pditains  sur  deux  points  différents ,  culbuta  "ne  div i- 
Ma  et  on  bataillon ,  et  If  ur  prit  vingt  pièces  de  canon 
avec  trente  catasona.  Deux  |ours  après,  n'a}ant  sous 
«s  «nirra  que  sept  compagnies,  il  n'en  détermina  pas 
«Htas ,  en  notre  Uvear ,  la  brillante  journée  d'Otricoli. 
€0  raa  < ,  il  fit  encore  lacampacne  «le  Rontc  ,  et ,  en 
raa  7,  cclk  d<;  Naples  et  d'Iuhc.  La  belle  oiaiiceu- 
ffi«  ifi^  esécaU  ,  i  Ihirrair*  de  la  Trebbia,  lui  yahit , 
le  19  neisidor  an  7  ,  le  grade  de  général  de  brigade. 
Ajant  ea!oaM:é  Tenneavi  qui  lui  était  opposé ,  et  Payant 
dépasse  de  plus  de  quatre  crnta  toises ,  il  s'était  trouvé 
isnie ,  bote  de  secours ,  et  dans  la  nécessité  pressante 
ds  '•«  rcpEcr  sur  le  corps  d'armée  ;  ce  quM  Ht  avec 

itaatde  bônbeur ,  que ,  maigri  une  blesnare  grave  req ne 
s  la  t«abc ,  il  ramena  les  sept  pièces  de  canon  dont  il 
s'était  empare  dans  cette  cbarge  brillante.  A  la  bataille 
et  %vfi ,  le  98  thermidor  suivant ,  pareil  trait  d'audace 
loi  vahit  pa'eil  succès  :  quoique  séparé  des  autres 
earps ,  il  prit  deux  pièces  de  caïKm  ,  et  ne  put  les 
emmener  qa^près  avoir  ^xlarminé  tous  les  canonniers 
qù  les  servaient.  A  Pa0tire  de  Bosco  ,  le  s  brumaire 
■D  S ,  ctle  la  du  même  mois,  i  celle  de  Rivallo,  il  dé- 
terasina  la  victoire  en  faveur  de  l'armée  franijaiae ,  par 
la  karâease  de  ae»  mancrovret,  quoiqu'il  uVAt  que  de 
ria^Bteric ,  «ontre  un  ennemi  supérieur  en  nombre  , 
«t  très  fort  en  cavalerie.  Due  ruse  de  guerre  lui  pro- 
cara  tm  ooureao  sucré* ,  deux  jours  après ,  à  Novi. 
QMiffè  de  céder' à  de*  fonces  trop  supérieures ,  H  attira 
remwiai  dans  les  montagnes ,  puis ,  Payant  m'ts  tu 
^caof^ ,  par  des  charges  imprevaes ,  il  lui  grtt  trois 
^«•chts  à  bu  f  trois  canams,  arec  beaucoup  de  pri' 
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sonniers.  Le  i3  frima're  ,  le  général  Damaud,  attanue 

Ear  les  Autrichiens  et  les  Rubs««  ,  s^élant  vu  obligé  <I^a- 
andoniier  la  ligne  de  Monte-Cornua ,  suspendit  sa 
retra  te  à  Nervi,  afin  de  sauver,  s'i|  était  pnnsible , 
une  colonne  frani^aise  qui  se  trouvait  vers  Bercn  et 
Sori  ,  en  grand  danger  d'être  coupée.  Ayant  fait  gar- 
der par  trois  cents  soldats  un  dctile  trt-s  avantageux  ,  il 
demanda  des  hommes  de  bonne  vntonté ,  pour  aller 
lui-ménie  reconnaître  les  autres  déHIés:  telle  était  la 
terreur  dans  notre  armée  ,  cernée  par  tant  d'ennein-4  , 
qu'i  peine  le  général  s'étaH-il  «lolgiié,  avec  deux  ou 
troiti  soldats ,  les  seuls  qui  se  fussent  olTcrts  pour  le 
suivre  ,  que  le  défilé  principal  fut  abandonné  par  les 
nâtres.  Alors  Damauu,  voyant  l'ennemi  maitrc  du 
pansage  ,  s'élance  i  sa  rencontre ,  le  sabre  à  la  main  , 
et  ce  trait  inouï  d^audace  aj-ant  déterminé  un  mou- 
vement rétrograde  sur  la  première  ligne  autrichienne  , 
qui  se  crut  près  d'être  attaquée ,  donna  le  temps  à  la 
colonne  qui  se  trouvait  à  Sori ,  d'éehanper  à  une  des- 
truction complète.  Le  iS  germinal,  Damaud,  foi  ce 
d'abandonner  Bccco,  se  vïll»»rrelé  par  tonte  Parmée 
ennemie.  Cette  retraite  «  qni  n'est  plus  i  ses  }eux 
qu'une  fuite  honteuse  ,  son  intrépidité  la  traiis- 
lomte  aussitôt  en  attaipie  et  en  victoire.  Il  saisit  le 
fusil  d*un  soldat  et  fait  feu  sar  les  alliés.  Le  combat 
s'engage  ;  entraînés  par  un  tel  exemple  ,  nos  soldats 
font  des  prodiges,  et  Becco  est  bientôt  repris.  Une 
victorre  plus  belle  encore  s'offrit  à  lui,  le  16  et  le  17 
germinal.  Ses  troupes  étaient  privées  de  vivres  ,  depuis 
deux  jours  ,  Penne  rai ,  très  supérieur  en  nombre  ,  oc- 
cupait des  positions  que  Pmi  jugeait  inexpognabli-s; 
Damaud  Pattaque  av,c  une  irtéiistibie  impétuosité, 
pour  se  fi  ayer  un  pa***ge  •  «t  *auve  ainsi  les  pièces  et 
les  munitions ,  qu*u  aurait  pu  abandonner  d'après  les 
instructions  du  général  en  chef.  Il  répara  également , 
le  11  floréal,  l'échec  qti'une  colonne  de  nos  troupe* 
ayait  éprouvé  le  matin  mi^me,  en  attaquant  quatre 
mille  Autrichiens  qui  furent  complètement  battu»  et 
perdirent  leura  magasins  avec  quatre  pièeef  de  eanon. 
Le 8  germinal,  Piine  de  nos  journées  jusque-là  le»  plu» 
glorieuses  en  Italie,  le  brave  Damaud  se  «it  allélu 
dana  sa  course  belliqueuse:  ayant  prif  d'assaut  plu- 
sieurs redoutes  ,  il  reçut  i  la  jambe  une  blessure  telle- 
ment grave,  qu'elle  exigea  Pampntation.  Transporté  à 
tiénes  ,  où  Masaéua  avait  concentré  toutes  ses  forre* , 
il  Cut  nommé  ,  apréa  sa  guérismi ,  au  mois  de  «epteni- 
bre  de  la  même  année  ,  cnmntandaut  de  la  place  et  des 
forts  de  Gènes.  Vers  la  fin  de  1801  ,  sa  santé  se  trouva 
tellement  afTaiblie  ,  Qu'il  fut  obligé  de  demander  nu 
congé  et  ref  int  en  France.  Nommé  membre  de  la  lé^ 
gion  d'honneur ,  au  moi*  de  décembre  iSo3 ,  il  reçut, 
a  la  ménae  époque ,  la  commandemant  du  départemem 
de  rOme ,  quil  occupa  pendant  deux  mois  ;  de  lé ,  il 
passa  au  département  de  la  Manche.  En  1S07 ,  il  fut 
mis  i  la  tête  de  la  division  militaire ,  et  reçut  le  titre 
de  baron  ,  le  8  octobre  1808  ;  il  cut  ensuite  le  comman- 
dement du  dcpartement  du  Calvados,  où  il  signala  son 
intégrité.  Il  commandait,  en  1811,  la  i4*  division 
militaire  ,  quand  Penipereur  le  nomma  gouverneur  de 
PHôtet  des  Invalides.  Sa  sollicitude  toute  paternelle  , 
pour  les  braves  qui ,  comme  lui ,  avaient  été  mutilés 
au  champ  d'bonneor ,  lui  acquit  de  nouveai>x  droit»  à 
la  reconnaissance  nationale.  Nommé,  en  1814,  lien- 
tenant-général ,  par  Louis  XVIII ,  il  refusa  le  titre  d« 
comte  ,  qui  lui  fut  offert ,  content  de  garder ,  sans  mé- 
lange ,  ses  titres  de  noblesse  ,  acquis  sur  les  champs  de 
bataille.  A  la  même  époque ,  il  préserva  du  pillage  le 
dép6t  du  génie  militaire ,  les  archives  de  la  guerre  ,  et 
la  galerie  des  fortifications  en  relief.  Il  conserva  le 
commandement  de  Pllôtel  des  InvaUdei,  jusqu'en 
181 5  ,  époque  à  laquelle  il  fut  renqtlacé.  Le  cordon  de 
commandeur  de  Saint- Louis,  fut  la  seule  récompense 
qu'on  lui  donna  pour  ses  quarante -trois  ans  de  service 

et  les  cicatrices  dont  il  était  cooverL  11  est  mort  dans 
ane  modeste  retraite  ,  é  Page  de  soixante-deux  ans,  et 
ses  obaèauei  ont  au  lieu  sans  aucane  de  ce*  démons- 
trations a'bomroage  et  de  regrets ,  dont  le  faste  ban- 
nal  n'est  trop  souvent  qu'un  mensonge  poêtbome. 
DABTOIS  DE  BOCRNONVILLE  (I,o«M-Aa«ARa- 

TaàoBoaK  ) ,  auteur  dramatique ,  est  né  i  Beaavail^ , 
prés  de  Noyon ,  le  0  septaaahre  1786.  Sa  famille ,  l'une 
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df«  plu»  anrieiines  Hf»  prorincM  <*«  Picardie  <»t  de 
i  Ilf>  de  Frtiirr ,  a^anl  tout  perdu  à  la  rcvolulinn,  le 
dcMtiiiail  au  harrrau.  Aprèt  arnir  fait  set  étude« , 
il  fiil  cnTo}é  à  Pat  it  pour;  tuitre  Ira  cour»  de  droil 
et  j  travailler  cbex  un  avoué.  Il  était  tccnnd  ricrc 
daii«  une  dri  meiikurrs  étude*  de  la  capitale,  lor»< 
qu'il  entra ,  en  i8<i5 ,  noua-lieutenant  dan»  le  réfp- 
nient  étraiifçer  que  M.  de  La  Tour  d'Auverpie  venait 
de  lever  bous  ton  nom ,  avec  Tautorisatinn  du  pre> 
niicr  ronnil.  De*  ra'aon»  de  famille  ajant  ilôtermiité 
M.  Dartotfl  à  quitter  la  carrière  militaire,  il  fut  plaré 
dant  Tadminittration  de*  driits-reuni*,  où  Ie>  évv- 
iienicnt*  de  i8i4  le  trouvèrent  receveur  partirulier. 
Il  reprit  alora  du  service,  entra  dan*  lei  gardr»-du- 
corps  de  Loui*  XVIII,  et  «uivit  ce  prince  à  iîand 
en  i8i5.  Apr*-*  le*  cent  jour*,  il  pasMi  dans  une  lé- 
gion d'infanterie,  fut  envn)é  à  Vcnaille*  pour  y  corn» 
mander  une  conipa^ie  de  dépôt,  et  fut  mi*  en  non- 
artivilé  au  moi*  de  janvier  i8>o.  Depui*  ce  ro'>ment 
il  s'est  entièrement  livré  à  la  littérature.  Nommé,  en 
di^rnier  lieu  ^  secrétaire  du  gouiertieur  du  château 
ro>a!  de  Meudon  ,  il  a  perdu  cette  place  par  suite  de 
la  révolution  de  juiliot  i83o.  M.  Dartois  a  écilt  un 
grand  nombre  d'article*  dans  les  journaux  les  plu* 
connus,  et  compo*é  beaucoup  de  poésies  légères, 
éparscs  dans  divers  rrcueili.  Il  adonné,  sur  diUeri.nts 
théâtre*  de  Pari*,  plusieurs  pièces  qui  ont  obtenu  du 
•uccè*  :  I»  à  rOdéon  (a»cc  »on  frère  Achille),  /-# 
/>'-re  îuteur,  ou  l 'école  di  la  jeunetu  ,  comédie  en  S 
ncles,  en  ver»,  18» s,  in-8»;  «•  au  théâtre  du  Vaude- 
ville (avec  le  ptéme  )  L»  mariage  </«  ronrennnrc ,  ou 
le  oui  dt»  jrun«t  flitt ,  i8>4»  in-8»;  3«  (avec  se»  frère* 
Armand  et  Achille)  La  famille  de*  Bflnnard$,  i8s4, 
în-S*;  4*  (  >vec  ce  dernier  et  H.  Théodore  Anne)  Lr< 
dtux  offieien  .  l6a4«  in-6*;  5*  f^s  rAiSt^/a/nes  .  ou /«s 
nmivtth»  Amatonêt,  i8s&,  in-8^;  6»  au  théâtre  de* 
Nouveautés  (avt,c  son  frère  Achille)  L»  mari  à  l'uaal , 
vaudeville  en  un  acte,  16*7,  in-8*.  M.  Dartuinest  au- 
tcur  d'une  tra|(édic  re(;ue  à  Tunanimité  au  Théâtre- 
Fran<;ais,  où  elle  sera  probablement  jouée  cet  hiver. 
Elle  a  pour  titre  :  L*  tinoi  tt  It  ptuph. 

DABTOIS  DE  BOUaNONVILLE  (Faisœis-VicTO*- 
Armaxo)  ,  né  i  Beauvaiits,  près  Nojon,  le  3  octobre 
1788,  fièrepuiné  du  précédent,  est  un  de  no*  pin*  fé- 
couda  et  de  uos  plus  agréables  vaudevillistes.  IVstine, 
comme  son  frère,  au  barreau ,  il  commença  aus«i  par 
travailler  cbei  un  avoué  :  roa's  le  succès  qu'obtint  une 
petite  pièce  qu'il  donna  au  tbéAtrc  du  Vaudeville,  en 
1808.  atec  M.  Théaulon ,  I.ti  fiancé»  .  ou  l'améur  «I  It  \ 
katard  ,  déterminèrent  sa  vocation  pour  l'art  dramaii- 

Sue ,  et  le  firent  renoncer  à  l'étude  des  lois.  En  i8i4t 
entra  dans  le*  gardes-du-corp*  du  roi ,  compa|mie 
écossaise,  et,  en  i8i5,  il  suivît  Louis  XVIII  eo  Belfi- 
quc.  De  retour  à  Paris,  il  coopéra  ,  sur  la  Hn  de  cette 
année ,  i  la  rédaction  du  Nain  ro*a ,  journal  qui  cessa 
de  paraître  au  commencement  de  1816.  M.  Armand 
Dartois  obtint,  en  1817,  la  décoration  delalepon  d'hon- 
neur, et  quitta  vers  ce  temp*-là  le  *ervice  militaire,  qui 
contrariait  ses  gnât«.  En  i83o«  il  est  devenu  l'un  (}c* 
administrateurs  du  théitre  des  Variété* ,  par  la  ces- 
•ion  que  H.  llira-Brunet  lui  •  faite  de  ca  portion 
d'intérêt.  M.  Armaod  Dartoi*  a  donné,  *ur  dilfereot* 
tbéltres,  seul  ou  en  société,  un  très  grand  nom- 
bre de  vaudeville*  dont  plusieur*  ont  été  tiè*  ap- 
plaudia ,  et  «ont  re*té«  au  répertoire.  Se*  principaux 
collaborateurs  ont  elè  MM.  Thcaulon ,  U.  Dupin , 
Duoiersati ,  Franci*,  Brazier,  Saintine,  etc.  \oici 
le*  titre*  de  quelques  un*  de  se*  ouvrages  représt-nlé*  : 
•u  Vaudeville  :  1*  !^t  fammet  ê0ldaU ,  ou  la  f»rt»r**^t 
mal  dJfamduê ,  1809;  s*  L«i  trot»  f>m»,  ou  la  jeuns 
Mer*  .  1810  ;  3*  La  partit  fane»  ,  181 1  ;  4*  ''«  pi-'kta-  »  [ 
damait,  1811  ;  &"  Le  cimtlUrt  du  Paraotte  ,  ou  Tippa 
malade  ,  i8i3;  6"  1a»  mari» ont  tari ,  i6i3:  j'Labofhti 
r»nprr»i  ,  OU  an  pmnt  de  vut  dé  Longchamp  ,  18 13:  ; 
8»  Pajfké,  ou  la  farlm'é  de»  femmr»,  18 1 4;  9'  L'arhr»  dt 
Finrtnntt,  i8i4;  10*  La  rjute^  Pont,  ou  A»» a//aiiU«( /es  ' 
reimnls,  i8i4;ti*J'.  Champagne,  ou  ltmar<fui»malfrJ  ' 
lui ,  1818;  is*  La  potlt  dramatiqut  ,  fulic  i  propos  de 
Marie  Stuart,*an*  unité  de  lieu,  i8to:  ï^  Permt»»» 
gtli ,  ou  le»  glitêtun  littérairtty  18s  1  ;  i3*  £«  fueux, 
parodie  du  Pan'n,   l6*i,   i4*  Angeline ,  ou  la  Ckam' 


/leifit/xc  ,  lfl»3;  i5»  Malin  tt  «mV,  on  fa  faneii  tl  la 
mnriée  .  iBss;  tO"  Julien  ,  ou  vingl-iini  ont  d'tutrt-iirU. 
iS»3  ;  type  de«  pièce*  où  l'unité  de  tcmp*  n'a pa*  H^ 
observée  ,  et  que  l'on  a  tant  imité  depuis.  Les  suivanlj 
ont  ètf  donnés  aux  Variétés  :  17*  /^  maffkiwdt  dt  i«n- 
jon» ,  i8si  ;  18*  Af.  Pi^ue-Atutltt ,  \ii^  ;  itf*  l*  ptt 
ruquier  tl  ItroijJfuTt  i8a4.  A  l'Opéra -(lomique,  wul 
OU  rn  sociité  :  so*  Le  roi  tl  la  ligue  ,  eo  3  actes,  iSi3  ; 
ai»  Ckarle»  de  Franr» ,  en  9  acte*,  1816;  s«"  I^  frm 
défendu ,  i-n  un  a<-te ,  i8i5  :  ii'  Un  mari  po*j  étrcmtfi, 
1816;  >4*  />  erepire  tl  la  rharrue ,  en  3  acte*,  1*17  : 
*&•  Jeanne  d'Jrr,  rn  ^  acte»,  1S31.  Enfin  M.  D*r(<>  1 
•  donne  au  tbeitre  de*  Nouveauté*  :  aO»  Pari»  ri  L^n 
drt»  ,  comédie  eu  4  tableaux  ,  imité  de  l'anglai*,  1817  ; 
97*  Figaro  ,  ou  It  Jour  de  nc'et ,  en  3  actes,  etc. ,  etc. 
DABTOIS  DE  BOLBNON VILLE  (Ix.ii»-Ca»strv 
AcBiLLx],  frère  de*  précédent*,  est  ne  à  N'oyon,  depar 
temrnt  de  l'Oi>e,  le  17  mars  1791.  Destiné  au  nnlariat, 
il  travailla'!  à  Paris  dans  une  des  prem'èrrs  étudri , 
quand  arriva  la  révolution  de  1814.  Il  entra  alors  atrc 
ses  frères  dan*  les  gardes-du-corns,  compagnie  écosBai«r, 
et  partit  pour  Gand  en  18 15,  à  la  suite  de  Louis  XVlll. 
Il  revint  apré*  le»  cent  jour»  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  i8n 
qu'il  abandonna  le  service  militaire  pour  se  hvrert4)ut 
à-fait  i  la  littérature.  Ses  éludes  lui  en  niaient  prr- 
paré  Ifs  voies.  Ce  fut  avec  M.  Fulpencc  de  Burj  que 
M.  Achille  Dartois  donna  au  théâtre  du  VaudriiHc 
son  premier  ouvrage  :  i"  Turennt  ,  ou  un  trait  de  mu 
detlitf  vaudrville  historique  en^un  acte,  1816,  in  V, 
qui  eut  un  succt-s  prodigieux  ;  il  donna  encore  avec  le 
même  :  i*  L'inritil/le ,  ou  la  turiimii  d\nt  tfun , 
i8s8 ,  in-8*  ;  avec  d'autres  collaboi  alcurs  :  3*  Lt  Ir^'it 
de  pilix  ,  i8*l ,  in-8*  ;  4*  />«  re:our  à  la  fti-mt ,  1SJ4, 
in-S*;  5*  Lei  «iN.>ur>  de  village  .  t8s3  ,  in-S  -,  fi"  U 
pauvre  fillt .  i8»3  ,  iii-8»  ,  7»  Alfred,  ou  la  b^^nmt  M*. 
i8«4,  în-8»;  è'  Le$  femme*  tolante»,  comédie-ferrie 
eu  a  actes,  i8s4,  in-8»;  g»  La  torture  de»  *'•«;:«». 
en  s  actes ,  |8«4 ,  in^*»  ;  lo»  L'txUé ,  tiré  des  Puritaint 
d*Eco*se  de  Walter-Srott.  >8*5«  in-8»;  t  %•  la  gnsni'- 
maman  ,  i8j5,  in-8»  :  u»  Le  Cfiampenoia  ,  ou  le»i»)$- 
ti^rationt ,  iSiS,  in-8*;  i3»  Brlpkégor,  ou  le  tannti  ^u 
diable,  vaudeville  féerie,  i8«&  ,  m-8«,  etc.  Parmi 
ceux  qu'il  •  composés  seul  on  cite  :  14*  La  damt  4't 
belle»  e,/u»iae»^  18)3  ,  in-S' ;  i3*  Jean  et  Uurie  ,  161:^, 
in  8*.  Il  •  donné  à  rO>péra-Comique  :  i6*  Lt»  (••>- 
fusiirs,  1819,  in-8»;  tj*  Le  coa  de  village ,  1891,  in  f"; 
ces  deux  pieté*  ont  été  retouchées  d'fpiès  Vadé  etFa- 
vart;  j8»  L'offUier  et  le  poy»an ,  en  un  acte,  iPii, 
in>8*  ;  enGn  'il  a  donué  seul  au  tbéktre  di-s  Nuuveaulr*  : 
19»  La  fianeée,  ou  le  jeu  de  rarkc-eacke  ,  18*7,  Jn  b*, 
et  en  société  :  so*  Le  futur  et  la  gronfmamam ,  vau- 
deville en  un  acte,  1897,  in-8';  a*»  Le  Caleb  dt 
H'ailer-Sratl .  vaudeville  en  un  acte,  iSsS ,  iti-f; 
*3*  Le  p^rte-jeuillt ,  vaudeville  eu  s  actes,  iRs** , 
in-8».  M.  Arbille  Dartois  a  eu  part  à  la  couiedir  /* 
plri  tl  le  tultur,  de  son  frère  Théodore ,  et  à  diverse* 
pièces  de  son  frère  Armand. 

DAUBENTON  (  M*»»  MARfictaiTx},  née  i  Month*r, 
le  3o  décembre  17*0 ,  mourut  à  Pars  en  1818.  Celte 
dame  rat  entrée  dans  le  monde  littéraire  par  le 
roman  de  Ze/i<'  dan»  le  détert^  eompositi^u  faillir , 
mais  nou  pas  sans  intérêt.  Son  union  avec  Daubentnn . 
qui  fut  longue  i-t  heureuse,  n'a  ^as  été  stérile,  cooinn- 
ou  le  dit  dans  la  Biographie  universelle  et  dans  celle 
de*  eonteofporaiD*  ;  elle  en  eut  une  lille  qui  épousa 
le  lils  do  BulTou.  Ce  mariage  ne  lut  point  beurtui 
comme  celui  de  sa  mère.  Détournée  de  ses  devoirs  pv 
le  duc  d'Orléans,  M"**  de  Buffon  ,  assise  à  l'une  dis 
croisées  du  Palai*  Rn^al,  vit  ce  prince  marcher  au  sup- 
plice atce  la  plu*  froide  indiiTerence.  Le  roman  de 
/.élie  a  fié  imprime  plu*îeur*  fois;  en  voir!  les  printi- 
pale*  éditions  :  Zdie  ean»  le  d.'tert ,  nouvelle  cuilion, 
avec  un  luppUment,  Londres  et  Paris,  BeHin,  17^7. 
t  voL  in-8» ,  seule  édition  avouée  par  l'auteur  :  le 
même,  1795,  a  vol.  in-8»;  le  même,  Paris,  i8o4, 
4  vol.  in- 18  ;  le  même,  Paris,  1819,  i  vol.  in- 19,  a%ec 
ligure*;  et  Pari»,   1893,  4  vol.  in- 18. 

DAU BUISSON.  Foyi  Voisii^s  o'Anttssoa  ,  au  Sup- 
plément. 

DACGIER  (FaAacoit-IfexRi-ErcàxB,  comte  ),  vire- 
amiral,  grand'croix  de  Saint-Louis,  gi and  officier  de 
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*•  i«|ci»«  diteoncnr,  né  d^me  ramillt  nobit,  à  Lorient, 
J«  i5  m-ftvmAf  i7<4,  fut  reçu  itardeniariiM  ta  178O  , 
«ifMcWrc  aa  fRvde  de  cap-'UJu«  de  vaiMeau,  le  ti 
■•an  1 75».  Il  se  ft  mn»rti|tier  dan»  plmionrs  coml'SU 
^*t  'd  m  mm  ta,  et  le  ntmialra  Decir*  lui  cofilia  , 
f»«r  réc««npetMe  de  M  belle  conduite,  le  corumande- 
netiC  4n  aianm  de  la  K«rde.  Le  19  mai  i8i4  ,  il  lut 
mntmtm»  ebcf  militaire  »a  port  de  Loricnt,  et  Ut  par- 
i  «  t  A  U  cnème  époque ,  de  la  comoiÏMioii  ckarfti-e  d« 
»«riftrr  ka  titre»  dt*  oOkiera  de  la  marine,  qui  de- 
iMidaicwt  de  IVmpioi  ou  des  récompenaet.  Il  fol  en- 
core r^n  de*  ^mmmaaire*  noniuiéâ  pour  eiaminer 
etrê^temeutt  généraux  sur  la  ntarine, 
y  proposer  les  cbaii|;enieuU  convenables.  La 
■oee,  il  tut  etée  comte,  contre-amiral  et  preftt 
e  du  4*  arroodiMemi^nt.  Napoléon  lui  rnlira 
c«<le  prcfrcturv  que  le  roi  Louis  X\  lli  lui  rendit  i 
h  a  «««ofMl  retoHr.  Le  d^artemrot  du  Morbihan  IVn- 
V(Hra  i  la  chambre  de  i8ii  ,  où  il  prononça  ,  le  iS  uo- 
vrmbrr  ,  un  dwcours  remarquable  au  suîel  des  cont- 
iMU«»rationa  Wtes  par  le  eniiTemeroent  du  t«-roud 
traiat  de  Pari*.  Dm*  Ira  malheurs  qui  accablaient  alors 
la  p«*rtc- ,  M.  Dauçier ,  eii  attribuant  la  cause  é  Taveu- 
^mttnt  et  à  la  defecûon  d'une  niiiiorite  de  Franra's , 
««ujurajl  le»  hommes  égar^  de  piotitcr  de  la  teirible 
lerwKi  qu«  la  fortune  venait  de  donner  à  la  France  , 
ftnïïT  ae  raliacher  franchement  au  ptouTernemcnt.  Ce 
dMGoar<k  fit  alars  une  |p-and«  sensation.  Dans  ta  sea- 
mtm  dr  1S17,  M.  Daupier  Tota  a«ec  la  minorité,  ce 
qwt  t«*e«*p^t:ba  point  le  ministère  de  lui  conOer ,  Fan- 
wm*  «iirvaitle  ,  le  cnmniaiidement  de  la  marine  ii  Ro- 
ct«îrrt,  m  remplacement  du  con  re-auiiral  llour- 
d  ^*  ,  et  de  le  nommer  ,  au  mois  de  septembre  de  la 
même  atMiée  »  prraideiil  du  collefce  électoral  du  Fi- 
m«»»-re,  d. ml  les  suffi apes  l'euToyèrenl  une  secoude 
Uim  à  la  cbnnbre.  11.  Dangier  ,  qu^îl  ne  faut  pas  con- 
•i^idre  avec  le  baron  Augier,  maréchal -de-ramp,  assis 
•wnr-ï'oîp*  i  la  chaml»re  sur  les  mCmes  banr»  que  le 
«i«r  amirnl,  fut  réélu  en  1819,  par  le  depaiti-mcnt 
4e  Vaueluse.  Cai<didal  du  ministère  ,  il  crut  devoir  le 
»-'«rtet«it  contre  les  atlaquii  de  Tcpposltinn.  L«»rB  de  la 
dî«ci's»toii  de  la  loi  du  sy  juin  1810  ,  sur  le*  élections, 
5ts<  etabKssait  des  giauds  et  des  petits  colteg*  s  ,  la  d^- 
erctîoH  de-  «on  vote  et  de  diiq  ou  sit  autre» ,  lit  rejeter 
ooi  ainf-itdeaneiit  important  de  iiamil!e  J(>rdan.  An- 
p^le  au  cnn«eîi-d*état  eo  iSaS,  M.  Dauglcr  commanda 
*a  marine  à  Toulon  ,  et  fut,  en  i8i5 ,  êUv^  au  giade 
de  vic«-»miral.  Il  continua  de  siéger  &  la  chambre  âr» 
Ceputé*  jusqu'à  la  dissolution  de  la  t  hanibre ,  provo- 
f^w^r-  par  le  relus  quVHc  fit  de  concourir  au  gouvrr- 
•  •«meirt  avec  le  ministère  PoUgnac.  Il  siège  encore 
au  errfcM^I-d'elat. 

DAYIP.  FLjri  Caiifc- David. 
DAYir>SO>  Lir«Fri4-M«st4),  fille  d'Ourler  Davîd- 
•Af»,  tiaqiijt  dans  Tctat  de  Xew-Tork,  i  Plattsbnrgh,  sur 
Ir  i9c  (JLaïuptain,  le  3  leplenibrc  1808.  Elle  a  dû  presque 
tout  â  ses  )euiic«  intpiratioits  ;  il  t-9t  peu  de  |;énirs  pré- 
ences  é*t>{  la  studieti«e  et  poétique  enfance  ait  mérité 
pJtrt  <rin1è»êf .  Otte  jeune  uUe  sSiqiiittait  arec  *•  !«■  di-s 
<*eTj»rs  ordinaires  de  son  seie  et  de  son  épr  ,  rh;f  »»•» 
{.srrnts  sai»s  fortune  :  mai»  ausnilot  qu'elle  »e  vo>ait 
iiVre  ,  elle  rh^rrhait  è  se  soustraire  à  tous  Ir»  yen»  , 
poor  travailler  à  de  petits  écrits  ou  à  dr  petits  dê»sin«, 
«1  qnaod  elle  craignait  d'ttre  surprise  ,  e|l^  se  hittait 
il*  détruire  c«^  papii-r*.  LorsquVnliti  on  en  trouva, 
•n  vit  qoe  chaque  teuillet  cotilenait  une  esqnîs«e  tra- 
cée vn  s  art ,  mais  non  sans  goût  naturel  ,  et  de  l'autre 
f*''Vr  ,  des  vers  sur  le  même  sujet.  Ce  fut  un  grand  rha- 
cri'i  pour  Maria  Davidson  que  Ton  cnnnill  se*  ebanches 
«i  Ptelle  comprenait  toutes  Ir«  imperfections,  et  qu'elle 
1  rûla  drt  tpi Viles  lui  rurrnt  été  rendues.  On  n'a 
rven  d'atiierieur  &  l'cpitaphe  d'un  rouge,gorpr  ,  qu'elle 
0*  à  Tijce  de  neuf  ans.  Elle  eu  avait  onie  Imiqu'c-lle  * 
c^Hnposa  sur  Wa«lnuglon  des  stances  si  rcniaïqnsMts  . 
qa'on  prétendit  d'al>ord  qu'elle  les  avait  copiées.  Elle 
parvint  ensaile  à  bre ,  malgré  les  difficultés  de  ^a  po-  ! 
«t>o« ,  un  aMcs  craiid  nombre  d'antrurs  dranintii)ui-«, 
*«rtrr  aavr*  SLalLspt  are  et  Kotzbue;  mais  au  moment 
•fss^bï-ter  de  nouveaux  livres,  elle  abandonna  à  sa 
mh*  maitd^ .  un  bîl'rt  de  vingt  dollars ,  prrnii»  re 
s«'M«>n>e  df.Mt  s%t  j<  mit  s  mains  t  b»«eitt  |u  di^^I"M•r  ,  et 
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premier  cadeau  reçu  d'un  étranger  au«si  délicat  que 
gencreui.  Après  beaucoup  d'essais  e<  riu  avec  une  ra- 
pidité surpreuantc,  et  p«rmi  lesquels  il  faut  comptei- 
Btr^n,  poc-me  dont  il  ne  reste  qu'un  chaut ,  Maria  lit 
vidson  entra ,  eu  i8s4  .  dans  une  maison  d'edtiration  , 
où  on  la  laiiaa  se  livrer  trop  aidemmeiit  à  l'étude.  Réta- 
blie d'une  premier*  maladie ,  elL-  fut  reçue  è  AlLan>  , 
dans  uu  pensionnat  de  deoiuis«lles;  mai»  auwitOt  cli<* 
eut  une  rechute,  et  elle  ne  Bt  plus  que  lutter  contre  un 
déperisacmcnl  înéviiable.  Le  danger  d'être  privée  de 
la  raison  raflligeait  beaucoi>p  plus  qrc  l'idée  de  per- 
dre la  vie.  Toute  le*  ture  lui  fut  iuterdite  ,  mai*  elle 
avait  ses  livres  auprès  de  son  bt  ,  el  seuvtnt  elle  les 
baisait.  Elle  regrettait  aussi  le*  vives  impressions  que 
lui  avait  laites  Ta  muslaue  ,  particulièrement  l'.i^Mw 
é»  Tkjmaê  lftK>rt  à  ta  harft».  Elle  n'avait  jamais  en- 
tendu ce  chant  à  la  fin  du  jour ,  sans  pâlir  et  se  tri  u- 
ver  au  moment  de  perdre  connaisiauce.  Sa  beauté  i-{{a- 
lait  sa  sensibilité  ;  elle  avait  de»  traits  legulirrs  ,  dt* 
^eux  pleins  d'une  douceur  mélancolique,  de  lufg» 
cltcveux  noirs  ,  une  Leiii-  prau  ,  vt,  ce  oui  est  rare 
chea  les  ftmmes ,  un  très  beau  front.  Elle  s'tteignil 
dans  sa  dik-septiéme  anuce  ,  en  pronouçant  le  nom  de 
ton  bieniaitelir,  le  t?  août  t6i5.  £U<-  a  laisse  tro'«  es- 
quisses de  romans ,  une  traged'e  ,  et  plus  de  deui 
cent  cinquante  morceaux  en  vers  dans  difl'ervnts  gen- 
res: ils  ne  sont  pMS  cieotpts  de  défauts,  maison  y 
trouve  de  la  veiveetde  puissants  muvcus  d'inicrét. 
Ses  œuvres  ont  été  pubUces  par  Samuel  Muore  ,  sou* 
ce  titre  :  Amter-Khon  et  aulre»  parmtt ,  ou  ^tirr^s  «i- 
r«rs«s  d»  ï.uctelia  ■  itaria  UuvUton  ,  etc.  ,  New- York  , 
18*9.  M.  Soulbey  a  donne,  ddiis  (Juiiri*HyH«»uw 
de  longs  delà  Is  sur  celte  -jtune  Americaiuc,  digue  de 
regrt-ts  à  tous  égards. 

DAWE  (  GkoabB*  j  ,  né  è  I^ndres,en  1787.  Son 
géiiii;  pour  la  peinture  **  revtta  de  bonne  heure  ;  i 
peine  âgé  de  quatorse  ans  ,  il  avait  grave  les  portraitu 
d  Eli»aLi-lb  et  de  Marie  U'Eiosse ,  d'après  Gritham  ,  et 
ce  fut  à  l'âge  de  vingt-un  ani,  qu'il  grava  le  magnihqnr 
monument  du  marquis  de  Curvw  allia  ,  d'aprcs  «on 
propre  dessin,  Davre  uiirila  sa  réputation  et  ses  suit  1  s 
par  ses  buipies  études.  U  avait  surtout  appio{ii<di 
retude  de  l'anatomie  ,  et,  sous  c«  rapport ,  plii«i*uis 
fo'a  il  donna  des  preuves  qui  le  tireut  legaidar 
plutôt  Comme  uo  ihirurpcn  que  cooimc  un  pein- 
tre. L'ardeur  de  LHiwc-  pour  s'instruire  «tait  in- 
croyable .  et  n'était  égalée  que  par  aon  amour  pour 
son  art  et  pour  la  poésie,  deux  genres  de  peinture 
qui  se  prêttnt  de  mutuels  secours.  Virgile  était  son 
poêle  lavoii,  il  tiaduisit  une  grande  partie  de  ses 
teuvrea  qu'il  lisait  sans  cesse  ;  mais  persuade  que 
toutes  les  nations  possédaient  quelques  génies  analo- 
gues ,  il  se  mit  à  étudier  tour  à  tour  l'allemaud ,  le 
russe  et  l'italien.  En  procédant  i  la  peinture  piir  de 
semblables  études,  le  mtnte  de  Dawe  paraissait  as 
sure  ainsi  que  le  genre  qu'il  préférait  ;  aussi  son  pre- 
mier tableau  fut  couronné  par  l'académie  rojale  d.-s 
be.tux-arts  de  Londres;  il  rcfréseutait  Achille  furieux 
de  la  mort  de  Patrocle.Peu  ac  temps  après,  Davi  épuisa 
dans  les  inspirations  fécondes  des  livres  saints,  un  sujet 

3UÎ  lui  mérita  l'admiratinn  générale ,  Normi  et  ses 
eux  brus.  Une  scène  do  C^mbebne,  qu'il  reproduisit 
avec  une  illusion  adjiiirable  ,  lui  valut  uu  prix  de  deux 
cents  puinées ,  que  lui  décerna  l'institution  britanni- 
que.  C'est  ce  même  tableau  qu'acauil  la  famille  Ilope, 

3ui  contribua  beaucoup  à  la  popularité  de  Dawe.  Peu 
p  temp  après ,  Thomas  Ilope  acheta  son  magnifique 
tableau  d'Aiidromaque  ,  et  fit  peindre  ce  beau  portrait 
de  son  épouse  ,  qui ,  e  posé  par  la  suite  ,  ne  contribua 
pas  peu  a  populariser  le  savant  piuceau  de  Daae.  Nous 
n'avons  les  moyens  ni  le  temps  d'ènumérer  ici  tous  les 
portraits  sortis  du  génie  de  ce  peintre  ,  nous  nous  bor- 
ufi  nns  à  dire  q»ie  dans  ce  grand  nombre  de  travaux 
pleins  de  vie  et  de  fidélité,  on  remarnur  surtout  le 
portrait  de  la  charmante  actrice  misa  O'neil ,  dans  le 
rôle  de  Juliette,  de  Sbakcpeare  ;  ceux  du  prince  Léo- 
pold  de  Saxe-Coliourg,  et  de  sa  jeune  et  malheureuse 
épouse  ,  la  princesse  Charlotte  ;  un  autre  du  duc  de 
Wellington,  etc.  Admiré  de  tous,  la  cour  p.irtagrj  IV»- 
tif^ie  générale  :  le  dur  de  Kent  surtout  lui  en  l«moi 
gnaît    une   toute    parti»  nlu  re  :   c'vst    S     A.    R.    qui 
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df  plu»  anrimnvt  df%  proTÏncet  an    Pir»r«lîe  et  de 

I  Ilr  (!•  Fraiire ,  ajktnl  tout  perdu  à  la  réfolulinii,  le 
<lr»tiiiait  au  harreau.  Aprè«  atoîr  fait  «r»  éludM , 
il  fut  rnToyé  à  Paiis  pour  y  luivre  les  coun  d*  droit 
et  y  travailler  chea  un  avoué.  Il  était  »ccond  clerc 
daii«  une  des  meilleure*  ctudct  de  la  capitale,  lors- 
qu'il entra ,  «n  iSaS ,  tous-licutenaiit  dans  le  rrgi- 
nwnt  étranger  que  M.  de  La  Tour  d'Auterpie  Tenait 
de  lever  sous  son  nom,  avec  Tautorisation  du  prc* 
micr  ronsul.  Des  ra'son»  de  faraîll«>  ayant  délerniin* 
M.  Dartois  ii  quitter  la  rarrièrc  militaire,  il  fut  plaré 
dans  Tadminislration  des  dr-^its-réunis,  où  les  évt- 
nemeots  do  i8i4  le  trouvèrent  receveur  partirulier. 

II  reprit  alors  du  service ,  cnira  dans  les  gardrs-du- 
corps  de  Louis  XVIII,  et  suivit  ce  prince  à  (iand 
eu  i8iS.  Après  les  cent  jours,  il  pas^a  dans  une  le- 
pion  d'infanterie,  fut  envo}é  à  Versailles  pour  y  com- 
mander une  compagnie  de  dep6t,  et  fut  mis  en  non- 
artivilé  au  mois  de  {anvier  iSso.  Depuis  ce  moment 
il  ses!  entièrement  livré  à  la  littérature.  Nommé,  en 
dernier  lieu  ^  secrétaire  du  gouverneur  du  cli&teau 
ro,^al  de  Meudon  ,  il  a  perdu  cette  place  par  suite  de 
la  révolutiou  de  juillet  i83o.  M.  Dartois  a  éctit  un 
grand  nombre  d'articles  dans  les  inumaux  les  plus 
connus,  et  composé  beaucoup  de  poésies  légères, 
éparsos  dans  divers  recueils.  (1  a  donné  ,  sur  dillermls 
tliéàtrca  de  Pari*,  plusieurs  pièces  qui  ont  obtenu  du 
succès:  !•  à  rodéon  (avec  son  frère  Achille  | ,  /-# 
père  tuteur,  ou  t 'école  de  la  j<iine**e ,  comédie  en  5 
scies,  en  vers,  i8s»,  in-8»;  »•  au  théâtre  du  Vaude- 
ville (  avec  le  même  )  Ls  mari.ige  ée  conrenanee  ,  ou 
le  oui  de*  jrunte  fille*  ,  \Bi^^  in-8*;  i*  (avec  se»  frères 
Armand  et  Achille)  La  famille  de*  Bonnarde,  i9i4i 
in-8«;  k*  {  >'«c  ce  dernier  et  M.  Théodore  Anne)  Lrt 
deux  effificre  ,  i8s4,  in-6*^  5*  1*»  rkàUlaînee  ,  ou  le» 
tMurelUt  ÀmotoMe*,  1^96,  in-S";  6*  au  théâtre  des 
Nouveautés  (avec  son  frère  Achille)  le  mari  à  l'eêBoi , 
vaudeville  en  un  acte,  i8«7,  in-8».  M.  Dartois  est  au- 
teur d'une  trafsédie  re^ue  i  l'unanimité  au  Théâtre- 
Fran<;ais,  où  elle  sera  probablement  jouée  cet  hiver. 
Elle  a  pour  titre  :  te  eènai  et  le  peuple. 

DARTOIS  DE  BOURNONVILLE  (Fa*sçoia-VicTot- 
Arm&sd)  ,  né  i  Beauvaiiis,  près  Noyon,  le  3  octobre 
1788,  fi  ère  puîné  du  précédent,  est  un  de  nos  plus  fé- 
conds et  de  nos  plus  agréables  vaudevillistes.  Destiné , 
comme  son  frère,  au  barreau ,  il  commença  ans»!  par 
travailler  cbex  un  avoué  :  mais  le  succès  qu'obtint  une 
petite  pièce  qu'il  donna  au  thé&tre  du  Vaudeville,  en 
i9o8,  avec  M.  Tbéaulon  ,  le*  f*ancé*  ,  ou  l^amàur  et  le  ; 
haeard .  déterminèrent  sa  vocation  pour  Tart  dramali- 
que ,  et  le  firent  renoncer  A  l'vtude  des  loi».  En  i8i4, 
il  entra  dans  les  gardes-du-corps  du  roi ,  compa|mie 
érossaise,  et,  en  iStS,  il  suivit  Louis  XVIII  co  Belgi- 
que. De  retour  à  Paris,  il  coopéra ,  sur  la  Gn  de  cette 
année ,  i  la  rédaction  du  iVoin  ro<>e  .  journal  qui  cessa 
de  paraître  au  commencement  do  1816.  M.  Armand 
Dartois  obtint,  en  1817,  la  décoration  de  la  le^iion  d'hon* 
neur,  «t  quitta  vers  ce  temps-là  le  service  militaire,  qui 
contrariait  ses  goûts.  En  1 83o ,  il  est  devenu  Tno  ors 
administrateurs  du  théâtre  des  Variétés ,  par  la  ces- 
sion que  M.  llira-Bruuet  lui  a  faite  de  i>a  portion 
d'intérëU  M.  Armand  Dartois  s  donné,  sur  dilférents 
tbéltres,  seul  ou  en  société,  un  très  grand  nom- 
bre de  vaudevilles  dont  plusieurs  ont  éié  tjés  ap- 
plaudi* ,  et  sont  restés  au  répertoire.  Se»  principaux 
collaborateurs  ont  été  MM.  Tbéaulon ,  Û.  Dupin , 
Dumersaii ,  Francis,  Braxier,  Saintine,  etc.  Voici 
les  titres  de  quelques  uns  de  ses  ouvrages  représentés  : 
au  Vaudeville  :  1*  f^s  femmei  toldatt ,  ou  ta  forterette 
mat  défendue,  1809;  s*  Le*  trot*  fuua ,  ou  la  jeune  ' 
veuve  ,  1810  ;  3*  La  partie  rarrée  ,  181 1  ;  4*  '-*«  pi''keu'  *  \ 
danoi*,  1811;  6"  Le  cimeiiire  d»  Parnotte  ,  ou  Tippa 
malade ,  i8i3;  6*  1a*  mari*  ont  tort ,  i8i3:  7*Lebafhei 
renvrreé  ,  ou  un  pttint  de  eue  de  Lonfrkamp  ,  i8i3:  | 
8*  P*jfké,  ou  la  forlniH  de*  femme*,  18 14;  9"*  Varbre  de  ' 
Finrennee,  iS i4;  10*  La  r<>ul«  de  Paria,  ou  le*  allanUtI  te* 
venant*,  i8i4;il'JI.  Ckampagne,  ou  le  mar^uii malgré  ' 
lui ,  1818;  is*  La  poite  dramatique  ,  folio  à  propos  d«  I 
Marie  Stuarl,sans  unité  de  lieu,  i8ao:  7^  P«riNt»s« 
gelé ,  ou  le»  glieeeur»  liltéraire*^  18a  1  ;  i3'  f^  gueux, 
parodie  du  Paria,   l6ti,   i4*  Angeline,  ou  ta  CAoïn- 


petioite  f  iSi3;  iS"  Malin  et  $,<ir,  on  la  fiant ft  #f  (a 
n^ortee  .  i8s»  ;  16"  Julien  ,  ou  vingt'  i/rf  «m»  d'eutrt-aele. 
i5s3  ;  type  des  pièces  où  l'unité  de  temps  n'sp»««-l^ 
observée ,  et  que  l'on  a  tant  imité  depuis.  Les  suivai>u 
ont  étf  donnés  aux  Variétés  :  17*  /.a  marcktmde  de  gou- 
jon* ,  1891  ;  ih^  Af.  Pi^ue-A**iette ,  iSa^  ;  jj»  L»  per- 
ruquier et  le  roifjeur,  1894.  A  l'Opéra-Coniique,  m-uI 
ou  en  socit  té  :  ao*  Le  roi  et  la  ligue  ,  en  a  actes,  iSiS  ; 
91°  Ckarle*  de  France^  en  9  actes,  1S16;  st*  le  frail 
défendu,  vn  un  a<-te,  i9i5  ;  93*  Un  mari  pat^  étresnti, 
1816  ;  a4*  Le  tfeptre  et  ta  rhurrue ,  en  3  actes,  1817  • 
%h'  Jeanne  d'Arr  ,  en  3  actes,  iSsi.  Enfin  M.  Dsrt<i<» 
■  donné  au  théâtre  des  Nouveautés  :  af>*  Pari*  et  Ul^■ 
dre*  ,  comédie  eu  4  tableaux  ,  imité  de  l'anglais,  1817  ; 
97*  FiifOTV  ,  ou  le  jour  de  niH-e*  ,  en  5  actes,  etc. ,  etc. 
DARTOIS  DE  BOURXON  VILLE  (Lopis-Caism 
AcniLtE),  frère  de»  précédents,  est  né  à  Xoyon,  dépar- 
tement de  l'Oise,  le  J7  mars  1751.  Destine  eu  noianat, 
il  travailla't  &  Pari»  dans  une  des  prem'èrrs  étudrt, 
quand  arriva  la  révolution  de  1814.  Il  entra  alors  avrc 
SCS  frères  dans  les  gardes-dn-corns,  compagnie  ècossaic^ . 
et  partit  pour  Gand  en  i8i5,  à  la  suite  de  Louis  XVIII. 
Il  revint  après  les  cent  joum  ;  mai*  ce  ne  fut  qu'en  i8it 
qu'il  abandonna  le  service  militaire  pour  ae  livrer  tout- 
à-fait  à  la  littérature.  Ses  éludes  lui  en  avaient  prc- 
£aré  les  voie».  Ce  fut  avec  M.  Fulprnce  de  Burj  qw 
I.  Achille  Dartois  donna  au  théâtre  du  Vaudeville 
son  premier  ouvrage  :  i"  Torenme  ,  ou  un  tmit  de  mo- 
dettie,  vaudeville  historique  en.un  acte,  1816,  in-ê', 
qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  il  donna  encore  avec  le 
même  :  9*  L'invieibU ,  ou  la  ruriotilé  d'une  reurt . 
1898 ,  in-8*  ;  avec  d'autres  collaboi  alcurs  :  3"  Le  tr^iiu 
de  pair  ,  18s  1 ,  in-8*  ;  4*  T.*  re:our  à  la  feifne  ,  j8î4, 
in-8«;  5*  Le$  amour*  de  village  .  1893  ,  m-8';  6"  La 
pauvre  fille  ,  1893  ,  in-8« ,  7*  Alfred ,  ou  la  kemne  tiu , 
j8a4,  in-8*;  8*  Lri  femme*  talante*  ,  comrdie-férrir 
eu  9  actes,  1894,  in-8»;  g*  la  torrUre  de*  Ve^^t, 
en  9  actes,  1894,  în-8";  lo»  l'exilé,  tiré  des  Puritain» 
il*Ecossede  Walter-Scott.  i8a5,  in-8";  iflagrené'- 
maman  ,  iSaS,  in-8*  ;  19*  Le  Champenoi»  ,  ou  leemj»- 
tificalion*  ,  iSaS,  in-8*;  i3*  Belpkcgor,  ou  /«  (wmwt  ('m 
diable,  vaudeville  féerie,  i8a5  ,  in-fi*,  etc.  Parmi 
ceux  qu'il  a  composés  seul  on  cite  :  14*  L^i  dame  ér* 
belle*  r^ueiaei,  iSaS  ,  in-8*  ;  i5*  Jean  et  Murie  ,  ijji, 
in  8*.  Il  a  donné  à  rOi>éra-r.omique  :  i6*  U*  I.m- 
queuri,  1819,  in-8*;  iT  Le  coa  de  village .  iSaa.inS*; 
ces  deux  pir«e<  ont  été  i*etouchées  d'fprè*  Vadé  etFs- 
yart;  18*  L'offirier  el  le  poyian ,  eu  un  acte,  1814, 
in-8*  ;  enfin  il  a  donué  seul  *au  thékire  des  Nouveautés  : 
19*  La  fiancée,  ou  le  jeu  d*  rarkc-rachc ,  1897,  in-»*, 
el  en  société  :  ao*  Le  futur  et  la  grana'mamaa ,  vau- 
deville eu  un  acte,  1897,  in-S";  sa*  /^  Caleb  d* 
'ff'aller'Sratl ,  vaudeville  en  un  acte,  lSa8,  in-8'; 
83"»  Le  pvrte-jeuille ,  vaudeville  en  a  actes ,  iPafi , 
iii-8*.  M.  Arbille  Dartois  a  eu  part  à  la  comédie  Le 
phre  et  le  tuteur,  de  son  frère  Théodore ,  et  a  diverses 
pièces  de  son  frère  Armand. 

DACBENTON  (  M«*  Uiacrcam },  née  à  Monthar , 
le  3o  décembre  17S0 ,  mourut  à  Par 's  en  1818.  Cette 
dame  est  entrée  dans  le  monde  littéraire  par  le 
roman  de  Zelie  dam  le  détert,  composition  faible , 
mais  non  pas  sans  intérêt.  Son  union  avec  Daubcnton , 
qui  fut  loncue  et  heureuse,  n'a  nos  été  stérile,  commr 
ou  le  dit  dans  la  Biogiaphie  universelle  el  dana  celle 
des  eunteofporains  ;  elle  en  eut  une  fille  qui  épousa 
le  fils  de  BuiTuu.  Ce  mariage  ne  lut  point  beurtux 
comme  celui  de  s^  mère.  Détournée  de  ses  devoirs  par 
le  duc  d'Orleaus ,  M***  de  Buflfon ,  assise  à  lune  drs 
croisées  du  Palais  Royal,  vit  ce  prince  marcher  au  sup- 
plice a^ee  la  plus  froide  indiiference.  Le  roman  de 
y.élie  a  été  imprimé  plusieurs  fois;  en  voici  les  princi- 
pales éditions  :  Zflie  dan*  le  dJrert ,  nouvelle  édition, 
avec  un  eupplement ,  Londres  et  Paris ,  Berlin,  17S7, 
t  vol.  in-8* ,  seule  édition  avouée  par  l'auteur  :  le 
même,  1795,  a  vol.  in-8*;  le  même,  Paris,  i8oi, 
4  vol.  in- 18  :  le  même,  Paria,  1819,  h  vol.  in-ia,  avec 
figures;  et  Paris,   i8a3,  4  vol.  in-18. 

DAU  BUISSON,  f'ojfet  Voisiss  d'Acilissoii  ,  au  Sup- 
plément. 

DACGIER  (Fbaucois  IJesaiEcaixt,  comte)»  vice- 
amiral  ,  grand'croix  de  Saint-Louia ,  pand  officier  dr 
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iaieipM  dVxHMar,  n«  tTimc  famille  nobit,  à  Lorîrnt, 
'  k  iJ  Kftmmhrt  iT^i,  fut  reçu  |tard*-iuarioe  cd  178O , 
dfoteirfc  mi  frmém  de  cap'Uiur  6*  TtiMrSu,  Iv  si 
^Hfl  I79«.  Il  •«  it  remarquer  dan»  pluaicun  combat* 
>!«  il  le  troava  ,  et  le  oiiiiittr*  Ijecirt  lui  cottba  , 
p«w  réc^topemc  <l«  ta  belle  cotidniie,  Ir  roromaude- 
anldn  narii»  de  la  fvde.  La  19  mai  i8i4  ,  il  lut 
■Maawcbtf  militaire  au  port  de  Loriciit,  et  Ut  par- 
le, •  la  ménw  époque ,  de  la  coniniiMio»  cltarKi-e  de 
Knfivr  k»  titre*  <k-*  oOkiera  de  la  niartue ,  qui  d«- 
«■dâeat  de  Tcmploi  ou  dei  récompciife*.  Il  fut  en- 
rare  fta  des  cotnmtaaairca  nooimèt  pour  eianiiiier 
In  «rdflooabrca  etrégleMeuri  géncraak  Hir  la  marine, 
t1  four  }  propo»^  les  chati^eiueuta  tout  niable».  La 
aém<  amiec,  il  tut  irév  comte,  contre-amiral  el  prtftt 
Btritime  du  4*  arrondiMcneiit.  Napoléon  lui  ralira 
cette  préfecture  qoe  le  roi  Louit  AVIIî  lui  rriidil  à 
m«k«omI  nloar.  Le  dVpartemt-ntdu  MorkiUan  l'en- 
T<n*  i  la  ckambre  de  181S ,  où  il  prononça  ,  le  >5  uo- 
»«Lrr ,  un  discourt  remarquaLle  au  euiel  de*  com- 
eopiraijona  Caite*  par  le  couTernemeiit  du  ««roud 
irwli  de  Paris,  hm»  Ira  malheurt  qui  accablaient  alon 
ia  pa'jîe .  M.  f)au«ier ,  eti  attribuant  la  caute  a  Taveu- 
itmetit  et  à  l«  defeclicn  d'ut>e  niii.oritc  de  Franra't , 
rat^tirait  Ict  botninea  cfar^  de  piofiter  de  la  tririble 
k^m  que  la  fortune  «euait  de  donner  i  la  France , 
foor  «e  ratlacbcr  francbement  au  gouvernement.  Ce 
étcour*  St  alors  ane  |(rande  atosatîou.  Dans  la  ses- 
MO  de  1817,  M.  Daufcier  vota  a«ec  la  minorité,  ce 
^'H'rwpécba  point  le  ministère  de  lui  conlier  ,  l'an- 
nrr  tuitattte  ,  le  commandement  de  la  marine  à  Ro- 
n«^«(t,  en  remplacement  du  cou  re-atuiral  llour' 
iitv .  et  de  le  nommer  ,  au  mois  de  septembre  de  la 
■BètK  amtée  ,  présidml  du  collège  électoral  du  Fi- 
"•Hire,  dTntles  Milfiaii^es  Peuvoyércnt  une  secoude 
^  s  la  chambre.  If.  Daugier  ,  qu1l  ne  faut  pas  con- 
■mdreaTecte  baron  Auper,  marécbal -de-camp,  astis 
'•"«•-irBip^  à  la  chambre  snr  1rs  m^^mes  banc»  que  le 
«'ce-amii^,  fut  rêviu  eu  1819,  par  le  dtptitt-mcnt 
4e  VtGcli^.  Cai-didal  du  ministère  ,  il  crut  devoir  le 
v-trteiiir  rentre  les  attaques  de  Tcpposition.  Lors  de  la 
•'^'«ciSMon  dr  la  loi  du  s<|  juin  iSso ,  sur  les  élections , 
^  etsbli«»aU  drs  ^t  aud*  et  des  petits  colleurs  ,  U  dé- 
tccttoD  lie  son  vote  et  de  duq  ou  si»  autres ,  fit  rejeter 
■D  amrudeotciit  important  de  Camille  Jordan.  Ap- 
pelé au  conseil-d^èiat  eu  18s}  ,  M.  Daug'er  commanda 
b «arioc  à  Toulon  ,  et  fut,  en  i8>5 ,  éUvé  au  grade 
i*  «ice-amiral.  Il  coutinua  de  siéger  à  la  cbambre  drs 
opales  iu»qu'i  la  dissolution  de  la  chambre,  provo- 
1«^  par  le  relus  qu'elle  lit  de  concourir  au  gouvrr- 
•^m^ht  arec  le  muiistère  PoUgnac.  Il  tiege  encore 
*  I  C'^-wil-^élal. 
D^VID.  F^n  Evctfc-D&vi». 
DiVIDSOX  LftfTi»  Mssu,  fille  dTlItvler  Davîd- 
vu>,  naqn'.i  dans  l'état  de  Nevr-York,  i  Matlsburgh,  sur 
IrWCbaraplain.  le  S^eplembre  1808.  Elle  a  dû  presque 
t«rt  s  ses  )eune<t  inspirations;  il  est  peu  de  génie»  pre* 
estes  dont  la  studieuse  et  poétique  enfance  ait  mérité 
^(««Tinterêt.  Cette  jeune  fille  s'^ouittait  arec  t>-le  di-s 
*nmn  ordinaire»  de  son  seie  et  de  son  Age  ,  chît  »••» 
t^nut»  saits  fortune  :  mai»  ausvilût  qu'elle  se  voyait 
^Wr,  elle  rherrbait  à  te  soustraire  à  tous  1rs  jreui , 
pcw  traTaitler  i  de  petits  écrits  ou  à  dr  petits  deniuii, 
«tc^oand  elle  craigiiait  d'être  surpiite  ,  el»e  u  h&tait 
^  détruire  ces  papiers.  LurwquVnUii  on  en  trouva, 
•«  vit  que  chaque  leuillet  coiilcnait  une  esqM«s«c  tra- 
M*  Mi'S  art ,  mais  nou  sans  goût  naturel  ,  et  de  l'autre 
•^ ,  de»  ver*  sur  le  mf me  sujet.  Ce  fut  un  grand  <  lia- 
BV'  pour  Maria  David»on  que  Ton  connût  set  cbaocbes 
«  «trUr  comprenait  toute»  les  imperfection»,  et  qu'elle 
t-jiia  drv  qu'elles  lui  t  nn'nl  été  rendues.  On  n'a 
f» H  d'aiiierieur  à  I'*'  pitaplte  d'un  rougergnrfte  ,  qu%  Ile 
^  i  rsje  de  neuf  ans.  Elle  eu  avait  onie  foifquVIle 
t«^»fo«  Mir  Washington  des  stances  si  remaïqual-Ut 
^'on  piètendit  faltord  qu'elle  les  avait  copiée».  Elle 
pwTint  nmiite  i  l»re ,  malgré  les  difficultés  de  «a  po- 
■w»,  BT»  asses  ^aud  nombre  d'autrurs  draniatii|Uft, 
Hitr»  aotre«  Sltalupt^arc  et  Kotzbne  ;  mais  au  moment 
«wlwr  de  nouvraui  livres,  elle  abandonna  à  »a 
■*"  «»»»'edr .  un  bil'rt  de  vingt  dollar»,  premiire 
'•'"•TT  diwt  ««*  jt  unes  ma>ns  «  UMCiit  \u  di*^owr  ,  et 
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premier  cadeau  reçu  d'un  etrattger  au«si  dviicat  que 
gencreui.  Après  beaucoup  d'essai»  ei  riu  avec  uue  ra- 
pidité surpreuaote,  el  psrmi  lesqurl»  il  faut  coniptef 
Bféri^  p«M:nie  dont  il  ne  reste  qu'un  chaut ,  Maria  l'a 
vidson  entra,  en  i8t4,  dan»  un*  maison  d'ediKation  , 
où  on  la  laiaaa  te  livrer  trop  aidemment  a  l'éluda.  Réta- 
blie d'uuc  première  maladie ,  elK-  fut  rci^ue  à  Allanx  , 
dans  un  pensionnat  de  demuiscltes;  mai*  auaait6l  elh- 
eut  une  rechute,  cl  elle  ne  Ut  plus  que  lutter  contre  un 
déperiatement  inévitable.  Le  danger  d'ëlie  privée  de 
la  raitou  Taflligeait  beaucoiip  plut  qi'c  l'idée  de  per- 
dre la  vie.  Toute  lei  ture  lui  fut  iuterdite ,  mai»  elle 
avait  ses  livres  auprès  de  son  ht  ,  et  souvnit  elle  le» 
baisaiU  £lle  regrettait  aussi  les  vives  inipre»»ions  que 
lui  avait  laites  la  musique  ,  partiruiicremrnt  VAJuu 
et  Tkjme»  tioort  à  ta  harpe.  Elle  n'avait  jamaii  en- 
tendu ce  chant  à  la  tin  du  jour ,  sans  pélii  et  •«  tn  u- 
ver  au  moment  de  perdre  coniiaitcaoce.  Sa  beauté  «ca- 
lait ta  sensibilité  ;  elle  avait  de»  traits  léguliers  ,  di» 
^eux  pleins  d'une  douceui  mélancolique,  de  loi'((% 
cl.eveux  noirt ,  une  Lelh'  pi-au  ,  et,  ce  qui  ea  rare 
rhct  Ict  fc- motet ,  un  trèt  beau  (in  ni.  Eli*  «'«teignit 
d^iiis  sa  divteptiémc  année  ,  en  prouou<^aiil  le  nom  de 
ton  bienfaiteur,  le  17  août  i8t5.  Elh-  a  la!»»c  truA  e» 
quiasea  de  roman*,  une  iragtd'e  ,  tl  plu»  de  deu> 
cent  cinquante  morceaua  en  vers  dans  différent»  gen- 
res: ils  ne  tout  pa»  esempts  de  défauts,  mai»  un  \ 
trouve  de  la  veiveetde  pui»santt  mu\ eu»  d'intérêt. 
Set  o-uvret  ont  été  pubUee»  par  Samuel  Muure  ,  tout, 
ce  titre  :  Jmer-KhBm  tt  mulrt»  ftotmeê  ,  ou  m  ut  m  di- 
rerM»  t'a  L-cittia  ■  Maria  Darù/f^n  ,  etc.  ,  New-Yoïk  , 
1819.  M.  Soulbey  a  donne,  daii»  (^'utrfHyHtpMw 
de  longs  detals  »ur  cette -jeune  Auiericaiue,  digue  de 
regret*  ù  tous  égards. 

DAWE  (  GkoasM  ) ,  ne  i  Londres,  en  1787.  Son 
génie  pour  la  peinture  ^c  revtta  de  boi»ne  heure  ;  à 
peine  igè  de  quatone  an».,  il  avait  grave  le»  portrait» 
d  Elisabeth  rt  de  Marie  iJ'Éi  oste ,  d'après  Grabani ,  et 
le  tut  à  l'âge  de  vingl-un  ani,  qu'il  grava  le  niagnibqnr 
monument  du  marquis  de  Coi  u«  allia  ,  d'apri.s  »on 
propre  dessin.  Pawe  mérita  sa  réputation  etst»  »uiti» 
par  set  longuet  élude».  H  avait  surtout  appiolcrdi 
l'étude  de  l'anatomie  ,  et,  »ou»  ce  rappoit ,  ph«-it-uis 
fo't  il  donna  des  preuves  qui  le  tireut  legaider 
plutôt  comme  un  chirurgien  que  cootuie  un  pein- 
tre. L'ardeur  de  I>)iwe  pour  s'instruire  était  in- 
cropble  .  et  n^était  égalée  q|iic  par  ton  amour  pour 
ton  art  et  pour  la  poésie,  deui  genres  de  peiitture 
qui  te  prètt-nt  de  mutuel»  secours.  Virgile  ela'.t  »on 
poète  lavori,  il  traduisit  une  grande  partie  de  «es 
leuvrrt  qu'il  lisait  sans  cesse  ;  mais  persuade  que 
toute»  les  nations  postedaient  quelques  génies  analo- 
gues ,  il  se  mit  à  étudier  tour  à  tour  l'allemaud ,  le 
russe  et  !*italieu.  En  procédant  i  la  peinture  p^r  de 
•emhiables  études,  le  mente  de  iJane  paraissait  as 
sure  ainsi  que  le  genre  qu'il  préférait  ;  aussi  son  pie- 
mier  tableau  fut  couronné  par  l'académie  ro}aU  d<-» 
bejux-art»  de  Londres;  il  refréteutait  Achille  furieui 
de  la  mort  de  Patrocle .  Peu  tic  temps  après,  Dav»  e  puisa 
dans  lesinspirationtfécondet  des  litres  saints,  un  sujet 

3 ui  lui  mérita  l'admiratiiui  générale,  Noénii  et  »e« 
eus  brtu.  Une  scène  de  C)mbeliiie ,  qu'il  reproduisit 
avec  une  illusion  admirable  ,  lui  valut  un  prix  de  deux 
cents  guinées ,  que  lui  décerna  l'instiiution  britanni- 
que. (Test  ce  même  tableau  qu'acauit  la  famille  Ilope, 
aui  contribua  beaucoup  à  la  popularité  de  Dawe.  Peu 
e  temps  après ,  Thomas  Ilope  acheta  son  magnifique 
tableau  d'Andromaque  ,  et  Ulpeindie  ce  beau  portrait 
de  son  épouse  ,  qui ,  empote  par  la  tuile  ,  ne  contribua 
pas  peu  a  pupularirer  le  savaut  pinceau  de  Davte.  Nous 
n'avons  le»  moyens  ni  le  temp»  d'enumérer  ici  tous  les 
portraits  torti»  du  génie  de  ce  peintre  ,  nous  nous  hor- 
in-inns  à  dire  que  dans  ce  grand  nombre  de  travaux 
pleins  de  vie  et  de  tidélilé,  on  remarqua  surtout  le 
portrait  de  la  chamtante  actrice  mi»t  O'neil ,  dans  le 
rôle  de  Juliette,  de  Shakspeare  ;  ceux  du  prince  Léo- 
pold  de  Saxe-Cohourg,  et  de  sa  jeune  et  malheureuse 
épouse  ,  la  princesse  (iharlotle  ;  un  autre  du  duc  de 
Wellington,  etc.  Admiré  de  totiS,  la  cour  p.->rtage.i  l'es- 
time générale  :  le  due  de  Kent  surtout  lui  en  temoi 
giiOit    une   toute    partitulitie   :   c'est    5     A.    K.    quj 
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l'einmcna  à  Bnixrlles,  d'oà  il  alla  au  ctmpri:*  d'Aii-  1 
U-Cbapelle,  où  il  pr!f(nil  pluiirun  grautl*  perMii' I 
naf^».  O'cst  à  cetlr  inéroe  épiique  qu'Aleiandrc  cd- 
fmsra  Dtirc  à  m  rendra  à  Saiiit-Petvnkourg  pour 
I  xtTUler  une  suite  de  Ublcaux»  dont  IVnipereur 
9>a't  lu>uiéine  cou^u  la  proi«t.  Dawe  aa  rendit  tn 
Ri  Mie,  en  iSig,  apièi  avoir  peint  è  itnurllcn  l« 
prince  et  la  princea^e  d*Oniu|(e.  tl  traterM  l'AlIr- 
uiajre  ,  et  partout  il  Ut  le  port*  ait  de*  prrt(inna|tc«  \ta 
]>lu«  illuRires.  A  Colraurg,  il  fut  chargé  de  celui  dti 
prii  ce  régnant  ;  â  Weiniar,  il  lit  ceux  de  Tauteur  de 
Werther ,  et  de  la  aerur  de  Tempereur  Alekandrr. 
An'itè  è  Saint  •  Pétertbourg ,  Dawe  employa  neuf 
année*  i  exécuter  la  «uiia  de  portrait*  que  Pcnipe- 
reur  lui  avait  demande*;  Cette  galerie  unique ,  ae 
(  onipoce  de  quatre  cents  portraits  de  lou*  les  géiié- 

I  aux  ru**eti  qui  kVtaient  di*tingu^  dans  les  dernière* 
f:ueriv*.  Outre  cette  suite  de  portrait*,  il  composa 
troitk  tableaux  repnscntant  le*  maréchaux  Wellington, 
Kutuoofft-t  Barclay  de  Tollj  ,  de  grandeur  naturelle  , 

I I  un  tableau  de  tingt  pied*  de  haut  reprèfcntant 
1  enipeicur  à  cheval.  Ce  dernier  travail  fut  placé  dan* 
une  galerie  du  palais  d'hiver  ,  à  &aint-Pctet»boui  g ,  et 
iuMiiguié,  acion  la  coutume,  d'une  manière  solen- 
lu  Ile  ,  par  de*  cérem«-nieB  relipieute*.  L'acromplioM- 
me  lit  heureux  d*uiie  pansllle  entrepriie  «alut  à  Davre 
le  titre  de  peintie  de  Tempercur  de  toute»  le*  Rus- 
h'e%,  et  racadcmic  de»  arts  dt.  Saint-Pétersltourg  le 
recul  dans  son  sein.  Dawe  i  st  sans  doute  le  seul  p«  iulre 
qui  ait  exécuté,  en  aussi  peu  de  tcmpa,  une  colliclion 
(le  tableaux  aussi  nombreuse.  Maisquede  contiarié 
tc.«,  que  de  dé|(nûts  n'a-t-il  point  essuyés I  mille  foi*  il 
a  a^le  kur  le  point  d'abandonner  cette  n)agnitii|uc  en- 
lr  jiri.oe  :  Tempereur  aplanissait  toute*  le*  difficulté*, 
c  .ar-ail  tous  le*  désagrcineut*,  et  ses  bont^*  *ealcf 
*  tuleiiaient  ou  relevaient  le  courage  du  peintre.  Ce 
L-avail  immense  une  fois  tcimiué.  Dawe  fut  encore 
tliargé  de  peindre  tous  les  membres  de  la  famille  ira- 
).ei  ialc ,  et  de  iaire  des  copies  de  beaucoup  de  tableaux 
lie-  la  galerie  pour  de  richts  familles  russe».  Jema's 
Dawe  n'éprouva  un  refus  ,  quelle  que  fût  Ténormite  de 
la  somme  qu'il  demanda  pour  ses  ouvrages  ;  aussi  rem- 
porla-t'il  des  trésors.  £u  iSaS,  il  rentra  dans  sa  patrie  ; 
queli|ues  moi*  après  il  revint  sur  le  conlinrut  pour 
e.\ei-iiter  les  talkaux  qui  lui  avaient  été  dcmaiittés  : 
ù  t>rlin,  il  peignit  le  roi  de  Piuase  et  la  duc  de  (!um- 
liei  land.  Beveiiu  en  RuMie  ,  il  ne  put  le  garMttir  en- 
li<-i-ement  des  atteintes  d'un  clittiat  aussi  rigoureux , 
et  dés  ce  moment  sa  santé  fut  nolabiembnt  altérée  :  il 
n'en  suivit  pas  moins  tiiutefoi»  l'empereur  Nicolas  jus- 
qu'à Varsovie,  où  il  fit  lo  portrait  dn  grand-duc 
Constantin.  Bientôt  la  perte  succeftiie  de  *«*  force* 
Ti^li'.igea  dHiiterrompre  ses  trataux  t,  il  revint  dans  sa 
patrie  ,  où  il  mourut  le  i5  octobre  iSag.  Son  frère 
et  son  beau-frére  ont  grave  plusieurs  de  ses  tableaux. 
Dmwc  laisse  un  très  grand  nombre  d'esquîues  et  de 
uiaiiuscril*  que  sa  famille  se  propose  do  publier. 

DAZmCOlRT.  /V.*i  Aai  votai  (  d'). 

DKHAST  (Mâarik-JosEfu).  f\yfi  tisr  iMartin-Jean 
d?,>.  C'est  par  erreur  qu'iin  aécritJaAii  db  Bsst. 

bEllEAL'FtJRT.  C'est  à  tortt|u'ou  a  mis  à  Bantoar 
(dey  rjjr«s  DcntAiruRT;  ce  renvoi  doit  être  supprime. 

DËUCLLl^YME  (LutisBlARiBi.né  à  Paiis.lc  i6 
jaiiritr  1787,  d'une  famille  honorable  du  PeHgord. 
Son  père ,  cfBcifr  dans  le  génie ,  géographe ,  et 
loliaLorateur  de  Cnssini ,  dont  il  a  ccrr'ge  plusieurs 
«m  (es,  était  chef  de  la  d>vi»ioii  topographique  oui  ar- 
cliite»  du  royaume.  Aj>rès  avoir  fuit  d'excellentes  étu- 
des, à  l'école  centrale  d<3s  Quatre -Nations,  il,  Debcl> 
lc.>  me  suivit  les  cours  de  racadcmie  de  législation ,  et 
fut  revu  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris,  le  17  juil- 
let 1807.  l\  ne  s'y  distingua  pal  moins  par  ses  brillantes 
improvisations  et  parla  recliludj  de  son  jugement, 
que  par  l'élétation  de  son  caract<re,  et  par  deux  qua- 
lités très  rares  de  tout  temps  au  barreau  ,  la  concisiou 
de  se*  plaidoyers  et  le  respect  des  convenance».  Nom- 
me ,  le  17  octobre  iSi,v,  membre  do  bureau  de  cha- 
rité du  quartier  dv  l'Kcnle  de  Médecine  ,  il  compta 
parmi  le*  travaux  el  le*  succès  de  sa  jeunesse ,  la  bien- 
taisance  à  laquelle  il  devait  un  jour  élever  un  monu- 
ment. Substitut  du  procureur  du  roi  à  Corbi.il ,  le  aS 
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aovembre  iSii,H  préaenté,  en   181&,  p*r   la  cour 
royale  de  Paria,  comme  coiweiller-auditcur ,  il  devint 

Îrocurenr  dv  roi  au  trîbvnal  de  Ponloiac,  k  a4  ?•••- 
ier  1 8 1 C ,  puis  i  celui  de  Versailles  ,lesiavril  tSiy, 
et  il  remplit  ces  fonctions  avec  autant  de  sèU  el  dHnlé- 
grité  que  de  talent.  Une  pArticularité  resMrquttble 
dans  la  rie  de  ee  magistral ,  c'est  que  lc«  tavctsrs  i^u'tl 
a  rerues  du  gouvernement ,  ont  toujoars  ele  saisclMni- 
nées  p*r  le»  marqués  d'estime  et  de  C4>Hliance  des  ci- 
toyeiu.  Le  »$  février  i9ai ,  la  ville  de  VerMille*  Vm- 
dnpta  comme  membre  d»  sen  conseil  municipal.  Eap- 
tHlv  bientût  à  Paris,  il  fut  successivement  nonnié 
|uge  d'instruction  ,  le  1"  «oAt  suivant ,  chevaKcr  de 
la  légion  d'irauneur ,  le  i4  août  lës» ,  vice-pré«deBt 
au  triliuiial  de  première  instance  de  Pari»,  le  6  «oOt 
1894,  «t  proeureur  du  roi  au  même  tribunal,  le  la 
juillet  i8a6  ,  après  M.  lacquinol-Pampelaiie,  qui  aoc- 
rrdait  au  défunt  procureur  •  général  lU  liait.  l>M>a 
lexerritc  de  la  magistrature,  11.  Dehelleyroe  nsootra 
toujouis  que  la  rigueur  imposée  p«r  les  devoirs,  u'c»t 
pas  ineoniputible  avec  les  senlinH-nls  d'hunuinité. 
Plusieurs  prévenus  de  délits  politiques  lui  ont ,  m  ce't 
épatd  ,  rendu  pleine  juatiie.  La  chute  du  ministère 
Viilèle,  annoncée  depuis  cinq  semaines  par  tes  fu- 
sillad<s  de  la  rue  Saint -Deiès,  devait  catraiuer 
celle  de  la  pohre  jésuitique.  Dès  le  lendemain  de 
l'ii  slallation  du  nnuveau  mitiistére ,  une  ordoonavce 
royale,  du  7  |ah>ier  I$s8,  appela  11.  Debellcymc 
pour  remplacer  M.  Delavau  :  niMlgré  les  préven- 
tion» que  ebrrchaient  i  exciter  contre  le  nouveau 
préfet  de  police  la  GofU*  d»  FfHrè^  et  les  dur«» 
et  injuste»  reproche»  du  CuurrUr  frmtifoit ,  un  tel 
choix  fut  applaudi  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens 
de  bianeto'liommes  •eii*és à  Paris.  Dans  la  procédure, 
iiistruitn  i  l'occasion  «les  nuissacres  de  la  rue  Saint- 
Denis,  M.  Dcbelleyme  avait  pris  des  conclusions  con- 
tre les  gendarmes ,  en  raison  des  violences  t|u'iU  avaient 
exercées.  Cet  acte  récent  de  courage  el  d'indépendau- 
ce,  pendant  les  derniers  jours  du  mini»UTe  déplora- 
ble, était  pour  ce  magistrat  un  honorable  antécédent, 
et  pour  tes  Parisien*  la  g&iantie  certaine  d'une  admi- 
n-Blralion  juste,  f* anche  el  loyale.  En  prenant posses^ 
siun  de  la  préfecture  de  police  ,  Bf .  Dehellcyma  aJi- 
nonça  la  marche  constitutionnelle  qu'il  se  proposott 
de  suivre  :  il  exhorta  ses  eniplnyés,  ses  agtnu,  k  ne 
pas  oublier  qu'ils  n'éta'ient  que  le*  auxi  iairts  de  !• 
lustice ,  et  leur  enjoignit  le  respectdcs  lois,  dont  il  était 
lui-même  fénétré.  Il  abolit  l'espionnage  politique,  «t 
pour  rébaliililer  dans  l'opiniou  puLlifiue  les  agent»  de 
la  police  Secrète ,  il  leur  donna  Un  uniieniie  particulier 
qui  lex  obl.f  eait  i  se  respecter  cuz-même».  Une  réu- 
iiion  illégale  d'électeurs  ayant  eu  lieu  aux  Champo- 
Éij'ées,  .1  sullit  pour  empêcher  le  désordre  et  pour 
prévenir  un  second  raïserablemenit ,  d'un  simple  ar- 
rête du  préfet ,  dont  le  considérant,  plein  de  modéra- 
tion et  d'urbanité,  contrastait  singulièrement  avec  Icu 
(ormes  acerbes  et  brutales  de  rancieiiiie  administra- 
tion; celte  de  U.  Dcbelleyme  fera  époque  dam  les 
fi>s)e*  de  la  première  cité  de  la  Fiame ,  quand  mêoie 
t  lie  n'aurait  pa*  été  l'intermédiaire  de  deux  adatioia- 
tralioii*  funestes  et  honteuses.  On  n'oubl  era  famai* 
ce  qu'il  a  fait  pour  la  sûieté,  la  commodité,  l'atau- 
tagtt  et  1  agrément,  des  Parisien*.  L'Année  i8s8«tles 
•ept  premiers  moi*  de  i^iQ,  furent  signalé*  par  d'in% 
portante*  améliorations  et  par  la  destruction  d'uuc 
l«'ule  d'abus  :  veriûiationsdes  poids  et  mesures,  arro- 
sagt-s ,  balayiige,  étalages,  police  des  »pecta«'les,  de» 
diligences  urbaines ,  de»  toitures  et  des  cochors  de 
place,  natigalioii  de  la  Seine,  approvisionne  nu  nt  de 
Paris  t  Us  salles  de  spectœle,  mesures  préventive* 
contie  les  incendies,  mesures  de  garantie  et  de  sûreté 
envers  les  ch  iTouniers  rt  les  brocanleura ,  abolition  de 
l'impùlilkgal  sur  le*  livret*  des  ouvriers  «  et  de  Pimpûl 
immoral  sur  la  prostitution,  etc.  ;  toutes  ces  nui- 
tière»  furent  successivement  l'objet  de  reglemenu  sa- 
g«s,  et  d'utiles  ordonnances,  où.  l'intérêt  général  fut 
toujours  concilié  avec  le  respect  des  inlérèls  prive*. 
Les  principaux  acte»  de  la  pacifique  et  lal>orieua«  ma- 
gistrature dé  H.  Dcbelleyme,  sont:  Pinstitulio»  des 
sergents  de  ville  ,  el  de»  rommissaircs  de  police  de  pre- 
mière claaae,  rétablissement  des  iKMivellcs  voiture» 
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le  tiém  dXhmtiibn  ,  tH.  «  P*>ttnc- 
ùtm  4«  l«  mrMlîcilé ,  cl  la  («Hidali«H  àm  U  MMÙon  4c 
r*(trfx.  Le  »  ao4l  iSt^,  taudi»<tull  sifnail  une  (loiMrre 
«rdvtMsaace  tur  hi  liberté  de  l*  circulation ,  rt  Mir  le 
twMHHBfCT  dr»  ckarlxMw ,  ud«  ordouuanoe  rojrala  ,  m- 
|V«*  k  »ém»  )oar,  rctivvraMlWMiinMvrr  mu*  ki)u»l 
11.  Dcbelli>inc  a>ait  fait  taut  de  bico  et  r^pan  laul  de 
wawa ,  ayiHmiaît,  pour  long-t«iup*  p«ul-(trt>  «  In  *tué- 
Kwratiiio*  tfuM  B>M>tait  encore^  AuMbtôt  i^uM  connut 
l«i«uecnnil  au  p«uToir  du  nûimtèrc  Pdlipiar,  il  «r 
hâta  àm  i«padi«r  loute  M>4idatili  atcc  des  homine*  «ii- 
li|»atlii^act  à  la  France ,  ei  ravoya  sa  déiuinion.  EU« 
ne  fat  fumA  accepté*  :  sa  popularité  pouvait  èlrc  uii 
«yffuî  pour  le  nouveau  mtuistere.  U.  Mbellrirme  per- 
»«U  wlilcnent  dan»  sa  reaoluiion  ,  et  r^^sia  aux  in- 
vauoBS  peraouneUca  de  Clkaiks  X.  Beniplace  pai 
k.  liaopo,  famisme  bien  ykn  propre  à  steonder  les 
preieia  ÎTuu  ministéra  anli^uaiiiMial ,  il  quitta  la  pré* 
leustre  ,  ca^rtaiil  le»  regrets  des  Parisiens ,  qui  carr  iit 
àm  toiiia  lUi  nteCif  de  roMoLrtiun  eu  le  vo^^ant  nommé , 
W  iS  ««àt,  presidcnl  du  tribunal  de  première  inslance 
de  ta  S«t«e.  Sou  iitstallation  ,  qui  eut  lieu  la  i(j ,  lui 
pour  lui  BO  tiiomplie  auaù  batioiable  que  toucbant. 
br)«  r|  avait  freu  tes  tcnuùfiiiagca  de  regret  du  conseil 
de  «atubrité  ;  la  rhambre  de  commerce  de  Paris  ,  par 
«•  drltlnératie»  du  t  septamWe  ,  lui  adressa  rbonimatge 
dr»  méwes  ««^tÎMM-Mls  ;  enlhi  les  comédiens  d*-a  prin- 
«faux  t^àtrcaluîollHrrat  m» entrées  à  vie,  en  recon- 
fcai  la^n  de  ce  que ,  dbrant  son  administration ,  il 
mitdîaMiiué Irutacbargel milita  ret. Le  k  juin, leçon- 
wd  d*aduuinatration  dv  la  caisse  d'épargiirs  Tavail  ap- 
prWao  iRHBlire  de  ses  admin'MrateurkTanI  de  marques 
dcsiMoc ,  àm  conKaiice  et  d^aitaciiement  de  la  part  de 
se»  csaritoyeuft,  étairul  pour  M.  Uebelleyme une  bien 
dasMc  récoDipense  de  ses  trataux  ;  le  prix  le  plus  fiai- 
irur  lui  cta^tsiioore  réservé.  Le  coUrge  électoral  de  la 
hardognc  qu**!!  avait  eu  l'hoaneur  de  présider,  en 
»ia7  ,  alionora  à  «ou  tour  par  le  choix  libre  qu'il  lit, 
•a  têaj,  pour  la  représentation  nationale,  d'un  nia- 
insirut,  dent  le  père  était  ne  dans  ca  département. 
k.  DebaUeynte  n'arriiS  à  I*  chambre  drs  dépulés  que 
kâii  i'junavautléclûture  de  la  session,  et  j  siégea  au 
cetttre  droit.  Aceufilli  par  se»  eeUegues  avce  TempilBS- 
scmcut  et  la  birwveilliiice  que  mérilsit  une  renommée 
aiHM  pure ,  et  destine  à  jouer  nu  rùle  brillant  dans  la 
carrière  parlementaire  ,  il  n'eut  pas  la  temps  d"y  dé- 
ployer ses  talents  oraloires  et  son  aéle  pour  le  bien 
ftitic.  A  la  première  «easioa  de  i92o,  il  fut  du  nom- 
M«  deaceatquatre-viogisdéputésqui  ne  votèrent  point 
Tadrease  an  roi  pnur  le  renvoi  des  ministrea ,  dont  il 
avait  cependant  deviné  les  kinistres  profets  ,  et  refusé 
^^*re  la  complice.  Apre»  la  prorogation  et  la  dissolti* 
i'vm  de  la  chaâibre ,  il  n^a  pas  été  lééiu  pour  la  sc- 
cQHde  session,  liais  les  sentiments  patriotiques  de 
U.  ikbdiejme  sont  trop  ainrèraa  pour  s'élra  démentis 
«Wpula  la  révolution  de  iuillét  ;  il  a  prêté  serment, 
cosame  président  du  tribunal  de  la  freine ,  à  l«  uou- 
vetoe  chûie  et  au  nouveau  roi  des  Fraisais ,  et  il  a  été 
••omuté  cbef  de  hatatlloa  tlaus  la  7*  légion  de  la  garde 
nsùonale  pariMeune  des  sa  réorganisation,  au  mois 
d'a«6i«  Il  avait  été  fait  otticter  de  la  légion  d'honneur , 
*n  octobre  tSaS;  depuis  la  lin  de  cette  année,  il  est 
nrmbti  de  la  société  d'instruction  élemenlaiia,  et,  en 
ifwier  18J0,  il  a  été  décoré  de  TAigle-lVoap;  de  troi- 
sic^ke  daMa  de  Pmioe ,  pour  servictrs  îud.ciairet  ren- 
dus à  cette  puissance ,  en  fai^ank  mkirsotvre  et  artéler 
des  fabrioalcuA  de  faux  billets  de  banque  prussiens. 
<>•  a  publie  :  »•  tii.lMr«  ds  radtaùagtrmtùn  et  M.  De- 
*«*'•».  ucfrtftl  d*  foiU«  ,  Paris,  »85o ,  in-8*  ;  t« 
Or  rexitarltia  ds  /a  mMttduilé ,  rmppttrit  fait*  hê  *T 
MMV  ri  a)  «enratérr  1899  .  aa  romêtii  prmiwin  é*  /« 
'"M*«e  de  l*fmg*  0i  dm  Iruraii  ,  par  if.  C«<fhii»  ,  Paris, 
19*9  ,  iu-S*.  fJette  maison  fondée  par  M.  Debellcymc  , 
rt«e  de  l'Ovnue,  au  nui}cn  d'une  souscription  à  la* 
^(•Ua  s'ea^'casèrent  de  ceneourir  presque  tons  les 
c>^eye«s  de  Paria ,  est  destinée  à  recevoir  et  à  faire  tra* 
tailler  tous  les  aseudiants  valides  de  Paris  et  de  I*  ban> 
I  •<**-  M.  Orbdleyme  est  reste  administrateur  de  cet 
"""  lisscaieai,  auquel  «ou  nom  demeurera  àltavfaé  .  et 
malgré  1rs  CMitrariété*  que  lui  a  suscitée»  son  suc- 
IV,  «si  au}ourdbui  en   pleine  activité ,  et  a  l'ait 
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disparaître  la  feule  de  eteudianls  ,  dont  h-  hideux  as- 
pect bleasait  les  }eux  et  ailti^ait  le  cnrur.  Trois  renU 
cinquante  individus  sont  aujourd'hui  nnurris ,  cirtretc- 
nus,  et  «tilement  occtipés  dan»  la  masnn  de  refuge, 
qui  e>4  détenue  pour  la  capitale  un  ItionumeHt  remar- 
quable ,  et  pour  son  fondateur  un  titre  durable  é  la  re- 
canua<'ssmiLe  de  ses  cnncitojeiH.  Espfrnns  ooc  les  en- 
couragenienta  donnés  par  le  préfet  actuel  de  la  Seine 
et  par  le  nouteau  préfet  àv  police ,  é  cet  etaMiasement, 
dans  la  visite  qu'ib  j  ont  faite  ,  le  s5  novembre  16S0  , 
ne  seront  point  stériles  et  contribueront  à  assurer  sa 
durée  et  sa  prospérité  ;  les  tosui  de  il.  Debelle^me  se- 
ront Alors  comblés. 

DBUrClHJRT  (LoctsPiv»-»»»»').  pe»»«lr«  etgrateur, 
est  ué  i  Parsi  en  t:55.  EUve  de  Vicn  ,  il  s'est  fait 
ronnaitre  de  boune  heure  par  plusieurs  jolis  tableaux  : 
te»  bsu^uefs.  ou  /a  («U  ë*  la  grand^mamtn  ,  AnuvIU 
rt  LmHh  ,  La  ermckê  ca$$  s ,  el«-.  11  était,  é  l'âge  de 
vingt-sept  aiu ,  membre  de  Tacédémie  de  peinture  ; 
quelques  années  après,  le  titre  de  peinttc  du  roi 
lui  fut  accorde.  D'apré»  les  compositions  ingénieuses 
qui  l'avaient  déjà  fait  rentarquer  ,  on  doit  penser  que 
y.  Dcbucourt  aurnt  pu  coiilinuer  1*  peinture  avec  de 
grafids  avantages.  Il  n  en  devait  pM  élre  aiiui ,  et  ret 
artiste  est  aujourdbui  plus  connu  coaime  graveur 
que  comme  peintre.  Les  eflfets  obtenus   par  les  An- 

S' sis  dans  la  gravure    à  la  manière    noire,    avaient 
pus  long-temps  fi«ppe  M.   Debucourt ;  il  y  trou- 
«  ail  la  possibilité  d  exprimer  quelques  qualités  de  la 

teinture,  que  la  gravure  au  burin  ne  faisait  jamais 
en  ressotiir.  Plutôt  que  de  prendre  la  peine  de  di- 
riger des  artistes  qui  n'eussent  peut-être  pas  répoudu 
à  ses  iutCNliotM,  il  entrr(>rit  lui-même  d«  propager  en 
France  un  art  qui  devait  nous  être  avantageux.  A  par- 
tir de  ceUa  époque ,  11.  Debucoiu-t  fut  graveur ,  mais 
toutefn'ssans  creicr  de  composer ,  «  ar  st  s  cuivres  mul- 
tipliaient aussi  souvent  ses  propres  dessins  que  les  ta- 
lleauxdes  peintres  auxqu«l«  il  voua  ses  talents.  LVu- 
vre  de  1  et  artiste  est  considérable,  et  rcntplitptéiten- 
tr.menl  au  cabinet  des  estampes  de  la  bihlioibeque 
du  roi  deux  cartons  in-fuliu.  Parmi  les  sujels  compu- 
ses  et  graves  par  lui  ,  on  trouve  :  les  tableaux  desi- 
gnés plus  haut;  llncendie,,  la  Manie  de  danser  ,  une 
Scf  ne  de  carnaval ,  la  Croix  d'buimeur ,  des  Scènes 
dhiier,  des  Vues  des  l>«rri«'res  de  Paris,  etc.,  Il 
a  gravé,  d'aprrs  Demartraj  ,  des  sujet»  de  lucrurs 
russes;  le  Repos  de  l'Isvochik,  ou  Coi her  russe;  le 
Drocbi,  la  Voiture  publique  russe;  le  Quibiska  d'hi- 
ver, etc:  d'après  Uippoljte  Leconite  :  le  malin,  mi- 
di ,  le  soir  et  la  nuit  ;  d  Mprès  Charlct  :  Après  vous, 
site  ,  On  ne  passe  pa*!  etc.  :  tl'spre»  Carie  Vemct , 
la  Suite  de  chasses ,  la  Suite  de  costumes  nnlitaires , 
la  Boutade  Naplcs,  le  Marchand  de  vin  dis  environs 
de  Rome  ,  la  Boute  de  poste,  la  Route  de  Poissy,  le 
Joueur  de  cornemuse ,  l«i>  Joueurs  de  houle  ;  etc. ,  la 
Marchande  de  cerises,  la  Uarchande  de  coco,  etc.  , 
Passea-payes ,  le  Jour  de  b*rb«  d'un  charbonnier ,  le 
Kempadleur  de  chaises  ,  etc.  M.  D*  bucourt  sait  des- 
siner ,  il  a  de  l'esprit ,  do  la  verve  ;  nMis  il  faut ,  dans 
son  œuvre ,  fa're  la  part  de»  ouvrages  de  coomiande , 
et  destinés  aux  amateurs  vuiga  rt.s  ;  dans  ses  bonnes 
compfMÏtioos,  et  surtout  dans  la  leproduction  de  celli-s 
de  If.  Carie  Vemct,  il  a  d«plu.ve  un  beau  talent,  et 
bien   mérité  les   grands  surccs  qu'il  a  obtenus. 

UECAUX  DE  BLAQOETOT  (  Pi»asi4t»a  et  Jx*»- 
BArnsn  ).  t'o)et  Cad*  db  BLS«rrroT  ,  qu'on  a  eu  tort 
d  écrire  ain*i. 

DECOMJîEBOUSSE-MONTBRUN  { FtAsçois-Tstst- 
HtACiaTRi  j ,  auteur  dramatique  ,  né  à  Vienne  en  Dau- 
phins, eu  1787  ,  est  le  lils  aîné  da  M.  Decomberousse , 
ancien  membre  de  la  conventicm  nationale  et  du  con- 
seil des  anciens.  Après  avoir  été  emjployé  quelques 
années  dans  les  droits -réunis  ,  U.  l)t>comberousse 
s'est  consacré  entièrement  mt%  lettres ,  et  spec'ale- 
ment  é  la  littérature  dramatique.  Il  était  fort  jeune 
lorsqu'il  piibBa  pour  son  coup  d'essai:  1*  L'ÎMîrigue 
*u  rvll.g»,  ou  /«  fau*«uH  rtttrerêi,  poè'tne  héroi- 
comique  en  quatre  cbanU ,  imité  de  Lt,tnn  de  Uoikau , 
Péris  ,  iBoÂ  ,  in-8*  :  il  donna  ensuite  à  1  Odeon  :  >•  U 
miiri»g*  d»  CvrneUle  ^  eomt/die  en  un  arte,  .en  vers, 
)bo9  :   i*  Lt  ItmpiHiitur  ,  comédie  en  trois  aLte»,  en 
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Tcfi ,  i8i3.  Le  premier  de  ces  ouTrag«*  réuMitpcu, 
et  Ir  second  vncore  moins.  Un  peu  découragé  par  ce 
double  écbec  ,  Tautcur  crut  être  plu*  beureui  en  tra- 
uillaut  sur  le  foud  d'autrui.  Il  mit  eu  vers  :  4*  Le 
boiirgtoiê  gtniiikomnit  ;  6  •  L«  ntiiUcin  malgré  lui.   Ces 
doux  pièces  furent  ainsi  jouées  eu    i6i4«  >u  même 
(bèàtre.  Ces  d<-ux  tentatives  qui ,  quinte  ans  plus  tard , 
auraient  été  peut-être  bien  accueillies,  tant  la  bicarré* 
rlc  est  grande  aujourd'bui,  le  furent  fort  mal  a  leur  ap- 
parition :  le  public  s'obstina  à  préférer  la  prose  de  Mo- 
i.èie  aui  Tcrs  de  M.  Decooiberousse  ;  6«  LeuU  d'Ouïr*' 
mer  ,  ou  le  *uiel  fidl'le  ,  drame  en  trois  actes ,  eu  prose , 
i8i4,  qui  n'obtint  qu*un  succès  contesté,  malgré  la  G<r- 
coustaore  à  laquelle  il  (kisait  «llusiou  ;  7*  L«*  ineorrigi- 
Ne$,  ou  Vanrour  et  le$  rcrs,  comédie  en  trois  actifs,  eu 
vers,  de  Collin  d'IIarlevilie ,  i8i3  ;  8«  Le  tecrel  rieèlé  , 
comédie  en  trois  actes,  eu  rcrs,  de  Uonvel,  1816  ;  g*  Le 
chevalier  fronçait ,  ou  tout  pour  l'amour  ,  comédie  en 
quatre  actes,  eu  vers ,  de  MoutcI  ,  i3i'7  ;  ces  trois 
pièces  furent  corrigées  et  arrangies  pour  l'Odéon  par 
M.  Dcconiburousse ,  à  qui  le  public  ne  sut  aucun  gré 
d'rfvoir  exbumô  des  nuvrasis  que  les  auteurs  prim'tilis 
avaient  jugés  peu  dignes  d'ajouter  i  leur  réputation, 
pnLMiu'iU  les  avaient  condamnés  i  l'oubli  dons  leurs 
portefeuilles.  11  cewa  culin  de  troubler  la    cendre  des 
morts  ,  et  s'occupa  des  vivants  dans  quelques  brochu- 
res politiques  et  satiriques  :  10*  Heeue  poliliqueie  l'ati' 
n,-e  1817  ,  Paris,  1817,  in  8»,  en  quatre  livraisons: 
i|0  Lettre»  dauphinoîtet ,  ou  eorretpandanre  politique  tt 
littéraire  (  n»  1  ) ,   Paris,    1817  ,  iu-8»  ;  la"  La  eenue 
de  bifilaire  et  Territoire  de  Ri/uêuau  ,  dialogue  ,  Paris, 
18.7  ,  iu-8*.  <'.es  essais  n'ajaut  probablement  pas  lait 
fortune  ,  M.  Decombei-oussc   rentra   dans  la  carrière 
dramatique  par  deux  comédies  dont  la  représentation 
fut  sans  doute  arrêtée  par  la  censure  ;  iJ"  Wultra  .  ou 
lu  manif  Je»  ténkbrui  ,   en  un  acte,  en   vers,    1818, 
iu-S';  i4"  Le  minitUriel  ^    ou  fa  manie   deê  dincr»^  fu 
un  acte  ,  en  vers  ,  1819  ,  in-S*;   après  avoir  publié 
une  aulre   satire  :  t&»  Lt  pajft  de»  marmoutti»  ,  ou  ht 
lange»  et  le»   ruhtiet  ,  Paris,    1819,  in-b"  ,  il  assoclit 
Ms  talent»  avec  ceux  d'un  auU^ur  déjà  conuu  par  plu- 
sieurs succès  aux  théâtres   secondaires  ,  et  aonua  à 
rodéon  ,  atec  M.  Baudouin  Daubignj  :  iC«  Le  p'tieni 
d'un  prince  ,  ou  l'autre  fille  d'I'Otuteur ,  comédie  en 
trois  acles,en  prose,    iSai,  in-8».  Cet  ouvrage  ot 
bleu  conduit  et  «piritucllcment  dialogué  :  il  a  cooiplé- 
tcnirnlrcuMi.  M.  D<:comberou*se  songeait  di-jà  ùs'ele- 
%er  juMiu'à  la  tragédie,  et  voulant  apparemment  }  arri- 
ver par  la  Ulière  di-s  utéindrames,  il  donna  auPauorama- 
Uiamatique,  avec  Alfred  Pichat,  son  compatriote, 
17*  AU-Vaika  ,  mélodra>nc  en  trois  actes,  Paris,  i8s>, 
iii-S*.  Des caiactères largement  tracvset  uu  certain  luxr 
de  stjr.'e  ,  auquel  les  spectateurs  du  buulei  lu^  ue  sont 
pas  habitués,  valurent  u  ctte  pièce  une  longue  suite  de 
r(*p:èsenlatious;  18°  ,  avec  C<irmouclie  et  T)aubiguy  j  : 
/..•  .  rinr*  heiger,  meludrami-  h'storiquc  en  trois  actes , 
1835  ,  in-80  ,   ouvrage  dont   le  succcs  ne  put  que  re- 
L.rdLT  d'un  mois  la  chute  de  ce  tbéàiro;  k  la  Porte- 
Saint  Martin   (  avec  l)«ubiguy  et  Merle  J  :    19*  Le    lé- 
I  reux  de  la  vallr.e  d'Ac^le,  mcludrame  en  trois  actes, 
i8si;  90»  (  avec  IIM.  de  Chavunges  et  Jousliu  de  la 
Salle  )  :  Jane  Sliore  ,  mclndranie  eu  troia  actes ,  i8a4 1 
in-s»  ;  SI*   (aiec  M.  de  Chavanges)  :  Le  dotteur  d'Aï- 
toha  ,  mélodrame  tn  trois  actes  ,    i8j&  ,  in-8  '  :  enlin 
M.   DcconiberouMi-    a   donné  au  Ïhèitiir-Fra  irais  : 
zs"  Judith,  tragédie  en  trosiictes,  i8s5,  in-b",  bien  su- 
périeure à  celif  de  Boynr.  L'action  en  est  l'oit  simple, 
U-  sujet  peu   intéressant;   mais  oi>  y  trouve  de  belle» 
M-i-iit's  et  des  vers  de  la  bonne  école.  L'ciutour,  vou- 
!.iiit  célébrer  les  grands  èrènenuuts  du  mois  de  juillet, 
M  publié  ;  a3*  La  rirtoire  da  penpie  ,  nationale  ,  i83o, 
:„.<,•  —  DiconscBoisst  (Alexis),  fière  puine  du  prece- 
d*-Mt,  et  avocat  à  la  cour  rojalc  de  Pari»,  e<>l  né  à  \  ieime 
t!tiiifi,cn  1795.  Il  s'est  aussi   livre  à  la  l>lt«;rature  ; 
mais  nous  ne  connaissons  de  lui  que  la  participation 
qu'il  a  eue  à  la  mise  en  vers  et  à  raiTangement  de» 
pièces  d'auteurs  morts,  adoptés  par  son  frère.  Nous 
croyons  qu'il  a  donné  en  socièlé  ,  sous  son  piénom 
d'nlexis,   quelques  piècts  aux  théâtres  secondaire»  : 
i«  Le  fou,  drame  hihlorti|ue  en   trois  actes,  à  l'Ain- 
bifU-(Iomii|ue,  i5si»,  iu-8»  ;   «•  La  maitte»u  ,  conié- 
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die  •  vaudeville  en  deux  actes ,  au  Gymnaae  draina- 
tique.  i8t9  ,  in-8";  3"  Le  fil»  de  /awisum,  roilodrasue 
en  trois  actes ,  à  la  Gaieté ,  iS3o ,  in-8*  ,  etc. 

DECEN  (CiiàBi^  FasDiaiSB),  profeaseur  de  ii»«- 
Ihémat  ques  i  l'université  de  Copenhague ,  naqiuit  dmsia 
cette  ville  le  i»'  novonibra  1766.  Son  mérite  «l  a«» 
vastes  connaissances  lui  fii«nt  confier  rèducatio»  d«« 
deux  prinresses ,  tilles  du  feu  prince  Frédéric ,  œclr 
du  roi  régnant  et  du  prince  Ferdinand ,  leur  frère. 
En  1798 ,  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  ;  il  rem- 

El't  ensuite  dilVéreots  emplois  daua  rinstrurlîou  pu- 
lique,  et  y  laisaa  partout  d  honorables  souvenirs.  Il 
occupait  la  chaire  aes  maihématiqnes  i  Puuivcraîte  ém 
Copenhague,  depuis  1814,  lorsqu'il  mourut  dans  les 
premiers  mois  de  l8s&.  Il  a  publié  un  traité  intîtolé  t 
Canon  pellianu»  tire  tuMa  ilmpli' iuimam  enfum^a^t» 
nlthratSuimee  ytzraxa  +  i  totuthnam  pro  einrvH  nm- 
meri  iati  valorihu»  ab  1  ad  1000  CimlineH».  llafkim , 
1817  ,  iu-4**  l-^u  trouve  plusieurs  de  ses  Mémelree  <lai«» 
les  actes  de  la  Safi  té  de»  Srienre» ,  de  Copeiiha|tue  , 
et  dans  quelques  autres  recueils.  On  aeucorede  lui 
deux  cahiers  d'Jp4t>rtiiii««  pédagogique» ,  Copenhague  , 
i7jm. 

DEGOUVE  DENCNCQCBS.  Fu;»*  NoncQcaa,  au 
Supplément, 

UEIMAN  (JEAii-noiH>i.pH8),  né  à  Dagan  tn  Ost- 
Frise ,  au  mois  d'aodt  J  743.  L'histoire  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie ,  peudant  la  seconde  moitié  du 
diX'huiticme  siècle,  répète  frér|ucmment  le  notn  de 
ce  médecin.  Quoique  Deimaii  n'ait  presque  pas  quitté 
la  llollande,  si  ce  n'est  pendant  le  cours  de  se» 
études  à  l'université  de  Iialle,  ses  travaux  furent 
remarqués  dans  l'vuvre  de  la  nalingénésie  sciesti- 
Hque ,  qui  s'est  accomplie  depuis  cinquante  anuécs  . 
et  le  mirent  en  rapport  avec  les  savants  les  plue  <li»- 
tJnguéa  de  l'Europe.  Des  la  lin  do  ses  études  nuivi-r- 
sitairts,  et  par  la  thèae  qu'il  soutint  en  1770,  pour 
éUe  reçu  Jocteur  en  médecine  ,  Deinian  tit  bien  pré- 
sumer de  son  avenir.  Le  titre  de  niedeciu  du  roi  de 
llollande ,  ainsi  que  celui  de  chevalier  de  l'ordre  du 
méfite,  furent  la  récompense  d<s  services  qu'il  avait 
rendus  a  l'humanité,  autant  que  de  ceux  dent  lei 
science»  lui  ctaieut  redevable-*.  iViman  ne  se  borna  pas  à 
£trc  dévoué  aux  soins  d'une  clienlelle  circonscrite  et 
cboisie  :  sou  xéle  philanthropique  le  porta  i  soulager, 
dans  tant  de  maux  incurables,  tous  se»  concitoyens. C'est 
ainsi  que ,  pi  éiiccupé  do  l'idée  de  fonder  une  instilotion 
pour  les  ai  eugles ,  il  chercha  en  France  et  eu  Pruaae  le« 
nicillvuis  renieignements  à  cH  écard ,  et  qu'il  lit  entrer 
dans  Mes  vues  les  plus  honorables  de  sea  compatriotea.  La 
rarriére  de  Ikinuin,  comme  savant ,  n'a  pas  été  moins 
bien  remplie.  La  de-couverte  du  ga*  olrHant,  ainsi 
que  ses  aperi;us  sur  quelques  points  importants  de  la 
chimie  ,  lui  méritèrent  les  éloges  de  Foureroy.  Notre 
grand  chimiste  déclara ,  eu  présence  de  l'institut ,  que 
l«s  recherches  du  chimiste  batave  étaient  du  petit 
nombre  de  celles  qui  présentaient  des  vues  nouvelles. 
L«-s  principaux  ouvrage*  de  Deinian  sont:  i*un  Traite 
d'rleftri'ite  mediraU  ;  a»  un  Traiiit  »ur  le»  ptai't  métal- 
li^uet  ;  3*  divers  écrits  sur  Vh^gilene  et  l'iduratian  pity- 
ûque  ,  tel  de  plus ,  uu  grand  nombre  de  Mémoire»  in- 
sères dans  les  collections  aeadêmiques  de  la  Uoliaudr. 
Ses  recherches  chimiques  ont  été  réunies  en  trois 
volumes,  cfue  la  société  des  chimistes  hollandais  a  pu- 
blies ,  et  dont  on  a  une  traduction  en  français  sou*  le 
titre  d'Ktsdis  phytire-ckimi^uet.  La  société  royale  de  mé- 
decine de  Paris  avait ,  pour  le  concours  de  178&  ,  pro- 
posé la  question  de  ééltrmiaer  fesfs  s«ii<  le»  apontaget 
et  le»  dtmger»  du  yuiMf  uina  administré  dan*  le  traitement 
de  dieerte»  e*pèee»  de  fihret  rémittente».  Le  prix  fut  dé- 
cerné en  partage  avec  Mitcbrl ,  ti  Deiman.  l.orsq«w  la 
Aocielé  concordia  et  libertate  se  proposa  de  lendre  des 
honneurs  publics  à  la  mémoire  de  Lavoisier,  ce  fut  lui 
qu'elle  choisi  pour  être  son  organe ,  et  il  se  montra 
digne  de  cette  commission.  Il  est  a  regre'  «-r  pour  nous 
que  la  plupart  des  ouvrages  de  Deiman  soient  écrits  en 
liollandais  ,  et  que  l'on  n  ait  pas  entrepris  de  1rs  tra- 
duire complélement.  On  trouve  sur  cee  mêmes  ou- 
vrages ,  et  sur  la  personne  de  I  auteur,  des  détails  très 
étendus  dans  VKloge  de  Jérôme  de  hr»,-h  ;  mais  roalbeu^ 
reuMiiiient  encore ,  ce  dernier  écrit  est  aussi  m  hot- 
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iM'éaù.  Drimao  «st  iHort  d«tu  »•  rille  natalt ,  en  (é- 

D£JlZET  fJux-PiSkBi-MâiO!),  gravrar»  «ft  né  à 
Para  k  il  jaillet  %7^.  Eière  de  M.  Dcbucoort .  mm 
oock,  U  a  comoie  lui  principakment  cuiliré  la  fx»' 
nirr  à  U  muière  noire  Son  rivalv  non  aeulemPiit  par 
k  fntfv,  mais  auM  par  la  tupériorilè  du  talent, 
U.  Dejazet  paraît  destiné  à  fourwr  une  carrière  non 
IKHI15  kt«n  nrmplie.  On  cite,  parmi  lei  plancbc«  capi- 
uW*{«  lui  «onldues,  rfiiitt^  de  Charles  X  dans  Paris; 
la  Barrière  de  Clicbj:  une  Course  à  Ronie;  Ma- 
tff»;  les  Adieux  de  Fontainebleau;  la  Mort  de 
.^^dUon:  Le  Giaonr  ;  le  Pa«»a{(e  du  pout  d'Arcoie; 
rUefirr  d'Herare  Vemct  :  François  !•».  L'énumera- 
ùaaétirt  autres  ouiranes  fournirait  plus  de  cent  cin- 
fsttle  litres  dit  ers.  Cet  artiste ,  qui  s'est  particulière- 
B*ent  sppiiipié  à  graver  les  compositions  àe  M.  Uorace 
\rjml ,  semble  avoir  été  mieux  inspiré  par  ce  peintre 
^  par  tout  autre ,  et  Ton  a  lieu  de  remarquer  que  la 
■éme  cbcwc  est  an  ivée  à  son  oncle  ,  à  Téfcard  de 
U.  Carie  Vemrl.  M.  Deiaxel  a  obteuu  la  médaille  d'or 
Il  iil  «  de  i£i9. 

D]iJÎE.\  >  Afismi  ) ,  née  dans  les  derniers  mois  de 
ir«i,  au  TÏlla^  d^Amsterveen  ,  à  deux  lieues  d'Ani- 
tterdam.  Ses  premières  années  «e  pâmèrent  dans  Tin- 
iortaiM.  Apr«s  la  or»ort  de  ses  parents ,  dont  un  inceu' 
dk  stait  détruit  les  ressources ,  elle  (ut  reçue  à  Tape 
et  (reî*ans  dans  un  kosp<ce  d''orpbelines  ;  mais  auasil6t 
«a'oa  lui  eût  vu  des  dispositions  pour  la  poésie  et  la 
Bttrrtfure ,  une  société  de  bienfisisance  lui  donna  d^s 
ntfnuragameuts.  Agatbe  Deken  prit  part,  pendant 
^Ique  t(  mpa,  aux  travaux  littéraires  de  Uarie  Roscb, 
rt  eivuite  elle  s'als(»cîa  définitivement  avec  M"«  WoK, 
»rr  Bekker,  (}ui  avait  beaucoup  de  verve  ,  d'enioue- 
Eiaitet  d'ofiKMialilé.  M"*  Deken  était  moins  vive  et 
bcuKSop  plus  sérieux;  mais  cette  opposition  d*bu- 
KOfS,  qui  ne  troubla  nullement  leur  étroite  et  con- 
*m»  litSmoo ,  fut  pcut<étre  favorable  i  leur  talenU 
IfUfe  Mtrvéctil  peu  de  temps  è  son  amie  ;  elle  mou- 
rat  iatm  Anutenlam  à  Vhf»  de  soixatite-trois  ai>8 ,  le  U 
H*«flilitc  iSo4'  Elk  avait  travaillé  aux  cantiques  que 
k*  auabap^stes  de  Harlem  ont  adoptés  pour  leur 
i^m.  EUe  a  publié  deux  Beetnila  de  chansons ,  Tnn  i 
FiM|tr  des  fpens  de  campa-ne ,  Tanl^e  pour  IVnfance. 
1ltt«M"*  Urken  est  aurtout  connue  dans  k  littérature 
■"criaodaite ,  par  les  ourraf^es  a*ses  nombreux  quVIl* 
fitea  commun  avec  Ji**  Bckkrr,  et  dont  le  succès  de 
vape  alla  jusqu'à  retigouemeol.  On  en  a  multiplié  ra- 
fidenrut  leseditiocM:  ce  sont  :  i*  Lsff'vs  •Mrrfrrers  tu- 
j^.i  voL  in-«',  La  Baye,  1780;  t*EiHr*lUm$iH$irurtifa 
4  ttfnlair**  uwr  la  fiM  et  lé»  mmin  éa  chr^titn  { pour 
teiM  les  communions}  ,  in-8*,  La  Ha.ve,  1781; 
i*Cks*$mê  tf»tu»mi^a0t  ou  populaire!,  3  vol.  in-A*,  La 
Haye;  ce  recueil  contient  cent  vingt  pièces;  4»  Sara 
i*fgerkart ,  roafu  national,  7  vol.  in-8S  La  Hajre , 
trM;  en  l'a  traduit  en  français  k  I^iuaanne  ;  fi"  PakUt 
,<B  «ambre  de  quarante  ,  imitées  ou  traduites  en  vers;, 
*b4%  La  Hâve  ,  I7a4  :  6"  HUU/in  et  irUkem  L'trend, 
raouii  «o  leûi-es,  Imit  volumes  in-6*.  La  Haye,  1784 
H  i7$5,  et  un  volume  de  supplément  en  17S6; 
s*  UUnt  é'Jkrafiam  Blankaarl,  3  vol.  in-8* ,  La  Ha,ve, 
i?S7  et  17^9.  C'est  une  su^te  de  Sara  Btirgarbart  , 
i^PnmnuJgf  em  Bourgogne ,  in-8«,  La  Haye,  1789. 
Ce toBi quatre  efaauts  isolés  rt  de  dilTcrents  genres, 
tavqoe  tor  le  même  sujet.  Ce  poëme  inréffulier  a  été 
(«a^otè  à  roccasioo  d'une  course  faite  en  Bourgopie, 
par  ks  deux  auteurs  qui  avaient  alors  le  dessein  de  s'y 
étri>&r,  é  cause  des  événements  poUtiquea  de  la  Hol- 
landc. 

DELABOBDE.  Fajtx  L«aoao«. 

DELlCOCR.  foj*t  Mation  ,  au  Suppiémanl. 

I>£LArrRE  'le  comte  Ratmoho),  maître  des  re- 
faite* au  conseil-d'rtat ,  officier  de  la  légion  d'bon- 
WBT  et  préfet  du  département  de  l'Eure  ,  est  né  è 
P»™,  en  177B.  Son  père  était  l'ancien  directeur- 
fvwfal  des  entrées  de  Paris ,  qui  fut  «wassiné  dans 
«•  chMeau  de  Charonne,  après  le  10  août  1799. 
lanuM,  en  1800  ,  membre  du  coiiseil>géneral  et  mu- 
■wipalée  la  viUe  de  Paris,  M.  Ba;raond  Delaiire  a 
tt*  ekorfè  de  rapports  importants ,  et  a  pris ,  pendant 
fr<i4eviagt  ans,  une  part  fort  active  aux  travaux  de 
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cette  assemblée.  A  Tépoqu.'  de  la  rrstauration  il  si}tna , 
avec  plusieurs  de  ses  coUè|njet,  la  mèinnrable  prit  la- 
matioii  du  ■  avril  1814,  en  laveur  des  llourboiift,  it 
fut  nommé  chevalier  de  la  légion  d  honneur.  En  iBi5 , 
lors  du  retour  de  Napoléon,  M.  Deiaitre  fut  dr^(iluè 
par  dtcret  impérial:  mais  après  la  seconde  rentrée 
du  roi  ,  il  fut  reintèp-é  dans  «es  fonctions.  Nommé  ()•>- 
pute ,  en  septembre  de  la  niénié  année ,  par  le  drpar-  i 
temcut  de  la  Seine,  il  vota  consteninu-nt  avec  la  mi- 
norité de  la  chambre  introuvable.  Après  l'ordnnnaïue 
du  6  leptembre  »8i6,  réélu  par  le  ménir  dèpartrnirnt, 
M.  Deiaitre  vota  alors  avec  la  majorité  de  la  nouvelle 
chambre.  Pendant  cette  session ,  il  fut  un  des  raiidi- 
data  à  la  questure  et  à  la  caisse  d'amortiasemr-nl.  Le 
roi  le  nomma  deux  foia,  en  1817  et  j8i8,  pour  priai- 
der  le  collège  élertoi  al  du  deuxième  arrondiasrmrnt 
fie  Paris.  Il  siégea  au  conaeii-d'rtat  par  ordounsiKe 
du  8  octobre  1817,  en  qualité  de  maître  des  n  qu«  li-t , 
et  fut  attaché  au  comité  des  iiiiaiices  et  à  un  p^aml 
uoniitre  de  commiasions  jusqu'à  l'èprque  du  5  juil- 
let iSto,  où  le  roi  l'sppela  à  la  pnircture  du  dépar- 
tement de  l'Eure  ,  qu'il  n'a  quittée  qu'après  les  événe- 
ments de  juillet  i83o. 
DELANiîLE.  f'insx  FLiraïaiv,  que  l'on  devait  écrire 

FLVtSIil'. 

DELAXNEAU  DE  MAREY  ( PixasE-AuroisB-Vic 
TOK;,  fondateur  et  ancien  chef  de  l'inalitutinn  de 
Sainte-Barbe,  naouit  i  Bar,  prés  Semur,  le  ji 
décembre  17(8,  «l'un.*  famille  noble.  Il  cominrnra 
Si-a  étudn  à  La  Flt-cbe,  et  l«a  termina  à  Tétole 
milttaite  de  Paris.  Dentiné  &  l'état  ecclésiastique  ,  et 
pourvu  dès  aa  tendre  ieunrsse  d'un  canooicat  de  Lan- 
(res,  il  auivit  le  penchant  qui  le  portait  vers  l'instruc- 
tion publique  ,  et  entra  dans  Tordre  des  ihéatina ,  qui 
se  livrait  à  l'enaeignement.  Il  drvint  principal  du  col- 
lège de  Tulle,  et  il  remplissait  dignement  ces  four- 
lions  modestes  quand  la  révolution  éclata.  H  en  adopta 
les  principes ,  vint  alora  â  Autun,  prêta  aerment,  et 
fut  nommé  grand-vicaire  de  révé<|ue  conalitutionnel 
de  cette  ville.  Sucees«ivement  maire  d'Autun,  agrut 
du  district ,  administrateur  de  la  fonderie  du  Creunot, 
il  fut  élu  député  à  Tasst  mbiée  législative  .par  le  dépar- 
tement de  6aone-et-Loire.  Quand  celte  assemblée  lil 
place  è  la  convention  ,  Df  lanneau  ,  qui  n'avait 
adopte  de  la  résolution  que  ses  nobles  principes, 
aujourd'hui  gravés  dans  nos  codes,  ae  vil  en  butte 
aux  persécutions  des  terroristes.  Incarréré  au  Luxem- 
bourg ,  il  dut  sa  liberlé  à  la  protection  couragruse  de 
Carnol,  sou  compatriote.  Il  sortit  quelque  temps  de 
Paria ,  et  quand  sa  vie  ne  fut  plus  menacée  ,  il  revint 
y  établir  une  imprimerie  ,  maia  il  quitta  bientôt  cet 
état  peu  en  harmonie  avec  ses  habitudes  ;  alors ,  par 
la  protection  de  Ginguené  qui  ,  soua  le  ministre  de 
rinit^rieur  fieneaech ,  cherchait  k  réorgan  ser  les  i  tudes 
en  France  ,  il  obtint  une  place  de  chef  de  bureau  do 
l'instruction  publique;  mats  é  colle  époque  ,  1rs  em- 
plois de  la  bureaucratie  étaient  encore  nu>!iis  stable» 
qu'aujourd'ui.  La  place  d'adminiatrateur  de  l'Opéra  , 
qu'on  lui  olfrit  alors,  ne  le  tenta  point;  et  revemiiit 
è  la  vocation  de  toute  sa  vie ,  Oclmmeau  accepta  arrr 
empns^meut  le  modeste  emploi  de  aous-direcleur  du 
pr>Unée  fram^ais  au  collège  Louia-lc-Gi  and.  Le  carac- 
tère un  peu  faible  du  proviwur  Champagne  ,  avait 
préparé  è  son  collaborateur  une  t&chc  difficile.  Bien- 
tôt on  vit,  grAce  à  son  influence,  la  discipline  s'éta- 
blir et  les  étuds«  fleurir.  Mais  bientôt  il  devait  fonder 
lui-même  uue  institution  qui  ,  depuis  trente-cinq  ans  , 
a  soutenu  avec  avantage  la  rivalité  àc$  établissements 
du  gouvernement.  Il  ne  reatail  plus  co  l'an  7,  de 
rancien  collège  de  Sainte-Barbe ,  que  lea  bâtimcnta , 
tendus  comme  biens  nationaux  à  dilTerenta  acqué- 
reurs qui  spéculaient  sur  leur  destruction  ;  Dclan- 
neau  entreprit  de  les  rendre  i  leur  ancienne  destina- 
tion. On  ne  pouvait  alors  ,  sana  inapirer  quelque  om- 
brage au  gouvertiemept ,  mettre  une  institution  sous 
rinvo4-ation  d'une  sainte  ;  et  le  nouveau  collég«;  reçut 
d'abord  le  nom  de  collège  des  sciences  et  dea  arts.  Il 
ne  tarda  pas  à  devenir  la  première  dea  institutions  de 
Paris  ;  aux  ecolea  crntrali-a,  lea  barbiates  ne  trouvaient 
pour  leur  disputer  Icaauccèa  que  Ira  élèves  de  M.  Le- 
pitre.  Lors  de  la  formation  de  l'université  impériale  , 
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IVUnorau  eiiToy»  wa  p«ii»ioniiBiret  «u  hrcAe  Napo- 
léon ,  et  plus  tard  au  Ifcé»  impmai  ei  au  lycée  (Ibar- 
li'rtiagiie.  Le  graud-ranitre  Ponlaiies,  i  ^m  le  corps  eu- 
•  ri^^nitnt  a  plus  d*uu  reproche  à  faire  «  MM  4m  «uoiiia 
lie  pat  te  moiitrifr  injutle  envers  Delanneau  r  il  rap- 
pelait PuuiverMtaire  de  runivenilé.  Il  lui  coûtera  4e 
titre  ,  alors  aMet  important ,  d'olBcier  de  l'acadéniie 
de  Paris.  La  gloire  d'uu  ftakiissenseiil  quû^  comptant 
cinq  cents  élères  «  était  plus  florissant  qu'aucun  des 
lycées  de  Paris  ,  impartuna  Bonaparte.  Akirs  fut  mis 
en  avant  |e  grand  reproche  fait  a  Delanneau  de  s^étre 
marié  :  on  oubliait  qu'il  s'était  fait  relarer  de  sei>  vœux 
par  Pie  VU.  Dans  un  moment  où  IVuseignement  élé- 
mentaire était  si  négl'gé  dans  Paris ,  Deianuean  avait 
fondé  de  ses  deniers  e  t  dans  1rs  batimenls  du  aetil  col- 
lège ,  une  école  gratuite  pour  les  enCanta  du  oouzièmc 
airondissenMMit,  dirigée  par  deui  frères  de  la  doctrine 
chrétienne.  Sa  bienfaisance  ne  s'arrêtait  pas  ii ,  il  ad- 
HMttait  gratuitement  dans  son  collège  les  sufets  les 

S  lus  distingués  de  celte  petite  école.  Voili  Thomme 
ont  on  voulut  envahir  lètablilsemeiU  pour  le  con- 
vertir en  lycée  ;  naais  la  restauration ,  en  sauvant 
rinstitutjon  de  Sainte-Barbe  ,  préparait  i  de  Lanneau 
bien  d'autres  perséoutiens.  Menace  dans  la  posseiMon 
personnelle  de  son  collège  par  la  commission  d'tifstruo- 
tion  publique,  il  renoitça  à  la  direction,  et  fut  heureux 
de  la  confier  à  Uouxard  ,  son  gmdre  ,  qui  fut  si  tôt 
enlevé  i  l'instruction  et  à  la  poésie  latine.  Alors  il  ap- 
pela i  remplir  les  niAmes  fonctini)»  U.  Adam  ,  ancien 
proCeasenr  au  Ijrcée  impérial.  Ëulin  ,  en  l8ig,  le  di- 
plôme fut  conlié  au  M's  aine  du  respectable  I>elan- 
neau.  Cependant  il  continuait  de  résder  i  Sainte- 
Barbe  ,  at  de  s'occunrr  de  la  discipline  et  de  IVo- 
seignemeuU  Son  activité  lui  faikait  encore  trouver 
le  temps  de  diriger  les  étodes  dans  l'inaitution  de 
jeunes  demoiselles ,  fondée  par  M**  Diipré- De  lan- 
neau ,  l'une  de  ses  OUes.  Bon  humaniste ,  veraé  dans 
l'histoire  ,  la  géographie ,  les  mathématiques  ,  il  avait 
aurtout  fait  une  étude  approfondie  île  la  langue  fran- 
çaise. Dans  les  deniières  années  de  sa  vie  ,  il  recueil- 
lit les  cours  qu'il  avait  prcfeWs,  et  publia  deux  gram- 
maires graduées  peur  les  différents  Âges  :  i*  Grmmmair* 
élétMHtaùrt ,  par  iemanét»  *t  par  répaaui  ,  tu  fwvr  du 
prêmUr  àg€  ,  t8s4  t  in-is  ;  a*  CtttrM  i*  Irçauê  pratique» 
Ha  grammaire  françaif  ,  |H»rJe<  4»  la  ajutaxe ,  §n  fanur 
4u  fcond  et  du  t  md'ame  Aga  d»t  *ludtt ,  1894  •  m-is. 
Il  ea  encore  auteur  3  *  d'un  Dicliointairt  dt  parkt  de  la 
tansu*  framçaUé,  rédige  d'aprèi  l'académU  ^«td'uu  OiC' 
tianuaitt  dtt  rime».  Chaque  aiwée  Dclannoau  prèti- 
dait  le  banquet  annuel  que  célèbrent  les  anciens  bar- 
bistes.  Sa  sauté  l'empêcha  d'y  assister  le  4  oorembre 
189g.  Son  absence, profondément  sentie,  fut  de  mau- 
vais présage  ;  le  Si  mai  i83o,  il  avait  cessé  de  vivre. 
Le  plut  bel  éloge  dr  Dela«iueau  se  trouve  dam  l'es- 
pèce de  culte  que  tou«  ses  elefes  ont  voué  à  sa  mé- 
moire. Ils  lui  ont  érige  ijn  picus  ntouunient  dans  le 
ciaoetiére  du  père  Lachaise.  Un  seul  trait,  fera  con» 
naitresa  belle  ame:  13n  jeune  élève  venait  de  perdre , 
à  quatorse  ans ,  sou  père  et  tous  les  moyens  pécuniai- 
res pour  continuer  ses  éludes  ;  le  correspondant  de  la 
famille  vint  exposer  à  Delanneau  la  position  da  pau* 
vrc  orphelin  ,  et  l'impossibilité  de  le  Uiaser  &  Sainte- 
Barbe  ;  il  rcf^ut  pour  réponse  ces  paroles  :  «  Je  vois 
•  su  contraire  l'impossibilité  qu'il  en  sorte.  •  Lesbar- 
bistesout,  en  18a 5,  fait  frapper  une  superbe  mé- 
daille sortie  d«  mains  de  Gatlesua ,  l'uii  d«  leurs  cou- 
disciples. 

DELANNEAU  (RiorLcs-ABOLeiic}  ,n«  A  Paris,  le 
17  juillet  i79t> ,  tiUdu  précèdent .  a  faitaes  étudos  sons 
la  direction  de  son  père.  En  18 la,  il  partit  comme 
secrétaire  particulier  du  général  ICalUiieu  Dumas , 
nommé  intendanl-géuéral  de  la  grande  armée.  Après 
avoir  fait  cette  campaguc  de  Russie ,  U  eut  le  bonheur 
d'échapper  aux  désastres  de  la  retraite  de  Moscou. 
Dans  la  campagne  de  i8i3,  en^Saxe,  il  fut  nommé 
adjoint  aux  commissaires  des  g%icrres,  et  resta  attaché 
à  rintendaiKse  gènéritlu.  Fait  prisctnnier  à  Dresde ,  à 
la  suite  de  la  Violation  de  la  r^pitulation,  il  retM  dix 
mois  <lans  une  des  places  de  Rohétne.  Rentré  en 
France  en  i8i4  *  il  fut  mis  à  di-mi-sinldc  ;  main  peu  de 
temps  apris  le  retour  de  Napoléon,  «n  iSa&  ,  il  Xul 
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enroyé  i  l'armée  da  Nard  ,  K  fit  la  campagne  dr*  cent 
jnurs ,  auprès  du  général  Poy  ,  en  qnalite  de  ronstnis 
•aire  des  gnerre«  dr  sa  division.  Revenu  à  Par'*  aptes 
le  désastre  de  Waterloo  .  il  fut  1  harge  de  la  surreil- 
lanoedes  hâpilaux  de  blesses,  et  envoyé  ensuite  à 
Vincettoes  ,  cemoie  coromlsMMre  des  guerres  dn  fort  , 
jusqtri  sa  rem'tse  «ii  pouvoir  du  mi.  Vers  la  fin  de 
i8i5  ,  il  fut  placé  dans  son  grade  à  Dijon  ,  aupr»-a  de 
l'ordonnateur  If aret ;  mais  les  réactions  de  lèpoque 
le  tirent  bientôt  destitirar.  Alors  il  se  Tooa  i  la  car- 
rière de  l'instruction  puMiqiie,  et  devint ,  en  1816, 
sous-direcleur  de  Pinslitiition  Sainle-fiarbe.  En  1B19, 
il  obtint  le  diplôme  de  chef  Hnstilutinn ,  e1  auc- 
céda  A  son  père  dans  U  propriété  de  retabl'vaentctit 
qu'il  dirige  Micore  aujourd'hui.  Ru  bulte  pendant 
quinsa  ans  à  des  persécutions  noaips ,  depouHIé  vio- 
lemment ,  en  1893  ,  de  son  diplôme  et  du  titre  attacbè 
mu  sieuxnom  de  son  elabKasenient  depuis  quatre  cents 
ans ,  il  n'en  a  pas  moins  continué  «on  état  au  vni- 
lieu  des  peines  de  tout  genre  que  n'a  cessé  de  lui  sns- 
citer  u«^  basse  jidousie  et  une  implacable  iitimili^. 
Liébranlable  dans  la  ligne  politique  que  lui  trac«»4-itt 
lesprécieuses  traditions  paternelles,  cAnstamntent  île- 
voue  anx  véritables  iiUcréls  du  pays  ,  au  risque  ntévne 
de  la  perle  de  «on  état  et  de  l*  ru- ne  de  sa  fantille  , 
il  a  été  nommé  dans  toutes  les  éleclioni  aux  Iwreavx 
délinitiiit  des  collèges  ,  tant  d'arrondissement  que  4e 
departemtnl.  IL  De  lanneau  a  secondé  de  tout  «on 
patriotisme  la  mémorable  révolaUon  de  18S0.  Nom- 
mé le  a8  juillet  à  l'unaniroité  par  ses  concitoyens  réu- 
nis i  la  mairie,  président  de  la  commiaeion  aannsci- 
pale  du  doinôème  arrondiasement ,  il  a  oceupé  r« 
prnte  honorable  jus«Ni'aa  jour  de  sa 'nominatiovi  par  te 
roi  Louia-Philippc,  a'adjoiat  au  maire  de  «et  arronrfi»- 
•ement, 

DELACNAT  (  PitaBC-Loev-AvBAKAsa  Vaxo  ) ,  né  i  ^ 
Tour*  le  tS  octobre  1 7&  i ,  se  livra  de  bonne  benrc  ■ 
l'étude  du  droit.  Il  reçut ,  en  1775  ,  la  commisaion  «le 
procureur  du  roi  des  eani  et  forèls.  Il  avait  fait 
laiprimer,  avant  ce  temm,  lorsqu^il  exerçait  la  ehrue 
d'avocat  au  présidial  de  Tours,  beaucoup  de  ylsH- 
doyers  et  da  méotoires  qui  prouvent  qu'il  eût  pu  ar- 
river à  se  faire  une  réputation  au  barreaa,  sHI  «'5  tOt 
livré  exclusivement.  Eu  17^7,  il  fut  élu  raeailMv  dr 
l'ass<-mlilée  provinciale  ;  K ,  en  179a  ,  appelé  i  la  e««»- 
vention  nationale,  oA  il  tit  pluMeurs  rappotts  «ur 
l'instruction  publique.  De  retour  d«ns  sa  ville  natale  , 
il  fut  nommé  profeswur  d  histnire  naturelle  à  l'éoole 
centrale  de  Tours  ;  et  bien  qu'il  ne  se  fût  jamab  beau- 
coup occupé  de  cette  science  ,  son  aptitude  i  traiter 
toutes  sortes  de  matières  était  telle  ,  qu'il  eilt  été  dil- 
Hcile  de  s'apercevoir  que  la  scienoa  qu'il  eiiaeigasit 
était  i.peu  près  ausai  nouvelle  pour  lui  ^ue  pour  s«a 
élevés.  Doué  d'une  facilité  prodigieuse ,  il  eut ,  ror»n>« 
tant  d'autres,  le  tort  de  tout  eflleurer  sans  rien  «p- 
profonùir,  ce  qui  quiait  beaucoup  à  la  réputatioa  litté- 
raire i  l9quelle  il  pouvait  justentent  prétendre.  Ea 
VfM  8 ,  la  classe  de  Altérature  et  beaux-arta  de  l^tnatitut 
couronna,  dans  sa  séance  du  lÔ  messidor ,  son  disooura 
sur  cette  question-  qu'elle  avait  proposée  :  Berharekr^r 
Isa  moyeni  d*  dunmrr  parmi  neua  uns  Kiwee/le  mdirité 
à  l'étude  de  ta  langut  greeque  cl  de  la  langat  latine. 
U  cultiva  aussi  la  poésie.  Ou  trouve ,  dans  le  Reetteg 
de»  téuuft»  de  la  tariéU  tiltéreire  de  Veors  .  dont  il  ét»it 
secMiairc  perpétuel,  une  Epiire  d'un  père  è  «mi  fiu  . 
(pti  derele  daiu  son  auteur  un  véritable,  talent  poé- 
tique. En  tySo,  il  lit  imprimer  un  petit  recueil  ir»- 
titule  FaUaire  ,  oda ,  et  autres  poésies  ,  sana  aona  d  au- 
teur, Londres  (Tours),  in-8*.  11  a  fait  représenter,  à 
Tours,  deux  petits  ouvrages  dramatiques ,  d'abord  eti 
l'an  6 ,  Stephunima  ,  ou  l*  mari  »vppa»é  opéra -ooufki^ue 
en  un  acte ,  Tours  :  et  pour  la  fête  donnée  h  Tours  lor« 
du  passage  du  comte  de  Livoume ,  l'tf ewrewse  îourméa  . 
opèra-iraudeville  en  un  acte.  Tours,  an  9.  Il  a  laâaaé  e*vs 
outre  beaucoup  da  manuscrits  qui  sont  enirr  Ira  snaios 
da  sa  famille.  Il  rooi|ruti  Toues  le  i  janvier  1814. 

DELAVItiNE  (  (««aasix  |,  l'un  des  pkis  apirituela  et 
des  pUia  modestes  vaudevillistes  de  noire  epoaue  ,  rt 
frère  atné  de  M.  Casimir  Delavigne ,  est  né  i  iiieorvsy, 
départemmit  de  l'Eure  ,  le  i«*  février  »7jo.  E»»v«oyé  à 
paru  par  ses  parents ,   il   Ut  «es  études  au  coNé^  d« 
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rbe*  «à  il  •  «a  pour  cmnliteiple  M.  Scribe, 
é^à.  a  CM  TwU  rami  et  le  fidfle  colla  bnratr or.  Ce  fut 
•wc  lui  ^"îl  doniMi ,  au  ihrâtr»  rfu  Vaudrrille ,  ««■ 
pr«mMYa  cwaU  :  »•  Lt»  itrwiâ  .  iSii  :  t»  L'aiiSwrr^  , 
ae  /«•  ériffmmJëuntM  U  •«««<>,  iSis  ;  3»  7A<kaw/t ,  romJ» 
^  f  4a»^«i^»»  ,  Ifti3  ;  ce»  troi»  pièces ,  à  Petcrption  de 
la  wcoodr,  M'aouoiKaient  put-re  !«•  Calent  drt  deui 
i*vncs  MMrun.  Aumî  ,  UadU  que  M.  Scribe  tVtrrf  ait 
•«•^d'aotres  collaborateurs.  M-  Delavt|me,  plu«  ti- 
aiàff  aemblatt  w  défier  de  ie»  forces,  et  craindre 
4*)^rBoter  de  notrvcaa  let  cbancet  de  la  carrifrc  dm- 
■a^^ne  :  enfin  Texemple  et  le  «occèt  de  son  jeune  ami 
km  reudtmt  le  courage  ,  roait  ce  ne  fat  ijne  pour  »"a»- 
•i«ier  uniyiement  à  *et  travaui  et  à  sa  gloire ,  car  il 
n'a  rnqoé  aucun  ouvrage  sur  la  scène  seul  ni  arec  d'au- 
k««  aulê«n  :  c'est  arec  M.  Scribe  qu'il  a  donné  encore 
mu  TasadevHle  :  4*  La  mmmamètih  .  1819,  în-é»,  re- 
parte* deptm  aa  Gymnaan  dramatique.  A  l'Odéon  : 
i*  L»  eofef  da  a**  rirai  ,  comédie  en  ut)  acte ,  en  prose, 
»^i<,  iu-6*,  remise  au  Gymnase  sous  ce  titre  :  U» 
■  »M— gagy'ewj  4ê  Vamem-tt  du  kataré,  comédie-vaude- 
eOleen  tsis  acte,  »8tt,  io-8».  M.  Germain  Drlavigne 
a  €ik  nptAacnter  a  ce  dernier  théâtre  :  6»  Lt  mariage 
tmfmmtia  ,  >8ii,  in<^*:  7»  ht  cuioinil ,  iSai,  in-8": 
*•  L#  tûmjT  farrttm  .  iStt ,  in-8«  ;  9»  L'atan  eugogutlle, 
■#»S,in-««:  lo»  t'à^riliAre,  l8t4,  in-8»;  ii«  Le  di- 
eu s  actes,  i8s7,  in-8»  ;  la»  La  haton  de 
en  1  actes,  1S98  ,  in-8«.  A  l'Opéra -Cn nuque  : 
li^  Lamai^t  ^  en  4  actes,  i8a3,  in-8*;  14*  I«  mocon  . 
ra  i  ac«*«,  i8s3,  in-8«  ;  i5«  La  pUUIe ,  en  a  act^a, 
iêtê,  în-6*.  A  l'Académie  rojrale  de  Musique  :  i6*  /^ 
*aw3l«  dis  P«rt«>i,  opéra  en  S  actes,  i8a8,  in-8».  Tous 
«•  eurraires  eut  complètement  réussi ,  sont  restés  aux 
répertoire*  courants  ,  et  la  plupart  opt  eu  deux  ou  trois 
iiÂtioMs.  Tous  ceux  qui  appartiemient  au  Gjrmna«e  ont 
«•é  rv^asprimés  dans  la  collection  intitulée  :  Rdparfoir* 
aaAéirre  de  Jlfadaiea.  in-iS.  M.  Germain  Delavigne  , 
«B  pg^né  aolant  de  peine  pour  se  cacher,  que  tant 
érmitm  ^«n  te  le  Talent  pas  en  prennent  pour  se  faire 
oamatCrc ,  a  eu  part  an  Lyeét  fratK^ait ,  publié  tn 
tSifet  iSao. 

OCLCAU  jeune  (  le  docteur  ) ,  célèbre  médecin 
arwiili ite ,  est  né  le  ai  avril  1797,  ^  Veialise.  Son 
aarol,  sots  ourle  et  son  frère  aine  furent  chirur- 
^•»«  de  régiment ,  et  lui-même  suivît  cette  carrière 
d»  iSii  à  18 1(,  époque  i  laquelle  il  vint  i  Paris  pour 
sep«t»dreaea#tudèa  médiralesque  la  guerre  avait  inter- 
rsmpucs.  Avant  ete  rei^u  docteur  en  18 19,  il  alla  exer- 
cer ta  na««lerine  en  Lorraine  |u.«qu>n  l8s5.  C'est  dans 
cet^  proetnee  quil  se  livra  à  l'ctnde  des  malaches  de 
rnreiUe  ,  objet  cootinoel  de  ses  méditation*  et  de  ses 
rtperienees.  Il  fit  vrâr,  par  plusieurs  cures  heureuses, 
^*it  est  piissibie  de  i^uérir  les  sourds-mut^ts  de  nais- 
si^iee ,  et  fit  paraître  à  ce  sujet  san  TtaUé  t»r  la  parfa- 
refmm  éa  la  atombrana  du  Itmpan  .  Paris,  1810.  A  la 
■Hiiip  époque  il  adressa  h  l'académie  des  sciencea  un 
Wrmmrm  *ar  l'art  de  êénder  la  lramp«  d'Ruttaehê  .  afm- 
pS^  .  el  on  autre  intitulé  :  D*$eript ùii  d'en  in$lrumeni 
im^Me  paar  rtiaHir  l'omie  dan»  pliutean  rat  da  turdité  ; 
raesdemie  accueillit  ces  e9«a1s  arec  diatincti  m.  Rn 
i9a6.  M.  fWleau  lui  fit  hommage  d'un  antre  mémoire 
■atitelè  :  L^aaîê  et  la  parole  ,  rendu*  i  Honoré  Trrtet  ^ 
mmid-mtmt  da  naÛBonre  ,  Paris.  i8a5,  in  8*  ;  cet  ou- 
xrvfe  partagea  le  prix  Mo«illnon.  Dés  lors  la  réputation 
de  M.  Detrao  fut  établie.  En  i8«6,  il  lut  aussi  à 
l'^aeadévRÎt  de  nouvelles  observations  de  guér  son  de 
poafds'aniets  :  et  sur  le  rapport  qui  fut  fait  i  ce  su- 
}H ,  ce  corpa  savant  décida  qu'une  somme  de  6,000 
trM»c»  serait  allouée  •ntmelleroent  i  M.  Deleau  pour 
les  frais  de  traitement  et  d'instruction  de  quatre  jeunes 
•9«irda-a)uets,  sous  la  survejllance  d'une  commission 
iHse  dans  aoo  sein.  L'académie  conserve  daiM  ses  re- 
Ipibes  un  autre  ménmlre  du  doctmr  Deleau  sur 
tËmpiai  de*  daarha  d'air  dan»  le  dingnottie ,  le  pronostic 
1  ath  traitemtut  ère  maladie»  de  l'oredle  moyeane  qui  «n- 
.'  foadrtat  ta  mr^té.  Due  eomminion  doit  en  faire  le 
nppiKt.  Les  ouvrages  imprime*  de  cet  habile  praticien 
smt  le*  suivants  :  j*  Métnaire  »ur  l'a  bas  du  rumiasement 
jnmt^mé  dama  le*  matadU*  .  Paris,  i8ao  ;  a*  1rs  quatre 
Mémûm  cités  plus  haut  ;  9*  5ar  la  cathétérieme  de  la 
traeitpe  i'Eaatmrka ,   mimtaira  fvi   démontra    rmilfté  da 
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I  l'air  alkmotphérifae  dam»  le  traitement  de  la  turdité  .  Pa- 
r.s,  jSsS,  ïu»<' ;  i*  Happort  adretté  aux  tfemhre»  tfe 
l'admittittratitH  de»  kaapieat  de  Pari».  Paris,  iSa*», 
in-8»  :  5«  Extrait  d'un  ourruge  ine/iit  intilulè  :  Tratte  de» 
maladif»  da  l'oreille  moyenne  ifui  engemdrent  /a  tur- 
ditf  ,  etc.,  Paris,  i83o,"in-S»:  f  Krpmé  d'une  mouralle 
HartyUtlogia  rlpha^tique  et  ejllat'i^ue  LtdUpantahIe  aux 
fte  ttnneê  qm  roulent  rommenfur  l'itutru- lion  de»  aourdw 
muet».  Cambrai,  i83o,  iu-â*.  Al.  De|eau  a  lu  ,  en 
iSaS  ,  à  Tacademie  des  sriences,  un  Rapport  tur  le» 
penonne»  qui  ont  refouvré  Voûte  par  »e»  toim  ,  an  li.b/iau 
de»  élément»  de  la  parole  ,  et  un  M  moire  tur  le»  raute» 
elle  traitement  duh'gésiemtnt.  Ledo<.teur  Deleau  qui , 
%i  jeune,  a  déjà  rendu  tant  de  services,  est  médecin 
de  rhospice  des  orphelins  pour  les  maladies  de  To- 
re Ile,  membre  de  l'académie  m\alc  de  médecine  de 
Pnris,  et  de  plusieurs  autrea  aoeictes  satantcs  natio- 
nales et  étrangfres. 

DELESPINK  (  Pieaat-JrtasK  architecte ,  né  à  Paria 
le  1 1  ortobre  i75û  ,  était  issfi  de  trois  générations  d  ar- 
chitectes qui  se  sont  succédées  d'une  manière  hono- 
rable; il  comntMl  au  nombre  de  ses  ancêtres  le  cé- 
lèbre Mansard.  Apres  avoir  été  continuer  i  Rome  les 
études  qu'il  avait  commencées  prî-s  de  sa  famil'e, 
M.  Delespine  avait  vnvagé  dans  quelques  autres  parties 
de  l'Europe,  de  sorte  qu'il  joignait  a  la  théorie  corn- 
pU-te  de  son  art  la  connaissance  positive  H  pittoresque 
des  principaux  monuments  anciens  et  modernes  de  cet 
art.  La  ville  de  Paria  doit  à  M.  Dfelespine  divers  mo- 
nunienU  d'utililé  publique,  entre  autres  le  manhé 
des  Blancs-Manteaux,  que  sa  disposition  ingénieuse  et 
commode  doit  faire  distinguer  parmi  les  autrea  con- 
structions de  re  ^nre.  Ç.tX  architecte  a  fait  beaucoup 
d'autres  travaux  importants  dans  le  quartier  Rivoli,  à 
Saint-Roch  et  aux  environs  de  Paris.  Lorsque  se  res- 
treign ont  dans  l'entreprise  de  travaux  qut  eussent  été 
plus  lavorablea  k  aa  lortune ,  il  se  mit  à  professer  l'ar- 
rhitecture  ,  de  nombreux  élètes  accoururent  A  ses  le- 
çons, et  les  succès  qu'il  s  ont  obtenus  dans  les  concours 
pub.ica  ont  souvent  témoicné  des  talenU  supérirnra 
de  U ur  maftre.  11.  Delespine  a  été  membre  du  jury 
d'architecture,  et  membre  du  cm^eil  el  architecte 
des  bâtiments  civils.  Il  était  aussi  membre  de  la  qua- 
trième classe  de  ntutitilt.  Sans  aucune  ambition  que 
celle  du  talent,  il  a  dédaigné  la  fortune,  et  s'est  acquis 
l'estimr  générale  par  la  droiture  de  son  caractère  et 
par  ses  talents.  11  est  mort  le  16  septembre  i8sû. 

DBLESSERT.  C'est  par  erreur  que  page  11 38  on  a 
écr'.t  Cacrai-DELCsseaT,  et  qu'on  a  rcnyo>é  à  DaLKs^aar. 
Cet  article  se  trouve  à  Lessib,  page  s8a  :  c'est  ainsi 
que  ce  non»  doit  s'écrire. 

DËLFICO  (MsTcnina),  membre  de  rmalitut  de 
Xaples,  né  en  1744 1  •"  château  de  Lirgnguano,  dans 
les  Abruuea,  d'une  famille  noble  el  riche,  fit  de 
l'étude  dca  lettres  l'unique  objet  de  ses  occupations. 
Désirant,  comme  tous  les  hommes  éclairés,  la  refurme 
des  abus  et  le  rétablissement  de  la  liberté,  il  vit  avoc 
satisfaction  la  révolution  qui ,  en  1 798 ,  changea  la  si- 
tuation politique  du  ro,vaiinie  de  N'aple.*  :  mai«  il  ne  se 
mottira  pas  l'apt'itre  des  doctnnes  exagérées,  ni  le  par- 
tisan dese:|cès  inséparables  d'ui)  trop  brusque  paMOge 
d**  la  servitude  à  la  liberté.  Au  retour  de  Ferdinand  el 
de  son  implacable  épouse ,  quoique  Dellico  se  fût 
cohiporte  avec  la  plus  grande  modération ,  craignant 
dëlre  enveloppé  dans  les  proscriptions  et  les  coups 
d'eiat  qui  signalèrent  cette  sanglante  réaction  ,  il  alla 
chercher  un  asile  daiw  la  petite  république  de  Saint- 
Marin,  et  il  y  acquit  une  telle  estime  qu'on  lui  conféra 
le  titre  de  citoyen.  Il  s'était  si  fort  attache  à  sa  nouvelle 
patrie,  quH  aurait  voulu  y  finir  ses  jours;  mais,  en 
i8o5,  les  Français  s'emparèrent  du  rujaume  de  Naples, 
et  Delfico  reçut  l'ordre  de  revenir  dans  sa  patrie ,  anus 
peine  de  voir  séquestrer  les  propriétés  qu'il  y  possédait, 
dans  le  caa  où  il  persisterait  à  s'en  tenir  éloigné.  U  re- 
vint donc  A  Naples,  où  sa  modestie  n'empécka  point  son 
mérite  d'éclater  et  d'attirer  l'attention  du  nouveau  sou- 
verain. Le  roi  Joseph  le  nomma  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  et  de  l'institut  ro^al  d'encourage- 
ment, et  le  roi  Joacbim  lui  conféra  la  place  de  conseil- 
ler-d^état,  et  i'éleva  hientét  après  au  miniatèni>de  l'in- 
térieur,  poste  qu'il  occupa  iiiaqu'A  la  ohula  de  Muiat , 
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rn  iSi&.  S^n  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Mémiire 
kUlori^uê  tiir  f:i  répukluiuit  de  HMitt-Uarin,  Milan,  i^ui» 
in-4*-  Il  a  été  traduit  par  M.  Auger-Saiiilllippol^lp, 
qui  Ta  donné  comme  un  ouvrage  oriitiital,  Pan*,  iS«7, 
in-8*.  On  a  encore  de  DelUco  lei  ouvragrs  snivant*  : 
I*  Ettmitur  ta  ru'fui»  du  rit^  Naplm,  178^,  inS*:  9*  Ou 
réla^!Uê*>nriti  dti  miiieet  prjviafialet  ,  i^Si,  in-1*  ; 
3'  Sur  le  triliunal  de$  $ult$ùtanre$,  17H5,  in-S*  ;  4*  D*  ia 
réforme  de»  poids  rt  meiurek,  Nsples,  1787  ;  5*  1^  dami-r 
dt  paiHtt  178S,  in-S*  ;  6*  Pin$ée»  tur  le  êjttitnt  judi- 
ciiirt;  J*  MrntHiêi  kUlori^ueê  et  rriliiuet  tur  It  drttit 
du  nh»  dt  SapUt;  8*  P*nt*  s  tur  l'kttloi  e  .  ouvr^gi* 
daii*  lequel  il  cherche  h  prouver  le  peu  de  certitude  de 
rbioloire  et  Mn  iiiutililé.  On  a  au4»î  de  lui  deux 
traités,  l'un  «iir  la  manière  d'tcrire  l'hialoiie  ,  et  l'aulrc 
tur  I*,  brau.  Dans  uiir  brochure  publii-e  à  ilru\el|pft, 
«ou»  le  litre  de  La  ttriU  tur  Ua  cent  jour» ,  on  attribue 
ià  51t"lthior  Dt'Iliro  »t  à  ('orvello  le  projet  de  faire  bra- 
der Napjlcju  de  file  dËlbe,  aliu  d'opcrcr  uuc  révo- 
lution eu  Italie. 

DF.LI.ARI)  JKAtPiKMRi,  baron],  général,  né  le  8 
avril  1774»  à  Cahnn».  A^anl  été  admit  comme  Tolon- 
tairtî  daiii  une  compa-tii»-  francbr,  le  3i  août  i-g»  ,  il 
paua  den  le  t*'  octobre,  avec  le  crade  de  lirute. 
nant,  au  s3*  bataillon  de  volon'artm  italionaux,  et 
«e  trouva  inu*  Dumiuri"'»  à  Gertruydt-nberg.  En 
1793  ,  il  comhsUit  preu  d'Ypre»  pendant  PaiFaire  de 
llondtconte,  et  rei;ut  un  cojp  de  l'eu  dan«  la  jambe 
droiie  à  Werwick.  Apr<-«  avciir  commencé  avec  beau- 
roup  d*aclivile  la  canipapno  di'  1794,  où  .'Imérila  le 
.Trade  de  capitaine.,  en  détrrm'nant  la  pri«c  de  quatre 
cents  AntrichteuB  refupiè*  dana  une  enceinte  avrc 
d'*ui  pièce*  de  ca  ion ,  il  tomba  dant  le*  main*  de» 
ilfoates,  le  11  avril,  au  combat  de  Touniay,  rt 
«iibil  au  fond  de  la  llonpie  une  captivité  de  dix- 
huit  nuis.  Il  ne  put  rentrer  qu'en  qualité  de  lieu- 
tenant daus  «on  corp* ,  alor«  la  36*  demi-brigade , 
où  on  Tarait  remplacé  ,  ignorant  qu'il  eût  survécu. 
Nous  Hoche  ,  en  I79''«  il  devint  adjudant-major.  L'an- 
née luivante ,  !e  dépôt  général  des  conicrita,  à  Baie, 
fut  mis  .«ouii  sa  direction.  En  1799»  au  mois  d'août, 
il  se  distingua  en  Suii*se,  cur  la  ReuM,  puis  au  pont 
d'Usenach.  Le  »8,  il  enleva  celui  de  \a«eU,  ayant 
persuadé  à  se*  grenadiers  qu^un  autre  drta.-h<-ment 
l'approchait  en  suivant  d'autres  directions ,  et  que 
pour  ne  lui  pas  laisser  l'honneur  du  succès,  il  Xaliait 
rharjîf  r  à  la  baïonnette ,  sans  retard  et  sous  un  feu 
meurtrier.  Le  passage  de  la  Linlb,  \f  35  septembre, 
décida  la  réputation  du  capitaine  Dellard  ,  et  lui  valut 
sur  I<-  champ  de  bataille  le  gradf  de  chrf  de  bataillon. 
A  Cflte  récompiMise,  d«-cçruce  par  ^ias»éna,  le  général 
de  division  Soult  joignit  le  don  d'un  beau  cheval.  Le 
camp  des  Autrichiens  ovait  été  surpris;  en  voulant  U-s 
rallior,  leur  général  ava't  péri,  Irurs  redoutes  étaient 
enlevées,  et  leurs  canons  entloués.  La  compagnie  de 
di'ux  cent»  na»eur»  ,  a  laquelle  était  due  furtout  ce 
brillant  fait  d'armes,  avait  ete  enlitrement  orpani«e« 
par  l'adjudant-major  Drllard,  qui  l'avait  exercée  à 
7.u;Sch ,  et  il  rerul  du  ministre  de  la  guerre  des  félici- 
tations expresses  à  ce  sujet.  Le  lendemain  du  pas*ape 
dr  la  Lintn,  se  trouvant  si-ul  avec  un  domestique,  il 
eut  le  bonheur  d'emmener  prisonniers  cinquante  Au- 
trichiens, pendant  le  reste  de  la  campagne,  il  rom- 
biittit  au-delà  du  Rhin  ,  particulièrement  à  Uoeskirch, 
puis  à  Donawcrth,  enlin  à  l'entrée  du  Tyrol  et  dans  la 
«allée  de  Kustein,  où  l'extrême  conlianre  de*  soldats 
lui  permit  de  «e  maintenir  ius<{u'i  la  lin  dans  nue  po- 
sition où  il  ttait  attaqué  par  des  forces  très  supé- 
rieures. Le  f5  novembre  iSoo,  Miriau  le  mil  au 
nombre  des  chefs  de  bataillon  du  3t°>*  d'infanterie,  et, 
le  39  juillet  i8o3,  il  passa  du  4*  bataillon  au  1".  V.n 
décret  impérial  du  10  février  1^07,  le  (it  colonel  du 
!♦;•  d'infanterie  légère.  En  mei.ant  pour  la  preniiire 
fois  son  régiment  à  l'ennemi  ,  il  contribua  particuliè- 
rement, le  I4  juin,  à  la  victoire  ilc  Friedland.  Au 
moment  où  l'action  allait  s'enrager,  il  avait  dit  à  sa 
troupe  :«  Brave  sfciiîéme,  votre  immortelle  répulalion 

•  co.nmande  ma  conliance:   c'est  à  moi  de  gagner  au- 

•  jonrd'hui  la  vâtre.  s  Le  iG*  «antonna  à  lU-rlin  pen- 
dant un**  année;  mais,  en  1808,  il  se  rendit  en  upa- 
gne ,  et ,  soas  les  ordres  du  groéral  Maison ,  le  1 1  ne- 
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vcmbre,  le  colonel  Dellard  ,  sans  l'^swistanec  d'aucune 
antre  troupe  ,  délogea  des  hauteur»  de  bpino»«-<Je-lo*- 
Monteros  ,  et  dispersa  quinze  mil'e  Espagnols  qui  for- 
maient l'aile  gauche  de  filack.  Onrt  jours  après,  N«- 
polron,  dans  une  revue  à  Bur^os,  distribua  douze 
decorali:>ns  au  lû*,  en  nommant  son  cSef  baron  rie 
l'empire  et  ofiicier  de  la  leg'on  d'honneur.  Avant  él*- 
blessc  ensuite  à  la  prise  de  Madrid ,  il  fut  oblige  de  »e 
rendre  aux  eonx  d' Aix-lj-llhapelle.  Lorsqu'il  fit  «l«- 
nouveau  la  guerre  en  Espagne,  l'excellente  dî^cipliiir 
des  bataillons  qu'iî  commandait  lui  valut ,  de  la  p  1:  t 
du  roi  Joseph,  des  témoignages  publics  de  satisfac- 
tion. Un  jour,  plus  de  cent  cinquante  Espagnols,  p'a- 
ces  en  embuscade  prî-s  de  Limena ,  crurent  le  fûrr 
prisonnier;  mais  il  se  tira  de  leurs  mains  quoiqu'il 
n'eût  avec  lui  que  quatre  voltigeurs.  Vers  cette  épo- 
que, la  fali^uc  a,vant  rouvert  ses  aicien'iet  bieasure», 
il  rentra  en  France  ;  cependant  il  se  rétablit  bientôt  , 
et  fit  la  campagne  de  Moscou.  1^  1 1  novembre,  deu  x 
cent  cinquante  hommes,  l'ayant  à  leur  tèle ,  scnitin- 
rent  la  charge  d'une  cavalerie  huit  fois  plus  nom- 
bn-usr,  et  protégée  par  des  canons  :  les  approvitionuo- 
nicirts  qu'il  sauva  dans  cette  occasion,  et  qu  il  lit  parve- 
nir àSmtlensk,,  furent  d'un  grand  secours  avant  le 
passage  de  la  Bérésina.  En  i8i3,  le  baron  DellariJ 
commanda  provisoirement  à  Baynnne  ;  il  y  recul,  an 
mois  d'août,  le  brevet  de  général  de  brigade.  Pi-ndatiP 
le  long  bincus  de  Mayrnce ,  ou  lui  eonti^  le  conimait 
dément  de  la  ligne  d'avant-postes,  sur  la  rive  droite 
du  Hhi.».  Le  5  décembre  iSi4,  le  roi  IVnvova  a  Va- 
lencieunes,  et,  en  i9i&,  nti  lui  dut  en  partie  !a  entt- 


servation  de  cette  place.  Enfin,  le  16  septembre  ihi8, 

le   général  Dellard    f 

Cherbourg. 


le   général  Dellard   (ut  nommé  lieutcnaut   de    roi    à 


DELOLME  (Jr»^-Lorisi,  naquit  en  17^0,  à  Genévv», 
où  il  exerça  la  profession  d'avocat.  Les  trouble*  dotit 
sa  ville  natale  fut  le  tbiàlre,  et  dans  lesquels  il  i->ua  , 
pour  ainsi  dire  ,  un  rùle  par  la  pnbliralion  de  son  ot*. 
vrage  intitulé  :  Kxamen  dt  trolt  nointt  df  .'rWl,  roblî- 
gèrent  de  la  quitter.  Il  se  remJit  a  Londres  où  il  mena 
une  vie  trllement  désordonnée  qu'il  fe  vit  dans  peu  d« 
temps  réduit  à  l'indigt-tice.  Tantôt  il  écrivait  daus  le» 
journaux,  tantôt  il  hantait  les  tavernes  1rs  plus  com- 
munes, et  se  livrait  au  jeu  rt  à  toute»  sortes  de  d(«»i- 
palions,  ce  qui  pourtant  ne  l'empêcha  pas  d'Bcbr»t-r 
son  ouvrage ,  devenu  si  célèbre,  sur  la  constitutioit 
anglaise.  Des  «lue  ce  livre  parut,  plus'eurs  persouuages 
rminenis ,  qui  connnissa  enl  la  triste  position  daii« 
laquelle  se  trouvait  l'auteur,  rrsoluientde  le  secourir: 
mais  la  vie  racher  que  menait  D<-lolme  leur  rendit 
long  temps  impo«Mblr  de  découvrir  sa  demeure.  De- 
lolnie,  aimant  par-de!».«us  tout  son  indépendance,  re- 
fusa avec  une  noble  liertc  toutes  les  ressources  qui  lui 
étaient  oirer!es,el  continua  son  tra'.n  dévie  obscure 
et  dics'pee.  Lc  seul  désir  de  revoir  sa  patrie  fut  a»>e» 
tort  pour  l'y  arracher,  car,  dès  que  les  circonstance  « 
lui  partirent  favorables  pour  n  tourner  à  4»em:ve ,  il 
se  tlecida  n  accepter  des  secours  du  ltl*rarj  funé  .  »o- 
ricté  de  bienfaisance  établie  en  faveur  des  gen»  de 
leilrr s  pauvres.  (>(i  eut  lieu  en  1775.  ImineJiatenvent 
après  son  retour  ii  <»enève ,  Drlolme  (ut  élu  membre 
du  con««'il  de»  deux  cent».  11  mourut  en  lîSo'J,  6gé 
de  so'xanle-rinq  ans,  à  (ianeii,  petit  village  de  sa 
pat'ie.  Parmi  les  singularités  de  rcl  homme  «elébre  , 
nous  citerons  celle-ci ,  que,  bien  que  le  droit  public 
f»U  le  principal  objet  de  se»  é'udes,  il  ne  voulut  jatitaw 
assister  ouv  séance»  du  parlement  :  les  »r>tlicitations 
les  plus  pre«s»ntei  de  ses  amis  pour  l'y  enp*;».-r  furent 
inntil'-s.  A  Pepoque  où  il  arriva  en  An,;i<  lerrr ,  Vm- 
nardiie  atisto<Taiique  était  parvenue  à  smi  comble  en 
Suède  et  en  Polopic,  et  les  Anglais  craignaient,  non 
i>ans  raison ,  de  voir  naître  le  même  dus  trdre  cbex 
eux.  Ot  état  de  chos.-h  attiia  i'aitention  de  Delolme, 
et  les  fruits  de  ses  mèdiiktions  et  rei  berche»  furent 
l'ouvrag»  cité  plu*  haut,  qui  fonda  sa  célébrité,  et 
dont  le  titre  est  :  !•  CvntliUition  de  t'.infleUrrt^  ou  rtttt 
Jti  eouieruemrnt  aitgluia  rompurè  aiec  la  forme  rrpHhli- 
ruuie  et  ar^r  let  autrrt  monarchie»  d*  l'Hutvpr ,  Amster- 
dam ,  1771  ;  <  t  un  antre ,  en  langue  anglaise,  intitule  : 
»•  Parallèle  entre  le  gouvei  nemeni  atifrloit  fl  l'anrien  gjm. 
vtmemenl  de  Su'cdt,   Londres,   1772.   Daus  ces  dsui 
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ffritt,  TVklmr  xUrrrhe  a  nH'tlr«  dui»  tout  %on  jour 
Tut'"!!* wct  »l  IViirrjre  «Ir  |.»  coii^lMulioii  «itfila'y**. 
Tt**  •  cfUe  Irndaiirc  fÎ  fortmiciil  r\priin<e,  il  i«i 
m.pjT  a  ll»llrr  To»  picJI  1irttain>iqui* ,  «iii'il  laul  «lUi- 
lutrfn  paiùt  PulrénK-  f»*«-ur  î*ic  lai,»  «Ile  Ir»  frr- 
»»irrt  bomm»-»  dVtat  de-  la  Oiandi-Hn  tpptf ,  conm»c 
l-^d  rbataïu.  \r  msrqui«  (ianidrii,  et  le  crli  bit  au'»'»ir 
it*  Ltttrtt  à  Jutiiif*  ,  arcurilHirnt  de  prinir  ebrrd  Ip* 
unaus  d'un  nb«cur  ctrangrr.  I.c  preniirr  de  ci»  ou- 
na^*  n'eianl  pa*  ô  propre mrnl  parler  un  traili'  nié- 
tk><ii(]Ur  d*"  la  matière.  l»«Mucoup  dr  ppr«nnitt«  rc- 
pKbrrrnt  à  l'autiur  d'atoir  fait  un  travail  quelque 
p«i  «iferrtrirl.  A  c-M»;  rriliqu«* ,  on  prurrait  ripondre 
i,»e  l'ouTrasp  de  D**l'  Inte  racliéte  re  l't-  uut  par  ui  e 
riHjlr  de  rcflexiotiR  profutidf»  »t  ji;d'ti(t)fi-*  Kur  la  toii- 
tiaitioa  de  F  \i'ptl''terrp  ,  »i;r  la  ferre  et  la  ittaMIité 
4u»r  DMnarcble  ta»te  i^ur  de  pande«  l'b*  rie*  jubli- 
^.•r»,  MIT  'es  imnifiis'»  avaiita;;tt  qui  r^'ultent  du 
rii drpendaiic»  de*  tribunaut  el  de  la  Tbre  n>an"fe»la- 

'tcn  de  la  p«ni«e  koutrtife  Uutqueii'ent  à  de  «ap» 
'«a  npTf  ivite»;  ft  que.  »i  Ton  en  etctptr  Ir  /V  r^pu- 

I     /s  «Hft«nir»  .  pa»-  le  cb»»«Iifr  Tbctnrs  ^iiiilb,  ««cre- 

,  IMT  ifriil  de  la  re'ne  £l°>aieth,  I.ondre»,  lis.î,  il 
t.ni»ît  pa*  un  m  uI  ou»r.iî;e  »ur  ce  »t.jrt  qui  u'cr  tr  la 
^.«lifiral'i^n  de  niethcdiquc  et  dr  *>>ti  matîque.  l.'r^t 

'  !'*«  qi-aliltt  que  crt  outraitc  doit  de  j-a«»er  tncore  de 

I  Bi*  j>urm.  dovê  la  Craiidt-Brelafnie  ,  pour  un  dt»  un  i!- 
Ilî^inqui  aient  ètv  foilt  »ur  xtVr   ri'atirre.  La  Cot  fli- 

"ti-m.  «V.  .  •  éîe  traduite  rn  anplait ,  en  1-7»,  par 
,  Ewirur  lut-tnt-me  ,  quipul»la,en  17"+,  un«*  nf>i:*rlle 
'  <  ^1  «on    considérai  Icruent    ai:pn»tiitée.  de    ron'ginal. 

['Btlani^nie  ani.te  parut  la  iiualricnie  édition  de  la 
]ti.>'4wi;on  «iiftlaisc,    enrieli'e  de   unies  par  le  docteur 

I I  Iv'f»  f.oole.  (!e  litre  ert  maintenant  timiiiit  don* 
f  T*q'4e  trutet  le«  t«ripi>  •  de  rtluri.pe.  Outrt  le»  d«i.» 

c»n^e*  importai' t»  d  nt  nuu*  Tenon*  de  pai  1er,  I)e- 
'.  j»ie«f>  a  tompofcé  |lufieur«  autres  en  anf-'ais,  pjjrnii 
'  'rwpjtb  »e  d  «t-n^ueiil  Irt  «ui'iiifi  :  i*lUni,ire  de  la 
r.lt  iet  (lag*  îattl*  ,  o»  minhirê»  mr  le$  lupertiit'ton»  , 
I  "*i.  iu-4*:  4*  F»»ri  et  aprr^^u»  tur  l'union  de  t'eflit* 
•iT.  /'.fa^f-frer*  ,  Londre»,  175^,  in-4*.  .irirtosion 
^  'u  fan  eu»  |r»lonieiit  de  l'Anf;!»  •  Tbellu«*rn,  qui  coi- 
!  trtcii  une  dt^p^ilit>otl  perlant  qu»-  le»  inlrr»'!»  d'un 
jt^iul  deotiiiè  ail  felit-liU  du  te**ateur  s<  raient  cu- 
.  «»i!i-»  y  ajouter  oti  capital  jusqu'à  ce  qi:c  celui-ci 
1  itîrril  a  ïiugt  million*  de  li»ie%  «trrlinp,  et ,  dan»  un 
rfrtailt  c»»,  à  trente  inilUon»,  Pil<  Ime  publia  une 
Iwcbar*  inlitultr  :  Oht*rralii»t$  uir  U  dioit  ifu'ent  li  * 
,  -Timitmet  é»  fTtfrrirr  ,  par  dtt  ^itpoùtiom  trttar  en- 
I  I  irv».  l'enftvi  d»  tean  Htm  a;rit  Itt-r  d  rit,  l.ondre*, 
I  !%«■,  in-4'' ;  ouvran»"  qui  traite  à  fond  l'une  de«  quL»  • 
,  U  t»  ie5  plut  controTf-rftfcii  parmi  )r«  junBcnn»i<ll»^, 
j  tl  ijui  mérite  d'être  pïu»  connu  qu'il  ne  Vtti  en  etret. 

l'EMKABP.ÈnE  [Jt»i),  lieutenant-pénér»!  ,  pair 
j^  Irtrce  ,  cf>nite  ,  cireirar.er  de  Saint  •  Lcui» , 
!Binntr«>  de  la  leRton  dbnimeur,  naquit  »n  1753. 
,  r  entra  i  rà|T  de  «cire  ans  dan»  le  eorp»  rojol 
I  <ÎB  fuie.  Quoique  i»ui  d'une  famille  noble,  M.  Peui- 
ItoTiTe  ccntinui  de  «ertir  •  n  France  lnr*qui-  le  rt  pinie 
I  i^  la  republique  remplaça  l'ancien  jfouten'enif-nl.  I.c 
Kemorable  sie|;e  de  Va  ••m  icnne*,  rri  179.'» ,  lui  four- 
mi ro«a>JriH  de  ae  diatiupuer.  Celle  tillf ,  comme  ou 
l-tait,  anêla  pendant  trt)i«  moi»  une  porlînu  de  l'ar- 
Ttrr  slHie.  L'ettrfme  actititr  du  ro«p»  du  j^tiie  ^l  de 
ri-jn«Tirdela  place,  que  dirifcra'ent  de  «officier»  d<;  la 
p'p»  rr«Tvd«  distinction  ,  eatisa  au»  a»»ie{;ca»ils,  d'apr»» 
hwr  propre  aven,  une  pi-rle  de  quinte  à  Tinpt  mil!»; 
•^f.mm.  Parmi  re»  olBiiem.  ou  nonmia  parliculii  rt- 
n*^i  MM.  de  Tholoi* ,  de  LauriMon  et  Pmil.arr»  rc 
Lri  tT-nfri  «l'iTaiKes  ,  on  vit  Di.-nil  arreie  ferrant  la 
TïçuMqLc  ,  tantôt  à  Melz.  tantôt  dan»  les  drprtrle- 
n»riu  de  l'on»-»!  ou  en  Italie.  Sa  difi-nM*  im'proT  «to 
«ta  pool  du Var,  posic  dont  b»  Autricbicn»  eb.  rcbuitnt 
»»'»mj8rer,  afin  de  pem^trer  plu»  facilement  dans  le» 
^•rti-ment*  du  midi  de  la  France,  reçut  beaucoup 
tf «^ ft^.  L»«  »eT»irei  de  Dembarrère  l'ont  fa't  parvenir 
■xe?  rapide  utent  au  f;rod<*  de  lieutenant-piinral;  »es 
'■'^*>'*'**ai»fe*  poAiiire»  lui  firent  cr»  ménie  lemp»  con- 
S«^l«'«  ffuiftion»  dlntpeileur  du  pénie.  N'ontme  «éna- 
fc-VT  drt  i5o5  .  il  recul  .en  1  ■<  1  ', .  la  dipiite  .b   pair  de  i 


France.  (!cmme  il  >'é1ail  tenu  en  dcbor»  de»  mouve- 
n.enl^  de  i^iS,  il  n'a  \»s  tew>«,d(pui»  la  wcoi.de 
re»lau!Ptcn,  de  fare  jartie  de  la  tbaniLre  bAuU. 
II.  Penibnriére  fiait  dcue  d'un  excrtlint  r»prit  Av 
conduite;  la  h  prr»oiM  e»  qui  ont  vetu  dan»  »«  n  inl"- 
niitiè  lui  recunnai*«aicnt  un  p^fnd  fond  de  finr^^e,  i.i  e 
fton  rxté'ieiir  1  (plife  ne  lai»»att  i^trc  >otpc<.nner. 
On  lui  doit  diver»  ecriU  :  1"  en  H.'^f  kitlùr  qi n 'du 
tnarerhct  dt  ^ ac^en  .  pre»tnte  à  l'académie  de  Dijon, 
eu  I7f*i,  et  inipriiie  en  i-^h.  En  adrcR^ant  »c»n 
('iiTrafTc  A  c<  Ite  actidcmie  ,  l'ituli  t'r  «Mnit  que  la 
ferme  qu'il  a\ail  adcptcc  le  ferait  élimir'er  tout  d'a- 
bord tPun  conrot  i»  dan»  b  qcil  on  1  e  toi.taU  que  de 
r«ioqi.*iHe  litlrro'i«e;  ma»  c  eta  1  un  niojen  de  le 
prtduiie.  II  »Vj>t  partit  ilnieniint  appliqut-  àespo»er 
b»  tiavani  du  maiécl.al,  la  »uîie  ni  n  nUrrr^n  pne  tU  » 
»ei«irit>  qu'il  tend  t  à  letat,  <t  d  faiie  it.nnaitre  ai  «^i 
le»  prcfrr»  »n(tiK»iN  de  IVit  %.'.•  la  lorl'litali)  n  et  d« 
la  dirl*  n>c  de»  |lacr».  En  lu  n  i<t,  i'i«l  nioin»  l'o-uvie 
d'un  ria'eur  qut  d'un  bomn-e  de  l;rl.  a"  Coup  doit 
pour  diitnigori  tt  rlister  ti$  dijj'iirftct  pm'it»  dt  lu 
$iii-rtc*  tiÊ.iiair».  «u  d,  l'url  d*  .'«  pnfirt  mr  Urrt, 
luih'iit  pt'ur  rermnoitrf  l\l*idue  el  I  n^fueif  dr  t-rtlr» 
qui  cpji  itienntnl  à  t'armt  du  gcitlf.  Pan*,  i?oi,in-A"« 
Ot  eirit  e>t  !<  rinine  p;tr  un  table. u  «jnoptiquc  du 
^l^^l»n>e  c'e  r.'ulinr.  S*  Of»rrr»li.  w»  lur  un  tp.priixé 
pii'lij  en  l'S.9  par  Ir  lirutercnt-gtnrral  tvmlt  de  Siittle- 
Su:erft .  1^19,  in  6".  Dciubairirc  <»l  mort  eu  no- 
^en»bre  i**ïf*. 

Dli.NH.E  (ir.rim\C«r»«Torrr  Corrran  ),  Ihèolo- 
ir'en,  naquit  0  )li  II. au^rn  Ilnnl  Klin;,  vu  moi»  de»»  p. 
t<  mbre  i7t  o.  Apn»  BToir  ailn  vé  fie»  ttidii ,  il  exeri  a, 
t!an»  «a  ville  natale,  le»  fcnttion»  de  directeir  dui'o 
écfile  t.io!e*lo!ile,  j  u-'»  c<  Ib  »  de  uTniktie  du  culte 
ivaiiplique.  Fn  iboi,  il  quitta  Mulbanten  peur  Al- 
ttmbourf;,  où  il  fut  apinlé  en  qualité  de  »ou»- 
intei  dai.t-^énéial  de  l't';li»e  refrrnue,  rborpe  de  U 
[II.»  I.anle  impt>rlance,  di.nt  il  remplit  dipiinirnt  toi  k 
II»  devoir»  jusqu'à  va  mnrt  qui  eniva  au  moi»  de  d«^ 
ttnibre  1^3).  Un  a  de  lui,  outre  un  giand  nombre  do 
sernton»,  piii'ri»,  cantsqui  s,  poemei,  «te. ,  qui  furent 
tf.u»  (aTorablement  accu»  illi»  iJu  pul  lie  ,  j  lusici:r»  ru- 
vrafco  populaires  en  lanpue  allemande,  qu  il  publia 
sou»  Je  nonr  supposé  de  Karl  Slillc  ,  et  qui  lui  valurent 
dan*  le  temps  une  certaine  iilttrîté  liiléraire.  J'arnii 
c»s  dt'iniers  nous  »ifnB<ercn»  b*  plu»  nmaujialb»  : 
I"  Soirerê  puttcn  dan*  dr»  fttni'Us  ttr!ueuir$  ,  tioiha  , 
iSoi,  1  V'I.  :  s"  /*  ffstrier  Martitt  tt  $t)n  p>rr, 
?•  edit. ,  iSos,  3  vil.:  3»  i'.itri,  »•  edil. ,  1-97, 
Rif»,  s  vol.  Son  poilraU  *e  trouve  dans  le  builicinn 
V.  lume  d'un  recuril  allen^ai  d  inltlulo  :  Mop<  nn  drg 
l>t>ftet>r$  etrn^<Uquet ,  par  l.o  f!Vr.  '6«î>.  Pcnniic  le 
lut  pa»  seulenirut  un  pu  fend  c«  iii..!!.-'»  ur  de«bommr« 
et  de  leurs  I  r»oiii»  moraux,  mai»  il  po»'éda  <cl  art  «i 
lare  de  donner  du  f-haru'e  à  tous  Ir»  «u|«t»  qu'il  trai- 
tait, par  un  lan^pe  cordial,  noble  et  sin  pie ,  qui 
s'adresse  epalemtnl  à  l'esprit  et  au  ecrur.  Tcnl»-»  »e» 
nuvres,  soit  en  prr-e,  soit  tu  vtr»,  ont  pour  but 
d'arcroitre  la  dignité  de  rbcnnue  par  le  scnliuieut 
religieux  et  nne  d'>uce  pbiloKopbie. 

DE  PEnRET.   l'err:    Lâiit  dr  PfasiT»  au    5ii;;- 

ptrmrmt, 

IFRIAUX  or  PF-SRlAUX  'PHHln•r^  et  non  pas 
Prsnirti,  con>me  l'a  écrit  la  Bi.ifraph.ir  dt*  tiiai.lt  , 
e»l  ne  vers  i7'8,  mais  nm»  i;noiois  eu  i{uel  lieu. 
,*Jpcrèiain'  du  I  aron  de  Ts«  I  ondi ,  d(  ut  il  lut  pro- 
boMcmcnl  le  collaloratt  ur  pour  la  con'pcsiron  de» 
opéra»  à'Vfho  et  ?iardss(,  et  di  »  Dt.nv  tin  ,  il  »'iiyil 
fait  coni-aîtrc  personm  llement  «lan*  la  liu<'rature  par 
di  ux  j!ice»  :  i'  L'onil'rt  de  J.J.  H.mtteou  ,  »7:'i; 
:"  Dcnirtie  tt  lulmi$ ,  opéra  en  im  ac'«'  repnMnti'j 
ù  l'Acadimie  lojalr  dcMutique,  en  i7fo.  1  orsqte 
la  mort  subite  de  T»cboudi  l'eut  lai^»^■•,  *n  i7''i  , 
i  peu  pré»  «an»  rewourf es ,  il  allait,  noil  pnr  (:cût, 
»oit  par  habitude,  nover  »rn  cl.Tprin  aux  Poicbc- 
roi>».  Ce  fut  la  qu'il  rencontra  lallcmand  Vopel , 
jrnnc  eompokiteur,  non  muiu»  fan. eux  par  «a  crapule 
qi  c  par  se»  talents:  l'un  clunbat  un  muxicieii 
pour  un  nouvel  opcra  de  ra  face  n  ,  Taude  un  poème  à 
n  cMre  eu  musique.  Le  I'CM)in  ,  la  «!jn>r)P'l!e  ,  iJij  pro- 
cl.eunl  nos  d  ux  ivrojiot»  cl  leur  a'^socution  pr<  dui»it 
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ûtxtx  opéra*  en  trou  «etr*,  jbués  à  rAcadimie  royale 
de  Viu'ique.  â*  La  t/Uan  d'or,  en  1786,  rentisc  au 
Uiéùtre  V  en  1788 .  «oub  le  titre  da  U'dé*  U  CvUho»  ; 
It"  Dinwphen ,  «Vk  1789.  Cette  tragédie  lyrique  fit  ou- 
Mter  le  Démçpkon  que  Uannotttel  et  M.'  (^hérubiiii 
.ita.'ent  donné ,  eu  17S8,  au  même  thrûtn; ,  quoi- 
qu'elle ne  ftoit  guère  plus  iutfrestaule.  Elle  dut  priu- 
lipaleniriilfOD  tuccci  à  la  niu*ique  et  *uitout  à  »a  ré- 
|i  brc  ouverture.  Le  triomphe  de  Dériaux  l'ut  attristé 
par  la  mort  de  «on  coraborateur ,  arrÎTét-  peu  de  jour* 
aiiparavaut.  Se»  autres  ouvrage»  repréM-utt^  »uiit  : 
5"  au  ibeûtre  de  la  rut  de  Boiidjr ,  Cun  tance  el  Ger- 
n.  nd ,  opera-comique  eu  un  acte ,  mutique  de  Jadiu  , 
1790;  C»  au  tUéâlre  Ytyàv^u  ,  î,tt  piaidturt ,  de  Ba- 
cit.e  ,  arraugcs  eu  opcra-coniique,  uiusique  de  Du- 
Loullay  ,  I7g3;  7"  à  l'Ambigu-Coniiquc  ,  t'vrarU  ,  en 
un  acte ,  mucique  de  Put  ta,  1799;  6*  à  l'Opéra, 
Stm>rumiâ  ,  tragrdie-lyrique  eu  trois  acte»,  musique  de 
M.  Ca!el,  1803,  remite  au  tluâUe  en  1810.  Noua 
icuoiou^  où  fint  été  joué»  letautreit  pîécf»  de  Dériaux. 
(i"  Auxif  0t  Ri>te.lle;  io«  Pain^la  marue-;  il*  L'hôtel- 
I.Tie  </<  5arnaia  .  opéi a  comique,  i8o«,  la*  L'amour 
Iniault  ;  ti^  Leâ  p'-erepUt  dr  mon  pire;  i4*  La  ualliedu 
l'our  ,  j8iS  in-8»;  deux  opéra»  :  AjOX  ,  et  L*  kai$rr,  ou 
l'amour  teugé  .  refusé  j  fu  1791  et  179s  ,  par  Fadmi- 
iiioti  ation  de  Tacadémie  rojaU-  de  musique  ,  et  inédit»  : 
i5*  î.a  érection  du  mondé  ,  oratorio  de  Swielen,  nti»  en- 
.Miusique  parUa^dn,  et  traduit  de  l'allemand  ,  en  vert, 
iSuo.  Celle  tra^^urtion  mediorre  ett  néanmoins  kupe- 
riture,  pour  le  rk}lbn>e  musical,  à  et  Ile  du  riconite 
de  Segur ,  quoique  celle-ci  ait  été  seule  e»ec«.tée  à 
rOpera.  Dérionx  est  mort  obscur  et  oubl'é,  «'il  ne 
truiiie  pa«  encore  sa  pénible  existence  dans  quelque 
hôpital. 

1  KSDIIXONS  (FBA\çoi«-Joftc»ii  Tessassk)  ,  célèbre 
Jésiiitc  tl  poète  latin  excellent,  né  le  16  ian»'«r 
1711,  à  riiùtcauneuf,  en  terri ,  fit  »tt  étude»  à  bour- 
gs ,  au  collège  de»  Jtuuitet ,  t-t  entra  dan»  leur  nr<ti  e , 
a  ràfrc  de  seiie  ai».  Il  enseigna  le»  buman.'tt»  a»e«- 
tant  d'éclat  à  Xerers,  à  Caen  et  à  la  Flèche  ,  qu'il  fut 
bi<  nit'it  appelé  au  collège  Louis-lc-tirand  ,  ii  Paris.  A 
lu  dissolution  de»  jt  suites,  en  1704  ,  kr  père  l)esbi!lons 
accepta  un  logenuiit  de  Freron  ,  mai»  tout  à  coup  re- 
lll^anl  le  serment  que  le  parlement  demandait,  i  ceux 
de  ra  soc'été,  il  passa  à  llanheira,  où  l'électeur  de 
Kati^re  lui  Ut  une  pension  de  mille  écus  ,  et  lui  donna 
une  chaire  dans  le  roUége  de  celte  ville.  Il  y  mourut , 
le  19  mars  1789.  Quelques  ionrt  avaiitsa  mort  il  avait 
Lait  %i>n  ttstamcnt  en  ver»  latii.s;  il  léguait,  par  cet 
HLie  ,  aux  iataiislessa  bi-llc  et  nombreuse  bibliothèque. 
TJ(  t^hillnns  fut  surnommé  le  dernier  des  I\omain*  et 
le  La  Foiit-jine  latin.  Il  avait  dons  sou  sl>le  quelque 
i  lii«»<-  de  Phèdre  et  de  Tcience  ,  set  deux  auteurs  favo- 
ris, et  dan»  ses  manière»  l'abandon  el  la  Lonhomie  de 
ha  Foulaine.  LVnvtuge  qui  assure  le  plus  sa  gloire  est 
Fabula  vopi'-ir  ,  lilsii  Xr.  Les  cir»q  premiers  litres  de 
ce  recueil  délici' ut ,  qui  ett  un  grand  succès  ,  paru- 
rent à  Glascow  ,  1754,  à  Tari»  ,  17SÛ  ,  et  à  Oxiord  , 
1767  :  h»  cinq  livres  siiivanlji,  composés  pour  céder 
aux  inf^lances  des  amis  de  Pauteur,  parurent  avec  le» 
;>renfiers,  à  Paris,  1759,  et  0  Augsbuurg,  J7M.  Enlin 
lit  cinq  derniers  furent  composés  à  Manheîm  où  parut 
l't'dition  cnmphtc,  17C8,  a  voL  în-S',  lig.  et  noies, 
cVst  l'édition  la  plu»  recheribée.  L'auteur  traduisit 
son  ouvrage  en  fr&ntais,  Pannéc  suivante,  Manheïni, 
I7f9.  On  a  inrcrc  du  pire  l!efbilloi'S  ;  !•  InkJet  àur 
le*  iioiiicllet  rditiont  4\u'ou  pourrait  fuiiv  de  quelqueê  au- 
Itutt  laiitit  pour  I  tirage  du  duC  de  Dour^ignt  ,•  t"  Lettre 
il  I  réron,  ou  apvigit.  d*  l'api^iiilix  de  DiU,  de  Jow 
I enrr.  ,  1 7G6  ,  in  1 9  ,  ô'  ErloirtitUêuent»  «vr  la  ria  et  Ira 
oiivraget  de  GuiVaiin  e  Patlel ,  ouvrage  curieux,  st>le 
■  ride  ;  4»  Uintuire  de  la  rie  chrèlieniu  et  des  exploité  tiiî- 
Hi^ireà  de  madnire  de  Saint-halmont,  L'ége,  1770,  in-8*  ; 
5»  Jisben'r  ealendi  ,  IKde!hrrg  ,  17SS,  in-8»  ,  c'est  un 
pfinie  lolîn;  C«  De  puce  rlriiti.  mi,  iurde  Aurr-iMS  ftllci- 
taie  .  Alanheim,  1789,  in-8»  ;  7*  lli*ctllanea  poêtkuina  . 
Manheîm,  1-93,  in-S".  On  lui  doit  encore  une  <di- 
tJon  de  VJnittition  df  Jintt( krttt  .  Nonbeim  ,  1780, 
avec  une  disserlalion  sur  I  auteur  de  re  livre  :  plusieurs 
morceaux  imprimé»  dans  le»  AI  émoi,  ei  de  Trn-ux  et 
dansr^fu«i«  (i<(i-r(iir« ,  et  une   édition    des  FuhUi  de 
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Phèdre  ,  Manheini,  17S6.  Ses  manuscrits  comprenomt 
VUietoir*  crili^u»  de  la  longue  latin»  { il  n'y  a  que  trot* 
chapitres  de  composés  ) ,  une  tragédie  et  deux  corué- 
dits  en  vers  laUns.  Un  commandeur  de  Malte-  , 
M.  llailiot  de  la  Tour,  a  publié  une  Kotic»  tur  la  via  cl 
len'ut  rnpe*  de  De$hilloMi  .  Strai^bourg,  1790,  in-8*- 

DllbUnOSSES  Mme;,  actrice  retrêe  du  tk^^trc 
de  PUp(.f  a-Comique  ,  est  tille  d'un  acteur  de  la  comé- 
die ilallrnne  ,  auquel  on  doit  la  miuique  de  quelques 
opéras.  Nie  à  Pans,  en  1713  ,  M"*  De»broMC8  u'»'»  ait 
que  treixe  ans  ,  lorsqu'elle  débuta  tur  ce  théâtre  ,  ■ituc 
alois  rue  Mauconseil.  Elle  y  parut,  le  99  avril  «776  . 
l'ans  Justine  du  Sorcier  ,  et  dans  Colomhine  de  la  Ctty- 
chelte.  Le  talent  piècoee  et  naturel  qu'elle  nsoutra 
dans  ini  âge  »i  tendre,  la  lit  engager  aussitôt  comme  p«-n- 
t'onnoirc.  Elle  fut  lefue  sociétaire,  en  novembre  ^7^o, 
apns  sivoir  i'iue  avec  hiancoup  de  succès  le  rôle  dr 
liarine  dans  la  Colonu.  Tuutetols  le  parterre  ne  sut  pas 
lot.  jouis  apprécier  le  xcle  et  rintelligence  de  M"*  Dr»- 
brcsscs  ;  il  fut  quelquefois  injuste  à  son  »gard. 'Ma- 
dame Dugaron  jorri^sait  alors  saus  partage  de  la  farr  ur 
publique.  Celte  célèbre  actrice  étant  tombée  malade*  , 
arrèn  le»  premières  repié<entatii>nt  Û^Alexit  et  Justifia , 
31"*  I)i  tbrosses  consentit  à  la  suppléer  dans  le  prin- 
cipal rôle  ;  elle  s'y  montra  ,  le  4  juthet  178&,  et  M  ré- 
cep.ion  qu'où  lui  lit  d'abord  ne  fut  nen  moiiiaqu'evi. 
ct'UiB^eaute.  Quoiqu'elle  eût  compté  sur  ces  effets  dr 
la  pn  vention  ,  la  douleur  quelle  en  resscnlit  ioiprinva 
sur  »a  ph^slonom'e  une  expression  sî  touchante  .  quVii 
ne  voulut  pas  la  juger  sans  l'eiilendre.  Elle  mit  daii» 
s^>n  rôle  tant  de  vérité,  de  grâce  «  d'esprit  et  de  sestsî- 
bililé,  qu'elle  enhva  tous  les  suHragesiôn  la  dcmatrdd 
à  la  tin  de  la  pièce  ,  et  l'on  ccnvint  que  31*'*  Duftaxou 
pourrait  trouver  une  rivale.  Le  phjsique  de  31"*  Dr^^ 
brosses  devenant  plu»  marqué  ,  elle  renomma  aux  rû!r« 
de  jeunet  amoureuses,  et,  suivant  les  coriscits  de  «rs 
amis,  elle  prit,  en  1788,  l'emploi  des  jeuu*-*  mère»  , 
plus  coinenablc  à  sa  ligure  et  à  sa  taille,  quoicjuVUe 
n'eût  que  vingt-cii:q  ;ins  et  que  sa  voix  n'eût  rien  p«r  du 
de  son  volume  et  de  sa  tiaichcur.  Elle  y  renipla«^a 
3jn>«  Pii^axon  qui  avait  quitté,  pendant  quelques  ati- 
riées,  le  théâtre ,  et  elle  se  lit  applaudir  dans  la  coemlr»*^ 
d'Allert  ,  dans  Can.ille  du  Souterrain.  Elle  reniplara 
aus»i  dans  les  jeunes  duegues ,  telle»  qu'Alix  ,  de 
B/<u««  rf  fiufcel  ,  madame  Uuhnt,  de  l'Kpreure  riila- 
geuù*  ,  rexccllente  M**  Goiilh'er,  pendaat  une  ab- 
sence momentanée.  Mai»  après  la  rentié»-  de  ces  drux 
adriciS,  lis  couicdiens  soc>elai:e»  du  theatie  ilaiis  11  , 
qui,  transfèié  depuis.  17S3,  à  la  --alic  <!e  la  rue*  Km- 
varl ,  avait  pris  à  la  révolution  b-  nom  d'Opera-Conii- 
que,  oublièrent  les  services  de  31"*  Desbruss*  set  c«-u» 
qu'elle  était  capable  de  leur  rendre  tncorc  :  inJLVLte'» 
envers  elle,  iU  l'obligèrent,  à  force  de  dégc>ûts  et  d* 
passe-droits  ,  â  drmaiidtr  fta  r«  traite,  eu  179C.  Elle 
joua  quelque  temps  en  province ,  revint  i  Paris ,  €-« 
1799  ,  et  fut  cnga;:ec  au  theàtie  Feydtrau  ,  où  l'an  sut 
mirus  ppprecier  ses  talents.  Elle  y  resta,  »>i  iSoi  , 
apns  ta  reunion  des  deux  ticupi  s  Favart  et  Feydrau  , 
et  reprit  son  rang  d'ancienneté  dans  la  nouvelle  f»o- 
ciètv  ce.<t  acteurs  de  I  Opéra-Comique.  En  181s,  elU? 
y  devint  rhif  de  l'emploi  dcsduignes  ,  parla  retraite 
de  M°"  Gonlhier  ,  qui  te  plaisait  depuis  long-lera|;s  à 
rinuruire  el  à  la  prtsentrr  conmtc  son  hirillère.  Saiut 
faire  oubher  cette  ar  Irice  inimitable.  M"*  Desbrcases 
I  a  dlgnenient  remplacée  dans  plus'eurs  rôles ,  et  l'a 
niime  surna.«see  dai<s  ceux  qui  exignit  de  la  digitît«-. 
EU  I  avait  d'ailleurs  ii. Uniment  plu*  ce  moyens  coasnvr 
cailaliice,  quoique  les  rôles  comiciucs  coDvinsaetit 
mieux  genéi'iilemi  nt  à  sa  phvsiuiiomir  que  ceux  d«- 
fenuMC  du  bel  air,  die  réunissait  toutes  les  quarts-» 
qui  constituent  uiie  actrice  viauncnt  ulde,  diction 
correcte ,  debtl  vaiié,  vaste  mémoire,  giaude  halii- 
tude  de  la  scène.  Si  M"*  Desbroste»  n'a  eicellé  dans 
aucun  geuie,elle  a  nlTerl  toutefoit  un  phénoiuèiir 
tant  ex<mple,  c'est  d'avoir,  pendant  une  carrière  d«> 
ciuquanlL-.troisstPS,  parcouru  tous  les  emplois,  aotuu- 
reuses,  soubreltes,  mères  nobles,  grandes  cnquetti-s, 
paysannes,  duègnes,  caracléres,  elr. ,  et  d'avoir  au 
nieriler  de»  applaudissements  dai>s  tant  de  rôles  d  ITé- 
rents.  Elle  emporta  les  legieis  du  public-,  lorsqu'elle 
quitta  le  théâtre,  en   avril   1S99,  et  elle  y  reparut  au 
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B»U  iTodobrr  Miivatit ,  pour  M  r«prr»ruUlion  à  béiié- 
6tp.  —  DcMftonf*  i  Eulilir  } ,  KTur  cad»-lle  dr  la  pré- 
rcti^ttr  ,  apri*  a»oir  He  tiiigt  «ii»M>rietaire  du  Tbeàlre- 
Fraticû»  ,  t'en  r»(  retirée ,  ru  i^iji.  £Ue  jouait  ira  tou- 
br»t1<i  airec  ptu»  de  picc  et  de  fint-Mc  que  de  force 
c-rtBB4|ue  rt  de  mordant,  au»!  réutsit  elle  mieux  dam 
U*  cotnèiiUt  dr  tMiudo'r  «jue  dans  le»  »rr«aiite«  de 
jdolcrrretde  Kr|ttiard.  On  recouiia'DMÎt  en  elle  Tè- 
lc^<  de  Daxinrnurt,  dont  elle  a  été  l'auiie  «rt  I»  \vf,*- 
Uute  utiÏTrrxIle.  Elte  aurait  eu  plu»  de  »urrj«,  et 
l»'«^  pîu»  de  ripulatimi ,  »  M"**  Dtiirnne  et  Emilie 
Cc-otat,  *e*  clH-f*  d'tniploi,  lui  cu*>ent  pcrntU  de 
p»^er  pit»  Kouti-nt  ««t  de  choîtir  »e»  rûU». 

DESCllA^IPî»  EniLt  ,  l'un  de  no»  jeune»  poëtea 
ti-»  ptc»  reniai quaLle»,  né  à  Bourgr»,  \tn  la  lin  du 
ifnttrr  Mrcic.  S-m  père  ,  âdni'ni^lrateur  de»  domai- 
m*-* ,  ctaîl  un  de»  horunirt  de  «on  tenipa  le*  plu»  ier»é> 
4*' •  irk  coiMiai»«aiicr«  litléraire»  ;  fixant  daiL*  Tinti- 
•tH«  des  iteu*  de  lettre»  le«  plu»  di>tluf;ut-s ,  il  était 
dtTrau  un  de  c«»  bontnir»  pltîu»  de  |cof.t ,  qui  »ont 
p-r»€|uc  «n»»  rare»  que  le»  grand*  rcrivains.  CVsl  à 
c*tJr  école  que  tiitel<TcM.  E.  De»chanipa.  Son  piiele 
&'  ruU«r  fort  î<  unr  dan*  radnuir»tralion  de»  doniai- 
ts»,  où  ilrstdrjà  panenu  à  un  rsnzbcinorabir;  nui*, 
ntAitri  d«i»  l'amour  dr»  lettres,  U.  CrM.bam[>s  n'a 
«'t*»t  de  corsarrer  »r»  loàsir»  j  la  poésie ,  pnur  laqutUe 
U  a  tcufoui»  nit.iitre  autant  de  goût  que  de  tait  ut.  En 
IM1,  él«iit  f<>rt  jeune  ,  il  se  lit  connaître  par  une  ode 

■  •atil  pour  t  l»e  :  la  f,oix  roti<ju*4.  (i'ttail  un  chant  à 
la  po'-fe  des  amicr»  fiare«i»<»,  oui  a  été  réimprimé 
d*i»  Ir  dernier  volume  de»  fifUnitê  et  roniiuêUê.  M* 
l^^bantp»  e>truti  de»  deui  auleui»  de  AV/mciir  .  co- 
ij.rd',*-  e»i  tro"»  acte»  et  en  ver»  ,  et  de  l  n  tour  df  fut^ur, 
r."»»«Uie  eu  un  acte  et  en  ter»,  toutodcus  représen- 
ter» a»  ec  »uci»»  au  tbe.itre  de  l'Odéon  ,  en  181».  Il 
ftfi  Fun  dr»  foiidntt  ur»  de  l-a  mut*  françaUe  ,  ri  cueil 
J  Iteraire  qui  r-aruttn    i8a3,et  auquel  M.  DcMhomp» 

■  io^iiuî  de  fort  Lou»  articli»  de  ntn-ur» ,  sïpii»  :  /« 
/^f«*  Bhfrifiûîe.  Quelque»  anuL' »  apri» ,  il  a  publie  : 
Ftt^Ui  frttKoM*  rt  itianglnty  Poti*  ,  i8j8  ,  un  toi. 
u»-5*  ,  ouirafcc  dont  l'auliur  prrparo  la  cinqnii  nu-  cdi- 
l-oti;  n  c«l  ûl«ï«c  i-n  deui  partit».  Tunt  cou'acrte  aux 
baductîon»  d*TU*re.«  port  qu<«  de*  difTi tentes  lilléra- 
Uiri  •  aticienuc»  et  nuiilernr*  ;  l'outre  contient  le»  poé- 
»^  •r'^'iialri  de  II.  E.  Dex  ban«ps  dans  tou%  les  (sen- 
#r».  L«-»  pièces  le»  p!u»  inipoitantt»»  de  ce  »i>Iiinu-»ont 
W*  Iraduitioii*  de  Lu  ri.fkr  ,  de  Scb'-Uer  ,  ti  cv\  v  de  La 
/«••  «o  dr  CvTiMthe  ,  de  (iathe  ,  et  «urtout  le»  r  «lom-e* 

»fr  Ki^drigut,  dernier  ri»  4e»  Getkn  ,  soi  te  d'ipopie 
d'uu^  fui  lue  et  d'une  couleur  toute  partiruliire  ,  qui 
(Bl  ÛTK*  de»  anci<-nne»  cbronique»  c»pagnole4.  L'au- 
teur a  place  en  télé  de  >om  reçut  il  une  dii»('r(ation 
•<u  PcitMin!  !e  dt  la  litt«  rature  ,  et  noluninu-iil  »ur  la 
pC'ûie  a  tuelle.  Toute»  le»  qoevliini»  à  l'oidre  tlu  jour 
;  »ont  traiter»  -,  c'est  connue  un  nianilole  dan»  le 
pcure  de»  claw^que»  et  d«»  roniantitjuc».  Te  dernier 
tn>vceauoiriileii(l!eintnt  (ks  élojti»  à  M.  Dcscbamp»; 

'  3  dei.ole  une  »i.perl<'rilé  de  raii^n  que  l'on  ne  reu- 
c««iU«  p«»  triujour»  tbei  le»  pcite».  L'iUu»tre  Galbe, 

i  dana  une  lettre  qu'il  ■  écrite  dernièrement  au  célèbre 
*4^wlt»leur  Daf  id  ,  »'•  stprin.e  ainsi  :  ■  Je  «ou»  prie  d^a»- 
iMarf  M.  I>»«cliaaipa  qu'il  m'a  fait  un  grand  cadeau 
«par  »a  preljce.  Itt»  a'tentil  à  la  n«arcbc-  de  la  litte- 
»  rature  fi aiirai»e  ,  nouvelle  et  renoutelee  ,  je  faii  mon 
■  prrlil  de  l'rfperru  qu'il  eo  préunte  atec  giande  jn»- 

•  tr^se  et  nioaeraOon^  ce  qui  pi'tbt  d'autant  plu»  facile 
»quc  je  trouie  le  contenu  de  MiU  beau  dj»coui»  pariai- 
kt>-meut  d'accord  a»ec  oia  conviction  qu'il  éclaire  et 

•  (.Oi.liratc.  ■    Ou   a  fort   tcmorque    don»  Irt  Anvate» 
î  r4K9catiftfr»  uiiC  EfttVt  à  Jo/tfh  Dtlonue ^  de   M.   D«»- 

Uaoi|)».  Il  a  encore  eu  porteUuillc  un  recueil  depiè- 
ce«  en  prc»e  intitulé  :  CLriniifufM  Ju  rfi'x  ncurutn*  turle  ; 
un  uot  veau  poème  dan»  le  {;rnre  de  Rodrigue  ,  a^^ant 
p^ur  titre  :  La  nV  «'  (a  nott  it  àun  Bernard  de  Caifùo  , 
rgaleiueal  tiré  de  rh'ttoiie  dt»  romans  CRpa^tnol»;  Bo- 
m^  tt  JulUtte  .  trafced  e  de  i>hdk»pfare  ,  tiaduile  en 
ver»  fraiit^ai»  !  la  traduction  dt  »  deux  derniers  acte» 
^«t  d*  M.  A.  de  Vîpijf  )  ;  ftHe  pièce  attend  mu  tour 
à  U  Coiuèdir  fraurai^e ,  où  elle  a  été  r<  eue  ;  rtiiin 
lf«^AcU,  tiag^-dic  également  traduite  du  mime  au- 
tet.r,  en  vei»  fi aurai*.  \I.  DtAcbanip»  a  été  dt«  orv  de  U 
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croix  de  la  légion  d'bonueur  sou»  le  ministère  de  11.  de 
Alartipiac.  —  DiJcMSMe»  fAntunii,  frère  du  précèdent, 
né  en  1800  parait  s'être  voue  entièrement  aux  art»  cl 
à  l'elnde  desUfCUc».  Il  a  adresAe  à  M.  Victor  Uugo, 
eu  iSaS,  uue  ode  intitulée  :  le  fHfiit0  ,  qui  a  ele  insé- 
rée au  SJeriure.  Pour  se  familiariser  avec  Tidionie  du 
Tarac ,  il  a  fait  deux  voj'a;;e»cu  Italie  ,  et  il  en  est  re- 
venu avec  une  tiaduclit)n  en  ver*  frant^al»  de  vingt 
chan(»  de  La  dirine  comedi*.  Elle  a  paru  en  iS»^  ,  pré- 
cédée de  rousideraliou»  tort  développées  sur  la  poeiie 
et  la  composition  du  Dante.  L'auteur  •  obtenu  de 
justes  éloges,  et  mérite  quelque»  critiques  :  il  s'occupe 
de  compléter  cette  importante  lradu<-tii'U.  11.  A.  De»* 
cbanips  a  fourni  à  plusieurs  recueils  des  articles  fort 
approfondis  sur  la  pe  nture  et  sur  la  musique.  Il  doit 
incestamment  publier  un  volume  de  poesir»  dont  le» 
sujelft  sont  t>re»  des  mœurs  «t  de  l'butoire  de  dilt'c- 
rente»  Tille»  d^Ildlie. 

DESCUAPELLES  (AnxsaDai  tfe  Bairox  ) ,  né  à 
Tille -d'Avray.  prè«  Ver»aillc»,  dép4rtement  de  Sciuc-et- 
Oi»e,  Ter»  1780.  Sonpère,  qui  était  marechal-decamp, 
éiiipra  avec  »•  famille  au  coumencement  de  la  réTO- 
lution ,  et  la'wa  son  lils  à  Pari»,  au  collège.  Celui-ci  eo 
surfit  tri-s  je  uue  et  forrément,lt-s  communication»  entre 
se«  parent*  et  la  Ftanre  étant  devenue»  fort  diOicile». 
Apr<  s  quelque  temps  pa*»e  daot  uue  pokition  plus  que 
pe.iiLle,  il  embrasM  l'état  milita  re  ,  et  litquclque*  nue» 
lies  campagne»  de  la  révolution  en  Allemapie.  IL  l>e»- 
cliaprllrs  était  sous  lieutenant  d'iufan|rr>e  brsqu'il  fut 
criblé  de  blessures  »ous  une  charge  «le  cavalerie  ;  il 
perdit  le  poignet  droit  dans  cttte  alfaire.  Ne  pouvant 
pluf  servir,  il  retint  à  Paris,  où  il  retrouva  d'uicien» 
amis  de  sa  famille  qui  lui  furent  utiles.  Lors  de  la  créa- 
tion de  la  légion  d'I.onncur,  il  en  fut  nomme  nu-mbre. 
En  180b,  il  repartit  pour  l'arineo  avec  le  niaiecbal 
Xey,  qui  lui  p'irliiit  une  offeclion  parliculiere  ,  et  fut 
attucbe  au  (i*  corps  d  armée  en  qual-le  d'adjo  nt  aux 
commissaires  des  guerre».  Envr)i'  eu  Espagne  ,  il  y  fut 
fait  pri»<)iinicr  au  coiiiniencenittiit  de  1809,  et  eut  pour 
piison  II  4  pculons  devant  Cndix.  Apre»  dix-huit  mo'»de 
sunlîiaiicra  ,  M.  IVtchapi-lle»  parvint  ii  »'é(  happer,  et 
rejoipiiitle  marérhal  \itlor  au  §•»  coipa  d  armée.  Sa 
».nile  étant  ioii»'dérahUiueiit  délabrée,  il  revint  en 
France  iminédiatenunt.I.a  protection  du uiarrr  bal  Ney 
coiiliibua  beducouu  à  le  l«i:rv  nrunnier  entreposeur- 
|:eii(ral  de»  talac»  a  Strasbourg,  jlare  qui  valait  alors 
95,uiJO  francs  de  revenu,  et  qui  eiigt-ait  un  cautioii- 
iiemcut  de  ifu.ooo  fiancs.  En  i8i4  ,  il  crut  devoir  ne 
plut  porter  sadtcoralion  de  la  leciou  d'huuniur,  cl, 
depuui  cette  époque  ,  01%  ne  la  h.i  a  vue  «jue  pendant 
le*  cent  jour».  Vers  ce  temps,  il  alia  ié»idfr  à  Stras* 
bours,  et  il  y  conuuanda  uu  bataillon  de  volontaires 
qui  s  eia  t  déToué  à  la  défense  de  U  patrie.  En  181C , 
les  émoluDtents  d«>  sa  place  se  trouvant  réduits  à 
8,uuo  francs,  il  entoya  sa  démission.  Cette  même 
année  ,  il  avait  fondé  une  maisan  de  commerce  à 
Saint-Pctersbourg,  qui  ne  réuuit  pa»,  parce  qu'elle  fut 
mal  gérée  par  ctux  qu'il  avait  pintes  à  la  télé  de  Vrli.- 
1  lissrmcut,  et  malgré  qu'il  se  fût  transporte  sur  les 
l'cux  en  1S17.  Haut  un  sec'ud  voyage  quM  tit  plus  tard 
pourliqui.  er  sis  alVuires,  Irsquelbslui  présentèrent  une 
perle  cciiisidérable,  il  prolila  de  son  séjour  à  Saint- 
KltrslK.nrp  pour  »olliriter  de  Itnipereur  Alexandre 
un  priïiîéjïe  pour  rtlaM'j^cment  de  (a*ws  mobiles 
inodores  dans  la  rauilale.  Revenu  i  Pars,  il  y  ie«,ul, 
en  i8ti,  la  nouvelle  que  le  gouvernement  russe  lui 
accordait  ce  privilège  pour  dix  ans,  avec  deux  cents 
ârpenthde  terre  pour  l'exploilalion.  H  envoya  alors  une 
con^pagu  e  sur  le»  lieux  ,  et  l'entreprise  obtiut  d'abord 
dis  résultats  sati>fa'»ants;  mais  on  ignore  M  elle  acou- 
t'ncé  de  prospérer.  Ou  ue  serait  point  entré  dans  ces 
détails,  très  peu  importants  en  eu«-mémea,  s'ils  n'c- 
laient  pas  relalif»  k  un  homme  tret  remarquable  sous 
plus  d'un  rarpnrt.  M.  Des*  bappi  lies  est  connu  de 
tontes  le»  rapiloles  de  l'Europe  puiir  être  le  plus  grand 
juiieur  d'échecs  qui  exi«te  On  s'est  assuré  (|ue  sa  force 
•  stabftolunnnt  la  même  k  ce  jeu  que  celle  du  célèbre 
Philidor  ;  mais  il  y  «  plu»  tie  génie  dans  sa  nianièrc 
«lue  ilans  celle  tle  stin  fameux  prédéci  *»eur.  La  force 
dent  il  CFt  aux  et  ht  es  c^t  auM'i  cille  dont  il  est  à 
presque  tous  Us  autres  jeux  ,  dont  il  {-risede  l'esprit 
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é  ijii  dtfiré  «urpreiianl.  romm»  Pbilidnr  autsi,  II.  IV»- 
cltap«>llc»  a  un«  tré»  grande  nit-nioirc  ;  il  est  b-ju 
niiisicieii,  et  esl  doué  u'uii  Rofit  "nq-ii»  dan»  col  art, 
au*«i  birn  quVn  litteratUM  :  «M  n*e»l  pas  derenu  un 
liabile  compositeur,  il  c«t  prohnblt  que  c'e»l  qu'il  ne 
l'a  pas  Toulu.  On  «aitque  PblW'or  elnit  awi-t  ignorant 
et  mfme  inepte.  M.  I)e»rha-irl'(s ,  au  coniratre, 
au  milieu  de  ta  vie  errai. te  il  apu-e ,  a  tmuvé  le 
niojen  d'acquérir  beaucoup  de  cotitiai-sancei^  ptne- 
role»:  c'est,  en  outre,  un  des  h^iio  nés  de  France 
qui  ont  le  plus  d'esprit  et  de  sacari-é,  et  l'un  d«'s 
esprits  les  plus  delit-s  et  les  plu»  orofonds.  A*ec 
d'aussi  heureuses  qualités  ,  il  n'eu  cep  >ndant  pas  pro- 
bable que  cet  ancien  officier  frvw  jamais  patlt-r  de 
lui  ni  dans  les  sciences  ,  ni  dans  les  Icttri'%  ;  il 
faudra't ,  nialp^>  de  bonnes  étud»-»  et  tout  ce  qu'il  a 
déjà  d'acquis ,  se  livrer  à  des  trataun  suivis,  et  c'est 
ce  qu'il  ne  fera  pas,  n)al;;ré  ramour  de  la  rèpuiotion 
qu'il  parlupe  avec  tous  les  Imnnne»  qui  onl  beiuiroup 
d'inia|!inntiiin  et  d'aniour-propre.  Une  soi  le  de  pa- 
russe, un  grand  attrait  pour  les  pla'iùrs  des  mus,  une 
fie  aventureuse  ne  lui  ont  pas  laissé  la  possibilité  de 
Iratailler  pour  la  gloire  ;  et  mainte-. ant  il  se  senl  trop 
avancé  en  âge  pour  voub.ir  réparer  le  U.-nip«  perdu. 
D'ailleurs,  une  sorte  de  dépor.l  j,hilo*opbiqnc  pour  la 
vie,  et  une  appréciation  assri  juste  de  ce  qu'il  y  a  lic 
vain  dans  la  réputation,  l'ilo'gneront  toujouis  proba» 
blement  de  tout  ce  qui  pourrait  la  lui  procurer  un 
j'Hir.  Set  amis  le  i-prettenl  sineèrement,  et  ils  n - 
preltcnt  aussi  qu'il  se  Ijïsse  entrai-ier  à  recliercber  l'e 
pi-lits  succès  dans  les  dÏAt  u>sioiis  de  sncieté ,  où  on 
1  entend  souvent  soutenir  des  idées  paradoxales,  si  u* 
lenient  pour  ne  pas  dire  comme  un  autre,  et  ptnir 
avoir  le  plainr  de  foire  briller  une  adieue  reni^njun- 
ble  à  manier  la  plaisanterie  ,  ainsi  qu'une  dialectique 
soplii«.li«pie  non  moins  rare  et  reniplie  d  esprit. 

hkscotils.  r..yt  cotttT-nisi.osTiis. 

DKSFONTAINES  ,  Ritxr J  ,  né  à  Trenib!aY  ,  le 
i4  février  1763.  Venu  i  Taris  après  avoir  ailuve, 
ses  études  universitaires ,  les  lia  sons  qu'il  }  fornta 
rentraînérent  vers  l'étude  «les  sciences  naturelle*. 
M.  iK'sfontaines  ne  tarda  pas  ù  être  remarqué  par 
les  hoinines  célèbre»  qui  menaient  la  science  ù  ce'.le 
époque,  et  sa  nomination,  des  176^,  à  l'aïadcmie 
(les  sciences ,  montre  IVspoîr  que  l'un  fondait  sur 
«on  avenir.  £ii  la  même  année  ,  on  lui  conse-lla 
d'oller  visiter  l'Afrique  septentrionale  pour  en  étud-er 
l'histoire  naturelle,  et  plus  partit  ulièrc-nx  ni  la  bota- 
nique. D  un  autre  cùté ,  des  lettreu  pressantes  d* 
M.  KiTcy,  consul  à  Alger,  qui  lui  ollVait  tous  les  se- 
coutsqui  élaient  à  sa  disposition  ,  le  soîrcilaienl  pour 
la  même  enli  éprise,  de  sorte  qu'il  s'v  detiimina.  Son 
embarquement  eut  lieu  à  Jlorseilte  ;  et  apr<  s  luiit  jours 
de  navigation  il  prit  terre  à  Tuni.«  ,  sur  le  territoire  de 
l'anfienne  (,'artbage.  M.  Desfonlaiiics  past.a  environ 
deux  ans  et  di  mi  dans  les  ro\ai'nus  de  Tunis,  d'.\l- 
per  et  de  Tripoli,  et  il  y  rtci'ciilit,  uon  «ans  éprouver 
di-  nombreuses  dillicullés,  rt  en  courant  même  quel- 
ques dangers,  une  riche  colleelicn  de  plantes  dont 
(ilusieurs  sont  eomniunes  à  rKuropc  et  a  l'Afrique  , 
mais  dont  plus  de  trois  cents  appai  tiennent  ù  l'Afrique 
evelusivement.  I.e  principal  résultat  de  ce  voyage  a 
•  té  la  publiralion  cle  l'ouvrage  intitulé  :  Ultu  attan- 
lira,  âiet  llis.oria  plontnium  qu(r  iii  AUutitc  .  iipti-  In- 
netono  et  algtr!cn%i  rrrinutii.  Paiisiit  .  cvr.o  8,  4  toi. 
in-;»  ,  deus  voli.mr»  de  texte  el  deux  de  planches.  I.a 
Flore  atlanli'jiif  contient  la  description  de  seixe  cents 
piaiiteii  classées  d'aj-iis  la  raèlhode  de  Linnee.  I/aii- 
teiir  y  a  joint  la  i«yn«inymie  des  aiilres  auteurs  les  plus 
r«nr)mme»  sur  celte  matière,  et ,  à  côlé  de  la  dexiip- 
«ÎMii  «rientiiique  de  chaque  vi  péfai ,  liuit  ce  qu'il  a  pu 
r«  riieillir  coneemant  se?  prf  prii  lès  niedi(  iiiidcsel  110- 
iHMniques.  La  chaire  de  botaniqm-  au  inn-éuni  d'his- 
tfiie  iiatiirelle  étant  devenue  vacante,  \f.  Desfontaints 
y  fut  appelé ,  et  ne  tarda  pas  a  se  faire  nre  grande  ré- 
piitalion  comme  profeiistur.  Depirs  ia  fVore  otlanliijuc, 
il  a  publié  plusieurs  ouvrage»  non  moins  importi>iit«  : 
I'  /e  ttilUuu  de  /'tri'/,'  (te  liituni.jui-  liu  tnuKUin  d'hitl.ire 
>i(i»i»re//f  .  un  vol.  in  fi",  l^o/,  ;  cet  ouvia^e  r«"nf<  rine 
ifsnooM  Irtiii'!»  el  fraiiçui*  d»s  piaules  rnl:i^i-<-s  di«rc 
I»*  iaidins  el  dans  b»  seires  du  nuisi.um  ;  il  est  paili- 
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culièrement  de»litié  à  faciliter  la  correspondanrc  »»*-<- 
les  étrangers,  et  à  leur  indiquer  les  végétaux  q»<*il- 
peuveiit  acquérir  el  ceux  dont  ils  peuvent  riirtrl-îr 
le  mUM'um  par  des  échanges  réciprdques:  la  dtr- 
nière  édition  du  Tableau  de  l'rrvie  ée  kitaniifoe  ^  qtti 
a  |.aru  en  1829,  est  augmentée  d'un  a'Ias:  s«  rtf Lr 
ë$  piaules  du  roioltdir*  dtt  Intlitatt  de  Tnurneft^rt  . 
un  vol.  in  4»,  1808;  3»  La  Ctdltrtîan  Set  rriinm  ^u 
mil*  utit  d'IiitUire  naturelle  ,  con.nuncée  sou«  Cja*tf.ii 
d'itrieans,  frère  de  Louis  XllI ,  et  cout'nuée  %u*- 
qu'à  nos  jour»  aux  frais  du  pouvemem'^nl  ,  r«-t«- 
lernie  un  grand  nombre  de  dets'iu  de  plante»  d«- 
rOiienl  de  la  ma'n  d'Aubrict,  peintre  habile,  qui 
aitompapia  Tournefort  dans  son  voyage  du  LeraiiL 
r.itmi  le»  plantes  que  It;»  peintures  d  Aubriet  repr»-- 
sentent,  le»  une»  ont  été  gravé»  s  et  dérriîe»  pardivi-r*, 
ailleurs:  d'aiilres  ont  été  seulement  déciite*  »at.s  rtr«- 
gravées:  eiilin  plus  eurs  n'ont  elc  ni  gravies  lù  «î«. - 
criles,  el  ne  sriit  qu'indiquée»  dans  le  conllaire  tlt  s 
Instituts.  M.  1^1  sicntaines  a  public  ,  dans  roiivi-oge  *  it 
qiieslion  ,  celles  qui  n'ont  point  été  gravées.  Ce  tja- 
va  I,  dédié  à  la  n'éinoire  de  Tournefort,  peut  être  rr. 
gai  de  comme  un  supplément  a  ses  ouvrages;  4*  lli* 
tout  dt^  «r  res  et  orrritfeaux  oui  peureni  clie  cultir  » 
en  plaine  terre  $ur  le  toi  de  ia  Franre .  t  vol.  in  'f", 
iS«-<>.  Quoique  la  France  doive  déjà  aux  voyagesd»» 
botanistes  uif  grand  nombre  de  végétaux  utiles  ù  l'apri- 
culture,  aux  arts  el  à  la  médecine,  cet  ouvrage  in- 
dique tout  ce  qu'il  y  a  encore  de  conquêtes  précieus»-» 
à  lare  dans  ce  genre.  Nos  collections  afadnï>iqiisrs 
doivent  aussi  à  M.  Desfont  aines  plu<»ieurs  âfc'/ii're»  în- 
téres«^ants,  tel  que  ci  lui  on  il  prouve  que  I  s  f  roue  * 
lipiunx  des  plBHt»>s  dicotjlédune*  ont  une  contexJure 
iiiti  rue  el  une  antre  n>aniète  de  croître  que  c»  ux  d»  » 
inoiiocolvlédoiies  et  des  acotylédnies  ;  tel  encore  le 
Ht  voire  sur  ta  ruiliire  et  It»  u<uget  tfonesliiji'r»  du  pttf- 
niiit-dolticr.  ctr.,  etc.  M.  Desfontaines  fait  partie  de  la 
première  classe  de  l'in^^litut  dej  uî»  le  6  décembre  i-fj^. 
Il  »  tt  membre  de  la  Ii  gif  n  d'honneur  et  de»  nrenii»  re» 
xotitîés  savantes  de  1  Euiope.  Selon  l'opinion  gène- 
lale  ,  c'cfit  le  premier  botaniste  qu'il  )  ail  en  France  , 
suili  ut  si  ou  l'envisage  sous  le  rapport  de  la  sjuo- 
njore. 

DI'SILLES  (N.  ),  célèbre  par  sa  mort  hêrotque, 
né  à  Saint-Maio,  le  7  n»ars  17O-.  Il  entra  fort  Jeune 
au  service  avec  un  brevet  d'cHitier  dans  le  régiment 
du  roi,  infanterie.  On  ignore  quelles  était nt  M  •  opi- 
nions politiques.  En  garnison  à  NancC  lors  de  l'in^ur- 
rerlinn  de  1790,  il  se  s'gnala  par  un  acte  de  dévim»-- 
meiit  qui  a  rendu  son  nom  historique.  Quelque»  difiV- 
rends  s'étaient  élevés  entre  lessobla'.s  de  trois  légîmnil'. 
en  gami«on  ik  \anci  et  leur»  ofliciers ,  au  sujet  de 
l'apuratiou  des  compte»  et  de  Temploi  de»  masse».  Les 
soldais  se  préparer!  nt  à  la  re'-inlaticc  contre  leurs  ! 
cbefi» ,  organisirent  des  club»  ,  envr.yérent  desdépuu'-»  ' 
à  Paris.  L'assemblée  nationaV  voulut  faire  ver! fi* r  I» 
justice  des  réclamatinn<^.  Un  oflirier  nomme  M«l^aignc  [ 
se  rendit  à  Nanci  ,  nioîs  *a  hsulrur  et  ses  dédains  'n  | 
d:spo*éient  le»  troupes  plutôt  que  de  le»  calmer.  Le 
ri  ginient  suisse  de  (.hiileauvitux  donna  le  signal  d« 
linsiirredion.  Molsaigne  se  sauva  à  Luneville.  Alors 
le  régiment  du  roi,  auqud  apparten.iit  Ihsilles  elle 
nu'»»re-de-camp  se  joignirent  aux  soldats  de  Uhaleau- 
v^eux,  pailementéreul  avec  les  carabiniers  de  Luné- 
ville  ,  se  lirejit  rendre  Malsaigne  ,  levèn'iil  l'étendaid 
de  la  révolte,  et  se  rendirent  maître»  de  la  place  de 
.Nanci.  L'assemblée  nationale  témoigna  le  déUr  de 
V.  ir  calmer  ces  dtsordre».  Elle  laj*»a  au  roi  4e  soin  de 
fa'rc  désarmer  ces  insurgts.  I*  marquis  de  Tomlle 
fut  I  hargé  de  mettre  les  ordres  du  roi  et  de  l'assemblée 
«  exécution.  Il  s'acquitta  de  «a  n»is»iou  avec  plu»  de 
7ib-  que  de  sagesse.  Au  lieu  de  parlementer  et  d'e»Ifer 
l'i  iVuoion  du  sang,  il  s'avança  eu  armes  vers  Nanci, 
menaçant  de  mettre  à  mort  tousJe»  ï-evoUm.  De  leur 
c«'4é  Us  soldats,  soutenus  par  le  peuple  dr  Naiiri ,  se 
prt  jarèrent  à  la  résistance.  Une  grosse  pièce  d'artille- 
rie  fut  braquée  contre  les  assaillants  par  les  soldai» 
du  régiment  du  roi.  <''c8t  alors  que  le  feune  Drsill<« 
s'élança  au  milieu  de  sis  camaïadts  pour  le*  porter  u 
1.1  saiimi-sion.  Il  s'oiVril  pour  médla:«  m,  el  jura  d'e 
piiigîier  l'eirusion  du  sang  au  prix  niùtr.t  de  «a  *ie.  Lri 
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I  tfHwrj^  n*  Toahireiit  ri^'n  rnleodrc.  Alors  le  Jeun* 
oSrù-r  se  préciptU  à  la  bouch«  du  canou.  •  Lr  »aiig 
ict-wk,  i'rcri»4-il,  je  »rui  ptiîr  le  prrmier.  •  On  Par- 
ntba  de  relie  dangemue  position  ,  niait  «on  dévoue- 
ntat  œ  ctMiaaisKait  pliM  de  bonté*.  11  courut  prra 
^a  autre  ranoo ,  se  mit  »ar  la  lumitre ,  il  fut  re- 
pocwé  fît  »e  i*ta  for  la  Unuche  au  raoniriit  de  T-xplo- 
BJB  ;  sa  mort  fut  le  prij  de  »e»  |;éntrrui  effort*.  Nanci 
(et,  dam  la  mèioe  journée  ,  le  Si  aTrii  1790,  pria  d'as- 

Ifsut  par  Bouille ,  qui  se  livra  à  d'horribles  Tctigraiicrs. 
La  tiUe  fui  traître  en  pajn  ronqui».  Grand  nombre 
it  «utdats  des  trois  réfcimeitts  furent  masnacrrs ,  d  au- 
6n  rmojés  aux  galères.  La  cour  d«-tint  toute  lière  de 
I  r/ petit  «uo  r«  :  elle  ne  s'apercevait  pas  que  cVtait  à 
[  Faïeinblée  nationale  rt  uju  a  elle  qu'on  avait  obéi. 
I  L  HtTBtblèe  nationale  donna  des  larn>es  au  trépas  du 
r^tf  DesiUes.  Ou  célébra  en  son  honneur  une  cére- 
I  iosaie  faiièbre  à  laquelle  les  députés  a*«istèrent  en 
rerp».  Le  dévoaemetit  de  cet  officier  devint  le  sujet  de 
p^iwcurs  pièces  dr  théùtre.  La  peinture  et  hi  sculpture 
ira  emparèrent  également  ;  nia'S  le  triomphe  de 
.  Kewtk  fut  de  courte  durée.  L'assemblée  nationale 
Aàapproova  hautement  la  brutalité  avec  laquelle  on 
I  mât  etécuté  «es  ordres.  Plus  tard  les  Suisses  de  (^hft- 
.  lesuvieus ,  crmJamnés  aux  {[alères  ,  furent  réhabilités 
*<- rassemblée  législative,  conduits  à  Pans,  et  fèlcs 
;  «ine  de  cauraf^eux  ritnjens  parles  bataillons  armés 
I  lie  pt'ipies  de  la  capitale.  De  toute«  ces  scènes  tragiques 
^  st  andal-uses,  qui  occupèrent  longtemps  la  France, 
If  souvenir  de   la  belle   action  de    Desilles  est   seul 

DESLiXDES  (PiHBB  DKLtrir&t  1,  directeur  de  la 
j  BiSBubcture  royale   de«  glaces  de  Saint-Gobain ,  na- 

^à  Avranches  ,  en  I7s5.  Il  entra  dans  sa  jeunesse  , 
!  H«  li^  PP.  de  l'oratoire  ,  et  enseigna  la  rhèlorique  ^t 

!et  flulliématiques  dans  leur  collège  de  SoissoiH.  Il 
>  ^Ita  cette  cnngrcgalion  en  17^1,  entra  dans  le 
I  toip*  des  pont»  et  cbauMée» ,  fui  nommé  peu  de  temps 

*prr«  MMu-directeur  de  Ui  manulaclure  des  ^ces  de 
'  Sant-Gobain ,  dont  il   devint  le   directeur  ,  en  1758. 

Nodanl  trente  ans  ,  il  améliora,  il  «intplilia  les  procé- 

^  de  celte   fabrication,   il  supprima  le  souffla^, 

ftàtp  juMpie-là .  et  qui  ne  permettait  point  de  faire  dfs 

dace*  d'une  très  grande  aimenslon.  Il  perfectionna  le 
I  eonflagr  ,  et  ctendîl  {uAqu'à  cent  pouces  le  volume  des 
I  flaces  ;  il  substitua  IVmploi  du  sel  de  soude  à  celui  de 
j  b  i-mAt  brute  ,  il  en  établit  une  fabrique  i  Sa>nt-Go- 
I  kiJD.  Eatin  il  introduisit  dans  sa  manufacture  le  doui-i 

H  le  poli,  fit  reconstruire  tous  les  bâtiments  de  cet  èta- 
I  L'^tsrnient ,  et  5  en  ajouta  de  nouveaux  pour  loger  les 
'  «utriersdans  llntérieur.  La  discipline  qu'il  faisait  ré- 
I  p*r  parmi  ceux-ci  ,  obtint  les  elog**»  de  ceui  qui  viai- 
't<nnl  se»  aSel'ers.  Le  ministre  Turgot  en  témoigna 
I  ^Nvent  sa  satisfaction  à  Deslandes ,  auquel  il  lit  cnn- 
I  ^r  le  cordon  de  Saint-Michel ,  pour  récompenser 
jlMt  de  services.  Deslandts  demanda  sa  retraite,  en 

<  7^9,  et  se  relira  k  Cbauny  ,  où  il  mourut,  en  i8o3, 
'  i  <|u«tre-vingt-nn  ans.  GVsl  un  homme  très  remarqua- 

iSedaittltiistnire  de  l'in-^ustrie  moderne. 
1  D*5*1EUMKR  01  DEMEliMKR.  Fi»^eîDK«i'«ixa. 
j  HESODOAifc  fFsJiTi'r).  f'oyei  Desodoimis,  page 
,  '2U ,  où  l'on  a  mal  orthographié  ce  nom  et  oubbé  le 
I  «««  F»^Ti».  On  doit  écrire  F»XTi.v-i>«s-OnoAas. 
I  L€5*>RME\LX  1  M*«is-Ai«ii\d«e  ) ,  né  à  Paris, 
J 1^  i  mai  1778 ,  d'une  famille  qui  compte  plusieurs  gé- 

■érations  de  luedecio*  ;  son  pcre ,  membre  de  Pan- 
j  «nae  académie   de  chirurgie  ,  eiercait  et  professait 

Tm  des  accoucbemenls  avec  une  grande  distinction. 

Le  jeonr  Dèsonneaux  tît  ses  étude»  au  collège  d'IIar- 

*î«rl,  où  il  remporta  ]^lusieurs  prix,  ainsi  qu'aux 
I  cecKtKtr»  généraux  de  riloiversitè.  Lorsqu^en  179s»  le 

pateroenient  eut  lait  fermer  les  collèges,  Dèsormi-auz 
^*e*it  obligé  de  se  livrer  a  la  médfcine  avant  le  terme 

tte.  Il  rtudia  l'anatomie  et  la  chirurgie  sous  Desault 

<l«oatsesél«-re4  Icsplusdislingués ,  Manoury  et  Bojcr. 
I  A"  t«»t  de  deux  aus ,  quand  on  eut  réorganisé  les 

tcoWs  de  médecine ,  Desormeaux  fut  un  des  premiers 
I  ««mmé .  après  les  examens  rer|uis  ,  élève  salarié  de 

Tecole  de  santé  de  Pari»,  et ,  lors  de  la  création  de  l'é- 
J  «le  pratique ,  il  jr  entra  sou»  le  titre  d'élevé  de  prc- 

"Hcrc  ct«M ,  et  remporta  le  prcmiei  prix  à  la  On  de 
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l'année.  GVsi  »  celte  époque,  en  J-y*»,  qu'il  perdit 
son  pt  re  ,  et  qu'il  »*ut  »  lutter  conlit-  une  drutiiief  d»-. 
cour.igrantc.  Il  commençait  à  luntinwr  les  coi.  1  s  de 
son  pete ,  lorsque  \a  con*cnptinn  le  lit  «iddat.  Arrivé 
à  Strasbourg  ,  il  obtint  un  congé  dt*  quelques  nini*  , 
dont  il  prolita  pour  sf  faire  dclitrer  une  commii>»ioii 
de  cirrurgien  de  troitienic  clause  a  l'avant-gardo  de 
Tarmée  de  n-serve  ,  avec  laquelle  il  lit  la  campagne  de 
Marengo.  En  iSo»  ,  il  obtint  un  congé  dclinitif,  et 
revint  se  User  à  Paris.  Au  concours  pour  la  place 
d'a'de  d'analomio  ,  il  fut  nommé  le  premier.  Ses 
appointements  ayant  été  réduits  de  moitié,  il  lut 
o'.ligé  de  donner  des  leçon»  de  langues  anciennes  et 
de  mathématiques.  Desormeaut  obtint  eiilin  le  grade 
de  docteur  ,  au  concours  du  6  floréal  an  \1I ,  eu  rem- 

r>rtant  le  prix  fondé  par  ('abanis.  Il  fut  long-lemps 
se  former  une  clientelle;  il  avait  beaucoup  desavoir: 
mais  nullement  de  savoir  faire.  Gorvisart ,  qui  a%a:t 
pu  apprécier  son  mcrite,  lui  lit  obtenir  une  place  de 
chirurgien  dans  la  ma'son  de  la  mère  de  l'empereur. 
M..  Dc«ormeaux  su  maria  honorablement  peu  apr«-s , 
et,  dans  le  courant  dr  1811  ,  au  concours  qui  cul  lieu 
pour  rtmplacer  le  celfbre  Baudelocque  dans  la  chaire 
d'accouchement,  il  fut  nommé,  après  des  épreuves 
difliciles  contre  d'habiles  compétiteurs.  Otte  circon- 
stance révéla  dans  M.  Désnrmeaux  une  inslruction  si 
étendue ,  un  esprit  d'observation  si  exact ,  une  sûietc 
et  une  sèvéï'te  de  jugement  si  peu  communes,  enlin 
une  logique  si  pressée  et  »l  vigoureuse ,  qu'il  se  pla-a 
tout  d'abord,  quoique  bien  jeune  .parrati  les  premiers 
maiires  de  Tart.  La  dissertation  de  M.  IVrormeaux  sur 
ravorLemenI  (</<  uhtrlu]  annonce  un  talents!  ferme  et  si 
complet ,  qu'il  est  impossible  d'admettre  ,  comme  on 
le  répandit  dans  le  temps  ,  qu'il  eût  besoin  de  la  pro- 
tection de  Bladame-nn^re ,  pour  être  nommé:  loin 
de  Id ,  à  son  retour  des  eaux  ,  elle  trouva  mauvais , 
au  contraire ,  que  son  chirurgien  eût  concouru  sans 
son  agrément,  et  le  lui  lit  témoigner.  En  1816,  ses 
collègues  lui  donnèrent  une  marque  d'fstùne  et  de 
conliance ,  en  le  nommant  à  runanimilé  trésorier 
de  la  faculté  de  médecine,  A  la  place  de  M.  Suc, 
«|ui  venait  de  mourir.  Gelait  l'époque  où  la  restaura- 
tion venait  de  faire  surgir  des  prétentions  si  grotes- 
ques chcx  quelques  hommes.  Le  père  Elisée  envnja 
à  la  faculté  un  agent  poiw  prendre  des  noies  sur 
les  rraistres  dr  radniimslratioii  attaquée  par  une 
fouir  de  pamphlets  !piobles,  auxquels  M.  l)i-»oimeaux 
avait  rc pondu  victorieusement;  il  rulrait  dans  les 
bureaux  au  moment  où  le  secré;aire  du  chirurgien 
de  Louis  XVHI  s'apprêtait  à  remplir  sa  mission  : 
M.  Désormeaux  fit  immédiatement  fermer  les  régis* 
très,  et  annon(;a  au  mandaiairf  qu'ils  ne  lui  serairnt 
ouverts  que  sur  un  ordre  du  ministre.  Gette  conduite, 
jointe  à  ses  opinions  sagement  libérales,  ne  pouvait 
lui  être  pardoniiée  parle  gauvernemenl  d'alors  ,  et  on 
voulut,  en  i8t,^  ,  ne  le  pas  comprendre  dans  la  réor- 
ganisation de  l'école  ;  mais  le  pouvoir  n'osa  pas  cepeii- 
dans  commettre  celle  injustice.  Gello  circonstance  lui 
lit  sentir  le  besoin  de  s'adonner  de  nouveau  i  la  pra- 
tique ,  qu'il  avait  ncglipèc  ;  il  était  depuis  plusieurs  an- 
née» médecin  de  l'hospice  de  la  Maternité,  ce  qui  fa- 
vorisait cette  iiilention  ,  et  déjA  on  l'appelait  de  tnutt« 
part5  en  consultation  ,  surtout  dans  les  cas  de  maladies 
de  femme»;  mais,  le  99  avril  iS.'^o,  M.  Désormeaux 
mourut  presque  subitement.  Ayant  peu  de  goût  pour 
le  travail  du  cabinet,  ce  ne  fut  qu'avec  difficulté  qu'on 
put  le  déterminer  à  prendre  part  A  la  rédaction  du 
Uictivnnairt  de  niiderine  ,  en  vingl-uit  volumes.  Il  y 
donna  un  grand  nombre  d'articles  relatifs  à  l'art  des 
accouchements,  aux  maladies  Arn  femmes  et  des  en- 
fants nouveau-nés  ,  et  ce»  articles  sont  sans  aucun 
doute  parmi  le»  meilleurs  que  renferme  l'ouvrage.  On 
a  encore  de  ce  praticien  célèbre,  outre  sa  thèse  inti- 
tulée :  Prtrit  dt  diirtiiite  $ur  l'arfourhtmfHt  par  Ua 
pieds  ,  la  traduction  de  l'immortel  ouvrage  de  Mnrga- 
gni  :  ltcckêrehc$  anatûmi(iue$  sur  It  tifgs  et  les  raiim-a 
des  maladies,  Paris,  iSao,  10  voL  iu-S",  en  société 
avec  M.  Destouct. 

DESOTEUX.  Fojrei  DixoTirt ,  que  l'on  a  écrit  & 
tort  avec  un  Z. 

DESPANS  DE  GCBIÈRES  (AiiiDéB-Lons1,   oflfi- 
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cifr  de  la  Irfnon  d^honneur,  né  le  4  mars  1786,  rn- 
tra  comme  »ou»-lieuteiiant  au  i5*  régiment  de  ligne, 
Qt  avec  ce  corpa  les  camna^et  det  Cùtea,  d'Auster- 
liu ,  de  PruMe  cl  de  Polofriie ,  et  comme  capllaiiif' 
aidf  «de-camp  du  général  Morand,  cHIe»  d'Autrirhc, 
rn  1809,  eldeRuM'e  ,en  i8i>.  Le  19  novembre  181 5  , 
il  fut  appelé  au  commaiidi^ment  du  18*  léger,  en 
remplacement  du  colonel  T)aulinn  ,  griéremcnt  h  ewé. 
Le  colonel  Dr»pana  de  Cuhiéres  ,  qui  til  i  la  télé  du 
!•'  léger  la  campagne  de  i8i5  ,  attaquait  l'ennemi  de- 
vant lei  Quatre-P.ra»  ;  entoure  par  huit  cavalirr»  an- 
{(lainqui  voulaient  le  forcer  i  se  rendre  ,  il  le  défendit 
opîniittrcment  aeul  contre  tous,  et  en  blessa  plusteur*. 
Couvert  de  conps  de  sabre,  il  parrint  à  s'ouvrir  un 
paMage  et  A  n-foindre  sou  régïntent  fier  d'avoir  un  tel 
chef.  Le  colonel  de  Cubièrcs ,  dont  le  sang  a  coulé  à 
Austerlitz  ,  à  léna,  et  le*  tC  et  18  juin  181 5,  a  Hé  de- 
puis la  restauration  ,  receveur-général  des  finance* 
dans  un  département,  et  colonel  du  37*  régiment 
d'infanterie  de  ligue.  Il  a  fait  avec  ce  corps  la  campa- 
gne de  Morée  ,  et  a  été  éle?é,  le  ss  février  1819 ,  au 
grade  de  maréf  hal  de-ramp. 

DESPORTES  (  El f.fe>E-îltx«i),  membre  de  Paca- 
demie  royale  de  médecine,  est  né  au  Mans,  le  8 
iuillet  1781.  Il  a  fait  ses  premiéns  études  au  col- 
lège des  Boursiers,  dont  il  avait  été  nommé  élève, 
en  Pan  4-  A  l'âge  de  vingt- un  ans,  animé  de  sen- 
timents politique»  contraires  à  l'établissement  du  gou- 
vernement impérial  en  France  ,  il  renonça  à  la  car- 
rière  des  armes  dans  laqu«Ile  il  venait  d'entrer, 
pour  te  vouer  à  l'étude  de  la  médecine.  Il  fréquenta 
les  cours  elles  hApilaux  avec  une  grande  assiduité,  et 
en  1808  ,  il  fut  reçu  docteur.  Il  soutint  à  cette  occa- 
sion une  thèse ,  dont  l'objet  est  l'action  de  la  noix  vo- 
mique  sur  reronomie  animale  :  elle  renferme  des  re- 
cherches eiperimentales  très  nombreuses  et  fort  exac- 
tes, qui  élabliftsent  l'action  délétère  et  les  altérations 
organiques  que  produisent  sur  divers  animativ  l'cm- 
poisonnemenl  prompt ,  et  l'empoisonnement  lent  par 
les  graines  du  itryfhnot  nux  romiVa  ,  et  par  dinenntes 
préparations  de  ces  mêmes  p-aines.  Olle  thèse  remar- 
quable, qui  a  ajouté  des  faits  nouveaux  et  importants 
aus  connaiasanres  toxicnlociques  ,  a  éprouvé  d'aillenr» 
le  sort  asses  ordinaire  de  beaucoup  de  travaux  utiles 
et  originaux  qui  n'ont  pour  les  recommander  que  leur 
mérite  inlj-instque.  On  •  gardé  le  silence  sur  celte 
thèse,  dont  rexistence  paraissait  incoimue  à  des  au- 
teurs qui,  longtemps  après  sa  publication ,  se  sont 
livrés  à  de  nouvelles  expériences  sur  l'action  de  la  noix 
vnmiquc  ;  c'est  des  pa>9  étrangers,  et  surtout  de  l'Ita- 
lie ,  que  sont  arrive»  de»  clogrs  mérîtéa  du  travail  du 
docteur  Desportes,  ('e  n'est  qu'après  le  jugement  pro- 
noncé par  les  médecins  étrangers  que  les  nouveaux 
traités  de  toxicologie  et  de  matière  médicale,  pu- 
bliès  a  Paris ,  ont  enfin  rendu  justice  i  l'auteur  de 
la  thèse  en  question.  M.  Dt-sportes  s'est  établi  à  Paris  , 
où  il  a  exercé  sa  profession  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  malgré  une  santé  délicate,  il  n'a  cisse  de  pour- 
suivre des  rrch'Tthes  relatives  A  la  inèdetine  et  à 
l'histoire  naturelle.  Son  trailé  D$  angina  peeiori»  eit 
très  bon  ,  ainsi  nue  Tartirle  pigeon  éometti<ftte  ,  inséré 
dans  le  grand  Ikct'ionnaire  ife»  icitnrrâ  nalurelUt ,  pu- 
blié par  Levraull.  Voici  la  lisle  des  ouvrap-s  ou  mé- 
moires publiés  par  M.  Dcf-portes  :  i»  Truit»  $ur  l'an- 
pue  Ht  pt>ilritie  ,  1  »ol.  in-8»  ,  18 n.  L'auteur  eoiisidèr»? 
cette  maladie  comme  une  iiévi algie  de»  plexus  ner- 
vrnx  de  la  poitrine ,  des  plexus  pulmonaires  et  du 
pletus  cardiaque  ,  ce  qui  lui  a  fait  établir  deux  eiqjèces 
de  la  maladie,  s*  Obtenalion  d'ane  angine  de  poitrine 
HmpI»  ,  insérée  dan»  le  Juuinat  de  kiMiographie  médiraU 
et  de  m- dreine  pratiiiue  ,  mai  1819.  (ictte  observation 
vient  à  l'appui  de  l'opinton  théorique  de  l'auteur  sur 
le  caracterv  névralgique  de  la  maladi«,et  renferme 
en  outre  des  observations  rritiuues  sur  les  assertions 
contraires  de  quelques  médecins  modernes.  3"  Con- 
tperluÊ  de$  pharmaropre»  de  Dublin  ,  d'h^imhoutg ,  de 
luindrc»  ri  de  Parie ,  euiri  d'an  Appendice  .  extrait  det 
phannatopiet  de  Berlin  ,  de  Brème  ,  de  Copenhague  ,  ée 
Pctenbourc,  de  Philadelphie  ,  de  Stockholm  et  de  Vienne . 
Paris,  1800,  I  vol.  in- 18.  Ot  ouvraj^  ,  composé 
en  commun  par  M.   Despnrtes  et  son  ami ,  le  docteur 
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F. -S.  Constancio,  a  été  In-s  favorablemerit  •ceoeilli 
en  France  et  k  l'étranger:  H  renferme  une  foule  «Tob- 
servatimis  thérapeutiques  très  importantes  pour  giuîder 
les  ifunts  médecin»  dans  la  pratinpie  d»-  leur  mrU  i» 
Rerherrhet  expi-rimentafci  ear  l'empMtannement  leni  par 
l'acétate  de  morphine.  Insérées  dans  la  /lerua  mt^di- 
cale  .  octobre  ,  i8j4.  L'experiencr  qui  est  décrite  dau» 
ce  mrmoire  ,  n'avait  pas  encore  été  t'mlèe.  5*  Soie  iur 
Vinflammation  de  I*  ntoeUe  ipini-re  .  ronndérée  ramm» 
rauie  de  direr»e$  aff  <li*mt  d.'  la  pitHHneet  de  l'al>J,"ftett  , 
insérée  dans  la  Rerue  médicale  ,  fcvrier  i8j5  ;  €•  AefiV^ 
hifiariifue  sur  M.  Bcclard  .  prvfeeuur  à  la  facn'té  de  mé- 
decine de  Parie,  insérée  dans  la  H^-rue  mdirute.  juin 
i8j5  :  -'  yote  »iir  la  va-iaU'  de  insi-rée  dans  la  Berum 
médicale,  janvier  i8ï£.  L'auteur  y  fiilconnaître  ,  entre 
autres  phénomènes  propres  i  la  varinloide,  la  fnrma- 
tion  au  fond  de  cbaquo  nustule  d'une  couenne  inRarvi- 
matoire  ,  ft  il  signale  plusieun  des  conséqueiioes  de 
celle  production  morbide.  $•  Conùdt'ration*  patholagt- 
^aen  et  mèdirj'lcgale%  »itr  rexcitotion  vénérienne  ,  ajrmp- 
tôme  arantt'Oureur  de  dieereet  ma'adiet ,  et  nutammeat  de 
l'angine  arec  exsudation  de  mafi're  pultarre  .  itt«êré«-s 
dans  la  Iterae  médical*,  août  iSiff',  g"  Canetdéreitiama 
lur  le»  conrenancet  et  VatiliU  de  confier  à  tour  dm  rote  •« 
terriee  m  dirai  dont  le»  hôpitaux  et  le»  hotpice»  ,  i  ioun 
le»  docteur*  en  médecine  et  en  chirurgie-^ui  ont  lemr  domi-, 
cile  dan»  le  rettvrt  det  ville»  ^tn  pottideni  de  pareilé  êta- 
Hittement»,V»r'n,  1818,  brochure  in-8'.  M.  De«portes 
a  publié,  notamment  dans  la  Aersa  médicale,  pluaieur* 
articles  analytiques  sur  les  ouvrages  de  chimie  de 
M.  (ibevtenl,  et  d'autres  auteurs. 

DESQUIRON  AxTotni-TorsaiiXT  ) ,  ou  Drwjriaom 
Di  SiiKT-AcwiM  l'aui  fait  quelquefois  précéder  ce»  nonia 
du  titre  de  chevalier  ) ,  jurisconsulte  et  poète ,  est  ne  m 
Sailal  en  Périgord  ,  vers  1777  ,  et  non  pas  en  1786  , 
comme  l'a  dit  La  France  littéraire.  Après  avoir  achevé 
son  droit ,  il  fut  reçu  avocat  à  la  conr  impériale  de  !*■• 
ris.  Il  était  membre  de  l'aradémie  de  fégialaCon  d« 
Paris  et  de  plusieurs  aocietés  littéraires  ,  lorsqull  pu- 
blia, depuis  1807  jusqu'en  181S  ,  plus'eurs  traite»  sur 
diverses  parties  de  la  jurisprudence,  qui  le  tirent  avan- 
tageusement  connaître ,  et  qui  lui  valurent  son  atlmi»- 
sion  à  TaclKlemie  des  sciences  utiles  d'Erfurt.  Appelé 
aux  fonctions  di*  substitut  dans  un  département  nteri- 
dional,  il  perdit  sa  place  pour  avoir  servi  avec  peu  de 
dévouement  le  despotisme  impérial  dont  il  desii-ail  la 
chute.  Aussi  ne  fut-il  pas  étranger  aux  mouvetnenta 
qui  se  manifestèrent  dans  Paris  le  Si  mars  i8i4>  Bien- 
tôt il  déplut  au  gouvernement  m}  al ,  parce  qu'il  atta- 
qua violemment  quelques  écrits  iiicpiidtaires  dirigé* 
contre  les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  Il  refiisa 
d'écrire  sur  le<  dîmes,  proposa  de  nag^s  émnoniin, 
et  prêchait  la  modération.  Abreuvé  de  deg^idls,  maia 
tou|ours  dèrjuéau  bonheur  de  son  pays,  il  conçut ,  • 
l'époque  du  so  mars  i8i5,  le  projet* d'étouffer  dan* 
son  germe  la  guerre  étrangère ,  et  de  sacrifier  sa  for- 
tune el  sa  vie  a  la  gloire  et  au  repos  do  la  France.  Fou- 
rbe paralysa  son  xele  en  le  peigndnt  A  Napoléon  comme 
un  ardent  rn\alisle.  Après  les  cent  jours,  Desquiron  , 
dans  une  adresse  au  roi ,  déclara  que  la  France  était 
au  delà  de  la  Luire,  et  que  la  famille  royale  devait 
s'y  réfugier  pour  ne  pas  «ubir  le  joug  des  étrangers  ; 
mais  Fouché  le  peignit  alors  comme  un  forcené  par- 
tisan de  Bonaparte.  Afin  d'échopper  aux  persécutions 
de  ce  ministre  ,  Desquiron  entreprit  un  voyage  en 
(irècc  cl  en  Egypte  ;  de  nouvelles  machinations  l'o- 
bligèrent de  rentrer  en  France  pour  lutter  contre 
ses  ennemis.  Eligible ,  il  crut  devoir  publier  une 
profession  de  foi  ,  dans  la  proface  d'une  tragédie 
qu'il  fit  imprimer  en  1817  ;  on  y  trouve  aus«i 
les  fragments  d'une  épttre  inédite  qu'il  adressa  i 
Louis  \VITl ,  pour  sou  anniversaire ,  et  qui  font  con- 
naître l'indépendance  de  se»  opinions.  Sa  franchise  et 
ses  conseils  lui  attirèrent  de  nouvelles  disjrraees.  Forcé 
de  renoncer  à  la  magistrature,  et  de  chercher  de«  coti- 
snla lions  dans  la  culture  des  lettres,  sur  la  terred'exil, 
il  alla  en  Suisse,  dans  l'intention  de  se  rendre  à  Rome, 
et  d'aller  à  Jérusalem.  Hais  il  fut  mal  accueilli  à  Ge- 
nève. Un  ordre  arltttraire  anéantit  sa  fortune  el  tra- 
fersa  ses  projets.  Sa  position  empirait  chaque  jour. 
Comme  licencie  en   droit ,  Dtsquiron  (ut  candidat , 
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rm  iJiiff  poar  U  ebatre  d«  ttrocédore  A  U  fiMullé 
4e  Ptrâ;  H  nNcot  bm  le  bonli«tir  d«  roKUnir. 
\o«mié  m  f9ti  pfx>(*Meur  de  droit  publie  et  de 
dm't  uluivl  a  récolr  ■pédale  de  commerce  y  il 
flrammra  un  dt«coui«  d^euvcrture,  mii  fut  attaqué 
«iw  h  Qtmùdi^HmM .  comme  tendant  a  propa|;tT  de 
fnwn  doetrinct.  Dans  une  lettre  adrc«<e  au  Jf«H/feirr, 
le  II  (rptembre  ,  le  général  Tbooveneau  prit  M  dé- 
tnat.  DcMiuîreo  uV«  perdit  pas  m<^n»  «a  plarc  y  en 
I  ifii ,  lotM  le  miniatère  Corbtèrc.  Il  avait  beauciMip 
trril  air  In  inifa  et  pour  eux ,  et  allait  fréquemment 
ÏWvr  ijn*fop»e.  Ou  n'a  pu  découvrir  ce  qu'il  ert  de- 
feao  defuiisdeox  eu  trtri*  attt.  S'il  n'e^t  pu  mort ,  il  eat 
po&iiiic  (|U^i  «'est  expatrié.  Tl  était  dépota  ion|^ 
treips  rare  do  tableau  des  arocata ,  mak  noua  en 
iptom  let  motifii.  Yoiri  fa  liste  de  aea  nombreux 
MvVagH  :  I*  L'eiprit  éct  ùttiitulet  de  l'empereur  Ju§ii- 
fia ,  ramfgré  eme  l$$  principe»  du  eodt  Nep^lé^n  .  «•*> 
rirU  ée  m-te*  rgmpiémeufeire*  ,  puiseeê  ian»  l«$  loi$  éa 
tiiçtitty  ia  Cad*  tt  dont  le»  SereiUê .  etc.  «  Paria ,  1 807, 
4p«tTol.  in-£*,  dédié  k  Oanibacérèa;  a*  Commentaire 
ut  U  itrnl  tmpérîet  du  17  man  1 80S  ,  eonf'faent  leâ 
ieJiXtet  itt  devoirt  d^t  Juifs,  précédé  d'une  fuHtre  kitteri- 
^$nrVtxitUnee  âpite  et  pJtiti^He  de  la  nation  juive,  de- 
ffÙM  a tptnhm  jusqu'à  ne$jaim  ,  Paria  ,  ifto>8  ,  fn-8*, 
MareDoc  ,  iftoj  :  S»  Comineniairt  êur  le  rtaluî  Imprrtai 
hj*'  man  iSoS,  conrfraamt  le»  majorais  ,  précède 
ffoae  d^teriaUoH  »ar  le»  rieomp»n»et  miUtaire»  et  ci- 
•b*  e»  Framrr  ,  r»n»idJrée*  dan»  re  ^u*elle»  fnrent  tom» 
In  itA^ntu»  d\nû»iie»  ,  «t  dan»  re  qu'elles  tant  umt  Na- 
fttir»4t.Gfttn'd  .  etc.  ,  Taria,  1*09,  in-|»,  1810.  îii-H«. 
(H  mmife  ,  relatif  à  rétabritsement  d'une  aAuvHIe 
■eUettr  faerédîtaire  ,  fut  accueilli  comme  le  méritait 
•w  iniBortancp  et  le  talent  du  commentateur  ;  4'  Con^ 
miêralt9»t»ur  l*ejri»Un(e  firile  ri  politique  det  hraelHee 

•  Ftan/a ,  iSio ,  io-5».  Ccat  le  complément  et  le  pen- 
te* (Je  TooTraKC  cité  au  n»  a  ;  *•  Traité  de  la  min^iti, 
L  la  latelie  et  0*  l 'émancipation ,  auÎTi  du  traité  euccinci  , 
litori^at  eî  pralii^ue  de*  partages  et  lifUation»  ,  wieant 
laftiafi^s  duieàe  Tfapolan^  1810,  in-8*î  6"  la  n»u- 
<Ma  furg^le  ,  ou  traiit  det  tertament»  ,  de*  donation» 
i^*  uf» ,  et  teute»  autre»  dinu>»lien»  h  titre  gratuit , 
■il  te  repo'TTt  aeec  i  'espilt  du  code  Sopciêttn,  etc.,  iSio, 
i>vx  »ol.  in-4».  L'auteur  a  mia  eu  tête  de  cet  ouvra^ 
t*n»nja»hir  une  Xatice  ou  abrégé  de  la  vie  de  Furgete  , 
^  il  «e  dît  pelitnrrcu  ,  et  «nu  Eiose  hietori^uc ,  pro- 
■«oce  eo  17W  par  un  des  plua  celt-brra  aiocati  de 
Toulrtttse  :  7»  Cunajta  et  le»  deux  gendn»  ,  ou  ritumé 
ittLheU  trrramt  de  réponse  à  M.  Etienne  ,  l8(«,  i*i-8»  • 
^  Traité  de  ta  preuve  par  témoint  m  m^iire  ritile  ,  »m- 
«st  lt$  prinfipet  de»  rode»  XapoWon  ,  de  proeédmte  et 
l»  f<pmmeree  ,  ïSii  ,  in  8»  ;  g"  Traitv  de  la  preu'v  par 
i'^^4t  en  marirrt  r  inùaelle  ,  suivopt  kt  p'  incipea  de» 
ffdtt  tia^trwlÎMt  et  penol ,  ï^i  i  ,  in-8».  Ces  d«-u»  ou- 
«f**«"l  placé  Tauleurau  ranp  dee  plna  aav^nta  ju. 
rénanltca;  lo»  Traita  du  domiriie  rt  de  l'abiânce^ 
i*M,in  S«:  tl*  Dieu,  la  rature  et  la  lot  ^  18 14,  •  toi. 
•9^8'.  O  livre ,  fruit  de  dix  8iia  de  méditationa  et  de 
'••as  an»  de  travail  ,  a  quelqne  rapnort  ai ee  lea  Betai» 
i*  M>tatà^nc  :  rcllf^m ,  morale,  niètaçliyaique  t  McAeg 
'^{ieusea,  juriaprudeuce  ririlt ,  criminflle ,  militaire 
^  coraioertiale  ,  gouvernement ,  polîiique  ,  biatoire 
MlurfUr,  etc.,  on  y  IrouTe  tout  cela  diti»é  ei»  pe- 
t^ltdMpiirca,  dont  quelques  un»  ne  semWent  être 
-pi*  le»  lîUc»  d'une  tabW  de  matières.  L'auteur  y  parie 
'prlpKfois  de  lui  et  du  commencement  de  s«a  cba- 
piu»  ;  n»  Camille  .  trag^-die  en  cinq  actes ,  non  rcpré- 
*^ih^  1817  ,  in-S»  ;  i5»  f.«»  contemporaine*  ,  eilhouette 
p-^^H  moral d  ,  i8»8  ,  i|i-6*.  (>  n'est  point  une 
^oerapUe  ;  i4«  La  houcke  de  fer  ,  par  MM.  Jll'ear»  et 
AU"]»».  iSiS  ,  quatre  cahiers  in  8*.  Cest  un  journal 
«Huel  Dnquirou  coopérait ,  et  qui  nVot  qu'un  mo- 
">n«l  d'extftence  ;  xb'  Seljtne  conquiie  ,  ou  la  éUper- 
-^  **i  Jtnfty  poëme  en  ter»  et  eu  viuptcbantn,  1819, 

*  *(^.  in-S<,  arrc  deux  gravures  et  un  plan  de  Je- 
f"^*».  Ut  nu* ra{:e  ne  contient  «as  les  autres  plan- 
és, lea  cartes ,  ni  te  précis  bistonqne  sur  le  Rourer- 
««eol  de  Mo;sc  ,  annoncée  dans  le  Proipectu*  ,  l'an- 
•♦^  f  r^édentc  :  Fauteur  les  promet  pour  une  seconde 
•*t»t»  nat  n'a  pas  été  publiée.  Lea  notes  qoi  ae compa- 
|»»»t  ft  popuK'  Mjnt  savantes  cl  curieuses.  i6»  lîiitoire  \\ 
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da  prweia  de  la  reine  é*Angêeterra  ,  i8to  ,  seise  cabiers 
in-8»  ;  «7*  0«  /a  pt^kaanee  mmtametle  en  France  ,  misi! 
en  rapport  avec  let  intérêt»  de  la  tocirté  ;  i8»  Retoi  tar 
r&daMra ,  romtidéré  dan»  ee»  rapport*  opoc  no*  M*  et 
noa  mmm  .  ttsi  ,  in-it  ;  19»  TaUetle»  de  ta  reine 
d'Angleterre  ,  oà  »a  Irtamant  imwrit»  jour  par  jour  let 
ée  ■cément*  le»  pdm  remaniuahU»  de  son  voyage  en  Sicile  , 
en  Grir»,  an  Barbarie  atàla  Terre-Sainte,  précédés  d'un 
r^SMi»^  do»  ddkat»  ««r  U  Ml  d»^  peina»  et  amende»  ,  d'une 
notice eur  Bergemi  ,  aree  la  cooreepondame  de  ce  ckam- 
Itllam  ,  et  dea  portraiU,  traduit  de  fitalivn  sur  les  ma- 
mascrita  aMof^^phea  de  la  reine ,  18a  t ,  in-t*  (  ao"  Trai- 
té 0k  ia  mart  cimie  en  Franee  ,  iSai  ,  lu-»»  x  ai»  Noé  , 
potfnae  (  eu  prose  )  en  e'x  rJiants ,  avec  dea  notes ,  1894, 
in>i8,  La  Framem  tiifdniire  attribue  encore  à  Desqui- 
ron  :  Hénalmtion»  da  /«  France ,  depuis  178*  {uaqu'A  nos 
l'oura  ,  buttTol.  (sans  date  ,.  Il  a  laivé  manuscrUs  di- 
f  wa  onrrafie»  dont  il  avait  annoncé  la  publication  ,  Bo- 
napatfa  .  QumérelF  et  ht  Bouréane  .  ou  me»  eonfeition» 
poHti^na»  ;  U  podlif,  le  eanaena  et  iHmpetd ,  petit  caté- 
cUaiiM  poliUqae  à  1  usaire  des  grands  enfants  ;  Mf*  »,m. 
fre»  i  De»  partécaU-m* et  deê  peraecuté*  ;  Hietoire  det  Ali- 
pienê  ;  Cromwel.  tragédie  en  cinq  actea:  Le»  fîouhihum», 
«once  »  De  la  Itèmrtc  iadieidueUe  ;  Ip  mal  et  le  remiée  ; 
Goutte»  anodine*  du  docteur  FoHam^.  Il  a  dd  laisaer  aussi 
à  sea  enfante  des  raemoirea  ou  uotet  sur  sa  vie. 

])KSR1\LX.  Voyez  IHauex  ,  au  Suppldmamt. 

imbUOttlKRe.  ^'«itas  Dr  val,  au  SupptémanU 

DeSRUKLLeS  (  f  aoav.M ABie-Joacea  ) ,  deoteur  eo 
médecine,  neosbro  du  conseil  royal  da  aanté  de 
Buède ,  fibargé  de  la  direction  du  aervice  da»  véné- 
riens ,  et  de  l'eoaeifnement  de  l'anatomi»  à  Tbôpital 
roili«air«  d'tiisiruetian  de  Paris,  est  né  i  Lille,  eo 
1791.  Rnirédana  le  servie*  de  aanlé,  en  1809,  il  a 
fait  lea  ean^gnos  d'Allemagne ,  de  Russie,  de  Save; 
et  celies  do  France  et  de  B«>lg:que,  en  18 15.  Il  a 
reMporté,  eo  1816,  le  premier  prix  à  Hiàpital  mi- 
litaire  de  Paris.  &L  Dearoolles  a'eat  occupé  d^une  ma- 
nière apécMdc  de*  maladiea  dea  enfanta  et  des  mala- 
diea  vènérîennea ,  et  il  a  porté  dans  s>s  écrit»  le  lelc 
infatigable  et  le  génie  observateur  qoi  l'ont  dirigé  dans 
ses  reckerebes.  Il  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  théra- 
peutique de  ces  maladies,  qui  gHiéraiemeut  étaient 
iraitèca  autrefois  d'une  manière  empirique.  Nous  avons 
«le  II.  l>ekniell«»  :  »•  Trait^^  du  croup  ,  »•  édit.,  iSj4  , 
1  vol.  i«i.t«;  »•  Traité  de  ia  ea^iuelmrke  ,  i«S7  ,  1  vol. 
ln-8»;  tradiiit  en  aliemaod  par  Vau-HiMch  ,  Bremen  , 
ii»«8.  Cet  ouvrage  a  f»K  dàeeroer  i  son  auteur  une 
médailto  d'or  par  la  société  médico-pratic|uc.  3«  Me- 
moire  tur  le  traitememi  »ane  merrure  de»  tnalntUe*  v^né- 
lienae»  ,  18S7,  i  vol.  io-ê»  ;  traduit  à  liansbourg  par  le 
tlocteur  Ciuutiier,  allemand  ;  4*  Clinique  comparative 
Je»  maladie»  eènétieaneg,  s  vol.  in-8«,  tt*  et  97*  vo- 
lumes des  Mémoire»  de  médecine  mUiiaira.  Cet  ouvrage, 
que  l'atUcur  revoit  en  ee  moment,  aéra  publié  incea- 
saransMitaous  ce  titfo  :  Traitd  de*  maiadia»  *yfdùliti<iue*. 
Ces*  poasr  k  publication  de  eetouvrapa  que  le  roi  de 
Suéde  a  «dm»  M.  Desruelles  a«i  nombre  dea  aaentbres 
da  oonoeti  nifyal  <»e  aanté  de  co  royaume.  *•  Mémoire 
*ttr  h»  détMruraa  du  ranal  de  l'vrilhre  ,  Paria,  i&a.j, 
in-è*.  Le  deoteur  Dearuellea  ■  rédiigé  prndaut  deux 
asM  le*  Bulletin»  de  la  tœiéié-mft^aic  à'émutatioa  ,  dont 
il  «tait  «een^laire  :  eotin  il  a  finit  pkjsseura  uéanoirea 
sur  le*  maladies  des  anftmts ,  etc.,  notamment  sur  te 
carreau  et  laroneUtatianpiijtifue  det  enfant*. 

DeSSOLCS  (laBata-Yvas) ,  pair  de  France,  né  le 
19  mai  i7U«  dans  la  ville  d'Audi,  et  mort  à  Paris,  le 
So  déœosbre  i8a4.  Ce  prélat,  oude  du  général  de  ce 
nom,  embrassa  l'état  ecclésiastique  dans  U  capitale,  où 
il  avait  été  onvo^-é  fort  {eune  encore.  Il  Cul  ensuite  cha- 
noine dans  f  a  *ilie  oaub* ,  dief-iieu  du  dépwlement 
duGora,  et,  peu  de  temps  après,  grand^vioaire  à  Lom- 
bcs.  Lpréa  avoir  été  depoAé  i  Paris ,  au  e4>mmence- 
ment  <fv  la  révoioUon ,  pour  y  déffwMire  les  intérêts  du 
clergé  de  son  diocéae ,  il  se  retira  iana  le  Srabaii  t ,  en 
1 793 ,  comoie  prêtre  insermenté  ;  mais  quelque  temps 
après ,  il  revint  eo  France.  D'après  le  concordat  de 
liof ,  l'abbé  Desaoloafut  sacré  /jviMpic  de  Digne,  In  1 1 
fuilkt  de  raonceauivaaite.  En  i8n.S ,  il  passa  à  Tevêché 
doChambéry  ;  mais,  en  1814,  la  France  ne  oonaerrant 
pas  même    ses  limites  naiurellas ,  œ  prélat    quitta 
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raiidriine  Ssroie.  Il  éUiteoIréaaeotiacU  de 

•tic,  à  Paru,  i  la  pUcc  de  M.  de  UeriuTiU* ,  d«mû- 

Moiinaira. 

DESSOLES  (JiAH^Aram.,  baron),  né  à  Touloiue, 
m  1777.  Il  cotnûl  dan*  la  jeancatc  à  une  ë|K><|ae  où 
U  profeMion  la  plu*  gk»ricw«  paraÛMÛI  auMÏ  le  plin 
•ûr  mtytn  de  •«  rendre  utile  ;  il  paiM ,  ooname  officier 
d^artillcrie ,  de  Tècole  polytecnui<iue  à  l'armée  du 
Rliin,  eommaudèe  par  Moreau.  Dec  MMe-droiu  le  déci- 
dèrent à  quitter  le  terTice,  malKré  1  aranceuMnt  rapide 
que  we  talcnla  lui  promettaient,  (^nsieiller  de  préfec- 
ture à  Toulouae  depuis  eufiron  huit  année*,  il  cu- 
mula, en  i8it,aTec  ce*  (ooctioiM,  celli;*  d1n*pecteur 
d«  Pacadémie  impériale  de  ce  cbef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Haute  •Garonne.  La  préfecture  de  rindre 
lui  fut  domiée  ,  le  i^  juin  iSi4  «  p*r  le  crédit  de  «on 
coutîn,  le  général  Des*  sic* ,  et  au  moi*  de  février  »ui- 
Tant ,  il  fut  nommé  membre  de  la  légion  d'honneur. 
A  tant  réfuté  d'administrer  au  nom  de  Napoléon,  en 
i$i5,  il  eet  rentré  dan*  *a  préfecture  après  le  déaastre 
du  18  juin,  et,  le  a6 février  1817,  il  passa  à  celle  de* 
Basses-Pyréuée*.  Il  a  administré  pendant  treise  années 
ce  département,  où  il  avait  conquis  Teslime  générale. 
Révoqué  àla  révolution  de  tâ3o,  il  vil  aujourd'hui  re- 
tiré des  alTaires  publiques. 

DESTAING  (J&cQoas-ZicaAsii),  gméral  de  division, 
d'une  ancicuiM  fanûlle  d'Auvergne,  naquit  à  Aurillac, 
eu  1764,  de  Pierre  Destaing,  mort  président  du  tri- 
bunal civil  d' Aurillac,  et  de  Marie-Gabriello  Dchons 
de  l^jrris.  Le  général  Deslaing  lit  les  campagnes  de 
179s  et  1793  i  l'armée  des  Pjrrènées,  en  qualité  de 
lieutenant-coloiiel ,  à  la  tète  du  premier  bataillon  du 
(Santal.  Dans  oa  bataillon  servaient, comme  officiers, 
dru»  de  ses  frères ,  dont  nous  parlerons  à  la  fin  de 
celle  notice.  Il  fut  promu  ,  pendant  ces  campagnes, 
an  grade  d'adjudant-général  chef  de  brigade.  Il  assista 
au  siège  de  CoUioure  ,  dirigea  relui  de  Koaes ,  eu  Ca- 
talogne, et  contribua  à  U  reddition  de  cette  place. 
Apres  la  paix  avec  l'Espagne ,  il  passa  i  l'armée  d'Ita- 
lie ,  où  il  prit  le  commandement  de  la  quatrième 
demi-brigade  d'infanterie  légère ,  et  flt  à  la  tête  de  ce 
corps  le*  campagnes  de  1796  et  1797.  A  la  reprise  des 
rcdeates  de  Dégo ,  il  s'élança  l'un  despremiers  dans  les 
retranchements;  et  lors  do  la  retraite  de  la  Coroua,  il  fut 
blessé  au  pied  droit  d'un  coap  de  feu.  Le  18  thermidor 
an  4,  i  la  bataille  de  Castiglione,  il  délivra  les  Français 
que  les  Autrichien*  avaient  fait  prisonniers ,  et  parmi 
lesquels  était  son  frère.  Malheureux  autant  qu  lutré- 

fii Je ,  il  fut  bleesé  à  cotte  bataille  mémorable  ,  il  le 
ut  à  celle  «le  Rivoli,  et  dans  la  campagne  duTyrol, 
où  il  eut  le  commandement  d'une  colonne.  Le  traité 
de  Campo-Formio  ajrant  pacifié  l'Italie,  le  directoire 
tonçul  l'eRpédition  d'Egjrpte.  Dostaing  suivit  l'armée 
d'Orient  avec  sa  demû-brigade  ;  il  se  trouva  i  l'attaque 
de  Malte,  que  l'on  prit  en  passant;  i  celle  d'Alexan- 
drie ,  et  fut  nommé  général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  i  la  inuniôe  des  Pjframidrs.  Le  }•  vendé- 
miaire an  7,  pendant  que  nos  soldais  étaient  plongés 
dans  la  sécurité  ouo  doune  la  victoire ,  le  r.air«  se  sou- 
It-ve,  le  généial  Dupuj  est  tué  au  milieu  d'un  rassera- 
blvoftent,  et  Dfstaing,  par  sa  fermeté,  apaise  en  deux 
heures  une  révolte  qui  pouvait  anéantir  les  Français 
en  Of  ient.  Bonaparte ,  qui  était  alors  en  S.vrie  ,  con- 
lirma  Deslaing  dans  le  commandement  du  Caire ,  que 
lui  avait  conféré  Dugua,  gouverneur  de  la  Basse- 
Egypte.  Le  général  Dcstaiog  se  couvrit  de  gloire  à 
Aboukir.  Il  but  lire  dans  lo*  bulletins  de  cette  époque 
la  relation  de  celte  )ouniée.  C'est  laque  sont  consigné* 
•es  dernier*  titre*  i  re*tim*  et  au  respect  de  ses  con- 
temporains. Rentré  en  France  anrùs  l'évacuation  de 
l'Egypte ,  et  nommé  général  de  division ,  il  se  trouvai! 
à  Pans  lorsqu'une  querelle  s'éleva  entre  lui  et  le  géué- 
nl  Reynier.  Ils  se  battirent  au  bois  de  Boulogne  ,  et 
Deslaing  y  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet,  1*  16  floréal 
au  10  :  tnste  effet  du  plua  détestable  des  préjugés.  Le 
sujet  d«  cette  querelle  était  une  calomnie  oémeutie 
par  le  journal  oHiciel.  —  iean  Baptiste  DxsT&ua, 
son  frère  puîné,  fit  les  campagnes  da*  Pyrénées,  d'Al- 
lemagne cl  d'Italie.  Il  a  été  commandant  d'armes  à 
Cbambéry  jusqu'à  Pan  i3,  époque  à  laquelle  cette 
place  fut  supprimée.  —  Son  autre  frère,  Pierre-Jean- 
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Gabriel  DasTtiifi,  Ueutenant  de  grenadiers ,  mourut 
sous  le*  redoute*  du  Boulonge  ,  en  1 79J  ,  ayant  à  peiwr 
vingt-quatre  ans. 

DKSIAINS  (Esosn),  né  i  P»is,  en  1793,  fut 
rlcvé  au  lycée  impérial  paroù  ces  jtmm**  4t  lonr»»^» 
(oricntalesj  dont  l'institution  remonte  à  Louis  \IV,  et 

r'  loiit  destinés  à  alimenter  nos  consulat»  d'Orient  de 
gtiuns  trt  de  consuls.  La  ruine  de  son  prre ,  riche 
fabricant  de  tabac,  consommée  par  rétablissement  du 
monopole ,  le  priva  des  ino}cns  d'échapper  à  la  con- 
scription eu  se  uiaanl  remplacer.  Il  s'engagea  en  18 1  a. 
Il  était  parvenu  au  grade  d  oflBcier  lorsqu'une  blcesurc  i 
la  tète  et  les  événements  de  18 14  Tarrétérent  dans  an 
carrière  mil  taire.  Après  quelques  années  coiisacrf*"» 
à  l'élude.  Destains  créa,  en  1818,  les  Amnaltt  et  ta 
titUralun  et  dt$  arti ,  recueil  hebdomadaire ,  que 
d'habiles  collaborateurs  ne  préservèrent  point  du  sort 
commuu  ,  depuis  i8i4i  à  tous  les  journaux  purement 
littéraires  :  les  AhmoI*»  cessèrent  de  paraître  en  1639  , 
après  avoir  causé  de  grandes  pertes  pécuniaires  à 
Destaiiu  qui,  dès  i8sa,  en  avait  cependant  cédé  la 
propriété  à  d'autres  écrivains  plus  hardis  ou  plus 
riches.  Les  opinions  de  Destaiiu  et  son  altachemetit 
aux  Bourbons,  le  firent  appeler,  en  i8ss,  à  la  direc- 
tion de  la  Gaî0tt4  </«  France  ;  il  en  fut  rédacteur  eti 
chef  jusqu'à  la  réunion  de  ce  journal  à  t'Elgile,  en  (837. 
L'obligeance  de  Dcstains  ,  qui  ,  en  littérature  , 
oubliait  les  opinioiu  politiques,  lui  attira  Taïuitiè  de» 
écrivain*  de*  |ournaux  de  l'opinion  opposer  à  la  sienne. 
Ce  fut  avec  regret  qu'ils  apprirent,  en  iSSo  ,  la  mort 
fatale  de  leur  ancien  collègue.  Il  «'è lait  suicide  à  Tou- 
lon, le  17  mai,  la  veille  de  l'embarquement  de  Tarmè^ 
d'Alger.  Il  avait  été  appelé  au  quarticr-geuèral  en  qua- 
lité de  secrétaire-interprète ,  et  se  disposait  i  paner 
en  Afrique ,  lorsque  ,  suivant  Ie4  uns ,  une  vive  disrus- 
sion  avec  le  général  Desprex,  nù  cet  officier  auraut 
trop  oublié  qu'il  parlait  à  un  inférieur  et  à  un  hnmmc 
dont  la  susceptibilité  était  augmentée  par  sa  ble«9ure  ; 
suivant  d'autres,  des  lettres  de  famille,  reçues  de  Paris., 
excitèrent  en  lui  une  agitation  qui,  sous  le  soleil  de  la 
Provence,  lui  donna  un  accès  de  fièvre  cérébrale  .- 
pendant  cet  accès,  il  se  coupa  l'artère  crurale.  Sa 
mort  étonna  toute  l'armée ,  où  il  comptait  beaucoup 
d'amis.  Outre  les  articles  insérés  dan»  les  Annale»  et 
dans  la  Gaieltty  Destains  a  publié  dans  1':  Jimrcur* 
étranger  quelques  traductions  de  poè'tes  arabes ,  per- 
sans et  turcs;  il  a  donné  aussi  une  nouvelle  éditicyn 
in-8*  des  Mille  et  une  nuits  (  traduction  de  Galland  1  , 
revue,  annotée  et  augmentée  d'un  volume  de  contes 
inédits  traduits  par  lui-même.  Destains  est  enfin  l'uu 
des  auteurs  de  la  Deeeriptuin  de  CJtamhard^  iii-folio , 
avec  plaucbes  et  gravur<;s ,  dédiée  à  la  duchesse  d« 
Berri.  Il  a  fait  graver  à  ses  frais  et  frapper  la  ntédaîUe 
sur  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux.  —  Durtix» 
(Victor;,  frère  du  précèdent,  n'a  pas  man'fmté  le* 
mêmes  opinions.  Le  39  juillet  i83o,  il  se  mité  la  tète 
de»  habitants  de  Cbaillot,  où  il  demeurait,  et  il  empêcha 
les  troupes  royales  qui  évacuaient  Paris  de  traverser 
le  faubourg  pour  se  diriger  directement  sur  AuleuiL 
Sa  conduite  courageuse ,  attestée  par  une  enquête  lo- 
cale et  des  témoignages  certains,  fut  mal  présentée 
dans  le  Figara  par  quelques  compéliteurv  jaloux;  il 
s'ensuivit  un  procès  en  police  corrertionnclle ,  dans 
lequel  le  journal  Xut  condamné  à  insérer  la  rèpoiiRe  de 
M.  Destains ,  qui  rétablissait  la  vérité  des  faits.  Noua 
faisons  mentjon  de  ce  procès ,  parce  que  c'est  le  der- 
nier où,  en  i83o,  les  luges  ont  été  app*;lés,  sans  l'in- 


t  été  app*;lés ,  sa 
I  des  déliU  de  la 


presi 


Icrveution  du  jury,  à  counaitra 
contre  un  particulier. 

DESTOURNELLES  (Lovit-Gaicoiax  Dcscasars^, 
ancien  ministre  des  finances,  né  i  Boben  ,  en  174C, 
d'une  famille  originaire  de  Bergerac,  et  qui  y  jnui»- 
*ait  de  la  considératiou  que  donnent  la  fortune 
et  les  talents.  Son  nom  de  fanuUe  était  Deschamp*  ; 
il  ne  reçut  celui  de  Destounielles  que  pour  le  distin- 
guer de  ses  Xrères,  qui  étaient  nombreux,  et  qui 
prirent  aussi  chacun  un  •urnom.  Cette  famille  rm» 
brassa  avec  ardeur  la  religion  réformée  lors  de  son  éta- 
blissement; plusieurs  de  ses  membres  ont  été  des  mi- 
nistre* de  l'Ef  ancile  distingués  par  leur  érudition  et  mu- 
leur  éloquence  oans  la  chaire.  A  la  révocation  de  Tédit 


4e  Nanitt ,  ta  famille  Drtchamp*  fnt  en  butte  atn  plus 
cmefles  penéojtion*  et  obKgée  <rétni|^r.  Elle  fut  «e* 
CBctlfie  ivec  favftir  dana  divera  étaU  de  rEurope,et  beau* 
nap  df  *e9  neinbrest'y  acotdUtlnpiésdam  laprofe»- 
KM  de*  annrs,  danv  le  commerce,  et  dans  rè^iw  réfor- 
NK(.î7o  de»c»  mîniatres  eat  drveuu  précepteur  du  grand 
Frédéric,  et  a  marqué  à  Berlin  nar  de  nombreux  ou- 
n^ndecontroTerMi  en  matière  de  religion.  llalaiMé 
49  deacendants  qui  font  partie  de  la  colonie  francaÎM 
ncorc  »  nombreuM  daus  ce  rojrauma.  L^aieul  de  Dca- 
tnnielles  nrahit  rrvnir  aa  patria  :  il  9^  Maria  i  una 
drawiyelle  de  aa  relicion,  et  en  eut  beaucoup  d'an- 
fiMb,  oe  qui  dclermma  let  deux  époux  i  abjurer  an 
ùnar  de  régKw  romaine ,  afin  de  rentrer  en  poaaea- 
aaa  da  la  partie  de  le«ra  biena  qui  n^avait  paa  été  aUé- 
ait  par  le  gouTcmcment.  iacquea  Deacbampa,  père  de 
cdui  <bal  noua  noua  occujpona,  dut  à  celte  circonttance 
m  herilage  qui  lui  permit  de  ac  marier  à  une  denu>i- 
sdF  Eraa,  d^ine  famille  notable  de  la  ville,  et  de  faire 
«tcTfr  fea  dottxe  enfants  quHl  en  eut ,  dont  six  garçons , 
^  «e  trtNif  crent  un  moment  tous  ensemble  au  collège 
év  La  Fl^cbe.  DestoorucUes ,  d'un  caractère  naturelle- 
aMnt  aérien ,  y  remporta  beaucoup  de  prix,  et  avant 
IV  ^  quinse  ans  il  avait  fini  toutra  aea  classes.  Il 
pus  dana  le*  auteurs  claasiques  la  passion  do  la  liberté 
ti  ks  meurs  austèrea  dHin  républicain  qu'on  lut  con- 
ast  plus  tard.  En  tête  de  ses  compositions  il  mettait 
iniôun  ces  paroles  dHorace  :  nm  acraioai .  devise  s  la- 
^seBe  a  t'est  montré  fidèle  dans  tout  le  cours  de  sa  via. 
ùfirsKté  de  son  caractère  se  révéla  peu  après  sa  sor- 
tie ée  roHèfe  :  ayant  contracté  quelques  detles  assex 
cnandéiables  pour  ne  pouvoir  être  acquittées  avec  ce 
^  recnrait  oe  sa  Cbmiile  pour  son  entretien  ,  il  eut  à 
«Rijerde  vils  reproches  de  la  part  de  ses  parents  sur 
nOe  «tourderic ,  trop  commune  cbes  la  feunease.  II 
kl  nppMla  aana  rien  aHé((uer  pour  sa  défeuse  ;  mais , 
p«  ée  tours  après ,  il  disparut,  et  écrivit  à  sa  famille 
fî9  «'était  engagé  pour  tout  le  temps  que  durerait  la 
pmre  de  Hanovre  ,  afin  que  ses  parents  puasent  êlein- 
éttn  délies,  dont  il  présentait  uu  état  exact,  seule- 
■nft  svrc  la  pension  quils  lui  faisaient  annuellement.  I! 
mnm»  é  rsrméc  des  camarades  de  collège,  déjé  élevés 
«  fçnàt^  et  fut  accoeilli  avec  bienveillance.  On  loi 
fixfoaa  bientôt  de  ravancemcot ,  mais  le  jeune  Des- 
twancUe*  répondit  que,  n'ayant  paa  le  dessem  de  suivre 
>>  csnièrc  militaire,  il  laissait  k  d'autres  les  gradis ,  et 
tunit  que  l'boaneur  de  servir  sa  pntrie  dans  les 
de  pènL  II  résista  également  à  toutes  les  sollici- 
Hâaui  desa  famille ,  désolée  de  voir  un  jrune  bomnie 
•aai  dMngué  prendre  un  parti  ai  obscur  alora ,  et  il 
se  ^lU  son  métier  de  soldat  volontaire  qu*aprèa  deux 
«me*,  à  la  conclusiou  de  la  paix.  Deatoumrllea  revint 
ilsn  i  looen  ,  daoa  «e  aeiu  de  sa  famille.  Un  de  ses 
bfR»  éisit  officier  :  ce  frère  se  trouvant  mortifié  de  le 
<À  dsHs  la  ville ,  revêtu  de  ruoifomw  do  simple  sol- 
dst,  il  M  permit  de  lui  adresser  en  public  des  repro- 
^  et  des  épigrammes  qui  consolaient  sans  doute  sa 
nHté,inaisqui  irritèrent  la  fierté  du  jeune  volontaire 
ai  pont  de  fui  faire  mettre  1»  sabre  A  la  main  contre 
X»  fwe,  en  le  menai^ant  de  s'en  seivir  s'il  ne  lui  fai- 
aitsemculde  ne  jamais  renouveler  ses  propos  iiisul- 
tista.  Ou  prit  alors  daus  sa  famille  aiiiai  que  dans  le 
■wds  uae  haute  idée  d'un  caractère  aussi  follement 
tf'sipé ,  et  IVstoumelles  obtint  généralement  une  con* 
*^*TiàoB  qu'il  a  toujours  méritée  depuis.  Peu  de  temps 
^c*  ion  rctoar  <k  Parmèc ,  il  fut  pourvu ,  par  le  cré- 
"téhm  de  «es  parents,  devenu  fermier  général ,  d'un 
"fin  Incralil  dans  les  fermes,  ce  qui  l'obligea  à  par- 


compagnie  des  fermiera-génèranx  voulut  donner  celte 
place  i  I>rstournelles,  qui  était  devenu  soua^lirecUur , 
parce  qu'elle  le  considérait  comme  le  plus  ci^able  de 
succéder  i  Bosquet.  Mais  ayant  exigé  que  Destournrlles 
demandit  la  place  par  éerit,  il  ne  voulut  jamais  aa  sou- 
mettre i  cette  formalité ,  malgré  les  instances  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  amis.  Il  y  a  plus ,  oo  de  ses  compéti- 
teurs ,  qui  avait  piomcase  de  la  compagnie  d'être  nom- 
mé si  DestourueUes  persistait  è  reteser  toute  dèmM^be 
de  sa  pari ,  alla  le  trouver  pour  connaitre  ses  dernières 
intentioos  ;  DestoumeUes  lui  répondit  :  •  La  place  est 
•  à  vous,  car  je  ne  la  demanderai  pas;  c'eat  à  l'cinploi  A 
avenir  cbercfaer  celui  qui  le  ménie.  •  Ce  compétiteur 
était  M.  Bananvn,  qui  fut  depuis  administrateur  et  di- 
recteor-gènéral  de  l'enrepslrenient.  Destoumellea,  qui, 
pour  conquérir  l'indépendance  dont  on  vient  de  don- 
ner despvTUves,  a«ail  senti  de  bonne  htun  Je  besoin 
de  l'économie,  et  dont  1  ambition  d'ailleurs  était  bor- 
née, était  parvenu  asaes  jeune  à  son  but  Vers  17. .  il 
se  maria  i  une  jeune  personne  d'une  extrême  beauté , 
qu'il  aima  avec  toute  l'cxaltilion  dont  il  était  suscepti- 
ble ,  et  devint  enauite  directeur  de  l'enregistrement. 
Dès  le  commencement  de  la  révolution ,  Destoi  r- 
nelies  y  prit  ane  part  active,  mais  sans  intention 
d*y  jouer  jamais  un  rôle  supérieur.  Il  fit  partie  du 
fameux  bataillon  des  Filles-Saint-Thomas,  et  s'y  fit 
remarquer  par  une  grande  ardeur  et  un  xèle  outré  pour 
le  service  de  la  garde  nationale.  U  fut  tour  è  tour  offl- 
der,  rommandautet  simple  grenadier,  ayant  pour  prin- 
âpe  que  le  devoir  d'un  boasme  libre  était  de  ne  point 
se  perpétuer  déns  les  bonnettfs  du  eommandemont ,  de 
peur  d'en  être  corrompu.  DestoumeUes  crut  remarquer 

3ue  ce  bataillon,  aoua  Ira  couleurs  de  la  liberté,  était 
évoué  aux  intérêts  de  l'ancien  régime,  et  disposé  i  ser- 
vir la  vieille  rojauté.  peur  réprimer  les  élans  de  la  ré- 
volution. Dès  lors ,  il  rompit  en  visière  à  tous  les  açoiila 
de  cour,  cacbéa  uu  i  découvert ,  et  fit  une  opposition 
courageuse  à  tous  leurs  desseins.  Mais  les  patriotes 
étaient  en  minorilé ,  et  DestoumeUes  fut  évince  de  tous 
ses  emplois.  Il  avait  fait  partie  du  club  des  jacobins  dès 
son  origine ,  société  qui  fut  long-temps  le  foyer  du  ci- 
visme et  le  centre  d'union  des  amis  die  la  liberté.  Mal- 
heureusement sa  femme  moumten  1791 ,  et  la  douleur 
qu'il  en  éprouva  fut  inexorimable.  Il  se  séquestra  de 
toute  société  ,  et  porta  i  rextérieur ,  jusqu'à  sou  der- 


nier jour ,  le  deuil  qu'il  renfermait  dans  son  a 


*d«|r  averses  provinces  de  la  France.  Il  était  encore 
lni|einie  lorM]u11  fut  nommé  contrôleur  ambulant, 
•m  Jeforla  appointements.  H  a'appliqus  alon  à  drve- 
wim  bon  employé  aopérieur,  et  il  y  réusaiu  Avant 
Jp  4e  trente  an*,  il  revint  habiter  Parie,  où  il  ai  ait 
'  H  î  Padmiiitstration  centrale  des  fer» 


Il  eût  pu  faire  un  chemin  rapide  dans 

■■c»rwrrc  drt  honneurs  et  de  la  fortune  ;  mais  son  ca- 
^^^^  indépmdant  ne  lui  permit  jamais  de  faire  au- 
c^c  démarthe  auprès  de  ses  supérieurs,  ni  de  solli- 
***"«  sisiioeineut  par  écrit.  Quand  Bosnuet,  célè- 
**d"Mm>i»te  et  auteur  du  dictionnaire  des  aoiuaiiics, 
|''^vacMite,p«r*a  mort,  la  direction   de  Pari»,  la 


amis,  craignant  pour  sa  raison  et  même  pour  sa  vie , 
tentèrent  de  le  sauver  du  désespoir,  en  le  lançant  dana 
le  tourbillon  politique,  à  l'époque  du  10  août.  Il  a'y 
précipita  eu  aveugle ,  et  aana  doute  avec  Teapoir  d't 
trouver  la  fin  d'une  existence  qui  lui  était  devenue  tni- 
portunc.'DestoumGlIes  revint  a  sa  section ,  où  le  parti 
républicain  triomphait.  Il  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale ,  électeur ,  puis  officier  municipal  : 
et,  s'il  l'eût  désiré,  il  aurait  été  député  ila  convention. 
Il  fut  aussi  rhoisi  pour  président  du  conseil  de  la  fa- 
meuse commune  du  10  août.  A  cette  époque ,  chacun 
affectait,  dans  des  vues  personnelles,  de  prendre  le* 
dehors  des  classes  inférieures  du  peuple.  Destouraellts 
oe  rhangea  rien  i  son  costume  ;  il  conserva  ses  cheveux 
poudrés  et  ses  habits  de  deuil.  Cela  faillit  lui  devenir  fu- 
neste ,  et  peu  s'en  fallut  un  jour  que  les  sans-culottes , 
le  prenant  pour  un  aristocrate  ,  ne  le  missent  i  la  lan- 
terne. Le  1*'  mai  1793,  il  prononça,  ila  commune 
de  Paris,  l'oraison  funèbre  deLasowski,  et  le  i9  juin 
suivant ,  il  fut  nommé  ministre  des  contributions  pu- 
bliques, en  remplacement  de  Clavières,  dernier  mi- 
niftre  des  finances  nommé  par  Louis  XVI.  De  mvurs 
vraiment  républicaines  ,  DestoumeUes  prit  possession 
du  magnifique  hûtel  de  son  ministère  avec  ses  deux  an- 
ciens domotiques ,  dont  une  cuisinière ,  et  il  congédia 
Ira  nombreux  srrviteur*  de  ara  prédéceascurs ,  eapèce 
d'hnramrs  qui  s'attachent  bien  plus  aux  bâtiments  qu'aux 
maîtres  qui  les  habitent.  Son  traitement  était  de  1 5o,oou 
francs  ;  mais  jamais  il  ne  voulut  prendre  une  voiture , 
alléguant,  d'ailleurs  avec  raison  .  que  le  peu  d'exercice 
que  cela  hii  ferait  faire  à  pied,  lui  était  indispensable 
pour  sa  santé.  Il  n'augmenta  point  aa  dépenae  habi- 
tuelle ,  et  se  conaidéra  comme  comptable  envers  la  so- 
ciété du  traitement  «|ui  lui  était  alloué.  Il  se  fit  une  re- 
ligion de  le  distribuer  en  actes  de  bieufaisance  «t  d'en- 
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^ouraitrmmto  pour  l«s  vertuâ  ciTii|iirt  «  prétendant  qu« 
(outct  M*  dépcn*r«  pertoiinelleB  dvVswnt  «Ire  pritw  Mir 
»a  fortune  particulier*.  Ainu  il  verta  i  chaque  eoniilé 
d«a  quarMit«*huit  «ectiona  de  Paru,  une  Mimne  de 
looo  franc»,  pour  arrvir  à  marier  un  |rune  déicnaeur 
de  la  patrie,  devenu  invalide,  avec  une  liile  d'un  ri- 
toycn  honnête  connu  dans  M  Mclion.  iiéflcep^re  que 
trois  de  noe  place*  Cortet ,  Longwi ,  Verdun  èl  Cotide 
fuateot  tomtcea  au  pouvoir  de  rrancoii,  Dcetouniellra 
lit  remettre  aui  autorités  compétentes  ,  la  «onuDC  de 
18,000  francs  p<iur  que  6,000  Criinrs  puweiit  élre  ré- 
partis entre  les  soiunte  soldaUqui  entreraient  les  pre- 
miers dana  rhacune  de  ces  places  lorsqu'elles  seraient 
reprises.  A;ant  rencontré  un  )eunc  militaire  amputé  des 
drui  bras,  Drstoumolles,  dont  riiitcrèl  fut  vivement  ex- 
cite à  cette  vue ,  écrivit  au  président  de  la  convention 
pour  le  recommaitder  ;  il  lui  f  ais«it  remettre  en  même 
temps,  les  fonds  nécessaire»  pour  constituer  une  rente  de 
duo  francs  i  ce  soldat  mutile  ;  etc.  Tous  ces  dons  étaient 
anonjruies ,  et  ce  n'est  qu'après  le  déct'S  de  DesloumcUcs 
qu'on  en  a  eu  connaissance  par  le»  reçus  de»  sommes  r«r- 
téeê^aruH  incoanti.  Nommé  niinittrv  desOnancrapar  le 
paru  démocratique,  le»  révolutionnaires  espéraient  que 
Destoumetics  ne  consi-rterait  dans  l'admioistraticm  au* 
cundes  employés  qui  avaient  servi  sous  un  autre  régime, 
et  qu'ils  allaient  s'fmparer  de«  places ,  croyant  appa- 
remment que  le  génie  du  patriotisme  avait  opéré  sur 
eux,  hommes  le  plus  souvent  sans  lumières  et  sans  con- 
naissances spéciales,  comme  le  Saint-Esprit  sur  les  dis- 
ciples de  Jésus,  qui,  tout  grossiers  qu'ils  étaient  d'abord, 
devinrent,  par  uu  miracle,  capable»  de  prêcher  et  d'en- 
seif^ner  à  lotis  les  peuples  et  dans  toutes  les  langues  a 
loi  de  leur  divin  maUre.  Mais  le  ministre,  qui  n'avait 
pas  foi  aux  miracle* ,  crut  de  son  devoir  de  ne  pas 
confier  le»  intérêts  financiers  de  l'état  aui  mains  inex- 
périmentées des  jacobins ,  et  malgré  lea  ordres  qu'il  re- 
cevait d'eicluf  e  des  diverses  administrations,  les  uobics, 
les  aristocrates ,  et  ceux  asseï  nombreux  qui  ne  pou* 
I aient  obtenir  de  cortiticttis de  civisme;  enfin  malp^ 
les  dangers  qu'il  courait  personnellement,  aucun  e m* 
pbjé  ne  fut  arrêté,  et  presque  tous  furent  conservés. 
(Tétait  pour  arriver  à  ce  rékullatque  ce  ministre  avait 
lo  bon  esprit  de  souffrir  les  insolentes  familiarités  d'un 
espion ,  qui,  sou»  le  titre  de  garron  de  bureau,  avait 
été  placé  auprès  de  lui ,  par  Irs  jacobins ,  pour  épier 
toutes  se*  artioiis.  Il  y  eut  alors  rage  dans  le  parti  révolu- 
tionnaire contre  le  ministre  républicain  ;  il  fut  dénoncé 
le  «7  février  1794,  par  un  nommé  Vinrent,  comme  un 
instrument  de  la  faction  du  moHtrantinmf;  mais  Destour* 
ne 1 1rs  répondit  à  tout  avec  fermeté.  Opendant  sa  perte 
était  jun^e.  Les  comité»  de  salut  public  prirent  de  Jour  eu 
four  plus  d'ascendant;  1rs  miniUres  ne  furent  plus  que 
des  agents  secondaire* ,  et  enfui  ils  furent  remplacés 

Sar  de»  commisMion»  cxétutivi  ».  Dt-stoumelles  ,  rentré 
ans  la  vie  privée  ,  eut  btenUU  à  supporter  sa  part  Je  la 
désolation  publique  kou»  le  régime  de  la  terreur.  Son 
flore,  M.  DeschampsdrXrvfnnl  aine,  qui  avait  fait  partie 
du  bataillon  drsl'iUc»-S«intTI>omss,  fut  traduit  iu  tri- 
bunal lèvolutiiHUiairo  Hiecdouicd.-  ses  anciens  camat  a- 
dcs;  ils  étaient  ai  cn«é*  d'avoir  ,  dan»  un  banquet,  deux 
ans  auparavant,  chanté  des  clian»ons  aristocratiques. 
Trêfontaine  rependant  ava't  refuse  d'y  ans'ster,  mais  il 
avait  écrit,  comme  formule  de  politesse, qn'il  y  serait  pré- 
sent par  la  peuscn  ;  c'en  fut  a*. ex.  Drstoumclles ,  juste- 
ment indigne ,  court  au  tribunal ,  et  demande  avec 
énergie  à  défendre  son  frère  :  le  tribunal  en  délibère, 
et  on  vient  annoncer  que  cette  demande  n'i-sl  point  ad- 
mise. En  attendant,  la  nro«  rdnrr  se  poursuit.  Drstour* 
nelles  éperdu  rédigo  à  la  bàU-  une  protesUtion  ,  et  fait 
une  scène  violente  dans  le  tribunal.  Contraint  par  la 
force  d'évacuer  Ir»  lieux ,  il  voie  au  comité  de  sûreté 
générale  pour  obtenir  la  remite  de  la  cause  etia  lib«-rté 
de  parler  en  faveur  de  son  frère.  Mais  on  redoute  l'é- 
nergie de  iVx-niinisIre ,  et  on  médite  ton  arrestation 
pour  empêcher  tout  éclat.  Comme  on  n'o«e  pas  l'arrê- 
ter en  plein  Irilmnal,  on  lui  promet  de  lui  donner  ré- 
Iinnsc  le  lendemain  de  grand  matin  ;  il  se  retire,  et  à  sis 
irure»  il  c«t  arrétr  ,  »es  papier»  mis  sous  la  scelle ,  et  il 
i»t  conduit  à  la  prison  dite  des  Carmes.  Son  frère  fut 
guillotiné.  La  corre»pondance  de  Robespierre  ,  publiée 
par  llourtoi» ,  montre  que  DoRlournclles  s'était  fait  un 


ennomi  de  RohMoièra  an  laissant  échapper  de  saplum* 
quelques  pièces  de  vers  renfermant  de  dures  épipani- 
mes  contra  hii.  (>n  avait  voulu  la  mort  de  Dettoumcllrs, 
mais  aana  oarr  !'ordonn«r ,  et  Fouquier  -  Tinville  avait 
cru  prudent  d'attendre  un  préuxte  favorable  pool;  Teu- 
vnyer  è  l'échafaud.  Le  9  thermidor  le  sauva  et  lui  rcit- 
dit  la  lilicrié.  liais  persuadé  qu'il  ne  pouvait  échappt>r 
ila  baihe  révolutionnaire,  Destouinclles  avait  pns  du 
poiaon  pendant  sa  detentiou  ;  la  dose  n'éUnt  pas  «i-tea 
foHt,  il  aval  seulcavent  éprouvé  des  crises  coovul- 
sives,  qui  hâtèrent  la  lin  d'une  vie  si  agitée.  Il  a»ou- 
rut  «11794,  àfassy,  où  il  s'était  retiré  pour  prendre 
les  eaux,  sous  le  conduite  de  Cabanis ,  son  mMrcin  et 
»on  ami.  Les  maux  de  télé  cxUaordina'res  que  IV»- 
toumelles  avait  èprouvea,  dan»  les  dcmieis  temps ,  e»»- 
gagérent  Cabanis  i  faire  l'autopsie  de  sa  tête ,  où  on 
trouva  en  elfet  un  squirre  de  la  grosseur  d'un  iruf  de 
poule.  Ce  ministre  n'était  point  un  homme  d'c^t*',  > 
grande*  vues  et  de  haute  capacité  :  mais  il  était  instruit, 
grand  travailleur,  doué  d'une  grande  fermeté  de  carac- 
tère, et  d'une  morale  sévère.  On  peut  lui  reprocher, 
sans  doute  ,  d  avoir  mis  trop  d'exaltation  dans  se*  priii- 
cipes  politiques  ;  mais  il  faut  remarquer  que,  républi- 
cain par  ses  mours  et  par  le»  habitudes  de  sa  pensée  , 
il  avait  espéré  «oir  se  réslser  les  rives  de  son  imagi- 
nation ,  et  qu'il  dut  nécessairement  être  un  de  ceux 
qui  poussèrent  avec  le  plu*  d'arderr  vers  ce  système  de 
gouvernement.  Avant  plus  vécu  avec  les  livre»  qu'a- 
vec les  homme*.  Si  vojait  ces  dem'iers  comme  las  lui 
présentaient  le*  historien*  de  l'ant'Myuité,  toujours  prêU 
à  faire  jusqu'au  sacrifice  de  leur  vie  pour  la  gloire  et 
l'intérêt  de  la  patrie.  L'expérience  le  détrompa  cruelle 
ment.  Destoumelles  avait  toujours  eu  la  paation  dei 
lettres.  Il  avait  f a  t  une  étude  approfondie  des  auteurs 
latins.  Il  savait  si  bien  Uorace  demvmo'irc,  qu'il  eût 
pu  en  rétablir  le  texte  si  toute*  les  édil'unis  en  eus»eut 
ete  perdues.  La  Harpe,  et  d'autres  littérateurs  célèbre», 
le  regardaient  comme  un  d««boniim-squi  nossédaientle 
mieux  la  langue  de  Virgile,  et  le*  vers  que  Dcstournellr» 
avait  coniporé*  dan*  retu  langue  auraient  pu  passer 
pour  de»  fragments  retrouvés  d'auteurs  de  l'anUquité.  Il 
était  frère  de  Jacques  Deschamps  do  Saint-Arnaud,  qui 
fut  un  homme  aussi  distingué  par  son  goût  exquis  en  littc  ■ 
rature,  que  par  sou  instruction,  et  qui  est  mort  à  Pari», 
en  i8s7,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  après  avoir 
été  trente  ans  adminislrateur  des  domaines.  De»ti>ur 
nelles  avait  pour  sou  ueveu  ,  11.  Vieilh  de  Beisjosliu , 
une  affection  particulière,  qui  était  augmentée  par  le 
talent  de  ce  poéir  auquel  l'oncle  n'avait  crste  de  pro- 
diguer les  meilleur»  conseils. Cet  ancien  iu»ni»trc  a  lai>f>e 
un  Gis  auj  urd'hui  receveur  de»  domaine»  de  la  nia'son 
d'Orléaua  ,  et  dont  tout  le  pauimoine  fut  envahi  par  la^ 
révolution.  L>ftmbre  de  Destoumelles  a  dû  gtmir  de  la 
destinée  de  ce  fils,  dont  les  vic'issitudes  ont  été  grao- 
des,  et  de  plus  d'un  genre,  et  qui  serait  peut  être  nrnrt 


détresse  et  de  chagrin ,  sans  l'appui  du  duc  d't)r- 

ins,  aujourd'hui  roi,  qui  a  toujours  cle  au  »ccoiif$ 
de»  victime*  du  malheur  ou  de*  opinions  etdcssenti- 
ment*  patriotiques  qu'elles  teitaitnl  de  leui*  fanùlles. 

DF.SI  rX  DE  TRACY.  fWiTsicv. 

DEUXSICILES.  f^ojei  FtaoïxiND  IV,  au  SuppU- 
memt. 

DKVAINES 'Jt»i),  eonsciller-d'état ,  membre  de 
l'institut,  né  ver»  17^0.  Dès  sa  jruncsse  un  pcnchsiU 
natnrtl  laltita  vers  la  culture  des  lettre»  et  des  arts  , 
mai»  dr»  circonslsnces  impérieuses  l'cutraînereut  daiu 
une  autre  carritr»  où  l<-s  dons  de  l'esprit  qu'il  avait 
reçu»  de  la  nature  le  firent  bimtùt  distinguer.  Premirr 
commis  de*  finances  sons  Turgnt.  il  se  l'a  avec  les 
gens  de  lettres  le»  plus  distingues  de  son  tcmp»,  qu'il 
recevait  chca  lui  le  maidi  de  chaqnc  semaine.  Jusqu'il 
la  K-volution.  De«ain«-s  occupa  de  hautts  fonctiun* 
dans  l'admiinutration  civile  ,  i-t  fut  »ucots»ivenirMt 
adni'nislralenr  drs  domaine»  et  rereveur-general  d*-» 
finances.  En  1795,1!  était  commissaire  «le  la  tiworer'c 
nationale,  et,  m  iftoo  ,  il  devint  cons^illei-d'ttaL  Le 
is  jauvirr  iBo.'^,  il  fut  nommé  membre  de  la  dfux'.nue 
tla«sf  de  l'inMilut,  et  cette  nomination  exciU  de*  récla- 
mations, parce  qu'il  n'avait  jamais  été  de  racaoïni  *■ 
fronraise.  Cependant  il  pouvait  opposer  quelque!»  titii-> 
I  litléroirr»  aux  conteiKUnts.  Ils  sont  pour  la  plupart 
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rcaDM  àut$  la  C^tmpimdan^  ItHérair*  de  Laliarpr  * 
fft  imu  k»  Méiamftê  4»  UtUratur*  d^  J.-A.  Suard. 
Ldarpc  et  Suard  furent  art  aui'a,  et  le  dernier  non» 
■  laÏMc  ik  hd  on  éio|[e  birii^oiérilé ,  au  iu|;<  nictit  de 
«ei  qoi  cotinurcnt  Detaiiie*.  «  Il  «  peu  écrit ,  et  ce 
t^H  a  éerit  n*c«t  guère  coniia  aue  des  littérateurs 

•  erudit»;  vms  ceux  <|uî  ont  lu  les  pitit»  ouvrages 
lérkappc*  à  sa  plume  ne  peuvent  qu^Atre  frappés  des 
)^en  fixes  et  ùifinicusca,  de  ce  goût  pur  et  de  ce  tact 
iMrat  des  convenances,  de  rettv  dcur  de  lîltcrature, 
1^  ce  ri} le  correct,  Mufa  sccheresfte,  cl  animé  sans 
ii-CkI  qui  dist'n|cucnt  les  productions  de  cet  esprit 
i«B»Iilc  et  facile.  •  Il  est  vrai  que  Dévalues  ne  pnu- 
vtil  CBtreprrndfe  un  ouvrage  de  longue  bitleine.  Des 
éntm  Cart  étrangers  aux  lettre*  et  It  caractère  de  son 
e^t  Toi  ékkignaieiit  également  Ses  prtncipaus  écrits 
vteX:  I*  Dd  BufM»  tt  d»  J.-J.  RûtuMaou,  inséré  dans 
k  fnaùa  tonc  de  ers  UHamjtê  ;  %"  Xomrt'te*  cantidé- 
MtoM  tKT  ht  mantf;  i*  t^$  TuUens»  cm  1784 1  iinéré 
au  le  dmicnie  tome  des  M*lamgK*;  U*Dt  ta  nUdiofritit 
y  Pf  rtxapralim  ;  €"  Dm  tkéfiphUauthtapéMi  •;'»  Lm 
ft^it*  éâ  l'MtuLm,  frtgméMtê  if  muraU,  et  plusieurs  au- 
tre* aiflreraas  Irrt  eoUrts,  mais  qui  décèlent  Técrivain 
etkpiHloaopbr.  Il  a  publie  un  Jt«ni»i/  é»  ^m»Ufut$mii- 
rkitrtreAM  iëdi0rr0ta» cmragtt pirûtdilimttt  «tril  «790, 
i»4%  qui  (ut  tiré  i  un  Irèa  petit  nombre  d^ozeniplairca. 
fiaMBnità  Paris,  le  16  mars  i8o5. 

MTACX.  Fejei  CsnaT^DwArx. 

DensWE.  Finei  FiciB-DwiCTiv». 

MffïTTE  rtlit.H.B-llftaTi*-LMiaxcaT),  tctuelle- 
Bfsl  professe ur  de  tliéologie  à  ruwiversJTé  *-^«  Mie, 
*«  M,  «D  iJ^ ,  aans  le  village  d'tMIa,  près  We'niiar. 
^ptrc,  nuoiatrc  du  culte  protestant,  qui  le  destinait 
»  la  fisènie  proCmsion ,  renvoya  d^abord  au  collège  de 
l«  viUe  de  ButCsIc^t  ,  puia,  eniT^e ,  au  gvnmase  de 
'^"■Mf>  ptaeé  alors  sous  la  direction  du  célèbre  ar- 
^Wlofoe  allcmaltd  fi«ttiger.  Okii-ci  Introduisit  le 
Ww  De  Welte  auprc*  do  Mouuier,  l'un  dis  ora- 
cles plus  dietingoés  des  étaîs-généraux  de  France 
*f.'7*9,  qui  i  cette  époque  babîlait  Weiniar,  et 
^•ifrftt  on  établÎMemeut  de  hautes  études,  pour 
1*^  le  grand-duc  lui  atait  accordé  un  de  ses 
^eaai,  appelé  le  Belvéder.  Mounter  conçut  une 
■  Wene  opiwioii  du  {eune  De  Wette  qu'il  le  chargea 
de  fùe  des  cours  dans  son  établissement,  et  de  donner 
i**  leçtim  è  son  fib ,  actuellement  na'r  de  France, 
na»  t»d ,  le  feun«  Ifoanier  devant  taire  un  tnvage 
n  Franr*  et  en  Stûssc ,  son  pèra  choisit  De  Wette 
f«»  Tjr  accampagfier.  Pendant  les  années  que  De 
Wetle  paaaa  au  gymnase  de  Weinaar,  il  se  Ua  étroite- 
ment avec  Musieurs  de  tes  condisciples ,  qui  se  sont 
}h»  tard  distingué*  dans  11  cirriére  des  k-ttriMi,  entre 
*^tm  avec  M.  Uaae ,  Pun  des  conservateurs  de  la 
"bâothèqtte  dta  roi,  et  avec  M.  Zimmemtann,  auteur 
**^"*nd  trts  catima ,  mainteDlnt  profesaror  au  gym- 
MM  de  Hambourg.  Quoi<^  De  Wette  <,  dans  s»  jeu- 
■•••»  fflt  plutik  métancoliqtie  qnVnjoué,  il  prit  fran- 
:àettsut  part  aux  bruyants  amusements  de  ses  cama- 
^^it.  R>ra  nV^alait  son  xele  pour  les  éludes,  et 
Ttodear  avec  laquelle  il  travaillait  à  résoudre  les  ques- 
soit  par  le  g.imnase,  soit  par  le  cercle 
porta  souvent  i  une  exaltation  qui 
I"»»!  to«les  le»  bornes.  En  1795,  De  Wetle  se  rendit 

•  IWversité  d'Iéna,  où  il  se  livra  exrlutivemeut  é 
r^«aét  de  la  théologie.  Il  s^occnpait  principalement 
*«  Tnegèse  de  la  Bible  ,  particulii'rrement  de  celle  de 
rincicn-Tealament.  Les  atb-ails  que  ces  recherches 
'        "  ...  -  "         ■(  To- 

(Vo5, 
ouvrit 
sujet ,  qui  obtint  une 
J|^*««on  générale.  It  fui  nommé  par  Tuniversité  de 
■^delberg,  en  1S07,  professeur  extraordinaire  de  phi- 
•^•"ptae,  et,  en  |8«9.  professeur  ordinaire  de  théolo» 


•went  pour  lui  le  décidèrent  A  choisir,  malfiré  la  v 
!•*«  «b  Mm  pér« ,  la  carrière  du  professorat.  En  ifte 
^  polilfa  ane  disaertalinn  sur  le  Pentatcuqne,  et  c" 
f*f  Mule  un  eour»  sur  le  même  sujet ,  qni  oblinl 


IP»-  En  lêio.  De  WeUe  ar^rpia  une  rhairc  i  l'uoiver- 
«•  nawellemeot  eiablic  à  Berlin  :  i  la  mfme  époque, 
*w4e  Breslao  lui  en  m)  a  le  diplôme  de  docteur  ec 
I  7*^*'  *«  levons  publiques  et  ses  ecriu  exercèrent 
1  ^  •'  '«"•p*  une  grande  inftoenoe  sur  la  jeunesM 
•"de.  Parmi  ka  ouvrages  relatifs  A  ses  cours , 
•»<»  bornons  à  «ter  œui  compris  plus  ban  sous 
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les  numéros  !•,%•,  S».  Tous  ces  ouvrage»  portent  le 
cachet  d'une  proforde  érudition  et  d'uu  rspril  pbilo»«i- 
phique  qui  a  au  s'aifraiichir  dis  entrât  1*5  dognialiqut ». 
Sa  mainère  d'envi%ager  le»  écritures  ramenèrc,  t  à 
émettre  bien  dr»  bjpolhè«es  aui  furent  tivcmcnt  réfu- 
tées. Il  soutint,  p&r  exemple,  «^ue  le  Pentairuque 
était  formé  d'une  cnllectiou  de  tragmeuta  rédigés  à 
de»  époouea  tr«-s  dilTertutes,  et  réunis,  k)r»  de  I  exil 
du  peuple  hébreu ,  eh  un  poème  t-pique ,  alin  de  cé- 
lébrer la  théocratie.  Si  ces  écrits  de  De  Wttlc  furent 
»fe»  obtets  de  critique  plus  ou  moins  vive  ,  eu  revanche 
la  traduction  de  la  Bible ,  ^u'il  lit  coniointenient  avec 
iupiatî ,  et  qui  parut  à  ileidelberg,  en  1809,  «n  cinq 
Volumes,  obliul  un  succïs  inconlesic  :  ou  s'accorile 
surtout  à  louer  la  traduction  en  vers  des  psaumes,  qui 
est  due  à  D«  Wette  seul.  En  philosophie ,  De  WeUe 
parait  avoir  adopté  le  syslènie  de  Fries,  professeur  i 
TuniverMlé  de  léna  ;  dii  moins  ses  ouvrages  les  plus 
imporUnts  semblent  £lr^  cuiifonues  aux  doctrii>ea  de 
ce  pbiloaoplie.  Par  exemple  ,  ceux  des  numéros  4'  , 
5»,  6».  Voyageant,  en  1818,  en  Bavière,  aveo 
quelques  amis,  qui  avaient  reçu  à  léna,  d'uu  jeune 
étudiant  nommé  Charles  Saud,  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  SCS  pavnts ,  D«  Wette  fut  introduit 
chca  ceux-ci,  qui  l'aci-ueillirent  d'une  manière  très 
distinguée.  De  Wetle  ajant  trouvé  dans  les  luein- 
bres  de  ta  famille  Sand  des  personnes  dignes  de 
son  estime,  et  se  rappela»'l  l'aimable  arciieil  qu'H»  lui 
avaient  fait,  crut  de  »on  devoir,  dé»  quil  eut  appris 
Taltentat  commis,  en  1819,  par  Cbarles  Sand,  sur 
Kotxehue,  d'adresser  à  la  mère  de  ce  malheureux 
Jeune  homme  une  lettre  pour  lui  témoigner  la  part 
qu'il  prenait  dans  son  aflliction.  Otte  lettre  ,  écrite  le 
3i  mars  18I9,  dans  un  but  bien  innocent,  lui  att'ra 
plus  tard  une  foule  de  tracasseries  et  même  des  persé- 
cutions qui  mettent  dans  tout  leur  Jour  le  despotisme 
rt  les  étroites  vue»  des  gonvememenls  qui  pèwiit  sur 
rAUen»agne.  Au  moi»  d'a.iût  suitant.  De  Wette  fut 
mandé  devant  le  serai  ai  adémique  de  Berlin,  qui  lai 
préMiiia  une  copie  de  celle  lettre  ,  et  lui  demanda  s  jl 
s'en  recouiinissait  l'auteur.  Il  no  nia  pas  d'avor  écrit 
une  lettre  de  ce  goitre,  mais  ne  pouvant,  êprè*  un 
intervalle  de  cinq  mos,  juper  si  la  copie  était  esaclc- 
nient  ronforme  à  l'original,  il  demanda  i  voir  la  lettre 
autographe.  Toutefois  il  lit  observer  au  sénat  que, 
même  a  en  Juger  d'après  les  ternie»  eontemw  dan»  la 
copie,  Il  était  évident  que,  loin  d'anprOUïcr  Tassa»»- 
nat  commis  par  Sand ,  il  l'avait  blàmé  comme  une 
action  illégale  et  immorale  qu'il  ne  saurait  jamai»  ni 
nonsriller,  ni  provoquer.  Voiri  une  traduclion  liilérsle 
d'un  passage  de  cette  lettre  :  ■  L'sclion  telle  quello  a 

•  été  laite,  avec  celte  loi,  avec  celle  ronvictH»ii ,  est 
«un  l-eau  signe  de   nos  temps.  L'action  considérée 

•  sous  unflninlde  »u«  général»  est  immorale  et  cou- 

•  traire  aux  lois.  Le  mal  ne  doit  pas  être  combattu  par 

•  le  mal ,  mais  par  le  bien.  Aucun  droit  ne  peut  élre 

•  étnbli  par  la  nue  et  la  viotenoe  ;  un  but  loiiabîe  ne 

■  sanctilie  {amaîs  un  moyen  injuste.  •  De  Wette  ajoula 
que,  s'il  avai.  exprimé  «on  opinion  sur  ratlenlat  de 
Sand  en  termes  mitigé*  .  il  fal'nil  prendre  en  considé- 
ration que  la  lettre  avait  été  rédipéi*  dan»  le  but  de 
consoler  une  mvrv  malheureuse.  Il  sollicita  en  m^-me 
temps  une  rnqiiête  formelle  sur  sa  conduite.  L"  giu- 
reriiemenl  de  Pru*»o  ne  l'iil  aucun  ro'uplc  ni  de  ses 
oh«<>rvalions ,  ni  do  sa  demande  relaiivo  i  une  en- 
quête, et  lui  fil  «igniUer  «  qu'attendu  que  ses  réponse» 

•  au  sénjit  acaiUmiqne  ne  teinla'mt  qu'à  corroborer  la 

•  iu»tilicBtion  du  crime    de  Sand  rotilenue    dans  la 

•  lettre  en   question,   S.  M.  croirait   l>le»»er  sa  con- 

•  srienre  s'il  continuait   A  cmlier  l'instnii  lion  de  I» 

•  jeunesse  A  un  homme  qui  admet  l'assaMinat  en  rer- 

•  tainscas  et  à   rcrtainc»  conditions,  et  qu'en  con»e- 

•  qucncc  elle   l'avait  destitué  de  sa   cimrge  dn   profri. 

■  «eue.»  Lo  sénat  arodomique  ,  qui  «'intcre«ait  à  De 
Wette  ,  fil  des  dè>narclie»  eu  sa  faveur  aupri^  du  g>u- 
wrnement,  et  tûcha  de  faire  envisager  la  leltre  fatale 
sous  un  autre  point  do  vue  ;  mais  il  n'obtint ,  pour 
tout  résultat,  qu'une  sévère  réprimande.  Alors  Do 
Wetle  quitta  Berlin,  et  annoiira  son  dèpnri  au  roi,  A 
M.  d'Allenstein ,  ministre  d'etol ,  et  au  sénat  acadé- 
mique ,  par  des  lettre»  pleines  de  dignité  et  d»  moilé- 
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tMt<m.  {.Btte  drmirre  mtorité  lai  Gl  une  réponte  con- 
çue d«n«  In  Irrmtet  le*  plof  honorahin  el  W  plua  «ricc- 
Uieut.  C«  «Dotememrut  oOril  è  De  Welle  «e*  appoinle. 
menu  du  tnmcalre  cooraiit,  ma»  îl  le«  réfuta,  et  parlîl 
P«ar  ta  patrie  ,  bien  conTainru  qu'aprét  ce  qui  *eiia;i 
de  te  pç»er,  il  ne  trooterait  nulle  paH  en  Allemaenc 
on  emploi  public-  En  i8jo,  De  Welle  publia  i  Leip- 
!f^  *•  P'*^**  relatite.  i  ta  deXitution.  Dr  re- 
tour É  Weimar,  il  recul  de  tout  le»  pnluU  dr  FAIIema- 
^ne  de  nombreai  témoignaget  du  »if  inlèrêl  que  te» 
coticitojent  prenaient  à  m  pntitlon ,  et  de  llndipiation 
luajait  eicilre  la  per«écuUon  dont  il  était  rictime. 
rendant  ton  teiour  k  BerUn ,  il  fit  une  édition  critique 
det  aimm$  e^mplèUs  d*  Ulher,  et  compota  un  ou- 
""•^J^^  ■■  Tka^^ ,  dant  lequel  ileipote  ta 
manière  d'entuagrr  le  dojtniatiqur.  |t  morale,  l'ettbé 
lique  et  la  théologie  pattorale.  Cm  lifre,  rempli  de  Tur» 
♦»e»eei,  et  écrit  dant  un  tt}le  énergique  et  briHant, 
m  dant  le  tempi  beaucoup  de  bruit  en  Allrma-ne. 
fl'**/*^^.  *"'•  P««*'caliooi  dant  let  priiicipalr^ 
tillet  de  r  Allemagne  protettante ,  il  fut,  eniSar ,  éhi 
mmittre  du  culte,  par  une  commune  de  la  »illc  de 
Uruntwick,  Matt  Ira  préjugét  qu'iraient  fait  naîlre 
contre  Im  ta  detlitution  en  Pruate  furent  la  caote  que 
le  gouteroemeni  du  duché  d«  Bruntwick  ne  voulut 
p^  approuver  ta  nomination  ,  et  cela  nonr>bttant  let 
a»li  de.  facuhé.  de  philosophie  el  de  tliéologie  dr« 
univertitét  de  léi.a  et  de  Lriptick,  qui  avaient  unai.J. 
mcmeiit  déclaré  que  De  Welle  ne  t'était  aucunement 
rendu  indigne  d'uue  charge  ercIWatUqoe  par  la  lettre 
renie  à  la  mère  de  Sand.  En  i8«>,  l'uniTertité  de 
Bile  offrit  à  Do  Wettc  une  chaire  de  théologie  qull 
accepta,  bien  que  la  commune  de  Bmntvirk  lui  tûl 
propo^  une  pention  annuelle  de  800  riidalrt .  pm- 
«faut  deu» année.,  pour  l'engager  4  réfuter  celle  offre 
et  aUendre  ta  réélection.  Let  court  el  prédicationt 
que  De  H  elle  a  faiu  à  Bile  lui  ont  bientôt  vahi  une 
grande  popularité  parmi  tet  nouveaui  concitoyen», 
set  court  tout  tm'rit  par  toutet  let  clattet  de  lato- 
cieté,  et,  cbota  eiiraordinaire  dant  ce  pajt-ià .  det 
damet  7  atwtlenl  en  grand  nombre.  En  i8to,  le  grand- 
con^il  de  Bile  nomma  D«  Wette  membre  du  conteil 
de  I  MirtrucUoti  publique  ,  et  lui  flt  don  du  droit  de 
bourgeoiMe.  Voiri  let  princtftui  ouvraget  publiât 
p«r  De  Helle;  i«  lHiroémnionàrAncien-T*,tam€mt. 
1806-1837;  !•  Arek^otogU  judal^u» ,  iPi4;  3»  Inin- 
éucUtm  kuuuùim»  ttrrili^M  à  la  BiHé ,  3«  «dit.,  Berlin , 
1819  î  4«  Ik  lu  rtligiom  <f  4t  la  th^chrU  ,  i9i5.i8ti  ; 
&•  livgmalt^ma  MUfae  j0r.4Hriem4tdu  ItaureauTtéla- 
'^"''  »8i*'i8i8;  C  Mural,  ekrHiaaat ,  1819-1811,  3 
vol.  ;  7»  TkéodjM  ,  ou  rinaugaraU'pn  é*im  tnpli^iM , 
U<rlm,  i8tt;  8-  Coun  dr  moral,,  BerUis  i8t3,  t  toi.  ; 
9  CEurnM  compt,U,  4,  Luther,  Beriiii ,  i8s5  ;  io«  Ci>l' 
l,flu>n  d,S,rm0m,,  1816-1817,  »»•  Court  utrim  rtUgi^. 
**^ifi^'r/?»*  ••'  ^ff^-t»  pf'én^iMM,  Beriin  ,  1817. 
DE  HITTCUNTON.  F^,t  Cuatox ,  au  Sap/»<^- 

DIAS-GOMES  rF.iHço»),  poète  et  litléralcur 
porlugait  ditdiigué,  uaquil  à  Litlionne  en  1745,  «"t 
mourut  dant  la  même  ville  eu  1795.  Son  père  (aitail 
un  peUl  commerce  d'épicerie*.  Il  tll  douner  i  ton  OU 
une  éducation  clattique,  et  l'envoya  même  à  l'univertilc 
de  Coimbre  faire  ton  droit  ;  mait  ton  peu  de  mojent 
pccuiiiairet  cl  let  eon«eiU  d'un  frère  le  décidèrent  i 
rappeler  ton  filt  el  à  rastocicr  à  ton  commerce.  Le 
leuiie  bomme  t'y  rétigna  ;  mait  en  t'occupanl  attidu- 
meutdct  airairrt,  il  ne  cewa  de  cultiver  let  lellret, 
pour  letquelkt  il  avait  de  bonne  heure  manifesté  un 
Hoût  prononcé.  Il  .«  p«^rfcclionna  dant  ta  langue  la- 
linc,  et  te  livra  turtout  i  l'élude  d'Uorace;  il  apprit 
•lalieu  el  le  francait,  et  lut  avec  une  grande  attention 
l«  Buteurt  cJattif|urt  porlugait,  c'«t  i  dire  ceu»  du  i6« 
«•rrle.  Il  «e  lit  bieiilât  connaître  det  honimet  let  plut 
diauiiguet  de  la  capitale ,  cl  fui  de  la  célèbre  tociélc  de 
Portet  établie  i  Lisbonne ,  tout  te  itom  d'Arcadie  , 
*  Inittar  de  ccllet  dlUlir,  Plut  Urd  U  fut  reçu 
nunibre  de  Tacadémie  rojale  de  Litbounc.  Il  com- 
pota pluKÎeurt  ouvraget  ru  vers  et  en  prote ,  tous  re« 
niarquablet  par  la  pureté  et  la  correction  du  style. 
** •'■■demie  a  laU  imprimer  à  tes  frai»,  en  1799,  t*« 
un  grot  volume.  Ht  (lùnrrt  pocti^ue,  .  au  piolil  de  la 


veove  et  det  enCanlt  de  Pauleur.  EHet  renCmneot  plu- 
aieurt  élégies,  odet  et  autret  rompotïtions ,  accom 
pagnèet  de  notet  trrt  elenduet  et  oombreuae*,  pk-itic^ 
d'érudition  et  tf'obtervations  rritiqnet  qoi  annoncent 
une  connaittance  approfondie  dès  clawiqora.ct  ui*^ 
grande  Cnetae  d'rtprit.  Quant  atn  poe«ie«,  ellrt  m»n- 
quenl,  en  général ,  de  verve  ;  let  mettleuret  tent  rellc-t 
où  Pautrur  imite  Hoiace.  On  a  encore  de  lui  4«-u« 
tragédies  trèt  mediocret  :  Flerir*  et  Jphigémi,.  Elles 
prouvent  que  Hauteur  connaiviit  mietu  let  règle*  et 
let  nMtdèlet  qu»*  le  c<rur  humain  et  le  langage  det  p«»- 
tiont.  Il  a  publié  tmit  morceaux  en  prote.  Le  preutïcr 
e«t  une  Amahu  raimmné,  dm  Hjl,  é„  rH^hr,  foiU,  partm- 
gai»  ,  Sa  9  miramda  ,  Ferrtirm  ,  ti^rnarén  ,t  CasmtAxt  ; 
cet  écrit  a  été  couronné  par  Pacadéuic  en  1791,  qui 
Fa  ait  insérer  dant  le  volume  IV  de  te»  Mémoires  */r 
lin  ratar,  ;  le  tecond  est  une  rwmpmraima  de  l'Uutfirv 
4,  D.  Jtam  4,  Castro .  écrite  par  Jacinto  Freira  de  At»- 
drade  ,  et  de  la  Fie  4e  D.  Paul  4e  Lima ,  par  Diego  do 
Poiito  :  le  troitième  ett  intitulé  :  Du  ira  ^vdl  em  ^  m«. 
Il  avait  commencé  deux  poèmet ,  Pun  intitulé  :  Lr, 
taitemi  ,  dont  il  n'avait  compote  que  k  prtMlem^  en 
tii  cbantt  et  quelque*  octaves  de  P«f^  ;  et  t'Ifrarif  arstf*, 
eu  la  prié,  4e  Ceuta,  dont  il  ne  rette  que  det  fra{^ii«'  • 
En  l#te  de  l'édition  de  tet  mivrca  te  trouve  une  ^Hirm 
détaillée  tur  la  vie  et  les  ouvrage*  d«  Diat  Gomca,  écriu 
par  ton  ami  Slockler. 

DHX^UEMARB  '  jArom-Fatsço»  ) ,  pfaytictcn,  né 
le  7  mart  1733,  dant  la  villa  du  Havre.  Il  «lubrWsa 
l'état  ecdetiattiqne  vert  17S4;  naia  bicnt^aim  ^dl 
pour  let  tricncet  naturelles  et  let  arta  le  porta  a  tr 
rendre  A  Parit;  il  n'y  retta  que  le  temps  nécctaaira  ff***' 
acquérir  let  connaistaucet  dont  il  voulait  particubèrv- 
menl  faire  utage.  De  retour  au  Hivre ,  il  te  mit  à  obser- 
ver la  tlruclure  et  les  bibitndes  de*  animaux  «sarin* 
tan*  vertèbres.  Il  oe  te  borna  pas  à  en  réunir  ckcs  lui 
un  aateg  grand  nombre  ;  il  allait  i  U  nage,  et  c»  plovt- 

Sant,  let  visitei  dan*  leurs  demeure*  :  il  pavait  aiuai 
«  heures  entière*  dan*  Peau  ,  prés  du  rivage  ,  expot^ 
souvent  nvt  piqûre*  de  quelque*  orties  marine*  aus- 
quelle*  il  vil  det  membres  auaai  long*  que  le  brat  d'un 
bomme.  Il  lit  beaucoup  d'obtervatioot  neuve*  sur  les 
méduses,  sur  les  limacea  de  mer,  tur  les  taret»  nui 
percent  le  boit  ilea  naviret  et  des  digues,  enfin  sur  les 
anémonet  de  mer  qui  te  rc**crrcnt  ou  t'elcttdeot  aelov* 
let  prochaines  viciaaitudet  de  l'atmoephère ,  et  qui  ont 
des  moyetu  de  •'attacher  momentanÀncnl  idiSereuts 
corpt  auxquelaelletparaitaent  adhérente*.  Ou  lui  duit 
austi  la  connaiatanca  de  quelques  etpéces  de  ces  habi- 
tants det  rocbet  marinet.  Dant  ce*  recherche*  !•  aèle 
du  conlidcnl  de  la  nature,  e^ett  ainti  qu'on  nonutiaùt 
Pinfaligable  Diequemare  ,  était  touvent  excité  par  des 
objets  plut  directt  d'utilité  publionc.  Il  ne  fut  pat  ou- 
blié de  l'adminittration  :  elle  le  chargea  apécialemeiil 
d'examiner  la*  cause*  de  la  dégénération  de*  buitres 
dant  Paote  de  Cancale.  Le  mémoire  qu'il  lit  i  cctir 
occasion ,  et  dau*  lequel  il  proposait  une  manière  plu* 
avantageuie  de  parquer  let  hultret,  coiilenatt  ausvi 
toute  une  hitloire  de  ce  conuillage  ,  organisé  «WNfk» 
grottièrement  qu'on  ne  Pavait  pente.  D.vert  foamlca , 
d'autre*  branche*  d'hiatoiie  naturelle  et  de  physique  , 
ainti  que  le  mouvement  de*  marée*  tel  qu'il  est  au 
Uivre,  l'occupèrent  *ucce*aivement  ;  et  il  a  fait  une 
remarque  importante ,  celle  du  fond  accideulel  et 
touvent  déplacé  par  le*  eouraoU  *  qui  peut  recouvrir 
le  véritable  fond  ou  le  fond  permanent  det  oters.  Tou- 
tefoit  ce  phénomène,  ti  propre  i  expliquer  Pincerti- 
lude  det  tondes  dant  quelques  paraget ,  n'a  lieo  aans 
doute  qu'à  une  certaine  profondeur.  Il  fit  eoniialtre 
ce  fait  en  1776 1  et,  plu*  tard,  dans  un  autre  mé^- 
moire,  il  y  ajouta  beaucoup  d'éclaircistentents  à 
l'usage  de*  navigateur*.  IMutienrt  aociétét  savantes  t« 
tont  empre**ée*  d'admettr*  dan*  leur*  rang*  Tabhe 
Diequemare,  et  i  Pari*  l'académia  de*  tclencc*  Ta 
rei^u  au  nombre  de  se*  membre*  correspoodanlt  ;  mais 
il  réfutait  généralement  1«*  émolument*  attache*  aux 
din(ftretilet  ditlinctiont  dont  il  devenait  l'objet.  En 
1 786 ,  le  prétident  de  Pat*emblce  du  clergé  rendit  pu- 
bliqurmrnl  témoignage  i  ton  mérite.  Laaociéte  ro>al«' 
de  Londres  fil  insérer  dans  le  tome  LXIH  de*  TrmMê- 
artùimt  piUloëjpki^u,$  *on  Traité  4e*  adimie,  .  •■  ««•- 
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MMa  et  wmrs  «tce  U  traduclioii  en  regard.  Lon«fU*«a 
Praoer  il  doona,  d«aM  le  ismrmml  d*  fkjù^tta , yimttvkn 
MorrrMi ,  mift  le  tilr*  à^&sIrmU  4\m  p^rtt-ftimlU ,  le 
mUk  MiatiC  k«  •ecociUit  «vcc  Uni  d^iatérèt  aue 
Lmm  XTI  Kcorda  1<^  ImmIs  néceataircs  pour  la  publi- 
r4lt«a  d«  l*Bl«  cl  de*  planche*  du  recueil  complet. 
Mai*  dc0  aotxaotc-dis  deaMii»  qa^  détail  réunir,  IrentC' 
^-WMuleiacat  forent  gravé*.  L^ardeur  de  Dioquemare 
poor  le  Iratail  loi  Ht  faire  aua*t  phMieur*  eicur lioos  dan* 
kdoiainede  raatronoaaie  ,  de  la  giograpbie ,  de  Part 
^ae,  et  Bêaw  de  la  peinture.  11  de«iaa  troi*  carte* 
les  r«ar  la  aeconde  éditi«n  du  Seplun»  oritMat , 
4(«t  TniUar,  d''Aprè*  de  Maoneviletle ,  était  ion  ami, 
et  il  pttpût  cinq  tableau  l  à  Thuile ,  d'uo  d***in  trr* 
r,  pour  rcfiSae  de  rbùpiul  du  Uivrc.  Treate  année» 
ce*  travaux  aatidâi  furent  Miivie*  d'une  maladie  de 
futur  :  il  s«uiEril  pendant  deui  an*  ,  et  il  Miccomba 
h  19  laar*  17S9.  On  a  de  lui  :  i*  Ué0  fémtr»l«  é» 
I  Vutrmtm* ,  Pari*,  1769,  in-8*;  avee  94  planche*; 
ntsadr  *dttiao ,  en  1771,  sou*  oe  litre:  CvanaÛMOMTê 
kVatMumU ,  nmdvt  «mm  tt  miê»  à  /«  ^«itIm  dé  timt 
k  mtUé  [  Bitts  *ana  4caon*tratien  )  ;  %*  Daêeriptùtm  eu 
mntjUtu,  imr»mlé  «1  e^mttrmit  mmr  l'ahU  DU^Mmar* 
Micc  à  fabbé  NoUct  ) ,  in-4*.  Deux  pla<|uc«  couceu' 
^«f**  cl  ntobile*  composant  cet  in»trumcnt  cmmo* 
;wphMpK,  dont  le  diamètre  u*c*l  «{uc  de  vingt  pouce*, 
flUH  »u  mojen  duquel  on  n'arrive  pa*  avec  aateg  de 
ptc««»a  i  la  aolulKm  de*  problème*  d'astronomie 
MUqnc.  3*  De*  n»émpircs,  au  uombre  d'environ 
tmle-dix ,  inséré*  dans  le  Jturmai  é*  fkjùq—  d« 
::»n789. 

D1£B1TSCH  SA.BALKAXSKT  {Casai.n.Jik]|.A|. 
TMn,  comte  de  }  ,  feld-marécbal  de*  armée*  russe*  , 
■sfHtl*  li  ntai  17S5  ,  au  village  de  Gros»>Lejr*  ,  dan* 
b-  ctrde  de  TrebutU  (  SiUrvie-PrasHenne  ) ,  d'uue  de» 
Dcienoe*  famille*  de  cette  province  ,  et  dout  l'il' 
ion  remonte  aui  treizième  siècle.  Le  père  du 
Dicbitscb  était  un  militaire  di*tingué  ,  entré 
ta  wrvice  de  la  Busaie  *ou*  le  régae  de  Paul  1". 
L(  il»  fut  placé  dana  le  oorp*  des  cadeU ,  à  Berlin , 
4è  il  rt*ta  }a*qu*ea  i6o5.  L  c^tta  époque ,  Tempe» 
rrer  AlriaiKire  étaut  venu  dans  cette  capitale ,  et 
Ir  fmmt  Dicbitacb  hsi  ayant  été  présenté ,  il  lui  don- 
sa  k  iirade  de  lieutenant  daiu  Tarraée  rus«e.  Peu  d'à» 
riecrawnto  furent  ausai  rapide».  Son  mérite  le  Ct  en 
}m  d'saaéc*  parvenir  au  grade  de  colonel ,  et  lor*  de 
ac*mp^:De  de  181a  ,  il  fut  uommé  cbef  d*élat>maîor 
es  corps  placé  sous  les  ordres  du  général  Willgens- 
icin.  L  «aitéc  suivante  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  géiiè- 
ril^rt  devint  chef  dVUt-major  sou*  le*  ordres  du  feld- 
mar^hal  Barclay  de  ToUy.  En  i8i4,il  entra  en  Prun- 
n,èta  léle  d'une  divisoii  russe,  et  prit  une  part  active 
Ma  evéDement*  qui  précédèrent  la  chute  de  Napo» 
kao.  LArsqu'aprc*  le  combat  d'Arcis-sur-Aube  ,  ce 
*Mier«iu  marcha  sur  Saint-Dixier  pour  séparer  les 
dli«s  do  Rltin  rt  se  réunir  aux  garnison*  de  la  Lorraine 
rt  ér  niMce ,  avec  le  dessein  de  tran^orter  le  théitre 
et  la  guerre  en  Allemagne  ,  PorAre  était  déjà  donné 
•as  iroupcs  alliées  fopMer  leur  retraite  sur  le  Bbin , 
fiand  le  général  Diebitach  représenta  à  l'empereur 
Urundre  l'avantage  qu'on  aurait  i  profiter  du  mou* 
*ciDctit  de  Xapolê^  pour  se  porter  sur  Paris ,  tandia 
KOK ,  pour  tromper  Penuemi,  on  ordonnerait  au  comte 
Winxîiigvrade  de  le  poursuivre  avec  son  corps  d'armée. 
L'raipertur  Alexandre  approuva  ce  plan  ,  et  les  allié* 
■ardtcmt  sur  la  rapilue  de  la  France ,  aiusi  que  le 
fnûra]  Di«-hilsch  Pavait  conseillé.  La  succès  qui  sui- 
vil  ente  résolution,  et  la  valeur  que  le  comte  Dicbitsch 
■ooira  dan*  pluMeurs  engagement*  avec  le*  troupe* 
(r*>C«i«rs ,  notamment  i  Uontmirail ,  au^tentèrent  la 
csafiisncc  qoe  son  souverain  avait  en  lui  et  la  faveur 
^t  n  Praviroonait.  En  i8i5,  le  général  fut  chargé 
f  oriaoïier  Ua  corpa  russes  qui  marchèrent  sur  PAIle- 
Mgnc  Dix  ans  plu»  tard ,  l'empereur  Nicolas  succéda 
*Mt  frcra,  elle  général  Diebitach  témoigna  son  atlM- 
^■aeat  8U  nouvel  autocrate ,  en  déployant  les  me- 
«m  In  plus  énergiques  pour  réprimer  la  conmira- 
^  du  prince  Trub*lekoy  et  de  se*  adhéreut».  Daus 
U  pKrre  aaUe  la  Buasie  et  la  Perse,  en  18*7,  il 
fut  «noyé  en  Géorgie  pour  prendre  connaissance 
^  diOcreud*  qui  divisaient  hîa  généraux  lermolof 


et  Paakevritach ,  ct  remit  au  dernier  le  eommande- 
ment  de  Parme«)  du  CaucaM*.  L'année  auivaiite ,  la 

Krre  éclata  entre  la  Buisie  et  la  Porte  ;  le  général 
bitach  fut  nommé  quartier-maltrc-géneral ,  partit 

10  aS  avril  de  P«rlcr»bourg ,  et  alla  reioindre  l'armée 
rua*e  commandée  par  le  fcldmaréchal  WiUgenMcin. 

11  portait  lui-iuêtne  les  ordre*  pour  l'ouverture  de  la 
campagne  dont  le  plan  avait  été  dressé  par  lui  et  par 
l'empereur.  Il  contribua  à  la  prise  de  Varna  ,  et  reçut, 
après  la  reddition  de  cette  place ,  la  rroix  de  Saint-An* 
dré.  Il  revint  passer  Phivcr  à  Saint-Pétersbourg  ;  mais 
le  5  mais  18*9,  il  arriva  à  Jassy.  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  ,  et  prit  la  commandement  d'un  des  corpa  de 
l'armée  russe.  Se*  premières  dispositions  furent  de 
concentrer  les  divers  corps  de  troupes  cantonnées  sur 
la  rive  gauche  du  Danube ,  pour  commencer  les  opé* 
ration»  de  l'ouverture  do  lacam^gue.  Ce  fut  a  cette 
époque  que  le  sultan  életa  Beachid  pacha  A  la  dignité 
de  grand  visir,  et  le'charcea  de  coulinuer  avec  vi- 
gueur la  guerre  contre  la  RuMÏe.  Comme  la  dernière 
campagne  n'avait  pas  répondu  aux  errances  que  cette 
nuissatic*  avait  coni;uc» ,  le  feld -maréchal  comte  de 
Wittgenstein  donna  sa  démisMon.  EUe  fut  acceptée  le 
a8  mars  par  l'empereur  qui  nomma  à  >a  place  le  géné- 
ral Diebitach,  auquel  00  devait  le  plan  de  la  campa- 
gne qui  allait  commencer.  Il  s'agifsait  d'attaquer  iV- 
niée  turque  en  flanc  du  câte  de  la  mer  Noire,  taiMlis 
que  Parméedu  r^mte  de  Oiebîtscb  PaltaqiMrait  de  front 
et  Classerait  le  Balkan.  En  conséquence ,  vers  la  fin  d'a- 
vril, uu  corps  russe  de  douxe  à  quinte  mille  hommes , 
débarqua  à  Si»boli  et  à  Moaeiibna ,  et  prit  position  sur 
le  flanc  de  l'armée  turque  qui  avait  alors  son  quartier» 
général  à  Aidos,  en  diçà  du  Balkan.  Le*  Turc*  ayant 
voulu  reprendre  l'olfeiisive  sur  toute  la  Kgne  de  cette 
chaîne  ,  le  général  Diebitach  donna  Tordre  à  plusieurs 
colonne*  de»*  porter  promptementsur  les  points  prin- 
cipaux dont  Us  Turcs  pourraient  chercher  é  sVmpa* 
rer,  il  marcha  lui-même  ver»  Sili«lrie,  à  la  têted'uu 
corps  de  troupes  couaidérable ,  et  établit  son  quartier- 
général  k  kallarach  ,  afin  de  mieux  observer  le»  mou- 
vements du  grand  visir  qui  avait  déjà  fait  marcher  au 
secours  de  Silistri*  une  de  ses  divisions  dont  la  jonction 
devait  s'opérer  avec  le  corps  d'armée  de  Hussein  pacha, 
placé  auprès  de  Varna.  Le  siège  de  Silistrie  cnmnienra, 
et  Bcschid  pacha  sortit  de  Scbumla  et  s'avança  sur  la 
route  de  fiaxardycch ,  dans  le  but  de  harceler  Parmée 
russe  ct  d'entraver  ses  opérations  de  siège.  lise  flattait 
de  la  rejeter  bienlûl  sur  ta  rive  gauche  du  Danube  ; 
mais  la  brillante  victoire  que  le  général  Dicbitsch  rem- 
porta sur  Parmée  ottomane  le*  11  et  la  juin  i8a8 , 
dans  le»  plaines  de  Koulcvtcha ,  trompa  srs  espérances, 
et  lui  enleva  ses  meilleures  troupes  et  la  plu»  grande 

Sartie  de  son  artillerie.  SUistri*  ae  rendit  aussitôt  aux 
,uaac*,  et  de  nouveaux  succès  leur  furent  assures. 
Pendant  que  le  grand  visir  se  renfermait  daiM  SchumU 
aveo  le  reste  de  son  armée ,  le  général  Dicbitsch  se 
prépara  à  franchir  le  Balkan.  Le  glorieux  passage  du 
Kamtschik  fut  le  premier  acte  de  cette  grande  entre* 
prise.  Apre*  avoir  surmonté  toua  le»  obstacles  ,  les  17 , 
t8  et  19  juillet,  il  mit  en  fuite  un  ennemi  obstiné  cl 
retranché  dans  des  positioiu  défendues  par  la  nature 
même  ;  ct  le  as  juillet ,  il  arbora  l'étendard  moscovite 
sur  la  cime  du  Balkan,  au  village  d'Erkatetb,  où  il  éta- 
blit son  quartier-généraL  Le  leudemain ,  l'armée  russe 
descendit  dan*  les  plaine»  de  la  Bomviie.  Ce  fut  ainsi , 
et  en  carbtnt  i  Bescbid  pacha  tou*  ses  mouvements, 

Sendaiit  qu'il  avait  une  entière  connaissance  de  ceux 
e  l'ennemi ,  que  le  général  Dicbitsch  parvint  à  faire 
franchir  à  son  armée  cette  cbaioe  immense  du  Balkan, 
regardée  jusciulci  comme  le  boulevard  de  l'empire  ot- 
tomau.  La  prise  des  forteresse*  de  Mosembria,  d^Aiikio- 
li  et  de  Burgas ,  situées  sur  la  mer  Noire  ,  et  la  dé* 
faite  d*un  renfort  de  douxe  mille  homme* ,  arrivé*  en 
bâte  de  Scbumla  ,  furent  le*  cootéqucnce*  de  cette 
opération.  Les  villes  d'Aidoa  et  de  Karnabat  lirenl 
bientôt  après  leur  soumission  au  vainqueur  ,  et  le  ao 
août ,  le  général  Diebitach  prit  possession  d'Andrino* 
pie ,  la  seconde  capitale  de  Tempire ,  san*  éprouver 
aucune  résiUance.  Il  établit  •on  quartier  •  général 
dans  le  vieux  sérail,  ancienne  résidence  des  enipe- 
reurs    ottoman*.    La    rapidité   de*    mouvements  de 
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•on  armé*  dont  une  dmsion  •'eini»ara  ée  Ro4otto 
sur  la  mer  de  Marmara ,  Undia  ipi'ilm  arcbatt  a  ftran 
«J«  )<mrné«s  tor  41onttaiitmople  (khi  arant-farde  a»ai* 
drjà  iKÏi  poMcamn  de  T*-h.'>rtî,  i  vin|ct-«NM|  I  «tiet  de 
la  rapilale  )  dvmontrait  Timpalimcedet  Kumc*  dW  pé- 
•cUrr.  Mars  le*  cabmrU  de  TEarope  ■^alarmèrent  de 
letMv  §aeer%  :  ik  a1ntrrp<«èreiit  entra  le*  dcu\  ewapirea, 
et  la  pais  fut  «{•nie  le  i5  arptembre  à  Andrmaplc  ,  à 
ravanla^çe  de  la  Kmaie  et  dr*  puÎManees  coropecnne* 
qui  partictpcrent  à  la  libre  nai  ipation  de  la  mer  Nairc , 
oondItMMt  prinetpalr  du  traité  de  paix.  Cette  (c«*-rre  a 
placé  le  coinl»"  de  D^«'bit*rh  au  ran j{  det  plus  habiles  gé- 
«t«raax  de  n<>tre  temps,  11  n'a  pas  Irnu  à  lui  de  réaliser 
le*  pr'^iel»  de  Talhenne.  LVmpcreur  Nicolas  voulant 
étentîaer  le  soureuit  des  sertices  qdll  a  rendus  à  Pe- 
lai, a.  par  uo  ukase  du  ii  aoAl  i^r),  «donné  que  le  f(è* 
neral  DieLitscb  et  sa  postérité  jo'ndraient  à  leur  n««i 
relui  de  Salmlkansky  «armoiiteurde  Bidkan  ),  et  que 
le  réfpnieni  dlnfaiileric  de  Tschemigoir  s''ai^»etl«ratt 
déaorma's  réf^inirnl  de  D'ebitstfa  Sabalkanskjr.  M.  de 
D'cbttsch  babilait  Herliii  depuis  pluMeurs  mois;  il 
y  remplissait  une  miss'on  confidentielle  de  l'ampe- 
reur  Nicotas  prés  du  roi  de  Pru*«e ,  et  l'on  disait  qull 
étaitcbar]:f  par  son  maître  d'appuyer  fortement  sur  la 
nécessité  d'un«  interrrntioa  Rrm«e  dans  1rs  affaires 
de  la  ftel^q.ie ,  à  moins  que  le  pars  ne  se  piae &t 
««kmtairemeot  aous  l'autorité  du  pnuce  dY)'aii(;e  ; 
on  aArmalt  que,  dans  le  cas  contraire  ,  la  Russie 
mctiaît  à  la  diapontion  de  la  Prusse  une  armée  de 
cent  trente  mille  hommes  ,  et  que  le  commandement 
en  serait  cmifié  au  maréchal  de  Diebitsch  ;  n»ab  tlnsur- 
rection  de  la  Pologne  a  dû  natnrrHeQinit  apporter  des 
eliaupemeots  dans  les  d  sposi  lions  du  cabinet  russ^.  A 
la  nnuvtHe  de  crite  révolution  ,  le  fcld-maréchal  Die- 
bttscb  a  ete  rappelé  i  Saint- Pet rr»bour|!;  il  a  quitté 
Berlin  comblé  des  marques  de  favetirdu  roi  de  Prusse , 
et,  apr«-s  aroir  rrpu  les  ordres  el  les  instructions  de 
arm  souverain  ,  il  est  allé  prendre  le  commandement 
de  l'armée  qui  doit  apr  contre  les  Polonais.  Les  pro- 
damatiotis  d»  ce  feld-maréchal ,  tant  aux  Polunafi 
qn'a  i%  Bosses ,  sont  peu  d'i^nes  d'au  irétieral  en  chef; 
ellr*  sembleraient  annoncer  «jue  le  comte  Dîebitsch  ne 
réunit  point  aux  talentsmilitaîreslrsqnalitcsdel'bom- 
mt  d'état:  quil  manque  entiiKment  de  naesure  et  de 
tact .  H  drs  lors  ou  peut  prédire  qu'une  distance  con- 
sidérable le  sépare  encore  de  la  réputation  de  (n-and 
penéral.  Il  re«psre  d'ailleurs  dan»  se»  proclamations  nn 
wnliment  d'aigreur  très  nuisible  contre  la  résolution 
de  France  ,  et  même  contre  nos  snccu  sous  1  empire. 
Cela  rtTf'le  sans  doute  Topinion  du  cabinet  de  Saint- 
Pélersbourp,  et  ,  ce  qui  et-t  prcTU  depuis  long-temps  , 
la  (tnerr»*  arec  la  TuMie ,  parait  int-vilable. 

niFTniCIISTEI.N  'Fr*%rr.,0,  prince  de , 

né  le  18  asril  iT^iy,  et  chef  àr-  la  branche  aînée  d'mte 
des  plus  illnttres  faniiil''«  de  l'Autriche  ,  est  sourera'n 
de  la  seipieurie  de  XiWoUbourp  '  Moravie  ).  H  pos- 
sède ,  en  ontrc  ,  rie  vastes  domaines  en  Autriche  et  en 
Iïf»brmc.  Autrefois  nia{nr-peii<ial  du  corps  des  iupv- 
ni«-urs  antrirbipus ,  lep.bire  François  dirigea  Ta^saut 
Contre  Valenci»  unes  ,  ce  qni  lui  lalnt  l'ordre  de 
Marie-Tbfrt-se,  Son?  le  ministôre  de  Thn^nit,  i!  rem- 

Elît  plusieurs  missions  diplomatiques  à  Saint-Pèters- 
ourp  ,  Iterlin  t-t  Munitn  ,  el  conclut  ,  en  i«oo  , 
«rec  le  général  Mnr<-au  ,  l'annisticc  de  Parsdorf  , 
en  rertn  duqoel  plusieurs  positions  fort  aran tapeuses 
furent  lirréfs  à  l'armée  fianmisr.  Dans  la  même 
année  il  quitta  définitircmenl  !e  scrrîre.  Le  prinro 
François  est  actuellement  membre  du  conseil  mtime 
de  l'empereur,  grand  échaïunn  de  la  province  de  Ca- 
rintbir  et  prand-veiicur  du  duché  de  5t\rie  ;  ces  deux 
dernières  dignités  sont  dis  sinécures  héréditaires  dan* 
sa  famille. 

DlETRirnSTWN  (le  comte  Mtrairr  de),  frère 
du  précèdent,  naquit  le  19  février  177*,  entra  fort 
Jeune  au  «ervice  ,  et  fit  1rs  campagnes  de  i'qC>  ,  '797 
et  179S.  Il  fut  successivement  aide-dc-camp  du  pi  lie- 
rai Alviiizî,  de  Tarcbidue  Charles,  et  de  Mack,  pné- 
ralÎMime  de  Tarmée  uapnlilainc.  1^  comte  Ifauric-  et 
Mark  furent  faits  prisoimii»»  m  1799,  àNapIcj.  par 
le  géinial  français  CbainpioniM  t,  et  loniluit'' i-n  i^nc 
h  Paris,  d'où  ils  paivinroH    bicntt't  i  »'t»adrr  en 


•embk.  Depisia  i8i5,  le  cnla  Maortca  «at  aUacl»*  à 
la  pnraonna  du  duc  d«  |tcicl»ladt  en  q— lîtè  da  ftisu- 
vemevr,  ckatfp  qu'il  ressiflît  «tteore  actoellcment ,  et 
•vcc  Inqoelle  il  cumule  Ica  fanctîoiM  de  membre  du 
rnnaril  intime,  de  nrefel  du  palaia  d«  PempereaBr  H 
dinlestdaiit  de  la  bibliotbèqne ,  da  la  muaiqoe  et  des 
thétires  de  b  co«r.  Le  comte  Ma«nec  tm  diMii»p:o4< 
de*  grands  aeifEneors,  ses  compatriotes ,  pv  son  ausour 
pour  le*  lettres  et  tr«  arts  qss  il  protège  et  encoum|ct . 
Il  eient  de  faire  ériicer.  dan*  Té^ae  ér  Salnt<<:barl«^s  , 
à  Tienn**  «  n«  nsagnifiqne  moimment  i  la  mémoire  de 
Benri  4e  txdlin,  poète  allemand,  STec  lequel  il  fat 
lonf  l^mps  «dt-n»e<nent  lié. 

DIETSCM  (M&aotE>frt-B«aBC;,  owjoit  à  TCur^m- 
berg,  le  8  novensbre  1796,  d'une  famillr  du  mf-vnr 
nom  ,  célèbre  dans  llNsloire  des  beani-aita.  Son  pérr, 
peintre  distingué,  fo;rant  aea  benreuwa  dispontiotit 
pour  le  deasin,  lui  enseigna  fori  |eune  k  copier,  d'a- 
prè*  nature,  dc«  oiseaux  ,  des  insecte*  et  des  fletrr*. 
Les  ouvrages  de  la  )euv»e  Itarguerile  furent  sneee^ai- 
vemcvtt  publies  par  la  giavnre  ,  et  lui  acquirent  bîen- 
Idt  une  graifdc  renomma.  Plusieurs  »oavera:n8  de 
rAllcmag-te  lui  prapoa<-rent  la  place  de  peintre  du 
cabinet:  mai»  elle  n  accepta  aucune  de  ces  offres  ,  et 
leur  préféra  une  obacure  indépendance  au  leiu  de  «a 
famine.  Ses  taMettox  et  deasvtis  originaux  ont  preaqtre 
tous  p»»s«  I  rélianger,  ta  plupart  en  Angtett-rr^. 
M'**  DieLsch  s'est  auwn  t««ayée  dians  la  gravure.  On  a 
d'elle  quelques  plancbes  représentaut  drs  fleurs,  qui 
•e  distifiguatit  pai  une  admirable  netteté  d'exécutînn. 
Elle  consacra  sa  vie  entière  à  son  art  :  ou  la  vît  encore 
peindre  pendant  sa  dernière  maladie,  rt  m^me  la 
veille  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  octobre  1795 
Le*  pKis  Itnportaiits  ouvrages  de  cette  artiste  soHt  : 
I*  une  collection  d*ot*eaux,  la  plupart  indigènes,  pra- 
ré»  et  colories  d'après  le*  «l-nint  onginaut:  a*  unt- 
coHect-on  d'arbres ,  plantes  et  fruits  des  envirmiB  de 
\uremberg,  dessinés  d'âpre*  nature,  et  graté*  sotj« 
la  direction  de  Pauteur,  arec  un  texte  explicatif  de 
Schreber.  Ces  deux  collections  sont  in-foho,  et  out 
paru  à  Xuremberç,  par  IrrratKm*  de  six  plauclir» 
cbacime. 

DILLON  'N.  ),  capitaine  de  vaisseau,  auteur  dHin 
Tcto^r  fnt'-rpiit,  en  1Ç17  et  i8j9,  flux  f/i«  rf«  la  mrr  du 
Sud,  doit  descendre  de  la  famîfl»*  Jw  DiHon  d  Ir- 
lande. r,e  voyage  est  surtout  célèbre  comme  a\aMt 
eu  pour  rem  Hat  la  découverte  des  débris  de*  vais- 
scatix  de  Lape\rou*e.  Au  mois  de  ferrier  iSk3,  If- 
capitaine  Dillon,  se  trouvant  aux  iln  Sidp,  sou* 
le*  ordres  du  capitaine  Robson,  du  navire  h  ttuhU  r. 
vit  pour  la  prcirierc  fois  le  Pruisien  Martin  Bu*-- 
hart,  qui  habitait  ces  îles,  et  qui  y  était  marié.  I,e 
capitaine  Robson   s'était  af^iuis  ,  dans   deux   vovap»-» 

Krecedrnt»,  tine  grniide  influente  sur  Pespnl"  de« 
abilants  «Tune  partir  de  la  c«'»(e  de  l'île  de  Sandal  , 
en  prenant  part  a  leurs  guéries,  et  en  Un  aidat.t  à  dé- 
•  Iroire  leurs  ennemis  ,  qui  avaient  été  i6tis  et  niangos 
en  sa  pi-é«ence,  A  peine  avait-on  jeté  Pancre  que  H*>- 
nassar.  avec  lequel  il  t-ta'l  le  plus  intime  ,  et  qui  était 
chef  d'un  village  dan*  rintéririir  de  llle  ,  arrive  à  bord 
du  Hufitrr.  el  npp-rnd  à  son  ami  qu»»  le*  habitants  d.  s 
villages  conquis  arec  son  atsistance  s'étaient  révolté*  , 
et  se  livraient  contre  lui  à  une  guerre  cruelle.  Il  d  - 
mande  de  nouveaux  *ecour*  :  le  capitainr  Robi«on  Ir* 
lui  accorde,  et  reçoit  en  échange  la  promrsw  que  la 
cargaison  rie  bois  de  Sandal  du  Vunter  lui  »era  fourni»- 
ausMtôt  après.  Cette  nouvelle  expédition  est  couroniuV 
du  succès;  maïs  Bnnauar  refuse  de  tenir  sa  pron»c*-.c  , 
cl  le  capitaine  Rnl<son ,  pour  le  punir  de  sa  délo*  atite, 
tourne  à  rinslant  contre  ce  perttde  le»  amn*«  qui 
avaient  été  deux  foi»  pour  lui  un  si  puissant  auxiliaire. 
Les  Anglais  «ont  battus,  et  les  barbares  massacrent  il 
dévorent  quatorze  de  leur»  aurions  alites.  M.  DUI  n»  , 
retranche  avec  quelques  uns  des  s-ens  sur  uu  rocbri 
enrarpé  qu'entouraient  plusieurs  milliers  de  sauva^rc- 
arnic!»  cl  en  fureur,  eut,  après  une  défense  liéroîf'U'-. 
la  présence  d'e»pril«t  l'adresse  de  se  svisir  du  p'and 
prêtre ,  que  ce»  sauvages  regardent  comme  un  du  n  , 
it  de  le  menacer  de  le  tuer  s'il  ne  le  C'>ndui»a»l 
pa*  •lain  et  i<aui,  lui  et  tes  cnnipa;;M»u« ,  ju>qu'au 
raiii.t   qui    les    attendait  «ur  le  boid  de  la  nut.  «  K 
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I  «oUil,  dilV.  DiUon  dan*  ta  relation  de  «on  Tojrag« 
I  •«!,  karenant  la  foale  de»  taLTafiei,  il  Ica  exhorta 
■  i^awwr,  et  i  ne  (aire  de  mal  ni  à  moi,  ni  à 
taKt  rempafoooa,  parce  qttc  Mna  cela  noua  le  tue* 
■rieUfCt  qu''alors  lia  attireraient  tur  eux  la  colère 
»itt  Seot  a«ùa  dans  lei  uuage* ,  qui  aoulèTerarent  la 
lOberpMir  rnjEioutir  lile  et  touc  «et  babitauts.  •  Cet 
kirbare*  témoignèrent  le  |»lu«  proTond  re»p«ct  pour  Ira 
obortatiaDs  de  leur  prêtre,  et  •'aHireut  sur  I  bcrbe. 
V.  DiOMi.  le  Pnaateu  Buahart  et  le  matelot  Viboii, 
Ik  Kob  ^  reatuaeat  vÏTants  du  délacbenient  qui 
mrùt  été  fOr  re  rocher,  arrircrent  aana  accideutf  à 
Icar  embarcation  ;  îla  »*j  élancèrent  nutgré  la  ip-èle 
et  Irait»  et  de  pierrea  dont  ib  furent  alors  aasailli» ,  et 
psmweat  bientôt  i  ae  mettre  hors  de  tout  danger. 
Ipr*  eeOc  catsatrophe  déplorable ,  le  capitaine  du 
Bmitr,  forcé  de  lerer  Tancre  ,  emmène,  btcc  Tînten- 
tiM  de  k*  dépoaer  aar  1  ile  Baw,  Tune  dea  Sidji  et  lieu 
et  l<>ar  ré»îdeucc  ,  Buabart  et  aa  femme ,  un  Cbirien , 
■iLaeiret  ciiM|  îndîgènea.  Le  Htmfrr  approche ,  en 
«^,  de  nie  Baw  ;  mais  Tétat  de  la  mer  oe  permettant 
fu  f  7  atorder,  le  capitaine  ••  déc'de  à  faire  voile 
pev  Canton.  Ceal  à  cette  simple  contrariété  de  temps 
natté  due  la  découverte  des  débris  des  bâtiments  de 
Uptyrome.  Le  ao  aeptembre  18 13,  on  arrive  en  vue 
ér  nie  Tncopia ,  où  aonl  débarqués  sur  leur  demande 
itLaicar,  Btiahart,  et  sa  femme  qui  était  près  d'accnu- 
cW.  LeleodeniatD,  ou  paaaa  à  huit  fieues  de  distance 
fn«  paode  0e  aaaea  élevée ,  qui ,  treiae  ans  après  , 
bi  Kcoonuc  par  le  capitaine  Diilon  pour  être  nie  de 
MsMBColo.  La  i3  mai  t9a6,  M.  DiUon  vint  pour  ta 
Ktaade  foia  devant  Tucopîa.  Dai»  la  première  piro. 
fM  qui  s*approcba  de  aon  bfttimcut,  il  recormut  le 
Imcv  loë ,  et  daoa  la  seconde  le  brava  Buabart.  Des 
(tfaanes  s'établireii  l  entre  les  babitanU  de  Tucopia  et 
Ftqirpage  du  capitaine  DiUon;  mais  celui-ci  a; ant  été 
mrû  que  le  Lascar  avait  vendu  i  Tannuricr  du  na- 
nre  la  f^arde  d'une  épée  en  argent,  se  la  fit  apporter , 
(t  sjant  questionné  Bushart  pour  savoir  ou  Juè'  se 
Titiit  procurée ,  le  Prussien  répondit  ou^A  son  arrivée 
iTacapia ,  il  avait  ru  entra  les  mains  des  naturels  des 
rbeviDes  de  {rr,  dca  chaînon»  de  liaoban ,  des  liacbes , 
de>  caoteaux,  de  la  porretainc,  le  manche  d'une 
^anbette  d^irgent,  et  beaucoup  d^autres  objets; 
^"^iprès  avoir  acauia  nue  connaissance  passable  de  la 
Usfae  du  pa^ ,  il  arait  appris  que  ces  objets  avaient 
Mi  apportés  par  les  Tucopiena  d'une  fie  assex  éloignée, 
^'ib  appelaient  Ifannicolo  ou  Vaunicolo,  et  prn  de 
UqwUe  deux  granda  navires  avaient  fait  naufrage  à 
m*  époque  où  ha  vieillards  existants  alors  à  Tucopia 
ftàeat  de  ieunes  gardons;  au*il  restait  encore  é  llan> 
Mcob  quantité  de  débris  de  ce  naufrage.  Le  Lascar 
ËCii&iDa  le  rapport  de  Bushart,  et  dit  qutl  était  allé 
l8i«éme  à  Hannicoln  il  j  avait  mk  ans ,  et  y  avait  tu 
JcaxboauMs  âgés  qui  avaient  lait  jftrtie  de  Téquipage 
ht  aavves  naufragé*.  On  fit  ensuite  appeler  un  Tuco- 
ptB  qui  était  revenu  de  Mannicnio  depuis  six  on  sept 
au.  n  déclara  avoir  résidé  pendant  deux  ans  sur  Hle 
perdus  les  deux  bâtiments  dont  on  pouvait 

lelque^  débris.  •  D'après  tous  ces  ren- 

„^ ,  _)t  le  capitaine  DiUon,  |e  conclus  sur- 

ts-âiMip  que  ces  deux  vaisaeaux  devaient  être  ceux 
ib  cétrbre  et  infortuné  comte  de  Lapeyrouse ,  puis- 
qn  on  n'avait  paa  entendu  parler  de  la  perte  de  deux 
•l^ads  bâtiments  européens  autres  que  ceux-ci ,  â 
•répoque  indiquée.  TéUis  fort  â  court  de  vivres;  ce. 
•paadaat  je  pria  la  résolution  de  me  rendre  â  Manni' 
•cala,  d'arracher  des  mains  des  sauvages  les  deux 
•  Fraarais  ipit  avaient  survécu  au  désastre.  Le  Lascar 
«nfoM  de  m'accompaguer;  roaia  Busliart  vint  avec 
tHÀ,  aimi  qu'un  Tucopien  quil  décida  à  nous  suivre. 
D«  caknrs  prolongé*  empêchèrent  le  capitaine  DiUon 
f «bor^  é  Mannicolo.  Le  défaut  de  vivres  et  les  ava- 
nts éesmi  bâtiment  le  forcèrent  i  reprerjjdre  la  mute 
éu  Beogrie ,  avec  le  profet  de  revenir  plua  tard. 
irmé  à  Calcutta,  il  sollicite  des  agenU  supérieurs 
et  la  eooipagaie  dca  Indea  les  moyens  d'exécuter 
•ea  aoble  dcacîo.  Cette  compagnie  fit  armer  â 
fvris frais,  avec  ona  aollicitude  qui  doit  exciter  la 
wfnanaissMica  daa  lecCeura  franraia ,  le  bâtiment  dcs- 
pai  è  ilVtr  cbercbcr  ei  à  rendre  à  leur  patrie  les 
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dernières  virtimes  d'un  si  grand  désastre.  En  quit* 
tant  Calcutta,  le  »i  janvier  iSar ,  â  bord  de  la 
IltBtarck  ,  li>  capitaine  lÛUon  se  rendit  â  Pile  de  Van- 
Dlémen,  eiiMiite  au  port  Jackson  ,  d'où  U  partit  pour 
la  Nouvelle-Zélande  et  pour  les  lies  des  Anib.  Le  ca- 
piuine  quitta  Tongatabou,  une  de  ces  Ue»,  le  >&  aoûl, 
et  arriva  é  Tucopia  le  i5  septembre.  LA ,  aidé  de  son 
fidèle  Bufbart,  il  parvint  i  décider  le  Tucopien 
Tatbea,  âgé  da  cinquante  ans ,  qui  avait  demeuré  à 
Mannicolo  pendant  cinq  ans ,  â  y  retourner  avec  lui 
en  qualité  de  pilote  et  d  interpriile.  La  H*t»arek  attei- 
pit  Mannicolo  le  7  septembre  1817,  mais  ne  put  y 
jeter  Tancre  que  six  jours  plus  tard.  Le  capitaine  s'oc- 
cupa aussitôt  du  soin  d'acheter  aux  naturels  et  de  re- 
mettre sur  nie  et  sur  ses  rèciCi  tous  les  débris  du  nau- 
frage. Il  interrona  les  chefs  de  Ule  qui  par  leur  âge 
avaient  pu  être  les  témoins  oculaires  du  fatal  événe- 
ment. Son  hahHeté  et  sa  persévérance  lui  firent  sur- 
monter des  difficultés  qui  auraient  pu  ariéicr  un  navi- 
gateur moins  accoutumé  que  lui  à  traiter  avec  les  sau- 
vages de  ces  régions.  Voici  le  résumé  des  rapporU 
recueillis  de  la  bouche  des  vieiUards  niannicolois  :  .  Il 
>  jr  a  long-temps,  dirent  ils,  que  les  habitanU  de  cette 

■  Ile,  sortant  un  matin  de  leurs  maisons,  aperi^urent 

•  une  partie  d'un  grand  vaisseau  sur  un  récif,  en  face 

•  de  la  côte  du  sud  ;  elle  y  demeura  jusqu'au  milieu  du 

•  jour  que  la  mer  acheva  de  la  mettre  en  pièces.  De 
»  grandes  portioiis  de  tes  débris  flottèrent  le  long  de  la 

•  côle.  Le  vaisseau  avait  été  jeté  sur  le  récif  une  nuit 

•  pendant  laqtieUe  U  y  avait  eu  un  ouragan  terrible, 

•  qui  avait  bnsé  une  grande  quantité  de  nos  arbres  à 

•  fruit.  Nous  n'avions  pas  vu  le   bâtiment  la  veille. 

•  Quatre  hommes  échappèt-ent  d'abord,  et  prirent  terre 

•  auviUage'de  Dermemah.  Nous  allions  les  tuer,  1rs 

•  prenant  pour  des  esprits  malfaiiMiiits ,  quand  ils  firent 

•  présent  de  quelque  chose  â  notre  chef  qui  sauva  leur 

•  vie.   Ib  résidèrent  parmi  nous  pendant  un  peu  de 

•  tcn^ps,  après  quoi  ils  allèrent  rejoindre  leurs  coinpa- 

•  gnons  i^ui  s'étaient  sauvés  â  Pafou ,  point  de  la  câte 

•  peu  éloimé.  Là  Ils  bâtirent  un  petit  navire  et  s'en 

•  allèrent  dedans.  Noua  sauvâmes  quantité  d'objets  dea 

•  débris.  Nous  ne  tuâmes  aucun  des  hommes  du  vais- 

■  seau;  mais  il  vint  â  la  cûte  plusieurs  cadavres  qui 

•  avaient  les  jambes  et  les  bras  mutilés  par  les  requins. 

■  Dans  la  même  nuit  où  s'aait  perdu  celtâtiment,  un 

■  autre  vaisseau  toucha  sur  ce  récif,  en  face  de  la  par- 

•  tJc  do  ITlo  nommée  Whanon ,  et  couUi  â  fond.  Lea 

•  geoa  de  son  équipage  bâtirent  ausai  un  petit  vaisseau, 

•  et  partirent  cinq  lunes   après  que  le   grand  s'était 

■  perdu.  Pendant  qu'ils  traraiUaicot  â  le  construire, 

•  ils  avaient  planté  autour  d'eux  une  forte  palissade  de 

■  troncs  d'arbres  pour  se  garantir  de  l'approche  des 

■  insulaires;  ceux-ei  de  leur  cité  les  craignaient  ;  de 

■  sorte  qu'il  y  eut  peu  do  communication  entre  eux. 

•  Les  hommes  blaiirs  étaient  toujours  â  regarder  le 

■  soleil  et  les  étoiles  â  travers  certaines  choses,  et  fai- 
#saient  des   signes.    Deux  hommes  blancs   restèrent 

•  après  le  départ  de  leurs  compagnons  ;  l'un  était  un 

■  chef,    l'autre    un    homme    qui  le  serrait.    Le  prc- 

•  mier  mourut  il   y   a  environ  trois  ans;  une  demi- 

■  année  après,  le  chef  du  canton  où  résidait  l'homme 

■  blanc  fut  obligé  de  s'enfuir   de  lllc,    et  l'homme 

■  blanc  partit  avec  lui.  ■  Quelques  variations  régnent 
dans  les  dépositions  des  vieillards.  Les  uns  disent , 
comme  on  vient  de  le  voir,  qu'il  se  tniva  des  hommes 
de'  cbarun  des  deux  équipages  ;  d'autres  assurent 
qu'il  s'en  sauva  seulement  du  navire  qui  fil  cfite  â 
Paîou,  tandis  que  l'autre  périt  corps  et  biens.  Maia 
tous  se  sont  accordés  i  dire  qu'il  ne  restait  plua 
d'Européens  à  Mannicolo,  et  que  ceux  des  naufra- 
gés qui  ont  construit  un  petit  vaisseau  en  ont  pro- 
fité pour  sortir  de  IlIe.  Cependant  on  Ignore  tout-â- 
fait  sur  quelles  rives  le  destin  les  a  fait  aborder.  Le 
capitaine  DiUon  a  engagé  un  des  hommes  les  pliu  in- 
telligents de  son  équipage  à  se  fixer  aur  ce  point ,  dans 
l'espoir  qu'en  acquérant  une  connaissance  plua  intime 
du  langage ,  il  pourrait  se  prorurer  dea  détails  plus 
circonstanciés  et  plus  nombreux  sur  un  naufrage  qui 
intéresse  tant  les  amis  dea  sciences  et  de  l'humanité. 
Les  recherches  du  capitaine  Dilloo  mel'eot  donc  déjà 
hors  d«  doute  i*  qtto  deux  navirea  ont  fait,  il  y  a  una 


qiiaranUiu*  d'aunes,  ■VulUiiément  naufrajte  Mir 
i*ÎIr  de  MaiMiicolo;  a"  que  cet  navirra  appartenaient  à 
la  France;  5*  quMt  étaient  crui  de  Lape;rou»<>. 
M.  Dillou  a  rempli  la  tniMÏon  que  lui  avait  confiée  la 
•-miipapiic  des  Inde*  d'une  manière  qui ,  m>ub  tou»  le« 
rapports ,  au  jugement  des  deux  saTanta  commissaires 
dr  riiistitut  de  France ,  uomni^s  pour  faire  un  rapport 
S'il  re  vo^raite,  lui  fait  le  plus  granl  honneur.  Il  a  su  , 
{•<r  sa  prudriicc  et  son  habileté,  échapper  aux  dangers 
qui  ont  assailli  son  raisseau  et  son  équipage ,  et  re- 
lUfiUir  sur  la  dcplnrablr  catastrophe  du  navigateur 
fran<;ais  une  multitude  de  preuves  muettes  dont 
se  trouve  enrichi  aujourd'hui  notre  musée  naval. 
H.  dTrv'tlIe,  qui  a  mpuillè  k  Mannicoio  plusieurs 
mais  après  le  capitaine  Dillou  ,  a  conlimié  par  ses  re- 
chfrchrs  parliculiiTtrs  IVxactilade  des  faits  et  la  vcrilé 
dis  conjecturrs  de  son  prédécesseur.  Le  cap'taine  DU- 
liiii  annonce,  dans  son  Fpjage  aux  îi**  ie  /«  hmt  eu 
Sud,  au"!!  s'occupe  d'une  histoire  complète  des  lies 
F>Jji,  depuis  leur  au<>ouverte  jusquVn  iSa5,  elque  cet 
ouvrage  contiendra  la  description  des  mœurs  et  des 
usages  des  habitants  de  cet  archipel.  I.es  détails  atta- 
chants et  curifui  quil  a  dr^jà  donnés  dans  le  vojage 
qu'il  vient  de  publier  sur  les  habitants  de  la  nouvelle 
Z'Iandi* ,  des  ile»  des  Aniif,  de  nolhsni»,  de  Tucnpia 
et  de  Mannicoio,  doivvut  faire  désirer  livemcut  de  (e 
V  )ir  at-romnlir  sa  promese. 

DILLON  (JsixTsLaoT),  chevalier,  haron  du  saint 
f  mpire  romain ,  ne  en  Angleterre ,  mais  d'origine  fran* 
•  .lUe  ,  parcourut  vers  le  m-'lieu  du  i8*  siècle  Tltalie  , 
i  E»pagiir  il  r Allemagne,  et scjnuma  long-temps  dans 
leurs  capitales.   O  vojaseur  s'occupa  beaucoup  de 

I  h'sloire  ualurelle.  Il  avait  parcouru  trois  fois  TEopa- 
piie ,  et  il  eu  possédait  parfaitemrnt  la  lan^rue  et  Inis- 
t  lire.  Le  livr*;  de  (•uillaume  Boules  ,  intitulé  :  Ihtra- 
duflù>R  à  l'hlttifir.-  pviili'iue  el gicgrapki^tie  dt  VEtpagu*. 
lui  é;ant  tombé  sous  Is  main,  il  le  traduisit  en  anglais, 
l'enrichit  de  notrs  ,  de  savants  rommentaires  ,  la  ré- 
dijp^a  dan*  un.niriUvur  ordre  qu'il  n'était  auparavant , 
rt  \f  publia  sous  ce  titre  :  Fçyag*  en  Espagne  ,  deitiné 
,1  eitiùrcir  l'hltUtirt  naluielle  et  la  géographu  ptjti^u» 
de  re  rajaume  ,  d  n$  une  auile  i*  lettre*  ren',efmamt  le» 
t<ijeU  le$  plti$  int'reuamtê  ,  rontenues  dame  le»  méoutireM 
Je  D.  G.  Biimltê  et  autre*  cf,  iraùn  eepagmal*  ,  entrem<U 
d^aneedotet  lù»torit]u«»,  et  orné  de  plaafke$,  atac  de$  note» 
et  de»  i}b»ereation$  rt'atite»  aux  artâ  et  aux  améliorations 
mod  met,  écrit  durant  un  vojnge  rcfent  dan»  ce  rotaunt»  , 
Londres,  (7^0,  1  vol.  in-4*>  Dillou  a  puisé  duns  les 
ouvrages  de  Pons,  d'Artiga  et  de  Guer;maia  lesobser- 
vslions  sur  l'histoire  cl  les  aoliqu!lé*  lui  appartiennent 
t-M  propre.  Les  planche»  qui  accompagnent  cet  ouvrage 
.^oiil  très  exacte*  et  Ir»»  bien  gia^ns. -Dillon  est  mort 
«  lUrmingham,  oùilsVt<tit  retiié  depuis  près  de  trente 
Bii)i ,  au  mois  de  mars  180G.  Il  avait  joui  de  la  faveur 
de  deuj  empereur»  d'Allemagni-. 

DIMSDALE  I  Thomas  ] ,  nudicin  anglais  militaire, 
nionibrc  de  la  chambre  des  communes,  ne  à  Thoydon- 
(iarnoii,  ronilé  d'E«4ex,  en  4711,  mort  en  1800,  dans 
II-  comté  de  Hartford.  Il  appai-lcnait  à  une  famille  de 

auakers.  Son  g.  aiid-pere  avait  etr  l'un  des  compapions 
c  Guillaume  Pciui.  Sou  père  ,  chirurgieu-apotbioaire 
de  Tho}doii-Gdnion,  fut  son  prufcuseur  dans  ses  i-tudes 
midicali-s ,  et  le  conlîa  plus  tard  aux  chirurgii-us  de 
Ibopital  Saiiit-Thotiia*.  Dimtdale  s'établit  en  i7.>4  à 
Hartford  ,  où  sa  réputation  conuuriK^a.  La  mort  d'une 
femme  chérie  Tarcabla  de  chagrins.  Il  renonça  di-s 
l<>rs  à  son  étal.  Il  chercha  dans  la  carrière  des  armes 
une  diversion  à  ta  douleur,  et  lit  Itt  campagne»  du  duc 
de  ('.umberland  ;  il  ata't  alors  trente  ans.  A  la  paix,  il 
rt'vint  à  Ilertford  ,  contracta  un  nouveau  mariage  ,  se 
fil  recevoir  docteur,  et  fut,  veis  l 'Ct-j^  appelé  en  IÎusm  c< 

II  fut  un  des  parli^ans  les  pluséclaiics  de  l'inoculalinn, 
qu'il  pratiqua  pendant  lo  cours  de  sa  longue  carrière 
Kur  les  plus  au,îusti*s  personnagts  de  son  temps  ,  un- 
tamm<  ni  sur  rimpêrairice  (iatheiine  ,  son  lils  l'empe- 
reur Paul  et  ses  deux  pelits-U«  lis  grands  ducs  Alexan- 
dre rt  Cunslanlin.  Ces  operalioti*  le  m'rent  à  la  mode 
en  Russie  où  il  ht  une  grande  fortune  que  comnien- 
cèrtiit  les  dons  de  Oalherine.  Il  en  avait  reçu  deux 
niilk-  livres  sterling  pour  son  vo\tige  ,  deux  mille  dt 
(iraliûcation ,  ciuq  ceuts  de  pension  viagère  et  le  litre 
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de  premier  médecin ,  cehîi  de  conseiller  d'état  cl  1 
rang  de  baron ,  transmissible  à  ses  descendant», 
son  rt-lour  en  Angleterre  ,  il  fut  reru  membre  de  1 
société  ro}  aie  de  I<ondres,  et  euvo}é  à  la  chambre  di 
commune*  par  le  comté  d'Ilerlford.  Cet  honneur  li 
arriva  deux  lois.  Dès  lor»  il  renonça  presque  iiiti*r 
ment  à  l'art  de  guérir.  Une  double  cataracte  le  prii 
de  la  vue  ,  Wcnsel  la  lui  rendit  par  une  double  o|)> 
ration.  Tous  se*  écrit*  sont  r<-lali£i  à  Tinoculatiou  qu*i 
répandirent  promplenient.  La  vaccine  a  fait  oublier  1 
procédé  :  mais  c'était  un  pas  remarquable  à  la  décoi 
verte  de  Jemier ,  el  l'on  n'eu  perdra  pas  la  mérooin 
Tliomas  Dimsdale  publia  Ira  ouvrajies  suivants  :  1*  M 
tltade  oftuelle  d'inoeuler  la  petite  rérvie  ,  arar  de»  exp 
rienre»  faite»  dan»  la  eue  de  rontlater  le»  effet»  de  rtt 
méthode  t  appliquée  a»  traiiement  de  lu  pitile  rin< 
naturelle  f  An»lerdam  et  Montpellier,  177s,  in-8' 
traduit  de  l'anglais  par  Fouqucl.  Ou  trouve  dan»  crt 
version  un  autre  ouvrage  de  Dimsdale  sur  la  nirn 
matière  ,  traduit  par  le  même  ;  a*  Pentett  mr  /mm 
laiiûH  générait  et  partielle,  et  es^uMse  de  deux  plan»,  l'i 
pour  t'inoeulation  généiale  de»  poutre»  dan»  le»  petit 
ville»  et  nllag*»^  l'autre  pour  la  même  npératiifn  i  Ivi 
dret  rt  au  re»  ville»  grande»  et  pt.puUuêet^  Londres,  i*;» 
tn-8*  ;  S'  05»«rrii(îii>N  sur  t'intr'itduetion  au  pian  1 
diepentaire  pour  une  inoculation  gener-ile  ,  Loiidrr* 
1778,  in-8»  :  4*  Remarque*  »ur  la  lettre  du  Afcttt 
Lettton  ,  au  tujel  de  l'inoculolian  générale  ;  £*  Beiut  i 
i>b*erTati*>n»  du  docteur  I^ttsvn  tur  le»  rem^nqurs  du  K 
ron  Dinudale^  'T79t  '"-b*  ;  6*  Traite»  tur  rinoculaùc* 
17S!  ,  in-8»  ;  •}*  Relation  de  ton  royage  en  i?w»stV  ,  et  1 
l'inoculation  praliiiuée  tur  riinp.ratrice  Catherine  et 
grand  duc  Paul.  C«t  ouvrage  renferme  desvumn 
riniroduction  de  l'inoculation  dansPeinpirede  Rumïi 
DINAl'X  (  AsTBt  K-MsBTiJi  ;  ,  né  i  Valenciemir»  I 
8  septembre  l7o5,  lit  ses  éludes  au  collège  de  <.Sfi 
lirai ,  soua  la  dirt  clion  de  l'abbé  D<>scnne ,  honmi 
d'esprit ,  chanoine  de  la  cathédrale  el  oncle  du  iruit 
dessinateur  de  ce  nom ,  que  les  arls  ont  perdu  e 
18*0.  A  sa  soiiie  du  rollège ,  Dinaux  montra  poi 
les  livres  un  goût  passionné,  qui  le  deUiuni*  d 
commerce  où  son  pi-re ,  adjoint  i  la  mairie  de  Vi 
l'>nciennrs,  voulait  le  faire  entrer.  Il  se  livra  santrt 
liche  à  l'etu-le  de  la  bibliographie  ,  ot  se  forma  biei 
lût  une  réunion  d'ouvra^s  trts  curieux  ,  piiitcipal) 
tuent  sur  l'histoire  du  llB>naut  cl  de  Fla^dre^.  A  la  fl 
de  18a  I  ,  il  publia  k  Vatenciennes  u»  jounial,  roi 
joinlement  avec  M.  Leroy  ,  de  la  même  ville  et  frri 
de  l'auteur  des  comédies  de  I.Urrrtolu  ,  de  LU*prit  < 
parti  y  etc.  Celle  feuille  fut  lue  avec  intérêt,  eUr  t 
rla<«a  en  peu  de  triiip*  ,  pour  la  ledactioo  et  If»  dot 
trines  ,  au  prcmii-r  rang  am  feuilles  départementale 
Elle  Ut  MU  tout  beaucoup  de  bien  au  pajs  en  cootr 
huant  à  encourager  parmi  ses  habllauts  la  culture  d* 
arts  el  des  lellres^n  1831,  ratadèmiede  Cambri 
mit  au  concours  1  histoire  de  l'imprimerie  dans  ' 
(ianii>rt-»is.  M.  Dinaux  se  mit  sur  les  ranp  et  ubtii 
la  médaille  d'or  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  liiHitgr 
pkie  camUrLÙenne  y  qui  a  e|é  impiinié  i  Doua 
m  8*  ,  dan*  l'année  même  du  concours.  A  la  niém 
époque  il  t'ocrtipait  de  recherche*  archéologique) 
el  il  proposa ,  par  la  voie  de  son  jounial ,  de  forint 
une  assoriation  pour  faire  des  fouille»  au  villaj^e  i 
Famars.  IVs  actionnaire»  se  présentèrent  ;  IVntrrprit 
eut  un  plein  succès.  En  moins  de  trois  mois  il  fut  d 
rouvert  plus  de  tienle  mille  médailles  romaines  rn  a 
gt-nU  Le  rapport  fait  par  M.  Diiiaux  sur  et  lie  opèr 
lion ,  lui  valut  d'être  nommé  membre  d«*  la  sofie 
ru>ale  des  antiquaires  de  Fiance;  précédemment 
ovait  été  admis  dan*  le  sein  de  l'aradcmie  de  (ianibn 
(ielle  académie,  eo  i8s4»  proposa  IVIogedu  cardin 
Pierre  d'Ailly  ,  et  ce  fut  encore  M.  Dinaux  «jm!  rei( 
porta  le  prix  ;  son  discours  fut  imprime  k  Cainbr 
uiênie ,  Sous  le  titre  de  Xolice  hinluii^jur  tur  le  rt* 
I  et  ouvrage»  du  eatdinal,  elc.  La  ménve  anin-e,  h-  j««« 
lauréat  fut  élu  membre  honoraire  de  l'ar-adeniie  i 
peinture  el  sculpture  de  Vaîenciennes  ,  et  en  i8il 
une  société  du  Nord  ,  -composée  de  tous  le»  anieart 
le»  militaires  ,  le»  artistes  nés  dans  ce  déparlenieal 
s'élanl  formée  k  Paris ,  M.  Dinaux  fut  insrrit  «»  I 
li*le  de  s» s  membres.  £h  18x7 ,  il  «  f»»*  p»"!"*  •  '•** 


Vhéfahnr  p^'êmrÙHnoU  ,  qu'il  irrtità  drsirer  de  »oîr 
i»lrr  par  t*utek  lc«  fîlki  un  pru  latporUiutM  du 
TOjuimtz.  0«  y  Iroute  des  mwetpKrmt^iU  »ijr  lout 
cr  ^  nt  à  »oir  dan»  la  cïlr  «-l  aiit  almtourt ,  el  Ir 
frit  à*  r»u«i}M  nue  rrcrivaiii  a  dil  prrutlrp ,  aliii  de 
trafmiMT  plu»  d*pL)eti>  dan»  uu  cadrr  iitcrivairrnM-ul 
ltDwl«,  nVw  t&rkil  ni  rrtactitude  ni  I  êlt-|cancr.  M.  Di- 
DMt  «1  «ecrHaiic  dr  la  tori^té  dit  fouillée  rntrrpri- 
•r*  à  Barai ,  «t  l'un  dcc  dirrcteur»  de  c*»  travaux.  Il 
ol  dr  plut  cha.  çt  df  toutr  la  partir  b'atorique  di-  L'u/- 
hm  da  Àiparttm.rmt  du  A#r^,  pour  ce  qui  concerne  le» 
■rrwdttMincnt*  de  Talcncieunea  et  (TAtenies.  Enlin 
m  a  eocorr  de  cet  écrivain  un  recueil  tië»  iiité- 
ft*««t,  publié  «ou*  le  titre  de  Mémoire  hittu'i^iu  «ar 
iu  fi^Us  à»  Fammrg  ,  a«ec  da  trè«  jglia  deMÎua  litho- 
apliir*. 

WXOCOUBT  {PiiKKi  TaiorMiLcRoaciT),  homme 
et  ktlre»,  ne  i  Doullena  ,  départeoient  de  la  Somme, 
|k  i4  décembre  1-91.  Son  ptre  IVmmena  à  Amien» 
m  179J ,  où  il  était  «ergent  à  mtue ,  charité  qu'il 
rcL^iiKii^a  euMiile  contre  le  titre  «le  defen»eur  oflicii-ni 
M  triluoal  de  commerce  de  cette  «'Ile.  Lf  {eune  Di- 
ihicoaH  y  Ai  •*■  étude*  au  Ijfée.  Vu  caractère  tr«» 
iodcpFiidaul,  son  |toût  pour  la  déclamation  ri  le» 
«mpmilioD»  dramati<|u«Y  ne  p<-rmirent  pa»  qu'il  le» 
Ctavrc  maturité.  SeulentenI ,  »  il  ne  pouvait  reuMir  i 
laîre  un  fen  latin,  il  écrivait  de»  morrelux  pirint 
fecbl  tt  d'en!  rfpe  dan»  sa  lanpie.  On  p<-ul  au.«ai  rt-- 
«ttrqaer  que  M.  DinocourI ,  apn»  avuir  dunnè  quatre 
tmtti^rt  à  Tetude  de»  maihé.matiquef  ,  e»t  »orli  du  col- 
trp  tana  »air4r  ric-n  de  plu»  que  le»  deux  prenûi-ir* 
rrfir»  de  Tarithmetique.  Il  Touiail  »c  faire  nnlitaircou 
actnjr,  ne  en; sut  que  d.--n»ce»  clatxla  poaaibilité  de«a- 
le^aire ani  l<eMiîn«  impèrit-ux d'une imag-nation tri»  ar- 
senic: trwiê  la  petitetae  de  M  taille  *'y  «ppnta.  Son  père 
k  dr«}ir>aiit  au  barreau  ,  M.  Dinorourt  vint  faire  »<>n 
cnitàPari*:  la  répugnance  qu'il  •  prouva  pour  cet  état 
M  lui  permit  pas  d^aller  au-delà  de  »on  cour»  dr  prccé- 
'  d«<T.  IVs  (prru«e«  plu«ou  moin»  rude»,  que  lafuttune 
retenait  à  H.  IKnocourt,  l'amenirent  î  chercher  une 
mMurte  dan*  la  littérature.  Il  débuta  par  une  bro* 
I  ciore  Doittiquo  qui  pa»«a  inaperçue  .  uiais  qui  fui 
I  '""^tèt  taes  le  libraire  par  un  colnuel  BUÎMe,  de  nia- 
I  tiirtt  à  rendre  plu»  tard  quelque  couraf^e  i  Pauteur. 
I  II  •cakaja  daua  le  genre  dramatique  par  plusieurs 
pÎTe»  qui  furent  refutce»,  non  qu'elle»  manquak«ent 
oc  talent,  ma^  parce  que  SI.  Dinocourt  ne  pouvait  »« 
fitr  à  toute»  le»  baaae»«es  de  Hiitrigue,  sans  lerquelh» 
lot  d'ouvrage»  n  auraient  iamaitelé  îoih».  L'amour- 
profre  de  M.  DirKM-ourt  fat  vivement  Me«»c,  et  tout 
es  rv«o)M-ant  à  ut>c  carrière  pour  laquelle  il  »e  rr«';»ait 
4r»  £»p<^liotic ,  il  cnit  devoir  en  app«ler  au  jupement 
ht  public ,  en  se  lançant  dans  un  g«-nre  nui  a  b<  au- 
ctKf  d'ausiugie  avec  celui  qu'il  abandonnait.  Il  a  écrit 
it»  iors,  et  avec  ui»e  rapidité  vraiment  kurprenanle,  uu 
ptmi  nombre  An  roinatM  qui  ont  obtenu  beaucoup 
^  tuccè» ,  et  ont  placé  le  nom  de  l'auteur  en  diliors 
^  la  fi'ulr.  La  plupart  de  ces  ouvraccs  sr>itt  dan»  le 
ftare  «niubre  on  même  U-rrîMe  ,  ce  qui  contraste  av»fC 
k  caractère  lre«  gai  de  leur  auteur  :  mai»  M.  Pinocourl 
•  vmjtu  f^ire  le  roman  comme  •!  le  sentait.  I>a  manii-re 
ie  trarailler  «ie  cet  homme  de  lettre»  mérite  d'étio  ci- 
tée. Il  ne  lui  *st  jamais  arrivé  de  ttacer  le  plan  d'aucun 
<k  «es  roniait»;  il  éciit  tout  d'un  seul  jet  et  sans  jamais 
trnxopirr  :  il  abandonne  même  «as  feuilles  maiiuscri- 
tt»  à  lisnpeimeur  à  nw«nre  qu'elle»  »ont  fa  le«,  et  ja- 
aai»  il  u'éprouve  le  besoin  d';i  recourir  i  quelque 
^nt  de  l'ouvrage  qu'il  soit  arrivé.  Ce  ne  peut  être 
fellçt  que  d'une  mémoîre  et  d'une  fécondité  d'imapi- 
••tjoo  vraiment  prodipiruse,  car  il  y  a  beaucoup  d'en- 
mnbie  et  d'accord  entre  toutes  le»  partir»  de  ses  coni- 
p'Attioitf.  P.  jr  eo  a  plu»ieur«  eti  quatre  volume» ,  Le 
û»»<  entre  autres,  qui  ont  été  écrite»  en  quarante  jours. 
Si  M.  DiTioco<jrt  s'est  en  quelque  sorte  placé  à  ù  t£'te 
*»  Rfare  qu'il  a  embra^^e,  r*«-»t  au»»i  parrr  «in'il  a 
P*we  et  écrit  dais  le  »en»  de»  intérêts  de  la  raison  et 
^  I*  philosrphie.  L'amour  de  la  Uberlé  et  l'amour  des 
^  respirent  dans  aes  ouvrages.  La  servitude,  qui 
•Wulil  l'homme,  et  le  fanatisme  .  qui  le  rend  cmhI, 
•wt  pi'iitts  dana  te  »*rf  et  dans  L*  ramitanl  e%vc  de» 
(«•■eur»  Certes  et  viçourcuset;  il  fait  dcteslcr,  dans/^ 
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lipteur ,  dans  t^  Cortt  et  dan»  Vagtnt  frororrUur , 
l'ambitfon ,  la  superstition  ««t  rh}potT>sie  politique: 
dans /,«  /aux  mjHnaytur  fX  I4  ronif.iratt»r,  M.  It' no- 
court  a  eKqiiiMf  i  grands  trait»  de»  fipun*  qui  avairnt 
échappé  au  vatmil  pinceau  de  riloniirr  eio»»ai»;  d*n» 
fkfmiua  é*i  ruiittê  .  dans  iioiatiito  ,  dans  le  luth  M>f 
frrteuj^.  dans  Le  parririile  et  dans  Blatkf-eanl ^  il  a 
nioiitié  tout  ce  qu'une  imagination  ardmte  |cut  trou- 
ver de  ressources  dan»  son  propre  fond  pour  alla 
cher,  émouvoir,  attendrir  ou  épouvanter;  etiHn  il  a 

Srouvé ,  dans  Le  DurliUle  ,  que  les  intvurs  commune» 
e  la  société  du  dii-septième  siècle  nr  lui  étaient  ra» 
étrangères,  et  il  a  fait  preuve  d'une  grande  flexibilité 
de  talent  en  traitant  dans  l.t  rvulUr  et  dans  Haimomé  4t 
Tripoli ,  la  bravoure  avenliiiense  et  l'ritprit  de  rann  e 
des  grandet  rompagniee ,  la  politique  tortueuse  et  rcli- 
quelle  chcvalerraque  de  la  cf>iir  lîe  Ji-rnsaUm.  (i'ttt 
surtout  à  la  gcnéraliou  qui  s'eU-^e  qii«>  M.  Dioo(r>nrt 
semble  avoii  spécialement  con»4cié  mi  plume  proW  et 
cito\eiiue.  Il  a  comprî»  l«  ulc  l'etcndi.e  de  la  mîtsion 
du  romatirier.  En  It$s6  .  une  brotbure,  qui  dtvait 
parallte  «ou»  ce'  titre  :  Me  fr-oi-je  j.tuiU  ?  lui  *iixil-i 
un  prr.cè»  avec  «un   intprinitur,  qui   ciaignait  de  dé- 

Slaiit!  i  la  société  de  Jésus ,  et  dont  le  résultat  fut  la 
(•tructiou  des  exemplaires;  mai»  les  jésuites  n\v  ga- 
gtn'ri  nt  lieu  ,  car  M.  Dmocourt  fit  léimprimer  l'ou- 
vrage à  dix  mille  ixemplaires  sons  le  titre  de  L'omfrc 
d'Eêfobar.  On  a  de  lui  :  l<*  Le  tiicle  dee  litmurtt ,  par 
T.  D.  ,  I*arit,  iftti,  in-8*  ;  «•  Le  »erf  du  ijuiHtien.e 
$iirle  ,  Pars,  i8*«  ,  4  'ol.  in-ls  ;  *•  édit.,  1817  ;  3»  f-e 
fanH*.ard,  Paris,  iSaA,  4  *ol.  în-is;  i*  L'hitnme  d  t 
luiutt ,  Paris,  i*j3,  U  vol.  in-u  ;  h*  I^  ligueur^  Paris, 
if<»4  ,  4  vol,  in-i«  ;  C»  I-e  Corte  .  Paris,  i8s4  ,  4  "»l. 
in-is  :  7*  Jftfxtfnino  .  Paii»  ,  i8s5  ,  4  vol.  in-it;ft«/c 
fuujc  momnmftur,  Paris,  i8«5  ,  4  "»!•  in-n:  9*  Le  n»*i- 
tp'raleur  .  Pari»,  iPs6,  6  vol.  in-ifl;,lo*  L'omi.e 
d'Efotar,  Paii»,  l^«6,  ln-3«  .  il"  /.<  luth  tr>$l,r'eux. 
Pari»,  i8»7,  4  vol.  in-i*;  %*•  Leduellitte,  Pan'»,  iSsj,  4 
vol.  iu-ia;  i3*  L'rgent  piovoruteur.  Par»,  l8î8,  4  vol. 
in-ii;  14*  IHat-kbcard ,  Paris,  i8s9,  4  vol.  in-ii  ; 
ih»  U  Porrifide  ,  Pari»,  i8«8,  4  Toi.  in-ia;  16' Hui- 
tnoitd  de  Tripoli,  Pari»,  l8«9 ,  S  vol.  in-u;  ty*  La 
rhamkre  rougf  ,  na  le  routier,  Paris,  1819  ,  6  vol.  in-i  v  ; 
18^  I^  pr  ifnu  .  Paris,  i83i,  4  fol.  io-is;  I9*  Lt 
rkaueur  noir,  ou  /#»  Faudoie  ,  Paris,  i83i,  5  vol.  in-u  ; 
ao*  Giief»,  Sou»  ce  titre,  l'auteur  a  publié  plusieui* 
brochures  politiques  paraissant  chaque  semaine  par 
uumèro.  \ 

DIOMS  DC  SEJOUR  'A  aitii-PitaBe),  Vc  l'-ca- 
dcmie  de»  sciences,  né  à  Paris  le  11  jiinvler  17.^4. 
Pendant  let  dernières  années  de  ses  clauses  au  rn|lé,n- 
des  jésuites,  on  reconnut  en  lui  un  penchant  decidt- 
pour  les  mathématiquis.  (ie  fut  aussi  i  cette  époque 
«jju'il  se  lia  étroitement  a^ec  Goudin,  qui  se  prq)arail 
a  cultiver  les  mêmes  sciences ,  et  qui  devait  suivre  , 
comme  Pîniiis,  la  carrière  de  la  magistrature.  Sans 
négliger  l'étude  du  droit,  ils  eomposéient  ensemble,  et 
ils  publièrent,  peu  d'années  aprr*  être  sortis  de  chei 
les  |ésuite»,  deux  ouvrages  qui  (-omiiu-ncrrent  leur  ré- 
putation dans  le  nirnde  satant.  Reçu  conseiller  au 
parlement  en  17*8,  Dionis  passa,  en  »779,  de  la  qua- 
liiènip  chambre  des  enquêtes  à  la  grand'-chambre. 
Dans  le»  sciences  exacte» ,  que  ses  autres  occupation» 
ne  lui  firent  jamais  nésiiger,  c'est  i  (llairaut ,  dont  il 
était  le  disciple ,  qu'il  dut  le»  premier»  eiicourag*"- 
roenls.  Par  cette  entremise,  en  17CS  ,  il  ne  reçut  à  la 
vérité  de  Tacadémie  rjue  le  titre  d'associé  libre ,  et  se» 
collègues  au  parlement  auraient  volontiers  prétendu 
que  c'était  déroger;  mais  il  suffisait  à  Dioni»,  encore 
jeune,  d'appartenir  à  ce  crrp»  savant,  Hupre»  duquel 
il  espérait  bien  obtenir  de»  titre»  plu»  décisifs,  et  dont, 
en  elTct,  il  devint  membre  un  peU  plu»  tard.  Il  entreprit 
dès  lors  l'application  de  l'analyse  aux  mouvements  des 
corps  céJe«'rs,  travail  qui  le  pla^.a  au  nombre  des  meil- 
leurs géomètres  contemporains.  O  pasqu'il  faisait  faire 
i  rastronomie  calculée,  à  la  plus  imposante  des  scien- 
ces, était  une  tentative  de  génie,  bien  qu'il  ait  laissé 
à  d'autres  l'avantage  d'opérer,  en  suivant  la  même  im* 
pulsion ,  les  prodiges  les  plus  propre»  i  trancher  la 
qi!e%t  ou  générale ,  de  supériorité  entre  les  anciens  et 
les  modernes.  La  méthode  de  Dionis  l'a  conduit  à  di- 
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«m  réaultats ,  tur  le»  ét-lip»ci  en  particulier,  aimi  que 
«ur  let  apparitions  temporaire*  de  Vanneau  de  Saturne. 
Lea  fonnôlet  qu*il  a  données  fadiiteut  la  •«tlution  de 
beaucoup  de  problème*  relatif»  aui  pbénonièiiea  de 
l'astronomie  physique ,  et  elles  lui  ont  servi  spéciale- 
ment pour  décrire  las  deux  pasaaaes  de  Vénus  sur  le 
soleil,  qui  aurout  lieu  le  8  décembre  1874  et  le  6  dé- 
cembre 188s.  Tout  ce  travail  était  d^abord  diMéminé 
dans  le  recueil  des  Uémoina  de  Paraéémie  4«\  êeienceê^ 
de  176*  à  1774;  mais  ensuite  Dionis  a  rrru  et  perfrc- 
tionné  ces  traites  sur  les  moutcmtats  apparents  6*% 
corps  célestes ,  et  il  co  a  formé  un  corps  d'outrage 
précieux ,  un  véritable  monument  d'astronomie  ana- 
lytique. On  observe  néanmoins  que  la  plupart  des  for-» 
mules  qu'on  lui  doit  sont  d'une  applicatiau  peu  com- 
mode, saps  doute  parce  qu'il  a  considéré  principale- 
ment les  phénomènes  dans  leur  ^éralité..Il  a  trop 
préféré  peut  être  l'anal^  i  la  sjntbèse  qui  eût  rendu 
plus  utile  ,  dans  la  pratique  ,  ret  ouvrage  ^  encore  es- 
timé pourtant.  Jamais  la  géométrie  n'avait  plus  d'at- 
trait pour  Dionis  que  qutiid  il  la  faisait  servir  au  pro- 
grèi  de  Fastronomie;  cependant  il  ne  négligeait  pas 
1rs  mathématiques  pures ,  et  il  s'est  occupé  de  la  solu- 
tion générale  des  i-quations.  Quelques  unes  de  ses  re* 
rb  rches  i  cet  égard  se  trouvent  dans  Ir^  ilémoirt»  île 
fecodemie  ,  de  1779.  Quant  à  son  travail  sur  les  équa- 
tioos  du  cinquième  degré  ,  il  se  proposait  de  le  publier 
à  part;  mais  au  moment  de  sa  mort  ce  trait» fut  sous- 
trait, et  il  est  perdu  pour  la  science.  Ce  n'était  pa^ 
seulement  par  ce  genre  de  succès  que  Dionis  s'elTor- 
rsit  de  se  rendre  utile  :  ce  sentiment  l'animait  surtout 
au  milieu  de  ses  devoirs  comme  magistrat.  Les  nom- 
breuses alTaires  qui  passaient  par  ses  mains  n'éprou- 
vaient aucun  retard  ;  il  les  discuMit  avec  auUnt  d'impar- 
tialité que  de  précision ,  et  dans  Toccasion  il  devenait 
toujours  Pappui  des  opprimés.  Député  de  la  nobU-s*« 
à  l'assemblée  constituante,  il  professa  invariablement 
des  maximes  de  modérât' on  et  de  librrté.  (!'est  i  Dio- 
nis'que  Lagiangc  a  dû  le  rétablissement  de  la  pension 
dont  un  décret  venait  de  le  priver.  Il  aimait  la  société 
dei  hommes  éclairés;  il  ^  portait  une  ga  ete  douce.  Sa 
ronversation  était  ingénieuse  ,  et  ses  plaisanteries  n'a- 
vaient rien  d'oOrnsant.  Un  {our,  un  de  ces  géomètre» 
qui  ont  le  malheur  de  se  former  entièrement  eux- 
mêmes,  vint  annoncer  la  dérouverte  de  la  quadrature 
du  cercle ,  ce  aui  entraînait ,  selon  lui ,  la  négation 
de*  propriétés  du  carré  de  rhjrpoténuse.  Dionis  n'eut 
besoin ,  pour  s'en  débarrasser,  que  d'iinproiiser  hon- 
nêtement un  petit  conte  asses  original,  et  le  hardi  ré- 
Tormateur  sortit  enchanté  d'un  a<cueil  si  obligeant. 
Dionis  du  Séjour  ne  se  maria  pas  t  il  ne  se  sépara  ja- 
mais de  son  père  ,  magistrat  aimable  et  instruit,  dont 
Ir»  iiiclinalioiis  avaient  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
de  Tacadé  >  icien,  et  qui  lui  survécut.  En  i^ç4 ,  Dionis 
vivait  dans  sa  terre  d'Angerville,  et  continuait  à  s'y  livrer 
àde«  travaux  de  son  choix  ;  mais  la  Hn  malheureuse  de 
plusieurs  de  sci  collègues,  et  généralement  les  dèsor- 
I  dri-s  de  la  révolution  ravairnt  beaucoup  siTectè.  Une 
I  fu'ire  maligne  termina  ses  jours,  le  is  août,  dan»  sa 
soitantc-unième  année.  Nul  n'avait  plus  contribué, 
vers  le  commencement  du  règne  de  Louis  X'VI,  à  dés- 
abuser le  public  d'une  idée  qui  répandait  la  conrter- 
iiaiion ,  quoiqu'elle  n'eût  qu'un  fondement  chimé- 
rique. En  177>^  ,  Lalande  avait  préparé  pour  Tacadé- 
niic  un  mémoire  sur  les  comètes.  La  lecture  n'en 
avant  pa4  eu  lieu,  on  se  persuada  que  Tautorité  s'y 
i-lait  oppn«ee  pour  ne  pas  laisser  répandre  l'alarme, 
•  t  que  «au»  doute  il  ne  s  agiwaitde  rien  moins  que  de 
rapproche  d'une  comète  qui  alUit  mettre  la  teire  en 

Eoudrc.  Uonformémeiit  i  ses  principes  d'utilité  pu- 
lique ,  Dionis  voulut  rassurer  le»  esprits.  Sa  disserta- 
tion ne  parut  qu'en  1775,  et  l'effroi  avait  eu  le  temps 
de  «r  propager,  malgré  la  publication  du  mémoire 
di'  Lnlande  m  177^.  Dionis  avait  calculé  les  mouve- 
mci'ls  prèvumés  de  ces  corps  célestes  à  orbites  trè» 
parnboliqurs,  en  insistant  sur  le»  circonstances  qui 
pruveiit  fairp  regarder  comme  peu  probable  lonr  ren^ 
contre  avec  la  terre  ;  et,  à  tout  événement,  iidècla. 
rait  que  si  un  choc  pouvait  avoir  lieu  ,  ce  ne  serait  pa» 
avant  un  certain  nombre  de  siècles.  AiuM  le»  esprits 
iaibles  se  calmèrent.  Il  y  en  eut  même  qui ,  en  félici- 


tant l'astronome  d'un  résultat  ai  beureux ,  aioatèretit 
qu'en  elTet  toutes  les  lois  de  la  nature  août  néce^aire- 
ment7  immuables ,  et  que  la  terre  sera  toD)oar*  ce 
qu'elle  est  ;  mais  ee  n'est  pas  à  Dionis  <|U*i]  faut  impu- 
ter cette  risible  assurance.  Les  académies  étran|èm, 
qui  se  l'étaient  aasocié,  étaient  celles  de  Gocttingue  <t 
de  Stockholm ,  et  la  société  royale  de  Londres.  Le* 

Îrincipaux  ouvrages  de  Dionis  sont  :  i»  Trmité  itt  fmtr- 
t»  algéhruue$ ,  Paris,  1756 ,  in-u  (  fait  conjointement 
avec  (joudin  ainsi  que  le  suivant);  s*  il«c4«rc4M  sur 
la  fnompni^u0 ,  /••  rttragraéatiim*  éet  ptmmèU»  tt  In 
éfliftttt  dm  êoUil ,  Paris ,  1761 ,  în-8*  ;  *•  E$êai  sar  <*• 
romiUê  ea  gémérmi ,  e(  pmrtieulièremtmt  tmr  ctlUt  f  « 
yturtnt  «ttprvrUt  é»  Im  ttm  ;  k*  Buml  $mr  /««  ^4m#- 
/»(«•«  rtlalif»  aux  diêparitum»  tt  appfiiUm»  ds  /'«««««s 
dg  Saturne  {avec  une  équatation  uanacendante ,  cl 
rexamen  détaillé  des  cas  où  elle  peut  avoir  on  nembr» 
impair  de  racines  réelles  ) ,  1776 ,  iu-8*  ;  S*  Traité  «m- 
I)  ttqué  dtt  iMif rnMnfs  appmnmtt  de*  fvrpê  ttUiU» ,  1 
vol.  in-4*,  1786,  1789. 

DITTEBS  DE  DITTEBSDOBF  (CusaLi»),  naqoh 
à  Vienne  en  17^9.  Ue  compositeur  distingué  aprii 
aoiii  lui-inême  de  nous  informer  de  tout  ce  qui  cno- 
cerne  sa  biof(rapbie  ;  l'histoire  de  sa  vie,  qu'il  acheva 
de  dicter  4  son  Uls  peu  d'instants  avant  de  mourir,  et 
que  ce  dernier  publia  en  1801 ,  a  Leipsick  ,  renferme 
lis  documents  aont  il  s'agit.  Cette  narration, (»rigii-al« 
et  spirituelle ,  contient  en  outre  beaucoup  d'anecdotn 
piquantes  sur  divers  artistes  ronlen-poraius  de  Dittrn , 
et  sur  les  princes  dont  il  approcha  tant  en  Prusse  qn'rfi 
Autriche.  I.es  disporitions  de  Ditter»  pour  la  irusiquc 
se  manifestèrent  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Il  n'avsil 
pas  encore  doute  ans  quSI  exécutait  déjà  d'une  dis 
mère  «upérieure  de*  parties  de  premier  violon.  \a 

tirince  de  Uildburghausen  l'admit,  4  cause  de  ce  ta 
ent ,  au  nombre  de  ses  pages.  Après  avoir  poursuivi 
se*  études  musicales  pendant  plusieurs  années  en  Fraii' 
conie,  il  revint  4  Vienne,  où  il  fut  attaché  au  tbriirt 
de  la  cour.  De  14  Diiters  passa  avec  Gluck  en  Italie 
Les  suiïiages  des  artistes  italiens  les  plus  r«non<nici 
consolidèrent  sa  réputation.  De  rt  tout  dans  sa  patrie  ^ 
il  profita  de  Toccasion  du  couronnement  de  Joseph  II 
4  Francfort ,  pour  se  faire  connaître  dans  cette  partit 
de  l'Allemagne  ;  puis  il  entia  au  service  de  l'évéquc  it 
Gross-Wardein  ,  eo  Hcngrie.  La  liaison  encore  récenu 

3ue  Ditter»  venait  de  contracter  avec  ^iaydo ,  avaii 
ejà  servi  4  modifier  henreusement  ses  vues  mus' 
cales,  et  avait  ajouté  aux  connaissances  positive» qui 
possédait.  Cependant,  cet  artiste  n'avait  jusqu'ainn 
composé  que  de  la  musique  instrumentale  ;  mai*  Me 
tastasc,  qu'il  avait  connu  a  la  cour  de  Dildburgbau 
sen,  et  qu'il  retrouva  a  Vienne,  le  décida  h»n**yy 
dans  un  autre  genre  de  composition.  Il  écrivit  les  par 
titirns  de  quatre  oratorio  du  poète  romain,  et  obtint  en 
core  plus  de  succès  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors.  Bit 
ter*  avait  nrganisé  ,  4  Gross-Wardein ,  un  petit  thcâtti 
pour  lequel  il  travaillait  pretque  exclusivement  depuit 
quatre  années,  quand  un  ordre  de  l'impératrice  Marie 
Thérèse  vint  tout  4  coup  interdire  son  entreprise  toi 
disant  trop  mondaine  ,  et  le  rejeta  dans  la  vie  vojs 
geuse  qu'if  avait  déjà  menée  prêcèdminvcnL  Ayant  ri 
lieu ,  lors  de  son  passade  4  Johanisburg  ,  de  fain 
preuve  de  coiina  sscnce  en  vénerie  ,  le  prinee-évèqui 
de  Brrslavr   le  ncmmS  niaitre  des  forêts  de  sa  priuci 

Îanté  en  1770,  et,  en  1773,  capîta'ne  du  pa^*  d* 
'rejcnvialdau ,  et  lui  lit  acrnrtler ,  par  la  cour  inip* 
r'ole ,  les  lettres  de  noblesse  nécessaires  4  l'exercice  d< 
sa  nouvelle  charité.  En  même  temps  on  l'ai'torifa  i 
prendre  le  nom  de  DittcrMlnrf ,  qull  a  toujours  porti 
depuis.  Le»  iaveni-s  du  priiice-évêqnc  ne  deva'-rnJ  psi 
durer  toujours ,  rt  Ditlcrs  ne  songeait  guère  a  Tavriiir 
La  retraite  prématurée  4  laquelle  on  le  coutraîgnit  si 
bout  de  quelques  années,  allait  le  plonger  lui  et  m 
fn'iiille  dans  une  profonde  misère,  car  il  n'avait  rlui 
la  jeiiiir  Me  et  la  «aiite  nécessaires  pour  tirer  psrti  Ai 
ses  talents  en  musique,  lors«|ue  heureusement  le  priiici 
Ignace  de  Stillfrird  le  recueillit  dans  son  cbdteau  n 
l^ohême,  et  en  prit  soin  jusqu'4  la  lin  de  ses  jour*. 
\iort>toriu  d'E*lher ,  l'un  des  quatre  que  Nèiaslaïc  lui 
lit  coïkiposi-r,  passe  pour  être  son  meilleur  ouvrajr. 
Ou  a  beaucoup  exécuté,  dans  toute  l'AlIcioafne ,  soi 


DOL 


BOM 


i6B 


«|iéf •  cMniqsc  «  £#  ^M-tM^  «1  <"ap«4ii>fir«.  On   cite 
iB«ii,  panai  pn  canaptMiUooa  k*  plu»  orifinalri,  lea 


kt  Mtu*->ri>lm$  AXhid*,  Dittn»  ert  mort  le  »•'  oc- 
ItkrriT»»- 

DUMKBIE  (Nicouw  BMicftntdc  li),  compilatem-, 
^  i  l«  Mon»-<rAM«ncourt  «ii  i^St ,  et  mort  i  Paru, 
k»f  Boiemlire  1791.  D  apulilié  Im  ouvra^  MiivanU  : 
(•  VJ»  T*fitmnt*  et  ViU  Emjcmé» ,  17S9 ,  m  la  ;  »*  U 
<vn  féir^im .  ftwtoire  ùtéUmM  ,  1759 ,  iti-ia  ;  3*  Uttrti 
mrr^atprttnad«m»t9ftriaekt^  176$,  m-ia  ;4*C0Mt<!a 
fUimfiipÊtM  tt  BKtrMu:  1765,  a  toi.  in-11 ,  et  1769  , 
1  ««L  in-ta  :  ila  sont  ocritt  arrrc  caprti  :  5*  te*  Jeu* 
tgeeéag9Ôl9Hagémùê0v»  Lemû  HF  et  muê  loiùn  XF, 
i^i),  m-8*.  Lca  notra  qui  aceoiwpagneiit  cet  ouvrage 
fant  judicicuaca  et  matructhea  ;  €•  Le  Mrim  ,  1770  * 
m-ii\ T*  L'Eapegne  lUtiraire^  t77et  4voL  io-ia.  H.T.u* 
tièrt»  en  a  donne  une  nonveUe  édition  mutilée  et  aug- 
•oua  k  titre  de  Lettrée  eur  l'Espagne  ,  1810, 
a  voL  m-S";  8*  Le  emmvege  de  Tmititmx  FrattCMê,  1779, 
fai-i&:  9*  Terni  et  CImretÈe, ,  177S  ,  réimprimé  en  1797» 
4  «al.  io-ft*:  10*  Le  tvmih,  cohU  en  Vmur,  1773,  in-8*  ; 
u»  Im  eîhyth  gautaif  ,  ou  la  Framre  telle   fu'a//a  fat , 

t  fm'tûe  eet  et  telle  à  pem  prie  qu'elle  pomrra  être , 
.,  ,5  ,  iu-8*  ,  la*  Le*  damger»  rf'uii  premier  rk-ix ,  ou 
knreg  et  Lmure  à  ÈmUie ,  1779  ,  s  vol.  ;  l3*  Étage  é» 
F^teirti  1779,  iu-»a;  ï4*  Mémoire  pomr  Im  loge  dt* 
Xemf  Smart  .  «779»  in-8»  :  i6«  BIeg/  «M«//tifiM  et  ki*- 
Im^ae  dé  Uickel  dt  JloHtmgne,  tuti-i  de  mêle*  ,  d'fhar- 

MM  ear  la  frartere  de  M»  •{>/<  et  te  génie  de  notre 

If  M .  CMC  UN  diahgm  entre  Montaigne,  B^lt  et  J.-J. 

iMMa  ,  1790,  in-«a  ;  16*  La  géant  luoirt  .  ûrede 
Mmimuri*^  1768,  a  vol.  in-ia  ;  17*  quelquca  Dilcjfuet 
eu  mort*  dai'a  le  Mercure ,  où  Ton  trouve  auiai  aes 
Cmmie»  fiùUnnphi^Me.  La  Dinnrric  a  travaillé  à  f.Wi- 
|we  ée*  letM ,  de  Gofuet ,  et  i  une  feuillu  hebdoma- 
dcre,  Vaeent-eamtear  t  qui  parut  de  1760  a  1773:  il 
a  Li«mi  quelquca  portiea  i  L'almanaeit  île*  muMt  et  i 
fmlm  recueil*.  Cubirrea  •  Palméaeaux  a  érrit  aon 
éiofte;  «a  le  trouve  danalea  Lettre*  lurl'Eapagne. 

DOLDER  flttN-Roooi.raa) ,  mcmlire  du  directoire 
ketvctique  ,  naquit  au  village  de  Meyleii ,  à  deux  liruea 
dr  Zurich.  Son  pcre ,  aimple  cultivateur  ,  le  plaça  dans 
■se  Baaiaon  i*  commerce  de  celte  ville,  maia  il  en 
•artk,  peu  de  temps  apréa ,  pour  aller  exercer  la  même 
frofeMtou  daits  le  p«>8  d'Arau  «  qui  dépendait  de  Ber- 
ae.  Sa  omduite  n'ajant  paa  éû  trèa  régulière ,  aa  po- 
ntJM  ne  temblait  paa  heureuae  en  1798:  mai»  Hi 
*l«rtioo»  de  cette  époque  le  firent  entrer  au  »énat  que 
la  «lovelte  r^puMique  venait  d'établir  Boua41unucnce 
da  gciuvemenient  daubai».  Occupé  aurlout  de  •«•  inté- 
rêt* pcrKHineb,  Doidrr  parvint  a  se  concilier  la  bien- 
vraïaace  du  commivaaire  Rapinal  ,  qui  dictait  en 
Sawe  lca  ordrea  du  cabinet  du  Luxembourg ,  et  qui , 
(•écooteiit  d'un  d>-i  directeura,  nommé  léf^alement, 
datna  ta  place  i  Dolder  ;  plut  adroit  et  plu»  aouple. 
Crpeadant  ce  coup  d^autorilé  fut  Hé»a|}prouvé  au 
Lùembourg  ;  re  nV«t  qu'à  force  d^intriguea ,  et  en 
■wn^ant  le»  divera  part»,  que  Dolder  rentra  au  di- 
rwtoire ,  Tninéc  auivante.  Cette  activité  remuante  à 
la^oelle  il  «fait  dû  son  élévation,  il  la  porta  dans  lad- 
anotHralion ,  et  Texerca  toujoura  rar  d'aussi  petitea 
^^n.  Convoie  son  premiir  «oin  avait  été  de  se  faire 
o»  patron ,  il  ue  aongea  ensuite  qu'à  placer  se»  créa- 
toîcs ,  et  il  fut  auaai  nul  au  directoire  quil  Tavait  paru 
aa  «éitat.  Sana  instruction  et  sans  talents ,  comme  sans 
brinté,  n'ajfant  obtenu  aucune  voix,  en  1801 ,  soit 
«o  pravemement  ceirtral ,  soit  même  au  canton  d'Ar- 
^ir ,  se  voyait  enfin  au  montent  de  rentrf  r  dans  une 
eUcurité  dont  les  rautes  ne  paraîtraient  paa  honora- 
^i**%  il  «ut  rccnura  aux  ntojensqui  lui  étaient  fami- 
^^  :  ils  réu«ûrenl ,  le  a8  octobre ,  et  à  la  suite  de 
CFttr  incniée,  on  forma  un  nouveau  aénat.  Ce  succès 
fitùtM  beaucoup  d'argent  au  parti  :  mais  son  triomphe 
te  'ncomplrt,  ou  du  mo:iia  de  courte  durée.  A  la  ve- 
nté Beding,  ^  vantait  depuis  quelque  temps  la  fac- 
tioa  attachée  m  l'ancien  »}ftéme,  eut  la  présidence  du 
*énal ,  et  Dolder  ,  conformément  à  ses  inclinations , 
^f**  les  Bnances  ;  mais  il  ne  résulta  de  toutes  ces 


q« 


•«nvres  qu'un  vain  rasai  de  guerre  civile.  Tandis 
lea  miliceadca  petit»  cantons  inanrgéa  descendaient 


de  leora  BMiotagnea  atec  deux  o«  troia  piécea  d«  canon, 
et  que  DoMer ,  suspect  à  ses  partisans  même ,  était 
enkvé  étourdiment  par  eux  et  gardé  à  vue  ,  puis  ra- 
mené cbex  lui  le  surlendemain  ,  Napoléon  intervint , 
en  exigeant  que  d'abord  on  mit  bas  lea  armes.  Lea  dé- 
Miléasuisaea,  loandéa  à  Paria,  ne  désignèrent  point  Dol. 
der  au  nombre  dca  commiasairea  qui  alla  ent  rédiger 
lea  nou^ellea  conatitutions  dea  ctntona  ;  maia  il  sut  se 
ménager  un  poale  dans  l'organisation  de  PAnovie  ,  où 
il  ne  démentit  nullement  aca  principea.  11  mourut 
preaque  oublié  ,  en  1806. 

DOUBASLB  'CBairrorit- loaWB-AttXâireai -Mar- 
raiac  de  ) ,  aatant  agriculteur ,  directeur  de  >•  >enna 
exi>érimentala  »t  de  l'institut  agrirole  de  Roville,  cl 
rorreapondint  de  l'académie  dea  aciences.est  oé  à 
Nwici ,  le  a6  févrieri???-  l'  •'"»  ^"**»  célèbre,  de- 
puia  douxe  ana ,  par  les  nombreux  élèvea  ^u  il  a  foriuea 
at  par  lea  réaultfla  qu'il  a  obtenus.  Depuis  rélabbs^e- 
ment  de  la  ferme  modèle  de  Boville,  dingée  par 
ce  Mvant  agriculteur .  on  eal  frappé  du  changement 
tot«l  qui  a'eat  opéré  dana  cette  commune  ;  le  nom- 
bre des  habitante  7  eat  doublé,  et  toutes  lea  ancien- 
nes niaiaons,  réparées  et  embeMies,  donnent  à  ce 
village  vn  air  d'aisance  trèa  remarquable  ;  la  vie  et 
l'activité  aoiit  répandues  de  tous  côtes  par  les  travaux 
agricoles,  par  les  ateliers  de  l'établiaaement  et  par  le 
a.-|our  des  élérea  qui  viennent  y  chercher  l'instruction. 
La  ferme  de  Roville  ae  compose  d'environ  deux  ceirta 
heclarea  ,  et  lea  récollea  y  aonl  ginéralemenl  trèa 
bellea,  aur  un  aol  presque  partout  médiocre.  Ce 
qui  offre  auHout  un  apectacle  d'un  haut  intérêt 
pour  lea  agronomea,  ce  aont  lea  vaatea  cullurea  de 
plantea  en  lignea,  aarcléea  et  binées  i  Faide  din- 
slrumenU  mua  par  lca  animaux:  c'est  une  vingtaine 
d'becUrea  couverte  de  maïs  ,  de  pommea  de  Urre ,  de 
betteravra ,  de  carottra  ,  diaposéa  avec  ordre  et  symé- 
trie ,  en  lignes  plus  ou  moins  rapprochéea ,  et  entrete- 
nue à  peu  de  frais  dans  un  gr*«»^  *"*  "**  P»«F'**  •  •" 
niojen  de  la  boue  à  cheval  :  ce  sont  lea  perfectionue- 
meiits  de  la  fabrication  dea  instrunaent*  aratoires.  Cette 
fabrication  a  pria  une  extension  à  peine  croyable;  la 
nombre  dca  cbarruea  fourniea  jusqu'à  ce  jour  par  l'é- 
tabliaaement s'élève  à  deux  mille  deux  cente ,  et  celui 
des  gros  inatrumente  de  V  ute  espère  dépasse  trois  miUe 
cinq  cente.  En  i8«3,  il  n'y  avait  que  quatre  élevés  à 
Rovillc  ;  aujourd'hui  leur  nombre  est  habituellement 
de  vingt  à  vingt-cinq,  ce  aont  presque  tous  des  Jeunes 
gens  de  vingt  cinq  à  trente  ans ,  appartenants  pour  la 
plupart  i  des  familles  étrangères  à  1  agriculture  ,  et  ila 
fout  à  Roville  un  séjour  d'une  à  deux  années  pour  se 
mettre  à  même  de  diriger  Ira  exploitationa  de  leurs 
propriéléa.  Indépendamment  de  l^nstruction  pratique 

3ue  ie«:oit  cette  jeunease  laborieuse ,  elle  auil  dea  cours 
e  botanique ,  d'art  vétérinaire  et  de  comptabilité  agri- 
cole. Cest  principalement  aoua  ce  dernier  rapport  que 
la  ferme  de  RoviUe  est  véritablement  un  éUblisaement 
nu)dt  le  ;  les  comptes  en  aont ,  pour  ainsi  dire,  publics, 
ils  sont  mis  sous  les  yeux  de  tous  les  visiteura  étrangers 

3ui  désirent  les  connaître ,  ib  aont  tenua  en  partie 
ouble,  et  on  a  tellement  réussi  à  simplifier  les  écri- 
tures ,  que  trois  ou  quatre  beurea  par  jour  d  un  »eul 
commis  suflisent  à  tenir  au  courant  de  la  manière  la 
plus  lumineuse,  la  comptabilité  générale  de  la  ferme  ; 
elle  eat  si  claire,  qu'elle  eat  mite  à  la  portée  de  tout  éta- 
blissement particulier  auquel  on  voudrait  l'appliquer.La 
nunion  agr  cole  qui  y  a  I  eu  tous  les  ans  ,  au  mo;s 
de  juin,  attire  une  multitude  de  speclateura,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  grand  nombre  de  fer- 
miers et  de  cultivateurs  des  divers  pointe  du  royaume. 
Il  y  a  un  concour»  qui  eat  robjet  principal  de  la 
fête  ;  une  charrue  décorée  de  fleur»  et  de  IcuUIago  , 
et  qui  part  de  la  ferme  aux  sons  d'une  musique  cham- 
pêtre ,  est  décernée  au  vainqu»^nr  :  le  jury  est  com- 
posé  d'honorables  agricnlteura.  On  devine  combien 
de  telles  réunion*  contribuent  à  exciter  l'émulation  , 
et  à  dissiper  tous  les  préjugé*  si  chers  à  la  routnie,  non 
seulement  en  pla<:ant  soua  lea  yeux  des  procèdes  et 
des  instrumente  nouveaux  ;  mais  en  mettent  les  c"'^' 
vateura  en  rapport  entre  eux.  Là  chacun  parle  des 
méthodes  qui  sont  en  iisape  cbex  lui  :  on  discute ,  on 
compare ,  on  entre  à  pleine  voie  dans  la  carncre  des 
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kmdinraliont ,  et  la  ferme*modt-ic  de  RoTÎItc  c*t  en- 
core un  eiikeigiiemciit  mutuel. M.  do  Domliasle  o  publir 
Its  ouvrages  suivatiU  :  i"  Euai  iur  l'oHah*o  det^euux 
minérales  par  U»  réaclif$^  Paria,  1810,  iii-S»  ;  a»  ll.HIt 
au  blf  de  Sanri ,  Muhùtlane**  ,  boulangtrt ,  ufrapareura  , 
Toul ,  1817;  iii-8»;  ?»  FutU  et  ,>h$crvatiinii  mir  la  (ah  i- 
fatioH  eu  kucre  ie.  b*tleractâ.  Pari»,  1818  ;  •*  édit.,  l8i3, 
iii-8»;  i"  Dticriplion  ic$  luiuttaux  initrumenU  d'atrtful- 
fur»  Ut  plui  utile»  ,  traduite  de  l'ulUmand  de  A.  Thaër  , 
Pari»  ,  i8n,  iii-A".  lip-  i  *•  Ingfrurtion  tk^4iri<]ué  0I  pra- 
li'ju*  ttirla  dU'illatinn  de*  graine*  cr(  de»  pomtrv»  de  terre, 
paris,  i8ao,  iii-8»  ,  Og.  ;  *;•  Calendrier  du  bon  ru'fiVo- 
teir  ou  maauêl  de  l'agriruHeui  pratirten  ,  Paris,  1831 , 
iii-is  ;  s*  édil.  ,  i8i4:  J*  édit.  ,  i83o  ;  7*  De  la 
rharrue  c«n»iderét  tvut  le  rapport  de  la  préttnre  ou  de 
i'abteiice  de  l'anant-lrain  ,  Pari»  ,  ifisi  ,  in-S",  fig.  ;  8» 
Vu  ntoile  de  nutrition  de»  plaute»  ,  aux  iticen^»  ^poifut* 
de  leur  cai^ttinre  ,  Pari»,  i8ai  ,  in-8»;  9»  L'agti'-ulture 
pratique  et  raieonnce  .  Mclx,  Porii,  i8a4,  1  toi.  in- 8"; 
10"  Auncle»  agriroh»  de  l'ûrille,  !'•  l:Trai»nn  ,  i8s4  . 
un  vol.  iu-8* ,  Paris.  Cinq  Tn  taisons  ont  pnru  iimin'ià 
ce  jour  ,et  forment  cliacunc  un  volume  iu-S*  ,  la  der- 
nière a  paru,  en  iSag.  M.  Mallbicu  de  T)>ni1iiifllft  a 
fourni  en  outre  plnsteur»  articles  af^roiiomiqni-» à  divers 
recueils  périodii|ue!> ,  aux  Anuule»  d'agriculture  pan- 
(aite  ,  au  Dullelin  Je  la  turiJt,'  d'enrouragenifnt  pour 
Vinduttrie  nationale  ;  au  Eôn  rulttfateur  .  n-cm-il  pul>Hé 

Sar  la  société  centrale  d'apiculture  de  Xanct ,  à  la 
if>!io:hl(iue  britannique  de  Gtn^ri  ,  etc. 
J)OMO\  (itAS-SiBtox,  »îcomte),  lieutenant-J^- 
néral,  naquit  à  Maurepas,  prrs  Peronne,  l<-  i  ntars 
I774>  Il  enti«  au  service,  coinmr  sous-Iieutcnaiit  au 
4»  liataiUuu  de  la  S.^mme,  ïc  fi  septembre  1-91  ,  lit 
la  campagne  de  179a,  sous  Luckner,  et  sous  Du- 
mouriez ,  en  Belgique  ,  fut  nommé  licutenunt  ,  le 
is  mai  1793  ,  et  capitaine,  le  4  fuîn  suivant.  I<e  la 
mai  de  la  même  année,  «tant  à  Parmée  du  \ord  ,  il 
monta  le  premier  aux  relrancliemcnls  de  ^echin, 
et  sVmp.ira  d''une  pièce  de  canon  ;  accompapié  seu- 
lement de  quatre  hussards ,  il  désarma  quarante  Hol- 
landais, sous  le  fort  de  Saint -Michel -sur- Meuse. 
E"  '797»  le  capitaine  Domon  à  l'armée  de  Sambre- 
ct-Meute,  commandée  par  Docbe  «  eut  un  cheval  tne 
t  >us  lui ,  au  combat  de  Newied  ,  en  charf^ant  contre 


une  redoute  friM-e   et  palittsadée.  Sa  boinie  conduite 
et  ses  talents  militaires  lui  valurent,  le  ao  mai   1799 
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i>B  lui  valur 
le  ((rade  de  ch<-f  d'escadron  au  5*  n'-giment  de  bu^< 
•arda.  Le  i4  décembre  i8o4  ,  il  pas«a  avec  le  même 
grade  dans  le  3*  régiment  de  hussards,  fut  nommé 
major  du  7»  régiment  de  h  même  arme  le  a»  novem- 
bre i8«6,  et  coloiM-l  à  la  suite  de  ce  repiment,  le 
7  avril  1809.  Le  10  août  suivant,  il  fut  nommé  colonel 
du  S'  régiment  de  hussards  ,  général  de  brigade ,  le 
3  knût  181a  ,  et  licutenanl-geiiéral,  le  as  octobre  dt>  la 
mémo  année.  Alors  Murât  l'appela  à  sa  cour,  et  lui 
donna  une  compagnie  de  h-»  gjrdes-du-rorps.  Napo- 
léon lui  avait  accordé ,  en  i8i3  ,  U  croix  de  conmian- 
dcur  de  la  kgion  d'h  nneui  ,  et  le  titre  de  baron  d'em- 
pire. (Jn  avancement  au'si  rapide  ne  surprit  pas  ceux 
qui  conna'fttaienl  la  braioure  du  général  Domon:  il 
le  devait  à  sa  conduite  distinguée  devant  l'ennemi  et 
à  la  réputation  qu'il  s'elait  «cquise  dans  le  comman- 
denunt  du  6'  de  hussards.  Il  avait  fait  toutes  le»  cam- 
pagnes de  l'ai-niée  franraisc  ,  en  Flandre,  en  Ilolbndc  , 
en  AIK-magne,  en  Suisse,  en  Pologne  et  en  Russie, 
et  il  avait  eu  plusieurs  cbeiaux  tués  sous  lui ,  avn't 
reçu  plusieurs  blessures,  enlrC  autres  à  la*»aut  de 
Xécbin,  àla  bulaillr  d'Elchïngen,  cl  devant  Lowenberg, 
en  i8i3.  La  dél'ection  de  Mmat  le  rappela  dans  sa 
pairie  où  il  reprit  du  service  dans 'son  grade  de  lieutc- 
nant-guierul,  que  Tcmpeieur  conlîrnia.  Penda*it  les 
cent  îoui-s,  il  ciuiiuidnd.i  une  div'sion  de  co\aIfric  lé- 
gère ,  aUacbèe  au  0*  corps,  *;l  se  trouva  à  Waleibio. 
Apris  la  péril-  de  celle  bataille  ,  il  conduisit  sa  divi- 
sion à  l'arnicc  de  la  Loire;  mais  au  mois  d'août,  il 
crut  devoir  envojcr  son  aiflu-kion  aux  «êtes  du  nou- 
veau gonternemèut.  Louis  Wlll  lui  avait  doimé  .  en 
1814  ,  |4  croit  de  Saint-Louis  ;  une  ordonliance  rojale , 
du  SI  avril  i8ao,  nomma  le  vicomte  Domon  l'un  des 
inspecteurs  généraux  de  la  ra\a|erie  et  une  autre 
ordonnance,   du    a*^  novembre    i83o,  le  lit  écuver 
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cavalcadour  du  roi.  Employé,  en  i8a5  ,  i  Parméf 
d'Espagne,  il  v  commanda,  sous  le  maréchal  Mol  lor, 
le  deuxième  division  d«s  dragons ,  et  à  *on  retour  lU 
celle  expédition  il  rerut  la  «roix  de  grand  officier  d* 
la  lé;:ion  d'honneur  et  le  titre  de  vicomte. 

DORANT.E  ;Jic<3rÈs-\noi  «s-PibRkE},  né  à  Marseille 
le  9  juin  Ï78C,  d'une  famille  peu  «isce  ,  mais  honnètr 
Il  lit  ses  premières  éludes  à  Renne*,  et  vint  ensuile  i 
Pari»  pour  leur  donner  un  plu»  grand  développement 
Il  ne  tarda  pas  â  s'y  faire  remarquer  p»r  de  grande 
di»po»itions  pouf  la  poésie ,  et  il  trout»  dans  (iour 
nand  ,  professeur  de  belle»  lellre»  au  collège  des  Qua 
tre-\ations  ,  un  protecteur.  S  'US  le  patronage  de  ce 
bnnmie  de  lettres,  Dorange  fut  rer^n  dan»  les  nieilleu 
r.s  socî«tc4  de  Paris,  où  Coumand  l'ai  ait  pré»rt.l( 
conmie  dcvan:  être  un  jour  un  poêle  qui  ferait  bon 
neur  à  la  France.  11  demeura  d»'"»  ■'••  'à»us  la  capitdir 
o''i  il  se  perfectionna  beaucoup  ;  mois  des  affaires  di 
famille  l'aiTachèrent  à  se»  étud<  sfavorite»,  et  il  reîouriM 
à  Marseille.  Cependant  il  trouvait  des  momenU  pou 
traduire  en  Ver»  français  le  Tn»»e,  son  auteur  de  pri-di 
lection. I.escbajits qu'il  apiiblics  fnntregrelterqu'd  n'ai 
pu  terminer  ce  travail.  Sa  jeune  ambition  de  poêle  l  ei 
détourna.  Il  voulut  hitter  avec  le  chantre  des  jardîii 
qui  allait  faire  paiaitre  une  traduction  de»  Burtdi^uenh 
Virgile  ;  il  entra  en  lice  avec  Delille,  et  en  1809  ><  tr» 
duclion  des  Buroli^ue»  parut.  Le  célèbre  critique  lhi« 
sault,  appelé  à  jurer  cette  production  du  jeune  Ho 
range,  s'exprima  aaisi  :  «Le  talent  de  l'auteur  n'est  pa 
a  trop  demeuré  au-desaous  de  son  entreprise,  et  *o\ 
»  ouvrage,  tel  qu'il  est,  me  parait  très  supérieur  aux  dif 

■  fércnles  traduction»  des  Buolique»  qui  ont  été  donnéei 

■  iu»i|u'ii-i.   Le  stjle  du  nouveau  traducteur  est  pur 

■  correct,  élégant  et  doux  ;  il  n'olfrc  aucune  trace  d  af 

■  fectation,  de  ce  vice  si  contraire  h  la  manirre  au**' 
•  simple  «  l  aussi  naturelle  aue  noble  et  savante  de  Vif 
igile;  aucun  des  dèlauts  a  la  mode,  des  travers  di 
»récole  moderne  :  il  est  évideirtment  formé  surbi 
.  00ns  modèles.  »  Le  public  sanctionna  ces  éloge»  nw 
T;te»:  il  ne  se  montrait  pn»  alors  enthouMOstc  du  p«tir< 
rrmantique.  (>  jeune  poète  fut  l'uu  des  plus  pautli 
admirateurs  de  Napoléon;  îl  publia  sur  les  victoir«-»d< 
ce  premier  capitaine  de»  temps  moderne»  trois  cd* 
qui  respirent  le  plus  brûîjnt  patriotisme  :  on  5  adnun 
la  noblesse ,  la  force  et  l'élégance  des  pensée».  Si  M 
vie  eût  tté  pins  longue,  et  s'il  se  fût  adonné  spéciale 
ment  au  genre  lyrique ,  on  peut  croire  que  Dorai'p» 
»e  ffll  élevé  à  uue  grairdv  hauteur  de  renommée  ;  msu 
il  mourut  à  Paris,  à  l'ûgc  de  vingt-qustre  ans,  le  >• 
février  181  i,  d*us  la  maison  de  siinlè  dirigée  p^i 
il.  Dubois.  Il  avait  eon^pnsé  quelques  jours  avant  »i 
mort ,  à  l'imitation  de  G.lbert ,  ses  Adieux  ù  la  rit 
où  l'on  remarque  surtout  cette  strophe  ricLe  de  pcii»c< 
et  de  poésie. 

J'ai  TU ,  la  tWe  menaçante  » 
L'ardeul  coursier  mordant  le  frein , 
Du  pied  frapper  la  lerre  absente , 
Et  bondir  au  son  de  l'airain  : 
Loin  de  lui  s'enfuit  la  barrière. . . . 
Qui  peut  aiuM  dan»  lu  carrière 
Halentir  ses  fougueux  élans? 
lli-lat  !  atteint  avant  la  gloire , 
Il  porte  aux  (  bamp»  de  la  victoire 
Un  trait  qui  déchire  ses  flanc». 

Le»  ouvrage»  que  Dorangte  a  publies  sont  peu  nom 
breux,  lna:s^u^isent  à  sa  gloire:  !•!.*»  bweeli^uti  é 
Virgile  ,  traduite»  en  reri  françoi» ,  1 809,  in-8»  ;  >•  ^" 
^uet  tyique  .  contenant  une  ode  ù  Sapeiron,  une  ode  ««< 
la  bataille  d'iéna,  une  ode  luria  bataille  de  Fnediand , 
1809,  in-8»;  3»  Fragment»  de  la  Jeiutalem  d  /iVr.r 
iSio,  in -8";  4»  Poésies  dirertei  .  faisant  partie  de  *i 
crnvrr»  complète»;  h'  iiet  adieux  à  la  rie,  l^i' 
D'autres  morceaux  de  Dorange  ont  été  pubUes  apr»! 
•a  mort  par  M.  Denne-Raron,  iSii,  in- 18. 

DOSSOWILLE  (JkanRaptisti;:,  né  en  iTÉ»-  D=]^' 
de  l'oi  gAni«ulion  la  plus  favorable  pour  le  métier  J  » 
gent  d^  police ,  il  a  suivi  sa  vocation  avec  an  m*""^ 
ïèle  dans  l'inlérél  di-s  différents  pouvoir».  E"  i79j  '.', 
clail  oincicr  de  paix  ;  il  eut  le  bonheur  d'ilre  cliom 
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peur  iQ^r  maplir  en  Aui^lelerre  quelques  miuloiu 
ttxiHt*.  Les  plaiiite*  qui  sVIcftreiit  rootre  lui  à  ce 
MiH  *P<^  l*  journée  du  lo  août,  et  qui  aemblaieut 
ilcioir  ir  perdra ,  lui  fournirent ,  au  contraire  ,  Pocca- 
mm  dr  Taur  tratir  quel  parti  on  pouvait  tirer  de  lui. 
Vpmnuttplu*  ^Ire  niwlrument  d^  raUK  qui  prftrn* 
^ieul  afir  au  nota  de  Loui»  XVI ,  il  sVn^p-a  au 
KTiirt  du  comité  de  aârrté  g^iéiaie,  et  dirigea  dra 
bras  aveojilrs  ebarfé*  d'exécuter  lea  mesures  qui , 
Msi^  dlniportants  «ucci-a,  ont  de«bonoré  cette  épo- 
m»,  Tovaat  que  depuis  le  9  tbemi'dor  le  parti  ro^a- 
H'^  tsrtait  de  son  abattement ,  DnMontiile  pcnita  nue 
k  drroir  Tappclait  de  ce  rAté  ;  nia*s  ses  aémarches 
«Coques  le  firent  comprendre  dans  la  liste  des  dé- 
p«rtr«,  le  5  septembre  1757.  Il  parT'nt  tnuletnis  i 
^ntitr,  et,  quittant  la  Gujfanne  en  même  temps  que 
Kcirfru ,  il  ail»  eterrar  i  Londres  lion  industrie  fé- 
t^«^  PO  reascMirccs.  D'inleHicence  arec  le  «ecr^aire 
ik  puerai  lliratida  ,  il  se  rendit  sur  le  continent  pour 
•nbrwr  1rs  dÎTers  ambatsadrars  de  la  Grandc-Bie- 
'ipte  éo  projel  qu'on  tenait  de  former  de  K>UKtrairc  le 
1|«ii^ue  aux  lois  de  TEspapie  ,  moyennanl  l'assistance 
itf  iKfIatt.  1^  caii'iiet  de  Vienite  eut  quelque  con- 
Biiwance  de  ces  neg<->ciations  furtircs,  et  rcutrcmet- 
(rw,  irte  dans  la  citadelle  d*Olmutx,  nVn  sortit  que 
p«  «uiM  do  traité  de  Lnnérille ,  en  iSui.  Bientôt 
■•«Iniil  du  ftenre  de  mérite  de  Dessonville ,  le  prf  • 
«r  consul  le  chargea  d'organiser  une  police  secrète. 
CV  se  composa  surtout  d'ecclésiastiques  el  d'émigrés 
fcnlrêt , nous  gens  fidèles  aux  bon»  principes,  mais 
nirntés ,  pour  prendre  patience ,  par  la  liste  civile 
iaip*ridk.  Cependant  rarres'ation  de  Pi'begru  ajaut 
rt^Ae  combien  p«u  on  devait  avoir  de  conii;inre 
isM  son  aitrien  agent,  celui-ci  fut  aussi  privé  de  sa 
|5WTté:  mai»  quelques  jours  apri'a,  on  exigea  seulc- 
larsi  qu'il  t'ëloipiât  de  Pari*.  Il  s'en  éttiil  rapproché  si 
"l'"ir«,  qu'il  était  i  Sfelun  lorsqu'en  181  ;  la  présence 
'^rnnrmis  lui  suggéra  l'idée  de  séparer  le  premier 
^la  cocarde  blaucbe.  Cet  i-propos  fui  valut  la  place 
4e  rommisoaire  de  nnlice  dans  l'ilc  Saint-Loui».  Il 
l'at  cacbé  pendant  les  cent  jours:  mais  à  la  seconde 
iensfcm  il  a  repris  tous  ses  avantagea  pour  les  reperdre 
pitB  lard. 

DOTHEN'OE  (TnèoDoax),  né  I  Bruxelbss,  en  1761. 
If  m  avocat  à  Ixturaîn,  il  exerçait  celte  proffssioii  au 
I  oMiment  de  la  révolution  belge.  La  réputation  dont  il 
j^i«»ait  déjà  ,  et  le  dé«-r  de  coittribuer  k  d'utiles  ré* 
jf^nues,  riiitroduisirent  d'abord  dans  les  ailaires  d'e- 

Itrt:  n»«s  bient&t  le»  maxime»  que  suivit  le  iiouveau 
(Mivemement  mécontentèrent  la  plupart  des  b  ,mmt>s 
flaln-».  et  Dotreng»' ,  en  se  retirant  comme  eux, 
uiClit  «re  vif time  du  re»riitiment  iu  peuple.  Au  ini- 
Tro  dfv  autres  TicisMtndes  politiques,  la  jurisprudence 
Toceupa  seule  jusque  dan»  l'été  de  1796.  Il  fit  alors  un 
«Mnowe  tendant  à  rmpfcher  que  le»  Belges  al»senls 
en  <]rparteinenls  réynis  à  la  Fiance  ne  fussent  auîmi- 
th.  aûlsre  la  différence  des  circonstances,  aux  cnii. 
fr*^àe  l'aocieD  snl  frani^ais.  Les  Belges  jugèrent  qua 
Js  «{iintioa  de  droit  dans  ce  factum  était  traitée  avec 
Miani  de  pénétration  qu'il  s'y  trouvait  de  force  nuaut 
ioi  roosideralioiia  générales  :  mais  un  arrêté  du  nirec- 
iairt  écarta  peoinptement  toute  délibératiou.  Persuadé 
\»  journée  clu  18  brumaire  ara't  fait  passer  le 
fcmtjir  dans  des  mains  plus  généreuses  ou  plue  sages , 
ftulrur  de  cet  écrit  remarquable  en  reproduisit  les 
^^mdans  on  expose  nouveau,  que  prirent  ensuite  en 
CBOMiFration  les  comm'ssatres  belges  notmncs  &  ce 
wjeL  Quatorxo  ans  plus  tard,  lorsque  les  alliés  eurent 
<(!qiO!>«  de  cefl  provinces  en  faveur  de  la  maison  de 
^««au ,  d  fui  au  nombre  de  ceux  qu'on  chargea  d'ar- 
raii>cr,  i  la  place  des  repré^nlants  de  la  nation  ,  une 
lâ  Esndamrotale,  et  prut^élre  relui  qui  par  ses  lu- 
wtrrt  contribua  le  plus  à  rendre  celle  des  Pays-Bas 
wÂfts  imparfaite  ijae  quelques  autres  enfantées  dans 
b  ffirme  temp<.  Des  la  fnmiatioi)  des  étatsgéiteraux , 
faaôemie  Belgique  le  désigne  pour  faire  partie  de  la 
pemirre  ebambre.  La  conBance  de  ses  concitoyens  a 
«!*■  pleinement  jusliiiee.  Cnnstaot  défenseur  des  prin- 
op^,  il  présenta,  le  xo  août  1816,  un  projet  d'adresse 
■u  r«i  pour  demander  une  enquête  sur  les  motifs 
^  festradilioD  d'un  Français ,  du  nom  de  Simon ,  re- 
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fuglé  dans  le  durbé  de  Luiembourg.  f>a  proposition 
iiefatappu}ée  que  d'une  manière  iiisufli«ante  ,  mais 
c'était  une  honorable  protestation  contre  un  abus  qui 
se  renouvelle  chaque  jour,  et  qui  dexra-t  être  prt-vu 
par  un  article  exprès  des  chartes  constitutionnelles. 
Cifiq  semaines  anrès,  il  se  joignit  à  l'opposition  contre 
une  loi  desibiée  m  restriiinlre  singulirremciit  la  liberté 
de  la  presse  :  son  discours  ,  lieureui  ntélange  de  raison 
et  de  plaisanterie,  servit  du  moins  à  constater  l'incon- 
vénient ,  et  même  le  vice  de  ces  lois  ombrageuses.  On 
voulut,  dans  la  m£me  session,  accorder  au  gouverne- 
ment la  faculté  indHinie  d'augmenter  la  milice  en 
temps  de  guerre.  Il  était  aisé  de  faire  sentir  le  danger 
d'une  semblable  stipulation  ;  mais ,  quelques  moix 
après ,  Dotrenge  s'éleva  presque  en  vain  cniitre  la  loi 
relative  aux  héritages  :  seulement  elle  subit  quelques 
modifications ,  et  ne  passa  que  ranuée  suivante,  il  eut 
alors  l'occasion  de  parler  aussi  du  dtnit  de  chasse,  et 
de  faire  reconnaître  qu^l  est  inséparable  de  la  pro- 
priété individuelle.  Les  prérogatives  féodairs  trou- 
vaimt  toujours  en  lui  un  adversaire  aussi  ferme  que 
judicieux.  L'opiniâtreté  de  certains  esprits  auxquels 
ces  kouveidni  étaient  cheia  encore ,  lui  suggéra ,  en 
1817,  l'idée  d*une  dissertation  sur  ces  coutumes  in- 
compatibles avec  l'esprit  des  lois  modernes.  En  1818, 
il  contribua  au  rejet  des  noutelles  mesures  destinées 
à  restreindre  encore  la  liberté  d'écrire,  et,  au  sujet 
d'uue  cour  spéciale  extraordinaire  qui  avait  été  formée 
en  i8i5,  il  se  déclara  hautement  contre  le  système 
des  tribunaux  exceptionnels.  Ses  adversaires  même 
n'ont  pas  mêronmi  son  mérite.  La  considération  pu- 
bViqui-  a  été  la  juste  récompense  de  son  xèle  aussi  mo- 
déré qu'invariable.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Opittiim  de  Tk,oéort  thirfng»  $ur  un  artHe  et  la  loi 
ft*i>éi*m0ntfile  ,  1817. 

nOl'NOLS  (J..J.  CoMis-),  né  Ji  Hontauban,  le  11 
juillet  1758.  Les  mathématiques  lui  furent  enseignées 
par  Vallette,  ancien  secrétaire  de  Vollalre.  II  avait 
appris  le  grec  sans  maître  ;  quand  ces  premières  étu- 
des furent  terminées,  il  s'occupa  du  droit,  et  suivit 
la  profession  d'svocat ,  une  de  celles  dont  la  tolérance 
de  cp  temps  n'excluait  pas  les  Français  qui  apparte- 
naient à  la  communion  reformée.  Il  exerçait  son  état 
dans  Paris,  en  17S9:  ses  opinions  politiques  étaient 
celles  dont  cette  époque  commença  le  triomphe.  Il 
s'absenta  néannioins,  et  alla  visiter  l'Angleterre;  ma's 
c'était  une  suite  de  quelques  liaisons  contractées  i 
Paris  avec  des  membres  de  l'opposition  britannique , 
particulièrement  avec  lord  Henri  Pelty,  très  avanta- 
geim'ptent  wnnu  depuis  au  parlement  sous  le  nom  de 
marquis  de  Laiisdovrn.  Oounous  recueillit  beaucoup 
de  fruit  d'un  Toyage  entrepris  sous  de  tels  auspices  ,  et 
conserva  de  précieuses  refntions  avec  des  littérateurs 
anglais.  A  sa  rentrée  en  France ,  la  ville  où  il  était  né 
l'eut  pour  jugi*  au  tribunal  du  district,  et,  bientôt 
après,  on  le  nomma  président  du  département  du 
Lot.  Cn  esprit  aussi  éclsiré  devait  donnet-  de  l'om- 
bragc  aux  hommes  (|ui  dominèrent  en  1795  :  il  passa 
Ireixe  mois  dans  bs  prisons ,  mais  ,  par  une  consé- 
quence de  la  même  supériorité  de  son  esprit ,  ces  tra- 
verses n'ébranlèrent  en  rien  ses  principes  :  il  ne  crut 
pas  que  les  écarts  accidentels  les  plus  odieux  chan- 
geassent quelque  chose  i  la  vérité  des  mavim^s  géné- 
rales. Iinmédialeinent  après  ,  il  lit  partie  de  la  pre- 
mière ^cole  normale  ;  puis ,  en  l'an  4  ,  ainsi  que  trois 
années  plus  tard,  il  fut  commissaire  du  couvernement, 
d'abord  prés  le  tribunal  civil  et  le  tribunal  criminel 
du  Lot,  et  enfin  auprès  de  l'administration  civile  du 
même  département,  (je  fut  aussi  en  l'an  7  qu'il  entra  au 
conseil  dis  cinq-cents,  comme  député  de  Tarn  et-Ga- 
ronne.  Ses  fonctions  législatives  cessèn-nt  au  18  bru- 
maire ,  et  généralement  sous  l'einpirc  il  vécut  retiré: 
seulement,  en  i8io,iI  devint  membre  du  tribunal 
civil  de  IMontauban.  Cette  longue  retraite  rnnicua 
Dounous  i  sa  première  inclination ,  à  l'étudn  de  la 
littérature  philosophique*  des  Grecs  ,  et  spérialcnienl 
à  Pinlerprétation  de  Platon.  Betrouvant  à  un  degré 
frappant  les  traditions  du  platonisme  dans  les  doctrines 
des  cbrél  ens ,  lorsqu'ils  cessèrent  d'être  de  simples 
disaidnits  de  la  loi  de  Moïse,  et  ne  sachant  apercevoir 
tbns  la  loi  nouvelle  rien  de  sage  qui  ne  fût  emprunté 
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d^aiUeun ,  il  on  vint  lo  point  de  traiter  «Tee  peu  d*e«- 
time  lea  préceptes  érangiliquet  les  plus  Tintés ,  tout 
en  reconnaÎMant  un  mérite  particulier  dana  Jèaus, 
qu1l  appelait  le  Socrate  de  JéruMiein.  Tel  ett  Tincon* 
Téiiient  drt  rccberchet  entreprises  sans  une  fcnne  ré> 
solution  de  s'arrêter  où  il  contient  pour  ne  blesser 
aucune  opinion.  Toutefou  on  reconnut  que  VEuai  $ur 
Ptatan  était  un  ourrage  très  savant.  Ceux  qui  ne  purent 
Toir  qu*a«cc  scandale  l'auteur  y  poser  lea  bases  d'un 
autre  évandle  «  plus  raisonnable ,  selon  lui ,  et  dont 
il  osa  t  prfdire  Tadoption  i  lui  pyrÂonnèrent  peut-être 
en  lisant,  dans  sa  préface ,  après  Téloge  du  génie  mi» 
litaire  de  Napoléon ,  ces  propres  mots  ,  qui  pourtant 
n'ont  pas  inquiété  la   cen»ure  impériale  :  •  Ils  fies 

■  tyrans)  croient  sériauscmcnt  travailler  pour  bs  sié* 

■  des,  lorsqu'ils  ne  font,  au  vrai,  «fie  des  bulles  de 

■  savon;  témoin  Denys,   témoin  Alexandre,  témoin 

■  César,  Attila,   Abdoulrabroe ,  Thamas,  Borgia;  té* 

■  moin. . . .  Datis  deux  mille  ans  ,  on  pourra  alongcr 
•  cette  note.  ■  La  connaissance  approfondie  du  plato- 
nisme ,  dans  ses  dilTérents  igrs ,  suOirait  pour  remplir 
d'une  mauiere  honorable  la  vie  entièie  d'un  savant; 
mais  Dounous  erobraata  ui<e  plus  vaste  partie  de  la 
littérature  des  Grecs.  On  lit  daiu  uni>  lettre  qu'il  écri- 
vit de  Hontauban,  au  mois  de  ma<v  i8i5,  qu'il  avait 
commencé  i  traduire  en  franrai*  les  quatre  d'scours 
de  Dion  Chrjrsostûme  Sur  ta  ru)auié;  qu'il  avait  à  peu 

Srés  achevé  sa  traduction  d'Appien  ;  que  ,  mécontent 
e  celle  de  Polvbe  par  dom  Tliuillier  (malgré  1rs  com* 
roentaires  de  Folard,  que  d'ailleurs  il  trouvait  trop 
longs),  il  avait  traduit  de  noureau  Polvbe  d'après  la 
belle  édition  grecque  et  latine  de  Schweigbnuser; 
t^u'enfln  il  prêterait  même  à  rc  dernier  travail  sa  rsr> 
sion  dcs_  Dtêtaurt  d'Epiflit»  ,  par  Arrien ,  monument 
de  stoïcisme  bien  précieux ,  mais  sifkibli ,  disait-il ,  et 
tronqué  par  Dacie<-  dans  l'extrait  intitulé  :  Mmmm«l. 
Pendant  lea  cent  jours ,  Dounous  fut  envoyé  par  le 
département  de  Lot-et-Garonne  à  la  chambre  des  re- 
présentants.  En  1816 ,  au  contraire  ,  on  Texpulsa 
même  du  tribunal  de  première  instance  ;  cependant 
il  y  rentra  le  96  mars  1819.  Vers  cette  époque,  il  se 
disposa'it  i  fournir  des  matériaux  pour  une  traduction 
des  CSurrss  rempli Uê  ie  Platam  :  le  libraire  Pnuruiei 
en  aurait  été  l'éditeur.  On  sait  «usai. que  Dounous 
avait  traduit  :  1*  1  Orviion  pnnênrdt ,  étvmnt  Jomh  , 
par  Tkrmiêtiuê ,'  s*  trois  Diatogut»  d'Eêekint  It  piaUtni- 
a*n  ;  3*  le  Traité  de  Gaminha  Plalkan  $mr  la  pkUa$apkU 
d*JrUl0ta  emaparia  à  call*  d€  PlaUtiu  Ce  dernier  livre 
devait  être  imprimé  sur  trois  colonnes,  et  accompagne 
d'une  préface  écrite  en  latin  :  le  texte  grec  avait  été 
collationné  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  ro.vale. 
Lo  penchant  de  Combes- Dounous  pour  les  travaux 
scientifiques  ne  l'avait  pas  empêché  de  consacrer 
quelques  moments  a  la  poésie  ;  il  avait  même  fait  une 
tragédie  intitulée  :  N\$u» ,  ou  la  priée  da  Mégmrt.  L'aca- 
démie de  Hontauban  comptait  Ebnnous  au  nombre  de 
ses  fondateurs ,  et  il  était  aussi  membre  de  Pacadémie 
de  Caen,  ainsi  que  de  la  société  drs  sciences,  lettres  et 
arts  de  Paris.  Ses  ouvi  ascs  sont  :  1*  M'-moira  adrané  au» 
était- gémiraux  ,  1789,  brochure:  t*  ïnlraduelion  à  ta 
piùlataoki*  da  Ptatan ,  traduite  du  grae  d^AletHtOê,  Paris, 
1800,  in-is  ;  ce  morceau  n'avait  pas  encore  été  traduit 
eu  fran<;ais;  3*  IHtttnauom*  dt  JÊaxima  d»  T^r,  traduiloê 
iur  ta  taxi»  grée .  atee  dae  m»te»  rriliquae  ,  iittari^ue$  «t 
rkromot«gi^ut% ,  Paris,  i8os,  in-6*;  4*  Eatai  $ur  la 
éivima  autorité  du  Kauteau-Teêtamemt .  traduit  da  l'an- 
gtatM  de  David  Bague ,  160J,  in-is;  6*  Uietoire  de» 
guerre»  eirile»  de  la  répufti^ua  romaine ,  traduite  du  grtf 
d'Appien^  Paris ,  1808 ,  S  vol.  in-8*  ;  6*  Essai  kiêton^ua 
»ur  Platon ,  et  coup  d'oui  raoide  tur  l*kiitoira  dm  plmto' 
nisma  depuis  Platon  jutifu  'a  jioiu  ,  Paris ,  1 809  ,  t  vol. 
in-is;  devant  serrir  d'introduction  i  une  édition  gé- 
nérale de  Platon ,  soit  par  Grou ,  soit  par  Dounous 
lui-même  ;  7*  Tiotiee  »ur  le  dix-huit  brmmaire  ,  par  un 
témoin  oui  peut  dire  :  Quod  ridi  teatt-r  (anonyme),  Paris , 
i8i4,  in-6*:  8*  E»»ai  aur  Vétidenee  da  la  réooiulion  , 
traduit  de  Pangta'i»  do  Rohort  UaUa»o  (latomal"), 
Montauban  ,  i8>o,  in-8*. 
DOYALLE  (CasaLis),  jeune  porte  aussi  distingué 

Ïu'infnrtuné,  naquit  A  Mootreuil-Bcllay,  département 
e  Maine<et-Loir« ,  la  »i  juiu  1807.  Un  crinio  affreux 
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Pavait  empoisonné  dans  le  sein  de  sa  mère ,  oominr  a 
le  malheur  n'eût  pas  voulu  attendre  pour  frapper  s; 
victime.  Placé  de  bonne  heure  au  collège  de  Sauniur, 
où  il  fit  ses  premières  études,  il  manifesta,  des  toc 
enfance ,  le  goût  le  plus  vif  pour  la  littérature  :  uo 
prix  de  poésie  frant^aise  fut  créé  pour  lui.  Appelé  pai 
des  travaux  plus  sérieux  à  la  faculté  de  droit  de  Poi' 
tiers,  il  conserva  sur  ks  bancs  de  l'erole  ret  amour 
des  beaux-arts ,  ce  culte  de  la  poésie  qui  devint  d^-t 
lors  sa  passion  dominante.  Les  Émois  pvéli^ue^  do  ma- 
domoiaellt  Pauline  wl. . . ,  de  Po  tiers,  nom  sous  lequel 
il  se  cachait  alors,  enrichirent  plus  d'une  fois  le  Jhf«r- 
cure  de  .8x7;  plus  d'une  fois  aussi  le  directeur  de  ce 
journal  adressa  de  Paris,  à  son  aimable  correspondante, 
des  éloges  empieints  de  la  plus  s«-ieu*e  galanterie  , 
tant  le  jeune  poète  avait  su  prendre  une  touche  molle 
et  facile ,  remplie  de  gré(5e  féminine.  Tout  le  raonU*; 
voulut  lire  LWaloire  dujardin^  esquisse  touchante  que 
l'on  croirait  échappée  au  pinceau  de  Millcvoie  ou  de 
l[m»  Xastu.  Dovalle  n'avait  pas  encore  dix-ueuf  ans. 
Ses  parents  le  destinant  au  narreau,  il  fut  envoyé  • 
Paris  au  mois  de  jaùvier  1898.  Il  adreisa  à  M.  Bcran- 
ger  une  chanson  sur  la  liberté ,  et  en  reçut  les  encou- 
ragements les  plus  Halleurs.  Il  donna  auasi  au  iltremrt, 
3uelqucs  mois  après ,  Im  euré  de  Meudon ,  chaiisonnrttp 
ont  tout  Paris  a  répété  le  gracieux  refrain.  Alors 
Dovalle  commença  Ji  croire  à  son  talenL  Son  séjour  à 
Paris  l'oliligvait  à  consacrer  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  a  des  travaux  de  jurisprudence  et  de  litté- 
rature périodique.  II  écrivit  dans  lo  Figaro^^  puis  dans 
le  Journal  do»  eaton» ,  i  la  rédaction  duquel  il  s'attacha 
■ans  reserve.  Mais,  au  milieu  de  ces  occupations,  la 
poésie  n'en  restait  pas  moins  le  principal  objet  de  se  s 
études.  Son  incroyable  activité  suffirait  à  tout.  Quand 
il  avait  aasuré  le  présent  par  les  travaux  de  la  journée, 
il  se  delas«ail  en  travaillant  pour  l'avenir.  Quelque 
chose  dlnrouna  l'avertissait  oe  ne  point  laisser  repo- 
ser son  génie  et  de  presser  sa  destinée.  Il  vivait  retsré 
dans  un  quartier  tranquille.  Cest  là  qu'il  confiait  au 
papier  cette  surabondance  d'idées ,  cette  vivacité  d'en- 
thousiasme ,  rctte  puissance  d'émotion  dont  son  an»e 
était  tourmentée.  Dovalle  se  préparait  à  publier  Ir 
recueil  des  poésies  échappées  à  sa  jeune  muae  ;  son 
talent  allait  se  révéler  au  public.  Mais  il  ne  lui  était  pa« 
réservé  de  jouir  de  ses  succès.  Ce  je  ne  sais  quoi  de  fatal 
qui  avait  présidé  é  sa  naissance  devait  apparaître  de 
nouveau  a  sa  morU  Appelé  par  sa  mission  périlleuse 
à  juger  les  écrits  et  les  actions  des  hommes,  il  avait  eu 
le  mallieur  de  blesser  un  amour-propre  ,  et  surtout  de 
frapper  un  peu  trop  forL  On  lui  eu  demanda  satisfac- 
tion. Il  ne  voulut  point  rétracter  ce  qu5l  avait  cru  une 
vérité.  Au  moment  de  se  battre,  Dovalle  écrivit  ces 
mots  A  la  hâte  sur  un  album  :  s  A  mes  parents  I.  . .  3o 
I  novembre  1  $99.  •  Il  place  Palbum  sur  son  c«eur. .  .  . 
et  tombe.  La  balle  mortelle  avait  traversé  la  porte - 
fruille ,  et  déchiré  la  ligne  qui  devait  porter  i  un* 
mère  les  adieux  de  son  fils  1  H.  Louvet ,  auquel  noua 
avons  emprunté  cette  notice,  a  donné  le  recueil  dt« 
poésies  de  Dovalle  sous  ce  titre  :  Le  nlpko  ,  poésies  de 
feu  Dovalle ,  Paris,  i85o,  1  voL  gr.  in-8*.  On  trouve 
en  tête  une  lettre  de  M.  Victor  Hugo  aux  éditeurs  , 
sur  l'auteur  et  la  littérature  i  l'époi^ue  actuelle.  V^ci 
le  jugement  qu'il  a  porté  sur  les  poésies  da  Dovalle  :  ■  1 1 
semblerait  d'abord  qu'à  défaut  de  douloureux  aonve- 
nirs,on  rencontrera  dans  ce  livre  quelque  pressentiment 
vague  et  sinistre.  Non  :  rien  de  sombre ,  rien  d'amer, 
rien  de  fataL  Bien  au  contraire  :  une  poésie  toute  jeune, 
enfantine  parfois;  tantôt  les  désirs  de  Chérubin,  taiit«>t 
une  sorte  de  nonchalance  créole  ;  un  vers  i  gracicuac 
allure,  trop  peu  métrique,  trop  peu  ihythmiqu*  , 
il  mt  vrai,  mais  toujours  plein  d'une  harntonte  plu- 
tôt naturelle  que  musicale  ;  la  joie ,  la  volupté ,  l'a- 
mour; la  femme  surtout,  la  femme  divimséa ,  la 
femme  faite  muse;  at  puis  partout  des  fleura,  «les 
fêtes ,  le  printemps ,  la  matin ,  la  jeunesse  ;  voilà  ce 
qu'on  trouve  dana  ce  porte-fcuilla  d'elegica  déclûré 
par  une  balle  de  pistolet,  s 

DOYEN  ( GsaaiaL-FasKeois )  ,    peintre,    naquit  à 


Paris  en  1796.  Son  pire ,  oui  éUit  valet  da  rhânbra 
tapissier  du  roi ,  renonça ,  è  cauae  des  dinositiaoa  ex- 
clusives de  son  fils  pour  le  deaaii»,  à  l'idéa  dt  le  voir  lui 
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dan*  ra  cbtrse ,  et  \r  (ilnitrert  *er«  Tâfte  de 
1  éovxf  nu  ,  ckei  le  printre  Vaiitoo.  Apre*  bail  ■niti-ri 
j  d'cbi(le« spcdaln,  I)o>cu  coiicourul  pour  le  grand  prix 
itc  pfîflture,  et  TobtiuL  Le  miura^  ^nûX  qui  »v  pro- 
j  pijra-t  «liirs  dan»  Inut**  rtTolc  fraiit^aUc  n'avait  ru 
^  peu  de  pr  »c  inr  le  feiinc  lauréat;  auMÎ ,  dc«  «on 
arn<êe  à  Rome,  ii  iie  reconnut  pln^  rTautrfc  pu  dm  en 
je'mlxa-r  que  lr«  Aunihal  C^arraclie.  lr<  JuSrs  Kontain, 
OftiiHie  cl  surtout  lïicbcl-Anne.  Les  frrMjtivi  d«>  pa- 
lat*  Panir*' et  Barberînî  lui  fournîrenl  malii-rc  à  d'iii- 
naobrabl^  éludes,  ainsi  que  le*  tahleaut  do  S  >li 
oKoc  à  Nsr  ks.  et,  daiit  ts»  cours  ducales  de  la  I.nin- 
b«t]>,  à  Vci«î««*  el  il  Turin  ,  ceni  de»  autre»  maîtres 
ifà  en  fa»aieut  piar  lui  le  plus  bel  oruciut-nl.  Le  »è- 
f  xtr  de  Do» en  en  l'alie  se  prolonçtra  au-dt- là  du  termr 
anliHiire  :  il  appror-ha'l  de  sa  treulièmi-  uuiu'c  lop>qiril 
rfmt  à  Paris  pour  se  lÎT.-f  r  h  rctcrcicc  de  »;ni  art.  I.e 
premier  Ubieau  cap- tal  qu'il  exécuta,  la  Mort  de  Vir- 
jEDW,  )e  Gt  adtnotlre,  eu  ijhH,  à  l'aradéniie  de  pein- 
ture. Cette  immense  toile  ne  fut  loiit-à-(ait  recouTcrIc 
t^'apres  d'UT  attnces  du  travail  le  plus  cuii^ciciicicux 
H  le  plu*  as.«idti.  (!ependant  ï>nyeu  resta  encore  dans 
r»jHa'on  publiqite  au-dessous  de  »>n  p'-emicr  maître  • 
liaBS  rerameii  du  salon  de  17C5  Diderot  disait,  i 
faccaftou   de   quelque»  esqu'sses  de  Tanloo  :  ■\iil 

•  y.  Dojren ,  qurllp  ticbe  ce»  ••wpii-ses  toii»  iniposi>nt  î 

•  je  Tauj  attetid»  au  .i.-ocliaiii  salon.  »  Le  peintre  ne 
isaiH]ua  pas  de  rcpnnilrc  i  cet  appel  :  le  tableau  de  la 
Pntr  des  Ardente  tit  partie  de  TexpoMUon  de  17G7. Dide- 
rot é^riviit  à  s^n  ami  Grimm  en  partant  du  tableau  de 
IV?jen  :  «  n  est  beau  et  très  beau  ,  il  est  cbaud,  il  est  plein 
itTuaa^inalion  el  de  terre.  Il  y  a  du  dessin,  de  l'eipres- 
«srai,  du  mouTenieiit  :  beaucoup ,' nui's  beaucoup  de 
•fouleur,  et  il  produit  uh  grand  effet.  L'artiate  s'y 
•nontre  un  bontme  ,  et  un  lioinine  qu'on  iratleiidait 
•pas:  eWi,  sans  contredit,  la  meilleure  de  ^s  pro. 
►àB<r«iis.  0"'""  ««po*«  ce  tableau  en  quelque  cn- 
•drott  que  rc  so't  ;  qu'on  lui  pppoac  quelque  niallrc 

•  ittwn  on  moderne  qu'on  voudra,  la  ccnipaiai«on 

•  ne  ki  ûlera  pas  tout  mérite.  ■  Le  jugem*''!!!  de  Di- 
derot est  encore  celui  que  Ton  porte  aujourd'bui  sur 
lavette  d*r»  Ardenta.  Ce  tableau  occupe  toujours,  dans 
ti^st  Saiot-Roch ,  Il  place  à  laquelle  il  a  été  primi- 
tirranetit  deatinè.  Do>cn  a  beaucoup  travaillé  aussi  à 
l»  dce-vation  du  rhnrur  de  l'église  des  Livalides ,  et 
«râle  i]  faillit  y  périr  pour  s'être  laissé  cbeoir  du  baut 
4rb  chapelle  Saint-Grcgoire.  Ln  réputation  de  Dii.^en 
mit  peoetré  {uaqu'â  la  cour  de  Russif  ;  des  offres 
artn'agfrosrs  lui  avaient  été  faites  pour  le  décider  à 
rerari'j  fiter.  Les  premiers  actes  de  nutro  révolution 
Kbevpmit  de  lui  fjkirv  prendre  le  pafli  de  quitter  la 
Fftace.  Limpératricc  Catherine  11  l«  reçut  a»cc  dis- 
tiarlioo,luî  aasignia  une  penaon  de  douze  cents  rou- 
Llet  avec  un  logement  dînis  un  de  ses  palais,  et  le 
«woia  professeur  à  l'académie  de  p<-iiitiire  do  Pétert- 
Ktorg,  avec  de  nouveaux  appointements  aitaehés  à 
««tte  cbarge.  Uojen  ne  fut  pas  moins  b(en  ensuite 
il»  la  faveur  de  Paul  !•'.  0"  rapporte  .lue  c  prinre 
ri}»it  aperçu  un  jour  i  pied  par  nn  mauvais  temps, 
ha  fir.t  demander  pourquoi  il  s'exposait  ainsi  i  son 
»f».  Dojen  n'avait  pas  de  voiture  à  lui  ;  aussitôt  l'em- 

i  en  envoya  une,  oui  resta  depuis  à -ses 
Wdrtt.  Divers  plafonds  et  la  di-corailon  de  plusieurs 
cpBipartintenLs  des  palais  impériaux  de  Petcr»bourg  , 
Kfltiiutan  p'Dceau  de  Doyen.  Cet  artiste,  qui  préfé- 
nit,  avant  tout,  traiter  la  grande  macbine,  t'est  cepen- 
dont  tiii^ty  avec  quelque  succès,  dans  un  g.;nre 
naib««é«èr«  et  moins  pénible.  Le  mUsée  roval  pos- 
itif de  Doveu  le  Triomphe  d'Ampb'trite  ,  Ptiam  aux 
pt^  d'ichille  ,  le  l>inbat  de  Uars  et  de  Uiomède  , 
«tialfnrt  de  sainte  Agnès.  Le  cabinet  des  estampes 
4»  la  bibliothèque  Ju  rot  a  auelqiies  graruroa  d'après 
U:  et  ftsot  une  Adoration  des  Mages  ,  gravée  par  Le 
(iarpentier ,  Priam  aux  pieds  d'Acbille  et  la  Peste  des 
^^^1*.  gravés  au  Irait  par  Nomunt.  Le  catalogue 
^  calneet  des  estampes  de  Braudes  indique  en  outre 
l^lcoac  Adranax  arrache  des  bras  de  sa  mère  parles 
"^"t  d'Ulysse ,  gratè  par  Le  ('arpcnticr,  el  une 
THe  lie  Soldat  mort,  étude  d'après  le  tableau  de 
^wil-BiKb,  par  Bonnet,  dam  la  manière  du  crayon, 
l^ni  e«t  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  5  juin  1806. 
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DROUATS  (JR*a-GRaMxii«;,  naquit  à  Pans  le  s-^ 
nosenibre  1763,  de  Henri  Drouais,  peintre  de  por- 
traits, fi!s  de  I1nb'>rt  Droqaia  ,  peintre,  mort  en 
i-(J7.  Germain  reçut  <le  son  père  les  premiètea  le- 
çons de  son  art,  après  quoi  il  entra  cbea  Brenet . 
peintre  d'histoire  a*seï  médiocre,  mais  professeur  très 
en  réputation  alors.  Drouais  »e  livra  aiec  ardeur  à 
I  V:udc  ,  et  lit  de  rapidtMi  progri-s  :  plusieurs  fois  il  rem. 
porta  le  prix  trimestriel  que  l'académie  décernait. 
Vers  17S1  ,  il  se  fil  admettre  au  nombre  des  élèvis  de 
David.  Après  deux  années  de  Iratail  soua  ce  maître,  il 
a?  st  niilen  état  de  concourir  pour  le  grand  prix  de  pein- 
ture. L'académie  était  à  la  veille  dp  prononcer  son  juge- 
ment, lorsque  tout  à  coup  défiant  envers  lui-même,  on 
peut  è;re  inlérieur<-meiit  averti  qu'il  n'avait  pas  fait  tout 
re  qu'il  était  capable  de  faire ,  Drouais  demauda  i  voir 
b-s  roniposit'ions  de  ses  cnmpélileura.  Son  jugement  s'é- 
gare ,  sa  tète  se  monte ,  et  soudain  il  met  en  pièces  Ij 
toile  sur  laquelle  il  avait  fondé  les  pin»  brillantes  espé- 
rances. Da%id  ,  auquel  il  en  montra  un  fragment, 
s'écria  avec  douleur  :  «Malheureux  qn'avei-vous  fait! 
•  Vous  cédcK  le  prix  à  nn  autre.  »  Drouais  fut  consolé 
par  le  suffrage  i^ne  son  maître  venail  de  lui  accorder  , 
••t  il  repirla  se»  idée»  à  l'époque  du  prochain  concours. 
C  tie  fois  le  fujet  de  composition  ,  proposé  par  Tara- 
demie  ,  était  la  Cananéenne  aux  pieds  de  Je6u*-Chr:a^ 
Lorsque  Drouais  déposa  sa  pièce  drrant  l'aréopage 
académique,  rétonnement  et  l'admiration  éclatèrent 
de  toutes  parts;  on  s'attendait  i  parcourir  l'œuvre  d'un 
jeune  homme  inexpérimenté  :  on  fnl,  au  contraire, 
frappé  par  une  comnosition  admirablement  eonrue,  et 
IpUc  que  bien  peu  de  mallrea  auraient  pu  l'exécuter 
alors.  Jamais  lauréat  n'obtint  de  pfua  beau  triom- 
phe; les  acclamations  furent  généra.'es  et  pures  de 
t  ml  sentiment  d'envie.  Arrivé  k  Rome,  Droua's  se 
mit  à  trava'ller  comnte  s'il  avait  eiicoie  eu  tout  à  ap- 
prendre ;  il  deasinait  les  monuments  antiques,  il  c<>- 
J liait  servilement  les  clicff-d'œiivre  de  Raphaël,  de 
ulcs  Romain,  de  Hicliel-Angc;  et  Daiid,  qui  Pavait 
arcnmpagné  en  Italie,  lui  continuait  toujours  «es 
excellentes  leçons.  Le  tableau  de  Mariut  à  Minturne» 
vint  entretenir  à  Paris  les  espérances  que  l'on  avait 
fondées  sur  le  Ulent  de  Drouais;  ce  fut  un  nouveaN 
triomplio  pour  l'école  de  David  el  pour  rartisle  qui 
l'otait  e^èeulé.  Drouais  avait  mis  la  dernière  main  à 
un  Pbilorlcte ,  et  il  travaillait  k  un  tableau  de  grande 
dimension,  représentant  la  morl  de  Rèj^tilus,  lorsqu'il 
fut  atteint  d'une  Oèvre  ardente  dont  il  mourut  atanl 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  en  ftvrier  17S8.  On  trou*» 
dans  une  lettre  de  David ,  c'tée  par  l'auteur  du  Pau- 
ian/a«  frnn^ait .  un  panage  qui  montre  lafTection  que 
ce  grand  peintre  avait  pour  Drouais ,  ainsi  que  la 
haute  eslirtie  que  aon  élève  lui  avait  inspirée.    ■  ....  Ju 

•  pris,  écrirait   Darid,  le  parti  de  l'accompagner  à 

•  Rome,  autant  par  mon  attachement  pour  mon  art 
«nue  pour  aa  personne;  je  ne  pouvais  plus  me  passer 
»  de  lui  ;  je  prolitaîs  moi-même  à  lui   donner  des  Ic- 

•  eons  ,  et  les  questions  qu'il  me  faisait  seront  des  le- 

•  çoiis  pour  ma  vie  :  j'ai  perdu  mon  émulation.  »  On  a 
érigé  à  Drouais  ,  dans  l'église  Sainte-Marie  ,  in  r!à  lati, 
à  Rome,  un  mausolée  en  marbre  dont  l'exécution, 
mise  au  concours,  fut  accordée  à  Claude  Slirbalon, 
son  ami  et  son  compagnon  d'étude.  Le  tableau  de  la 
Cananéenne ,  ainsi  que  celui  de  Marius  ,  font  partie 
de  la  collection  du  muaée  royal. 

DROLlNE\U  (GrsTivt  î ,  est  né  h  La  Rochelle  le 
%i  février  iSoo.  Cet  auteur  fut ,  dana  le  principe  ,  des- 
tiné au  notariat;  mais  le  peu  d'aptitude  qu'on  lui  re- 
connut dans  la  anite  pour  celle  carrière  ,  l'obligea  îk 
quitter  l'étude  où  ses  patenta  Pavaient  placé.  Un« 
autre  route,  celle  de  l'enrcipiement  lui  fut  ouverte, 
et  il  y  débuta,  à  l'Age  de  dix-huit  ans,  par  les  fonc- 
tions de  professeur  au  collège  de  Civray.  L«rs  facultés 
excentriques  qui  caractérinent  le  génie  poétique  ,  agi- 
taient déjà  le  jeune  Drouinrau  ,  de  sorte  que  les  de- 
voiis  d'un  professorat  tout  élémentaire  lui  devinrent 
insupportables  à  leur  tour.  D  quitta  Civray  et  revint  à 
La  Rochelle.  Une  nouvelle  tentative  dans  l'enseigne- 
ment ne  lui  ayant  pas  mieux  réiisai  que  la  pre- 
mière ,  il  songea  k  suivre  le  barreau,  et  vint  à  IHiria 
vera  i8«4  pooryfaire  aon  droit.  Cependant  M.  Droui- 
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neau  nt  devait  étrt  ni  intUtaleur,  ni  notaire,  ni 
«Tocat;  la  représentation  det  boni  ouTra|^«  de  la 
•cène  française  6t  de  lui  un  auteur  dramatique. 
Son  essai  data  ce  genre ,  un  drame  de  Fiesque,  iniité 
de  Schiller,  n*eut  pas  le*  bonneura  de  la  représentation 
i  cauw  de  la  concurrence  dHin  auteur  en  crédit, 
qui  s'était  sain  du  même  sufet.  Son  second  ouvraKe, 
la  tragédie  de  Risnit,  n'éprouva  pas  un  semblable 
contre-temps.  Repréaeatie  ,  pour  la  première  fois , 
le  îo  janvier  i8a6 ,  sur  le  tbéàtre  de  l'Odéon ,  cctto 

Sièce  obtint  un  suocéa  mérite  ;  et,  depuis ,  elle  a  joui 
n  rare  privilège  de  la  reprise.  La  tragédie  de  RU$>ù  a 
été  traduite  en  anglais,  et  représentée  à  Londres  sur 
le  tbéàtre  de  CovenUGarden.  Un  drame  intitulé  VErri- 
vain  publie ,  composé  en  société  avec  H.  Uerville  ,  et 
joué,  en  i8>8,  a  la  PorteSaint>IIartin,  a  succédé  i 
Bifmsi.  Cependant,  le  roman  intitulé  En»e$t ,  ou  <«■ 
fraMra  du  fiiHt ,  publié  en  1899  ,  est  venu  révéler  un 
autre  genre  de  talent  dans  H.  Drouineau.  Ce  livre , 
dont  le  titre  est  peut-être  un  peu  vague,  attira  Tatten- 
tion  du  public.  L*auteur  y  attaque  Tinstruction  pu* 
blique  ,  qu'il  trouve  peu  en  harmonie  avec  les  institu- 
tions constitution  ne  Iles  de  la  France ,  et  qui ,  jetant 
tons  les  esprits  dans  l<*  même  moule,  leur  donnant  k 
tous  la  même  impulsion  ,  produit  l'encombrement  qui 
règne  dans  les  diverses  voies  ouvertes  à  l'ambition.  Le 
roman  d'firiwsl  est  à  sa  seconde  édition.  Fran^itt  it 
Rimimi ,  autre  tragédie  de  II.  Drouineau  ,  a  obtenu  , 
je  s8  juin  i83o,  un  sucrés  littéraire.  Le  personnage 
du  Dante  ■  pvu  une  hardiesse  heureuse  ;  mais  le  ca- 
ractère de  Fran4;oise  de  Rimiui  y  est  tracé  avec  plus 
de  vérité.  La  révolution  de  juillet  est  venue  interrom- 

Ï-e  le  cours  des  représentations  de  cette  pièce. 
.  Drouineau  a  pris  une  part  active  i  cette  révolu- 
tion ,  et  le  19  juillet  il  a  été  nommé  membre  du  eon> 
seil  municipal.  Cet  auteur  s'est  depuis  attaché  à  la  ré- 
daction du  CcmêUtutionm*! ,  où  il  traite  les  sujets  de 
législation  et  d'économie  politique,  sans  toutefois 
abandonner  la  carrière  dramatique  et  la  poésie. 

DROVETTI  (N.  ),  consul  général  de  France  en 
Kgypte  ,  est  né  à  Livoume  en  177...  Il  avait  déji  servi 
avec  distinction  dans  les  armées  françaises  ,  lor«que , 
sout  le  gouvernement  impérial ,  la  légation  d  Egjq^te 
lui  fut  confiée.  Ses  connaissances  acquises ,  celles  qu'il 
devait  à  la  localité  de  son  pays  natal  et  sou  caractère  ; 
le  firent  juger  dinic  d'une  pareille  mission.  A  Tépoque 
de  la  restauration  .  If,  Drovctti  fut  remplacé  par 
If.  Roussel,  naais  il  continua  d'habiter  la  ville  du 
Caire.  Cest  alors  qu^l  entreprit,  avec  M.  Cailliaud,  de 

Circourir  les  parties  les  plus  intéressantes  de  l'Egypte, 
a  relation  publiée  par  11.  Cailliaud  apprend  la  part 
considérable  qu'il  •  eue  dans  les  découvertes  qui  y 
sont  consignées.  Cest  d^ns  le  cours  de  c-  voyage  et 
par  les  fouilles  «lue  le  pacha  Mohamed-Ali  lui  permit 
de  pratiquer  i  Tnèbeset  i  llempbis,  que  M.  Drovetti  a 
composé  en  grande  narlie  la  riche  collection  d'antiquités 
égyptiennes,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  musée  que 
l'on  appelait  Cnarles  X.  M.  de  Forbin,  qui  a  contribué 
eflicacen*ent  i  cette  acquisition,  a  rapporté  que  M.  Dro- 
vctti  Pavait  constamnseot  réservée  pour  la  France , 
malgré  letolTres  avantageuses  qui  lui  b>  aient  été  faites 

Far  des  Anglais  et  au  nom  de  prince*  du  oord  de 
Europe.  Depuis  plusieurs  années,  M.  Drovctti  a  été 
investi  d«  nouveau  das-fonctions  de  consul  général  de 
France  eu  Egypte.  Il  aurait  été  difficile  de  trouver  un 
agent  mieux  accrédité  de  lui-même  auprès  du  pacha, 
et  qui  ait  donné  plus  de  preuves  d'un  xèle  infatigable 
et  d'un  noble  aesintéressement.  Déjà  Louis  XVlll 
l'avait  uommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  et  il 
est  dit,  dans  le  brevet  de  cet  ordre ,  que  M.  Cailliaud 
fut  chargé  de  lui  porter ,  «que  S.  M.  avait  voulu  ré- 

•  compenser  les  services  qu'il  arait  rendus  aui  sciences 
«et  aux  art*  pendant  son  séjour  en  Egjpte  ,  et  le  xéle 
sarec  lequel  il  avait  secouru  dans  tes  fonctions  et  pos- 

•  térieuremeot,  tous  les  Français  que  It  sort  avait  con- 
>  duits  dans  ce  pays.  •  Avant  que  le  roi  eût  ordonné 
r^Miuisition  de  sa  collection  d'antiquités ,  M-  Drovetti 
lui  avait  déjà  fait  hommage  de  plusieuis  monuments 
précieux,  entre  autres  un  sarcophage  en  granit  gris  et 
un  sanctuaire  monolithe  en  granit  rote.  Il  avait  éga- 
lement donné ,  au  mutée  de  la  ville  de  Lyon  ,  huit  ta- 
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Meaux  antiques ,  ouvrage»  ég}  ptieiu  d'une  belle  oi 
servalion.  Outre  le  vo.vage  entrepris  avec  M.  Clj 
liaud,  M.  Drovetti  en  a  fait  seul  plusieurs,  IHin  M 
l'oasis  de  Dakel,  un  autre  dans  Toasis  de  JupiM 
Ammon  ,  etc.  Le  Journal  iê  la  vaUi't  de  D<it«/,  ai^ 
que  son  Iliuéraiiê  dt  Srout  à  Domgolah  ,  compoM'nt 
chapitre  111  du  voyage* de  M,  Cailliaud,  publié  || 
M.  Jnmard.  Divers  mémoires  de  M.  Drovetti  se  Ira 
vent  dans  nos  collections  académiques  et  dans  celle  I 
l'académie  de  Turin ,  dont  il  a  été  nommé  memll 
eu  i8s4f 

DUBOIS  (Pacl-Fx âMç ois),  inspecteur •  général  é 
études  et  publiciste,  naquit  à  Rennes  ,  le  t  juin  179I 
fut  mis  de  bonne  heure  au  lycée  de  la  même  ville,  ( 
entra  en  181  s  à  Técole  normale;  il  en  sortit  pour  atti 
professer  les  humanités  au  collège  de  Gueraiide.  Cot 
niis*aire  de  la  ronft-dération  bretonne  en  ]8i(  ,  daiÉ 
cetarrondIs«';ment,il  fut  destitué,  rentra  peu  de  lena 
apr'sdans  renseignement  comme  professeur  de  gm 
au  collège  dé  Falaise  ,  fut  depuis  régent  de  rbétorMm 
au  même  collège ,  professeur  de  seconde  a  Limoges  || 
d'éloquence  française  a  la  faculté  des  lettres  de  BesaÉ 
çon.  Il  fut  appelé  à  Paris  en  i8to ,  et  ou  lui  donai 
In  chaire  de  rhétorique  du  collège  Charlemagne  ;  roaii 
quelque  temps  après  ta  nomination  ,  se*  opinions  p» 
litiques  dèpluren^  à  M.  Corbière  .prèn'dentdu  conti^ 
de  Vinslrurtion  ptiblique ,  et  il  (ut  encore  destilaè, 
pendant  son  professorat,  H.  Dubois  s'élait  euty^ 
dans  les  discussions  politiques  par  quelques  érritt  qui 
furent  inséré»  dans  le  Ctnatur  *uropé«n.  Les  eocoiirt- 
gemcnts  qu'ils  lui  valurent  le  décidèrent  à  établir  un 
journal ,  ce  fut  le  Giobt ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  au  mois  de  septembre  i8a4«  à  des  époques  prrio- 
dioues  .  et  qui  devint  quotidien  en  i83o.  Deuxarliclev 
intitulés  :  La  Fran>'t  êl  les  Bourbon»  m  18^0  ,  que  M. 
Dubois  écrivit  et  fit  insérer  dam  son  journal  du  \ht\ 
dans  celui  du  19  février,  furent  déférés  aux  tribunaux. 
Le  ministère  public  leur  dénonça  surtout  les  passa^m 
suivants:  t  Quiconque  a  trente  ans  en  France  se  rap- 
pelle au  milieu  d«  nuellet  circonstance»  les  Bourbon* 
sont  rentrés.  Ils  étaient  oubliés  ou  méconnus  de  le uri 

>  contemporains.  Les  générations  nouvelles  ne  savaient 

•  r'en  de  leur  vie,  pas  même  leurs  noms.  La  victoire 

•  étrangère  leur  avait  frajé  le  chemin. ...   Il  y  eut  un 

>  moment  d'hésitation  et  dVflfroi.  La  déclaralicn  de 
»  Saint -Ouen,  Toctroi  de  la  charte,  quoiqu'il  partit 

■  oiTonsaut  au  purisme  théorique,  achevèrent  la  demi- 

•  conversion  de  la  France,  liais  bientùlaulonr  de  celte 

■  légitimité  peu  comprise  et  cependant  acceptée  comme 

•  une  prétention  innocente,  s  éleva  une  nuée  de  lègïti- 

•  mitét  grotesques  et  insolrntes,  dont  le  souvenir  e«l  s 

■  lui  seul  une  comédie.  C'étaient  la  vieille  noM<>»se , 
v  l'émigration  ,  la  robe ,  li>s  dignités  d^anlichanibre  de 
s  Versatiles ,  les  corporations  ,  le  clergé  ,  la  Vendée  cl 

•  les  chouans.  •  A  cette  phrase  dont  il  dnnnait  lecture 
au  tribunal,  U.Levavasseur,  avorat  du  roi ,  ne  put 
contenir  son  indignation,  et  prétendit  qu'il  y  avait  danf 
ces  lignes  inconvenance  et  calomnie,  •  Les  nos  insul- 

•  talent  i  nos  uniformes  et  aOx  noms  nouveaux  de  noi 

•  soldats  parvenus. Les  autres  se  parquaient  en  caMe,  et 

•  rejetaient  les  bourgeois  qu?  naguère  il»  avaient  recher- 

•  rhés.  Droits  féodaux,  dîmes,  places,  pensions,  deeor4- 

■  tiont ,  on  n'entendait  que  ces  cris:  la  nation  tremlilt- 

•  Cependant,   vivant    de  la    vie   de  l'empire  .  mai- 

•  treite  des  afllaires   et  de  l'armée  ,  entourant  toute 

•  puissante  un    trône  étranger,  la  colère  la  prit,  et 

■  un  coup  de  vent  lui  ramena  son   empereur.  Ai»»i 

•  pour  avoir  touché ,  non  par  eux-mêmes ,  mab  p«i 

•  les  mains   de   leurs    amis,    aux  sutceptihililés  na 

•  lionalcs,  pour  avo'r  menace  les  droits  acquis  par  la 

■  révolution,  les  Bourbons  fuient  brisés  comme  verre.» 
Dans  un  autre  passage  ,  U.  Dubois ,  eompreuan|  toute 
la  gravité  de  la  crise  où  la  France  se  trouvait  alor* , 
prévoyait  une  réaction  telle  que  celle  de  juillet  i^'^o. 
et  l'annonçait  en  des  terme»  qui  semblent  anjourdliui 
prophétiques.  M.  Dubois,  as«iste  de  M.  Rvnouard. 
plaida  lui  même  sa  cause  ,  et  fut  condamné  i  quatrt 
mois  de  prison  et  i  deux  mille  francs  d'amende.  Pour 
aggraver  sa  pe'ne ,  M.  Guernon  de  Banville ,  ministre 
de  l'instruction  publique  ,  le  fit  citer  au  conseil  d« 
runivcrtité.  D'aprét  let  constitutions  du  corps  eiiwi 
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rmaoL,  dMot  In  membres  «ont  iuAmoviblea,  M.  Dubon , 
^0>^>MDc  destitue  de  ta  cbùrc  de  rbeloetque  tu  colléfte 
<-b«rfen  «^ne,  coiMeriait  »od  raii|  univcnilaire.  M.  de 
Vac^«a>rail  TitaH  rrUbli  sur  le  Ubieau.  M.  Rendu  , 
■acpccleur  (teiiér»!  dea  «Iode*  et  rappnrteur  au  pro- 
oa.  demanda»»  radiatiou.  Le  proletteur  iocrim^uè 
•e  «leJendît  encnrc  lui  même.  Il  était  aMitté  de  deut 
an-o<ats  .  MM.  Renouard  et  Odillon-Barrot.  Le  tribu- 
nal de  runÎTenite  rrieta  la  demande  en  radiation  ,  et 
f.riK»ara  scalrmcnt  le  profrMeur.  M.  Daboit  était  en 
^Mm,  miwtd  les  dcnners  «vènemenis  de  Paris  écla- 
tetnL  il  eu  «ortit  le  17  iuillet,  et  repris  la  direcUen 
eu  îoumal  quM  a  fond^.  Ce  ioumal ,  rbnsacrè  jus- 
^u^aiara  aux  doctrines  les  plus  pures  et  les  plus  «le- 
%w*%  ,  a  r'caïc  d'itrr  dirigé  quelque*  jours  apris  par 
«t^«i  foodateur ,  qui  a  rté  nomme  au  mots  de  srpteni- 
bre  iS3o  iaspecteur-feiièral  des  études.  Les  drux  tiers 
I  dr»  articWs  politiques  du  Cli4«  étaient  faiu  pèr  M.  Du* 
fcwij.  II  a  iraduit  L'kUUdrt  it  V^gtit»  d*  Btiiti»  par  Flo- 
•l^tard.  Cette  traduction  anoovnN!  est  insérée  dans  la 
CiJU*ti,m  é*t  rVaaf^ws»  de  M.  Guisot.  Il  s^occape  d'uu 
(rw»d  Lrarail  sur  Hiittoire  des  relif;i«na. 

DCBfiST  f  ArroiRE)  ,  peintre,  né  i  Ljron ,  le  16 
ru'Ort  17C9.  Il  étudia  arec  succès  les  malbematiques, 
!■  dnaiu  et  la  peintura.  Son  prre  ,  ricbe  oéfiociant, 
ayavt  perdu  une  grande  partie  de  sa  fortnne  quand 
ta  révolution  éclata,  Dubt^sl  servit  la  république,  et 
f,»ry  ait  au  frradr  de  rapilairie  dans  le  corps  dta 
jrnilc.  Eo  179<S  ,  H  donna  sa  démission ,  et  reprit  ses 
cidKie*.  Il  eoyaitea  en  Sui«se  et  en  Italie ,  d'où  il  ap- 
firt«  nnr  coltrction  précieuse  de  dessins.  Apn^  aroir 
pjMee  quelques  )ours  dans  sa  famille ,  Ihibost  vint  à 
T-mri%.  h.  la  mort  de  «on  père,  qui  arrita  quelques  mois 
9^<-r» ,  il  •«  trouva  potsesM'ur  dhine  fortune  nidépeu- 
dJsHie.  fi  iiVtait  encore  connu  qufe  comme  un  amateur 
de  cbrTau-s,  parce  qu^il  remporta  plusicurt  fob  au 
ri^^p-dr-Mars  le  priE  des  courses.  On  ctoit  que  ht 
«  à  pA  i  àr  Bruits  et  dm  Ptrfîrn  ,qui  fut  expose  au  salon  en 
I  1  -X't,  esi  le  preniirr  de  ses  tablraus.  Il  mit  i  l'eiposi- 
itum*  de  I Soi  <on /)'>»•(»<(«,  qui  mérta  une  médaille dW 
'  el  le*  rtoîTTV  tinréres  de  David.  IVu  de  temps  aprif» , 
!  »<«i  tableau  de  Sentit  «f  Diant  fut  acheté  8,noo  francs 
f^r  le  gc^uvrmemcnt,  et  placé  dans  la  rolerie  de  Te- 
e>d»  franrai«e,  au  Louvre.  Dubost,  qui  n'artit  rieu 
^^rda  d«  son  goût  pour  les  cbevaus,  passa  eu  i9o(I 
f*  An ^e terre  pour  étudier  1rs  plus  belles  races  et 
vWter  les  haras  les  plra  renommés.  Quoiqu'il  fût  dans 
rsnteutioo  de  n^y  Uurt  qu'un  séjour  de  pru  de  durée , 
3  V  fut  retenu  pendant  six  ans.  il  eipota  ses  tableaux 
«•Vc  MN-c<s  dans  ses  appartements.  Un  ricbe  ban- 
,  Tbomas  Dope,  acheta  fort  cLer  son  Damo- 
_  et  lui  fit  faire  un  portrait  qui  fui  mis  à  Texposi- 
boa  d*-  Sommerset-llouse.  Des  difficultés  sur  le  naie- 
—etit  s'*  l*-vrf ent  bientôt  entre  T.  Hope  «I  Dubost.  Cr- 
bai-ci  désapprouvait  aussi  le  ptacemeut  du  tableau  dans 
la  icaleeir  ^u  banquier  qui ,  en  sa  qualité  de  proprié- 
taâart ,  6I  coirper  le  tableau  en  deux  parties,  elTaca  le 
>>m  de  Tauteur,  et  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  le 
Eaâre  graver.  En  1810,  Dubost  ht  une  nouvelle  exposi- 

1*  Ami  :  on  y  remarqua  surtotit  une  Fim  ia  Uj^-Pars,  et 
i^w  autre  de  ff'tMittûr.  Mais  un  tableau  dont  le  sujri 
riait  la  B^IU  «t  fa  B»U  ^  fut ,  pour  divers  motifs  ,1e  su- 
)r^  dHioe  curiosité  générale.  L'artiste  avait  représenté 
dara  cette  composition  une  rspcce  de  monstre  moitié 
■H*  ge  et  mmtit  homme ,  au  viiage  stupide  ,  assis  à  côté 
1  «Puo  axnas  de  richesses  qu'il  montrait  i  une  femme 
)  ^''■nte  grande  beauté.  On  lisait  au  bas  ces  mots  :  «  Je 

i*  doonerai  tout  cela  à  la  beauté  qui  mVpousera.  ■  On 
aoeusa  Dubort  d'avoir  voulu  dt-sipnrr  M.  et  M"*  Hope  ; 
tl  .•'eft  défendit  eu  d'uuint  que  la  Belle  était  représentée 
dfe«*  son  tableau  ,  rrpoussanl  avec  mépris  les  oITres  de 
la  ËHe.  Hais  on  ne  se  contenta  pas  de  cette  explica- 
tJoa,  et  I*-!  curieux  vinrent  eu  si  grand  nombre  visiter 
le  falon  de  Dubost ,  que  Ir s  rccelli-s  s'élevaient  au-drs- 
*m  de  dts-ueuf  livres  sterling  par  jour.  H.  Hope  y  en- 
seja  soo  frère.  Celui-ci  proilta  du  moment  où  personne 
ne  se  trurrait  dai's  la  salle  pour  j  pénétrer  *,  rt  pen- 
dant que  le  aardten  était  allé  changer  un  billet  de 
batM|oe  qu'il  l»i  avait  remis,  il  fendit  le  tableau  d'un 
eiwp  de  toutrau.  Dubost  rentrait  au  même  instant  :  il 
prit  le  nom  du  délinquant ,  et  rendit  plainte  contra 
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lui.  La  procès  fut  porté  à  kiirg*s  bencb  ,  et  sur  la  ré- 
ponse du  jurv,  lord  Ellenboruugb  déclara  que  si  la 
tableau  de  la  Bflle  et  la  BrU  était  un  libelle  ,  et  par 
conséquent  ne  pouvait  être  rtp<  se  et  vendu  ,  il  était 
aussi  une  propriété  contre  laquelle  J.  Beresford  n'aurait 
do  porter  aucune  atteinte,  et  sur  ce  motif,  il  fut  con- 
damné i  5,000  Kvres  sterling  de  dommages  envers  l'ar- 
tiste. Attaqué  par  plusieurs  journaux ,  Dubost  leur  ré- 
pondit en  publiant  une  brochure  accompagnée  d'une 
caricature  an-dessus  de  laquelle  on  lisait:  Ihpe  et  lianf , 
mais  ,  fatigué  de  toutes  ces  tracasseries  ,  il  se  disposa 
à  quitter  l'Angleterre  :  ses  malles  furent  visitées  a  la 
douane,  et  Ton  saisît  plusieurs  de  ses  dt-ssins,  entre 
autres  celiii  de  la  Brlle  et  la  Arts ,  qui  fut  livré  à  M. 
Ilnpe.  Duboat  arri«a  enKn  en  France  par  liolliero- 
bourg,  au  commencement  de  iSi3.  Pru  de  temps 
après  son  arrivée  i  Paris ,  il  fit  son  tableau  d't'fysse  et 
Pentlopt  et  celui  du  J^tMur  iépouHli.  En  i8i4  ,  il  fut 
nommé  capitaine  des  grenadiers  du  troisième  batail- 
lon de  la  première  légion  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris. Il  exposa  au  salon  de  1814  plusieurs  tableaux  qui 
furent  cites  d'mie  manière  honorable  par  1rs  journaux, 
et  il  litbographia  lui-ntéme  doute  sujets  pris  dans  le 
Nev-Market,  qu'il  avait  desainés  d'après  nature, 
sur  les  lieux,  en  1809.  Ces  lithographies  Sol>t  arcompa- 
piées  d'un  texte  anglais  et  d'un  autre  fançais ,  en  1  voL 
m^ol,  oblong.  Dubost  ajant  ru  une  altercation  avec 
un  architecte  de  ses  voisins  ,  se  battit  avec  lui  au 
bois  de  Boulogne.  L'architecte  fut  atteint  i  la  gorge 
par  l'épée  de  Dubost ,  qui  re^ut  en  même  temps  un 
coup  vers  le  c<nir,  et  tomba  mourant  dans  les  bras  des 
généraux  Pire  et  Delamothe  ,  ses  témoins.  On  s'em- 
pressa de  le  transporter  à  son  domicile ,  où  il  expira 
en  arrivant,  le  6  septembre  I«is5.  l.es  Atrliivet  hie- 
t>ni<iun,  sfafislifaes  e|  IHUiairet  du  iépartemenl  du 
AAtfite,  qui  obt  ronsacré  la  mémoire  de  cet  artiste, 
en  portent  le  jugement  suivant  :  ■  Dubost  dessinait 

•  avec  une  fncililé  prodigieuse  ,  et  son  trait ,  toujours 

•  hardi  ,  décidé ,  présentait  encore  de  la  pureté  et  de 

•  la  correction.  Sa  couleur  étsit  vive  et  brillante  et  sa 
»  touche  mflle  et  pleine  de  fermeté  ;  mai»  ses  Hgnres , 

■  quoique  d'un  très  bon  goût ,  manquaient  «ouvent  de 

■  caractère  et  d'expression  ,  et  ses  compositioiiit ,  d'ail- 

■  leurs  bien    entendurs,  n'olfi s'eut  mallieureuftement 

■  pas  cette  vie  qui  révèle  i  hi  fois  la  pensée  et  la  main 

■  du  génie.» 

DDBonRMAL.  Ferst  Borcaoïi. 

DUBOï1S<;aT.  Veyèi  L»  Hocat. 

DïîBREUIL.  Voyez  Dorssin. 

DHCANCEL  rCassit^-Pitsat  ' ,  auteur  dramatique 
et  avocat ,  iils  d'un  chirurgien  de  Beauvais ,  est  né 
dans  cette  ville  en  1766.  Il  venait  d'achever  son  droit 
à  Paris ,  lorsque  la  révolution  éclata  ;  il  en  adopta  les 
principes  avec  enthousiasme  ,  et  fut  un  des  membres 
les  plus  ardents  et  les  plus  vwidus  du  club  des  Jaco- 
bins. Mais  son  narriotisme  se  reiroidit  un  peu  après 
l'arrestation  de  Louis  XVi  &  Varennes.  Il  abandonna 
alors  les  Jatohim»  pour  les  Femillanlt ,  et  ae  montra 
partisan  ds  la  monarchie  constitutionnelle.  Mais  depuis, 
soit  conviction ,  soit  inconstance  ou  Intérêt  personnel , 
il  est  devenu  un  des  apAtres  les  plot  «élé«  du  gouverne- 
ment absolu.  Il  avait,  en  1735,  signalé  sa  huine  contre 
les^  excès  de  la  révolution  ,  par  une  pièce  dramatique 
qui  dut  une  vogue  de  circonstance  à  la  peinture  fidèle 
et  vraie  ,  quoique  un  peu  exagérée  ,  des  hommes  gros- 
siers et  féroces  que  l'auteur  avait  été  é  portée  d'étu- 
dier de  près,  et  dont  la  France  avait  subi  hgnoble  joug. 
Pendant  dix-huit  mois ,  M.  Dnrancel  exerça  i  Paris  la 
prolession  d'avoué  jusqu'en  1610.  H  alla  ensuite  se 
lixcr  dans  une  propriété  près  de  CIcrmont.  Nommé  à 
la  sous-préfecture  tre  cette  ville  ,  en  181$  ,  il  la  perdit 
en  1816,  sWus  le  ministère  de  Bl.  Laisné,  pour  avoir 

Kris  part  i  des  élections  anti-nelionalos.  Ou  a  de  lui 
eauroup  de  pièces  et  d'opuscules,  dont  nous  citerons 
les  principaux  :  i»  U  kaMeur  ,  oti  le  Htevaliei  d'indue- 
trie  .  comédM>  en  trois  arles,  en  vers,  1795,  in-8»; 
s"  L'intérieur  des  comité»  riroiulionnoiree  ,  ou  le»  Ati»- 
lidee  mitdenu»  ,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  1796, 
in-8«  ;  i'  I.*»  deux  merle  tuppot^t ,  cnmédie-vaudeville, 
1800  :  4*  L»  ramtiluUitH  mm  rciitn  du  rnjaume  de 
France  ,  et  la  preuve  i^u'elle  n'a  jamais  rené  a'être  en 
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^igutur  dapuiê  Cfovi»  juêqu*ii  nt  jouté.  Parti,  i8i4« 
•  ii-8";  5*  Lm  Mliolh'etju*  royalhle  ^  ou  rtrutit  d»  mule- 
riatêxpour  leirirà  l'hiiloirt  lit  hi  tvêtaurulhn  à»  la  mai- 
tan  df  îiùurbctt  en  francê  êh  iSi4.»  iBi5,  ctCi,  Paris, 
1819  ,  3  »ol.  in-8«  ;  pour  cet  ouvrage,  M<  DucauccI  a 
l'U  des  cnllalioralcur»  ;  6"  ^ivni-iwu*  dea  imUtutiont  ? 
ou  aual^ueê  réfUxioà»  aur  le  renoutaUem-.tnt  ât/itettnal , 
Pans,  1814,  iu-6*;  7°  Enfuiêtea  4rmm»ti^uet  du  gnurer- 
iMttiMNt  ràeohtùmnaira  en  France  ,  en  179^  ,  1794  et 
1795  ,  Paris,  183»,  iii-8".  LVuvraoc  tal  accouipagoë 
U^un  grand  iiotnbre  d'aoecdotc»  et  «ta  uotcs. 

DncnAlfLA.  rcrei  Bi.AsyctT. 

DLCLOZ-DtFRKSNOY  (  CHâaiK«-Ni«»i.»«)  .  die- 
pule  tiuppli-aul  aux  élaU-f^éuvraux ,  ué  eu  1754  à  Mou- 
cpruct.  Il  ciiti  a  de  bonuc  bcuru  daus  le  uolariat ,  el 
il  uc  larda  pas  &  b''j  faire  reaiarqurr  par  une  grande 
iiiU-Uigence  des  alTiiirc» ,  par  la  lerniete  du  caraclêre 
«■t  uiif  rigidité  de  principts  qu'il  savait  ctnicilier  a^ec 
raïualiîlilé  dans  la  société  ,  ou  même  le  goût  des  plai- 
.HÏrfi.  Tous  les  contJ  ûleura-généraui  de  cette  époque 
lui  moiilrérciit  succcsriiemeut  une  juste  couiiance. 
l/nhbé  Terray  particuliéivment,  et  eusuîte  Caluune  et 
.Neckcr  se  roucertérrut  av«.*c  lui.  La  pArt  qu'il  prenait 
à  leurs  opérations,  ainsi  eue  l'cslime  diMit  il  ionis- 
soit ,  auraient  pu  le  placer  lui-même  à  \È  téti:  de  l'ad- 
niini.itratînn  des  finances,  si  les  avantages  cxletieurs 
dont  il  était  doué  uc  raraii-nt  pas  entraîné  ti-op  rou- 
6tainnient  dans  des  tiaitxniit  qui ,  maigre  Pactuilé  de 
!V»pril,  retiennent  souvent  loin  du  but,  aprrs  «voir 
écarté  lt-5  prcmieis  oLsiarlis.  Ces  séductions  étaient 
presque  inévitables  à  retle  époque.  L'opinion  atait  af- 
laibli  des  barrière.»  long-temps  maintenues  intre  la 
rour  et  ta  ville.  Mais,  en  »'allacbant  à  plaire  aux  femmes 
don  rang  éirvé  ,  on  lai^satl  leur  (rivolité  gouverner  les 
alTaires,  et  la  révolution  ^e  préparait.  Dans  les  année» 
qui  la  précédèrent  inuueiliatement,  Ducios-Dufresnoy, 
à  qui  des  succès  de  société  ne  pouvaient  auflu-e ,  cou- 
fucra  eu  partie  à  l'encouragement  des  be^aux-arts  une 
Turtune  lapidentent  acquise.  Ses  coUseils  même  ne  fu- 
rent pas  inutiles  à  plusieurs  printres  soutenu»  par  ses 
lil»éralité<» ,  et  dont  quelques  un*  obtinrent  une  grande 
n-putation.  Sa  collection  de  tableaux  modernes  a  passi: 
p  >ur  une  des  plus  belles  qu'on  eilt  encore  vUcs  dan» 
lu  capitale.  Des  snin»  plus  graves  absorbèrent  bientôt 
la  plupart  de  ses  instanU.  Lorsque  la  pénurie  du  trésor 
parut  exiger  la  convoratiun  des  étals-géneraux  ,  on  lui 
dut  un  prêt  de  six  mitUons  fait  par  la  c  ioipa^uie  des 
notaires  dont  il  était  sjndtc-gérant.  L«  discours  qu*il 
a  prononcé  à  ce  sujet  a  été  imprimé  alors.  Déjà  d'au- 
tre» diflieuliés  plus  intportanlet  paraina'enl  insépa- 
rables de  l'embarrts  des  finances.  Duclox-Dul'rcsuny 
proposa  de  laisser  let  trois  ordres  délibérer  stepare- 
ment,  et  chacun  voter  ainsi  peut-être  daus  sou  intérêt 
spécial ,  mais  de  réunir  leurs  commissaires  pour  dis- 
cuter envembic  la  question  des  subsides.  C'eilt  été 
déjà  quelque  cInhc :  «pendant  lincouvi nient  décisif 
aurait  subsi»té,  celui  de  ne  donner  qu'une  voix  à  la 
l  npulutiou  pre«(|uc  entière  ,  et  d  en  accorder  deux  a 
nue  laible  minorité.  Des  opérations  dan»  lesquelles 
Ducloï-Dufresnoy  exerçait  la  principale  influence,  con- 
triliuéreut,  ainsi  que  quelques  uns  de  ses  écrits,  à 
prolonger  rexistenrc  de  la  caisse  d'cscompt*-*  Plus 
lard ,  il  s'éleva  contre  le  projet  de  créer  un  papier- 
monnaie;  il  en  prédit  les  résultats.  Ensuite  il  s'ell'orça 
d'adoncir  le  mal ,  et  de  raninu'r  la  confiance  :  mais  on 
m-  pouvait  plu»  travailler  an  bien  de  PéNt  dans  les 
voles  ordinaires  :  il  ne  s'agissuit  en  toute  elio^c  que  du 
liion-.phe  des  partis.  Au  mil'ou  de  Ieur5  violences,  Du- 
riot-ltuftesnoy  fut  conduit  à  la  mort  I9  s  février  1794  ; 
ni;ii4  ses  Innis,  conlisques  d'abord,  ont  été  rendus  en 
partie  â  ta  famille.  Les  écrits  de  D.-clox-Dufresuoy  ont 
été  généralement  dictés  par  1rs  brsoins  du  jour.  I^s 
principaux  sont  :  1  "  Jugement  impartial  sur  /'*  ifue$tion$ 
pnnripalet  ^mi  inUrrucnl  ta  liera-élatt  178S  ,  iu-4'' : 
t"  Hit<^re  quel^net  moi*  rur  ta  ^ueâtiim  dt  aauHr  u'  ia 
lifrifiiit  peul  ftra  reprtitnlé  par  de»  ordre»  prnilt'git'a  , 
178S,  in-/»",  seconde  édition,  id.  ;  5'  Projet  pri>pt>»é 
pour  la  cuitte  d'e*ron\ple  ,  in-8*;  et  Rèponte  aux  ol'êfr- 
rtttiiiiê  fuite*  sur  Ik  projet  de  M.  D.  D.  ,  ronfrinaut  ta 
raitie  d'enompta  ,  iu-S»  ;  4"  Origine  de  la  rai$$c  d'ea- 
rompu,  et»  progrla  et  ua  n'roluliont ,  iu-b'  (cet  ou*  { 
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vrage  répand  beaucoup  de  lumière  sur  riii^toire  du* 
banque»  en  géneial];  5"  Oheivatinna  *ttr  t'ttet  d*' 
fnanrea  ,  1790,  in-S":  6»  Utficxunia  àmr  /Vlaf  dt  nu 
financea  à  l'epoifue  du  »•'  mai tt  i  novemhre  17S9  ,  179*». 
in-h";  7*  Calcul  du  capital  de  l»i  datte  publique  ,  l'go. 
in  4«  I  regaidé  comme  l'ouvrage  le  plus  exact  ïur  cet 
objet.  ) 

DfCLCZEAUX  /  (iiiLLvi  MB-MinCBUi!»} ,  pocV  et 
profisfteur  de  latinité,  ne  à  Pérlgueux,  le  9  mai  1790. 
Son  père  ,  savant  juMKconftulle ,  t'amena  a  Paris  a  l'jif,t 
di-  quatorze  ans.  Le  IjU  ne  *>ava;t  encore  que  trt»  pi-u 
de  latin,  et  trois  ans  plu»  lard  il  était  un  despIusTmls 
éièvt»  de  Paiis.  C'e»t  à  jette  époque  qu'il  composa  uin- 
pié'  e  de  vers  ,  qui  obtint  btaucoup  de  surcis,  pour 
ceii'lirer  le  triomphe  de  nos  armées.  A.U  sortir  dr  Kt 
fortes  eliidi>«,  M.  Durluzeaux  fit  son  di-oit,  mais  «anv  > 
trouver  d'atlrRil.  Il  perdit  sou  pire,  et  abandonna 
cette  élude.  Bien  qu'il  n'eût  p'a*  été  à  l'écote  uur- 
male  ,  i).  de  Tonlaiie»  le  nonmia  plus  tard,  <u 
i8id,  professeur  de  quatriime  à  Bordeaux.  En  i8i4i 
des  all'airrs  de  famille  lui  firent  al  andonner  le  rrifr»- 
soral  ;  mai»  quelque  temps  apris,  il  se  rendît  a  Taris 
et  I entra  dans  l'univirMté,  non  sans  diflkuUé.  De 
mud<!i!i-s  fonctions,  fort  au-dessous  de  son  nitritf  rt 
dts»«  taknts.lui  tnrvnl  »»>Igi>its.  Le  ti  avait  cllif" 
auquel  il  se  livrait  pt  ur  ajouter  m  acs  appointrmctili 
abiégea  »anB  doute  Kt-s  jourv.  Il  fa'sait  acni  de  pro- 
fonde»  r«  cher*  lu-»  phitoh-giques  pour  la  coo»po»ilioii 
d'un  grand  c.uvrage  sur  le^  langues  en  général.  A 
l'éj^oque  du  racre  de  CbaïKii  X,  ce  fut  lui  qui  «rqullla 
la  tlviie  de  l'univeikilé  en  cotupcsant  le  pcënie  1- tin 
par  lequel  elle  devait  ct-!ibrer  celte  circoiuiancf. 
Cette  pitce  tst  remarquable  par  son  étendue,  »a  ri- 
chesse, le  mouvemeot  et  la  verve  de  la  poésie.  M-  d'' 
Vatijtnunil,  dLVi  nu  ministre  ,  voulut  amener  U.  Du' 
cluzeaux  au  rang  qu'il  devait  occuper ,  et  il  comin<*t)ri 

Sar  l'envoyer  à  Clermont  avec  le  titre  d'insprclrur 
académie,  afin  de  pouvoir  l'élever  ensuite  et  gia 
dui-llenu-nt  à  une  chaire  de  faculté.  Mais  le»  courtes 
destinées  de  la  vie  naturelle  de  l'un  et  de  la  vie  nsiii's 
lérielle  de  l'autre  en  deridèi-ent  autrement  :  elb*  01. 
rrnt  à  peu  prvis  le  même  ternie;  M.  de  'N'alîoounil 
ceAsa  d'eire  ministre  le  8  a<'i\t  1819;  M.  ThjtluKSui 
cessa  de  vivre  le  is  du  ménu'  muiN.  11  avait  une  mi 
moire  prodigieuse,  était  prnfondéoient  ver>é  dzi!»  )ri 
langues  anciennes.  L'acudemie  de  Clermont  l'avail 
admis  parmi  ses  membres.  On  a  publie  U  rer.util  (]<; 
s<'8  poésies  sous  ce  litre  :  Œuvrea  dittcâfa  et  potlLume» 
de  G.-if.  Durliiuaux,  Pari»,  i8.>o,  1  vol.  in-8».  Il  n4 
laissé  que  de»  Iraguunb»  de  l'ouvrage  où  il  voulait 
exposer  l'oiig  ne  et  les  révrlutionsdc»  laugurs. 

DLCOl  DUAY.  l'aei  Thonso.n. 

J)r(iUL'l\  (Jacqies,  baron),  né  à  Genève  le  »5 
novembre  17C3,  fut  au»^i  ronnii  sou*  le  nom  de  P*i 
Iruj.  Son  pure  était  énioilliur,  et  lui  même  ever<;a 
i|inlque  temps  cette  pro:r<.»ion.  Unis  le  p^ùl  de»  ornif» 
•l'étant  déitaiu  chei  lui,  il  s'mgngea  comme  grenadi*'» 
dans  le  régiment  de  Bourgogne.  A  la  lévolution,  ■' 
pa»>»a  dans  la  garde  nationale  parirenue,  section  i]< 
l'Uraloirc.  Le  i»'  octobre  1793  ,  Servan,  ministre  d< 
la  guerre,  le  nomma  aous-iieutenant  d'infanterie ,  cl 
peu  apri-s  il  le  fit  adjoint  aux  ajjudaot^-géneraux  de 
l'ai-mée  du  Midi.  Etant  A  Perpignan ,  le  13  nuvtniLrt 
de  la  même  aiinic,  cet  oUicicr  se  glorifiait  de  qw  Iquo 
circonstance»  qui  prouvaient  qiu-  dons  le  temps  où  il  «• 
trouvait  ù  Pari»,  il  avall  servi  de  grand  c«rur  la  eau»* 
de  la  I évolution  ;  il  fut  sur  le  point  de  devenir  virtlmc 
de  relte  imprudence:  li-  peuple  voulait  lecharprr,  tt 
il  fallut  rempiisûiuicr  pour  le  soustraire  à  sa  (urt-ur. 
Lucia,  procureui'-f^ndic  du  dtpoitcment  dt»  P^rc 
née»-(>ricnlalc»,  ne  voulait  pli>  le  rtniettrerii  l-Ltrlf, 
quoique  le  ministre  de  la  juttite  Garât  en  edi  doiiuii 
l'ordre  ,  et  il  fallut  un  décret  de  la  coiivrnlion  p(>nr  l'j 
contraindre.  Après  avoir  élé  emplove  dans  la  \euiltc, 
radjuddiil-général  Ducruix  fut  nomme  gi-néi  ai  di  bri- 
gade le  i3  juin  179}.  Il  Servit  alors,  eu  celte  qualit<- , 
aux  armées  active»  ,  et  fui  au»*-i  employé  datis  rioli- 
lieur.  Le  a3  prairial  i8u4t  il  fut  nommé  commandaot 
de  la  légion  d'honneur.  Il  *e  tiouvuit  einplo>é  dan«  la 
7*  division  mMitaire  ;  mai<>  sur  la  fin  de  ihoC  il  oc^>a 
d'en  faire  partie,  et  iJ  se  détermina  à  vivre  relue  u 
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CI»o*«y-le-nM  ,  où  il  r«cut  le  Uu-e  de  barmi  d>nipire 
en  iSwt>.  l!  f  avait  huit  année»  que  celte  inactivité  du- 
rik  kn  dr  ia  rt-ittr«.e  de»  Bourboot;  mai*  le  (Eéuéiai 
(Jucrulx  ne  prolila  pa» ,  rohuue  laut  d'autres ,  de  cet 
erruemetit  |>our  «r  rvnioiitrrr  lur  la  »ccne ,  «ii  fai»aiil 
taî'if  leur  inaction.  Il  toutiitua  de  rejlcr  daiia  ta  te- 
tr-iitc.  Ce  n'est  qira{>r»-«  le  lo  mart  i8j5  qu^on  le  vit 
n-paraitre  comme  {(toAral  de  brif:ade  eu  activité.  On 
ha  dotiua  akm  le  commandement  des  carde»  iialio- 
i^es  active*  de  la  3*  diii»ioii  militaire.  Ida'B  auuilût 
Uieccndc  rentrée  du  roi,  le  baron  Ducruix  ae  relira 
it  iMuteau  dan»  tes  fourra. 

DtFAY  (Gtîï  t  irvK  )Iic«n.-ETiEsxEBAnBIERj,co- 
kweJ  CD  noo  activité.  Fils  d'un  conlrûleur  de  la  maison 
it  !a  cnmtr»»e  àm  Provence ,  il  entra  fort  jeune  dans 
Id  f:arde»-du- corps  ,  et  pa^-sa  dans  le  régiment  de  dra< 
pat^^auphiii  en  qualité  de  suus-liniteuant.  11  éluit 
«^Htaitic  dan»  i»  lepoii  de  SI.  dr  Lafajelte  ,  lonqu'il 
fcl  Llt^sé  à  la  {nuruée  ilu  lo  août  1791.  Ajaut  appris  à 
Gbise,  où  il  se  trouvait  en  garnison,  qu'un  ci-tlaÏD 
Ib'^fel,  sumoiumè  Itrutus,  l'avait  dénonce  comme 
Tvialifttc,  U  prit  avec  lui  quelqiii-s  liommes  de  sa  rom- 
f  a^nie,  alla  cLasscr  de  leur  saUc  Icj  membres  du  cli:i> , 
(-tm  Tmita  le»  portes.  La  condamnatiou  de  Louis  W  I 
hil  dewpprouvie  arec  éurrjcie  par  H.  Uuiaj,  qui , 
à  cette  epor,ue  ,  s'était  retiré  dans  la  Belgique.  Lu 
p»w.  dao*  l'ancivnite  Bretaicne,  près  de  Dole,  Us 
nniJérnB  f  t  les  rt  publicains  claieiit  en  priteticc  ;  un 
éc«  rlef»  însur|!:é'9  sort  dt«  ranjES,  et  demande  i  corn- 
battre  le  plus  brave  cUicier  de  Tarmec  convention- 
ttelJ>r.  Le  ditli  est  accepte  a  la  vue  des  deux  armévs  at- 
t'ittives.et  SI.  Dufay  est  vaMH|Urur.  Apres  ce  d»>lî, 
IWureux  rapit«^ne,  suivi  éiralcmcnt  di-  vingt  cbas- 
ver»,  sauva  Tavant-itarde  de  Tarmée  qui,  sans  lui, 
iI'ki  être  couf-ee.  Biulus-Uaienet,  détenu  IVnnemi 
fecisonirel  de  M.  Dufa},  pr«'»idH  une  c<)mmissi«>n  revu- 
u.Uauiiaire  composée  irrégulièrement,  et  trouva  Toc- 
(  mma  tii-  îe  (onclamner  ans  fer».  ^la!»  le  18  mi-»»i(lur. 
I  an  1 ,  un  arrî t  de  la  (oiiTeiit>rin  (  assa  rc  prétendu  ju- 
!  r«'«^«'t,  et  envoya  k  roloiul  Tufo^  devant  le  tribunal 
cra.tiK'J  de  Err»t  qui  l'acquitta,  et  roiidanuia  Ickous- 
oSflrr  dont  rinluitlile  Tarait  compromis,  à  six  an» 
é«  Un  aiitci  qu'à  'a  marque  ,  tandis  qu'une  delentitin 
i*  six  mois  ax  ail  éle  la  «eiile  peine  que  lui  avait  indipé 
la  cemmi««ioii  présidée  par  llaijpict.  ReintépU  dans 
MO  p^.!dc ,  M.  |)ura.\  pa»a  i  Parmée  d  Italie ,  «t  tit  en- 
n'tc  Ira  canipapip»  d*AlleDUi{:ue,  fie  Bursie  ,  d'Ës- 
pacne  et  de  France.  Il  possédait  des  bien»  nalio- 
«Uiix  qui  •va:eut  appartenu  à  M.  de  SaiMf-JIi>r>s.  Ce 
dernier,  reiUie  eu  France,  état  maire  de  Iloudaiii- 
tille,  où  «taieut  sUues  c«s  biens.  Kn  18 14,  une  aller- 
tttàpo  eut  lieu  entre  eut  à  ce  sujet,  cl  pardiioart  ne 
fc-uvuir  se  temiiiK-r  »au»  un  comirat:  mai»  il  fut  dif- 
Ine  yv  le»  èvriiemenls  du  printemps  de  i8i5,  peii- 
US1.1  lequel  le  colonel  Dufay  fut  cbif  d  «tat-majnr  du 
fmtr^  Cbafctei.  Kn  1617,  le  démêlé  se  renouvela  ,  et 
11.  de  Saiiit-Morxw,  alors  maréibal-de-camp  tlliiute- 
)i>«tii  de  la  coropagnie  de  Ncallles,  fut  tué.  Sa  lamillv 
j  tttaqua  eu  iu5ticc  M.  Dufa\,  qui ,  prouvant  que  sa 
,  (wiiJuilc  avait  été  loyale  ,  pounuivil  à  sou  tour  et  Ht 
[  condsniiier  ses  accur^at^ tirs  ,  parce  que  leur  nientuire  , 
Î«1>IU:  contre  lui,  était  rempli  d'expressions  oulra- 
fruuis.  Peu  de  temps  après  ce  triomphe  ,  U.  Dnlay, 
rrntraul  clicx  lui  a  dix  hruret  du  soir,  fut  frappé  par 
«î«ux  asMSMns ,  et  durant  quchiurs  jtiurs  on  crut 
»%u''iue  M  »«  lliSSijreB  était  raortrllc.  La  police  ne 
r*'t:i>t  fis  »  drcocsvr'r  Us  coupables,  i>u  du  moins 
'liç  m  U»  tit  jka»  (onuaîiie.  En  i6»o  ,  la  cltambre  de» 
pajr«  fut  %a'ine  d^uic  aJl'aiie  cr.nnue  tous  le  nom  de 
(•.iMçirst'oii  militaire,  DU  du  19  août.  H.  Dufu.v,  qui 
'èptilt  U.uf-tr-mpt  vivait  très  nliré  ,  »e  lrou>a  uppcl»? 
|«^<-'i.ine  tt-nioiu  avec  U.  le  (;i'i  êral  Jloul»  Irpioi.  Lu 
«Jt'Jireijd  »ur\cnu  enirt  eux,  ataul  raudience  ,  nrca- 
**Mauiit  {^rovocatiori  :  mais  il  parait  que  le  peiierMl 
'*'  |"p-»  pas  à  propos  de  donner  hatUractinu  à  kr>u  ad- 
»«r>ijre.  31.  Duiay,  mt  coiitt-nt,  lit  imprimer  »«■?  IrUre» 
»  ce  »ujet  et  le»  rèpoiiH  ».  Le  tiibvual  de  p.iiicr  lor- 
rrclicnnelle,  inicquo  par  M.  de  BfmitéUgiir,  bljnia 
Isccuduite  de*  drux  paitis:  mai»  il  proUoiu-a  de  plii» 
ui-e  drtcnt'ou  momentainV  contre  IL  Dufay.  »,in  ru 
•i^Hj.  rt  qnî  .   l'.r».inVn(;n  le  duel  eut   liiu,  l>U.-.«a 
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sou  adversaire.  M.  Dufaj,  qui  avait  cru  so  conférer 
pour  toU|ours  au  service  de  sa  patne,  est  colouel  eu 
,  uon-activité.  , 

I  DrPRESNOY  (  AsDui-lcHi.i-JostRM  ),  m.decîu  de 
1  riiopital  militaire  de  Valencieime»,  naqirit  dan»  celte 
1  ville  le  i6  juin  i-jH.  A  vingt  i^uatre  an»  il  romniem-a 
!  l'exercice  de  la  profeMioii  qu'il  aiait  cmbra*»ée,  »t 
j  dan«  laquelle  il  rendit  le»  plu»  grand»  services  pendant 
{  pré»  d'un  drmi-siécle.  Prnfr«.eur  à  Tbôpilal  de  >  a- 
.  lencicnnes  d»»  1757,  il  )  démontrait  la  botanique  à 
laquelle  il  s'attaclia  toute  «a  vie.  Médecin  consultant 
des  armées  eu  l^^  y  il  passa  en  1793  a  l'armée  du 
Kord,  en  qualité  de  médecin  m  chef:  mais  au  bout 
I  de  quelques  moia  le  ministre  de  la  guerre  le  destitua. 
Dulresno}  avait  osé  écrire  à  re  miniiitre  en  faveur 
d  un  de  ses  confnre»  émigré.  ïculc  l'armir  réclduia 
en  vain  contie  celte  sévérité.  Dufrrsuoy  était  cléii 
de*  soldats,  estimé  de  Uurs  chef»,  et  il  dut  à  ctttr 
cotisidératinn  générale  de  ne  pas  être  mi»  en  accuia- 
lion.  Cependant,  plu»  tard,  un  quiproquo  singulier 
peisa  lui  coûter  la  v'e.  Le  mii<'Stro  ,  qui  n'avait  point 
viiUlu  revenir  sur  »a  détision  ,  l'avait  envové  h  Saint- 
Onier  pour  y  faire  le  srrvicc  de  riiûpital  militaire.  La, 
Dufresno}  s'occupait  de  la  culture  du  rhus  radu'an»  da 
Liniiec,  végétal  qu'il  crojait  propre  à  guérir  les  dar- 
lr«»  el  la  pai8l>s>e.  lien  av«il  cnïO)é  *  un  medcc'u 
de  Cambrai,  et  dans  une  lettre  il  s  était  informe  do 
leur  culture  par  ces  mots  :  Commvti  roui  l'tfs  tbert 
rhut?  ftf'ii  H'f  ta.J«  de  le$  ndr.  Cette  lettre  tomba 
entre  Us  mains  du  comité  révolutiotiuaire.  Dufresnoy 
lui  était  déjà  suspect  pour  avoir  pris  la  défen»r  d'uu 
émigré.  LcsrAiu  lurent  pris  pour  le»  Busses;  on  prouva 
que  Dufresnoy  difiruit  leur  actessiou  à  la  coalition 
tormée  contre  la  Kran<e,  e»  il  lut  jeté  dans  k»  ca- 
cbols.  Le  9  llicruiitior  lui  rendit  la  libellé.  Il  reprit 
son  Hrtice  ù  Vabiirieum  »,  où  il  nu.urut  le  i4  a%rtl 
i^ui  ,  oiru|  e  jutqu'd  «es  derniers  nnimeiils  de  lu  cul- 
ture il  iiiM  plante  dont  l'amour  l'aviiil  mené  au  pied 
ni'  Vvi  bafaud,  el  à  la4|u<  tU-  il  attribuait  des  propriétés 
que  l'exptrii  nce  n'a  pa»  conlirméLS.  (/est  aiusi  qu'elle 
a  uemenli  Us  vertus  qu'il  attribuait  au  ^ulri>^ê  deu 
prit  dan»  répilej«ie  ,  la  toqueluibe  et  le  tétanos ,  et 
a.x  Hianiiiigimns  mcurlneti  conin-  la  vomiquc  et  la 
pbtb^sie  tubt  rcultu^e.  Un  a  d:t  que  Dufresrio>  avait 
pa»té  sa  vie  à  publier  des  découvertes  qui  n'ataient 
exiiité  qui-  dans  «on  imagination  ;  mais  on  doit  lui  sa- 
voir gre  de  quelque*  retberclics  inlérCM^antcs  sur  les 
végétaux  vénéneux  ;  il  était  iuiUruit  et  bon  praticieiu 
Le  seul  uuviage  qu'il  ait  publié,  et  où  il  a  consigué 
ses  expérience»,  est  intitulé  :  />es  rararlrre*  ,  du  frai- 
tetn0iit  *t  de  la  tur*  d«t  durUtt;  de  la  ftaraljtië ,  ét$ 
tiHitvhions  .  etc.  ,  Paris  ,  l'^y  ,  in-8*. 
IH  IIIENOY.  r.>T«iDrci.oi,  •uSuppl.menl. 
DLGALDSIEWAUT.  /  aj«  Srav^sai. 
DLIIAMEL  (JkiXN'PissRi-FsAKtnis  xtiiuot},  savant 
minèraingif '.o ,  né  lo  3i  nnCit  1730,  aiipn»  de  Cou- 
tauees,  dt-parlemeut  de  la  Mancbe.  Desl  no  au  bar- 
reau, il  entra  cliex  un  procureur  pour  y  prendre  eon- 
naissance  du  droit  ;  mais  Ci-ltc  ntaniere  d'étudier  la 
jntisprudencc  lie  lui  inspira  que  du  dégoût,  ri  il  »'e. 
ibappa  lurtivcrrunt.  Il  m:  lefug'a  cbea  un  giand-onclc 
qui  avait  liiii  par  »e  jetir  diiut  la  vie  monaiale  âpre» 
de  longs  ineconttiilemenl!»,  il  aceuiiirt,  à  Cam ,  sou 
ucveii  dont  il  comprtiia:t  paifaiii  ifu-nt  le»  motif»,  et 
qui  sattacba  aux  matin  maliqui»  ,  et  t'appropria  tri  s 
prouiplenH.-iit  tout  ce  que  um  oui  le  en  savait.  Ia'  bon 
rilig:»  ux  s'i;mpre»»a  de  Ir  rr  coniniBi'dr  r  ù  quelqiiCBaniiB 
qu'il  a«ii'>t  tsls.sts  dan»  le  inondi'.  C'èia.l  le  monieul 
où  ku  lormail  I  ((«U-  de.i  pont»  et  (-btiii»'eeii;  Duhamel, 
pr«->enté  au  directeur  IVtronnet,  et  admis  à  l'exaracii, 
tiit  aussitôt  rei-u  au  nombre  di*  ele^e».  La  rapidité  de 
scii  propres  allait  le  laire  «ntierdons  c<'ltc  wla>inis- 
tration,  lurrque  d'autrrs  voies  lui  turent  ouverte»  par 
'Jriidaiiie  ,  qui  vernit  lui-même  de  tourner  »es  regaid» 
veille*  pnniuilA  M>iiterr«riiis  du  »ol.  L»»  uiitu»  de  la 
Fiaiice  tivaitnt  éie  iu.«qu  a  cette  ép<M|ue  beaui'oup 
trop  né^ilifiée» ,  mal^ire  i  exemple  tlonne  par  PAlle- 
niafue.  SeM-belU»,  niiiiisirr  Je»  linances,  »ecouda 
le  pruict  d'une  école  de  métallurgie  et  de  duci- 
masie.  Il  fallait  recueillir  de  la  bouche  des  ou- 
vriers une   mnllitude    de   nr>tioii<>    isnli  1  »    que    foin- 


«74 


DUH 


liÏMait  une  exploitation  imparfaite.  On  ne  pouvait 
alors  cniiiuiter  qu^eux  sur  le  gittcmrntdes  filoiit,  sur 
la  utaiiière  de  les  suivre ,  et  de  purifler  le  minerai  ;  ce- 
pendant une  grande  instruction  préparatoire  était  in- 
dispeuMble  pour  rassembter  ct-s  données  en  un  corps 
de  doctrine ,  et  pour  établir  les  rapporta  qui  devaient 
constituer  la  science.  On  résolut  de  tirer  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées  quelques  jeunes  f(ens ,  déjà  bons 
physiciens  et  bons  mécaniciens  ,  pour  les  envoyer  ap- 
pri  udre  Tart  particulier  des  niineh  dbhs  le  Hars  ,  dans 
la  Saxe,  et  ver»  le  Danube.  Ce  fui  sur  Duhamel  et  Jars 
que  tombe  le  choix  de  Trudaine.  Après  quelques  ex- 
cursions dans  les  Pyrénées ,  les  Vosges ,  et  d'autre! 
FaKiee  montagneuses  de  la  France  ,  ils  partirent  pour 
Allemagne,  en  17*7.  Ils  firent  tout  ce  qu'on  pouva  t 
attendre  d'eux.  Parmi  leurs  mémoires  concernant 
le*  mines  et  les  forges  de  la  Saxe ,  de  la  Bohême ,  de 
l'Autriche  méridionale,  il  en  estauxitueis  Duhamel 
travailla  seul ,  et  il  «ut  beaucoup  de  part  aux  recher- 
ches ri-Unies  soos  l«  titte  de  Vinagtt  mHaliurgii\uet ^ 
quoit^ue  le  nom  de  Jars  l'y  trpuvc  si-ul.  Pour  apprécier 
avec  justice  les  services  qu'ils  rendirent,  il  ne  tant  pas 
perdre  de  vue  que  ce  temps,  peu  éloigné  du  nôtre, 
te'n  dilTùrsit  ]pourtant  esscntlcUentent.  Tout  était  obscur 
uu  systématique  dans  la  minéralogie,  et,  quant  A 
la  géologie,  elle  naissait  à  peine.  Avant  IK-luc  , 
De  SauMure  ,  Wenirr  ,  ce  qu'on  peut  appeler  le 
monde  minéral  restait  aussi  mal  connu  que  l'avait  été 
la  surfa<  e  de  la  terre  avant  les  (kilomb  et  les  Magellan. 
Seulement  Lchmano  était  parvenu  à  distinguer  d'une 
manière  précrse  les  montagnes  à  couches  des  monta- 
gnes à  ûlons;  mais  on  nrgardait  encore  le*  minéraux 
comme  un  résultat  progressif  de  combinaisons  ac- 
tuelles ,  et ,  quand  une  Verne  ne  satisfaisait  pas ,  on 
pai  lait  d'en  attendre  ou  nrfnio  A\n  aider  la  maturité. 
Dans  cet  état  de  choses ,  on  a  tire  Cn  France  un  grand 
avantage  des  recherches  Judicieuses  de  Dubanwl  et  de 
son  collègue ,  ainsi  que  de  la  méthodique  claité  de 
leurs  descriptions  :  elles  ont  contribué  au  développe- 
ment général  de  Part,  à  la  fabrication  du  ttt  sous  ses 
diirérentes  formes,  et  à  la  découverte  des  houillères. 
Duhamel  se  lit  aimer  à  l'étranger,  parliculièremitit  en 
Autriche,  où  le  gouvernement  songeait  i  le  retenir; 
mais  une  perspective  non  moins  favorable  lui  était  of- 
ferte dans  sa  patrie,  et  d'ailleurs  depuis  le  {our  où  il 
s'était  évadé  de  chex  le  procureur,  il  u'avait  pas  revu 
s<»n  père.  Toutefois ,  à  son  retour,  il  s'arrêta  peu  en 
Normandie,  étant  impatient  de  voir  se  réaliser  a  Paris 
les  promt-sses  qu'on  lui  avait  faites.  Hais  ce  n'était 
plus  le  même  contrôleur-général ,  et  bien  d'autres  cir- 
constances étaient  changées.  Apris  une  guerre  mal- 
heureuse, on  avait  à  déplorer  l'incapacité  jrs  ministres  : 
la  prospérité  des  établissements  scienliiiques  était  la 
dernière  chose  à  latnielk;  parût  songet  le  pouvoir.  Trop 
sage  pour  se  plaindre ,  et  surtout  pour  ^courir  aux 
sollicitations,  Duhamel  sut  trouver  diflérentfe  movens 
de  rendre  ut'Ies  les  connaissances  qu'il  avait  érquises. 
Kn  1764 ,  il  se  chargea  de  diriger  une  gronde  fonderie 
et  quelques  usines  appartenante  uu  riche  propriétaire, 
qui ,  avec  un  tel  administrateur,  vit  presque  aussitôt 
doubler  ses  revenus.  Dès  la  troisième  année ,  il  obtint 
de  l'acier  si  parfait  que  les  Aiiglais  l'enlevaient ,  pour 
laisser  ignorer  aux  étrangers  qu'on  en  pût  faire  en 
France  d'aussi  beau  que  dans  leur  lie.  Vers  celte  épo> 
que,  illormaun  projet  dont  il  desirait  vivement  l'exé- 
rution;  il  voulait  établir  des  fonderies  daitf  tes  Landes 
où  les  pins  croissent  d'eux-mêmes  et  où  ce  combustible 
est  abondant.  Déjà  les  entrepreneurs  avaient  signé  le 
traite;  mais  le  propriétaire  d'usines  à  qui  ses  talents 
venaient  d'être  si  utiles  était  un  homme  puissant ,  et 
il  en  abusa  pour  le  retenir.  Opendffnt  le  roi  ayant 
appris  cette  violence,  Duhamel,  redevenu  libre  ,  fut 
nommé,  en  177*,  commissaiie  du  conseil  pour  l'in- 
fipection  des  forges.  Il  visita ,  cette  année  même ,  les 
mines  d'Hueigoat ,  en  Bretagne ,  et  il  perfectionna 
Kous  d'importants  rapports  les  prorédés  qu'on  y  sui' 
vait.  En  1779  et  en  178.^  «  on  lui  dut  quelques  autres 
améliorations ,  et  il  continua  d'adresser  jk  l'académie , 
surtout  en  1784,  de  nombreux  mémoires  qui  la  pnr» 
terent  à  l'admettre  comme  correspondant ,  et  ensuite 
tomme  adjoint.  Les  ministres  de  l<ouis  XVI  ayant  rc- 
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pfis  les  ancient.|m)jets  de  Trudtlnr ,  Dubamrl ,  ^P^  **' 
une  attente  de  vingt  années,  oecupa  eiiliu  la  clsair« 
dfe  métallurgie  et  d'exploitation  dans  l'école  dea  mis««-«, 
à  Pai-is.  Il  l'a  conserree  pendant  trente  «ha  «vec  l*ap 
probation  générale  ,  et  c'est  en  pirtie  A  aon  «cle  ,    ««t  à 
l'établissement  de  celte  chaire,  qu'on  «st  redevable  de 
l'immense    amélioration    du   sjslème   de»    mine*     «o 
France.  Il  donha  peu  d'années  avant  la  r«toiutio«s    le 
premier  totne  de  sa  Gr«mitrU  tauUrrêint.  L^a  t«ivxp^ 
dilliciles  qui   survinrent   l'empêchèrent  d*acbe»cr     la 
publication  de  cet  outrage;  mais  quelque»  osorceau'c 
des  autres  volumes  ont  été  inaérés  dan»  VKwjrtop^'die 
mflhiMti^ue.  Durant  les  moments  les  plu»  ora^UK  ,   il 
longeait  à  se  retirer  en  Amérique ,  et ,  dati»  ce  dea»ciii, 
il  y  lit  Tacquisition  de  quelques  terres;  mai»,  à   l'ii»- 
Stànt  de  son  dépirt ,  l'ordre  commen<;ant  i  se  rétablir 
en  ce  qui  concernait  les  sciences ,  il  reprit  se»  fooc- 
tions   de    professeur,   auxquelles   se   {oigoiiciit    ulorm 
Celles  d'inspecteur-général.  11   remplit  aus«i   direrwes 
missions  avec  la  droiture  pleine  d'oblig<e>nce  dont  il 
avait  doimé  de»  preuves  en  tout  temps ,  et   avec    ce 
désintéressement  oui  l'avait  porte,  en  1777,  à  pubfier 
son  secret  sur  la  cémentation  de  l'acier,  au  lieu  de  •"en 
réserver  les  avantages  qui  auraient  pu  être  conaidéra- 
bles.  En  1811,  il  demanda  sa  retraite,  pour   finir   «e* 
jnufs  en  paix  dans  sa  famille.  Il  est  mort ,  le  19  férrit-r 
1816  ,  au  milieu  de  sa  quatre-vingt-sixième  année.  Un 
de  ses  fils  suit  la  même  carrière  avec  succès ,  et  est 
atusi  inspecteur-général  des  ntines.  La  G^vmrtrû  mmu- 
terrainêy  1787,  seul  corps  d'ouvrage  la'isaé  par  Duha- 
mel, avait  été  composé  surtout  dans  l'intérêt  de  «es 
élèves.  C'est  moins  un  livre  de  haute  science  que  d^a- 
tilitè  pratique;  mais   il  est  encore  aujourd  bui ,    en 
France ,  le  manuel  des  minfnirs  les  plus  instruit».  La 
première  idée  de  ce  travail  important  peut  avoir  été 
conclue  au-delà  du  Rbi4i  ;  il  y  est  r-îtournè  en  nuelijuc 
sorte ,  et  on  y  bit  tin  grand  usage  de  la  traductiosi 
allematide. 

DDLAC  (Jfc*R-M*Kia),  archevêque  d'Arles,  naquît 
au  conmiencement  du  16'  siècle.  Il  se  distingua  dé» 
ses  premières  études ,  ainsi  qu'à  la  Sorbonne  ,  et  bien- 
tût  «es  progrès  dans  les  sciences  ecclusiaMiques  le  Crcnt 
désister  comme  un  des  tulur»  soutiens  de  l'égiise.  Il 
remplit  avec  aèle  les  fonctions  d'agent  du  clergé  de 
France ,  aimant  à  prendre  dans  les  occasions  diflkile» 
l'avis  des  jurisconsultes,  et  les  étonnant  quelquefois 
par  sa  propre  sagacité.  Le  siège  d'Arles  devint  la  re- 
compense de  ses  travaux  ;  mai*  il  ne  vitdatu  cette  di- 
gnité qu'une  stricte  obligation  de  donner  l'exemple  des 
mwurs  évancêliques.  La  vigilance,  la  circonspection  , 
l'ordre  le  plus  sévère,  et  des  actes  habitueb  d'une 
charité  éclairée  caractérisèrent  son  cpi»copat.  Il  n'en 
négligeait  aucun  devoir;  il  remplissait  de  temps  i 
autre  jusqu'à  l'ollice  de  catéchiste ,  et  il  trouvait  i*^ 
heures  pour  tout,  pArce  qu'il  n'en  perdait  point  dans 
de  rrivoli<s  délassements  ,  ao  nombre  desqueb  il  met- 
tait ,  di»ail-il ,  les  douceurs  de  la  société.  La  ville 
d'Arles  lui  dut  même  de  louables  établissement»  dans 
l'ordre  lemj.orel ,  entre  autres  une  école  d'accouche- 
ment :  le  prélat  avait  été  frappé  de  l'ignorance  de  la 
plupart  des  sages-femmes ,  et  des  malheurs  qui  en  ré- 
sultaient, surtout  dans  les  campagnes.  Il  regardait 
comme  une  règle  inviolable  la  loi  de  résidence.  Jamais 
il  ne  s'absenta  de  son  diocèse  ,  excepté  pour  se  rendre 
aux  assemblées  générales  du  cierge  ,  où  ki  talents ,  sa 
modestie ,  ses  lumières  faisaient  désirer  sa  présence,  et 
lui  méritèrent  quelquefois  le  surnom  d'aigle  de  1^** 
copa».  C'est  d*après  sa  proposition  que  des  gratifica- 
tions furent  allouées ,  par  la  dernière  de  ces  assem- 
blées ,  en  faveur  des  ecclésiastiques  dont  les  écrits  se- 
raient jugés  utiles  à  la  cause  de  l'èplise.  L'archevêque 
d'Arles  fut  un  des  membres  de  rassemllce  cou*li- 
tuante  qui  crurent  detoir  r«.'ster  étrangers  aux  princi- 
pales mesures  de  régénération.  Lorsqu'il  se  vit  privé 
de  son  siège ,  il  ne  quitta  plus  Paris  :  mais  le  souvenir 
de  la  chaleur  ctdt  Tinflexibilité  avec  lesqtirllr»  il  avait 
défendu  ,  et  venait  de  soutenir  récemment  encore,  les 
anciens  principes,  le  fit  incarcérer,  en  179»,  dais  la 
maison  des  (larmes ,  où  son  Ige  très  avance  ne  le  mit 
pas  à  l'abri  de  divers  outrages.  Malgré  ses  inSraiites, 
il  ne  consentit  0  prendre  un  lit  que  quaii'i  les  autre* 
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erétm  m  eamit  tom  obt^ttos  :  il  avait  pavé  ioaqu^a* 
ton  ks  noSts  «ir  on  siétre  d*:  bois.  Le  i  lepUrmbrc  ,  il 
rUite*  pricf*^  arec  d^ux  autrra  créaiw*  rt  quelques 
tttim,  dans  on  oratoire  pratiqué  a  I>xtr4mité  du 
p-din ,  lonque  dii  homme* ,  introduits  dans  la  oritoii 
pogr  iaunoler  les  captiCs,  drniiindt-rrnt  d'abora  Tar- 
cknéqur  d'Arles.  En  «aio  Tabbc  de  fannonie  s'elTorç» 
4e  drUmnier  hii-m^me  les  coups  des  assassins  :  le  pré- 
hl  fut  reconnu.  Après  avoir  pre«se  un  f  ieux  prêtre  de 
kl  doooer  Pabsolutioii ,  il  s'approcha  en  disant  :  s  Je 
•nis  celui  qiic  toos  cherches,  et  je  m'offre  en  sac  ri* 

•  fie*:  éparfcnes  seulement  ces  dignes  ecrlésiastinues 
*fm  prieront  pour  tous  sur  la  terre  ,  comme  je  rais  le 
*Csàv  dciTMit  Dieu.  ■  On«ssure  que  les  aaeurtriers  eu- 
Rflt  on  moment  dlkésit^tion  ;  mais  Tun  d'eux  s'écria  : 

•  trett  doac  loi ,  scélérat ,  qui  as  fai  t  verser  le  sang 
in  patriotes  d'Arles.  ■  Le  vieillard  rnigiii  ne  répon- 

iti  <fue  ces  mots  :  ■  Meisieurs ,  je  n'ai  jamais  fait  de  mal 

•  spenotme.  •  11  fut  au  mèn>e  moment  frappé  sur  la 
tfte,  et  trois  autres  coups  de  sabre  lui  donnèrent  la 
•src  La  plupart  des  prêtres  témoins  de  cet  étéoe- 

«nabcrent  aussi ,  mai*  d'ane  manière  moins 
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ItnteUt.  On  reprochait  principalement  i  l'archevêque 
M  cent ,  plein  d'onction  et  d'érudition ,  contre  le  ser- 
I  went  ctigé  de»  prêtres  :  beaucoup  d'entre  eux  j  pui- 
•  Mmt ,  eo  effet ,  leurs  motifs  de  résistance.  (>tle 
;  J4rt»te  ««  r*i ,  $ur  te  étent  iu  a6  mm  179s  «  avait  été 
^l'Gee  à  Pmris ,  in-S*.  Outre  divers  autres  opuscules , 
•â«o  trouve  aussi  des  traces  d'une  pieuse  élo(|ueMce , 
M  a  de  ce  savant  prëlat  :  AsrMtfU  dt  mandememU  cl  de 
kOn*  pûtlvaU»  ,  Arles,  1796  ,  iu-4«. 
DTLAUZET.  r^/iCuBS. 

DTLON  (LocD/,  date  célèbre,  nac^oit.  Ici  4  ao0t  1769. 
à  Oisoîrobouru,  et  eut,  quelques  |ours  après  sa  nais- 
•aece  ,  le  malheur  d'être  privé  de  la  vue  ,  par  la  mala- 
êrssse  dHin  oculiste.  La  pcr|e  de  cet  organe ,  qu'il  ne 
recouvra  jamais ,  ne  l'empêcha  pas  de  d>rf  elopper  les 
bevreuses  dispositiotia  qu'il  avait  pour  la  njusique. 
A  peine  Igè  de  douce  ans,  il  se  Ut  entendre  sur  la 
I4l«  dans  les  principales  villes  de  l'Allemagne  ,  et  fut 
partout  accueilli  comme  an  prodige.  Il  se  distingua 
PB  même  temps  sur  le  piano  en  exécutant  avec  une 
rwe  faàlitè  1rs  fuxues  de  Sebastien  Bach,  qui  passent 
fBOwe  sujourdltui  pour  les  morceaux  !«•  plus  tlifli- 
ciles  qui  aient  été  écrit»  pour  cet  iiistrameuti  Dulon 
paaa  la  plus  grande  partie  de  ta  vie  à  voyager  dans 
In  dïAercnts  pajs  de  rBurope  pour  se  faire  entendre , 
rt  pot  sf  glorifier  d'avoir  été  généralement  reconnu 
poar  la  première  flûte  de  son  temps.  En  1^96  ,  un  de 
■PvamW,  M.  yTolke,  inventa  et  confectionna  pour 
bji  m  dphabet  et  des  chiffres  en  relief  et  mobiles , 
sa  mo}Yn  desquels  il  apprit  i  lire ,  k  tcùtt:  et  à  calcu- 
ler, rt  parvint  a  rédiger  lui-même  «a  biographie.  Vt^r* 
U  lin  de  sa  vie,  Dulon  se  retira  i  Wartbourg,  où  il  est 
mort  le  7  juillet  iSafi  ,  i  l'&ge  de  cinquante-sept  ans. 
On  a  de  lui ,  outre  VÀulo-bwgrapkU  dè|à  cit^e  et  qui  a 
êlr  publiée  en  deux  T&lomes  par  le  célèbre  Wiélaiid  , 
Zuncb ,  1S07  et  1808 ,  un  grand  nombre  de  composi- 
tions pour  la  fldie,  qui  sont  juttement  estimées. 

DCLOXG  (Ttssai-Lons),  chimiste  et  physicien  fran- 
çais, naquit  à  Rouen  le  19  février  1795.  Au  sortir  del'é- 
cale  polvtcrbnique,  où  il  avait  terminé  ses  études,  il  oe 
crut  pas' devoir  embrasser  de  carrière  publique  :  myis, 
en  poMcs^ion  d'un  patrimoine  sufl^ant ,  que  la  mort 
de  ses  parents  lui  avait  laissé  de  très  bonne  heure  ,  il 
pot  choisir  une  occupation  plus  conforme  i  ses  gnûts 
dr  liberté.  Il  étudia  donc  la  médecine ,  qu'il  pratiqua 
pevdant  qoelque  temps.  Bientôt  il  devint  botaniste 
eoosommé,  et  parcourut,  en  herborisant,  quelques  uns 
d*s  départements  de  la  Normandie  11  ne  pouvait  tou- 
tefirt  rester  loiig-tempa  étranger  au  mouvement  rapide 
que  venaient  d'imprimer  à  la  chimie  les  brillantes  dé- 
cnnvertes  de  Davy,  et  les  recherches  laborieuses  des 
disriple*  de  FourcroT,de  Vauquelin  et  de  BerlhoIleL 
Ce  dernier  Tadmit  dans  son  laboratoire,  et  le  jeûna 
ehnimte  débuta,  en  1811 ,  par  l'examen  d'une  ques- 
tion fort  intèreMSnle  pour  l'auteur  de  la  Slatifu*  eki- 
■if  a*.  Il  Bt  voir  que  la  décomposition  des  sels  inso- 
bibles  par  les  earbonatits  de  potasse  et  de  soude ,  ne 
peut  ^mais  être  coo^ete  ;  que  réciproquement  les 
carbonates  insdubles  qc  peuvent  être  entièrement  dé* 


composés  par  des  sels  solubles  dont  l'ac'de  serait  ca- 
pable de  fornier,  avec  la  base  du  carbonate,  un  »d 
encore  plus  insoluble  que  ce  dernier.  D'où  il  résultait 
que  les  affinités  divellenles  ne  djîterminaicnt  pas  ^ 
elles  seules  l|i  décomposition  réciproque  des  srls: 
mais  que  ,  d'après  Ie«  idées  de  Bertliollet,  il  fallut  en- 
core tenir  compte  de  la  solubilité  de  ces  corps,  pli4 
ou  moins  modiliée  par  Ifur  présen^^c  simultanée  aaiis 
un  même  liquide  ,  ce  qui ,  par  suite  ,  rsigesit  la  plut 
grande  précaution  dans  les  an^lj-seg  faites  par  douMr 
décomposition.  (Test  en  octobre  de  la  nié  nie  année  qi.e 
M.  Dubiig  6t  la  di-couverte  du  chlorure  d'axote,  sub- 
stance qui  avait  déjà  passé  inaperçue  sous  les  veux  de 
Vauquelin ,  mais  qui  ,  celte  fois ,  s'anjjonra  par  une 
détonation  épouvantable.  I^  laboratoire  de  DerthoUrt 
fut  détruit  de  fond  en  comble  ;  mais  no^e  chinii«|r  e^i 
fut  quitte  pour  de  fortet  conluxions  ,  et ,  en  février  de 
rannéa  suivante ,  il  ne  craignit  point  de  revenir  amir 
de  pied  en  camp,  étudier  les  propriétés  do  ce  dange- 
reux corps.  H  a  Paspect  d'une  huile  jaunâtre  ;  sa  va- 
peur produit,  dans  les  narines  ,  la  gorge  rt  les  }eux, 
une  cuisson  insupportable  qui  rend  la  respWation 
prompteroent  douloureuse,  t'nc  chaleur  de  So  degrés, 
un  frottement  très  léger,  la  chute  même  d'une  goutte 
au  fond  du  vase  ,  suOispnt  pour  donner  lieu  i  la  sépa- 
ration de  ses  èlémenU  gâteux,  avec  une  esplonioi; 
plus  forte  que  celle  d'un  mousquet ,  quand  bien  m^me 
on  n'agit  que  sur  un  decigramme  de  matière,  llalbeu- 
reusemenl,  U.  Duloug  ayant  voulu  reprendre  ces  re- 
cherches  dangereuses  en  octobre  18 is,  une  srrnnilc 
détonation  le  priva  d'un  «il  et  lui  enleva  rextréniité 
d'un  doigt.  Cet  accident  grave  ne  le  détourna  point 
des  éludes  cbioiiques.  En  i8i5,  il  publia  des  rec|ier- 
chrs  sur  l'acide  iiilrrux,  et,  en  1816,  sur  les  aride» 
du  phosphore.  Davy  avait  analysé  le  liquide  rutilant 
que  l'on  obtient  par  la  distillation  du  nitrate  de  plomb, 
^1  H.  Gay-Lussac  avait  considéré  ce  liquide  comme 
4e  l'acide  nitreux  liquéfié  par  l'eau.  M.  Dulong  prouva 
que  l'acide  nitreux  n'est  point  un  gax  permanent,  mais 
qu'il  peut  se  liipitlier  sans  Taddition  de  l'eau  ,  dont  la 
prèsenca  suffisait  au  contraire  pour  le  transformer  en 
acide  nitrique  et  en  deutoxide  d'axote.  Sa  couleur  ruti- 
lante s'affaïUil  par  un  abaissenicnt  de  température,  de 
manière  qu  il  devient  tout-à-fait  incolore  A  so  degrés  au- 
dessous  de  sèro.Quant  aui  combinaisons  du  pho»phor« 
avec  l'oxi gène  ,  rien  n'était  plus  embrouillé  que  leur 
histoire,  et  jplus  variable  que  les  résultats  od>l<-nut 
par  les  chimistes.  Un  ne  distinguait  que  deux  acides 
formés  par  ce  corps  éminemment  combuttible.  M.  Du- 
long en  porta  le  nombre  à  quatre ,  et  ne  laissa  rim  i 
désirer,  tant  sur  les  circonstances  au  milieu  desquelles 
on  peut  les  produire  que  sur  leurs  propriétés  caracté- 
ristiques et  sur  leur  composition  ;  ce  sont  les  acides 
h\pu-bliosphoreux ,  phosphoreux ,  phosphalique  «t 
pliosphorique.  Le  poics  de  l'atome  de  phosphore  est 
précisément  double  du  poid*  de  l'atome  d'oxigène  ;  et 
ces  acides  sont  formes  de  deux  atomes  de  phosphore 
sur  des  nombres  d'atomes  d'oxigene  repréaeiilés  re»- 

rcliveroent  par  3,  6,  9  et  10.  Jusqu'ici  nous  n'avons  eu 
parler  que  des  travaui  chimiques  de  M.  Dulong. 
Nous  allons  le  voir  maintenant  aborder  les  plus  hautes 
questions  de  la  physique ,  avec  cette  précisiou  dans 
les  expériences  et  cette  sagacité  de  raisonnement  dont  il 
avait  déjà  fait  preuve  en  des  recherches  d'un  ordre 
moin*  élevé  ;  mais ,  dans  celte  nouvelle  carrière ,  il 
marche  en  communauté  de  gloire  avec  Petit,  dont  la 
mort  prématurée  fut  un  véritable  deuil  pour  la  science. 
Déjà,  en  181S,  ils  avaient  publié,  sur  la  dilatation 
des  corps  et  sur  la  masure  des  températures ,  un  mé- 
moirt.  très  important  qui  ne  devint ,  par  la  suite  ,  que 
rintroductiou  &  un  travail  beaucoup  plus  étendu  sur 
les  lois  du  refroidissement  Ce  travail ,  qui  fut  cou- 
ronné par  l'académie  dis  sciences  dans  $»  séance  pu- 
blique du  16  mars  1G18,  est  sans  contredit  fort  au- 
dessusde  tout  ce  que  la  physique  espérimentale  avait 
jusque-lji  produit  de  plus  pfrfait.  Toutefois  il  est 
preique  demeuré  san«  profil  pour  la  science ,  parce 
qu'en  France  il  coniranait  les  idées  théoriques  d'un 
illustre  géomètre ,  et  qu'à  l'étranger  il  ne  s'était  point 
trouvé  de  physiciens  capables  de  l'apprécier.  Un  |eune 
et  habile  mathématicien  de  Tunn,  Ù.  Libri,  vient  de 
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prendre  ce  tratail  pour  bue  d'une  Imipie  série  de  re- 
cherche* analytique»,  dc»tinéc«  a  rectifier  et  à  coinplé- 
1er  le»  reihrrrhe»  analogue*  de  M.  Fouricr  Mir  le 
rayonnement  de  la  chaleur.  MM.  Dulong  et  IVUt 
ar  'irnt  d'abord  comparé  tes  indicat'olis  d j  theriitO' 
mclrc  à  mercure  arec  celles  du  thermoniMrc  à  air. 
Os  dcun  iiiilrument*  ï'aTordent  aste»  bien  jusqu'à  h 
tcmpi-raturv  cîe  loo  depr."*;  mais  au-d»-là,  le  premier 
marche  plu» TÎte que  le  second,  el  ctlle  accelcralion 
fCradueUe  le  porte  à  Jf.o  digit»  au  mouieut  nù  celui-ci 
iiVn  accuse  que  35o.  (hi  comprend  alors  que  len  lois 
de  la  conimuiû  aUi)n  de  la  chaleur  seront  dillWenu-»  , 
snivaiit  -jne  l'on  m«»urera  I-s  lenipcratures  par  Ir*  di- 
latations de  Pair  ou  par  ceUf*  du  nn-rrure ,  ti  que 
même  la  découtertc  de  ces  lois  n'eut  poioi  ête  fait  ■ , 
ai  les  auteurs  n'avaient  eu  retours  au  lli«-rmora<tre  k 
air.  Guides  par  les  indicalioiis  de  cet  insliumnut ,  ils 
ont  trouTc  qu'une  particule  de  matière  plnu-e  daii.%  un 
e5pace  tide,  o%\  elle  ne  rcceiiait  aucune  chaleur 
étrangère  ,  perdrait  ellemètnc  sa  chaleur  pr  niititc 
■«ec  une  rapidité  «Jui  décroît»  ait  en  propression  peo- 
métrique,  quand  la  température  de  la  paiiuule  baisse- 
rait  en  progrew'on  arillnnélique.  Telle  e»l  la  loi  du 
rayonnement  considéré  d'une  manière  absolue.  M  )is 
ai  l'espace  était  enlret''nu  à  une  t<n»peialnre  con- 
atanle  ,  la  ritessc  du  refroi«îissement  de  la  particule  , 
pour  des  excès  «le  lempeialure  en  profro«»ioii  atithniê- 
tique,  décroîtrait  co  nine  le*  termes  d'un--  pr.ipresslon 
(•comitrique  dim  nué*  d'une  quantité  conslatilc:  el 
par  conséquent,  si  l'on  éleyait  la  température  de  Tes- 

{»acc  suivant  une  propreiVion  arithinctique  ,  IVxt  es  de 
a  température  de  la  pi-^ticule  étant  lou|.»ur»  le  même, 
la  vitesse  du  refroidiu'îment  de  celte  particule  anp- 
mrnlerait  conmie  les  termes  d'une  progression  pc.)- 
roétrique.  D'où  l'on  voit  que  le  refrO(di»*ement  d'un 
cirps  n'est  pas  simpb  njent  proporti<  nncl  à  rexci  s  de 
«a  température  sur  celle  de  l'encrinle ,  com-nc  le  snp- 
pose  la  loi  de  Newton  ,  sur  laquelle  Fouiier  a  ba»é  >a 
théorie  anal)liqne  de  la  chaleur.  D'après  celle  der- 
nière loi ,  un  corps  placé  succssirement  dans  des  en- 
ceintes à  o  et  i  90  degrés  devrait  se  refroidir  épalemenl 
«ile ,  en  partant  du  mf  me  eicès  de  température  sur 
celle  de  l'enceinte,  tandis  que  ,  d'après  les  observa- 
tion* de  MM.  Dtdonp  el  Petit ,  le  refroidistcment  dans 
renceinte  à  90»  serait  deux  foi»  plu*  rapide  que  dans 
l'enceinte  à  o».  On  comprendra,  par  cet  e»emple, 
eombleu  sont  resserrées  les  limites  do  température 
rntre  lesquelles  la  loi  nevtonnienne  est  sensiblement 
applicable.  Le  refroidissement  d'un  corps  placé  dans 
une  masse  paxeuse  a  l'eu ,  non  iculement  en  vertu  du 
ra)onnement,  mais  encore  par  le  contact  inmiediat 
du  fluide  élastique.  MM.  Dulong  «t  Petit  ont  trouvé 
que  ce  second  ell'et  eut  invariable,  si  la  tvmpéraa*re  et 
la  densité  du  jaa  cbanpentde  lelle  manière  que  l'élas- 
ticité reste  conslaïUe  ,  et  que  ,  si  l'on  en  excepte  l'hy- 
drogène, ce  pouvoir  refroidiksant  des  gaa  e*t  à  peu 
prés  proportionnel  à  la  racine  carrée  de  réIasUcilé. 
(^uant  i  la  loi  du  refroidissement,  dépendante  de 
l'excè*  de  température  du  corps,  elle  est  la  même 
pour  tous  le*  gai ,  et  les  perte*  de  chaleur  que  leur 
contact  produit  sont  proportioimellc*  aux  excès  de 
température  des  corps  élevés  à  la  puissance  i,j33.  Au 
reste ,  ce*  lois  ne  sont  pas  le»  seules  auxquelles 
MM.  Dulong  et  Petit  soient  parycnu»  d«ns  le  mémoire 
que  nous  venons  d'anal} ser.  lU  ont  de  plus  constaté 
que  la  dilatation  el  la  chaleur  spécitîque  des  liquide* 
et  de*  solide»  croi*&ent  pins  rapidement  que  la  tempe- 
rature.   Mais   ce«   n-cbcrcbe»,   qui    n'étaient  d'abord 

au'une  introduction  à  leur  i:ra«"d  travail  sur  le  refroi- 
issemeut,  eu  sont  devenues  depuis  un  complément  de 
la  plu*  haute  importance.  Dans  un  mémoire  publié 
en  1819,  ils  ont  fait  voir  que  les  chaleur*  spéciliquc* 
de»  corps  simples  sont  en  raison  inverse  de»  poids  de 
Jeurs  atome»  :  en  sorte  que  ce*  poid*  multiplies  par 
ce*  chaleurs  re*nectivcs,  ou  ,  ce  qui  revirnt  au  même, 
la  chaleur  totale  de»  atomes  est  une  quantilé  cou- 
•tante.  Leur  but  était  eii«uitc  de  chercher  la  liaison 
qui  existe  entre  le»  ibaleurs  de*  atomes  simples  et  le» 
chaleurs  Jes  .ilonics  co.npooé».  Déjà  il»  avaient  obtenu. 
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mort  de  Petit ,  arrivée  rannée  «uivanle ,  a  fait  «iour 
ner  iiidéliiiiment  celte  publication.  Si  quelque  cUf»*' 
avait  pu  reparer,  pour  M.  Dulong,  la  pertr  iiinpitt*-* 
qu'il  Venait  de  faire  du  compagnon  de  se»  trai?us 
c'est  l'amitié  qu'il  contracta  ,  vers  celle  époque,  aTt-< 
l'illustre  chimiste  suédois,  3f.  Itersélius.  Lneiiouv«-ll( 
analyse  de  l'eau,  qu'il»  lirent  eu  commun,  leur  appi  ' 
que  la  composit'on  de  ce  liqni.-le  ,  ttll"  qu'on  l'adiiS'  t 
tail  alors,  eta'l  erionée  de  pré»  d'un  douzième  sur  h 
niiantité  de  l'un  de  m»  élenien!*.  Il  m  irsulle  qut 
I  eau  e't  esarlement  forime  il  une  parl'e  dliydropt'ii»: 
m  poids  sur  huit  partie»  d'ox-j-t-ne.  (>  chanpetnent  t- ( 
relui  qu'ils  tirent  hiibir  à  là  composition  de  l'acide 
carixinique  ,  devaient  en  am<  ner  de  j.lti*  ou  ntnin* 
notables  dans  un  grand  nombre  d'al•>ll}«le^  cbîr.uqur'^. 
M.  Dulong  lui-o'éine  eut  l'otca*ioii  d'en  fa'ie  Pappii- 
talion  à  de»  recherches  qu'il  entieprit,  quelque  teuipt 
aprè»,  »ur  la  cbaleiip  dégager  par  la  respiration  d«  s 
animaux  et  sur  les  produits  çaxeux  de  celle  respiration 
dan»  diiers  nielanp-s  gasi'u\.  Ou  trouvera,  dans  I4 
pri^siqne  d::  51.  Pi.iillet,  quelques  détail»  sur  eej  r<-- 
cbercbes,  pour  le<-quellei»  M.  Diibnig  nvail  fait  de»  J«- 

5  ruses  coiiiiidc.  ailles.  Devenu  membre  d-  l'acadèMi  e 
CD  science»  qu<  Iqne  temps  apr*»  qu'il  eut  fait  coit- 
luilre  à  ce  corps  «atant  les  résultais  auxqiuls  il  eta  t 
paivciiu,  il  pouvait  neannioliu  trouver  un  juste  dé - 
doniinnpement  à  se»  sacriCces,  dans  la  récompense 
atadiniique  q  l'une  démarche  plus  géné'MiH-  lit  pas- 
ser à  if^  coneurrcnt  moins  favorisé  de  la  fortune.  I.a 
combiislioii  du  carbone  du  sang  et  sa  transformaiioii 
eu  acide  carbonique  ,  par  l'oxigène  de  l'air  introduit 
dans  le*  cellule*  de*  poumons ,  est  peut-Aire  un  pho- 
nometie  du  m^me  genre  que  l'inllammation  d  un  tw- 
lange  d  hydro^iene  et  d'oxigêne  ,  opérée  par  la  seaie 
présence  du  platine  eu  éponge,   el  observée,  pour  L| 

rrcmière  f«»is  en  i8»3,  par  M.  Dtrbereiuer.  Â  peine 
annonce  de  cette  dérouverte  fut-elle  fa'tc  en  France, 
que  MM.  Dulong  cl  Thénard  en  veriiién-nt  rexatti- 
tude  en  j  joignant  un  grand  nombre  de  particularités 
nouvelles.  C'est  ainsi  qu'il*  reconnurent  que  celle  pro- 
priété singulière  appartient  i  des  degrés  plus  ou  ntoins 
marqués,  à  presque  tous  le*  métaux  que  l'on  peut  ré- 
duire en  poudie  ténue  ,  en  fil*  très  délies  ou  en  lamr* 
exci-skivement  minces,  et  à  plusieum  corps  poreux  du 
règne  minerai,  c'est  à  dire  que  la  présence  seule  d<e 
ce»  corps,  portés  à  une  température  plus  ou  inoi<i« 
élevée,  détcriaine  la  combinaison  lente  ou  rap'de  dr-s 
gax  qui  ont  entre  eux  une  certaine  affinilé.  (irtte  pro- 
priété peut  s'acquérir  et  se  perdre  allemativ émeut 
sous  dcf  influence»  dont  il  e^t  difficile  d'apprécier  l« 
valeur.  Dans  un  grand  travail,  publie  en  iSi5,  sur  la 
réfraction  des  gax ,  U.  Dulong  n'a  pas  donné  non  plus 
de  lois  nouvelles  bien  dcdnies  qui  régissent  ce  geiir« 
de  phénomènes.  En  revai.che,  il  a  signalé  l'Inexac- 
titude de  plusieurs  loi*  antérieurement  établie*  par 
quelques  physicien*.  Se*  propre*  expériences,  f«ite« 
*ur  vingt-deux  gax,  Tout  conduit  à  ce»  con*équeDCt>a 
que  la  réfraction  d'un  même  gax  croit ,  il  e*t  Trai , 
prop:irlioiinellcment  à  sa  densité;  mai*  que  les  pou- 
voirs réfringents  de»  gax  comparés  mire  eux  ii'offmit 
aucun  rapport  «impie ,  ni  avec  les  dens'iès ,  ni  arec  let 
chaleurs  speciliqurs  .  que  même  on  ne  peut  déduire  le 
pouvoir  réfringent  d'un  composé  gazeux ,  des  pouvoirs 
réfringents  de  ses  éleniont»  calculés  par  un^  règle  d'al- 
liage. Eu  général ,  le  pouvoir  réfringnil  d'un  composé 
binaire  csl  plus  grand  que  la  somme  des  pouvoirs  ré- 
fringents de  se*  vléoienls,  lorsque  ce  cnmpo9é  e^t  neu- 
tre ou  alcalin  :  le  contraire  a  lieu  lorsqu'il  inanîfeste  la 
propriété  acide.  M./>ulong  a  ensuite  recherché,  dans  un 
mémoire  publié  en  iSsS,  le  rapport  qui  ex'ste  entre  la 
chaleur  «pcctlique  de*  ga» ,  considères  successivement 
•nu»  le  même  volume  et  sou»  la  mente  pression.  En 
faisant  paast-r  un  même  tuvau  dan*  divers  gax,  et  en 
parlant  de  la  formule  de  Laplacc  sur  la  vitesse  du  son, 
il  a  trouvé  que  ce  rapport  est  le  même  pour  les  gax 
•impies,  savoir  :  i,isi.  Si  l'on  désigne  par  l'upitr  la 
quantité  de  chaleur  néccvsairc  pour  elefer  d'iiu  deg.-c  1 
la  température  d'un  volume  gaxeux  ,  tout  gne  preskinn 
onstanle  ,  la  fraction  0,^11  exprimera  la  chaleut  do-  | 
gagée  par  ce  pax,  quand  on  le  comprime  de  i.v* 
pour  le  ramenci  à  sou  volume  primitif.  D>inc ,  en  ad- 
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^     Uchairorde*  gax  simplM,  àprcMÎon  con* 

0tm»tff  àoH  la  ntétne  ,  comaie  If;  proufciit  le«  ripe- 

tieucrs  de  Bérard  et  Laroche  ,  leor  cbaJeur  à  yoliime 

CMMlanl  parait  d'autatit  plut  petite  que  cet  cbalcur» 

«^  plm  leramipt:  en  torte  que  U.  Dulong  9  pu  éitoii» 

cfr  CM  drujt  Inù  y^én^rale»  :  it  i^ue  detrolunie^  égaui 

de  tous  lc«  ftuide*  élastique*,  pnt  à  une  même  tenipé* 

à  «atan  et  à  une  CDétDe  pretsiou  ,  Haut  comprimés  ou 

|^Batc«  tubiUptent  d'une  niéoie  fraction  de  leur  yo- 

*  twM  .  dciEaigeat  ott  «Lsorbetit  la  même  quantité  abtn- 

!  fae  de  c^lcur ,  »•  quf  Icb  variation»  de  température 

j  ^  en  réautl^iit  »oot  en  raiton  inverse  de  leur  chaii-U'* 

.  ffi€iêifue  i  volume  conttauL  Le  dernier  trataii  «cien- 

'tifiqve,  a4M|uei  M.  Dulong  ait  prit  part,  est  la  dricr* 

'  si»at»am  de  la  force  jrlatfique  de  la  «apeur  dVau  à  des 

teaar^raturc*   élevée*.   ('*»  cechercbrs,  publiées  i  la 

fe  Â;  i%sg«  ont  vie  faites  par  une  fummiasidn  acad^> 

I  aàiee  sur   !•  den>an«ie  du  KouvcrMement:  cUei  ont 

1  «Dfiè  (l«*  appareils  très  compliques ,  dont  if.  Dulong 

lete  lln.vet*icur;  ces  appareils,   il  1rs  a  mis  en  lonc- 

)  liM  agr«c  un  dévouement  et  une  patience  di|tnes  des 

I  ptas  fvand»  éloiçea.  Il  a  d'abord  verilie  la  loi  de  Ka- 

I  ràOe  iu*qu''A  vinf^-scpt  a'mospbt-res  mi^urces  direc- 

Inaeni  par  une  colonnt*  de  mercpre;  puis,  fu  moyen 

i>  la  cosnpreaaion  de  l'air ,  il  •  détermine  les  forres 

l'a^iyirs    de    U    vapeur  jusqu'à  vinyrt-quatre    atnto- 

iffcinj.  f(H%9  qu^l  a  ralcuires  coGn  jusqu'à  cinqupole 

Mmtmfhirwm    par  une  formula  empirique.  Telle   est 

faaalise,  s^os  doute  bien  imparfaite  ,  des  travaux  qui 

BBiptoc^  M>  Dulunf  au  rang  de  uns  premiers  savants. 

Ciisnna*  espcrimanUteur  Itabiie,  il  n'y  a  guère  de  pl^  si- 

oeoe  ^m  puisant  lui  être  comparés.  Sou* le  rapport  de 

ta  discuasaon  dr*  Caita ,  sa  lofrque  e*t  admirable  de  pré- 

csMB  ;  qu^d  il  entame  un  sujet,  il  faut  qu'il  l'énulite 

fwk  arui  coup  :  ses  mémoires  jrcncQofbrtnt  point  la 

fàtncm  par  oc*  fpparitioi^  fréquente^  et  des  contra- 

JidàMM  aaoa  Un  ;   mais  cb^une  de  ses  productions 

aa«a  dcroslc  une  importante  loi  de  la  nature,  ou  nous 

■* * —  riuipotaibiliié  actuelle  de  lier  entre  eux  une 

ira  séries  de  phéDoméoes.  Ses  nombres  ^ont 
«  il  ne  clfercbc  P«a  à  en  imposer  par  upe  préci- 
fiau  illaaMrr^  et  si,  par  exen^n^e,  il  veut  bien  admettre 
ian»  lea  travaux  d'autrui  des  déterminations  à  sept  deci- 
asalew,  qot  nVn  comportent  réellemait  pas  trois  ,  c'e*t 
par  la  poaaibilité,  ajoute-t-il  plaisamment,  que  lea  dcr- 
Mcnrs  potarraiept  &lre  exartê*  quand  bien  même  les 
freaasère*  nr  le  seraient  pas.  Cette  ironie  fixe  est  seule 
lo  caractère ,  et  enrore  n'eu  use-t-il  que  sobre- 
La  douceur  de  ses  manière*  et  la  simplicité  d« 
^cs  p*ÙU  Toat  toujours  éloigne  4*ê  intrigues  poliUqués 
ci^ra  tripotage*  acadéaiiques.  S'il  a  obtenir  des  places 
et  dra  benoeurs .  iî  ne  ^es  doit  qu'à  son  mc|-ile ,  et  il 
»'«■!  débarrassé  de  plusieurs  cnargrs  importantes, 
qausd  elle*  sont  devenues  un  çbfttaole  à  ses  travaux 
•ese»tifiqora.  Nofuvié  d'alford  examinaleur  de  chimije, 

rm  de  obioiie  U  de  phjsiqu»  à  J'école  pôl.vlechni/jne, 
a  tuccèdé  à  Petit  coQinie  professeur  de  plivsiquc  à  la 
sac  érolc  II  y  a  une  dinaine  d'annces  qu'il  était  en 
rs>  profeasenr  de  chiniir  à  la  faculté  des  sciences  .  à 
JTèrole  normale  et  à  IVcole  vétérinaire  d'Alfort.  ilais 
cette  pronncoade  sur  le  terrain  du  cumul  ne  pouvait 
i^rt  de  longue  durée.  If.  Dulong  a  donc  quitte  volon- 
tairement aa  rbairc  d'AJfort  ;  il  n'a  point  réclamé  sa 
muiéferatioo  dan*  le  corps  des  professeurs  df  l'rcole 
Bormalc,  e|  ne  croira  pff  devoir  réunir  les  litres  in* 
eusapatihles  de  professeur  et  de  directeur  des  étudef 
à  racole  polyteciinique.  Cependant  il  eâ^  pu  marcher 
nar  les  traces  de  ses  honorables  côllt-gues  de  l'aradé- 
»s« ,  et  atcttre  garnison  de  suppléants  dans  les  places 
^ue  la  dignité  ou  la  oiulltplirite  de  ses  fonctions  ne  lui 
pmacttast  pins  d'occuper  pcrvmnelU nient.  Aujour- 
d^bni  If.  Dulong  reste  professeur  de  physique  à  Ja  fa* 
coltà  dea^cifiM-ea  et  direcSeur  d^s  éludes  à  Técole  p<>' 
Jyiecbiik|U«.  Malheurcuae^ient  popr  lui  il  9  saoc- 
tâwmc.  avec  M.  Araf o ,  une  ipesurç  admiuistralire 

r'  ferait  descendra  ca^te  premicie  écçle  de  Frgnce 
■iaMtére  de  riiitétieur  au  ministère  de  la  guerre: 
gsffae  de  mrwatrlligence  et  de  desalTecUon  entre  le^ 
Mèves  et  le*  professeurs ,  dont  on  ne  peut  encore  pré- 
.voir  laos  learicbeux  ^Ibts.  Voici  la  liste  des  mémoires 
d*  M.  Dukmg,  rangés  par  ordre  de  dates  :  i*  Btehér- 
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rkéê  sirr  la  iJcompoùtion  mututll*  it$  sa/i  \h$o^uHe^  ti 
drê  *</*  toiuhltt  {  Anmaitt  d»  rhimU,  tom.  LXXXII/  ; 
a*  Mémoin  mr  un§  iwurtlU  matileig  détonnante  {  Urm. 
et  la  farUte  d'AtrutU  ,  tome  III  )  ;  S*  Rechtrrht»  tur  li$ 
toit  dt  la  dUotalioR  4*t  tofidti  ,  dtt  liquidée  et  d«t  fiuldtt 
étatl'«ntet^  fi  tur  la  mttun  êxac\t  d«$  lampcraturtt 
(  Aiuialet  4t  Ckimif  «/  dt  Pkyti^ue  ,  tome  II  )  :  k"  O^ 
ttn-atiûnt  tur  quetifu^t  comtHHaitia$  4*  f'aioXt  a^t  l'oxi- 
gène  (  ibid.  )  :  5*  Mémoire  tur  let  romHnattont  du  pht/t- 
plutre  av*e  t*oxi^ltne  {Mrmoirt  de  la  tof{^t*  d'Arcueii^ 
tome  III  )  ;  6*  Reckeri-ket  tut  la meturt  de»  1tmpir<itutei 
et  tur  let  loi»  de  la  rommunir atinn  de  la  rkuleur  {  Annahf 
de  chimie  et  d*  pb^tique  ,  tome  Vil  )  ;  ?•  Rerkerrhet  tur 
auelquet  pointt  (mptirtautt  de  ja  théorie  de  la  rhairur 
li'fid.  ,  tome  X  ;  :  8*  Suurelle  determiitalinn  de»  ptopor- 
tient  de  f'ran  et  de  la  dentité  de  fur/yw#i  fiuidet  elai- 
(l'yuci  (  iHd,  ,  tom.  XV};  g'  Sottt  tur  la  propriété  yue 
poiùdent  ^uel^uet  métaux  de  facHiter  la  romUnoinm  det 
fiuidtt  elatlitjuet  i  Mém.  de  Vlntlitul ,  tome  V  )  ;  lo*  lie- 
(herckrt  tur  lef  pouroirt  ràfringenlt  drt  fluidrt  dlatt'- 
furs  [il>id)  ;  it»  Rtckrrrket  tur  la  (haleur  ipérifique  det 
fluides  elattiauei  (iHd,  ,  tome  XJ  :  i«*  Rerherehet  tur 
ta  ^'rre  élatttfue  d^  la  vapeur  d'eau  [ihid. ,  tome  X). 

I)UUAS  (  ALcii^titt  ),  ne  à  Villcrs-Cotleret ,  en 
iSo3,  est  Qls  du  bra\e  général  de  ce  nom  ,  mort  sous 
la  rf  publique.  Sa  veuve  resta  dans  un  étal  vnisin  de  Tin- 
dig^'uce  ;  elle  n'eut  janiai»  de  pension,  aunique  son  mari 
fdl  tombé  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  Napolt'-on  l'ou- 
blia «  ou  poul-être  se  rappelait-il  que  c'était  à  son  mari 
très  haut  de  taille  ,  et  non  à  Kléber,  comme  on  l'a  dit, 
qu'il  avait  ru  lieu  d'adresser' cette  vive  apostrophe  en 
Kjrjpte  :  «Vous  ayrs  tenu  des  propos  séditieux:  prenex 

•  f^arde  que  je  ne  reinplisne  mon  devoir  :  vos  cinq  pieds 
■  dix  pouces  ne  vous  empêcheraient  pas  d'être  fusillé 

•  dans  deux  heures.  •  M.  Dumas  Ut  ses  études  av«tc  un 
bon  prêtre  ,  loin  de  tonte  université.  Il  vivait  retiré 
avec  sa  mère  auprès  de  Paris;  il  y  vint  en  i%a5  pour  y 
demander  un  emploi.  Lé  général  Foy  lui  Ht  obtenir 
du  duc  d'Orléans  une  place  dans  les  bureaux  de  sa 
mai*o,n.  U.  Dumas  lit  insérer,  depuis  cette  époque ,  do 
petites  pil^ces  de  vers  dans  1rs  journaux  on  recueils 
périodiques  ;  il  publili  aussi  quelque*  nouvelles.  Il  tra- 
vailla ensuite  pour  le  théâtre.  Une  tiafédie  de  Tie*iue 
fut  son  début,  mais  cette  pièce  n'a  pas  iii  jouée. 
£n  1839,  on  représenta  au  Th«^Ure-Frai«;ais  son  drame 
A'IIenri  III ,  qui  eut  du  succès';  l'ouvrage  ,  vivement 
«outenu  par  l'école  ron«antique  ,  fut  fort  critiqué  par 
les  rliissiques.'  A  cette  époque  M.  Duniai  fut  attaché  à 
la  bibliothèque  du  prince.  L'année  suivante  il  lit  re- 
présenter, à  rOdéon ,  un  nouveau  jiiame,  ChrUtiue, 
toujours'  conçu  dans  le  n.émc  système,  ce  qui  ne 
l'enipècha  pas  de  réussir.  On  y  trouve  d'ailleurs  quel- 
ques  vers  faciles  et  heureux ,  et  une  belle  scène  au 
quatrième  acte.  Enfin,  dans  le*  premiers  jours  de 
iS3 1  ,  il  donna  SafwtfOH  ,  pièce  où  l'on  a  spéculé  sur 
rintèr^t  qu'inspirera  toujours  ce  grand  homme  el  sur  le 
lalcnt  di*  math  niste.  Cent  surtout  à  l'orcasion  de  cetlo 
espèce  de  lanterne  ntagicine  que  'c  publie  a  adreise 
à  l'auteur  (^es  criliqu»»  d'autant  plu»  mèi  ilees ,  que 
If.  Dumas  a  tout  ee  qu'il  faut  pour  atoir  senti  lr« 
inconvenaiH  es  de  sa  pièce  ,  ainsi  que  la  nullité  ,  sous 
le  rapport  du  talent ,  de  tout  ouvrage  de  ce  genre  ; 
et  que,  sll  voulait  étudier  ses  maîtres,  respecter  un 
peu  plus  Ig  langue,  le  goût  et  la  raison,  on  ne  doute 
nullement  quil  ue  paivtnt  au  but  qu'il  paraît  am- 
bitionner. Il  a  puMié  :  ••  Dévouement  de  Lamoignon 
de  Mulctherbet^  FAn»,  i8ao,  in-8"»  ;  a*  t'Irgie  tur  (a 
mort  du  gJncral  Foy,  Pari»,  i8a5,  in-8»;  3°  Cnnnrit , 
ditbyrainlie,  Paris',  i8s6,  Inn;  ^''  I\oiiffllei  conlem- 
porainei ,  P^ri»,  18  G  ,  in-is  ;  6»  Henri  lit  et  »a  cour  , 
drame  hisloriuue  en  5  acte»  et  en  proie  ,  Paris  ,  1839  , 
in-8"  ;  6"  Stockholm  ,  Fontainebleau  .1  Rfme  ,  drame  en 
6  actes  et  en  vers ,  Paris,  i?.^o,  in-S»  ;  ;•  Napoléon  Bo- 
tta parte .  pièce  en  vingt-trois  tableaux. 

DDMÈr.E.  r,^nMUr. 

DDMESML  '(MisiB-FtAHroisE)  ,  célèbre  ac- 
trice, naquit  à  Paris,  en  1713.  Elle  fut  d^ahonl 
attachée  aux  théâtres  de  Strasbourg  et  de  Coinpir- 
gne  ,  01)  son  talent  fixa  sur  elle  l'attention  et  la 
fit  appeler  à  Paris.  Elle  débuta  à  la  comédie  fran- 
çaise  ,  le  6  août  1737  ,  par  l«  rôle  de  Clytemnestrc  ^ 
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ù.Mi»  riplii|;fn'e  de  Racin<> ,  «l  elîe  fut  re<;ur ,  le  6  oc- 
W)'>re  df*  la  même  année.  Si  lei  connaÏMeun  avouèrent 
'lue  M"*  Dunienuil  ne  {niguait  pa*  les  f;ràre«  du  maiii- 
iM-ii  et  la  nohietse  dea  attitudea  au  p  thètîqne  déchi- 
rant et  aublime  de  «on  jeu,  ila  tmuTrrent  que  jamaia 
lu  iiaturu  n'avait  été  mieux  imitée  ,  et  que,aurtout 
(laiii  le»  rôle»  de  ni^rc,  cette  actrice  était  bien  au- 
dc».<iu<  dc'touteslea  autres,  et  m^me  de  M"*Clairon, 
*,»  ritale.  Olle-ci  avait  plua  de  calcul  et  de  proron- 
d«-ur  f  niaif  moina  d'abandon  et  dVntrainemenl;  toiilea 
deux,  au  reale,  n'avaient  rien  dana  Pcitérieur  nui  an- 
nnnrût  une  reine  de  théâtre,  et  c'eat  une  ainpularité  que 
nos  drui  plua  célèbres  actrice»  tragique»  a'ent  manqué 
de  celtr  heaulé  de»  fornieii  qui  arconipaîr>ic  si  bien  le 
dfhit.  .M"*  Dunieanil  fut  la  première  qui  joua  Mérnpc, 
«•Ile  rréa  ce  rôle;  renlhousiaame  qu'elle  excita  lit  dire 
a  Vultairr  :  •  O  n'e^t  ptiint  moi  qui  ai  fait  la  pièce , 
•  cV«t  M""  Dumt-j'nil ,  •  et  i  Fonlenelle  :  «Le»  rc- 
«  préitt-nlation*  de  !derope  ont  fait  heaurnun  dMionneur 
"a  M.  de  Voltaire,  cl  rimprORsinn  à  II'**  nume«uii,  » 
i-pigra-nin«*  inc^nieuKe  et  injuste  d'un  vieillard  chagrin. 
I.r  rûlc  6i'  C.k-opitre,  dan«  la  tragédie  <le  Rodogune, 
était  Pull  do  ceux  où  i-l!«;  était  la  pluo  applaudie.  On 
rapporte  que  I  illu»ian  qu'elle  y  produitait  fut  telle, 
nii  jour ,  qu'au  moment  où  elle  débitait  le*  imprcca- 
liniit  du  cinquième  acte,  un  lieux  militaire ,  placé 
rl.iiis  la  couliaw  et  ne  poiiva.it  contenir  S'>n  indigna- 
lon,  lui  donna  un  coup  de  poing  dans  le  do«  ,  en  lui 
ilisint  :  «Vaten,  chienne,  va-t-rn  à  toUK  le«  diables.  • 
r>lte  bru'tquf^  apostrophe  la  flatta  bien  plu»  que  les 
apjjIaudiHiM-nient*  du  public  et  l'encens  tic»  poètes  et 
ifS  journalistes.  Un  autre  jour  ,  jouant  Mérnpe  ,  elle 
entendit  un  jeune  homme  lui  dire  d'une  voix  entr«- 
nonpée  de  sanglota  :  «  Ne  le  tues  paa,  c'e*t  Egisthe, 
M  V.«l  votre  iil«  !  ■  Le  dernier  rôle  où  elle  ait  encore 
dit  br.ller  %  in  talent,  est  celui  de  Marguerite  ,  dans  la 
rapi\lif  di'  Warvrick,  joué  eu  1766.  Depuis  ca  teuipa, 
}n  ditailde  M"*  Dumcaiiil  : 

St-miramis  n'est  plus  que  l'ombre  d'elle-même. 

Rlle  quitta  le  théfttre,en  1775,  à  l'&ge  de  aoixante-deux 
III».  Klle  eut  a,5oo  (r.  de  pension,  et  ses  camaradea 
lonnérent,  en  1776,  à  son  liéiiélice,  ui|e  représenta- 
ion  de  Tancrede ,  qui  attira  une  grande  afllueiice.  En 
i7ç)4,sur  un  rapport  de  Chenier,  la  cdutentinn  la 
comprit  dana  le  nombre  d«'»  artistes  auxquels  elle  dis- 
riiiuadrs  secours,  et  elle  rcipit  3, 000  francs.  Retirée 
Jaiis  les  dernière»  années  de  sa  vie  à  Boulogne  sur  mer, 
ll<-  mourut,  le  so  février  i8o3  ,  dans  sa  quatre-vingt- 
[llxirnie  année,  jouissant  enrore  de  toutes  »i-s  facultés 
iilo||i-c(Uf|lo«.  Voltaire  l'appelait  sa  bonne  Dumesnil. 
'  tiiiai»  tragédienne  n'eut  plus  de  flamme  ni  plus  de 
tciiMhilité.  Klle  excitait  l'admiration  dans  les  rôles 
r\tlialie,  d'Agrippine  ,  de  Phèdre,  d'Elisabeth  du 
•omle  d'Kssex,  de  Margui-rite  d'Anjou  et  de  la  Gou» 
r>>riisiite.  Elle  avait  des  moments  »i  beaux,  dit  La 
[farpe  ,  qu'on  oubliait  se^  inègalilcs,  la  tiivi alité  de 
■r»  k:(.«ie<et  quelques  monienl»  d'exagération.  Aucune 
ulrire  n'a  su  inspirer  plus  qu'elle  la  terreur  et  la 
^itif ,  et  elle  a  laissé  la  réputation  de  la  plus  grande 
il  .t'^vili»  tine  qui  ait  paru  sur  la  f>cène  françaiKC  ; 
U""  Clairon  n'est  regardée  que  comme  la  seconde. 
IVi-^que  tou*  le»  poètes  du  dernier  s"e<-le,  et  Voltaire 
1  liur  télé,  lui  ont  porté  leurs  hommages;  Dorât 
routa  quelques  beaux  »ers  pour  la  célébrer  dans 
inn  poénie  de  la  Déclamation,  et  vingt  ans  après  la 
'.'traite  de  cette  actrice  cdcbre ,  les  aniileura  répc- 
aiciit  encore  ctt  éloge  : 

Melpoméne  elle-m^ma 
Ceignit  aoa  front  altier  d'un  aanjiliint  diadème, 

l'amour  et  la  fureur, 

Toutes  lea  passions  fermentent  dans  son  cirur , 
Leji  tvrans  a  sa  voix  vont  rentrer  dans  la  poudre  , 
bon  geste  cal  uu  éclair  ,  se»  jeux  lancent  la  foudre. 

".nftte  d'Amobat  a  publié ,  avec  son  autorisation  :  M^- 
iioiret  if  MarU-Frani^uiêe  Dumemi(  ^  an  reponte  auxmé- 
w'ires  d'iUpftoljlB  Clairon  ,  Pari*  ,  1800  ,  in^*.  C'est  la 
«  lulalinii  d'un  livre  où  elle  a  été  traitée  avec  trop  de 


rigueur  :  nn  n'y  trouve  qu'un  petit  nombre  de  faJt« 
historiques ,  maif  lea  comédivna  doivent  U  lira  et  le 
consulter  souvent. 

Dr  METZ.  ri»)«ï  BorTtTiLi.fc 

DUMOI.ART.  Faj*t  Borasnicwoiv. 

DDMONT  (  Pitaar-JoacrH  ) ,  né  à  Pans,  en  I7<>K, 
simple  domestique  d'tiii  officier  de  marine ,  mente 
une  place  dans  les  annales  contemporaines  pour  avoir 
éprouvé  pendant  trente-trois  ans  toutes  lea  bôrreurs  du 
plus  cruel  eaclava^.  Il  quitta  la  maison  paternelle  k 
l'Age  de  dnuse  ans  pour  ae  mettre  au  aervice  du  che- 
valier de  Teniaj  «  capitaine  de  Tainariu  avec  lequel  il 
fit  une  campagne  contre  lea  Anglais,  en  Amérique. 
Son  maître  étant  mort  durant  cette  expédition ,  Du- 
mont  resta  sur  le  vaisseau  le  iue  d*  Bturgnfne^  puis  ce 
vaisseau  a}  ant  été  poussé  par  la  tempête  au  port 
d'Alc4icire ,  pré*  de  Gibraltar ,  il  le  rendit  au  ramp 
de  Saint-Roch ,  où  aes  aervicea  furent  agréés  datu  WÎi 
M^uriea  du  comte  d'Arto'is.  H  entra  eiiMiite  au  servies 
du  comte  de  Montmery  ,  aide-de-c«mp  derepiince, 
qui  le  chargea  d'aller  sur  le  brick  h  IJtpn  ,  ver»  I» 
comte  d'Estaing  qui  observait  Mahon ,  i  la  télé  d'une 
Hotte.  Dèa  le  soir  même  du  départ  d'Alcarire,  m 
novembre  1789,  une  violente  tempête  jeta  le  brirk 
avec  tout  l'éfjuipage  sur  la  côte  d'A<rique,  entre  Oran 
et' Alger.  Soixante  hommes  furent  engloutis  sou*  ki 
flots,  quatre-vingts  seulement  parvinrent  à  terre,  fl 
furent  auMJl«'>t  asaatllis  par  les  Koabah ,  horde  frrt>c« 
d'Arabes  qui  habitent  entre  Oran  et  Alexandrie.  Quel- 
ques naufragés  se  laissèrent  égorger ,  d'autres  appn«^- 
renl  une  courageuse  r^'sistance  ,  et,  de  ce  coinhâl iné- 
gal ,  dans  lequel  Dumont  vit  périr  son  maître ,  il  n  r- 
ciiappa  que  trente  bleasés.  Dumont  fut  de  ce  nontbrr, 
il  avait  reçu  un  coup  de  lance  dans  le  flanc  et  unt 
halle  à  la  jambe,  outre  quelnues  coupa  de  sabre  i  !• 
tête  et  sur  lea  épaule«.  Le  lenaemain  ,  le«  Arabe*  « iti- 
rent  chercher  ces  infortuné»,  et  lea  attachèretit  à  II 
queqe  de  leura  chevaux  :  on  marcha  ainai  pendant  huit 
nuits  de  suite,  campant  le  jour  dana  le»  lK>is,cl  l'oii 
arriva  le  neuvième  jour  i  la  montagne  de  Félix,  de- 
meure du  acheik  Osman ,  dont  le  bagne  et  le  sarail  ne 
ae  peuplaient  que  de  naufragé».  Apprenant  que  In 
capîiCs  étaient  Français,  il  dit  *  ■  Français  ,  sans  foi , 

•  sans  toi,  nialiiu  et  diables,»  puis  il  lea  fil  oseltre 
i  la  chaîne.  Le  lendemain ,  aprea  le»  avoir  de«- 
habillés ,  on  ne  leur  donna  pour  tout  vêtement  nu'un 
court  jupon  de  laiue  à  la  manière  écossaise ,  puis  on 
lea  atlacna  deux  i  deui(  par  la  cheville  à  une  chaîne 
longue  de  dix  pieds ,  et  pe»ant  soixante  livres.  Dumont 
fut  ensniti!  conduit  au  bagne ,  où  il  devait  subir  drf 
tqurment^qui  semblent  au-destusdes  forces  humaine*. 
Au  milieu  de  tant  de  aoulfrancea  ,  de  privations ,  et 
de  la  plua  révoltante  nialpropreté ,  accable  de  travaux 
qui  n'avaient  point  de  relâche ,  il  guérit  de  »es  bles- 
sure» et  acquit  un  tempérament  dont  la  force  sem- 
blait délier  la  barbarie  de  ses  gardiens.  Trois  épis  de 
blé  de  Turquie  devaient  suffire  à  sa  nourriture  de  cha- 
que jour;  cultiver  le  jar<lin  du  scbeik,  couper  du 
boi»,  défricher  des  moniagnea,  tirer  la  charrue,  ou 
il  était  attelé  avec  sept  ou  huit  paire»  d'esclaves  ,  trllt» 
étaient  le»  occupations  auxquelles  Dumont  fut  cnn- 
da:iiiié.  (/était  peu  pour  lui  et  pour  ses  infortunes 
compagnoiia  d'être  sana  ce»«c  expoaés  i  la  ba^toniia** 
et  a  de»  coupa  de  fusils,  charge  â  ael;  ils  risquaient  •ou- 
vent  d'être  dévoré»  par  les  lionset  d'autres  bêles  féroce». 
Il  n'arait  de  r'pit  que  pendant  les  prières  que  les  Ara- 
be» adressent  deux  fois  par  jour  a  Mahomet  et  dont 
chacune  dure  dix  minutes  ;  il  en  profitait ,  lui  et  s^* 
compagnons,  pour  voler  les  beatiaux,  lea  fruits,  I*"* 
légumes ,  et  même  le  blé  ,  qu'ils  rencontraient  en  leur 
chemin.  Ce  n'est  paa  que  ce  vql  fût  autorisé,  nisU 
rien  au  monde  ne  peut  distraire  un  .Arabe  de  ae»  priè- 
res. Sans  cea  larcins  il»  seraient  infailliblement  morts 
de  faim.  Dumont  raconte  le  plaisir  qu'il  éprouva  avec 
ses  compagiioiu  â  dérober  un  mouton  qui  les  regala 
pendant  huit  joura.  •  Noua  lui  arrachiroes  la  tête,  dit- 
cil,  faute  d'instrument  tranchant,  et  coramençinir* 
■  la  Ceie  par  les  intestins,  qui  deva'icnt  être  dans  l'eUI 

•  que  chacun  s'imagine,  «aiM  nous  embarrasser  des 

•  coups  qui  pleuvaient  de  toute  part.  Le  sang  rui««elait 
>Bur  notre  corpa;le*  Ktubat$  le  recueillaient  av*^^"' 
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I  tdoift ,  H  le  pctftaieat  à  l«ar  bouche  ro  t^écriaiit  :  Qu« 
•  tc«iR<  4n  chretu>a9  c*t  doux  I  Quriquerois  si  nout 
■  rrwootnons  co  cbfniHi  uhp  nioitîtd'oura  ou  de  uiii- 
I  'ét*T  ietbin  Mr  le»  liftai  ou  ks  lioit»  ,  nout  denian- 
•(JH>MhtiermiMiQ«i  d'acbevcr  leur  rebut.  Oui ,  inaii|Ee, 
1  •diiot  de  chrétien ,  répondaient  in  Kaukah  ;  alors  nou« 
I  «HOf  «iJiputioiM  rel  horrible  partage.  ■  Sa  barbe  avait 
'  MIrneat  eru  <]u*eJle  lui  descendait  jusqu'au  nombril: 
I  u  feau  MM  cestte  brûlé*  par  le  soleil ,  et  sillonnée  par 
I  >» coups,  ruit  devenue  couleur  de  chocolat  fonce,  il 
<  ««1  lu  maiiis  si  remplies  de  calloaités  qu'il  n'aurait  pu 
I  ta  &mer  même  i  moitié:  La  plante  de  se*  pieds  était 
I  dntwie  une  espèce  de  corne  plus  épaisse  que  cella 
,  ^cknaas  :  •  ou  aurait  pu  noua  ferrer  sans  douleur,  • 
I  it-fl.  Vmtrfju-  avec  laquelle  Duroout  supportait  les 
I  mmntm  traitemenU ,  Tavait  presque  fait  fesperler  de 
|«* garde».  «Je  chaotais  presque  toujours  quand  jVlais 
^r«se,cequi  m''epar|ciiait  une  boune  nio.tié  delà 
i  'xjmttiMHt  iournalicre  ;  (U>lui-li  est  de  1er  ,  disaient 
I  »Bf^  f»rdieiM ,  il  est  inutile  de  le  toucher.  »  Un  prince 
I  il  Miroe  étant  vetiu  è  la  montapie  Félii ,  Dumonl  se 
I  <isrfea  de  lui  demander  une  |(raUfication  au  nom  de 
I  «  raiiiaradr«.  Le  prince  voulut ,  par  Tappàt  de»  ri- 
,îk«f»,  IVui^irer  à  changer  de  religion  :  •  Non  ,  ré- 
I  •fwdil  rrsclatc  français ,  Je  teu»  miturir  daits  ma  re- 
l 'bpM  :  relui  qui  renie  sa  loi  n'en  connaît  aucune.  ■ 
JEirsiwii,  dit  A  haute  voix  le  musulman  ,  puis  il  tira 
1  ni  iequias  f  mille  fraitr»  )  de  sa  poche.  Thimoul  s>m- 
1  r"**  w  parlagrr  la  somme  entière  avec  ses  compa- 
l{fi^«,  Di' sr  rrservaut  que  cinq  scquins  pour  lui  et 
pnuf  *mi  camarade  de  chaîne.  I<  KoU ,  un  de  leurs 
,  :fitm,  voulut,  à  force  de  touimenls,  lui  extorquer 
^  iritt  «ommr  ;  eu  »»in,  pendant  toute  une  aunc«- ,  il 
f«t«l>la  de  coups  sans  l'épargner  un  »^ul  jour.  Ihi- 
tmmt  perdit  toutes  «e^  forces,  et  résolut  de  nuAirir; 
j  «*»  bieotuC  des  accé»  de  ra^e  lui  rendirent  son  éner- 
I  r» ,  et  d'un  coup  de  pierre  il  creva  I  œ'I  à  son  bnur- 
Tw.  CMuiuit  d«-v  aat  If  maitre ,  il  n'érhappa  à  la 
«»H,  ^u'en  prêtant  au  KaU  un  blaspliéme  contre  Ala- 
t»s»t  II  fut  s^ulrntent  condamné  a  la  fmliKfve  ,  siip- 
|ptt«  ^ui  consiste  a  avoir  la  main  bridée  à  coups  de 
^^:  |»ur  Ir  kail ,  il  fut  pendu  à  un  arbre.  Ramené 
i  fi'd  frr»  le  ba^ne  ,  Dumont  fut  occupé  pendant  im 
^>  ■  loan>rr  av«-c  la  main  droite  une  meule  à  repasser 
^«outils.  Quant  à  sa  niuin  gauche  ,  qui  avait  été  si 
ntrlirnirtit  maitraltée  ,  la  guérison  xVtpera  sans  autre 
:  r'vrdr  que  Turiiie  de  ses  compagnons.  Dumont  était 
^t*"*  "^^te-trois  ans  dans  les  fers  des  hfuMt ,  lors- 
fi'uw  yuerre  s'alluma  entre  eux  et  h-  bey  de  Tilcii, 
I  ^rr»  Ir  wtmde  •rpt^'oibre  i8i5.  Alors  Dumont  trouva 
I  »«}*■  dr  s'échapper  avtrc  trois  ceiil»  de  ses  compa- 
ti»». lU  furent  conduits  à  Alger,  où  leur  captivité 
I  ^  »mn  douce.  •  Je  me  croyais ,  dit-Il ,  dans  le  pa^K 
'^  Ohanaan.  ■Eiiiin,  au  nniis  d'août  iSiG  ,  lord 
I  tiMQuib ,  après  avoir  bombardé  Alger  lit  loniber  les 
!*t«4'Bn  crand  nonibre  de  chrétien*.  Lorsque  Dumont 
•yprit  «ir  |p»  vaisseaux  anglais  1rs  événements  de  la 
'nol«Uon  franra>se  ,  il  crut  d'abord  que  l'on  toutait 
t'y'T  à  SCS  dépens,  et  il  ne  fut  détrompé  qu'à 
Mîrwie.  Cftlr  particularité  a  pcut-élre  donné  l'idée 
■ia  penouuaga  k  plus  com?que  de  la  pièce  Arattt , 
''^dMM  rt  .<^,.  Dumont  revint  i  Paiis,  le  »4  jaii- 
Tw  1817,  après  trente-neuf  ant  d'absence:  il  ne 
'♦'"«»a,de  toute  sa  famille,  qu'une  saur,  dans  la 
^^l^  «"isèi e  ,  cl  une  tante  nonagénaire  ,  qui  mou- 
'Btbieniôi,  à  Saint-fjermain.  L'amiral  S>dney  Sinith 
•^priti  «oii  MTvice  comme  messager  de  Pinstitutinn 
"■iJ-finWî  :  ntai«  ce  généreux  patron  ayant  été  oliligè 
«'<|«Ufr  Paris,  Dumout  se  vit  exposé  à  toutes  les 
I  ''■«twt  de  Undigence.  Il  en  était  rvdnit  à  aller  dans 
^  «Wf hts  ramasser  furtivement  les  débris  de  lègu- 
^«l  il  le»  mangeait  dans  cet  élat  de  crudité.  Il  eut 
'^  de  retourner  en  Afrique ,  à  Alger ,  pour  y  «rervir 
fj^'^^*  '  "**"  '*  P**"*^*^  '"'  refusa  de»  passt-port». 
'-*»».  il  adrma  nne  pétition  à  Uoimeur ,  comte  d'Ar- 
liil!^  lui  accorda  de»  secours,  et  le  lit  entrer  n 
TÏ^  ^  îi.curable»,  le  7  mai  1819.  Dumont,  qui, 
|*owirt  trentr-tpiatre  années  d'esclavage  chex  un  peu- 
'  r^»"hir,  avait  con^  au  sujet  du  laTcin  de»  idées 
\  V^  "•«ompas  les  nôtres .  eut  le  malhe.  r  du  voler  une 
■Miflre  i  un  de  se»  camarades  ,  et,   I-   17  novembre 
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1819,  il  sortit  d«  cetta  maison  pour  subir  la  justice 
des  tribunaux.  Rendu  i  la  liberté  ,  il  obtint  sur 
la  liste  civile  une  pension  de  400  francs.  La  relation 
de  sa  captivité  l'ut  alors  publiée  sous  ce  titre  :  Uitioiie 
et  P.'J.  DumvHl  ,  natif  àe  V»ri»,  meimUmaft  -i  l'hv$picti 
royal  des  Infurahte»,  rtiigi»  $tir  $m  fuvprtê  dâflaratiuHS, 
par  J.'S.  Qtiasné  ,  orné»  d»  daux  pvrtroil»  de  Uumoni  et 
d'un  fae  sinti7«  ds  tan  éerilura  ,  Paris,  i^i^  ,  in-8*.  (Ict 
ouvrage  a  eu  cinq  éditions.  Lors  de  IVspedition  d'Al- 
ger ,  en  i83o,  les  journaux  ont  annonce  le  départ  de 
Dumont  pour  l'Alrique  ,  comme  interprète. 

DCMONT  (  ETiaaat  ) ,  né  à  (ienève  en  juillet  I759« 
d'une  faiiille  qui  avait  éprouve  de  grands  revers  de 
lortunev  Sa  mère ,  femme  de  talents  ,  influa  sur  son 
éducation  ,  qui  fut  faite  au  collège.  Dumont  annon<^a 
très  jeune  une  grande  supériorité.  Pendant  qu'il  fai- 
sait ses  classe*  il  répétait  les  leçons  à  ses  condisciple*, 
ailii  de  diminuer  les  sacritices  qu'il  coûtait  à  sa  mère. 
Se  destinant  è  l'état  ecclesiatitlque  ,  il  fut  ordonné  mi- 
nistre de  l'égilse  protestante  eli  1781.  A  usait  ûl  son  ta- 
lent pour  la  prédication  fixa  tous  les  regards  sur  lui. 
Ln  Cciievois  ne  pouvait  éviter  de  s'attacher  à  l'un  des 
partis  qui  divisait  ut  alois  la  republique.  Professant 
déjà  l'amour  de  tous  le*  hommes,  il  appartenait  au 
parti  qu'on  nommait  narétaniani ,  et  s'était  lié  avec 
les  hommes  éminentsqui  le  dirige  aient.  Aussi ,  quand 
la  victoire  fut  assurée  au  parti  contraire,  au  printemps 
de  iy8»  ,  par  la  médiation  armée  de  la  France,  de  la 
Savoie  et  d*un  des  cantons  aristocratiques,  Dumont 
s'éloigna  volontairmtenl  d'un  pa}s  où  la  libeitè  lui  pa- 
raiMait  perdue.  En  quiltanl  (îentve,  Dunmnt  se  ren- 
dit à  Saint-Pélershourg,  où  il  fui  i>ommé  pasii-ur  de 
l'église  française  reformée.  Sa  mère  Ty  suivit ,  cl  ses 
sunirs  y  étaient  mariées  honorablement.  Ses  talents 
pour  la  chaire  y  brillèrent  d'un  nouvel  èrlal ,  et  le 
tirent  r*  cherdter  par  les  hommes  dlstinguèn  qui  itait- nt 
à  la  cour  de  Catherine  IL  11  n*y  était  enroie  que  de- 
puis dix-huit  mois,  lors<|iie  lord  Lansdowne  l'appela  en 
Angleterre  pour  lui  conlier  la  Ihi  de  l'éducation  Ue  «es 
tils.  Ce  fut  dans  la  nibison  de  cet  homme  d'état  que 
Dumont  devint  l'ami  intime  de  sir  5amuel  Homiily. 
La  fermentation  des  exprils  qu'excitait  la  révolution 
français*  le  ramena  à  Paris,  dans  l'aimte  i7^<j.  Il  von* 
lait  suivre  de  plus  près  le  plus  grand  elfort  qu'ait  ja- 
mais fait  une  natiou  pour  atteindre  le  plu«  noble  (ic> 
buts,  pendant  les  années  1790  et  179 1  ,  Dumont  fut  m 
relation  avec  tout  ce  que  le  parti  tle  la  liberté  avait  do 
talents;  alors  se  forma  son  intimité  avec  Alirabrau. 
Celui-ci  sa'sissait  m  quelque  sorte  par  instinct  le» 
questions  politique»  le»  plus  Importantes;  main  trop 
distrait  par  se*  passions,  le  trav.ul  le  tebnialt  ;  aus»i  b; 
vo) ait-on  souvent  se  parer  des  résultats  d'études  qu'il 
n'avait  pas  laite»,  et  mettre  à  contribution  se»  amis 
pour  des  recb*  rrhrs  ou  même  pour  des  idées,  l'n  jour 
qu'il  causait  avec  Dumont  dans  le  couloir  de  l'asveni- 
blèe  eon»litur.nte ,  un  mot  échappe  i  celui-ci  sur  le 
débat  auquel  il  assistait,  frappa  Ilirabeau  par  sa  pro- 
fondeur autant  que  par  son  heureuse  expression.  Il 
s'élance  à  la  tribune  :  «ll.y  a  long-terpp  que  j'ai  dit, 
•  »'écri«t-il,  et  il  repète  le  mot  de  IHimniil.  •  L'un  et 
l'autre  étaient  assex  riches  de  leur  propre  fond  pour  ne 
faite  que  rire  de  ce  plagiat.  On  assure  que  la  lameme 
adresse  au  roi,  proposée  par  Mirabeau  le  9  juillet 
1789  ,  pour  obtenir  le  renvoi  des  troupes  ,  fut  ccmpo- 
st-epar  Ihimont.  Ils  entreprit  eut  ensemble  ht  CiurrUr 
de  l'roreitfe  ,  journal  de>tiiie  è  développer  les  nouvelles 
doctrine»  :  et ,  comme  il  devait  arriver  dan»  cette  asso- 
ciation ,  le  travail  le  plus  important  fut  I  œuvre  de 
Dumont.  Dès  que  des  kcènes  cruelles  curent  souillé 
la  caufe  de  la  liberté,  Ihtniont  quitta  Paris  et  retourna 
etK  Angleterre  avant  même  la  maladie  qui  emporta 
Mirabeau.  La  douleur  qu'il  i  prouva  de»k  excès  de  notre 
révolution  ,  ne  trouva  d'adoucissement  que  dan*  l'a- 
millè  du  jurisconsulte  Jereinie  Centham  ,  qu'il  c«ni- 
naÎMait  depuis  1788.  La  conversation  de  cet  hoiunie 
extraordinaire,  puis  l'étude  de  ses  manuscrits,  lircnl 
entrer  Dumont  dans  une  carrière  nouvelle.  Il  avait 
étudié  avec  ardeur  la  théorie  générale  de  la  Icgicla- 
t'on  ,  comme*  faisant  partie  de  la  politique  ;  ma'»  il  »* 
s'était  point  adonné  à  la  jurispriiucnce.  Il  avait  vu  le» 
abus  des  loi»  sur  le  continent  ot  m  Angit  terre,  mais 
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il  trairait  point  ewajré  d«  rémonter  tcal  aui  principe* 
<Iu  droit,  et  il  recaliit  arec  Une  aorte  dVflroi  devant 
tine  érudition  tH  vaitfe  ,  ti  compliqué*  et  •ouveottt  ir- 
rationnelle. V.b  fut  apparemment  ce  aentimeut  qui  lui 
fit  arcuciUir,  avec  une  ■dniiratîon  ai  TÏve ,  une  foi  ai 
entière ,  la  doctrine  d*^n  pbiloaopbe  qui,  partant  d'un 
tcul  principe,  procédant  toujoura  par  la  même  mk- 
thitdi;  atec  la  puittancc  d''uo  raisonnement  ri(;oureax , 
rélabliaaail  Pordre,  la  régularité  et  la  lumicrt*  dant  le 
chaoft.  LVnthouftiaamc  de  Duniont  pour  fieiUham  t'est 
soutenu  sans  déviation,  sans  partage  ,  jusqu'à  la  lin  de 
sa  vie.  Le  jurisconsulte  anglais  était  pour  lui  lo  raUon 
ieriu  ,  nom  que  les  hommes  de  loi  ont  donné  atec  biHi 
moins  de  foi  au  corps  du  droit  romain.  Oit  lui  enten- 
dait dire  quclquelois  de  ce  qu'il  admirait  le  plus  dans 
l«*8  autres  philosophes  :  td'etl  presque  bemlhami^ut.  * 
La  soûmimon  conq)lete  d'un  esprit  aUMi   supérieur 
que  crlui  de  Dumout  à  un  autre  esprit,  est  Un  phcno» 
mène  qui  ne  s'était  pfrut-êtrc  jamais  tu  au  même  point. 
El  cependant  Duntont  ne  parlait  des  manuscrits  que 
lui  conlia  son  ami  que  comme  d*un  premier  jet,  d\- 
crits  non  achevés,  non  revus,  défragmenta  ou  desim- 
pies notes.'  Ce  n'était  encore  là,  il  faut  le  dire  ,  qu'une 
trt-«  faible  partie  de  Iruis  désavantages.  C'est  pourtant 
de  lu  que  Uumonl  a  fait  jaillir  toute  la  philosophie 
benlhamîqu*-.  Il  jugeait  bien  que  les  manuscrits  dr  Je- 
rnnii-  Benlham  ne  seraient  jamais  publies ,  ou  que, 
»'iU  l'étaient  dans  leur  forme  or*g'nellc,  ils  ne  produi- 
raient aucune   impression.  On  connaît  en   effet  l'ub- 
f(  urité  cl  le  néningisnie   du  phiiifsophe  anglais  ;   ses 
f, la  ganteries  grotesques,  ces  notions  trivialts  que  ses 
con«patiiotes    appellent    Iruitm  ,    la    niaiserie  de    ses 
I  iiiinMTalions ,   etc.   Sani    Dumont  j  ont  dit   les    An- 
glais, jamais  Benthant  n'eût  obtenu  de  donner  son  nom 
â  une-  secte.    Le  philoiiophc  franréis  obtint  donc  que 
son  ami  lui  abandonnerait  ses  manuscrits  pour  en  faire 
en  quelque  sorte  ce  qu'il  vuudra:l;  Bentbam  refusa  en 
mén>c  temps  toute  conmiunicaiion  du  travail  de  Dû- 
mont  ,  dvclarant  qu'en  aucune  manière  il  ne  voulait 
vn  être  responsable.   Dumoiil,  des  lors,  ae  pénétrant 
des  idées  nieret  de  ces  manuscrits ,  les  remania ,  les 
rrcoinpora  au  point  non  seulement  d'en  changer  en- 
tii-rcnient  le  slyb  ,  mais  aussi  Ilirgumenlalion  ,  la  dit- 
Iriltution,  quelquefois  même  Us  résultats;  supprimant 
beaucoup ,  ajoutant  quelquefois ,  perfectionnant  tou- 
junrs  :  il  est  parvenu  cntin  à  produire  ce  système  qui, 
développé  dans  plusieurs  tiuvraies',  a  excité  fortement 
la  prn«ée  et  la  réflexion  dans  toute  la  partie  du  mcndto 
cvilisc.  Lorsque  Genève  recouvra  son  indépendance 
en  i8i4,  Dumonl  se  hâta  de  rentrer  dans  sa  patrie ,  et 
d'j  rapporter  une  fortune  acquise  par  ses  travaux  litté- 
raires. Il  e*perait  que  Genève  allait  devenir  une  répw 
tliifut-modilê;  mais  il  eut  le  chagrin  d'y  voir  adopter 
une  constitution  rédigée  sans  le  concours  de  ceux  ^ui 
avaient  acquis  le  droit  d'être  consultés.  Il  lit  sentir , 
dans  une  adresse  au  gouvernement  provisoire  ,  com- 
bien celte  rédaction  était  informe.  Otie  démarche 
lèrrilla   les  haines  aristocratiques  qui    avaient  som- 
m>  iilc  vingt  ans.   Duniunt  en  ressentit  une  vive  dou- 
li-ur,  et  serait  reparti  pour  l'Angleterre  si  un  sentiment 
de  dignité  ne  I  avait  pas  retenu.   Les  sUlTragrs  do  ses 
Coiuili>M-n«  le    porltT'.'nt  au  conseil  représentatif  et 
souverain,  et  il  combailit  avec  succès  pour  le»  libertés 
puliliqtirs  di>  son  pa\s.  On  fut  frappé  de  la  Inridilé  et 
de  la  ftjgi'Me  de  se^   idées ,  et  non  seulement  il  fUt 
nommé  du  comité  cliargê  de  préparer  un  règlement 
pnr  le  conseil  r<  préfenlatif ,  mais  le  projet  qu'il  pré- 
Si'iita  fut  odnplé  dans  ses  principes  comme  dans  ses 
formes  par  te  comité,  rsti85é  par  le  conseil  représen- 
tatif pour  b  dtjlibfiotion  de  ce  réglemtnt  lui-même, 
et  adopli-  rnliii  le  i6  novembre  i8i^.  Nulle  part  en- 
core il  n'existe  en  pratique  un  règlement  plus  sage, 
pluK  clair,  plu*  rationn»-!  ,plus  favorable  à  la  nii;ionté. 
Il  c«t  drvfini  nue  pnitic  des  mvurs  genevoises,  car 
il  ii'ob»(n<*  dans  les  liélibèrations  de  tous  les  corps  po- 
llti(|iirft  ou  non  :  il  a  produit  le  pins  grand  bien.  M.  l'u- 
ntonl  l'a  publie  â  In  m  Ir  de  ».n  Tarti^ue  parlementuire. 
Blembr»"  d«'  la   coniiiti««ion   chargée  de  préparer  nn 
code  p«tiHl  en  1*^17,  Dnmont  présenta  un  plan  qui  fut 
adopte;   mai«   l'ouvrage   était  en    grande   partie   em- 
prunté aux  manuscrits  de  lientham,  et  il  a  éloignait 


tellement  des  formet  ordinaires,  que  Dumônt  éproovi 
de*  diiCcultés  sans  cessé  renai»«ant«s  pour  le  fiirc  adop 
ter  aux  jUrisconiulte».  On  s'en  est  occupé  depu'is  i 
pituieurt  reprises  sau»  que  rien  ait  encore  éti  décidé 
Un  sliccéi  plus  complet  rtmronna  a«a  elTorts^  pour  li 
réforme  du  système  de*  prisons ,  que  se*  écrits  et  se 
disrours  avaient  préparée.  Il  fut  membre  de  la  commis 
»ion  forttiefe  à  ce  sujet  en  i8i*.  La  prison  pénitentiain 
fut  le  résultat  du  plan  panoptique  qu'il  tuggéra.  Ces 
une  vraie  prilmn-modéle  qui  fait  hdnneur  i  Genève  e 
qUe  lés  étranger*  s'emprriacnt  de  visiter.  Ce  fut  Do 
mont  qui ,  en  181 4,  présenta  et  fit  adopter  la  loi  sur  U 
fégiine  intérieur  de  cet  établissement ,  loi  qui  n'fsl 

Ras  moin*  dicne  que  la  prison  de  servir  de  modèle  ai 
'gislateur.  Les  pauions  s'étaient  calmées  à  Genève 
Dumont  Iiii-m8me  ,  déjà  si  conriliaht ,  apporta  des  lor 
plus  de  moelleux  encore  dans  ses  discours.  Le  conseil, 
en  le  voyant  prendre  la  parole  .  attendait  tou)ours  ai 
plaisir  nouveau  :  tantôt  il  erlhirait  d'une  lumière  riv< 
les  principes  de  la  législation  ;  tantât ,  avec  une  ima 
gination  brillante,  il  anoblissait  le  sujet  de*  délihe 
rations ,  et  il  animait  les  détails  par  une  grAc*  qui  lu 
était  tonte  particulière.  Ce  célèbre  publiHste  fit  m 
Voyage  d'tgrement,  en  1819  ,  h  Milan  ;  il  y  fut  surprii 
par  une  inflammation  qui  l'emporta  le  19  sepleman 
presque  subitement.  Les  ouVrages  produits  par  cetti 
fusion  *i  singulière  de  deux  esprits  tel»  que  ceux  di 
Bentbam  et  de  Pumont,  rnt  été  publiés  dans  Vor^ 
suivant  :  i*  TrdU  éa  ifgittaXion  tiiUe  et  prmmia ,  P«ù 
iSos,  3  vol.  in  8»,  »•  édtion,  i8so;  *•  Tke«tm  iti 
ptine*  tl  en  réritn[ Tntes ,  Londres,  1811,  *  vol.  in-8' 
i«  èdil.  in  iR  ;  5*  edit.  i8af»  ;  S»  Tarfi^ife  tf««  ou-*" 
kl^tu  h'gUlalirtê,  tuirit»  d'un  traité  dtâ  $op^$m9t  p^i 
ti(jue$  .  Genève,  1616,  *  vol.  in-6*,  à*  édîL ,  iSm: 
4»  Trcile  é*B  pnure»  juiiiciaire»  ,  Pari*,  i8i3,  «vol. 
in-8»;  5*  De  l'orgamêation  juHriaire  et  de  tm  tvdifirt 
fion,  Paris,  i8aB,  I  vol.  in-8*;  prei^que  tous  ce»  ou- 
vrages ont  été  traduit*  en  (espagnol.  De  nombreux  m* 
nuscrits  de  Bentbam ,  qui  avaient  été  déjà  poar  Pu 
ittonl  l'objet  d'un  premier  travail,  demeuraieikt  encnri 
entre  ses  main*  ,  et  il  en  a  disposa  en  fareur  d'un  de 
ses  neveux  ;  sans  doute  avec  la  pcrauasion  qu'il*  pour' 
raient  i  leur  tour  être  produiu  aux  yeux  du  pubbc ,  e1 
rompléter  ce  grand  système  de  législation.  Dumont  1 
coopéré  aux  AnnaU$  ée  Ugiiiatfon  cl  i'éeffmtmie  peU 
titfut ,  ouvrage  i* '>ricdique. 

DUMONT.  y>nei  BctCL,  au  SapplAmemt. 
DlINAL  f  Mu'hei -FH.ix  ) ,  né  à  Montpellier  d'an» 
fiimille  nrote*lante  fort  riche,  ae  li^ra  avec  ard.*ur  i 
rétude  de  la  botanique  sous  l'influence  et  la  directw 
du  célèbre  professeur  Decandolle ,  aUaché  alors  à  h 
faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et  qui  en  faisait  U 
plus  grand  cas.  Ses  goût* ,  ses  étude*  le  portaient  à  U 
culture  des  sciences  naturelles:  il  y  débuta  p*r  o« 
ouvrag«>  très  remarquable  sur  les  $*tai»nm.  Il  présenta, 
en  1S16  ,  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  ui 
puvroge  qui  ne  he  fit  qu'accroître  encore  sa  rçpul» 
lion  de  botaniste.  Des  rêver»  de  fortune,  qui  vinreni 
accabler  ta  famille  de  M.  Dunal ,  ne  pemdrent  plu»  ' 
ce  s.)vanl  de  continuer  l'étude  de  !a  science  conno'  • 
l'avait  fiiit  iusqiieli.  Il  présenta  une  pétition  à  M-  «• 
Montbel,  alors  m>nislrede  l'instruction  publique,  p«u( 
obtenir  le  rètabliMcmcnt  de  la  chaire  de  botaniqu< 
dans  In  faculté  des  lettres  ,  et  fut  ,  après  bien  des  de 
lais,  mis  en  pos*rMion  d'une  chaire  qu'il  méritait  a  I*"' 
de  litie».  M.  I^mal  *  publié:  i*  Ui$t^rt  maturflU  , 
tnidiralf.  cl  rr'momitjue  dn  $alunum  tt  4«*  g"*^*  ?"'  *"' 
é1  ri>i>fondii$  avcr  eux,  Montnellier  ,  i8i3  ,  ti»-4*.  o" 
vrage  devenu  très  rare  aujourd'hui  ;  »•  Solanon'*  f" 
niviquc  ofpri/ium  tjiiopti*  ,  $ru  gvhnorum  hitloria  ,  *  ' 
tiinU  *ei  iniiitr  Bunimarium ,  ed  rarAcUrtt  differ*""""' 
rediutuin  teriem  nuturuUm  haMatione*  nlalhi'f^i'f  '^ 
fieriim  hi  et  lier  iiidian*,  rie.  ^MoniftcWirr,  l8lt!,  "••  ■ 
3*  hlotjOf^raphle  de  ta  fitmt  /«•  d*»  onnonafée» ,  Monip*' 
lier.  in-i».  H  a  encore  fourni  ,  aux  AmnùU$  du  isu»"'' 
d'hhioire  naturelle  .  une  note  aur  deux  genre»  de  p  »'• 
tes  'le  grtndelia  et  l'helioptii  )  de  la  famille  de»  eontp<>^ 
•ces.  H  e»t  en  outre  l'un  des  collaborateur»  de  " 
Hcrtie  médicale,  membre  correspondant  de  llnsi'tut, 
et  membre  titulaire  de  la  société  de  médcciu«pf' 
tique  de  Montpellier.  _ 
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nirPECTY  (CatKin-Dûnè),  vndevillUto,  né  i 
farw,  le  6  février  17981  appartient  i  une  ancienne 
(MiiUe  de  robe  de  Vcrrin»,  en  Picardie.  Il  Venait 
iTadteTcr  mn  études  au  Ijcée  Impérial ,  lortqne  lel 
étcneiocnti  de  iSli  le  gurprircut  au  moment  de  cboi- 
MT  tm  état.  Ua  accret  penchant  ^ur  la  littérature 
«Btictcnait  aon  indécisldu.  Le*  cent  )oun  et  lèiS 
kmbièrrat  avoir  Bté  iet  idéta;  il  entra  dans  un  dea 
rv|(i«>cnt»  de  la  }eune  garde  impériale  ;  mai«  ce  fut 

rr  peu  de  tennw.  Apre*  b  licenciement  de  Tarmée 
la  Loire ,  M.  Dupeuty  fut  tucceMivemeut  em- 
pfejré  dana  une  administration,  et  premier  commii 
iTbÎic  m«9oo  de  commerce ,  )usqu*i  c«  qu'eiifln ,  ce" 
dant  à  «à  dettinée ,  il  abandonna  le  culte  de  Mercure 

Er  celui  dea  liuaei;  Il  débuté  par  «nielquef  ouvra|ce» 
forent  prompleraent  oublié».  Ce  lut  en  1 8s  1,  qu'il 
»a  an  Panorama  dramatique  «a  pren^iere  pièce  re- 
■Mrquable ,  La  pu  mû  fiilag»  ,  «audeville  en  un  art», 
son  imprinié.  Sous  le  ministère  Corbière,  II.  Dupeuty 
créa  un  journal  d'oppoiitiob  intitulé  :  La  mmwenmté. 
IMeré  à  la  poirce  correctionnelle,  aveb  un  de  ae* 
baîlaboratcur» ,  pour  tm  article  de  ce  journal,  il 
toi  covidamné  à  Tamende  et  à  la  priaon  ;  mais  dé> 
fradt]  en  appel,  devant  la  cour  royale,  par  feu 
Yolpian ,  aoD  imi ,  il  obtint  renÛM  de  la  priton  et 
i\to0  partie  de  Taroende.  M.  Dupeuty  paraît  disposé 
i  sarpaner  bientût  tous  ses  rivaux  i  car  en  moin*  de 
dis  m*t ,  il  a  donné  seul  oU  en  société  avec  MM.  Fer* 
âoaad  de  Villeneuve ,  Jouslio  de  La  Salle ,  Sain- 
ttae  ,  etc.  ,  plus  de  «oixantfc-dix  bièces,  drames,  co> 
■rdies  et  vaudevilles  ^  daht  plusieurs  ont  obtenu  un 
surcè*  n-éritë:  nous  citerons  tte  principales.  Au  tbéfttre 
de  la  Gaieté  :  U  utg^nt  dt  Ckevtti  ,  anecdote-vaude- 
ville, iSsa;  Vvrrntluiir  é»  it,nU  .parade  ;  Nieai$* ,  ou 
(«  Jmtr  dt  m»e*»  ;  Lt  iéidmt  ém  rtlraùe^  comédie  eu  deui 
actes  ,  iSs^.  Au  Gymnase  dramatique  t  £'artrtr«  ,  i8l3: 
Jf(,e  «m  Ckrù/topke  ;  L*  oui  d*ê  jtunt*  filtt»  ,  imité  de 
rcspafnol,  dcMeratin  :  Qiaika  ,  tu  la  négretê»  ,  drame 
em  un  acteï  L«m  artaurt  à  Vti$ai ,  op  Ut  travetliwmeats , 
cdie  épisodiq^ie;  Le  laUeau  dt  Tenlèn  ;  Pierit  et 
w  ,  ou  re  êoldat  ménétrier ,  imité  de  Tallemand  ;  La 


;  Lm  jemme  mdirt  ,  1817.  Au  cirqtie 
:  La  palan  ,  la  guingutit»  ai  U  ekamp  âe  ha- 


Mari* 

mi^mamhale  marié* 

«lytnp^que 

UUk  ,  prologue  en  trois  actes ,  pour  Pouverture  de  ce 

tbeilre  ,  en  iSa?  ;  La  retour  d'un  brava.  hM%  Variétés. 
In  dtex  taillattr»  ,  ou  la-foumitura  al  ia  fa(on  ;  181&  : 
Jlùm  ,  nu  ta»  tix  promet»0%  ;  Cri-<ridtte$  mlrop*  ,  petite 
ptfodie  en  %ers,  en  dnq  tableaux  ,  d*une  grande  pièce 
ca  rinq  actes ,  en  prose ,  1899.  Au  Vaudeville  :  La  pra- 
lewr  prix  ,  ou  laê  deux  ptiulrtt ,  i8ia  ;  La  nouaaau  pro- 
ffitlaire;  Léanide,  ou  la  vitiNeda  Sareuna;  lJaêmt>*tittet; 
Veaamtma;  La  dette  d'k«Htaaur;  Le  kuttard  da  Pei$keim  , 
en  trois  actes  ;  Mfimear  Butla  ;  La$  enfanta  trouvé»  ;  Le» 
pega»  4e  WooitUstk  ;  Le»  Potalaià  {  habitanU  de  Polet 
faubourg  de  Dieppe),  en  deux  parties  ;  L'am/V<V  de» 
deax  fir*»  ,  ou  tfuiate  jour»  eprrt  la  nèee  ;  Guillaume 
Tell ,  en  trois  actek  ;  Lrt  omnibus  .  ou  la  revue  en  r«ii- 
lere  ,  en  quatre  tableaux  ;  Le  urgent  Mattkieuj  La 
grande  duekt.»»e  ;  L'ait  de  »e  foira  aimer  d»  tan  rnan  ,  en 
trois  actes;  L'humoriate  ,  tiré  d'un  prologue  de  Th.  Le- 
dercq;  L'eepionne  ,  épisode  do  1818  ,  en  cinq  parties , 
int'rtée  do  tbfitre  de  (liera  Oaxul  :  Madaréa  Grégifire  , 
en  deux  actes ,  l83o  ;  Le  fou  du  roi.  A  la  PorteSainl- 
Siartin  :  Pil'e  et  garron  ,  ou  la  petite  tirpkeliii»  ,  iSaa  ; 
Le  petite  aomnemhufe  ;  Le  rîstur  pauvre ,  ou  le  kal  ai  l'in- 
rendu  ,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Montieur  Charte» , 
ou  une  journée  h  BagalelU;  La  fevuaau  galop;  iV,  i«  ni, 
parodie  d'flernani;  Napikéon  i  SeKimbrunn ,  drame 
testoriqu*'  en  quatre  parties  ;  Sapoléon  h  Saititê'U éUtie , 
ërame  historique  en  cinq  parties. 

DCPIN  (  JxAn-Ha^si  ) ,  auteur  dramatique  et  cousin 
des  troi*  frères  députés  de  ce  nom  ,  est  né  &  PHris 
le  !•' septembre  1791,  d'nne  famille  de  robe.  Son 
ûeul ,  intime  ami  du  fVnteus  àbbe  Terra.v,  était  pro* 
cureor  du  roi  au  parfement  de  Paris,  et  conseil  du 
prinrc  de  Condc.  Son  père  perdit  la  nrAjeure  partie  de 
s»  (ortooe  par  le  rembonrsenfieiit  en  assignats  de  sa 

IcbarFc  de  eecréutre  du  roi  du  grand  collège ,  et  plaça 
6011  iils  cbes  on  banquier.  Pour  se  distraire,  M.  Dupin 
w^t  composé  un  petit  ouvrage  dramatique.  Pi*ésenté 
il  — 


■  ' 
à  M.  Barré,  abri  directeur  du  Vaudeville,  le  ieiine 
Kiteur  fut  mieux  accueilli  que  sa  pièce.  Toutefois  il 
re^ut  des  encouragements.  Il  revint  six  semaines  après, 
et  M.  Barré  ayant  trouvé  son  nouvel  ouvragf  susceptible 
de  su|>porter  la  représentation  ,  le  recommanda ,  ainsi 
que  Tauleuir,  i  sort  iieil  ami  Destontaines.  O  fut 
at'C  ch  doyen  des  Vaudevillistes  que  M.  Dupin ,  à 
lige  de  dik-sepl  an* ,  donna  au  théfttre  du  Vaude- 
ville sa  première  piècie  :  Ia  voyage  i  Ckamkord,  ou 
la  aeille  A  la  pramiire  rtprêaantaAM  du  kourgeoi»  gen- 
tilhomme ;  le  succe»  qu'elle  obtint  détertiïiiia  sa  voca- 
tion. S'éUnt  lié,  i  cette  époque,  aVeç  M.  Dartois , 
leur  association  vit  éclore  î  La  «u/Ian  du  Uâvra  ;  Le» 
Ux  poMittfie» ,  ou  la  reeue  de»  Oendrillon»  ;  f.ta  balle  Al- 
lemande, ou  le  grenadier;  La  tour  de  IViltikind;  te 
rourtitan  dan»  t'embarra» ,  etc.  Il  a  donné  seul  au 
même  théitre  :  La  Hrhamire  ;  L\ekarpe  hianeke  ; 
L'ktmme  aWr.  (  Avec  M.  S<-ribe  )  :  La  mort  et  te  bûche- 
ron ;  La  pompe  funèbre  ;  Le»  garçon»  ;  faniralR;  Gu»man 
d'AXfaraAe;  Le»  montagne»  ru»»e»;  La  fou  da  Pironna; 
Mon  oncle  Cétar.fitc.  (Avec  M;  Pain  )  :  Deuxpàurun; 
La  dinar  d'emprunt ,  ou  pn  tour  de  eaUiaval  ;  Le  \repa- 
nant ,  etc.  Au  théâtre  de  la  Gateté  (  en  société  )  :  Le» 
bijoux  de  nora»  ;  Le»  troi»  ta1i»manè  ,  oU  le  génie  et  le 
pétfkeur;  KouU-Kan  ,  mélodrame  en  5  actes.  A  l'Am- 
bigljComlque  (en  société  )  :  U.  CawAin  ;  Le  vieux  fou  , 
en  i  actes.  Aux  Variétés  (seul)  :  Le  ipeetra  de  Graè- 
tille.  (  Avec  M.  ScHbe  et  divei^  autres  collaboraleuij  )  : 
Lé  bafkelier  de  SalamaA^ue  ;  La  jarretière  de  la  mariée; 
le  fombei  dek  montagne»;  Le  eafé  de»  Variétéb;  Va  *•- 
amd  TkéâtreFrançai»  ;  ou  la  kûUîdo»fvpe  tkétUraî  ; 
L'ennui .  bu  h  eomU  d'Effort ,  en  i  actes  ;  Jfon'e  /o- 
bari.  Imitation  burksque  en  vers  et  en  mx  actes; 
La»  véloeipidek;  La  prinre»»e  de  Tarare;  Le»  peliU»  fiUaa 
politique»;  L'intérieur  d'une  étude;  Carloucke  et  31  an-  I 
drin;  La  »omnambula  villaga,4ié,  en  3  acte»;  La  lingira. 
en  3  actes;  il.  de  la  Johardiira ;  Foliaire  ehei  /c»  ra- 
■pufin»,  i83o;  Napolé^  à  Bertîn  ;  U  franc  gamin. 
A  l'Odéon  { eta  société  )  :  /.»«  Hôre»  de  Gamache  .  opéra- 
comique  en  3  actes  ;  f^»  brigand»  de  Sfkiller,  opéra  en 
3  actcr.  Au  théitre  Fevd*aU  (  avec  M.  Vamer  )  :  Le» 
petit»  appartement»  ,  opéra-toniique  en  un  acte ,  1817  : 
( seul  )  :  On  y«»«/r  dr  rérepthn ,  opira-crtmique  en  un 
acte,  1818.  A  la  Porte  Sanit-Martin  (en  société  )  : 
Cadét-Roatéèl  Proeida  ,  ou  fa  riorhe  du  dinar  ,  parodie 
en  un  acte ,  en  vers  ;  La  petit*  Coriaandre  ;  La  barbe  de 
Neptune  ,  ou  U»  rourtitan»  ;  te»  entorrétét  ;  Iai  deux 
capitaine»;  (seul)  :  La  fête  de  familU;  Ut  plattdeVul- 
rain^  etc.  Au  Gymnase  dramatique  :  M.  Courtoi»; 
(avec  M.  Scribe)  :  Michel  et  Ckrittine;  Le  bal  rkam- 
pitre  ;  La  nouvelle  Clan  ;  La  penaian  bourgeoise  ;  te  châ- 
teau de  la  Poularde  ;  Le»  inteparablet  ;  le»  héritier»  de 
Crac .  etc.  { Avec  divers  )  :  Le  ménage  de  garçon  ;  La 
manearde  de»  artitle»  ;  Le  plan  de  campagne  ;  Le»  man- 
teaux: Le»  grltette»;  La  demottelle  et  ta  dame,  etc.  Aux 
Nouveautés  (  en  société  )  :  La  bourgeoite  de  Pari»  ,  ou  la 
partie  da  plaitir ;  Aventura»  vtntjaget  du  petit  Gona», 

Siècc  romantique  eu  3  actes;  L'étudiant.  On  voit  que 
I.  Dupin  a  travaillé  pour  tous  les  théâtres  de  Patis, 
excepté  pour  le!  Français  et  l'Opéra.  Le  nombre  de 
ses  ouvrages  dramatiques  monte  à  cent  trente  ,  dont 
quarante-trois  composés  avec  M.  Scribe ,  et  dix  non 
encore  représentés.  Toutes  As  pièces  ont  été  impri- 
mées in  8*,  et  celles  qu'il  a  donnée»  au  Gymnase  ont 
été  réimprimées  dsnft  le  Réitertofra  du  théâtre  de  Ma- 
dame ,  in-18,  et  dans  lesœuVres  de  M.  Sciibe,  in-8». 
DUPLAML  (J.-D.),  né  eH  i^4«>,  mort  le  7  aofll  180» 
à  Arg«hleuil,  près  Paris.  !l  était  docteur  de  l'académie 
de  Montpellier  et  médecin  du  ctimte  d'Artois.  Il  a  tra- 
duit quelque»  ouVrage»  de  médecins  anglais;  les  gens 
de  l'art  estiment  beaucoup  «a  traduction  de  la  mcdi- 
fine  dometti^ua  de  Burhatt  et  les  notes  qu'il  y  a  mise». 
Ce»  notes  forment  à  elles  seules  plus  d'un  volome  ; 
c'est  le  cinqurème  de  la  traduction.  H  n]e|»t  cepen- 
dant renïarquable  que  par  sa  grande  utilité,  puis- 
qu'il contient  un  dictionnaire  des  terme»  de  hiédccine, 
une  description  analomiquv  des  organeft  du  corp*  hu- 
main ,  une  idée  de  leur»  fonctions ,  PhiNloire  des  plan- 
tes usuelles  médicinales,  la  composition  des  divers 
médicamenU ,  une  semeïologie,  ou  tableau  des  symp. 
iftmcs  des  maladies.  Duplanil  a  traduit  encore  l'on- 
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Vrai^e  de  (Uore  iiur  le  traitement  d*;  la  tjphilU  sous  ce 
lilri:  :  Vélh-do  n«urr//«  et  facilt  d»  gurrir  la  molaéit 
Vi-nrrUnn«  .  Londres  et  Parif ,  ^^fi!' ^  un  vol.  in-S".  Sa 
'corrcfpoiid'incc  avec  Taiitcur  la  mis  i  niéme  â''aug- 
hu*nler  Pou^rAgc  de  notes  et  de  matériaux  iiilerev 
tant».  On  lui  doit  entin  Ln  médurine  du  i'<>)af«Mr,  Paris, 
1801,  3  Vol.  in-S».  Ce  livre  contient  rhypéue  des 
Vo.Miflcurt ,  et  renferme  des  vues  curieuses  sur  Futilité 
iu(;d'>(-inale  des  voyages.  Duplanil  avait  Une  nombreuse 
liibliutbi'que  dout  il  avait  dn-sse  le  ratalogue  sous  ce 
lilic  :  CUfde  nia  hibl'unhrtfut ,  ou  lirre  de  renviti  à  rAii- 
ruii  d'tux  (lu  uiO}»n  duquel  on  peut  Irvurrr  U  volume  il 
ta  page.  Un  libraire ,  M.  Lamy,  possède  ce  niuiiu- 
*crit,  qui  renferme  pli«  de  trois  cent  ni  lie  citations. 
Il  avait  le  dessein  de  le  publier;  ce  serait  Un  service 
rendu  au\  lettres. 

DUPLESSlS-LARtDOX  (  Ani«  PMtiipMW-Lotise). 
l»cc  vers  1770,  jeune  personne  très  reniarqu?l>lc,  qui 
tlfvinl  la  femme  de  (iamille  Desmoulin».  Elle  sV-i>t 
auociée  à  la  célébrité  de  son  mari  par  la  tendresse 
quVlle  eut  pour  lui  et  par  la  généreuse  résolution 
qu'elle  prit  de  ne  pas  lui  survivre.  Après  l'exécution 
yàv  C.annlie  Dcsmoulius,  elle  écrivit  aux  juges  du  tri- 
bunal révolutionnaire  une  lettre  énergique  dans  la- 
>|nfllc  elle  leur  reprochait  Patrocité  de  leur  con- 
duite, leur  exprimait  toute  Phorreur  quMs  lui  inspi- 
ra:«nt  rt  demandait  Iti  mort.  On  ne  manqua  pinnl 
d'at'oueillir  sa  demandi-,  et  le  1"  avril  17^4  M*'  Ca- 
mille Uesmoulins  fut  traduite  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire et  condamnéi-  à  mort,  conmie  accusée  d^a- 
Voir  participé  à  uu  complot  tendant  au  renversement 
de  la  république.  Elle  alla  au  supplice  avec  le  plus 
^ntnd  courage  ;  elle  ifavait  quv  vingl-troi^  ans,  et  ca- 
lait une  dt-s  plus  belles  et  des  plus  iiitcreysi^utet  ^mnies 
tle  5on  temps. 

I)UP(jn  l  AIL  (\.  ) ,  ministre  de  la  guerre  en  1790, 
ovait  servi  en  qualité  d'oflicier  du  génie  militaire.  Il  lit 
la  guerre  de  l'indépendance  américaine  ,  et  »''aUacha 
«u  général  La  Fayette.  De  retour  en  France  avec  le 
grMtle  de  brigadier  des  armées- du  roi,  il  fut  envoya  à 
l'arnit-e  de  Nnples  ,  dont  le  souverain  avait  demand*:  à 
Louis  XVI  quelques  oQiciers  pour  instruire  tes  trou- 
fiii».  Il  revint  en  France  ,  et  lut  nommé  maréchal-de- 
camp.  La  prutcclion  du  général  La  Fayette  le  Ut  alors 
porter  au  ministère.  Tout  ce  qu'on  peut  remarquer 
d;nis  sa  carrière  administrative ,  c'est  la  permission 
qu'il  accorda  aux  soldais  d'aMÙster  aox clubs,  mesure 
qui  compléta  la  révolution  de  Tarmée,  et  remplBi^a 
1  habitude  de  la  subordinatio  1  par  l'esprit  de  révolte 
^t  de  sédition  qui  devait  tout  bouleverser.  Rempli  de 
hinderuliou  et  ayant  des  vues  justes  et  sages,  Dupor- 
tail  «'attira  bientôt  la  haine  de»  anarrhistes.  Carra  le 
denont^a  dans  ses  feuilles,  et  Lacroix  et  Couthon  lui 
demandèrent  cootpte  à  la  tribune  de  Tetat  des  fron> 
tières.  Mande  uPaAsembiée.  on  l'interrogea  :  et  ne  pou- 
vant se  iust'Iier  sans  inculper  rassemblée  elle-même  , 
dont  les  actes  portaient  la  dèsoiganisalion  dans  toutes 
le«  partie»  du  service,  il  donna  sa  déniisAion  le  3  dé- 
i<iiibre  1791.  Après  le  10  aodt  179a ,  Duportail  fut 
dèrrète  d'aprufation ,  se  cacha  prêt  de  deux  ans  ,  et 
s.iitit  de  rrance.  Il  se  rcl'ng'a  en  Améiique,  et  les 
I  événements  du  18  brumaire  lui  ayant  permis  de  revoir 
»a  patrie  ,  il  s'embarqua  pour  y  rentrer ,  mais  il  mou- 
rut dans  la  traversée  en  1802. 

DLPL  V  (LoLis;,  membre  de  Pacadémie  dos  inscrip- 
tion* et  belles-lellrr!»,  et  de  cell«  de  (jwtlingiic,  censeur 
des  livre* ,  bibliothécaire  de  l'holel  Soubiite,  naquit  à 
Clia»ey,  eu  Bugcy,  le  a5  novembre  1709.  Sun  père  avait 
«lauze  enfants,  qu'il  eli  vait  au  s^mii  du  travail,  de  l'éco- 
nomie, et  de  l'aisance  qui  en  est  la  suite.  Tou«  les  titres, 
même  de  nés  biens  patriniqniauv,  avaient  èle  brûlés  au 
temps  des  guerres  de  Henri  IV.  Ln  seul  lui  restait: 
encore  vrnail-il  d'une  alliance  contractée  avec  la  mar- 
«juise  de  Saiiian  ;  il  datait  de  1400  :  c'était  une  chapelle 
(ionl  la  nomination  appartenait  a  Paine  de  lafaniille, 
P'tur  un  de  nvn  parents  seulement,  mais  sans  ri$a  de 
l'uMhe»èque.  Ce  litre  détermina  le  père  de  Dupuy  à 
''rh  ver  pour  l'état  ecclésiastique,  l'n  de  ses  frère» , 
lio  <>nu  très  savant,  et  curé  très  respecte,  se  ehargea 
lie  Peduralion  du  jeune  Dupuy  iu!>qu  a  douce  ans.  Il 
lit  ri>suile  de  brillantes  études  à  Lyon  ,  où  les  jéituite» 


avaient  un  collège  très  RoriasMit.  Dans  presque  loui 
les  concours,  Dupuy  était  te  coryphée;  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu ,  et  perdit  en  Inême  teoipi  s  x  aunées 
a  étudier  la  théologie.  Des  lettres  de  recoomiandatJon, 
avec  un  petit  i>ecule,  suliirenl  pour  conduire  a  Paris, 
eu  175*  ,  ce  jeune  homme  déjà  célèbre  i  Lyon  parmi 
les  ecclésiastiques.  Il  y  arriva  à  vingt-deux  ans ,  rt  fut 
admis ,  deux  mois  après,  au  iéniinaire  des  trente-trois, 
où  on  le  chargea  d  enseigner  la  philosophie.  Il  y  de- 
meura six  ans  :  il  allait  en  Sorbonne^  pr«iidr«  ses  de- 
grés ;  il  devint  second  supérieur,  quo'n^u'il  ne  fût  en- 
core que  simple  tonsuré.  Dupuy  suivait  en  outre 
li-s  le4;oiis  du  collège  royal.  Le  célèbre  Fourmont 
prit  pour  lui  la  plus  graiwle  amitié ,  et  lui  parbit 
déjà  de  le  faire  entrer  à  l'académie  des  l»ellr»-|eltrr». 
Un  linancicr  le  prit  ches  lui ,  alin  qu'il  t-ùt  plu* 
de  liberté  pour  donner  tout  son  temps  aux  études 
profonde*  et  variées  dont  il  le  voyait  épris.  Bientôt  il 
voulut  Pauocier  à  ses  propres  spéculations,  en  lui 
promettant  sa  Ulle  en  mariage.  Dupuy  ae  montra 
pénétré  de  reconnaissance;  mais,  au  bout  de  trois 
mois,  ennuyé  dec  chilTrek  et  des  tarifs,  il  rendit  au 
Unancler  ses  registres ,  et  lui  avoua  qu'eiuporté  pai 
son  goût  exclusif  pour  les  sciences  et  la  littérature ,  il 
ri  noneait  de  bon  c<Fur  au  brillant  avenir  que  la  linance 
pouvait  lui  promettre.  Pe'u  do  tenips  après,  le  marquis 
de  Manciui  le  lit  solliciter  pour  accepter  un  logement 
chexlui,  au  Louvre,  et  sa  table;  Il  s'y  rendit  :  son 
goût  pour  la  muaique  ae  perfectiitniia  dana  celle  so- 
ciété; il  y  lit  de  brillanleacoiinaissaneea,  et  le  marquis 
céda  son  hùlc  i  M.  Pasquier,  cnnseilkr  au  parlement, 
dont  l'ext«-'eur  grave  et  studieux  conveuail  mieux  au 
caractère  d'un  homme  aussi  laborieux.  Alors  Dupuy 
dirigea  toutes  %v»  éludes  vers  des  oHets  d'érudition 
tant  .sacrée  que  profane.  Ses  premières  veille*  produi- 
sirent dilTér  nts  morceaux  de  littérature  qui  parurent 
dans  dt^i  ouvrages  perii>diques.  Kn  ijTt^  et  1740.  •! 
écrivit  dans  le  Journal  i*  Trrnux  à  Poccasiou  de  la 
DiiMiiatioii  du  pire  Mrriin  sur  la  Mire  de  Maint  Ckrj- 
aouloine  à  Cinlire.  En  175»,  il  imprima,  dans  le  Jour- 
mil  df  Verdun  ,  des  Ullres  au  sujet  de  celles  que  \  iUr- 
fi-oy,  savant  professeur  d'hébreu,  aiait  publié»  s  p«>ur 
servir  d  inlioductiou  k  Vhitflli^enre  de  l'tt-riiure.  Eu 
1755  ,  il  donna  un  volume  de  licflifxiotu  critiquée  tur  la 
méthode  de  Fille fror  .  et,  dans  le»  Uénudre*  de  l'aradè- 
mie  .  tome  XXXV ï  ,  une  Dituertation  $ur  le*  votelle»  Je* 
laujjaet  orientalet  ;  en  17C0,  dan»  le  Journal  de»  tmfani», 
VExpliriftiiui  d'un  pauage  du  premier  livre  dite  toii  .  etc. 
Son  érudition  le  lit  bientôt  connailre  de  plusieurs  aca- 
démiciens. Le  comte  de  Cajlus  le  délerinina  à  se  pré- 
senter pour  Pacadémie  des  belles-lettre»  ,  où  il  fut  leeu 
en  1756  ,  et  depuis  cette  époque,  il  en  fut  un  de»  plu* 
à««idus  coopèraUurs.  U  fut  ihoisi,  en  1773,  pour 
secrétaire  à  la  place  de  Lebeau ,  et,  dans  h-»  six 
années  qui  suivirent,  il  écrivit  doute  éloge»  qui  furent 
imprimés;  ce  sont  ceux  de  ■  Fonlenelle  ,  Bignon, 
Dnclos ,  Lahlelterie,  Chesterlield,  La  Naiice,  Clappero- 
niei*,  Saint-Aignan  ,  La  Vrillere,  De  Prohses  ,  Lrbean 
et  Fimcher.  L«  style  de  ces  éloges  n'est  pas  celui  d  un 
orateur,  bien  moins  encore  d'un  poète.  Il  n'etonnatt 
pas  comme  Condorcet  et  Virq-d'Axyr,  mais  on  y  «oy»»l 
le  vrai  genre  de»  éloges  historiques  ,  le  ulent  d'un 
honmie  accoutumé  i  tout  discuter,  à  tout  n>èditer: 
des  réflexions  lineset  souvent  profondes,  qui  naissaieitl 
sans  elfort  de  l'abondance  de  son  savoir:  il  semblait 
faire  moins  l'éloge  que  l'eximen  du  véritable  nieriie 
de  SCS  confrères  ;  on  remarquait  dan»  sa  d'iclion  de 
Pabondanrc,  de  larlArté,  en  même  temp»  q»'u«\^ 
grande  précision  et  une  pureté  scrupuleuse.  I^'  ^*\'" 
du  secrétariat,  réuni  it  la  trésorerie  de  Pacadémie, 
étant  devenu  trop  fort  pour  son  ège  avance,  sa 
feiiinie  le  détermina  à  donner  sa  démivion  ,  en  «7*^  • 
et  il  lut  remplacé  par  le  «avant  Ddcier.  En  1756  f» 
avait  été  choisi  pour  être  un  des  auteurs  ordinaire* du 
Jviininl  d.s  eeiantâ.  C'èlait  une  espèce  d'académie 
dan*  laquelle  il  fut  également  utile ,  et  où ,  par  o» 
travail  non  interrompu  ,  il  a  contribué  pendant  trente- 
cinq  an»  au  progrès  de  l'instruction  publique.  !{•'•*;»• 
bon  droit,  IHin  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  a 
rt'iidre  la  collection  du  Journal  de»  eavantt  un  dep«»t 
ctUbre  et  pi-ccieux  i»our  la  littérature.  Un  de»  der- 


HÎrrt  CKtmitt  qn*«Mi  y  trouve  de  lui  (août  1791)  rat 
celui  du  douùrme  volume  des  CBopre*  mermiet  dr  P/m- 
V*r^*te  :  <>t  k  deniirr  de  tnu«  ce*  ettraiu  est  daiia  le 
ioumal  de  mai  1799  :  il  a  pour  ohjft  un  tableau  com- 
pin  de*  travaux  de  Pacadémie  dft*  inscription»;  mai* 
1rs  mémoires  d«  cette  ar-adémie  mAme  «ont  le  dépôt 
de  «res  plus  important* ouvraïc^  Il  5  donna,  en  1761 , 
troi«  IV«MrfalMi««  «r  I0  m^nmaU  romaine  «I  mr  U  lUni.-r 
ém  toKft  4«  Ck»rt*mmgne  (tome  XXV 111.;  c^est  la  plus 
impnrUiite  de  ses  reenerrhes  :  il  ^  {oigiiil  des  additions, 
d«»»  le  JpHTHal  de»  êoponU  {  1763  et  1766  ).  ^rsoniie 
n'f  tait  plus  capable  que  lui  de  débrouiller  une  matière 
«{«^•«urr,  où  il  faut  autant  de  sagjKÎté  que  d  érudition 
et  de  rairni.  Il  fait  voir  que  Tm  passa  surce«siven>en( 
du  poids  d'une  livre  à  celui  d^un  quart  d'once;  il  éta» 
Mit  le  rapport  entra  le  Jrarkmf  altique  et  le  étnier 
romain  ,  pluf  petit  d'un  quart  du  temps  de  Néron  ;  il 
fnX  voir  que  Voltaire  et  Vèly  se  sont  trompa  en 
d»ant  que  le  denier  de  Charlemaffiie  valait  trente 
sous  de  notre  monnaie.  Le  denier  était  la  deuv  cent 
quarantiè<ne  partie  de  la  livre  poids  de  doute  onc  'S  *, 
ati«sà  le  denier  devait  revenir  A  six  snus.  Bnlin  il 
prouve  que  douse  onces  d'ar^nt  monnajé  valaient 
vi«|;t  srtiers  de  blé;  et  elles  fn  valaient  plus  de  cin- 
quante Ionique  Oupujr  composait  son  mémoire.  Dans 
le  trftite-uniénie  volume ,  il  donna  des  Oisrrrn/wn» 
ttr  fkUlMre  ^eyptitifue.  En  i?r««  ,  il  publia  la  traduc- 
tion de  quatre  pièces  de  Sophocle ,  qui  n'fvaient  |a- 
mab  ete  traduites  en  français,  avec  des  notes  savantes  ;^ 
en  176$,  de  Scu9tl'.e$  ohurtfAiiin$  sur  l'CEdipe  d*  St>- 
^;W«  «f  êur  la  tragédie  {Ménu-iret  de  rafadémie  ,  tomes 
X  \ l  X  et  X XXI !  ;  de»  Réflexkmt  ^ur  /«#  m  nvut  de  ptr- 
f^-ii^mner  /et  iradufi%on$  (ranfaittt  de*  anrûn$  auleurn  ; 
drs  Remer^meê  »ur  It  texte  el  »ur  le$  traduflion»  d* 
l'I^ixéiùe  en  Tauride  ,  de  l'Uippi'hte  d^F.uripide  ,  rt  du 
PluL^rtite  de  Sapkurte  ;  enfin  des  liemartfue»  »•»<•  ie»  der- 
mirrê    tr€tdu<tùfn$  de   Virgiie    {  tome    XXVfV  ).    Du- 

EUT,  quoique  si  versé  dans  la  littérature,  avait  encore 
eaucoup  de  connaissances  en  mathématiques.  Il  en 
donna  ta  preuve ,  dés  1740  ,  dans  le  Journal  de  Ti^tfon- 
tatmee  ,  où  il  donna  des  Rr flexion*  iur  l'hiiloirtf  du  ciel , 
de  Plucbc.  En  1759,  il  publia,  dans  le  Jou-nal  de$ 
ear^mte ,  des  Observation»  sur  le*  infiniment  petits  et  tur 
te»  principes  m  taplmi^uet  de  ta  géomèlrte  de  l'abbé 
T^teltmr.  Datis  le«  Uimeiret  de  t'aead'hnie,  tome  XVIX, 
tl  traita  a  fond  le  passage  d'Hérodote  oi'i  il  est  quc»- 
tÎ9ti  <ies  levers  cttraordinaires  du  soleil ,  selon  les 
Egyptiens.  Il  faut  citer  encore  le  mémoire  où  il  expli- 
qw  la  manière  dont  on  allumait  le  feu  sacré  arec  des 
vaers  qui  nHinmaient  le»  rajrmt»  solaires  (tome  X  \  X  V ', 
rc  qtsi  lui  donna  heu  de  calculer  les  elfets  des  diiFé- 
rentes  sortes  de  miroirs.  Il  donna  aussi  et  décou- 
vrit le  premier  les  procédés ,  aujourd'hui  adoptés , 
poor  trati5mettre  à  la  dernière  postérité  la  ronnaissante 
de  nos  poids  et  de  nos  mesures  (  tome  XXIK.  )  :  aussi 
disaH-on  que  Dupuy  était  une  moyenne  proportion- 
mrite  entre  racadeinîe  des  tciencei  et  celle  des  belles- 
lettre».  JSn  1779,  Dupuy  Bt  paraître  un  manuscrit 
prec  qui  n'avait  jamais  été  imprimé  :  c'est  un  friif^mcnl 
d'Antbemios,  architecte  de  Jt^tininn.  sur  les  machines 
a<ln>irables ,  telles  que  le  mimir-plan  d'Archimède.  Il 
travailla  étalement  sur  notre  histoire  ,  et  publia  de» 
meni  ir*^,  dan*  les dilTérents  volumes  de  Pacadémie, 
tttr  l 'aèiWriitxi  du  serwage  et  t't'Iabliuement  progressif  des 
franrkii*9  du  tiers-état.  Le»  f.mctions  de  ceqseur  qu'il 
exerça  pendant  quarante  ans,  lui  donnènmt  lieu  d'être 
DÛle ,  par  ses  coiiseils,  i  beaucoup  de  ((ens  de  lettres , 
et  il  fut  souvent  consulté  par  de»  traducteurs,  des 
kisberien* ,  des  métaphysiciens ,  qui  recouraient  à 
llmmensilé  de  son  savoir,  rénnie  à  une  compUisancè 
que  rindiacrétion  même  n«  lassait  pas.  Son  érudition 
s'éfetfdait  encore  aux  livres  des  alchimistes,  si  obscurs 
et  si  peu  connus  de  nos  jours ,  qu'il  a  ^lé  peut-être  le 
seol  a«  notre  époque  qui  ait  eu  ce  genre  d'érudition. 
Il  it  imprioger,  pendant  la  révolution  ,  une  brochure 
oecasîonée  par  les  cireonstance»,  tur  le  rélibat .  l'a- 
tkrisjae  .  et  em  fmvettr  de  ta  leféranre  religieuse.  Dupu} 
était  plu*  métaphysicien  que  physicien  .  et  il  avait  en 
barreur  l'athéisme,  ainai  qu'on  en  peut  jufer  par  cette 
brochure  et  par  un  écrit  in»érê  au  J an  mal  de  Ferd  n  , 
des  J7&4|  aoiu  cn  titra  :  Uemar^uee  sur  le»  epinùme  de» 
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philœitpltee  modernff  que  teute»  no»  iàiet  viennent  par 
le»  seuMlion».  On  Taccusa  d'être  jaiiHeiiiste  ,  è  cause  Au 
son  ancienne  liaison  avec  le  oon^eiller  au  parlement 
Pasquier.  Il  a  laissé  un  manuscrit  tur  la  condamnation 
de  Jean  Hu§,  au  concile  de  Constanre  ,  que  le»  jaii«e- 
nistes  ont  cependant  critiqué  avec  amertume  dans  les 
feuille»  ecclésiastiques  du  temps.  Quant  à  »es  op' nions 
politique»  ,  il  était  repub  îcain  ,  et  iravail  pas  atlfiidg 
la  révolution  pour  professer  ses  principes.  Il  était 
surtout  opposé  au  privile^  de  la  nob|eg«p  hérédilaiic, 
et  il  a  écrit  sur  ce  sujet  avec  beaucoup  de  véhémence. 
Il  disait  dan»»es  derniers  moments  :  s  Le  règne  de  l^ 
•  justice  et  de  la  paix  est  arrivé;  je  meurs  content  et 
■  républicain.  ■  Kn  t7<'7,  il  avait  épou.«é,  à  c°nquaiite- 
huit  ans  ,  Louise  Mcnon,  (Itlc  d'un  de  ses  plus  anciens 
prolecteurs  et  amis,  (lettp  femme  était  devenue  une 
des  plu»  lettrée»  de  Paris:  elle  savait  1rs  langues  vi- 
vaiito»  et  même  lu  latin,  aidait  Ion  mari  dans  ses  re- 
cherches, ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  «rillrr  attenti- 
vement H  radoiinistralion  de  son  intérieur.  A  l'ige  de 
soixante-dix-sept  ans,  Dupuy  lut  attaqué  d'un  rrlàche- 
meut  dn  vessie ,  et  il  y  succomba  au  bout  de  huit  ans , 
le  10  avril  J795.  Dans  les  derniires  anin-es  de  sa 
vie  ,  ses  pensions  ,  comme  académicien  ,  comme  cen- 
seur, etc.,  ajant  été  supprimées  par  la  rétnUuion , 
il  »o  m;>ntra  sensible  à  cette  perte  :  la  fortune  de  sa 
femm^  a>ant  eile-uu-me  éprouve  de  grands  désastres 
sous  le  ministère  Terray,  cet  homme  érudil,  apri-s 
l^nt  de  travaux,  ne  laissa  guère  à  sa  hlle  que  rhéri- 
tagc  de  son  nom.  Nous  avons  énumérê  |ci  principaux 
ouvrages  de  Dupuy,  disséminés  tant  dans  le  Journal 
des  safanl»  ,  dont  il  dirigea  pendant  trente  ans  la  ré- 
daction ,  que  daiu  les  Mèmoiies  de  raeadémie  ,  dont  il 
publia  les  volumes  XXXVt  à  XL.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs éloges  historiques  non  cites  dans  cette  notice , 
teb  que  celui  de  fialteux ,  du  Turgot ,  de  Maure- 
pj»  ,  etc. 

DDQUESXOY  (AosiKx-Cvtaiei»),  naquît  à  Briey  , 
département  de  la  Moielle  ,  en  1763.  Il  eUit  avocat  à 
\anci  ,  et  syndic  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  1780, 
lorsr|ue  le  tiers-état  du  bailliage  de  Bar-le-Duc  le  dé- 
puta aux  états-genéraux ,  où  ses  talents  le  Krent  re- 
marquer. Il  siégea  dans  le  parti ,  dit  du  Palait-Bojal  , 
{irofessani  les  opinions  les  pluy  révolutionnaires;  ma'» 
ié  avec  Mirabeau,  auquel  ses  connaissance»  furent 
souvent  utiles  ,  il  prenait  quelquefois  un  ton  plus  mo- 
déré, selon  que  ce  tribun  lanu-ux  ac  rapprochait  ou 
s'éloignait  de  la  cour.  Il  contribuai  la  divikinn  du 
royaume  par  départements  ,  en  soutenant  que  l'esprit 
de  province  était  fi^neste  aux  iiitér«-ts  de  l'état.  L  <rs- 
qu'on  proposa  la  division  du  corps  législatif,  il  se  pro- 
nonti^a  fortement  pour  runité  des  chambre»;  et  lors 
de  la  diacussion  «ur  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre, 
il  en  réclama  l'exercice  pour  le  pouvoir  législatif,  coii- 
<;Urremment  avec  le  pouroir  exécutif.  Dans  le  cours 
de  cette  grande  dis*'UB»ion  ,  il  prctendit  que  rassem- 
blée ne  devait  plus  se  servir  des  mois  monarchie  ,  ^ou- 
remement  monarchique  ,  qui  étaient  à  son  avis  di-  vicui 
mots ,  représenlatils  de  vieilles  idées  ,  qui  ne  pouvaient 
pas  avoir  de  rapport  avec  le  nouveau  système,  (ie- 
pendant  il  ne  parla  pas  de  république  :  il  prit  plus 
tard  les  intérêts  du  duc  d'Orléans ,  qui  demandait  à 
l'assemblée  qu'elle  fit  cesfer  son  absetice  cbex  l'étran- 
ger. Le  prince  était  alors  à  Londres  ^  et  sur  la  motitm 
de  Duquesnoy  il  eut  la  faculté  de  reprendre  »a  place  au 
milieu  de  se»  collègues.  Duquesnoy  força  souvent  le 
roi  a  rendre  des  décrets  qui  ne  pouvaient  lui  pliure  , 
par  exemple  la  sanction  de  la  constitution  civile  du  cler- 
gé; cependant  il  devint  ro}al  ste  ,  même  avant  la  fin 
de  la  seasion.  La  min'stèie  ajantfait  le»  frai»  du  jour- 
nal L'ami  de§  patrùne»  ,  il  en  confia  la  rédaction  &  Du- 
que»noy  et  à  Uégnault  de  Sainl-Jean-d'Angely.  Ce 
jounial  dura  jusqu'au  iq  août  179».  Après  la  sessiop 
de  l'assemblée  constituante  ,  Duquesnoy  détint  maire 
de  Nanci  :  son  nom  ayai}t  été  trouvé  dan»  l'armoii  e  de 
fer,  p^rroi  ceux  qui  aerveient  I^oui»  XVI,  il  fut  décrété 
d'accusation,  re|iiché,  puis  repris  de  nouveau  pour 
avoir  tenté  la  dissolution  du  club  de  Nanci  ,  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  ;  mais  le  9  thermi- 
dor eut  lieu,  et  Duquesnoy  fut  acquitté.  Lucien  Bona- 
parte ,  encore  fort  jeuiie  ,  ayant  été  nommé  ministre 
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4)e  lliitêriear ,  son  frère  mit  «uprèt  de  lui  DuqacMO  j, 
pour  le  diriger  dant  une  carrière  qui  lui  était  peu  cofi- 
nue.  Duquemio;  fut  ensuite  nommé  maire  du  lo*  ar* 
rondisacment  de  Pari* ,  et  mourut  i  Rouen ,  en  ianfier 
1808,  encore  dans  la  fofce  de  rip.  Il  a  publié  <  i«  Mé- 

améliorer  Vttprrt ,  Nanri ,  179»  et  1599  ,  în-8*  ;  *•  E$- 

7mi»ê  i^un  9HtTagê  tn  fartur  dt$  ftauvrt»  ^ttaduit  tit 
*onglat»  i»  Jérémi0  Btittham,  Paris,  i8os,  in-8*  ;  S*  A«- 
fUerekt»  tur  le  nombre  éet  kahiitmt^  de  la  Grande-Brt' 
tagn»  e1  de  ('Irlande  ,  traduit  de  l'anglaie  d'Eden,  iSos, 
in-8»  ;  4*  BihUÀre  de*  paurrt»  .  d»  leurê  droilt  et  dm  leur» 
deroir»  ,  par  Th.  Ruggieê  ,  Paris  «  180s  ,  a  vol.  in-8*; 
6*  Aperçu  tlriintique  éc$  étal»  de  ^Allemagne,  par  Ho0ek^ 
iraduH  de  l'allemand  ,  Paris  ,  i8o>  .  ni-f*;  fi*  Rapport 
fait  au  nmteii  général  des  ko»,  ice»  ,  Pana^  180S ,  in-f^ , 
rt  in  4*  avec  Lamut.  Duquouioy  a  été  le  principal  ré* 
dacleur  de  L'amt  de»  patriote».  Il  a  publie  à  ses  frais 
la  tradurtion  des  deux  premiers  voiumrs  des  Reeker- 
fke»  anattquety  et  quelques  uns  des  E»»ai»  de  Rumfnrd; 
il  a  aussi  été  rédîleur  d'un  Rti'ueil  de  membre»  tur  le» 
jMtpire»  et  U»  ètablit»ement»  é'kumanité ,  traduit»  de 
ptueLur»  tangue»  étrangère» ^  1799.1804  ,  trente-neuf 
oumcros ,  formant  quinxe  volumes  in-8^. 

DURAND  (  jE»)i'B»msT«-Lio^*an  ) ,  né  i  Limoge», 
fut  d'abord  consul  de  France  k  Caglîari ,  et  ensuite  at- 
taché au  ministère  de  la  m^ine.  Désigné  ,  en  1785  , 
par  les  intéressés  de  la  compagnie  du  Sénégal  «  pour 
«lier  gérer  leurs  alTaire»  en  Afrique,  oA  il  arriva  le 
10  avril ,  il  chercba  à  donner  de  l'eitension  au  com- 
merce de  ses  commettants.  Dans  cette  vue  ,  il  Ht  faire 
par  terre  une  excursion  à  Galam,  afin  d'éviter  le  voyage 
par  eau  ,  toujours  accompagné  de  dangers  immiiijrnts 
pour  la  santé,  et  qui  d'ailleurs  ne  peut  avoir  lieu  qu'i 
.une  époque  déterminée  de  Fannée.  Il  conclut  avec  les 
rois  et  les  cbrfs  des  tribus  maures  de  la  rive  droite  du 
Sén,égal,  des  traités  pour  régler  le  commerce  de  la 
comme  ,  nti'euxieuls  sont  en  possession  de  vendre  aui 
Français.  Il  prenait  de  même  beaucoup  d'autres  ma- 
sures pour  monter  en  grand  rétablissement  de  la  com- 
pagnie ,  qui  de  son  c6té  trouva  que  Durand  ne  mettait 
Eeut-étre  pas  asseï  d'économie  dans  ta  gestion.  Rappe- 
^,  en  178C  ,  il  quitta  Pile  Saint-Louis,  le  «4  juillet , 
Kur  revenir  en  France.  Le  navire  qu'il  montait  fit 
isae  roate,  et,  au  lieu  de  prendre  la  Manche ,  entra 
dans  le  canal  de  Bristol ,  où  il  fut  brisé  pur  les  rochers 
de  la  rade  de  Tc4iby.  Durand  et  ses  compagnons 
furent  accueillis  avec  la  plus  généreuse  hospitalité  par 
^e  capitaine  de  la  marine  rojale  anglaise  ,  qui  habitait 
Ain  cnftteau  prr«  de  la  cûlc.  Depuis  ann  retour  en 
l'rance,  Durand  remplit  diverses  places  dans  l'ad- 
nnnistration  -,  il  était  allé  en  dernier  lieu  rejoindre , 
en  Espagne ,  un  général  de  ses  amis ,  c'est  dans  ce 

tays  ôu'il  est  mort,  verf  la  fin  d,e  181s.  On  a  d^ 
ji  :  Voyage  au  Sénégal  Han»  lei  année»  t^$S  el  1788, 
{^ris,  1807  ,  in-4*  uu  s  vol.  in-8*etnn  atlas.  L'auteur 
.avait  passé  trop  peu  de  temps  an  Sénégal  ,  et  y  avait 
été  trop  occupé  de  la  gestion  qui  lui  étaii  confiée , 
.pour  pouvoir  donner  ujie  grande  ei tension  i  ses  ob- 
«crvations,  aussi  ^n  livre  contient  peu  de  détails 
neufs  :  on  y  trouve  beaucoup  de  cèoses  empruntées  à 
Labat,  et  à  d'autre^  écrivain»,  ce  dont  Durand  lui- 
même  a  la  bonne  foi  de  convenir.  Ce  que  son  ouvrage 
oflTre  de  plus  ijitére«sAnt ,  est  la  relation  du  voyage  de 
Rubault,  son  -agent  de  nie  Saint-l<ouia ,  à  Galam, 
par  terre.  On  trouve  aussi  dans  l'allja  les  teites  fran- 
çais et  arabes  des  traités  conclus  au  Sénégal  entra 
Durand  et  les  Maures.  Les  textes  arabes  ont  été  rtpif 
/ti  aniiotés  par  M.  Sylvestre  de  Sacy. 

DUR  ANTON  (  ÀLiKAROse  ) ,  profeMour  k  la  faculté 
de  droit  de  Paris ,  naquit  à  CuMet ,  dénartcment  de 
i' Allier,  le  s5  janvier  1783.  U  (Uses  étuaes  i  Moulins, 
puis  à  Paris,  où  il  s'est  fixé  depuis  1807.  Il  fut  reçu 
avocat  à  la  cour  royale  de  la  même  ville  ,  eu  1810, 
et  docteur  en  droit,  en  1811.  La  mort  du  savant 
jPigeau  ,  arrivée  en  i^sp ,  a}ant  laissé  vacante  la 
chaire  de  procédure  civile  qu'il  occupait  i  l'école 
de  droit  de  Paris,  Areise  concurrents  sr  présentèrent 
pour  le  remplacer:  M.  Duranlon  était  du  nombre 
ei  il  eut  l'honneur  d'être  choisi.  Quelqne  tempe 
•près,  le  cotiseil  ro;aI  de  l'inatructiou  publiqup  peu- 


fit  que  le  nouveau  professeur  rendrait  de  plu»Kniods 
'vices  k  l'enseignement  dans  une  autre  p«riie  ,  le  li( 


sant  ^ 

services  k  l'enseign.enient  dans  une  autre  p«rtie 

Easaer  k  ta  chaire  du  Code  civil.  M-  Duranton  a  pu- 
lié  :  1*  Traité  de»  rantratt  et  de»  obligation»  et  général, 
euhant  le  coda  àpil ,  Paria,  1819-18*0,  4  vol*  <»-6'. 
Dans  cet  ouvrage  ,  l'auteur  a  IJsit  constammant  Pappli- 
cation  des  princ'pes  de  la  matière  d'après  l'aotoritc  dr 
la  jurispruo^nce  ancienne  et  moderne  ,  les  déciaioua 
du  droit  romain  et  le»  opinions  des  plus  célèbres  juris' 
consultes.  Ce  livri.  obtint  beaucoup  de  succès,  et  com- 
mença la  réputation  de  l'auteur,  t»  f^oar*  de  droit  ftea- 
foû.  »uioant  le  Code  civil .  Paris  i8>i-l898,  it  vol. 
in-8*,  le  douaièroe  est  sous  presse.  L'ouvrage  aura  dix- 
neuf  volumes  ,  le  onxiènie  continue  Tcxpiication  du 
(k>de  civil  jusqu'à  l'article  iai4<  Les  six  premiers  vo- 
lumes ont  eu,  en  18*8,  une  seconde  édition  absolu- 
ment conforme  a  I9  première.  La  manière  dont  M.  Du- 
ranlon oxpliqûe  le  droit  françaif,  est  nouvelle  et  difpic 
d'attention  :  c'est  l'application  de  la  pbilo«opbic  au 
droit.  L'étude  d'une  science  pussi  fastidieuse  est  ren- 
due facile  et  intéressante  par  les  pgréments  du  style 
de  l'auteur.  On  reprochait  à  M.  Toullier  d'avoir  tr&itè 
trop  légèrement  les  premiers  articles  du  Code  et  de 
s'être  trop  étendu  sur  les  dernier*;  le  nousn«u  coars 
de  droit  français  eyt  traite  avec  plus  d'harmonie  et  de 
méthode.  On  pense  qu'il  sera  terminé  dans  trois  «lu , 
c'est  k  dire  avant  celui  du  célèbre  professeur  de  Ren- 
nes, nue  continue  M.  Carfé,  et  qui  c»t  commencé  de- 
puis dix-huit  ans.  M.  Durantou  a  été  nommé  chevalier 
de  la  légion  d'honneur,  en  1896,  récompense  due  à 
ses  travaux ,  comme  jurisconsulte  et  comme  profes- 
reur.  Il  partage  aujourd'hui  son  ten^pt  entre  l'enaei- 
gnementdu  droit,  la  rédaction  de  son  grand  ouvrage 
et  Ips  consultations ,  nouvelle  carrière  oà  il  soutient 
la  réputation  qu'il  s'est  acquise  dans  d'autres  parties 
de  la  jurisprudence.  | 

DURAS  (la  ducheioe  de).  Fojet  Dcaïf  (M  duc  de;. 
k  la  fin  de  la  notice. 

DURBACU.  Fejep  Karscmin,  an  Supplément. 

DCBFORT  (  £Ti«it:<a-NABCissi  comte  de },  pair  d« 
France ,  lieutenant  gt^iiértl  ,  grand'  croix  de  Saint- 
Louis  et  oflScier  de  la  légion  d'honneur ,  né  le  3  octo- 
bre 1763.  Entré  jeune  au  service  ,  et  appartenant  a  la 
classe  dans  laquelle  il  sufEsait  d'être  ne  pour  avoir 
droit  aux  places  supérieures,  le  comt^  de  Durfort 
était  colonel  du  régiment  de  Franche-<k>nité ,  et  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  dès  1777.  Il  suivit  les  princea 
français  lorsqu'ils  quittèrent  la  France  et  leur  roi , 
et  serrit  sous  leurs  étendards  à  l'^rm^e  de  Condé. 
Le  comte  d'Artois,  l'avait  choisi  pour  l'un  de  aes 
aides-de-camp  ,  en  179&.  Lorsque  1rs  Bourbon#  ren- 
trèrent en  France,  en  i8i4  .  le  comte  de  Durfort 
fut  un  des  membres  de  la  commission  chargt*e  de  l'exa- 
men et  de  la  vérification  des  titre»  et  brevets  des  an- 
ciens officiers  de  l'iirniée.  Le  u  juin  de  )a  même  an- 
née ,  il  fut  nommé  lieutenant-gniéral ,  cl,  le  a4  aodt 
suijant ,  il  fut  fait  capitaine-lieutenant  de»  guidarme* 
de  la  garde  du  rpi ,  et  com|iifndcur  de  l'ordr^de  Saint- 
Louis,  dont  il  reçut  le  grand  cordon  ,  en  1816.  Le  17 
août  i8t5 ,  le  roi  le  créa  pair. 

DURUFLE  (  Loi  u  RoBraf-PitrAit  ) ,  avocat  et  lit- 
térateur ,  qui  a  lais»é quelques  essai» dont  les  amateurs 
pe  soujriennent  encore,  naquit  à  Elbeuf  le  s8  avril 
1749*  L'académie  de  l'imiNacw/cc  eomcepîU-n  de  Rouen 
couronnâmes  premier*  vcii^  et  ce  succès  «jsnt  doublé 
son  émulation  ,  il  concourut  pour  le  prix  de  poésie  à 
l'académie  française.  U  fut  viuncM  par  La  Uarpe,  mais 
sa  défaite  ne  fit  que  mieux  remarquer  le  mérite  de 
rhrroide  intitulée  i  Serrilie  i  Brtdu» ,  et  de  VKpitre 
mdreitée  à  un  ami  malkeureux  .  qui  ajaient  c^ncourti. 
Duruflé  a  été  historiographe  de  Mimeieur;  il  a  tra- 
vaillé, depuis  1769  jusqu'en  179^»  »u  Joumai  enrj- 
clopédi^ue.  11  est  mort  cette  m^me  année  pris  de 
Rouen ,  dans  une  campagne  où  il  s'était  retiré.  On  a 
cité  pliiaieur»  bons  mots  de  Durudé.  Un  jour  «^ull  se 
trouvait  chez  wie  dame  ,  entourée  d'une  petit»  fa- 
mille fort  i>ruyante ,  cette  danie  lui  demanda  ce  qu'if 
pensait  de  ses  enfants  :  •  Je  pense,  répondit-il,  e^cè- 
•  dc  de  leurs  tracanaeries,  quils  me  réconcilient  avec 
«Uérode.B  On  a  de  DuroOé:  i*  Epilr*  à  un  ami  mal- 
keureux ,  1773 ,  iii-B*  ;  a*  L*  me»»ip,  ode  ,  1776 ,  iu-8*; 
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i*  S4atimnl*  é'uH  rmir  péniUni  ,  »tanccf ,  1 776  ^  in-S''. 
(io  ërtu  dmtitre»  pi«cca  oiit  été  couroiiii'^*  par  l'a- 
cidèaiw  àf  rimmai-alc*  rvartptioa  ;  4*  AVnni*  a  R-  u- 
fnapris  (a  mari  d«  Cttar  :  S°  Ucloîstf  pircp  coiiroii- 
Bw  par  racsikmtit;  de  Slarx-îlle  en  1767,  iuS";  C  l  e 
ùâft  i*  MûftÀHê  ifar  I*  ctstnrla'tie  de  Biturtjvn  ,  pièce 
qui  •  ciMicooru  pour  le  prix  de  rarjilviui<>  riam-s  se 
*B  1774,  in-8»:  7»  Triumpht  d»  rjgUft  $ur  t'h^r  ùf  , 
o4r .  1770.  in-S\  coQrouiice  par  Pacadèniie  de  llm- 
mMfitiJ*  nutffptia», 

DUIEMS  [Jk.4^-Flt«sçol»•IIlG^ls  ) ,  docteur  en  Sor- 
bonne,  ité  le  fi  «oJt  17^^,  à  U<-Uf;iiiy,  d.iiis  U 
Fraiic^-Cnmtr.  II  étudia  d'abord  à  ruMircri.Uc  de 
BemM^oii  ;  clinl  »enu  i  Pari»  fitire  «  m  coui-s  de 
tfaéi>lo|ie,  et  prendre  9c»  Jcp-i-s  à  la  Sarboitne ,  il  > 
fut  retjo  membre  de  la  facuht;  tcrs  l'agc  df  TÏnijî-lr)'» 
m*,  et,  peu  de  tenip»  après,  dncU-ur.  Apirs  at  j:r  cti: 
ncaire-|iéaéral,  pul»  chanoine  djiit  If  dioct  si>  du  prince 
F.  d«  Boban,  il  prof<-iisa.  en  i7Si,  lhi>t>ir<-  cl  la 
morale  au  caJiépe  rnjal  à  Paris.  Lct  éTeu  nients  de  la 
molotion  V«\\  euk-rent.  S'èlant  tu  en  péril  dju*  lc« 
ioomrei  de  M-ptcmhre  1793  ,  il  voulut  s't.loipter  ;  mai^ 
srrHé  à  D«»le  comme  prêtre  rèfjactaire,  ti  dé|jorlf 
qeeique*  iuurs  aprra  eu  Sui>M!  ,  il  alla  en  Ilalic  ,  uù  il 
neuf  année»  dan»  les  éludes  i-l  b.»  e\i>rci(-i«  de 
saprofeaaivn.  A  tiMi  retour  à  Pari»  Trr»  la  lin  dr  iSoi , 
il  ne  rMrouva  paa  Paiaance  dmit  il  avait  juui  ;  il  n<- 
putméfDe  rfC'iUTrer  les  elTcts  et  Farfcent  qu'il  y  atail 
iMfcfrti  depwl.  Nêannioin»  il  parut détiier  de  ne  rt'in- 
pHr  aucune  fonction  et  An  se  boiner,  pai-  aniuur  de- 
rindàpeDdancc ,  aux  res>ourf  e»plu«  précaires  tjijf  lui 
oiîrait  M  plunte  :  le  trata  1  qui  Tuctupa  prinripa- 
ImiMit,  à  cette  époque,  fut  la  vie  de  Marl1>ori>U(;h.  I.r 
eramier  consul  ajant  drsiré,  en  iSos,  qm-  rouvrari'  di- 
Ledjard  «ur  ce  «ujet  fût  tradut  fie  l'anglai)!,  un  iiit<  r- 
pn*te  de  la  marine  et  de»  colonie»,  nomme  Madj;*-!», 
k^«i  trouva  chargé  :  uiais  «oit  que  le  temps  lui  man- 
'Tuil.oa  qu'il  nVOtt  pas  uuc  a»a'z  grande  habitude 
or  la  langue  française ,  il  «'adressa  pour  des  correc- 
lioDS  à  Tabbé  Dult-ni»  ,  qui ,  en  dernier  lieu,  eut  à 
compovr  Touvra^e  entier,  en  ne  se  servant  qu'acri- 
deulrllemrut  de  reliH  de  L<-d\ard.  Madgeli,  nui  at ait 
obteuu  rautorisalioii  d'iruprimer  le  sien  aux  frai*'  du 
pwtrmf nient ,  réclama  la  propriété  du  livre  \  mais 
'  N  droit»  de  Dutenia ,  confiâtes  par  lui-  otènie,  ont 
rlc surtout  établi!!,  après  sa  niurt,  par  les  sd^n»  d'un 
it  »M  neveux.  L'abbé  Dulcm»  foamis«ait  aussi  de» 
iriicles  eaime»  tu>it  au  Répertoire  dé  jurhprudenre  , 
ifiX  au  Journal  des  Débats.  Ces  occiipHlions  et  des 
!i«J»on»  peu  nombreus»**  ,  mai»  ch<H»ie»  conformé' 
BKiit  à  tu»  opinions  ,  suflîreni  au^  besoins  de  sts  der- 
nims  animées.  U  îoipnait  à  ses  talents ,  comme  érri- 
(*iD,ct  à  l'étendue  de  jes  ronnaissanpcs ,  de  l'alVabi- 
^tr.  da  la  {téucrosiu'! ,  de  la  danceur,  toutes  les  qua> 
iitb  d'un  bon  patent  et  d'un  véritable  aini.  Une 
rasiadic  douloureuse  ,  et  sou  Ile  rie  avec  une  constante 
««ipiation ,  termina  ses  jour»  à  la  lin  de  sa  soixante- 
«sicme  année ,  le  19  juillet  iSii.  Il  a  lai<«é  en  manu- 
>*"l:  i*  flislvirt  dr  lUuri  f'ill.  S<»  autres  ouvrages 
«nt  :  t"  El,.<gt  de  Pirriv  du  Terrait .  appet.-  le  rkevalier 
iayifi,  etc.,  Paris,  »>70,  in-8";  3'  Le  rlerg  de 
frsntfe ,  ou  lahlêou  histûriifue  et  chronologique  de$  arche- 
e«fatj,  ixt.^ue»  ,  ahhr$  et  ahhc>*et  du  rvjtiume  ,  Paris  , 
'774.  177*,  in-8^.  C'est  en  qu.Ique  sorle  un  extrait 
de  U  Cs//iii  Christiana  ,. quant  a  la  partie  française  de 
'e  ip^itd  ouvrage,  mais  dais  une  distribution  nou- 
velle, et  avec  dt>  rectîlirations,  une  continii.ilion  jus- 
qu'à l'anuée  177 i  ,  et  d'autres  additions  cnii>i.'4tanl  en 
par  lie  en  trait»  hisloi-ique» ,  ou  en  anecdotes  pleines 
«nnlerêl.  Quatre  voUimet  seulement  ont  paru;  il» 
i.'tmbras«<:utquc  onxc  sié(;e6  métropolitains  et  leur»  dé- 
pradances;  4"  Ponr^jrique  de  sainl  I ouit  ,  prononce  de- 
'«I  Jr»  aifm^rrs  de  VaCiitC  nue  frinçain  .  Pari»  ,  «781 , 
in-6*  ;  6»  Ui$t>}ire  de  Jtaii  Churchill,  duc  de  Murl^>0Tough^ 
5  val.  in^»,  avec  ii(;ures  cl  cartes.  Parié,  iSoS.  L'im- 
partialité de»  recbercl»es  et  la  nurele  du  stjle  en  font 
unooTtafT  tré»  rcromm-indable. 

DC XHEIL.  r<^jei  BoDAisE. 

DrTREMBLAY.  Voyi  Delpiihibe. 

DCTROtJIET  (R.-H.  Joi^Hiii),  né  en   1776  au 
clkitcau  de  Néon  ,  départentent  de  l'Indre,  d'une   fa- 
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mille  noldc.  Destiné,  par  le  droit  d'aincsse  ,  à  posséder 
une  fnrlunc  imneiiso  ,  M.  Du  Troiin-t  tit  s'e^anouir 
toute»  «es  espérant  ••«  par  la  révolution,  bon  pvrc  avant 
éminre ,  «c»  bit  us  furent  conlisqué»  et  Tendu».  IWtK 
ù  celle  circonstance  que  le*  science»  doivrnt  les  pi  ocrén 
que  leur  a  lat  taire  AI,  Du  Trochrt.  Obligé  de  i  hoi^ir 
un  état  ,  il  prit  c  lui  qui  cla't  le  plus  en  rapport  avec 
son  evl  é  ne  amour  (tour  l'oliÀervatiou  de  la  natuie. 
Reçu  .1  l'erole  de  médecine  de  Paris,  il  y  soutint  une 
tb<->c  tri»  rcimrquabîc,  le  20  ju.n  iJuo,  \ominé  mé- 
decin de»  arm>'c»  bientùt  api  es,  il  lit  1^  caiiipagne 
d'£-ipagne  pemlaiit  les  années  iSoSet  180g.  Depuis, 
retire  au\  enriron*  de  Château  Renault ,  il  s'est  exclu- 
vilement  livré  à  1  ctude  de  la  nature.  Dé»  ihii,  il 
«.'clatKja  dasis  une  roule  nouvelle.  Se»  ou»rnj;c»  sont 
plein»  de  la't»  eiitièrt meut  neufs,  qu'il  serait  inipoa- 
^ible  û'anuljif.er  liriez  entent.  Nous  non»  berneron»  ù 
dire  que  M.  Du  Tt).  hitl  a  publie  deux  ouvra;,*  s, 
n»*  a  el  3  ,  plriti»  did«es  n'uves ,  fondée»  i.ur  une 
longue  étude  de  la  phj»it|nc  et  de  la  physiologie  ,  dc- 
f,ai;.-ts  dis  picjn^és  «rolajlique».  Ce»  qualités  si  rares 
te  K'Irinn eut  dans  lis  outrages  qui  suhent  le«^  pte- 
niier»  :  le  dernier  do  tous,  n»  7,  est  l'un  di-xplus  bianx 
tilns  du  son  apleur,  et  si  nous  avons  un  regret,  c'i  st 
de  ne  pouvoir  en  donner,  en  peu  de  mots,  les  idées 
sallanU».  Tant  de  travaux  ont  eu  leur  réeomp<ii-e. 
M.  Du  Trochel  a  été  nommé  correspondint  de  la*  a- 
demie  rojale  de»  scicnre»  en  iSiçj,  de  racadetnie 
royale  de  mcdecinc  en  i^SsS,  et  de  beaucoup  d'auttc» 
sociétés  savanlrs,  tant  <ii  France  qu'à  l'étranger.  Il  a 
en  deux  de  ses  ntemoirts  couroniu-s  par  racadémic 
royale  des  sciences.  -.OhiTiatiiKt  mr  l''cêtfogenie  i  Jour- 
nal de  phjtinuêy  sepltmbre  iS-ja  ;;  L'ageitl  imtnf<iia\. 
etc.  Outre  It»  travaux  dont  m. us  venons  de  pailer, 
M.  Du  Trochet  a  eiu  <irc  doniii  l*  s  suivants  :  ^94  ht-rhct 
t,ur  let  otipre»  ;  Ilttliire  de  l'ai, f  de»  riteaux  avaiil  la 
ponW  ;  Jirherihet  «i.r  let  eureU'fip^i  du  fatui  ;  jNcfe  mr 
une  auneliAe  d'un  fieore  nouveau  ;  IWchenhet  $ur  la  m,-1<t- 
nti-rphote  du  rmiol  olinifittaire  chei  le*  iuteten  ;  Chserm- 
tiuus  t'ir  la  tlrurlure  cl  la  gciu'raiivn  de$  plume»,  avec  df» 
conâidiraliuit  çi-n.j»i/r«  tur  la  Conipi>$ititm  de  la  peuti  ùet 
animaux  ifile'jii»;  M^titotre  $iir  let  enrclvppet  du  falug 
huMdin.  avec  M.  Br«»cliet  ;  Mole  aur  la  houleur  du  tnél6>:te 
qui  a  pri'jrlé  le*  a^rMithct  à  Ci>ari,mfil!e  en  1810,  etc. 
Il  a  publié  :  1"  Euni  $ur  une  noutellv  ihtorie  de  la  loix. 
rtri-r  l'exp.'ti  dfs  divifi  sj^tlme»  qui  onl  pcru  jiiitfi'ù 
ce  jour  tut  Cfl  o'ijet  ,  iSoli;  a»  Méwairé  tur  uuc  nouvelle 
fhcorit  de  l'hamvni-  dant  letiuel  on  démontre  l'exulei  ce 
de  trois  mode»  nouveaux  ,  qui  fttlf.iient  pat  lie  du  tisl'.n  t 
musical  d-t  Giert  ,  in-3' :  3'  .\ourelle  ihcoiie  de  l'huli- 
tude  et  de»  trmpaihiei  ,  in-8»;  4*"  Recherche»  tur  Tac- 
croluemenl  eî  la  1  eproduction  de»  règ  taux.  Pari»,  iSii, 
in-b"  ;  5*  Recherche»  analowii^uei  el  phfiiûlagiquet  »ui-  la 
ttrurture  intime  de»  v  gctnux  et  de»  animaux  el  tur  leur 
motiiité ,  Paris,  l8s4,  in  8»  ;  6»  Agent  immédiat  du 
maniement  rilal  ,  d-voili  dant  ta  noture  el  dan»  H'n 
modi.'  d\tclion  chei  le»  vêgi^taux  el  chei  te»  antmaux  , 
Pa.is,  i8î6,  in-8";  7'  Mourellc»  recherche»  »nr  l'cn- 
doiinore  et  l'exon^une  ,  tuia'et  de  PaniUcalion  erorri- 
mentale  de  ce»  action»  pU^iique»  U  la  »Mlulion  du prib!>'ue 
da  tUrritabilité  vcg.-tale  ,  el  à  la  i-teiminalion  de  la 
cau»e  de  l'a»cention  de»  tiget  al  de  la  dctcente  dtt  raci- 
ne»,    Pari»  ,    181S,  in-8*. 

DUVAL-DESROSI  ERS,  actrice  du  théâtre  Franca'», 
morte  en  1807,  à  Page  de  trente  deux  an»,  avait  fait  ses 
premier»  débuts  à  dix-«opt  ans  ,  et  s'était  d'abord  mo-i- 
trée  allcrnalivement  à  Paris  et  en  province.  On  l'a  vue 
au  grand  théâtre  de  la  rue  de  Richelieu  ,  en  179.^  ,  rem- 
plir avec  un  vrai  succès  les  rôlrs  d'amoureuse  dans  la 
comédie  et  dan»  le  drame  ,  puis  à  l'Odeon  ,  au  théâtre 
Peydeau,  à  relui  de  Lnuvois,  et  enfin ,  après  un  inter- 
valle de  quelques  années,  au  théâtre  Français,  où 
elle  fut  reçue  pour  remplacer  M"*  Mar»  aîn^e  ,  danU 
l'empl  li  des  grandes  c>.quelte«.  Cette  actrice  éta'l 
as-sex  l>cl!c  de  taille  et  de  figure  :  son  talent  qui  avait 
peu  d'effet,  se  faisait  f  stimer  de»  connaisseurs  par  une 
grande  justesse  d'ol.ft  nation  :  si  rlle  avait  eu  autant 
de  niojen»  physiques  et  de  hardiesse  que  d'intelligtnce 
et  de  sensibililé  ,  ses  suc  ces  auraient  pu  égaler  ceux  des 
plus  grandes  romédirimes  ;  mais  une  teinte  de  mt  lan- 
colie  ,  tlTct  naturel  du  délabrement  de  ta  santé ,  se  lé 
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pan<lfiit  b«biluHI*m^nt  «ir  u  phjnniinm'e ,  etOm* 
pécliail  de  faire  rcMortir ,  daiM  tout  leur  éclat ,  le* 
MuancM  vivea  et  brilUntff.  Elle  n'entrait  jamait  sur  la 
•c^ne  qu'en  tremblant  De  tout  1rs  rôles  qu'elle  a  loués 
reui  du  dra-ne  étaient  lea  plu*  analofuei  à  ton  penre 
de  talent.  Elle  eicellail  surtout  dans  les  piécea  de  La- 
cbaua^e  ;  et  Ton  peut  se  rappeler  la  tournure  vraie- 
inent  di«tinga^e  qu'elle  satait  donner ,  par  «xentple , 
au  rôle  de  la  Gomt-namU.  Elle  fut  sincèrement  pleu« 
rée  de  ses  camarades. 
DDVALI/)N.  F^ti  BiRQciw  Dovaixo». 
pOVEBRNOY  (PaioUtc),  célèbre  corniste  et  com- 
positeur, est  né  A  Monlbelliard,  départen^ent  du  Haut- 
Rhin,  le  1 5  octobre  1771.  Il  vint  jeune  à  Paris  où,  après 
quelques  lettons ,  il  parvint  i  se  perfectionner  seul 
sur  le  cor  et  dans  la  composition.  Ce  fut  le  résultat  de 
beaucoup  de  travail  joint  i  une  eicelleiite  orftaitîsa- 
tion.  Il  en  a  recueilli  le  fruit;  rar  nul  n'a  mieux  su 
r  lianter  sur  le  cor  et  lui  prêter  toutes  les  inflexions  de 
la  rois.  Il  suffit  de  rappeler  ici  la  manière  admirable 
dont  il  accompagnait  M">*  Sdo ,  dans  l'air  des  FUitan- 
4in9»  ;  O  loi,  dûml  ma  mémoire  t  M.  Duremoy  devint 
membre  de  la  chapelle  et  de  la  musique  particu- 
lière de  l'empereur  Xap-tlé>ii,  et  se  trouvait  en 
181 S  premier  professeur  de  cor  au  conservatoire  de 
musique.  Aujourd'hui  il  est  retiré  du  co.iservatoire  et 
de  rprchestre  de  l'Opéra  ;mais  il  était  toujours  aitacké 
à  la  chapelle  du  roi  (Charles  X  et  aux  concerts  parti- 
culiers pour  l'exécution  des  $oloi.  Comme  composi- 
teur ,  il  a  donné  une  Méthotia  dé  car ,  doux  caniers 
d'£(ii</«s  pour  cet  instument  et  dnuxe  eont^rta,, 

DUVIDAL  (Je«^ -J^corEs-PaïufPt-Mttii,  mar- 
quis de  MonTFiSRiRs  ) ,  né  i  Montpellier,  le  ts  avril 
1751  ,  d'une  ancienne  fam'llc  du  Vivarais,  établie  en 
I^nj;uet}uc.  Depuis  un  siècle ,  le  gran J-père ,  ainsi  que 
le  père  de  celui  qui  nous  occupe ,  avaient  défendu  en 
qualité  de  sjndic-générjl  des  étal*  du  Languedoc  ,  les 
dro'ts  de  la  couronne  et  les  intérêts  oiatèriels  du 
peuple.  Eii  iT^S»  Duvidal  fut  lui-même  appelé,  comme 
adjoint  de  son  père  ,  i  l'utile  protection  des  privilèges 

[mpulaire*.  Pendant  vingt-un  ans,  jusqu'en  1790,  d'à- 
>otd  syndic-adjoint,  puis,  à  la  mort  de  son  père ,  syn- 
dic-général ,  il  sut  concilier  ce  que  demandaient  let  I 
exigences  du  pouvoir  rojtl  et  les  loimuuîtés  de  la  pro-  i 
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vinee.  La  constitution  de  1789  aboTit  les  état*  prweiri- 
eiaux.  U.  Duvidal  de  llontferrier  vint  à  Pari»  et  y  fut 
arcompagnè  d'une  telle  réputation  de  probité  et  d'hu- 
manité ,  qu'il  fut  nomma ,  i  son  arrivée ,    cbef  da 
comité  de  blenfaitaace  de  sa  section.  C'est  A  sa  con- 
duite philanthropique  dans  ces  fonctions  désintfre*- 
sées,  qu'il  dut  de  traverser  sain  et  sauf  lea  oeft$c«*« 
de  la  révolution.  Arrêté  en  1793,  il  fut  récla«vie  par 
les  pauvres  de  sa  section  ,  «lu'il  nourrissait  le  plias  eoss- 
:  vent  de  ses  deniers,  et  mis  en  liberté  ,  aux  acclMsta- 
I  tions  universelles.  Sa  vertu  et  sa  bienfaisance  qui   le 
:  sauvèrent,  ftirent  souvent  utiles  à  plus  d'un  hoinns« 
compromis  dans  ces  terribles  discuasions  révokstâon- 
I  naires ,  où  la  hache  du  bourreau  tranchait  lc«  rasaoïs- 
I  nements  mal  accueillis.   Ainsi  Cambacéeèa ,  aon  eoa- 
sin  germain ,  le  protégé  de  sa  famille  ,  n'ecbaMa  A  la 
'  mort  qu'à  la  Caveur  de  l'asile  qu'il  lai  donna  «vm  •• 
'  maison.  Duvidal  fut,  en  1799  «  appelé  aux  fonctions 
d'administrateur-genéral  des  bospires  de  Paris  ,  il  dv 
vint ,  en  1800  ,  inspecteor-géuéral  des  postes  de  la  ré- 
publique ,  et  enOn,  en   1801 ,  fut  promu  à  la  niac* 
imporlanle  d'administrateur  du  département  a«    la 
Seine.  Il  sut,  dans  ces  différents  emplois,  se  co«cil*r^r 
la  faveur  publique ,  et  fut,  en  1801 ,  nomme  membre 
du  tribunat   Dans  cette  assemblée  qu'il  présida  plu- 
sieurs fois  avec  impartialité,  il  appuya  fortement, 
soit   par  conviction    de   la   nécessité   d'un    pouvoir 
puissant,  soit  par  antour  de  Tordre,  soit  peut-ét«^ 
par  entraînement  de  parenté  ,  touUs  las  meacires  da 
gouvernement  consulaire ,   et  successivement ,    d»rM 
toutes  les  occanons ,  les  actes  divers  qui  placèrent 
Napoléon  sur   le  Irâne  impérial.    Les  connaiacaïKre» 
aJmin'strativea   de   M.   Duv'idal    lui  donna'ient    u>»« 
grande  influence  dans  les  bureaux.  C'est  après  »ou 
rap'iort  que  fut   autorisée  la  création  du  cimctirtc 
de  TB-it ,  dit  la  pire  La  CkaUe.   A  la  création  de  la 
légion  d'honneur,  il  en  fut  nom?né  membre  ,  le    »7  \ 
novembre   iSu3.    A  la  suppression   du   tribunat ,    en 
i8o5 ,  il  fut  appelé  i  siéger  comme  conseiller  dans 
cette  cour  des  conaptes  qui   a  sauvé  plus  d'une  foi» 
les  finances  de  la   Franco  des  dilapidations  miniate* 
rielles.   En  1817 ,  son  trand  âge  et  ses  infirmités   l«* 
firent  mettre  à  la  retraite.  Il  ert  n|ort  à  Pari4,  le    18 
octobre  iSag. 
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B4BLE(sirJ*in»),nèiI.ondres,  en  1755}  fit  de 
bonnes  étude*  dans  sa  ville  natale,  y  fut  reru  docteur, 
et  devint  membre  de  la  s-tcieté  n>yal«  do  Londres, 
après  avoir  fixé  l'attention  publique  par  de  nombreux 
succès.  Il  montra  juHqu'à  quel  point  la  théorie  en  mé- 
decine se  lie  k  la  pratique,  et  ses  traïaux  nombreux 
fartèrent  un  coup  a  sure  au  préjugé  qui  déclare  iuba- 
ilc  praticien  l'habile  tbèoriaen.  Ses  sucrés  dans  deux 
carrières  qui  paieissaient  jusque  alors  si  opposées  ,  ne 
firent  qn'a:crnilre  une  renommée  justement  méri- 
tée, et  Georges  III  le  nomma  son  rhirurg'en  extra- 
ordinaire. Peu  de  temps  aprè*,  il  obtint  la  direction 
pratique  de  i'hùpital  Saint-Barthélémy,  Parmi  les  tra- 
vaux d  Ëarlc,  nu  remarque  surtout  les  notes  ajoutées 
aux  cruvres  de  P.>tt:  on  y  retrouve  cette  habitude  de 
l'observation  et  dr  la  réflexion  qui  font  le  mérite  con- 
stant de  la  plupart  de  ses  productions.  Voici  le  I  ste  des 
principale*  :  t*  Traili  lur  l'h^drorirU  ,  Londres,  1791, 
m-8*  ;  a*  Appeniis  au  traitt  ie  l'hrtlrviU  ,  Londres  , 
1795  ,  inS»  :  i*  Obtervmlianê  praiifut^  utr  l'op/^alùn  tLi 
la  pierre  ,  Londres,  1793  ,  in-8»;  4°  Oieervatioitt  sur  la 
gu  ri*on  de  la  cuurbure  de  V^pine  dortale  ,  où  l'on  rçiui- 
dtre  l'effet  de$  eecotin  mJranÎQuei^  auxquellet  on  a  jAnl 
un  UaiU  tur  let  mojen»  de  di'ninutr  Us  efftle  du  feu  eut 
ta  Corp»  hum,tin  ,  Londres,  1799,  in-8»  ;  b*  Rxpotéd'un 
noureau  mud^ d'opt'.raUon  de  larataraft<: ,  Londres,  iSoi, 
in-8*  ;  6*  Oheerratium  tur  let  fracture»  des  memhrei  infé- 
rieur» du  corpi ,  Londres  .  i<*o7,  iu-S":  7»  Oherpalioni 
tur  let  exenlttan'ei   kimorrUoiiaUt  ,  Londres,  1808, 


in-8*.  Cet  ouvrage  a  eu  une  dcuiième  éd'tion ,  en 
•  Bu  :  et  enfin  les  ouvrages  cbirurgiraux  de  Prrcival 
Pott,  avec  une  vie  de  Pauteur,  une  il-thode  de  gu  rir 
l'hydroeila  par  de»  M/'ei-fùns ,  etc ,  Londres,  1790,  3 
vol.  in-8"  :  édition  réimprimée  ,  en  180S  ,  et  traduite 
en  fraui^ais, 

EBEN  (Planiste,  baron  d'),  général  an  service  de 
la  république  de  Colombie  depuis  i8ti  ,  est  né,  esi 
177.^,  à  Kreutsbnurg.  Il  entra  fcunc  com<ne  cornette  au 
régiment  des  ItusitarJ»  du  roi,  commande  par  son  per«, 
et  '«e  distingua  dans  la  campagne  de  1787  contre  les 
patriotes  de  la  Hollande;  il  se  signala  aussi  dans  celles 
de  179s  et  1793  contre  les  Pran<;ais.  En  1800,  il  entra  au 
service  d'Angleterre  comme  capitain*-  dan*  le  réginnent 
des  hussards  dTork ,  et  plus  tard  dans  celui  du  prin<*c 
de  Galles.  Il  rédigea  alors  pour  la  cavalerie  légère  et  le* 
chasseurs  à  pied  de  l'armée  anglaise  de»  instructions  «ruî 
furent  adoptées  par  le  dur  dTork.  En  1S07,  cet  oAcier 
servit  comme  volontaire  dans  un  corps  prussien  com- 
mandé par  le  général  Blucher,  et,  en  |6oS,  il  fat  en- 
voyé à  l'armée  de  Portugal ,  sous  les  ordres  de  Welling- 
ton. H.  Ehen  forma  à  Opnrto  un  petit  corps  composé 
de«  déserteurs  des  troupes  suisi*esau  service  de  Pranc«>. 
et  conduisit,  eo  1809  ,  une  division  de  la  légion  lusita- 
nienne dans  la  Galice,  où  il  travailla,  conjointement 
avec  le  mar(|uis  de  la  Bnmana ,  i  faire  armer  les  babi- 
tauls.  Bapptié  en  Portugal ,  il  accepta  à  Braga,  dont 
la  population  en  révolte  venait  dégorger  le  général 
portugais  Freyre-d'Andrade  et  les  olbcieis  de  son  état- 
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iitfpr,  Ir  coiftMaiHlemenl  en  cbrf  de  Pyrroé*  porUi- 
£«m:  mM ,  éépourtu  d»  oiuiiiltott*,  et  avec  des  trou» 
pt  leiin  ^uc  lô  Menitr»,  coinpoMcs  de  passait»  îndt»- 
fipCaét,  il  ne  put  tenir  que  jiNqu'au  %o  man  contre 
I  wmM  franraiae,  commandée  pir  la  tnarérb»!  SoulL 
1  fvlie  époque ,  il  fit  une  belle  rrtrftite  »«ec  artillerie 
d  l)«ga|:c*  aur  Oporlo,  qui  fut,  le  tg ,  emporté  d'a«a«ut 
par  k  maréchal.  M.  Cben ,  après  le  <ac  de  cette  «ilie , 
t'acmpa  aaiia  rrtard  à  r^uir  Ira  rcsiea  de  lei  troupes 
^ana  k«  cnviroua  de  Coinibre.  Sa  conduite  dana  cette 
MTanon  kû  valul  unv  c*tîmc  ai  générale,  que  Teveque 
dTV^ta  .  le  patriarche  Eleito ,  qui  était  à  la  tête  de 
U  rfrafatioa  centre  l«t  Fram^aia ,  lui  il  présent  d'une 
cnti  en  or  enrichie  de  diamant»,  et  que  toua  lea 
eficicn  recammaudn  par  lui  obtinrent  de  Tavance- 
omL  Cependanl  Innl  Vireaford,  qui  aiora  rcorrau'mit 
Tannée  pôrtuf^iae,  dan»  laquelle  M. Ebrn était  culonvi, 
pt^a  à  pmpo»  de  ne  lui  ^corder  que  le  pade  de  licu- 
u  ttmtl-etiotrely  parce  que  dans  Farmée  anglaiae  il  n'a- 
«aj^ue  celui  de  major.  Le  colonel  Ebco ,  bleaaé  dana 
amMir-propre ,  donna  sur  le-champ  sa  démiasiun  , 

ri  lut  acceptée  par  Bercaford;  mais  le  gouvernement 
P^^tu'paJ.  we  foulant  pM  se  priver  des  aeivices  d'un 
icirT  distinftué,  le  uonuua  gnutemcur  de  St-tuval, 
r>bce  qu'HI  accepta  ,  et  avec  ia<|uvlle  il  obtint  le 
le  colonel  portucais.  Il  commandait  la  lé- 
p«a  ravale  da  Ltisilanie  a  la  bataille  de  Buaaco  et  aux 
rp^cs  de  Tnrrcs-Vedriia.  Piomu  ,  en  181 1  ,  au  grade 
de  hrulcitMit-colonH  dan»  Tarméc  an{dai*c,  H  &  celui 
1 4€  ^fsteral  de  Lrtgjidr  dans  celle  de  Portugal ,  il  coni- 
naitda  un  régi  ment  dHufaiilerie  A  la  bataille  de  Furn- 
ir»  dOnor,  au  blocua  d^Almeida ,  devant  Rodiigo 
H  i  Badaioa.  Quelque  temps  après,  on  le  vit  a  la 
u^  d'un  corps  de  Ironpr»  «spagnolf-s.  En  tëi3,  il 
Ibt  sommé  gouverneur  de  la  prov'ni-e  de  Tra-os- 
Uflalcs:  en  i8i4  <  c«HiAiel  à  l'armée  anglaise,  et  aide- 
^  rsmp  du  pnnce  régent ,  il  fut  en  même  temps  cou- 
pdté  «u  vrvice  de  PoKueal ,  comme  étant  le  plus 
aoeti  de*  généraux  de  brtgade ,  et  anus  le  préleite 
^'^i  avKt  été  auparavant  ofBiirr  de  ravalerie.  On 
l«ct«nd  que  cette  révocation  rut  lieu  sans  le  conseil- 
itavnt  du  gouvernement  portugais.  Le  gcucral  Eben 
reotimia  k  rester  en  Portugal  avec  la  permission 
<la  ptince  régent  de  ce  royaume,  à  qui  il  oflfrit  ara 
«rritcrs  dans  Tamtée  dn  Btésil;  mais  ses  ennemi» 
par*i«r>Ht  i  l'*implrquer  dans  la  consprratiou  du  gé- 
wrd  Frcjre-d'Andrade ,  et ,  par  suite  ,  i  le  faire 
arrêter.  De  tous  ses  co-accuaés ,  il  ne  connaissait  mr- 
i«anrlh  ment  que  deiti  eBiciers>  et  on  ue  trouva  dans 
•»*  papier*  aucune  preuve  contre  lui,  excepte  d'^ui 
Jcitrrv  anonjnaes  qu  ou  >  avait  glisser»  k  son  nwn.  Ce- 
pnidam  il  fui  exile.  En  vb'hi  rèclama-t-il  du  gouvrme- 
Mcn(  une  copie  des  actes  de  la  pmcrdure,  la  remise  de 
*t  isumaux  ■lifitairrs  rt  de  ses  autrv»  papiers  ;  tout 
^  firt  rrftMé.  U  ue  fut  pas  plus  heureux  en  Angltlerre  \ 
à  n^  pot  Btéme  obtenir  d*ètre  traduit  devant  un  c»ii- 
^■ï  de  rucrrr ,  et  on  ri>l>ligea  i  quitter  ie  pajs  en  vertu 
V*  r./^e4ii7.  Alors  ie  général  Ehen  se  retira  a  ilani- 
Uwg,  d'oà  il  sollicita  long  temps  du  roi  de  Portu- 
M«  à  Kio  Janeiro,  la  rfviainn  de  son  proer* ,  qui 
»<  ta*  f ut  pas  acco.-v)ée,  quoique  Ti-nvo}»  de  ce  nso- 
"Mque  à  Hambourg  lui  asaur&t  souvent  que  son  maître 
Hait  ^etnement  convainru  de  »nn  innocence  et  de  la 
iat^«té  de  Taccua^tioo.  En  iSii,  il  partit  pour  VA.- 
■iérique  n>érîdi«i.alc ,  rt  olfHt  se»  serv'ces  à  la  répu- 
b%vr  de  Colombie.  Bien  qu'on  7  eût  pris  la  résolution 
4r  «'admettre  aucun  officier  étranger  dans  Tarmée 
natiouale ,  Bolivar  n'hésita  pas  à  faire  une  exception 
rm  (av««ir  de  cet  honorable  guerrier,  victime  da  la 
^«t«  de  Berralord.  Le  baron  d'Ebni  fut  nomn>é  fE«- 
•■érat  au  servite  de  la  Colombie ,  et  reçut  la  misaion 
ér  réorganiMrr  l'armée  de  la  ripublique.  Aprts  la 
«rande  victoire  remportée,  en  181a,  par  BoliTar,  il 
»ap«Ta  i  Toccupation  de  Quito ,  •  t  seconda  a«ec  au- 
>aM  -le  courage  que  d'habileté  toirtes  les  opérations  du 
libérateur,  dans  la  caropagna  de  i8t5,  cntrrjiriiw 
four  aller  ao  aerours  du  Pérou  où  le  parti  de  Tnidé- 
r^adaiire  •enait  de  reccv<u'r  nn  grand  rthec. 
ESEBl  É  ;  Gssrtsn  ),  maréchal  -de  -  camp  ,  rnnv 
~^  r  dr  la  lr;son  d  hnnneitr,  rlierniirr  d*  Saiiil- 
n«|iiil  à  Sihelestadt  le   ti    juin  17C4.   Soldat 
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au  reg;meBt  du  llaiue ,  en  1781,  il  n'était,  onsa 
ans  après,  que  sergent-mainr.  1^  19  novembre  i'^.^, 
i  ratla*|a«  de  Gelette,  en  Italie,  il  prit  la  coir- 
oiandenieut  de  %t  compagnie  ,  dont  le  capitaine  f  e- 
liait  d'elle  blesse,  et,  après  avoir  lue  un  soldat pié- 
mrntai»,  il  lui  enleva  un  superbe  surtout,  rt,  s'eu 
étant  aOuLlé  ,  s'avança  jusqu'au  pied  d?  la  redoute  et 
somma  le  commandant  riiuenai  de  mettre  bas  h-a 
armes.  Cet  niEcirr  supérieur ,  jugeant  d'aprrs  le  cos- 
tume d'Eberlé  qu'il  avait  affaire  ànn  gétiéral  frant^ais, 
que  suivait  une  division  de  l'aimee  ,  se  rendit  a  dis- 
crétion avec  trois  cents  hommes.  Nomn^e  adjudant- 
général  pour  cette  action  ,  Kberté  ne  sr  distingua  pas 
moins ,  un  mois  anri-s ,  au  stége  de  Toulon ,  où  il 
monta  le  premier  a  Passant  d'une  redoute  anglaise  , 
dont  la  po«ses»ion  fut  assurée  par  son  courage.  Lrs 
siégea  de  Collioure  et  de  Purt-Vvudrc  lui  fournirent  de 
nouvelles  otcasiona  de  se  sigiiairr.  Pendant  la  iiu'.t  du 
3  mai  1794  «  avec  six  compapiies  d'infanterie  ,  il  par- 
v'nl  à  sauver  une  batterie  dirigée  sur  le  fort  Saint- 
Eline,et  à  mettre  une  division  cnnrmie  tu  déroute. 
Peu  de  jours  après,  il  fut  blesse  au  grucu  ,  au  mo- 
ment uù  monté  l'un  des  prem'ers  i  l'escalade  du  fort , 
il  attachait  le  pétard  à  l'une  des  portes.  Le  ai  no««ni- 
bre  suivant ,  il  fut  atteint  par  une  baiie  et  grit  vemrnt 
blessé,  en  chargeant  sur  la  route  de  Figuirir*  la  ctva- 
li-rie  rspagiiole.  Il  reudit  de  nouveaux  services  pru- 
dant  le  siège  de  Boscs  :  avec  quatre  cent»  bravrs  il 
eiilrva  à  la  baïonnette  la  redoute  formidable  de  Nues- 
X'i  Signora  del  Uoure  et  le  pont  des  Moulins.  Employé 
à  l'amtée  d'Italie  ,  rannée  suivante  ,  liaseéna  le  ibouit 
pour  Commander  son  avant-garde.  Le  }6  octul<ie,à 
la  tele  d'une  rompagn'ie  d'erlaireurs ,  il  emporta  une 
redoute  et  força  les  retranchement*  du  camp  de  Rof- 
harbene  ,  où  quatre  cents  hommes  lombérent  en  ><jii 
pouvoir.  Un  mois  après,  n'ajàot  avec  lui  que  »rpt 
cents  fantassins  il  se  rendit  encore  maître  de  plusiruis 
redoutes  ,  pen;a  la  ligne  de  l'armée  anivemie  ,  et  forra 
deux  mille  hommes  à  dépcuer  1rs  armes:  le  lende- 
main ,  il  enleva  l'artillerie  du  corps  qu'il  avait  defuit 
laviille,  et  Ut  de  nouveaux  prisonnirrs.  Le  18  aviil 
1796,  il  fut  atteint  de  trois  coups  de  feu,  eut  ta 
jambe  traversée  d'une  halle ,  et  ne  quitta  pas  le 
cbatop  de  bataille.  Eberté  fit,  cominc  chef  de  bri- 
gade, la  campagne  du.TjruI,  aous  les  ordres  de 
Joubcrt.  Avec  une  seule  compapiie  de  gnnadicrs  , 
on  le  vit  ,  engagé  dans  des  gorges  impralicabl>  »,  »ana 
s'inqnielrr  de  la  supériorité  numérique  de  l'rnnrnii  , 
forcer  le  passage  d'un  pont  etrav.ener  cinq  cent*  pri- 
sonniers ,  de  l'artillerie ,  des  munil'oiis  cl  dev  bagages: 
le  »8  mars  1797  ,  il  se  couvrit  cucoie  de  gloire,  au 
combat  de  Uitteraald.  Le  gén«  rai  rn  chef  Bonaparte, 
n'oublia  pas  Eberlé  et  sa  dviiii- brigade  ,  lorsque  aprca 
ie, traité  de  t!ampo-Formio,  il  rbi  iMt  les  régiments 
qui  devaient  faire  partie  de  IVspedition  d  Kgvpte  ;  ca 
colonel  astiala  à  la  prise  de  Malle,  et  combattit  avec 
sa  valeur  accoutumée  à  la  journée  dr»  |*}iamidr».  Le 
navire  qui  le  ramenaiten  Europe  avec  viugt-deus  Fraïf 
cals  ,  malades  comme  lui,  a^ant  ete  forcé  de  rrllcbar 
sur  les  côtes  de  Calabrt ,  dans  le  poil  de  ('atone  ,  fut 
enveloppé  par  des  corsaires  barbaresques  ;  réqnipaire 
et  le»  pajiftagers  se  refugiéient  dans  la  citadelle;  mais 
encourages  par  Eberlé ,  il  oublièrent  ce  que  leur  posi- 
tion avait  de  critique  ,  «t  obtinrent  une  cspilolation 
honorable.  En  1801  ,  Éberie  fut  eniplojé  de  nouveau 
à  l'armée  d'Italie  ,  comme  colonel  de  la  première  de- 
mi-brigade provisoire:  avant  ru  le  briu  th  oit  emporté 
par  un  éclat  d'obus  ,  au  pasvage  du  Mitcio  ,  il  fut  am- 
pute Mu:  le  champ  de  bataille.  Le  li  juhi  1801,  le 
gouvernement  lui  décerna  un  sabre  d'honueur,  en  ré- 
compense de  sa  conduite  èParmée.  Le  So  msrs  iSo*  , 
il  fut  iiommé  général  de  brigade  et  commandant  d'ar- 
n'is  è  Nie*:  il  conserva  ce  cumniandonient  jusqu'en 
i8i4«  et  préserva  celte  ville,  dans  la  nuit  du  i4an  ;5 
mai  de  cette  annéa  ,  du  pillage  et  de  l'incendie.  Des 
troupes  autrichiennes  et  françaises  traversant  en  même 
ten>^s  la  ville  ,  la  division  se  mit  entre  elles ,  et  elles 
aliaionl  se  charger,  quand  le  général  Elerlé  ,  secondé 
de  quciqui-s  uns  de  ses  olEcirrs,  parvint  i  1rs  faite  rrii- 
Ifcr  dans  l'oidra,  a  1rs  r^onnlicr,  et  ttrtseiva  a'.n*i  la 
ville  confiée  à  aon  crmniandvmcnt  tlts  plus  grands 
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niallicur*.  (^barpè,  en  i8)S  ,  *prn  le  retour  de  Napo- 
liini  ,  de  U  defcu»e  de  Briaiiroii,  el  de  ccilf  du 
ili-pat  Lenienl  Ae*  llaute^'Alpes ,  il  rct!>la  à  loutre  Ict 
iiii  iMcet  et  Miminfttioiis  qui  lui  furent  faiirtt ,  dtjnua 
loiili>«.  tr>  ruset  dri  allié»,  «t  parti. >t,  inal|.n-L-  \e»  diilt- 
(  ulii:i  de  »a  po«it!on  ,  à  contenir  à  la  France  un  de 
*i  ^  piiucipjui  boulevard»,  de»  inafitHins  iinntcnM*!!  et 
u»  mnti-rtrl  déplut  de  5d  million».  Le  gênerai  Eberic 
i»l  aiifnurd'hui  è  la  retiaite. 

Kl  /.R  T  (FKKnfi>lc-Ai>nLi>«t  ),  ennceiller  de  cour  du 
mi  iï<-  Sate  ,  et  couaerratrur  de  la  biblinlbc-que  rovale 
ik"  |)ic-«de,  un  de»  premiin»  bildingraplie»  de  TÀIIe- 
ma^iic,  e»l  né  le  9  juillet  179»,  à  Faurha.  Ebrrt,  doué 
des  plti»  heureuse»  ditpoMlion»,  re<;ut  le»  leçons  de 
qtirl<|u(-s  maître»,  et  celles  de  s(  n  père,  homme 
d'une  Ta»lc  érudition.  La  biblinlbiquo  choisie  de  ce 
di-riiier  lui  intpira  Tamour  de»  liTres,  qui  «^accrut 
bi<  Il  davantage  loi»que  l'un  de»  adminittrateut»  de 
la  bibliollu  que  de  Lrir>»ick  Peut  pii»  auprès  de  lui. 
Le*  cour»  du  saTant  l)ippnldl,  quM  suÏToit  «tcc  une 
grande  ««B^duilé  ,  drieloppèri lit  rbei  Ebcrt  un  goût 
Kl»  prunoiité  pour  l'his'oire.  Ap'è»  a*oir  terminé 
st  «.  éludeftet  pris  se»  dtgré»  à  \Vurtt"mberp,  ii  parti- 
<\\.\  a  piutit'urs  traTaux  relslifii  à  la  reorganitalion 
d  ■  la  bibliothèque  de  runiTcr»ile  de  cette  tille.  Il 
ai  ni;  (iijii  pri»  la  résolution  de  cosisacrcr  »a  vie  à  l>n* 
»'  jniemt-nt ,  quand  il  fut  nommé,  en  iS*i4,  «ecré- 
l.iic  d>*  la  bibiialbéque  rI>^al«■de  Dresde.  Lc«  f;ia.id<'s 
rrj.»  JUiT(  »  «jue  cette  bibliotb<  que  olfre  «ous  le  rapp  >rt 
liil>l:o:rapbique,  lui  lîienl  conc^toir  le  plan  de  publier 
un  ItlilUuiuairv  uniipnel  d-  h',' ihsroi'hie  ^  spécialement 
dan»  1<;  but  de  traiter  cette  science  »ou»  un  point  de 
tin-  pUi»  eleté,  et  d'appiler  roKention  de»  étranger» 
sur  l-^  iniiuen^cs  ricbr»!ii'«  littéraire»  de  rAlIcmapie. 
Oi  uu«ra;;c  iniprmé  en  1611,  lui  talut  le»  plti»  grand» 
él  >Kis,  m.rtout  de  la  part  de»  »a>ant»  anglai*.  Ilifil 
qu  .1  M  nibl*-  qu'un  tratail  qui  exige  de  si  nombrense» 
rci  ber  \\vt  dût  absorber  tout  son  temp» ,  il  trnut a 
eucori-  a.«»rjt  de  loi»ir  pour  composer  beaucoup  d'au- 
tres outr.ige* ,  el  pour  prendre  part  à  la  rèdarj  on  de 
pluMeuM  journaux.  Il  publia,  en  i8i«  ,  uni-  di<««frla- 

I  dn  (jiii  témoigne  de  ta  profonde  cnnnais^uce  de  l'his- 
1.1  .«•  du  niojen  âge,  el  le  rendit,  par  atSnce  ,  digne 
d  <tr<.  a;ipile  plu»  tard  ,  en  1S19  ,  dans  le  sein  de  la 
»n.  i.;l<'  «1  tii«toire  ancienne  do  IMlrmagne,  établie  à 
Kia.u  lorl»ui-le-Moin.  .Apri-»  atoir  été  quelque  temps 
Ltl.hutbt'caire  à  W'olfenbuttel,  il  (ut  rappelé,  en  iSai, 
.1  Dri'Mlc  .  et  nommé  conkerrateur  de  la  bibliolhtque 
A  laquelle  il  atait  été  prerédemment  attaché  en  qualité 
dt- «ecri  taire.  Il  publie  dans  <  ette  dernière  ville  deux 
i'Hirnaux,  dont  Tun  crée  en  i'«îC,  a  pour  titre  :  Trir- 
il.i'iit,  it  l'autre,  créé  en  iSjS,  porte  celui  di-  FtuHU 
lilli-rnire  di  Dmdf.  Ton»  le»  deux  »ont  rangés  parmi 

II  >  nicillcuis  écrit»  périodique»  de  l'Allemaptie.  Voici 
|r«  tilre»  de»  ouvra$;e<  le»  plit»  marquants  qu'on  a 
d'J'.berl  :  1»  Sur  /ri  Ifi'tlijili.ifiitt  piih>ipit»  ,  tl  pariifu- 
/i.r  fr-r/.f  ff/Zc»  dei  uniirr*ili-i  df  l' iUeitia'nie  ,  Vrn- 
bi-rf,  i8ii,  in-S";  a»  UittcrMh  /nVrnrr/fi.r  in  reli- 
^ia.,t*  a,'  liUn-at  •oxtnoda,  i»n.  Jn-8  '  ;  3»  lie  l'v  fr*.'- 
1!  lu-  T^iih  -umii .  Eitrnlurg,  i8ii  ,  in-8»  ;  4*  Tor^unlo 
Ta.'»-'.  d.p<:»  (,ifi  .-■«•*!'•,  LeipM.'k,  ,  1*19,  in-fi»; 
8'  /AV/;.iHji,ur<  iinhertcl  ôe  1 1' lif^rni^li.a.  Leip<.tck,  i'^'»!, 
in-n"-  !•"  I>rtrrii>ti  'Il  df  lo  } ihit,ilhhtiue  royale  el  piihli^iie 
d»  l'itt  '.'  ,  I,cip4!ck.,'  iSas,  j"-'-'";  7'  hf  l'rd.naiwH  à 
diniier  I  «viij  <jii  te  detfiii0iit  à  la  proftttion  rfe  l-i'liothJ' 
caif  ,  5'  ed  t.,  I.rin»ick.  iSao,  in  h^;  b*  H*»ai  êur  '»•» 
munii  t\t»  ,  l.fip^itW,  IMJ,  iu-8".  (le  dernier  outrape 
peu;  t  1  !•  «:'Ui!ii,i.'ié  (unruc  Ijïuint  ^uite  au  préct'-Je.il. 

Ki  1  '■  (  JMN-l!»rTi»Ti.,  rojule  I ,  lieutcnaut-gvneral 
d'ori  .'liri»-  ,  pr«  niier  inspecteur  de  cette  amie,  grand 
nftnierdf  la  U -ion  (i'Iioi.ncur  ,  chevalier  de  l'iadre  du 
Lion  d«'  RoTiéro  et  pra  id  rmnniandrnr  de  l'ordr»;  mjal 
de  \U>ti.li.ilie  ,  né  i  .Sain  •.«...n-di-norbacb,  en  Lor- 
ra",MP  .  le  âi  di-tTMjbre  i^jS.  Il  entra  comme  ftimple 
cnnmntlt  1-  dan*  le  rtvinuMit  d'Anxnnne  ,  où  >on  père 
l'Ia  t  iilin  ir,  et  on,apt<«  o\oir  passé  par  t«*u»  le» 
grade*,  il  lnt  nomme  lenipnant  en  second,  le  1" 
juittier  1-11.  KiitoM-d  N  a;  1rs  avec  d'autr«s  nOicier», 
poor  >  forn  er  larlil!»  rie  sur  le  modèle  d«r  celle  de» 
Ftunivi»,  I-:  le,  qiinVtait  lapitaine  que  depi.i»  quel- 
ques jour»  ,  nfn^a  le  prane  de  colonel  et  la  direction 
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de  l'arsenal  et  de  la  manufacture  d^armes  qui  lui  fo- 
rent olterl»,  sous  la  condition  de  prendre  du  senicv 
dan»  l'arniee  napolitaine  ;  le»  armées  coalisées  mrna- 
calent  la  France  d'une  invasion  ,  et  il  rennoea  aui 
avantage»  qui  lui  étaient  olTerls  pour  prendre  part, 
comme  simple  capiikine ,  à  la  défense  de  son  par*. 
Aprr»  avoir  oreani»e  à  llouai  Xine  eompapnc  de  r» 
nnhn'ei»  à  clirtal,  et  s'être  di»t  ngvié  a  l'avanl-gtrd* 
de  l'armet  du  nord,  il  fut  promu,  le  s6  août  l't». 
au  grade  de  chef  de  bataillon,  commanda  en  celii 
qualtif  à  la  bataille  de  llondscoote  et  au  debIocu«d« 
Dnnkerqiie  l'artillerie  d'une  division  ;  et  en  moins  d« 
deux  moi»  il  devint  général  de  brigade  et  général  diti 
s'onnaitr.  En  iTo'i,  EMé  ft'orcupa  avec  la  plu»  grandi 
activité  à  reparer  b-  muleriel  de  l'armée  qui  était  dam 
le  plu»  grand  délabrement ,  plus  de  deux  nulle  toi 
lure«  se  Imuterent  approvisiomn e» ,  et  un  parc  di 
siepi-  fut  eu  très  peu  de  temps  r»*»emblé  »fiiis  le*  mun 
de  Lille.  (;e«1  lui  qui  le  premier  a  établi  de»  paroili 
rwrve  et  de»  dépôt»  de  munitions  sur  la  ligne  Ar 
opération».  Il  commanda  la  même  année  rarlilleri( 
de  l'armée  du  Nord  et  rendit  de  grands  service»  si 
siège  d  Ypres  et  à  celui  de  NicupOrt,  où  une  bst'eri» 
de  qnarante  deux  bourbes  a  feu,  qu'il  étallit  a  dru; 
crrt»to»PS  du  ;  lacis  dit^rmiiia  le  8  juillet  la  gamisoi 
à  rnp  tubr;  c'e-t  aux  hnbjle»  disposition»  dKbIe,  qm 
(lit  duc  en  grande  partie  la  r«-dditinii  de»  plarei  d< 
U.  i'-le-Duc  ,  de  Oeveco-ur,  de  Nimégue  et  de  Cravr» 
Il  ronronrnt  pitivsamment  a  la  cunquél**  dt  toute 
les  places  de  In  llullande  ,  en  (rainant  son  artillerie  sui 
le*  ebire»  qui  couvraient  le»  fleuves  et  les  coteaux  qu 
auraient  pu  le»  dtfendre,  et  il  envoya  en  France  plm 
de  six  rciit»  bourbiH  à  ftu;  il  excellait  surtout  à  prolîtei 
de»r^^«our^e»  qu'olTraient  lespBj»tot»ins,etilélablii 
sait  yartout  des  atelier».  Le  gtnerat  Eblé  fut,  en  i7j5 
denigne  pour  commander  en  chef  l'artillerie  de  l'armei 
de  Rhin-et-Mo«elle  :  lloreau  rendit  justice  à  ses  (alenb 
et  à  son  activité,  et  il  s'étonnait  comment  il  avait  pi 
«uNire  0  l'énorme  consommation  de  poudre  et  de  l>ou 
lets  qui  avait  eu  lieu  dans  le*  batailles  livrée»  peu 
dant  celt^  campagtie.  Eu  1707,  le  g«néral  Eble  rom 
manda  Seul  rarlilleri*  française  pendant  lefîrgem« 
morable  de  Kebl ,  où  k»  Autrichien»  perdirent  « 
mille  hommes  et  consommèrent  l'artillerie  et  le»  mu 
nitions  neressaires  au  siegr  d'une  place  de  pretiner 
bcne;  il  mit  une  telle  activité  à  enlever  les  oî<jet 
de  difen»e  et  d'artillerie  ,  que  les  Autrichiens n'\  tma 
vèrent  pas  une  pièce  de  canon,  pas  un  boulet,  ele 
L'annc>e  suivante  ,  Eble  l'ut  cbnrpé  du  eiimroaiidrmeti 
de  l'artillerie  de  Tatmee  de  Xaples ,  et  re  ne  futqn'i 
ver  b*  canon  pris  aux  Napolitains  qu'il  put  former  u 
éc{uipagc  de  campagne  ;  les  munition»  abondantes  ( 
de  toute  espi-ce,  larlillerie  formidable  qu'il  trouva 
(îaëtc  furent  ut'lisees  par  hii  au  siège  de  Capoui: 
(ihampininiet  ata't  à  peine  signé  l'airnivlice  qui  1'^ 
atait  etc  deii'antlé ,  que  déj^  Lldc  était  entré  dani  (  J 
poue  ,  el  y  dvail  pri»  po«»ef»inn  de  l'artil'erie,  de»  nU 
ga«inh  et  de»  air>enau\.  Rappelé  »ur  le  Ubin  en  i8<  o 
Eble  servit  de  noiiteau  »ou»  Moreaii ,  comme  ctnv 
mandant  en  c  hef  de  rartillerîe,  et  son  arme  quoiqu'il 
fciieurc  en  nombre  À  celle  de  lennemi,  protc-itea  et  * 
aura  succ^Mtement,  avec  une  superorité  de  tsriiqu 
et  d'execnlion  ninaijnable,  le  pa^^i'pe  du  Rhin,  d 
rinn  tt  t!c  Idha'ra.  Lor.  de  la  pa.x  de  Lunctillr,  I 
géntrsil  Eble  qui  excellait  i  tirer  toutes  les  revwiuf  < 
que  cf  paj»  pouvait  fournir,  (il  entrer  en  Frsiic 
la  plu»  be  le  artillerie  qu'on  eut  encore  vue  ;  elle  o  a 
ete  retondue  par  »r»  Mnn»  et  aiigmenti-e  cnnsider»!  I 
meut  dan»  les  orsemiix  d'  \iip«bourp  el  de  Munich: 
avait  épalcnu-nt  envoje  dan»  le»  fonderies  de  bU 
bourg,  de  Metr.  cl  de  \euf-ltri»arb  d'tnnnen»e»  spy  n 
vivionnemenlA  de  boi»,  d'ac  ier  et  de  fer,  et  il  lit  dep<  k 
dan»  le»  raÏMc»  de»  dite  c  lion*  d'artillerie  de  ce»  ir» 
villes  une  somme  cnn»idéral4c  provenant  fie  la  vf  t 
d'objet»  d'ftrlillerie  cnicvt»  à  l'ennemi.  En  |8«»5.  K''! 
fut  nomme-  commandant  en  chef  de  l'aitilleriede  1"-' 
niée  franrai«e,  que  la  république  batave  s'ctsil  cha 
pee ,  par  une  cniiventlim  particuliiTe ,  d'entretenir 
ses  fia»  en  l'ollande.  En  i»=o4et  iPoS,  il  con^nian.l 
sncc<  «ivrnii  nt  l'art'llerie  du  camp  d'Clrecht  et  cfti 
de  l'armée  d'Hanovre  ,  qu'il  suivit  en  iSoi''  è  la  praofi 
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•fmre  dont  eJle  Tonna  le  <>•  corpc  Nommé  ,  en  1807 , 
piuf  cnimr  de  la  prtiTÎnce  de  Ma^^iebourg  ,  U  »c  coii- 
ti*,i  IWùmr  dri  babitaiits  de  re  pa.^«.  dont  il  fut 
iwrwtr  peu  At  tenif»  apr<^  cnmtnwidanl  mililairv  par 
l<:  pvarrrnenictit  «^ctpltalteti.  En  iSoit.îl  paua  au 
•»fTir«  de  la  WectpKalie  ,  et  d«Tint  mniUtre  de  la 
^.f^trr  de  ce  royainue,  »an>  p«  .dre  »on  titre  do  péne- 
reldi^diTÎwaii  dans  l'armer  rranraiw.  Par  nci  Mfcr»  di»- 
pwitiiMts,  el  par  MO  itiratif;abie  activité  il  parvint  à 
ctAulTef  tr  nuMTVenient  in«urrer(ionnoI  d<:  ^ingt  niillo 
psxuns  amtés  qui  ruarchaieiit  «or  ('asM-l.  Il  rentra  en 
F'jacc  CQ  iMio,  et  fut  rmplo>é  à  l'amift?  de  Portupal 
c^Dimaiidaiit  en  cbef  de  l'artillerie.  Il  donna 
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dfi  prrute»  »ipBal€r*  de  skui  babilelé,  aui  riep-s  de 
(juJad  Rodrif>o  el  d'Almrida,  nous  Manséna  :  quoique 
irp-Kiff u  de  malértauT ,  et  nit'ine  presque  san«  ou- 
Tr^«T«  ,  on  le  rit  étal  lir.  comruc  par  eitcbatilement, 
irax  équipaprs  de  pont  de  quarant*-*  bat.-aus  chacun. 
?.^nd»iit  la  cunp«f>nc  de  hussir,  le  frénêral  Eblé,  noni- 
è  coniniandant  cti  chef  de  Tequipa^xc  dr>  pont*,  lit 
r-fer  trois  ponta  lur  \r  Dnieper;  lors  de  la  retraite  de 
Uu«eju,  -1  fut  cbarfp^,  avec  le  général  du  f^énie  (^has- 
•eloop,  de  faire  coti»lt^uire  de»  pont*  «ur  la  Béréxina , 
^<  chariait  de«  f(laro:i*  ,  et  il  parvint  avec  deux  mille 
et  quelques  cent*  bonimt*  teuleutent ,  i  en  jeter  deux, 
lc«  uuits  qui  furent  acbevv*;  plusieurs  fois  le»  cb(>valel* 
dp  «ei-oiid  pont,  el(4gn«  du  premier  de  cent  toivrv,  et 
«IBÎ  était  ae»tire  pour  le»»oiture»,  s'enfun-'aut  dans 
la  rsM*.  de  la  rivi«ro,  entravèrent  le  paua^,  ri  rsi- 
jpteiit  dr8  répara lion.4;  niaîn  lei  brave*  poutoruiiers; 
•tiotnlnpar  û  pié^ence  de  IVmprreur,  et  encoump  « 
par  le  puerai  Eble  ,  «Urmontt-rent  lou»  h»  nh«larle«  ; 
j^ncipv»  ddii»  l'eau  placée  jusqu^aiix  épaule>,  iU  ttavail- 
ierentcaiift  reléche.  Le  général  Eble  rendît  d'autre»  »er- 
s'trt*  e-nineot»,  et  nn-rila  le»  éloge»  de  Napoléon  pen- 
dant cette  campagne,  oi'j  l'artiliero  eut  tant  à  fouH'rir. 
Le  »  novemhrê  ,  il  sauva  aucoi  la  vie  à  un  8««ez  prand 
ba^nhrede  Français,  en  retordant  d'une  heure  «eulc- 
DWMi  l'eiécution  d'un  ordre  de  I  empereur,  qui  lui 
«ifrizuail  de  brûler  le«  pont»  à  «cpl  heure»  du  matin. 
litres  ia  mort  du  pénvral  LariboÏMicre,  Kbhë  fut  chargé 
i-'  ia  réor|(->nt»ation  et  du  comTiandenuut  en  rh<-f  de 
rartitlerir  de  la  grande  am«ée,  mai»  il  ne  survécut  pas 
Ibuptemp^  au  frcneral  qu'il  remplaçait,  et  il  nmurui 
coDime  lui ,  par  Mille  dt«  faligUfs  mim  nombre  qti  il 
avait  éprouvée*  pendant  cette  campagne.  Le  ;!eiiéial 
Eblé  aroil  termine  depui»  treize  jours  »a  gl:irieu»o 
et  pénible  carrière  ,  lorsqu'un  décret  impérial  en  date 
ia  3  ftvrier  t8i3^  le  noEuma  premier  itispectntr' 
ftmeral  de  l'artilkrie.  H  ci;iil  pand-oOicier  de  lalègiou 
d  kMinrur.  depui»  la  création  de  ret  ordre. 

ECK  4RD  f  JiEAJt  ) ,  a.H  ieu  avocat  ,  chevalier  de  In 
lésion  d'botmeur ,  ué  à  Versailles,  a  piiblit;  plusieurs 
ravra^re.'  de  critique  historique  qui  ne  «ont  point  !>aiis 
mrritr.  Noua  n'avons  aucun  detaîl  biographique  lur  cet 
Iwoiroe  de  lettre*  :  mai»  voici  la  i»te  co'itpitle  de  se» 
«nrapt»:  l*  .\«i(iV*»wr/«^'-n«rol  yictof-l.ropoid Bcrthit r, 
1*07.  Jn-4*  :  s"  Ateantim  itniorijiiet  tur  Louis  X^ll ,  sui 
ru  Je  frafmêtélthi^Jiljtt^»  *ur  U  T«  ^pU  ,  Paris  ,  i  Siô  , 
i»-'**,  %*  et  S*  édit.,  1817  el  iSit».  On  tiouve  da»i«  ret 
•otra^e  la  refulaticHi  de  plusieurs  opinion»  irénéral  •- 
ru«-tii  accréd-lee»  «ur  la  ntoi  t  du  dauphin  ,  et  qtii  sont 
In  ft  l'ausses  :  on  a  répété  entre  autn  s  ,  que  rouverlure 
du  corps  de  ce  ieui>e  prince  fut  laile  eu  n|ÉM:ure  de 
Dur^anU  et  que  Du*»aull  était  mort  le^PTO'i.nia:»  , 
eiRf^vonne  par  le«  ajjent»  de  la  convention ,  pour  cvo'r 
il  qu'on  avait  bâte  h  s  jour»  de  Lmii»  Wll.  L»  vérité 
Ht  que  DuMault  e<>t  mort  huit  iour«  avant  le  dauphin. 
î*  la  l-rtlrt  a  V.  Vait^f. . . ,  iur  l'.iliiealim  du  dauphin  , 
ttîTtiuéf  à  Ia»à*  Xri  ,  eit-eUe  cutlttnùijua  ?  on  oi'Morcn- 
Imb»  tur  te»  reeugilt  de  Iflir^n  7i.(''/i.Vf  r<i  iSti.î  et  1817 
nwi  U  mam  d*  r«  prince  t  Pan»,  1  ■>io  ,  iuS».  (!eMe  ques- 
tion e«t  a  présent  résolue.  La  rtirrespondauce  de 
Lnu"»  \VI  qui  contient  I*  I.'-Urc  gur  l't(tii,-ali*m  du  Hau- 
^4<»,  e»t  de  Babié  et  de  Joubert  de  la  Plairiere.  4"  .\o- 
iue  un  U  naïuurrii  anT'iiul  o'»  In  rt-lation  dat-^iUitUrâ 
cr*eem€nU  rf«  /«  rafftirite  dt  Mon^ieur,  frirt  de  louis 
1/'/,  tuitieia  variante»  .  de  rwiet  ftlitoritjiirt ,  et  d'une 
leVn  da  il.  le  comte  d'.dvflrat  A  $,'n  ami  ,  sur  le  royage 
**  S.  il.  Louit  If'lll.  de  Mittau  à  Vemel,  rn  l«oi  , 
^ia,  i6t3,  Ut-b";   5"  U'ilf*  a   U.  Ahxiê  Uuntttnil  , 


iditear  de$  mémitirmt  dé  Senar  nu  Stnard ,  i^9\  ,  in-S*  ; 
6»  !Su!ire  tur  J.-b.-C.  Uanet-Clfrr  .  premier  terrUeur  de 
I^M  Xri  ,  et  tut  le  Journal  du  Temple^  Mui,i  de  tiuel- 
^utt  autre»  wiiret  .  par  l'auteur  d-.t  mémoire»  kittotiijtoft 
tu-  t4>ui*  Xyil ,  Paris  i8i5  ,  in-S",  tiré  à  100  exem- 
plO'res:  "^"Quetliou  d'étal  iirll^  et  hi»lort<ine  :  yapnleon 
Bonaparte  est-il  ne  Français  ?  Paii»,  |8»6,  in-8«.  J/au- 
teur  repond  affirmât  vement  et  fixe  la  date  de  la  naît- 
•anee  de  Ntipolcon  au  i5  tmùi  l'i'i^:  B* Ln  vétité  rétaHie 
tur  (fiielques  ait»  des  prinnpaux  érénements  du  o  thermidor 
an  %  \f;  juillet  179  1  ) ,  Pari»,  1818  ,  in-H->.  M  Eckard  a 
été.  avec  Lucel,  l'éditeur  de»  llommagrtpo  li-jnet  sur  la 
noittanre  du  roi  de  Home  ,  181 1 ,  »  vol.  in-H*».  L'epili">gue 
est  de  lui,  et  il  a  publie  bi-uI  ,  la  mente  aiuiec,  VAp' 
prndire  aux  hommages  jwttitfue*  :  il  a  donné,  avee  Se- 
riej»,  le»  Letlret  inrdiiet  de  M'*'  la  manfuite  du  Cha- 
te'el ,  et  Supplément  à  ta  Corretpondanrt  de  l'oHuire  avec 
le  roi  de  Prutte  ,  et  aeer  différent*  penonnaget  f< lihres  , 
iSiS,  iu-8*;  il  a  publié  ,  avec  Duxsaull ,  les  Annal*» 
littéraire»  ,  owchtnx  rhronoloniifue  de»  pi  inripaux  article» 
de  littérature  ,  inscris  pur  UattauH  dan»  le  Journal  Jet 
De' al»  .  etc.  ,  1818,  4  vol.  in-8*,  et  il  a  fourui  plu- 
sieur»  article»  à  -la  Biographie  unîrererlle. 

EtlkilKL  (JosEiip-Nii  Kibt  ,  numismate  célèbre,  né 
en  17^7,  au  villa^  d'EiiKesfeld ,  pr'è»  d'En» ,  dans  la 
Haute- Autriche.  Instru'tchez  les  icsuiles.  il  attira  leur 
alti  iition  par  la  raniJité  de  sm  propre».  Ite»  l'ù^e  de 
quinze  an»  il  futrolijet  de  leurs privenaures  ;  ils  l'en- 
parièrent  ainsi  dans  leur  ordre.  Quand  il  eut  teririué 
»e<t  étude»  à  Léohen  ,  dans  In  ilaute-St>rie  ,  on  le  rhar- 
|tea  d  en«jipier  le  latin,  au  cnllcpr  de  Marie-TIu-rèse , 
à  Vienne,  puis  la  rhétorique  dins  la  ville  de  Slcjer. 
Il  occupa  bientôt  la  cha-re  d'einqueuce  à  I  iuiivei«ité 
de  la  rdpitale.  Les  diverse»  bronrhes  de  la  lilléralure 
loi  étaient  fiimiiiire» ,  et  il  roinpmait,  «nit  eu  ver»,  soit 
en  prose,  avec  autant  de  facilite  dans  le»  lan;;ues  clas- 
siques, que  dan»  sa  lo>t|;n«  mairni-ile.  8011  (idnti- 
ration  pour  les  ancien»  le  canduisil  a  l'étude  de»  anti- 
quités ,  et  spécialement  à  celle  des  metiaille»  ,  ritmie» 
dan»  le  cabnict  des  ie'uitcs  à  Vienne.  Le  père  Khell  eu 
était  le  pardien  ;  il  mourut ,  et  fut  remplacé  par  K  k- 
bel ,  qui  uvail  beaucoup  prr>lite  dau«  ta  conv  rsation 
du  père  Frrriich  ,  autrf  icMiile  compté  parmi  le»  nnil- 
liur»  aitiquairr»  de  rAllemac»e.  Vienne  olfrait  de» 
ressources  aur/.  abondante»  ;  la  bibliotht>que  de  l'em- 
pereur contenait  un  ricite  dcp<'>t  en  ee  penre ,  et  quel- 
que» nniateurs  avaient  au>i»i  de»  collection»  estinn-es. 
Kkhrl  travaillait  avec  autant  de  discernement  que 
d'a.s.>iduite:  il  jn'f^nit  bientôt  à  de»  connnis»nnces  éten- 
dues,  la  justesse  et  le  ta<-l  cpii ,  en  le*  fécondant,  fnci. 
litejit  de»  re<-herche«  nouvelles.  Dcj;'»  le»  miitèrianx 
étaient  si  nombreux  que  tout  en  ^connaissant  mieux  de 
jcuren  jour  \n  nécessité  de  les  classer  arec  régularité, 
on  n'avait  pu  proposer  eiicoir  un  «ystéme  qui  »ali«- 
fit  pleiiiement.  fin  triple  obstacle  r«sultait  de  Iti  di- 
Versi  e  de»  siècle*,  de»  laneut»  et  des  paj»  auxquels 
apparli^naienl  ce»  monimient«  qui  étaient  m  lin  appré 
eies  par  le»  hi«!oricn»  .  et  nn-nie  par  le»  pbib  lo;:ue"i. 
Le»  es'iai»  de  Jobert  el  du  pero  Za<raria  ,  et  même  le 
bel  ouvraie  d  Exe»  biel  S|iauhii<n  laissaient  d'aut.inl 
pliu  à  de^ire^,  que  la  méthofle  n'avnit  pa»eté  »,  écinle- 
meul  leur  objet ,  et  que  d'ailleuis  on  avait  Init  <lepu:s 
leur  t-inp»  de  nrmU>reu»e»  deciunle».  Et  kliel  s'est 
trouve  ùini»  de»  cii constance»  plu*  favorables;  il  a 
prolile  de»  important»  tra^aix  de  jilusienr»  antiquaire» 
irnnças,  de  VaLont  «jni  a>%iit  elaMi  beaucoup  d'or- 
dre ,  surtout  dauH  1  e  qtii  coiiccri;e  les  eni^  ereurs  et  les 
prince» ,  de  Pellerin  qui  au  contraire  s'est  occupé 
avec  Iruit  de»  nn-da  Ile»  aiitononn-»,  enfin  de  l'nldié 
Barthélémy  qui  a  poiis.é  si  loin  la  aonuDÏMaiice  de  la 
paleof^^aphie  de»  nn-dailles.  Eckbel  résolut  de  coor- 
donner les  diir<  rente»  parties  do  la  numismatique,  et 
de  réunir  dan»  une  clOKsîlif  ation  resullère  toute»  le» 
médaille»  connue»,  en  adoptant  deux  prnnde»  divi- 
sion». Réservant  pour  la  secoude  ce  qui  appartient  aux 
divers  ùges  de  Rome,  il  composait  la  pr<  miere  de  ce 
que  laîs>.èrent  le»  peuple»  antérieurs,  ainsi  que  ceux 
qui  irc  furent  pas  ranpe»  sous  In  domination  romaine. 
Il  a  eu  l'heureuse  idée  d^  substituer  à  l'ordre  atpbabé- 
tîqnc  ,  arranpeinent  tout  matériel  en  quelque  «i»i  te,  et 
dont  il  ne  résultait  aucun  avantage,  Torde  géngrapbi- 
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quf*  qui  fournil  naturellement  de«  ilonniei  par  Pexpli- 
catioii  di'»  légende»  et  de*  emblème».  Malgré  le*  loint 
de  Mf  x^abarjba  et  de  quelque»  autres ,  la  chronobfne 
de»  niedailies  romaines  »ous  le»  Cé.Mir»  était  trè»  impar- 
faite ,  ce  qui  venait  surtout  de  re  qu'une  grande  quan- 
tité de»  monument»  rtlatif»  i  celte  époque  «oui  apo- 
cr)pbe»,  et  n'avaient  p a»  enrore  été  i^carté»  par  une 
critique  éclairée.  Eckbcl  «e  promit  de  signaler  avec 
tue  sévère  exactitude  et  toute»  Irt  hiédaillet  suspectea 
répandue»  par  les  ancien»,  ch<-*  qui  tks  fauk  mon- 
najrurs  n'étaient  point  raies,  et  le  grand  nombre  de 
O'Ilrs  dans  lesquelle»  on  ne  doit  voir  que  de»  cnntrefa- 
Cfiis  moderne».  Mai»  roroprenant  toute»  les  difficultr» 
de  TouVrage  auquel  il  attacbait»a  gloire  ,  il  déMira  visi- 
ti^r  les  principaux  rabinci»  (omi^  en  Italie.  Ses  supé- 
rieur* 1  autorisèrent,  en  iT-i  ,  à  faire  rc  voyage.  Un 
prince  de  la  mainon  d'Autritbe  régnait  à  Florence; 
Urkhel  eu  re<;ut  Taccueil  le  plus  lavorable  ,  et  n'eut 
q  u'a  se  loUer  aussi  du  docteur  Coccbi ,  directeur  de  la 
r  cbe  galerie  de  cette  ville.  Il  y  lit  l'essai  de  son  nou- 
veau classement.  Il  dut  regretter  sans  doute  de  ne  pas 
multiplier  ses  excursions;  mais  il  repasva  les  Alpes  au 
ninmei'toù  on  venait  de  «upprimor  le»  jésuites.  Comme 
savunl,  il  n'avait  pas  i  déplorer  «cette  catastrophe:  il 
allait  avoir  la  libre  disposition  de  tous  ses  instant».  La 
pi  oteclion  du  grand-duc  de  Toscane  lui  avait  irlénagé 
de»  lessourceseu  Autriche  :  à  la  recomuiandaiion  de 
ce  |.rince ,  il  tenait  d'être  nommé ,  par  sa  mère  ,  l'im- 
pérHtrice  Uarie  •  Thérèse ,  professeur  d'antiquités  et 
directeur  du  cabinet  de»  médailles  à  Vienne.  En  1779, 
dan»  la  noqtelle  ediliou  qu'il  donna  de  ce  rabinft,  en 
latin  et  en  deux  volumv»  in-l<Hin,  il  miïvIi  sa  méthode 
dnitt  l'utilité  n'était  déjà  plus  contestée.  Elle  décida  la 
Xupériorité  de  cette  édition  fur  la  première  ,  qui  d'ail- 
lru<savait  été  faite  déiis  un  temps  oûKhrlI  cl  Fr<rlicb 
n'avaient  pu  réuuir  une  aussi  nombreuse  collection. 
Le  nouveau  directeur  publia,  r.ii  1776  et  I78(>,  des 
traité»  particuliers  dont  la  perfection  lit  allcndrc  plus 
inipatemmenl  le  grand  ouvrage  qu'il  promeUait.  Il 
lornin  aussi,  en  1788,  un  choix  des  pienes  gravées  an- 
tique» qui  eurichiseait  le  cabinet  impérial,  liais,  comme 
il  atait  plus  en  vue  pour  cet  objet  les  amateurs  que  Its 
•ataiil»,  il  écrivit  en  francai»  les  éclaircisAemtiil»  qui 
accompagnèrent  les  planrlies ,  et  il  crut  devoir  s'>  al>s- 
tt-iiir  de  toute  recherche  trop  aride.  Il  commença  entin 
la  publication  de  son  traité  gênerai  sur  tes  médaille»: 
elle  dura  enviion  »ix  an»,  et  il  parut  fi'avotr  vécu 
que  pour  le  irnuincr.  Il  DKHjrut  le  t6  mai  tytfS,  très 
peu  de  joui»aprè»  y  avoir  rri»  la  demiefr«  main.  Dr» 
nuviage»  aussi  étendus  et  aussi  »érieux  ne  sauraient 
éde  ditinitivement  appréciés  au  moment  où  its  pa- 
rai»»ent  ;  et  cependant,  toute»  le»  foi»  qu'on  aura  atta- 
ché de  l'importance  à  un  travail ,  et  qu  on  y  aura  cmi- 
Mimé  «e»  forces,  sans  doutf  on  désirera  d'autant  plu» 
il'ètie  témoin  du  »uccès,  que  l'on  saura  mieux  se  dé- 
ii-iidre  des  illusion»  de  l'amour-propre.  Moin»  on  est 
vain  ,  plus  on  a  besoin  d'être  approuvé ,  p:tur  ite  pas 
c*^aiiidre  de  s'être  abusé  soi-mênic  ,  et  de  n'avoir  rien 
produit  de  vraiment  estimable.  Le  professeur  de  Vienne 
n'rCt  pas  lardé  à  jouir  de  sa  juMe  réputation.  A  quel- 
qut-s  progréa  que  la  numismatique  noit  encore  des- 
tinte,  son  ouvrage  en  sera  un  des  plus  fermes  poutibn»» 
La  brautu  du  plan  ,  le  choix  de»  citations,  la  penwvè- 
raiice  dans  des  recherches  pleines  de  sagacité,  lAir  cri- 
li(|ue  grtieratrment  aussi  judicieuse  que  rapide,  de» 
«lit'terlaliuns  habilement  séparées  du  texte  principal , 
aiin  dr  n'en  pas  refroidir  Tinterét,  tous  ces  genri-s  de 
ii'erite  assurent  une  longue  durée  au  travail  d'Eckhel. 
L'écrire  de  plu*  en  latin,  comme  pour  le  mettre,  au- 
tant que  possible,  à  l'abri  des  vicissitudes  du  langage 
eu  Europ*  ,  re  n'était  a  la.  vérité  que  suivre  une  sorte 
«l'iihapa  :  mais  i)  lui  appartenait  micuit  qu'à  b.>aucoup 
d'antres  de  préférer  ainsi  l'idiome  monumental ,  puis- 
qu'il le  possédait  au  point  de  s'en  servir  avec  une  grâce 
eiiUainante.  Bien  peut-être  n'aurait  manque  au  ttavanl 
iiunii»matr,  s'il  eiit  eu  l'occasion  de  visiter  tous  les 
plus  précieux  dèp«>t»  de  la  »cience  ,  parlinilierement 
le  cabinet  de  la  bibliothèque  royale  de  V*n*,  et  t\\ 
fût  r«-»té  moins  étranger  aux  beaux-art» ,  surtout  à  la 
sculpture  anrirniie.  WfUof!*  Ai*j.-ri(ju«  d  F^khri,  par 
Millin,  a  ele  in-éie  dan» le  Uagatin  esK-ylopt di^uf  ,  au 
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lome  V,  On  y  «oit  que  k»  rivalilés  mèm*  d«  la  se'cac* 
n'ont  jamai»  altéré  son  humeur  douce  et  bieirveitlonlr. 
Dans  des  discuasions  avec  PcUerin ,  il  a  toujours  méit»- 
ge  ce  vieillard  qui  souOrilt  si  diiicilcment  qu'où  u«  XÙX 
pas  de  son  avis.  Du  reste  il  n'a  pas  connu  d'cnoctnis  : 
il  avait  autant  d'amabilité  dans  le  caractère,  que  de 
désintéressement  et  de  penchant  a  la  bienfaisance.  Se» 
buvrageset  «es  principaux  opuscule»  »oot  :!•  Dru* iW««, 
à  Vitf ration  du  m^ria^t  dt  Jua*ph  if .  en  latin.  Vienne, 
1 766 ,  iii-4»  ;  i'  SurU  déport  dt  la  primc0êm  ilarU-Ckar- 
lotu .  poème  on  allemand.  Vienne,  i?*»»,  in-8*; 
3»  Dluvurê  »ur  I0  voyage  dt  Joêtph  II  em  Italia .  e»  «Ue- 
mand.  Vienne,  1*770,  inS»;  4"  Monnaie»  amri*m9€» 
ineiliU»  (Kami  vrUn»  anerdptij.  Vienne  1778,  in  i*. 
Eckbel  a  fait  connaître  plu»  de  quatre  cent»  médûlle», 
ta  plupart  autonome»,  dan»  ce  recueil  digne  de  iui«  *t 
pr«ntier  iruit  de  »e»  voyages  :  on  y  ivmarquaitdéià  inic 
critique  trè»  exercée,  ain»i  qu'une  giande  connatasancc 
de»  langues  andeimes.  6«  Sur  lot  mtdtiilUs  d'Antiarii%. 
•H  Sjrit,  1786,  fragnient  in-4"  ;  6»  Une  d'isvertatinn . 
servant  d'appcndibé  a  l'ouvrage  publié  eu  177* ,  et  in- 
titulée Srlloge  prima  niimmantm  unaeJatarutn  tketamri  Ca- 
tarti  Vinine  1786,  grand  in-4» ,  avec  dix  plancbc». 
La  suie  n'a  pa»elè  faite.  7»  Trùli  tlémenUtra  éa  »■- 
miMiHoti^u*  fli-'crnanir ,  à  Vuêagê  dtt  droit»,  Vienoe  , 
1786  ,  grand  in-8»  •  8»  La  •ritur*  d»»  médaille»  (De  doc- 
Irinû  mummarum,)^  Vienne,  i79«->798.  8  voL  II  faut 
joindre  à  cette  liste  l'ouvrage  sur  les  pierres  gravées  , 
dont  il  était  fait  mention  :  c'est  le  seul  que  ce  «avatii 
n'ait  pas  publié  en  alttemand  ou  en  latin. 

EI.KMIiLH  (h!  pnnce  d').  f'o/ex  Dèvoov. 

ElikfeTEIN  (  N. ,  baron  d'  ) ,  né  à  Copenhague  ,  en 
1785,  parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  pe- 
l.tiqne  ,  en  i8i4 ,  Inrs  de  Tinvasion  des  arniéts  alitées 
en  Belgique.  A  cette  époque  il  Venait  de  Rome,  et  fai- 
sait partie  du  3*  balailion  du  corps  franc  de  Lutaow  , 
placé  sous  li's  ordres  du  fameux  Jahii.  Rieir  nVst  con- 
nu sur  sa  vie  antérieure ,  excepté  qu'on  a  prétendu , 
ce  que  nous  sommes  loin  Hr  donner  comme  rertain  , 
qu'il  »'ait  deux  foischangè  de  religion,  etqu'eleve  dans 
la  foi  desespères  qui  étaient  israélites,  il  se  fil  d'akord 
luthérien  puis  catholique»  Ou  prétend  aussi  que  d«.9 
son  arrivée  eu  Belgique ,  il  travailla  avec  Unt  d'ardeur 
i  y  réieillcrtes  souvrtiirs  de  la  d>nast:e  autrichrcnne . 
qu'il  s'attira  la  rolère  du  général  Blucber.  Quoi  qu'il 
en  soit,  celui-ci  donna  l'ordre  de  l'arrêter.  M.  d'Éck- 
slein  se  déroba, par  de  perpétuel»  voyagt  s,  aux  poursui- 
tes de  la  gendarmerie  prussienne.  Aussitôlque  Bluckrr 
eut  établi  son  quartier-général  en  Fr",  tce,M.  d*Eck«teiii 
repai-ut  en  Belgique:  mais  l'Autriche  ayant  désavoue 
la  mission  dont  il  s'était  chargé  ,  il  ctssa  d'agir  dans 
cet  intérêt.  En  revanc)<e ,  il  trouva  de  puissants  pro- 
tecteurs parmi  Us  Bkigea ,  et  obtint  par  leur  interces- 
sion la  place  de  cummissaire  de  police  à  Gjnd.  Ou 
croit  pénéralemeVil  qu'il  déploya  dé»  lurs  un  xèle  extra- 
ordinaire à  soutenir  la  cause  de»  vainqueurs,  et  au'il 
écrivit  b'éQUcoup  d'articles  pour  les  journaux ,  dai« 
lisquel»  il  se  constitua  l'apologiste  du  pouvoir  absolu 
Obligé  ,  dit-on  ,  de  donner  sa  deniiasinn,  il  fut  bietitût 
nolhimé  commissaire  de  police  dan»  le  grand  duché  de 
Luxembourg.  Là  il  administra  dan»  le  même  esprit 
qu'à  Gaiid.  En  i8i5.,  I|^.  d  Ecksirin  vint  se  fixer  ru 
France  où  il  obtint  la  faveur  du  gouvememcot.  Il 
fut  d'abord  nommé  commissaire-général  de  police  à 
Maiseillc  ,puis,  en  1818  ,  inspecteur-général  au  mi- 
nii>t«re  do  la  police  ;  pin»  tard  il  obtint  la  place  d'his- 
toriographe ,  et  fut  attaché  au  mini»tére  de»  affa'res 
élranpèie»,  «-n  qualité  d'homme  de  lettre».  Après 
avoir  clé  pendant  quelque  terap»  collaborateur  de  Ir 
Quolidieniu  et  du  Drapeau  M«nr,  il  fonda ,  en  }Sà6,  un 
journal  intitulé  :  f.e  ruikoli^e  ^  dan»  leauel  Puni- 
versalit*  de  le  science  était  ramenée  à  l'iuiilé  de  doc- 
trine. Dès  lors  M.  d'Eckstein  prit  un  rang  di»tiiigué 
parmi  les  écrivains  de  la  nouvelle  école  ihéologique. 
8oit  que  sa  doctrine  pèche  par  l'exposition,  soit  que  la 
nouveauté  de  ses  principes  y  répande  du  vague,  il 
est  at»es  diCcile  d'en  faire  une  analyse  claire  et  sric- 
rincte.  Sous  le  rapport  de  la  méthode,  M.  d'EcksIriu 
diflV-re  r<i«entielleii)ent  de  l'érlectisme  ,  qui  pnte  en 
prin<'ipe  que  c'tsl  par  la  conscience  que  doit  ^c  faïrr  I 
i  étude  de  I  homme,  tomme  M.  de  Donald  rtli.de  La-  ' 
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,  n  M  ervlt  fw  à  la  eoiMcicfic^  t  U  im.  crail 
ftf'i  rhiilMr*  el  MU  ^ocumeirti  qu^elle  fAortjt.  Il 
'Madie  fm  IVnniae.  mai*  |e  tTp«  de  la  race  btimamc, 
«< ill*  tnurt  dan*  Adam  on  (.'hrUt ,  «lui  t«>us  deux  rc- 
pitealcal  noifw  nature ,  i*unt  drcbne ,  l'autre  regè» 
lérir,  et  cV«t  par  la  tradition  qu'il  étudie  |e«  iioinnie*. 
Toat  >'éclairdt ,  wlon  lui  ,  ppr  Téruditinn ,  par  la  cri- 
ti^  hialonqae,  et  U  faut  Ctre  profondément  veraé 
4tm  la  tctcaee  de  l'antiquité  et  dam  fétude  det  lan- 
pm  pour  rentandre.  Aiovi  ce  n*e«t  pas  la  contcience 
mi  prot  c«uduire  A  la  connaiwance  de  rbomme,  mai» 
M  (eiti,  VaaUril^.  Opendant,  M.  d^Eckfleln  oublie  que 
■  la  ^',  qu'il  propoM  pour  méthode  philoaophique,  a  ra 
raract^,  c'eal  è  la  cooacience  qu'elle  le  doit.  En  elTet, 
f  oA  vient  qu'on  croit  et  qu'on  accueille  un  lAmoignafe, 
i  n  a'eat  parce  que  d'abord  on  «ait  en  mî  et  par  aoi- 
er  que  e'eet  qu'un  témoifcnafe  et  ce  qui  en  fait 


Paotonté  ?  San*  cette  expérienre  penonnclle,  eommer 
isirrqoed^utrr*  témoiitnent  et  de  quelle  manière  il 
inMÏgarot  ?  comment  avoir  de  la  foi ,  et  quelle  etpéc 
j  4r  fei  avoir  ?  H  rat  impoa«ibla  qu'on  eu  ait  aucune. 
'  M.  d'Eckxtein ,  eu  traitant  la  philoeopbie  comme  il  l'a 
I  Ut,  a  compote  plutôt  un  ajctën^e  de  catboiiciame 
I  c\«  i  dire  de  révélation  et  de  myiticiame  ,  qu'une 
éimt  KÎenUSque.  Cependant  comme  les  principaux 
i'  point»  de  M  doctrine  différent  peu  de  ceux  dea  pliilo- 
j  *yhn  de  U  nnfme  école,  et,  comme  ila  ae  présentent 
j  phu  dMM  !e  raik^ti^m  par  aperçu  que  par  etpnaé ,  il 
I  B(  l'cft  point  aaaey  déreloppé  pouraa'on  puiaae  bien 

itaivr  ce  irai  loi  eat  propre  et  juger  définil-vemefit  aon 
•jarmc.  Mail  ce  que  déa  i  prêtent  l'on  peut  compr«n- 
4re MB* peine,  el  ce  qui  retaort  clairement  de  tout  ca 
•  ga'îl  a  écrit  et  publié ,  c'eit  la  manière  dont  il  juge  à 
'cia^  époque  l'histoire  de«  aociétéa,  aoil  ancienne  , 
l'iit  Madcroe  ;  elle  ne  lui  parait  que  rexpretaioii  de 
cotaim  dogme*  rrl>gi«av,  qui  purt  ou  altérés ,  àletir 
wirec  ou  dan»  leur  diflTua  on  ,  mil  produit  ou  modifié 
imi  \n  grand*  mouvement*  du  monde.  Que  ces  dog- 
Msi  Kl  yrux  restant  mystiques  ou  obscurs,  qu!il  ne 
Irerdierebe  pas  un  autrr  sens  aue  celui  qu'y  met  la 
foi,  c'est  sans  doute  un  défaut.  Mais  du  reste  comme 
en  dogmes  ont  élé  ,  comme  ils  ont  eu  leur  eflH ,  il  y  a 
heaoeèup  de  pbiloaopbie  et  une  haute  entepte  bialort» 
«M  i  m  auivre  dan*  leur  cours ,  i  les  recofinaltra 
w  iFor»  déviations  ,  à  les  retrouver  partout ,  même 
Mea  Irms  Ibnnes  les  plus  monstrueuses.  M.  d*Eclulein 
lésHreipr'.t  le  mouvement  et  la  portée  qui  convien- 
Mnti  cet  recherches  :  une  curiosité  qui  tient  dp  Tam- 
hi^,  taie  promptîtoda  remarquable,  une  grande 
de  létc,  la  facilité  d'embrawier  tout,  è  la  con- 
il  eat  vrai,  de  tout  arranger  è  son  système; 
•dks  rmt  les  qualités  qui  le  repdent  propre  A  ce  travail, 
n  CA  reniement  i  regretter  que  sa  pensée ,  trop  bouil- 
IMc,  ne^ardepas  en  son  cour*  cette  lucidité  et  ce  bel 
"f^  qui  teitsent  voir  les  idées  dan«  leur  suite  et  à 
"♦w  pUc».  Et  cependant,  pqur  rendre  à  M.  d'Eck« 
a  la  îuttice  qu'il  mérite ,  nous  dt-yon*  remarquer 
ft  pea  porté  par  son  système  pour  la  liberté  de  la 
?*•««  qui,  en  effet,  ne  se  concilia  tuére  avec  l'auto- 
riU  de  lép^ise  «lu  et  eatkofvfm ,  il  reut  tutanmoins 
tttte  liberté  par  eonscience  et  par  amour  de  la  vérité 
<t  de  la  raison.  Reconnaîaaant  que  le  clergé,  loin  de 
ftitin  aniourd'bui  le*  lumières  dont  il  aurait  ttesofii , 
faible  au  cootraire  les  repousser,  at  par  conséquent 


jpcot  plus  prétendre  i  la  spu^raineté  intellectuelle^ 
*  «  titre  que  la  scieu.ce ,  il  sent  la  nécessité  ,  ne 
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i^  7^  P««*r  I  obliger  à  s'éclairer,  de  laisaer  la  U' 
■'rté  et  la  publicité  de  la  diacuoiion.  Bien  persuadé , 
o*  aaéfls»  temps ,  que ,  dans  la  disposition  des  esprits  , 
fe  rrai  sfio^n  de  les  convertir  n'est  pa«  de  leur  impo- 
•«»,  anis  de  leur  proposer  une  doctrine ,  il  repousse 
^Ir  nature  qui  ne  s'accorderait  pas  arec  ce  principe. 
La  liberté,  ilett  vrai ,  n'est  pas  pour  lui  r«  qu'il  y  au. 
*•  i*  mieux  ;  il  préférerait  l'autorité ,  si  l'autorité 
'tttt  ce  qu'elle  doit  itre:  mais,  telle  quelle  est ,  il  ne 
u  enitfét  bonne  ,  et ,  dans  ce^e  pensée  ,  il  sa  toonia 
*«»  la  uberté ,  tlnvo^ue  et  la  proclame.  Sous  ce  rap- 
P**«  M.  d*Cckstein  dilTéie  beaneoup  de»  écrivains  ae 
"^ote;  il  a  bien  mieux  le  sentiment  de  son  époque 
'tdai  besoins  qui  lui  sont  propres.  Sas  coneeasions  ne 
••"^faMtre  pu  tout  ce  que  demamlerait  une  philo- 
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Sophie  purement  libérale  ;  mab  c'est  beaucoup  de  la 
part  d'une  philosophie  catholique,  et  nous  devons  rn 
savoir  gré  i  l'auteur,  qui ,  malgré  son  système ,  a  «u 
faire  des  sacrillce*  è  «on  amour  pour  ta  scieurs. 
M.  d'Eckstein  na  jusqu'ici  publié  que  L»  emlMi^ue , 
recueil  qui  a  cesse  de  paraître  en  i8a8 ,  et  qui  compte 
déjà  plusieurs  volume*  in-8*;  mai*  il  y  atinonce  en 
plu*  a\m  endroit  un  ouvrage  étendu ,  dans  lequel  il 
chercbara  A  faire  rbiaUiira  générale  d*  rhumanilé, 
d'après  aes  langue» ,  ses  lillèrateurs,  ses  reliions  et  ses 
mouvensent*  politique*.  tTe^t  dan*  ce  livre  qu'il  déve- 
loppera ayee  unité  et  dan*  ton  ensemble  tout  le  »«•• 
térae  que  /.«  ctUtH^im  ne  nnu*  montre  que  par  aperça 
et  par  application*  particulière*. 

EOiNfON  (  Paa^çoi*;,  célèbre  artijte  anglais,  ne 
vers  1740.  Il  a  excolle  dans  la  peinture  sur  verre.  Ot 
art,  connu  des  anciens,  avait  été  perdu  par  le*  nio- 
derne*.  Quand  on  l'eut  retrouvé ,  ou  composa  de*  ta- 
bleaux avec  des  verres  de  couleur  :  c'était  une  espèce  de 
mosaïque.  Pius  Urd  et  ver*  In  milieu  du  dernier  siècle, 
on  imagina  de  peitidre  sur  le  verra  par  apprêt  •  c'est  A 
dire  en  y  incorporant  des  couleurs  métalliques  à  l'aide 
du  feu.  fi^iolon  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  ec  genre  qui  dérèlent  un  talent  très  remarquable. 
Nous  citerons  le*  prindpanx  i  deux  Ré*urrections  sur 
le  dessin  de  Joseph  Reyiiolds,  l'une  e*t  A  la  cathé- 
drale de  Salitbury,  l'autre  A  Arhileld  1  la  Banquet  donné 
par  Salorarm  A  la  reine  de  Saba  ,  d'aprè*  un  tableau 
d'IIamillon  ;  il  e*t  an  chiteau  d'Arundel  ;  *aint  Paul 
converti  et  recouvrant  la  vue,  dan*  I  église  de  Saint- 
Paul  A  Birmmgham  :  le  Chriat  portant  u  croix,  d'après 
Morale* ,  d^*  l'égli*e  de  Wan*tad,  au  comté  d'Esset  ; 
r&me  d'un  enfant  devant  Dieu,  sur  on  tableau  de 
Peter* ,  dan*  une  chapelle  A  Great-Barr* ,  conilé  de 
SialTord.  Bgintan  a  restauré  des  peintures  ancieimrs  A 
Oxford  et  ailicur»;  il  a  fait  plus  de  cinquante  grands 
tableaux.  Il  e*t  mort  la  *6  roaif  180S. 

EGUIA  (  FBS«<;oisB»Bn*dei,  ministre  de  la  guerre, 
f.aquit  A  Uurapgo  dans  la  Biscaye  en  17I0.  Il  em- 
hrasfa  la  carrière  roilttaira  ,  passa  successivenunt 
par  tous  les  grades,  at  fut  fait  lieutenant-général 
m  180*.  Il  se  Ht  remarquer  par  une  paiide  intrépidité 
Jans  la  guerre  que  l'Espasne  sontrat  centre  Napo- 
téon.  Il  commandait,  en  181s,  une  division  de  I  ar- 
mée de  Valence ,  que  le  général  Blio  deatinait  au  ren- 
rer*ement  de  la  coostitution.  Ce  fut  M.  Eguia  qui 
marcha  le  premier  sur  Madrid  an  1814  ;  il  eut  la  m  s- 
slon  d'y  faire  arrêter  tous  les  citoyens  qui  ttt  trouvaient 
avoir  la  direction  du  pouvoir  ou  de  l'opinion.  Il  re<^nt 
alors  le  portefeuille  de  la  guerre  ,  qu'on  lui  donna  en 
échange  du  gouvernement  de  la  nouvelle  Ca«ti|le. 
A  sa  sortis  du  ministère,  il  fut  nommé  capitaine-géné- 
ral du  royaume  de  Grenade ,  et  persécuta  les  cmist'- 
tionnels  dont  il  encombra  les  pnsms  du  saint  ollice. 
Les  éténem«nt4  de  1810  lui  firent  chercher  un  asile 
en  France,  et  il  prit  une  part  active  A  l'organisation 
de  l'armée  de  la  foi.  Le  ministère  français  le  mit  A  la 
tête  de  la  régence  provisoire  qui  marchait  avrc  notre 
armée  ;  il  présida  la  junte  provisoire ,  et  sa  violente 
exaspération  ne  connut  plus  de  bornes.  On  s'est  ac- 
cordé A  reconnaître  ,  dans  le  général  Sgnia ,  un  amour 
exalté  pour  la  monarchie  et  pour  son  roi ,  qui  lui  fai- 
sait trouver  des' forces  au-dessus  de  son  Age  et  le  jetait 
dans  des  excès  blAmable*  ;  et  à  le  représenter  comme 
bien  au-dessous  des  différent*  emplois  qu'il  a  occupés. 
Il  est  mort  A  Madrid  en  1 8*7. 
EHRENFELD.  re.et  Noaatxa.. 
ElIRENIIEIM'fFsiotau-GeiLLsnra,  baron},  mi- 
nistre et  ambassadeur,  naquit ,  le  «9  juin  17SS,  A  la 
terre  d«  Broby  ,  en  Sudermanie.  Entré  aux  archive* 
du  royaume  ,  en  1778  ,  il  fut  envoyé  ,  en  tjSb ,  A  la 
cour  de  Saxe  ,  comme  chargé  d'affaire* ,  et ,  deux  ans 
après,  A  celle  de  Danemarck,  avec  le  titre  d'ambawa- 
deur.  Il  s'acquitta  de  te*  dilTéreote*  miaaiom  d'une 
manière  qui  !ui  valut  lea  élogr*  de  aon  *ouvcrain.  De 
retour  dans  «a  patrie  ,  en  1797 ,  il  fut  nommé  chance- 
lier praviaoire  de  la  cour ,  charge  remplacée  aujour- 
d'hui  par  celle  de  miniatre  dm  affaire*  étrangère*  ,  et 
*uceéda ,  peu  après,  au  comte  de  Sparra  ,  qui  avait  le 
portefeuille  de  ce  ministère.  C'est  pendant  l'adminis- 
tration d*Blireuheim ,  que  la  cabinet  de  Suéde  se  lit 
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qur  i|ui  fournil  naturellement  de«  données  par  TeiDli- 
cAtioii  iU't  lèxeiide*  rt  de»  emblème».  Uatgré  le»  •oim» 
de  Ut-Mabaroa  et  de  quelque»  autre» ,  la  chronologie 
de»  ntvdailie»  romaine»  «ou»  le»  Cé*ar»  était  trc»  impar- 
faile ,  ce  qui  ?enait  surtout  de  ce  qu'uue  grknde  qUaa> 
lile  de»  monument»  relatif»  à  cette  époque  »onl  apo- 
copbe»,  et  n'avaîeni  pa»  encore  été  «'carté*  par  une 
critique  éclairée.  Eckbel  ae  promit  de  »îgiialer  atec 
biie  «evëre  exactitude  et  toute»  \rt  hiédaillct  •u»pectei 
ri-paiidua»  par  le»  ancien»,  chra  qui  Itos  faux  mon- 
najeur»  n^élaicnt  poiut  raie»,  et  U  graud  nombre  de 
c*'\lrt  dan»  letquelle»  on  ne  doit  voir  qua  de»  contrefa- 
<;i'nt  moderne».  Mai»  i-oroprenant  toule»  le»  diflicullé» 
de  TouVrafe  auquel  il  attachait  «a  glnirc  ,  il  dèûra  viii- 
tfr  1rs  principaux  rabinet»  formé»  en  Italie.  Se»  aupé- 
rieur»  lautoritérent ,  en  i?"»  ,  à  faire  re  yioyàft.  Un 
prince  de  la  uai»on  d'Autridie  répiait  à  ^orence; 
Kckhel  en  reçut  l'accuail  le  plus  favorable  ,  et  nVut 
qu'à  «c  loUer  aussi  du  docteur  Coccbi ,  directeur  de  la 
r  cite  paierie  de  crtte  ville.  Il  y  Ht  rr»cai  de  son  nou- 
veau rlasacmciit.  Il  dut  regretter  »an»  donle  de  ne  pas 
multiplier  >ca  excurvion»  ;  mai»  il  repassa  les  Alpes  au 
nuimri'toù  on  venait  de  supprimer  le»  jésuites.  Comme 
satniit,  il  n^avajtpas  à  deplorercett*  catastrophe:  il 
allait  avoir  la  libre  disposition  de  tous  ses  instants.  La 
piotrction  du  ftrand-diir  de  Toscane  lui  avait  nténaf(« 
drs  icssourceseu  Autrkbe:àla  reromniaiidation  de 
ce  i^rince,  il  tenait  d'être  nommé,  par  sa  mère  ,  Tim- 
pératrica  ilarie  •  Thérèse ,  professeur  d^antiquité»  et 
directeur  du  cabinet  de»  n>édaiUc»  i  Vienu'e.  En  1779, 
dans  la  ooqveile  editiou  qu'il  donna  de  c«*  rabin«t,  en 
latin  et  en  deux  volumvs  in-folio,  il  surv't  sa  méthode 
dont  l'utilité  n'était  déjà  plus  contestée.  Elle  décida  la 
kupérinrilé  de  cette  édition  Mr  la  pi^niit-re  ,  qui  d'oil- 
leut»  avait  été  faite  dén»  un  temps  où  JCheIt  et  Frœlicb 
iravaient  pu  réunir  une  aussi  nombreuse  collection. 
Le  nouveau  directeur  publia,  m  177$  et  178C,  des 
traités  particuliers  dont  la  ptYfeclion  lit  attendre  plus 
impatiemment  le  i^and  ouvrage  qu'il  promettait.  Il 
lornia  aussi,  en  1788,  un  choix  des  pierre»  gravées  an* 
tiques quienrirbissait  le  cabinet  impérial.  Mais,  comme 
il  avait  plus  eu  vue  pour  cet  objet  les  anitttrurs  que  l«  » 
•a%aiit»,  il  écrivit  en  francai»  les  éclaircls.irmt'iits  oui 
accompagnèrent  les  plaiirhc» ,  et  il  crut  devoir  »'}  ab». 
It  iiii  de  toute  recherche  trop  aride.  Il  roninienca  entin 
la  publication  de  »oii  traite  geueial  »ur  les  médaille*: 
i-ile  dura  cnviion  tix  an»,  et  il  parut  n'avoir  vécu 
que  pour  le  terminer.  Il  mourut  le  16  mai  1798,  très 
|it'U  de  jouis  apré»  y  avoir  n-ia  la  dmiièya  main.  Des 
nuviage»  aussi  étendus  et  aussi  sérieux  ne  sauraient 
être  définitivement  apprécié»  au  moment  où  iis  pa- 
raissent i  (t  cependant,  toutes  le»  foi»  qu'on  aura  atta- 
che df  l'importance  à  un  travail,  et  qu  on  y  aura  cnn- 
»iuiir  «es  forces,  sans  doute  on  désirera  d'autant  plus 
«l'ètiR  témoin  du  succès,  que  l'on  saura  mieux  se  dé- 
tendre des  illusions  de  l'ainour-pr^pre.  Moins  on  est 
vain  ,  plus  on  a  besoin  d'être  approuvé,  p-r'ur  rte  pas 
craindre  de  s'être  abusé  soi-même  ,  et  de  n'avoir  rien 
produit  de  vraiment  estimable.  Le  professeur  de  Vienne 
n'eût  pas  tardé  i  jouir  de  sa  juste  réputation.  A  quel* 
i|urs  progrés  que  la  numismatique  «oit  encore  de»- 
tiiiee,  son  ouvrage  en  aéra  un  de»  plus  fermes  MHitibnSk 
La  beauté  du  plan  ,  le  dioix  des  citations,  la  persévé- 
rance dans  d<s  recherches  pleines  de  sagacité,  ime  cri- 
itque  gmeralenient  aussi  {udicicuse  que  rapide,  des 
dikïierlations  habilement  séparées  du  texte  principal , 
atin  dr  n'en  pas  refroidir  l'intérêt,  tous  ces  genres  de 
ii'erile  assurent  une  longue  durée  au  travail  d'Eckhel. 
L'éeiire  de  plu* en  latin,  comme  pour  le  mettre,  au- 
tant que  poMible,  i  l'abri  des  vicissitudes  du  langage 
eu  Europe  .  ce  n'était  à  la,  véiilc  que  suivre  une  sorte 
li'ii^age  :  mais  tl  lui  appartenait  niieu«  qu'à  beaucoup 
ilatitres  de  préférer  ainsi  l'idiome  mnnuuieittal ,  pu's- 
qu'il  le  possédait  au  point  de  s'en  servir  avec  une  grâce 
entraînante.  Hien  peut-être  n'aurait  manqué  au  savant 
nuniiamate,  »'i|  eût  «u  l'occasion  de  visiter  tous  les 
plus  précieux  dépôts  de  la  science ,  partirniierement 
le  eabinet  d«  la  bibliothèque  ro vate  de  Vitri»,  et  sll 
fût  resté  moins  étranptr  aux  beau x- arts  .  «urtnnt  i  la 
sculpture  aiicirniie.  \,''y.log*  kt»l>'riijue  d  F^khet^  par 
MilliUt  a  elc  iiuéié  dans  le  Uagattm  eunrhpréi^ue  .  au 
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tome  V.  On  7  «oit  que  k»  rivafilés nattnfe  d«  la  tem$ 
n'ont  jamais  altéré  son  humeur  douc«  «t  bietrvcilbcta 
Dan»  de»  di»cuasioits  avec  Pellrrin,  il  m  iouioors  méi^ 
gé  ce  vieillard  qui  souffriit  si  dificilamcnl  qu'on  i*e  t^ 
paa  de  son  avi».  Du  reste  il  n'a  pas  connu  4'ewieiwn 
il  avait  autant  d'amabilité  dans  le  cnmcCér* ,  que  4 
dcsinler*  saement  et  de  penchant  a  la  Lirofaisauce.  Se 
ouvragesel  «es  principaux opuacules  sont  :  fDrmrt^ 
à  Vocfantm  du  m0riat,f  d»  Jattak  JI,  en  lat'm.  Vienne 
1 766 ,  in-4»;  4*  SmrU  d^pmri  ie  lu  »nmr»M*  têmrit-Ckm 
MU,  poème  en  allemand.  Vienne,  I7**.  '***■** 
3»  DtM9tir$  $ur  It  r»yage  d*  Jot*pk  Ilem  Itmlim .  en  aBc 
mand,  Viiune,  1*770.  «"S'i  4"  M^nmmitM  ttrùmm* 
inédiUê  (^mnti  irUn$  nn»rdt.lij.  Vienne  177*»  «ni" 
Eckbel  a  fait  conitaitn!  plus  de  quatre  centa  médailk^ 
la  plupart  autonome»,  dan»  ce  recueil  digne  de  lui ,  e 
premier  iruit  de  ce»  voyage»  :  on  y  remarquait  déjà  uur 
critique  Irè»  exercée,  ainsi  qu'une  giandr  conssaivatio 
de*  langue»  anciennes,  b»  Sur  (et  mtdaUltM  d'Jmtmfkt 
en  Sjrit,  1786,  fragment  in -4»  ;  fc»  Une  d'ta«erlat><w 
aervaiit  d'appcndiïé  à  l'ouvrage  publié  eo  177» ,  et  io 
titulée  .^vf/tigr  primm  nmHmonim  aMfMitarmm  lAaseeriC* 
tarei  V'ii  une  1786,  grand  in-4*,  avec  dix  plancbe*. 
La  «u'ie  n'a  paaete  faite.  7»  Trmité  ttim€i*Utr*  4*  m» 
mUmati^u*  nitmamdt  ^  à  Vmtagt  d*$  érvit» ,  Vienne, 
1786  ,  grand  in  8*  ■  S*  L»  $ri«Hr«  dt  mt^Jmillet  (Dt  i»f 
trind  mummwmml^  Vieime ,  i79»-»798,  8  vol.  Il  fan 
joindi-e  i  cette  l'iste  1  ouvrage  »ur  le»  pierre»  gravées, 
doirt  il  était  fait  bientioii  :  c'est  le  seul  que  ce  aavaul 
n'ait  pas  publié  en  alfemand  ou  en  latin. 

Et.KMUI.H  (ht  prince  d).  l'e/ei  DtvoDT. 

Et.kfeTEiN  (  N. ,  baron  d'  ) ,  né  à  Copenhague  ,  en 
1785,  parut  pour  la  première  fois  sur  la  scme  p« 
lltinne  .en  181^,  lot*  de  Pinvasion  de*  armée*  ailii*^ 
en  Belgique.  A  cette  énoque  il  Venait  de  Bnnte,  et  fai- 
sait partie  du  S*  bataillon  du  corps  franc  de  Lutaov , 
placé  sous  les  ordres  du  fameux  Jahn.  Bien  n'est  con- 
nu sur  sa  vie  antérieure ,  excepté  qu'on  a  prétendu , 
ce  que  nous  sommes  loin  «^e  donner  comme  certain , 
qu'il  avait  deux  fois  changé  de  religion,  et  quVIeve  dan* 
la  foi  desespère»  qui  étaient  Îsraélite5,  il  bt  fit  d'abord 
luthérien  puis  catholique.  On  prétend  auaai  que  d.i 
son  ftrrivi-e  en  Belgique,  il  travailla  avec  tant  d'ardeur 
è  y  réveiller  tes  souvenirs  de  la  d>nast'e  autrichienne, 
qu'il  «'attira  la  rolèie  du  général  Blucber.  Quoi  qu'il 
en  soit,  reluLd  donna  l'ordre  de  l^réler.  M-  d'Eck- 
st«-in  se  déroba,  par  de  perpétuels  vojragi  »,  aux  Mursui- 
tes  de  la  gendarmerie  prussienne.  Aussitût  que  Blucber 
eut  établi  son  quartier-général  •  n  Fr-,  «ce,  M.  d'Etkrtein 
reparut  en  Belgique;  mais  F  Autriche  ayant  désavoue 
la  mission  dont  il  s'était  chargé  ,  il  Cfasa  d'agir  dan» 
cet  intérêt.  En  nvairckR ,  il  trouva  de  puissant»  pro- 
tecteurs parmi  le»  BtelKet,  et  obtint  par  leur  interces- 
sion la  place  de  Cbminiasaire  de  police  i  Gand.  On 
croit  généraleme^it  quïl  déploya  dès  Iwrs  un  xèle  extra 
ordinaire  à  soutenir  la  cause  des  vainqueurs,  et  qu'il 
écrivit  beaucoup  d'articles  pour  le*  journaux ,  dam 
lesrineh  il  se  constitua  l'apolog'ste  du  pouvoir  •l»"^' 
Obligé  ,  dit-on  ,  de  dunner  »a  démission,  il  fut  bientôt 
nohimé  commiMairc  de  police  dans  le  grand  duché  de 
Luxembourg.  Là  il  admin'istra  dan»  le  même  esprit 
qu'à  Cai'd.  En  18 15.,  1^ .  d  Eckstein  vint  se  tiser  e« 
France  où  il  obtint  la  faveur  du  gouvernement.  Il 
fut  d'aliord  itommé  corom'isaaire-geuéral  de  police  à 
Marseille  ,  puis,  en  1818  ,  iiupectenr-général  au  mi- 
niHtére  do  la  police  ;  plus  tard  li  obtint  la  place  d'hif- 
toriograplie  ,  et  fut  attaché  au  ministère  de*  alTa're» 
étrangères  ,  «-n  qualité  d'homme  de  lettres.  Après 
avoir  rté  pendant  quelque  terop»  coUaboraleur  de  '<* 
Quotidienttt  et  du  Draptau  à/onr,  il  fonda ,  en  i8aé.  iv> 
journal  intitulé  :  /■«  rof ài>/rf«e ,  dans  lequel  Puni- 
vrrsalité  de  la  science  était  ramenée  à  l'uuilé  de  dor- 
Irine.  Dès  lors  M.  d'Eckstein  prit  un  rang  distingua 
parmi  les  écrivains  de  la  nouvelle  écrUe  tliéulogiqur. 
8oit  que  aa  doctrine  pèche  par  l'exposition,  soit  que  L* 
nouveauté  de  ses  principes  y  répande  du  vague,  il 
est  assex  diScile  d'en  faire  une  analyse  claire  et  stic 
cincte.  Sous  le  rapport  de  la  méthode,  M.  d'Eckstein 
difTi're  »  «senliellernenl  de  l'érlectisme  ,  qui  f*>**  en 
prinripr  que  e'ist  par  la  ronstienre  4|n«  «loi»  ne  fsif* 
i  étude  dr  Ibonmie .  (  omnie  M.  de  Deiiald  rt  M.  ds  I.*- 


WKMM,  il  ••  croit  fm  i  la  cwMciene»:  il  M.  croit 
ft'à  rWrioire  *t  aax  4ocuninvt«  qu'elle  fotimiL  II 
■  éladie  pa»  rbemme,  mai*  }e  tvp«  de  l«  race  humaine, 
et  il  k  trouve  dans  Adom  oo  vXtr'titt ,  ^ui  toui  deux  rc- 
prémtenf  notre  nature ,  Tiiue  décbite ,  I  autre  rrgè» 
ivrér,  et  c>*t  f»  la  to^itîon  qo^l  étudie  le»  bemmof. 
Toot  t'éclairdt ,  aelnn  hri  ,  par  réraditton ,  par  la  cri* 
t^oe  iMtnriqiie,  et  il  faut  être  profondément  veraé 
int  b  «cieocc  de  Tantiifiiilé  et  dans  Tétude  de*  Un- 
fon  pow  Tenlandre.  Aioti  ce  n^est  pas  la  conscience 
5ut  pmt  coodoirc  à  la  connaiaatnce  de  rbomme,  mai» 
k  fmH  VaatMftJ.  Cependant,  H.  dHSckflein  oublie  que 
M  la  fi,  qo~U  propow  poar  méthode  pbiloaophiqae,  a  ce 
caractère,  c'eal  è  la  conadence  qu'elle  le  doit.  En  cflet, 
fed  TÎeatqa^on  ctoit  et  «a*on  accoeille  un  lAmoignafe, 
a'fct  parce  que  d'aiiord  on  aait  en  toi  et  par  rai- 
e  ce  que  c*eat  qn^un  ténaoipiage  et  ce  qui  en  fait 
rtotorité  ?  Sans  celte  expérience  peraonnelle,  comment 
japr  oM  d'antrra  témoipimt  et  de  quelle  manière  ila 
h : •« > :_  j_i_  r_r    _.  —.^ii. ^i„ 
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•opfaia  purenient  libérale  ;  mai*  eWt  beaucoup  de  la 
part  d'une  phiJo«opbic  catholique,  M  nous  devons  m 
savoir  fri  à  l'auteur,  qui ,  malgr*  son  système ,  a  su 
faire  des  sacrillcaa  i  «on  amour  pour  ta  scieuri*. 
M.  d'Eckatein  n'a  jusqu'ici  publié  que  J>  ratMi^ue , 
recueU  qui  a  cesaé  de  paraître  en  iSyfl,  et  qui  compta 
déjà  pUuieur^  volumas  in-ft*;  mais  il  y  annonce  r.n 
plus  d'un  endroK  on  ouTrage  étendu ,  dana  lequel  il 
cbercbera  è  faire  l'biatnira  générale  d*  l'bunuinil^, 
d'après  9e*  langues ,  ses  littérateurs,  ses  reliions  et  ses 
mouvements  politique*,  tre^l  dans  ce  livre  qu'il  drve- 
loppcra  vec  unité  et  daoa  son  ensemble  tout  le  Ma- 
terne que  f^  fmlMi^m  ne  nous  montre  que  par  aperça 
et  par  applications  particulières. 

EOINfOIV  (PaAN^rs;,  célèbre  artiste  anglais,  ne 
vers  1740.  Il  a  excelte  dan*  la  peinture  sur  verre.  Cet 
art,  connu  des  anciens,  avait  été  perdu  par  les  nio* 
demes.  Quaitd  on  l'eut  retrouvé ,  on  rompo*a  des  ta- 
bleaux avec  des  verres  de  couleur  :  c'était  une  espèce  de 


i^neifornt>  comment  avoir  de  la  foi ,  et  quelle  espèce  1  mosaïque.  Plus  tard  et  vers  In  milieu  du  dernier  siè^'le, 
4(  foi  avoir  ?  Il  eat  impostibla  qu'on  eu  ait  aucune.  1  en  imagina  de  peindre  sur  le  verra  par  apprêt  t  c'est  à 
H.  d'Eckstein  ,  en  traitant  la  philosophie  comme  il  l'a     dire  en  y  incorporant  de*  couleurs  métalliques  à  l'aide 
ICbI,  a  composé  plutôt  un  système  de  catholicisme, 
{ c'ot  à  dire  de  révélation  et  de   mysticisme  ,  qu'âne 
iWarie  scientifique.  Cependant  comme  le*  principaux 
,  points dr  sa  decttiite  dilTèrent  peu  de  ceux  des  poilo- 
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*^lm  de  la  même  école ,  et ,  comme  ils  se  présentent 
1^  dans  !e  ralA-Wtf  ne  par  aperçu  que  par  espnsé ,  il 
st  l'est  p<Hnt  aaaey  développé  pouron'on  puisse  bien 
vimt  or  qui  loi  est  propre  et  juger  oéfinitivemetit  aon 
i^vàm*.  Mail  ce  que  dès  è  présent  l'on  peut  compren- 
ètsans^ine,  et  ce  qui  ressort  clairement  de  tout  ce 
,  «Q^  a  écrit  et  publié  ,  c'est  la  manière  dont  il  juge  & 
ickqoe  époque  l'bistoire  des  sociétés,  aoit  ancienne , 
I  VAX  nodeme  ;  elle  ne  lui  parait  que  l'expression  de 
!  ctrtiias  dogmes  religieux ,  qui  pura  ou  altéré* .  à  leur 
' Mercc  ou  dans  leur  dilTuscm  ,  ont  produit  on  modilié 

iUm  ks  grands  mouvements  du  monde.  Que  ces  dog- 
aei i  Ks  yeux  restent  mystique*  ott  obscur*,  quTil  ne 
kwcbrrt^  pas  un  autre  sens  oue  celui  qu'y  met  la 
*{»,  c'eAsans  doute  un  défaut.  Mab  du  reste  comme 
et*  dagmes  ont  été  ,  comme  ils  ont  eu  leur  elTet ,  il  y  a 
'  Koapde  philosophie  et  une  haute  enteiite  bistori- 
h  le*  suivre  dans  leur  cours ,  i  les  recopnaltre 
t  trars  dcvialions  ,  k  les  retrouver  partout ,  même 
n«s  lears  formes  le»  plus  monstrueuses.  M.  d'Eckstein 
idiiHl'e^lt  le  mouvement  et  la  portée  qui  convien- 
M*t  à  ces  recherche*  ;  une  curiosité  qui  tient  dp  l'am- 
^i«m,  oae  promptîtade  remarquable ,  une  grande 
«r^nr  de  tète,  la  facilité  d'embraMer  tout ,  i  la  con- 
âtim,  il  rit  rrai ,  de  tout  arranger  A  son  système; 
^'Vn  tant  le*  qualité*  qui  le  repdent  propre  à  ce  travail. 
nttl*ettl»menti  regretter  que  s«  pensée,  trop  bouil- 
Ittte^  oe^ardepas  en  son  cours  cette  lucidité  et  ce  bel 
^rc  qui  hissent  voir  les  idées  dan«  leur  suite  et  A 
h»  abcc.  Et  cependant,  pour  rendre  i  M.  d'Eck- 
I  ^  n  iurtice  qu'il  mérite ,  nous  dryons  remarquer 
fM,  pen  p^M'SA  par  son  système  pour  la  liberté  de  la 
F*»,  eoi,  en  effet ,  ne  se  concilie  auère  avec  l'auto- 
"1^  d«  iéglise  «lu  et  eatkoliqtm ,  il  T«ut  néanmoins 
^te  fiWté  par  eonscience  et  par  amour  dé  la  vérité 
<<^U raison.  Beconnaisaant  que  le  clergé,  loin  de 
P*i*cdrr  aujourd'hui  le*  ioroières  dont  il  aurait  1>e*oin , 
«•Me  au  contraire  les  repousser,  et  par  conséquent 
**|«Bl  Bios  prétendre  à  la  s9U7eraineté  intellectuelle, 
1 1»  a^  4  titre  que  la  science ,  il  sent  la  nécessité  ,  ne 
^^^  qoe  pour  I  obliger  i  s'éclairer,  de  laisser  la  H- 
'"*•  et  la  publidté  de  la  discuwion.  Bien  persuadé, 
«•ntaat temps,  que,  dans  la  disposition  des  esprits , 
»n»  noyeo  de  les  convertir  n'est  pas  de  leur  impo- 
*tr.  BNic  de  lenr  proposer  une  doctrine ,  il  repoufse 
^  nature  qui  ne  s'accorderait  pas  avec  ce  principe, 
"ftifte,  il  est  vrai ,  n'est  pas  pour  lui  re  qu'il  y  au- 
T*!^  Biieui;i|  préCérerait  l'autorité,  si  l'autorité 
^  ce  qu'elle  doit  être  :  mais ,  telle  qu'elle  est ,'  il  ne 
utrsit^  bonne ,  et ,  dans  cet,^  pensée  ,  il  se  toome 
**«  U  liberté ,  Pinvoque  et  la  proclam».  Sous  ce  rap- 
F^>  H.  d^kstein  dilTéie  bcaaeoup  des  écnTains  de 
"•*f»'«;  H  a  bien  mirui  le  sentiment  de  son  époque 
*'*•  keioio»  qui  lut  sont  propres.  Ses  concetsions  ne 
•«^tfeal^lTB  pas  tout  ce  que  demanderait  une  philo- 


du  feu.  E^iolon  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  ee  genre  qui  dèrèlent  un  talent  trè«  remarquable. 
Noua  citerons  les  principaux  t  deux  Résurrections  sur 
le  deMÎn  de  Joseph  Reynolds,  l'une  est  à  la  cathé- 
drale de  Salisbury,  l'autre  à  Arhiield  :  le  Banquet  donne 
par  Salomon  à  la  reine  de  Saba ,  d'aprè»  un  tableau 
d'Ilamilton  ;  il  est  au  cbtteau  d'Arundel  ;  saint  Paul 
converti  et  recouvrant  la  vue,  dans  l'église  de  Saint- 
Paul  A  Birmmgham  ;  le  Cfarial  portant  sa  croix,  d'après 
If  orales ,  dgns  l'église  de  Wansted,  au  comté  d'Easeï  : 
r&me  d'un  enfwl  devant  Dieu ,  sur  un  tableau  de 
Peter* ,  dans  une  chapelle  A  Great-Banrs ,  comté  de 
SlalTord.  Egipten  a  restauré  des  peintures  anciemirs  A 
Oxford  et  ailleurs  ;  il  a  fait  plu*  de  cinquante  grand* 
tableaux.  Il  est  mort  le  a6  maïf  i8o5. 

EGUIA  (  FBa«<;oisR»Bnadei ,  ministre  de  la  guerre, 
r.aquit  A  Uurango   dan*  la  Biscaye  en  17(0.  Il  em- 
brasfa    la    carrière  militaire  ,  passa  successivement 
ft  tous   les   gradée,   et   fut  fait   lieutenanl-genrral 
jn  i8oa.  Il  se  lit  remarquer  par  une  paude  intrépidité 
Jans  la  guerre  que  l'Espasne  souUnt  contre  Napo- 
léon. Il  commandait,  en  181s,  une  division  de  1  ar- 
mée de  Valence ,  que  ]e  général  Elio  destinait  au  ren- 
rer*emenl  de   la  coostitution.  Ce  fut  M.  Eguia  qui 
marcha  le  premier  sur  Madrid  en  i8i4;  il  eut  la  ms- 
sion  d'y  faire  arrêter  tous  les  citoyens  qui  4e  Ironvaient 
avoir  la  direction  du  pouvoir  ou  de  l'opinion.  Il  re<;nt 
alora  le  portefeuille  de  la  guerre  ,  qu'on  lui  donna  en 
échange   do    gouvememeut  de   la  nouvelle  Ca^tille. 
A  assortie  du  ministère,  il  fut  nommé  capitaine-géné- 
ral du  rojaume  de  Grenade ,  et  persécuta  les  const'- 
tionnels  dont  il  encombra  les  pns>ns  du  saint  office. 
Les  événements  de  }8so  lui  firent  cherclier  un    asile 
en  Franco,  et  il  prit  une  part  active  A  l'organisation 
'armée  de  la  foi.  Le  ministère  fran<;ais  le  mit  A  la 
tète  de  la  régence  provisoire  qui  marchait  avec  notre 
armée  :   il  présida  la  junte  provisoire ,  et  sa  violente 
exaspération  ne  eonout  plus  de  bornes.  On  s'est  ac- 
cordé A  reconnaître  ,  dans  le  général  Rgiila,  un  amour 
exalté  pour  la  monarchie  et  pour  son  roi ,  qui  lui  fai- 
sait trouver  des' forces  au-dessus  do  son  âge  et  le  jetait 
dans  des  excès  blAmablea  ;  et  à  le  représenter  comme 
bien  au-dessous  des  diffierenti  eouploi*  quSl  a  occupes. 
Il  est  mort  à  Madrid  en  1 8>7. 
EHRENFELD.  ^o.»  Noxaiwa.. 
EliRENHEIIf'(F>ioi«tc-Geii.LAtma,  baron  !-,  mi- 
nistre et  ambassadeur ,  naquit ,  le  »g  juin   ^^hi ,  A  la 
terre  de   Broby  ,  en  Sudermanie.  Entré  aux  archives 
du  royaume  ,  en   1776  ,  il  fut  envoyé  ,  en  1785  ,  A  la 
cour  de  Saxe  ,  comme  chargé  d'alfairea ,  et ,  deux  an* 
aprè*,  A  celle  de  Danemarck,  avec  le  titre  d'ambava- 
deor.  Il  a'acquitta  de  ées  dilTcreotes   missions  d'une 
manière  qui  îul  valut  les  éloges  de  ton  souverain.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  en  1797 ,  il  fut  nommé  chance- 
lier provisoire  de  la  cour ,  charge  remplacée  aujour- 
d'hui  par  celle  de  ministre  de*  aITtkirea  étrangères  ,  et 
succéda ,  peu  après,  au  comte  de  Sparre  ,  qui  avait  le 
portefeuille  de  ce  ministère.  C'est  pendant  l'adminis- 
tration dtSbreiihcim ,  que  le  cabinet  de  Suéde  se  lit 
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mrirqucr  par  l'éurrpiu  de  %e*  «ctet.  Dant  Ir  noufl 
nrdro  dr«  clioMS ,  qui  ronini«;iicM  à  la  majorité  de 
CutUve-Adoipbv  IV,  Ehu-iilicini  fut  nomme  membre 
du  comité  poiu-ral  du  rni ,  du  comité  de»  liiiaticcR  et  de 
celui  de»  alTaire*  de  la  PunnT»n!e  et  de  \Vii«mar.  Il 
«Atiota,  rn  i8uo,  à  la  dirtr  de  Norkorpiuir,  en  qualité 
de  ctiMicelier  de  la  cnur  ,  et  il  futile  a9  mai  1801 


président  de  la  chancellrrit-  du  roi.  I.e  trai  pa- 
triotitnie  et  IVspril  écl.<iré'dT.iiici>heim  le  firent  ap|>e- 
lir  daii*  toutt»  leg  adaire»  i  nportaulea,  et  (in»laTe- 
Adolphe  •■Tait  m  bien   apptirîer  cet  liomo  «  d'êal, 

auM  le  nomma  toujour*  nu-mbre  de  la  ré]:eiice  peu- 
uni  ae«  d  (Virent*  toxagrit.  L«  17  mar»  iSn>) ,  il 
dmiua  la  di;Mii»«i(in  de  «e»  emplois,  et  le  relira  à 
Sk.  reda,  dai.i  le  gouTeriu-nicnt  de  Jrrnk.n>ping ,  où  il 
resta  huit  années  ,  s'adonnant  à  la  littérature  ,  aui 
sciewees  et  aui  arts,  dr.nl  il  avait  t'^ujnnri  él«  le  pro- 
lecteur. I.'alteiilion  publique  le  »uiiit  dans  sa  retraite. 
Il  te  décida  à  retourner  dans  la  rap'tale  ,  mais  il  n'ac- 
repla  d'aulie»  fonctions  que  relies  que  le»  états  du 
royaume  ou  les  snriites  savontes  lui  conlii-rent.  Le 
bnron  Lbrenbeiin  était  ntembrc  de  racadémie  des 
sciences  ,  de  celle  de»  belU»  lettres  ,  et  de  celle  d  agri- 
culture de  Stockholm:  la  soi  iete  des  sciences  à  Lp>al 
le  roniplail  ntisfj  parmi  se«  membres.  Les  mtniiitres 
de  ces  socii  té«  savantes  contii-niient  plusieurs  dis<^<'rla- 
tian%  remarquabbs  de  ce  *o>.uit.  Le  baron  Eh'inbeim 
termina  s<s  jours  le  >  a  u'it  1*^18.  Ses  prin<  ipaL>x  ou- 
«rages  sont  :  i»  ilrtHt>ii€i  df  /th^tlifue .  StoiWbulin, 
ifiiâ  .  in  8";  »"*  Fiagiu*n<»  *ur  <'Ai»/t*i>#  ûe  la  m  Jiu- 
ru/ipfV,  Stockholm,  ié<$i,  in-8*';  i"  Tiailé  sur  la 
fhangtuifniê  drê  rlimatê ,  Storkbolni,  lâlî,  in-S': 
4*'/''««7i'0<'i.>rt««  mfti»  »!■  .;ir>r,  iii<>free»dant  lesJ\i"  a  aria 
rrg'ut  M'.  Il  l.il»  tfifitliu  ■>J<»  l'pmltei.ti»,  lonM'  I\  ;  ;>■»  b'et- 
•I»  *t  Fftiniaaa.  Slo»  kbolni ,  1837.  t  vol.  i,"  [Apo- 
logie de  til  outrape  ,  Slockholui ,  1S97  ;  7»  nn  puéine 
intitule;  iii7  ninn^^ofton  ,  p' ilotoph.-me  ,  Slorknolm, 
1817.  (le  poème,  puUie  dans  un  temps  où  la  poésie 
suédoise  semblait  besller  snr  ce  qu'elle  devait  ac- 
cueillir ou  rejeter,  eut  dans  les  commencemi  n*a  peu 
de  vo^e,  mais  il  ne  tarda  pas  d^étre  juslcnient 
apprécié.  Les  réponses  d'Kbrenheim  aux  dcclaialiuns 
de  puerre  par  la  Kussie  et  le  Daiiemarck  son4  tra- 
duites en  allemand  et  se  trouvent  dans  le  Spe'UiUur  du 
Aorrf.  Les  archives  du  gouvemcinent  de  Suéde  piidenl 
au««i  une  fuule  d'actes  précieux  de  ce  diplomate 
éclaire. 

KKIIIIOHN  Jf.»»Gooes«oi\  philologue  et  orienta- 
liste celebie,  prolfsseur  de  philosophie  à  runiTersltc 
Am  G<rttlngiH  II ,  est  ne  le  i«)  lulobre  17&S  à  Do-rrcn. 
simmen,  da!is  laprin<  ipoiile  d«*  Uohenlobe-Ocliriiiiien. 
Apre*  Rtuir  «toeigne  lu  luti  rature  orientale  à  leiia,  et 
rempli  pendant  quel(|ue»  annies  lis  fonctions  de  rec- 
teur de  l'écob-  dObidiuf,  le  duc  de  Save-W'eimar  le 
nomma  conseiller  de  <  i.iir  en  iTôô,  et  il  devint  en  17SS 
conseiller  de  \*  cour  btitannique  et  profeMcur  de  pb'- 
Josxphio  àrunivciMtt  duCJœttiiigiie,  A.  Kicblioni  a  pu- 
blie beaucoup  d'outrages  et  qui  Iques  uns  ont  obtenu 
dans  PAUema-ine  une  |(rande  célébrité;  la  liardii  Mte  de 
sa  critique  à  iVgard  des  livres  taiiits,  lui  a  long-temps 
fermé  les  portis  de  l'acadeniie  de  (îœttingue ,  qui  a 
Uni  par  se  Tadjoindre.  Voici  ses  productions  les  plus 
remarquables  :  l'  Uittvirr  du  rominerce  du  lnde$  unen- 
lu/as,  avant  llahomtl,  (ioUia,  1775,  iii-8»;  a»  Monu- 
manta  on(iy«ii**i  <.a  hittotite  Arahiim  ,  poil  Albrrtum 
Sfhullentium  ,  etc. ,  Ontlia,  177$,  iii-S»  ;  3»  [.''homme  «/« 
la  nature  ou  hiêioiit  d'H'ti- hbitJokt  m ,  roman  oriental 
d'Abu  iafar-Kbii-Jolait,  traduit  de  l'arabe  ,  Derlin  et 
Slettin,  iTh.^,  in-S":  ^»  Bibliuthiifua  untterselU  d*  la 
lilttralar»  It'.  liquo  ,  Leipsick,  17^7  et  1801,  10  toi. 
in-8»  :  h*  Inlrudufli  n  aux  liprt$  apinryphe»  d*  rAncieii- 
r«*(«>n<!Hf ,  J79Î  .  in-S";  Ij»  A  ICI  ru  liUtori4fuc  tur  la 
nvoiiiiinn  fruni^uUe ,  Leipsiek ,  179*),  a  vol.  iii-S""  j 
7»  m  toire  giittvdlé  d»  la  nuliuithn  «1  dt  la  Ulterulur* 
de  l'Huropg  inodtr»*,  ibid. ,  1796-17^9  ,  a  vol.  in-S"  ; 
S"  UUloirr  I  iiierru,lle  .  ibid.  ,  17^9-1  Sun  .  »  Tol.  in-^•  ; 
ibid.,  180,1814,  a  vol.  in-h':  9"  UUi^ré  des  trait 
dtrnitr»  si'.r^rj,  (lirtlingen  ,  iSo3-i8o4,  6  Toi.  in-8*  ; 
ibid.  .  i8oti,  6  vol.  tw-h"  ;  lo'  IU*toirt  de  la  Iittrratur4 
dtnuù  s«s  romt'^tnrementi  juttju'à  Ni>s  Jaur$ ,  ibid., 
i8o5  et  année»  suivantes.  Al.  tnldiorn  a  pour  «a  part 
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dans  cet  ouvrage,  qui  a  été  ri-digé  en  commun  par  le» 
professeurs  de  (jo-tnngnc  ,  les  tr> -is  première»  psriie» 
et  la  cinquième,  ii*  inlradurtion  à  rAnfirn-Tetiameai. 
jfeoJ,  S  vol.  in-8»,  >•  édition;  la*  Iittri^du-lift,  on 
J\aureau-T*sla)m:iil,  i?»o»-iSi  i,  5  vol.  iu-b';  lô*  Tutr 
durliou  <4  l'Apacaljpté.  M.  Eiibhorii  a  ait%»i  pul.ùe  1^ 
tlfprilitirr  de  la  litlrraiur*  *it'!i>jue  et  urientae  ,  17-- 
176  >,  18  cahiers  in-<^*  ,  et  il  a  tourni  plusicut»  arlicUs 
àditcrs  j»urn<«ii\  de  litli  rature. 

KI.(.U1\{;K\  Je  dur  d  .  /\rr«:  NtT. 
EL<.()U.\IVL  r.M«;  M»ujniB,  nxi  Stipp(énunU 
KLIM>\  ,Ji.4N,l<ird  ,  paird'Anglelerr*  et  lord-grand- 
jugc  ,  né  en  17.^0,  eH  le  IroiMenic  lils  d'un  con»:n<f 
eanl  noniiné  \\  illiam  Smlt,  de  \t  wia«tle-L'pon  Tji"  , 
dans  k  lomlede  Noithumbcrland.  Disliné  au  barremi. 
il  «tiid'a  le  droit  à  l'univetM.e  d'Oxford  et  au  r>  lU  -v 
d«  Middle-'leniplfl,  à  Londres.  A  «on  drbut  dan»  a 
carrier*!  d'avocat,  il  resta  presque  inaperçu.  Ma»tl<» 
qu'il  eut  trrutc  l'orr.nsion  de  se  faire  remarquer,  il 
obtint  bientôt  une  piare  ùla  cour  de  la  cbancel  erie,  oj 
le  loid-chaiK  elier  Tburlow  cul  soin  de  le  laire  atiiti  <  r 
lapidemcnt  en  grade.  Sou«  la  puU.«ante  prolec l  on  .!■ 
celui-ci,  le  parb  mi-nt  ouvrii  ses  portes  au  jeirt!*  S"  «t;, 
qui  >  repri*<  iita  succensivenient  le  bourg  dt  \\el«l-> 
Il  la  v.lb  lie  lii>rou^lil.iidge.  Dan*  rassemblée  lui  ■• 
nale,  coni'nu  dans  toutes  1rs  alîaiies  qui  lui  fur<  t 
exiilnes,  il  >'tst  coiutainmrnt  montre  s.itsnt  leci«!e  >i 
ba!>iK- <>tdU  ur.  En  17"^»,  le  r>>i  le  ni>m-na  ptocui-.'ir 
•ieiiera'.  atei-  le  titre  de  cbe>uricr.  Sir  John  S' otL,  t  ' -t 
ainti  qu'on  le  disigtia'l  alors,  remplit  c«  tte  impor  a  >' 
charge  piiidanl  six  an»,  et  obtint  ininudialemenl  sj^t^. 
en  179.'',  i-elle  de  liscalgeiieral.  Dans  rcxercice  <!'i 
font,  lions  dilicalt»  et  e\lieuieineut  diffieiltt  de  le  dir- 
nier  ein|,loi ,  il  sut  conserver  ^a  réputation  inla<tr. 
maigre  bs  troubles  publiques  du  temps,  et  ljlpr*u^ 
d'une  telle  supériorité  d'esprit  que  le  gouverncnxnl  'c 
nomma  Inrd-grand-Juge  à  la  cour  des  commu  jtUnê,  d 
lui  conféra  la  dignilé  de  pair,  sous  le  tilre  de  l.'tC 
Eldon,  nom  d'une  terre  qu'il  possède  dans  le  coniic  d' 
Dinban).  Enlin,  en  i8o>,il  fut  nommé  grand-ili. 
celier.  Lors  de  i'avtnement  du  ministère  Fox,  il  fui 
oblige  de  resipier  celle  place,  mais  elle  lui  fut  reiiiiiif, 
i-n  I&U7.  quand  lord  Erskinc  sortit  du  cabinet.  Dtpiii'' 
cette  ipi>i|ue  ,  il  a  exercé  b-s  dillicibs  et  pêiiibb  »  b»iii 
lion»  de  I  lief  des  jur  »c  msullcs  d'Angleterre  et  dr  pr»  - 
s'd' ni  de  la  chambre  haute  avec  une  telle  babilr:*^, 
que  crux  même  qui  protesscnt  de»  opinions  pi)bti«jm< 
oppooce»  aux  oienne»,  n'ont  pu  Ini  refuser  leur»  élose». 
En  l'^îj,  par  suite  du  chDiigem'iil  de  min.ïUre,  ii  "^ 
den.il  de  la  prctideiice  de  la  chantbre  des  pairs ,  qm 
pa«a  à  lord  l.vnciliorst.  liien  qn'octogi-uaire,  il  mninl 
lesdivoiis  de  sa  hiute  m.igi»lratuio  usée  une  energr 
qui  n'apparlMnl  ordinairement  qu'à  Page  viril.  La»rulr 
cboie  qu'on  lui  reproche,  c'tsl  de  délibérer  trop  loi'?' 
tetnps  ataiil  de  rendre  »e«  d«  eisions  ;  mais  si  Ton  prenail 
en  considération  la  gravite  des  alfaircs  qui  Ini  sont  ton 
miM»,  celle  lenteur  serait  peut-être  une  qualité  plult-l 
qu'un  défaut.  On  pourrait  lui  reprocher  avec  pi"' d* 
latâun  de  icnir  trop  à  la  vieille  routine  ,  car,  peudsnt 
sa  longue  canii-rn  judiciaire  ,  il  n'a  propose  non  mu- 
leinenl  de  picndie  aucune  iiiciure  ni  pour  sinipl'tic 
la  procédure,  ni  pour  en  reduiic  les  fro's,  mai»  tl 
s'est  consUiniinent  opposé  à  toute  iniiovalioii  tendjut 
à  ce  but.  Quant  a  se»  opinions  politiques,  il  »uil»l  «** 
r.ippeler  qu  il  a  ioujuurs  clé  ullia  tor}  et  l'un  «It^ 
plu»  rudes  adveitaite»  do  l'émane* palioii  des  catb.»' 
liqne*.    , 

libl^KE  [le  père).  r.'j«  Toatàrnov. 
Kl  t. loi  Sb(M:;iTOH,o.ienUliste,naqnilàSiout, 
dans  la  ilaule-KtfVple  ,  le  it  a\ril  176'» ,  de  parenlJ 
coplei»,  cl  futeletc  dans  leur  relip  on.  Apeincafnl<- 
qiialorte  ans  ,  lor^iue  les  rraii<;a.s  entreprirml  la  C"*" 
qiulc  del'Kgjpie,  il  ne  larda  pas  à  s'attacher  à  leur»' r- 
lice,  et  lut  eniplové  dans  r;trinee  d'Orient  como"  to 
«erpr«lc.  Apres  l'évacuation  de  lEgyple  ,  il  rtfiut  rt) 
France  avec  deux  de  ses  eoin[>ali-ioles ,  que  \fat  oe- 
souciuenlpournotre  cause  ata'.l  forces  d'abaiiHoiiii'r 
leur  pa>*.  Il  résida  quelques  amicts  à  Uarsciliff  ^oj 


le  duc  de  Felire   t'appela  ii  l'aris ,  en  juin   1 
l'employa  au  dépôt  Kcnéial   de  la  guerre ,  à  u»«u'"^ 
da»  pièce»  arabe»  qui  laisaiciil  parue  d*  la  corrttp<^' 


ELL 

êaset  i*  IVtMM  4X)ri«it.  Bien  tût  il  fat  «ttaclié  aa 
nèiM  ifop£t ,  nt  qualité  «Tioterprrtr  ;  il  InvatlU  «Ion 
4*«caniâiràtaromp<wi(>oa  d'un  Diriiammùin  frem^oU- 
rd«.4iMrtIHitililèéiait  reconnue.  Bv-roroM  en  i9i4, 
reptert  c«  iftiS  ,  refinnaé  de  nourcBa  ea  1817,  «t 
r<«1z^  e«  iSid .  aiec  ma  traitement  de  s,ooo  £r. , 
à  titre  d'cocoar«{EeiDml ,  pour  J'schrrcnicnl  de  mto 
Vi-lmmùn,  EiKoua  Bocktor  fut  nomin  ■ ,  vn  1819, 
pwimrar  d^arabe  vulgaire  à  Técole  Kp^ciale  dwi  lau- 
çat»  «rÎMitales  eivautn  ,  prèa  la  l>ikliothri]ue  du  roi. 
Ik  Impure  privatioaa  ,  des  inipiiétudeB  cruelle*  eau- 
«M  par  les  perfécutJous  de  l'envie ,  df  la  baii»e  et  de 
naânfwe ,  avatcMl  fpui«é  le  courajce  et  les  force*  d'un 
kMMne  qui ,  «Nna  un  cnrpa  frél^  et  ekiga ,  avait  une 
Une  maladie  de 
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faiefenieTa  es  ^eu  de  lempa ,  le  17  aeptrmbre  iBii 
M  awmeat  où  il  allai*  rerneillir  le  Irait  de  aea  Ira- 
rat  et  de  aoM  dérouroMnt ,  dan«  b  patrie  qu'il  avait 
ripfl^.  On  a  de  Bochlor  :  1  *  Alpkaktt  armlv  ,  a«'cem- 
fMpit  d'eaemplea.  Paria,  i8»o,  in-4";  >*  DUrourn 
fttmati  à  l'tmrtrturm  eu  roun  dW»^*  vulgaire  ,  à  /'d- 
■J9  *^al* ,  tic,  ,  h  8  iéctmbrt  1819,  Pari»,  i8so. 
'  ;' AtrfÏMMoîre  framrmf-mrahé  ,  Pari»  iSs^-iS»)  ,  six 
j  I.v«i«»a ,  in-4*.  M.  Amédée  de  Clermont-Tonnerre , 
jèvrant  <|ae  cet  ini|M>rtant  ouvrage  ne  fût  pa«  perdu 
7^  la  France,  lîl  Parquisilion  du  maiinvcrit ,  m'a  au 
,  net  de  la  main  de  Tauteur ,  et  entreprit  de  le  faire  im- 
^4«rr.  Ilcliarnea  le  «ucceaicur  de  ce  profeMfur  ^fcvp- 
jim,  M.  CaoaHti  de  Perceval  fila,  de  revoir  l'ouvrage , 
im  «Saccf  de  léitcres  incorrections  que  Tauleur  au- 
niti^deuia  fait  d'aparaltre ,  ail  eût  pu ,  en  «urvcil- 
!  tail  bi^méoM  rimprewion ,  mettre  la  dernii-re  main  à 
*m  travaL  Quoique  dans  r«  Dictionnaire  rbanue  ac- 
«plim  d'un  mot  ara  bc  aoit  appuyée  dVxr  nrplet  tiré*  de* 
bmauteurt,  U.  de  tUermniit-Tonaerre  ,  autant  dèûré 
qa^ËH  plut  complet  pour  être  plu*  utile  ,  M.  CauMin 
«ifiaadukaaatMbrcuxmalérîaux  qu'il  avait  recueilli* 
pndaol  aon  f^ioor  eo  Syrie ,  pour  composer  un  Die- 
tmmùn  «caiblable.  Il  y  a  aa*M  ajouté  beaucoup  d'ex 
Wtt  de*  Oirfttfiuatrr*  rtpagH^lmrabe  «I  Hmliea-arahé  , 
éaP.  l'jmal  et  de  P.  Domenico  Gernwino  di  Selesîa. 
C?IGeSTROM  (GtvTAVide),  con*eiller  au  coilépt 
in  moca  de  Saè<le ,  né  le  1  "  aodt  1 738  i  Lund ,  où 
•«>  père  ctaît  «rêqae.  Après  avoir  subi  rexanieii  esi^, 
tliniversité^  aa  ville  natale,  il  partit  pour  Stock- 
boiai  dam  Intention  d'eutrer  au  collecte  de*  mine* 
^ifat  re^  en  i75£.  Conduit  par  le  savant  con*«>il- 
WB(a*dtqal,  à  cette  époque,  avait  l'intendance  du 
il  ru  " 


liqu*  ,  il  lit  de<  progrès  rapides  dan* 
U  ekinie  et  la  mioérviogie.  A.-J.  Chromtedt ,  }uge 
im  mi«*,  ayaot  remarque  les  talent*  d'Ennetirom, 
xina  mn  înatroctîon  et  lui  conserva  la  plu*  grande 
witiè.  Le  conége  chargea,  en  iffS,  Kiigestrom  de 
Mrandn  à  Edelfora  en  Smalandie,  où  existait  une 
"iw  d'ar,  pour  en  prendre  connaissanee.  Deux  an* 
*frh,  il  fit  no  voyage  aux  frais  de  l'état  dan*  le* 
aiande  Norvège.  A  près  avoir  été  nemnié  eanayeur  , 
«  I7&i,i1alla  i  Londre*,  où  il  publia  en  anglais 
ta  tniU  «ar  V^Uiti  4a  rkmlumtau  dam  la  mimé- 
-*'^i«.  Avaot  de  retourner  en  $uède  il  visita  la  Dol- 
>*Bér  et  b  Wuace  ,  et  reçut  dan*  cr*  paya  l'accueil  dû  à 
*■  CMea'psaiice*.  De  retour  dans  «a  patrie  il  fut  nom* 
né.  m  17(9,  gardien  des  monnaies,  et  six  an*  après, 
■■■niu  au  collégi*  ^s  raine*.  EnSn  en  17B1 ,  il  et 
>îtpr«ma  i  la  placo  de  con«eiller.  Il  donna  aa  demi*- 
ma,  co  17^,  et  *e  retira  à  ta  campagne,  où  il  mourut 
\k  11  ar4l  18 13.  Son  xèla  infatigable  pour  le*  science* 
!  tu  otiebrilé  comme  auteur  le  firent  nommer  membre 
,  dt  faradéoiie  de*  aciciice*  de  Stockbalm  ,  dont  il  fut 
^tvt  foi*  élu  pressent.  Sn  ouvrage*  publiés ,  outre 
«iaîqBenowi  av«n«  nemoié  ciHléa*us,  mnt  :  i"  I.ai«ra- 
'''■ai  tkrwiemm  ;  3*  Gmid*  dt»  wragturs  aux  caniirm»  «I 
^«u  iê  Smdt .  à  Vmag*  dp*  dr^mgurê  ,  da»  cari^tix  , 
**«ri*|  mimer alogitUê;  ?•  une  Tredu(ii«m  «a  umgloit 
U  ntùmt  dm  rigm»  mimirtd,  par  Ckron*Uét.  On  a  inséré 
^  ks  Viatdrc*  ds  i'armd^enit  ds$  tn'tmrat  d»  St*rkhaim 
f^Mora  iraitéa  qui  ténnoignont  des  eonn«i**aiicea 
***«dan  d'Eogestrom ,  ci  on  peut  ici  mentionner  : 
"'*'iif^m  d'an  fattrutau  rhimi^ua  fhtrtotif;  Etaait  »ar 
,■  •f'Wi  nta^rel .  naïUfda  Chimt  ,  nommé  kien  ;  F.nai$ 
•V 18  ^  ùmei  aefwrv/  4a  CUm*  ;  Sar  l'mtUilé  4a  l'képar 


tuipkari*  don»  la  mélallmrgi*  ;  Nalleê  ur-  U  pak-fong , 
mtlal  hiamr  4t  China  ,  elr. 

F.IVGKSTBOM  fLâPatwT,  comte  dej,  mtniaire. 
d'clat  «uédois,  naquit  b  94  décembre  17»! ,  à  Slrck- 
liolni.  Il  fit  ses  étudtm  à  l^iu  versité  de  cette  ville  »ou» 
\e%  yeux  de  «on  père  ,  bomme  diMtngué  par  »e*  ta%te« 
cniinaissaiice*  dan*  les  langues  anciennes  et  modernrs. 
Après  son  examen  d'admiiainn  ik  la  rltancellerir  rh>  aie, 
il  y  fut  reçu  le  17  novembre  1770;  et  nommé,  iV'jj 
juin  de  l'année  suivante ,  copiste  aux  arcliives  du 
royaume.  Il  conserva  cette  place  jusqu'au  i.>  octobre 
177S,  époque  où  il  fut  nommé  second  tecrélatre  ou 
bureau  de*  ministre*,  aujourd'hui  cabinet  dr*  afTaires 
étrangère*.  Cet  emploi  convenait  surtout  aux  talent* 
diplomatique*^  d'Eiigestrom  ,  et  il  fut  fait  premier 
Mcrétaire  trois  an»  aprr*.  En  1776,  le  roi  le  nomma 
MU  cliargé  d'affaires  auprès  de  la  cour  d'Aotriche  ; 
il  *c  rendit  à  Vienne,  où  il  resta  jusqu'rn  1788.  A 
cette  époqoe  il  reçut  Tordre  de  se  rendre  è  Wai- 
M>ve  ,  comme  envoyé  exuarrdina're  et  ministre  pli- 
nipolenliaire.  Le  duc  Cbarli**  de  Sudenraiiie  qui, 
aprè*  la  mort  de  Gu*tBve  III,  gouverna  ta  Snéde 
romme  tuteur  de  Guaiave  IV,  jugeant  le*  *ervior* 
(l  Engeatrom  plus  utile*  dan*  sa  patrie,  le  1  appela  ,  et 
le  lit,  en  1791,  cbancelier  de  la  cour  et  membre  dn 
comité  général  du  roi,  de  ceux  des  rmanrcs  et  de» 
affairea  de  la  Pomérante.  Il  remplit  toutes  ce*  fonc- 
tion* ,  qu'il  ne  conserf  a  qu'un  an,  avec  xèle ,  et  fat  en 
1793  ,  nonuné  miuiatre  à  b  cour  de  Londres,  et  drux 
an*  aprè*  désigné  pour  l'ambaau^  d'Antricbe  ;  mai* 
il  refusa  cé  dernier  posta.  Le  16  avril  1798,  il  ae  rendit 
à  Berlin  comme  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pir- 
riputenliaire  pré*  b  cour  d«  Prusne.  Le  si  août  de 
cette  même  année  il  donna  sa  démission  du  acrricede 
chancelier  de  b  cour.  Après  avoir,  pendant  cinq  an- 
nées, rempli  ces  fonction*  i  Berlin  avec  beaucoup  de 
talent ,  et  s'être  distingué  dan*  le*  difl(^renle«  alTairr* 
diplomatique*  qu'il  eut  à  traiter,  Engeatrom  demanda 
et  obtint  mjd  rappel  pour  jouir  da  repo*  iiéceMaire  aprr* 
•aiit  de  fatigue*.  Néaumnintpeu  de  temp*  après  ï)  ae  d»*. 
posât  a  Caire  un  voyage  à  l'étranger  pour  développer  et 
accmîtro  se*  connaissances  et  aes  talent*  dans  le»  ailairr» 
publiques:  mais  les  circon»tances  survenue*  dan*  *nn 
pays  nécessitèrent  aa  rentrée  au  service  de  fétat ,  el  il 
fut,  le  16  mai  1809 ,  nommé  président  de  la  cbancrlle- 
rie.  CeUe  cliarge ,  par  la  eonntitiilion  du  9  juin  de  la 
même  année ,  reçut  le  uoro  de  miuistre-d'état  pour  Ifi 
albires  étrangèrea.  En  même  tempa  il  fut  rbarg^ 
de  veiller  sur  b*  affaires  de  l'intérieur  dan*  b  confeil- 
d'ètal.  Le  i£  juin  1810,  il  fut  nommé  chancelier  de 
l'anitersité  de  Lun^  .  ampk)i  qu'il  remplit  av)er  le  pins 
p-and  sèb.  Uéritier  du  directeur  en  chef  'des  posti-a 
Von-Benielsljcmà  ,  il  devint  possesseur  d'une  biblio» 
tbèque  coi;»idérabb,  qu'il  augmenta  d'ouvrages  moder- 
lies.  Il  y  attacha  un  bibliothécaire  pour  recevoir  le 
public ,  qui  tous  les  jours  était  admis  a  profiter  de  tant 
de  livrée  précieux.  A  diverse*  époquea  fie*  décorations 
et  de*  iionneor*  récompentèrent  «e*  fidèle*  service». 
U  fut.  b  a8  avril  1790,  uomraé  chevalier,  et  le  1" 
mara  180$  commandeur  de  l'ordre  de  l'étoile  polaire. 
Le  *9  juin  1809  ,  U  fut  fait  baron  ,  et  le  8  juillet  de  la 
même  année  chevalier  de  l'ordre  de*  Sérapoin*.  Le  sO 
mar*  1811,  il  fut  créé  chevalier  de  l'orilra  de  Char- 
le*  XIII,  et  le  »8  janvier  i8i3  nommé  Comte.  Outre 
ce*  distinction*,  il  en  reçut  beancoup  ^autrra  de*  puis- 
sance* étrangères.  Comme  *avaut  et  littérateur,  il  était 
membre  de  l'académie  de*  sciences,  et  de  beaucoup 
do  «ocjete*  savantes.  Les  états  de  Pologne  lui  donnè- 
rent, comme  un  témoignage  d'estime,  le  sa  juin  1 791, 
des  lettres  de  noblesse.  Lorsque  le*  patriote*  le*  plu» 
distingué*  d«  la  république  polonaise  ,  pendant  la  ré- 
volution de  1771',  portèrent  comme  ixn  aïgne  d'union 
tme  bague  en  or,  aemblable  à  celle  de*  clievaliera 
romains ,  b  comte  Engeatrom  fut  le  seul  étranger  i 
qui  cette  marque  de  distinction  fut  offarte.  C«  fait  eat 
aientionné  dans  les  armes  de  sa  famille.  |I  ne  s'e»^ 
pa*  feculement  fait  remarquer  comme  ^loaame  d'état  ; 
sa  vie  privée  n'était  pas  moins  honeraUe.  Il  avkit 
adopté  cette  devise  pour  sas  armes  :  Satratit  infarlU. 
Pour  coiwacrer  la  mémoira  d*  sa  fille  Eophénib, 
morte  an  i8i5,  U  fonda  dana  U  capitab  un  aaila  pour 


de  paiiTr^s  catholiques.  Le  somte  d^Rn|^ittrom  donna  « 
cil   1614  «  >•  (lemiuion  de  toutet  «es  fonction»  publi- 
quet ,  et  quitta  la  Suède  pour  habiter  m  propriété  de 
Yauk.otîtK  en  Pologne,  ou  il  mourut  le  19  airil  i3»C. 
KNTRECASTEAUX    (JoasrBAsn>iiiK-B>ii!io  iT  ) , 
marin  célèbre ,  naquit  i  Aix,  en   1740;  il  élait  liU 
d'un  piésident  du  parlement  de  ProTence,  et  flt  »e> 
première»  étudea  cbea  lea  iécuitet.  H.  de  Bouel ,  qui 
arart  »ervi  huit  année*  tout  te»  ordre» ,  et  qui  était  «on 
capitaine  de  patillon  ,  nous  apprend  que  ton  début 
dan»  la  carrière  militaire  n''oflfnt  rien  de  remarquable. 
Il  Gt  son  appreDtiwa§e  sou»  les  ordre* du  bailli  de  Suf- 
fren  ,  «on  parenL.  Pendant  que  le  nurécbal  de  Vaux 
travaillai!  à  »oumettre  la  Corse,  il  croisa  sur  les  cutes 
de  cette  île  arec  une  barque  qu'on  lui  avait  confiée , 
et ,  au  commencement  de  1778 ,  on  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  frégate  de  trente-deux  canons ,  des- 
tinée à  conrojer  nlusieurs  bktimenls  marchands ,  du 
port  de  Marseille  dans  les  échelles  du  Levant.  Pendant 
la  traversée,  il  rencontra  deux  corsaires,  dont  chacun 
était  pluft  fort  que  sa  frégate  ;  cependant  il  parvint  à 
sauver  de  leur  attaque  tous  tes  bàUments.  Après  cette 
campagne  ,  il  fut  nommé  capitaine  de  pavillon ,  sur  le 
Majtilnetuf ,  vaisseau  de   cent  dix  canons  ,  monté  par 
H.  de  Bocbocbouart.  La  bravoure  et  l>rt  talents  dont 
il  donnait   des  p  euves  depuis   dix  ans ,  le  rangèrent 
dès  lors  au  nombre  des  oificicrs  les  plus  distingua.  Ses 
services  n'eurent  pas  moins  d'utilité  pendant  la  paix 
que  pendant  la  guerre;  le   maréclial  de  Castriea  le 
nomma  directeur  adjoint  des   ports  et  des  arsenaux 
de  marine.  Pendant  qu'il   exerçait  avec  honneur  ces 
fonctions  ,  un  malheur  inoui  arrivé  dans  sa  famille , 
et  que  M.  de  Rossel  ne  nous  désigne  pas  autrement , 
détermina  d'Entrecasteaux   i  demander  sa  retraite. 
Le   maréchal  de  Castriet   ne   consentit  pas  i  priver 
la  marine  des  services  d'un   ausfi  bon  ofllicier ,  mais 
voulanl  l'éloigner  des  lieux  dont  l'aspect  lui  était  hor- 
rible ,  il  le  nomma  commandant  des  forces   navales 
dans  rinde  ,  en  1785;   d'Entrecasteaux ,  parti  pour  sa 
destination ,  ne  revit  plus  ta  patrie.  Nommé  plu»  tard 
gouverneur  de  lile-de-Prance ,  il  alla  it  Canton  même, 
en  Chine ,  en  s'avançant  à  l'est  par  le  détroit  de  la 
Sonde  ,  en  passant  à  travers  les  îles  du  même  nom  et 
les  Moluques,  et  en  pénétrant  ensuite  dans  le  grand 
océan  d'Asie ,  d'où  il  arriva  à  Canton  ,  après  avoir  con- 
tourné par  Test  et  par  le  nord  les  Hariaones  et  lea  Phi- 
lippines. Cette  route  était  nouvelle  ,  et  les  talents  qu'il 
montra  pendant  ulo  navigation  aussi  dangereuse ,  le 
Qrent  choisir  pour  aller  i  la  rechercha  de  Lapeyroute. 
C'est  ici  l'événement  principal  de  sa  vie,  D'Entrecas- 
teaux est  le  premier  qui  ait  été  sur  les  traces  du  célèbre 
et  malheureux  navigateur  qu'on  cbercb*  encore  après 
quarante   ans ,    rt  cette   miasion   a  immortalisé  son 
nom.  Les  nombreuses  découvertes  qu'il  a  faites  pen- 
dant cette  expédition ,  la  rendent  une  des  plus  belles 
et  des  plus  intéressantes  qui  aient  été  entreprises.  Sans 
jamais  perdre  de  vue  l'objet  principal  da  sa  mission  , 
il  reconnoten  entier  la  c6le  occidantale  de  la  nouvelle 
Calédonit ,  la  cûtr  occidentale  de  l'Ile  de  Dougainville 
et  la  partie  nord  da  l'archipel  de  la  Louisiade  ;  alors  il 
longeait,  toutes  les  fois  que  le  temps  le  lui  permet- 
tait, les  côtes  où  il  pouvait  espérer  de  rencontrer  La- 
pesrroute,  d'assci  prés  pour  qu'aucun  des  signaux  que 
de  malheureux  naufragés  auraient  pu  faire  ne  lui  eus- 
sent échappé.  Pendant  cas  investigations,  il  découvrit  au 
sud  delà  terre  de   Diémen  une  suite  de  canaux,  de 
rades  et  de  ports  dans  lesquels  de  belles  rivières  ve- 
naient se  jeter  ;  il  reconnut  plus  de  trois  cents  lieues 
decâtes  du  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  c'est  à 
dire  la  terre  de  Lecuwin  et  celle  da  Nuits  ,  enfin  il 
constata  lldentitè  des  îles  Salomoa  de  Mandana  avec 
les  terres  vues  par  Surville  et  Shersland.  Tels  furent 
les  fruits  de   la   recherche   oonUée  au  contre-amiral 
d'Eatrecasleaux  ;  «Il  ne  trouva  aucune  trace  de  l'etpédi- 
tioo  de  son  illustre  prédécesseur  ,  on  doit  l'attribuer  i 
c«  qu'il  n'aurait  pu  en  rencontrer  que  par  un  de  cet 
hasards  heureux  et  inattendus  qui  l'aurait  conduit , 
ainsi  que  Lapeyrouse ,  sur  la  même  c6te  inconnue  , 
tel  qu'il  semble   en  avoir  été  réservé  deruiéremrnt 
au  capitaine    Dillon.  Dès    que    d'Entrecasteaux  eut 
terminé  ces  belle»  découvertes ,  et  un  peu  avant  d'ar- 
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river  à  llle  de  Java  ,  il  fut  attaqué  du  scorbut  «t  y  sur. 
coniba ,  le  so  juillet  1799.  Les  talents  qu'il  deploja 
dans  cette  campagne  doivent  le  ranger  au  iion^re  d* 
nos  plus  célèbres  naviipleurs.  Son  voyage  a  été  rédigé 
par  M.  de  Russcl ,  sous  ce  titre  :  Vvjage  k  ta  nekerehe 
et  Laptjntuu  .  Paris,  1808,  s  vol.  iii-4*.  On  jr  a  joint 
un  atlas  rédigé ,  avec  une  exactitude  1  emar<)uable , 
par  M  Beautampa-Beaupré ,  ingénieur-géographe  de 
Tcxpédition. 

EON  (  Ceavs).  Personnage  ou'on  a  mal  à  propos  ren- 
voyé NU  Supplém0mt.  il  n'y  avait  rien  à  en  dire. 

EPÉE  (  CasaLts-MicaiL  de  VU  fondateur  de  Tm- 
ttitution  des  sourds-muets,  né  à  Versailles,  le  s5  no- 
vembre 1711.  Son  père  ,  qui  était  aroM''tecte  do  roi , 
lui  Qt  faire  des  études  phis  étmidues  que  ne  l'eussent 
exigé  les  fonctions  ecclésiastiaues   auxauellcs   nésn- 
moins  il  allait  se  consacrer,  mais  dont  Vccarta  pour 
un  temps  le  relus  d'adhérer  au  Cormalaire  ipt^oii  si- 
gnait alors  ;  il  prit  le  parti  de  s'attacher  à  la  jurispru- 
dence  ,  et  même  il  devint  membre  du  barreau  de  Pa- 
ris. Cepcoda.it  l'évèque  de  Troyes   l«  rappela  i  ta 
première  vocation ,  lui  conféra  les  ordres ,  et  le  fil 
chanoine  de  cette  ville.  Plus  tard  las  iinisous  de  l'abbé 
de  l'Epee  avec  Soanen  ,  évèque  de  Seiiex ,  achevèrtot 
de  rendre  ses  sentiments  suspects  à  l'archevêque  dr 
Paris ,  et  même  il  encourut  l'interdit ,  à  l'occavon  de» 
démêlés  theologiques  dont  s'amusèrent  i  cette  époque 
les  ennemis  du  clergé.  Véritable  prêtre  ,  sans  ambi- 
tion comme  sans  souplesse ,  et  aussi  sci  upuleux  que 
tolérant,  il  refusa,  i  TAge  de  vingt-six  ans,  un  évrcbe 
qu'on  lui  offrait  par  des  molifo  qull  n'approuvait  pas. 
A  la  vérité  il  jouissait  d'im  honnête  revenu  ;  mai*  le 
désiiitèrctsementHui  était  naturel,  et  sa  bienfaisance  fut 
si  grande  par  la  suite,  qu'à  peine  il  garda  pour  son  luaçe 
le  strict  nécesnaire.  Deux  sourdes-muettes  Qu'il  vil  pri- 
vées de  toute  instruction ,  excitèrent  en  lui  les  premiers 
mouvements  d'un  xèle  que  l'âge  même  ne  put  refroidir, 
et  qui  lut  a  mérité  dans  l'estime  des  hommes  une 
place  auprès  de  Vincent-de^Paule.  Ou  ne  doit  repen- 
dant à  l'abbé  de  l'Epée  ni  la  création  ni  les  deniien 
perfectionnements  d' une  sorte  de  langage  propre  s  dé- 
velopper les  facultés  des  sourds-muets.  Sou  succeiwur , 
l'abbé  Sicard,  a  porté  plus  loin  encore  la  persèvérsntc 
«agacité  qui  était  nécesfaire  pour  assurer  à  jamais  le 
succès  de  l'entreprise  ,  et ,  quant  aux  premiers  essa'* . 
00  en  avait  fait  depuis  environ  deux  siècles.  Ter*  l'an 
il70f  un  bénédictin  espagnol  était  parvenu  a  rendre 
aptes  aux  sciences  trois  sourds-muets  ,  le*  deux  frèret 
et  la  sœur  du  connétable  de  Castille.  Le  procédé  d« 
Pierre  de  Ponce  élait  le  plus  simple  de  tous  peut-étrt , 
il  parait  avoir  consisté  à  faire  participer  les  sourds  de 
naissance  à  la  langue  usuelle  ,  «d  répétant  aver  soin 
devant  leurs  yeux  tousies  mouvements  des  lèvres,  og 
même  de  la  langue  ,  qui  accompagnent  |a  pmaonda- 
tion  de  chaque  syllabe ,  et  en  amenant  ainsi  par  degré* 
ces  élèTes  i  prononcer  eux-mêmes  le*  naots ,  comme  si 
le  son  leur  eu  était  connu.  Un  peu  plus  tard  deux 
autres  Espagnols ,  et  après  eux  plusieurs  Anglais ,  deux 
Italiens ,  un  Hollandais  au  dix-septième  siècle ,  et  son 
contemporain  le  médecin  Conrao  Ammann  de  Scbaff- 
hausen  ,  écrivirent  sur  cet  art.  Enfin,  du  vivant  même 
de  l'abbé  de  l'Epée,  le  Portugais  Pereirèa  ,  vojaot  que 
ce*  anciennes  tentatives  étaient  ignorées,  en  France, 
prétendit  s'y  faire  regarder  comme  le  premier  à  qui 
on  dût  en  cela  des  découvertes.  Il  présenta  à  l'aca-lé- 
mie  des  sciences  quelques  disciples  dont  il  semblait  él^e 
parvenu  à  faire  des  savants  eu  état  de  disputer  tovtr* 
ceux  de    l'aradémie.  Malgré    ces    circonstauccs   qui 
avaient  iiécrs»airement  ereillë  l'attention  do  puhlic , 
l'abbé  de  l'Epée  affirma  qu'il  n'avait  connu  d'abord  oc 
les  travaux  de  Pereirès ,  ni  tous  ceux  de  ses  prédéces- 
seurs. On  peut  prendre  une   idée  de  leurs  ébaucbn 
dans  une  dissertation  italienne  publiée  i  Vienne ,  m 
»79*  «  p^r  Tabbé  Jean  Andréa,  sur  VOrigint  de  Vert  et 
parhr  aux  $4Mird$-mtuU.  L'abbé  de  l'Ep^  reunit  bien- 
tôt un  certain  nomlire  d'elcves.  lorsque  l'arcbevèqtK 
de  Paris  ,  Beaumont ,  lui  eut  fait  la  défense  ds  cooirt- 
ser ,  comme  il  pouvait  seul  être  compris  par  eux  su 
tribunal  de  la  pcnilence  ,  il  demanda  une  exception 
en  leur  faveur ,  et  ne  recevant  aucune  réponse,  mtmt 
après  avoir  déclaré  qu'il  regarderait  le  silence  comoM 
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l»cile  ,  i!  ■«  remît  à  diriger  leur  con- 

idtoce.  Cn  joor  on  loi  apporta  un  livre  tspapiol  «ur 

rart«re»r-p»er  aui  muet*  à  paHcr  ;  il  résolut  auuitât 

diffreadrv  cette  langue  ,  aliti  de  faire  i»age  dra  pro- 

nJe»  tiid)^or«  daiîa  ce  livre.  Ht  ii'ttait  autre  cbote  que 

b  i^ct^blogic ,  moyen  insuflÎMnt  ai  ou  veut  *j  bor- 

ecr ,  mta»  ^ui  met  sur  la  voie  pour  eompoMr  une  lan- 

pu  de  tipaes  dont  lafécoodité  repote  sur  des  principes 

i«enm>tH,et  d*ut»e  applicatiau  illimitée.  Il   faut  eu 

J  tteA  qec  ce  qui  remplace  la  parole  soit,  aiuv  que  dut 

I  [être  la  parole  ménke ,  un  produit  de  la  convention  , 

'  parte  qoe  toute  parole  est  Taitribut ,  comme  le  sou- 

I  un  de  la  société    humaine ,   et  que    généralement 

b  coavcotiou  est  la  %«rttablc  ou  Punique  loi  sociale 

'  tïftti» ,  bien  que  toute  convention  se  conforme  plus 

I  a  faoins  saj>vnMmt  ans  indicatiuut  de  la  nature.  Pour 

I  toblîr  no  nouveau  langage  conwiiu ,  faUlié  de  TEpée 

*  servit  door  du  geste  ,  espremion  ordina>reouot  res- 
.  tniate ,  mais  forte  ,  et  toutà^fitit  naturelle ,  mais  le 

tntt  coaveou  ne  devait  pas  dépendre  entièrement 
if  i»  fantaisie  des  instituteurs.  Il  ne  pouvait  ai  air 
!  féwrpe  et  de  convenance  que  s*il  était  une  suite 
^ki  noifis  indirecte ,  .une  combinaison  éloignée,  un 
l«Tiikr  résultat  des  fortes  établis  par  la  nature  :  les 
I  gnks  ir«vmlés  furent  doue  cboisis  librement,  mais 
«on  pas  arbitraireoient.  Aum!  est-ce  l'éléf  e  bien  dirigé 
^  trouve  le  signe ,  le  maître  a  seulement  provoqué 
rivtte  création ,  qu>iisuitc  il  constata  «-t  maintient. 
'  L'ilsbiisiemer»!  dr  Tabbé  de  l'Epéc  re<;ut  un  asscs 
'  prompt  accrcMiement  ;  le  fondateur  en  supportait  en 
PomIc  partie  les  frais:  le  duc  de  Pcnthiévre  et  quel- 
j  fsa  autres  particuliers  Taidérent ,  il  est  vrai  ;  nuns  le 
i  !•>* cmemeot  ne  fit  rien  en  sa  faveur.  Peu  do  temps 
f*û  la  révolation ,  I^Hiis  XVI  donna  quelques  ordres 
^  ne  forent  suivis  d''aucune  r&écution  ;  il  fallut  que 
,i>«e«sb!éc  constituante  rendit,  en  1791,  un  dccret 
i  cet  tpaid  ,  et  alors  Tabbé  de*  PEpée  ne  vivait  plus. 
I  Jk%  prmeas  étrangers  avaient  reconnu  les  premiers 
leutle  pris  de  sfs  elTorts.  Catlicrine,  en  particulier,  lui 
«at  but  des  olTres  qu'il  n'accepta  point  i  il  lui  demanda 
■wfaeoaent  de  lui  envoyer  uu  Russe  affligé  de  mutit- 
nc,pourqu^d  pût  aussi  l'instruire.  Josenb  II  visita 
f  minMn  mis  et  admira  Pioatitut  de  Pabbe  de  PEpée. 
«Poorquoi  ,  lui  dit-il  un  jour,  nVt-on  pas  dispose  en 
•faire  faveur  d'une  de  ces  fortes  abbayes  qu'on  donne 
*i  tant  d'ninCs^  Si  vous  voulcs ,  pen  ferai  la  demande 
•i  votre  roi,  on  bien  acceptrx-en  une  dans  mes  états.» 
U  bon  pritre  lui  lit  cette  réponse  :  t  Si  à  Pépoque  où 
I  •non  eotrcptiae  était  commencée  sans  succès ,  quel- 
J  «^  médiateur  puisaant  tût  demandé  et  obtenu  pour 
<nei  on  riche  bénéfice ,  fe  Paurais  accepté  pour  le 
'*£mc«ervir  au  profit  de  Pinstilution  :  aujourd'hui  ma 
I  «tête  penche  vers  le  tombeau  ,  ce  nWt  pas  sur  elle 
•  «^'d  faudrait  placer  ce  bienfait ,  c^est  sur  Pwuvre 
)  «difr  tnrote.  ■  Il  ne  s'était  jamais  découragé ,  mais  il 
9nàl  cprouté  bien  des  dégoOts.  Les  objections  aus- 
<  fsello  sa  méthode  donnait  lieu  n'étaient  pas  toujours 
I  «(partiale»;  aouvent  il  s'y  .mêlait  une  inimitié  difiicile 

•  eipUqoer  i  Pégard  d'un  homme  qui  n'avait  mérité 
I  «Ue^  personne  ,  et  dont  Pindul genre  ou  la  mansné- 
,  tade  rappelait  reUe  de  Fénélon.  Les  gens  sincères  eux- 
I  «èoMi  w'élaieul  paa  tous  convaincus  de  l'utilité  de  l'é- 
'  HfclticmeiiU  L'abbé  de  PEpée  eut  aussi  un  icalhrur , 

'•»hii  et  M  constituer,  en   1773,  le  défenseur  d'un 

'  KiRie  aaift,  abandonné    sur  la  route  de  Péronne. 

,  fowadé    que    c'était    l'héritier    de    la    ma'son    de 

I  $«i»,  'û  soutint  à  ce  sujet  un  procès  dispendieuv, 

I  iMilRedavaitpasvoir  le  terme.  En  1781,  leCbéte- 

tm^t  une  seotenco  favorable;  maïs  on  en  appela 

[  kl  parWfeent,  et ,  eu  175J  ,  il  fut  enjoint  à  Joseph,  cil 

(  «bSoiar,  de  ne    plus  porter  ce  denier  nom.  Devenu 

,  mU«,  Joseph  finit  ses  |oura  dans  un  hôpital,  quoiqu'il 

^ru  pow  protecteur  le  duc  de  Penihièvre  ,  A  la  re- 

cnuMMlat'iou  de  l'abbé  de  PEpée  :  tous  deus  étaient 

«0*^  L'abbé  de  PEpée  succomba  au  commencement 

^  ta  soizaaie-dix-huitiéme  année ,  le    ti  décembre 

17^.  Ses  ouvrages  sont  :  l*  RtUtion  4»  ta  maladt  «( 

^*l*gmtrigfiamirûemUua4  »péri9  turKorie-Anm»  PigalU. 

'»-iï ,  »7i7;  3»  laatiMkm  ^$  $oaréh-mutt»  ,  ou  rtciuH 

^*MrtifttpaNùê  swif^nH*  parles  wurdi-muelt  pendant 

'«  éM.n  1771-1774 .  «r«f  la*  Utbret  qui  ont  afcoiupagné 


ERN  19» 

/•s  programmât  dt  en  éxtrricat ,  Paris  ,  1774  ,  in-is.  On 
y  voit  les  moyens  enipbijés  pour  faire  connaître  aus 
élèves  les  dogmes  relîgieus.  3*  JntUtulion  if  tourdê- 
muéti  par  la  pm  itt  tigntt  milhodiqutê  ,  Paris,  1776, 
in-is  ;  nouvelle  édition  corrigée  ,  et  intitulée:  Maniin 
é'imitruire  lc$  toutdt-maeU  ,  etc.  ,  Paris,  1784  <  in-is: 
il  en  existe  une  traduction  allemande.  Quant  au  Dic 
tioHttairt  gêner  al  d»t  ligne  t  emploji'i  dont  la  langu*  de* 
êoui-dê-muéU  ,  Pabbé  de  PEpée  n'a  pu  Pachcver  ;  mais, 
après  sa  mort ,  il  a  été  terminé  et  perfcctionué  par  son 
successeur. 

EPINAY  DE  SAINT-LUC  (M'>«  d* ,  naquit  en  177», 
d'une  famille  ccltbre  dnns  1rs  fastes  ntililatres  de  la 
France.  Elle  était  tille  de  N.  d'Epinay,  marquis  da 
Saint-Luc  ,  et  arriér<>-petile-(]lle  de  TimnJéon  ,  mar- 
quis de  Saint  Luc  et  maréchal  de  Fran<  e.  Il"*  d'Epi- 
nay eut  une  destinée  étrange  qui  a  place  son  nom  dans 
le  domaine  de  Phi»toiie  orientale.  Sa  mère,   la  niar- 

auisc  d'Epinay,  a^ant  tiguré  en  1790  parmi  les  écrivains 
u  parti  monarchique ,  fut  dénoncée  à  l'assemblée 
nationale  Arrêtée  au  nini»  d'août  1791  comme  fabii- 
catrice  de  faus  assignais,  elle  parvint  à  se  sauver, 
s'embarqua  et  quitta  la  France.  Le  vaisseau  sur  lequel 
elle  se  trouvait  avec  sa  tille  fut  pris  par  un  corsaire 
algérien.  Elles  furent  vendues,  et  lamerc  mourut  peu 
de  temps  aptes.  La  Glb-,  igée  dequinxe  ans,  fut  ache- 
tée pour  le  sérail  de  Constantinople  ;  elle  plut  à  Mus- 
tapha ,  et  lui  donna  un  lils ,  qui  est  le  sultan  Mah- 
moud II,  aujourd'hui  régnant.  M"*  d'Epinay, qui  est 
devenue  sultane  valide,  est  morte  en  1817,  laissant 
ses  bijoux  i  sa  famille ,  le  grand-seigntur  lui  ayant 
permis  d'en  disposer  de  rette.  manière.  Ce  sultan, 
d'un  raraclère  si  remarquabie ,  a  fait  connaître  celte 
clause  du  testameot  à  M.  le  comte  (iuilleminot,  am- 
bassadeur de  France  à  Constantinople ,  alin  qu'on  fit 
les  recherches  nécessaires  sur  la  famille  de  sa  mère  ,  et 
qu'on  pût  lui  remettre  la  cassette  et  les  bijoux,  lorsque 
les  droits  de  la  famille  auront  été  reconnus.  On  na 
connaît  pas  encore  les  rétultala  des  recherches  da 
Pambauadeur. 

ERLACH  D'mNDELBANCK  (rHâat.BsLocisd'j.né 
i  Berne,  en  1796,  d'une  des  famillet  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Suisae.  Il  avait  servi  en  France  avant  la 
révolution,  avec  le  titre  de  roaréclial-de-canvp.  Le 
commandement  de  l'armée  bernoise  lui  fut  cnnferé  en 
1798,  lorsque  les  Français  envahirent  le  pajs  de  Vaud, 
et  il  obtint  mémo  des  pouvoirs  illimités  pour  le  moment 
où  Unirait  l'armistice  conclu  avec  Brune.  Etant  près  d« 
Morat ,  il  répondit  à  ce  général ,  qui  le  sommait  de  se 
rendre  :  «Me»  ancêtres  ne  le  tirent  jamais .  et  fussé-je 

■  capable  d'y  songer,  le  monument  que  nous  avons  sous 

■  les  yeux  me  le  défendrait.  •  Il  s'agissait  de  Pamaa 
d'ossements  que  les  Suisses  avaient  rauemblés  entre 
des  grilles  sur  uu  grand  chemin ,  après  la  bataille  de 
Morat.  Cette  réponse  était  Hère  mais  elle  manquait  de 
justesse,  et  produisit  peu  d'effet.  Le  chantier  était 
bien  vieux,  et  outre  que  depuis  la  défaite  de  Charles- 
Ic-Téméraire ,  les  Suisses  avaient  pu  laisser  échapper 
leurs  anciens  avantages,  les  Bourguignons,  au  quin- 
zième siècle,  n'avaient  pas  été  incorporés  à  la  France. 
Le  eénèral  d'Erlach  ne  put  entreprendre  les  opérations 
de  la  campagne ,  d'après  le  plan  qu'il  avait  coo^u  ,  et 
Jont  il  s'était  promis  beaucoup  de  «uccés.  Le  sénat 
divisé,  prit  le  parti  d  abdiquer ,  après  avoir  fait  de  vai- 
nes propositions  d'accommodement.  Une  colonne  fraii- 
qaise,  commandée  par  Schaucnbourg,  attaqua  i  Frau- 
brumicn,  entre  Soleiire  et  Berne ,  l'armée  bernoise  , 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l'avoyer  Steyer  et  le 
général  d'Erlach  ;  inférieurs  en  nombre  les  Suisses  dis-  ' 
putèrent  le  terrain  pendant  trois  heures ,  et  jusqu'aux 
portes  de  la  ville,  que  les  Frani^a'is  occupèrent  immé- 
diatement, le  5  mars.  Il  parait  qu'à  l'imitation  de  leur 
chef,  mais  plus  pardonnables  que  lui  en  cela,  les  sol- 
dats bernois  se  croyaient  encore  au  temps  du  duc  de 
Bourgogne  :  ils  prétendirent  ou'ils  n'avaient  pu  suc- 
comber que  par  PeiTet  de  la  traniaon.  Dans  leur  retraite 
vers  les  montagnes  les  plus  turbulents  d'entre  eux  en- 
tourèrent leur  général ,  et  le  m»>sacrèrent  sans  que  la 
resta  de  la  troupe  s'y  opposât. 

ERVAlILT-pESr.RULYS  (Niroi.»«),  général,  né  le 
l4  »nût  1737  ,  à  Drives,  département  de  la  Currcse.  Sa 
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famille,  qui  appartvnail  ila  nnble««,  le  fit  rrccTnir, 
le  98  septembre  1774*  &  l'écDle  militairf!  de  Verdun  , 
en  qualité  d'aipiraut  d'artillerie.  Un  an  aprèt  il  entra 
daiM  !«•  |(aitlet-du -corps,  compagnie  de  Noaillr».  ri 
olitiut  une  lieutenanre  au  S*  réjcimeut  d'artillrrie  ,  le 
li  luîllet  .17SU ,  rt  7  fut  L'eutenaut  en  prrm.er  nu 
nioiB  de  septembre  178^.  Envoyé  a  z  ImU-s  en 
rr8«,  il  y  reçut,  «o  1786,  iTne  mÎMion  pour  la 
pL>rft4  et  Tenipirv  Ottoman.  Ccttr  cirronttancr  lui 
ht  donner  sa  démission  ,  le  i3  ortnbre  178A.  Il  rentra 
dans  le  4*  régimcut,  le  97  {anTicr  1788,  smlemont 
comme  lieutenant  en  second.  Ih-v^nu  lieutenant  en 
premier,  le  8  avril  1791,  il  fut  nommé,  le  8  août, 
aide-de-camp  du  premit*r  insoccteur  de  l'artillerie  ,  et 
le  8  feTricr  suivait,  adjoint  a  l'ctat-major  de  rarniri- 
du  rentre.  Il  ai  ait  le  titn:  de  capitaine-cunimandant , 
lorsqu'à  l'attaque  de  la  Croix  aut  Bois ,  la  mC-nic  an- 
rallia  plusieurs  foi*  des  hala'.llons  fortement 


él^raultts,  et  en  délivra  quatre  que  Pennemi  envi-lop- 
pait.  A  Mintliéntin,  le  \i  septembre,  c»  fut  A  son  ha- 
tnii'té  quVtn  dut  le  salut  des  équipapi».  Major-gf^iu-iàl 
Af  la  tranchée  au  sié;;!'  du  cb&trau  et  de  la  v:llc  dr 
\aniur,  le  9<>  noVi-mbre,  il  dirigea  particuriérrntent 
rattaqu**  du  fort  Villate,  et  en  diti-nniiia  le  .«ûcrv» 
en  m<  utant  le  prcmifr  it  Passant:  il  i-tahlit  ensuite 
4iiie  batUrle  et  des  relrancbenienls  ,  et  il  y  trsv.ùl- 
lait  lui-mi^ino  ,  de  jour,  et  sou«  le  fru  continnrl  di: 
quatre  piére»  :  twt  éclat  d*nbus  lui  lit  dcn\  blrssni-s. 
I.e  ;;envral  Valence  fut  un  de  ceux  qUi  rendirent  té- 
nio»pia;;L>  de  na  valeur  et  dr  sa  brillante  condn'tc.  De- 
vaiil  Maëslricht,  où  Krnault  dirigeait  Its  travauv  a>ec 
le  titre  de  major-général,  un  boulet  le  blessa  gritre- 
ment  au  bras  droit,  le  97  février  I7p3.  Neuf  jours 
après  il  fut  nomme  adjndant-genéral  chef  de  brigade, 
et ,  le  i5  mai ,  général  de  brigade.  En  l~95,  le  7  juin, 
il  passa  à  Tarmée  du  Nord.  Il  apprit  en  Hollande,  où 
il  entrait  comme  chef  de  l'état-major  de  cettu  armée, 
i|ue  deux  dc.-e»  frères,  énvgrés  l'un  et  Tautre,  se  trou- 
vaient sur  cette  frontière.  La  crainte  de  les  voir  tom- 
ber entre  les  mains  des  Frani^ais  rangés  sous  son  pro- 
pre commandement,  le  porta  à  donner  »*  démission  , 
mais,  le  16  avril  1796,  t|  rentra  en  aelivîtè  dans  la 
même  armée.  Dans  les  dilTerentes  villes  hollandaises 
où  il  avait  commandé  ,  et  particulièrement  à  Gorcun*, 
il  s'était  toujoum  cnnrilié  ÎVstime  et  méni'e  TalTection 
des  habitants.  Employé  dans  la  i'*  division  mililairv 
et  dans  la  16* ,  il  eut  le  commandement  des  i-ûtes  jus- 
qu'à la  Un  de  1 799  :  il  n'accepta  pas  alors  le  pade  de 
général  d«  division ,  préfcrant  routenir  au  milieu  des 
armées.  Le  17  décembre  1-99  ,  il  se  rendit  i  celle  du 
Rhin,  sous  les  ordres  de  Moreau.  Le  sS  avril  suivant, 
et  le  9 mai,  à  Fribourg,  ainsi  qu'à  Kiberach,  le  géné- 
ral Ernault,  à  la  télé  de  la  i6*  demi-brigade  et  de 
quelques  détachements,  enleva  des  villages  où  il  se 
maintint ,  «t  qui  devinrent  1rs  avant-poste*  du  Tarmée. 
I.irsqu'ellc  prit  portion 'drvant  Uim,  il  fut  chirgé 
<r»isurer  laconminnication  snrane  l'-rie  très  étendue, 
cl  à  travers  le*  Alpes,  avec  l'irmée  d'Italie.  An  m-iis 
dr  juillet  1800,  appnrUnaiit  alors  à  la  divis'un  de  Ney, 
il  rommen(;a  le  blurus  d  Iiif^olstadt,  dont  la  reddition 
paraissait i-vi taille,  mai»  qui,  sur  ces  enlrefaitc»,  fut  li- 
vrée aux  Français  p9r  convention.  A>aiit  passé  dansia 
d  v'sîon  Souham  ,  il  en  eut  le  commandement  par  in- 
tel  lui.  Au  commriirenienl  de  iSm,  il  s'tmharqna 
pour  l'île  Je  France.  Quelque  temp*  après  soi.  arrivée 
dans  les  colonies,  il  y  remplit  le»  fonrtîons  de  lieule- 
mul  du  capitaine  ptîiiéral  IH'caen  ,  et  de  commiii. 
d»iiit  de  I  ile  Itonrboii ,  où  il  mourut  le  i5  septembre 
1S09.  Il  vensit  d'apprendre  q  te  Napoléon  l'atait  nom- 
me chef  de  divUîon  le  i3  juillet  1808.  Il  tUit  simple 
membre  de  la  légion  d'iinnnenr. 

EKNKST  II  ;  LoM.  ; ,  duc  de  Save-Cotha  et  d'Al- 
teitliourg,  deuxième  fils  du  dur  l'redèiic  TII,  ne  le  3o 
j"»iitier  I7i5.  I!  l'ut  un  de^  sonreiains  les  plus  éclaires 
el  le-»  plu*  libcr.nix  que  rAllemagne  ait  eu»  dans  |v» 
d«»rnier*  temps.  En  IT^'S,  il  parcoiirul  la  France,  l'.\ii- 
glelene  et  les  P«js-Bas,  danile  >cul  but  d'en  vi»'ter  les 
elabliMenients  srientiliqnes.  Apre»  avoir  épousé  ,  en 
1709  ,  une  princeste  de  Save  Meinuiiiren  ,  il  succéda, 
en  IT79,  à  son  pire,  dans  le  ^ouvernetneul  des  deut 
ducbcs  .  son  frère  aSné  étant  mort  quelques  a.inres  au- 
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paravaiit.  L'adoiinistration  de  la  jualicc  fut ,  ^dant 
tmit  ton  rêgt»c,  qui  dura  trente-trois  ans ,  l'obiet  de  u 
plus  vive  oollicitude.  Il  flt  rétiscr,  m  1780,  toutes  lei 
lois,  ordonnances  et  édita  rendus  depuis  Emest-le 
Pieux  ;  rétablit  le»  finances  délabrée*  par  la  guerre  di 
sept  ans;  consacra  la  liberté  des  culte»,  et  donna  uik 
luiuville  liturgie  aui  église»  protostantes  de  «es  états. 
Ami  lelé  de»  science»  et  de»  lettre»,  il  s'entoura  de  sa 
vanls  et  de  littérateur»  recommai»dable»^  et  le»  aidi 
de  »on  crédit  et  de  ses  bienfaits  dans  leurs  étude»  ri 
dans  leurs  voyages.  Il  établit  un  cabinet  de  physique, 
et  Ot  construire  l'obseivatoire  d«  son  cliAteau  de  Sèt 
l.erg,  qui,  «elon  Lalaifle,  r«t  le  meilleur  et  le  plu- 
beau  de  I  Allemagne.  Il  fonda  une  académie  d« 
beaux-arts  et  un  musée  qui  renferme  une  rare  collée 
tion  de  «rulplure,  tableaux,  dewin»  et  gravure»  tan 
anciens  que  modernes,  dont  il  avait  fait  l'acquisitioij 
da-i*  snn  dernier  voyage  en  France  et  en  Angleterr»  , 

17S1;.  Un  grand  nombre  d'écoles  et  d'établiMeroeni! 
de  charité  et  d'utilité  publique,  qu'on  rrgtide  encori 
aujourd'hui  comme  modèit»,  doivent  leur  ex'islriift 
uniqueme^il  i  sa  libéi alité.  Il  a  lai»aé  plusieurs  roé 
moire»  de  physique  et  de  mathématique»  ,  qui  ont  tU 
iT;>.érés  dans  les  reçu»  ils  srientitiques  du  teivip».  On  1 
•nisii  de  lui  qtieb|ues  petits  ouvrages  sur  le  jeu  d'c 
chers,  parmi  lesquels  on  d'tstingue  une  coUertioa  dt 
tableaux  curieux  sur  la  marche  de»  cavalier».  Bien  qw 
sotivrra'n  ,  il  mena  une  vie  retirée  et  pbilosophiqur, 
et  eut  une  telle  aversion  pour  tout  lasle  qn  aux  ap- 
proches de  la  mort ,  il  ordonna  espre»«ément  que  sor 
corps  fût  enterré  »8ns  cérémonie  et  »an»  cercueil  dani 
nie  d«  *on  jardin  anglais ,  et  à  côté  de  se»  deux  fili 
antérieurement  décède».  Il  mourut  le  >i  avril  i8o4. 

ERNESTI  JArcrsTE  (niLi-scMs},  UUde  Jean  Chris- 
t- an  ,  savant  critique  allemand,  naquit  à  Pobndorfi 
près  de  Temutadt,  en  Thuiinge,  le  9<  iiovenibn 
1733.  Il  fit  se»  étude»  ù  l'univerïité  de  Leipsick,  sou) 
J.-A.  Emcsti ,  »oii  oncle  ,  et  fut  re<ju  matlrv  è»-arts ,  en 
1787  ;  en  1765,  il  fut  nommé  professeur  de  pbilosoplii* 
à  la  même  école  ,  et,  en  1-70,  il  remplat^a  »on  oitc!« 
Ki-mili  dan»  la  chaire  d'élo<|uence.  Il  nvourut,  le  t; 
juillet  iSoi.  C'était  un  professeur  di»tin  gué,  fort  éru<>*i 
et  écrivant  supérieurement  en  Utin.  On  a  de  bii  : 
t*  Pr,>grammtt ,  dont  un  intitulé  :  UùléfU  imgwH  «< 
wsrrm  c/ofurntùv  ne^'etèarim ,  I.eipsick  ,  1765,  m^* 
j"  Ttli  Lirti  kiitriarum  libri  ç«n  suprrsuMf  ammti,lAif 
sicW,  1709,5  vol.  in-8»,  Francfort,  1 778-1 785,  i»"! 
in  8»,  Leipsirk,  iSui.i8o4,  *  »ol.  in-8«.  Ce»  fditiow 
ont  un  alosi'aire  complet:  celle  de  i8oi  e»tlameillcurf 
ma-s  elle  a  Un  mauvais  papier.  5«  Ç.F.  ÇulntHiami ,  J' 
Il  MlilutioMi  ortitvr-â  ,  Ukri  dcftm  ,  i..eipMck  «  17*9 
in-S"  ;  fk"  Ammiatii  Mareelliiii  opéra  *x  rtrtnêu»*  Veitu 
Cronorianà  ,  iV. ,  1773  ,'m-8».  Cette  édition  est  très  c* 
timee  :  le  glossaire  qu'y  a  joint  Ernesti  est  fort  dctsillf 
.".•  P..m/»i>H.li»  Jl/*/a  ,  éc  »ilu  oHélihii  lll.tx  f<*Mi»i 
Craitoiaiiâ  .  Leipsick,  I773,in-S".  Cette  édition  e»i 
correcte  ;  elle  e»t  à  l'iuagu  de»  classe».  6«  Opu$rulê  em 
toria  phi'ohgica,  Leipsîck  ,  1774,  in-8».  lies  voluniei 
renlirment  de»  biographies  particulières  de  quelque 
savants  de  Leipsick,  t-t  trois  dissertations  surcegerwi 
d'ouvrages.  Ces  vi»»  sont  estimée»  de»  amateur»  de  U 
liUcralure  ;  ce  sont  celles  de  J.-A.  Emesti ,  i.-fi-  ^<* 
nrr,  Cb.-A.  Clodius,  Jtan-Autoine  Dathe  et  qodque 
autr<  s. 

KS.JIERNY  fFB«!iror»-Lori«  d'  »,  comte  du  s»'"* 
empire,  chanibellau  du  roi  de  Wurtemberg  1  n* 
Neufchôtel,  en  Suisse  ,  en  1784.  Il  passa  sa  premier* 
ieun*sse  à  parconr'r  l'Européen  voyageur  forieuf  * 
intelligent  ,  et  il  renomma  de  bonne  heure  à  rexisleod 
d'un  courtisan  pour  se  cim«acrer  à  l'étude  di"  ••  ?'"*♦ 
•ophie,  et  rechercher  la  Société  des  gens  Je  lettres. 
Sa  fortune  et  sa  Mai»ance  lui  ouvrirent  I  acre*  «' 
cours  et  des  cercle»  les  plus  élevé»  de  lEurope.  H  f»' 
accueilli  avec  distinction  par  le»  monarque»  du  «wd  « 
par  Marie-Thérèse  et  par  le  prince  de  Kaunils.  Au  rr»*«| 
la  vie  de  cet  écrivain  se  trouve  dan»  »e»  ouvrage»,  ""■ 
sans  s'attacher  exe  lusivem*  nt  à  aucun  »y»tème ,  il  (*• 
b  sse  de  bonne  foi  des  idée»  »ouvent  conlradiet^  •■*•• 
mai»  qui  foot  voir  en  lui  un  homme  tré*  impres»M>o»» 
ble  ,  poitè  à  ddmeltre,  san»  aucun  r«lcul,  toutes  m 
idées  qui  «ont  d'accord  «»ec»e»sentinie«it»  du  nM»n»fi"'i 


ESC 


constant  adverMire  éa 
ét^othmt  Mccrdetal  «t  peliti^iw ,  il  adinct  avec  pr^ 
ti<  rlMn  I*  fauti  ir  ari«tocratiqu«  rt  Ira  prérogatim  de 
te  iwwancc  EtHltoasIatUr  de  la  Ub«rt4  europérniie  ,  il 
ni*t  pas  pour  raffraiicliîtaribcnt  dr*  noirs  :  admirateur 
et  BoHMcau ,  U  U  combat  soutent ,  at  parfois  dans 
^M  ce  ptùlosopW  a  dit  de  pKis  riisouiiable'.  \)'a- 
pcs  ces  doûiers>  rico  da  pliM  difficile  que  da  driiti  r 
.  i»  léitaaoplMr  du  comte  d'Bscbcmj,  dait»  laquelle  on 
UM«c  i  ta  Cats  de  liantes  lumières  et  de  denioral>ies 
prfupct,  rame  fibre  d^un  rtpublîca'li  et  les  iders 
étroites  d^m  gentilhomme;  eiiliii  toute  i^  mobilité 
im  ecrÏTaîu  de  cîrcon»tsiHre ;  pui» ,  atec  tout  cela  , 
m  Ion  de  bminc  loi  i|iii  fait  aimer  l'bomma.  Ce  fut  en 
i-f  j  que  d  B»chcnnr  vint  pour  la  première  fois  à  Paris 

Icà  la  srcte  pbtlo»opbi(|Uc  dominait  saiis  parts***.  Il 
ffoit  lutimirment  ««rc  la  plupart  des  grands  écrivains 
da  dit-buiticme  «t- c!e ,  entre  autres  atec  IHderol  , 
)  Rijbal .  Tbomas  ,  Mar monte! ,  Helvëtius,  M  il  devint 
It^m  des  convtvrs  de  Bl**  GaolTriu  at  l'ami  de  d^A* 
I  Icfubeft.  A  iK>n  artivce,  il  avait  vu  Hoiuseau  rheg 
l'enb'er  da  Sauvigny ,  intenjaiit  de  Pari»,  et  dii- 
Ittàt  mois  après ,  il  lit  à  Uol^ers- Travers  fa  cotiuai*- 
wi.ce  de  ce  philosopl>«.  Lie  avec  RnuMcau  et  Didr rot, 

Ifi  abcruaiit  rutra  le  séjour  de  la  Suisse  et  d«  Paris , 
iYtcbtnaj  fut  prié  pw  ce  dentier  de  manager  entre 
|<^uune  récourjlialioii  :  il  1*7  porta  avec  si-le,  mats 
Seoveau  fut  ii:etorBLIc.  Le  comte  d'Ewhemy  ne 
ikneuf*  pas  élraiifer  au  grtud  mouvement  qui  sa 
I  Utuit  datia  les  evprits  à  celle  èponue.  Témoin  de  la 
.  aHmdératiou  qui  rntirmntait  les  bommes  q^ue  nous 
rrHoosdc  citer,  d*£srbernj  éctivait  ces  mots  :  La  pn- 
I  --ûr  da*  «Cj  ivaim*  ait  h  plu»  grand  dt»  ttvthntu.  Il  est 
I  tfii que  vingt  ans  après  ,  sau«  Napolèoti ,  d'Ëschirnv 
corrigea  la  phrase,  et  dît  :  le  plu»  grand  dé*  gutriUr»  ttt 
i»  prmn4tr  i**  kitmmet..  Lorsque  Rnussran  retint  se  liier 
*H«ri«,  daiis  ta  rue  Piiitrieie  ,  d'Eschernjr  alla  le  voir 
m  1770.  tietie  inttm  le  confiante  av*c  Bnuueau, 
don  qua  celui-ci  riait  brouilla  avec  tout  ses  an- 
citnsanns,  valul  à  d'Es<.betny  les  solticilAlions  snu- 
»«sil  indiscn-les  de»  gens  qui  tfea'raicnt  voir  et  eon- 
uùtrv  Fauteur  de  tant  d'écrits  qui  les  avait  charmes. 
U  m  cbargra  d''cn  présrntar  un  grand  nombre  qui 
(Miiourt  furent  bien  re«;us.  Le  dernier  dolit  il  me  fit 
fiulradueleur  était  ri»>primeur  de  Neufchâtel  0»ter- 
«s*d,  qui,  eu  sa  qualitc  de  magistrat,  avait  quelque» 
MHirrs  auparavant  empèclic  l'entrepri»e  d'une  édition 
!  gôicrale  dvs  Clfurres  d*  Réuutna  «  pSrca  qu'on  avait 
'  ^ef loe  de  Vy  associer.  I)'i:!âcbem}  atait  oublié  («Ile 
nrcoa*taoca,  mes  Rousseau  ne  s'en  souvenait  qi.e 
trsp  bien ,  et  d«  s  ce  moment  sa  porte  lui  fut  fermée .  E'« 
17V),  o  lùrbemj  pas  i  plusieurs  mois  à  la  cour  du 
roi  StanLJas* Auguste.  Lors  de  la  révolution  de  17^9, 
i  tu  embrassa  lt«  principes  avec  enthousiasme. 
1  Pars,  à  Versailles,  il  se  mêlait  aux  groapcs,  tour  i 
iow  interrogeant,  interrogé,  écoulant,  écouté,  ap- 
plaudi. Eu  1791  ,  il  publia  sa  Carrt$p*iUimra  d'un  habi' 
Coat  dt  Paria;  il  7  la.tse  prruentir  qu'il  eût  pu  jouer 
KO  grand  ri^e  dans  la  révolution  |  et  peut-être  l'eût  il 
wbJu  s%1  eût  eu  vin|it  ans  de  moins.  Dans  ce  livre, 
d*Kscberu7  se  met  quelqurfois  en  scène  sur  le  second 
ptsfi  ¥n  reiulant  compte  avec  benne  foi  de  Ses  impres- 
rteus.  Kn  179s ,  i  la  suite  d'un  pèlerinage  qu'il  Ul  i 
Ermrnouvtlle ,  il  dnubld  le  prix  de  600  IV.  deit'né  au 
•nillcur  éloge  de  i.-i.  Rousseau  ,  au  jugement  do 
rscadém'e  fiancotse  :  la  somme  fui  renli^e  ù  Marnion- 
tfl,  •ecrétai.e  perpeUirl.  Si«  mois  aprrs  ,  l'iJi-r  Vint  à 
dEAchenijr  de  concoorir,  et  son  discours  lut  di*tin|!né 
pr  Usfoiontel.  «Cet  ouvrage,  ccrivait  cet  académi- 
•  rira,  r»t  plrin  d'eiillii>n*<Jsmr  ;  il  réunit  l«-»  b«-nulés 
I  tri  W«drf«ut»quc  t  eiiUionsiasnie  produit.  1  L'académie 
•«driernapasleprii.  (^uaulaut  lo« fr.  de d'Kscht^niy, 
lîlB*»oogfa  à  les  rrdemnnder  qu'en  1797,  «lors  que 
wtes  les  dotations  dis  académie»  avait  ni  disparu  au 
j  blIipu  dr»  b-oublrs.  Apr^a  quatre  ans  de  snilicilatinns  , 
«labtinldr  Lu<  ku  Bonaparte  ,  alors  ministre  de  Pinlé- 
I  riear,  l'ètfuivalrnt  de  cfllc  somme  en  livre*  quM  fut 
(  >ulorné  a  prendre  datis  la  liibliollnque  de  Vt-isaille*. 
ir-(iilCl,p«/  r»0tartêr  •«  («f« ,  commr  il  le  dit  lui- 
j  "•'tue,  le  comtt»  d'Cschernv  lut  obligt-  de  quitter  ,  en 
I  <^),P«i«,  ou  il  u*  revint  qu'en  1796.  Alors  il  publia 
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«on  ouvrage  intitulé  :  Da  VéfotUê,  Défi  les  magiatraU 
de  Laiisanne  s'étaient  oppeaés  i  la  pubi  cation  de  ca 
livre  ,  qui  n'eut  pas  le  succrs  dont  il  eUit  digne.  K'M 
ouvrage,  en  elteU  annoncé  dans  son  aoteur  une  grande 
connaifeance  des  hommes  et  de  Thisloire  ,  une  longuà 
habitude  de  méditer  sur  le  mécanisme  dea  socialéa 
noiiliques.  Il  n'olfrc,  il  rat  vrai,  dans  sou  eseculion 
ni  méthode,  ni  plaît  déterminé.  Apres  avoir  pris 
\ég«iit€  pour  sujel,  d  E*<  hetlij  iia  montia  loin  d'être  le 
partisan  de  Vrgalilà  et  de*  doctrines  sur  lesquelles  se 
fondent  les  constitutions  républicaines.  Rélutant  en> 
suite  la  Cunlrat  tinial ,  d'Esrhemy  reproche  à  J.-J. 
Rousseau  d'avoir  consacré  regalilé ,  la  volonté  gène* 
rfele  et  la  souveraineté  du  peuple.  Quo'tiue  d'Es* 
cherny  écrivit  bi«>n  mirui  que  beaucoup  de  Fran<;ais, 
cependant  les  delauls  de  s«^n  sljlf  semblent  annoncer 
un  étranger.  En  léte  du  livre  Da  Vegulit^  ,  I  auteur 
publiait  pour  la  première  fuis  VEloga  é«  Roa$teau  ;  cet 
eloga  fut  traduit  en  allemand  par  K.  liottlob  Scbelle, 
I^ipsick,  179S.  Voici  comnK-nt  M"*  de  (ienlis  le 
représente  sur  la  Si'  de  sa  carrière  :  «  D  sciple  pas- 

•  s.onné  de  J.-J.  Rdusseau  et  philosophe  outre  ,  el  i|ui 

■  me  plaisait  beaucoup,  parce  qu*il  avait  de  l\isage  du 

■  monde,  de  TaiiLibitile ,  el  qu'il  u'affkhrfit  tes  prin- 

•  cipes  et    ses  op'niniu  que   dans  s«-s  «trils.   Il  avait 

■  d'ailleurs  un  goût  1res  vrai  pour  les  beauxaris ,  et 

■  il  offrait  le  fingnlier   phènonièna   d'un    homme  de 

■  ooii^ante-douse  ans  avani  encore  une  In-s  belle  vo'i 
»cl  chaulant  avec  ta  nirilirure  méthode.  •  Le  romta 
dX-^chrmy  «si  mort  é  Pars,  le  •&  juillet  l9i5.  11 
a  publié  ^  I*  l.a$  lafu\\«t  dt  la  pkilo^oïkia  ,  Amsirrdant 
el  Paris  ,  1763  ,  in-ii  :  t*  '  nrrr$pt)ndonra  d'un  kat>ilant 
da  l'*ii$  aie>-  se*  awu  d»  5ui«»s  «1  d'.lnglttarra  ,  Paris , 
1791,  in*»»  ,  rèinïpriu.re  sous  le  litre  :  Tmblaau  kUltH 
lifua  d»  la  rrralhti'm  yusf u'ù  fa  fin  da  l'a$$tmHia  fOH' 
Êtiiuanla,  Paris,  iHiS,  a  vul.  in-(»*;  i' Da  l\galiti,  ou 
priin-tpti  grnrroux  $ur  U$  in$lilutùn$ririUê  ,  f^lititiuai 
el  rafigiautt»  .  itY^cfd.'da  l'kloga  da  J.-J.  Bouttrau ,  an 
forme  d'inlrvdurlian  ,  paw  serrnr  de  êiiita  it  la  C«rretpoii- 
dttKca  d'un  halitant  de  Pari»  tur  la  etr^flulion  de  Franra  , 
1796  9  voL  in-8*;  Kscberny  publia  le  n>éine  litre  sous 
le  titre  de  lhilvtiti>l>ia  da  la  piflrii^na;  ou  priitnpe$  gi- 
nrraux  d**  inttitulumt  aofialt»  ,  Paiis,  179H,  «  vol. 
in-8«;  4»  Urhngaa  da  litUratnra ,  d'hiattnif,  da  m.rJa 
«i  dt  pkiloaopUia  ,  1790,  S  vol.  iii-is  ;  reproduits  avec 
qnfli|ues  légers  cbangemenls  et  addition»  sous  Ir  titre 
ùŒinrat  philua.  plii/fut»  ,  littéruù**  .  hittoriiu*»  at  ma- 
raie».  Pans,  ii»i4,  5  toI.  in-is.  li't-stun  recueil  do 
morceaux  rompo»èsà  diirerenles  époques.  Le  murci-au 
sur  iVfursMS  ,  qui  romni«-nce  ce  traité,  oil're  drs  vues 
neuves  en  morale ,  ot  une  coni'aissanct  approlondio 
deit  mo-urs  ron'taiiies.  Les  Anerdola»  da  la  ii*  priera  da 
I  iVrrs  /•»  sont  cunei»es  :  Tauteur,  qui  était  a  baint- 
Pélersbourg  en  178^,  tennil  une  partie  de  ces  anco> 
dotes  d'un  M.  5li.lilin|! ,  qui ,  d*arlilirier  du  oar,  était 
devenu  consriltrr  int  me  et  e«celli-nce.  L'autrur,  dans 
quelques  noies  curieuses,  parle  di-s  relations  qu  il  eut 
avec  plusieurs  des  preniieis  personnages  de  la  Russia 
et  de  la  Pologne,  ce  qui  ajoute  a  la  sanclitm  de  ses 
récit*.  Le  morceau  inlilulé  :  Ua  la  pottia  al  de»  ter»  , 
didlribâ  contre  la  poésie  frani^aise,  est  une  critique 
paradoxale  de  Racine;  dE^cliemy  met  la  prose  qu  il 
a]>peile  mesurée  au-drwus  de  la  poésie,  el  rite  sans 
lat^on  comme  mrdC-les  du  geiire  plusieurs  moTfaux 
de  SCS  propies  ouvrogi-s  :  celui  mr  ta  mu»i<iue  dritmaiitjua, 
rftl  un  traité  plein  do  vues  neuves  sur  la  musique  rt 
d'érudition  ntiiiicale.  L'aulrUr  y  rapporte  plusieurs 
arti'cdoles  curie  ustn  sur  Movart,  liluck,  Furinelli  et 
auUes  virtuoses  célèbrts  qu'il  avait  connus  dans  ses 
tu>agrs.  Il  raconte  lui  même  qu'il  avait  un  prodigieux 
talent  pour  cnntreiaire  liC  Kani  sur  la  srènc.  De  il^iis- 
secN  el  da»  pliilo»oi>kat  du  dix-kuifiima  tiàrla.  Il  faul  lire 
cc«  anecdotes  pour  bien  connaître  Rousseau  ,  INdrrol , 
el  plusieurs  de  leurs  contemporains  :  puis  enliii  d'K«- 
chemy  lui-ntêine.  Il  y  raconle  que  comme  <  n  songt-ail 
à  lui  iaire  rbonneur  de  l'ap-eger  à  l'inslilut ,  «Naigeon 
rompit  la  dèliberalinn  par  ce  lani  :  ■Uni ,  messieurs  , 

■  nous  aurioi'S  un  bon  jnnrur  de  vÏoImi  de  plus.  »  — 
Son  tils,  François- Louis,  comfe  d'KMitctw,  rtail,  en 
i«»i6,  niaire  de  Nangis,  et  lui  appelé  *  pre^îHer  le  col- 
lège éleclorat  de  rarroiidivsenie'nt  «le  Provius. 
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ESl*A(iNE  (  comte  d' } ,  géuéral  de  dÎTiwon  ,  gnind 
nilicier  de  la  légion  d'honneur ,  entra  de  bonne  Heure 
•u  service ,  et  te«  tileot*  ainti  que  «on  courage ,  lui  A* 
rnit  parcourir  rapidcmrnt,  pendant  les  campagnes  de 
la  réTolulion ,  les  premiers  gradr*  militaire».  Devenu 
giiiéral  de  division  «  il  fut  employé  ,  eu  i8o4 ,  dans  la 
ai*  division,  à  Poitiers  ,  puis  il  servit  en  Italie,  Tannée 
suivante  ,  sous  le  maréchal  Masséna ,  et  y  donna  des 
preuves  d'une  rare  bravoure  ,  i  la  tête  de  la  dtviaiou 
de  cba»seur»  à  cbrval  qu'il  commandait.  Le  tS  octobre^ 
•près  avoir  culbuté  l'ennemi ,  il  traversa  Vemnnette , 
i-t  entra  dans  la  ville  de  Vago.  Les  combats  qui  furent 
livres  les  I,  a  et  17  du  moia  suivant,  témoignèrent 
de  nouveau  do  son  intrépidité.  Quelque  temps  «près, 
le  général  d'Espagne  passa  au  service  de  Naples  avec 
les  troupes  qu'il  commandait  eu  Italie,  et  il  reçut  im- 
ntédiattnient  la  mission  de  faire  rentrer  dans  l'obéi*- 
sauce  1rs  Calabrois  insurgés.  Les  avantages  qu'il  rem- 
pnrU  sur  eux,  en  1806  ,  lui  méritèrent  le  commande- 
ment de  la  province  de  Labour  ainsi  que  celui  des  deux 
principautés  qui  »y  rattachent.  Rappelé  au  service  de 
France  à  l'occasion  de  la  guerre  cftntrv  la  Prusse ,  le 
g«  lierai  d'Espagne  reijut  de  l'empereur  le  comhiande- 
ntrut  d'une  division  de  cuirassiers ,  avtec  laquelle  il 
anita  à  Berlin  vers  le  milieu  de  décembre  :  celte  di- 
T'«ion  se  contrit  de  çloire  p  ndant  tout  le  cours  de  la 
canipainie,  particulièrement  au  combat  du  m  {uin 
iiio7  ,  à  Ueilsbrrg.  Cette  alTj're ,  où  le  général  d'Espa- 
gne ,  blessé  d'un  coup  de  feu  ,  resta  néanmoins  è  son 
poste ,  le  lit  nommer .  le  1 1  juillet  suivant ,  grand  offi- 
cier de  la  légion  d'honneur.  L'année  suivante  ,  Napo- 
léon lui  conféra  ausM  le  titre  de  comte  ,  et ,  en  1809 , 
il  lui  conOa  une  division  de  cavalerie,  que  le  général 
d'Espagne  conduisit  à  Tennemi ,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Wagram ,  awc  la  plus  brûlante  valeur.  Il  y 
fut  frappé  è  mort ,  le  6  juillet  1809,  et  Tempereur 
décréta  que  sa  statue  éauestre  serait  une  de  celles  qu^il 
destinait  «  roniemeutdu  pont  de  la  ('oncorde. 

ESPAGNE  (le  comte  d').  Fuyez  Esp*.ià. 

ESPAGNE,  foret  Fi»Di:i*in»  VII .  (roi  d'). 

ESPINASSE  .' AiscsTiH»  comte  de  I'  ) ,  général  de 
division,  sénateur,  naquit  en  1736  à  Pouilly-sur-Loire. 
Il  entra,  en  1760,  dans  la  compagnie  des  mousque- 
taires noirs .  où  il  fut  fait  cornette  des  carabiniers  et 
alde-de-camp  du  marqub  de  Poyannc.  Il  6t  les  campa- 
gnes de  176 1  et  1 76  s  ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans  ;  il 
fut  rc(;u  lieutenant  d'artillerie,  au  concouru oo  l'annve 
suivante.  Ses  connaissances  mathématiques  étaient  si 
estimées  que  le  duc  de  Cboisettl  lui  donna  l'ordre  de 
composer  un  traité  de  trigonométrie  et  ^e  uivelleatent. 
Cet  ouvrage  parut ,  en  1767.  L'Bspinaase  ,  de  concert 
avec  U.  do  Hontbelliard  ,  donna  i  rinfanterie  le 
fusil-modèle  de  1777.  Après  «voir  amélioré  le  travail 
de  la  manufacture  d'armes  de  Saint-Eliemi«  ,  il  fut 
nommé  lieutciiant-coioncl ,  en  1791  ;en  I79>  ,  il  com- 
battit i  l'armée  du  Rhin ,  tous  (Justine.  Oilonel  du 
t*  régiment  d'at-tillerie ,  il  se  rendit  à  l'armée  des  Py- 
rénées occidentales  ;  il  eut  la  gloire  de  repousser  le  gé- 
géral  espagnol  Caro ,  et  de  déconcerter  toutes  ses  ma- 
noeuvres; il  fut  fait  généial  sur  le  champ  de  bataille  , 
pour  récompenaer  ses  talents  et  son  courage ,  et  le 
même  jour  le  comité  de  salut  public  le  suspendait  do 
tes  fonctions.  Il  se  retira  dans  ses  foyers;  mais  il  fut 
bientôt  rappelé  et  on  le  revit  i  l'armée  dcsPjrénées 
nccideutales  qui  faisait  alors  sa  première  irruption  en 
E«pagne.  L'Espinasse ,  qui  avait  le  double  coioman- 
dement  des  lioupes  et  de  l'artillerie,  bombardt 
Fontarabie  ,  s'empara  de  Béra ,  et  se  distingua  à 
Tolosa.  Revenu  en  France  ,  le  ministre  le  laiin  quel- 
que temps  sans  emploi  ;  mais  le  directoire  répara 
bientôt  cette  injustice,  en  lui  donnant  le  comman- 
dement de  rartilierie  de  l'armée  d'Italie ,  sous  In 
général  Bonaparte.  Il  contribua  it  la  reddition  de 
Mitan  et  de  Mantoue  ,  et  au  gain  de  la  bataille  de  Cas- 
tigliunc.  Bonaparte ,  nommant  dans  «on  rlip^ort  les 
bi  aves  qui  s'étaient  signales  ,  dit  du  général  TEspinasse, 
après  le  combat  de  Serravallc  et  la  bataille  de  Rové- 
redo  :  a  C'est  un  des  généraux  d'artillerie  que  je  con- 
•  naisse  ,  qui  aime  le  plu»  à»ie  trouver  ù  Tavant-g^rde.» 
I.a  ville  de  Mantoue  ayant  été  de  nouveau  investie  par 
I  les  Français ,  le  général  l'EspintUMO  et  le  général  Chai< 


EST 

seloup  ,  commandant  du  génie  .  se  réunirent  pottr  en 
fa<re  le  blocus.  A  la  baUille  d'Arcole ,  l'artillerie  diri 
gée  par  l'EspinaMc  se  couvrit  de  gloire ,  ce  sont  les 
propres  paroles  de  Bonaparte;  il  les  consigna  dans  un 
autre  de  ses  bulletins.  Le  général  rEspinane  com- 
mandait PartiUerie  ,  lorsque  Berthier  marchait  sur 
Rome  ,  pour  venger  l'assassinat  de  DuphoU  11  fut  rap- 

Fêlé  en  France  pour  commander  en  chef  rartilleri«  d« 
armée  qu'on  destinait  contre  l'Angleterre.   Peu   de 
mois  après,  le  sénat  l'appela  daus  son  sein.  En  16 1^  , 
il  vola  le  rappel  des  Bourbons ,  et ,    le  4  juin  de  la 
m#me  année  ,  le  roi  le  crta  pairde  France.  11  e^  nvorl, 
4  Paris  ,  en  1816.  Il  avait  été  titulaire  de  la  sénatorerie 
de  Pau  et  ensuite  de  celle   de    Dijon.    On  a  de  lui  : 
1'  Traité-  «ur  la  ihécrie  tt  la  pratiqué  de  la  Ir'gnmmrt  ie  , 
et  aur  tellt  du  nirtIUmtnt  ,    1787  ;  f*  £*mi  sur  l'*rgani- 
MatioH  de  l'artillerie ,  Dresde,  l8oi,in-8".   Les  écoles 
d'artillerie  avaient  adopté  cet  essai,  qui  a  été  traduit 
en  allemand.  On  doit  à  M-  de  l'Eapinasse  lesembelii*- 
sainetils  des    jardins   du  Luxembourg,  fait»   d'âpre» 
un  écrit,  où  il  s'est  montré  géomètre  et  architecte. 
ESPRÉMENIL.  />«  DiVic  o'EsraiiiixiL. 
ESSLAIR  f  FeBDi5ixD } ,  artiste  dramatique  et  régis- 
seur du  théâtre  de  la  cour  de  Munich ,  est   uc ,  en 
177s  ,  en  Allemagne.  Ce  n'est  qu'à  l'âge  de  vingt-trois 
ans ,  et  après  s'être  essayé  dans  un  petit  uombre  de 
rôles  4ur  de»  théâtres  de  société,    qu'il    parut    pour 
lu  première  fois  devait  le  public  ,  sur  le  grand  théâtre 
d'Insaruck.  Après  avoir  ét<^  attaché  six  mois  â  cr  théâ- 
tre ,  il  accepta  un  engagement  è  celui  de  Paasau  ,  qui 
était  alors  sous  la  direction  de   Schopf,  acteur  d'un 
mérite  transcendant ,  malgré  ses  nombreux  défaut». 
Celui-ci  devint  le  guide  et  le  modèle  du  jeune  Ewlair, 
qui   sut  proûter  de  ses  qualités  et  éviter  ses  défaut». 
Scbnpt  rendit  justice  à  son  émule  et  l'appela  ,  en  1  r^b, 
à   Prague  ,  où  il  était  chargé  de  réorganiser  le  théâtre 
allemand.  Ici,  comme  partout  ailleurs  ,  Esalair  obtiut 
d'unanimes  suffrages ,  mais  ses  appointements  étaient 
sî  modiques  qu'il  ne  put  en  subsister  avec  sa  femme 
qui  n'était  pas  actrice.  Succombant  sous  le  travail  et 
la  misère  ,  il  prit  enfin  le  parti  de  quitter  Prague.  En 
180U  ,  il  vint  pour  la  première  fois  à  Stiittgard,  et  7 
fut  tout  de  suite  engagé  dans  la  troupe  de  llaselmaier, 
qui  jouait  alternativement  dans  cette  rtpitale  f  t  à  Aug»- 
bourg.  Après  la  suppression  du  théâtre  de  cette  ville , 
il  se  rendit  à  Nuremberg,  où  il  épousa  ,  .eu  1&06 ,  en 
secondes  noces.  M*'*  Elise  Huiler,  jeune  actrice  qui 
avait  dé\h  obtenu  des  succéa  sur  quelques  uns  dea  pre- 
miers théâtres  de  l'Allemanie  ,  et  donna  avec  elle  des 
représentations  &  Stuttgard  ,  Manheim  et  Francfort- 
sur-le-Mein.  Quelques  temps  après,  on  lui  offrit  la  di- 
rection du  théâtre  de  CarUruhe  qu'il  accepta.  Hais  il 
nv  renonça  point  pour  cela  i  l'art  dramatique ,  et  i 
force  d'étudier ,  il  atteignit  un    degré   de  perfeetioii 
jufiqu'alurs  inconnu  sur  la  scène  allemande.  On  rite 
comme  S'>n  trion^plie ,  le»  premiers  rôles  datis  Pfa«<lre 
et  Guillaume-Tell,  de  Schiller;  dan»  Otto  de  Uitlel 
bach,  de  Babo  ;  et  dans  Hugo  ,  de  Goethe.  lU'est  au»si 
ennyé  avec  succès  dans  quelques  drame»  d'IDIand.  En 
iSiH,  il  se  sépara  de  sa  seconde  femme,  et  épousa 
M"*  Etlemaier  ,  actrice  d'un  grand  mérite.  E»siair, 
nui  tient  actuellement  l'emploi  de  premier  rôle  au 
the&lre  de  la  cour  de  Munich,  dont  il  e»t  en  même 
temps  le  régisseur  ,  est  unanimement  reconnu  paur  le 
premier  tragédien  de  l'Allemagne.  Quant  à  sa  manière 
de  rendre  les  tôlesde héros ,  on  s^accorde  à  dire  qu'elle 
s'approche  beaucoup  de  celle  des  acteurs  Irançais.  Le 
roi  de  Bavière  l'honore  de  sa  protection  et  le  voit  sou- 
vent ,  re  qui  est  d'autant  plus  remorqUable ,  que  I» 
Allemands  en  général ,  sans  en  excepter  les  classes  le* 
plus  éclairées ,  sont  encore  imbus  de  certains  préjugés 
contre  les  artistes  dramatiques.  Cne  preuve  non  dou- 
teuse de  l'attachement  que  ce  monarque  a  pour  Eas- 
kiir ,  c'est  qu'en  i83o ,  cet  article  ayant  sollicité  sa  re- 
tiaile,  pour  s«  soustraire  aux  outrages  qu'une  feuilK 
obscure  n«  cessait  de  lui  prodiguer,   le  roi   la  refusa 

Ear  un  re»crit  conçu  dans  le»  termes  les  plut  bonort* 
le» ,  et  qui  fut  inséré  dans  les  journaux  de  Municb. 
ESSLING  (le  prince  d').  f'oyft  M»MèRt. 
ESTAIXG   (CHiSMoi-llF.uToli,  comte  d'».  de  la  fr 
mille  «ncicinte  et  noble  du  même  nom  ,  naquit ,  «<* 
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i:«).  M  ditlraa  à»  Rarel,  m  Aurmrfne.  Il  débuta  , 
<fit-«n ,  4m»  U  earn«rc  miKuira ,  «n  ^ualrté  de  colo* 
Mld'kifMlcrie:  av»t*tl  terri  dan»  U  marin* ,  aYaiit 
JWtm  dMM  Its  troope*  d«  torr* ,  ov  oblint'ild*»niblé« 
k  cooaund^mrat?  Ccst   c*  qu«  les   memoirr*  da 
iÊmifÊ  n'cx^qocot   pa»  d'uoa  «iMiiére  MKl*fai«»nt«. 
hvân  rapracoMot  an  grade  de  bngadier  de*  arinéaa 
éi  r« ,  il  alla  mn  Graodei-lndea  avec  le  comte  d* 
GiMi.  Dem  Cola  dan*  le  cour*  de  cctl*  expédition,  le 
cearie  d*Ectatn^  tomba  dans  les  mains  des  Anglais  :  la 
ptraotcre ,  aa  tèéf»  ém  Madras ,  en  1 7S9 ,  on  le  rrilcha 
«m  lacoaditiqp  qn*îl  s'en  retennierait  sup-le-cbamp 
caPraace  :  la  eacood*  foiSf  il  était  à  la  tête  d*  par- 
tmm  fraoçsia,  ^ù  avaient  réussi   i  faira  beaucoup 
ite  omI  ani  étabbaacments  anglais.  Les  vainqueurs  le 
trailereat  avec  omn'iu  d'indulgenoe  ;  transféré  eu  Angle* 
ton*,  3  fiât  detano  sévèrrmant  è  Portsmoutb.  A  la  paix 
Je  I7«3,  la  comte  dlstaing  fut  rendu  à  la  liberté ,  et, 
flattant  la  aarvice  de  terre  pour  celui  de  mer ,  sans 
éo^  à  casse  d*  la  bain*  qu'il  avait  prise  ponr  les  An» 
^tais,  il  passa  Bcotaiiant-fénéral  des  armées  navales 
'.'  La  France  avant  pris  part  dane  la  guerre  de 
fiadépewdaoce  améncaioc ,  le  comte  d*Eslaing ,  qui 
nosil  d'être  él«v*  au  rang  de  vice^unlral ,  alla  coni- 
177! ,  la  lotte  auxiliaire  destinée  à  s'op- 
piBsr  au  opérât  on*  des   Anglais.  Il  s'élait  flatté  de 
ramiral  Howe  dans  les  parages  de  la  Drla- 
nre  et  d'en  a«<nr  bon  marcbr ,  car  avec  une  flotte 
é*m  laquelb  on  comptait  doose  vaisseaux  de  nremier 
rsB(t.  il  avait  la  sopériorité  des  forces.  Il  amv»  trop 
U(d ,  por  sait*  de*  temps  rontrairm  survenus  dans  la 
wwrsée:  Ho«c  s**tait  porté  sur  New  •  York  depuis 
fleMeurs  {omv;  lorsque  d'Estaing  le  rejoignit  devant 
Kbode>lsiw»d  ,  Pescadircde  lamiral  Bjron  s'était  jointe 
•  1*  Mone.  Apres  un  combat  opiuiilre ,  dan*  lequel 
amiral  français  perdit  sa  mâture  et  manqua 
4  Are  cnturé ,  les  escadres  se  séparèrent  sans  ré«ultat 
dèdaf.  Le  cmnte  d'Estaing  rallia  la  sienne  à  BoMon  , 
rides  qu'il  Peut  réparée  et  ravitaillée  ,  il  se  mit  è  la 
rvcbarcbe  de  ramiral  llolbam ,  lequel  convovait  avec 
cioq  iniaiiaui  de  ligne  le  gênerai  (iraunt  et  cmq  mille 
tmaaKS  de  débarquement.  N'ajant  pu  le  joindre ,  il 
ftp»  Sainte -Lucie  oè  il  le  trouva  avec  deux  autres 
vMcauxd*  reaCort ,  emboasé  dan*  le  grand  cii|.de-sac 
it  cette  iW ,  et  défendu  par  des  batteries  de  terre  qu'il 
traait  d'établir.  Cette  position  ne  permit  pas  à  l'amiral 
(raM^ais  d'attaquer  sérieusement  du  câté  de  la  mer  ; 
nuis  avant  fait  prendre  environ  six  mille  hommes  d* 
tnM^esqw  étaient  tant  è  la  Martinique  qu'à  la  Gua* 
dsisop* ,  il  opéra  un  débarquement  sur  un  point  écarté 
é»  San^-Lacie  ,  et  vint  cbereber  les  Anglais  do  c6té 
^  la  terre.  Otie  tentative  n'eut  pas  de  succès  ;  l'ennemi 
>t»'t  en  1*  temps  de  prendre  pnsition  dans  les  mornes , 
H  i  s'y  maintint.  L*  comte  d'Estaing ,  qui  avait  eu  avis 
4n  rtoferts  que  loi  amenaient  le  comte  de  Grasse  et 
Lsaiotbt-Piquet,  alla  les  attendre  i  la  Martinioue , 
•f  se ,  Mrès  sa  jonction  avec  eux ,  il  repartit  avec  vingt* 
cmi|  vsuaeaux  de  premier  rang.  Les  premiers  actes  de 
cettr  naovelle  campagne  furent  de  s'emparer  de  llle 
Mnt-Tincent  et  de  la  Grenade.  Dans  les  assauts  don- 
nés à  cette  dernière  lie ,  il  déploya  le  courage  d'an 
Midat  intrépide ,  en  chargeant  lui-même  è  la  tète  des 
cabanes  qu  il  commandait.  Cependant  l'amiral  Byron 
nrviot  devant  la  Grenade  avec  vingt-un  vaisseaux  et 
on  cotivoi  de  troupes  de  débarquement ,  se  disposant 
i  la  reprendre  au  comte  d'Estaing.  Celui-«i  l'attaqua 
■ne  dit.f«pt  «aisseaux  seulement ,  et  le  battit  cnmple- 
Vaeat.  La  victoire  aurait  été  plus  aisée  s'il  eût  été  se- 
toadé  par  le  comte   de  Grasse,  t'e  dernier  qui  resta 
wapk  spectateur  du  combat ,  prétendit  ensuite  que 
wa  iacrtie  o*avaît  eu  d'autre  cause  que  le  manque  de 
«onL  Les  profets  que  le  comte  d'Estaing  avait  sur  les 
Mtei  de  l'Amérique  méridionale  ,  r*mpê«-hèrent  de 
fMrmivre  reuncmî  et  de  tirer  de  plus  grands  avanta- 
^  de  sa  victoire.   Rappelé,  en   1780,  il  revint  en 
nae*.  aprc*  avoir  fait ,  outre  les  opérations  dont 
iTteot  d'être  parlé ,  diverse*  tentatives  sur  des  poases* 
•WH  françaises  tombée*  aux  mains  des  Anglais ,   et 
ranrnnt  avec  lui  le  riche  butin  qu'il  n'avait  pas  ne* 
liift  d«  rceociDir.  Depuis  cette  époque ,  d'Estamg  eut 
'  lodenteots,  l'un ,  en  178»  ,  lorsfju'il 
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ramena  la  flotte  française  de  (!adix  è  Brest  ;  l'autre  ^ 
en  1783  ,  dans  leqnel  il  devait  diriger  les  flottes  com- 
binées de  la  France  et  de  l'Espagne  ,  ce  qui  n'eut  pas 
lieu ,  par  suite  des  traités  conclus  par  le*  puissances  m 
quest'On.  La  conduite  du  comte  d'E«taing,  lors  de  la 
chute  de  l'ancien  gouvernement,  a  été  Tobjet  de  juge. 
ments  très  dirers.  Ou  Ta  accuse  d'ingratitude ,  comme 
s'il  n'cOt  pas  payé  de  sa  personne  dans  la  guerre 
d'Amérique ,  et ,  par  ti ,  ne  se  fût  pas  en  quelque 
sorte  acquitté  de  la  faveur  dont  il  avait  été  l'obirt.  Elu 
à  l'assemblée  des  notables,  en  «787  ,  il  parut  adopti-r 
les  principe*  de  la  liberté,  dont  il  se  montra  depuis  le 
défenseur  constant.  Depuis  le  moi»  d'août  1 789  ,  il 
commandait  la  garde  nationale  de  Versailles  ,.  lorM{ue 
les  événements  des  {  et  6  octobre  éclatèrent.  Il  ne 
s'en  mêla  pas,  et  vint  demeurer  i  Paris,  où  il  serait 
dans  la  garde  nationale,  comme  simple  grenadier.  Il 
avait  dtjè  écrit  à  Ta  reine ,  an  sujet  des  bruits  qui  cir- 
culaient sur  un  projet  de  départ  du  roi ,  rengageant  à 
se  servir  de  son  influence  pour  l'en  dis«uader  ;  bienlûl 
la  fuite  réelle  de  Louis  XVl  fut  le  sufet  de  sou  impro- 
bation  publique:  malgré  cela  il  ne  prit  aucune  part 
aux  journée*  des  to  juin  et  10  août.  Appelé  ji  déposer 
dans  le  procès  de  Marie- Antoinette,  il  ne  dit  rien  qui 
pût  lui  être  réellement  nuisible,  A  cette  époque ,  il 
avait  à  son  tour  été  atteint  par  la  loi  des  suspci-ts,  et 
était  détenu  i  la  prison  de  Saïute-IVIape.  Peu  de  temps 
après ,  le  tribunal  révolutionnaire  le  condamna  é  mort, 
et  cette  catastrophe ,  dont  quelques  écrivains  qui  ont 
eu  à  le  juger,  paraissent  n'avoir  pas  tenu  compte,  sullit 
pour  bien  faire  présumer  de  ses  opinions  modérées, 

E8TOURMEL  ;Loris-M»BiK  ,  marquis  d' } ,  lieutc 
nant  général,  chevalier  de  la  legioa  d'honneur  et  de 
Saint- Louis,  né  le  n  mars  1740,  dans  la  Picardie,  où 
•a  famille  powrde  encore  des  biens  considérables.  Il 
entra  de  bonite  heure  dans  les  mousquetaires,  et  de- 
vint successivement  officier  supérieur  dans  la  maison 
du  roi ,  colonel  en  second  des  dragons  du  régiment  de 
Conti ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  enfin  coloucl  du 
régiment  de  Rnyal-Pnlogue ,  cavalerie.  Membre  de  la 
chambre  des  notables,  en  1787,  I»  marquis  d'E«tour* 
mel  présida,  en  sa  qualité  de  grand-bailh  du  Cambré- 
sis,  rassemblée  électorale  de  cette  province,  dont  la 
noblesse  le  choisit  pour  député  aux  etats-généraux,  en 

1789.  Du  nombre  oes  hommes  ches  qui  la  droiture  du 
cvur  l'emportait  sur  les  prétendues  convenances  de  la 
position,  il  désirait  la  réforme  des  abus,  et  il  vota 
dans  l'assemblée  constituant*  en  faveur  des  principes 
dont  elle  préparait  le  triomphe.  La  nuit  du  4  août , 
dans  cette  séance  où ,  par  un  élan  subit,  on  posa  une 
borne  en-de(;è  de  laquelle  la  civilisation  ne  se  repor- 
tera pas,  malgré  quelques  mouvements  rétrogrades  dont 
nous  avons  été  témoins,  d'Estourmrl  reiion<;a  pour 
lui  et  pour  sa  famille  au  droit  de  siéger  dans  les  états 
de  l'Artois;  mais  il  crut  ne  pouvoir  se  dispenser  de 
défendre  les  privilèges  et  capitulations  du  CanihréMs. 
La  même  année  ,  le  1 9  novembre ,  il  entreprit  la  jutti  - 
Bcalion  des  éta*s  de  l'Artois  accusés  d'tntraver  secrè- 
tement rexècutién  des  décrets,  et  ensuite  il  insista  sur 
l'abolition  du  droit  de  chasse,  coutume  féodale  si  con- 
traire à  la  pru«périté  des  foréu  et  de  l'agriculture.  En 

1790,  le  16  mai ,  ce  député  demanda  que  Robespierre 
fût  rappt-lè  è  l'ordre  comme  ajant  parlé  du  roi  avec 
irrévérence  ,  et  le  ss ,  il  vota  pour  que  le  droit  de  paix 
et  de  guerre  ne  fût  point  séparé  de  la  dignité  royale. 
En  septembre,  il  embra*sa  les  intérêts  des  religieux 
dont  on  ue  pa\ail  pas  les  pensions.  Quelquefois  il  s'e- 
carta  entièrement  des  opinions  du  cAté  gauche  dans 
les  discussions  relatives  au  clergé  ;  mais  ,  à  l'occasion 
de  la  suppression  des  titres  de  nobleue  ,  M.  d'Estour- 
mel  demanda  seulement  que  le  roi  des  Français  con- 
servât I4  faculté  de  porter  trois  fleurs  de  lis  en  champ 
d'axur.  Au  mois  de  mars  1791 ,  il  obtint  la  liberté  des 
marécbaux-de-camp  d'Haute-Feuille  arrêtés  illégale- 
ment â  Saint-<iermaîn ,  où  ils  s'étaient  trouvés  sans 
pasfc-ports.  Les  mouvement*  orageux  suscités  par  cette 
demande  durèrent  jusqu'à  la  On  de  la  séance  ;  mais  on 
a  remarqué  qu'en  i8s5  une  réclamation  toute  sem- 
blable a  été  écartée  par  l'ordre  du  iour.  Le  marquis 
d'Estonrmel  combattit  avec  chaleur  le  projet  relatif  â 

)  la  résidence  du  roi ,  et  tendant  i  établir  que  s'il  sor- 
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UU  du  rojiuinr  il  aurait  abdiqué  par  ce  muI  faîL  II 
pe  pla'piii  auMÎ  drs  draordm  ncca«ionét  par  la  c(W> 
rrtpoudance  de«  tociéti»  populaires  arec  difTemiUi 
corp«  de  rarroec  ,  et,  eo  Kfiiviaî»  il  chrrcba  à  faciliter 
la  lutte  du  pourœr  e&éculif  contre  l'aiiiar  l«ie  ;  auaai 
n'a-l-il  pai  rralnt  dVn  appeler  au  iugcnirMl  de  tout  la* 
Fraiiraïf  dan*  des  tcmpt  plu*  caliiiet,  et  de  reproduire 
•es  di«erfl  diacours  aou»  ce  titra  :  Rtrutil  àt$  opinion» 
rm'n4»  h  Vattemhlet  conttiluente  ,  cl  compi*  rtnéu  k  t» 
ei'mtneUamtt  pmt  te  général  dg  éuihi^nt  Ktltturmel  ,  iSl  i, 
in-4*.  I^orsque  la  première  BMewUice  eut  terminé  ses 
travaux,  ce  députe  fut  employé  par  le  roi  eu  qualité 
d'iiu>pecteur-retu-ral  dr«  armé*-*:  puis  il  acr?  t  a  Tar- 
mée  du  Nord  ,  »ous  les  ordres  il<-  (  JiaX'n*.  IVimn- 
cé,  en  1793,  par  ce  général,  qui  lui  attribuait  les 
revers  de  Tarinee,  il  fut  décié^e  d'accusation  le  7 
avril  :  maïs  il  parvint  i  faire  écouler  ta  juslilication , 
et,  le  s6  mai,  un  autre  décret  le  mil  hur>  de  cause. 
\\.  à  E.<tourniel  eut  le  tonlieur  d'écivappcr,  sana  sArtir 
de  France  ,  aux  reclierclie»  inqui^iloiiales  qui,  «ers 
crtle  époque ,  alteigiiirent  tant  de  membres  de  l'a^- 
arnibléf  conktituantc.  S<>a*  reuiprriur,  il  fut  choisi 
deux  fois  pour  représentant  par  le  déparleuiL-nt  de  la 
Somme,  rune  k  la  lin  de  i8u3,  et  I  antre  eu  janvier 
1^1 1.  Da*is  la  r.iianilire  de  l8i4,  I**  (tenterai  d'EstouruM'l 
adhéra,  le  3  avril ,  à  la  déchéance  de  Napoléon  ,  et  le 
8  octobre,  a  la  proposition  de  lestitucr  aux  émigrés 
les  biens  qui  n'avjient  pas  été  vendus.  U  efl  mort  à 
Paris,  le  1 4  décembre  i8i3. 

ESTOl  RMEL  { le  comte  Josevd  d'  ) ,  fils  du  précé- 
dent, oflicier  de  la  lépon  d  h -nn«ur,  cbevjlu-r  de 
lialte  ,  maître  des  renuéleit,  et  gentilhomme  honoraire 
de  la  chambre  du  roi  Louis  XVIII.  Après  a^oir  été 
aoua  Tempire  auditeur  au  coiuu-il-dVtat ,  il  fut  nom- 
mé, le  i4  janvier  1811,  sous-prcfrl  à  Chilcau-(io>i- 
tliier,  département  de  la  ilawnue;  tuais  U  quitta, 
vers  le  ao  mars  i8i5,  ce  po»te  daiu  lequel  il  avait 
été  conserve  aprts  le  premier  retour  du  roi.  La  se- 
conde restauration  lui  procura  la  prefrclurv  de  TArev 
ron  le  11  juillet  de  la  même  aiinwe.  Des  tentatives  de 
réaction  agMa  eut  quriqucs  parti**  de  ce  département 
où  beaucoup  de  ra''actt-ics  sont  irascible*.  La  prorla- 
niation  de  ÎL  d'Eslournicl  à  celte  occasion  ntérï^e  en- 
corn  d'être  citée  ,  malgré  l'heureuse  dilït-renrc  d'% 
temps,  t  Laisses  ,  disait-il,  les  paksiniu  violentes  et  les 
SMiuventrs  pleins  de  haine  aux  imagiiiaticiis  ardentes 

•  du  midi.  Vous  ét'^s  digur»  d'entendre  le  langage  de  la 

•  modération. . .  .Quand  TËuropt  ai  mec  a  les  }ou^  sur 

■  i>ous ,  et  rérlame  noire  union  comme  la  garantie  du 
s  repos  général,  iioni-nous,  <-|i  perpétuant  nos  discorde», 
sfouiviir  de  funestes  prétextes?. .  .Est -rc  à  nous  à 
»p<»ursu:vre  quand    le  roi   pardonne,  i   condamner 

■  quand  le  roi  altsout?  J'en  appelle  aux  am!»  de  l'ordre 

■  ctdi'  leur  paire  :  qu'ils  s'uniistnl  à  moi  pour  empé- 
sclirr  toute  réaction  do  quelque  prétexte  qu'elle  se  co- 
slore,  et  de  queh|ue  voile  qu'elle  s«  couvre.  Je  mo 

•  prnpnne  de  parcourir  inccssainment  nos  communes, 

•  et  d  y  porter  mai-mémc  len  parolev  Ja  i-écondllatioii 

•  et  de  paix.*  Daits  la  sanglante  alfa'ro  de  Fualdés, 
M.  d'Estourmel  contribua  puissammciil  par  sa  pru- 
dence iniparti:ile  à  la  découverte  de  la  vente ,  ainsi 
qu'au  châtiment  des  coupables-  Le  6  juillet  1818,  il 
quitta  Rhodes,  et  se  rendit  au  Mans.  Il  pansa  de  cette 
préfrcture  de  la  Sailhe  à  celle  dEureit-Loir,  h;  tij 
juillet  1S19,  et  de  Chartres  à  Ep'<ual .  rhef-lien  det 
Vosges,  le  »7  juin  i8a3.  Traiikléié  rnlin  i  la  préfec- 
ture delà  liaucbe,  le  7  avril  189/1,  il  est  arr'.ve  à 
Saint-Lô,  très  fatigué  de  ces  uomlneux  changiuuQuts. 
U  a  été  révoqué  après  la  révolution  de  juillet. 

ESTOLRMEL  {Ali:x»jid«,  comte  d  i,  frère  du 
préctdent,  militaire  et  diplomate.  Eatté  fort  jeune  au 
service  ,  il  y  lit  remarquer  sa  bravoure ,  et  fut  nommé 
chef  d'esca<lron  par  l'empereur,  et  membre  de  la  lé- 
gion d  hnnnrur.  Il  remplit  plusieurs  missions  diploma- 
tiques avec  succi«,  et  fut  décoré  de  l'ordre  de  Ravierv. 
En  i8i{>,  lors  de  la  secoudo  restauration,  il  fut  nomote 
par  le  département  du  Nord  membre  de  la  chambre 
des  députés,  cl  il  j  vota  couslarament  avec  la  minorité. 
Le  i3  mars  suivant,  dans  la  discussion  sur  le  budget, 
il  proaonça  uu  discours  remartluablc  qui  fui  impiiosé 
par  ordre  de  la  chambre,  et  quand  une  coumiiauon 
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proposa  de  tran^brmer  «n  srUe  de  rrtraAie  le»  demi  • 
so*des  et  le*  traitemcota  d'adivilé  des  ogcîers ,  si  s'y 
opposa  avec  la  plu«  vive  ckaleur,  dirigé  ca  cote  fmr  <lr« 
principes  qni  réuiHasatot  i  favantage  d'é«re  d^tm" 
parfaite  jusL'ce,  celui  de  s'accorder  ovrc  c«  qu'esiferaîl 
uue  sage  politique  d^ns  la  circoiiaUnce.  ■  C>  ocrotl 

■  prononcer,  dit-il,  contre  l'in'.eulioa  du  rot,  r»srl«*- 

■  sioii  dclinitive  de  tous  les  ofli<'ieis  qui  it'ostt  pu  être 
s  mmpris  d^M  la  tNiuv«-ll»  formation  de  l'armée.  ... 

■  Ce  serait  dire  à  l'Europe  :  Vous  oe  verres  p'u»  aons 

•  l«a  baiiiùères   «les   lis  ces  ^uoes  vétérans    dossC    \m 

■  courage    a    force    votre  estime.  • . .  If  ur  expcrâmc-* 

•  ne   aerrira  plus  i  Canner  la  ttouveUa   araie*.  BJa's 

•  étes-vous  hirn  sûrs  que   la  Fraiiee  n'aura  de  l«i*fe- 

■  temps  des  ennemis  a  eoathattrc  ?. . .  N  auroit»»t*ou« 

■  jamais  besoin  d'une  armée  aguerrie  pour  ToppaBer  à 

•  des  armées  qui  ne  se  sont  aguerries  qu>n  cnmbat- 

■  taut  la  nôtre?  Frapper  de    nullité  tant  de  miltie-r* 

•  d'dfliclers.  . . .  c'est  uivisee  quand  il  faudrait  réunir. 

■  alarmer  quand  il  faut  rassurer,  rapooMer  quand    il 

•  faudrait  attirer....  •  N'ajaat  pas  l'igr  prescrit,  «•> 
1S16,  U.  le  coittle  d'Estourmel  n'a  pu  être  réc'u  |>our 
la  setvion  de  cette  année,  ("et  n6ici<7  cullrve  1rs  lettr.^  : 
il  est  auteur  de  Lm  mottu  des  art*  ,  pièce  MU«-a  ait 
théàiro  Feydeau,  il  y  a  qiaelquea  années,  niaia  qtn  u'a 
pa»  nbtemi  de  surci-s.    , 

ETATS  LNIbDAMERIOOB.  Fo^nluxvn  fprê- 
sidrut  des  ). 

ETRCRIE.  r^t  Lqcu  !•»  (roi  d'),  au  Stippl  ^mmmt. 

EUC.EMOS.  l'oyet  Bvtcssi*. 

EDLER  (  JiAi-ALaaaT  ) ,  né  a  Saint-EMeraboen'i:  ,  le 
S9  novembre  1734,  vint  au  monde  afee  un  non» 
célèbre  dgns  le  mondç  savant,  et  pour  s''y  faire 
coitnaitre  i  son  tour,  il  nVut  i>oint  à  délirer  les  esswi- 
gnemants  d'un  maitre  mieux  entemlu  que  son  pèrr 
Léonard  Euler.  Dans  le*  sciences,  il  arrive  laie  cpo^ne 
où  c'est  déjà  quelque  chose  que  de  les  poo^der  cota- 
plélament,  et  de  se  maintenir  à  leoi  derttier  nive«ta. 
I^e  pas  de  plus  qu^on  pttut  leur  fa're  faire  alors  de. 
ni#nde  souvent  plus  d'eiforts  qiM  celui  dont  un  autre 
les  a  avancés  auparafint.  Cette  considéralimi  ne  pa- 
rait pas  avoir  réglé  tous  les  éerivaiiia  qui ,  mymat  à 
parler  d'Albi'rt  et  de  L«oiU|rd  Bakr,  les  oiU  compacta 
l'un  à  l'auli-e  ,  au  grand  desaf  antage  de  rrlui-cs.  L.e« 
poètes  ou  les  pc'mtres  ne  fauant  autre  rhosa  qile  «W 
rt^roduîre  les  imprcs*ions  de  la  société  et  d-'  la  nakare 
sur  leur  individualité,  la  question  des  causes  d'une 
suporîorilè  marquée  n'est  guère  ici  qu'un  problèm<7  de 
physiologie.  Sans  dtmte  que  l'organisât  ion  rnoiri  bue  à 
déterminer  TapUtude  spéciale  du  géomètre  ;  ntaia  il 
faut  tenir  compte  du  tempe  où  t^l  géomètre  a  réeru  , 
si  on  vt^ut  I  apprécier  avec  impartialité.  Ceei  do  reatc 
ne  saurait  avoir  pour  but  de  jusiiiier  le  manque  de 
fécotidité  d'un  savantqu'on  ae  iagera  defavorablrntent, 
sous  e«  rapport,  comnte  beaucoup  d  autres,  qu*aist*«»t 
qu'il  sera  comparé  à  Léonard  l^nler,  snii  père.  I.c«  mé- 
moires des  principales  société*  savante*  de  f  All«ma|cv»«- 
justl lient  suMîsaaiaient  des  travaux  d'A.  Euler,  et  partmi 
srs  nombreux  écrits  on  cooipte  plinieurs  pièce*  cou- 
roiuiées.  Quelqnes  litres  de  ces  écrits  vont  mettre  rar- 
le-cKamp  au  fait  de  la  tendance  et  de  la  diversilé  de» 
iuvTsligalioiw  du  geonutre  dont  il  s'af^it  :  re  mmiI  dv« 
itichercbes  1*  Smr  h  t*mp$  dt  ia  ekute  d'un  eorp*  un  «ms 
rcmtr*  d*  fort*  tm  rtiaan  réeiffro^ne  drs  dûtttmrtâ  ;  t*  Smr 
It  mourétntMt  d'um  gUk*  tuf  un  pion  hoiu>mttil;  5*  Smr 
Iti  hnliltf  0^J0flitti  faitfê  d'pam  el  de  eerrr  ;  4*  S»ir 
l'iufitunrt  dt  ia  r/ialeur  dam»  U»  rtfrorliom  d*$  fiuiérg  t 
5*  Syr  Ut  diperttê  mtihiirtt  de  ffirt  «««Jierr  lej  *ai»~ 
t*aux  sans  tmpUyr  la  ftrt*  dm  remt  ;  C*  5<ir  <«•  finr^» 
djnî  Uâ  riHp*  r4l»*ta$  ««ml  têltiritét.  en  lent  fa't/s  ne  tomt 
pat  tpkari^têe»;  7*  Htfitsiant  tur  U*  wmimiiamt  et  lm 
\uu» ,  année  1 776  ;  8"  UraérUnfti  pur  In  réfr-rti^m 
d*  ^U4>4fm»  ÛLtdt»  ;  9*  EpiUtmt  ii^MrMrltMum  mHtrm- 
logii-arwn  ,  Pelropoli  ;  etc.  Le  ?oi>eours  proposa  par 
notre  ancienne  académie  de*  sciences  Smr  la  meUviarm 
mamifT*  dr  UàUr  el  d'arrimer  mm  rmiuaau  ,  lut  uif  appel 
pour  A.  Euler,  et  le  mit  en  partage  pour  le  prix  avec 
rahbé  Botsnt.  Son  mémoire  sur  la  queslioa  de  P#l«r- 
miaer  ti  h*  planèitt  t»  incercnf  dam»  mm  miitifu  damt  lm 
r^tUtamca  puUte  produit»  f««/«ue  ef^l  senssWe  lur  l^mr» 
t  tm»u*-*nnnXt ,  obtint  l'accehftit  a  la  ailnie  académie ,  en 
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i:4i.  Ytn  U  m*ne  époque ,  UiCMlémi*  ért  tcienrf* 
,  étfiétenhùurii  partaprail  entrr  lui  •■tdiairaut  Ir  prii 
#a»t  <fmtùan  ivlatW«  •  la  tbMrir  drt  comrtPt.  D^iia 
I  «««  irrm*n  ptrcr  ,  niiui  que  le  dit  rhistorieii  bailly. 
*  L  BuW,  en  eUblinant  la  lW<»rie  f«tiér«lc ,  iic  i^at- 
I  •lacka  pojiil  M»  «milication*  qu#i  Cl«iraut  a? ait  pre«* 
•«M  rpuÏKvs  ;  U  iiwicle  •eulcRKot  Mir  une  caUM  d« 
•*rtt(^ni>«ot  dont  pcnonnc  n''ovBit  parlé;  c*e«t  l'ai- 
.'  ikactiaii  de  la  terre  aor  U  cnnièt<9  qui  «'en  troura  fort 
ipm  «•  i:*9-  •  Albert  Eulrr  B^occopa  arec  wou  père 
^  b  tbéorte  d«  la  Iubc  ,  «ufat  propose  par  racadetnie 
\  4a  ideocn  de  Parâ ,  pour  raiiiice  1770.  Leur  lur- 
'  ■dire  abliat  le  prit.  Le  mime  tu{et  ajraiit  etr  propo«è 
h  ooeveau  par  la  lu^ow  fcadémic,  pour  IV»**^  1771, 
{ {«rce^oc  le  lr»«ail  d«»  ftéomètrt»  de  Potar»boar|(  l«ia- 
iM  à  dmrer  plua  d«  prêciiàcMi  Mir'quelqufa  poiiflf , 
Lsauid  Culer  t^en  rea^aiMt  »eul,  et  partagea  cette  fou 
b  prit  avec  La|Er«n|te.  Le*  immense*  ralruU  du  lué- 
'  mmn  de  LéoNard  avaient  été  fait*  par  Albert ,  con- 
noteraent  avec  I.0UÛ1  Lran,  et  J.  Lexeil,  juinmètre 
e^ra  pêt  DOC  foule  de  mémoire»  iiisrnn  daiw  |r« 
irtu  dt  l'aemdémit  4m  PéUrthottrg.  Apré«  «'être  él>ign« 
it  Ktersbourit  prndant  pluvienra  auiiéet ,  A.  Culer 
I  Trrnat  pour  occuper  la  place  de  prqfevMur  de  phjr- 
.tqa«,  àlaqualle  il  avait  été  aftpelé.  Plu*  lard,  il  y 
VspiH  lc«  Coactioaa  de  *eerétair«  de  Tacademie  des 
'  Kirs«r«,  et  reçut  succewifeutn^  le*  titre*  d'în»pec> 
'^tmèe  racadéfuic  raitilaire,  de  conr-iller  de  la  cour 
iipqiale^  de  conaeillar  du  cnllefe  et  du  conteil-d'etat. 
,  Gta»  celte  •uite  devancement»  lucratif»  et  htmnrablet, 
j  i  mit  ét«  nommé  clyeviilier  de  Tordre  de  Saint<Wla- 
,iaiir.  A.  Eqler  mcNirut  à  Petersbotf rg ,  1«  6  atptein- 
'krriSea. 

ETANGELI  (Aaioni),  naquit  à  Cividale,  dans 
.WPnqoi ,  eo  l'A*  ,  et  fut  envoyé  i  Venise  pour  faire 
'n  idacMioo,  dans  un  collé|(e  dtriné  par  lev  S^»- 
•nii^c*.  Son  amour  pour  le  travail  et  U  grande  ap- 
I  »»ét  qu'il  montrait  pour  lec  langues  et  la  littérature 
if  rantiquile,  lui  méritèrent  bientôt  raffrction  de  ses 
^Mitres ,  ce  qui  rengagea  quelque  lemos  aprè«  i  entrer 
àta  leur  ordre.  Ou  Tenvoya  alois  i  Rome  pour  y 
r9mçit^tr  se*  étude*  dans  ke  collège  Clémentni.  Les 
«^ranees  qu*on  avait  coocue*  de  lui ,  ne  furent  point 
brames  :  il  •«  plara  rapidement  a  côté  des  plits 
.  CttJi  ntlérateur*  de  Tépoque.  $«■•  talents  déjà  maris 
U^lappKcation.  le  firent  app'^I'r  au  séminaire  de 
Vomo ,  près  Venue ,  oà  il  fut  cbarp  de  Tinstruction 
3f  iaieonesae.  La  brillante  répuialinn  qu'il  y  a(*<1MU 
1 1':  fil  presque  aussitôt  nommrr  profe«s«ur  de  belle*- 
WtiretàlNiniverMté  do  Padouc.  Il  resta  daiu  celle  ville 
I I>^Bd«rt  plus  do  trente  ans,  et  s'occupa  de  diflereut* 
tnma,  m»  même  temps  qu'il  ramplisMÎt  avec  éclat  les 
(«cbeasattarbeosisachair* publique.  Jarob  Slelliiii 
*tiil  vté  nu  de  ses  maîtres ,  et  il  cnnserf  ait  pour  sa 
■  isiaiii  les  Mntiment»  du  plu*  tendre  respect.  Ce  sa- 
tatasait  beaucoup  écrit;  n»a>B  il  n'avait  rien  publié  , 
,pre«  qm  la  aru»rt  ne  lui  pennit  point  de  meltn;  la 
{ ^rraière  main  à  aea  ourrages.  Ses  héritiers  résolurent 
.^CBoier  tous  sca  manuacril*  i  l'abbé  Evaugeli ,  qui 
r«r  dsa  lotn*  infatigable»  s'empretM  de  les  débrouil- 
la, 4c  les  mettre  en  ordre  ,  et  de  les  enrichir  de 
'4te«  et  de  comniontatr**  pour  Tint»  Uigeocc  des  pava- 
'  m  4b  texte  qui  otanquaient  de  clarté  et  de  précision  1 
'  fvce  que  fauteur  n'avait  pa»  eu  la  temps  de  les  déve- 
ji-ffer.  Ccat  ûtisi  qu'au  bout  de  quelque»  années  ,  il 
'  k  paraitn  en  i  yol.  io'4*>  d'abord  VElhirm  .  de  Strlliiii, 
r-rite  en  latin,  ef  an*uile  s«f  Op«rë  vaiim  ,  écrites  en 
'tulan^  et  qu'il  mériu  le*  applaudissements  de  tous  le* 
;^  ie  ktlrc* ,  pour  avoir  préservé  d'une  perte  irré- 
t^uvMe  les  coiiccp(ïo<M  d'un  pbiloaopbe  qui  avait 
^«  tf'DM  iuate  célébrité  pendant  le  cours  de  sa  vie. 
,  LrM^eii.  qua  ploaieur»  académie*  italiennes  avaient 
'3Tfc  i  leur  nombre,  s'occupa  ensuite  de  ses  propre* 
1  wrafn.  Il  publia  socc^tvement  :  un  petit  poème 
I  ^ifelégaoce  etd:*  goût,  «ou*  le  titre  de  V Amour  mu- 
l*^.-aM  tradoetioo  en  vers  latin*  du  CilMtur*  é* 
\  ^»fvn*  ,  de  Gray ,  où  k*  coooaisaeurs  admirèrent  le 
pM^Miqm  d«  U  Ungoe  de  TiboUe  et  léclat  de  celle 
^^«•re;  et  une  traduction  en  ver*  ilalieiu  de  toutes 
In  pMéM  lyrique*  de  la  Bible ,  faite  sur  le  teste 
WkiM.  Sî'ouUiaut  pas  quSI  devait  principalement 
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consacrer  ses  veilles  i  llnstitiction  de  la  jenneMe  ,  il 
avait  aussi  publié  un  cboistres  judirieiii  dr«  n^eiUeurs 
niurreaux  de  prose  ,  tjrés  des  écrivains  les  plu»  accie- 
dites  de  Pllalie  ,  pour  pournir  founiir  à  ses  «.Irvr»  des 
modvles  ndrs  de  langue  et  de  style.  Le  dernier  travail 
auquel  il  paraisMiit  ayoir  voue  tout  «es  monienls  de 
loisir ,  pendant  de  longues  années ,  était  uae  grande 
histoire  lilteraiie  de  sa  ville  natale  :  il  avait  rassemble 
de  précieui  matériaux  sur  ce  suif-t,  et  eu  avait  niénif 
rédigé  une  boune  partie  ;  mais  arrive  it  Tige  de  swixarlc 
ans,  une  maladie  affreuse  lui  ûta  tnul-à«fait  la  raison  , 
et ,  dans  les  accès  du  délire  ,  il  di-lruisit  tous  les  manu- 
scrits qui  se  rapportaient  à  cette  histoire,  sans  que  per- 
sonne pût  sVn  apercevoir  à  temps  pour  l'en  empêcher. 
Eu  iSo5  ,  il  mourut  i  Vniisf ,  où  ses  amis  Pavaient  fait 
transporter.  Se*  ouvrages  sont,  indépendamment  de 
ceux  de  Stelluii,  auiqoel*  il  avait  donné  ses  soins  : 
1*  Tkoma  Grmj  •hgia  m  rmftifum  êtfHtSekrum  ,  tx  anf-lo 
In  l^liimm  roMMirAO  ,  Padoue,  in-8»  ,  177*;  >•  L'amour 
maii>i»H  ,  poème  en  huit  chants,  Padouc,  1776  ,  in-S*  ; 
S*  Potiie»  hri^tf»  it  /^  Bi>/«,  traduite*  en  ver»  ita- 
liens, Papoue,  1793,  in-8« ;  4' CAn/.r  é»  lUêcaurt  m 
langu»  ilaiUmnt ,  (iVr*  ifs*  m$ilUur$  éerivain$  ,  Venise  , 
174c.  .  1  »ol.  in-8». 

kVERARD-UOME.  Fpjetïiont. 

KVERS  (Orroa-Jrsr;,  né  le  s6  soûl  17*4  à  Iber,  petit 
village  de  llaiiovre,  dans  lequel  son  père  était  maître 
d'ccole.  Après  avoir  reçu  une  cduralinn  aacec  soignée, 
il  partit  pour  Berlin,  en  l75o,  où  il  étudia  eu  chirur- 
gie hons  Loesekc.  Comme  il  arrive  pre«que  toujours , 
U  yncation  de  Ercr*  fut  aussi  heureuse  i|u'irrésistible  : 
aussi  ses  parents  tirent-' I»  de  vain*  efTprts  pour  le  dé- 
tourner (le  la  carrière  qu'il  cultivait  avec  tant  d'appli- 
cation. Il  resta  trois  années  daus  runitersilé,  et  passa 
ensuite  près  de  qiiatte  ans  dans  les  hôpitaux.  Ses  suc- 
cès dans  cette  position  si  favorable  le  lireiit  nommer, 
en  i7$9«  chirurgien-major  d'un  régiment  banovrien  , 
avec  lequel  il  fit  la  guerre  de  sept  ans.  Après  la 
paix,  son  ardeur  pour  la  science  l'attira  à  Paris ,  où  il 
se  lia  avec  la  plupart  des  chirurgiens  oli-brrs  de  ce 
tenips^  11  n'avait  encore  publié  que  des  mémoires 
auMi  nombreux  qu'intéressants  ;  mais  en  1787  $c»^ol^• 
rtlUâ  akfér^aliitHM,  *tf-,  lixèrent  ratlenlioii  des  savants, 
rt  l'année  suivante  Tauteur  fut  admis  parmi  les  nnem- 
bresde  l'acadctnie  des  curieux  de  la  nature.  Les  mêmes 
écrit*  le  firent  élever  pla*  tard  a<i  poste  h'unrlible  d< 
médecin  de  la  cour.  Parlag  •ant  son  ardeur  entre  la 
pratique  et  la  théorie,  il  corttinna  de  publier  beaucoup 
d'ouvrages,  peut-être  trop,  il  faut  le  dire.  Il  combat- 
(il  Tun  des  premiers  la  méthode  barbare  par  laquelle 
on  traitait  la  teigne ,  et  proposa  dans  le  même  but  un 
emplâtre  de  gomme  ammoniaque  dissoute  dans  le  vi- 
naigre. C'est  le  vrai  titre  d'Ever*  à  la  reconnaissance 
publique  ;  c'est  aussi*  celui  dont  le  succès  a  été  euro- 
péen. Desault  lui  fit  l'honneur  d'admnttre  ce  mé- 
moire dans  le  journal  qu'il  publiait  alors ,  et  Bru- 
getcl)>*  crut  devoir  lui  accorder  la  même  faveur. 
Apre*  une  carrière  auKsi  longue  ,  le  docteur  Kvers 
mourut  le  17  janvier  1800,  à  Lurhoer.  Voici  ses  prin- 
cipaux écrits  :  I*  Satn>*U0i  obttrtalwuB  rt  eipérienm 
propre»  à  titriehir  la  ptMectM  «I  la  rkirurpie,  (]«ttingur, 
1787,  in-8»,  avec  planches;  »•  In»UunivH$  prati<futê 
sur  lu  t*màuU4  ^u*  ioit  Unir  le  chirurgUn  apptié  devant 
lé»  trikumaux  i>tur  à*»  hiettmrt»  du  rr»$orl  dt  la  mide- 
cin*  l  gai» ,  Steiidal,  1791 ,  in-8*;  i*  Sur  le»  infrartu» 
pu  ohttrurliom»  ùtréralt»  ,  Stendal ,  in-S»  ;  4'  OÏitrva- 
livH»  »ur  uns  cart»  du  ruckar  de  l'o»  temporal  guarhe  ; 
6«  Oiterealitiit»  »ur  rtfpeirit*  de  la  belladone  contre  le» 
obitiucliont  de  la  malrira  ^  la  mtlaïkcolle  et  fa  manie  ; 
6*  De»rriplion  d'un  banda f;e  pou  la  frat  fur»  de  la  rotule  ; 
7*  DeetripÛon  d'un»  marhine  tconomuiue  et  »imple  proprt 
it  réduire  le»  luxation»  de  rhuméru»;  8*  Oftssrsafùuis  ser 
la  teigne  ;  etc. 

E\£LII  ANS  (  Raai-Josira-IstDoai ,  romle  ] ,  et  nan 
Eicsulixs,  liouleiiant-géiiéral  des  armées  françai»es, 
né  à  Bar-lc-Dtic ,  Ir  i3  novembre  1775.  11  sortit  du 
collège  en  1791 ,  à  l'<i«<e  de  quinse  ant,  et,  sinM  que 
ri-lite  de  la  jeunrvsc,  il  abandonna  ses  études  ina- 
chevres ,  pour  voler  à  la  défense  de  la  patrie.  Il 
s'enrûla  dans  le  S*  bataillon  de  vnlonlsiir*  ou  dépar- 
tement de  la  Uen*e ,  commandé  alois  par  Oudinot. 
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Ajmit  «orerwiTwnent  p»Mf  par  tmw  let  premier* 
pr^dr*,  ri  (lr«ii«iit  acquérir  dea  cnmiataMncra  pliu 
grtieralrs  daiM  l'art  de  la  fpicrre  ,  il  aenrit  alteniati- 
Tenimt  dans  1rs  d>Trr*es  arnirs  et  dan*  plusieurs 
ttatsmaior*.  Il  fit  les  pi<>m*ères  eanipaK»e*  d«  France, 
eu  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie,  et  dans  le 
rojauroe  de  Naple*.  Aprn  avoir  serri  dan*  le  th* 
de  chasseurs,  il  fut  aide>de-camp  des  péuéraux  d'ar- 
tillerie Bronsver  et  Eblé.  En  Pan  7 ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Naples,  sous  le*  ordre*  de  Macdonald  et 
do  Cbampionuet,  el  flt  remarquer  sa  brillante  valeur 
dans  plusieurs  sièges,  particulièrnnen.  %a%  assaut! 
donnés  aux  villes  de  Traiii  et  d*Andria  ,  près  de 
rid.'ialique.  Dans  Tannée  suivante,  il  paMa  auprès 
du  général  llurat,  en  qualité  d'aide-de-camp.  Il  fut 
nommé,  en  i8o5,  colonel  et  officier  de  la  légion 
d'honneur  ,  eu  récompense  de  nnirépidité  qu^il  ava  t 
déployée  à  Vertingrti ,  où  il  eut  trois  cbcvaui  lues 
sous  lui ,  dans  la  (nrét  de  Amsiererr ,  et  i  Auster- 
litx,  où  il  eut  aussi  plusieurs  cberaux  tués.  (Colonel 
du  I*'  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  dans  la  ram- 
pagne  de  180A,  il  continua  i  se  signaler  i  la  lèie 
de  ce  régiment ,  principalement  i  la  bataille  d'Iéna , 
sous  les  ordres  du  maréchal  Daroust,  et  rendit  de 
grands  services  en  Pologne.  Nommé  général  de  bri- 
gade, à  la  fin  de  1807  ,  le  brave  Exelmans  revint  au- 
près du  marchai  Murât,  qu'il  accompagna  en  Espagne. 
Peu  de  temps  adirés ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  partisans  espagnols ,  avec  li-s  colonels 
noietti  et  Auguste  Lagrange ,  qui  (.e  tendaient  ainsi 
que  lui  au  corps  d'armée  du  marchai  lloncoy.  Conduits 
à  Valence ,  puis  tran«portés  aux  {Ira  Baléares ,  i  tra- 
rrrs  des  dangers  inoux  de  tout  genre ,  ces  trois  ofli- 
cirrs  furent  enlin  transférés  en  Angleterre.  PTayanl  pu 
obtenir  son  échange ,  pour  lequel  plusieurs  olUciers 
espagnols  ava'cnt  été  cependant  rendus  par  le  gouver- 
nement français,  le  général  Exelmans,  de  compagnie 
avec  son  ami  Lagrange  ,  parvint  &  s'échapper  ,  en  »e 
jetant  dans  une  barque  à  quatre  rames  ,  avec  laquelle 
il  traversa  la  Hanche  ,  et  débarqua  à  Gravctines.  Peu 
après  son  retour  en  France ,  ce  général  pas^a  au  ser- 
vice de  Napirs,  où  Bl"**  Exelmans  était  dame  du  palais. 
Il  fut  fait  grand  écu}'er ,  ntais  il  ne  resta  qu'une  année 
à  Naples  ,  préférant  servir  sa  patrie  au  milieu  de  l'ar- 
mée française  ;  patriotisme  digne  de  son  courage  ,  et 
auquel  il  sacritia,  sans  hésiter,  une  brillante  existence. 
Peut-être  aussi  prévoj  ait-il  dés  lors  ce  qui  arriva  deux 
ans  après,  la  rupture  du  roi  Joscbim  avec  l'empereur. 
Ce  quHI  ;  a  de  ceitain ,  c'est  que  le  roi  Jnacbim  fit  de 
vives  instauc'-s  pour  le  reti;nir,  et  n'y  réu5stt  pa«.  En 
arrivant,  il  fut  placé  dan*  la  cavalerie  de  la  garde  Im- 
périale ,  où  il  resta  jusqu'au  lendemain  de  la  bataille 
de  la  Mosknwa,  i-poquc  a  laquelle  il  fut  nommé  géné- 
ral de  division,  et  remplaça  immédiatement  le  général 
Pajol  dans  son  commandement ,  à  cause  des  blessures 
graves  que  cet  officier  venait  de  recevoir.  Le  général 
Etrlmans,  un  mois  après,  fat  aussi  obligé  de  remettre 
en  d'autres  mains  le  commandement  de  celte  division, 
ayant  reçu  une  balle  dans  le  genou.  Dans  les  rampa- 
gnr*  de  i8i5  et  i8i4.  «I  *ut  le  commandement  de  la  s* 
division  de  cavalerie  légère  *->u*  les  ordre*  du  général 
Sébaatiani,  el  donna  de  nouvelle*  preuves  de  son  habi- 
leté, autant  que  de  son  intrépide  courage.  Il  avait  alors 
*ous  ws  ordres  plusieurs  colonels  de  première  distinc- 
tion :  Sourd,  Marbot,  Saint  Chamand,  Scbeneiu,  Cer- 
quit,  etc.  Dans  la  retrmitede  Leipslck,  sa  division,  quoi- 
que composée  de  troupe*  légère*  et  réduite  aux  *eul* 
cadre*  des  régiments,  sout'nt  avec  une  imperturbable 
fermeté ,  et  souvent  avec  un  hrilUnt  avantage  ,  les  ef- 
forts des  masses  ennemies.  Dnl•^latr'Steet  mémorable 
campagne  de  France,  le  général  Exelmans  rommlnda 
le  *•  corps  de  cavalerie,  jusqu'à  Montereau,  et  en- 
suite la  division  de  la  vieille  garde.  Il  se  s'gnala  parli- 
ruiièrement  aux  alTkires  de  Craon ,  d'Arcis  et  de  Saint- 
Dizter.  Le  i*  septembre  t9ii,  le  gméral  Exelman* 
reçut  l'ordre  de  cessri  sesfonctionsd'inipecteur-gcné- 
ral ,  ce  à  quoi  il  obéit ,  et  de  partir  dans  Ir*  vingt-qua- 
tre heures  pour  *e  rendre  i  soixante  lieues  de  Pari*  , 
oe  à  quoi  il  *e  refusa  obstinément  :  on  lui  reprochait 
d'avoir  écrit  au  roi  Murât  pour  le  complimenter  de  ce 
qu'il  conservait  son  royaume  ;  la  lettre  avait  été  pria* 
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sur  le  médecin  de  Joachim,  V .  Amdrof,  qui  m  rendai 
i  Naples.  Dan*  la  nuit  du  19 ,  une  compagmc  de  gre 
nadier*  et  cinquante  gendarmes  vinrent  'pour  enirvr 
le  général,  à  une  heure  du  matin.  Celui-ci  se  mit  n 
défense  ,  tt  l'on  ne  forra  pa*  *a  maison  ;  mais  le  leiid« 
main  cinquante  gendarmes  revinrent;  il  rHWa  earnr 
de  marcher,  et  sortit  malgré  eux.  l\  se  ca^'ba  pendan 
cinq  jours,  et  se  rendit  à  Lille ,  où  il  *e  constitua  pri 
•oiinier  parce  qu'on  allait  le  juger  par  conlwmac 
il  fut  acquité  i  l'unanimité ,  grkce  au  talent  et  au  de 
vouement  de  M.  t!ourt,  *on  avocat,  entièrement  rffi 
cieux,  et  à  son  ami  le  général  Frrasinel.  C'est  le  iniuis 
trr  de  la  guerre  qui  le  lit  arrêter  et  traduire  au  coraeii 
M**  Exelmans  était  en  eoucbe* ,  et  l'on  vint  {a«|U4 
dan*  *nn  Ut  taire  perquisition  pour  trouver  aou  mari, 
En  1S1&.  lor*  du  retour  dt  Pcmpereur  Napoléon,  U 
général  Eselman*  ,  *'étant  mis  i  la  tétc  de  quelqnn 
ancien*  officiers  et  d'une  batterie  ,  vint  occuper  lu 
Tuileries ,  où  il  lit  arborer  le  drapeap  tricolore.  Il  3 
établit,  non  «an*  peine,  un  ordre  de  service  régulier, 
chose  importante  et  difficile  en  de  telles  circonstance*, 
etll  envoya  le  général  Eugène  Merlin  prendre poiMMor 
du  château  de  Vinrennes.  Dans  la  campagne  de  W« 
teHoo  ,  il  commandait  en  chef  le  •*  corps  de  covalrrii 
de  réserve.  (Cherchant  toutes  les  eccasinii*  d'être  utile, 
il  reçut,  avec  empreii*ement,  l'attaque  d'un  corps  coa 
aidèrable  de  cavalerif  qtie  commandait  rn  ptrvnn* 
le  feld-maréchal  BlOcher,  et  le  força  auaaitût  depreo' 
dre  lui-même  la  défenaive.  L'art llerie  pruaoiemie  M 
enlevée ,  «ans  avoir  eu  le  temps  de  tirer  ,  et  Blfirher 
lui-même  fut  foulé  aux  pieds  des  rlievaux.  Trlh 
avait  été  nmpétuooité  de  cette  charge  ,  que  le*  drs- 
gons  du  &*  régiment  et  le  gênerai  qui  le*  commoudsil 
ne  s'aperçurent  pa»  que  Bliichrr  était  en  leur  pouvoir, 
couché  dans  le  fossé  le  long  de  la  route.  Le  lendr- 
main,  le  9*  corps  vicloiieux  se  porta  sur  fiembloui, 
où  était  le  corps  d'York,  fort  de  trente  mille  homoie*, 
et  dans  une  bonne  position  ,  cjnf  I  garda  jusqu'au  soir. 
Le  s*  corps  de  réserve,  le  général  Exelmans  à  sa  tèlr, 
l'observa,  te  suivit  et  le  i'>ignit  le  lendemain  matin,! 
trois  lieue»  de  Vsvres.  Le  général  en  informa  aussitôt 
le  maréchal  (iroiichy  ;  mais  celui-ci  se  refusa  à  paswi 
la  Dyle  ,  sur  le  pont  de  lloustier ,  pour  se  rappreckei 
de  Wateiloo.  Les  instance*  de*  généraux  Gérard  el 
Exelmans  ne  purent  vaincre  sou  obstination,  et  if 
préfera  descendre  par  Vavres,  ce  qui  Péloigna  du 
champ  de  bataille  ,  et  eut  pour  nous  un  résultat  si  (u 
neste,  en  rendant  nuls,  sur  la  rive  droite  du  Uruve,  tout 
le*  excellent*  corps  de  l'aile  droite  de  notre  armée  ^ 
parmi  lesquels  était  le  *•  corps  de  réserre.  Apè;  lï 
mystérieuse  journée  de  Waterloo,  le  général  Exelnoni 
revint  sur  Paris,  avec  le*troup>-s  de  l'aile  droite.  Prei 
de  Mran'  t  il  renronira  son  premier  aide-de-caaip.  If 
colonel  Seiicirr ,  qu'il  avait  envoyé  ver*  IVnipereur , 

four  le  supplier  de  se  mettre  i  la  têttt  des  troupes  de 
aile  droite.   ■  L'empereur  me  charge  de  vous  remet 
^er ,  Itii  dit  cet  officier ,  et  de  vou*  inviter  à  vniii 

•  avec  lui ,  pour  partager  sa  fortune,  s   •  Mon  cher  Seo' 

•  cier,  répondit  Exelmans,  la  patrie  avant  tout  :  Irt 

•  ennemis  sont  enivrés  de  leurs  succès ,  ils  feront  d« 
■  faute*,  ticbon*  d'en  profiler. . .  •  El,  «n  ellki,  l'or 
casion  ne  sa  lit  pas  attendre.  Des  le  lenderoaia ,  U 
général  apprend  que  Tennami  a  paaoé  ta  Seiae,  ri 
qu'il  occupe  Versailles ,  au  nombre  de  trois  niiU« 
hommes  environ.  D'oonge  aussitôt  i  enlever  ce  corp 
et  fait  ses  d  sposition*  eu  conséquence ,  niarcboul  mu 
trois  colonnes,  Pu'ie  par  le  Bourg-la-Reine,  l'antre  par 
f ihatillon ,  et  ta  tro  sième ,  sous  le«  ordre*  du  gt-nertl 
Pire,  par  Sèvres,  Ville-d'Havré  et  Racancourt,  afin 
d'observer  la  route  sur  Sainl-Germaiu ,  et  de  couper  U 
retraite  au  corp*  ennemi;  le  général  avait  envoyé  dt 
plu*  de*  fédère*  fermer  la  grille  Saint-Anlotue  ,  noi) 
elle  fut  rouverte  par  la  garm  nationale  de  Varsailk*. 
Ajant  rencontré  l'ennemi,  au  debout  hé  de  la  forêt  i* 
Verrière* ,  H  le  culbuta  et  le  rejeta  *ur  Veroaille*  ;  ai 
même  inatant ,  U  i*'  et  |e  a*  régiasento  da  rkoaseun 
le  chargèrent  à  leur  tour  payant  à  leur  tête  les  br*»»» 
colonel*  Bricquevilie,  Fodoas,  Simoneau,  Saint- Aa>M^ 
et  le  prince  de  Cangnan  :  le*  Prii*i4es*  *e  tmn^ 
reut  en  dé*ordra  ,  abandonnant  dousa  cent*  rbrvaus. 
Ayant  ainoi  terminé  avec  la  cavakiie ,  1*  général  Eiel- 
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•  ■*  parts  ■a— ikit  amr  !!«  ly ,  pour  m  occuper  le* 
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,  pour  U  Iciiflematu  bmUii  ,  un* 
M  4*  rorp*  d  Mi(aHleri«(|Ui«l*Tait 
•fiwr  i  «ett*  pontîon  «n  nt^mc  leinp*  que  lui ,  mai» 
M  !«•  4«  ec  eora*,  le  fcnér»!  EmIiumm  r«iicontra 
rmimt»iw  cnncaue  ,  «O  nombr«  il*CQviron  rliiq  roift* 
t— M.  Aj«Nl  fsH  m«Hr«  pied  i  terre  è«Htiroii  «leui 
m*  eÉtiOicr» .  il  la  m  attaiiucr ,  «t  toyani  de  l'Iiéait** 
lÎM  fmmi  crilB  pcikc  troup*  ,  il  M'ait  le  inouM|urton 
èi  Inrd— nance  4|ui  était  à  «ea  côlè«,  et  coitMiwiKa 
l»«*jw  W  Ira.  Comme  il  ciail  ouit ,  et  <)u«  le 
fa|a  cat  beiii  es  cet  endroit ,  pr^  Lucictinca ,  la  |té- 
mid  laalaiBoa  fat  oMiné  de  •«  raplier  aur  VeraaiUca  : 
■aiiil  a^  ttmnft  poiut  1«  4*  corpa  d^ufanlerie,  que 
en  atdraa  aupuiiur»  a? ait  retenu  au  pont  de  Srvrea. 
Lr  buJaaiaiii  ,  U  alla  occuper  ArcuetI  et  Uout- 
Iwfe;  la  £Tiàoa  du  fénéral  Teale ,  peu  nombreuse, 
fut  poatée  daua  le  parc  pour  ;  al- 
tni^  TeuBcmi ,  landia  que  1«  (cénéral  Exêlanana  lui* 
■tee  devait  PsUaquer  par  U  droite  arec  «es  $t% 
hIép  eWvsux  ,  «t  Teût  ceitaiitemeut  culbuté*  aur  la 
Sràr  ;  ataûi  la  capilulaltof i  d<  Paria  fut  oiioi«:ilement 
a«ttre  ,  et  ce  b^ave  péméfl  eut  du  iMoina  la  cotiMtla 
iwa  d'avoir  rtà  le  dernier  à  raroettre  mii  épce  dan» 
b  tiutieau.  L'bisCàre  remarquera  qu'aranl  le  com- 
^  de  VcraaiUra  ,  Blfidier  ■•«  parlait  que  de  preiidi* 
hr«Mu>  cendHiona  ,  préiculinn  qu'un  oflictcr  de  Té» 


«afor  DruaaMa  était  cbarfé  de  aipiifier  au  général 
cbef  de  VMwtéK  francsM  ,  et  «uc  le  |eénér«l  £x«K 
—  Me  put  radeudre  «an»  eiprnner  la  plu»  forfe 
~  louw  D'autres  (tcnéraux  (raiH-a'a ,  auxqueU 


^ma  rewrojé  de  Bkjrher,  rra  Tonl  pu  oublier, 
•»'•  a  c«l  mperflu  de  U»  nommer  ici.  Apre^l'oc- 
tapatian  de  Pwis  par  Tanné*  alliée ,  le  féuéral  Exel- 
"^m  pai««  aur  la  rive  fcaucbe  d«  la  Loire  ,  et  occupa , 
»n  «oa  Corpa  d«  cavakrie,  1*«  département*  de 
'  v£cffatdu  Pujr-de-bôaM;  il  maintint  parmi  Ira  trou- 
pt»  b  ptm  rxdcte  diaeipUo*  ,  et  artéla  U  désert'ou. 
t  ni  dr  Riom  qu'il  «dreMa  aon  adkéMon ,  hmis'  coi»- 
'■jmitLe  densivmr  corpa  d*  cavalerie  de  réa»rf e 
«Mlbcf*  au  rétablw»em»t>t  de  la  ma' ton  de  Bourbon, 

•  pK«que  ainai  rrsigr  IHnlérét  de  la  patrie.  ■  Qualqu* 
in«  apréa  cattc  adltéaiBn  ,  le  *•  corpa  de  cavaleri* 
Udiik>qiiÀ  et  mauilc  licencié,  ce  dout  l«  |(^étal 
.«  v«ulal  paa  êtr*  te  témoin.  La  général  Eselmana 
'  «^  à  Kiom  juaqu'au  moia  d*  décembre ,  nu- uacé 

*  tmt  imtani  d^ètre  enlevé  par  dea  agenla  de  po- 
^.  U  prk  alora  te  part»  du  quiUer  la  Franri> ,  rt 
paua ea  Bripque .où  il  it*  put  «éjounier ,  aprea  > 
^jirUé  arrêté;  le  général ,  suivi  «le  ta  femme  et  de 
•r»  quatre  «iifanta ,  erra  trutcment  df  Wittbadcn  à 
^rmitmiU  k  OAvnbacb,  poursuivi  pendant  trois  aui»é«  s 
:  wwtaiisia  par  la  police  du  gouvenienient  de»  Buur- 
^aes-  M**Ks*lnaauft,  dangereuvement  malade,  revint 
'  Nris  avec  ses  enfant»,  *t  le  général  reste  seul  lutta 
rtMtve  Im  perséculioiM  «v*c  d'autant  plus  de  fermeté. 
bn  éortgiqacs  pmtestatiou»  lui  valurent  eu6n  la  fa- 
(sbt  de  cnsrtiooer  son  MJour  à  Francfort.  Six  mois 
frn  le  départ  de  sa  feotai* ,  il  apprit  que  le  chagrin 
fa» »4aràeauB  portes  du  tombeau  :  bravant  alors  tous 
W  dangvrs,  il  rentra  en  Franc*  ,  et  vint  it  Paris  pcn> 
««>l  la  uu.t^  mais  la  maladie  «tlea  in»lauc««  r*itvr«es  [ 


PJ^'^ltE  {^»»  J,  ne  i  Tîniet.  le  ï8  août  1797.  C* 
o  m  point  par  art  action*  d'éclat  nu -.par  de  grands 
i*^S  mais  par  un  acie  de  piclé  Hl  air  qu'il  a 
**^  son  nom  rrcommandable  i  famais.  Le  i" 
pnier  i-JI ,  n  était  au  desrrt,  c'est  i  dire  dans  un 
*  w»  Smii  écartés  où,  depuis  la  révocation  de  l'édU 
>*«  ^(atilrt,  tr«  réfomies  allaient  entendre  en  secret 
I»  {wedicati'His  de  leur*  ministre*.  On  punissait  d«-« 
r>WfM  mMp  rontravention  A  ce  qu'alors  on  appe- 
'»^  Is  Isi.  Jran  Fabre  était  avec  »oo  pf-re  à  l'aucm. 
•^t;  un  dctaLbeincot  de    dragons   ta  surprit  vt   la 


de  M***  Eiclman*  «anaicnt  enfin  de  dccidar  la  gpuver- 
i»ement  à  rappeler  le  générât  L 'ordiuinanc*  d«  rappel 
fut  insérée  au  Mtnilemr  du  so'iauvicr  1819.  L'année 
suivante,  la  maréchal Gouvien-Ssint-I^vr,  alors  m'.n'stre 
de  It  guerr* ,  rétabli!  1*  fénéral  EM^Luan»  »ur  le*  ca- 
dres de  disponib.lit*.  En  i8t8,  le  minittrv  Decauïlui 
donna,  pendant  deux  nto-s  ,  une  cotuiuiss'ton  d'inspec- 
teur-gtnéral  de  la  cavalerie.  l*endant  lr»  trois  glorieuses 
{ouinéea  de  {uilUt  i83o ,  le  gé«ieral  Eielwansfutrn 
butte  aux  mépriaes  las  plus  pénibles  et  Ica  plus  péril- 
huaes  sur  sou  caractère  at  se* véritabb^  intent»ona: 
a*»  aolécédenla ,  sa  poaitiou  prés«ut*  et  le  salut  de  sa 
nombreiu*  famille  lui  impo* aient  la  loi  sévrr*  d'agir 
avec  maturité.  U  n'attendait,  des  le  proinier  iour , 
qu'un  avis  sOr ,  lequel  lui  avait  *t*  proaii*  par  son 
ami  I*  colonel  Lourd  ,  pour  s'tiancer  dan*  le  Miblime 
mouvement  du  peuple;  mais  cet  «vis  ne  vïut  pat. 
Le  général,  n*  pouvant  cont*-nir  «co  ardeur,  aoitit 
*eul  et  fut  étrangement  mé.  onnu.  I<«  «9  juillet ,  le 
gétiéral  ExebnaiM  fut  appelé  par  son  a«icieu  cama- 
rade, le  général  Girardiu  ,  qui  était  aux  Tnilerie* ,  vl 
qui  le  pria  instamment  d'aller  dir*  â  MM.  (laiiniir 
Pvrier  et  I.afittc  qu*  le  roi  était  euUn  décide  t 
renvoyer  ses  mim»trrs.  N*  consultant  que  «on  dcs'u- 
de  faire  ccsaer  TelTuaion  du  sang,  et  stimulé  par 
la  vue  même  de  tous  les  dangers  qui  enviroimaient 
un  tel  message  ,  1*  général  Ext- Imans  cnur  t  cbes  M.  i'.m- 
simir  Périer ,  et ,  ne  le  trouvai.'*  pas ,  il  court  ibcs 
M.  Lalitte  i  travers  la  fusillade  de*  boulevards. 
Arrivé  devant  1*  garde  ro>ale ,  il  en  .icniaude  le  colo- 
nel, qui  était  H.  de  ('.erisay,  et  lui  intima ,  en  se  nom- 
mant ,  l'ordre  émané  de  Sa  nt-(iioud ,  pour  faire  cesaer 
le  feu.  M.  de  Cerisay  obéit  à  l'instatit ,  mab  en  priant 
le  général  dr  s'iiilerpAser  également  du  côté  du  peuple, 
alin  que  la  su«peusion  fût  réciproque.  Alors  le  gùiicTal 
•a  balan<^  pas  i  marcber  «rrs  les  barricade»  elevce* 
aur  le  boulevard  Italien  ,  et  fait  aiasi  pina  d'un  dinii- 
mille  i  l'encontre  d'une  grél*  da  balle*  ;  il  arrive  eniin, 
•e  nomme  ,  et  veut  a'expliqvrr;  mais  autiâli'it  des  cris 
confusetetilTentiavoia,  on  vocifère cmitrc  lui  lesquatili- 
cation»  les  plus  od  eusvs;  il  allait  infailliblement  pcrir,  si 
aon  fib  aiué ,  qui  l'avait  suivi  maigre  ses  ordres ,  n'eât 
écarté  les  canons  de  fusib  que  Ton  avait  dirige»  sur  sa 
poitrine  et  sur  aatète.  IleureoaemeaA  quelqura  citoyens 
le  reconnurent  et  parvinrent  à  cabu>r  reiTervea- 
cence  de*  autres.  Le  lendemain  ,  lors  du  départ  pour 
Ilainboullict  d'une  forte  colonne  de  citoyen» ,  dout  k* 
géiifral  Pajol  avait  arble  commandement ,  le  général 
Exdmaiis  ,  aon  «nu  et  son  ancien  camatade ,  r*<;ut  de 
lui  le  commandement  en  second  de  cette  expédition, 
pour  former  une  seconde  ligne  qui  p^t  servir  de  ré- 
serva ,  en  cas  de  baialllc.  Il  s'acquitta  de  cette  fonction 
avec  ardeur,  jnaqu'au  moment  où  il  fut  dém  miré  qu* 
la  famille  royale  prenait  le  part'  d'une  rctra  te  déiiiii- 
live.  Dan*  les  pi  entiers  '|ouisdu  régne  de  Louii-IHii- 
lippe,  le  général  Exelmaiu  fut  envoyé  pour  inspecter 
doiise  régiments ,  daiia  le  nord  et  dans  l'est  de  la 
Fraitce.  Ses  sages  et  patriotiques  discours  contribuè- 
rent paiseamment  i  réprimer  les  murmures ,  i  empê- 
cher le»  défections  et  à  éclairer  les  nûlitaipas  sur  la  vé- 
ritable liguad* leur* devoir»,  conunc  soldata  st  comme 
ciloycos.. 


dissipa.  Fabre  trait  trouvé  ,  comme  la  plupart  des  au- 
tre» religionnatres,  son  s^ihit  dan*  la  fuite;  mais,  *a- 
chaut  que  aon  pèr*,  déjj  avancé  eu  ft;:e  ,  venait  d'être 
saisi ,  il  courut  vers  le»  soldats,  et,  embrassant  les  ge- 
noui  du  comn  aiidant ,  il  eu  obtiot ,  à  force  de  prières 
et  de  larmes,  d'être  emmené  i  la  place  du  captif. 
Quand  cette  ^kce  eut  étéacronl««  nialj^  le  dvses- 
poir  du  prrt ,  il  fallut  employer  la  violenca  pour  Té- 
loigncr  de  son  fiU  et  le  rendre  à  la  liberté.  Otte  ac- 
tion ,  au  fond  d'une  prorlnce  ,  M-mlilail  deOinéi*  à 
Toulfti  ;  cepaudttit  un  d«tuu*mciit  si  grnvreux  atérit* 
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d^autaol  plu«  de  rester  dans  la  mènioit'e  de*  liotuuiM , 
^uc  Fabr«  >e  voirait  alort  au  moiiiviit  de  ae  iiiarii;r 
a? ec  une  de  aet  parenlet  â  laquelle  il  était  fort  atta- 
ché. 0>ill«ur«  s*  v^rlu  ne  parainait  pa»  «eulement 
I  elFet  d'uu  nioiueut  d'exaltation  ;  elle  ne  »«  démentit 
pulnt  lor»quHI  fut  trniluît  devant  le  dUc  de  Mirepnit , 
eommaudaot  du  Languedoc.  On  lui  promettait  de  le 
relicher  si  le  pasteur  Rabaul  •''cnga((vait  à  «ortir  du 
r<\5aum«,  mais,  reiclant  une  proposition  contraire 
Nut  intérêts  do  sa  foi ,  il  écririt  au  pasteur  pour  le  dis- 
suader d'y  condescendre,  «t  fut  enrobe  à  la  chaîne 
df  Toulon*  Lea  pirentfe  de  Pabre  étaient -de  simples 
rommeri^ants  :  ils  trouvèrent  à  la  Térîté  des  antis ,  à 
la  rccooiniandation  deffuels  un  personnage  de  la  cour 
>s'inléreKsa  en  i^veor  de  ce  jeune  homme  ;  mais  leur 
crédit  n'alla  pas  jusqu'à  desarmer  la  rigueur  du  comte 
de  Saint-Florentin  ,  qui  avait  les  reformés  soUs  sa  ju- 
r  diction.  Malgré  quelques  égards  que  téindignèreut 
RU  malbeu'eux  Fabre  des  offlaiers  de  la  marine  ,  il  eut 
besoin  d'un  grand  cnura{;e  pour  supporter  l'opprobre  et 
le»  durs  traitements  inséparables  de  sa  situation.  Cepen- 
dant les  particularités  qui  le  concernaient  furent  con- 
nues du  oiiûistre  :  c'était  le  dua  de  Oboiseul,  qbi  aignH 
l'ordre  de  sa  délivrance.  Fabre  l'attendait  depuis  six 
ans.  Au  mois  de  mai  i7<*«s  ,  il  rentra  dant  sa  tamille  ; 
mais  cet  éTénemeut  même  abrégea  la  vie  de  son  père, 
trop  airaiblie  pour  résister  i  la  {oie,  après  tant  de 
doultur.  Sans  cette  ifouvelle  affliction ,  Fal>re  n'aurait 
plus  eu  à  se  plaindre  de  sa  destinée.  Il  retrouvait  lil>re 
c«-lie  qu'il  avait  cberic  depuis  reufatice.  Refusant  de! 
partis  avantageux,  elle  l'avait  constamment  attendu, 
•■l  nséme  le  mariage  ne  fut  plus  dill'ërè  :  il  suffip>ait  que 
l'opinion  eût  devancé  l'acte  de  rehabilitation. Quant  à  ce 
bri'iet,  il  fallait  l'agrément  du  comte  de  Saint-Floren- 
tin ,  et  cet  hoo^me  était  inexorable  à  l'égard  des  mal- 
lirurrux  réformés.  Enlln  le  prince  de  Bcauveauh'en 
indi{:na  ,  et  parla  au  roi ,  qut  nliésita  pas  un  instant 
à  protéger  Cette  victime  volontaire  d'un  fanatisme  que 
pourtnnt  l'auloritc  entretenait  encore.  D'après  une 
r<-niaique  do  Marraontcl ,  inléree  dans  sa  poétique , 
rviativrment  au  parti  qn'on  pouiait  tirer  sur  la  scène 
du  malbeur  de  Pabre  ,  Fenouillnt  de  Falbaire  composa 
sou  UohmM*  crïmintt.  L'événement  ne  lui  était  alors 
connu  que  d'une  manière  vague  ;  loiaquSI  apprit  que 
ce  f4-r*onnap>  était  vivant,  il  dé«ir«  se  procurer  Av% 
ipiiseignenientaplus  posilifi^i  et  de  là  vint  la  lettre  pla- 
cée en  tt^le  de  Tédition  de  1767.  Ce  drame  médiocre  , 
ma's  soutenu  par  la  réalité  du  sujet,  et  représenté 
liiculût  sur  tous  les  théâtres ,  occasîona  un  projet  de 
«uuscription  en  faveur  de  Fabre.  Néanmoins,  comme 
il  »'a;;iMait  d'une  vertu  entachée  iThérésie  ,  une  publi- 
cité trop  directe  eût  paru  un  grand  scandale ,  et  le 
fèlc  de  Saint-Florentin  veillait.  Vainement  aussi  ladu- 
ch«'Me  de  Grammont,  voulant  procurer  à  Fabre  d'au- 
trf  «  avanlagù  ,  décida  le  duc  de  Cboiseul  à  lui  écrire 
de  se  rendre  à  Paris.  Ils';  rendit;  mais,  au  moment 
de  »i>n  arrivée ,  sumnt  la  di«>grÉte  de  ce  premier  mi' 
nittic,  et  Fabre,  retournatit  à  Gangcs  ,  au  pied  des 
C*-«<^nncs ,  ne  chercha  plus  que  dans  son  industrie  les 
n)0>eiis  de  remplir  tous  les  devoirs  d'un  père  de  fa- 
mille. Plus  tard  ,  éprouvant  déjà  les  inlirmités  de  l'Age, 
il  se  I étira  cLet  l'aiiié  de  tes  lUs ,  à  Cette  ,  et  il  y  mou- 
rnl ,  loSi  tuai  1707. 

FABUÉ-PALAPRAT.  Vajtt  pAtsraiT,  au  SuppU- 
t»r»t. 

FABRirrr  (GitstiL;,  naquit  en  171$  à  Saint- 
Mat  min  ,  en  Provence.  Dès  sa  première?  jeunesse,  il 
fut  i-nvi>j:e  k  Aix  pour  7  faire  son  éduc^ion  dans  un 
cnurrat  de  doniinirnins.  Avide  d'instruction  ,  il  ne 
tiirda  point  à  sentir  que,  pour  se  livrer  sans  obstacle  à 
la  culture  des  «ciiMires  et  des  lettres  ,  rien  n'était  plus 
favora<»lf  que  l'aisance  et  le*  loisirs  de  la  vie  mnna.«ti- 
qu».  :  il  con<;ut  donc  le  pro(«'t  de  l'y  engager  ;  et  les 
é{(artls  partiruliers  que  «et  inaitrrslui  tèniolitnairui  de 
toutes  jiarU  ,  le  dt-tcriiiiiu-rnit  auMil>'<t  à  entrer  dans 
Ivnr  ordre.  Si^t  p(-nrba,|tt.4  luttircls  l'entraînaient  de 
prèlV-reufe  vtr>  l'irudilion  classique  de  l'antiquité,  et 
il  y  borna  itc<«  études  ,  a^aiit  principalement  en  vue  de 
l'approfondir  du  côté  des  main  retecclès*astiiiurs,  dans 
Irtquille»  il  i\%\\  déjà  fait  drs  propres  au»M  étendus 
que  rapidrs.  Il  faut  qu'une  ronauite  pichic  de  dij;nité 
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et  des  mœurs  irréprochables  aient  rehauloc  aux  yt-oi 
de  ses  confrères  la  répuUtioo  qu'il  avait  acquise  par 
ses  lumières,  puisqu'a^anl  à  peine  atteint  Page  de  qua- 
rante ans .  il  lut  élu  provincial  de  l'ordre,  électiouqui 
suffit  pour  faire  son  éloge  ,  parce  «^'clle  eut  lien  à  une 
époque  où  Its  hommes  d'un  véritable  mérite  aU>u- 
daicnl  dans  cette  clasae  de  religieux,  surtout  eu  Italie. 
En  i7(;b ,  il  alla  s'éublir  i  Rome,  et  fut  ausMtût  mmd- 
me  lecteur  en  théologie  et  mearibre  de  l'acadcfatc  des 
Arcades.  Il  y  avait  ah>r«dans  cette  capitale  du  monde 
chiéticn  une  bibliotlièque  particulière,  célèbre  par  sa 
richesse  en  manuscrits  précieux  et  en  livres  rara  de 
toute  epèct,  celle  que  des  le  commencement  du  siècle, 
le  cardinal  Ca^anau  avait  lepiuée  eu  mourant  auado- 
minicains  du  couvent  de  la  Ilinerve,  et  des  theologieaa 
marquant»  y  etatetit  attachés  en  qualité  de  cooscrva- 
\Kun.  FaUicy  fut  immédiatement  désigné  pour  être 
de  ce  nombre,  et  il  s'en  montra  digne  par  deux  graodts 
entreprises  consécutives.  D'abord  il  contribua  avec  soc- 
c«  s  à  la  formation  d'un  catalogue  raisotuié  de  cette  bi- 
bliothèque ,  cooiRvencé  par  le  perc  Audifredî ,  qià, 
dans  la  préface  des  quatre  premiers  volumes  qu'on  en 
lit  imprimer,  se  loua  beaucoup  des  soins  infattgabke 
de  snn  savant  collaborateur ,  Voulant  aiufti  lui  rendre 
un  tèmoignaf^  public  de  son  estime  et  de  sa  reconnais- 
saacet  Ensuite  il  s'occupa  à  écrire  des  mémoires  aMly' 
tiques  pour  aervir  à  l'hifctoire  littéraire  de  ptuaieur* 
p  ands  théologiens,  tcb  que  les  pères  Ansa*di,  Mamaehi, 
Pituxxi ,  Richini  ,  de  Rubeis  ,  etc.,  dont  les  ouvrages 
restés  en  grinde  partie  inromplets  nu  inédits  auraitut 
été  perdus  pour  la  postérité  dans  la  branche  particulière 
de  I  tterature  où  cet  différents  écrivains  s'étaient  eser- 
ces  pendant  leur  vie.  Des  recherches  sur  Porif^ne  de 
l'équitation  et  sur  l'usafte  de»  chars  équestre»  dbes  Ict 
anciens,  avaient  été  auparavant  publiées  par  loi  et  ac- 
cueillies avec  applaudissement  par  le  public  ,  parce 
qu'il  avait  su  y  répandre  de  Plnlerét;  en  s  étudiant  à  lè- 
soudre  des  questions  ingénieuac»  sur  l'incertitude  del 
premiers  temps  historique»  des  peuples.  Hais  POuvrage 

3ui  lui  procura  une  renommée  piu  commune,  fut  celui 
e  ses  considérations  critiques  sur  les  titre»  priroitiCs  de 
U  révélation  ecclésiastique,  etsa  vaste  érudition  mnVf* 
monuments  de  l'antiquité  la  plus  reculée.  D'autreapeti- 
tes  esquisses  «ortirent  aussi  de  ta  plume  sur  de  sembla- 
bles matière»,  qui,  i  cause  de  leur  méttte  intrinsèque, 
furent  insérée»  dan»  de»  dictionnaires  et  de»  jountaui 
ODUsacrés  uniquement  A  l'instruction  de»  gen»  de  l'e- 
slise.  En  iSuo  ,  Fabricy  cesaa  de  vivre  à  Rome ,  d'où 
il  ne  s'était  jamais  éloigné   pendant  l'eapaoe  de  qua- 
rante ans.  Ses  ouviage»  imprimés  sont  :  1*  Retk0rrk«* 
tur  l'epo^m  A»  l\^uiiutiont\  Cmtagt  é*M  fkmn  «f  eestrtt 
r/ies  Itê  aneitn»,  au  l'om  montrt  lUncérlitude  dtt  prtmtUrt 
Ump$  hitUri^uei  i/es  ptupltê  rtlatietmntt  à  rmttë  dmU  , 
Rome  et  Maiseilie,  1764  et    176&,  gros  in-8*;  a*  Ut- 
moire»  puur  sertir ù  l'kittoir*  iitlérair*  ietimmx ptre*  A»- 
êoidi  ,  ^e«  pirrê  itamarki ,  Pnttuti  ,  Rirliitti  «I  de  Am>cù, 
avcr  un  uulie  ronrermant  /es  ouvragée  de  M.  (.'«ntet.  cl 
V  Dr  plie  atlon  d'une  loi  de  Uo'm,  purlant  d^fenêe  d»  foire 
amaM  de  cheeaitx  .  etc.  ,  imprimes  dans  le  Dieiiomttoire 
iimiver»el  de»  icienee»  eeeU»ia»1i^uei  du  père  Hifhard,  vol. 
5  et  G^;  3*  Cne  (titre  sur  l'ouerage  du  pèi-e  JKcntcrAi,  de 
anitnrkuM  jutlormm  i'm  »inii  Al>ralMt  emtoCkiitti  metrtem 
experiiiut  leoim  vùit'fiîs,  iiueiée  dans  le  Joumml  «tcU- 
»ia»tit)u»  do  l'abbé   \  innnart.  novembre  1768;  A»  Dr» 
liltti  primitii"»  de   la  n'rifafiim,  ou  conûdératione  cili- 
^uet  «4ir  la  pun  It  rt  l'iule /;rite  du  texte  original  de»  lirret 
•aihl»  de  r  Julien  Testament,  Rome,  177s,  »  vol.  iii-$*  ; 
&*  Cenâorit  theologi  diotri^  ^uû  In'  lingraphùr  anli^yarùe 
et  eairit   friiiee»  capita  uli^uot  illutlralur  ^  ibîd,  1771  , 
in  H"  ,  réimprimé  à  la  suite   du  Sprciinen  varierutm  /«r- 
liiMium  •arrt  Ifa^û»,  atc.  de  i.  B.  de  Rosst. 
FALHAIRE.  /VirtFtxoiM.loT. 
FALCK  fAsToisV  RaixHkRu},  un  de»  Iiomme»  d'état 
les  plut  distingués  des  Pa)t-6a«,  dunt  il  est  actuellr- 
ment    l'anibassadcur  à  Lnndie*,   est  né  ,  en  177(>,  à 
Anuterdam,  d'une   famille   palrîrirune.    Apre»  avoir 
fuit  ses  études  â  ralbtnèe  de  ta  ville   natale,  alor»   di- 
rigé par   le  célèbre    Ctat»,  il  visita  plusieurs  univer- 
sités   allemandes,   et    paMa    quelques  années  à    celle 
de   Gorttiiisue.    TV    re:our    dan»    sa  patrie,  le    {t-une 
Faick  ,  qui  poMèdait  à  la  fois  une  profonde  crudîtiuil 
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d  M  ruéricur  trr«  aviint»|ceaK,  vil  une  brillanle 
finitrr  k'ouTrir  dc««nl  lui.  S«s  «Uides  a^ant  eu  pour 
Lui  rficcial  i«  diptunialie ,  il  fut,  eu  179<>  t  uoinnié 
veinUiir  d*  la  IcgAlioii  Loltaiidaifte  i  Uadrid  ,  qui  t«- 
b«il  dVlr«  douuée  a  Jrati  Walkctiaer,  vnricn  profca- 
truT  de  droit  public  à  l^jd«7.  Olui-ci,  bomme  habite 
«t  riMc,  partinl  tientwl  àc&ercvr  une  p-aude  iufluruce 
tut  la  cour  dr  Uadrid ,  ce  qui  procura  à  Falck 
TaccaMon  de  »inititr  aux  ui>»lcret  dk  la  diploma- 
tK  ruropéennc.  Aprit  le  rappel  de  Walkeu:icr,  eo 
ibtti,  Fakk  fut  chérfé  àt»  alTairrs  de  la  lé(ia:ii>n  ,  rt 
c^aiÙMua  de  rrsider  a  Madrid  juaau^à  IVpoque  ou  le 
pattd-ptnwoanaire  Schimmelpeiuiuick  i)<.itiia  «a  d«> 
BM»îoii,en  %'itti,  eloù  Nai>oléou  conçut  le  plan  d'élever 
au  Irûur  i  khi  frtrre  Louik  sur  le*  ruinto  de  Tanlique 
literie  batatc.  FaJik  et  un  petit  nombre  de  palriotea 
lâchrrcat  lu'rii  d'éclairer  le*  Uollandaia  sur  Iva  perihl 
^u«  In  mcuaraienl,  ma'%  ÏU  ne  furent  point  écouté*. 
Sou*  le  imuvfmraieut  du  roi  Loui*,  il  refusa  toute* 
In  place*  qui  kip  furent  oflcrtf»  à  !a  cour  et  dan*  la 
diplomatie ,  et  n^acce^rta  que  le*  fonction*  de  «ecré- 
ta  ix-|ténèraJ  du  départeokenl  de*  lndes*OrifnUk-» , 
UiSi|uetle»  «on  patrioli*nie  lui  iuterdî»ait  de  w  toua- 
itàut.  A  hi  naénic  ep.oquc  ,  il  dstint  membre  de  Tin- 
KÏtot  de  Uollaitde.  Ver*  la  |îu  de  16 13,  lors<fuc  la 
France  CMUja  de  si  cruel*  rtver*.  le»  ami*  de  la  liberté 
Dccriandaûc ,  comptant  *ur  le»  perlide*  prumeMe»  de» 
»ou«eraina  alliés  ,  »'a>M>cièrént  dau»  le  but  d'opérer  une 
ibtumctinn  eu  fateur  de  la  maison  d'Oranfce.  Falck  lit 
partie  de  c«tt«  asaocialion ,  et  devitit ,  en  sa  qualité  de 
ciirf  de  la  garde  nationale  d*Am»terdtm  >  Tauie  d\ine 
Bombreutc  |M>pulatiau  prête  à  tout  sarrilier  pour  re- 
oMtquérir  rniuépeodanre  ûl  leur  patrie.  Dan»  ce»  cir- 
CMttlaiice»  difficile»  ,  il  montra  tant  de  courafce  et  de 
prudence  que  son  nom  fut  en  Tenération  partout  dan* 
ft*  Pajft-Ba».  Le  profe**eur  Van-der-Palm,  dans  »on  ou- 
fra^c  intitule  :  itomuiMnf  Ht  la  Te$tiinralhrt  d*  tu  Uot- 
/m4c,  qui  p»»»e  pour  un  chef-d^œuvre  dVloquencc  néer- 
landaise ,  parle  de  Falck  en  ce*  terme*  :  ■  Il  ]r  a  peu 

■  dlmnunr»  qui  réunissent  tant  de  fciande»  qualité*  que 

•  Falck.  Nourri  de  la  lecture  de»  ancien»  et  de  forte»  étu- 

■  de»,  qui  lui  ont  mérite  une  place  parmi  ic»  »aVanls 
«les  plu*  difttinpue*  de  Tiu'^tilut  national  t  doué  d'une 

•  iioble  frtncfalse   et  d'un  goût  exqui*,  posH-dant  une 

•  profonde  ccnuaiseanre  4»  monde  et  de  son  «ivrle,  il 

•  r>t  auesi  bien  à  «a  place  daiu  le* assemblie» de»»atanl» 
«(tue  dans  les  salons  de  la  haute  tocieté  et  le»  cabinet» 

•  di^  homme»  d*ét«l.  1  Dé»  que  »a  patrie  eut  recouvré 
«on  iudepeudance ,  Falck  entra  dan»  It  rarrière  dn 
bauts  emploi*  :  il  fut  nommé  d'abord  •ecrétaire-Kénérd 
du  p>utcmpnient  provisoire  établi  i  I.a  Uaye,  et  puis, 
à  ravéticntent  de  Guillaume  !•»,  aecrclaire  dctat, 
cbarp^  qui  etail  alors  rigardee  comme  lieaucoup  plus 
iaiportauLu  qu'un  miui<>t«i  e ,  et  qu'il  a  CAcrcée  jusque 
m  18 1&,  k  rentière  MlisTa^titHi  du  roi  et  du  pajis. 
I)mm  cette  derni<  re  année ,  il  obtint  le  porte-feuiHe  dr 
nmtruclion  publique ,  de  l'industrie  uationalu  et  de» 
colonies,  «^u'il  quiit*  blentiit  pour  remplir  plusîrur» 
iiuportanles  n>:s»ioiis  diploniatniue»,  entre  autres,  une 
a\itnoe,  de  1819  à  iSio.  Falck  est  dtpui»  plu«ieur* 
années  ambassadeur  du  roi  Guillaume  I*'',  à  Londres, 
et  a  pris  part  à  toulis  !<-•  conféretirr»  et  néRoclalion» 
qui  ont  ru  lieu  dau*  cette  capitale  par  suite  de  la  révo- 
lution bfl((<-.  Bien  que  »«*  elfort*  dans  cette  occa»inn 
n'aient  pa»  été  couronné»  de  »Mcci-»,  on  lui  rend  (téué- 
raiement  le  témoignage  d*aviiir  S4>utenu  la  cause  de 
•un  »(>uver8i(t  atec  une  prandc  habileté.  Il  e»t  auteur  de 
plu»(eur»  U  aile»  philnaopiiiquc»  ,  in»éré»  dan»  le  Jf  e^e- 
MM  •ritiiiu»  de  Vati-Uamcrt ,  et  d*un  ouviage ,  plein  de 
curiruM-s  recbcrcbe*  bittorique^,  qui  a  pour  titre  : 
Otl  inptitttct  de  lu  riti'ination  hollcndai  0  »ur  U»  peupltâ 
i<  rEurope  $*pt*ttiitntale  ,  partiruUi  remtht  tur  le*  Dit- 
HM .  et  qui  te  trouve  dan»  le»  Xlémoirtê  da  t'in4tUut  dti 

FEUSBEnTO  CALDEIBA  BRIXT.  Fajti  fiiaa» 
us  s  ,  au  Supplément. 

FlLCONCT  {ETitvve-MiCRirk!,  »latuaire,  naquit  à 
Pari»,  en  iTiti-  Sa  famille,  oripuaii-t;  d'EkilIr»,  pitite 
ville  léunir  au  Piimont  dcpui»  ia  paix  d'Ltreclt,  avait 
drji  donné  à  la  France  le»  mcdecin»  André.  Notl  it 
l!»niille  Faliunt  I.  KlVnnc-Uauiicr  avait  ei'vlron  dix-  ( 


FAL 


huit  ans ,  toraqu'il  re<:ut  lea  première»  leçon»  de  l'art 


pas  la  fortuiM>  néceasaire  poi 

longue  éducatiou  :  des  qu'il  eut  «uÉisamment 


dau»  lequel  il  l'cM  rendu  célèbre.  S«»parcnta  u'avaietit 
'  lui  uire  donner  u 

•fP"' 
lire  et  à  écrire,  ih  le  unreut  en  apprenti»»age  coca  1 
«culpteur  en  boi».  Le  feuue  arti»le  ne  futpasionf-tcmp» 
content  dé  IVncriguement  d'un  pareil  maître;  de  lui» 
m«me ,  il  »e  livra  dan»  »ea  moment»  de  liberté  à  de» 
étude»  plu»  favorable»  au  développemeut  de  »e»  keu- 
reuses  diaposition».  Le  peu  de  profore»  qu'il  faiaait  aiiui 
lui  donuaieut  de  plu»  en  pin»  le  àfèùt  d'avoir  un  maitre 
plu»  habile.  Il  »'adre»»a  a  Lemojne  que  settravaus  au 
mailre-autel  de  Saint*Jean  venaient  de  mettre  en  ré> 
putation.  Len»o}ne,  augurant  favorablement  dea  ca- 
sa'» que  lui  présenta  Falconet ,  conaeutit  à  l'admettre 
dan»  »oii  atelier.  Malgré  le  tcmpa  c<Hi»idérabl«  ouït 
était  tenu  de  dmmer  chaque  joui  i  »on  maître  dana 
roccupalion  de  dégroaair  ou  mettre  i  point  la»  6gu* 
rc»  ,  travail  qui  était  »a  »eule  reaaonrce  pour  eubài»- 
ter ,  il  put  du  moin»  apprendre  l'art  et  préparer  les 
mo>en»  de  se  produire  è  son  tour.  Grice  aux  le^ou» 
et  aux  libéralité»  de  Lemojrne  «  Falconet  mit  •  in  eu 
1793,  la  TiKure  de  Hilon  de  Crotone.  Ce  morceau  , 
qui  t»t  rlaisé  aujourd'hui  parmi  le»  bon»  ouvrage»  de 
la  »rulpture  moderne  «  lui  «aJut  quelque»  aunéc»  plu» 
tard  le  titre  d'agrégé  à  l'académie  de  peialure  et  aculp- 
lure  de  Pari».  L'eat  cette  même  liguie  ,  exécutée  en 
marbre,  qu'il  crut  devoir  présenter  è  la  même  aociélé, 
lorsqu'en  I754  on  Pelut  membre  de  l'académie.  Fal- 
conet considérait  It  sculpture  comme  un  mode  d'ex- 
prc»»ion  que  1»  cultute  de  IVsprit  féconde  et  fait  mieux 
employer,  au»si ,  dès  quo  sa  position  le  lui  permit,  il 
s>nipre»»a  de  compléter  ce  qui  lui  avait  nanque  dan» 
»on  éducation  première.  San»  fortuhe  et  snarié  trra 
ji  une ,  il  était  obligé  de  soutenir  ,  du  fruit  de  «e»  tra- 
vaux ,  sa  femme  et  pluaieur»  enfanta  ;  il  lui  fallait  eu* 
core  »e  partager  entre  le  travail  qui  le  faiaeit  vivre  et 
celui  qui  lui  procura  dé»  Tage  de  vingt-eix  an»  une 
plare  à  l'acadcmie  ;  cependant  il  trouva  encore  le  loi- 
»ir  dVludier  le»  langue»  latine ,  grecque  et  italienne  , 
f-t  de  faite  di-»  lectures  qui  dev'uient  le»  premier» ion- 
déments  de  se*  connaissance*.  Maigté  le  temps  qu'il 
roiisacra'.t  à  l'étude  de»  leltr*-» ,  Falconet  ne  uégligeatt 
pas  »on  art;  depui»  i/^f*  juaqu'eu  1766,  époque  de 
sou  départ  pour  la  Kusaio,  il  cxéi  uta  bon  utimbre  de 
ligures:  un  P.\gmalion,  un  Amour  menai^aat,  TA- 
Ickandre ,  la  Baigneuse  ,  l'Amitié .  la  Nèlaneolie ,  le 
(lhri»l  agoni»ant ,  uue  Annonciation  ,  et  le»  «tatucs  de 
}Afi\*e  et  de  David  pour  l'egliso  Saint-Rocb  ;  on  aaint 
Anibroise  pour  l'eglisc  de»  Invalide»,  etc.  Diderot  ayant 
k  parler  de  cette  dernière  ligure  Minsi  que  du  bae-rcl'ief 
d'Alexandic  et  de  la  Mélancolie  dan»  aou  Salon  é» 
i7C3,  disait:    «Voici  un  bomme  (Falconet)  qui  a 

•  toute»  »ortn  de  qualité»  compatible» ,  incompatible» 

■  avec  le  génie,  quoique  te»  dcroiérf»  »c  aoient  pour- 
ktanl  reiicontrte»  dan»  Franco!»  de  Vcrulam  et  dan» 

•  Pierre  (lorneille.  Au  demeurant,  ce  »ont  deux  grand» 

■  homme*  (  Falconet  et  Pigal  ),  et  qui,  dau»  quinae  ou 

■  vingt  si«-(  1rs,  lorsqu'on  retirera  de»  ruine»  de  la  grande 

•  ville  quelque»  pied»  et  quelque»  tête»  de  leur»  statue», 

■  niontieront  une    nou»  n'étion»  pa»  de»  enfanta,  du 

■  moin»  en  sculpture.  ■  Un  voyage  en  Bussie  oreupe  une 
grande  place  dau»  la  vie  de  Falconet.  Il  «e  rendit  à  la 
cour  de  Catherine  II,  en  1766,  pour  exécuter  la  statue 
colustale  que  cette  princc»»a  devait  faire  ériger  è  la  mé- 
moire de  Pierre  I*'.  Le  prince  d<?  Gallilun,  quiav«Jt 
traite  cette  alTaire  avec  Falconet,  lui  lit  offre  de  quatre 
cent  mille  franc»  ,  mei»  l'artiste  n'en  voulut  stipuler 
par  i-rril  que  la  moitié.  Pajou  ,  Coiwtau  et  Va»sé,  aux- 
quels cet  o-uvre  avait  été  proposé  aua»i,  avaient  ru 
touA  de»  prétention»  beaucoup  plu»  élevée»;  le  premier 
t'iiti  e  autre»  ne  demandait  pa»  moin»  de  »ii  cent  mille 
franc»  La  conipusilion  du  moniuiientet  tous  leadétaib 

f  réliminaire»  de  l'exécution  étaient  terminé»  lorsque 
alconct quitta  Pari».  Il  arail  représente  Pierre  1*'  sur 
un  cheval  qui  écrase  un  «.erpent  »ouft»e»  pied» ,  et  frau- 
cbiMaiit  un  roc  escarpé.  Celle  compo»ition  exprimait 
ingi  nirusrmrnl  les  ditlicullé»  que  rinnnortel  autocrate 
avait  renconuée*  dan»  l'cruvre  de  la  civili»Ntinti  de  »es 
peuple».  L'entier  achèvement  de  la  »tatu«.de  f»ierrel*' 
a  retenu  Fokonet  a  Péterabourg  l'eepace  de  douse  an». 


La  mirit^  dp  la  rompotUion  rt  f!e  rexécut'on  i  pirt , 
ce  Bionnineiit  «xcite  encore  l«  rnriiMiU  ^t  rétohiie- 
i«tent ,  rieii  qu^i  cauc«  du  piédv»l«l,  compfné ,  lauf 
i|ud^a*ii  parte»  winut^e»  pour  mieux  «ra^rteriDer  la 
■nei'uw  ,  d'un  bine  uuiqar  de  gratiil  dw  drx-huit  à  vingt 
rnUie  pied»  cul>es.  Taiidia  que  Filcobrt  ciselait  noii 
brointc,  tow  les  MTaiit*  et  le*  poêles  de  l'époque  tra- 
vaillaient a  lui  tro«tTer  un»  inscription.  La  quantité 
de  dictiquet  «^l  d«  pbraae*  eu  «tyle  lapidaire  «pie  rrrul 
II«Uicrin«  ,  eat  coMtd^rablr.  Un  inVir  elle  jeta  au  ffu 
cette  macae  de  papiers ,  et  dît  :  Peirv  primo  Cafhorlha 
»umn4a  ,  inscrrptioii  adopté»  ,  et  qu'il  faut ,  »elon  le 
comte  Orloir,  attribuer  i  M.  de  Srpur.  Quant  à  t'al- 
conct,  c«  n*e»t  pas  sans  peine  qu'il  rtut  Bu  i  son  eutre- 

5r»ae.  Le  fondeur  Benoit  Ersmatm  ,  que  Ton  fol  oblfé 
8  faire  venir  de  Pari),  r|uitla  Kter«bour|t ,  laifMnt  à 
demi  acbev^rs  les  di^notitions  préparatoires  de  la  fonte. 
f  :«dant  aui  sollicvtanon»  de  rinipératrice  <e\  du  niinis- 
Ire  des  beaux -avis  Betxkv  ,  le  statuaire  consentit  à  faire 
le  métier  de  fondeur  et  à  soppKVr  ErsmanlT.  Le  mo- 
ment de  ^opération  «rnvf ,  la  né((IV^nce  A\m  ouvrier 
tiotmné  Poniel  eifi  contpromit  la  réumite.  Falconel 
firt  obligé  de  i^médier  aux  «rcideiit^  survenus ,  et  par 
une  fonte  toartîelle ,  il  acheva  la  statue  de  la  manière 
la  pim  satislaisanla.  Après  aVrnr  joui  long-temp»  di-  la 

EhÂp-ando  faveur  auprès  de  ('.a.herine,  FAlronfl  quitta 
I  RuMie  sans  avoir  été  ricompi-nsé  comïne  il  le  méri- 
tait. Il  *t«it  convenu  avec  M.  de  Uallilzin  de  ne  recc- 
vnii  dWdres  que  de  l'impératrice  elle-même  ;  ce  qui 
ne  tarda  pas  à  le  o»»tlre  en  butte  aux  traramerirs  de 
l!i*txk>.  D^un  autre  côté  ,  un  comte  île  (!»sliuri  préten- 
dait quVn  fcii  attribuât  Ir  trftn!>|y>rt  du  pit-distal  d«-  la 
statue  de  Pierre  !•',  tarrdis  quM  était  notoire  que  \n 
mnjrena  les  plus  tnf'fnifux  employés  dans  cette  opéra- 
lion  difficile  aaieiil  dus  à  FalctMieU  Fînab-ment  ce 
^trrnier  quitta  la  Ruks'c  aprt-s  ovoir  été  traité  au  pied 
d«  la  lettre  des  ronvnttions  de  M.  de  (îaHiiKiu ,  et  vans 
qu'on  ait  eu  égard  &  la  perte  de  cinq  années  de  ww 
temps,  occ«»ionée  par  fes  défa's  d'Ervmanu  rt  par 
l'incapacité  de»  ouvriers  dont  il  fut  réduU  k  se  servir. 
Ihumd  Falconrt  passa  i-n  Uniwif ,  il  n'avait  encore  pu- 
blié d'autre  écrit  que  pcs  Rfflfxitn$  tur  la  êrul/tturr, 
liais  lersqnMIeut  teiminé  le  (rrand  modt-lr  de  la  statue 
de  Pierre  !•',  il  fut  obligé,  à  cause  de»  retard»  qu'on 
lui  faisait  «prouver,  de  chercher  hors  de  l'cxrrcicc  de 
•oM  art,  un  nouvel  aliment  à  son  activité.  Il  avait  ré- 
dccbi  SI  r  la  thèoriu  des  art»,  il  en  avait  étudié  l'bis- 
loire*.  Pidi-e  de  réiormer  le»  iu^roents  erronés  des  gens 
oe  lettre»  et  des  an.aleur»  »ur  ce»  matière» ,  lui  fit  re- 
prrtMfre  la  plume.  Il  ne  présumait  pas ,  apiè»  avoir 
'  ousacrc  la  force  de  sott  fcjre  et  de  son  esprit  i  la  »ta- 
Uiaira  qu'il  bii  convint,  lorsr^ue  lavieiUesne  approchait, 
do  commencer  i  faire  des  livret  ':  il  prit  un  autre  parti; 
ce  fut  de  n'écrire  quedrt  notes,  et  il  regarda  les  livres 
de  Pline  l'anctcnsur  la  peinture  et  la  sculpture,  comme 
le  texte  le  plus  propre  à  recevoir  la  sorte  do  commen- 
taire dans  lequel  il  se  proposait  de  résumer  xr»  idées. 
Il  ne  t'en  tint  pas  i  la  composition  des  commentaires 
i-M  question ,  et  Ton  eut  «uccesaivemcnt  se»  Hrfitxiona 
nir  rt  fkttat  et  Marr-Aurile  ;  »«■«  iéée$  êur  h  hfau  éan» 
t'urt;  divers  morceaux  >«r  ^ucl^ut$  ttittuairea  grtct; 
*frla  ptittîurt  dtg  anfitnf;  «m  U$  fOHtf$  en  hronit ,  etc. 
(  alcnnet  dnnns  une  première  édition  de  ses  atttrrf»  éi- 
vtntê  eu  6  volume»  in-8*,  Lan«ani»c  17A1  ;  deut  antres 
(•«Htions  parurent  A  Pari»  en  1786  et  17S8,  5  vol.  in-S". 
L'anteur  a  expliqué  dans  la  préface  de  la  dernière,  les 
n»otKs  de  ses  réimpressions  si  rapproebre»  de  date. 

•  Mo»  travail  ,  dit-il ,   lorsqu'il  pat  ut ,  était  »i   défec- 

■  tiicux  qu'il  n'était  pas  permis  dp  le  taixser  subsister 

•  clan»  «on  premier  étal.  j*étai«  tombé ,  l'ai  dû  me  rele- 

•  ver,  do  luon  mieux  au  moin»,  le  n'est  donc  pas  la 

•  démangeaison  d'écrire  et  d'être  imprimé  qni  m'a  fait 

■  iHaltiplîer  les  éditions  do  mon  ouvrage  ;  mai*  cliaciin 

■  *•  doit  i  soi-mf^me  la  répneatior  de  sr»  fsntes;  si  elles 

•  ont  été  publiques,  celle  réparation  doit  l'être  arssi.  ■ 
IV  tou»  le»  ouvrage»  Kttérairea  compost-s  par  1rs  artis- 
tes il  en  est  peu  qui  supposent  anlanl  de  lectures  ,  de 
reckeicbe»,  de  connaiasaiica  de  rantiquité,  que  ceux 
de  Falconel.  Souvent  il  »^  défend  d  élre  homme  de 
lettres ,  et  partout  il  montre  ime  étendue  de  litlératnro 
qui  manque  trop  souvent  à  ceux  ^ui  on  font  profcsaiun. 


rift 


Son  «Islé  n'eal  pasK>u]oHr»  correct, 
tenu ,  mais  aussi  ses  écrit»  ne  sont  pu  d'un  genre  qui 
exige  comme  qualité  e*»ent>elle  une  élégartce  nt bër- 
chée  et  continue  L'édition  de  aes  œuvres  publiées 
en  1808  ,  est  précédée  d'une  notice  où  l'cli  trouve  de» 
anecdote»  curteiise* ,  mats  qu'il  arraît  trop  long  d» 
rapporter  ici  t  en  peut  aussi  cobsultcr  à  cet  égard  II 
notice  insérée  dans  le  UtrutH  de  la  auriett  it»  Ktmf 
Serun.  Falconel  a^ait  voyagé  en  Hollande  et  en  Suisac; 
il  se  disposait  à  visiter  l'Italie,  lorsque  frappe  d'une 
liemipb{(ie  le  3  mai  irBS,  il  fut  obligé  de  rrnoocrr  à 
ce  dessein.  A  partir  de  celte  époque  toute  occnpatiofi 
sèrimse  lui  devint  impp«»il  Ir.  Il  est  mort  le  U  Irvrier 
1791.  Falconel  n'eut  jamai»  bonté  de  se  reMou»enirde 
son  humble  origine,  il  était  généraleinent  bon,  lil>étal; 
011  le  jugea  à  tort  irascible  et  dur,  parce  que  souvent 
il  dut  repou>ser  le»  prétentions  de  Pignorance  et  de 
l'arrogance  titrée.  Il  n'a  formé  que  deux  élèves  connus, 
Bridau  le  p«'re,  et  !!*••  (loilol,  sa  bru,  qui  raccompa- 
gna eu  Kusc'c  ,  ri  à  Irquclle  il  couft*  revècol'roa  da 
nmdéle  de  la  l*te  de  Pierr»  !•»» 

FAhADAY  (Mi<:«Bi.),  chimiste  angtaâi,  néver»  179e» 
membre  de  la  société  royale  de  Londrea ,  et  corrc»- 
pt»nd«nt  de  l'ïcadémie  des  science»  de  Part».  Il  com- 
mença sa  carrière  scirnliHque  en  qualité  de  prépara- 
teur au  laboratoire  de  »fr  llunrphry  Davv.  Son  premier 
travail  un  peu  important ,  publié  en  i8»o  et  rn  i8st, 
a  été  fait  en  communauté  avec  M.  Stodart ,  tant  cur 
la  fabricat'ion  des  acier»  que  sur  leur»  combinaisons 
avec  d'autre»  métaux,  tel»  que  l'argent  et  le  plaliue. 
Aujyurd'hui  l'on  fabrique  en  Angleterre  de»  aciete 
connn«  sous  le  nom  d'ari«r«  Fvraaar.  En  iR*i,  il  dé- 
crivit les  phénomènes  de  la  rotation  «{es  aimants  autour 
de»  courants  électrique»,  et  de  ces  dernier»  autour  de» 
aimant»,  phénomènes  qui  n'evaVnt  point  rnrorr  été 
obMTves,  mais  qu'on  eût  pu  déduire  de  la  théorie 
éirctm-magnètique  de  II.  Ampère,  et  sur  la  nature 
dcst'Uels  Tauleur  ne  dotin*  que  de»  idées  ou  fausse» 
ou  incomplètes.  Lu  autre  genre  de  découvertes  im- 
porlunles  se  présenta  bienlfil  à  srs  hivcst' galion».  Jus- 
qu'alors en  avait  Boigneu»em«nt  dirtingué  le»  gax  dit» 
permanents  de»  vapeur»  qui  ae  rédui»eut  en  liquide» 
par  un  abaissement  de  température  ou  par  une 
augmentation  de  pre».<ion.  pour  mettre  cette  loi  à 
réprcure ,  Davy  conseilla  à  son  préparateur  d«  placer 
i  l'un  des  bouC»  d'un  tube  de  verre  fermé  et  sondé 
don  cristaux  d'bjdrate  de  chlore  ,  qui,  par  Pappliea- 
tion  de  la  chaleur,  dégagerait  du  ciilore  gaxeux  ,  le- 
qiM-l  pourrait  ensuite  se  linuéi{«^r  i  Pautrc  bout  d« 
tube  artiliciellement  refroidi,  fl'esl  ce  qui  arriva  en 
eftel.  Davy  lui-niAme  eut  la  satisfaction  de  roîr  le  ^ 
acdc  murtatique  ,  obtenu  par  la  reaction  de  l'acide 
snifuriquc  sur  le  muriatr  d'ammoniaque  ,  se  l^quéfirr 
dons  cet  appareil.  M.  Faraday  poureirfvil  «c»  recber' 
che»  sur  lea  autre»  gi»,  et  parrint  à  le»  réduire  tou»  i 
l'état  liquide,  excepté  l'bjdrogt'iie,  l'oxîgène,  rhydro- 
gène  plioapboré ,  et  le»  gax  acide»  lluo-borfque  rt  fluo* 
silicique.  l*.es  expériences  pré»eota"ient  dr»  danper» 
véritable»,  è  cause  de  l'eiplns'ton  de»  tubes,  qui  n« 
pouTaient  pa«  tnii}ouni  supporter  l'énorme  pre»»ion 
inlêrleure  à  laquelle  il»  »e  trouva'ent  exposé».  1^»  ga», 
diiii»  leur  état  de  liquéfaction,  sont  inodores  à  l'excep* 
tfin  du  chlore  qui  est  (auire  :  ils  sont  en  général  d'une 
telle  mobilité  que  l'é'ber  parait  con'paralivemeot  te- 
nace et  huileux.  Comme  tm  trè»  fkible  réchauffement 
sulKt  pour  vu  augmenter  considérablement  Télssticité, 
M.  Brunel  a  proposé  de  les  substituer  i  la  Tapeur 
d'i  au  dans  le»  macbines.  Si  jamai»  on  fMl  cette  appli- 
cat'on  d'une  manière  économique,  l'bomme  aura  à  »a 
disposition  uiie  nouvelle  force  très  énergique,  qu'il 
dora  au  génie  de  Dary,  à  la  patience  et  an  dévoue- 
ment de  M.  Faraday,  fl  semble  que  l'idée  de  la  p<»»i- 
bililé  de  liqueSer  b*«  gox  réputés  permanent»  »e  Lait , 
dans  la  pensée  do  H.  Faraday,  à  la  suppokilion  que  le» 
vapeurs  de»  cori.»  pourraient  bien  ne  pas  exi»ter  à 
toute  température,  (j'est  dans  celte  vue  qu'il  avait  déjà 
entrepris  quelques  recherches,  en  i8ji,  sur  l'evapo- 
ralioii  du  mercure.  Durant  l'hiver  de  i8>4  à  iStij  il 
observa  que  ce  liquide  ne  blanchi!t«ait  pas  une  feuille 
d'or  placée  au-dessus  et  à  une  p«  t"tf  d>i>tance,  ce  qui 
I  aurait  eu  lieu  si  le  mercure  émettait  de»  vapeur»  aoi 
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kmn  ttmmirtàtateM.  Enfin  il  vient  de  publier  «mm  aém 
d'aWmiim»  SotX  curiviiae>  ^ui  prouvant ,  d^uim  nia» 
titr*  iaduLîtAMc,  la  noi«  exi*tenc«  de*  Tapeur»  de  car- 
tarmeorfa  l'^aides  ou  •oUd«s,  niêm«  «ui  t«rop«raUir«« 
srdifiatiT».  M.  Faraday,  ajant  été  cbarfcé  parla  tociélé 
roj^  da  fairr  drt  rccltc-rclm  sur  la  fabricatioii  de» 
«•mv  iMC«MaJr«s  aux  bcaoiiis  de  Toptiqu* ,  a  réUMÏ  à 
fraduir»  un  verra  d^unc  capéce  nouTcHc ,  «vaiiM  Miiet 
ftm  i«a  Terr«»  onlioaire*  aux  défauts  qua  leur  rrpro- 
cfacallfli  a*troMo«»ea.ire<it  un  véritable  boro^licaU  da 
ploadk,  ^idoit  être  Xondu  dana  on  moule  de  platine, 
el  ^  prorimt  d*an  mélanfte  de  ceiit  cin<|uaut»^alr» 
fmiif  dr  aitarste  de  plomb  rar  viiift-aualra  d^aridc 
,  et  ria|tt-quatr«  de  Mlicale  de  plomb ,  €■• 
aiant  prcalablcmant  (nrmé  dan»  la  rapport  de 
mar  partiaa  de  Mlic»fur  huit  parties  d^oKÎde  de  plomb. 
M.  Faraday  a  publié  un  TraiU  ^«  mmmi^ulaùvmê  rU- 
■lyaii .  ^«i  a  «k  traduit  en  framrais  par  M.  BuMy, 
tvfc  Irt  »implitfcatii*(u  nécrnsiret:  car  il  Taut  avouer 
^.  M  Tautcur  rédifr  wi  ménioirct  avec  «implicite  et 
riarta,  la*  détails  daua  levqueU  il  eu  Ire  aoul  parfois 
(Tane  pmJisUé  Catiftaiitc.  Ce  défaut  «a  fait  aurtoul  ra> 
■f^uur  dam  la  traité  précédent ,  et  dan*  le  méoMiire 
mt  la  (abricatioa  dea  remt.  Cela  tient  piobablcmciit 
M  cararté**  d«a  études  «rue  Tautrur  a  fait^e ,  et  qui  le 
pertaraietit  é  tuppoter  clira  ar»  Ircleura  rab««ncr  drs 
wraàeira  noUuVM  des  Kieiices ,  qu'il  iraurait  acquise» 
m  mèmt»  «fu'a  (oroe  da  louables  travaux.  Formé  ■  l'é- 
taU  de  Daejr,  il  n^en  a  pourtant  pas  adopte  la  wi  Aisance 
H  If»  procedca  hautains.  U .  Faraday  ,  au  conti  aire , 
é  d««  mMÛérrs  cxtrémemriit  simple» ,  rt  il 
rtfiie  k«a«»€«up  de  Crancbiae  et  de  bonor  foi  dans 
.  Pewt-^ra  pourrait-on  lui  reprocher  son 
i  la  colertc  qui  perdra  la  société  rojale 
irLoodica,  et  qui,  pour  le  moment,  sa  partage  Ivs 
^pûtés  ai  les  emploi».  Il  5  a  quelque»  annér»  que 
MM.  Brracbel  et  Kalcr,  a>aiit  donné  Uurs  démiuion» 
mbres  du  bureau  des  lonpitude»,  desorpa» 
ntvc  par  U  ronsvil  de  Tamirauté ,  U.  Faraday  ne  crai  • 
pnt  pmnt  d*acceptcr  Piine  d«  ce»  place»,  qu'il  a  di) 
quitter,  il  est  vrai,  quelque  temps  après.  Il  était  aussi 
Ceserur  i  {Institution  royale ,  mais  il  viaut  de  céder 
M  rbaira  i  IL  Tumer,  irunc  cbimiste  et  niiuéralop»lr, 

r'  donne  baaucnup  dV»pérances.  Tous  les  mémoire» 
M.  Faraday  se  retiouvcut,  le»  plu»  importants, 
t»  les  rraiMiirJMMS  phiLmtphi^mfê  et  Londi»$ ,  et  ceux 
Cm  aMindra  inlarèt,  dans  le  Jouinai  of  êtUmets  da 
TiMstitutiou  royale.  En  voici  llud'Cation  par  ordre 
'  tbrenolaftique  :  i«  5«r  /«a  aom  produit»  par  ia  flamm* 
,  Um$  /««  tmè*M  (Jotirm.  uf  «riear.,  tome  11)  :  t'  Diittlulivn 
et  rtrgfni  dmm»  /'•«meeùfee  [Ihii.^  tome  IV);  3*  Rx- 
férwwtt  $ar  les  mllingt»  dm  tWitr  (TramM.  phdo».^  i8»o}; 
4*  Etmfotviûtm  tpottimné»  dm  merrurt  {JoMrm.  o(  triemc.^ 
i^ta  }  ;  5*  Sw  Ut  mifmrtmtmlt  élaetn  •  magntHqiuê 
'-Ha  (jkwie  du  mmgmttitmt  'Traïu.  philos. .  i8»i)  ;  6«  Sur 
nn  Matwea  rempoté  it  fklutrt  tl  dt  eai-homt  { Ihid.  )  \ 
7*  Ttmpért  iMve  produilt  par  /a  tondênaatiom  dt  lu  raptur 
J^mn.  mftfitme.^  1811}  ;  8*  Sur  Itt  «!Uag«$  dt  l'aiitr 
TrvutifL  pkilitt.,  iSt»  )  :  9*  5ar  /a  eonJtnaalitu  dt* 
g*t  (lbid.t  iSt.t  );  JO*  A'oweeau  compote  ds  raréaa«  «I 
éiijdrtfiut  (IW^.,  i«»5|  ;  1  !•  Sur  la  formaiiom  dt  t'am- 
msMsfM  {Jtmrm.  tf$cicne.^  iSs&i  ;  is*  Àflùm  dt  t'aridt 
twtfmri^  tmr  la  mttpktaliite  {Trama,  pkiio».  ^  i8a6); 
1)*  Sof  la  limiit  dt  l'rvaporaUtn  [lUd.):  l4*  Amahtt  du 
tttmifktae  [Jtmrm.  tf  tcitme.^  l8s6/:  ii*  Flm£ié  du 
ttmfrtàdtt  lamperatuna  »rdimair>r$  [lUd.)i  iC*  Sur  la 
ttmttrealium  été  gai  »tf$  audtttut  dm  murrurt  (  Ikid.  )  : 
17*  Traité  dta  mamipmiatiêiu  ekim^mtt ,  »  vol.  ;  18*  Sur 
lamalandm  ek-trurt  dt  ekauM  (iM..  1897);  19*  ^tu- 
atamm  ttrrtt  tpti^uta  {Tranaart.  pkilot.^  i83o)  ;  »o*  5iir 
Itliamtt  dt  rttmpuralitm  {Jcara.  tfaritnr,^  i85o). 

PAEMEH  (Ricasaai,  ditique  anglais,  né  eu  1755, 
i  I.cic#a1ar,  motirut  cbanoine  do  Taglise  da  Saint- 
9m1,  h  8  anteanbre  1797.  U  flt  ses  études  au  collège 
Emaîanuel  de  Tunivarsité  de  Cambridge  ;  les  biopa- 
fkmt  ont  parlé  du  talent  poétique  qu'il  annonça  dans 
M  isunrsw.  Il  fut  d*abora  institutrur  particuJirr  at| 
ntM^lie  où  il  araït  étudié,  et  en  même  temps  il  deiaer- 
vait  la  tmn  de  Saarnajr,  i  boit  millea  da  Cambridge. 
La  tociéla  de»  antiquaires  de  Londres  se  rattacha  en 
iT^t  des  pre4ac(eark  que  sou  savoir  lui  avait  Csit,  le 
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présentèrent  à  T»-rrik,  rvéque  de  Londres,  qui  le 
choisit  pour  un  des  prédicateiua  de  la  chapelle  rovahi 
à  White-Ilall  :  il  devint  ensuite  principal  du  colley 
Emmanuel,  vice-chancclier ,  principal  bibliothécaire 
de  Puuiversile  et  chancelier  de  Lichùidd  etCoveutryt 
enQn  le  lord  North  lui  lit  obtenir  une  prébende  dans 
l'église  de  Caotorbéry.  Pitt  voulut  le  faire  evéque,  mais 
Fermer  préféra  son  goût  pour  la  taverne  et  les  specta- 
cles à  Tépiscopat.  Il  a  peu  écrit  :  il  avait  entrepris  un 
ouvrage  sur  VBitiMrt  dea  anti^uitet  dt  la  tillt  dt 
l.tiftattr,  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  Lrsmatiriaux 
de  cet  ouvrage  o|il  *te  remis  a  II.  Nithoisaui  en  a  fait 
usa^re  pnur  la  compoMtioo  de  son  lluin/irt  dt  l^aittaltr. 
On  trouve  de  Fermer  dan»  VEurt'peau  miagatittt  de  1791, 
et  dans  le  Bi-grapkiama  de  Sward  ,  quelques  poésie»  et 
autres  rrnU.  On  lui  attribue  à  tort  Ir»  mauvaises  re- 
marquas fie  Tcdition  de  Sbak^rare  ,  donnée  par  Ed- 
mond Mabiie ,  eu  lyjs  ,  iu-8*  ;  le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  r*>stera  cVst  «on  ha*ai  tm  Skakaptart,  Fermer  juge 
le  porta  at ec  peu  de  menageinrut ,  et  ne  lui  arcimle 
qn  un  génie  brut ,  un  tdlvnt  dcpnuivu  d'instruction  : 
mais  cet  essai  est  d'un  humme  versé  dan»  la  i!ttéra'ure 
de  son  pays;  il  a  «'lé  imprimé  en  1766  ,  i  vol.  in-S"  ; 
réimprimé  en  1767  ;  et  inséré,  en  1793,  dens  1%-dition 
de  Suaksprare ,  donn*- par  Tbrvrn ,  en  16  volunn-s, 
et  en  a$o3,  dan»  cr|le  de  Kecd,  eu  s  1  volumes  :  toutes 
deu»  in-8'.  On  d'sait  de  Fermer  :  ^u'il  aimait  It  titux 
porUr  ,  Iti  ritux  kahita  tt  Ita  ritux  litrtt,  U.  Uibdiu  Ta 
placé  dans  sa  BMiûm^iiia, 

FAVAIID  DE  LANGLADE  (Le  baron  Gnu.sruK- 
Jk&r  )  ne  à  SainuFloret,  prè»  d  Unoire  (Puy-de-Dùme) 
Ir  a  avr  1  176s,  fut  r«-<^u  cm  1785,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  où  il  «^terra  iutqn'i  1*  suppression 
de  cette  cour.  Alors  il  se  retiis  à  Issoire,  où  il  (ut 
nommé,  en  decemUe  1791,  commissaire  prèa  le  tri- 
bunal civil,  p4r  le  collège  d'arrondissement;  dans 
re»  fonction»,  il  défendit  les  oppriotés  avec  autant 
de  sagesse  que  de  dévouement.  Cette  conduite  lui  va- 
lut les  suflTi  a^e»  do  se»  concitoyen» ,  qui  l'élurent  dé- 
puté au  conseil  de»  cinq  cent»,  en  septembre  1795. 
Il  fut  réélu  en  1798.  Tout  occupé  de  travaux  légis- 
latifs qui  avaient  un  but  d'utilité  durable,  il  Ht,  au 
nom  de  diverses  commissions,  de»  rapport»  »iir  le*  ma- 
tière» le»  plu»  importante»,  et  notamment  aur  Ita  auf- 
ceaaiona,  Itt  trumaocliona  aur  papitr'inommait;  Ira  domtaimt* 
•"gfg't  •  I*  dirurrtf  Ita  enfanta  malurcU^  l'orgamiaatitm 
du  mo  arut.  Nomme  au  tribunat  en  1800,  il  travaille 
aux  différent»  codes:  la  tribunat  ajaot  rejeté  le  pre- 
mier cbsp-tre  du  Code  civil  concernant  la  publication 
de»  loi»  que  le  premier  consul  avait  fait  présenter  à  eetu 
assemblée ,  U.  Faiard  fut  un  des  trois  orateurs  cbargti 
de  défendre  ce  reifet  devant  le  corpa-legislatif  :  il  y  tit 
prévaloir  le  viru  du  tribuuat ,  et  M.  Favard  fut  imme> 
diatenieiit  après  appelé  par  ses  cnllefnics  i  la  pré- 
sidence. Le  premier  consul ,  mécontent  du  succès  que 
veuait  de  remporter  la  noble  indépmdance  dis  tribuns, 

f»rovoi)iia  un  senatus-coiiiulte  qui  réduisit  leur  corps  à 
a  moitié  de  se»  membre»  ,  de  cent  A  cinquante.  Néan- 
moins ,  M.  Favard  ne  fut  pas  atteint  par  et- tte  mesure 
d  élimination  ;  il  fut  réélu  par  le  sénat;  ce  fut  en  qua- 
lité de  Uibuu  qu'en  »feo4  «I  vola  pour  rétabliatcment 
de  l'euiplre,  et  dans  l'opinion  qu  il  prononça,  il  exa- 
mina »urtout  »i  runité  et  rhéredit*  d'un  chef  éta  ent 
convenables  au  gouvrniemeni  de  la  France.  «  Il  e»tde  la 

■  nature  de»  cho»e»,  dit-il,  qu'un  vaste  pays,  dont  la  sû- 

•  rele  u'est  pas  garantie  par  sa  position  ^ographique, 

■  et  dont  les-rapporU  avec  ses  voisina  menacent  sans 

■  cesse  la^tranquillilé ,  sOit  gouverné  par  un  chefuni- 

•  que,  etc.  sPlu»  Urd  M.  Favard  fit  partie  d'une  dépu- 
talion  du  irilMinat,  cbaraée  de  ae  rendre  eu  quartier- 
général  de  Napoléon  i  Vienne ,  pour  le  féliciter  sur  ses 
ronquélea.  A  son  retour  «  il  proposa  da  frapper  une 
médaille  oui  rappelât  les  triomphes  des  ami^  fran- 
i;ais«s  et  de  leur  chef.  £11  1808,  le  tribunat  «yaut  été 
supprimé,  la  majeure  partie  de  ses  membres  entra 
au  corps  législatif ,  où  Ton  forma  dea  eommiasions  quj 
remplaçaieut  kis  sections  du  tribunal.  U.  Favard  lut 
tur-le-cbarop  élu  président  de  la  commiasion  de  riuté- 
rieur,  il  occupa  cette  place  jusqu'au  5  décembre  1809, 
époque  i  laquelle  il  lut  nomaae ,  par  le  sénat ,  con- 
seiller à  la  cour  de  caaaation.  II.  Fevard  avait  clé  pra- 
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récemment  élu  parle  coqM  législatif,  rar  la prfuciita- 
tioii  du  tribunal,  aubstitut  du  procureur  imprrinl, 
prca  la  haute  rour,  qui  pxi«lait  i  cette  époque,  ei  tlrux 
fois  présente  premier  candidat  pour  le  tenat  par  le 
eolléee  électoral  de  Mtii  département.  Napoléon  «en- 
tant la  iiécetfité  de  donner  à  la  juritprudence  du  co- 
milé  du  contentieux  du  conseil  d'étal ,  une  Hxilé  que 
réclamait  «on  caractère  prcuque  |u4ici«i(-e ,  y  attacha, 
en  qualité  do  matlre«  de»  requête»,  deux  mafci^vtralf 
d<*  la  cour  de  ca»Mlion  :  MM.  Favard  et  Zangiacomi. 
\mv\*  XVIII,  rétabli  sur  «on  trône  en  i8i4,  le  maintint 
dan*  cette  fonction  ainoi  que  dann  celle  de  conaeiller  A 
la  cour  de  caMatien.  O  prince  Tappela  en  outre  i  deux 
conintiMiom,  atant  pour  objet,  rune,  la  rettitution 
de»  bien»  non  vendu*  de«  émigré*,  l'autre  la  liquida- 
tion des  dette»  contractées  en  pays  étranger  par  le 
roi  et  les  princes.  Au  ao  mars,  M.  Favard  fut  rayé  par 
Napoléon  de  la  liste  des  maîtres  des  requêtes,  mai» 
il  continua  de  siéger  i  la  cour  de  cassation.  8es 
compatriotes,  acrontumés  à  lui  donner  leur  suffrage 
dans  les  temps  difficiles ,  le  itommérent  à  la  chambre 
des  Ycprésentants.  Louis  XVIII ,  da  retour  pour  la 
seconde  fob,  rappela  H-  Fafard  aux  fonctions  de 
maître  des  renuétes,  et  le  chargea,  au  mois  d'août 
i8i5  ,  de  présider  le  collège  élertoral  de  la  Oorrèae^ 
pendant  qu'il  exen^ait  cette  présidence ,  son  déparle- 
ment le  nommait  encore  m*-Hibrc  de  la  chambre  de 
16 15.  Dans  relie  session,  M.  Favard,  qui  volait  «Tec  la 
minorité  constitutionnelle ,  ùl  partie  de  plurieurs  com- 
missions ,  entr'autres  de  celle  qui  fut  chargée  d'exami- 
ner la  propiMition  de  If.  de  Bonald ,  tendant  i  l'aboli- 
lioo  du  divorce.  Après  la  dissolution  de  la  chambre , 
au  5  septembre  1816,  M.  Favart  fut,  au  m->is  d'octo- 
bre suivant,  réélu  par  son  départemeut  i  une  grande 
majorité  ;  juste  récompense  du  dévouement  livec  le- 
quel il  avait  usé  de  son  influence  pour  empêcher  des 
réactions.  Dans  la  sesKinn  de  1616  et  dans  le»  suivantes, 
il  a  été  fréquemment  élu  présideitt  ou  secrétaire  de 
son  bureau ,  pub  membre  de  plusieurs  commiMions , 
notamment  de  celles  sur  W  juamaux,  sur  la  respon- 
sabilité des  miotstres ,  el  sur  la  formation  de  la  cour 
des  pairs  m  cour  de  justice.  Lors  de  la  loi  sur  lis  Gnan- 
ces  du  »6  avril  l6i6  ,  il  proposa  un  amendement  im- 
portant pour  les  engagistes,  et  qui  fut  compris  dans  l'ar- 
ticle 1 16  de  cette  loi.  Dans  la  discussion  sur  les  jouniaux, 
en  décembre  1817,  il  observa  que  la  proposition  d'alTcc- 
t?r  i  des  jurés  la  connaissance  des  dénis  de  la  presse 
ne  pouvait  faire  Tobjet  d'un  amendement  au  projet  de 
loi,  mais  seulement  d'une  loi  spéciale  délibérée  d'apré«^ 
les  formes  constitutionnelles ,  se  fondant  sur  la  dilTé-' 
rcnce  essentielle  qui  existait  entre  la  charte  et  la  con* 
stitution  de  1791,  au  sujet  de  l'initiative  de  la  loi.  Dan« 
la  discussion  sur  la  loi  d'élection  qui  termina  la  session 
de  i8>8  ,  il  parla  en  faveur  de  la  séparation  des  collè- 
ges électoraux ,  en  collè':^  de  département  et  d'arron- 
dissement. Toujours  réélu  par  son  département,  If.  Fa- 
vard  n'a  cessé  de  faire  partie  de  la  chambre  depuis  181 5, 
et  s'y  est  surtout  occupé  de  questions  législatives,  el 
dr*  intérêts  de  sfs  comniettanls.  C'est  à  lui  que  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dùnie  doit  plusieurs  établisse- 
ment» utiles,  entr'autres  celui  de»  bains  du  Mont-d'Or. 
Dans  la  session  de  i8s7,  il  lit  sur  le  code  forestier,  un 
rapport  remarquable  par  sa  netteté.  Aiusi  le  nom  de 
ce  savant  iurisrnnMille  re«tera  attaché  au  seul  travail 
VI aiment  législatif  de  celte  session,  dont  les  résultats 
furent  d'ailleurs  si  déplorables.  Après  la  formation  de 
la  chamb"^  de  i8a8  ,  il  atUcha  encore  «on  nom  à  une 
loi  qui  fut  alors  regardée  comme  une  des  plus  fortes 
garanties  de  nos  institutions  publiques  :  il  fit  le  rapport 
sur  le  projet  concernant  les  Iules  électorales  et  du  in- 
ry.  Plusieurs  de»  amendements  ou'il  proposa  contri- 
buèrent à  rendre  presqu'impossible  les  fraudes  dans  la 
confection  des  listes.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'ai  licle  qui 
consacre  la  permanence  de  ces  1  sle».  Il  défendit  éga- 
lement la  disposition  qui  accorde  aux  tiers  le  droit  de 
réclamer  la  radiation  de  toute  inscription  illégale. 
Dans  la  session  suivante,  M.  Favard  a  soufenu,  comme 
commiMsire  du  roi ,  la  discussion  fur  le  nouveau  Code 
de  la  pêche  fluviale  qui  forme  le  complément  du  Code 
forestier.  M.  Favard  prenait  aussi  part  aux  travaux  tes 
plus  importants  du  conseil  d  éut  ;  a,iant  clé  nommé 
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conseiller  en  service  ordinaire  au  mois  de  fuilM  1*17, 
it  était  m  même  temps  membre  du  conseil  de  la  lî^le 
civile  el  présiilent  de  la  commission  de  surveillance  de 
la  maison  royale  de  Cbarcnlon.  Asi  moi»  démet  iSsh, 
il  fut  nommé  président  i  la  cour  de  ea»^alion  p.ir  Char- 
les X  ,  et  dans  le  disconn  de  ri<r<-r)tion  que  lui  i>dreic«a 
le  premier  président  llenrion  de  Pt>nwy,  ce  vénérable 
magistral  s'exprimait  ainsi  au  sujet  du  récipiendaire  : 

•  Depuis  long-tcmp»  «ur  le  thèikti-e  dos  affaires  ,  vmis  y 

•  figures  comme  consriller  d'état,  comme  membre  do 

■  corps  législatif,  et  après  avoir,  en  cette  double  qua- 

■  lile,  concouru  &  la  confrction  de»  loi»,  vou»  en  êtes 

■  encore  le  gardien  dans  la  conr  régulatrice.   Partout, 

•  monsieur,  dan»  toute»  les  circotutaoces,  vou«  vona 

•  montres   homme   de   bien ,    jurisconsulte   profond  , 

■  juge  inlègie  ,  sage  et  judicieux  écrivain  ,  etc>  M.  Fa- 
vard est  devenu  en  peu  de  temps  le  piqs  ancien  prési- 
dent de  la  cour  de  cafttation;  aussi  A  la  -nort  d'Ffenrion 
de  Pensey,  au  mois  d'avril  1819,  a-t-il  exercé  ViHl^rim 
de  la  première  présidence  jusqu'au  17  aoOt  suivant, 
qu'il  inslala  M.  Portai!*.  Le  discours  vraiment  cons«i- 
tulionnrl ,  quM  prononça  dans  celle  solennité ,  a  éié 
applaudi  par  loua  le»  journaux  de  IVtppoaillon  iialior»«> 
le.  If.  Favard  fut  au  mois  de  mai  i85o,  appelé  au  c«>- 
mité  du  contentieux  de  la  légion  d'honneur.  Lors  de 
la  courte  session  du  mois  de  mai,  il  vota  l'adre«*« 
avec  le«  sa  1  :  mais  il  pe  «sa  one  le  «ecret  sur  le  vote  de 
vail  èlro  aussi  religieusement  gardé  pour  le  député  fp»« 
pour  le  magistrat.  Il  n'en  fut  pas  moins  réélu  par  le  col. 
fége  dltsoire,  cl  il  se  trouve  aujourd'hui  à  la  cbambrsi 
des  députés ,  siuon  par  l'Age ,  du  moins  par  les  amié>c^ 
de  service  ,  le  doyen  de  nos  légiMateun.  Il  a  été  cotn- 

S  ris  dans  la  mesure  générale  qui  exclut  du  service  or- 
inairc  au  conseil  d'état,  tous  les  membres  des  cours  fa-' 
diciaires.  Dorant  la  «e«sion  da  i83i ,  il  a  pris  part  à 
la  dikcussion  sur  la  loi  électorale ,  el  a  proposé  «|ttel- 

3uts  amendements  qui  oitt  été  adoptés.  Au  nii(i«u 
e  ces  fonctions  multipliées ,  H.  Favard  a  trouvé  l« 
lois:r  de  publier  plusieurs  ouvrages  de  jur'wprodence  , 
qui  sont  devenus  classiques  :  1*  Confértnrt  du  C^é* 
e'wii ,  avec  Iti  éueuuion»  partlrHUin»  de  rnnuU  d'état 
tri  dm  friAunof  aranî  la  réâofU»n  d^nHiv»  d*  rAcfva 
p  «y'sl  de  loi^  i8o4 .  8  vol.  in-is;  a*  lUtlift  du  rW« 
fini,  ecfe  le$  rajtporU,  opuùon$  <f  dùrour»  f«t  m 
ifMl  précédé  l'adoptutm  ,i8o&  ,  8  vol.  in-is  :  S*  Réptrtmrm 
dt  lal'gitlalùméa  nfltariat ,  1807  ,  1  vol.  in-4".  Il  en  a 
paru  une  seconde  édition,  iSôo,  s  vol.  in-4*;  4«  Na- 
nu«l  BOUT  Vouveriun  »t  It  partage  det  $ittrB»u»$i$  ^  181 1, 
I  vol.  iii-8*  ;  &•  Traité  de»  prinléget  rt  kjpolkr^maa  , 
181 1,  1  vol.  in  S*;  6»  Supp'émtiit  au  Coda  rivH^  ou  rml' 
ttetlm  raitannea  da»  loi»^  dirrtt»  nitdmêdepui$  f;i^.jma- 
^uVn  i8i4,  fui  »0  ratlurhant  à  ra  Cada y  1816,  s  vol. 
in-is;  7»  Repartoira  da  la  nouvtlla  ligittalian  ririla  . 
rammarriala^  ef  aâminiatralira ,  iSal,  5  vol.  iu-^*: 
»•  l.égtMlaliûH  électaralt  arae  /'ann/tse  ^«»  ^u-ipa»  at  ém 
juritprudenra  tui'etlla  iMttièra,  18 W,  1  vol.  in-8*.  Cetou- 
vrape,  publie  au  mois  de  mai,  a  été  d'une  grande  utiKté 
pour  toutes  les  élections  qui  se  sont  faites  depuis ,  aoil 
avant,  soit  après  la  révolution  de  )nillet:  il  ent  rédigé 
avec  une  impartialité  si  vrair  qu'il  a  pu  à  la  fois  servir 
de  texte  aux  instructions  de  l'autorité ,  et  de  guide  au^ 
électeurs  constitutionnel». 

FAVART  (  CNAsi.E^-Nicotss-Joaxra-Jcm^  \ ,  auteur 
dramatique  e|  comédien ,  était  le  fils  atné  du  célébra 
('barles-Simon  Favart ,  à  qui  l'ancien  Opéra-Comique, 
la  Comèdic-Italieniie  ,  tt  même  la  Comedie-Fraiiraiwe, 
doivent  un  si  grand  nombre  de  joHfs  pièces.  Il  naquit 
A  Paris,  en  1749,  et  lut  élevé  chrétiennenvent  quoique 
sa  mère  fût  com«-dienne  et  que  M>n  père  ne  trava.llàt 
que  pour  les  comédiens.  Aussi  ne  fut-il  point  destine 
au  iht-Alre ,  et  ce  ne  fut  que  sept  ans  âpre*  la  mort  de 
sa  mère  et  A  l'âge  de  trente  an»  qu'il  pa<-ut  snr  la  scène, 
moins  par  vocal  on  peut-être  que  par  nrcesMlé.  En 
•>iret ,  les  soi-disant  protecteurs  de  sa  iamille  n'avaient 
pu  lui  prf'curer  un  emploi  dans  les  bureaux  de  l'iirten- 
dant  de  Paris,  Herihier  de  Sanvigny.  Il  Voyait  d'ail- 
leuis  que  son  pire,  qui  avait  fait  la  fortune  du  Tliéfttre- 
Italirn ,  n'en  avait  reçu  qu'une  pension  viager*  de 
800  francs ,  tandis  que  les  parts  des  comèdir>i»s  «ocîè- 
taires  s'élevaient  à  >5  et  So,ooo  fraues  par  an.  Udébola 
sur  ce  ihefiirt ,  le  s  septembre  1779,  dan»  Caaaandrc 
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limTaàham  fmHtmty  rt  dans  Mat hurîn  de*  Tmù  fer- 
\  mm.  II  dut  au  iioro  qu'il  portait,  plus  qa^à  des  tatt'iitjt 
ttU,  r«crunl  birairillant  et  le»  encouraireinnita 
'  ^H  fv^ot  du  public.  Ce  fut  lui  qui  coiiipn«a  et  pro* 
'  WBfa  lé  compliment  de  clAturc  à  la  (hi  de  raiiuée 
(  ifeàb^l*  ,  io*t«  17A0,  fonctions  dont  il  «'arquilta  sou- 
{  sc«l  à  la  SAtisfaction  géiiérale  de  «es  cantarades  et  des 
tpfetafun.  Ces  coniplintents  nVtaieiil  pas  toujours 
'  À9<fiscoars  eu  prose  et  an  vers;  ils  se  compusainit 
'  lOUTCDt  d^ntrnnèdca  ,  de  couplets  et  de  diTerti««e- 
mmU.  Favartfut  admis  romnie  sociétaire  eu  1780:  il 
^  arajt  de  l'esprit,  de  llnlellii^iice,  un  or|;ane  airréable, 
«a  débit  %»^  ;  il  mettait  dans  ses  rôles  de  Tteillard  du 
Mtarel  et  àe  U  senùbilité ,  mais  c^etait  un  acteur  me- 
JAecre,  et  ta  retraite  fit  si  peu  de  sensation  que  nous 
avivons  pu  en  découvrir  l'rpnque  prrcite  ;  elle  eut  lieu 
iaa»  rtoterralle  de  1794  k  1796.  (Jetait  d'ailleurs  un 
homma  fort  ectjmable  par  ses  qualités  sociales.  Bm- 
^nr  depuis  à  la  bibliothèque  du  tribunal,  et  maire 

1^  la  commun*  de  Belleville  ,  où  reposent  les  cendres 
4ttao  père  et  de  sa  mère  ,  il  mourut  à  Paris  le  »•'  fd* 
«!(T  1S06,  âf(c  de  cinquante-sept  ans.  Il  avait  donné 
astbcitrc  italien,  en  17S3,  Ls  diahlt  k/iteux  ,  ou  la 
j  H<sr  imp^ti^tt  ,  opéra-comique  en  un  acte ,  qui  n*a 
^w  le  litre  d«  rommun  avec  le  roman  de  Lesaïc*  ;  — 
t«  17S3  :  i>  déménagtmtHt  d'AHtijuin  ,  marchand  de 
uhitamjr  ,  comédie  eti  prose,  mêlée  de  vaudevilles:  — 
TB  17S4  :  LéM  trwê  faiUê  ,  op^a-comique  ;  —  en  17S7  » 
U  mariag*  êiMpdUr.  comédie  en  prose  et  en  vaiidc- 
«Sn;  — en  179e  :  La  familU  réumie,  comédie  en  deux 
Kîes,  et!  prose  ,  mêl^  d'ariettes:  —  (  avec  Marron- 
tiâe'  :  Im  uùt0  ie%  solitairtê  é»  yormandi*  ,  comédie- 
,  «aadevîlle  ;  —  au  Ibéâtr»  Feydeau ,  en  1791  (avec  son 

iprrr'  :  La  pUilUtt  d'AnMiU  et  lithla  ,  comédie  en 
presc  et  en  deu\  actes.  Il  est  d'autant  plus  étonnant 
^  c*ttr  pièce,  le  dernier  ouvrage  auquel  ait  travaillé 
If  Hart  le  père ,  n*ait  été  citée  par  aucun  de  ses  bio- 
pt^hr*  ,  qu^eUe  est  véritablement  historique ,  et  que 
k  couple  villageoîs ,  dont  les  amours  avaient  inspiré  à 
lamaotitel  un  conte  charmant ,  et  à  Favart  une  pas* 
I  ti^ale  pleine  de  f(r*ce  et  de  naïveté,  assista  à  la  repré- 
'•mtalàoo  de  ce  dernier  opéra  ,  dont  il  avait  fourni  le 
'  «iel.  L«s  sis  derniers  ouvrages  dramatiques  de  Favart 
II*  6Woot  été  imprimés,  i  Pexception  peut-être  du 
tmwease  et  do  quatrième.  Il  a  de  plus  donne  au  théâtre 
en  Jeune*  artistes,  rue  de  BotKly,  en  1797  1  La  «a- 
grim  kmma'uu,  ou  Art*^uln  }S*mnon,  opéra-comique  en 
oa  acte  ;  —  Jouph  .  ou  la  fin  tragit/ue  de  madamt  An- 
ftt .  cofnédie  en  un  acte,  en  prosa.  Il  a  aussi  compoaé 
des  po^es  fugitif  es  ,  la  plupart  inédites. 

FAVART  (A!iioinBPiis«»'Ca4SLrj),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  en  1784»  •  publié  avec  M.  H.-F.  Du- 
nol»t]  :  MémiArt*  et  rorftpondanrt  liHtralrtê  ,  droma- 
U^mt  H  amtrdati^uaê  dt  C.-S.  favart ,  son  aieul ,  i8o9, 
}  vd  in^*.  Il  a  aussi  donné  au  théâtre  du  Vaudeville, 
ra  iSoS  (avec  U.  Gentil)  :  Im  jtuneué  d*  Fapart  ;  Pau- 
trvr  voulut  signaler  son  début  dans  la  carrière  drama- 
l^oe  par  un  hommage  à  son  aïeul;  —  (avec  M.  Du- 
mnlardi  :  La  rirai  par  amitld  ;  —en  1810  (avec  Armand 
Dartois  et  Dupin  )  :  l.t$  *ix  pantoufin ,  ou  la  revut  d»t 
r^mérùim:  M.  Favart  a  quitté  ParU,  en'  181&  ,  pour 
tejvre  ,  comme  secrétaire ,  M.  de  Caraman ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Vienne,  et  depuis  iSst ,  il  était 
•ttacbé  à  cette  légation.  Quoique  H.  Farart  parait 
««oir  abandonné  la  littérature  pour  se  livrer  à  la  pi*in- 
lore  f-t  à  la  gravure  ,  où  il  sVst  acquis  de  la  réputa- 
tion ,  il  t'occupe  d'un  grand  ouvrugc  sur  la  peinture. 
paraù  ses  tableaux  marquants,  on  rite  celui  qui  re- 
présente le  couronnement  de  nnipi-ralricc  actuelle 
d'Autriche.  H.  Favart,  par  son  esprit,  ses  talents  et 
so«  caractère,  se  montre  le  digne  héritier  du  nom 
qn'  I  porte. 

FAYlfeRES  {E»»E-(frii.t4r»r.-F«»^rois  de),  auteur 
dramatque,  né  vers  1753,  était  avant  |a  révolution 
r«e«eiUer  au  parlement  de  Pans,  i-t  gendre  du  marquis 
de  MaiMlat  qui  f ut  ma*sa<-ré  le  10  août  179s.  Etranger, 
HT  opinion  et  par  caractère,  à  tous  les  événements 
|>4lîtJqQe«,  il  n'a  rempli  d'anlrss  fonctions  publiques 
•Joe  celles  d'électeur  du  déparlenient  de  Seinc-et- 
f>«c  ,  depuis  181S,  et  il  a  cultivé  la  littérature  en 
«nateor  éclairé ,  plutôt  que  comme  obiet  de  spécu- 
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latinn.  Il  a  travaillé  pour  divers  théâtres,  et  a  com- 
posé aussi,  dit-on,  divers  romans  dont  nous  ignorons 
les  titr*:*.  Ses  ouvrages  dramatiques  sont ,  au  tlKâtre 
des  Variétés  :  Le  uigMur  $uppoté ,  conit^ie  en  deux 
actes,  Jyhg  ;  —  Ittauvaiêa  tête  »t  K>n  rirur,  comédie  en 
trois  actes,  17S9;  ces  deux  pièces  ont  reparu  depuis 
au  théâtre  de  la  Cité,  en  179Ô.  Au  thtàlre  Italien: 
J^t  etpierleriea  de  gami»on  ,  opéra  •  comique  en  un 
acte,  musique  do  M.  IWrton,  1730;  —  I^ê  deiiv 
êoui-lieulenamt»  ,  opéra-comique  en  un  acte,  musique 
du  même,  1791  ;  —  Paul  et  h  ir^inif  ,  comédie  lyrique 
en  tro's  actes,  musique  de  Kreulxer,  1791:  peu  de 
pièces  ont  obtenu  un  succès  plus  décisif  rt  plus  sou- 
tenu ;  —  Jean  tt  (Uneviicte  ,  opéra-comique  en  un  acte, 
musique  de  Solié,  1791;  —La  roiit  du  feu,  opéra- 
comique  en  un  acte,  mu«ique  de  iadin,  1793;  — 
Li»bath  ,  comédie  lyrique  m  trois  actes,  musique  de 
<Jrétry,  1797  ;  f  »vec  M.  Morel  de  Vindé  )  Primrraêt, 
romcdie  Ivrique  en  trois  actes,  musique  de  Dalayrac, 
»797  :  —  f^liika  ,  ou  l'amour  mnlfrnel ,  comédie  lyrique 
en  trois  actes,  musique  de  (Jrelry,  1798;  —  Fanvj 
Morna  ,  ou  l'Erot^aiee  ,  comédie  lyrique  en  trois  ac:r«  , 
musique  de  Solié,  1799;  —  (en  société]  Vite  nuit  rf.- 
Fi-edt-rlc  II ^  comédic-vaudevil'e  en  un  acte,  1800;  — 
'avec  Marsollier)  La  raneert  iiitemmpu ,  opéra-rnmiqye 
en  un  acte,  musioue  de  M.  B«-rton,  iKua,  —  (avec 
II.  Vial  )  AUna  ,  retne  de  Cvl'-anHe  .  comédie  lyrique  en 
trois  actes ,  musique  de  M.  Rerton,  i8n3.  Au  Théâtre- 
Franeais  :  L'aimable  rieiHiird  ,  comédie  en  cinq  actes, 
en  vers,  représentée  en  i8yi,  et  non  imprimée;  — 
Uerman  et  f'e-ner^  ou  le»  militairtê  ,  comeaie  eu  trois 
actes,  en  prose,  i8q4. 

FEDEKICI  (CsMiLLo),  cVst  sous  ce  nom  supposé 
qu'on  conuait  un  des  plus  spirituels  auteuis  drainali- 

3 lies  de  l'Italie,  Jean-Baptiste  Viassolo,  ne  à  Pagialo- 
i-Gareuio,  daui  If  Piémont,  en  17^5,  et  mort  à 
Turin,  en  i8o3.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Ce  va  et 
à  Turin,  et  pris  tous  ses  degrés,  il  exerça,  pendant 
qtielqut  temps,  la  profession  d'tivocal  dans  cette  der- 
nière ville ,  et  obtint ,  en  1784 ,  une  charge  de  judica- 
ture  à  Govone ,  bourg  de  la  proviuce  d^Asti.  Présenté 
à  Victor- Amédèe  III,  ce  prince  le  nomma  jupe  royal 
à  Moncaglieri ,  petite  ville  près  de  Turin.  Viassolo , 
qui  se  rendait  souvent  à  la  capitale  pour  assister  aux 
spectacles,  y  vit  une  jeune  et  belle  actrice,  Camilla 
Ricci,  dont  il  devint  tellement  amoureux,  gu'il  prit 
le  parti  de  se  vouer  au  théâtre  ,  et  s'engage»  dans  une 
troupe  de  comédiens.  Vojant  que  ses  parents  n'ap- 
prouvaient pas  sa  conduite  ,  et  commen<;gieiit  à  le  né- 
gliger,  il  substitua  à  son  nom  de  famille ,  celui  de  Fe- 
derici.  Pendant  sa  carrière  théâtrale  il  a  écrit  un  grand 
nombre  de  comédies,  qui,  toutes  ont  été  accueillies 
avec  faveur,  quelques  unes  même  avec  enthousiasme. 
Ses  pièces  ont  une  marche  régulière ,  et  abondent  en 
situations  dramatiques  ,  les  caractères  sont  habilement 
tracés  et  exempts  de  toute  exacèratinn.  Le  dialogue 
n'est  |)a«  toujours  conforme  à  1  état  des  personnages, 
mais  il  est  correct,  naturel  et  rempli  dt  cette  plaisan- 
terie Une  et  légère ,  qui  annonce  dans  l'auteur  un 
homme  qui  a  fréquenté  la  bonne  société.  Parmi  ses 
comédies,  dont  la  plupart  ont  été  traduites,  ou  imitées 
en  d'autres  langues,  nous  nous  bornons  à  citer,  comme 
le»  plus  remarquables  :  l»  Illusion  et  vrrite  ;  j»L«  tempi 
rend  jinlie  à  Utut  le  viondr  ;  3*  Jri$  aux  maria  ;  4"  '.0 
fculpleur  et  l'aveugle:  i"  Henri  ly  an  pa$iage  de  la 
J/ar/ir  :  6">  î.r.  men$onf;e  ne  r<i  pa$  loin.  L'ne  très  belle 
éilitinn  d«-%  OKirrrr»  dr'imniiijuric  de  Feéertii ,  eu  i\x  ro- 
lume^in-R*»,  a  elè  publiée  a  Turin,  eu  1793. 

KELETZ  (C.HARi.M-MARir.  Dokimo^d  dei,  de  l'acadé- 
mie française,  naquit ,  le  5  janvier  1767,  à  Orimnnt, 
près  de  Urives-la-Gaillarde  ,  «l'une  de  ces  vieilles  sou- 
ches de  province ,  où  l'honneur  et  Pindépendance  de 
caractère  étaient  un  héritage.  Il  fit  ses  études  au  collège 
de  Sainte- Barbe ,  et  y  fut  pendant  trois  ans  maître  de 
philosophie  et  de  ihènlogie.  Il  se  montra  dès  le  principe 
1res  opposé  à  la  rétoluUon  ,  et  n'a  point  varié  depuis  , 
constance  d'opinion  qui  s'explique  par  l'ah^ence  de  toute 
exagération  :  c'est  une  justice  que  nou.«  lendons  d'au 
tant  plut  volontiers  à  un  homme  dont  les  sentiments 
politiques  ne  sont  pas  Irt  nôtres,  que  ce  mérita  ett 
plus  rare  parmi  les  gens  de  ^in  état  et  de  son  parti.  Il 
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rtUi%»  Ion»  les  ««rntmU  quVn  lui  demanda  comme 
rrclc-9  auique ,  ce  qui  ,  k  drui  reprise*  différente»  le 
Gt  condannier  à  la  déportation  en  Amérique.  La  pre- 
mière fois  il  fut  détenu  pendant  onte  mois  en  rade  k 
Kochefort  ;  et  Mir  Bej^t  cent  soixante  prétret  qui  lan- 
guissaient comme  lui  à  fond  de  cale  ,  il  fut  au  nombre 
de»  deux  cent  trente  qui  curent  le  bonheur  de  ne  pan 
•uccombfr  à  toutes  le«  p~i*alions ,  à  toutes  les  soulTran- 
ce*  pb.vsiques  et  morale».  M.  de  Felels  étita  une  seconde 
déportation  après  le  t8  fructidor  de  l'an  &,  en  échap- 

Eaut ,  iOilëans,  arec  autant  d^adresse  que  de  bon- 
eur,  aux  mains  de  trois  gendarmes ,  tandis  quNls 
drea&alent  dcjà  proccs-verbal  de  son  arrestation.  De 
retour  à  Paris,  en  1801 ,  il  se  voua  pour  jamais  aux 
lettres  qui  ava'enl  fait  sa  cnnsolalion  dans  »e»  mal- 
heurs. I/hooimc  prodigieux  qui ,  è  celte  époque ,  re- 
construisait en  France  Tordre  social ,  ne  devait  lais- 
ser aux  écrivains  que  la  liberté  de  traiter  dea  ma- 
tières exclusiveuicnt  littéraires.  L'activité  des  esprits 
se  tourna  %crs  cet  unique  but.  D'anciens  ouvrages 
furent  réiniprin>és ,  de  nouvelles  productions  paru- 
reut  ;  mats  on  se  rappelle  aussi  les  écarts  et  les  aber- 
rations d'une  pénéralinn  littéraire  qui  n'avait  vu  que 
la  révolution.  Du  besoin  universellement  senti  d'éclai- 
rer l'ignorance  et  de  combattre  les  fausses  doctrines 
littéraires  ,  naquirent  sponta;iement  quelques  as«ocia- 
tions  d'trriva'.ns  périodique»  qui  se  donnèrent  cette 
utile  missinn.  Les  coUaburalfurs  du  Journal  det  D<bal$ 
la  remplirent  dignement  comme  critiques ,  et ,  sous 
ce  rapport,  ils  recueillirent,  il*  éti-ndirenl  même, 
rhérita^e  de  La  Harpe  dont  ils  piopagérent  les  doc- 
trines sévèrement  clawiiques.  II.  de  Feletx  s'associa  à 
cette  espèce  de  croisade  ,  dans  l'intcrèt  du  bon  goût; 
et  pendant  vingt-cinq  ans  il  prit  la  part  la  plus  active 
à  la  rédaction  de  ce  j  lurnal  qui  devint  une  puissance, 
dirigeant,  maîtrisant  l'opinion,  donnant  la  vie  et  la 
mort  aux  ouvrage*,  faisant  ou  défaisant  les  réputations. 
H.  de  Feletx  contribua  puissamment  à  ce  succès  jus- 
qu'alors sans  exemple  dan«  la  littérature  :  «  Ses  arli- 

■  cles  furent  remarqués  entre  les  plu»  remarquables. 

■  Goûlcs  des  gens  de  teilres ,  par  la  solidité  des  princi- 

■  nes,  l'exactitude  des  jugements  et  les  heureuses  qua- 

■  lités  du  st>le  ,  ils  ont  paru  de  tous  peut-être  les  plus 
«  propres  à  plaire  aux  gens  du  monde  ,  que  charme 

•  ce  don  d'une  plaisanterie  à  la  fois  naturelle  et  fine, 
a  douce  et  piquante  ,  de  bon  ton  et  de  bon  goût,  etc.  ■ 
Ces  éloges  donnés  À  M.  de  Feletx  ,  par  M.  Auger ,  son 
collègue  et  son  ami,  pourra' eut  paraître  suspects  de 
partialité  s'ils  ne  se  trouvaient  confinnés  par  les  écri- 
vains les  plus  éloignés  de  partager  les  opinions  politi- 
ques et  religieuses  de  ce  spirituel  écrivain.  «On  con- 

■  çoit  aisément,  est-il  dit  daus  la  Bùifrapliie  dt  Bruxel- 

•  Ui  ,  que  M.  de  F ,  comte  de  Ljnn  '.  Il  y  a  ici  er- 

sreur,  M.  de  Feletx  n'ava't  pas  ce  litre;  mais  a^ant 

•  fait  ses  preuves  ,  il  allait  l'obtenir  quand  la  révolution 

•  éclata),  si  maltraité  par  la  révolution,  se  soit  cm 

•  autorisé  à  lui  garder  une  rancune  ,  que  du  reste  il 

•  n'a  ia'ssé  échapper  aucune  occaMou  de  manifester. . . 

•  Mais  l'on  doit  reconnaître  ,  qu'envi.sages  sous  le  rap- 

•  port  littéraire,   ils  se  distinguent  très   avantageuse- 

•  ment  de  la  foule  des  feuilletons  par  une  instruction 

•  profonde  qui  ne  se  présente  que  sou»  des  formes  gra- 

•  cieusrs,  par  la  pureté  du  st}le  et  par  l'excellent  ton 

■  de  la  plaisanterie.  ■  Les  arlïcleii  de  In .  de  Feletx  étaimt 
Mgnès  A  ;  et  comme  ceux  d'IlofTman  et  de  DuMault , 
dans  ce  silence  profond  de  lo  politique ,  ils  étaient 
rèvénemcnt  du  jour  et  l'aliment  de  toutes  las  con- 
Tersation.4.  Quand  le  talent  s'exerce  aux  dépens  des 
amours-propres,  il  suscite  des  iiiimili  s  nombrewes; 
c'est  ce  qu'éprouva  M.  de  Feletz  ;  mais  comme  ses 
censures  étaient  rarement  passionnées,  et  toujours 
assaisoimèes  par  une  rare  urbanité,  il  laissait  peu  de 
prise  à  ses  adversaires,  qui .  même  dans  leurs  récla- 
mation», l'ont  toujours  traité  avec  un  certain  ména- 
gement. D'ailleurs ,  il  garda  toujours  dans  sa  via 
privée  une  dignité  qui  commandait  lea  égards  :  ré- 
pandu ,  fêté  dans  la  plus  haute  société  ,  il  avait  beau- 
coup d'amis,  et ,  ce  qui  est  plus  heureux  encore  ,  il  a 
suies  conserver.  M.  de  Fêlez  a  contribué  ,  en  1809 
et  1810,  à  la  rédaction  du  Mercure.  Il  s'est  aussi  dis- 
tingué au  premier  rang  dans  le  genre   biographique  , 
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que  Suard  avait  mis  en  honneur.  La  BiofrropkU  mni- 
vertflU  de  Hicbaud  lui  doit  quelques  ai  ticles,  eotrr 
autres  les  notices  sur  Bi»«  du  Oeflant ,  La  Foiatain**, 
Geolfroy,  Palissnt ,  Séo^cé:  on  doit  lui  reprocher  »«-u- 
L-ment  d'en  avoir  donné  trop  p^ u.  Il  a  compoaé  une 
Soliee  non  moins  remarquable  sur  la  •»«  rf*  l'arckf- 
vêqu»  de  Cambrai  ,  cl  de»  rcflexio/u  »ur  le  Tel.ma^uw  , 
dans  la  belle  édition  de  cet  ouvrage .  publiée  ,  en 
i8io,  par  Tillard.  Cette  ^oUre  et  les  Brfiê*icmM  oesl  èt«- 
réimprimées  avec  quelques  changement»  dans  Tcdition 
des  OEuvrtê  rhoi>uê  de  Fénclon^  publiées  par  Deiratre 
Roulage.  On  lui  doit  extcore  les  Soiet  du  8*  cbsnt 
de  la  seconde  èditioo  du  poème  de  Vltnaginali0n,  im- 
primée, en  i8i(t.  M.  de  Feleta  est,  depuis  1809,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  Haxarine  ,  place  dotit  H 
fut  privé  pendant  le»  cent  jour»  ,  par  Carnot ,  nunistre 
de  l'iolérieur,  qui  le  soupçonnait  d'avoir  lait  des  ai. 
ticles  contre  son  fameux  mémoire.  «Vous  lu'avex  bien 
s  maltraité  dans  votre  journal,  dit-il  i  Feletx,  dans 
■  une    entrevue   qu*ils   eurent    alors   ensemble.  ^  Je 

•  ne  suis  pas  l'auteur  de  ce»  articles ,  répondit  le  jour- 

•  naliste,  mais  je  voudrais  l'être,  car  )e  pourrai»  aa- 

•  jourd'hui    intoquer  votre  géuérosité.  —  L'einj>errur 

•  ne  veut  être  servi  que  par  des  amis,  reprit  le  minintre, 

•  qui  avait  d«jà  disposé  de  la  place   en  faveur  de  IV- 

•  lislr  de  Sales  qui  l'avait  énergiquent  défendu  ,  apri-s 

•  le  18  fructidor.*  Cet  emploi  fut  rendu  à  M.  de  Fclrtz 
après  le  second  retour  de  Louis  XVIlI,.et  il  l'ocrupc 
encore  aujourd'hui.  Il  fut  compris  ,  en  1816,  parmi 
les  gens  de  lettres  pensionné»  par  le  roi.  En  181  a  ,  il 
avait  été  nommé  par  M.  de  Fontam-s  ,  membre  de  la 
commission  des  livres  classiques  de  runiversité  ;  il  ne 
l'est  plus  aujourd'hui.  Appelé,  en  i8>o,  aux  fonctions 
d'inspecteur  des  études  de  racadèmie  de  Pari»  ,  1  sut, 
dans  ec  poste  si  délicat ,  surtout  pour  un  eccli  s'asti- 
que ,  montrer  autant  de  tolérance  que  de  lumière*. 
Sous  le  ministère  de  M.  de  Frayssinoiu,  M.  de  Fr- 
lelx  ,  sans  renoncer  aux  principes  qu'il  avait  toujours 
professés,  comme  prêtre  et  comme  publiciste,  se  tint 
dans  les  limites  d'une  sage  opposîiion,  aussi  fut-«l  en 
butte  aux  dénonciations  des  congregmiistes  qui  ne  lui 
pardnnna'ent  pas  d'avoir  désapprouvé  les  înjutlea  ri- 
gururs  de  l'autorité  universitaire  contre  le  collège  de 
S^irèze.  Lors  des  événements  de  i83o  ,  il  offrit  sa  dé- 
ni isision  dlnspccleur  des  études  à  M.  le  duc  de  Bro- 
glie  ,  et  elle  ne  fut  acceptée  que  parce  qu'il  iii«ista  vi- 
vement sur  son  désir  de  se  retirer.  M.  dt  Feleta 
a  été  élu  à  l'académie  ,  i  la  place  de  YiIIm-  , 
et  prononça  son  d  scours  de  réception,  l«  17  avril 
i8s7.  L'archevêque  de  Pari^  aurait  dû,  comme  di- 
recteur de  l'académie,  répondie  au  récipiendaire; 
mais  ce  prélat  ne  voulut  paa  pajer  le  tribut  aca- 
démique à  la  mémoire  de  Villar ,  prêtre  qui  avait 
renoncé  au  ministère,  et  Auger,  secrétaire  peipe- 
tuel ,  se  chargea  de  cette  tâche ,  que  Taonfié  lui 
rendit  douce  «I  facile.  L'élection  de  H.  de  Feletx  fut 
assex  ciitiquée  dans  les  journaux  :  on  lui  reprochait 
de  n'a-^oir  tait  aucun  ouvrage  de  longue  baleine  ;  mai» 
en  prétendant  repousser  sa  candidature  ,  on  fa-»ait  îii- 
discrètement  le  procès  à  nombre  d'acadénùricns ,  qui 
ont  écrit  encore  beaucoup  moins ,  et  moins  bien  que 
H.  de  Feleti.  Modèle  de  convenance  et  d'atticisn>«  , 
son  discours  de  réception  lui  concilia  tous  le»  suffra- 
ge». Il  était  impossible  de  parler  de  soi  avec  plus  d'a- 
dresse, dans  la  position  dillicile  où  il  se  trouvait,  lui 
qui  avait  été  jadis  un  sévère  aristarque  pour  qui>lques 
uns  de  ses  nouveaux  confrères.  Depuis  cett«-  époque  , 
M.  de  Feletx  s'est  montré  l'académicien  le  plu>xele  ; 
plus  d'une  fois  il  apailé  au  nom  de  l'académie,  no- 
tamment à  la  rècep'ion  de  M.  Le  Brun ,  succevseur  de 
FraïK^oift  de  Neufcbâteau,  le  as  mai  x8i8.  Dans  l'e- 
loge  qu'il  lit  de  cet  ancien  membre  du  directoire,  on 
sut  gre  à  H.  de  Feletx  d'avoir  moins  insisté  sur  les  ti- 
tre» littéraires  du  défunt  que  sur  se»  projets  utiles  et 
philantliropiqurs,  comme  sdruinistrateiir.  Ce  morceau 
est  eni.nre  supérieur  à  son  discours  de  réception.  M.-de 
Feletx  qui  a^ait  déjà  parlé  sur  la  tombe  de  François 
de  Neulcbâirau,  au  nom  de  l'académie,  le  11  janvier 
1818  ,  rendit  le  même  hommage  à  la  cendre  du  baron 
Fourrier.  Le  la  avril  i83o,  il  haraurua  le  roi  Char- 
les X,  et   quelque  temps  après  te  roi  de  Naples,  père 


it  U**  la  duriirMe  de  Berri ,  à  ion  arrUée  è  Paria. 
(*ia  ers  orcaioiu ,  il  a  lu  toujoun  parler  arec  di- 
!fàt,  tout  en  M  MumetUnt  aux  coiiTeiiancra  du 
MHRml.  On  a  aouvent  eiprimé  le  regrvt  que  Tau- 
ksrrfr  tant  d*arti<:It«  si  r«-niarquablrt,  uVût  paa  cou- 
drr«  è  df  I  ouvraim  de  plu»  longue  Laleiiie  un  talent 
fporépar  drs  principnt  sûr* ,  par  un  goùl  perferliouiié. 
.\  tn  opiuioii  fit,  qu'en  publiant  quelqti<'t  outnipn, 
«'neeicclIrnU,  M.  de  Felets  eûletc  moiiit  ut  k  aux 
Idirtf .  qu'en  exerçant  pendant  un  quart  de  siècle  la 
BOHon  de  défendre  la  cause  du  ((o<lt  et  de  la  raison 
ra  liliêralure.  O"  peut  lui  rendre  ce  lémoigMage, 
ami  qu'à  set  courrères  UoirmanH  et  Diivault,  que 
fit9{ot  tous  irs  «rais  talents  de  Tépoque  ont  dû  quel- 
fK  ck«e  de  leur  renommée  aui  éloges  qu'ifs  rece- 
>«at  dans  le  Jmritul  d»a  lUbulg  ;  et  un  petit  nomlire 
i  bwi  éerif ains  ,  qui  y  fut'ent  plus  particulifremenl 
fb  ttitle  au>  rifsueurs  de  la  crit'que  ,  ont  TO  conllrnier 
jwcrtt*  rpieu«e  même  la  solidité  de  leurs  titres  àlVs- 
tar  publique.  Au  surplus ,  en  laissant  publier  la  col- 
kliDa  de  se»  articles,  M.  de  Feletx  a  réalisé  le  va»u 
4i  amis  des  lettres  ;  car  celte  réunion  de  morceaui 
'iti%.m,  placés  dans  un  oi-dre  raisonné,  forme  on 
mn*ff  aussi  complet  qu'intéressant.  Le  succè>  de  ce 
frtw^  prouve  que  l'auteur  a  bien  fait  d'accéd.-  aux 
Mâcilattoo*  de  »rs  amis  <|ui ,  depuis  plusieurs  années, 
^'^rfcaenl  d'imiter  à  c*t  égard  rexcmple  donné  par 
^al«4L  Si  tous  les  ariicles  de  M.  de  FeleU  eussent 
^ reitnm imés ,  «eise  volun>es  n'auraient  pas  suffi  à 
(*^  pullication  :  un  éditeur  judicicui ,  M.  Aniar  , 
'^lûit  te  choit  et  ce  recueil  a  paru,  en  1838,  sous 
te «n  :  If (/dH^rt  ^ahUos-'f^ie,  d'hUtoire  «I  de  littrra- 
'f,  i  vol.  iu-S*.  cfite  table  analytique  est  la  seule 
àat  qui  manque  à  ce  livre  déjà  devenu  élastique. 
<sjfl  didactique  que  le  recueil  des  articles  de  Dus- 
■«li.il  oITte  une  lecture  plus  variée  ,  plus  instructive 
H  p-'n  agréable ,  et  en  même  temps  plus  philosophi- 
;*,  car  M.  de  Felets  a  souvent  traité  les  matières  les 
'wttftetj.  Déjà  quelques  uns  de  ses  articles  avaient 
"^«CMnlIrt,  en  i8ii,  dans  le  Sptrlaleur  fiai»^ai$d»- 
^1 U  mlaitratM.  M.  de  FeleU  avait  deui  frères  au 
"^kt.  Pu»  qui  périt  à  Quiberon  ;  l'autre  qui  a  fait 
-^cimpapies  de  1  eniigraliou  et  obtenu  la  croix  de 
''•utO^uis,  le  la  octobre  1814.  H.  I  abbé  de  FeleU 
««  4*fgis  long-temps  chef  alier  du  Phenix-d'IIoben- 
'^'•.«t  depuis  le  ministère  de  M.  de  llartignac,  il 
«<  »o»i  membre  de  la  légion  d'honneur. 

FfcODOR  IWANOWITSCH  ,  peintre  de  la  cour  du 
P*^«luc  de  Bade.  Cet  artiste  remarquable  ,  né  vers 
f«  x-jii,  dans  une  borde  dr  kalmoucks ,  sur  les  fron- 
("^fide  la  Biisiie  et  de  la  Chine  ,  ne  sait  rien  de  sa 
'■wlW  ;  le  seul  souernir  qui  lui  re*le  de  son  enfance , 
''«tTivoir  été  fait  prisonnier  par  les  Russes.  On  con- 
d*»<le  ce  fait  qu'il  doit  appartenir  à  la  tribu  de»  Tor- 
^  qui  l'étaient  soumis  a  la  domination  russe,  et  qui 
k»M»l«l  «prfs ,  rn  1770,  se  virent  obli{;és  d'aller  chi-r- 
•**  jl*"»  la  Chine  un  refuge  confie  les  vexations  des 
'cicfjté*  moscovites.  Phim  cette  émigration,  une  pe- 
tnnpe  des  fugitifs,  qui  eta  t  campée  sur  une  muii- 
I ''?»■,  fut  Mfrpiise  par  un  détachement  d«  cr>aques. 
L^  kslmoucks  oppiraèrent  en  vain  une  rési<iianee  dé- 
j*'p*fée,  la  plupart  d't-ntre  eux  furent  tués ,  «l  le  reste 
■  ■««leiié  rs^tif  parles  vainqueurs.  Fêodorse  rappelle 
•ww»  plusieurs  détails  de  ce  combat,  et  entre  autres 
1» Bi»e  feBinir,  pi-ut-i'tie  sa  mère,  lit  de  grands  elTorts 
,h«rlf  Muver.  Age  d'environ  sis  an»,  il  fui  conduit  à 
j  *ol-pcter»bourg,  où  Pimperatric-elf  prit  sous  l'a  pro- 
M\<m  ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  pourrait  bien  élre 
•■a  ^uiH;  famille  de  priiires  katnxuirks  ,  conjecture 
T"i  »udir?  d'un  odicier  russe  ,  témoin  oculaire  du 
j  t«mb3i  doni  nous  venons  de  parler  ,  ne  serait  pas  dé  - 
|'''*»ieIondfmint.  A  ^on  baptême  qui  eut  lieu  à  Saint- 
I  f  în»|.oof- ,  il  reçut  le  nom  de  Fé«)dor-lwanovritsch  , 
p»"  porte  Diainlenaut.  L'impératrice  lit  don  de  cft 
r^ïotjUprtuçtjge  Amélie  de  Bade,  actuellement  im- 
t\*ttkntt  méie  ,  qui  rut  soiu  de  son  éducation.  Ilfré- 
,  i*""*  j  "tord  le  collège  de  Carbruhe  et  puis  celui  de 
I^Winsm  Suisse.  Etant  doué  d*heureufies  dlsposi- 
|*^«  pour  la  peiriluie  ,  Feodor  reçut  les  premières 
!  ,^  ^  «l  M  de  M.  Mell.ng  ,  peintre  de  la  rour  de 
**■•  f'"'  •'♦'  «.  Mriling,   autenr  de  la  rél.bri-  col 
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lection  dn  Fite»  d«  CmtttOHlimiiptt.  Entuite  il  devint 
élè%e  de  M.  Becker,  directeur  du  musée  royal  de 
Dresde  ,  tt  partit  pour  Rome  oâ  il  resta  sept  ans  è  se 
perfectionner  dans  soti  art.  De  Rome,  il  suivit  lord  Elgin 
en  Grèce,  et  y  deuina  les  nionumenls  antiques  qui 
ont  été  publiés  depuis  par  ce  célebie  voyageur. 
Quel<^ue  temps  après ,  lord  Elgin  l'appela  ruprès 
de  lui  i  Londres,  »t  le  chargea  de  surveiller  ta  gra- 
vure dea  planches  de  son  grand  ouvrage  arcbéolo* 
gique.  Après  un  séjour  de  trois  ans  dans  cette  capi- 
tale, Féodor  retourna  à  Cailsrhue  où  feu  le  grand-duc 
Charles-Fréderie  le  nomma  peintre  de  la  cour.  Géné- 
ralement pariant,  cet  artiste  parait  avoir  reçu  une  plus 


grande  vocation  pour  la  sculpture  auc  pour  la  pein- 
ture ,  csr  on  s'aperçoit  aisément  que  le  principe  plas- 
tique prédom'ne  daii<  tousses  tableaux.  P<ir  une  étude 
assidue  de  l'antique  et  des  moitres  de  Técole  Qorentîne, 
il  est  paivenu  A  s'approprier  leur  style  ferme  ,  stvere 
(  t  grandiose.  Féodor  excelle  dans  l»-s  genres  les  plus 
opposes  ;  s'i!  a  tu  exprimer  dans  ses  -compositions  reli- 
geuses  ce  calme  sublime  e<  imposant  qu'exigent  de 
tels  sujeU,  il  n'a  paa  été  moins  heureux  à  donner  A  ses 
baccb^maks  une  action  pleine  de  vie  et  d'abandon,  qui 
rappelle  la  manière  hardie  et  vigoureuse  de  Jules  Ro- 
main et  de  fiuonarolli.  Ses  têl<s  sont  variées  a  l'inlini, 
et  ont  toutes  un  cvo^-'t^'^c  d'individualité  qui  ne  peut 
être  produit  que  par  un  artiste  capable  de  bien  obser- 
ver la  nature.  Cependant  il  es}  resté  tant  soi  peu  étran- 
ger au  gracieux  :  ses  Ugures  de  lemmes  ,  il  est  vrai  , 
ne  OMuquent  pas  d'expression ,  mais  on  regrette  d'y 
trouver  un  certain  air  de  sensualité  qui  fait  un  effet 
dés«(gréable.  Ses  eroupet  sont  quelquefois  un  peu  rcr- 
res  et  sis  draperies  trop  chargées  de  petiu  ptis.  Il  a 
grovc  plusieurs  planches  a  l'eau-forte,  qui  sont  de  vrais 
cbeis-d'œuvre,  entre  auties,  les  portes  de  Ghisberti ,  et 
une  descente  de  croix  d'après  Daniel  de  Volterre.  Féo- 
dor vit  actiiellrment  à  Carisrbue. 

FERni\A>D  II  ,  rui  des  deux  Siciles ,  naquit  en 
1810,  APalerme,  où  tonte  sa  familN  s'était  retirée,  lors 
de  l'occupation  du  royaume  de  Naples  par  la  dynastie 
de  Bonaparte.  A  l'of^e  de  raison ,  on  lui  duniia  pour 
précepteur  le  père  Ulivier  ,  jésuite  piéniuntais  ,  qui , 
après  avoir  fait  «on  éducation  ,  est  toujours  resté 
comme  oracle  auprès  de  lui.  Rien  ne  marqua  sa  jeu- 
nesse jusqu'à  Pavénement  au  trûne  de  François  I", 
ton  pér« ,  qui  lui  confia  le  commandement  en  chef 
de  l'armée.  Dans  cet  emploi  il  déploya  une  tendance 
prononcée  pour  l'état  miliuire  ,  et  on  le  vit  plein  de 
sollicitude  i  se  concilier  ralVeclion  dos  soldait,  et  i 
maintenir  la  sévérité  de  la  discipline.  Il  fut  nommé 
régent  du  royaume  pendant  le  vovage  que  Fian<^o°s  {** 
lit  en  Espagne  pour  le  mariage  de  sa  liiie  avec  Ferdi- 
nand VU:  mais,  dons  l'exercice  de  ces  bautts  fonc- 
tions ,  on  ne  put  découvrir  sa  manière  de  penser  en 
fait  de  goiivernemeitt ,  parce  qu'il  ue  fut  chargé  que 
de  présider  à  l'exécution  des  ordres  que  son  père 
lui  communiquait  deux  fois  par  semaine  sur  ce  sujet. 
Au  mois  d'août  i85u ,  il  commença  à  révéler  ses  pen- 
chants et  ses  opinions ,  en  se  prononçant  ouvertement 
contre  la  révolution  française  dy  mois  de  juillet.  On 
lui  entendit  tenir  sur  cet  crènenient  des  propos  qui 
UK>iitraieiit  son  peu  d'expérience  et  son  ignorance  par- 
faite des  temps,  des  hommes  et  des  f  hosts.  Cependant, 
l'occasion  ne  kii  manqua  point  de  faire  entttvoir  une 
certaine  vigueur  de  car.^cti-re.  François  I*'  était  acca- 
ble par  une  maladie  grav*'  qui  depuis  long-temps  le  me- 
naçait de  destruction,  tue  intrigue  de  cour,  princi- 
palt-nieut  dirigée  par  Miclielange  Vi^lia  ,  son  valet  de 
chambre,  avait  arrache  à  ce  rui  alVaibli  par  les  touf- 
fianres,  un  testament  9t-cr«*t  par  lequel  il  ordonnait 
que  la  miiioiite  de  son  iils  Ferdinand  sera't  prolongée 
jusqu'à  l'âge  de  vi^igt-cinq  ans,  et  que,  pendant  cet  in- 
leivalle,  la  régence  serait  dévolue  a  )z  reine.  Le  jeune 
prince  en  fut  inforniê  ,  se  présenta  hardiment  auprès 
du  lit  do  son  père,  lui  paila  de  l'injustii-e  de  cette  me- 
sure tout-à-fait  contraiie  aux  lois  de  Charles  111,  qui 
lixaient  à  dix-huit  ans  la  majorité  de  l'héritier  de  la 
couronne,  et  declaia  qu'en  cas  de  mort,  il  s'oppose- 
rat  par  tous  les  moyens  post  blés  à  ce  que  peisonue 
n'osiit  en  demander  raccoinj>li«seniriit.  I.e  roi  s'étanl 
aperçu  que  c c  leslanient  aurait  pu  seo^'r  le  tioubb* 
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dans  ta  famille  et  •mener  du  «caudale  ,  D''hésila  point 
»  le  révoquer  ,  et  cewa  de  vivre  au  moia  de  novembre 
dv  la  même  abnee.  Le  prince  monta  aiuM  sur  le  trône 
i)ns  le  moindre  obatacle ,  «oua  le  titre  de  Frrdintnd  II, 
et  ton  premier  »4)in  fut  de  chasser  honteutcment  de  la 
cour  ce  mfme  Vi^lia,  promoteur  de  rintrifn^e  dont  nou* 
tenons  d*-  parler.  Cette  disgrâce  d'un  homme  si  abject, 
a  laquelle,  en  d'autre  temps,  on  iraurait  pas  fait  atten- 
tion, excita  un  contentement  général  parmi  le  peuple, 
parcb  que  ce  valet ,  par  la  Taveur  dout  il  jouixait  au- 
piès  du  faible  rni  dHunt,  était  «devenu  une  véritable 
puissance  dans  Tétat  :  il  >c  mêlait  de  tout,  mettait  tous 
les  emplois  à  rt^uchèrc ,  distribuait  des  grâces  à  sa  fan- 
laikie  ,  et  avait,  par  ces  moyens,  amassé  de  grande* 
richesses.  Ligué  avec  une  camaristequi  faisait  le  même 
mt-licr  auprcjide  la  rrine,  il  était  devenu  Tobiet  de  la 
hiiine  publique.  Ce  fut  lui  en  eflet  qui  ,  pour  le  prix 
de  8,i>oo  durais  ,  fit  nommer  M.  Caropreso  au  mmls- 
t<re  de»  finances  après  la  mort  du  chevalier  Medici , 
Hrariclate  que  le  nouveau  roi  lit  disparaître  en  destituant 
M.  Caropreso  ausritût  qu'il  eut  découvert  le  marché 
infante  par  lequel  il  avait  acheté  son  portefeuille.  H 
fuu(  convenir  que  ce  dernier  Irftit  fait  beaucoup dlinn- 
neur  ù  ce  jeune  menai  que.  Ferdinand  tl  partage  peut- 
être  dans  toute  leur  plinitiidc  les  principes  politiques 
de  ta  cour  d'Autriche  :  les  hommes  ennemis  de  toute 
espèce  de  lilierté  civile  dont  il  s'entoure  ,  et  l'amnistie 
illuitoirc  qu'il  a  sigcée ,  de  laquelle  des  centaines  d'exi- 
lé»  et  les  plus  iiotaMcK  du  pajs  sont  exclus  avec  nue 
durtté  sauva;;e  ,  le  prouvent  a<«ei  clairement.  Maïs  il 
paraît  en  même  temps  qu'il  n'nime  pas  à  être  dominé 
par  l'Autriche  ,  et  qu'il  tient  beaucoup  à  rindépen- 
dance  de  sa  cuuroiinc,  car  il  ii^a  pas  voulu  confirmer 
la  nominalion  du  prince  de  Saleme  ,  son  oncle,  aux 
fonctions  de  vice-roi  de  la  S'cile,  par  cela  seul  aue  ce 
fut  là  une  e.  mbinai»on  faite  dans  le  cabinet  de  Vienne, 
lors  des  derniers  jours  du  règne  de  son  père.  Du  reste 
ou  ne  peut  juger  rigoureusement  la  conduite  de  ce 
jeune  prince  ,  parce  qu'il  ne  fait  qu'entrer  dans  sa  car- 
rii'i-e.  Le  parti  qu'ii  prendra  dans  la  crise  violente  où 
M-  trouvent  actuellement  Tltalie  et  l'Europe  (  cet  ar- 
ticle est  écrit  pendant  le  mois  de  mars  i83i;,  peut  seul 
décider  si  son  nom  doit  passer  aux  siècles  à  tenir  en- 
vironné de  honte  ou  de  gloire. 

FEBDINAND,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance ,  petit- 
fils  de  Philippe  V  d'Espagne, naquit  au  commencement 
de  Tan  1751.  Sa  jeunesse  fut  entourée  de  plusieurs 
grands  hommes  de  l'époque ,  qui,  tie  pouvant  lui  don- 
ner du  génie ,  s'efforcèrent  du  moins  die  le  former  à  la 
rectitude  et  aux  principes  de  la  bienséance  et  de  la 
justice.  Jacquier,  le  Sueur,  Keralio,  et  surtout  Con- 
dillac  qui  écrivit  pour  son  éducation  des  ouvrages  si 
remarquables,  furent  choisis  pour  lui  servir  de  pré- 
cepteurs dans  les  dilferentes  branches  des  sciences  e< 
des  lettres.  En  montant  sur  le  trône  do  Parme,  il  eut 
le  bonheur  d'aVoir  pour  son  premrer  ministre  le  célè- 
bre Dutillot,  homme  qui  réunissait  à  des  conntlssail 
eo»  étendues ,  une  espérirncc  consommée  cl  une 
grande  fermeté  de  caractère.  La  tendance  du  siècle 
vers  toutes  les  espèces  d'amelioiations  sociales  s'était 
déjà  prononcée;  et  bien  loin  de  leur  opposer  une  ré- 
sistance indiscrète  ,  ce  prince  n'en  entisagea  Pvtendue 
que  pour  les  prévenir  et  les  satisfaire.  Les  abus  de 
gtiuvernement  dans  le  duché  de  Parme  étaient  Bush 
Il  inibieux  cl  aussi  révoltants  nue  dans  tous  les  autres 
eiatfc  de  l'Italie  et  de  TF-uropc  :  il  mit  tons  ses  soins  à  les 
faire  successivement  disparaître.  Au  mois  de  janvier, 
17C8,  il  publia  une  pra$:inatique-sanction  ,  où  deux 
(:iaiides  iiKHures  d'ordre  pui>lic  lurent  entr'aulres  cho- 
se» consacrées;  la  défense  exprcMe  de  porter  nans  sa 
pernii^sioii  les  alTaires  cnnteiitiei.ses  de  ses  états  à  des 
tribunaux  étrangers,  ceux  de  Konie  j  compris;  et  la 
déclaration  solennelle  qui  frappait  dctiullite  les  brefs, 
les  bulles  et  le*  décrets  de  la  cour  ponliUcale  qu'on 
«  At  prétendu  faire  observer  sans  son  txtquatur.  La  me- 
i^ure  était  à  la  fols  gênêreu»e  et  hardie;  et  plus  le  peu- 
ple raccueîHit  avec  faveur,  plus  le  saint  siège  sVn  alar- 
ma, (iléinent  XU  la  fnndro\a  ii  son  tour  de  nullité,  et, 
8«"lon  le  sy&tènie  d'usage ,  il  soumit  en  même  temps 
4ous  ceux  qui  y  avaient  concouru  aux  censures  ccclé- 
«iasliques  déterminées  par  la  fameuse   bulle  111  ctena 
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ïhmini.  Des  intrigues  se  formèrent  pour  soutenir  celte 
décision  du  pontife  :  le  gouvernement  de  P»nn«  qui 
en  découvrit  aussitôt  le  fojer,  rapporta  un  remedt- 
au!4i  prompt  qu'énergique  ;  le*  jésuites  furent  «xpul*e« 
de  ce  pajs  par  une  loi  formelle ,  et  bientôt  «prr»  un* 
autre  loi  fut  promulguée  ,  qui  supprimait  la  bulle  du 
pape  mentionnée  ci-dt-sws,  comme  atlentÉtoir«au«  pre- 
ro{;atives  souveraines  du  prince,  tiette  lutte  Ct  beau- 
coup de  bruit,  à  cause  même  des  hommes  inOueul*  qui 
y  prirent  parU  La  France  embrassa  sans  hésiUtjovi  et 
sans   détour  le  parti  du  duc.   A  l'âge  de  dix-buît  an» 
Ferdinand  épousa  une  princesse  autrichienne  ,  ctMitre 
le  va-u  de  Dutillot  qui  voulait  le  marier  à  la  fille  du 
duc  de  Modene  ,  qui,  étant  héritière  unique,  lui  aurait 
un  jour  apporté  ce  nouveau  duché,  pour  le  réanir  i 
ceui  de  Parm6  t  mai»  l'Autriche  ijui  avait  en  vue  de 
donner  le»  états  de  Modéiie  à  un  prince  de  M  CuniUe  , 
l'emporta  par  se»  ni«n<euvres  aur  les  sages  combinai- 
sons projetées  parce  ministre  dévoué  et  fidèle.  t.a  le- 
volulKii  française  éclata  :  en  1796,   Bonaparte   pA«sa 
le  Pô,  à  la  tête  d'une  armée,  et  attaqua  le  dudbe  et 
Purme ,  qui  n'éuit  pas  en  étal  de  ri*ister  &  une   tort  c 
ennemie  si  imposante   t  une  suspension  d'arme»  fut 
conclue  par  rinlermédiaire  de  Tambavsadeur  d'E<pa- 
gtic  attaché  ù   cette  petite  cour;  mais  sou*  cotsdî.inn 
que  le  duc  paierait  à  la  France  deux  millions  de  franc*, 
et  lui  donnerait  dix-sept  cents  chevaux,  deux    mille 
bcNifs,  vingt  mille  quintaux  de  bit,  cinq  mille  d'avoi- 
ne,  et  vingt-deux  des  plus  beaux  tableaux  de  sa  gale- 
rie, au  choix  de  Bonaparte.  Au  mois  de  novembre  de 
la  même  année  cette  suspension  d'armes  fut  cbai»pt*« 
en  traité  de  paix  définitive.  En  i$oi  ,  par  le  traite  d<< 
Lunéville  ,   il  fut  stipulé  que  le  duc  de  Parme  céderait 
ses  états  pour  succéder  au  grand  duché  de  Toscane, 
auquel  le  frère  de  l'empereur  d  Autriche  devait  renoo- 
cer.  Le  cabinet  d'Espagne  s'était  mêlé  de  convblner 
cet  échange  ,  que  de  nouvelles  intrigues  ne  réalisèrent 
que  momentanément  et  presque  en  paroles;  car  le 
(.rand-duc  ,  Ferdinand  111 ,  ne  voulait  pas  j  consentir 
explicitement  ;  et  la  reine  d'Espagne  ,  appuyée  par  le 
crédit  de  Godoî,  désirait  que  la  succe»sion  do  o¥Hiis  ne 
s'ouVrit  qu'à  la  mort  de  ce  prince  •  il  en  reaaorlil  un 
troisième  arrangement ,   et  la  couronne  de  Toscane 
passa  à  don  Louis  ,  fils  de  Ferdinand  lU,  marié  à  uni 
princesse  espagnole  ,  et  qui  prit  le  litre  de  roi  d'Elru 
rie.  Le  duc  de  Parme,  abreuvé  de  chagrins,  cl  pre^u* 
d'humiliations,  mourut  d'une  maladie  inflammatoire^ 
le  9  octobre  1809.  Il  était  d'un  talent  ntédiocre,  mari 
simple,  débonnaire,  et  aimant  la  justice  avec  paaaion, 
et  la  religion  avec  bonne  foi.  La  princeusc ,  aa  fetnove, 
uc  lui  survécut  que  de  trois  ans.  La  souveraineté  à* 
Parme  avec  ses  dépendances  fut  transférée   i  la  repu 
blique  fran<;aisc  ,  qui  atteignit  ainsi  le  but  qu'elle  s'e 
tait  proposé ,  en  Voulant  faire  passer  le  prince  qui  ] 
régnait  a  la  principauté  de  Toscane» 

FEBIET.  Fii^ei  MiQCCL,  au  Supplément. 
FERI.ONl  ;  SivKKix-AxToiNC  ),  naquit  eu  Romafue, 
l'an  1740;  ayant  été  destiné  par  ses  parents  à  la  car 
rirre  ecclésiastique,  il  se  consacra  avec  une  asMduiU 
iulatigablc  aux  études  qui  s'y  rapportent,  1 1  tout  îeun< 
encore  parvint  à  une  grande  réputation  comme  pre 
dicateur.  L'élo:]uencc  de  son  style  ,  les  doctrines  ooul 
il  enrichissait  ses  sermons ,  et  l'art  de  les  débiter,  Irui 
prêtaient  autant  de  charme  que  d'intérêt.  C'est  ainsi 
qu'il  mérita  la  bienveillance  et  la  protection  des  plui 
puissants  d'enlre  les  cardinaux  romains  et  du  ponlift 
P'e  Vl  lui-même  ,  qui  Télcva  à  la  dignité  de  grand 
prieur  de  l'ordre  constantinicn.  Pour  se  rendre  digii« 
des  égdrds  qu'on  lui  témoignait  de  toutes  paits.  il 
conçut  le  projet  colossal  d'écrire  une  histoire  complète 
des  variations  de  la  d'scipline  de  l'église  ,  dans  st'l 
rapports  avec  les  changements  succes.sifs  des  omnrn 
ct  des  usages  des  différents  siècles  ,  depuis  l'origine 
du  christianisme  jusqu'à  ses  jours.  A  cet  effet ,  il  ^ 
plongea  dans  les  archives  du  Vatican  et  du  reste  de 
l'Italie  ;  il  alla  même  fouiller  dans  les  bibliotliéaues  le^ 
plus  renommées  de  l'Allemagne,  pour  y  puiser  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  travail  qu'il  n'interrompit  jamaii 
pendant  de  longues  années,  qu'il  acheva  enfin.  <*! 
qu'il  divisa  en  trente  volumes  in-8'.  liais  tandis  qu'ii 
y  donnait  la  dernière  main  pour  le  livrer  â  la  prenS'* 
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t  qn'îl  M  fVctipatt  plut  qu'à  fn  corrifcer  la  diction , 
l«  <k9renle  dr»  Francai*  en  Italie  eut  lieu  arer  tout 
In  Iroubiet  et  tous  les  détordre»  que  la  r««oluUou 
tmjiortait  atec  elle.  En  1798,  le  clerfcé  avait  été  di»- 
p•r^^c,  In  mai«e$  étaient  eu  fermentation,  et  la  oiaikon 
4r  ferluiii  a«ant  été  enveloppée  daua  le  pillage  qui 
tcribU  Rome  à  cette  cpnque  ,  tout  mi  manutcrit* 
(1  reot  dcrhjrè»  et  brûles,  et  iui-roénie  )elé  dana  la  plu* 
fiimit  miftére.  Il  B*éuil  réfugié  à  Blilan;  et  loit  par 
t\cA  de  de«e*poir,  toit  que  ce  fût  avant  »on  opinion, 
il  adopta  auwitol  le»  priucipetde  la  révolution,  et  parut 
ieéit  m  ne  plu*  employer  *a  plume  que  pour  en  toute- 
l'tr  la  politique.  Les  careatra  de  Bonaparte,  aima  prési- 
dcol  lie  la  république  italienne  ,  contribuèrent  surtout 
«P}  entrailier  :  il  en  avait  été  ébloui  conmie  tant  dV- 
iMjuea  de  la  peninsuhe ,  qui  écrivirknt  en  faveur  de 
ta  iberté.  Le  f;ou vente  ment  apprécia  tout  le  parti  qu'on 
pooiail  tirer  de  fe«  ta!tntt;ct  lorsque  le  rojaume 
«IIIaIiV  fut  crt4  ,  il  fut  nommé  tbéolopen  du  conseil 
particulier  du  vice-roi.  Eii  1811,  Napoléon  le  pro- 
pjrtilde  convoquer  un  concile  dans  de»  vue»  qu'on 
4pp0*ait  insidieuses  :  il  voulait  que  les  évéques  ila- 
Irm  aiifttsent  au-di-vant  de  cette  mesure ,  pour  la 
tÀit  pasaer  comme  l'eflet  de  Popinion  générale  de  Té- 
d««  :  il  avait  ordonné  d'une  manière  indiieite  que 
*s  sdreate»  lui  fussent  envoyée»  sur  ce  snjt-t,  et  I  on 
itlnbue  4  FerlonI  d'avoir  ,  par  de»  insinuation»  »e- 
crrie*  ,  e«qui«se  les  termes  dans  lesquels  elle»  de- 
laeiità^tre  redi)>(es  ,  tandis  que  le  |(ou«ernement  se 
:ktfxeail  d'en  donner  connaissance  à  ceux  qui  étaient 
fffit*  à  les  sipier.  Dans  de  temblabU»  vues,  Ferloni 
HTÎTit  un  ouvrage  trè»  considérable  par  la  vaste  éru- 
dilion  dont  il  était  rempli.  Sur  l'autorité  dt  l'rgli$e,  se- 
k>a  Tidée  qui  en  avait  été  donnée  par  l'antiquité  , 
•in  de  conuaitre  les  abus  qui  s'y  étaient  introduits , 
cl  U  uécessité  impérieuse  de  les  corriger.  Le  gouver- 
'■Hueot ,  enckcntc  de  ce  travail  qui  favorisait  aes  p ro* 
|rt»2  en  prrssa  vivement  la  publication  ;  jnai»,  »elon 
fiinciens  reglenifiits  qui  étaient  eticofe  en  vigueur 
^»»»*eepa)»,  il  y  fallait  Tapprobalinn  de»  censeur»  ec- 
tlnis%tiques ,  qui  étaient  de»  théologiens  consommés. 
rtnt-ii ,  au  risque  d'une  éclatante  disgrâce ,  la  refu- 
KRotsans  ménagement,  en  disant  qu'ils  ne  pouvaient 
»'«ppo»er  à  ce  que  cet  ouvrage  fût  publié  par  ordre  de 
raatorilé  civile  ,  mais  qu'ils  ne  I  approuveraient  ja- 
wù  «parce  que  cel>  répugnait  i  leurs  sentiment»  re- 
Kjreui.  Cette  réMtaiice  hardie  étonna  Itonapart**  qui 
Doa  pas  insister  ,  et  le  manuscrit  resta  inédit  dans 
les  mains  d'uo  libraire.  On  a  prétendu  qu^on  avait  ac* 
rûfdé  à  Ferloui  une  |»«nsion  sur  la  masse  épiscnpale 
d»  Sitiicaglia ,  ce  dont  peraonne  n'avait  janiai»  été  in- 
itiuiL  Ferloni  cessa  de  vivre  en  i8i3,  dan»  la  plu» 
r«>de pauvreté.  Le  gouvernement  qui,  à  cette  époque, 
vtail  Ini-ffième  à  la  vevHe  de  sa  chute,  crut  pouvoir 
«facrr  »on  ingratitude  envers  un  homme  cétèbrc  qui 
*v»il  eu  la  faiblesse  de  le  aervir  avec  tant  de  cha- 
l«Dr,auprix  de  la  dignité  même  de  son  caractère, 
<n  faisant  insértr  daim  les  feuilles  politiques  i  sa 
wlde  de  magnifiques  éloge»  d«  ae»  taleuta  et  de  ses 
vertu». 

FEBRàBI  'JciK-BirTisit},  naquit  i  Fresto,  prés 
fiêfr,  en  175».  Ayant  été  de»liné  à  l'étal  ecclésiastique, 
•1  fut  place  dan»  le  séminaire  dt  Padoue.  Sa  passion 
wwninaMte  était  d'ejcitcr  par  tous  le»  moyens  pos- 
«(l)!f« riustruction  de  la  jeunesse,  et  de  répandre  parmi 
te  pniplf  Ira  lumières  nécessaires  à  son  bonheur  :  c'é- 
Uillipour  lui  une  espèce  de  devoir  religieux  qu'il  se 
«raitcru  coupable  de  ne  pa»  accomplir.  Le  xèle  qu'il 
<'T»loja  pour  atteindre  cet  objet ,  lui  concilièrent  l'af- 
f^tioii  et  l'estime  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
disSingués  i  Padoue  à  cette  époque,  et  moins  pour  le 
fwwnpf  luer  de  ses  soins  honorables  que  pour  le  mel- 
^  à  même  de  satisfaire  à  ce  qui  était  de  venu  pour 
lui  un  besoin  impérieux  ,  on  le  nomma  préfi-t  des  étu- 
dn  dans  l'univertité.  Beaucoup  de  phitf>soplies  et  de 
litlrraleurs célèbres  avaient  autrefois  brillé  dans  le  sémi- 
»»«re  de  cette  ville.  Dans  le  but  de  faire  de  leur  exem- 
pk  un  aiguillon  capable  d'inspirer  i  la  jeunesse  le 
^T  d'en  égaler  la  gloire,  Ferrari  écrivit  h-urs  vies  en 
'«in,  avec  une  pureté  de  langage  et  une  élégance  de 
Sjlc  tout-a-fait  digne»  du  grand  siècle  d'Auguste.  Il 
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chercha  i  développer  aux  yeux  de  «es  lecteurs  le»  ef- 
forts généreux  que  ces  infatigables  amis  de  la  science 
avaient  tenté,  pour  honorer  à  la  fois  leur  nom  et  leur 
siècle.  Il  composa  féparément  et  d'une  manière  encore 
plus  détaillée  les  vies  de  Forcellini  et  dcFacciolati,  qui 
nuritaient  cette  distinction  par  des  travaux  sur  léru- 
dîtion  classique  de  ranli«|uite,  dont  perwnne  avant 
eux  n'avait  pu  atteindre  le  mérite.  Ferrari  publia  aussi 
une  oraison  funèbre  pour  (ilément  Xlll  et  la  vie  de 
Pie  VI ,  toute»  le»  deux  en  lafn  ,  dans  la  vue  de  popu- 
lariser de  plus  en  plus  parmi  les  étndianU  une  langue 
sans  la  connaissance  de  laquelle  le  génie  de  la  littera» 
ture  ancienne  resterait  en  grande  partie  méconnu.  Il 
cessa  de  vivre  à  Padoue  en  1806  ,  rmportant  le»  re- 
gret» sincère»  de  tous  Ira  ami»  des  sciences.  On 
trouva  dans  son  portefi'uille  une  grande  quantité  d'es- 
quisse» littéraires,  de  puéti  s  latines  et  italienne», 
d'ipigrammes  ,  de  dialojiue»,  etc. ,  que  la  mort  ne  lui 
avait  pas  laisse  le  ti-mps  de  faire  imprimer.  Ses  ou- 
vrages publies  sont  :  1"  LaudaUo  in  funtra  flemen^ 
lit  XlJf^  Padoue  ,  17G9  ,  in-4'  ;  »•  ''''<»  Jî««'^««  Forctl- 
ioni  ,  ibid.,  175»  ,  in-A"  ;  5»  VUa  JacoU  Facaolati  ,  ib., 
1799,  in-8»;  4»  Fitœ  itiusirium  viiorum  êemiiturii  Pala- 
liùenui  ,  ibid.,  1799,  •"  *••  ^*  '^•'«  ''"  ''^  »  '"""•  ^f' 
pendirt ,  ibid.  ,    i8<'5  ,  in-4». 

FERRY  (CainLts-JeAi  ),  né  ver»  176».  Apre»  avoir 
fait  »rB  etude«  d'une  manière  brillante  ,  il  entra  à  Té- 
cole  du  génie  et  de  rarlillerio  établir  à  Mexières,  et  fut 
bientôt  compté  au  nombre  des  meilleur»  élevts  de  l'il- 
lustre Monge.  Se»  succès  dans  les «cieiices  physiques  et 
mathématiqufsle  lin  nt  nommer  professeur  à  la  même 
école  vers  1787.  Au  mois  de  septembre  179»,  ce  jeune 
savant  fut  député  k  la  convention  nationale  par  le  de- 
parlement  desArdeiinès.  Il  porta  dans  les  discussions 
auvquelles  il  prit  part  la  ju«!es»e  d'esprit  et  la  modéra- 
tiun  que  Ton  a  toujours  remarquées  en  lui  à  toutes  les 
i-pnques  de  sa  vie  ,  excepté  lors  du  proct-s  de  l<ouia 
\VI.  Jeune  ,  intègre,  parti»an  déclaré  de»  principe» 
républicains  ,  et  croyant  comme  beaucoup  de  ses  col- 
lègues ,  que  les  actes  contradictoire»  émanea  de  la  fai- 
blesse du  roi  n'étaient  nue  le»  ré»ultat»  de  la  trahison,  le 
député  Ferry  ,  succédant  à  (Jambon  ,  s'écria  dans  l'é- 
nergique et  fougueuse  discusMon  sur  la  mise  en  juge- 
ment :  ■  Apprenex  aux  peuplfs  à  punir  d'une  manière 

■  digne  d'eux;  Hercule  m-  s'amusait  pas  à  faire  un  pro- 

■  ct-s  en  forme  aux  brigands,  il  en  purgeait  la  terre;  ■ 
et  il  vota  ensuite  pour  la  mort.  En  1793  ,  il  fut  envoyé 
en  Corse  eu  quabté  de  commissaire  de  la  convention  , 
et  s'y  conduisit  de  manière  à  n'y  laisser  que  des  souve- 
nirs honorables.  A  sou  retour ,  la  session  n'étant  pas 
terminée  ,  il  parla  contre  Ir.  suppression  de»  assignats 
de  1 ,000  »,oo«>  et  10,000  f .  ancs.  Peu  après ,  le  direc- 
toire exécutif  lui  confia  diverses  missions  qu'il  remplit 
avec  succès  eu  qualité  de  commissairt ,  et  il  retourna 
ensuite  à  l'école  du  génie  et  de  Tartillerie  ,  qui  avait 
été  transportée  à  Metz.  Lors  de  la  création  de  l'école 
centrale  des  travaux  publics  ,  qui  devint  plus  tard  l'é- 
cole polytechnii|ue.  II.  Ferry  fut  appelé  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  d'examinateur ,  ce  qui  lui  fit  faire 
plusieurs  voyages  de  Mets  à  Paris  ou  dan»  les  départe- 
ment», et  quelque»  uns  ne  furent  pas  inutiles  à  la 
science.  On  ignore  l'époque  précise  où  il  cessa  d'être 
attaché  i  l'école  du  génie  ainsi  qu'à  l'école  polytech- 
nique; mais  depuis  nombre  d'année»,  M.  Ferry  vit 
retiré  à  Paris,  s'occtipant  do  travaux  scientifiques  et 
litleraires.  Il  est  un  des  principaux  collaborateur»  de 
la  Revue  enrjclopédi<jue.  Ses  articles  se  font  généra- 
lement n  marquer  par  beaucoup  de  savoir,  par  une 
grande  étendue  de  vue»  et  par  un  style  pur  et  élé- 
gant. Non»  connaissons  de  lui  :  Sotice  tur  rorgaiùta' 
tion  ,  rudiiiiimlratioêt  ri  l'élat  prîpenl  dt»  colonie»  mi' 
tilairtt  de  la  Rutùe  ,  traduite  de  l'anglais  du  docteur 
Lyall,  Pari»,  iSaS,  1  vol.  in-8"»  ;  »•  i\ouv«llt»  id<t» 
itir  In  population  .  orcr  rit»  remarquée  sur /es  ikeoiiefdé 
lialthuê  et  de  G^wiu  ,  par  Alexandre  H.  Everett,  tra- 
duit de  l'anglais,  Paris,  iS3G,in-8*.  M.  Ferry  a 
compo»é  quelque»  autre»  ouvrages  qui  s.mt  encore 
inédits.  —  N.  Fxaav,  fil»  du  précédent,  ancien  eltve 
libre  de  l'école  royale  des  mines ,  d'reclenr  d  un  haut 
fourneau  à  Vienne  ;  Isère  ) ,  est  un  des  collaborateurs 
dvs  Jnmal€$  de  l'induilhi:  nationale  *l  *traugif  t. 
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PEl  lIXASSE  DE  JOTEMPS  (lecomtr  Jotcn  IIt4- 

•  i%Tii«-VicTOB  DR  PctMACLT  OC  ),  d'une  aiicit-iine  (ainille 
or  p  ii«irp  de  U  BreUgiie ,  fui  élvie  de  Fccole  mili- 
tuire  d«  TouniOD,  et  entra,  eu  1793,  dan»  un  bataillon 
dr  Tamiee  dei  Alp*- 1.  Il  quitta  le  serrice  peu  de  moia 
aprfn,  et  m*  retira  dans  >ei  propriétés.  Secondé  pendant 
le»  cent  jmir*  par  le  baron  Otiion  de  Monthoui ,  fe 
comte  de  PeuiiUur  qui ,  do  le  Ti  mari,  avait  reçu 
du  fouTemement  une  mitaion  apéciale  pour  *es  dépar* 
tcnicnts  «oitins  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  ^  parvint 
par  des  mrturet  aapes  et  prudentes  à  concilier  les  dif- 
lércnt*  parti*v  —  FxiiiaMt  01  Jotcsp*  (  le  vicomte 
Alenandre  Gaapard  de  PinattLT  de  } ,  fr«-re  du  précé- 
dent, né  au  chàleau  de  Perrault  d'Allemagne ,  prfs 
Gek,  en  1786,  entra  dan«  la  marine  à  Tige  de  qua- 
torze an* ,  et  «u'vil  le  général  Leclerc  à  Saint-Oo- 
miiifrue.  Au  nU^ur  de  celle  campagne  ,  il  eut  le  com- 
mandement d'un  de*  bâtiment!  de  li  flottille  que 
Napoléon  atïembla  devant  Boulopie.  Ban»  une  des 
Tréquenle»  traversées  qu'il  fai«ait  du  Havre  à  Bou- 
logne, les  Angliiis  le  tirent  prisonnier.  Echangé  en 
i6ts,  après  une  longue  et  dure  caplivilé,  le  vi- 
comte de  FeuillasM  revint  dans  le  pajs  de  Gex  où  il 
s'appliqua  à  l'fegi  icullure.  La  société  d'encouragement 
lui  décerna  en  tSaS  une  médaille  d'or  pour  le  mcil- 
IfUr  mémoire  sur  l'éducation  de»  mérinos.  Cet  agro- 
nome dintiiigué  est  le  directeur  et  l'un  des  proptielai- 
n-s  des  bergeries  de  Nax  ,  dont  les  laints  ont  obtenu 
la  première  médaille  d'or  à  l'exposition  ("e  i8»3. 

FEUILLET  (  LAfieniT  Phakcois  / ,  bibliothécaire  de 
l'institut,  et  l'un  des  plus  savants  biblirgraphes  Irari- 
rais,  naquit  à  Paris  en  1771.  Cest  par  erreur  qlic  la  Bi- 
bliographie de  Quérard  et  la  Biographie  de»  hommes 
«ivants  ont  dit  qu'il  était  ité  à  {^ersaille»  co  1768.  Sa 
famille  était  établie  dans  cette  ville  ,  et  il  y  «int  termi- 
ner ses  études  qu'>l  avait  commencée»  à  Paris.  Ses  pa- 
rents Pavaient  destiné  à  la  carrière  des  armes  ,  et 
M.  Feuillet  fut  d'abord  oflicirr  dans  le  génie  militaire; 
mais  il  quitta  birntût  le  service ,  et  des  la  formation 
de  l'institut,  il  en  fut  nommé  sou^-biblothécaire  ;  il 
en  est  aujourd'hui  bibtiolliéca're  en  chef.  Ou  a  de 
lui  :  I*  Uemyire  comonné  pi  r  l'imêliînt  national  »iir 
cette  quetlùtn  :  L^èmulalian  tst-tlle  un  lion  rrurtn  d'édo' 
Ctition  ?  Puris  ,  1801  ;  s'  Les  anlt<iuilè$  é'Athmtt ,  me- 
niir<  €1  *l  itêùnte»  par  J.  Stuarl  «(  N.  Herett ,  traduit 
de  l'angla's  par  C.-P.  Laitdon ,  peintre,  Paris,  18-6- 
18 M,  3  vol.  in'fol.  :  S*  Les  amourt  ée  Prtrhé  et  éo  Cu- 
pi<t,>n  d'Apulée  ,  traduction  nouvelle  -ornée  de  ligures 
de  Baphaël,  publ'ée  par  le  même,  Paris,  1809,  in-lol. 
)L  Feuillet  a  aussi  fourni  plusieurs  articles  i  la  Bti^- 
grai  Are  unv-eneVe. 

FELITKIEB  (Jisjt!«-FRAiirti»-nrAciRTnK,  comte),  né 
à  Paris,  le  9  avril  17SS  ,  embrassa  le  sacerdoce,  après 
avor  terminé  «es  études  au  «érrinaire  de  SaintSulpicr, 
sou»  l'abbe  Enierjr.  Le  cardinal  Fe»«  h ,  alors  grand- 
aumtïnier  de  France ,  ayant  eu  l'occasion  de  se  con- 
%a'ncre  de  son  aptitude  aux  alTaires,  le  nomma  secré- 
tuire-cénéral  de  la  grande  auniûiirrie,  et  le  lit  désigner 
parmi  les  membres  du  concile  convoqué  i  Paris  par 
Napoléon  pour  régler  les  dilTérends  survenus  entre  le 
gouvernement  français  el  le  pape  Pie  VIL  Feutrier 
contribua  beaucoup  à  la  résistance  que  cette  aMemblée 
opposa  aux  volonté»  de  l'empereur.  Plus  tard  ,  il  fut  le 
principal  agfiit  des  «ecours  pécuniaires  qu'on  faisait 
pauer  8«-cret<-ment  au  pape  et  aux  cardinaux  retenus  m 
c  aptivité.  Napoléon,  qui  n'i;niorait  pas  ces  menées,  fui 
cependant  assez  indulgent  pour  coirserver  à  Feutrier 
kon  emploi ,  et  en  cela  il  cédait  à  son  alTcct  on  pour 
son  oncle  le  cardinal  ,  bien  que  celui-ci  fût  le  chef  de 
celte  oppos'tion  sacerdotale.  Lors  du  premier  retour 
du  roi,  l'arclievéque  de  Reims,  Talleyr.md-Perîgord, 
gtand-aumônier  de  Franc»" ,  s'altachjt  labbe  Frutricr, 
qui  fut  conlirmè  par  Louis  XVIII  d^ns  *■*  place  à  la 
(•rande-aunntnerie  :  mais  aprrs  le  retour  de  .Napoléon, 

•  n  181 5  ,  il  la  quitta  malgré  les  instances  du  cardinal 
Fcsch,  et  rr  fusa  de  prêter  aucun  serment.  A  la  seconde 
restauration ,  il  fut  reintégré  ,  et  la  voie  des  dignités 
i-Tli-siastiques  fut  pour  lui  ausM  courte  que  facile.  A 
h  place  éminente  af  vicaire  de  la  grande-auniAnerie, 
il  ii>i;;nit  la  dignité  de  chanoine  honoraire  du  chapitre 
rnjal  de   Saint  Dei:is  «t  la  cute  de  la  lladeloiue.  Il 
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monCra  dan<  ee«  dernières  fonctions  une  activité  et  un  ' 
««■le  extraordinaires,  et  ranima  la  dévotion  et  là  cha- 
rité dans  cette  paroikw-  un  peu  négligée  sous  un  pré-  * 
dt-resAeur  valétudinaire.  Pour  etpîiquer  la  rapidité  «le 
l'avancement  de  11.  Feutrier,  il  serait  oditux  de  »« 
rendre  l'tcho  d'abtorde»  caloninica  dirigée*  i  la  foia 
contre  ce  ieune  prélat  et  contre  une  princesse  que  aea  ' 
ntallreurs  seuls  devraient  mettre  à  l'abri  de  telles  itn-  ' 
piilations.  Le  mente  et  les  qualités  peraonnclles  de 
cet  ecclésiastique  ,  deji  éprouvés  sous  l'empire  ,  sofS- 
sent  assurément  pour  justifier  sa  fortune,  à  une  r'poque 
surtout  où  le  jeune  sacerdoce  est  si  pauvre  en  b.iminea 
de  talent.  Les  paroisses,  les  cathédrales  se  dispu- 
taient l'avantage  d'obt*  nir  quek|ues  uns  des  aermons 
de  cet  excell.  ntprédicalenr,  sermons  remarquable» p*r 
l'onction  et  rbarnionie  du  st;le  ,  et  par  la  dignilé 
grac'euse  du  débit.  Le  6  mai  i8si ,  il  Ut  dans  la  ca- 
thédrale d'Orléans  le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  , 
et  son  discours  fut  tellement  goûté  qu'on  lui  demanda- 
deux  ans  après  de  venir  le  prononcer  de  nouveau. 
L'oraison  funèbre  de  la  du«.he»»e  douairière  d'Or- 
léans ,  qui  fut  confiée  A  son  talent ,  fut  remarqué* 
par  la  mesure  et  la  convenance  des  paroles,  et  par 
l'absenre  de  toute  allusion  trop  directe  aux  evei»e. 
ments  de  la  révolution.  L'abbé  Feutrier,  en  qualité  d« 
vicaire-geiréral  de  la  grande-aunirmerie ,  s'attacha  à 
répandre  les  sentiments  et  les  habitudes  religieuse» 
dan»  les  rég^'ments  qui  se  succédaient  à  Pari*.  Lut- 
m^ine  se  plaisait  à  faire  des  instructions  aux  soldats, 
et  il  savait  prendre  le  langage  qui  convenait  i  leur  ' 
profession.  Le  i5  août  i8si ,  il  prononça  devant  Taca- 
démie  française,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  k  pa- 
négyrique aiuiuel  de  saint  Lours,  et  il  eut  le  talent  de 
rajeunir  par  quelque»  détails  heureux  un  sujet  si  re- 
battu. Au  mois  de  février  1833,  il  fut  nomme  «icairc- 
geiiéral  du  diocèse  de  Paris ,  et  membre  du  conseil  d« 
i'arcbeiêque  de  Paris,  M.  de  Quélen  ,  alors  son  ami. 
Depuis  long-temps,  Tupinion  publique  appelait  M.  Feu- 
trier à  répisrripat  ;  mais  dans  la  cure  ue  la  Madeleine, 
il  jouissait  d'un  tel  crédit,  ou  peut  même  ajouter 
de  tels  agréments ,  que  pour  consentir  à  retétîr  !a 
mitre,  il  ne  lui  fallait  rien  moins  qu'un  évéthe  da 
faveur.  Le  s'.ége  de  Beauvais,  auquel  il  fut  nommé  le 
96  janvier  |8>6  ,  remplissait  cette  condition.  Il  fut 
sacré  le  94  avril  suivant,  à  Sainte-Geneviève,  par 
M.  de  Queien;  et,  nous  en  avons  été  témoins  ,  ce  l'ut 
une  lét<-  pour  les  dévotes  de  la  capitale  qui  s'empre»* 
si-renl  d'aller  contempler  dans  leurs  magnifiques  orne- 
ments lea  deux  plus  beaux  prélats  que  l'on  pût  voir. 
Nous  le  disons  sans  vouloir  jeter  aucun  soupçon  sur 
les  mnurs  de  l'abbé  Feutrier  :  il  possédait  les  vertu» 
de  son  état ,  et  son  ame  tendre  ne  s'ouvrit  janiai» 
qu'aux  douceurs  de  l'amitié.  S'il  plaisait  d'abmd  par 
sa  l»eile  figure,  par  la  douceur  de  se»  manières,  par 
l'aménité  de  son  esprit:  la  sûreté  de  son  commerce 
et  la  fidélité  de  ses  aRections  lui  conaervaicnt  des 
ami».  Il  n'en  eut  p«8  de  plu»  intime  que  H.  l'abbé 
Gallard ,  qui  lui  succéda  dans  la  cure  de  la  Made- 
leine,  el  qu'il  voulut  installer  lui-même  le  17  mai.  Dana 
les  aiiieux  qu'il  lit  alors  à  ses  partiis»ien»,  M.  Feutrier 
promit  de  n'oublier  jamais  les  établissements  qu'il 
avait  créé»  pour  eux.  La  lettre  pastorale  qu'il  adressa  à 
son  diocèse  est  dan;*  l'esprit  de  l'évangile.  Cetaildaos 
le  même  esprit  que  le  nouvel  évéque  annonçait  le 
choix  qu'il  »e  proposait  de  faire  de  se»  lo-cpéra- 
teurs.  De»  sentiments  si  naturels  ,  des  expressions  qui 
paraîtraient  aujourd'hui  si  peu  significatives ,  suffi- 
rent dans  le  temps  pour  diminuer  le  crédit  de  Feutriet 
à  la  cour,  et  pour  le  faire  presque  regarder  ccmime 
un  homme  de  l'oppo«ition.  Au  reste  ,  l'opposition 
fut  loin  de  repousser  cette  conquête.  Dans  son  carac- 
tère conciliant ,  H.  Feutrier  espérait  qu'il  apaiserait 
par  de»  concessions  les  ennemi»  de  la  religion  ,  ou  du 
moins  qu'il  b  ur  ôterait  tout  prétexte  :  ce  fut  là,  plu* 
lard  ,  toute  la  pensée  de  son  court  ministère.  Le»  cont- 
menccments  de  son  épiscopat  à  Beauiai»  furent  mar- 
qués par  une  vie  fort  active  ;  il  visitait  son  diocèse, 
confessait,  piêchait  lui-ntéme,  attaché  par  goût  autaut 
que  par  •  evoir  à  toute»  le»  fonction»  de  son  état.  Il  ne 
permit  pa»  aux  missionnaire»  de  venir  prérher  le  trou- 
peau confié  à  ses  soins,  et  il  envoyait  au  séminaire  ,  au 


'  l«r  înflîjïMnt  an*  peine  ecc1è»i*«tif{ue  ,  de»  curés  ^uî 

I  m  morts.  Coe  telle  cotiduite  rendit  populaire  le  uoni 
I  et  Tirèam  de  Beauvaii  :  il  ■cnibtak  prouvé  qu^ii  ne 
pirlaimitpasle*  principes  des  uitramoiitaiiis,  et  que  , 
•il  voulait  que  la  reJipion  catbolinue  fât  puift»aiile  rt 
bemréf,!!  d«irait  aussi  le  mainlien  des  iiutitutinns 
deriTMit  de  la  Cbarle.  Après  la  chute  du  ministère  Vil- 
Mr,  le  1»  janvier  i6sS,  il  fut  désigtié  pour  faire  partie 
de  11  CAmiitission  chargée  de  s^aMur«>r«s  dans  toutes  les 
«foleseccIrsiMtiques  »rcondaires«  le»  lois  du  royaume 
ttMTBt  eiéculées,  et  de  proposer  des  mesures  eu  consé- 
^uencr.  Maibeureucemeut  H.  Feutrier,  etccusqui  peu. 
•«rnt  comme  lui ,  formèrent  la  minorité  dans  cette 
ci>Mfflii«ion ,  dont  la  majorité  reconnut  iroplicltenienl 
reainie  lé|;alc  Texistence  des  jésuites  qui  avalent  envahi 
k*  étoles.  Au  moia  d«  février  suivant ,  Tévéque  de 
Tnavai»  fut  promu  au  min!st<re  d<-s  aOaires  ecclé«ia«- 
ti^ae*  ^i  venait  d'être  détaché  de  celui  de  Pinstruc- 
toapabliqae.  Il  prit  une  part  très  active  aux  diocus- 
«nt  parlemenlainr*.  Le  3o  mai,  à  Toccasion  du  projet 
i4Im  (or  la  prease ,  il  Gt  à  la  trihunc  un  grand  éloge 
I  èi  ckrfi  et  nténie  des  jésuites.  Ses  collègues  en  furent 
lùutanl  plus  étonnés  que,   dans  le  conueil ,  il  avait 
!««  devant  le  roi  un  langage  très  libéral.  Il  répon- 
{ &  s  Irun  reprm  hes  que  quelle  que  fût  sa  conviction 
I ptftoonelle ,  il  se  cro.^ail,  comme  evéque,  oblige, 
,n  cwucience  ,   de    défendre    devant  le  public   le« 
jwmbre*  du  clergé,  m  llomeigiieur ,  lui  rèpondil-on, 
•ce  ■'est  ni  comme  èvéque ,  ni  comme  prêtre,  que 
'••001  faites  partie  du  coiikcil ,  mais  comme  ministre 
ii4a  roi.  i  Alors  M.  Feutrier  prononça  ,  dit-on  ,  le  mot 
j 4  déntÏMion  :  mais  on  «e  garda  bieu  de  le  prendre 
HmoL  Au  reste,  le  public  se  persuada oue  ce  nVlaîl 
I  ^'one  lactique  de  na  part  pour  donner  plus  de  force , 
uprès  d'un  roi  bigot  ,  à  se*  avis ,  qui ,  dans  le  cno^cil, 
'tft^nl  toujoun    pour  des    conceMion»  constitution- 
Itdks.  Quoi  quil  en  aott,  c'est  par  ses  actes  qu'il  faut 
PVCf  Prutrler  oominc  ministre  ;  et,  sans  doute  ,  il  dut 
l'-es  méuagemrnta  poUtiquea,  llnHuence  nécessaire 
!  poar  porter  Charles  X  à  signer,  le  |(>  juin  ,  Ira  nrdon- 
uwes  qui  soumettaient  le*  petits  séminaires  à  Tauto- 
'rii  univrrsitairc.  Le  parti  prêtre  cria  à  Timpiété ,   i 
béf«truclion  de  la    religion:  les  ronslitulionnels  ap- 
^wdireiit  II  y  avait  de  rexagéralion  de  part  et  d'au- 
tr»:rar  les  cooceMioiis  obtenues  par  ces  ordonnances 
Ment  fort  peu  de    chose  :  c'était  d'ailleurs  donner  à 
«-( partie  jle  la  population,  aui  frais  de  l'étal,   une 
e4ucjriino eiclusivenient  catholique:  enlin  i,soo,ooofr. 
Ktordésaux  petits  séminaires  étaient  dans  une  pro- 
p^^ion  eboquante   avec  les  So.oon  fr.  alloués  à  Vin- 
^HKtion  pnmairc  ;   ma^s  cVtait  tout  ce  qu'on  pou- 
«lit  tspérer  du  monarque  qui ,  pour  sa  pail ,   n'était 
pMdcPav'is  de  ce»  ordonuanr<:s.  I.«-s  éf  éques  récla- 
9iùnl  tout  haut    contre    l'intervention   de  rautnritc 
r>}aledansce  qu'iU^ppelaient  l'ext  rcice  de  leurs  droit <« 
II"  ne  pailaient  de  Feutrier  que  comme  d'un  aposiaf. 
iwidiiier  auquel  ce  ministre  avait  invité  pitisleura 
*rtk<véques  et  six  fvéques,  aucun  pe  s'y  rendit,  et 
«jBHques  uns  répondirent  par  un  relus  malhonnête, 
L'iftrbrvéque  de  Pari»  tm  fa. sait  remarquer  daiu  cette 
•ppoiiiion.  Organe  officiel  de  l'ultramontanisn'e,  la 
(h'Uditmnf  osait  dire  que  IVvéque  de  Reauvais  l'ftaii, 
P»  tt  artet  mini*Uriel$  ,  $épar*  iê  la  cauie  de»  fhri- 
b<«».  11  fut  vivement  alTrcté  de  cet  eloignement  de  tes 
■ttcleof  amis,  et  de  ce  déchaînement  universel  do  ses 
collègues  Vainement  les  ami»  qui  lui  rcslaieijl  essayè- 
rent de  dissiper  ses  chagrins  en  lui  représentant  la 
^àt*  rt  la  popularité  atlachés  au  rôle  courageux  qu'il 
l'étsil  imposé  :  le  coup  fatal  étiiit  port*  :  jamais  il  ne 
p«t  surmonter  la  profonde  mélancolie  dans  laquelle  il 
c*«i tombé,  et  qui  le  mina  jusqu'à  sa  fiu  prématurée. 
?(«anaioiits  il  eut  la  fermeté  de  soutenir  son  ouvrage  , 
**  fit,  ie  i8  août ,  dans  U  MoMUur,  la  répons*  la  plus 
f*rme  au  mémoire  séditieux  que  tons  le»  evéques  .  à 
fnteption  de  Irms,  Fraysainous,  d'Iaoard  ef  Rohan, 
■«•irtit  adressé  au  roi  contre  les  ordonnances.    Cne 
<^fdMii)anc«  du  *4  janvier  iSaj  éleva  Feutrier  i  la 
foine:  avee  le  tiue  de  comte.  Deji  la  session   était 
<'*>**rte:  il  parut  souvent  à  la  tribune  ,  et,  partagé 
<Dtre  t»  conviction   comme  ministre  et  sa  position 
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comme  prêtre  ,  il  y  tint  quelquefois  u«i  langage  équi- 
voque :  témo'n  son  d'^cours  du  7  mars  contre  la  pé« 
tition  de  11  M.  l»amltert  et  Blanc,  relalire  aux  mis- 
sionnaires. Toujours  àc6ié  de  la  question,  il  défendit 
les  mi!>«iniia  à  l'étranger  et  les  communautés  religie4Me« 
de  femmes,  que  n'attaquaient  point  la*  [édtionuaires; 

Puis  il  termina  par  l'eiuge  mal  amené  de  Vincent  du 
aul.  Malgré  set  efTnrts  ,  auxquels  se  jnignircni 
MM.  de  l'Epine  et  de  Mnntl>el,  la  pélilioii  lui  fut  ren. 
ïo\ee.  Le  a8  mars,  il  donna  des  explications  plus  sa- 
tisfainantes  sur  une  réclamation  du  consi  ri  municipal 
de  Saint-Mautieux  contre  quelques  usurparinns  de  la 
part  de  l'an  hevêque  de  Rouen  :  il  convint  qu'il  y  avait 
eu  des  actes  aibitraires  de  la  part  de  l'autorité  ecclé- 
siastique ,  et  donna  ra««uranre  que  l'alVaire  serait  exa- 
minée et  terminée  avec  les  égard»  du»  à  M.  l'archev A- 
que  ,  mats  avfC  la  fermeté  qnl  doit  disfiiigner  un  mi- 
nistre du  roi^  Dan»  la  »uile  de  la  d  scut.oion  ,  il  protesta 
qu'il,  n'y  avait  p8<  en  France  un  seul  séminaire  non 
autorisé.  Cette  u»srrtion  trouva  des  incrédules.  Le  10 
avril,  il  s'opposa  vainement  à  ce  que  lu  chambre  lui 
renvoyât  une  autn-  pétition  des  habitants  de  la  Londe 
(  Seine-Inférieure  ) ,  qui  se  plaignaient  vivement  de 
leur  deA*ervaut ,  coupable ,  selon  eux ,  de  refus  arbi- 
traires de  tarrements,  de  nrèdicatittiis  séditieuses. 
Lnrs  de  la  discussion  du  budget,  en  répondant  aux 
objections  faites  sur  la  création  d'un  ministère  des 
alVaires  eccliMa^liques,  Il  t  rut  devoir  faire  une  espèce 
de  profcMion  de  foi  pol'tlqne  :  •  Le  roi  a  jugé ,  disait- 

•  il ,  et  cette  que^ion  lui  appartenait ,  que  le»  alTaires 

•  du  cl'  rgé  devaient  être  dirigées  par  un  évêque.  Placé 

•  p«r  sa  volonté  à  la  tête  de  celle  administration,  je 
sro'etrnrreral  de  instltierca  confiance  aussi  long-temps 

■  que   j'au'ai    l'honneur  de  la  posséder;   J»   ne  »erai 

•  détourné  du  but  que  je  me  suis  proposé  d'atteindre 
»ni  par  les  contiadiclions ,  ni  par  le»  traveiae».  Si  me» 

•  intention*  sont  quelquefois  mécocnnes,  si  de»  opi- 
snion»  extrêmes  me  ccnsureirt  et  me  hlâimeni,  je  cher- 

■  cherai  ma  consolat'on  dans  ce  témoignage  intérieur, 
«  juge  infaillible  de»  action»  de  chacun  de   nous.  Je 

•  crois  aroir  prouvé  dans  plusieurs  rencontres  que  ce 

•  qu'on  appelle  itprk  dt  porU  exerçait  peu  d'empire  sur 

•  moi,   et  qu'Invariablement  attache  aux  principes  da 

•  la  re^igion,  dévoué  de  couir  à  celte  cause  sacrée  ,  Uer 

■  de  riionneur  d'appartenir  au  clergé,  je  trouve  dan»  ma 

■  conscience  la  force  d'acquitter  la  double  dette  qui 

•  m'est  imposée  envers  la  religion  et  envers  l'étaL  »  Il  est 
fâcheux  que  par  cette  déclaration  .  qui  fui  fort  applau- 
die ,  l'uvêque  de  Beauvai»  ne  «e  »  it  pas  cru  engagé  i 
pauer  condamnation  »ur  laréductloir  des  énormes  trai- 
tement» de  l'archevêque  de  Paris,  du  grand-aumûnier 
et  de»  cardinaux.  On  peut  lui  reprocher  au»»!  de  s  être 
prononcé  pour  i'adniiMion  de  ces  dernier»  dan»  le  cou- 
seil  du  prince.  D'un  autre  côté ,  on  lui  »ut  gré  de  té- 
moigner quelque  iiuprnballnn  contre  le  xèle  outré  de» 
jeune»  deutervants.  Mais  il  aurait  dâ  reconnaître  qu  ils 
n'étaient  si  fei  vent»  daiu  leur  xèle  que  parce  que  Tépif- 
copat  presque  tout  entier  ne  cessait  d'autoriser  leurs 
écarts.  Il  s'opposa  vainement  à  la  réduction  de  tiente 
mille  francs  proposée  par  M.  Thénatd  «ur  les  dépense» 
générales  de  son  département.  Il  fut  plus  heureux  en 
combattant  l'économie  de  4o,ooo  francs  que  M.  de 
Corcelle»  demandait  sur  le»  dépenses  des  séminaires 
et  de  la  maison  des  haute»  études  ecclésiastiques.  Il 
s'étonna  de  voir  attaquer  celle  dernière  institution. 
L'allocation  fut  accordée,  mais  Feutrier  n'eut  pas 
l'honneur  de  foiidr-r  cet  utile  établissement  qui  est  en» 
core  à  ouvrir.  L'i>btcnllou  du  budget  par  le  ministère 
dont  il  faisait  partie  n'était  qu'un  leurre  pour  tout  lo 
monde  :  Charles  X  n'attendait  que  la  clôture  de  la  ses- 
sion pour  se  don'ner  le  ministère  du  8  aoDt  1819.  Une 
pension  de  19,000  francs  fut  accordée  à  M,  Feutrier, 
qui  «'empressa  d'aller  revoir  »on  diocèse,  où  il  s'était 
montré  plus  d'une  fois  pendant  son  ministère.  En  vain 
»e  livra-t-il  avec  une  activité  nouvelle  à  ses  fonction» 
pastorales;  rien  ne  pouvait  d'ssipcr  la  tristesse  qui 
depui»  deux  ans  «'était  emparée  de  lui.  Sa  constitua 
tion  ,  jusqu'alors  robuste,  »'anaibli»»ail  graduellement. 
Il  vint  à  Poris  pour  consulter  les  médecins  :  ce  fut  le 
samedi  a6  juin  i83e  qu'il  y  arriva.  Le  dimanche  ma- 
tin ,  en  entrant  dans  »a  chambre  ,  on  le  trouva  muit 
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dan*  ton  lit.  Cett«  fin  li  prompte  donna  lieu  aux 
bruit»  les  plut  sinistre*;  niait  Tautopsie  du  cadatrc 
prouva  qu^un  épanchenienl  au  ccnreau  t-n  ■•tait  la  caute 
imntédiatp.  liVktomac  ne  coiilritait  d^aiUeurs  aucun 
rénidu  alinimtaire;  le  dét'uitt  n'ayant  prit  la  vctUe 
qu'un  bouillon  chrt  Pabbé  Gallard,  où  il  t'était  senti 
trop  incommodé  pour  pouvoir  dtner,  celui-ci  Tatait 
accompapic ,  au  retour,  juitqu'i  la  poKe  de  «on  bûtel. 

Avant  de  te  couchrr,  M.  Feutrivr  avait  écrit  à  quel- 
quet  médecint  pour  le*  cnf(a|;er  i  veuir  contulter 
chez  lui  le  lendemain.  S'il  di-ntcure  prouvé  que  ta 
mort  fut  naturelle,  on  ne  peut  nier  que  le  parti  prêtre 
ne  l'ail  tué  an  moral  en  aitreuvaul  ton  ame  d'amer- 
tume. Set  obtéquei  furent  célébréet  i  l'Abbaye-aun* 

Boit,  et  ton  corpt  fut  cntuite  trantporlé  dant  la  catfaé» 
drale  de  Beauvait.  M.  Fi  utrier  était  depui«  long-tempt 
membre  de  la  légion  d''honneur.  On  a  de  lui  :  i*  Eloge 
historique  et  religieux  de  Jeanne  d'Are ,  pour  tanntver* 
ioire  a*  la  délivrance  dX>rlcanê  ,  le  8  mai  l4*9  ■  pronoiiri 
dant  la  rathedraU  de  cette  ville  le  8  mai  iSto,  Oriéant , 

l8«5  ,  in  8»  ;  «"  Oraiean  fun'^hre  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc 
de  Berri  ,  3*  Orai$on  funihre  de  S.  A.  5.  madame  la  du- 
ckette  douairiirf  dVrIrane,  a*  é  lit.,  Parii,  i8»i,  in-8". 
—  Le  frère  de  révoque  de  Beauvait ,  maître  dei  re- 
quête* et  ancien  préfet,  avait  été  detUtué  tous  le 
ministère  du  8  août. 

FIRMIN  ,  comédien ,  inciétaire  du  Tbéfttre-Fran- 
cait,  né  à  Parit,  vert  '790,  a  commencé  ta  car- 
rière dramatique  ,  pour  ainù  dire  ,  dé*  le  berceau  :  il 
avait  A  peine  treize  ant  qu'il  joua't ,  en  i8o3  ,  au  théâ- 
tre détienne»  Eli-vet,  rue  de  Tliion ville.  Lorsque  le 
décret  impérial  de  1807  réduitit  i  huit  le  nombre 
det  tpectaclet  de  Paris,  M.  Firmin ,  admit  dan»  la 
troupe  de  Picard  ,  à  l'Odéon ,  y  obtint ,  dét  ton  début 
dant  let  jeune»  premiers ,  let  luccè»  le»  plut  brUlaatt, 
et  continua  d'y  juttiller ,  par  «on  xèle  et  «et  talent» , 
le»  applaudiurnient»  que  lui  prodiguait  le  public. 
Appelé  au  tbéitre  Français  ,  il  y  débuta  ,  le  3  juillet 
l8ti .  par  le  rûle  de  Seldc ,  dans  Mahomet ,  tX.  par  ce- 
lui de  Oormilljr ,  dant  Leê  fauete»  iufidèlili»  ;  il  |oua  le 
5 rentier  avec  beaucoup  d  ame ,  mai»  il  montra  plu» 
e  grAce  et  de  vivacité  dan»  le  «econd.  Accueilli  avfc 
enthouviasme  par  le  parterre  ,  il  ne  fut  pa»  moins  heu- 
reux dans  te*  autres  débuts ,  et  fut  immédiatemrni 
attaché  Ace  ihé&tre  ,  dont  il  devint  sociétaire,  le  i*' 
avril  1817.  La  retraite  succestive  de  Fleury,  de  Saint- 
Phal .  de  Damas  et  d'Armand ,  celle  de  Lafon  ,  qui 
avait  prérédé  de  peu  d'années  la  mort  de  Talma ,  ont 
iaiavé  a  M.  Firmin  une  narlie  de  l'emploi  de»  preniien 
rùles  de  la  comédie  et  ae  la  tragédie.  Ce  brillant  héri- 
tage, qu'il  partage  avec  M.  Micbclot,  n'est  point  au-des- 
sus de  son  intelligence  et  de  fton  talent ,  mais  semble 
être  un  peu  dicproporlionné  avec  l'eiiguité  de  sa  taille 
et  la  faibleMe  de  ses  mojetit  physiques.  Les  rôles  de 
jeune*  premier*  dans  la  comédie ,  et  surtout  ceux  de 
petits-niaitres ,  lui  ronvenaient  mieux.  Instruit  à  l'école 
des  bons  modèles  qu'il  a  vus  dans  sa  jeunesse ,  il  a  su 
converver  les  bonnes  traditions,  et  depuis  long-temp» 
personne  n'a  mieux  joué  que  lui  Auguste ,  dan»  t'amaur 
et  la  raiton  ;  Lindor  ,  dnns  lleureueement;  Dormilly  , 
dans  Les  faunet  tnfid.lllr$  ;  Horace  ,  dans  L'école  des 
femme»;  Le  vienleur  ,  L'homme  à  banne»  fortune»,  I»-» 
amoureux  des  pit-res  de  Marivaux,  etc.  M.  Firmin  s'y 
fa't  remarquer  par  beaucoup  de  chaleur,  de  gaieté,  de 
finetsv  ri  de  naturel.  Si  lo  plupart  de»  rôles  de  jeune» 
premiers  dans  la  tragédie,  étaient  trop  forts  pour  sa  taille 
et  pour  son  organe,  le*  premier»  rûle»  tragiques  sont 
encore  moins  assortis  avec  ses  qualités  extérieures,  lia 
tonsiious  de  le  dire  cependant,  il  n'v  parait  pas  en- 
tièrement déplacé.  Il  joue  la  tragédie  sagement  .  et  il 
supplée  par  l'intrlligeiice  et  la  sensibilité  à  la  force 
qui  lui  manque.  Il  r*t  toujours  en  scène  et  n'imite  pa« 
le»  distractions  fainiru-res  qu'on  peut  reproclier  A  tant 
d'artistes  de  I  un  et  de  l'autr*-  sexe.  ITn  défaut  dont  il 
devrait  achever  de  se  corriger  ,  c'est  de  confondre 
quelquefois  une  démarche  et  de»  geste»  négligés  avec 
I  ainanre  et  la  pt  At.  Maigre  ce»  taches  légî-res  ,  M.  Fir- 
min est  tni  acteur  fort  e«timablc,  et  si,  physique- 
ment parlant,  il  nVsl  pas  un  des  plut  formes  sou- 
tiens de  la  srene  française  ,  il  en  est  un  des  nujets 
les  plus  distingué*;  et  au  train  rapide  dont  va  la  dé- 
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cadence  tbéltrale  ,  on  peut  présager  qu^il  n'y  sera  pat 
remplacé. 

FlSCll£R  (EMaAMrcL-Fa{DiBtr),né  A  Berne,  la 
19  septembre  17^6,  d'une  famille  ancienne  et  counue 
dans  l'administration  du  pays.  Des  i8u4  ,  il  fut  oommé 
»ecretaire  du  con»«^l  qui  présidait  a  l'académie  nou> 
vcliement  organisée  dan»  la  faculté  de  droit  II  rem- 

rta  A  cette  aradémie  le  premier  prix ,  sur  la  question 
droit  de  grAce.  Entré  fort  jeune  dan»  1rs  tiiluiitus, 
il  aaisit  toutes  le»  occasions  qui  pouvaient  l'i-clairertur 
le»  relation»  politique»  de  »a  patrie ,  et  sur  le»  diverses 
parties  do  radmimstration.  D'après  le»  antiques  cou- 
tumes de  la  Sui»»e,  les  charges  civile*  n'excluant  pas  du 
•ervice  militaire  ,  M.  Fi»cher  fut  nomme  sou»-bcule. 
nant  dan»  K»  troupet  ranlonalev,  et  conduisit,  en  )«o4, 
l'avant-garde  d'une  petite  colonne  dans  IVipcdiiion 
contre  les  insurgés  de  Zurich.  Cette  circonviann  lai 
valut  un  brevet  d'honneur  et  la  médaille  du  gouverne- 
mont  de  ce  canton.  L'année  suivante  ,  il  marcba  i  la 
frontière,  en  qualité  de  capitaine  adjudant -major  d'un 
bataillon  d'élite ,  pour  le  maintieu  de  la  neutralité,  et 
fit  une  campagne  semblable  ,  en  1S09.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  ,  en  1806  ,  de  lA  révision  de»  livr»  matricuirt 
de  la  bourgeoisie  de  la  ville  de  Benie.  Etant  veau  s 
Parit,  cette  même  année,  dant  le  but  d'arqucrir  de 
nouvelle*  connaissance*,  il  fut  prêtent  é  a  rempertur 
Napoléon  ,  qui  lui  offrit  le  grade  de  capitaine;  mais 
M.  Fischer  le  refu»a,  cette  oITrc  ne  lui  présentant  pas 
la  perspective  d'une  carrière  conforme  a  se»  principes. 
En  1811,  il  lut  nommé  secrétaire  de  la  comniiiaioo 
chargée  de  la  négociation  do  la  nouvelle  capitulation 
militaire  avec  la  France.  Après  la  signature  ,  il  fut  ap- 
pelé à  la  contreaipicr,  et  on  lui  fit  ob»erver  que  ce 
serait  rocca»ion  d'obtenir  un  •ouveuir  de  Napoléon; 
mai*  M.  Fi»chcr  réfuta  de  mettre  ton  nom  au  bai 
d'un  traité  impavé  par  la  force.  Il  entra  au  ser- 
vice de  la  confédération ,  en  i8i3,  comme  aide-de 
camp  de  H.  llermiscbvrand  ,  qui  commandait  à  Bàlc 
la  deuxième  division  de  l'armée.  Il  était  présentai» 
conférence  qui  eut  lieu  ,  le  ig  décembre,  a  Lorradi, 
entre  les  généraux  Bubna  et  Laugenau ,  et  lei  cbrft 
militaires  suisses  ,  A  Poccasion  du  passage  deniaitHc 
par  les  allies,  malgré  leur  promesac  de  respecter  la 
neutralité ,  et  qui  avaient  amoncelé  cent  vingt  mille 
hommes  en  vue  du  pont  de  BAle  ,  lequel  n'était  gardé 
que  par  deux  mille  homme».  Interpellé  pour  te  prouon* 
cer  en  faveur  du  pasaage  ,  M.  Fischer  répondit  qu'uo 
militaire  «uisae  oe  pouvait  pas  négocier  avec  une  ar. 
mée  étrangère  ,  en  présence  du  cimetière  de  Saiot- 
Jacques  ;  que  les  bataillon»  suisses  défendraient  le  poot 
tant  que  de»  ordre»  contraire»  ne  leur  seraient  pas 
donné»  par  leur*  supérieur» ,  auxquel»  seul*  appaitc- 
nait  la  aolution  de»  que»tion$  politique».  Le  pafsagf 
annoncé  pour  le  aoir  fut  retarde  de  vingt-quatre  heures. 
Dan»  cet  intervalle  ,  la  division  suUennée  A  BAlere<^t 
l'ordre  d'exécuter  sa  retraite  pour  ne  pas  exposer  cette 
cité  A  une  destruction  inutile,  le  général  Wallrville 
n'ayant  A  ta  disposition  que  dix-huit  mille  hommes 
pour  défendre  toute  la  frontière  du  Rhin,  t'e  fut  le 
capitaine  Fischer  qui  fut  envoyé  A  Lurraeh,  dans  la 
nuit  du  sp  au  91  ,  pour  conclure  la  convention  relative 
à  l'occupation  de  Bàle  ,  qui ,  évacué  à  deux  heures  du 
matin ,  par  les  troupes  suisse»,  fut  occupé  par  les  al 
lié»,  A  su  heures.  En  »8i  i,  M.  Fischer  fut  élu  député 
à  la  diète  formée  à  Luccrne  par  huit  des  anciens  can- 
tons nui  n'avaient  pas  la  volonté  de  prendre  part  à 
celle  des  onre  autres  cantons  assemble»  à  Zurich  ;  It» 
ministres  des  puissances  alliées  ayant  réussi  à  les  dé- 
cider à  la  réunion,  M.  Fischer  se  rendit  à  Zurich,  où 
il  travailla  au  nouveau  pacte  fédéral  jusqu'au  retourde 
Napoléon  A  Pari»,  en  181 5.  Il  fut  alors  nommé  lieutr. 
nantcolonel  A  Tetat-major  général ,  et  fit  lacaropajin» 
de  cette  année  comme  aidv-de-camp  du  général  en 
chef  Hachniann.  Apre»  le  licenciement  de  la  plupart 
de»  troupe*  ,  il  participa  ,  comme  aecrétaire  .  aux  tra- 
vaux du  comité  d'organisation  pour  la  cnii*titutioii  de 
Id  république  de  Berne  ,  et  fut  élu  en  iSio  ,  membre 
du  conseil  souverain.  M.  Fischer  fut  nommé  en  m^nie 
temps  secrétaire  d'état  au  conseil  secret  II  donna  alors 
*a  démission  ,  après  av/iir  coopéré ,  comme  membre 
de  la  eomniissiou  nommée  par  ta  diète  ,  au  règlement 
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de  la  confedératioii  mmt.  Quelques  ann^e* 
flmt  taré ,  U  rentra  nioiiM*ntaiténwitt  au  •ertice  caiito- 
Ml,cn  qualitr  de  cbt  f  des  carabinier*  bcnioi*  :  mai» 
ite  dcmiteitsuile  de  cet  emploi ,  par  ra'.«on  d'inroio» 
patibilîté  avrc  U  nature  dea  rkarpa  civile»  qui  lui 
elaiefit  cottCrrées.  I>vaMm  entrée  au  conseil  «ouTerain  , 
U.  Feelwr  prit  mie  part  active  à  toute*  le«  dviibera- 
lions,  et  (ut  fréquemment  emplojié  à  des  oomnÙMions 
lyétiale».  Il  contourutauMi  au  projet  de  grands  travaus 
h^draalîque*,  mais  qui  D*ont  point  encore  été  ecéci'tés, 
et  pour  brsqueb  il  fut  envoyé  à  Oarlsrulie,  en  i8i7« 
sfia  é'f  obletiir  l'a  de  du  célèbre  înf(énieur  Tulla. 
(Jtsr|té  de  suivre  les  né^orialion»  qui  se  présentaient, 
M.FsdierfuteitToyé  à  Rome  avrr  Tavover  Ruttimaint, 
paor  pr«p«rcr  rétablissement  d'un  diocrne  pour  la  par- 
tie catbaji<|ue  de  rancien  évèclié  de  Bile  ,  réunie  au 
canton  d«*  Berne  avec  Luceme.  On  négocia  pendant 
I  riaq  mets  ;  comniunicaiioii  du  projet  de  la  bulle  ftail 
étfa  donuee,  lorsque  les  cantons  suisses  chanpérent 
\n  kees  de  la  negocîatimi  par  d'autres  arrBn|^rnent« 
'  sRe  S^Wcare  et  plusieurs  cantons  nui  ii*a« aient  pas 
p»  part  aux  prriiminsires.  La  négociation  fut  rompue 
'  <  Bnofie  et  reprise  en  Suie«e  ,  où  elle  ne  fut  terminée 
l^'en  i6a$.  M.  Fischer  reçut  à  cette  ocration  la  mé- 
daille en  or  du  mérite ,  de  la  part  du  gouvernement  de 
Btme.  Il  fut  nomme  dans  celte  ville  .  en  1819  ,  niem- 
We  du  comité  chargé  de  Tesamen  de  toute  la  gestion 
JeTètat,  de  rétablissement  du  budget,  et  élu  ,  à  la 
b  de  la  même  année  ,  à  la  préfecture  de  Berne  ,  par 
j^rfwnimrs  suffraf^e*.  M.  Fiitcber  a  aoquis  dans  rrlle 
place  ta  réputation  d'un  administrateur  ferme  el  actif. 
ia  b«i«t  de  trois  ans ,  ayant  atteint  Tige  touIu  ,  il  fut 
•ypel*  a  la  première  vacance  qui  lui  ouvrit  le  concours 
M  conseil ,  en  re«tant  membre  du  conseil  secret.  Pré- 
sident du  conaeil  d'église  et  des  écoles ,  puis  nwmbrt- 
éi  OQOseil  des  linances  ,  il  continua  A  prendre  part  i 
t'Vtes  le«  aniaires  de  quelque  importance  ;  il  a«ista  , 
rtHome  député ,  aux  diètes  fédérales  de  iSsJ  ,  i8s5  et 
1^7 ,  et  remplit  plusieurs  misions  spéciales  dans  Pin- 
teneur  de  la  Suis»e.  Doué  d'un  coupd'teil  prompt  et 
i£r,  cet  administrateur  va  vite  au  but  en  aflaires,  et 
!&b  explique  ses  succès.  En  i8s3,  il  fut  particulière- 
'awnt  employé  par  ie  directoire  fédéral  et  par  la  dietr, 
ns  les  négociations  très  pén  i  blés  relatives  aui  réclama* 
tons élevtrea  contre  le  «ejour  en  Suisse  der  réfugies  ita- 
lirm  el  autres.  Ennemi  des  intrigues  révolutionnaires  , 
S  n'était  paa  muioa  nppo^  aux  vexations  et  i  Tarbi- 
^aire .  et  tout  en  étant  accusé .  par  les  hommes  qui 
powsatcnt  à  une  révolution  ,  d>tre  dans  les  intérêts 
4rt  imnistres  étrangers,  il  n'en  était  pas  nantna désigné 
par  le  marquis  de  llonstier ,  ambassadeur  de  France , 
mwBsr  un  dangereux  libéral.  Isolé,  pour  ainsi  dire  , 
dan»  res  circotiKtaoces,  il  fut  tellement  attaqué  qu'on 
chercha,  omis  inutilement,  i  le  fa're  exclure  du  con- 
icilaecre»:  c'est  le  sort  réaervé  à  l'homme  ferme,  juste 
t\  modéré.  Persistant  dans  sa  marche ,  sai>s  se  la'aser 
cnsaavoir  par  ers  oppoaitiwis  qu'il  appe  ait  les  montras 
et  1<^  descente»  du  chemin  de  la  vit?  publique,  il  re- 
trouva bientôt  la  conliance  générale  ,  et  lorsque  l'a- 
^over  de  Mniinrn  quitta  sa  haute  charge ,  M.  Fischer 
lot  élu  à  la  place  d'un  des  doux  chefs  de  l'état,  le  i5 
nars  i$t7.  I>rs  la  même  année ,  il  fut  premier  com- 
niasûre  de  ceux  charge»  de  négocier  avec  M.  de  Ray- 
aeval ,  notre  ambassadeur  ,  1rs  traités  sur  les  établisse- 
■wnts  el  sur  lea  apports  de  juridiction  ,  ron«pns  depuis 
imS  ,  et  qu'on  n'avait  pu  fenouer  depuis.  (les  oeux 
traités  furent  signes.  C'est  dans  rette  circonstance  que 
le  grand  cordon  de  la  légion  d'honneur  fut  offert  i 
U.  risrhcr  ;  mais  il  n'accepta  point ,  alîn  de  conserver 
•ne  parfaite  indépendance.  Le  roi  de  France  lui  it 
•Urs  remettre  une  boite  enrichie  de  diamants  avec  son 
pittrait,  et  M.  Fiecher  fit  aussitôt  di»tribu«»  une  valeur 
efetvaleate  i  un  hôpital  et  aux  invalides  suisses.  En  1 829, 
aae  maladie  grave  le  tint  hors  de»  alTaires  ;  mais ,  en 
iU«,  il  s'est  retrouve  en  état  de  prendre  la  présidence 
^  diractoire  fédéral  et  de  la  dirtc.  Il  vit  de  suite  toutes 
W»  cewséqnences  des  ordonnances  et  des  joiunées  de 
jaSlct,  et  prévit  tout  ce  qui  pouvait  en  résulter  pour 
«^•trie.  Attaché  par  alTrction  et  par  conviction  aux 
fnacipcs  couscrraleurs,  il  fut  de  nnuecaa  en  butta 
an  attaque*  dea  novateurs.  Lorsque  le  dangar  d'une 
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guerre  parut  imminent  en  Euroj>e,  il  proposa  la  eon-  [ 
vœalînn  d'une  diète  extraordinaire  qui  se  réunit  à  Ber- 
ne ,  le  93  décembre;  la  plupart  de  s  cantons  avaient 
dfjà  subi  le«  su'tesde  la  nouvelle  revn.utiou  ,  ils  imm- 
nierent  des  dt  putes  qui  arrivèrent  aver  la  plus  forte 
prévention  contre  le  président;  cependant,  sans  varier 
dans  ses  opin'ons  ,  il  se  concilia  l'estime  générale, 
même  de  ceu\  qui  le  regardaient  comme  leur  adver- 
saire ,  et  il  obtint,  malgré  de»  divereriKrsd'opiniona 
extrêmes,  de»  réitultali  d'union  parfaite  pour  la  grande 
cause  de  l'indépendance  nationale.  Le  directoire  ajant 
passé  à  Lucerue  le  1*' janvier  i83i,  conformément 
aux  termes  du  pacte  fédéral,  M.  l'avouer  Fischer  aa- 
si»ta  encore  à  quelques  séances  de  la  diète  dans  celle 
ville  et  s'en  retourna  i  Berne  où  une  révolution  allait 
éclater.  Il  **agi»!«ait  de  piorlamet  de  la  part  du  conseil 
souverain  les  bases  sur  lesquelles  la  nouvelle  constitu- 
tion devait  être  établie  ,  avec  le  renversement  total  de 
la  constitution  ancienne.  Appelé  A  ouvrir  le  premier 
avi«  sur  le  rapport  du  comité  chargé  de  présenter  au 
rnn»eil  le  résultat  des  vœux  du  peuple  ,  il  improvisa  un 
discoutk  remarquable  et  proposa  une  proclamation  par 
laquelle  le  conseil  renommait  à  ms  droits  et  déclarait  ne 
con^rver  le  pouvoir  que  jusqu'à  l'etablistcment  d'un 
nouveau  gouvernement  résultant  d'une  nouvelle  con- 
stitution émanée  d'une  assemblée  constituante.  L'alti- 
tude calme  et  digne  du  conseil  souverain  dans  cette  cir- 
constance présetva  Ueriie  des  triste»  écarts  qui  eurent 
lien  dans  beaucoup  d'autres  cantous.  Deux  cents  voix 
contre  dix-neuf  se  rangèrent  a  l'avis  ouvert  par  M.  l'a- 
tnyrr  Fischer ,  qui  termina  ainsi  sa  carrière  publique  , 
à  I  A^c  de  quarante-qo^lre  ans ,  refusant  de  participer  A 
un  aystème  oppose  A  celui  qu'il  avait  suivi  pendant 
vingt -sept  ans  de  services  publii  ».  Il  a  publié  :  i*  £xa- 
mrii  du  droit  de  grâct  ;  a*  Cont  artrêê  politiijiM  tur  Uê 
dtviti  de  Bêruê  ,  en  i8i4i'  S*  Ultret  à  U.  d»  bomatd; 
4*  Uiacourt  à  t 'offasium  d*  la  ceiékratîon  du  jul  ilé  de  /« 
reformé,  4n  i8s8,-  5*  Plusiturê  duroun  é'tmtftrtur»  dm 
grand  rvnteH  de  Berne  et  de  Im  dit  te. 

FISCHER  (il  A  vFsioàKic),  célèbre  helléniste  alle- 
mand, naquit  à  Cobourg,  le  10  octobre  17»G  ,  el  eut 
pour  père,  Erdmann-Rodolpbe  Fischer,  couseillar  ecclé- 
siastique du  duc  de  Saxe-Cxi bourg,  connu  psr  quelques 
ouvrages.  Mais  la  réputation  de  sou  Uls  a  surpassé  la 
sienne.  Il  fil  ses  éludes  A  Cobourg,  au  g>mnase ,  sous 
la  direction  de  Scliwarta  et  de  Trésenreuter ,  et  au 
bout  de  quelques  années  il  soutint  deux  exercices  pu- 
blia s  très  remarquables:  eu  1744  >  il  ail*  étudier  A 
Leipsick,  l'histoire,  les  langues  et  les  antiquités ,  sous 
Leicb,  Eruesti,  Rappel  Cbria,   la  philoaophie  et  la 

Kbysique  sous  Winckler,  et  la  géométrie  sous  ILa^tuer; 
I  théologie  l'occupait  aussi.  Son  premier  ouvrage 
parut  en  1748:  c'est  une  Dieeeitatian  twr  l'autel  de  la 
paix.  A  celle  époque ,  il  ouvrit  des  cours  qui  euren  t 
une  foule  d'auditeurs ,  et  fut  choisi ,  m  17^1,  par  le 
sénat  de  LeipMck,  pour  co-recteur  de  l'école  de  Saint- 
Thomas.  Il  continua,  malgré  ses  nouvelles  fonctions, 
A  donner  des  lettons  particulières  dans  l'universilé 
jusqu'en  176s  ,  époque  où  il  y  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  belles-lettres.  Bientôt  après,  il  rem- 
plaça Leisner  dans  la  rectoral  de  Sainl-Tbonias.  Il 
mourut  le  11  netobre  iT^g.  Fischer  a  beaucoup  écrit; 
nous  ne  pouvons  qu'indiquer  aomma'rement  ses  ou- 
vrages !  Bemar^uee  »iir  la  grammai  -e  grtrque  de  fFri- 
/<r,-  la  meilleure  édition  est  celle  de  i798-iSoi,  donnée 

Iiar  les  soins  de  M.  Kuin«l ,  parent  de  Fischer.  Cet  bd- 
éniste  a  donné  des  éditions  du  traité  de  Drexig  sur 
les  verbes  moyens,  du  Diclitmnaire  de  Pator,  du  Lexique 
^e  Marrii  el  de  Timée,  On  le  blAme  de  n'y  arnir  point 
ajouté  le*  noies  de  Pierson  et  de  Ruhnkenios.  Parmi  les 
éditions  de*  classiques  données  par  Fischer,  on  re- 
marque :  Amacrétm  ,  1791  :  Eerhine  le  wrrati^ue^  1768; 
Tkéophra$te,  1766;  Palèphalue ,  17^9  t  Ptaion .  1783; 
il  contient,  l'Eutiphomf  l'Apologie ,  /•  CriUm  et  le  Phi' 
den.  Les  autre*  traités  de  Platon  :  Ls  Crertyluh ,  le  Bam- 
ftfsl,  le  Porménide^  I*  6'opAisfs,  /•  PAif^éus ,  ont  été 
auMÎ  publiés  par  Fischer  avec  dea  notas  qui  ite  valent 
pas  les  premières.  Depuis  sa  mort,  on  a  publié  les  Cvm' 
mtenlaireê  emr  le  Plutue  d'Jriatopkaneê  et  eur  la  Cytopédïe 
de  Xénopkam,  La  notice  complète  de  ses  ouvrages  »e 
trouve  A  la  tête  des  lamarque»  aor  la  grammaire  de 
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Wcll«r,  par  M.  K.uiiiol  et  dan*  le  nècrologe  de  Schlich- 
tetroff,  i7îJ9i  tome  !•»  p.  77-138 

FISCHER  (  E.  GomeLr  ) ,  célèbre  naturalnte  , 
actuellement  conseiUer-d^tat  au  tervice  de  Ruaaîe , 
TÏce-préaideot  de  racadénite  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie ,  et  profeMeur  à  ruoiver*ité  de  HmIlou  ,  né  le 
i5  octobre  1771»  à  Waldheimf  en  Saxe.  Apre*  avoir 
fait  iTec  Miccè*  te*  étude*  au  collège  de  Freiberg,  où 
il  M  Ua  avec  M.  A.  de  Bumboldt ,  il  te  rendit  à  Leip- 
«ick  ,  afin  de  t'y  livrer  à  la  médecine.  La  physiologie 
et  Tanatomie  devinrent  lefl  occupations  favorites ,  et  il 
•*annoni;a  d'abord  par  10$  Rerherektê  $ur  Im  r«»M<  é*» 
poiwnu.  La  quantité  de  vaiaaeaux  qui  •>  trouvent ,  lui 
St  considérer  cet  organe  comme  fainant  partie  de  la 
respiration.  Des  recherches  postérieures  le  conduisirent 
i  la  découverte  d'un  nouveau  ver  daus  la  vessie  de  la 
truite.  H.  A.  de  Humboldt  et  son  frère  le  choisirent 
pour  les  accompagner  dans  le  voyage  qu'ils  6reut  en 
Allemapie  et  en  Francn.  Séduit,  i  Paris ,  par  le  musée 
qui  enrichit  celte  capitale  ,  il  s'adonna  exclusivement, 
sous  les  instructions  de  M.  ('uvier,  i  Panatomie  compa- 
rée. En  1800,  il  con<;ut  Pespoir  d'être  nomme  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  l'école  de  Havence ,  mais  i 
•on  arrivée  le  jury  de  celte  ville  avait  déjà  donné  ses 
suffrages  à  un  autre.  M.  Fincher    se  relira  et  pril  la 

Îilace  de  bibliothécaire.  Celle  place  le  conduisit  i 
iaire  des  recherches  dans  le  domaine  de  la  bibliogra- 
phie et  particatièrement  sur  l'histoire  de*l*imprime- 
rie  et  sur  les  anciennes  éditions.  Il  découvrit  le  mo« 
nument  typographique,  le  plus  ancien  alors,  avec 
date;  décrivit  plusieurs  vieilles  éditions,  et  s'attacha 
surtout  A  déterminer  d'une  manière  précise ,  la  part 
que  mérite  Guttenberg  dans  la  découverte  de  l'impri- 
merie. Zapf  et  MiUinont'reronnu  hautement  les  servi- 
ces (jue  Fischer  a  rendus  dans  cette  partie.  Son  travail, 
en  SIX  livres,  renferme  plusieurs  éclaircissements  sur 
cet  objet;  il  a  été  imprimé  i  Nuremberg,  i8oi-i8o5. 
Déjà  au  nombre  des  membres  municipaux  de  Mayence, 
il  fut  nommé  plus  tard  membre  de  la  députatiou 
chargée  d'aller  à  Paris,  soumettre  au  premier  consul , 
la  demande  de  la  commune ,  de  transformer  cette  ville 
en  place  de  commerce.  Cesl  dans  cette  circonstance 
que  Fischer  obtint  la  faculté  de  cboi-iir  parmi  les  ou- 
vrages en  réserve,  qui  appartenaient  à  l'état,  une  bi- 
bliothèque pour  Ifayence  ;  elle  se  compose  de  trois 
mille  volumes ,  tant  classiques  français  .  qu'autres  li- 
vres scientifiques.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  , 
il  ébaucha  le  pian  d'un  musée  d'histoire  naturelle.  A 
Mayence  il  contribua  à  la  fondation  d'une  société  scien- 
tifique dont  il  fut  secrétaire.  Il  ne  cessa  cependant  pas 
de  s'occuper  d'histoire  naturelle  et  d'anatomie  comp«- 
rit.  En  i8o4 ,  il  quitta  Mayence  pour  prendre  i  Mos- 
kou  la  place  de  professeur  et  de  directeur  du  musée , 
les  riches  collections  qu'il  y  forma  furent  ouvertes  au 
public,  et  décrites  par  lui.  Il  fonda  la  même  année,  à 
Moskou,  une  société  d'histoire  naturelle ,  qui  prit  plus 
tard  le  titre  d^mpériale ,  avec  les  prérogatives  qui  y 
sont  attachées.  M.  Fischer  approfondit  toutes  les  bran- 
ches d'histoira  naturelle  ;  on  lui  est  encore  redevable 
de  la  découverte  de  plusieurs  animaux  fossiles  recon- 
nus par  M.  Cuvier.  Daus  ses  Taiuia  $jnoplieœ  lo^gnosiie^ 
il  donna  un  moyen  facile  d^assicner  à  chaque  animal, 
d'après  Wemer ,  la  place  qui  lui  appartient  dans  le 
système  de  ce  savant.  Il  rendit  «on  Sjtlime  d'orrrlo- 
gnosie  plus  universellement  utile,  en  joignant  aux  noms 
russes,  les  noms  allemands,  français  et  latins.  Plus 
tard ,  il  le  publia  en  russe  seulement  et  dans  un  plus 

Srand  formaL  Lors  de  l'incendie  de  Mo»kou  ,  il  eut  la 
oulour  de  voir  consumer  par  les  flammes ,  non  seu- 
lement le  musée  principal,  qu^il  avait  enrichi  à  force 
de  travaux,  mais  encore  ses  collections  particulières, 
plusieurs  préparations  destinées  à  continuer  la  descrip- 
tion du  Moki ,  ainsi  qu'une  collection  de  crines  ,  qui 
devairnt  servir  à  l'anatomie  comparée.  Il  ne  se  laissa 
pas  décourager  par  cette. perte  immense.  Il  trouva 
moyen,  après  le  retour  de  la  paix,  de  rétablir  le  mu- 
sée de  Tunivertité  ;  Il  lui  donna  en  peu  de  temps  un 
si  grand  éclat,  qu'il  est  déjà  an  nombre  des  plus 
riches  collections.  En  1817,  M.  Fischer  fut  nommé  à  la 
place  de  vice-président  de  l'académie  impériale  d« 
médecine  et  de  chirurgie  à  laquelle  il  rendit  dlmpor- 
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tants  services  par  les  améliorations  qu'il  totrodaitil 
dans  son  administration  intérieure  et  l'ètftbliiseaxnl 
d'une  clinique.  Les  dernières  richesse»  dont  lui  est  re- 
devable l'histoire  naturelle,  sont  :  L'EKtomej^apU*  it 
ta  Ruiêie ,  «I  gtmre  de$  inurU*  ,  a  vol.  Il  a  puSKt  : 
1*  Rteherrhei  sur  la  vttù*  é«*  poiaomt.  Leipùcii,  179S; 
s*  Dtfi  difftnmUê  formtt  au  os  maxUtaint ,  Leipâck , 
I  Soo  :  il  y  traite  cet  objet  sous  de  nouveaux  poiuls  d« 
vue;  3*  Ai4ition$  à  fàûtutr*  mmtantU  été  mugit ,  Inp^ 
ments  d'histoire  naturelle  ,  1801  ;  k*  Oherw0tkmt  m 
la  formaiiaH  iet  dent*  fkei  lê$  aitimamx  qmi  I«I1mI  tt  dm 
Itt  poi$iom$  ;  6*  Euai  sar  If  tmonumtemlt  tjptgrofki^m 
de  J*an  GuUtnbtrg  ^  Mayence  ,  iSo4:  6»  Hetcrifim  in 
rarvlét  typo^raphùfurh,  de»  mamueeritê  curieux ,  arnt  in 
rerkerch.t  kislori^ue$  êur  la  décomrtrU  de  Hmpriemi, 
et  une  notire  sur  le  premier  momumeni  tjpogre/Ài^m.  a 
earaclèreê  mobile»  avec  date ,  Mayence,  i8«»4;  1*  Àaatt- 
mie  du  Moki  ,  1 8o4  ;  8*  Detaipliom  du  muttum  t%Mfirt 
naturelle,  Moskou,  i8o5  ;  faute  d'un  graveur, il  capsn 
lui-même  les  planches:  9»  Tahulet trmoptica teffteia . 
18 13;  lo'Onomatlrtoii  du  »j»tkma  d^oryrtogeeti» ,  Mos- 
kou, 1811. 

FITZ-GERALD  fWiLt.i4«-T»oii»s) ,  écuyer,  ns«iinl 
en  Angleterre,  d'une  famille  irlandaise  ,  et  èlsit,  dH 
00 ,  l'héritier  du  comte  de  Desmond ,  convùncu  <lf 
haute  trahison.  Il  fut  élevé  au  collège  de  Orrenvick, 
et  ses  parents  renvoyèrent  terminer  ses  études  au  col- 
lège de  Navarre,  à  Paris.  De  retour  en  Angleterre,  il 
parut  quelque  temps  au  barreau  ,  mais  ses  amis  loi 
p^urerent  bientât  une  place  à  la  trésorerie  de  laott 
rine ,  emploi  qu'il  occupa  pendant  pluàeurs  snnér*: 
l'amour  des  lettres  l'emportant  sur  les  devoirs  èit  ta 
place ,  il  pril  sa  retraite  ,  et  se  contenta  d'une  modi^ 

rnsinn ,  quand  il  pouvait  justement  espérer  de  se  toW 
la  tête  de  son  département.  Quoique  M.  Fits-GwiM 
ne  soit  pas  un  poêle  du  premier  ordre ,  on  ne  port 
s'empêcher  de  lui  reconnaître  un  grand  talent  [M- 
la  versilicklion.  Ce  qui  a  surtout  contribué  à  u  rt- 
putalion,  ce  sont  les  elTotls  qu'il  a  faits  pourfend  cl 
soutenir  une  société  formée  pour  le  soulagenioit  dm 
gens  de  lettres  indigents,  et  connue  à  LonAtrs  iMt 
le  nom  de  LitUrarj  fund ,  réunion  d«  littèralewt  dont 
il  manqua  rarement  de  célébrer  les  diner*  é'ssn'*- 
versaires  par  des  poèmes  qu^il  lisait  avec  aulaat  de 
talent  qu'il  les  avait  composés.  On  en  compte  jot- 
qu'à  vingt-sept-  On  leur  reproche  un  ton  bMangnir 
sur  certaines  mesures  du  gouvernement,  défaut  tr« 
répréhensible  au  sein  d'une  société  dont  la  poliltiiM* 
est  essentiellement  bannie.  Cette  inconvenance  a  elc 
sévèrement  relevée  par  l'auteur  des  Epitre»  mite»  m  tt- 
but ,  qui  a  donné  dans  la  première  une  imitation  mor- 
dante ,  mais  fidèle  de  la  manière  de  M.  Flts-Gertkd. 
Aprc'S  l'avoir  représenté  prodiguant  au  pouvoir  les  bj- 
pcrbolcs louangeuses,  il  finit  ainsi  :  «Si  le  vieux  Nick 
•  (le  diable),  se  réveillait  dans  Doivitiiig-Streel,  |^ 
»  mier  ministre  d'Angleterre,  FiU-Gérald  ferait  ausiitwl 
■  son  panégyrique.  •  Ce  pièle  est  mort  à  DudlejgroTe- 
Padington ,  le  n  juillet  18S9,  à  Tige  «le  soiiHiledii 
ans.  ()n  a  de  lui  :  i*  Prologue» et  épilogue»,  1793;  i*Li 
hardi  réformateur ,  poème:  3*  Triiut  d'«N«  AcimWs  muM 
à  l 'infortunée  raplit^ ,  veuve  du  roi  ateaeeiné  (Louis  XYI  i, 
1793  ,  in-4*;  4*  /iniis,  poème  fur  la  mtort  de  la  reimeit 
Franee,  1794,  in-4*;  5*  Le  triomphe  de  Keltam  ,  on  k 
harde  du  Âi(,  poëme,  1799,  iu-4*:  6*  Urlange»  pe'li- 
fiMs,  1801,  in-8»;  7»  ûi  plemn  de  l'Inende.  «-^^rt 
par  /'«nk^n,  180a,  in*4*;  8"  Le  tombeau  de  Hdtee , 
poëme  ,  i8o3,  iu-4». 

FLANDRIN  'Puaat),  vétérinaire  et  anatemiste 
distingué,  né  à  Lyon  en  I75t,  reçut  une  bonne  cdu- 
cation ,  et  entra  è  *i4  ans  à  Pècole  vétérinaire  de  c*tte 
ville  où  Chabrrt,  son  oncle  maternel,  professait  •'•« 
succès.  Guidé  par  un  «i  bon  maître  et  doué  de  beau- 
coup d'intelligence ,  le  jeune  Flandrin  fit  des  frofT* 
rapides ,  et  ne  tarda  pas  à  être  appelé  à  Alfort  f 
Bourgelal,  pour  y  professer  Panatomie.  Cesl  à  R"»- 
drin  qu'on  doit  la  meilleure  partie  de  la  belle  série  àt 

Préparations  anatomiques  qu'on  voit  dans  le  cabinet  île 
école  d' Alfort.  En  1785,  il  »e  rendit  en  Angleterre, 
pour  y  examiner  l'état  de  l'agriculture ,  et  relui  d"  I 
troupeaux  de  nooutons.  Rn  1786,  il  fut  envovè  par  I'  I 
roi  en  Espagua ,  pour  y  étudier  lea  racea  de  nioulcm* 
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l»  oBinièrc  de  lea  nourrir,  et  toat  ce  qui  avait 
rapport  à  et»  aoimaui.  T.eUe  même  année  le  roi  lui 
Kconia  la  lurrivance  de  La  direction  géuérale  dc« 
ttatt»  ve4érii«airc«.  Depuis  «on  toyage  co  Angleterre 
'\in  ««M  de  «'occuper  d'agrioulturr  ,  d^écoDomie  ru- 
nk,etsiirtoot  des  movena  d'améliorer  let  races  des 
istBMux  utiles.  Il  mourut  à  la  tuile  d'une  maladie  de 
cesrte durée,  au  commencement  de  {uin  1796,  au 
oioawiit  où  p  Tenait  d  élre  nommé  associe  de  lln- 
rtitaU  Flaodrîn  a  puMié  les  ouTra^^es  suivants  :  1*  Pré- 
n  4$  U  nmnaiumnct  txlrrUur*  du  cktvai;  t*  PrécU 
it  Vemtlamim  J«  ektwml;  3*  Prérit  tplanehmologi^ug  ^ 
ofl  Imité  ^^régt  étt  vùcirtB  eu  eknal.  Ces  trois  écrits 
pmreni  en  1787;  ils  rrnfeameut  quelques  remar- 
^oo  aeHTCS  et  pleioes  de  justesse.  4"  Mémain  %ur 
k  pmMité  i'*mé'wnr  hs  fhtvaux  nt  Franft ,  Pari» , 
fol.  ia-8*,  SUIT!  d^un  prospectus;  5"  plusieurs  roé- 
■oiffs  dans  le  Reem*il  d*  le  •ociéU  i^agruuHur*  ,  entre 
tolm  uo  friTiftf  lur  l'éJurelun  dti  Ute$  à  laine,  publié 
751 ,  în-$« ,  et  réimprimé  sous  le  titre:  De  Im  pta- 
frfw,  et  l'éémratioH  rf««  mouton$  ef  ée*  tMytnt  4»  ptrfee- 
Ifcantr  '#1  («IMS  ,  1733  ,  Ï797  et  i8o3  ;  '6*  Flandriii  a 
btiaille  au  Dirtimnairt  anatomitfue  dé  l'BnnrhpéHiw 
w)i«itfiM  par  Vicq  d^Acjr  :  ses  articles  se  distinguent 
f»  bcMicoup  d'exactitude  dans  les  descriptions,  et  des 
liiti  iogéoieuse^.  Il  avait  présente  k  l'académie  des 
Kvmoes  un  Uémair»  utr  la  race  qui  et!  resté  manuscrit; 
:'  il  a  aiMsi  été  un  de*  rédacteurs  de  VAlmanaeh  vêlé- 
oMov  depuis  1783  iusquVn  1793  ;  8*  Jn$trufli»m$  «t  oi- 
erwIÎMH  «u-  /m  maladie»  de»  animaux  dum4»ti^mt»^  at«e 
'  WyK  4t»  «mrage»  réUriaain»  ,  ancien»  «(  modtm»», 
(foL  'm%',  il  en  a  été  fait  Iro  s  éditions  dont  la  dtr- 
«im  est  de  1799;  ç»  £«ftre«  ri  disMrtation  dans  le 
imnë  d»  Uédeeim» .  dans  la  Ftuillt  du  Caid'rafeur , 
&m  le  Meirufê ,  dans  le  Journal  à»  Pari» ,  etc.  En 
iTyi.  Flandrin  avait  été  nommé  correspondant  de 
firadcmie  des  sciences.  Cest  une  choM  digne  de  re- 
«njoe  qu'«i  Franco  la  vétérinaire  était  cultivée  et 
k^wree  ,  à  une  époque  où  cette  branche  importante 
^<t connaissances  éuit  tout-à-fait  négligée  eu  Angle- 
'înv;  elle  n'a  commencé  &  y  être  cultivée  que  depuis 
-iriroQ  Irenle-buit  ans. 

FLiNGIX!  ihot.ni ,  cardinal,  naquit  à  Venise ,  en 
i'^i.  Il  entra  dès  sa  première  jeunesse  dans  la  carrière 
H%l«ias(ique ,  et  se  lit  remarquer  par  son  esprit ,  la 
wUeMe  de  sou  caractère  et  l'étendue  de  ses  connais- 
Co  koubeur  qui  ne  se  démentit  jamais ,  parut 
c»cowir  avec  son  raérite  à  Télever  aux  plus  hautes 
«Sfùtés  de  réUt  et  de  l'église.  Le  gouvernement  de  sa 
p*ri»,  dont  la  constante  {ralitique  était  de  s'attacher  les 
Wm4»  talrnts  pour  se  soutenir  avec  autant  d'éclat  que 
^  prntpérité  ,  l'appela  aux  fonctions  de  juge  dans  le 
fidicfie  des  quarante  ,  et  la-rar«  habileté  qu'il  déploya 
^  la  conduite  des  atTkires ,  le  rendit  en  peu  de  temps 
*»m  Mtinabic  aux  yeux  de  aes  concitoyens  que  cher 
toa»  ceux  qui  exerc^aicnt  quelque  influence  dans  la 
:fuMique.  Après  avoir  été  successivement  nommé 
"«eur  public ,  correcteur  exiraordinaire ,  conseiller 
•feW ,  il  finit  par  être  porté  au  rang  de  sénateur.  , 
^^lewiit  XIV  désira  beaucoup  de  l'avoir  à  son  service; 
<^  It  lui  céda  sans  obstacle ,  parce  qu'on  pensa  que 
»a  «Dioar  pour  son  pays  natal  et  la  droiture  înva- 
'U«  ^  «on  ccrur  pourraient  être  très  utiles  auprès 
^Q  poutite  pour  entrenir  la  bonne  intelligence  entre 
>'«  deux  état».  Arrivé  à  Borne ,  on  le  destina  immé- 
^Mcmenl  k  faire  partie  du  tribunal  de  la  Rote ,  où  il 
^^l'ua  tout  !e  barreau  par  ses  vastes  connaissances ,  et 
)*  cotKâliala  vénération  du  peuple  par  son  intégrité  dans 
^■^nistrslioo  de  la  justice.Bientât  après,  on  le  revêtit 
««  baoneure  de  la  prélatnre.  Au  milieu  de  si  sérieuses 
•««pajion*,  bien  loin  d'abandonner  la  culture  des 
unicuti de» lettres,  il  y  consacrait  avec  autant  de  suc- 
'IjlHrd'ardrur  tous  SCS  moments  de  loisir.  Savant  dans 
^ laupiea ,  connaissant  bien  l'antiquité,  il  traduisit 
«  »fc«rd  fti  italien  V Apologie  d»  SocraU^  par  Platon,  qui 
"*nt»  d'être  insérée  dans  le  C*i»rs  d»  li'térat'tre  grtc^ue 
IM  le  célèbre  Cesarotti  publiait  i  cette  époque.  Il 
**■•  ensuite  la  traduction  en  vers  des  Argonautt» , 
«^ApoOoniu»  de  Rhodes ,  qui  fut  accueillie  avec  ap- 
|^*"*""^»wiiu,  et  qui  lui  ouvrit  l'académir  d«««  Ar- 
î  '^^'  Ne  pouvant  te  li»rer  i  des  travaux  de  longue 
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baleine  ,  à  cause  de  sa  charge ,  il  faisait  ce^odant 
paraître  de  temps  i  autre  quelques  productions  de 
sa  plume.  Ses  annotations  aux  poésies  de  Bernard 
Capello,  dont  il  fut  éditeur;  celfrs  dont  il  enrichit 
la  couronne  poétique  de  Quîrino  Jelpasînio  à  la 
louange  de  la  république  de  Vrwifte ,  et  le  discours  in- 
augural qu'il  publia  loisque  Mario  Foscarini  fut  «lu 
doge  dans  sa  patrie ,  lui  acquirent  la  réputation  de 
critique  ingénieux  et  de  brillant  orateur.  La  faveur 
dont  il  jouit  sous  le  pontificat  de  Clément  XIV  lui  fut 
continuée  avec  la  même  bienveillance  sous  son  suc- 
cesseur. Pie  VI ,  qui ,  pour  lui  donner  un  témoignaga 
encore  plus  éclatant  de  styi  estime ,  lui  confira ,  en 
1789 ,  le  chapeau  de  cardinal.  Let  troubles  clt  la  ré- 
volution éclatèrent.  Le  rlergé  fut  en  Lutte  aux  plus  ef- 
frayants désastres.  Fort  de  sa  conscience  ri  de  ce  qu'il 
devait  à  ses  principes  de  morale  et  ii  la  dignité  de  sun 
caractère ,  Fiangini  ne  perdit  jamais  son  calme  au  mi- 
lieu de  tant  d'orages;  il  se  montra  sans  crainte  eti^ans 
faiblesse  dans  l'infortune,  sans  esprit  de  persécution  et 
de  vengeance  dans  la  prospérité.  Eu  1601,  la  répu- 
blique de  Venise  ayant  disparu  ,  et  la  domination  da 
cette  partie  de  la  péninsule  étant  tombée  dans  le* 
mains  de  l'Autriche ,  il  y  fut  nommé  patriarche  par  un 
décret  de  l'empereur  ,  qui  le  décora  eu  même  temps 
du  titre  de  primat  de  Dalmatie,  de  comte  de  l'empire, 
de  conseiller  d'état  et  du  grand  cordon  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne  de  Uongrie.  A  sou  iustallalion  dans  le 
patriarchat ,  il  publia  une  lettre  pastorale  pleine  de 
douceur  et  d'onction  évangélique.  Pendant  )*  court 
exercice  de  ses  hauts  pouvoirs,  il  se  fit  cliérir  par  toutes 
les  classes  de  la  sociélé,et  cessa  de  vivre  en  1804,  à  l'ige 
de  soixante-onM  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  1*  fiole»  »ur 
la  eouroitua  poétique  d»  Quirino  Jelpatiano  ,  on  Vhonntur 
d»  la  répukltqu»  d»  Feni»* ,  publiées  sous  le  nom  arca* 
dique  d'Agamiro  Pelopideo,  Venise,  i75o,  in-8*; 
s*  Poe»i4»  do  Bernard  Cappella,  arec  de»  note»,  publiées 
sous  le  même  nom ,  Bergame,  s  vol.  in-8*  ;  3*  Diirourt 
pour  l'exaltation  du  dogo  Mario  Foeearini ,  Venise , 
1761 ,  in-8»;  4'  Apologie  de  Sorroie .  traduite  de  Pla- 
ton, insérée  dans  le  Cour»  de  littérature  gerque  de 
('esarotti  ;  5*  Argonaute»  d'Apolloniu»  de  lïhodei  ,  tra- 
duilf»  en  ter»  italien»  ,  Rome,  1781,  s  vol.  in-8*  ;  C*  iel- 
trepaetorale  ,  Venise  ,  i8oï  ,  in-4". 

FLESSELLES  (  de  )  ,  conseiUer  d'état  et  maître 
des  requêtes  honoraire,  né  en  17S0.  Nommé  inten- 
dant de  Lyon  ,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  au 
duc  d'Aiguillon  ,  dans  l'alTairede  la  <Ibalotais,il  se  fit 
chérir  par  se»  qualités  personnelles ,  sa  bienfaisance  et 
son  xèle  pour  les  iulérêls  de  cette  grande  cité.  Il  y 
créa  pour  le  commerce  d'utiles  élabli»cments ,  et 
fonda  un  prix  da  3oo  francs  pour  le  perfectionne- 
ment de  la  teinture  de  la  soie.  Il  fut  appelé  à  Paris 
vers  1788,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  prévôt  des 
marrhauds,  charge  qui  correspond  k  peu  près  à  celle 
de  maire.  C'était  mal  choisir  dans  at»  temps  aussi 
difficiles.  De  FlesMlles  n'avait  point  la  fermeté  néce*. 
saire  pour  remplir  une  telle  place.  Dès  la  soirée  du 
dimanche  t  juillet  1789,  deux  autorités  s'étaient  éta- 
blies à  Pbûtel-de-ville  :  l'assemblée  des  écbevins,  pré- 
sidée par  de  Flcsselies  et  celle  des  électeurs  qui  avaient 
nomme  les  députés  aux  états-généraux.  Ces  assem- 
blée» formèrent  un  comité  central ,  dont  la  présidence 
fut  encore  conférée  au  prévôt  des  marchands.  Dans 
une  séance  de  ce  comité ,  Garran-Coulon  ,  électeur, 
interpella  de  Flesselles  sur  ses  communications  soit  avec 
la  cour ,  soit  avec  le  baron  de  Besenval ,  qui  comman- 
dait la  force  militaire  dans  Paris ,  et  qui  avait  an^pnci 
l'intention  de  défendre  la  Vastillr,  de  Flesitelles  elTrayé, 
balbutia  et  chercha  à  se  justifier  :  •  Sorte*,  lui  dit  uu 

■  membre  du   comité,  vous  êtes  un  traître;  sortes, 

■  monsieur!  •  A  cette  apostrophe  faite  en  présence 
d'une  populace  furieuse  ,  le  malheureux  Flesselles  ré- 
pondit :  •  Messieurs ,  je  vois  que  je  vous  déniais ,  je  m* 
•  retire.  •  Il  partit  en  effet  de  rhôtrlde-ville  ,  précédé 
et  suivi  d'une  foule  immense  ;  mais  il  ne  put  arriver 
qu'au  bat  de  l'escalier  où  un  jeune  homme  lui  cassa  la 
tête  d'un  coup  de  pistolet.  La  foule  se  jeta  sur  son  ca- 
davce  :  nn  en  sépara  la  têt» ,  e*  on  la  porta  au  bnut 
d'une  pique  an  Palais-Rnjtol  :  c'était  le  i4  juillet  1789  , 
avant  la  prise  de  la  Hostille. 
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FLEURI  AU.  Fo)«i  Lauom,  pase  lii.  Cett  par 
•rrrur  que  Ton  a  écrit,  page  tCt^S,  rLKCtiAX. 

FLIXS  DF^  OLIVIEBS.  r.iy«  Cmo%. 

FLINT  (  tir  CaitLis-WiLLUM  ) ,  e«t  iié  m  EcotM  , 
en  1777.  Après  a?oir  fait  ce»  éludf»  au  collège  d'Edim- 
bourft.  il  fat  placé  par  lord  GrPiiiille  dan»  W*  hun^aux 
des  alTairet  rtraiifterc»,  i  la  Un  de  1793,  et  chargé 
parle  même  miiiialre ,  au  commencement  de  170^. 
de  ftuivre  ,  en  qualité  de  aecreiaire  confidentiel  , 
M.  Wickham,  alors  niiniatre  anclai»  en  SuÏMe,  ave: 
lequel  M.  Flint  forma  la  plu*  étroite  llaiaon.  Il  fut  rem- 
placé par  M.  Talbol,  en  1797  ,  pour  être  de  nouveau 
employé  confidenlicHemeiit  dans  le  bureau  des  affaires 
éli-angères.  Le  nouvel  alUn  hill  ayant  passé  en  parlr- 
mcnt,  an  1798  ,  lord  Grenvilte  choisit  M.  Fint  pour 
lu  mettre  à  exécution  ,  et  le  fit  nommer  surintendant 
de  ra/fVn  Hll  par  le  duc  de  Portland  ,  alors  secrétaire 
dVtat  de  Tintérieur.  C'c«t  dans  celte  place  ,  et  dans  les 
circonstances  1rs  plus  difficiles  de  la  révolution  fran- 
ç»i»e  ,  qu'il  rendit  les  services  les  plus  importants  a 
sou  pa\s  ,  ainsi  qu'aux  émigrés  de  toutes  les  classes.  A 
s^n  retour  de  (.avenue,  le  général  Picbegru  ,  qui  avait 
élc  à  même  d'apprécier  ses  talents  et  son  caractère,  lit 
de  lui  son  contiaent  et  son  ami.  En  i^ioo,  le  duc  de 
l'ortlandlui  a>ant  accordé  un  congé,  M.  Fliut  fut  en- 
voyé par  lord  Grenvilje  avec  le  rang  de  iccrelaire  de 
légation  auprès  de  M.  Wickliam,  alors  envoyé  extraor- 
dinaire près  les  armées  alliées  en  Allcmapie.  Après 
avoîf  été  témoin  de  la  campagne  de  celte  année  en 
l'avirre  et  en  Autriche,  il  vint  en  Angleterre  en  iftoi, 
et  reprit  ses  fonctions  dans  le  département  de  l'inté- 
rieur où  il  resta  jusqu'au  mois  de  mai  180s.  A  cette 
époque,  il  accompagna  M.  Wickham  en  Irlande,  où  il 
venait  d'être  nommé  secrèlaire  en  chef  du  gouvcrne- 
nfent.  M.  Flint  est  resté  depuis  ce  temps-là  employé 
dans  l'administration  de  ce  royaume.  Il  fut  fait  cn«-va- 
lier  en  1811,  à  l'occasion  de  l'inotallation  de»  chevalier» 
de  Torde  du  bain.  En  août  iSi5  ,  le  chevalier  FPnl  Ht 
un  voyage  à  Paris  où  il  fut  accueilli  de  la  manière  la 

Fins  distinguée  par  les  princes  de  la  famille  rn>ale;  il 
a\ait  connue  à  Uart«-ell,et  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices à  leur  cause.  Le  gouvci-nement  anglais  Ta  créé 
baronnet,  sur  la  recommandation  de  Lnui»XVI1I. 

FLOREZ  ESTRADA  (  1>.  Aivsa  de),  ministre  et 
député  aux  cortés ,  naquit  dans  les  Asturies ,  et  éluit , 
•  Il  1608  ,  intendant  de  Sévilie.  Réfugié  i  Cadix  avec 
le  gnuvemcnKitl,  il  y  devint  un  des  plus  courageux 
orateurs  du  club  d'Apollon  dont  il  fut  ensuite  le  pré- 
sident. Dénoncé  aux  tribunaux  ,  à  la  rentrée  de  Ferdi- 
nand Vil  ,  on  le  dépouilla  de  »es  biens,  el  il  fut  cou- 
dai -né  à  la  peine  de  mort;  mais  il  parvint  à  s'échapper 
et  se  réfugia  en  Angleterre.  C>st  là  qu'il  écrivit  plu- 
sieurs opuvcules  intéressants ,  cl  notamment  ses  fa- 
UK'uses  Bfpr.-êfntaUont  à  FrrAinand  ,  qui  parurent  en 
1818,  et  dans  lesquelles  il  peignait  au  monarqne, 
d'une  manière  si  touchante  ,  les  nuux  de  la  patrie 
et  l'anxiété  des  citn>ens,  invoquant  sa  gniérosité 
p'<ur  la  léinU-gralion  du  peuple  espagnol  dans  s«;s  an* 
cieiineu  liliertès.  La  révolution  do  i8»o  ayant  exaucé 
ce  viru ,  il  revint  dans  la  péninsule ,  et  fut  nommé 
par  sa  province  député  aux  cortès.  Modéré  par  prin- 
cipe, il  lo  fut  dans  If  s  discour»  qu^l  prononça  k  la 
Ir'biine;  mai»  il  n'y  défendit  pas  la  liberté  indivi- 
<li  elle  et  la  liberté  de  la  presse  avec  l'énergie  qu'il 
ma  t  d«;pl«tyre  dans  ses  ouvra(;eB.  Le  1"  mars  i8s.^, 
1<»  cort«-«  r  rlnairt-s  ayant  été  cnnvoqiiée«,  le  roi  re- 
fusa d'y  n««jstcr,rt  les  niinistret  furent  réduits  à  lire 
un  y';iC(<i:rA  ,  dans  lequel  on  faisait  dire  à  ce  nionar- 
qi'e  qu'il  éldit  satisfait  de  l'administiatinn  publique  : 
mais,  le  même  jour  ,  ce  prince,  comme  pour  maiii- 
fi-ster  Iiaulenient  ton  desaveu  du  discours  prononcé 
en  son  nom ,  se  composa  un  nouveau  ministère ,  au'il 
crut  devoir  lui  être  plus  favorable  que  l'ancien,  dont 
il  avait  à  se  plaindre ,  au  sujet  de  sa  translation  de 
Madrid  à  Sévilie,  voyage  qu'on  pressait  avec  beau- 
coup d'impo-luiiité,  et  M.  Florex  E«trad»  reçut  le  porte- 
feuille de»  nlfdires  ct.-angères.  Il  ne  le  eonseiva  pas 
long-tenips.  La  situation  dt-s  alT.tires  n'était  pas  asiiet 
Ih. rimaille  pour  en  fai-e  envier  la  direction.  Trois  des 
nouveaux  ministres  ayant  refusé  les  porlefeuillea  qui 
Irur  étaient  confiés,  leurs  collègues,  Mlî.Floiex  Estrada 
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et  Bosa,  ne  tardèrent  pas  à  renvoyer  les  leurs ,  et  k 
roi  fut  forcé  de  conserver  les  ancicDS  ministres ,  di 
moins  pour  un  temps.  Forcé  de  s'expatrier  une  se 
coude  fuis  ,  lors  du  rétabl'ssement  du  pouroir  absoli 
eu  Espagne,  M.  Flores  Estrada  s'est  retiré  en  Ang'« 
terre.  Il  a  encore  publié  :  RèflexioHê  tur  lo  iétmt  <»m 
mrrciutt  qu^epiourt  aujourd'hui  la  Grandt-Brtiagn*  ,  < 
qui  *e  fait  plu»  ou  tniJmt  rtêMUlir  dan»  I*»  flatrss  /IcU  d 
l'Ktirttpe  .  publiées  à  Londres,  traduites  par  P.  C. 
Paris,  i8s6,  in-8*.  Oette  brochure  composée  eu  espa 
gnol ,  a  aufsi  été  traduite  en  anglais. 

FLOUIAN  (JiAx-Pirati-r.isBis  de),  né,  le  6  mar 
1 7&6 ,  au  pied  des  Cevennet  orientales ,  à  côté  de  Beau 
Rivage ,  contrée  riante  qiiSI  a  pris  soin  de  célrbre 
dans  une  de  ses  paatoral>-s.  Il  appartenait  à  une  (a 
mille  connue  dans  les  armes ,  et  on  le  dest  naît  àsuitn 
la  même  profession.  Sa  mère  ,  à  laquelle  il  futlrndre 
ment  allaché,  était  d'origine   castillane  ;  il  eulaiuu 
occasion  de  s'occuper  dé»  l'enfance  ,  ri  avec  prediUc 
lion  de  la  langue  espagnole.  Il  ne  quitta  la  demeure  na 
taie  ,  le  château  de  Florian  ,  qu'après   la   mort  d'ui 
aïeul  qui  laissait  des  dettes.  Alors  il  fut  mis  en  pcnsirM 
à  Saint-tlippolyte  ,  petite  ville   voiainc ,  apparlenau 
aussi  au  département  du  Gard.  Le  marquis,  son  onck 
ayant  pour  femme  une  nièce  de  Voltaire  ,  le  jrum 
Florian  fut  conduit  a  Ferney,   et  la  franchi«e  de  sot 
humeur  convint  à  I  illustre  vieillard  de  qui  il  recul  t' 
nom  amical  de  Ficrianct.  A  doute  an«,  il  écrivit,  en  Udn 
une  lettre  à  cet  aumônier  du  ciiàK'au  qui  se  nommait 
comme  nn  «ait,  le  P.  Ad.im.  IriiVn  avait  que  quiutr 
loisqu'il  fut  reçu  au  nombre  des  pa;;es  du  duc  ar  Ptu 
Ihievre:  il  fit  bientôt  aimer,  au  cliâleaud'Anet,  son  bu 
meur  ingénieuse,  et  sa  sensibilité.  Le  prince  même  qui, 
maigté  les  soins  heureux  qu'eniraine  la  bienfsisauce , 
n'était  pa»  à  l'abri  de  l'ennui ,  aimait  à  entendre  r< 
jeune  homme  gaiement  raisonnable,  et  moral  dam  M 
vivacité  :  il  eut  constamment  de«  bontés  pour  lui.  Il 
ne  s'opposa  pas  k  ce  que  Florian  entrai  dans  le  corpi 
royal  d'artillerie  ;  mais  k  peine  avait-il  fait  quclipi» 
études  à  l'école  de  Bapaume  ,  qu'il  recul  de  sro  pro- 
tecteur une  lioulenance  ,  et ,  peu  de  temps  âpre» .  une 
compagnie  dans  le   régiment  des  dragons  de  Pcntlii** 
Tre.  Tandis  que  Florian  était  en  garnison  à  Msubro?* 
il  venait  à  Paris  consacrer  aux  lettres  et  à  la  pne*'\f 
une  partie  de  ses  sémestret ,  et  il  ne  tarda  pas  à  ol'te 
nir  une  réforme  qui  le  dispensait  de  rejoindre,  biei 
que  son  service  complAt  toujours  Les  encourageiuenl 
qu'il  avait  reçus  àFeniey  l'avaient  allaché  sans  retour  1 
la  litlèialnre.  Ses  proniier»  essais  furent  des  pièces  d< 
vers,  dnnl  on  loua  l'acrement  et  la  facilité,  ifeutauti 
des  succè»,  el  comme  auteur  ,  et  comme  acteur,  su 
le  petit   thèitre  formé  par  une  société  choisie  clirs  I 
comte  d'Argrntal  ,  l'ami  de  Voltaire.  Fb>rian  tstai 
donner  une   expression  nouvelle  au  râle  d' Arlequin 
mais  ensuite  il  est  parvenu  à  le  rajeunir  plus  encor 
dans  des  pièces  de  sa  composition ,  où  ce  personnsgr 
tout  en  con>ervant  presque  le  caractère  indélébile  qii' 
lui  donnèrent  les  Itniiens  ,  se  montrait  k  sa  nianicr 
naïf  et  même  sen*ible.  Florian  obtenait  aiielqucfoi 
d  avoir   pour  spectateur  le  duc  de  Pentbièvre,  qu 
souvent    il   voyait    sourire    malgré   sa   pieté.  Il  elsi 
généralement  applaudi  dans  ces  pièces  qui  plustsrd 
au  théâtre  italien ,  ont  été  pour  le  vieux  (larlin  l'o* 
raïion  de  succès  nouveaux.  (les  comédies ,  d'un  mi 
rita   très  secondaire  ,    mais  remarquables  enfin  dsn 
un  genre  toutparlicurer  ,  purement  écrites  d'ailleuii 
et  spirituelles,  gracieuses  ou  touchantes,  avaient d'i 
fait  a  leur  auteur  quelque  réputation.  Il  eut  un  ri", 
askuré  dans  la  littérature  lorsqu'il  eut  pubfié ,  en  i"'^^ 
Galaléê  ,  roman  pastoral  que  n'avait  pas  achevé  (.«' 
vantes,  et  que  l'imlateur  a  eu  l'art  d'embellir.  Lor 
ginal  se  composait   de  »ix  livres:  Florian  lessfo'"'" 
dan«  trois,  et   complété  Touvrage  par  unquatri«nt' 
tout  d'invention  ,  et  dont  on  a  trouvé  l'intérêt  pari»' 
tenient  soutenu.  On  jugea  aussi  que  les  raoïance»  li; 
Gclttté*  avaient  un  grand  avantage,  celui  d'être»"»* 
fiées  d'une  manière  convenable  pour  être  mise»  en  «"U 
sique.   Les  éloges  unanimement  donnes  k  ce  ro""" 
plein  de  goût  et  de  delicalevae,  suggérèrent  à  Tsutri» 
une  idée  périlleuse,  fiuma  parut  trois  am  Bpre»l«P" 
blicalion  de  Galalf.  Sans  avoir  la  prètenUnn  dr  *  • 
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km-  jtu^'è  Tttrma^tt*  .  Flotian  provoi{U«it  lui-niénie 
la  cc^mparpison  par  la  ftrarurr ,  lopfiiiriukr  tnutrfni*  rt 
Mod^x  ,  placrr  a  la  tvte  d«  *on  litrr.  Ma'i  Fciit-lnii 
nxil  »tc  plus  fort ,  m  marche  plii»  înipo>ai»l« ,  i-t  ttm 
tableaux  nioiii»  uiiiforoirt  :  fon  at^le  abondant,  ou 
jMnil-èlrr  «rrbcui,  paraUsait  plu*  antique  ,  et  ton  ni'irt 
pita  heurrui ,  par  le*  rat»nD<«  que  Kirarol  a  très  liieu 
ipnM^r»  4aru  le  SptftaUur  eu  Sori.  Le  rboii  même 
ét%  Mca\  n'eiait  pa*  ^^Irmenl  tavorable.  San*  doute 
«fiirlque  pre»ti|te  s'aUscbe  amci  aux  tradition*  et  aux 
tMi«cnir«  de  l'Ilalte:  mai*  il  tient  i  la  fdoirr  de*  8ci- 
piowou  au  luxe  de»  CéMr* ,  et  ne  remuute  pas  à  de* 
irtiip*  fort  ancien*.  La  Gn'-cc  au  contr-tire  n'a  po^iit 
frpoqve  pli**  héroïque  ,  aux  jeux  de  la  plupart  dr« 
fittcrateur*  que  celle  de»  Iléraclides,  d'Af^amemnon  et 
4-  la  ruine  iJe  Troie.  Numa  ,  tri  que  les  historir-ii* 
rofrt  «opposé,  peut  aïoir  éXé  plu*  reftpeclable  quU- 
Im*;  niai*,  dan*  Tettma^mt  ,  I'It*m  rappelait  Ho- 
«r*e  ,  ri  ,  ce  qui  fut  plu»  driitif  enrcro  pour  le  *uccè»  , 
i«  retrT»«i«ait ,  •<hi«  d'autre*  noms,  dans  Ir*  récits  du 
£Mrtpl«  de  Minerte,  la  satire  de  Louis  XIV,  de  son 
t»^  ,  de  je»  faibleste*.  Tout  l'art  de  Virple  n'a  pu 
isjre  éa  pieux  Enéc  un  peraonuage  vraiment  épique  ; 
U  t^i>nt  de  Floriait  n'a  fa  t  du  bon  Numa  qu'un  prince 
nl.tnabtr  ,  élete  par  les  circonstances,  et  moins  ^rand 


^  e|l(  ».   D'autre*>  critiques  ont  observé  que  dans  A  urne 

il  couldir  était  trop  modrme  ,  et  que  Tbi 

tr  p  f<ùlée  peut-êli*  .  sans  que  la  fable  fût  entraînante. 


H*D«  T"'l  -ma^uf  ,  If*  inspirations  mfmcde  Venu»  con 
vKtiiieiit  i  l'époque  .  Numa  au  contraire  est  trop  Irn- 
drrsteiit  occupé  drs  tendre*  «crments  d'amour.  Il  faut 
•iaoteT  toutefois  que  I  rsli^me  ine{;alilé  du  succi-s  dé* 
bendit  Missi  de  ce  que  Fén^ion  écrirait  dans  un  temps 
beaucoup  plu*  opportun.  (>«  ocrurences  sont  décisi- 
•»*,et,   par   exemple,  c'est  pnitétre  à  eMes  seule* 
^'oo  dcraitattriburi  rarcueildiirrrrntfait  À  Eilrlh  et 
j  s  'ia'tlé*  ,    deux    morceaux  comparables  sous  tant  de 
I  rapport».  Sans  doute  ,  Flnrian  n'avait  pas  moin*  espéré 
^.itiUlU  que  de  son  aim'-e  ;  mai*  sa  Languedoc'enne 
M  »U  le  jour  que  deux   ans  ;iprés  Aum/i ,  en  17S8  : 
Jjntrcs  mouTemenl»,  qui  n  ava'entrien  de  pastoral  , 
a^tatciil  dr\i  la  sri-ne,  et  délnurnaient  Taitintion  pu- 
'  U'n^ue.  Etitite  a\antexîpé  moins  de  vigueur  que  Auma, 
I  »t4tipie  moins  de  la  prrftction  du  genre.  Le  sujet  ap- 
j  ^rt'kent  epilement  A  Kl-ran  ;  seulement  on  y  trouve 
qwWlUfs  réinini«cences  de»  auteur*  espapial*.  Se*ber- 
frn  MMit  Fraiiça'*,  mais  de   l'une  de*  deux  province* 
le»  i^lu*  aimée»  de*  poètes.  On  montre  encore  ,  sur  le 
temloire  de  Ma5*an»- ,  pretque  sur  les  bords  du  Gar- 
don d'.%nduxe  ,  i  côte  de  Brau  Riva^r ,  la  maison  où 
Kvtrlle  doit  avoir  denienré.  tout  auprès  de  la  fontaine 
d»s  H'xier».  Cervantes  avait  fait  douse  ^ourell'ê  ;  V\n- 
ri»n,   qui    n'en    efttimait    que  quatre,   voulut   aussi 
5>x*TCer  dan*  ce  penrc   trts  analogue   à  se»  mo\<-ns. 
Faiblement  approuvé*  9    de*   critiques,    1rs   t\oui*lh$ 
et  le«  AouerZ/r»  »our4U«$  de  Florian  ne  purent  nuire 
4a  moins  à  s«  réputation.  On  leur  reproche  un  peu 
éf  mo*iotnnie,  du  rrste  on  convient  que  la  di»no!»i- 
•'hio  en  e»t  heureuse  ,  que  le*  drtail*  en  sont  amia- 
Hes,  ou  rempl'i*  d'une   douce  philoftophie  ,  et  le»  ta- 
rsclrre»  natur«-ls ,  qu'enlin  h-  Ay  le  en  est  irréproc  hable, 
comme   dans  les  autre*   productions  de  cet  écrivain 
»^traiiger   aux  écarts   du   mauvais  goût,   a'nsi   qu'aux 
lwrdi»-Me>  du  génie.  Sessucrw  bien  soutenu*  nu  llièAtre 
lultro ,  et  celui  de  se*  Iivr«-*,  lui   permettaient  d'ac- 
({uiDer  les  dette*  de  famille  qui  lui  avaient  été  léguée*. 
Il  prenait  même  de  temps  à  antre  une  part  personnelV 
tni  acte*  dr    bit-nidisance  dans  lesquelles   le  duc  de 
Prnlb  èvre    l'avait   choisi,    depuis    long-temps,    pour 
cTDbdent  et  pour  dispensateur.  Il  remplissait  parfiaile- 
■Hrnl  crt  emploi  :  c'était  un  dr*  premier*  m^-rite*  de 
celanc'en  pag<>,  «îevenu   l'ami  de  son  protecteur,  de 
suivre  |r«  généreuses  intentions  du  donateur  avec  une 
«v}in«e    dtlicalewe    et    une    vraie  seuMbilite.    Aprt-s 
«voir  rté  deux  fois  couroime  a  l'académie  française  , 
f^r  le  Strfdu  lionl-Jura,  et  pour  VEgh^ue  de  Ruih,  il 
drvint  membre  de  relie  société  ,  en   17S8.  H  avait  été 
r^o  pr»cédemmeut  de  plu«ieur*  autres  académie*  de 
France,  ainsi  que  de  celU*  de  Florence  et  de  Madrid. 
Cftiialrt  éêCoréout ,  publié,  en  1791  ,  ouvrage  chevu- 
l«Te«|u»'  à  peu  pré»  oublié  aujourd'hui  ,  eut  pour  in- 
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troduetion  uu  Prfcis  kitluriqu*  sur  Ut  Ifaiires,  véritable 
résumé  qui  restera  à  côté  des  meilleur*  qu'on  ait  faits 
trente  ans  plus  tard.  On  regarde  générale  ment  les  Fabltt 
é$  FI0  itfi)  comme  un  âe  se»  meilleurs  ouvrages ,  et 
ptut-étre  u'e*t'OC  pa»  a»*es  dire.  Elle*  le  feraient  *eule* 
entièrement  connaître.  Il  >  montre  autant  d'esprit 
qu'aucun  autre  fabuliste  ;  ma'u  «an*  prétention  ,  saus 
aHrctalion  ,  avec  facilité ,  sans  longueurs ,  et  non  »an» 
naneté.  A  quelque  distance  de  La  Fontaine  qu'il  faille 
le  placera  d'autre»  égards,  disUuce  exagérée  peut-être 
par  plu»  d'un  critique ,  il  nn  le  cède  à  personne 
pour  la  sag*  et  piquante  moralité  de  se*  apologues  ,  et 
SI  les  meilleurs  d'entre  eux  ne  sont  pas  encore  des  fa- 
blea  parfaite»,  du  moin»  ce  »ontdes  morceaux  qu'on  ne 
saurait  oublier.  Quiconque  s'allache  aux  vérité*  utiles 
et  bien  exprimée*,  a  relu  «ouvenl  :  /.'Aemiinr,  Ls  catlor 
tt  /«  êOHglUr,  /.«»  $iiige$  cl  It  l.opard  ,  La  ta»p»  *t  It* 
lapin»  ,  l^  phiiaupké  <(  It  fhot  huant  ,  I.e  bouvreuil  #1  /r 
cor^tiu  ,  l^  wion  et  le  li^eoit;  enlin  le  prt>t  tableau 
achevé,  intitule  :  Le  royagc.  Estime  comme  écrivain, 
généralement  aimé  soit  à  l'ari*  ,  soit  cliex  le  prince  au- 
quel il  t'était  attaché  son*  retour ,  Fiorian  jouissait  de 
celte  paisible  activité  des  jour»  prospère»  que  tant 
d'outre»  écrivain»  n'ont  j^ntais  obtenue  ;  il  n'ctait  pas 
préparé  par  le*  peine»,  et  larsqu'enlin  il  les  rencontra, 
il  en  fut  prnmpienient  accablé.  La  mort  du  duc  de 
Penthievre  l'alllipea  prolondément ,  et  devint  pour  lui 
le  «igiiol  du  malheur.  Le»  première»  années  de  la  ré- 
volut  on  ,  dont  il  avait  adopté  avec  quelque  chaleur 
les  vrai»  principes  ,  étaient  déjà  écouUes  lorsqn  il  se 
rendit  à  Scraui ,  où  il  retiouva  l'ancienne  afTeclinn  des 
habitant»  :  il»  le  nninmi-rent  commandant  de  la  garda 
nationale  du  lieu.  Un  homme  de  son  caractère  ne 
pouvait  trahir  aucun  genre  de  conliance  :  mais  an*si, 
quand  tout  fut  en  proie  aux  fartions,  il  ne  de*c -ndil 
pas  à  la  »ouple*se,  et  on  se  rappela  bibntt'tt  qu'il  ap- 
partenait à  une  ca»te  aloi»  pioscrite.  Incarcère  à 
Paris,  dan* la  maison  d'arrêt  que  l'on  nommait  alor* 
Port-Libre,  parce  que  c'était  Tancien  monastère  du 
Port  Ko,\al ,  il  y  composa  en  grande  partie  Oi<i7- 
lauine-TtU  ^  sujet  dont  la  rustique  et  liere  àpnle 
convenait  peu  a  la  muse  qui  avait  ciavoune  Kstetle. 
Soit  que  le  travail  ne  sulTit  pas  pour  détourner 
S.HI  attention  dis  maux  de  sa  paliie,  soit  qu'au  mo> 
ment  de  son  anestation  il  se  fut  trop  abandonné, 
comme  on  1  assure  ,  i  la  Irinlesse  ,  ce  fut  en  vain  qu'il 
recouvra  la  libi  ité  ,  aussitôt  apn  »  la  journée  du  fj  ther- 
midor. Frappé  de  langueur,  il  mourut  à  Sceaux  ,  le 
|5  septembre  1794,  au  milieu  de  sa  quaianiieme  an- 
née. 11  venait  de  composer  EHiztr  ri  A//>A(d/i,  petit 
poème  auquel  il  attacba'-t  beauruiip  d'importance  , 
saut  doute  comme  une  evpre«>ion  de  ses  M-iitiments, 
et  qui  n'a  été  imprimé  que  lu-iif  ans  après  sa  mort. 
Ducift,  l'un  de  se*  ami* ,  a  écrit  dan*  une  épiire  adre*- 
sce  à  *r*  mânes,  qu'A7iV:rr  était  «on  plus  chat  niant 
ouvrage, son  chef-d'œuvre;  mais- le  public  n'a  pas  con- 
lirnie  ce  jugement.  On  a  trouvé  ilan»  le  poi-me  trop  de 
tristesse.  (^>nant  à  la  prélace  ,  ell,-  contient  sur  le»  c  ou- 
tunies  des  Israélites  d'niterrs»ants  détaiU.La  traduction 
de /ion  <^uii /<«/!(<, '{Ue  Florian  avait  entreprise  dis  ra 
jeuiieMe,  n'a  pas  été  publiée  mm  plus  de  son  vivant. 
Son  goûtsi  constant  pour  Servantes  l'u  malheureuse- 
ment entraîne  à  prendre  des  soins  si  attentifs  pour  ce 
travail,  qu'il  en  résuite  plus  d  agrément  quelquefois, 
et  plus  de  noblesse  ,  mais  aux  deiK-r*  de  roiiginalité  , 
ou  ménn  de  la  lidélite.  Fiileau  de  Saint-Martin  a«ait 
moins  altéré  la  manière  de  l'auteur  espagnol.  Il  était. 
an»«i  diflirile  à  Florian  de  changer  de  ton  selon  les  cir- 
conMance»,  et  de  substituer,  avec  vérité,  à  la  fcimpli- 
cite  pastorale  de  Nemorin  ,  le*  naïveté*  grotesques 
de  Sancho ,  que  de  lutter  glnrieiHement  contre  le 
chantre  d'Ilion  ,  comme  il  imitait  'ÏViarle.  Asst  x  éclai- 
ré ,  assez  fécond,  et  doué  d'oMex  de  talent  pour  con- 
server long-temps  une  réputation  promplement  ac- 
quise, Florian  ne  fut  néamoin»  que  le  plus  e«tiniaMc 
peut-être,  et  le  moins  imparfait  de  tous  le*  ecriinins 
di*lingne*  quoique  médiocre*.  On  peut  lui  devoir  une 
suite  d  émotions  douces  :  mais  si  ensuite  on  le  perd  de 
vue,  on  ne  sera  pas  ramené  à  lui  par  des  impressions 
inefTacablcs.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés;  il  sulTit  d'indiquer  ici  les  éditions  j:v^iiera- 
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In:  odkvdc  DSdot,  1784  et  mmm  mr^rtra,  iifoL 
■•v4*,  oo  s4  vol.  io-ift  ,  et  celle  de  i4i«  en  iC  vol. 
iui»,  qui  n'cM  ^  moim  rwùmit,  rt  <|oi  cM  «enle 
conplHe.  Od  dptt  à  Florian  dWen  wtoretaui  «(oi  ne 
•oBl  pM  meotioBDé»  iH.  Qoel««e«  om  de  ««  o<m«|>e« 
ootKrUsduiu  dam plonrun  iaBp»e«:€#«:tflf«  Même 
•  été  ioiprimc  «n  dMOM ,  «  toL  it»-S*  ,  OpenbaKoe  , 
ift«o-itei.  Le  yealiUioiie  du  doc  de  Prnlbièvre  et 
•m»  protepfc ,  n'ajant  eu  ni  le  teinm  ni  le  |^ie  de* 
kotnmes  qui  Cent  aecte  ,  a  compte  plu*  d*anm ,  oa  de 
trnt^Utt  admirateurs ^e  JTtvthotmaàUK,  otenroiin* 
MMi  elo^e  a  et*  coït  trou  Com,  entre  autrea  pv  M.  La- 
crHdle.  *^ 

FLOBISSENT  '  Madame  ■ ,  comtoe  toof  le  nom  de 
tDf<«nM  BnxJBCTov,  née  avec  In  di*poMtion«  Ir*  plu* 
brureuae*  pour  la  ouniquc  ,  proliu  si  bien  des  lecont 
éf  son  Dére  et  de  quelque*  maîtres  célèbres ,  qu'elle 
devint  des  Tenfancc  une  virluoae  dislinfcoéc.  Sou  père, 
se  bâtant  de  tirer  parti  de  son  talent,  la  conduisit  en 
Anideterre  od  elle  donna ,  à  Pêft  de  sept  ans,  on  con- 
cert sur  le  tbiitre  de  Da^market.  Le  succtii  qu'elle  t 
obtint  renconrafea  i  faire  de  nouveaux  efforts.  Elle 
reçut  les  leçons  de  Sbrouter ,  le  meilleur  pianiste  de 
•on  temps  ,  et  quatre  ans  après ,  elle  reparut  sur  le 
tb«itrc  où  elle  ne  Ut  entendre  que  de  la  lyusiqne  de 
sa  composition.  Pour  cette  (bis,  les  appiaudiisemenU 
dont  elle  fut  couverte  n'étaient  pa*  seulement  accordes 
a  son  talent  sinpiUèremcnt  perfectonnc,  mais  aux 
ap^etnenU  de  sa  personne.  Des  habitudes  de  tbëlUe 
I  at  aient  liée  avec  James  Billin^ton  ,  attacbé,  comme 
muHcien  ,  au  tbeitre  de  DrurjLane.  Cet  babile  ar- 
tiste avait  entrepris  et  était  venu  i  bout  d*en  faire  la 
première  cantatrice  de  Londres,  et  avait  fini  par  Té- 
pouMT,  en  178».  Quelque  temps  après,  elle  accompa- 
fcna  son  mari  â  Dublin  où  sa  beauté  et  ses  talenU  lui 
méritèrent  des  applaodissemenU  unanimes;  mais  sa 
réputation  y  souffrit  quelque  atteinte  par  1rs  liaisons 
qu'on  la  soupçonna  d'avoir  avec  la  plupart  des  hommes 
riches  de  Dublin,  et  notamment  avec  le  directrur 
du  théâtre  irlandais,  honmie  entièrement  décrié  pour 
sesmours.  Soutenue  par  une  foule  d'adorateurs,  elle 
voulut  paraître  comme  actrice  sur  le  théâtre  de  cette 
ville;  mais  le  mitlic ne  la  vit  pas  du  même  <eil  que  ses 
amaiiU ,  et  elle  échoua  toutes  les  fois  qu'elle  voulut 

Karaitre  ailleurs  que  dans  tra  concert.  Persuadée  que 
I  déiaveur  qu'elle  éprouvait  tenait  à  sa  réputation  de 
femme  |talantc ,  die  résolut  de  retourner  i  Londres  , 
et  fut  enfaitée,  en  1786,  pour  le  théitre  de  Covenl- 
(larden  ,  où  elle  débuta  par  le  rûla  de  RotetU  ,  dans 
la  pirce  de  Lor*  in  a  village  (  l'Amoui  au  village;.  Elle 
y  fut  jugée  comme  à  Dublin  ;  on  convint  géuéralcroent 
que  son  séjour  en  retU  ville  ne  lui  avait  été  nullement 
utile  comme  actrice ,  et  qu'elle  ne  justifiait  point  la 
répuUtion  qu'on  avait  voulu  lui  faire  à  cet  épard.  Elle 
•entit  «ntin  qu'il  pouvait  manquer  quelque  chose  i  son 
Ulent ,  et  rrut  qu'elle  ne  trouverait  qu'à  Paris  les  se- 
cours dont  elle  avait  besoin.  Sacchini  brillait  alors  de 
tout  son  éclat  dans  cette  capiUle.  Elle  recommença 
sous  ce  chanteur  habile  son  éducation  théâtrale,  et 
parvint  en  peu  de  temps  i  perfectionner  son  chant  et 
son  jeu.  Elle  retourna  alors  à  Londres  ,  lut  engagée 
ie  nouveau  au  théitre  de  Covent-Garden,  et  ne  tarda 
pas  à  y  devenir  l'idole  du  public.  Elit  se  rendit ,  en 
i794«  **'■  it>li«t  «lin  d'acquérir  des  connaissances  plus 
étendues  en  musique  ;  elle  y  fit  des  progrès  étonnants, 
et  ne  s'y  fit  pas  moins  remarquer  par  la  dépratation 
de  SCS  m<eur*.  Son  mari,  que  «as  excès  affligeaient  pro- 
fondément ,  en  fut  bientôt  la  victime.  Quelques  bio- 
grapb«-s  ont  prétendu  qu'il  mourut  des  suites  des  mau- 
vais traitements  qu'elle  lui  fit  éprouver ,  d'autres  di- 
sent par  le  poison.  Des  l'auiiée  suivaute,  elle  épousa  un 
L>oiMiai«,  M.  Florissent ,  et  acheta  un  domaine  dans 
le  pajs  Vénitien ,  où  elle  semblait  vouloir  passer  le 
reste  de  ses  jours  :  cependant ,  ayant  perdu  une  partie 
de  «a  fortune  que  lui  avait  ravie  un  de  ses  amants,  elle 
se  décida  i  retourner  i  Londres ,  et  reparut  sur  le 
théâtre  de  cette  ville,  en  1801.  Son  talent  était  alors 
dans  toute  sa  force  ;  tel  était  Tempressement  du  pu- 
blic pour  la  voir,  que  les  trois  principaux  théfltres  de 
Londres  s«  la  disputèrent.  Elle  se  dérida  à  jouer  aller- 
iiatiTt-mrnt  aux  tnéiltes  de  Covent-Garden  et  de  Dru- 
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rjLane.  EB*  parut  d'dberd  à  Corent-Gardco ,  daas 
ArtétTtrrig  ,  où  die  fo«a  k  rôle  de  MaméoM.  Elle  tv,- 
chanta  les  speclatcars  :  son  ira  était  «insâ  parfait  que 
son  chant:  jamais  TAngtetetre  n'avait  possède  uor 
cantatrice  aussi  accomplie.  Cepn»d«Bt,  quelques  la- 
nces après  ,  elle  quitta  «olontairesoeat  sa  pairie  pour 
aUer  retrouver  son  asari  en  Italie.  M**  FloriMcut 
avait  poMede  une  pawds  Cortuoc.  On  prétend  que 
lors  du  ptltagc  de  la  banqo*  de  Venise  par  les  Frao- 
rais,  elle  avait  perla  io,o«o  Irvres  stettiag  (emiron 
>^,OQO  fr.  ;  eUe  est  mofte  à  SasBt-Articn ,  prts  de 
Venise  ,  le  96  août  1819. 

FIX>rBENS  ll.a«-aisxP«B«\a»erahre  défis 
stitut,neen  1-94,  dans  uw  petit  eîliagr  presdeBùiers 
département  de  l'Iléraull.  Il  se  drstina  de  bonne kurr 
à  la  medrrine  ,  et  fit  ses  preniierca  etiMies  dam  1j  Im-  , 
culte  de  Montpellier,  où  il  lut  reçu  docteur  ca  i^il. 
Deux  ans  après  ,  M.  Flourens  ae  rendit  à  Paris  fovt 
y  compléter  ses  études  dans  les  scieviccs  médirslts:  il 
s'adonna  de  préférence  aux  recherche»  de  physiolo|k 
et  d'anatomie  comparée.  Se*  progrès  furent  rapidti, 
etdrs  1619,  il  pubba  une  Jmmljae  de  Im  pkV«**fku  ms- 
tomitfue  ,  essai  dans  lequel  il  cherchait  à  résumer  les 
prini  iprs  de  la  théorie  anatomique  que  M.  Ceofln»;- 
Saint-Hilaire  établissait  alors  soua  le*  noms  de  T^rii 
d0»  amahgmet,  OU  4m  i^Mmité  é*  tvmpmuti»my  théorie  drrs- 
nue  depuis  si  célèbre ,  et  qui  occupe  si  ri  ventent  les  es- 
prits de  nos  jours.  La  même  anné«,  il  prit  une  part  K- 
li«e  à  la  rédaction  de  la  partie  scientifique  de  la  àfr*t 
tmrj»  lcp*éi^mt ,  reeueil  où  il  a  inséré  de  oombreoi  >r- 
ticl'es  ,  parmi  lesquels  nous  citerona  ,  comme  les  plia 
importanU,  les  An*l>t€*  à*  im  doririm*  eu  àtcUmr  Q*H, 
septembre  1819  et  mars  i8so  ;  dr  Im  tkeprU  fkmi^m  i* 
M.  B*n*liêi$  ,  octobre  et  novembre  1819  :  drs  mt^^^ra 
dt  M.  iMtrtiiU  »mr  VkUloir*  maturrtU  ,  janvier  i^m; 
det  eli'gti  kistori^utt  de  M.  Curte*-,  juin  1^90.  Ra  cos- 
tiuué  depuis  d'insérer,  à  divertea  reprises,  plosicart 
autres  articles  dans  ce  rerueil  ;  nous  citerons  psnm 
les  plus  récents  :  L'^no/yss  du  rourt  d'kuloirt  metmrilt 
de»  mammifeit»,  par  il.  Groffnn-Saint-Bilairt ,  min 
1839:  le  Ruppart  f»U  à  Varaden^ut  dt*  aei$nctt  wr  tn 
rtemtnU  da  pathologie  fetrrinmirt ,  /ror  M.  VoUl ,  •oit 
iSjo  :  VAmaijê€  dt  t'kùtmre  nala.e//«  det  aeisse»»,  P* 
J/.  Cuti«r,  octobre  iSj»)  et  février  i83o.  I!  a  inséré «w 
Ao(iV«  sur  la  yenu»  koUnttoU  dana  le  Journal  r$mp(* 
mmtoin  du  dietiomnain  de»  teiemct»  médicale*.  Eo  l8>i 
il  donna  à  VAlUtnt*  n-jal  de  Paris  une  suite  de  leçotti 
tur  la  thévrie  pkjûoli'gi«fu»  iet  s<iuafwNS,  où  il  chercU 
à  prouver  que  cette  théorie  bien  etiteiidue  est  le  li^v 
réel  de  la  physiologie  et  de  la  philoaophie.  ■  Entre  ki 

•  phjsiolog  es  et  les  philosophie»  proprement  dites, 
■  dit-il  dans  le  Prvpeetut  de  ses   leçons ,  s'élève  une 

science  nouvelle  tour  i  tour  parcourue  ou  indiq<K« 

par  Locke ,  Coiidillac  ,  Cabanis,  bichat,  MV.  G«U, 

»  de  Tracy,  etc.  :   et  cette  science  est  l'objet  de  ce 

»  cours.  Il  commence  où  finissent  les  pk^'-lofiti  piy 

•  prement  dites,  et  finit  ou  commencent  les  phileeep^* 

•  ordinaires.  ■  Dans  une  époque  où  le  mysticisuv  o<^ 
philosoplies  allemands  introduit  en  France  cherche  à 
iioiu  faire  reculer  jusqu'aux  abstractions  du  pIstoniM"» 
ou  du  brahminisn>e  ,  il  faut  savmr  gré  i  U.  Flour^ 
du  courage  dont  il  a  fait  preuve  en  se  montrant  l«  (y 
fenscur  éclairé  de  la  doctrine  <nii  prend  l'organolofie 
pour  base  de  tout  système  tendant  à  expliquer  l«  f>^ 
rai  de  l'homme.  Nous  arrivoiu  maintenant  aux  traïaui 
principaux  de  ce  physiologiste  célèbre  ,  c'est  à  diie  à 
cette  série  de  mémoires  qu^l  a  successivement  lut  ■ 
l'académie  des  sciences ,  et  dont  il  impoKe  de  t»»i* 
connaître  ici  les  résultats  parce  qu'ik  ont  influé  sur  '^ 
progrès  de  la  science.  En  181s,  M.  Flourens  a  la  ■ 
l'académie  des  sciences,  dans  ses  séances  des  4;  >'• 
i5  et  3i  mars,  et  s?  avril,  des  Recherrkn  expérimta- 
lale$  tur  le$  propriéié»  et  Iet  foiuttomt  du  tjttim*  s*r»*«x 
dam  le»  animaux  vertébré» ,  qui  ont  été  conrouuees  p*r 
l'académie  eu  1 8i3.  L'auteur,  frappé  de  l'impcrfectioo 
des  expériences  de  llaller,  et  de  celles  de  la  plupv» 
des  physiologistes  qui  avaient  cherché  i  déterowner 
riueltes  foitctioiis  étaient  exercées  par  les  dif erK*  p*'^ 
ties  de  l'encéphale,  a  adopté  une  méthode  eipèiini^ 
taie  rigoureuse  qui ,  eu  isolant  les  div<>r«es  partie»  n** 
cerveau,  permet  d'awigiicr  à  chacune  dVlIt^  Ir^fonc- 
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j  liona  ^  hii  ap^tieimeot  eo  propre.  Ce  travail  ren- 
I  iBrae  deoi  parbe»  ;  drt  etpérience*  de  la  première  , 
ft^tw  conclut  :  i»  Que   le*  bémispUres  cérébraui 
(ar  «oot  point  MiKcptiblea   d'exriter  immédiatement 
lin  contractioos  minculaire»  :  quclquet  ob«ervateure 
j  ifaînt  cm  esdter  des  ccmvuUiont  par   le»  piqûres 
lia  cwpa  calleux:    Tauteur  montre  que  c'e«t  parce 
I  ^  CCS  piqûrrs  a^étendaient  jusqu'aux  tubercules  qua- 
Aifone^:   «•  que  le  cervelet  n'excite   point   non 
■fes  immédiatement    de   contractions   musculaires  : 
fiaBer  et  Zinn,  qui  aflirment  le  contraire,   se  sont 
trrmpcs  dans  leurs  expcrieocea,  parce  quMIs  ont  agi 
Av  la  noelle  alongée  qui  se  trouve  piacA  au-dessous 
jèa  cervelet;  3*   que   les  tubercules  quadrijumeaux 
'  ndicnt  de*  convulsions  ;  que  leur  irritation ,  comme 
reBe  des  ner£»  optiques ,  provoque  les  contracUnns  de 
r>a«  et  que  c^est  avec  ces  tubercules  que  commence 
^^  finit,  dans  le  sjrstème  nerveux,  la  propriété 
d'ncitcr  des    contractions   musculairr»;    4"   que   la 
«seBe  akmipto  ,  la  moelle  épiniére  et  les  nerfs,  exci- 
>ttt  des  contractions  ,  comme  les  tubercules  quadri- 
inraax.  Dm  expériences  de  la  seconde  partie ,  Tau* 
»Br  conclut  :    i«  Que  dans  1rs  lobes  cérébraux  se 
tr^fc  exduÀvement  le  siépe  des  sensations  ,  des  in- 
ttiacts  et  de«  fonetions  intellectuelles;  >«  que  dans  le 
<^r*«kt  rraidc  la  faculté  qui   règle   on  équilibre  les 
auavements  de  locomotion  ;  .^*  que  la  perte  d'un  seul 
bW  cérébral  n'entraîne  que  la  perte  ae  la  vision  de 
feil  oppoaé  ;  4*  Que  la  perte  d'un  seul  tubercule  qua» 
^iQBeaa    ne  fait  pérore  également  la  vue  que  de 
loleppos*  ;  5"  que  la  perte  des  deux  lobes  cérébraux 
I  rni  raitimal  aveugle  ;  mais  que  ni  llris ,  ni  la  rétine , 
taie  nerf  optique  ne  sont  nullement  altérés  par  cette 
I  pnte  ;  et  que ,  au  contraire ,  la  perte  des  tuoercules 
(  ^BSJrijnmeam ,  quand  elle  ert  complète,  paralyse  sur- 
k<ltamp  Viriêy  la  tétine  et  le  nerf  optique;   C"  enOn 
\^  cbaqne  partie  eMentîelleraent  distincte  des  centres 
linreax  a  donc  un  rôle  déterminé,  des  fonctions  pro- 
Ipti,  des  propriétés  distinctes  et  spécifiques.  Le  i& 
«^mbre   iSs3,  M.  Flourens  a  lu   un  nouveau  Jf<'- 
■arc  <w  Ut  ffmcîu/n»  tpéeialr»  det  éiverêtê  partie»  qui 
'mfnemt  Im  ma«$€  eéribraU ,  et  le  a3  octobre  suivant,  il 
•v  a  lu  un  second  mia  l'artL/n  4u  tytt'rm*  nerttux  éan$ 
'<**  iMBS^aseRls  d*  la  n$piraiùm  et  de  la  riffulatian  ;  enfin 
W  10  novembre  de  la  même  année ,  il  a  encore  lu  des 
ieriitrrkts  sur  iet  propriétiê  et  le»  fanetians  du  grand 
n«:^4if  MC.  Ces  trois  mémoires  ont  été  couronnai  par 
racadémie  en  iS^i*  Des  diverses  expériences  du  pre- 
wr  mémoire,  faite*  sur  des  poules  et  des  canards  , 
Tiatrur  tire  te*  résultats  suivants  :  i"  Qu'on  peut  re- 
trsiK;lier  une  portion  des  lobes  cérébraux  sans  qu'ils 
prdent  complètement  leurs  fonctions  :  a"  que  pourvu 
^  la  midUation  ne  dépasse  pas  certaines  limites ,  ils 
pewcBt  recouvrer  en  entier  1«'urs  fonctions  après  les 
I  Sfoîr  rompiêtement  perdues;  3*  que  le  cervelet  et  les 
tabercoies  quadrijumtaux  partagent ,  avec  li-s  hèmi- 
^bcfvs  cérébraux  ,  le  double  privilège  et  de  réacqué< 
nr  leurs  fonctions  après  le*  avoir  perdues ,  et  de  les 
rracqoérir  intégralement  quoiqu'ils  ne  soient  plus  in- 
tègres eux-mêmes  ;  4*  que  (du  moins  cbes  les  oiseaux 
I'  (l les nmamiféres  rongeurs,  animaux  sur  lesquels  ces 
o^ences  oot  été  faites)  la  moelle  épinière  et  la 
nèWk  alongée  n'ont  partout  qu'un  effet  direct  de  cnn> 
I  Tulpoo  ou  de  paralysie  :  que  les  lobes  cérébraux ,  les 
I  tebereales  quadrijumeaux  et  le  cervelet  ont  seuls  un 
I  tfti  nvieé  dé  paralysie ,  et  que  le  cas  particulier  de  la 
I  '««WaÎM  d^um  côté  et  de  la  paralytie  de  t 'autre ,  cas 
Jnenu  si  célèbre  par  l'axiome  d'Uippocrate ,  tient  i 
la  l«^ioo  conjointe  ou  simultanée  d'une  partie  à  effet 
rsiu  et  dhine  partie  à  effet  direct ,  du  cervelet  et  de 
Uainelie  alongée,  par  exemple.  Des  expériences  rap- 
portées dans  le  second  mémoire,  il  suit:  i*  Que  les 
^ieuvnnrats  de   la  respiration  et  de  la  circulation 
^'nigent  pas  Hotégrité  de  l'encéphale  ;  a*  par  rapport 
«Urcspirattoo,  on  peut  enlever  les  lobes  cérébraux  , 
i^tabcrcidesquadriiumeaox  et  le  cervelet  sans  quelle 
cf«*e:  maisia  destruetion  de  la  moelle  alongée  l'abolit 
«r-lc-ebamp;  %•  quant  k  la  circulation,  elle  peut  sur- 
fine, ebes  les  mimaux  adultes,    à   la  destruction 
ewjlète  du  système  nerveux  central,  pourvu  que 
Cea  «tp^  i  la  respiration  par  Tinsufflation  ;  et  cbex 
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les  animaux  voisins  de  leur  naissance ,  elle  survit  à 
cette  destruction  ,  même  sans  le  secours  de  l'insuffla- 
tion; d'où  il  suit  que  la  circulation  ne  dépend  du 
système  nerveux  central  que  d'une  manière  médiate  , 
et  qu'elle  en  dépend  d'autant  moins  que  Taninial  est 
plus  jeune.  Dans  le  dernier  de  ces  trois  mémoires, 
l'auteur  prouve  que  les  ganglions  du  nerf  grand  sym- 
pathique, et  surtout  les  ganglions  semi-lunaires,  ne 
sont  point  impassibles,  et  peuvent,  lors(|u'ils  sont  pin- 
ces ,  exciter  de  vives  douleurs.  Dans  un  mémour , 
publié  en  i8s3,  M.  Flourens  a  fait  l'application  de 
ses  expériences  sur  l'encéphale  i  la  pathologie  de  cet 
organe.  Dan*  la  même  année,  il  publia  des  AfrArr- 
flù»  »ur  le»  effel»  de  la  eo^xittemee  de  la  réplethn 
de  re»lomae  arec  le»  Meuurea  de  l'enrephale.  Il  attribue 
à  la  diatrartioH  des  forces  les  funestes  efTets  des  léaioni 
du  cerveau  pendant  Tétat  de  réplèlion  de  l'estomac  , 
et  ajoute  que,  ches  les  oiseaux ,  il  suffit  de  leur  rider 
le  jabot  pour  prévenir  la  mort  en  pareil  cas.  Le  s4  no- 
vembre i8a3,  M.  Flourens  a  lu  un  nouveau  mémoire 
contenant  des  A<(-ArrrA««  pkj»iqu**  taurhant  l'arlian  dé- 
terminée  ou  »pécifique  de  certaine»  tueetance»  »ur  certaine» 
partie»  du  ceneau.  Il  y  rtablit  les  faits  suivants  :  i*  A 
une  dose  déterminée ,  l'opium  agit  cxclusivemrnt  sur 
les  lobes  cérébraux  ;  la  belladone  sur  les  tubercules 
quadrijumeaux,  l'alcool  sur  le  cervelet,  s»  Les  résultats 
physiques  de  rhacui»e  de  ces  substances  sur  chacune 
de  c«*s  parties  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de 
la  lésion  mécanique  ou  de  l'ablation  de  ces  parties. 
Sous  PelTct  de  ces  dilTerente»  substances,  on  voit  se 
former  sur  le  crâne,  même  durant  la  vie  de  l'animal, 
des  taches  d'un  rouge  foncé ,  répondant  principale- 
ment ,  pour  l'opium ,  aux  lubes  cérébraux  i  pour  l'al- 
cool ,  au  cervelet ,  pour  la  belladone ,  aux  tubercules 
quadrijumeaux.  Ces  taches  résultent  d'épanchements 
sanguins  opérés  dans  l'épaisseur  même  des  m  du 
crine  remplis*ant  les  cellules  de  leur  dipioé.  La  *^  dé- 
cembre i8s4«  l'auteur  lut  à  l'académie  des  Expérience» 
»ur  reuréphate  de»  poi»»on»y  et  An»  Reckerchr»  »ur  te» 
condition»  fondamentale»  de  l'audition  et  aur  le»  dieerie» 
eau»e»  de  la  »urdité.  Ces  deux  mémoii es  ont  obtenu, 
en  i8a6,  une  mention  honorable.  Le  17  décembre 
i8a4 1  M.  Flourens  a  lu  i  l'académie  des  Ueekerche»  tur 
la  cicatritation  de»  plaie»  du  cerveau,  et  tur  la  régénéra- 
tion de  la  peau  et  de»  or.  Il  prouve  que  ces  parties  se 
reproduisent,  mais  la  structure  des  parties  régénérées 
diffère  sous  plusieurs  rapports  des  anciennes.  En  fé- 
vrier i8a8,  M.  Flourens  publia  ,  dans  les  il nna/es  (/«s 
»eienee»  naturelle» ,  des  Expérience»  »ur  la  réunion  de» 
nerft,  qui  confirment  l'opinion  de  Fontaua,  de  Monro, 
de  Cruickshank  ,  de  Uaighton,  etc.  En  i6a8  ,  M.  Flou- 
rens Ut  paraître ,  dans  les  Annale»  dt»  »rience»  natu- 
relle» ,  cahier  de  janvier,  de  Nouvelle»  expérienre»  tur 
le  ajf»tima  nerveux.  Voici  les  faits  importants  que  l'in- 
génieux auteur  a  établis  :  i*On  peut  détruire  impuné- 
ment, pour  la  respiration,  plus  de  moelle  épinière 
chex  les  mammifères  que  cbex  les  oiaeaux  ;  plus  encore 
rbex  certains  reptiles,  et  l'on  peut  la  détruire  tout 
entière  cbex  les  poissons,  t'  C'est  tantôt  d'un  point  et 
tantôt  d'un  autre  point  de  la  moelle  épinière  que  part 
l'action  immédiate  de  cette  moelle  sur  la  respiration 
dans  le*  diverses  cla««es:  de  la  moelle  costale  seule  , 
chex  les  oiseaux  :  de  la  coktale  et  de  la  cerricale,  cbex  les 
mammifères  ;  de  la  cervicale  seule,  chex  les  batraciens; 
de  la  moelle  alongée  elle-même  enCn ,  et  plus  du  tout 
de  la  mo<>li«  épinière,  chez  les  poissons.  3"  C'est  tantôt 
par  certains  nerfs  et  tautôt  par  d'autre*  nerfs  que  se 
transmet  cette  action  immédiate  des  centres  nerveux 
sur  le  mouvement  respiratoire  du  tronc  dans  les  di- 
verses classes;  par  les  nerfs  cos'aux  ou  tboraciques 
seuls ,  cbex  les  oiseaux  ;  par  les  costaux  et  le  diaphrag- 
matique  ,  cbes  les  mammifères;  par  les  nerfs  de  l'ap- 

Sareil  hyoïdien ,  chea  certains  reptiles  ,  et  par  les  nerb 
e  la  huitième  paire  même  ,  cbex  les  poissons.  4*  La 
moelle  alongée  est,  dans  toutes  les  classes,  l'otgane 
eteentiel  et  primordial  du  mécanisme  respiratoire ,  et 
elle  est  l'organe  exclusif  de  ce  mécanisme  dans  les 
poissons.  Dans  la  seconde  partie  de  ce  mémoire ,  l'au- 
teur tire  les  conclusions  suivantes  de  ses  expériences  : 
1*  Qu'il  y  a  dans  les  centres  nerveux  un  point ,  point 
si  long-temp*  cherché  par  les  physiologistes ,  auquel 
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limt  la  fie  d»  tnuti»  les  parirr*  6*  mmi  •T»t(>tnr  :  •*  qiiv 
et  point  cnj^imcnce  à  raripiie  même  dr  la  buitîrmf 
paire,  et  ■'ftciMl  •eutt-meiil  qurlqura  lif^nes  /trois 
iipnir*  à  pfu  pr««  ches  1rs  lapim  ,  au-dessous  de  cette 
ori|piM-:  i*  Qu>ii  roupaut  i  enci-phale  au-dessus  de  c^ 
point,  tout  reiirephalé  meurt,  et  la  moelle  fpitiirre 
«it,et  quVu  coupant,  au  contraire,  la  nw>flle  épi- 
nirre  au<des4ous  de  ce  point,  cV«t  cette  moelle  oui 
mf  urt,  et  IVur^pale  i|ui  tïL  Aii-»iil  sullit  qu'une  partie, 
quelle  quVlle  soit  moelle  epioi*  re  o*i  encéphale;,  soit 
réunie  a  ce  pr)iiit  pour  f ivre;  il  suffit  quVIle  en  s«iit 
dviarhre  pour  mourir;  ce  pfjiit  constitue  donc  le 
Htrud  rital  ou  le  lien  rei-lral  de  t«>ute«  les  partî)-s  nrr- 
fcuses.  Le  II  auCt  iK)H  ,  |f.  Flourens  a  lu  à  Paradé- 
mie  des  Ex  périt  itreê  tur  Ut  romaïue  »^mi-rireylaire*  é£ 
tWritla ,  rU«i  ieê  «itraui  ^  et,  daii«  la  «^ance  du  |3 
octobre  suifant ,  il  communiqua  à  l'académie  le  ré- 
sultat de  pareilirs  experiencts  sur  des  niammirt*res.  il 
»  prouvé  que.  dsns  c-s  drui  claMes  d'animaui,  la 
section  des  ranauv  horirnnlaux  esl  suivir  dHiu  mouve- 
ment hnrisontal ,  et  la  section  des  canaux  verticaux  , 
d'un  mouvement  vertical  de  la  lê(e.  IV  plus,  la  sec- 
tion du  canal  liorizotital  «*«t  suivie  d'un  tounioîe- 
ment  de  ranimai  sur  Ini-ménte  :  relie  du  canal  ver* 
tirai  inférieur,  d'un  mouvement  de  culbute  en  ar- 
r!)  re ,  et  celle  du  canal  vtriical  supérieur,  d'un 
mouvement  de  cull.ute  eu  avant.  M.  Flourens  a  au^ 
publié,  dan*  les  ilewoire»  du  tniitfiim  pour  1899  ,  drs 
Oli$err<itû>nt  pour  tenir  ù  l'hitt  ire  naturelle  de  la  laupe. 
Le  18  novembre  1618.  il  a  lu  à  Facademie  d«s  Ohter- 
vati'fnt  tur  le»  tnala^iie»  iet  oi»*aux  ,  où  Î1  élalilit  la 
nature  des  apoplexies  prc(iméer\  tupvrfriellr)  auxqiiel- 
ies  ces  animaux  »onl  «ujrts.  M.  Flouren«  a  lu  le  detaM 
de  nouvelles  Hxperienret  tur  queltjutt  tffeit  de  Varù^n 
du  fni'rf  tu  Iet  atii^anx  ,  dai  s  la  «eance  publique  de 
Taradémie  des  «rienre* ,  le  |5  juin  iSjg.  Kllesonl  été 
insérées  dans  la  Iterue  tnrylapeditfue  ,  cahier  de  sep- 
tembre iSsg.  L'auleur  prouve  que  ce  nVsl  ni  dans 
l'encéphale ,  ni  dans  le  thymus  que  r^ide  le  prinripe 
déterminant  de  la  lelbarpie  hibernale  ,  et  que  c'est  par 
la  respiration  et  par  l'intermédiaire  des  modîiicalions 
qull  miprime  h  cette  fonclion  que  le  froid  a^t  dans 
ces  lélhar;:ies.  Le  «o  juillet  suivant  ,  il  a  lu  dcyant 
la  ménve  arademie  des  Ripfr'.m-et  tmr  Im  rêf^cnéralixn 
det  ot  du  rrùne y  et  a  lait  voir  que  ces  os,  ainsi  que  le 
périoste  et  la  dur«--m»'re,  se  reproduisent,  mais  que 
cela  n'a  pas  lieu  pour  les  eanaux  sen)i-circuiaire<<.  (!e 
mémoire  a  ité  inséré  dans  Iet  Annalet  de*  trienret  na 
tmreliet  .  juin  iS.^o.  M.  Flourens  a  publié  dans  le 
même  recueil,  cahier  d'orlobre  iSïg,  des  E4rp«'ri«»i'-rs 
tur  l^ai-l'on  d,'  ta  tmfetU  èpiviire  tur  la  rîrrulalion  ^  lues 
a  I  académie  des  sciences,  le  so  juillet  ïSï9.  L'auteur 
conclut  de  re«  expériences  que  ce  n'est  qu'autant  que 
la  moelle  épiniere  influe  sur  rajpareil  respiratoire 
qu'elle  exeice  une  action  sur  le  rtrur  et  la  circulation. 
11  rejette  ,  par  cniiséquenl,  l'opinion  de  Lef^llois,  déjà 
réfutée  par  pluMeurs  plijsiologïstes  auftlai»,  qui  place 
dans  la  moelle  épiniere  le  sie^e  du  princ  pe  des  niou- 
vemei>ts  du  rteur.  Dans  le»  poisson*,  on  peut  détruire  la 
m(  elle  èpiniére  tout  enlièr*- sans  déliuire  la  letpiration, 
adenduqui,  dans  ces  animaux,  c'est  de  la  mnclle 
alonKéc  que  les  uerfs  de  l'appareil  respiratoire  tirent 
leur  orifcne ,  et  cette  ablation  ne  détruit  pas  non  plus 
leur  rînulation.  Le  it  avril  iS3o.  IL  Flourens  a  en- 
core lu  i  l'Bfadémie  de»  sciences  des  txpérienret  tur 
le  m^nnitme  di-  la  Te*pirativn  de»  poition»  ,  qui  ont  paru 
dans  les  Annulei  det  trie nret  nuturtlle»,  cahier  d'avril 
i&3o.  Il  résulte  de  ces  expériencs  que  le  développe- 
ment des  blanchies  ne  peut  être  opéié  que  par  lin- 
terventiuu  de  l'iau,  et  que  ces  animaux  succombent 
à  l'a^pbjxie  daiH  l'air,  parce  que  ce  développement  ne 
peut s'elTec tuer  dans  ce  milieu.  Le  19  novembre  iS.'^o, 
le  mf  me  savant  a  lu  A  l'académie  des  sciences  des 
Cantidératian»  tur  l'opr ration  du  trt'poH  «f  tur /es  liriont 
du  rtrrrau  ,  premier  ménwire  tur  l'artion  niicoftifus  det 
^panehem0nt»  réréiraux  ,  publié  dans  le»  Annairt  det 
trienret  naturelle»^  deceml>re  i8.V>.  M.  Flourens  se 
propose  de  développer  dans  une  suite  d«>  mémoires  les 
modiQcaiioni  que  les  résultats  de  •« s  nombreuses  expé- 
riences sur  l'encéphale  lui  paraissent  devoir  introduira 
dans  la  puthfl„gi»  etrehrale ,  soit  nic-dicale  ,  soit  cbirur- 
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p'icale.  Il  résulte  des  expériences  4e  ce  phjdolopste  : 
I*  Que  les  cpancbements  ne  p>^utsent  les  eftets  dr  Is 
compression  du  cerveau  qti'autaut  qu'il»  dépavent 
une  certaine  bmile,  et  qu'en  le  dépassant,  îb surmon- 
tent la  fttrre  de  rtttort  pn^pre  que  l'auteur  t  mm^U" 
appartenir  au  tissu  cérébrïl;  >•  q''e,  pour  que  l'elÏTl 
ail  lieu,  il  faut  qo*  le»  épaucbement»  soient  eompfi 
me»  par  le  cr&ne  ou  la  dure-m»re,  pui^oue  l'aH^lim 
de  ces  partie*  detru't  par  el  r  seule  l'action  coniprt-»- 
sive  des  fluides  épanchés,  il  résulte  de  ces  f»îls  ntit 
théorie  toute  nouvelle  des  principes  et  d»-s  rfrts  Je 
l'opération  du  trépan  dans  li^  cas  d'epanr bernent*  cé- 
rébraux. M-  Kiourens  a  été  chargé,  eu  i8sAet  l8*j, 
par  M.  Iluiier,  du  cours  d"hi«tnlrr  naturelle  au  c«llr|i' 
de  France  .  et  en  18x9  et  l^.\o,  il  a  été  eharpé  par  le 
memr  professeur  du  cours  d'analomie  comparer ,  su 
mu«runi  d'b  stnire  naturelle  du  Jardin  du  Roi.  U.  IV- 
candolle  a  publie,  dans  la  BiHiolh'-fjue  unirermUt  è* 
(ieiiète^  septembre  et  novembre  1^19,  deoi  article* 
très  intéressants,  où  il  apprécie  d'une  manière  lUpe- 
rieure  l'esprit  et  la  méthode  qui  ont  diri(;é  M.  Fl-iurem 
dans  la  série  de  ses  travaux  physiotoj^'ques.  U.  Flou- 
rens a  été  élu  membre  de  l'académie  rnjale  de»  sieu- 
ces  en  i^iS.  Outre  le»  ntémoirea  ci-dcsaus  enoncts,  il 
a  publie  :  Rer'errhet  txptrimemtnht  tir  Iet  prrpnri^ift 
Iet  foiirtiunt  du  titteme.  nerreuar  dant  Iet  animaux  refit- 
hit.  Paris,  i8>^,  in-8*,  ouvtage  dans  lequel  il  irrvni 
plusieurs  de»  mémoires  qu'ii  a«ait  lus  prrrédeninKnl  i 
l'académie ,  et  qui  avaient  été  conroiniés  par  cil».  Eu 
|8}5  ,  il  a  publie  une  seconde  collection  de  nnuvriut 
mémoires  sou»  le  titre  d  t'xperie^ret  tmr  It  tjiiinn  mr- 
teux,  Paris,  l8s5,  in-8».  t^es  deux  ouvrage»  ont  el* 
traduits  en  allemand  par  M.  Becber,  le  preouer  m 
i8ti,  le  »econd  en  iSay. 

FOLLEMLLE  '  r.t^otde),  connu  turtooliwW 
nom  de  rcvê<(ue  d'Accra  ,  un  de  eespersonnaite»»^ 
voques  ,  à  qui  les  circonstances  ,  plus  que  re*pnt<lii>- 
trifcue,  »upferent  un  rôle  périlleux  ,  et  qui,  eo  k  do" 
liant  pour  ce  qu'ils  ne  sont  pa* ,  finissent  ordinaiif  nirnt 
par  ne  jouir  d'aucune  estime.  Cet  ecclésia»t"MjOe?i»»l 
ipuneé,  lorsqu'au  mois  dr  mai  1793,  la  ville  drTb"*"'^ 
étoiit  tombée  au  pouvoir  des  vendéens,  et  ipKUp><* 
l<a>«:uis  l'avant  trouvé  revêtu  d'un  unif€>rme  dam»  ai»* 
ni.il'ori  qu'ils  visitaient,  il  leur  dit  qu'on  venait  He  l'e»- 
r'Ier  matf>rélui  dan»  un  bataillon  à  Poitiers,  maisqaH 
était  prètie.  L'nofTicieT  de  la  troupe  vendéenne  recon- 
nut eu  lui  Tabbé  d**  Fulleville,  son  ancien  camarade  <lf 
coUége.  On  ne  sait  dans  quelle  vue  le  prisonnier  ajoutt 
qu'il  avait  été  secrètement  consacre  évéque  d'Apr». 
par  des  evêques  insermentés,  réunis  dan»  la  petite  ult^ 
de  Saint-Germain  ,  et  que  ce  diocèse  i«  parti*'m%  ne  lu» 
donnant  pas  •  harpe  d'amcs,  le  pape  l'avait  nomne  vi 
caire  apostolique  pour  les  provinces  de  l'ouest.  Il  repd» 
le  nié  ne  conte  avec  beaucoup  de  sanp-froid  devant  ud 
auinûnier  vende»  11  :  et  comme  il  invoquait  d'ailleurs  k 
léu)oisnaf(e  d'un  vénérable  curé  du  pa^ s,  les  chef»  lui  ot- 
frirentsnn  admission,  s'il  voulait  suivre  le  niouvenieiil 
des  colonnes  im)Urfi>ées.  Mais  rien  ne  montra  qu'il  eût 
eu  pour  objet  de  pr  »voquer  des  proposition»  semU*- 
bles  ;  il  alléguait  la  faib'esse  de  sa  santé .  et  r«  ue  fut 
qu'après  beaucoup  d'hésitation  qu'il  se  laissa  présenter 
en  qualité  d'cvi'quc  d'Agra  «  l'état-major  de»  royali*l»s- 
Il  était  naturel  qu'on  se  déliât  peu  de  la  véracité  de 
cet  eccleiiiaslique.  Tne  belle  ligure,  un  air  de  piet*, 
une  tranquille  asaurance  et  des  manières  dislinjiuért 
semblaient  coiitirmer  «a  déclaration.  Les  fénérau^f  e" 
défit»  Tiient  sans  doute  avec  plaisir  l'arrivée  J'un  pré- 
lat dont  l'extérieur  et  la  prétendue  niîsiùon  pou»»!*»»' 
contiibucr  au  succi»  de  feur  cause  ;  ma's  loin  d'av^w 
imaginé  cetie  fraude  pour  exercer  plus  d'iulluenced»" 
les  cnnipagnea,  ils  y  furent  trompes  eux-mêmes,  f* 
labbé   y   était  entraîné  par  h»  suite»  imprévue»  d'un 

Îreniier  mensonge  auquel  la  vanité  seule  avait  eu  part- 
Vrs  desseins  »uivi»  en  cela  auraient  »uppasé  une  •"• 
dacc  ou  une  fourberie  réilèchie  dont  il  était  inc«psbl^< 
el  plus  d'esprit  qu'il  n'en  montra  lor»  même  qu'il  »•' 
tout  le  monde  prévenu  en  sa  faveur.  Simple  vicaire  d« 
Dol,  il  avait  d'abord  prêté  le  serment  exige  de»  prêtre»; 
mai»  il  s'était  réttacle  bientôt,  et  «près quelque  »ef>|« 
•i  Paris  ,  il  s'était  refuiit  i  Poitîer»  où  il  avait  des anti»> 
Sou  air  do  compouctiou  ou  ta  douceur,  i  laque ll««* 
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1  pMiM*Hl  nuire  àe*  lr«tU  aprétbW  ,  avucnt  cxciU 
I  fvtkoavasmr  rfc^s  dn  nligirwei  <>spuJ»rc«  de  leur* 
rioitr**  et  elt*s  «{iiclnaes  autrr»  pcrtottiie»  défOle».  Ol 
I  fWfieiwmeat  dont  li  «Vtait  vu  robjct  kii  «Tait  rrndu 
>  inprtnii*  rbamîlîté  é*-9  demirra  ranxt:  il  lui  était  venu 
'  •  Ittprit  de  M  d're  prélat  ;  \r*  fideW  I  ataienl  cru  , 
(r  bni't«*e*  était  rèpatMhj ,  et  «nMjil*  il  m>  permit  de 
jir  redire  pim  par  f«ibl«M«  que  par  rai-iil.  A  cette 
,  lyo^ ,  la  «érîlé  ne  fut  roiuiuc  que  de  lui.  Les  d'KU 
W,  le^  Leacum  n*elaicnl  ps»  bomnira  à  «r  jotier  de* 
'  (kemdu  culte  :  leur  cnnitif  eucc  aurait  été  rcelloment 
'  inrtplicaMe.  tieu/ralr^menl  cet  olHcicrt,  nioiuii  habile* 


km  i»  ItBT  BrofeMÙMi  ou*   détoup*  ou  même  fanatl- 

jqan,  r«fardèr«nt   «*rt   inci<lent   comme   nue   (aveur 

.  ijadcl.  Ce  fut  ni>e  p^nde  \n'.e  pour  In  payaana  de 

rvtmir  la  bénédiction   d'un  évf  |ue  :  la  vue  d^une 

mtrr  let  «ncourapvast  plua  puissam-aent  que  û  on 

k*  rit  Mun'a  d'arnic*  enchantées.   Pf-iit  f  (r**  ,    quoi- 

,  «joràtort,  Peréque  d'Ajra   ae   faisait-il  p»u  de  »rru- 

,  r>«i»de  ae  pourvoir  ainii  d'un  de  cet  dinc<'»ei  inia. 

:iiaire>  dont  ftome    d-ftpo<ie  gratement.    Il   aoufTtit 

{•^a'aa  le  plaril  i  I*  tête  du  cniiae'l  itupérifur,    com- 

p^  d'homme*  d^êstise  ,  de  militaire*  et  d'hommes  de 

\(a.  Comme  il  n'était   nullemcnl  propre  &  Padmin'»- 

L'jtion,  on  de  a^s  au  bar  donné*  ,  plu*  adroit  et  pin» 

t«b<tiras,  tira  un   lerand   avanla(>e  de  cette  nullité; 

[wat-Hremèroe  l'abbé  Bcmier ,  aoupconnant  l'impna- 

Un,  IHhI  prendre  de*  information*  i  la  rhancellerie 

I  ^Eomc.  Vtr*  la  iiii  dv  rainiéf,  au  milieu  de  Tétranga 

v<iinté  du  faux  pontife ,  et  au  moment  où  le*  ven- 

i  HH,  conttemr*  <le  ti>ur*  défaites,  nMaient  paad'hu» 

riv  à  ne  voir  dans  ce  louf,  ahua  de  contiance  qu^une 

I  |iJke«nlerîe  îndÏAcrè'e  ,    un  bref  du  pape  fut  remis  à 

! '"•■'«•«•jor.  (Ihar^  d'ctplîquer  celle  pièce  écrite  en 

l^«D,  «Ion  l'usante  ,  le  r  val  même  doFolleville  apprit 

ncoafcilqoeret  évAqne  n'était  qu'un  imposteur  qua* 

fir  JptMrtléf^  au  VaUrau  LVta*pération  fut  au  com- 

M»: ma4  dan*  ces  four*  désaMreux,  lo  cas  devenait 

'«barraseant  :  la  prudence  ne  permit  point  de  donuer 

;)>''c(^t  à  un  fait  dont  le*  vainqueur»  se  seraient  en- 

^•wi  prévalu.  On  s'apa'ka  donc,  et  l'ahbé  ne  fut  pa* 

■>r(  à  aiort.  Quelque*  chef*  même  jugèrent  qu'un  auMÏ 

ire  baome  avait  péché  moine  par  maPce  que  par  in- 

toM^umca  ,  et  puiaque  enfin  ce  n'était  ni  un  traître 

»  a-i  n{noa  ,  mai»  un  prêtre  franchement  attaché  au 

prti.  oii  conaenlit  à  le  traiter  atec  indulf^ence  comme 

H torapaifcnon  dSnfortune  ;  on  alla  même  jn^qu'i  blA- 

(■ivlc  tel*  ardent  «t  *an«  doute  envieux  du  curé  de 

Sainl-Laud.  Lm  reproches  furent  éparf^éa  à  l'abbé  de 

FiIeviUr;  cependant  la  froidr|^r  de  tmi«  ceux  qui  l'en» 

Uonient  loi  fit  comprendre  qu'on  était  in«truit  i  ton 

|»pi4.  hlon  il  tomba  dan«  une  pande  trisletsef  mais 

dW  M Tempécha  pas  de  remplir  reii](ieu«emmt  «es  de- 

^^Ti.  Il  ne  les  faisait  pas  con*'tster  à  entretenir  IVial* 

(4i<9Bdeavendé«nat  et  à  Icsexriter  au  carnage,  comme 

'TMldit,  «n  méconnaissant  aon  caractère,  quelque* 

l'isiniaGttes,  et  même  un  de*  orateurs  du  parti  repu- 

j  ifiiesin.  Devant  Granville  il  resta  constamment  sous  le 

I  rra  et  rvnoemi ,  pour  «onlafter  ou  consoler  ton*  les 

^in<«»,  en  s'exposant  volfmlairemrnt  i  la  mort  qu'il 

"sardail  remme  «on  aenl  asile.  Aprt-*  l'aftiire  du  Uan*, 

Isn^  les  débris  de  Tarmée  renoncèrent  à  tenir  la 

!,  il  i«  choisit  une  retraite  particulière,  etpen- 


^  qotlqur  temps  il  échappa  aux  recherche*.  Ceux 
^i  W  prirent  enHn  le  condui«irent  ji  Anper*  où  ,  du- 
'M  la  courte  domination  de*  royaliste* ,  il  ava't  eu  le 
■•'bcard'ofieter  avec  toute  la  pompe  habituellement 
'*^*rh'  aux  prélat*.  Il  fut  donc  faaie  de  le  reconnal- 
'^,bien  qo*il  te  donnât  d'abord  pour  un  secrétaire 
i  LMcnre.  A  rctte  interpellation  :  E^lu  l'éïéijue  d'A- 
P*>îl  répondit  :  Je  aui»  celui  qu*on  appelle  ainoi.  Ce 
(  ^«w  ne  te  démentit  pas.  Le  5  Janvier  179^,  il  mai*- 
,  ^  trMtafaod  atec  le  ennra)(e  d'un  homoie  qui  a  fait 
'  <•<  fraad*  fauta  ,  maia  qui  ne  la  croit  pas  impar- 


I  ^?((XNKT(PakvçoisD«vnTde),  naquit  en  1734, 
UTWntto,  petite  ville  de  la  Savoie.  Dana  le  cours  de 
,  •«  tudes  k  Turin  ,  il  suivit  le*  levons  du  célèbre  La- 
A^'  ^  ^^'*'^*^  ^^^  •<  ^  It*>ût  èUblit  bientôt 
i'^ripjMrUd'amit'ié  entre  le  maître  et  l'élève  ,  et  dé- 
\  td*  i«««^AMit*  ^  |«  vocation  d«  celui-ci  pour  la  car- 
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riere  dr*  «cience*.  Diver*  écrit*,  et  netammrnt  ee*  mé- 
moires sur  quelque*  point*  de  la  méranique ,   tirent 
connaître  avanta|[ru*emrnt  PoncenrI,  lui  ouvrinni, 
en  1 77S  ,  le»  ^rte*  de  ra«*adéniie  de  Turin,  et  le  Hrrnt 
t  a  prier  M  la  direction  de  la  marine  du  roi  de  Sardaigne. 
,  1>un<  la  sdile  tm  lui  pmpo«a  de  prand*  emplois  en  Ku«- 
;  «ie  <|  en  Prusse  ,  mais  il  prrfera ,  quoique  avec  moine 
I  d\-vanta;crit,  rester  dans  sa  pairie.  (Gouverneur  de  Sa*- 
,  K.iri  pendant  plusieur*  années,  il  passa  an  commande- 

Intent  de  Villefrauf  he  ,  qu'il  réunit  à  celui  de  la  ma- 
rine farde.  Il  avait  été  chr? tilit-r  des  ordre*  militaires 
de  Saint-Maurice  et  de  Saint-I^xare  après  avoir  refu- 
j  «é  la  place  de  contador-peneral  ,  qui  lui  fut  oiTcrte  i 
t  tiede  récompense.  L*inva*ion  du  territoire  de  Nice 
I  par  lr«  Fiançai*  ,  en  179*  .  précipita  Frtnrenet  de  la 
noKÏtion  brureu«voù  il  s«tjit  placé.  Des  ordres  secret* 
I  lui  eujoigtiaient,  en  cas  d'allaque,  d'alandonner  son 
I  pt«le  san*  CMtkyer  de  *'y  défendre.  A  l'apparition  du 
I  (.-euèral  Anaclme  cj  du  contre-amiral  Trnguet  devant 
I  \  iliriraiirhe  ,  il  ne  retira  prècipitaoïment ,  et  vint  ex- 
pier daiu  les  prisons  de  Turin  la  honte  d'une  retraite 
qui  lui  avait  été  preacritn.  Eloigné  désormais  de*  af- 
faires,  il  mourut  à  Catsel ,  en  aotU  1799.  La  réputa- 
tion scientiiique  de  Foncenet  devait  subir  une  expia- 
tion plus  cruelle  encore.  Il  pat  ail  que  pau  de  temps 
avant  «a  mort,  Lap-an|(e  laiita  échapper  quelque*  con- 
fidences sur  son  ancien  ami,  et  donna  lieu  i  un  nouvel 
exanwn  de*  écrit*  de  l'académie  de  Turin.  On  obaerva 
'  qu'un  fflvmnire  du  Lagranf>e  »ur  U  UfUr,  se  plaçait  na- 
turellement et  comme  lomplément  à  la  suite  d'un  autre 
mémoire  de  Foncenet;  on  rrconnut  dans  ce  dernier 
niéinD*re  le  même  c%«tèmr  de  discussion  ,  les  ni/ me* 
pi  oredcs  atialvtii|ucsquc  dan*  l'autre.  On  retrouva  datia 
d'aulre«  méninirt*  de  Foncenet  le  génie  d'analyte  qui 
caraclériitail  toutceqoe  pnblioit  {.agrange.  Cependant, 
à  Pépnnue  où  l'auteur  d-;  la  Miraut^ue  antlui^it  quitta 
■a  patrie ,  les  méthodes  nouf elles  n'existaient  encore 
que  dans  la  tête  de  quelques  géomètres  supérieurs ,  et 
Pou  dut  être  frappé  de  ce  que  Lagrange  une  fois  éloi. 
gué  de  Turin  ,  Foncenet  qui  semblait  destiné  à  rivali- 
4er  de  gloire  avec  lui ,  ne  donna  plus  rien  ,  si  ce  n'est 
VObêerralin%  d'un  pkiiH>mint  d'tilertrirtlé,  La  conclusion 
a  été  que  Lagrange  abandonnait  à  Foncenet  de*  solu- 
tions imiées  ,  et  <|u'il  lui  fournis*a:t  la  partie  analyti- 
que de  ses  mémoires.  La  coopération  de  Lagrange  ex* 
plique  les  succès  de  Foncenet  parmi  les  savant*  de  son 
tctnp* ,  et  la  séparation  du  niattre  et  de  l'élève  Ate  du 
prix  an  sentiment  qui  lit  refuser  è  celui-ci  le*  faveurs 
de  Catherine  11  et  du  grand  Frédéric.  L'auteur  de  L'r- 
lo^e  kitt^riqud  de  Lûftinf*  a  écrit  autrement  qu'il  n'est 
fa-t  ici  le  nom  du  géomètre  dont  il  s'ag't,  et  Pou  croit 
utile  de  faire  observer  que  le  Fonctmex  dont  parla 
M.  Delambra  ,  n'eut  autre  que  Foncenet ,  membre  de 
l'académie  de  Turin ,  auquel  cet  article  est  consacré. 
f'««»0t ,  pour  ses  ouvrages,  la  Bibliathtea  ullrmmomtmna, 
et  le»  \Ji$rtll.  /»*/»•   malhcm.  Taurin.  ,  etc. 

FONSECA  (  UtÉovoar  Pivuvtcl,  marquise  de), 
naquit  à  Naples,  en  17C9,  et  de*  furmc»  régulières  qui 
des  aon  enfance  promettaient  una  beauté  peu  commune 
avec  le  développement  de  l'âge,  se  firent  moins  remar- 
quer en  elle  que  les  élans  préeoces  d'uu  esprit  mile  , 
élevé  et  avide  de  connaissances.  Ses  parents  ne  man- 
quèrent po'.nt  de  lui  procurer  une  éducation  qui  pât 
répondre  à  de*  dispositions  naturelles  si  prononcées. 
A  peine  eut-elle  parcouru  les  belles-lettres  sous  des 
maîtres  habiles  ,  que  son  ame ,  qui  avait  bcaoiii  d'une 
nourriture  plus  solide,  l'entraîna  aussitôt  i  cultiver 
de  préférence  le*  matbémat'ques ,  les  sciences  pbji 
siqucs  et  naluielles ,  et  l'anatomie  :  les  rapides  pro- 
gns  qu'elle  y  lit  ,  l'annoncèrent  comme  une  espèce 
do  prodige.  A  Pag'  de  dix-sept  ans,  elle  fut  marié*  au 
marquis  de  Fouseca ,  et  «quelque  temps  après  présentée 
i  la  cour.  La  reine  i  aroline,  qui  avait  eutendo  parler 
de  ses  talenta  extraordioaire* ,  Paocueillit  avec  bienveil- 
lance et  voulut  se  l'attacher  en  qualité  de  dame  d'hon- 
in-ur  ;  maia  elle  no  tarda  pa«  i  s'apercevoir  qd'clle  s'é- 
tait en  vain  flattée  d'en  fair*  une  conQdenté  toupie  et 
docile.  Cètait  Pepnqne  de  la  grande  faveur  d'Acton  , 
tout  rècemnvent  p'acc  i  la  tête  du  ministère  napolitain, 
pour  écarter  le*  ancien»  et  Cd<-les  conseiller*  de  lit  cou* 
renne  ,  parmi  lesquels  ctait  le  célèbre  ianucci.  Eléo« 
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MArc  apprécia  d*uo  «il  d*ai|tl«  ect  homm»  fatal ,  ^i 
profitait  a?tc  uoa  adrr«M  infernal*  des  paitions  aTeu* 
idn  de  la  reine ,  et  d«  la  nullité  akaolue  du  roi ,  pour 

ÏloDKcr  le  royaume  dao»  dea  ntalbeart  irréparables.  In* 
ignée  des  désordres  qui  débordaient  de  toute  part , 
elle  ne  puts'empècber  dVn  accuver  quelouefois  Tauteur 
avec  on  lan|cage  dont  les  enceintes  a'uo*  cour  ne 
résonnent  presque  {amais.  Tant  de  Tartn  fut  trouvée 
incommode  pour  àb»  courtisans,  qui  n'aimeot  pas  i 
▼oir  leur  prrrersité .  démasquée.  L'intrigue  eiagéra 
quelques  mots  sortis  de  sa  bouche  :  «lie  fut  complète- 
ment disgraciée.  Eléoiiore  ne  s'en  affligea  point  :  elle 
reprit  avec  un  nouvel  empressement  le  cours  de  ses 
études  favorites,  et  regarda  comme  une  bonne  fortune 
de  ne  plus  souiller  as  vue  du  spectacle  de  tant  de  corrup* 
tioo.  es  msison  devint  le  rendeX'Vous  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  alor«  i  Naples  d'hommes  distingués  dans  les 
sciences,  les  lettres  et  les  beaux-srts.  Les  étrangers 
mettaientde  Pamour-propre  i  s'y  fairf  immédiatement 
présenter  :  le  fameui  Spallansani ,  qui  voyageait  alors 
dans  les  Deus-Sici  les  pour  deirei-hrrcbes  scieiitiliques, 
ne  pouvait  revenir  de  son  étonnenient  en  entendant 
une  feuoe  femme  lui  parler  d'histoire  naturelle  et  d'à- 
fiatomie  avec  la  profondeur  d^un  académicien  consom- 
mé ,  et  Ton  sait  mie  ce  fut  dans  ses  entretiens  avec  elle 
que,  passant  d'oDservatons  en  observations ,  il  parvint 
à  sa  brillaute  découverte  des  vai*«caui  lymphatiques. 
'Lorsque  la  révolution  française  éclata ,  Eléonore ,  tout 
en  déplorant  les  abus  qui  s'ensuivraient,  ne  fut  ékpeo* 
daot  pas  la  dernière  è  en  adopter  franchement  les  prin- 
cipes :  elle  avait  vu  de  trop  près  la  dépravation  de  la 
cour  pour  les  reji^r  sans  eiamen.  A  rapproche  des 
armé»  françaises ,  en  1 799 ,  un  trait  de  courage  et  de 

Erésence  d'esprit  la  sauva  des  premières  commotions  de 
I  populace  qui  s'était  réunie  sous  son  palais  pour  y 
commettre  des  horreurs  :  elle  descend  l'escalier  avec 
plusieurs  dames 'qui  se  trouvaient  en  ce  moment  ches 
elle  ,  se  présente  k  la  foule ,  d*une  contenance  ferme , 
la  traverse  en  sileace ,  et  va  se  retirer  dans  une  forte- 
resse, en  laissant  tout  le  monde  immobile  et  étonné 
d^uoe  scène  i  laquelle  personne  ne  s'attendait.  Aussitôt 
que  la  république  napolitaine  fut  établie ,  ne  pouvant 
1  aider  de  son  bras,  elle  voulut  l'aider  de  sa  plume  ,  et 
publia  un  journal  politique  qui  devint  populaire  par  la 
aagessa  des  doctrines ,  la  chaleur  du  style  et  la  variété 
des  matières  qu'elle  y  développait  On  connaît  le  dé- 
noueuient  de  ce  drame  épouvantable.  Le  cardinal  RuITo 
s'avançait  vers  la  capitale  i  la  tète  de  ses  brigands ,  les 
Français  firent  leur  retraite ,  la  populace  excitée  se  li- 
vra à  tous  les  genres  de  meurtres  et  de  pillages.  Eléo- 
nore fut  jetée  dans  un  horrible  cachot,  n'ayant  pas 
voulu  s'échapper  pour  ne  point  décourager  ses  amis  et 
les  abandonner  seuls  au  milieu  de  tant  de  dangers. 
Des  royalistes  marquants  déployèrent  en  vain  leur  in- 
fluence pour  qu'on  épargnât  une  vie  si  précieuse  :  le 
cardinal  qui  ronuaÎMait  la  rancune  de  la  reine  ,  pensa 

Se  cette  illustre  TÎctime  devait  lui  être  agiéable; 
ionor*  fut  envoyée  à  la  mort  par  cette  junte  de  sang 
oui  était  établie,  non  pour  esaminer,  mais  pour  con- 
oamner.  Après  avoir  fait  pftlir  ses  juges  par  sa  fermeté 
pendant  le  cours  des  débats,  elle  garda  son  ralmn  jus- 
qu'au jour  de  l'exécution ,  ne  s'occupent  qu*é  offrir  des 
paroles  de  consolation  i  sa  famille  êplorée  :  et  lors- 
qu'on lui  annonça  que  l'heure  fatale  était  arrivée,  elle  s* 
leva,  et  avec  le  calme  d'une  o'Vnscieoce  qui  n'avait 
aucun  crima  à  se  reprocher ,  prononça  ce  vers  de  Vir- 
«iU  : 

Ferson  «I  hae  olim  msimaMss  jmahit. 

EUe  fut  sacrifiée  à  l'âge  de  trente-un  ans. 

FONTAINE  {Pissax-Fsi^çois-LtoRssD!,  architecte, 
esl  né  en  septembre  17CS.  Pendant  la  plus  grande 

Krtie  de  sa  vie ,  il  ne  s'annonça  que  comme  1«  col* 
l>orateur  de  l'architecte  le  plus  renommé  de  la 
France.  Dam  les  constructions  comme  dans  la  pu- 
blication de  divers  traités,  partout  on  trouve  unis 
les  noRU  de  MM.  Percier  et  Fontaine.  Ses  construc- 
tions sont  l'arc  -  de  •  triomphe  du  Carrousel,  mnnu< 
meut  qui  remporta  le  grand  prix  d'architecture  de 
1810;  les  restaurations  du  Louvre,  des  Tuileries,  de 
OompiégD*,  de  la  Ualmatson,  etc.  Ses  publications 


sent  :  1*  Ossm^liM  dss  edrémomû»  «I  fitt$  quitmt  en  iim 
à  rorfamn  dm  marimf  de  Smpolétit  ever  l'mrrktdaHt^u* 
UaritLûuiêê  ,  1810,  in-fol.,  avec  planches;  s*  Patmu  . 
maiêomê  at  mutr*»  édific«ê  m»d*rmé»  tUêtimi»  à  âeme  ,  pu- 
bliés à  Paris  en  1 798,  et  publiés  de  nouveau  de  i9 10  i 
i8i3  ,  I  vol  in-fnl.  ;  5*  Btrtuû  et  iitcratitma  imttrimurt 
pour  ioui  r«  fM  renreme  r«iii«iiA/<aM«r ,  1819  ,  «vol. 
Le  fieriMii  i»  àérormliam»  a  eu  uu*  deuxième  édition 
en  18s 7.  Les  cérémonies  du  mariage  d«  Napolcoti 
forment  un  ouvrage  médiocre ^  mais  vrai  pour  les  coe- 
tûmes,  et  offlciel,  quant  au  texte,  comme  tes  colooncs 
du  Htmileitr.  Les  intentions  des  auteurs  des  P^aia  cl 
maitcm*  dé  Boum  ont  eu  un  but  plus  important  et  pitu 
utile,  t  Si  les  Bramante,  ont  ils  dit,  les  Vignole,  les 

•  Sangallo,  les  Balthaxar  Perruxai,  ont  troueé  dans 
»  l'antiquité  des  modèles  pour  les  édifices  qu*ib  ont 

■  hatis  ;  si  ces.  maîtres  habiles  ont  su  employer,  jusque 

•  dans  les  plus  petites  maisons,  cette  belle  ordonoance, 

•  cette  heureuse  disposition ,  cette  recherche  nséaae  qui 

•  en  fait  tout  le  charme,  pourquoi  ne  clierclscri«>«w- 

•  iious  pas  à  les  imiter?  On  n*  peut  nier  que  la  puMl- 

•  cation  des  Vaiaom»  iê  Fitantun  0I  é*  PmUaéi»  o'atl  été 

•  très  utile  è  l'architecture;  et  on  convicudra  sans 
I  doute  qu'une  «uvre  qui  mettrait  sous  les  veux  des  ar- 

•  tistes  les  maisons  de  Rome  construites  i  différentes 

■  époques  par  les  plus  célèbres  architectes  ,  serait  une 

■  collection  variée  d'objets  extrêmement  précieux  piv 

•  les  moyens  de  comparaison  et  d'application  qu*U  pre- 

•  senterait.  ■  On  a  aujourd'hui  la  possibilité  de  ju^r 
M.  Fontaine  séparé  de  M.  Percier,  et  de  la  manière  la 

Îlus  favorable.  Nous  citerons  les  travaux  du  Palaâ 
lOyal ,  ceux  de  Neuilly,  d'Eu,  etc.  Si  l'on  tictit 
compte  ici  de  la  nécessité  de  faire  accorder  iee  iumi- 
vellei  constructions  avec  les  anciennes,  on  devra  re- 
connaître dans  M.  Fontaine  une  flexibilité  de  talcuC 
extrénM  et  le  goût  le  plus  sûr.  M.  Fotitaine  avait  été 
architecte  des  bâtiments  impériaux.  Il  est  aujourdlMi 
architecte  de  ceux  de  la  couronne.  Il  est  ntcmltre  de 
la  légion  d'honneur,  et  a  été  élu  a  la  quatrième  dasae 
de  nnstilut,  le  g  mars  1811. 

FONT  AN  •Locis-MssiK),  né  à  Lorient,  départe, 
ment  du  Morbihan,  le  k  novembre  180t.  Soo  perc  le 
destinait  à  l'administration  de  la  marine,  et  il  y  de- 
vint en  effet  commit  entretenu.  En  i8so,  00  donna  à 
Lorient  un  banquet  à  M.  Villomain ,  député,  â  l'occa- 
sion du  changement  de  la  loi  des  éleclioos;  les  0001- 
inissaires  de  la  marine  prévinrent  leurs  employé*  que 
Ton  verrait  avec  déplaisir  que  l'un  d'eux  a^aistll  i  ce 
banquet;  ils  engagèrent  au  reste  ceux  qui  avaient  1  in- 
tention d'y  aller  à  en  pr^v<;nir.  M.  Foiitao  le  dit ,  y 
alla,  et  donna  quelque  temps  après  sa  démission.  Il  %» 
rendit  alors  à  Paris,  sans  but  arrêté,  et  sans  aucun* 
rrconimaiidation.  Le  recueil  périodique  l\Hkum  ,  ac- 
cueillit ses  premiers  e»sais ,  et  il  fut  admis  au  nombre 
des  rédacteurs.  Peu  après  il  fut  choisi  pour  rédacteuc 
en  chefdei  Tné/stics ,  qu1l  quitta  cependant  pour  se 
livrer  exclusivement  i  la  réaaction  oe  l^Alhwm.  Toui 
ses  articles  étaient  signés  :  il  y  en  eut  cinq  d'incrimii»rs; 
un  entre  autres,  VAttnir^  relatif  â  l'exécution  dc«  jeu- 
nes gens  de  la  Rochelle.  Le  ministère  public  coih-IuI 
contre  M.  Fontaii  è  cinq  ans  de  prison,  liais  un  inci- 
dent singulier  s'éleva  è  1  audience  :  l'accusé  manifesta 
l'intention  de  se  passer  de  son  avocat  présent ,  et  de  se 
défendre  lui-même ,  et  vig^uratiumtMt ,  dit-il.  Il  avait 
pris  ses  mesures  pour  que  sa  défense  fût  publié*  ,  mé^ 
nie  par  certains  journaux.  On  était  en  i8s3,  au  mo- 
ment de  passer  la  Bidansna  ;  1*  tribunal  crut  devoir 
remettre  la  cause  indéfiniment ,  la  séance  fut  lc%ée , 
et  l'accusé  n'en  a  jamais  entendu  parler  depuiti.  Re> 
tourné  en  Bretagne,  il  fut  arrêté  près  de  Bennes,  à 
Plnermel,par  f>rdre  exprès  de  II.  de  Corbière,  comme 
prévenu  de  conspiration,  emprisonné,  interrogé  et 
conduit  snus  escorte  dans  les  prisons  de  Vannas.  Re- 
venu i  Paris,  il  travailla  de  nouveau  4  TJ/kuN,  qui 
reparaissait.  Un  article  intitulé  :  L*  mewlcn  •nrmff ,  et 
qui  fut  généralement  dé«a;)prouvé,  fit  mettre  M.  Fon- 
tan  en  lugi^nienL  U  fut  condamné  â  cinq  an*  de  pri- 
son ,  dix  mille  francs  d'amende  ,  et  à  rester  cinq  ao" 
très  années  sous  la  surveillance  de  la  police.  Il  ae  sauva 
en  Belgique  ;  mais  le  roi  ne  lui  permit  pas  d'y  rester  ; 
I  on  1*  laissa  seulement  libre  de  se  rendra  i  Groninngvn, 


I  FOR 

«  l»ai  d»  la  H^an4e.  M.  Footan  ^rotorta  éncrûqut- 
ncotcMitrv  cette  nnrsare,  et  refusa  de  partir.  Il  fui 
I  (wdeit,  Im  fers  aux  ipanw,  dans  le  Hasovre:  deux  moii 
ipre*  il  e«  f ot  cn«ore  éloigné ,  et  ae  rendit  en  PruMe , 
,  d'tà  il  fut  rrponaié  en  Banoire.  La*  de  ce*  cour- 
ts, 0  tnrerta  la  BoUande  à  pied ,  par  le  plus  fcrand 
j  freii,  et  revint  k  Paris ,  oA  il  fut  bientôt  arrtlê  et  cnn> 
'  Aiil  è  Sainte-Péla^ ,  puis  i  Poiasy.  Deux  de  tes  amis, 
.  mi.  Jnia  et  S^uUé ,  lui  portèrent  le  nodèle  de  la  de- 
sMade  m  pice,  «u'on  démraît  quHl  fit  pour  le  mettre 
,  n  fiberté  ;  mais  il  ne  voulut  se  soumettre  i  rien.  Ce 
•  Ol^i'aux  }ourti4es  de  juillet  ^o'il  a  dâ  son  élargisse- 
BteU  II  a  re^u  la  crois  de  la  léf(ran  d*boaneur  en  mars 
I  vUi.  M.  Fontan  a  publié  :  i*  L'AigU  «I  Uproêcrii, 
!f4c, Paris,  189},  'm-%*\  a*  De  Im  UaMulaiim  dé  M.  Mm- 
l  ftitm  k  Pmmj .  #t  rf«  U  9mpprm$hn  4«  rAlbtçm  ,  Paris , 
iJ^iJ,in-0*:3"Od^«tfipitr««.  Paris,  iSaSellSs?,  inis; 
4*  [avec  M.  Ader  )  L'atirkt  ou  fra  Jtux  ptrtraiU ,  co- 
InsiOa  co  un  acte  ot  en  Ter«,  Paris,  i6a6 ,  in>8*  : 
l*<irtc  Ckarlea  Desuo^rs)  L'homme  ntn  deux  Agtt . 
tsné^  en  un  acte ,  oaMée  de  couoiela ,  Paria ,  i8>8 , 
»S*:  6*  Ptféimê  H^erèec .  drame  historique  en  cinq 
«les  et  co  vers  ,  Paria  ,  i8a8,  in-8*;  7*  (avec  MM.  fla- 
I  Vtj  «t  Drooincaii)  L'gtpiom ,  drame  en  cinq  actes ,  en 
jrar,  Pari»,  i8s8,  in-8*:  8«  GilUlh  4m  Nmrhnutt, 
tnrfenilc  en  Unie  actes  ,  Paris,  i8«.  ,  in-8"  (  9"  Att- 
'  i^  U  ekgmmttmmr ,  vauderille  eu  drui  actes.  Paru, 
th. ,  ia4*  :  10*  La  ko»mu  ,  comédie  en  un  acte  et  en 
ni»,  Parts,  iS».  ,  ii>-8*;  ai*/««iiJM  la  folh  .  drame 
hîMsriqoe  en  dnq  adce  et  eo  Tera,  Paris,  1880,  in.8*. 
FOirrANELLE.  F»y*t  Joua  FoaruniXB,  au  5ii^ 
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FOftBONNAlS  rF«*sçois  Ttaoa  de)  «  pubiiciste  et 
'liSKier.  Il  naquit  m»  Mans,  en  i7aa  ,  d'une  famille 
dtaraniCactnriers  et  do  commerçants ,  dont  un  mem- 
kt  avait  andeonoiDcnt  doooé  ton  nom  à  dea  étaminea 
«Pfckes  «i/Mm  dans  le  midi  de  l'Europe.  Aprèa  avoir 
fmmtn  Tilalie  M  TEtpagM ,  pour  tes  intérêts  de  la 
I  MtsMi  de  son  père ,  et  avoir  ainsi  acquis  durant  deux 
tmkn  im  connaissances  commerciales,  il  fut  appelé, 
iM  i7iJ,  aoprèa  de  aon  oncle,  un  dea  priueipaux  ar- 
I  «Mcnnde  Hautes.  Cinq  ans  de  sé'^ur  dana  cette  im- 
portaola  place  de  commerce  fournireutï  Forbonoais 
\tt  hnaiéres  que  aou  eaprit  obaervatcor  devait  faire 
'isnntr  à  Tavantagv  des  manulaclurea,  et  du  com- 
I  MTce  «naritime  ou  colonial.  En  i75o,  il  publia  sou 
|**iBier  écrit ,  déjà  remarquable  par  la  rectitude  dea 
làkn.  Il  se  rendit  à  Paria  deux  ans  aprèa ,  pour  pre- 
mier au  coMverocmeot  des  mémoire*  sur  dilTéreiites 
^ar«ùaas  de  finances  ;  mais  il  n'eut  pas  Tadresee  de  ne 
pwrt  disputer  contre  le  min^atre  dont  lea  opinions  dif- 
Unicntdw  sieuova  ,  et  il  fut  éconduit.  Le  Ion  dédai- 
pwai  qo'avKt  pria  le  miuiatre  ne  laissa  paa  à  Forbon- 
MO  rràvîe  de  s'adresser  dorénavant  aux  koromea  en  ' 
ptsc*-  :  il  aima  mieux  avoir  pour  |uKe  le  pubUe.  Peii- 
i»ai  Us  nx  anuecs  auivautea  il  fil  inaprimcr  des  traités 
I  m  pioicon  obieta  de  commerce  ou  de  finance ,  et 
I  W)oitn dans  dea  voea  d'amélioration  d'une  utilité  frap- 
I  r«rtt.  La  osnsidération  qu'ils  lui  attirèrent  le  fit  iiom- 
j>t«,  es  i7i6,  iiiapecteur-géuéral  dea  raomiaies  :  il 
,  *•!  Hudii  avec  prédilecttoo  cette  partie  de  l'écono. 
,  aie  fabtique.  A  wtta  époque  oà  il  ne  restait  rien  de 
I  tofinitto  Eavorable  qu'on  s'était  Cormée  d'abord  du  rè. 
ipede  Louis  XY ,  lea  finances  étaient  dana  h»  plus 
'  «aiwais  état,  et  l'inquiétude  devint  si  grande  dans  la 
î  ^«Oa  adauiiiatralion  qu'ello  consentît  à  s'entourer 
'  AenuDcs  de  mérite.  Le  duc  de  Cboiseul  et  deux  au- 
j  intnùnistras  associèrent  indirectement  Forboonais  à 
itanbavauiB  enfin  Siiliouette,  devenu  contréleur-géné* 
'  nltn  i7S^  déaira  Pavoir  auprèade  lui.  O1  eut  peine  à 
'  i*  décider;  il  ii«  eéda  qu'à  un  ordre  du  roi  dont  il  aiait 
''«l'eM.  La  réputation  et  lea  lumières  de  ce  premier 
«Mi<  i$ loi  fireat  {ooer  i  bien  dra  éftards  le  tâle  prin- 
1  oysl,  cteo  loi  dut  preaqoe  tout  le  bien  que  païut  Caire 
.  Ir  awMslrc.  La  mesura  par  laquelle  il  fit  créer  ^our 
**'**"ic<dease  milliona  d'action*,  doimant  cbroit  à 
'  F'rt^trr  las  bénéfice*  des  Crrmiera-géiiéraax  ,  fat  ap» 
*^fnavéa  d*  tout  le  moud* ,  excepté  d'eux  :  c'était  une 
I  pied*  rsMource  obtenue  tout  i  coup  sans  que  le  tré- 


sor s'endettât.  Parmi  les  réformes  dont  il  fut  reuteur  , 
celle  de  plusieurs  priviléfcs  coocemant  la  faiila  mérite 
particuUeremeut  d'être  remarquée  :  elle  rappelle  la 
désintéressement  avec  lequel ,  voulant  confirmer  son 
s;rslèate  par  son  propre  exemple,  il  aasuiettit  i  cet  im* 
Dûi  ses  propriétés ,  par  un  acte  du  3o  septembre  1784. 
Il  a  donné  dana  beaucoup  d'occasinna  des  marques  de 
içénéroaitéou  d'intégrité.  Pour  contribuer  à  l'améliora- 
tion des  manufactures,  et  apécialentent  «les  verreries,  il 
proposa,  en  1760,  à  Tacadémie  des  sciences,  un  prix 
extraordinaire  dont  ri  fit  les  frais  ,  sans  consentir  à  être 
nommé.  Son  secret  ne  fut  trabi  que  par  le  Jourmml  it% 
Sm9ûuU  ,  et  seulement  eo  1 769.  Taut  oue  Forboonais 
fut  le  principal  agent,  ou  plutût  le  cher,  de  l'adrainia- 
tration  des  finances,  il  eut  soin  de  ne  jamais  accorder 
d'audience  tout4-fait  particulière.  Il  s'y  trouvait  con- 
stamment deux  témoiiia,  afin  qu'on  ite  pût  le  soupçon- 
ner d'avoir  cédé  i  l'influence  de  l'or  ;  au  d'avoir  été  le 
iouet  de  quelque  intrigue  de  femmes.  Environ  trois 
années  alant  le  traité  fuocste  de  1 76S ,  il  avait  soumis 
au  gouvcrneroaot  un  proiot  de  pacification  dont  les 
cooditiom  euiaent  été  btaucoup  plus  bonorabics.  La 
duc  de  Cboiseul  et  l'anibaaaadeur  d'£iq>agiie  approu- 
vaient ces  vues,  roa<s  la  France  ne  put  eu  profiter  ; 
on  n'avait  pas  demandé  l'agrémeut  de  la  marquise  de 
Ponnpadour.  Il  en  fut  de  méir>a  lorsque  le  duc  de 
Cboiseul  consulta  Forboonais  relativement  A  un  plan 
général  de  finances.  Il  s'agissait  de  réduire  environ  à 
un  quart  Ir*  frais  de  perception ,  >n  rempki^ant  par 
une  taxe  unique  rea  impôts  multipliés ,  ou  même  bi- 
xarrea  ,  qui  pesaient  sur  le  peuple  ,  et  lui  faiaatntt  trop 
sentir  les  désavantages  de  sa  condition.  Le  dauphin, 
père  de  Louis  XVI ,  et  mfime  le  coiiseil-d'état  farorisé- 
rent  cette  mesure  qui  ne  préacntail  que  de*  diflkultéa 
momentanéea  ;  mais  la  favorite  la  condamna  et  l'am- 
pécha.  I.e  réformateur  avait  encore  d'autres  desseins , 
trop  clairement  annoncés  peut-dtrc ,  et  dont  t'alarma 
la  cupidité  de*  gens  de  cour.  Il  se  déclarait  leur  enne- 
mi puisqu'il  travaillait  au  rétablisarmeat  de  Tordre  : 
ils  lie  fireut  exilerdans  ses  terres,  et  eflectivement  il  y 
fut  moins  déplacé  qu'au  milieu  de  la  corruption  d'une 
cour  avilie.  Dans  une  sphère  d'activité  plu*  restreinte , 
il  ne  resta  pas  oisif;  il  partagea  ses  moments  entre  les 
soins  de  la  vie  rurale,  et  ceux  qu'exigi^aienl  ses  nom- 
brt  ux  manuscriu.  Du  fond  de  sa  retraite  il  entccteuait 
même  une  corrrspoudance  iuatmclive  avec  1rs  iiiten- 
danta  de*  finances.  L'abbé  Terray  •  qui  parvint  au 
ministère  en  1769,  fit  cmisulter  souvent  Forbon- 
na's,  et  désira,  mais  en  vain,  le  revoir  au  poste 
d'où  il  avait  été  expulsé.  Plus  ht^ureux  loin  dos  allai- 
res ,  il  conauma  dans  cette  sorte  de  repos  les  anné«;s 
<\u\  s'écoulèrent  depuis  sa  disgrâce  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Il  e«t  dilRcile  de  dire  pourquoi  il  ne  fut  paa  dé- 
puté aux  états- généraux  par  sa  ville  natale;  nuûs,  en 
1790 ,  b  comité  dea  finance*  Tayant  invité  i  se  rendre 
à  Paris  ,  il  s'y  occupa  du  travail  qu'on  fil  alors  eoncer* 
nanl  lea  monnaie».  Auasitôt  qu'il  le  put,  il  rentra  dans 
t'asiie  que  lu^avaient  rendu  plus  cher  et  l'habitude  des 
paisibles  travaux  du  cabinet,  et  celle  des  bienfaits 
qu'il  répandait  annuellement  dans  les  campagne*.  Ceat 
seulement  au  mois  d'avril  1 799  que ,  fatigué  des  longs 
troubles  du  département  do  la  Sartbc  ,  et  ne  sentant 
paa  qu'ila  étaient  sur  le  point  de  reaser  d'après  le  cours 
des  événements,  il  prit  le  parti  de  ss  réfugier  i  Paris. 
C*  déplacement  avança  peuMtre  le  terme  de  ses  jour*. 
Il  mourut  le  ao  septembre  1800.  Depuis  son  arrivée  à 
Paria,  il  avait  fréquente  avec  asaiduité  l'institut,  dont 
il  était  un  des  associés.  Il  faÏMit  partie  de  l'athénée  de 
Lyon ,  de  la  société  des  arU  du  Mans ,  et  du  lycée 
d'Alent^n.  Le  genre  de  mérite  le  plus  solide  caracté» 
rite  surtout  «es  nombreux  ouvrages  ;  il*  ont  été  généra- 
lement ini^rés  par  le  zèle  du  Lieu  public.  Le*  princi- 
paux sont  :  1*  Extrait  da  Vrêprit  d«»  hia  ,  ave  d*»  eé* 
servafwiu  ,  1760,  in-ia  ;  >*  Tk^orim  «(  pratiqua  du  ernn- 
mtrraalda  la  marina,  traduit  de  l'espagnol  de  D.-H. 
Uataris  ,  17&3  ,  in-4*.  Ce  traité  avait  été  publié  à 
Madrid  vingt-neuf  ans  auparavant  :  en  y  avait  vu  avec 
intérêt  le  relevé  positif  des  sommes  reçue;*  d'Ainérii|n* 
durant  deux  cent  trente-deux  années ,  immenses  ri- 
chesses ,  au  mnyrn  dcaquelle»  l'Espagne  trouva  le 
moyen  de  s'appauvrir.  8*  Le  n.gorimml  mngiai»  ,  Urvsdr 
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(Pari*),  1753  ,  s  ?ol.  in-ii.  Cr»|  une  traducUon  abré- 
f;Ae  t  et  accompagnée  de  nçirs  critiques ,  de  rouvrage 
publié  «ou» le  inéiUR  titra ,  à  Londres,  en  i^i-^,  tur  le 
commerce  de  la  Graiide-Brcta|;ne  avec  la  France , 
i'Kapagiic  et  le  Portugal ,  «elnn  le  traita  d'f Jtreclil.  Un 
tableau  hiftorique  du  commerce  du  PAupIrterrc  ext 
{oint  à  la  traduction,  connue  disrnur*  préliminaire. 
4°  Canûd  ration»  mr  Iru  finuneu  d'Enta^n*  relatii'frt-ênl 
Il  rtUe*  é«  la  Fr,.nre .  Dresde  (Pari*,i,  I7i3,  in  u. 
L'obirt  de  c«  liTrc  était  de  tipnaler  l«<«  erreur*  opiniâ- 
tres de  Tadminislration  de  r&papii-  :  il  lit  bea:icoup 
«le  »riisation  dans  ce  pa,v* ,  et  Panlcur  y  aurait  éle  roii- 
^ul-(;6néra!  si  Louis  XV  eût  consenti  à  son  départ. 
5*  blemeiitt  da  cummerr»  ,  Paris,  lySi,  a  toi.  in-i». 
Il  jr  eu  a  eu  plusieurs  autres  édition*  :  celle  do  1791; 
foulient  des  additions  rstentielles.  L'importance  de 
ret  ouvrage  ,  dont  les  principes  sont  lumineux  ,  et  l<-s 
déta.U  pleins  de  sagacité  ,  Pa  fait  traduire  datis  les  di* 
verses  langues  de  TEurope.  6*  Çiuitian*  $ar  h  mnimerrt 
ée*  FroRraU  au  Levant ,  et  Kxam^n  éf*  avatttagiê  ou  dtt 
il  faraitlagtê  de  la  prakiiilion  d^A  t»*i**  peint  $  Mai- 
»•  ille  (Puriji),  1755  ,  deux  brochures  in-is  ;  7*  lierher- 
the%  et  fonùddreiun»  êttr  le*  ftnaure»  de  Franrt ,  dcnùt 
xli^h  jutqu'en  17»!,  Bàle  ,  \^b^,  1  vol.  in-n;  »•  cdit., 
L'ége,  17&6,  6  vol.  in-is.  Ot  ouvrage  fut  accuviUi 
trt'S  favorablement  dans  Télranger,  ainsi  qu'en  France. 
6>  Prinripes  et  eis«i'r<i(ii>nt  croii'mii./uxs  ,  Amsterdam  , 
i'f>~,  s  vol.  ;  <)*  Anahêe  4e»  priuripe»  »ur  la  fir.  ulati'it 
difi  d^nrieê  ,  et  finfiiienfe  du  numi'rmire  tur  retl*  ritTula- 
lioi<.  Pari*,  iPoo,  pet.  vol.  in-is,  présente  à  Tinutilut, 
qui  en  ordonna  l'impression.  Fnrbnunais  a  laiMe  en 
outre  un  nombre  acset  considérable  do  manuscrits 
sui  les  linances  et  la  politique,  ou  même  sur  la  litté- 
rature ,  à  laquelle  des  sa  jeunesse  il  n'était  pas  resté 
étranger.  Une  tragédie  de  Cartalan ,  qu'il  avait  cum- 
p-Méc  à  l'âge  de  viugt-sepi  aus,  avait  été  reeue  par  Ir 
riieâtre -Français ,  mais  el|e  n'a  paa  ctc  •  tuec.  Il  avait 
fait  imprimer  dci  poésies  légères,  et  il  a  fourni  plu- 
>ieurs  articles  à  VEttrylopiiiie.  Il  était  aussi  l'auteur  de 
ceux  qui,  dans  le  Journal  de  Dupont  de  A  emniirs;  étalent 
inréréssous  le  nom  du  Viiillarddcla  Sarlbe.  Le  p/esi- 
dent  de  la  société  des  arts  du  Mans,  le  prince  d'Arde- 
uay,  a  prononce  l'éloge  de  Forbonnais,  le  so  novem- 
In-e  1800.  L'année  suivante  ,  Peltsie  de  Sales  a  publié 
une   Fie  Uttirm're  de  Forbonnais ,  Par's ,  in-tJ". 

FORDYdK  (  JiCQiEs  ),  eélébre  prédicateur,  né  en 
1720,  à  Aberdcen,  en  Ecosse.  Il  eut  dii-j>euf  frèrcK 
ou  sirurs  du  mf  me  lit  :  cependant  son  pcre ,  qui  était 
magistrat,  ne  négligea  pas  son  éducation.  Aprr.«  avoir 
acbcTc  ses  études  à  l'université  d'Aberdeeu,  il  reçut 
les  ordres  dans  l'église  presbytérienne  écossaise,  et 
devint  ministre  de  la  ville  de  Urcchin,  dans  le  For^far- 
«iiira;  puis  de  colle  d'AUoa,  dans  le  Clackniaimun^liire. 
I.otsqu  il  se  rendit  à  Londres,  il  était  panr^-iiu  à  l'âge 
de  quarante  ans  ,  et  quelques  écr'ts  l'avaient  dejj^  fait 
connoitre  auet  avantage. isement  pour  que  la  commu- 
nion des  liitteutfra  ,  à  laquelle  il  n'appartenait  pas , 
ra<;cueiilît  pourtant,  et  lui  conférât  le  ti|re  de  co-pas- 
t  >ur.  Il  aiait  dans  ses  opinions  ou  aaoex  do  modération, 
o  I  aft»»s  de  Oexibililé  pour  se  cotiformer  sans  peine  à 
ce  te  s  tuation ,  qui  ne  rempécha  pus  de  c.iptiver  i.n 
nombreux  audibiire.  On  a  aussi  remarqué  qu'il  sut 
(  ntrelenir  en  uiênie  temps  des  relations  intin>e«  avec 
ifs  docteurs  Johnson  et  Brice  ,  malgré  i'incoinpatibi* 
lito  de  leurs  principes.  Il  eut  toutefois  des  procèdes 
beaucoup  moins  conciliant*  à  l'égard  de  son  rnllégne 
daittk  la  coDgr(;;alion\le8  di**enlen.  dette  conduite  de 
Kordy.TO  lui  lit  beaucoup  de  tort  dans  l'opifinn,  et 
nit-me  indisposa  tellement  le  public,  dont  il  avait  éle 
»-coute  avec  tant  dempre*«enient ,  qu'il  s'en  vit  près- 
fne  abandonne  des  que  Vkft  parut  diminuer  ses  locul- 
tét.  Le  mérite  de  ses  pr«idicattons  avait  consisté  surtout 
ùait»  le  sccr't  d^ntérc»M>r  le  cœur.  Il  joignait  de  plus 
il  iVIegance  et  à  I  harmonie  d'un  >t>io  dont  les  agre- 
nn-nts  n'excluaient  point  la  noblesse  ,  un  débit  anime 
qui  s'accordait  aveu  sa  pbysinnoniic  expressive.  Soit 
connue  sermcninaire,  soit  comme  morolirtc  ou  comme 
eerivain  ,  il  s'urcupa  spéciainmeni  des  femmes  ,  do 
leur  conduite  et  de  leur  influence  sur  \v%  nio>urs  des 
jeunes  gen«.  Dans  son  Difeurê  tur  le  Mxe  f,  minin  ,  il 
y  est  proposé  do  le  défendre  ,  et  de  repondre  particu- 
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iiuiemeut  aux  impulaiou»  de  lord  f  HiesUrlield  ;  nt«i« 
nu  a  trouvé  que ,  do  son  côte ,  il  poussait  trop  lom 
l'indulgence  ,  qu'il  excusait  de  véritables  faiblesse»,  tt 
que  d'ailleurs  il  sortait  de  son  caractère  d'boinmv  dt' 
gl'se  en  conseillant  indireclenn  ni  c«  s  liens  équ.»o- 
que»  qui  semblent  avoir  été  attrihara  à  rinfluence  du 
doctrines  platoniques.  Du  reste  ,  il  aparfaileroenl  Muti 
que  la  destination  JesfbmmesdilTéranta  jama'sdectll* 
des  hommes,  elles  ne  peuvent  demander  raïsounahlc- 
ment  que  la  sodelé  leur  assigne  le  même  partage'  i'f> 
vue;  judicieuses  ont  escité  contre  lui  le  aele  de  min 
H  olslonecraft ,  depuis  mistrisH  G>>dvriu  j  feoimf  ccu' 
nue  par  son  talent ,  maia  qui,  s'etant  nits  à  inwgiDtr, 
pour  rbonneur  des  femmes,  qu'elles  seraient  plu»  re»- 
pectabics  ou  plus  heureuses  si  elles  resscmUaicnl  i»' 
vantagr  aux  hommes,  a  fait  sur  ce  sujet  tout  mi  ro- 
lumc-  dénué  de  sens.  Dans  sa  mauvaise  humeur,  rll^  » 
in)uiie  Fôrdjcc,  au  litu  de  le  réfuter  :  elle  la»«rr- 
prncbi-«dVxpQ»ei-  ses  opinions  en  périodes  ampoulées 
•  ou  dans  un  jargon  sentimental ,  mais  froid,  artificiel 
BetdiiruB,  infaillible  marque  d'uu  emrit  étroit  ri  vaiu.» 
lîeaucoup  moins  sévères  à  l'égard  de  Ford} ce  ,  le»  t«i 
ritables  critiques  remarquent  seulement  cbcs  lui  oMiid 
d'ordre  dans  les  idées  qu'on  n'en  désiie  même  «n  \ui 
glelrrre ,  où  on  n'est  pas  exigeant  en  cela.  II  Uul 
ajouter  que  dans  ses  vers,  recommanda  blés  du  moi'« 
pur  la  larilité ,  il  est  plus  raisouacur  que  poète.  U  p* 
rait  avoir  consacre  au  repos  ses  dernières  anaeei-  tii 
quittant  la  cba're,  il  s'était  retiré  dana  le  Uanipsliirei 
mais  c>Kt  à  Balb  qu'il  mourut  le  i*' octobre  i796.0ut« 
quelques  aermons  détailim,  on  a  de  lui  :  i'&mi'm 
l'tuUi'n  conMnable  à  lu^rkuire,  imprimé  à  la  suite  (U 
Tl-.vdora,  dialogue  coiM-cinanI  l'ail  de  pfScbrr,  p«i 
David  Fordyce  ,  lySS  ,  in-is  ;  a»  U  temple  de  le  nrU. 
•onge,  I767^m-n  ,  et  177*,  avec  corrections; i»'*»f- 
viOHS  aux  jeunet  femme»,  a  voL  iii-ia,  »non)tnttf 
I7t5,  pu  s  avec  le  nom  de  l'auteur  en  1776  :  leiufct» 
en  a  été  général  ches  les  femmes  ;  4"  Jdtetm»  eesjta- 
ne»  gent ,  1777,  a  vol.  iu-ia,  et  1796,  n»énie  (omis! ; 
S' Le  ratoft'rre  tt  Im  romdaite  4u  eeare  f'«»I«i«s  ,  «' '•  « 
aeaiilo^es  eue  te»  jeune»  gen»  peuraat  nrueilv  ie  '  ■ 
sooefif  de»  femme»  tertuen»*»  ,  discours  en  trois  parties, 
»~7'J»  i"-8';  6*  Adrrue»  à  lu  divimité ,  i7S5,"m-n; 
»•  ed  t.,  1787  :  7»  Fofeir»  ,  1786  ,  1  voL  in'is. 

F0R(;FX)T  (Nicorss-iuutaj,  auteur  dramatique,»^ 
à  Paris,  en  1768.  Il  fut  reçu  avocat,  ma^i  il  al» 
douua  cette  profession  ,  et  fui  qorlquc  temps  impec 
teur  des  postes.  Quoiqu'il  n'ait  point  latasé  de  graufii 
ouvrages  dramatiques ,  on  ne  peut  oublier  l'auteur  ^ 
quelques  y.W»  opera-cooiiques  composés  pour  Uretr] 
et  (Ihantpein.  Forgeot  a  fait  les  paroles  des  pièces  su» 
vantes  j  A  t'Opéra  t  Le»  pommier»  et  h  mouli»,  oiuMqu» 
de  Lemoine,  rcpr^etiléc  lo  5o  janvier  177»»  •»*'* 
Au  Theitre-Fiançats  :  Lee  riraax  amie ,  comédie  en  ut 
acte  et  en  Tcrs,  178»  -.  Le»  épreueee  ,  comédie  lyriqw 
en  un  acte  et  en  vers  ,  1786  ;  La  rrueuttlemre ,  en  Iroii 
actes  et  en  vers,  17^8.  Au  Theâlrc-Italieti  :  Lu  dce* 
onric*  ,  comédie  en  un  acte,  17S0;  L'am/ur  retijagel , 
ou  rheureute  rridultte ,  en  un  acte  et  en  proR.  >7^'  ' 
Luca*  «t  Lueetto ,  comédie  en  un  acte  et  en  prow. 
mtléed'arielte«,  musique  d«  Dexede,  l'jbt: Lu deil**, 
comedio  i  n  deux  actes  pi  en  prose,  musique  de  (.bant- 
pein  ,  1787;  Le  rirai  ronfidenl ,  musique  de  Orélrît 
1788;  La  raeerne ,  opéra  en  trois  actes,  I7y*-  *" 
théâtre  Feydeau  :  Le  bienfoit  de  In  loi,  ou  le  d<mllo 
diro'ce  ,  comédie  en  un  acte  ,  1795  ;  La  taptitre  ieoù^^ 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1797.  Ces  deux  comé- 
dies ont  été  jouées  par  les  comédiens  français.  Forg«>> 
est  mort  en  1798. 

FOHMER  (d.n  psato),  magistrat  rt  poète  e»p»f»^'.' 
naquit  à  Palma ,  dans  l'île  de  Uajorque ,  le  16  •"" 
1760.  Etant  tri  s  jeune,  il  alla  étudier  la  jurtaprudeiir'' 
à  l'université  de  Orvera,  et  fut  reçu  docitur  dau» 
celle  de  Salamanaue.  Ne  avec  le  goût  des  lettres  et  " 
Ulenl  dt  la  poésie ,  qu'il  cultivait  au  n\i\ieu  Je  f* 
autres  études ,  il  courut  cln  rcber  la  forluna  à  lladrio. 
et  comme  poêle  et  comme  avocaL  Le»pw»eil"' 
publia  alors  furent  bien  accueillies;  elits  lui  P'^f^T 
relit  un  puissant  protccttur  qui  se  chargea  du  sma  «w 
•a  fortune.  Son  Mécène  le  Irasa  pendant  trois  ans '^r 
c*r  la  profession  d'avocat,  et,  après  ce  tcoipai  •i''"  " 


I  Foa 

aUctùt  U  ckar}te  dv  procureur-général  du  roi.  Bieulût  i 
asrv»,  FornMT  tut  uoaiiné  iuKO  du  roi.  Uan*  IVior- 
cK«  d«  en  praiesCoiiCÛoiw,  ii  n'oublia  pa»  1<»  niUM*. 
li  b'i  f ffkféM uUr  uiik  cottwdio  iuUlulcc  :  /.*  pLili/mfpke 
jMWkx,  nù  Vciu  rciiiai(|uc  de  la  TcriW  ,  du  iMlunrl, 
M*^  p«-u  cTciiteiit»  du  Utoàbe.  Opeudant  ciW  fui 
I  «te  di«-lMiit  foi*  dr  kuilc  i  Ifadrid.  (Tect  la  »eulf 
^edram*tM|uc  quv  Foi-nter  ait  laiM^.  Il  mourut  « 
t.md9-ntu{  au»,  le  so  îuiii  I79f.  Ses  ouvrajti-t  >  iit  liv 
aupnmu{i«r  i'aiM:Lr  ,  U  piiiuc  aiiuci;,  iii-6*.  lU  cou- 
brment  m  coAMcdte  et  plukieura  odes  au  priucc  do  la 
Ni. 

FOBSTER  {J«.i«-R«isaoii>),  naturali»t«  cé:ibr«, 
oj^lie  sa  octr>ljr«-  17*9*  à  Dir.'tcha»,  eu  PruaM.  Son 
prr«  f-iait  iMuricmckti  t-  du  cet  eitdroit.  On  ue  «ait  rini 
if  poAifMir  %t»  piruùt;rc>  8iH»é««,  si  ce  uVtt  u  partir 
if  wn  citliéf  au  f,Miu*a»e  de  JuacUiuutUal ,  «  Birlin  , 
H»  il  ac  di.*4iu|Eua  dai-a  r«iude  de»  laiipue»  •uci^-uncs 
il4e  pluaicuf*  lau^uta  tiiantri.  En  174^,  il  pa«fta  à 
'»u.vit-i(4é  de  llallr  pour  y  «tudier  la  llicologie  et  les 
n|[or«  orirNtaJe*.  Apri-k  trrû»  an«  de  ae'iour  à  Halle, 
F'nler  %tiii  babiler  Datilaickt  et  t'jr  lit  rra>)in]urr 
^M«Ia  predicaiiou,  surtout  à  cauae  de  »a  luanifie  dr 
fi«diFr  qui  ofiait  l»cauc«up  d'aualopie  a«««  celle  d*» 
ftètfea  fraiH^aia.  Kh  17&J,  il  (ut  noiume  pM.cur  a 
Vuwoliuteis  cl  raji«44M-  suivaiite,  il  époiiU  sa  couaiitt- 
Ëi  tal^eU)  \ikoIai.  Duiautta  residruce  a  ^SMeububen, 
ilcaasacrait  tou«  sckloisiis  à  la  iecturv  d*.»  pliiloM- 
pl«s,  il  apprt  uait  Us  uialliéinaliqut-*  ,  la  grugrapliir  , 
fX  cwttiouait  de  m  p«-r(«ciiiinit«r  dan»  l*«  ianpu»«. 
L'auftawutaiiou  de  sa  tamiUe  lui  ajant  aaii-ne  de  la 
tme,  îl  accepta  lUie  place  m  Ruatie  ,  la  surieil|jnc<- 
4f%  iHiuvellea  coiouia*  de  Saratow.  Fonter  ne  tardj 
^  à  f^nàt»  eu  àtffK^ûi  ton  unuvel  clat ,  et  il  s'avisa  , 
«'»  i-}iC  ,  d*aii«r  cliertjM  r  fortune  à  Londres.  A  son 
Bm««  dauB  celte  ^llie  ,  il  ttail  muni  de  bonnes  Irl- 
ues  de  rccoHiiuandai  on ,  mai*  19  hotirse  se  trouvait 
prc»quc  épuiaee.  Lue  |tralilication  de  cent  Kuin<-4  s  que 
k  fsOTertteo'Mriit  rusmr  lui  lit  f'araer,  et  le  pris  du  (|acl- 
fur»  toaduelious,  col'e  aubes  celle»  des  >ti)a)(<-s  d<- 
kabw  eld'Oabeck,  coatntrucèrenl  à  lui  faire  r«^ltouirr 
fiM-lque  ai>aucc.  Lo«d  tallinture,  qui  poMcJait  tîc% 
innt  C0tiaidrraj>ic-s  en  AnMriq«.«  ,  fuulut  à  c*tte 
paque  lui  en  donsu-r  ladiuiaistration  ,  Forttrr  prtii-ra 
lOttr  «H  coUc^e  «le  H  arnf>ton ,  où  il  divait  |-rol«*««-r 
IrslanfUCB  allemande  et  Irançaiae,  ainsi  que  l'b)s(oij)- 
r.aUveUc.  Il  éutti  bien  en  »ie*ure  quant  aux  laïqtues  , 
■MÂU  n'en  était pa» do  aiâme  pour  Ibistoite  uaturellv 
^il  H*  cmmaiaaMt  que  supeclkîclleuirnt.  Celle  déf- 
aire ctrconstauoe  lui  tit  abandoiHjer  le  colléfo  de 
HTsrîuiEloH  peu  de  teaipa après  tau  installatit.n.  Revenu 
é  Latdrea,  F>ivsler  réussit  à  se  fa<ie  roiuprendrc 
rswaw  BBUiraiiate  da«ik  la  sacmMle  eipidition  autour 
lu  Btoode  du  capilaUte  CUxik.  Forsier  a»a*t  alors  <|ua- 
a«le-tr«H*  ans .  et  t^n  itU  GetM-ftea ,  qui  l'accompapna, 
4Ii-4ept.  Lors  tle  aeu  tetour  en  An|det»rre .  ca  177& , 
ruBiveraite  d^Uiford  lut  oonfera  le  litrv  de  dncicur,  et 
i  «c  mit  à  préwarer,  avec  sou  Uia,  l'ouvrage  di:  bota- 
•éqee  qui  devait  faire  ominaUre  le»  nauv4.U<s  eepéres 
de  pkatcs  découverica  dans  «on  vo>aK'e.  Ccprndant 
oac  relatiou  «le  ce  vojapir  (ut  publiée  par  iienrf;r« 
Ferst«T,  en  anglais  et  en  allemand,  et  Ton  eut  I  eu  di.- 
pNMcrquale  pvre  avait  pris  une  icraitdt:  part  à  la  pu- 
bltralion  de  son  liL«.  Or,  FoiAtt-r  t'elail  fii^aftv  à  ne 
rÎMetrire  cm  aou  uoai  particulier  sur  l'cxptdilion  du 
j  capilatae  Cook,  de  aerto  que  celte  publication  le  mil  vu 
i^f-nc*  auprcadu  gnuveruemrtit  aufdais,  et  déplut  for- 
,  twmirtà  laiitsrsami»  et  protec leurs.  ludeprudanimeD: 
I  de  cette  V toi atton  de  «es  en,:a«e nient*,  ilava4  eu  le  tort 

i'  de  se  livrer  à  df*  ri-AexM'na  Micooeenaiilea  sur  l'adnti- 
BÙtratiau  qui  reiUrcteitait,  et  de  déttaturer  beaucoup 
dr  laii»,  de  vaauiert^  à  nuire  aux  cbe(*  de  l'expediliou 
•■  queatiou.  Tuul  cela  causa  ii  Foraler  et  à  son  lils  utn- 
KÎIc  de  dKsafp-aoK-ut»  ««rieux,  et  ils  résolurent  de 
qailto  TAuf  leterre  ;  mais  avant  d'avoir  pu  M  nién^Ker 
<  «M  aotra  retraite ,  ils  «(a>ut  tombes  dans  une  situa- 
I  Inidifidie  «I  voiaine  de  la  misère.  Ftédceic  11,  qu'ils 
I  avaitat  iutéreasa  à  leur  a^rt,  nomma  Forster  à  la  place 
■  «le  prafrtscur  d*ki>iMra  oaturelic  à  Uallr,  et  in»pcc- 
,  trurdu  iardio  botanique.  En  <»n*éque«»cc .  il  se  rendit 
>  s  Baiic,  «ers  17^0.  L'aiinea  suivante,  il  obtint,  en  cette 


uni vei site,  le  dep'é  de  docteur  e«i  médecine.  Les  ou- 
vrage» que  Forsler  a  publics  depuis  celte  époque  nuxt- 
Ir* m  l'utile  emploi  qu'il  làl  iusqu'à  su  mort  de  la  tiao- 
quillile  que  Frédéric  lui  avait  as»uree.  Le  travail  et 
la  perte  preniaiurii'  de  son  iils  Gorges,  ai  ht  virent 
de  ruiuer  sa  »anle  depuia  long-temps  cbsuceUule.  Il 
mourut  le  9  décembre  1798.  Forster  était  d  un  carac- 
tère iiriublr;  son  imprudence  ie  fêtait  cbaque  fOur 
dans  de  iiouveaui  démêles,  tl  ue  faut  pas  croire  tou- 
tefois que  ces  detauts  ne  lusscutcoutrcbalajices  par  de 
bonnes  qualités.  A  tel  égard,  voici  de  quelle  manière 
s'ciprima  sao  callfguekuri-Sprengel,daus  Telogequ'il 
eut  occasion  de  prononcer  :«  A  une  cowiaissance  ex- 

•  trémement  rare  des  livres  daits  toute»  las  brancba*  des 

•  sciences,  Forster  toivn^il  "•»  t*»"*^  ^'^  elendu  d'ob- 

•  »ervations  pratiques  m  biilnire  uaturelle ,  en  bistuire 
»  proprement  dile,  en  geogiapbie,  et  il  -avait  par  de- 
■  ve«-s  lui  un  iKHiibre  de  iatt*  immense,  que  rbomnic 

•  qui  n'apprend  qu'avec  des  li»r«s  ne  pourrait  jamais 

•  acquérir.  •  Celle  aaseriion  est  jualiliéa  ricu  que  par 
lc«  OhimTuti^Mê  fuit**  éont  m  roraf  autour  du  wMnd*. 
Sa  supériorité  dan»  l'esecutimi  Utléraire  d'un  l«»re.  et 
*•«  ariitude  aui  recbercbts  dilbciles  et  con*'-iencitu- 
ses,  brilknt  au  plus  baut  digré  dans  son  ilitUnn  dts 
n>iag0«  H  rf-rcae.  r/r»  ^"i  U  iSvrd,  et  dans  sa  Dùi*rta- 
Ii0n  mr  /«  *)i»u«  dé$  amfittM.  En  b  «toire  uaturelj.! , 
Forster  préférait  le»  vues  geueraks  au»  ftfil»  de  détail  : 
son  auteur  favori  était  Buifim ,  qu'il  proposait  toujours 
po»ir  modèle  comme  eciivain  sur  ccUa  roatii^ie.  Il 
a>ait acquis  lamitie  do  llulTuu  ,  et  il  a  eu  avec  Lionee 
un  commerce  de  b-ltre»  qui  a  dur»-  'fusquà  la  mort  de 
ce  gr«ud  botauiitr.  Forster  n'olail  le  partisan  des  prati- 
que» «t  ce*  émonics  d'aucune  crojauce  religieuse  for- 
mant secte  ;  il  adorait  rétemcl  auteur  da  tout  ce  qui 
ottste  dans  U-  grand  temple  de  la  nature,  et  vénérait 
avec  une  convie  ion  'le  co-ur  sa  sageM«  et  sa  bonté.  Il 
avii.t  une  avrtion  prolonde  pour  tons  ceux  qui,  par 
I  «nIraîiHsmrnt  de  leur»  pa^aiona  ou  par  l'imiuiion  de» 
frondeurs  à  la  mode  ,  font  mépris  de»  sentiments  le* 
plu»re»pcctab!eade  l'humanitr.  il  était  porté  à  aimer 
tout  ce  qui  était  vrai ,  bon  ,  parlait;  les  belles  âmes  , 
le»  grand»  caraclne»  lui  iuapiraient  une  adniiralmn 
qu'il  exprimait  avt-c  une  cbaleur  v^bcmnil*.  On  doit 
a  PoffcWr  le»  ouviage»  «uivùnts  :  i«  lRVt>duftu>m  à  la 
niuerotogie  .  Londres,  170»  ,  iu-fr»;  «•  Calulo^tte  d  in- 
HH-ltê  0ngiuiê  .Warinfflun  ,  1770,  in-8»  ;  3»  CatmUi:u» 
dtsmniinaux  ie  l'Jn>rri>iu  angiaitc,  Waringlon,  177". 
in  S"  :  4*  A.;»<e  #;».fir»  iMsrrti>rimt.  rmlufia  J  ,  Loudits, 
1771,  in-6»;  5*  /  hrg  4tm*ne*na  $«pltutriinalU,  Londr»-», 
1771,  in-6»;  C"  kpistétitaé  J.-U.  Wuh»tiii .  kujuê  »/>i.i- 
tvgiinn  gtogrouiiia  $jet¥riia  jmui  citnfinnamttt  jum  ro»  1- 
fcatîtrê.  G<rttii»gur,  177»,  "«  4';  7"  l>*  *.'»*•  •""*>««• 
lUOT  .  Londrr» ,  177a,  iu-»»;  »•  Cfcaraflerrt  gtiifutit 
plaittarutn  .  f  ua»  in  l(iA«r«  md  insu/ai  o«or««  aB*fr«/i» 
rMlagermmt ,  tic. ,  (la-Uttigue  ,  I77< .  «»-*•  ;  9'  Okttrea- 
(l'iins  fttilf  dont  un  rvyëff  mitour  du  menée  tur  l«  g^ 
graphie  ph\m/ju0  ,  I  htfifire  maturtUé  ,  «ir.  ^  Loitdn», 
iT-8  ,  ini*  ;  to*  ZiWi'pùr  inàUm^  imriit>i»  lyi  il'^um, 
Halle,  i'6i  ,  in-f(.l.  :  Londre»,  1790  ,  in-^»  ;  1 1"  Ta- 
bletiu  di*  l'Anglfleriv  pour  t'annst  i7&o,  Dcssan,  )7^4> 
in-8';  i%*  H*(utiJ 0e  mintoires  êur  l'ermtamie  d.'warfifiw 
et  la  Ufhnolagié,  Halle,  1784  ,  in-8»;  i3*  UUloirê  d*$ 
dtrvuretU»  et  de*  vpytige*  fiit*  dans  le  Aprd,  Francforl- 
•ur-l'Odcr,  1784,  in-8«;  tU*  Piejet  pour  d'truUe  la 
mendieiti.  Halle,  1780,  in-8»  ;  ifc»  Euriiiiidum  hteloriie 
nntufali  inteivienn ,  Halle,  I7«'i,  in-b»;  iC»  Ua^asin 
drê  t&^cgéê  Itê  »/ni  r«raal«  ,  Halle,  1790  k  179-^,  i«»  »ol. 
in-8*  ;  I?»  ilatrhuux  pour  un  nourel  ««<n  sur  la  thcorie 
de  la  Urr/i ,  Leipsick ,  »7q8,  in-8».  Le»  autres  ouvrage» 
de  Forster  sont  cnrrpii»  dar»  le»  mémoires  de»  acadé- 
mies dc«  Bciencrs  ce  Stockholm  et  de  Fetersbourg  , 
a  liai  que  dan»  ceux  de  la  société  des  antiquaires  et  de 
la  société  royale  d»  Loudres,  dont  ilctait  membre. 

FOSSE  »  Cu4mK*-Loi.f»-F»»NCOtn  J ,  ancien  lieulr- 
nant-colonel ,  rbevatirr  de  Saint-Louis,  membre  de 
la  société  d'agricnlturv ,  né  à  Kcoui*u,  le  »â  août 
17.^4,  montra  de  brame  heure  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  carrière  militaire  ,  et  t'enga;:ea  dr»  l'âge 
de  du-aept  ans  comme  simple  eo!dat.  Il  lit  toute* 
le»  campagne»  de  175»  A  1780,  et  se  distingua  par- 
Uculit  remeut  dans  la  gderra  de  sept  ans.  Sa   belle 
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conduite  et  «on  bebilcté  dana  Tart  de  leTcr  ka  plana, 
des  coniiaiisancea  variéea  acquiaea  par  un  travail  aa- 
sidu  réIeTérvnt  succciaivcment  de  ((rade  en  grade  ; 
il  devint  lieutenant-colonel,  et  fut  appelé  au  comman- 
dement de  la  place  d'Hunin^ue.  Rentré  dana  la  vie 
privée,  il  «^occupa,  avec  M.  J.4.-E.  Sédillot,  aon 
gendre ,  de  mettre  la  dernière  main  aux  ouvra|(ea  quSI 
avait  écrila  aur  Part  militaire,  et  mourut  i  Paria,  à 
Tige  de  ■oixante-dix-huitani,  le  19  fuiu  181a.  M.  Foué 
a  publié  :  i«  Id^n  d'uit  militatr*  pour  la  dUpoùtion  àt» 
ttvupe*  ron(id*$  aux  jaune»  ofjît  ier$  éàn$  la  déftnm  d«a 
patili  po»Uê ,  1  vol.  iu-4",  enricbi  de  onae  planche* 
gravée*  en  couleur  ;  s"  Pririt  »ur  la  deftnu  ralatùta  mu 
ternct  de  campagne  ,  à  l'ueage  de  l'offirier  d'infanterie . 
1  vol.  ini8;  3*  Cvun  pratique  militaire  ^  ou  partie  da 
ta  êrienre  dé  l'offirier,  1  vol.  in-8*,  avKC  qaatorxe  plan- 
chra  ;  4«  Queêtionê  expltqueee  pour  le»  jeune»  officier»  tur 
la  foilifiration  de  rampagnt ,  et  tur  la  forliftcatian  ,  l'at- 
taque et  la  dcfen»»  de»  plare»  à»  guerre,  t  vol.  iii-l8; 
i*  Eléments  d'aiitkmétiqua  et  de  gi,mitrie ,  a  l'ueage  du 
régiment  d'infanterie  dm  roi ,  i  vol.  in-S,*,  avec  aept 
planche».  H.  Foaté  a  laiaaé  auaai  plusieura  opuiculet 
^^1  eat  inutile  de  mentionner  ici ,  et  d^importauta 
manuscrita  qui  peut-être  un  )owr  seront  imprimés. 

FOUGEROUX  '  ATccsTa-Daais  ;,  né  à  Paria,  le  10 
octobre  1739.  Il  fut  du  petit  nombre  des  hommes,  très 
beureui  en  cela ,  dont  les  penchant»  naturels  el  la  po- 
sition »''accordent  avec  si  peu  de  difficulté  que  celte 
position  même  aemble  avoir  tout  fait.  Frappe  dés  son 
enfance  de  la  considération  qu'avait  obtenue  le  labo- 
rieux et  vertueux  Duhamel,  son  nucle  maternel,  il 
sentit  de  bonne  heure  que  de  paisibles  travaux,  entrc- 

Îri»  dans  des  vues  d'utilité  publique  ,  pouvaient  suffire 
la  Batinfaction  comme  à  la  dignité  de  la  vie,  ou  pluiût 
il  contracta  une  habitude  qui,  sans  autre  cbangeinent, 
devint  ensuite  une  imitation  réfléchie.  Fougeroux 
n'embrassa  aucun  état;  mais,  comme  son  oncle,  il 
s'attacha  aux  diflerentes  parties  de»  sciences  naturelles 
dan^  le  dessein  de  perfectionner  IVconomie  rurale ,  et 
d'indiquer  aux  arts  de  nouveaux  procédé».  L'flude  du 
dessin  entrait  dans  ce  plan  ;  des  sa  ieiinesse,  il  y  chercha 
presque  uniquement  le  mérite  de  Texactitudo ,  ne  vou- 
lant que  le  vrai  en  toute  chose,  et  concevant  à  peine 
au'on  se  proposât  de  captiver  rimaginntinn  au  risque 
'accréditer  des  notions  fausaes.II  excella  daiu  cette  pré- 
cifion  :  les  maîtres  les  plus  habites  lui  étaient  inférieurs 
dan»  l'art  de  rendre  d'une  façon  caractéristique  la 
forme  ,  l'attitude ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  l'expression  de» 
diverses  plante».  Ses  progrès,  comme  physicien  et 
comme  naturaliste,  lurent  dignes  de  ses  géoéreus'-s 
inteulion»,  et,  à  l'ice  de  vingt-six  ans ,  il  devint  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences.  Ses  observation»  i 
cette  époque  tendirent  à  confirmer  la  théorie  de  Duha- 
mel sur  la  formation  des  oa.  Fougeroux,  la  voyant 
attaquée  par  quelque*  savanta,  se  chargea  de  la  dé- 
lendro  ,  et  ses  recherche»  i  cet  égard  le  conduisirent 
i  la  découverte  d'un  dca  phénomènes  1rs  plus  siiigu- 
liarf  de  rorgan:sation  animale.  Il  reconnut  que ,  dans 
des  espèces  dont  le  taureau  fait  partie,  al  où  l'o» 
du  cauon  est  unique  chez  les  adultes ,  ce  même  os  est 
double  tant  que  dure  Tétat  de  fotus.  Après  la  nais- 
sance, les  deux  os  deviennent  adbéieots  :  seulement 
une  lame  intérieure  partage  en  d«ux  cavités  l'os  uni- 
que ,  et  même  cette  Lme  disparait  dans  la  suite  eiiea 
beaucoup  d'individus,  ou  ne  subsiste  cbes  les  autres 
que  sous  la  forme  d'une  simple  membrane.  Ce  u'est 
pas  le  seul  changement  qui ,  ter»  Tinstaut  de  sa  nais- 
«ance ,  s'opère  dans  des  partie*  que  l'on  aui ait  cru 
étrangèrea  a  une  influence  ausai  positive  du  nouveau 
mode  d'action  des  forces  vitales.  Un  peu  plus  tard, 
Fougeroux  alla  examiner  en  explorateur  les  nombreu- 
ses carrières  d'ardoises  des  provinces  occidentales  de 
la  France.  On  doit  i  ce  voyage  L'art  de  l'ardoitier,  <|ui 
fait  partie  de  la  collection  de  l'académie.  11  y  jcignit , 
quelques  années  après,  L'orl  dm  tennelier,  et  la  partie 
toul-à-fait  utfielle  de  L'art  du  rouUlier.  Il  s'est  aussi 
ocrupé  long-temps  de  la  verrerie ,  et  ses  observation» 
à  cet  égard  »ont  d'uu  grand  intérêt.  Ces  travaux  furent 
interrompus  par  un  voyage  en  Italie:  mais  le*  Vi- 
dent il  fut  l'occasion  contiennent  d'utiles  détails 
,  aur  le*  alumièrc»  de  la  ToUa,  et 
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sur  la  solfatare  d«  la  Terre  de  Labour.  D«n*  un  aotrede 
ses  Mémoire»  il  a  fait  connaître  dca  plantes  qui  se  for- 
ment el  se  développent  atlacbéea  au  corps  de  certain» 
iM  lai 


.  Comnte  la  plupart  d«a  plantes  paraailes,  con- 
nues pour  adhérer  ordinairement  à  d'autre*  plantes, 
paraissent  n'emprunter  de  celle»-ci  qu'un  simple  sou- 
tien, et  ne  tirer  lei.r  aliment  que  de  l'air  00  de  l'ha- 
midité,  celles  qui  végètent  sur  le*  insectes,  00  sur 
leurs  nymphes,  semblent  ausi4  nVtre  nullement  sus- 
tentées par  ces  animaux.  Bion  que  Fougeroux  eût 
quelquefois  k  souffrir  du  caractère  rigide  de  Doham«l, 
il  conservait  pour  lui  une  vénération  qui  même  le  re- 
tint sur  le*  traces  suivies  dés  sa  première  ieunesK , 
tandis  qu'en  s'ouvrant  de  nouvelles  voie*,  il  cDlpo 
accroître  sa  réputation.  I.omqu'enftn  il  perdit  cet  on- 
cle ,  qu'il  avait  aimé  en  lil»  el  respocté  en  disrjpk ,  il 
hérita  d'un  domaine  consacré  depuis  chiquante  annm 
à  la  naturalisation  des  arbre*  étranger» ,  et  è  des  eip^ 
rience*  multipliées  poar  l'avantage  de  ragricu!tw«  on 
Tamélioratian  des  lorêl».  Le  Célèbre  Duhamel  et  ion 
frère  avaient  aussi  donné  mi  autre  giand  exemple:  ib 
s'étaient  eflbrcés  de  répandre  autnur  d'eux,  parmi Ir» 
cultivateurs,  l'abondane*  et  le»  lumière*,  etcoméfits 
qui  n'était  pas  comman  à  celte  époque,  Fougeroaxreot 
comooe  eux.  Ni  le»  travaux,  ni  les  bienfaiu  ne  furent  in- 
terrompus :  sou»  ce  rappflrt,lc»  paysans  deDenainvillier» 
ne  s'aperçurent  point  qu'il»  eunent  changé  deeeigneur. 
AuMi  Fougeroux  y  fut-il  respecté  juaqu'^à  son  d»>^'*^ 
jour  :  il  y  con*er^  ait ,  en  1 789 ,  une  autorité  qui  détail 
le  flatter  d'autant  plu»  qu'elle  n'était  alors  qu'un  elfet 
de  la  reconnaissance.  Cendant  il  n'aima  pas  les  nou- 
veaux principes  :  peut-être  sa  conduite  même  entcrt 
les  classe*  inférieure*  avail-ella  contribué  à  lui  (aire 
méconnaître  la  nécessite  d'une  réforme  politique,  p«ut- 
êlre  Vf  tigurail'il  que  beaucoup  de  riches  propriétaire» 
avaient  trupurs  écrit  comme  lui.  Habitué  à  sealsfer 
les  maux  qu'il  voyait,  peut-être  n'araJt-il  eu  qu'une  idse 
trop  imparfaite  de  tout  ce  que  le  peuple  souffirait  ail- 
leurs. Le  grand  changement  qui  venait  de  s'opérer 
iiiiique  dan»  les  merurs ,  dérangeait  trop  le»  hakiiudes 
de  son  esprit;  le  trouble  lui  convenait  d'autant inoiii» 
qu'il  avait  su  {ucqu'alor*  même  s'abstenir  de  prendre 
part  aux  querelle*  de»  savants  ,  et  d'ailletirs ,  ynfi 
d'une  partie  de  «es  ancien»  revenu*,  il  perdait  le  pou- 
voir de  bien  faire.  Cependant  ce  ne  furent  pas  préci- 
sément ses  chagrins  qui  abrégèrent  ses  }ourSi  depuis 
long-tcmp*  il  était  alTvcté  d'une  autre  perte ,  plus  •«■- 
siblecocore  pour  une  ame  calme  al  pure.  Dubaowl 
n'avait  jama'i»  pu  se  conaoler  de  la  mort  de  •est  ttttt. 
Fougeroux,  qui  avait  vécu  avi  c  le  sien  dan»  la  aiêine 
intimité ,  tomba  de  même  apréa  l'avoir  perdu  dam  une 
triirtease  irrémédiable.  De  Rlavau  et  lui  avaicot  été 
compagnon*  d'étude  ;  ensuite  le  même  penchant  p<»w 
lea  »cience* ,  ou  l'habitude  do  se  communiquer  ma- 
luellement  ce  qui  pouvait  servir  i  leur»  Miecés ,  avsil 
contribué  à  la. douceur  d'une  union  que  n'affail'l"»- 
saient  en  rien  le*  fréquente*  absences  de  Blavau,  atta- 
ché au  corps  du  génie.  L'attaque  d'apoplexie  qui  frspp* 
Fougeroux  dan*  sa  cinquanle-huiyème  année,  le  s8 
décembre  1789 ,  lui  ôla  la  vie  en  peu  de  \ow*'  ^ 
montent  de  se*  obséqu**,  on  n'aurait  pu  distinguer  de 
sa  famille  même  le»  habitant»  de  Denaiovilliers  :  tous 
le  pleuraient  comme  un  père  ou  comme  no  htm- 
faite  ur. 

FOULON  (N.),  l'une  de* première*  vicUm»  delà 
révolution  française  ,  entra  dans  l'administration  son» 
le  ministère  de  M.  de  Choiaeul  ;  fut  commissaire  àe» 
guerres ,  intendant  de  l'armée ,  pendant  la  guerre  et 
1766,  et  coo»eiUer-d'étaL  Le  i>  {uillet  1789*  *'  ''^1 
pommé  conirâleur-général  ;  mai*  son  élévation  eau»» 
ou  du  moiu»  hêU  sa  -perie.  Foulon ,  auquel  «^P'**'/* 
de  grandes  connaissances  en  finanre* ,  avait  p«»pe«*  ff 
banqueroute  générale  de  l'étal ,  «eul  moyen ,  seiau  Jui< 
de  rétablir  le  crédit  public  en  France.  Cette  op*w«« 
lui  avait  valu  la  haine  de  tous  les  créanciers  du  trésor. 
On  repandit  dan*  le  public  d'autre*  propos,  ▼r*'*  ^ 
faux ,  qu'on  lui  attribuait  On  aasurait  qu'il  »^ 
dit  dans  un  moment  de  disette ,  où  le  peuple  s*  pe^s 
&  quel«iue  excès  :  «Eh  bieul  si  cette  caiiaille  na  p* 
>de  pam ,  elle  mangera  du  foin.»  Com«aissanl  '^.'7? 
positions  d*  Paris  è  son  égard ,  il  en  aortit  I*  'i  >"'"^ 


FOW 



{ iTlf ,  et  ■  cMha  MX  MiTirmit  4«  c*U«  capital».  Il  fit 
'  tJBêôètm  k  brait  ^11  étant  M»rt  «t  •<•  aoMiv*lH|ii«« 
pmut  le  ëeuil  :  oMÛ  éet  mjmh»  y  excités  par  ceux 
^  faukicot  le  tacrifier,  alU^reot  la  eberrker  dana  M 

<  ntraile  et  le  coadui«traMt  à  Paria,  ajaot  atlaelié  dar- 
M*  «m  dm  une  botta  da  foîo  avec  un  écriteau  rappa» 

'  bal  k  propoe  que  noua  avem  rapporté.  Arriva  i  rbûtrl 
I  é«  «iSa,  tout  le*  aetiatanta  raccusèrani  à  la  faia.  M.  de 
La  Ftjette ,  voulant  prévenir  un  aasamoal,  ordonna 
MToa  le  coodiMlt  en  prieoa  ;  la  foule  applaudit;  et 
reabn  le  crojaut  eauvé ,  eut  llmprudeoce  d'applau» 
ër  Itti-méaie.  AJora  dca  kuéea  éclatant ,  et  le  peuple 
naroblé  mit  U  place  de  Grève  ,  dentaiide  qu'on  lui 
EfR  n  tête.  La  populace  se  praeea  ,  ou  taiait  Foulon 
tt  es  Ptocrocbe  a  un  réverbère ,  où  il  expire  ;  aa  tête 
fdpeftée  au  Palaie-Boyal  ;  dau*  le  trajet,  alla  Tut  pré- 
mécdiue  la  rue  Sahil>Dcoia,  i  Bertbicr,  aon  gendre, 
fM  fia  conduîaait  i  la  Grève ,  pour  y  eubir  le  même 
HTt,  et  le  maibcureux  fut  forcé  de  bai»er  cette  tête 
«Hiiliabtce.  Foulon  fut  oiaMacré  le  ss  juillet,  1789, 
allât  de  7»  aoa. 

\  PÔnC&DC  fPMCAL-Tanaâa) ,  coneul  da  France  i 
&«pe,  eorraipondaat  àa  Hnatitut,  naquit  à  Pau ,  an 
iH),  et  vint  de  bonne  heure  i  Paria.  En  179c ,  il  fut 
'  mmmi  canaul  de  France  i  Saint^Jean-d^Acre ,  mais  il 
'm*^  rcodit  point  et  fut  envoyé  à  la  Cauée.  De  celte 
,  têaiirect ,  il  adi-eiea  au  fouvcrneiocnt  de«  méotoirea 
I  Mr  Caadia  et  Cérif o ,  l'ancienne  C.jrtlière.  Lora  Am 
jrctpcdlioo  d'Ciopie,  il  fut  jcM  dane  le*  prieooa  da 
ibCtnee,  d^où  on  le  traneféra  a  Conttanlinople  :  M 
'  nftirité  finit  à  la  paix  entre  la  France  et  la  Porte.  A 
cttte  éponue  on  créa  troîa  consulat»  Cranfai»  sur  les 
,  tàn»  aaationea  de  la  mer  Noire,  ouverte  par  celte  pais 
tsaire  pavtUon  ;  c'étaient  Sinnpa  ,  ijéraclaa  et  Trébi* 
noée.  Fourcade  fut  nomma  au  contulat  da  Sinope  ; 
I  éèslers  il  commença  aes  exi-uraione  et  visita  Tancienoe 
I  Bitkpie ,  la  Panbla{to4ii«  et  Taocienoe  Pompeiopolis , 
aqoudluu  Tack-Kouprou ,  capitale  de  la  P^pnlago* 
I  M,  MUS  la  domination  romaine.  Aucun  géographe , 
I  ■  ce  n'est  Pcuttogcr,  n'avait  déterminé  d*unp  manière 
.  atoÛHaate  la  positioa  de  celte  ville ,  qui  est  k  peu 
pm  cotre  Gangra  et  Sinope  :  la  mémoire  que  Four* 
.  caéc  hit  sur  ce  sujet  i  Tiiistitut,  a  été  inséré  dans  le 
I  U'Tolotae  des  Ammaif  é—  Vn%mgf  ,  par  Malte-Brun. 
tiuilU  i  Sinope  -btr  une  troupe  de  gens  de  mer ,  qui 
'  «iébarqatteot ,  il  fut  laissé  pour  mort ,  et  ne  se  rétablit 
fs'à  peine.  Il  se  rendit  aux  eaux  de  Bade,  puis  en 
rreicc.  En  1811 ,  Pinatitut  TadmiLau  nombre  de  ses 
cwTcspoadaot»;  deux  ans  après,  il  fut  nommé  consul* 
Itaeralè  Saloniqua,  ai  y  mourut  i  la  fin  de  i8i5.  Ca 
|«**at  eoDiiaisaait  bion  lea  langues  anciennes  et  les  an- 
'tifwtés,  nais  emporté  par  son  imagination,  lise  livait 
^  atx  systèmea  quhl  arrangeait.  Il  a  lu  i  l'insli' 
;  tH,  en  1811,  troîa  mémoirca  mit  Taspect  pb/siaue  de 
j  k  PtpUagonie ,  sur  Castamhol  et  sur  les  antiquité*  de 
Siam.  Dans  la  traduction  fraoi;ai«a  des  Ftjagtê  et 
I  CkA  ce  SosM* ,  on  a  recueilli  beaucoup  de  notes  de 
Foorcade  sur  la  Boapbora  y  sur  Taocienna  Pantica- 
)  pif,  etc. 

i  FOWLEK  (TaovA],  médecin  anglais  ,  ué  dans  la 
j*iAe  d'Tork,  le  sa  janvier  1736,  fut  d'abord  destiné 
I  îispharaacie,  et  exerça  cette pmCeaion  dans  sa  ville 
;  RSttle  pmdaiit  qninae  ans.  Se  sentant  du  goût  pour 
k  médecine,  dont  il  avait  acquis  les  notions  pratiques, 
\  il  tiaaiul  d'étudier  i  fond  cet  art,  et  dans  ce  but ,  il  se 
I  Kodît  i  l'université  d'Edimbourg.  Après  avoir  suivi  les 

<  csun  et  te  pratique  dans  rinfimierie  de  cette  ville  ,  il 
{ pnt  le  degré  de  docteur  en  médecioa,  en  1778,  et 
I  aHa  «'établir  à  Stalford,  dont  l'h  ipilal  lui  fut  confié.  11 
I  (««int  eimiite  à  York,  où  il  fut  accueilli  de  la  manière 

ih  pins  flattense ,  et  commença  i  exercer  sa  profession 
■«•ç  beaucoup  da  succès  En  1 798 ,  il  fut  nommé  me- 
^i«  de  U  iëtrtitt ,  hospice  dés  aliéné*  quaker* ,  et 
'nanties  devoirs  da  cette  place  k  la  satisfaction  gêné- 
'a^'inqu'i  sa  mort,  arrivée  la  as  juillet  1801.  Le  doc- 
<«»  Pevier  était  membre  dea  sociétés  médicale*  de 
L«adrts,  d'Edimbourg  et  de  Bristol.  On  trouva  dans 
j  m  manuscrits  un  tréa  grand  nombre  d'observations 
t  •aCcstcs  coosignéaa  dans  des  registres  qu'il  tenait 
I  ■^«cls  plas  graïKle  régularité.  Voici  la  li«te  de  ses  ou- 
l*'*!**,  dent  le  dernier  est  le  plus  important  de  tous  ; 
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il  renferme  des  obaertations  très  judicieuse*  aur  le  trai* 
tameot  dr*  maladie*  rbnmatiamales ,  et  mérite  d'être 
étudié  par  tous  le*  médecins.  En  introduisant  de  nou- 
veau l'arsenic  dans  la  médecine ,  il  a  reudn  un  grand 
service  à  la  thérapeutique,  surtout  par  l'escellente  for» 
mule  qu'il  a  publiée  pour  la  solution  de  ce  puiasant 
médicament ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  l'aUmini*' 
trer  i  des  dosa*  extrêmement  faible*.  1*  DU»*rtmUom 
utmmgurml»  tur  I*  frai(«iiMiit  de  /«  *«rM«.  prùuipal*- 
wumt  à  Vaii»  dm  merrufw  ,  Edimbourg,  1778  ;  S*  A^- 
sa/faf*  «iUmtu  àt  i'êmplai  da  tahme .  mUmmmtmt  d»m» 
It»  kjdropUin  .  u$  if/seiif«n«« ,  Londres  .  1785  ,  tn-8*  ; 
9*  Méêultmtê  eéfeiuis  dg  i'tmplai  de  l'anamie  dJaiu  dimtnet 
malmdùê ,  «(  «urfeet  dmit»  Itt  fiivrt  iHlermtUmU»  ,  Lon- 
dres ,  1786 ,  io-8*  ;  4*  RéêaUati  oktamui  et  Im  êmigndê  , 
da*  tudarifqifê  et  df*  vémratairaa  ,  paur  Im  guériêom  du 
rkumatiMma  aigu  cl  rkrami^u* ^  Londres,  t7jS. 

FRiEUX  (CaaisTun-Mianx} ,  un  des  plus  savants 
orientalistes  et  numismates  de  l'Europe ,  est  né ,  ver* 
177S,  à  Rostnck,  dan*  le  duché  de  llecklembourg. 
Apre*  avoir  étudié  les  langues  orienUles  sous  Olaûs 
Tycbsen,  son  rompatriote,  &  l'université  de  llalle,  il 
fut  nommé,  vers  i8e6,  professeur  de  langues  orien- 
tales à  relie  de  KaMn ,  et  il  occupa  cette  chaire  jus* 
iu'en  1817,  époque  où  il  fut  appelé,  par  l'empereur  de 
lUasie,  i  la  pla  -e  de  directeur  du  mutée  asiatique ,  et 
de  premier  bibliothécaire  de  l'académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  s'est  spécialement  occupé  de  re- 
cherches sur  les  monnaies  orientales  et  sur  1rs  antiqui- 
tés histin-iques  de*  peuple*  raahomélans.  Sa  langue  lé- 
sidence  à  Kasan,  et  les  voyages  qu'il  a  fait*  dans 
diverse*  partie*  de  l'empire  russe ,  l'ont  beaucoup  aidé 
dans  ses  études.  Il  e^t  membre  de  l'aradèmie  de  Saint- 
Pèlcrshourg,  conseillrr-d'état,  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Wladimir  et  de  Saiute-Anne ,  et  de  presque  tou- 
tes les  académies  de  l'Europe.  On  a  de  H.  Fr»hn  : 
I*  JEgjptut  ,  auetore  Ihn-al-VVaréi ,  *x  apagrapko  Eaeu- 
riaUnù ,  ani  eum  Uftionikai  acriiê  «  eadica  Drt$daiui , 
ediditt  aartit  ,  ttaUilU^ua  iUu*t ravit ,  aie. ,  Hall ,  i8o4  « 
in-8*;  s*  iVoliV»  «wr  des  midaiilet  a:-akeê  dérouvarttê 
prêt  da  la  mar  Baltiaua,  Kasan ,  1808 ,  in-4*  :  3*  Numv 

Skjlaeium  oriaittala  ratotiantim  ,  lerîtar  mdumbraail ,  etc., 
Lasan ,  i8i3 ,  in-8*  :  4"  Poëma*  Allamyât ,  ou  la  p>-ima 
da  Srkunfary  al  ealui  de  Tagral  (traduits  en  allemand), 
Kasan,  l8i4t  iu-8*;  i*  Da  titularum  at  eagmomimum 
kono  ififoram  ^uikui  Ckani  kordm  aurtm  uti  $um1 ,  origina, 
imluri  aff  M  esa  ,  Kanan  ,  18 14*  in-4';  6*  Calain^ui 
prmiattiomum  in  mnivtnitata  ea$amamti  ,  à  dia  xiii.  aug. 
l8i4t  atf  ' /"'*  *^'^  kabaiidarum  ,  prtantUêa  uimt  nam- 
nulla;  7*  Da  arigùia  Boaêùi  Danghi,  Kasan,  18 15, 
in-4*  ;  8*  De  arakUutmm  atiam  aurlorum  liknt  aulgatit 
friù  paarantikut  amaeulari .  arampta  poûto  kittarim  sa- 
rofanieaa  Elmaeiiti,  Kasan  ,  i8i5  ,  iii-4*  :  9*  Da  Baark' 
kifiê  f  IM*  mamorim  prodita  atmt.  ak  Ikm-Patlana  al  Jakuta 
(sans-date) ,  in-4*;  10*  Da  marna  mm  kulgkarieorum  wrle 
•iitifinMMie  /l'An'  11;  arcadU  kuju*  alwwmqua  aU^uct 
mmaai  fmcktiani  ^ui ,  data  area$iana  ,  illualramtur  marna- 
rum  takula  mnaa ,  Ka»an  ,  1818  ,  gr.  in-4*;  1 1*  Maté- 
riaux pour  la  mumi$matùiu«  makométaaa  à  Saint-Peter»- 
kourg  .  Berlin,  1818,  in-4'  ;  is*  Da  aradamim  imparialia 
aciemtiarum  patropolitarim  mm^o  mumario  mu^emiea  ,  pro- 
I uti»  prier,  etc. ,  parîùuia  prima  ,  Petcrtbourg,  1818, 
in-8*.  Cet  ouvrage  devait  être  divisé  en  deux  parties , 
composées  chacune  de  trois  subdivisions,  dont  il  n'a 
paru  que  la  première.  L'académie  de  Saint-Pétersbourg 
ayant  décide  ensuite  que  la  description  de  son  cabinet 
des  médailles  serait  imprimée,  M.  Frsehn  jugea  superflu 
de  continuer  son  travail.  \i*  Nova  tymkôia  ad  ram  mu- 
mariam  Muhammadanerum  ,  aM  mutiu  pelagiana  al^ua 
mamatarfelliama  PtW»pali ,  nttnom  Najalooiano  Kataaiea , 
Pétersbourg  et  Hall ,  1819,  io-4*;  i4'  Anli^uitalit  mu- 
kammeéama  atat.amaHta  varia  .  !'•  partie ,  Pétersbourg, 
i8ao,  iii-4*;  II*  ^lartie,  i8sa,  in.4*.  Cet  ouvrage 
contient  divenes  dissertations  que  l'auteur  a  insérées 
dans  les  tf^RMâres  da  l'aradàmia  da  Saimt-Péterakaarg  ; 
i5*  Collaeliam  daa  médaille»  makométamaa  du  mu$éa  aua- 
lifue  impériaide  SaimUPitankaurg  (en  allemand),  Pé- 
tersbourg, 18s  t ,  in-8*.  Le  but  de  cette  brochure  fut 
de  faire  connaîtra  l'imaKuse  trésor  que  M.  Fr»hn  s'oc- 
cupait à  classer  et  k  décrire ,  et  qui  venait  de  recevoir 
da*  augmentations  cenaidérable*.  L'auteur  voulait  ainsi 
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iusiifipr  l«  retard  qu'iprouriiU  riinpr««iinii  du  cata)»> 
|(ur  qu  il  m  ovalt  promis  depuis  plmiaur*  auiieo», 
16"  De  CkaÊarU  ^  •xftrpta  êx  trriplarikuê  arabit-ii  , 
patitrula  trimn ,  P«>trrsbourç ,  i8<«,  iii>4».  O  inù* 
moire  a  été  iiitéré  dan»  lebuiliéme  rnlunui  de  ceux 
de  racadoniie  de  Saint- PélerttNiuifc.  17"  Vet  nwii' 
naiic»  4c  CkattM»  ,  aui  ail  »e,Ti  dt  modria  out  mannaiV* 
dea  prtmùrê  khalifeê  (eii  allemand},  Millau,  182s, 
iii-4*;  16"  VI«/«f(onf  d'IoM-Fvilaa  et  uittif  géofrapke» 
armhci  tur  U»  anriêMt  Ruucm  |  en  ailemand  1 ,  avec  le 
texte  aralte  et  d«-i  uutrt,  Pet«'r9bnurg,  i8i3  ,  in-4". 
r.eK  extrait •  «ont  lire*  du  DielMumatré  ffographiijue  de 
Yafout,  19*  Nanti  Kii/i'-i  rx  variU  mu$œiê  •r/«i-li,  Pe- 
tertbour|c,  i8a5,  in-4'';  to*  Compte  ri>$»éu,  dtint  l'kWfi- 
meiiie  littcratur  teitung  dr  léna,  dit  euta'ogue  (U$ 
mmtnaîeg  arabet  du  rabinel  impérial  tl  r<nal  de  Milan  , 
|8>4,  in-4";  »l*  De  mtuiri  iprrtitriaui  ilcnjun  kuprU  . 
romtneHtaiMnet  diiit ,  eU.  ,  PetemlmiirR,  l825,in-4*; 
!>•  tlxamen  rriOi^ne  d'une  manncie  d'Jhd-utUolik  et  4t 
lledjadj ,  9ui  a  été  pub'iée  par  O.-G.  Tjrfcsr/i,  |8»4- 
L'auti-ur  de  cet  examen  ,  innérw  dan*  le  Jaurnal  om'u* 
fifur  de  Pari»,  do  mar»  clatril  i8t4,  proute  t\w;  cette 
pièce  de  motmaie  a  été  fabriquée  par  T>cb«en  ,  «''il 
n'a  pa*  été  tromjié  lui-même  par  un  rontrct'acinur. 
tS*  Xumi  miihatnmedaiU  ^ui  in  mu%iro  peirapolilaitt)  a*- 
urratitur.  dig«t»it ,  i'i!e'pr«tolu$  e>l  ' in^legomenit  et 
cnmmentario  palaregr-phica  his:ori>o  illutiraiil  ,  additif 

ÎM#  netabUiarum  tabuh»  teneia  ,  ediJit'.  tome  !«',  Pétera- 
ourg,  i8a6,  in-4*.  <^  Toluoie  ne  c  intient  que  le  ca- 
taiof^e  desmeda  lie»  mahamétanes  du  mutée  deSa'ut* 
Péterabourg.  Le  tome  second ,  qui  duil  renfermer  lea 
esplicaliout,  lea  nolea  et  lea  plancher,  n'a  paa  encore 
paru.  M.  FrBbti  aura  rendu  ,  pv  cette  publication  , 
un  aerrice  eaaentiel  i  la  littérature  nrienlalo  ,  i  la 
■^"V-ience  numiamatique  et  i  riiialoire.  a  4*  Du  cararOre 
d'trrilure  arahe  nonfné  rar  nutifue ,  dittertation  ou  Ton 
prouve  qull  n'a  jamaia  es'até  de  caractère  ainai  nom- 
mé: ij*  Ei%ai  aerri'iil  à  df  1er  niner  d'une  mamtre  plu» 
p  r.ci$t  Vipotfue  d'une  expédition  entreprite  au  Pieufiime 
niele  ,  par  /«••  Aiiaari  .  lurlee  tôte»  de  la  mer  Catpi'itne. 
Cea  deut  drmiera  mémnirea  ont  été  publiés  daue  le 
Jnumat  «tiatr'f u<  de  Paria,  de  mai  et  décembre  i8a8. 
On  trouve  auMÎ  dans  le  in^me  {  nirnal  quel  |uct  lettre* 
de  M.  Frrbii ,  qui  a  fourni  aussi  di%era  ni-trceaux  a 
la  Gazette  littéraire  de  Leipsick  et  autrea  journaux  alle- 
nian>U 

FBAVCE.  Fayei  CaiaLB*  X ,  au  Supplément. 

FHANIIIIET  DESPKREY(V.  ).  ••*  «"^  enfiront 
de  Lyon,  vers  177^,  était  le  lils  d'un  cultiralrur,  et 
exerifa,  dit-on,  de  fgS  à  1795  ,  dans  un  ma^in  mi- 
litaire de  Lyon ,  IVuiploi  d'ouvrier  bottelcur.  Ploa 
tard ,  il  devint  conim'a  de  l'octroi  ;  et  languit  dana  cette 
condition  ol>scure ,  juaquVn  i8(>«).  qu'il  ae  mêla  d'in- 
tripuea  eccléaiastiquea.  Il  est  probable  cependant  que 
M.  Francbet  ae  trouva  i  mâme  de  pouveir  ne  pas  né- 
gliger aon  éducation.  LVmpereur  Napoléon  venait 
de  ae  bmuiller  atcc  le  pape  Pie  Vil;  Lyon  était 
alora  le  fojer  d'une  oppo»'lion  dévote  au  gouverne, 
ment  impérial;  H,.  Francbet,  citez  qui  lea  aentinients 
religieux  puiaes  da'us  des  babiludea  d  enfance  ,  allaient 
{u«qu'au  fanatisme ,  ne  jeta  dans  ce  parti,  ffut  pouvait 
d'ailleurs  offrir  dea  rbancea  à  rambition  d'un  homme 
dont  la  noaition  aociale  était  si  fort  au-deaaotu  de  aea 
mojens  mtrllectuel».  Il  se  cbargra  de  colporter  en 
France  lea  bullea  du  pape  ,  et  fut ,  pour  ce  fait ,  cm* 
prianuné  i  Sainte  -  Pélag'e.  Là  il  ae  rencontra  arec 
Si.  Alexia  de  Nuaillea ,  également  rompromia  dans  l'af- 
faire de  la  bulle,  et  qui  devint  pour  lui  par  la  suite 
un  utile  protecteur.  !,«•»  rfenemeuls  de  1814  rendirent 
M.  Francliet  à  la  lilH-rté  :  et  M.  de  Noaiilea ,  nomme 
par  le  comte  d'Arto  a  commissaire  du  roi  dana  la 
19*  division  mllila'.rv,  le  lit  aon  aecrélaire  intinie  et 
l'emmena  avec  lui.  Le  parti  dévot  qui  a'agitait  è 
Lyon ,  où  il  jetait  dés  lors  lea  fondements  de  aa  funeste 
domination  sur  la  France ,  accueillit  aw r  empresse- 
ment le  comte  de  Nnaillea  et  surtout  aoii  secrétaire. 
M.  de  Noailiea  ne  fut  point  ingrat  :  de  retour  è 
Paria,  il  lit  obtenir  à  M.  Francbet  uue  place  de 
•hef  de  bureau  A  radminlatration  de  \»  poste ,  dont 
M.  d"I!tTl»ont!lle  était  le  directeur-gvnw  al.  Celui-ci 
inveatit  M.    Francbet  de  toute  ta  conlit'Te,    et    le 
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nomma  chef  du  peraoniiel.  IVa  ec  moment,  mt  vît 
changer  le  régime,  juaqu'alora  «i  paternel  de  cette 
a  Im^uiatration  ,  où  les  employéa  a«ai(-nl  tonjoura  étv 
à  vie,  et  ae  »<tncédaient  de  père  en  liU;  M.  Fran- 
^cbet  ne  a'occupa  que  de  dr^titutimis  :  pniir  plarrr  !tra 
créature*  ;    l'OJt  empirvye  «ntper t    d'in^ilTrence   reH- 

f:ieUM'  ou  politique,  fut  élimine  *an«  pîtie.  M.  Francbet 
ut  adm'is  dana  le  salon  de  \|"»»  P.rra-nt-r.  (>  fut  là 
qu  il  ae  lia  avec  le  <)nc  Matthieu  d**  Monlniomicy  ;  il 
fréquentait  aussi  la  ma'son  de  M"«de  Sainte-Lure,  TiIIp 
naturvllc  du  fameux  duc  de  LAnra;;uait,  et  qui  par- 
tageait enn  tempu  entre  la  dévotion  e!  la  musique.  Eile 
avait  eu  deux  tilles  rrniart|uablrs  par  leurs  grâces  ^l 
leur  esprit.  Les  concerts  que  M""  de  Sa!ntc-Lur« 
donnait  dans  son  s.ilon  ,  rue  (!a*<(elte,  furent  vtuveii  | 
bouorés  de  la  pré^-nre  du  roi  de  Pin*»e,  L'aîitée  de 
ses  Ulles  ."«lousa ,  en  iSi5,  un  oflîHer-péneral  pn»a*îen, 
qui  l'a  conduite  à  Berlin,  ai.  Francbet  détint,  en  iBiy, 
l'époux  da  la  cadette:  le  mariaze  eut  lien  k  Aix  !•• 
Cbapella,  et  le  roi  de  Pru*ae  Rss'sta  à  la  bénédirtiii» 
nuptiale.  Lea  n-lationsde  ce  monarque  avec  la  famille 
do  M""*  Francbet,  u'r>nl  pas  peu  cnlrihue  à  iVIeva- 
tiun  du  mari ,  et  ne  l'ont  paa  moins  bien  servi  depu'>a 
qu'il  est  tombé  da»i«  la  d  s-race.  Sniple  chef  de  bureau 
a  lapotte,  il  était  dei:t  un  homme  important  ,  bien 
venu  au  p;)villon  Mar«an  ,  et  considéré  eonimc  un  dea 
chefs  de  la  ron^re;:alion.  Il  était  ans^i  capitaine  d'étal. 
major  dv  la  garde  nationale  ,  et  membre  de  l'associ»- 
tion  dea  prisons.  Le  moment  vint  où,  pour  le  malheur 
de  la  France,  il  allait  être  appelé  à  de  haute»  d<stitiéeai 
Ic!  ralniatt-rt  Vilb-le  se  forma ,  au  moi*  de  décembre 
1811  ,et  M.  Flanchet  fut  appelé  k  la  direction  général» 
delà  police  du  royaume.  Son  élévation  subite  lit  srai». 
dale  et  étonna  beaucoup  tout  ce  qui  n'était  pxs  au  fait 
des  mobiles  secrets  de  sa  fortune.  M.  Francbet ,  qui 
BOUS  Bonaparte  avait  été  victime  d'une  police  srvere, 
aurait  dû  porter  quelque  modération  dan*  l'exercice 
de  ses  nouvelles  fonctions  ,  et  suivre  l'exemple  donné 
par  ST.  Mouuier,  «on  prédéces*eur  :  le  contraire  ar- 
ri» a;  aa  p>lice  devint  une  véritable  inquis'tion.  |l 
débuta  piir  la  destitution  du  chef  de  bureau  Rau- 
za^»,  qui  avait  su  allier  la  modération  i  ses  pénibles 
et  délirâtes  fouettons.  Accoutumé,  dit-on,  k  ne  voir 
que  le  hiauvals  côté  du  cœur  humain  .  M.  Francbet 
ne  trouva  pas  dans  la  place  qu'il  occupait  Tocrasion 
de  revenir  sur  cetl»;  façon  de  petner.  (!omme  il  etail 
de  bonne  foi,  car  on  ne  peut  lui  refuser  ce  tcn»-»i. 
gnaçe,  il  croyait  tons  les  rapports  que  lui  fa'sait  sa 
police,  et  ae  sentait  pat  que  lea  hommes  tfui  vivent 
d'^u  emploi,  dans  lequel  il  faut  toujours  dénoncer 
à  tort  ou  à  raison ,  sous  peine  de  voir  accu^r  leur 
léle,  djivent  nécessairement  être  portés  a  inventer. 
Aussi  les  conspirations  forment-elles  un  chapitre  iru- 
portant  dans  Tadmini^ration  de  M.  PrjincneL  Ella 
devint  d'autant  plu»  r<>doutahle  ,  que  partout  elle  m 
rouvrait  du  uianteati  de  la  religion  :  les  congrégations 
qui  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre  se  formaient  aous 
mille  dénominations  diverses,  embrasiairnt  toutes  lea 
condition»  depuis  le  simple  domrsL-4|uc  jusqu'au  grand 
seigneur  :  de  là  celte  inquis'tion  Iful  ti-udait  à  c«m- 
prendre  lea  détails  le*  plus  secrets  de  la  vie  privée  dans 
la  surveillance  de  la  police  :  de  là  ers  persécutions, 
ce»  dis;n^ces  pour  tout  employé  du  gouvcruein  il  qui 
n'allo't  pas  à  la  mené,  qu-  mangeait  gra*  le  vendredi, 
qui  ne  se  mêlait  pas  aux  proc"s*ions  dévote».  Kl  si 
l'on  cAt  voulu  descrndre  dans  la  vie  privée  du  chef 
d\nic  police  si  inquisitoriale  ,  on  pourrait  dire  que  ce- 
lui dont  l'austérité  condamnait  sa  frmTnc  et  sa  belle- 
nién-  à  n'aller  au  specla-ie  qu'en  cachette,  ne  fut  peut- 
être  pas  lui-même  exentptile  reproches.  f)n  ne  l'accu- 
s<-ra  pas  p.>ur  cela  d'hypocrisie  réelle,  ma'»  bien  d'une 
devot'on  mal  éclairc<-  ;  car  tous  crtix  qui  le  coiM>at«sent 
(■'accordent  à  dire  qu'i  Ile  eut  fondée  chez  lui  sur  la  cnn. 
viction  et  »ur  l'habitude  ;  mais  qui  ne  sait  jusqu'où  vont 
les  contraditttons  de  l'esprit  humain?  Aussi  l'histoire 
reprochera  st-vèremenl  n  Louis  XVITI  iPavoir  eu  la  fai- 
ble*AP  de  ronlier  la  hante  administration  de  la  police  i 
un  homme  qui  avait  nu  dix-neuvième  siècle  les  préju-  i 
gé«  et  les  rotrurv  d'un  ligueur.  A  In  police  comme  à  la  1 
poste  ,  M.  Frauchpt  s'est  montré  le  persécuteur  impi- 
toyable de  reu\  qui  ne  j>en«aient  pas  comme  lui,  ou  | 
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àooi  il  cmvail  aro'r  à  te  ptaiiidrv.  Au  r«»te  ,  il  t*l 
«u  imitié  ce  «fu^tl  eat  comme  «iiiirnii  :  ftll  piu*  »uit 
■îfc  acb;>niemml ,  U  reste  ateugleint-iit  dt-Toiir-:  ce- 
pendent  «ur  la  lin  de  ta  carrivrt  politique  il  étvit 
brouille  «tcc  U.  le  comte  Alexis  de  N-Mi'lle»,  smi  pre- 
mier protecteur.  De  tous  les  faits  ()ui  se  rattachent  à 
IliiMDire  de  son  •doiinittration  ,  aucmi  ifa  fait  plus  de 
wandale  «|iie  les  scènes  qui  eiisaiiglaiilereiit  la  rue 
Satiil-Ikti  s,  les  19  et  so  uotrembre  181"  :  rlks  paru- 
rent le  résultat  d*uiK*  teutatire  de  la  police  pour  faiie 
rttolter  une  partie  de  la  population  de  Paris ,  alin  de 
fournir  au  f(ouTeniemcnl  un  prrtexte  pitur  recourir  à 
4ln  mesures  iuconstilulioniielles  et  ••itrà-le|;<les.  I/o* 
nDioti  publique  accusa  furtemeitt  MM.  Francliet  et 
Drlareau,  préfet  de  police  ,  d'avoir  oig«n'»c  ce  ni-i<*a> 
i,  ce  que  nous  ne  saurions  non*  décider  à  nuire, 
bien  que  rinstruclion  qui  eut  lieu  devjnt  la  cour  ro\ale 
ic«  sujet  fût  de  nature  à  cnnltrmercrs  bruit»  l'âclirus. 
Maisrireroent  soutenu  par  la  cour.  M-  Franrbi.t  «'in- 
^irtaitpeu  sans  doute  «le  l'opinion  publique.  M'"*Ff  an- 
cKk,  remarquable  par  ses  p^crs  et  encore  plus  par  la 
tMrtiure  de  son  1  sprit,  nVtait  pas  auMi  sans  influ«-ucf, 
rtle  «leuxroi  I.ouis  Wllt  lui-même  n'avaU  pas  été  ii»- 
wmible  aui  cbarnirs  de  sou  stjle  epist  ilaire.  Une  for- 
tancà  rapidement  faite  dut  avoir  un  terme  non  ni  >inii 
prompt.  Lors  de  la  formation  du  minist>*re  Martipnac  , 
^{remplaça,  eu  iSsS  ,  le  ministère  ViUele  ,  M.  Fran- 
chel,que  la  cour  ne  cro}ait  pas  pouvoir  abandonner 
is  inicrat:tude  ,  eut  la  promesse  de  la  recette  (coni-ralc 
département  du  Rbonc  ;  mais  ce  ministre  avait  ou- 
Uié,  disait-il,  de  contresigner  la  nomination,  et  M.  Roy, 
M]  niccesaeur ,  ne  se  crut  pas  obligé  d'acquitter  à  cet 
«ard  la  dette  de  sou  devancier.  M.  Francbrtse  vit  ro- 
Juit  à  solliciter  la  recette  de  la  Nii^vro,  qu'il  n'obtint 
pai.  Toutefois  ,  le  pouToir  occulte  df  la  cungré};ation 
n'avait  perdu  ni  son  crédit  ni  son  influence  ,  elle  se 
tintit  ictitir  dans  le  f(outemement,  et,  soutenue  par  la 
cour,  paralysait  le  ministère.  L'influence  que  M.  Fran- 
cWl  «rail  pu  conserver  personnellement  se  df  cela  dans 
m  (trand  bal  douué  par  Fintendant  tle  la  liste  civile , 
LslKMiîilerie ,  te  x5  lanvier  1838.  I/cx-direcleur  de  la 
police  y  fut  environoé  d'autatit  d'bommages ,  de  pré- 
«ouaitccs  et  d'obaèqniosités  qu'au  temps  de  sa  plus 
irande  puissance.  La  cour  comptait  alors  sur  sa  rein- 
lè|7ation  ;  ou  disait  même  que  le  roi  Tarait  t-harite 
«Tune  police  secrète  ;  ce  qui  donna  quelque  consistance 
i  ce  bruit,  c'est  que  M.  Francbet  avait  conservé  «es 
ét%t%  secrétaires ,  bien  qu'il  n'eût  aucun  emploi  osten. 
•Ue,  mois  se*  espérances  fureut  déçues,  et  il  resta 
Mos  fonctious  fusqu'à  la  promul|(ation  des  fameuses 
oriowiances du  «5  juillet,  par  l'une  desquelles  il  était 
«OMoié  cooseillcr-dVtal  et  membre  du  conseil  prive. 
La  révolution  qui  s'opéra  alors  le  forra  à  s'ebigner  de 
France:  il  s'est  retiré  en  Prusse,  où  il  vil  avec  sa  lémme 
•t  sa  beUe-mère.  Une  goutte  de  reins  l'a  presque  privé 
i'  la  vue.  M.  Fraucbèt  est  comniauddut  de  la  légion 
JVwinear. 

FI A.NCH1  Joskr«^ ,  statuaire  ,  naquit  dans  la  prin- 
:ipaulc  d«  M •>•••( ^arrora ,  vers  i7.m.  On  entend 
nccessarcmeot  parler  de  la  fortune  des  grands  ar- 
tistes dons  l«  paya  qui  fournit  une  partie  de  la  ma- 
licre  première  par  eux  cmpiovée.  Lo  jeune  Franchi 
coneulde  là  l'idée  de  se  livrer  a  U  sculpttiri;,  et  quitta 
dr  bonne  brure  (larrara  p.>ur  aller  à  Rome,  étudier 
ret  art.  L'esprit  d'imitation  était  secondé  cliei  cet  ar- 
tiste par  «le  Itelles  dispositions;  il  apprit  avec  facilité  , 
et  i'cMaya  bientôt  i  produire  à  Ttiocasion  de  d«vers 
concours  où  il  fut  couronne.  La  réputation  de  Fran- 
chi s'etaiit  propagée  de  Rome  dans  toute  Tltalic ,  on 
Um  it  proposer  la  place  de  professeur  de  sculpture 
dans  l'académie  des  beaux-arU  au  collège  de  Brera ,  i 
Uilao,  qu'il  occcpla.  Les  soins  de  l'enseignement, 
kn*  d'être  importuns  à  cet  artiste ,  satisfai-iaient  au 
contraire  un  de  •«•  goûts  particuliers;  il  s'y  livrait 
ovce  un  aele  soutenu  et  parvint  en  peu  d'années  m 
Hre  eiiiourc  d'élèves  excellents  et  de  grande  «spéran- 
c*.  Il  a  coaipté  Oif  nombre  de  ses  disciples  le*  lils  t|r 
rarvbidue  Ferdinand ,  alors  gouverneur  du  Milanais. 
L'archidac  Maxiiuilien ,  le  troisième  d'entr'eui ,  par- 
vint même  à  acquérir  plus  de  talent  que  n^en  compor- 
tât sa  cooditiou  d'auialeur.  Les  travaux  du  professorat 
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iiVmpccbcrent  pas  Franchi  de  continuer  a  produite 
de  bons  ouvrages.  Tous  les  voyageurs  citent  avec 
clr>gcs  les  doux  hjj.-ciies,  qu'il  exécuta  en  marbre  pour 
la  place  du  Taptiamento  à  Milan.  L'aoït-nitr  de  son 
caractère  et  lr  g  jût  exquis  avec  lequel  il  parlait  des 
btaux-arts,  le  ta'saient  rechercher  par  les  grands  et  par 
tous  h  s  gens  de  mérite.  Les  sotumes  lonsidérab'es  que 
Si-s  travaui  lui  rapportèrent  n'ont  guère  servi  qu'à  sa- 
ti.«ratrc  son  penchant  à  la  bienfaisance  ,  de  sorte  qu'il 
a  laissé  peu  de  fortuue  après  lui.  Il  est  mort  à  Milan  , 
en  février  iSofi. 

FRANÇOIS  !•',  roi  des  Deux  Siciles,  est  né,  le 
19  janvier  1777,  de  Ferdinand  IV,  roi  «les  Deux-Si- 
cites,  et  de  l^aroline  d'Autriche.  Des  sa  premicie 
jeunesse,  ce  prmce  a  pu  pressentir  une  partie  des 
niaili«;urs  rf<ie  vcs  a  sa  fauiillc.  Le  royaume  des  Deux- 
bicilcs  n'avait  pas  seulement  à  cr&indre  le  contre- 
coup d'S  bouleversements  qui  avaient  éclaté  d<ins  d'au-  i 
très  parties  de  l'Europe  ;  il  rcnirrmait  aussi  dans  son 
sein  le  germe  inévitable  d'une  révolution.  L'administra- 
tion de  Ferdinand  s'était  aliéree  la  conliance  publique, 
le  regÎMic  de  l'arbitraire  était  devenu  insuppoi  table  i 
la  claos-*  la  plus  nombreuse  de  la  nation  ,  et  la  tranquil- 
lité dit  pays  n'était  que  le  silencedcs  infortunés.  L'oc- 
cupation de  Naples  par  les  Français  fut  suivie  ,  en 
i8o(> ,  de  l'êlablisiemcul  du  gouvernement  de  Joseph 
Napoléon.  A  cette  époque,  François,  duc  de  Calabre 
et  héritier  prés  Miplif  de  la  Couronne,  alla  rejoindre 
le  roi  Fiu-dinand  son  p-re ,  qui  s'était  retiré  à  Palerme. 
Le  souvcrnvment  britannique  envoya  des  troupes  en 
Sic'le ,  pour  défendre  Pile  contre  les  invaiions  des  Fran- 
çais, et  pour  y  préparer  une  expédition,  dont  l'issue 
uevaite>ic*]e  rétahlis.'«enient  de  Ferdinand  sur  le  trône 
de  Napics.  Le  devoneni..>nt  des  Anglais  cacha't  de^. 
vues  qu'ils  n'osaient  avouer  ;  ils  cummencèrent  par 
s'emparer  de  toutes  les  forteresses  de  la  Sicile,  et 
bienlût  après  de  tous  les  droits  de  la  souveraineté. 
La  première  apparition  du  duc  de  Calabre  sur  la 
scène  politique,  arriva  en  janvier  iSia ,  lorsque  son 
père,  fatigué  du  joug  des  Anglais,  résolut  de  ne 
plus  se  mêler  de  l'adiirnistration  du  royaume ,  et  la 
coiilta  à  son  fils,  qui  prit  le  titre  de  tùario  gênerait^ 
tandis  que  William  fientinck,  l'agent  principal  des 
An^tlais,  reçut  celui  de  rapitaxo  gtntrale.  L'autorité 
du  lieutrnanl-^énéral  ne  fut  réellement  qu'illusoire,  et 
l'on  ne  dn:t  pas  lui  imputer  tous  les  actes  dans  les(|uels 
il  parut  prendre  l'initiative.  C'e»t  ainsi  qu'il  faut  resti- 
tuer aux  Anglais  la  détention  do  Ferdinand  IV,  k  sa 
campagne  de  (loUi  ,  cl  le  décret  de  déportation  lance 
contre  la  reine  Caroline.  Otte  princesse  avait  certai- 
nement commis  des  fautes  très  graves,  mais  son  lils 
n'eiit  jamais  agi  de  lui-même  vis-a-vb  d'elle  avec  une 

Kaieilic  rigueur.  Les  Anglais  n'osÏTenl  pas  faire  exclure 
:  royaume  de  Naples  de  la  grande  mesure  des  restau- 
rations arrêtées,  en  iSi4  ^  par  les  vainqueurs  de  Na- 
poléon. Ferdinand  IV  voulut  aussi  rrprelidre  l'exercice 
de  la  royauté,  et  il  revoaua  le  titre  et  les  pouvoirs  qu'il 
avait  conférés  au   duc  110  Calabre.  Quelques  années 

fduo  tord,  ce  dernier  devait  être  de  nouveau  placé  à 
a  tète  «les  alFaires,  lorsque  le  peuple  napolitain  récla- 
ma, les  armes  à  la  main  ,  l'etabliMement  d'un  gouver- 
nement constitutionnel.  Le  cabinet  de  Naples  avait 
bien  déjà  piis,  par  l'organisation  des  conseils  provin- 
ciaux et  municipaux,  des  miyens  efficaces  d'ameliorev 
l'administration  ;  il  tendait  évidemment  i  se  rappro- 
cher des  gouvemenienls  représentatifs  autant  que  le 
lui  permettait  un  article  secret  de  son  traité  de  181 5 
avec  l'Autriche.  Mais  des  améliorations,  toutes  par- 
tiellci  et  locales ,  ne  sufli^aicnt  pas  à  rimpaticnte  ac- 
tivité de  l'esprit  d'innovation  répandu  dans  toute  l'Ita- 
lie par  les  carbonari.  Cette  association  créée ,  ou  du 
moins  encouragée  par  la  reine  Caroline ,  à  l'époque  de 
l'invasion  françaie>e  ,  s'était  accrue  et  fortiGée  sous  la 
domination  de  Murât.  Durant  le  dernier  temps  du  sé- 
jour des  Autrichiens  à  Naples,  après  la  restauration, 
elle  en  était  arrivée  à  former  le  noyau  secret  d'une  li- 
gue, qui  comprenait ,  en  mars  i8so  ,  environ  six  cent 
cinquante  mille  in<lividus.  Allumée  par  les  carbonari , 
l'étincelle  delà  révolution  partit  du  régiment  Bourbon - 
cavalerie,  et  se  propagea  avoc  une  extrême  rapidité-, 
la  dtfection  du  gênerai  Pepe  achava  d'ôter  on  parti 
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rojalUta  Tespoir  de  rétoufTer.  ▲  la  find«  juin,  Ferdi- 
nand rapprla  prés  de  lui  le  duc  de  Calabrc,  qui  était 
patai  en  Sicile  Tannée  précédente,  1819,  pour  y 
comprimer  quelque*  mouTcmentii  partiels.  Apre*  un 
conaeil  tenu   au  palaia,  la  nuit  du  s  au  3  juillet ,  une 

Eoclamation  fut  répandue  ;  elle  portait  que  le  tvu 
>  la  nation  pour  un  gouvernement  comtilution- 
nel  «Vlant  manifesté,  le  roi  y  contentait  de  sa  pleine 
et  entière  liberté  ,  promettant  d'en  publier  K**  ba^es 
dans  Tespare  de  huit  {ours.  Les  insurgés  en*p\êrei»l 
sur-le-cbamp  une  députatîon  à  Naples ,  pour  demandi-r 
que  tj  roi  aaopUkt  sous  le*  vingt-quatre  heures  la  con- 
stitution de*  cortès  espagnoles  de  tSi  s.  Dans  cette  cir- 
constance ,  et  apr^s  quelque*  pourparlers,  le  roi  lit 
publier  un  rescrit  dan*  lequel ,  alirguant  l'état  de  sa 
saitté ,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  pourvoir  au  gouver- 
nement du  ro}aumc,  il  déclarait  en  déposer  le  fardeau, 
Iusqu*ison  rétablissement,  entre  les  nia'nt  de  son  lil« 
)icn-aimé  ,  le  due  deCalabre  ,  qu'il  couAtiiuait  encore 
une  fois  lieutenant- général,  avec  la  clau>e  illimitée  de 
l*a/l«r  ego,  c'est  à  dire  avec  l'exercice  de  tous  les  droits 
et  prérogative*  de  la  puissance  ro^yale.  Bientôt  parut 
une  proclamation  du  licutenan:>j;énéral,  qui  promettait 
la  constitution  espagnole.  Les  insurgés  es'g«-rent  que 
le  roi  promit  lui-même  celte  constitution  ;  Ferdinand, 
rédant  à  la  nécessité ,  conGrma  les  promesses  de  so:i 
fils.  Celui-ci  rendit  en  même  temps  un  décret  plus  ex- 
plicite pour  Tadoption  de  la  constitution  espagnole, 
ssi J  les  modification*  i  y  faire ,  et ,  deux  iours  apris , 
il  nomma  une  junte  constitutionnelle  provisoire.  Des 
que  cette  junte  provisoire  fut  installée,  le  i3  juillet 
iSto,  le  roi ,  le  auc  de  Calabre  et  le  prince  LéopnlU  , 
duc  de  Saleme,  s'y  rendirent  pour  prêter  les  serments 
exigés  et  pour  recevoir  ceux  de  la  junte ,  qui  s'occupa 
principalement  d'abord  de  l»  convocation  du  parle- 
ment national.  En  prenant  le*  rênes  du  gouvernement 
le  duc  de  Calabre  avait  fait  porter  aux  premières 
cours  de  l'Europe  la  notification  des  changements  ar- 
rivé* «t  des  explications  jugées  propres  i  dissiper  les 
prévention*  qu'ils  y  «vairktt  fait  naître.  Le  temps  né- 
cessaire pour  recevoir  l'avis  des  puissances  étrangères, 
et  celui  qui  devait  s'écouler  encore  jusqu'à  l'ouverture 
du  parlement  national,  futemplo>e  i  agir  contre  la 
Sicile  ,  qui ,  croyant  saisir  l'occasion  de  reprendre  son 
indépendance  et  ses  anciennes  institutions,  s'était  in- 
SMrgce  ,  à  la  nouvelle  de*  éTénements  de  Naples.  Le 
duc  d«  Calabre  ordonna  une  expédition  ,  qui  fut  diri- 
gée sur  Palerme;  cette  ville,  le  point  central  de  la  ré- 
bellion ,  ne  fut  réduite ,  ainsi  que  le  reste  de  la  Sicile , 
Su'aprésune  lutta  violente  et  beaucoup  de  sang  répan- 
u.  On  a  reproché  dans  cette  opération,  au  prince  lieu- 
tenant-général, l'annulation  de  la  capitulation  qu'il  avait 
consentie  ,  pour  amener  plu*  aitément  la  reddition  de 
palerme.  Cependant  la  première  session  du  parlement 
national  commeni;a.  Le  discours  d'ouverture  du  roi , 
lu  par  le  duc  de  Calabre,  n'était  pas  complètement 
rassurant  pour  les  partisans  de  la  révolution.  Des  les 
premiers  jour*  de  la  session  ,  les  ministre*  durent  faire 
prc(«cntir  que  le*  autres  puissances  de  l'Europe  dés- 
sapprouvaient  ce  qui  avait  été  fait.  L'Autriche  réunis- 
sait des  troupes  et  répandait  des  proclamations  fou- 
droyantes coiOre  le*  carbonari  :  après  aviir  tenu  In  con- 
grès de  Troppau,  elle  venait  d'ouvrir  celui  de  Laj;bacb, 
où  le  roi  Ferdinand  se  rendit  malgré  l'opposition  géné- 
rale. Le  congrès  avait  décidé  d'avance  aue  Taulorité 
royale  ««ïrait  rétablie  à  Naples,  telle  qu'elle  était  avant 
juillet  i6ao.  On  sait  que  Ferdinand  se  retira  &  Florence 
pendant  que  les  Autrichiens  marchèrent  sur  sou  royau- 
me, qu'ils  occupèrent  entièrement  vers  le  mois  de 
mars  18s  1-  Deji,  lors  du  départ  de  son  père,  le  duc 
de  Calabre  ,  sur  qui  venait  de  tomber  tout  le  fardeau 
du  gouvernement  au  milieu  de  circonstances  si  criti- 
que*, avait  renouvelé  devant  le  parlement  se*  serment* 
constitutionnel*.  On  observa  qu  en  promettant  de  res- 
pecter la  liberté  publique ,  il  réclamait  toute  l'autorité 
que  la  constitution  assurait  au  pouvolv  executif,  et  sa 
conduite  postérieure  n'a  rien  offert  qui  puisse  faire 
suspecter  la  droiture  de  ses  Nnteii lions  dan*  cette  cir- 
constance. Lorsque  sou  père  l'informa  des  volontés  de* 
puissances  alliées,  l'invitant  à  le*  seconder,  il  lui  ré- 
pondit qu'il  était  décidé  i  partager  les  danger*  et  les 


destinées  de  sa  patrie ,  à  exposer  sa  propre  vie  pour  de 
fendre  l'indépendance ,  Ir*  droits  et  l'honneur  de  U 
nation.  Il  mil  à  la  disposition  du  ministre  de  la  gxierr» 
cinquante  mille  hommes  dont  le  comroandrnienl 
tut  confié  aux  généraux  constitutionnels  Csrascou 
et  Pepé.  Après  les  première*  défaites  des  Nspo- 
litains ,  il  voulut  se  rendre  au  quartier-général  de  Ct- 
rascosa  ,  afin  de  pouvoir  agir  selon  le  besoin  du  mo- 
ment et  plus  rapidement  II  n'était  plus  possible  de 
tenir  tête  à  l'armée  autrichienne  ;  les  nouTclles  qu'il 
reçut  le  firent  revenir  à  Naples  le  jour  même  de  wn 
départ.  Le  retour  de  Ferdinand  mit  tin  à  la  régeucc 
du  duc  de  Calabre.  Ce  prince  avi»it  déplu  au  gouverne- 
ment autrichien,  lequel ,  peu  de  temps  après,  propos* 
de  transmettre  a  son  frère  Léopold  les  hautes  foiictiona 
dont  il  avait  été  investi,  ce  qui  n'eut  cependant  pas  lieu. 
Maigre  cela  ,  ce  fut  lui  qui  présida  la  junte  cr-:re  pour 
délibérer  sur  1rs  bases  des  lois  fondamentales  à  donner 
è  radministraliou  publique.  Depuis  la  seconde  moilir 
de  i8si ,  jusqu'i  la  mort  de  son  père  ,  |r  duc  de  C* 
labre  resta  dans  une  etpè)  e  de  neutralité  qui  ne  lai 
nuisit  pas  dans  l'opinion  publique.  La  grande  eoor 
spéciale  avait  été  organisire ,  on  poursuivait  pendant 
ce  temps  le*  personnes  impliquées  dans  la  conspiration 
de  i6>o;  mai*  les  Napolitains  se  plaisaient  a  rendre 
hommage  au  noble  caractère  de  l'héritier  de  la  cou- 
ronne ;  ils  nourrissaient  l'espoir  que  ,  panrou  an 
trdne  ,  il  serait ,  plus  que  tout  autre  prince  ,  d'i*po«é  i 
l'indulgence  pour  des  actes  qu'il  avait  été  à  mémr 
d'approfondir  et  d'apprécier  personnellement,  etqo'J 
réaliserait  ce  que  lo  roi  avait  promis  i  Païenne,  rn 
1814.  Ferdinand  IV  mourut  le  ^  janvier  ifti(.  Le« 
premiers  devoirs  remplis  envers  son  père  ,  le  duc  de- 
Calabre,que  nous  appeleronsdaiM  la  suite  FranroisI". 
se  retira  dans  la  résidence  rojtalc  de  Capo  di  Monir. 
Son  entrée  solennelle  à  Naples,  qui  n'eut  l'eu  aue  le 
6  mars  suivant ,  avait  été  précédée  d'une  amnistie  p- 
nerale;on  n'exceptait  que  les  délits  du  ressort  delà 
justice  ordinaire,  il  fut  reçu  avec  un  enthouiia^me  ci- 
traordinaire,  surtout  par  la  portion  de  la  nation  qui 
attendait  plus  qu'une  amnistie  ,  c'est  à  dire  de*  iottitu- 
tioiis,  dont  cependant  le  temps  n  était  pas  encore  venu. 
Les  Autrirhiens  ori-upaient  toujours  le  pajs  de  Naple<, 
et  le  cabinet  de  Vienne  avait  les  yeux  sur  le  nouveau 
gouvernement  napolitain.  L'empereur  d'àulricbe, 
qui  devait  faire  un  voyage  en  Italie  ,  envoja  au  nou- 
veau roi  l'invitation  de  venir  k  Milan.  François  I*' 
y  consentit ,  mais  non  sans  laisser  percer  la  répugnance 
qu'il  éprouvait.  La  principale  meaure  qui  suivit  l'en- 
trevue de*  deux  prince*  a  été  le  décret  du  ai  mai 
i8s6 ,  qui  annonçait  que  l'armée  autrichienne  revtc- 
rait  à  la  disposition  du  roi  de  Naples  jusqu'à  la  fin 
de  i8a7,  tandis  que,  par  une  transaction  au  3i  août 
i8i4,  cette  armée  n'y  devait  rester  que  iuMju'ra 
i6sC.  Cet  acte  fit  d'abord  une  impression  fàrbeusc, 
cependant  on  le  mil  sur  le  rompte  de*  ministre»  da 
feu  roi ,  aurtout  de  M.  de  Medici ,  et  le  retour  de 
Fran<;oi*  fut  célébré  avec  jo'e.  Ce  prince  s'était  fsit 
précéder  de  nouveaux  décrets  d'amnistie  ,  ou  pluta>l 
d'atlènualion  de  peines.  Par  d'autres  décrets,  publiés 
te  7  août  suivant ,  un  nombre  conoidèrable  de  person- 
nes ,  bannies  par  suite  de  la  révolution  ,  furent  rappe- 
l<^e*  dans  le-rojaume  ;  d'autre*  décrets  semblable»  fu- 
rent promulgués ,  en  octobre  ,  à  l'occasion  de  U  fête 
de  la  reine ,  et  le  roi  ne  sembla  occupé  qu'à  cicatriser 
les  plaies  que  la  révolution  avait  faites  àsonrojaume. 
L'évacuation  des  Autiichiens  s'est  enfin  eirccluèe  ea 
i8  J7  ,  et  cet  événement  a  été  accompagné  du  désarme- 
nt, nt  de*  gardes  civiques  napolitaines  et  d'une  nou- 
velle capitulation  de  troupes  avec  la  Suisse.  Ces  deux 
dernières  mesures,  prescrites  toujours  par  le  cabinet 
de_  Vienne,  montrent  avec  quelle  circonspection  le 
roi  François  dut  marclier  dan*  le  champ  des  amélio- 
rations, et  justifient  la  sévérité  avec  laquelle  il  fit 
réprimer  le  mouvement  qui  éclata  en  iSsêàtoeco, 
petite  ville  du  district  de  Vallo.  Bassenib.'ee  à  la  voix 
d'un  chanoine  de  Luca,  la  population  de*  ville*  et 
bourgs  voishis  de  Salerne  se  mit  en  mouvement,  récla- 
mant encore  des  institution*  digne*  d'un  peuple  ci*>*  | 
li*é  ,  et  spécialement  une  charte  calquée  sur  la  cbsrir  , 
française.   Le  maréchal  del  Caretto  dissipa  prompv-  I 
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I  luml  cet  tttrou|)«aient  et  fit  ri*cr  Bosco.  Un  autr* 
I  tiettfmrirt  est  f  eiiu  diitraire  les  espriu  de  ce»  •cèiie« 
jdrplortbU*.  11  «vait  été  conclu  «en  la  fi»  de  1816 
j  rnirt  le  giMitrmeoient  de  Naples  et  la  régenre  de  Tri- 
1  poli,  un  traite  d'après  lequel ,  suivant  Taiicien  usage 
!  <1«  putsMiices  barbarrsqafs ,  il  avait  été  pa>é  aux  Tri- 
j  poli lalns,  sous  le  nom  de  prêtent ,  un  tribut  as.*e*  con- 
I  tiocrsbir.  La  mort  de  Ferdinand  étant  arriTte ,  le  bey 
'  demanda  le  renouTellemeat  du  traité.  Ftam.-ois  !•' 
I«'j  rffQta,  et  ordonna  un  armement  contre  Tripoli. 
UUm  eipedilion  n'a  pas  été  des  plus  glorieuseses  pour 
I  b  narine  napolitaine  ;  mais  les  deux  parties  «e  sont 
j  «raMifée* .  et  par  Tintermédiaire  du  consul  de  France , 
»il««  oui  signé ,  \r  98  octobre  jSsS  ,  un  traite  de  paix 
j(|w  rtfle  kurs  diflerends  à  leur  satisfaction  r^cipro- 
iw.  Ikpuis  relte  époque  ,  Franco!»  !•'  a  continué  de 
l'ocruper  des  améliorations  possibles;  les  finances  de 
I  i«i  retaume  d<:«iennent  de  jour  en  jour  dan»  un  tlat 
plus  prospère  ,  la  caisse  d'amortissement  a  poursuivi 
'  m  opérations  aux  ternies  des  promess«>s  faites.  Le  ma- 
I  Mjttdc  Marie-Christine  de  Naples  avec  le  roi  d'Epagne 
'«4aimé  sFrauroisl*'  l'occasion  d'aller  visiter  Madrid, 
tt  loDt  récemment  Paris.  (>  prince  a  paru  aimer  les 
•  »h  f  t  rinstnictinn  :  il  a  montré  partout  des  mcrurs  qui 
I  k  rendaient  digne  d'un  couvernement  tel  que  la  plus 
I  liêule  raison  le  conçoit  de  nos  jours.  Fram^ois  !•'  est 
wcrt  en  i83o.  Il  était  devenu  veuf,  le  i5  novembre 
t^i,dellartt-Clementine,  archiduchesse  d'Autriche, 
'  fctk  de  Léopnid  II,  et  s'était  remarié  ,  le  6  octobre 
,i}oi,s  Harie-lsabelle ,  née  le  6  juillet  1789,  lille  de 
,  (  Urlc*  IV,  roi  d'Espagne.  Il  a  eu  de  son  premier  ma* 
|r»^  CaroUiir-Ferdinai)de«Louise  ,  née  le  6  octobre 
\r^y  duchesse  de  £crri;  du  second,  Louise-Char • 
^>tle,né«  le  a4  octobre  l8o4 ,  mariée  à  François  de 
l^jule:  Uaric-CbristMie  ,  née  le  27  avril  1806;  Fcrdi- 
I UMiCbarles ,  né  te  17  janvier  1810 ,  duc  de  Noto  , 
^pnace  de  Calabre,  aujourd  hui  roi  de  Naples ,  et 
<iartc»-Ferdinaud  ,  né  le  10  octobre  iBii,  prince  de 
CjpfMie. 

FBAXKLIN  (Bksjawih),  né  le  6  janvier  1706,  à 

iBoitoD,  dans  le  Massacbussetts ,  qui  faisait  partie  de 

U  nouvelle  Angleterre.    Sa   famille  était  du  village 

i^Eaum  dans  la  .\orthampton-Shirc.  iosias,  le  père  de 

'  i'  njaniin,  avait  été  s'établir  à  Boston  ,  en  168a ,  parce 

IMOtt  tolérait  a  peine  en  Angleterre  le  prcsbytéranisme 

\  *ia^l  il  appartenait.  Il  était  à  la  tête  d'une  fabi-ique; 

"M» il  avait  dix-sept  enfants,  et  la  cherté  de  la  main- 

doufredans  un  pays  où  la  culture  de  la  terre  occupait 

p««]u«  tous  les  bras  lui  laissait  peu  d'aisance.  Benja* 

^'"t  qui  lut  le  quinzième  de  ses  frères  et  s<Furs,  ne  re^ta 

^ue  deux  année»  dans  une  maison  d'éducation  :  réduit 

i  cfcoUir  uoc  occupation  lucrative,  il  entra  en  qualité 

;c>pprenti  dans  Pinipriinerie  d'un  de  ses  frères,  cher. 

'  "]*«  U  devait  travailler  huit  ans  saiu  traitement.  Il 

j  "«t  trouvé  parmi  les  livre»  de  son  père ,  l'essai  de 

I  iw  lar  ttipr>fjet$,  livre  où  sont  indiquées  diverses  ap- 

p5cst.on»  particulières  des  procédés  des  arts.   Celle 

f*"ttière   lecture  s'accordait  avec  leit  dispositions  na- 

•arelle»  de  Franklin,  et  lui  fil  tant  d'impression  qu'à  un 

[  *»treige,  lorsqu'il  eut  acquis  de  vas(e«  connaissances, 

i*l  <|u'elle»  Peurent  conduit  i  des  découvertes  inipor- 

j  l»»ltt,  il  eut  toujours  en  vue  quelque  moyen  de  soula- 

I pries  condition*  inférieures,  et  d'augmenter  par  une 

|9-i"ti$  inégale  répartition  des  lumières  le  bien-être  des 

*^*»««  les  plus  uombreuses.  Tout  en  se  rendant  ha- 

I  ^,  au  sertir  de  Tenrance  ,  dan»  le  métier  qu'il  pou- 

1^*!*.'*^'^*'*-'''*'°"  comme  sa  principale  vocation ,  il 

(liiiuait  avidement  les  occasions  de  sn  procurer  de» 

brrtt,  et  ses   lectures  l'entraînaient  à   s'cssajer    lui- 

x^oK  dans  lart  d'écrire.  Une  des  ballades  qu'il  hasarda 

"rt  ub  moment  de  vogue  ;  mais  les  avis  paternels  le 

ï«wenèrent  d'être  abusé  par  ce  faux  succès ,  et  lais- 

"nt  un  genre  qui  lui  convenait  peu  ,   il  mit  tous  ses 

»ntt  à  reproduire   dans  des  niorreaux  détachés,  le 

*J^  ''tla  manière  d'Addison.  Il  a  dû  principalement  à 

^  t^orts  le  bonheur  avec  lequel  il  rendit  ensuite  la 

■«•le  plu*  persuasive ,  au  moyen  de  quelques  plai- 

••«teries  habilement  préparée».  Il  travaillait  par  degrés 

*  »  réformer  lui-même  en  toute  cho»e  ;  néanmoins  il 

'«sit  dans  l'esprit  beaucoup  d'indépendance,  et,  du- 

"nt  toute  <a  jetmeMe,  il  fut  sujet  à  porter  d'abord  jus- 
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'  qu'à  l'exagératioa  ce  qui  lui  paraissait  raisonnable,  bien 
que  peu  conforme  aux  idées  géuéi alcment  reçues.  L'é- 
loge d*  la  diète  vigitaU  ,  par  Trion ,  lui  étaut  tombé 
entre  les  mains,  il  se  mit  aussitôt  i  suivre  ua  régime 
Kevére.  Cependant  il  ne  larda  pas  à  ^  renoncer  quand 
sa  position  changea.  D'ailleurs  il  venait  de  voir  une  mo- 
rue dans  laquelle  se  trouvaient  de  petits  poissoos  :  après 
un  tel  scandale,  il  ne  parla  plus  de  suivre  en  cela  les 

t  lires  luspiration»  naturelles.  Lorsqu'il  lut  Collins, 
ocke ,  Snaftesbury ,  il  tomba  dans  un  scepticisme 
auquel  la  droiture  de  sou  esprit  devait  mettre  bieutôt 
des  bornes.  U  n'a  couservé  depuis  que  le  véritable 
doute  philosophique  :  nul  n'a  mieux  compris  qu'au 
lieu  de  repousser  de  préférence  ce  qui  s'accorde  avec 
d'iulimes  besoins  de  lame  ,  une  libre  raison  doit  seu- 
lemeut  tout  examiner,  et  ne  rejeter  les  erreurs  que 
pour  mieux  s'attacher  aux  vérités.  Ainsi ,  avant  de 
mériter  une  place  au  uumbre  des  sages ,  Franklin 
avait  porté  l'incrédulité  dans  la  morale  même.  Peut- 
être  fut-ce  uo  bien  pour  lui  :  quand  la  tète  a.  de  la 
force,  pourquoi  ne  composerait-on  pas  soi-n-Am*  avec 
maturité  l'ensemble  des  maxin^es  de  conduite,  et  des 
notions  rcligiriues  auxquelles  on  s'arrêtera.  Des  arti- 
cles de  Franklin  ,  insérés  dans  la  gaxette  de  snu  frère 
James,  les  éloges  donnés  à  ces  essais  avant  que  l'au- 
teur en  fût  connu,  et  les  égards  qu'ensuite  on  lui  témoi- 
gna indisposèrent  cet  imprimeur;  il  comprit  que  de 
semblables  suc<  es  rendraient  peu  docile  uu  ouvrier  de 
dix-sept  ans,  et  dès  lors  la  séparation  parut  inévitable. 
Cependant  Un  morceau  politique  désapprouvé  par  l'au- 
torité a}Bot  exigé  la  suppression  de  cette  feuille,  James 
imagina  de  la  faire  repai  ailre  sous  le  uoni  de  son  frè- 
re ,  et  de  feindre  de  la  lui  céder  en  se  munissant  d'une 
contre-lettre.  La  bonne  intelligence  entre  eux  ne  put 
se  rétablir ,  et  ficnjamiu  abusa  de  l'acte  simulé.  Cette 
mauvaise  action,  qu'il  u*a  jamais  prétendu  justifier, 
fut  du  moins  une  des  circonstances  dont  le  souvenir 
servit  un  peu  plus  tard  à  lui  taire  reconnaître  la  né- 
cessité de»  lois  morales.  Le  tort  qu'il  venait  de  te  faire 
dans  l'opinion,  et  l'idée  peu  favorable  qu'on  se  for- 
mait de  ses  sentiments  i  regard  du  culte ,  le  décidè- 
rent à  quitter  brusquement  Boston.  Trois  jours  lui  suf- 
firent pour  arriver  par  mer  à  New-York ,  mais  saut 
aucune  recommandation,  et  dénué  de  toute  ressource. 
N')  trouvant  point  de  travail,  il  coutinua  comme  il 
put  sou  voyage,  jusqu'à  Philadelphie  où  il  y  avait  deux 
imprinteur».  Refusé  par  le  prentier  auquel  il  s'adressa, 
il  se  vit  enfin  accueilli  par  Keimcr.  Il  aurait  peut- 
être  consumé  des  années  dans  cette  situatiou  obscure 
qui  lui  suflÎMit,  en  ce  qu'il  savait  s'arranger  de  dilTé- 
reiils  régimes,  ayant  une  santé  qui  rappelait  la  forte 
constitution  de  son  père;  mais  des  malheurs  nouveaux 
IVxcitèrent  â  user  entiéretiient  de  ses  moyens.  Le 
gouverneur  de  la  Pi-nsylvanie  l'ajant  reniarquè  par 
hasard ,  lui  oiTril  la  direction  d'une  imprimerie  quMI 
h'agissait  d'établir  ,  en  rapportant  d'Angleterre  les  ob- 
jets indispensables.  Franklin  alla  prendre  congé  ac  ses 
parents  à  Boston  ,  et,  se  croyant  muni  à  son  retour  à 
Philadelphie  de  lettres  de  lecommandatiou  ,  il  s'em- 
barqua pour  Londres,  où  il  se  trouva  que  ces  Icltrea 
ne  le  concernaient  pas.  Réduit  encore  une  fois  à  se 
prèitenter  dans  des  imprimeries  où  ou  ne  le  connaissait 
point,  il  parvint  à  travailler  clnsz  Palnier  où  on  ne  tar- 
da pas  à  distinger  ses  talents,  mais  ru  dètet>tant  les 
principes  qu'il  n'avait  pas  encore  abjuiés.  Du  moins 
Franklin  n'eut  besoin  que  de  quelques  averlissements 
du  sort  pour  sentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  ,  ou 
de  faux  dans  l'indiderence  à  l'epard  du  bien  et  du  mal. 
En  rentrant  dans  les  seules  voie»  où  la  rectitude  de  sou 
jugement,  et  la  bonté  de  son  coeur  dussent  avoir  tout 
leur  elTet ,  il  voulut  étendre  la  réforme  à  ses  camarades 
d'atelier  :  son  exemple  et  se»  discours  leur  firent  chérir 
l'ordre ,  la  sobriété ,  l'économie.  On  persuade  aisé- 
ment lorsqu'on  vient  de  se  corriger  soi-mmic,  et  lors- 
que l'amour  du  devoir  ne  peut  être  attribué  ni  à  d'a- 
veugles habitudes,  ni  à  la  froideur  de  l'âge.  Ce  premier 
sucrés  de  Franklin,  en  le  faisant  aimer,  fui  pro- 
rura  ce  commencement  de  réputation  qui  lui  fournit 
le  m.iycn  de  se  rendre  plus  utile.  Il  s'était  empressé  de 
(omniniiiquer  les  avantages  dont  il  irronnaissait  le 
piix.  Dans  la  suite  il  obéit  toujours  A  ctlle  niî'ine  in- 


s3« 


FRi 


Dp^ratioii  «inipl«  et  ftrande  ;  ne  f^aUtchant  eMcnlielle- 
nieiit  qti^i  servir  1p«  booimet  et  m  patrie ,  il  lit  le  bi^n 
«aii«  dierciier  l'fcUt,  et  cVit  en  ue  •niifrtaiit  pas  à  se 
rendre  célèbre  qu'il  devipt  illustre.  L'ascendant  qu'il 
arait  su  prendre  sur  les  ouvriers  qui  rentoursirnt  lui 
lit  adresser  difernr»  propositions  de  nature  à  le  retenir 
en  Aniclelerre.  Il  s'arrC-la  surtout  au  proj<;l  d'une  «-cole 
publique  de  natation  :  mais  Pamour  du  pays  qui  Pavait 
vu  naître  l'emporta,  et  il  ne  s'occupa  plus  que  de  nict- 
lic  d«'  côté  l'argent  nécessaire  pour  ne  pas  se  présenter 
une  seconde  fo's  i  Pbiladclpbie  dans  Pelât  où  il  s> 
(tait  trouvé.  Le  souvenir  surtout  d'une  personne  qui 
n.-  iui  avait  pas  été  indifférente  le  décidait  a  choisir  cette 
^  lif  ru  retournant  en  Amérique  ;  niaia  miss  Bead ,  à 
i;ni  il  avait  négligé  d'écrire  t>ndia  qu'il  était  en  Angle- 
terre ,  venait  de  prendie  d'autres  engagements.  Elle 
n'tivaii  pas  deviné  que  cet  ouvrier,  possesseur  de  deux 
•<  nls  KclielUngs  à  sa  première  arrivée  à  Pbiladelpbîe  , 
•Ml  lierait  un  jour  le  législateur.  Ainsi  mécontent  de  la 
iVinnie  qu'il  avait  aimée,  et  s'en  attribuant  surtout  la 
r.tite  â  lui  même  ,  trompé  d'ailleurs  par  un  ami  qurl- 
ijue  temps  auparavant,  Franklin  comprit  mieui  que 
j  iiiiais  qu'il  n'y  a  de  repos  ou  de  dignité  que  dans  la 
iiinrale.  Après  des  tentatÏTes  infructueuses  dans  d'au- 
Wrs  branches  de  commerce ,  il  rentra  ,  niais  ô  dt  s  con- 
ilii'oiis  plus  favorables,  cbei  l'iniprknrur  Keinier.  A 
pt-  ne  a^a't-il  pris  ce  parti  qu'un  de  ses  nouveaux  eama- 
r  iJcs  lui  proposa  d'établir  une  imprimerie.  Meredith 
%M'  fi^urnit  que  les  moyens  pécuniaires;  le  reste  dé- 
]^4■:.lIlil  de  rindustrie  de  Franklin,  et  demandait  une 
t^i.inde  assiduité,  ('e  fut  alors  aue  le  sentiment  du 
d(\oir  lui  lit  contracter  les  habitudes  les  plus  labo- 
rieuses :  l'estime  publique  lui  était  devenue  nécessaire. 
I!  se  mettait  au  travail  de  grand  matin,  et  le  prolAo- 
p(  ait  le  soir  jusqu^à  ce  qu'il  eût  achevé  la  lâche  qu'il 
s'imposait  pour  chaque  (ournée.  La  carrière  s'ouvrait 
eiiiin  di'vaiit  lui,  il  ne  cessa  d'y  niarcber  honorable- 
ment. Son  séjour  à  Londres  avait  donne  plus  d'étendue 
àf«'s  idées,  et  lui  avait  révélé  en  partie  ce  qtill  pou- 
vait. Son  élablisscinent  à  Philadelphie  lui  olFrit  des 
(aiiliiès  pour  former  une  réunion  d'hommes  éclairés 
qui  s'asu-mblaient  toutes  les  semaines.  Des  quislinns 
politiques  ou  morales  et  des  expériences  de  physique 
dans  quelque  but  d'utibtè  publique,  ètnient  le  sujet 
de  ces  entretiens,  et,  tous  les  mois,  chaque  membre 
df  la  société  lisait  un  morceau  de  sa  composition. 
A'nsi  se  formait,  au  centre  de  ces  colonies  ,  une  opi- 
nion qui ,  durant  la  gueire  de  Pindeprndance  ,  a  ele 
d'un  grand  secours.  Os  relations  c.ntribuLrent  à  la 
primperité  de  l'imprimerie  ,  et  Franklin  en  détint  le 
S'ul  propriétaire  par  la  r»-traite  de  Meredith,  qui  était 
p«u  propre  à  ces  occupations.  Dès  Paiinèe  J7.'^o,  l'ttat 
«le  st*  affaires  lui  permit  d'épouser  son  ancienne  amc, 
iid«  venue  libre  :  il  eut  le  bonheur  de  la  voir  adopter 
sincèrement  ses  idées  de  bienfaisance  et  d'économie 
d.nneslique.  La  GaietU  qui  sortait  dis  presses  de  Frank- 
!-n  ,  et  à  laquelle  il  foumisiait  lui-même  beaucoup 
d  articles,  devenait  un  grand  moyen  d'instruction  et 
d'amélioration  dans  le»  mceurs,  mais  ce  n'était  pas 
aïo^i'z;  les  etabli'senients  publics  manquaient  encore 
d.i>)S  celle  contrée,  où  pendant  si  longtemps  on  ne 
sVlait  attaché  qu'au  défrichement  du  sol,  et  aux  prn- 
V\h  du  nei^oce.  Il  forma  ,  sous  le  titre  de  LiVarr-Ct»»- 
/if/.M  ,  une  fociftè  de  lecture ,  dont  la  bibliothèque 
'•'fli  (m:I  rapidttnient ,  enrichie  de  ses  dons  et  de  ceux 
d''  plusieurs  autres  particuliers.  Les  provinces  voisines 
•niviient  c«'l  exemple.  Son  premier  dcsir  était  de  ren- 
du- populaires  les  notions  morales  que  souvent  Pedu- 
rnl-on  fait  connaître,  mais  sans  qu'on  en  soit  a*»ex 
1  cm  tré.  Tel  fut  l'objet  de  VAIwnnarh  du  paum  Ri- 
i!  <nl ,  dont  la  pnblicnlion  roinmenra  en  I73a,  tt 
dtiia  vinpt-riiiq  ans.  On  en  débiloit  annuellement  dix 
n'ilk  exemplaires,  succès  prodigieux  dan»  un  pays 
où  alors  on  lirait  jis«fez  pru.  L«'  Bonhontme  liirhard  a  eu 
bt-nmonp  de  vogue,  nn'-me  en  France,  malgré  l'espèce 
il"«  trangeté  que  pouvaient  lui  trouver  en  général  Us 
li'cli'ur»  européens.  L'expression  en  est  toujours  d  une 
sin)[<iicité  remarquable  ,  et  les  choses  les  plus  rérieu- 
ses ,  les  vérité»  les  pins  impi>rlante« ,  y  sont  misdi  ù  la 
portée  de  tout  le  monde. ^lulgré  «on  âge  tré«  peu  avancé, 
Franklin  s'expriniiiit  déjà  avec  une  sorte  de  bonhomie 
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patr'arcale,  avec  une  abondance  eutrainaiite.  11  n« 
cherchait  pas  à  surprendre  par  la  nouveauté  ou  'a 
profondeur  des  apeit:us;  il  professait  ure  feinte  ipu>- 
laircc  ,  agréable  aux  cultivateurs,  et  des  lorutioii»  pro- 
verbial» s  diiliciles  à  oublier.  11  ne  descendait  pas  au 
soin  de  sacrilier  le  fond  moral  ,et  de  flatter  le»  prx»- 
c  liants  de  ceux  qu'il  s'agiutalt  moins  d'amuser  que- 
d'instniire.  Jusque  dans  une  Gatetlt ,  il  diaait  par 
exemple  :  •  Crojes-moi,  mes  conspatriot* s ,   ce  n  «*»t 

■  pa».  I  JHignienlalion  de  la  puissance  fi'»nrai»e  que  nous 

•  avons  à  craindre;  mais  une  rechute  dans  nos  ticea  et 
»  dans  notre  corruption.  ■  Il  a  commence ,  veia  Vàfir 
de  trente  ans ,  à  remplir  des  fonctions  publiques  :  il 
lit  alors  partie  de  Passemblée  générale  de  la  Priisylva- 
iiie;  on  l'en  nomma  serrétaire,  emploi  qu'il  exenja 
long-temps.  L'anme  suivante  ,  en  1757  ,  le  gouverne- 
ment anglais  le  choisit  pour  directeur  des  postes  Sr 
Pbilydelphie.OtU-  place  lucrative  lui  offrait  en  outre  des 
facilités  pour  lépandie  jusqu'au  milieu  des  habitations 
les  plus  reculées  ,  son  journal  ,  où  se  retrouvait  la  grâre 
et  la  perspicacité  du  Sftertattiir ,  et  que  nulle  peraou- 
nalilé  ne  dékbonora  jamais.  Des  élabli^sements  ulilrs, 
inconnus  jusqu  alors  en  Amérique,  se  niulliplicretit 
sous  sa  direction  ou  par  b«s  soins.  Dans  un  drs  club* 
littéraires  et  politiques  qu'il  fonda,  on  n'était  rrru 
qu'aprè»  avoir  répondu  à  ces  question»  :  •  Aimez  vous 

•  tous  les  hommes  de  quelque  profession  ou  rrligiou 

■  qu'ils soient?  Croyet-vous qu'on  pu  sse  persécuter  ou 

•  décrier  un  homme  pour  de  simples  opinion»  spérula- 

•  tives,  ou  à  cause  du  culte  qu'il  pro:es.»e>  Aimex-vous 

•  la    vérité    pour    elle-même?    Émploierex-vous   tous 

■  vos  ellbrts  pour  la  connaître  et   la   faire  connaître 

•  aux  autres?  a  Pendant  les  séances,  on  demandait  à 
tous  les  membres  s'ils  pouvaient  ind'quer  un  citoyen 
qui  eût  récemment  d.  veloppe  une  industrie  partini- 
bère;si  quelque  débutant  avait  beso'n  d'encourage- 
ment ;  s'il  était  arrivé  des  autres  provinces,  ou  ruéme 
d'Kurope  ,  quelque  étranger  qui  eût  besoin  d'appui  ; 
si  on  entrevoyait  un  nouve:iu  moyen  d'être  utile  so.'t 
au  pays,  soit  au  genre  humain  ;  si  on  avait  remarqué 
dans  les  institutions  des  défauts  auxquels  il  fût  possible 
de  reiViédier?  l'.hacun  était  aussi  invi  é  i  dire  en  quoi 
la  société  pourrait  l'aider  lui-même.  Ces  dilTerents  tra- 
vaux, et  dix  années  de  présence,  comme  représen- 
tant à  P»s«emblée  générale  de  Philadelphie,  lie  suffi- 
rent pas  à  Pactivité  de  Franklin  :  il  trouvait  du  temps 
pour  les  recherches  et  les  expérience»  de  physiqu»* 
qui  un  peu  plus  tard  l'ont  conduit  à  des  résultats  ?• 
heureux.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  le  cotu- 
inandement  du  coips  de  volontaires  qui  venait  de  »e 
former  à  l'occasion  des  incursions  des  Indiens,  pen- 
dait la  guerre  de  1744,  entre  la  Grande-Bretagne  et 
la  France.  Dix  mille  liommes,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait mi. le  habitants  de  Philadelphie  ,  s'inscrivirent  dan» 
celte  légon  ,  dont  la  nrompte  création  était  due  à  Tiu- 
lluriice  de  Franklin.  Il  marcha  comme  soldat  sous  les 
ordres  de  Lowrence,  qu'il  avait  désigné  lui-même  poul- 
ie eomniandement,  et  qu'on  nomma  gênerai.  On  man- 
quait d'argent  pour  construire  de»  forts  indispensa- 
bles; Franklin  y  pourvut  mojennant  une  loterie.  Les 

Srincipes  rigides  de  la  wcle  des  primitifs  opposaient 
autres  obslacles:  il  ménagea  leur»  »crupuKs  :  la  fai- 
blesse d'esprit  ne  le  choquait  point,  pourvu  qu'elle  fût 
con»ciencieuse.  Les  piimitils,  à  qui  leur  loi  interdit 
toute  participation  a  la  guerre ,  n'accordèrent  point 
d'argent  peur  acquérir  de  la  pondre  ;  mais  ils  en  don- 
nèrent pour  acheter  d'autres  denrées  ,  et  ne  purent  ae 
dissimuler  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  des  précep. 
tes  qu'on  est  lorcé  d'éluder  ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
dus  à  la  latson  ,  mais  à  Pexaltation.  Après  celle  diver- 
sion ,  Frankl'n  reprit  le  cour»  de  ses  observation». 
Beaucoup  de  connai!i.<aiu-cs  lui  manquaient  en  physi- 
que ;  niais  !e  tact  du  génie  Mtpylée  a  bien  des  choses. 
La  société  de  lecture  de  Philadelphie  venait  de  rece- 
voir d'Europe  l'avis  d'expériences  récentes  qui  ait»- 
I  aient  l'attention  des  savants  sur  les  phénomènes  de 
l'électricité.  Non  seub-ment  Franklin  répéta  ces  obser- 
vations, quoiqu'il  n'ei't  à  «a  disposition  que  des  instrn- 
nienls  intulTisanls  ou  défectueux,  mais  ces  données  le 
conduiisientàde  nombreuses  découvertes.  Il  démontra  1 
la  distribution  de   la   matière   électrique  »ur  les  deux  j 


êurtaet»  citérieurc  et  intérieur*  drt  bontcUIct  de 
LftKie ,  et  il  en  explic^ua  raccuniuUUon.  Ctti  lui  qui 
tccoaitul<]u«tout*  poiiito  métallique  peut  rétablir  Té- 
•foilttUT  eiilra  de«  aumn  électrique»  à  différents  dr> 
fié*  ,  rt  d^ienniuer  inat^siblemeiit,  mfine  à  quelque 
jatwce,  lecoulrnient  de  re'ectricité.  Comme  citait 
uM  coiutaule  diapoaition  de  «on  esprit  de  chercher 
oiie  utile  application  des  faita  iiourcaux  de  la  Kieiice  , 
ii  eut  le  hotihear  de  soufier  i  diriger ,  pour  eu  délnur- 
utr  le*  eBet» ,  la  matière  électrique  contenue  dans  It^s 
uua^es,  en  suppasant  que  réleclri<*ité  fût  la  i-ause  ini- 
BKdtale  de  la  foudie.  L*  problème  une  fois  pro- 
p«e  ,  il  eo  obtint  ta  solution  d^unc  manière  trfs 
«Riplc.  Par  un  tempa  d'ora|(e ,  il  éi*'f  a  un  cerf-vo» 
lait,  et  suspendit  au  bout  de  !a  corde  un  morceau 
d*  (er.  Tant  que  la  curde  re»ta  sè<be,  Pcspi-rience 
ne  réussit  pas;  mais  il  la  répéta.  Une  pluie  humec- 
ta la  corde,  et  dé»  lors  la  destiuée  de  Franklin  s'ac- 
tampliL  Si  en  effet ,  il  nVdt  mérité  aucunement  la 
pmniére  partie  des  vrrs  un  peu  fastueux  qu'on  a  tails 
ce  son  botineur,  et  que  tout  le  monde  connaît,  si 
rsd<^on  des  paratonnerres  dans  le>  deux  mondes 
aVdt  pas  agrandi  son  nom,  sans  doute  il  n^aurait  pas 
nta  plus  tard  la  haute  mission  à  laquelle  «e  rapporte 
Faotre partie  de  ce  court  et  magnifique  élof;<>. Il  pouvait 
irrrer  aussi  que  la  corde  fût  mouillée  plus  fotlemcnt, 
ikn  le  pbTsicien  ,  au  lieu  de  <e  rendre  mattre  de  la 
toudfc.cn  était  frappe  ,  et  des  siècles  s'écoulaient 
pnit-étre  avant  que  la  même  idée  tînt  à  quelque  autre. 
CIr  oc  fut  pa^  un  moment  stérile  chet  Franklin.  Après 
•quelque  réisistance,  même  de  la  part  des  savants  de 
Lan4n^,  il  eut  la  sAliafaction  de  voir  srs  conducteurs 
K  multiplier  rapidement  dans  le*  Etats-Unis,  et  dans 
une  partie  de  TEurope.  Mais  il  dèsira't  plus  encore  de 
pracorer  à  ses  contpatriotes  d'autres  avantages  ;  il  scn- 
^«t  à  les  préparer  au  changement  général  que  le 
Icnpt  devait  amener ,  sans  qu'on  pCit  dire  sous  quelle 
fmme,  mais  qui  para'>»ait  prochain.  11  vnuloit  les 
p-lairrr,  afin  qu''ils  connnssenl  leur  force  :  cette  pen- 
>éc  éta't  d'autant  plus  digne  de  lui ,  que ,  si  en  i^no- 
rsnt  la  force  on  restf  lein  du  but  dann  It-s  mouTi-ments 
p^tiqurs,  c'rsl  auni  en  la  connaissant  mal  qu'on 
nistique  de  modération.  Il  «entait  Pinsudisanee  di  s  so- 
riet«« littéraires  èlriblies  seulement  dans  quclqueslieui 
et  c^tttt  des  écoles  qui  étaient  peu  fréquentées ,  parce 
qne  drs  gens  san»  capacité  eu  avaient  la  direction.  Il 
courut  le  plan  d  un  établissement  d^instruction  publi- 
f)ne<\ue  faciliiérent  des  souscriptions  remplies  au-delà 
it  SFS  espérances.  Bans  celte  maison  ,  à  laquelle  il 
itmua  tous  ses  soins  ,  on  enseigna  des  le  principe  les 
l*ij;uei  daMiques  et  les  éléments  df«  sciences  enactrs  : 
c'e<  aaîourd'hui  le  colièpede  Philadelphie.  S'attacbant 
mnit»  dans  t^ute  rntrepi  ise  à  l'honneur  qui  pouvait  lui 
««menir,  qu'au  bien  général  qu'on  en  devait  aliendre, 
Franklin  soutenait  avec  autant  de  cèle  ce  que  d'autres 
piBpo»alent,  que  sll  l'eût  imagine  lui-même.  Il  ne  pensa 
fat  Ir  premier  à  fonder  un  hôpital,  mais  on  lui  en  dut 
poqrtant  un  dont  il  preua  l'eircution,  et  en  laveur 
«iuqupi  il  obtint  ensu-le  de  PaiM-mblée  provinrinle  nro 
•wnme  annurllr.  L'esprit  d'ordre  lui  pernullait  de 
concilier  les  anciens  devoir»  qui  lui  étaient  impoMS 
svec  la  vigilance  que  réilamait  son  inlenrention  dans 
CM  projeU  d'utilité  publique.  Le  gouvemenient,  ron- 
«»>  l  «if  fon  administration  comme  directeur  partieu- 
lierdes  postes,  lui  confia,  en  1753  ,  l'intendance  de 
r»  srrvice  dans  tonU^s  les  provinces  d'Amérique.  Si 
HWs  iouiii»«iFiU  presque  gniéralement  dune  pais  pro- 
taiwle.due  à  leur  éloipiement  des  p-aiids  états,  elle» 
ttaimt  exposées,  vers  l'ouest,  aux  nicursi<ns  plus  fa- 
tifranlrs  que  redoutables  des  naturels  du  pays ,  sur  des 
frciiiit-rc»  ouvertes  de  toutes  ports.  En  1754  ,  Fraoklin 
\ÎMU«vtn;é  auprès  d'eux,  cl  l'accord  fut  prompt  :  il 
;  arait  de  part  et  d'autre  du  bon  sens  et  de  la  Iran- 
!  cHi**.  Franklin  le»  connais^^ait  bi  auronp ,  et  les  ju- 
lirait  uns  prétention.  Quelquefois  ruse»,  on  mfme 
'  Y^^iidtii  dans  leurs  guerres ,  ils  paraissent  di«po«i«  à  la 
j  l*fme  foi.  Lor«qu'on  nomma  des  commi»saiies  pour 
I  nrfaiiiwr  de»  moyens  de  dereuse  du  côté  du  Canada, 
I  Franklin  ne  fut  pas  oublie.  Déjà  ton*  les  regard»  se 
)  ^"Vieirt  ver»  lui  dé»  qu'il  s'agissait  des  initièts  de  sa 
pïtiic.  Siifluant  cette  oceasion  de  coni>litucr  les  colo- 
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nies ,  aans  toulefoia  les  détacher  de  la  métropole ,  il 
proposa  la  création  d'un  gouvernement  central  et  d'un 
conseil  formé  dea  diverses  provinces ,  en  proportion 
de»  impâts  paves  par  chacune  d'elles.  Ce  projet  auquel 
resta  le  nom  o'A!ban}>Plan,  ménageait  tous  les  droits 
natun'k  ou  acquis;  aussi  le  ministère  anglais  le  décla- 
ra-t-il  trop  démocratique ,  tandis  que  les  notables  des 
provinces  jugèrent  que  ce  serait  trop  rester  dans  la  dé- 
pendance du  monarque  qui  »omn«erait  les  chefs  de 
l'administration  et  le  président  de  l'assemblée  delibé- 
rative.  (>n  ne  voit  pas  ce  qu'un  biograplic  a  pu  trouver 
de  singulier  dans  celte  double  objection.  Un  autre  que 
Franklin,  avec  moins  de  patriotisme  nu  plus  d'amour- 
propre  ,  tût  été  extrême,  et  d'un  côté  ou  de  l'autre, 
on  leût  vivement  approuvé.  Pendant  la  guerre,  il  fut 
un  moment  chargé  en  chef  de  la  défense  des  cantons 
de  la  Pvnsylvanir  situés  au  nord-ouest.  Il  fit  construire 
quelques  forts,  et  dépensa  dans  cette  occasion  une 
partie  de  son  bien.  La  durée  dr  cette  lutte  contre  les 
Frani^ais  en  Amérique  ,  les  efforts  coûteux  qu'il  fallut 
réilcrcr  pour  leur  enlever  le  Canada  occasionérent  un 
procès  contre  les  descendants   de  William  Penn.   Ils 

S  rétendirent  rester  encore  exempta  de  taxes  en  vertu 
e  l'aneienne  charte  ;  les  autres  colons  en  appelèrent, 
et  Franklin  alla  plaider  leur  cause  à  Lnnares  :  il  la 
gagna  en  engageant  sa  parole  pour  une  équitable  ré- 
partition. Cette  marque  de  confiance  ,  dans  une  oeca- 
sion  importante,  dut  achever  de  persuader  à  Franklin 
qn'ordinanement  on  gagne  beaucoup  à  fare  bien  par- 
mi les  hommes ,  quard  on  fait  asseï  de  bien.  Son  nil«i- 
grité  reconnue  engagea  la  Pensjrlvanie  à  lui  envoxer 
des  pouvoirs  plus  étendus,  et  le  Maryland  ,  la  Géor- 
gie, le  Massacnnssetts  y  jo'gn'rent  les  leurs.  Il  resta  donc 
a  Londres,  séjour  que  son  goût  pour  les  sciences  lui 
rendait  précieux  ;  il  y  fut  accueilli  par  la  société 
royale,  et  d'autres  académies  en  Europe  voulurent  aussi 
le  compter  au  nombre  de  leurs  membres.  Sa  corres- 
pondance a  été  active  à  cette  époque  ;  elle  oITre  un 
genre  d'intérêt  particulier,  l'oiiglnalité  d'un  liomme 
instruit,  mais  naïf  avec  intention.  Malgré  son  absence, 
il  avaitèté  réélu  à  l'assemblée  de  Philadelphie  ;  lorsqu'il 
y  reparut  en  i';f<t ,  il  n'y  reçut  que  des  félicitations  de 
la  part  des  ciuatre  province»  dont  ii  avait  géré  les  af- 
fnires  à  I^ondies.  La  paix  de  1763  ,  »!  funeste  pour  la 
Franre  en  Amérique,  semblait  consolider  l'union  des 
coinnies  angUises  avec  la  métropole.  La  tupérinrilé  de 
leurs  forces  leur  avait  donné  l>eaucoun  de  part  à  la  prise 
du  Canada  ,  et  la  cessation  des  ho»liliiès  favorisait  de 
vastes défrichenieiits.  L'Angleterre  devantétre  contente 
des  colons,  ils  se  figuraient  qu'elle  les  traitait  bien  ;  il» 
fermaient  les  jeux  sur  une  multitude  de  règlements 
dont  ils  avaient  à  se  plaindre  ,  ptil  leur  fallut  du  temps 
pour  s'apercevoir  que  la  Grande-Bretagne  retirait  un 
grand  profit  de  leur  enthousiasme.  Au  mibeu  de  cette 
bonne  intelligence  si  précaire ,  Franklin  traversa  de 
nouveau  l'Atlantique.  Les  sut  ces  des  Anglais  leur 
av.-iient  coûté  des  sommes  énornu-s.  Cependant  leur 
dette  n'étant  pas  eiirorc  insensée  comme  elle  l'est  de- 
venue depuis  ,  ils  n'avaient  pas  pris  le  parti  de  n'en 
point  paraître  «iVrajés.  Sous  le  miniMère  de  lord  Gren- 
ville,  on  prétendit  que  les  Américains  devaient  porter 
une  partie  de  ce  lourd  fardeau  ,  et  que  puisqu'ils  n'é- 
taient pas  représentés  au  parlement,  on  leur  ferait 
aiséntent  la  loi.  Un  bill  les  déclara  soumis  à  un  droit 
de  timbre ,  qui ,  en  apparenre ,  ne  deviiit  produire  an- 
nuellement que  quatre  millions  au  plus.  Les  Améri- 
cains ne  refusaient  pas  de  contribuer  aux  charges  de 
l'ilat ,  mai»  il»  virent  quelle  iégiflation  on  *e  proposait 
d'établir  par  ce  pr-nner  biil,  et  ils  se  souvinrent  que 
jusqu'alors,  ils  n'avaient  été  obligés  de  payer  que  d'a- 
près le  consentement  de  Irurs  assemblées.  La  résolu- 
tion du  pnilemrnt  anglais  fut  en  Amérique  le  signal 
d'une  résistance  toute  passive  et  invincible  par  cela 
même.  Cependant  l'accord  ne  pouvait  y  être  asset 
prnmplenient  nnaniine  pour  qu'il  n'en  résullftt  aucun 
trouble;  mais  on  eut  le  temps  de  «e  reconnaiire,  par- 
ce que  le  ministère  changea.  Dans  cet  étal  de  choses  , 
Tapeiil  des  colonies  ,  Frankliu  ,  appelé  à  In  barre  de 
la  chantlire  des  communes  ,  pour  fonvnir  des  rensei- 
gnement» dont  on  (omnwnçail  ù  sentir  rimporlanre, 
s'exprima  avec  beaucoup  de  justesse  et  de  brniele.  Il 


s38 


FRA 


prouva  qu'il  ponédait  la  question  dan*  «on  éRuducSoii 
«iMuraiice  doucement  ironique  fit  une  imprenion  pro- 
fonde ,  et  les  hommes  exempts  de  prévention  sentirent 
que  l'indépendance  poljtique  des  anciennes  province  s 
américaines  ccmmen<*ait.  Le  ministère  la  rendit  inévi- 
talile  par  son  obstination-    I/acle  du  timbre  fut  révo- 

3 lié  ,  il  est  vrai  ,  et  dans  quelques  proiioces  il  y  eut 
e  grandes  démonstrations  de  joie,  niaiselies  étaient  ir- 
rénécbies.  Si  le  gouTeriiementanglai»  suspendait  l'éta- 
LliMcment  de  cette  Use,  il  n'abandonnai  nullement 
le  demein  d'en  imposer  sans  que  les  assemblées  fuMent 
consultées.  Le  chancelier  Tnwnshent  dt  même  décré- 
ter de  nouveaux  droits  sur  l'importation  du  thé  et  de 
quelques  autres  objets  ,  et  de  plus  on  en  déclinait  le 
produit  au  paiement  de  Padministration  amériraine  , 
qui  dps  Ion  n'eût  plus  dépendu  en  aucun  sens  des  as- 
semblées provinciales.  Eniin  ,  désabuse  en  Amérique, 
on  y  rerut  comme  une  déclaration  de  guerre  contre 
les  liberlés  du  pavs,  la  nouvelle  de  ces  mesure»  sanc- 
tioiiné<;s  par  le»  cbanibres ,  à  Londres.  Une  cargai»on 
de  the  fui  jetée  a  la  mer ,  et  lorsque  des  troupes  arri- 
vèrent à  Boston  ,  la  révolte  commença.  La  conduite 
de  Franklin  à  Londres  pendant  les  première*!  années 
de  cttte  lulte,  a  été  celle  d'un  véritable  négociateur, 
plein  de  xèle  pour  le  pays  de  qui  il  tenait  son  mandat , 
mais  parlant  toujours  en  faveur  de  la  paix  et  au  nom 
de  la  justice.  On  voit  dans  ses  lettrei»  qu'il  ne  iiégli- 
);cait  rien  pour  éclairer  les  ministres  sur  le<t  dangers 
d'un  système  dont  il  prévojait  toutes  les  conséquences. 
Invite  par  un  agent  du  gouvernement  britannique  à 
donner,  sur  1rs  moyens  de  rétablir  le  calme  dans  les 
colonies ,  une  réponse  à  sa  manière ,  c'est  à  din*  courte 
et  franche ,  il  dit  que  le  seul  expédient,  selon  lui ,  était 
de  reconnaître  leur  droit  constitutionnel  de  n'être  im- 
pose que  du  consentement  de  leurs  représentants,  et  il 
ajouta  que  si,  au  contraire,  les  ministres  s'y  refusaient, 
le  soulèvement  et  ralTranchissementde  ces  provinces  en 
paraissaient  le  résultat  inévitable.  Au  rei«te  ,  cette  ca- 
lattioplie  avilit  été  annoncée  depuis  loiig-tem«  par  Tab- 
be  Dubos.  On  persista,  malgré  ces  prédiction»  et  celles 
de  l'uppoftilion  en  Angleterre  ;  alors  Franklin  n'espéra 
plus  ramener  la  concorde,  et  tout  en  se  promettant  de 
rester  impartial ,  il  ne  se  crut  spécialement  chargé  que 
des  intérêts  de  ses  commettants.  Kn  1773  ,  il  fit  parve- 
nir à  l'assemblée  de  Pensylvanie  des  lettres  adressées 
aux  ministres  par  Dutcbinson  ,  gouv^nieur  en  Améri- 
que, et  par  son  premier  lieutenant.  Les  Américains  y 
virent  ce  qu'on  projetait  contre  eux  ,  et  avec  quel  mé- 
pris on  parlait  de  leur  caractère  ainsi  que  de  leui  s  res- 
sources. L'indignation  fut  extrême  ,  et  toute  réconcilia- 
tion cessa  d'être  vraisemblable.  Franklin  était  resté  à 
Londres;  un  procès  lui  fut  intenté,  On  lui  reprochait 
amèrement  les  moyens  qu'il  avait  dû  employer  pour 
se  procurer  ces  lettres,  mais  il  n'y  eut  pas  lieu  à  con- 
damnation; et  quant  aux  injures,  il  les  repoussait  uni- 
quement du  geste  et  avec  calme  ,  comme  n'ayant 
guère  i  en  craindre  les  atteintes.  On  lui  ôta  du  moins 
I  intendance  des  postes.  Il  rentra  en  Amérique  ver* 
le  commencement  de  1775  ,  et  aussitôt  il  fut  nomme 
député  de  ta  Pensylvanie  au  congre»  général  ,  où  il 
jvndit  de  grands  services.  Un  seul  jour  d'Itésitation 
ou  de  découragement  aurait  tout  perdu.  Peu  exercés 
au  métier  de  la  guerre,  les  Américains  se  battaient 
avec  un  désavantage  visible,  et  même  l'échec  éprouvé 
auprès  de  Québec  leur  ôta  l'e^pnir  d'entraîner  dan» 
îcur  qucri-IK-  les  Frani^aisdu  (lauada,  que  le  gonverne- 
. lient  anglais  avait  eu  la  prudence  de  ne  pa^^  inquiéter 
«.ans  leur  cuile.  Le  clergé  romain  redoutait  moins  à 
Québec  la  domination  des  anglicans  que  l'exemple  des 
Anuricaiiis  ,  dont  le  culte  plus  sévère  n'cnrichi»»ait 
pus  les  ministres.  Dans  cette  négociation  ,  Franklin 
iiVul  point  de  suces.  La  rupture  avec  la  métropole 
n'était  pas  encore  dénnilive.  L'autorité  du  roi  était 
n-connue  en  principe  dans  les  actes  du  congri-s ,  et  on 
ne  demandait  que  le  rétablisM-nient  des  droit»  anciens  ; 
mai»  l«;s  idées  républicaines  devenaient  populaires  :  les 
gain»  d'un  commerce  rendu  à  sa  iiberté  naturelle  s'of- 
tiaifiit  en  perspective  ,  et  propageaient  le  patriotisme 
ilan*  ces  ville»  composées  surtout  de  négociants.  D'ail- 
leurs le  ministère  angla's  ne  leur  laissa  d'autre  aller- 
lulve  que  l'usservissement  ou  une  entière  indepcn- 
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dance  :  déclarant  les  colonies  en  état  de  révolte ,  il 
menaça  d'employer  contre  elles  des  troupes  elr«»- 
gères,  ainsi  aue  les  bordes  sainrages  et  même  les  encla- 
ves. L'irritation  s'en  accrut:  l'indénendance  fut  pro- 
clamée le  a  juillet  1776  ,  et  Franklin  soutint  ensuite 
de  tous  ses  etforts  une  résolution  à  laquelle  nul  n^avait  { 
plus  contribué.  Les  états  se  constituèrent;  chacun  eut 
a  cet  elT't  son  assemblée,  sous  le  nom  de  roiiventioti. 
La  présidence  de  relie  de  la  Pensylvanie  échut  i  Fran- 
klin :  cet  état  lui  dut  en  partie  ses  lois.  C'est  lui  qui  y 
Gt  adopter  le  système  d'une  chambre  unique  :  si  le 
croyait  convenable  dans  ces  contrées,  et  il  en  donnait 
des  raisons  très  plausibles.  Cependant  les  autres  états 
ne  l'adoptèrent  pas  ,  et  même  on  y  a  renoncé  depuis 
dans  la  Pensylvanie.  Bientôt  la  supériorité  des  troupes 
anglaises ,  commandées  par  llovre ,  sembla  tout  re- 
mettre en  question.  Ce  gméral  proposa  une  aninisUe  , 
et  ouvrit  des  négociations  :  Franklin  fut  un  des  tx»b 
commissaires  designés  par  le  congrès.  Ils  virent  qu^on 
voulait  seulement  déterminer  les  formes  de  la  aou- 
miuion  :  la  rupture  fut  prompte.  Les  défaites  ae  nmil- 
tipliaient;  cependant  ni  Wa»hinglon,  réduit  à  qualic 
mille  hommes;  ni  le  congiés,  dont  rennemi  niena<;ait 
la  résidence,  ne  désespérèrent  de  la  liberté.  Après  un« 
nouvelle  déclar,ation  d'indépendance  ,  plus  soleoiietle 
au  milieu  des  revers  ,  Franklin  partit  pour  deoiandcr 
l'appui  du  cabinet  de  Versailles.  Déjà  Silas  Deane  l'a- 
vait sollicité ,  mais  il  fallait  pour  l'obtenir  la  coD>idé- 
ralion  dont  jouissait  Franklin.  Ses  relations  avec  Paca- 
déinie  des  sciences  l'ayant  introduit  dans  la  société  de 
la  capitale  ,  son  mérite  réel ,  et  surtout  Porigiiiolitr  de 
ce  mérite,  entraîna  l'opinion  sans  laquelle  il  n'aurait 
pu  décider  le  gouvernement.  Sa  figure  vénérable  ,  iia 
réserve ,  le  grand  sens  de  ses  paroles  lui  concilièrcul 
leit  esprits  :  il  attendit  patiemment  les  suites  de  cette 
influence.  Enfin  la  cour,  cédant  au  vœu  général ,  re- 
connut, en  1778,  les  Etats-Unis,  et  conclut  avec  cum 
une  alliance  que  suivirent  les  traités  de  commerce  de 
la  Sui-de  et  de  la  Prusse.  Après  avoir  assuré  de  cette 
manière  l'existence  de  sa  patrie ,  l'habile  négociateur 
resta  en  France  comme  min  sire  plénipotentiaire,  pour 
y  entretenir  Penthousia.»me  pendant  la  guerre,  et  y 
resserrer  après  la  paix  des  liens  de  commerce  contraires 
à  toute  arriére-pensée  du  gouvernement  britannique.  Il 
ne  sortait  néanmoins  de  sa  n  aison  de  Paxiy  que  quand 
les  ailaires  l'exigeaient,  et  il  s'y  livrait  à  son  inclioatiou 
pour  les  soiences.  Il  a  composé  dans  cette  retraite,  aux 
portes  de  Pari»,  quelques  un»  de  ses  morceaux  les  plus 
agréable*.  Lorsqu'il  lit  partie  de  la  commission  acadé- 
mique chargée  de  l'examen  des  procédés  de  Mesmer, 
on  reconnut  la  solidité  ordinaire  de  son  jugement  daus 
Pidce  qu'il  se  forma  de  ces  prestiges  foi^dés  sur  des 
phénomènes  réels  ,  à  la  place  desquels  Pabus  de  l'ima- 
ginalioo  mettait  des  chimères.  Quelques  mois  avant 
que  la  reconnaissance  des  Etats-Unis  par  les  Français 
comblât  ses  vœux,  Franklin  atait  eu  la  satisfaction  de 
voir  Voltaire  à  Paris.  Il  demanda  pour  son  petit-liU  la 
bénédiction  du  vieillard  de  F<'rncy,  qui  sut  y  mettre 
une  parfaite  convenance.  Gad  and  liberty^  s'écria-til  «t» 
posant  ses  mains  sur  la  tête  de  l'enfant,  ■  Dieu  et  la 
>  liberté  ;  c'est  la  seule  devise  pour  le  petit-fils  de  Fran- 
■  klin.  •Retenu  en  France,  surtout  peut-être  par  la  so- 
ciété des  savants,  il  ne  paraissait  pas  se  disposer  i  re- 
tourner aux  Ëtat^-Unis  ;  mais  une  iiilirroitc  douloureuse 
se  déclara,  et  lui  fit  sentir  impérieusement  le  besoin 
de  revoir  ses  compatriotes.  Le  bruit  de  son  arrivée  s'é- 
tant  répandu  à  Philadelphie,  tous  les  corps  de  l'état 
et  un  grand  nombre  de  citoyens  de  la  ville  ou  de  la 
campagne  allèrent  à  sa  rencontre.  Il  était  heureux  du 
bonheur  de  cette  nation  libre,  et  de  la  prospérité  de 
tant  d'établissements  qu'il  avait  fondé*  lui-inéate.  Il 
ne  put  se  défendre  di*  présider  de  nouveau  Passcmblee 
de  la  Pensylvanie;  il  devait  cette  condescendance  à 
des  concitoyens  qui  le  vénéraient  assez  pour  Pappeler 
M  ers  fondions  malgré  son  âge.  Il  en  reçut  une  autre 
marque  de  confiance.  Ces  républiques  naissantes,  fîor- 
tement  unies  sans  doute  par  leur  po&ilion,  manquaient 
néanmoins  d'un  lien  plus  positif.  On  nomma  une  con- 
vention spéciale  pour  l'établissement  régulier  du  con- 
gri-s.  Elle  ne  fit  pas  tout  ce  que  Franklin  d<>9irait  :  on 
•r  rapprocha  trop,  selon  lui,  des  coutumes  de  la  nicre- 


FRi. 


FRA 


s39 


j  patrie,  ru  compKqiMnt  ce  qui  eût  pu  être  beaucoup 

(plM  «impie  ,  et  en  nialUpliant  les  attributions  de  Tat- 
•etobléc  rcntrak,  ainsi  que  les  prérogatives  du  prësi- 
ieaL  llsifina,  mais  seulement  atin  de  ne  pasdifTèrer, 
(■aied'anaDtinile,  une  institution  indispensable,  et 
<•  M«ut  awe»  entendre  qu'il  la  croyait  susceptible  de 
pcffectionnemeni  i  d'autres  époques.  Si  racliTilé  des 
lAtres  drTenait  pour  lui  trop  fatigante ,  il  s'occupait 
bwiouni  des  etabiissenieuts  propre»  à  snula(;er  diter» 
frarrsdinfortunc-  Il  ne  croyait  pas  qu'un  peuple  mé- 
rilil  d'être  a^elé  libre  eu  conservant  de»  esclaves ,  ou 
atee  en  (aieant  subir  aux  prisonnier»  des  rigueurs 
inliks.  L'amélioration  du  sort  de  ces  derniers  fut 
TfSffl  d«  la  société  de  Philadelphie ,  et  rabolitinn  de 
ta  traite  celui  de  la  société  de  Pensylvanie.  Celle-ci 
«nrota  au  congrès  général  un  mémoire  sur  la  suppre»- 
vm  ducomroerre  de»  nègres,  réforme  i  laquelle  V\n- 
twél  personnel  s'oppose  de  no»  jour»  même  :  cVst 
Franklin  qui  présenta  ce  rapport.  Voulant  répondre 
fltsuite  à  eeu«  qui  prétendaient  e«cu»rr  la  traite ,  il 
publia  un  petit  écrit  dans  lequel  Ilisloricus  ,  membre 
ia  divan  d'Alger,  argumentait  de  la  même  faron 
poor  joslifirr  la  rente  et  la  servitude  des  homme* 
Claies.  Il  n'avait  pas  cesaé  «a  correspondance  avec 
hris  :  on  y  voit  combien  il  était  atlacbé  à  la  France. 
En  )7S8,  il  parlait  au  duc  de  la  Rochefourauld  des 
mn  dans  lesquelles  il  écrivait  la  première  partie  de 
m  Mémoirtt.  «Ils  montreront  par  des  exemplrs  energi- 
i^oet,  dis«il*II ,  le»  effets  d'une  conduite  prudente  ou 
•iaprudente  sur  le  commencement  d'une  vie  labo- 
•  rieuse,  i  La  sienne  le  fut  jusque  vers  le«  derniers  in- 
Mants,  bien  qu'il  eût  souvent  désiré  plus  de  loisir*. 
L'espoir  d'être  encore  utile  à  ses  compatriotes  allégeait 
i«e*  souffrances.  Il  ne  voulut  pas  subir  l'opération  de  la 
pierre.  Il  jugeait  qu'à  son  Age  c'était  assex  dVvitcr  par 
I  sa  km  régime  la  violenre  de  la  douleur.  (>t|e  tran- 
l^dlbtélùi  paraissait  meilleure  que  rartiPivieUj  pro- 
,  Uogation  d'une  vie  défaillante.  La  crainte  de  la  mort 
ne  le  troublait  pas ,  et  toutefo-s  il  appréciait  assex  sa- 
fment  la  vie  pour  croire  qu'elle  est  ordinairrment 
bevrcoie,  pourvu  qu'elle  soit  animée  par  le  xèle  du 
brea public.  «Je  recommencerai»  volontiers  la  mienne, 
•diHit-il;  seulement  j'en  elTkccrais  quelques  faute», 
camne  un  auteur  qui  donne  une  nouvelle  édition 
ie  ses  «uvres.  ■  On  voit  que  sa  pensée  revenait  fré- 
^oemment  à  l'art  t.vpographique,  dont  il  attendait  de 
paads  secours  contre  nos  erreurs.  Aussi  at-il  établi  une 
b^rtinerie  dan»  la  maison  où  se  passèrent  (es  demi 
r«s  aooees,  et  on  ne  saurait  être  étonne  qu'il  ait 
rvpraduit  des  idées  analogue»  dans  l'épitaphe  faite 
pwir  lui-même  très  long-temps  avant  sa  mort  : 

Ici  repoae , 

livré  aui  ver», 

le  corpa  de  Benjamin  Franklin  ,  imprimeur; 

comme  la  couverture  d'un  vieux  livre , 

dont  le»  feuillets  sont  arrachés , 

et  la  dorure  et  le  titre  effaces. 

Mais  pour  cela  l'ouvrage  ne  sera  pa«  perdu  ; 

car  il  reparaîtra , 

comme  il  le  croyait, 

dan»  une  nouvelle  et  meilleure  édition) 

revue  et  corrigea 

par 

rauleur. 

Cdte  sorte  de  bonhomie  ,  qui  se  concilie  très  bien 
•ve<  la  supériorité  de  l'esprit,  »e  retrouvait  habituelle- 
nenidans  sa  converaatioo  auni  naturelle  qu'instruc- 
tive- Il  per»uadait  et  par  l'elTet  de  la  simplicité  join.te 
â  la  'lustCMe ,  et  au  moyen  d'un  apologue  ou  d'Un  mot 
I  hetaeux  :  souvent  aussi  des  questions  très  adroites  ame- 
it  «es  adversaire»  au  point  de  «e  réfuter  aux-mé- 
Il  avait  quelque  chose  de  l'énergique  concision  des 
tnkus  indiennes  voisines  des  Etato-Unis.  A  quoi  bon 
^  aérostats,  disait-on  un  jour  devant  lui  ?  A  quoi  bon, 
"pril-il,  fenfant  qui  vient  de  naitre>  Toujours  »ub- 
erdomé  i  sa  parfaite  loyauté  ,  sa  Un«f»e ,  sa  sagacité 
"'ahcraienl  jamais  sa  tranchise.  Il  avait  dan»  l'efprit  au- 
tant it  patience  laborieuse  ,  ou  de  facilité ,  selon  l'oc- 
c«i«a ,  ffié  de  femacté  ou  d'étendue.  Son  caractère 


élevé  mais  paisible  i'éloignait  de  toute  injustice  en  po- 
litique ,  ou  même  de  toute  exigence ,  et  le  plus  reli- 
gieux dfs  hommes  ,  en  était  aussi  le  pliu  tolérant.  Il  a 
quitté  la  vie  le  17  avril  1790,  au  moment  le  plus  fa- 
vorable pour  une  ame  indépendante  et  généreuse.  Il 
voyait  tout  ce  que  pouvait  en  faveur  de  la  liberté  des 
peuples  l'afceudant  de  la  France,  et  il  ne  pouvait  en- 
core «avoir  quels  malheurs  entraînerait  la  résistance  de 
la  vieil!*'  Europe  alarmée  dans  ses  abus  les  plus  rhrrs. 
Il  se  félicitait  aussi  d'être  revenu  au  miliru  de  ses 
compatriotes.  Il  a  pui  ju«qu'a  ses  drniiers  moments 
de  leur  profonde  estime  et  de  leur  reconnaissance.  Ses 
inrirmites,  qui-lquefoistres  douloureuses  ,  le  forçaient 
même  de  prendre  de  l'opium  ;  mais  ce  qui  le  lit  suc- 
comber rc  fut  un  abcès  dans  la  poitrine. Vingt  mille  ci  ~ 
tojens  assistèrent  a  soi  funérailles,  cl  son  deuil  fut  porté 

Kiidant  deux  mois  dan»  toute»  les  villes  de  l'union 
s  Anglais  les  plus  estiniablrs  partagèrent  ses  sinti- 
inents.  En  France  ,  l'assemblée  constituante  décer- 
na unanimement,  d'après  la  proposition  de  Mirabeau, 
les  honneurs  d'un  deuil  public  de  trois  jours  à  cet 
ouvrier  imprimei.r  devenu  un  de»  plus  respectables 
arbitres  des  destinées  des  peuples.  ■  Âssox  long-temps, 

■  avait  dit  l'orateur,  les  cabinets  politiques  ont  notifie 

■  la  mort  de  ceux  qui  ne  furent  grands  que  dan»  leur 

•  éloge  funèbre.  Les  représentants  des  nations  ne  doi- 

■  vent  recommander  à  leurs  hommages  que  leshéro»  de 

•  l'humanité...  L'Europe   éclairée  doit  un  témoignage 

•  de  souvenir  et  de  regret»  à  l'un  des  plus  grands  hom- 

■  mes  qui  aieut  jamais  servi   la  philosophie  et  la  Ii> 

■  berté.  •  Franklin  a  laissé  par  «on  testament  une  par- 
tie de  ses  biens  à  sa  famille  et  des  legs  à  divers  établis- 
sements de  Boston  et  de  Philadelphie.  Il  a  même  fondé 
par  cet  acte  plusieurs  institutions  nouvelles.  Son  impri- 
merie a  passe  dans  les  mains  de  son  gendre  ,  Richard 
Bacbe.  Il  a  fait  en  ces  termes  un  legs  à  Washington  : 

•  A  mon  ami,  l'ami  du  genre  humain,  au  général  Wash- 

•  ington,  le  b&ton  de  pommier  sauvage  avec  lequel  j'ai 
»  coutume  de  me  promener  :  si  ce  b&lon  était  un  sntp- 

■  tre  ,  il  lui  conviendrait  de  même.  •  Un  Eloge  riVi^u« 
de  Franklin  fut  prononcé  par  l'abbé  Fauchet ,  au  nom 
de  la  commune  de  Paris,  le  si  juillet  1790.  A  l'aca- 
démie des  science»,  (^ondoicet  lut  auaai  un  tloge  i* 
Franklin  ;  on  'a  imprimé  in-8*.  Pari»  ,  1791.  Quelles 
qu'aient  été  son  influence  comme  écrivain  ,  et  l'impor- 
tance de  se»  découverte»  en  physique  ,  on  n'a  de  lui 
aucun  grand  corps  d'ouvrage.  Il  n'écrivait  en  poli- 
tique que  ftur  le»que»tions  du  moment.  Quant  i  «es  re- 
cherches sur  l'électricité,  ou  d'autres  objets  do»  «cience» 
naturelles ,  c'était  seulement  daus  ses  lettres  qu'il  en 
rendait  compte.  Ses  mémoire»  ,  écrit»  par  lui-mt^me 
de  la  manière  la  plus  attachante ,  s'arrêtent  à  l'année 
17(7  ;  la  suite  a  été  faite  par  un  de  ses  amis  ,  le  doc- 
teur Stubcrt,  de  Philadelphie.  On  a  dit  de  ces  mé- 
moire» qu'il»  formaient  un  cour»  de  morale  pratique  , 
parfaitement  approprié  à  no»  usages  ,  et  préférable 
pour  nous  aux  lettons  des  anciens  philosophes.  La  let- 
tre de  Franklin  iur  If  effeU  d»  la  (itudrt  a  paru  en  176 1, 
dan»  les  Trantaciion*  philo*opkit]uci.  On  y  a  au<(si  in- 
séré ,  en  175»  ,  VJnalope  du  îountrre  arer  l'élgctrinté ^ 
traduit  en  français  par  James  Parsons  ,  et ,  en  1774 , 
un  mémoire  êur  un  moyen  dt  ralmer  la  rioUnr*  dtê  flot». 
En  1755  et  1760,  Noliet  a  écrit  sur  l'électricité  contre 
Francklin.  En  1773 ,  Barbet  du  Bourg  a  publié  à  Pari» , 
en  9  vol.  in-4*  les  Ti-aile*  de  phjêi^ue ,  dus  à  Franklin. 
Il  a  rédigé,  ronjointemeiit  avec  Robinet  et  le  Kk  du 
célèbre  (inurtde  (leblin  ,  le  recueil  périodique  inti- 
tule :  Affairt»  d*  l'Angleterre  et  de  l'Amérique  ,  Anvers , 
1776  etannés  suivantes.  Sa  Cheminée  de  Penijlennie 
a  paru  en  1787  (  ce  procédé  a  été  perfectionné  deux 
ans  après  par  Desarnod  ).  Lt»Mémoireê  de  êa  vie  privée^ 
rrrilê  par  lui-même ,  ont  été  traduits  en  français,  iii-8", 
Paris,  1791;  et  en  allemand,  in-8»,  Berlin,  179».  On 
a  joint  à I  édition  française  I.a  u-ianem  du  honkomme  Ai- 
rAflrrf,  traduite  en  1778  par  Quêtant.  Ginguenê  a  aussi 
donné  cet  ouvrage  ,  en  1794  ,  en  y  mettant  pour  épi- 
graphe le  ver*  attribué  i  "lurgot  : 

Bripmit  ceelo  fulmem  ^  teeptrunu/me  f  »r«NNW. 

Mai*  on  estime  surtout  l'édition  de  Dijon  in-8*,  179$  , 
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atiglaîsrt  franrait.  Une  boniir  édition  des  'Siimoiret  »^l  1  franchfrrent  «perceToir  qnVUe  luipan(iM«it«ic«»i«'«-. 
due  à  Ca.«tera,  «nu*  ce  titre  :  t"u  de  Benjamin  Franklin^  I  Cependant  Frédéric,  que  son  habileté  dtint  le  ntctîcr 


érrilt  par  lui-même  ,  aiitrtV  de  in  aurret  mvraltB ,  poil- 
tiifuei  et  lillerairti  .  etc. ,  s  vnl.  in-8°,  Parie  ,  17()8.  Le» 
Ckutr*$  de  Franklin ,  en  anglais  .  ont  ét*^  réunie»  en 
Iro;»  Tolumcf  in-S"  ,  Londres,  i8u(i.  Entin  ,  en  iSiS, 
Willianm- Temple  Frankl'ii  a  publie  en  dcn»  Totunim 
le<t  Mémoires  (  coniplet»)  do  Brnjamin  Franklin  ,  et  en 
deux  autres  Tolunict  ta  Coiretpondonce  rkùtie.  Il  en 
exi*>te  une  tradurtioii  fran<;(ii«e  par  de  LamardeUe. 

FR  \YI.E  I  El.),  f^yi  Nkbot,  au  SuppUment. 

FRÉDÉRIC  HE.NRI  LOUIS,  prince  de  PruMC,  fé- 
néraleinent  connu  «ou»  le  nom  de  prince  Henri,  naquit 
à  Berlin  le  18  janvier  1716.  Frédênc-Guillaume  l"', 
dont  il  était  le  troitième  lili,  et  qu'il  perdit  à  Vàgo  de 
quinse  ans,  Tarait  atTectionné  particulièrement,  et 
Pavait  élevé  selon  net  |(o(its  si  étrangers  aux  mauiérea 
ordinaires  ou  même  aux  convenances  des  cours.  La 
préférence  dont  le  prince  Henri  était  Tobjct  pendant 
son  enfance  tenait  surtout  à  Péloiguement  que  le  roi 
avait  conçu  pour  son  iils  aîné  dont  il  était  loin  de  pré- 
voir les  deslnire»  guerrière*.  Lorsqu'enlin  cet  héritier 
du  trône  y  moula  ,  il  parut  ronsui-ver  trop  le  souvrnir 
d'une  sorte  d'injustice  à  laqin  Ile  ses  deux  frères  n'a- 
vaient eu  qu'une  part  inv.ilontairo.  Néanmoins  le 
firince  Henri  ne  fut  pas  écarté  des  eamps,  où  Tappe- 
aient  des  études  constantes  et  fait<-s  avec  fruit.  Dans 
sa  première  caa.pagne,  en  1743 ,  il  était,  le  17  mai, 
en  qualité  de  colonel ,  i  Cta^lau ,  où  les  Praviens 
remportèrent  un  avantage  assex  dicisif  pour  se  faire 
céder  la  Silés'e.  La  pa'x  qui  suivit  ne  dura  qi.c  deux 
années  ;  rependant  elle  laissa  au  prince  le  loisir  de  se 
perfectionner  dans  la  théorie  de  l'art  pour  lequel  les 
grands  moyens  de  son  frère  s'était  révèles  presque  in 
pnu;ment.  En  1744  ,  il  le  suivit  comme  aiue-de-cam 
et  il  se  promettait  de  parta(:er  <a  gloire  :  mais  IVnva 
h'ssementde  la  Bohême  eut  dis  su  les  funestes,  et  gé- 
néralement les  succès  de  cette  guérie  fuient  l;alances. 
Toutefois  le  prime  y  trouva  dis  oceasions  de  f  ail  e  re- 
marquer ses  lairnts  et  sa  valeur,  soit  en  repouMant 
Nadasty,  suit  surtout  dans  la  journée  de  Fiedberg 
Uopen  ,  en  174&.  .\  la  paix  de  Dresde,  il  reprit  ses 
études  :  son  ambition  éta't  déjà  d'égaler  les  urem'ers 
tacticiens  de  son  temps.  Six  années  d'assuji-ttKsenient 
passées  ensuite  i  Potsdam  contribuèrent  d'ailleurs  à 
entreteuir  ses  habitudes  studieuses,  et  le  min'iit  en 
relation  avec  les  hommes  de   mérite  que  le  roi  avait 


:amp , 


de  la  guerre  ne  préservait  pas  de  bien  des  déraHr-s  , 
perdait  «urcesMvenient  une  grande  pa.tiedcs  ofli»ci«>r« 
les  plus  capables  de  le  seconder,  et,  malgré  sou  r*~»- 
senliinent,  il  continua  de  donner  de  juMes  marqt>c-« 
de  conliance  à  un  frère  dont  il  aroit  l>e«oin.  A  Ro-«- 
bach,  le  corpa  d'infanterie  que  commandait  le  pirin<.-« 
Henri  eut  une  giande  part  à  la  victoire.  Cette  iné^n>0' 
rabic  journée  ,  où  il  fut  bl<-s»«  grièvement,  %%•  lui  Isl 
pas  moins  d'honneur  sous  d'autres  ra^>ports.  La  dc-lt- 
catesse  de  ses  procédés  envers  les  prisonniers  lraiv«-»«s 
fut  remarquée  de  loua  lc5i  étrangers ,  et  lorsqu>ti»ttîl* 
ce  prince  vint  à  Paris,  ou  lui  prouva  qu'on  eu  arml 
gardé  le  souvenir.  Charge  biei:tùt  après,  et  rmrtr*«>1 
cil  175s,  de  la  défense  de  la  Pru«ae  mériiiniial«  , 
vingt-cinq  mille  hommes  lui  suUirent  pour  s'y  mamt"  ^ 
nir  sans  aucuu  revers,  et  quelquefois  avec  d«^  sitrrcii 

Rartieb,  en  présence  de  troi»  armées  mcua<;anle»„ 
*  autres  service»  esseiiticU  terminèrent  cette  campa- 
gne, et  la  suivante  fut  plus  glorieuse  encore  puur  lui. 
Enlever  rapidement  les  ntagaMiis  de  l'ennemi  daita  la 
Bubénie,  poursuivre  jurqu'en  Franconie  le  duc  drt 
D*-uX'Punts,  contenir  ensuite  les  Âutrchiens  darvs  la 
Lusace,  et  se  présenter  à  propos  pour  a;  p  «y  r  dam  an 
momniit  difficile  les  opérations  du  roi,  c'était  m^r'trr 
le  titre  de  régent  du  royaume  que  Frédéric,  au  mîlî«:-u 
de  tons  ses  désastres ,  lui  donna  en  faisant  son  te^sta-i 
ment  quelques  jours  aiant  une  nouvelle  journée  ikms 
moins  fatale  ,  celle  de  Runnersdorf.  La  perte  de  cett« 
bataille  devait  accabler  la  Pru*«e  ,  maigre  les  resMtur- 
ces  que  Frédéric  trouvait  dans  son  génie  :  mai*  dcu  x^ 
circonstances  l'aidèrent  puiseammeiit ,  la  méMnlrlIi- 
gi-nce  des  alliés  ,  et  l'art  avec  lequel  le  prince  Henn 
sut  arrêter  leurs  mouvements.  Il  ne  leur  Iiù**m 
d'autre  avantage  que  la  prise  de  Dresde.  Arec  vin^- 
cinq  mille  hommes  opposés  i  quatre-vingt  o>îlle  ,  «1 
réussit  à  porter  chea  l'cUanger  le  tlièàlie  de  la  euerre., 
et  le  maréchal  Daun  ,  le  plus  redoutable  antagonûtt.- 
de  Frédfric,  fut  rejeté  lui-mémo  au -delà  de*  fron- 
tières. De  nouveaux  événements  rèvcillérewl  ki  nw- 
cnntentement  du  prince,  et  peut-être  ne  méuagea-l-il 
pas  aoses  un  roi  dont  les  oiovens  si  peu  ordinairec  de- 
va'ent  tôt  ou  lard  faire  pardonner  toutes  les  fautes.  Lf 
génie  de  Frédéric  se  manifesta  surtout  dais  la  csni> 
pa^ne  de  17C0,  dont  le  prince  Heniî  parta^a  la 
gloire.  Il  parvint  à  empêcher  an  nord  de  àa  Pru:>s«>  la 


appelés  de  la  Fiance  ou  de  diverses  parties  de  TAU  )  réunion  des  Russes  et  des  Autrichiens,  doutles  force  « 


Icmagne  ,  et  qu'il  aimait  à  réunir  à  ses  soupers.  On 
n'attribua  qu'au  be<oin  d'une  émancipation  tiop  dif- 
férée, le  mariage  contracté,  en  I73a,  avec  une  prin- 
cesse de  Hesse-CasNul  par  le  prince  Henri  auquel  on 
reprochait ,  comme  à  son  fiérc ,  de  montrer  peu  du 
penchant  pour  de  scmblaldes  unions.  Il  consentit  à 
celle  qu'on  lui  proposait  aPin  d'obtenir  une  résidence 
particulière  :  le  château  do  Reinsberg  lui  fut  con- 
cédé à  cet  elVet,  et  il  eut  aussi  un  palais  à  Berlin.  En 
jouissant  de  plus  do  liberté,  il  ne  se  livra  pas  à  la 
dissipation  :  mais  il  s'occupa  moins  de  la  société  ou 
de  la  littérature ,  et  il  se  consacra  au  métier  de  la 
guerre  avec  plus  de  prédilect'nn  que  jamais.  La  sé- 
vérité du  roi  à  l'égard  de  set  deux  frères  avait  encore 
re-tserrè  leur  union  :  ils  se  nvirent  à  faire  par  cnrres- 
poitdance  une  guerre  simulée.  Le  prince  Henvi  en- 
voyait ses  pliins  d'attaque  au  prince  royal  qui ,  se  sup- 
posant également  i  la  télé  d'une  armée,  maiiteuvrait 
a  son  tour  sur  lo  papier,  pour  déjouer  les  drsscim*  de 
son  adversaire.  Le  prince  Henri  acheva  ainsi  d'acqué- 
rir en  stratégie  les  connaissances  dont  il  lit  bivntùt  un 
brillant  usage.  En  i75t>,  au  rnmmencement  de  la 
guerre  de  sept  ans,  il  romnianda  une  l»rigade  sons  les 
ordres  de  Frédéric  II.  Ce  fut  surtout  à  la  bataille  de 
Prague  qu'il  rendit  d'éminenis  aervices;  la  valeur 
avec  laquelle  il  chargea  à  la  tétc  d'une  des  principales 
divisions  de  l'aile  droite,  a  été  regardée  comme  la  plus 
grande  cause  de  la  victoire.  L'armée  lui  eut  aussi  de 
grandes  obligations  après  la  défaite  de  Kollin;  tes 
troupes  dont  il  avait  à  diriger  la  retraite  furent  effica- 
cement protégées.  Son  frère ,  n^ayant  pat  obtenu  les 
mêmes  succi« ,  tomba  dans  la  disgrâce  du  roi  :  le 
princt  Henri  fut  très  aflTecté  de  ta  rigueur,  et  laissa 


combiné.'s  étaient  de  beaucoup  supérieures  ,  et,  aprt-' 
avoir  délivré  Breslau ,  il  mariba  au  secours  du  roi. 
Mais  malgré  les  avantages  que  Frédéric  retirait  de  l« 
glorieuse  conduite  de  son  frère,  il  n'oubliait  pas  qu'il 
en  avait  été  détapprouvé  vivjnient;  l'humeur  se  mêlait 
si  souvent  dans  leurs  relations  que  le  prinee  voyant  les 
alVairea  de  la  Prusse  en  un  meilleur  état  paasa  quel- 
ques mois  à  Glogeu  ,  dans  une  retraite  absolue  ,  sou« 
prétexte  de  railermir  sa  santé.  L'année  suivante,  te 
sort  du  royaume  n'étant  pas  encore  décide,  le  ponv 
maudemcnt  général  des  troupes  fut  partagé  entre  los 
deux  frères;  ils  co<ivinrcnt  à  Leip>ick  que  le  print  « 
contiendrait  le  maréchal  Dauii  «ur  la  rive  gauche  fi« 
l'Elbe,  et  que  le  roi ,  occupant  la  rive  druitC,  couvrî' 
rait  la  Silésie.  Les  soixante  mille  soldats  que  Daun 
réunissait  furent  nus,  par  quarante  mille  hommes  d« 
nouvelles  levées,  dans  PimpuiMance  de  pénétrer  en 
Saxe  ou  de  se  joindre  à  Laudhon.  En  176* ,  la  fortune 
ne  paraissait  plus  incertaine  ,  et  le  prilicc  ne  fut  plus 
obligé  de  rester  Mir  la  défensive.  Il  mantruvra  d'ab<»rd 
avec  bonheur,  mais  avec  trop  de  conliauce  peut-être  , 
et ,  après  quelques  échecs ,  il  fallut  ahanaouner  le 
champ  de  Freybeurg.  Mais  loin  de  se  laisser  déc«H»cer- 
ter  par  ce  contre-tempa ,  il  prit  si  bien  »es  meaures, 
qu'an  même  lieu  ,  lo  «9  octobre  ,  il  surprit  le  prince 
de  Stolberg  dans  de  forte*  poaitious ,  s'empara  dr 
trente  canons  ,  et  lit  perdre  huit  raille  liommes  aui 
Impériaux  qui  ne  se  rallièrent  que  le  lendemain  en  re- 
cevant des  renforts.  On  en  envoyait  auaai  aux  PruMirn*- 
mais  leur  général ,  regardant  le  succèa  comme  acsurr, 
n'avait  pas  jugé  à  propua  de  les  attendre  et  de  parta- 
ger avec  un  aide-de-eamp  de  Frédéric  Phonneur  d« 
cette  journée.  Les  reproches  que  lui  attira  cette  préci 
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>t  fut  r«coMiiU  «fifou  devait 
partie  à  uu  avaut^fa  «i  décW'f  la  coocIumoii 
d»  h  pais.  Dana  Mo  UittMn  it  U  gMrr*  it  ëtpt  oké  , 
JwJéric  a  paH^  d«  cette  victoira  dv  Kreibarg  da«is  Ira 
tienar»  k»  plua  bonorabtea.  JuM|u''ak|r»  Mua  doute  il 
^rait  es  «cci^et  rendu  ioiticB  au  priucc  ,  pu'aqu'il  lui 
■sait  confie  dm  posta*  trca  difficile»  ;  ma»  depuïsceUe 

te  .il  De  lui  lU  plu*  éprouver  le*  uM:nwa  luortiti* 

^■uoris,  et  U  eut  «oin  de  lui  moulrer  en  public  beau- 
eoi^  d^rgerd^  Copei*d«pt  ib  ne  w  toj  aieut  puére  que 
dbaw  la*  occaMOfu  où  le  roi  le  couMiltait  et  eu  feoevait 
^M  a«i>  qucIqueCoia  trc»aage«i  ^ui  le  nlua  «ouveut 
#<aienl  demaniUs  par  écrit.  La  réai^ieuce  da  lUiu(«l»er|i 
drrîotttnaeeofMi  Sai»-Sou«i.  La  priuoeaac  uj  resta  pat 
loof-tcBip  :  dca  inln|(uc»  de  cour  firent  dégénérer 
e«  «ne  rupture  définitive  le*  oiéc(Mitentemenl4  '^u* 
«œb  de*  dei|i  épmu.  La  littérature  Craii^^^  ab«orba 
éàa  lois  presque  toua  Ira  bikini  du  prince  Uotiri.  (I 
■««t  aottefoia  répété  ayec  Voltaire  lei  plu>.b«li«»  «ce- 
as  de  notre  tbeitre  ;  néannioiit»  ce  fut  Mirlout  pour 
rtapén  qa*il  fit  construire  une  ««{lie  dans  aon  palai».  |i 
fatet  qu'une  partie  fie  ta  maitou  cpncourût  a  Tetécu' 

i'  tmm  «k  cea  piècca  dont  «fuclquefnia  Ira  paroica  él  aient 
4m  I4  comjpoakjon  du  pnnee.  Mais ,  tandia  que  lea  af* 
i^rt*  politique*  paraiasa  eut  loin  de  ta  penaée ,  les  Vo- 
,  lonaâa ,  ai  aoavent  enibarraaM»  de  l'uaa^  qu'ila  pour- 
I  lai— I  fairw  de  leur  liberté  inconiplele ,  jetèrent  tes 
{  jwmm  anr  lui  pour  braver  le»  périls  t|e  ce  trior  ,  «t  le 
)  dranadrrent  deux  foià  à  Frédéric  qui  n'y  lit  que  peu 

fd*ttle*rtMM.  Oeii  la  Ruaaie  préparait  la  ruine  dé  la  Po- 
Ij|9Bc  ;  elle  Kt  noouner  le  moiiarque  qui  lui  convenaiu 
,  Mai»  cela  même  ecpoaait  à  uua  guerre  l«  Pruaae  aiiiai 
q»a  rAolricbe,  et .  à  celte  cpoqu<; ,  Frédéric  ne  vou- 
lait p»  remettre  eu  question  ce  qu'il  avait  ai  cbèrenMrnt 
'^   -'      parlait  philoaophiquitment  d'épargnar  à  aea 
les  calamité»  de  la  guerre.  Knvojpa  a  Bolerc- 
,  te  prince  Henri  aurpassa  le*  esperaucrf  d«  sou 
h9r9\  i*  éEntructiiHi  de  la  Pologne  fut  résolue.  L>n- 
trepHvc  n''ela»t  paadiflkile,  la  France  ne  u'y  oppocatit 
CM,  et  rAutricbr  en  partageant  le  proliU  O  rcsuJlat  si 
'  «fovte ,  asai*  as  uMle  «  fut  regardé  par  le  Sukumm  du 
*,  ;i«rd  coomrt  m»  dea  événeoirnla  le»  plus  heureux  de 
i  MA  r^gne.    c  Oui ,  afton  firère ,  a'écria-t-il  au  retour  du 
:  •aé{p>ciat«ur,  uu  bon  génie  voua  inapirait.  ■  Catberine 
'  s'Mwt  formé  une  idée  très  Cavei^blc  du  prince  prusaien. 
fr^ptâa  oc*  entveruca  ,  la  meUleure  intelligence  régnf 
w«rc  les  deux  oabineU ,  et  bientôt  le  grand-duc  de 
BiMÎi  épousa  une  niéee  du  prince  Uenri.  Dans  la  guer- 
re eaotr*  r  Autriche,  9U  aujct  du  partage  de  la  B^tiere, 
k  ««Jn^iaeur  de  Freyberg  quitta  sa  rrtraite  pour  com- 
battre le  maréchal  LaDdhoti ,  pénétra  en  Bohême ,  «\ 
j  prît  M  bahilemen't ses  positions,  qu'il  fit  vivre  aon 
eerp*  d'année  wx  dcpeo*  de  l'ennemi  )u*qu'à  la  paix 
de  Tcacben,  en  1779.  Lorsqu'eneuilo  il  fut  envoie  au- 
prvdc  I^oui»  Xvl  pour  déiooer  le»  pro}eU  de  Jo- 
seph II,  Fseeueil  qu'il  re<Mitdaoa  la  capilale  ainai  qu'à 
TcrsMUes  ,  acheva  de  rattacher  i  la  Frauce.  Les  mi- 
Mlvea  emlaienl  le  prix  d'une  aUiance  avec  la  Prusfe  ; 
wpendaiit  la  lettre  que  le  roi  promettait  d'adreaaer  à 
r«nnereiirnefut  pa*  envoyée  ;  Marie- Antoinette,  trop 
portée  à  oe    mêler  des  affaire*  publique»,  y  mit  obs- 
ta^e.  Le  prince  ét«it  rentré  en  Pruaae  braque  Frédé- 
ric naounit.  Il  parut  abrs  désirer  prendre  plus  de  part 
à  radin  in  ietratMn  de  Tétat;  mai*  au  contraire  sou  ne- 
mn ,  dont  lea  vue*  étroUea  diMraicnt  beaucoup  dea 
tieiora.  ne  négligea  aoenn  moyen  de  lui  prouver  qu'il 
'  ms  serait  pas  ceonté.  Cela  le  fit  repartir  pour  Pari* , 
!  arecFid^de  «'yarrêter  definitivemcut :  tontefoia c'était 
'  ee  commencement  de*  trouble*  ,  et  ces  circonatauces 
i  ^MMlr*  à  diverae*  eonirariélf*  peraountrlle*,  If  décide- 
I  rent  i  rvloamer  en  Pru»e ,  malf^  se*  opinions  qui  lo 
firent  accsner  i  la  cour  d'être  partisan  de  la  démocra- 
b«.  Le  momwt  vint  où  Fr^éri&tSuîllaume  II ,  auaai 
sct-ablé  qne  «irpris  de*  triomphes  de   la   France , 
rut  rnliB  recours  i  son  oncle ,  et  le  pria  d'mtamar 
n*  qtM  la  paix  de  Bile  termina.  Deux  ans 


apns,  ae«  Fréittric-Goillanme  IIl,le  nrinoe  Henri, 
dMl  l^ge  avan^t,  se  montra  eienapt  de  toute  ambi- 
feoi».  La  reaprctocuM  dMôence  que  ce  monarque  lui 
lèoMii^ait ,  et  la  cnnsidératiim  générale  lui  «uffirant 
dnraot  aea  cinq  ëemières  awiées.  U  n«ourut  dao*  sa 
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rrf-aitv  de  Uciusberg,  le  i  août  1S02.  Il  n'avait  jania'>* 
joui  d'une  santé  robuOe  ;  aana  une  grande  sobriété , 
il  aurait  su'pporlé  dilHcilcmeiU  W  fatigues  de  la 
vie  militaire.  On  peut  trouver  anvlque  pnalngie  m- 
tre  ce  prince  et  l'empereur  Julien.  1.r*  courtes  l'ani- 
pagiics  du  neveu  de  ConsUnlin ,  plaré  sur  un  plu» 
grand  théâtre ,  annonçaient  un  plus  grand  homme 
de  guerrtr,  et  «014  extérieur  singulier,  sons  quttl(|urs 
rapporta,  était  moins  rcpou>sant  qui;  celui  du  frère  de 
Frédéric  :  mais  enfin  tnu*  les  d^-us  ramena'ent  promp- 
temvnt  par  la  grAce  naturelle  fl^  Ivur*  diicours  ci-nx 
que  leur  abord  n'avait  pas  favorablement  prévenu*  , 
et  tous  deux,  outra  IVxirëoie  couBance  qu'ils  inspi- 
raient aux  troupes,  avaient  dans  rp»prit  cette  indcpen- 
dance  éclairée  qui  «uggi-re  qui-lquefoia  à  rboninie 
puissant  de  changer  riiupulsion  donnée  i  son  litclu 
ou  à  son  paya.  Schmettau  et  Uenmiert  ont  publie  , 
l'un  en  quatre  feuiltca  ti  l'autre  en  vingt ,  la  carie  des 
campagne*  du  prince  Henri  dans  la  Bob<^m«.  Sa  bio- 
graphie a  éta  écrite  plusieurs  fois  en  Aikinagnc.  I.a 
fis  /uir.t  d'un  hammt  cc/ckce  ,  ou  Deluitt  dr*  hi$îrâ  du 

trinreUtnci^tic. ,  ouvra^  ou  libelle  ailribuéà  Mira- 
eau,  avait  paru  en  France  des  1784,  in-6«  elin>i8.  £11 
160^,  on  a  publié  :  FU  itrirée  .  poliiuiut  ti  tnilitair*  du 
prinr*  tltiiri  dt  Prutêt^  t*tc.,  Paris  ,  in-ë'.  On  a  cru  faus- 
ftmrnt  qu'il  était  lui-même  eu  grande  partie  Tauleur 
des  quatre  volumes  qu'un  de  ses  adiudaiit*  a  fa't  im- 
primer à  W^iniar  ,  en  i8oa  ,  «ou*  ce  titre  :  Jittrodttc- 
tion    à  l'^-idi  d«  .  'art  dé  /«  gu0m, 

FRKGËVILLE  ((iBiaLu,  marquis  de^ ,  né  à  Coatrc*, 
le  1"  novembre  17C&,  se  tronvait  capitaine  de  dra- 
gon* ,  dans  le  régiment  de  Coudé ,  au  moment  où  la 
rovolulion  éclata.  Son  courage,  sun  activité,  et  sa  pré- 
senre  d'rsprit  lui  procurèrent  un  aianremcnt  rapide 
dans  U's  raiifts  de  ces  braves  i|n'il  nr  cntt  pas  di-voir 
abandonner.  11  devint  suocrs^ivrnicnt ,  en  17^  ,  lieu- 
tenant-colonel et  colonel  des  hussards  de  Cbambora:  , 
qui  arquirrnt  surtout  cette  répuUtlon  générale  de 
bravoure  indomptable  qui  les  faisait  redouter  di-4 
ennrmi*.  A  leur  tète  le  colonel  Fregevillr  se  distingua 
dans  le*  campagne*  de  la  Champagne  et  de  la  b*i^'- 
que ,  fous  le  général  Duroopricr ,  et  surtout  à  la  rr- 
trjiite  de  Grand-Pré,  et  i  la  bataille  ,  à  iamais  mémo- 
rable ,  de  Jemmape*  ,  où  Frégrville  emporta  une 
redoute.  Nommé  général  de  brigade .  le  vS  mai  1 795  , 
i|  fut  envoyé  i  l'année  de*  Pyrtiuérs-Orientales,  et  asso- 
cia son  courage  à  toutr*  les  alfaires  mû  illustrèrent 
cette  uan^pague.  Nommé  général  de  divl.iion  ,  le  a8  dé- 
cembre, i$oo,il  servit  successivement  avcr  le  m^nie 
zèle  et  avec  la  même  bravoure,  dan»  l'armée  de  Na- 
plec,  en  1806.  Dans  la  campagne  d'Allemagne,  son 
rfprit ,  sa  vivacité,  sa  tournure  aéduisirent ,  dit-on ,  la 
baronne  de  Kruduer ,  arec  laquelle  il  entretint  long- 
temps  une  correypondance  suivie.  En  181 5,  Tempe- 
reur  lui  conll^  un  commandement  dans  le  9*  corpa 
d'observation.  Depuis  lor«,  le  général  Frégovillc  a  ob- 
tenu sa  retraite,  et  se  livre  exciuiivement  à  la  culture 
do  s«s  immenses  propriété*.  Son  lils  a  été  officier  dans 
la  garde,  et  sa  Idle  a  épousé  M.  Bricogne,  ancien 
pa%eur-général  de  l'armée  d'Espagpe. 

FREGEVILLB  (Uaxai,  marquis  de),  né  à  Castres, 
en  176a ,  débuta  dans  la  carrière  militaire  par  le  gtodo 
de  capitaine,  au  régiment  de  t^ondé,  qu'il  obtint  en 
1769.  Il  épou*a  lea  principes  de  la  révolution,  dans 
laquelle  il  a  figuré  tour  é  tour,  comme  militaire  plein 
d  énergie  et  comme  publicisle  distingué.  Dumourier, 
ijant  bientôt  apprécie  son  courage  et  son  mérite,  lui 
coniia  le  commandement  des  troupes  légères.  Ntininie 
général  de  brigade ,  sur  le  champ  de  bataille  ,  il  se 
distingua  en  cette  qualité  à  l'année  dt  s  Pyrénées  Orien- 
talra,  et  plus  lard  dans  la  puerre  de  la  Vendée.  I«c 
déparlement  de  l'Uéraull  le  nomma  député  au  conseil 
des  cinq-ceni»,  et  en  Tan  6 ,  il  fut  nommé  secrétaire 
de  celte  aasembléo.  Membre  de  la  commission  des 
nspecteurs,  à  l'époque  du  18  brumaire,  ara  liaisons 
nUmes  avec  Louis  Boni'parte  lui  lirept  prendre  une 
part  active  à<-eUo  nouvelle  révolution,  et  ce  fut  lui  qui 
lit  OAtreindre  les  consuls  à  prêter  aerment  de  Tidélilé  a  h 
liberté,  à  TégiiUté  r.l  à  la  aouveraineié  du  peuple:  rr 
fut  mème^  son  dernier  acte  législatif  :  unmédiatcment 
après  il  rentra  daii»  la  carrière  militaire,  où  aa  brg* 
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vour«  et  tes  taJenU  le  firent  nommer  bieiUût  |(^i»éral 
de  divicion ,  et  obteuir  platieurt  eommaiideraeiilf  im> 
porlints.  Il  mourut  en  i8o3. 

FRKMIN  VILLE  (  CM«i>TOFaiP*ei.iii  D«LiM>nde  ). 
merinjel  •rclicologue ,  ett  né  i  Y»rî,  le  s3  JMiiTier 
1787.  Dcttiné  à  la  marine ,  il  y  entra  ,  en  iSoi ,  en 
qualiié  d'aspirant  proTÎaoire.  En  1807,  il  futfaitrnAei' 
pic,  pui*  en  1811,  lieutenant  de  vaimau.  Il  ft^ctail 
dcfi  diitinpué  en  1806 ,  lorsque^  commandant  une  lim* 
pie  canonnirre  ,  il  noutint  contre  une  fr^f^ate  anglaise , 
un  combat  d'une  heure  cl  demie ,  dan*  lequel  il  fut 
privvemeut  blené  au  ^ied  droit.  Crt  officier  a  navigué 
dant  le*  mer*  di:*  Ànullet ,  du  Brésil ,  du  Scnf  gai ,  et 
dans  celleadu  Nord;  il  a  cté  pétulant  un  temps  employé 
à  terre  comme  oflkier  dra  conipagoii^  d'éièTede  la  ma- 
rine.  Sa  nromotion  au  grade  de  capitaine  de  frégate 
rtt datée  dn  ai  août  i85o.  M.  de  Fréminville  s'est  aussi 
fait  remarauer  comm»  archéologue  et  littérateur.  Les 
antiquités  de  la  Bretagne  ont  été  robjet  de  ses  recber» 
ch*** ,  et  lui  ont  fourni  la  matière  de  pilusicur*  di«serta- 
tions  ,  qur  la  société  royale  de*  anliquatrct  de  France 
a  jugées  dignes  d'être  insérée*  dans  ses  mémoires.  Oc- 
cupé depuis  long  temps  d'un  grand  ouvrage  sur  les  mo> 
nunieats  ci-lliques,  il  en  a  publié  la  première  partie, 
sous  le  titre  dMnli<fi(i|^<  é*  U  Brelaene^  mtnum>vU  du 
}lfriihan.  Brest  «  1817,  in-8*.  De'fa  il  avait  fait  pa- 
raiue  Le  fombal  é$$  Tr»ut«  ^  poëm*  du  quatorciéme 
piécle  ,  transcrit  du  manuscrit  oripnal,  Birest,  1819  , 
in-8*.  Ifarin  instruit  et  laborieux ,  tl  a  aussi  coopéré  à 
des  Iravaus  hydrograpbiaaes  très  estimés,  que  Ton 
ne  peut  spécifier  ici.  M.  oe  Préminville  est  cnevalier 
de  Saint-Louis  et  de  la  légion  d'honneur.  Il  vient  d'être 
admis  à  la  retraite. 

FUÈRE  (Gsoacits,  comte),  lieutenant •  général , 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  né  le  a  octo* 
bre  1764*  à  Moutréal,  déparlement  de  l'Aude.  Il  entra 
au  service  en  1791,  et  mérita  deux  ans  après  le  com- 
mandement du  s*  bataillon  de  TAude,  dont  il  faisait 
partie.  Les  deux  années  des  Pyrénées  et  celle  d  Italie , 
où  il  lit  1rs  campagnes  qui  précédèrent  lo  traité  de 
r.ampo-Formio ,  furent  témoins  de  sa  valeur.  Lors  de 
IVnirée  de  Tarmée  française  dans  le  Piémont ,  il  fut 
blesse  aux  redoutes  de  Sètia.  Chef  de  bataillon  i  la  4* 
demi-brigade  de  ligne ,  il  fut  encore  blessé ,  le  8  sep- 
tembre 1796,  au  combat  de  Baisano,  où  ce  régiment 
se  précipitant  sur  les  pièces  qui  défendaient  le  pont  de 
la  Breuta ,  les  enleva ,  passa  le  pont,  et  pénétra  dans 
la  ville  malgré  la  résistance  opim&tre  des  bataillons  de 
grenadiers,  élite  de  Tarmée  autrichienne.  La  conduite 
de  cet  oiticier  supérieur  lui  mérita  les  «loges  do  géné- 
ral Bonaparte,  qui  l«-  cita  honorablement  dans  le  rapport 
qu'il  adressa  au  dirrcloire  sur  cette  affaire,  et  le  nomma 
colonri  du  régiment  dont  il  avait  partagé  la  gloire  et  les 
dangers.  U  passa  en  cette  qualité  a  l'armée  de  l'Ouest, 
puis  en  Hollande  ,  et  ensuite  à  l'armée  du  Rhin ,  qu'il 

Îuitta  pour  venir  commander  la  garde  des  consuls, 
romu  ,  le  is  septembre  180s ,  au  grade  de  général  do 
brigade ,  il  fit  part'te  du  corps  d'armée  «pi  s'empara  du 
Hanovre  en  i8o3.  Il  combattit  en  Autriche ,  en  Prussa 
et  m  Pologne,  dans  1rs  campagne*  de  1804  à  1S07,  et 
fat  cité  avec  distinction  dans  les  bulletins  de  l'armée. 
Le  général  Frère  contribua  à  la  prÎMO  de  Luberk,  et 
entra  un  des  premiers  dans  cette  ville.  Dans  la  cam> 
pagne  de  Pologne,  il  fut  chargé  de  défendre  le  paa- 
sage  important  du  pont  de  Spanden  ,  sur  la  Passarge. 
Sept  fois  la  droite  des  alliés,  forte  de  dix  raille  hom- 
mes, marcha  sur  1rs  retranchements ,  et  sept  fois  elle 
en  fut  repoussce  par  le  général  Frère ,  qui  n'avait  avec 
lui  qne  le  «7*  régiment  d'infanterie  légère  et  quatre 
pièce* de  canon.  Oetto  glorieuse  défense,  qui  coûta  à 
I  ennemi  plus  de  milit*  hommes ,  eut  Iteu  le  ft  Juin  1807, 
et  fut  un  d«>s  plus  bri liants  faits  d'armes  de  la  campa- 
gne. Le  bi-ave  général  Frère  reçut  l'année  suivante  le 
titre  de  comte  d'empire  ,  la  croix  de  commandant  de 
la  légion  d'honneur,  le  grade  de  général  de  diviaion  et 
un  commandement  en  K<«pague.  LÀ  7  juin,  il  marcha  sur 
SégAvie,  et,  arrivé  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  il 
envoya  un  officier,  comme  parlemeutaire ,  -aux  magi»- 
lrat«,  pour  lea  inviter  à  faire  rentrer  le*  insurgés  dana 
I» devoir.  Le*  Espagnols,  forts  de  cinq  mille  hommes 
.  cl  soutenus  par  trente  pièce*  d'artillerie ,  ayaut  ao> 
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cueilli  le  periementaire  i  coup*  «le  canon ,  le  renti 
Frère  ordonna  8u**itût  l'attaque.  I.a  place  fut  cnmor 
tee  de  vive  force  :  beaucoup  d'Capagnols  périrent  dan 
le  combat ,  un  grand  nombre  fiit  pri*,  et  l'on  s'entpcr 
des  canons.  Le  général  Frère  prit  part  au  si^'ge  de  S« 
rag^Mse ,  en  qualité  de  chef  d'état-maftir  du  marcrhs 
Lannes,  avec  lequel  il  retourna  en  Autriche,  où  I 
guerre  s'était  rallumée  ;  il  donna  dan*  cette  campap» 
de  nouvelles  preuves  de  valeur  et  de  talents ,  et  iu 

Siévement  blessé  i  la  bataille  ^  Wagram.  De  retou 
ins  la  péninsule ,  il  se  signala  encore  aux  siégei  é 
Tortose  et  de  Tarragone,  revint  en  France  en  titê 
et  fut  alors  appelé  au  commandement  d*  la  i3*  clifi 
•ion  militaire  ,  dont  le  chef-lieu  e»t  Rennes,  et  entuiti 
à  celui  de  la  i£*  à  Lille.  Après  la  première  restauri 
lion ,  le  comte  Frère  fut  nommé  chevalier  de  Saint 
Louis.  Ii«  ministère  n'ayant  tenu  aueun  compte  ë«  li 
conduite  sage  et  modérée  de  cet  oflicier-géueral  pm 
dant  tes  cent  jours,  il  perdit,  en  1S16,  son  oomnian 
dément.  Le  bonheur  dont  il  jouisaait  fut  cruellen<-u 
troublé  dans  s<-s  dernières  années  par  la  mort  pr««u 
turéc  d'un  fils ,  seul  hérit'Or  de  son  nom ,  qui  fut  tu* 
en  duel.  La  douleur  et  les  regrets  dn  fEenrral  Frrr< 
altérèrent  sa  santé.  Il  mourut  le  16  février  i8»6,  iç 
de  Boixante^leux  ans. 

FRESIA.  r.»t«>  Octikxico. 

FREYRB  (donMàNTiL),  né  en  176& ,  a  Ossm» 
petite  ville  de  l'Andalousie  ,  entra  fert  jeune  au  tr 
vice.  Il  était  lieutenant  lorsqu'il  donoa  des  preuve 
éclatantes  de  courage  dan*  la  guerre  des  Pyrénées,  (j 
1798  ,  il  était  major  de  cavalerie  ,  et,  en  180S,  lieu 
tenant-colonel.  L'année  suivante,  il  fut  nomme  coir 
nel  et  chef  d'un  régiment  de  hussards  placé  soui  le 
ordres  du  général  Abadia.  A  la  baUille  dXksna ,  i 
se  distingua  à  la  foi*  par  son  courage  et  sa  prudence 
Promu,  en  1811,  au  grade  de  marécbal-de-camp,! 
obtint  le  commandement  du  troisième  corps  d'amifc 
et  for<;a  l'ennemi  à  évacuer  la  province  de  Gm»Àt 
Le  5o  et  le  9i  août  181S,  il  contribua,  par  dr 
manoFuvres  habilement  combinées,  i  la  pri*  (^^ 
Saint-Sébastien.  La  même  année ,  il  fut  nontmé  Vta 
tenant-général ,  et  obtint  la  grande  croix  de  l'ordrtdi 
SVint-Ferdinand.  Après  la  démissinn  de  Ballesterot,  l< 
ministère  de  la  guerre  lui  fut  oITert ,  mais  il  le  refiua 
lA>rsque ,  en  i8so ,  la  révolution  de  Pile  de  Léoo  écU 
ta,  Ferdinand  VII  eut  besoin  d'un  général  dévoué  1 
ses  intérêts  ;  il  fit  clmix  du  général  Freyre,  et  loi  coitfii 
le  commandement  de  l'armée  destinée  i  agir. contre  \* 
troupes  insurgée*  entre  Cadix ,  Grenade  et  Sévillf 
Ce  miliUire  accepta  cette  mission  ,  et ,  après  svoi 
adressé  une  proclamation  énergique  à  son  arescf ,  1 
en  envoya  une  partie  é  la  poursuite  de  Riégo ,  dsn 
le*  montagne*  de  Ronda ,  ce  qui  indisposa  contre  k 
les  constitutionnel*  ;  cependant,  en  considérant  Pb^ 
tation  de  sa  marclia  et  la  nullité  de  ses  me*ur«i ,  il*  lu 
rendirent  bientôt  leur  confiance,  et ,  s'ib  ne  le  cru"*' 
pas  un  ami  bien  sèlé  de  la  constiluUon ,  ils  »*  prrsu» 
dèrint  qu'il  n'en  était  pas  l'ennemi.  A  cette  épnqi» 
le*  insurgés  avaient  un  parti  considérable  i  i-M'* 
mais  la  vigilance  de  la  police  le  contenait  depuis  loup 
temps.  Déconcerté  par  l'échec  du  colonel  Santiago  « 
les  attaaue*  impuissantes  de  111e  de  Léon,  il  se  n^rili 

f>lus  ardent  à  la  nouvelle  de  rinsurrection  de  1*  Ca 
ice  et  de  la  défection  du  comte  de  l'Abisbal,  q>>'<» 
espérait  devoir  bientôt  entraîner  l'armée  du  gtn<^' 
Freyre.  Les  esprits  s'échauffèrent  alors  au  point  qu'si 
mèpri*  de*  ordre*  qui  défendaient  le*  rasscmblenici'i 
sous  les  peine*  les  plu*  sévères ,  ie  peuple  se  port*  «■' 
foule,  dans  raprè*-midi du  9  mar*  i6so,  «ur  U  pl*c 
Saint- Antoine,  demandant  à  grands  cris  la  ron*iit" 
tioH.  Le  général  Freyre,  arrivé  du  port  Sainlr-M'fl'' 
s'v  rendit,  accompagné  du  général  de  la  marine  Vi" 
Vicendo.  Après  avdr  inutilement  essayé  d«  crimr 
les  esprits ,  il  promit  de  proclamer  la  coosliU'l"»*'  '. 
lendemain,  •  espérant,  diaait-il   dans  la   l'Ure  qui 

•  écririt  i  ce  sujet  au-  roi ,  que  «a  maje*té  appreuvrr*| 

•  cette  mesure  ,  qui  lui  paraiasail  le  seul  moyen  a  ^<i 

•  1er  la  guerre  civile.  •  Le  peuple  reçut  cette  P»«»""f 
avec  des  transports  de  joie  •.  on  prit  la  cocarde  nstio 
nale  (rouge  et  verte)  ;  la  ville  fut  illuminée ,  rt  <«•"" 
iMÙt  se  paasa  co  céjouiaeauees.  On  avait  fait  luf  •(*'  "^ 
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ttc'nn  àf  m*  d*  Léon  è  m  Irovrvr  à  la  fêle ,  aÎM* 
^ur  tous  In  coaMtb  élraafwr*  ;  bmi»  le  ^ér«l  Quirof» 
M  ccvifirfa  i"}  «moyer  de*  drputét,  Mi-dcTaiit  dv** 
^Mk  l«  p«vpl«  eoumt  comme  au  devant  de  tes  lit«> 
un.  Toot*  la  Tille  ét«it  daus  rdSefO'eM^  :  la  façade 
■lanDU  était  tapias^e ,  et  la  place  Saint- Autoioe 
e^a'!  déjà  rcaaplic  d>MH)  Multitude  d'babitaiiU  en  ba- 
iti«  4*  fétv.  Tout  è  coup ,  au  oiomrnt  oà  l'oo  n^altan- 
éatl  plw  ^u€  W  fcenérol  et  Ira  autorité*  pour  la  pro- 
<  tkaiatioB  de  la  comtitvtîon,  on  etitcodil  an«  (uiillade 

Idam  la  r«cs  voisiac*  :  c'^laîtat  lea  soldat»  de  la  g ar- 
méao,  la  batailloo  dea  gmiitê  et  le  régioMut  de  la 
jMrlîM,  ^i,  aorlia  de  leura  OHemoa,  arrivaient  de 
I  yJawegia  cMcs  aur  la  place ,  faiaani  (eu  aur  tout  ce 
^  «e  pr«i#«tait  devant  eoi.  A  celte  attaque  inlt- 
(Mtdoc,  la  Bwltitude ,  désarmée,  éperdue,  m  refu- 
fie  étim  Ira  naaixms,  où  elle  lente  en  vaiu  de  •« 
karrîcadtr  :  lea  «oldat»  1^  7  pourautveiit ,  et  commet- 
wet  toale*  «orlea  de  violence*.  La  pillaf^  dura  deui 
ptrt  et  deux  uuiti ,  et  ou  eut  à  regretter  la  perte  de 
ptatde  ctiHT  ceut4peraonne*:  ceui  qui  Turent  bieMéa 
('devrrvnt  a  an  nooibrc  deux  foia  plut  grand.  EnCu 
f«dre  se  rétablit  i'  la  nouvelle  de  Tadoplion  de  la 
ei««tttatien  Y*f  le  '*'*  Ferdinand.  I<e  général  OMVmova, 
pwvo)é  A  Cadix  pour  remplacer  le  général  Valdea , 
pnl  le  comaundôroent  de  celte  ville  ,  en  ftl  sortir  le 
MaiUoo  dea  gutdca  et  le  régiment  de  la  Odélita  pour 
Irt  snMtniro  aux  vaogeanceé  du  peuple  ,  et  fit  arrêter 
MM.  TaUrs^  Prejre,  Campana  et  Vicmcio.  Le  gênerai 
Fwvre  fat  traoaféré  à  la  Cbartrcuse  de  Xérèa  ,  où  il 
I  Mtenft  sou   {ugemeni  peodaot  plua  d'un  au.    Dans 

IilMervaHe,  il  reparalit  un  mémoire  dans  lequel  il 
pvtrndait  que  l'efervescence  populaire  avait  jrrité  le» 
*fjdau,  et  qu'ils  avateot  tiré  sans  ordre.  Si  Tott  en 
j  rreîl  la  vrraioa  rei^ue  en  Etpagnr ,  le  général  Freyre , 
'  afires  avoir  paru  se  laicser  entraîner  à  TimpulMon 
I  a>«oMine ,  entra  i  Cadii,  instrument  d'une  coospi- 
i  fMioo  tramée  contre  Pordre  de  choses  déjà  adopté. 

Il^wCroction  du  procès ,  qui  •  duré  long-temps ,  n'a 
^  ieté  beaucoup  de  jour  sur  caltle  mslhcureuse  af* 
»i«.  Traduit  devant  la  iusticv,  l«  géuéral  Freyrr 
pMda  Iw-nAmc  sa  cause  ,  et  fut  acquitte.  Sa  défeiwe, 
.  ^  est  tré*  remarquable,  a  été  imprimée.  Après  son 
I  srqwtiemeBt,  il  s'est  retire  dan*  sa  ville  uaiale ,  et 
a*  pla*  reparu  sur  la  scène  politique. 

KRCITAG  (  CaoMB*  GctLueiia  ) ,  savant  orieola- 
tixe,  «st  né  vers  i^h^  dan*  la  partie  de  ta  principauté 
ée  LoDcbourg,  aui  appartient  au  roi  de  Prusae.  Il  se 
CMMaera  au  ramislere  évangétique ,  et  t'appliqua  en 
ai««Be  tcmpa  a  Tetude  de»  langue*  orientale*  :  il  venait 
4e  publier  sou  pretnier  easai  :  i*  Cmrm^M  êraUeum  pti- 
fmMJ  nmmtmUrw  t  rtrùoM  ùmbieà  germmmifà  ,  etc. , 
(i«Oin||ar,  s8i4t  io-6*.  Lorsque  le  régiment  prussien 
«OBI  il  elait  aumânier  fit  partie  de  l'armée  que  les 
prasances  alliées  coveyèrent  contre  la  France.  M.Frejt* 
'«<  étant  venu  à  ParM  avec  oe  régiment,  eu  iSi5  , 
fVwpresea  d'y  rechercher  M.  Sil»e»tre  de  Sacy ,  de- 
rus  Wg-tenip*  en  vénérMiou  dan*  toute  rAUeaiagne. 
H.  Freyug  dcàrait  rester  k  Faris,  mai»  son  peu 
'  ée  fortune  le  mcUait  daos  rimpoasibililé  de  vivre 
j  <l«m  ctUe  capitale,  privé  du  traitement  de  ta  place , 
,  •'il  quituit  son  régimenU  La  bienveillanm  de  M.  de 
Sar^  et  le  crédit  du  baron  de  Humboldl,  réussirent 
I  *  csswilier  le»  beMMns  et  les  vonix  de  H.  Frejlag; 
it  obtint  la  denisaion  de  sa  place ,  la  penniiaioo  de 
mirr  è  fNsri»,  et  une  pension  sulEante  pour  y  »ub- 
M4er.  il  suivit  pendant  quelque»  année»  le»  cour»  d'a- 
rabe H  de  petaan  de  M.  de  Sacy ,  à  recela  de»  langue» 
orientale»,  et  au  collège  de  France,  et  il  peut  être 
««•pie  au  nombre  des  élève»  de  ce  savant  profcMrur. 
Il  était  encore  i  Paria,  lorsqu'il  y  publia  :  »♦  i^Utla 
tx  kUbtrim  HottU .  i  r^W  araWrt»  HMaihtfa  rtgia 
^mmit ,  téiâit,  letM  rtrlit  «I  adm/liiiMnibui  iUiitUa- 
11,  etc. ,  i9if ,  in-»».  Cc«t  le  texte  arabe  et  la  vrr- 
■«•  latine  de  Vkkt^ir*  d'UaUf>,  yr  Kemal-Eddin , 
ia«{o'à  ravaoement  des  Hamd«nMle«  à  la  aouverai- 
oné  de  cette  nllc.  L'année  mitante  Si.  Preytag  partit 
pear  Bonn ,  où  il  venait  d'être  nommé  professeur  de 
>a*fnas  orientalps,  à  I^aniverailé  pMrussiennr  de  cette 
•tlk:  il  occupait  encore  cette  rbaire  en  i83i.  Il  rsl 
BKflibre  associé  correspondant  de  la  société  critique 
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de  Paris ,  depuis  sa  (oodation,  en  181s,  et  membre  de 
divenea  aradéniir»  d'Allemagne.  Voici  la  Utte  de  ses 
aulrea  ouvragca  :  9*  Htgimm  Smmdtdimmim  im  v^piéa  //s- 
l«k^ ,  i  rodi're  arahiro  0ditum  ,  ttrtum  «(  ûdmal*li«nibut 
itlMtratmm^  Bonn,  iii-S*;  c'cdia  traduction  d'un  fvag- 
aneul  de  Keroal-Eddia,  qui  peut  faire  suite  à  l'ouvrage 
eilé  n*  a  ;  4"  CaaU  b«m  S^kmir  rariMM  ù  Imudtm  M^tkarn- 
■ictfù  dirttum  ,  etc.  ,  rem  tmrmim  MoUmahii  graiaimtorit 
ftntpler  no9um  «niM  «4/v«Mf«m,  <{  tmrmtM  txttammtâuti-o- 
fw*  wi«^'r0 .  etc. ,  Bonn ,  iSaa  ,  et  Uall ,  tSsS ,  in-4'  : 
&*  Locmmmi  faiulm  «I  flurm  laem  *s  rodieihmé  mmximam 
paritm  hUlarteiê  mikcta  in  utum  tckatmrmm  ara^ormm  , 
Bonn ,  i8fl5  ,  in-8*i  ce  volume  couliant  an  outre  trois 
fragments  inédits  d'historien»  orientaux  ,  dont  nu  assrr 
long<sur  l'histoire  d'Ualep ,  et  trois  fable*  tirée»  d'mi 
ouvrage  inédit  dlbu-Baiabchah;  6*  Uamaam  fmrmima 
rwiN  Tahvxii  icholii»  imUgrU  iudicibtu  ptrfefiit ,  ntrùon* 
laiittâ  et  ttfmm»tHiarià>  p«rp*tm9 ,  elc. ,  Boun,  i8s6  à 
18a.  ,  în-8*  ;  c'est  une  collection  d'anciennes  poésies 
arabes  ,  au  nombre  de  plus  de  huit  renia  pièces  %  divi- 
sées eu  dix  livres,  suiiant  leur  différent  caractère;  ce 
recueil ,  qui  a  toujours  joui  d'une  grande  réputation 
dans  rOrient,  a  pour  auleur  Abou-Temani-Habib.  I.a 
société  aaiatique  de  Paris ,  sur  la  demande  de  Tvdi- 
tcur,  a  concouru  aux  frais  d'impression  de  cet  ou- 
vrage pour  1,000  fraucs,  «omnie  cnutertie  depui»  eu 
une  souscription  de  cinquante  exemplaire».  M.  Frey- 
tag  s'est  borné  i  publier  la  Irxle  arabe  des  poésies 
contenues  dans  ce  recueil,  et  pareil  avoir  renoncé  à 
donner  la  traduction  latine  et  les  comrocnuires  qu'il 
avait  annoncés  dan*  le  tilre.  7»  Kxpvùiion  dt  la  vtrùfi- 
ratiim  ,  ou  dt  l\ri  mélri^ua  erak*  (en  allcm.).  Bonn, 
i63o,  in-8';  c<lte  pri>»odie  manquait  aai  complément 
des  études  sralirs.  b*  Ltjiifom  araHr«-Ltinutn  ,  frteur- 
lim  ex  DjtuMarii  Firutahadiùfu*  et  miiorum  Jrahum  •ptri-^ 
bu$ ,  odhihitit  Goiii  f ui></im  «I  alivrmm  Ubriê  ronftrtttm  , 
acctdit  indate  rerun»  lalinarum  compUtUê'unu»  ,  llall  , 
i83o,  S  volumes  grand  iii  4*.  Il  n'a  paru  encore  que  le 
prospectus  et  le  premier  «olumt  de  ce  dictionnaire 
arabe  ,  vivement  dcvré  dv  tous  les  homme»  qui  s'in- 
tereiwent  au  progrès  de  IVlude  de»  langue»  orieulale». 
M.  Freytag ,  par  la  publi.  ation  de  cet  ouvrage ,  et  par 
celle  de  «on  Itijloire  d'Uakp  ,  de  »qn  Uaoïasa ,  et  de 
sapiotodio  arabe,  «  donc  rciulu  di»  service»  essen- 
tiel» à  cette  branche  de  l'éruditon,  et  »'e»l  placé  au 
premier  rang  parmi  ae»  confrère»  1rs  orientaliste»,  il 
serait  à  «ouhaiter  »eulemrnt  qu'il  t'appliquât  i  rendre 
•a  latinité  plut  pure,  aon  si) le  plut  clair  et  plut 
correct. 

FREYTAG  (FsA!iroi»-X»TirsJftcoa,  comte},  Ueute- 
nant-genéral ,  naquit  à  Markoltbeim ,  en  Abace,  le  ti 
teptenibre  1749.  A  dix-huit  au»,  il  entra  i-n  quelite  de 
tous-lieutenant  dan»  le  régiment  d'infutilrrie  allemande 
de  la  Mark.  Il  lit  le»  cair.pagne»  de  Corse,  et  fut  fait 
aidcaajor  en  1769.  En  i7bi,  étant  capitaine,  il  s'em- 
barqua avec  son  régiment  pour  l«t  lndts-Orientales,  ei 
y  lit  lc«  pénible»  campagnes  de  1 789,  tous  M.  de  Bussy. 
1.0  j>riuce  Maxiinilien  de  Deux-Pont»,  qui  fut  roi  de 
Bavière,  connaissant  le  mérite  de  Freytag,  Televa  au 
rang  de  ntajor  dan»  le  rcginieiit  d'infanterie  allemande 
d'AUaoe,  en  1786.  Lemajur  Freyiag  fut  nomme  n»aré- 
clial-de-carop  le  8  niar»  i-pj.  Il  lit  le»  campagne»  de 
Flandre ,  et  il  vcomroaodait  la  division  de«  Vosges.  Pre- 
nant avec  chaleur  le  parti  des  oâirier*  qui  éprouvaient 
de*  iniusticet  de  la  part  des  représentant*  en  mistion 
aux  armée» ,  il  fut  tmpendu  de  ••-«  fonction».  Après  le 
9  thermidor,  on  le  réintc  gra,  et  on  l'envoya  en  Italie. 
11  se  di«tingua  dans  plusieurs  occasions.  U  fut  mis  k 
la  retraite  en  »8oi,  et  se  retira  à  Vandceuvre.  Le  i3 
janvier  1814,  Ney  lui  donna  le  commandement  de 
N'anci.  LVnnemi  ayant  occupé  cette  ville  ,  Freytag  Qt 
tout  c«  qui  dépendait  de  lui  pour  adoucir  les  malheurs 
de  Hirvasion.  En  i8i« ,  au  retour  de  NopnléoD,  on  lui 
conféra  le  commandement  de  la  paidc  nationale  de 
Nancî.  Il  déposa  ce  commandement  après  la  seconda 
restauration ,  et  se  retira  dan*  srs  foyers  ;  mais  une 
ordonnance  ro\ale  du  s?  mars  1816,  Peu  lit  Mirtir  en 
le  nommant  prévMde  la  cour  prcvûialc  du  fiat-Rliin. 
11  mourut  i  StrMbourg ,  dan»  l'exercice  de  ce»  fonv- 
tion5,  le  a  février  1817.  Il  était  grand' -croix  de 
Tordre  de  Saint-Ltouî».  1 
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FRlEDRir^ll  (L.I).  )y  paviiaiiialc  «llenniid  ,  né  m 
177C,  à  Gmf»«ald«,  cm  J^nHw.  N  «ommeni^  te» 
t^uilM  i  Pacadémi*  <!««  hrswK-art»  de  Copeiibapue ,  et 
(e  rendit,  en  1795,  à   Dirtdc ,  où  H  développa  «oti 


taleul,  Mna  autre  euide  «|ur  ••>  propre*  iiMpiration]!. 
l'our  faire  dea  étaue*  d^aprfa  nature,  il  a  de  temtw  en 
t«*mp4  piilrepri«  dt  ton?»  vojaf^.  Op*-ndant  il  i/o 


ianiaia  v'iittf  le  midi  de  I  Eumpe,  et  Ton  a^en  aperçoit 
aiaénient,  car  tnu«4ef  paysaf^e*  nnt  le  rar«clër«  d''une 
nature  «rplenirionale^^an»  «a  jeanrM^,  il  >e   borna 

^  presque  eicluairenieidpPdeii  deaaina  i  la  »épta,  (>enre 
fiant  |p«|uel  il  jr  a  maniienant  trèa  peu  d'ar1i«te«  qui  le 
«nrpament.  Plus  lard ,  il  fit  une  suite  de  tnllraut  i 
n-uil«*  qui  laissent  peu  à  désirer,  et  où  Ton  recmmalt 

•  un  »oin  exiraordinaire ,  et  ce  Tif  amour  do  l'art  qui 
dt  eienl  de  |our  en  jour  phin  rare  «I  »ans  leqnel  il  e«i 
impoMÏMe  de  rien  faire  de  tenu.  En  i9o«),  d''n^  de 
f <  s  Ifllilpaux ,  l'un  r«  présentant  on  fcrand  poyiagi'  eu 
liiver,  et  l'autre  un  cimetière  orec  !«■•  mineu  d'une 
rdap-lle  p)lbi(]uc  entre  deux  c iWnes  ,  lui  ralun-i.t 
riionreiir  d'être  reeii  nirmlire  de  l'académie  d«f 
bi-anv-srM  de  Berlin.  V.n  laMeau  d'autel  qu'il  a  fait 
pour  IVpl'iie  de  T«*t»rl»i'n  ,  e»t  péuérafement  reconnu 
pour  une  d«i»  pin»  Ih'IJ»»  prnduclîonli  dé  PécoFe  mo- 
derne. Le  aujet  de  cette  roinpotilion  e»t  une  croix 
plar«-o  an  tommt-t  d'un  rnckrr.  et  éclairée  par  le*  pre- 
miers ra^oni  du  soleil  levatit.  Tue  grande  variété  dans 
linTention,  un  profond  sentiment  Ju  beau,  siniplictlr 
et  unité,  sont  les  tmitu  cai a<*lerirtiques  de  tous  Us  pas- 
sages de  Friedrich.  Outre  que  «e»  tableaux  captirent  le 
«porlateiir  au  premier  coup  el'œil  parTintenrl  du  snjrt, 
tisresp'rtnt  Ions  une  reriainc  pm-sic  relipeuse ,  par 
If  quelle  cet  attiste  t'eltve  presque  au  rang  de  créateur 
d  ».H  nouTean  penre  de  pn^tace»:  car,  ï\  l'on  remarque 
dcjà  de  pareiltri  idées  cb«-x  plusieurs  peintres  anciens, 
coiiiinc  cbei  Claude  lorrain,  SaWalor  îïosa,  Ruys'^ael 
el  antres ,  que  ,  du  ri,«te  ,  Friedrich  est  bien  loir  d'at- 
t4-indi-e  quant  au  technique  ,  il  faut  ronseuir  qu'aucun 
peintre  ne  le»  a  exprimées  au*si  clairement  et  aT«c 
tant  du  précision  que  lui.  Cependant  il  jr  a  de  ses 
lahleauK  où  l'on  remarque  quelque  chose  de  vague 
qui  rnntraste  singulièren<ent  attc  le  dessin  ferme, 
ressenti  et  fortement  articulé  de  t*8  autres  ouvrages; 
mais  heureusement  ceuxlA  snnt  en  très  petit  nomltre. 
En  1817,  Friedrich  fut  du  membre  appointé  de  l'aca- 
démic  rojale  des  hevux-arts  de  Dresde.  Il  habite  actuel- 
lement  celte  tîllc. 

FHIKB  (J»eoiKs-F»fhisrr.  ),  cnvmlle.r  «fc  cour  et 
proresf' ur  k  l'unifersilé  ilc  Itna,  né  le  a5  août  177', 
a  Parby,  en  Prusse,  où  sr.n  pèie  était  l'un  des  di« 
recteurs  de  la  communauté  il»s  frères  éTangéliqnes. 
Comme  les  alTaires  do  ce'ui-ci  l'olligtrenl  soiivent 
a  s'ahsenier,  il  en»o>a,  en  1778,  son  fils  Jacques- 
Frédéric  ■  l'école  de  la  communauté,  ("."est  li  que  le 
jeun»  Fries  reçut  «on  éducation  ;  puis  il  entra  au 
»émintire  de  la  mfme  communauté,  et  y  étudia  la 
tl.é.tlogie.  Késoln  île  se  vouer  aux  sciences  philoso- 
fl.iqu»-*,  il  n-éqnenta  ,  en  1795,  l'université  de  Leip- 
«iik,  it,  eu  I7jr. ,  rflle  diéna;  il  y  cnltiva  aussi 
le*  sciences  1  aturell*  s  et  celle  de  droit.  En  pliiloso 
fliie,  il  adopta  les  dnctrines  de  Kant,  et  recon- 
nut avec  celui-ci  que  la  nuthodc  onnijlinuc  était  la 
i>u  Heure  pour  les  rcrherclns  philosophiques.  En 
|-«)5,  il  publia  des  brochure»  pour  dflVndre  le  sys- 
tiuie  de  Kant  contre  tes  nouveaux  systèmes  qu'on 
chirrhait  a  introduire  alors,  et  nommémetit  contre 
celui  de  l'école  d*'  Fitlile.  11  accepta,  en  17^7  ,  !• 
pi  II  f  (!e  ffouverneur  dans  une  famille  noble  i  Zolin- 
pt-n,  et,  consacra  tous  les  lti«r:  que  ce*  fonctions  lui 
L;«4n'ent  i  un  ouvrage  sur  la  crilique  de  la  raison. 
pf<  que  ce  travail  fui  termine  ,  en  iBoo  ,  il  retourna  à 
1«'<  n,  où  il  étudia  les  élément»  de  la  mi-dir ine ,  prit 
en  ifioi  ses  degrés  de  dncteur  en  philosophie,  et  ob- 
ti'il  l'autorisation  de  faire  des  cours  publics.  A  cette 
cp  que.  il  termina  deux  ouvrapes  imporlonis  ,  dont 
ridi  iraitr  ib-  la  phi'okosnpliie  du  droit,  et  l'autre  de  la 
sricicr  pliil(«op|iique.  Pendant  les  année*  1H0.I  et 
1*^04,  il  visita  avec  im  de  ses  amis,  le  baron  de  Kainix, 
rAllemagne  ,  la  Suisse,  la  France  et  l'Italie.  !>e  retour 
à  lena,  en  iPoS,  il  s'occupa  à  enseigner  la  philosophie. 
Ver»  la  tin  de  la  même  année  ,  il  obtint  à  l'université 


d«  ifeiile4bM'g  un«  ehfeirr  Aw  pbilfMopkie  H  nna  cli«*r4 
dt  niatbiént«ti<)um ,  avec  leaquelk*  il  cunlula,  de 
I8i3  ,  celle  de  pMlôaopbia  cspérimcntal*.  ■■  18 16.  | 
fut  appelé  comme  pro|eaa«tir  de  pbilasopbie  ibèorati 
que  à  l*uur*er»ilé  de  léna ,  bù  t»  comn  tWir^f*»»!  de- 
auditeur*  de  tous  les  pointi  d»  i'Allemafina.  Féics  pri 
part  à  la  famenke  fête  douiicc  parla  i»un«aae  de» «^Jci 
allemandes,  le  18  nctohi«  1817,  att  cbktcAo  du  IV art 
bourg,  près  d'Ei<«rnéch ,  peur  cèkbr«r  •  le  lrie«iplii 
de  li  vérité  et  du  bon  ditnt  sur  la  force  et  Voff^r* 
•  sron  ;  ■  il  v  prononça  un  diacoars  dîna  lequel  l 
exhorta  le*  fennes  gens  i  «irra  en  paix  ei  an  bosmi 
iut« Iligenre ,  i  aimer  la  patrie,  àravpectnr  lesloia,  r 
ik  bainiir  de  leun  rélihions  les  reste»  des  ««tara  bar 
bare»  qui  s'étaient  coiiaervérs  chea  «ua  à  W«*«r 
les  siècles.  Dé»  Inr»  il  devint  surpcct  aaa  nétiorirui 
gouvs  niemcnis  de  l'AHemayne ,  et  wrt  à  easujar  m-tU 
tracascerics  de  leur  part.  Dai?»  quelque»  états,  00  •iU 
jusqu'à  mettre  ses  oQf  rtges  k  l*index,  et  à  défendre  auJ 
journalistes  de  les  Miiimircr.  he  grand-due  4«  Saxe 
Weimar,  crojaut  ne  devoir  plus  laisser  nu  parei 
homme  eiMuùgner  la  philoiopbie  à  léna,  la  avapendi 
de  ae*  fonction* ,  touletoi»  en  lui  conservant  «mi  lrait« 
nn^nt  en  entier.  En  ifts4 ,  H  fat  dfffnitivememt  «IcsUUm 
de  sa  chaire  de  philosophie,  et  obtiut  celle  d«  pbysi 
quV>  et  de  mathématique»,  mais  aeulement  c«ratmi 
ebat-ge  amovible  ,  et  sans  entrée  au  sénat  et  au  consei 
académique.  Pries  a  employé  le  tamps  que  dtira  s: 
«ttspeDsiun  i  composer  un  itsfrwa  rvmpM  4t  ptùU*» 
phi*  ,  dont  deux  votunie*  sont  déjà  tmpriinéa,  et  qu 
sera  publié  en  i83s.  On  a  d«  lui  un  grand  inialra  d'ati 
vrttgès  qui  amit  remarquables  par  la  clarté  et  la  préci 
sion  des  idées  et  du  style ,  qualité*  fort  rares  cbicx  lei 
auteur*  ftllemamis.  Nous  nous  bornons  à  ester  le< 
plu»  important»  :  i»  Critiqué  itg  Im  rmiatm ,  i9ao:  a*  Pki 
lotopkim  du  drvlt^  l8o4:  5*  La  fkîh^hi»  mniiéra 
fvmme  tritnr*  ériétMê  .  i8««4 :  4*  TrmiU  é»  t»  mrirmn  , 
éé  la  ronêrhnr»  et  du  prttmmtimêitl ,  180S,  M  N«mrrlt* 
rntff  IM  é0  la  ratêon  ,  1807,  5  vol.  ;  6*  /.«*  noiisali^  dot 
triittê  d*  FifkU  el  d*  Sfk^llmg  svr  0/ru  al  It  m0mdt , 
1807  ;  7»  .f^iftma  de  /afjf ae  ,  1811;  a»  édil.,  «819: 
8*  De  la  pkilOH.^k,  dm  tmtun  et  da  art»  tm  Jllrmag»*  , 
i8it ,  ouvrage  dédié  au  célèbre  Jacobi:  9*  Cmn  p^p* 
loin  d'0ttTinnmi* ,  i8i3;  lo*  5v»triN«  dala  ^kiliHepkii 
tkfori<iue  .  18 13  ;  n"  Dr  fa  can'fed^ratiim  at  des  rtmth 
iutimê  d.  rJU'onogm;  is*  Mamual  de  phUomtphU  am 
117m;  iS*  EîkkftM  génirah  t  1618:  t^»  Uammeld'n 
tktvpahgttt  i8io-i8>i,  >  vol.  ;  i6*  Jvlimâ  «|  B»ag^u 
ou  la  kaamU  dt  l'amt ,  roman  pbi losophtqae ,  i6»3,  1 
vol.  Parmi  ses  ouvrages  d*une  moindre  étendue ,  noa 
sigiialcrons  comme  le»  plus  remarquables  :  deui 
traitos  hisérés  dans  les  ftirdes  publiée»  par  Oreutxer  c 
l.aub ,  et  dont  l'un  a  pmir  litre  :  Dr  l'atamtême  *ldeU 
dynamique  ^  t8o?,  et  l'autre  :  Traditia»  ,  mj$tintme  * 
êoiite  logiifM» ,  1810;  quetqxies  traités  de  cbiom  im 
priâtes  séparément  de  179-  k  181C:  plosican  «li 
eles  de  philosophie ,  de  maihéinatiques  et  de  acience 
natinelks,  dans  les  Annale»  dt  la  Urtérelmr»  publiées  J 
Ileid(  Iberg ,  dont  il  a  été  long-temps  collaborateur 
enGn  une  énergique  réfutation  descalonmiesrépaaduc 
contre  lui  à  la  suite  de  la  fête  du  Warlbourg. 

f  RIOl'L  (le  duc  de).  Foyet  Draor. 

FRITOT  (  Aiarav  ) ,  pub'liciste ,  n*  i  Chiteauiieaf 
département  d'Kure-et-l^ir,  le  »8  juin  1783.  Son  prri 
avait  été  notaire  et  lieutenant  de  la  maitriae  des  eaut 
et  forêts  de  la  province ,  puis  inspecteur  à  Rkvs 
M.  Fritot  iil  ses  étude»  au  collège  de  Vendôme  n 
même  temps  que  le  duc  Dccaze»:  il  en  aortiten  17911 
vint  étudier  le  droit  k  Paris,  s'y  fit  recevoir  Kcencir  k 
3o  août  i8o5  ,  et  avocate  la  cour  royale  le  4  novnwbn 
1808.  Tl  nt  dipuis  une  étude  approfondie  de  la  légi*!* 
tion .  et  composa  un  ouvrage  important ,  la  tehar» i^ 
puhjlâtit ,  qui  lui  codia  onxc  années  de  méditation*  e 
de  recherches.  Cet  ouvrage  ,  dont  le  manuscrit  ét«it 
entièrement  tenniné  dé»  I819  ,  contient  le  devriopp* 
ment  des  principaux  éléments  de  Porganisation  socialr, 
et  les  principes  du  droit  naturel ,  du  droit  public .  du 
droit  politique  et  du  droit  des  gens.  I/auteor,  dsw 
l'intention  de  mettra  k  la  perlée  d'un  plu*  grand  nom 
bre  de  lecteur*  las  notions  d'une  science  devenue  si 
nécessaire  sou*  le  point  de  vue  censlitutionnel  d'»pfr« 
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ie^  M.  FrilM  fa  fOMÎdéfé,  afaituo  abréiié  de  M»n 
pcanvr  Umtwal ,  «t  1^  publ«è  •en*  le  tllrc  «îe  tHiprk 
éë  dnk  :  ob  Pa  urMÎtnl  tradnit  en  Mpagnol.  Uiir  lor- 
teM  pcti  coundcrab'e  «yKirt  été  cooMcré*  i  la  publi- 
calÏM  i»  en  ouvrage»  et  «le  ceux  (|ui  ont  Miivi ,  et  la 
bteiOe  de  M.  Frilot  étant  deeetnie  nombrcuM  ,  il  •"tet 
fcit  ivrcvoir  avoaé  en  1819  ,  à  Paris.  TontefoM ,  j|»en- 
daot  k«  é«é»emrnt«  de  juillet  iftSo,  pciitant  que  le 
•MMMsnt  âait  veiia  d*npèrer  une  grande  «mélioratica 
daM  !«•  iMbtutioiM  de  la  Praoce ,  il  t^mprt^ta  d>x- 
Iraire  de  m*  dîVer»  ii*aité«  un  profet  de  coiMtitution 
qmVÊ  Ht  publier  le  3  ioût,  et  qu'il  remit  au  roi.  Depui»» 
ce  frvraii  a  clé  réimprimé  Moe  cet  autre  titre  :  ComH- 
taêim  ^etmtrét ,  «fr«  INi  a  de  M.  Fritot  :  1*  CrniMilation 
ffonaé*  *l  an>p9»é€  i  Vacetptmlion  du  ptuph  (rampait  H 
ém  mmtrmm^  e«r.,  ParWt  1816,  iu-S*  ;  9*  Projet  de 
tutitm  rédifm  i*mpn»  /m  primcip*»  eu  foufMrnemWrtt 
rriifn0  ,  Pmri» ,  i8i5  ;  i*  1^  tcimt*  ém  pmhiit'uU  , 
eu  iràà*  tfe»  ptituip*»  titmtniùrc*  4u  4nil  tvmêiéire 
dut  •«•  primtifaim  dimjimf ,  «mc  ntle»  et  citatian^  tirer» 
ëM  mutgmrt  Us  pima  eéli^ft*.  Parts ,  iSto  i  l8s3,  11  vol. 
■8*  :  4'  Etprit  eu  éroil  tt  mi  mpùlitetkmt  à  lu  pefitieu* 
«  IWfamitiitit»  é*  tu  mvuurefm  reflid'lud'oim»//* ,  Pa- 
rt ,  i8b4  «  m-S*  :  *•  C#en  obrégé  é*  évil  maturtt ,  pv- 
ife,  pMùi^mt  et  rtmmilulieminl ,  par  dtmand*»  et  pût  r«- 
p»fM,  ParM,  i8»4,  4  vol.  in>i6:  6*  OterrvatiMis  d'im 
pm^ÊTiMu  «t  /«  pr^t  eu  loi  rtlatifà  l'tuégmmtté  été  imi- 
ff-*,  Paris,  iStS,  ta4«:  T Prajrt  é'arU  mfHal,  êxtreit 
d*  l'Etpmi  ém  éruù  et  é*  ta  arienr*  eu  pmltUUtt ,  Paris , 
tSrf,  nt-ptano;  8*  Jet0  argmnt^uf  de  i'étal  «*rùu ,  Pari*, 
i8C>o ,  ia-ë*;  réimprimé  sous  ce  titre  :  Couttitutian  «r- 
tirjét  par  Ira  puhHfûNa  mux  ptupte$  èrloiriê ,  ami»  él 
i'êrén  at  4m  ta  Hherié ,  Paria,  iSSô ,  fB-8*. 

l'Home  f  «RAe-Fafcnéetc  )  ,  orientaliste  ,  né  en 
i7fc£.  à  Lubcek,  j  at  ses  étud<>s  qu^l  acbc^  a  i  Leiptick. 
leiçu  maftM  eu  plùInsDplite  en  1 787 ,  et  bacl.eli«:r  en 
tbènlofte  en  17a ,  il  Tut  nommé  prédicateur  du  ma- 
tin dans  le  temple  de  Oniieeraité  ée  Lrrptick ,  et  pro- 
fmmtar  extraordinaire  de  théolofpe;  puis  eh  1771  , 
prefceseur  ordinaire  de  la  même  lateulte  dans  ta  com- 
munion d'Aufsbourit,  et  il  obtint  enSn  la  r4nûre  des 
lanpnes  oH^lales  dans  PunÏTPrftitè  d*£rfm^.  Apri-s 
avoir  rempli  dieerws  fonctions  religieme»  dank  cette 
eil|i>,  il  devint,  en  1781,  surintendant  et  premiel- 
poideur  du  temple  luthérien  dé  Rucfcburg.  Ayant 
perdu,  en  1784,  sa  femme,  morte  é  Golha,  é  râgc 
d«  rinj;t-deax  ans ,  et  à^k  connue  daitt  ta  Itléiature  , 
Frerirp  perdit  aus<ti  s^  places  en  i7$t,  e(  se  retira 
à  Wrlâlar  :  il  y  fut  nonmié  prédicateur ,  m  1 796  ,  et  j 
iBsnrut  le  a6  fanticr  i8o«.  On  a  de  ce  savant  :  1*  fV 
miiHtat*  Krtfuuf  »rmhirm  in  érfeiféintéi»  nannu/fif  lori»  1. 
rnnpt.^  tpreimtu  primu»,  Leipxick,  1767,  io-4*;  «•  Co- 
roui  rufut  piimum  «t  urundi  priam  rarêa%  ,  «raUri  KT 
hihù  ,  riMa  entNiiN/s/rstiwiftet  AAtonVis  ri  philMgtrla, 
1766  ,  in-So  ;  3*  Arahiteh*  hihlittkek ,  Prancforl  et  Leip- 
sick,  tome  1*':  4*  Suutimtentt  $ur  ttt  érrHi  thi^oginiM» 
t*t  ploê  reiMT^MoMM  lU  natrt  temp» .  en  allemand  . 
UÀrék ,  1769.  Frorîep  a  iedi|ré  les  dernières  nar- 
tirsda  tome  II,  et  plus  de  la  moitié  du  tome  III; 
i*  MiHiMèiiu*  dt»  r^niuriâMmee»  thtolo^i(iat» ,  en  alle- 
bi0m1  ,  les  tomes  I  et  II ,  formant  douze  parties,  Lrm- 
I»,  1771  é  1787;  €•  IHtfnialia  itiaug.  ée  nnà  ralione 
ftm'ftmgtméi  ftku^tgiam  éit/^imtiram  fum  th^ttgiû  moraii, 
Delmstadt,  »77s  ,  ii'-4*;  7*  OiVeer»  tur  tmt  éùgmt» 
tttpt  $  impertautté*  la  rtlifioH  rhrHùtma .  t"  et  «• 
rotumeii,  tSrfnrl,  1773-177*,  i«-8*:  6*  Dhmtrlatio  éo 
Tnn»do>id  Luthm  rtrtione,  Bibl.  ibid.  177*;  9*  Bi- 
MwfU^  4*  tîttirutun  tk^Ugi^nr  ,  deuxième  partie , 
lUd. ,  177g  ;  »o*  ObftrratiAnn  »mr  le%  PtnUrtion*$  itafo- 
fk^éef^gnt^r;  ii*  Dr*  s-rmOTM:  u*  Divers  arliHe» 
é»m  les  Àrtu  eruéiUfrum  ,  dans  les  Gaieitta  ée  I.fip$i<'k 
*l  i'Brfurt .  et  autres  outrajte»  dont  on  irouvp  la  lis»»" 
dtiis  Ueusel ,  tous  relatifs  à  la  lilléralure  nnenUtc  , 
a  la  lbéoior*e,  on  è  la  critique  du  texte  sacré. 

FROTTÉ  (Locis,  comte  de),  un  des  rliefk  du 
fartt  désif^né  sous  le  nom  de  rbouans  ou  de  miiaitttcfl. 
fit ,  tn  1765  ,  il  servait  obscurément  dans  nnranicrie, 
lot»qoe  In  événements  de  la  révolution  lui  ouvrirent 
une  carrière  plua  active.  IH»  1789,  il  tmbrassa  avec 
f lideur  la  cauae  de  l'etnip-ation  :  mais,  après  la  rc- 
tnite  des  Prussiens,  en  1791,  il  ne  vit  d'espoir  que 
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dans  les  succès  d«  la  pierre  ririla  è  laqoella  on  ae  pré- 
parait. Il  avait  pour  s^  faiée  remarquer  drs  talents  na- 
turels ,  un  caiactère  entrepret.ant,  une  ambitieuae 
penévéraitcc.  Consfrvairt  qudqnes  intellip^ces  dans 
Tancienne  Normandie  ,  il  se  HatU  d'i-n  taire  in«»r«r 
du  moins  la  partie  occidentale ,  et>  en  1794,  »l  ^«: 
dla  eivelnent  i  I.ondrrs  une  mission  à  ce*  eliet.  Zélé 
surtout  par  calcul ,  d  «cile  à  déconcerter  ,  peu  scru- 
pull-us  dans  le  choix  desespèdiente,  il  réuntasait  bien 
des  litres  pour  fcire  écouH^r  ses  prépositions»  et,  j»ar 
IViitremise  du  comte  de  Puisage  ,  chargé  d«  affaires 
seoritet  du  roi  en  Breiapie ,  il  obtint  des  pouvoirs  avec 
le  brevet  de  colonel.  An  coniirenccwent  de  ^796 ,  d 
débarqoa  près  de  6ainl-Maln ,  avec  quelques  autres 
«eutilshomniM ,  mais  ils  furent  aperçus  et  il  faUut  sou- 
tenir  un  combat;  cependant  Frotté  fut  du  nombre «k 
ceux  qui  échappèmit,  et,  apn-s  d'autres  péril»».»* 
parvint  é  se  gtisaer  dans  les  dèparlemenU  «fu  il  devait 
•otftever.  Le  nwmenl  se  iromàlt  peu  favoraWe  ;  on 
négociait  des  deux  cotés  de  la  Loire  une  suspension 
d'armes.  La  politique  de  la  convention  ava  t  changé; 
elle  ne  prétendait  plu»  accabler  ces  provinces  pour  y 
I établir  son  autorité.  Mais  on  ne  suivait  pw  avec  asseï 
de  frant^hise  ce  plan  de  pacification  :  on  ne  voyait  pas 
quimiter  les  ro%aUste«  ,  emplojcr  aussi  la  corruption 
ou  la  ruse ,  c'était  s'exposer  à  prolonger  la  lutte.  Quant 
à  Frotlé.îl  ne  voulait  pis  qu'on  désarmât:  se»  espérances 
personnelle»  eussent  été  détroitcs.  Le  i»*  avril,  aux  con- 
tércnces  de  la  Mabilais,  prétendant  qu'il  n>  avmt  de 
sûreté  pour  les  royalistes  qiie.dans  la  1  ésislmice ,  il  re- 
fusa de  signer  le  Unité  duquel  on  attendait  le  repos  de 
la  Brrtath^;.  Il  repartit  aussitôt  pour  les  départemeut» 
du  f:ahados  et  de  la  Manche.  Li  ,  il  parvnl  à  établir 
des  coinm'iuîcation»  avec  rAnpIeterrt  et  avec  lesprui- 
ces  ,  pir  les  îles  de  Sâhit-Motcou  et  de  Jersey ,  elil se 
concerta  avec  les  royalistes  de  la  Sarthe  et  de  la 
Majcune.  Trois  cents  homme»  •eolemeiit  r'>^'«  "î 
alors  sa  troupe  as^-ainal  apuerric.  t>pendanl  il  battit 
phwieuni  detachenwnls  républicain»  ,  et ,  en  "'«piraiK 
de  la  eonfianc  e  dans  les  campapie»,  il  ^  it  iiitonlibleine.rt 
grossir  le  nombre  de  ses  partisans. auxquels  *  j  .ignin-nl 
même  d'anciens  officier  fraurats  venant  de  Londres. 
Le  renouvellement  général  des  hostilités,  au  commen- 
cement d-î  juillet ,  le  roroWa  d  une  joie ,  que  refroi- 
dirent bientùt  fe»  événemeiHs  de  Quiberon  ,  et  la  né- 
cessité d'.ilondonner  tout  vaste  i>n»jet.  l'-cpcndant, 
s'étanl  joint  il  Scepeans  et  à  Rochecotte ,  Il  s  empara 
du  moins  de  Mayenne,  D^»  revers  suivirent  presque 
anssllût  ce  faible  triomphe  :  toutefois ,  le  i&  novembre, 
son  quartier  général  repoossa  les  attaques  de  la  garni- 
son de  Mortaiii.  Restant  le  maître  i\»m  la  Basse-.^or- 
mandie,  Frotté  orpaima  hi  compagnie  des  genUU- 
hommi^  de  la  couronne  , et,  ensuite  ajant  rénm  dans 
la  forél  d'Ilalouae  plus  de  miinsc  cents  hommes,  il 
reprit  hardiment  roffnisivr.  !l  espérât  emporter  d  as- 
saut la  petite  ville  de  Tinchebi  ay ,  dont  la  garnison 
n'elail  piK  nombreuse  ,  mats  il  écb..u*  malgié  son  in- 
trépidité ;  tontes  le.  partie»,  de  la  ville  avaient  ete  cré- 
nelées ou  palissadécE,  et  garnies  de  meurtiieres.  La 
belle  eonduile  de  Frotté  dans  cette  occarion ,  où  néan- 
moiiAil  perdit  beaucoup  de  monde,  n'eut  «*•""*  7- 
snllat  favorable  que  d'ajouter  à  sa  réputation  ,  et  a 
retenir  momentanfmént  »oUs  s<  s  oi-dre» quelques  eom- 
mandanU  suballeniev  Le.  autre»  chefs  étaient  plus 
n^lbenreux  eneoie  ;  tou  dîvi»é»  dan.  leurs  ««'•«eiiis, 
il.  n'arairnt  pu  obtenir  que  des  succès  partiels,  et, 
pour  qu'ils  succombassent  en  dernier  lieu ,  il  suffis^l 
qu'ÎK  eussent  en  tête  un  honmie  habile  et  capable  *: 
Mandes  vues  :  tel  était  Ilocbe  ,  dont  la  modération 
d'ailleurs  augmentait  l'ascendant.  Aurtilôt  qu  il  y  «"m 
de  l'ordre  parmi  les  tronp.  *  rr^publicaines ,  et  qu  elles 
ne  se  crurent  plus  trahies,  le»  airaircs  des  roy»''»»^» 
furent  désispéreet  de  l'aveu  de  leurs  écrivains.  Le  dé- 
couragement de  toutes  rcs  conUces  de  l'ouest,  qui 
perdaient  quelque»  un»  de  leurs  .  laf*  les  plus  renom- 
més ,  s'ttendil  juM^u'onx  départements  de  l'Orne  et  du 
Calvados.  Décidé  à  ne  jamal»  se  «ouniettre,  Frotté  s  em- 
barqua, en  > 71,6  .pour rAnpIctern-,  en  liceiinant  ses 
rompapiies.màif  en  leur  reronimandantde  bien  garder 
leurs  armes,  et  en  se  réservant  des  moyens  de  coi-res 
pondre  avec  le  conlinenl  par  le  Carteret  cl  l'île  Saml- 
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Uarcou.  De*  qull  parut  i  Londiwa ,  l«  comité  royalial* 
français  le  chargea  d*uue  miMion  difficile  auprès  du 
comte  d'Artois ,  qui  alors  résidait  i  EdimbourK  :  il 
«''aftissait  de  décider  ce  prince  i  prendre  une  attitude 
guerrière ,  et  à  se  mettre  en  Bretagne  i  la  tète  de  ceux 
qui  braraient ,  dans  les  intérêts  de»  Bourbons ,  toutes 
U»  forces  de  U  république.  Il  fallut  promptemeni 
abandonner  cette  idée  ,  et  le  négociateur  se  vit  réduit 
à  consumer  environ  trois  années  dans  Tinaction.  Hais, 
en  1799,  après  la  rupture  des  conférences  de  Bastadt, 
élevé  au  grade  de  marécbal-de-camp ,  muni  de  pou- 
voirs  étendus ,  et  réunissant  sous  ses  ordres  les  nom- 
breux mécontents  de  la  Normandie  et  de  la  petite  pro- 
vince du  Perche  ,  Frotté  résolut  d'agir  avec  vigueur. 
Néanmoins  il  ne  put  ni  se  rendre  maître  de  Vire,  ni 
même  conserver  les  ditTérenles  bourgades  qu'il  enle- 
vait par  surprise.  Sa  mère  avait  été  jetée  en  prison  , 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  des  otages;  il 
la  délivra ,  ainsi  qu'un  grand  'nombre  d'hommes  trai- 
tés en  suspects.  Ses  excursions  dans  les  environs  de 
8aint-Lô  et  de  GranviUe  ,  sans  répondre  précisément 
à  son  attente,  achevèrent  de  discipliner  son  corps 
d'armée  ,  qui ,  à  cette  époque ,  d'après  le  relevé  drs 
rAles ,  se  composait  de  près  de  onse  mille  hommes. 
Btalgré  ce  moment  de  prospérité ,  on  touchait  au  terme 
de  toutes  les  entreprises  d«  ce  genre  ;  les  suites  du  18 
biumaire  allaient  oter  i  ces  chehde  bande  les  prétex- 
tes au  moyen  desquels,  pour  s'agrandir  eux-mêmes, 
ils  avaient  surtout  excité  le  fanatisme  des  habitants  des 
campagnes.  Le  rétablissement  du  culte  et  le  retour 
•ux  habitudes  monarchiqties  devaient  suffire  i  des 
hommes  simples,  déjà  hw ,  en  secret,  d'interrompre 
Ifrurs  travaux,  et  de  compromettre  la  sûreté  de  leurs 
fauûUcs ,  pour  procurer  de  l'occupation  ou  des  hon- 
neurs i  quelques  aventuriers.  Frotté  paraît  avoir 
compris ,  dés  le  premier  moment ,  toute  l'importance 
du  nouvel  obstacle  opposé  au  rétabUssenient  des  Bour- 
bons. Il  se  mit  à  parler  du  premier  consul  avec  une 
ckaspération  qu'on  ne  lui  avait  pas  vue  du  temps  des 
directeurs,  et  il  s'elTor^  de  l'avilir,  dans  une  sorte 
de  manifeste  ,  en  le  représentant ,  i  Saint-Cloud ,  dé- 
concerté ,  abattu ,  prêt  à  tomber  en  défaillance  entre 
les  braa  de  ses  grenadiers.  On  suppose  ,  mais  sans  en 
apporter  aucune  preuve  ,  que  Bonaparte  ,  qui  ne  pou- 
vait ignorer  cette  proclamation  ,  en  conserva  un  pro- 
fond ressentiment.  La  prompte  paciGcation  de  l'ouest 
«titrait  dans  les  vues  du  gouvernement  nouveau  ,  et 
Brune  fut  chargé  de  prendre  sur  les  lieux  les  mesures 
•ui  devaient  la  rendre  infaillible.  Frotté  ne  put  s'y  ré- 
siguer.  Dans  les  conférences  tenues  à  quelques  lieues 
de  Beaupréau  ,  il  insista  pour  la  continuation  de  la 
guerre  ,  sans  s'apercevoir  ,  ou  sans  s'avouer  i  lui- 
même  que  les  circonstances  s'y  opposaient  enfin,  et 
que  cette  fermeté  apparente  dégénérait  en  un  funeste 
entêtement.  Lorsqu'il  vit  b  confédération  presque  dis- 
soute, loin  de  capituler  aussi,  il  prétendait  qu'il  en 
oxen^ait  d'autant  plus  d'autorité;  il  se  dirigea  vers  le 
rentre  du  département  de  l'Onie  avec  les  colonnes  qui 
lui  restaient ,  dans  l'espoir  de  réunir  sons  ses  drapeaux 
la  plupart  des  anciens  insurges  abandonnés  de  leurs 
autres  chefs.  Il  livra  trois  combats,  i  Chaux,  è  JUor- 
lagne  et  à  Uéle  ,  prés  d'Alençon,  tandis  ou'un  de  ses 
lieutenants  menaçait  la  ville  d'Kvreus.  Néanmoins , 
après  avoir  sacrifié  ainsi  ses  meilleurs  officier»,  voyant 
que  loin  de  grossir  ses  forces,  ces  moyens  de»espérés 
augmentaient  la  désertion  ,  et  que  Teniiemi  se  prépa- 
rait è  la  détruire,  il  écrivit  au  général  Hedouvitle 
qn'il  adhérait  aux  eonditions  sousrriles  par  les  autres 
chefs,  et,  le  s8  janvier  1800,  il  adressa  cette  mê- 
me déclaration  au  commandant  du  département  de 
I  Orne.  Cependant  il  n'évita  pas  sa  peKc.  On  explique 
diversement  cette  catastrophe,  dans  laquelle  resprit 
de  parti  s'est  attaché  à  voir  une  perfidie  et  une  preuve 
d'animosité  de  la  part  du  chef  de  l'état.  Pour  venir 
»i|:iier  dans  Alen<;on  l'accommodement  qui  devait 
Acltever  de  désarmer  ces  cantons,  Frotté  avait  besoin 
de  s^tiif-conduits  qui  lui  furent  ofl'erts;  mais  peut-être 
lut-il  découvert  et  arrêta  avant  de  recevoir  cette  ga- 
rantie indispensable.  Il  parait  qu'à  cette  époque  même 
on  intercepta  deux  lettres  de  lui ,  et  que  dans  celle 
qu'il  envoyait  à  un  de  ses  officiers ,  il  disait  :  «Je  donne 
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•  mon  acquiescement ,  mois  sans  livrer  les  •rwm*  que 
■  uous  reprendrons  au  jour  opportun.  •  Cc«t,  ^^oulo- 
t-on  ,  par  suite  de  ces  révélatmos  qu"U  f  «rt  saisi ,  avec 
six  de  ses  lieutenants  >  et  traduit  i  Verneuîl,  le  18  oc- 
tobre ,  devant  une  commisMOu  militaire.  Benon^ait  à 
se  justifier ,  il  fil  apporter  du  vin  pendant  le  jugement, 
et  but  atec  les  six  autres  accusés  à  la  aaoté  du  roi.  Le 
lendemain  ,  taniUs  qu'on  l«?s  conduisait  à  psed  au  ticu 
de  l'exécution  ,  un  grenadier  de  l'escorte  remarqua  que 
Frotté  ne  marchait  point  au  pas.  ■  CVst  vrai ,  dit-il ,  je 

•  n'y  faisais  pas  attention  •  ,  et  il  reprit  le  pas.  Ni  kn , 
ni  les  siens  ne  voulurent  qu'où  leur  «oit  un  bandeau 
sur  les  }eux  :  toua  restèrent  debout ,  et  atleadirenl  la 
mort  avec  aasurouce.  Frotté  avait  aWa  quarauta^foq 
ans. 

FRY  (M"«),  fondatrice  du  célèbre  rovnité  des  dames 
de  Newgate.  Cette  An|ilaiae,  distin|[uèc  par  sa  grands 
philanthropie,  est  onginairr  de  la  Normandie,  et 
membre  de  la  société  des  amis  (  f  udkers  }.  Trè*  jeune 
encore,  elle  établit,  du  consentement  de  son  père,  et 


dans  la  maison  de  celui-ci,  une  école  gratuite  pour 
quatre-vingts  enfants  pauvres.  En  1800,  elle  épousa 
M.  Fry,  qui  l'a  secondée  dans  tous  ara  deoeeins  de  bien- 
laisance.  Ayant  eu  tendu  porter  de  la  mauvaisa  tenue 
de  la  prison  de  femmes  oe  Ncvgote  ,  à  Londres,  elle 
s'y  rendit  pour  l'examiner.  On  la  conduioit  dons  uac 
salle  où  se  trouvaient  cent  soixante  frnuucs  et  an 
graud  nombre  d'enfants  des  demièrca  classe*  de  la  so- 
ciété, qui,  à  son  entrée  ,  l'entourèrent  avec  tumullv; 
mois  la  noblesse  de  sou  maintien,  son  regard  à  lafois 
doux  et  sévère  ,  inspirèrent  bientôt  du  respect  à  ce» 
êtres  dépravés.  Elle  leur  offrit  des  accours,  et  leur 
adressa  des  paroles  de  consolation  ,  de  paix  et  d'espé- 
rance, tout  en  évitant  de  rien  dire  qui  pdt  avoir  rap- 
port aux  crimes  ou  délits  pour  lesquels  il»  étaient  déte- 
nus. Quelques  jours  après ,  M"*  Fry  retourna  à  Nee- 
gate  ,  et  passa  une  journée  entière  auprès  de  ce*  otoi- 
heureux.  •  Je  ne  viens  pas  sans  mission ,  dil-elie  ea 
»  leur  ninnlraiit  une  Bible  ;  c'est  ce  livre  qui  m'aniese 
■  ici;  je  ferai  tout  pour  vous,  mais  il  faut  que  vous 
•  m'aidiex.  ■  Puis  elle  leur  donna  leeture  du  vingtièeK 
chapitre  de  l'évangile  de  saîut  Matthieu  ,  et  beaacoep 
d'eii'.re  eux  entendirent  pour  la  première  fois  une  am- 
rale  religieuse.  Alors  M"*  Fry  établit  dan*  la  i^risen 
même  une  école  pour  les  enfants  détenu* ,  ce  qui  con- 
tribua puissamment  à  réveiller  l'antour  maternel  doos 
ces  femmes  abrutie*.  Plus  tard ,  elle  forma  une  société 
de  vingt-quatre  dames  de  la  secte  des  *mb ,  *««••  •■ 
direction  de  laquelle  um*  des  dèlviiue*,  qu'on  Domme 
la  mal. ens,  veille  au  maintien  de  l'ordre  dans  la  pri- 
son. Cria  fait,  elle  fit,  en  présence  du  lord-mwf-  et 
d'un  alderman ,  donner  lecture  aux  prisonnières  d  un 
règlement  rédigé  par  elle ,  et  leur  demanda,  è  chaque 
article,  si  elles  consentaient  a  l'observer.  Leur  eoo; 
sentcment  fut  unanime  sur  tous  la*  point».  A»»»» 
11»,  pry^  ei,  continuant  ses  efforts  pour  ramélioration 
morale  des  prisotinières  de  Newgate ,  finit  par  trans- 
former ce  réceptacle  des  vices  les  plus  ha*  cl  les  p^ 
honteux  en  un  asile  de  pénitence  et  en  une  école dé- 
mulalioii.  Depuis  ce  temps,  00  ne  voit  plus  iNcvgalc 
ni  choisies ,  ni  grilles  de  fer  ;  toutes  1rs  portes  de  l'in- 
térieur sont  ouvertes,  et  celte  prison  ressemble  *"■'•' 
tenant  à  une  manufacture  plutùt  qu'i  une  maisea  os 
punition.  Cette  Anglaise  s'est  rendue  i  Paris  il  y  ' 
quelqu<s  année*,  toujours  mue  par  ses  sentiments 
philanthropiques,  et  est  ensuite  partie  pour  rAménqu' 
ttUn  d'y  visiter  les  prisons  de  femme*.  Revenue  en  An- 
gleterre ,  l'honorable  M"»"  Fry,  maigre  son  Age  avM»«é^ 
ne  cesse  pas  de  prodiguer  ses  soins  aux  màlb  "" 
FtCIIS  (TaàopBiLK; ,  poète  et  ministraJe 
-    ^^o. 
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gion  rérormée,  naquit  cii'iyso,  i  I^epi^Rorf ,  daos 
l'Ërziîebirge ,  Haute-Saxe.  Fils. d'un  pai^V^ysoo,  il 
demeura  chc*  ses  pareuts  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  »*» 
sans  avoir  acouis  aucune  instruction.  Cest  alors  fC^' 
commença  i  fréquenter  la  petite  école  de  Freiberf.  A 
vingt-cinq  ans,  il  sentit  le  besoin  d'étudier  dans  une  uw- 
versitc ,  et  son  frère  consentit  pour  cet  objet,  i  h" 
[aire  une  avance  de  sept  florins,  sur  la  succession  de  J«<r 
père.  Fuchs  partit  pour  Leipsick  avec  celle  soaiio»- 
Il  composa ,  chemin  faisant ,  un  poème  sur  »a  iiiisèr* 
passée  et  sur  le  bonheur  qu'il  entrevoyait i  il  pré»»»'* 
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«•ne  ficOT  •  GetlMbrd^  qai  finiéra  dam  M  NoumIU 
tiMirtilfw  éê$iti4me0»0t  de»  crft,  eo  recommatiilant 
r^gtvor  wn  nn*  des  Itttn*.  Hkfadom  lui  «tiToya 
Tin|l-diN(  écn»  de  S«ae ,  en  «oo  oom ,  et  tept  cenU 
aotrci  an  oom  de  ms  coacitojrene  de  Hambourg ,  qui 
tfaieat  lu  avec  int^rM  te  poSme  de  Fueba.  Celui-ci  em- 
■lo^a  cette  aernnie  i  auivre  ka  coure  de  ibèologie  ,  i 
Lapaick.  Eo  1761 ,  il  fut  nommé  aecood  paatenr  de 
ZdîreQ ,  pr^  Meaaeîp.  L'année  cuivante ,  il  épooaa  la 
fiW  du  boorgrocftre  Hnbner  de  Dreade.  Pendant  la 
paene  de  trente  ana ,  il  fut  pillé  troia  foia.  Il  fut 
B4auiié,ea  1769,  prédicateur  à  Taubenbeim,  préa 
Freibcrg.  Il  obtint  »■  retraite  en  1787 ,  te  retira  à 
Mé«MM,  oA  il  virait  encore  en  tSoB.  Puchs  a  beau- 
coup imité  Hagedom.  II  a  du  naturel  et  de  Tetprit , 
laaia  peu  d'éléfance  et  de  c«rrection.  Quelque*  unea 
éemedee  lont  inaéréca  dane  lea  Jmtff'.vgiëê  IjrùjtMi» , 
it  Kamier  et  de  UattbÎMon,  et  dana  le  RêcmU  de  Cltriet- 
Henri  Sdunid.  Fucha  publia  lui-même,  en  1759,  i 
Lcipnck ,  ia-4*  t  aMM  nom  d'auteur ,  vinfi-cinq  de  lea 
oitn  najaca  eo  muaiqm  par  Dole*.  On  a  auwi  de  lui  : 
l'Ptimn  d'mm  fit  d*  po^aan,  Dreade  ,  17$* ,  in-8*.  Oa- 
«nJildcr  en  •  donné  une  éidilion  augmentée  de  qua- 
tre ■•orreat»  aou*  ce  titre  :  PoétUt  d'êut  fit  i$  pajuin 
fa  a  fait  m*  «lodca  à  Leiptiek  ,  Dre*de  ,  1771 ,  in-8«. 
I*  Jfd  ùt  jmt^u'à  l'ig»  éé  aoixmU-dir-ttpt  ana,  hiépe- 
Mal  rei-anl^'a  pearr  la  gttirt  de  Ditm  «t  Je  r«MiM/olùm  daa 
■  Bw« ,  1796. 

FCEIfTES  (  le  comte  de  )  naquit  eo  I77>  «  i  Paria, 
oé  «on  père  éuit  ambaMadeur  d'fiapagne,   et  re«;ut 
iam  cette  TiUe  aa  première  éducation-  Nommé  colo- 
Bd  d'un  régiment  de  busaarda  eapagnol»,  il  aerrit  avec 
Artincûon  dam  la  guerre  de  1793  contre  la  républi- 
^  {raoçaiae.  Lieutenant-général  en  1801,  il  dut  cet 
tnmecmeot  rapide  au  priuce  de  la  Paix  ,  et  cette  fa- 
«rar  bii  St  des  ennemi*.  £n  1806,  il  fit  un  Tojage  à 
Pari*,  avec  aon  frère  ,  et  il*  «'j  iirrêreiit  à  àm  prodi- 
gifité*  lell«a ,  oue  la  cour  de  Madrid ,  en  ayant  été  in- 
Mmce ,  leur  donna  Tordre  de  rentrer  rn  Âipagne.  Le 
ploa  jeune  mourut  à  Pau ,  mai*  l'ainé ,  cherchant  à 
teoporiaer  «  reçut  un  nouvel  ordre  de  rentrer  en  Eapa- 
pie,  toua  ptine,  s*il  dilTërait,  de  v oir* confiaquer  ae* 
biea*.  U  fallut  obéir;  rentré  à  Madrid,  le  comte  de 
Fueule*  rei;ut  ui»  Bc«aeil  trèa  froid  du  aonrerain  et  du 
DHaistre ,  a'éloigna  de  la  cour  et  on  le  rangea  parmi  lea 
■tèooatenta.  Lor*  de  Tiuvasion  de  TEapagne  ,  en  1808 , 
il  ne  voulut  prendre  aucune  part  aui  evénrmenta  de 
cette  époque,  et  ae  retira  dana  ta  terre  prè*  de  Sara- 
paie.  Maû  le*  habitant*  de  cette  ville  *' étant  insurgea, 
M  répandit  le  bruit  que  le  comte  de  Fuentc*  étant  né 
ea  France  ,  conservait  de  ratUcbemeot  pour  ce  pays  , 
«t  entretenait  de*  intelligence*  avec  rennemi.  On  alla 
PiOaquer  dans  *a  maicon ,  mai*  un  officier  aragonai* 
parvint  à  le  ■ooatraire  à  la  fureur  du  peuple  ,  et  on  le 
transfera  è  Saragoaae,  où  il  fut  icié  dan*  un  cachot; 
il  ;  resta  sept  naoîa,  an  bout  deaquel*  le*  Fran^aia  le 
4âivréreot,  apréa  le  terrible  aiége  qui  lea  rendit  maitre 
4c  cette  >iUc    Le  comte  vint  faire  sa  soumiiaion  au 
nn  Jose^,  qui  lui  donna  un  conuuandement,  et  le 
c^ablade  faaeura.  Ilauivitce  prince  en  Andalouaie, 
et  Gt  tantes  le*  eampagnea  i  sou  aervire.  Le  comte  de 
Paanté*  «a  montra  l'un  de*  plu*  sélè*  mfranretadoê , 
creyaot  combattre  pour  raffrancbiaaement  de  ut  pa- 
trie. La  chute  de  Napoléon  ayant  pendu  Ferdinand  è 
■H  états ,  le  comte  de  Fnentca  ae  réfugia  en  France , 
oà  il  reaida  pendant  quekfuea  années.  Il  avait  de  Frs- 
prit,  beaucoup  dHnsUuction,  parlait  la  langue  fran- 
ettse  «ter  une  grande  facilité,  ausai  trouva-t-ildan*  la 
haoM  société  un  adoucissement  i  ce  banniaseraent 
Ayant  obtenu  TautoHaatiou  de  rentrer  en  Espagne,  il 
■mmiti  Madrid  ,  le  il  novembre  1819. 
:     FUGER,  Puo  dea  plus  célèbre*  peintre*  de  TAIIema- 
|D*,  était  né  en  17&1  «  dHio  paateur  prote*tant  d^Heil- 
Wmn ,  en  Souabe.  De*  Tàga  de  once  an*  ,  il  gapiait 
gotique  argent  i  faire  de*  pMiraila,  Tara  sa  ^nitiéme 
*aaéa,  il  fut  envoyé  i  l'école  du  peintre  wurtember» 
|Ni*GuibaL  II  continua  de  travailler  tant  à  Leipaick, 
«Hs  la  HffiMm  du    célèbre  Oe*er,   qu*è  Dre*da, 
où  la  voa  et  Tétuda  eooatante  de*  grande  modelée  que 
m^rme  cette  ville ,  acheva  de  former  sou  goût.  Il  ne 
t«da  paa  à  *e  faire  un  nom  et  parut  avec  quelque 
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éclat  i  Vienne.  L^impératrice  Mane-l  hérrae  envoya 
le  jeune  artiate  ,  pour  cinq  an* ,  i  Rome  ,  d'où  il  alla 
paaaer  deut  anoéea  i  Naple* ,  avant  de  retourner  à 
Vienne.  LVmpercur ,  actuellement  régnant ,  lui  con- 
fia, en  1806,  la  direction  des  tableaux  du  BeUcder. 
On  connaît  de  lui ,  tant  en  Italie  qu^an  Autriche , 
beaucoup  de  tableaux  eatiniés.  Se^  dessin*,  pour  la 
Meaaiade  de  K.lopalock,  passent  généralement  pour 
ses  plu*  heureuses  compositions.  Il  était  occupé,  dans 
lea  dernières  années  de  sa  vie,  à  los  exécuter  en 
grand.  Il  mourut  à  Vienne,  eo  1818,  pour  amsi  dire  la 
palette  é  la  main. 

FDMAGALLI  (  Asea  ) ,  naquit  i  Milan  ,  en  17*6  , 
et  jeune  encore  ,  il  entra  dans  Tordre  des  cisterciens , 
où  on  Tavait  placé  pour  v  recevoir  son  éducation.  Le* 
sciences  ecclésiastique*  furent  le  premier  objet  auquel 
il   conaacra  ses  veilles ,  parce  que  les  devoirs  de  son 
état  s'y  rattachaient  •  mais  il  ne  se  borna  point  à   Ira 
cuit  ver  comme  théologien  ,  il  voulut  les  approfondir 
de  leur'cûté  historique  ;  et,  profitant  de  son  mslruction 
solide  sur  les  langue*  et  la  littérature  des  ancien*  ,  il 
se  Uvra  à  de*  recherche*  qui  devaient  lui  fournir  en- 
suite de  quoi  transmettre  é  la  postérité  une  bflle  et 
splendide  réputation.  De  vastes  resaources  lui  étaient 
offertes  dans  les  archives  de  son  propre  couvent  qni 
était  Tantique  et  célèbre  abbaye  de  Saint- AmbroiM.  Il 
n'avait  pas  encore  atteint  sa  trentième  aimée ,  loraqu'il 
fit  paraître  lea  premiers  fruits  de  ses  infatigables  tra- 
vaux ,  en  publiant  deux  esquisses  historico-littéraires  , 
une  sur  Torigine  de  Tidolâtric,  et  l'autre  sur  un  manu- 
scrit grec  de  la  liturgie  ambroaienne  ,  qui  annoncèrent 
aussitôt  de  quoi  il  serait  capable  avec  le  progrés  de 
Tige  et  de  I  expérience.  A)ant,  peu  de  temps  après, 
écrit  la  vie  du  bmeux  P.  Rancati  qui  avait  nris  une  part 
si  active  dans  les  questions  épineuse*  du  |ansénisnie  , 
il  fut  appelé  à  Rome  pour  y  remplir  une  chaire  de  phi- 
losophie et  de  diplomatie  ,  où ,  par  Tétendue  de  se*  lu- 
iniérea,  au**i  bien  que  par  l'intégrité  de  sa  conduite, 
il  ae  concilia  la  bienveillance  et  Teslime  des  hommes 
les  plus  distingués  de  Tepoque.  Revenu  i  Milan  en 
1773  ,  il  fut  élevé  au  rang  d'abbé  de  son  monastère  , 
dignité  trr*  éminente  pour  le  temps  ,  parce  que  des 
droit*  souverain*  f  étaient  attaché*  sur  quelques  petiu 
fiel*  de  la  Lombardie  ,  et  surtout  sur  une  fabrique  de 
papier  et  sur  une  imprimerie  oui  étaient  tout-à-fait  in- 
dépendante* de  l'autorité  dea  ducs  de  Milan.  Fumagalli 
r^lutde  tirer  parti  de  ce*  deux  établisaemeuts  indus- 
triels pour  répaudre  Tinstruction  qu'il  n'avait  jamaia 
ceaae  d'encourager  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 
Il  commença  par  faire  paraître  une  nouvelle  édition 
soignée  de  VttuU-ire  ies  orfs  du  dêttin  elui  te»  anrisai  , 
de  Winckelman,  que  TabbéAmoretti  venait  de  traduire 
de  Toriginal  allemand  ,  et  qu'il  voulut  lui-même  enri- 
chir de  notes  savantes  ,  et  cette  publication  fut  auivie 
de  celle  dea  ouvrages  de  pilleurs  autres  auteurs  esti- 
mables, tant  anriena  que  modernes.  S'étant  en  mémo 
temps  occupé  à  mettre  en  ordre  srs  propres  produc- 
ti<  us,  il  fit  d'abord  imprimer  dana  le  même  établiasc- 
ment  ses  acchercbes  sur  les  vicissitudes  de  Milan ,  pen- 
dant la  guerre  apportée  par  Frédéric  Barberousae  dan* 
cette  partie  de  la  péninsule  ,  où  il  renversa  de  fond  en 
comble  et  par  des  preuves  authentiques  les  fables  dé- 
bitées sur  ce  sujet  dans  pluaicurs  chronique*  alleman- 
des ,  et  qui  avaient  été  accréditées  par  Paradin  et  ré- 
pétées sans  aucun  examen  dans  le  Diclionnair*  hidori^ua 
da  CkmudoH  al  Delamdima.  Ses  in»(>lu(i0nt  diplomati^uti  , 
qui  ont  toujours  joui  d'une  autorité    non  contestée 
sur  cette  matière ,  et  *ea  ContfrMnlai'rffj  surfe*  antioaitéi 
limbardMi  et  Milauaiêat ,  où  la  richesse  de  l'érudition 
brille  du  plus  vif  éclat  i  côté  de  la  sagacité  de  la  dis- 
cussion et  de  Télégance  du  style  ,  sortirent  rucceasive- 
ment  dea  mêmes  prestes,  et  portèrent  le  nam  deFpma- 
galli  au  plu*  haut  poiat  de  cétébrité  littéraire.  Agrégé 
à  la  aociété  patrioUque  d'agriculture  de  Milan,  il  don- 
lia  une  preuve  éclaUute  <to  la  variété  de  sea  connaia- 
•ances  ,  en  publiant  deux  mémoires  très  ingénieux  , 
l'un  sur  Tirrigation  des  prairies ,  «ujet  f|u*il  traita  aoua 
le  point  de  mue  historique  et  soua  le  point  de  vue  éco- 
nomique ,  et  Tautre  sur  Texistence  et  la  culture  des 
oliviers  dana  quelques  endroits  de  la  Lombardie  ,  dé- 
puta la  quatrième  juaqu'an  <fixi«me  aiede  de  Vert  chré- 
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tienne.  Lor*  dt  la  fondation  de  rinatitut  italien  ,  il  en 
fut  auMÎ  iionim^  membre  ,  et  communiqua  à  ce  corps 
■araiit  une  e»(|uiH«  «ur  le  ((ouTerqemeut  du  rajaunic 
deaLomliardt  pendant  le  Ijuilièoie  et  le  neuvième  siè- 
rlo.  Fumagalli  mourut  à  Milan,  en  i8o4«  &((«  de 
76  an».  Ou  trouva  danutonportereuillo  un  ouTraf^e  iné- 
dit ,  contenant  une  collection  précieuae  de  cliartra  et 
de  diplôme*  qu^il  avait  lire»  des  orcbivea  de  M>n  cou- 
vent et  cnricliia  de  notra  pour  norvir  auaai  a  riiiatoir« 
du  moven  ftpe  ,  sou*  le  tiu-e  de  Codé  diplom<iti>]u»  nm- 
lnvêitu'.  L'abbé  Aniorelti  au  aoifma  la  publication  aprèa 
la  mort  d«^  Tauteur,  dont  i|  atait  écrit  Telope  qu'il  plaida 
en  tt'te  de  cet  outra;;»  po!ithum«.  Sea  ouvrap;*  aonl  : 
1*  Sur  l^originê  de  VidolâUiê  ,  inaéré  dans  le  RerutU  mi' 
lanaii  pour  Taunée  1767  ;  a'  Sur  un  manuicril  grée  <U 
la  liturgie  amhr-wiine  ,  dans  le  nièm<*  recueil  ;  S*  Fie 
àe  l'abbé  RaucuU ,  Orescia,  lyCa,  in-8«  ;  4*  L«*  révolu- 
fions  (/•  Milan  ,  pendant  la  guerrt  du  i^mf/treur  l'redd- 
rù  /•',  ib. ,  1778,  iu-4»;  b"  l'itda  Fronçait  Cieerrio  , 
ctiehrt  liltéraliur  du  i6*  ti'rl»  ,  Milan  ,  1789  ,  in-S"; 
€*  [k$  antiauittê  hmbardo-milanaiàet  ,  augmenté  d'  dit- 
ttrtatiou»  ,  ib. ,  1791 ,  4  vol.  in-êf*;  T*  Uuâ  inuliiulime 
diphmuti<iuei,  ib.,  i8os,  a  vol.  in-4°;  8«  Méminre  ki^to- 
riifue  et  èconintujue  êur  l'irrigaltun  dea  p'é»  ,  inséré  dans 
les  Artfê  d*  la  rociété  d'agricultwe  Je  Ùilan  ;  9»  Mémoire 
fiialori^ue  tur  rexi»tfnre  te»  oliiiejê  danê  ifutlaueê  en- 
droit»  die  la  Lombardie  ,  dcfiuii  le  quatrileme  jutqn'au 
dixième  mi  de  ^  Wt'ià.  i  \»*  D*  la  poHce  du  rajaume  de 
Lombardie  ,  pendant  Ite  huitiime  el  neuvième  ùèfla*  ,  in- 
aéré dan*  ka  Mémoire»  de  /'uitfiluf  italien  :  )  l'  Manu- 
terit  de  la  bibliitlh'que  ambn/aieune  ,  »ur  la  diplomatie  , 
Milan  ,  iSu5,  in-4". 

FURGàUI.T  (NicoLis),  professeur  iroérite  a  l'u- 
niversité de  Paris,  naquit  v.tx  1706,  à  Saint-Urbain , 
prés  Cbâlona-sur-liarne.  Il  Si  «ra  rtudca  A  Troyes, 
vint  les  perfectionnfr  à  Paris,  et  fut  d'abord  relient 
de  sixième  au  collt'fro  Mii«frin.  Il  f'éleva  successi- 
vement dans  rciiseignemcMit  où  il  avait  une  grande 
réputation  de  savoir  ut  d'iutcUijtence.  Son  air  était 
froid  et  sévère,  maif  il  savait  rncourager  les  écolierB 
atudieux  et  s'en  faire  qlmer.  Forcé  de  quitter  Paris  à 
la  suppression  de  l'univeraitû ,  il  se  retira  chrz  une  de 
ses  nièces  qui  eut  pour  lui  les  attentions  les  plua  dou- 
ces. Il  mourut  en  entendant  une  lecture  qu'elle  lui 
faisait  d'un  passage  de  Sénéquo  sur  la  brièveté  de  la 
vie,  le  ai  décembre  1795.  Ses  ouvrages  ne  sont  pos 
nombreux,  mais  ils  ont  été  explique*  pendant  cin- 
quante ans  dana  l'université.  En  voici  la  lislL-  :  1'  Ma- 
nuel abrégé  de  la  grammaire  grecque,  Paris,  17461 
in-8*,  réimprimé  jusqu'en  1769  ;  a*  Abrégé  de  la  quan- 
tité ou  meeure  deg  t)llabii  latiMe»,  Paria,  17464  m  S». 
(let  ouvrag**,  malgré  son  titre  modeste,  est  un  traité 
complet  de  la  poésie  ialiiie.  5*  Diftiotinaint»  d'afititfuii.» 
grecque»  et  romaine» ^  Paris,  17^8  et  1786,  pet't  in-S». 
Si.  Janet,  disiiplu  de  Furgault,  a  fait  paraître,  en 
1809,  la  troi>iéiue  édition  de  ce  dicUonnaire,  grand 
in-6*  :  en  1807,  la  neuvième  édition  de  V Abrège  de  la 
quantité,  et  en  18 13,  une  édition  fort  augmentée  do 

|p  G^a'MHntrw  gf»f^H«t  t'-'- '—^e  en  181&,  Paris, 

MJ'lï".  4"  fiitliitri fuite  jfi'  '  ,  kiftorique  et  mifAo- 

t'tjii'fmi  ftntlutif,  1*4 ri*  ,  ^  .  ,  ■  i";  b»  î^»  ellipte»  de 
la  itttignie  iftiîmt  ftrAtii^in  d  tme  --••.irte  analogie  de»  diffé' 
ml«  tM«l4  it^^lii**  ft»tti9*  (<'iv>iiii^"> ,  Paris,  1780,  in-iB  ; 
fl*  /«•  p»Vnj>iU)j  ijHPitiiMftrt  jenf"  ^i»ee  /m  ellipee»  tju'Htt 

Vi  hhXa^S  UKm  I.  If  «iii^Btt  C  iiai.Avi(c-FaA«çois  ) , 
cLjH^ïiiiiitii  lid  La  c.ûiiii^TêiTf  *i*  M  lui  itérât  homme  d'état 
dhlitifu^  ,  naquh  vn  t-ti^  d'une  des  plus  illustres 
msitui^a  itn  Wi'tlp^lir,  U^nl^  <.U  1  plus  heureuses  dis- 
p«»llïfrpH,  il  kl  dïvt'Ir.pp*  p*r  tli  profondes  éUidfs  et 
jtir  di  s  *iT^Ei[$vt  dmkt»  U*  j>P^>>  1'-  |)lus  cirilisés  de  TEu- 
rnp«.  l*t<tidJtit  la  \tV¥ttr  Jd  «"vi  ans,  il  rendit,  en 
I7r-t  ►  i^Vniiiirii!*  »  rri- i  r'J*  fs  ^tt  li'iirie,  qui  venait  d'être 
Hikiimudn  ^*B  U>  r<'UM4vttA.  Âpat»  .^  paix,  en  1763,  l'clce- 
tcur  de  (Pologne  et  de  Munster,  MaxiiuilieM-Frédéric, 
nomma  Fuistenberg  aou  miniatre)  et  lui  confia  le 
gouvernement  du  pa^s  de  Munster,  qui  était  alors 
épuisé  par  la  guerre  et  accablé  par  loa  dettes.  Funiteni- 
bcrg  accepta  cette  honorable  inusion,  et  consacra,  dît 
c«  moment,  tous  ses  loins  i  faire  le  J>onl»eur  du  peu- 
ple qu'il  riait  appelé  à  gouvçrner.  11  commença  par  ré- 
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tahlir  les  liuancM,  elencAuragea  en  niitae  tamp*»  Ta- 
grfculturo ,  l'induatrio  et  U>  comaiarcc  ,  anrlout  celui 
des  toilfS.  Parmi  le  grand  nombre  d'utiles  trasaua  car- 
cutés  soua  lui,  uoui  citerona  le  di-^sechement  et  le 
défrichement  de  va«tas  marais,  la  démolition  dea  îdi- 
naeiises  fortificationa  de  Munstrr,  et  les  «ntltclJiue- 
ment*  fa'.ts  à  cette  ville.  Pendant  son  pouvem«ineitL,  la 
justice  fut  bien  adoiiuistree  ,  et  La  pnlica  veiila  au 
maintien  de  l'ordre  et  à  la  târelé  de»  personne» ,  *aus 
jamais  (voir  recour»  à  un  odieux  espionnage.  L'excel- 
lontc  loi  sur  la  police  sanitaire  du  paya  die  lluii«(er, 
rédigée  par  le  céli-bre  médecin  Uoitmiiun ,  aous  la  di- 
re, tion  de  Furstemherg ,  est  la  prcmiree  nicaure  lég'a- 
lativc  do  ce  genre  qui  ait  été  prise  en  Aiiemagna  ,  et  j 
est  encore  aujourd'hui  regai^ée  comaae  ce  qu'il  y  a  de 
plua  complet  sur  cette  matière.  Durant  les  dis'vpt 
années  de  son  administration  ,  Fumtenbcrg  n'a  f«o»aia 
employé  de  mesures  violentes,  ma'sil  a  toujoura  su 
exciter  «t  entretenir  dans  les  citoyina  uu«  noLle  ému- 
lation qui  les  lit  concourir  au  bien  public.  Il  répa««dit 
le  goût  de*  éludea  parmi  le  clergé,  et,  paracasotus, 
le  pays  de  Munster  hit  le  prcnii«r  die  toux  le*  riats  ca- 
tholiques de  rAllemagne  qui  iuti^uisit  da  iiotahlr« 
amulinratioits  dans  ses  écoles.  Purstcnberg  éteudit 
lliutrnction  populaire ,  et  la  dégagea  des  reste*  de 
superstitions  qui  la  dominaient  encore.  Il  fonda  des 
<  haires  pour  r«uscigiiement  dea  mathématiques  rt 
des  Ktléralures  anciennes  qu'il  aimait ,  et  ifu'il  avait 
cultivée*  avec  aucoèa.  Un  des  plua  grands  bieitfaita  que 
If  pays  de  Muiistei  ait  rce^  de  Purstcnberg  est  aatis 
doute  l'école  <|u'il  établit  pour  l'éducation  de*  jeiinr^ 
gens  ileitiiiés  a  l'onrcignement,  et  qui  a  tounii  d  Ka- 
hiles  instituteurs  aux  plus  petite  villa,^s.  De  cette  ma- 
nière, l'évêché  de  Munster  vit  en  peu  de  tempe  Tai- 
«anco  et  le  bien-être  publics  prendre  un  tel  accroiase- 
inent  que  dans  aucun  des  psvs  voisins  l'argent  ne  fut 
plus  abondant,  ni  le  taux  de  l'intérêt  plus  bas.  Pour  d.-*ii- 
ner  plus  d'énergie  à  l'esprit  national,  Furslen b«rg  64 
exercer  les  jeunes  paysans  au  maniement  des  arasr». 
lî  entretint  uiio  correspondance  suivie  avec  dea  guar- 
riers  et  des  hommes  d'elal  distingué*,  tels  que  le  geaâral 
Moyd  et  la  comte  Guillaume  de  Lippe-Schau-nburic, 
dans  le  «eul  but  d'étendre  ses  connaissances  administra- 
tives. En  général,  pour  lui,  un  traraii  scientifique  était 
un  délassement,  et  le  commerce  avec  des  bnromes  ••»- 
struita,  un  besoin.  En  17A0,  quand  11  fut  question  da 
donner  i  l'électeur  un  coadjulenr,  dans  la  persoittia 
d'un  archiduc  d'Aulricne,  la  noblesse ,  Ib  t-krfé  et  la 
bourgcoiaie  manifealérent  unanimemcut  le  vohi  qo« 
Fuislemberg  fdt  nommé  régent  de  Munster  ;  mais  Itn- 
lluence  du  cabinet  do  Vienne  l'emporta  sur  les  inté- 
i-êta  de  la  population  de  l'évêché  ,  et  l'archiduc  Maxi- 
milieu  fut  élu.  Purstcnberg  proteaU  contre  cette  élec- 
tion illégale,  et  fut  en  cela.youlanu  par  la  Piiis«e  :  «aaia 
ses  démarches  n'eurent  pas  de  succès.  Dès  lorv,  il 
donna  sa  déavssio:i  de  ministre ,  et  s«  réserva  unique- 
ment l'administration  des  écoles.  En  sa  qualité  de 
membre  du  chapitre  et  de  la  noblesse,  son  influence 
sur  le  gouveniemept  continua  é  être  grande,  mai*  il 
ne  sVii  servit  que  pour  appuyer  le  eoadjuteur  dana 
topt  ce  qui  lui  semblait  être  utile  au  pays.  Aussi  P«^ 
lecteur  et  Parchiduc  ont-ils  toujours  eu'  une  grands: 
déférence  j^our  lui.  Purstcnberg  eut  la  douleur  da 
voir  sa  patrie  perdre  son  indépendance  ,  par  suite  de 
son  incorporation  a  la  Prusse.  Il  mourut  vu  i8ji,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

PlJSr.ALIK)  (le  marquis  de),  diolnmate  célébra 
du  royaume  de  Naples ,  oui  a  rcmpn  dans  plusicur* 
cours  étrangères  dt-a  missions  importanUs,  et,  dans 
sa  patrie  ,  les  emplois  le*  plua  émînents.  La  croix 
du  mérite,  IVrdro  de  Ferdinand,  le  cordon  dé 
Charlea  III,  et  autres  décorations,  ont  succemivtv 
ment  récompensé  en  lui  l'administrateur  et  la  né- 
gociateur Iiabiles.  Sous  les  gouvememcnta,  qui  ren>- 
plarèrent  à  Naples  celui  de  Ferdinand  IV,  M.  de 
Fuscaldo  resta  sincèrement  attaché  au  mnnarvfuc 
déchu.  En  1806,  quand,  cédant  aux  armes  fran- 
çaises, la  roi  et  la  cour  passèrent  en  Sicile,  il  émigra, 
et  vint  à  Rume,  où  il  resta  quelques  annérs.  Bn  r8i4  . 
le  retour  de  Ferdinand  IV  i  N «pies ,  ramena  dai»a 
sa  patrie  M.  de  Fuscaldo.    Les  principes  qu^l   pro- 
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ât  kaulrment  tar  i*iiidép«iKlanc«  de  la  couronne 
des  DruvSicUe» ,  «es  di»cour«  dai»  les  corps  ■(>• 
dctniques  dont  il  était  membre,  ses  ouvragnt  sur 
H  Htrcstitarea  dont  les  papes  ont  «i  lon|^-tenips  «liu- 

loi  aMÎptrrcnt  la  plare  qu*il  dr«a>t  occuper, 
rt  le  ^utefoemeiit  napolitain  le  itomma  ,  dt-»  sa  rrs- 
iMratuNi,  ministre  eitraordinatre  et  ainbasfadrur 
prr*  U  cour  pontificale.  Le  marquis  de  Fu«caldo  a 
Spttnteot  représenté  le  roi  de  Naples  sous  trois  pon- 
irau,  cl  Konie  gardera  longtemps  le  soivcnir  ae  la 
■ouifre  dool  il  a  rempli  se*  fonctions.  Plein  de  vèné- 
Mtioo  pour  le  r«inl  siéce  ,  mais  toujours  en  dcûance 
c  «tR  les  usurpations  de  la  cour  de  Rome,  il  «0}ait 
iitrtlr  sauveraiu  poutife  une  personne  sacrée  dont  on 
^tail  sans  conseouencc  ba'-«er  le  pied ,  mais  dont  il 
Iitil  trrs  sourent  lier  les  mains,  et  ci^tte  masimr  a 
'  ^lijuri  dirifsi  M  politique.  Si  SI.  le  chevalier  de  Hé- 
i^ipat  conclure,  en  i8iA,  i  T»-rracinc,  arec  le  car- 
LuialGouxaln ,  uu  traité  honorable  nui  alfranclnt  de 
"«tiasKlace  la  couronne  des  DfU vSiciles ,  il  le  du^ 
ni  incpiratjons  du  marquis  de  Fusraido ,  présent  aux 
>n-pKi*tion» ,  et  qui  en  avait  préparé  le  succè»  par 
««loBKue  lutte,  à  Rome,  avrc  le  secrétairr-dVtat. 
L'tmbastadeur  napolitain  acquit  de  nouveaux  tiirrs  à 
IrMïme  publique  en  secondant  avec  fermeté  les  demar- 
'bn  faites  par  H.  de  Medici  auprt-s  df  Pie  VIÏI  pour 
-^yuirde  re  pontife  la  bulle  qni  autorise  le  roi  d'Es- 
f«p« ,  Ferdinand  VII  ,  à  vendre  les  bîens  de  Pinqui- 
B^ion.  Le  marquis  de  Fuscaido  est  mort  à  Rnmc ,  le 
Il  janvier  iS3o,  aprrs  une  courte  maladie  ,  à  TAge  de 
^atre-iiojcl-sept  «ns.  Le  duc  de^Calabre  ,  Ut-utenant- 
psêral  du  rojaunie,  en  Pabseoce  de  son  pcre,  Gt  par- 
'irit  ttitic  nu  courrier  pour  Tinformer  de  cet  évrne- 
mnL  ()o  craignit  alor$  a  Piapitsque  François  I*'  ue 
«utîiriiiflucnce  de  son  directeur,  le  jr«uite  Capi-llaui, 
im*  k  choix  du  sucociseur  de  Tamliassadeur  napoli- 
'•a  près  du  saint  sie^e  ;  que  Touvrage  du  marquis  de 
Favaldj  nr  f il  t  détruit ,  et  l'indépendance  du  trAno 
ti  Drut-Siciles  de  nouveau  mise  en  question  jpâr  la 
Ulioa  {esuitique  :  réTéin  ment  a  justilie  ces  craintes. 
F(  SS  fNicoLis),  secrétaire  principal  de  Tacidr 
fif  df^  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  naquit  à  Dale, 
'111754,  et  ;  reçut  «on  éducation,  k.  dix-huit  ans, 
1  fut  envoyé  à  Pétersbourg  par  son  maître ,  Daniel 
L(n.0QÎ;ii ,  sur  la  demande  du  célèbre  Kulrr,  dt- jà 
'^t«]a<*  avr-ugle  alors.  Fuss  vécut  long  -  temps  dans 
I  tna<K>n  de  cet  illustre  gvomi-tre ,  dont  il  était  de- 
ti^Bu  radioiot  L^acadcjuie  des  scieucei  Pavait  asaocié 


GiBlIELLI  (  C»Tii«wx«  ) ,  c^éhre  cantatrice  ,  née 

ilMur,  le  11  Dovenibra  fj5o.  Son  goût  pour  le  chant 

^  •«  maufesla  des  Peiifauce  ;  mais  son  pei  e  ,  cuisinier 

î  au  frioee  Gabrirlli ,  ne  pouvant  la  faire  instruire  dans 

I  •«!  auquel  il  la  voyait  appelée  ,  se  bornait  à  la  ron- 

'  Wre  de  temps    i    autre  a   l'opcr*.    Elle   diitin;;uait 

^ramptement  les  plus  beaux  morceaux  ;  ih  loi    fai- 

j  4:mttant  d  imprcMion  ,  qu'il  lui  suffisait  de  les  en- 

I  r^irr  uoe  (ois  pour  tes  rendre  ensuite  ai  ec  un  talent 

I  ^*i*  tr«  remarquable.  Ce  n'cil  guère  dans  ce  genre 

S«edr»  mo^riM  cxliaordinaires  peuvent  resl»  r  long- 

.  b-nps  igitortps ,  du   moins  en  Itahe.  Le  prince  étant 

,  >Wsou  isrdin,  entendit  un  jour  cette  ji-nur  lilli;  cban- 

^rcu  IrsvaiUaut  une  ariette  très  dillicito  qu'elle  avait 

rtttnur  la  veillr.   Il  demanda  ce  que  faisait  cb<  z  lui 

<><M  M  boiitir  vlrluosr  cl  qui   l'avait  amtni-e.   La  ré- 

ï^nsc  rrt<mua  ;  mais  ilfutplits  suipri»  encore  quand 

*)'bi(ail  tbanter  par   Caltierine  d'autres  nioiccaux 

lu'HU  ufa'ii  fjsal^mriit  liiin.  E'Ie  avait  alors  quatorae 

'•i^ctrllc  é<atl   jiilie  ,  malgré   qiiilque  irrépitatilé 

i*n  II-  regard.   Sa  physionomie  vive  et  piquante  dé- 

t<cU  |«  prince  à  M»  charger  de  son  éducation  musicale. 

S  ^p«trr«  furent  rapides;  bieolût  le  fameux  Porpora  se 

^^  e*piai*ir  de  perfectioimer  son  goût ,  et  elle  enleva 

I  i<^  WsHiJiragcs  des  amis  de  son  protecteur  dans  de* 
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à  s>.-s  travaux  dés  1776.  Eu  lySd  ,  il  devint  membre 
ordinaire  de  cette  société;  en  1800,  il  en  fut  uommé 
secrétaire  principal.  Dans  Texercire  de  ces  fonc- 
tions, il  a  rendu  d'éniinents  services,  avec  autant 
de  xéle  que  de  lumières,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  93  décembre  iBsS.  Il  avait  lu  à  Pacadéaùe,  sur 
diverses  parties  des  mathématiques  pures  ou  appli- 
quées, un  grand  nombre  de  inénioin-s,  dont  quel- 
ques uns  ont  etc  traduits  en  plusieurs  langues.  Mais 
Tactivité  de  cet  académicien  ne  se  bornait  pas  i  de 
tels  travaux  :  Pemperrur  Alexandre  Payant  nommé  , 
en  1803  ,  membre  d'une  commission  chargée  de  rédi- 
ger des  statuts  pour  l'académie,  les  universités  et  les 
et-oles  de  Pempire ,  et  Payant  choiû  plus  tard  pour 
participer  à  la  direction  générale  drs  écoles  qu'on  Te> 
liait  d'organiser,  M.  Fuu  rendit  de  grands  services  à 
Piiutruction  publique.  L^HUloirt  dé  t'académU  ptniant 
l'année  i8s5  ,  offre  une  biographie  détaillée  de  ce  sa- 
vant modeste  et  laborieux  qui  lui  a  consacré  la  ma- 
jeure partie  de  sa  vie,  e(  dont  laperto  a  excité  de  vifii 
regreU.  Nicolas  Fuu  était  conseiller-d'etat,  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Wladimir  de  la  troisième  elasae, 
et  de  Ss-nte-Anne  de  la  deuxième  cInvm  ,  membre  de 
la  s'icieté  économique  impériale  ,  et  des  académies  de 
Keilin,de  Stockholm,  ae  Munich,  de  Padoue.  do 
Naples,  de  Turin ,  de  D  stoii  ,  etc.  Il  a  laissé  un  fils, 
qui ,  très  jeune  encore  ,  ayant  rendu  déjà  dea  scrrices 
aux  sciences,  a  été  nommé  i  la  place  de  son  père, 
comme  aradémicicn  et  comme  secrétaire  principal. 
Nicojas  FuM  a  publié  :  Elog*  de  Léonard  Eultr,  mtte 
unt  liêU  r4*nip/i-(c  ii«  ses  ourrafss  ,  Saint-Pétersbourg, 
1789,  in-4'*-  Comme  secrétaire  perpétuel,  M.  Fuss  a 
rédigé  la  pt.-tie  historique  des  mém/ires  que  Pacadé- 
mie  de  Saint-Petersbourp  publie,  et  où  l'on  trouve 
aussi  de  lui  ,  en  franeait ,  les  mémoire*  suivants  : 
I*  SclutioH  d'un  probtimt  de  meranùfut  rtlatif  amtol  de» 
oiteavx  ,  inséré  dans  le  tome  X  V  des  !iova  mcja  arad. 
êci^ntiaram  imp.  PetropolUanm ,  1806  ;  a"  De  la  dit'uion 
du  rhomboïde  en  quatre  parlue  <  galet ,  par  deux  Hgnr» 
droite*  qui  te  coupent  à  angle  druil;  S*  Hrlairtitiemeuts 
$itr  t'iutugratioi  del'rauotiin  differeml'uH*  )  d  j- \  P  )  dx 
f  Q  d  X  =  ;  4*  SolutDn  de  quelquet  prvilemet  relaîil» 
au  dt'i-chtppement  dta  ligne»  courbe»  à  double  Courbure; 
in»4-rcs  les  un<t  et  les  auties  dan*  le  tome  III  du  recueil, 
l%i  I  ;  5"  tic.  luTche$  tut  deux  téitft  dvut  la  tomtnalivn  a 
tt  propt^tte  par  la  t<}citté  royale  de»  tricnret  de  Coptn- 
ha^  te  ,   iiucré  daoâ  le  tome  VU  du   même  recueil, 


concerta  donnés  exprèi  pour  elle.  Tout  Rome  s'entre- 
tint de  la  petite  cuisinière  du  prince  Gabrielli,  curketta 
diGubrielli.  On  s^arcoutumait  ainsi  à  lui  donner  le  nom 
du  prince  ,  et  jamais  depuis  on  oe  lui  en  a  connu  d'au- 
tre. C'est  à  Pige  de  dix-sept  ans  qu'elle  débuta  avec  éclat, 
en  qualité  de  prima  donna  ,  sur  le  théâtre  de  Lucques, 
dans  la  Sofoniebe  de  Galuppi.  Guadagni ,  un  d.s  meil- 
leurs toprano  de  celte  époque,  lui  trouva  des  mojens 
si  brillants,  quSI  se  plut  à  y  joindre,  par  «es  conseils, 
ce  qui  ne  s'acquiert  point  sans  trav.<il.  L'iiita'iët  con- 
stant qu'il  y  prit  s'explique  ,  dit-on  ,  par  les  marques 
d'une  trndrc  reconnaisNanru  qu'il  obtint  :  aussi  ne  »e 
montra  t-il  pas  jaloux  d  un  succès  as^i-x  prompt  pour- 
tant pour  balaiiter  même  son  ancienne  réputation. 
Aprrs  «Vtre  f^it  •nlrutlre  dans  diverses  ville»  de  l'Ita- 
lie, clic  se  rendit  *  Naples  en  17^0.  Elle  y  débuta  dans 
un  opéra  de  Métastase,  la  Didane.  Son  triomphe  fut 
complet  dans  Pariette  ton  regina  e  sono  amante  ^  et  la 
plaça  sans  retour  au  premier  rang.  Elle  fut  alors  en- 
traînée pour  longtemps  hois  d'Italie.  Métastase  ,  iiqui 
elle  dut  d'être  appelée  à  Vienne,  où  François  I*'  la 
uoninio  chanteuse  de  la  cour  ,  lui  donna  d'utiles  le- 
ttons de  déclamation ,  et  resta  son  ami ,  après  une 
liaison  d'une  antre  nature,  abrégée  par  l'extrême  in- 
constance de  la  tocketta.  Très  ppu   réservée  avec  ses 
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camarades  de  théâtre ,  elle  admettait  auni ,  mai»  avec 
bien  plut  fie  d  iBculté,  de»  hommes  d^uii  haut  rang;  il 
entrait  dans  ses  calculs  de  leur  Taire  faire  antichambre, 
impvrtiaence  qui  était- ordinaire  aui  Italienne»  delà 
même  profession.  Quelquefois  on  avait  vu  chez  la  Banti 
trois  ou  quatre  seigneurs  attendre  Thonneur  dVtre  in* 
troduits,  au  risque  de  scandaliser  les  étrangrrs  par 
cette  faibicne  toute  napolitaine.  Quant  à  la  Gabrielli , 
on  ne  se  montia  pas  toujours  d'humeur  à  soalTrir  «es 
dilTarents  caprices;  mais  elle  eut  le  bonheur  de  se  ti- 
rer asset  bien  d'una  aventure  dont  elle  fut  ^héroïne  i 
Vienne.  L^ambassadeur  de  France  qu'elle  receTait  ap> 
prit  qute  Tambassadeur  de  Portugal ,  très  magnifique 
dans  ses  dons,  était  secrètement  écouté.  Le  Français 
parvint  à  se  placer  dans  un  lieu  obscur  auprès  de  la 
chambre  de  la  cantatrice  ,  et  il  en  vil  sortir  son  rival. 
Dans  son  emportement  il  voulut  la  percer  de  sonépée; 
mais,  malgré  le  désordre  où  elle  pouvait  se  trouver , 
elle  ava't  un  corset ,  et  la  blessure  fut  légère.  Confus 
de  s'être  oublié  h  ce  point,  Tambassadeur  n'obtint  le 
pardon  quNl  demandait  qu'eu  livrant  son  épée.  Mais 
ce  fut  une  honte  nouvelle  ,  la  Gabrielli  prétendit  en 
faire  un  trophée.  On  devait  y  praver  :  Epé»  </e  If , . . . , 
qui  a$a  fiapper  la  Gabrielli.  Mclaslase  intervint  fort  à 
propos,  et  le  glaive  sottement  livré  fut  généreusement 
rendu.  Après  avoir  gagné  par  divers  mo)ens  beaucoup 
d'or  i  Vienne  où  on  goûtait  singulièrement  son  chant , 
et  où  l'empereur  ne  paraissait  à  l'opéra  que  quand  elle 
s'y  faisait  entendre,  elle  alla,  en  1766,  à  Palerme  où 
elle  resta  deux  années  sans  que  ses  caprices  et  se»  pré- 
tentions  lassassent  les  Siciliens.  Va  jour  l'enthousiasme 
qu'elle  excitait  la  fit  inviter  i  un  repas  de  cérémonie 
que  donnait  le  vice-roi.  Elle  trouva  plus  expédient 
pour  sa  gloire  de  s'y  faire  attendre  eu  vain.  Lorsque  le 
priuce  impatient  envoya  chrt  elle  ,  on  la  trouva  au 
lit ,  un  livre  A  la  main  ;  elle  était  incommodée  ,  disait- 
elle,  et  tnute  instance  pour  la  décider  à  sortir  fut  inu- 
tile. Cependant  le  soir  elle  parut  au  théâtre  et  elle 
chanta,  mais  avec  une  négligence  affectée.  Le  mécon- 
teiitcmontdu  vice-roi  était  au  comble;  il  lui  fit  dire 
qu'on  allait  la  nten.<r  en  prison  si  elle  persistait  i  trom- 
per l'attente  du  public.  La  réponse  fut  «  qu'on  pouvait 
«  la  faire  pleurer,  mais  non  pas  la  faire  chanter.  •  Ou  la 
conduisit  eflectivcment  en  prison,  mais  avec  des  égards 
dont  on  n^r  pouvait  guère  s  aviser  que  chez  un  peuple 
où  les  musiciens  sont  des  personnages  essentiels.  Pen- 
dant doute  jours  de  détention  ,  elle  donna  de  grands 
repas,  paya  les  dettes  des  prisonniers  ,  et  les  charma 
tous  le  soin  ,  en  chantant  pour  eux  des  morceaux  cboi« 
sis ,  avec  une  gr&ce  qui  retint  sous  les  verroux  auprès 
d'elle  ceux  que  ses  largesses  avaient  rendus  libres.  Elle 
avait  répandu  de  grandes  charités  au  dehors,  et  quand 
la  voix  publique  décida  le  vice-roi  à  révoquer  «on  or- 
dre, elle  fut  conduite  chez  elle  comme  en  triomphe  par 
une  multitude  de  pauvres.  Il  faut  à  des  artistes  de  ce 
caractère  des  récoltes  plus  abondantes  encore  que  leurs 

f»rodigalités.  Après  avoir  exploité  la  ville  de  Palerme, 
a  Gabrielli  se  rendit  à  la  eour  de  Parme ,  en  1767  :  ce 
fut  son  meilleur  temps  ;  elle  y  éprouva  les  contrariétés 
les  plus  piq  uantea ,  les  plus  romanesques.  Philippe , 
infant  de  Parme  ,  fut  eniièreoieat  subjugué.  11  la  te* 
uait  quelquefois  r*nferraé«  chez  lui  pendant  plusieurs 
jours,  et,  dan»  les  disputes  occasionécs  par  ces  vio- 
lences auxquelles  toutefois  elle  oe  se  hâtait  point  de 
mettre  un  terme,  comme  le  prince  ay^tmi  vice  de  con- 
formation dans  la  taille ,  elle  se  donnait  le  plaisir  de 
l'appeler  gobho  maleietio  (maudit  bossu).  Le»  emporte* 
ment»  du  prince  étaient  quelquefois  ses  moment»  le» 
plu»  aimables.  Dans  un  transport  jaloux  ,  il  la  fit  con"- 
duire  en  piison;  mais  elle  y  trouva  uu  appartement 
garni  des  plus  beaux  meubles,  et  où,  malgré  l»  hùtc,  ou 
n'avait  pas  oublié  de  riches  tapi».  Elle  y  fut  reçue  par 
de»  domestiques  nombreux  et  empres»ès  ;  mais  elle 
avait  de  l'bumaur  ,  et  lorsque  l'in  jant  lui  rendit  visite 
inrognita,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  réconcilier  avec 
elle.  Trouvant  eiifin  trop  incommode  un  maître  qui 
décidément  ne  voulait  point  de  partage,  elle  s'esquiva 
eu  1768.  Les  richesse»  de  Londres  ne  purent  la  tenter. 
Là ,  disait-elle  ,  ?par  fantaisie  je  refusais  de  chanter, 
l«  peuple  m'assommerait:  j'aimemieux  dormir  en  paix 
I  «4  en  être  quitte  pour  quelques  jours  de  prison.  C'est  à 
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Pétcrsbourg  qu'elle  se  rendit  ;  elle  y  était  attendue  de 

(Catherine  ,  dont  la  faiblesse  était  de  vouloir  que,  k>u< 

le  rapport  les  arts  d'agrément,  sa  capitale  ,  a  Penirn 

des  déserts  du  pôle,  ne  le  cédât  i  aucune  autre.  EiU 

se  lit  présenter  aussitôt  la  célèbre  Italienne  ;  repeti 

dant  elle  trouva  exborbitante  la  demande  de  dix  milU 

roubles  d'honoraires,  a  Je  ne  donne  pas  autant,  dit  cllr, 

•  è  mes  fi-k'*.Tiaréchaux.  —  Eh  bien,  reprit  laGabrirll', 

que  votre  majeité  fasse  chanlrr  ses  feld-maréchaut.  ■ 

Par  une  indulgence  déplacée,  la  czarine  eicusa  ce(i< 

sorte  do  bon  mot.  Ce  n'était  pas  ainsi  que  Louis  W 

en  avait  usé  à  l'égard  de  CafTarelli  quelques  iiinrc! 

auparavant.  Pour  la  Gabrielli ,  elle  fut  comblée  d'haï» 

ncurs ,  et  ne  quitta  les  Russe»  que  quand  elle  se  vi 

sullisamment  munie  de  diamants   et  de   lettres  di 

change.  A  son  retour  en  Italie  ,  elle  s'auura  un  rrrr 

nu  de  vingt  mille  livre»  ;  mais  par  la  suite  ,  la  ma;:nili 

cence  qu'elle  alTeclait,  et  à  laquelle  »e«  rente»  ne  niffi 

saieut  pas  toujours,  le  détruisit  en  partie.  La  piMtot 

des  applaudissements  l'empêcha  de  quitter  la  scciie  1 

cette  époque  ;  d'ailleurs  quoiqu'elle  eût  cinquante  aii« 

sa  vie  plus  que  dissipée  n'avait  pas  altéré  ses  movcn» 

A  Venise  ,  Pacchiarotti  lui-même  fut  elTrayé  d'avoir 

chanter  avec  elle.  Elle  causa  tant  d'ctotmement  dan 

un  drîade  bravoure  qui  convenait  à  ta  voix,  que  Ps<; 

chiarotti  s'enfuit  dans  la  coulisse  en  criant  :  Ppreromt 

(juesto  i  un  portsnto  /  Il  se  laissa  enfin  ramener  »ur  t 

scène  ,  et  il  mit  tant  d'expression  i  ce  qu'il  avait  i 

tendre  à  chanter  à  la  Gabrielli  ,  que  la  vo}aat  rlk 

même  tout  émue  ainsi  que  les  spectateurs ,  il  ne  »i 

crut  plu»  »i  malheureux  sans  doute  d'avoir  reocoutr 

un  prodige.  Elle  ne  parut  pas  précisément  au-d(>»on 

d'elle-même  ,  en  1780  ,  à  Hilan  ;  mais  sa  superioriti 

sur  tout  ce  qui  l'entourait  fut  contestée  pour  la  prc 

mière  fois,  narchesi,  dont  les  facultés  étaient  d'ut 

genre  analogue ,  soutint  la  concurrence  ;  deux  parti 

se  formèrent ,  et  on  se  battit  flans  les  cafés  au  to-ii 

du  spectacle.  En  quittant  Milan ,  la  Gabrielli  eut  li 

bon  esprit  de  se  retirer  avant  que  sa  réputation t'alfai 

bllt.  Elle  alla  vivre  è  Rome  où  elle  était  née ,  coiiki' 

vant  quelque  faste  ,  et  ,  jusque  daiM  »a  vie  privrc  ,i< 

montrant  un  peu  princease  de  théâtre.  Dans  «es  vo;:t 

ges  elle  avait  aimé  à  se  faire  suivre  par  un  rertai 

nombre  de  domestiques,  e(  il  fallait'qu'un  courric 

précédât  sa  voiture  :  cette  vanité  était  passée  en  prc 

verbe  dans  l'Italie  ;  elle  avait  même  une  certaine  arei 

sion  pour  l'économie.  A  Florence  ,  voulant  punir  ii 

licatementun  seigneurtrop  alTecté  d'avoir  déchiré  un 

de  ses  manchettes,  elle  lui  envoya  six  bonteilks  de  vi 

d'Espagne ,  dont  le»  bouchon»  n'étaient  autre  cbo^ 

que  de  belles  dentelle»  de  Flandres.  Au  reste,  elle  éCa 

généreuse  et  bonne  comme  le  sont  souvent ,  et  are 

moins  de  peine  que  beaucoup  d'autres,  de»  gens  ioi 

prévoyants  ou  capricieux,  à  qui  leur  talent  procure  s 

sèment  de  l'or.  Ce  qu'on  devait  louer  surtout  en  elle 

c'était  le  soin  qu'elle  prenait  de  sa  famille ,  sa»»  crs'i 

dre  de  rappeler  davantage  par  cela  même  la  co«diti'> 

dans  laquelle  elle  était  née.  Ses  dernières  année*  dar 

Rome  ont  été  heureuses  ;  sa  conduite  anez  régulirr 

lui  permettait'd;  voir  des  personnes  de  toutes  les  cls! 

SCS.  Elle  gardait  auprès  d'elle  sa  soeur  ainée,  qui  Vi 

▼ait  suivie  sur  les  divers  théâtres  comme  »€(vr.i«  ée^»* 

et  elle  conservait  envers  les  pauvres  l'habitude  de  ! 

bienfaisance.  Elle  donnait  fréquemment  des  concerb 

mai»  il  était  rare  qu'elle  y  chantiU  C'était  particulièri 

ment  dans  les  notes  élevées  qu'on  avait  admiré  «s  toS 

facile  ,  rapide  et  d'une  étendue  surprenante.  Quoi 

qu'elle  paraisse    avoir  été  surpassée  depuis ,  quant 

l'expression ,  elle  fut  aussi  regardée  comme  unr  (ot 

bonne  actrice ,  et  peut-être  n'est-il  aucune  viKuose  qu 

ait  fait  plus  de  sensation  chez  les  Italicos.  Elle  «v»>t  d 

l'esprit  et  des  instants  d'originalité  qui  contribuer*'» 

â  l'agrément  de  sa   conversation  jusqu'à  la  lin  de  «^ 

jours.  Ils  furent  abrégés  par  les  suites  d'un  rhome,  » 

mois  d'avril  1796. 

GABRIELLI  (  FaAwçoisx  ),  dite  li  GiaxicLUX*  (1 
pet  te  Gabrielli  ),  pour  la  distinguer  de  la  précédeitlc 
naquit  à  Ferrare,  en  17J1.  A  quinze  ans,  elle  ••n'^' 
au  Conservatoire  do  l'Ospedaletlo ,  à  Venise  j  «ou»  li 
direction  de  Saccbini ,  et  un  jour  qu'elle  chsnlail  '  f' 
fice  divin  arec  ses  compagnes,  à  l'une  de»  f*le*  àa  cfvi 
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mtdioir*,Veutt*frmeur  du  tbeitre  Saiiit-Saniuel  la 
,  drmawda  et  Tobliut  pour  t^omda  éanna.  £lic  debuU  co 
I  1-^4 ;  <^ir  plut,  et  parut  ,  eu  auaiité  de  prima  éotina 
1  **£«,  »urpiu»t«jrn  ibrJtrrt  de  i'IlalJe  ,  el  notamment 
I  -Ffcmict,  en  1778.  En  17S1,  elle  cbaiiUit  à  Napirt 
j  h  ptmiier  M/>rcAO.  Elle  parut  i  I^iidrcs  en  1786,  atec 
lictUrhn'  Uurra.  Elle  resta  plu9ieur»amiées  daim  cette 
til^,  dvbula  au  ibeâtre  de  Turin,  et  »e  retira  de  la 
vfot.  Comme  elle  avait  quelque  fortune  elle  vint  se 
&1CT  a  Teutse  où  elle  mourut  a  quarante  an* ,  en  179&. 
(>tle  cantatrice  était  une  excellente  mu«icienoe.  Sa 
rail  était  douce  et  flexible;  elle  brillait daoalei  «on* 
«jps  :  c'était  de  cr«  voix  que  les  ttalietu  appelleut  pof» 
a  tt$*û.  5a  figure  était  fort  iolie.  Elle  a  eu  beaucoup 
èf  protecteurs  et  d'aventures  galantes.  Quant  à  son 
jta  ,  U  était  médiocre  et  sans  cxpraaMOo  comme  sou 

dMBt. 

GADELIUS  ^£ric),  médccio  distiof(ué ,  né  le  16 
juin  1778,  à  Stockholm,  entra  en  1795  à  TunÎTersité 
aTptal,  et  fut  reçu  docteur  à  celle  de  Finlande,  en 
i««];  U  tbese  quM  soutint  à  cette  occasion  était  une 
iWrtation  intitulée  :  CatuM  êiugufari»  mêatvùum  mom' 
hU*  cuidmadrtraalitHibm»  iVutlriUtiê.  Le  collège  de 
»ilr  établi  à  Stockholm,  ajant,  en  180s,  proposi-  un 
Ip'u  au  meilleur  mémniie  sur  la  médecine  légale, 
Kisdélius  publia  son  Manati  de  médecine  légal*  ^  ou- 
uise  qui  anuonce  de  vastes  connaissances,  et  qui 
I  f«t  couronné.  En  i8o5,  il  fut  nommé  prosecteur 
I  jiualomie  à  Stockliolni  :  il  fonda  la  collection  pré- 
'  ùcuse  des  preparattous  anatonùqucs,  que  Ton  conserve 
I  w  uinéum  de  l'institut  de  cette  capitale ,  et  on  lui 
4«i ridée  de  la  réunion  de  médecins,  qui  prit,  eu 
i?oS,  le  nom  de  sr»ci«te  dfs  médecins  de  Suéde.  I<ors 
I  dt  rrtaklisMOMot  de  l'iustitut  médico-chirurgical  de 
iStoekbolm,  eu    iSii  ,  le  roi  Charles  XIII  le  nomma 

i^iMeor  de  médecine  tbéorétique  ;  il  fut  la  même 
auntc  uomroé  membre  du  comité  ,  chargé  do  donner 
'«'nafîsBur  la  méthode  de  guérir  la  maladie  g)pl>iliti> 
■fue.par  JI.  Osbeck  ,  «t ,  en  1817,  de  la  rommiuion 
^w  lé  collège  de  sauté  avait  chargé  de  faire  des  re- 
iWcbesuir  le^  eirets  du  magnétisme  animal.  Priidanl 
tt  pierre  de  i8i3  et  i$i4,  Oadèlius  fut  médecin  en 
«l«fdr  Ibùpital  militaire  de  Stockholm,  et  membre 
^3  couscib  des  hôpitaux  et  df  la  maison  des  or- 
I^cUm.  Il  reriit,  en  ihi8,  l'ordre  de  Wasa.  Déjà 
EVtabrr-  de  l'académie  des  sciences  de  Sinrkiiolm  ,  il 
ra  fut  éhi  président,  en  i8s3,  et  en  quittant  le  fau- 
!*ail  il  prunone»  un  discours  remarquable  $ur  le  Àirt- 
^■eptm^nt  »*iff4Mf  dk  fart  et  gwrir.  (iadélius  mourut 
k  a  f«Trcr  18*7  ;  outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés , 
ca  a  «le  lui  :  1»  Journal  it%  médtrini  e%  des  rhirurguitt , 
pttWi*^  »vec  BeraéliuB,  Stockholm,  1806  et  1811, 
'>n»»oloines  in-8«;  a*  Rapport»  annu»l»  dé  ta  torlrté  des 
^'itn»*  ptndamt  Ut  anntêt  du  Mcritariat  de  Gad^liut, 
ï^sckbfllm;  5«  DiVtfwrs  sar  la  médecine  populaire,  Stock- 
hdm,  i9io;  4»  Essai  $ur  le$  h\datide$  triuvee»  dam 
'Q  ftMlritulet  du  rerreau ,  inséré  dans  les  Mémoire»  ife 
l'tcàdesiit  des  ttiencr»  do  Stockholm.  Les  Mémoire»  ds  la 
'^•U  ée%  médecin*  renferment  eucore  plusieiua  traites 
fort  rriaarquables  de  Gadelius. 

G£K)|NEn  {CaARLX»-CHiisTtA*i),  conseiller  de  cour 
J*'  firunsvick,  na<{uit  en  ^711,  à  Freyberg,  petite 
fiilc  de  l'Enf^ebirge  (  Saxe  ; ,  où  son  père  était  mat  Ire 
i*  poste  et  négociant.  Il  commenra  ses  éludes  au  col- 
lé^ ducal  dr  Meis.«en  ,  et  les  termina  à  runîvertité  de 
l^psick.  Gellert  et  Rabencr  furent  ses  condisciples , 
tJ8l  aa  collège  qu'à  l'ufiiversilé.  A  cette  époque ,  le 
(aneui  Gottsehed  était  à  la  télé  des  réformateurs  du 
fi^eo  Alteroagiie  ,  et  sou  ami  Schwabe  ,  rédacl*'ur 
i^tKk  ioumal  intitulé  :  i^miwemvols  de  la  raison  et  de  l'et- 
pfii,  ^oi,  bien  que  médiocre ,  ne  laissa  pas  de  contri- 
Vkt  xat  progrès  de  la  littérature  allemande.  (rc«t 
^*»ce  'loumal  que  Ga^  tuer  déposa  les  prémices  de  »a 
"o«i  «ui  furent  généralenieirt  goûtées,  et  lui  valu- 
Rat  le»  bonnes  grâces  du  grand  arislarque  Gottsehed. 
Smi  u  «lirectian  de  celui-ci ,  Gvrtncr  traduisit  une 
P^ia  partie  du  dictionnaire  de  Ba>!e  el  quelques  vo- 
t;"»**  de  rUatoire  de  Rollin.  En  attendant,  il  lia  ami- 
tié sf^c  plusieurs  gens  d'un  esprit  élevé ,  qui  avaient 
t»«pns  toatee  qu'il  y  avait  de  faux  et  de  pédantesquc 
<*»»  l«»  doctrines  littéraires  de  l'école  de  Goltsclied  , 
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et  s'étaient  décidés  à  les  combattre  et  à  publier  à  cet  ef- 
fet un  recueil  périodique  sous  le  titre  de  Aoureaiuramii- 
s«Ai«Mts  de  la  raieoa  et  de  l'etprit.  (««rrtner  et  ses  anciens 
amis.  Cramer,  Scblegel  el  Rabener ,  s'associèrent  à 
leurs  eObrts.  Le  recueil  parut  et  fit  tant  de  bruit  en  Al- 
lemagne, que  les  premiers  écrivains  du  temps,  telsaue 
Gisekc,  Ebert,  Zacbariaa,  Gellert,  K.  A.  Scbmtt , 
KIopAtock,  s'empressèrent  d'y  envoyer  des  articles.  Si 
Giertner  a  été  surpassé  par  la  plupart  de  ces  auteur*, 
on  ne  saurait  lui  contester  le  mérite  d'avoir  puis- 
sammeot  contribué  i  la  rcitolulion  qui  s'opéra  i  celle 
époque  dans  la  littérature  allemande ,  et  d'avoir 
guidé  et  encouragé  les  premiers  elTorls  de  beaucoup 
de  jeunes  geiu  qui  depuis  ont  paru  avec  éclat  dans 
la  carrière  des  lettres.  En  1745*  il  accompB|çna,  eu 
qualité  de  gouverneur,  deux  jeuues  comtes  à  Brun- 
swick. Il  y  obtint  une  chaire  d'éloquence  latine  et  de 
morale  au  collège  Carviia  ,  et  eut  le  bonheur  d'a- 
voir pour  collègues  quelques  uns  de  ses  plus  anciens 
amis.  Il  remplit  ses  fouction*  de  professeur  avec  dis- 
tinction jusqu'à  la  lin  de  ses  jours,  oui  arriva  le  i4  fé- 
vrier 1791.  Outre  des  ar.icles  de  criti«jue  et  des  poésies 
fugitives,  insérés  dans  des  écrits  périodiques,  ou  n'a 
de  lui  que  trts  peu  d'ouvrages;  mais  en  revanche,  ils 
sont  bieu  travaillés ,  et  passent  pour  des  modèles  de 
style  en  prose  et  en  vers.  O  sont  tiois  recueils  de  Di's- 
riwra  ,  dePtf^Hcsetde  Pi'tcté  de  f4«dlre ,  qui  ont  clé 
successivemeut  publiés  par  lui-même  à  Bruuswick ,  de 
1761  à  1790. 

GAETE  ,1e  duc  de).  Foyti  Gai  dix. 

GAUN  (JtAx-GoTTLita),  minéralogiste  suédois,  né 
le  19  août  1745  ,  commciK^ade  bonne  heure  l'vlude  de 
la  chimie  et  de  la  minéralogie,  sous  le  satant  Bergman. 
Pendant  ses  études  il  lui  arriva  un  jour  de  laisser  tom- 
ber un  cr'ttal  de  spalh  calcaire  de  l'espèce  appelée 
Hent  dr.  cochom.  Ce  cristal ,  en  tombant,  se  brisa  de  ma- 
nière it  découvrir  l'intérieur.  Ce  phénomène  fixa  l'at- 
tention de  Gahn  ,  et  «n  brisant  un  grand  nombre 
d'autres  cristaux  de  spalh  CMlcairc  de  diverses  forme» 
seronda-res ,  il  remarqua  qu'ils  lui  offraient  tous  la 
forme  rhomboèdre  ,  qu'on  a  reconnue  être  la  forme 
primitive  de  ce  métal.  Il  lit  part  de  cette  observation 
a  Bergman  ,  et  la  nouvelle  de  cette  découverte  lit  une 
grande  sensation  parmi  le*  savants  ;  niais  Bergman  s'est 
gardé  de  dire  qu'il  en  était  redevable  i  son  èliv  e.  Gahn 
découvrit  qu'il  cuirait  du  phosphate  calcaire  dans  la 
composition  des  o»,  et  reconnut  que  la  macnèsin  conte- 
nait un  métal  qui  poutait  être  carbonisé  a  un  feu  tris 
fort  ;  mai»  il  Gl  part  verbalement  de  cette  découverte  et 
de»  propriétés  ac  ce  métal  à  plusieurs  de  ses  amis,  et  le 
mente  en  a  été  attribué  tout  entier  à  Uergmann  qui  en 
a  le  premier  parle  dansses  ouvraf;cs.  Gahn  communi- 
quait ainsi  presque  toutes  ses  derouveries  à  des  tiers 
qui  se  lf-8  attribuèrent.  Il  aspirait  lui-même  i^  une  telle 
perfection,  qu'il  ne  trouvait  rien  d'achevé.  Le  roi  le 
nomma ,  en  1784  ,  as*es*<!ur  au  collège  des  mines,  et 
en  i79.î,menibre  du  comité  général  du  royaume.  Pen- 
dant la  c<-lèbre  diète  de  1809  à  1810  ,  Gabu  y  ètaildé- 
puté  de  Fahlun ,  et  il  s'y  lit  remarquer  par  ses  principe* 
ultra-lil.éraux.  Il  mourut  le  8  décembre  1818.  Il  était 
membre  de  l'acodémie  des  sciences  el  de  celle  d'agri-, 
i-ullure  de  Stockholm ,  et  de  la  société  pour  l'encoura- 
gement de  l'histoire  naturelle  â  ^larbourg.  Molpre  ses 
long»  travaux  pendant  un  ilenii-»i<cle,  nous  n'avons 
presque  rien  de  ce  savant.  On  a  trouvé  après  en  mort 
plusieurs  manuscrits,  mais  si  illiHil'Ic»,  qu'il  fut  impos- 
sible à  personne  de  les  dèchilïrer.  Gahn  a  pcrrrclionné 
l'usage  du  chalumeau  à  un  degié  qui  n  est  croyable 
qu'après  au'on  l'a  emplo)e.  Il  a  donné  «»ir  cet  in«lru- 
ment  queli|ueB  explications  dans  U-  Une  d'intirurtion  de 
f/ii.nie,  par  Bcrzèlius,  tome  ».  Dans  I**  mcmi- ouviagc, 
tome  5,  edl  mentionnée  une  balance  d"un  grand  mérite 
pour  son  extrême  «ensibililè.  Gahn  ne  s'ocrnpa  pas  seu- 
lement de  la  théorie  de  son  art ,  il  en  connaissait  aussi 
la  pratique.  L'administration  ^ape  de  se»  mines  et  de  «e» 
forges  servit  non  seulement  à  augmenter  sa  fortune, 
mais  lut  aussi  d'une  grande  utilité  aux  autres,  qui  ap- 
prirent  de  lui  le  peifectioiinenient  de  cet  art.  Les  seuls 
de  ses  ouvi  âges  publiés  séporèmil ,  sont:  Ohgrrra- 
liiins  sur  let  réglementé  ileiliac»  à  produire  une  hct.tie  I 
rrn/i.iwiiV  dont    let  fTgei  ,  et  Oii.hjiict   mit  ttir   te*    or-  I 
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camaradea  de  théâtre ,  elle  admeltait  «uni ,  mais  avec 
bien  plus  de  d  Oiculté,  de*  hommes  d^uii  haut  raii|;;  il 
eatrait  dansscs  calculs  de  leur  Taire  faire  anlichaml>re, 
imperliiieoce  qui  était- ordioaire  aux  Italiennes  delà 
même  profession.  Quelquefois  ou  arait  tu  ches  laBanli 
troi^  ou  quatre  seigneurs  attendre  Thonneur  d'être  in- 
troduits, au  risque  de  scandaliser  les  étranf^ers  par 
cette  faiblesse  toute  napolitaine.  Quant  à  la  Gabrielli , 
on  ne  se  montia  pas  toujours  d'humeur  è  soulTrir  ses 
diflerents  caprices  ;  mais  elle  eut  le  bonheur  de  se  ti- 
rer asseï  bien  d'une  aventure  dont  elle  fut  l'hcroine  i 
Vienne.  L'ambassadeur  de  France  qu'elle  recevaitap- 
prit  quV  l'ambassadeur  de  Portugal ,  très  magnifique 
dans  ses  dons,  était  secrètement  écouté.  Le  Francfais 
parvint  i  su  placer  dans  un  lieu  obscur  auprès  de  la 
chambre  de  la  cantatrice  ,  et  il  en  vit  sortir  son  rival. 
Dans  son  emportement  il  voulut  la  percer  de  son  épée  ; 
mais,  maigre  le  désordre  où  elle  pouvait  se  trouver , 
el!e  avait  un  corset ,  et  la  blessure  fui  légère.  T.onfus 
de  s'être  oublié  i  ce  point,  l'ambassadeur  n'obtint  le 
pardon  qu'il  demandait  qu''en  livrant  son  épée.  Mais 
ce  fut  une  honte  nouvelle  ,  la  Gabrielli  prétendit  en 
faire  un  trophée.  On  devait  -y  graver  :  Epée  de  M,.>., 
qui  oia  frapper  la  Gabrielli.  Ûêtaslase  intervînt  fort  & 
propos,  et  le  glaive  sottement  livre  fut  généreusement 
rendu.  Après  avoir  gagné  par  divers  mo](cns  beaucoup 
d'or  4  Vienne  où  on  goûtait  singulièrement  son  chant , 
et  où  l'empereur  ne  paraissait  à  l'opéra  que  quand  elle 
s'y  faisait  entendre ,  elle  alla,  en  1766,  à  Palerme  où 
elle  resta  deux  années  sans  que  ses  caprices  et  ses  pré- 
tentions lassassent  les  Siciliens.  Do  jour  l'enthousiasme 
qu'elle  excitait  la  fit  inviter  à  un  repas  de  cérémonie 
que  donnait  le  vice-roi.  Elle  trouva  plus  expédient 
pour  sa  gloire  de  s'y  faire  attendre  eo  vain.  Lorsque  le 
prince  impatient  envoya  chez  elle  ,  on  la  trouva  au 
lit,  un  livre  i  la  main  ;  elle  était  incommodée  ,  disait- 
elle,  et  toute  instance  pour  la  décider  à  sortir  fut  inu- 
tile. Cependant  le  soir  elle  parut  au  théâtre  et  elle 
chanta,  mais  avec  une  négligence  afTectée.  Le  mécon- 
trntcmant  du  vice-roi  était  au  comble  ;  il  lui  (it  dire 
qu'on  allait  lamen:'r  en  prison  si  elle  persistait  à  trom- 
per l'attente  du  public.  La  réponse  fut  «  qu'on  pouvait 
«la  faire  pleurer,  mais  non  pas  la  faire  chanter.  «On  la 
conduisit  clTectivement  vn  prison,  tnais  avec  des  égards 
dont  on  ni>  pouvait  guère  s^aviser  que  chex  un  peuple 
où  les  musiciens  sont  des  personnages  essentiels.  Pen- 
dant douze  jours  de  détention  ,  elle  donna  de  grands 
repas,  paya  les  dettes  des  prisonniers  ,  et  les  charma 
tous  le  soirs  ,  en  chantant  pour  eux  des  morceaux  choi- 
sie ,  avec  une  grftcc  qui  retint  aous  les  verroux  auprès 
d'elle  ceux  que  ses  largesses  avaient  rendus  libres.  Elle 
avait  répandu  de  grandes  charités  au  dehors,  et  quand 
la  voix  publique  décida  le  vice-roi  à  révoquer  son  or- 
dre, «lie  fut  conduite  chex  elle  comme  en  triomphe  par 
une  multitude  de  pauvres.  Il  faut  à  des  artistes  do  ce 
caractère  des  récoltes  plus  abondantes  encore  que  leurs 

firodicailités.  Après  avoir  exploité  la  ville  de  Palerme, 
a  Gabrielli  se  rendit  è  la  cour  de  Parme,  en  1767  :  ce 
fut  son  meilleur  temps  ;  elle  y  éprouva  les  contrariétés 
les  plus  piq  uantea ,  i«s  plus  romanesques.  Philippe  , 
infant  de  Parme  ,  fut  entièrement  subjugué.  Il  la  tc- 
uait  quelquefois  renfermée  chex  lui  pendant  plusieurs 
jours ,  et ,  daua  les  disputes  occasionées  par  ces  vio- 
lences auxquelles  toutefois  elle  ne  te  bâtait  point  de 
mettre  unterma,  comme  le  prince  avait  un  vice  de  con- 
formation dans  la  taille ,  elle  se  donnait  le  plaisir  de 
l'appeler  ^frfro  maledetto  (maudit  bossu).  Les  emporte* 
menis  du  prince  étaient  quelquefois  ses  moments  les 

5 lus  aimables.  Dans  un  transport  jaloux  ,  il  la  fit  cnn- 
uirc  en  piison;  mais  elle  y  trouva  un  appartement 
garni  des  plus  beaux  meubles,  et  où,  malgré  la  hâte,  on 
n'avait  pan  oublié  de  riches  tapis.  Elle  y  fut  reçue  par 
des  domestiques  nombreux  et  empressés  ;  mais  elle 
afail  de  Thuroeur  ,  et  lorsque  l'in  jant  lui  rendit  visite 
incognitOy  il  eut  beaucoup  de  peine  i  se  réconcilier  avec 
elle.  Trouvant  enfin  trop  incommode  uo  maître  qui 
décidément  ne  voulait  point  de  partage,  elle  s'esquiva 
en  17C8.  Les  richesses  de  Londres  ne  purent  la  triitor. 
Là  ,  di»ait-elle  ,  si  par  fantaisie  je  refusais  de  chanter , 
le  peuple  m'assommerait;  j'aime  mieux  dormir  en  paix 
«t  en  être  quitte  pour  quelques  jours  de  prison.  C'est  i 
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Pétcrsbourg  qu'elle  se  rendit  ;  elle  y  était  altenduf  At 
Catherine ,  dont  la  faiblesse  était  de  vouloir  que,  toui 
le  rapport  Jes  arts  d'agrément,  sa  capitale  .  à  l'eulrn! 
des  déserts  du  pôle,  ne  le  cédât  i  aucune  autre.  Eli« 
se  fit  présenter  aussitôt  la  célèbre  Italienne;  ccjw» 
dant  elle  trouva  exborbitaote  la  demande  de  dix  nàlk 
roubles  d^lionoraires.  «Je  ne  donne  pas  autant,  dit  et!<-, 

■  &  mes  fc|L'«iiaréchaux.  —  Eh  bien,  reprit  la  Gabriel! , 

■  que  votre  majesté  fasffc  chanter  ses  feid-marécliaux.  1 
Par  une  indulgence  déplacée ,  la  cxarine  excusa  cf fit 
sorte  do  bon  mot.  Ce  n'était  pas  ainsi  que  Louis  XV 
en  avait  use  à  l'égard  de  CatTarelli  quelque*  antieri 
auparavant.  Pour  la  Gabrielli ,  elle  fut  comblée  d'hon- 
neurs ,  et  ne  quitta  les  Russes  que  quand  elle  %e  vil 
suffisamment  munie  de  diamants  et  de  lettres  d< 
change.  A  son  retour  en  Italie  ,  elle  s'aMura  un  r^t- 
nu  de  vingt  mille  livres;  mais  par  la  suite ,  la  magniâ- 
cenco  qu'elle  afTertait,  et  à  laquelle  ses  rentes  ne  sufi' 
saieiit  pas  toujours ,  le  détruisit  en  partie.  La  paMiov 
des  applaudissements  l'empêcha  de  quitter  la  scriic  i 
cette  époque  ;  d'ailleurs  quoiqu'elle  eût  cinquante  ai)s, 
sa  vie  plus  que  dissipée  n'avait  pas  altéré  m-s  montra, 
A  Venise  ,  Pacchiarotti  lui-même  fut  ejTrajé  d'avoir  I 
chanter  avec  elle.  Elle  causa  tant  d'étonncment  dam 
un  anade  bravoure  qui  convenait  à  sa  voix,  que  Par 
chiarotti  s'enfuit  dans  la  coulisse  en  criant  :  Ptfrrr<j  m*  \ 
queiio  t  un  portento  /  Il  se  laissa  enfin  ramener  wr  II 
scène  ,  et  il  mit  tant  d'expression  à  ce  qu'il  avait  dt 
tendre  i  chanter  i  la  Gabrielli  ,  que  la  voyant  elle< 
même  tout  émue  ainsi  que  les  spectateurs ,  il  ne  m 
crut  plus  si  malheureux  sans  doute  d'avoir  rencoulri 
un  prodige.  Elle  ne  parut  pas  précisément  au-di'twai 
d'elle-même,  en  17S0,  i  fif  ilan  ;  mais  sa  supériorité 
sur  tout  ce  qui  l'entourait  fut  contestée  pour  la  vn* 
mière  fois.  Uarchesi,  dont  les  facultés  étaient  d'un 
genre  analogue ,  soutint  la  concurrence  ;  deux  pariii 
se  formèrent ,  et  on  se  battit  Sans  les  cafés  au  lo'tii 
du  spectacle.  En  quittant  Milan ,  la  Gabrielli  eut  )i 
bon  esprit  de  ae  retirer  avant  que  sa  réputation s'sS^ù 
but.  Elle  alla  vivre  k  Rome  où  elle  était  née ,  coin«r< 
vaut  quelque  faste  ,  et ,  jusnu»  dans  aa  vie  prfvéc ,  H 
montrant  un  peu  princesse  de  théâtre.  Dans  ses  foj» 
ges  elle  avait  ainté  â  se  faire  suivre  par  un  rertaii 
nombre  de  domestiques  ,  e(  il  fallait *qu'un  courriet 
précédât  sa  voiture  :  cette  vanité  était  passée  eu  pn> 
verbe  dansl'ftafie  ;  elle  avait  même  une  certaine  sfcr 
sion  pour  l'économie.  A  Florence ,  voulant  punir  de 
licatementun  seigneur  trop  affecté  d'avoir  déchiré  ta* 
de  ses  manchettes,  elle  lui  envoya  six  bouteille*  de  ni 
d'Espagne ,  dont  les  bouchons  n'étaient  autre  chou 
que  de  belles  dentelles  de  Flandres.  Au  reste,  elle  «taii 
généreuse  et  bonne  comme  le  sont  souvent,  et  srt^ 
moins  de  peine  que  beaucoup  d'autres,  des  gciit  'm< 
prévoyants  ou  capricieux,  à  qui  leur  talent  procure  ti 
sèment  de  l'or.  Ce  qu'on  devait  louer  surtout  en  tllc, 
c'était  le  soin  qu'elle  prenait  de  sa  famille,saiucraîiv 
dr«  de  rappeler  davantage  par  cela  même  la  condit)o« 
dans  laquelle  elle  était  née.  Ses  dernières  annéet  dan 
Rome  ont  été  heureuses  ;  sa  conduite  aMez  régnU«r< 
lui  permettait'dp  voir  des  personuesde  toutes  les  cla» 
ses.  Elle  gardait  auprès  d'i-lle  sa  scrur  aînée,  qui  I'» 
«ait  suivie  sur  les  divers  thé&tres  comme  utvKda  doaM, 
et  elle  conservait  envers  les  pauvres  l'habitude  de  I) 
bienfaisance.  Elle  donnait  fréquemment  des  concertât 


mai»  il  était  rare  qu'elle  y  chantât  C'était  parlieulicre 
ment  dans  les  notes  élevées  qu'on  avait  admiré  «a  *«n 
facile  ,  rapide  et  d'une  étendue  surprenante.  Quoi- 
qu'elle paraisse  avoir  été  surpassée  depuis,  ^usnt  i 
I  expression  ,  elle  fut  aussi  regardée  comme  une  foH 
bonne  actrice ,  et  peut-être  n'e<l-il  aucune  virtuose  «joi 
ait  fait  plus  de  sensation  chez  les  Italiens.  Elle  avait  de 
l'esprit  et  des  instants  d'originalité  qui  conlribu^rrol 
à  l'agrément  de  sa  conversation  ju«qu'i  la  un  àff* 
jours.  Ils  furent  abrégés  par  les  suites  d'un  rbamet  "i 
mois  d'avril  1796. 

GABRIELLI  (Fa&xçoisa  },  dite  LiGiatititnrt  (I* 
pettc  Gabrielli  ),  pour  la  distinguer  de  la  précédent', 
naquit  à  Ferrare,  en  1761.  A  quinze  an»,  elle  tnin 
au  Conservatoire  de  l'Otpedaietto,  k  VeoiMi»<«» '» 
direction  de  Sacchini ,  et  un  jour  qu'elle  rbsntail  I  «- 
fice  divin  arec  ses  compagnes,  à  l'une  des  fêtes  du  cm- 
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^  inrUeirr ,  renfnprrnvur  du  tbéitre  Sahit-Simuel  la 

dmaada  et  Pobliiit  pour  MroiK^  danna.  EUe  dcbuU  en 
.  irri:  «Ue  plutt  et  parul ,  eu  qualité  de  prima  donna 
!  *.#a ,  mrpinfrieun  lbèitr«»  de  l'Ilaiic  ,  el  iiotamnimt 
I  ifWoc*-,  eo  1778.  En  1781,  elle  chantait  à  Naplrs 
I  \f  prrmier  w^ajto.  Elle  parut  %  Lotidrca  en  1786 ,  avec 
a  cUrhr*  Muira.  Kllc  resta  piu»ieurt  années  dans  cette 
I  rille,  débuta  au  ibcâlrr  de  Turin,  et  »e  relira  de  la 
|fc:cw.  Comme  ellf  avait  quelque  fortune  elle  tint  «e 
I  ivx  à  YeiH««  où  elle  mourut  à  quarante  ans ,  en  1 796. 
Cette  cantatrice  était  une  eiceilente  muaieienue.  Sa 
I  Mil  était  douce  et  flexible;  elle  brillait  dan*  les  sou* 
ai^  :  c'etajl  de  ce»  Toii  que  les  Italiens  appc  lient  vort 
il  H$ta.  Sa  fij^re  était  fort  jolie.  Elle  a  vu  beai^coup 
if  protecteurs  et  d'aventures  galantes.  Quant  k  son 
Ka  ,  il  était  médiocre  et  sans  expraMioti  comme  soo 

GABELIUS  /Eric),  médecin  distingué,  né  le  16 
l^in  i'73,  à  Slockbolm  ,  entra  en  1795  à  TuniTersité 
niftsal ,  et  fut  rr<;u  docteur  k  celle  de  Finlande  ,  en 
mi:  la  tbcse  qoM  soutint  à  cette  occasion  était  une 
if**Ttalimi  intitulée  :  Canu  $ingulttri%  neurotium  Mon- 
t'iU»  ëmidmttdc€ftai!«niiu$  U'uslrutun.  Le  collégo  de 
**ijr  établi  ■  Slockbolra ,  ayant,  en  i8o« ,  proposé  un 
:«ij  au  meilleur  mémoiiesur  la  médecine  légale, 
'iddiia  publia  son  Manutt  dt  medecint  légaU  ^  ou- 
»rape  qui  auiiotice  de  vattei  counaissanccs ,  et  qui 
l^  couronné.  En  i8o5,  il  fut  nommé  prosectcur 
«Tkiaionûe  à  Slockholm  :  il  fonda  la  collection  pré- 
-Kuse  des  préparations  anatonùques,  que  l'on  conserve 
«  otutéum  de  l'instltot  de  cette  capitale ,  et  on  lui 
<!al ridée  de  la  reunion  de  médecins,  qui  prit,  eu 
i»«$ ,  le  nom  de  société  des  médecins  de  Suéde.  Lors 
it  Tctablissemeut  de  Tinslilul  médico-chirurgical  de 
St^cfcbolm,  en  1S4  i ,  le  roi  Charles  XIII  le  nomma 
p»Tfr»«ur  de  mcdecine  theorétique  ;  il  fut  la  même 
I  «0^  uommé  membre  du  comité ,  chargé  de  donner 
I  «4)a«i»*ur  la  niétbodê  de  guérir  la  maladie  s}plt!liti- 
[■]«,  par  M.  09beck,et,en  1817,  de  la  coninuMiou 
p3«  le  collège  de  santé  avait  chargé  de  faire  des  re- 
,  1  rlierclK»  »ur  le«  eifels  du  magnétisme  «limal.  Pendant 
jUpierrc  de  i8i3  et  1814,  Gadélius  fut  médecin  en 
I  jclicfde  l'hôpital  militaire  de  Stockholm,  et  membre 
^9  conteib  des  hôpitaux  el  de  la  maison  dea  or- 
I ferlins.  Il  reçut,  en  1818,  l'ordre  de  Wasa.  Déjà 
Mtmbrc  de  Tacacléraie  des  sciences  de  Storkholm  ,  il 
Cl)  fut  élu  président,  en  i8aS,  et  en  quittant  le  fau- 
l*Bil  il  prononça  un  discours  remarquable  lur  le  déi'*- 
^ff*m*mi  MfetMf  d*  l'art  ds  gut'rir.  Gadélius  mourut 
I»  afevr-er  1817  ;  outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés, 
"0  «de  lui  :  i"  Journal dtt  médtrin$et  des  ckirurgunê^ 
poblie  avec  Berzélius ,  Stockholm,  1806  et  181 1  , 
rut  volumes  in-8*;  >•  Rapport*  annu*U  dt  la  tofUté  dti 
^iteûiê  pntdaat  la*  annéti  du  $trritariat  dt  Gadrtiut , 
^t4ckb«lm;  i»  Ditroun  tur  la  méducine  populaire,  Sluck- 
[Wm,  i9io;  4*  Euai  tur  ht  hydalidet  tn^uvér*  dont 
\  '<*  tcatritiUtt  du  reretau ,  insère  dans  les  Mémoirt»  tfe 
I  i'sradtmie  dtt  mUnett  dé  Storkholm,  Les  Miimiûret  ia  la 
,  '«it;  dt  mederiat  renferment  eucore  plusieurs  traités 
!  ^  rrmarifuabies  de  Gadélius. 

'  G£RjrNËR  (CaïKLES-CRxisriiw),  conseiller  de  cour 
4"  Brunsvrick,  naquit  en  i7n,  à  Frcybcrg,  petite 
I  l'Uc  de  rErxgebirge  (  Saxe  -,  où  son  père  était  maître 
^  poste  el  négociant,  il  commença  ses  étude»  au  col- 
,  ^  ducal  de  Meis»en  ,  et  les  termina  à  runivcrtilé  de 
Uipsick.  Gellert  et  Rabencr  furent  ses  condisriples , 
<  tint  au  collège  qu'à  Tupiversîté.  A  celte  époque  ,  le 

Ifaneai  Goltached  était  à  la  télé  des  réformateurs  du 
piùx  eo  Allemagne  ,  et  sou  ami  Scbwabc  ,  rédacteur 
d'no  ioumal  intitulé  :  Jmutemtntt  dt  la  raiton  et  de  l'et- 
pni,  qui,  bien  que  médiocre,  ne  laissa  pas  de  contri- 
buer aux  progrés  de  la  littérature  allemande.  C'c.«t 
•Jansce  ioumal  queGaf  tner  di-po»a  les  prémicets  de  i^a 
"nUF,qui  furent  géuéralemeirt  goûtées,  et  lui  ralu- 
^it  la  bonnes  grâces  du  grand  arislarque  Gottsched. 
Sous  la  direction  de  celui-ci ,  Gaertncr  traduisit  une 
pande  partie  du  dictionnaire  de  Baj  le  et  quebiues  vo- 
lumes de  l'histoire  de  Rollin.  En  attendant,  il  lia  ami- 
tié svec  plusieurs  gens  d'un  esprit  élevé  ,  qui  avaient 
<^'v«ipris  tout  ce  qu'il  y  irait  de  faux  et  de  pédantesquc 
^*a»  U»  doctrines  littéraires  de  l'école  de  Gollsclied  , 
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et  s'étaient  décidés  i  les  combattre  et  k  publier  k  cet  ef- 
fet uu  recueil  périodique  sous  le  lilre  de  Nouveau»  amm- 
ttmtfitt  de  la  rai  ton  tt  dt  l't*pril.  Girrtner  et  sca  anciens 
amis,  Cramer,  Scblegcl  el  Babcner ,  s'associèrent  k 
leurs  elforts.  Le  recueil  parut  et  fit  tant  de  bruit  en  Al- 
lemagne, que  les  premiers  écrivain»  du  temps,  tels  que 
Gisekc,  Ëbert,  Zacbarias,  Gellert,  K.  A.  Schmit, 
Klopalock,  sVnipressérent  d'y  envoyer  des  articles.  Si 
Garlnera  été  surpassé  par  la  plupart  de  ces  auteur*, 
on  ne  saurait  lui  contester  le  mérita  d'avoir  puis- 
samment contribué  k  la  révolution  qui  s'opéra  k  cette 
époque  dans  la  littérature  allemande ,  et  d'avoir 
guidé  et  encouragé  les  première  efforts  de  beaucoup 
de  jeunes  geiu  qui  depuis  ont  paru  avec  éclat  dans 
la  carrière  des  lettres.  En  174^*  il  accompagna,  en 
qualité  de  gouverneur,  deux  jeuues  comtes  à  Brun- 
swick. Il  j  obtint  une  chaire  d'éloquence  latine  et  de 
morale  au  collège  Carulim  ,  cl  eut  le  bonheur  d'a- 
voir pour  collègues  quelques  uns  de  ses  plus  anciens 
amis.  Il  remplit  se»  fouctions  de  professeur  avec  dj»- 
tinctie»  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours,  oui  arriva  le  14  fé- 
vrier 1 79 1.  Outre  des  ar .icles  de  critique  et  de»  poésies 
fugitives,  insérés  dans  des  écrits  périodiques,  on  n'a 
de  lui  que  très  peu  d'ouvrages;  mais  en  revanche,  ils 
sont  bien  travaillés  ,  et  passent  pour  des  modèles  de 
style  en  prose  et  en  vert.  Ce  sont  tiois  rccueilade  Dis- 
cvurt  ,  de  Poéiiet  cl  de  Piiret  d»  tkèâtrt ,  qui  ont  été 
successiv émeut  publiés  par  lui-même  à  Brunswick ,  de 
1761  à  1790. 

GAEIË  ,1e  duc  de).  Foyai  Giroix. 

GAIIN  (  JrA^-GoTTUxa  ),  minéralogiste  suédois  ,  ni 
le  10  août  1745  t  commença  de  bonne  heure  l'étude  de 
la  cntniie  et  de  1»  minéralogie,  sous  le  Mvant  Bergman. 
Pendant  ses  éludes  il  lui  arriva  un  jour  de  laisser  tom- 
ber un  cr'frlal  de  spath  calcaire  de  l'espèce  appelée 
dent  de  cochon.  Ce  cristal,  en  tombant,  se  brisa  de  ma- 
nière •  découvrir  l'intérieur.  Ce  phénomène  fixa  l'at- 
tenlion  de  Gahn  ,  et  en  brisant  un  grand  nombre 
d'autres  cr'wlaux  de  spalh  calcaire  de  diverses  formes 
seconda-res ,  il  remarqua  qu'ils  lui  olfraient  tous  la 
forme  rhomboèdre  ,  qu'on  a  reconnue  être  la  forme 
primitive  de  ce  métal.  Il  lit  part  de  cette  observation 
a  Bergman  ,  et  la  nouvelle  de  cette  découverte  Qt  une 
grande  sensation  parmi  1rs  savants  ;  n>ais  Bergman  s'est 
gardé  de  dire  qu'il  en  était  redevable  k  son  élève.  Galin 
découvrit  qu'il  eulrait  du  phosphate  calcaire  dans  la 
composition  des  os,  et  reconnut  que  la  masiiésic  conte- 
nait un  métal  qui  pouvait  être  carbonisé  a  un  feu  très 
fort  ;  mais  il  fit  part  verbalement  de  cette  découverte  et 
des  propriétés  de  ce  métal  k  plusieurs  de  ses  amis,  et  le 
mérite  en  a  été  attribué  tout  entier  k  Bcrgmann  qui  en 
a  le  premier  parlé  dans  ses  ouvrages.  Gahn  communi- 
quait ainsi  presque  toutes  ses  découvertes  à  des  tiers 
qui  se  les  attribuèrent.  11  a«nirait  lui-même  i  une  telle 
perfection  ,  qu'il  ne  trouvait  rien  d'achevé.  Le  roi  le 
nomma,  en  1784  ,  aases««:ur  au  collège  des  mines,  et 
en  1795,  membre  du  comité  général  du  royaume.  Pen- 
dant la  célèbre  diète  de  1809  à  iSio  ,  Gahu  y  était  dé- 
puté de  Fablun ,  et  il  s'y  fit  remarquer  par  sei  principes 
ultra-libéraux.  Il  mourut  le  8  décembre  1818.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  sciences  et  de  celle  d'agri-, 
culture  de  Stockholm,  et  de  la  société  pour  l'eucoura- 
gement  de  l'histoire  naturelle  à  Marbourg.  Malpré  se» 
longs  travaux  pendant  un  demi-siècle,  nous  n'avons 
presque  rien  de  ce  savant.  On  a  trouvé  après  sa  mort 
plusieurs  manuscrits,  mais  si  illiMbles,  qu'il  fut  impos- 
sible à  personne  de  les  décltiifrer.  (îabn  a  perfeclioinié 
l'usage  du  chalumeau  à  un  degré  qui  n'est  croyable 
qu'après  qu'on  Ta  employé.  Il  a  donné  sur  cet  instru- 
ment quelques  explications  dans  lo  l.itie  d'intlrurtlonde 
chimie,  par  Bcrzélius,  tome  s.  Dan»  le  même  outiape, 
tome  3,  TAt  mentionnée  une  balance  d'un  grand  mérite 
pour  son  extrême  sentibiiilè.  Gahn  ne  s'occupa  pas  seu- 
lement de  la  théorie  de  son  art,  il  en  connai«sail  aussi 
la  pratique.  L'administration  sage  de  ses  mines  et  de  w» 
forges  servit  non  seulement  à  augmenter  sa  fortune, 
mais  (ut  aussi  d'une  grande  utilité  aux  autres,  qui  ap- 
prirent de  lui  le  perfectionnement  de  cet  art.  Les  seuls 
de  ses  ouvi  âges  publiés  »ép»r«-r*nl ,  sont:  Oh$*rfa- 
lion»  sur  let  règlements  Je.ilinr»  à  produire  une  hotme 
erontnnie  dan*    le%  forge»  ,  et  Qiulijnet   mit  tur  h.*    ar- 
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r«n^ni<iif»  »t  l'tuagt  d'un  appartîl  améVwré  paw  $ur- 
oxigénur  Vemu. 

GAHNdlENKil,  nudccin  distingué,  n^  à  Pahhin, 
le  !•»  jvnrier  1747.  Il  commença  w»  étudrs  «u  gym- 
nase de  Wfsiéras,  et  lescmiiinua  à  PunÎTenité  d'Cpi^al. 
Il  n'occupa  aTvc  «ucce*  d  histoire  nalurcile ,  rt  »e  lit 
bientôt  remarquer  par  le  savant  Linn^e.  Il  «c  rendit, 
en  1769,  i  Stockholm,  et  apr*-*  y  avoir  serti  dans  plu- 
sieurs^ h«'tpitaux ,  il  fut  nommé   mfdecin  en  ic'cond  à 
rbo»pice  de  TinoculatioM  ,  premier  médecin  à  l'ami- 
raulé,  et  assesseur  au  colléf;e  médical.  Kn  i8»Çl,  il  dr- 
vint  roèdeciu  eu  chef  de  racadémie  militairr ,  et  troi» 
ans  après ,  membre  honoraire  du  collège  médirai.  L'a- 
cadémie des  sciences  le  comptait  au  nombre  de  ne» 
membres  drpui*  1795  ,  et  le  nomma  unr  fois  son  jré- 
sident.  Il  est  morl  Te   16  février  iSîG.  Le  temps  qu  il 
a  consacré  à  la  pratique  de  son  art,  Ta  empêché  d  r- 
crire  et  de  se  rendre  célehrr  comme  auteur.  Il  n'a  pu- 
blié que  quelques  traité»  qui  ne  sont  pas  iniprimén  »c- 
parément  l'n  Mémoiri"  $ur  la  méthode  ée  guérir  l'hjùro- 
rtle,  inséré  dans  les  jfi»m0iVe«  de  racadrmU  dtt  trirncft 
de  l'Année  1779  ;  un  autre  contenant  des  oliservationii 
«.ur  les  ouvrages  de  James  Prioes,  intitulé  î  Du  rkunge- 
meut  rf#$  métaux ,  se  trome  dans  un  jnurnal   nommé 
L€  médeein  tt  le  phjtieUn.  On  a  encore  deGahn  quel- 
ques autres  traité*  sur  des  maladies  de  divers  ;:eiires. 
GAI.DI.  Vojn  Msirio-Gtii»!,  au  Supplément. 
GALBAZZINI  (le  baron) ,  naquit  i  l(a>tia  ,  dan«  l'île 
de  Corse,    vers  lyCS.  Tnut-à-foit  occiipé  a  faVe  son 
éducation  littéraire  ,  il  resta  presque  inconnu  à  ses 
concitoyens  pendant  «a  prrntierc  jeunesse.  Otle  es- 
pèce d'isolement,  qui  rn  mûrissant  sa  raison,  atait 
lortilié  In  nobles  pet  chants  de  son  cnnir ,  ne  ce^8a 
fu'à  l'approche  de  la  révolution  française ,    dont   il 
adopta  les  principe»  avec  une  sincérité  d'entbou»iasme , 
cl  avec   une  force    de   caractère,    qui   le    rendirent 
en  peu  de  temps  un  des  hommes  les  plus  remarqua- 
bles de  l'époque^  Choisi  pour  représenter  sob  départe- 
ment  auprès  de  la  mémorable  fédération  du  14  juillet , 
il  se  montra  digne  de  la  conliance  de  ses  commettants 
par  1«  libéralité  de  ses  opinions  ,  et  par  rénrrg'c  de  sa 
conduite.  Cela  lui  acquit  dans  sa  pairie  une  influence 
morale  qui  devait  bienlùt  lui  détenir  funeste.  Le  célè- 
bre Paoli  luttait  alors  pour  l'indépendance  de  la  Corse, 
mais  avec  d'autres  vue»  que  celles  de  Galeauini  :  ils 
étaient  peut-être  d'accord  sur  le  but;  ils  ne  l'étaient 
pas  sur  les  moyens  ;  car  le  premier  voulait  s'attarLci 
au  parti   de  l'Anglrlerrc  ,  le  second   au  parti  de   la 
France.  Ainsi,  aussitôt  que  Pooli  eut  pour  un  moment 
le  dessus,  il  6t  élo'gncr  et  arrêter  son  rival ,  de  crainte 
que  celui-ci  n'opposut  de  forts  obstacles  à  ses  desseins. 
Mais  cet  emprisonnement  ne  fut  point  de  longtn*  du- 
rée.  Au  prem  er  revers  du  parti  de  Paoli,  Gab-azrini 
recouvra  sa  liberté,  et  on  le  nomma  wairc  de  Bastia. 
En  cette  qualité  ,  qui   donnait  alors  une  grande  pré' 
pondérance  dans  le§  alTaires  publiques  ,  il   concourut 
avec  un  inconcevable  sang-froid  à  la  défense  de  cette 
ville,  lorsque  1rs  Anpiais  l'ass'ègèrent  par  mer  et  par 
terre,  avec  la  coopemlion  de  Paoli,  qui  s'était  rangé 
de  leur  coté  avec  tous  ses  partisans.  La  résistance  fut 
telle  que  la  ville  ne  se  décida  i  signer  une  capitula- 
tion, qu'après  quaraitlequatrc  jours  d'un  bombarde- 
ment terrible.  L'amiral  Il«iod ,  qui  avait  été  témoin 
oculaire  de  ce  prodige ,   coneut  la  plus  haute  estime 
pour  Galeaicini,  et  lui  fit  de*  olîns  brillantes  pour 
ratlirer  dans  le  parti  anglais  ;  mais  ce  dernier  fut  in- 
lleïible,  et  repnu'sunt  avec  fermeté  toute  transaction 
qui  aurait  pu  porter  atteinte  à  l'integrilé  de  son.catac- 
lere  ,  il  abandonna  la  Corse  et  Se  retira  en  France  avec 
toute  sa  famille:    Lors  de    la    première    descente  de 
Bonaparte  en  Italie,  on  lui   conféra  un  emploi  admi- 
nistratif aunrès  de  l'armée  qui  occupait  les  provinces 
co-  quises  dans  le   nord  de   la   péninsule  :  mais  il   le 
quitta  volontairement,  aussitôt  que  le  directoire  ertt 
annoncé  le  projet  de  reconquérir  la  Corse  ,  pour  aller 
partager  les  périls  et  la  gbtire  «nii  se  ratlochnient  à  une 
entreprise  d'où  'devait  dépendre  la   délivrance  de   sa 
patrie.  En  effet ,  lo  domination  anglaise  fut  renversée 
dans  cette  île,  «ui  rnitra  sous  le  gouiernement  de  ia 
république  :  Galeauini  y  fut  immédiatement  nonmié 
conimiksdire  du  pouvoir  evécutîf,    et  destiné   à  faiie 
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partie  du  conseil  des  cinq  cents.  Halgré  un  patriotisme 
si  éprouvé,  il  ne  fut  cependant  pas  à  Tabri  des  calom- 
nies que  l'effervescence  des  factions  répandait  de 
toute  part  :  il  se  trouva  écarté  de  ce  conseil ,  et  resta 
quelque  temps  sans  pifce.  Le  gouvernement  coumi- 
laJre  le  rappela  à  la  catricre  publique,  en  lui  cou- 
liant  les  fonctions  de  nréfet  dans  le  département  du 
Liait  jiie,  et  il  radministra  pendant  trois  an»  avrc 
une  si  bienveillai.le  activité,  et  avec  un  tel  seot'menl 
d'impartialité,  que  le  gouvernement,  pour  lui  «Jotii.ef 
un  éclatant  témoignage  de  sa  satisfaction,  le  nomiui 
•on  commissaire  général,  revêtu  de  pouvoirs  ettiaor- 
diiiaires,  dans  nie  d'Elbe  et  ses  dépendance».  GalnS' 
rini  ne  manqua  point,  par  sa  conduite  irréprochable, 
de  se  concilier  la  vénération  des  baintants,  qui,  en 
rerr)iiiia!f«aiice  des  soins  paternels  qu^l  apportait  dstu 
tonte»  les  branches  de  l'adminisli  atiou,  lui  deceniïTnil 
médaille  aux  armes  de  llle.  Mais  une  nouvrlh 
d!s-race  l'attendait  lorsque  Bonaparte  fui  procUnW 
empereur  :  une  intrigue  de  cour,   qui  ne  s'appujtil 

3u*  sur  une  vétille ,  le  lit  rappeler.  On  Pavait  arcii*; 
'avoir  entrepris  la  constivction  d'une  route  «ans  qiio 
le  gouvernement  l'y  eût  précédeninicnt  autori»è  ;  c< 
qui  n'était  pas  exact  :  mats  le  ministre  de  l'intérirui 
lui  refusa,  par  fniMesse  ,  sdu  témoignage,  pour  q».' 
pr.t  se  just'li*  r  auprès  de  l'empenur.  l'ne  réparation 
•  clatniife  lui  était  néanmoins  rescivée.  Lor^qu'en  1*1  », 
Xapoléon  p8s«a  à  111e  d'Elbe,  il  y  trouva  la  répuIsliiHi 
de  (îalearzini  établie  sous  des  rapports  si  favoraMw, 
qu'à  son  retour  en  Franee,  en  ibib  ,  il  s'empres*3  if 
le  iionmier  préfet  de  Mainret-Loire.  Galearsioi  cul  l« 
bonheur,  en  quittant  ce  département,  d'y  la-sstf  1"^ 
plus  vifs  regr«-ls.  Depuis  lors  il  s'e»t  retiré  encore  oih 
lois  dans  sa  ville  natale,  où  entouré  de  l'estime  de  wi 
concitoyens  ,  il  vit  tout-a-fhit  occupé  des  soins  de  M 
fan.ille. 

G.VLIN  (  Pir«FK  ) ,  naquit  i  Bordeaux ,  en  17S6 ,  d« 

Earents  pauvres.  Il  commença  se»  études  de  boum 
eure,  et  lit  de  rapides  progrès  en  malhémstique»  :  il 
fut  mis  ensuite  au  lycée  de  Bordeaux.  Peu  aptrt ,  il 
entra  dans  le  commerce,  travaillant  chex  des  banqu'm 
qui  appréciaient  sa  moralité  et  son  habileté  dons  !•; 
calcul  des  changes  étrangers.  Son  imagination  hii  p re 
sentant  tous  les  résultats  du  commerce  sous  des  rap 
ports  aussi  utiles  qu^agréables,  il  eut  un  instant  l« 
projet  de  passer  en  Amérique  :  mais  ses  protectf  un 
l'engagèrent  è  se  livrer  à  l'enseignement.  Il  reprit  «*i 
éludes  favorites  ,  fut  maître  d'étude»  ,  puis  prnfe»«>ii 
de  mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux.  Plus  tard,  1 
fut  nommé  profefseur  à  l'institut  rojal  d«s  sourd* 
muets  de  cetie  ville.  Galin  ne  s'était  pas  bonié  à  cti 
dier  seulement  les  mathématiques  pures;  il  en  a'» 
étudié  lis  applications  à  l'astronomie,  à  la  mécaniiu-^ 
i  la  physique.  Il  voulut  aussi  prendr  ■  connaissance  «î* 
nos  bons  metaphjsirien»  ,  et  depuis  il  a  regarde  V'ti'O 
logîe  comme  la  clef  de  l'art  d'enseigner.  Il  se  If  f- 
ensuite  à  l'économie  politique;  il  a* oit  même  rw«n» 
blé  des  matériaux  qu'il  se  proposait  de  publier  sou»  I» 
titre  de  Traité  d'érunomte  commerciale.  On  sait  que  t<il< 
inntière  était  envisagée  par  lui  sous  un  point  de  vu»- 
tout  nouveau;  il  avait  aussi  le  projet  d'une  théorn 
nouvelle  des  rapports  ;  il  voulait  y  approprier  ur 
nouveau  mode  de  calculs  qui  lui  laissait  entrevoir  li 
posMbilMé  d'en  déduire  une  théorie  du  calcul  différfn 
tiel  qu-  eût  aba-ssé  la  hauteur  transcendante  de  c 
calcul.  Ga'in  voulut  cultivée  1^  musique  par  déis»* 
ment  :  mais  rebuté  par  les  défauts  qu'il  trouva  d«'" 
l'enseignement  de  cet  art,  si  perfeetîonné  pourisn 
dans  la  pratique,  il  comprit  quil  devait  sortir  df  ■' 
fausse  route  où  les  maîtres  avaient  viulu  l'engager-  I 
embrassa  ovec  ardeur  l'espoir  de  parvenir  &  abr^f" 
les  peines  inOnies  qu'éprouvent  ceux  qui  veulent  sp 
prendre  la  nius'iijue.  Cette  itiée  devînt  de  pi'».'' 
plus  exclusive  à  mesure  qu'il  coneut  la  Do**il"'tI< 
d'une  méthode  qui  devoit  commencer  pour  iVnseï;"» 
ment  une  ère  toute  nouvelle  ;  mais  il  aéntit  qu'il  «I* 
vait  d'abord  prouver  sa  découverte  par  ses  resuH»'*-  ' 
mit  donc  sa  méthode  en  act'on  ,  et  le  succès  répomlii 
à  son  attente.  C'est  après  une  année  d'beurfui  f«»*^ 
qu'il  publia,  en  1818  ,  l'exposition  de  eette  ni^ll'  «Ç 
I  Son   ouvrage  est  remarquable   par  la  précisiou  r»  '* 
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dtrtt,  et  «ortcmt  par  la  manière  philosophique  dont  il 
arufiiagé  son  su|«t.  Otte  métlrâde  ett  aujourdliui 
rcaww  MMM  le  tton.  6»  Méthode  du  mdiàplmit0  ;  elle  coii- 
Mle  i'êhord  dan*  la  «eparation  de  Tetude  du  rbythiue 
i'ntt  celle  de  IHntoualiou,  deux  partie*  qu'on  avait 
touioun  ronfoiiduea  ;  erMiite  dan*  le*  procédé*  Irè* 
ÏR^raicui  «iVile  a  mi  créer  pour  dirifter  Tune  et  l'au- 
tre dp  ce»  deu»  étude».  Ce  qui  e*t  remarquable ,  cVsl 
Putiité  de  principe*  qui  gouTerne  deux  pratiques  aurai 
distiactr*  que  relie  du  nieloplaste  et  du  cnronnnié' 
n*te>  et  qui  cons'.sle  à  faire  envisager  dan«la  musique, 
Mit  pour  rintonatloo,  soit  pour  le  rhylhme ,  une 
Ingoe  orale  qui  rorre^pond  terme  i  teniiV  àla  laiiftue 
•crile,  et  qui  précède  ou  accompapie  celle-ci  dans 
Tctude  de  l'art.  Le  ntrioplaste  et  le  rbroftomériste  sont 
ks dtui  princi]L aux  nM}  t>n*  d*.  ppUcalion  de  la  méthode. 
Le  nektplaKte  n'est  qu'une  portée  vidp,  mai*  tïdlin  a 
M  lui  domier  une  nouvelle  destination  ;  il  a  iniapnê 
dafv^ndir  se*  dimensions,  et,  au  mojeu  d'une  ba- 
pirtte  dont  rexirémile ,  surmontée  d'une  petite  boni»» 
Mire ,  «e  promène  *ur  cette  portée  ,  le  maître  y  d*-s- 
nue  en  quelque-  aorte  une  écriture  totaute  qui  se  lit 
contioDeilemctil ,  «an*  la'Mer  derrière  elle  aucune 
tiare.  Outre  ta  farilite  que  cet  in|(étiieux  prrrédf  pro- 
cure au  pmfiBK«ur  pour  multiplier  la  pratique  autant 
«D'il  le  «eut,  il  lui  donne  encore  le  precinit  avanta;;e 
0»  pouvoir  communiquer  ijn»  mol  dire  et  niomenta- 
uéawnt  *a  pensée  a  la  masse  des  élèves ,  et  même  nio* 
dider  cette  nciiM;e  d'une  multitude  de  manière».  Sou» 
le  rapport  d*   iliorfnouic,  le   niéloplaMe  fournit  dei 
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arquablr*  pour  représenter 
:nt  aux  yeux  et  à  l'esprit  la  marche  df  la  pro- 
fricté  de*  accord*.  C'est  arec  un  plaisir  méb'-  de  sur- 
fttt  que  l'élete  voït  le  profesMur,  arn.e  de  drux  ,  de 
aoisou  de  quatre  bainjcties,  Kf^urer  sous  les  jeux  des 
sltvt«  et  leur  taire  chanter  des  duo ,  de*  trio  ou  des 
V***"*  ^u"*'  improvisr ,  et  leur  faire   concevoir  et 
exécuter  par  le  mf-nif*  mécanisme  de*  marcU't  é'itar- 
•»«•  fort  convpl  qtié«-*.  I.e  rb^ibme   ou  mesure  ,  en- 
uifué  au  moyen  du  chronomenste,  offre  une  création 
•um  neuva  dan*  »4m  ensemble  que  dan*  ses  détails , 
dam  »ii  théorie  que  dan»  sa  pratique.  CV<t  à  la  per- 
toasioo  que  cell«-cî  e*t  ili|;cnieu*ement  réduite,  mai» 
k  iicteme  de*  Mené*  qui  kervent  à  classrr  tous  le*  »f 
ftl*  du  rfaythnu  font ,  dans  Touvrag e  de  Galin  ,  la  ma- 
tière d'un  tre»  beau  développement.  L'esprit  du  poo- 
■••ire  y  préside ,  rt  non*  ne  cra'gnons  pn»  dr  dire  que 
cette  partie  e»t  surtout  dipne  de  ratteittion  dt»  savants, 
qa  j  trouveront  le*  Ivetli-a  analopes  qu'«-lk  présent!- 
avec  toute*  let  nonicnclalure*  scicntiiiques  r'xprim<'-e<> 
avec  ai»c  pc^ciMoii  et  une  clarté  .-emar<|uables.   Pour 
•e  parler  ^ue   du   point  de  pratique  "qui  peut   pins 
HKoindement  se  derrire,  non*  dirons  qu'il  faut  re 
fankr  comme  nu  moyHi  pu'ssant  la  lacune  que  («a 
Ln  a  comblé*'   ei»  créant  une  langue  orale  pour  la 
n>f*ur«  comme  il    en  ex'Ste  une    pour  l'intonation. 
Cette  laB((ue,  rbottie  dan»  la  nature  même  de  la  cho»e. 
t'applique  heureusement  i  toute*  le*  fraction»  de   la 
dorée,  en  di«tiii|ttie  le»  efTcM»  divers,  et,  t'idcntiliant 
«te  eux  dan*  l'esprit ,   rappelle  le  sipie  par  l'idi-e  et 
ridée  par  le  siene  ,  sous  rititcmiédiaire  du  nom  qu'on 
lui  attribue.  11   r^Milte  de  là  que,  aoii»  ce  rapport, 
cooime  sou*  celui    d«    Hnlunation ,   l'élire  est    mis 
promptrroent  en  état  d'écrire  un  air  sons  la  tlictée  sans 
qœ  cela  ait  dû  faire  pour  lui  la  mat'èrc  d'une  élude 
*P«ciale.  Olle  rapidr  analvae  siiffit  pour  montrer  coni- 
benlr  sjisttine  de  Gain  est  pi  i'o^ophique  ,  et  coin- 
I  Bsrnt,  loin  d'être  le  produit  du  hasard  ,  cr  système  n'a 
tottre  que  le  résultat  de  profonde*  méditations.  Ga> 
Im  Q'dait  pa*  moins  remarquable  comme  piofri«(ur 
que  ominie  inventeur  :  mie  grande  clarté ,  une  con- 
Maut»:  propriété  d'expression  ,  réunies  à  \»  préf  i«ion  , 
tiTKtensaient  ses  leçons.   C'est  en  i?if)  qu'il  vint  de 
ï<*deam  à  Paris  pour  y  prorewer  selon  ta  méthode. 
^e^  auditeurs  s'accruient  rivntùt  avec  sa  réputation: 
«■•is  il  ue  derait  point  recueillir  tout  ce  que  lui  pro- 
*»tttait  sa  découverte  :  une  maladie  de  poitrine  ,  suite 
*  lestrasaux  assidus  ,  Teitleva  à  la  fleur  de  rSpe ,  le 
î»  aoOt  18**,  mdp^  le*  soin*  de*  docteur*  Frappart  cl 
^-•"«wirout.  Galin  honora  aitsM  sa  vie  par  8<s  qualités 
\  *wr»le»:  il  ne  cessa  pas  {mqu'à  sa  mort  de  prndipuer  i 


•ea  vieux  parent*  le*  marque*  de  la  plus  touchante  af- 
fection. Le  docteur  Broussais,  qui  le  rit  quelques  jours 
avant  sa  mort,  et  qui  ne  fut  pas  peu  surpris  de  la  tour- 
nure «levée  que  prit  la  roiiversation  ,  le  quitta  profon- 
dément afflige  que  la  science  dût  perdre  sitôt  une  ca- 
pacité aus*i  supérieure.  Galin  atait  forme  un  élève  qui 
a  été  son  collaborateur,  et  qui ,  après  sa  mort,  l'a  heu- 
r<'us«*nient  rcnipUcé.  Nous  voulons  parler  de  M.  Aimé 
Lemoine,  professeur  i  l'èrolc  rotule  des  ponts  et 
chaussée*  ,  membre  de  plusieurs  *  >ciétés  *avantes. 
(l'est  4  lui  qu'on  doit  la  troisième  édition  de  laMtthoJt 
du  mrlopiatle  ,  par  Galin,  Paris,  i$3i  ,  1  Vol.  îu-^*. 
!tf.  Lemoine  y  a  ajoute  de  nouveaux  développements, 
de  nouveaux  tableaux,  et  un  nouveau  mcloplasta  i 
portée  mobile. 

GALI.IADI  GitvatTTTSTi  )  «peintre  italien,  naquit 
à  Santarrangelo  ,  district  de  Rimiiti ,  et  mourut ,  en 
iSii  ,  à  l'âge  de  soixante-deux  an*.  I>»*  «on  enfance, 
il  avait  inoutré  une  grande  aptitude  pour  le  dcsMii: 
mais  comme  son  père  était  un  pauvre  bottiir,  de« 
homme*  généreux ,  qui  s'étaient  am-reu  de»  talents 
du  jeune  Galliadi ,  se  chargèrent  oc  l'envoyer  à  Pe- 
saro  ,  sons  la  diirction  de  Latiaiini,  artiste  célèbre 
et  en  niéni»»  temps  écrivain  distingué  dans  son  art. 
Le*  progré*  du  jeune  élevé  furml  rtpidfS ,  et  sur- 
pass«-rent  toutes  le»  espéraner ».  A  l'ôge  de  treiie  ans  , 
il  lit  à  l'huile  le  portrait  de  son  maître  :  eehn-ci  en  fut 
si  enchanté,  qu'il  montrait  avec  nn  noble  orpicil  ce 
premier  essai  d'un  enfant ,  à  tous  ceux  que  sa  renom- 
mée attirait  dan* son  atcl  er.  Il  pas^a  ensuite  à  Fnrii,  et 
s'y  distingua  tellement  dans  te  dessin  du  nu,  qu'à  l'àpe 
de  quinte  an*  il  fut  nommé  prince  de  l'académie  de 
peinture  de  cette  rille.  Sesconcitojens  se  promettaient 
d'aroir  eti  lui  un  peintre  fameux,  et  peut  être  epal  ;i 
(fuido-Cagiiarci,  clont  les  ouvrapes.  que  (îalliadi  admi- 
rait avec  enthousiasme  et  élii«îia-t  arec  assiduité  , 
abondent  dans  c<t  endroit  de  l'Itiilie.  Sla-s  (inpnacci, 
après  avoir  été  l'eltve  de  Guido  H'ni ,  avait  eu  le  bon- 
heur d'être  protège  par  uo  personnage  auguste  qui  le 
rombla  d'honneurs  et  de  ricliesses,  tandis  que  Ir  pau- 
vre Galliadi  n'eut  pns  même  a  «ex  de  mojen*  pour  se 
rendre  ù  Rome,  et  se  faoïiliariscr  ainsi  a>ec  les 
m'>deles  aiir-iens  et  mmlenie»  qui  déco«rnt  cette  su- 
perbe capitale.  Doué  d  nn  carartèie  •in'.iLIr  et  ar- 
dent ,  l'aoïour  l'oci  iipa  d"a««e/.  |>onnc  h<iire  ,  et  s'ètant 
marie  .  Ie«  so  iii  doiiie<>liqiies  \inrent  o\  poser  un  nou- 
Tel  ttltslacle  a  l'a^anren-.ent  de  sa  fortin. e  et  de  ja  ré- 
putation. Di-s  lors ,  il  se  borna  à  n'i  xit  utcr  que  des 
tableaux  de  genre,  et  il  exeil'n  surtout  dans  h*  por- 
traïLv,  qu'il  lit  en  grand  nonibie,  et  (|ni ,  en  le  reii- 
dai.l  très  populaire,  lui  conriliirenl  l'estime  et  l'afTie- 
lion  drs  bonuiie<i  de  pot'.t  dans  •  luvenr^  grandi»  vilb  » 
d«î  la  Romapne.  Il  n'eiait  pa»  l>i<*n  reniaïquaM*"  dai» 
le  colori»  ;  mai*  il  enlevait  l'admiration  par  la  «etéiité 
et  la  netteté  du  dei^sin  ,  et  par  la  frappante  rérité  de 
la  ressemblance.  Un  carart«f  e  mturellement  vertueux, 
et  de»  manieies  en  nién»etenn^«  plein»»  de  noblesse  et 
de  simplicité ,  le  firent  gènei '<tenicnl  clnrir  de  ^es 
concitoyens  dont  il  était  deti  nu  l'idole.  II  (ut  pleuré  à 
sa  mort  par  ton*  ceux  qui  axaient  eu  l'ocratiion  de  le 
connaître  ,  et  st*  autis  reuui^  ,  après  lui  avoir  fait  de 
magnîliques  funérailles,  lui  élcttrent  un  tombeau 
avec  cette  inaeription  touehante  et  mod'estc  : 

Giambatlista  Galliadi  piltore 
Tisse  in  poTrrtn  onorata  *t  .•».oita  due  annî , 
Ebbedagli  Omici  le  esiquie,  e  questa  memorio. 

GALLINf  f  Jr»^-A^ib«r,  connu  sou»  le  nom  de  sir 
JoNU  ) ,  celibre  dan»rur  ,  naquit  en  Italie  ,  et  se  mon- 
tra ù  Paris  et  h  Londres,  au  grand  opèta.  Il  dirifiea 
le»  bîillit.»  et  donnait  en  même  temps  u«  s  leçons  de  sou 
art.  La  considération  qu'il  s'était  acqiii<<e  ,  ou  plutôt  sa 
rich.'sse  ,  enp4;.i'T«'nt  la  sœur  du  cinle  d'Al'inj;don,  à 
lui  donner  «a  main.  G»  Ile  union  nrfot  p.  int  Iniireuoe. 
Galiini  était  atar»»  rt  grand  <-|m  culateur.  Il  ocheta  ,  eu 
.17SG,  le  pritil«-se  de  l'Opcra  :  ce  théùlie  brûla  en 
I7"^'_),  et  il  perdil  encore  5o,ooo  lirres  sterling,  qu'il 
avait  avancés  pour  faire  construire  une  noii»»'lle  salle. 
Il  rendit  son  privilège  ,  continua  de  donner  de»  le<'.ns, 
loua  pour  des  lectures,  des  concerts,  etc. ,  le»  viisle» 
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«ailes  qu'il  powédalt  dana  1]anoTer-tqu«r« ,  et  répara 
m  partie  le*  pertes  qu^il  arait  faites.  Il  avait  reçu  du 
pape ,  pendaut  un  voynfc  eu  Italie ,  Tordre  de  Tepe- 
rnn  d'or.  Il  a  publié  :  Traite  tur  l'art  dé  ta  dans*  , 
•  76s,  un  Tol.  in-8».  Cet  ouvraKC  (ut  prdné  quelmie 
tonips,  mais  on  s'est  aperçu  depuis  qu'il  n'est  guère 
que  la  répétition  de /^  ^n<«  amrUnn*  et  modtrn*  y  ou 
Traité  kutoriqu»  de   ta  danat  «   de  Cohusac. 

(iALLOIS  (CvARi.Bs-Ai«DHi;-GcsTAfg-LioiiiRD) ,  est 
né  i  Monaco,  le  9o  noTcmbre  1789,  de  parents  fran* 
cais.  Il  emploja  sa  jeunesse  à  des  études  lillériircs,  à 
des  voyages  et  à  la  gestion  d'une  maiimn  de  commerce, 
et  devint,  en  tSlo,  secrétaire  particulier  de  M.  Chas- 
sepol  do  Chaplaint,  prcfrt  dt  l'Arriéne.  En  18 15,  il 
eulra  dans  la  parde  nationale  mobile,  en  qualité  d'ofli- 
cier-payeur,  et  fut  nommé,  pendant  les  cent  jours, 
capitaine  d'babiUcment  dann  le  a*  bataillon  des  chas- 
seurs des  Pjrénée<.  Arrêté  à  Toulouse  ,  en  ï8i6  ,  pir 
les  TerdeU ,  il  quitta  la  France ,  et  se  retira  i  Monaco. 
Il  y  fonda,  afec  M.  Simoneau ,  un  journal  qui  eut 
beaucoup  de  succès  :  m«is  les  doctrines  que  profeviait 
cette  feuille  amenèrent  le  roi  de  Sardaigne  à  la  sup- 
primer. M.  Gallois  rentra  en  France  eu  1818,  et  se 
fixa  à  Paris,  ou  ,  après  avoir  été  rédacteur  en  chef  de 
t'Ariitariiue  et  du  Bulletin  det  ckambrc$  et  de$  tribunaux^ 
il  fut  attache  à  la  rédaction  du  Conttitutionnel.  Plu- 
sieurs brochures  politiques,  qu'il  publia  et  qui  furent 
lues  avec  empressement,  entre  autres:  Qu'en  di$-tu , 
niityen  ?  Uiâtoire  du  tingi  de  Napoléon  ^  furent  déférées 
aut  tribunaux,  et  l'une  d'elles,  L*  parapluie  patrimo- 
nial .  le  fit  condamner  è  trois  mois  de  prison.  Le  pa- 
triotisme et  le  caractère  indépendant  de  cet  écrivain 
nourri  des  principes  qui  ont  amené  la  révolution  de 
i{»3o,  ne  se  sout  jamais  démentis  un  seul  instant. 
Malgré  les  prandes  soulfiaocet  et  les  inûrmités  qui 
l'accablent  depuis  plusieurs  années,  il  n'en  continue 
pas  moins  i  se  livrer  avec  beaucoup  d'ardeur  à  d'utiles 
compilations,  dont  la  plupart  ont  obtenu  un  succès 
mcnlé.  Nous  nous  boriieron»  ù  citer  cflles-ci  j  i»  Hit' 
txnrt  abrégée  de  riinjuitition  d'Etpagne  (deLlorenle)  , 
i8a3,  in-S»;  a"  Xolice  gur  Llor*nte ,  à  laquelle  on  a 
joint  une  lettre  de  M.  Grégoire ,  anfien  évique  de  Bloit , 
i\  U.  Bamon  Jœ  de  Arco  ,  grand  inquitiieur  d'Espagne  ; 
5*  Biographie  de»  eontempurain»  ,  par  Napoléon  ,  l8i4, 
in-8».  C'est  une  compilation  des  jui^ciiieuts  de  l'em- 
pereur sur  ses  contemporains.  M.  Gai. ois  y  a  joint  des 
llOtc^  biopaphiques.  4*  (avec  M.  de  Moiitglate)J/ùtt*irc 
abrégée  âe  Parie,  l8>4,  a  »ol.  in-8»;  b' I^  tuiciiU  , 
roman  politique,  i8a4,  in-ia;  C'  Histoire  de  Sapolran 
d'apri»  lui-même^  l8s5,  in-8»;  •;' Biographie  de  ttHte  lew 
niiniitic$,  depuiê  la  conâlilution  de  1791  juà^u'à  not 
jourtt  »8a5,  iji-8».  C«t  ouvrage  est  l'origine  de  toutes 
ce»  biographies  scandaleuses  qui  excitèrent  l'indigna- 
tion publique,  et  dont  les  tribunaux  ne  purent  répri- 
mer qu'à  peine  les  cnnpaules  abus,  sous  le  faible  gou- 
virncnicnt  de  Charles  X.  L'ouvrage  de  M.  Gallois  a 
«le  refondu  por  lui-même,  et  a  paru  sous  ce  titre: 
8"  Lt'uite  ,  ou  t'étive  du  Conêervatoiie  ,  »8a7,  in-is  : 
9*  LeUre$  hi»t,miju€f  et  eriliquet  iur  te  Portugal^  i8a7, 
in-8";  lo''  DL'tioniiaire  de  tout  Itt  minittret  jutqu'cn 
iSa7,  i8î8,  in-8»  ;  1 1»  Hittuire  de  l'éronomie  politique  en 
Italie  ,  traduite  de  lUtalien  du  dtmte  Jot.  Fer- Aia,  1819  , 
in-8»;  i  >•  Hittuire  de  France  juiqu  'ù  la  mort  de  Uuit  Xf  J, 
par  Anquttit ,  continuée  par  Gal.oia^  tSa^àiSSo,  i4 
volumes  in-8»;  les  quatre  derniers  volumes  aont  de 
lui  ;  il  y  aura  un  quintieme  volume  qui  complélera 
l'ouvrage  ;  15"  Le  ritutcur  dramatique  ,  ou  ch-jix  de  ten- 
tenrriy  etr.,  exilait  du  ThcûIreFranrai*  ,  5*  édit. , 
iSjy,  in-18;  14»  Le  eiiateur  dct  fabulitlei  fronçait, 
ihay,  in.i8;  i6«  Uittoire  pitlorrtque  de  la  reealution 
franfaise^  iS.io,  ïj  vol.  in-8»;  les  quatre  premiers 
%olnm<'»  M-nIcment  ont  paru. 

G\M!lA  J*C4^t  u-FR%<k<.ois,  chevalier},  voyageur  et 
.i?«  nt  diplomali<|ne  ,  ïmu  d'une  famille  noble  d'iulie  , 
••-l  M«-  le  aC  décembre  i7C;>,à  Duitkerque,  où  son 
p(  re  «idil  chef  d'une  maison  de  commerce.  Apres  avoir 
n,  b<  »e  5«  «  itudcs  à  Juilly,  il  fit  son  droit  à  Paris  ,  et 
.>lln  le  lernuncr  à  Leipsick,  où  il  apprit  atist^i  le»  lan- 
f,iir«  dn  nord.  De  retour  à  Ihinkerque,  il  ne  tarda  pa* 
;•  >  pr«  lidre  In  diicctinn  de  sa  ninicon  apu-s  la  mort  de 
Sun  prie;  iitai^. ,  ajant  pcrdn  uih-  partie  de  »a  fortune 
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pendant  la  révolution ,  il  renonça  aui  aObires  et  vnya- 
gea  dans  diverses  parties  de  l'Europe.  Il  reviut  à  Pan», 
s'y  litra  à  la  littérature,  et  traduisit  quelques  ouvrs,3rt 
anglais ,  italiens  et  espagnols  ;  ma'ia  aes  traduction 
n'ont  jamais  vu  le  jour.  Depuis  la  rcatauration ,  il  pu- 
blia ,  sans  nom  d'auteur,  plusieurs  brochures  sur  \n 
finances,  et  adresM  aux  diven  ministre*  de  l^ouis  X.VI1! 
de*  mémoires  sur  le  commerce  de  l'Inde  et  de  TAmc  , 
autrefois  exploité  exclusivement  par  lea  fr«Rotsetlri 
Vénitiens.  Le  but  de  M.  Gamba  était  de  procurer  a  la 
France  le*  immenses  avantages  que  IMtalie  avait  per- 
dus depuis  que  la  découverte  du  Cap  de  Bonoe-Eipé 
rance  avait  succeasiveniont  lait  passer  ce  commerce 
aux  Portugais ,  aux  Hollandais  et  aux  Anglais.  Le  duc 
de  Richelieu,  qu'une  longue  résidence  en  Russie,  cl 
particulièrement  à  Odessa ,  dont  il  avait  été  g<Hi- 
vemeur,  mettait  à  mémo  d'apprécier  les  plans  de 
M.  Gamba,  les  accueillit  avec  empresse  meut ,  dso* 
l'intérêt  d'une  alliance  entre  la  France  et  la  Rutsir. 
Muni  des  instructions  et  des  recommandations  de  ce 
mitiislre,  M.  Gamba  entreprit  à  se* frais,  en  1817,  un 

Î rentier  voyage  dans  la  Russie  méridionale.  Il  scjoama 
Odessa,  «isita  Nicolaïew,  Kherson,  aiiiai  que  \t\ 
colonies  allemandes,  mennonites ,  tarlarea  et  grec- 
ques. Après  avoir  passé  un  ino\a  à  Taganrog,  il  vt 
rendit  dans  la  colonie  arménienne  de  Nacbschivan, 
s'arrêta  quelques  jours  à  Novotcherkask ,  capitale 
actuelle  des  (.osaqucs  du  Don,  et,  aVtaot  détourne 
pour  visiter  leur  ancienne  capitaJe  sur  les  bord* 
de  c«  fleuve  ,  qu'il  remonta  |uaqu*i  Catcbalni ,  il 
se  rendit  à  Dubofka,  sur  le  Wolga,  qu'il  descendit 
jusqu'à  Astrakhan.  Cinq  semaines  après,  il  quitta  celle 
capitale  d'un  ancien  ro}aume  lartare*  et,  traversant 
les  déserts  qui  bordent  la  mer  Caspienne  jusqu'à  l'eni- 
bnucliurc  du  Terek  ,  il  séjourna  à  Kislar,  et  suivit  le 
Tei-ek  jusqu'à  Houlok ,  où  il  passa  trois  jours  avec  le 
général  lermolofT,  qui  venait  d'être  nomuM  gouver- 
neur-général de  la  Géorgie  et  de  la  province  de  Cau- 
case. Accueilli  atec  bonté  par  ce  géttéral ,  auquel  il 
était  recommande  par  le  duc  de  Richelieu  et  le  romle 
de  Langcron ,  et  qui  le  preosa  de  visiter  la  (îeorpe 
dont  il  atail  jugé  la  situation  avantageuse  sous  les  rap- 
ports commerciaux ,  M.  Gamba ,  «oua  la  proleclioa 
du  général  VcrniolofT,  voyagea  sans  danger  sur  let 
frontières  de  la  kabarda  et  le  long  du  Kouhan  juttpi'a 
Tanian  ,  dont  il  traversa  le  détroit  pour  arriver  à  Yetii- 
kale.  Après  avoir  passe  par  Kertcfa,  Theodosie,  Sioh 
pleropol  et  revu  Odessa,  il  revint  à  PariaeniSi^. 
Comme  les  pays  que  M>  Gamba  venait  de  parcourir 
*oiit  connus ,  il  se  coiiteuta  d'insérer  un  extrait  de  m 
relation  dans  les  Annale»  det  royaget  do  Haltcbrun  cl 
E\rif*.  M.  Gamba  employa  une  année  pourte  prépa- 
rer à  un  second  voyage.  Déterminé  a  explorer  Icv 
bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne ,  à  exa- 
miner avec  soin  la  position  dç  la  Géorgie,  se*  rela- 
tions actuelles  atec  l'intérieur  de  l'Asie,  et  celles  qu'il 
sciait  facile  d'y  établir,  il  quitta  Paris  le  1  a  octobre 
1819  ,  et  traversa  l'Autriche  ,  la  Gallicie  ,  la  Podoiic  et 
la  \  olbinie  ,  pour  se  rendre  à  Odessa ,  où  il  passa  l'hi- 
ver, il  en  partit  dans  les  premiers  jours  de  mai  iSao . 
S"  dirigea ,  par  Taganrog  et  Novotcherkask ,  sur  Axaii 
où  il  trouva  le  Don  ,  et  arriva  le  ao  mai  à  Moxdok.  H 
se  remit  en  route  le  ay,  traversa  le  fleuve  Terek  pré» 
de  cette  ville  ,  et  atteignit  deuY  jours  après  Viadi- 
Caucaae ,  la  meilleure  de  toutes  les  forteresse»  qui 
forment  la  ligne  du  Caucase.  11  en  partit  le  lendenain. 
et,  remontant  le  Terek,  il  parvint  è  Dariel,  dans  le 
delilé  nommé  jadi«Portea-Caucasicnnes,  et  visita  K.aB- 
bek,  près  de  la  montagne  du  même  nom,  sur  laquelle 
on  prétend  que  Prnmétliéc  fut  attaché.  M.  Gamba  tra- 
versa le  paya  des  Ossètes  et  des  Ingoucbes ,  que  l'on 
croit  être  issus  des  anciens  Medes ,  et  atteignit  par  dr« 
chemins  alTreux,  entrecoupes  de  précipices  et  de  pé- 
ces  de  roc,  le  somntet  de  la  montagne  Saint-Christophe» 
le  point  le  plus  elrvé  de  cette  route.  Aprt-s  avoir  des- 
cendu la  montagne,  il  franchit  une  vallée  romanliqur, 
arrosée  par  l'Aragvi ,  où  commence  la  Géorgie.  Il  fit 
quatre  jours  de  quarantaine  à  Aiianour,vi«laMtkbell>a, 
runcienne  rusidcnce  des  rois  de  Géorgie,  et,  côlo)aiit 
le  fleuve  Kour  (  le  Cyrus  ) ,  il  arriva  le  6  juin  à  Tifli», 
qui  en  est  depuis  loii};  temps  la  capitale.  Parvenu  ao 
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^ïfn^  de  loo  Toysgv ,  M.  G«mb«  ne  te  borna  pu  à 

,  rrcs'ilir  dc«  observation*  Mir  une  ville  i)ui  semble 

'  iemoct  k  drveoir  le  point  central  de  toutes  les  rela> 

tioM  de  rEurope  avec  TAsie ,  le  chef-lieu  de  tout  les 

n«ptoirt.  Ao  moyen  des  secounet  des  escortes  «{ue 

ha  fournit  le  prince  Yermoloff,  il  vn^aj^a  dans  les 

ntm  proviitces  de  la  (jeorpe ,  dans  la  kaketie ,  qui 

^  est  la  plus  ricbe ,  visita  Sinac ,  la  capitale ,  deux 

rnlooirs  «orlembergeoises  sur  les  bords  du  foré,  di- 

rcn  camp9  de  Rusaea  et  de  Cosaques ,  les  possessions 

fan  rtthe  seigneur  géorgien,  cbes  lequel  il  sa  procura 

in  rtoteignementa  sur  les  procédés  employés  par  les 

Orieataox  pour  la  teinture  de  la  soie.J  II  séjourna  i 

G«T,  la  seconde  ville  de  la  Géorgie  et  de  la  Kartalioîe, 

&t  la  fortrresae  <lc  Sour^iin ,  Kotais  ou  Cnlalis,  capitale 

de  Itmmirette,  s«»c«>ptibie  de  devenir  Tuiie  des  plus 

iofoflautes  place*  des  provinces  russes  au-delà  du 

Csocase  ,'et  le  port  de  Maraiie ,  sur  la  Tskeiiiskal ,  où 

j«W<}ueut   les  marcbaitdises  qui ,   venues  d'Europe 

par  la  mer  Noire»  remontent  le  Phase  {usquVn  Geor- 

pr.  De  retour  à  Tiflis,  H.  Gamba  en  partit  le  i6  sep- 

ttmkrt:  mais,  au    lieu  de  reprendre  directement  la 

reste  de  Saint-Pétersbourg,  il  voulut eiplorer  les  pro- 

naces  conquises  sur  la  Perse  par  les  Russes,  au  sud  et 

i  Fat  de  la  Géorgie.  Apres  avoir  c&tnyé  d'abord  la 

rife  droite  du  Kour  et  vu  C.hamkor,  remarquable  par 

OÊt  CAlonnc  que  notre  voyageur,  pour  la  hardiesse,  les 

proportions  et  la  solidité  ,  compare  à  la  fameuse  co- 

(aûe  trajane  I  il  vint    4  Ghenjé',  ville  importante, 

aajaurdlkui  nommé  Elisabelh-Pol ,   en   Tbonneur  de 

Tia^atrice   épouse   d'Alexandre  I*'.  Ayant  ensuite 

tiatè  sur  sa  route  le  prnéral  WassofT,  attcmau    des 

Caïaquei  au-delà  du  Caucase  ,  et  couché  au  nouveau 

(t  ta  vieux  Cbamakbi ,  villes  ruinées ,  capitaU-s  du 

Cktrvan ,  et  dont  la  seconde  a  elé  rebâtie  depuis  et 

rvpettplée,  M.  Gamba  arriva  à  Bakou,  qui,  par  les 

»)etag«s  commerciaux  que  lui  donne  son  port  sur  la 

ma  Caspienne ,  était  alor*  la  seconde  des  villes  que 

les  Roue*  DMsédairnt  eu  Perse.  Il  alla  vo'r  dans  les 

eaviron*  de  Hakou  les  feux  célèbres ,  objet  du  culte 

de*  Partis  ou  Guèbres,  qui  les  entretiennent  par  le 

■ujen  du  gai  qnlU  connaissent  depuis  long-temps. 

liqwlta  Bakou  le  4  octobre,  et,  se  dirigeant  vers  !e 

SArd ,  il  s'arrêta  i  Kouba ,  dont  l'ancien  khan ,  dé* 

piMÙUé  de  SCS  états ,  prenait  part  à  tonte*  let  insurrec- 

rectiont  des  peuples  du   Caucase  contre   la  RtiMic. 

M.  Gamba  arriva  malade  à  Darbend  ,  sur  ta  mer  Cas- 

p^oe ,  et  ne  put,  k  cause  de  son  état,  parcourir  cette 

cs^talc  du  Daghcstoo.  Il  en  partit  le  a?,  escorté  par 

on  détachement  que  lui   avait  fourni  le   général  de 

Wrede.  En  Mrivant  à  Tarkou  ,  il  fut  reçu  avec  la  plus 

pMde  dktinction  par  les  Gis  du   tcbainkai ,  en  rab- 

leace  de  leur  père  ,  pour  lequel  il  avait  di^  lettres  des 

icnéraox  TermoloiT  et  de  Wrede.  U.  Gamba  s'étant 

"au  eu  route ,  traversa  le  fleuve  de  Terek  ,  et  vint  à 

tislar,  d'où  il  se  rendit  à  Astrakhan.  Il  arriva  le   i3 

deceoibre  i  Taganrog,  y  passa  quelques  mois,  et  partit 

pour  Uoakou  et  Saint-Pétersbourg,  où  il  résida  un  an. 

L^empercor  Alexandre  ,  par  son  ukase  du  so  octobre 

i6ii,  ayant  promis  de  grand*  avantages  aux  étrangers 

qui  t'établiraient  en  Géorgie,  et  r'ouvert  aux  peuples 

w  h  Méditerranée  la  plus  courte  et  la  plus  ancienne 

roote  du  commerce  de  l'Asie,  le  gouvernement  fran- 

^.  qui  déjà  avait  obtenu  de  ce  prince  la  franchise 

pour  dix  ans  sur  toutes  les  marchandises  expédiées  de 

Pnnce  pour  TAsie,   moyennant  un  simple  droit  de 

ooq  pour  ceot,  songea  à  profiter  du  débouché  qui  lui 

était  offert  pour  les  produits  do  ses  manufactures,  et 

des  ladlités  que  donnait  pour  un  commerce  d'échange 

Mec  la  Perse  et  l'Inde  une  voie  si  prompte  et  si  peu 

di^endicuse.  Comme  Tiflis  devait  être  rentrep6t  de 

ce  commerce,  un  consulat  français  y  fut  établi,   et 

V. Gamba,  à  qui  l'on  confia  ce  poste  important,  fut 

"oouué  aussi  chevalier  da  la  légion  d'honneur.  Ces 

'««««ipentes  lui  étaient  bien  dues ,  pour  avoir  suggéré 

W  premier  cette  idée  au  général  YermolofT  qui  l'avait 

fM  adopter  parPerapereur  Alexandre.  Il  partit  de  Pé- 

l'nKmrgle  i"  mars  i8st,  et  se  rendit  à  Odessa,  où, 

■i  krat  d'un  mois,  il  s'embarqua  le  98  mai  sur  une 

fritatc  impériale  qui  le  transporta  à  Sebattropol ,  où 

Utoue  ruHc  était  eu  rade.  Il  alla  voir  dans  les  envi- 
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ronsde  cette  ville  let  ruines  de  l'ancienne  Kbcrson, 
rtmit  à  la  voile  le  7  juin ,  et  aborda  le  ti  devant  Sou- 
koum-Kalé,  forteresse  qui  défend  les  cliantiert  et  la 
baie  du  même  nom,  tur  la  cute  des  Abai- 1.  Il  se  rem- 
barqua le  18,  aperçut  let  ruines  de  KrlsMaonr,  doubla 
le  cap  Cador,  reconnut  lr<i  placet  d'Ilori  et  d'Anagrï, 
et  jfta  l'ancre  le  lendemain  devant  Redoutc-kale,  à 
l'embouchure  de  la  Kbopi ,  et  non  loin  de  relie  du 
Phase,  sur  la  côte  de  Mingrelic  (Tancieiinr  f^olchide], 
dont  l'aspect  misérable  forme  un  contraste  Irappant 
avec  le  souveoir  de  son  antique  opulence.  M.  Gamba 

Îuitia  les  bords  de  la  mer  Nuire,  et,  après  trnii  jmirs 
e  martbe,  atteignit  le  port  de  Uarane,  ipj'il  avait 
déjà  visité,  y  passa  deux  jours,  et  arriva  le  t3  à  Kotati. 
Pendant  le  nouveau  séjour  qu'il  fit  dans  cette  capitale 
de  llmmirctte,  il  entreprit  diverses  cxcutsions  dant 
les  disiri  rit  environnants,  tant  à  la  droite  qu'à  la  gau- 
che du  Phase.  Pour  bien  cnnuaitre  celte  province,  il 
ne  lui  restait  à  explorer  qu'un  seul  dittiict;  il  chargea 
son  frère  de  ce  soin  l'année  suivante.  Après  avoir  ré- 
sidé à  Tiflis  depuis  le  mois  d'août  iSaa  ,  M.  Gamba  fut 
appelé  en  France  par  le  gnuvenicment,  en  i8s4'  Il  a 
publié  à  Paris,  en  1836  :  yujag»  dont  la  Ru$êU  méri' 
(iionaU  ,  <l  partîeulùrtmtmi  iant  l«»  protinct»  tiluéeë 
au-delà  du  Caueast ,  »  vol.  in-8*,  avec  quatre  cartes 
géographiques.  On  doit  regretter  que  des  motifs  d'éco- 
nomie ne  lui  aient  pas  permis  d'onier  cet  ouvrage 
d'une  collection  de  dessins  gravés  ou  lithographies 
dont  il  possède  les  originaux  coloriés.  M.  Gamba,  dans 
la  relation  de  ses  voyages  ,  n'a  point  suivi  l'ordre  chro- 
nologique ,  ce  qui  y  |ette  un  peu  de  confusion ,  et , 
malgré  ce  qu'il  dit  dans  sa  préface  pour  s'en  justifier, 
on  ne  conçoit  pas  pourquoi  il  a  fait  de  son  premier 
volupté  le  second ,  «I  vice  ttrtù.  On  a  lieu  de  s'étonner 
aussi  qu'il  n'y  fasse  point  c-nnaltre  les  premiers  ré»ul- 
tats  de  ses  opérations  comme  consul  de  France  à  Ti- 
flis. Son  ouvrage,  dont  M.  Peuchet  a  rendu  un  compte 
avantageux  dans  le  Moniteur,  est  peu  curieux,  peu  in- 
téressant sous  les  rapports  historiques  et  moraux;  c'est 
nioin*  l'ouvrage  d'un  savant,  d'un  érudit,  que  d'un 
homme  expérimenté  dans  le  commerce ,  et ,  sous  ce 
rapport,  nous  le  croyons  fort  instructif  et  fort  utile. 
Mais,  à  parler  franchement,  il  parait  plus  russe  que 
français.  Cela  est  asses  naturel.  Une  longue  résidence 
en  Ruiaie,  et  de  vastes  forêts  que  l'empereur  Alexan- 
dre lui  a  concédées  en  Cknrgie ,  ont  dû  acquérir  à 
l'auteur  le  droit  de  naturalisation.  Membre  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Versailles,  M.  Gamba  a  été 
reçu  ,  en  1894  ,  membre  de  la  société  asiatinuc  et  de 
la  société  de  géographie.  Il  ett  retourné  à  Tiliis,  où  il 
gère  encore  aujourd'hui  le  consul ot  de  France. 

GAMBINO  [  Lioviao  )  ,  naquit  à  Palemie ,  en 
1740.  Il  avait  été  initié  dans  l'étude  des  sciences  exac- 
tes par  un  des  plus  grands  mathématiciens  de  l'époque, 
Jérôme  Setlimo  ,  marquis  de  Giarralana  ;  et  il  s'y  dis- 
tingua tellement ,  que  l'ivéque  de  Catania  l'appela 
dans  cette  ville  pour  y  enseigner  la  géométrie  et  l'al- 
gèbre dans  le  séminaire.  Hais  son  esprit  s'était  princi- 
Salement  dirigé  vers  les  doctrines  de  la  philosophie  et 
e  la  législation.  La  philosophie  en  Sicile  était  alors 
enveloppée  dans  les  ténèbre»  de  la  scolastique ,  sou- 
tenue et  favorisée  par  les  jésuites,  (tambiiio  qui  sentait 
combien  cet  enseignement  arrêtait  la  marcnc  de  l'es- 
prit humain,  fut  un  des  premiers  qui  s'eirorcèront  d'en 
secouer  le  joug  :  et  ses  profondes  connaissances  le 
firent  immédiatement  passer  de  la  chaire  de  mathé- 
maliques  à  celle  de  philosophie  dan«  le  munie  sémi- 
naire ,  où  il  se  mit  à  exposer  librement  let  théories  de 
Leibnitz  et  de  Wolf.  Ses  raisonnements  parurent  si 
nouveaux  que  plusieurs  hommes  distingués,  et  surtout 
le  célèbre  abbe  Genovesi  de  Naples ,  l'en  félicitèrent 
et  le  comblèrent  d'éloges.  Il  publia  un  ouvrage  sur  ce 
sujet ,  que  l'envie  ne  manqua  pas  d'attaquer  immédia- 
tement; mais  il  se  défendit  avec  autant  de  chaleur  que 
de  sagacité ,  et  ta  réputation  t'augmenta  de  telle  torle, 
que  le  gouvernement ,  l'enlevant  au  séminaire ,  le 
nomma  professeur  de  métaphysique  dans  l'université 
des  études.  En  parcourant  le  champ  de  la  philosophie, 
Gambino  se  trouva  entraîné  dans  des  questions  de 
droit ,  et  la  première  qu'il  traita,  fut  celle  de  la  collu- 
sion selon  le  droit  naturel ,  dont  il  tacha  d'clablir  le» 
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*Rilet  <iu''il  po»édait  dans  naiioTer-««|uar«  *  et  répara 
PII  partie  les  pertes  qu'il  avait  faîtes.  Il  avait  reru  du 
pape ,  pendant  un  vojra^  en  Italie  ,  Tordre  de  Pepe- 
ron  d'or.  Il  a  publié  :  Traité  $ur  l'art  de  la  dan»»  , 
176s,  un  vol.  iD-S*.  Cet  ouvrage  (ut  pr6né  quelque 
tenip«,  mais  on  sVst  aperçu  drpuis  qu'il  nVst  guère 
que  la  répétition  de  La  ^n«c  oHfUnn*  tt  tnodtrn»  y  ou 
Traité   Ai<(i>rif  u«  d«   la  dar.te ,   de  Cahusac. 

GALLOIS  (CHAaLR»-A^Dii^.-Gi;sTAvii-Lio!(iKi») ,  est 
né  i  Monaco,  le  3o  novembre  1789,  de  parents  fran> 
rais.  Il  employa  sa  ieuncsse  à  des  études  littéraires,  k 
de*  voyages  et  i  la  gestion  d'une  maison  de  commerce, 
et  devint,  en  i8io,  secrétaire  particulier  de  M.  Chas- 
sepol  d«  Cbaplaiiit,  préfet  dt  rArricge.  En  18 15,  il 
entra  dans  la  garde  nationale  mobile,  en  qualité  d'ofli* 
cier-paycur,  et  fut  nommé,  pendant  les  cent  jours, 
capitaine  d'Iiabillement  dan*  10  1*  bataillon  des  cbas< 
seurs  des  Pyrénéen.  Arrêté  à  Toulouse,  en  1816,  par 
les  verdeU ,  Il  quitU  la  France ,  et  se  retira  i  Blonaeo. 
Il  y  fonda,  avec  M.  Sinioneau ,  un  journal  qui  eut 
beaucoup  de  succe»  :  mais  les  doctrines  que  profesnait 
cette  feuille  amenèrent  le  roi  de  Sardaigne  à  la  sup- 
primer. H.  Gallois  rentra  en  France  eu  1818  ,  et  se 
iixa  à  Paris,  ou,  après  avoir  ^é  rédacteur  en  chef  de 
l'Aruiar<iue  et  du  Bulletin  de$  chambret  et  d»t  tribunaux, 
il  fut  attaché  à  la  rédaction  du  Coiitliiutionntl.  Plu- 
sieurs brochures  politiques,  qu'il  publia  et  qui  furent 
lur«  avec  cmprrssement,  entre  autres  :  Qu^en  di»-tu , 
tiUyeit  ?  Uitlotn  du  tingt  de  Napoléon ,  furent  déférées 
au«  tributiaui ,  et  l'une  d'elles.  Le  paraplid*  patrimo- 
niai .  le  ra  condamner  à  trois  mois  de  prison.  Le  pa- 
triotisme et  le  caractère  indépendant  de  cet  écrivain 
nourri  des  principes  qui  ont  amené  la  révolution  de 
i83o,  ne  se  sont  jamais  démentis  un  seul  instant. 
Malgré  les  grandes  souHraoces  et  les  infirmités  qui 
l'accablent  drpuis  plusieurs  années ,  il  n'en  continue 
|>as  moins  à  se  livrer  avec  beaucoup  d'ardeur  à  d'utiles 
compilations,  dont  la  plupart  ont  obtenu  un  succès 
mrnié.  Nous  nous  boriierniiK  à  citer  c<lles-ei  i  i*  //û- 
ti>ire  abrégée  de  l'in^iiitition  d'Etpagne  (  de  LIorente  )  , 
i8ï5,  in-8«;  1»  police  $ur  LIorente,  à  laifueUt  on  a 
joint  une  lettre  de  il.  Grégoire,  anrien  éréifue  de  Bht» , 
Il  0.  Hanton  Jo»  de  Arco  ,  grand  inquiiiieur  d*E*pagne  ; 
.'»•  Biographie  des  contemporain»  ,  par  Sapoléon  ,  i8»4, 
iii-S*.  C'est  une  compilation  des  jugements  de  l'eni- 
prri-ur  sur  ses  contemporains.  M.  Gal<ois  y  a  joint  des 
iiolch  biograpliiques.  4"  (avec  M.  de  Mnutglatej^ftfuir» 
abrégée  Oe  Paris,  i8j4,  s  vol.  in-S»  ;  6» /^  «uiVii/,; , 
rnniaii  politique,  i8a4,  in-i»;  C"»  llisiaire  de  Xapoléon 
d'apri»  lui-même,  i8s5,  in-8";  "j'  Biographie  de  tous  les 
tninitUes,  depuis  la  Cflnstilution  de  1791  justiu'à  nos 
yV«if»,  i8ï5,  ij»-8».  Cfl  ouvrage  est  l'origine  de  toulos 
ce»  biographies  scandaleuses  qui  excitèrent  l'indigna- 
tion publique ,  et  dont  les  tribunaux  no  purent  repii- 
ntcrqu'ù  piinc  les  rnupabics  abus,  sous  le  faible  gou- 
vt  rucnwTiit  de  Charles  X.  L'ouvrage  de  M.  Gallois  a 
i^lé  refondu  par  lui-niênie,  et  a  paru  sous  ce  titre: 
8»  iMuite ,  ou  l'élire  du  Conservatoire,  1897,  in-ta  : 
g"  Lettres  hi*t,Tii}ues  et  critiques  sur  le  Poringal ,  l8»7, 
111-8"  ;  io"  Dklionnaire  de  tous  les  ministre»  jusqu'en 
lJ»J7,  1S18,  in-8»  ;  11»  Uittoire de  l'économie  politique  en 
Italie  ,  traduite  de  lUtalien  du  comte  Jo».  Fenhio ,  18S9  , 
iii-8»;  I  a»  llistaire  de  France  jusqu'à  la  mort  de  IajuÏs  XI' J, 
par  /Inquclil ,  continuée  par  Gal.ois,  18S9  ài83o,  i4 
volunu-s  in-8»;  les  quatre  derniers  volumes  sont  de 
lui  ;  il  y  aura  un  quintiemr  volume  qui  coniplélera 
l'ouvrage:  iJ"  />  ritaleur  dramatique  ,  ou  choix  de  sen- 
teiiTS,  cti".  ,  erliuil  du  Thi:âtre' Fronçai*  ,  S*  édit. , 
ihsy,  in- 18;  140  Le  citateur  des  fabulietes  français, 
iSjy,  iii-if>-,  j5«  Histoire  pittorrsque  de  la  révolution 
frani-aiie,  iS.">o,  is  vol.  111-8»;  les  quatre  premiers 
volumes  »»-ulenient  ont  paru. 

(îAMUA  iJ*r4}t  i:s-Fra>(;oi9,  chevalier),  voyageur  et 
ap<  ni  dipiomuliqne  ,  ïmu  d'uni>  fainillr  noble  d'Italie  , 
|•^t  iM-  le  a»;  dt'i-embre  i7C.»,à  Ihiiikerque ,  où  «on 
l>i  If  fiait  chef  d'une  maison  de  commerce.  Apres  avoir 
I.,  hi-%1  M  »  ttudc*  à  Juilly,  il  fit  son  droit  à  Paris  ,  et 
iilt;i  II'  lerniiiier  ù  Leipsick,  où  il  apprit  aussi  les  laii- 
f,tn  s  du  nord.  De  retour  à  Ihinkerque,  il  ne  tarda  p«« 
.<  \  pniuJir  In  diirrtinn  de  »ia  ninisoii  aprt-s  la  mort  de 
son  p«u  ;  iMdi-.,  ajaiil  prrtlu  une  pnrlie  de  »■  fortune 
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pendant  la  révolution  ,  il  renonça  aux  afliaires  el  vojt 
gea  dans  diverses  parties  de  l'Europe.  Il  revint  à  9»n»\ 
s'y  livra  à  la  littérature,  et  traduisit  quelques  ouvra^ 
anglais ,  italiens  et  espagnols  ;  mais  a«is  traductioM 
n'ont  jamait  vu  le  jour.  Depuis  la  restauration,  il  p« 
blia ,  sans  nom  d'auteur,  plusieurs  brochures  sur  te 
finances,  et  adressa  aux  divers  ministr*»  de  Ix>u'is  XYII 
des  mémoires  sur  le  commerce  de  l'Inde  et  de  l'Asie 
autrefois  exploité  exclusivement  par  les  Génois  et  In 
Vénitiens.  Le  but  de  M.  Gamba  était  de  procurer  à  b 
France  les  immenses  avantages  que  l'Italie  avait  p«r 
dus  drpuis  que  la  découverte  du  Cap  de  Bonoe-Eâpj 
rancc  avait  successivement  lait  passer  ce  commera 
aux  Portugais ,  aux  Hollandais  et  aux  Anglais.  Le  diM 
de  Richelieu,  qu'une  longue  résidence  en  Russie,  é 
parliculii-remenl  à  Odessa ,  dont  il  avait  ét«  gna 
vemeur,  mettait  à  même  d'apprécier  les  plans  it 
M.  Gamba,  les  accueillit  avec  eniprevaemeiH ,  dan 
l'intérêt  d'une  alliance  entre  la  France  et  la  Ruisie, 
Muni  des  instructions  et  des  recommaiulalions  de  c< 
ministre,  M.  Gamba  entreprit  à  ses  frais,  en  I»i7«  w 
premier  voyage  dans  la  Russie  nvéridionale.  Il  scioumi 
a  Odessa,  visita  Nieolaicvr,  kberaon,  aiiiu  que  Ici 
colonies  allemandes,  mennonites ,  tarlarcs  et  grec 
ques.  Après  avoir  passé  un  movi  i  Taganrog,  il  m 
rendit  aans  la  colonie  amiéuienne  de  Nacbscbivati , 
s'arrêta  quelques  jours  à  Novotcherkask ,  eapitak 
actuelle  des  (.osaqucs  du  Don,  et,  s'étaot  détourne 
pour  visiter  leur  ancienne  capitaJe  aur  les  bord< 
de  ce  fleuve  ,  qu^il  remonta  |usqu*à  Calchaliii ,  il 
se  rendit  a  Dubofka ,  sur  le  Wolga ,  qu'il  devcendil 
jusau'à  Astrakhan.  Cinq  semaines  après,  il  quitta  crlK 
capitale  d'un  ancien  royaume  lartare  «  et ,  traversant 
les  déserts  qui  borticnt  la  mer  Caspienne  jusqu'à  l'em- 
boucliure  du  Terek  ,  il  séjourna  a  Kislar,  et  suivit  le 
Terek  jnvqu'à  Mocdok ,  où  il  passa  trois  jours  avec  U 
général  \ermolnir,  qui  venait  d'être  nommé  gouver- 
neur-général de  la  (jteorgie  el  de  la  province  de  Cau- 
case. Accueilli  avec  boute  par  ce  général ,  auquel  il 
était  recommande  par  le  duc  de  Richelieu  cl  le  coml* 
de  Laiigeron ,  et  qui  le  pressa  de  visiter  la  (icorpc 
dont  il  avait  jugé  la  situation  avantageuse  sous  les  rap- 
ports commerciaux ,  M.  Gamba ,  tous  la  prolecùou 
du  général  VermolofT,  voyagea  sans  danger  sur  Ut 
frontières  de  la  kabarda  et  le  long  du  Kouban  ju(t|u'< 
Taniau ,  dont  il  traversa  le  détroit  pour  arriver  a  Yeni- 
kalé.  Après  avoir  passé  par  kertcb  ,  Theodosie  ,  Siw- 
pleropol  et  revu  Odessa,  il  revint  i  Paria  en  iêi*^ 
t)oinme  les  pajs  que  M>  Gamba  venait  fie  parcourir 
sont  connus ,  il  se  contenta  d'insérer  un  extrait  de  m 
relation  dans  les  Annale»  des  rodages  de  Maltebrun  et 
Eyries.  M.  Gamba  employa  une  année  pour  ae  prépa- 
rer à  un  second  voyage.  Déterminé  a  exptom  Ici 
bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne ,  à  evs- 
miner  avec  soin  la  pofition  de  la  Géorgie,  ses  re\*- 
tioav  actuelles  avec  l'intérieur  de  l'Asie,  et  celles  qu'il 
•Cl ait  facile  d'y  établir,  il  quitta  Paris  le  is  orloU* 
1819  ,  et  traversa  rAutriclie ,  la  Gallicie ,  l.i  Podolie  H 
la  \  olbinie  ,  pour  se  rendre  a  Odessa ,  où  il  passa  l'hi- 
ver. Il  en  partit  dans  les  premiers  jours  de  nvai  iSso, 
S"  dirigea  ,  par  Taganrog  et  Novotcherkask ,  sur  Axsi, 
où  il  trouva  le  Don  ,  et  arriva  le  ao  mai  à  Nosdok.  Il 
se  remit  en  roule  le  «7,  traversa  le  fleuve  Terek  pre» 
de  cette  ville  ,  et  atteignit  ùeax  jours  après  VUdi- 
Cancase ,  la  nielUeure  de  toutes  les  foKeresse»  (}ui 
formrnt  la  ligne  du  Caucase.  11  en  partit  le  lendemain, 
et,  remontant  le  Terek,  il  parvint  k  Dariel,  daiw  le 
delilé  nommé  jadis  Portes-Caucasiennes ,  et  visita  %.»»- 
bek,  près  de  la  montagne  du  même  nom,  sur  laquelle 
on  prétend  que  Prometlièe  fut  attaché.  M.  Gamba  U*- 
versa  le  pays  des  Ossctes  et  des  Ingonches ,  que  l'oi* 
croit  être  issus  des  anciens  Mèdes,  et  atteignit  par  de* 
chemins  alfreux,  entrecoupés  de  précipices  et  de  piè- 
ce» de  roc,  le  sommet  de  la  montagne  Saint-Cibristophct 
le  point  le  plus  élevé  de  cette  route.  Après  avoir  des- 
cendu la  montagne,  il  franchit  une  vallée  romantique, 
arrosée  par  l'Aragvi ,  où  commence  la  (ieorgie.  Il  fil 
quatre  jours  de  quarantaine  à  Auanour,  visita  Mlklieths. 
ruiicieiine  rwideiice  des  roi»  de  Géorgie,  et,  côtovsnl 
le  fleuve  Kour  (  le  Cyrns  1 ,  il  arriva  le  5  juin  à  TiHi»» 
qui  en  est  depuis  long  temps  la  capitale.  Parvenu  su 
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tetwn  et  nu  TOjB|e ,  M.  Gamba  ne  te  borna  pas  i 
rfCDetliir  <i«s  obcervation*  tur  une  rille  i)ui  «emble 
dt^mie  àdtTenir  le  point  central  de  toutes  les  rela- 
(ioM  4e  rEoropc  avec  l'Asie  ,  le  cbeMieu  de  tous  les 
roBiptoin.  Aa  mojen  fies  secourt  et  des  escorte»  que 
lai  Crâmit  le  princ*  Yermoloff,  il  rojagea  dans  les 
autres  provinces  dm  la  Géorgie ,  dans  la  fcaketie  ,  qui 
toeït  la  plos  ricbe,  visita  Sinac ,  la  capitale,  deux 
etimùtt  mutembergeoises  sur  les  bords  du  loré,  di- 
rns  canpi  de  Rusaca  et  de  Cosaques ,  les  possessions 
iTho  ricbt;  seigneur  georpen,  ches  lequel  il  sn  procura 
^  reoseignenients  sur  les  procédés  employés  par  les 
Orientaux  pour  la  teinture  de  la  soie.J  II  séjourna  à 
Gori,  la  wcondc  ville  de  la  Géorgie  et  de  la  Kartalinie, 
fy  la  forteresse  de  Sooram ,  Kotais  ou  Otatis,  capitale 
de  rimmirette ,  sosc-ptible  de  devenir  Tune  des  plus 
iopMlaates  places  des  provinces  russes  au-delà  du 
tjacase,'et  le  port  de  Uarane ,  sur  la  Tskeniskal,  où 
dèbwqoent  les  marchandises  qui ,  venues  d'Europe 
ftr  la  mer  Noire ,  remontent  le  Phase  jUMuVn  Geor- 
pe.  De  retour  i  Tlflis,  M.  Gamba  en  partit  le  i6  sep- 
kmbre:  mais,  au  lieu  de  reprendre  directement  la 
real»  de  Saint-Pétersbourg,  il  voulut  explorer  les  pro- 
mets conquises  sur  la  Perse  par  les  Russes,  au  sud  et 
t  Test  de  la  Géorgie.  Apres  avoir  côtoyé  d'abord  la 
nfe  droite  du  K.our  et  vu  Ohamkor,  remarquable  par 
iM  eokmnc  que  notre  voyageur,  pour  la  hardiesse,  les 
feofortions  et  la  solidité ,  rorapare  i  la  fameuse  co- 
kmÂc  trajanc  ,  il  vint  i  Gken)c',  villa  importante, 
ta^nrd'liui  nommé  Elisabelh-Pol ,  en  l'honneur  de 
rqhfératrice  épouse  d'Alexandre  I*'.  Ayant  ensuite 
mié  (ur  sa  route  le  général  Wassolf ,  atteman  des 
Cao^e  au-delà  du  Caucase  ,  et  couché  au  nouveau 
(t  m  vieux  (Jiamakbi,  villes  ruinées,  capitales  du 
Oirvan ,  et  dont  la  seconde  a  clé  rebâtie  depuis  et 
rtpeoplée,  H.  Gamba  arriva  i  Bakou,  qui,  par  les 
araotâfics  commerciaux  que  lui  donne  son  port  sur  la 
ver  Caspienne ,  était  alor<  la  seconde  des  villes  que 
ioRaaars  possédaient  en  Perse.  Il  alla  vo'r  dans  les 
caviraiu  de  Bakou  les  feux  célèbres,  objet  du  culte 
au  Parais  ou  Guébret,  qui  les  entretiennent  par  le 
aeyen  do  gax  qu*iis  connaissent  depuis  long-temps, 
tl^tta  Bakou  lîe  4  octobre,  et,  se  dirigeant  vers  Se 
Bsrd,il  s'arrêta  à  Kouba,  dont  l'ancien  kbao,  dé* 
poBÎUc  de  SCS  états  ,  prenait  part  à  toutc4  les  insurrec- 
rrclions  des  peuples  du  Cauraae  contre  la  Riusie. 
M.  Gtoiba  arriva  malade  i  Darbend  ,  sur  la  mer  Cas- 
c ,  et  ne  put,  à  cause  de  son  état,  parcourir  cotte 
n|ft«le  du  Daghestoo.  Il  en  partit  le  17,  escorté  par 
m  delacbement  que  lui  avait  fourni  le  général  de 
Wrtde.  En  arrivant  à  Tarkou  ,  il  fut  rr<;u  avec  la  plus 
'e  distinction  par  les  QU  du  tchamkal ,  en  Vëh- 
-^  de  leur  père  ,  pour  lequel  il  avait  des  lettres  des 
Fcoéraux  YermololT  et  de  Wrede.  H.  Gamba  s'élant 
en  route ,  traversa  le  fleuve  de  Terek ,  et  vint  à 
Ijûv,  d'où  il  se  rendit  i  Astrakhan.  Il  arriva  le  i3 
é«ceaibre  à  Taganrog,  y  passa  quelques  mois,  et  partit 
p4ur  Moskou  et  Saint-Pétersbourg,  où  il  resida  un  an. 
L'enprrctur  Alexandre  ,  par  son  ukase  du  so  octobre 
iSti,  a^ant  promis  de  grands  avantages  aux  étrangers 
«0»  t^élâUiraicnt  eo  Géorgie ,  et  r'ouvert  aux  peuples 
se  la  Méditerranée  la  plus  courte  et  la  plus  ancienne 
note  du  commerce  de  l'Asie ,  le  gouvernement  fran* 
^,  oui  déjà  avait  obtenu  de  ce  princt  la  franchise 
pom-da  ans  sur  toutes  les  marchandises  expédiées  de 
France  pour  FAsie,  moyennant  un  simple  droit  de 
cinq  pour  cent,  songea  a  profiter  du  débouché  qui  lui 
^t  offert  pour  les  produiu  de  ses  manufactures,  et 
^bâtitcsque  donnait  pour  un  commerce  d'échange 
nt«  ta  Perse  et  l'Inde  une  voie  si  prompte  et  si  peu 
dispendieuse.  Comme  Tiflis  devait  être  l' entrepôt  de 
ceGOBunerce,  un  consulat  b-an^ais  y  fut  établi,  et 
LGuAba,  il  qui  l*on  conlia  ce  poste  important,  fut 
i^Miew  auMÎ  chevalier  de  la  légion  d'honneur.  Ces 
rccoBopcnyes  lui  étairnt  bien  dues,  pour  avoir  suggéré 
W  pmaier  celte  idée  au  général  YermololT  qui  l'avait 
tw  adopter  parPcmpereur  Alexandre.  Il  paitit  de  Pé- 
'Ki^koorgle  1"  mars  i8aa,  et  se  rendit  à  Odessa,  où, 
■1  bout  d\in  mois ,  il  s'embarqua  le  sS  mai  sur  une 
I  Ii^fll*  impériale  qui  le  transporta  i  Sebastropol ,  où 
MaloUc  ruisc  était  en  rade.  Il  alla  voir  dans  les  envi- 


G  A  M  9.5 

ronsde  cette  ville  les  ruines  de  rancirnnc  Kbrrson, 
rtmità  la  voile  le  7  juin,  et  aborda  le  i3  devant  Siiq- 
koum-Kalé,  forteresse  qui  défend  les  chantiers  et  la 
baie  du  même  nom,  sur  la  cùte  des  Al>>x  s.  lise  rem- 
barqua le  18,  aperçut  les  ruines  de  kclassaour,  doubla 
le  cap  Cador,  reconnut  le«  places  d'Ilori  et  d'Anagri , 
et  jeta  l'ancre  le  lendemain  devant  Redoule-kale ,  à 
l'embouchure  delà  khopi,et  non  loin  de  celle  du 
Phase,  sur  la  côte  de  Mingrelie  (l'ancienne  Cnlchidr), 
dont  l'aspeet  misérable  forme  un  contraste  Irappant 
aver  le  souvenir  de  son  antique  opulence.  M.  Gamba 

Îuitta  les  bords  de  la  mer  Noire,  et,  après  trois  jours 
e  manbc,  atteignit  le  port  d«  Marane,  «fu'il  avait 
déjà  visité,  y  passa  deux  jours,  et  arriva  le  a5  à  Kotais. 
Pendant  le  nouveau  séjour  qu'il  lit  dans  celte  capitale 
de  riinmirette,  il  entreprit  diverses  excuisinns  dans 
les  districts  environnants,  tant  à  la  droite  qu'ila  gau- 
che du  phase.  Pour  bien  connaître  cette  province ,  il 
ne  lui  restait  à  explorer  qu'un  seul  distiict;  il  chargea 
son  frère  de  ce  soin  Tannée  suivante.  Aores  avoir  r^^ 
sidf  Â  Tiflis  depuis  le  mois  d'août  18* a  ,  u.  Gamba  fut 
aprclé  en  France  par  le  gouvernement,  en  iSa^.  Il  a 
publié  i  Paris,  eo  i8a<>  :  Foyag*  ian$  la  Aujsie  méri- 
diûHaU  ,  ti  partie uliirtm0nt  dant  /<•  prorinret  tilutet 
au-delà  du  Caueatt  ,  t  vol.  in-8*,  avec  quatre  cartes 
géographiques.  On  doit  regretter  que  des  niotils  d'eco- 
nomie  ne  lui  aient  pa«  permis  d'orner  cet  ouvrage 
d'une  collection  de  dessins  gravés  ou  lithographies 
dont  il  possède  les  originaux  coloriés.  U.  Gamba,  dans 
la  relation  de  ses  voyaps ,  n'a  point  suivi  l'ordre  chro- 
nologique, ce  qui  y  |ette  un  peu  de  confusion,  et, 
malgré  ce  qu'il  dit  dans  sa  préface  pour  s'en  justiiirr, 
on  ne  coni^oit  pas  pourquoi  il  a  fait  de  son  premier 
volume  le  second ,  *l  vice  ver$A.  On  a  lieu  de  s'étonner 
aussi  qu'il  n'y  fasse  point  C'>nnaltre  les  premiers  résul- 
tats de  ses  opérations  comme  consul  de  France  à  Ti- 
flis. Son  ouvrage,  dont  M.  Peuchet  a  rendu  un  compte 
avantageux  dans  le  Moniteur,  est  peu  curieux ,  peu  in- 
téressant BOUS  les  rapports  historiques  et  moraux  ;  cVst 
moins  l'ouvrage  d'un  savant,  d'un  érudit,  que  d'un 
homme  expérimenté  dans  le  commerce ,  cl ,  sous  ce 
rapport,  nous  le  croyons  fort  instructif  et  fort  utile. 
Mais,  à  parler  franchement,  il  parait  plus  russe  que 
français.  Cela  est  assex  nature).  iJne  lonf;ue  résidence 
en  Russie,  et  de  vastes  forêts  que  l'emprrcur  Alexan- 
dre lui  a  concédées  en  Géorgie ,  ont  dû  acquérir  à 
l'auteur  le  droit  de  naturalisation.  Membre  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Versailles,  M.  Gamba  a  été 
re(;u  ,  en  18a 4  ,  membre  de  la  société  asiatique  et  de 
la  société  de  géographie.  Il  est  retourné  à  Tiflis,  où  il 
gère  encore  aujourd'hui  le  consulat  de  France. 

GAHBIXO  '  Liontao  )  ,  naquit  ï  Palemie ,  en 
1740.  Il  avait  ete  initié  dans  l'étude  des  sciences  exac- 
tes par  un  des  plus  grands  mathématiciens  de  l'époque, 
Jérôme  Settimo  ,  marquis  de  Giarratana  ;  et  il  s'y  dis- 
tingua tellement ,  que  l'ivéque  de  Calania  l'appela 
dans  cette  ville  pour  y  enseigner  la  géométrie  et  l'al- 
gèbre dans  le  séminaire.  Mais  son  esprit  s'était  princi- 
palement dirige  vers  les  doctrines  de  la  philosophie  et 
de  la  législation.  La  philosophie  en  Sicile  était  alors 
enveloppée  dans  les  ténèbres  de  la  scnlastique ,  sou- 
tenue et  favorisée  par  les  jésuites.  Gambiiio  qui  sentait 
combien  cet  enseignement  arrêtait  la  marche  de  l'es- 
prit humain,  fut  un  des  premiers  qui  s'efforcèrent  d'en 
secouer  le  joug  :  et  ses  profondes  connaissanres  le 
firent  immédiatement  passer  de  la  chaire  de  mathé- 
matiques à  celle  de  philoéophie  dans  le  même  sémi-> 
naire ,  où  il  se  mit  à  exposer  librement  les  théories  de 
Leibnit*  et  de  Wolf.  Ses  raisonnemeuts  parurent  si 
nouveaux  que  plusieurs  hommes  distingués,  et  surtout 
le  célèbre  abbe  Genovesi  de  Naples ,  l'en  félicitèrent 
et  le  comblèrent  d'éloges.  Il  pubUa  un  ouvrage  sur  ce 
sujet,  que  l'envie  ne  manqua  pas  d'attaquer  immédia- 
tement ;  mais  il  se  défendit  avec  autant  oe  chaleur  que 
de  sagacité,  et  sa  réputation  s'augmenta  de  telle  sorte, 
que  le  gouyerneroent ,  l'enlevant  au  séminaire ,  le 
nomma  professeur  de  métaphysique  dans  l'université 
des  étudef.  En  parcourant  le  champ  de  la  philosophie, 
Gambino  se  trouva  enirainé  dans  des  questions  de 
droit,  et  la  première  qu'il  traita,  fut  relie  de  la  collu- 
sion Si-Ion  le  droit  naturel ,  dont  il  tâcha  d'c-tabiir  iet 
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r^plps  arec  clarté  rt  précîcioa.  Ses  réflciionc  «iir  coUe 
matière  furent  applaudie*  par  11.  Formcy  en  France, 
el  en  Italie  par  »e  n>t'nie  abl)é  Genoïcni  dont  nous  me- 
nons de  parler.  Ganibino ,  en  tr:  cnuciliant  de  plus  en 
plus  par  B<'s  travaux  Testime  du  gnuTcriienient,  fut 
nommé  juge,  d'abord  de  la  rour  criminellr,  et  ensuite 
de  la  grande  cour  civile.  Il  mourut  au  moÎA  d'octobre 
1794.  Ses  deux  0U'irr8};cs  les  plu»  romarqnable»,  »ont  t 
i"  t'sKti  dt  mélaphj*ii]Uf,  ronienant  diff^renUs  rfflrxioiti 
tur  pluiifuri  peints  vb»eur$  de  ctUe  ncienee  ^  Naples, 
lyfié  ,  in-8";  a*  Dct  loti  tur  la  ,aUuêion  dan»  le  droit 
naturfl,  aver  quelques  rrflexions  philosophiques  pour  servir 
de  supplément  au  premitr  essai  de  mélaphjsique  ^  NapW, 
17C7,  in-8«. 

GARCIA  OERREROS  (D.  M *\rsi.),  député  aux  cor- 
tes  et  ministre  espapiol ,  naquit  à  Soria  ,  excrra  dans 
»a  jeunesse  la  profi-ksion  d''aTocat,  et  occupa  plus  tard 
un  emploi  du  gouvernement  au  Mexique.  Il  était,  au 
conmien cernent  de  la  guerre  que  Napoléon  Gt  à  TEs- 
pagnc  ,  procureur-général  du  rojaumc  ,  place  dont  le 
titre  et  ks  attributions  étaient  un  rr*te  clés  vieilles  in- 
stitutions espagnoles,  quand  son  patrimoine  et  ses  ta- 
lents lui  mérilêrcnt  l'bonnenr  d'être  député  par  ses 
concitoyens  aux  eortès  de  1819,  assenil<lée  dans  la- 
quelle il  acquit  une  haute  considéi  ation.  Il  prit  la  pari 
la  plu»  active  à  la  constitution  qu'elle  décréta,  et  dans 
laquelle  on  rctrouTait ,  sous  quelque»  formes  des  an- 
ciens codes  castillan  et  arragonais,  l'esprit  de  la  con- 
i«tilution  frant^aisedc  1791.  Remonté  sur  son  tr^tne  , 
Ferdinand  VU  la  rejeta  ,  quoiqu'elle  lui  «  ât  été  propo- 
sée comme  condition  de  sa  renlrce,  et  prononça  la  dis- 
solution des  eortès,  d  après  le  conseil  même  d'un  grand 
nombre  de  ses  membres  qu'on  signala  depuis  sous  le 
nom  de  P«r»««,  parce  que  leur  protestation  commençait 
par  ces  mots  : .  «  Les  Perses  ,  lorsqu'ils  délibéraient  sur 
sieurs  lois,  avaient  coutume,  etc.»  Compris  dans  la 
persécution  qui  frappa ,  à  cette  t-poque ,  ceux  des  dé- 
putés qui  restèrent  lidèle^t  a  leur  mandat ,  M.  Garcia 
llerr^ros  fut  arrêté  et  condamné  à  huit  ans  de  galères 
dans  un  des  grands  pré<iides  d\\frique.  Il  obtint  toute- 
fois la  remise  d'une  partie  de  sa  peine,  et  se  trouta/t 
en  Espagne  lors  de  la  révolution  de  iSjo.  DéMgné  au 
choix  du  roi  par  la  junte  provisoire  ,  lors  de  la  réorga- 
nisation du  miniotérc  ,  comme  un  des  citoyens  les  plus 
capables  de  préparer  la  nation  espagnole  au  ré;:ime 
constitutionnel,  ou  lui  conGa  le  département  de  la  jus- 
tice et  des  grâces ,  et  il  fut  en  même  temps  nommé 
dt-puté  aux  eortès  cxtraordinair«-»«jUÎ  furent  alors  con- 
voquées. Il  y  présenta  un  projet  de  loi  sur  la  suppres- 
sion de»  jésuites,  qui  n'y  «-prouva  aucune  opposition , 
et  un  autre  sur  les  majorais,  institution  qin  ,  sauf  les 
biens  du  clergé  soumis  à  une  substitution  perpétuelle, 
réginait  la  plupart  df  s  terre»  d'E«pagnc,  et  dont  Char- 
les m  avait  vainement  eMaxé  d'arrêter  les  abus.  La 
discussion  de  ce  projet  fut  longue  et  animée  ;  celle  du 
premier  article  qui  supprimait  tous  les  majorât»  Gdéi- 
commis  et  toute  espèce  de  substitution  de  biens  fond», 
article  où  était  toute  la  loi ,  dura  trois  .'éanees;  le«  au- 
tres en  oceupèreiit  deux  ,  apri-s  lesquelles  une  loi  si 
importante  pour  l'Epagne  dans  Tordre  politique  «'l  so- 
cial, futenGn  adoptée.  Le  pende  temps  que  M.  Garcia 
Herréroa  conserva  son  portefeuille  ne  lui  permit  pas 
de  poursuivre  les  projets  qii'il  avait  courus  pour  l'amé- 
lioralion  de  la  législation  de  son  pays.  La  conspiration 
de  Mo;^a"ès,  qui  fut  étouffée  dès  son  origine,  fut  le  pré- 
texte des  premières  attaques  contre  le  nouveau  minis- 
tère. Dans  la  séance  srcrètf  du  7  au  8  novtmbre  iSio, 
les  ultralibéraux  l'accusèrent  d'avoir  encouragé  par 
sa  faiblesse  le»  tentative»  qui  menaçaient  l'ordre  con- 
stitutionnel: et  toute  l'assemblée  se  réunissant  pour  la 
première  foi»,  comme  dans  on  danger  commun,  arrêta 
qu'il  serait  fait  une  adi  cssi-  au  roi ,  dans  laqfu-Ile  on  lui 
leprésentcrait  que  la  niarche  équivoque  suivie  par  le 
gouvernement  comproniettait  la  tranquillité  publique. 
I.e  ministère,  qui  pouvait  mieux  qu'uu  autre  con>.oli- 
der  la  coustilution  espagnole,  fut  plus  vivement  har- 
celé encore  par  le  rliilide  M.tlte,  «.orieté  populaire  de 
moines,  où  Ton  prrcliait  oinerh-rinnt  des  d  >cUini* 
Hijli^iTMios  df  It  monanlne,  cl  où  la  uiodérAlion  «îe 
M.  iJnrna  II-  rr.io*  »  t  <]•  «<•«>  cnll.'irue-.  èlait  Ira-tf  de 
niatiqn<  'l\i'!  i.;'!»- :  l*-  roi    Ini-mmie,    niul  roiiseill.-, 


prit  la  résolution  de  le  recomposer  ^n*  coosultrr  le^ 
eortès,  et  le  i*'  mars  »8ao  ,  une  partie  du  miui^U'rti 
reçut,  et  l'autre  envoya  sa  démission.  Le  lendemain, 
le  comte  de  Torreno  lui  donna,  au  ccna  des  cortts, 
où  M.  Garcia  Ilerréros  vint  reprendre  sa  place.  Ut 
regrets  les  plus  honorables  :ill  serait  à  désirer,  dit-ti, 
•  que  ceux  qui  ont  conseille  au  roi  le  renfoi  de  *e| 
«ministres,  fussent  atusi  attaches  qu'eux  au  trône    rt 

■  à  la  patrie;  alors,  ils  n'auraient  jamais  vendu  ni  leui 

■  nation  ui  leur  ro'y.  s  M.  Garcia  Ucrrèros  ne  prit  plu< 

au'uno  faible  part  aux  dèlibérationi  de<  rortéa.  I^o 
c  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  police  dri 
sociétés  populaires,  et  des  trouble»  qui  éclatèrent  1 
Madrid  ,  à  cette  occasion,  en  février  ihas  ,  il  dt-mandt 

3ue  les  ministres  fussent  mandés  pour  rendre  compi« 
es  événements  et  den  mesures  qu'ils  avalent  prise». 
Attaché  au  parti  de*  anilleros  ,  composé  d'uu  grariJ 
nombre  d'anciens  «Réputés  aux  cortes  de  1818,  rrélu^ 
à  celles  de  i8ao  ,  de  plusieurs  grands  d'Espagne  ,  el 
d'une  grande  partie  des  conM^illers  d'état ,  égalcmrn; 
opposés  au  pouvoir  absolu ,  M.  Garcia  flerrcro»  en 
était  l'un  des  chefs  les  plus  inllu«*nta,  et  U-s  plus  res- 
pectables. Evilé  en  i8a3,  après  le  rétablissement  de 
Ferdinand  VI!  ,  il  a  emporté  dans  sa  retraite  rrstim« 
due  à  son  intégrité,  et  à  son  patriotisme. 

(ÎAUDEIL  fJEVs-lÎAPTjSTEJ,  professeur  de  malbéma- 
tiques  et  de  médecine  à  l'université  de  Toulouse ,  na- 
quit dans  cette  ville  en   1736,  d'une  famille  qui  avait 
é:é  honorée  du  capiloulal.  Il  Gt  de  brillantes  éludrs 
au  collège  de  l'Esquille.  Reçu  ensuite  dans  U  congri- 
gation  de  1  Oratoire  ,  il  fut  enyoyé  en  niiviciat  à  Paris. 
Jusqu'à  ce  moment,  il  s'était  distingué  paur  ua  ardait 
amour  de  l'étude,  se  livrant  à  celle  du  droit,  de  U 
médec'ue  et  de»  mathématiques,  apprenant  l'hébreu, 
l'anglais,  l'italien,    l'espagnol.   Il  voulut   se  délaucr 
de  tant   de  travaux  par   la    fréquentation   des  geui 
de  lettres  qui  dominaient  dans   la  capitale.   Il  se  lia 
avec  d'Alembert,  au(|,uel  il  donna  des  leçons  de  grec, 
et    avec  le   baron   d'Holbach.  L'effet  de  ces   liaiMM 
fut  de  lui  faire  abandonner  la  congrégation  de  l'ora- 
toire ,  et  renoncer  à  se»  principes  religieux  en  faveur 
des  encjciopédistes.  Il  alla  plus  loin  ;   il  a/Scha  l'a- 
théisme, et  des  passions  cruelles  troublèrent  sa  jeu- 
nesse. Cependant  il  continuait  ses  travaux  littéraires 
et  scientiliqucs,  et  il  n'avait  pas  vingt-neuf  ans  quand 
Paeadèmio  des  science»  de  Pari»  l'admit ,  en  1755  ,  au 
nombre  de  se»  membres  correspondant».    Plus  tard, 
l'a'-adémic  de»  inscriptions  et  belles-lettre»  lui  ouvr'.l 
ses  porte».  Ver»  ce  temps,  on  lui  conGa  la  rédaction 
do  ta  GtiteUr  de  France  ,  à  laquelle  il  fut  attaché  pen 
daut  un  assez  long  intervalle.  Ce   travail   ne  suiluaiit 
pas  à  l'activité  de  son  esprit ,  il  résolut  de  se  vouer  à  h 
médecine,  et  de  parcourir  toutes  les  sciences  qui  se 
rattachent  à  l'histoiic  naturelle.   Il  devint  habile  chi- 
miste,  bon  pbvsicien,  Gt  de  ra-ands  progrès  dans  la 
botanique,  qu'il  étudiait  avec  Beniard  de  Juasieu  ,_et 
fut  encore  bon  astronome.  Il  pouvait  se  Gver  à  Pari», 
où  on  lui  promettait  des  succès   brillants  :  il  rt^i»^ 
chercher  le  repos  à  Toubiuse;  m;iis  avant  d'y  rentrer, 
il  parcourut  les  Pyrénées,  et  arriva  danssa  patrie  arec 
un  herbier  précieux.  Sa  réputation  l'avait  d'vaocic. 
Il  y  professa  la  méd"-cine,  et  prit  le   premier  raiiff 
parmi  ses  collègue».  En  J773  ,  la  chaire  de  mallièwa- 
liques ,  que  ks  jésuites,  chassés  de  Friiicc,  occuç-ai»  ni 
à  Toulouse  ,  f»ii  mise  au  concours.  Gardell  la  di'put» 
et  l'obtint.  Celle  de  médecine  vaqua  peu  après;  dit 
lui  fut  accordée  sur  tous  «es  rivaux  d'une  voix  uns 
ninie.   Des   ce  moment,  il  abandoiuia  Pevrrcice  de  la 
médecine,  se  bomont  aux  devoirs  dr  ren.«cip'en»''iit 
et  Jk  des  travaux  d.-  son  rhoix.  Il  s'occupait  à  tradii'rr 
llipporrole  en  enti'r,  et  il  y  consarrn  trente  anni-e»cle 
sa  vie.  (Ulte  enlr«.piise n'avait  point  tic  exécutée  «\aiit 
lui.  fia  Irndiirliou,  (jui  est  eicllonlf,  recul  l'otcti'^il 
qn'elf.'  iiuiitnil  ;  1  Ile  leufermc  les  sept  prtniièrr's  '•'■ 
lions  di,  l'fdition  de  Foës.  L'auliur  rejeta  la  ltuit>rn"t 
comme  apocryphe;  il  y   joignit  des   nol^s  pamnul' 
cal.  s  et  ^;i  ilicalts  du  plus  haut  int»rèl.  La  rtvoluti  n 
nll.  ipi.it  (i  udeil.  Eu  perdant  ses  deux  cbain;..  »'  f""  f 
d;iil  la  muiv':.'  de  sa  fortune  :  il  ciT.i  pu  la  reio».ïr<r  r>i 
acci  f.liiiil  un-    |.l.i(  e  ù  l'ecolr  c«  nlrale  ;  ni:!»*  il  f-*'*'*  l 
i.i'ier  s,ini.ni  il<-   li?i»ie    à  la  r..\aiHè,  et  Card"!  "    , 
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'  hm  4t  atstir  è  m  cocvcieoce.  Sur  la  Oii  d«  m  tm  ,  il 
était  reveoM  «ai  ••ntimeiiU  r«Up;i*m  qu'on  lui  avait 
iiiififfi  imtê  m  icane«M ,  tl  il  paaaa  encora  qucIquM 
•Boétt  dans  ka  principaa  d«i  puu  pur  catltoliriMUik 
n  ■«■rat  le  18  arril  i9ot ,  daâa  «a  pairie  ,  è  quatre» 
nafH4ivê  ans.  On  a  4a  lui  :  1*  rrM^Mflûw  fmpiiU  Jn 
■MTw  é'Bi^pmrmi* ,  Toalooaa,  1801,  4  «ol.  inS«; 
t*  itémmt$  4é  pkjêUhgi*  ,  é»  p0t1>M*gU  «f  i»  tkffp  n- 
bf«a ,  I  Tol.  in>8*  ;  3*  Lcflrw  î  htrnari  4*  Jmuieu  êmr 
k  tii^éii,  ioaéréa  danc  le  racoeil  d«  racadéniir  de» 
idaBcr*.  Il  a  la'aaé  en  maniiaeriu  :  i*  L*  h«u>tiwt  dm 
iMp&M,  ■•  Utift  dé  PUtm  à  2Mm  ;  i*  L*(Bdip*  dé 
Sé^U.  On  dit  que  €<>•  troia  ouvrages ,  traduila  du 
«rac,  aoot  fcrka  aveo  uue  rare  éièfance.  4*  L*»  p*^ 
i'Bî^pocrmtt ,  a*>te  dt$  nct»$  marginalgê  «m  grêc 
p*%êagmê  ohtcmn  ;  S*  Membre  iur  eêttf  qu^tliom  : 
L*f««/  du  ftr  eu  du  tmin*  m  et»  tê  prtmmr  truvmiUé  ? 
i*  SHt»  sur  t'alpkmhui  d«  Pulmjrt  ;  il  communiqua  cet 
Mtc*  au  célèbre  abbé  Bartlw|«my,  qui  1  honorait  de 
MB  anili*.  On  ne  aalt  ce  qu'elles  sont  devenues.  Nou< 
Bc  iotrona  point  ceUe  uotice  laus  observer  que  si 
raatcdale  sur  Gardait,  rapportée  par  Diderot*  est 
fnie  daaa  san  début  »  la  tiu  en  a  é(é  indinement 
1ère*. 

GlKDIXEB  (Grnxsraa),  graveor  anglais,  ne  i 
Mlia,  en  1766.  Cet  artiste,  qui  ne  rcconnaii*ait  de 
«pèfirars  dans  la  grarurs  que  Bartolotai,  Scbiavonrtli 
rtiaakiaa,  était  k  lUa  d'un  pauvre  buiaaier  qui  von* 
iMen  Caire  un  laqaais.  Dea  dispoeitiona  pour  le  dessin 
fefajpèreot  cependant  ses  parents  i  Feavoyer  k  Taca» 
doai*  de  Dubiiu.  Dn  li  ,  il  vint  i  Londres  .  a'attacba 
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a  oa  peistre  fie  sortraits ,  fut  comédien  ,  gravrur, 
GWaire,  eccléaiastjqna ,  et  peintre  de  portraiu  à  Ta- 
«■wlle .  devttièrM  rceaource  qui  lui  restit  pour  vivre. 
Li  (ortaue  l'avait  éloigné  de  la  plupart  des  professions 
^11  avait  embrassées.  Il  miitta  volontairement  lea  or- 
<lraica  disant  qu'un  Irlandais  n'>  pouvait  rien  espérer. 
CifOM  lai  donna  de  l'ouvrage  en  gravure  ;  Bartolosti 
Itacoaragra;  mais  tant  de  cenlrariétM  altérèrent  sa 
raitiM  :  il  se  tua  le  S  mai  18 1 4.  Son  caprii  était  mltivé, 
naii  dispoaé  i  remalMlioa.  U  a  gravé  plusieurs  des 
ifcaras  qui  accompagnent  les  ouvrages  suivants  :  II- 
tatrtti0H  tf  Shmktpêttr*  ;  Œrttwmy  uf  kumtm  Hft;  Ué' 
*mm  et  Qrummtmti  l'édition  des  F«M«s  de  Drjdtn  , 
éeosée  par  ladj  Beauclair.  Il  y  a  encore  de  lui  des 
titswyca  représentaut  lea  mots  de  l'année,  dont  la 
phipart  portent  le  nom  de  Bartolosii ,  qui  se  glorifiait 
Savoir  été  son  maître  ,  et  qui  laissa  paraflre  soua  aon 
fnmt  nom  pkisieurs  des  gravures  de  Gardiner. 

G4KVE  (Cmartsa),  professeur  allemand,  né  i 
ImUn,  le  7  janvier  1749.  Ses  éludes  à  Francfort-sur- 
ItMar.  etensoitc  dana  l'université  de  Dalla  ,  étaient  i 


qu'il  fut  nommé ,  à  l'âge  de  vingt-un 
«••frofeoeur  extraordinaire  da  plMlosopkie  i  Ceip- 
acà.  U  se  borna  dorant  neuf  années  à  l'eiercice  de 
ta»  Cmclîans.  En  1 77s ,  il  ae  retira ,  et  depuis  il  con. 
«fva  touioan  rindépendanca  de  la  vie  privée.  C'eat 
mm  qne ,  dana  «ne  carrière  asaet  courte ,  il  trouva  le 
■n^ca  de  nultipUer  ses  écrits,  monuments  d'one 
init  philosophie  «pleine  de  sagacité ,  et  libre  de  tout 
«;Kèaa  exclusif,  rrédéric  II  avait  beaucoup  d  estime 
par  les  lunièraa  et  pour  le  caractère  du  aaf^  da 
mabo ,-  il  aimait  i  a'antretcnir  avec  lui  loraquM  ve- 
aaitpaMcr  da  grandes  ravues  en  Sdéeie.  Une  maladie 
ioalMKCuae  ailigea  les  demièms  années  da  Garva, 
noi  hii  faire  pai^  le  calme  de  l*aroe.  Dana  cea  mo- 
■cirtt  pénibles,  il  dicta  aon  traité  De  /«  pélUmcé  ,  oo- 
mpt  cstimabla  à  tooa  égards  ,  et  qui  reçoit  da  ce  no- 
Ut  faraple  noe  antorité  bien  plus  persnaaiva  encore. 
n  était  aur  son  Rt  de  mort  quand  U  donna  cea  conaaila 
Mlsnath,  et  d'autant  plus  utilas  que  lenr  aotenr  }ol- 
faait  à  des  idéaa  fécondes  une  parfaite  eonnaiasance 
éa  c««r  bumMu  II  sneromba  le  1  •'  décembre  1 79! , 
^  la  viUc  aé  il  avait  prcaque  eonstamment  vécu. 
C*  fN  l'a  la  plus  éminamnfient  disHngné  peat-étre,  ce 
b(  une  canfoimité  de  paralaa  ai  d'actiana ,  trop  rare 
^  ceei  nnêmaa  qui  paraiaaant  «tUcbéa  i  la  sageaae , 
«aiarlait  wenrd  entre  Isa  prkicfpaa  et  le  caractère  au 


«  Ceat ,  Aaalt  Kant ,  un  philosophe  selon 
1*1*  pbn  lègitinM  accapHoo  da  mat.  «L'âllamagne  la 
I  |l>a>  émm  laa  premiers  rang»  de  eaui  qui  Font  illui- 


trée  durant  la  dernier  aiécle.  Les  étrangers  le  félicitè- 
rent principalement  peut-être  de  s'être  abstenu  de 
créer  des  systèmes  particuliers  dans  un  temps  et  dans 
un  pajs  où  cette  réserva  était  dilKcile,  d'être  resté  dana 
les  limitas  de  rcciectiame  le  plus  éclairé,  le  plus  |udi- 
cieui ,  et  d'avoir  mia  au.de«su«  de  tout  l'atnda  des  lois 
morales.  11  avait  des  vues,  nouTelles  alors,  aur  la  nta 
nière  de  composer  l'biatoire  dea  rccbercltea  pbiloao- 
pbiques;  il  ne  la  faisa't  pas  oonsistar  dana  ua  simple 
recueil  des  action!  et  des  sentences  des  hommes  de 
génie  ou  des  esprits  aubttia  qui ,  dans  lea  différents 
temps,  cultivèrent  la  philotopbie  ou  an  abuséreol. 

•  Cette  histoire  doit  être  essentiellement,  diaait-il,  le 

•  récit  comparé ,  l'explication  des  révolution^  direrses 

•  éprouvée»  iusqu'auiourd''bui  par  la  fcience ,  at ,  pour 

•  découvrir  la  cause  de  ces  chaiigen»enls  successifs,  il 
■  faut  connaître  avant  tout  la  voir  dans  laquelle  la  na- 

•  ture  conduit  l'esprit  humain.  «Selon  lui,  cetfo  histoire 
ne  pouvait  être  faite  que  par  un  homme  d'un  mérite 
supérieur.  Il  aioutait  que  tuuta  sagesae  humaine  roule 
dans  un  ccrele  inévitable  ,  et  il  prétendait  qu'après  da 
longs  efforts  et  les  plus  grands  sucrés ,  elle  revient  au 
point  de  départ  Mais  cette  nécesaité  n'est  nullement 
démontrée.  Ce  qu'on  croit  trouver  chea  les  historiens 
à  l'appui  d'une  semblable  hypothèse  ,  na  tient-il  point 
aux  dilférenlei  irruptions  des  barbarm,  ef  è  qualquca 
désastres  accidentels  que  des  lumiéref  moins  inégales 
ou  des  communications  moins  dificilas  feront  presque 
oublier  dans  un  autre  ftge  du  monda  ?  Garve  ne  s'abu- 
sait-il  pas  aussi  en  donnant  pour  Tellet  d'une  jeune 
imagination  cette  civilittatinn  dea  arientaus  que  tant 
d'hommes  fort  instruits  d'ailleurs  ont  ai  mal  appréciée, 
et  qui  surtout,  si  on  l'observe  vers  1m  premiers  temps 
connue  •  parait  généralement  empreinte  d'une  sorte  de 
maturité  austère  ,  ou  même  d'une  grande  profondeur 
d'aper<;us  religieux  ?  Selon  lui ,  1rs  prem'ara  sagas  de 
la  tirèee  auraient  été  les  interprètes  d'une  raison  plue 
avancée;  mais,  au  contraire,  on  pourrait  dira  qu'ils 
n'ont  guère  fait  que  répéter,  sana  trop  let  eomprendrCf 
quelque*  leçons  des  doctrines  de  l'Orient,  f  I  j  avait 
plus  de  pénétration ,  plus  de  juslcssa  dans  cetls  autre 


remaraue  de  Garve  t  <  Loraque  la  philoaophie  est  i 
■  son  plus  liant  point  de  perfection  ,  elle  parvient  aussi 
au  plus  haut  degré  de  popularité;  alora  elle  aon- 


firme  da  toute  l'autorité  de  la  raison  ce  que  le 
bon  sens  avait  pu  inspirer  d'abord  en  occupant  sa 
■  place.  •  Lea  conseils  «le  Garve  et  sas  propres  r^eber- 
cnes  ont  contribué,  sons  plusieurs  rapports,  é  recU- 
fier  et  è  coordonner,  ptMir  en  faire  une  adence  aui- 
vie  ,  les  donnéea  qu'on  avait  sur  les  sjrstèoias  philoso- 
phiques du  moyen  âge.  On  peut  comuûar  l'BMfiMre  cem- 
/larrw  du$  $y»lhm*$  dâ  pkUMopkk  sur  la  manière  d'appré- 
cier les  vues  et  les  écrits  de  Garve.  Il  a  surtout  exposé 
avec  an  discernement  rtiparquabla  lea  opinions  des 
stoiciens,  et  oeHes  de  la  roovenna  académie  aur  l« 
sensations  et  sur  la  probabilité.  Il  a  donné  une  grande 
attention  aux  principes  regardée  comme  les  bases  de 
la  morale  ,  snil  par  les  anciens,  soit  par  let  modernes. 
On  lui  doit  aussi  des  notions  particulières  sur  la  théorie 
niorale  de  la  vraisemblance ,  et  d'aulrea  matériaux 
dont  les  logiciens  peuvent  (aire  un  utile  usage.  Comme 

Frofcsseor  ou  eonraia  écrivain,  il  a  toujours  su  joiiiflra 
élégance  de  l'expraasion  à  la  pureté  de  l'enseigne- 
ment :  la  variété  da  ses  connaiaaanoea  littérairea  et  son 
goût  répondaient  à  l'élendua  da  aon  érudition  philo- 
aophique.  ftcbetla,  Dittmar,  Fullabom,  qui  a  ai  sou- 
vent inaéré  dana  aas  Mtiangtt  des  atMreeans  da  Garva  ; 
ciiBn  Manao,  qui  Tavait  connu  dans  nntiaaité,  ont 
rendu  pleinement  justice  é  son  invariable  amour  da  la 
vérité,  èsa  modestie,  à  toutes  ses  vertus.  Quant  é  sas  tra- 
vaux, dontplusieurs  ont  honoré  l'Allemagne,  ils  appar- 
tiennent à  dea  genre*  divers,  i  la  biographie  aurtoat, 
maia  auaai  è  l'hiatoire,  i  la  philoaophie  ou  même  é  la  po- 
litique. Lea  plua  connu*  sont  t  i*  DkêtrtaHo  4t  rmth— 
9fràn»di  Uêtoriam  pkU0$0phUamt  Balle;  a*  BtrktrHm 
tue  t'ipreuM  dé»  ^fmltét^  inaéré,  an  iT<f ,  dans  la 
SouMth  UUiolht^ue  drv  $ttautê ,  au  hnitiéroa  volanw  ; 
f  •  Sur  /«a  pemrkmaU ,  Beriin ,  1769  ,  in-4*  ;  cooronné 
par  racadéroie  de  BeHin  t  4*  ffamertiMs  tur  la  m^rmU  , 
Ut  écrite  0t  h  rurartff  rf«  GtlUrt ,  Berlin,  177a,  in-«»; 
I*  ftâgr.  Ugénderum  ptùleptpkêrwm  ntmtmllk  ef  eanm- 
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plum^  Berlin  «  1770,  in-4*;  6*  Diâmrtatù  i»  nonnullit 
aum  pertinent  ad  iogieam  prûhaiU Uâim  ,  Halle,  1776, 
in-i*  ;  7*  DitMrlflfïon  sur  VuMUm  de  la  moral*  et  de  Im 

Cd'ri^iM,  Brctlau,  i7K8t  in-4*;  traduit  en  français, 
irlin  t  1789  ;  8*  Sur  rétat  de  la  Silétie  i  dieenes  épo- 
fiic«,  Brctlau,  1789,  in -8*;  9*  Retherehe»  $ur  ditere 
okjetê  de  la  morale  ,  de  la  UUirature  et  de  1  a  vie  toriale , 
Brc»Iau,  1791-1797  «  3  fol.  io-6":  le  dernier  traite  de 
la  MciétA  et  de  la  aolitade;  10*  Sur  le  eararttre  de$ 
passant  fonêiééri  datu  $e$  rappo'U  aree  le»  propriitairet 
de  terre»  et  le  gouvernement,  Berlin,  179S-1797;  la 
quatrième  partie  n*a  pas  été  acbcfée.  ii*  Quelque» 
trati»  de  la  pie  et  du  earaelire  de  Parienekr  de  Tenaia  , 
Brealau,  1795;  is"  Lettrée  »ur  Emilie  Galotti ,  dani  Le 
pkilotoph»  d'Engel;  i3*  Sur  la  ^auté  d'un  paj»  mon- 
tueux  ,  et  fur  le$  vttux  non  aeromplis  .  danii  le«  bélattO' 
mente  de  Becker  ;  xi,*  Parollile  entre  tIart-Aurïle  et  fré- 
dérie  11  ;  Parallile  entre  Frédéric  11  et  Adrien  ,  dans  le 
Journal  allemand  de  Genti^  179^*  *t  dan«  les  Annale* 
de  la  monarrkie  prutùenne  ,  1798;  i5*  Quelque»  ronsidé- 
ration»  tur  le»^ principe»  le»  plut  généraux  de  la  philote- 
pkie  morale^  Bresbu,  1798,  ni-S*;  i^*  Tahloam  de» 
principe»  le»  p'u»  remarquahie»  de  la  phihtoplùe  morale  , 
dapui»  Arùtate  jutqu'i  no»  jour»  ^  m  tête  de  ta  traduc- 
tion par  lui-mênnc  de  VEthique  d'Arielote  ,  réimprimé 
séparément,  Brcsiau,  1798,  in-8*;  \^' Fragment» d'un 
tahleau  de  l'empire  ,  du  caractère  et  du  gouvernement  de 
Frédéric  11 ,  Breslau,  1798,  a  ▼ol.  in-8»:  i8«  Coneidé- 
ration»  »ur  quelijue»  partleu^aritf»  dan»  le»  outrage»  de» 
écrivain»  ancien»  et  moderne»  ,  etc. ,  dans  la  Nouvelle 
Mliotkique  allemande  de»  trience»  ,  tome  X;  19*  Sur  la 
mélancolie  ,  et  en  particulier  »ur  /'humour  chet  le»  An- 
glai» ,  dans  la  Nouvelle  bibliothèque  de»  tcience»  ,  1798 , 
tomel*':  ao*  Sur  l'exitlence  de  Dieu ,  ouvrage  post- 
hume ,  Breslau  ,  iSoa  ,  iu-8*  :  1 1«  Z)o  /a  patience ,  dans 
les  Archive»  littéraire»  ,  tome  III,  Paris.  La  langue  alle- 
mande est  redevable  î  Garve  d'un  asset  grand  nombre 
de  traductions,  dans  lesquelles  on  peut  juger  par  le 
cboii  des  auteurs  qu''il  a  eu  généralement  pour  objet 
Tutilité  publique,  et  en  premier  lieu  Totilité  morale  : 
les  plus  miportautes  sont  «elles  des  OKee» ,  de  Cicé- 
ron  ;  de  VKthique ,  d*Aristote  ;  de  sa  Politique  et  da 
sa  Rhétorique  ;  des  Principe»  de  la  philoeaphte  morale , 
de  Fergusson;  des  Piineipe»  de  morale  et  de  politiaue  , 
de  B.  Paley;  des  Recherche»  philoeophique»  tur  l'origine 
de  no»  Idée»  du  grand  et  du  beau  ,  par  Burke  ;  du  Paral- 
lile entre  Philippe  de  Macédoine  et  Frédéric  de  Pruue  , 
par  Gillics:  des  Recherche»  »ur  le  génie  ^  d^A.  Gérard  ; 
de  la  Rictatee  de*  nation»  ,  d*Adam  Smith.  Garve  est 
aussi  Fauteur  de  nombreux  fragments  insérés  dans  les 
M  émoi  et  de  l'académie  royale  de  Berlin^  dans  les  re- 
cueils périodiques  de  Brunswick  et  de  la  Silésie ,  dans 
les  Annale» de  la  monarchie  prutùenne,  dans  le  Journal 
allemand ,  etc.  Une  partie  de  ces  morceaux ,  rassem- 
blés ,  en  1796 ,  par  lui-même  ,  a  été  publiée  la 
mèm«  année ,  en  un  volume  io-S*,  &  Breslau.  On  j  a 
auMi  imprimé,  en  deux  volumes  in-8*,  en  i8o3,  la 
Correepondance  de  Garve  avec  ut  amit  ;  sas  Lettre»  à 
Wei»u  en  forment  la  princ'pale  partie. 

GASPARIN  (Adbiin  de),  né  iOraniçe ,  département 
de  Vaudtise  ,  entra  fort  jeune  au  service  ,  après  avoir 
terminé  ses  études.  Rendu  i  sa  famille  par  suite  des 
événements  politique» ,  il  abandonna  la  carrière  des 
arniFc,  et  se  livra  entièrement  i  Tagriculture  et  à  VarX, 
vétérinaire,  dont  les  progrés  furent  bientùt  son  uni- 
que but.  Ses  travaux  lui  méritèrent  non  seulement 
Tapprobation  de  tous  les  agronomes ,  mais  encore  di- 
vrrses  sociétés  s*empr«Mèrent  de  le  recevoir  dans  leur 
sein.  Dès  1817,  H.  de  Gasparin  publia  un  Manuel  de 
l'art  vétérinaire t  à  l'ueage  de»  officier»  de  cavalerie,  ai  me 
dans  laquelle  il  avkit  servi  avec  distinction.  Trois  ans 
après,  il  aborda  avec  le  plus  grand  succ*^  une  question 
d  économie  politique  on  ne  peut  plus  intéressante ,  et 
qui  avait  échappé  jusqu'alors  aux  économistes  :  De» 
petite»  proprieti» ,  etc.  Las  journaux  anglais  surtout 
ilrent  le  pitu  grand  éloge  de  celte  brochure.  L'année 
suivante,  il  publia  un  autre  ouvrage  de  médecine  vété- 
rinaire qui  obtint  aussi  le  succès  le  plus  flatteur  :  T>e» 
maladie»  contagieiuei  de»  bêle»  à  laine,  etc.  M.  deGarpa» 
rin  a  publié  :  1*  Manuel  de  l'art  vétérinaire  ,  à  l'utage 
det  officier»  de  cavalerie  ,  de»  agriculteur»  et  de»  artitlae 
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vétérinaire»,  Genève  et  Paris,  1817,  in-"*  ;  t*  Dn  pttiUt 
propriété» ,  con»idérée»  dan»  leur»  rapp^t  avec  le  sort  étt 
ouvrier»,  Paris,  i8to,  in-&*:  5*  Ot»  maladie»  ceeu- 
gieute»  de»  béte»  à  leine  ,  ombrage  qui  a  remporté  le  p  is 
propcti  par  la  tociété  royale  d'agriculture  ,  Jk/jfiHn  nete- 
relie  et  arti  utilet  de  Lyon ,  précédé  du  rapport  feit  à  te 
tociété  ,  Paris,  i8ti ,  in-8»;  4»  Mémoire  tur  l'édaraiitn 
de»  mériuot  comparée  à  celle  de»  aittrei  race»  de  àrfci  à 
laine ,  dan»  le»  divor»e»  »iluation»  patt^ale»  et  ogrùvlu , 
Paris,  i8s3,  in-8*;  h*  Guide  de*  propriétaire»  de  Utn» 
ruraux  affermé»,  ouvrage  couronné  par  la  eociété  reja^ 
et  centrale  d'agriculture  en  i8a8,  Paris,  ifit),  in-S*. 
Outre  ces  divers  travaux  de  H.  de  Gasparin ,  noua 
possédons  encore  de  lui  quelques  mémoires  eicellrati 
sur  des  questions  qui  touchent  de  très  prés  aux  riches- 
ses nationales,  et  que  fauteur  a  publiés  dam  ks 
recueils  des  aociétés  d^agriculturc  de  Paris ,  de  Toa- 
louse ,  etc. 
GASSICOFRT.  FejeiCknn. 
GATTEY  (FxiMroi*),  chef  du  bureau  consultatif  d«t 
poids  et  mesures ,  et  Tun  des  rréataurs  du  système  dé- 
cimal, né  4  Dijon.vers  i75s,et  mortàParîs,le7n9«eflH 
brc  1819,  i  rage  de  soixante-sept  aii«.  Lorsqu'on  établit, 
en  1795,  le  nouveau  système  métrique  ,  il  fut  nomné 
un  dos  membres  de  l'agence  péiiérale  chargée  de  c«ti« 
grande  entreprise  pour  laquelle  il  se  trouva  associé  1 
deux  hommes  d\in  mérite  distingué ,  MM.  Legendr« 
et  Coquebert  de  Montbret.  Ces  deux  savants  ajant  plal 
tard  été  appelés  a  d'autres  fonctions,  M.  Gallej  icsM 
chargé  d«  tout  le  poids  d'un  établissement  que  lui  »e«| 
des  lors  était  capable  de  diriger.  Il  lui  «consacra  tout  Mil 
temps  et  toutes  ses  facultés ,  inventa  plusicilrs  inttra- 
ment»  propres  4  en  faciliter  les  opérations,  et  pabfia 
différents  ouvrages  qui  seront  long-temps  les  meilleari 
que  l'on  puisfe  consulter  sur  cette  matière.  L'ni<|ue- 
ment  occupé  de  ces  utiles  travaux,  M.  Gattev  trsraii- 
lait  encore  la  veille  de  sa  mort  à  en  assurer  le  sorcn. 
Il  était  membre  de  l'académie  de  Dijon.  Il  a  po- 
blié  :  t*  Elément»  du  nouveau  erttime  métrique,  mhfÛ 
da  table»  de»  rapport»  d»»  ancienne»  mtiuret  agreirei  œtt 
le»  nouvelle»,  Paris,i8oi  ,  in-8*:  1*  Avi»  intirurtifur 
l'utage  de»  nouveaux  poid»,  publié  avec  l'approbatiem  et 
miniitre  de  l'intérieur,  i8o3-i8o5,  in-8*  ;  i*  TaUet  eu 
rapporlt  det  ancienne»  metaret agraire»  avec  let  nomtlltt. 
5*  édil.  augmentée,  Paris,  181  a  ,  in-8*:  4*  Vte^  det 
aréomètre»  it  cap»ule,  Paris ,  i8i3  ;  5*  U»age  dm  calfale- 
leur,  inttrumeni  poriaUf ,  au  moyen  duquel  on  peut  en  un 
instant ,  et  ton»  être  obligr  d'écrire  aucun  chiffit ,  h 
procurer  le»  ré»ultal»  de  toute»  »orte»  de  calcul*  .  Pari* , 
1819  ,  in-8*  :  6*  Explication  eommaire  de»  u*aga»  da  cal- 
culateur, Paris,  1819,  in-8». 

GACCDER  (CiiàaLBs.EnBR!(t],  graveur,  né  i  Paris, 
en  1740,  éli;ve  do  Bassau  et  de  Lebas,  a  gravé  u» 
nombre  asset  considérable  de  portraits,  d'une  tm 
petite  dimension  ,  format  in-8*.  On  remarque  surtout 
celui  de  la  reioe,  épouse  de  Louis  XV.  Il  a  traité  dsni 
la  même  proportion  quelques  sujets  d'histoire  pour  It 
galerie  du  Palais-Boyal ,  celle  des  peintres  flamamb 
et  plusieurs  autres.  Un  de  ses  ouvrages  les  plus  estime 
et  dont  l'exécution  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  le  fini, 
retrace  le  couronnement  de  Voltaire  au  Tbéitre- 
Françai».  Moreau  avait  fourni  i  Gaucher  la  compoM- 
tioii  de  celle  cravure,  et  celle  des  Joueurs  de  cartes,  oa 
l'après-diuéa  flamande  ,  d'après  Triborck.  On  cite  en- 
core avec  distinction  un  autre  dessin  de  forme  ronde, 
'  où  Gaucher  rappelle  les  Adieux  de  Louis  XVI  à  ta  fa- 
mille. A  une  entente  parfaite  de  son  art,  cet  ar- 
tiste joignait  une  instruction  approfondie  et  «ar>ée. 
On  connaît  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  la  littéra- 
ture et  les  beaux  arts  :  1*  Relation  ,  en  ver»  et  en  prête, 
d'un  voyage  au  Bàtre  en  1783.  Otte  relation  se  trouTe 
dans  le  Recueil  det  voyage»;  on  y  remarqne  de  rrsprit 
et  de  la  gaieté,  a*  L'amour  maternel ,  opéra-comique, 
qui  n'a  jamais  été  représenté  «  quoiqu'il  fût  reça  an 
théâtre  Favart;  3*  L'ieonolagie  ,  ou  traité  complet  i*t 
aliégoriet  ou  emblèmet,  1796,  4  vol.  in-8*;  i' Treilt 
d'anatimie  ,  qu'il  consacra  spécialement  aux  artiste*. 
Les  articles  des  gravures  en  taille-douce,  dam  l« 
Dictionnaire  de*  artîitet  de  Pabbé  Fontenai ,  sont  d« 
lui,  et  les  journaux  du  temps  renfeimeiit  plosirun 
opuscules  sur  les  beaux-arts  qu'il  leur  a  communiqués. 


Oh  croit  que  Gaacber  est  encore  Pauteur  d*uD  ouvrage 
Rititiile  :  Oiia»€u  dai  ariisitê ,  1776  ,  io-8».  11  mourut  i 
Pam,  eu  1804. 

GkUkL  f  IfAU-AirrounFiuRçoia,  baron  de),  cor* 
rapoedanl  de  nnOitut,  cberalier  de  la  légion  d'hon- 
neur. Dé  à  Montpellier,  eu  177»,  fui  reçu  avocat  en 
i»oê,eteo  1S06  |uge  auditeur  à  la  cour  d'appel  de 
(1  Blême  rillc.  L'année  Miraotc,  il  fut  nommé  président 
du  tribunal  civil  de  Lodère,  et  juiqu'à  la  restauration, 
il  remplit  les  fouctioi»  du  minittère  public,d'abord  avec 
k  titre  de  wbatJtut  du  procureur-céuéral  à  Montpellier, 
paitcommeprocnrenr  impérial  à  Carcauonne.  E111816, 
liful  BonuDc  président  à  la  cour  royable  de  Pau ,  et , 
(0  iSsi,  premier  préaident  de  la  cour  rovale  de  Lî- 
Mfn.  À  cette  faveur,  due  au  mérite  de  M.  le  baron 
Gwjri,  il  ioignil  le  titre  de  conseillrr-d'état.  Il  fut  dé- 
folé  à  ladnmbre  par  le  département  de  la  Corrète  , 
ai  lUo,  et  prit  une  part  active  aus  travaux  de  la  ses- 
na  de  celte  année.  Ses  opinions ,  consignée*  dans  le 
iJf«Nt«ar  des  s6  novembie  18S0,  9  ,  is,  ai  janvier  et 
»"  février  i83i,  amenèrent  quelques  améliorations 
utile»  daus  le  projet  de  loi  électorale ,  mais ,  dans  une 
Mtrc  areonstaoce ,  iltdenianda  sans  succri  que  le  juri 
<f KcaMliou  fût  rétabli ,  et  que  la  peine  do  mort  ne 
ttproueacée  qu'à  Punanimité.  Ce  magistrat  intègre  et 
fdairi  a  publie  :  i*  Tablaau  kiêtoH^ua  du  Rouargut  , 
mii  4m  nfhercktt  êmr  dn  point»  d'histinr*  p»u  roniuu  , 
isti.  Cet  ouvrage  meriu  â  M.  le  baron  Gaujal  le  titre 
^  eirrespoodaut  de  l'institut,  s»  E»»oU  hiatari^uta  tur 
itiêuergua ,  Limogée,  i8a4-a&,  1  vol.  in>6*.  Ces  essai* 
Jt  été  couronnés  par  rinstitut ,  et  ont  fait  oublier 
onrtftc  de  Tabbc  Rose  sur  le  même  sujet. 

GllJLMIER'AivToai-Eocksi),  jeune  poète  que,  tout 
rreemmcbt,  la  mort  a  enlevé  à  la  gloire  littéraire  qui 
trrccbmait.  Il  éuit  né  i  Saint- Amind  ,  département 
^Cker,  le  6  janvier  4795  ,  d'une  lamiUe  estimable  et 
Mtourée  deconndératioa.  Son  père  était  receveur  par* 
âeidirr  des  lîuanccs.  Après  avoir  fait  ses  études ,  nen- 
ianl  lesquelles  on  remarqua  chea  lui  un  grand  fond 
J«f«»mté  mêlé  k  un  grand  désir  de  s'instruire  et  à 
^  tclairs  qui  annonçaient  du  génie,  il  en ti a  dans 
nwtmclion  publique  en  161a.  Une  passion  mai- 
Wnvuse  rayant  jeté  dans  une  profonde  mélanco- 
U,  il  revint  bientôt  dans  «a  famille.  CVst  là  qu'une 
ttmte  dominante ,  la  crainte  de  la  mort ,  exeri^  sur 
««  «prit  on  empire  despotique.  Il  entretenait  »ou- 
'eattou  père  par  écrit  ;  car,  par  une  biiarrerie  étrange, 
»«»  le  toilpaten>el ,  il  adressait  fréquemment  de»  let- 
tres iwo  père.  Apràa  quatre  années  passées  dans  cet 
«lat,  il  songea  à  se  remettre  à  l'élude.  Il  se  rendit  à 
tViipoor  7  étudier  la  médecine,  sur  la  fin  de  1816. 
il»i»  étant  tombé  sans  connaissance  à  la  vue  d'une 
«•Ue  de  djMecUon ,  il  abandonna  la  médecine  pour  se 
•«wr  •  Trtude  du  droit.  Ne  pouvant  atteindre  son 
"rt,qui  était  d'éckapper  à  la  mélancolie,  il  renonce 
<«««  à  cette  étude  .  et  cherche  le  repos  dans  la  reli- 
»».  n  entre  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  au  mois 
KJaarier  i8i<  ,  et,  quelques  jours  après,  il  écrit  au 
carédeSnnt-Amand  une  longue  lettre  pour  expliquer 
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il  a  été  conduit  à  ce  parti ,  qu'il  crojait  le 
««wer.  Cette  lettre  d'un  jeune  homme  de  vingt  et  un 
*»  «t  iusN  remarquable  pour  les  penséei  que  pour 
'*  »tvk  Mais  la  mélancolie  le  poursuivit  jusque  dans 
l«>»to  de  la  religion,  les  regiets  survinrent,  «î,  quatre 
wa»  après  son  entrée  au  séminaire ,  il  s'éuit  réuni  de 
wwtso  à  sa  famille.  Il  rentra  alors  dans  rinslruction 
P<ibCque,«e  iitra  à  la  poesie,et  sema  quelques  fleurs  sur 
■f»  joun.  Une  nouvelle  passion  parut  le  rendre  au 
^«»«f.  Il  fat  appelé  à  Never» ,  en  1818,  comme 
M««ar  de  rhétorique.  Cest  là  qu'il  composa  son 
vitmrla  éétéuemant  da  Maiaaherbea .  qui  fut  couron- 
•*«  î^  l'académie  frau^'se.  L'année  suivante ,  il  fut 
""•Jè  ■  Beims.  Il  composa  dans  cette  ville ,  avec 
ÂVi  '  '''"'  ***  **•  «*>l'^>!"«»»  ""«  tragédie ,  ha  mort 
et*4r<««J,ro,-  4'Angleitm ^  qui  n'a  point  été  re- 
^^•J'^j'***  Son  £/egM  avria  mort  d'imyeuNS  iftAior  ,  et 
"•0m  à  tf«a4M/ ,  vinrent  ensuite.  A  cette  époque  il 
*f«">"t  encore  pour  les  prix  de  l'académie  fran- 
^^••J«nlpoorsujel  la  Irait*  daa  nigraê  ,  et  La  dé- 
J?"*T''  ^  méd*etm$  franfai$  at  daa  »mur$  da  Saïnla- 
•«MM.  Le  dera  -succès  qu  obtinrent  ces  deux  pièces 


fut  accompanà  da  deux  cireonstaneas ,  à  l'une  dea> 
quelles  U.  Gaulmier  fait  allusion ,  dans  son  Jnmiaar- 
aaira  d»  poita.  Plusieurs  ntorccauz  de  son  Po'ime  aurla 
traita  de»  nigraa  furent  lus  à  l'académie  et  vivement 
applaudis:  mais,  en  Tenvoyant,  il  avait  gardé  l'ano- 
nyme. Dans  l'autre  pièce ,  on  distingua  surtout  un 
passage  sur  les  Meurs  de  Sainte-Camille  ,  qui  fut  cité 
avec  honneur  dans  plusieurs  sociétés  de  Paris.  On  lui 
lut  ces  vers  un  jour  à  lui-même,  et,  comme  il  deman- 
dait si  l'on  en  connaissait  l'auteur  ,  il  apprit,  avec  un 
étonnemenl  mêlé  déplaisir,   qu'on  les  attribuait  à 
U'<*  Delphine  Gay.  Vers  la  lin  de  i8a9,M.  Gaul- 
mier fut  nommé  professeur  de  rhétorique  à  Bourges. 
A  «ou  arrivée  dans  cette  ville ,  où  il  avait  achevé  ses 
études,  oà  il  avait  aimé  pour  la  première  fois,  il  se  re- 
porta aux  premières  années  de  sa  jeunesse,  et  de  vives 
émotions  qui  se  renouvelèreut  dans  son  ama  lui   inspi- 
rèrent Lea  aouaenin  du  porte.  L'étude  asudue  à  laqueUa 
il  s'etaitlivré  depuis  deux  an»,  avait  affaibli  sa  santé.  Il 
tomba  malade,  se  rétablit  difficilement,  ateut  à  souf- 
frir ensuite    d'une   insomnie  continuelle,  firuit    des 
idres  les  plus  bicarrés.  Chaque  soir  il  se  couchait  as- 
siégé des  idées  les  plus  sombres  ;  te  trouble  de  son 
euprit  élqjgnait    de    lui  le  sommeil;    il  panait  les 
nuits  dans   une    agitation    cruelle.    Il  crut  échapper 
a  ce  tourment  en  se  livrant  avec  une  ardeur  exces- 
sive à  la  poésie;   mais   le    remède    était  pire    que 
le    mal.    Cest  depuis  qu'il    eut  pris    cette    funeste 
résolution  qu'il  a  composé  presque  toutes  les  pièces 
dont  se  compose  le  recueil  puntié  après  sa  mort  : 
La  pramicra  communion  ;  La  jeûna  mita  moaranta  ,  dont 
tous  les  vers  font  couler  des  larmes  ;  VEpitra  à  M.  Anoi  ; 
La  '.ampéta  et  La  tandamoin  d'un  joui    d'orage;  l'Epilre 
àW'P...  aur  ia  baukaur  d'itta  grand-mire;  La  fic' 
Uon  reali»ia ,  où  il  se  plaît  à  peindre  une  femme  fa- 
vorisée de   la  nature,  ornée  de  toutes  les  qualités 
du  c«ur  et  de  tous  les  dons  de  l'esprit  ;  ses  trois  dis- 
cours »mr  taa  aaantagaê    de   l'étude  ,   aur   i'éloauanca 
et  tur   lea  uoupellea  doclrine»  littérairea  ;   sa    TraduC' 
tien   dé  Ttbulle ,  où  sa  muse   ingénieuse  et  décente 
eut  à  lutter  contre  lea  images  voluptueunes  de  l'au- 
teur latin ,  dont  elle  parvient    quelquefois  à  imiter 
la  grâce  et  la  mollesse ,  et  tant  d'autres  pièces  qui 
annoncent  tout  ce  qu'il  jf  avait  de  ressource  dans  ce 
jeune  poète  ,  dont  la  gloire  fut  le  rêve.  Il  avait  trouvé 
des  chants  pour  Manuel  et  pour  M.  C  Delavigne  ;  il 
en  trouva  pour  le  général  Foy ,  dont  la  mort  lui  causa 
une  vive  douleur.  L'indépendance  était  un  élément 
essentiel  de  son  caractère  :  il  professait  les  doctrines 
politiques  les  plus  sages  ;  aussi  ne  fut-il  jamais  en  faveur 
auprès  de  l'autorité  de  l'époque.  L'état  de  notre  litté- 
rature Taflaigeait;  il  voyait  accueillis  avec  faveur  des 
ouvrages  où  l'on  semble  avoir  répandu  à  pleines  mains 
le  ridicule  et  la  bizarrerie,  et  qu'un  engouement  étrange 
ose  comparer  aux  admirables  productions  des  grands 
siècles^  En  rendant  hommage  a  ces  hommes  qui  ocou- 
cupent  aujourd'hui  les  sommités  littéraires  et  qu'une 
voix  unanime  a  placés  à  c£lé  et  presque  au  rang  des 
vieilles  illustrations,  il  s'indignait  des  succès  de  leurs 
disciples,  aveugles  imitateurs,  qui  se  jettent  lourde- 
ment sur  le  modèle,  n'embrassent  des  beautés  qu'une 
vaine   imago  ;   mais  en  revanche  exagèrent  les    dé- 
fauts ,  comme  ces  miroirs  à  double  glace  ,  ,qui  grossis- 
sent d'un  côté  les  traita  qu'ils  atténuent  de  l'autre  et 
les  font  toujours  grimacer.   On  ne  pourrait   croire 
combien  ce  désordre  toujours  croissant  de  notre  lit- 
térature répandit  sur  la  vin  de  M.  Gaulmier  de  dé- 
goûts et  d'amertume.   Dans  le  mois  de  mars  i8a8,  il 
perdit  son  père  :  ce   nouveau  chagrin ,  ajouté  à  tant 
d'autres  et  a  tant  de  fatigues  d'esprit ,  contribua  sans 
doute  aussi  à  la  ftn  prématurée  da  ce  jeune  poète , 
qui  mourut  le  a6  septembre   i8a9 ,  à  la  suite  d'une 
allection  cérébrale  depuis  long- temps  enracinée.  On  a 
recueilli  avec  soin  ses  ouvragt-s,  et  on  en  a  publié  la  plus 
grande  partie  sous  ce  titre  :  Œmre$  poathume»  d'A,-E. 
Gaulmier f  Paria,  i8$o,vol.  in-i8. 

GAUTUEBIN(PiBRRB-Ei«Hi,  baron) ,  marécbal-de- 
camp,  né  àXroyes,  en  Champagne  ,  le  ta  août  1770. 
Soldat  au  to*  aégimentde  ligtie ,  le  ao  octobre  1788, 
il  devint  caporal  dans  la  légion  dite  des  AUobroges, 
le  99  septembre  i7ga ,  y  fut  nommé  Kcrgsnt ,  le  4  oc- 
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lobr«  •oiTtiit,  «t  lieutenant,  le  6  décembre  de  la  m«me 
■nuée.  Le  14  juillet  1799,  en  Fadioiguit  i  Tadjudani- 
fténéral  protiMiire  Montmcao,  cl  le  s4  •eptembrc  kuî- 
vant  il  devint  aide-de-cauip  du  général  Carteauz. 
Nommé  deux  mois  Mréa,  to  15  noTcnibre  ,  cUpiiaioe 
des  guides  à  Tarmée  des  Alpes,  il  passa,  le  3i  janvier 
179&,  cbuf  d''escadrou  daii^  les  bwsards  des  Alpes. 
L'année  suivante,  le  ao  mai,  il  fut  incorporé  ,  seule- 
meut  avec  le  grade  de  capitaine,  dans  le  t"  régiment 
de  hussards ,  et  y  fut  nommé  chef  d'escadron  le  to  oc- 
tobre suivant  11  fltj^rtie  de  Tarmée  de  Naples ,  se 
distiuitua  plusieurs  fois,  et  lorsaue  cette  ville  tomba  au 
pouvoir  des  Prançliis  ,  le  cbef  d^scadron  Gautberin  fut 
choisi  pour  être  le  chef  d'état-major  de  cette  place. 
pluD  tard  ,  i  la  bataille  de  Monte-Creto ,  il  arrêta  les 

Îrogrès  de  Teunemi  en  ralliant  les  troupel  qui  pliaient, 
i  se  trouva  de  nouveau  i  la  prise  de  Naples ,  et  fut 
iinmmé  adjudant-général,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
ao  janvier  1799,  par  le  général  en  chef  Maasèna,  qui  le  fit 
conlirmerdans  ce  grade  par  le  gouvernement  le  i5  (é- 
Ttior  suivant.  Masuéna  Tattacha  ensuite  é  son  quartie'r- 
géiiéral,  pendant  la  durée  du  siège  db  G«nea.  Le  i«'  juil- 
let 1801 ,  il  se  retira  dans  ses  loyers  avec  le  traitement 
d'activité ,  et  le  s3  septembre  suivant  le  minvtre  de  la 
guerre  le  classa  parmi  les  oiliciors  en  non-artivilé<  Le 
su  juillet  i8o3  ,  il  fut  remis  en  diiponibUilé  ,  et  em- 
ployé dans  la  s*  division  militaire  a  partir  du  s  1  scp< 
It^mbre  suivant.  En  1806 ,  après  avoir  obtenu  la  croix 
(<e  la  légion  d'honneur ,  il  fit  partie  de  rétat-majnr  du 
duc  de  Hontebello,  et  fut  nommé  colonel  du  9*  régi- 
ment de  hussards,  le  16  octobre  de  la  même  année. 
A  la  bataille  de  Friedtand ,  le  i4  juin  1807 ,  où  il  mon- 
tra beaucoup  de  valeur,  il  fut  blessé  à  la  tétc  d'un 
coup  de  feu  ,  et  fut  nommé  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur. Après  avoir  été  créé  bftron  en  1808,  le  colonel 
Gauthenn  fit  la  campagne  de  I809,  contre  rAutricbo , 
se  distingua  dans  plusieurs  circmistanotet ,  notamment 
au  combat  de  Karasro  ,  où  il  chargea  plusieurs  fois  à 
la  tête  de  son  régiment  contre  d«s  trouas  Supérieures 
cil  nnmbie,  et  leur  Ht  beaucoup  de  prisonniers.  A  la 
bataille  de  Wagram ,  il  chargea  et  mit  en  déroute 
deu«  carrés  autrichiiens ,  auxquels  il  fit  seise  cents  pri- 
sonniers. Il  fut  rtcoirtpetwé  de  ses  «ervicps  par  le 
grade  de  général  de  brigade  ,  qui  lui  fut  conféré  le  a  1 
««-ptembre  1809  ,  et  fut  aussitôt  chak-gé  d'un  comman- 
d<-meiiten  Italie.  Il  fut  rappelé  dans  le  nord  en  181s, 
lit  la  campagne  de  Russie ,  et  fut  f*it  prisonnier  lor* 
de  la  retraite  de  Moscou,  le  19  novembre.  Après  le 
rétablissement  des  Bourbons ,  le  général  G«utherin 
r>;ntra  dans  sa  patrie,  le  6  aoât  t8i4,  et  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  le  So  du  même  mots.  Lorsque 
Tempereurcut  remonté  sur  le  trône,  en  181  S,  le  baron 
Gautberin  re^t  un  commandement  dttis  la  5*  divi- 
sion de  réserve  de  cavalerie,  qui  faisa  *  partie  du  4* 
rnrps  de  l^rmée  de  la  Moselle.  Il  fil  ensuite  la  campa- 
gne de  France ,  continuant  de  servir  avec  dévouement 
rt  distinction.  EA  iSio,  il  fut  employé  dans  Tiiispec- 
tion  générale  de  la  cavalerie  ;  classé  ensuite  dans  If  s 
généraux  en  disponibilité ,  il  fut  mis  i  la  retraite  quel- 
ques années  après. 

GAUTUEY  (Emilaiv -Habib),  inspecteur- général 
des  ponts  et  chaussées,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  naquit  à  CliAlons-sur-Saône ,  le  S  décembre 
1 73s.  Son  père  était  médecin  dans  la  même  ville.  Après 
avoir  fini  ses  études  aux  jésuites  de  Chàlons ,  à  Tàge  de 
treise  ans ,  son  oncle ,  professeur  de  matbi  matiques 
dfs  pages ,  l'appela  auprès  de  lut  à  Versailles ,  cl  lui 
donna  d  excellentes  leçons.  Le  jeune  Gautbey  devint 
professeur  de  mathématique!  des  rhevau-légcrs ,  et  en- 
tre ensuite  k  Técole  des  ponts  et  chaunsées  d«  Paris, 
où  ,  distingué  par  M.  Mauduit,  il  professa  bientôt  la 
raérne  science.  Sa  méie  Voulut  le  rapprocher  dVIle ,  et 
obtint  qu'il  fût  nommé  sous-ingénieur  des  états  de 
ilourgogne,  en  17(8.  Il  devint  membre  de  l'académie 
de  Dijon,  en  1761.  Le  canal  de  CharolAis  ,  canal  du 
centre ,  c'ftit  à  dire  le  projet  de  jonction  de  l'Océan 
à  la  Méditerranée,  par  Paris  et  Lyon  ,  en  joignant  la 
Seine  et  la  Ixiire  par  la  Dehrnie  ,  la  Bourbine,  et  les 
étangs  de  Long-Pende ,  dont  il  avait  été  mieatinit  dès 
le  régne  de  François  I*',  était  désiré  depuis  long-temps, 
et  avait  été  plusieurs  fois  aur  le  point  d'être  exécuté. 
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M.  de  Branctnn ,  membre  des  états  de  Bour|EOKne ,  sol* 
licita  en  1778,  l'exécution  cle  ce  grand  projet  ,  eu« 
M.  Thomassin  avait  défendu ,  avec  la  plua  grande  cha- 
leur, dans  divers  ouvrages  qui  avalent  excité  un  vil 
intérêt:  M.  Aubry.  habile  ingénieur  de  la  Breaac,  fui 
charge  d'en  faire  l'examen,  et  bientôt  M.  Gautbey,  qui 
avait  été  nommé  ingénieur  en  cbef,  mit  la  main  i 
l'œuvre;  il  y  eut  des  lettre*  patentée,  en  178a,  t' 
l'edit  de  janvier  1785,  accorda  la  concession  aux  elatj 
de  Bourgogne.  Ce  canal,  qui  à  cinquante-huit  milk 
cinq  cenU  toises  de  long,  deux  cent  quaraote-a<x  piedi 
de  pente  vers  la  Loire ,  et  trois  cent  quaire-vtogt 
dix-neuf  du  côté  de  la  Saône  ,  a  coûté  environ  qua 
torse  millions.  Il  fera  passer  à  la  postérité  le  nom  di 
Gautbey.  Cet  habile  ingénieur  exécuté  encore  dans  U 
même  province  de  grands  travaux  dont  les  priocipaui 
sont  :  les  quais  de  Cbèlons-sur- Saône ,  le  pont  de  Xs 
velly,  la  portion  du  canal  de  jonction  d«  la  Saône  | 
comprise  «ntre  la  première  de  ces  rivière»  ,  et  le  ebel 
lieu  du  départtomvnt  de  la  Côte-dX>r;  enfin  la  partie  di 
canal  du  I)oux  à  la  Saôiio ,  située  sur  le  temtotr*  it 
l'ancienne  province  de  Bourgogne.  L«l  deux  premier 
projets  avaient  été  commencés  en  1783,  en  mém 
temps  que  le  caiitl  du  Centre ,  i  l'orcanon  duqa« 
on  trappa  une  médaille  pbrtant  pour  légende  :  Vtrùa 
fu«  matit  junetio  Iriptéae.  Ces  travaux  devaient  faire  eli 
tenir  à  M.  Gaulhey  la  croix  de  Saint-Micbel  ;  mais  le 
événements  de  la  révolution  rempêchèreitt  de  recevoi 
cette  décoration.  Le  corps  des  Ingéfiieurs  dea  pays  d'eu 
et  celui  des  ingénieurs  des  pont*  et  chaua»<^ea  ayant  eti 
réunis  en  179 1 ,  Gautbey  fut  un  des  huit  inspccteur*-|eti 
néraux  de  cette  administration,  et  il  fut  appelé  i  Paris 
«Lorsqu'cn  1796  je  fus  appelé,  dit  M.  de  Lalaode ,  ai 
>  comité  des  travaux  publics ,  où  l'on  devait  parler  di 

■  quatre  mille  rivières,  dont  deux  centa  navigables, e 

•  de  cent  six  canaux  projetés ,  ma  premî^  motion  fu 
te  de  demander  M.  Gautbey,  comnse  le  ^eul  quient  far 
s  un  canal ,  et  celui  qui  devait  les  coiinattre  mieux  qw 

•  personne;  mais  il  y  avait  li  quelqu^un  qui  redoutait  M 
a  supériorité.  Lorsque  le  premier  consul  envoya  s  ho' 
tttitut  la  question  du  canal  de  Picardie  ,  le  corps  dei 

■  ponts  et  chausaées  était  partagé  entre  deux  projet*: 
s  j'avais  traité  cet  article  fort  au  long  dan*  mon  ouvragi 

■  sur  les  canaux  ,  mais  je  ne  fis  aucune  difficulté  d'opî 

•  ner  avec  le  côté  des  ingénienrs  où  se  trouvait  M.  Gsu 
itliey  que  je  regardais  comme  un  oracle  dans  ce  geo 

•  rc.  ■Gaulbey  fut  nommé  cheValier  de  la  léft«on  d'boo 
ne Ur,  lors  de  la  création  de  cet  ordre.  Ses  yeux  toujmir 
ouverts  sur  ce  qui  était  d'intérêt  public  seportéreiH  m 
le  canal  de  TOurcq ,  aussitôt  qu\>n  en  forma  l'entre 
prise ,  et  il  publia  à  ce  sujet ,  un  grand  ntémoire  inti 
tulé  :  Projet  dt  dérwatiom  ,  fm^u'à  Paris .  ée*  ririerti 
dVurfif .  Tkirovtmna  «(  £e«pr0nM«,  tf'aiM  pwi ,  rt  d»\ 
riviSn-e»  d^Ettomm,  Juigtm,  Orge,  Ytetî»  et  Biirr«,  d'atOn 
part,  i8o5  ,  in-4«.  Cet  ingénieur,  qui  s*était  fait  remar 
quer  par  une  grande  aptitude  au  travail,  par  nue  prolHti 

j  sévère,  et  par  l'indépendance  de  son  caractère,  est  mer 
le  i4  juillet  1806  ,  des  suites  d'une  maladie  cootractèi 

Fendant  une  do  ses  inspections  en  Provence.  Hariè  i 
ige  de  soixante  an*  il  n'a  pas  laissé  d'Hifaiits  :  ra  veu 
vc,  trois  neveux  et  une  nièce  dent  il  prenait  soin,  n'on 
eu  d'autres  ressources  que  dans  la  |«stice  du  gouver 
ttement.  Mourir  satiS  fortune  quand  on  a  eu  tant  de  iml 
lions  entre  les  mains  ,  est  une  chose  qui  dam  le  »iècl< 
où  nous  vivons  mérite  d'être  remaroiiee.  Outrt  l'ou 
vragc  que  nous  avons  cité  plus  haut,  Gautbey  a  pabUé  : 
»•  Mémoù*  tar  l'appticHtùn  de  la  méra$»t^ti*  à  fa  f 
Mlruflion  dtt  nmlêê  ,  179a  ,  in-4»  ;  s»  M^mtirt  <*«l«»*»i 
dtt  fxpérienr*ê  »ur  la  rhorçe  f  u«  /««  nierrtt  ^ur««t  m^ 
porttr  ,  voyex  /«  Jomrittt  dâ  Phyi^u*  de  novembre  i7:4; 
i*  Dhtrt  màm'ireê  but  U$  triuMt  %  4»  DUurtaim  *«• 
l'ss  dégradaient  $urMnmn  oax  piHmr»  du  dama  é»  Pe^ttéf 
franrau  ,  et  Mur  h$  mer  en»  dS  remi<dlirr  ,  Paris,  »79i« 
in-4*.  Il  a  fait  paraître  la  mlBme  année  une  kvr*  e» 
préfet  du  département  de  Im  Seime  ,  au  tujet  de  le  iénre- 
tien  d*  la  lirirre  d'Oaree.  Lors<{oe  la  mort  est  venue  It 
surprendre  il  s*occupa«t  de  oonaigner  le  résultat  d*  »* 
savantes  recherches  et  de  sa  longue  expérience  daw 
un  mémoire  intitulé  :  Trotté  complet  ter  h  romdreitiee 
dtt  ponte  et  de»  etmenac  natigeUet.  M.  Navier,  IH««  *« 
sas  neveux,  ou  a  publié  en  1809  et  i8i3,  deux  >»■*- 
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■H*  ÏD-i",  enrichis  d^additiotis  conaidérablct ,  et  d^un 
d«|ci  bNtonqm  de  Taoteur. 
tilT-LtSSA4l  (Nicoi.a*>Fm»r<^s)  ,  ehimitU  tt  pbjr* 
tim  frao^au,  dc  i  Saiiit-Léooard,  département  de  It 
Uaate-TiebfM,  la  €  décembre  1778.  Au  «ortir  de  Técole 
plvtrcboi^u»,  U  entras  Pécole  des  ponts  et  chaussées, 
ai  d  ppia  l'amitié  dc  Bertholirt  son  professeur.  Guidé 
f»r  les  conseils  de  cet  illustra  chimiste,  il  entreprit  de 
todre  une  ^esCioo  très  iniporlauta  pour  la  physi- 
rt  la  diimta ,  et  qui  avait  déji  occupé  un  fn-and 
abre  de  savants;  nous  voulons  parler  de  la  dilatation 
■itt  |M  et  d«s  vapeurs.  Le  {eune  élève  fit  voir  que  tes 
âÏKsrdances  dis  résultats  obtenus  sur  ce   su)et  dé- 
nient être  attribuées  à  la  preseuce  de  Feau  dans  les 
pn  soumis  i  l'expérience  ;  car  »  lorsquHls  sont  parlai* 
leaMot  desséchés,  ces  f^  se  dilatent  tous  uniforme- 
■nit  de  la  drus  cnut  soizante>septième  partie  de  leur 
««tane  i  séro  degré  ,  pour  chaque  degré  d^augm«nta- 
lise  du  thermomètre  ceuti(p-ade.  U.  Dalton  était  aussi 
'  à  ce  beau  résultat,  dans  un  mémoire  sur  la  con« 
wides  fas,  publié  à  la  même  époque,  180s; 
««•  le  ph]^ien  miglaa  avait  de  plus  «mis  de»  idées 
eiMmeuimt  fuslea ,  sur  l*état  des  ^as ,  soit  mélangés 
FD^'etn,  soit  disamis  dans  les  liquidea.  Il  semble  que 
i  Gs)-LaBrtc ,  comme  beaucoup  d^tres  phvsiciens , 
«  les  ait  point  saiaies ,  on  n'ait  pu  être  convaincu ,  ni 
pirksraiaonnemenU  de  Dalton,  ni  ptr  le»  expérien- 
ce! ^ui  en  assuraient  la  vérité  :  c'est  au  Moins  ta  qui 
ràraltmit  des  rechrrrbes  que  lllf.  Gajr-Lussac  et  de 
Honholdl  firent  peu  d«  temps  après ,  sur  la  dissolu- 
taa  des  gag  dans  lea  liquides.  Depuis  que  Charles  avait 
tàt  voir  qu'à  l'aide  de  quelques  précaution» ,  on  pou- 
vùt  entreprendre  sans  beaucoup  de  danger  1m  voyages 
«nslaliqucs,  cette  découverte  n'avait  point  été  niise  à 
profit  peur  la  sdeuce.  En  i8e4,  MM.  Biot  et  Gay-Lus- 
s*c,  contrent  le  projet  de  faire  des  observatioiM  roa- 
pKttqiMs ,  électriques  et  thermoraétriques ,  daus  les 
biulcs  régions  dc  l'atmosphère.  Lapléce  obtînt,  pour 
CM  i««nes  savants ,  Tencouragement  de  M.  Chaplal, 
ilsn  ministre  de  rintérteur.  Le  fi  fructidor  «'  a  dix 
^«ircs  du  matin,  MM.  Biot  et  Gay-Lussa<c,  placés 
<!■«•  la  même  nacelle ,  et  munis  des  inatrumenfs  qui 
l««r  étaieirt  nécesaaires,  s'élevèrent  du  conservatoire 
^  arts  et  métiers ,  traversèrent  la  région  de»  nuages 
*m  istS  métrca  de  hauteur ,  pour  atteindre  ensuite 
^Trax^res,  point  le  plus  élevé  de  leur  ascension. 
1«a^  là,  Pintensitè  magnétique  n'avait  pas  sensi- 
macat  diminué;  réiectricité  atmosphérique  s'était 
<«iioan  trouvée  nèfativa  et  croissante  avec  les  hau- 
t'en;  I  hygromètre  avait  constamment  marché  vers  la 
Kcbrresfe;  mais  la  température  avait  tr^  peu  ^arié , 
e'«Màrftrcde  14  à  8,4  mgrés  Réaumur.  L'impossibi- 
^  4(  fiire ,  d'une  mauirre  correcte ,  les  oltservations 
dinclmsitoo  et  de  déclinaison  magnétique,  et  le  dé- 
w4ciMnlerplus  haut,  décidèrent  nos  voyageurs  é 
'"«ur  s  terre  ,  pour  s'devrr  ensuite  tour  i  tour ,  et 
•*?**«»,  s'il  le  Mlait,  les  observatimis  l'uu  de  l'autre. 
Hifteittcnseroent  il  ne  se  trouva  prrsovine  pour  rece • 
^rlenrhifloo,ct  ils  lurent  obligés  de  perdre  tout  leur 
PL  îh  mireut  pied  i  terre  à  Mereville ,  village  du 
I«m,  éloigné  de   dit-lroit  lieues   dc    Paris»   Le  «9 
fiattidor ,  rW  à  dire  vingt-troi«  jours  après,  H.  Gay- 
Lntisf  i'(4evs  «eul  du  coiiservaloire  des  arts  et  métiers, 
"■■"i «l'excellento  instruments.  Il  était  alors  neuf  lieu- 
m^airaiite  minutes  du  matin.  Il  ne  put  fairr  qu'une 
**^  observation  d'inclinaison  magnétique,  à   3863 
■***•  i*  hauteur  :  cette  inclinaison  fut  d'environ 
*9  ^ejWs,  comme  à  la  surface  de  la  terre.  U  fut  ini- 
^Ûc  de  déterminer  la  déclinaison  de  l'aigui.le,  à 
*•*  d'an  mouvement  de  rotation  que  le  vepit  impri- 
■•t^à  li  naeelle;  mais  on  put  faire  quinse  observations 
wr  llntensité  magnétique  ,  qui  ne  parut  pas  diminuer 
'^HemenL  A  trois  beurM  onxe  minutes,  le  ballon 
•«tsat  trowé  eatièrement  gonflé  et  le  lest  jeté  i  bas , 
i-  Gay.L«Mac  songea  i  redescendre  ;  k  baromètre 
■••Vnit  alors  3«,88  centimètres  ,  et  le  tharmoniètre 
^j**^™»  aa-dcasotis  de  la  glace  ;  ce  qui  accusait  une 
*^''*î*  *»77  mètres  au-dessus  de  Paris,  ou  de 
?*''  nètres  aa-dessns  du  niveau  de  la  mer.  La  des- 
'*•«  'ara  trrate-quatre  minutes ,  et  eut  lieu  au  ha- 
^^^  Sainl-lfourgon,  i«iz  lieues  nord -nord-ouest  do 
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Rouen.  Dans  ce  second  voyage,  M.  Gay-Luasac  avait 
fait ,  outre  ces  obsertations  magnétiques  ,  s  1  me» 
sures  du  thermomètre,  so  de  l'hygromètre  et  sa  du 
baromitre.  Il  avait  de  piiw  recueilli  de  l'air  à65€i 
et  à  6636  mètres  d'éléVatinn.  Ces  deux  échantillons 
examinés^  au  laboratoire  de  l'école  polytedmique ,  dans 
l'cudiomètre  i  eau  ,  donnèrent  la  niénie  composition 
que  la  couche  inférieure  de  l'atmosphère.  Ce  résultat, 
le  plus  curieux  de  tous ,  était  facile  à  prévoir  par  las 
principes  de  M.  Dalton  sur  la  natuia  des  gax  mélangés , 
puisque  les  éléments  de  l'air  devant  former  chacun  son 
atmosphère  è  part,  en  s'èlevant  de  la  surface  du  globe 
jusqu'à  la  plus  grands  hauteur  i  laquelle  M.  Gay-Lus- 
sac  est  parvenu,  ou  ne  devait  trouver  qti'un  centième 
et  demi  de  diminution  dans  la  proportion  de  l'oxigène , 
différence  qu'on  eût  peut-être  aperçue  si ,  au  lieu  d'a- 
nalyser le  gai  sur  l'eau,  on  eût  fait  cet  essai  sur  le  mer- 
cure. Mais  si  de  ces  périlleux  voyages  il  nVst  résulté 
pour  la  science  aucun  fait  nouveau,  le  courage  et  le 
dévouement  de  leurs  jeunea  auteur*  fixèrent  sur  eux 
l'attention  et  la  bienveillance  des  savants.  M.  Gay-Lus- 
sac  se  lia  d'amitié  avec  M.  de  Humboldt  qui ,  au  sor- 
tir de  l'écola  gvognostiqua  de  Vemer ,  venait  d'explo- 
rer le  cotilineut  américain.  Ces  deux  physiciens  entre- 
prirent de  concert  un  voyage  en  Pranre  ,  en  Suisse, 
en  Italie  et  en  Allemagne.  Du  i5  mart  i6u5  au  1*'  mai 
1806,  ils  firent  des  observations  maf^nétiques  en  43  sta- 
tions, comprises  entra  les  latitudes  de  N^ies  et  de  Ber- 
lin. Déjà  ils  avaient  reconnu  que  l'oxigène  et  rh}dro- 
gène  se  cotebineut  dans  le  rapport  de  1  à  a  en  volumes. 
£0  1808  ,  M.  Gay-Lussac  fit  voir  que  lotrtes  les  analyses 
précédentinent  faites  par  les  chimistes ,  confirmaient 
cette  loi  de  la  combinaison  des  corps  caaeux  dans  des 
rapports  simples  en  volume.  De  là,  à  l'idée  de  la  com- 
bina son  atomique  de»  coins,  il  u'y  avait  qu'un  pas: 
mais  cette  découverte  ,  qui  devait  changer  la  face  de 
la  chimie ,  était  encore  réservée  au  génie  de  Dalton. 
A  cette  époque,  M.  Gay-Lussac  a  tait  déjà  obtenu, 
sinon  mérité ,  l'honneur  de  faire  partie  de  l'académie 
des  sciences.  Depuis,  il  a  exécute  beaucoup  de  Ira- 
vaux  scientifiques  dana  le  détail  desquels  nous  ne  pou- 
vons entrer  ;  on  en  trouvera  la  liste  complète  à  la  Qn 
de  cette  notice.  Il  nous  suffira  d'attirer  l'attention  de 
nos  lecteur»  sur  un  petit  nombre  de  faits  capitaux ,  qui 
sont  propres  à  Caire  apprécier  l'importance  de  ces  tra- 
vaux et  le  génie  de  leur  auteur.  Davy  venait  d'étonner 
le  monde  par  la  découverte  des  radicaux  des  terres  et 
des  alcalis,  en  1807.  Ainsi  la  potasse  n'était  pkis  un 
corps  simple  ,  mais  une  combinaison  d'oxigène  et  de 
potassium  ,  métal  qui  jouit  de  la  ptopriété  remarqua- 
lUc  de  brûler  à  \é  surface  de  l'eau.  Ces  beaux  résultats 
étaient  le  fruit  d'une  applicalrou  ingénieuse  de  la  pile 
voltaique  ;  mais  les  nouveaux  métaux  dc  la  potasse  et 
de  la  soude  ne  pouvaient  être  ainsi  obtenus  qu'en  très 
petite  quantité.  MM.  GayLussar  et  Tbénard  trouvè- 
rent Tannée  suivante,  que  re»  alcali»  étaient  dérom. 
poaables  par  le  fer,  à  une  haute  température.  Ce  moyen 
facile  d'obtenir  du  potanium  et  au  sodium  était  un 
grand  »ervice  rendu  aux  chimiste»  ;  service  contreba- 
lancé ,  il  est  vrai ,  par  une  erreur  qui  pouvait  defenir 
funeste  a  la  science.  MM.  Gav-Lussae  et  Tbénard  se 
figurèrent  que  le  potassium  u'Mait  point  un  corps  sim- 
ple ,  mais  une  combinaison  d'hydrogène  et  du  métal 
lie  la  potasse  ;  et  celte  opinion  fut  soutenue  avec  téna- 
cité pendant  plus  de  trots  ans,  malgré  les  prcuvrs  du 
contraire  données  par  Davy  lui-même.  Cet  illustre 
chimiste  avait  auisi  obtenu  le  bore  ,  ou  radical  de  l'a- 
cide boracique,  sous  forme  de  poudre  couleur  olive; 
mais  ce  qu'on  aura  peine  à  croire ,  c'est  que  MM.  Gav- 
Lussac  et  Tbénard  se  soient  attribué  la  découverte  ^e 
ce  radical ,  pour  l'avoir  obtenu  .  suivant  eux,  dans  un 
plus  grand  étal  de  pureté ,  bien  qu'ils  n'aient  rien  ajou- 
té d'essentiel  au  procède  d'extraction  que  Davy  a? ait 
suivi  plus  d'un  an  aiiparavant.  De  pareilles  prétentions 
furent  mal  accueillies  en  Angleterre,  cl  devinrent  le 
motif  de  diverses  discussions  qui  s'ékvèrent  bientôt 
entre  les  chimistes  des  deux  pays.  En  lisant  cette  po- 
lémique qui ,  au  reste  ,  ne  pouvait  manquer  de  favo- 
riser les  progrés  de  la  chimie,  on  pardonnera  sans  doute 
à  Davy  l'ironie  et  Painertume  de  »<>«  reproches,  et  l'on 
ne  s'en  laissera  point  imposer  par  rappareole  nsodcra- 
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tion  de  wt  adversaires.  La  discuMion  se  porta  bientôt 
cur  le  Tolumineui  amalgame  que  Sccbeck  avait  obtenu 
en  nietlaot  le  mercure  et  le  sel  ammouiac  sous  Tia- 
(luence  de  la  pile.  Davy  l'avait  considéré  comme  une 
combinaison  de  merrure  et  d'un  prétendu  radical  de 
l'azote.  Cette  conséquence  fut  rcjetée  par  MM.  Gajr* 
Lussac  et  Thénard.  Pour  eux,  Pamalgame  de  Seebeck 
était  plutôt  un  composé  de  mercure  ,  d'ammoniaque 
et  d'bydrogène.  Ils  opposèrent  aussi  des  faiu  nouveaux 
à  l'expérience  électro-chimique  ,  par  suite  de  laquelle 
Uavy  avait  cru  voir  dans  le  soufre  et  dans  le  phosphore 
des  combinaisons  de  certains  radicaux  et  d'hydrogène. 
On  doit  encore  à  MU.  Gay-Lussac  et  Thénard  un  moyen 
d'analyser  les  produits  organiques ,  en  les  brûlant  par 
1b  chlorate  de  potaMe.  Plus  Urd  ,  M.  G«y-Lusslic  rem- 
plaça ce  sel  par  le  deutoxide  de  cuivre,  et  c'est  aujour- 
d'hui le  procède  le  plus  généralement  suivi  daos  l'ana» 
I>se  des  substances  végétales  et  animales.  Les  travaux 
exécutés  en  commun  par  MM.  Gay-Lus«ac  et  Thénard 
out  formé  la  matière  de  deux  volumes  publiés  en  1811, 
*ous  le  titre  de  Recherefut  pkjiieo-fkinAque:  Mais  dés 
lors  finit  cette  union  des  deux  chimistes.  La  découverte 
de  riode ,  faite  en  1811,  avait  été  tenue  seciète  jusque 
vers  la  fin  de  18 13 ,  époque  à  laquelle  MM.  Clément  et 
Desormes  firent  connaître  à  l'institut  les  ptopriélés  de 
ce  nouvel  élément.  M.  Gay-Lus»ac  en  repnt  l'étude 
sur  une  plus  vaste  échelle ,  et  publia  l'année  suivante 
*on  Mémoira  sur  ISadt ,  où  les  questions  le»  plus  impor- 
tantes de  la  chimie  se  trouvent  présentées  et  résolues 
d'une  manière  vraiment  remarquable.  Aussi  ce  grand 
travail  doit-il  être  considéré  comme  la  meilleure  pro- 
duction de  l'auteur ,  non  pas  peut-être  sous  le  rapport 
de  rorigînalité  des  vues,  mais  comme  solution  défini- 
tive de  certains  doutes  élevés  depuis  quelque  temps 
par  les  chimistes  :  nous  voulons  parler  de  l'acide  rau- 
ria  tique  oxigéné,  considéré  désormais  comme  un  corps 
simple  ,  sous  le  nom  de  rklon  ;  de  la  distinction  entre 
les  oxacides  et  les  hydracides  ;  enfin  de  la  nalare  de 
l'acidité  et  de  l'alcalinité.  L'année  suivante  vit  encore 
paraître  l'un  des  plus  beaux  travaux  de  M.  Gay-Lussac, 
sur  l'acide pru^ique  et  le  cyanogène.  On  lui  doit  aussi 
de  bonnes  analyses  des  acides  de  Tasote  et  du  soufrj, 
la  découverte  des  acides  cblorique-oxigénè  et  bydro- 
Hulfuriaue ,  et  des  remaraues  intéressantes  sur  le  nom- 
bre et  la  nature  de  plusieurs  oxides  métalliques.  Il  a 
fait  le»  expérieucrs  délicates  ,  nécessaires  pour  véri- 
fier la  théorie  de  la  capillarité  de  Laplace.  La  théorie 
physique  des  vapeurs  lui  doit  aussi  une  partie  de  ses 
progrès;  il  a  donné  une  table  des  forces  élastiques  de 
la  vapeur  d'eau  jusqu'au  point  d'ébullition  de  ce  liqui- 
de ;  il  a  mesuré  la  marche  de  l'hygromètre  de  de  Saus- 
sure, an  fonction  du  degré  d'humidité  de  l'air  ;  mais  il 
a  échoué  complètement  sur  la  question  du  calorique 
des  gaz.  D'abord,  en  1806,  il  avait  trouvé  aue  l'air  qui 
pasfc  à  ttmtr»  un  ti'Unet  métalliquty  d'un  ballon  dans 
un  autre  d'égale  capacité  et  préalablement  vide ,  dé- 
gageait dans  le  second  autant  de  chaleur  qu'il  produi- 
sait de  froid  dans  le  premier  ;  en  sorte  que,  finalement, 
un  volume  d'air  se  trouvait  doublé  sans' que  sa  tempé- 
rature moyenne  fût  diminuée  le  moins  du  monde. 
Plus  tard,  en  1819,  il  trouvait  que  le  mélange  de  deux 
gax,  ayant  des  volumes  égaux  et  des  températures 
difiercntes,  acquérait  une  température  exactement 
moyenne  des  deux  autres;  de  telle  manière  que  tous 
les  gax ,  tant  simples  que  composés ,  auraient  eu  la 
même  chaleur  rpècilique.  Mais,  en  reprenant  ces  expé- 
riences sur  des  volumes  gaxeux  plus  considérables ,  il 
trouva  les  chaleurs  spécifiques  très  diverses ,  méms 
pour  les  gax  simples.  Enfin  il  était  arrivé  &  ce  singu- 
lier résultat  que  l'air,  comprimé  par  une  force  con- 
s  aiite ,  s'échappe  dans  l'atmosphère  sans  se  refroidir, 
laudis  que  là  où  M.  Gay-Lussac  n'avait  trouvé  aucune 
variation  de  température ,  d'autres  observateurs  ont 
ncoiinu  plus  lard  un  refroidissement  d'environ  quinze 
dcpi-».  Quand  on  compare  les  travaux  analogues  de 
M.  Dulnitg,  on  est  frappé  de  la  grande  supériorité  que 
ce  physicien  conserve  sur  son  émule,  tant  par  la  préci- 
sion dans  les  expériences  que  par  l'appréciation  des 
rauseï  dVrreur  et  l'interprétation  des  résultats.  A  part 
son  premier  travail  sur  la  dilatation  des  gax ,  qui  d'ail- 
leurs à  cette  époque  n'offrait  plus  de  diflicultea  sérieu- 
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aes,  les  travaux  physiques  auxquels   M.   G«y-LiM«a< 

s'est  adonué  ont ,  en  général ,  peu  d'importaoce.  Nom 
venons  de  voir  qu'ils  étaient  parfois  très  errounès  i  d'au- 
tres fois,  ils  n'étaient  pas  nouveaux,  et  dans  ce  cas  m 
trouvent  cerUinvs  expériences  sur  le  point  d'ébuUilioti 
des  liquides  dam  des  vases  de  uatures  diversa»,  expé- 
riences que  le  physicien  italien  ,  M.  Bellaui ,  avait  pu- 
bliées, presque  mot  pour  root,  plus  de  trois  ans  aupa- 
ravant Nous  passons  sur  la  mauvaise  physique  ds 
notre  auteu',  eu  ce  qui  concerne  le»  volcans  «t  les 
tremblenaenta  de  terre.  Nous  glisserou*  aussi  sur  Tcs- 
pèce  de  complot  académique  qu'il  avait  trame  pour 
faire  passer  sous  son  nom  l'excellent  baromètre  porta- 
tif imaginé  par  M>  Bunten.  Que  pourriona-fums  dire 
au  sujet  de   sa  querelle  avec  M.  Loiipcbamp  ?  ^noo 

au'il  seniblait  moins  attaquer  en  lui-n«ème  le  systriot 
es  nitriércs  artificielles  proposé  par  ce  dernier,  qat 
soutenir  les  prétentions  routinière»  et  intéressées  de 
l'administration  des  poudres  et  salpêtres,  et  en  par- 
ticulier d'un  lieutenant-général  d'artillerie  dont  il 
était  depuis  long-temps  le  protégé.  N'a-t-on  pas  vu 
M.  Gay  •  Lussac  disputer  à  M.  Beraélios  la  gloire 
d'avoir  créé  des  classes  entières  de  nouveaux  scU, 
parce  qu'il  avait  jadis  observé  auelques  uns  d«  cei 
produits,  dans  lesquels  d'ailleurs  il  n'avait  signalé  que 
des  exceptions  aux  lois  atomiques  reconnues  à  cette 
époque ,  bien  loin  de  les  interpiîker  avec  cette  idée  in- 
génieuse et  féconde  du  chimiste  suédois?  Le  vrai  mé- 
rite respecte  les  droits  d'aulrui  ;  il  applaudit  aux  de- 
couvertes  du  génie  ;  il  encourage  noblement  les  efTorti 
des  jeunes  savants;  il  ne  leur  fait  payer  sa  protectioa 
ni  par  des  éloges  outrés ,  ni  par  le  sacrifice  de  toute 
pensée  originale  ;  il  ne  s'établit  point  dominateur  de  la 
science  pour  s'en  approprier  tous  les  avantages  pécu- 
niaires et  honorifiques  ;  une  objection  ne  le  pique  psi 
au  vif;  une  théorie  nouvelle  ne  le  fette  pn  dans  des 
accès  do  fureur.  Avec  ces  qualités ,  un  homme  qui 
auraitfaitles  travaux  que  nous  allons  en umérer,  pour- 
rait encore  associer  sa  gloire  i  celle  des  Lavoisicr,  du 
Berthollet  et  des  Fourier,  auand  bien  même  il  n'eût 
point  été  membre  de  l'académie  ,  professeur  de  pby-  < 
siquc  à  la  faculté  des  sciences ,  professeur  de  chimie  à 
l'école  polytechnique,  membre  du  conaeil  de  perfrc- 
tiouneineut  des  poudres  et  salpêtres ,  membre  du  co- 
mité consultatif  des  arts  et  manufactures ,  chimiste  de 
la  direction  des  tabacs,  vérificateur  des  ouvrages  d'or 
et  d'argent ,  monopoleur  des  alcohométres ,  et  rèdsc- 
teur  iletAnnal»0  </«  phjùque  it  ds  chimie. \oici  la  liste  de» 
mémoires  publiés  par  M.  Gay-Lussac  :  i*  Réchêrckêt  »v 
la  dHatation  itt  gat  «t  in  vapeur  $  {Annale»  de  cbimit, 
tome  XLIll);  s*  Premier  voyage  airoelaiiqu»  (Jotmai 
de  phyeitute  ,  tome  XLIX)  ;  3*  l^rJcipitation  matuelk  de* 
oxidêê  métaUiquet  (  Annalet  de  chimie  .  tome  XLIX  /; 
4°  Second  vo)oge  aéro$tatique  (Idem ,  tome  LIlj:  6»Es- 
périence  êur  le»  moyen»  eudiomdtri^ue»  ,  et  »ur  la  prep/r- 
tion  de»  principe»  connituant»  de  i'atmatphire  {Jetireei 
de  phjiiqae  ,  tome  LX  *  ;  G*  Sur  la  prieenee  de  Vende 
fluorique  dan»  de»  eubftanee»  animale»  ,  et  »ur  la  pierre 
alumineuee  de  la  Toi  fa  [Annale»  de  chimie ,  tome  LV); 
7»  Expérience»  »ur  la  torpille  [Idem ,  tome  LVI);  8*0fr- 
tervation»  auf  iHntensitit  el  l'it%rlinai»on  de»  force»  magné- 
tique» ,  faite»  en  France ,  en  Suitte  ,  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne (  Uémoire»  d' Accueil  ,  tome  I  )  ;  9*  Sur  '" 
variatiom  de  température  qu'éprouvent  le»  gat  en  ckop- 
géant  de  dentité  {Idem)  ;  10*  Sur  la  vaporitation  de»  fpf* 
{ldem]\  11"  Ddcampoeilian  de»  eulfate»  par  la  eAaIear 
(Idem);  1  s«  Sur  la  décompotilion  de  la  pota»»e  et  de  la  teode 
{Annale»  de  chimie  ,  tome  LXV  et  LXVl)  ;  i3*  Decem- 
potilion  et  recomposition  de  Vacide  boraciqae  {Idem, 
tome  LXVIll)  ;  U'Sur  /•  ra^pot  t  qu'il  j  a  entre  l'onde- 
tion  dt»  métaux  el  leur  capacité  de  taturetitm  par  le»  en- 
de»  {Idem  .  tome  LXVII}';  i5*  Comhinai*on»  de»  tehtenr 
ce»  gateu»»»  le»  une»  avee'le»  amirea  {Mémoire» d'Arfeetl. 
tome  II);  16*  Mémoire  »ur  l'acide  fluorique  (Idemji 
fj*  Sur  la  vapeur  niireuee  ,  et  tur  le  gai  nitreux  •''""* 
dérd  comme  moyen  eudiomitrique  {Idem}',  i8»  Reeherekes 
»ur  la  production  d'un  amalgame  par  l'ammontequ»,  '■ 
le»  tel»  mnmoniacaux  t  au  mojen  de  la  pile  eolleiqe*  , 
{^«.i4il*»  de  chimie  ,  tome  LXXIII)  ;  19*  Mémoir*  ss  r* 
pon»e  aux  recherche»  analytique»  de  M.  Daej  .  «"J"  '•  ■*  | 
tuie  du  eaufre  et  du  phe»phore  {Idem}  ;  so«  Sur  l'eeel}" 
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^nfit^t  rtaaimah  'litm,  tom«  LXXIV};  ti«  Sur  la 

ùem^Muicm  é«  fHc(f u«*  tub»taite«$  tégtlmlei  ou  ami- 

m*U»  w«MiW<  à  l'arlion  et  la  ekattur  {lé*m]  ;  >a* 0¥$tr- 

taiim  tur  CaeiW»  i'alMmùu  {Ié»m]i  s  S*  NoumIUé  r«- 

fkrrieê  mt  k  poianium  «t  U  tttUum  i  ïénm^  tome  LX  XV); 

i'^* Ohttnatiam*  ntr  trM$  mémcir»»  da  M.  Davj  \Id»m)\ 

v*SvtM  fen^mtetiom  {Idtm  .  tomcLXXYI);  a6*  XoU 

«v/'m^^rawfM  {Ié*m,  tome  LXXVII};  tTilémoirt 

MT  l€$  tiiê  tnpitê  lld*m}  ;  s8*  Sur  TarlÙMi  muliMlh  dn 

adf  mtlmlli^mtM  H  é*t  h}drthêulfurt$  alealins  {tien  . 

ifm  LXXVIII,;  19"  Pr/f»>i»«liim  d*  rargtnt  par  la 

nim  f  Idtm ,  ;  3o*  Beekerckei  aAtaiVivcAimif  iMt .  par 

MM.  GejLttêta^  rt  Thêtiard  ,  a  toI.  în-S* ,  18 1 1  ;  9 1*  5iir 

in  triât»  dt  ftr  {Idtm.  tome  LXXX)  ;  33"  Précipitation 

lit!  miaax  par  Vhjdrof'eM  tulfuré  {Idtm)i  S3*'5ur/« 

'  éfuilt  dtt  wmpemrt  dt  ditar»  Ivfuidtt  (Idtm)  ;  34*  Sur  la 

I  ftptnti  4ét  fût  pour  It  ealoriqut  [Idem ,  tome  LXXXI 

H  L.XXXIII)  ;  35*  Sur  la  ééliquatetnrt  dtt  eorpt  {Idtm . 

IMM  LXXXn  )  :   36*  Sur  It»  ekangtmentt  dt  coultur 

fM  produit  ta  rhaltur  dant  Itt  eorpt  rolorét  { idtm  , 

bnc  LXXXIIIj;  37*  Sur  Itt  tulfitti  tulfurvt  ^  Itt  mu' 

rititt  ée   merrure   at    le*    photphurtt   atraiint   (Idtm , 

tnie  LXXXV;;  38*  Sur  l'txitttact  dt  l'alcool  dant  It 

;  M  Miatolm  d'Arciteil .  tome  III)  :  39*  Infiueact  dt  la 

iftmiim  dt  raif  %ur  la  rrittolHtation  dtt  tttt  ildtm  ); 

I  «a*  5w  /a  eomhimaUtm  de  ritdt  avte  l'»rigtnt   (  Anmalet 

\ù(kimt,  tome  LXXXVIUj:  if  Mémolrt  tar  Viod» 

<Mm ,  tome  XCI)  ;  4a*  Rtckerrktt  tmr  l'andt  pnttii^mt 

I  tém ,  teoie  XCVj  ;  43*  Sur  /'aiia/jr*«  dt  l'alrool  tt  de 

I  "rtUr  utlfuri^ue  ,   et  tar  Itt  produitt  dt  la  farm^ta- 

(k«  ;  Idtm  ) ,  44*  Ohêarratitm  tur  l'andt  uri^u*  (  Idem , 

i««»eXC\VI  )  :  4S*  Sur  l'oxidation  dt  ^utl^utê  métaux 

àmtitt  dt  ekimie  t1  de  pkjtl^ue,  tome  I;  ;  46*  .VouMdu 

^tiwmktTt  portatif  [ldmm)\  4?*  Sur  Ut  comhinaitont  fur- 

JMn  par  le  rUort  {ldem]\  48*  Sur  Itt  combinaitont  dt 

i'sîâl0  OM^  l'oxig'cne  {Idem)  ;  49*  iVal<  tur  la  dilatation 

linQ^aidtt  {Idtm,  tome  II):  5o*  Tktrmomitre  à  maxima 

.  tt  mmma  (  Idem  ,  tome  111  )  :   5i*  Eudiimètrt  de  fol  ta 

I  litm.  tome  IV);  6»*  SotictturVetcotit  [ldtm)x  53*  Ptr^ 

'/«ftHWMmml   dt   la    lampe   à   air  inflammable  (Idtm^ 

j  iBOM  T,  ;  S4*  Combinaitont  da  toufrt  avte  Itt  ah'allt 

léem,  tome  Vf)  :  55*  Sur  la  talure  dt  IVcéan  altamti^ut 

I  Jém  .  tome  VI  et  VII  )  :  56*  Sur  la  fixité  du  dtgré 

i'iimUilioH  det  liquidât  lldam  ,  tome  Vil};  h^  Sur  la 

'  ^*rma6on  dtt  mtaget  oragtux  (  Idtm ,    tome  VIII  )  1 

'  (**  Jfidt  mauteau    formé    par    le  toufrt  t1  l'axigemt 

>  lUem.  tnme  X  ;  i^"  Jnairtt  dt  l'eau  de  la  mer  M^rtt  et 

étJtmrdain  (idem  ,  tome  11^:  fio*  Sur  la  dittoiulion  dtt 

mli  iêiu  l'eau  {Idtm  t  61*  Sur  l'ettni  de»  loudtt  tt  dtt 

fhiettude  du  eommaret  {Idtm,  tome  XIII)  ;  6t*  Sur  It 

«(mfiM  da  vide  (Jdam)  ;  63*  Sur  la  propriété  qu'ont  Itt 

•atiirti  talinet  dt  rendre  Ut  tittut ineombuatibUt  (Idam , 

XVIII)  ;  64*  5arr  It  froid  produit  par  l'éotfporetion 

éuii^mdti  ijdam,  tome  XXI);  6S»  Befiexioni  tur  Ut 

il^utt  {Idtm ,  tome  XXII  )  ;  C6*  Anairnt  du  fulmimatt 

é'irfeeiit[ldtm  .  tome  XXV'  •  67"  Inttrurtion  tur  l'ettai 

Al  rbhrure  àeekaux  {Idem  .  tome  XXVI)  ;  66*  Imttrue- 

bm  tm  U*  paratomnerret  \Idem)  ;  *<>•  Sur  la  lomrueur 

et  l'itinrelle  ^ui  produit  l'érlair  {Idtm,  tome  XXIX): 

t«^  Lettre  àil.  Longrhamp,  tur  ta  tkéorit  de  la  mitripeation 

<Hem,  tome  XXXIV)  :  71*  Sur  l'effiortteenrt  (  Idtm , 

•ooie  XXXVI)  :  7**  Sur  le    carbonalt  noir  dt  cuiare 

ildem .  tome  XXXVII  )  ;  73*  Sur  U  pjropkort  (  {dem  ]  ; 

'4*  Ittai  dKf  potattet  {Idem  ,  tome  XXXIX)  ;  ?5*  Sur 

U  K^ueur  fumante  de  Boyie  (Idem ,  tome  XL)  ;  76*  Sur 

ftatiju  da  borax  (  ïdtim  )  ;  77*  Sur  la  prite  du  plâtre 

't^em}•.^i^ Sur  l'acide  pKoapbori^ut  (léem,  tome  XLI)  ; 

l^'Acliam  dt  lapetattt  tur  Ut  matOtrtt  orgami^utt  {ldtm]i 

ta*  Sur  U  ktrmit  (Idem  ,  tome  XL11  ). 

GELDEft  (J«cQiude),  cèlAbre  pbjtieien  bollan- 
iiH .  naquit  Ter*  1770.  De*  cour»  particulier*  de  phy- 
Hut  el  de  matliémaliqnea  qu^il  tit  pendant  pluaienr* 
•Be«e«  à  Amalerdam  lui  raturent  une  grande  reputa- 
^M.  Sona  le  gouTemcmcnt  de  Louia  Napoléon ,  il 
fM  nemow  srofeMeur  de  matbématiquea  dea  pages, 
1b  roi  Gmllaome  le  chargea  d^eoieigiier  la  même 
•èotr*  an  coUége  militaire  da  Delft ,  rétabli  par  \n 
mâm  de  ce  prince.  M.  de  Gelder  rempliaaait  encore 
«c*  Conclioot  il  7  a  peu  d'année*.  U.  de  Gelder  a 
t"*Bt  ploaieur»  aoénuMre*  aur  dea  qucction*  de  ma. 
et  de  physique  dans  U  coUertion  da  la 
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société  de  philosophie  expérimentale  de  Botterdam  et 
dans  celle  de  la  société  matbéoiatique  d'Amsterdam. 
Ce*  travaux  Font  placé  au  rang  de*  bons  géomètre*  de 
PEurope.  Son  traité  sur  le  veritaMe  sens  des  quan- 
tité* po*itiTe*  et  négative*,  dans  lequel  il  combat  les 
opinions  de  d*Alcmbert  et  de  C.arnot,  eut  une  produr- 
tinn  trè*  remarquable  et  à  laquelle  il  ne  minque  que 
d'être  écrite  dan*  un  idiome  plu*  répandu  que  le  hol- 
laiidai*.  Nous  fai*on*  des  twux  pour  que  quelque  ami 
éclairé  des  scieucen  en  entreprenne  la  traduction.  On 
a  de  ce  *aTant  :  1*  EUmtntt  d''aiithmé  it/ue,  a  vol.  in  8*. 
La  théorie  et  Papplicalion  du  nouveau  S}  sterne  métrique 
y  sont  particulièrement  développée*.  *•  Traité  tur  le 
aéritablt  tant  det  ^uantitét  potttiret  et  négalicet  appli- 

Suétt  à  diwert  prahtrmtt  de  géomftrit ,  1  vol.  in-8*; 
*  Géograpkit  matki-moli^ut ,  d'apritU  plan  de  Gutkria  , 
>  «ol.  in-8':  4*  G'Og<apku  du  rojaume  de  Bottande  , 
iu-8*  ;  6*  Traite  tur  U  calcul  d'un  arc  du  méridien  du  globe 
terrettre  ,  in-8*  :  C*  DUeourt  prononcé  dant  l'atttmbUt 
dt  la  for/^f^  diligentia,  à  La  Uaje,  tur  Cutililé  dttteien- 
cet  maf4  mati^uet  ;  7*  Traité  tur  plutieurt  tkéoriet  de  la 
géométrit  tpéculatite  et  prali^ut ,  tome  1",  in -4*,  ou- 
vrage trè* estimé;  8*  Eléments  dt  géométrie  ,  contenant 
det  traités  eompUtt  de  trigonométrit  rtetiligne  et  tpkénque 
etlatkéoriede»trantveraaUt,  1810  et  i8iâ,  9*  édition, 
9*  I^çont  dt  matkématiquet  (  algèbre  ) ,  9  vol.  in-S*  ,  la 
suite  de  cet  ouvrage  ne  nous  e»t  pa*  connue.  10*  Àna- 
tjtt  géamctriqut ,  ou  application  dt  l'analrta  à  la  géomé- 
trU ,  au  moyen  da  l'algbbra ,  publié  par  cahiers  sé- 
parés, 

GENDRIN  {  AcersTix-VicoLAs  ) ,  docteur^médecin  , 
né  i  Chiteaudun,  le  6  décembre  1796,  fit  ses  études 
médicale*  à  Paris ,  où  ses  maîtres  remarquèrent  bien- 
tût  en  lui  de  grandes  dispositions.  Reçu  docteur  en  mé- 
decine à  la  faculté  de  Paris,  en  1811,  il  développa 
dans  sa  thèse  sur  le  Traitement  de  la  bUnnorrkagU  une 
nouvelle  méthode  qu'on  a  souvent  employée  sans  en 
faire  honneur  à  son  véritable  auteur.  Il  y  conseillait 
l'emploi  de  l'opium  en  injection  ,  et  ce  mode  de  trai- 
tement, toute*  le*  foi*  qu'on  *'cn  e*t  servi ,  a  été  suivi 
des  résultats  les  plus  heuretii.  L'institut  couronna,  en 
1896  ,  son  Bittaire  anatomiiiaa  det  iafîammationt ,  auquel 
il  accorda  le  prix  Monthyon ,  et  M.  Gendrin  fut  appelé 
dans  le  sein  des  sociétés  de  médecine  de  Lyon ,  de 
Philadelphie  et  de  Louvain.  L'année  suivante  ,  il  prit 
la  rédaction  du  Journal  de  médecine ,  rklrurgie  et  pkar- 
mafU  franraitf  tt  étranfèret ,  et  en  1898  ,  la  commis- 
•ioli,  chargée  de  réorganiser  l'exercice  de  la  médecine, 
le  nomma  son  secrétaire  rapporteur.  Ce  Jeune  et  sa- 
vant médecin  a  publié  :  1*  Contiderationt  tur  le  trailt' 
ment  de  la  bUnnorrkagie ,  Paris,  1891  ,  in-8*;  i*  ile- 
chercket  pkrtMo^iquet  tur  la  molililé  .  Paris ,  1899  ,  bro- 
chure îii-8*  ;  3*  Heekercket  tur  ta  naturt  tt  Itt  cautet 
proekainet  det  fiivret  ,  Paris,  18*3,  9  vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  a  été  couronné  par  la  société  de  médecine  de 
Paris.  4"  Bcrkercke»  tur  Ut  tubercules  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épinière  ,  Paris,  1 8 a3  ,  brochure  in-8*;  6*  fl«- 
ekercket  kittori^uet  tur  /•*  épidémiet  dt  fiivre  jaune  ^ui 
ont  régné  à  Slalaga  depuis  le  commencement  de  ce  siiele  , 
Paris,  1814,  iu-8*:  6*  Bittoirt  anatomit/ut  dtt  in/lam 
matiani  ,  Paris ,  1896-97.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand.  7*  Elôget  de  Pk.  PInel  at  de  B.J.-B.  Berlin  . 
lut  à  la  téanet  publia  ut  du  carcU  médical  da  Parity  le  i^ 
défembre  1897,  Pans,  i8j8,  et  beaucoup  de  mémoires 
insérés  dans  le*  journaux  de  médecine  de  Paris,  parmi 
lesquels  on  distingue  le*  *uivanta  :  Mémoire  tur  la  na- 
ture et  la  contagion  da  la  variole  ,  de  la  vaccine  et  dt  la 
ratioloidt ,  dattt  lequel  il  a  eke.xké  à  prouvtr  l'identité  dt 
eat  maladies  par  plusieurs  erpérlenett  çu»  lui  tambleni 
décitioet  ;  9*  Betkereket  tur  U  calori^ut  dtt  eaux  tktr- 
maUt;  10*  Mémoire  tur  le  traitement  de  la  goutte  par  Ut 
préparatient  d'hde  ;  1  i»Sur  Ut  enUt  animales  ;  19*  Sur 
U  traitamtnt  det  kémorrkagus  uterinet  par  le  tamponne- 
ment;  i3*  Surlet  différentes préparaUont  végéto-épispas- 
tifuet  eonnutt  en  pharmacie;  i4*  De  la  nature  et  det  li- 
mittt  dt  l'obligation  impoti'e  aux  médeeint  dt  garder  U» 
tarrelt  fui  leur  ton!  r^nfiét ,  etc.  Le  docteur  Gendrin 
croit  cette  obligation  absolue  et  générale.  Il  a  traduit 
le  traité  dtt  maladiet  de  l'encéphale,  du  professeur  Aber- 
cromby  ;  cet  ouvrage  est  maintenant  sou*  presse.  Il  est 
sccréCaira  général  du  cercla  médical  de  Paris ,  et  le* 
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annales  de  ccttv  société  renferment  iea  onémoirea  que 
nouatenona  de  citer. 

GEORG  (JKiiiMiaïKL) ,  né  i  BicboflTsran ,  bourg  d« 
la  régence  pruaticnne  de  Baireuth  ,  en  17^0.  Son  père 
était  charbonnier ,  et  rrnrajra  au  sortir  de  l^cnfance 
garder  des  troupeaux.  Sa  nièi-e  qui  n^élait  pas  née  pour 
la  condition  oà  elle  se  trouTa't  placée ,  lui  avait  ensei- 
gné à  lire  et  à  écrire  rorrcctenicnl ,  et  lui  arait  donné 
tes  premiers  éléments  de  Parithmétique  et  do  la  langue 
iatine.  Il  fut  reçu  à  Ttge  de  douie  ana  dans  une  école 
de  rharilé ,  et  lit  des  progrès  si  rapides  dans  Parith- 
métique ,  qu*il  inTentait  d<-s  formules  pour  résoudre 
les  problèmes  les  plus  diiBciles  de  cette  première 
partie  des  sciences  exactes.  A  seiie  ans,  il  entra 
au  gjmnasR  de  Ilof,  et  avant  une  année ,  il  mérita 
que  ses  nialtrrs  rolTrissenl  en  exemple  à  leurs  au- 
tres élèves.  Georg  fut  obligé  par  sa  pauvreté  exces- 
sive, de  suivre  une  autie  roule  que  celle  qu'il  aurait 
tant  désiré  parcourir.  Il  s'enrûla  dans  uu  régiment 
de  hussards  pruiaiens ,  pour  couvrir  avec  le  prix  de 
son  engagement,  quelques  dettes  qu'il  rougissait  d'a- 
voir coiitraclérs.  On  voulut  au  bout  de  trois  mois  le 
faire  entrer  dans  un  régîmeiil  d'infanterie  ,  à  qui  son 
cotontl  Pavait  vendu,  ainsi  que  plusieurs  de  set  cama- 
rades. Il  essaya  de  s'opposer  a  une  ausâi  dure  injustice, 
mais  se4  reprétentatinns  furent  sans  résultat;  ne  pou- 
vant plus  après  cela  rester  dati«  les  hussards,  il  déserta; 
après  avoir  été  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  décou- 
vert, il  rentra  au  mois  de  mai  17&9,  dan*  la  cabane 
de  son  père,  et  participait  à  tes  travaux,  lorsqu'un 
riche  propriétairt:  de  forges ,  lui  accordant  toute  sa 
confiance,  le  chargea  do  auneiller  ses  propriétés; 
ma's  il  quitta  bientôt  crtte  place  ,  et  se  rendit  à  £r> 
lang ,  où  il  s'adonna  à  la  théologie ,  à  la  philosophie , 
et  aux  mathématiques,  qu'il  étudiait  seul  avec  les 
ouvrages  de  Kaostner ,  mais  dont  il  prolitait  d'une  ma- 
nière qu'il  est  difficile  de  concevoir.  Son  état  ne  s'était 
pas  encore  amélioré,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine 
aue  le  fruit  des  laçons  particulières  qu'il  donnait,  suf- 
li«ait  à  ses  besoins  les  plus  indispensables.  Mais  eiiUn 
il  obtînt  une  bourse  ,  et  fut  &  Leipsick  *  d'oà  un  étu- 
diant le  conduisit  à  léna.  Il  retourna ,  en  1766  ,  à  Er- 
lan^,  et  obtint  le  grade  de  mtiitre  ès-*rt«.  Les  succès 
qu'il  obtint  dans  un  cours  de  philosophie  et  de  malhé- 
maliqurs  qu'il  avait  ouvert,  le  fit  appeler  à  Dairauth, 
en  1778  ,  pour  y  professer  cette  deniièra  science  et  la 
physique.  Il  se  trouvait  alors  daqs  une  position  qui  lui 
permit  d'aider  sa  famille,  et  de  se  marier.  Hais  la  méde- 
cine qu'il  exerçait  ne  le  laissant  pa<  assex  libre  pour  rcm- 
Slir  les  devoirs  de  professeur,  il  ae  livra  à  la  pratique 
e  jurisprudence,  après  avoir  fait  d'immenses  études.  Ses 
premiers  pas  dans  Ira  usages  des  tribunaux  furent  heu- 
reux ,  et  aès  lors  il  ne  put  sulfire  à  Pempresacmenl  des 
nombreux  clients  qui  venaient  lui  ooulier  leurs  intérêt*. 
Sa  réputation  de  furiaconsulte  éclairé  ,  laborieux ,  et 
intègre,  le  fit  nommer,  en  178s,  conseiller  de  régence; 
il  abandonna  aloia  la  pratique  judiciaire  ,  pour  sa  li- 
vrer à  l'étude  du  droit  public  de  la  principauté  de 
Baireuth.  Dans  l«s  nombretiacs  recherches  qu'il  Ut,  il 
ref'r.hnnT  'qui-  rîJ'ii.i^K'  L-  '^'  «Il  Praocouie  ranfenuait 
un  '         .1  ri^  4ii  iiK'tt  il  origine  sorabc<iif  ende ,  et 

qa  ii^sgn  cotivtiis  parle  peuple  venaient 

«ai  di'i  ri'tti^  hriftnrlie  des  anciens  Slaves,  et 

(t t  '■•  "I  jr  ■'  r  r-r.  .  -I.   plusieurs  pointa  du  droit 

du  p»^ï «,  Il  m  I-  rracber  de  la  nuit  où  elle 

se  ErciMiail,  »<  !  :  rVan rouie,  et  relie  même 

^,,....  p.  L.4.,. .!.,  ■.,.,.:^-.  ,  1.1.  magne,  liais  il  lui  fallait 
ap  H  ij^kiv  «i^ii^f,  ^lil  n'avait  point  de  gram- 

nti  :  '  ■  1 1  Diir»«ir«i  >  [lue  fut  pas  long-t«nipa  em- 

ba  >  3,rj.;rl«i[  *■  fkF  dala  Maae-Lus«ce,  une 

Ilii.tv  •4hrriÉi>p-ii»L-jiiiti  ïl  cifiipoNi  av«c  uuc  Bible  all<>- 
mande ,  qu'il  lit  concorder  livac  la  précédente  ,  une 
pammaire ,  un  dictionnaire,  et  une  mythologie  aora- 
bea-weodes.  Oeorg  fut  eosuite  nommé  succesaivcment 
conservateur  dm  foriMa  «  et  juf  du  tribunal  des  minca 
daps  rObcrgcbirg,  et  il  ac  livra  avec  aon  «rdeur  accou- 
tumée à  l'étude  de  losktes  les  braoebea  de  l'histoire 
natarelle ,  la  chimie ,  l'exploitation  ,  et  la  métallurgie , 
sans  négliger  tout  ce  qui  eoueerfieit  la  jurisprudence 
des  foréla  et  des  miueiu  Son  fcr^nd  mérita  obtivit  sa  ré- 
compenie  ;  il  fut  appelé  au  poste  élevé  d«i  directeur  de 


GEO 

la  régence  ,  mais  il  ne  devait  pas  jouir  loog-tCHip«  d< 
cet  état  brillant,  où  il  n'était  parvenu  qu'iiprès  In  Ira 
vaux  les  plus  opiuiïtres.  Il  mourut  un  an  après,  le  1^ 
juin  1796  ,  laiasi^nt  un  grand  exemple  de  ce  que  prui 
1  amour  du  travail ,  et  la  persèvèraurc  à  tous  ceux,  ou 
peu  favorisés  des  dons  de  la  fortune ,  ont  la  noble  m 
tention  d'acquérir  des  connaissanres  pour  te  placer  au 
dessus  du  rang  où  le  sort  les  av^it  place*.  Gcorg  ) 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  allemand,  qui  sonl:  i*  Et 
toi  d^une  grammaire  générale  ou  f)ia/'>(f ucs,  Scbvsbacb, 
1769,  in-6*;  i°  HUlvire  du  tribunal  aulitiutia  Beirtuth 
Baireuth,  1774-178*,  a  vol.  in-^*;  i'  DUti^Haain 
eomplel  de  chaiu ,  Leipsick. ,  1 797  ,  s  vol  in-8*  ;  4"  Di* 
terlulionê  ,  elles  embrassent  di  s  questions  de  jur'rpni 
dence  et  de  physique.  Il  a  laissé,  indépfudamiurnt  dn 
ouvrages  que  nous  venons  de  mentionner,  plutirun 
maiiuscrils  importants.  Soixante  volumes  iit-fol.  *ui 
riiistoire  et  le  droit  public  du  pays  de  Baireuth.  Tr«ni< 
volumes  in-fol.  et  in-4*  sur  les  mathématiques,  lipb} 
si^ue,  la  chimie  et  l'administration  des  forêts  rt  «ki 
mines,  etc.  Uu  dictionnaire,  une  grammaire  et  un* 
mytholQg*e sorabes'Wendes.  —  Son  IU«, Frédéric- Adsm 
GaoRG ,  a  écrit  sa  vie  ,  i  vol.  in-^*,  Erlang,  17$^  ,  etd 
est  précédée  de  considérations  iotéretsautes  sur  li 
biographie  en  général. 

GEORGE  XI ,  roi  de  Géorgie ,  a  luceédé  i  son  pèn 
Oèraclius  11,  mort  le  it  janvier  1798.  Uontciurli 
trône  dans  un  ftgc  avancé  ,  son  règue  n'a  eu  au'um 
très  courte  durée ,  et  la  cession  de  ses  états  à  la  Biumi 

Sar  son  liU  David ,  lui  a  valu  le  titre  de  deniitr  ro 
e  Géorgie,  llèraclius  lui  avait  couCé  très  jeune  l« 
gouvernement  des  provinces  de  Bortchalo  et  ae  Soni 
klielbi.  Gardictt  de  sou  pays  du  coté  des  froalièrr! 
septentrionales  de  la  Perse  ,  il  eut  de  fréquentes  lutUi 
avec  les  Persaus,  et  déploya  dans  toutes  les  reocoutrci 
avec  eux  du  courage  et  de  Phabiletc.  lte$  invasion*  de 
Lexghis,  sans  cesse  renouvelées  sous  son  règne,  l'oin 
rarement  laissé  jouir  de  quelque  tranquillité.  Cet  Ln 
ghis,  qui  sont  les  Lesgiens  de  Malte-Brun  et  de  quel(]u<i 
autres  géographes,  habitent  à  l'orient  de  la  Géorpe,  e 
sont  aaseï  nombreux  pour  avoir  pu  résister  lonf^trinp» 
George  XI  leur  opposa  sou  (ils  Jean  qui  réussit  d'sbor< 
à  les  chasser  au-delà  des  frontières  ,  mais  qui  ne  pu 
les  empêcher ,  lorsqu'une  entreprise  était  repoiuter 
d'en  recommencer  bieutût  une  autre.  Inquiété  conti 
uuellementde  la  sorte  .  George  eut  en  méma  lewpii 
se  défendre  contre  une  inTa&ion  des  Turcs,  conduit 
par  le  pacha  de  Kars.  Il  envoya  contre  eux  son  61*  Dl 
*id  qui  combattit  avec  avantage  cl  s'empara  de  leu( 
forterease  de  Kixil-Tchaktcbak.  L'u  traité  de  paii  inii 
tin  i  la  guerre  do  ce  côté.  Il  était  néctiataire  d'en  fitiii 
li  avec  les  Lexghis,  mais  George  avait  besoin  p«ai 
cela  de  l'assistance  d'un  allié  puissant.  Il  s'en  éuil  déji 
présenté  un ,  Baba-Khan  ,  roi  de  Perse,  lequel  fit  ofrii 
sa  protection  à  George  ,  réclament  pour  otage  ton  fi)i 
David.  George  crut  devoir  refuser ,  à  cause  des  guerre 
que  cette  alliance  pourrait  lui  susciter  avec  les  Busm» 
La  même  considération  lui  lit  écarter  ridée  d'eulrei 
en  arrangemrnl  avec  les  Turcs:  enfin  il  s'adnsM 
i  l'empereur  Paul  I",  qui  lui  envoya  deux  régiments 
Gea  forces  jointes  à  celles  qu'il  avait  réunies  el  à  d'au 
trea  fournies  par  les  peuplades  de  Scbouscbl  tt  ii 
Schd(.i ,  etiirorent  en  campagne  mus  le  commaade 
naent  du  prince  Jean.  Uue  rencontre  générale  a^ 
eu  lieu  proche  des  bords  de  PYori  1  dons  la  proTiiici 
de  Kakhelhi ,  Iea  Leaghiseue  commandait  Omar-S.bsn, 
du  pays  d'Awar,  furent  défaits  coaiplèlemctit  et  peut 
long>temps.  La  mort  de  George  XI  arriva  peu  de  trmpi 
après  ,  en  1800.  O  prince  qui  a  été  marié  deiu  tfàê , 
a  laitaé  ,  outre  ses  fds  David  et  Jean ,  dont  il  a  éU; 
question  plus  haut,  un  assca  crend  nombre  d'eufauls. 
David,  sou  fila  aine,  l'héritier  de  sa  coureune,  arriMoe' 
à  t'exerrioe  de  la  royauté  ;  après  avoir  fait  cetsion  da 
«PS  éuta  i  Fempereur  Alexandre  ,  il  est  venu  livra  i 
I^étersbourg  avec  le  litre  de  Ueuteueut'géuéral. 

GEORGE.  TetesCAMioML. 

GEORGE.  F0jet  Cxsaai'Gaoaas. 

OEORGET ,  peintre  sur  porcelaine ,  «art  k  Pari*, 
k  té  mars  i8i3  ,  à  l'Iga  d'eneiron  «o  ans,  a  laissé  des 
ouvrages  qui  lui- garantissent  dans  son  art  une  rcaom* 
Ufée  durable.  Après  avoir  étudié  dans  l'éeole  qui  a  pr»* 
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Mf  tMl  4*  oultrc*  ,  4^Ue  d*  I^iid,  il  «e  lÎTr*  .  par 
M  S  ^  Il  mtniaiure  ;  c'était  déroger.  Hais  il  «11*  ^H- 
MÏIt  JHi^u'à  «fuiltcr  tout-»-lVit  U  pvinlure  ,  rt  il  entra 
câOMVKlrur  i  Pejfdeau,  «n  Hiëme  f.inpi  que  ^a  rein- 
n».  liralôtil  abaudiMiiia  U.c^riérc  du  (tirâlre  pour  »« 
imr^  apuyrau  à  wiu  taiiu4  priniitif,  ri  »'uccuna  ex- 
clw-'tcnieut  ne  minialure.  Hue  artiste  célèbre,  M"*  Ja- 
footot,  l'ajout  £attadu»eUre  à  la  nianufacture  de  Se- 
rra, il  y  rc»ta  iukqu'i  ta  mort.  La  nature  lui  avait  dé- 
parti pour  cet  art  dcuiquajitn  précieuse»  :  de  la  liberté 
Jeetainet  un  beau  «eiitîmrut  de  routeur.  Les  ayant 

I4i.elopp«««par  l'élutle,  il  a  laisAc  de»  ouvraitet  qui  »au- 
irrool  MMi  Hom  de  l'oubli ,  »perîalen»ent  la  copie  de 
IFrwcoH  I"  et  (Uiarlcs-Quint  \i«itaiil  le  tombeau  de 
ainl  Denis,  par  Gros,  ei  celle  de  la  ft-niiue  )|%drn- 
p^iK,  par  Gérard  Dow.  Ce»t  dans  ce  dernier  ouvrage 
I  ^u'sa  (UredeicoauaÎMeur:»,  il  a  défcluppé  le  plujd'Ua- 
kiielé. 

6BQRG£T  (  EriMsa-Jjt&x  j,  médedn  fr^n<;ai«,  »é 
i  Veroou  ,  eii  Touraîue ,  le  9  ^rril  179a  ,  fut  enlevé 
I  pir  une  mort  prfmalurée,  en  iS^S,  aut  tciences  nte- 
d«alr«  i»ns  leii)urlles  il  proni^Ua>t  d'oltlcnir  une 
I  p^ande  iilu5ti8tion.  Le  jrune  G»orj(vt  n'avait  point 
rtra  ce  premier  eu<>riRuenient  qui  enil)arra>'Ke  suu- 
I  KotTenfancc  de  preiuj;v«  et  dVrreurs.  Il  «'-quil  pr«-»- 
^oe  seul  Jet  ronikais»aiice»  necfwaire*  pour  étudier  la 
médecine,  et  t*  rendit  à  Pans  cii  tSii.  IHstiuiïti* 
JimW  divers  concours  de  Tscplf  et  des  bûpiiaux  , 
(korgct  fut  placé  succesaÏTemcnt  élève  iuierne  h  Tliû 
pilai  Salut  Louis,  puis  à  La  Salpêlrlrre.  CVst  sur  ic 
dentier  lliéàtrequi.-son  talent  devait  prendre  s»n  pitftor. 
Il  j  fut  tburgc  du  «ervice  des  aliené^i,  (luprrs  de  M.  K«- 
tfmÀ  qui  continuait  et  pcrfrctionnait  |es  utile*  Ira- 
iMxc-onioiencrs  par  riilu»tre  Piiwl  pour  le  traitement 
<l«la  Mie  et  pnur  Tairiûl  oralion  du  réxi'uc  barbare 
'  k}ê  iuM|u  «  lui.  IL  JS^uirol  ouvrit  un  cours 
patiic  à  la  6a?pèlriere  ,  au  milieu  même  de»  aliènes. 
I>e»  «piestions  nouvelles  et  dâtciles  se  présentaient  à 
rnwdre.  M-  EM^uirol  les  propose  à  ses  nombreux  dis- 
ripîfs,  et  foiidc  uu  prix  ainiuel  pour  Tauteur  du 
orilleDr  ourraire  sur  un  point  déterminé  des  aliéna- 
ti»*  menlalcf.  La  prenaièrc  dissertation  eut  pour  ol-jet 
«TtiiHir  Texislence  de*  altérflions  cadavériques  dans 
U  Io!if ,  ^i  ce  fut  Georpet,  alors  élève  interne  à  la  Salpê- 
tritire,  qui  obtint  la  palnie  du  concours.  I^e  moment 
iTûbleair  le  grade  dt?  docteui  étant  arrivé,  il  présenta, 
ea  tSij,  à  la  faculté  de  médecine  de  r<ri*>  une  tbt-»c 
.tniar^uable  *ur  U*  cfiuêet  4e  la  /WfV.Vientôt,  encourapé 
|trle«  conseils  de  son  maître,  M.  Ksquirol  ,  il  reunit 
tousses  travauj  ,  lescompiéta  parde  nouvelles  recht;r- 
""iw,  et  publia  en  i8»o  un  Traité  tur  la  plie.  On 
remarque  dans  cet  ouTrajce  une  srande  orijtinalilé  de 
(tiwcei,  flt  une  Gkcc  de  st}le  qui  fait  oublier  d'assicz 
'w<nbre^^e•  incorrections.  Avantageusement  placé  à  la 
Salpètriére  pour  bien  oïfsrrTer,  il  recueillit  beaucoup 
de uits fur  Ic^ maladies  nerveuses,  et  principalem'-nt 
MU  rrpilepsie  et  l'bj^stérie.  Ilvnjjl|itd'al>ord  n<f  publier 
wi  ohervations  i|ue  soqc  la  forme  d'un  mémoire  ; 
mais  le  sujet  se  développant  deyaut  lui  à  mesure  qu'il 
r^rivait,  il  iaiprovisa  dans  ri'<>pace  de  peu  de  mois  un 
outraj^r en  deux  volume»,  intitulé  :  Phjûoiogie  </«  êj$- 
\imt  Birrtax  ,  »t  parti>'urùrtment  du  cent  au  ,  luiii^  ie 
nf^etrhti  êur  /«•«  maladie»  M$rreu»e*  f,n  général  ,  et  en 
fsnirulur  êur  le  ùégt  .  la  nature  et  U  traitement  de  l'd- 
ttltftia  ,  de  TAtsteriV  ,i/a  rhrpveondri» ,  de  rasfhme  ron- 
fWny,  i8ji.  On  peut  juger  combien  de  recbercbes 
exifeiit  l'exécution  d'un  plan  aussi  va«te.  Le  docteur 
Ceoricet  efit  h  peu  prés  rempli  toute  rexij^cnce  de  son 
toict,  s'il  eût  classé  avec  plus  d'ordre  et  de  mé- 
tbo4r  les  diverses  parties  du  triité.  On  trouve  par- 
tant tuie  observation  étendue  et  bien  dingée ,  des 
réktinos  orures  ,  de»  conséquences  hardies  autaut 
Pf»  (Uftles.  L'auteur  a  cberçbe  pcut-^tre  à  trop  sub- 
ot^ntr  la  métaphysique  à  U  physiologie  ,  ce  qui 
r*inrDe  quelquefois  à  de  sineuliers  rapprochements, 
coouae  p|r  exemple  à  c|:lui  du  système  psvcologique 
de  laat,  sjstème  de  platonSame  Irautcendant ,  avec 
l<  l}itéme  tout  organique  du  docteur  Gall.  Un  tel 
^prochement  sert  du  moins  à  montrer  que  l*in- 
aillé  des  dispositions  et  des  facultés  est  admise  dans 
^  doctrines   très    différentes.    Cç»  dequ   ojjvra|ces 
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«f  aient  fuît  connaître  tou^  la  force  du  talent  du  doc- 
teur Guoiget  ;  et  lorsque  plusieurs  professeurs  eulre- 
prirent  ta  publicaliou  du  Sousaau  diclionnjire  de  mf- 
derine  ,  ils  jelèrtnt  Icj  }C|jx  sur  lui  pour  rédi|:er  tous 
bs  articles  relatifs  aux  m^M^it^oerTeuses  et  mentales. 
Peu  de  tcmpi  après,  il  donua  une  nou^plle  vie  à  un 
joui-nal  de  niédecine  près  de  s'éteindre  ,  en  le  faisant 
paraître  »ous  ce  titre  :  Jrriiicfs  gdn^ralcM  de  méd.;i.te. 
Son  pri-niicr  travail  dans  ce  recueil  rut  pour  objet 
d'exanvncr  les  proct-s  crimineU  de  Léger,  Lccoi^lTe  , 
Ji^an-Pierre  et  Papavoine ,  rouddu»  les  ;i  mort,  et  de 
manircr  aue  ces  nulbcurcux  n'avait  ni  pat  leur  liberté 
ntarale.  L'Lietoire  de$  monamamct  h4mifiJ*$  étant  l'un 
des  points  les  plu»  iniporlaiits  et  It*  plus  obscurs  de 
la  leKitlJtion  criminelle,  Ico  articles  du  docteur  Gfor- 
Rei  resteront  comme  de  précieux  c'*ai*-  Il  y  a  réuni 
tout  ce  qu'une  logique  pressante  pouvait  a|ouler  de 
force  à  la  mn««e  de  faits  rnncurdanta  qu'il  avait  ra«- 
semblés.  O  fièrent  là  ses  derniers  travaux.  Au  com- 
mcnrcimnt  de  182S,  l'alTection  pulmonaire  dont  il 
a>ait  dcjà  éprouve  de  funestes  atteintes,  lit  des  pro- 

fi  ê«  très  rapides  :  qna're  n»  -ts  après  il  n'existait  pJua. 
I  mourut  i|u  mois  de  ntaî ,  dsns  la  trenle-tj-oisiéçM- 
année  de  s;iii  âge  ,  entouré  des  cnnolalions  de  ses 
nombreux  a'uîs ,  et  surtout  de  la  famille  de  M.  Esqui- 
rol  qui  le  pleura  cum  ne  uu  des  siens.  Craignant  que 
s«s  ouvrasses  sur  les  fonrti  .ns  intercctuelU-s  du  cer- 
veau ne  farorisassentUans  les  esprits  une  tendance  ma- 
térialiste que  réprouvait  sa  belle  ame  ,'Georget  écrivit 
nu  lit  de  U  mort  une  rçlractation  de  se»  np' nions  phi- 
InsopbiqiKs  ,  qui ,  dapr.-s  n»  volonté  ,  fut  lue  sur  sa 
tombe.  Voici  la  récnpilulalioi.  détaillée  de  ses  publica- 
tions sépîirées  :  i'  De$iiétroset^  oft  mal<i4i/fi  r*i-r«u»*i, 
evtro't  un  Dictionnaire  de  m  derine.  in-8'  ;  t'Ph^tiohgie 
du  tjitl^iiie  nerveux,  et  tpJiiaU.uint  du  rerrtti'u  ,  de. , 
Pari»,  l8>i  ,  s  vol.  jn-S»  ;  i"  De  la  folie  ^  au  aliénation 
mmtale^  extrait  du  Diclioimiir.'  de  méd  n,,e  ,  P»Fi* , 
jSs3  ,  în-8"  ;  4'  De  l'htp».oiidrie  et  de  l'hjtt<rie  ,  extrait 
du  Dirliounaire  de  meJeripe,  Paris,  i8s4t  in-â*  ;  i'  Exa- 
men médical  de»  prtKrê  c  imineli  det  iu/ptmé$  it^cr^ 
Feldtmann ,  Ltcoufj'e^  J^  m-Pier  *  et  Pttpavuitxe  ,  miri  de 
considération»  mé  iiro-légalei  eut  |i  liberté  nujrale.  Pari», 
iSaS,  in-8';  6"  Vitruition  médico-l-gale  lur  la  fulie  vu 
oli< nation  mentale  ^  tuieif  de  l'examen  du  pfé/ci$  erimi- 
net  d'IïenrietteC'rnirr,  et  de  plu$ieur*  autres  procès  dap» 
leiquflt  cette  maladie  u  et  allt-guée  comt^e  majtn  de 
dcf.nee  ,  Pari»,  iSsti ,  ln-8';  ;•  Dca  maladiee  mentales, 
conùdêfées  dans  leur»  rapports  arec  la  législation  civile  , 
Paris,  1817,  in-8':  8*  .YourW/tf  ditcuts'on  sur  le  même 
sujet,  Paris,  l8a8,  in-8»  ;  Q'De  la  {ulU. 

GKRDTL  (lIvicisTHe-SfCJsjioNDj,  cardinal,  né  le  i3 
juin  1718,  au  bourp  de  Samocns  ,  dans  le  Faucigny, 
province  de  Savoie.  Son  père ,  simple  nnlAÏre  du  lieu , 
l'envoya  pour  son  éducation  à  EonncTille  ,  et  ensuite 
cbet  le»  barnal>ites  de  T-honon  et  d'Anneci.  {le  fut  un 
de  c«s  hommes  laborieux  et  yertueux  qui  suivent  sans 
autre  choix,  mais  d'une  manière  honorable,  la  lignr 
tracée  pour  eux  au  moment  de  leurs  études.  Il  s'était 
fait  remarquer  d«n».lGS  sciences  par  une  conslnnte  ap- 
plication, UMe  forte  mémoire,  et  une  heurcufe  dispo- 
sition A  conserver  des  mvurs  irréprochables.  Attaché 
à  se»  maîtres ,  il  désira  d'entrer  dans  leur  congré(;a- 
tion  ;  il  y  fut  accueilli  comme  un  sujet  d'une  |:rando 
csnérauce.  Apres  avoir  «cbcTé  son  noriciqt,  il  alla 
fane  à  Bolopic  son  cours  de  théologie.  Il  reçut  des 
lettons  d'italien  du  père  Corlieelli  de  l'acjdénue  de  la 
Crusca,  et  il  parriot  liienlût  i  écrire  avec  élégance 
dans  cette  laugue ,  ainsi  qu'en  frain^ais.  Il  eiuendait 
par(aitcnicnt  les  auteurs  grecs  et  latins^  et  cette  rapida 
étude  des  langues  ne  l'avait  pas  empêché  de  s'attacher 
on  même  tempsà  l'histoire,  a  la  physique,  aux  matbé- 
nialiaues  et  à  ce  que  1rs  théologiens  appelaient  la  phi- 
losophie. La  diversité  de  ses  connaissances  ne  les  ren- 
dait p^  superticielles  ;  il  a  écrit  dau»  ces  diflercnla 
genres  avec  l'approbation  des  savantu.  Il  menait  uns 
vie  retirée  conforme  à  ses  godts  et  indispensable  pour 
des  occupations  aussi  assidues  ;  cependant  il  était 
connu  et  particulièrement  estimé  oes  membres  le» 
plus  célèbres  de  l'institut  de  Pologne.  L'arcbcvéque  de 
cette  ville  était  alors  ce  Lambertini  qui  ne  tarda  pas  i 
régner  au  Vaticiui.  U  vit  dé»  |f  premier  mooicpt  touj 
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Cft  qu^on  pouTtit  m  prr.mettrv  de  Gcrdil  ;  il  PacciM'IIh 
i  Bobfine ,  et ,  voulant  te  Vattacher,  il  le  cbarrea  de 
traduire  du  latin  quelquea  piécra  dcttioéca  au  grand 
ouvrage  qu*il  préparait  sur  la  béatitude  de*  taint*  et 
leur  canonisation.  Ce  fut  le  commencement  de  la  fa- 
Tcur  de  Gerdil,  et,  mih  être  ambitieui,  il  fut  trfa 
flatté  de  cet  marquci  de  confiance  obtenue*  dans  un 
Ige  si  peu  avancé  :  on  l'a  vu  i  d^aulrm  époque*  nVn 

Carier  qu'avec  attcndriucment.  C'eût  été  aues  pour 
li  d'eiercer  cet  force*  en  •ileocc ,  de  loa  consacrer 
journellement  aux  devoir*  ^u«  son  xèle  lui  imposait  : 
il  n'aspirait  pa*  ila  célébrité,  mai*  Tesprit  de  corp* 
eût  trop  «onlTert  de  cette  retenue  ;  les  barnabite*  ne 
prétendaient  pa*  que  leur  confrère  restât  ifpioré.  Il 
avait  à  peine  dii-iieuf  an*  lorsqu'on  l'envo) a  professer 
la  pbilo*ophte  à  Macerala,  puis  à  Casai,  en  Piémont, 
où  il  fut  en  même  temps  préfet  de  collège.  La  manière 
dont  il  remplit  ces  fonctions,  malgré  sa  jeunesse,  lui 
fit  beaucoup  d'bonneur.  Les  thèses  qu'il  dédia  au  duc 
de  Savoie  accrurent  sa  réputation,  et  la  cour  de  Sar- 
daigne  lui  sut  gré  surtout  de  la  publicat  on  ,  «n  1747, 
de  deux  traités  métaphysiques ,  où  il  attaquait  l«^ 
principes  de  Locke.  Il  prétendait  tirer  des  raisonne- 
ments même  do  l'auteur  de  VEnttHdâmtnl  humain  sur 
l'immatérialité  de  Diou  ,  cette  cons<S)ucnce  aue  l'ame 
de  rbomme  est  aussi  un  pur  esprit,  i-t  il  combattait  en 
même  temps  Montesquieu,  ainni  que  Voltaire,  au 
sufet  de  rhjpothèse  de  la  faculté  de  penser  attachée  , 
sous  un  modo  particulier,  à  des  molécules  de  quelauc 
substance  matérielle.  En  17491  le  souTemement  ois- 
posa  en  faveur  de  Gerdil  de  la  chaire  de  philosophie 
à  l'université  de  Turin,  et ,  cinq  ans  après,  il  y^  occupa 
la  chaire  de  théologie  morale.  Vers  ce  temps,  il  entre- 
prit de  réfuter,  relativement  à  d'i-nportantes  questions 
religieuses ,  les  philosophes  des  dinVrents  Iges.  Cette 
Introduction  à  t'itude  dt  ta  rtlirion  fut  louée  non  seule» 
ment  par  des  ecclésiastiques  de  Téglise  romaine ,  mais 

Sar  des  savants  de  la  communion  réformée.  L'auteur 
èdia  ee  livre  au  pape ,  qui ,  pour  lui  donner  des  mar- 
3UCS  de  *aritfaction ,  le  lii  admettre  par  l'archevêque 
e  Turin  au  conaeil  «Je  conscience.  Placé  en  qualité 
de  provincial  i  la  télé  de*  collèges  des  bamabitcs, 
dan*  le  Pémont  et  la  Savoie  ,  il  *e  conduisit  avec  tant 
de  circonspection  et  de  maturité  qu'à  la  mort  du  supé- 
rieur do  l'ordre,  il  eût  réuni  pour  le  remplacer  la  plu- 
rrt  das  suffrages ,  s'il  n'eût  pas  été  récemment  appelé 
des  fonctions  d'une  autre  nature.  D'après  les  con- 
aeils  de  Benoit  XIY,  le  roi  de  Sardaigiie  venait  de 
confier  au  père  Gerdil  Féducation  du  prince  de  Pié- 
ntont  qui  depuis  a  régné  sous  le  nom  d«  Charles-Em- 
manuel IV.  Sincèrement  pieux  et  plein  du  véritable 
esprit  de  son  état,  le  père  Qcrdll  crutdevoir  conserver 
•  la  cour  la  modestie ,  la  frugalité ,  la  simplicité  du 
dottre  :  il  partageiit  toutes  ses  heures  entre  les  soins 
nw.  deana-idait  son  royal  élève  et  divers  travaux  dont 
robjet  le  plus  ordinaire  était  la  défense  de  la  religion. 
Charles-Emmanuel  111 ,  content  du  gouverneur  de  son 
petit-lit  1,  le  pourvut  ensuite  d'une  riche  abbajre  :  mais 
iSerdll  était  persuadé  que  le  bien  de  Tèglise  est  le  bien 
despaufres,  et  il  ne  prélevait  pour  lui-même  que  le 
strict  nécessaire.  Il  suivait  des  maximes  aussi  pures  dans 
ce  qu'il  faisait  pour  ses  parents  ;  il  venait  a  leur  se- 
cours dans  l'occasion ,  mais  il  oe  sollicitait  pour  leur 
fortune  ou  leur  avancement  aucune  faveur.  Sous  |e 
pon^ficat  de  Clément  XIV,  la  réputation  étendue  et 
méritée  dont  jouiiiMiit  le  père  Gerdil  le  fit  désigner, 
dans  le  consistoire  du  »6  avril  1773  ,  comme  cardipal 
in  pttlo ,  avec  cette  note  qui  rappelait  i  la  fois  et  ses 
titres  poiu-  .obtenir  les  dignités  de  l'église  et  sa  vie  re- 
tirée, son  éloipieinent  de  toute  intrigue  :  liMut  orH , 
tix  notut  urbi.  Hais  il  éuit  riserfé  &  Pie  VI  de  l'ékver 
délinilivrroent  au  cardinalat.  Appelé  é  Rome ,  nommé 
évêque  de  Dibon  et  consultisur  du  saint-office ,  il  de- 
vint membre  du  sacré  collège  en  1777,  le  17  juin,  et, 
le  i5  décembre,  il  iv^ut  la  dénomination  de  cardinal 
du  firr*  éo  SùintO'Céfilt.  Son  xcle  pour  les  intérêU  de 
Tèglise  justifia  c«  choix,  qui  fut  suivi  de  difTérenles 
«ulrrs  marquas  de  confiance.  Il  rei^ut  le  titre  de  préfet 
d**  la  Propagaude,  et,  en  qualité  de  protecteur  des 
UaroniteSftl  eut  i  surveiller  la  correction  des  livres 
orientaux  relatifs  auxcultet.  Peu  jaloux  dhine  aflluencc 


«ER 

mondaine  qui  distinguait,  •■nsTbonorer,  la  ricW  4f* 
meure  de  certains  autres  cardinaux,  il  s'entourât 
d'une  considération  plus  solide;  on  n'était  pas  stM 
ches  lui  par  les  agrémente  de  la  société,  mai*  par  «ne 
profonde  estime  pour  son  caractère ,  ou  bien  par  P» 
niour  des  sciences.  Il  les  approuvait  toutes  cnmni^dei 
ntojeiisde  ae  rapprocher  du  vrai.  lx>in  de  rester  dans 
les  'bornes  de  la  théologjie  ou  de  la  controverse  ,  il  • 
traité  lui-même  avec  étendue  ^uaicurs  sujeuprofsni^ 
et  en  particulier  des  sujets  de  physique.  Dan»  uite  d'iiJ 
scrtation  sur  les  tubes  capîlTaires,  il  a  considéré  le  pi» 
nomène  quSIs  présentent  comme  incompatible  stee  l« 
système  d'attraction:  mai*  les  areumente  n'ont  pu 
convaincu  beaucoup  de  physiciens.  Il  s'en  élût  d'al>ord 
expliqué  dans  le  Journal  et»  »manl$^  en  17SS:  \a\u\4a 
lui  a  répondu  plus  tard  dans  le  même  recueil.  L'inté- 
grité du  Gerdil,  son  grand  savoir,  sa  modération,  k 
faisaient  consulter  surtout  dans  les  circonstance»  In 
plus  difiicilos.  Il  réunissait  les  deux  premières  qiisTitri 
d'un  sage  arbitre  ;  inébranlable  quai>d  il  s'aginait  du 
maintien  des  principes ,  il  s'attachait  dans  tout  le  rtM 
à  concilier  les  esprits,  et,  sous  ce  rapport,  sa  pnideaci 
a  rendu  des  services  easentieU  au  moment  du  couciv- 
daU  Incapable  de  jamais  se  ménager  quelque  arsntsf^ 
personnel  dans  Pissue  des  négociations  où  on  deiiraîl 
son  entremise  ,  il  resta  sans  bien* ,  et  toute  sa  mantrr« 
de  vivre  s'écartait  le  rnnin»  possible  de  la  simpl'irit^ 
apostolique.  Dana  un  ftge  avancé  ,  au  milieu  en  révs 
lutinna  de  l'Italie ,  aon  courage  ou  sa  résignation  h 
soutint  constamment.  Biempt  de  paasion ,  étranftrr  I 
l'agitation  générale ,  il  se  renfermait  dans  son  cabinel 
et  son  oratoire  :  c'étaU  pour  lui  le  monde.  Aut  ep* 
ques  même  où  il  n'eut  pour  vivre  que  des  ressourcn 
eccidcntelUa  et  tout-â-fait  précaires ,  il  parrint  i  nt 
diarontinuer  presque  jamais  ses  aumSncs.  Apres  Ttm 
trée  des  Franraia  dana  Rome,  en  1798,  voulant  «ortii 
du  pays,  il  fut  obligé  de  se  défaire  de  ses  livret,  et, 
lorsqu'ensuitc  il  quitta  le  pape  ,  il  n'aurait  pu  »'^' 
gner  de  Sienne ,  et  gagner  son  abbaye  de  la  (.lu>a ,  en 
Piémont ,  aana  l'assistance  du  cardinal  Lorcnsai)a,el 
d'un  archevêque  de  Sètille,  qui  plua  tard  fulauiM 
cardinal.  Dana  cette  retraite  de  la  Clusa  ,  où  Gerdil  ne 
vivait  que  de  aecoura,  maia  où  néanmoins  l'indifeitct 
en  recevait  de  lui ,  il  partageait  toutes  ses  heures  ti\\H 
la  prière  et  l'étude  :  il  attendit  ainsi  de*  temps  meil 
leurs.  Il  assista  au  conclave  convoqué,  dans  Veni*e. 

Jour  le  remplacement  de  Pie  VI.  Beaucoup  de  «oit 
ésignaient  Gerdil  pour  la  tiare  ;  mais  des  eonudératioïc 
politiques  détermluérent  contre  lui  l'interveotiou  d'iu 
cabinet  puissant ,  et  d'ailleurs  son  grand  iige  falMi 
craindre  d'avoir  à  procéder  trop  promptenient  à  un« 
nouvelle  élection  dana  cea  jours  orageux.  Apre*  cellt 
de  pie  VII ,  le  cardinal  Gerdil  rentra  dans  Rome.  De 
puis  long-temps,  il  était  merabie  de  quelques  umde 
principaux  corn*  savants  de  l'Europe  ;  il  fa'isait  paHÏi 
de  l'institut  de  Bologne  dcpuia  17^9  ,  et  de  Pacadinil* 
de  la  Crusca  depuis  1757.  La  même  année,  la  sntirit 
royale  des  sciences  de  Turin  se  Pagrcge^  au  raonM-u 
de  sa  formation.  Plus  tard ,  il  appartint  ausM  s  li 
société  royale  de  Londres ,  et  i  l'académie  des  Arcadr 
de  Rome.  Peu  d'eeclé«ia*lique*  ont  réuni  de*  notioit 
plus  variées  et  une  érudition  plus  Tastr:il  a  écrit  dauide 
genres  très  divers,  et  il  a  porté  fort  loin  la  counaisauo 
des  manuscrits.  Il  prenait  avec  chaleur  aaos  doute  li 
défenae  des  doctrines  chrétiennes  ;  mai*  en  disMrtaiit 
a*sex  heureusement  quelquefois,  contre  les  ad«cr>airei 

Ïu'il  se  choisissait ,  il  ne  se  livrait  jamais  k  ramcrtam 
u  Eèle  ;  aussi  i^vail-il  pour  amis  plusieurs  de  set  ania 
foniates ,  et  était-il  aûr  que  toua  lui  rendraient  |u*t>ce 
.or«qu'eii  17C3,  il  «tlaqna  les  maximes  exposées  d^n 
PEm/^,  il  tiaita  Rousseau  avec  de  justes  égards ,  tou 
en  croyant  confondre  ses  erreurs,  et  voir  daiis  toi 
livre  une  inultitu«lo  de  stiphismes.  Jean-Jacques  lui  e« 
sut  gré ,  quelque  ombrageux  qu''U  fût.  ■  i'xrmi  tant  di 
•  brochures  inipriniées,  a-l-il  dit,  contre  rocs  écrits  ri 
>  ma  personne ,  il  n'y  a  que  celle  du  père  Gerdil  qm 
jt  paie  eu  la  pat'ience  de  lire  juAqu'é  la  fin ,  il  est  fkbeu^ 
tque  cet  auteur  estimable  ne  m'ait  pas  compris.  «Dan) 
la  conversation  même  du  cardinal ,  on  reconoamaii 
un  esprit  naturellement  junte  et  lumineux;  maiail  e>' 
à  croire  que  a'étaut  principalement  occupé  des  p^n^ 


sa  dtrècrikirv^  il  m  pa,  malgré  une  aort*  (Tépigrtmroe 
£Hli  a  ce  mjet  p9r  Tabbc  d'AurUxMi.  M  pas  touiotra 
calvWrf  Paulcur  d'Emu*  ^  et  coiuvrfer,  m  k  Iwant, 
^•elfii'iaie  d«  cea  prèntotieoi  <|ue  !■  Louim  foi  inémc 
a'cf  ja  p«  $tM  bcsocoup  de  tig-biice.  Saint  Auguatin, 
H  BttlkettreaaraMiit  aaiiil  Tbuniaa ,  Boaaurl ,  Bacon  et 
Uibmta  asnt  cites  comme  lea  ieritaiiia  (|ue  le  cardinal 
oKlIail  au  jtrenCcr  rang.  11  ne  chercbait  paa  dam  Ica 
lettrts  unaioiple  omuacnieut;  cVlatil  pour  remplir  un 
dnetr  ^uU  bvfaillait ,  cl  il  ae  Tiaipoaa  jua^fue  dans  aea 
dunicrca  aiutées.  Il  conacrvait  Tactivité  de  aon  esprit 
linai^ue  aou  beurcuae  mémoire;  sca  ^cui  mémo  no 
l'alaibfiaaamit  p» ,  et  il  devait  aaiis  doute  à  une  vie 
toofoon  régulière  de  ne  conuaitre  aucune  inlirniité. 
Cependant  uu«  maladie  a'étant  déclarée  enfin ,  il  suc- 
tvîak*  au  bout  «k  vingt-dn^  )oura ,  le  la  aoât  :8oa, 
nn  le  eooMneucemeut  de  aa  quatrc-ringt-ciuquième 
':  Cette  pcrie  fui  sentie  aussi  Tivcmcnt  par  le 
fakSc  romain  que  {mt  le  sacré  collège ,  et  dans  Inuta 
la  partie  laiante  du  clergé  en  Europe.  Le  roi  de  Sar- 
éi^fte  et  la  reine  assistèrent  à  ses  obsèques:  le  soute- 
^itiie ,  à  qui  ou  était  redevable  de  cet  appareil , 
it  loMUéoae  la  céréniouie  de  l'ebaoute.  L*orai»ou  fu- 
KWcprauoncée  dana  cette  circonstanre,  et  Tèpitaphe 
pticie  sur  le  mouuroeut  qu'on  érigea  dans  réglisc  de 
6aB  Carlo  de*  Catiuari ,  furent  PouTrage  du  général 
^  barnabites,  du  pcre  Fonlana,  qui  avait  été  Tami 
thi  cardinal.  Cette  épilapbe  a  été  citée  conune  un  »•• 

MeiDorive  et  cineribua 

Bjaciiitbi  Sigismutidi  Gerdili 

Allobrogbf  Foasiniaceiisis. . . 

Qui  metaplij  siens  sui  teroporis  primus , 

nyiicus ,  philolufsus  ,  tbcoingus  pran>tanlisaiinas  , 

InuuortaJeni  iusenii  doctrinaeque  faniam  y 

Plurimta  invictis  operibua 

In  omnigeuo«  religiouis  boatea 

Latine ,  gallicè ,  beiruacè  edilia  » 

Sibi  ubique  gentiuni  parlaiu 

ModeAlJÎ  leottale .  contitdle 

Ab*tinentii ,  beuciiceutii 

Oraniumque  virtutum  apicndore  aequavit. .. 

IXcccssit  ciitu  sauctl*sinuB  vit«  coosenlaneo 

-Lu  quà  uiagiio  sirpè  u^i  ««clesia)  fuit. . . 

Ifs  principaux  ouvrages  du  cardinal  Gerdil  sont  : 
1°  EriMreitMgmténU  aur  le  nHûit  tl  tur  ta  iivUibUU  i  et 
^"(^nim  g^amélrijMy  ««  ripont»  à  la  Iritre  dt  J/.  UupuU, 
lario,  1741  ;  a*  LUmmaUrialili  d»  ram0  éémonlnê 
^*^9Urit .  cl  /«  drftnu  du  MntiWnt  du  pin  Mail»- 
^nrjm  rimtra  et  phUatcpIf ,  Turiu ,  1 74?  et  1 748  »  a 
yA.  in-4«  ;  d"  ViriuUm  politicam  ad  optimum  ttalum  , 
c«i  aÙM  rtgav  ^uam  reipuHictt  H*c»»»ariam  eua,  oralMt 
l>>nu>gae  destinée  à  la  rcrulalion  de  VEâpril  de*  hit ,  et 
faoancèe  devant  la  société  ro)Blc  de  Turin,  en  1750; 
4*  Oc  raiMw  (vadmmifarum' di$patatÙMtum  in  ihealogiam 
'••^riiftm  udarlarum  ,  «ratu  .  dans  le  mëoM:  dessdii ,  et 
p»w»iicee  deraiii  la  ni^oie  société;  6»  Inlrt-duclion  à 
l'rfB^  de  la  r€ligion  ,  av*e  la  réfultilion  de»  philittophet 
«•fwA*  «/  modtrnety  iuuchant  l'Êht  êuprémt ,  l'Jlcr- 
'iU.  •if.  (eo  iulien  ) ,  dédiée  à  Benoit  XIV,  Turin , 
■7^1;  6*  Dittertalioa  $ar  l'intvmpaiii'ilitJ  de  l'atlracthn 
(1  éi  m  di^€r*nUa  lok  attc  les  pkémminc$  ,  0I  sur  W» 
l-TSfcx  ca|,iVliiire«  ,  Paris,  17S4  ,  »n-i«;  7»  Tnal*  Ars 
•M*  âM^/ùrs  ,  Turin,  i^l^  L'auteur  insiste  sur 
^u"!!  ;  a  de  faux  et  d'abusif  dana  le  p^iut  d1inu- 
Bcw,  auaji  coutrairc  à  la  raiaon  et  i  rîniérét  social 
i)a'à  la  religion.  8»  ImfompaUbiliU  det  prinfip**  de  JUi- 
'«rtf j  cl  it  etax  de  Spimta ,  Paris ,  1 7C0  ;  9»  HéfUxivitt 
*>"  'a  lAioTM  tt  la  pratique  de  rèduealitn ,  roi>ti-e  le» 
pfi'cipei  d*  Jeaa-Jacaue» .  Turin ,  1 763 ,  in-S».  EUes 
*"*  «t«  reproduites  dans  la  seconde  édition  géiwrale  , 
ww  W  tiire  de  VartlEtnile.  On  en  a  publié  à  Londres 
»«  traduction.  lo»  De  la  nature  et  des  effet»  du  luxe  , 
■»«f  'VxoBir»  de»  ruisK'nnemcHl»  de  l'auteur  de  VEttai 
H«'^«<,  Turin,  1768,  in-S".  C'est  aussi  une  réfuta- 
**M  oc  Montesquieu.  1  l'Diseerlatun  »ur  l'origine  du  fen» 
^W, tor l'exûlCMS  deîiitu,  l*immatérialitè  de»  nature» 
•^"îçrslM,  etc. ,  arer  deux  dittfrtatitmt  tur  le»  étude»  de 
M  ittmtttt  (eu  italien}  ;  1  a'  Prii/<l  puur  la  formation 
w  itminaifi  ,  et  ettai  d'iatlruclion  paur  le  même  objet , 
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avec  seûs  troil^  ée  théologie  ,  el  fumtr*  HtaNatiomt  »mr 
la  HéeetùUia  la  révélatian  ,  ele.  (en  italien).  Ce  projet 
a  été  exécuté  par  le  cardiual  Des  Lances.  i3*  Ofta«r*a- 
fiuna  tur  let  ipa^uaa  de  la  mature ,  pour  «errir  de  tuile  à 
l'Examen  det  êjtlltmee  tur  ranlifwtl*  du  monde  ,  iutéré 
dont  t'Et»ai  thealagitiua  ;  i4*  Ettai  d'une  demontlratùm 
matkématt^ue  contre  l'exittenea  éternelle  ée  la  matière  «  f 
du  maavement.,»  et  preuve  ^ue  l'exittenea  et  l'ordre  de 
l'unùrart  ne  peuvent  être  détermine»  ni  par  le»  qualité» 
primitieei  det  rorpt^  ni  par   tôt   lait   du   momemant; 
i&«  Diaeourt  pkHatopki^ue*  tur  l'homme  evntideré  relati- 
eement  ù  l'état  de  natuie,  à  l'état  de  toriètè  ,  elaaut  L'em' 
pire  dm  la  lai^t  Turin ,  1769,  in-S*.  C«s  discottra  ont  été 
traduits  en  italien  pai  Giudici ,  Lodi ,  178a.  j€*  Expa- 
tilion  det  earaetèret  dé  la  vraie  religion  { en  italien  ).  Le 
père  Livoi,  bamabite,  eu  a  publié  une  traduction 
lrani;a'ise,  Paris,   1770,  in-8*.   17*  Ettui  tur  le»  carac- 
tère* ditlinrlif»  de  l'homme  et  de»  irrite»  ,  etc.  ;  i8'  Êlé- 
mi4ret  tur  l'infini  ahtolut  ranùderé  dont  la  gtandeur^  et 
»ur  l'ord.e  dan»  le  genre  du  erai  et  dm  èeiu.  Ce  dernier 
a  été  inaéré  dans  le  tome  V  de  MiereUanea  laurinenûa  » 
en  1771.  19"  Héfiexiont  tur  un  mémoire  de  Begualin  c»n- 
rernant  le  priuàpe  de  la raiton  tugitante et... le  hatard ; 
ao'  Citntidiration»  tur  l'empereur  Julien.  L'objet  de  cet 
écrit  fut  de  montrer  que  les  pbilosuphes  avaient  donné 
trop  d'éloges  i  cet  adversaire  des  cbretiena;  mais  fau- 
teur s')  est  abstenu  d'appeler  en  témaipiagc  les  pérca 
de  l'église,  ai'  Obtervatiamt  tur  le  tixitme  litre  de  l'hit- 
taire  du  eommeh-e  dont  tet  deux  ludet ,  efr.  Les  parti- 
sans du  cardiual  ont  regretté  qu'il  n'eût  pas  étendu 
cette  critique  i  tout  l'ouvrage  de  Rajnal.  as*  DifputMtiu 
de  religionit  tirtutia^ue  polLifoi  Ciinjunctinae  ;   si°  O/wa- 
cula  ad  hierarchicam  trcleùa  eonatUutionèm  tpeetantia , 
Parme  ,  1789,  et  Venise  ,  1790  ;  »4«  Elementerum  ma- 
ralî»  prude ntù»  Jurit  ipecimety;  a&*  Deux  apolvgitt  (en 
italien)  du  ère  f  de  lie  F  £  ,f  Super  toHdltatet   1791  tt 
179a.  Ce   bref  condamnait  IVcrit  d'Ejbel,  intitulé  : 
Qu'eit-ce  qa*  i*  pape  ?  iîc-rdil  n'invoque  contre  le  pro- 
fesseur de  Vienne  que  l'^iutoritc  des  Geraon ,,  des  Du- 
f in,  des  Boaauet,  et  de  quelques  autres  docteurs  de 
église  gallicane.  96*  Remar^uet  tur  le  commentaire  4* 
Febromut^  relutîeement  à  ta  retractatun  (tu  ktin;.  L'au- 
teur a  fait  suivre  cet  cent  de  Obiereuliuuet .  etr. ,  Rome, 
171)1,  in-4*  ;*?*  Juimadcertionei  in  nota»  tfmae  nç»nul- 
lit  Pitlarienti»  tjnudi  propoutituùbut  dami\alit  in  dogma' 
tieà  rontUluttone  PU  Clar.   F»I4>  r  clariarit  inttlligeniia 
nomine  adjiiiendat  ,-urmii ,  Rome  ,  ijgS  ;  i8«  Kutet  tur 
le  poème  de  la  lleligioH  du  cardinal  de  Bernit ,  Parme  , 
>79*;  «9*  Pr<ùi*  d'un  cour*  d'inttrurtion  tur  l'origine ^ 
le*  devoir»  et  l'exercice  de  la  puinance  tauveraiiie,  'Xurin, 
*~9<l«  iu-S*.  lien  existe  deux  traductions  itaiicnucs,^ 
Runte,   1800,  in-8*,  et  Venise,  iSos.  io*  Examen  do* 
motif»  de  l'oppotilion  d*  l'évè^ue  de  Av/i  .  etc.  ,  Rome  et 
Venitc,    1800-1809;    3i*  Plueieur»  lettrée   pa»torale» 
adiett.et  aux  paroittet  f  ui  dépendaient  de  l'abbaje  de  la 
Cluta  ,  et  Comtitutiont  tjnodatt'.  Les  nuv.rages  inédits 
à  l'époque  de  la  mort  du  cardinal  Gerdil  étaient ,  en 
français  :  Piéci»  det  deeoir*  du  pnnripaux  étatt  de  la 
tor'uté;  Fie  au  bienheureux  Alexandre  Sauli,    bama- 
bite ,  etc.  ;  Avit  tur  la  lecture  et  le  choix  des  bcn»  livret  ,■ 
Tcùité  d'hittoire  naturelle  ,  etc.  ;  Inttrurtiont  mr  le»  éîf- 
fëienttt  eautet  d»  la  grandes   et  de  la  décadence  det 
clatt;  Bittoire  du  tempt  de  ÎAtuit  XF  jusqu'à  la  paix 
d'Uubcrltbourg ;  Tableau  hittori^ue  4>t  l'empire  romain  , 
depui»  Cétar  jutifu'en  i453  ;  en  latin  :  un  r.;urf  de  philo- 
tophie  moral*  ,  et  des  Trailét  tur  U»  actes  kumaint ,  tur 
le*  loit ,  tur  future  (contre  PulTendorf  ),  »ur  la  grâce  , 
tur  la  primauté  du  pape  .  etc.  ;  en  italien  :  Réfutation  det 
ititèwet  contraire»  à  l'autorité  de  t'églite ,  relativement 
au  mariage.  Gerdil  avait  au«*i  brûle  quelques  manu- 
scrits, rt  il  en  avait  perdu  d'autres  au  milieu  des  évé- 
nements qui  agitèrent  ses  drrniéres  ani»ées.  Une  édi- 
tion générale  de  ses  écrits  a  été  faite  de  son  vivant,  i 
Brvldgue ,  par  les  soins  du  P.  Tnselli,  six  volumes  in-4*, 
1784- 179»-  C"e  nouvelle  édition  ,  entreprise  par  le  P. 
Fonlana  et  le  P.  Scati,  et  comme  sous  la  dénomination 
^'édition  romaine,  forn>e  vingt  volumes  in-i»;  Ici  pre- 
miers ont  paru   en    1806,   et  le  dernier    en    i8aX- 
M.  Tabbé  J.P.  Calani»  avait  aussi  entrepris  une  édi- 
tion des  CKuoret  thtii*iet  de  Gerdil.   Cette  édition  fut 
Minoncée  comme  devant  former  douce  volume*  ;  les 


Inaiei  I  et  II  SKuli'mciit  ont  paru,  ParÏK,  i$)s6,  et  rirn 
ii*ii«di(|iie  quV!lc  »cra  continuée.  Outre  VOYaiton  funibrt 
tld  Gtrdil ,  parle  P.  Foiiiaira  (traduite  di*  ritalicn  avec 
dca  uolei  tri-l  inttructi^et  par  l'abîmé  d^llptmiry  d*Au- 
rîbrau  ,  Home,  1809  ,  in-8*  de  A\t  feuilles  et  demie  ,  , 
c«  même  général  des  baniobitcv  a  putilié ,  aprî-s  Tavoir 
lu  ,  le  6  JDuTÎer  1 8o4  ,  à  Taradéniie  des  Arradca,  KUtf^o 
letleraria,  etc.,  iu-4*  de  plui  de  hïi  feuilles,  où  le» 
principaux  ouvraset  du  cardinal  »(nit  rapidement  eia- 
minéi.  Un  aulf»  bamabite,  le  P.  Grandi,  aauMi  donné 
une  Vrahon  fanhkie  île  Gtrdil^  en  italien,  Macerata, 
180»,  •n-4». 

GERMAIN   flfO*  SoraiB).  que  le  satànt  SI.  de 
Prouj  Surnomme  arec  raicon  l'IIjrpatia  du  19*  «iècle , 
a  remporté,  en  181 5,  le  prix  propo«ê  par  Pinslitut, 
rn  iSof),  tur  la  ihécrie  ie$  lurfaret  élailiqae$.  Lr  prit 
avait  tié  remis  jusqu'à  trois  fois,   et  U''*  Germain 
n'eut  pas  un  neul  géomf  Ire  pour  coni-urreut-  Se»  Be- 
rhtreheê  $nr  la  lA<onV  dot  tur  fore»  élottiquè*  n'ont  été 
publiées  qu'en  i8si ,  un  Tolumfc  in-^*.  Ol  oufrage 
n'intèrcne  que  1rs  inéomètres  ;  mais  ce  qui  inléreste 
tout  le  monde  ,  c'c»t  rh!«lnrinuc  de  ce  problème  d'a- 
coustique ,  que  La^ranf(c   lui  -  mfime    arait   rc|rardé 
comme  insoluble.    Bu  ortobre  1811 ,  H"*  Germain 
adressa  k  l'institut  un  mémoire  dan»  lequel  elle  pro- 
posait l'hypothi'se  qui  donne  ,  au  lieu  de  la  raison  in- 
Tcrse  du  rayon  de  ccurbure  d'une  courbe,  cas  résolu 
par  Eulcr ,  la  somme  des  raisons  inirrsrs  des  rayons 
dts   deux   courburrs   principales  d'une   surface.   La. 
pranf^e  remarqua  cette  bypolbise,  et  en  déduisit  l'é- 
quation qu'elle  aurait  dû  donner  elle-même  en  »e  con- 
formant aux  rr|;l«B  du  calcul.  La  clis«c  de»  science» 
de  l'institut  remit  la  question  au  concours,  atcc  un 
délai  de  deux   années.   Avant  le   1*^  octobre  i9iS, 
M"*  Germain  envoya  un  mémoire  qu'elle  terminait 
par  la  comparaison  entre  1rs  résultats  de  la  théorie  et 
CiUt  de  rekpérience.  L'équation  du  problème  se  trou- 
Tfiil  iuBlifiée.  sans   être   encore  démonlrie:   ce   qui 
••si{;ca  un  lroi»ii;nVe  concour*  ,  dont  le  dtlai  devait  ex- 
pirer le  i*' octolre  i&i5.  La  difficulté  sembla't  alors 
icduile  i  déniontiTr,  poît  Thypotbôsc  de  M"*  Ger- 
ninin,  soîl  toute  autre  hypothèse  qui  mmât  éjtalemenl 
«  l'iiination  connue.  Dans  ee«  deux  premier»  nitmoi- 
rif.  M"*  Germain  s'éla.t  bornée  à  la  tliéorie  de»  pla- 
ques élast'ques.   Dans  le   troisième  ,   qu'elle   envoya 
avant  le  i»»  octobre  iSi5,  elle  appliqua  particulière- 
ment son  h^pothèse  à  la  recherche  de  l'èqualicn  des 
«m face»  cylindriques  vibrante».  La  classe  accorda  le 
pr  X  kton  mémoire;  mais  en  annonc^autque  sa  solution 
n'ét.iit  pas entièriniciit  saii^faiiante.  C'est  depuU  cette 
époque  que  M"»  Germain  ne  ce«»a  de  multiplier  le» 
r\périence»,  le»  calculs  et  le»  réfle%ions.  Elle  eut  alors 
ri«li-c  de  coni.nun'quer  »a  dén:on}traliun  ii  M.  Fou- 
r>r,  secrétaire  perpétuel  de  la  clasM?  des  sciences  de 
l'in«'titut.    (>t    illustre    géomètre    lui    dit   quil    pré- 
férait une   demoiiBlra'ion  purement  géométrique  :  il 
lui  proposa  pour  modèle  celle  que  Jacques  BernouilH 
avnit  donnée  pour  le  ci.»  de  la  laine  dioite.  M"*  Ger- 
main, aprrs  avoir   bien  saisi   son  ex|'lî cation  ,  appll- 
qi  a   hs   même»  principes    aux   stirfacts  ,   et    obtînt 
la  dénion»lr«lion   {;ér.ni«.trique  de  son   hypothèse.  En 
i8a*î,    eîle    a   publié   des   ïtemartiuet  $ur  la   naliire , 
}ei  hontrt  et  /'.  lendue  Je  la  quertian  de»  turfactt  elatti- 
ijiiet ,  et  iJijUtttton  de  re$  $tirfact$,  in-B".  On  ti*oU*c  cn- 
<  ore  dans  lr»  JnnaUt  de  chimie  et  de  phuiifue  de  1898  , 
un  écrit  de  M"*  (îermain  intitulé  :  hxamen  det  pn'nci- 
l'ft   t]i'i  peuvent  conduire  ù  la  rornaiuanre  det  loît  de 
l'iujiiUi^re  et  du  inoinet.'enl  net  fotidet  l'iattiijaet.    Euliu 
non»  dirons  que  M"'  Germain  »'e»l  bi*8uroup  occu- 
pée de  la  tb»nric  des  immi  res.  M.  LegendiT  ,  «Vcc  le- 
quel elle  e»t  liée  d'amitié,  a  fkil  connaître  quelque» 
niw»  de  se»  découverte»,  tifens  le  tenwd  tupplérrenl  à 
lu  théorie  det  nombre»  publié  en  |8»5.  N'onblion»  pas 
dédire  quVIIc  adressa  le  lÉ  mars  1894,  àlatlaMc  des 
«cience»  ât  Tionlitnt,  un  mémoire  manuscrit  turl^tti- 
jdoi  de  t'epoitteur  ianf  la  throric  det  ïur furet  tUctliquts^, 
qui  fi-l  suite  au  mémoire  qui  a  remporté  le  prix  en 
iSift.  Le  I  apport  des  cotnm;«i>aires  est  encore  attendu  ; 
on  dit  mOnie  que  le  mémoire  est  égaré;  mai»  heureu- 
sement M  "•  Germain  en  a  conservé  la  copie. 

GEnSTENBERG  {IlK<«Ri-Giiti.it«K  de).  Ce  poêle 


favori  des  Allemands,  était  fils  d'un  capitMnede  csva^ 
lerie  de  l'armée  danoise  ,  et  na^fuit  en  i"'?»  aTœo- 
dtm  (StMe»wiek).  Après  «toir  fréquenté  le  coUépil 
d' Altoua  et  terminé  ses  éludes  à  lèna  ,  il  entra ,  à  Vip 
de  vingt  an»,  au  serriee  du  Danénitrck.  Dkn»  la  csm 
pagne  que  les  Danois  firent  contre  les  RuMes,  il  obtini 
le  grade  de  capitaine;  mai»  «yiul  Jnérdu,  à  la  mort  ii 
Fiédiiîc  V,  en  1766  ,  tout  espoir  d'avancement,  il 
donna  »•  démiitsion.  Eu  1768  ,  le  mîttlifre  d'état eoB»t« 
Ilarlvi^  dt  BernstorlT  le  nomma  membre  de  la  cban 
cellerie  allemande  i  (Copenhague.  Gerstenberg  pa»M 
par  plu*ieurs  autres  charges,  et  Rnit  par  obtenir  eit 
1775  celle  de  résident  de  Dii»emaerk  i  Lobeck.  En 
i7S.^  ,  il  quitta  celle  vrille,  et  se  rendit  à  Eutin  où  il 
p»k»a  quelque  tempf  arec  son  ami  intitne,  le  cdèbx 
Vos*.  Il  «ccepta,  en  I78(,  la  plllre  de  chef  dH  bor^ati 
du  contentieux  de  la  loterie  à  Altona,  fonctions  doctl 
il  i>e  démit  en  tSiS  pour  cause  de  »»eille«se.  Ilpa-i* 
le  re»to  de  ses  jours  à  Alloua  .  et  5  n»oural  le  i»'  no 
Tembre  |8»3  ,  à  l'âge  de  «|uatre-vrtngt-»ept  am.  Sot 
prcm'er  outrage  fut  une  tragédie  intitulée  Turm*, 
qui  lui  valut  ramillé  du  célèbre  Weisae.  Malgré  In 
eloge»  que  celui-ei  fil  de  celte  tragédie  ,  Genteobrrj 
se  délia  tellement  de  lui-même  ,  qu'il  n'osa  paslafaiil 
imprimer,  et  en  effet,  elle  n'a  jamala  été  publiée.  Un 
antre  écrit  de  Gerstenberg,  portant  le  litre  de  Sue» 
tellei,  fut  imprimé  et  publié  par  Weiaae.  Ce  drniiei 
outrage,  plein  de  sxillies  vite»  et  heureuse» ,  eut  on 
succès  de  vogue  ,  et  ubtinl  même  rapprobalion  du  »é 
vère  Les&ing.  Intmédiatenirnt  après,  Ger^tenbergpu 
blia  un  rrcuéil  de  Vocsiet  en  prose ,  qui  lui  fournirml 
plus  tard  le  sujet  de  ses  Diihjrcoihet.  Etant  encor* 
militaire,  il  composa  et  lit  imprimer  UM  voinme  in- 
titulé .  Chantant  guerrieret,  par  mm  grenadier  rfa»"*». 
I>c  retour  à  ('openbague  ,  apn'-a  la  guerre ,  il  «  fit  I' 
tonnotssanre  de  J.  A.  Cramer,  Roae«itt,il.  Scnlegrl, 
KIopstock,  Sturi,  Rwedow  et  autres  écrivain»  cdébrei. 
C'est  dan»  le  conmicrcu  intime  arec  ces  hoihme»  de  fr- 
nie  que  Gerstenberg ,  inspiré  par  la  jeunesse  et  l'a- 
mour, composa  ceux  de  ses  ouviage»qui  lui  aMignèrrnl 
un  rang  parmi  les  poètes  les  plus  distingues  de  TAIIr- 
magne  :  ce  sont  :  Ariane  h  Notm  ,  poënie  dramatique; 
Us  Ddlladet  d'uH  Sralde ,  et  surtout  un  nombre  de  f  t»»^ 
tout  harhi^uet  qui  sont  peul-€trc  uniques  dans  IfW 
genre.  À  la  même  époque ,  il  publia  un  journal  hebdo- 
madaire, L'htpttiVHiiiiotfuti ,  rpil  jouit  long-temps  d'un* 
vogue  extraordinaire  ,  et  dont  la  plupart  de*  artifH 
fuient  reproduits  par  1rs  journaux  litlèrairet  fraitfa  « 
et  anglais  du  temps.  Pendant  les  années  i7C6et  1707 , 
il  donna  f<f8  Lellrei  tar  let  ruriatitut  litierairet,  rt 
deux  lr»péd'e»  :  La  panTe  ,  d'après  Heaumont  et  Fiel- 
cher  vXVçMnt  ouvrage  original,  à  effet»  terrible», 
•jui  se  mauitient  encore  actuellement  sor  la  scène  «1- 
lemande,  à  côté  des  chefs  •  dVurre  de  (ioetbe  et  de 
Schiller.  A  Eutin ,  il  écri»it  un  mélodrame  Intitule  : 
^fi\tma ,  qu'il  publia  en  179$  ,  fctfcc  sa  Thé<irù  it»  ta- 
Uporiet.  Il  a  donné  lui-mtme,  en  1816,  à  Altona,  une 
édition  de  ses  ceuvres,  en  6  vol.  in-8». 

GEYER  fDxxolT-Lri.'VMoLb.),  né  le  1 1  notembre  IT^^- 
Après  avoir  terminé  se»  étiides  au  (lymnase  de  Cari- 
sladt,  il  se  rendit  à  Tuniverslté  d'Cpsal  pour  y  acaoé- 
rir  les  connaissances  nécessaires  à  non  admission  0»"' 
la  chancellerie  royale.  Doué  des  dispositions  le»  plu* 
heuremcs  ,  il  ne  laida  pas  à  se  (Wre  remarquer;  il j' 
livra  alor!>  à  l'étude  dé  la  chimie,  de  la  physique eldr 
la  minéralogie  •  fccîrnres  dans  lesquelles  il  lit  de'pr- 
près  rapides.  Pendant  le  dernier  temp»  de  «on  «tjour  i 
l'université,  il  publia  une  disacriation  de  Wneri*  wn. 
Pendant  Teté  de  1779,  Gejer  entreprit  un  voyage  dam 
les  province»  suédoiie»,  où  étaient  située»  le»  dilîfe'f- 
les  mine»  en  exploitation,  (rei^t  dans  ce  voyage  qu'il  »  «■ 
eupa  de  »e»  recueils  niinérslogiqnes,  considéré»  en 
Buède  comme  très  remarquables.  Après  avoirélé  rtç» 
nu  collège  des  mine»  on  lui  confift  l'inspection  des op^- 
lion»  de  la  miné  d'argent  de  Dabi,  e! ,  en  178»'  ''  '"! 
nommé  irtspectrnr-jnré  des  mines.  Cinq  ânsapré»," 
ol-lint  le  grade  de  professeur  de  nlintr»lo^i  '*'j[!! 
1788  ,  directeur  en  clief  du  contrôle.  L'»e«'**"'' "T* 
«cicnces  de  Stockholm  ,  lui  décerna  on  prix  pow  |" 
d»>couverle  de  plusieurs  espèce»  d'argile  «pj^  •  ^".' 
oVnil  rccueiflici  pendtrnt  «H  Voy»gc»,  d«W  '•  P"*"! 
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,  lurrtdiMtilc  lie  la  9u«'de ,  el  le  reco!  tu  nombre  de  fcei 
ri^mbir*.  en  1790.  Sri  grande*  eonnaÎMancfi  techno» 
ia^w«  rtaf»f.  rrnt  i  étmbKr  Une  inliiufaclure  de 
f«^fl»tii#  I  Ilfrrthaiid,  qui,  encore  «ujnurdbui, 
put  ttn  rtf^tùft  cotume  la  meilleure  de  9u*df.  Eo 
i«..5,  n  fut  drcuré  de  Toitfre  de  Wa«i.  Outre  Paca- 
drfnif  âr*  idencei ,  V.eyvr  fit  partie  de  plusieun  «ocié- 
•«  »*t»iite«:  lei  »ocicré*  palriolit|u«,  mililrre ,  et 
rwad^niie  d^a^fculture  le  ronipttrrnt  au  nombre  de 
Inrf  ncaibrri.  Il  roou  -wl  le  1 1  novembre»  1 8 1  i ,  on  a 
ic  GejTfr  le»  outrogr»  »uîtints,  qui  «cnl  hitér^  daft» 
!«  méaioirrc  de   Pacadémie  de»  »cieMcr«  de  Stock' 

Ifcolm  :  I»  Et*ei  $wr  une  mélhadt  d«  fimdte  le$  ptuTeriet , 
n  plnieiw»  rtpirta  tte  Um  par  Varigint  ;  t»  Tr,  if* 
\mia»émur«  d'tmpluyet  l'vtigint  duat  Ui  e»$uU  du 
IrWaMeaa;  3*  il«iN.  rfM  tvr  /Vfat  d«u  nétiiax  en  tet 
j  ^iiil  ptr  Vvxig^mt  ;  4»  Ohâtrrati»»»  tur  uh  $pmth  (u 

ù!-'* .  dir*»tert  fif'»  d*  Cm'riftkam  tn  Scanie. 
niALONG,  né  en  1759  ou  en  i7<'to,  a  régné,  noi 

«wcclat,  nirla  partie  dp»  tudes-Orirutalc»  qui  a* ait 

>ftkiOjttemp<  annexer  à  la  Chine.  Il  a  aimé  Ir»  arts  de 
I  ITkctdmt ,  et  il  a  eu  dri  Fraudait  pour  minittret  :  M 

I F  n'appartient  pa«  exclutirrnteut  aux  aiînalei  dti 
.  ««riouui.  A  la  térité  le  moment  nV»t  paa  encore  tenu 

i'  flirt ,  m^me  rn  Aiifleterre  ou  en  France  ,  une  bio- 

p^bir  drt  ronlpmrn>taîii«  «raimrnt  complile ;  mata 
j  tlH«  bondlimoina  de  ne  pas  omettre  le»  lionmietqui , 
j  -n  #aulre«  partie»  du  monde ,  ont  eu  par  leur  |t*"*«« 

•Bi-  influence  toute  particuiiirv  »ar  la  destinée  ou 
^  mt  U  citiliiatiou  niodrme  de»  peilpte«.  Tel  fut  Gia- 

Lcn^r,  dan»  un  p*>c  cniuid6rahlc  ,  et*ur  lequel  nous 
j  tvvmi  que  dct  notSon»  confuae».   Il  a  gouTrrné   le 

n»nÉ-Trônj{   (ta    Cochincbinc  ] ,    et   le   Dang- ^gay 

<  laTuitg-Knig),  deux  anciens  royaumes  réunit  par 
j  !uj  métne  »ou»  la  domination  d^Anam.  Gia*Lonp  était 
Je  la  dynastie  di^  Npiixen  ,  it  laquelle  la  CocbinthJne 
I  ^^tMoit  drouit  le  jour  où  el'e  avait  ce»»*^  dr  dépendre 
^  «rrr»piTdi^Cbinois.(>fut  un  frère  de  Gio-Long,  qui 

lifctdeDianderà  Louis  XVI  des  secours  conl-e  lesclit-f* 
ie  U  tribu  rebelle  des  TaiSonp.  MaU  celait  en  1788, 
I»  Frnice  ne  put  se  mfler  de  ce»  inttrél»  étoi|cnés,  et 
,  iJrr  le  roi  ind  en  i  reprendre  sa  capitale.  (îia-Long, 
1  ioo  flU  aîné ,  itit  sa  {runetse  s^couler  au  milieu  dos 
I  tradbir»  et  des  périls  :  il  dut  sans  doute  à  f>r»  inforlu- 
•*»  une  pa-tie  de  ses  ftrandet  qualités.  En  iSoi  .  il 
I  Ml»  du  Irûne ,  ri  il  continua  la  icuerre.  tl  la  fai- 
I  lit  a»ec  bonheur  ;  valeureux  ,  hahile  par  lui-n'tme  , 
«  aidé  des  lumières  de  plusieurs  Fr«n<^ais,  il  Uionipha 

<  "'l>»r«nient  de  se»  ennemis  au  bout  de  cinq  années. 
1 11  conserva  dc-pu.'a   iSoC  un  grand  état  militaire:  le» 

'''rtiûw  porta'cnt  son  armée  à  cent  trtnle  mille 
^«nme»,  sur  le  pied  de  piix.  Il  pouvait  U  doubler  au 
^>**^,  ti  dans  le»  temps  où  elle  fût  rrtUe  olsise , 
U  rra*p(oy%it  à  iVntretien  de»  routi-s  ou  des  canaux, 
(t  i  la  reconstruction  des  bourgades  détruites  par  la 
{«Tte  ni«me.  Il  a  fait  éleVer  aussi  beaucoup  de  forll- 
KcstioBSt  plu«régtilit-ics  même  que  celles  des  Anglai» 
Mir  le  (range ,  rt  on  a  traduit  du  franra  s,  pAr  ses  or- 
irr*,  dÏTrrs  ouvrigr»  sur  cet  art.  Le»  seiie  bastions  de 
Sipié,  sa  capitale,  ont  clé  construits  d^aprcs  ses  propre» 
«««n»,  selon  la  méthode  de  Vauhau.  Le»  rempart» 
Hi  forent ,  ditHin ,  garnis  de  deux  milles  pii-te»  d'artil- 
'«i»,  H  l'arsenal  en  contient  un  nombre  plus  grand 
^cere,  parmi  lesquelles  plusieurs  é!airnt  d*un  Ires 
î«rt  calibre,  iimsilé  en  Europe.  San»  entreprendre 
<nslrorhiire  de  nouvrllcs  maximes  de  gouTcmemenl, 
j  W  Ota-Long  eût  n  gardées  comme  dangereuses  sans 
j  «We  a  caosr  de  1  inexpérience  politique  de  ces  peu- 
^in,  tai>«  mcme  rélornu'r  les  lois  civiles,  il  améliora 
«lu  moin»  la  Icgislation  criminel  e  ;  il  admit  Panpel  en 
fareur  des  condamnés,  el  il  ura  souvent  du  droit  de 
^f  grâce  qu'il  t'était  réservé.  (>  fui  au  milieu  niém»; 
^  la  guerre  civîle  qu'il  osa  U  mp«rer  ,  sou»  dilTérent» 
f*pport»,  les  ripLCurs  du  pouvoir;  il  comprit  que  la 
ïtraiele  »*■  tout  son  rlTet  que  si  elîc  est  prudenmient 
Mltbcéc  par  quelque  indulgence.  Cependant  comme 
^aatonié  n'était  pas  aflVrmlc  dès  long  trmps,  au 
■ni  de  maintenir  les  prérogative»  de  l^nesse ,  il  rut 
»<w»  de  designer  ponr  son  succcssrm-  celui  de  se»  fils 
S^TI  cmt  If  plus  capable  de  se  fairw  otièir  du  pruple , 
♦1  wrtout  de  se  faire  redouter  de»  grands.  I.oin  de 


trouver  bon  qu'à  l'exemple  d'un  puistant  état  voisin , 
le»  claase»  laborirasra  rrstaMent  dan»  un«  entière 
ignorance,  il  Voulut  que  tous  iea  eitfimt»  parteinia  à 
Tâge  de  ai-pt  an»  re^ssenl  (}ut-lque  iustructiOn.  Quant 
aux  lettres,  on  u'elaK  irarcrh  dans  leurs  raiie«  qn'aprè» 
un  examen  Rcrupuleiix  auquel  présidait  rhéritirr  du 
trirtie.  C'est  en  accueillimt  lr«  étrangers  que  Gia-Long 
éfiH  ainsi  devenu  »upérieur  alix  pt-ejugf»  drsonpnys. 
Les  Français  qui  s'arrêtaient  darr»  ce»  contrée»  étaient 
surtout  en  faveur  anprrs  de  lui;  deui  d'entre  eux, 
nommés  Chagneau  el  Van't«r,  (brent  mis  au  nombre 
del  mandarins  chargés  de  fadministration ,  et  rei^u- 
rent  m«me  le  litre  de  niembrt  •  de  la  famille  impériale. 
Les  ouvriers  de  Kigué  se  familiarisérrnt  avec  plusieurs 
marhines  en  usage  dans  PEsrope ,  drs  navires  fbrent 
construits  de  la  même  manirre  que  dan»  uns  rhantirrs  , 
et  beaucoup  d  habitants  te  servirent  dr»  camclèrea 
français  pour  écrire  Irur  propre  langue  :  cet  alphabet 
soLslilué  aux  caracii  rr»  multipliés  des  Chinois ,  :era 
un  grand  nm^rn  dr  civilisation.  Gia  l^ng  n'ayant  pro> 
hibe  aucune  religion  ,  et  n'en  ayant  protège  spéciale* 
ment  aucuite,  le  bouddhisme  parait  avoir  perdu  de 
son  crédit  son»  ce  règne;  cependant  on  ne  peut  ad> 
mettre  qu1l«ec  beaucoup  de  ré»erve  1rs  progrés  dont 
se  sont  vantés  les  mifdonnair^s  catholiques,  quand  on 
se  rappelle  ce  qu'ils  ont  écrit  tant  de  fois  du  nombre  de 
conversions  génerti'ement  opérée»  par  leur  xclo  dans 
1rs  h\àr% ,  où  néanmoins  ce  grand  oinrage  est  à  recom< 
niencer  chaque  annér.  Le  culte  antique  conservé  par 
les  lettrés  de  la  Chine  était  dominant  dan»  l'Anam  ; 
pour  en  ««ivre  les  pratiques  les  Taî-Son  g  avaient  formé, 
au  temps  de  leur»  succrs  ,  une  pyramide  de  terre  a  la- 
quelle  mi  donnait  six  c^nls  pieds  de  hauteur.  Gia-Lnng 
ne  voulut  pasla  ronsarrrr  de  nouveau;  mais  il  n'ordonna 
pas  non  plufe  de  la  détruire  :  ce  serait ,  di»ait-il ,  une 
déprn*c  atisai  iiiulilr  que  cel'e  qu'on  a  faite  pour  Pé- 
Irver.  Un  autre  trait  i-ai  acierise  mieux  encore  sa  mo- 
deration.  In  ancien  officier  de  l'un  des  deux  chrf»  de» 
rebelle»,  apn'-s  avoir  passé  au  service  de  Gia-Long.  fit 
prisonnier  son  premier  matire  ,  et  lui  permit  aussitôt 
de  s'éradei  ;  puis  il  vint  dire  à  Gia-Long  :  «Je  t'apporte 

•  ma  (été  ,  j'ai  laissé  échapper  ton  ennemi:   mai*  pnn- 

•  vais-je  le  livrer  ?  pendant  dix  ans  j'avais  été  à  son  wr- 

•  vice,  s  J'aurais  fait  de  même  à  ta  place  ,  répondit  fiia- 
Long:  retourne  dans  la  province  nue  tu  viens  de  sou- 
mettre •.  je  t'en  donne  le  commai'dvment.  Le»  ancien- 
nes fatigues  de  (iia-Long  ,  et  son  artive  vigilance  ont 
abrégé  sr»  jours;  mais  il  a  conservé  jusqu'au  dernier 
instant  son  énergie  morale ,  el  la  force  de  son  esprit  5 
il  rstmort  veisia  fln  de  i8»o. 

GIARDIM  [  Femci;)  ,  s'est  fait  connaîtra  par  son  ta- 
lent, comme  vrolomstr  ,  par  un  assex  grand  nombre 
d'rtuvre»  de  musique  iiutrunirutalr  et  qtielque»  opé- 
ras. Né  en  avril  1716  ,  i  Turin  ,  il  eut  pour  premier 
maître  Lorentn  8omis  ,  qui  lui  transniit  le»  principe» 
de  violon  de  Pi-coh*  rAmaiiie  ,  principes  que  Lorenxo 
tenait  du  fondateur  m/'ine  de  ctlfe  école ,  de  Corelli , 
dont  il  avait  été  un  des  meilleurs  éirvrs.  Giardini  se 
rendit  à  \aples  A  l'âge  dr  diX-sept  ans.  Jomrlli  n'avait 
guère  alors  que  deux  ans  dr  plus  que  lui,  mais  il  jouis- 
sait oéjèd'un  crédit  dû  sans  doute  à  la  prédilection  du 
célil.re  Léo,  son  moUre.  La  recommandation  de  Jo- 
melli  fil  admettra  Giardini  parmi  les  n'/tùni  de  Por- 
chcstre  de  Topera.  Giardini  resta  peu  de  temps  dan» 
et  poste  inférieur:  promptemrnt  remarqué  au  milieu 
de  la  foule  dans  laquelle  il  était  CQnfoir'u,il  passa 
au  premier  rang  des  premiers  violon*.  L'imagination 
dorit  il  était  doué  ,  jouite  à  une  extrême  facilité  d'exé- 
cution ,  lui  rendit  importune»  le*  entraves  de  la  noie  , 
de  sorte  que  d'ordinaire  il  brodait  »ur  le  tex'e  de  sa 
partie d'tinemani'ie  au^si  brillante  qu'hrurrune , mais 
qui  n'était  pas  sans  inconvénients  pour  1rs  autres  été- 
rutants ,  et  surtout  pour  les  chanteurs.  JomcUi  lui 
manifesta  son  mécontentement  i  cet  égard  d'une  ma- 
niire  particnlièrr  ,  et  Giardini  racontait  lui  -  même 
quelquefois  que  ce  matire  étant  venu  un  jour  se  pla- 
cer à  côlé  dr  lui  à  l'nrchi  sire  ,  et  le  Vojant  «r  livrer 
à  aes  insniratimi»  particuHérrs  ,  Prn  récompensa  par 
un  soulBet  des  nneux  appliqués.  Le  violoniste  avaîl 
fini  plu*  tard  par  comprendre  le  rr-iprct  qu'un  simple 
exécutant  doit  avoir  pour  les  idées  dn  compositeur  dont 
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il  nVft  ^ue  l'îiiterprile  cmioeiMmrut  pa*M£.  Giarùiui 
Était  deji  établi  »a  rrputatiou  aau»  let  principale» 
rillei  do  ritalie ,  loriquNju  1744 ,  il  alla  Tuiter  l'An» 
glvUirre  et  entuite  la  France.  Outre  un  opéra  se* 
ria,  £»««  e  Laviuia^  et  L'tmour  au  eiUogt  ^  opéra  co- 
mique anglais,  «|U*U  donna  pendant  »on  Miour  i 
Londres  ,  il  fonda  dan*  celte  capitale  une  école  de  vio- 
lon de  laquelle  on  rit  sortir  dans  la  suite  bon  nombre 
d'artistes  fort  habiles.  Cest  au  Coanirt  tpirHuti  que 
(jiardiui  se  produisit  d^abord  à  Paris ,  vers  1748  ; 
SCS  succès  ]r^ furent  éclalanU.  Lors  de  sou  retour  i 
Londres,  en  1756,  sa  fortune  éprouva  un  écbec  par 
suite  d'une  association  avec  renlrvprencur  de  Topera. 
Mais  promptement  dégoûté  de  cette  sorte  de  spécu- 
lation, il  eut  le  bon  esprit,  pour  Tavcnir,  de  se  borner 
à  Texercice  plus  ceruiu  de  ses  talents.  Le  savant  Ecos- 
sais William  llamilton ,  ambassadeur  d'Angletvrre  i 
la  cour  des  Deux  S'cilcs,  qui  ««limait  beaucoup  Giar- 
dini,  lui  facilita  le  T0>age  qu'il  Ql  à  Naples  en  1784. 
Après  cinq  ans  d'absence,  GiartUni  revint  de  nouveau 
A  Londres ,  et  en  repartit  peu  de  temps  après  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Russie,  où  il  était  demandé.  Ce 
vovage  est  le  dernier  qu'il  put  entreprendre.  On  avait 
dc|à  publié  de  lui  six  œuvres  de  sonates  pour  le  vio- 
lon ,  deux  de  quatuor,  un  de  quintetti ,  six  autres  so- 
uates  et  trois  livres  de  duo.  Eu  mourant  il  laissa  ma- 
nuscrits au  sopraniste  testori ,  qui  avait  vécu  l'espace 
de  cinq  ans  avec  lui,  deux  ouvres,,  dits  trios  do  fa- 
mille, quatre  sonates  de  violon  et  une  œuvre  de  sonates 
pour  alto  et  guitare.  Les  opéras  de  Giardini  se  font  re- 
marquer par  le  travail  et  le  développement  de  la  par- 
tie instrumentale,  chose  assex  rare  dans  les  œuvres 
dramatiques  des  compositeurs  ital'eos  de  celle  époque. 
Les  amateurs  se  plaisent  encore  à  louer  la  gràcv  et 
rbarmonic  de  ses  autres  compositions.  Giardini  avait 
acquis  le  violon  de  Corclli ,  et  c'est  sur  cet  iiutrument 
qu'il  voulait  toujours  exécuter  les  solus  qui  lui  étaient 
conCés.  Le  violon  de  Corelli  est  devenu  après  lui  la  pro- 
priété d'un  U.  Ciceri  de  Como  ,  qui  s'est  fait  connaî- 
tre par  la  composition  de  quelques  sonates.  Un  érysi- 
pèle  négligé  enleva  Giardini  en  aeptcmbrc  1796:  il 
était  alors  âgé  dti  quatre-vingts  ans. 

GIBBON  (  EoocABD  ) ,  historien  célèbre  ,  né  en  An- 
gleterre ,  le  S7  avril  1737,  d'une  fainillu  qui  n'était  dé- 
pourvue ni  de  fortune  ni  de  considération.  La  sanlé 
d'Edouard  fiait  faible ,  et  son  éducation  fut  très  ne- 
giigée  d'abord  ;  mais  a)aiit  un  penchant  décidé  pour 
l(s  lectures  sérieuses,  pour  les  recherches  criliquts, 
pour  rêclaircisscmeiit  des  faits,  il  se  bâta  de  regagner 
le  temps  que  lui  avait  fait  perdre  une  exti-ftme  indul- 
gence. Il  s'attacha  avec  prédilection  aux  études  histo- 
riques. Agé  de  qiiinxe  ans  seulement ,  il  entreprit  le 
âùc/s  i*  âirsoflrt»,  et  ce  qui  le  déterminait  dans  le  choix 
de  ce  sujet ,  ce  n'était  pas  l'idéi^de  faire  un  récit  bril- 
lant ,  il  n'atoit  en  vue  que  de  traitci  la  question  cbrn- 
nnlogique.  Plus  tard  il  jeta  au  feu  ce  travail  dont  il 
n'avait  pu  cnnuaitre  d'abord  toute  la  diOicullé.  Mais 
on  voit  dans  ce  qu'il  a  rapporté  lui-même  de  cette  pre- 
mière tentative  ,  qu'un  doute  judicieux  réglant  en  lui , 
dès  sa  preinii-re  jeunesse ,  ractivité  de  IV&prit ,  le  des- 
tinait a  devenir  un  véritable  historien.  On  ne  saurait 
dire  que  le  jeune  Gibbon  fût  passiooné  pour  le  vrai  : 
il  parait  n'avoir  eu  celte  sorte  d'énergie  en  aucun 
genre ,  et  même  l'enthousiasine  de  l'amc  'pour  ce  nue 
la  nature  peut  otTrir  d'i-*scntieilrnient  beaa ,  semble 
lui  avoir  manqué;  mai»  il  possédait  celte  rectitude  qui 
invite  sans  ce&»e  à  démêler  l'erreur,  et  qui  fd  t  penser 
ou  écrire  avec  iiidcprndaiice.  I)an«  cette  dispoKilinu  , 
i!  H-  mit  à  examiner  la  doctrine  de  l'église  à  laquelle  >l 
appartenait.  L'hhUiin  tie$  ron'dfiuiu  .  de  Bossuet,  le 
irappa;  et,  n'ojant  pas  encoie  le  diitcemement  a»»ex 
e\ei  ce  pour  conclure  avec  plus  de  justesse,!!  se  dit  :  ■  S'il 
»)  0  iiicutiséquencc  chez  les  prottstant»,  il  n'y  a  dr.nc 
•  que  vérité cbea  BoMUfU  «  Le  8  juin  1755,  il  oi»jui-.-i  ilitus 
liuiid le*  entre  les  mains  d'un  prêtre  catholique.  Gibbon 
«  lait  si  jeune,  que  son  père  ne  t!rse»péra  pas  de  le  ra- 
iiM  ncr  en  le  plaçant  pour  un  temps  â  LauMiine.  Là 
un  ministre  de  l'église  réformée  ,  nommé  Pavillard  , 
»  rut  f.icilc  de  décider  à  une  rétractation  ce  jeune  An- 
glais diinl  l'eiklërirur  était  loin  d'annoncer  des  moyens 
f  xli  aordinairci.  Toutefois,  comme  il  fallut  réfuter  Bas- 


sucl ,  eu  para'ssant  ne  répoiidrc  qu^à  Gibboo ,  la  dis- 
pute aurait  pu  se  prolonger  beaucoup  ;  mais  fimps- 
tience  du  prosélyte  l'abrégea  sans  doute.  Uoe  coutrp- 
verse  où  la  réplique  était  toujours  possible,  et  qui, 
embarrassée  de  détails  inextricables,  n'abordait  jausii 
les  question*  premières,  devait  conduire  à  lalaéitude 
ou  au  dégoût  une  tête  formée  pour  une  cntli^ue  mo'mi 
stérile,  moins  fastidieuse.  Apiés^x-buit  moisdessu- 
misHon  à  Téglise  romaine.  Gibbon  étant  alors  dan»  m 
dix-huitiéme  année,  de  testa  hauten>eol  sa  prétendue 
abjuration  ,  ou  plutôt  il  prit  le  parti  d'en  Ouïr  aicc  kt 
démêlés  théologiques,  se  bornant,  a-t-il  dit  députa 
lui-même ,  à  professer  ce  qui  pouvait  être  égabnuml 
agréable  aux  diverses  conmiunions.  Mais  sa  crova»te 
n'était  pas  fort  étendue ,  «i  elle  se  réduisait  ainsi  s  c« 
que  nulle  secte  ne  conteste.  On  sait  d'ailleurs auedsin 
la  maturité  de  l'Age,  ce  que  Gibbon  trouvait  plus  con- 
vaincant, soit  chex  les  proteslanta,  soit  chexfes  calW 
liques ,  c'était  ce  que  1rs  uns  et  les  autres  alléguaicol 
contre  leurs  adversaires.  Il  finit  doue  par  o'étn;  psi 
même  à  beaucoup  près  protestant,  ainsi  que  le  dit  un  de 
ses  biographes  qui  ajoute  :  «  On  ne  revient  presque  js- 
•  mais  à  une  entière  persuasion  de  ce  qu'on  a  uue  foii 

■  cessé  de  croire.  »  Celte  réflexiou  est  a'un  grand  Kut, 
et  il  est  facile  d'en  déduire  les  conséquences.  Gibboo  *e 
conaolait  de  son  a«icienne  inconstancv  dans  la  foi ,  en 
obscrvanlquedu  moinsse  laisser  entraîner  par  Bomitt, 
c'était  succomber  sous  un  noble  adversaire.  Au  mie  , 
il  se  défendit  d'abord  de  toiltes  ses  forera  chex  PsTillard, 
qui  fut  très  suspris  ,  selon  lord  Sheffield ,  de  voir  celle 
grosse  et  jeune  tète  placée  sur  un  corps  fluet ,  lui  op- 
poser en  faveur  du  papisme  les  arguments  les  plus 
plausibles  que  Ton  connût.  On  prétend  qu'un  des  mo- 
tifs de  conviction  fut  la  parcimonie  de  la  femme  dupH- 
leur.  Assujetti  k  trop  de  privations.  Gibbon  n'allendaJI 
une  prochaine  délivrance  que  de  son  retour  i  la  foi 
de  ses  pères.  Cependant  il  ne  put  pas  quitter  aussitut 
Lausanne.  Ce  long  séjour  dans  une  ville  où  lei  bali- 
tudes  sont  toutes  françaises  ,  lui  procura  une  graud« 
connaissunce  de  la  langue  et  même  de  la  litlrralure 
de  la  l-Vance.  Aussi  preféra-t-il,  pour  son  premier  ou- 
via^e,  cet  idiome  qui  lui  était  alors  plus  lamilicrqu« 
cilni de  l'Angleterre.  Il ava't  coronienc*é auparavauilM 
Extraits  ToUonné»  de  «««  Uilures  ;  niais  on  ne  les  a  donne» 
au  public  qu^après  sa  morU  On  y  voit  qu'il  s'alUct» 
t^c  bonne  heure  à  connaître  une  grande  partit  de  ce 
«|ui  avait  été  écrit  de  plus  utile,  et  qu'il  en  retirait  tui 
grand  fruit ,  se  conformant  toujours  à  cette  niaiinu: 
qu'on  lui  doit  :  «Ne  lisons  que  pour  nous  aider  à  peii- 

■  ser.  »  Ces  occupations  absorbaient  presque  tou»  tes 
moinents.  Elles  ne  l'empêchèrent  pas  neannMx'ii»  de 
prendre  de  rattachement  pour  M'i*  Churcbod  ,qui 
lut  depuis  M"**  Necker.  U  songeait  à  l'cpoufcr  : 
mais  lorsqu'eo  1768  son  pèi-e  le  rappela  en  Angleleff* . 
Gibbon ,  au  lieu  de  doni>er  son  consent>;meiit  à  ce 
mariage,  y  renonça  aiu«ilût  avec  un  mélange  aswrs  ori- 
ginal do  gronde  douleur  et  de  facile  rêsignatioii.  Il 
cci-ivit  une  lettre  d'ad'.eux.  Elle  commençait  psr  de 
tendres  regrets,  mais  elle  fin'Ksait  par  ces  mots:  iC'rtl 

■  pourquoi  j'ai  l'honneur  d'élre  ,  mademoiselle,  lolrt 
•  iris  huiuUe  et  tré»  oltéissaiit  serviteur.  ■  P«>ur  se  dis- 
traire, car  enfin  il  avait  du  chagrin,  il  m:  coDipu»^ 
une  hiblioth«>que  moins  nombreuse  que  bien  cboiwe 
Elle  renfermait,  outre  1rs  classiques  de»  langues  mortes 
el  les  biittoricns  qu'il  eut  à  consulter  entuite  pour 
son  grand  outrage,  tous  les  auteurs  niodcrucs  qui 
aujourd'hui  même  sont  maintenus  au  premier  rao^ 
C'est  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  qu'il  pubUa  loo  ^ 
«4»'  sur  i'etuée  d»  ta  tiUérature.  Ce  livre  n'étant  p*» 
en  anglais,  lit  peu  de  sensation  a  Londres,  mai*  • 
Paris  ,  il  fut  remarqué  pour  la  pureté  du  •tjle  suUnt 
que  pour  l'abundance  des  idées.  Quelque  tenip»  ipre* 
Gibbon  fut  incorporé  dans  la  milice  de  IIanifsl»(^i 
avec  le  grade  de  capitaine.  L'étude  de  la  tactique  p*- 
rut  l'amuser  dans  le»  premiirA  instants  ;  raaii  »e»  *^^^* 
liavaux,  et  sa  faible  sanlé  lui  auraient  rendu  \*^*^ 
inilituirc  trop  pénible  ,  surtout  en  temps  de  guerre.  H 
partit  pour  la  France  eu  1763 ,  et  reçut  à  Pari»  un  se- 
cueil  di^tingué,  surtout  de  la  part  des  honinwjdeH 
tic».  Une  des  moisnna  qui  lui  furent  ouvertes a»ec  em- 
piTsseinent,  fut  celle  de  M»"  du  Delftiil.  Bien  1«^ 
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Popritdc  rwwHmement  et  It  Mgacité  fassent  cli«t  lui  ( 
le*  beultét  dmnioanU-s ,  il  «Tait  auui  ce  au'il  fallait 
CJMMie  bomoM  da  monde  pour  être  goûté  dans  la  to* 
ëfW  ou  pnnr  ■*jp-'aire  lui-même  ,  et  il  y  portait  cette 
èptSH  it  caractcrc  qui  en  fait  U  douceur.  Il  ue  resta 
fK  Iru*  moia  à  Pari*  ;  mai»  il  a  dit ,  daiia  art  Uinwirt*  : 
iSi'  parait  été  ricbe  «t  iudépendauL,  rauraiaproloiifé^ 
H  peal-étre  fiié  mon  ■éfour  daru  celle  capitale.  »  Après 
i'itre  arrête  près  d'un  an  i  I..au*anne  «  il  satisfit  enUu 
Icdéfir  qu^  avait  jdepuis  long-temps  de  vititer  Htalie. 
nDctanlapasàyéprouTer  uue  de  cns  impressions  qui 
l'sccwdeDt  arec  nos  besoins  les  plus  secrets,  et  aux- 
^selles  le  resta  de  la  vie  semble  subordonné.  Le  i5 
cclobre  17S4 1  il  était  assis  parmi  les  ruines  du  Capi- 
kk,  pendant  que  da*  moines  décbaux  psalmodiaient 
«cl^c  olKcc  au  temple  de  Jupiter  :  pour  la  première 
fa»,  dit-il,  il  se  sentit  frappé  de  Pidée  d''écnr«  Tbis-, 
toire  de  la  décadence  et  de  la  cbule  de  cette  ville  iro- 
pMaote.  D*aatres  ooTranes  moins  importants,  mais 
i^à  cemipeiicés,  suspendircntrexécution  de  re  proi«-t. 
EÛdI rentré  en  Angleterre  Tannée  suivante,  il  prit  part 
a  lae  compilation  mtituiée  :  Uémoire»  UtUrain*  a*  la 
ùnmiê-Brdepté ,  et  il  donna  )e  premier  livre  de  son 
i  •orrage  sur  la  Suisse.  Quelques  années  plus  tard  paru- 
ml,  m  anglais ,  se)>  commentaires  d'un  de»  cbant*  de 
rEoéide  ;  jusqu'alors  il  n'a.va{t  rien  écrit  dans  cette 
ta^cuc.  En  1770  il  perd'l  son  père  :  mais  il  fut  entraîné 
I  Ah  ascriSces  p<mr  mettre  de  Pordre  dans  ses  aiTatrr«, 
H  devenir  libre  possesseur  d^ane  fortune  qui  «an»  cela 
rartèaisrx  considérable.  Il  eut  le  bon  esprit  d'être  sa- 
âtfaitde  cette  médiocrité  ;  il  s^«n  félicitait  mfme  ,  et 
pwaail  la  francbise  jusqu'à  remarquer  que  sa  Tai blesse 
>«sit  fait  pour  lui  d'une  position  plus  brillante  un 
tUiacle  à  ses  travaux.  Au  reste  ,  cetle  arlivité  qui,  se- 
Ului,  aurait  pu  être  ralentie  par  les  soins  prcsnuo 
iucparables  d'une  grande  fortune  ,  ne  fut  pas  moins 
^drâmée  du  but  par  la  tentation  à  laquelle  il  suc- 
cosiba  d'entrer  dans  la  carrière  pol'itique.  Depuis  1774 
JM^'en  178s ,  il  siégea  au  parlement ,  n'y  montrant 
iTwIre  courage  que  celui  d'j  passer  ces  liuit  années 
UBs'iattia's  j  ouvrir  l«  boucbe.  Sans  énerf^ie ,  com'tic 
MBS  taleuls  oratoires,  incertain  juoqo'à  la  souple»se  , 
ivspable  d'exercer  aucun  influence,  il  était  destiné 
i  Mrtir  de  la  cbambre  avec  moins  de  considération 
jnlla'j  était  entré.  Attacbé  au  parti  de  lord  Biortb, 
diota  contre  lr«  droits  des  Américains.  En  177g  ,  «u 
Bossent  de  la  déclaration  de  ouerre  de  rEspngne ,  il 
«ratnt  bantement,  cbes  Brock,  qu'il  n'y  avait  rien  i 
«pmr  pour  l'Angleterre,  si  on  ne  coupait  six  têtes 
uni  le  conseil-d'état ,  et  si  00  ne  les  attachait ,  pour 
Tneaiple ,  aux  murs  de  la  salle  du  pa'-lement.  Avant 
«nittseiours,  selon  la  remarque  de  Fox,  Gibbon  accepta 
oas  ce  même  conseil  la  place  de  Jord  du  commerce. 
ic^éd«  cette  note,  inscrite  sur  un  exemplaire  des  cru- 
*rcf  derhistorien,  Fox  avait  mis  trois  strophes  où  il  était 
£t,  entre  autres  choses,  que  dans  la  crainte  de  le  voir 
tcnrc  sur  la  décadence  de  l'Angleterre ,  le  roi  Georges 
s'avait  pis  trouvé  de  meilleur  moyen  que  de  le  pour- 
wJr  d'un  emploi  agréable.  C'était  en  effet ,  selon  Gib- 
Wn,  00  poste  commode,  avantage  pluf  décisif  pour 
l«  ^  tous  les  scrupules  politiques.  Quand  il  vit  ce 
Ixveaa  supprimé  ,  et  lord  \orth  renversé  ,  il  prit  en 
irptût  rembarras  des  aflaircs ,  et  Its  quitta  sans  retour, 
ne  Ittsftant  d'autre  trace  de  cette  faible  existence  par- 
ienentaire  qu'un  pamphlet  en  réponse  à  un  manifeste 
^  la  France,  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Amérique. 
Beweuement  il  avait  obtenu  comme  littérateur  I  ou- 
^Bdesrepreebes  mérités  comme  homme  d'état.  Le  pre« 
raer  volume  de  son  BUloire  ée  la  iccaianc$  de  Rom» 
•*iitpara  en  1776,  et  le  succès  en  arait  été  rapide. 
L«s  Mitions  se  mul|iplaieiit  &  Londres  ,  ainsi  que  les 
«atre-fa^fti  i  Dublin ,  et  l'auteur  disait  ;  1  Mon  livre 
*Ml  mu  toutes  les  tables.  >  De  violentes  attaques  suivi- 
'f**^  es  triomphe.  Dans  cet  ouvrage  étendu  et  raisonna 
nr  la  chute  de  Rome  ,  on  avait  eu  nécessairement  i 
aaminer  s'il  était  vrai  que  le  christianisme  eût  pu'is- 
«wimeitt  contribué  i  cetle  catastrophe  ,  comme  Julien 
•'"•Ipréva,  et  comme  tant  d'autres  ensuite  l'avaient 
***•  Or  la  tolérance  religieuse  ,  lors  même  au'nn  y 
■fire  cbet  les  ciffétians ,  comme  dans  la  Crande-Bre- 
i*pt ,  ne  s'étend  guère  ,  si  on  en  excepte  la  Russie  , 
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qu'aux  différentes  communions  du  chritlianisrae  mê- 
me. Ce  qui  est  permis  du  cûté  de  rAtlanlique ,  c'est 
moins  de  ue  pas  professer  le  rbristiaiiisrae  ,  que  de 
faire  un  choix  entre  lea  dogmes  chrétiens  de  Pierre  ou 
de  llartin  ,  de  Faust ,  de  Jean  oi|  de  Georges.  Soit  par 
modération ,  soit  par  une  rjèserve  rooius  dMintéressce, 
Gibbon  avait  adroitement  adouci  ce  qui  concernait 
le  christianisme  dans  le  quinzième  et  le  sciiicme  rha- 
pitres.  Aussi  ne  fut  il  point  poursuivi  :  seulement  le 
clergé  l'attaqua  de  toute  part,  et  avec  beaucoup  d'irrita- 
tion. Walson  ,  nonuné  depuis  évéque  de  i4andaff,  fut 
imité  .  n  cela  par  le  célébrr  PriesUey ,  par  les  docteurs 
Cheisum  et  Wbite  ,  ppr  Dalrymplo  et  beauconp 
d'autres  dont  le  xéle  plus  ardi'nt  qu'éclairé  ,  du  moins 
en  général ,  leur  valut  des  pensions  ou  des  bénéfices. 
Gibbon  fut  trt-s  offensé  de  ces  critiques,  ou  plutôt  de 
CCS  aiialhimes,  et  il  en  parut  étonne.  •  Si  j'avais  prévu, 
»  dit-il  alors,  la  viracité  dea  senlimrnts  qu'ont  éprou- 
>vés  ,  ou  feint  d'éprouver  en  cetle  occasion  lespersort- 

•  nés  pieuses  ,  timides  ou  prudentes ,  j'aurais  peut-être 

•  adouci  ces  deux  chapitres,  objet  de  tant  de  scandale.  • 
Il  prit  néanmoins  le  parti  de  ne  se  rétracter  en  rien  ; 
seulement  on  remarqua  de  rei(;reur  dans  sa  réplique 
intitulée  ;  Defenae  i»  quti<iuet  pauage$  de$  qmnu'cm*  et 
$éiiume  fhapilrc».  Il  no  manqua  ni  d'esprit ,  pi  de  rai- 
son et  de  force  même  dans  cette  justification  ;  mais  on 
n'en  Irouv»  pas  les  diverses  parties  également  plausi- 
bles :  avec  plus  de  calme  sans  doute  il  eût  mieux  con- 
servé ses  avanta;;es  naturels.  Il  avait  été  entraîné  dans 
ses  attaques  contre  le  christianisme  par  des  considéra- 
tions trop  secondaires,  mais  qui  enfin  appartenaient  à 
son  sujet.  Au  moment  où  dqns  Rome,  en  1764,  il 
avait  été  choque  de  voir  remplacée  par  des  rites  beau- 
conp moins  solennels ,  l'ancienne  pompe  du  culte  de 
Jupiter  Tarpcirn,  il  iivait  senti  que  jadis  la  ville  réputée 
immortelle  avait  détruit  ses  espérances  en  condamnant 
ses  rieux  souvenirs.  Ufbituéa  démêler  les  causes  des 
événements  ,  et  les  niobiles  des  actions  des  hommes,  il 
pensa  que  le  préjugé,  fi  long -temps  tutélaire,  de 
Rome  souveraine  des  peuples  n'avait  pu  aub«ister  en- 
suite sans  le  dieu  qui  dés  le  priucii>e  «vait  promis 
l'empire  au  Capitole.  Soit  paresse ,  loit  qu'insriuiblc- 
menl,  malgré  le  peu  de  force  de  son  caractère ,  il 
s'accoutumât  à  l'nnimadversion  du  clergé  ,  il  iie  chan- 
gea rien  &  la  suite  de  son  ouvrage.  Il  ne  l'avait  pas  ter- 
miné lorsqn'en  1783  il  quitta  l'Angleterre.  Il  s'arrêta 
Quelques  moments  i  Pans,  et  alla  se  fixera  Lausanne 
dans  une  maison  agréable  ,  auprès  de  Deyverdun  avec 
qui  il  était  très  lié.  C'est  au  milieu  do  cette  vie  paisible 
qu'il  acheva  ce  grand  travail.  ■  Entre  onze  heures  et 

■  minuit,  dil-il,  le  17  juin  1787,  j'écrivis  la  dernière 
•  fi^e  de  ma  dernière  page ,  dans  un  pyviljon  du  jar- 

■  dm J'allai  ensuiie  dans  une  allée  couveite  d'où  la 

■  vues'èlendsur  le  lac  et  les  montagnes Ce  moment 

smv  rendait  ma  liberté,  et  allait  peut-être  établir  ma 
«  réputation  ;  nia'is  les  mouvements  de  mon  orgueil  se 

■  calmèrent  bientôt  lorsque  je  songeai  que  je  Venais  de 

■  prendre  congé  de  l'ancien  compagnon  de  ma  vie,  et 

■  que  ,  quel  que  fût  un  iour  l'âge  où  parviendrait  mon 
»  histoire ,  les  jours  de  l'historien  ne  pouvaient  être  que 

■  courts  et  précaires.  ■  Il  avait  droit  d'espérer  que  son 
ouvrage  vivrait,  et,  quant  à  lui,  il  n'était  igé  que  de 
cinquante  ans;  mais  peut- être  crayait-il  déjà  s'aper- 
cevoir qu'il  n'arriverait  pas  à  la  vieillesse.  En  1789  le 
bruit  des  événements  troubla  son  repos.  L^indécision 
de  son  esprit  tenait  sans  doute  à  ce  qu'il  n'avait  dans 
l'ame  même  ni  élévation  ni  vigueur.  La  révolution 
fran(;«ise  le  déconcerta  ;  c'était  uit  mouvement  de  civi- 
lisation trop  nouveau,  et  d'une  iafportance  qu'il  ne 
put  comprendre  :  il  le  prit  en  horreur,  en  n'arrêtant 
sa  vue  que  sur  les  désordres.  Adoptant  alors  d'aveugles 
maximes  de  conservation ,  il  voulut  faire  croire  ,  et  se 
persuader  à  lui-même  que  s'il  avait  blimé  en  quelque 
chose  le  christianisme,  et  l'avait  traité,  disait-d,  avec 
un  peu  de  famiUarité ,  c'était  uniquement  parce  qu'on 
avait  dû,  en  occident,  é  cette  doctrina  étrangère  U 
subversion  d'un  polythéisme  consacré  jusqu'alors.  Eu 
1791 ,  le  plus  intime  ami  de  Gibbon  ,  lord  Sheffield 
alla  le  voir  &  Lausanue ,  et  lui  fit  promettre  de  le  re- 
joindre en  An&leterre ,  pour  se  soustraire  à  l'agiutlon 
du  continent.  11  hésita  pendant  quelque  temps,  malgré 
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un  hérhi^  qui,  venant  d'accroître  ta  fortune,  lui  pcr> 
mettait  de  ne  plus  craindre  le  «éjour  de  fondre*  ;  ot«it 
•a  »ant^  était  mauvaifc,  et  il  ne  put  «>  décider  A  ce  dv 
placrnirnt  qu^en  1795  ,  dan«  Haéc  d'alkr  comnlrr  «on 
anti  dont  la  fcninu  venait  de  mourir.  Il  partit  aloni 
avec  priripitalion.  Quelques  moi»  aprè*  «oo  arriTée^ 
•et  inlirmitè*  a|Jgnirut»>rent  II  subit  plusieurs  fois  une 
opération  qui  semblait  devoir  prnlnn«:rr  sa  vie  ;  niait 
il  «urcomba  inopinément  le  iC  |invier  1794  ,  sans  souf- 
frir ,  et  sans  même  s'être  cm  en  danger.  On  voit  dans 
ses  Irttreu  à  set  amis  rombien  il  avait  de  coiutance 
dans  ses  liaisons.  Sans  ^tre  doué  d'une  sensibilité  pro- 
fonde, ou  d'une  {•ran de  force  de  volonté  ,  il  mérita 
d'i^tre  rang^  parmi  1rs  hommes  boiu,  ou  même  droit», 
et  sans  être  même  disposé  peul-èlre  à  de  pénibles  f  •• 
criiicespour  le  soutien  de  la  vérité,  il  l'aimait,  ne 
fâtce  que  par  une  suite  de  la  perspicacité  qui  le  ca- 
ractérisa surtout  comme  hi»torieu.  Il  écrivait  et  par- 
lait en  franrais  avec  rorrection  ,  avec  élégaiire.  I)an« 
Tançlais ,  auijucl  il  éla't  rtfvniu  ,  son  stvle  a  été  loué 
pour  la  concision  ,  Téclat ,  le  mouycnieiit;  mais  on  y 
trouvait  un  peg  de  rerhcrche,  et  on  lui  reprochait  d'a- 
voir alTeclé,  surtout  di^nt  les  dt-r  uiirs  volumes  de  ton 
grand  ouvrage ,  des  titurnurr*  piquantes ,  ou  dc«  ex- 
pressions pompeuses  ,  aux  dépeii»  du  naturel ,  et  qurl- 
qu  .'fois  même  de  la  clarté.  I.r4  criliqiir«  nnt  {iipé  ^a 
manière  moins  uniforme  ,  ma!»  aii«si  moins  imposante 
que  celle  de  tlume,  tl  niniiu  ordinaire,  ou  plu*  p't'.o- 
resque  ,  mais  moins  vraie  ,  oiniuji  facile  que  celle  de 
Rnbertfon.  tl  est  place  avec  ce»  di-ux  écrivains  à  la  tète 
det  bitloriens  anglais,  bien  qu'il  ait  dit  quelque  part 
qu'il  n'avait  pas  a<>ses  de  prétention  pour  adon-ttrc  ce 
triumvirat.  S*»!  Histoire  if«  ta  drcad^nre  ic  Borne  con- 
serve unt  grande  réputation.  L'érudition  en  eAt  solide 
et  variée;  le«  fait*  y  uni  éclaircis  arec  une  saga- 
cité ingénieuse ,  et  I  intérêt  de  la  narration ,  i>aiM 
être  partout  égal ,  s'y  soutient  généralement.  Sans  dé- 
c'arer,  dam  |c  tilrc  ,  que  son  livre  serait  philosophi- 
que ,  (jibbon  l'a  établi  sur  celte  baie  seule  durabl  <  ; 
il  l'a  rempli  de  vues  étendue*  ,  de  réflexions  jiihics  ,  et 
il  a  înliquéle  rapport  des  événements  avec  des  principes 
féroiidt.  Si  on  peut  en  tirer  otec  elïbrt  des  conséquen- 
ces systématiques,  dans  rinlercl  de  quelques  préjutiés, 
c'est  un  inronvéï'ient  dont  nulantrnr  n'est  préc<svini-nt 
responsable.  On  accuse  Gibbon  d'avoir  raconté ,  »an« 
s'émouvoir,  lesplus  mau*a^»es  actions,  ainni  que  le*  plus 
belles,  ce  qui  ett  peut  être  le  bUmrr  d'avoir  écrit 
Phistoire  t-n  simple  historien.  1  la  vérité  une  cm  taine 
force  morale  et  politique  ,  qu  une  force  d'ensemble 
parait  manquer  a  cette  h.ibile  composition  ,  enti  al- 
liante tous  d'autrei  r.ippofts  :  le  caractère  de  Gibbon 
était  freid ,  et  il  parlait  le  langage  de  l'rtprit ,  bien  plus 
qui-  celui  de  l'ame.  Oprntlant  les  défrnseucs  du  cbris- 
tiaiiiftine  lui  pardonneraient  plus  facilement  par  exera- 
p'e  d'avoir  parlé  des  msrtj  rt  avec  peu  d'enthousiasme  , 
s'ils  considéraient  que  quand  on  a  peidu  le  don  de  la 
foi ,  comme  il  en  avait  eu  le  malheur,  on  est  expmé 
à  voir  sans  beaucoup  d'admiration  d*îfidispen*ablet 
vertus  que  les  félicités  éternelle*  devaient  récompenser 
immédiatement.  Ses  onvrajies  publiés  par  lui-même , 
sont  :  i*Fftaî  nurl'ituilr  de  la  liH.ratiire  ,  1761 ,  in-iy  ; 
t*  Hiêloire  de  la  tibcrié  de  la  Sui$»e  ,  17C5  ;  3»  OhBfixa- 
tioH$  rrili^ueê  mr  le  $!.ti!-mt  livre  del^P.neide  ,  brochure  , 
«770;  4*  tlUloire  de  la  d  codi-nre  et  de  la  rhitU  de  l'em- 
pin  romain,  in-jj",  le  prepuer  volume  parut  en  1776,1c  1 
deuxième  et  le  troisième  en  1781 ,  les  trois  autres  en 
17K8. On  en  afaitdeux  traduction* en  Allemagne,  une 
en  Rtpagne  ,  et  une  en  Italie.  Les  trois  premiers  vo- 
lumes de  la  traduction  française,  in.B^,  ont  été  publiés 
à  Paris,  1777.  Le  bruit  courut  que  Louis  XVI  avait 
commencé  crttc  traduction ,  mais  qu'entuite  ayant  vu 
ce  qui  concernait  le  chrittianisme,  et  ne  {ngeant  pas  à 
propos  de  continuer ,  il  avait  mis  l'ouvraxe  entre  les 
mains  de  Lerlerc  de  Scptcliénes,  qui  était  secrétaire 
de  son  cabinet ,  et  sous  le  nom  de  qui  parurent  ces 
trois  volumes.  Les  quinte  suivants  ont  eu  succesaive- 
ment  pour  traducteurs  Gantwell ,  Demeunier  et  Bou- 
lard.  Kn  revoyant  plut  tard  cette  traduction,  M.  Guisot 
y  a  joint  une  AofiV.-  $ur  la  rie  et  le  rarartrr*  de  (iihhoH  , 
ainsi  que  des  .Vtl»»  mr  rhitloire  du  rkritlianieme.  Cftlc 
édition  nouvelle,  publiée  é  L*aris  en   iSis  ,  m  fo^nié 
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treize  volume*  in-8*.  Deptii*  la  mort  ^e  Giblmp,  ler^ 
Slicffield  a  rassemblé  en  deux  volumes  in-4* ,  som  U 
fitre  d'Ob«rrr«  dicertcf  ,  les  Mmuttres  de  Gi^thm ,  yi 
Extraite  raiuiandê  de  uê  lectureé  ,  »H  C«rrr$p\mdanrt ,  e I 
quelques  antres  morceaux.  Ce  recueil  a  été  réimpritu^ 
en  sept  volumes  in-gv,  BàU,  179'i-  Il  existe  une  tia 
duction  di-s  MiimJreg  ,  etc. ,  par  Uarignic  ,  deu«  «o 
lumesin-t*.  En  i9i4  lord  SlieOi  Id  a  donné  à  Londm 
en  ciuq  volumn  in-8»,  «ne  édition  augmentée  do 
Œavrei  dirertet ,  et  pour  complét«-r  rancieniir ,  il  ) 
fait  imprimer  en  un  volume  Jn-4",  1rs  morceaux  noo 
vellenient  réunis ,  entre  autres  :  !•  Enai»  lur  la  m-iss»- 
ehie  dr$  UHe*  ,  pour  tenir  de  Muite  aux  diurrttH'iMt  Si 
Frret  et  de  Bouguinrille  ;  j»  .Viir  la  maviffutLtn  atrtoar  i 
l'Afrique  ;  5'  i^lffervaliont  critiques  mut  dtfffrt»ti  au.'fnfi 
français  et  autns;  4*  l^ltf'f  "«  Gi'ilhM  à  ïi.  ff^ëlpet* , 
à  madame  ^erker  ,  etc. 

GILBERT  (Fs*^t.ois  HitsiRt) ,  membre  du  corp«k 
gislatif,  deTinititulde  France,  du  const-il  d'i^cultur» 
au  ministère  de  naterieur ,  et  de  la  société  d'sfncul 
turc  du  di'partement  de  la  Seine,profe«senr  et  directeur 
adjoint  de  l'école  vèterinaii  e  d'\lfort,  n.iquît  à  (liiti  iV 
raull,  le  |S  mars  17^7,  de  François  Gilbert,  procurtui 
près  le  b.illliagr  de  cette  ville.  Il  coromenra  tes  «ludti 
dans  sa  vile  natale,  et  (ut  envoyé,  i  Tige  de  qualt^rn 
ans,  à  Paris,  pour  les  continuer  dans  1>*  colie^  de  lion 
taigu,  l'un  «Ut  principaux  de  luniversité.  Il  manifr^'t' 
d»"*  lors  ce  caractère  impétueux  qui  le  d-stinguadrpuv 
et  son  ardi-ur  à  faire  ja«tice  par  la  voie  la  plu*  roun* 
lui  procura  bientôt  let  détagrénienb  qu'elle  entr>ii>« 
toujourt  dant  nos  sociétés  ami**s  des  formes.  VD}aii' 
un  jour  un  de  ses  camarades  maltraité  par  un  autr-,  > 
repoussa  si  violemment  l'agreMeur,  que  ton  oui  r< 
crut  devoir  le  punir  lui-mêaic.  Le  jt-une  Gilbert  r Ui 
trop  lier  pour  subir  une  peine  qu*il  croyait  iiijwtc,  r\ 
il  alla  demeurer  dans  un  antre  collège  ,  celui  du  (ar 
dinal-le-Moinr.  Il  n'y  fut  pas  plus  hrun-ox;  unpmfr» 
seur  de  matbéinaliquet ,  nabile,  mal*  brutal,  se  p^r 
mit  un  jour  de  lui  jeter  «ou  livre  à  la  tète ,  parce  (jua 
l'élève  ne  saisissait  pas  atses  vite  ,  au  gré  du  mtitn: 
une  déinoiislration  difficile.  Gilbert  le  lui  rrutoja 
comme  il  l'avait  reçu  ,  et  il  fallut  encore  qu'tlrr  crik 
ma'^on.  Ses  parents  le  placèrent  alors  chca  un  pnwu 
cuieur,pour  le  préparer,  par  la  pratique  des  îcntu 
res  ,  à  une  petite  place  qu'il»  lui  destînaieut.  C'était  d" 
tonli-s  les  etudet  celle  qui  couvriiail  le  moins  s  «on 
genre  d'itprit ,  aussi  fut-il  jugé  incapable  de  Ingt ,  spi"^ 

3ui-lque  temps ,  par  l'homme  dt  loi  qui  s'«*lait  c^rz^ 
e  l<>  dirigei  ;  et  son  père  attribuant  a  Tinconduitr  «  n 
peu  de  succès,  refu«a  de  continuer  la  petite penc'tm 
qu'il  lui  fa'sait.  Gilbert  se  relira  dans  une  espèrrdr 
grenier,  au  fond  d'un  faubourg,  où  il  fut  réduit  âtiirc 
d'aliinentt  grossier*  qu'il  préparait  lui-même.  Tn  b»- 
f  ard  heureux  vint  le  tirer  d'un  état  an«i  précaire.  Tu 
jour,  lisant  Bulfnn,  il  fut  franpé  de  Pelogc  poinp'uï 
que  ce  grand  naturaliste  fait  du  chetal,  et  conçut  un 
vif  dètir  de  connaître  en  détail  c»*  noble  «oimal.  Il 
sinfomia  et  apprit  qu'il  exif-tait  une  école  où  le  gou- 
vernement entretenait  des  jeunes  g^ns  pour  le»  (èrw'f 
à  l'art  vétérinaire.  Son  paili  fut  pi i»  sur-le-champ:  •! 
quitta  sa  retraite  et  ne  présenta ,  s«>ul  et  sans  JMotrcIrur , 
à  .M.  Necker.  C*  minutie  ,  frappé  de  son  air  a«uré .  le 
lit  examiner  par  un  intendant  des  Hnaiicrt,  et,  sur  Ir 
rappoj't  atnntageuxdc  et-  dentier,  il  lui  donna  une  plar« 
gratuite  dans  récol'2  d'Alfort.  (iilbcrt,  déjà  fort  instruit, 
et  placf  au  milieu  de  jaune»  grni  la  plupart  dépu» 
d'étiide«  prétijuinaires  ,  ne  pouvait  tarder  à  être  remar- 
qué. On  lui  confia  le  soin  de  (aire  répéter  les  l<i;o"« 
aux  élevés  les  moins  aiancés:  on  lui  lit  traduire  «Ju 
latin  quc'quet  ouvrages  relalib  à  l'art  vetérinair»- ,  »l 
le  directeur  de  l'école  le  prit  pour  son  secrétaire  par- 
ticulier. Il  n'y  avait  encore  que  trois  année»  que  (i'I- 
bert  était  el.-ve  ii  l'école  d\\lforl,  lorsqu'il  en  fut 
nomme  prof»«»eur,  c'est  i  dire  lorsqu'il  devint  k 
collègue  des  Daubenton  ,  des  Vicq-d'A«yr  et  dfsFoiir-' 
crov.  Gilbert,  qui  possédait  danii  un  degré  énilnei'l 
la  vivacité  d'esprit ,  fa  rapidité  et  raboudancr  dr  l>- 
locution,  rut  le  plus  brillant  succès,  çt  ce  fotsçule- 
menl  alors  i|ue  son  père  te  réconcilia  tire  lui.  I^**^ 
prix  qu'il  remporta  sur  des  qu*^lioia  relatives  à  l'tpi- 
cultui  e ,  proposées  par  quelques  académie* ,  le  Grrut 
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bimA  ewwaikv  4mm  mi  cerd«  ploa  éUndu  qn«  oclai 
4e  m  «coll.  L«  prmcipale  d*  ers  ^«alioiM  UiC  c«lle 
4e*  frmie»  artila«UM  ,  ^ue  pWwura  «>ctctét  d* «uri- 
(•tartfcvpascrvnIpiTMMc  ea  mùjqc  tooips.  Gilb*rt 
la  IrttUiHnM  ««tiictc  difue  à»  «on  imyorl«ne«.  Un 
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s  lu  pliM  cori««s  «le  Mw  r«cli*rci)c« 
^m  w  «jotrtMt  de  cuit«r«  que  *n  médil«- 
bow  et  «o«i  etftêrimtoe  lut  afaieiit  indique  comnie  k 
p^i«ant«;cKi,  ■«  Irouf  a  être  pr«ci«é«|rMt  k  mém* 
ifat  In  lomaie*  obMrraieot  daiM  lei  lempe  tes  plus  flo- 
rm»«ide  la  répuklKiue.  Le  mémoire  de  Gilbert  «ssl  re- 
nde coeore  «uiourëlMi  coa>me  un  livre  fondamental 
itm  cette  partie,  l^f  matèrtaui  et  les  idées  qui  avait-qt 
•^  de  kaie  à  so«  travail  m  étaient  pas  sî  particuliers 
tbfilaértlilé  de  Paris,  quHb  »e  puse^ut  aussi  être 
utile  «ax  preTÎucee  Toiftites;  il  les  ea^playa  de  nou- 
.  pour  répondre  à  d«s  qaestio«s  i  peu  prés  sembla- 
!<in,  proposées  par  racadénue  d'àuieiis  et  par  celle 
#lrrai,  rt  il  CM  obtint  les  laémrs  rceompeitees.  IW» 
rcritt  ra;«Mt  lait  connaître  du  ministère,  il  fut  dès 
\an  canMillè  sur  des  nueslions  délicates  d'ado^inistra- 
tM,  et  cbar^é  de  plusieurs  m'ssionsqui  exigeaient  au- 
M  dr  probité  que  de  talent.  U-  de  Tolosau  ,  intei»- 
iMt  du  commerce  f  TcuTot a   eu  Ai»|lla(erre  pour  y 
{«dEer  la  «aircte  d«  conduire  les  naoutoiu  a  laiite 
teMpie ,  et  pour  tâcher  d'eu  introduire  la  rscc   dans 
DM  prnrisces  «eplentrionales.  I^  fouveriteiucut  Teni- 
pk^  eosirile  contre  on  gramf  uorabre  d'épiaootirs , 
wwieaB  qui  furent  trèa  souTeiit  pénibles,  et  où  GJ> 
Kft  fit  plutirurs  fais  des  paysans  réfuter  d'empbtjer 
wmt  leurs  brttiaus  d'autre  remède  que  Tcau  bcmte. 
htm  \t  but  d'eicHer  PiuduMrie  des  gens  de  la  campa- 
n«.  Gilbert  composa  des  iostruc  tions  populaires  i>ur 
iffn  «biels  d'économie  rurale.  I)aus  le  nombre  on 
n-uque  pluitears  traités  de   médecine  vétérinaire 
IB  vroDt  toujours  citée  comme  des  eutra|)t>»  utiles. 
\4aBS  membre  de  la  cummiftsion  et  eusuile  du  oon- 
itH  f apiculture ,  il  cootribua  «fec  ses  collègues  à  la 
crtattoQ  d'un  établiaieMent  oè  toutes  les  eiperieuces 
^ueat  M  faire  en  fp^nd ,  mais  ^ui  ,  malgré  tous  ses 
rfjrti  pour  le  défendra  «  fut  ensuite  dénaturé  par  le 
frrdoirt.  Dès  §793.  GÛbert  avait  employé  le  plus 
ptai  ctntrtfiB  i  prvserrer  de  la  destruction  un  superbe 
treupraude  moutons  e*paf(nols,  que  Obauonivr,  obligé 
if  iàr,  avait  late<é  è  sa  terre  de  Croissy.  Tous  ces  ter- 
î^  B^étatmt  rien  auprès  de  ceui  que  Gilbert  conçut 
i«M»ir  de  rendre  à  la  France  dsns  la  deruière  miMion 
',9yi  re^nt  do  couvemement.  Un  des  articirs  secreU 
lia  tràté  de  paix  entre  la  république  et  r^*pafpie  ac- 
iiit  ■  la  France  la  faculté  d^acbetar  dans  la  péuin- 
ntr  piques  militera  de  ces  moutons  dont  la  superbe 
liw  sUnientait  nos  mffiofactures.  Trois  années  s'é- 
uitwt  écoulées  «aiw  qu'on  eût  pensé  à  l'elTectuer ,  et  le 
("wt  de  Tciportation  était  fixé  à  cinq  ans.  Gilbert  rc- 
«it  i  nn>tîtat ,  dont  il  avait  été  nommé  membre  à  la 
r:nMioa,uo  mémoire  pressant  sur  cet  oh)«'t;  ca  | 
tmiit  (ut  adressé  au  gouvernement,  et  le  niini«tr«, 
fr«iç<Nsd«  Neufcbiteau ,  ordonna  *  T«rs  la  lin  do  1797, 
rrtécutioii  de  cette  mesure  ,  en  charceant  fauteur  du 
■Kmgire  de  cette  mission  délicate.  Gilbert  se  prépara 
**<cuoe  Mrte  de  transport  i  un  Toyaxe  oui  lui  parais. 
Mit  dcToir  être  ti  utile  et  m  instructif.  Hais  de  grands 
«ItfKin  et  des  cbagrina  ratteodaîent  rn  Espagne.  1^ 
■«aim  dont  eo  croit  defoir  gouverner  les  troupeaux 
W  ce  pays  (ait  qu'il  faut  attendre  lepoque  de  la  tnnie 
»wr  pouvoir  acb«tcr  |ef  plus  beaux  sujets,  et  Gilbert 
<t  Iciletncot  entravé  «fu*!!  manqua  deux  ans  de  suite 
«ite époque  bvorable.  Lorsqu'il  la  rencontra,  les  prn. 
F>*<a«tt  refusèrent  de  lui  rien  vendre.  Il  fallut  solli- 
•tarées lettres  du  roi  popr  les  engager  i  être  ipiins 
ofini&tres;  il  fallut  aussi  vainpre  lef  diffieuHés  qu*op- 
?^>^nt  les  bcrprrs.  Ces  lenteurs  se  compliquèrent 
*^  le*  rvtardi  dans  les  paiements  qui  devaient  venir 
'e  Francr.  Ce  ne  fat  qu'au  bout  de  plusieurs  mois  de 
*y>^  à  Madrid  qu'il  reçut  une  lettre  df  crédit  lUIanl 
*  pins  au  tiers  de  ce  qu  il  lui  fallait  :  le  banquier  re> 
W  caniie  Tordre  de  réduire  ce  ert^lit  i  moitié,  et 
^>^Wt  M'eut  i  M  disposition  qu'une  somme  de  trente 
'*^  franc*  DMtr  «ne  opération  où  il  aurait  fallu  pro>  i 
I  ^P*t  deg  auMiant.  Il  fat  obligé  d'engager  son  mvpra 
I  Hnaioioa  pour  acquitter  des  dettes  d'autant  plus  sa*  | 


crée*  à  ses  yeux  miVIlrs  iutéressaieia  Tbonnetir  de  sit 
patrie,  et  ce  ne  fut  qu'aeee  ^einc  qu'il  obtint  le  sup- 
plément nécessaire  pour  se  tirer  des  crufls  embarras 
où  ravsit  ra'M  m  contiance  rn  ceux  qui  l'envoyaienL 
Les  cltagr'uts  que  ces  conlrarieles  lui  cautèreut  ache- 
vèrent rr  que  les  fatigues  avaient  commencé.  Obligé 
de  vuvaerr  dans  une  saison  pluviciue ,  presque  tou- 
jours é  pied,  et  trainant  son  cbt'val  le  long  des  nrrci- 
pit»s ,  couchant  dans  les  buttes  dra  pétrrs  «u  sommet 
«1rs  radiers,  souvent  au-dassus  de  la  région  des  nuage», 
Gilbert  gagna  une  Cèvfe  tierce  que  1  abattement  de 
son  esprit  lit  biiiitôt  dégénérer  en  Nvvre  malice,  it 
qui  remporta  au  bout  de  neuf  jours,  le  6  septeifibre 
iS«M>.  Ce  savant  vétérmaire  a  publié ,  outre  lê^  mé- 
uinires  couronnés  par  les  académies  :  i«  Traili  d*» 
pratrûê  ArtificutUê  ,  Paris,  1790,  1  vol.  iu.8%  réim- 
primé en  180s  :  *•  tttriurriuê  ut^-  Ut  ttut€M  4at  maimdùi 
>Uar'>«nmMs«t  iam  le»  animaux  .  $t  mut  Irt  WMjéni  4t  /«s 
CiimkmUr9  el  dt  tt»  prdr*mir.  Pari»  ,  lygS ,  1  vol.  iii-8«  ; 
3»  litttntfUitn  MUT  té  wrtigê  nM^mûiei  ,  ou  imdigttlian 
vs'|ifii>r«««  déê  chtvmux ,  Pat  if,  1795,  »  vol.  ii!-8»'. 
4*  Jitêtrucii^H  iur  It  rlattau  et*  mumUmê  .  Paris,  I79i, 
I  vol.  in-fc";  *•  Imtlruclùtn  mr  Ut  majent  (sa  plu»  ^r»- 
pr«ê  à  Oiturtr  la  pi\ipagatimt  éti  kiies  à  taiiit  da  rae» 
à'Etpafne  ,  *l  à  la  cottMrvatkm  dt  rtlte  raf*  dont  iMils 
tapnnU,  Paris,  1737,  i  vol.  in»««;  6*  if raietrc  tur  la 
loiiU  du  IroLMau  HutitintU  d«  Bmm^ouUlet  .la  wtnté  d» 
Mt  luiittê  tt  dt  tct  prodaeliont  dUpoitibitt  ,  Paris,  1797, 

I  vol.  iu-4**  Gilbrrt  a  aussi  fourni  pluiieurs  articles  à 
I4  D*fAda  pk'Iofo  Aif us ,  afi  Magatim  enrtehptdi^ut ,  i 
la  Ftuillt  du  eultivultur,  et  au  Cvats  d'^ugriculturt  de 
Ros  «r,  l'article  Bttiaux  «u  vrrt ,  qu'il  composa  en 
société  avec  Eougier  la  Eergrria. 

GILLÏ  (JAiQccs-LtbaxxT,  comte),  lieutcnant-géné- 
ra!,  naquit  à  Kourués,  département  du  Gard,  «-u  1773. 

II  entra  au  aervice  eu  1791 ,  fut  nommé  preaque  aus- 
sitôt commandant  «n  st-cond  du  bataillon  du  Gard  Ks, 
et  envoyé  i  I  armée  des  P)renéct-Orieiitales.  Le  sa 
juillet  1794  •  il  contribua  au  succès  de  1  aVaire  de  la 
Perclie ,  el  le  4  aoât  suivant ,  il  prit  part  i  la  défaite 
d'uue  division  ennenue  qui  abaudnnna  sui  le  champ 
de  bataille  son  artillerie  et  ses  munitions.  Le  i5  sep- 
tembre ,  le  clief  de  bataillon  GiUy  s'empara  du  cbiteau 
de  Villefraurhe  :  le  tt  du  mémt  maïs,  ilaa  d'atinpia 
à  la  bataille  de  Tbuir,  et  il  fut  fait  chef  de  brigade 

{irovisiiire  le  19  «eptenr.bre.  iHigoauuirr  ayant  pri« 
e  coniiuaodcnient  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 
Giliy,  au  mois  de  messidor  an  «,  chasse  les  Espagnob  da 
leurs  retraocheniantsde  Castellia,  et  est  nomn^é  adju* 
daat-géiiérat  chaf  de  brigade,  lie  8  thermidor  de  Tao  3, 
au  défendant  le  cbiteau  de  Poycerda ,  è  la  télé  d'une 
compagnie  de  carabiniers  de  la  legiou  det  Pyrénées, 
ce  brave  fut  fait  prisoimier.  Echangé  m  l'an  4 ,  U  fut 
I  employé  i  l'armée  d'Italie,  passa  i  celle  du  Danube , 
et  <Jcv>nt  général  de  brigade.  La  v'dle  de  Lyon  ayant 
élc  déclarée  eu  état  de  «iéga,  il  en  prit  le  coamanda- 
meiu  au  mois  de  frimaire  de  l'dfi  S ,  et  le  conserva 
jusqu'à  1  é  abliasemant  d'une  préfecture  de  police  dans 
cotte  grande  cité.  Euvoyé  à  l'arméc^ie  réserve  sous  les 
ordies  dr  Moiicey,  alors  général  do  diviisoii,  il  reviut  A 
Lyon  et  J  prit  la  ooaunaadeaacnt  de  la  19*  division 
militaire,  ^u  d^  temps  après, il  ioïgm't  l'armée  des 
Grisons ,  sous  les  ordraa  du  géoéral  Macdonald ,  et  y 
servit  juB«|u'i  la  paix.  Le  i3  floréal  an  9,  il  reçut  Tor- 
dre de  se  rendre  i  l'armée  de  Portugal,  et  d'y  prendre 
le  commandasAcot  d'une  division.  La  campagne  d'Au- 
triche lui  fournit,  eu  1809,  de  nombreuses  occasions 
de  se  fUstisfuer,  et  le  3o  juin  1811,  l'empereur  lui 
tlonua  le  cordon  df  grand-ofiieier  de  la  Ivgion  d  hon- 
neur. Le  8  juillet  «814,  Louis  XVIIl  le  nomma  cheva- 
lier de  baiiit' Louis,  et  commandant  da  la  a*  subdivision 
militaire  de  Nîmes.  Napoléon,  en  i8ifi,  ayantdebarqué 
au  golfs  ^uan,  le  due  d'Augouléme  se  jeta  dans  le 
midi  pour  y  fermer  une  armée  qu'il  put  opposer  au 
conquérant ,  et  le  général  Gilly  fut  charpé  dV>rganiser 
un  corps  de  volontaires  reyalitbas.  Mais  'U  ne  put  r«ai- 
plir  ta  luisaion.  Napoléon  rallia  tons  ses  ancirns  soldats 
autour  de  ses  aigles ,  et  donna  au  général  Gilly  Pordre 
de  d'isûper  las  rassemblements  de  royalistos.  Le  géné- 
ral rédige^  des  proclamation» ,  dissipa  Ir»  forces  qu'on 
voulut  lui  opposer,  et  Ut  arborer  les  couleurs  oaiimiales. 
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datts  toiM  1m  lieui  toaini»  à  son  commandemenL  II  te 
vit  alert  dans  la  nécttaité  d«  marchar  coutre  te  duc 
d*Àiip«»ulAiB«,  qui,  abaiidonoé  de  tout  rôtè«,fitta 
rclraita  Mir  MoiiUlimart.  Enfin  ,  i  la  auite  d^uoe  con> 
f entioo  concloe  entre  le  barou  d«  Damaa ,  cnrojé  du 

Îtrince  ,  et  M.  Lefèvrt,  aide-de-carai»  du  |(énéral  GîUy, 
e  duc ,  alora  à  Pierre-LaUe ,  eut  la  liberté  de  s'embar- 
Îuer  avec  aa  suite  an  port  dr  Cette ,  pour  Barcelonoe. 
•'empereur  approuva  la  conduite  modérée  oue  tint  le 
général  Gillv  oaiia  cea  circonttanret  difficile*,  le  nomma 
comte ,  et  lui  confia  le  commandement  de  la  9*  divi' 
■ion  militaire.  Le  général  y  oricapita  les  colonnes  mo- 
biles. Le  département  du  Gard  le  nomma,  eu  t8i5,  à 
la  cbambre  de»  représentants  ;  mais  il  ne  s'y  rendit 
point  ;  sa  présence  dans  le  midi  étant  trop  nécessaire 
pour  qu'il  pAt  s'absenter.  Menacé  par  les  royalistes  dès 
que  ceui  ci  connurent  le  résultat  de  la  bataille  de 
Waterloo ,  il  quitta  la  France ,  et  passa  en  Amérique. 
ArrÎTé  à  New-York ,  il  s*y  iixa.  Cependant  le  conseil 
de  guerre  do  la  1'*  division  militaire  instruisait  son 
pro«*cs,  et  un  jugement  le  condamna  à  mort  le  a  S  {uin 
i8t6.  Quand  1m  pansions  du  parti  royaliste  se  furent 
calmées,  le  gooTemomcnt  lui  permit  de  rentrer  en 
France  ,  et  on  l'inscrivit  sur  le  tableau  des  généraux 
en  disponibilité  ;  nMis  il  n'a  jamais  été  f  mployé  depuis. 
Il  est  mort  le  ft  août  1819  ,  à  l«  Vernèdie,  commune 
d'Alamon ,  département  du  Gard. 
(ÏILLT.  Voyt  Blamc  GitLT. 

G1LPIN  (Giiiu.4C«a  ) ,  né  en  1794.  On  «  dit  ^u'il 
desrendait  du  vertueux  Bernard  Gilpin  «  ecclésiastique 
qui  embrassa  la  réforme  au  milieu  du  seiaième  siècle. 
Cetti  extraction  n*est  vraisemblable  dans  aucune  sup- 
position  :  les  mours  de  Bernard  paraissent  avoir  été 
régulièrea ,  et  Carleton  rapporte  qu'il  a  toujours  vécu 
dans  le  célibat.  Pendant  quelque  temps ,  Guillaume 
Gilnio  a  dirigé  avec  succès  une  maiso^i  d'éducation  , 
jk  Cbeam ,  dans  le  Surreyshire.  Il  la  laissa  ensuite  i  un 
de  ses  HU  lorsqu'il  fut  nodimé  vicaire  de  Boldre ,  près 
de  Lymington.  Ce  bénéfice ,  qu'il  conserva  toute  sa 
vie ,  lui  avait  été  procuré  par  un  de  ses  anciens  élèves, 
Nitfordf  l'auteur  d'une  histoire  de  Grèce.  Gilpiii  a 
écrit  dans  des  genres  d'iIRrents  ,  mais  il  n'a  dû  qu'au 
genre  de^riptif  l'espèce  de  célébrité  qu'il  a  obtenue.  Il 
joignait  an  talent  de  l'écrivain  le  goût  de  l'artiste  .  et  il 
abonde  en  réflexions  ut' les  soit  pour  la  prat'que  des 
arts ,  soit  pour  la  théorie.  Comme  Bonrrit  Fa  fah  pour 
une  partie  des  Alpes,  Gilpiu  a  décrit  les  sites  de  la 
Grande-Bretagne  avec  fidélité  ;  mais  aussi  d'une  ma- 
iiièro  trop  poétique.  Ses  voyages ,  généralement  esti- 
més ,  n'avaient  pas  eu  de  modèles  ches  1rs  Anglais. 
Ilf  sont  accompagnés  de  gravures  a  l'efus-finla  ,  qui 
ajoutent  beaucoup  à  l'agrémfnt  des  descriptions  ;  mais 
dont ,  à  la  rigueur  ,  elles  pourraient  »e  pastor ,  tant  U 
plume  de  Gilpin  exprime  avec  justesse  et  sagacité  ce 
qui  caractérise  les  lieux ,  et  arec  chaleur  ce  qui  eu 
fait  la  beauté.  Le  principal  mérite  peut-être  de  ce 
style  animé,  c'est  de  ne  pas  dégénérer  en  un  faux  en- 
thousiasme ,  de  ne  pas  prodiguer  les  expressions  fortes 
de  manière  à  répendre  une  couleur  confuse  et  un  peu 
uniforme,  défaut  qui  n'a  pas  été  érité  récemment  dans 
drs  lettres  descriptives  sur  la  Suisse.  Gilpin  fut  un  de  ces 
vrais  pasteurs  qui  s*occupent  du  bien  de  leurs  parois- 
siens comme  d'un  intérêt  de  Camille.  Ayent  vendu,  en 
180s,  une  collection  de  set  dessina,  dont  le  produit  s'é- 
levait à  plus  de  56,ooo  francs,  il  le  consacra  à  la  dota- 
tion d'une  école  à  Boldre,  ei,  pour  la  mieux  soutenir, 
il  y  joignit  encore  quelques  autres  dons.  La  mort  le 
frappa  danssaquatre-ringtiëme  aimée,  le  S  avril  i8o4. 
Ses  ouvrages ,  tous  écrits  en  anglais ,  sont  :  1*  Tis  «îs 
Btmmri  Gilpin ,  rtutUliê  lenf  ds  ta  vU  reriU  par  Car' 
hlçm ,  «as  d»  éirtrtes  rêtaiiomt  rmtUmptraineê  ,  «te. , 
ijbi ,  in-8*;  t*  ru  àê  Httgimê  Latimtr,  17&4  .  in-8'  , 
i*  Fut  4a  Jaan  WieUf*  et  é*  ut  prtacipamx  âi$eiplat , 
Jean  H««,  efe,  ,  ate,  ,  1764  ,  iu-8*;  4*  ÔéscrealioHs sur 
la  rivi^ra  Wja^  et  sûr  fue/fues  roMtr^ei  ifu  po)*  d* 
Gailtt,  etc.,  178a  et  17(^9,  in-8*;  t*  VU  de  Th. 
Crammer ,  «rrîes/f  e«  de  Cenler^n  ,  1784  *  »n-8«  ; 
<*  VeyagettH  différanlat  partUt  de  PAngUterre,  et  parti- 
rutUremiemi  dame  let  maatagmet,  et  tur  let  tact  du  Camher» 
iamé  «(  dm  9Vettmûnlamd,  eamiemaitt  det  abeervatUitt  rs- 
ietiret  aux beamtit  piltareeqmat  ,  1787  ,  iu-8*,  et  1788  . 
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a  vol.  in-8<>  :  7*  Ohtr*atnmt  rataliru  i  ta  keaaté  ^'fto> 
rétama  ,  faitet ,  en  1776  damt  ditertet  parliet  it  h 
Grande-Braiagne  ,  et  pariiealièremtmt  damt  tt$  memiefwm 
de  i'Ecptee  ,  1789,  s  ToL  in-8*;  8*  Remtar^Mêter  la 
tfrnet  fareMiiret,  etc.,  aeef  i*t  vims  ^  Aor-Forfil, 
dent  U  Hamptkire  ,  1791,  t  vol.  in-8*  ;  9*  Trtit  utm, 
tuf  le  heau  pirioresf «s  ,  tar  let  tajaget  pilleret^em ,  m 
Part  d'et^ttitter  le  partage  ,  aeec  im  poime  tir  le  ptU- 
lare  de  pajtage  ,  179a  ,  in-8*  ;  10*  CMtr«st<i  wmtex, 
1798,  in-it;  11*  OhiartatUat  tur  ht  parliu  ecriiiê 
taltt  de  l'Angletnra  ,  priaripaleatent  tamt  te  teppcri  it 
la  h^amti  piitoret^ae  ^  tur  Vile  delVighi.  eit.  ,  fj$. 
in-8*  ;  it"  5enneiis  prétlft  damt  mot  églin  de  eempegu, 
aeeednettait,  et  dat  tuieltdetarmaae.n^^  1800.  iSoi, 
3  vol.  in-8*.  Il  faut  joindre  i  cette  liste  quelque*  éeriti 
ascétiques ,  et  deux  ouvrages  posthumes  :  OUtn^im.\ 
tmr  let  tilet  de  Uamptkire ^  Suteax  et  Kent^  t6o(,cl 
Diahgue  tur  différente  tujett*  1807,  in-8*.  Onatn 
duit  en  français ,  en  1789,  i  Brc«lau,  cl  aûcoij 
en  1800  ,  même  ville  ,  les  Fojaget ,  ete. ,  aax  Un  it 
Cumherland ,  etc.  ;  en  1799  ,  io*-8*  ,  Breslau  :  rCust  w  \ 
le  beau  pittoreteue  et  rCsMi  tur  lat  rajaget  pittortt^tu , 
en  1800 ,  Breslau  ,  in-8*,  les  Obtarealiont  >«r  le  rimn  ^ 
fVye ,  etc.  I«es  remarquât  tmr  le»  teimet  (itrtttiirn ,  I» 
Obttrwa^ont  tur  let  mantagnet  d'Efvtté ,  et  le*  Ff^SfSl 
au  Cumberiand ,  ont  été  traduits  en  allenund. 

GIN  { PiaBaB-Lovis-Ci.ACiiB  ) ,  ué  &  Paris ,  ce  ntC, 
était,  par  sa  mère  ,  ahièrc-petit-oeveu  de  Boilesu.  ^ 
fut  reçu  avocat  en  1 75o ,  puis  conseiller  au  parlrnmt 
Haupeou,  et ,  lors  de  la  dissolution  de  rc  parlemml, 
il  devint  conseiller  au  grand-conseil.  Il  etcrcs  en 
charges  de  la  manière  la  ^us  honorable,  et  rentra  Jm 
la  vie  privée  lors  de  la  suppression  des  cours  «raf rési- 
nes ,  en  179 1.11  adressa ,  lie  s  dérembre  179» ,  s  Isr- 
rère  ,  un  plaidoyer  en  faveur  de  Louis  XVI.  Ce  plt- 
doyer,  qui  n'a  guère  que  huit  peges,  est  un  roortfas 
très  éloquent.  Les  dominateurs  de  la  France  tw  h« 
firent  pas  attendre  long-tJinps  la  récompemc  de  len 
dévouement  :  au  commencement  de  179} ,  il  fut  cos* 
duit,  avec  sa  famille ,  à  l'abbaye  de  Port-Ho.iaL  Ctà 
dans  cette  prison  aull  apprit  l'anglais ,  d'un  prisounirr 
auouel  il  montrait  le  grec.  Sa  détention  durs  onu 
mois.  A  sa  sortie  de  prison ,  Gio  fut  nommé  attira 
de  Clamart.  Requit  de  prêter  serment  de  haioc  t  1» 
royauté ,  il  répondit  qu'il  ne  le'prêterait  p»* .  et  il  «it 
le  courage  d^ècrire  sur  le  registre  de  la  commune  diujt 
que  le  gouvernement  monarchique  était  le  seul  qui 
convint  i  la  France,  fleureusement  cette  bardicsM  m 
fut  point  punie.  Gin  mourut  à  Paris,  le  19  novcmbn 
1807.  Ce  magistrat  a  été  un  écrivain  très  (rcoud,  doue 
de  plut  d'érudition  que  de  goût.  Yoici  la  liste  de  ki 
ouvrages  :  t*  Os  l'éloquente  du  barreau  ,  par  an  ewfo{ 
au  parlement  de  Paru,  Paris,  1767,  in-is;  1*  édik, 
Paris,  t8e3,  io-i>,  ouvrage  très  médiocre;  s*  Dt  '• 
religian^  par  un  kmama  du  monde  ^  Paris,  1778  17V), 
b  vol.  in-it.  C'est  une  dèfeme  du  cbristiani*tnr. 
L'auteur  entreprend  de  prouver  que  la  tranouiUité  «I*^* 
éuts  dépeud  de  l'obyervation  de  ses  maximeatondtaKu- 
tales.  On  a  réimprimé  cbna  cet|e  édilioo  les  Bfttt  4* 
l'amour  du  bUn  oublie  dant  l'kamme  d'état .  emmUrn 
dont  la  ne  de  i'abbéSuger,  Paris,  1779,  in-8*  itootf  V  ; 
et  l'£tof«  de  monteigneur  le  dauphin  ,  pire  de  fjtmt  Ifl, 
Paris  et  Lyon,  ^779,  in-8*  (même  tome).  5*  OBurni 
eemplitet  d'Uomire ,  traduction  nouvelle  .  aœe  dét  «•»« 
et  det  imitationt  det  poitet  latint ,  italient  tt  om^Ui» . 
Paris,  1784,8  voU  iu-it,et  Paris,  i787et»uii.,S 
Tol.  iii-8*.  y  Iliade  seule  a  été  publiée  en  1786,  4  «o'- 
in-4**  Louis  XVI  avait  souscrit  pour  cent  excmplaire-i- 
Cette  traduction,  comme  toutes  celles  de  Gio,  CiHirnitUt 
de  fautes  etde  contre-sens  t  aussi  n'a-t-elle  point  l'appro 
balion  des  savants.  Les  gens  du  monde  la  lisent  eocort  ; 
ils  trouvent  cet  écrivain  clair  et  naturel.  Les  note*  qui 
accompagnent  sa  traduction  sont  bonnes  à  coitMilirr. 
4*  Heuoeau*  mélanget  d»  phitotophU  et  de  liuéretert .  ou 
ênaljte  raitonnée  àtt  connaittaneet  Ut  plut  uliUi  ki'bi>» 
■M  et  au  eitojtn  ,  dédié  au  roi,  Paris,  1784 ,  io-ia.  Coi 
une  prétendue  réfutation  des  livres  de  d'Uolbach  d 
d'HeIrétiut.  6«  CBiiercs  d'Uétiode  ,  tt  adudion  .meatiUt , 
etvichU  dé  notée  et  du  combat  d'Uemere  et  d'Béiied* 
Paria,  178S ,  ia-6*  ;  6*  Idfilet  de  ThéacriU  ,  (reiurUM 
notneiU  ,  1788,  io-8*  ;  7*  SouoelU  lettre  d'um  patrittt  i 
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H  nmfiOrtt  «r  /m  f MMtbiM  ûfitHê  i  IWrMMN  44  U 
fnrimM  tnm»  é^t  Hmtt^iménmx ,  1788 ,  iifS*;  8*  U* 
itepB^wat  de  FtrfUë  ,  tr»étieti*m  «Mtnwf/*,  1768 ,  iu-8*  ; 
I*  Ctwrt  pUiàntr  p,fiit  Lmu  XFl  ,  êdnm4  k  I*  rMMii- 
Ivmsh  ,  amtt  é«$  iwfM  Mtr  Im  «vnatilatioii  éa  1 79$, 
4*  nmp^émtémt  à  Im  iM>f<  fttliti^m*  é*$  kmrtmguaa 
il  Jkm^tkimn  ,  Bile,  1791,  in-8*.  li  )  •  huit  pages  de 
kt»  H  da^a«nt«  pa^**  *'*  *«*<**•  10*  ^  min'utn  éa 
WJkfkii.  mëmit  dt  l'amgt^U,  1797  ;  if  0^*  i* 
Timtst ,  tmi^ttê  tradmflûm  etmalrU  *m  prot»  pmeli^u»  , 
il«c,  Mi-9*:  it*  Le*  wTfiiê  prmrtp*»  ^  g*u9trmememi 
frau^au,  tDHtikmt  ééitiem,  raam;  tvtrigé»  cl  amgm*ntt>$, 
>uimmtemt  à'»»  vipptémant  —t*  C^mMëtratumt  é»  Ma»' 
bifWfa  ur  kt  cuman  de  ta  grsméemf  *i  é»  im  iéfmémmco 
tel Bâmaiiu , P»n*t  >7B7>  •  vol.  in-is;  4*  é«Ut.,  Parts, 
1^,  %  ?oi.  in-i».  CnS  un  long  plaidoyer  en  faveur 
et  la  aeDarcliie ,  où  Gin  combat  Moutnquieu  et  Ma- 
U}  née  ë^s  araws  hiégalea.  i8«  De  U  raligûm  4m  rrmi 
fii'mfàt,  Paii*  ,  i8o3,  3  vol.  in^*.  Cest  l«  mente 
^^Ttft  que  celui  Dm  ta  nliglom ,  pmr  «a  AeMme  4m 
*isi(,eilc  pHis  haut,  mais  retouché  et  abrégé.  C« 
ti*«  perte  «uesi  le  titre  à'CÊUtwm  con>plht€$é»  P.-L.-C, 
t«i.a«i«'.  L^uteur  avait,  eu  eflet,  le  projet  de 
iaver  une  éHition  complète  de  ses' ouvres ,  mais  il  en 
a(rv«é  U.  t4*  Anttl^t  tmiamm^t  «m  trait  framrmU.  pcr 
■tttmfarvaam  4m*  4*api>*itiuma  4a»  Itn't  romeima»  ,  4a  la 
Twa»  4a  Paria  tt  4m  ntmramm  tm4a  et»  Frmmfoi»,  Pans^ 
m}-iS«€,  (  vol.  in  8*.  La  première  édition  parut  eu 
tHo,  et  DP  farme  qu'un  volume.  iS«  Disrewrs  promtmea 
tl'werWt'  4êimri»çru40mf9,  Paris,  i8oi,  iii-8*;  i<*  Di«. 
imn  mr  rlm»$«um  mmmtraaUa  ,  4*pma  Ckarlammgma  jma- 
^  ^^'i  Ktjaun  .  e'aat  k  dira  JmM^m'à  l'amaartmra  4a»  état»' 
\îx*àwtx,  M  1789,  Paria,  i8ot  ou  1806,  s  vol.  in>M. 
«t:*  omtÎDttatJoit  è  Touvrage  de  Boeeuet  n'ett  pas 
a«  mérite.  Le  st)l«  a  de  la  force  dans  quelques 
•«àv^  mais  souvent  Pauteur  déclame  et  s'^abandoMue 
4tt  oéfligenceft.  Elle  a  «le  plus  sur  celles  données 
-t  1^4  et  180S  ,  l'avantage  d*étre  portée  jusqu'à  nos 
puy;  oMis  eîk  renferma  tant  de  fautes  tfpogra» 
f^B»v  «ae  l'on  prut  croire  que  IHiuteur  n*en  a  pas 
irtaH  cfireuves.  Gin  a  Itis^  uu  manuscrit  des  ver- 
sai é'inscréon  ,  Bir>n  ,  Uoschus,  et  des  autres  l}ri> 
ijaf)  p-rn.  Il  se  disposait ,  lorsque  la  mort  le  surprit , 
*  psi4i«r  BDC  édition  polvgloUe  des  suvres  d'Homère 
actaqlan^c*  (grec,  latio,  français,  aiigla's,  italien). 
*Mk  foirrprUe  u'a  pas  eu  de  suite.  Gin  en  a  seule- 
«tvtsnblié  le  froa^artaa.—  Gix  s'OMasv,  fils  du  précé- 
t  u  a  publié  :  i*  Ltt  art*  4'uita  mira  infartunéa  à 
et  ^«1,  trs^'f  4a  l'an  gin» ,  1786  ;  %•  Abrégé  ehmto- 
tt^fsa  4e  llliMaira  4a  la  wtarimt  framçoUa  ,  4apmi»  »om 
f^fttjMttm'à  la  pair  4a  J78J  ,  Paris,  180S  ,  in-is. 
t^UllGl  f^vrotse-Atecartv),  rdigieus  augusiin  , 
(ifBt  e«  1711,  i  Santo-M auro ,  près  de  Ritnin* , 
^rs  ému  régTise,  è  Rotogne,  i  Tàge  de  seSte  aus, 
)  •'spfKqoa  avec  ardeur  è  la  théologie ,  quH  iMt>- 
fna  «moite  dans  plusieurs  villes  d'Italie  Appelé  à 
l-me  par  Benoit  XlV,  qu'il  arait  connu  à  Bologne , 
Wp  M  distingua  conimr  professeur  au  grand  col- 
•*e.  n  «vùt  consacré  ses  laborieuses  veilles  i  étudier 
Ingoes  grecque ,  hébraïque ,  rbaidéeone ,  samari- 
wct  sjriaque,  dans  le  but  de  mirut  approfondir  1rs 
n  uiutB.  <  Ji^é  par  le  pape  de  repoiope  de  VUit- 
'in  pttapmniama  ,  par  le  cardinal  Nnrris  ,  ouvrage 
sUndeicii  E^gtie,  faute  d'être  comnr's,  Gitrgi 
«oacilU  par  ce  travail  l'amitié  particulière  du  sou- 
*trnn  pontiBr.  11  fut  placé  à  la  léte  de  la  bibliothèque 
*i#îqoc,  prit  part  aux  conseils  1rs  plus  intimes  du 
^tikm ,  et  rrlinsa  la  chaire  de  théologie  de  Vienne 
ri  lai  fat  offerte.  Ayant  perdu  de  son  cridit  sous  le 
wca»erde  Benoit  XIY,  qui  manifestait  omiiis  de 
F^ltction  MUT  les  sertateurs  de  la  doctrine  de  saint 
iBf»ràn,Giorgî  consacra  d'autant  plus  de  loisirs  i 
^  tnvtnt  que  «a  connaÏMance  de  onze  langues  di- 
'  »fre<  1»  permettait  de  poursuivre  sur  une  immense 
I  tbtUc.  Le  cardinal  Borgia  .  juste  a|^réciatrnr  de  sou 
1**^"*»,  Tstdade  ses  encouragemenU  et  de  ses  cnn- 
,  ""^  U*nB  la  vue  d'aplanir  Im  principales  diflScultés 
^  estent  rencontrer  les  nussionnaires  désignés 
'  f^  k  Tibet ,  D  •'enfof  lea  dans  fétu  de  épineuse  de  la 
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aujourd'hui  peu  de  cas ,  mais  qui  lui  donna  lieu  da 
faire  et  de  publier  de  aavantes  recherchas.  Son  ardeur 
extréaM  pour  la  pureté  da  la  foi  ne  sa  ralentit  poiut 
avec  Tige ,  et  il  pnt  part  très  vivement  à  pluneura  dis- 
.  eussions  relatives  à  cet  obiet,  particulièrement  sur  la 
I  dévotion  au  sacré  c<rur  de  Jésus.  Son  immense  érudj- 
I  tion  faisait  sans  cessa  recourir  i  lui,  et  elle  la  mit  en 
'  correspondaitce  avec  les  savants  de  tous  les  pays.  DHin 
caractère  modeste  et  sans  ambition ,  il  lui  fallut  ce- 
I  pendant  suMr  les  soucis  da  pluMeurt  eoiplots.  Nommé 
I  prorureur-géuèral  de  son  ordre ,  il  occupa  cas  fonc- 
tions pendant  vinpt-deux  ans,  et  s'appliqua  sans  relicha 
&  rétablir  la  régie  dai«a  sa  pureté  pnmilive.Il s'occupait, 
pour  éclaircir  l'histoire  rtvije  et  ecclésiasiiqua  da  sa  pa- 
trie, d'un  ouvrage  sur  les  inscriptions  grecques  de  ré* 
glise  de  Bimiui ,  lorsque  la  mort  v  nt  mettre  On  à  ses 
travaux,  le  4  mai  1797.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  impor* 
tants  :  1*  Alpiaiatmm  titatamum  ntiathmmm  apoéMUa- 
rmm  eammail»  *4îlum:  prarwùua  4iatfmiaitié,  ^mâ  4a  eeria 
Htlarar mm  me  ragioni»  marnU*»*  ,  gamlU  artgima ,  morikm»  tm- 
par»Utiama  ae  maiHfluiaww  Pi»a  iittarHmry  Baauêabrii  ta- 
lommmia  »amrîmm  AmgutUnwm ,  aHu»^ma  aeclaaim  patra» 
rtfylamtur^  Rome,  J7£s,  i  vol.  in-4* ,  fig.  Giorgi 
pose  l'orthographe  des  mots,  établit  la  syntaxe,  et 
appuie  tous  ses  exemples  sur  les  eitraits  des  manu- 
si;nts  tibétains  décnavcrta,  en  1711 ,  près  des  sources 
de  rirtisch,  publiés  par  les  ordres  de  l'entparcnr 
Pierre  I*«,  insères  dans  les  ^rte  «raA'fertnii  de  Leip- 
sick,  et  dans  le  Mmaamm  lyri-am  de  Bayer,  avec 
une  traduction  française  de  Pourmoot.  M.  Abcl  Ré- 
musat  considère  cet  ourrage  ronune  une  compilation 
faite  avec  autant  de  courage  que  d'ignorance  et  de  pré- 
cipitation ;  elle  ne  peut  être  utile  à  la  science  que  par 
les  matériaux  qui  s'y  trouvent  tout  rassemblés.  L'Uis- 
iM'rs  4a  la  Clnna  de  Duhalde  ,  les  Lstfres  tdifiantt»^  1rs 
^oTtffss  4m  t^ofl»  •<  4é  Tmrmar,  le  morceau  donné  sur 
le  Tibet,  par  Pallas,  dans  ses  Mélanga» ,  et  traduit  par 
Reuilly,  I  voL  in-8* ,  et  diverses  notes  ajoutées  par 
Langl«-s  è  la  traduction  des  Vityaga»  4a  Tkmnharg  ,  et  â 
celle  des  Baf^errha»  aaiati^ma* ,  nous  ont  procuré  sur  le 
Tibet  des  notions  beaucoup  plus  exattes  que  celles 
que  Giorgi  avait  rerueillics.  a"  Fragmamimm  aaangaiU 
tameti  Johamni»  grtrro'roptO'tlttkairum  irruli  f  iiarfi  .*  «W. 
4itamanlum  «jv  vatmatiaaimi*  mamh-ani»  lattionam  aaamra- 
lirarum  dinn»  mi»»m ,  teif.  4iafmmiri  raU^mita  al  lilurgu-a 
alim  fragmamla  tatari»  tltaha'i4an»imm  arrlanm  amta  Uia»et- 
rtite,  é  Falitt  ma  mmaw  Bvigimm»  hmim  pro4am»i ,  im 
lalinumtaaita  al  nalia  {/«Mfnrfe,  Rome,  1789,  in-4*. 
Giorgi  ne  se  contente  pas  d'examiner  ce  fragment  en 
grammairien  ;  il  s'attache  i  en  démontrer  l'antiquité 
ainsi  que  l'ancienneté  do  plusii-urs  points  de  doctniic 
établis  par  l'église.  Cet  ouvrage  donna  lieu  au  suiv  vnt, 
imprimé  à  Paria  :  Jf  <  mutrril»  prériaiut  k  la  iaetrina  4t 
l'igliaa  ,  etr.  ,  mautatlamtnt  putiié»  à  Hama  «mis  ra  titra  : 
Fragmanla ,  aie.  5*  Da  miraruli*  aamtii  Calmtki  at  rali- 

Sùi*  artatmm  aanrii  Panaamir* ,  fragmanta  duo ,  «ir, , 
orne ,  179S  ,  in-4*.  Tous  ces  fragments  sont  intéres- 
sanU  pour  l'étude  de  la  langue  égyptieone.  k*  Chriata 
Umi  Amarialm  a4atr»ik»  apittofa»  4ua*  ak  attamjmo  ramaora 
ta  4ii»trtatio»*m  eommomiloriam  Camilli  Blaaii  4a  fa»to 
eor4i»  Jatu  ruigala»  anlirrhoUeia  ,  ate. ,  Rome,  1771 , 
in-4«;  b*  Lettra  4'Antiopiat-m*  Tarhmamu»  A  Ckri»latimm» 
pamr  la  4éftn»a  4a  l'aaofat  Blati  rontr*  maa  Ultra  fiara»- 
tina  d'un  eampagnar4  appelé  ta  rha»*aur  théologien  , 
Rome  ,  i77« ,  in-4*  ;  elle  »e  trouve  dans  les  r^flr<«  ita- 
Henna»  pour  la  défan  a  da  l'avorat  Blati ,  Ron>e ,  177s  , 
in-4*  ;  o"  Da  arahwi»  iniararetationibm»  Valari*  Tattamanli 
tpuiola  ,  Rome,  1780,  ni-8*;  7*  Da  aatniontha»  tuiarii 
Affri  Tattatnaali apialola,  dans  l'ouvrage  de  J.-G.  Àdler, 
sur  le  même  sujet,  Copenhague,  1790:  8*  De  inaerip- 
ttonikmt  patmyramia  f  «or  in  nnuav  eapilalino  a4»arvamtmr 
intarpralan4i»  f  api»tota  ad  Mr.  Toggini^  1789,  in-6*. 
Giorgi  pense  «nie  le  palmyrénien  avait  una  affinité  très 
étroite  avec  lliébreu  ,  et  s'applique  i  le  démontrer. 

J*  Plusieurs  autres  ouvrage»  dont  on  trouvera  la  lista 
la   suite   de   la  vie  de  l'auteur,   inséréa   dans  la 
tome  XTIII  des  Fitm  Italorum  de  Fabroni. 

GIRARD  (Pixaai-SiMoa),  membre  da  la  légion  41ton- 
neur,  ingéiiieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  ité  i 
Caen,  département  du  Calvados,  le  4  novrmhie  176*. 
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Il  t'iUil  (ml  •tantaf^cnaeinent  oonnaltrr  êmoé  te  M>r- 
victt  «iHitMl  il  •pnartieal,  lorsque  Frxpédit'on  «i'RfQpte 
fut  rémtue  nt  qtril  fut  dèii|(né  pour  vu  faire  partir.  Le» 
ConneÎMancrl  élen^Met  de  M.  GiranI  Ir  claMsient 
parmi  1rs  «airanti  qoi  armoipagnaietH  l'arma  fran» 
çaiie  :  il  rit  partie  de  l'institut  d'Eftypte,  rt  il  a  roopéré 
depuM  A  la  Dvêcriptùm  et  rtgj/il*  par  unr  commission 
do  cet  irartkuL  De  retour  en  France ,  M.  Girard  fut 
employé  bus  travaux  qur  Ton  eulreprit  pour  la  caiia* 
lifatîon  de  la  rivière  de  TOureq ,  et  aux  dltr^nls  ou- 
vrages hydrauliques  qu'elle  alla't  permettre  dVsérutrr 
dans  Pans.  Il  fat  nommé ,  le  s8  fructidor  an  lo ,  ivfé' 
nieur  en  chef  du  canal  de  raurcq.  Lrs  travaux  ptrli- 
mioairrs  auxquels  il  se  livra  pour  répondre  à  sa  niiwMon 
ont  été  publié*  eu  Tao  19,  fous  la  forme  d*utt  rapport 
à  raMeinbléc  des  iMints  et  chaussées.  Ot  ouvrage  ron- 
tîent  Phivtorîque  des  divers  projets  qui  aiaicnt  été  pro- 
posés pour  distribuer  dans  Paris  IVau  nécessaire  I  ses 
i).ibitant5,  et  celle  du  canal  de  IK)urrq  en  particulier; 
la  drscriplion  du  terrain  que  le  canal  devait  traverser; 
la  détemt'natiun  du  canal  d'après  les  diirércnts  usafres 
ausqneU  il  devait  élre  de>tiné;  le  trace  général  du 
ranai.  Le*  deux  cartes  nui  Paccompagneitt  rcprcecntont 
Ir  canal  de  déviation  de  la  rivière  de  TOurcq  depuis 
Marcuil  pisqu'à  Paris  «"t  le  territoire  triverse  par  la 
redoute  de  la  Villelte  jusqu'au  ruisseau  de  TArmeiisr. 
l/exéctitinn  de  ce  canal  fut  ordonnée  par  Napoléon , 
le  17  ventàse  an  i3  ;  M.  Girard  fut  char|;<<  de  la  direc- 
tinn  des  travaux,  et  en  lit  imprintrr  Ir  de*i«  général. 
Plus  tard ,  un  autre  ouvrage  ,  complément  de  ceux 
qui  prér«dent,  les  suivit  :  c't-tait  la  description  géné- 
rale des  dinerenta  ouvrages  à  exécuter.  Lrs  opération* 
de  M.  Girard  avaient  été  critiquées  par  plusieurs  de  ses 
collègues,  et  M.  Gaullicy,  inspecteur-général  dé»  ponts 
et  cbausi^es,  l'avait  vivement  attaqué  de»  i8o3  ,  dans 
une  brochure  in-4*,  adressée  au  préfet  de  la  Si-ine. 
L'autorité  inquivtée  noninia  une  cnnimisaiott  cbarpér 
de  l'éclairer.  Cette  cpmmisaion  fut  d'avit  que  •  le  detis 

•  général  du  canal  de  l'Ourcq,  publié  en  1S06,  par 

•  M.  Girard,  indique  la  plus  grîlude  partie  des  ouvrag^'s 

■  et  leur  mode  d'ekécutioo;  mais  que  ,  dans  mie  entre* 

■  prise  d«  celle  espèce ,  il  survient  ordinairement  des 

•  di«po«itions  nouvelles  qui  changent  la  face  des  chotu^, 

•  principalement  lorkque,  pendant  la  marche  des  tra- 

•  vaux,  l'impulsion  donnée  par  l'autorité  supérieure  ne 
'  «permet  pat  de  remplir  toutes  It»  formalités  voulues 
I  ■  par  l'examen  et  l'approbation  préatabic  des  diflercn* 

•  tes  parties  du  pro|(>l.  •  U.  Girard  fut  ensuite  chargé 
des  travaux  du  canal  Saint-Martin.  Il  a  été  élu  à  l'aca- 
démie des  sciences  en  juin  18 13.  M.  Girard  a  publié  : 
I*  Treiti  aitahii^ne  H*  la  rintlanee  de*  a«liJe$  »t 
d$M  tolidaB  é'.gal»  riùAane*  ,  «MftsrI  «a  a  joint  urne 
tuiU  dt  N«uMf/c«  êrpi  ienttt  $nr  la  (arft  el  l'étaitieU<f 
tpirifi^tt€  da*  boit  d*  rkime  «t  de  tapin .  Paris ,  1 79e , 
in-4*,  Hg.;  t*  ttappart  à  VatttmbUa  de»  pvnl»  et  chaut- 
tàee  sur  le  pràjti  général  dm  eamal  de  IVarr^  ,  Paris, 
i8o3,  in>4*;  î*  Kreal  mut  le  mAm-e.nent  [det  eaux  c*a- 
rantee  et  la  figure  ^u'il  ronrûnl  de  ditmttr  aux  canaux  t 
Paris  ,  lSo4,  in-4*  ;  4*  DerU  des  p«e(*  à  katrule  à  rvw 
il-uire  tw  If  catial  d*  IVurcti  ,  Pa.is,  1608,  in-4'; 
3*  Deteriptioit  f;<nérale  de$  differenti  ^urrrgee  à  exécuter 
pour  la  di  trihuliJu  dti  eaux  du  canal  de  l'Ourca  dame 
l'imtèri'ur  de  Parie,  V»r\t,  1810,  in-4*  ;  6*/lrrArrc4r« 
exprrmeatalee  eut  Veau  et  le  •«»(,  outrage  traduit  de 
l'angLU  et  prtcrdé  d'une  iniroduclian  ,  i8lo,  in-4*; 
7»  Devit  gémirai  du  ramai  de  l'Ourcij ,  lie  pute  la  prtmiire 
priée  d'eau  à  Uareuil  iuetfu^à  la  barrira  de  Pantin ,  Pa- 
ri» ,  iSoii,  a  toi.  in-4*,  »"t  Paris,  iSij,  in  4*:  8*  Deri» 
général  du  canal  Saint  U'<rîin,  Paris,  l8«o,  in-4*,  avec 
planches;  jj*  ?iourelle$  obterralioni  tur  le  eamal  Saint- 
Martin  ,  et  eupplémant  au  derii  général  ^ui  en  a  éti  pu- 
tùé ,  Paris,  iSsi,brorh-.  in-4*;  iq*  Renéeigntmente 
blilfi  tur  l'etnlvuchure  du  canal  du  duc  d'AngouUme  à 
Sainl'k'alerj-»ur-Somme,  chap.  I-lll ,  Pari»,  jSjs,  3 
broch.  in-8*,  avec  plancliQS  ;  11*  Coneidéraliûm  tur  tet 
canaux  tl  \ur  le  m-  de  de  leur  cnncettitHi  ,  Pari»,  )8i4  « 
in-8»  ;  1 1*  Conmdtrat'unt  générale*  eur  let  aramtagct  ret- 
rf'lift  det  dirert  tnf^ent  da  trantport  ,  extrait  de  ta 
it^cu€ encyclopédique  ,  Paris,  i8t4,  i«»-8*;  i5*  Mémoire 
tur  le  cernai  de  Hoietont ,  daelini  à  joindre  le  ranal  de 
lX)urc^  aux  canaux  det  Ardaunet  et  de  Saint-Quentim , 
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Pans,  i8»4,  in-4*:  «4*  Article  tmr  la  deerripiiaa  ijen- 
graphi^ua  et  kieiati^ue  de»  mmraie  Pbntim* ,  par  Û.  et 
Prmjr,  Paris,  iStS,  in>8*;  extrait  de  la  Heeae  eecyrl^ 
pédi<iue  ;  it*/)u  deeeéckemont  gimérai  de  Parie,  da  lutet* 
de  %et  Tuêt  al  de  leur  ateainieeemamt ,  Paris ,  iSs€,  iu  (* , 
|6*  Happart  rarbal  fait  à  l'ttradinùa  rajala  d»t  teiemcet, 
dam*  ea  tirance  du  19  mers  i8s7,  à  Voecotiam  d»  cett' 
maritime  de  Pari*  mu  Hirre,  Paris ,  l8>7,  m-8*;  i;*  l«- 
ehet  het  tur  let  rrandet  routât  ,  let  canaux  de  merigeti»» 
et  le»  rkamimi  de  fer,  Paris,  1817,  in-8*.  Cest  Ttutro 
daclion  au  itrmwii-a  tut  Ut  gramdet  romtei ,  le»  ckempt 
en  far  et  he  eauaux  de  marigatitm  ,  troHmit  de  faUtment 
de  il.  F.  de  Geretmur,  par  M.  de  Ter^uem  ;  il  n'a  ét«  iirt 

au'à  une  dousaîne  d'exeraplairts  ;  et  un  grand  neaibrr 
c  mémniret  insérés  dans  la  Décade  egjptiamae,  le 
Journal  det  mina»,  les  Mem0iret  da  /'«iuf«l«|,  section  Jn 
sciences  physiques  et  malhématiqura  :  les  Mémunctr  it 
l'académte  det  triencee  ,  et  dsua  divers  autres  r«cu«U* 
scientil)nue«. 

GIRIUD  (  PivaKx-Fa«5irnis4o*iea) ,  lUtératear  dit 
t!nf,ue,  naquit  à  Barqùevtlle ,  en  Nennandie,  l«  y> 
septembre  1764-  '«té  par  la  révolution  dans  la  earrirr* 
polémique  des  puniaui,  cet  bnmme  de  iHtm  1 
laisse  des  témoigtiagea  d'un  talent  flexible  et  approprir 
aux  genrr*  les  plus  divers.  Rédacteur  on  Ci>A*rt«i1ii^ii»«< 
et  »u%  Tahlettee  unirertellea ,  U.  Gtraud  composa  Vo 
pera  à\4ri»tippe  ;  il  est  aussi  l'auteur  d'un  Pricit  te  in 
epératiamt  de  la  campagne  de  1814,  qui  a  eu  pluHeon 
ebitionn.  Il  a  la's«é  plusieurs p«iémes,  refusa  rOprrs. 
M.  Giraud  avait  auparavant  rédigé  IVheereatevr  é^r 
tpee.aclet ,  puis  le  Caurritr  ie  l'Europe  et  le  Jaurmel  ie 
Paria,  lia  s  «ana  intrigue  et  sans  ambition ,  il  or  rr- 
tira  de  ces  divers  travaux  que  la  saiisfbctioe  de  t'Hn 
distingué  pHr  ui»e  critique  saine,  exempte  d'amertuiM. 
et  par  des  connaisaaoces  auasi  poûtives  que  viriecs.  It 
mourut  à  Paris,  le  lo  février  18s  1,  0«  a  d«  hn  : 
I*  Mémoire  eur  la  colouia  de  /a  Gujamme  /raaçu'M, 
Paris,  i6o4  ,  in-6*  (  i*  Artatippa^  comédie  Irrique  m 
deux  actes  et  en  ver»  librea  ,  Paris,  1808,' iw-4*.<l 
1610,  in-8*  ,  i*  Beaulée  de  la  campagna  de  Périt,  n 
i8i4  .  fréeédéet  d\m  coup  d'ucH  $ur  celle  de  181S,  m 
Précie  kitleriaua  et  impartial  det  ététtementt ,  depm  l'ie- 
vatiom  de  la  Framee  par  las  mrméat  étrangère»  ju^e^  U 
rapitulalinn  de  Parit ,  >fr.,  Pari«,  18 14,  in-8*.  40  ^m 
If*  d>  l'kiiloire  de  l'empire  gerinani-fue  .  Paris  iSi;, 
■  vol.  in-is  ;  5*  Préci»  àr»  journée»  det  iS,  i(,  I7d  it 
juin  18 15 ,  ou  /ÎM  de  la  ri«  politique  de  Sapatéem ,  i^ii, 
m-S*  ;  6*  Beauté*  de  l'kitifire  de  l'Inde  ,  aeae  an  ertà 
kitlùri^ue  de  la  rie  d'IIjder'Alj-kau.  et  de  aon  fit  ïipt 
Saik  ,  Pari»  ,  i8«i  ,  f  vol.  in-ia  ;  7*  Prént  kittari^ot  i 
loue  Ut  événemantt  ^ui  se  tant  tuccéddt ,  depui*  le  n  »»-> 
catiùm  de»  nolaHetjut<iu  'au  rétuk.ietament  da  l-fudiXllU 
Paris,  18s s  ,  in- 18:  8*  Beauté»  da  l'kitloire  éetmw 
det .  et  da*  diff^emte  ordret  religieux  et  mUitairet  f  ki  n 
tant  nés.  Paris,  i8s4  «  iu-it:  ^''Beauté»  de  iÙ*t*^r 
d'ItatietOU  Abrégé  det  emitale»  italUnne»  aeeclete^lfei 
des  mmurt,  det  tctencea,  etc. ,  depu:»  l'ineeetan  éet  bm-^rt 
jut^u'à  mot  jour»  ,  i*  édit.  Paris  i8>& ,  9  vol.  in-ii.  O 
ouvrage  e«t  bien  mieux  rédigé  que  les  autres  livre*  ^v 
ont  pullule  sous  le  titre  de  B<:^utrt.  On  a  eucortdi 
)l.  Giraud  plusieurs  romances  et  autre*  poésies  fu|< 
tives;  il  a  au««i  travaillé  aux  Taflei  du  Moniteur. 

GIROU  DE  BLZAREINtiiJKS  (Ca^xLCs),  apn 
nome  rt  correspondant  de  l'académie  royale  «V- 
«rirtt*'e%,  né  à  Saint-Geniex ,  en  1773,  d'uite  famill 
de  cultivateurs,  fiit  mis  de  bonne  heure  au  col!' P 
de  (^ernionl,  oii  il  entra  en  philosophie  dr»  Vf 
de  ontc  ans,  et  alla  terminer  se»  études  i  rsn*J 
rancien  collège  du  Plessis.  Il  se  livrait  avec  inleuri 
IVtude  des  niaihèmatiquet  quand  la  révolution  éci»'* 
Il  flftsiiila,  à  pf  îne  ige  de  seixe  an«,  à  la  pri^  ^  '> 
nauillc,  et  entraîné  par  l'enlbousiaMne  général,  il  («» 
rut  aux  armes,  au*»itût  que  nos  frontières  furent  m^ 
nacées.  Etant  en  garnison  i  Nice  ,  il  se  lia  ave  ui 
médecin  qui,  alors  simple  chirurgien  de  régiment, 
devait  être  tin  jour  rhomieur  de  la  médecine  vrn 
dame;  c^était  le  cdcbre  Dumas,  do>en  de  la  (acul" 
de  Montpellier.  Ils  étudièrent  ensemble  les  scientr 
naturelles  dans  lesquelles  ils  firent  de  raoidc»  frogrÀ 
Rentré  dans  ses  lojrrs,  en  1798  ,  M.  Giroe  s ail«»»< 
i  l'agriculture,  et  contracta  un  mariage  qui  lui  p'rin' 
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I  lir  ttùt  tur  (fr  grandes  proportion*  W  e«iiii  qu^il  mé- 
'  éiùL  On  lui  doit  drs  «Xfiérimcvt  fort  utile»  et  de 
oottteltM  tiwon'e*  «ur  IViMemencement  dn  terres,  tut 
I  U  ootM-m^Hl  de*  races  rt  sur  reducation  drs  cbe> 
^  iBUL  Pour  oiiruz  ^ludict  CTs  auimaui,  M.  de  Rusa- 
I  rtiajtocs  d^s  pas  dêda<gtié  de  lofer  le  phii  beau  cheval 
>  «pilJ  pcmiàt.1  dan*  ses  propres  appartcmenU ,  et  c*<  st 
tt  iD|r(  ^oi  lui  a  fourni  le*  obst-rrations  1rs  plus  sail- 
itules  coutiff*^*»  dans  son  ourrage  sur  la  physiolope 
I  dt*  cbrraux.  II  a  fait  des  plantations  cens-déi  ables 
I  4im  M»  propriétés ,  qui  sont  fréqueumrnl  visitées 
par  in  connaîsMurs  et  ks  cBrieux.  H  J  •  établi  un« 
dn  fim  belles  Itergrnrs  de  Franre  ,  cl  il  y  a  natura* 
'  li(é  pluiipurs  espèces  d'animaux  domestiques  étran- 
I  i^m.  ^uulcon  lui  donna  pendant  les  cetit  piir*  la 
I  croix  de  la  légion  d'honneur,  nomination  qui  ne  fui 
'  pwBt  confirmée  eu  second  retour  des  Bourbons.  En 
iSfô ,  raraJcmîe  des  sciences  Ta  appelé  à  la  place  de 
\  r«rmpondanl,  tt  1rs  société*  d'a(piculture  de  Paris,  de 
I  RJ>odezet  de  Mîlhaud  kii  ont  également  fait  Tbonneur 
de  fc  ragré|cer.  Il  a  publié  :  i«  Essai  lur  /«»  mérimoê , 
fwis,  i5u,  in-8*.  L*autcurd'>scute  dans  cet  outrage  les 
ivsDtsges  et  les  inconvénients  d'élever  la  taille  dr  rt  tta 
race  de  moutons  par  une  abondante  nourriture  ;  et , 
r«  parlant  de*  anintaux  de  forte  taille ,  il  dit  que  ce 
s  tlâit  que  par  une  attention  soutenue  *  chotstr  des 
letios  très  Gus  que  Ton  parvenait  à  contcrver  dans 
l(«r>  produits  la  finesse  des  laines  qui  croissent  en 
,  kmyoeur  à  mesure  que  IViimal  croit  en  force.  Il  fait 
,  «n  méoM  iemns  rmortir  Tavantage  des  races  petites. 
s*  tiuéet  dr  physiologie  appti^ué»  «nx  rk^mx  ,  extrait 
^inAutalf^  é»  ragricmHiir*  fram^aùê^  Paris,  l8U, 
'i»-$*.  On  y  trouve  déterminées  niathémitiquement  1rs 
'formef  que  doit  avoir  le  cheval  pour  parcourir,  toutes 
I  cUie*  égairs  d''ailleurs,  le  plus  d'eupUce  dans  an  temps 
j  donne ,  et  l'auteur  y  prouve  qu'on  ne  doit  s'attendre  à 
coiiacrvcr  la  race  arabe  dana  s<i  perfection  qu'eu  se 
tnisot  dan*  les  habitudes  sous  I  influenco  desquelles 
trlle  perfrctioo  lui  est  acquise.  3*  Du  rerruttmnt  , 
Klwdes,  i8i5,  in-t>*;  4*  ''url'emptreur  Napolévn  si  U$ 
iwieas.  Rbodex,liant  date  (s6  mars  i8i5},  in*8*, 
I  i'  tk  raal^lé  dt»  tkioricê  rurale;  L*auteur  montre 
<  aai  cuH'valeuxs  les  avantages  qu'  Is  pourraient  rrtirtr 
I^Tctude  dr»  scienci^  physiques  et  raatbémal>f|ueii  ; 
^  ('  Utmtirt  $ur  U»  noUi  ,  extrait  de  la  Féuilt*  ritlagrait* 
I  étt'Jtcfum^  Rhodes,  i8ta,  io-8*.  L'auteur  y  a  con«i- 
I  fné  un  grand  nombre  d'obscrratioiis  très  uti4c«  i  cette 
>  [«rtîe  de  l'écoiinmle  rurale,  qui  a  le*  poils  pour  objet; 
7*  £«•!  tmr  la  éituiam  imitfîm»  é»$  frouri^lit ,  extra't 
I  4c  la  Têmllt  rillagto'ut  é»  i'Attjron  «  Rhodrt ,  in-8*. 
Lactnir  y  c  tMtaère  le  morrcllcnient  dei  propriétés 
j  «ow  le  rapport  d««  ses  induence*  sur  la  fortune  pn- 
I  Uique,sur  le»  mœurs  et  sur  la  population  :  8"  Phi 
^ /sMp^ù  pky»itl,'gi<]u«  €l  mtrah  ,  Pans,  i8a8  ,  in-8*  ; 
9' /)«  la  gtairatian  ,  pjris,  l8a8  ,  in-8»;  lo'  O^ttr' 
I  «ali^-as  tur  Itt  raf.pifrt$  i<  /«  mir*  tt  du  pirt  arte  le$ 
I  fttiuit»  relatii^mêiti  au  s«x«  «f  à  ta  rtuemhtanre^  extrait 
drt  Annalat  dft  arutirêt  êialurtlUt^  Bliodec  ,  in-8"; 
1 1»  'Hcmaire  tur  la»  atlribuiioat  dtt  priunpaux  rrgaaet 
ttfcbrmuxf  lu  à  racadrmie  des  sciences  (extrait  du 
«■roïe  ;  ,  Paris  ,  iSs8,  iu-8».  M.  Giron  a  fourni  beau- 
I  coup  d'autres  nicmoiies  aux  Annaltt  da  l'agrirullurt 
lf«»ç«ji«el  à  la  Ft^uUe  rilage.ita  dt  l'ArcyroH.  Son 
I  itic  pour  l'agriculture  et  les  scimcos  naturelles  lui  a 
I  iwufé  la  btenveilbiice  du  gnuvernnnieitt  et  des  sa- 
I  v»dU  ,  cl  lui  a  valu  quatre  médailles  et  différents  ou- 
*rH^  *  ^itre  d'encouragements 

I  GIULiT  (  les  ICI ,  comte  de } ,  feld-maréchal  au- 
I  IrlrbU-n ,  gouverneur  de  la  Croatie ,  né  d'une  fa- 
.  mille  noble  d'AUemagne.  Il  prit  de  bonne  heure  le 
j  f*rti  de*  armt-*,  devint  oftrier-grnéral,  et  fut  nommé, 
I  *"  »T?o  .  commandant  du  corps  de  Wukaslowich ,  en 
.  Cioatie,  11  se  Gt  remarquer  dans  plusieurs  occaMons 
P'ndaut  la  guerre  de  la  révointion.surtout  à  l'attaque  du 
camp  de  Kempten  ,  d'où  il  débusqua  les  FrariM^ai», 
j  H*"*  «me  ré»i*tatice  opiniâtre ,  le  17  sepUrobre  1796. 

!E<eic  aux  grades  de  frld-niarécbal  et  de  quartier-mai- 
««•fcnéral  de  l'arme*  du  prince  Ferdinand,  il  déploya 
«»e grande  valeur,  en  i8.>5  ,  à  Wertingue  et  à  Unna- 
'  >*«»f»  et  fut  fait  peu  après  prisonnier  à  TaiTaire  dlJim. 
Ao  aïois  de  novembre  d«  la  mfme  année,  l'armé* 
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fraaeataa ,  partout  victorieuse ,  n'était  p'v*  qu'à  une 
courte  distance  de  la  eapitale  d'Allemagne,  lorM|ue  le 
comte  Giulay  fut  charge  de  ae  rendre  au  quaitiergé- 
néral  de  Napoléon ,  pouf  lui  proposer  un  armistice  , 
et  fut  délégué  quelque  temps  après  avec  le  comte  de 
Stadieii  et  lr  prince  iean  de  Lichiriatein,  pour  ré - 
difier  les  articles  du  Uaitéde  paix  qui  fut  conclu  i 
Saint- Pétarshourg,  le  «7  décembre  i  S06.  Il  fut  nommé, 
l'année  »uiVaute,  gouverneur  de  la  ('j-oatie ,  et  il  com- 
mandait, en  1809,  l'armée  d'ob»ervation  diits  le 
Frioul  et  la  Camiolc ,  lorsqu'il  crut  devoir  *•  rendre  i 
Vicnna  pour  offrir  sa  démission  à  l'empereur,  allé- 
guant que  Tarchidue  Jean  ajtaut  détourné  pour  son 
corps  d  arme*  un  train  d'artillerie  qui  lui  éUil  expédié, 
il  ne  pouvait  sans  danger  tenir  pins  long-iemps  la  cam- 
pagne. Il  rentra  cependant  en  fonctions,  et  »outint  la 
réputation  dont  il  jouitsait  à  la  bataille  de  la  Piave,  où 
il  tut  blessé.  En  sa  qualité  de  gouverneur  an  chef  de  la 
Crogtie  et  de  l'Eselavonie ,  il  se  rendit  après  cela  à 
Laybach  pour  prendra  le  conuuandeoiant  de  toutes  Ira 
troupes  écbelminée*  sur  le»  frontières,  elil  eut  sous 
ae*  erdres,^  en  181  s,  un  de»  tnr«  corps  destinés  à 
couvrir  les  provinces  d*  la  Gallicie  ,  de  la  Tran- 
avivante  et  du  llannat.  Lors  de  rmvarion  de  la 
France,  en  t8i3  ,  il  ae  signala  de  nouveau  par  des  ac- 
tion* d'une  grande  valeur  :  à  Ilnchheim ,  il  enleva 
d^aMaut,  i  la  tête  de  dcuK  bataillons,  cetta  place  que 
défendait  le  général  Bertrand,  rt  il  lui  fit  nu  grand  nom- 
bre de  prisoiNiier»  ;  i  Bar^aur^lube  ,  il  attaqua ,  avec 
le  prince  royal  d*  Wurtemberg,  Uiia  partie  de  la 
vieille  garde  qui  orcupait  cette  ville  «oua  lea  ordres 
du  maréchal  Mortier,  et  s'en  empara  le  lendemain.  Il 
te  rendit  mailrc  du  bourg  de  Dienvilie  après  un  combat 
opiniâtre  et  sanglanU  Le  »8  février,  if  donna  Tordre 
à  trois  brigades  de  tourner  les  troupe»  du  maréchal 
Hacdonald  qui  occupa'renl  lea  hauteur*  de  La  Ferté  , 
et,  avant  marché  aussitôt  à  leurtéto  «ur  cette  position. 
Il  le*  en  débusqua.  Eu  iSi»,  il  paua  le  Rhin  avec  le 
troialèmc  corps  d'armée  anlridiicu  qu'il  commandait, 
et  entra  en  France  par  la  Suisse.  Il  demeura  loug- 
tempa  dati»  le  dénartmnetit  de  la  Côte-d'Or,  et  mau- 
t!nt  une  grande  discipline  pamti  ks  troupes.  Au  mois 
d'avril  1*18,  il  fut  envoyé  dana  les  provinces  aulri- 
rhiemies  de  l'est  pour  y  prendre  un  commandement. 
O  général  jouit  d'une  grauda  reputatioo  de  bra- 
voure tt  d'habileté. 

GLAYRE  (MscBit3) ,  ministre  de  Staoidaâ-AuguMe , 
dernier  roi  de  Pologne,  naquit  i  Lausanue  en  174^> 
Quand  ce  prince  n>mHa»ur  le  trûne,  en  17^4  ,  il  I** 
nomma  son  secrétaire  de  cabinet  QuaUe  an»  apri»  , 
StanishM  l'envoya  à  Petersbourg  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambaa*ad«  ,  et  11  fut  bientôt  acertîdité  anpre* 
de  Catlierhi*  comme  ministre  de  Pologne.  Ces  fonc- 
tions étaient  alors  importantes,  et  la  position  de  Glayre 
était  diflkile.  Les  calitneU  de  Berlin,  de  Vienne  et  de 
Péterabonrg  avaient  résolu  le  partage  de  la  Pologne  , 
et  ce  yrS^at  n'avait  point  échappé  à  la  pénétration  du 
mini*tr«.  Le»  •ervices  qu'il  rendit  i  la  Pologne  pen- 
dant vingt  années  de  rérdence  à  Petersbourg,  lui 
firent  conférer  par  la  diète,  en  177  •  t  *••  droiu  de  ci- 
tojen  polonais.  L'année  suivante,  quelques  province» 
furent  enlevées  à  la  Pologne ,  et  U.  Glayre  donna  à 
son  roi  1*  seul  conseil  qne  ces  circonatancrsputsent 
suggérer  i  un  servi teur  éelaire  et  fidèle ,  cr!ui  d'abdi- 
quer ;  mais  la  politique  des  ^co-partageanta  qui  vou- 
laient ,  en  laiscant  sur  son  tr6ne  un  fantôme  de  »ouve. 
rain,  dissimnler  aux  yeux  de  l'Europe  ce  qu'avait  d'o- 
dieux le  partage  de  eepays ,  s'opposa  par  des  meuace* 
a  l'abdication  conseillée.  Après  les  conferances  de  Mo- 
hilovr  entre  Stanislas,  Catherin*  et  Joseph,  H.  Glayre 
ne  ponvant  plu*  servir  otilement  «on  souvrrain,  se  re- 
tira en  Suisse  et  s'y  mari*.  Quelque  temps  après,  aoii 
ancien  maître  lui  confia  les  fonction»  d'ambassadeur 
fie  Pologne  i  la  cour  de  France;  mais  cett*  m'»Mon  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  et  M.  Glayre  revint  d*  nou- 
veau en  Suisse.  La  lévolulion  fram^aise  éelala  sur  ces 
entrefaites.  Le  général  Mesnard  s'avança  à  la  tête  «rune 
armée  dans  le  pays  de  Vend,  et  annonça  la  resolu- 
tion du  directoire  français  de  prntrger  les  insurge*. 
11.  G'ayre  seconde  le*  intentions  du  général  Uesiiaird , 
•t  ae  mit  i  la  tête  de  cette  partie  de  la  rèvulut  on 
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I  MJÎMc  ;  mai*  il  fit  tout  «ei  «flbrta  pour  «n  détruire  Tct 
principes  ■narcbioue*.  Il  paraljM  influence  det  déma- 
gogura  qui ,  toua  le  nom  de  dub  dHiniou ,  eterçairnt 
la  puiMsuce  publique,  et  il  conaeilla  aui  magislrata  de 
LauMnne  de  sonoiettre  d'abord  au  gouTemeineut  de 
berne  les  piaiutet  du  paj«  de  Vaud.  Ce  conteil  fut 
niivi ,  et  la  révolutiou  prit  une  matcbe  plut  réf^liêre. 
Le  paya  de  Vaud  se  déclara  iodépcndaut  et  adopta  la 
oouTclle  comtitution ,  eu  août  1798.  L^asacmblée  gtné- 
rale  m  couttitua  dant  la  ville  d*Arau.  M.  Glayre  fut 
nooinié  membre  du  directoire  belvétique  ;  niait  comme 
il  oc  te  teutait  pat  ta  foi  ce  de  lutter  contre  Timpru- 
detite  exagération  d'une  partie  di*  trt  compatriote* , 
et  contre  la  politique  attucieuae  de  la  France^  il  donna 
bientôt  ta  démiiaion.  Cependant  i!  coiitentit  daiit  la 
iuile  à  entrer  au  comité  et  au  coliteil  exécutif,  et  en 
180g,  il  Tint  i  Parit  négocier  au  nom  de  ton  gouver- 
nement la  neutralité  de  la  Suitte  ;  mait  il  ne  put  jr 
réuttir.  Ou  a  remarqué  avec  raison  depuis ,  que  le  f  ou- 
vemement  françait,  en  te  réfutant  à  cette  demande , 
donnait  on  eiemple  dont  il  était  loin  do  prévoir  qu'on 
profiterait,  quatorae  aniplut  tard,  pour  autoriter  une 
violatiou  apparente  du  territoire  helvétique.  Quaud  il 
fut  quetlinn  de  tavoir  ti  l«  Suitte  ferait  un  ieul  éla( 
ou  une  fédération,  M.  Gla)re  publia  aet  Lttirtt  «er 
VHtlw^U ,  ouvrage  daiu  lequel  il  te  déclare  pour  Pu* 
iiité.  Quand  il  t'aperçut  que  les  vopuk  qu'il  avait  faits 
pour  ta  patrie  ne  pouvaient  plut  être  exaucrt,  il  ceu« 
de  t'occuper  d^t  aUairet  publiques  ,  et  te  retira  dant 
%*  belle  terre  de  Romain-nouttiar.  Il  jouit  dant  cette 
retraite  de  l'ettime  due  à  Tbomme  d'état  également 
babile  et  contciencicuk. 

GLEON  (  GtKiTitTi  SivALcm,  marquite  de  ) ,  née 
à  Parit,  en  lySs.  Cette  dame,  nièce  de  H.  Savalelte 
de  Magoanville,  faitait,  par  ton  talent  de  Jouer  la  co- 
médie, let  délices  de  la  tociété  brillante  que  ce  riche 
propriétaire  réuniatait  daiM  ton  château  de  la  Chevrette, 
dant  la^llée  de  Monlmorencyk  Let  amateurs  les 
plus  distingués  la  secondaient  dans  ce  délauemeut  Un 
ne  îpuait  à  la  Chevrette  oue  des  pièces  de  la  comno«itiiMi 
des  acteura,  dont  H.  ae  Cbatselin,  ami  de  M">*  de 
Gléoo ,  était  un  des  principaux.  Cette  dame  ,  que  ta 
bvauté,  ton  eipril  et  tet  talenlt  rendaient  rome- 
ment  de  cette  tociété ,  i  fait  imprimer  quelquet  une« 
de  tes  production*  toua  ce  titre  :  RermtU  et  comédita 
»<Mn«//««,  Parit,  1787,  iu-6".  Ce  volume  reofi-rme 
troit  comédivt  en  proac,  Mvoir  :  1*  L'oêctndattt  it  la 
•ertu,  ou  im  ptJtanna  philosophé,  en  cinq  actes; 
»•  La  fau$*0  iOH$ililité ,  eu  cinq  actet  ;  3*  L«  ntnnrllùte 
prwinfial ,  en  cinq  actet  :  cliet  u'ont  iamaia  été  îoué«-t 
aillcurt  qu'eu  tociété.  Il  y  a  dant  cet  piècet  de  l'ct- 
prit  et  det  traitt  d'ubtervalion ,  mait  peu  de  comique 
et  do  mouvement.  M"**  de  Gléoo  émigra,  et  mourut  a 
Vic«'nce,  en  i-rg*. 

GLISCZYNSKl  (AifToixa),  aénatem  eattellan  du 
royaume  de  Pologne,  né  vert  1770,  t'étaut  fait* ou- 
naître  A  tes  compatriotea  dant  let  rcvolutiont  de  1794 
et  de  1806  ,  débuta  daut  la  carrière  de  l'adminittra- 
tion  publique  toiit  le  gouvernement  du  grand-duché 
de  Wartovie.  Aprèt  avoir  rempli  avec  honneur  Im 
fonctions  de  préiet  de  Bromberg  |uaqu'co  i8i5 ,  il  fut 

Sromu  i  la  direction  générale  de  radminittration,  lort 
e  la  création  du  nouveau  royaume  de  Pologne ,  et 
tasM  comité,  en  1818,  du  conseil  d'état  daot  la  cbam- 
redts  ténateura.  Il  y  tiégea  cotitlamracnt  parmi  l'op- 
poaition  dont  il  ett  un  det  chefs  let  plot  édairét.  Très 
uitlruit  dans  let  tcicncet  de  radminittration  publique, 
il  a  été  appelé ,  daut  toutes  Irt  diétet ,  au  comité  det 
loit  adnunittrativet,  et  tet  rapporta  ont  toujourt  été 
auiai  éclairé*  que  conaciencieux.  Il  rst  auteur  d'un 
ouvrage  philosophique  Stir  /«  $0(iakim<i ,  et  d'une 
traductiou  de  rSceniNNM  politique  de  Schloeter.  — 
(ff.ttcxvatKi  (Jean),  ton  nomunyme,  né  vers  17^^? 
t'était  signalé  comme  patriote  ardent  dans  les  iii»ur* 
rectiofwde  la  grande  Pologne  de  179^  A  180C.  Il  était, 
en  dernier  lieu,  général  de  celle  de  Kaliss.  Nommé 
I  ensuite  conseiller  de  la  cour  d'appel  du  grand-duché 

!do  Warsovie  »  il  n'a  paa  cru  probablement  que  son  de- 
vnocment  fût  aiaet  récompeiité.  Sa  malheureuse  ambi- 
I  lion  loi  coiMtilla  de  faire  partie,  en  i8so,  de  la  fa- 
meuse d<rputation  de  Cx^ttochnwa,  qui»  soudoyée 


par  let  agents  du  pouvoir,  s'oublia  jusqu'à  accuser  de- 
vant l'empereur  Alexandre ,  sans  aucun  droit  et  taot 
aucune  mittion ,  la  courageuse  opposition  de  la  dirlc 
qui  eut  lieu  cette  année.  Le  grand-cordon  de  Sa^nl- 
Siaititlaa  récompinta  cette  fob  le  dcvouemmi  de  Gli- 
tcxyiitki  ;  mait  let  humiliattona  dont  l'abreuvèrent  tn 
concitoyent  lui  firent  teiitir  que  pour  être  hoooré  il 
fallait  acquérir  autrement  let  booneurt.  —  Son  iU, 
GiJscxiRtBi  (  Nèpoinucène  } ,  nommé  oouvellenitDt 
nonce  à  la  dicte ,  entrera  «ans  doute  franchement  d^ot 
let  rangs  de  l'opposition  ,  pour  réhabiliter  aoo  père. 

GOECKINGK  (Làov.-Pa.  Gcsta  dk},  poète  alle- 
mand, naquit  en  1748,  daut  le  paya  d'Albentadt, 
et  occupa  divera  postes  sous  le  rcpe  de  Frédéric  H. 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  fut  dircdenr  àe 
chancellerie  y  et,  en   1786,  on  le  nomma  conictlkT 
à  Magdebourg.  Frédéric-Guillaume  II  reunoblil  m 
1 789  ;  quatre  ant  aprét ,  il  fut  npelé  au  conteil  it* 
finaiicet ,  à  Berlin.  Le  duc  de  Courlande  le  cboiiil 
pour  ton  chargé  d'ainiirct  daot  cette  capitale ,  rt  I 
en  180a  ,  quand  le  prince  d'Orange  obtint  les  évéchc*  | 
técularitét  de  Foobda  et  Corvey,  G<ieckingk  fut  char- 1 
gé  d'organitcr  l'adminittratioir  de  la  nouvelle  princi- 

Sauté.  Le  roi  de  Pruase  l'avait  dommé  autd  nembn 
e  la  committion  de  législation.  Goeckingk  avait  été 
camarade  d'études  de  Biirgrr  au  lyc«c  de  IIbUc.  le* 
deux  poèlet  rcttèrent  touiourt  amis,  et  aprèt  qu« 
BOrger  eut  été  Téditeur  de  VAlmtnaek  étt  wmn$  dt 
Gittlingue ,  Goeckingk  publia  avec  Woas  VJlmtnêtk 
é»$  muuê  4»  Eamhiurf.  Il  te  fit  conoaitre  par  des  épltrct 
dant  le  genre  didactique  ,  où  il  exposait  dant  det  vert 
bien  faitt  une  philosophie  douce  et  pratique  ctnaM 
celle  de  Socrate.  Il  t'exerça  auati  a«ec  tuccct  dai»  le 
genre  lyrique.  Let  CkonU  d*t  dëux  amantt  sont  très  e*- 
timét,  et  on  let  compte  parmi  let  meilleure»  piècM  «1* 
la  poétie  lyrique  allemande.  On  a  encore  de  Goeckiii{:k 
beaucoup d'épigramme«,  ainsi  quedrt  rsaaittatiriquf* 
en  prote ,  qui  furent  recui:iHit  et  publiés  *.  Francfort 
en  1 784  r  mait  ilt  firent  peu  de  tentation  ,  et  l'aotcar 
t'eat  an  été  tu  premier  volume.  Il  conipota  encore  ai- 
ver«e«  pièces  dans  un  ige  plut  avancé  :  mais  il  ne  n-ar- 
qua  plut  guère  dans  la  Ullératiue  du  temps.  Eu  i8e( , 
habitant  l'hôtel  de  la  prhicette  de  Courlande  ,  i  Ber- 
lin, en  quarté  de  tuttiir  de  la  princettc  la  plut  jeune, 
il  fut  obligé  de  fait-e  let  honneurt  de  la  maiton  è  l'é- 
tat major  iraii<;ait  qui  vint  l'occuper.  Il  te  retira  eu- 
wite  en  Sibérie  ,  tur  la  terre  de  aa  pupille  dont  il 
Avait  i'adminittration.  Eu  i8i3.  lepa^t  ayantélé  frap- 
pé d'une  contribution  par  let  Françait,  Goeckingk  n« 
pouvant  la  fournir  tur-lc-Aamp  ,  fut  arrêté  par  ua 
détachement  de  toldats  et  traniporté  à  Grunberg,  p<wr 
y  rester  en  priton  jusqu'à  ce  que  la  contribution  de 
guerre  fût  payée.  Heureusement  un  riche  nétnciaut 
répondit  pour  lui  et  avant^a  la  tomme  requise.  Quaud 
la  Pruttc  fut  délivrée  det  arnicei  étrangèret ,  il  te  re- 
tira du  service  pruatien  ,  et  vécut  d'une  pennon  du 
gouvernement,  ayantperdu  sa  petite  fortune  au  miliea 
dit  calamités  de  la  guerre.  Son  lut  cadet  qui  tervattdaiM 
l'armée  vrrttpbalieune,  périt  lort  de  la  retraite  dcRu** 
lie.  Goeckingk  mit  fin,  peu  d'aniicet  avant  ta  mort,  à 
ta  carrière  littéraire  en  publiant  une  édition  nouvelleet 

dernière  de  tet  poésie        *  '  "' 

rôle  de  Wieland  qu'à 
ourut  le  18  févrer  t 

GOGUELAT  (  FBii<;ois,  baron  de  ) ,  lieutenaoUgé- 
néral ,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-I^uis  et  com- 
mandeur du  Phénix  de  Hohenlobe ,  naquit  à  Cbiteau- 
ChSnon  ,  département  d«  la  Nièvre  ,  vers  »75o.  Il  «o- 
tra  dans  le  corps  drs  ingénieurs  géographes  en  1767  » 
et  fut  employé  à  divers  travaux  topngraphiques  aux 
eûtes  de  Bretagne ,  dans  le  Ilaioault  et  let  deux  é«è- 
chés.  Il  passa  de  ce  corpa  dans  le  régiment  des  dragrnt 
d'Artois  ,  aver  le  grade  de  capitaine  ,  et  peu  d^nért 
aprc«  dant  l'état  major-général  de  l'armée.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  lareine  Marie-Antoinrtit 
le  prit  pour  secrétaire  intime ,  mait  tans  nomination 
oITirii-lle  ,  et  le  chargea  de  aa  corretpoudance  tecréir. 
Cet  emploi  avait  été  occupé  par  le  beau -père  d« 
M***  Campau.  Cette  dame  qui  le  croyait  api>arrniatnit 
héréditaire  dant  «a  famille  ,  fut  trét  moHifiee  de  ce 
cboii  ;  de  là,  t'il  faut  en  croire  M.  la  baron  de  <>agvv- 


dernière  de  tet  pocsiet  qui  appartiennent  plutit  i  l'è- 
'A  celle  dei  poc'tet  modernes.  li 
mourut  le  ï8  févrër  t8sS. 
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UldtH$  u  rriatifM  du  «ojage  «Je  Yarennes ,  In  acca» 
Mtwaa  quVUc  a  porton  coutrc  lut  dana  tes  mémoire». 
Louit  XYI  et  la'reiiM  loi  confièrent  aooTent  dea  miv 
itsei  débcatN  doui  il  t^acquitta  i  leur  aatlifarlion.  Il 
TÏt^  leur  part  Franco»  A  *  «mpcraur  d'lllentagn«, 
bf  auDÏstrca  aaglaia  H  le  prince  de  (Umdé  qui  était 
iq/t  retiré  a  Worma.  A  rèpoque  do  fatal  voyage  i  Va* 
rcDora,  k  marqoi«  de  Bouille  chargea  le  baron  de  Go- 
ipwtetde  placer  »ar  la  route  que  t^rvait  parcourir  le  roi 
det^tacaraients  de^uaieuraréçimenta.  M.  deGogue* 
]A  irait  rcaipli  sa  mNaion,  et  allait  en  rendre  compte 
m  BMrqai»  de  Bouilli  ,  IorM|uMl  troura  Louis  XVI  ar- 
rête à  varcnoce.  Il  voulut,  ila  tète  d*une  cioqoan- 
bine  de  ba»ard>  de  Laaaon  ,  ditaiper  rattroapcment 
ma  crmait  la  maiaoa  où  la  Camille  royale  ae  reposait. 
Deuireopa  de  feu  partit  dea  ranga  de  la  garde  natio- 
Bile  le  reuveraèrent  de  son  cheval  ;  il  fut  arrêté  y  jeté 
ùa*k«pfi«ons  delfésièrea  et  traduit  devant  la  haute- 
cour  dX)rléana,  L'amnistie  qui  suivit  Tacceptation  de  la 
ewMtitution  par  le  rm  ,  le  sauva  du  Mipplicc.  U  revint 
à  M*  où  il  rc^ut  de  nouvelles  preuves  de  confiance 
i»  MO  souverain,  le  défendit  au  péril  de  ses  {ours  dans 
1»  fonroées  du  ao  |uin  et  du  lo  août ,  et  ne  quitta  la 
famtic  rojaie  que  quand  on  Peut  conduite  au  Temple. 
n  forlit  alors  de  l'rance ,  aéfoum«  quelque  temps  en 
|ji|;icterre,  et  se  rendit  i  flam  auprès  de  Louis  aVTII, 
pow  m  oirtcoir  rautocisation  de  servir  dans  Tarmée 
aatrichieone.  Le  prince  de  Cobourg  le  pla^a  dans  le  ré- 
gnent des  kossaroa  de  Berchiny,  en  lui  conservant  son 
méc  (Tétait  une  récompense  dea  services  que  M.  de 
Q«fiielat  avait  remlus  au  roi  et  i  la  reine  de  France , 
(l  l«  brevet  impérial  du  is  juin  1793 ,  en  faisait  men- 
ita.  M.  de  Goguelat  s«  trouva  au  siège  de  Coudé  et  de 
4u  Qocsoov ,  et  aux  trois  batailles  de  Fleuras ,  des  i , 
)6  et  16  juiu  1794'  Il  commanda  devant  Maubeuge  et 
w  Is  Sieg ,  et,  à  Tépoque  de  l'Incorporation  du  rc^- 
sirat  des  hussards  de  Berchiny  dans  celui  des  dragons 
é>  Bosembcrg  ,  il  passa  dans  ce  dernier  régiment.  Il 
tcrv'.t  ensuite  i  l'armée  dltalie ,  en  qualité  de  second 
eolooel  do  régiment  de  Busay.  Il  fut  promu  au  grade 
de  {eèmral-mii}or ,  en  i8ot  ;  on  lui  donna  le  comman- 
dtmeot  de  la  Bukovrine  et  des  frontières  de  la  Mol- 
iliTie.  En  1814  ,  il  revit  la  France,  et  Louia  XVIII  le 
Boonna  mar&cbal-de-camp.  Le  retour  de  Napoléon  dé- 
termina M.  de  Goguelat  a  repasser  en  Autriche  ;  mais 
MO  léiour  y  fui  de  courte  durée ,  et  il  revint  de  nou- 
tesa  en  France-  U  fut  alors  nommé  commandant  de 
U  plsce  de  Brest  où  il  resta  trois  ans.  Le  maréchal 
G<myioB-Saiot-Cyr  ayant  fait  adopter  au  roi,  eu  1819  , 
éts  nniiras  génîèrales  dWdre  et  d'économie  ,  M.  de 
Goguelat  (ut  mis  à  la  retraite  avec  le  grade  do  iieute- 
■•■t-iénéral ,  et  nommé  membre  du  conseil  d'admi- 
«itralioo  de  Phôtel  royal  des  invalides.  Pour  répondre 
•u  attaques  de  ceux  oui  ont  rejeté  sur  lui  Tintemip- 
tien  du  voyage  de  Louis  XVI  à  Varennes ,  il  a  publié 
Bo  écrit  de  peu  d'étendue,  qui  est  inséré  dans  la  Coi- 
>*ttita  dtt  mém«ir*é  relatifê  i  la  révclutiam  frwn^aite. 
filas  cet  écrit ,  il  n'a  eu  pour  objet  que  dVxpnser  drs 
bits  et  d^écldrcir  sa  conduite ,  car  en  aucun  temps, 
•et  epinions ,  ses  sentiments ,  son  tèle  ardent  pour 
Uim  XVI  et  sa  Camille  ne  pouvaient  itra  le  sujet 
fan  doo'e. 

GOLEÊBT  f  Mian-Panj^rE'Anri  de],  philologue  et 
■atiquiire ,  membre  de  la  légion  d'honneur,  et  neveu 
dufojacBur  do  même  nom,  est  né  à  Colmar ,  dépar- 
teneoldu  Ilaul-Bhin,  le  i"  nui  17S6.  Son  père  eUit 
en  des  membres  les  plus  distingués  du  conseil  souve- 
nia  d'Alsace.  Après  aroir  bit  ses  études  dans  les  uni- 
*eisttés  d'AUeniagne,  il  vint  à  Paris  les  terminer  à 
Trcole  de  droit.  Il  avait  à  peine  atteint  Fige  fixé  par 
U  loi ,  qu'il  fut  nommé  procureur-impérial  dana  les 
psjs  qs  UB  décret  venait  de  réunir  à  la  France.  Ce 
lot  en  cette  qualité  '^u'il  organisa  la  justice  dans  plu- 
lieari  arrondissements  de  la  Uollaude  et  du  Danovre. 
Il  reviot  ensuite  en  France ,  et  remplit  à  Colmar  les 
(■ncliotw  qu'il  avait  exercées  en  IloUaode.  Les  corn- 
■aetioM qui  amenèrent  une  double  restauration,  ne 
dorent  pâi  mus  influence  sur  sa  destinée.  \\  reparut 

r«  quelque  temps  au  barreau ,  et  ce  ne  fut  que  sous 
miotittre  de  son  compatriote  de  Serre  ,  qu'il  reprit 
^■u  U  ma^stratorc  la  place  de  aes  pères ,  e«Ue  d« 
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conseiller  à  la  roar  royale  de  Colmar.  Cependant  Ira 
devoirs  que  lui  supposaient  ses  fonctions  n'araienl  pu 
le  détourner  de  l'étude  des  antiquitéa.  Il  publia ,  en 
i8si,  uue  Jt^efotsenWs  l'apimioif  d»  M.  Duifoe,  qui  pré- 
tend que  les  Gaulois  n'avaient  pas  de  villes.  L'année  soi* 
vante,  il  fit  insérer  dana  les  Mémmn$  i*  lu  •»rUtinjmi» 
iti  entJf «MTSs de Fronrs  ,  tome  V,  pages  106  a  i63,  un 
Ifcmotr»  êitr  é*i  «M-iVans*  (orîifeatian»  ée$  F^oêgtê.'aà 
t'am  êsmmiuë  U  fiMsi«(M  é»  mmnr  foef  p*-^*  ,  ««  Untp» 
dt  Juié$-Cé*ar.  éfsH  ét»bli  étmi  ta  BëaU-Ahac*.  Il  y 
soutient  que  la  Haute-Alsace  faisait  partie  de  la  Séqoa* 
nie  :  que  lorsque  Arioviste  fut  appelé  par  les  Séqoa- 
nient,  on  lui  donna  la  partie  de  la  Haote-AlMce  où 
l'on  parle  aujourd'hui  l'allemand  \  que  les  fertifirationa 
des  Vosges  conviennent  i  cette  délimitation,  leur  con- 
struction étant  celtique  ;  qâe  c'est  à  tort  que  Pline  et 
Ptolémée  ont  compté  Ira  Séquanians  parmi  les  Belges  ; 
que  la  Haute- Alsace  «  fait  partie  de  la  Petite-Germanie, 
la  Germanie  cia-rbéuaue ,  dans  toutes  ces  portions ,  au- 
trefois cédées  à  Arioviste.  Continuant  ses  travaux  ar- 
chéologiques ,  M.  de  Golbéry  a  fourni  à  l'institut  beau- 
coup de  mémoires  ,  particulièrement  sur  les  voies  ro- 
maines, et  en  i8»4«  cette  savante  compagnie  l'honora 
de  la  première  médaille,  et  lui  décerna  le  titre  de  cor- 
respondant. Il  donna  ensuite,  avec  M.  Schvreighauser 
fils,  un  grand  ouvrage  intitulé  :  Anti^mitdê  da  l'AI$mea , 
dans  lequel  il  se  chargea  de  l'archéologie  du  Haut- 
Rhin.  En  1816  ,  il  fit  imprimer  dans  la  BiMiatkc^uê  4«» 
rtauûfua»  de  M.  Lemaire,  un  Cammtulaira  êati»  sur 
Tibulle ,  et  remporte ,  à  l'académie  de  Toulouse ,  le 
prix  proposé  pour  l'auteur  du  meilleur  mémoire  Smr 
l'état  ée  la  Gaute  avant  l'autre*  da$  Bomaim».  Cest  aussi 
alors  qu'il  fit  un  voyage  en  Suisse  et  en  Lombardie ,  et 
qu'il  accompagna  d'un  texte  les  lithographies  de  Vil- 
leneuve (|ui  paraissent  encore  par  livraisons.  En  1898, 
il  a  publié  en  français  :  Butoin  ée  l'amlUfatté^  par  Fré- 
déric-Chrétien Schloaser,  traduite  de  l'allemand,  Paris 
et  Strasbourg,  3  vol.  in-8*.  Ce  n'est  enroro  que  la 
première  partie  de  l'ouvrage ,  celle  qui  renferme  tout 
ce  qui  a  précéda  la  dominatloo  romaine  ;  mais  e\[9 
compose  a  elle  seule  un  ouvrage  complet,  puisque 
c'est  cette  période  qui  appartient  é  ï'Uitt^ra  aneûnita 
proprement  dite.  M.  de  Golbéry  promet  la  deuxièma 
quand  l'auteur  Paura  publiée.  Rome  l'occupera  à  cUe 
seule.  En  18 19,  il  a  enrichi  U  France  de  U  célèbre 
HUtairt  ramuùiu  de  Niebubr.  M.  de  Golbéry  a  fourni 
en  outro  des  mémoires  et  des  articles  à  un  grand 
nombre  de  journaux  littéraires  de  France  et  d'Allema- 
gne. Il  est  aussi  niembro  de  l'académie  des  sciences 
de  Toulouse  ,  de  la  société  ravale  des  antiquaires  de 
France,  de  celle  de  Normandie,  de  la  société  des  an- 
■liquaires  de  Thuringe ,  et  d'autres  sociétés  savantes 
françaises  et  étrangères.  Au  moment  où  nous  termi- 
nons cet  article,  il  vient  de  paraître  de  lui  une  traduc- 
tion de  Suétone  ,  avec  le  texte  en  regard ,  in-8*. 

GONTBIER  (FsiKçoisB  CsarsNTrea,  veuve),  célèbre 
actrice  de  la  Comédie- italienne  et  de  l'Opéra-Cnroique, 
naquit  à  Metx ,  le  4  mars' 1 747.  Elle  s'exen^a  plusieurs  an- 
nées en  province,  où  elle  avait  acquis  déjà  Quelque  ré- 
putation, lorsqu'elle  vint  débuter,  eu  1778 ,  a  la  Comé- 
die-lulienne ,  rue  Mauconseil.  Elle  y  joua,  le  18  mars 
f  t  les  jours  suivants,  Simonne,  dans  U  $orfUr;  la  mère 
Bobi ,  dans  Rcêe  tt  Cola» ,  et  Alix ,  dans  La»  trou  fer- 
mière. On  voit  que  ,  jeune  encoro  ,  M**  Gonthier  s'é- 
t«it  consacrée  à  l'emploi  des  duègnes,  des  vieilles 
paysannes,  dans  lequel  elle  n'a  jamais  été  surpassée , 
ni  même  égalée.  La  succès  qu'elle  obtint  i  ses  débuts 
fut  tel  que ,  reçue  aussitôt  par  anticipation ,  elle  fut 
admise  en  1779  *u  nombre  des  sociétaiies.  On  jouait 
alors  à  ce  théâtro  la  comédie  et  ropéra-oomique ,  et 
M"*  Gonthier  réussit  d«us  les  deux  genres.  En  1783, 
elle  suivit  ses  camarades  au  théàlro  de  la  rue  Favart: 
mais,  en  1793 ,  elle  passa  au  théâlrc  de  la  république , 
qu'elle  quitU  bientôt  pour  revenir  i  rOpèraConûque, 
où  ses  talents  et  sa  bonhomie  lui  firent  pardonner  »on 
incartade.  En  i8o(,  !!»•  Gonthier  fut  comprise  dans  la 
nouvelle  société  dramatique  de  l'Opéra-Comique,  fer- 
mée par  la  réunion  des  meilleurs  acteurs  des  saUes 
Favart  et  Feydeau  :  elle  y  continua  d'être  applaudie 
jusqu'au  jour  où  elle  y  fit  ses  adieux  au  publie ,  en 
181t.  Veuve  d'un  comédien  de  Versailles,  qui  avait 
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b^auconp  de  taltnt,  ell«  t^étMt  remarié»,  vm  1799  , 
■vto  un  acteur  fort  m4dioer«  de  rOpérv-t'omiqur , 
Francoit  Allaire ,  plua  )eune  quVIle  d^  *!ngt  an»,  tnaiii 
a?co  lequel  rlle  p»Mt«  une  heureute  TÎ^ilInMie,  ne  a^orcu- 

ftaiit  que  de  pratiques  relif^ieuMe.  Elle  le  perdit  le  t4 
HÏIIet  iStI,  lui  survécut  dix-buit  mois,  et  mniirut  à 
Paris,  le  7  décembre  iKtj,  dans  la  quatre>vin(^-lmi- 
sii-rae  année  de  ton  l((e,  sans  laisser  de  postérité. 
Malgré  son  second  laariage,  elle  avait  conserte  le  nom 
qu'elle  avait  rendu  céléW.  Mats  on  ne  l*appp|ait  de- 
puis long-temps  mje  la  bonn*  mi'r»  G^nlhiety  rt  c'est  le 
seul  onm  que  lui  donne  riiiscriplion  qu'on  lit  sur  son 
tombeau,  au  cimetière  du  Nord.  Elle  le  méritait  sous 
tous  le«  rapports.  Figure  de  ^ini«  femm* ,  ph,vsiouomie 
eipt esstve  ,  diction  pure  et  naturelle ,  débit  prompt  et 
varié»  caqu«tag«  de  commrre,  raràclcre  nuancé  de 
sentiment  et  de  gaieté,  manières  (rancltft  et  co. 
raiques ,  inflciions  de  voig  plue  comiques  encore  ^ 
M"  Gontbier  avait  tout  ce  qu'en  peut  détirer  dans  un 
emploi  nà  la  proCiMidrur  d'intriitions  aérait  peut-être 
tin  eonirt  -sens.  Des  gens  d'nn  f>nùt  un  peu  sévère  lui 
reprarhaicnt  de  recourir  quelqueCni*  à  la  charge;  mais 
ce  défaut,  excusable  dans  le  grnre  qu'elle  avait  adopté, 
lui  était  si  naturel  qu'il  sm«Mait  n'être  qu'un  excès  de 
verve.  Cette  actrice ,  supérieure  dans  les  caricatures, 
dans  les  rAles  d«  eommérafce  et  de  bavardage ,  était 
médiocre  dans  ceuiqui  exigeaient  de  la  dignité,  nu  de 
noble*  sentiments.  Parmi  le  grand  no.nbre  de  rôles 
qu'elle  a  joués  ou  créés ,  ceux  où  elle  était  vraiment 
inimitabi*  sont  la  mér*  Bnbi,  dans  Rint  et  €»ta»;  Alix. 
daiu  L—  ti*i$  ffmi*n  cl  dans  Blau*  »t  Èahel;  hi  vii-illa 

Îajrsanne,  dans  JJih  «I  Uonam ,  et  surtout  Babet , 
ans  PMi^p*  et  Georffelle;  M"*"  Bernard,  dans  Va- 
tJOMiie  ,  et  Perrette.  ds'is  Fanfitn  «f  Cole:  (Test  dans 
ce  dernier  rAle  qu'il  e&istc  d'cHe  un  portrait  gravé  tréa 
ressemblant. 

GONTIKR ,  IHin  des  artistes  le*  fTlus  distingués  de 
notre  époque,  né  é  Boulogne  sur-Mer,  en  1787.  Bkré 
à  Rouen,  il  parut  dés  Tige  de  neuf  aiii,  sur  le  ib^llre 
de  cette  ville,  dana  des  râles  d'enfonts,  qu'il  jouait  de 
(Manière  à  mériter  des  encouragements.  Parvenu  à  l'See 
où  ces  rùle*  ne  lui  convenaient  plus ,  il  vint  ï  Paris  , 
•n  t8o3,  entra  au  théâtre  des  Jeunes  Artiste*,  rue 
de  Bond;,  et  7  obtint  quelques  succès.  Des  espiègleries 
de  jeuneMe ,  regardées  comme  un  peu  trop  fortes , 
rempêrhcrent  de  rester  i  ce  théâtre.  En  1806,  sur 
U  recomniand«ti«n  de  M***  Gontier,  aa  tante  ,  I>uga>- 
aon,  Dasincourt  et  Plenry  le  firent  entrer  au  théâtre 
FraiM^ais;  mais  CHOuyé  de  ne  jouer  t:(09  lee  utilitég , 
il  partit  en  i8o9  pour  ritalie ,  et  pasAa  deux  années 
è  Milan,  dana  la  troupe  dirigée  par  M"*  RaucourU 
Il  revint  i  Parts  en  iSio ,  et  débuta  de  nouveau  sur 
le  tbéâtr*  Français,  le  «6  juillet,  dans  le*  r4le*  de 
Xipharè*  de  MilÙriiMs  ,  et  de  Lindor  d'ffrwrriMemfaf  : 
il  réussit  également  daiM  la  tragédie  et  dans  la  •»• 
■nédie,  mais  ou  lui  conseilla  de  s'en  tenir  au  pre- 
mier genre.  On  lui  reprochait  alors  un  peu  le  mo- 
notonie et  de*  gestes  trop  (réqueuts ,  défauts  dont 
il  s'est  corrigé  depuis.  Repousse  du  théâtre  Français 
par  une  intrigue  de  coulisse,  il  entra  â  Fejdeau  ,  ct> 
foua  Prosper  d'/4M'mi« ,  Renaud  d'AsI ,  Antiochus  dans 
Str^Umiee.  il  y  fut  reçu  pensionnaire,  et  il  resta  cinq  ans 
i  ce  théâtre  ••»*  résultat  pour  !ui ,  sans  agrément  pour 
le  public.  Enfin  il  connut  la  mesure  de  son  talent  et 

Jiuitta  Feydean  en  1816,  pour  entrer  au  Vaudeville. 
)V*l  là  qu'il  commenta  réellenienl  sa  réputation  ,  et 
qu'il  •  créé  d'une  manière  très  originale  un  grand  nom- 
bre  de  râle*  de  genres  tout  diAFcrenls,  teb  que  le  Cmt» 
Or)  ,  Aeu/ffiMic  dan*  Bmrarë  un  Pomrcemmmitae  ^  L'homme 
v«rf,  et  plusieurs  rôles  d'Anglais.  Tous  les  caractères , 
teo*  las  ton*  parurent  également  convenir  à  la  sou- 
plesse de  son  talent ,  dés  lors  il  re«;ut  des  marques  non 
équivoque*  de  la  satisfaction  du  publie.  Lorsque  le 
Gymnase  dramatique  s'établit ,  Tamninistration  de  ce 
théâtre  s'empressa  d'y  attirer  Gontier,  qui  y  débuta  , 
la  a9  janvier  18s  1,  dans  Adolphe  du  C^lomei.  Ses  efforts 
n'ont  pas  peu  omitribué  au  succès  des  ouvragrs  de 
M.  E.  Scribe  et  de  ses  collaborateurs.  Ceux  qui 
ont  vu  G*»ntier  dan*  I*  soldat  de  La  demoUelle  #f  la 
émma ,  dan*  Rnsd}-n  du  MMecin  de»  dame* ,  dans  lier- 
trMiddu  Umriage  de  raiêOH  ,  dan*  Le  èeii  papa  .  daiM  le 
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mari  def^  êerûnée  «un  >,  *e  rappeller^rtit  long.tenq»  $t 
franchise  et  loriginafitéde  son  jeu.  Dan*  les  diir<^iitn 
représen  talions  qull  a  données  mr  les  ibrâlre^  on  df 
partements ,  Gontier  n^  pas  été  moins  appUodi  qu  j 
Pari*.  Par  des  convmitioBs  particuli«Trs,  il  »wt  enfaci 
i  ne  paraître  «u  0)mna«e  que  pendant  lliitarsrulr 
ment.  Il  rtt  â  désirer  que  cet  rsluitable  actrur,  enron 
dans  la  for<*e  de  l'âge  et  du  talent ,  ne  réafi«e  pai  l« 

Projet  qu'il  a ,  dit-on ,  formé  de  prendre  la  retrait* 
aiMièe  prochaine. 

GOTTER  (  FftiDixic.Grn.t«r»Ki,  po^e  ÉtIeinatHi 
d'un  grand  mérite  ,  naquit  â  Gniba  ,  le  .^1  septerobn 
1745-  Son  père  qui  occupait  un  poste  conudi-rablr  dan< 
cette  viHc  qu'on  regardait  alors  comme  le  fojer  «le  l< 
belle  littérature  allemande  ,  aima  tellement  son  Rli 
unique ,  qu'il  n'osa  pas  l'envoyer  à  une  école  publique, 
mais  le  fil  élever  sous  ses  yeux  par  d*hahiln  profo- 
•eun.  Ses  premières  études  terminées,  le  jeune  Got 
ter  fut  envoyé,  eu  1763  ,  â  l'université  de  Go-tlinpo» 
pour  étudier  le  droit.  Dèii  son  jeune  âge ,  il  a'rtsîi  f» 
miliariséarer  les  littérature*  latine,  anglaV,  itsr.eonf 
et  fraiteaise  :  sa  prédilection  pour  la  dernière  et  io<i 
sèlc  i  en  étudier  les  chcfs-d'ot-nvre  furent  si  grsml* , 

3u*è  r->ge  de  dix-huit  ans,  il  avait  déjà  écrit  en  fratii-atj 
eux  petites  comédies  qui  obtinrent  du  Miccès  »ur  dei 
théâtres  de  société.  Tne  bonne  troupe  de  comédieia, 
qui  était  en  1765  èGœttingue  ,et  dont  le  célèbre  Ec> 
kbofT faisait  partie ,  lui  inspirèrrnt  le  gnût  delà  poès'4 
dramatique ,  et  lui  tirent  négliger  l'étude  de  la  jun'i 
prudence  pour  laquelle,  du  nste,  il  ne  s*  sentsil 
guère  de  vocation.  A  la  même  époque ,  il  donna  di 
leeons  particulière*  de  langue  et  de  littérature  an^ 
mandes ,  ce  qui ,  selon  son  propre  aveu  ,  cnatribui 
beaucoup  â  perfectionner  son  style  qu'il  avait  tr<i 
peu  cultivé  iii*qu'alors ,  et  dans  lequel  il  «'est  drpai< 
montré  supérieur  à  tous  ses  contemporains.  A  son  r^ 
tour  à  GoUta,  en  17C6,  le  duc  le  nomma  d'abord  ^\< 
recteur  des  archives  de  sa  maison  ,  et  puis  jecrètiirt 
de  légat'on  à  Wetxlar,  Pendant  son  séjour  daos  ctu 
ville ,  un  goiitilhnnime  angla'*  lui  lit  des  onVe*  arar^' 
tagrus(«  pour  diriger  les  études  de  ses  doux  fils  qui 
devaient  fréquenter  l'uiiiventile  ai  Oceillupie.  Gattn 
les  Bccrpta,  et  quitta  momentanément  le  scrvire  di 
duc  de  Saxe-Gotha.  A  Oœttingue,  il  Ql  la  coonsii 
sauce  de  pluitieur*  savants  célèbres  ,  entre  autre*  c«ll) 
de  Ne;n«  et  de  Kaitner.  Ce  dernier,  qui  n'était  p* 
seulement  pmfoiid  mathématicien  ,  mais  aussi  po<^K 
lyrique  très  distingué ,  lui  suggéra  l'idée  de  publiei 
tous  le*  an*  un  Almanarh  dee  ilu»*»  ,  pour  P Allenii 
gne,  è  l'instar  de  celui  qui  paraiwait  à  Paris  depiû 
1765,  et  il  y  contribua  par  se*  travaux.  I.e  prrni>ci 
Almanark  det  Ma-eg  allemand  fut  publié  â  G<rttingw 
en  1770,  par  Gotter  et  Bojé;  ensuite  celui-d  >m 
chargea  «cul.  Il  a  paru  réguUérameot  tous  le*  ani 
depuis  cette  époque ,  ma'»  il  a  changé  souvent  dVdi 
teur*.  En  1770,  Gotter  retounia  à  Wetxiar ,  et  j  repril 
se*  (onctions  de  secrétaire  de  la  légation  de  Sat^ 
Gotha.  Il  s'y  trouvait  alors  plusieurs  jeunes  gciu 
qui  avaient  débuté  avec  «ucc^  dans  la  carriiVe  dn 
lettres  ,  et  qui  se  proposaient  de  suivre  la  carrière  oa 
verte  par  Klopstock  ,  Gleim ,  Kieist,  Lessing,  W<e 
land.  A  cette  époque ,  Gotter  publia  deux  poëme*  qui 
firent  une  grande  sensation  en  Allemagne  :  une  inii 
tation  du  Cimetirn  de  Gra^,  qui  restera  toujours  ro  pre 
mière  ligne  parmi  les  traductions  en  vers,  et  un< 
E;>i|r«  «Mr  la  mafiie  de  l'rtprit  p>rt ,  qu'il  écrivit  i  Toc 
casion  du  sn'cide  de  son  ami  intime,  le  jeune  iirun 
lem,  et  qui  est  remarquable  par  la  profondeur  du  wh 
liment  qui  l'a  dictée.  En  1774  %  ••  ••nié  de  Gotter  l'rf 
faiblit  tellement  que  les  médecins  lui  cou*eillèreal  on 
voyage  en  Fiance.  Il  se  rendit  à  Lyon  ,  où  il  •«  fi»"""- 
liaVisa  avec  la  ncéne  française,  qui  était  dan*  c< 
tcinp**li  â  son  apogée.  A  aon  retour  par  la  Suisir  ,t\ 
établit  avec  (iessner  et  Larater  des  relations  qu'fl 
cultiva  dans  la  suite  par  une  corresportdance  non 
interrompue.  C'est  surtout  après  son  vojage  en  Frenc* 
que  Gotter  composa  ses  meilleurs  ouvragei.  Il  rst  à 
remarquer  que  sa  prédilection  pour  la  littérature  fr»'f 
eaiac  ne  s'est  jamai*  démentie,  et  que  toute»  »e»  '«'• 
vres  dramatiques  en  portent  le  l»pc.  Gotter  fut  un 
de»  premiers  en  Allemagne  qui  combattirent  le  m»a- 
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TW  fvAl  qti«  de  «oi^diMBl  imitateun  d«  Sh«k«p«ar« 
1  fVflbrCftcflt  de  faire  prvvabir.  Il  avait  l«  talent  d'im- 
'  prov-icr  eti  ««ti  atrc  une  facililé  qu*on  n«  rencoi»- 
I  Ir*  fttm  i|ue  chrx  In  llaltcna.  Quant  &  m*  ouvra» 
,  {d,  il  atettaitiv  plua  n^aiMl  «oin  i  Ira  rédi|rr,  et 
'  Tûo  tmort  qaM  pa»a  t  touvviit  dc>  ioonitîefl  en» 
ti^m  à  (aire  ditparaitre  les  incorrection*  dam  un 
f-rt-,  ou  i  lui  donner  piui  d'harmnuia  et  de  mol- 
Vw:  aoM  paM«>-t-it  pour  le  dIu»  correct  de»  écrivains 
•^V^ands.  Kn  i7lt  ,  il  traauUit  et  imita  plusieurs 
..freAictioiis  de  la  litt»*ratare  dramatique  étrangère  : 
I  nm  crt  trarauv  n'eurent  nu*un  uiccès  contrats,  et  il 
I  Fi3t  coovrair  qu'il»  sont  inférieur»  à  »«*  ouvraces  pre- 
I  rrdeBt».  Dès  l'rçtOt  il  fut  accablé  de  maladie»,  et 
Bcwnit  le  18  mars  1797  «  ife  de  cinquante- un  an». 
(>Xlrr  »'rst  ettays  avec  un  égal  lurcét  d^ns  pr«-»qMr 
'lia  le»  {^nrts  de  pnest*.  Il  a  fait  de»  tra^fd  es ,  drs 
KMéitn,  des  operaa  ,  detrpitre»,  desélé^ie»,  d^s 
r^Mn  et  de»  poéa-es  légères.  N^us  nous  borneron»  è 
6Xrr  ceai  de  »e«  itombreux  ouvrages  qu'on  regarda 
'  «-scare  aoioordliuî  co-naie  classique* ,  et  digue*  d  élre 
I  Helie»  par  les  pentnnne»  qui  v«  uirut  se  luriner  un 
txkttt  allemaud  :  i«  Pttti'$  ,  Gotha  «  1787  »t  1788  , 
I  loKine»  in-S*.  L'abbe  Bertola  a  traduit  en  ils- 
«ffl  quelques  morceaux  de  c»»pne«e«:  on  Ir»  trnnve 
'^a  te  tome  II  de  son  lJ44t  ié  la  k'-Ut  litt  rotur*  «/'«- 
ittmM.  Le  «j-cond  volume  des  poé»ies  de  (•aller  cou- 
jàrgtirob  traffi'dies  de  Voltair%  :  Oiettt,  sou*  k  titre 
'ftwirt,  iZ-ripeet  J litre  i  !«  première  et  ladenilfre 
trdyite*  en  vt  1»  alr&andriiui,  cl  la  «i-conde  an  iambc»  ; 
'  '  d  la  laclodra  ne  ,  UeJff  .  rois  en  musique  par  le  ré- 
t'We  G.  Bcnda  ,  traduit  en  franra'»  par  Rerquin  ,  en 
I  •UMiipar  Bertola,  cl  eu  danois  pvr  fi.  Schwarx.  ^'Opt!- 
\  "v<VMfe'«,  l^ip^ick  ,  1779  ,  I  v«»l.iif-8«.  Ce  sont  les 
viMeores  produfliotu  qu^  l'Allemagne  ait  en  rr 
P<tK.  La  legèrrté  et  rharmouie  de  la  vcrsili  atioo  de 
I  ><^ler,  bien  »eeondée  par  le»  compos-leuis  d^  la  mu- 
»p«,  tout  miblier  dans  ces  pièces  ce  qu'il  7  a  de  faux 
mu  ce  eenre  dramatique.  I>  recueil  coiilieut:  La 
f^  «M  riilagt,  Ari-itr<i  0t  JulUtlt,  et  T.a  lai  lartara ,  imi* 
Wt  dun  épisode  des  H^urêux  mâtuUanU  de  (fotsi. 
i'Drtmi,  Le'p«ick ,  t's&f  1  ToL  in-S".  L<-*  pino-» 
^0)  eooipment  ce  recueil  ont  été  pour  1*  plupart  i'aitr  s 
••^«àe*  tbéltres  de  aociéi^  :  L'«//iVre  Fatthi,  coati- 
't  en  un  acte  et  en  fer»,  est  uu  tableau  des  mnrursdt-s 
<iftrnmtescoar»decc  temps,  sons  un  costume  urienlah 
tfcicf ,  drame  en  six  »ct«T|  et  en  vers ,  est  rh'»loire  ti  a- 
nOtcde  celle  priitce«a!e  ;  f.«i  taitUt,  comédie  en  trois 
klneten  vers,  sont  uue  iniitalion  des  fai^w^ls  de 
t^ctoboni.  4*  CEinref  pn'tkumu.  Gotha  ,  1801,  l  toi. 
c  -8*.  r,e  rreueil  forme  au«ai  le  tru'S'ème  volume  des 
l^'t**»  de  Gottcr  ;  il  contient  une  imitation  d'  le  ^If^- 
laM  de  La  Oarpe,  sou»  le  titre  de  Marianne  ;  c'est  la 
willrure  de  toutes  les  pièces  écrites  par  cet  auteur  ; 
''Mnpn't ,  ou  U  rA«t«ie  ptiéîùjiH  .  comédie  en  cinq 
KtM;le  sujet  de  celle  pièce  est  lire  de  7m  fau*$* 
■ifit;L'iJe  Ut  «âprilt ,  opéra  en  trois  actes  ,  e»t  une 
''iàtttioa  de  Shak^peare.  5*  une  brochure  en  pro»e , 
raile  avec  le  plu»  grand  soin  ,  et  Inlitulee  :  A  la  md- 
%tr<  Je  madame  in  BtàekwaHl ,  arec  deux  Ultrtt  inà- 
âuiffWlaire  à  fttU  dame^  Gotha  ,.  171)0.  Il  existe 
'  fbmrun  biographies  de  (îotler ,  rédigées  par  des  ecri- 
liiss  Irésd'islingues,  tels  que  Schlicblegroll ,  de  llolT, 


SimgelBaur,  etc.  Cn  grand  nombre  de  ses  poèmes 
{«t  été  réunis  par  Ra'nkr  et  par  MaUhi«son  dans  drs 
j  rtfueils  qui  renferment  les  nieilleures  productions  des 
■usts  allemandes. 

I    GOUBl^.  rer«s  Bsnrt,  au5uf/r/iin«n(. 

j    GOCPIL  DE  PRKFELN  (N.  j,  déimll  tui  était- 

jtKBemu,  était  ingr.  au  bailliage  d'Alen<;on,  quand 

trliervétat   de  ce  bailliage  le  choisit  pour   son  re- 

I  l^rMeotsm.  Il  vola  en  faveur   du   wtUi  absolu  *  em- 

*  bttna  successivement  le  cause  du  peuple  et  celle  du 

"N.  et  par  ces  tergiversations  perdit  tout  crédit  dans 

^■Hcniblec.  (."est  Goupil  de  Préft-ln  qui  adrewa  à  ses 

f*H<l|iie*,  en  désignant  riairement  Mirabeau  qu'on 

coiiit  i  la  tfte  d'un  parti  Corme  pour  changer  Tordre 

^  n  seccesiioii  au  trône ,  cette  apostrophe  elo4|uenle  : 

•  Eh^uoi]  Catilînaest  aux  portes  de  Rome,  il  menace 

'W  wuat,  et  vou»  délibères  *  ■  Le  sénat  et  Mirabeau  se 

J  "a«iilpeu  eu  ptioe  de  se»  terreurs.  Goupil  fui  meni- 


bre  de  plusieurs  comités,  et  présida  long-temps  celui 
drs  iccIh  rehcs.  Il  fil  décréter,  dans  la  «<-aHce  du  aC 
{envier  1790,  que  les  membres  de  l'assemblée  ne  pour- 
rait-ut accepter  des  don»  ou  ilei  place»  du  g  'uvrrne- 
lueot.  Il  »e  pronosK^a  en  faveur  de  l'institution  du  jurj, 
et  en  demanda  nt^me  l'introductioa  au  i-ivil.   H  prit 

Earl  à  tnule»  le»  delitiéra.inn»  importante»  de  la  chàm- 
rr  ,  i-o<nbatlant  nu  fav<»ri«:int  chaque  parti ,  jusqu'au 
dvpart  df  Louis  XVI.  L»*  iour  où  cet  événement  fut 
connu,  il  demanJa  le  rcrncivmeut  des  gardes-du- 
corps,  défendit  rinviolabilitr  du  roi,  et  accusa  les 
idcubins  de  lou»  les  maux  auxquels  la  France  était 
livrée.  Lors  de  la  suppression  de»  ordres  de  chevak> 
rie,  il  s'nppota  à  ce  que  le  1  >i  et  les  princes  conti- 
nu]*scntdo  porter  le  cordon  bli-u  L'obscurité  dans  la- 
quelle il  vécut  Icrauva  de  l'écli^faud.  En  1795,  il  fut 
clu  député  de  l'Orne  au  conseil  des  anciens ,  en  fut 
nommé  pi-èsidi-nl  le  s  pluviôse  an  4  ,  et  fut  arrêté  dans 
la  jouritf^i:  dj  |9  thermidor,  par  ordre  du  directoire , 
dont  il  at  Jit  dénoncé  le  triumvirat.  Il  obtiul  la  librrlé 

Iurique  trmpsapirs,  ain<i  que  sa  radial. uu  de  la  li»le 
es  emigrrs,  où  il  ava.t  été  p«r:é.  Rtélu  au  eorjy 
lèginlatif;  il  en  sortit  en  1799,  et  n-ountt  à  Paris ,  le  18 
février  iSoi,  étant  juge  i  la  cour  de  cassation.  U  avait 
commencé  tard  »a  carrière  politique  ,  mai»  la  maturité 
tic  s  <n  âge  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  toutes  les 
di»cu5»>>ns  nù  il  prenait  pari  avec  une  giande  «i  lenoe. 
Celait  un  homme  de  bico,  et  un  députe  instruit.  Snii 
ii's  fut  membre  du  tribunal,  ainsi  que  du  corp»  le- 
gi»laiif  où  il  siégea  jusqu'en  18 11 ,  et  procur»ur-|iDé- 
ral  pri-«  Ia  conr  fojale  de  Caen. 

ft<)liRI)l)\  iA<iToixC'Locis  comte  de^  fice-amiral, 
grand-croix  di'  Turdrc  de  Saint-Louis ,  prand-^tOicicr 
de  la  lé^too  d'honneur,  est  né  à  Paris,  le  so  ju'llet 
1765,  d'une  famille  ancirnne  et  considrrée.  D<''<  Tige 
de  quinse  ans,  il  s'embarqua  sur  un  vaisseau  de 
guerre  en  qualité  de  gordi -mlS-hic ,  titre  que  portaient 
a'ors  le»  jeunes  gentilshommes  formant  la  pépinière 
du  corps  royal  de  la  marine  dans  lequel  on  admettait 
diflîcilenieni  les  roturiers,  quels  que  fussent  lewrs  ta- 
lents ri  leurs  service».  M*.  Gourilnn  lilises  première» 
campagnes  sur  la  frégate  VJimablt  ,  et  nrit  part  i  la 
conquête  de  Demerarjr ,  d'Essequibo  et  du  district  de 
Berbice.  .Cette  frégate  ayant  ensuitr  été  réunie  à  l'ar- 
mée navale  du  comte  de  Grasse ,  U.  de  Gourdoo  as- 
si»ta  au  malheureux  combat  Ju  is  avril  \'t%*.  U  de- 
vint prisonnier  drs  Anglais ,  IMùna&/«  ayant  dû  céder 
à  un  vaisseau  d<-  ligue  ennemi,  dont  elle  avait  sou- 
tenu le.feu  pendant  une  heure.  Apre»  la  paix  de  Pa- 
ris, et  dausl Intervalle  qui  préréda  la  révolution  de 
1789.  M.  de  Gourdon  Qt  phiiieurs  campagnes  dant 
1rs  mers  d'Amérique ,  et  s*>  distingua  par  ses  talents 
comme  homme  de  mer ,  ainsi  que  par  son  courage. 
En  1789.  il  clait  lieutenant  sur  la  frégate,  la  Fà- 
lù-ite .  et  Ht  une  campagne  pénible  sur  les  câtes  occi- 
dentales de  l'Afrique.  Il  ne  suivit  potnl  l'exemple  de 
la  plupart  de»  officiers  de  snn  corps ,  nui  désertèrent 
les  ports  •  t  les  va'sseaux  de  Loms  X\  I ,  pour  aller 
rejjindre  le  frère  dt|  roi  à  (xiblenis.  Ce  dévouement 
de  U.  du  GourdoD  à  sa  patrie  lui  valut  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau,  et  en  1793,  il  commandait  le 
Jwsfs.  Sous  le  règne  de  la  terreur,  il  fut  destitué.  Heu- 
reusement on  ne  poussa  pas  plus  loin  la  pctsérntion  i 
son  égard,  cl  il  fut  réiulègri  par  le  ministre  Truguet 

3ui,  révolté  de  llneptie  cl  de  la  lâcheté  de  la  plupart 
es  capitaines  que  les  clubs  avsirnt  portés  au  comman- 
dement de  ooy  vaisseaux ,  prit  à  lâche  de  rappeler  eu 
servire  les  anciens  officiers  do  la  marine  qui  n'avaient 
point  émigré  ;  mais  malbeureutcmenl  il  n'eut  pas  Inu- 
lourg  à  se  louer  de  sa  prédikclion  en  faveur  de  ses  an- 
ciens camarades.  Depuis  »»  réintégration,  M.  de  Gour- 
dou  commanda  divers  va-'àseaux  et  eutr*autres  le  fFe- 
tigfj^  dans  l'armée  navale  de  Bru  x,  lorsque  cet  ami. 
rai ,  après  avoir  parcouru  la  Méditerranée  et  TOcéan 
pendant  quatre  mois ,  rentra  dans  Bre«t  à  la  léte  de 
quarante-cinq  vaisseaux  de  ligne  français  et  e«paanols. 
A  fépoque  de  la  funeste  expédition  de  Saint-Domingue, 
le  capitaine  Gourdon  commanda  une  division  navale  , 
qui  attaqua  et  prit  le  Port-de-Paix.  Plu*  tard,  et  toujour| 
pendant  la  courte  trêve  ,  connue  sous  le  unni  de  pa'x 
d'Amiens,  il  fut  charge  de  diverses  niisiiont  dans  le 
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i^f  «ot  et  «ur  les  cAUt  d»  Barbarie,  «t  le  premier  cou. 
>ul  I*  rmTojâ  une  «ecotida  fois  à  Alger  avec  une  divi* 
kioii.  Aa  renonvcUement  det  bortilllia,)!.  cle  Goordon 
rrmplil  Ice  fonction*  de  chef  d'état-maior  de  IVvcadre 
du  cntttre-amiral  Bcdoot  au  Ferrol.  Lort  du  rappel  de 
(t  I  ofBcier-géoéral ,  il  fut  invetti  du  coramaiiaement 
de  celle  escadre  ,  et  fait  conlre-amiral  en  iSo&.  Ajprés 
le  combat  de  Trafalgar ,  M.  de  Roeily ,  arrivé  malhru- 
reuscment  trop  tard  à  Cadix  pour  prévenir  ce  desaaire, 

S  rit  le  commandement  de*  aebris  de  noire  belle  eaca- 
re.  Il  f^adjoignit  M.  de  Gourdoii  en  qualité  de  cbef 
d'élat-major,  poate  que  celui-ci  remplit  avec  diftinc- 
lion  iuaqu^à  l'époque  où,  bombardée  par  le*  EapagnoU, 
et  bloquée  par  le*  Anglais,  notre  etcMrc  fut  coulrainte 
de  «e  rendre.  En  1809,  M.  de  Gourdon  montant  le 
f  DU Jri^ojif,  de  80  canou* ,  commandait  une  de*  divi< 
sion*  de  Tetcadre  de  Tamiral  Willaumes,  qui,  sortie  de 
Brest ,  devait ,  après  avoir  rallié  à  son  pavillon  les  divi- 
sions de  Lorient  et  de  Rochefort ,  atli  r  remplir  une 
muision  de  la  plu*  haute  importance.  Le  défaut  de 
jonction  des  cnefs  de  division  Troude  et  Bcrgeret 
ajraut  fait  échouer  le  plan  de  Pempcreur ,  et  Pescadre 
de  Willaumcs  ajratK  été  forcée  de  rentrer  i  Rochefort, 
le  capitaine  Gourdon  se  trouva  à  la  malheureusr  affaire 
des  brâlots,  dan*  la  nuit  du  ii  au  la  avril  1809,  et 
cVst  à  son  courage  et  i  son  sang-froid  que  Ton  dut  en 
grande  partie  la  coiiaervalion  du  vaisseau  qu^l  mon- 
tait. A  la  suite  de  cette  alhire ,  il  commanda  pendant 
près  de  deux  ans  le*  forces  navale*  réunie*  sur  la  rade 
de  Vile  d^Aix.  En  1811,  il  passa  au  commandement 
de  Tavaut-garde  de  la  belle  eacadre  de  TEscaut.  Lors 
du  siège  d'Ativera,  il  fut  détaché  i  Fleasinguenour  y 
commauder  une  flottille ,  et  défendre  rentrée  oe  l'Ev 
«.-aul  aux  force*  navale*  anglaise*.  A  la  paix ,  M.  de 
Gourdon  resta  i  Anvers  ajec  les  doubles  foiict'ons  de 
canitnandant  en  cbef  dej'escadre  ,  et  de  préfet  mariti- 
me. Il  fut  ensuite  nommé  commicsaire  du  roi,  pour 
le  partage  des  vaisseaux  et  autres  bâtiment*,  aiu*i  que 
des  munitions  navale*  de  raraeual  d'Anvers  ,  confor- 
mément au  traité  du  Se  mai,  qui  conservait  à  la 
France  le*  deux  tier*  de  ces  richesse*.  En  i8i5 ,  H.  de 
Gourdon  lut  nommé  préfet  maritime  à  Rochefort,  et 
lors  de  la  maladroite  suppression  des  préfectures,  com- 
mandant de  la  marine  dans  ce  porL  11  passa  bientôt 
après  au  commandement  du  port  de  Brest.  En  i93s  , 
il  fui  fail  vice-amiral ,  et  quelques  années  ■pré»  mem- 
bre du  conseil  d'amirauté.  Aujeurdliui ,  il  est  dircc- 
(curgénéral  du  dépôt  des  carte*  et  place*  de  la  nu- 
riiie  ,  et  consacre  auiai  au  progrés  des  sciencee,  la  liu 
d'une  carrière  qu'il  a  parcourue  d'une  manière  tou- 
foun  honorable. 

GOZZt  fGispsaa),  naquit  A  Venise ,  en  1713,  d'une 
famille  patricienne.  Bien  que  son  père  eût  perdu  sa 
fortune ,  il*donna  i  son  Als  aliié ,  Uaspard ,  les  conv 
niencemenU  d'une  brillante  éducation ,  mais  il  ue  put 
soutenir  ces  dépenses,  et  cette  éducation  resta  impar- 
faite. Gaspard,  d'un  caractère  doux ,  mais  taciturne 
ri  méditatif,  manifesta  dès  son  eufance  des  penchants 
lilléraires ,  et  s'isola  de  tout  ce  qui  tenait  aux  affaire* 
de  la  maison  paternelle.  Pétrarque  et  le*  autres  au- 
teurs du  bon  siècle ,  étaient  pour  Gotsi  le*  objet* 
d'une  espèce  de  culte;  il  passa  dr*  année*  entiéies 
etclusivemenl  occupé  à  étudier  leur*  ouvrage*.  Se* 
premiers  écrit*  furent  des  imitations  de  Pétrarque  , 
adressées  A  Louise  BergaUi ,  femme -poète  très  spiri- 
tuelle et  très  aimable ,  dont  il  devint  amoureux  et  qu'il 
linit  par  épouser ,  bien  qu'elle  «Al  dix  ans  de  plus  que 
lui.  Celte  dame  désirant  réparer  la  fortune  délabrée  de 
la  famille  Goxn ,  conseilla  i  son  mari  de  se  charger  de 
la  direction  du  tbé&tre  de  Saint-Ange ,  à  Venise.  Goxai 
suivit  ce  conseil,  et  accepta  l'entreprise  théfttrale,  qui, 
du  reste,  lui  donnait  peu  d'emliarras,  attendu  que  sa 
femme  vaquait  seule  aux  affaires  de  la  direction.  La* 
de  voir  sa  maison  le  rendex-vous  perpétuel  de  cette 
multitude  de  personnes  qui  sont  en  rapport  avec  un 
théâtre ,  Goxxi  prit  un  logement  A  part ,  oÛ  il  s'établit 
au  milieu  de  ses  livres.  Ce  furent  des  ouvrage*  de  mo- 
rale et  de  critique  qui  foudèreot  sa  réputation,  et  le 
]  placèrent  au  rang  des  écrivains  le*  plus  pur*  et  le*  plus 
correct*  dont  *'bonoie  l'Italie.  Une  defen*c  du  Daote, 
qu'il  publia  comme  réponre  aux  ipirituelles  L*tt'rti  de 
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VirgUê ,  de  Pex  jésuite  Bertinelli ,  fil  une  grande  seo**- 
lion ,  el  lui  valut  d*4tre  rc^u  membre  de  la  société  de« 
GramtUfrhi.  Otle  société ,  qui  comptait  parmi  %n 
membres  des  hommes  d'un  grand  mcrile,  s'êuit  iof- 
mée  dans  la  vue  de  conserver  le*  bonnes  dortriiirs  lit 
téraires  ;  elle  emplovail  à  la  fois  des  discussions  série U' 
ses  el  des  critiques  légères,  quelquefois  même  dci 
satires  d'un  sel  acre ,  et  jusqu'à  drs  facéties  d  un  bur- 
lesque un  peu  trivial  pour  carabatlre  les  progirs  de 
mauvais  goût.  A  la  même  époque,  Gotxi  obtint  U 
place  de  censeur  de*  livres  et  suiinleiidaul  de  llav 
primerie  :  le  médiocre  revenu  qu'elle  donnait  n'etti 
pas  à  mépriser  dai«  l'etal  de  fortuue  od  il  fut  \oni 
temp*  réduit.  Plu*  lard ,  le*  autorités  de  Padout  lai 
demandèrent  un  grand  travail  sur  la  reforme  <Ic  II 
célèbre  univertilé  de  celte  ville ,  et  sur  uli  Douvru 
plan  d'études  qu'elle*  projetaient  d'y  établir.  Il  sr. 
cepta  celle  mission ,  et  se  rendit  à  Pâdoue,  oà  on  lui 
accorda  un  traitement  annuel  de  six  reuls  ducat*  t\ 
pluneurs  graiilications.Ce*  ressource*  loi  suflBrent  poui 
se  tirer  de  l'embarras  où  l'avait  plonpé  son  entrepiÏM 
théâtrale ,  qui  s'était  terminée  pour  la  troupe  par  uth 
ruine  totala  ,  dans  laquelle  il  eut  bien  ^  la  peint  i 
n'être  pas  enveloppé.  A  Padoue,  Goxxi  perdit  «a  icmiw 
qu'il  regretta  sincèrement,  malgré  tous  les  tourmeal 
qu'elle  lui  avait  causés.  Lorsque  son  travail  pour  Tuni 
versité  fut  achevé  ,  il  revint  A  Venise ,  où  le  sènil  lu 
accorda  une  pension  égale  à  peu  près  au  traitr 
ment  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Devenu  sujet  s  At\ 
maladies  douloureuses  qui  augmentaient  avec  Tifc,  ^ 
retourna  A  Padoue ,  auprès  d'une  ancienne  amie , 
M**  Cénct ,  qui  lui  prodigua  le*  plus  tendres  loi» 
Pour  lui  assurer  une  existence  après  sa  mort,  il  ted*^ 
cida  A  l'épouser:  bientôt  après,  il  mourut,  le  i(  d* 
cembre  1791.  Il  a  compose  un  très  grand  nombre  (Tôt» 
vrages,  parmi  lesquels  on  distingue  :  i*  VohvrMim 
/férùditiut  de  FenUt.  Cet  ouvrage  ne  fut  réoDÏ  qu'« 
1768  en  un  seul  volume  în-ia  ;  il  avait  paru  plwifun 
années  auparavant  par  feuilles  détachées .  comme  U 
SptetHUur  anglait ,  que  Goxxi  avait  pris  ponr  modrU 
et  dont  il  imite  quelquefois  la  manièie  :  a*  Z.#f(rti  f» 
m/fiiras,  Venise,  1755,  t  petits  vol,  iu-8*,réimpn 
mes  en  175C.  Rien  d^  plu*  piquant ,  de  plu*  spiritw 
et  de  plus  élégant  que  ce*  lettre*  ;  S*  Jugtmai  i* 
aneunê  pocXtt  $ur  (a  rili^ut  m^itrm*  4u  UênU ,  «1 
trihuét  tnjuâttmuHt  à  Firril*^  eptr  Itt  prinfifft  é»  t« 
goût,  etc.,  Venise,  1758,  in-4«.  C'est  peuî-élrr  le  meil 
leur  et  le  plus  prérieux  ouvrage  de  Goaxi  :  critique  u> 
lide  sans  dureté,  vive  sans  acnmonie;  admiration  tm 
engouement,  mais  dictée  par  une  appréciation  iuéî 
cieuse  et  éloquemmenlexpnmée.  Le  censeur  du  IhtUt 
de  Pétrarque  et  de  Bocrace  ,  auteur  des  prétendiM 
Utlm  é*  FirfiU ,  ISmprudcnt  Bertinelli ,  garda  le  m 
lence,  et  c'était  ce  qu'il  pouvait  faire  de  mieuc  i*  CE* 
pm  «a  Mil  rf  «n  pnt»  du  eanU*  Gtaparà  Gùiii,  Veniu 
1759,  in-8*.  Presque  tous  les  morceaux  réunit  dan 
cette  édition  avaient  d'abord  paru  séparément,  i  di 
verses  époques.  5*  Quti^u—  eompoêHionê  sa  ttr$  ri  t 
pro»4 ,  Venise ,  1 799  :  6«  Jl«  wwndt  mornt.  Venise,  1760 
3  vol.  io-8* ,  ouvrage  qui  respire  une  philosophe  rrli 
gieuse ,  telle  qde  le  fut  toujours  celle  de  l'auteur  ;  7*  L 
trhmphe  dt  l*kumiUtè ,  poème  en  c'i>q  chanta ,  pour  i^a 
stallation  de  S.  E.  M.  le  chevalier  de  kectonico,  comn* 
procureur  de  Saint-Marc.  L'auteur  aimait  ce  fotm 
avec  une  prédilection  partiruliére  ;  il  avait  nhtm  qoên 
A  ta  sage  distribution  des  différente*  partie*  du  iiij't 
aux  morceaux  d'invention  ,  au  sljrle  poétique  et  d'ex 
cellenl  goût  :  mais  il  n'a  jamais  pu  faire  que  cette  tn* 
deur  inhérente  au  sujet  n'y  subsistât  pas,  et  que  Prit 
Irée  en  charge  d'un  procureur  de  Saitit-Uarr  oe  parût, 
partout  ailleurs  qu'a  Venise  ,  un  sujet  uu  peu  aiisct 
pour  un  poème  en  cinq  chants. 

GOZZJ  (  CaAaLKs } ,  frère  puSné  du  précédent,  né  ri 
1718,  A  Venise,  se  voua  comme  lui  oe  bonne  heure  i 
la  culture  des  lettres ,  mais  sans  projet  pour  le  cboi) 
d'un  état.  Il  réussit  A  s'approprier,  mieux  que  ne  ■'• 
vaieut  fait  les  autres  écrtvaios  eéniliens ,  le  gén  c  d< 
l'idiome  toscan.  A  peine  sorti  de  l'enfance ,  il  p«H'' 
dans  cette  langue  des  poésies  burlesques ,  et  qui  uir 
prit  d'autant  plus  ceux  qui  le  connaissaient,  qu'il  cU'' 
naturellemeut  sérieux  et  mélaucolique.  Le  dérange 
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n«at<i««  affùrcf  de  loii  père  TobUgea ,  à  Figt  de  miz* 
m»,  (^  aaitter  tn  étude»  pour  cuUrcr  au  Mrv'tco  niili- 
u>r»,ci  d'iiterea  IMmalic.  De  retour  à  Vciiwe,  à  dix- 
wof  ■>■•,  il  K  remit  avec  zèle  i  cultiver  le»  lettres.  Il 
fut  somaM  membre  de  Tacadémie  dea  Graiultttfki. 
ùtene  MO  frère  Garpard  et  d^autree  Isllérateur*  distiu* 
pe*,  tn  eonleaiporains,  il  coni battait Mnt  ceMe  le  mau- 
T»  fjoAt ,  et  iéii  udait  avec  lèlc  lei  auteurs  claMÎquet 
^  ritalie  contre  les  attaque*  dea  novateura.  Le  ftraiid 
nccèi  qu'obtinrent  le*  «UTret  dramatiques  de  Pabbé 
ritfri  eteitèrent  sa  bile  ,  et  il  critiqua  amèrement  ce 
part»  t  la  (oii  flaaqoe  et  emphatique.  Les  vuTres  de 
(rtMeoi  n'étaient  pas  moins  Tobjet  de  ta  censure.  Chia- 
n  tl  Goldoni ,  d'abord  ennemis ,  se  réunirent  pour  la 
Mtm*  commune  contre  Goasi  ;  mais  ils  ne  pauvoicnl 
itOKsorcr  aver  un  adversaire  si  habile  et  si  fécond 
ta  saillies  mordantes.  La  pièce  la  plus  spirituelle  de 
{Ette  pierre  entre  la  Graittlltêcki  ^  doot  Goui  ne  se 
frttnidaît  qtM  Torgaue  ,  et  les  eunenu»  de  la  pureté 
k  la  laopie  et  du  foût,  dont  il  regardait  Goldoni 
tstuM  le  rejtrrseutant  et  le  chef,  est  une  satire  en 
Aniicbants,  intitulée  :  La  latlame  ckargéê  étt  imflurneei 
fuf  Vnnét  bÛMitU*  1757.  Elle  eut  dans  l'académie 
n  uirces  dVothousiasme.  Goasi  U  dédia  à  son  anii 
Ibaiei  Paneui  ,  et  lui  en  remit  le  manuscrit  sans  10 
nidrr  une  copie.  Fartetti  ne  voulut  point  cacher  sous 
«biaetu  cette  lumière;  il  envoya  imprimer  à  Paris 
luaiiMM,  cten  répandit  les  exemplaires  dao*  Venise. 
da^m  répondit  à  cette  satire  par  un  long  poëtiie  en 
Vrccti,  qui  n'eut  point  de  succès.  Cette  polémique  Ct 
nnofoir  à  Goixi  ao  nouveau  genre  de  comédies ,  qui 
p>m*)l  à  volonté  ou  n'être  que  d'imagination  .  ou  s'ar 
■tr  des  Iraiu  de  la  satire.  Saccbi ,  Te  meilleur  arle- 
fin  ^'eAt  encore  rilalic,  ctsa  troupe  composée  d'ha- 
V  )(t  conièdiciis  et  d^improvisateurs ,  étaient  presque 
nàDo  par  le  succès  des  pièces  de  Goldotii.  Gotxi  prit 
Itstaam  In  intérêts  de  cette  troupe,  lui  donna  ses 
j  cwrib  et  composa  gratuilemnit  pour  elle.  Sa  pre- 
e>icrv  p^rce ,  qui  n'était  quNine  espèce  de  prologue 
^ottTertvre,  et  qui  fut  jouée  dans  le  carnaval  de  1761, 
W  m  luccès  si  éclatant ,  si  injfeux,  aux  dépens  de  la 
bwpc  rivale,  que  la  conUdie  régulière  parut  déjà  être 
'S  (i«t;er.  lu  lieu  de  puiser  ses  sujets  dans  la  vie  ci* 
'"«,  il  Ut  prit  dans  les  contes  des  fées,  dans  ces  ré- 
cit eaifi  et  puérils  dont  eu  Italie  comme  en  France 
rtp'toui  aiiteurs,  les  nourrices  et  les  bonnes  bcr- 
'ca ht  enfants.  Ainsi  le  conte  trivial  intitulé  :  L'amour 
^  tm$  «ramgtt ,  fournit  matière  i  son  prologue 
^■nvertort»,  et  devint  ooe  source  inépuisable  de 
;  (rtb  satiriques  contre  les  acteurs  qui  n'ont  d'esprit 
I  ictpaor  débiter  celui  des  autres,  ou  contre  les  auteurs 
^uin'ajtntiti  itivenliou ,  ni  feu,  ni  génie ,  veuWnt  lou- 
1  a%  écrire  et  écri? eut  toujours  mal.  Il  ne  reste  de 
Mit  pièce  qui  était  en  trois  actes ,  que  rapal}se  ;  mais 
«^«wSt  pour  expliquer  le  erand  succès  qu'eurent  les 
rvpr^taiiom.  Le  conte  du  Corbtau  lui  fournit  aussi 
^•v^  d'une  comédie  en  cinq  actes,  mélce  de  scènes 
kl  euiet ,  toacbantes  et  m«m«  pathétique».  Turandot , 
rnefwt  it  It  Ckim  ,  comédie  ,  dont  le  sujet  a  été  de- 
F**  traite  par  Schiller,  n'ciil  pas  un  nioimim  succès, 
^Mqoed'un  genre  plus  romane»que  que  merveilleux, 
«d'un  atrrteilleux  moins  popula'rv  et  mçioa  amu* 
•f  t  La  meilleure  pièce  du  nouveau  genre  est  Lt 
I  ^l^f  •  rrpréstnlée  pour  la  première  fois  en  176». 
'^  hit  suivie  de  six  autres  comédies  •  féeries  doul 
•wri  te»  Utrcs  :  La  danwrrpant ,  Zùbâdg .  qu'il  intitule 
'^"«•féerie,  et  dont  en  effet  le  sujet  rt  le  Myle 
,  '^«)t  quelquefois  au  tragique  :  L*  moftêtra  Heu  iur- 

I)  fia  ;  L«i  krwnue  mandianU  .  tragi-comédie  dont  la 
^'"'««tiSaniarkande  ;  Im  petit  aiuau  d'un  htau  tart , 
•*  p)iM  ntraordinaire  de  toutes  ses  pièces ,  et  La  roi 
yffwio.  Dans. tous  ses  contes  dramatisés,  l'auteur 
wancber  de  front  une  partie  sérieuse  et  poétique 
^  ^  partie  grotesque  où  tous  le»  rôlrt  à  mas<|uefl 
«Ikur  plein  développement:  ce  sont  des  pièces  a  ef- 
^f'I  en  fut  jamais.  Les  plans  en  sont  d'une  extrême 
■"**■«,  etrinventioo  eat  plutât originale  que  roman- 
2»:  ct^endant  ce  sont  les  premières  composition» 
*'**'»V»e«  en  Italie  où  régnent  le»  sentiments  d'bou- 
^  «Çsinour.  L'exécution  peu  soignée  de  ce»  conté- 
*«  W  donne  Taîr  d'une  ibauch*  grossière  ;  mais 


cette  ébaucha  est  pleine  d'imagination  :  las  trMta  en 
sont  fermes  et  viaoureux ,  toute»  le»  couleur»  biau  dé- 
cidée» ,  et  le»  objet»  qu'elles  repré»enleot  deviauueiit 
»i  frappant» ,  que  le  peuple  j  prend  un  plaisir  prodi- 
gieux. Aussi  Gosxi  disait-il  que  sa»  compatriote»  ai» 
maient  le»  situations  robustes.  A^rés  qu'il  eut  en  quel- 
que sorte  épuisé  les  conte»  orientaux,  il  »e  mil  à 
refaire  le»  pièce»  espagnole»,  et  celle»  de  Caldéron 
en  particulier  ;  mai»  il  fut  beaucoup  moin»  heureux 
dans  ces  nouvelles  tentatives.  Son  pinceau  ne  pou- 
vait rendre  la  coloris  frais  et  transparent  d'une 
poésie  élhérée ,-  il  en  Gt  disparaître  les  touches  légères 
ct  les  nuancA  délicates  :  se»  lourd»  per»ouuage»  don- 
nent quelque  chose  de  pesant  et  d'appuyé  à  sa  Cction, 
taudis  que  Tenjouemeiit  du  G  achêo  (le  boulTon  espa- 
gnol )  a  beaucoup  plus  de  délicatesse.  Dan»  le»  pre- 
mière» pièce»  de  Goaai ,  eu  revanche  ,  le  merveilleux 
de  la  féerie  fait  un  contraate  piquant  avec  le  merveil- 
leux de  la  nature  humaine ,  c  est  à  dire  avec  la  bitarre 
folie  des  diflTérents  caractères ,  si  fortement  signalée 
par  la  mascarade  ;  cette  imitation  capricieuse  de  la 
vie ,  «oit  Qu'elle  en  montre  le  cûlè  risible  ou  le  côté 
sérieux ,  oépasae  la  réalité  an  tous  les  sens.  De»  dis- 
sensions s^levereiit  daua  la  troupe  de  Saccbi ,  et  eu 
éloignèrent  les  meilleur*  acteurs.  Une  aignora  Bicci , 
qui  avait  pria  le  titre  de  première  actrice  sana  en  avoir 
les  talents  ,  entra  (Uns  celle  ou*  dirigeait  Goazi ,  et 
s'empara  trllenicnl  de  lui,  qu'il  la  prît  sous  sa  protec- 
tion spéciale.  Pour  lui  fournir  des  ruics  tragiaucs,  dans 
lesquels  elle  prétendait  exceller  ,  Goaai  traduisit  plu- 
sieurs pièces  française» ,  entre  autres/.*  Favel,  d  Ar- 
naud ,  La  fomia  d'Euax  ^  de  Thomas  Corneille  ,  et  f.« 
Gutîata  Faaa  ,  de  Piron.  Il  fit  aussi  une  nouvelle  pièce 
pour  elle ,  La  prinfcaat  /Aihéopka  ,*  et  depuis  ce  temps, 
la  Bicci  fut,  grâce  i  la  persévérance  de  son  protecteur, 
en  possession  du  premier  emploi  de  la  troupe  et  des 
applaudisse mcnts  du  publie.  A  la  même  époque,  Goxai 

ftublia  une  fort  belle  édition  de  ses  œuvre»  ,  en  8  vo- 
uroes  in-8*.  Les  cinq  premiers  contiennent  ses  «uvrea 
dramatiques ,  ct  un  long  avertissement  où  il  raconte 
toute*  se»  querelles  avec  les  deux  auteurs  romiques 
Ohiari  et  Uoidotii.  Le  sixième  volume  est  presque 
entièrement  rempli  par  une  traduction  élégauta  et 
fidèle  en  vers  blancs,  de  toutes  les  satires  de  Boi- 
leau ,  avec  des  notes ,  et  précédéea  d'un  éloge,  de 
l'auteur  français.  Une  êpopé«  romanesque  ,  intitulée  : 
La  Marfita  biiarrt  ^  poème  facétieux  en  octaves  et 
en  doute  cbanU,  et  dont  le  béro^  est  Mariise,  un  des 
paladins  de  tlharlemagne  ,  occupe  tout  le  septième 
volume.  Le  huitième  wt  un  mélange  de  pièces  cri- 
tiques ,  académique*  cl  satiriques ,  eu  prose  et  en 
vers  ;  il  s'ouvre  par  la  fameuse  Tartana ,  qui  lit  tant  de 
bruit  dans  son  ten.^.  Goxxi  continua  de  vivre  dans  la 

Îtus  grande  intimité  avec  la  comédienne  Bicci  ;  elle 
tait  mariée,  et  demeurait  avec  son  mari  et»es  enfants, 
et  Goxxi  avec  eux.  Apre»  la  publication  de  ses  «urr««  . 
il  composa  encore  plusieurs  pièces  de  théfltre  ,  dont 
quelque^  une*  obtinient  du  succès.  Il  a  auwi  fait  une 
ûpère  d'autobiographie  ,  intitulée  :  Mémoirat  inmtUa$ 
iur  la  via  da  Charitt  Gott;,  qui  est  écrite  avec  élégance 
et  beaucoup  d'abandon;  maisnialheureuaemeutla  vé- 
rité n'jT  est  pas  toujours  assex  respectée.  On  croit  que 
Goxai  survécut  de  peu  d'aunérs  à  la  publication  de  ses 
mémoires ,  et  qu'il  mourut  dans  l'une  des  premièrea 
années  du  19*  siècle  ;  mais  la  date  positive  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  Son  frère  Gaspard  et  lui  occupent 
une  place  très  distinguée  dans  la  littérature  vénitieuno 
du  siècle  dernier. 

GBACE  (TnoMAS-Fiiiirçora  de),  censeur  rojrnl ,  aous- 
secrétaire  de  racadèniie  des  inscriptions.  Irlandais 
d'oripne  et  liU  d'un  capitaine  au  régiment  de  Clare  ; 
il  y  servit  d'abord ,  mais  le  peu  d'attrait»  qu'eut  pour 
lui  le  métier  des  armes  le  lui  fit  bientôt  abaiidon- 
ner  pour  la  carrière  des  lettres  et  pour  se  consacrer 
à  rinsirnction  de  la  jeunesse.  Pendant  cinquante  ans, 
et  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie ,  il  s'est  oc- 
cupé d'elle  ;  aussi  ses  élève»  entouraient-ils  son  lit 
de  mort.  Prérel,  de  l'académie  de»  inscriplion»  et 
belles-lettre»,  l'avait  attaché  au  secrétariat  de  cette 
conipajniie  ,  place  qu'il  occupa  pendant  quarante- 
quatre  ans,  et  dont  la  révolution  la  déposséda.  Il  mou- 
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tra  dantUniallirur  une  rartéfcali té  draine.  Cependant 
il  j  eûtiuccooibe  p<-ul-«tre,  tant  M  dclrtiw  était  pro- 
fonde, taiin  le  cuncour*  di:  Pamilié  de  >cf  ancien»  elè- 
te»  nèucserhet  Franco:*  dr  Nrufibiteau,  qni  lui  lirent 
toucher  pendant  le*  drai  «Irriiières  antirc^  d«*  sa  tW  la 
pension  de  censeur  royal  dnut  il  avait  pendant  l>Pf; 
lempaescrce  Ira  fonction!.  Uc  Grâce  n'a  p'o'ut  atiachç 
à  «on  nom  ce  qu'on  appelle  de  la  célébrité  :  il  ruIiiTxil 
avec  délice*  la  science  du  fardlnape  ,  ce  c{ui  ne  r<-inp^- 
cbait  pa»  de  te  livrer  à  de»  t'-avaux  bi«tor'qiit«  et  litlr- 
rairet  trèa  importanU.  De  Grâce  publia  d'abord  ,  »ou» 
le  titre  modefte  d'Almanaih  du  f-nn  jardinitr,  un  ou- 
vrage dont  l«  réitnpreftion  annuelle  a  lonf;-temp«  prou- 
vé tout  le  ca»  qu'en  faicaient  let  «matenrx  de  jardins. 
Pendant  pluticura  années  de  suite ,  il  avait  coopère,  en 
qualité  de  rédacteur,  au  Journal  d'agi irullure  ,  pui«  à 
la  Gaittle  d'agricuUur».  f  n  de  «es  principaux  cuvra- 
ge«  lil(érai<-es  est  l'édition  en  buit  volumes  in  4*  d'unr 
UUtûir»  unirertf'lê,  lur  lep'â.i  de  Pui'mdorf ,  édition 
préfcrabb-  à  celle  de  La  Martinirre,  parte  qti'il  t  em- 
b  as*e  rhiktolrc  aitcimne  dr  chaque  pays,  et  celle  des 
pe  jpics  d'inl  La  BJartinière  ne  (ait  aucinie  mention. 
t>l.e  histoire  se  tenniuf  u  Tannte  lySo.  Il  mourut  à 
Paris  le  6  n  vûse  an  7,  kVift  de  qnatre-vitigUcinq  ans. 
On  a  de  lui  :  t*  F.i-fie  d't^g'irultun  pr^nique  ,  •m'rrfif  te$ 
prinripet  dt  il.  Sorn  Je  Si.iicrtM,  Puri»  ,  1770,  et  an  5 
I  1 796  ),  în-i  t  :  >•  i'riiui/e$  f  «1  ro«j-  de  la  Ungue  frun- 
f«'ij«,  Paris,  i?"'),  iii-l  j  ;  3»  Tobleaur  kixtm  i,,ue$  1 1  ehrj- 
n<flo;;ijutê  de  i'iii.toîr»  aiuieniu.  Pari»,  I789,iii-ti; 
4*  ï  ableaur  hulori^un  ri  f!r  u<^hf!<;iie*  de  l'h  ft»ir»  au- 
rienne  tt  du  noyn  û^f  de*  fri.uifiaiixiiay*  «fc*  t'.1»ie  ^  ir 
l'A  friijue  rt  de  l'i'urofte,  cier  un  prethdt  la  tn^lh.lugie 
grmfaui-  ejtjli-iu.t  d'i./'r:-*  Uétitnt»  ,  Pa»is,  JtS^,  in-ij'. 
Ou  doit  encure  à  dv-  Grâce,  outre  sa  nou^elle  éditicut 
de  ViiiIrvJu.  ti^n  à  l'hiiUtlr»  g  mirafe,  unelellr«  »ur/'«» 
rigiite  de  lo  tPoncrrlÀ-  fian  L-ite,  imprimée  dans  le  Af#r- 
eurt  do  mai  176^,  et  un  grand  uomLré  df  bons  articles 
{.iKL-rés  dans  le  Juumal  de  VeYdun,  dans  le  Journal  dt 
ttitderine,  A'vw»  17O9  ,  dan»  la  Caifire  d'aj^rl ullure. 

GIV  KVliLL  (M«itiiii.iK\-Fat:DCBic) ,  doctrur  en  droit 
et  coufeiiicr  rojal  du  gouvernement  prus«ien ,  i»e  le 
aB  août' 1781,  ÀBrlgaid,  en  Pomeiaiiie,  où  son  pJ-re 
était  ministre  du  ruite  pioli-Mant,  a  été  élevé  d'abord 
j  Kotibus,  puis  n  NiederWic  »r,  en  Si'^-»ie.  Le  minière 
Barl.o'ein  qui  l'avait  préparé  à  ta  premii-rc  communion, 
étant  devenu  avi-ugle,  il  allait  tous  \f*  j^iura  lui  faii  e  une 
Uciurc  pour  laquelle  il  choiftiraaitordiiiidremcnt  |r«  ar- 
ticles théologiqt.es,  ph-losophiques  rt  littéraires* du  re- 
cueil inlituié  :  fii7>/it//Ai-fu«  générait  dt  l'Allemognt. 
Grieveli  avait  alors  pris  It-  parti  d'éludier  la  tbi-ologîr , 
mais  d<» U  pubiicalton de  l'edit  sur  ks  cultes,  il clianpi  a 
d'avis,  et  se  voua  à  la  «r-rnce  du  droit.  Après  #\ 
lait,  pendant  trois  a'iuéL-it ,  des  éludes  préparatoire*  h 
Zullirliard ,  il  se  rendit  à  l'iinivr-rsité  »!♦•  Ûalle,  où  il 
suivit  K»  cours  de  philoiinnliic  d  1  céUbre  professeur 
Maas,  et  étudia  le  droit  u^aprc»  Im  meilleurs  ouvra- 
ges. En  iSoi  ,  il  fut  admis  a  siéfrr  conmic  «udiienr 
au  tribunal  de  Berlin,  et  l'année  suivante,  il  ac- 
«'«■pta  provisoirement  la  place  de  payeur  d'une  brigade 
de  t'usilienicanlonnie  on  Westphatu*.  De  retour  à  Utr- 
lin  .  eu  iBo^ ,  il  fut  nommé  arsckseur  a  la  chambre  de 
juftice ,  puis  administra  rur  de  Plork ,  en  Polognr. 
Obligé,  en  1606,  de  quitter  cette  demi •■re  ville  par 
suite  df  l'insurrection  polnudiie,  il  se  retira  don*  sa 
t*-rr<,  prés  Slorkou  ;  mois  n'a\ant  pa«  a»^cl  de  mnjens 
pour  exploiter  cette  propriété,  il  alla  sV-tablir  à  Kott- 
i«u!,  et  y  ex^r«;a  la  profession  d'avocat.  Kn  même 
temj)»  il  publia  p!uMei;r»  traitt-s  sur  dilTcrenls  points 
de  dt(»it  fort  controvt  n>es,  qui  le  recommanuerrul 
si  birn  auprès  du  gouvernement  de  Saxe  ,  qu'il 
eu  récrit  une  place  dt  jndicature  à  Koltbus.  F.n 
lïtii,  le  gouvernement  de  PruMe  le  rappela,  et  le 
nomma  »uctes«ivemenl  juge  au  tribunal  supérieur  de 
holdin  ,  cons<-illrr  de  justice  i  Starpnrdl,  et  consr'iller 
di-  jtiftice  prés  l'administrat-on  militaire  de  !a  même 
fille.  Des  qire  la  Prusie  commenr^A ,  en  i8i4,  à  armer 
contre  Maitoleoii  ,  Gru>vell  s'enrôla  volontairement 
dai«  la  nntic  poméranienne,  en  qualité  d'à  de-dc 
cnmp  du  générai  en  chef.  Dvgoûte  de  l'inartion  dans 
lu>)np||e  se  trouvait  ce  corps  au  blocus  de  Kuwtrin  ,  il 
sollicita  du  roi  d  être  placé  dans  un  autre  corp*.  Sa 
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demande  lui  fut  accordre  ,  et  if  passa  ,  cnnitne  aide- 
de-camp  de  brigade  ,  dans  le  corps  d'««niee  de  B»rR, 
qui  plus  ta.d  fut  emploje  au  blocus  de  Ua^enc*.  Api»» 
«Vtrr  demis  de  i^es  fonctions  mibtvires  ,  \\  appels  I  al 
tcntinn  du  ministcrr  *ur  la  décadence  de  I  établi- 
ment  de»  hantes  elud«  «  du  c«  rcle  de  Kottbus,  et  ot.lirtt 
la  mission  de  le  fénrganikersur  un  ncuvrau  plan,  (ir** 
veil  se  rendit  à  Kottbueel  travailla  avec  aidrur  à  tvt- 
cutrr  les  ordres  qu'.l  atait  r«*eus,  ntais  tous  se;  tlTffl» 
echoufien;  contre  Irsobiilaclcs  que  les  antoritésIiKile* 
lui  opposèrent.  Plu»  lard  il  fut  appelé  à  faire  partie  «Je 
radniiiiifttration  de  Mersrbourg;  dans  cette  drmit^ 
place  ,  il  défrndit  av»-c  une  noble  fr«n<  bise  rnidrpm- 
dance  des  votes  dan«  les  délibérations  du  conseil,  rt 
s'rlTotr^a  (oiutamment  de  faire  exécuter  le»  l'H»,ft 
dVcsrter  l'ii'fuence  des  courtisans.  Celte  conooile 
aussi  franche  et  loyale  qiM  xtriordiriaire  sous  Ufr  pa- 
vernemenl  alsoiu  \  lui  ca«'>-a  des  d*MgrenHnl«  dont 
il  a  rei  du  compte  au  public,  dans  d^ux  brechurr» 
très  remarquables,  iutnulèe»,  la  pr«-mi»Te  :  frtîU- 
mtmt  ^lut  tit.l  d'eunjer  i<a  fvnrUiunuirt  pailif  ù 
Pruut ,  Leipsick,  >&i^;  et  Paulre  :  L'é,~nt»i»  *t  U 
foiirtioniiaire  nubiir  .  Stntlgard ,  i8so.  Fort  jeune  eu 
C'M-e,  Gicvell  publia  un  écrit  in  ilu  e  :  L'tftI  tnti 
pl.'loi.lfU-  .  qui  fut  acrurilli  avec  faveur.  Les  \ot* 
diu>  tlii^éiilt  a^ant  fait  naître  une  grande  incertiltilr 
dans  lo  jiiii*prudrnre  des  tribunaux  piusaiens,  Gra^'H 
composa  son  Comme t,t,iire  de$  l  i$  pruttUnuet  rthxitn 
au  rrfdit  .  m  troi»  volumes,  et  sa  Ik.orie  de»  empru»U 
Ar^-î'i.Va/rrs  ,  en  un  volume,  qui  fait  soite  aux  cw» 
n-t-ntsue».  A  ces  deux  ontraces  succi  derent  ses  Do^t  t 
net  d*  la  /v«<-t«(uM  rt  <//  la  pretnipti.'n  ,  en  un  voluo»*. 
Dans  lp  camp  di-van>  Kustrin  it  compn«a  un  ouviite 
{.hilotopliique  ,  intitule  :  I/honmè  ,  qui  obtint  un  p»n<l 
Micce»,  et  0  rté  réimprimé  plusieurs  foi».  Des  eowvfn»- 
lions  qu'il  avait  eues  avec  un  de  ses  amis  qui  doutait  it 
l  immortalité  de  l'ame,  lui  fournirent  matière  à  d«-ui 
ouvrages  intitula  :  /.«  rtK>ir  aprit  !a  rnurt,*l  LtUru  « 
Km  il  it  sur  la  ronlinuilé  Je  n>*»  *eH$ati'i»t  upr'et  f«nt'<^. 
qui  à  leur  apparition  furent  très  lechercbéet.  £« 
i8t»,  il  publia:  1^  ritoyn  .  tra!l>  décliné  kux tlemi 
inft'tiitei,  et  l'aimée  suivante*  f^  tégent;  tt*  àrui 
ouvrables  renfermmt  le  développement  des  princîf'*^ 
poW's  dans  L'komne  ,  et  peuvent  être  regardes  corn  nt 
•y  faisant  suite.  Parmi  le  grand  nombre  de  se»  etrui 
politiques  nous  citeromt  comme  le  pus  important  : 
Exotnen  de  Taris  daunJ  par  ta  rommitoiim  iau^riif't 
de  jotiire  des  prvrincet  rh.-no'u  1  ,  sur  Ut  adjuirtUlra 
lion*  de  jufli'-r  y  élnhliet ,  Leip»  ck  ,  1S19,  en  dtu* 
volumes;  il  s'y  der  lare  contre  le  jury.  On  a  au^i  w 
lui  bon  jiombre  d'ouvrages  dr  circonstance  dont  I" 
trois  suivants  sont  les  plus  remarquabha  :  La  l'ntf^ 
u-t-elle  Leu'in  d'une  rantlitulivn  ?  i8ifi;  Quel.t  fifttitU 
tion  ne  ronrttml  pat  à  la  Pru»*e?  Leipsick,  1^19 '.*' 
l.'enliBenienke' g  ,  ou  siir  l'adminiiltatwn  dt  Btidet 
herg.  Quelques  unrde  ces  outraj::»!.  donneut,  sou»  w 
certain  rHppoil ,  prise  0  la  critique,  ma's  on  rec(»ni'Sil 
dans  tousdc*  vufS  eli*v<e>«  et  le  jugemr-nt  d'un  boninjc 
qui  aime  surtout  la  justice  et  la  vérité.  Receniruer»! 
(irrvi-ll  a  fuit  paiaitre  à  Erfurlh  ui«  Camnttmttiu  é-^ 
code  ('e  p';*f,'diire  de»  etott  prufSent ,  eu  deux  volu»»e»- 
G^AFTON  (  Al  isTf-lItvsi  FrTiI\ov,ducde  ,ic 
fti  1755,  itudia  à  ranibridp'  ,  et  uivrnu,  à  vingt  ru, 

f)ar  la  mort  de  son  a'ieul ,  po»ae»st  ur  des  biens  et  <J'^ 
tonneiiis  de  sa  famille,  il  «ut  une  jeunesse  auesd*- 
pfi»  :  nr.ii*  b'entr.l  il  repara  le  temps  qu'il  avait  perJ't. 
et  en  i->'h  il  fi't  nomme  secrétaire  d'tt al.  L'aunèrn^ 
vante  ,  il  fut  pinmu  à  la  dipiite  de  premier  lofd  i'  '* 
tve»orrrir.  lî«  »  Inrs  l'opprwition  v"nt  semer  d'amertum* 
sa  vie  politique.  Wilke»  l'attaqua  avfc  force  dans l'P»' 
lemi'ut.  L'auteur  inconnu  des  l.ettitt  de  Jurun,  ^oi 
parurrnt  à  cette  époque,  l'eut  priiicipalenH at  rv 
vue.  fies  lettres  produisirent,  dit-on,  un  tel  eOel  m 
le  duc  qu'«  Ile»  le  rt* ndirent  quriquefei»  incapable  pé- 
dant dis  jours  entiers  de  rempîir  ses  fonctions  m  •"• 
terielles  ,  cl  qu'elles  contribuèrent  l.eaueo»p  à  le  for- 
cer de  donner  sa  démission ,  en  1770.  Peu  de  te  "T» 
après,  il  eut  |a  gai  de  du  petit  sceau,  juaqo'en  17-'' 
A  r«  tte  époque  ,  il  combattait  dar»  U  parteaieni 
tord  Norlh  qui  voulait  imposer  de  nouvelles  tsx»« 
PAmëiique  aiiglait* ,  cl  if  s'éleva  contre  toutes  H 


Mr«44re*  mtnistrrw'l'e*  qui  proTnqurr«tit  la  purrr»  Je 
I rituirprndance.  Il  reprit  le  petit  iceau,  et  »e  reîîra 
I  Itenl^l  an  aflairp*.  brpait  il  ne  païaUtail  plu»  à  la 
I  tttnbn  dniiatraqur  dai»  ie«  ocr*a*ionw  ioiportante«, 
I  rotniiM-  et!  i8ot ,  où  il  jt'nppo»*  de  tout  son  pouvoir  à 

la  D  «telle  ftrem  contre  la  France.  Retir«  dana  w» 
.  Icrr««»  le  doc  dm  (îrafton,  entoure  d'une  jeune  et  nom» 

brrcfc  pot:«nlé  dont  il  te  plaiuit  à  diriger  Tédiira- 
llKio,  le  irta  datifl  Ica  mAlroTcraet  théniopquet,  eni- 

!'  brasa  la  doctrîtiv  det  unitaires,  et  n«  manquait  {ania!*, 
Imqu^i  «enajt  i  Londrea  ^  d^aller  entendre  rnflîce 
imn  à  la  chapelle  que  ce«  sectaires  avaienl  dan»  Ksses- 
,  Sirert.  It  p<>s*^edait  une  bibliothèque  de  livres  rares  et 
I  rvrieux.  Il  ftstt  chancelier  de  l'uniTersité  de  Cant- 
j  brtdp- ,  rt  il  a  (ait  le»  Trau  de  l'édition  de  la  ytrtion 
;  f<^^me  i»  la  Biki*  ,  par  Grucsbacb.  Le  duc  de  Graitou 
\  c»t  mort  en  i  B 1 1 . 

j  GRAINVIbLB  (  iiix-BAr-mni -Fat^rors -XiTiiR 
r^rsii  otj,  né  le  $  avril  1746 ,  dans  la  «ilic  du  Hàsre. 
IVstJné  i  IVlat  ecclésiastique,  ainsi  que  son  frrre 
;  akte,  qui  «et  parvenu  à  l'épiscopat ,  il  acheva  au  se» 
•  raioa  re  de  hainlSulpIce  de  brillante»  études  eom- 
wencéea  à  Caeu ,  et  continuées  au  collège  de  Louii-le- 
^snd,  à  Par.s.  H  se  consacrait  i  la  prédication,  mais 
ftjs  renoTicèr  à  un  penchant  pour  les  lettres  que  1"*- 
tcnnnrnt  justitla  dès  l«r  début,  l/académii-  de  BeMn- 
*w»  ajaat  prnpn«r citte  qur>ti/.n  :«  Quelle  a  été  l'in- 
•  Bocnce de  la  philompbie  sur  le  dlt-buitirme  siccir?  ■  le 
•fiscQurs  de  Uratnville  obtint  le  prix,  kl  ne  s^y  était  pis 
chvé  contre  les  sciences  même  ,  à  Tinslar  de  Jean- 
jscques;  seulement  il  voulait  que  la  philosophie  ne 
rsispnoât  fcnére,  et  ne  se  mêlât  ni  de  religion,  ni  de 
peCttque.  L*e.pril  avec  lequel  il  défendait  celte  cause 
t»  dc^piisatt  le  ridxute;  mai»  il  était  trop  tard  alors 
peur  n'admettre  qu'une  ph'losophie  scoLkiique  ,  une 
«çe«se  de  séminariste ,  et  pour  exclure  dU  domaine 
if  la  raison  les  queat'ons  où  il  importe  le  plus  de  bien 
n-sonner.  A  une  autre  époque,  Gra'nvitic  aurait  pu 
•«rtwjl  prétendre  aut  succès  de  la  chaire.  Il  possédait 
lt«  principaux  avantapesde  l'orateur,  une  pensée  lorle, 
One  el«cution  pleine  de  oobksse,  un  orpane  tou- 
chant ,  de  rorif^inalite  dans  le  style  ,  et  un  heureux 
^Wl  favorisé  par  d'autres  dons  extérieurs.  Les  évé- 
opinentspolit-qur»  le  primèrent  bientôt  de  cette  p«'r- 
•pertive  :  il  vojait  le  triomphe  de  cet  esprit  du  »i«-f*le 
roulre  lequel  il  avait  déclamé  non  sans  talent.  Ses 
serntors  devenant  pour  lui  l'occasion  de  quelques 
ct»nt«ariétes,  il  paraît  que  son  |êle  se  rulenlit,  el  qu'il 
j  ibdiidonnala  chaire  atant  niénicque  les  rirconstance^ 
<  rfti|(«as»ent.  8es  premiers  pas  dans  la  carrière  divi- 
nat^que  l'eliipin-rcnt  asaea  bruM^ucment  d»  Tausté- 
nlede  la  trih<  ne  sacrée.  11  ertl  été  curieux  devoir 
var  la  scène  /  «  ju^^eintnl  de  Pari* ,  onvra^  iPun  pré- 
dicateur, fna':«  bien  dilTérent  sans  doute  de  la  pièce 
an  même  litre,  représtnlée  it  Taris,  ver»  la  lin  du 
^uinxicme  siècle.  Le  Tbeàtre-Français  reçut  celle  de 
Graînville;  lestrouliies  seuls  empêchèrent  de  la  jouer. 
!.«  cler;^,  dcjà  affaibli  par  ses  divisions  ,  n'clait  piis 
encore  condamné  au  silence  ;  (irainviile  tourna  de 
eou^rau  ses  reirflrds  vers  le  mini»trre  qu'il  avait  déjà 
etercé  bonorablemenl.  Il  se  rendit  ÎT  Amiens  d'.ipres 
rînvitalion  de  l'evèque,  et  il  eut  beauroup  d'nu'li- 
teur»;  niais  ses  opinions  le  firent  inquiéter  !  dlrs  pa- 
raît! nt  propres  â  exaS  ter  un  fanatisini- dont  tout  • 
foi»  il  rtait  exempt  lui-même.  Il  éprouva  quelques 
maava's  traitements;  arrêté  momentanehicnt ,  et 
prive  de  *a  pension  comme  erclcsioslique  ,  il  se  crut 
obK^  de  renoncer  k  eettc  prt»fes»ion.  Datts  l'éducation 
àKi  enfants  k  laquelle  iS  voulut  te  vouer,  il  retrouva  les 
cn1rftvp«prp«qu^ii«éparaMesde  la  réputation  qu'il  s'é- 
tsit  faite.  Oo  re'onna'snait  son  mérite  comme  inslitu- 
t'W  :  mais,  comme  homme  d'èpliNe  eiiclin  à  fronder 
•OiiMoele,  il  excitiitia  déliance,  et  n'avait  qu'un  très 
petit  armbre  d'elcvi-s.  Au  milieu  de  cette  situation, 
qoe  nnlle  espérance  même  ne  semblait  adoucir,  il 
composa  son  Dernier  A>jmBi«,  ouvrage  dont  l'idée  prin- 
cipale n  est  inférieure  à  aucune  autre  conception  épi- 
^.  On  a  dît  qfnl  avait  imaginé  ce  poème  à  Vikffi  de 
leise  am;  maie  du  moins  il  ne  Ta  écrit  que  durant  smi 
wfortoiie.  et  en  partie  spri-s  l'élabliiwement  du  gou-  I 
««wmevit  consulaire  dont  il  ne    aollicita  et  ne  reçut 
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aucun  bitonfail.  Le  travail  d'esprit  dans  le  malheur  est 
un  grand  soutien ,  mais  peut-être  aussi  une  grande 
cause  d'épuisement.  Quoiqu'il  eu  snil,  lorsque  Grau- 
ville  eut  à  peu  près  termine  »on  ouvrage  sous 'les  rap- 
ports esaentlel»  A  «es  yeux,  ilfnl  atteint  d^une  me'un- 
colie  qui  dégénéra  en  lièvre  accompagnée  de  délire. 
Bn  eain  il  s'était  promis  ,  comme  il  l'adt  expressé- 
ment ,  de  ne  jamais  désespérer  de  lui-même.  Sn't  que 
la  violence  du  mal  eût  eiiQn  abattu  cette  fermeté, 
toit  'mvolontairement ,  et  au  milieu  d'un  accès,  il 
courut  se  précipiter  dans  la  Somme, ^presque  sou* 
ses  fenêtres,  longtemps  avant  le  jour,  et  par  un  temps 
très  froid  ;  il  périt  ainsi  le  1*'  février  i8o5.  Le  che- 
valier Crnft ,  celui  qui  le  premier  aussi  distingua  le 
mérite  du  malhruieux  (fhatlerton,  vint  résider  à 
Amiens  quelques  jours  après  la  itiort  de  Gr^inville  ,  et 
il  eut  connaissance  de  la  belle  composition  qui  l'avait 
long-temps  occupé.  La  regardiinl  comme  une  ma- 
gnilique  ehauehe,  plus  digne,  quantflu  fond  des  choses, 
d'être  transmise  aux  dernières  gencraUons  que  VUiaét 
même  ou  La  paraitê  parié ,  il  regrettait  amèrement 
de  n'avoir  pas  été  instruit  plut  tût  de  l'existence  et  du 
génie  d'un  homme  dont  il  eût  ele  facile  de  soulager 
les  peines.  Bernardin  de  Saint  P. erre,  dont  cet  inior- 
tuiié  éla  t  l'airi ,  trouva  dans  les  diifèientes  parties  de 
ce  poème  non  achevé  des  situations  d'un  intérêt  égal 
à  celui  des  romans  les  plus  remarquables,  et  d'après 
cette  recommandation  ,  le  libraire  Doterville  le  pu- 
blia. Cependant  il  fut  peu  lu  ;  il  serait  retombé  dans 
un  entier  oubli  sans  rcutliousiaame  du  chevalier  Crott, 
expr.medans  ses  Hi'fntrtjua*  tu\r  lliT<ica,fn  1810.  L'an- 
née suivante,  M.  Nodier  donna  une  seconde  édition 
du  D<r/inir  komme\  ausniiùt  plusieurs  feuilles,  et  spé- 
cialement l.'atpril  ée$  jtfurnaux  et»  rend.renl  eompie, 
et  en  parlèrent  comme  d'une  épopée  très  inipoxatile. 
Dans  les  observations  placées  en  tête  du  livre  ,  on  voit 
qun  tjrainville  s'était  occupé,  en  i8o5,de  versilier 
sOn  travail ,  el  qu'il  avait  mtmo  terminé  le  premier 
ehanu  Néanmoins  ,  quo^ue  l'auteur  lit  bien  les  vers, 
redilcur^'en  a  cilè  aucun:  mais  il  parait  tcnle  de 
mettre  Grainv, Ile  fort  près  de  K.lopstoek.  Un  n'en  sera 
pas  surprit  si  même  sans  avoir  è  juger  du  mérite  de 
l'evéculion  soit  dans  les  vers  du  premier  rhant,  soit 
dans  la  prose  de»  nent  antres,  on  coniidère  la  gran- 
deur dramatique  el  origiiule  de  ce  tableau  des  der- 
nieni  jours  do  l'empire  des  humains.  Après  de  longs 
siecUs  accordes  à  notre  posturité,  après  Tes  dévelop- 
pements prodigieux  en  ce  sens,  et  pourtant  naturels, 
d'une  iniluslrie  pruftressive  ,  Umégare  ,  le  personnage 
principal,  se  trouve  Tarhitre  des  destinée»  ultérieures 
de  toute  l'espèce  de»  hommes.  Aimé  de  Sjderie,  dont 
on  voit  que  le  nom  est  signilicatif  comme  celwi  mémo 
d'Onié|îare  ,  il  peut  s'unir  i  elle  ,  sous  les  auspices  et 
selon  les  désirs  du  génie  terrestre  qui  ne  serait  plus 
lien  ai  l'homme  Unissait,  parce  que  la  terre,  formév 
pour  notre  race ,  ne  subs  siérait  plus.  Mais  Adam  qui, 
pur  une  liction  eminemnient  poétique  dans  le  genre 
sombre  ,  et  sans  équivalent  même  chex  le  Dante  , 
reste  condamné ,  depuis  sa  transgression ,  A  voir  suc- 
cessivement tomber  dan»  les  enfers  les  innombrables 
victimes  de  sa  première  faute,  Adam  soUicitif  elo- 
quemmeul  son  petit -Kls  de  mettre  enlin  un  terme  à 
tant  de  souflfranccs.  O  sujet,  à  peine  indiqué  par 
les  traditions  orientales  que  Milton  a  suivie»,  cette 
fable ,  si  heureuse  et  qu'on  pourra't  dire  toute  d'in- 
vention ,  devait  amener,  même  sans  liêauconp  d'art, 
de»  tableaux  niat<  stueux ,  et  des  situations  pathétiques 
an  plus  haut  de;:re.  It'ailleuis  on  retrouve  dans  la  plu- 
part de»  épisodes  de»  liace»  de  cette  vigueur  de  pen- 
sée ,  comme  dans  les  suites  de  la  conlla^ration  de  la 
lune,  et  dans  la  s:ibile  éruption  des  jiei lies  eendrts 
humaines,  au  moment  où  les  temps  vont  Bnir.  Quel- 
quefo's  au  récit  dc^  phénomènes  se  mêlent  dtfs  compa- 
raisons gracieuses,  un  s(;nt.ment  pur,  ou  de»  rue»  di- 
gnes d'attent  ou.  Ainsi ,  après  une  décadence  iniprc- 
vue  suscitée  par  le»  merveilles  même  de  l'industrie  , 
Adam  revoit  cette  terre  qui  avait  été  belle  dans  sa 
snnplicité  primitive  :  il  s'afflige  ,  «  Cjomme  un  lils  qui 
s  long-temps  séparé  de  sa  mère,  la  retrouverait  courbée 
■  sous  le  poids  des  ans,  et,  le  c<eur  serré  de  tristesse, 
»  l'enibraKoerait  en  lui  cachant  se»  larmes.  ■  Ces  gênera- 
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tiuii»,  qui  n'obtenaient  en  dernier  lieu ,  à  force  d'art , 
qur  la  détérioration  du  lol  cultivable,  avaient  détourné 
le  lit  de  plutieur*  fleuves,  et  c'ett  une  Mippoailioii  lrè« 
admiaîble;  mait  Pentreprise  du  déplacement  de* 
mers  a  été  blâmée  avec  rai»on  comme  trop  gigantes- 
que :  pour  let  desseins  les  plus  hardis  il  faut  quelque 
vraisemblance  dans  le  succès.  On  a  critiqué  aiee 
moins  de  raison  Tidèe  df  la  navigation  aérienne  réa- 
lisée durant  des  siècles.  On  a  fait  à  Grainville  un  au- 
tre reorocbCf  plus  grave  et  non  moina  inconsidéré, 
celui  de  ne  s'être  pas  montré  expressément  chrétien , 
comme  si ,  dans  une  fiction ,  un  écrivain  était  tenu  de 
restrr  orlhodoxe.  On  ne  lui  a  point  pardonné  en  par- 
ticulier de  n'avoir  pas  dit  un  mot  de  la  rédemption  ; 
mais  apparemment  il  •  pense  que  cette  conséquence 
de  la  chute  d'Adam  était  une  nécessité  en  théologie  , 
et  non  pu  une  beauté  poétique.  Outre  ce  grand  ou* 
«rage  de  Cousin  de  Grainville,  Le  éernitr  komm*  , 
Pans,  i8oS,  a  vol.  in-it,rtst-s  Strmout^  qui  n'ont 
pat  été  publiés,  il  parait  qu'on  lui  doit  quelqufs  mor- 
ceaux de  poésie ,  au  nombre  desquels e*t  une  fable  al- 
légorique fort  estimée,  et  insérer  dans  la  Cvrrtsponttoact 
dt  Grimm,  tome  V ,  L»  phuir^  r^rpiranr*  el  ta  pudtut. 
On  lu  croit  aussi  l'auteur  de  quelques  autres  ouvrages 
ossea  fréquemment  attribués  a  Christophe  Grainville  , 
le  traducteur  de  VAraueuna. 

GRAINVILLE  (  JKiN-UâPTitTK-CHiiSTorBe) ,  né  le 
16  mars  1760,  à  Lisieux,  département  du  Calvados. 
Avant  de  prendre  le  parti  de  vivre  dans  Pindèpcndauce, 
el  de  se  livrera  la  culture  des  lettres  et  à  son  penchant 
pour  la  chasse ,  il  avait  exercé  quelque  temps  la  pro- 
fession d'avocat  au  parlement  de  Rouen.  Ses  nouvelles 
occupations  paraissaient  le  lixer  dans  la  capitale  ;  mti* 
à  l'Age  de  trente  an* ,  la  piété  filiale  le  lit  retourner  à 
Lisicux  auprès  de  sa  mère  devenue  veuve.  Il  s'>  maria, 
et  peu  d'années  après,  étant  veuf  lui-même ,  il  consa- 
cra rn  partie  ses  moments  à  l'éducation  de  ses  enfants, 
aiuM  qu'à  l'exercice  de  quelques  fonctions  municipa- 
les. Invariable  dans  ses  goûts,  et  d'une  humeurpaisibic, 
il  ne  disronlinua  point  ses  trataux  littéraire^ maigre 
la  maladie  incurable  dont  il  se  vit  attaqué  de  très  bonne 
heure.  L'idée  d'une  mort  prochaine  n'altéra  nullement 
la  douceur  de  son  caractère-  Il  continuait  à  fournir 
pour  le  iierrun  ,  le  Journal  litléraire  de  Clément ,  Ia 
llagaùn  enrjchpédi^ua  et  diflërenls  autres  recueils  pé- 
riodiques, drs  morceaux  traduits  do  l'espagnol  on  de 
l'italien,  el  beaucoup  de  diss«»rtationH  ou  de  Oagments. 
Il  était  membre  de  î'acadt-niie  des  Arradcs  de  Rome  , 
et  des  socit-tés  académiques  de  Bordeaux  ,  de  Rouen , 
de  Caen,  d'Alençon.  Il  mourut  a  Lisieux  le  19  décem- 
bre l$o5.  Il  avait  publié:  i*  La  earnatat  4*  Papluf  , 
puenie,  Par  s,  1784  ;  »•  limin*  «l  Tarù» ,  roman  poélî- 

aue,  suivi  de  la  ti  aduclion  en  prose«ie  quelques  pièces 
f  Blétastase.  Paris,  1785,  in- 1  s  -,  5»  Ktrtmn*»  du  Painat- 
sr,i788eti789,  in-ii;ii'  Jctiiiurt»  d'untjtune  $auftige, 
traduit  de  l'italien  ,  Paris,  5  vol  in-ii  ;  6»  La  futoHlà  , 
roman  «llègoriijue  ,  1751  ,ia-i»;  6»  L9  vendangeur ^ 
traduit  de  Tilahen  de  Tansillo,  Paris,  179*,  in-is: 
7»  L*  remède  d^ameur  ,  traduit  d'Ovide,  Paris,  an  6  , 
in-18  ;  8»  U)mntt  d*  Sapko  (  pseudonyme  ) ,  traduit  de 
rilal'.en ,  Paris ,  an  5  ,  in-i8  ;  9»  La  muti^ue ,  pornie  , 
traduit  de  IVspagnold'Yriarle  ,  et  suivi  d'un  poème  sur 
le  même  sujet,  traduit  du  laliu  de  Lcfcvre,  Pari*,  an  8, 
in-is.  Les  notes  sont  de  Langié.  Grainville  avait  aussi 
été,  en  17R9  ,  l'éditeur  des  deux  prem  ères  livrai^otis 
de  Mtmumenti  inédilt ,  traduits  de  Titalien  de  ^Inckel- 
man,  in-4*,  et  il  avait  publié  m  1790,  avec  Siivain 
31arècbal,  Le  Panthton,  ou  let  dieux  ae  la  fable  ,  repré- 
senté par  de  belles  U(nires,  Paris,  in-4*  el  in-8».  D'au- 
tres écrits,  appartenant  sans  doute  à  Cousin  de  Grain- 
ville .  ont  etc  quelquefois  attribués  à  Grainville  de  Li- 
sieux ;  mais  il  a' laisse  dans  les  ma'nsde  son  lilsun  cer> 
lain  nombre  d'ouvrages  manuscrits,  parmi  lesquels  On 
cite.  x^^L'Araucana^  pucme  traduit  de  l'espagnol  d'A- 
lonio  d'ErcilU  {  on  en  a  imprimé  un  fragment);  >•  L'I- 
talie délirrve  de»  Goth^,  traduit  de  l'ilalicn  du  Trissin  ; 
3*  Les  Argunaiileê  ,  traduit  de  Valérius  Tlaccus.  Ces 
traduelions  étaient  toutes  terminées  en  1790,  lorsque 
l'anlrur  quitta  Paris,  el  elles  sont  accompagnées  de 
notes  tr«  s  instructives  ;  4»  La  rhane  ,  po«>me  original 
en  pro^e  et  en  quatre  ehanta  ;  5*  Let  Ueraflidei^  opéra. 
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GRANDE-BRETAGNE.   Veje*  Gvillso«b  IV,  an 

Supplément. 

GRANDJEAN  (CnAatn-LocnDiicMivxà,  baron) 
lieutenant-général,  naquit  INaoci,  le  99  diécembre 

1768.  Il  entra  de  bonne  heur*  au  sertice ,  fut  fait 
sous-lieutenant  au  loi*  régiment  d'infanterie  ^  le  ft 
août  179*  ,  et  servit  la  même  année  à  l'armée  du  Bhiii, 
commandée  par  Cuslinc.  Il  fut  nommé adjudant-géné- 
lal  adjoint  le  ai  mai  1795  ,*et  placé  «n  cette  quaUlé 
prés  de  l'adjudant  général  Dessaix ,  à  l'armée  do  Bbin. 
Le  tS  septembre  suivant  il  cul  le  corn  mandement 
provisoire  d'un  bataillon  de  grenadiers  ,  et  commanda 
ce  bataillon  i  l'armée  de  la  Uocelle ,  et  à  celle  du 
Rhin  pendant  la  fin  de  la  campagne  de  179}.  Noaiiue 
adjudant  chef  de  bataillon  provisoire,  le  11  juin  1794, 
il  fut  fiit  adjudant-général  chef  de  brigade,  le  is  juin 

1796,  et  employé  eu  celte  qualité,  jusqu'en  1799,  à 
l'armée  du  Rbin,  et  i  celle  d'Italie.  Le  a6  mai,  de 
celle  dernière  année,  élaul  à  la  tête  «Tune  brigads 
d'avant-garde,  il  s'empara  du  camp  retranché  de  Pos- 
tringo ,  pousM  les  ennemis  jusqu'au-delà  des  postes 
qu'ils  avaient  à  Pota ,  sur  l'Adige ,  s'établit  et  se  main- 
tint sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Il  fit  à  l'cnneoii 
douxe  cents  prisonniers ,  et  fut  nommé  le  même  jour 
général  de  bn^nde  sur  le  champ  de  braille.  Il  com- 
battit è  la  Trebia,  et  y  rc^ut  deux  blrasorts.  Il  se 
trouva,  le  3  mai ,  à  la  bataille  d'Engeo-Stockach,  pco- 
daiit  laquelle  il  pénétra  avec  sa  brigade  dans  les  bois 

3ui  couvraient  les  derrières  d'uu  plateau  ,  et  mit  en 
éroute  tous  les  bataillons  ennemis  qui  défendaient 
cette  position.  Détaché  par  le  général  Morcau,  avec 
une  des  divisions  de  réserve  ,  pour  renforcer  le  corps 
d'armée  du  général  Lecourbe ,  qui  était  chargé  d'une 
expédition  dans  le  Voralbcrg  et  le  pays  drs  Grisons, 
le  général  Grandjvan  combotlit  i  Oberbausen ,  le  sS 
juîrt  11  commandait  cette  même  division  i  la  bataille 
de  llohenlinden ,  et  s'y  distingua  par  une  attaque  im- 
pctueu«e  qui  culbuta  an  corps  de  troupes  hongroisn: 
il  fut  cilê  avec  éloge  dans  le  rapport  officiel.  Il  eut  on 
commandement  dans  la  6*  division  militaire  en  1601 , 
et  de  i8o3  à  1806  dans  la  4*  division.  Le  i4  juin  i8o4» 
il  re<^ut  la  croix  de  commandant  de  la  lésion  d'bou- 
neur  ;  promu  au  grade  de  général  de  ditisioo  le  8  fé- 
vrier de  la  même  année ,  il  servit  en  celte  qualité  sous 
1rs  ordres  du  maréchal  Brune  ,  qui  faisait  la  coaaurte 
de  la  Poméranie  suédoise.  En  avril  1807  ,  le  marérhsl 
Mortier  lui  laissa  le  commandement  des  troupes  orco- 
pées  devant  Stralsund.  Il  lut  forcé  d'opérer  sa  retraite 
au  mois  d'août  suivant  ;  il  passa  la  Penne  à  Anklam  avec 
sa  division  ,  et  culbuta  les  troupes  suédoites  qui  vou- 
laient s^opposer  à  sou  mouvement.  Employé  en  iSoS, 
à  l'armée  d'Espagne ,  soqs  les  maréchaux  Lanues  et 
Moncey^il  concourut,  le  a?  octobre,  à  la  déroute  de 
douze  cents  insurgés  qui  s'étaient  renfermé*  dans  Lériu. 
Il  commandait  une  division  d'infanterie  au  nége  de 
Saragosse.  Appelée  l'armée  d'Allemagne,  eu  I&091 
il  y  eut  uu  commandement  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Oudinot,  et  combattit  avec  sa  valeur  accoutumée  à 
Wagrain,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  Il  com- 
maïKJait  une  dir'ision  du  dixième  corps  à  la  camn^gne 
dfl  Russie;  mais,  fai«ant  partie  de  la  garnison  de 
Dantxick,  où  il  se  distingua  en  plusieurs  occasious, 
il  se  trouva  au  nombre  des  prisonniers  lors  de  la  cs- 
pitulalion  de  celle  pljice.  Il  requl  la  croix  d«  Saint- 
I^uit  en  l8i4>  E"  iSifi,  pendant  les  cent  jours,  il 
fut  employé  sous  les  ordres  du  général  Rapp,  daii»l« 
cinquième  corps  de  l'armée  de  Napoléon,  sur  le  Rbiot 
A  la  seconde  rentrée  du  roi ,  il  fut  porté  sur  le  tableau 
de  disponibilité. 

GRATAJIA  (SEcar),  pabliciste  et  jurisconMiIte  hol- 
landais ,  profcsnfur  de  droit  à  l'université  de  Groiiin- 
gue  ,  naquit  à  llarlingue  ,  en  Frise  ,  le  «7  oclobrr 
1757.  Il  fit  ses  bumaiiitéa  à  Devcnter,  et  son  droit 
à  r«cadémie  de  Franeker.  K'élnnt  encore  qu'élu- 
diaiit,  il  re<;ut  de  ses  professeurs  un  cncourageineiit 
très  partieulier;  ils  le  désignèrent  comme  candidst 
pour  la  chaire  de  droit  è  l'athénée  do  Devenler.  En 
178s,  il  publia,  sous  le  voile  d**  l'anonyme,  une  ^ 
brochure  Sur  la  liberté  de  la  prêtât .  let  dreiU  d*  ' 
rhomme  ,  <ie.. ,  el  dis  lors  on  put  juger  auil  serait  de  | 
son  siècle.  Il  reçut,  en  178Ï  ,  la  grade  de  docteur  ta 
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énk  ;  M  OMiia,  «I  a'éublit  i  HaHiii|tue ,  pqur  y  rirr- 
car  U  profeMioa  d^Mocut.  ]!•«•  la  cUeiitolk  itv  vint 
^,  et  Q  prit  k  parti  d«  •''aiaocier  arec  snn  fr^re  qui 
ttail  dan*  la  comm«rcc.  Nommé  commaudaiit  de  la 
prdtbourfroiae ,  il  déploya  beaucoup  de  force  de  ca- 
ractère, et  de  prtncipo  dan*  la  révolutiou  de  1787,  et 
diMccUe  de  179S.  l^irt  do  la  cérémonie,  pour  la  plan- 
tttioo  de  Tarbre  de  la  Cberté,  il  eut  ravnntage  de  con> 
fcrfer  récbarpc  orange  ,  aimi  que  les  autres  oflkier* 
ik  MW  corpe.  k  cette  même  épiîque  ,  il  runipU  ton  a«- 
Mciation  commerciale  ,  pour  ne  plua  »*occoper  déaot. 
■idM  ^  de  littérature  et  de  légniation.   Il  publia 
iaaiidiatement  une  brochure ,  «ou*  ce  titre  :  Comtidi- 
ratÏMa  tmr  riMrtduetim  éê»  nmi9«il*$  flmiurt  it  foUn  «t 
et  tam*  i  BarUmgu*.  Cet  opuscule  arait  pour  but,  dans 
Ketérét  de«  claMea  ^uvre»,  de  faire  repouaeer  les 
Dwifcaox  moyeaa  de  la  fabrication.  Mais  ses  conseils 
fureot  inutiles,  et  les  mnéres  qu^il  avait  prévues  s>n  • 
imfircvt  pour  une  partie  de  la  population  de  sa  ville 
sdoplivc.  Il  publia ,  d«if  la  m^me  année ,  des  Cimêiéé- 
nù»»9  *ur  Vk»ttfmx  étui  é»  la  frit*  ,  *t  êur  U  feHrité 
gimérmte,  alhi  de  détourner  ses  concitoyens  de  toute  in- 
BMalioo  hasardeuse ,  dans  leur  heureuse  ronstitution. 
n  remporta  dans  cette  même  année  ,  le  prix  proposé 
fov  un  mémoire  Sur  /«  êupenlilùm  ,  en  conséquence 
en  coocour»  ouvert  par  le  legs  de  Stolp.  Il  s'éleva  en- 
«ite,  dans  une  nouvzlle  brorbure  anonyme,  contre  le 
■jileme  d'anile  et  d'indivisibilité  politique ,  en  honneur 
a  eette  époque ,  et  se  naontra  Kénéralrment  peu  favo- 
Mkle  aux  théories  uoavelle*.  Il  publia,  en  1796,  De» 
ntitrdu»  tmr  (es  Mens  *eftiûa$iî^u*9  .  m  frU*  ,  en  op- 
pwtieii  avec  les  assertions  d'un  prédicateur  renommé 
4e  MO  pays ,  qui  avait  revendiqué  une  grande  partie 
ér  ces  bieaa  pour  les  communiotit  non  réformée*.   H 
it paraître  également ,  en  1796,  ses  Caiuià*ralum$  tut 
la  WTMfads  é^maMi^u*  ektt  f«s  Htmaimt ,  *l  tur  hft  'Ifttt 
ftktin,  Hnsi  oue  des  Okttrwationa  tur  l'égaHlé ,  insé- 
rcea  dans  U   rmmdariamdttlm  hMirttek ,  1796,  n*   is. 
Caotraire  à  toute  profession  de  fbi  exigée  ,  il  refusa  la 
chaire  de  profeiaeur  de  droK  i  llardervryk,  ne  roulant 
p»  adhérer  i  la  reconnaissance  passive  des  droits  de 
ritofame,  teisquils  avaient  été  proclamct  par  les  repré- 
wntaolsde  la  province  de  Gueidre.  On  passa  sur  celle 
(oraulJlé,   en  faveur  de  ses  talents  que  Ton  voulait 
rendre  utiles,  et  il  vint  alom  occuper  sa  chaire  ,  01)  il 
froeonea  uo  discours  d'ouverture ,  Dt  nri  ntc  multàm 
ptttfti  fuintium  luttHm»ittii0  ,  tàm  la  aliit ,  tàm  majcimi 
fMfw  ni  hgtnm  utaimmentit  ptrtpieuâ.  On  crut  aperce- 
voir, dans  ce  diacoura,  des  allus  ons  au  régime  fran- 
•;«is,  ce  qui  n'empêcha  pM  Millin  de  louer  beaucoup 
ce  morceau  dans  son  Uagmain  *neyHépéé$^m.    Ayant 
refaiédes  ollrt>s  brillantes,  qui  lui   furent  faites  par 
rttDitcnité  d'Utrecht,  il  professa  avec  un  succès  tou- 
JBort  croistaot,  dans  celle  de  Hardenryk,  {«squ'eu 
«Sei ,  époque  i  la<|uella  il  accepta  la  chaire  de  droit 
aatnrel,  et  de  droit  public,  àGrooingue.  Il  prononça 
un  disrours  d'ouverture  très  remarquable ,  ayant  pour 
arfaaient  :  Tàm  AemÙMi,  eint  *Uam  pofulut  adjutliliam 
ttmmatn.  Dans  l'année  iSo5,  en  se  démettaul  des  fouc- 
iMm  deracteur  de  l'aradémie,  il  publia  un  discours  où 
il  proposa  une  nouvelle  méthode   pour  l'enseignement 
de  la  larispmdeoce  et  principalement  du  droit  naturel. 
iWat  ans  après ,  il  fit  paraître  une  dissertation ,  D*  ko- 
•asti  «aielat«9ii«  infrr  AiMtitne<  .  éartn  inprimit .  «f  éotiù- 
lrtaiN««  rtrpo-M.tneitaném,  ai  eommuna  humanilatit 
MTMia  fimêatiê  é^N■4^n.  La  chaire  de  droit  public  è 
PooivcrMé  de  Lejde  lui  fut  olferto  ,  après  la  mort  du 
célèbre  profeswur  PesUl  :  mais  il  ne  put  M  décider  à 
^nltcr  Groaingue.  L'ouvrage  la  plus  considérable  de 
Oratama  cat,  «ans  contredit,  son  Maçatin  de  juri$pru4enct 
qu^l  commcu<;a  en  1909.  La   critique  qui  régne  dans 
cet  ouvrage  est  aussi  saine  que  l'érudition  en  ksI  éten- 
diw,  il  n'en  a  paru  qu'un  volunae,  et  on  doit  regret- 
ter qu'un  tel  cadre   soit  reste  ineompIeL  En    1817, 
•jBut  été  du ,  pou*  la  seconde  fois,  recteur  de  l'uui- 
*wiilc,  Gralama  prononça  un  discours  de  Utrmaéora 
ip^Mi»,  Mrt  duadacim  toMarum  mm-Ure.  Le  dernier 
suf  rage  que  cet  estimable  savant  ait  publié,  consiste  en 
des  remaieutaires,  également  en  latin ,  sur  une  partie 
<bs  iiisttatioaa  de  Justinien.   (>>mme   publiriate  et 
I  '^•aia  phîloaopha  siocéra  ,   Cratama  est  l'un   des 
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hommes  les  plus  distingués  dont  la  IloUaude  pnisae 
s'honorer. 

GBEGOIBE  XTI  r  M«rao  CAPELLARI } ,  né  à  Bel- 
tune,  le  18  septembre  1765.  Moine  camaldule  .  Ca- 
pellari  s'était  rendu  cV>lèbre  dans  son  ordre  par  M 
science  ecclésiastique  et  par  sa  connaissance  profonde 
dee  langues  anciennes  et  modrrncv  de  l'OJ'cnl.  Une  ré- 

Sutation  de  dorlrine  ot  de  régularité  répandu^  au-delà 
u  cloître ,  etrpttime  générale  qui  entourait  son  ra- 
rartérc,  avaient  assuré  au  mode»te  religieux  ,  long- 
temps avant  d'être  appelé  au  sein  du  sacié  collège  , 
une  considération  égale  è  celle  des  princes  de  l'Eglisr. 
Sa  nomination  ,  rn  iSs6,  par  Léon  XII,  fut  considé- 
rée comme  la  réparation  d'un  oubli  du  régne  précé. 
denL  11  fut  bientôt  placé  par  ce  pontife  à  la  tétr  de  la 
vaste  et  importante  administration  de  la  Propagande, 
pour  laquelle  le  détigiiail  spécialem^^nt  son  érudition 
africaine  et  asiatique  :  les  talents  qu'il  y  déploya  con- 
firmèrent sa  haute  réputatî  m  de  capacité.  Dans  le 
conclave  de  i8a8 ,  le  cardinal  Capellari  fut  un  des 
cardinaux  le«  plus  favorisé*  par  Topinion  du  dehors  , 
et  les  plus  violemment  combattus  au  dedans  par  le 
parti  appelé  autrirkUm.  Dans  le  conclave  de  iK3i  ,  le 
cardinal  Pacca  ,  porte  par  ce  parti  dont  le  cardinal  Al- 
bani  est  le  chef,  avait  obtenu  à  l'avant-demier  scrutin 
dix-neuf  voix  ,  et  le  cardinal  Capellari  vingt-<ix  :  mais 
au  dernier,  six  ou  sept  voix  ont  échappé  à  l'influence 
dujcardinal  Albani ,  rt  le  cardinal  Capellari  a  obtenu 
la  majorité.  Il  a  été  élu  pape  le  1*'  février  18S1  ,  et 
•'est  assis  sur  le  trône  pontilical ,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire XVt.  Ainsi ,  quoique  ce  pape  soit  né  dans  une 
province  maintenant  autrichienne,  le  parti  du  cardinal 
Albani  ne  s'attribuera  probablement  pas  l'honneur  de 
l'avoir  fa't  élire.  L'ambas«adeur  de  France  à  la  cour  de 
Rome,  M.  de  Latnur-Mau bourg,  a  été  admis  en  pré- 
srnce  de  S.  8.  qui  l'a  accueilli  avec  beaucoup  de  bien* 
veillance  ,  et  a  protesté  de  son  attachentent  pour  la 
France  et  S  M.  Louis-Philippe^  Cette  élection  dn  car- 
dinal Capellari  a  obtenu  une  approbation  géiiéf  aie  à 
Rome  et  en  Italie.  Ce  qui  ajoute  à  Hinporlance  de 
cette  élection  ,  c'est  que  lige  et  la  santé  du  nouveau 
pape  le  rendent  jeune  encore  pour  la  tiare ,  et  lui  pro< 
mettent  un  règne  p'ius  loog  que  celui  de  ses  daux  pré- 
décesseurs. 

GRIBEAUYAL  { Jiin-BArnrrt  VsQCtTn  m  } ,  géné- 
ral d'artiiirrie,  né  dans  Amiens,  le  i5  septembre  1715. 
Il  entra  comme  volontaire  dans  le  régiment  de  Royal- 
artillerie,  en  173s,  et,  la  troisième  année,  il  fut 
nommé  officier-pointeur.  Naturellement  studieux,  il 
s'attacha  de  son  propre  mouvement  à  la  partie  des 
mines,  y  acquit  beaucoup  d'instruction ,  et  re^ut , 
en  175»,  le  grade  de  capitaine  du  corpv  des  mineurs. 
Sa  réputation  était  déjà  si  bien  établie  que  le  ministre 
de  la  guerre  d'Argenson,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
^ir^icurer  à  la  France  des  renseignenients  relatifs  à  l'ar- 
tillerie pruiaienne,  et  A  Pintroduction,  récente  alors, 
des  pièces  d'artillerie  légère  dans  les  corps  d'infante- 
rie. Gribeauval  justifia  cette  confiance,  et, outre  les 
mémoires  directement  relatifs  à  sa  mission  ,  il  en  rap- 
porta sur  l'état  des  fortifications  aux  froiitièros.  On  le 
lit,  en  1757,  lieuteoant-colonrl;  mais  l'impératrice 
MariC'Thérése  ayant  demandé  des  officiers  d'artillerie 
fran<;ais ,  il  passa  au  service  de  l'Autriche  ,  avec  l'a- 
grément de  Louis  XV ,  et  sous  les  auspices  de  son  am- 
bassadeur a  Vienne,  le  comte  de  Broglie.  Reçu  avec 
considération  dans  l'armée  autrichienne ,  revêtu  des 
titres  de  général  de  bataille  ,  et  commandant  du  génie  < 
et  de  l'artilleria  ,  Gribeauval  servit  avec  succès  et 
honneur  pendant  la  guerre  de  sept  ans.  On  lui  fut  en 
grande  partie  redevable  de  la  prise  de  Glatx  ;  il  avait 
dirigé  les  opérations  du  siège  de  celte  place  regardée 
comme  la  clef  de  la  Siiésie.  Sa  renommée  s'accrut  en- 
core lorsque  ScbireidniU  fut  attaqué  par  Frédéric  II 
lui-même.  Pendant  le  séjour  momentané  de  Gribeauval 
en  PruMe,  il  avait  eu  occasion  de  contester  devant  le 
roi  l'efficacité  des-  globes  de  comprfuiou  ,  imaxiiu's 
par_  Beltdor.  Le  roi  tenait  A  ce  système  ;  Gribeauval 
avait  le  sien  ,  et  Frédéric  en  appela  i  Texpérience. 
Son  adversaire  ne  s'eta't  pas  attendu  i  pouvoir  sou- 
tenir fi  peu  d'années  aprrs  cet  honorable  défi.  L'avan- 
tage en  cela  n*  resta  pas  à  Frédéric.   A  l'attaque  de 
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Scliire!dniU ,  il  fit  exécuter  quatre  gf»^*,  d«,  cani> 
prrasion  ,  et  ti^obliiit  aucun  rt-«ultat.  Tout  iuîiUu  |e 
général  Trançata  à  tirtr  le  plut  pand  parti  de  «e* 
iiioycna;  ru  «autant  la  place  qu^îlcnnirvandait  août 
|r«  ordre*  du  iVIdniarétlisl ,  conilc  du  Guasco  ,  il  eûl 
fait  au«*i  pri-Tali.ir  son  opinion.  Le  roi  de  Pru«ar, 
voyant  echoi*er  *e«  upéruliotis  »outerriiînr« ,  mangeait 
à  Ictrric  siège  qu'il  diiigraitrn  peraonne;  nia'til  ne  te 
pardnimait  pa«  lui  même  d'être  venu  ae  Lriner  devant 
une  foitereiae  peu  impnrianle,  dont  la  parniaou  était 
faible  ,  cl  que  précédemment  le*  Autrichien*  aiaivnl 
enlevée  aprtiidcut  jour*  de  »tége  el  quatre  heure*  d'aa» 
•aut.  La  tranchée  était  ouTerle  dt-pui*  unitaute-troia 
jours  loi »que  la  foriuii'  de  Frédéric  iui  épargna,  au 
dernier  inslaut,  b  bonite  d'une  retraite.  I/csplosinn  d*un 
mapaaia  à  poudre  renrei  M)  tout  un  bastion  du  fort  de 
Juvernick,  et  la  garnison,  trop  inférieure  en  nombre 
pour  aoutcnir  un  assaut ,  fut  réduite  à  capituler  m\ix 
conditions  les  moins  favorable».  Le  vaiqueur  conser- 
vait quelque  ressent' meut  de  cette  résistance  opiniâ- 
tre ;  Gribeauval,  détenu  ton  prisoiuitef ,  ne  put  lui 
étie  présenté  d  abord,  mai»  bientôt  il  fut  même  admis 
à  sa  table  ,  et  il  en  reçut  de  juste»  elojtes.  Re|idu  i  la 
liberté,  il  fut  décoré  de  la  gtand'-croi\  de  l'ordre  de 
Marie-Tliérète  ,  el  promu  au  grade  de  feid -maréchal- 
lieutenant.  La  paix  ne  larda  pas  ù  être  eonr-luc  :  alors 
il  lut  rappelé  par  le  duc  df  (Ibo'seul,  et  il  n'hésita 
pas  à  saL-nlier,  pour  senrir  de  nouveau  ton  pajt,  les 
ovantagetdont  il  inuiMoit  ches  l'étranger.  On  Ten  *dé- 
dommagea  d^ailleurs  jusqu'à  un  cerlaiii  point  ;  on  !e 
fit  la  même  annt  e  nurécbat-de-cRinp ,  el  pru  de 
temps  après  intprcU'ur-général  d'artillcr'e.  Il^ul  auMi 
commantleur  de  Tordre  de  Sant-Loui«,  et  pasuite 
grand'-croix.  En  i7G5,il  devint lieulenant-généi al,  et, 
en  177(J,  premier  iiupeclcur  dv  rartlllerie.  11  éprouva 
vers  cette  époque  de  v-ves  contrariétés;  mais  ellrt  se 
terminèrent  comme  le  méritaie'il  la  franchise  et  la 
fermeté  de  sou  cfiiactère.  Ou  n'avait  fait  que  suivre 
les  iutcnliona  secrètes  du  duc  de  (iboiseul  d^iis  une  ré- 
forme  de  fusils  qui  avait  donne  l'occasion  d'pn  fournir 
aux  Anglo-Américains,  (iependani  uu  procès  fut  intenté 
à  ce  Huiet  contre  le  lleuteuant-colonel  Bellcgardc,  ou 
plutôt  contre  Gribcauval,  et  I9  roiMcil  do  guerre  pro- 
non(;a  d'ppiès  tes  apparence^:  mais  ravénemcnl  de 
Louis  XVl  au  trône  changea  l'issue  de  cette  all'aire ,  et 
alors  rien  n^altéra  plut  la  considération  Hue  à  Gr'* 
beauval.  Depuis  sa  rentrée  eu  France  il  avait  rendu 
des  services  esaentiel* ,  en  rédigeant  Tordonuance 
de  1764  concci-nant  l'extennion  cnnvenable  des  corps 
d'artillerie  srflon  la  force  de»  dhei-sts  armée»,  f  n  éla- 
blÏMani  sur  up  meilleur  pied  les  écobsde  cette  arme, 
en  formaut  le  corps  des  mineurs  ,  quM  dirigea  spécia- 
lement, en  cbangicanl  le  calibre  des  bouchcn  à  feu  ,  et 
en  les  alongeant ,  c-n  introduisant  de  nouvelles  b^t» 
terict  de  cuUt ,  avec  des  allûU  de  ton  invention  • 
en  perfectionnant  les  manufactures  d'armes ,  en 
;-éguiari*anl  la  ronfcctiou  des  diverses  piècea  des 
trains  d^drtîllerie ,  eu  fai»ant  tuivre  enfin ,  dans  les 
arsenaux  de  construction,  un  ordre  paifail  et  peu 
comiu  iusnu'alors.  Parmi  les  ouvii<r*  habiles  qu'il  em- 
ploi a  si  utilement,  on  distinguait  le  mécanicien  lllaiic, 
celui  qui  a  été  vulrepreneur  de  la  manuiacturc  d'»r- 
nses  à  Roanne ,  et  aui|Ui  I  on  doit  le  modèle  de  fusil , 
désigné  encore  fujourd'lmi  «ons  le  tiom  do  modèle 
de  77  (  «T??  )•  Grilieauval  avait  coim;u  en  Pruase,  ou 
pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  la  prrmit  re  idée  de  ces 

Frojcls  qu'il  fut  la  satisfaction  de  Catre  tous  adopter, 
eu  de  temps  avant  la  révolution  ,  1^  roi  le  nomma  de 
son  propre  mouvement  Kouverncur  de  l'arseual.  Il 
n'eloit  p«.int courtisai};  mais  il  res^a  très  attaché  au 
monarque ,  et  même  il  se  montra  trop  enitemi  drt 
grands  changements  dans  lesquels  il  ne  soj^it  qu^une 
tubvertion  iucnmmod*,  ou  une  irrégularité  de  disci- 

Eline.  Au  mW  ,  il  ne  fut  témoin  que  des  préludas  de 
I  crise  nu  verselle  :  il  mourut ,  sprèt  deux  niois  de 
maladie  ,  le  9  mai  1789.  La  corps ,  dont  il  était  U  fon- 
dateur, croit  encore  s'hoiiocer  eu  citant  le  nom  de 
Grîbeauval ,  comme  le  génie  ctta  celui  de  Vaubaii. 
Le  8  tuillet  17S9 ,  le  Journal  dt  Parti  a  dcnné  une  no- 
lice  sur  ce  gciteral,  et,  en  i5t6,  le  chevalier  de 
Pastao  m  publié  un  rr^rit  mut  M.  it  Gril'tauvol ,  i^  8* 
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d*uo«  feuille.  Napoléon  en  a  parlé  dan*  ao  Uimtin*  ; 

de  la  maniérit  la  plus  honorable. 

GRIFKKT.  f4>.e»B»siis.  t 

G&JLLK  i,FaA!«vot*-JuaKpn),  littérateur,  né  à  \nger«,  j 
le  sg  décembre  178^.  Il  Ut  sont  la  d'TectiMi  duii. 
parent  des  études  qu«  la  retoluliou  interrompit  plu-  j 
sieurs  fois,  fut  appelé  pour  combattre  les  veiidétn,  I 
et  obtint ,  en  1807  ,  uu  enipUti  au  ministère  de  l'iiilé-  | 
rieur.  Il  fut  nomme  en  j8  i»  clief  du  bureau  des  scirii- 1 
ce«  et  des  arts,  et  chef  de  division  adioinl,  eu  iSso, 
UU  à  la  retraite  en  iSsa  ,  il  fut  renlacé  dan*  l'emploi 
de  chef  de  division  liUilaire.  en  |auv<er  i6s8.  rerui 
la  décoralîon  de  la  légicvi  d'honneur ,  et  fut  de  immi-» 
veau  mis  à  la  retraite  par  la  miniatère  Labourdmiuaje. 
C'était  tiii  admuiisliateur  juste  et  ecla'ité,  qui  a 
pendant  quinse  ans  secondé  de  a*u  aèle  et  de  se*  coti* 
seils  tout  ce  que  le  gnuvememant  a  (ait  d«  bien  aut 
sciences ,  aux  lettre»  el  aux  beaux  arlA.  Il  a  publie  ; 
1*  L«i  lhiât.e9 1  Paris,  ^817 ,  in-8*.  C'eat  un  recueil <)• 
lois  et  règlements  sur  la  mMière,  il  contient  quelques 
idées  utiles  sur  l'adraniialration  et  la  prospérité  «kt 
tbëétres  ;  a*  L 'aipum ,  journal  dt»  ar\*  ,  i—  nimi»*  tt  dtt 
(AcJ|/-««,  ont é  de  purlrait»,  vu*^^  euatuma»,  Paris,  181 1, 
5  vol.  in-8'  (  95  livraisous  ).  U  a  élc  continué  par 
M.  Magalon  :  5*  Intrvéuctian  aux  mémoirmi  mr  (é  re**- 
lutitiH  francuùe,  ou  tublêou  fomparatif  Hm  piMPÂn  *t 
mandaté  donutê  par  Ua  propinrtê  à  Uura  dxptitê  amx 
tilatt  géii^roux  ÎU  1789,  Paris,  189^,  s  voL  mv8*; 
4*  La  Finnet  au  diX'neuvume  ùerla  ,  ou  dtarriplton  g<r- 
hèrale  dt»  ^uatrf-vingl-$ix  iépariétmi.ta  ^  at-', ,  lêii^ 
i6i(>  ;  il  n'en  a  paru  qu«  i  livraisons  ,  qui  ont  repam 
eu  tS.îo  suus  ce  titre  :  Dfarrtplù»  du  dépa'Umtal  du 
Soid,  On  a  encore  de  11.  Grille  pluvicurs  pièce*  de 
vert  et  quelques  chansou»  ag>éable« ,  insérées  dans  In 
recueils  du  Caveau  moderne.  U  •  «té  peudant  vingt- 
cinq  ans  l'un  des  rédacteurs  du  Jautnal  i«*  va^dat,  cl 
il  a  fourni  beaucoup  d^arlicles  au  Car*air*  .  au  Prv»^ 
deur,  à  la  Poudorm ,  etc.  On  dit  quM  a  en  portrfruills 
pluiieurs  ouvrages  drauMliques,  et  l'on  cite  ewUe 
autres  uuo  Athalia ,  dont  le  célèbre  Spnntini  doit  ct«i.- 
poser  U  musique  ;  Aatarbé ,  CUamcUa  ,  ou  (m  U**^ 
aciùeune*  ,  cl  VAua  d'or.  La  nouvelle  administration  de 
locadèmic  rojale  de  musique  vicut  de  recevoir  U 
dernière  de  ci  s  pié'  es, 

GniLLKT  iJK&N-Loris},  savant  et  laborieux  écrivain, 
né  le  lO  décembre  ïjbù,  à  La  Roche ,  en  Savoie,  où  U 
était  ciianoinc.  r.V*t  à  Grillât  qu'ont  été  dus  le  plan  el  la 
formation,  à  Carouge,  d'un  collège  qui  appelait  aii^ 
mêmes  études  le*  catholiques ,  les  protestants  el  b-i 
juifs,  et  leur  facilitait  If  s  mo.\ent  de  profiter  égak- 
mant  de  l'iiMlruclioiu  Son  projet  fui  mis  a  esécutiou 
en  i-^Sû.  Il  fut  nommé  directeur,  profeucur  de  rhéto- 
rique ,  el  pn  fet  des  étude*  de  cet  étabrssemenl.  Il  m 
livra  alors  à  de  noml>reu*>eB  rc  berchea  sur  Tbisloiie 
littéraire  de  la  Savoie.  La  proximité  de  (>eneve  loi 

Rernicttail  de  puiser  de  nombreux  documents  dans  U 
ibliolhcque  publique.  La  révolution  viut  nnterroni- 
pre  dans  ses  recherches,  et  le  força  de  chercher  un 
refuge  en  Piémont.  U  y  Ut  Téducatioii  de  .Utl.  PravaiiS 
de  ilulrguo,  qu'il  accompagna  entuile  à  Rame  et  daii* 
rilalie  luéridionale.  Dan» ce  Y'yage,  Giillet  recueillil 
d'abondantes  i*onuai»>ances  dans  lesarlt  el  l'arcbéolo- 
gie  ;  il  y  fnl  reçu  membre  de  l'académie  italiciHie,  si 
Bssoc'ié  correspoïKlaut  de  la  société  des  G««»r^|tde 
Florence.  En  iSu6,  quand  le  calme  fut  reuMi  et 
Savoie,  Grillet,  après  treise  ant  deiil.  s'empr «««  ; 
de  rentrer  dont  son.pn\t;  il  fut  nomnté  dirarleur- 
adjoint  de  l'école  secondaire  de  Ghombéri,  et,  ei; 
1807  ,  profétseiiv  de  phiJoaophie.  En  1810,  H  devint 
censeur  du  l}cée  de  Grenoble.  Sa  santé,  oui  s'af- 
faibliasait  sensiblement,  ne  lui  permit  pat  oaixep; 
ter  la  place  de  principal  du  eoliége  d\\nDec]r  1*i> 
lui  éUit  oirerto;  il  te  retira  à  La  Roche,  m  ville 
natale,  où  il  mourut  le  11  SMrt  iSit.  U  a  publie  • 
I*  £/*in«Mls  da  chranohfia  «t  d»  gi-ograi/ln*  adapta»  a 
riuàtvifa  do  Saaaia^  Cbambéri,  1788,  i»-8»  ;  s*  Bit- 
taire  dt<  la  ville  de  U  Uocka .  dapui»  ta  fittJalt^ ,  ** 
l'un  iooojua<in'en  1790,  Genève,  4790,  m-8*:  i*(^ 
servtilitfMS  agi  irtféfaaoati^>»a»  aur  la  a  éparatian  da  f^*' 
rcc'  tmp'au  dama  la*  taitaa ^  Fbrence,  i8os,  ••'■*•• 
40  Ettuia  iii^torùiuaa  tut  la  lodio^u»  aiVtM»f  dea  oarisM, 
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i  t\aagt  éé  emtx  f  m  9oaértmt  juger  U»  dicointrtet  (aiUt 
r  timm\t  dont  lUejptt ,  ibid. ,  i8o5 ,  in-8*  ;  6*  Elogt 
**  $4mmin.  6»  Diflimmain  kitlori^u*  ,  litteroir*  «1  »/«- 
tuH^  itt  icp,trUm*»lt  du  Mvnt-Blane  »t  du  Léman  , 
c3»it»Mt  rOttair*  mui«HH0  el  modtrnt  dt  ta  Sacuit  ^ 
ft  ^treùtkmtnt  ctàU  df  pertaamt»  fui  ,' v  étant  né«ê  «mi 
^VirA.«« .  M  «Mf  dttiimguè»»  par  dtt  ar'tiont  digitti  de 
■»/«•« ,  M  par  leur*  tu^eet  dan*  Itt  Ultres  ,  /••  «ri««- 
'««»/«  artt.  ClMmbéri,  1807,  S  toi.  iii-8».  Malgré 
d?  nombreuM*  impcrfertiotu ,  cet  ouvra^  |>rut  ^tre 
h-nnaa  ulHc  On  m*tinpie  priocipalemrnt  P/nlrM/iir- 
ti^  «fùtttcomfumve  a?«c  beaucoup  tir  talriit.  Grillet  a 
ÎMw  en  manuacnt  un«  llUtoire  géitéatag'nfua  de  la 
•ikc*  dt  Satin ,  et  on  Rerueit  de  mémoiret  cl  de  titrée 
ygTMnirà  l'kistair*  du  dioei-te  de  Gtithre ,  s  vol.  in-fni. 
GIIHOIRD  { Paiurrc-llciai ,  comte  de),  né  i 
Tmkn,  vert  k  milieu  du  diE-liuîtirn^e  •iècl**,  panerai 
ri  littnratmr  français,  dncendail  d^one  famillr  très 

Mie,  oui,  daiw  le  quatorxièntc  •ièrie,  atait  donné 
w  pme  à  ré|^M ,  tous  le  nocn  d^Urbain  V.  (irimoard 
pMMiit  dr«  cotinaîaMmce«  très  élendu«-«  en  politique, 
ff  <|«délemuna  Louis  XTI  à  lui  coiilirr  une  né|cocia- 
tim  en  BoUaude.  Il  travaillait  dans  le  cabinet  de  ce 

rqac  quand  nos  troubles  cifils  éclatt-rcnU  On  lui 
iât  1rs  protêts  d'attaque  et  de  défense  de  ta  campapne 
^  i7}S  :  au  10  août,  c«  général  cessa  de  s'occuper 
•tfc  le  roi  d''obîets  diplomatiques  et  militaires  :  ses 
cartoas  furent  Iraoaportes  alors  dans  les  bureaui  du 
unité  de  salut  public.  Grirooard  dut  rep-elter  le* 
pkitux  matériaux  qu^ik  renfarmaient ,  et  qui  ne  lui 
wentpas  rendu*.  Cette  spoliation  lui  enleva  même 
Mi«ÎD*aa  mérite  d'en  être  reconnu  pour  Paoleur.  La 
<wrtdr  Louis  XVI  Teuipécka  d'arriver  au  mini«t<-re. 
Or  prince  aorait  trouvé  dans  le  caractère  moral  bien 
c^Diia  du  {(énéral  Grimoard  la  ^rantie  certaine  d'une 
''-fldailt  ^ri|;éc  toujours  par  le  besoin  de  rempiir  ses 
r^Klioet  avec  une  grande  indépendance ,  et  d^appor- 
ivdios  tes  vote»  et  ses  délibérations  de  la  sagesse  et 
^  is  fermeté.  La  révolution  Teùt  atteint  s'il  ne  se  fût 
Mntnit  à  ses  fureur*  en  se  cachant.  Il  est  nmrt  en 
Il I S.  La  CallerlifH  dtê  lettre»  el  mémoirti  de  U.  le  ma- 
'fiel  de  Tureuita .  qu'il  publia,  fut  mutilée  par  la 
trmurt.  U  co  fat  tellement  mécontent  ,  qu^l  ne 
<'<«lol  permettre  que  son  nom  pardt  que  sur  dix 
'tmpliires,  qoll  réserva  pour  ses  amis.  Les  autrrs 
(cvtnitlenom  de  Beaurin  fils,  comme  auteur:  mais 
««Mqa*!l  d'«  d^autre  titre  que  celui  d'avoir  fait  fra- 
>fr  les  cartes  et  les  plans  qui  y  sont  joints.  Un  autre 
^uTTtfte  de  Grimoard ,  son  T^leau  de  la  guerre  de  la 
rtNiutmm  de  Froiwe  ,  n'a  pas  été  complètement  publié: 
tlht  wrèté  par  le  goufemement  de  Bonaparte.  Voici 
t*  Mmraclatnre  des  ouvrages  connus  de  ce  général  . 
I*  £«Mi  lA^rifiM  «f  pratique  sur  let  hataillet .  1775  , 
n-4»:  »•  Ceitetlion  de*  lettre*  el  rténniir**  de  M.  le  ma- 
■ketéeTaeenna ,  178»  »  »  vol.  in-fol.  :  3»  Trcité  sur  la 
■riiltffiea  dd*  troupes  tegirri  et  tur  leur  emploi  à  la 
tean ,  1781 ,  io-8^  ;  4*  ^  eutfuéte»  de  Gutlare  -  Adolphe 
(•itfmojiic,  178a  ,  11  liv.  in-fol.:  5*  Tableau  de  la 
"t  II  iu  règne  de  FrédéiU-le-Grand ,  1788,  in-8»; 
t*  C^nttpamdaace  partiruliire  et  Aiiion^u*  du  maréchal 
Uhrkelku.em  1756,  1757  #|   ï^hSf  atec  Pâriâ-Dueer- 

iitie  de»  mémoire*  relatift  à  Vexpédilion  di  Min<>r- 
fM,  elpri€éd4e  d'une  malice  tri*  longue  *ur  la  rie  du 
^r,AM  ,  1789,  i  vol.  in-S»;  7»  ioniid  ratl>nt  tur 
'tiet  ie  la  Ru$*le  tau»  Pau(  I",  enrçjrcet  en  l•;5^  à 
f*>teira  par  le  priiu'e  rvyal ,  depui*  rai  de  Pruhte  ,  auX' 
"i—Uei  M  a  joiml  la  dittertutiott  *ur  la  liitéralure  alle- 
^•^  >  ^MTU»  p&ee*  *ur  la  Ruttie  ,  et  le  mémoire  ,  par 
km  ée  PrvsM,  reim's  en  fj^o  au  rardiaal  de  Fleurj 
fvlt  BxrfUM  d«  Beaueau  ,  amhasmdeur  de  France  à  la 
f*9r  de  Berlin,  1791,  in-8»;  8*  M^oir*$  kistori^ue*  de 
^"■«rftt,  Paris,  »79«,  3  vol.  in-8';  g*»  C^trrespun- 
i*»a  4u  général  Ùumourier  aper  Parhe  ,  miitUlre  de 
'*  gterre  ,  pendant  le*  eiimpagne*  de  Belgique  ,  Paris , 
1*9^,  io-8*;  io«  Cetleetion  de  piire*  originale*,  in- 
'^"au  «I  imlirtétante»  *ur  l'expédition  de  Minonfue 
M/'lfsW,  en  175<>,  Paris,  1798,  in-8»;  ouvrage 
''nrwe;  n»  Reckeirke*  tur  la  force  de  l'armée  fran- 
"X*,  le*  hettt  peur  ta  pser  telon  le*  rirrontlance» , 
^^*  ucritaiti-d'élal  ou  mioistre*  de  la  guerre  ,  depui* 
Bt*>i  IF  jui^u'tn  iSofi,  l8«»C  ,  in-8«";  is»  Mémoirtt  de 
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Benride  Campion  ^  1806,  in-8»;  i3«  'arec  le  gentral 
Servant  Tableau  hielnri^ue  de  la  guerre  de  la  rtrvlulion 
de  France  ,  1808,  i  vol.  in-4»;  14»  Let  re*  kisloiiaue*  , 
politique*  .  phih*opkique*  el  purtiruUrret  de  Henri  Saint- 
John  y  litd-viontte  Bolingbroke  ,  précédée*  d'un  rttai  ki*- 
torique  utr  ta  rie  ,  Paris,  |8o8  ,  3  vol.  iii-8»;  i5»  Traité 
tur  le  tervire  de  l'élatmajorgénérul  de»  armée*  ,  acrom- 
paçné  de  tableaux  et  de  planche»  ,  Paris,  l'^og  ,  in-8». 
Grimoard  est  l'éditeur,  avec  Groiivflle,  des  fetirftde 
madame  de  Sévigne  ^  8  vol.  iu-8*,  et  des  Œurret  de 
Loui»  X I  y.  On  connaît  encore  de  Ini  un  Mémoire  tur 
la  politique  de  ta  France   arec  r  Autriche. 

GncEGER  (FBÉnàiif.Ca4«iti)  et  ALDEVRATH 
(  IIcxRi  ),  peintres  allemands  d'un  grand  mérite  ,  sont 
ncs,  le  premier,  en  17G6,  à  Ploni  (llolstein  ) ,  cl  le 
second,  eu  1774.^  Lubeck.  En  Allemagne  le»  nom*  de 
Gropger  et  Aldenratfa  ne  se  prononcent  jamaii  séparé- 
ment llpiri  fut  dan*  son  enfance  l'éieTe  de  Pndéric 
dans  Part  de  dessiner  des  portraiu  avcra,>on  d'argent  et 
àlasépia,et  leurs  talents  étaient  si  analogues,  que  dans 
leur  jeunesse  ils  travaillaient  ordinairement  tous  les 
deux  au  même  portrait,  de  sorte  que  quand  l'un  dé- 
posait le  pinceau  ou  le  crayon,  Taulrc  le  prenait  et 
continuait  l'ouvrage.  Frédéric,  né  de  parent*  pauvre*, 
développa  son  talent  dans  un  état  voisin  de  Tindigmce: 
dés sr^  ôrrmiéres  années,  il  manifesta  ses  heureuses 
dispnsittnna  pour  le  dessin  en  dr coupant  et  formant 
d'après  nature  des  figures  en  papier  et  en  argile,  ainsi 
qu'en  tractant  d'après  une  description  verbale,  des 
objets  qu'il  n'avait  jamais  vus  ,  par  exemple,  des  na- 
vires. Dan«  l'atelier  de  son  père ,  qui  était  tailb  ur  ,  le 
p«:tit  Fi  édcric  s'amusait  cunstamment,  et  malgré  les 
sévère»  ciiâtiments  ^u'il  re<^ut  plu»  «rntie  fois ,  ■  tra- 
cer avec  de  la  craie  toutes  sortes  d'nbjris,  sur  le* 
muKs,  les  portes  et  les  voleU.  Enfin  à  Psigede  dix  ans, 
il  fit  un  petit  thcétre  à  marioneites ,  nv«c  décors  et 
fipores  costumées ,  ei  donna  aun  habiuiits  de  Ploeo  la 
représentation  de  plu«ieura  scènes  de  tragédies  et  Je  co  • 
médiesdont  il  s'était  procuré  les  livras.  Ortti-  conduite 
fâcha  tellement  son  père  ,  qu'il  jeta  théâtre  et  niario- 
nettes  dans  la  rivière.  En  vain  le  commandant  de  la 
ville ,  le  comte  de  8chmetau  ,  intercéda  pour  Frédéric 
qui  était  au  désespoir  de  la  p^rte  de  sou  théâtie  ;  sou 
pi're  ne  voulut  plus  le  garder  ches  lui,  et  le  mit  en 
apprentissage  dans  un  atelier  d«  tourneur.  Bientfit  re- 
connu inrapablc  d'apprendre  ce  métier ,  il  fut  placé 
cher  U.1  peintre  eu  hàtimmts.  Là  il  s'ocrupa  à  cnpit- r  des 
télés  au  crayon  rouge ,  puis  à  deviner  d'après  nature , 
travaux  par  lesquels  il  amè«*a  un  petit  pécule,  qu'une 
de  «es  conuaiss^nce*  lui  eicroqua  «ous  prétexte  de  le 
lui  emprunter.  A  l'âge  de  dix  *cpt  ans,  Frédéric  quitta 
Ploen  et  parcourut  le  f^ays,  gagnant  sa  vie  i  fuire 
des  portraiu.  A  Lubeck  il  eut  le  bonheur  de  trouve<- 
brancoup  d'ouvrage,  et  un  ami  intime  dans  son  élève 
Ifenri  Aldenrath.  Avec  celui-ci,  il  se  rendit,  en  1789, 
à  Berlin  ,  où  il  fut  protégé  par  M.  Fresch,  recteur  de 
l'académie  drs  beanxarls;  puis  à  Hambourg,  où  il  fit 
un  p-and  nombre  de  portraits  ;  et  en  179S  ,  à  Dresde , 
où  il  s'occupj  uniquement  à  étudier  la  partie  transcen- 
dontc  de  sou  art,  et  la  peinture  è  l'huile.  Ce»  étude»  ter- 
minées, les  deux  amis  séjournèrent  tantôt  à  Ham- 
bourg ,  tantôt  à  Lubeck,  firent  un  voyage  i  Paris  pour 
exaniinei'  les  vastes  et  précieuses  collections  dont 
l'Italie  avait  enrichi  les  musées  de  cette  capitale  ,  pas- 
sèrent quelque*  années  à  Kiel  et  i  Copenhague,  et 
s'établirent  enfin  A  Hambourg.  Tous  les  deux  avaient 
depuis  long-temps  abandonné  le  deMiii  au  crayon; 
Frédéric  s'était  applioué  i  la  peinture  à  l'huile ,  et 
Henri  à  la  miniature.  Les  pnrtiaiu  de  Frédéric  se  dis- 
tinguent par  une  ressemblance  frappante,  un  roloris 
vigoureux  ,  une  attitude  gracieuse,  le  beau  fini  de* 
tètes,  et  une  diaperie  bien  entendue.  Il  possède  une 
mémoire  si  fidèle  et  une  imagination  si  vive,  que, 
pour  faire  un  portrait  d'une  étonnante  ressemblance  , 
c'est  Bsiex  qu'il  ait  entrevu  une  personne,  el  que  même 
il  lui  sulit  d'une  description ,  d'une  légrre  esquisse  ou 
d'un  masque.  Les  miniatures  de  llenn  réunirent  la 
vigueur  cl  la  finesse  et  sont  tontes  tirminées  avec  un 
grand  soin  :  Les  deux  artiste»  eirelbnt  aussi  dans  la 
lithographie.  On  a  d'tux  plusieurs  drunins  sur  pierre 
d'une  très  grande  beauté.  Grcrger  et  Àldcnratb  habi- 
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tpiit  «ctueMcmPiit  Ilamboui  g ,  nù  il*  «ont  rvckerehéa 
a-itaiit  pour  leur  beau  talent  que  pour  Ici  autre*  quali- 
tw*  «>«tiniablet  qu^on  Irur  recoiiiiait. 

(;n()U VELLE  (Paiurpt-AvToiiii;,  né  à  Pari«,  en 
I  -^hH  ,  était  fit»  d*un  orfèvre.  Son  p^  le  plaça  cbet 
un  notaire  ;  inaii  le  jeune  clerc  faisait  de  pctitu  ver* 
pour  VAtmamafk  4e$  miiM',  et  le  notaire  le  conf(éd!a. 
(Ihampfnrt  le  prit  alors  pour  ton  secrétaire,  et  de» 
manda  bientôt  au  prince  de  Condé  la  perm'asion  d« 
•e  retirer  en  présentant  Grouvelle  pour  le  remplacer 
dans  la  place  de  secrétaire  des  commandements.  Grou- 
velle réussit  très  bien  à  la  cour  de  Chantilly,  et  ol-tint 
même  des  succrs  à  Versailles ,  où  la  reine  fit  repré- 
senter le  petit  opéra  des  Prune» ,  qu*il  avait  corapn«c 
avec  Després.  Le  »o  juin  17$$ ,  il  donna  à  la  Comédie- 
Fran(;aise  L^éprtin*  iuUcaU  ,  tirée  d'un  conte  de  Mar- 
mnnlel ,  mais  qui  ne  parait  pa«  avoir  été  imprimée. 
La  pièce  tomba ,  et  le  prince  de  Coodé  lui  dit  pour 
le  con«oler  :  •  Mon  cher  Grouvelle ,  je  vous  dirai 
c  comme  mon  aïeul  au  ni»ri|uis  de  Créqai,  après  la 

■  I  ataille  que  celui-ci  avait  perdue  :  Il  ne  vous  manquait 

•  plus  que  cette  leqon  pour  devenir  un  bon  fcénéral.  ■ 
Grouvelle,  resté  l'ami  d>*  Cbampfort,  adopta  ronime 
lui  les  principes  de  la  révolution  aumtAl  quVIle  eut 
«.^lalé.  Il  fut  un  des  fondateurs  du  club  de  1789  f  et, 
en  publiant  sa  première  brochure  politique,  il  la  data 
du  palais  Bourbon  même.  Olait  demander  sa  retraite  ; 
il  ne  Patteiidit  pas  long'temps.  Il  s'associa  alors  avec 
Cèrutti,  puis  avec  Gin|tuené,  pour  la  rédaction  du 
journal  intitulé  :  La  f$uUU  viliagtcUê.  Nommé,  après  le 
10  août,  secrétaire  au  conseil  exécutif  provisoire;  il 
accompagna  en  cjtte  qualité  le  ministre  Garât  au 
Tvniple  ,  le  so  janvier  I7«} ,  et  lut  au  roi  le  décret  de 
la  convention  oui  le  condamnait  k  mort.  ■  f  I  fit  cette 

■  lerture,  dit  Cléry,  d'une  voix  tremblante  et  altérée, 

■  et  sortit  de  la  prison  dans  un  état^'agitation  niar- 

•  qure.  •  Au  mois  de  juin ,  il  fut  «nvové  en  Danemarck 
comme  ministre  d«  France,  et  il  revint  en  mars  i794> 
On  l'y  fit  retourner  eo  1796.  Grouvelle  fut  rappelé  en 
1799 •  *^  l'année  suivante,  il  entra  tu  corps  législatif, 
où  il  fut  réélu  en  i8oa.  Dans  les  années  qui  suivirent 
Grouvelle  s'occupa  de  travaux  historiques  :  son  HUtairt 
dt$  Ttmplm»  est  remarquable  par  l'impartialité  qui  y 
régna.  En  1806 ,  il  a  donné  une  édition  de*  Ltttr»$  d« 
madame  dêSvigni^  qu'il  classa  dans  un  nouvel  ordre, 
et  où  il  a  prodigué  dec  notes  bibliographiques  et  histo- 
riq^^es  fort  intéreksantes  par  elles-mêmes ,  mais  dont  le 
slylr  n'est  pas  tssex  soigné.  Il  a  aussi  été  l'éditeur  des 
Œui^rt»  d*  Louit  X.IF ,  pour  la  partie  littéraire  ,  con- 
jointement avec  11.  Grimoard,  pour  la  partie  militaire. 
Giouvelle  était  correspondant  de  l'institut  II  est  mort 
à  Varennes,  le  3o  septembre  1806.  On  a  de  lui ,  outre 
braucoup  de  poésies  légères  et  les  pièces  dramatiques 
citées  plus  haut  :  \*  l^  duc  d»  brunmmirk  ,  ode ,  1786, 
in-8*  ;  s*  La  »atin  unirtrttUt  ,  protptrtu»  dédié  i  tautt» 
les  puU$anc0$  d»  i'Eurnf*  ,  Paris ,  1 788  ,  in-8*.  Ce  pam- 
phlet très  piquant,  dirige  contre  Rivarol,  fut  composé 
en  société  avec  Cérutti ,  et  a  été  compris  dans  1rs 
«uvrrs  diverses  de  ce  dernier.  3*  Os  rauti/riîé  de  Uon- 
iMfuisu  daiu  la  récotulùin  préunt* ,  17A9,  inS«,  bro- 
chure aui  a  été  réimprimée  dans  le  septième  volume 
de  la  B^'^liotkiau«  dt  l^komm»  pubtif  ;  4*  Adnuê  d*»  ha- 
hilcntM  du  fi  itvant  kailliag»  dt. ...  à  U.  dt. . . ,  leur 
drpuU  à  l'atttmhii»  nati'nalt ,  sur  ion  dut!  el  tur  I0  pr^- 
jug-  du  point  d'honntur,  publié*  «I  mit*  au  jour  par 
ai.  G. ,  Paris,  1790,  in-8*.  Cet  écrit  a  été  réimprimé 
sous  ce  titre  :  Ptfinl  dt  duel,  ou  pùnt  d»  fanttitulLtm ,  etc., 
1790,  in-8*  ;  B'  Réponit  à  l»ut ,  petit  eullo^ua  entre  un 
ténaleur  allemand  el  an  républicain  frauçau  ,  rapparié 
litl-'ralrmtnt  p  >r  le  profeêtew  Taritutnut-Mémorùttu»  .  tt 
traduit  librement  par  un  iom-rulatte .  (^penbague , 
1793,  in-S':  6*  Ménfirt*  kitlori^ueg  tur  let  Templitn  , 
ou  ériaireitumenti  nouttaux  tur  I  urkitloire^  leur  prwii, 
let  arrutatiitn»  intentée»  mnire  eux  ,  et  le»  cause»  eerritt» 
de  leur  ruine  ,  pui»c»  en  grandi  partit  dan*  plusitur» 
monument»  ou  écrit»  publié*  tn  Allemagne  ^  par  Pk.  G,  , 
Paris ,  i8o5 ,  in-8*.  GroutcUe  a  aussi  coopéré  au  Jour- 
nal de  la  »flrieté  de  1789- 

GRO.NDLER  [Lovu-SiiuTiM  comte),  marécbal-de- 
camp,  né  à  Paris,  le  so  juillet  t''74,  fit  ses  premières 
armes  eu  Champagne,   contre  les   Prussiens,   et   se 
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trouva  renfermé  dans  Mayenre ,  pendant  le  siè«e  d* 
celte  ville.  Lorsque  cette  place  rut  capitulé,  te  romli 
Grundlrr  fut  envoyé  dans  U  Vendée.  Nommé  lirule 
liant,  le  il  décembre  1793»  «t  capitaine  l'aunri 
suivante,  il  fit  la  campagne  de  1794'  H  6t  aussi  Ici 
cinq  campagnes  des  années  suivantes,  aui  armées  du 
Nord  et  du  Danube,  dans  les  8*  et  ifi3*  demi-bnf(adH 
de  ligne.  A  Tarmee  du  Danube,  en  chargeant,  i  la  téli 
du  8*  régiment  de  ligne,  les  bulans  autricbiciu  it 
M urfeld  ,  il  leur  prit  Quatre  pièces  de  canon  ,  et  àrp 
gea  une  compagnie  de  son   régiment  qui  se  trnutsil 

Î>risonnière.  A  la  bataille  du  lendenaain  ,  un  roup  d< 
eu  lui  fracassa  la  méchoire ,  il  commandait  alors  un 
bataillon  de  sa  demi-brigade ,  et  résisU  pendaat  fio> 
sieurs  heures  à  un  corps  de  dix  mille  Autrichien».  Le 
18  février  1800,  l'adjudant-génèral  Rambouillet,  ait* 
rhé  i  la  17*  division  militaire,  le  reçut* pour  adJAtiit: 
il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  iSoi ,  i  VervM* 
du  Midi  et  d'Italie.  Le  brave  général  Bonnet  le  cboltit, 
en  180a  ,  pour  sou  aide-de-carop ,  et  deux  ans  sprtt, 
le  comte  Grundier  fut  nommé  chef  de  bataillon ,  tf 
reçut  la  croix  de  la  légion  d'honneur.  Attaché  à  Tétai 
msjnr  de  la  grande  armée  pendant  la  campagne  it 
i8o5,  il  se  fit  remarquer  plus  Urd  à  la  bataille  6t 
léna.  A  la  prise  de  Weimar ,  il  sauva  plusieurs  famldi 
du  pillage  ,  dont  elles  étaient  menacées ,  et  le  grsni 
duc  lui  envoya  ,  k  cette  occasion  ,  la  croix  de  comium 
deur  de  l'ordre  du  faucon  blanc.  Le  la  avril  1^07, 
Grundier  fut  nommé  ad judant-rommandant ,  et  m 
voyé  sous  les  murs  de  Stralsund  ,  asaiegè  par  le  ms  é 
chat  Brune.  Revenu  en  France  après  la  pan  de  Tihiil, 
il  commanda  le  département  de  la  Manche,  en  1S08; 
mais,  le  i&  juin  ,  il  obtint  d'être  emplojé  activement 
i  ramiée  d'Espagne ,  où  sa  conduite  devant  Burgn«  U 
fit  nommer  officier  de  la  légion  d'honneur.  1^  mauTsii 
état  de  sa  santé  le  força  de  quitter  le  tbeitrc  de  U 
guerre  après  rentrée  des  Français  à  Madrid ,  npe» 
daiil  il  se  rendit  sous  Anvers  auprès  du  prince  de  Prâte 
(]orvo  ,  à  l'époque  de  la  vaine  tentative  des  Animât, 
et  le  10  juin  1810,  il  fut  envoyé  dans  la  Hollaude. 
Après  avoir  commandé  le  département  du  Simploii ,  il 
fit  en  Russie  la  campagne  de  1811 ,  dans  le  **  corp*, 
et  ayant  combattu  avec  dislinctioa  ,  particulirremenl 
i  Dunabourg ,  le  fa  juillet ,  il  reçut  i  Mnskou ,  k  la 
septembre ,  le  grade  de  général  de  brigade.  Au  co» 
bat  de  Polotsk ,  tn  novembre ,  il  fit  prisonniers  aualr< 
cents  Russes  et  uu  commissaire  angla's,  et  >rtaul 
trouvé  ensuite  aux  batailles  de  Lutxen  et  de  Bautsen, 
il  fut  nomme  baron  le  4  mai  181S  ,  et  commandant  di 
la  légion  d'honneur,  le  7  novembre.  En  tSii ,  de*  le 
moia  d'avril ,  ayant  offert  ses  services  au  roi ,  il  fut  mil 
à  la  tète  d'un  détachement  sous  le  commanderocot  do 
duc  de  Berri ,  pour  l'entrée  de  Louis  XVIII  dans  la  es- 
pitale  ,  dont  il  reçut  ensuite  le  commandement ,  srrc 
celui  du  département  de  la  Seine.  Quand  ce  poste  fii< 
supprimé ,  le  général  Grundier,  qui  avait  été  rhargr  <*« 
l'arrestation  du  général  Eielmaus,  fut  rréé  comte  et  rb» 
valier  de  Saint-Louis.  Le  iS  mar»  tSiS,  le  duc  de  Fdtrt 
lui  confia  le  secrétariat  de  la  guerre,  et  après  la  joumée 
de  Waterloo  ,  il  fut  envoyé  à  Soissons ,  en  qualité  de 
commissaire  ,  puis  il  commanda  le  département.  H 
remplit  les  fonctions  de  rapporteur  dans  le  procès  du 
prince  de  la  Moskowa;  mais  l'impartialité  avec  U- 

Suelle  il  traita  la  question  de  la  compétence  du  conseil 
e  guerre  le  fit  disgracier.  Toutefois  comme  il  $uiB»»'A 
de  l'eluigner  de  Paris  ,  et  de  lui  retirer  le  secretansc- 
général  de  la  guerre ,  il  fut  appelé  au  commandement 
d'une  subdivi»ioii  de  la  18*  division  militaire ,  relie  d« 
l'Aube  ,  et  le  conserva  jusqu'au  mois  de  juin  1I18:  il 
reçut  depuis  celui  de  la  a*  subd'vi«ion.  Le  roi  faut»- 
ri»a  à  porter  la  décoration  du  mérite  militaire  de  Bs- 
vière,  et  celle  de  commandeur  de  l'ordre  de  SsimI- 
Josepb  de  Toscane.  En  1893  ,  le  a.^  juillet ,  bi  comte 
Grundier  a  été  nommé  lieutenant  ■  général  •  >'  ** 
trouve  classé  aujourd  hui  parmi  les  généraux  *P  d*' 
ponibllitè. 

GRUNWALD  (Faàoéiic  E»«»vctt) ,  •aociécocr«- 
pondant  de  la  société  rnjale  d'agriculture  de  Pbri*, 
né  A  Kupper,  Ilaute-Lntace ,  le  10  avril  1734-  ^" 
père,  pasteur  de  laronfession  d'Aucvbourg,  lui  dinn« 
une  éducation  très  soignée,  puis  il  IVnvova  i  Lrip*icB« 
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pù  Ir  jeuoe  Gronwald  ^h  set  prcmien  grades  eo  mé- 
inin",  en  1753.  Admw,  en  1755,  «a  oollé|te  de  mé- 
(Sccme  et  de  chirurgie  ,  i  Dre*de  ,  il  cien;»  peu  l'art 
de  ptérir  :  il  était  entraîné  par  aon  ardeur  pour  les 
icirutea  nalurelle».  De»  1761,  il  •Vtaîl  filé  à  Bouillon , 
4n»  le  paod  duclié  de  Luiembourg,  re«iileiice  où 
ii  Irmûua  «es  four*.  Il  était  aloni  collaborateur  du  Jcmr- 
»/  uta-iflb/sM^f  ■« ,  pour  la  paiU«  étrangère  ,  c^eat  à 
£rt  aUenaiide ,  anglaise  et  italienne.  Cette  feuille 
nat  taie  trè»  ancienne  réputation.  Elle  eewa  de  paraî- 
tre par  reflet  des  tonrmcute*  réfolutioonaires,  en  179S. 
Ma» le  principal  travail  de  Gninwald,  celui  qui  devait 
cdwlitncr  set  titres  académiques,  ce  fut  la  GoztU» 
ftguin ,  dont  il  elait  le  rédarteur  principal.  Cette 
cnljepnce  avait  particulièrement  pour  objet  de  r4- 
pndre  les  découverte»  nontefles  en  médecine  ainsi 
fBv  daas  lootcs  les  sciences  qui  s«  rattachent,  de 
pm  ou  de  to«n ,  i  l'art  de  guérir.  Grunvrald  a  écrit 
U  preonère  et  la  dernière  teoille  de  ce  journal ,  qui 
4irs  trente  aos  et  se  termina  &  la  même  époque 
«M  le  précèdent.  Connu  daus  tonte  TEurope  savante  , 
GniDvald  re«:ut  de  Diderot  et  de  d^Alembert ,  Hn- 
Thiliou  de  travailler  au  supplément  de  VEnrjclo- 
fféi.  Xon  coûtent  de  ces  diverses  collaborations, 
GnMvald  avait  embrassé  dans  ses  travaux  tout  ce  qui 
trut  à  récouomie  rurale  ,  et  l'^gricuUure  devint  nue 
àt  an  études  dierie».  Nombre  de  mémoires  de  lui 
^mteat,  tant  i  Paris  qu'à  Luxembourg,  sur  cette  o>a- 
toere.  Eo  mai  1796,  il  entra  eu  correspondance  avec 
Cbtptal ,  alors  aiiuistre  de  Pintérieur  ae  France  ,  sur 
i>^  wgàu  occasionés  par  les  hannetons,  et  avec  le 
■wiMre  de  la  police  générale,  le  i4  novembre  de  la 
aime  année,  sur  répitootie  dans  le  département  des 
lufiM.  Il  rct;ut  les  lettres  de  rvmerciment  les  plus  flat 
«mes.  L^s  expériences  sur  la  multiplication  des  poni- 
Bn  de  terre  lui  valurent  des  ténioiguages  non  moins 
boeortbics  de  la  part  de  la  société  d^agriculture  de 
Psm,  l«  96  Juin  1601.  Par  suite  de  U  rvvolutina, 
G.  unîrald  était  tombé  dans  le  besoin  ;  mais  ses  longs 
travaoi  lui  méritèrent  des  gratificatioits  de  la  convéïi- 
b4ii ,  do  directoire  et  du  gouvernement  impérial.  Une 
pnMon  de  8uo  francs,  définitivement  inscrite  au  grand 
kirc.  le  11  îuin  1811  ,  lui  fut  continuée  par  lA  ntuni- 
icrnce  du  roi  des  Pa3S>Bas  .  qui  le  nomma  chevalier 
ir  Tordre  ray9\  du  lion  belge ,  par  arrêté  du  19  août 
1S17.  Fidèle  {usqu^hu  dernier  jour  i  une  sobriété  toute 
artique ,  Grunvrald  a  joui  pendant  de  longues  années 
dr  la  rousîdération  générale  que  son  mérite  et  srs  pié- 
neaaes  qualités  lui  avaient  conciliée.  Il  mourut ,  dans 
t)  retraite  de  Bellevaux,  près  Bouillon ,  le  16  octobre 

ULBfTZ  (FBÉi>É«ic-GriLi.ftcifR  } ,  professeur  de  Pa- 
rsdcmîc  royale  des  beaux-«rta  i  Berlin  ,  est  né  è  Leip- 
lick,  le  37  février  1786.  Il  avait  commencé  i  élu- 
fer  la  théologie  ;  mats  des  malheurs  arrivé*  i  sa  fa- 
■illc  Pabligèrent,  fort  jeune,  de  songer  à  quelque  pro- 
(e*ea  quHl  pât exercer  immédiatement,  et  il  choisit  la 
{^fore  en  bois.  Dans  sa  quinxième  année ,  il  publ'a 
K«  premières  gravures  qui  furent  accueillies  avec  uue 
kRe faveur  qu^l  crut,  un  moment,  avo  r  trouvé  dtiiis 
Rt  art ,  des  ressources  pour  continuer  ses  études.  A 
cvtle  époque ,  mu  père ,  habile  graveur  sur  métaux , 
tMMbs  subilemctit  malade  et  perdit  un  «il ,  dès  lors 
k  jeune  Frédéric,  afin  de  se  procurer  des  nio^ena  pour 
k  soulager  dans  >es  inUrmilès,  se  voua  escluaivenienl  à 
la  gravure  en  bois.  Par  un  travail  itesid'u  il  est  parvenu 
>  perfectionner  quelque»  uns  des  procèdes  de  cet  art. 
Uns  lequel  il  surpane  actuellement  tons  ses  rivaui  en 
iUnaagne.  En  i8o5  ,  il  fut  appelé,  comme  professeur 
k  racadrmic  des  beaux-arts  de  Berlin  ;  mais  à  pt-ine 
«lait-il  instriîé  quil  ae  vit  privé  de  son  traitement 
par  NÎtc  des  embarras  financiers  dan»  lesquels  la  guerre 
naitploagé  la  Prusse.  LVpoque  étant,  soqs  tous  les 
rapporu,  peu  favorable  aux  beaux-arts,  il  prit  le  parti 
'e  s'occuper  de  travaux  littéraires.  Encouragé  par 
piwieun  de  ses  amb ,  attachés  à  la  cour  de  Prusse 
qui  ae  trouvait  alors  à  Kernigsberg  ,  il  commettra , 
en  1807,  à  publier  un  écrit  périodique  ,  portant ,  en 
<^,le  titre  de  Le  fîrit,  et,  sur  la  couverture  ,  celui 
tf-na».  Ce  journal  ,  qui  avait  pour  but  de  rassurer 
Ikvctprit»,  da  ranimer  le  courage  dé   ceux  qui  d«-srs- 


péraient  du  sort  da  la  patria ,  était  rédigé  avac  une 
grande  franchise ,  et  lui  causa  plus  d^lu  procès  avec  la 
censura.  Eo  sa  qualité  de  rédacteur  eu  chef  de  La  pu- 
Ir'u  ,  il  entretint  uue  citrrespondam c  suivie  avec  plu- 
sieurs hommes  remarquables  de  Pépoque,  entra  au- 
tres ,  avec  le  fameux  partisan  Schill.  Comn-.e  ces  re- 
lations déplaisaient  au  gouvernement ,  Guhils  ce»sa , 
en  180g,  la  publication  de  son  journal  ,  et  reprit  se» 
travaux  de  professeur  et  d'artiste.  Il  acheva  dés  lots 

Slusieurs  belles  plamhesen  bois,  pamvi  lesquelles  se 
istJnguriit  un  Christ  d'api  es  Lucas-Kranaeh ,  quel- 
ques pajsages,  une  cascade  d''aprés  Kengel ,  et  les 
portraits  de  PesUloxai  et  de  la  comtesse  de  Vosa.  Le 
nombre  des  planches  qu'il  a  gravées  jusqu'à  présent 
s'eUve  presque  i  mille,  non  compris  celles  qu'il  a 
faites  eu  commun  avec  ses  élèves.  Dans  ses  loisirs 
il  a  composé  plusieuis  ouvrage»  dramatioues;  quel- 
ques uns ,  et  particulièremi-nt  uue  coméois  en  trois 
actes,  intitulée  L»  talmt  à  Crpr^utt,  ont  obtenu  du  suc- 
cès. Il  a  publié  deux  Volumes  de  ses  vuvres  littéraires  : 
Puu  contient,  st-s  pièces  de  théâtre,  et  Pautre,  inti- 
tulé :  If  es  t<l^s ,  est  rempli  par  des  morceaux  eu  pro»e 
et  en  vers  sur  différents  su|ets.  Pendant  la  guerre  de 
181S  i  t8i5,  il  a  trouve  mo}  en  de  procurer  de  grands 
avantages  à  l'association  patriotique  ,  société  alors  exi- 
siante  à  Berlin  ,  et  dont  le  but  était  de  secourir  les  in- 
valides. En  1817,  Gubits  fonda  uu  journal  intitulé  : 
La  ftuUU  d*  mifuté,  qui,  maigre  les  v!vrs  attaques  dont 
elle  a  été  objet,  sVst  élevée  au  laiig  des  meilleurs  jour- 
naux littéraires  de  PAIIen*agne.On  a  auiai  de  Gubitx  une 
superbe  collection  d  OrASinsiira  ijpegrcfifri^ufi ,  publiée 
i  Berlin,  par  la  compagnia  des  librairt^.  Il  s  occupe 
maintenant  i  perfectionner  une  imprimerie  calligra- 
phiqu*- qu'il  vient  d'inventer. 

GUB.NARD  (  M***) ,  baronne  de  Méré ,  lomancière 
aussi  lécoude  que  médiocre,  naquit  i  Paris,  en  1751, 
et  mourut  dans  la  même  ville,  le  18  février  iSuj. 
Uonteuse  de  sa  Utilité  d''uue  pai  t,  et  de  I  autrt  voulant 
conserver  des  lecteurs  de  godts  et  de  b«;»cin»  tout-à- 
fait  dillérents ,  car  cette  dame  écrivait  à  la  fois  pour 
nnftlrnctioii  d«  la  jeunesse  et  pour  I^Bmusement  de» 
casernes.  M**  Gucuard  a  été  souvent  obligée  de  pu- 
blier ses  productions  sous  le  voile  de  Panunynie ,  on 
sous  des  masque»  qui ,  comme  on  dxil  bien  le  penser, 
ne  peuvent  pas  tous  être  connus.  E.le  n'a  pas  craint 
d'atlacber  son  nom  aux  ouvrages  coirpusvs  pour  les 
peiiMoniials ,  les  gens  du  monde  et  même  Ifs  anti- 
ehambrcs  ;  mais  se»  ouvrages  obstènes  snnt  anonymi-s, 
•ou  ont  paru  souS  le  pseudonyme  de  Boissjr ,  de  Fa- 
véroles ,  de  Geller ,  etc.  De  là  sont  venues  des  ci  reurs 
inévitable»  dans  les  biographies  qui  aous  ont  précède , 
et  où  figurent,  giAce  i  M**  Guenard  ,  trois  ou  quatre 
écrivains  qui  «ont  encore  à  naitre.  La  collection  des 
ouvrages  qui  apporliennent  véritablement  à  cette  dame 
comprend  cent  neuf  roman»,  et  forme  trois  cent  quinte 
Volumes  in- 1-7.  Nous  nous  bornerons  i  mentionner  les 
principaux  :  i*  lu*  et  t^alcourt ,  ou  la  btm*4ielian  ,  par 
la  cH,  G...  d,  Paris,  1799,  s  vol.  in-18;  s*  I.ulmé  ou 
ta  MiiM  ingènm*^  neuse/fe,  traduit*  dt  l'ilulUit,  Paris, 
1800,  in-t8  :  cette  traduction  est  supposée  :  S*  L»i  «m- 
prurit»,  ou  le  ssrrsl  du  ra'-t'itet  rrvir,  hUtmr*  lit»  rrn'ta- 
ft/«,  Paris,  1801,  s  vol.  in-18:  4»  Les  forg»»  »t)it*- 
rituttê  ou  PaiNOMr  airhimial* ,  Pari»  ,  1801  ,  4  vol. 
in-ts  ;  5*  La  raptifda  falenr*  ,  ou  Ut  drrnlert  momentt 
I  dtPU  FI,  Pari»,  180s,  s  vol.  in-is;  6*  L'abhay*  ,1c 
Saint-R-mi  ,  ou  la  fiUt  dt  l'abhts»e  ,  kUtoir*  véritabh, 
Paris,  1807,  4  vol.  in-is  ;  7*  M)tlir*»iur  mystèras  ,  ou 
Itt  anz*  ehtvalûrê  ,  hitîoirt  merpiilîrutt ,  Paris,  1807  , 
4  vol.  in- 18.  On  pense  que  ce  roman  a  porté  un  autre 
titre,  parce  qu'à  la  première  page  de  chacun  des  qua- 
tre volumes,  on  lit  celui  de  Hodjlpht  ;  8*  Eléonor*  ,  ou 
la  MIa  btaneki»$euae ,  Var'n ,  1807-1808,  s  vol  iii.is  : 
9*  Madame  Ballr ,  ou  le*  hourgeai*  de  Paria,  Paris, 

1808  ,  4  Vol.  in-is  ;  10"  Lt  parc  aux  eerf$,  ou  kieiairei 
de  jeune»  demoigellea  ^ui  ^   ont    *ti  rtf*(ermeet  ,  Paris, 

l8i'9,  4  vul.  in-is  ;  ii*'f.rs  amis  du  fourenl  ,  ou  mi- 
moire»  Ae  maitemoiêelte  d*  Uanglae  ,  Par'is ,  ibis ,  4  *ol, 
in-ia;  is*  Lechâteaud*  Faueerl,  ou  le  rkarùft  d*  feu  d* 
la  rue  iTEnler  ,  Paris  .  1819,  4  «ol.  in- 13,  lig.  ;  iS*  Lcê 
repaire*  du  crime  ,  ou  hiitiure  d*  biigaude  fameux  ei%E»- 
pugne  ,   en  Italie  ,  en  Angleterre  et  dan»  le*  pitncipalr* 
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eantriê»  dt  l'Europ*  ,  Paria,  18 1>,  iu-i8;  s*  édit , 
1814  ,  in-i8;  i4"  Irma  .  ou  le$  molhêurê  a'iiA<  jeuns 
orpheUn0,  hUioin  imditnn*  ,  Paris  «  18 15,  4*  èidil.  ^ 
4vol.  iii>i8.  La  prviuière  éditiou  est  de  1801*  Paris, 
t  voL  ia-ia ,  ou  4  voi«  iu^iS.  Ce  roman  obtînt  un 
grand  «uccèt  parmi  le  prupic.  L^auteur  >  avait  retracé 
les  malheurs  de  la  duchesse  d^Angouléme.  Après  la 
restauration ,  11*"*  Guénard  se  bâta  de  publier  une 
ComelutioH  ^  Paris  «  t8i$,  s  vol.  in-18.  Ils  forment  1rs 
%*  et  6'  volume  de  l'ouvrage  ;  i5"  Mélint,  ou  Ict  horrtur» 
d*  lajatoum ,  Paris,  1816  4  S  volt  in-la  :  iC*  La  laùthie 
de  Btrcj  ,  an€cdolt  kutoritfue  du  iiicle  dt  Louiê  XI F  | 
i*  édiU,  Paris,  1817,  >  vol  in-is  ;  17*  iitidam» 
Bloc ,  ou  rimtTigaHt* ,  par  t'auUurdu  Pag*  é$  ta  reine 
MvgtfriUf  Paris,  1S17,  4  vol',  in-ia;  i6*  La  fUt 
ian9»ouei,  Paris,  i8j8,  »  vol.  in-i s  ,  publié  sous  le 
nom  de  Faveroles;  ig' LWauéraur  ^  ou  le  châttau  tte 
5iu'vt^/«  ,  Paris  ,  i8so,  3  vol.  îu-ia  ;  >o*  La  hatuùire 
Hoire  .  ou  le  ticge  de  Clagenfurtk  ,  Paris ,  1810,  6  vol. 
in.js  ;  «1*  La  dawu  mat^uJe  ,  ou  malheur  el  prvipàrll*^ 
Paris.  1890,  4  vcl.  in-ia  ,  publié  sou»  le  pseudonyme 
de  Boisa;  ;  t**  L'homme  au  moufue  de  fer,  ou  /<•  iV- 
luttre$  jumeaux ,  huU/ire  véritable  ,  Paris,  i8si  ;  93*  fu 
et  aventurée  de  iJaiîvn  Delorme  ^  tirnian  hittorique^ 
if  lit  par  elle-même  ,  Paris,  iSaa,  4  vol.  in-i£^  94"  ^1' 
hano,  ou  lee  horreurê  de  l'ah^me  ,  méié  d'une  nouvelle 
eepagnole  ,  Paris,  1894,  4  vol.  in-is.  Dans  la  bibliogra- 
phie biûgraphictt-romanriire  du  libraire  Pigoreau  ,  cet 
écrivain  attribue  i  M""  Guénard  La  duthette  de  Ma- 
tarin  ,  qui  est  de  Nougaret ,  VBieloire  du  jeune  fomte 
d*Angili,  qui  est  d'un  médecin,  et  Madame  de  LignoUtê, 
qui  eatde  M"»»  de  Biiirte.  —  GtisiSB  (L.-B.,  M"»*  De»- 
baycux  ) ,  lille  dv  la  précédente  a  publié  :  Le  mont 
Coûtai  ,  ou  Ut  malheur»  de  la  famille  Beauralier.Piàtit , 
1890,  S  vol.  in- 19  ,  et  Eugiuie  de  Montbreuil ,  nu  !e 
triomphe  de  la  rertu  ,  Paris,  iSsS  ,  S  vol.  iu-ia  ,  Cg. 

GLEIIIN  (Fati^fou),  vicomte  d^Etoquigny,  lieu- 
tenant-général, né  à  Dieppe,  en  1769.  Il  entra  au 
nrrvice  avec  le  grade  de  souvlieutrnant  au  réginient 
Royal-Cravatç,  cavabric  ,  pt  il  était  lieutenant  dans  le 
i-égiuient  des  dragons  do  PentbiéTre  ,  Inrsqu'en  Ijys 
il  pana  à  rctat-niajor  de  Tarniéc  du  Midi,  lit  la  ca<n- 
pagno  contre  la  Savoie  ,  et  se  alstingua  dans  toutes  les 
atraires  d'avant-post»*  qui  eurent  \'vu  de  ce  côté.  (Ibef 
d'escadron  en  17()4 ,  et  coluuel  de»  hussards  des  Alpes 
raiMiée  suivante  ,  il  conduisit  ce  régiment  à  Tarmée 
d'Italie.  Il  fut  destitué  à  la  Un  de  cette  campagne , 
sous  le  prétexte  d'opinions  royalistes  ,  mais  il  tut  ren- 
vo}é  bientôt  après  u  Tarmée  d'Italie  ,  pnury  prendre 
le  commandement  dtl  10*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  :  il  iità  la  tète  du  95*  régiment  de  cette  arme 
la  brillante  campagne  de  fj^C,  à  1797-  La  discipline 
qu'il  sut  maintenir  parmi  son  régiment  l'empêcha  de 
suivre  le  mouveini-ti(  insurrectionnel  qui  ^u  déclara 
après  cette  campagne  dans  l'armée  d'Italie,  et  lui  valut 
les  éloges  du  directoire,  qui,  par  un  arrêté  spécial, 
consiTf  a  le  numéro  de  ce  régiment ,  dans  la  nouvelle 
organisation  de  l'armée.  L'année  suivante,  le  96*  de 
ch>is«eurs,  toujours  connnandc  par  le  coluntl  Gnérin  , 
marcha  sur  >tiipU-f,  prit  i  Tennenii  dans  dinèrcnles 
charges  dix  pièci-kdu  canon,  et  se  diitlingua  à  la  jour- 
née de  la  Trébia,  où  la  victoire  resta  ni  long-temp*  in- 
décise, malgré  rinferrorité  numérique  de  l'armée 
frani^aisc.  Nommé  oflicitr-gcnèral  sur  le  chanip  de  ba- 
taille, il  fut  chargé  de  rexirème  arrièiT-garoe ,  pen- 
dant la  rciraile  que  l'on  lit  sur  la  Toscane.  Il  com- 
battit à  la  tête  de  la  réserve  de  ravalcric  ;  et  mérita  les 
éloges  de  Moreau.  Après  la  révolution  du  18  brumaire, 
il  fnt  employé  dans  la  16*  division  militaire,  et  en- 
voyé la  même  année  ù  l'armée  di-s  Grisons.  Il  y  com- 
mandait la  cavalerie  de  l'otant-garde  ,  et  obtint,  dans 
cette  campagne,  de  nouveaux  élpge»  de  la  part  du 
général  Uacdnnald.  Rentré  en  Fr<>nce,  en  iSoi  ,  il  la 
quitta  l'aimée  sui»anti- ,  pour  se  remlre  à  l'armée  de 
llnllonde.  Après  la  campagne  de  ibob  ,  il  fut  rcn- 
vnjé  en  Italie,  lit  la  campagne  de  iSo<),  à  la  Icte  de 
la  1"  diviMOu  de  dragons,  et,  à  la  paix,  fut  iionnné 
gouTerni'ur-gvniral  de  la  Styrie  et  do  la  Carinlhie.  Il 
V}  concilia  l'estime  de»  habitants ,  et ,  apn-s  avoir 
fait,  en  janvier  1810,  la  remise  de  la  partie  de  la 
Ciarinthie  qui  restait  sous  la  domination  autrichienne, 
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il  rentra  en  France ,  d'où  on  l'envoya  commaT.der  I 
cavalerie  de  l'arniée  du  Portugal.  Le  duc  de  BaguK 
qui  commandait  en  chef  cette  armée  ,  nootma  le  ;» 
néral  Guerin  gouverneur  de  Valladolid,  vilk  ciwn 
ticlle  à  se  ménager  *•»  cas  de  revers,  et  cette  prctin 
tion  fut  jiistilièe  par  la  perte  d«  la  bataille  des  ArapilM 
Après  avoir  exercé  le»  fonctions  de  chef  de  rétat-msio 
du  duc  de  H  agi*se,  pendant  quatre  mois,  le  général  Oui 
rin  ajant  éprouvé  quelques  mécontentements,  au  uijt 
de  l'avancement  quNl  sollicitait,  et  qui  était  dû  à  tant  1 
à  de  si  glorieux  services  ,  donna  sa  démission ,  el  rfr 
tra  dans  aos  foyers.  Les  Bourbons  à  leur  renUée ,  1 
rappelèrent  au  service.  Lora  du  débarqueoieot  de  Ni 
poléon  au  golfe  Juan  ,  le  ^éniral  Guérin  fut  apprl 
cbex  le  roi ,  et  eu  reçut  des  instructions  et  une  01 1 
sion  dont  il  s'acquitta  honorablement.  L'histoire  c«i 
tcmporainc  ne  désigne  pas  la  nature  de  cette  mu 
siou ,  que  le  général  reçut  probablement  pour  r« 
tranger,  car  il  quitta  auH<it6t  la  France,  et  n%  rtoir 

Ïu'apri-s  la   bataille  de  Waterloo.   Commandant  di 
éparlemenidu  Loiret,  puis  de  la  i4*  div'ision  m'ili 
taire ,  il  pawa  dans  d'autres  département»,  et  futctnc 

Fris  dans  la  promotion  de  lieutenant» -génerau»  bit» 
occasion  du  baptême  du  duc  de  L'ordeaux.  Qutlqu 
temps  après,  il  lut  nommé  l'un  des  inspecteurs-gcft 
raux  du  la  gendarmerie.  Il  est  mort  en  1897. 

GL'EKNON  DE  BANVILLE  (MsaTUL-Ciai-Pwri 
Trt-il*«f.otKE  ,  comte } ,  naquit  à  Cacn ,  en  1787 ,  d  w 
famille  noble.  Son  père  ,  ancien  nnousquetaire ,  Bia< 
été  chef  de  bataillon.  Il  sVngagea ,  en  1806 ,  dau  k 
vélitesde  la  garde  impériale;  mais  il  fut  réfonuc^ud 
ques  mois  après  pour  cause  de  myopie.  Reçu  docifiu 
en  droit  à  la  faculté  de  Paris,  en  18 13,  il  débuta  a^n 
succév  au  barreau  de  Cacn.  Lea  événement»  de  iSil 
interrompirent  ses  paisibles  occupations.  Il  s'eurûl' 
dans  Ira  volouiaires  rojaux  du  Calvados ,  dont  il  fu 
nommé  un  des  capitaines,  et  ne  quitta  lesannesqu* 
le  94n)ar»,  lorsque  tout  le  département  avait  reconnue 
gouvernement  inipériaL  Appelé  comme  avocat  àio< 
ter  l'acte  additionnel ,  il  Gt  une  protestation  éu«-r|;i(|ur 
pour  éviter  la  persécution,  il  se  rendit  à  Gand,  et  qu«l 
que  temps  après,  il  accompagna  le  duc  d'Aumoutn 
Normandie.  Après  la  acconfW  restauration  ,  il  rrwi 
l'exercice  de  sa  profession  à  Caen  ,  et  fut  élu  iiKniln 
du  conseil  de  discipline.  Le  1"  juin  1819,  LouisXMIl 
signa  son  contrat  de  mariage  avec  la  baroime  de  Mont 
Marie  ,  née  Ferrand ,  (ilU}  d'un  ancien  inspecteur  au) 
levues.  En  i8ao,  il  eut  le  malheur  de  se  charger  d'uot 
cause  dont  le  scandale  rttenlit  par  toute  la  France .  h 
sieur  Achard  de  Sainl-Mauvieux,  maire  du  tillage  dt  a 
nom,  furieux  d'entendre  un  honorable  citoyen ,  Ir  il<x 
teur  Denis  ,  déplorer  l'occupation  de  la  Nomiaixiii 
par  les  Prussiens ,  l'avait  dénoncé  au  général  Bulo*  1 
comme  tenant  des  propos  capables  de  conipromrlln 
la  sûreté  des  étrangers  çn  France.  Enlevé  de  son  Aj^ 
micile  pour  être  conduit  au  nuartier-général  dei  Pn» 
siens,  à  Chartres,  le  docteur  Denis ,  après  quiuie  joun 
d'une  c«pljvilé  rigoureuse,  fut  traduit  devant  un  cou^ 
scil  de  guerre  prussien  qui  reconnut  son  innoreuce  ,r! 
lui  rendit  la  bbertc  après  lui  avoir  fait  connaître  «mi 
accusateur.  Le  docteur  Denis  laissa  passer  le«  aimèii 
i8i&  ,  1S16  et  1817,  sans  attaquer  son  lacbc  dclattur; 
mais  en  1818  ,  la  fureur  de«  réactions  rojaliacs  rUil 
un  peu  calmée ,  il  intenta  contre  lui  une  action  eti  (  »■ 
lotnnie  dctanl  le  tribunal  de  Vire,  qui  ,  attendu qut 
l'uripnal  de  la  dénonciation  n'était  pas  repré^eiik, 
renvoya  Sainl-Mant ii-ux de  la  plainte  «t  condamna  l'u- 
nis aux  dépens.  L'ulVaire  trains  en  lougu<ur  juMjn'ru 
iSsu:  aloiMeiicfutplaideeaufond  devant  la  cour  ro.Mlf 
de  Cacn.  M.  de  Kaiiville  tirade  cetlc  triste  cause  tout 
le  parti  qu'on  dnoit  attendre  de  son  taU-nt  ;  nisi»  i* 
justice  l'emporta  ,  et  Sainl-Mauvieui  fut  condaw'tt 
comme  calonniialeur,  à  1 9,000  francs  de  doiuma^^*-'»' 
terêts  et  aux  frais.  Le  tribunal  civil  de  Baycui  se  trou- 
vait surcharge  de  plus  de  deux  mille  cause»  ariièrtn, 
La  cour  royale  de  Caen  olTrit  i  M.  de  Rauville  de  le 
p|ropoger  pour  la  présidence  de  ce  siège,  où  la  jw- 
tice  avait  tant  besoin  de  recevoir  une  action  prompi*' 
et  encigique.  Il  promit  d'accepter  cetle  place,  et'* 
gard<-  de^-sceaux  de  Serre»  Py  nomma,  au  nio»  *" 
décembre  1890.  En  l'espace  de  deux  années ,  le  nou- 
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MU  pràtdrtit  fil  juger  toaVt»  le*  cAUMt  en  souf- 
friticc,  MM  Drf^igcr  lét  «niiirtt  nnuvellet.  Ce  k«nice 
ne  mU  poiot  »»ns  récompcnie.  En  dccenilir*  i9a>  « 
i  fol  Dooimé  «vocat-séoéral  à  la  cour  de  llolmar, 
puis,  looib*  de  drut  ans  aprKl^  procureur-grnèral  près 
«fie  de  Limogei.  En  i8i€  ,  il  fut  appelé ,  en  la  même 

rditét  i  celJe  de  Grenoble.  Il  av«it  été  fait  chevalier 
la  légion  dlionneur  en  i894*  Parmi  Irt  nombreux 
£KMm  ^u^^  prononça  dant  Teiercice  de  cea  hautes 
iwctiosa,  iioaa  citrroua  ta  mercuriale  pour  la  rentrée 
Àcetla  cour  au  moi*  de  novembre  i8s8.  Etahliaaant 
«a  prtBcipr  aae  le  rrapect  aux  loia  eat  le  premier  be- 
Hhade*  empires,  il  aoutcnait  qu'aux  rois  aeuU  appar- 
tial  k  droit  d''ame*iorer  Ica  ioia.  Il  prcronisait  la 
cbrtt  coanme  la  cimcesMon  la  plus  belle  quhin  roi 
fm»9  faire  à  son  peuple  :  enfin  il  s'élevait  contre  rc 
^a'emêpptiU  l'«pmiom  pufuiqut.  ■  Iln'rsl  pas,  ajouiait- 
lii,  de  folliculaire  qui  ne  s^eu  prétende  Porgane  :  mais 

•  V  augittrat  doit  flre  inébranlable  dans  l'exécution 
•de  art  d*  voira  ;  il  ne  doit  point  envier  la  faveur  pu- 
tt£i|uc  :  il  doit  faire  exécuter  les  lob;  il  doit  aussi  ne 
ipai  tolérer  les  écarta  de  ces  ecprifa  frondeurs  qui  si- 

•  ptaknt  nos  lois  pénales  cocnme  barbares  :  cVst  at- 
ikowcr  le  respect  qu'on  leur  doit,  porter  atteinte 
ti  Tordre  légal ,  etc.  •  Le  96  août  18*9 ,  il  fut  nommé 
frocttreur-gèoéral  prés  la  cour  royale  de  L^on,  en 
rmplacemeui  de  M.  de  Ceurvoisier  qui  venait  d'être 
^ptte  au  roiiiii'tére  de  la  juvlice.  Le  discours  d'in- 
i^tion  qu'il  prononça  le  i€  octobre,  fut  vivement 
Maquepar  les  |oaniaux.  ■  Je  dois,  diaait-il,  rt-pousser 

•  k  reproche  baitnal  d'exaltation  et  d'être  un  bommc 
lie  parti,  reproche  qu«  les  ennemis  du  trône  ne  s«  las- 
•K«t  p«s  d'adresser  a  set  tideles  serviteurs.  Oui ,  rova- 
•iirurt,  je  suis  l'homme  du  parti  de  la  rojfauté  contre 
•ratorpation  et  la  révolte,  k  >  /e  suit  l'homme  du  parti 

l 'qoi  veut  Tordre  légal  coutre  ceux  dont  tous  1rs  efTorts 
I  itodeot  à  nous  rejelrr  dans  l'anarchie. . .  Oui,  je  suis 
lifcnDemi  irriconcliable  des  doctrines  révolutionnai- 
!>it*...  Vous  dire  nton  respect  et  mon  attachement 
(  '  poiK  la  charte  constitutionnelle  ,  c'ett  vous  faire  as- 
tKt connaître  atec   quelle  sévérité  pexerterai  les  ^- 

•  pimn  de  mon  miuitlère  contre  les  imprudents  qiii 
Xralrraient  d'y  porter  atteinte,  s  M.  de  Banville 
o'tnr^a  pas  long-temps  ses  fonctions  à  N  cour  royale 
<!•  Ljon.  Trots  semaines  apréa,  le  19  novembre ,  il  fut 
»ppelé  au  ministère  de  l'instruriion  publique  et  des 
^l^at%  «cdén astique».  U.  de  Polifiiac  e«|érait  parla, 
CB«uie  il  l'a  dit  devant  la  chambre  des  pairs,  ■  renfor. 

•  cvf  le  ministère,  •  gricc  aux  talents  oratoires  de  M.  de 
tJaftlle:  mais  c'était  en  présumer  beaucoup  trop,  car 
a  le  çrocureur-gétiéral  de  Lyon  no  mtnqmit  pas  d\ine 
ccrtaioe  véhémence  ,  il  n'avait  pas  ce  tact  des  couve- 
«**«*«  parlementaires  dont  im  ministre  ne  peut  te 
F««r.  Au  surplus,  ton  élévation  si  rapide  ,  et  dont 
m  amis  eui-mêpies  étaient  étonués ,  IViposa  aux  at- 
'a^uet  des  journaux.  On  ne  se  borna  pas  à  IWcuter 
iTcultatiou  et  d'incapacité,  on  lui  prêta  des  ridicules 
Imdcf  mt  son  peu  du*agp  du  monde  ;  on  alla  jusqu'à 

,  lai  impoier  de  mauvaises  actions,  entre  autres  d'a- 
I  toir,  en  i8i5,  voulu  li*rer  aux  Prussiens  un  des  forts 
^  (bcibourg ,  conlié  à  la  garde  d\iR  corps  de  volon- 
tajrvt  ro) aux  qu'il  commaudail,  puis  d'avoir,  en  i_8ï>, 
l*icolk|:«  de  rarrniidissciueut  de  Baveux  qu'il  p'resi- 
I  d»t,fal»iûé  W  résolut  du  scrrftin.  Il  répouditpérenip. 
I  Ib-fciacul  i  cet  accusations  dans  un  arliclr  inséré  au 
)J^«i»tr,  et  nia  également  qu'il  fût  l'auteur  de  vers 
J  riiCailei  sur  le  duc  d'Aumont ,  que  ses  ennemis  col- 
.  prUrei.l  comme  étant  de  lui.  L'éditeur  du  Pilule , 
'  foumal  du  Calvados ,  qui  le  premier  inséra  loules  crt 

iper»Aiiuarics,fut  condanuié,  comme  calomniateur,  à 
"imeodr  et  à  la  prison  ;  mais  M.  de  Bai.villo  eut  la 
piaérnité  de  faire  pacicr  le  coupable.  C'rst  le  même 
jourusUrte  qui  taxait  encore  ce  minittru  d'un  libcra- 
'  "a»*  aroept  qu'il  ne  dcfuisah  qu'à  peine  par  suite 
[  ««ne  aiobition  dévorante  ;  et  celui-ci  prit  encore  la 
^"'*  "**  '*fu»«r  par  le  Wpnilswr  cette  accusation  qui 
PHsit p«nit-éire  pas  anasi  dénuée  de  Ibndement  que 
,  «toitfcs.  l^s  gens  moins  passionnés  se  demandaient 
I  Murmmt  si  on  magistral  sorti  du  parquet  par  quel- 
,  V^  phraies  violentes  ,  était  bien  capable  de  diriger 
^collw  et  runiversilé.  On  doit  dire  cependant  qu'il 
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n'accepta  point  le  portefeuille  sans  manifester  ton  hé- 
sitation :  témoin  la  lettre  qu'il  écrivit  de  Lyon,  la  i4 
novembre  iSsy,  à  M.  Rocner,  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  justice,  que  11.  de  Poliguac  avait  chtrgv 
de  lui  proposer  une  place  dans  le  cabinet.  A  cette  pro- 
fession de  foi  politique  ,  11.  de  Poliguac  répondit  qu'il 
Farlngcait  les  sentimeula  qu'elle  exprimait;  néanmoins 
opinion  publique  était  tellement  préoccupée  de  l'ai- 
tente  des  mesures  v  iolen  tet  qu'annonçaient  (Tailleur*  les 
journaux  dévoués  au  ministère,  que  11.  de  Rauvillc  criM 
devoir  %\  lever  contre  tout  projet  contre-révolutionnaire 
dans  un  mémoire  adressé  à  U.  de  Poliguac,  le  16  dé- 
cembre 1899,  et  auquel  celui-ci  répondit  en  proles- 
tant qu'il  repoussait  toute  idée  de  mesures  arbitraires, 
tout  projet  de  coups  d'état  Comme  chef  de  runiversite, 
M.  de  Ranvillo  ne  lit  point  de dettilnlions  politiques; 
il  lit  rendre  une  ordonnance  accordant  des  pensions 
aux  vemcs  des  professeurs;  il  voulut  mettre  un  terme 
à  l'abus  scandaleux  de*  congés  accordés  avec  appointe- 
ments ;  il  s'occupa  de  l'instrurtion  primaire  ,  tcinoin 
sa  circulaire  aux  recteurs,  du  mois  de  décembre  18x9, 
et  l'ordonnance  du  i4  février  i83o.  Daus  le  conseil  et 
devant  le  roi ,  il  soutint  conttamment  les  opinions  les 
plus  constitutionnelles.  Hais  é^rc  soit  par  l'ambiliou, 
soit  par  un  dèiouemeut  irréfléchi ,  on  le  vit,  à  l'ouver- 
ture de  la  session  de  i63o,  combattre  avec  une  véhé- 
mence inconvenante  le  projet  d'adresse  dont  l'adoption 
entraîna  la  dissolution  de  lachambrCk  Une  si  mauvaise 
cause  ne  lui  inspira  que  d«  faibles  argumenta.  Répon- 
dant à  Benjamin  (kinstantt  il  déclaia  qu'il  ne  desccu- 
drjit  pas  des  hauteurs  de  la  discussion  pour  répondre 
à  des  personnalités  :  •  Je  ne  m'occuperai,  ajou(a-l-il, 

■  que  de  cette  longue  adresae.  Lue  questiou  de  priii- 

■  cipes  se  prétente  :  s'il  n'y  a  pa*  une  atteinte  formelle 

•  à  la  prérogative  10} aie  dans  cette  demande,  dans  cette 

■  sommation  faite  au  roi  parla  chambre.»  {  Cette  cx- 

Fression  excita  de  violenta  murmures  et  des  cris  :  à 
ordre  !  }    •  Toute  cette  aOaire ,  continua  M.  de  Ran- 

•  ville,  n'est  qu'une  question  de  personnes,  ou  plutôt 

•  do  Donu  propres.  La  raieon  ,  le  ti-xte  des  lois ,  les  eu- 

•  seiguemei.ts  de  l'bittoire  ,  tout  repousse  celte  prélvn- 

•  tion  de  forcer  le  roi  à  l'cloigneotent  des  roinistrrs. 

•  Ceux-ci  sont  les  dépositaire*  du  pouvoir  exéruiif  qui 

•  n'appartient  au'au  roi.  On  veut  disposer  de  ce  qu'il 

•  y  a  de  plus  libre  au  monde  ,  la  conliance.  Prescrire 

•  au  roi  de  retirer  sa  conliance  à  ceux  qu'il  a  choisis , 

•  c'esl  porter  atteinte  à  ta  liberté  ,  c'ett  s'occuper  du 

•  pouvoir  exécutif,  c'est  envahir  le»  prérogatives  du 
s  trùue. . .  Au  surplus,  appelés  à  l'admiuitli  atiou  par  les 

•  ordres  du  roi ,  nous  ue  la  quitterons  que  par  les  or- 

•  drv*  du  roi.*  II.  do  Banville  terminait  en  protit- 
tant  de  rattachement  des  miiiittrrs  à  la  charte ,  ajou- 
tant que  si  jamais  ils  doMiiaient  le  conseil  de  la  détruire, 
ils  se  soumcttaiont  d'avance  à  la  responsabilité  qu'il» 
auraient  encourue.  Celte  déclaration  ne  produisit  au- 
cun effet  :  on  ne  croyait  pas  à  la  bonne  foi  de  M.  de 
Banville  et  de  ses  collègues.  Toutefois  Ifs  débaU  aux- 
quels a  domié  lieu  kur  procès  ont  établi  que  le  minis- 
tère d'alors  était  partage  entre  deux  opinions  bien  dis- 
tinctes. L'un  voulait  la  charte,  l'autre,  appuyé  par 
Charles  X,  voulait  s'élever  au-dessus  d'elle,  tout  en 
en  parlant  avec  des  menagemenis  hypocrites.  Bl.  de 
Banville  votait  presque  toujours  avec  llM.  de  Chabrol 
et  de  Courvoisier,  qui  soutenaient  que  \p  ministère 
devait  gouverner  parla  majorité,  ou  se  retirer  de- 
vant elle.  Le*  autrts  soutenaient  la  prérogative  de  la 
courouoe,  et  pensaient  que  c'était  eu  ravaler  la  majt  ste 

Sue  de  céder  à  une  majorité  hostile  et  qu'ils  regar- 
aient conmie  factieuse.  A  la  suite  de  ce  débat  qui  s'é- 
leva le  31  avril,  après  la  dissolution  de  la  chambre  des 
drputét,  MM.  de  Courvoitier  et  de  Chabrol  se  retirt.- 
rent.  M.  de  Banville  eût  dû  faire  comme  eux  ;  il  se  ooii- 
tenta  de  protester  inutilement  dans  le  conseil  contre 
te»  mesures  dout  il  devait  iiiiir  par  être  la  victime.  •  La 
«France  est  crntre  gauche»  ,  dit-il  une  fois  devant 
Charles  \,  Cependant  les  élections  de  juillet  i83u , 
dans  lesquelles  il  fut  nommé  par  le  collège  ilcparU;men- 
lai  de  M  aiiir-etl^irr,  avaient  une  secondt:  fni»  con- 
damné le  mini<>t«-ie.  £n  cette  occosion,  H.  de  Rauvillr 
avait,  comme  ses  tnibgues,  adressé  des  circulaires 
électorales  à  ses  subnrtlonnés  ;  mais  un  n'y  remarquait  [ 
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•ueunc  nprvttion  qui  pdt  deoner  lieu  «o  reproche 
dliicoostitUliofintUte.  Loin  de  M  toutnettre  au  juge- 
ment aoleiinel  que  tenait  de  rendre  le  pa^t,  C.Larie*  X 
et  11.  de  Poligiiae  aongèrenl  alors  i  tubatituer  à  Tauto- 
rite  de«  loi*  celle  des  ordonnances.  Dans  le  conseil , 
11.  de  Banville  fut  au  ccntraire  d'avu  de  se  présenirr 
devant  les  chambres  ,  sauf  à  ne  leur  porter  que  te  bud- 
ftet  et  de*  Kms  d*une  absolue  nécessite.  Le  respect  pour 
la  charte  était  la  base  de  ce  système  qu^il  soutint  avec 
force  ;  mais  il  n'en  inclinait  pas  moins  i  penser  que  Tar* 
ticle  1^  de  la  charte  doima!t  au  roi  le  dro?t  de  modillert 
par  ordonnances,  les  lois  du  pays  lorsque  leur  rnnser. 
tation  compromettait  la  constitution  même  de  IVtat , 
la  paii  publique  et  la  stabilité  du  trône.  Danska  per^ 
pleiité,  il  écrivit ,  le  i  juillet,  i  M.  de  CourToi»ier, 
pour  lui  demander  des  conseils  ,  une  lettre  dont  ret 
ancien  ministre  lui-même  a  reproduit  la  substance  en 
déposant  comme  témoin  dans  le  procès  devant  la  cour 
dos  pairs.  M.  de  Ranville  y  repoL--.«a  sans  indéciftinn 
ridée  de  suspendre  la  charte,  de  dissoudre  la  chambre , 
de  procéder  sur-le<hamp  par  ordonnances  ;  de  tels  ar- 
tes  lui  semblaient  plusqu'impolitiques;  tisseraient  ini' 
moraut,  disait-il,  le  roi  violerait  ses  serments.  Il  hési- 
tait sur  un  principe  :  tes  lois  sont  faites  puur  les  1>e>oins 
du  moment.  Ne  pourrail-on  pas  en  suspendre  Petèru- 
tion,  si  d'autres  b(-si>ins  plut  pressants  rendent  cette  sus- 
pension nécessaire  ?  L'article  i4  n'a-t-il  pas  prévu  ce  cas 
et  itoontré  la  ressource  ?  De*  les  premirres  discussions 
qui ,  du  m  au  ii  juillet,  s'élevèrent  dans  le  conseil  sur 
le  projet  des  fatales  ordoimances,  M.  de  Ranvilli*  le  com- 
battit en  présence  du  roi  avec  toute  la  raideur  de  son  ca- 
ractère i  c'est  le  temoiimage  que  lui  a  rendu  M>  de  Clia- 
brol'Oousol  dans  sa  déposition  devant  la  chambre  des 
pairs.  Mais  une  fois  les  ordnuniinces  définitivement 
•rrêttes,  il  n'heaita  point  à  les  contresigner.  Lui-même, 
dans  ses  interrogatoires,  a  rendu  compte  de  ses  motifs. 

•  Il  faut  distinguer,  B-l-il  dit ,  entre  le  système  en  lui- 

■  même  et  les  ordonnances  qui  n'étaient  qu'une  mise  è 
sesecutton.  Je  combattis  le  s}stème  ,  par  le  motif  que 

•  les  dengers  signalés  ne  me  parai«atent  ni  assex  grands 

•  ni  asaei  pressants  pour  obliger  le  gouvernement  às'é- 

•  carter  des  voies  parlementaires.  Mon  opin  on  n'ayatit 

■  pas  prévalu,  j*Btlarbai  peu  d'importance  au  telle  des 
»  •rdoiniaiices  qui  n'étaient  que  la  cons^-quence  inèvi- 
stable  du  plan  adopté  ;  d'ailleurs  je  u'atais  pas  la  pré- 

•  tentioii  de  me  croire  plus  sage  que  le*  autre<t  n*eni- 
shrea  du  conseil.  Je  pouvais  me  retirer  du  ministère; 

•  mais,  en  mesurant  toute  l'étendue  de  la  respon»abi- 

•  lité  que  le  ministère  asiumait  sur  lui ,  je  n'eus  pas 
s  la  pensée  de  fuir  en  présence  du  danger.»  Le  s?  juil- 
l(t ,  il  assista  au  conseil  dans  lequel  fut  décidée  la 
mise  en  état  de  s'ége  de  la  capitale  ,  et  il  ne  consentit 

3ue  par  sou  silence  à  cette  mesure  ou'il  désapprouvsit 
ans  son  for  intérieur.  Depuis  lors,  il  n't-ut  plusaurun 
ordre  i  donner  comme  ministre.  Il  était  venu  avec  ses 
collègues  à  l'etat-major  du  duc  de  Raguse  chercher  un 
refuge  contre  l'eiospération  du  peuple.  Ce  fut  lui  qui 
engagea  le  marérhal  è  appeler  auprès  de  lui  le  préfet 
et  les  maires  de  Paris  ,  pour  aviser  aux  im>yeiis  ae  cal- 
mer rînsurrection.  Il  rédigea  aussi  pour  le  duc  de  Ra- 
guse une  proclamation  qui  fut  imprimée ,  mais  qu'il 
fut  impossible  d'alBcber.  Le  19 ,  il  assista  au  dernier 
conseil  qui  se  tint  à  Saint-Cloud  ;  et  lorft(|u'it  >  ft.t  ques- 
tion pour  la  première  fois  de  former  le  ministère  dont 
M.  de  Morteniart  eût  été  le  chef,  M.  de  Ranville  s'é- 
cria  :  ■  Déposons  à  l'instant  nos  portefeuilles.  'On  con- 
viendra qu'alors  le  sacrilice  n'était  pas  grand  :  mais  d'a- 
près la  teilre  qu'il  écrivit  ce  jour-là  encore  i  M.  de 
('ourvoisier  ,  et  dans  laquelle ,  en  déplorant  le  sang  ver- 
se ,  il  regrettait  de  n'avoir  pas  tté  fiappé  d'une  balle  : 
on  peut  croire  qu'il  était  occupe  de  pen»ces  plus  lio- 
norable»  que  celles  d'une  ambition  dvvue.  Cependant 
Charles  X  n'avait  plus  de  couronne ,  et  ses  ministres 
ne  durent  plus  songer  qu'à  fuir  de  Saint-Cloud.  M.  de 
Ranville  se  dirigea  i  pied  vers  la  ville  de  Toura,  aux 
environs  de  laqut-lle  il  fut  arrêté  le  5  aodt.  Il  était  dé- 
guisé en  domestique  ,  et  dis»  it  s'appeler  Barbier.  De 
la  prison  de  Tours,  où  il  fut  détenu  jusqu'au  97,  avec 
MM.  Chantelautc  et  de  Pevronnel,  il  fut  transfère  à 
Vincrnne».  Pendant  la  route  il  rt  fnsa  de  nrendre  au- 
tuiic  nourriture,  et  arriva  fort  abattu.  Sa  ihaussure  et 
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son  habit  noir  tombaient  en  larabeaot.  Dam  ses  ré- 
ponses i  la  commission  d'accusation  de  la  chambre  it% 
députés ,  il  établit  avec  précision  qu*it  s'était  élevé  fer- 
tement  contre  tes  ordonnBnces,  qu*il  en  avait  prfdil 
les  funestes  résultats  é  Chartes  X  ,  et  qufl  t>e  t'èUit  *t- 
sigiie  è  y  apposer  sa  signature  que  parce  qu'on  sursit 
pu  qualifier  son  relu»  de  Iftcbeté.  Le  »8  septembre ,  il 
lut ,  avec  ses  collègues ,  traduit  par  ta  chamiire  d»>  dé- 
putés d  vant  la  cour  des  pairs ,  comme  accusé  de  trahi- 
son. Dans  sa  prison  il  avait  repris  quelque  trMqaillits 
d'esprit ,  bien  qu'il  ne  se  fit  pas  illusion  aur  Tuaue  de 
son  procès.  Possédant  une  belle  voix ,  BMea  beo  ibu- 
sicien  ,  il  payait  une  partie  des  journées  à  chanirr , 
s'accomplgnant  de  la  guitare.  Il  rendait  des  liiitu 
très  assidues  à  M**  de  Rauville.  Le  10  décembre,  il 
fut  transféré  de  Vincennes  au  Petit-Luxemboorg.  U» 
débats  s'ouvrirent  devant  la  cour  des  pa'irs  le  1 5  ,  et 
pendant  toute  leur  durée ,  il  parut  mortie  et  ahaUu. 
Ainsi  que  ses  co-lccuscs  Pejronnct  et  Chantelautc  ,  il 
fit  toutes  réserves  et  protestations  coiilre  ta  procédure. 
Fn  répondant  i  nnlerrogatoire  du  président,  il  nul 
une  extrême  reserve  dans  ses  moyens  de  defeiwc.  On 
fut  surpris  de  l'enteudre  deaiatider  en  terminant  è 
présenter  l'observation  suivante  ,  qpi  n'avait  aumo 
riipport  avec  le  sujet  des  débats  :  ■  J  ai  toujours  pense 

•  que  le  concordat  de  1817,  que  la  charte  coastltutioo' 

•  nclle,  qui  a  déclaré  la  religion  catholique,  apostolique 

•  et  romaine  la  religion  de  Tétat,  ne  s'opposait  pas  sa 
■  mariage  des  prêtres  ;  et  si  j'avais  été  appelé  i  Mcidtr 

•  la  question,  {e  u'aurais  pas  héuté  à  la  décider  «flv 

•  mativement  •  Le  18,  Inique  M.  Crémteus,  aon  dé- 
fenseur ,  voulut  prendre  le  parole  ,  M.  de  RanvîlW  lui 
enjoignit  de  renoncer  au  système  de  défense  déjà  cro- 
venu  entre  eux  :   •  J'eittends  ,  lui  dit^il ,  être  défntda 

•  comme  les  trcis  autres  et  avec  les  mêmes  principes. 

•  Je  préfère  l'honneur  à  la  vie.  Dusaé-je  penr  seul,  je 

•  ne  veux  pas  séparer  ma  cause  de  celte  de  mes  col- 

•  lègura.  •  L'obligation  inouie  dans  laquelle  se  troaisit 
l'avocat  d'improviser  sur-le-champ  une  défense  taut 
ujtreque  celle  qu'il  avait  d'abord -concertée  avisos 
client ,  lui  causèrent  une  telle  éniotimi ,  qu'il  tooihs 
tans  connaissance  sur  la  fin  de  la  plaidoiene  qui  avsit 
produit  peu  d'elTet.  Le  >o,  M.  de  Ranville,  déclaré 
coupable  de  trah  son,  fut  condamné ,  ainsi  que  MM.  de 
Peyrounet  et  ChantelBuae  ,  à  la  prison  perpélurbc ,  i 
l'interdicttou  légale  et  aux  fiai»  du  procès.  Le  jupe- 
menl  fut  reudu  pour  lui  i  un  nombre  de  rcntqnaranie 
voix  :  seixe  voix  furent  pour  la  déportation.  Transfert 
à  Vincennes  le  jour  même  avec  ses  collèfiues,  il  enten- 
dit le  lendemain  la  lecture  de  son  arrêt  avec  beaucoup 
de  calme.  Il  est  aujourd'hui  détenu  au  fiHl  de  Ifsm. 
Ou  a  de  lui  :  AecAerrAs*  Aùturifues  fur  l«  jiry  ,  tairùi 
é9  aueli}!!»»  réfiexumê  tur  l'état  »ttm0l  d*  relfe  iaêlilulèm 
«N  FroHCê ,  «I  /es  amélUrutiûnê  évmt  »lle  est  »w»rtpliHf , 
Caen ,  1819 ,  in-  8*,  <'.et  ouvrage  joint  au  mérite  de  Té- 
rudition  celui  des  vues  les  plus  libérales  aur  la  lée*ls- 
tion  criminelle:  dans  les  garanties  qu'il  demande  pour 
les  accusés ,  il  va  plus  loin  que  tous  les  {urtsconsultn 
qui  l'avaieut  précédé  ;  il  étend  leur  dmit  de  récusation 
dans  le  choix  des  jurés ,  et  demande  une  maforilê  de 
dix  voix  pour  prononcer  uue  condamnation,  ('«t  ou- 
vrage a  été  réimprimé  Ion  du  procès,  et  distribue  I 
Mm.  lenpfursde  France. 

GUIDKUT  (Jà<.QiKS-ANTOiRi-IliepoLTTB,  comte  dc'>, 
fils  de  Ch. -Benoît  Gnibcrt,  gouverneur  des  Invalide», 
naquK  le  is  novembre  1743,  i  Montauban.  Dans  u 
quartorsiéme  année  ,  il  suivit  son  père  eu  AllemBgii<- , 
•ous  les  ordres  du  maréchal  de  Bfvglie  ,  et  il  prit  pan 
aux  dernières  campagnes  de  cette  guerre  en  qualité  d« 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne  ,  puis  comme  eni- 
plojé  dan*  l'état-inajor.  On  forait  déjà  en  lui  les  di>- 

rtsitions  qui  présagent  les  succès  militaires.  Il  foignsil 
la  valeur  un  discernement  plein  de  justesse  ,  et  un 
goût  d'observal  on  rares  è  cet  Ige.  Ces  pencbaott  le 
conduisit  eut  de  bonne  heure  i  la  ttiéorie  sur  laquelle 
s'est  fondée  principalement  sa  réputation.  Ce«t  à  <« 
genre  d'étu<)es  qu'il  s'attacha  dans  m*  loisirs  entre  II 
guerre  de  six  ans  et  celle  qui ,  jusqu'aux  noureHes  tu- 
treprises  de  Paoli,  awMira  aux  Français  la  ponsessien  «Je 
111e  de  Corse.  Apri-sle  combat  de  Ponte-Nno»o,  Oui 
I  bcrt  oMinI,    malgré   sa  jeuinsse,  la  décoration  «l« 
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de  temw  aprrt ,  le  itrailc  d*  co- 
I  ^leL  Dcreoo,  eu  177»  «  colonel-commandaiit  de  1« 


iSmat-hmm,  et,  peu  de 
iMcL  Dcreao,  eu  I77>. 
I  \tpao  cône  mû  m  foruMit  don ,  il  ni  Mirveilla  Tor- 


I  ^«iMtkm  aiec  le  plu»  grand  aêle.  Il  n'vail  <|ue  trente 
'  »»  iafyqu'il  publia  so»  Etsai  4»  ttrii^m.  Le«  innova- 
'  tiow  ifu'U  propotait ,  et  le»  inMnualioiM  hardiet  ou  m- 
J  ttH^ondont  0  ne  »  était  paa  aliatenu,  pnuTaieDt  exciter 
ctntre  lui  beaucoup  de  mumiure*.  Voulant  ae  «ouït- 
I  Mire  d^ataoce  aux  effets  de  cette  première  rumeur,  il 
I  itb  recueillir  de  nouvellea  obser? ationa  en  Allema|(ne. 
I  Dtfi  CMinu  en  Pruiac ,  il  t'y  rendit;  mai»  il  fallait  dë> 
Irawe  le*  pr^entioita  de  Frédéric  II ,  qui  était  per- 
.  MMlé  qu'Hun  tacticien  français  de  cet  ife  derait  a«oir 
plu*  fasturance  que  de  mérita  réel.  Une  autre  d;fR- 
oàti  Don  moins  grande  s'offrait  i  1«  roi  n'était  pas  sa- 
titfaitde  tout  ce  <|u«  Gutbert  avait  dit  des  Prussiens. 
Uù  il»\«  prit  si  bien ,  en  écrivant  i  Frédéric,  qu'il  en 
fvt  accueiui  avec  diatinrtion  :  la  variété  de  ses  con- 
«Àaticcs  devait  plaire  è  un  prince  de  ce  caractère. 
Qk  trompait  toutefois  Guibert  lui-même  sur  l'étendue 
àests  oMjretis  ;  prenant  de  la  capacité  pour  du  génie, 
il  M  «e  flattait  rien  moins  que  d'égaler  i  la  fois  Tu- 
mme,  BoMuet  et  CorueiUe.  Du  mo^ns  Labarpe,  qui 
ils  vérité  oe  parlait  pav  avec  impartialité  de  Vauteur 
k  U  Terfif M  .  lui  prêta  celte  faillie  d'entbousiasme , 
^'m  wul  homme ,  au  dis-buitième  siècle ,  pouvait 
ika  valoir  trois  homme*  illustres  d'un  autre  temps. 
li«c  beaucoup  d'esprit,  de  mémoire,  de  facilité  ;  avec 
es  sratiaKOts  noble*  j  droits  et  sincère»,  mais  uii  peu 
«ultcs,  il  ne  réprimait  pas  une  ambition  trop  active , 
fi  il  prétendait  aller  i  la  (loire  par  tous  les  chemins, 
coaiMC  le  disait  le  roi  de  Prusse ,  qui  aurait  pu  le  dire 
Km  de  lui-même.  Sous  le  nouveau  ministre  nommé 
n  1775,  Guibert  reprit  se*  ancirnnes  occupations;  il  j 
«st  tonte  la  conGance  du  comte  de  Saint43erniain ,  et 
«Muite  9  lui  resta  attache  dans  sa  disgrâce,  (xilonel- 
cofflmaodanl  du  régiment  de  Neustrie,  en  1776,  hriga- 
£trcD  178a,  e1,six  aua  après,  niarécbal-de-carap,  sans 
«terrooapre  ni  se*  recherches  sur  Tart  moderne  de  la 
pKrre,  m  se*  travaux  littéraires,  il  èt^it  dans  la  courte 
pviode  des  succès  exempts  d'amertume.  Si  tragédie, 
Id  rssMteWc  d»  BiHtrbon  ,  avait  d'abord  excité  l'admi- 
ritidn  i  Paris  et  à  Versailles.  Quelqu'un  avait  porté 
fcndioiisiasrae  jusqu*i  dire  que  (lonicillc ,  Racine  et 
Voltaire  j  étaient  foqdus  et  perfectionné».  O  qui  con- 
tribut  sorlout  à  cet  engouement ,  c'était  la  manière 
dœl  Tauteur  faisait  valoir  ses  productions  è  b  lecture. 
Dntr^ait  ceux  qui  Téroulaient,  et  surtout  i!  ébran- 
ItAfrirlement  la  sensibilité  des  femmes.  Nais  les  eri- 
iqats  trouvaient  de  l'irrégularité  dans  le  plan  fie  cette 
pw^,trop  peu  de  mouvement  dans  l'sction,  et  des 
tvftigences  dam  le  dialogue.  M»l|(re  des  caractères 
kfàreosement  tracés ,  de  l'élévation  dans  les  senti- 
Mots,  et  quelques  vers  fort  beau«,  du  moins,  sous  ce 
r^^rt,  on  jugea  en  dernier  lieu  que  Is  pièce ,  impar- 
'■■têoietit  ecrita  ,  n'était  pas  non  plus  composée  avec 
**s^  d'art.  Le  choix  du  sujrt  Tut  hlàuié  presque 
tt^niement.  C'était ,  en  effet ,  une  idée  étrange 
'c  prendre  l'occasion  d'une  fêle  i  Versailles,  d'un 
n^age  dans  la  famille  royale  ,  pour  arrêter  l'atten- 
*^  ^  la  cour  sur  la  captivité  d'un  roi  de  France  ,  et 
•er  rancicmie  défaction  d'un  prince  de  la  maison  ré- 
pantr.  La  pièce ,  jouée  deux  fois  i  Versailles ,  fut 
l*»i*«  défavorablement,  bien  qu'à  la  première  repré- 
'^•tioD  les  trou  premiers  actes  eussent  été  entendus 
iwc  plaisir.  Oii  trouva  le  même  genre  de  mérite  et  les 
"I^Bws  défauts  dans  La  m^itifu  Grar^wg  ,  qui  de  plus 
'(tait  que  le  récit  de  Plutarque  mis  en  action.  Dans 
J^ '^  Cofiaaï,  Guibert,  en  concurrence  avec  La 
nirp*,  n'avait  obtenu  i  l'académie  fran<;aiae  que 
[*^cnsiL  Son  reisentinieiit  s'étendit  jusqu'suf  autres 
~™"»«»  de  lettres  ;  il  les  supposait  de  connivence  avec 
1^  *cadéaûciens  pour  cette  prétendue  injustice.  Il  ne 
**iouaitpas  à  lui-même  que  celle  composition  avait 
^P^«Hre  on  peu  sèche  ou  trop  astreinte  aux  formes 
■»^^oss,  et  que  c'était  moins  un  discours  qu'une 
11^^  cbroaoiogique  exacte  et  accompagnée  d'utiles 
IJ^tuiM.  L'absence  de  l'art,  quelque  chose  de  vague 
■*•»  nnteoUoQ  prt>n'i'rr,'fthu»  de  l'esprit ,  et  cepen- 
I  *j^def  pensées  fortes,  et  surtout  les  mouvements 
,  '*'*naais  dHiue  amc  ardente  ou  facilenKut  émue ,  ce 


mè'anga ,  peu  académique,  caractérisait  cette  produc- 
tion ,  et  généralement  toute»  celle«  qu'on  drvait  i  la 
plume  de  Guibert.  Dans  P£io|w  é»  LItipital ,  on  recon» 
nut  la  même  habitude  de  composition ,  et  des  incon* 
vénients  semblables  joints  i  de»  brautis  de  st>le  plus 
apparentes  que  faite»  pour  soutenir  l'examen  II  y  re- 
niait en  outre  un  ton  d'humeur  plus  frappant  ;  1  inof* 
fensive  république  dr»  lettr**»  était  l'objet  de  cette 
amertume  plu»  encore  que  le  gouvernement  monar- 
chique. Guibert  s'y  montrait  comme  un  homme  doué 
de  mojrens  réels,  mais  qui,  trop  livré  à  des  préten- 
tions seulement  excusabks,  et  di-s  lois  ne  se  voyant 
pas  è  sa  place ,  désirait  un  plus  grand  tlicAtre ,  soit  par 
sèle  pour  le  bien  public,  soit  parce  qu'une  ame  moins 
vaste  qu'agitée  croit  le  repos  indigne  d'elle.  Pour  pro- 
duire pins  d'effet  dans  ce  d  scours  ,  il  ^vail  eu  soin  d« 
ne  pas  se  nommer,  tout  en  se  faisant  clairement  re« 
connaitrc.  On  convenait  néanmoins  que  cet  Elogt  àê  ' 
IMpUal  était  digne  d'attention  ,  que  la  marche  en 
était  rapide ,  que  malgré  des  vues  hasardées ,  ou  des 
notions  législatives  insuIRsantcs ,  le  double  but  s'y 
trouvait  aUeint,  et  qu'on  ne  pouvait  le  lire  sans  admi- 
ration pour  le  héros,  sans  e*tii#ppour  le  nauégyrista. 
Cependant  Guibert  n'eut  pas  le  bonheur  de  diminuer 
par  là  le  nombre  de  ses  ^nemis;  au  contraire,  il  four- 
nissait contre  lui  de  nouveaux  prétestes.  Il  avait  été, 
disait-on  ,  inapiré  dans  ce  travail  par  un  amour-propre 
trop  irascible  pour  oublier  la  critique ,  et  non  par  le 

Sur  déûr  d'élever  un  monument  k  Thoiineur  de  Tun 
es  hommes  dont  la  Frauce  est  le  plus  disposée  i  con- 
server la  mémoire.  En  1779 ,  Guibert  publia,  sous  la 
titre  de  Defentt  du  rtitime  dé  gutrre  moJLrm*^  une  rorte 
de  suite  et  d'apologie  de  son  £«jai  d«  Imrli^uê.  11  y  dis- 
cutait surtout  des  questions  qui  partageaient  alors  non 
seulement  les  chefs  de  l'armée ,  mais  la  société  même. 
Elle  n'était  plus  gluckisle  ou  p  «ciuiste  ;  mais  elle  se 
déclarait  pour  Tordre  mince  ou  pour  l'ordre  profond 
dans  la  disposition  des  troupe»,  et  si  ces  débats  deve- 
naient oiseux  dans  les  salons ,  du  moin»  ils  n'étaient 
pas  futiles  eu  eux-méo>es.  L^esprit  da  parti  s'en  était 
emparé  après  le  camp  de  Vaussieux;  mais  on  <:n  pa- 
raissait las  quand  ce  nouvel  ouvrage  rappela  qu'il  y 
avait  encore  beaucoup  i  disputer.  L'armée  était  asaex 
généralement  désabusée  de  l'ordre  profond;  cepen- 
dant le  maréchal  de  Broglie  voulait  le  maintt-nir,  et  il 
sut  mauvais  gré  i  Guibert  de  mettre  ainsi  dans  la  ba- 
lance en  faveur  de  l'ordre  mince  tout  le  poids  de  l'au- 
torité qu'il  s'était  précédemment  acquise  dans  ces  ma- 
tières. Son  premier  ouvrage  sur  la  guerre  ,  écrit  avec 
indépendance  ,  et  plein  de  reiithnusia«me  du  vrai  sol- 
dat, avait  produit  une  grande  sensation  ,  due  surtout 
aux  vues  générales  exposées  dans  l'introdurlion,  au  ton 
tranchant  des  conseils  adresses  aux  divers  souverains , 
enfin  à  une  critique  sévère  de  l'administration  des  af- 
faires de  Fi  ance.  Dans  un  pays  où  tout  la  monde  s'oc« 
cupe  de  tout,  cet  ouvrage,  spécialement  destiné  aux 
militaires,  avait  été  prôné  par  les  femmes.  Parmi  les 
hommes  de  lettres  qui  n'avaient  pas  moins  contribué 
à  la  faire  lire  dans  PEurope,  il  fallait  surtout  compter 
Voltaire ,  dont  l'épitre  si  remarquable,  intitulée  auasi 
La  lariifiM,  était  a  elle  seule  uu  titra  da  gloira  pour 
Guibert,  et  contenait  ce»  Jtn  : 

I^  peintre  heureux  des  Bourbons ,  des  Bayards, 
En  dictant  leur»  leçons ,  tarait  digne  peut-être 
De  commander  déjà  dans  l'art  dont  il  est  maître. 

Dans  son  nouveau  livre  sur  ce  grand  art ,  Guibert  ana- 
lysait en  homme  digne  d'imiter  les  Turenne  et  les  Fré- 
déric, celles  (Trulre  leurs  opérations  qui  appartenaient 
à  ton  sujet.  U  y  insistait  aussi  avec  raison  sur  l'incon< 
Tcnient  de  ne  pas  augmenter  l'état  niililaire  en  France, 
pour  le  proportionner  à  celui  des  grands  états  voisins  ; 
mais  tant  d'idées  saines  et  dlnlenlinns  hnuoiahles 
lui  faisaient  à  peine  pardonner  son  penchant  à  innover 
sans  un  pressant  besoin,  ou  même  sa  manière  d'écrire 
inconsidérée  et  peu  correcte.  Néanmoins  son  peu  de 
re»pect  pour  les  formes  de  style  consacrées  a  l'aca- 
démie ,  et  tout  ce  qu'il  avait  pu  dire  contre  elle ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  désirer  d'en  devenir  membre.  Il 
y  aspirait  (rop  viveiuent  pour  ne  pas  réussir,  d'après  le 
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nombre  de  gros  d^etprii  qui ,  dans  toutes  le«  clwses , 
étaient  devenus  ses  partisans,  et  d'après  Touge  où, on 
ét^it,  quand  on  se  oéclarail  pour  lui ,  de  Tapprouver 
immodérément.  Sa  réception  nVut  pas  lieu  sans  bruit, 
comme  il  convient  en  général  dans  une  circonstance  si 
simple  et  si  commune  :  on  en  fil  une  sorte  de  triom- 

Shc.  Ce  fut  dans  ces  diKoosilions  aue  Ton  écouta  son 
ÎACours  de  réception.  L  éclat  des  mia^es  et  I*heurcui 
débit  de  Tautaur,  encore  secondé  ce  jourlà  par  un 
certain  accMnt  de  sensibilité ,  répondirent  pour  le  mo- 
ment à  Tatlcnte  générale  ;  mais  c'était  le  malheur  de 
Guibcrt  de  soutenir  rarement  sans  quelque  désavan» 
tagc  l'épreure  du  cabinet.  A.ux  ycui  de  la  critique,  les 
sentiment*  que  montrait  le  nouvel  académicien  ne  se 
trouvèrent  pas  exempts  d'alTcctatinn  ;  il  s'était  d'ail- 
leurs permis  l'emploi  de  pluVirurs  idées  rebattues  ou  de 
quelques  autres  visiblement  dénuées  de  justesse  ,  et  il 
avait  abusé  du  mot  gloire  à  un  point  fatigant.  Peu  de 
temps  après,  en  1787,  il  fut  nommé  membre,  puis 
rapporteur  du  conseil  d'admini.ttration  au  département 
do  la  ^erre.  La  partie  consultative  formait  l'attribu- 
tion de  ce  conseil;  le  ministre  ne  s^étail  réservé  que 
re\écutinn.  Guibert,  mêlant  habituellement  ses  pro- 
pres idées  aux  résultats  des  délibérations ,  était  expose 
a  ce  qu'on  ne  le  crût  nullement  étranger  aux  décisions 
les  plus  propres  i  faire  un  grand  nonibre  de  mécon- 
tents ,  et  on  en  fait  beaucoup  lorsqu'on  projette  des 
rhangements  dont  la  principale  utilité  ne  saurait  être 
prochaine.  11  devint  l'objet  de  toutes  les  plaintes;  vai- 
nement il  entreprit  de  p<«uver,  dans  un  mémoire  jus- 
tificatif, que  n'ayant  au  conseil  que  sa  voix ,  sans  pré- 
pondérance positive  ,  il  ne  pouvait ,  dans  aucune 
supposition ,  mériter  un  semblable  déchaînement.  Il 
aurait  dû  s'apercevoir  que  cette  influence  >i  particu- 
lière, qu'on  lui  attribuait  mal  à  propos  et  à  son  détri- 
ment ,  n'était  qu^une  suite  presque  inévitable  de  l'idée 
exagérée  que,  d'après  ses  propres  cITorts,  on  s'était 
faite  long-temps  de  sa  personne.  Il  était  naturel  qu'on 
le  supposât  ex«r(;ant  au  conseil  d'admiuistration  de  In 
guerre  une  activité  conforme  i  l'ambition  dont  il  était 
animé  en  toute  rencontre  ,  et  qu'il  ne  rachait  pas.  Il 
aurait  été  en  contradiction  avec  lui-même  s'il  ne 
s'était  pas  présenté  pour  faire  partie  des  états-géné- 
raux dé  1789;  mais  il  en  fut  écarté  d'une  manière 
très  pénible ,  parce  qu'on  ajoutait  foi  aux  torts  qui 
lui  étaient  imputé»  depuis  long-terap^.  Ses  ennemis, 
aussi  passionné*  peut-être  que  l'avaient  été  ses  parti- 
tans,  l'accusaient  alors  d'avoir  voulu  introduire  dans 
le  code  militaire  des  sévérités  indignes  du  siècle,  lo 
b&ton  pour  le  soldat,  les  chain'-s  pour  leaolEciera,  et, 
quant  aux  déserteurs ,  le  supplice  des  jarrets  coupés. 
Ses  dénégations  les  plus  formi-llos  ne  furent  pas  même 
écoutées  par  l'assemblée  du  bailliage  do  Bourges ,  et , 
ce  qui  TalTecta  plu*  douloureusement  encore,  son 
apologie ,  publiée  par  lui-même ,  sous  le  titre  de  Pr^ris 
</«  ee  qui  s'ust  pa$ié  à  l'ammblée  du  Berri ,  etc. ,  ne  fit 
aucune  sensation.  Il  avait  été  è  quelques  égards  l'homme 
des  circonstances  lorsque  la  révolution  se  préparait 
dans  les  esprits  et  devenait  imminente  ;  mais  de  grands 
mouvements  une  fois  impriniés,  son  rôle  se  trouvait 
fini  :  il  fallait  désormais  ou  plus  de  génie ,  ou  plus 
d'intrigue  et  de  popularité.  Cependant  le  comte  de 
Fontette-Sommery  crut  devoir  embrasser  la  défense 
d'un  homme  qui  avait  rendu  de  vrais  services ,  et 
qu'on  poursuivait  avec  acbamement;  il  intitula  cette 
justification ,  destinée  à  ne  produire  aucun  eflVt  :  Opi' 
nion  i/'un  gentilhonune  dt  Bour rogne  tur  et  tfuit'tul  poMté  à 
l^autmhlit  it  la  nabltt^e  de  iJrrrî,  relatioement  à  M.  de 
Guibert,  en  morê  1789.  Sans  changer  précisément  de 
système,  Guibert  avait  adopté  un  léle  de  réforme  plus 
mûr,  plus  circonspect,  et  qui,  en  1789,  pouvait  pa- 
raître trop  timide.  Long-temps  avant  cette  époque  ,  il 
disait  lui-même  :  «Lorsque  je  composai  le  discours  prè- 
a  liminaire  de  VEsâai  de  tarli<jue^  les  vapeurs  de  la  phi- 
s  losophie  modenie  écbaulTaient  ma  tète  et  oiTusquaicnt 
■  mon  jugement.  •  Ce  propos  annoni^ait  moins  un  ca- 
ractère modéré  qu'un  esprit  incertain.  En  1790,  vrrs 
le  commencement  de  l'année  ,  les  comédiens  français 
songèrent  à  représenter  t.a  nwrt  de*  Grarqueê;  mais 
Guibert  s'y  refusa  dans  une  intention  louable.  Comme 
il  prétendait  que  l'esprit  public  était  déjà  trop  em* 
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preint  d^une  teinte  républicaine,  il  ne  voulut  pas 
qu'un  tel  sujet  secondât  cette  cITerTescencc ,  dont  il 
avait  raison  en  un  sens  de  craindre  \v*  suites ,  maii 
qu'il  n'eût  pas  dû  regarder  comme  pouvant  être  arrêtée 
autrement  qu'en  y  conformant  avec  franchise  la  mo- 
narchie même.  Le  chagrin ,  occasioné  par  la  dèftvcur 
dont  il  se  voyait  l'objet  depuis  ses  démarches  i  Vm- 
semblée  de  Berri ,  abrégea  ses  jour*.  11  mourut  è  l'âgr 
de  quarante-sept  ans ,  après  une  uiurte  maladie ,  le  6 
fkiai  1790.  Son  Traité  de  la  furee  publique  avait  paru 
depuis  quelques  jours:  écrit  d'une  manière  animer, 
sans  dont»,  mais  non  tans  enflure,  et  avec  beauroup 
do  négligence ,  ce  livre  était  du  moins  iuspiré  visible- 
ment par  l'amour  du  bien  général ,  et  les  dével^mpe- 
ineiits  qu'il  contenait  sur  l'organisation  militaire  fur«-Dt 
lus  partout  avec  intérêt.  L'auteur  eût  été  consolé  saus 
doute  en  voyant  t'alTaiblir  ainsi  les  préventions  dent  il 
avait  tant  souITert;  niait  il  ne  vivait  plus.  Il  s'cit  mon- 
tré trop  sensible  peut-être  à  un  échec  qui  n'eût  pat  été 
absolument  irréparable.  N'avait-il  pas  été  approuvé  on 
plutôt  admiré  dans  une  grande  partie  de  rÊurope,  et 
très  aimé  de  sa  famille?  Apres  avoir  joui  pleinement 
et  longtemps  de  ces  aflectious,  devail-il  prétendre  que 
ce  qu'elles  avaient  d'exagéré  cliet  set  ami< ,  ou  même 
chez  les  étrangers ,  se  perpétuer^t  tant  quelque  allé- 
ration.  Puisqu'il  fut  vivement  regretté ,  l'illusion  n'êav 
n'était  pas  toute  détruite.  Avec  moins  d'irritation ,  il 
aurait  pu  se  soutenir  jusqu'à  des  temps  plut  favoraitle* 
t'il  t'était  dit  assea  tôt  ce  qu'il  répéta  dans  le  délire  dt 
la  maladie  .  <  Ua  conscience  est  pure ,  ils  me  rendront 
■  justice.  •  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages: 
les  principaux  sont  :  1*  Ettai  général  de  lartique,  Liège, 
1775 ,  l  vol.  in-4"  et  »  vol.  in-8»  ;  »•  Eloge  de  Calinet . 
Edimboqrg  (Paris),  in-S«  ;  S*  Le  connétable  ée  Baurfk», 
tragédie  en  rimes  croisées,  représentée  à  Versailles  en 
177S,  et  imprimée  en  178&,  in-i8  ;  4*  ta  nwrt  it% 
Grarifueê^  tragédie  an  trois  actes,  non  imprimée.  En 
1791,  Chénicr  a  reproduit  le  même  aujci.  5>  Jniude 
Boulen ,  tragédie,  noi)  imprimée.  On  dit  que  la  con- 
ception-en  ett  forte  et  neuve,  et  que  te  caractère  de 
tlenri  VTII  y  est  tracé  avec  grandeur  et  pourtant  avec 
quelque  fidélité.  6*  Elage  hittorique  de  llirhel  Lhôpital , 
chancelier  de  France  ,  1777,  in-8»;  non  envojè  au  con- 
cours, et  imprimé  tant  permission  :  7"  Défemn  de  tjt- 
t''me  de  guerre  moderne  ,  on  réfutation  complète  du  i)t- 
livie  de  ii.  de  Uetnii-Durand ,  par  rautear  de  VEuax 
général  de  tactique  ,  Neufchilel,  1779,  t  vol.  in-S»; 
8»  O/jrpurs  de  réception  à  l'académie  françaiu  ,  1786  ; 
9^  Eloge  dit  roi  de  Pru$$e ,  Londres  (Paris),  1787,  in-9*; 
traduit  en  allemand  par  Zollner,  à  Berlin  et  Liebaa, 

1788.  On  V  trouve  un  exposé  rapide  des  opérations  de 
la  guerre  de  sept  ans ,  et  le  ttyle  en  ett  plus  simple , 
plus  naturel,  plut  ingénieux  même  que  celui  des  autre» 
ouvrages  de  Guibert  dans  le  même  genre.  Les  Prus- 
siens aiment  avec  prédilection  ce  tableau  de  la  vie  mi- 
litaire de  leur  grand  Frédéric.  10"  Mémoire  adrtui  «s 
publie  et  à  tannée  iur  le»  opératioae  du  conseil  de  la 
guerre  ,  vers  r^nnéc  1788  ;  1 1»  Lettre  à  l'aeêemUée  rwi- 
itltuante  (sous  le  nom  de  l'abbé  Bajiial  ),  Uarseille, 

1789,  in-8».  Cett  du  moins  à  Guibert  qu'il  faut  resli- 
tuer  cette  prétendue  lettre  de  Baynal ,  si  on  en  croit 
li-s  éditeurs  même  de  Guibert,  ainsi  que  Grimro  et 
divers  bibliographes.  •>*  Traité  de  la  force  publique . 
Paris,  1790,  in-8*;  i3»  Journal  rf'un  tcjage  en  dUt- 
magne  fait  en  1775  par  Guibert ,  Paris,  iS'oS ,  in  8*.  Ce 
voyage,  qui  était  resté  inédit  du  vivant  de  Guibert, 
e«t  peut-être  celui  de  ses  écrits  où  il  est  le  plus  facik 
de  prendre  une  idée  exacte  de  son  caractère ,  ainsi 
que  du  ton  si  tranchant  qu'il  affectionnait  surtout  du- 
rant sa  jeunesse  ,  et  dont  quelques  autres  écrivains  de 
cette  époque  lui  avaient  donné  l'exemple.  i4*  f'fJ'S** 
de  Guibert  dont  dirertei  parties  de  la  France  tt  de  la 
Suiese ,  faits  en  1776,  1778,  1784  et  1786,  ourregt 
posthume,  Paris,  180G,  in-8».  Ce  sont  des  notes  et  des 
réflexions  quelquefois  sombres  et  minutieuses ,  nttii 
non  dénuées  d'intérêt  :  sous  cette  forme  cicnipte  d< 
prétention  se  trouvent  des  morceaux  bien  écrits  et  de 
bonnes  descriptions.  On  a  fait  deux  recueils  d'un* 
partie  des  wuvrrs  de  Guibert  :  i*  Œuvres  nulilei'^  » 

fmbliées  par  sa  veuve,  Paris,  i8u5,  S  vol.  in-8'.  Dans 
e  cinquième  tome,  composé  de  piècet  inédite*  «lor»i 
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^•u  «ur  U  fàicwitntt  de  Tcai- 
fin  ronaiii  dX)ccid«ni.  Du  biq|traph<  «  dit  de  ce 
liwffl^ll  y  «rail  beMioou|p  ^^•ipni,  m«ia  iion  pas 
iMt  reprit  Ht'ttinin  pour  conliniicr  |loi|teM|aieu. 
l'EkgUt  en  ira  toI.  tn-S*,  cooteotat  le*  Ei»g$t  dt 
IVfà^.  é*  C-êHmal ,  ^  rA<»«a«  'ce  dernier  a'e»l  autre 
chetc  ^ar  k  diacotm  de  récepUmi  de  Guibvrt,  Micce»- 
mv  de  Tkoraaa  h  racadémie),  fuivi»  a*  VElvgt  iutiil 
éClmt'Fmiai»*  à»  l^£»pinsu*t  Px^i  tSo'J.  Uuiberl 
i««l  ceoMrf é  uoe  partie  de  sa  corretpasdtticç  :  «*e 
f^99  }  foit  Mirtoul,  c'cf^  la  haute  ogiuioii  ^u*U  a? ait 
«e^w  de  «JM)  propea  mente.  U**  de  Staël  n'eu  a  pa» 
àmé  oae  idée  omum  faeorable  daiw  VB!^0  i4  GtùUrt^ 
iT9«.  Dm  Cra^pnenU  de  ce  morreau ,  érri^rec  pU» 
4i  lalnrf  ^ue  de  aaeaurc ,  te  trouTent  danAa  dtrrtf 
fftdMMtâ  4»  Grimun.  Vue  ^i^ûr»  luêittri^itâ  mut  Guiberi^ 
^  TottlwtfWNi,  Parie,  lS«s,  a  clé  reproduite  corriféc 

GIICHàBD  (  AocceTS-CuAui»},  avocat  de  la  lUte 
flùk  ,K  avocat  honoraire  à  U  cour  de  ca«*atton  et  au 
«Harii  détat ,  «acquia  une  iiraiHle  réputation  au  bar» 
KM  de  Paris  ,  dam  la  double  carrière  de  la  coutulta* 
lÎDe  tt  de  la  plaidoierie.  11  défendit  .eu  i8ot ,  Areiia , 
mmi  d'avoir  attenté  aiu  pur*  da  Bonaparte ,  et 
te  i$«4»UU.  de  Polif|nac  impliquée  daiu  rai&ifc  du 
ituM  Mereau  :  U  plaida  pour  le  bauquier  Michel , 
•otrell.  ftft|pM«r,  et,  deTcuu,  au  retour da  roi,  a?ocat 
i»  ciBteBtieiii  de  h  lietc  civile  ,  il  fui  cbarKé  de  sou- 
Voir ,««  celte  qualité  ,  le«  iutetéta  du  treeor  daua  la 
flHedei  traitée  D^foci*^,  |e  SI  juia  iSiS  ,  par  Bo- 
■farte,  a«iz •tour»  ilerraa,  de  Parie  ,  et  Baraudou  . 
k  Loadte».  Dan*  !•  «ours  de  U  con^aetation  aurrenue 
i^  i$i^,  cotre  les  deua  acaJémicieii«,  MM.  Duval  et 
?i<ir4,au»uiet  du  thrAtre  de  POdéon,  M.  Guichard, 
•vmH  da  ee  dernier ,  fut  accueé ,  par  «ou  aiilago- 
<-^ ,  d'avoir  ùfpé  Tacte  addiiiooaeà  de  Bonaparte 
m  ceaititutioo»  da  TeMpire  ;  iaaputation  qu'il  re< 
lOhMapar  um  demeoii  foriael,  ioe4rè  alort  dans  les 
MrnauK,e|qai  d'aiUaurs  était  parfaUemen)  élraiw 
»n  è  U  qu«>sti<Ni.  Um  >S|S,  M>  Guichard  fut  Hootiné 
(«didata  U  cbantbre  dee  député*,  par  le  premier  ar* 
^■é|WM.i^  de  Pari».  llsBccèda,  en  avril  t8i6,  é 
V.  lNiieri»«ii«tic ,  «lécedé ,  daii«  la  place  de  mailre 
^rvquétea  a«  couaeil  d'élaU  Outre  un  p-and  nom» 
^  4s  néoioirca  et  conaultationa  digites  de  m  répu- 
wioe,  M.  Gutcliani  a  fublié  d  vers  oBTrafea  rt-latila 
•  b  porisprudeoee ,  parmi  kesqueU  noue  cilerons  : 
i*  Mmëd  4»  U  gtmd4trtmri*  nal^aU,  1791,  $  voV 
•■M  ;  t*  Prùteipeê  du  drail  fraa^ai*  à  t  'u$ag«  dê$  )e^«a , 
i7)i,i»>ts:  3*  C<ié$  dr$  fmg**  4»  iteim^  1791  .  4  vol., 
';y4,  i  woUr  io-ia  ;  4*  Code  umU^nâl  «t  matkémmti^uê 
tn  mjmUm  Lu  /ran(MM« ,  ou  ncmil  rompltl  dtt  dé- 
nli  4t  UfitUtmn  ,  «rrr^f  «<  mmriiitnméâ  fiar  tt  rai  , 
^  ^er  ordn  dé  malikrtê,  •et  i*t  iwles  tl  «x^/fi-a. 
^>  i7!iS,  iif4*.  Il  ^n  a  paru  plusicuca  volumes; 
''*hmmai  4»  {igUUtiao  e|  du  juruprud'tua ,  1796,  iii-S«  ; 
'  '  Ct4  iu  utcetétlm»  .  1797.  a  loi.  in-i  s  ;  7^  Coda  d» 
i-^n,  4  vol.  ;  t;yS,  i  vol.  in-11  ;  S"  Cifdt  «Us  fanUUt^ 
*'9if  IvoL  io-is  :  a*  C^ds  jydUiuin  ,  dril  «I  rrùacRcI  , 
>  t«L;  10*  Céd0  deê  mét*ir*êt  1799»  3  voL  in-t»i 
>iM,4voL  ia-ie;  fi*  CWc  df « r«n/iM-«litf»f  ;  i»«  Ccd4 
^  éMTTM  ;  tl^  Ptvjet  dm  eodê  Htil  :  i4*  Càda  pimcl  ; 
ii'  f«2f  df*  édlUt  II  d*9  pâimaêi  iA«  Cad»  kjpolUeairê  , 
\ilf%  in-ts;  17*  Cad»  munici^l  «t  adminiêtroUf,  4*ol. 
I  CCICHlBD  CNiiroL^s),  cooipositrur  da  musique 
.  f  iflise  et  de  mueiqaa  proftoc  ,  mort  à  f  aria ,  le  ti  fè- 
^  tSft?.  On  a  de  lui  des  messes,  da«mot«ta,etc.,  qui 
■A^iilininMtparlcor  eiceltente  mélodie.  U  pinçait  flf 
W  oitare  d'oaé  maeiière  tri»  hrtllanta  ,  et  donnait  dsM 
(•«•asdecetiDStruaMat.1la  pabli^  dei  reoueiW  d'aira 
4«  u  It^on ,  parmi  lesquels  ac  trouve  la  fameux  koth 
)■«  ^  iMMrjji.  qui ,  par  paventht-st,  avait  été  créé 
^^Wdsav  le»  parolct  du  ^jris  f/'ifMi.  Gnirbard,  daiu 
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,._ — „^  du  tbetitra  du  VaudtviUa,  avait 
^  4c»  areompaiptenieata  très  iiifpmei»  &  la  ^li« 
P**fa  àp  la  AeKsji«-4e  f»r*é*.  Mai»  du  mt^ ment  que  la 
*'*  IMra  du  vaodeviUe  cl  de  U  romança  defénera  es 
1^  ogwa»  k  dm$  et  è  aiirae»,  phitôt  faiia  poar  U 
"'^  rejdeau  que  pawr  I»  acène  da  JUmmm  .  U  sa 
rvotcnta  de  cbaoter  cliet  lui  sa  rnnuaice  ,  t/  «el  pmmé  /e 
.  ^'**^<at*«O0i  daua  uoaBaédiocriUqiiiaur ait  été 


de  U  gine  ,  saiii  les  soius  de  fon  estimable  compagne, 
(^mmc  il  avait  été  aimeCois  attache  à  la  musique  da 
Netrr-DéflVi,  il  j  f^t  encore  en»plo>«  lors  du  rétablisse. 
meot  du  cjiaptire  de  rette  église,  Un  ami  des  arte,  qui 
était  eu  mAme  tempa  le  «ieu ,  (otiissant  d'un  |rai>d 
crédit ,  était  parvenu  è  appe^sr  la  soUicitude  du  goil^ 
tfriien^ntiur  son  infortune  et  sur  soo  lal^-ul,  lors- 
q«*Mne  hydropisie  de  poitrine  teruiHiasr»  ^ours.  Ayant 
fait  de  bonnes  élude»  ,  il  se  montra  rigoureox  observa- 
ti-ur  de  la  piosodie  latine  et  frai  ca'se  dans  ses  compo- 
sition» mu»  raies  ;  ce  que  Ton  ne  peut  pas  dire  da  beau- 
coup d'autres  musideus ,  mén^  (Irs  plus  retiommés. 
GUIGMAUT  (^oeaea-DàJiiaL) ,  brlléniste  et  atiti- 
i^uaire,  naifuit  i  Paray-le-Moufil ,  drpartement  de 
baùiie-et-Loire ,  le  li  mai  1794 ,  d*uue  fantiUe  pauvre, 
niais  en  po»se^n  de  ref>time  du  payv.  Son  prre, 
ancien  militaire  «  dent  le  atti»  droit  appréciait  le  bien- 
fait d'une  éducation  libérale  qu^il  n'avatt  pas  reçue, 
ft*>mpcwa  des  taoriiices  aii-def«us  de  sa  fortune  poMr  en 
faire  jouir  ses  enfants.  L'a^ué  de  ceux-ci .  élevé  ao  Col- 
iégc  de  ta  petite  ville  uaia>e,  prolila  ssacabien  des^çmia 
d*uo  médecin  de  Paris,  bonimc  d'esprit  et  d'iu^ruc- 
tîon ,  que  le  scandale  d'un  bicarré  prnc^  avait  relégué 
au  collfge  de  Parajr ,  pour  être  en  é|at  de  paaav  en 
rhétorique  au  lycée  ianpcrial,  avjourdltui  collège  de 
LouU-le-Grani} ,  en  iSfi*  «t  d'être  admis,  la  même 
année ,  é  récole  normale  ,  après  quelques  auecèa  rem- 
portés  au  concours  général  des  lycers.  Au  sortir  de  Te- 
c«)k  nqm^le  ,  oà  il  avait  été  chargé  de  »up,>léer  acct- 
(Icutellcntent  le  répétiteur  de  lanicue  greeqae ,  il  fut 
place  au  collège  Cliarleu»ague ,  à  Paris,  et  y  professa 
pKudant  quatre  ans  la  grammaire  et  W  bumonitrs  Une 
maladie  d'cpuiscment ,  <loiil  les  suites  faillirent  lui 
èlre  funestes ,  le  força  de  quitter  l'enseignement  si 
pénible  des  collèges ,  et  il  fut  benreua  de  se  voir  rap- 

Kle  é  l'école  normale,  vers  la  iki  de  1618,  rn qualité 
maître  de  coiifprenoca  pour  rbistoiro  andeime, 
par  la  paternelle  sollicitude  de  M.  Bnyer-Collard ,  alors 
président  de  la  commissiou  d'instru(<iton  publique.  Il 
commençait  i  peiuo  é  recueillir ,  dans  son  neuvcl  et 
important  euacigitemeut,  les  fruit»  des  études  toutes 
spt-ciales  auKinelU»  il  avait  da  se  livrer ,  mais  que  sa 
«ente  mal  aOTermio  avait  fréquemment  interrompues, 
lorsqu'un  18s».  Técole  normale  fat  dissoute,  par  un 
des  actes  les  plue  significatifs  du  pouvoir  de  cette  épo- 
que. IjK  jeune  professeur,  brutalement  frappé,  comme 
la  plupart  de  ses  collègue*  ,  mais ,  roimna  eux ,  plein 
de  fui  daua  l'avenir ,  ne  songea  «u'i  tmimer  au  proMt 
de  la  scianca  le»  loisirs  forcé»  qu  on  lui  fai»ait.  Versé , 
depuis  quelques  amtéc» ,  dans  Tétude  de  la  langue  alle- 
mande ,  et  dans  la  lecture  drs  doctes  écrits  d'outre- 
Bbio  sur  toutes  les  parties  de  l'antiquité ,  il  avait  co- 
trepria  de  traduire  eu  français  l'on  des  plus  reosarqua- 
bl«s  et  de»  plus  profonds  de  oe«  ouvrages,  /«^méWif  «« 
dti  docteur  Creuxer.  Il  se  livra  i  ce  travail  difficile  aveo 
une  nouvelle  ardeur,  et,  tout  en  continuant  sa  tra- 
duction, il  refondit  rofficinal ,  le  compléta ,  en  refai* 
saiU  «!es  livres  on  de»  diapitres  entier»,  et  raccot»- 
pagna  de  note»  éUndue»,  de  oomuMotaires,  de  6ga* 
res,  où  il  mit  à  coptribntien  ce  que  la  philologie 
et  rarcbéologic I  soit  orieo|aks,  soit  classiques,  loi 
parurent  fournir  dg  plu»  propre  i  )eter  du  $onr  sur  la 
mythologie  et  l*b'isteire  des  culte»  anciens.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  pubh'a*  en  i8ai,  la  première  livraiaon  des  A«/j. 
f MRS  de  Ctnii^uité,  ccntidér^f  fruuiptUttmni  »#««  Isors 
rc^fMts  «ynWif IMS  «I  my^toiogUutê ,  aie. ,  tome  !•», 
en  deux  partie» ,  avec  un  cahier  de  planchai  et  leurs  et- 
plications,  le  tout  formant  trois  volumes,  in-8*.  (!e  li- 
rre,  anoonré  comme  une  tradaclion,  fut  générale* 
meiil  rf gardé  comme  oae  édition  nowvelle ,  faite  en 
français,  et  singulièrement  am^iorée,  d*  Ponvraga 
aUentand.  \j$.  piemière  livraison  cmitient  Ica  religion» 
dg  rinde  j  de  U  Per»e  et  de  l'Egypte ,  précédées  d'une 
introduction f  et  »uif  ica  de  notes  et  d^eclaircisaement». 
La  seconde  kvra'ison  ,  ou  le  tome  deuiiéma ,  dont  la 
premiéro  partie  «  paru  en  1819,  un  volume  io<8*, 
doit  oompmndra ,  tant  dana  ce  volume  que  dans  le» 
deux  suri  ants ,  qui  août  sous  presse  ,  les  religioos  da 
PAaie  antérieure,  Ica  premières  époque»  des  religiena 
de  la  Grèce  et  de  l'ItaliC,  et  les  douae  grandes  divinitéa 
comasunca  aux  Gre«t  «t  aux  Rnmains.  La  tosua  troi' 
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•iéme,  fermé  du  mAme  nontbr*  de  rolumea,  terminera 
rouvrais  par  r«xpo»é  du  culte  des  liér<is  et  des  démons, 
et  par  celui  de*  myatèret  de  Baecbui  et  de  Géré* ,  avec 
un  rciromé  général  où  les  principaux  rapporta  du  paga- 
nitma  et  du  chriitianitme  reroitt  analjrtés.  Les  trois  ca- 
hier» de  planches ,  après  la  publication  total* ,  dcrront 
être  réunis  pour  former  un  quatrième  tome.  Ce  tra- 
vail  de  si  longue  haleine  se  troura  retardé  ,  i  partir  de 
1896 ,  par  le  rappel  de  Tauteur  i  des  fonctions  actives , 
et  de  plus  en  plus  Impérieuses.  La  pénurie  toujours 
croissante  de  bons  proletseun,  et  le  déclin  mirqné  des 
études,  ayant  enuo  déterminé  riutorité  i  rétablir 
récole  normale ,  sous  le  nom  d*école  préparatoire , 
M.  Guigniaut  7  fut  nommé  maître  de  conférences  pour 
la  littérature  grecque,  après  aToir  été  présenté,  mais 
sans  succès,  à  runanirailé ,  par  le  conseil  académique , 
pour  une  chaire  détenue  vacante  à  la  faculté  des  let- 
tres de  Paris.  De  1895  à  18S9  »  ^"^  ^^  s'occupant  de 
continuer  son  grand  ouvrage ,  Il  trouva  le  temps  d^ap- 
profondir  quelques  points  partiouiiers  du  même  sujet , 
dans  àfux  dissertations  jointes  i  la  belle  traduction  de 
Tacite,  pnr  II.  Buraouf,  et  tirées  ipart,  à  un  petit 
nombre  dViomplaires ,  Tune  Sur  la  Venu»  i»  Papk»» 
tt  »oH  UmpU ,  1897  ;  Tautre  Sur  U  dieu  SéfapU  ef  s<ni 
origiM ,  1898.  Il  donna  aussi  plusieurs  articles  aux  der- 
niers volumes  de  la  Bugrapht»  univentUtàe  Uicbaud; 
entre  autres  une  Natie*  tur  Gtorgt  Zoëga ,  également 
tirée  à  part.  Il  fut ,  en  outre ,  Tun  des  premiers  action- 
naires et  coopérateurs  du  journal  le  Ghbe  ,  q^  Tun  des 
fondateurs  iu  Ljcim ,  journal  de  l'instruction  publique , 
dans  lequel  il  lit  insérer  Quelques  morceaux.  En  1898, 
Tacadémie  de  Dîjon  Paamit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres non  résidents.  Au  commencement  de  18x9 ,  M.  de 
Vatimesnil,  alors  ministre  de  Tiustructiou  publique, 
«oubnt  préparer  la  complète  restauration  de  Técole 
normale ,  trouva  dans  U.  Guigniaut  un  homme  qui 
sVlait  dévoué  à  la  niéma  pensée ,  et  lui  persuada , 
pour  7  travailler  plus  efficacement ,  de  prendre  en 
main  fa  direction  des  études  de  Técole  préparatoire. 
M.  Guigniaut,  sans  autre  intérêt,  sans  cesser  d'être  pro- 
fesseur ,  accepta  cette  mission  d«  confiance  ,  que  des 
cnliisions  de  tout  genre  avec  les  puissants  du  jour ,  et 
Tavénoment  du  ministère  du  8  août ,  devaient  bientôt 
rendre  si  délicate.  Bim  qu'ayant  eu  Thonncur  d'être 
appelé  par  le  savant  philologue  Boissonade  ,  à  la  sup- 

Sléance  de  la  chaire  de  littérature  grecque  à  la  faculté 
es  lettres ,  il  regarda  comme  son  jfremier  devoir  de 
rester  au  poste  menacé  de  l'école  préparatoire,  ne  cessa 
d'y  introduira  ou  d'Y  favoriser  toutes  les  modificatbns 
de  régime  et  d'études  qui  pouvaient  la  rendre  digne 
d'un  nteillenr  avenir ,  y  fit  respecter  la  liberté  de  con- 
science, derint  déplus  en  plus  suspect  au  pouvoir, 
refusa  sa  démission  à  M.  de  Gueroon-Ranville  ,  le  con- 
jura par  sa  fermeté ,  par  la  puissance  de  son  désintéres- 
sement et  de  ses  sacniices  multiplies ,  et  gagna  ainsi  la 
fin  de  juillet  i83o.  Ij«  6  aoât  suivant,  le  nom  consacré 
d'école  normale  fut  rendu  à  Técole  préparatoire  ,  par 


la  lieuteuant-généril  du  royaume ,  et  ce  fut ,  aux  yeux 
du  directeur  des  études  chargé  de  coopérer  à  la  réorga- 
nisation de  cet  établissement,  la  plusbelle  récompense 


de  son  xèle  et  de  ses  périlleux  efforts.  A  la  fin  d'octo- 
bre ,  l'écolo  normale  requt  mi  règlement  nouveau ,  ré- 
digé sous  les  auspices  de  M.  le  duc  de  Broglie ,  par  une 
commission  que  présidait  M.  (À>usia  ,  où  M.  Guigniaut 
tenait  la  plume  ,  et  ce  dernier  fut  nommé  directeur  de 
L'école ,  avec  le  rang  d'inraecteur-fiénéral  des  études , 
sous  la  condition  d'y  continuer  le  cours  de  littérature 
grecque ,  transformé  en  cours  d'histoire  de  la  littéra* 
ture  ancienne.  M.  Guigniaut ,  dont  ia  santé  venait 
d'être  encore  noc  fois  grièvement  altérée,  sentit  la  né- 
cessité de  s*  concentrer  dans  ses  doubles  fonctions  à 
l'école  normal»,  et  il  abandonna  la  suppléance  de 
U.  Boittonade  ,  non  sans  un  vif  regret  de  quitter  cet 
enseignement  de  faculté  où  il  avait  mis  dès  long-temns, 
avec  la  penste  de  son  avenir,  le4erme  de  son  ambi- 
tion. Peu  après ,  il  fut  compria  dans  la  première  pro- 
motion de  la  légion  d^bonnenr,  faite  par  le  roi  Louis- 
Philippe  au  sein  de  l'université ,  «t  n*  songea  plus  qu'à 
se  réserver  quekiues  loisirs  pour  achever  la  pubKcMion 
des  AelJfMiu  im  VunÛ^mU, 
GUILLAUME  IV,  roi  d'Angleterre.  F«/»xCuatNC«. 
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GUILLAUME  I",  élaeteor  de  Htm  CwséL  F«*< 
Bxssa-CàsstL. 
GUILLAUMOT  (CasatwAu^),  «rcMteetcni 

Îait  è  Stockholm,  en  17*0 ,  de  parais  Crançsi».  1 
t  ses  études  i  Hambourg ,  et  vint  à  Paris ,  en  i74i 
pnur  V  étudier  l'architecture,  f  1  y  travaiUa  trois  sii 
sous  lies  yeux  des  plus  grands  maîtres,  et  entrtpri 
alors  de  faire  à  ses  (rais  le  voyage  d'Italie.  Il  parcouru 
une  partie  de  fAllemagne,  et  ae  rendit  à  Bon 
en  1750.  Il  y  remporta  le  grand  prix  d'archkeptore 
et  s'acquit  la  protection  du  marquis  de  Marigny ,  A 
puis  directeur  des  bâtiments  du  roi.  D«  Boom,  oè  I 
•èjnuma  quelque  temps ,  Goillanmot  se  rendit  à  N) 

ries,  passa  en  Angleterre  ,  et  alla  se  fixer  en  BspapM 
I  y  fut  reçu  officier  dans  les  gardes  wallones ,  usi 
ses  espérances  d'avancement  ayant  été  trempées,  I 
revint  en  France.  U  avait  alors  vingt-quatre  ans,  i 
malgré  sa  jeunesse ,  son  mérite  engagea  H.  de  S« 
vigny,  intendant  de  la  généralité  de  Paris,  i  lui  c« 
fier  la  construction  des  casernes  de  Saint-Denis,  A 
Ruel  et  de  Courbevoie.  Il  épowaa  M"*  LebiMc,  iill 
de  llngènieur  de  la  générahté  de  Paris ,  et  saeet<ia 
son  beau-père ,  en  1761 ,  dans  cette  fonction ,  quHI 
exercée  dixbuit  ans.  En  1769,  U  fut  chargé  de  Tétl 
blissement  du  camp  de  Verberic,  et  de  la  comtmrtioi 
d'un  pont  de  bateaux  sur  l'Oise.  L'année  sniraou,  I 
construisit  les  casernes  de  Joigny,  et,  en  1779»  I 
entra  i  l'académie  d'architecture.  En  1774.  ralfckM 
ment  des  carrières  de  Paris  aysnt  répandu  ralaraw  im 
cette  capitale,  Soufflot,  Brébion  etGuillauaiotfiirvit 
chargés  de  les  visiter  :  ils  reconnurent  qu'une  parti 
des  édifices  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  n'avaicvt  pin 
d'appui ,  et  que  le  vide ,  dans  certains  endroits ,  «Taj 
jusqu'à  cinq  ■  six  mètres  de  hauteur.  En  coosèqueMl 
le  cnnseil-<rétat  établit ,  le  4  avril  1777 ,  une  conH 
sion  de  surveillance  des  carrières ,  et  GuiUaumot  è 
fut  nommé  le  directeur-inspecteur  général.  H  fit  an 
sitôt  vérifier  les  excavations ,  percer  des  galetiet  d 
reconnaiMance ,  et  éuyer  les  édifices  en  péril.  Otii 
même  année ,  il  fut  nommé  contrôleur  des  bètimeel 
du  roi ,  et  successivement  intendant-général ,  en  res) 
placement  de  Soufflot,  décédé,  premier  arrbi(ccl| 
(  en  survtvaiioe  )  du  roi ,  charge  dont  Miqne  était  tha 
laire,  et  enfin  ,  en  1789  ,  directeur  de  la  manufst 
tore  des  Oobelins.  Os  places ,  excepté  la  drrnièrr 

Îu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  et  celle  d'inspectra 
es  carrières ,  lui  furent  enlevées  par  la  rèroiutioo 
GuiUaumot  était  infatigable  ;  il  a  montré  un  taknt  i 
une  activité  dignes  d'éloges.  Les  châteaux  dr  Saorip) 
de  la  Bresse ,  prés  Montereon ,  et  le  palais  abbatial  d| 
Vexalid ,  en  Bourgogne ,  ont  été  construits  par  lij 
pour  ses  amis.  Ses  ouvrages  sont  dhm  style  pur,  d\>i 
caractère  sage  ;  les  intérieurs  et  les  décorationf  Imi 


adaptés  à  leur  objet.  GuiUaumot  était  bon 
et  sVntendait  è  la  Uttérature.  Il  re^ut  de  Nspolèoo  k 
croix  de  la  légion  d'honneur.  Il  est  mort  le  7  oclobrj 
i8oy.  On  a  de  lui  :  1*  ilamarfiMa  rrilifuetemrhte^frt* 
Uon$  ie  M.  l'abbé  Laugitr»»  l'arekiteetgre,  i;«l,in  $* 
s*  Mémoire  »ur  le*  travaux  orévani»  éan$  le»  tarùn 
»ou»  Pari»  e1  plaide  adjacente» ,  et  expati  de*  epireiie» 
faite»  pour  leur  réparatiam ,  1797,  tn-6*;  S*  Mdmtin  «^ 
ui  manfire  d^Mairer  la  gâterie  du  Lomre ,  1797 ,  i»-^ 
4*  Contiddralicn  tar  l'état  da*  keaax-art»  à  Pari» ,  par 
iieuUiremint  aur  Varekitartura  et  sur  la  ttéreffité  Tj 
élawer  pjuekui»  manumant»  Important»  ^  1809,  in-i" 
6*  B»»ai  »ur  le»  mojene  ^ui  eamttitaenf  la  heaaii  tôt» 
tielle  en  arekitecturè  ,  1809  ,  in-8«;  6*  Mémeire  imriti 
travaux  de  Ifnapartltm  de»  carrtrret,  l8o*,  in-**' 
7»  Ripante  aux  y «eslinia  »tr  la»  tr—aux  f  ei  «  Vrfrt*»! 
dan»  le»  earrièra»  ,  in-8*  ;  8*  Mémaire  aux  adndai»tre' 
leur»  du  dépaPtemant  de  la  Seine ,  iii-8*  ;  9*  OI«sr««<i^ 
$ur  le  tort  fus  fant  à  rarekiUetara  le»  déHamatim$  i« 
tardée»  etexagéréat  cantta  ia  dipenm  ^'«ffa^  << 
ronalriietwwi  de»  manumeM»  pukUe»  ,  io-8*;  le*  Ce"»'^*' 
ration»  »ur  les  (Viin«{«a«ficr«  «(  te»  fualiti»  niemmret  k 
un  arekitetia  pamraxerrer  ton  art  ente  dittinfilan^  »*^*{ 
\  »•  lettra  à  M.  Gratlay  tur  l'adminittralian  eu  f^*  • 
r77S,  in^;  it»  Notie*  uv  la  mamufarUirt natitfl* 
des  Gokalin» ,  1799  ,  in-8»  ;  iS*  plusieun  Mèndm  rt 
Rapport»  sur  le  même  objet. 
GUtLLEMINOT  {AaaAin.CaAac»  eoaits).  t>«>«^ 
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•urf-céoéral  »  faix  de  Fr«HC«  «t  MnbaiMdeor ,  naquît 
•a  BcJpiqiic  ,  le  s  mara  1774»  et  prit  trè*  jeune  une 
part  actire  à  la  HtvolulMin  du  Brabant.  Il  «vaiti  peine 
«eue   an*  ,  et  déjà   il  combattait  contre  Ira  Autri- 
I,  qui  Cainient  toua  leurs  eflorti  pour  retenir 
cette  bcUc  proriii''*  Mua  leur  d^minMiou.  Obli|i4  de 
(bir  M  patne  ,  il  cbercba  uo  asile  en  France ,  ci  7 
denitt»4a  d«  rcmplot  dans  TaraBce.  Il  fut  accueilli , 
«t  3  rvCooma  eo  ficipqua  avec  Dumouricr  en  qua- 
flè  é'oAcicr  dVtat-niaior.  Arr4tA  après  la  défection 
de  s  (étiéral  il  fut  dctetmdans  la  atadella  da  Lille; 
il  troora  la  mofen  da  sVbappar  da  cette  pri> 
aan  ,  et  fotMr  ae  soustraira  aus  rediercbts,  il  reparut 
^aa  lea  ran^  de  l^nnée  francaisa  et  entra  dans  un 
enrps  **P*'*    ^  l^arméa   du   Nord»  destiné  k   agir 
dans  la  Flandre  marilioie,  et  placé  sous  le  comman» 
deoaevt  de  M orcau.  Attaché  stncét^ment  i  ce  ((éuéral . 
A  kn  oooaerra  dans  le  malbenr  les  santimenU  qu*il 
M  avait  voués  dans  la  ^oapérité,  «t  il  partagea  un 
*i»eot  aa  dia((raee  ;  mais  âa  noble  conduite  en  celte 
aatoM  «  sca  talents  et  razpértenea  au'il  avait  «cquiae, 
BWriKcrent  bientôt  la  confiance  «le  Napoléon  ,  qui 
smuoa  avec  lui  dans  la  fUcrra  quil  fit  4  TAvlrietaîe , 
i4«j.  Lea  rcnseifpicmauts  qu'il  an  recueillit  sur  un 
fjt  dont  ça  jeune  olBcier  possédait  parfaiteoaent  la 
orte  mUilaira  ,  lui  furent  d^une  grénde  utilité  ;  il  Ten 
rtempesiaa  ,  «a  lui  donnant  le  frada  d*adiHdant-coin> 
eendant.  Dans  la  siapilièra  complication  où  se  trou- 
«ennt  l«a  affaires  da  IXorope  après  la  paix  de  Tilsiu , 
Ptwyeecar  qoi  avait  eu  assea  d'mfluence  sur  le  grand- 
KÎgneur  ,  pour  anrter  la  Turquie  «ontre  Ict  Busses , 
Tei^ai>C    rétablir  entre  cet  de«x  puissancra  la  bonne 
iMeRigcDce  iquil  avait  dvtruita ,  envoya  d^abord  à  Coo- 
«KilMople  l«  général  SwbasUanj ,  aui  écboua  dans  ce 
éewein.    Il    crut    ensuite  devoir   le  remplacer  ,   et 
1.  (kûticmiDot  alla ,  avec  le  titre  de  chargé  d'aOkires, 
itater  la  menas  aé^ooiatiou  ,  et  cUe  ne  réussit  pas  da- 
iMttafe.  Il  était  dilBcile  en  effet  de  faire  comprendre 
m  gr««Mi-viMr  IIiutapba-Bairactar ,  que  Ik  ^sde  qui 
vraait  de  succomber  dans  sa  lutte  contra  la  France  ne 
éc^ait  r««n  relàcbcr  de  tes  prétentions  sur  la  Valacbir 
«t  la  Moldavie.  If.  Guilleminot  quitta  la  Tuiquie  pour 
sr  raodre  k  rarmée  d'Espagne  ,  lors  de  la  première  in- 
naiau  ;  il  déplojra  beaucoup  dé  ndents  et  d'activité  au 
wasbai  de  Hédioa-del-lUo-àacGO  ,  et  fut  nommé  peu 
tpi»  geoéral  de  brigade.  Il  fit  la  campagne  de  Russie , 
'ant  laquelle  il  se  comporta  avec  un  courage  et  un 
_  froid  dignea  d'éloges.  Sa  brillante  conduite  à  la 
m^lniits  botaille  de  la  Hoskowa ,  a  été  mentionnée 
d«  la  manière  la  plus  konorablr  «  dans  1rs  bulletins 
de  la  grande  armée.  Promu  au  pade  de  général  de  di- 
«»î*a  ,  le  aS^  mat  tSi3,  îl  rrpou«sa  le  s8  scptf  mbre  de 
U  ns^me  aooéc,   les  Suédois,  qui  voulaient  entrer 
di^  Ociaati  ,  cl  leur  fit  un  grand  nombre  de  prison- 
aîcra.  Au  retour  d«i  Bourbons  *  en  i8t4t  Louis  X\  III 
le  noonms  grand-oiicicr  de  la  légion  d'bonueur  et  cbe- 
fs&er  de  Àaiiit-Louis.  A  la  nouvelle  du  débarquement 
èc  Xapolèon  i  Cannes .  le  gouvernement  forma  les  ca- 
in%  d^uue  armée  qu'il  devait  lui  opposer ,  et  dont  le 
'-oatosandaut  en  chef  designé  était  le  duc  de  Bcrri.  Ce 
pridce  cboiait  le  comte  Guilleminot  pour  son  chef  d'é* 
tat-nsajor ,  nais  ou  n'eut  pas  le  tcmp«  d'organiser  cette 
bmec.  Lp  gcnéral  Guillemiuot  axer(,*a  les  mêmes  fouc- 
âatts  dans  celle  qui  se  réunit  au  moU  de  juillet,  en 
tSiS  ,  sous  1rs  murs  de  Paris  ;  il  fut  Vpa  des  commis- 
sures chargés  par  le  prince  d'Eckmulh  de  conclura  la 
convention  pour  Tcccupation  de  Paris,  et  suivit  la* 
ireopcs  firaoçaises  sur  les  bords  de  la  Loire,  d'où  il  eii- 
teja  enfin  soo  adhésion  au  nouveau  gouvrroement. 
Le  comte  GuIUeininot  fut  envoyé  à  Bêle,  en  mars  1816, 
aoor  déterminer  avec  les  commissaires  des  cantons  les 
trqatiercs  françaises  du  côté  de  la  Suisse ,  d'après  les 
trsilcs  de  pais  de  iSi^  et  1S1&.  Il  continua  cette  opé- 
ration raonée  suivante  sur  d'autres  points,  et  à  son  re- 
l0w  en  France  il  fut  compris  dans  le  corps  ro\al 
d*élat-aaaigr,  rrée  par  ordonnance  du  £  mai  1818, 
avec  le  titre  de  lieuleoant-féntral.  En  i8i3,  le  gou- 
vernement Crantais  ajant  acquis  la  certitude  que  les 
coites  d'Espagne  cberchaient  i  faire  rrvnltrr  l'armée 
Irsaçaise  placée  sur  la  frontière  du  midi  contre  le 
gMiieracBsent  rojal,  résolut  de  faire  la  guerre  au  gou- 
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Dt  qui  réfiiait  alors  an  Espagne  ;  la  duc.  d'An- 
,  (pilnéraKssima,  aut  pour  chef  d'etat-major 
le  comte  Guilleminot,  et  entra  dans  la  péninaula 
à  la  tète  d'ifie  armée  de  cent  mille  hommes.  Déa 
le  début  de  catta  «ampapie  la  malvtilianca  s'atta- 
cha au  général  ;  o«  répandit  toat  i  coup  la  nouvelle 
q\iHioa  vaste  conmiration  sa  tramait  «laoa  l'armés ,  et 
qu'élu  avait  soit  loyar  dar»  l'ttat-major  du  prince  gé. 
néralissHBa  ;  aa  avait  eu  effet  saisi  une  caissa  raawlie 
d*amblémas  itapériaux,  adressée  i  M.  de  Lostcnde, 
aide.de-cam^  da  major^téral ,  par  in  personnes  qui 
sont  restées  inconnues»  et  envoyée  de  Paris  i  Bayonne 
par  la  diligence.  Pendant  trmie-six  heures  on  crut  la 
monarchie  en  péril  ;  le  duc  da  Balluae ,  alors  ministre 
de  la  guerre,  partit  aussitôt  pour  Bayonne,  avec  la 
commission  de  major-gènéral,  et  l'ordre  da  faire  ar- 
rêter la  comte  Guillaminat  t  aiais  le»  craintea  qu'on 
avait  commues  se  dissipèrent  d'elles-méMas.  M.  de  Lo«- 
teode  fut  renvoyé  èTarméa  avec  un  grade  supérieur, 
juste  indenuiité  da  l'injustice  qu'il  y  avait  au  à  la 
soupçonner ,  at  le  comte  Gailleminot  resta  auprès  du 
prince ,  dont  l'esprit  de  parti  et  da  rivalité  peut-être 
avait  voulu  l'éloigner.  Il  obtint  tellement  sa  confiance 

Îu'on  a  attribué  à  son  influence  l'ordonnance  d'An- 
ujar  •  dont  la»  dispositions  sage»  at  modéréea  furent 
si  insolemroaot  violées.  Il  n'accntupagna  pas  le  prince 
généralhsime  i  Paris.  Il  est  probable  que  le  ministère 
Villèle  ne  pouvait  lui  pardonnar  le»  conseils  «TAndu- 
jar  »  et  oacbant  soua  un  exil  honorable  et  par  des 
honneurs  dont  en  ne  pouvait  le  priver,  la  oisgrace 
Qu'il  lui  réservait,  il  le  fit  nommer  à  l'ambsùisade 
m  Turquie ,  et  lui  fit  conférer  la  grand  cordon  de  la 
légion  d^honoeur ,  la  croix  da  commandeur  de  Saint- 
Louis  et  la  pairie ,  avec  dispense  d'un  majorât.  M.  le 
comte  Guilleminot  était  depuis  daui  ans  à  Constan- 
tioopla,  quand  les  débats  relatif»  aux  marché»  de 
Bayonne  s'ouvrirent  devant  la  chambra  da«  pair».  On 
se  rappelle  qu'en  i8s3  l'imprévoyance  de  radminis- 
tratiou  ayant  mal  assuré  laa  approvisionnements  de 
l'année  qui  allait  entrer  eo  Espagne ,  on  s'empressa 
de  conclura  arec  If.  Ouvrard  oc»  avarchés  onéreui , 
maïs  nécessaires,  et  que  le  ministre  de  la  guerre 
parut  avoir  alora  approuvés  sott  verbalemmt,  snit 
dans  la  corrrspoadanca  oBicialle.  Les  marchés  furent 
l'objet  d'une  poursuite  rriminella,  la  cour  rojala 
renvoya  llastruetian  da  cette  aflkire  devant  les  pairs 
du  royaume  é  cause  des  deux  membres  de  cette 
cour  qui  sNr  tnMivaiant  compromis ,  Vtê  comtes  Borde- 
Boulle  at  GuillemiuoL  Le  procureur-général  Bellart 
essaya  de  démontrer  à  la  haute  cour  que  le»  deux 
(^néraux  avaient  concerté  avec  le  munitionnairc-pé- 
uéral  Ouvrard  Pentrepriae  scandaleuse,  objet  de  la 
procédure,  qu'ils  l'avaient  entourée  de  toute  leur  fa- 
veur^  et  qu'ils  en  avaient  retiré  d'imnsenses  bénéfices; 
mai»  le  comte  Guilleminot  donns^  sur  sa  conduite  dans 
cette  affaira ,  des  esplications  satisfaisante»  qu'il  consi- 
gna dans  un  mémoire  intitulé  :  Cmmp«gm*  4$  tds3, 
txpoêi  seniMcir*  des  $itê*mr$$   aimtmittrmtvfê  aéoffUt» 

rr  I'0teê€uti9n  dt  esMs  eampmgnt .  Pari»,  its6  ,  in-6*. 
le  comte  BérdcseuUe  oa  se  défendit  pas  avec  moins 
d'avantages ,  et  malgré  la  réouisitoÎTe  du  procureur- 
général,  la  cour  déclara  qu'il»  y  avait  lica  è  suivre  con- 
tre 1rs  deux  inculpés.  Ce  procès,  où  l'on  voulut  impli- 
quer deux  personnages  hoaorablea,ne  fut  probablement 
que  le  dernier  effort  d'une  intrigue  ourdie  dans  le  des- 
sein de  ^rdre  principalement  M.  le  général  Guillemi- 
not, intrigue  dont  nous  avonn  vu  plus  haut  les  tentatives 
infructueuses.  II.  le  comte  Guilleminot ,  qui  a  repré- 
senté pendant  «apt  année*  le  gouvernement  fran(>ai«  à 
Constantinople ,  où  son  mente  penonnet  a  obtenu 
la  considération  qui  lui  est  due ,  vient  d'être  rappelé. 
Indépendamment  6t  honneurs  dont  il  est  revêtu,  ou 
le  regarda  comme  Tuo  des  officiers  la  plus  instruits  de 
l'année  française ,  et  sa  réputation  ,  comme  homme 
d'hounewr  et  ami  de  la  liberté,  u*est  pas  au-dessous 
de  celle  que  lui  ont  méritée  ses  talents.  On  lit  dans  ima 
des  Biographies  oui  nous  ont  précédé ,  qu'i  s'occupait 
d'une  histoire  générale  des  guerre»  de  notre  temps  : 
il  est  à  désirer  que  cet  ouvrage  voie  la  jour.  Le  mé- 
moire que  M.  la  comte  Guilleminot  a  publié  à  l'ooea- 
sion  des  marchés  da  Bayonne ,  prouve  qu*l  a  aussi  le 
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•iém*,  fermé  du  tnêm*  nombre  de  Tdamet,  terminera 
TouTrai^  par  Texposé  du  culte  dee  hént»  et  dea  démons, 
«l  par  celui  de*  mTttèret  de  Bacclimf  et  de  Cérès ,  atcc 
un  résume  général  où  le*  prineip«uK  rappotts  du  paga- 
nttme  et  du  christiani«me  feront  analysés.  Les  trois  ca> 
hiers  de  planches ,  après  la  publication  totale ,  derront 
être  réunis  pour  former  un  quatrième  tome.  Ce  tra* 
vail  de  si  longue  haleine  se  troora  retardé  ,  é  partir  dt 


1816 ,  par  le  rappel  de  l*auteur  i  des  fonctions  actives 
plus 

études,   ayant  enun  déterminé  Tautorité   i  rétablir 


et  de  plus  en 
croissante  de  bous  < 


impérieuses.  La  pénurie  toujours 
>leMeurt,  et  le  décKn  marqué  des 


Pécole  normale,  tous  le  nom  d^école  préparatoire, 
M.  Ouigniaut  y  fut  nommé  maître  de  conférences  pour 
la  littérature  grecque ,  après  avoir  été  présenté ,  mais 
sans  succès,  à  Tunanimité,  par  le  conseil  fecadèmiqne, 
pour  une  chaire  détenue  Tacanto  à  la  faculté  des  let- 
tres de  Paris.  De  iSsS  i  18S9 ,  tout  en  s'occupent  de 
continuer  son  grand  ouvrage ,  Il  trouva  le  temps  d*ap< 
prafondir  quelques  points  particuliers  du  même  su]et , 
dans  drus  dissertations  fointes  à  la  belle  traduction  de 
Tacite,  mr  M.  Bumouf,  et  tirées  i  part,  à  un  petit 
nombre  dVicmplaires ,  Tune  Sur  I0  rinut  d*  Papkti 
tt  $om  Umplt,  1817;  Tautre  Sur  U  item  SérapU  et  ton 
0rigin« ,  1818.  Il  donna  aussi  plusieurs  articles  aux  der- 
niers volumes  de  la  Biographie  uni90rtUt  de  Michand  ; 
entre  autres  une  HoUc*  mr  Gtorgt  Zoëga ,  également 
tirée  à  part.  Il  fut ,  en  outre ,  Tun  des  premiers  action- 
naires et  coopérateurs  du  journal  1$  G/«é«  ,  q^  Pun  des 
fondateurs  du  Ljct»  ,  journal  de  Pinstruction  publique , 
dans  lequel  il  Ut  insérer  anelques  morceaux.  En  1898, 
Pacadénaie  de  Dijon  Paomit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres non  résidents.  Au  commencement  de  1699 ,  M.  de 
Yaliroetnil,  alors  ministre  de  Piiistructioo  publique, 
voulant  préparer  la  complète  restauration  de  Pécole 
normale ,  trouva  dans  N.  Ouigniaut  un  homme  qui 
s*était  dévoué  i  la  même  pensée ,  et  lui  persuada , 
pour  7  travailler  plus  efficacement,  de  prendre  en 
ma^n  la  direction  des  études  de  Pécole  préparatoire. 
M.  Guigniaut,  «ans  autre  intérêt,  sans  cesser  d'être  pro- 
fetseur ,  accepta  cette  mission  d*  confiance  ,  que  des 
cnliisions  de  tout  genre  avec  les  puissants  du  jour ,  et 
Pavéoement  du  ministère  du  8  août ,  devaient  bientôt 
rendre  si  délicate.  Bim  qu'ayant  eu  Phonneur  d'être 
appelé  par  le  savant  philologue  Boissonade ,  i  la  sup- 
pléance de  la  chaire  de  littérature  grecque  i  la  faculté 
des  lettres,  il  regarda  comme  son  premier  devoir  de 
rester  au  poste  menacé  de  Pécole  préparatoire,  ne  cessa 
d'y  introduire  ou  dW  favoriser  toutes  les  modlBcatlons 
de  régime  et  d'études  qui  pouvaient  la  rendre  digne 
d'un  meilleur  avenir ,  y  fit  respecter  la  liberté  de  con- 
science, devint  déplus  en  plus  suspect  au  pouvoir, 
refusa  sa  démission  à  M.  de  Uuemon-Ranville  ,  le  con- 
jura par  sa  fermeté ,  par  la  puissance  de  son  désintéres- 
sement et  de  ses  sacnKces  multipliés ,  et  gagna  ainsi  la 
fin  de  juillet  i83o.  IjO  6  aoât  suivant ,  le  nom  consacré 
d'école  normale  fut  rendu  i  Pécole  préparatoire  ,  par 
la  lieutenant-général  du  royaume ,  et  ce  fut ,  aux  yeux 
du  directeur  des  études  chargé  de  coopérer  à  la  réorga- 
nisation de  cet  établissement,  la  plus  belle  récompense 
de  son  sèle  et  de  ses  périlleux  cOorts.  A  la  fin  d'octo- 
bre ,  l'école  normale  rei^ut  un  règlement  nouveau ,  ré- 
digé sous  les  au5q»ices  de  M.  le  duc  de  Broglic ,  par  tuie 
commission  que  présidait  U.  (A>umi ,  oà  M.  Guigniaut 
tenait  la  plume  ,  cl  ce  dernier  fut  nommé  directeur  de 
Pécole ,  avec  le  rang  d'invpecteur-général  des  études , 
sou*  la  condition  d'y  continuer  le  cours  de  littérature 
grecque  ,  transformé  en  cours  d'histoire  de  la  littéra* 
ture  ancienne.  M.  Guigniaut ,  dont  la  santé  venait 
d'élre  encore  «ne  fois  grièvement  altérée,  sentit  la  né- 
cessité de  se  coocantrer  dans  ses  doubles  fonctions  à 
l'école  normale,  et  il  abandonna  la  su|^léonce  de 
11.  Boissonade  ,  iion  sans  un  vif  regret  de  quitter  cet 
enseignement  de  EscuUé  où  il  avait  mis  dès  long-temps, 
avec  la  pensée  de  son  avenir  ,  le  4erme  de  son  ambi- 
tion. Peu  après  ,  il  fut  compris  dans  la  première  pro< 
motion  de  la  légion  d'hoiuieur,  faite  par  le  roi  Lmus- 
Philippe  au  sein  de  Pnniversitr ,  «t  ne  songea  plus  qu'à 
se  reserver  quelmies  loisirs  pour  actwver  la  pUbUcaAioa 
des  R^igiont  4ê  l'iuttituité» 
GOILLAUHE  IV,  roi  d'Angleterre.  re/esCt^aanca. 
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GUILLAUME  I",  élactear  de  Heat-GawL  r«>« 
HxssK-C&ssst. 

GUILLAUUOT  (  CasaLia'AmH  ) ,  «reMtecAe ,  m 
quité  Stockholm,  en  1730,  de  par*«ts  ùm^i^  I 
fit  ses  études  i  Hambourg ,  et  vint  i  Paris ,  en  i:4S 
pcmr  v  étudier  l'architecture,  f  I  y  travailla  troii  n 
sous  les  yeux  des  plus  grands  mialtres,  et  entrvpr 
alors  de  faire  i  ses  frais  le  voyage  d'Italie.  Il  parcoon 
une  partie  de  PAllemagne,  et  se  rendit  i  Booi 
en  1750.  Il  y  ivmporta  le  grand  prix  d'architectarv 
et  s'acquit  la  protection  du  marquis  de  Marigay ,  é) 
puis  directeur  des  bêtimeots  du  roi.  De  Boom,  où 
séJDUrna  quelque  tempe ,  Gtrillanmot  ae  rendit  i  Hi 

rIcB,  passa  en  Angleterre  ,  et  alla  se  fixer  en  B^sim 
I  y  fut  reçu  oActer  dans  les  gardes  waltenrs .  m 
ses  espérances  d'avancement  ayant  été  trempées,  i 
revint  en  France.  Il  avait  alors  vingt^iuatre  ao»,  < 
malgré  sa  jeunesse ,  son  naérite  engagea  M.  de  S« 
vigny,  intendant  de  la  généraKlé  de  Paris,  è  loi  cm 
fier  la  construction  des  casernes  de  Saint-Deoit,  d 
Ruel  et  de  Coorbevoie.  11  épovsa  M"«  LcblMc.  fii 
de  l'ingénieur  de  la  générahté  de  Paris ,  et  sacrées 
son  beau-père,  en  1761 ,  dans  cette  fonction,  qs")! 
exercée  dix-huit  ans.  En  1769,  Il  fut  chargé  de  Prti 
blissement  du  camp  de  Yerberie,  et  de  la  constractio 
d'un  pont  de  bateaux  sur  l'Oise.  L'année  suivante,  i 
construisit  les  casernes  de  Joigny,  et,  en  if73,  i 
entra  i  Pacadémie  d'architecture.  En  1774,  falbisH 
ment  des  carrières  de  Paris  ayant  répandu  Palarme  im 
celte  capitale,  Soufflet ,  Brébiou  et  GuiUaumet lam 
chargés  de  les  visiter  :  ib  reoonniiT«t  qu'Une  part» 
des  cdificesde  la  rive  gauche  de  la  Seine  n'avaieiilpM 
d'appui ,  et  que  le  ride ,  da«is  certains  codroiu ,  «rj^ 
jusqu'à  cinq  à  six  mètres  de  hauteur.  En  oonsèquCM^ 
le  cnnseil-d^èUt  étabHl ,  le  4  avril  1777  ,  une  eowH 
sion  de  surveillance  des  carrières ,  et  Omllaoïnota 
(ut  nommé  le  directeur-inspecteur  générât  H  fit  M 
sitét  vérifier  les  excavations ,  percer  des  galerie»  * 
roconnaifoance ,  et  étayer  les  édifices  en  péril  Ottj 
même  année ,  il  fut  nomaoé  contrôleur  des  bitinfot 
du  roi ,  et  successivement  intendant-général ,  en  rtm 
placement  de  SouOot,  décédé,  premier  arrWtrrli 
(  en  survivaiioe  )  du  roi ,  cbarj^e  dont  Miqoe  était  lit<i 
laire,  et  enfin ,  en  1789 ,  directeur  delà  mmufM 
tore  des  Oobelins.  Ces  places ,  excepté  la  demièrt 

Îu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  et  celle  d'inspecua 
es  carrières ,  lui  furent  enlevées  par  la  rèvehitiM 
Guillaumot  était  infatigable  ;  il  a  montré  oa  talent  i 
une  activité  dignes  d'éloges.  Les  châteaux  de  SaaviH 
de  la  Bresse ,  prés  Montèrent ,  et  le  palais  abbstisi  A 
VeMlai ,  an  Bourgogne ,  ont  été  coratmits  psr  m 
pour  ses  amis.  Ses  ouvrages  sont  d'an  style  pur,  «Ti^ 
caractère  sage  ;  les  intérieurs  et  les  dècôratiom  M 


jdaptés  è  leur  objet.  Guillaumot  était  bon  1 
et  sWendait  è  la  littérature.  Il  retint  de  Napol^  ^ 
croix  de  la  léfpon  d'honneur.  Il  est  mort  la  7  eciobr 
i8oy.  On  a  de  lui  :  i«  ilemarfwM  rrili^m**»mrht«t»*ru 
tiom$  U  Jf.  VaM  T.augitr$»rerckit0«Unr*.  IT^**'":^' 
s*  Mémoir*  $mr  /«s  freveex  oréamnéi  éen$  l*t  tmrim 
êcu»  Parti  H  plaiaai  aijaeamtéM ,  at  expaté  en  *pira^ 
fail$$  pomr  lamr  réparatkm  .1797,  io-8*;  >*  Mémaut  m 
wi  mmnfira  é'Mairar  la  gahria  du  Lcwra ,  1797»  •"•**' 
4*  Conmdératiom  pftr  l'état  daa  ktam»-mrtt  h  Pam.T^ 
tieuUiffmtnt  êur  Varrkitactara  at  %mr  ta  pérupf*  *') 
étavr  pimmaaiê  mewmwewis  ûn^erfeafs,  iSoi,  in4*; 
5«  Ruai  i»r  l$$  mayam  fuj  CMi>lrto«iit  ta  haat^i»** 
tiallê  an  arfkttactara .  1809  ,  in-8«  ;  6*  Mtamr*  t»r  Ut 
travaux  da  tHmtpertlam  du  etrrCnat^  i8el.  i<^*i 
7*  Himanaa  amt  y vscfMns  $«r  la»  traaaa»  ^m  $*tsff»^^ 
dant  la»  rmrrHiru  ,  in-8«  ;  8*  Mémoira  aux  adninLirf 
iaart  du  dépaftamant  da  la  Sain* ,  iu-8*  x  %"  Ohttr*^*^* 
tur  la  tort  jua  fan!  à  ParthiUrtar*  la»  dérlamatitm*  h* 
aardéa»  at  awagéréaa  eantta  la  dépanaa  ^irWssJ"^'' 
remtrucfMM  de»  mtonamaid»  puHir»  ,  io-8*;  ta*  <>'*''' 
relias  sur  les  reanaiMewres  et  la»  ^ualëéi  niett^  ^ 
an  arekita<4*  pamramarraraan  an  aaae  distiarliia,  'w**i 
\  »•  Leflrs  à  U.  Grtiay  aur  fadmimialratian  ^  f^*' 
1775  ,  in.8»;  11»  Itatif»  sur  la  mamafartar»  a"***^ 
da*  GaMin» ,  1799  ,  in-S*  ;  i»*  plusieon  Mém'»^  *^ 
Mappart»  sur  le  même  objet. 
GUILLEMINOT  'Mmàjn-Cmkm 


o*sl-»énér«l  »  ftir  de  Fi«uce  cl  «rolmuileuf  «  oaquit 

caiclietqm,  le  %  mars  1774*  «t  prit  trè»  }cuiie  uiw 

|«1  Ktm  à  la  WrvoluUoo  du  BrabanK  II  avait  à  peine 

mu  mn ,  et  déià    il  combattait  coutre  les  Autri- 

éiau,  qui  fftîsaient  tout  leur*  eQbrli  pour  rcteuir 

«Ur  bcUe  prerint-e  «oua  leur  dominMiou.  Obli|i4  de 

ftriapatnc,  il  cbercLa  un  asile  en  France,  et  j 

èsaoaa  de  remploi  daoa  rarmée.  U  fut  accueilli. 

Il  il  nlouroa  en  Belgique  avec  Dumouricr  en  <|U»- 

te  #Wcîcr  d'etat-maior.  Arr«ftè  après  la  défection 

ic  at  fbaénl  il  fiât  dét««tudanc  la  citadelle  de  Lille; 

toM  il  Uonva  le   oaojeo  de  •>icb^>pcr  de  cette  pri« 

■a,rt  pour  ae  aouatraire  aux  recbcrcbes ,  il  reparut 

^  k»  raoft  de  l^rarfe  fran^aiae  et  entra  dana  un 

Hrp  *^«*^   de    rarmée   du    Nord,  dettinè  à    agir 

bM  h  Flandre  maritime,  et  place  août  le  commin» 

ÉEBtntde  Moreau.  Attaché  nncèrenaent  à  ce  ((énéral . 

3  y  eonserra  dans  le  maUicur  lea  acntimeut*  qu'il 

biataitvoaca  aaoa  la  ^oapcrité,  et  il  ^artafea  un 

■tOKOt  M  diaftrace  ;  mais  aa  noble  conduite  eu  cette 

■OHea ,  Ma  taleuts  et  Pexpèrieiiee  ou'il  avait  acquise, 

la  Béfitérent  bientôt  la  confianoa  de  Napoléon  ,  qui 

la  avec  lui  daua  la  pt^m  qu1l  fit  à  rA«tricfaîe , 

•  1^.  Lea  reiwc»Kuenienta  qu'il  On  recueillit  aur  un 

pjt  éont  ce  jeune  officier  poeeédéit  parfaitement  la 

«rie  aiifitaire  ,  lui  furent  dVîue  grande  utilité  ;  il  fen 

acDs^im  ,  en  lui  douuaot  le  fradc  d'adiudant-coin- 

Bf^nL  Dana  la  aiafgulière  complication  où  ae  trou- 

«natktalEùrcc  de  TEurope  aprèa  la  paix  de  Tiltitt , 

fca^pcreor  qui  avait  eu  aaaea  d^mfluence  aur  le  grand* 

m^pnr^  pour  anrter  Ift  Turquie  «contre  let  Ruasca, 

nàktA  rétablir  entre  cea  deux  puiaaances  la  bonne 

toeSgence  iquïl  avait  détruite ,  tavoja  d'abord  i Cou> 

laaiaajiie  le  général  Sébasliani ,  qui  écboua  dana  ce 

i*«a.   tl    crut    coauitc  devoir  le  remplacer  ,   et 

LGaiflcoiinot  alla ,  avec  le  titre  de  rbargé  d'alTairea, 

y*t  la  même  «égodataou  ,  et  elle  ne  réitiaMt  paa  da- 

Mifv.  n  était  diflBeile  en  eflct  de  faire  com^ndre 

h  paod-^iiiir  lIu»topba«Bairactar ,  que  Ih  Ruuie  qui 

taait  de  luccomber  dant  aa  lutte  contre  la  rraoce  ne 

litiàrica  rclicber  île  aea  orélcutiona  aur  la  Valacbie 

*  ta  Mc^davie.  If.  Guillenunot  quitta  la  Twquie  pour 

e  nmbe  à  rarmée  d^Espague ,  lor»  de  la  première  in- 

nâen  ;  il  déplosâ  beaucoup  de  Iklenta  et  d^activité  au 

cmbal  de  MétUna-dcl-Aio-àecco  ,  et  fut  uooimé  peu 

Y<«  général  de  brigade.  Il  fit  la  campagne  de  Ruuie , 

ffwUat  laquelle  il  ae  comporta  avec  un  courage  et  un 

Ml-freid  dtfoea  d'élogea.  Sa  brillante  conduite  à  la 

MçMutB  bataille  de  la  Uotkowa ,  a  été  mentionnée 

it  la  oMniére  la  plu*  honorable ,  daut  les  bulletin* 

fc  b  grand*  armée.  Promu  au  pade  de  général  de  dl* 

*^t^ ,  W  ib  moi  i8i3,  il  repouMa  le  iS  septembre  de 

U  raétoe  année,   les  Suédois,  qui   voulaient  entrer 

i»m  Deaiau  ,  et  leur  fit  un  grand  nombre  de  prison- 

àtn.  lu  retour  des  Bourbons,  en  iBi4«  Louis  XVllI 

tcsunau  frand-oitcier  de  la  lépoo  d'booueur  et  cbc> 

«r  de  Saiut>Louts.  A  la  nouvelle  du  débarquement 

àNnoleoD  i  Cannes  ,  le  gouvememeut  forma  les  ca- 

^  ^Hoe  armée  qoll  devait  lui  opposer ,  et  dont  le 

'"«aandant  en  cbef  dcttgné  était  le  duc  de  Bcrri.  Ce 

F^  choisit  le  comte  Guilleminot  pour  son  cbef  d'é* 

i't-aMisr ,  maison  n'eut  pas  le  tcmp«  d'organiser  cette 

irme.  Le  général  Guillemuiot  exerça  lea  mômes  fonc- 

^«IsM  ci4le  qui  5e  réunit  au  mois  de  juillet,  en 

)î  iS ,  UHM  les  murs  de  Paris  ;  U  fut  1  jun  des  commis- 

■irei  cbargèspar  le  prince  d'Eckmulb  de  conclure  la 

IRSTcntioa  poor  l'occupation  de  Paris,  et  suit  il  le: 

iRM^et  frttçaises  sur  les  bords  de  la  Loire,  d'où  il  en 

^ya  caKo  iod  adhésion  au  nouveau  gouvernement. 

Le  coala  GiûDeminot  fui  envoyé  à  BAle,  en  mars  i8i6, 

fcvr  écterminer  avec  let  commissaires  des  cantons  le* 

(nwiièret  CraiH^aiscs  du  côté  de  la  Suisse ,  d'après  les 

^Usdtpaixde  i9j4et  i8i5.  U  conUoua  cette  opé- 

nttoo  rsnnêe  wivante  sur  d'autres  poiols ,  et  à  son  re- 

l<4v  «n  France  il  fut  cympris  dans  le   corps  ro^al 

'étal-B^9r,  eréé  par  ordonnance  du  6  mai  i8iS, 

>*tt  le  ûue  de  lieu lenant-gént rai.  En  i8i3 ,  le  gou- 

'<'*«itt«iit  français  tjrant  acquis  la  certitude  que  les 

c<3te»  é'EnagBe  cbeécbaieut  i  faire  révaltr.r  l'armée 

•"•K*»  placée  wr  la  frontière  du  midi  contre  le 

I  Pn««ta»eot  royal,  réaolutde  faire  la  guerre  au  gou- 


vemenMDt  qui  régnait  alora  en  Espagne  ;  le  dnc^d'An- 
goulème,  |p&néraîi*aime ,  eut  pour  cbef  d'état-major 
le  comie  GuillemJnot,  et  entra  dans  la  péninaule 
à  la  tête  d'ifie  armée  de  cent  mille  hoounes.  Dés 
le  début  de  cette  canipaine  la  malvtillance  s'alta- 
cba  au  général  ;  on  répandit  tout  à  coup  la  nouvelle 
qu'une  vaate  conmiration  aa  tramait  daoa  Tannèa,  et 
qu^elU  avait  sou  foyer  dans  l'élat-major  du  prince  gé. 
néralissîme  ;  aa  avait  en  elTct  saisi  une  caisse  remplie 
d'emblèmes  itnpériaux ,  adrcaeée  à  M.  de  Loalenoe , 
aidc-de^ama  du  major-féoéral ,  par  de*  personne*  qui 
soBt  restées  inconnues»  et  envoyée  de  Paria  è  Bayoniic 
par  la  diUgcoce.  Pendattt  trenle-six  heures  on  erut  la 
mouarcbic  en  péril  ;  W  duc  de  BeHua* .  aloia  ministre 
de  laipiarre,  partit  auaattût  pour  Bayonne,  avec  la 
commission  de  maior-g^néral,  et  l'ordre  de  faire  ar- 
rêter le  comte  Guîileounot:  maia  lea  crainte»  qu'on 
avait  con^uea  ae  dissipèrent  d'ellea-mémo*.  M.  de  Loa- 
tende  lut  renvoyé  àrarmé*  avec  un  grade  aiipérieur, 
juate  indemnité  de  l'infuetice  quti  y  avait  eu  i  le 
*oupçonner ,  «t  le  comte  GuiHemiaot  re*ta  auprè*  du 
prince ,  dobt  l'esprit  de  parti  et  de  rivalité  peut-être 
avait  voulu  l'éloigner.  Il  obtint  tellement  sa  confiance 

Su'oo  a  attribué  i  aon  influence  l'ordonnance  d'An- 
ujar  ,  dont  lea  di«poaition*  Mges  et  modérée*  furent 
si  inaolcromcot  violée*.  11  u'accotnp^na  pa*  le  prince 
généraliasime  i  Paris,  tl  est  probable  que  le  ministère 
Villèle  tke  pouvait  lui  pardonner  lea  conseils  «TAndu- 
jar,  at  cachant  aoua  un  exil  honorable  et  par  des 
honneur*  dont  on  ne  pouvait  le  priver,  la  disgrâce 
ira'il  lui  réservait,  il  le  fit  nommer  i  l'ambassade 
oe  Turouie ,  et  lui  fit  cooftrer  le  grand  cordon  de  la 
légion  d  honneur ,  la  croix  de  commandeur  de  Saint- 
Louis  et  la  pairie ,  avec  diapense  d'un  ma{orat.  M.  le 
comta  Guilleminot  était  de^ia  deux  ans  è  Constan- 
tinople ,  quand  lea  débats  relatifs  aux  marchéa  de 
Bâyonne  s  ouvrirent  devant  la  rbambre  da«  paira.  On 
se  rappelle  qu'en  iSsS  l'imprévoyance  de  radmiiiia- 
tratiou  ajant  mal  aasuré  lea  approvisionoemcnis  de 
l'année  qui  allait  entrer  en  Esnagne ,  on  s'empressa 
de  conclure  avec  If.  Ouvrard  «ea  marché*  onéreux , 
maia  néceasaire*,  et  que  le  ministre  de  la  guerre 
parut  avoir  alors  approuvés  aoit  verbalement ,  soit 
dans  la  correspondance  oficielle.  Les  marchés  furent 
l'objet  d'une  poursuite  criminelle ,  la  cour  royale 
renvoya  l'instruction  de  cette  affaire  devant  les  pain 
du  royaume  4  cauae  dea  deux  membrca  de  cette 
cour  qui  aNr  trouvaient  compromia ,  \^  comte*  Bordir- 
soulle  et  GuillemiuoL  Le  procureur- général  Bellart 
csaaya  de  démontrer  à  la  haute  cour  que  les  deux 
généraux  avaient  concerté  avec  le  munilionnaire-pé- 
uéral  Ouvrard  l'entrepriae  scandaleuse,  objet  de  la 
procédure,  qu'ils  l'avaient  entourée  de  toute  leur  fa- 
veur, et  qu'ils  en  avaient  retiré  d'immenses  bénéfices; 
mai*  le  comte  Guilleminot  donna,  sur  sa  conduite  dans 
cette  affaire ,  dea  explications  satisfaisantes  qu'il  consi- 
gna daoa  un  mémoire  intitulé  :  Cmmpagt  4$  i8a3, 
txpgti  aemnieir*  est  rnssar**    e^inûlreltres  aéiffUêt 

rr  Vtxieution  it  e*tU  campagne .  Paris ,  iftafi  ,  in-6'. 
le  comte  BdrdeaeuUe  ne  se  défendit  pas  avec  moins 
d'avautagrs ,  et  malgré  le  réquisitoire  du  procureur- 
général,  la  cour  déclara  qu'iln'y  avait  lieu  i  suivre  con- 
tre les  deux  inculpés.  Ce  procrs,  où  l'on  voulut  impli- 
quer deux  personnages  boaorables,ne  fut  probablement 
que  le  dernier  effort  d'une  intrigue  ourdie  dans  le  des- 
sein de  perdre  principalement  H.  le  général  Guillemi- 
not, intrigue  dont  nous  avon*  vu  plus  haut  let  tentatives 
infructueuaes.  11.  le  comte  GuiQemiaot ,  qui  a  repré- 
senté pendant  sept  annéea  le  gouvernement  français  è 
Constantinople ,  où  son  mente  perammel  a  obtenu 
la  considération  qui  lui  est  due  ,  tient  d'être  rappelé. 
Indépendamment  des  honneurs  dont  il  est  revêtu,  ou 
le  regarde  comme  Pun  des  officiers  le  plus  instruits  de 
l'armée  française ,  et  sa  réputation  ,  comme  homme 
d'honneur  et  ami  de  la  liberté ,  n'est  pat  au-dessous 
de  celle  que  lui  ont  méritée  ses  talents.  On  lit  dans  une 
des  Biographies  qui  nous  ont  précédé ,  qu'i  s'occupait 
d'une  histoire  générale  des  guerres  de  notre  temps  : 
il  est  à  désirer  que  cet  ouvrage  voie  le  jour.  Le  mé- 
moire que  H.  le  comte  Guilleminot  a  publié  à  l'oeea- 
tinn  des  marchés  da  fiayonoe  ,  prouva  qu*l  a  aussi  le 


leo  G  tj  t 

laWut  d*écHre.  Qom  qa*«b»«tot  de  Pari»  <k«uis  m  lotag- 
Ump»,  AB  lut  évail  covuetré  !•  titre  d«  fKrr>cle«r-fcé* 
nierai  da  dirpAt  de  la  gu«rra,  el  les  éuoluiuenti  alIVc* 
téa  i  cet  emploi. 

GUILLIE  { SKaâVTinr }  «  oé  A  Bordeaux ,  te  sA  août 
i7to ,  fut  éirve  au  coMege  ée  cette  tille  *  tenu  par  In 
doclrinatre*  qui  araieiit  eareédé  auxlètaitf^  Il  étudia 
la  nédecine  mu»  le  célèbre  Dtetèxe ,  et  tkit  prendre 
•«a  |p-ad(«  à  Parit ,  en  i<^u6.  En  1808 ,  il  fui  attaché  ad 
••rrice  de  Miolé  du  Tarmée  d'Espégue  ,  m  qualité  de 
médecin  en  eker  de*  kûpitaui  militfeiret.  Rerenu  à  Pà* 
rt«  en  tSii,  Il  fut  nommé  directeor  et  médeciti  de 
rii««litution  dct  {euiies  areogl**!  Il  s*appli(|ua  à  per- 
feclionner  la  méthode  d'eti»ei|niement  au  mnyen  de 
laquelle  cea  infortunés  sont  complètement  reiidiM  à  ta 
société ,  et  parvint ,  par  un  procédé  aussi  simple 
qu^mgéflieux  ,  à  Ira  mettre  en  rapport  arec  les  sourds* 
muets  avec  lesquels  ils  communiquent  aujourd^uî  de 
la  manière  la  plus  facile.  Le  si  octobre  idii  ,  il  fut 
arrêté  comme  un  dee  complices  dn  |:énéral  Malfet , 
par  une  méprise  de  la  pohce  impériale  ,  qui  le  con- 
tondit  avec  le  pénéral  (îuillet,  et  il  fut  détrnu  une 
amiée  è  Ykicennes.  H.  Guilliu  fonda,  en  i9i9  ,  «ne 
clinique  oculaire  pour  le  traiirment  des  maladies  des 
jeux,  sur  le  modèle  ch*  celle  qu'avait  créer  a  Vrcnne  le 
célèbre  Béer,  al  il  publia  arec  HM.  Dupu^tren  ,  PSiri- 
Mt,  Nauche  et  Lucas,  uu  foumal  consacré  spéciale- 
ment i  l'obserTStion  de«  faiH  les  plo*  iniportantn  de  In 
médecine  oculaire  ,  et  à  la  propagation  des  mi-thnde» 
diverses,  des  instruvienit  nonvcant,  et  des  tréifementi 
employés  dans  les  diniqUr»  d'Alleirtagne.  On  a  de 
M.  GuilHé  :  i*  Hiêb>irt  du  ntUntt  tie*  Tuilê.itt  ,  iepiiTê 
U  so  mmft  18 15  ,  »l  J*  (aroh$pi/^twn  fu/a  ramtni  Bi>- 
n»p»rt«0n  Pr«N<v  ,  Paris,  1618  ,  in-S*.  Cet  ouv-a;(e  a 
eu  trois  éditions  la  mCme  annéa  :  i*  K^ai  utir  IHnttnif- 
tton  éêi  »v*uglt$  ,  ou  a*p0t4  analytiqge  det  préféd^  em- 
plnjét  pour  II  *  iwalru/r* ,  Pari»,  V817  ;  9*  Ktrhtrchet  non- 
r«//M  *iir  fa  ftaroff  et  la  foiAte  Ureint ,  Paris ,  l8tS  , 
in-«».  Cet  ouvragv  contient  dei  recherches  neuvrs  et 
curieuses  sur  cette  mttladi«  très  peu  ennnne  A  celle 
époque,  ainsi  que  lur  l'oplithalnrip  a«iat?que;  9«  BtbtiO' 
tftifa«  ophlhahiiohftilH*  t  fcvÀl  péiiotHifM ,  i8sd->i  : 
5«  plusieurs  compti-»  rendus  au  ntinistre  dr  HnK-rieur 
sur  la  situation  de*  {funes  aveugles  pendant  les  ânirées 
i8i5,  iC,  17,  18,  «9  et  so,  et  nknicurs artir.h  s  dan  le 
VktionH0ir*  44$  $rirmeM  mîàicatn  et  dabs  d'outten  re- 
çue i  is  péri  od^uts, 

GCIOTetnon  €UTOT(Jo*irt-Ai»i»tè),  né  à  Rouen, 
le  3i  {envier  I7J5,  fut  loug-tcMps  vicaire  du  5ainl- 
Claude-le-lcune.  En  1765,  Il  fut  appelé  è  l'acadi^mie 
de  rlmmaculée  (k>m-(ptio(i ,  qui  le  nomma  son  secré- 
taire. Gniot  conserva  ce  tiire  )u9qo*en  1768;  alors  il 
entra  è  l'abbaye  de  Saint- Victor,  à  Par^s ,  dont  1!  fut 
fait  bibliothécaire.  En  abandonnant  le  titre  de  secré- 
taire de  la  société  de  Rouen,  il  ne  cessa  pas  néanmoins 
d'être  en  reht^Mi  arec  elle.  Il  deviiH  prieur  de  Saint- 
Guenaull,  i  Corbeil,  le  18  mji  1795:  il  en  demeura 
titulaire  pendant  la  «uppressian  difv  étabrtspmetits  ec- 
clésiastiques. Après  la  terreur,  il  sortit  de  ta  solitude 
A  laqui'lho  il  s'ét»t  cmrdamuo ,  et  exerea  les  fonction» 
du  sacerdoce  à  Corbeil,  qnll  quitta  eti  )8o3.  Guiot 
mtMJmt  curé  an  pDiirp  la-Reliie,  le  tl  septembre  1807. 
Il  sortait  adonné  à  la  puéitiv  lathie,  par  goût,  et  la  cul- 
tiva long-temi»  avec  succès.  Le*  recueils  de  raeadéniie 
de  rimmarnjéu  (>nncf  ption  renferment  plusieurs  d,e 
ses  compoMlions  qui  ont  été  couronnées;  on  dîstiliçur 
dans  Iq  nombre  :  Tumi'lm  Jéamti»  S009 ,  177/I,  p.  i;'^, 
et  Gmlllraê  «d  (►riis  AtStlUun  Attgluê  ;  cvlte  dermèrc  est 
indiquée  son*  \c  titre  d'I-lpfj^ammtt  mr  Smnt-Catî ,  4 
septembre  1758.  Gui.t  nvaii  «u  le  profet  d'écrire  l^hl»- 
toire  de  Rouen:  il  ti'sait  en  avoir  déjè  CAnipofédeux 
volume*  en  irS»,  mais  aucun  extrait  même  de  cet 
ouvrage  n'a  ét»«  publié.  Voici  ceus  que  l'on  connaît  î 
l*  Mvineam  $upplémfnt  h  la  framrt  Hfl/rmirt ,  tome  lY, 
1784 ,  »  part.  iii-S",  eiiirage  qui  fait  tuite  aux  travaux 
d'Ilebrail  et  Fisrmey,  et  qui  leur  rst  bien  inférieur  ; 
^•jitmanaek  et  1 1  «*/#,  rhûulhmn  «f  préréié  dé  Corbéit  , 
1 7»n ,  in.8»  :  3»  A «»liV«  pcri<nH^U0  d*  l'khloire  mode.-nt  *t 
tmctti>-4  d»  la  vilt0*t  dUtrkt  d»  Cot^il ,  1758  ,  in-if»; 
4»  iJiifWM  «I  prouë  tn  rkm»êyr  rf  p»ur  In  fêle*  de 
«MiM  S0Û'*  et  d*  êaiml  Uu  ,  p*trmê  de  CurétU  ,  mkoi  rn 
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vttt  /hmcaa .  1801,  in-tS  ;  5*  UMamgw*  iitterî^iHi,  «r«i 
inYss  ri  p»én^*i  ,  rtiatifi  à  f  uvff  vcs  ^eensaicafs  dt  lé 
fm  do  Pan  i  «i  du  nmmtmftmtnt  dt  t'm»  9 ,  Corbeil , 
1801,  in-l8  ;  6*  Jdteax  rf*»N  c*r.-  à  99»  p^rviaitai ,  U 
dlmanfkt  vêilk  dt  la  (tfvstefnï .  iSba  ,  in-9*  ;  7*  Strm^ 
tmr  !*aHeralitHi  d$  ta  f^  ,  i8o5 ,  ln-8>  :  8*  AM^i  A  (4 
rtt  dtt  vAtéral'h  pirt  FlaciM  ,  aapt^U  détintuui,  i$o5, 
tn-8*.  On  lut  attribue  £»  prêtée  dt  naeri  ,  on  thnatarl 
hftlofitfi^  ti  moral  dn  épomx.  Lb  ministère  gtai  dont 
Guiot  était  revdu  perdiet  de  douter  qu^l  eu  soit  Tsu 
teur.  On  connttft  eneore  de  lui  plusieurs  f^gnieuti 
diSîh  ouvrage  qu^ii  avait  ritttt-ntlon  de  pubfier  cou»  !« 
titre  de  Fattt  forMuniet  ^  dltprcs  le  plan  des  Fmtet 
dX)vlde.  Us  Sont  Ibdiqnés  sobs  leji  titres  suivinb  : 
U  ajout  UniaorVIUt  îl»-iS  :  Typop^phia  CûrtoHiintîitmfy 
ln-i8  de  l(S  psg^  ;  BtHhlhtea  càrhûKatta  jarit  pu^d 
faria  ,  1759,  in«i8  de  ib  pages;  Joomtii  de  Latgrri 
ttnii^uîfttftt  etr^A'uMét ,  Kfliothécar  ror^fttn$t  putUf* 
harct  donatm  dtt ,  ii>-è*  i  Gtorgim  Jmhtniui  rarmnatU  , 
Lugdani  »8  mai  rrtfnctat ,  tdim  CorbatQ  eapfieit» ,  in»5. 
GDYOT  DESHERBIER  (CMrox-AstoixxJ,  ni  i 
Joinville  le  ao  mal  I748,  m  Rt  recevoir  avocat  en  pa/lr- 
ment,  et  eompoià  quelques  pièce»  contre  le  gooTn 
nement  <fc  Ixmis  XY.  Eu  1771,  i!  donna  Lt$ rhitm€lu' 
rt$  ,  ode  qtii  cmirtit  d*aberd  manuscrite,  et  âtun  tr^ 
grand  scÉndalV.  Le  chancelier  Xltipeoir  ne  pot  jsmsi) 
parvenir  A  en  découvrir  l'auteu^.  Les  MAii^vt  «wrtfi, 
dits  de  Rachaumoitti  pilent,  A  la  date  du  17  aun 
1771,  de  cette  piî-ce,  «m  est  imprimée  dtm  plii«iruD 
recueils ,  entre  aubrs  A  la  page  844  de  la  second*  fu- 
ite de  l'outrage  intrtuté  :  Ltt  ftnlt*  d-  Lùuit  If,  ii  «i 
miiiitirti^  mnrtmirS  »  gén  raux  et  eatrtt  mataHttpe' 
tonnagtt  dé  ton  rigttt,  178»,  a  vol.  in-ij.  Cajot,  f»! 
sant  alhiston  au  voile  impénétrable  dont  il  s'était  eorc 
loppé ,  avait  ajouté  à  sou  ode  rEnnA  suivant  : 

0«t  âin«î  i\\1p ,  trVranI  la  rouie 
t)u  poignatîl  jusques  A  ton  cœur, 
9e  veux  tVtlireuVrr  gnutte  à  gouttti 
Du  raltrc  de  la  ti-rrcur. 
Je  bruve  ta  reel*rchc  vaine  ; 
Cache  «dus  t*  puhKque  haine, 
rinsuhr  en  paix  A  tes  t-nnuîs  , 
Et  si  Louis  ne  tVxtermrne  , 
CVst  en  bjperrAiit  la  poitrîne. 
Que  je  l^ppréndrjî  quï  }e  suit. 

n  iiVst  pas  certaîn  que  le  texte  dr«  ChanrtfUet» ,  iarmi 
«Isns  T.e$  fatle»  i*#  Jtnih  XF,  «>i(  bîen  ccli.î  df  Pouirs;^ 
de  Guyot  Drsberbîer.  On  cmrl  qu'il  f*t  au  mo!iu  m 
complet ,  car  on  n'y  Imutc  qu'une  ode  ,  el  il  m  nuit 
plusieurs.  Gu^of  devînt  juRi-  au  tr  hnnal  citil  de  Pars 
et  enïoife  chef  th;  d>«i«inn  ati  minîitére  de  la  Juiti:**. 
»ou»  Merlin  :  il  fut  eniuîtc  député  in  conSi-îl  des  t^iij 
cents,  en  1798.  S'rtccnpânt  peu  de  dihàti  poTitl^u*^, 
il  ne  parut  à  b  trilmne  que  pour  cctélrer  le  trinmplu 
des  r<-pubHfain»  que  les  Anjïa^s  aYaii'iit  alt*f|urt  J 
Osli'nde.  Après  le  li  f)rum.-i)ie,  il  pawa  su  ncKTif st 
corps  lépslatrf,  en  (n»rt't  flu  preni5«r  renonvellrmiii!, 
et  drpuîs  cette  époque  il  nVxerra  pîu»  de  fonc!!"-  ' 
piiblr»]rie«.  Il  «t-  fil  porter  i.ur  le  tableau  de»  ttorub  i 
la  cour  royale  de  Pari»,  rt  mourut  au  Marn*  ,  le  8  marn 
l«îS.  On  a  de  lui  t  t*  î.et  chan^dV.rct ,  odo« ,  17:1: 
a"  quelque»  frnprnient*  (Je*  ITeuten  rt  des  fTiat»  .  poj'ow. 
qui  fiirenl  puMi»-*  dan?  divef»  rïcucil*  oYi  jourtiSi.^- 
Le  troisième  chant ,  ri-tre  autres  ,  est  dan*  ff  Jtfcç^'»:  ' 
mryhpi'Jfifue  f  troisif'hic  bnnéc  ,  t.  me  V,  p*?*"  3'  ■ 
3*  une  «édition  urtr  drt  notes  hiil-triauti  ,  etc.,  dr»  3/ 
mufri'j  «f«.vmï«  iVBun»(Craf,  180O,  a  \ot.  io-5"';i'  '»*' 
M.  Auguste  deLnboui^ie,  ulir  Wilioii  dr«  L<nrn  i' 
yiuôn  de  t.eitrfit  an  mu»i(u/»  dt  Seiign^.  l^oS,  ô  tijI- 
in- 18:  6»  l.'tial  raglilut ,  on  U  rvmU  it  B.'urgi'p* 
drame  hrutorique  en  quatre  actet,  traduit  de  S'alknwJ 
de  Kotxeboe  ,  )1U  ,  lu  R*  :  6*  drs  Etjgtt  hUl  ri^*^"  <î' 
plun'vurs  membres  de  Is  lo.*'  d»*$  Veuf-Scror»,  notam- 
ment de  Roucber  et  de  Dupaty  :  ?•  plusieurs  Ht  moi  y 
dans  dea  alDiirt-s  importantes,  parmi  Tesquel» 011  «J'»- 
tin^ue  celui  qui  concerne  l'assassinat  de  Boqu'"'  "■ 
f)n  attribue  encore  ù  Guyot  Desherbier  :  8"  P  '^' 
piem  aax  fr'rrtt  tt  «mis,  ei Camille  Joidân  aux  f/  '^" 
tmfaitli  de  l'fglue  el  dr  la  menaretùe  ,  Paris,  179?.  •"  ^' 
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<i'm  iiBpriairur  &•  H  même  tnk  ,  •  rendu  «on  imm 
têAt9  «I  |MrUf<-«nl  Ir  fWttttoèaient  de  Ik^lle*.  :  fv^l 
cr  •»«  M  ^kpf<nii«nl.  )  Le  «trifliit  ^  Bnufllé ,  à  It 
Mte  dfc  ton  eorp»  d*9rmém ,  marrAtil  MIT  N«n^  foor 
r^prâaer  le*  troubfce  que  la  gbvixni  ereit  eirdté*.  Eb 
ft<Mift  è  CbliinpiKnetilfn  ,  canton  (te  fooerd,  Il  rc- 
i]aic*tta  fm4t  ueHoneIr,  cnnimatidi-c  fér  ll«frt>r,  d« 
le  iwwdre  è  Oiptedilion.  ll«ncr  el>éit.  h  un  qahrt  dr 
^tm  de  IfaneT ,  on  ferme  une  •rant'garde  d'hnmnire 
.  4f  bonne  velenCè.  Dtrner  eat  jplacè  td  premier  rang. 
j  li  i^Haice  ver*  l«  |>ortr  StaiVivifle ,  glKilée  par  uti 
cwpviTinMirfé*,  et  euMitûC  un  coup  de  fatil  fa<>  à 
iv«4e  Hbjici  le  c^itaiue  somm  UowpfPkriï.  Cet  artf 
4«  perfidie  de¥iiil  If  mfwai  du  coiAbif.  FWhit  ce  mo* 
omA^  Hcner  i^r^oit  le  }eune  Dr  tille*  cMiehèaur 
h  hmière  dVi«  c«nc«  ,  el  que  de*  «oldata  peitatenl 
de  leurs  kA>hnetlc».  U  eolc  à  ton  «ecoura ,  et  *  tra- 
mtoote^  prèle  de  ballcf,  tl  «nlètt  Draille*  dtn*  «et 
bw,  «t  le  tramporle  hort  d<  le  «ifle ,  dfliM  la  ntannn 
àiceiè  âe  Saiiil>Fierre.  L^anerablée  comtHiiaMe ,  le« 
i'wntax  etion*  le«  hom  citovens  bondri^cut  cette  ttr- 
'  tin  <f  on  Inmmagc  palrtoti<)ac.  Ii»uer  Ait  nmnmé  olfl- 
I  ne  «a  S^rèfimeiH  de  chaaécuit  à  cbc^al,  H  Louh  XTI 
I  lai  accorda  la  craix  de  Samt^Lmin  ;  nHrin  le*  érvne- 
matf  ^w  ittirirent  avant  empèrbé  m  i^ipt'wm ,  une 
«domance  du  »«  iiotenHtra  tSiC  t«  eonfirtua  et 
lMe«rau.  M.  Ihrner  c«t  uo  dt»  imprinMurf  qui  heno- 
I  mtle  pkA  cette  preCminit. 

I  BjEM(£  (  TviM»*va } ,  dodeoT  en  phiMonpIne ,  nt- 
ItorsIôteeteojA^rur,  nw^uît  dan»  le  cercte  di*  Lrut- 
wrHten  Bnh«met  II  re<jot  du  gouTertietnent  eapagiiol 
HtitHatlen  d'acc»tnp«;;iier  Maletptna  dana  le  rorage 
«itrar  du  monde,  que  celui-ci  entreprit  eu  it^ç}. 
Hcnie  accepta  cette  t>fn«  avrcemprcMtnMmt ,  et  par> 
tilwr-le<b*mp  peur  Cadix  v  ^i>  ^1  ^n^^  vingt -quatre 
keorrs  aprfa  le  àéym^  de  l'expédition.  Il  «ViMbarqua 
!*ar  le  premier  mVire  feUant  voile  pourra  r!Vli-re  tie  la 
,  (1«a ,  afin  de  nrtoiMire  le  capitaine  M»le«ftiM  :  maia 
I  ru  narirc  tifit  éckofret  P««  o*^»  «"**•  de  ïàamtPiidèo. 
I  Pnflrne  pas  pt^dte  on  Irnipt  ft^ctcwr,  narHke  mit  ton 
I  iJmt^  el  an  papiers  danU  uU  boimel  qu'il  sMittrba 
fortrment  autour  da  la tcle >  1-lfia^a  èlorre.  Malbiu^ 
rnarmtiit,  il  utèiiiflia  rncoru  IVvpédiUAli  qui  avait  dé- 

t'i  «fuiH*  cw  contrer».  Alors  it  prit  le  parti  do  travrrter 
f  pays'çt  de  pvwcr  ïn  Ande»,  p«ï«r  cLcrrfcef  lo  capi- 
ttM  Maltoplua  à  9air>lago.  8*m  etminfiif  le*  M*o< 
■Ks  4c*  paya  qu*il  travcnth ,  et  dévoi  de-  %M*rt  re». 
mirce* ,  il  parVmt  \*nfin ,  far  frti  léle  hifaiîftahle  i  #e 
'^unir  ÎMalctpma.  K'antant  pa»  Ica  motvna  de  retour^ 
MTcti  Eurepe ,  it  crra  trJ^i  longtemps  Ht  Amérique, 
rt  finit  par  «e  fl«rr  daut  le  péroU  ,  i  Coohabaniba ,  où 
il  perdit  la  vie  par  on  acrid^nt.  Le  m«9«e  royal  de 
^»iw,  qui  pftm-âf  quelques  enrllecliona  d'ob^rta 
dlùitoife  natarclle raH««  par  fui,  a  pal>ltt'  en  iftaft,  i 
^»|w,  ui»  rallier  de  doufe  gravui«a  info*. ,  porlatit 
l«  tnn  :  BuR^uùt  MaêmkeMiiw ,  4a#  é-teriirfù*na$  tt  ir,*- 
«»  fhniarmtt  f  «tr  m  Amefir»  mffUfotiéH  «t  hft*a(i ,  ta 
'—^  nniftpM»  et  liariui^h  càHegiX  TitêHtM  ttatnkm. 
BJSEK  f  CaitniyrnfiIrHBttTnr  )  »  caniatrke  c^ 
Wfn;,  iwc  m  i7fj,  i  Lcrpskk,  cft  illp  de  J.G. 
Bwrr  .  direcfcat  de  miràque  de  ruttîtrrwié  do  celle 
»^>f.  Ctrt  è  ton  përc   cl  o  M.  St-Wcbt,  c*.«f  dW- 
«^a*rv  d*  r«péra  d^  Leipsick,  qu'elle  r»t  n-dctable 
*^_  prcBiicr»  dévcleppi-menti  de   »*«  )n>urcinr«  dia- 
iJWUom.  Dan»  In  coi»Ceii»  de  Leiptirk  ,  te  |iune 
o«Kr  n^xécuta   d'abord  que    des   «olot    aecoiidai- 
^»  «nai»  nlw  lard  ,  apre«  avoir  re«5i  dea  le«jou»  de 
■  Gntrtoits  et  du  céKrbrc  toftimo  CeecarrlH ,  «^le  fit 
eétoBoenta  projerés.   En  »êo4 .  elle  fut  cuftaffêe  i  l'o- 
P*«  i<an««  de  I)re«dr  ,  et  put  bientôt  rivalher  avec 
"*\P*r.  En  ifo7 ,  elle  m-  rendit ,  acconipa|pfée  d*- 


*»  (rcre ,  en  Italie ,  par  Prague  et  Vicnu*-.  Sa   belle  [  Au  phikMoplie  W«l(,  il  prit  le  parti 


f ol« ,  aof»  dcelleiite  métltode ,  «m  «ète  et  ravantajçe 
de  réunir  au  brillant  du  ^nie  italtcu,  la  correction  al- 
lemande, déterminèrent  «on  tuccèsen  Tialic.  5a  mo> 
dcitie  et  aa  moralllë  ajoutèrent  un  b(^urcl  éclat  i  *a 
grande  reifommée  d'artiste,  A  BDlr>|:iie  cHe  fut  unairi- 
memetit  élue  membre  de  l^cadèmie  pb'Ibarmonique. 
I^ea  mémct  honneura  lui  furent  plu»  tard  déCrru^» 
pard'aiftreti  académie*  Halienrtes.  Pendant  trfa  long- 
temps, Ira  ptemirn  tbcitres  de  PftaKc  se  la  dispu* 
tèrent.  CNe  Ait  appelbc  plusieurs  foin  à  Topera  de 
Rome,  oA  elte  obttnt  tes  tiurcès  let  phn  éclatant*. 
M*'*  H»«er  •  encnre  le  mérite  dHiVoIr  été  lanremière 
cantatrice  qui  ait  joué ,  en  Italie ,  dr*  r<Vle«  dliomnic , 
et  qui  «it  ligun-  a%ec  avantaf^c  à  cûté  de*  ct-lébrc*  cban- 
teur»  t'.reacentini,  Tehiti  CI  aulres.  Elte  a  été  mpaçcc, 

r>ndairt  queh|ve*  année* ,  «u  lliéètrvde  Saint-Cbarle* , 
Napl«9,  où  on  l'appelait  orditiairemmt  la  iirina  T«- 
(fraru.  Eu  t9i  s  ,  fcHe  revînt  en  Allem!<{(uc,  doinia  quel- 

?ue*  repTcventation*  à  Munich  ,  et  retmirnn  à  Rornc. 
«u  de  tenip*  apréa>  etb;  rrnonra  à  la  carrière  théâ- 
trale ,  lA  lÉi^ouaa  l'avocat  Vcra  ,  un  de*  membres  le* 
pkM  diatinxuéx  du  barreau  de  Rome.  Ken  quVpouae 
et  mère,  efft  cultive  loufnurt  loti  beau  talent,  et  nC 
ce«io  pt»  da  faire  let  delicet  dr  là  haute  société  de 
Rome.  €e  q^>»n  admire  le  plu*  dan*  ton  cfaânt ,  c*cst 
la  aimplic'te  et  la  prcrfondeur  de  l'etprewion  ,  et  une 
étonnante  faciKté  povr  exécuter  le»  paMagr»  It*  plu* 
dilHeilr*. 

il  ESSLilR  (iBm-Crtr-Mnrtt),  mjrtiîsfc  et  orftaniite 
allemand  d*un  praml  Mérite,  né  a  Erfutt,  ver*  1-47, 
était  éleve  da  célèbre  organiste  ff'rttel.  Bxrrlîpnl  arlr«tc, 
modeote  et  plein  de  do«ccttr,  HrssKrfut  aJmire  et 
aimé  par Imit  oé  tes n«vml«reux  vo>a{;eii  ramcturenu 
Hn  1790,  il  fut  appefi*  t  SaintPétérobourc  pmr  cn- 
Be«|<n«r  le  pian*  aux  f(rend«-dnc«  et  aux  gtaudrs-du- 
HknwM.  Plu»  t«rd  it  se  Hx»  h  Mn«cou  où  il  profitait  Ic 

riano,eld4»nnavt sauvent  de*  concert*  publ't^i.  Lor*  de 
iueéndi*  da  cette  ville  ,  en  i8it,  ili^e  relira  à  ta  can»- 
paitna,  ckwt  uu  comte  ra<«e  de  ses  amis,  et  y  re^ta  jus- 
qu'en 1*15 ,  époque  où  II  relouma  a  3fo!icou.  On  a  de 
lui  un  tri*  ^raud  nombre  de  sonates  et  d'antrer  coov 
Boav^ofi»  pour  U  piano,  qui  sont  {mt^ment  cïtiniées 
Il  a  avski  publia  sa  A/o7rtf/>M>  et  !ie«  yf^a:;t% ,  en  deux 
voliunes,  Letpaick  ,  1907.  f>tloreuvre  littéraire  se  SI*- 
tttiKue  BW  un  *l)le  oiifinal  et  piquant,  i^ooiqne  tro 
peu  in^eak  Dsptsler  est  mort  è  Moscou,  le  95  mars 
tSaa ,  à  rtfe  de  «aixante-quinae  an*. 

UÂIIN  f  PBirieex-lll*vTni«i  ) ,  s'est  fait  nn  nom  sur- 
tout ^ar  «es  inventions  conmte  mécanicien.  )l  naquit 
au  17^9  ,  procb*  de  StutHiard,  a  Scliarrhauten  ,  oà 
aon  père  exar^it  celte  profeuion.  On  T'-nroya,  it 
dix-*npt  aiH,  «étudier  la  lbéolo|ie  A  runtverslté  de 
TvbinKen»  apr^a  qaoi  il  passa  vicaire  dans  ditlVrriita 
endroits,  et  fut  etillh ,  «A»  iV'^ii  uomnié  pasteur  à 
Ouamatthifian.  La  bcaoin  de  remiilir  un  jour  d<-H 
fenctloiu  rétribnt«s  a» ait  entretenu  le  rouraf^c  de 
Halm  dan*  les  étude*  qui  hii  avuieut  étt*  prescrites. 
Pane  cal»  t  il  lui  fallut,  de*  son  enfance,  résister  au 
penchant  q«t  le  pdrtaiV  A  ne  »*oceuper  que  de  srieu- 
eea  physlquea ,  «iath«''matiques ,  et  même  de  pein- 
ture. A  dix  ans ,  Il  avait  appris  sairs  nsallre  et  avec  V- 
seul  secours  d'un  pl.mÎKphcre  qui  m:  trouva  cliet  son 
I  pf'T*  ,  AdetermiiserVlienr*  du  lever  et  du  mut  lier  d<-s 
étoiles;  il  s'était  mis  aussi  en  état  de  convtruii'e  des  ca 
drans  solaires  avec  faille  «nique  d*un  Iraitv  d«-  gnn- 
mmnqua  <|u*il  roucoutra  par  bsnard.  Le  père  de  llalm 
ne  pouvait  faire  tous  l«a  sacriMce*  que  demandait  l'in- 
atructiou  d*  aau  flia:  maia  eelui-ri  s'imposait  au  be- 
aoiu  le*  privation*  les  plu*  ripiureuies ,  les  corréet  lr« 
•lé*  fatlflantoa ,  phitit  que  d'interrompre  res  études 
laveritefh  C«st  ainai  que  n'ayant  paa  In  somme  néces- 
saire p««ir  se  pnocurer  le»  oovraee*  mailiémaiique^ 
"'    il  prit  le  parti  dVn  faire  une  «  o 
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pie.  Une  autre  fon,  la  curioeité  de  connaitre  le  mèca- 
tiiame  de»  montre*  le  Ot  «e  mettre  au  régime  du  pain 
et  de  Peau,  juwju'i  ce  que  rargent  oéceaaaire  pour 
•''en  procurer  une  fût  aroaMé.  On  prétend  que  les 
grauoa  effbrta  ^u*îl  flt  plut  lard  pour  acquérir  un  nom, 
comme  méranicien  ,  eurent  pour  cAuae  le  déair  d'èire 
reniaraué  par  une  femme  dont  il  était  très  épri». 
La  recoerche  du  mouvement  perpétuel  lui  causa  une 
inr  '  *  |rlu«i«uii  itAiniti*^».  Bcilf'-<  upde  décou» 
Tet  L  '.soihl  *.w  futn  ti.  c..iJiftiiL  sprèa  ciee  chi- 

m^i  •'*  ,  >  i  p^ul  4!  Lrc  ttuf  Uêhit  tuurui  Je  la  même  ma^ 
ui*n<  rîdi!'^  pFJi>J>^>*>^+  <i'^  iuifrrl-uirt  aui4ucl)e«  ildolt 
M  rf  pulailork,  ï'»rmj  cm  niTii»l40iit  dont  TexécUtiou 
•e  Lrguviili  indf  Jiiiîiiicia  ij^ufi-èi; ,  1U  la  pauvreté  de 
rintrntrur  ,  il  y  «ib^  um  innu-ii  ni*iit  prppre  à  donqer 
la  Èvttj[i,tuJc  fil  oiT^  m  un  cirnr  mu  y*f  II  vapeur.  I)c* 
pui«  liiU|r  lrai|ki  JtAJiii  «TMt  #tiiti:idiH,Li[^  la  peinture. 
Otn  t  coMi«'i-t4  tlultiî  qii(fl^i»r»  portraii»  ^tliméaMuale 
ra}>{»trt  it^i  !■  r^fRciiiLiiikçr.  Le  pn^''^''"  'B  que  la  pré^ 
pariliou  ik*  <  f'mJçw*  câti^iiit  4  m  *>i>.l4  99  lui  permit 
paa  ilr  coKliiHii^r  à  (tuLliter  cm  art,  I  un  bia  le  aort  du 
miniilfti  ^Tmiif;éiit|ue  ir'«tdjU>c*(uii  u  l.i.  lin,  pour  aV 
nûlla^r.  rjut^  tlv  JVidi' jil  tn  éiJ  biiii' l  '  1 1 .  L*idée  d*une 
marblut  prapro  i  Itfur^r  !<  1  phcimiiiMiea  de  notre 
•}it^iki«  tBiittv  «I  Irt  tnciyïH'nir»Mi  '.''  louàlea  eokpa 
cékiiici ,  riTilL  WiV  tfit*  f  if'  '         oceu^;  V^- 

»ai»ce  f.i  ki  \-^'ult*  Je*H  r^--  nettingen  lui 

peraurrnt  Au  IViixuttr-   L'    .  ai  de  tet  ap^ 

parrU  nkDiirtpraplïJi^uc:  fut  ^,.  j„„,.  ,^„«lque  tempa 
apvt-é  tl  >t<biïlilLia  in  Ivt  m  h  ttinrn  •  li  màtiért  dV 
Lord  entf>tnicF.  li  r^iuJiiBi  fui  d'iutrtLt  plua  wtiaCai- 
•aitt»  qiiïï  le*  îjTL-^lflrUij*  lit:  |a  coecp(ptsoii^rimi> 
tivi-  B»«]tiil  fetÉ  cArrtjptH  itpc  Hit^K  La  machine  de 
Ualin  piriil  estrlocdi uaire  1  lanl  par  »4  complicatiou 

ÎOf.  ppr  la  niiititrc  r«ftui>er«  dùMl  ^'Élr  fonctioanaii. 
,e  âuc  At  Wu^Uiiiherp  u  lVi»m  fa  ri  r  1  -ntrer,  en  de» 
maitilq  unt  E'opif  f  Hiat»  diiii  i\e  |4ii-  tji  oodea  diaieii- 
•ioEt»,  La  l'iLUotluT^ut;  j>iihliii|tif  tlv  1  .<■  <i4iabourf  reiT' 
feiirtr  êu[i<tjrd'liu>  reiip  ciqi<«  i  If  tuoil^k  a  été  détruit 
par  J;1i]fFTilc.ur  luînm'' aitf .  Aptkt  *»yir  *té  généreoae- 
mtnL  rc{;ùn>peii*é  ftmr  loii  IrltaiU  fl^a  reçut  roflire 
d^jiit  ijiaJr«  de  pnifEiH-ur,  m  Fur  H>t^  rafu»,  on  le 
noiuitia  iliînjàlnr  à  lurunLhvipit  r/ni*aiHe  plu*  grande 
doiil  il  a  jatit  À  f^^rti■  ^tn  /»'Mj<  i'jini[i]4> ,  lui  a  facililé 
FeviiilinruS  :  ,       .  .         inaparmiU»* 

quelli:*  ou  *^U  uiiv  ui««uta«  antâiaicUiiua  trèa  ill|eé> 
iiieu»c.  L'art  de  Tborlngerie  t'est  aussi  beaucoup  per- 
fectionné par  lea  travaux  d«  Uabn:  et  les  mémoirea 
qu'il  a  composés  aur  cette  matière  peuvent  toujouta 
être  conaulté*  avec  fruiu  Outre  le»  écriu  dans  ksquela 
il  a  traité  de  tes  machines  al  d<  aea cadran»,  on  a  da  lui 
une  traduction  en  allemand  ,  avec  oonakeatairaa^  du 
AeertfAii  resloiMiir,  quatra  volumea  da  Métmtftê  tkàt- 
logiquei,  un  A«ru«i7  ds  «eraMMs  pour  toute  rannéa ,  etc. 
Il  paraît  que  la  puiasance  d'imaglnatioli  qui  la  tervil 
û  heureusement  en  fait  de  mécanique ,  contribua  au 
contraire  à  l'égarer  lorsqu'il  se  livra  i  la  polémique 
tbéologique ,  et  ses  biographes  rapportant  qu'il  lui  eat 
arrivé  d'encourir  à  cet  égard  dca  oenauret  supérieure». 
les  bibUolbèquct  les  plua  oonsidéraUea  da  Paris  ne 
possèdent  rien  de  llabu.  Plusienra  foia  ce  même  uoA 
de  Uabn  est  inscrit  sur  le  catalogue  de  ta  bibUethèque 
du  roi ,  maifl  on  y  cherche  eu  vain  Philippa>M attbieu. 
On  a  lieu  d'être  surprit  auaai  de  ce  que  las  ouTraget 
les  plus  conipIrU  qu'il  est  d'uaage  de  coaaulter  en 
Frauce  sur  l'Littoire  des  sciences  phjairo«matbéma> 
tiques  ne  le  mentionnent  aucuneroeut.  Bahn  est  mort 
le  a  mai  1790.  Les  instrumenta  de  aon  iMveution  trana- 
porléa  en  Angleterre  y  ont  été  vendus  à  de*  pria 
trè»  élevés. 

UAILLT  ;CaAaLas<FaAiçoia-FaBDiR«ii>  ra  raim' 
ROSME,  vicomte  aa  NiBoaoav  o'I,  isau d'une  anciennefa- 
mille  de  Flandre,  naquit  à  Paris,  le  \i  faoviar  «746.  Smi 
l>érc  n'ctait pas  domicilié  en  France;  c'était  par  suite 
d'cveiicmeols  politique*  que  ta  méreUtaes  couches  à 
Paris.  Au  torUr  du  collège  de  Louia^c-Grand,  d'Hailly 
retourna  dans  ta  patrie.  Il  entra  alors  au  service  d'Au- 
triche  ,  sous  le  rt'gne  de  Marif-Thérèse,  et  fot  noaHuc 
lieutrnant  au  corps  du  génie.  Le»  matliématiquos  dont 
iJ  avait  fait  unf  rludn  approfondie,  lui  «asu(«wnt  dans 
cvtte  arme  la  carrière  la  plua  brillaate  ;  ttMilkrtireuae- 
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ment  les  ingénieurs  avaient  presque  toujours  pour 
garnison  les  fortereeMs  de  la  Uongrie ,  de  la  Transyl- 
vanie cl  du  Bannal.  Cetta  monotonie  ne  pouvait  con- 
venir i    Pâme  active  d'Hailly;  il  voulut  suivre  une 
autre  carrière,  heçu  au  berceau  dans  l'ordre  de  Uallc, 
il  résolut  d'aller  offrir  aes  talenta   et  son    génie    au 
grind  itiattré.  Il  obtint  pour  prix  de  sea  services  une 
bonimanderie  située  en  France ,  qu^l  échangea  peu 
après  contre  celle  de  Vaillarapout  prèa  deNevilUs; 
cliargé  des  afiaire*  de  aon  ordre  prva  la  cour  des  Paj«- 
Bas  ,  comme  ministre  plénipotcatiaire ,  il  sa  fixa  akw* 
daria  sa  patrie.  Les  occupations  de  sa  place  na  lui  pea- 
naicot  pas  toua  ses  moments  (  il  sut  lea  employer  plua 
utilelneot  :  livré  eotièrcraeut  à  l'élude  des  hautes 
sciences ,  il  fut  bientôt  compté  parmi  1rs  pins  savants 
mathèmaiicieua.  En  1769 ,  on  forma  à  Bruxellea  ,  aoua 
Ips  auspices  du  comte  de  Cobeotxel,  alors  miniatre  de 
Marie-Thérèse,  uue  réunion  d'amis  des  letlrea»  qui 
prit  la  00m  de  société  littéraire,  et  qui  obtint  bientùl 
apri«,  du  gouvcrnemeut,  le  titre  d'académie.  Cet  «ta- 
bliasemenl  dans  lequel  lea  sciences  exacte*  devaient 
tenir  un  haut  rang  ,^  attira  ratlenlîoo  de  dliailly,  et 
dctirant  y  être  admis,  il  composa  deux  itiémoirca,  dout 
le  premier  (lait  :  Str  /*•  raurévi  f ne  d^ril  «h  tvip$  foi 
t'afiprvckà  vu  l'éioigitê  «h  raiêan  à'mm  paiat  fat  ^«rraurf 
i(N«  lign*  4ivit$  ;  et  l'autre  :  5«r  la  mmùSue  4$  ttêm^mr  «m 
faeUur  fui  rsada  UM  «ifiialùa  £ffinntiêU$  rtmplètt , 
lortëm  es  fofUur  est  /a  ptvdmi  A»  tUtus  fimetwna  ftù 
eoiHuHmtiit  rkmcum»  mm  êêuU  varUkIa.  L'aeadéoaie  ac- 
cueillit avec  transport  un  candidat  qui  s'offrait  à  elle 
avec  tant  d'avaolagea,  et  elle  eut  i  i'eo  féliciter ,  car 
ces  premiers  mémoires  furent  prempiemenl  suivis  de 
beaucoup  d'autres ,  toos  tenilanta  à  .la  perfection  des 
matbématiquea.  Bientôt  ftprès  lea  suites  de  la  révolu- 
tiou  frauçaisa  firent  perdre  à  d'Uailly  aa  fortune  et 
sou  existence  politique.  Sa  résiguant  aux  privai iona, 
il  cultiva  1rs  «cicnces  avec  plua  d'ardeur  qu'il  ne  Pavait 
jamai*  fait.  11  publia  peu  oe  temps  après  ses  Métangm* 
malhénaU^it»4 ,  en  deux  parties  (  puis  le  Supplémemid» 
nvs  mélangée,  11  Ht  encore  à  cette  époque  ton  EêMoi  tmr 
tm  tkê0ri»  dm  rai'sMMiaMciil  »  Ouvrage  du  premier  ordre. 
D'Uailly  u'avait  an,  «n  le  commençant,  que  le  dea- 
leiu  de  faire  quelque*  nolaa  *ur  la  logique  de  (uHtdîl- 
lac.  Bientût  son  easai  devint  un  ouvrage  didactique  ,  at 
un  des  plua  rlaira  que  noua  ayons  sur  cette  matière  ai  I 
abstraite   al  ai  controvaraée.    Dès  que   PinUituI  de 
France  fut  créé,  d  Uailly  y  fut  appelé  comme  mem- 
bre correspondant.  Il  lui  paja  son  tribut  par  dcua. 
uémoirea,  Puo  contenant  la  solution  d'un  problème 
praarnté  par  d'Alcmbert,  et  Pautre  ayant  poar  ob> 
[et  rèqaatioH    générale  dea  polygones    régulicra.    tl 
fut,   plu*  tar^,  nonuné  membre  de   hiittitut  dea 
Paya-Bas,  classa  dea  mathématiques.   Il  était    auaai 
di-s  acadéoaies  de  Zelande  et  de  Stockhobn.  Dana  sa 
«oixantiéme  année,  eu  1806,  il  résolut  de  varier  aea 
occupalioas  et  de  se  créer  des  études  nouvelle».  Tour- 
menté da  M  cooiuitre  les  philosophes  grect,    x>our 
ainsi  dire,  que  tur  parole  ,  il  se  remit  à  Pétnde  ac  la 
laHg^e  grecque  dont  il  n'avait  conservé  que  quelque*  lè- 
gerti  souvenirs,  retlet  de  sa  première  éducation,  fin  peu 
de  tanip*  le  grec  lui  deviut  si  familier  ou'il  put  écrire 
avec  facililé  an  cet  Idiome ,  tur  tous  lea  fU)eU  qu'il 
voulait  traiter.  Le  philosopha  qui  attira  le  plus  aoai  aft> 
leiition  •  fui  Piatwi  ;  il  eu  a  laissé  un  exemplaire  <kM*% 
le*  marges  aoal  chargées  de  uotes  et  remarques  savan- 
tes, «eriteade  sa  main  en  fp^ac  ancien.  D'Uailly  ne  a'vtait 
pat  lellenkenl  borné  é  l'étude  des  matbématiqnta  et  «la 
la  pbiloaopbia  Qu'il  perdit  entièrement  de  Vue  lea  au- 
U«a  brtncba*  <Ib  littérature.  Il  a  publié  un  vobinte  in« 
litulé  1  Un  p^m  et  |0m{  ,  et  qui  prouve  qu'il  aurait  psi 
réussir  dan*  plu*  d'un  genre.  Cependant  la  poésie  na 
pouvait  iamais  trouver  grftce  devant  lui ,  et  la  nom  da 
porte  le  blessait;  ce  u'est  pas  qu'il  n'ait  fait  Iui*atévi*c 
dea  ver* ,  mais  ils  sont  en  grec  et  en  latin.  D'Haitty 
fut  nommé  par  la  roi  des  Pa>a-Ba*,  cham^Uan  et 
menibra  dea  èlata-généraux  ;  il  eût  reçu  eu  outre  la 
croix  du  lion  belgique ,  mais  l'ordre  de  Malte  ne  per- 
metlaut  pas  i  une  décoratiou  étrangère  de  a«  placer 
aupràa  oe  la  sieuua ,  il  ne  put  Paoocpler.  Dana  le  aeti» 
de  Patsembléedct  représentant*  dt  la  nation,  il  eut  plu- 
sieurs fois  l'occaaiou  de  (aire  entendre  sa  voix.  £u  1  Sa3, 
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MatlhaiKDda  la  r^Ml«UMion  et  racsdénle  it»  icitn* 
en  et  beBo-l«Ur«fl  d«  BnixeU««  par  de  nonrcaux  iné^ 
MoJrtf ,  doot  le  premier  cU  intitulé  :  Tu  PlatonU  optra 
H  feùUmam  mlerpnUtlfoittM  ënimûévfrnoMê.  On  Toit 
pvoettBdÎMertatkni  qu'il  voulait  ranerabicr  m»  H^er- 
SM  obMrratiout  tur  ce  philotophe ,  et  rétiiblir  dans  M 
pureté  It  testa  original  aouveut  corrompu  par  la  nècli* 
geoce  et  PîfBoranca  de  copiatei  teb  que  Ficioo.  pTua 
tvd,  braque  le  gotnreroemeut  dct  Pay»-Bat  créa  la 
MureUe  onivernté  de  LotiTiin  ,  d'Haill;  fut  nommé 
0»  dn  oarateuf*.  Sa  TÎeiliesae  fut  mile  et  belle  :  i} 
mmut  à  BruwUcs,  le  so  aotft  i8>7,  à  lige  de  qu«tre- 
tisfti  am  et  demi. 

HALLBB  (CaAtEM-Lorude),  d-derpnt  membre  dq 
lénat  nuf erain  de  Berne  ,  profeaarar  à  l^unirersité  de 
omt  viDf ,  et  membre  Hippléaot  du  trïbmial  d'appel  et 
itioii  municipale,  T  cet  né  te  7  août  1768. 
Seo  père,  Gettlieb-Emmafnoel  àt  Ilalier,  membre  du 
Koat  souverain  de  Berne  et  iMill}  de  Rolle ,  est  connu 
par  fOQ  important  ouvrage  intitulé  t  BibUotkiaoê  éé 
l%ttiin  de  la  Smi$ê*.  Ch.  de  Haller  a  dit,  dana  une 
Wwkore  intitulée  :  Infini  é»  M.  Ck.-L,  éê  Haller  à  ta 
fmiUt,  pma  iHidielarer  aen  releitr  à  Viglin  catholi^m , 
ffMlati^ùt  et  ivmaUt ,  Paria ,  18a  1 ,  qu'il  était  peu  in> 
Aniît,  tt  que  ion  éducation  avait  été  négligée.  En  1800, 
il  aaairait  qu'il  ne  coimaiiaait  pas  d'autre  religion  que 
U  rriigioo  natureikl  ^uHl  a*aii  inventée  /ui-mémf .  Dès 
5M  U  constitution  artatocralique  de  Brme  fut  changée 
moue  conatitotion  républicaine,  H.  de  H.aller  quitta »a 
fiMm,  et  te  figura  qu^l  était  indiapenaabiement  nécea- 
laire  de  former  onc  aaaociation  pour  s'oppoaer  uni  ao« 
àétéarérolutionnairea  qui,  aelen  lea  aaseriiona  de  Bar- 
nw< ,  ae  répandaient  partout  en  aecret.  Il  crot  d'abord 
^  rtaociation  à  former  ne  derait  être  que  ipiritaelle, 
-'  adopta  le  principe ,  qu'il  croTait  d'ailleurs  directe- 
!ot  inapiré  par  Diau  mémo  ,  que  le  maître  est  plu« 
f»  le  aervitcur,  et  le  prince  plua  que  lea  aufeta.  >  Ceat 
•ea principe,  dit-il,  qoi  a  fait  nritre  aon  ouvrage  deatiné, 
tcemnm  il  l'eapére ,  i  opérer  la  restauration  de  l'Eu- 
>rape.'>Cet  ouvrage  fameux  porte  le  titre  de  Rettauto- 
lÎMdtUtâemeê  dugotÊtemememt ,  on  tkéorit  de  l'état 
Htiel  nstmei  d*  l*i«imM  ,  eppotia  à  la  ehhnire  de 
m  état  etpU  artifSrUI ,  ^interthur,  1816 -i8ao,  4 
loL  Contane  lea  Saunaaîae  rt  b«  Mackcntie,  il  dé- 
frad  dana  cet  écrit  le  droit  divin  dea  aoureraina  et  de 
W«t0cratie  ,  et  rc|«tte  la  doctrine  dea  conatilutioni 
àvilra;  pvîa,  dérivant  tout  gonrernement ,  c'eàt  i 
en  le  pouvoir  absola  et  Tobéiasance  abanlue ,  de  la 
npcriorité  et  de  l'indépendance  ,  il  n'adnyet  que  troif 
v^ètn  de  monarrhiea  :  les  héréditairea  et  flodalea , 
ica  nùlitairea ,  et  les  théocratiquef  ou  eccléaii^tiques. 
U  lystème  de  M.  de  Haller  repoae  anr  cette  fiction 
^,  lanqoe  ce  monde  était  encore  à  toua ,  dea  boni- 
»ca  Ibrta  et  sages  J  ont  pria  possession  chacun  dp 
régions ,  et  par  li  font  rendu  leur  propriété 
,  exclusivn  et  légale  ;  et  que ,  ai  d'autres 
oaoins  anfcea  veulent  y  vivre,  ila  dolTent  ae 
aux  conditiona  que  leur  imposent  les  hom- 
iMa  danéa  de  facultés  inteHectuellef  aupérieures  ,  en 
kvqoaKté  da  premiers  ooetipanta.  La  puissance  ec- 
desiarti^  doit  être  absoine  parce  qoe  la  conscience 
•t  la  rebgion  sont  partout  les  mêmes  ;  elle  doit  de  plus 
ib«  uaivarseBe ,  et  posséder  des  biens  fonds  pQur 
paproir  maintenir  aon  indépendance.  Cette  théorie  de 
f**Uaration,  emosée  fvec  une  grande  sagndt^  qui 
wyendant  n'en  «^gnise  pas  les  erreurs  fondamentales, 
iat  aocpiriUie  avec  enthousiasma  par  un  certain  parti 
«aieasc^t une  grande iniuf uce sor les alTaires ;  mais 
«m  antre  côté  1^  critique*  pleuraient  sur  l'ouvrage 
^  M.  de  flalltf.  La  plus  spirituelle  réfUtatidn  qui  en 
nt  été  iiite  est  celle  de  soii  compatriote ,  le  docteur 
Minier  ;  «Ile  est  intitulée  :  Le  priare  et  le  peuple  ,  d'aprhe 
y*  éeetriaee  de  Buckanan  et  JHUtan ,  Aarau,  iSs  1 .  H.  de 
BaUcr  troova  mppœitien  spirituelle ,  qu'il  cherchait 
«wtre  reprit  révolatioanaire  des  Françfîs ,  dans  l'é- 
fHC  catholique ,  et  il  soutenait  que  Of  qui  dans  Pbis- 
*Mr«  ginéraie  de  l'humanité  s'accordait  arec  sa  théo- 
'««  erait  été  réaoht  et  fait  par  la  providence ,  et  était, 
Pi'oseaéqiMatfTalahie  etdirin.  An  contraira,  tout 
c*  lai  n'était  pas  cooCarmeè  sa  théorie ,  comme,  par 
*>*«t^»  >•  proésalanliame,  U  la  qu«lifi*il  d'impie. 
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Malgré  cette  opinion ,  H.  dr  ITaller  {ugea  ji  propos  do 
conserver  sa  place  de  profi-Mcur  d'bÎBtnire  a  l'univer- 
sité protestante  de  Berne.  Il  avouât»  é  cette  époque, 
Jue  la  beauté  des  églises  catholiques  afait  toujours 
levé  son  ame  i  dea  méditation*  religîeuica,  mais  que 
la  simplicité  des  églises  réformées ,  et  la  téckereue  du 
service  protestant  l'sf  ait  toujours  éloigné  de  cellei-ci  ; 
que,  des  1808,  il  était  catlHilique  de  ccrur,  et  protestant 
•euUmenI  de  nom.  Dans  l'automne  <|e  1818 ,  il  en* 
treprit,  pour  de*  afAiires  particulière),  un  voyace  , 
par  Rome,  à  Naples  oÀ  un  abb^  français  Texçila  yive* 
iqent  à  entrer  dans  la  communion  qu'il  reconnaissait 
pour  légitime.  Mais  M.  de  Haller  ne  voulait  pas  alors 
faire  un  changement  public  de  religion  ,  daus  l'espoir 
aœ  le  quatrième  volume  de  sa  Retiawrotion  ferait  un 
plus  grand  eflet,  s'il  parsÎMait  sorlif  d'une  plume 
protestante,  Vers  la  Bu  1819  ,  il  apprit  d'un  nooTeau 
converti,  le  feu  prince  Adolphe  de  Mecklembourg- 
Schverin,  qu'on  peut  être  catholique  en  secret,  et 
obtenir  à  cet  effet  des  dispenses  de  Ion*  «Ctes  exté- 
rieurs ;  et  qu'un  grand  nombre  de  protestants  se  trou- 
vaient dans  ce  cas.  L'évêque  de  Fribourg  lui  confirma 
l'exactitude  de  ces  renseignements.  A  la  même  époque, 
en  i8so,  étant  encore  protestant,  il  publia  son  ouvrage 
êur  la  eonttilution  des  rorfcs,  dans  lequel  i|  recomrasnde 
l'inquisition,  U  torture,  etc.,  et  repousse  toutes  les  con- 
stitutions connues,  comme  le  poison  des  monarchies; 
toptefois  en  approuvant  ce  seul  article  de  celle  d'|U- 

Ragne ,  qui  interdit  l'exercice  de  tout  au(re  culte  qù* 
;  eathoncisme  romain.  Après  ayoir  fait  paraître  ,  en 
aodt  i$iQ,  le  «i^atrième  volume  delà  théorie  de  la 
reâtauratian  ,  qui  renferme  une  apologie  pompeuse  de 
la  religion  catholique  ,  il  choisit  ^vec  una  grpnde  cir- 
conspection le  Teu  et  le  jour  pour  embrasser  ce  rnlte. 
L'éfêque  se  rendit,  le  17  octobre  i8so,  sous  le  prétexta 
de  faire  une  viMte,  chez  M.  Boccard  à  Irtschcoyl  :  M,  d* 
Haller  fit  sa  profession  de  foi  et  devint  catholique  en 
secret.  Il  resta  néanmoins  memhre  du  conseil  des  deux 
cpnts  et  professeur  ;  bien  que  ces  charges  lui  impo- 
sassent le  devoir  d'appartenir  à  l'église  réformée.  In- 
terrogé par  ses  parents  sur  les  bruits  q^i  couraiept  sur 
sop  compte  y  {1  répondit  qu'il  n'observait  pas  le  rit  de 
l'église  catholique.  Il  fit  almrs  un  voyage  a  Paris  t  et, 
pendant  ton  absence,  quelques  journaux  suisses  racon- 
tèrent le  fait  et  les  circonstances  ue  sa  conversion.  Dès 
lors  il  publia  lui-même  ses  opinions  religieuses  dan» 
la  lettre  d-dessus  citée ,  et  se  démit  des  places  qu'il  ne 
pouvait  plus  occuper ,  étant  connu  pour  catholique. 
Mat^  dès  le  7  mai  18a  1 ,  le  grand  conseil  de  Berne, 
sur  1%  demande  du  petit  conseil,  l'avait  déjà  suspendu 
de  SCS  fopctions,  à  rause  de  sa  conrersioK  fui  catbo- 
Kdsme,  et,  le  7  juin  suivait,  i)  fut  rayé  du  tableau 
des  membres  du  grand  conseil,  et  déclaré  incapable 
d'être  réélu.  Il  faut  remarouer  id  que  M.  de  Haller, 
après  avdr  lait  le  serment  de  converti ,  suivant  la  pro- 
léssion  defbj  de  Pie  IV,  avait  rcnoufelé,  en  décembre 
iSao ,  comme  protestant ,  sop  serment  de  (onctioo- 
naire  public,  sans  annoncer  au  gouTernenient  qu'il  eût 
changé  de  culte.  Pour  prouver  qt|e  |a  destitution 
n'a  pas  en  pour  cause  sa  conversion,  mai^  unique- 
ment la  violation  de  l'aftiele  1 1  du  concordat  de  la 
confédération  helvétique,  on  peut  citer  que  depuis 
la  réunion^  de  l'èvêché  de  B/ile  au  canton  de  B^rne  , 
il  y  o  quinse  membres  catholiques  dans  le  grand 
confeil  •  mais  ce  sont  des  hommes  généralement  con- 
nus pour  appartenir  i  re  culte,  et  t]»  ne  se  char- 
gent pas  de  fonctions  qpi  ne  peuvent  .êtr^  exercé^ 
que  Mr  des  protestants.  Le  fréta  de  M.  de  Haller  se 
retira  du  consdl  immédiatement  apr^  la  destitution 
de  ealui-ci ,  qui  fit  actuellem/snt  à  Paris,  où  il  a  été 

Cindaiit  long-temps  collaborateur  du  Journal  doê  dé- 
tt,  avecson  anû  M.  de  Bonald.  En  iSii,  il  fut  at- 
tfché  a|i  ministère  des  ailliires  étrangères  de  France , 
fsn  qualité  de  publidste ,  place  qui ,  avant  lui ,  avait 
iHié  occupé*  par  un  Allemand,  M.  H.  Bosensticl.  Le  4 
novembre  de  la  même  année ,  il  obtint  de  Charles  X 
l'autorisation  de  s'établir  en  France  avec  jouissance  des 
droits  dvils.  Depuis  celte  époque,  il  a  donné  le 
sixième  et  dernier  volume  de  sa  Retlawaticn  de  la 
trtenee  du  goueemement,  Wintertbur,  18  aS  ;  le  cin- 
quième volume,  qui  complétera  Tourrage,  est  annoncé 


J 


So4 


nw 


en  Allemagne  comme  d«TBut  paraître  incettammenU 
Dans  ce  svslème  de  la  restauration  de  gpuvprnementa 
ecclésiastique» ,  uiÛTvrfeU  f  t  «btolua  «  et  de  {^>UTcr- 
nemcnts  leitipnrcU  parliculicrs  ,  il  y  a  cela  de  »ingu* 
lier  que  M.  de  Ilallrr  accorde  aux  su)cta  certains  droits 
contre  leur»  pouveniements,  et  imiumément  un  droit 
coactifdo  se  Taira  protépr  (  roi.  IT,  cbap.  4i)  ;  qu'Ali 
D  admet  point  de  pouvoir  ar|>itraire  en  matière  d'ini- 
po»îlîon  rt  de  conscription ,  quels  que  soient  d^aîi- 
Ifurs  lo  besoins  dp  riial;  qu'il  acxorde  aux  sujets  la 
faculté  de  «Vider  eux-mêmes  (vol.  I,  paco  Sofi) ,  d^O" 
rûtcr  des  hommes  armés    (  toI.   II  «  cnap.   s8  ) ,   r\ 

?\u'\\  s«  déclare  contre  touti;  intervention  dans  1rs  af- 
aires  domestiques,  On  a  un  examen  des  doctrines 
de  H-  de  naller,  pnr  le  er and  bailli  Henri  Ersch,  in. 
t'tulà  :  n«  ta  philotopkie  du  droit  puMic  par  rvppùrf  à  la 
rr$iaurat!on  projtlra  par  U.  d*  Ualler.  et  qtiêlqui»  Qbstr' 
raltuiis  prtlîmiuttirtê  êur  ««  rour^rtion  à  iaf\ticath)l{iiu; 
€t  sur  ta  detlitution^  ctc,,  Zurich,  iSai.  Comme  U.  de 
Ilallcr  a  attaqué  ré|cli»c  prolestante,  et  soutenu  qup 
le  protestantisme  mène  droit  aux  révolutions  ♦  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  ont  paru  dar»  TEurope  pro» 
testante ,  pour  démontrer  que  ses  assertions  étaient 
dénuées  de  fondement,  Parmi  ceux-ct ,  on  distinfiue 
surtout  celui  de  31.  Krug,  intitulé  :  ApuliigU  de  l'éefUê 
p>^ole%iante  ,  s*  édit.  trf.-iptiek,  l^si,  et  celui  de 
)(.  pTschermir,  intitula  :  ï.a  eonvcrtion  d«  if.  d*  Ua\Ur 
à  (a  foi  fatlioll<iue  ,  apoitolimie  e|  rumala*  ,  Leipsick  « 
i8ai.  FfU  le  |(énéral,  marquis  de  Langalerie ,  qui, 
eniSii,  à  Francf  rt-sur-rOdrr ,  avait  ahiuré  le  ça- 
tholicicme,  et  s'était  fiit  protcttaiit,  a  puhl  e  pn  iSyii 
à  Leinsirk  ,  une  Itéiwiite  a  la  lettre  de  m.  de  UalUr 

IÎaSiEI.SVELD  { I*8«»xD  ViK  ) ,  théologien  boll^n- 
dai»,  naquit  ù  Ulrecht  en  174S.  Il  étudia  dausl*imlvcr< 
i>itc  ûe  retie  ville ,  et  y  fut  rc(;u  docteur  en  théologie 
en  17C5.  h»  tbè«e  qu'il  soutint  en  celte  occasion  «tait 
intitulée  :  De  mi,^rihu%  anlclUufiania.  Pas'eur  de  Goes  » 
en  Zélaiide ,  nuelquet  tracasseries  le  foreèrt-nt  de  ré- 
silier^on  bénriice,  et  il  retourna  dans  sa  ville  natale  , 
où  ,  en  1784*  il  fut  nommé  professeur  de  théologie,  fl 
prit  pos5)r!<«ion  de  ion  siège  p^r  une  barangue  acad^ 
mique,  dont  le  sujet  était  Pétat  prétient  du  Lbrisliani*- 
me,  et  ce  qu'on  en  devait  e^pvrer  ou  craindre,  imprimée 
sous  ce  titre  :  De  statu  rei  rhri$iùfnte  hvdieruo  ,  ItKto  an 
trUti,  l'trecht,  178^,  in-4*.  En  1767,  la  révelulion 
qui  rétablit  l'autorité  du  statlioudrr,  força  Uamals- 
vrld  de  quitter  sa  ehair«  ù  cause  de  la  p4rt  qu'il  avait 

Sriftc  aux  alTaircs  publiques  dans  un  sens  oppose  à  celui 
U  parti  vainqueur.  Il  s  établit  alors  à  Leyde  avec  son 
fils  unique  qui  continuait  ses  études,  et  s'occupa  da 
travaux  lil^érnires.  La  rt  action  de  17^5  ayant  rcn« 
verse  le  parti  du  statbouder ,  V«n  UamclsTeld  présida, 
le  club  populaire  de  L«}de,  et  fut  nommé  membre  da 
laconvenlionnationalp,  dans  bopellc  ilprollonc^pl^- 


sieunt  discours  remarauaMcii.Un  distingua  surtout  celui 
qui  avait  pour  obji-t  les  droits  ^Itiqucs  des  Juifs  «u 
IloUandc.  Vajantpasélv  réélu,  il  retourna  à  ses  études^ 


et  alla  s'établir  k  Ain»lcrdain  où  il  mourut  le  9  mai 
181  a.  Il  était  très  érudit ,  connaissait  plusieurs  langues 
anciennes  et  moderne»,  et  travaillait  avec  uo^  grande 
facilité.  Il  a  lai$.8c  beaucoup  d'ouvrages  dont  noua  n« 
citerons  que  le^  principaux  :  1'  I niraduftion  auA  ti^ret  d* 
l\4nritn  Tc<fam«iil,  '.rndii't  doi'allemaHd.  d'EiciJinrn, 
Ctrecbt ,  1789 ,  3  vol  in-8»  ;  s*  Grûgrapkie  et  ta  Bible  , 
Amsterdam,  1790,6  vol.  iii-S"  ;  3*  basai tur  les  nutur*  d* 
la  tuitlait  hollandaiff.  à  la  fn  du  (8*aiLrle,  1791 ,  in-S"; 
4*  Uist,>ire  df  la  Bible,  Amsterdam,  17^7,  s  vol.  in-8»; 
b*  Uiiloire  générale   de  l'Eglise   fhrélienne  ,  amlinué» 

tar  le  prafeiHur  A.  Ypers  .  ï799-i8i^,  a6  vol.  în-8". 
,e  premier  volunir  a  paru  a  Ilaricm.  CetQUvrage  jouit 
d'une  grande  estime;  6"  La  sainte  Bible  ,  traduite  ea 
hollandais  avec  des  coinmentaires,  Anutcrdara,  180a, 
10  vol.  in-S*.  Quo  que  cette  nouvelle  traduction  aoit 
estimée  des  savants,  elle  n'est  point  reçue  dans  les 
églifcs  buUandttiM!*  où  ou  continue  de  se  servir  de  la 
liaductinn  moins  élégante  qui  fut  laitp  par  ordre  du 
synode  de  Dordrecht  en  i6i9  ;  7»  Bisture  dtê  Juif», 
drpuis  la  destrurlùm  de  la  ville  et  du  temple  de  Jc^usatem 
{ttnfu'it  mutj'urs  ,  1807  .  ia-8«.  Cet  ouvrage  ei4le  cora- 
plémentdr  celui  de  prideaus;  l'histoire  des  ^uifs  mo- 
c'crnes  y   est   parfaitement  exposée.  Les  autres  ou- 


II4M 

Trag?s dllamelarftld  sont:  udInhi  Akréfd  de  l'Iûdarre 
rtnuiiMi  de  Stuart,  des  SarmoHt .  plueieun  volumes  de 
tbàolog'e  ,  le  traduction  de  la  BiUietkr^me  ttritnlalt  de 
UioWiin,  ceUe  de  VIlLtairt  univertelta  d«  Schvocck.  et 
un  grand  nombre  d'autres  treduclione  <!•  Taugieie,  de 
rallonteud  et  du  fraucaU. 
UAUELYNAIE,  Tu/sr  Jsx  01  u  ll4MU.i«âT«, 

ÎIASIII).  Foxei  AakCL-UsMiP,  tut  SupptémtpU 
1AM1L.T0N  ((•citi.iivi-OKaAa»),  naquit  en  1719, 
et  Qt  ses  eti|des  à  Winchester,  et  eiuuil*  à  rmiiversité 
d'<)xford.  Il  se  propesait  d'étudier  les  lois  :  rneis  la  mort 
de  son  père,  fiTocat  écossais,  tirivéc  «si  I7$4*  cbengea 
ses  proicts.  il  résolut  d'entrer  dans  le  carrière  parle- 
mentaire .  et  dans  le  courant  de  cette  nt^me  année , 
il  réussit  à  se  faire  nommer  Bterobre  de  la  cbMiibre 
des  pommanes.  Son  début ,  eu  novembre  l'jlh  ,  fut 
des  plus  brillants,  et  le  diacoun  qu'il  j^tieti 9e  dans 
cette  sessiou  excita  le  plus  vil  entkousiaame.  Malgré 
ce  succès,  Uamilton  garde  Iong-|empe  le  silence,  pcot- 
élre  dans  la  crainte  de  ooroprometire  se  rcpntation. 
En  1756,  Henri  ^ox,  alors  le  iranistre  le  plus  iniuent 
du  cabhiet ,  le  Ht  qommer  l'un  des  memlircs  du  d«i 
parlement  du  cpmo^rce ,  emploi  qu^l  (»ceupa  pen- 
dant citiq  ans ,  au  bout  deai^uels  i|  aceofwpagna  en 
Irlande  le  comte  d'Halifax*  noausii  lord'licutcnant 
de  cette  |te ,  on  qualité  de  son  premier  secrétaire. 
Pendant  l'administration  de  ce  gouverneur,  UaeniltoB 
eut  plusiours  occas:oi(S  de  déployer  ses  talents  et  «en 
éloquence  en  soute  ant  devant  le  paelemcnl  srlandais 
1rs  mesures  du  gouvernement.  Ayeut-  éproueé  quel- 
ques désagréments  de  la  part  du  comte  de  Northaas- 
berlaiid ,  qui  succéda  a  Halifax,  il  donna  sa  démissioo, 
ot  revint  en  Angleterre  ,  eu  1756.  Il  continua  à  siéger 
au  parlement  pendant  trenta-trois  ans ,  mais  il  n'y  prit 
plus  la  parole.  Pepwis  17C8  jusau'en  1764  •  <l  rempl'it 
la  place  de  chancelier  de  récniquier  en  Irleade.  Il 
mourut  à  Londres,  le  16  juillet  179C.  Quelques  per- 
sonnes le  soup^oQnèrent  d'être  l'autrur  «<>«  LeUret  de 
Juniiu  ;  mais  de  toutes  les  ooojecluree  qu'on  a  (ai'es 
à  l'égard  de  cet  ouvrage  rentarqnable  ,  celle  qui  Tsl- 
tribue  à  Uamilton  est  une  des  plu»  gratuites.  M.  Us- 
liMie  a  recu^lli  en  un  volume  tn-6",  pubÛé  à  Loa* 
drescn  1808,  une  partie  des  centres  d'Uaniiltoo ,  sous 
le  titre  de  Logique  parlewKntak»,  U  est  aases  singulier 

3 IV!  le  premier  discours  de  cet  orateur,  qui  prodoiàt 
ans  le  temps  un  si  grand  eiet,  ne  se  troave  p« 
dans  ce  recueil  :  U  paraît  qu'oo  «'a  pu  s'en  procurer 
une  Kulc  copie.  Dons  sa  jvunesse,  et  étant  encore  à 
runiversité,  Ramilton  publia,  eu  17(0,  in-4%  des 
Œuvret  poétiques  àoni  il  ne  fut  tiré  qu'us  peti<  nooibrt 
d'exemplaires.  On  assure  qu'ellee  ont  du  mérite. 

UA.MILTON  (Lady  Usm)  illede  krdMdviletLt- 
Tcn,  l'un  de«seiae  pairs  d'Ecowe ,  naquit  i  Edimbourg • 
en  1737.  Cette  dame  ,  l'une  des  plue  aimables  et  des 
plus  belles  pes^onnea  de  la  «our  d'Angleterre,  épousa 
en  premières  uoces  b  docteur  iames  Walker ,  et  tHe 
eut  pour  second  mari,  GeorgesHamillei)  de  UJernat- 
que ,  auquel  elle  eut  encore  U  douleur  de  sorvivr*. 
Un  a  de  cette  dame .  dont  U  OUa ,  miss  IsaMb  Ha- 
niiiton,  a  épousé  M.  Jouy,  de  racadensie  framatse 
quelques  romane  qui  ont  eo  un  suecéa  flaltror;  ce 
sQiit  :  1*  te  aii/iuufKre  d»  wiHage;  a"  La  iimt^w'*^ 
Laiviut  ;  3«  L9  diieke»4e  Durmi*)  ;  4S  La  d**fkeeee  de  P^ 
potu  La  famille  de  lady  Uamilton  caneerve  un  ouvrafie 
manuscrit  de  cette  dame  ,  iulititulé  :  Maiim.  Cesl  e» 
épisode  tiré  de  la  Vie  de  4<  J*  Bousseaa.  Herien  «•>  I* 
servante  qu'il  accusa  d'avoir  dérobé  le  rulMn  que  Iw- 


méme  avait  pria.   On  regarde  ce  renaea 
meilicur  des  ouvrages  de  bdy  Bemilten. 

IIAMU.TO.N  (  Gif  ist  ),  peintre  «ngl«M  asses  estieié, 
et  isbu  d'une  famille  ancienne,  est  né  4  Lanarkt  •" 
Ecosse.  Dès  SCS  premières  années ,  il  montra  des  dis- 
positions et  uu  penchant  irres'islible  pour  la  pe'nrtBi^ 
Ses  parents  l'envoyèrent  fort  jeune  à  Roese  etediff  » 
dewm  ,  eouB  les  ypux  et  d'afirès  les  le«^ns  d'Auf»**" 
Massuchi.  Là ,  élevé  au  milieu  des  diefs-d'm»»»*  * 
l'Italie ,  e.t  soutenu  des  conseils  de  son  maître,  llseiu- 
ton  panint  bientôt  à  se  Cuire  distinguer  de  ses  émiét*. 
Parmi  las  meilleurs  tableaux  qu'il  cooipose.  •*  1" 
furent  graiés  parle  célèbre  Camégo,  osi  diit cficnp'*' 
Hélène  el  f&tist  Andromaque  pl«tu«nLlae(ortd'U«C' 


lor  :  Ackille  s'aUachant  «u  corps  de  Patrocle .  et  r«ru«»nt 

It»  caoaolktion*  ét%  chef*  de  Parmée  drcrqur.  IlaniiU 

tan  •■  Hl  plotût  remarquer  dans  tes  compnsitiotin  par 

Ir  ^boix  dr  «on  %u\rl  que  par  la  pureté  de  »on  dmiii  et 

fr  la  vigueur  ôr  ion  coloria.  Il  a  rendu  peut-^tre  de 

ptoa  p>and*  services  à  l'art  eu  contactant  la  drrnu-r» 

p«rti«  de  a^  «ic  à  la  recherche  de»  ninnunieut*  dr  l'an- 

ùqailf .  Ce  goAt  lui  avait  ilè  inapiré  par  Téludr  des 

I  U-ttrr*   |>rrcquct  et  romainet  dont  il  posoédait  à  fotid 

rrotellipeDce.  Charjc^  à  plutieurt  rrpriaea  de  diriger  les 

I  k»mi\r%  ordonnée»  en  divers  endroits  de»  états  romaint^ 

'  à  Trllctri ,  à  €ivilta-Vecchia,  à  Tivoli  et  i  Ottic  ,  »ea 

rvcberrhr*  furent  presque  toujours  benreu<es.  H  dé* 

euttvrit  pluairar*  «tatues,  de*  bustes  et  des  bas-reliefa 

d'un  trè*  gr«nd  pni,  qui  ont  enriehi  plusieurs  cabineta 

*n  Ku]kfti«  et  en  Allemagne,  et  la  collection  du  llu««-e 

'  n^tncTiiin.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  $ckola 

i'*fiea  picttu-tet  ouvrage  in-rolio,  orné  de  quarante-une 

|4ancb««,  imprime  et  publie  &  Rome  en  1773.  Ce  vo- 

'  lumr   fait  partie  de  la  collection   Piranési  ;  rV»t  Tbis- 

Inir^  de  rérole  italienne  depuis  Léonard  de  Vinri  juit- 

lqa''aua  aocceMeurB  dea  Carrache».  Ifamiltnn  mourut  à 

I  Rnoxe  ,  en  179",  de  la  frayeur  que  lui  causa  ,  dit  on, 

fentr^  des  Franrais  dans  cette  villa. 

I     U  AR  DE  M  BERG  f  Faioàsic  dc; ,  célèbre  auteur  aile- 

'  D«Bd  ,  connu  sous  le  nom  de  SovalU ,  naquit  le  s  mai 

IT7J ,  daii4  la  terre  de  Wiederstcdt»  appartenant  à  sa 

(«mille,  et  située  dans  le  comte  do  Mantfeldtf  en  Saxe. 

I  àpré»  avoir  reçu  la  première  éducation  dans  la  maison 

'  aatrmelie  ,  il  pa^sa  une  année  chex  un  de  ses  oncles  , 

\  Laiitant  de  la  petite  ville  de  Lucklum ,  prés  dc  Bruus- 

virk,   fre<pjrnta  le  gymnase  d'Eisleben ,  et  étudia  la 

railoâopliie  à  funiverMlé  de  Icna ,  et  le  droit  à  ct-llrs 

ir  Lcipsick  et  de  Wittemberg.  Destiné  au  barreau ,  il 

!  «e  rendit  à  Tennestcdt ,  pour  y  apprendre  la  pratique 

>  4r  la  procédure.  En  1797,  il  changea  d'avis  et  accepta 

^le  place   d'assesseur   a  la  direction   des  salines  de 

«rwenfeU,   sans,  pour  cela,  abandonner  les  études 

'  ^•'îl  avait  ctiltivées  jusqu^alors.  Ayant  perdu,  vers  la 

fca  de  cette  année,  sa  liancée,  il  se  démit  de  sa  place, 

r*  pour  ae  distraire,  alla  fréquenter  Tacadémie  des  mi- 

I  tM^  deFreîberg.  En  1-99,  il  revint  à  Wclsenfels,  et  y 

fui  renomme  asseweur  aux  salines;  à  cette  époque,  il 

'  «c  lîa  d^amitic  avec  les  deux  fières  Schlegel,  et  avec 

'  LH^^Ticck..  Jouissant  d^une  grande  fortune,  possédant 

j  de»  connaissances  très  variées,  aimé  d'une  jeune  per- 

*(WDe  quil  adorait,  et  uni  par  une  étroite  ainilié  avec 

.  LiS  bommes  les  plus  distingué»  dc  T  Allemagne,  le  jeune 

I  thB-denberg  voyait  la  plus  belle  perspecti«e  s'ouvrir  de* 

rast  lui  ,  lorsqu'une  mort  prématurée  et  subite  vint  le 

,  frapper  à  Tige  de  vingt-neuf  ans,  en  1  Soi,  et  peu  de  jours 

nrres  avoir  été  nommé  prévôt  en  Thnringe.  Il  expira 

I  rbrx  aea  parents,  et  entre  lesbra^  de  son  ami  intime, 

IFreiJeric  Schlegel.  Hardtnberg  était  versé  dans  la  juris- 
fvirlcnce,  les  sc'enees  naturelles,  les  hautes  mathèma- 
tiqœs  et  la  philosophie  :  mais  la  poésie  prédominait 
(be«  lui.  Aussi  nmaginalion  }ouc-t-elle  le  principal  rôle 
àvM  sea  «ovres ,  qui ,  mslheurcu^emcnt ,  ne  sont  pour 
I  la  atapart  que  des  fragments  ou  des  indications  ac  ce 
'  qo  il  avait  Fiotentinn  d'exécuter  un   jour.    Tous  ses 
c-rrits  portent  k  cachet  d'un  vif  amour  pour  la  religion 
I  évangelîque  ,  et  se  distingiient ,  tant  au  fond  que  dans 
I  la  forme ,  par  une  noble  simplicité.  ()d  regrette  géné- 
'  ratesNcnt  en   Allemagne  mie  son  roman  Uênri  d'Ofler- 
i  étoffeu  .  dont  Louis  TiecV  a  fait  connaître  quelques 
'  rp^MMlea,  soit  resté  inachevé.  Bardenbvrg  avait  Tin- 
<  vattoo  dk  composer  six  romans,  et  d'y  ciposer  ses  idées 
«ar  ta  physique,  la  vie  civile,  le  commerce,  la  poli- 
li^ue  et  Famoar.  Il  n'en  a  terminé  qu'un  seul  :  Let  dis- 
eip'tM  d»  Suis ,  qui  a  pour  objet  la  physiijue.  Celui  de 
ses  ouvrages  dont  il  fut  le  plus  satisfait  lui-môme ,  c'é- 
tait un  ilrruei/  é'kymneM  à  la  nuit .  poésies  délicieuses 
oà  b   belle  ame  de  l'auteur  se  révèle  dans  toute  sa 
porcté.  Il  a  fait  des  rand'^ues  qu'on  regarde  comme  ce 
que  la  litératore  allemande  posséda  de  plus  sublime 
dans  ee  genre.  A  ces  chanis  religieux  qui  étaient  des- 
lÎDés  è  être  publiés  comme  livre  de  prières  à  l'usage 
des  églises  réformées  ,  l'auteur  s'était  proposé  de  join- 
dre des  sermons  sur  divers  point»  de  rontroverse.  Les 
fEusrvt  d«  Hmréfnierf  qui  ont  été  publiées  sous  le  nom 
tuppesede  A'^va^ts,  BeHin,  1816,  dcui  volumes  tn-S% 
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«ont  actuellement  à  leur  troisième  édition.  Le  premier 
volume  renferme  set  poésies;  le  second  contient  I.€ê 
dUnpUê  d€  Set  .  le  projet  du  roman  de  llruri  dVftrr- 
éingtity  et  le  plan  d'une  espèce  d'ouvrage  t-ncyclopédi* 
que  qui  aurait  eu  pour  but  de  ripproclier  certaines 
idées  et  eiper'ence»  puisées  dans  les  dilTérenles  scien- 
ces ,  de  manière  à  las  expliquer  les  unes  par  les  au* 
très. 

riARDING  (CasBLrs*Lotis^  céK-bre  astronome,  néi 
Brênic,  vers  »77&,  y  prnfes»ait  la  philosophie  et  était 
inspecteur  à  l'observatoire  de  Liiienihal,  situe  près  de  la 
même  ville,  nuand  son  nom  devint  tout  i  coup  fa- 
meux par  la  découverte  de  Junon ,  Pnne  des  quatre 
nouvelles  planétrs  léicscopiques.  Celle  découverte  eut 
lieu  en  180.^.  M.  llardiug  «  occupait  de  la  publication 
de  cartes  cele«t'-s  qui  doaiint  cunt'-nir  toutes  les  pe- 
tite» étoiles  de  l'hlUoire  ceirste  franraiiie,  afin  qu'on  pût 
reconnaître  farilcnient  les  deu»  planètes  telescopiques, 
Céri-s  et  Pallas,  der ouvertes,  la  première,  au  cnm- 
mencemenl  de  ce  siècle,  par  Piazci ,  et  la  deuxième, 
en  180»,  par  Olbers.  Pour  rendre  ces  cartes  plus  com- 
plètes, M.  Uardiiig  les  comparait  avec  le  ciel,  alin  d'y 
découvrir  les  étoiles  qui  auraient  pu  lui  échapper.  Le 
1*^  septembre,  il  vil  une  èloilc  de  huitième  grandeur 

3 ni  n  était  pas  dans  l'Iiislnire  céleste;  il  la  dessina, 
après  sa  configuration,  avec  les  petite*  étoiles  envi* 
roniiaiitcs.  Le  4  septembre ,  il  compara  de  nouveau 
ses  caries  avec  le  ciel,  et,  à  son  grand  etonoement, 
l'étoile  qu'il  avait  observée  le  i*'  septembre  avait  dis- 
paru; en  méiuc  temps,  il  en  aperi^ul  une  autre,  vers 
l'ouest  et  le  sud ,  qu'il  n'avait  pas  vue  le  i*'  septem- 
bre. Il  soupeoniia  que  1  étoile  vue  ee  jour  avait  un 
mouvement  propre  ,  et  des  observations  exactes,  faites 
le  5  et  la  6  ,  contirmcrent  ca  soupçon.  l)rpuis ,  plu- 
sieurs astronomes  ont  vu  cette  planète ,  cl  ont  cal- 
culé ses  élcincnts  qui  ont  été  rapportés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'Lxposition  du  système  du  monde 
par  Laplace.  Celte  découverte  ouvrit  à  U.  Ilarding 
les  portes  de  dill'erenles  académies  :  la  société  royale 
des  sciences  do  Londres ,  l'iiutitut  de  Franre ,  et  l'a- 
cadémie des  scienres  de  Gwilingue  se  l'associèrent, 
plus  taid,  cette  dernière  société  le  reeut  au  nombre 
de  ses  membres  titulaires,  et  l'institut  lui  décerna, 
dans  sa  séance  du  «S  gerqiinal  an  i3  ,  le  prix  fondé 
par  La  Lande,  pour  le  meilleur  ouvrage  d'astrono- 
mie.  La  même  année  il  fut  appelé  à  Gœtlinguc  pour 
y  professer  l'astronomie  ,  et  diriger  l'observatoire,  de- 
venu  célèbre  par  les  travaui  dc  Tubie  ^im^cr ,  em- 
plois dont  il  s'acquitte  depni*  vingt-cinq  ans,  avec 
autant  de  gèle  que  de  talent.  Sans  prétendre  rien 
diminuer  dc  la  gloire  que  &|.  Ilarding  a  acquise  par 
sa  célèbre  découverte ,  nous  devons  rappeler  ici  que 
deux  illustres  savants  ,  Keppler  et  Ilerschell,  l'ava'ent 
prcssentie.Keppler  s'était  demande  pourquoi  il  n'y  avait 

2ue  cinq  planètes  ;  il  crut  en  avoir  trouve  la  ra'son.  Le 
ut  assex  biiarrc  de  son  premier  ouvrage,  qu'il  appela 
ProdriUM  ou  Sjilémt  rotmoftaphiquef  était  de  prouver 
que  le  créateur,  en  arrangeant  l'univers,  avait  pensé 
aux  cin^  corps  réguliers  inscriptibles  daiu  la  sphère  : 
pour  satisfaire  à  ses  idées  de  proportion  ,  il  avait  osé 
soup4;ooner  une  planète  entre  Mercure  et  Vénus,  et 
une  autre  entre  Mars  et  Jupiter.  Il  penrait  que  «leur 

•  petitesse  était  peut-être  la  seule  cause  qui  les  avait 

•  fait  demeurer  inconnues.  ■  Ce  passage  a  l'air  d'una 
prophétie  ;  telle  est  en  édet  la  raison  qui  a  si  long* 
temps  retardé  la  découverte  de  Cères,  Pallas,  Junon 
et  Vesta.  Quant  à  Ilerschell ,  aus^itût  après  la  décou- 
verte de  Cérès  et  de  Pallas,  il  publia  les  recherches 

3u'il  avait  faites  sur  ces  planète! ,  et  en  proposant  de 
onuer  le  nom  d'astéroïdes  à  ces  corps  planétaires, 
dénomination  qui  fut  adoplée,  il  annoïK^a  qu'ils  se  mul- 
tiplieraient par  la  suite  ,  comme  cela  est  arrivé  par  la 
découverte  de  iunon  et  de  Vesta.  M.  Harding  a  peu 
écrit  :  les  Mémoint  de  la  tariétè  rcyah  rfes  trienret  d* 
Gœilin^ut  sont  le  seul  recueil  où  l'on  trouve  de  ce 
savant  quelques  mémoires  sur  des  questions  de  mathé- 
matiques :  ils  sont  de  peu  d'étendue. 

H  ARLES  (TutoraiLK  CHBisTorNE) ,  naquit  à  Culm- 
bach,  royaume  de  Bavière,  en  17.^8.  En  1764,  il  fut 
nommé  adjoint  à  la  faculté  de  théologie  d'Erlang; 
l'anoéa  suivante ,  il  occupa  la  chaire  de  littéralura 
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|cr«cquc  et  •riental*,  au  gyimtiite  de  Cohourg,  Rt«n 
1 770,  il  revint  à  Tunivertil*  d*Erl«ug,  avec  let  titret  de 
dir«>eteur  du  «cniinaire  phtlAloffiqua,  de  bibliolbécaire 
«t  de  profeneur  d'éloquence  et  de  poé*ie.  Il  mourut 
le  9  novembre  i8tS.  Il  a  laine  une  fouie  d^ouvragei  eor 
la  littérature  ancienne;  le  premier  est  une  diseertalion 
De  invfonum  apud  Gréer o»  officio ,  1764.  Il  donna  »uc- 
ceuivement  depuis ,  le*  diMertations  suivantes  :  Dt  pt- 
dont'umo  philohgiet ;  dg  Galantitmo  «âthêtirû  tl  phtlol^ 
fira,  Cobourg,  1766-1768,  et  le»  Fie$  tUt  philMguet 
tal'ua ,  Brème,  1770,  «•  édition.  Cet  ouvrage  olFre 
beaucoup  d'intérêt.  L'0pu$rul»  varii  argumenti ,  Halle  , 
1773  ,  est  un  recueil  terminé  par  une  dissertation  sur 
le  danger  de  mettre  Phèdre  entre  les  mains  de  la  jeu- 
nesse.  M.  Boinvilliers,  qui  a  rédigé  Tarticle  Harle*  de 
la  Biagraphi*  unittrteHe ,  trouve  celte  idée  raisonnable , 
mais  il  est  permis  de  la  trouver  birn  ridicule.  On  doit  A 
Harles  des  éditions  de  Cornélius  Nepos,  des  Ftivine»  de 
Cicéron  ,  de  Valérius  Flaccus ,  du  Colulbus  joint  au 
Plutus  d'Aristophane,  du  dialogue  de  Oralart ,  de  Biou 
et  Moschus  et  de  Thcocrite.  M.  Boinviliiers  traite  bien 
sévèrement  tous  ces  travaux  ,  et  ne  fait  pas  même 
de  grâce  au  Tliéocritc.  M.  Gail  le  jugeait dilTeremme ut, 
et  on  nous  permettra  de  prcft-rer  cttte  autorité  i  celle 
de  11.  Boinvilliers.  On  a  encore  de  &1.  Ilarles  une  édi- 
tion du  discours  de  Déniotlhcne,  pro  rorcnâ^  Leinsick, 
iSo^.  Elle  contient  les  notes  de  Taylor,  de  Markland, 
dp  Reiske.  sinthologi^  grecque ,  recueil  à  Tusage  des 
écoles;  Jnth^gie  lalint  ;  une  édition  de  la  Bibliothèque 
grecque^  de  Fabricius,  Hambourg,  1790  ,  iSis.  Il  en 
a  donné  doute  volumes,  et  cet  ouvrage  eût  suffi  pour 
lui  a«surer  un  nom.  Il  a  fait  réimprimer  bumI  les 
dissertations  de  Tirwhit  sur  Gabrias,  ses  conjectures 
sur  Strabon  ,  les  opuscules  de  Schwarta  ,  cl  les  remar- 
ques historiques  ae  Périsonius,  ouvrages  aaM-a  rares. 
Il  connaissait  à  fond  Tbi^toire  littéraire  et  la  biblio- 
graphie. On  regarde  ses  InLvduftiont  à  l'kiêioir*  de  la 
litl^ratuie  grecque  el  romaine  comme  de  savantes  com- 
pilations. Il  travailla  quelque  temps  à  la  G»uUe  de 
Cohourgf  1765-1766.  En  173s,  il  donna  deux  tomes 
du  journal  de  Nuremberg,  KMliêfhe  nachrirkten  ,  tt ^ 
maigre  tant  de  travaui,  il  trouva  le  temps  de  donner 
au  monde  savant  ses  neuf  belle»  Dj  séria l/twis  eur  la  bi' 
WùlAÀfue  arademique  d'Ertang ,  Erlang,  1800-1809,  et 
ses  quatre  Programmée  sur  l'histoire  de  ParadémleFré- 
dérique-Alexandrine  ,  connue  sous  le  nom  d'université 
d'Erlang,  et  fondée  en  174^  par  Frédéric ,  margrave 
4e  Bareitb. 

HARREL,  ancien  commandant  du  eblteaa  de  Vin- 
cennes,  avait  été  cbef  de  bataillon,  et  se  trouvait 
destitué  à  l'époque  de  la  conjuration  de  Cerracchi.  Il 
se  lia  avec  eeluici ,  et  avec  Aréna ,  Topino  Lebrun  et 
HemerviUe,  et  iU  formèrent  de  concert  le  projet  de  tuer 
te  premier  consul.  Hais  Harrel  alla  aassitAt  le  révéler 
à  H.  de  Bourrieime ,  qui  l'engagea  i  suivre  cette  con- 
spiration ,  et  qui  lui  donna  de  l'argent  pour  en  faci- 
liter les  moj'ens.  Aréna  et  ses  complices  furent  arrê- 
tée par  les  «oins  de.  ci?!  ageut  provocateur,  et  pour  le 
récotnpeoser,  il  fut  rétabli  sur  les  cadres  de  l'armée, 
et  tionuné  commandant  de  Vincennes.  Il  était  destiné 
à  y  être  témoin  d'une  sanglante  catastrophe.  Le  duo 
d'Enghien  ,  dont  Ilarrel  avait  épousé  fa  soeur  de  lait, 
fut  amené  à  Vinceimes  et  fusillé.  Harrel  assista  à  I  exé- 
cution ;  il  portait  i  la  main  la  lanterne  quW  a  sup- 
BMo  avoir  été  attachée  sur  la  poitrine  du  prinre  ,  et 
qui  ne  servit  seulement  qu'à  faciliter  au  grelfier  la 
Ivcture  de  la  sentence.  Harrel  ne  conserva  pas  long- 
temps un  poste  qui  lui  avait  ete  donné  pour  pris  d'une 
trabiaen  ;  il  fut  remplacé  dans  ee  commandement  par 
le  général  Dauntesiul  etadmîa  à  la  retraite.  On  ignora 
ce  qu'il  est  devenu  depuis. 

HASSAN  PACHA  (  Giti  ) ,  grand-amiral  et  grand, 
visir  ottoman  ,  né  ,  ti  ra  1730 ,  en  Perse,  suivant  l'opi- 
nion la  plus  commune  ,  fut  enlevé  dans  son  enfance 
par  un  parti  turc  ,  et  vendu  à  un  habitant  de  Rodesto 
chea  lequel  il  pasMi  la  plus  grande  partie  de  sa  jeu- 
nesse. Ayant  tué  un  de  ses  camarades  à  la  suite  d'une 
querelle  ,   il  s'enfuit  à  Alger.  Il  s'enréla  dans  tes  trcu- 

Ks  de  cette  régence ,  et  son  intelligence  ainsi  que  sa 
am«r«  dans  plutteura  combats  contre  le»  tribus  ré- 
^olléM ,  lui  valurent  en  peu  de  tempe  la  eammande- 
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ment  des  troupe»  d'Alger,  et  le  gouvernement  de  Trvm- 
ei-en.  L«s  richesses  et  la  rapide  élévation  du  nouveau 
bejr  irritèrent  l'envie,  el  une  faction  pn's«aDle , dont 
le  cbef  était  le  parent  du  dey ,  eat  le  crédit  d«>  (sire  éé- 
pouiller  Hassan  de  se»  biens  et  de  ses  dignités.  RrCufcis 
en  Espagne,  selon  les  uns,  pri»onnier  dei  Espafinols, 
selon  les  autres,  Hassan  futpiésenle  au  roi  Chsric»  IV 
qui  lui  donna  les  recommandations  nécessaires  pour  le 
rendre  à  Constantinople  où  il  arriva  en  1760.  Il  fut  sus- 
sitôt  réclamé  auprès  du  divan  par  les  envojéi  d'Ai;^, 
et  jeté  dans  un  cachot.  Rendu  à  la  l-bertc  par  iestoiii* 
des  ambassadeurs  de  Napics  et  d'Espagne,  le  grand-visir 
lui  otTrit  le  commandement  d'une  frégate ,  que  HaMo 
accepta.  Il  était  vice-amiral  en  1768  ,  lorsque  lagutrrv 
ériata  entre  la  Ru4sir  et  la  Turquie.  Au  combat  i»stiI 
de  Tcheemé,  il  s'attacha  si  étroitement  au  vaisieao 
amiral  russe,  que  celui-ci  s'élanl  embrasé,  toutlts 
deux  sautèrent  en  l'aif.  Hassan  ,  couvert  deblesturei, 
se  sauva  é  la  nage,  et  aborda  sur  la  c£te  d'Asie,  d'où  U 
vit  l'incendie  de  la  flotte  turque.  Malgré  ce  désastre,  il 
entreprit  de  délivrer  Lcmuos  bloquée  par  sept  vait- 
seaux  russes,  et  il  eiécuta  ce  projet  hardi  avecquatrt 
mille  hommes  embarques  sur  ues  bateaux  plats  et  dé- 
pourvus d'artillerie.  Cet  exploit  valut  à  Hanan  le  sur- 
nom û'el  Gati  (le  victorieux  ),  le  commandement  it 
l'arsenal  et  le  grade  de  capilan  pacha.  En  1773,  il  fit 
lever  aux  Russes  le  siège  de  Silistrie,  les  forrade  re- 
passer le  Danube,  et  leur  enleva  unt  partie  de  leur  ar- 
tillerie et  de  leurs  magasins.  Le  sulUn  Abdul  Haniid, 
2ui  monta  peu  après  sur  le  trAne,  donna  toute  «a  roii- 
ancc  éHa»<ian,  elle  chargea,  en  i775,de»c  joindrs 
aux  pachas  de  Damas  et  de  Tripoli  pour  soumettre 
un  scheik  syrien  révolté,  nomme  Dah'er.  Hassan  rap- 
porta au  «uitan  la  tète  el  les  trésors  du  rebelle.  Il  corn 
S  rima  les  insurrections  qui  éclatèrent  dans  la  Uoldavie, 
an»  la  Morée  et  dans  l'Albanie,  en  1778  el  1779,108'» 
ce  fut  en  versant  beaucoup  de  sang.  De  retour  a  Cou- 
■tantinople,  il  s'occupa  de  rétablir  la  marine  turque  dr- 
puis  long-temps  déchue ,  et  pre»(|ae  anéantie  devant 
Tchesmé.  Il  fut  détourné  de  ces  soins  par  les  treubln 
qui  éclatèrent  en  Eg>'pte  vers  1786.  Il  soumit  eu  très 
peu  de  temps  Mourad  et  Ibrahim;  mais  il  ne  futpa» 
aussi  heureux  dans  la  guerre  qui  éclata  en  17^8  entre 
la  Russie  et  la  Turquie  ,  au  sujet  de  la  Crimée.  Au 
commencemml  du  régne  de  Sélim,  il  fut  dcpott  cl 
exilé  h  Ismaïl ,  dont  il  fut  cependant  nommé  i^uver- 
neur.  La  campagne  de  1789  n'ayant  pas  été  favorable 
à  la  Porte ,  Sélim  rappela  Hassan  et  le  nomma  grand- 
visir.  Il  avait  refusé  ce  poste  ,  prévoyant  l'iaiue  de  la 

5 lierre.  Il  marclia  à  la  tète  d'une  armée  de  recrue* 
epourvues  de  munitions,  et  fut  vaincu.  Alors  le  peu* 
pie  qui  lui  avait  toujours  été  favorable,  se  tourna  cootie 
lui.  On  envoya  un  capudgi  lui  demander  le  sceau  d* 
l'empire,  et  Hassan  avant  voulu  opposer  quelque  rcsîs- 
tance  aux  ordres  du  sultan ,  fut  poignardé  é  Scbumla. 
Sa  tète  fut  envoyée  à  Constantinople.  Cet  événement  te 
passa  au  commencement  de  l'année  1790.  Hassan  eta4t 
brave  et  entreprenant,  mai»  il  était  cruel  et  cupide. 
Son  activité  é.ait  infatigable.  Il  aurait  pu  rétablir  la 
marine  turque;  mais  les  intrigues  du  divan  arrêtèrent 
tes  projets,  et  il  ne  put  guère  qu'en  diminuer  les  vices 
et  les  abus.  H  a  fondé  plusieurs  établissements  publics, 
et  sa  mémoire  est  chère  à  ce  titre  aux  musulman*  qui 
le  vénèrent  aussi  comme  l'un  de»  plu»  grand»  aaairaux 
de  l'empire  ottoman. 

HATCHETT  (I.Miate»),  chimiste,  membre  de  la  «v 
ciété  royale  de»  sciences  do  Londres ,  de  celle  d'Edin- 
bourg ,  et  correspondant  de  l'académie  des  sciences 
de  Pari»,  a  fait  insérer  beaucoup  de  mémoires  dsn* 
le»  Transartiitii.*  pkiloêephiaue»  et  dans  plusieurs  autres 
recueil».  Parmi  le»  plu»  intérehaauts,  il  faut  compter 
ses  expériences  sur  Ica  xoopbytes  ,  sur  l'or  rt  !<• 
dilTéienU  alliages,  sur  le  bitume,  le  tannin  et  la  sépa- 
rât ion  du  fer  et  de  la  manganèse.  On  trouve  aussi,  dsns 
le  dernier  volunte  du  Jimraai  detiicho(Ê»m,  un  mienoire 
important  de  U.  Uatcbett  aur  un  nouveau  précédé 
I  pour  épurer  le  blé  corrompu.  On  a  traduit  de  ce  sa- 
va*it  :  iV«iiie#//M  «xpériênreê  «1  obêer—tit^  mr  i'm,  sor 
!  se*  différente  aHtagt ,  Uure  pemnte^trt  epérifiquee  «f 
I  lettre  prapri.'tdê  Mmparéee  pmr  roMeri  ««  fr»i  "^•* 
isé,  îrU^  en  fraMM*  ^«r  if-  <^«l  >  et""^" 
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1  Partf,  i6oi,in-4*Mec  plaacbet.  L«*tooici  XX  cl  XXf 
I  4u  J0mma4  été  MMf  rcnfermfot  1»  triMluction  d'O^r- 
j  ttiiM*  «de  llatchdl)  mit  /«  tkmngmmnt  àt  f  «a/f  Ma  «us 

to  ffinripM  prtckaint  it  9tftt«nut  *m  Uturn*  ,  et  «le 
'  trt  ErprrùnrgM  analjti^u*$  $ar  une   iuhglmite*  foriUm- 

kiff  f m  *e  tTvur*  ^att»  la  kauilU  é»  Rovy. 
I     HiCDIIlO^T  (  rabb«  Eti«iiib-Pi«b>i  Mirai'*  (T), 

Bê^it  en  1730,  À'xHir  famlUc  noble.  Sei  parenU  ayant 
\>M  ruine*  par  «uil*  dr  leur  confiance  dans  le  ■jatenie 

I  ^  L«v,  il  fut  <ip«é  è  Dijon  ,  et  j  lit  let  études  propret 

I I  Uii  ottf  rir  la  carrière  de  la  niuctqae.  A  Tige  devinfrt- 
I  ^tre  an* ,  Il  quitta  Diîon  pour  «lier  occuper  la  place 

de  maître  de  chapelle  de  (Ibilon»-eur- Seine  ,  où  il 
.demeura  lii  an*.  De  cette  «il<e  ,  l'abbé  d'Haudi- 
,  noot  M  rendit  i  Paris ,  '^aiia  le  dcuein  de  %^j  lirrer 
Itretudedc  la  conip<i«ilion ,  et  il  y  devint  l'élcve  et 
Tuii  de  aon  compatriote  llanirau.  fiordier,  maître  de 
'd^prile  dc«  SeinU-Innocentt,  et  musicien  d'an* 
!  pande  réputation,  étant  mort,  d'Haudimont  fut  cbnisi 
four  le  remplacer.  (^^c«t  i  partir  de  cette  époque ,  en 
rCi ,  que  celui-ci  composa  une  partie  dea  motels  que 
l'on  roteiidit  au  concert  spirituel ,  cher  l«  roi  «  et  dans 
Wrereroonies  rHipeuses.  Il  At  en  outre  une  Unie  «( 
frnt  4tt  mMn$  ,  un  Oa  1  rofundi»  ,  des  Lamtnialiom.  Ou 
a  drtnte  tutsi  dans  le  temps  d<«  ariettes  qu'il  lit  |(raver 
Kw  le  nom  de  M.  •",  telles  que  Onj^ur  m*  itmandail 
ffir.MM,  Jtftfn  rorur  voiaft,  etc.  Il  a  aussi  écrit  plu- 
tnm  artes  qui  ont  été  esecutés  en  société.  £n  fjCi  , 
ribbé  d'Haudimont  fut  chargé  des  fétrs  de  Reims 
pmir  rinauf;aratioii  de  la  statue  de  Louis  XV«  et  de 
plureurs  divertissements,  dont  an  ,  entre  autres,  fut 
fécule  pour  Ma4ama  lors  de  son  passage  à  Roanne. 
tu  commenrenieni  de  la  révolution,  il  perdit ,  ainsi 
prtousccux  qui  étaient  dans  la  même  catènarie,  ses 
'  fKt%  et  ses  peiisiotia ,  et  ne  tarda  pas  i  tomber  dans 
I  II  miiêre.  Ou  le  trouve  porté  pour  utie  somme  de 
;  i,t  «  irancB  dans  la  répartition  des  Soo.ooo  franco  de- 
I  crHét  le  7  vendémiaire  au  S  d«  la  république  ,  t  pour 
j  ittrr  distribués  aux  hommes  de  fceniv  de  tous  les  arts 
;>^ve)e  brsojn  force  i  recourir  à  la  bienfaisance  nalio- 
l'tule.  *  L'abbé  rf^audimont  est  mort  vers  i8o3.  Les 
tcnvaim  de  son  temps  le  considéraient  «  comme  étant 
NiSu  Irts  petit  nombre  des  conservateur»  de  la  veri- 
'  >tiM«  muiique.  •  Aujourd'hui  c«  compositeur  n'est  pas 
i"!*  li  favorablement.  On  pense  qu'il  n'a  jamais  com- 
pnsleveriuble  >l)le  de  la  musique  rrliKieuse;  on  lui 
rtprorhe  d'avoir  trop  imité  les  formes  mclodiqu«-s  de 
9hick  et  de  Saccbini;  cnlin  rexécutioii  de  ce  qu'il  a 
faitdemieoxne  serait  pas  tolérahle  aujourd'hui,  taiU 
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cette  musique  rsl  devenue  surannée  et  laisse  à  désirer 
M«>  le  rapport  des  idées  et  d«  U  scècnce  qui  doit  les 
■ettre  en  oeuvre. 


s'étaUil  i  Loodraa  oA  il  exerça  la  médedaa.  La  doc- 
teur Cofcaii  ajant  publié,  ev  i77ft,un«  traductiou 
•nKlaise  des  mémoires  de  la  société  fondée  è  Amster- 
dam, en  1767,  pour  rappeler  les  noya»  A  la  vie,  Uawee, 
fra|)p«  de  l'ulilité  dout  seraient  de  semblables  insti- 
tutions en  Aii|detcrr« ,  résolut  de  faire  tous  se»  ef- 
forts pour  parvenir  à  ce  but.  Ayant  d'abord  A  bravar 
l'opposition  et  les  préjugés  du  public,  qui  lança  mémo 
sur  ce  digne  citoyen  Ira  traits  du  ridicule ,  il  offrit  des 
récompenses  è  quiconque  retirerait  dr  l'eau  des  per- 
sonnes noyées ,  en  employairt  pour  les  rappeler  A  la 
vie  les  moyens  qu'il  prescrivait.  BtenlAt  des  succès 
nombreux  attestèrent  rrflicacité  des  procédés,  et ,  eu 
I7:4«  Hawes,  s'étant  associé  avec  le  docteur  t^ogao , 
fonda  la  première  socl«-lè  d'humanité  (  Aumeit  sériai*  ) 
qui  a  servi  de  modèle  A  toutes  celles  que  ,  depuis  cette 
époque  ,  on  a  établies  et  multipliées  en  Angleterre  , 
dans  toute  l'Europe,  m  Amérique  et  daii*  Tlnde.  Il  se 
lia  avec  le  célèbre  Olivier  Goldsmilh,  et  publia,  en 
1774«  le  récit  de  la  dcrnitre  malsdie  de  cet  écrivain 
ceUbre,  dont  il  attribuait  la  mort  à  l'usage  intempestif 
de  la  poudra  de  James.  £n  1 7H0 ,  il  succéda  au  doc- 
teur Ccgan,  qui  partit  cette  année  pour  la  Hollande, 
avec  remploi  de  secrétaire  de  la  société  qu'ils  avaient 
fondée  ensemble,  et,  en  celte  qualité,  il  continua  do 
rédiger  les  rapports  annuels  de  ses  travaux,  flaires , 
ayant  obtenu  un  diplôme  de  docteur  en  ntédecine  , 
ouvrit  un  cours  de  leçons  sur  la  suspension  des  facul- 
tés vitales  ,  le  premier  qui  ait  été  fait**ur  cet  impor- 
tant sujet.  A  la  suite  <ie  ce  cours,  il  proposa  plu- 
sieurs prix  en  médailles  pour  des  écrits  relatils  aux 
moyens  de  restituer  la  vie  dans  le  cas  de  mort  appa- 
rente. Il  fut  plus  tard  nommé  médecin  des  dispen- 
saires de  Surrey  et  de  Londres.  En  179S  ,  il  arracna  è 
la  misère  une  foule  d'ouvriers  en  soie  de  SpitalHelds 
qui  se  trouvaieiw  sans  occupation,  et  déploya  i  cette 
occasion  un  tèle  et  une  activité  au-dcuu«  de  tout 
éloge.  En  1800,  il  succéda  su  docteur  Leltuom  dans 
les  fonctions  de  trésorier  de  la  société  d'humanité,  et, 
après  une  maladie  douloureuse ,  il  mourut  A  Londres, 
If  5  décembre  180S.  frétait  un  homme  doux,  modeste, 
philanthrope  par  imtinc  t  et  par  réBex'on,  rt  eni.emi  juré 
des  charlatans.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  i*  Récit  i» 
la  étrniir»  maladie  du  4»'^9urOI.  Gvld$milh,  ^^J7^^  s*  Etra- 
tnan  de  la  médtcina  primitive  du  rie.  Jonk  ff  es/aj,  l^ou- 
dres,  1 776  ;  une  3*  édition  parut  en  1 780  ,  1  vol.  iu-8*  ; 
5*  Adrtue  au  puHie  $ur  ia  mort  et  $ur  le*  inhumotiont 
préfipitretf  dont  il  distribua  graluilement  sept  mille 
exeii-plaires.  Il  offrit  aussi  une  guinéc  de  récompensa 
A  chaque  nourrice  ou  personne  quelconque  qui  aurftit 
perses  soins  rendu  la  vie  à  un  enfant  ou  A  un  adulte , 
pourvu  que  le  fait  fdl  constaté  par  un  médecin  eu  Une 
autre  personne  digne  de  foi.  4*  Adrrtte  à  la  li'titljtun 
$m  l'impart  an  ce  de  ia  tori-té  d'humonitd  ,  et  Jartue  au 
parlement  d»  la  Grande-Bretagne  puur  la  ron»ertaiion. 
de  lu  rin  d^$  habitante  et  la  r^sridaritotlon  dtt  billg  d* 
mortttiiié,  ibid. ,  1781:  la  troiiiciiie  édition  de  ce  se- 
cond écrit  renferme  une  lettre  du  docteur  Folbercill 
sur  les  moyens  de  prévenir  les  elTrts  df;t  eihalais«M>s 
méphitiques,  5*  Tranêartton»  de  la  mrietd  royale  d'hu- 
manité, de  1774  à  178^  ocer  un  apptndix  d'obtefationt 
diternâ  eur  la  euepention  dee  faculté»  viiulee ,  jut^u'à 
Van  1794. 

HAYDON  (B.K  célèbre  peintre  d'histoire  anglais, 
né,  en  178G,  à  PÎymouth,  est  fils  d'un  libraire.  Des 
son  enfance,  Ilaydon roanifola  un  goût  si  vif  pour  ia 

Seintnre ,  que  son  père  recommanda  à  son  instituteur 
e  tâcher  de  l'en  détonriier:  mais  tous  les  elTorts  è  cet 
é{!»rd  ne  servirent  cju'A  inspirer  A  ses  condisciples  le 
même  goût.  Les  osuvres  du  ccU-bre  J.  Reynolds ,  qui 
tombèrent  par  busard  sous  la  main  dn  jeune  llaydon , 
le  décidèrent  A  se  vouer  entièrement  A  la  peinfui«. 
Di-s  lors  son  père  ne  s'opposa  plus  à  son  penchant ,  et 
l'envoya  à  Londres,  ou  il  commença,  en  i8o4,  *es 
études  à  l'ncadémie  royale.  Il  fréquenta  cet  établisse- 
ment pendant  deux  années  avec  la  plus  grande  assiduité, 
et  uniquement  occupé  à  se  perfectionner  dans  le  des- 
sin et  à  étudier  l'anatoniie.  Dans  ce  temps  il  lit  la  con- 
naissance des  peintres,  Wilkie  rt  Fuscli,  qui  devinrent 


HilMANH,  rolonel  polonais.  Il  Ct  ses  études  à 

l'école  militaire  des  cadeU ,  et  entra  A  Tetat-major  de 

Taraiée  polonaise ,  à  l'époque  de  la  révolution  de  1794. 

Biunianii  se  trouf  ait  à  la  tète  du  régiment  Dsialynski, 

tèWbre  par  son  patriot'sme  ;  ce  régiment  contribua 

pùwanment  A  l'expulsion  des  Moscovites,  de  la  ville 

^«Tarsovîe  ,  dans  les  grandes  jouniées  polonaises  des 

17,  l'et  19  avril  1794-  Le  colonel  Haumanii  fut  eu- 
tuile  employé  à  poursuivre  les  Russes  sur  ia  Pilica;delà 

<1  «Ha  rejoindre  -le   corps   d'armée   commandé   par 

Z«i«»ctek  et  Wedcbledt ,  en  Wolhynie.  A  l'issue  mal- 

t*w^uïe  de  ta  guerre  de  l'indépendance  nationale, 

Riumanti,  avec  beaucoup  d'autres,  fut  fait  prisonnier, 

nsit  ensuite  rendu  à  la  liberté  par  Paul  !•'.  A  l'épcn 

V»  de  la  formation  des  célèbres  légions  polonaises , 

«us  bombrowtki ,   Haumann  vint  en  Ita'ie,    et  plus 

ttniil  alla,  avec  Grabinski,  se  joindra  A  l'expédition 

^C^Tple.  Arrives  à  Alexandrie,  les  deux  Polonais  fu» 

'"»l  Uili  priscHiniers  par  les  Turc»  ,  et  traînés  A  Oon- 

«»«  tinopife ,  d'où  Grabinski  put  se  sauver  et  rentrer 

*^  luli« ,  tandis  qu'Usumann  ne  revint  que  plus  lard 

'n  Litbusnie ,  où  il  vécut  dans  la  retraite ,  at  n«  repa- 
yai plu»  lur  la  scène  publique. 
Um'EROCHE.  Vojei  Au.ie» ,  au  SuppUmenl. 
HiWES  (GnixirMx),  médecin  et  philanthrope  an- 
r*t>'s dont  le  nom  doK  être  rangé  parmi  les  plus  grands  , 

lienraiteurs  de  rhuroanité,  était  né  A  Ishiigton,  en  <  ses  amis  et  h-s  proteciciu-s.  Ilaydou  eut  le  malheur  de 
»'H-  Après  tvoi"  été  apprenti  cbei  un  apothicaire  ,  il     se  brouiller  avec  l'acwlemic  roj  air,  ce  qui  en>pécha  sou 
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priucip«l«ment  aux  écoles  d«  la  campagne  ,  a  porté  de 
lrè«  bon»  fruiu.  Uvbci  atait  éfcaiemint  en  vue  Téduca- 
tioii  du  peuple,  lortqu^il  prit  part  à  la  publication  de 
i'Àlmamach  pvpuUir»  badai»  .  Carltrube,  1808,  181 1  , 
1814  et  181»  ,  in-4*;  il  eu  rédi|(ait  la  partie  qui  deTait 
kervir  de  lecture  et  d'aïuutemrnl.  Sous  de*  torm«-«  va- 
riée», tour  à  tour  plaitanlraet  «frieu»*»,  il  répandit  un 
tré»or  d'ui«lruclioiia  utile*  du  domaine  de»  «cicnic»  na- 
turelles et  de  I  ecouomie  sociale,  de  la  morale  et  de  la 
relipîon.  Ses  articles,  iuti'rr»  dau*  les  quatre  premières 
années  de  l'Almanarh  ,  ont  été  raMemblêsen  181 1 .  et 
reimprimM  en  1818,  sous  ce  titre:  Trtt«r  extrait  dt 
l'Ami  été  fanxillf  ,  pour  U»  kord*  du  Bkin  .  Tubinpen  , 
in-8*.  L^avrnir  pourra  if;norer  qu'Ilébel  fut  prélat,  doc- 
teur en  théologie  ,  conseiller  ecclésiastique,  etc.  ;  mai» 
Bébel  poète  ne  cetaera  point  d  être  connu.  On  n'a  ce- 
pendant de  lui  qu'un  petit  «nlumc  de  poésies,  sou»  ce 
litre  :  Poétieê  péur  i*$  amie  de  la  maturt  et  dtt  mœui  • 
ekampiiret.  Six  éditions  ofiginales,  publiée*  de  iSn3  i 
18s  I  ,  u'ont  pas  »ufii  à  ratidaé  du  public.  Le»  pirnle^ 
littéraire»  de  la  librairie  allemande  ont  à  l'envi  exploiif 
ee  beau  micccs.  Le  tiUe  à'AUemani^ue  déViffoe  le  dia- 
lecte dans  lequel  sont  écrits  le»  pocmes  d'Ilebel  ;  cV»i 
le  dialecte  de  la  partie  du  fciaiH-ducbé  de  Bade  qu'il 
habita  dans  sa  jeunesse,  braui  bede  Tidiomc  parlé  dan» 
la  Suisse  allemande  et  dan»  le»  provinces  limitrophe» 
de  rMlemapne ,  où  dominèrent  le»  AUemani ,  apré»  la 
grande  nii|p-alion  de»  peuple»  du  nord,  (iet  idiome, 
que  l'oreille  de  prime  abord  peut  trouver  barbare  ,  e»t 
ravissant  de  piàce ,  d'énergie  et  de  naïveté.  Aussi  le» 
poésies  d'Uebel  sont- elle»  intradui»ible»  :  mcrur»  , 
cro}ance»,  indu»trie,  tournure  d'e!:prit,  localili a  ,  il 
a  tout  pri»  dans  le  monde  réel  qui  l'entourait ,  et  rc- 
pandaut  il  t'y  trouve  partout  un  charme  idéal  et  un 
sens  poétique  très  profond.  Sou»  le»  formes  de  la  vie 
simple  et  vulgaire,  dont  la  fldéle  reproductioir  est  déjà 
une  source  de  plaisir,  le  poète  place  les  grands  intérêts 
de  rbumanilé,et  le»  itentnnenl»  les  plu»  louchants  que 
puisse  inspirer  le  christianisme.  De  la  Tétonnante  puis- 
sance que  ces  petit»  pijvmes  eiercentsur  Pâme,  en  ra- 
menant Le  gé:iie  pnctique  à  ton  caractère  primitif  iJN- 
mitation  iidèle  et  de  haut  en«oignemrnt.  Woss ,  dam 
le  nord  de  TAIlema^fie  ,  avait  dc-ji  pot  té  une  rude  at- 
teinte au  crédit  de»  Pbilis  de»  Dapbné:  Ilebcl,  dan»  le 
midi,  acheva  de  di»créditer  ces  bcrgerii-<i  de  conven- 
tion :  le  retour  de  la  poésie  bucolique  allemande  ver* 
la  nature  est  en  grande  partie  son  ouvrage. 

UEBERDEM  (GiiLLAtMc  ,  médecin  anglais  très 
distingué,  naquit  è  Loudre»,  en  1710,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  le  17  mai  iSo*.  Il  Ot  se»  pre- 
mières études  dans  cette  capitale  et  les  termina  à 
ruuiversité  dt:  (Cambridge  ,  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur eu  médecine,  en  1739.  S'étant  llté  dans  cette 
ville  ,   il   ouvrit  des  cours   sur  la   matière  mcdiralc 

3ui  durèrent  dix  ans.  En  17;*^  il  vint  s'établir  à  Luii- 
rcs,  et  )  acquit  eu  peu  de  temps  une  grande  réputa- 
tion comme  médecin  pratique.  Après  avoir  été  nommé 
membre  du  collège  des  médecins  de  Londr*.»  ,  il  lut 
également  admis  dans  la  société  royale ,  et  celle  do  mé- 
decine de  Paris  le  nomma,  en  1749  ,  l'uu  de  «es  cor- 
respondants. Entouré  de  re»tinie  générale,  et  jouissant 
d'une  forlune  asses  coit»idèrabte,  Ileberden  ,  apnt 
avoir  parcouru  pai>iblen>ent  une  longue  carrière,  attei- 
gnit une  *ieilU»»e  »an»  derréiiitudc.  (>  fut  lui  princi. 
lencntqu',  en  1766,  délenninale  collège  de»  médecins 
à  publier  de»  mémoire*  «ou»  le  litre  cîe  Trantorliom 
médifol*»,  dont  le  preniirr  volume  parut  en  17CH  ,  le 
deuxième,  en  177»  et  le  troisième  en  1786.  Heherden 
a  eut  ichi  ce  recueil  de  plusieurs  mémoire»  intéressants 
dont  le»  plu*  remarquables  ont  pour  objet  le»  ascari- 
des, la  iie*re  hectique,  I»-»  n.aladies  du  foie,  l'angine 
«!e  la  poitrine,  et  la  description  de  la  m('lbnde  dont  se 
fervent  le«  (ibiiioi»pour  préparer  la  racine  du  giiiAeng. 
Il  s  ansH  fourni  t|uelqucB  nientoires  aux  TraHênctum* 
philiHnphiiiHe»  sur  la  météorologie  et  la  médecin*.  Voici 
la  li»le  des  ouvrages  spirianx  qu'il  a  fait  paraître  : 
%•  Anlilhtriufa  ,  tui  «»»«i  «ar  le  mitkridate  ei  la  th<rltt- 
tfin,  Londres,  i74&,in-8*'.  dVst  un  écrit  d'un  faible 
mérite;  en  attaquant  la  composition  bicarré  de  ces 
drogues,  llebrrden  n'a  pas  su,  comnus  le  docteur 
George  Ford}  ce ,  démêler  dans  la  multitude  des  ingré- 
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dieots  de  la  thértaque ,  quels  sont  ceux  qui  pr*do»«'Mil 
de*  effets  salutaire» ,  par  la  petitesse  niénie  de  la  dose  a 
laquelle  on  les  administre  en  employant  ee  m^ica- 
inent.  i*  Cummentarii  de  tnorhttfum  kiiti/iia  et  em-otittmm  , 
Londres,  iSos,  in-8»,  précédé  d'une  notice  sur  In  vf< 
de  l'auteur.  Des  rannée  178»,  Heberden  avait  ncbrv* 
cet  ouvrage  en  latin  et  eu  anglais;  mais  il  Me  rouir  t 
pas  le  publier  de  son  vivant.  Cet  ouvrage  renferme  de 
bonnes  observations  et  d''utile*prfceptes,  mai«  il  o*of- 
fre  rien  de  saillinU  L^auleur ,  i  qui  on  doit  la  détiomt- 
hation  d'an^i/ia  pertorit^  s'étend  beaucoup  aur  c»-ne 
maladie,  qu'il  range  parmi  le»  netroses,  matgr«  !«• 
objection»  et  les  argument»  de  Fnthergill,  d'Hayeanh  . 
ctdeJ.-J.  de  Bercer,  qui  la  regardaient  comror  une 
phlegniosic.  L'opinion  d'Heberden  esl  encore  à  priraeiit 
la  plu»  t.ui*ie  ;  mni»  il  a  été  reconnu  que  si  cette  ma  a- 
die  tient  souvent  à  un  état  «pa^modique  ,  elle  est  «uMÏ  I 
dans  beaucoup  de  cas  déirrniin  >e  par  des  lesiotia  ar- 
gon ques  du  caur,  des  artères  corouaires,  et  des  groa 
^aiiLteanx.  1 

HEEUKKN5fGi«A»D.Nironi),  médecin  «t  poote  | 
latin,  naquit  à  Groninsue ,  eu  17*8,  et  mourut' 
CM  |Roi.   Il  écrivait  A  peu  près  aussi  mal   en  pro*e 

3uVn  vers:  cependant  *e«  poésies  eurent  un  moment 
o  sucées.  Dans  tin  voyage  qu'il  lit  en  Italie  ,  il  eat  le 
bonheur  de  découvrir  la  maison  de  campagne  «TBo- 
race;  ce  hasard  heureux  lit  sa  réputation.  Une  miae- 
rable  intrigue  le  fit  placer  au  rang  des  jplua  hardis 
plagiaires.  Il  présenta  à  racadémie  des  niscrrpUona 
et  belles-lettres  de  Paris  quelque»  fragmetils  d'une 
tragéd  e  intitulée  Ttreui  ^  qu'il  attribuait  à  Lucius 
Ve rus  ,  poète  du  temps  d'Augu*tc:  il  allait  obtenir 
l'honneur  de  la  faire  imprimer  au  Louvre ,  aux  frai* 
de  l'état,  quand  on  découvrit  que  cette  tragédie  était 
La  Prague,  de  Grégoire  Oorrano,  imprimée  i  Venise 
eu  iC:->»,  et  à  Rome  un  siècle  apri'S.  Ou  a  de  Hrerkena  : 
!•  l>e  taletuJijie  lilt<iati.'rum  .  poème,  Le)d«  ,  1749  « 
in-8*:  a*  Satjra  de  Hi0ril>ut  Pansiorum  »t  Fn'tiar,  17^, 
in-d»;  3»  De  offi-io  mediti,  f;bs  ,  in-8»;  4*  lier 
f  enrtiim  ,  i  7C0  ,  iii-8";  c'e»!  un  poème,  suivi  de  trois 
elc^ir»;  5*  Aiifa'i'rum  ,  Hbri  dua  ,  176!.  in  8*;  ie«  li- 
vres troisième  et  quatrième  ont  paru  en  17*0  ;  6*  Anna 
nulici  januaiiua,  1767  ,  in-8*  :  7*  Rmptdocle*  ,  17S3  , 
in-8*;  tiré  à  peu  dViemplahes;  8*  Ar0i  frùicm. 
1787,  în-8*:  9*  /la/ï«vrM»n  iihri  tfe$ .  Groninf;ue , 
I7<j5  ,  in-8*  :  lu  premier  livre  compose  de  six  lettre*  en 
forme  d'èlegies  avait  déjà  paru  A  Groningue  eu  178*  ; 
to*  Ironeê  ,  Ltrecbl,  17^7,  in-8*. 

IIKIKNER  (  Ui.Ric) ,  est  né  en  17.^9  ,  A  Wintertkttr 
(S<iiit«e  I,  où  son  père  était  médecin.  Il  fit  ae«  pre- 
mières éludes  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale  ,  et  ' 
re<^ut  plu*  lard  des  levons  particulières  d'un  de  aea 
pai-entt,  homme  fort  inwtruil.  Etant  destiné  A  la  pro» 
l»9!iinii  de  son  père  il  fréquenta,  dés  177^,  Puniver- 
siié  de  Strasbourg;  mais  abandonné  A  lui-ménte,  et 
snIKsamment  pourvu  d'argent ,  il  vécut  dana  cette 
ville  selon  sa  fantaisie.  Par  celle  raison,  il  ne  put  pren- 
dre ses  degrés  qu'en  178 1 ,  retard  dont  il  se  conaola  A 
Prieinple  de  Swift  qui ,  dans  un  cas  tout  pareil,  avait 
ol'linu  le  doctorat  tptriali  graliâ.  Apre*  son  relour 
dan*  «a  patrie,  il  lit  un  «o}a|,'€  en  AUemagne  ,  paaaa 
quelque  temps  A  Halle  auprès  de  son  ancien  cama-  | 
rsde  d'étude»,  le  professeur  Meçkcl,  et  visita  Leipnck 
et  Dresae,  où  il  s  occupa  spécialement  de  dessin  et  de  | 
peinture.  Obligé  de  retourner  A  Winterthur  A  caaae  de  j 
la  moit  de  boii  père,  il  y  continua  *  cultiver  ces  deux 
arts,  et  «ut  un  moment  l'intention  de  «e  vouer  etclo- 
•ivement  A  la  peinture.  Mais  comme,  bientôt  aprée, 
le  prefle  du  comté  de  Rjbourg  vint  à  vaquer  ,  et  que 
cette  place  avait  été  occupée ,  depuis  des  siècles,  par 
des  membres  de  ta  famille  ,  il  se  décida  à  l'accepter , 
et  la  conserva  jusque  A  la  révolution  de  1798.  Alors 
il  fut  élu  membre  de  la  eour  d'appel  de  Zurich  et  j 
resta  jusqu'en  1801 ,  saus  a'attacher  A  aucun  dr«  nom- 
breux paiti»  qui  agilèrent»a  patrie.  O»  trois  annie*  , 
dit-il ,  furent  le»  plus  agréable»  de  sa  vie ,  aurtoot 
parce  qu'il  eut  l'avantage  de  vivr^  dans  la  raatann  da 
célèbre  Lavaler,  A  une  époque  où  celui-ci  recevait 
journellement  les  vioites  des  Frant^aia,  de*  Anglaî*  et  ' 
des  Allemand*  le*  plu*  distingués.  Apre*  la  mort  de 
Lavaler ,  il  donna  sa  démisaiou  ,  et,  pour  se  soustraire  ' 
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à  riofiinnct  de  tnat  et^rit  dcjparti .  U  fit  ur.  To>aga  • 
PÈt'a.  De  retour  rn  Sui»««  ,  U  fut  du,  en  1806  ,  mem- 
'  hre  du  s^iiat  de  Wiiitertliur,  et ,  plus  lard,  il  accepU 
lf«  frHKrlioa*  d«  {uf;*  de  paix  de  la  mi^nie  fille ,  à  cause 
du  Ineu  quVIir»  le  nieltaient  à  même  de  faire  à  set 
concitovea».  Apre*  les  aroir  remplies  pendant  sept  ans 
il  fut  appel«  à  Zurich  comme  membre  du  gouverne- 
iseat;  nuis  il  ne  conserra  ce  haut  emploi  qu'une  an- 
nce,  parce  que  ni  les  fonctions  politiques,  ni  le  rlimat 
d«  Zurich  ne  lui  convenaient.  Il  vit  actuellement  dans 
M  iîUp  natale  et  s'occupe  de  travaux  littéraires.  On  a 
d«  lui  uo  grand  nombre  d*ouvra|tes  dont  nous  nous 
beroereut  à  citer  les  suivants  :  1"  ifcrf  auâM  l'ai  élé  à 
Petit;  t*l  écrit  renferme  les  obscrralions  qu'il  a  eu 
FoccMinn  de  faire  dans  son  voyage  à  Paris;  s*  I^ijow» 
ratJuté^mmairtt  à*  Sali  ;  dans  cet  ouvrage ,  il  repre- 
tenti;,u}U4  uu«  forme  allégorique,  la  rt;volution  «uisse 
it  179S;  i^  L*  regimt  du  ptlU  f limai,  i8i(  ;  4"  '-«< 
!Mvi  iê  Suzeili,  1819  ;  cet  ouvrage  fait  suite  au  pre- 
cï'C^Dt;  5»  f'oyag*  par  ttrrê  «(  partner^  181S;  c'est  le 
rtrit  d'une  excursion  de  cinq  jours  que  l'auteur  fit 
daw  1rs  nMotagiifS  de  R^p  ;  6"  Nolirti  biographie u»$ 
fur  qutlques  uus  de  s«>s  contemporains,  entre  autres, 
urics  peiutres  GraiT,  Scliellcnlierget  Kusler:  ces  trois 
(■cnitres  notices  ont  été  lues  aux  séances  annuelles  pu- 
bli()ue$de  la  société  dts  artistes  de  Zurich;  7*  Fi» 
i,  JtAn  Uolhmin  U  jtun*  ,  Berlin ,  1838  ;  cet  ouvrge  est 
l<  fruit  de  vingt  ans  de  travaux:  8*  Œuvr4$  d'Ultie 
B«f8<f.  Berlin,  j8s8  ,  5  vol.  in-8*;  cette  collection 
rontimt  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  avons  nom- 
flvs,  et  quelques  autres  de  moindre  iniporUince. 

IlEIM  {  ) ,  peintre  d'histoire ,  est  né  à 

Bctfart,  déparlemeut  du  Haut-Rhin  ,  le  iG  drcombre 
rSj.  Il  fit  son  éducation  au  collège  de  Strasbourg. 
Son  intention  fut  d''abord  de  suivre  la  carrit-re  des  ar- 
me»,  mais  son  goût  poUr  la  peinture  détermina  son 
\}*t*  à  le  diriger  vers  Tétude  des  beaux-arts.  Il  obtint, 
I  i  l'ifede  vingt  ans,  le  premier  prix  d«  dessin  à  l'école 
cralrsls  de  Strasbourg.  Il  vint  à  Paris,  en  i8o3,  étudier 
rm  de  la  peinture ,  aous  U  direction  de  H.  Vincent , 
«t obtint,  dam  le  cours  de  ses  éludes  aux  écoles  spé- 
nstn,  Uhis  les  prix  d'émulation.  M.  fleim  remporta, 
en  iSofi,  je  deuxième  grand  prix,  et  en  1807,  le  premier 
paiid  prix,  cVst  à  dire  le  prix  qui  procure  l'avanlage 
d'èue  envoyé  à  Rome  comme  pensionnaire  du  gouver- 
MiaeoL  II  j  Ut,  en  celte  qualité,  divers  ouvrages  qui 
ebtinmit  les  suffrages  le«  plus  flatteurs  de  la  cla»se 
dfi  b«aus-arts  de  Pinstitut,  et  qui  font  partie  de  p!u- 
Hcun  musées  de  France ,  tels  que  ceux  de  Bordeaux , 
Strstbeurg,  etc.  De  retour  à  Paris,  en  181s,  il  ref;ut 

•  Ttiposition  publique  de  celte  même  année,  au  Lou- 
vre, nue  p-ande  médaille  d'or  de  première  classe.  Dé- 
truis, k  toutes  les  expositions  publiques,  M.  lleim  a 
obtenu  des  succès  plus  ou  moins  marques,  en  exposant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ornent  dus  églisfs  et 
de*  pabûs  royaux.  Plusieurs  giandes  médailles  lui  fu- 
rtnt encore  déceméps,  notamment  à  l'ezposition  de 
•w  tableau  do  Martyr*  de  saint  C.yr  et  de  sainte  Ju' 
litlr.ia  mère,  qui  est  placé  à  léglisè  de  Saint-Uervais, 

•  Paris.  H.  Heim  fut  ooromé  membre  de  la  légion 
dWit.eiiren  i8a4;  1«  roi  lut  remit  la  décora  lion  au 
talon  de  cette  année ,  devant  son  tableau  du  Massacre 
des  Juift  dans  te  temple  do  Jérusalem.'ll  a  été  chargé 
«l^uis  de  Pexécutioo  d'un  très  grand  plafond ,  au  mu- 
m  du  Louvre,  qui  obtint  le  succès  le  plus  compl<4t. 
Il  exposa  en  même  temps,  au  salou  de  1SB7,  un  la* 
Metu  représentant  le  Roi  distribuant  des  récompenses 
•ux  artistes  au  salon  de  1894.  V.«  tableau  excita  au  der* 
nîsr  point  riutcrêt  du  public.  Le  talent  décidé  de 
H.  Hiiim  le  fit  entrer  à  Tinctilut,  académie  des  beaux- 
^ti,^le  19  dêoao^hr*  1819,  ca  remplacameot  d* 
M.  BegnaulU 

HUXICIB  (SivviL),  instituteur  allemand  des 
•wrdMnacls  ,  naquit  en  I7a5  ,  à  Nauseheiu  ,  près  de 
Wciswnf«b,enSaxe.  Il  se  livra  d'abord  ebes ses  pa- 
yant* i  ragrtcalturs  jusqu'à  aa  vingt -quatrième  année , 
ilhtlsoMiita  garde-du-corps  da  l'ékcteurde  Saxe,  «t 
MB  s^»ur  i  Dresde  le  mit  à  porté*  d'acquérir  des 
<Mnisi«aac«sass«s  étendues.  Il  quitta  le  service  mili- 
**u**  et  étudia,  en  1757,  à  l'univeraité  d'Iéoa.  Le 
**■<*•  à%  Scbimmelmaon ,  à  Hambourg,  lui  confia 
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depuis  l'éduéation  de  ses  enfants,  et  il  rcata  pendant 
dix  années  dans  cette  maison.  Ueinickc  Mvait  nirdité 
sur  1  instruction  des  sourds-muets  :  la  place  de  chan- 
tre à  Eppendorf  qu'il  accepta  lorsqu'il  eut  quitté  le 
comte ,  lui  olTrit  l'occasiou  d'essayer  sa  théorie  sur 
un  sourd-muet  qu'il  trouva  dans  celte  commune.  Sa 
méthode  eut  le  plus  grand  succès:  on  lui  envoya  des 
élèves  de  divers  endroits,  cl  «a  réputation  détermina 
l'clrclfur  de  Saxe  a  créer  à  Leipsick,  en  177s,  un  in- 
stitut pour  i'instrucliun  de  celle  classe  malheureuse  , 
et  ta  direction  en  fut  confiée  à  Dcinicke.  Miilgré  les 
résultats  de  sa  mctliode,  qui,  s«us  quelques  rappoits, 
surpassait,  dit-on  ,  celle  de  l'abbe  de  l'Epée  ,  ou  a  ac- 
cuité  lleinicke  d'avoir  traité  ses  elt- res  trop  brutalement. 
Mais  son  premier  genre  de  vie  lui  avait  donné  un  cif 
ractère  brnsf(ue  qui  se  manifeste  inM|ue  dans  ses  écrits, 
où  beaucoup  d'idées  neuve*  et  ingt'-uieusefi  manquent 
leur  but  par  la  grotsicrelè  d'un  style  rempli  dfnvec- 
lives  contre  les  auteurs  contemporains.  Toutefois  on 
ne  peut  refuser  à  lleinicke  d'avoir  été  l'un  des  pre- 
miers <|ui ,  dans  le  nord  de  rAllemagne ,  se  soient 
nccupM  avec  sucres  d'instruire  de»  sourds-muets.  Il 
mourut  le  3n  avril  1790.  Son  institution,  qui  fut 
d'ahoi-d  continuer  par  sa  veuve ,  existe  encore  aujour- 
d'hui sous  la  direction  de  son  gendre  M.  K..-G.  Rcirh. 
Celui-ci  en  a  célèbre,  le  i4  avril  i8s8,  la  fête  jubi- 
laire, llein'cke  a  pulilié  une  vingtaine  d'ouvrages: 
voici  les  titres  des  principaux  :  i*  Uittoin  »aiml«  it 
l'Anrien  Testament^  à  t'utagt  d*%  êitur<u-murt$t  Ham- 
bourg, 1775,  in  8";  l'auteur  n'en  a  donné  que  la  pre- 
mière partie;  s*  Obt»rralion»  tur  ht  mutt$  et  iur  la  pa- 
rcU  ,  s/i  form»  d«  lettres  ,  ibid. ,  177S  ,  in-8*;  il  n'en 
existe  csalcment  qu'un  premier  volume  ;  S*  De  fri  ma- 
uitre  dont  se  forme  la  pentéê  rkei  le»  tourd-murit  , 
«t  dt»  mauvKtt  traitement*  auxifurla  Ht  ion|  expottt 
pat  dot  in^ihodi't  déraitonnablet ,  I.eipsick ,  1780, 
in-9* ;  4*  Pt'rauiertrt  importantet  4»  ptyrologi»  et  tur 
U  langage  humain  ,  ibid,  ,  1785  ,  in-8»  ;  S»  Axiome»  d» 
Motet  MendeUtohn  explUfuét  d'aprii  la  méthode  de 
Kant ,  ave'  une  iTi/if  us  par  Frtd-'rir  ÎSirolal ,  (;<»then  , 
1787,  in  So;  6*  Clawula  Salomania^  ou  letrleftd»  la 
otui  haut»  tagette  expliqué»»  ,  Presbourg,  17«9  ,  t  vol. 
in-8';  7"  Diftionnoire  de  la  rri.i^ue  de  la  rainait  pure  et 
dft  ouvraget  philotophitfuei  de  KanI,  ibid  ,  1789,  in-8*  ; 
Scblichti-proll ,  dans  le  premier  volume  de  son  Nérra- 
't^*.  '798,  attribue  ce  dictionnaire  à  lleinicke  ;  Mriisel, 
dans  son  Allemagne  tavante  ,  dit  seulement  qu'il  est 
auteur  de  la  préface.  Le  Mercure  allemand ,  le  Vuté» 
allemand ,  le  Journal  eu  fanaiitm»  et  de  la  fii'ilitaiion  , 
le»  A pologiet  ^  publiée»  par  Kautek  .  à  Leip«ick,  et  le 
Jauinal  allemand  pour  l'Allemagne ,  renferment  an 
grand  nombre  d'articles  forts  intéressants  de  Heinicke. 
Le  Mttgatin  hanorrien,  1773 ,  pape  i485,  cnntirnt  une 
Intt.  uriioH  »iir  la  mani  re  d'intinu».-  aux  »ourda-muet» 
des  idfe»  abatraile»  ,  et  de  Uue  apprendra  en  tri»  pm  de 
temp»  (1  l'trs  et  à  parltr  à  haute  vcix.  Ce  mémoire  est  de 
Heinicke  et  de  Willemberg,  éditeur  de  l.-i  Gat*tt» 
A'Altona.  On  trouve  une  notice  asses  détaillée  sur  la 
vie  et  la  méthode  de  cet  instituteur,  dans  le  Chrana- 
loguede  Weckherlein,  n»  6  ,  pages  «77-888. 

UELDIIâNN  (  FskDKSic  ) ,  actuellement  professeur 
d'économie  politique  à  l'académie  de  Berne  ,  est  de- 
venu fameux  par  son  grand  tèle  pour  la  franc-mai^nn- 
norie.  Il  est  né  le  «4  novembre  1776,  a  Morgaishoech- 
heim,  village  franconien,  sur  le  Mein,  ot  a  d'abord 
élé  professeur  i  l'université  de  Wursbourg,  et  en  même 
temps  directeur  du  gymnase  et  de  l'école  commerciale 
de  la  même  ville.  En  1807,  il  obtint  une  chaire  dans 
la  ville  d'Aarau,  et,  dix  ans  plus  tard,  il  fut  nommé  au 
poste  qu'il  occupe  maintenant  à  Berne.  Il  a  commencé 
sa  carrière  franc-maçonnique  en  1809,  iFribourg,  dans 
le  pays  de  Brisgau  ,  où  il  fut  reçu  membre  de  l'asso- 
ciation dea  maçons.  Des  lors,  il  se  voua  i  l'élude  de 
l'origine  et  de  l'essence  de  la  franc-maçonnerie.  Les 
Cdiwrss  d»  Teetler,  le  /.irr«  de»  rimttilutian»  marontù- 
f «««  ,  par  Andersen  ,  rNisfAÎre  de  la  franc -ma^anneri»  , 
par  Lawrie,  les  trot»  plu»  ancien»  dorumeni»  d»  l'art  y 
par  Krause ,  devinrent  se«  guides  dans  les  recherches 
qu'il  entreprit  à  ce  sujet.  Ce  dcrn'rr  ouvrage  tui  pro- 
cura la  eonnajasance  du  célèbre  Zehokkn.  Celui-ci 
avait,  dans  ses  Mèlanget  dt  rotmologi»  ,  émis  une  opi- 
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nion  défavorable  sur  le  litre  de  Krause  ;  lleldmann  , 
au  contraire  «  en  avait  fait  Téloge  dans  un  écrit  pérîo- 
di<|ue.  Malgré  leurs  opinions  opposées  sur  ce  point, 
ces  deux  hommes  se  rapprochèrent,  s'entretinrent  sou- 
Tent  sur  la  fraiic-mac^onnerie ,  et  finirent  par  se  con- 
certer poyr  établir  une  loge  dans  Aarau,  où  ils  demeu- 
raient.  La  lo|^  appelée  le  Directoire  suisse  de  la  ma- 
çonnerie  écossaise  rcct'fiée,  récemment  établie  à  Bàle, 
leur  donna  l'institution  maçonnique,  et  leur  noufrlle 
loge  prit  le  nom  de  Loge  de  la  fidélité  fraUrnette.  Cette 
iogr  ne  travaille  que  dans  les  trois  premiers  degrés  de 
la  maçonnerie ,  c'est  à  dire  dans  ceux  de  saint  Jean , 
parce  que  les  frères ,  tors  de  sa  fondation,  ne  voulu- 
rent pas  arceptcr  les  degrés  plus  élevés,  dits  de  Sluart, 
qui  n'ont  rien  de  réel,  et  consistant  uniquement  en  dé* 
nominations,  titres  et  décorations.  Heldmann  avait 
Pintention  de  publier  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  la  franc-maçonnerie:  mais  les  din'ûren  tes  loges  qui 
en  eurent  la  nouvelle  tirent  tous  leurs  eiTorts  pour 
prévenir  ces  révélations,  et  envoyèrent  à  cet  efTet  des 
circulaires  dans  lesquelles  elles  proposèrent  d'établir 
une  haute  surveillance  sur  tous  les  membres.  Ces  ob- 
stacles ,  d'autres  travaux  liltéraires,  et  la  chaire  qu'il 
avait  obtenu  A  l'académie  de  Bente  ,  le  décidèrent 
i  diirérrrla  publication  d'un  Manuel  de»  frane$-ma^ons 
qui  était  presque  achevé.  Il  se  borna  à  mettre  au  jour  : 
/.r«  troia  plut  ancien»  monumenlt  de  la  confrérie  macùn- , 
nUfue  allemande  ,  »umê  d'une  e^uiue  4e  l  hittoire  géné- 
rale de  ta  franc-maçonnerie  ,  Aarau,  1819;  et  Fleur» 
d'acacia  sur'sMs,  ou  livre  de  poche  de»  franct-maç^mt , 
Berne,  1890.  Outre  ces  ouvrages,  Iloldmann  a  rédigé 
les  principaux  articles  de  la  Gac«(r«  européenne^  qui  a 
paru  pendant  long-temps  en  Suisse. 

HELY.  Fçjet  ÙcTr.Rixsoir. 

UEMART,  conventionnel,  né  à  Ai,  avait  été  notaire 
i  Paris,  et  procureur  au  parlement,  quand  il  fut 
nommé  par  son  département ,  celui  de  la  Marne ,  à  la 
convention  nationale.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Envoyé  ensuite  au  conseil  des  cinq  cents,  il  ne  prit 
presque  aucune  part  aux  dilTcrcntcs  questions  qu'on 
y  agita.  I!  entra  au  corps  législatif  en  1799 ,  et  en  sortit 
après  le  18  brumaire.  A  cette  époque  il  fut  choisi  pour 
présider  la  cour  de  justice  criminelle  qui  jugpa  la 
conspiration  de  Georges,  Pichcgru  et  Moreau.  Le  choix 
d'Uémart  dans  une  pareille  circonstance,  inspira  dans 
Paris  une  horreur  générale  ,  tant  il  parut  un  nidice  du 
désir  de  ne  trouver  que  des  coupables.  Si  l'on  en  croit 
les  mémoires  du  temps,  Iléuiart dirigea  les  débats  avec 
une  telle  partialité  que  Tanditoiie  en  fut  souvent  iudi- 

fié ,  et  qu'il  ne  tint  ni  à  lui,  ni  à  l'accusateur  public 
huciot ,  autre  régicide  ,  que  1rs  quarante  six  accusés 
ne  portassent  leurs  tètes  sur  l'échafaud.  Ilémart  con- 
serva la  présidence  de  la  cour  de  justice  criminelle  du 
département  de  la  Seine  jusqu'en  1811,  époque  où  ces 
tribunaux  furent  supprimés.  N'ajant  exercé  aucune 
fonction  pendant  les  cent  jours,  il  ne  fut  pas  obligé 
de  quitter  la  Fiance,  mais  il  est  rentré  dans  I  obscurité 
où  sont  retombés  presque  tous  ceux  que  comme  lui  les 
orages  politiques  en  avaient  un  moment  fait  sortir.  Il 
vit,  dit-on,  aujourd'hui  retiré  dans  une  abbaye  de  béné- 
dictins qu'il  a  acquise  près  d'Ai ,  consacrant  à  l'élude 
sa  v'eillrue  et  tes  loisirs. 

HENNEQUIN  (P.-A.),  peintre  d'une  réputation  dis- 
tinguée ,  naquit  à  Lyou  en  i-jiii.  Le  goût  pour  le  des- 
sin qu'il  montra  dès  son  jeune  Age  ,  porta  bientôt  ses 
Parents  à  encourager  ses  heureuses  dispositions  :  ils 
envoyèrent  à  Paris.  Beçu  &  Técole  du  célèbre  David  , 
il  devint  un  de  ses  meilleurs  élèves.  Bientôt  ses  effort* 
furent  couronnés  du  plus  heureux  succès.  Il  gagna  lo 
grand  prix  de  peinture ,  et  fut  envoyé  à  Home  pour  y 
étudier  aux  frais  du  gouvernement.  Dennequin  s'y 
montra  partisan  de  la  politique  inconsidérée  qu'on 
suivait  en  France.  Il  fut  un  des  chefs  du  tunmite  qui 
faillit  coûter  la  vie  au  savant  et  respectable  Mènageot. 
La  ville  de  Rome  ayant  été  quelque  temps  livrée  à 
cet  troubles ,  le  gouvernement  papal  prit  des  mesures 
sévères  pour  ramener  la  tranquillité.  Il  éloigna  les 
principaux  fauteurs  de  celle  espèce  de  révolte,  etUen- 
nrquin  fut,  à  ce  titre,  obligé  de  quitter  sur-le-champ 
Rome  et  l'Italie.  Ce  ne  fut  qu'après  de  nombreuses 
tentatives  et  mille  difficultés,  qu'il  parvint  à  rentrer 
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en  France.  Il  alla  »e  fixer  &  Lyon  ,  où  ,  quoiqu'on 
n'eût  à  lui  reprocher  aucun  acte  blâmable ,  l'eulis^ 
tion  de  ses  sentiment*  politiques  lui  devint  fun««lf, 
et  lui  tit  courir  les  plus  grands  périls.  Il  fut  mis  eu  pri 
son  peu  après  le  9  thennidor  (  «7  juillet  1794}*  (^  ■! 
aurait  infailliblement  perdu  la  vie  dan»  le*  fers  ,  ainti 
que  SCS  autres  compagnons  d'infortune,  qui  furent  toui 
massacrés,  s'il  n'était  parvenu  à  s'échapper  de  sa  pri- 
son. Ce  républicain  enthousiaste  vint  alors  se  réfugier 
à  Paris  où  il  ne  tarda  pas  à  être  incarcéré  de  nouveau , 
et  il  aurait  été  traduit  devant  la  commission  du  Temple, 
si  des  amis  pui»«ants  et  an  ministre  ami  des  htmv 
arts  n'avaient  sollicité  pour  lui.  Cette  épreuve  Trlolpis 
enfin  de  la  carrière  politique.  Il  rappela  i  lui  se«  pre- 
miers goûts  et  le  souvenir  de  ses  succès ,  et  bienU'it  it 
retrouva  la  paix  et  le  bonheur  en  reprenant  ses  pin- 
ceaux. Pour  consacrer  du  moins  par  i^n  beau  tabiraa 
des  sentiments  qu'il  s'était  condamné  à  taire,  mais  ikki 
pas  à  étouffer,  il  peignit  le  Triomphe  du  peuple.franrjB*, 
ou  le  10  août,  allégorie  relative  i  cette  jounu-e  crlèbir. 
Dans  le  courant  de  l'an  r^ ,  le  gouvernement  ayant  pro- 
posé pour  prix  de  peinture  aux  artistes  franra  s  le  cnm- 
bat  de  Nazareth,  gagné  par  le  général  Junot,il  fut  un 
des  quatre  peintre»  qui  concoururent  pour  ce  prit,  et 
le  premier  qui  envoya  au  comité  l'csauisse  de  cette  ba- 
taille ,  exposée  l'antiée  suivante  dans  la  galerie  d'Apol- 
lon. Ilcnnequin  représenta  le  moment  où  l'avantage  du 
combat  livré  au  pied  du  mont  Thabor ,  reste  encore 
indécis.  Il  sut  émouvoir  et  intéresser  son  spectatear 
par  un  groupe  de  Turcs  et  d'Arabes ,  ae  précipiisnt 
avec  furie  et  sans  ordre  sur  l'infanterie  fran<;ai»e  nrn- 
que  cachée  par  les  nuages  d'une  fumée  poudreuse,  mm 
la  partie  éclairée  de  la  scène,  sur  le  second  plan,  on  roil 
le  général  Junot  brûlant  la  cervelle  à  un  Turc.  Il  rrn- 
dit  avec  une  vérité  frappante  d'action  et  de  chaleur 
le  dragon  placé  sur  le  devant  du  tableau  ,  qui ,  le  sa- 
bre d'une  main  ,  le  pistolet  de  l'autre ,  met  en  fuite  uo 
chef  ennemi  dont  le  cheval  va  s'abattre.  Parmi  Ici 
baïonnettes  de  nos  soldats,  au  milieu  de  cette  lui)*- 
pleine  d'ensemble  et  de  chaleur,  on  remarque  un  ira- 
peau  républicain  que  se  disputent  un  Turc  et  un  Fr^n- 
rais  ,  tandis  qu'un  autre  rrani^ais  arrache  i  un  Turc 
son  étendard  ottoman.  Cette  esquisse  fut  généralemrut 
approuvée  par  les  connaisseurs  et  les  arti»les.  On  y  rr- 
connut  beaucoup  de  mouvement  dans  les  figures,  de 
l'énergie  et  du  sentiment  dans  les  groupes ,  de  la  vé- 
rité et  du  large  dans  les  costumes  ;  mais  le  lieu  dr  la 
scène  ne  parut  pas  assex  exact,  le  mont  Thabor  seniLli 
trop  rapproché  de  l'action ,  les  masses  trop  peii  déta- 
chées, et  le  ton  local  trop  roux.  Malgré  les  grande* 
beautés  de  la  composition  d'Ilennequin ,  son  e$qui$«e 
n'eut  pas  le  prix  :  ce  fut  Gros  qui  l'eniporla.  Imitateur 
de  l'élive  et  de  l'ami  de  Raphaël ,  liennequin  se  livra 
plus  tard  ,  comme  Jules  Romain,  à  toute  la  fougue  de 
son  imagination  dans  Oreste  tourmenté  par  les  furie*. 
Ce  tableau  attira  tous  les  regards  à  l'exposition  de  Fsn  S 
et  obtint  le  premier  prix.  Outre  oes  lableaux,  00  a  en- 
core de  ce  peintre  un  grand  nombre  de  dessins  et 
beaucoup  de  gravures;  il  a  fait  aussi  au  Mtisée  un  pla- 
fond estimé.  A  la  rentrée  des  Bourbons  en  France ,  il 
s'éloigna  de  Paris,  et  alla  demeurer  è  Liège  où  il  «ut 
employer  avantageusement  son  burin  et  ses  pinceaui. 
Entre  autres  ouvrages ,  il  entreprit  un  tableau  d'une 
très  grande  dimension  ,  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'Iii»- 
4oirc  même  des  Pays-Bas  ;  c'est  le  dévouement  de  troi» 
cent*  citoyens  de  Franrhimont,  qui  périrent  tons,  sans 
en  excepter  un  seul ,  en  défendant  leur  ville  et  leo" 
foyers.  Ce  peintre  reçut  du  gonvememetit  belge  «tdu 
pnnee  d'Orange  les  encouragements  nécessaires  poiw 
achever  cette  composition  dont  lui-même  a  gravé  l'es- 
quisse. En  i8a4  I  liennequin  alla  habiter  Tourna},  ri 
envoya  l'année  su'vante  à  l'exposition  de  Lille  :  i*  So- 
crate  au  milieu  de  ses  principaux  disciples ,  l^ur  en- 
seignant la  sagesse ,  source  de  tout  bonheur  t  s*  ^'*' 
thcrine  de  Lalain  ;  3*  un  Paysage  historique  d'un  h'i 
effet  ;  4»  une  étude  fort  estimée.  On  peut  reprocher  s 
cet  artiffte ,  qui  se  serait  élevé  au  premier  rang  »an* 
ses  opinion*  exallées,  comme  on  l'a  reproché  souvent  s 
Jules  Romain  lui-même ,  d'avoir  négligé  pour  I»  pu- 
reté du  dessin  et  l'ensemble  de  la  coaiposilion  »  '•* 
autre*  parties  de  l'art ,  et  de  pécher  surtout  pw  •«  •"" 
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foreé  (h  «on  cok>m,  connue  par  la  fauiM  dégradation 
itiftlamim». 

BENBI  flcpnac«).  rotct  FaiolBic-Hnai<Locis ,  aa 
SëfplàMM. 

IIE.HSLEl  (  Patum  •  GinnL  )  f  tavant  médecin 
iQeniand,  o«  à  Oldeutwort«  prùt  d*Ëde»tacdt,  dant 
(educbe  d«  SIefwif ,  le  i  t  d«cerol>re  1733  «  et  niorl  à 
Kid,  le  3i  décenbro  i8o5 ,  fut  reçu  docteur  i  GvItiD- 
pLt  oà  il  avait  étudié ,  eierça  u  profetnon  à  Altona,  à 
Piaaeber|[  et  dans  le  comté  de  Baiisau.  Le  roi  de  Da* 
■nMrrlL  le  choisit ,  en  1775  ,  pour  aon  preanier  mê- 
derifl,ct,  en  1789*  il  fut  nommé  proïetstur  ordi* 
Btûn  de  médecine  é  Pnniveraité  de  ILiel.  Il  contribua 
icoop  A  propager  llnoculation  de  la  priite  vérole. 
lùaé  plinteur*  ouvrages,  la  plupart  remarquable* 
rt  fort  estimés;  noua  ne  meiitioimerone  queiri  princi- 
pmn  :  1*  Ttntaminum  tt  •kmrvatûnum  é*  nwrk#  variti' 
U*!,  G<Fltiu||ue ,  i76t  ,  io-4*:  s*  Ltitrtê  tur  rimicula' 
ki*,déJit^a  am pariemmmi  a»  Parii.  Altona,  1765-1766, 
i  voL  in-6*:  S*  Bistein  i»  l'origiua  é»  la  mëlaJit  mené- 
v*m  CM  Ewvf*  ,  B«r«  la  fin  du  f  «ctuiima  ncr/e , 
Uuea.  1793,  in-ê*.  On  joint  à  cet  ouvrage  le  •ui> 
Mt  :  4*  D#  Varigint  d*  (a  malaUt  ténérunnâ  dmmê  U» 
l»ét$  êerideataln  ,  ibid, ,  178^1.  iu-8*:ibid.,  1794, 
**-i:  Ce  «ont,  lana  contredit,  les  deux  meilleur* 
imlc*  far  Thutoire  d«  latjrpbilit.  UalhaureuMmrut  la 
pmaier  e«t  incomplet,  Ilaiialer  n'en  ayant  donné 
^a\m  volume  :  il  y  pNrouve  san«  réplique  que  raffcc 
toa  ivpUli tiqua  était  connua  et  décrite  bien  avant 
répeqoe  qne  Ton  a^aigiie  i  TimMiou  de  la  maladie. 
D  pmit  admettre  l'oMuion  de  ceux  qui  b  croicut 
ami  «ncienoe  que  le  libertinage.  Il  admet  auui  l'exi- 
rtcaceduvice  •jrpkililîqiM:  mai*,  «NI  eût  vécu  quel- 
^ws  années  de  plus ,  il  eût  abjuré  celte  erreur ,  bité 
>i  révélation  qui  a'eat  opérée  dans  la  doctriitc  de»  ma- 
*dm  vénérieanra  ,  et  rcnverM  le  fauttote  créé  par  le 
4ariataniMn«  ci  la  crédulité  :  5*  Da  ta  (èprt  fui ,  dan» 
{(M^M  i/re  ,  régnait  dam»  fOeridtmt ,  ibid.,  1790, 
•*-&*:  ibid.,  I7<j4>  Cet  ouvrage  aat  fort  ettimê. 
Onaler  a  fourni  dea  aulicle*  à  la  Phamaeaptea  danica, 
Frarfort  et  Leipaick,  1789,  iu-fi*.  Dn  lui  attribue 
r«nrage  intitulé  :  L^Amaxa^a  de  l'Ofriétni ,  tut  ta 
rtnrretiou;  maîa  quelques  bîblio;;rapbes  allemands 
fmtnt  que  c«-t  ouvrage  est  de  Juste.  Le  professeur 
Urianch  a  écrit  en  latin  la  FU  d»  Utntttr ,  elle  a  été 
psWiée  a  Kiel ,  1S06  ,  in-i«. 

HER&CLinS  II,  roi  de  Géorgie,  né  ver*  17*0, 
<iit  6b  de  TeymourasII ,  dont  les  ancêtres  régnaient 
^pois  long-temp*  sur  la  province  de  Kakbetie ,  qui , 
•»«  la  Kartalifiie  ,  forme  le  rojaunie  de  Géorgie 
pfopemrnt  dit.  Lca  souverains  do  la  Perse  a>aut, 
<Wiu«  deux  siècles,  soumis  les  peuples  cbréb'eiis  de 
IsOéorfiie ,  sVtaient  contentes  dtr  leur  imposer  tribut, 
ttéebràr  donner  pour  vice-roi  un  prince  du  sang  de 
Iranrot*,  tnii  n*obl«iiait  «on  investiture  qu'après  avoir 
'nkrassé  lH»lamisD»e.  Uaia  les  autrrs  parties  de  la 
G»orp«,  savoir  :  rimèreth,  la  Miugrelic  et  le  Gouriel 
^t>init  deveuues  tributaire*  de  iVropire  ottoman.  P^r 
*<>t«  àm  révolutioMii  qui  agilèrent  la  Pvrse  pendant 
^  ^emière*  année»  du  dix-buUiéme  siècle ,  et  qui 
«straien^nt  la  chute  delà  dynastie  des  Sofjrs,  la  Géor- 

flerta  vainement  de  recouvrer  «on  indépendance,  et 

écniier  de  se*  rois  de  la  rare  dr*  Bagratides,  Vakh* 
I  anç  Y,  se  retira  en  Rusaie ,  où  il  mourut.  Le*  Turcs 
»'t«it  emparé*  de  Tifl-*,  et  CoosUnlin,  prince  de  Kok- 
^t(^,  bien  qoe  musulman  sous  le  nom  dr  Mobemmed 
louli-Khao,  ajranl  péri  en  défendant  contre  ensTindé» 
pradaoce  de  mm  pays ,  son  frère  T<-]rmouras ,  n'eut  plu* 
^le  choix  de  SCS  tyrans.  Il  préféra  rentrer  sous  la  do- 
■unallxi persane ,  et  ses  services,  ses  exploits  coutra 
I**  Tares,  lui  gagnèrent  la  bieureillance  du  Foincn, 
\a&T,  on  Tholemas  Kouli-Kban ,  qui ,  restaurateur 
*«  trww  drs  80^5» ,  en  devint  bicnlât  le  régent,  puis 
«n'a  rmorpatcur.  Nadir  dr-nna  à  Toymouras,  ver* 
»T4o,  le  louvenienrnt  de  TîHi*  et  de  la  Kartbalinie , 
rt  iteai  tu  Béraeliu*,  celui  de  la  Kakholie.  HéracUus, 
Tassait  fait  se*  première*  armetsoos  Nadir,  coati- 
«QS  de  w  distinguer  dan*  les  arroéea  persanes  jusqu'i 
'»B»wtde  ce  conquérant,  eo  1747.  Pendant  le*  pre- 
"<tn  irouUn  auxquels  donna  lieu  ce  tragique  événc« 
"*■(,  il  retooma  à  Tiflsa,  auprèa  de  aon  péra ,  ckasaa 
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la  pamisoD  persane  qui  (tardait  la  citadelle,  et  prit  toutea 
b-s  mesure*  pour  s'alfrancbir  du  joug  musulman.  Il  pro- 
tila  surtout  de  la  position  critique  où  s*"  trouvait  Adil- 
Cbab  è  qui  son  frère  Ibrahim  disputait  le  trâne  de 
Perse,  qu'il  avait  usurpé  sur  les  til»  de  leur  oncle  Nadir. 
Adil-Cliab  avait  épousé  une  nière  de  Xrymouras  :  vou- 
lant s'asaurer  un  a*ile   en  Géorgie,  il  y  envnva  une 
grande  partie  de  ses  trrsors.  Le  premier  convoi ,  ainsi 
que  Teymouras  qui  s'était  trop  avancé  pour  le  recevoir, 
tombèrent  au  pouvoir  d'Ibraliim.  Le  second,  arrivé 
heureusement  a  Tiflis,  mit  entre  b>s  mains  d'iléraclius 
les  ornements  royaux  de*  souverain*  de  la  Per*e.  Ce> 
pendant  Ibrahim,  vainqueur  de  son  frère,  songea,  pour 
s'affermir  sur  le  Irôue ,  à  se  défaire  d'Urraclius  dont 
il  redoutait  la  valeur,  les  Ulenls  et  l'ambition.  Maitra 
de  la  personne  du  p«re ,  il  tàcla  d'attirer  le  lils  à  Upa- 
ban  ,  pour  jr  assister  i  se*  norcs  avec  la  veuve  d'Adil- 
Cbah,  cousiua  d'Uéraclius.   Mais  relui-ci  informé  s«- 
crétemciit  par  son  père  du  danger  qui  le  noanaçait, 
allégua  divers  pretait<*  pour  s'riruser  de  ne  pas  entre- 
prendre ce  voyage.  Ibrahim  craignant  de  s'attirer  da 
nouveaux  ennemis,   diMimula  sou  dépit  at  renvoya 
mcme  Xeyniouraa  à  son  fils  liéraclius.  L'n  petit-iils  de 
Nadir ,  Cbeh-Rokb,  vainqueur  d'Ibrabim,  en   1749, 
a^aiit  été  prive  de  la  vue  par  un  usurpateur,  divers  am- 
biti*  ux ,  se  ùiapuU'rent  io  trôna  à  main  armée,  et  plon- 
gèrent la  perse  dans  une  longue  anarchie.  Cet  état  da 
cbukcs  aurait  pu  favoriser  l'accroissement  dca  puissan- 
ce* de  la  Géorgie  ,  si  elle  n'eût  pas  «u  à  aa  défendre 
contre  ers  prétendants,  at  contre  les  Lesgbis,  et  autres 
peuples  caucasirns  qui  ne  voyaient  dans  l'nnarcbie  qua 
l^avanlage  de  se  livrer  impunément  à  leurs  br'.gandages. 
Toutefois  Teymnura*  et  Ueracliu*  ayant  pris  à  leur 
solde  un   corps  d'Afghans,  avaient  rendu  Iribulaires 
plusieurs  pelil*  khan*  du  (Jiirvran  et  du  nord  de  l'Ar- 
nténie.  En  1761.  Hassan- A ly, khan  d'Ërivau,  imploia  la 
secours  d'Uéraclius  contre  ces  Afghans  dont  le  chef, 
Asad  -  Kbau  ,  avait  abandonné  le  service  du  prince 
géorgien,  et  fai>ait  la  gurrie  pour  son  propre  compte. 
Uér^icliuB  battit  Asad  et  délivra  Uassan-Aly  qui  s  obli- 
gea de  lui  p^yer  un  tribut  annuel.  Asad  étaut  devenu 
maître  de  Taur!*  et  de  rAdxerbaidjan ,  une  ligue  se 
forma  contra  lui  dans  le  nord  de  la  Perse  ;   mais  la* 
princes  géorgiens  qui  en  étaient  les  cbtfs  fuient  con- 
trecarrés et  trahi*  par  leurs  alliés.  Tandis  qu'Béracliu* 
allait  tirer  raison  du  kiian  de  Gandja,  l'un  d'eus,  il 
fut  allaoué  et  défait  par  les  Letgliis ,  secondes  par  la 
révolte  d'un  corps  de  leurs  compatriotes  qui  servaient 
dans  l'armée  géorgienne.  Uèraclius,  réduite  aller  sol- 
liciter le  secours  des  Circassiens,  auxquels  il  laissa  un 
de  ses  lils  en  otage ,  revint  avec  une  nouvrlle  armée  , 
battit  complètement  les  Lesgbis,  et  lespuuit  des  rava- 
ges qu'ils  avaient  commis  en  Géorgie.  Cette  victoire 
lui  servit  à  conclure,  è  la  fin  de  175*,  une  paix  avanta* 
geuve  avec  Abad  qui  consentit  à  ce  que  le  rours  de 
l'Araxe  fut ,  au  nord ,  la  limite  de  ses  états.  Dans  les 
journaux  du  temps  et  dans  VEsioi  êur  l«t  uoubirt  à* 
Ptne  0t  de  Gèorgit ,  par  Peyssonnel ,  on  a  fort  exagéré 
les  triomphes  et  la  puissance  d'iléraclius.  Tooke  même, 
dan*  sou  Uùloire  de  BuaU  ,  a  fait  des  contes  sur  ce 
prince  qu'il  suppose,  sans  aucune  probabilité,  avoir 
mené  en  Europe  une  vie  aventureuse ,  servi  avec  dis- 
tinction don*  le*  armées  du  Grai.d-Frédérir ,  et  Cludié 
les  institution*  politique*,  civiles  et  militaires  des  na- 
tions de  l'occident.  Il  n'asl  pas  plus  vraisemblable 
În'IIéracliu*  ait  Oguré  parmi  Us  prétendants  au  trône 
e  Perse.    S'il  songea  seulement  à  proGler  dt  leurs 
guerres  civiles  pour  aMurer  son  indépt-ndance  et  recu- 
ler ses  frontières,  il  n'y  réus4it  que  temporairemenL 
AiMsilùt  que  Kerim-Khan,  par  la  défaite  ou  la  mort 
de  ses  compétiteurs  ,  fut  resté  seul  matire  de  la  Perse, 
sous  le  titre  de  ff'eHil  ou  régent,  Uèraclius  sVmpressa 
de  capter  sa  bienveillancf,  en  déterminant  Asail,  au- 
quel il  avait  donné  aaile  en  Géorgie,  à  se  renaetlrc  entre 
les  main*  da  *on  heureux  rival  qui  le  combla  de  bien- 
fait*. A  cette  époque,  en  176a  ,  Tcymouras  qui,  de- 
puis plusieurs  année* ,  avait  abandonné  à  *on  01*  le* 
rêne*  du  gouvernement ,  mourut  à  Pétersbourg  où  il 
s^était retiré.  Héraclius,  qui,  en  dernier  résultat,  n'a- 
vait  trouvé,  dans  les  révolutions  de  la  Perse,  d'autras 
avantage*  que  ceux  d'en  être  vaaaal  i  des  condition* 
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m<*iiiB  humiliante» ,  «t  d*  prnfrMvr ,  Mtr  le  trAne ,  la 
rrH|iion  chrétienne  i|u*il  avait  Hé  forcé  de  reiiirr  dans 
•a  {punotae,  aemblait  n'avoir  pliia  A  réprimer  que  lea 
coiitiitucUea  incur«ion*de«  I<ea^bia.  Cependant  Alexan» 
drc ,  dont  tea  ancètr*»  avaient  régné  rn  Karthalinie 
avant  TejnMNiraa,  revendiqua  aea  droita;  maia  aan» 
rrpatatien  militaire,  aana  armée,  aans  intellieencca 
daHt  le  paya ,  aana  mojrena  d>  pénétrer ,  il  alla  implo- 
it>r  la  protection  de  la  cour  de  Rua«ia ,  quoique  d'an> 
rieiia  aulécédetita  euMcnt  dA  lui  démontrer  TinuUlité 
de  cette  démarche.  Toutefela,  accueilli  favorablement 
par  Catherine  II ,  îl  ae  crojait  à  la  veille  d*en  obtenir 
di^  aecours,  lor»que  la  f(uerre  éclata  ,  an  1768,  entre 
la  Ruaata  et  la  Porte-Ottomane.  Héraclius  niîvit  avec 
enipreMement  la  double  nccaiion  de  te  venger  drt 
Turcs'qui ,  aliénant  une  ^tiaue  et  vaine  «uteraineté, 
cx'geaient  arec  menace*  un  tribut  annuel  de  ieunc»  et* 
rlaTe*  de*  deu»  Mxea  ,  et  d^anéantir  lee  «tperanrea 
d'Alexandre  ,  en  nculraKtant  les  bonne*  ditpoaitiona 
que  lui  avait  montrée*  i'iniperatrice.  Il  publia  un  ntani- 
fnWe  pour  ranimer  le  patriotinne  et  le  courage  de  tea 
snirtA.  Le»  Géorgien*  paMcnt  pour  le*  meilleur*  sol- 
dai» de  l'Asie.  Il  en  avait  formé  un  corp*  à  la  tactique 
*t  à  la  discipline  européenne  ,  et  dent  le*  chrfii  étaient 
dei  ofBrIer»  qu'il  avait  attirés  dan*  se*  éui*.  Lontque  le 
mmte  de  Totllrben  entra  en  Géorgie  pour  prêter  «e- 
four»  à  Sainmon ,  roi  d'Iinérctb ,  cba»at;  par  le»  Turc» , 
(]ui  depui*  avait  été  vaincu  par  ce  prince ,  Héracliu»  *e 
inignit  aux  Ruaae»,  et  marcha  avec  eux  contre  Akltal- 
Txkhé  ;  mais  il  eut  seul  la  gloire  de  battre  l'armée 
det  pacha»  qui  défendaient  cette  place.  Se*  al- 
liez Tavairiit  quitté  pour  aller  repraKlre  Khotai*  et 
Autre»  fnrlrrr»»c»  de  TlmÀreth ,  occnpée»  ntr  l«-* 
Turc».  Tottleben  ayant  échoué  devant  Potbi,  éva- 
cua la  Géorgie,  en  177a.  La  guerre  continua  entre 
len  Géorgien»  et  le*  Ottoman* ,  aan*  «voir  d^autre* 
rf^iiltat»  que  le  pillage  et  la  dévMtation.  La  conduit*» 
d'Heraclio»  lui  acquit  rratinM  de  Catherine  ,  et  le  Ht 
regarder  comme  un  voitin  utile  et  un  ailié  Bdèle^ 
Il  fut  reconnu  roi  d«  Géorgie.  Alexandre,  privé  de» 
«ecoun  dont  il  »''était  flatté ,  mai»  qu*il  avait  démé- 
ritt-s  par  »a  mollrs»e  et  son  apathie  ,  quitta  accrete- 
meut  la  nu»»i«> ,  vint  en  Per*e  ,  ttse  rendît  à  la  coor 
de  Chiras.  I^e»  honneurs  qu'il  |  reçut  ranimèrent  te» 
e»pérance».  Lr  régent  Kenm-Khan  ,  aux  yeux  duquel 
k»  relation»  d'Héraclitt»  avec  le»  Rua«e«  ,  étaient  de* 
indice*  de  révolte,  promit  de  protéger  eCcacement  *on 
rival.  Cne  armée  penana  devait  marcher  contre  la 
Géorgie  au  printemps  de  1771  ;  la  poittiqoe  d'Ile* 
racKn»  déjoua  ce  protêt  et  en  arrêta  le»  préparatif». 
Tne  ambattade  et  de  riches  prè»ent»  qu'il  emroya  à 
Kfrihi-Khan  parvinrent  à  changer  aea  diapoaition». 
Alexandre  fut  retenu  prisonnier  dan»  le  palai»  où  il 
était  naguère  traité  comme  un  prince.  Par  le  traité  de 
Kainardjie,  conclu  entre  la  Itwrie  at  la  Porte,  en  1774, 
h>  grand  «eigneur  renonça  A  toute  eapèca  de  tribut  et 
de  •ouverainelé  eur  le»  Géorgiens,  llérarliua  profita 
de  la  paix  pour  tichcr  d«  civilieer  »e«  états  ,  «Ty  «n> 
c«>urager  Tagriculuir  et  l'industrie.  Dan»  cette  inten- 
lion  ,  il  avait  accueilli  avec  dtstinctten  Gnlden«tadt  et 
d'antre»  savant»  ru»»e»  et  aUrvnand*.  Il  a'engoua  d'un 
intrigant  nommé  Reinegg* ,  dont  il  fit  aon  médecin  et 
son  favori.  Cet  arentuiier ,  qvi  d'aillefir»  ne  nsannuait 
pas  de  connaissances,  perfectionna  la  fabrication  de  la 
poudre  et  la  fonderie  de»  canon»  ;  une  imprimerie  fut 
établir  à  TifK» ,  dr»  mine»,  jueqo'alor»  inoonn«cs nu inu* 
tile»,  furent  exploitées  avec  sacrés.  I<e  khan  d'Eritan 
avant  cesse ,  en  1778 ,  de  payer  é  Uérvdiue  le  tribut 
convenu ,  ce  prince  marcha  contM  lui ,  l'année  »». 
vante  ,  et  »an»  égard  pour  la  médiation  du  patriarche 
des  Arménien»,  il  battit  BM»«i*-Aly,  et  aasiega  Ernan 
qu'il  ne  put  prendre,  1rs  moladm  qui  ravageaient  son 
armée  l'ayant  obligé  de  lever  le  aiége.  Fuyant  le  iéau  de 
la  guerre ,  les  babi  ant»  de»  riltagea  vniains  t'étaient 
relire*  »ur  le  territoire  ottoman.  Il  le»  ftt  iaeitrr  A  r«> 
verùr  ,*en  di»ant  qu^iU  devai-mt  voir  en  lui  un  libéra- 
teur et  non  un  ennemi  ;  mais ,  loraquSb  forent  de  re- 
tour ,  il  le*  evieoya  en  Géorgie  oA  il  te»  for^a  de  s'éta> 
blir ,  et  détruisit  leurs  anciens  rillages  :  oc  aa  fol 
du'apré*  ploa  d*  trots  ans ,  et  lorsque  leur  nombre  fut 
dhmmaé  des  deux  tiers ,  ^'ayant  re^  la  inkDt  da 
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khand'Briean  et  son  fils  en  otaiye,  il  ponmt  A  or*  aaal- 
heurcux  de  retourner  dans  Irur  patrie  ;  maia  f*d»«  da 
e«  qu*a««un  d'eux  ne  voulait  rester  dan»  seaét«l«,  il 
mit  A  leur  départ  tant  d'eniravrs,  qu^il»  (ur«t»t  ré- 
duite A  travar»ef  le  Kour  A  la  nafe.  Cr  mit  de  de*^ 
potisnie  at  de  mauvaise  Coi  n'aat  pu  la  seul  que  Ton  ait  A 
reprocher  à  Béradiua,  et  prouve  que  ca  pnnc*,  aaaalgr^ 
aa  manie  da  civUiaation, saaoureoait aooorv  qoil  ««ait 
été  A  l'école  da  Nadir-Chah.  Lea  profrcs  da  la  puisoanoa 
dUèracliua.  et  sas  relatlona  intinaes  avec  la  Buaaie, 
inquiétaient  le  divan,  qui ,  peur  le  raaeerser  ^  réaolut 
de  mettre  Alexandre  aur  le  trdna  da  Géergie.  Ce  prmea 
éuit  tooiourspriaofinier  A  Chîrax ,  et  dans  no  aou-émt 
dénuemeoL  Kerim  Khan  étant  mort  «  «n  de  aea  o«c< 
cesseura,  gagné  par  les  émiwaire»  et  l«*  prdoent» 
de  la  Porte  ,  rendit  la  liberté  a«  prince  féoe^cei  ,  ovi 
partit  aoMHtât  pour  C^onstaatinnole  ,  dtrà  il  alla  jmoJrr 
un  corps  d'aratée  rassemblé  A  Van.  On  sa  oait  e»a  mar^ 
che  en  se  dirigeant  sur  Kars,  près  des  frettl«rr«a  da  te 
Géorgie  :  mai*  le  sixième  fiiùr ,  Alexandre  <Iia|Mnl , 
•oit  qu'il  eût  été  enlevé  par  le»  agt-iits  de  »<Mt  caxMmà, 
•oit  plutât  que  son  aaie  »an»  éiiergie  et  avilie  pmr  b 
malheur  lui  eOt  refuaé  la  cooraga  nécessaire  pour  il*»- 
puter  une  eouronnr  Tépee  à  la  main.  Uo  ae*|9M«ir 
rus»e  qui  Pavait  va  en  Perse  le  retrouva,  dît-on,  qové- 
ques  années  aprèa,  A  Venise.  Quoiqu'il  rti  aoîl,  cet 
évéviement ,  la  conquête  de  la  Cnnnée  eldhine  paoHîe 
du  Kouban  par  les  Busse* ,  et  plus  encore  les  cnoM-'il* 
de  Rrinegg*  délcrminéreot  Héiacliu*  A  refuser  Palw» 
sanre  aurégeot  de  Perse  et  A  se  dédarrr  va^al  ^  la 
IRuMia ,  par  an  traite  candn  A  Ghéorghieevk ,  W  >4 
juiMrt  178I.  Cette  puîssaoee ,  qui  drpuis  lorig4eo»pa 
travaillait  en  vain  A  étendre  son  pouvoir  dans  las  laaoarta 
du  (^ucase,  ne  tarda  pas  A  eitvnyer  des  troopraon  Cà^or- 
pie,  »ous  le  prétexte  ae  garantir  ce  pays  contre  lea  ntva- 
sioi*»de  ae»  voiatos.  Maïs,  mal  seceadén  par  lléradias, 
elles  ne  purent  empêcher  le»  Lesghi»  de  s'evnpav«r  de« 
fert«res»e»dr  llcaden  et  de  Wakhau  dan»  le  Somkbetk. 
de  le»  detruir**,  et  de  vendra  eenime  esclave*  le*  CWcc» 

au'on  avait  fait  venir  pour  l'exploita  tien  doa  otioe». 
In  attribua  celle  conduite  d'HéracKus,  voit  à  la 
crainte  que  lui  inapiraient  le  caractère  fier  et  vudaaop 
table  de  ce»  Orer» ,  et  lr»  richa»»ea  qu*ib  avoieavt  ac- 
qHi»e»  par  leur  travail  et  leur  ioduBtrie,  aoitâ  une  kaaoe 
jalausie  de  vote  les  progrès  dr  la  population  et  de  la 
prospérité  de  Sumkbch  ,  sons  le  gouvememani  de  ae« 
lils  Georges  et  de  son  gendre  David.  H  ao  laûo*  pas 
d'augmmter  la  force  de  non  armée ,  daas  rintcntioa»  da 
se  jciadra  aa  rebelle  HadMH,  pacha  da  Tréblaunde, 
contre  les  Turc*  :  nrais  il  fut  «hliga  da  IVimlo  jer  à 
»a  propre  défense  contre  le  fameux  Cbeikb-Mo»» 
soiir.  Apre»  avoir  été  battu  trei»  foi», illevaioqtûtrft 
17M  et  l'envoya  priaomiier  en  Russ-e.  Depuia  la  osart 
de  Karioa-Khan  ,  en  1779  ,  ars  soccrsseurs  «  ooeopéa  à 
se  faire  la  gorrva  et  A  s'entredéiroire  ,  nVvaie»l  pu 
songer  A  faire  rentrer  taos  la  dominattao  de  la  ^vae 
les  étals  dHéraclios  et  lea  district»  qui  hsi  payaiaoi  «ei- 
hut.  Lorsque  reomtqne  Aghadtabaimoed  rvrt  Ibodé  la 
dynaati«  au]«mrd'hui  régnante  sur  les  ruinea  da  lo  ta. 
mille  de  Kerim-Khan,  il  s'appliqua  A  rocoovrar  tootoa 
les  parties  deTempirequi  an  av aient  été  déoaaaaWéca. 
n  traversa  i' Araxa  avec  o»e  armée  foraaidahie,  eo  tTgd, 
entra  daas  le  Karabagjh  ,  aamrgea  Krivan  c4  <jhoariat  ; 
mais ,  prévoyant  la  longue  résistaitce  de  ecs  drus  f»^ 
ces ,  il  se  contenta  de  lea  tenir  bloqaéoa  pardao»  owfa 
d'observation,  et,  après  avoir  inutilesoeol  fait  aaioami 
le  rai  de  Géorgie  de  reconnaître  la  soaaraiwetA  da  la 
Persr,  il  anarcha  sor  Tiflia.  Le  riearx  Heradaoa,  9i»gmm 
de  rapproche  d«a  Parsana,  et  réduit  A  aes  prnyiia  f«e^ 
rea ,  dépêcha  courrier  scr  courrier  an  -    '^      > 

vitcb,  commandant  dm  troupea  nasse 
(iaucoae,  oour  lui  dcosander  de  prompts  aacoon.  ITeo 
voyant  point  arriver,  il  arma  A  la  hAfIc  le»  ppaoeo  dea 
mvirona,  prit  A  aa  solde  quivtxe  aaille  Imwsrathieos, 
«t  vint  A  la  rencontra  des  Penana.  Maia  la  deaoadoo  do 
ara  HIaat  de  eea  vaaaauB,  rinaobordiualio»  de  araotmâ- 
liaieea,  l*obligira»<  da  moeniraur  aeapaa,atda  a'mgsr 
mulanient  A défendvam  capitale.  Il  obtiot  qoalya  oeoo- 
taga  dan»  un  preanier combai,  la  it  »ept<»olw>  <  loaia  U 
ayasit  été -éeeaaém  par  rofMvasw 
dea  anmaaia,  il  fêii  la  fidie^ 


aêroopesa; 
I  ooad»ra^ 


BER 

'  f(  akandowia  TiAi*  «a  »tm^u««r,  ^i  la  mit  à  hn  «t 
»  «nf ,  et  n^cn  iSt  ^'eu  monc*Mi  d«  rtiin** ,  aprài  «n 
■MÎT  mmea*  en  ndtvaga  un«  fouk  d*b«hitanb  de* 
dcM  ariM.  CathcrÎM  II ,  en  apiirtoMl  1«  déMtlr«  d« 
la  €Mrfi«,  w  iiAta  <l>  *i)vo)f«r  de  pv'waiitt  Mc«mt. 
U  CMDto  Taléficn  Zatuibow  attrt  datM  le  Dafthmlan, 
rt  l'atança  Mna  réMslanc*  Hitqu'è  remboticbunr  du 
Kaw.  iKba-Moltainined  était  alon  occupé,  daiM  le 
kIwraçaH ,  à  mmi  «zpédilKin  contre  6cl>ab-R.>kb.  Le* 
m*^  qull  ataii  laitaée*  cd  Géorgie  et  dan*  le  Cara- 
i>a^  ftirent  okitféra  de  rendre  au*  partie  dea  priaoïi- 
tàm  faila  à  TiAm.  Uéracliua,  depuia  le  départ  du  roi 
it  Pfvse ,  avait  quille  mm  a«ile  des  monUfriiat,  et  élaK 
rratr4  i*m  M  capitale  pour  y  pleurer  ae«  malheur».  Il 
f  Jwweura  trannuiile  sooa  la  protectiou  des  Rusm*  , 
M^flw  aprét  qoo  ta  nAortde  (^Iberine  11  et  In  ordre* 
4e  Nid  I",  «m  fila ,  eurent  rare  lin  aux  koatilitra  en 
PMe,  et  forcé  les  Ritvtet  d*évacuet  le  DaghcACan  et  la 
tiiargie.  faiu^Mur  du  KI»ora«^a« ,  Aeita-Mohammed 
miat,  m  1797,  dan*  !•  Karabagh,  dan*  le  deaaein  de 
tir«r  eoe  vengeanca  érlalante  du  vieil  allié  de*  Ruaae*  ; 

'  il  fat  anaiHné  dan*  «a  lente  datant  Clmuclié  ,  et 
te  oart  de  ce  barbare  ennemi  fut  un  tuiet  de  consola- 
li«a  pour  la  malbenraui  mi  de  Géorgie  ,  qui  ne  lui 
Hntcut  pas  long-temps.  Héradios  mourut  en  1798  , 
prti^  octocé«aire ,  après  avoir  régné  plus  d*un 
liriMt-Mècle.  Ce  priuoe  u'avait  pas  an  physique  im- 
^ont;  M  taille  étaU  au-dcasou*  de  la  mo.vrima  ,  son 
iciot  Iris  brun ,  aes  jeux  grands ,  et  sa  barbe  peu  four- 
II  bina  plusieurs  enfauU.  C'est  snus  le  règne  de 
TiM*,  prii»ce  ingrat ,  que  tVst  consommée  l'iiioorpo- 
ntisN  dr  la  Géorgie  au  faste  empire  ru***. 

BEIISSANT  •.  Lotit-TainDoaa  ) ,  diplomate  et  lit- 
térateur, né  a  IWi»,  le  7  juin  174^,  lit  se*  étude* 
n  collrge  de  Beauvais,  et  fut  reeu  avocat  le  sf 
•ntii  17GS.  Il  al«udoniia  cette  profeasion,  eu  1771, 
Hn  4«  la  formation  du  parlement  Haupcou.  Il  se  ren- 
^  n  Allemagne  pour  étudier  le  droit  germanique  ; 
îietaili  Berlin  m  177s,  alors  il  fut  uomuté  secrétaire 

I  l«  légation  de  la  diète  de  Ratisbonne.  fin  1779, 
ilfot  Hamméeonacïtler  de  légation  ,  et  entuite  cliargr 
f*ÊÊKtf.  Il  quitta  Ralisboiine.  eu  179a  ,  et  revint 
iPtrit  apré*  vingt  an*  d^absenca  ;  il  y  vécut  dans  la 
nUsile,  ne  s'oecupani  que  de  Ktlérature.  Il  mourut 
l»ii  mai  itii ,  laissant  une  bibliothèque  ««aa  con- 
'i'érsbie ,  composée  principalement  de  livres  sur 
''UMsire  d«  France  et  sur  Thistoire  de  la  liltéralure. 

II  a*B  bit  aurun  ouvrage  important  ;  mais  des  roé- 
wircf  «doépltres,  des  fables  ,  des  éb»ges,  at  divers 
Mtm  meeceaax  dont  quelques  uns  sont  re*té*  manu- 
Kril*.  ^*  premiers  essais  :  Méamt»  tur  /««  droit*  «1  h* 
f'fnfotmt  eu  gramd  poalift  dé  VmmritmM  Bamé  ,  et 
•part  »«  h  |efif ,  reparurent  plus  tard ,  Tun  sous  le 
(itie  d*EfMi  tor  /«  ff.iût ,  rt  Tautie  dan*  le  sitieme  As- 
yHitU  mriHi  Upngraphùitu  à*  BottUuut.  En  176s  , 
il  nsit  auMÎ  achevé ,  Smr  U  m*  «I  Ui  trrit»  éê  Trtko- 
•!« .  vn  mémoire  qui  est  en  manuscrit  &  la  bibliotbé. 
SWrejsle.  I^  éfcif  r»  i*  Ca^ittt,  é$  Joij  it  FUurj  et  da 
iae  4'OniaM ,  r^g*mt ,  furent  inaères ,  eu  1 770 ,  dans 
U  Gaitrit  ffwn^aÎM ,  et  ce  deruier,  très  augmenté , 
'""rut  en  1778,  in-â*.  Dan*  le   Tal^ur  fran^oU^  ou 

ér*  nwtlViires  (•Max  itpmt  La  Foniaim» .  Paris, 
.  in-it ,  nn  en  compte  six  anonjrmes  de  la  com- 
i«i  de  Ilérinant.  11  a  coopéré  à  la  BMiMk^nif  d» 
""««lin-iifCoulenant  des  mélanges  de  littérature 
rtde  morale,  on  lui  attribue  les  OhitnoUenê  /W«l«ri- 
f»»  an-  la  litliraUre  allemmd*  ,  fit  m  Fran^aw  .  Ha- 
'^^■•«i  17S1 ,  in- 11.  Il  en  a  laissé  d»-ux  exemplaires 
^'f'p*  de  note*  de  sa  main  ;  ils  se  trouvent  loua  deux 
•  la  biUiotbèque  rejale.  Il  a  révni  divers  opuKciilrs 
•^w  l«  titre  :  febUttt  dîsewttt  en  rtn  ,  «aiVi*  de  diffé- 
J»»'»  mwTeoBie «a  pntte  «I  tn  e«r»  ,  Paris ,  1 78S ,  in- 1  s. 
'l  •  inieré  dam  le  Magoâim  annfrhpéditfue  ,  depuis  la 
f^^nim  snnée  de  rc  recueil  juîu|u'en  1810,  un  aasex 
^•n^  nenitire d'articles,  parmi  lesquel*  on  remarqua 
^ «lui,  traitant  de  Vlmflaaiirtdu  rtimattur  U»  Imtiru, 
'^'^l  raHoot  de*  observations  relatira*  i  PAngle*^ 
•'"*  (prraaère  année)  ,  et  Mémmrt  ^régé  êur  le$ 
'w'ilMoi  kiihrkm  d«  la  Bawièn  (  quatrième  année  ), 
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l*'*hiUele/V^d«7a  r«Vd«  A.  MulthruarU ,  «^«c 


'^  eiMHnrrits  laissés  par  UértMant ,  le  principal 


dssnaïaa  ,  «fr. .  et  ttBO  laMi*  inédita  de  Leibnîta.  La 
pramiar  iroprioié  soua  la  méo>e  titra,  e«  1769 «  «t 
placé  an  tète  du  Traira  da  lUmfmi  eréé ,  que  souvent  on 
a  voulu  attribuer  i  Malcbraticbe,  ua  contenait  qu'un 
petit  nombre  de  pages  :  mais  la  manuscrit  formatait 
un  volume  in-8*  :  il  a  passé  dans  les  maitu  du  nalaira- 
bibliomanc  Boulard. 

HERISSANT  DbSCARBIÈRES  (  Jbm  TaioaosR  ; , 
frère  du  précédent,  ancien  libraire  a  Paris,  at  né 
dans  celte  ville  en  174a  ,  alla  dans  sa  jeuncisa  se  fixer 
en  Angleterre ,  et  y  enseigna  la  langtie  française.  Il  est 
mort,  au  i8ao,  à  Crjdon,  petite  ville  du  comté  de 
Surrey  ,  pré*  Londres,  après  plu*  de  cînquanle  aonéca 
dVxercire  dans  la  profemon  qu^il  avait  choiiie.  On  a 
de  lui  :  1*  Catahfua  dat  Urraa  éa  la  hiMialkk^ua'  ia 
Jf**  da  Pompadaur,  Paris,  1766,  iii-8*:  s*Jf«NM<>*sd'Ma 
réiihr*  NOM  (£«n>/«w»li},  étriU  parlui-mima  an  fran^aU, 
at  traduit*  en  «nflaic,  Londres,  «788,  in-8*;  5* HUtMra 
d'AmfteUrra  ,  an  forma  da  Utitaa  ,  traduit  da  Vang'aia 
da  GoidàHÙth ,  1777  i  40  Catirkiuna  da  l'égUia  d*  Framra, 
Londres ,  1790 ,  ino s  ;  S*  Prrr»*  da  rkUtabra  da  Franta, 
jut^u'mm  tamp*  préaamt  ^  *»  ftam^aU  at  am  mngimiit 
Londres,  179s,  a  vol.  io-S*;  6*  /^  ^«l«l  Paraauaa 
franfai*  ,  ou  laeoail  da  moretaax  ckmai*  da»*  i*»  poàta* 
fiaafoù,  Londres,  179<S,  in-8*.  Hérissant  des  Carrières 
est  encore  auteur  dr  plusieurs  ouvraaaa  élémenu!rr« 
publiée  à  Londres,  i  I  usage  des  Anglais.  On  lui  doit 
des  éditions  de  VArtkii.etm'a  du  BuUH  ,  du  DittjoiMaira 
da  Bojar ,  auquel  il  a  fourni  quelques  corrections ,  «I 
des  ouvrages  de  Chamhord. 

HERM  AN.N  (  JaiK-Goacraoï^irocRS  ) ,  un  des  plus 
célèlirethalléolstes  vivants, est  né  le  s8  novembre  177s, 
à  Lcipsick ,  où  son  père  était  préstdeni  du  tribunal 
des  écfaevios.  L*cxcrllante  instruction  qu'il  re^ ut  dans 
son  enfance,  développa  de  bonne  heure  son  pen- 
chant pour  la  littérature  clasaiqae ,  at  dcjé ,  en  1766  , 
il  comiaen^  *es  élude*  aniversitairra  sous  la  direction 
de  son  parent,  le  célébra  recteur  Rria.  Olui-ci  lui 
enseigna  particulièrement  lea  littératures  gracqua  at 
latine.  Plus  tard ,  la  icuna  Hermann  étudia  les  ma- 
thématiques et  la  pliilmophieiruniversité  de  Leipsick 
d  i  celle  d'Iéna.  Son  père  le  destinait  A  la  furispru- 
dsnce;  raan  il  employa  la  plus  grande  partie  de  sou 
temps  i  la  philologie,  et<an  1794,  il  eoutiul  i  Ltipsick 
une  thèse  latine  ,  qui  lui  valut  rauterisalion  da  faire 
des  cours  publics,  il  fut  nommé  professeur  extraordi- 
naire de  philosophie  à  Punivarsité  de  ci  tie  ville ,  en 
1798,  et.  en  iBois  ,  professeur  ordinaire  d'éloquence. 
A  cette  diaire,  il  joigmt ,  an  18*9  ,  oeHe  de  poésie.  Il 
s'était  déjà  attiré  Pattention  du  monda  savant  par  plu- 
sieurs écrits  philologiques.  Les  oours  de  Hermaun  et 
la  socièlé  grecque  fondé*  par  lui ,  qui  devint  hicHtùt 
pépinière  de  philologues  distingués,  ont  puissaiii- 
ment  contribué  A  faire  prospérer  l'université  de 
Leipsicfc.  I^  roi  de  Saxe  lui  accorda,  en  181S  ,  la  dé- 
coration de  Tordre  du  mérite  civil ,  et  le*  sociétés  sa- 
vantes de  preaque  tous  les  pays  se  sont  fait  un  honneur 
de  l'iiMcrire  au  uombre  de  leurs  membre*.  Ui-rmann  , 
dont  le  aele  pour  la  science  est  infatigable,  a  composé 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages  philologiques  dont 
nous  citertms  les  plusjmportaots  :  1*  Da  poatao*  gana- 
n'élis,  1794;  a*  D«  matri*lpoalarmm  grtaroram  at  ramO' 
naram  libri  duo,  1796;  3»  Manuel  da  l'orl  «»</ i^w*. 
1 798 ,  (  en  allemand  )  ;  4*  Os  amandauda  ratiane  gravi 
grmmmatieâ ,  1801  ;  é*  Oéssrrotknis*  crii'vm  in  auotdam 
laroa  Baekyli  at  EuripiiUt,  180S;  6"  Ohiaraattana*  ûa 
gnteâ  tinguà  dialaetl*^  1807:  7*  Kphiala  da  dramata 
eomifo^aip-iro ,  1809;  8*  Os  dialart»  Piadari  ,  1809; 
9**  Da  utu  t^tiatroffiiiivrum  in  gnafortm  tragmdii*.  1810  ; 
io*  Elemanta  dariri$ua  matriem ^  liiC;  ouvrage  da  la 
plus  haute  importance  et  un'ique  daiia  sou  genre  ;  il 
a  en  publié  un  abrégé  en  1818  ;  1 1*  Oa  mitlulogiâCrte- 
eerum  mittf  iiimaid ,  1817  ;  cet  écrit  a  douoé  lieu  %  une 
longue  correKpondance  entre  l'auteur  et  le  célèbre 
mylhograpke  Frédéric  Creuser,  qui  a  été  publiée  dan» 
le  temps;  is»  Sur  t'interprélation  de»^i»*niptiot>s  grae- 
fNes  par  M.  la prafaaaaur'^Barik  .  1 8x6' (en  allemaud)  ; 
t3*  Gadofradi  llarmanni  0pm$mla ,  18*6  ,  3  vol.  C'est 
une  coliection  de  mémoires  académiqua*.  Outre  ses 
olivragea  originaux ,  Hermann  a  donné  d'axeeltenle» 
éditions  de  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins,  accwfw-  1 
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pagoés  d«  notts  «t  de  eonAtoentairn.  Parmi  ces  der^ 
uièret  puhlïcatloni  ce  dîkltiieucnt  partîculit-rctnent  : 
14**  f^igeru$^  A«  praripuU  graevi  wrtionit  idiotiMmU  ; 
ib'Orpkiea,  iboh  ;  16*  L«»  Avmna*  </'fî0mrra  ,  l8u6  ; 
17*  La  poUlifu»  à'ArhMê  :  18*  plutieura  tragédie»  de 
Sophoclr,  Kiiripide  et  jKicKtle. 

UERON  DE  yiLI.EFOSSE  '  A  vron*i-M»«it,  baron), 
intpecteur  divi«ioiiiiuîre  de*  minet ,  membre  de  Ta- 
cadémie  destciencei ,  et  cotiteiller  d^tat,  ni  à  Pari*, 
le  ti  juin  1774.  Aprt^  atoir  fait  »es  élude*  à  l'école 
polyieehniatie  ,  il  embra^ia  la  carrière  dotit  il  occupa 
aujourd'hui  un  des  premier*  emploi».  Il  fut  envoyé 
daiif  le*  dèpaHenietita,  revint  à  Pari»,  et  fut  attaché  à 
radmini*tratinn  iténérale  de*  mines,  pai»  nofnmé 
intpecteur  de  la  tioiticme  ditisiou  et  eMuite  de  la  pre> 
niière ,  dont  le  tiége  est  à  Paris.  L^inititut  Tappela  dans 
•on  sein  en  1817,  et  il  entra  peu  de  temps  après  au 
cnnsei}  dVtat.  Il  est  oflicîrr  d«  la  légion  d  honneur  et 
chevalier  de  Saint-Louis.  <>n  a  de  lui  i  1*  Escai  tur 
l*hisli>ir»  d»  la  nvo/ufrôn  fr«in^aU«  par  bik  toriéti  d^am- 
ieun  lattnê ,  1800,  in-B»  ;  i»  édition  ,  in-8».  C'est  un  re- 
cueil de  passages  latin*  applirabtrsi  Thiiitoirt  du  temps; 
a*  De  la  richettt  minérale  ,  toitêidératloni  $ur  Ut  mmeg  , 
utinet  tt  iatinet  dtf  diffrrenU  étaU ,  prétenUtt  fompara- 
Uremntl  i«  cous  I0  rapport  étt  prviuUft  de  l'adminU- 
traliitn  dan9  una  prtmi.  re  dtvikion  ittlituté»  :  Dmihn  ée*- 
nomhiue;  s*  «ou*  ta  rapport  de  l'état  «ctutl  de  Tart  de$ 
minet  et  utintt  dont  une  ueeondt  dirision  inlitulée:  Diritian 
ferANi'fue ,  Paris ,  1810-19,  *  •<>'•  in-S»,aTec  un  atlas 
de  i65  planches,  in-f";  3»  CkanI  pofjlerkni^ut  ^  ckantom 
de  tatle  adreuéé  .  en  »7«)8.  aux  éUvtt  de  l'éeott  poly- 
technique dont  l^admitnon  datait  data  fendalivn  d*  t'èta- 
Hittement,  Paris,  18a  1  ,  broch.  ,  in-8* ;  4*  Mémoire 
tur  I  Vlaf  ofioel  àtt  minet  k  fer  de  France  ,  contHnréet 
au  commeHCtmam  dé  l'annéa  iB«6,  «(r.  (  Extrait  des 
Jnnalet  det  minet ,  ^  Pari»,  i8»6«  in-8*.  On  ■  en- 
core imprimé  de  M.  lleron  de  ViUefoaae  plusieurs 
morceaux  extraits  dai  Jnnoiet  det  mine* ,  et  on  lui 
doit  plusieurs  ménkoires  insérés  dan»  le  Journal  drt 
minet f  entre  loquets  nous  citerons,  La  ttatitlit^ue  det 
minet  et  utinet  du  déporUmml  de  la  Motelle  ,  tome  XI  V| 
i8o3;  Traitet  tur  lu  prèparottim  det  minerait  de  plomb , 
eonlenani  lei  divert  pn-rrHét  emphjét  au  ilarti  pour  cet 
objet  ,  tome  XVII ,  l^o4  ;  Exiratt  d*un  métmiire  inrdil 
tur  l'état  det  minet  du  payt  de  Liège  *(  det  rapporlt 
de  MM.  let  ingJnieurt  au  corpt  det  minet  tur  let  eataitra- 
pketde  Beauione,  tomcWXI,  tSixty  etc. 

IIERSE.NT  (Loris),  membre  de  l'institut,  officier 
de  la  légion  d'honneur,  né  à  Paris,  en  1777.  Elètedc 
Hegnauit ,  il  a  pri*uii  rang  trcs  distingué  parmi  les 
peintrea  d'histoire  d#  IVcole  moderne.  Le*  tableaux 
suivant*  que  nnii*  lui  devnn*  :  le  Passage  du  pont  de 
Land^bul,  La*  ('a*a*,  Feiiéloii  ramenant  la  vache  du 
paysan  ,  et  la  Bienfaisance  de  Louis  XVI ,  sont  remar- 
(^uabks  par  rcxprt-**ion  patlirliqun  et  une  touche  ori- 
ginale qui  n'appMrlient  qu'à  M.  llersenL  Daphnis  et 
(>hloo,  et  Cju*tave  Va«a  ont  mi*  le  sceau  à  sa  réputa- 
tion. Toiilr  la  grâce,  tr  utc  Pardcur  naïve  de  l'amour 
pattoral  respire  dan*  Je  premier  de  ce*  tableaux;  le 
second  est  une  dv<  briles  conceptions  historiques  de 
IVcnle  françaiiie.  Il  a  mérité  à  son  auteur  la  décoration 
de  la  légion  d'Iionncnr.  Le  charmant  tableau  de  Ruth 
et  Rnos  ,  dont  l'expression  et  la  pun  té  do  deuin  et  de 
gotU  rappellent  la  manière  du  Pouuin  ,  avait  été  com* 
nianilr  pdr  Louis  XVIII.  il  a  élé  gravé  par  M.  Alexan- 
dre Tarilifu.  Le«  Moine*  du  mont  Sainl-tîolhard  ,  der- 
nitre  prodiiclinn  de  51.  Uersent ,  appartient  au  gou* 
Vffrnenn'nt  :  il  eit  destiné  au  mu*ée  du  Louvre.  On  a 
encore  de  M.  Hersent  plusieurs  beaux  portrait*  dont 
ri-ii  di->  plu*  connu*  ett  relui  de  11.  (Ia<^imir  PciTier. 
IL  Ili'r^f  ut  a  été  nommé  à  l'institut  en  i8s5. —  IIcssext 
(Loiii»!'  SUtorir;,  femme  du  précèdent,  et  lillr  du  ce- 
lebi»'  géomètre ,  est  autrur  d»-  plusieurs  jolis  tableaux 
qui  l'ont  plarée  au  premier  rang  de*  arli*te»  de  son 
sexe.  O'i  a  de  celte  dame  un  Saint  Vlnci-nt  de  Paul , 
qtii  e.>t  daiM  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Pradel,  et 
Henriette  de  France ,  fille  de  Henri  IV,  è  Fontaine- 
bleao.  Ce*  tableaux  ont  élé  faits  avant  son  mariage. 
Elle  a  fxéculé  depuis  In  Lendemain  de  la  mort  de 
Henri  IV,  et  Loui*  XIV  donnant  sa  bénédiction  à  son 
p.^tit-lils.  Ce«  deux  tabl«au%  qui  ont  été  génêi  alenient 
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admirés ,  sont  au  musée  du  Luxembourg.  M.  Tardieu 
s'occupe  de  la  gravure  du  premier. 

HERTZBERG  i  EvrAU>-FaMi4air ,  comte  de  ) ,  mi- 
nistr«  de  Prusse,  né  en  »7ï5,  d'une  famille  noble , 
dans  la  Poméranie.  Son  ^re  était  sans  fbrtane; 
mai»  il  avait  «ervi  avec  distinction  en  Sardaigna ,  01) 
il  avait  eu  le  titre  do  major.  Eirald  étant  entré,  tm 
l'âge  de  quatorxe  ans,  au  gymnase  d«  Slrliiu,  j 
composa  ,  trois  aoa  après ,  en  latîn  «t  avec  succès ,  un 
morceau  généalogique  de  qnelque  étendue  «ar  lei 
premier*  empereurs  d'Autriclie.  A  Tunivenité  <k 
llalle,  il  «'occupa  spécialement  du  droit  pubUc,et  il  fil 
sur  celui  des  eUta  de  Brandebourg  ,  une  di*«rrtstior 
qu'on  ne  loi  permit  pas  de  publier.  Employé  de  boom 
heure  dan*  les  archives  *ecrétes  à  Beriin,  il  fut  remarqd 
de  Frédéric  II,  qui,  voyant  son  discernement ,  i< 
chargea  d'extraire  des  titres  propres  i  lui  servir  «h 
matériaux  pour  son  outrage  sur  le  Brandcbour|[.  Eo 
1747  ,  Hertsberg  fut  nommé  conseiller  de  léfxi'so: 
il  fit  alor»  deux  mémoires  historiques  relatifs  i  I»  Pn» 
se ,  mai*  on  allégua  pour  Tempécher  de  les  publier  di 
certaine»  convenancrs  politique».  Ce  fut  lui  que  le  roi 
chargea  ensuite  de  remettre  en  ordre  le»  archive*  du 
royaume  qu'on  avait  emballée*  atec  précipitation  daiw 
un  temps  de  désastres.  H  (ira  si  bien  parti  des  docu 
ments  que  cette  circonstance  mettait  sous  ses  yeui, 
qu'pprès  deux  ans  de  recherches  ,  en  175»  ,  il  envovi, 
sur  I  anrivone  population  du  Brandebourg,  uo  mr 
moire  A  l'académie  de  Berlin ,  qui  le  cooronna.  Ell< 
reçut  Pauleur  au  nombre  de  ses  membre*  la  mrnM 
année ,  «t  Frédéric  le  nomma  conseiller  iolime  d< 
légation.  Toujours  attaché  au  ministère  de*  relalioai 
extéri<wres,  il  assista  depui*  1755  aux  conférences'^ 
latives  i  cette  partie  de  radmin>»tration  ,  et  il  eut  {«n 
i  la  correspondance  secrète.  Au  moment  del^tniviov 
de  l«  Saxe,  en  I76fi,  la  correspondance  du  c»biiwl 
de  Dresde  depuis  dix  ans  tomba  dan*  les  mains  de  Frr 
dcric  IL  II  la  lit  examiner  par  Herlxbcrg  qui,l»i" 
qu'elle  forniAt quarante  volumes,  en  donna  liuil  jmin 
après  le  résultat  on  trois  langue*  ,  en  allemand,  fraii^ 
çais  et  latin.  Cette  sorte  de  manifeste  contre  l« 
desseins  de»  cabineU  de  Dresde  et  de  Vienne  eut  «m 
prodigieux  débit,  surtout  dans  cette  dcniirre  tiikd 
Lorsqu'en  1757  ,  le  roi  crut  iudi*peii*able  de  conçoit- 
trer  ses  forces  et  d'abandonner  niomenlanémmf  * 
l'ennemi  le»  province*  de  l'ouest ,  il  reçut  une  Utljti 
anonyme  où  ce  projet  n'était  pas  approuvé  :  il  dctii-i 
qu'elle  était  d'HerUberg,  dont  bientôt  r*vénenifitl 
justifia  les  crainte*.  Ce  prince  ne  tarda  pas  i  lui  cent- 
léier  le»  titre*  de  premier  secrétaire  intime,  ftd' 
conteiller-d'état  au  département  des  relation*  «-ll^ 
rieure».  L'inspection  des  archives  secrète*  lui  rr*t», 
et  il  eut  psrticnlièrenrent  la  direction  des  affaire»  de  I» 
Silé«ie.  On  lui  sut  beaucoup  de  gré  de  sa  conduite  ho- 
norable et  pleine  de  vigueur  après  la  défaite  de  Kol'i"- 
Voyant  que  la  fortere**e  de  Stcttin .  qui  n'estqu* 
douxe  lieues  de  la  mer  de  Suède ,  était  mciiac*t  p" 
le*  troupes  de  ce  pays,  il  snt  pertuader  aux  eut* de 
la  province  do  lever  plusieurs  bataillons  de  milice  el 
des  corps  de  cavalerie  Irgère  pour  suppléer  iU  !»'• 
blesse  de  la  ganiison.  Après  avoir  négocié,  en  iT^ït 
la  paix  avec  la  Suède  et  la  Russie  ,  et  l'année  «uiti»'' 
le  traité  de  IlubertsbQurg  ,  il  devint  minirtrc  de*  relt- 
tions  extérieure»,  «ans  quitter  se»  anciennes  fonction». 
Le  premier  démembrement  de  la  Pologna  èUilJe 
cide  à  Pelersbourg,  avec  l'agrément  de  Vienne.  Ilerii- 
berp  ,  qui  san»  doute  n'entrevit  aucun  mojew<î*  »op- 
po*er  à  cette  spoliation,  désira  du  rooin*que  la  Pro*»* 
y  trouvât  au**i  son  avanUge  :  il  Ot  valoir  de*  droit» 
dont  elle  availétè  friMtrée  tro'nsièrlrs  auparatsul, '•• 
comme  cela  n'était  contraire  qu'aux  inlèrèl»  de  l» 
faible  Pologne,  le  né|(nciation  eut  un  plein  wcci». 
gr*ce  i  radre»se  du  prince  Henri  qui  alla  caçli»'»'»'^ 
tention  de  Catherine  dans  sa  capitale.  Hcrttl»«'?  T"' 
dit  nu*»i  de  grand*  «ervice*  à  Poccation  de  |s«uccc»«y*' 
de  Bavière ,  soit  avant  le  traité  de  Tcscben  .  ou  par  " 
trait*  même  ,  soit  en  1784  ,  en  provoquant  l'union  drt 

f  rinces  du  nord  contre  rAulriche.  D'antre*  pfoj''*  •'' 
oseph  II  ayant  excité  dans  la  Belgique  uo  soulj'c 
ment  preiHjue  général ,  le  ministre  prussicu  cootnl'i'» 
plus  que  tout  autre  à  ta   pacilicatian  de  celte  riciie 
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eoplrée.  On  Ini  dut  d»  plua  et  le  ré(abKM«ment  do 
tltthoudent ,  rt  la  «atùfarlion  que  la  PniMe  ohliot 
i»m  anc  diKUMÛin  qui  •  elaU  élevée  eiitir  elle  et  le 
cabinet  de  Vrrsaille*.  Frédéric  II  donna  conttammrut 
^nmarquet  de  rooGdoce  à  mu  ninUtr»,  et  il  Pap- 
p»?i  tuprra  de  lui  lorcqull  vit  approcher  M  fin.  Fré- 
^ncGuillaume  II  accorda  d'abord  i  cet  habile  di- 
^■ute  la  nitnke  bienTeiilance  :  il  lui  laiua  tes  feue» 
,  le  ii  comte ,  le  décora  de  l'aigle  noire  «  et 
le  ckxHt  pour  curateur  de  racadèmie  de»  aciencea. 
ITMtrt*  «ucrca  de  lleritbcr|  pour  le  maintien  de  ré< 
çiâibre  »n  £urope ,  et  pour  rentier  réIabliMemmt  de 
ù  tranquillité  cfa«s  les  llollandaia,  ajoutèrent  encore 
in  rrpatation  ,  et  ce  fut  par  wt  aoin*  que  n'aiM-mbiaf 
ra  17)0 ,  le  cflRfcrè»  de  Keichenbacb.  Opendaiit  oo 
iN  ténlt  pa*  toulra  art  voet ,  et  peu  de  teinp*  aprf  • 
liAaatredeplaiMr,  la  nomination  de  deux  nouveaux 
Bia«tre«  devtïuet  i  taatrcindre  ion  influence ,  lui 
■mfir»  le  pm}«t  de  »e  retirer.  Le  roi  conaentit  Muie> 
mut  à  le  débarraaser  du  soin  de«  aOalrea  ;  il  voulut 
«llcoMcrtit  un  traitement»  et  qu'il  ne  ceuit  pas 
fmiktrr  sus  séaiK^as  du  couaeil  d  état.  Depuis  ce 
pv,  ract'vité  de  HertsbcrK  eut  principalement  pour 
«Mrt  le  perlcciionnrfncnt  de  Texploitation  des  terres  ; 
iibitait  a  cet  égard  des  «Mais  moltipliés  dant  ses  pro« 
fin  deanaines,  rtsVSWr^aitde  nalaraliaer  de  plu*,  sous 
cette  lalilude  peu  favorable ,  la  culture  de  la  soie  ,  in* 
traduis  par  lui-même  quelques  années  auparavatit. 
^à»  du  aouvcnir  des  bontés  de  Frédéric  II,  il  voulait 
nvire  rbi»toire  d'uu  rè|(ne  û  fertile  en  événements  : 
loi  refnaa  point  de  coiuutlcr  A  cet  eflct  les  ar- 
diitn  secrètes ,  ma^s  on  lui  «uscita  des  obstacles  . 
pa^u'ice  qu'il  cOt  abandonnéson  deMein.  Du  moins  il 
ièôit  le«  habitants  de  la  Pctméranie  à  élever ,  dans 
iMita ,  un  monument  en  I  honneur  de  ce  monarque , 
*'^  ilna*cri«it  lui-méaie  pour  la  somma  de  3, 700  fr. 
U  looclobri;  i7<jC,  on  coniacra  cette  statue ,  rsé- 
ui!««  par  Scbadoir  ,  et  IlcrlxberK  pronoin^a  l'éloge 
fapriuce  i  qui  il  devait  en  ai  grande  partir  Mt  rc> 
potation  comme  sa  fortune.  \>rs  la  lin  de  aa  vie  , 
U*  deux  principaux  intérêts  nolitiquea  de  répoqif 
\  k  mettant  en  opposition  avec  les  conseils  écouté*  de 
I^Héreuce  à  la  cour  ,  le  |rtf reut  dans  une  sorte  de 
(ii^ace,dont  il  autait  dû  se  montrer  moins  affligé 
p«i«|ue  la  cause  en  «tait  honorable.  Son  avis  était 
"jn'oo  mtrAt  en  négocietiation  avec  la  rt-publiquc 
Iraarsife,  rt  qu*ou  préférât  aux  chances  d'une  guerre 
^Bfereu»e  pour  U  Pruase ,  la  prépondérance  que  le 
ta^tnct  de  Berlin  pourrait  acquérir  comme  média- 
■fw.  Quant  aux  mo}en<«  d'afpandissements  fiuccesaifs 
fwserrté»  aux  dépens  «le  la  Polognr  ,  on  allait  bcon- 
c<wp  trop  loin  »t>loi)  lui  ;  il  avait  bien  désire  que  la 
FrtMc  rentrât  dans  quelques  posseasiona  anciennes , 
v*t  non  que  la  Pologne  filt  accablée.  •  Suivant  mes 
>id«t*,  écrivait-il  au  roi,  en  1794,  c'est  U  plus  grande 
fwtrque  auisient  faire  les  trois  puissanrea,  aurtout 
ilaPraàae.  Le  titre  dont  ce»  puiaaaucea  le  acrvent  pour 
'pana^rr  ta  Pologne  rat  ai  odieux  et  ai  décrié ,  qu'il 
'(rra  toujours  un  tort  infini  à  la  réputation  des  trnis 
'«oatrraina ,  et  que  leurs  noms  en  seront  flétris  i  ja- 

BiM  datia  rhiatoirc ■  Celte  lettre  de  Ilrrlxberg , 

H  ptuf  cocore  son  opinion  modérée  relativement  aux 
frincipes  de  la  rérolution  française,  lui  allirèrcntde 
la  part  du  roi  une  réponse  très  dure  1  datée  du  ao  iuiU 
^  «U  fut  un  temps  ,  lui  dit  ce  prince ,  où  vous  rem* 
•p&isrea  votre  devoir  en  me  soumettant  votre  opinion  ' 
M»  Im  affaires  que  je  confiais  à  votre  «ék.  Aujour- 
yboique  votre  carrière  diplomatique  est  terminée, 
'ja  voas  tiendrai»  compte  d  une  discrétion  qui  m'ê- 
'parfnerait  des  conseils  dont  je  ne  faia  cas  que  ai  je 
•U»  deotande.  •  Bertxberg  devait  a'atirndra  à  éprou- 
m  lui  ou  tard  quelque  dcgodt  aemblablo  :  il  avait 
•^»  cherché  i  plaire  qu'à  être  utile.  Jamaia  il  ne 
*Hait  motiiré  homme  de  cour,  ni  dana  aon  langage, 
oj  wéiw  dans  sa  mise  ou  dans  ses  manière».  Sa  so- 
2***  ••  coaiposail  uniquement  de  aavanla  rtd'hommra 
«luire»  ;  il  joignait  lui-même  à  aa  facilité  pour  traiter 
lo^ire»,  une  grande  connaiasance  deTbistoire,  et, 
••^«t  grure  auttout.  une  vaste  érudition.  Il  regar- 
"••l  comme  inaéparable  de  toute  adminlatration  regu- 
"«»•  Due  publiciiè  sans  enliaves,  et  il  inaislait  co»i- 


BBt 


Î.7 


stamment  sur  ca  point ,  malgré  son  aversion  pour  les 
véritables  abus  de  la  preaae.  Peut-ilre  ne  devait-il  sa 
fermeté  flAns  ces  principes  qu'au  aouvenir  desebalaclcs 

Îrui,  durant  sa  jeunesse,  lui  avaient  fait  perdre  le 
riiit  de  travaux  considérables  ;  mais  enfin  il  compre- 
nait parfaitement  qae  ces  aétérites  présentaient  les  in- 
convénients les  pins  graves,  h.  l'avènement  de  Fr^dèrie- 
Guillaume  II ,  il  s'était  fortement  exprimé  ,  dana  un 
diacours  académique,  en  faveur  de  la   Ubertr  de  la 

Rreaae ,  et  il  Ta  toujours  protégée  autant  qnll  était  en 
li.  La  prédilection  qu'il  montrait  pour  la  littérature 
de  la  France  ne  lui  faiaait  pas  négliger  les  moyens  de 
perfectionner  celle  de  la  Germanie ,  pour  laquelle  le 
grand  Frédéric  avait  laissé  apercevoir  un  éloignement 

E eu  politique.  Néanmoins  c'était  en  Craneais  qu'llertx- 
crg  lisait  à  Pacadémie  de  Berlin  ,  ses  nombreux  dis» 
cours  qui  avaient  babituellemeal  pour  objet  des  n- 
cliercbes  bi»toriqurs.  La  physiouc^ie  du  comte  d« 
Ilcrtxbcrg  s'accordait  avec  Petandoe  da  aea  talents, 
et  annoïK^ait  cette  force  de  pensée  qui  le  portait  i  pro> 

Rager  de  tout  son  pouvoir  Pinatruction  publique.  Dca 
mg-tenops  l'-excès  du  travail  l'avait  affaibli ,  nais  dea 
habitudes  réglées  et  la  sobriété  le  soutenaieaL  On  lu! 
attribuait  aaaai  généralement  beaucoup  de  auacepti- 
bilité  et  même  de  vanité ,  ce  (|iii  explique  aon  profond 
chagrin  A  la  vue  da  Pimprobation  d*un  monarque  dont 
aa»urémcnt  Paveugie  défaveur  n'était  point  capable  de 
rabaiascr  aux  yeux  de  la  postérité  un  ministre  qu'avait 
toujours  estimé  le  héros  de  la  Prusse,  llertxberg  n'a 
survécu  que  dix  mois  à  la  réception  de  la  lettre  fatale. 
Après  avoir  servi  son  pajrs  sans  interruption  pendant 
un  dcmi-aiècle,  il  auccnmba  le  «7  mai  1795.  Sea  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1*  Uhtoin  it  Vtnciêmn»  pui»- 
»aitc«  mmriHmt  4*  Fréderie-GmUaumê  ,  éltfttur  dé  Bran- 
d*ivuTg ,  SI  d«ê  étaMUtemtHtâ  data  compagmh  africain» 
$ur  lat  rùtet  d'Jfri^tu  ,  #fr. ,  en  francaia.  Il  en  exiate 


une  traduction  allemande  dana  VUi*toire  politifut  dt 
la  PruB$e  ,  par  Paula  •.  a*  un  grand  nombre  de  mé- 
mo! rea  $ur  Vcîai  militait-*  â—  éUrteur$  de  Bramd* bourg. 


$ur  la  libr*  navigation  du  paniion  pruêùtn  ,  iur  la  popu- 
latiûn  primitiva  da  la  Marché  da  Brandebourg ,  aur  les 
dtiuiut  de»  «vura  d*  t'iénn*  »t  éé  Saxé  contra  la  roi  dt 
Pruiêé  ,  atac  If  piicta  juilificatirts ,  elr.  Une  grande 
partie  de  ces  mémoires  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 
Htfutil  dit  dtducliona,  manile$l$B,  etc.  cdige»  pour  la 
cour  da  Trutiê  ,  par  lé  mlniêlra  d'ttal  da  Utrtiberg , 
dépui»  te  commancaméitt  da  ta  guerra  da  tapi  en*  ,  Ilnm- 
bourg,  1789-17;)5,  i  vol.  m  6*,  et,  sous  le  titre 
d'CKuir'*  p*,iititfut$,  Paris,  179S.  Plusieurs  discours  aca- 
démique* de  llertxberg  ont  été  traduits  en  anglais, 
en  pnlonaia,  en  auédoia  et  en  danois.  Il  existe  aussi  un 

choix  intitulé  :  Huit  diuertationê lua$  dan»    le$  a»- 

tamhUf  dé  faeodimi*  dé  Bartin ,  («mms  pour  l'annitéf- 
taira  du  roi  Frédéric  II  duh$  la»  anntea  1780-1767  , 
Berlin  ,  1767,  in-8°.  La  vie  d«  llertxberg  a  été  écrite 
pluairura  foi».  E.-L.  Poaieit  l'a  donnée  en  allemand  ,  et 
Ta  intitulée:  Evatd-Fred*ru  da  Uérttbérg ^  aoec  d** 
•xiraiti  da  ta  eorréspondanca ,  atc. ,  Tubiugue  »  1798, 
>n.8». 

IlERVAGACLT  (  Jki«-Max(i),  aveolurier  qui  prit, 
au  commencement  de  ce  siècle,  le  nom  de  Louis  XV  II , 
roi  de  France.  11  naquit  à  Saint-Lâ,  le  so  septem- 
bre 1781.  Son  père  exerçait  la  métier  de  tailleur: 
sa  mère,  fort  jolie,  avait  été  remarquée  par  le  duc 
de  Valentinois,  pair  de  France  ,  et  le  jeune  Herva- 
gault  passait  pour  le  fils  du  duc  :  il  7  avait  en  elfct 
quclaue  vraisemblance.  Hervacault  montra,  dès  son 
plu»  leune  âge ,  un  goût  particulier  pour  les  aventure», 
et  quitta  la  maison  paternelle  dts  Pige  de  ouinsc  ans. 
Alors  il  joua  divers  ruies,  et  se  fit  passer  tour  a  tour  pour 
le  fils  de  M.  de  la  Yaucelle  ,  du  duc  de  Loiigiteville , 
du  prince  de  Monaco  ,  puis  enfin  de  Louis  XVI  et  de 
Uarie- Antoinette,  frétait  avec  une  touchante  naïveté 
qu'il  racontait  son  évasion  du  Temple  :  aussi  inléreata- 
t-it  à  ses  prétendus  malheurs  dea  personnages  dii  plus 
haut  rang  ,  tclaaue  Pèvî-que  de  Vivier»  qui  s'était  lait 
son  précepteur.  Le  faux  dauphtn  trompa  une  foule  de 
personnes  au-deaans  de  la  cla»ae  commune  ,  dans  le» 
provincea  de  Bourgogne  ,  de  Champagne ,  de  Brelapnc 
et  de  Normandie.  Quelques  une»  de  ces  pei»onn«'»  cré- 
dule» lui  rendirent  1rs  honneur»  dus  au  rang  qu'il  avait 


ii8 


»Eft 


UMrpé.  Il  fut  pliMienr*  foia  arrêta  ;  mais  ton  pèffe,  l« 
tailleur,  le  réclamait ,  et  la  iunlicc  le  loi  rendait. 
Le  tribunal  criminel  de  la  Scttwlnfértcurc  Parant 
coixlanuié ,  au  mois  d^aoAt  i8o« ,  i  quatre  Imnéee  d'em- 
pritonnemeiit  pour  cacroqueric  et  riridtre,  il  fut  en- 
fermé dans  la  priaon  de  Roaen.  Apréa  IVkpiration  de 
sa  peine  ,  la  per»é?énnce  et  les  intrimita  de  ses  parti- 
sans ,  et  surtout  les  mouvements  ^ue  m  donnait  le 
même  é«èque  de  Viviers,  déterminèrent  le  |tou?eme- 
ment  à  renfermer  IIervii|(ault  dans  une  prison  d'étaL 
Il  mourut  à  Bicètrr  rn  i8u.  Cens  qtii  ont  vu  cet  aven- 
turier et  Tont  entretenu,  disant  qu'il  pariait  avec 
une  telle  réacrte  ,  qu'il  ne  lui  échappait  pas  un  seul 
mot  qui  pût  le  compromettre  envers  le  gouveruement, 
ou  le  mettra  en  opposition  avec  luà-méme  ,  et  que  de 
tous  les  fous  qui  se  sont  dit  dauphins  de  France,  depuis 
treiite  ans,  il  était  le  seul  pmpre  à  jouer  le  Yole  qu'il 
avait  embrasaé. 

UERVILLE  (  Itta^Bimcrrlffcoit-Rtai  Dca*«n, 
baron  d'),  général,  né  à  Paris,  le  19  avril  1749.  Des- 
tiné &  la  profcsaton  des  armes  par  sa  propre  inclina- 
tion et  par  une  sorte  de  nécessité  de  son  caraclôre  , 
il  entra  «ous-lientemint  au  corps  royal  d'artillerie  à 
Pige  de  dia-neuf  ans ,  et  deux  ans  après  ,  il  paua , 
comme  lieutenant,  dans  une  des  compagnies  en  service 
dans  les  Iodes.  11  reçut  plusieurs  blessures  au  siège  de 
Pnndichéry,  et  il  rentra  en  France  le  a«  mai  i^St.  })e 
retour  aux  Indes,  il  s'y  distingua,  le  i3  juin  1783  ,  à  la 
bataille  de  Goudclonr ,  et  il  prit  part  ensuite  au  siéga 
de  cette  ville.  En  1786,  il  était  capitaine  au  régiment 
d'arlillerie  des  Colonies.  Il  fut  fait  chevalier  de  Saint» 
Louis  en  1788,  et  chef  de  brigade  en  1 79t.  Nommé  cn^ 
lonel  le  14  juillet  1793,  il  a  commandé  Parlilleric  dans 
les  établiaaemanta  français  de  Plnde  jusau'à  la  reddi- 
tion. Après  avoir  été  un  moment  prisonnier  de  guerre, 
il  arriva  à  PIle>de-France  i  la  lin  da  cette  mémo  an- 
née. Rentré  en  France  en  1797  ,  ■«  mots  de  joiilet,  et 
revêtu  des  fonctions  de  direrieur  d'artillerie  ,  il  a  in- 
specté les  forts  dos  6* ,  7*  et  8*  divisions  militaires.  Il 
passa  &  l'armée  du  Rhin,  en  1600,  et  à  celle  d'Espagne 
l'année  suivante.  En  1804,  on  le  chargea  de  la  direction 
du  pare  d'artilleiie  au  camp  de  Brest ,  et  ayant  re^u  la 
décoration  de  la  légion  d'honneur ,  le  6  février  ,  il  en 
devint  ofBcier  le  i4  juin.  Le  colonel  d'Ilerviiloa  fait, 
i  la  grande  armée ,  les  campagnes  de  1806  à  1809  ;  il  a 
romniandé  rartillerie  i  Glogau  «11  Silésie.  Le  8  janvier 
iSi4,  il  passa,  comme  général  de  brigade,  à  Pétat- 
major  général  de  Partlllene,  et  peu  de  jours  après,  il  re- 
çut le  commandement  de  l'école  d'artillerie  à  I)nua\. 
Nommé  par  Louis  XVIII  commandant  de  la  légion 
d'honneur  ,  dernière  récompense  de  aes  longs  et  lio- 
norablea  services ,  il  fut  admis  k  la  retrait»  le  a^  dé- 
cembre 1814.  Malgré  la  force  de  sa  constitution ,  il  se 
ressentait  des  suites  de  ses  fatigues  soua  le  ciel  de 
PRindouatan  :  des  incommodités  déjà  invétérées  me- 
naçaient même  d'abréger  sa  vie  :  mais  il  conservait 
dans  ses  dernières  années  une  franchise  toute  nkiii- 
taireet  utie  originalité  d'esprit,  qui,  jointe  à  d'autres 
-qualités,  lui  attachaient  tous  ceux  dont  il  était  bien  con- 
nu. On  aimait  surtout  à  l'entendre  parler  de  son  sc- 
jour  dans  le  Ooromandri.  Il  avait  observé  sans  aucune 
prétention  systématique,  maîa  avec  une  saf^cité  ]>eii 
commune  ,  l<«i  mtrura  des  vieux  peuples  de  ct-tte  partie 
de  l'Orient,  it  diverses  partieulariles  de  la  cnndition 
des  esclavcii  dans  nos  colnnirs.  I^e  baron  d'Herville  a 
continué  de  résider  é  Pnris  où  i!  s'était  marié  ;  il  y  est 
mort  le  19  juin  l8-*o  ,  «ans  bisser  d'enfants. 

IIER\  ILLY  (Loi  ia-Cohulu.  comte  d'),  connu  dans 
la  guerre  civile  de  roMi-sl,  naquit  à  Paris  en  17&3. 
Apres  avoir  servi  dons  le  régiment  du  roi  infanterie  , 
il  fut  envote  en  Amérique  à  Pà^e  de  vingt-quatre  ans, 
avec  h*  grade  de  loua-lieuteiiant  au  régiment  de  la  ma- 
rine. Au  retour  de  cette  eaiii])a^ie  de  1779  *  *!'''''  O'^'t 
fnite  hnnorubirnient ,  il  devint  colonel  de  RohoiiSou- 
hif^.  En  garnison  a  Rennes  pendant  Paiinéc  17^8  ,  il 
«'était  fait  aimer  de  toute  la  noblefse,  at  il  hii  devint 
plu»  cher  encore  vers  le  commencement  de  la  révolu- 
tion, en  défendant rourageusenient  son  drapeau  contre 
le  parti  populaire.  l.orsqu'ensnite  on  forma  la  nouvelle 
|:ard<;  dn  roi ,  on  v  reçut  d'Ilervilly  en  qualité  de  co- 
lonel de  la  cavalerie  ,  et  il  doima  de»  pteuics  eon- 
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atantcs  de  dévouement  on  d'activité.  Nonmié  pea  ie 
tempa  iorè»  mtrechal-de-camp,  il  fut  nn  des^t  ter 
viteurs  de  Louis  XVl,  qui  Veillèrent  à  saaùreté  avec  le 
plus  de  tèle  dans  les  journées  du  to  juin  et  du  lo  snOI 
1799.  Ce  prince  l'ayant  auprèa  de  lui ,  le  la,  apréi 
s'être  rondu  à  Paiaembléc  constituante  ,  le  charjura  de 
porter  aux  Suisses  Pordre  de  renoncer  i  la  résistancf 
devant  les  Tuileries.   Déa  que  ses  services  furent  dé- 
tenus inutiles  dans  Paris ,  à  cause  de  la  transtatloD  du 
roi  au  Teotple ,  d'Hervilly  paaaa  en  Angleterre  ;  3  5'j 
occapa  immédiatement  de  former  nn  régime»!  fran- 
çais pour  appuyer ,  de  cnncart  avec  les  Anglais .  Ic*«a 
lévement  des  royalisteade  la  Bretagne.  En  i79Sf  >lro( 
le  commandement  de  la  première  divinon  desémi^ 
destinés  à  opérer  une  descente  ,  et  le  débarqiiCBif»t 
a'étant  fait  le  t-  juin ,  il  établit  son  quartkr-fénosl 
à  Caniac.  Il  disposait  A  peine  alor«  de  qùinae  crata 
hommes;  maia  il  rte  devait  pas  tarder  &  recevoir  en 
aecoura  ,  el  on  comptait  en  outre  aur  ta  délècti«i 
d'une  partie  des  troupes  républicaines.  Le  surlende- 
main ,  le  fort  Pentbièvre  tut  enlevé ,  et  ses  défcnjm» 
consentant  à  passer  au  aervicc   du  roi  ,  d-BeniUt  n 
composa  une  compagnie  de  cbaMcura,  afodc  lesinrt 
tre  plus  promptement  en  présence  des  soldai»  éc  la 
convention.   Loraque  Ira  autres  cbefs  des  ntétoatta'* 
purent  ac  concerter,  i  la  design  ércut,  comwe  la  pre- 
mier d'entre  eux  pour  guider  la  petite  armée  catho- 
lique et  royale  de  Bretagne ,  le  comte  de  Puisayr.  Lf 
désir  général  était  de  se  porter  auasil6i  en  avaal:  met 
d'Hervilly  n'avant  d'ordre  i  recevoir  que  de  Liindr«, 
puisqu*il  restait  i  la  tête  de  tout  ce  que  soldait  le  pw- 
vernement  anglais  ,  voulut  attendre  des  renforts  :  la 
faibleaae  de  son  artillerie,  mal  montée  d'aillears.  »t 
l'incapacité   des  paysans   bretons,   exigeaient,  wlm 
lu» ,  qu'on  ne  sVloignftt  pas  enrorw  de  l'escadre.  Otif 
circonspection  n*»  nas  été  généralement  »pprou»«  :  il 
n'eût  pas  fallu,  disait-on,  laisMr  refroidir  iKiithna- 
siasnie  des  campagnards  enràléa  en  grand  nombre. 
Mais  d'Hervilly  pouvait  avoir  dea  motifs  de  pmëenc» 
d'une  autre    nature.   Puisqu'il  dépendait  du  cabinet 
anglais ,  plus  porté  sans  doute  i  prolonger  ces  dii»«- 
sions  en  France  qu'à  Ira  voir  terminé*»,  même  pw  U 
chute  de  la  république ,  il  fallait  qu'il  temporisât  '|i»- 
qu'au  moment  de  regarder  comme  certain  un  werpt 
capable  de  Paflranchir  de  toute  tutelle  étrangère.Cepeoi 
daut  les  forces  du  général   Hoctie    augmentaient  d^ 
jour  en   jour.   En  occupant  les  hauteurs  de  Sainlt< 
Barbe ,  il  renfermait  les  royalistes  dans  la  preiqu1>« 
de  Qulberon  où  d'Hervilly  était  renUé  dans  la  pre- 
miers jours  de  juillet.  Le  1 1  ,  il  Qt  une  sortie,  et  mk- 
prit  dans  leurs  campements  quelqui^  compagniei  dr 
républicains  ;  maia  au  moment  nu  il  paraissait  en  étit 
de  poursuivre  aes  avantagea ,  il  ordonna  la  retraite.  I.t 
14,  mille  hommes  se  présentèrent ,  tous  les  ordre» dr 
Sombrvuil  (  il  ne  leuf  fut  pas  permis  de  débarqiMr,  ri 
d'Hervilly  encourut  le  reproche  d^avoir  voulu  aiii»i  w 
ménager  tout  Phonneur  du  triomplie  ,  dan»  IWpJiVd" 
aurprendre  ,  le  1 S ,  les  trnupea  de  la  république.  EU" 
occupa'icnt  une  forte  position ,  et  elles  ae  eopifaMÏent 
de  plus  de  seixe  mille  hommes  soutenus  par  one  artil- 
lerie imposante.  D'Hervilly  avait  pris  des  mesure*  pow* 
les  placer  entre  deux  feux  :  il  n'y  avait  goére  d'autre 
chance  pour  la  réusa'te  de  son  entreprise  ,  qui  lui  téi 
procuré  de  libres  communications  avee  les  canton»  in- 
surgés. Les  chouans,  dratinéa  A  prendre  Pcnnemif*' 
derrière  ,  devaient  faire  connaître  leurs  Bfioufessevh 
au  moyen  de  plusieurs  signlftix.  Les  premiers  •«>•' 
ment  furent  donnés.  Réduites  à  s'éloigner  en  déioidr*. 
les  bandes  conduites  par  le  comte  de  Vauban  i^^*^ 
gèrent  d'en  avertir  de  lu  ntaniëre  convenue ,  etia-id'* 
que  d'Hervilly  sa  félicitait  d'une  dSvenion  *  H"^"' ' 
au  contra're,  la  première  décharge  avait  m'sonterni'. 
il  vît  tourner  contre  sa  troupe  r^lièr«tou»le»«ff'*^ 
dea  repu  biicaina.  Deux  de  se*  colonnes  furent  accsM*'*^ 
par  le  teu  d'une  batterie  niaaqnée  ;  mais,  en  erd>w> 
nant  aaacx  tût  ta  retraite ,  il  ne  perdit  en  tout  qœ  troi^ 
cent»  hommes  et  quinte  canons.  Ceux  qui  le  hlâioen-irt 
àm  ne  pas  avoir  montré  plus  de  persévéraaee  p»*»" 
sent  n'avoir  pas  nsaea  considéré  que  l'honneur  n'e»r 
jamais  le  aacriOoe  d'un  grand  nombre  de  hravcsiOUHl 
le  suecèa  devient  impossible.  Blw»e  lui-ménie,  le  r<"" 


•4Ma«i« 


HB8 

•  4m»  ordm  iua^*»  la  fin  d«  l'actU» 

f  d«  pi ■■«■<■  4*MprU.  S*  valettr  et  m 

krjwuH  »*éut  ^  été  iiiiw«  «a  doule,  nMl|pé  In  M«e«n- 

■I  des  Brvtom.  MalWuwti— letit  pour  «•<• 

ib  BVMcnl  en  pca  de  oontianor  dans  cal  cnii* 

«rc  ^'il«  n^avaicut  jaiaii  «oomi,  «t  la  principala  caoaa 

de*  rmrm  fat  «a*  cootiaoelk  anéaintrUifenca  «ntra 

'  '  et  W  OMila  de  Pttbajc.  Sana  doaU  on  a  p«  mt^Uf 

^matioa  ai  dVwrii^   powédak  loM  laa   talairta 

nipa  «1*  coaii— leaunt  fénéral ,  ea  aH  »*él*it(ail 

«na  idiiM  ^aate  do  gaiw*  de  fiwrra  cDavcnallIa  dana  la 

ftfy  «t  4a«a  la  circwMtanct  ;  oiaia  a'il  adi  aa^a  t éo« 

ip«r  da  aa  fiMtifiealMo ,  TraiMiuldaUemaiit 

ta  a«  loi  «A  paa  inpalé,  «tac  aoMÎ  pau  da  raacrva  , 

tca  ikaaaCrra  dr  ton  parti  i  celta  épiM|oe.  La  itenéral 

fOeratUy  jagaaitaaaiacgaa  knotfatalu  »  at  a'oaacl  laa 

:  il  était  eartaut  prai^ue  dt^arra  d'arliélarie. 

%aa  aatarita,  o«  coatealéa  au  pracarc,  ne  lui  permet» 

plua  da  saccader  au  baaéin ,  comme  on 

»,  laa  rejaliatca  de  l^mtériaor.   il  patat 

andra  Coût  aapnir  diw  qa^l  aat  ^mt  la  drapeau  trtco- 

lM*e  était  arboré  de  uoavcaa  aur  le  fort  da  Quibeioo , 

foeilant  a*ambarqucr«  il  awott  à  cbcTal  malpré  »on 

«Cal  de  aooA-aaoa  :  use  frégate  la  condoiait  an  Angle- 

Lc  t4  ttovemfcre  de  la  méate  mmée ,  il  atourul 

•  Lawdra»  daa  auilea  de  aea  MeMurca*  eonportaiH  do 

MM  Tealiaia  da  lima  eaux  ^  la  oeaaaimaiaat  parii- 

tm  weamat. 

HESS  (Pnatiat  HaeM  ),  peiniraa  dttlÎDpu^  de  Mu- 
iK  atwt  fila  da  aélèbrei^af  eor  Ckarlca-emcat-Chri»- 
fkK  Hem,  q«imoumt«n  it«8.  — Pierre llua,  ne  le 
>f  petUflt  179*,  4  DuMeldorf ,  eat  davemi,  par  une 
t«r,  an  «orMoDl  paintra  fie  pajMfea  ai  de 
bataille*.  Ajaal  déjà ,  dana  at  îeutHMaa ,  uit  goOt  pro- 
■aa<«  p<HBr  ce  dernier  f^enre,  il  aoiiit  réui^malordu 
(rfd-naardc  hal  W  rcda  daiu  le»  can^paf  nea  de  1 8 1 3*  1 S 1  &, 
■ta  à  plwwaura  bataiUm  qu'il  arepaéaciUeea.  Plui 
«i  viatta  le  midi  de  rAllamapae ,  I  Italie  et  la 
Daoa  aea  «abkraux  de  bataillea ,  il  a  exprime 
MtM  admirable  fidélité  toutes  lea  paMions  qui 
^ptnrt  laa  iMMames  eufancs  dana  une  lutte  sanglante. 
Em  jBCTsérai  ,  aea  tffarm  d'bommaact  d'aniniaai  rrpro- 
fciinil  la  aature  même  daua  le*  nmindrw  détails  d« 
phymewornie»  d'attitude  et  de  movwemcnL  Sa  manière 
•4  larfca  et  fracictiae.  Une  da  ses  eampotilione  rècatitm, 
peivtc  à  rb«tle  aarbois,  et  represealaiit  des  pajrMntda 
CaMicir  prmantuo  cheval  saataiea,  est  généralement 
cwmdwea  comoM  un  ohef<d'Mi«re  aoua  le  rappMt  du 
damia  at  du  coloria.  Ptuaieuas  da  sas  ourrafcs  ont  été 
Ulie|.ia|ililin  par  Frédéric  Hoàa,  et  publiée  à  Munich, 
as  a*ai.  —  Henri  llaa»,  né  le  19  avril  179S  ,  è  Du** 
laldorf,  peintre  d'kielairc,  a  Cart  sas  étodc»  à  Taca- 
dénia  da  Muuicb.  Sea  ceayaitioiia  dont  la  ^upari 
ont  voor  aufet  daa  aecnes  de  la  Bible  aa  diatmgueut 
des  plan» ,  rmpeot  pittoreaqna  dea 
,  et  Tel^  de  l'ordonnance.  Bu  adojptant  les 
nriwcîy»  da  Tanciaune  école  allemande,  i|  aso  ba> 
ailaaiaot  ao  éviter  toaa  les  défauts  dWeoulion  que  les 
icnica  de  TAlleaugna  ulmitent  que  trop 
loTeat  par  oaprioe.  Toutes  ses  Heures  Irap^nt  par 
laar  i«div«du«blé  et  leur  oripinalité,  aaaa  pour  Mta 
avoir  rien  d«  iMsarre  ou  de  ratde  ni  dians  laa  contours, 
ai  dans  Im  draperies.  Cks|  aurtoat  dans  les  fipu-es  de 
ttasmea  al  d'eafanla  qaa  cet  artiste  raccUa.  —  Un 
traisièaaa  frère,  CàaHaa,  qui  habile  également  Muuicb, 
s«st  déià  fbit  connaître  par  phmeurs  tableaux  de 
pafia|i«  et  de  fanre  qai  prouvent  un  vrai  talent. 

UKSSC  aOM  BOURG  (  Pmurra  -  Aua.  •  l»«ioaaie  , 
pr«ac«  héradilaire  de),  né  le  j  1  mars  1779,  propriétaire 
d'aa  réfiawat  d^nteiterio,  et  £eld-maréobal«li«uleuant 
au  sarviea  d'Autricbc,  fut  aauployé  en  mai  181s  dans  le 
eetped'armée  d'obaervatioD  en  Gallicie.  Il  commandait 
la  réserve  autricbieune  à  la  bataille  dp  Leipsick.  Dans 
laîottraéadu  sS  an  matin,  il  se  rendit  maître  de  la  vtUe 
aprca  de  frauda  efforts,  et  fbt  blessé  d'une  balle, 
Co  {•si  ,  la  1 1  décembre  ,  Philippe  adreasa  ana  prf»- 
claoMtion  au*  habitants  du  grand  duché  de  Francfort 
cl  de  la  prvncipaulé  d'Homboorf ,  dont  il  était  le  gou- 
wnair,  p«Mir  appeler  à  la  délsum  de  la  patrie  tous 
le»  homâns  c^ablea  da  porter  laa  arama.  Il  organi» 
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devait  former  un  rarp»  de  chaiseurs  à  pied  et  s  cheval. 
Ce  fut  le  8ianvicr  ibt4  uu'ane  neavdlle  proclamation 
de  ce  prince  auneai^a,  à  rrancfort-aurle-Mein  la  levée 
exIraordioainB  et  la  levée  ra  matée,  roanuca  sou»  Ira 
noms  de  landwehrct  de  landstuna.  Il  rnlra  t-n  Fraare 
vers  la  fia  de  ce  mois  et  eaeitribuB,  à  la  tète  de  la  ré- 
aarva  ,  aax  résaluta  de  la  carapa|(ue.  H  pariH  de  nau- 
veau ,  ea  1816 ,  à  la  tète  dtjs  années  antricbicaae»,  et 
comsiiandait  eti  {uillt^  un  corps  d  nbsertatioo  doMlca 
environa  de  Met*.  Philippe  de  IJt-sM-liombourii  so 
Caïaait  rcaaarqaer  par  une  irande  science  militaire  et 
le  coup  d'eril  qui  décide  ai  souvent  du  gain  on  de  la 
perla  d'une  baUille.  —  Uissa  noBSOCSa  {  Frédéric- 
Louis.G«ùBaume-liirrtieii ,  laiidgrave  de/  père  da 
prccédcul ,  né  le  3o  iaiiTicr  174&«  avait  succédé  à  aoa 
père,  le  7  lévrier  17&1 .  11  épousa,  Ir  17  simlcmbre  1768, 
Caroline,  fiUe  de  Louis  IX,  landgrave  de  ttesse- 
Damwtadt.  Il  renk-a  <-w  pos>es»ion  de  ses  birns,  eu 
juin  lëif ,  par  suite  de  la  confédération  rbcnane.  On 
lui  acoordaen  outre  aa  territoire  de  dix  mille  hahitanU 
dans  te  ci-drvsat  dépaHunient  de  la  Sarre. 

U1MM£L  (  FsàoSMc  lleseï } ,  compoaileur  etptanis* 
le  trvs  diuingué,  msitre  decbap<>Ue  du  mi  de  Praaao, 
naquit  en  170»  ,  è  Fr<>uenbrie(ien ,  dana  le  Braade- 
beurg.  Il  étudia  d'abord  la  théologie,  et  ae  rendit  en- 
suite k  Postdam  pour  subir  ses  rxaniins ,  afin  d'ob- 
tenir mie  place  d'auniû  lier  de  régimeaL  Dans  cette 
ville  où  la  cour  passait  la  iHua  grande  partie  de  Tan- 
née ,  et  où  se  trouvaient  les  prrmiars  artistes  de  la 
(;hapcU«  ro>a|e,  le  iennc  Uimnirl  attira  Talteiilioa 
du  pahlic  par  l'etounanta  faciblé  avec  laquelle 
il  tourbait  le  piano.  Le  roi  Fredcric-Gaiihiunte  II, 
lui  accorda  la  place  de  maître  de  sa  rbapelle,  et  lui 
donna  de  l'argent  pour  voyager,  ilimmel  a  ioui  de  la 
réputstifin  d'un  dvs  premiers  pianistes  do  temps.  Quant 
au  talent  de  la  compo<iUou  qu'il  se  vantait  de  pos«é- 
drr,  il  en  avait  une  opinion  plu»  i'avorable  qur  le  pu- 
hiic.  Cfctaniour^npre,  et  un  penchant  décide  puur 
les  jouissanors  du  la  vie,  Pempét hrrviH  de  faire  les 
fortes  et  sérieuses  études  qai  simt  indispcnsablm  pour 
exceller  comme  compositeur  ,  surtout  en  Allcmague, 
Le  meilleur  de  ses  grands  ouvrages  ,  est  la  musique  de 
Famfktn ,  opéra-comiqua  en  trois  actm,  dimt  les 
paroles  sont  da  ILoUebue.  Les  connaisseurs  s'acoor- 
dent  i  trouver  dans  cette  oruvra  dvs  mélodies  «pin- 
tuetles  et  gcacieuses;  mais  elIt-  ne  pourra,  sous  aucun 
rapport ,  être  comptée  parmi  le»  corapositiom  de»  au- 
teurs du  premier  raug.  On  distingue  parmi  ses  ou- 
vrages d'une  moindre  sUndua  :  Vranim  ,  cantate  sur 
la  auMtdu  roi  Frédéric-Guillaume  11,  •lUêtjlpkm^ 
opéra,  1807,  qui  obtint  un  assex  grand  sucoca  a 
iWvlin  ;  enlio  plusieurs  coUectious  de  chansons  et  da 
balladas  qui  ne  »oot  point  sans  asérite.  11  mourut  à 
Berlin,  le  8  Juin  tli4. 

HIPPfCL(TBxouoK>^om4ts;,néle  2i  Janvier  1741, 
à  Gerdaucn  (  Prusse  orirntale  ) .  était  lils  d'un  recteur 
d'école.  Des  son  enfance ,  il  nuMiiIsBUit  un  penchant 
pour  la  solitude ,  et  une  imagination  très  vive ,  qui  se 
plaismt  aux  rêveries  religieuses.  Son  péra  at  le  pasteor 
de  sa  ville  natale  lai  enseignèrent  le  grec  ,  le  Uin  et 
quelques  langues  vivantes  qu'il  apprit  avec  une  éton- 
nante rapidité.  Dam  >a  quiiisirme  année ,  il  oonimen- 
(^  à  étudier  la  théologie  é  l'univeniite  de  Ikvnigkberg. 
N'aimai4point  les  plaisirs  de  son  âge,  il  consacra  loua 
scsbiisirs  auc  onathémaiiquee,  à  la  philosophie  et  i 
la  philobigie.  Le  coneeiller  de, justice  Wojft  «oelébra 
juns^onsulUi  boUandau,  qai,  i  oett^  époque,  habitait 
kienigsberg,  s'intéressa  aa  ieone  Qippsl,  raccueillit 
dans  sa  maiaan  et  1«  protégea  sous  tous  les  rspports. 
Au  même  temps  Uippel  fit  la  connaissance  d'mt  ollicier 
russe ,  de  kayser ,  qui ,  en  1780 ,  l'emmena  avec  lui  à 
Saint-Pélcrsbourg ,  et  lintmduisit  dans  la  haute  ao- 
ciatè.  ^ien  que  le  jeune  Uippel  se  vH  alors  dans  la 
voie  de  la  fortune,  l'amour  de  la  patrie  l'emporta  sur 
son  ambition ,  et  il  retourna  à  Kvnigsberg.  Il  j  ae- 
capta  1^  plana  de  p|réoeplettr  dans  une  maison  noiabie, 
et  Lonçut  le  dessein  d'entrer  dans  dhe  carrière  où  II 
pdt  Caire  valoir  les  connaissanoas  variées  qu*il  avait 
acquises.  Aimant  une  jaune  persom>e  qui,  par  son 
rang  et  sa  foKutie  ,.était  an-dessus  de  lui ,  »l  prit  le  parti 
da  sa  livrer  i  l'étude  du  droit ,  oroyant  que  ,  par  eetle 
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•dence ,  il  «^ouvrirait  la  voi«  des  honoeuri  et  de>  ri- 
chemos.  Dèi  lors ,  en  1 76t ,  il  quitta  M  place  de  pré- 
cepteur,  et  travailla   de    toute»  set  forcea  et   ateo 
un   brillant  «uocèa  ;  maia  auMÎt/ît   qu^îl  eut  atteint 
•on  but ,  il  rcnon(;a  i  la  pcrtonoc  quil  aimait ,  et  se 
voua  au  célibat ,  atin  de  pouvoir  raieui  «atitfaire  m 
dévorante  ambition.  D'abord  il  choisit  ta  profession 
d'avocat ,  dans  laquelle  il  se  distingua  par  son  élo- 
quence, son  érudition  et  sa  sagacité.   S»  renommée 
une  fois  fondée  ,  on  lui  conGa  successÎTement  plu- 
sieurs fonctions  administratives  dont  il  s'acquitta  avec 
une  grande  habileté.  En  1780  ,  il  fut  nommé  bourg» 
mestre  dirigeant  et  directeur  de  police  de  la  ville  de 
Komigsberg ,  avec  1rs  titres  de  conseiller  intime  de 
guerre  et  président  de  ville.  En  cette  qualité,  il  sol- 
Ucila  et  obtint  de  Tempereur  d'Allemagne  le  renoua 
velleraentdcs  lettres  de  noblesse  de  sa  famille.  Liorsde 
la  prise  de  pouession  de  Dantsik,  il  fut  chargé  d«  plu- 
sieurs négociations  qu'il  parvint  à  terminer  i  la  grande 
satisfaction  du  gouvernement.  Peu  de  temps  apr^s  » 
il  retourna  ù  Koenigtbcrgoù  il  termina  sa  vie  active, 
en  1796  ,  i  l'&gc  de  cinquante-cinq  ans,  et  laîssantune 
fortune  d'environ  i4o,ooo  tbalem  de  Prune,  Sa  vie  et 
sa  conduite  présentent  bien  des  bicarreries  et  des  con- 
trastes. Il  réunissait  de  «andes  lumières  et  des  suprr- 
stitions  puériles  ,  une  dévotion  outrée  et  une  grande 
sensualité,  toutes  les  sjrmpatbies  de  l'amitié  et  la  plus 
grande  réserve  avec  ses  amis  les  plus  intimes,  des 
manieras  polies  et  une  rude  tévénté.  Toutes  ses  ac- 
tions étaient  subordonnées  à  ces  diflëreutes  passions 
aui  dominaient  tour  à  tour  son  esprit.  Kant  disait  de 
[ippel  que  c'était  une  tête  centrale  et  à  projets ,  et 
qu'il  exécutait  ses  desseins  aussi  vite  qu'il  les  concevait 
Les  singularités  de  sou  caractère  se  manifestent  dans 
ses  oombrenx  ouvrages ,  tous  publiés  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  (  Fayet  BfcaovrsKi,  D«  l'auteur  du  livr»  sur 
le  mariage,  Komigsberg,  1797.  )  Ils  comptent  parmi 
les  productions  les  plus  originales  at  les  plus  spiri- 
tuelles de  la  littérature  allemande ,  et  occapent  le 
Eremier  rang  parmi  les  ouvrages  dits  humoristiques. 
Is  abondent  en   eipressions   vives  et  brillantes ,  en 
images,  en  traits  caustiques,  mêlés  d'observations  phi- 
losophiques sur  l'humanilé ,  et  de  portraits  bien  tracés 
d'un  grand  nombre  de  coulemporains  ;  parmi  ces  der- 
niers, ou  remarque  ceUx  de  kant  et  de  Hamaun  avee 
qui  llippcl  avait  eu  des  relations  d'amitié.  Voici  les 
titres  de  ses  ouvrages  les  plus  remarquables  :  i*  Sur 
U  mariage  ,  l"  édit.  ,  1774  :.  5»  édit.,  i8j5  ;  »•  De  l'a- 
méltoratiom.  civile  de»  femmttu ,  Bi-rlin  ,  17g s  (complé- 
ment du  précédent*  %  3"  De  l^rdueatian  de$   femmee  , 
Berlin,  1801 ,  œuvie  posthume;  4*  La  vie  de$  hamme» 
CM  ligne  eucemdanle  ,  avec  pieeee  à  l'appui  col  ru  A  , 
B,  C,  i  vol.,   Berlin,    1778-1781.  telto  iravre  fit 
beaucoup  dr    bruit  dan*   le    temps,  mais  elle   ren- 
ferme un  grand  nombre  de  passages  dont  an  n'est  pat 
encore  parvenu  à  bicfi  saisir  le  sens;  l'auteur  y  donne 
le  développement  de  quelques  idées  philosophiques  do 
Kaut  V    et  une    esquisse  de  son  propre  caractère  et 
de  celui  de  plusieurs  de  ses  amis;  &"  Autabi-igraphie  de 
Uippel ,  qui  peut  servir  de  rommetitaire  à  plusieurs 
psa»ages  de  l'ouvrage  précèdent;  6°  Le»  tajagee  en  long 
et  eu  large  du  chepalitr  A,  de  Z, ,  BerKn ,  1793-1794  , 
s  vol.  :  ?•  Zimmermann  !•'   et  Frédéric  II  j  par  Jeun' 
Uemri'Fr édifie  Quittembaum  (cognassier  } ,  iculpleurem 
toit  de  Hanovre  ,  impiimé  dans  la  solitude  ,  Londres, 
1790.  Les  deux  derniers  ouvrages  se  composent  de  sa- 
tires amt-rcs  contre  plusieurs  hommes  politiques  du 
temps.  Ilippel  s'est  aussi  essa\é  avec  succès  daus  la 
poésie.  On  a  de  lui  plufieurs  comédies,  des  cautiques 
imprimés  â  Berlin  en  1793,  et  autres  morceaux  parmi 
lesquelles  on  distingue  sr s  Detùne  idjlliauet  d'apr't»  im- 
larr,  1790.  Le  libraire  Ruimer,  de  Berlin,  publie  ac- 
tuellement les  Œitwee  complétée  de  Hipptl.  Le  11*  vol. 
qui  vient  de  paraître  contient  une  biographie  trcf  dé- 
taillée de  cet  auteur  ,  «vcc  portrait  et  fae  $imile.   Les 
volumes  suivants  renfermeront  sa  correspondance  et 
•es  «uvr«s  inédites. 

UOFFMANN  /  EsuRST-Enri.!  ) ,  conseiller  de  com- 
roert'e  du  grand-duc  de  Hrsse,  et  un  des  plus  aélés 
philbellènes ,  est  né  i  Darmstadt,  en  1783.  Après 
avoir  été  romrois-négociant  dans  plusieurs  villrs  de 
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l'Allemagne  ,  et  iioromément  à  Hansbourg,  il  étshlii 
loi-méme  ,  en  1806,  une  maison  d«  commerce,  sant 
posséder  des  fonds  en  propre.  Par  son  activité  in(sù- 
gable ,  il  lit  prospérer  son  établissement,  et  acquit,  en 

Ku  de  temps,  une  fortune  qui  le  rendit  iodépeodkit. 
s  lors,  il  liquida  les  aflteires  de  sa  maison,  et  entreprit 
des  fournitures  pour  1rs  armées,  des  negocialioiit  d>f- 
frts  puNics,  des  constructions  pour  rcmbcBissement 
de  la  «ill*  de  Darmstadt,  etc.  Plus  tard,  il  fit  un 
commerce  très  étendu  de  bois.  Aimant  sa  patrie  par- 
dessus  tout ,  il  s'offrit  le  premier ,  en  AÎlemaf^tc , 
en  i8i3  ,  à  prendre  du  service  comme  volontairtdant 
la  guerre  contre  Napoléon,  fi  te  chargea  gratis  do 
soins  de  l'équipement  et  de  l'arroenient  d'une  grande 
partie  du  corps  des  cha«seurs  volnntaîres ,  et  fit  un 
don  très  consiaérable  pour  l'entretien  de  ce  corp*.  Il 
ne  s'arrêta  pas  là  ;  il  habilla  et  arma  rinquantr  dm- 
seura  è  ses  frais ,  et  leur  assura  des  pemions  risgira 
en  cas  d'accident.  En  1816  et  1817,  lorsque  U  dé- 
tresse des  classes  ouvrières  était  grande  en  AJhmapic, 
Uoirmann  établit  des  sociétés  de  secours  dansplosicun 
villes  de  liesse ,  et  les  dirigea  lai-ménic.  Par  <k« 
avances  en  argent,  des  quêtes,  de*  achats  faits  d«ii 
un  moment  opportun ,  il  parvint  i  faire  baioer  d'un 
tiers  les  articles  de  première  nécessité.  U  en>ploja  le 
même  «èle  pour  le  bien  public,  an  iSso,  lonqiw. 

Îar  suite  de  la  constitution  qu'obtint  sa  patrie ,  il  eiait 
rrenu  électeur.   L'année  suivante ,   il  s'aasoda  sus 
philbellènes  de  Darmstadt ,  Stuttgard ,  Bàle ,  Zurich 
rt  Heidelberg,  dans  le  bot  de  secourir  coui  qui  foa- 
draieiit  se  rendre  en  Grèce  pour  coopérer  à  rtlTrao- 
chisseoienl  de  ca  pajrs.  Lorsqu'on  iSss,  les  vicloim 
remportées  par  les  Grecs,  et  les  voltages  du  sénaieor 
Kepballas,   délégué   de  l'aréopage, 'firent  naitre  une 
si  profonde  sjTupathie  pour  ce  peuple,  les  députn 
des    dilTérentea     sociétés    philhelléniqucs ,   rètmii  i 
Stuttgard,  résolurent  d'équiper  et  d'armer  un  certain 
nombre  de  volontaires  pour   renforcer  le*  nstriolr» 
grecs.  L'enrûiement  et  le  tHntport  è  Ifarsfilk  d'âne 
partie  de  ces  volontaires ,  ainsi  que  toute  la  corres- 
pondance relative  i  cette  expédition ,  fuient  confié» 
a  Hoffmann.  Il  se  rendit,  comme  mandataire  des  w 
cièlès  philbellénîques,  &  Marseille,  où  il  parvint  keo- 
rensement   à   vaincra    tous   les  obstacles  qui  s'op^ 
sairiità  l'embarquement  des  volontaires.  Ceus-d  pski- 
rent  de  Marseille  ,  le  as  novembre  i8>s,  sur  le  prick 
VUjdra  :  il*  étaimt  au  nombre  de  cent  trente,  diiitrt 
en  quatre  compagnies,  et  pourvue  de  tout  ce  ipii  kor 
èlait  nécessaire  ,  mèro«   d'une  grande  quantité  d'ou- 
tils  de  toute  espèce.   Ib  reçurent  des  sociétés  pUl- 
helléniques  un  dfaprau  auquel  il   prêtèrent  serniriit 
entre  le*  main*  de  leur  rhef  provisoire  ,  Kcpballat. 
Sa  mission  terminée  ,  lioffmann  ru  fit  un  rapport  ■ 
ses  commettants  qui  approuvèrent  tout  c«  qu  il  st»I 
fait  de  concert  avec  la  commission  d'embarqocBvnt 
nommée  par  les  «ociètés    philhelléniques  française*,  j 
Malheurf  usement  les  résultat*  ne  répondirent  point  i  > 
1  attente  :  el  l'on  attribua  h  Hoffmann  le  mauvaissucrn  | 
d'une  expédition  à  laquelle  il  avait  sacriiié  une  partir  , 
de  sa  fortune.  Quoiqu'il  en  soU,  on  ne  saarsit  loi  I 
contester  le  mérite  d'avoir  proctiré  anx  société*  pbilhel- 
Ioniques  des  dons   considérables,   et  d'avoir  fail  ér 
fortes  avances  d'argent,  dans  le  seul  but  de  servir  la 
cause  gr^cqur.  En  1806,  il  fut  accusé  de  riinie  del*^- 
ma'iesle ,  pour  avoir  fait  distribuer  aux  éircteor*  an 
circulaires  Klliograpbiérs ,  dan*  lesquelles  il  les  exiiar- 
tait  à  n'envoyer  a  l'assemblée  de»  état»  de  Hesse  qw* 
des  hommes  indépendants  et  d'une  probité  penéfâle- 
mr ut  reconnue.   lioffmann  fut  lui-mêine  éludrpate, 
mais  les  états  refusèrent  de  l'adracttia  à  came  de  l'ac- 
cusation qui  pesait  sur  lui.   Un  avis,  donné  par  la 
faculté  de  droit  de  l'université  de  Heidrlberf,  iécltn 
lioffmann  non   coupable:    et,   le  89  août  18*9,  I* 
tribunal   de  la  cour  grand-ducale    pronoaça  sou  k-  i 
qjiittement.  Les  actes  et  les  plaidoieiiea  de  ce  precè*, 
qui  a  duré  trois  années,  ont  été  impriosés  à  Daraisladt, 
en  1899. 

HOFFMANN  (CHaisTorwx-Loris),  né  en  I7«i.  ■ 
Rhrda,  en  Wtstpbalie ,  se  livra  de  bonm*  beureài'é- 
tiida  de  la  médecine ,  et  devint  d'abord  «aéderin  «1« 
l 'évêqnc  de  Munster,  et  cnsuiu  de  l'éUcteiir  dr  ()ois- 
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I  pMt^iltti  cwifia  la  direction  dacoUéfcd*  médecine 
,  de  ertle  ville,  hon  de  Textinctioa  do  l'eleetorat,  il  m 
I  rvtira  daue  la  petite  ville  de  eitlkid  «ur  le  Rhin ,  où  il 
«MWiit  le  »8  joiUat  1S07.  11  a  ^blié  uii  fcrand  nom- 
bre de  niénMMiv*  et  de  dieMrtatiOM,  eti  iatitr  et  en  aU 
ifiuaod  ,  Ire*  Mliiné»  de«  ta? aula,  et  aee  CEwate*  éUmru» 
\  9i*Srmhm  oui  naru  à  MuMter.en  1790,  1791  et  >79»« 
3  vol.  m^*,  11  a  beaucoup  écrit  «ur  la  maladie  Téné" 
nritne  e<  sur  lapatbolofie.  Ceet  tov»  ce  dernier  rapport 
^•e  le*  écrit*  de  ccl  auteur  oOreot  le  plus  d'intéréL  II 
a  au  le  boa  caprit  de  s'écarter  des  doctrine*  exclusives 
es  Toieo*  d*  soa  temps,  et  a  admis  comme  causes  des 
ii^dt«s  le*  alteratiotis  des  fluides  et  celles  da*  solides. 
TouteCois  il  attribue  en  gèoéral  à  un  état  «le  putrélae* 
ÛMi,  de  fermentation  •  ou ,  pour  mieux  dire,  d'alléra- 
tkm  dmniqne  des  flindes  circulants  on  arrêtés  dans  le 
corps  le»  Sevras  malignes,  et  même  les  inflammatoires. 
Il  peuao  «foa  le  plus  sourent  ce  sont  les  fluide*  qui 
»'ilter«ot  le*  premiers,  surtout  lorsquMs  «prouvent 
nw  ataifcnatiou  pr»lon|té«.  Nous  i((uorons  s'il  a  été  foil 
aae  éditimi  cnropit-te  des  écrits  de  ce  médecin. 

UOUENLOD&WàLDBNBOCBG.BARTEVSTBIN 
^Lorca-ALOiA-JoAcafa ,  prince  de),  pair  et  nurvclial  de 
Fraaee  ,  commandeur  de*  ordre*  de  Saint-Louis ,  fia 
SaMWMiekel  at  du  Saint  Reprit,  né  le  18  août  17C&, 
fnt  Pao  daa  plus  Bdeles  souttfeiu  de  la  cause  de  la  mai- 
K»  de  Bourbon.  La  maison  souveraine  d'Hohenlobe 
«a  HoUarh ,  dont  le  chef-Ueu  est  en  Francoui* ,  tira 
'  m»  •rv^toe  de  ta  race  carlovinpenne.  Au  ueuvicme 
urcla  ,  elle  était  déjà  pniMante,  et  depuis  le  rcf;ne  de 
Fraocol*  I*',  elle  a  montré  à  nos  mis  un  attachement 
incbraniabU.  Dé*  1791,1a  maison  d'HobanInbe,  usant 
^  sa*  droit*  aouverains,  accueillit  daus  ics  étals,  mal- 
pT  l'oppoeition  du  rorps  germanique,  la  légion  de  Mi- 
I  laliaati  ,   qu'elle  solda  pendant  trois  ans.  Le  prince 
I  Leoi»,  oolooaldescbevau-lcgersde  Linaiige,en  1780  « 
'  ^U»  c«  résimcot,  en  1791;  il  Ot  à  la  tcte  de  celui 
#B9lw<>lolia,  dont  il  était  second  colonel  propriéMîre, 
k*  cavDpagnes  de  Tarmée  de  (loodé ,  de  179s  i  1794 , 
,  M  s'}   mfiQtra  à  Tavaot-garde.  Las  champs  di>  Boden- 
\^»&t  de  B«r*tbeim  et  àt  Schussrnried ,  1rs  lignes  de 
Weisarm bourg,  lile  de  Bomnvrl-U'abal ,  le  Zuidertée , 
!  hs  bord*  du  Rhin  et  le  lac  de  f^oetanca,  furent  te- 
cttotn»  de  la  bravoure,  du  dévouement,  du  sang-froid 
da  prince  Loui*.  A  1*  défense  de  l^e  de  Bommel ,  il 
fil  cette  retrait*  hardie  qui  eut  les  élogrs  de  ses  adver- 
mirea  :  pendant quatorse  lieue* ,  sur  la  glace,  il  sau- 
va SCS  eoldaU  des  troupes  légères  et  de  rarliUeri*  vo- 
taot*  des  Fraui;ais.  La  crois  de  Saint-Louis  récompensa 
ces  services  en  1795.  Le  prince  Louis  combattit  a  Cal- 
«fiero,  à  Stockak;  il  fit  les  campagnes  de  1796  à  1799  • 
et  plosicurs  fois  il  renouvela  son  réginseul-  La  cause 
des  Bourbons  paraiMant  perdue,  le  prince  Louis  offrit 
•e»  service*  à  VAutricbe.  En  1799»  l'arcbidnc  Charles 
le  fie  nommer  génCral-major,  et  le  grade  de  lioutenant- 
liéoérsl  lui   fut  donné  deux   aus  après.  LVnipereur 
«fAuto-iche  lui  contia,  en  1807,  le  f^ouvernenxul  des 
deux  GalUcics.  La  sagesse  de  son  administration  lui 
mérita  le*  distinctions  le*  plus  flatteuMs  :  il  rri^ut  pres- 
que en  méuM  trmps  la  grand'-croix  «le  Sainte- Anne  de 
Bussie,   de  SainlUubert  d*  Bavière,  et  du  lion  de 
Un**.  Kapoléon  le  fit  sommer  de  quitter  le  ftenrice  de 
TAutricbe ,  et  de  reprendre  son  rang  dans  la  conféd«- 
raliou  du  Rbin  ,  lui  offrant  la  restitution  d*  sa  princi- 
paulc.  Sur  le  refus  du  prince  Louis,  celte  prinripaulé 
tut  réunie  au  rovaume  de  Wurtemberg.  En  1814 1  le 
prince  d'Uobealôhe-Bartensteio ,  qui  avait  combattu  è 
Uipsick ,  s'empara  de  Troyes  au  nom  des  alliés.  Co 
iSiS ,  il  damauda  &  Louis  XVUl  des  lettres  de  grande 
i4turalis«tioa  ,  qui  lui  furent  accordées ,  et  qui  furent 
rédigée*  avec  les  clauses  les  plus  honorables.  Le  roi 
*fmtM  à  retu  faveur  le  don  du  chftteau  de  Lunéviile , 
«pill  atsign*  pour  résidence  à  la  famille  d'Hohenlobe , 
rt  permit  que  la  légion  étrangère  au  service  de  France, 
d:«itle  prince  était  colonel  supérieur,  porl&t  sou  nom. 
Ea  i8t3 ,  le  duc  d'Angouléme  ayant  pénétré  en  Kspa- 
gue,  le  prince  de  Uohenlobe  commanda  une  division 
de  cette  armée.  En  18x7,  U.  de  Vioménil  étant  ntort, 
M.  d'Hobentohe  eut  le  biton  de  marccbaL  Le  prince 
Louis,  homme  tréa  pieux,  était  président  honoraire 
d'auc  société  da  bienCaisauce ,  établie  à  Luoéville  par 


la  pnn«.*«*«a«:  d»  Hohenlohe ,  née  Salm-Salm ,  et  grand* 
maître  de  Tordre  du  phénix ,  fonde  par  sa  mais«Hi.  Cet 
ordre  n'r*!  point  résonna  en  France  :  cepeitdant  le  roi 
a  autorise  plusieurs  Français  aui  en  ont  été  décorée  è 
le  portrr.  !.«  prince  Louis  avait  publié  en  1818  ,  mais 
sans  l«;Adestinrr  au  commerce  :  tUftrrion»  miliiak*»  , 
Luneville,  in-8*.  Il  est  mort  è  l*aris,  le  3i  mai  1819  , 
laissant  un  fils  qui  a  hérité  de  la  pairie 

UOlIENLOIlk-BARTENSTElN-JAXTBERGCCaiR. 
Lts-iosspa-4itTiv-EB«esT,  prince  de,,  Heutenant-géné- 
rai  an  service  de  France ,  est  le  fri-re  puîné  du  précé- 
dent. Le  Ùifiionnmf  é—  ffnèratu:  françah^  1*  fait  sortir 
i  tort  d'une  branclie  dilTercnte  de  laminM  famille.  La 
prince  tlharles  est  ne  le  ix  décembre  1767.  Il  fut  jus- 
qu'à Tége  «le  dix-huit  ans ,  grand-comte  de  la  cathé< 
lirale  de  Strasbourg,  rhanoine  de  la  métropole  de  Co- 
logne et  du  chapitre  d'Elvang.  A  vinpl  ans ,  il  quitta 
le*  ordres  sacres ,  et  devint  srignanr  souverain  dX)h*r« 
broun ,  en  Abaoe.  La  révolution  lui  enleva  cette  sei- 
gneurie: ils*  sentit  alors  anlratné  v«'r«  ta  guerre.  Il 
entra  au  service  du  cercle  de  Franrtntie,  et  fut  nonunA 
colonel  d'un  régiment  de  dragons  de  mi  nuiison  ;  il 
quitta  ce  cnmmandemeni  en  1793  ,  prit  celui  du  régi» 
ment   d'infanterie  d'Bohentohé  •  Scliillingfurst.  Il  fit 
le»  campagne*  de  l'armée  de  Coudé,  ius«|u'à  Tiîpoijue  où 
tj  prin(*e  l^ui»  passa  au  service  d'Autriche.  L'histoire 
des  deux  frères  est  la  même  ,  et  leur  gloire  est  com- 
mune. A  cette  époque,  le  prince  Charles,  seul  colonel- 
propriétaire  du  régiment  d'Holteiilohe ,  qu'ils  avaient 
commande  ensemble ,  conduisit  ce  régiment  à  l'armée 
du  prince  de  Condé,  qui  lui  Ht  présent  de  trois  pivcesde 
cani>n  enlevées  par  ces  braves  soldais  A  l'alTaiie  de  Bo- 
drnthal.    £01796,    Louis    XVtlI  nomnui    le   prince 
Charlrs  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et,  l'année  suivante, 
maréchal   de  ses  camps  et  amié«-s.  Il  suivit  alors  eu 
Russie  l'armée  deComlé.  L'empereur  Paul  I*'  te  nom* 
ma    lieutenant-général,  et  le  roi  de  Wurtemberg  lui 
offrit  le  même  grade  dan#  ses  armées.  Hais,  à  l'exemple 
de  son  frère,  le  prince  refusa  constamment  de  prendre 
du  service  dans  la  confédération  du  Rhin  tant  qu'elle 
serait  soumise  A  Napoléon.  En  i8i5,  Louis  xVllI  lo 
nomma  lieutenant-général,  et,  en  iSsS,  il  obtint  pour 
indemnité  de  ses  pertes,   en   Alsace,   les  bailliages 
vnurUbourgfois  de  llaltbergsletten-Jaxlherg,  Lauter- 
bacli-Bau»pach ,  et  une  partie  de   Nenenlihchen,  Il 
était  chevalier  de  l'aigle  blanc  de  Pologne  etd*  la  cou- 
ronne de  W  urteml>erg.  Il  est  mort  peu  d'années  avant 
son  frt-re  ,  et  il  a  laissé  uu  fils  que  Louis  XVIII  a  tenu 
sur  les  fonts  en  1798. 

IlOItliNZOLLERN  (1*  prince  de  ),  général  au  ser- 
vice d'Autriche ,  était  colonel  de  cuirassiers,  en  1793  , 
à  Tarniée  des  Pays-Bas,  passa  en  1796  i  celle  d'Italie 
avec  le  gra«le  de  géneral-major,  et  fut  fait  prisonnier 
sous  Maiitoue  avec  le  corps  aux  ordres  dé  Provéra. 
Echangé  a  la  condition  de  ne  point  servir  pendant  un 
an ,  il  fnt  de  nouveau  employé  en  Italie,  en  1799 1  *' 
contribua  à  la  priae  du  poste  de  la  Rochelle,  et  au  suc- 
cès des  Autrichiens  auprès  de  Gènes.  A  la  capitulation 
d'I'lm,  il  appartenait  à  la  division  WernecK,  et  fut 
fait  prisonnier  par  le  corps  de  Murât.  En  1809,  il  com« 
mandait  le  5*  corna  de  l'armée  autrichienne  qui  aa 
trouva  aux  batailles  d'Esating  ,  do  Grossavpcm  et 
d'Hiusrbnttetein.  Il  disputa  le  terrain  avec  une  rare 
intrépidité  aux  colonnes  françaises,  «t  peu  s'en  fallut 
qu'i.  n'en  fût  vainqueur.  En  181s  ,  il  commanda  la 
cavalerie  do  l'armée  de  ta  Gallicie  ,  et,  en  i9i9  ,  il  fit 
la  campagne  de  Saxe  centre  les  Français.  Il  suivit  toua 
les  mouvements  des  allié*  sur  la  Rhin  ,  entra  avec  eux 
en  France  à  la  léte  d'un  corps  de  cinquante-six  mille 
lionunes,  Idoqua  Strasbourg,  se  répandit  en  Alsace  , 
et  y  leva  d'énormes  contributions.  Le  département  du 
Haut-Rhin  se  souvient  encore  d'avoir  paje  une  somme 
de  I  s},ooo  franc»  pour  la  table  du  prince  et  de  ses 
otEciom  pendant  dix  jours.  Malgré  cet  abus  de  la  vic- 
toire ,  le  priuce  do  llobenxollern  est  un  des  meiflours 
généraux  que  TEuropo  ait  opposés  a  la  Franc*  dans  le 
cours  des  «lerniércs  guerres. 

HOLBACH  {P»i.f.TaviT,  baron  d'),  naquit  dans let 
premier*  mois  de  I7s3  ,  à  Ileidebbciin ,  bourg  de  l'an- 
cien Palalinat.  Ayant  été  envoyé  à  Paris  des  sa  pre* 
mièj-c  ieunesae,  il  y  resta  presque  constamment,  et  U  ^ 
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!iit  l  «r»  jour*.  On  voit  daiu  \v* Confeuitmt  tic^ouNn^aa 
<|uc  le  père  de  d'Holbach  riait  un  de  ce*  bomméi»  qu'on 
a«ait  couluoie  d'appeler  dt%  parvciiiii.  I.e  iUa  a  fait  un 
UkA^e  honorable  de  ta  fortuiic.(réi)iil  ditnt  un  tempi  de 
fpo»  q  ii  préparait,  à  la  lerite,  d^  rirolulious,  itait 
isaits  Irt  fairr  éclater.  Il  a  ain»i  «écu  à  Tabri  de  toute 
{l'aiide  Tici»«itudr ,  entouré  de*  aatanta  nu  det  boni' 
iiit^  de  lettres  dont  il  partageait  lc«  trafaux  afcx  zi'-le, 
niait  (cfnéraiemeiit  tant  allaclier  ton  nom  à  ses  ouvra- 
{ti't  M£me  lortqu'il  te  boniail  à  tiaJuire  de  ranplait 
ou  de  ralleniancl  det  traitét  rrlatift  a  dirervet  branehrt 
dr*  tciencet  naturelle»,  il  y  joignait  d'utilet  éclair- 
fÏMi'nientt  qui  lui  astignetit  une  part  daui  kt  nrn- 
Kie»  que  tirent ,  à  ci  tte  cpot|tie  ,  la  chimie  ,  la  min^> 
ruiogie  et  la  gcolo^ie.  Sa  réputation  d'ami  éclairé  det 
art*  et  det  lettr*.'!  était  ti  bien  établie  que  Voltaire  , 
dant  tel  dernier!  {ourt,  le  voyant  pour  la  premirro 
foii,  lui  dit,  à  Parit,  en  allant  au-de«aut  de  lui  :  iVoua 
•  ^te«  un  det  linnimet  dont  {Vi  le  plut  dê«iié  iVtlime 
«  <-i  l'amitic.  •  Il  fut  auMi  un  de  crus  aue  (^thrriue  do 
)UM>ie  contultail  tur  la  l«-{;i»lalioii,  rt  uont  elle  accueil- 
la.  l  en  partir  In  rue».  I.r*  rentcifcnenirnlt  qu'on  peut 
rcunir  aujourd'hui  tur  le  caractère  de  d'Ualbach ,  et 
dont  quelque!  unsparaiwirnt  difiicilet  à  concilier,  annt 
(liM  turtnul,  toit  à  Ronuteau  qui  le  counut  beaucoup, 
mai*  qui  ne  tarda pa«  à  rompre  entièrement  avec  lui, 
*tih  .i  (irimm,  h  Marniontri  et  i  Naigeon  qui  lui  retta 
r.i.ihtammeut  aUarbe,  ainai  que  l'ahhé  IlorrIIrt.  Rout* 
*<'uu  afoue  que ,  par  ton  taroir,  d'Holbach  tenait  b'rn 
»a  ril.ite  an  mîliiu  de»  gen»  de  iettrct  qu'il  recevait  no- 
Mnni-ut  chea  lui  ;  niait  il  te  plaint  d'en  avoir  eatuyé 
dei  hruaqueriet  que  même  il  qualifie  plut  tévrrement 
tncore.  Diderot  convenait  autai  que  l^t  amia  du  baron 
étaient  beaucoup  à  toulTrir  de  te»  bouladrt.  Au  con* 
l'-aire,  Naigeon  a  érrit,  dana  le  Journal  de  Parit,  en 
i"^!! ,  que  d  Uolbach  avait  joiot  à  rbeureuse  culture 
de»  ««.ieiicrt,  à  la  pratique  de  toutet  Irt  vertut,  uu« 
oiiktante  «érènité  d'ame,  et  un»  aimplicitéde  moeurt 
tout  à-fait  antique  et  patriarcale.  On  ne  tait  toutefoit 
»  r'csl  du  baron  que  M**  GeolTrin  ditait  :  •  Je  n'ai  ja- 
•  nnit  vu  d'bnmme  plu»  timptement  aimpir.  ■  Selon 
(>.  <iii'n  ,  c'r*t  à  Malekherbet  que  te  rapportait  en  mol 
jMpliqut;  à  d'Uolbach  par  la  complaitance  de  Naigeon , 
qui,  en  {^hiéral,  n'a  pat  attendu  la  mort  de  ton  ami 
pour  en  parler  en  panégyrittr.  Il  en  avait  fait  l'éloge 
aire  peu  de  meture  daot  raverliasemnit  do  la  traduc- 
tiuii  dr  Sénrqnr,  par  Lagraoge,  précepteur  det  enfanta 
du  baron.  L'esprit  de  tecte,  ou,  ti  on  veut,  de  coterie, 
t<'nihlr  avoir  pris  part  à  cette  admiration.  Crpeodanl, 
nu^nie  en  la  réduitant  i  ta  juate  valeur,  il  reate  à 
1  homme  qui  en  fut  l'objet  un  rang  honorable  parmi 
les  p!i  loMpbet  du  diihuitième  tiècle  qui,  avec  plut 
d  indépendance  peut-rtre  dant  Tetprit  que  de  profon- 
deur, ont  du  moin»  habitué  une  datte  norabreute  i  ce 
libre  viamen  det  chotea  tant  lequel  il  ne  trrait  point 
df  perfectionnement  durable.  D'Ualbach  était  dVil- 
Ii-iirt  autti  bon  père  aue  bon  ami ,  et  il  aimait  à  pro« 
t/jirer  le»  jeuiir»  gmt  mftruit».  Let  indigents  le»  plus 
i)b*ciirt  devrnaient  aufti  l'objet  de  ta  bienfaitancr. 
(  ne  rnidilion  vaiiée,  une  forte  mè.noire,  une  grande 
arllitlé  d'ctprit  tccondaient  ton  f'-le  pour  ralTaiblitae- 
loeiil  de»  préjugé*,  dont  il  «entait  que  la  dettruction 
n'a  jamai*  plut  d'inconvêiiienta  que  ai  elle  ett  trop  tar- 
dive. D'aiUcur»  quciquca  pcrtonurt  te  teront  fait  une 
idée  exagérée  du  tcrplicismr  d'une  tociété  où  »e  plai- 
«âirnl  llfUétiu^,  Dia>*rot,  Ravnal ,  cl  à  laquelle  re- 
iioiiruit  Kou»fteau,  décidé  k  conserver  en  partie  ton 
aiicu-iii>c  croyance.  Il  «e  pourrait,  tant  doute,  qu'il  y 
«Otru  chez  d'Holbach  divertdeprét  dant  nniCationdra 
udeptet,  nia't  rn  cria  il  faut  écouter  Marmontel.  Il 
parle ,  daiiA  «et  Mémolrc$  ,  de  la  liberté  d^opiniont  re- 
l'.och  c  par  M"*  OeolTrin  à  latociélt?  ordinaire  du  ba- 
ron ,  et  qui  en  atait  éloigné  quelqurt  un*  des  plus  ce- 
It-bret  lilttftalcur*  de  relie  époque,  telaqua  BulToii  rt 
t'adfiT  t  d  Alembert*.  m.ii^  il  allirme  que  jamais  il  n'a 
\ii  douter  dai»s  ce»  rcuiiioiu  ni  de  l'etRlcnce  de  la  di- 
vMiiié,  ni  de  l'importance  des  lois  morales.  L'abbé 
(ialiaiii ,  qui  avait  tu  par  lui>mf  mr  que  Irt  convive»  du 
baron  étaient  très  bien  traiirt  chrt  lui  toiM  Ict  diinau- 
chcs,  lui  demandait  dan»  une  lettie  datée  de  Naplet , 
en  1770  :  •  La  philoaophie,  dont  vouaClet  le  premier 
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mailrr-d'hôlrl,  mange-t-elle  toujour»  d^aumi  bon  t&- 
petit  ?  •  Nul  doute  «lur  sans  Pusag^t  assez  biro  calculé 
qu««  d'Iloll>ach  faisait  de  ta  foriunr,  «ans  |rt  dîner» 
qu'il  donna  pendant  quarante  ans  ,  le  maitrt-4'kiUt  4r 
la  ph'losopbie  nVÛI  été  beaucoup  moins  conno .  pu'u- 
quc  te»  écrits  portaient  rarement  aovi  nom ,  et  «mt  en- 
core diffinlr*  i  distinguer  dr  ceux  qu\m  lui  atthbu»  ' 
faiiasenient.  Parmi  let  nombreux  bon»  moU  qu'on  ci- 
tait de  lui ,  il  en  était  peu  d''autai  jolit  oue  la  mali^» 
question  de  cet  abbé.  H  ne  faut  pas  oublier  loulrlbii  ' 
une  esceltrnte  répon*e  faite  i  la  comtesse  dr  HrH,detot.  ] 
qui,  avant  dans  son  jardin  nn  butte  dr  Paulrur  de  Ti- 
leinafue,  voulait  écrire  au-dnt^u»  :  tFuis,  mérbant, 
>  tVnrIon  le  voit.  —  Madame  ,  dit  d'Holbach,  Féntlrn  , 
«devait  ramener  Ir  méchant ,  et  non  le  faire  fuir,  t 
Olle  réflexion  ,  pleine  d'indulgence  ,  t'arcordail  ptf 
faiirmeut  a*ec  le»  maximes  dont  le  baron  ne  s'rt-arttil 
guère  daiiR  sa  conduite.  ■  Je  suis  riche,  disa>t-il:  mai» 
»  je  nn  tois  dans  la  fortune  rprun  instrument  pour  fipr- 
■  rrr  le  bien  plut  promptrment  et  plu»  eOîcaceninil  • 
Set  adversaires  mfme  ont  remarqué,  à  ta  loaangr,  (|i>f 
bien  qu'il  nll  toujours  été  contraire  aux  jétaitri  pm- 
dant  leur  miiatance,  il  t'eti  emprrtaé  de  trcourir  quel- 
que» uiit  d'entre  eux  après  l'abolition  de  Irur  ordrr. 
On  a  pu  alléguer  conlie  le  bamn  ton  penchant  pour 
le»  femmes  et  pour  la  table  ;  n>a!»  s'il  montra  de»  fsi- 
blesse*  dan*  la  vie  privée ,  •'i>  n'eut  p«s  tout  le  ci- 
raclère  ou  lliuiueur  du  sage.  Il  en  avait,  tous  in 
rapporta  etarntirlt ,  la  prntre  ri  les  intentions.  On  n'a 
fait  que  lui  rendre  juttice  rn  ditant  quenonteuleasmi 
c'.élait  un  de*  hommes  qui  reuniaiuitenl  dans  Iciir  XHt 
le  plut  de  vérités ,  niait  aus«i  un  de  ceux  qui,  par  un 
don  plut  rare  même  au  temps  de  Montesquieu  ri  it 
Voltaire ,  y  admettaient  le  moins  d'erreur».  Point  it 
queit'ont  pbilotophiqucs  ,  c'ett  è  dire  de  crilet  qu'il 
importe  le  plus  d'approfondir,  nù  son  jogrntent  sûr, 
la  date  de  ses  expressions,  ta  logique  exacte  et  ri- 
goureuse, ne  lui  domiasaent  un  grand  avantage.  1 
l'exception  de  Rousseau ,  1rs  contemporains  de  dHoi- 
bacii  les  plus  dignes  de  foi  sr  défendaient  diflicil«n>rnt 
de  quelque  enlhoutia»>me  en  l'entendant  parler  d^me 
srirnce  ou  d'un  art.  Il  en  discernait  ti  bien  les  tuitei 
pour  l'amélioration  de  l'économie  sociale,  qu'oa  1* 
reprochait  d'avoir  négligé  des  coniiaicaancrt  d'une  uti- 
lité ti  étendue ,  ou  dr  n'avoir  pas  su  y  découvrir  et 
qu'il  voyait  avec  tant  d'ordre  rt  de  netteté.  Il  obtrr- 
vail  let  hommea  avec  la  méhie  juatesse ,  et  n'eublitit 
nullement  qu'il  est  une  adretse,  une  inrie  dlodaitnr, 
tant  laquelle  l'évidence  mime  ne  peut  réellrmenl  «m- 
vaincre ,  et  le  bien  ne  penl  l'opérer.  Il  disait  i  as 
homme  d'état  vertueux,  mais  inflexible,  à  TurfîOl  : 

•  En  vain ,  dan»  le»  courses  publiques ,  on  saoi*-l 
»  guider  un  char,  si  on  avait  omit  la  goutte  dliuile  doot 

•  l'rstieu  •  besoin.  ■  Il  ne  parait  pas  avoir  jugé  qoe  «k 
simples  conversations  ou  de*  écrits  anonyioe»  «"- 
geaasent  la  même  discrétion.  Atitai  a-t-on  supposé  qu* 
let  fréquenta  entrelirnt  de  Diderot  avaient  entiérr- 
meut  captivé  d'Holbach  dant  sa  jeunette,  et  «ni'mMtilr 
tet  opinions  tenaient  turinut  A  ses  habitude».  U*** 
cette  conjecture ,  fût-elle  fondre ,  n'autorisait  p«  ■ 
drmandrr  comment  il  a  pu  te  condamner  à  des  soin» 
coulinuoU  pour  faire  imprimer  au  loin  et  secrétr-nMil 
dr*  livres  qu'il  n'avouait  pat ,  et  cela  dan»  l'oiiiqoe 
vue  de  répandre  le»  doctrinrt  le»  plus  peniiciewei. 
Apparemment  elle»  n'étaient  point  peniicirute»  i  •<» 
avis.  Dant  celtrs  qu'il  rrjela'l,  il  ne  voyait  q«r  ^" 
préjuges ,  et  de»  lor*  il  avait  droit  de  le»  combtllrt'- 

•  Ce  qui  est  pernicieux,  disait-il,  c't^t  de  se  paJsioowr 
»  pour  l'erreur,  ou  même  de  ne  pas  oter  lutter  c*»'" 

•  elle.  »  Il  n'était  blimable  que  s'il  ne  pardoim»'' P"  * 
une  conviction  dilTéreiile  de  la  tienne,  s'il  r«l  vrai,  f*r 
exemple,  qu'il  éprouvât  toujours  de  l'irritation  i  I» 
vue  d'un  préire.  Une  entière  liberté  d'esprit  eiemp*'' 
rail  de  ce»  écarts.  Il  est  également  difficile  d'tpprtMif'T 
tan»  refttriclion  d'IIolbacli  comme  auteur  àaSnIr»* 
é*  ta  nature.  Grimm  a  déclaré  que  ce  livre  éJ»ild«|  ^ 
ron ,  el  c'rtt  aujourd'hui  l'opinion  la  plus  accrédit*»- 
Mercier,  un  de  t*«iix  qui  affirmaient  le  contraire  •  *)" 
fourili  aucune  preuve  de  son  assrriion ,  quriqne  cir- 
conilanciée  qu'elle  fût.  Ce  qui  surtout  »'«•  H""  ''""■ 
je!  d'un  doute,  c'est  qu'on   attribuait  fau»emr»<  * 
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DehéUiM  l«  prédi  ds  ce  niénM  Sitlimt  it  la  mature , 
inprÎMC  à  la  muU  du  texte  pniiripal  dan»  de  cer- 
taiaeê  éditionc.  Quvit  à  la  bnnna  (oi  anti-rclifieute 
de  d'Holbach,  eUe  9*1  atleité«  par  (ïrimni  en  cas 
termes  :  ■  Il  «'était  fait  Tap^lrt  de  ce  ijrttème  avec 

•  anc  purrté  dlntentiou,  avec  une  abiiff;ation  de  aoU 
*m£ni«,  qai   cûtbonoré  aux  yeux  de  la  foi  les  apû- 

•  treade  la  r«!i|tioa  la  plus  aainte. . .  .Tout  Téclat  dont 
«ieuît  cet  ouTrajca  (le  Syalimé  im  Ut  aafur*),  ne  put 

•  •éduire   un    ii»lant  son    amour-propre ,    et  ill  rut 

•  hiQj{  -  teni|M  k  botibeur  d'être  a  l'abri  même  du 
»«»«p«*on»  •■modestie  le  servit  encore  mieux  à  cet 

•  «fard  que  toHle  la  prudence  de  se*  amii.  •  (>  lifre , 
(jq'oo  appela  un  cours  d^atbéisme,  fut  l'objet  de*  plus 
»i»e»  auâqun.  FrédérK:  H  prélrmkiit  le  réfuter,  et 
Voluirc  ne  Péparpia  point  On  sait  qu'il  n^ainiait  pas 
use  proae  traimamtt  ;  if  devait  donc  ètie  rlioquè  des  di- 
vajraiiotM,  di-s  répriitimis  et  de  la  quantité  de  mots 
Botils»  qui  çrfMsîcaent  cea  deux  volumes.  Ils  contien- 
aeat  UMat^tbia  des  morceaux  animêa  ou  même  élo- 
t^enta,  bien  qu'un  pao  déclamatoires:  maïs  Grimm 
ex^Kqoe  cea  paj^rs  remarquables  en  disant  positive- 
■mt  <|u'elt«8  sont  de  Diderot.  Voltaire  ne  se  borna 
!•*  à  la  crîtiaue  de  cette  diction  ennu^ruse  ou  incor* 
rrele,  arlon  lui.  •  La  nMrale  de  ce  livre,  stérile  <n 
>bonc  raMoiioenicnts,  est  fuucule.  dit-M,  rt  la  physique 
■  <n  est  tellement  errounee  qu'un  lui  donne  surtout  pour 
>l«e  UTte  expérience  ridicule.  •  Suivant  le  S)$t'emc  et 
léM^ttrm.  où  d'imporlantea  questions,  tenant  e»sen> 
ûileateiH  au  su}ct,  ne  sont  pas  oiéaie  abordées,  la 
nittére  visible  est  l'uuique  substance,  la  réalité  Tu- 
a^quc  cause ,  et  il  n'r*t  pomt  d'autre  nécewité  que 
Isjiparcnce.   Les  théologiens,  y  est-il  dit,   n'ont  pas 

'  v'^itenu'va  iovenlé  leur  science  téméraire  ;  ils  ont  ima- 
||Q«  D  «u,  et  tout  ruite  est  un  dclire.  Les  êtres  par- 

I  ti'-id^ra  iw  aont  que  les  résultats  a«eu}(les  de  Ja  na- 
titre,  qui  est  et  qui  sera  parce  qu'elle  fut.  Au  m'Iieu 

*  ^  cette  lataiite,  les  mortels  trouvorof.t  dans  leurs  be- 
wma  re^ectiCs  des   raisons  de  bien  faire.  Quant  nu 

.  botikeur  dca  peuples,  pour  le  préparer,  il  faut  pour- 
.'■urre  Haipoaturt- daus  toutes  ses  voies,  la  reonniial- 
lit  dana  toul«  doctrine  mystérieuse  ou  susceptible  de 
contestation ,  et  ne  laisser  à  l'esprit  d'autre  objet  d'é- 
tude que  te  rapport  de»  sens.  Dans  div«rs  ouvr<i;;es 
I  Mlritiuea  auaai  a  d'ilolba/  b  avec  plus  ou  moins  de  vrai- 
wsbiauce ,  et  composés  dans  les  mêmes  intentions 
I  qec  le  Sjttàma  à*  ta  maitu» ,  on  trouva  beaucoup  plus 
'  oc  nêtbode  ou  de  concision,  dette  dilTéreuce  de  st^le 
Kmble  anuoucer  que  souvent  il  se  faisait  aider  même 
«Uns  tout  ce  qui  lui  appartenait  réellement,  et  que  peut- 
I  eir*  il  n'y  avait  rien  de  lai  daoj  des  livres  dont  on  lui 
.  detût  p«4jrtaut  la  publication.  Plusieurs  fois  aussi  des 
l>ommes  iocounus  se  seront  servi  de  son  nom  pour 
'  procurer  à  leun  écrits  quekjue  célébrité.  Peu  jaloux 
'  <i^  «c  prévaloir  du  succès  des  siens ,  il  ne  mettait  ordi- 
I  ««renient  daiia  ta  confidence  que  des  ami»  partîculera, 
i  et  U  ne  conftart  qu'au  seul  Maigcon  ses  manuscrits  pour 
^  le»  fa«r«  aaMer  aux  imprimeur»  de  Hollande.  Le  baron 
I  ^Uolbacb  était  membre  de»  académies  de  Berlin ,  de 
,  PetersJwurii ,  de  Manbeîm.  Les  appmciiea  même  de  la 
I  *i>riU«aaa  u'alTaiblirent  ^»  en  lui  ce»  qualité»  de  Tes- 
I  prit  ou  du  ccrur  qui  lui  avaient  attacli*  tant  de  Fran- 
j  lis  et  d'étraofler« ,  également  ennemi*  de  la  supersli- 
{ tioo  et  dea  aboa  du  pouvoir  arbitraire.  Il  mourut  le  s  i 
Uaatier  17S9.  11  avait  eu  deux  lils  et  deux  lilles.  Sa 

*  premi^c  femme  avait  peu  vécu;  mais  il  n'avait  pas 
tardé  à  en  epouaer  la  ««eur,   en  se  soumettaul  à  l'u- 

.  «âge  de  demaiMkr  des  dispenses  à  Rome.  Le»  princi- 
I  paax  ouvrage»  dmit  il  est  lait  mention  à  sun  article, 

dans  le  DirfMaaatra  ée»  tir tt.»  anonyme»  et  ptau^oHpne» , 
j  »oet:  !•  CkimUmilallmrfi<]ut  ,  co*iUnaat  la  iké»rit  et  la 
,  ^aii^a*  d*  crt  art  f  traduite  de  Tallemandde  (iellert , 
j  P»rii,  1758,  9  vol,  iu-Ô":  »•  Miaératogie  ,  ou  éetnip- 

tù«  ggmirait  ian  $akttauce$  eu  rrnt  ntutiral ,  traduite 
i  de  l'idlcinand  de  Wallerius,  Pans,  1759,  »  vol.  in-ia  : 

S»  Vanli^mti  id»oiti* ,  rtfaita  âur  la  manusrrit  uri^inal , 
I  '7^1  t  *ol.  iii-4*  et  5  voL  in-i»  ;  4*  ^  rwatagiun  ta- 
I  «TH,  ou  kUtvin  nmiuialla  ita  la  tuparêtili'n  ,  L^ndn**  , 
j  <7£7,  'in-it.  L'aTcrli«iienient  dit  que  d'ilnlbarb  a  tr.i- 
t  4*A  erioutraRe  de  raiiidai*  de  J.  Tfcncbard  tl  d*» 

11*.  QotûiMu  II  a  été  con^taranc  par   arrH   du  parif - 
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ment  le  8  août  1770.  On  Ta  réimprimé  en  1797,  'n  8*, 
sou  «  le  titre  de  BiUiotkiiiua  pkiltttopkitjua ,  tome  I*'. 
5*  l.a  fhr UlianUma  ëévoil*  ,  ou  axamtm  éê»  principaa  et 
de»  affel»  de  la  rtligim  rhriiianne  ,  Londres  (  Nanci  ) , 
17C7,  in-ia.  Ce  livre  ,  donné  sous  le  nom  de  Boulan- 
ger, paraît  être  ded'Dolbacb,  et  non  de  Damilaville, 
comme  La  Harpe  l'avait  assuré.  6*  Da  rimpaiture  ao' 
eardetalay  ou  raiheil  da  piiraa  aur  ta  rUrgé,  traduit  da 
l'anglais,  I.ondres,  1767,  in-u;  ^*  Eaprit  du  clargé  , 
ou  /•  ehrittianiama  primitif  rangé  da$  antraprtaaa  et  daa 
rxc'ea  da  nos  priiret  madarfia» ,  traduit  de  l'anglais  de 
J.  Trencbard  et  de  Tb.  Gordon,  et  refait  en  partie  par 
d'Holbach,  I»ndrea,  1767,  a  vol.  in-is:  6*  David ,  ou 
fhiiioira  da  Vkumma  atlon  la  faut  da  t)iau ,  Iradiiil  de 
l'anglais,  1768,  in-ia:  9*  Examen  rriiiffut  de»  prvphé' 
Ut»  tfui  terrant  de  fondament  à  la  religion  chrétienne  , 
traduit  de  l'anglais  de  Coliin*,  Londres,  1768,  în-M; 
lo*  Dernier  chapitre  du  militaire  phUoiKpha ,  etc.  ,  i7*-8, 
in-n  ;  I  !•  Lcllret  à  Eugmia  ,  ou  preierratif  .anla  le» 
préjugra^  1708,  a  vol.  iii-it.  I/averlissenient  et  b» 
note»  doivent  être  de  Naigron.  L'ouvrage  a  été  fausse- 
ment attribué  à  Frerct.  it*  1. titrai  phihaophi^ue»  tur 
t'origina  da» préjuge»,  du  dvgnta  de  l'imnwrtaliié  du  l'ame, 
et  de  l'idolâtiie  ,  traduites  de  l'anglais  de  Tolaiid  , 
Londres,  1768,  in-ia.  \,et  notes  sont  de  Naigeon. 
|3*  t.rt  prêtre»  d^manfuca ,  ou  le»  intrigue»  du  clergé 
chrAien  ,  traduit  d«>  l'aiighis ,  avrc  des  cbangemenis  , 
17CS,  in-is;  i4*  Uitt<ire  antianna  da  la  Ruatia ,  par 
Lomonottow',  £idous  l'a  tradutie  en  frsii(;ais  d'ap.-és  la 
version  allemande  de  d'Iloibach,  17C8,  in-8*  :  16"  Th/'ti- 
logie  pi'rtatira ,  ou  diftiennaire  ahiégé  da  la  religion 
ihrtllenna,  i-jf.S,  in-is:  publié  sous  le  nom  de  Table 
Berner;  iC°  Da  ta  cruauté  rtllgieuta ,  traduit  de  l'an- 
glais, LoHdres,  1769;  17»  L'enfer  drtruit ,  eu  examen 
raiiunn*^  du  dogme  ia  l'éternité  da»  ptine»  ,  tradu't  d<- 
l'anglat»,  Londres,  1769  ,  in-is;  16**  L'into'éronce  ran. 
raincua  da  crime  et  de  fvtia  ,  traduit  de  l'anglais',  Lon- 
dres ,  I  -tig  ;  1 9°  Ettai  »ur  le»  p: rjug  »  ,  ou  de  l'imfiuance, 
déê  0,inioni  »ur  la»  mirurt  at  »ur  la  bonheur  de*  Aummr»  , 
Lnndre»,  1770,  in-8*.  Les  notes  soi^t  de  Naigt-nii,  »'t 
l'ouvrage  a  été  inséré  dans  une  édilinn  des  Œuvre»  de 
Dumanai»^  en  1 797  ;  mais,  s4*lon  La  Harpe,  ce  graitmtai- 
ricii  n'auruit  pat  vomi  da  pareil»  hiaiphtmc».  so"  L'rnprit 
du  judainna  ,  ou  «xamcM  raitonmé  da  la  loi  da  Moite ,  et 
de  ton  inftuenea  »ur  la  rtligton  chrétienne  ,  traduit  de 
Panglais  de  (UiUins,  1770,  in-lt  ;  si*  tlrumeu  rrititjae 
de  la  rit  at  de»  ourroge»  de  taint  Paul*  l.4'-ndr''S  ,  1770, 
in-i»  ;  sa*  Uittoira  ctiti^ua  da  Jètu»-Chri»t  ,  ou  anohte 
raituaaia  de»  étangile»  ,  pet-t  in-8*;  »i*  Srttmte  de  la 
nature^  ou  de»  lai»  du  manda  pkyaitfuaet  morui,  l/ondres, 
1770,  9  vol.  in-B".  L'avis  de  I  cditi-ur  est  de  Naigron  , 
et  l'impression  du  discouis  préliminaire  ,  joint  cnsulle 
à  quelques  exemplaires,  a  été  due  à  ses  Koins.  La  même 
année ,  ra^^ocat-général  Segnier  s  exprima  aJn»i  dan* 
son  réquisitoire  contre  ce  livre  :  ■  Les  *crux  de  l'im- 
piété iW  seront  remplis  que  quand  elle  aura  ictidu 
précaire  l'autorité  des  rois ,  et  pr/cipile  le  monde  cn- 
B  tier  daus  l'anarchie. ...»  a 4*  lirflexton»  sur  lu  crainte 
de  la  mort ,  et  quatre  antres  morceaux  de  d'Holbach 
fournis  au  Recueil  philotophi^ua  ,  en  s  vol.  in- 19,  pu- 
bliés par  Naigeon  ,  Londres,  1770;  ai*  Tableau  da» 
«ainfs,  ou  «jcuman  df  l'eeprlt  et  dt»  pe< tonnage*  qne  le 
e!iri*liani»ma  propvtt  pour  modeit»,  Londres,  1770,  2  *ol. 
iii-ia  t  a6*  De  la  nature  humaine  ,  etc.,  truduit  de  l'an- 
glais de  Hobbes,  177a  ,  in- ta  ;  a 7*  S\atèn-9  >ocial  ,  ou 
rincipea  naturait  de  la  muruU  il  da  la  poliliifite  ,  etc.  « 
.nndres,  1773  ,  a  vol.  in-8*  rt  3  vol.  in-ia  ;  aS*  Im  pi>- 
tiliqua  nalurella.  etc.  ,  1773,  a  vol.  in-8»;  99*  Vétho- 
rratie,  Ain»lerdam,  1776,  in-8»;  .^o*  la  morale  ont' 
1-arrellay  etc. ,  Amsterdam  ,  17-ti,  in-'i*  ou  3  \oï.  in-8". 
On  doit  aussi  à  d'Holbach  l>oaiicoup  d'nrlictvs  de  phi- 
lo»upb'e,  de  politique  ou  d'bisluire  iiaturfiie  ,  dans  la 
première  Encjciopàdie;  le  bf.m  more»  an  frononnatio,* 
de»  langue»,  dans  VEncrelopedie  meihotùijua;  rntin  In 
public vtion  d'uu  rertain  nombre  d'mjvrage«  apparte- 
nants aux  sciences  physiques,  tels  que  r£*(«i  d'uiia  Ai»- 
toire  nutmella  de%  couche»  de  la  terra  ,  par  Lebmanu,  et 
SOI»  Art  de»  minet. 

nOLKAR   (l>jr<»w»!«T-R*oii),  d'une  famille  pui»- 

i.li:  ,  mis  dont  Prli-Tation  «tait  récente  ,  et  dont  le» 

divisons  ont  ronlribue  à  la  rniu»  «Ir»  Malirtitt*-*.  Oii- 
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piaaire  du  D«ccan ,  et  ^p|'9rt«ii«ut  à  la  tribti  deii  hfer* 
g«n  (dhoungan),  Uclhar-Ranu,  premier  chef  célèbre 
de  cette  famille,  arait  gardé  If*  Iroiipeaux  de  «on  oncle 
dan»  le  (.àmdessch;  mqit  »a  lirarourr  lui  fit  obtenir 
«n  «oureraïueté ,  du  petucboua ,  empereur  dra  Hah- 
ratte» ,  une  partie  de  la  province  du  Maloua.  |1  mourut 
kn  1767,  arpc  le  «unioni  de  grand.  Son  petit-iila  cetta 
ie  vivre  neuf  mo««  apri:» ,  et  Aliya  *  «a  vt-ure  «  réunit 
ft  a'cjfnparer  du  pouvoir,  en  t^aMociant  un  chef  qu^nii  a 
cru  neveu  do  Uclliar-Haou.  Ce  prince  ^  Takadji-Uol- 
kar,  dirigea  beureuacmenf  Padmiuivlration  rt  ramiée. 
Ali^Bi  cbériepour  M  lagetse  ,  cetxa  dv  vivre  i  Tàge  de 
aoixante  ans,  en  1795.  TaWiidji-IIolkar  atait  rontbaUu 
4è»  1774  1^*  inglait,  aukiliairrs  dn  Bakoubah,  et  il 
ne  manqua  aui  JJahratto»«  peuple  »î  belliqncus  et  ti 
actif,  que  de  Tuniou  pour  obtenir  à  la  paix  do  1781 
de*  condition!  plut  avant  ageute».  Takadji ,  aprt-«  axoir 
été,  à  Pounaht  un  des  membre*  du  conseil  de  rfgenre, 
pendant  la  minorité  des  lil*  de  Rakoubah  ,  Gnit  »e» 
{ouraen  1797,  lai»ant  druK  fiU,  dont  rainé  était  feu- 
^alaira  de  Tenipiro  de*  Mahratles.  A  la  Huile  de  dénié- 
té*  avec  ion  frère  1  homme  ambitieux,  il  le  fit  aMasai- 
itcr,  en  gagnant  par  dei  présent*  Sindiah  ,  clitf  d'une 
faction.  Takadji  avait  au««i  laissé  deux  lil*  naturel*. 
l.''un  dVux  fut  mis  ù  mort,  et  Tautre,  Di>-**want-Raou- 
llolkar,  voua  une  haine  implacable  k  Sindiab ,  meur- 
trier de  «c*  frère».  Etant  parveuu  i  réunir  pr^s  df  Nag- 
pour  de*  forces  con*idérables,  il  remporta  sur  S'mdiab 
pUisieur»  avantage*,  et  conçut,  en  1S01,  Tespoird'en* 
lever,  dan*  Pounab,  le  peischoua  que  ral>«f  nce  <le  aon 
général  laissait  nre)W|ue  *«ns  déleuse,  mai»  qui  fut  se- 
couru à  temp».  La  quf  relie  des  deux  rivaux  ne  pouva't 
être  indilTerente  aux  Angla's  qui ,  n?aspirant  qu^à  dé- 
truire Tempire  mahralte  ,  feignirent  de  s\n|ére«»er  à 
PalTrancbifscment  de  aon  chef  titulaire,  pour  y  fomen- 
ter la  discorde  •  t  se  préparer  des  conquête»  facile». 
L'ne  victoire  décitive  dIJolkar  sur  Sindiah,  remportée 
le  19  octobre  iSoa,  et  la  prisa  de  Pounab,  le  mirent  en 
contact  avec  les  Anglais.  Le  neiscboua  se  retira ,  le  »G 
décembre,  à  Bassaîn ,  ville  de  la  présidence  de  Bom- 
Uaj,  qui,  par  un  traité  d'alliance,  signé  le  3i ,  sV 
liligea  de  lui  fournir  six  bataillon*  et  \p  aecour*  de  se* 
allié*<  A  la  tin  de  février  i$o3  ,  ce*  troupes  ,  jointe*  à 
celle»  du  Nèzam  ,  se  mirent  en  marclw  sur  troi»  co- 
lonne*. A  leur  approche  ,  llolkar  s^etalt  replié  eur 
Cbandor,   laissant  à  Pounab  un  corpa  de  Mahratte» 

3ui  »e  proposait  d'y  mettre  le  feu,  «i  Tarrivée  aubile 
e  lord  Welle»le j  'aujourd'hui  lord  Wellingtoii)  n'eilt 
»auvé  cette  capitale  ot^l  le  pemciioua  mitra  le  6  mai.  Un 
intérêt  commun  rapprocha  les  principaux  cbefa  mah- 
ratte»  ;  un  traita  d'ail 'anre  fut  conclu  entre  Je  radjah 
de  Berar  et  Sindiah.  Uolkar  y  accéda,  mn^-cnnant  une 
cession  de  territoire.  Il  avait  promia  de  ae  joindre  A 
eux;  mai»  lorsqu'il  vit  les  hostilité»  commencée»,  il 
leur  marqua  de  parole,  et  il  apprit  avec  peu  de  regret 
leur  défaite  à  Au,ve.  Biais  ensuite,  soit  qu'il  voulût 
cmpèclier  la  de»liu(t<nii  totale  do  l'empire,  aoit  qu*un 
exct*  do  presoniiUion  lui  fil  croire  qu'4pr«a  atotr 
vaiiicu  Sindiah,  il  pouvait  Taincrc  les  Anglai»  ,  il  leva 
dosVcntributiont  dans  In  pa^^s  que  Sindtah  leur  avait 
cédé,  et  s'avanra  ver*  l'Indoustan,  jusqu'aux  frontière» 
du  radjah  de  Dje^pour,  leur  allié.  S««  correspoiidancea 
interceptéf  s  avec  les  Uohiilab* ,  1rs  Seiks  et  lea  divers 
chefs  du  nord  de  Tltide  avant  flévoilé  •on  projet  de 
former  une  coaiilion  générale  contre  la  puisnaiice  bri- 
tannique, le  gênerai  Lakc  marcha  contre  lui,  en  fé- 
vrier iSoi.  Il«>lî^ar  chercha  d'abord  à  gagner  du  temps 
pour  tâcher  da  reuouer  une  alliance  avec  Sindiah; 
mai*  bientôt  il  coromenea  le*  liostihte»  *ur  le  territoire 
du  radjah  de  Djex  pour-  Fier  de  quelques  avantages  as- 
aex  imnortants  obteuu*  sur  le» 'corps  avancés  de»  An- 
glai»,  il  renvoja  le*  priaonnier»,  après  leur  avoir  fait 
cou|»er  le  nex  et  le  poienet  droit,  et,  tandi»  que  IVn- 
nemi  attaquait  à  la  fois  ses  domaine»  dans  le  Ueecan  , 
et  la  ville  d'fndore  où  résidait  sa  famille,  il  osa  assié- 
ger  Dehii,  dans  Pospoir  de  se  rendre  maitre  de  l'em- 
p«-reur  moghol  Cbnh-AIcm.  La  vigoureuse  résistance 
de  I»  garnison  anglaise  Pajant  forcé  de  lever  le  siège  , 
il  riitia  dana  le  J)onàb,  menaçant  de  sa  fureur  les 
possession»  anf^aiaes:  mois  poursuivi  sans  relftche  par 
le  général  Lake ,  et  surpris  dans  son  rainp  de  rer- 
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roukhabad,  le  17  novembre,  il  n^eutque  le  te^  psdv 
«e  sauver  au  galop  avec  quelque»  cavaliers.  Son  armée, 
fujrant  dtn»  toute»  le»  directions ,  fut  taillée  en  «ièee*. 
Le  n>émc  jour,  »ur  deux  autre»  pointa,  il  perdit  la  ville 
de  Cbandor  et  la  bataille  de  Dig.  8a  cavalerie,  forte 
de  soixante  mille  homme»,  »e  trouvant  réduite  de  ploi 
de  moitié,  il  a'vtah  renfermé  dan»  la  fortcresar  de  Dip. 
qui  apparteliait  au  radjah  de  Bbarlpour,  uo  de»  prin- 
cipaux chef»  de»  Djftt».  La  place  fut  emportée  d'asaaul 
le  tS  décembre,  llolkar  y  laiaaa  preftaue  toute  «on  ar- 
tillrrie ,  mai»  il  eut  la  temps  d'en  aortir.  Il  se  remit  eo 
eampagiie,  et,  «ecoudé  par  le  radjah  son  allié  et  par 
le  chef  da  Bundelcond,  il  prolongea  ta  rv»iatance  4t  la 
ville  de  Bhartpour;  mai»  ayant  eisujé  une  «econde  dé- 
faite, le  a  avril  i8o5 ,  il  fut  abandonné  par  le  radjali, 
qui  traita  avec  le»  Anglais.  Retiré  dan*  le  pays  dn 
Uadjcpout» ,  où  il  avait  raaaemblé  quelque»  troupes, 
rt  ne  po«»édant  plus,  anivant  ae»  propres  expret«ion*, 
que  ce  qu'il  p<H-tait  fur  la  selle  de  son  cheval,  il  «a 
vannait  au  no.-d-oue»t  de  Debli ,  déterminé  i  pilln 
ami»  et  ennemis.  Une  troupe  de  misérable»  le  »uiiali, 
traînant  •prè»  eux  une  aoixantainc  de  canon»,  la  plu- 
part hor»  de  service.  llolkar  espérait,  en  iittimidaiitH 
Seik»,  en  exiger  de«  secours  d'hommes  et  d'argent.  Il 
eu  aurait  re^u  si  rapproche  du  général  Laka  ne  In 
eût  retenu»;  mai*  du  moina  il»  laiaat-rent  parcourir  au 

S  rince  mabratta,  aan»  l'inquiéter,  une  grande  partie 
u  Pendj-ab.  Lorsqu'il  eut  été  arrêté  dans  sa  marche 
par  le  B^b,  qu*il  ne  put  traverser,  re  fut  à  korrnc 
diation  qu'il  dut,  à  la  lin  de  1806  ,  un  traité  de  psi i 
honorable.  Il  cnnaer^a  presque  toute*  te*  pciwetsiao» , 
et  céda  seulement  aux  Anglais  la  forteresse  de  Chao- 
dor  et  quelques  tcrriloira*  dan*  le  Deccan.  Qooîqor 
i-e  prince  fût  borgne,  il  avait  la  physionomie  agréable. 
Sa  converaalion  animée ,  ses  manières  affliblet  et  nu- 
vertes,  contrastaient  singulièrement  arec  le*  cmaoté* 
qu'il  eicreait  sur  le»  prisonniers  de  guerre.  Son  csfsc- 
trre  capricieux  l'entraînait  toujours  dans  les  cxtr^uK*. 
et  sa  fcénéroaité  ne  connaissait  pas  plus  de  bomei  qur 
«a  barbarie.  Qiielquefbia  il  était  vêtu  «omptueuseioeiit. 
brillant  de  perle*  et  de  diamants  ;  un  autre  jour,  ei< 
le  voyait  »ur  un  cheval  satw  selle,  n^\aiit  qu'un  hsbît 
grossier,  *eiTé  par  une  ceinture.  Quoique  dépouille  éf 
se»  provinces  maritimes,  et  privé  ainsi  de  toute  reli- 
lion  avee  lea  étrangers,  il  aurait  probaWemenl  rf- 
commencé  la  lutte  s'il  ue  fût  tomlté  'peu  da  tenipi 
aprâ»  dan»  une  aliénation  mentale.  Il  mourut  à  Bbem- 
pourab,  le  a?  octobre  1811.  Pendant  sa  démence  rt 
après  sa  mort,  Toullah-Uhaye,  sa  maîtresse  ,  jous  k 
principal  rile  dan»  l'étal.  Cette  femme ,  qui  réuni»«»!« 
tous  le»  vices  ,  avait  adopté  Melhar-Raen,  que  Bo\iir 
avait  eu  d'une  autre  femme ,  et  elle  le  Ct  rrconniilr' . 
exerçant  toute  l'autorité  sou*  son  nom.  Ilélestée  ^^- 
ralement,  elle  fut  masaacrée  par  le  peuple,  le  >o  de 
cembre  1817.  I.e  lendemain,  l'armée  de»  Jl«br»ll''* 
fut  taillée  en  pièce»  prt>»  de  Mahidpour,  et  eti  mar« 
1819,  l<-ur  puisaance  a  été  anéantie.  Le  jeune  Melb'^ 
Uaou-IIolkar,  aimple  radjah  d'Iiidorei  conserve  à  peior 
le  tiers  de  aon  domaine  patrimonial,  sou»  la  iust'r«i 
neté  de»  Anghiis. 

IIOLWKLI.  (  JKi^-SoMoaia  ),  chirurgien  et  écrivsin 
célèbre,  naquit  à  Dublin,  en  1711,  et  fut  élevé 'e 
Angleterre»  Son  père,  le  destinant  au  commerce,  I'm»- 
tojra  en  Uollaitde  pour  lui  procurer  ui»e  bonne  édut*- 
timi  sous  ce  rapport;  mai«  ravermon  du  jeune  UoNrll 
pour  eette  profi-Miou,  et  une  maladie  qu'il  contrsf'» 
par  suite  du  travail  trop  anidu  de  comptoir,  dtcidi 
s'Ui  père  à  le  phioar  comme  élère  che»  an  chiH>rp<" 
do  Londres.  Le  goût  pour  l'art  de  guérir  avait  été  ««citr 
cliea  llolwell  pat  ae»  conversation»  avec  Boerhaave,  «ut 
avis  duquel  il  devait  son  rétablissement.  Apre*  «t""" 
termine  ses  études  ebirurgicales,  et  avoir  esercé  »o«_'f' 
dans  le»  hûpitanx  de  Londres,  il  s'embarqua,  «n  «*''' 
pour  le  Bengale.  U  fit  plusieur»  voyages  aux  goli<^  P*'; 
sîque  et  Arabique,  apprit  l'arabe  ,*ct  étudia  enwilet  * 
tialnutta ,  l'iiMloustmii ,  et  autres  idiome*  ou  dialc-t'* 
de  l'Inde ,  et  connut  un  goût  décidé  pour  la  rfdierrW 
des  antiquiti-s  indoucs.  Aprév  plusieurs  excorwoj»»""* 
l'intérieur  du  paja  comme  cbirurgien  du  '*f''?J^''  ' 
il  fut  nommé  en  cette  qualité  au  comptoir  ot  P«t»- 
Il  proGta  de  se»  loisir*  pour  se  livrer  à  des  racbercw^ 
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MM-latWologtcet  la  pbUtMophie  dei  brahmet.  Il  pMM 
CBMute  à  Calcutta  comme  cbirurytien  principal  de  celle 
midtttoi,  et  fut  ^uel^ur  teropt  après  nommé  maire 
dr  lavillr.  Lrc  diran{;ement  da  Mriaiitè  Tarant  oblige  de 
reTcnir  en  Aiipkterre,  eu  1749*  la  compaf^io  dw 
ludoMit  apprécier  ton  mérite  <  cUc  accueillit  avec 
caipreatenicnt  pluMvurt  plin«  de  réfenue  présenté» 
par  lui ,  etellr  le  cliargea  de  le»  mettre  à  txécution  , 
ce  ^all  fit  à  «on  retour  an  Benfrtlc,  en  1751.  Le* 
teor«  de  la  compa|cnie  ,  Mtiafaita  de  m  con- 
,  rélerèreHt  i  une  place  tupérlcurv  dan*  le 
ctMrîl  dont  il  était  la  «cpticni*  per*nniie,  en  lyftC. 
ia  noi*  de  ioiu  de  cette  année ,  le  nabfth  du  Bengale, 
Seadje-cd-Doulah ,  vint  attaquer  Calcutta.  A  son  ap- 
pnirbe,  le  gouf  erncur  et  le»  ancien*  du  conseil  avaient 
abandonne  la  ville  ;  le*  membres  restant.  Ifs  habitants 
(tiotroopesdèrérèrent  unanimement  à  Mnlvrell  le  com> 
■Mndrmeut  rupréaie.  Il  sVn  montra  digne ,  et  soutint 
•irc  «M  faillie  gomiion  le  siège  contre  un  ennemi 
paimnt  el  implacable.  Il  ne  se  rendit  ou'à  la  demi»>re 
ctlremitc,  aprè»  avoir  ^obtenu  la  parole  du  nab&h  de 
Ireilrr  avec  bumauitè  la  garnison  et  les  babitantu.  Mai* 
ctIuk^î  an  mépris  de  ses  promesam,  aurntôt  qu'il  se 
[ul  emparé  de  la  ville,  fit  jeter  Uolwcll ,  avec  cent 
^oaranle-ûv  autre*  personne* ,  dans  un  cachot  de  dit- 
hàt  pied»  rarres  ,  qui  ne  recevait  l'aîr  que  par  deus 
mipiraux  p!ar««  i  une  eitriniilé.  Ces  malbenrrux  de- 
■eortrenl  enfermé*  une  nuit  entière  dans  ce  «ouler» 
riin,  devenu  célèbre  sou»  le  nom  de  Trou  Noir  (fA« 
ilicilielt).  lu  y  éprouvèrent  d<**  angnt»w»  horribles 
par  Miile  du  manque  d*air  it  de  la  «oif.  Le  lendemain  , 
'Ib'cu  restait  que  vingt-trois  en  vir.  Ilolwell  n''échappa 
i  |a  mort  qu'à  Paide  d'un  de  ses  roinpagnnns  qui  l'a- 
tiit  laissé  approcl(«r  d'un  de»  sotipiraui  ou  il  put  res- 
pirer. Au  sortir  de  re  racbot,  llohrell  fut  envoyé 
dttrgé  de  fera  i  Monsfaédabad.  Le  3i  juillet ,  la  ba- 
paui obtint  du  nabab,  qui  était  aon  petit-lils,  la  li- 
krtéd'Holwell.  Il  dut  ce  bonheur  à  la  réputation  qu'il 
s'rtsit  uniiersellemeiit  acquise  parmi  les  Indous  par 
^  douceur  el  Tequ île  qu'il  n'avait  et»s«  de  ninntrrr 
niien  eux  pendant  qu'il  prés'dait  la  cour  dos  Zeniin- 
<lan.  Bientût  il  rejoignit  ses  compalrioU  s ,  et  en  dr- 
ftmbrcles  Anglais  reprirent  Calculla.  Le  mauvais  état 
le  la  santé  le  fores  une  seconde  fois  de  revenir  en  An- 
çWtefrt ,  où  ses  services  éntinent*  et  «a  caparitr  re- 
csonoe  le  firent  designer  pour  succéder  à  lord  VAiMt 
Mxime  gouverneur  du  Hf  nf;flle  :  mais  ce  ne  fut  qn'rn 
17^9  que  ce  général  lui  remit  le  commandement.  Il  le 
juwda  jusqu'à  k  Kn  de  l'année  suivante,  et  remplit 
ffUe  place  importante  de  manière  à  mérilrr  l'appro- 
kation  générale.  En  mars  17C1,  il  se  démit  de  tout  tr» 
«o^lai»,  et  partit  poinr  l'Anglrlerrc,  où  il  vérut  entouré 
dr  rntinte  dr  tous  »e»  coi  cilovens  ,  et  jouissant  pai«i- 
Unncnt  de  la  fortuite  cninidérable  qu'il  avait  acquise 
Mm  avoir  encouru  le  moindre  reproche  de  roalver«a- 
ti*  on  d'extoTMon.  Il  se  con.«acra  alors  entièrement  A 
rttodc,  el  mourut  le  5  novembre  1798,  i  Pinner,  dans 
■•comté  de&IiddUtex.  Ilolwell  r«t  parmi  les  mnder- 
ati  on  des  premiers  qui  aient  étudié  les  antiquités  de 
llndwstan;  anais  comme  il  ne  savait  pas  le  sanscrit,  il 
a  ooonni»  quelques  erreurs.  Il  perdit  plusieurs  dn  se» 
oM^iutcriis  à  la  prise  de  t'.airutta,  mai»  il  en  recouvra 
«9u<le  qa•^1les  ans-  On  a  de  lui  en  anglais  :  t°  Itela- 
lùs^  /«  gu/rl  dtptarable  du  AngUiii  et  autrft  prnonnti 
M^dfarcj  dam  It  Trtm  A'«V  du  fort  PfiUiom  à  Calculla , 
^Mi  ^c  mjamtM  da  Bt^ga'* ,  la  nuil  du  i»  au  n  juin 
«TW,  Londres ,  17&7,  »  »ol.  in-M.  Il  point  dan»  cet 
écrit  t«ec  les  couleurs  le»  plus  vraies  toute»  le»  circon- 
•tancf»  de  la  longue  agonie  de»  infortunér»  victimes  de 
la  vciigeanre  do  nabab,  et  il  fournit  d'ailleurs  au  mé- 
^scin  phniologiste  et  au  philosophe  nniple  matière  è  ré- 
flriJoo.  On  y  voit  le*  divers  eflels  de  la  privalioti  d'nîr 
(ctlNral)!*,  etriufluenre  du  désespoir  *ur  le  moral  des 
■Baibenreux qui  voient  approcher  leur  dernière  heure, 
•as  pouvoir  faire  un  effort  pour  sauter  leur  vie.  »•  0«- 
*w» Iroifc»  iKT  l'JitJ»,  ibid.,  17C5,  1  vol.  in-4*.  fUtont 
f^alih  k  sa  conduite  administrative  dans  Flndf,  et  ren- 
vnaent  dei  réponses  victorieuse»  à  des  pamphlétaires 
fi  rataient  altamé.  5"  Eréuem^nt*  kUtariiiués  intéreê' 
*ni$  rttaiif,  am  lîtagaU  et  à  l'lndou»lun  ,  tuH»  d»  ta 
»j*k«i*^k  aVi  ficHl^u*  <t  iCtine  Hntertmlitn  êur  la  mé- 
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Ump»jr*m ,  ibtd.,  i7€4-i77i,  i  vol.  in-6*,  avec  des 
gravures  ;  les  deut  premiers  volumes  ont  été  traduits 
en  francs,  Paris,  1768,  a  vol.  in-8*.  Cet  outrage 
contient  rinstoire  de  rindouaun  depuis  la  mort  d'Au- 
rrngseb  |asqn*en  1760;  c*e*t  un  morceau  plein  de 
faits  curieux  et  peu  coimua  ai«paravant ,  mais  où  Ton 
désirerait  plus  d  ordre.  Uolarell  expose  au»i  le*  dogmes 
des  Indou*  d'après  leurs  srAasIrMs  mais  étant  obligé 
de  s'en  rapporter  aux  pandits  ^ur  la  traduction  des 
livres  originaux  écrits  en  sanacnt,  il  a  mai«qué  de  criti- 
que en  accordant  à  tous  le*  schastra*  une  égale  authen- 
ticité. Ualgré  le*  imperfection*  de  ce  travail,  el  le* 
travaux  nombreux  postérieurs  de  sir  W.  Jones,  de 
MH  Wilkins,  Colebrooke,  et  autres  n-embre*  de  le  so- 
ciété aaiat'quede  Calcutta ,  et  ceux  do  plusieurs  savants 
fran^^ajs  et  ailemands  sur  la  mythologie  et  la  philoso- 
phie des  brahme*  ,  Touvrage  de  tlultreil  mérite  encore 
aujourd'hui  d'être  consulté.  Long-temp*  av4at  lui ,  ou 
avait  de*  notion*  plu*  ou  moin*  positives  sur  le  mémo 
sujet,  et-ce  qui  e*t  tré*  remarqualile  et  fort  peu  connu* 
même  parmi  le»  aavant*,  c'e*t  qu'il  existe  une  gram- 
maire »an*rrite  et  espagnole  |  imprimée  il  y  a  environ 
deux  cent»  ans,  et  que  Barro»,  célèbre  historien  por- 
tugais ,  connaissait  ralphabet  et  la  grammaire  de  cette 
langue  il  y  a  trois  cents  ans.  Il  le  dit  formellement 
dans  se»  Dirais»,  où  il  promet  de  publier  un  érrit  a  co 
sujet.  Conto,  cootinnateur  de  Barros,et  contempo- 
rain du  Camoëns  ,  a  donné  s«r  les  vedas,  le»  scbastras 
et  la  théologie  des  hrahmes  une  notice  exacte  et  dé- 
Uillée  ,  dans  sa  IhrnU  V,  livre  VI,  chapitres  III  et  IV. 
On  y  lit  que  les  brahmane*  ont  une  langue  sacrée 
qui  est  pour  eux  comme  le  latin  pour  nous;  que  leur* 
livres  sacré*  sont  le*  quatre  védas  (  il  écrit  »edmii  ), 
subdivises  en  cinquante-deux  parties  dont  six  s'appel- 
lent achastra ,  dix-huit  pourana,  et  les  vingt-huit  au- 
tres agamon.  La  triade  brahminiqur  y  est  nomntée  lr«-s 
correctement ,  et  ce*  chapitres  auraient  sufB  pour 
servir  de  guide  aux  modernes  dan»  la.  recherche  des 
antiquités  d*  l'Inde  si  les  anciens  livres  portugais  n'a- 
vaient pa»  été  si  négliges  depuis  deux  Biécres.  On  trouve 
également  dan»  Barros,  Conto  el  autres  historien»  por- 
tugais des  renteignements  précieux  sur  l'histoiie  do 
linde  »  sur  les  Tartares  et  Mongols ,  sur  Ceyian ,  etc., 
dont  bien  des  auteurs  célèbres  ont  lire  parti ,  sans  in- 
diquer la  source  ou  ils  ont  pui*é.  4*  l)el<  il»  aur  la  ma- 
ni'tn  dSitCfultr  ta  ptliu  vdrvte  dam  t'Induu$tim  ,  ibid. , 
1767,  iii-S».  L'auteur  n'a  pas  connu  l'nsnge  tré»  ancien 
de  la  vaccine  en  Perse  et  dans  Tliide.  6*  youvranT 
faaiê  Mtr  ta  maniirt  d*  prcvrmr  tet  crimet ,  ibid. ,  178)!, 
in-8".  L'auteur  croit  que  des  récompenses  accordet- s 
aux  bonne*  actions  auraient  plus  d'cllitacitéque  la  pu- 
nition du  erirae.  t«*  f>MMrtufi'"i  «wr/Vn^inc,  ta  nolure 
0i  lt$  ocrupatiam$  d»ê  ilrtt  iaietttetufU ,  $ur  ta  dit-inc 
^nmdânca  ,  ta  raligion  et  tt  eutlt^  ibid.,  1787,  1  vol. 
in-S*.  A  force  de  o>é<litcr  sur  la  théologie  mystique 
des  btabnn?»,  il  parait  que  la  raison  de  lloltrell  s'est 
aflaiblie,  comme  cela  est  arrivé  depuis  A  H.  Ilalhed  , 
qui  est  devenu  l'un  de*  »<•«  tateura  de  Tinsensé  Brothers. 
Holwell,  dan*  ce  deruior  ouvrage,  croil,  entre  autres 
cboais  étrange* ,  que  les  mauvais  angr»  sont  devenu* 
hommes,  chevaux  ,  lions  ;  que  les  moins  méchant»  ont 
été  ronvertiscn  hommes,  et  les  plu»  coupables  en  bêles 
féroces.  On  a  mal  A  propos  attribue  à  lloltrell  l'édition 
anglaise  do  roman  chinois  :  /foô  AiA>u  Utiauén ,  traduit 
de  l'anglais  en  frainraispn*  Eidnos. 

IIONTUEIM  (Jsiii.Nicoiâs  de  ) ,  né  à  Trêves,  le 
J7  janvier  1701,  fut  sacré  évéque  le  a  décembre 
17(8.  C'était  un  de  ces  prélats  ùi  portihui  imfidelium 
que  le  saint  siège  pouvait  nmiltiplier  à  son  gré ,  mnis 
qui  restaient  «an*  diocés«  en  attendant  la  ennvers'on 
générale.  Au  titre  d'évé^e  d'une  rcrtuiiic  ville  de 
Sljriophite,  qui  le  rendait  sulFragant  de  l'élcclenr  de 
Trêves,  il  joignit  ceux  de  doyen  du  chapitre  de  Sa'.nt- 
Siméon ,  de  rbaiicelier  de  runivemlte  et  de  conseilb-r- 
d'elal.  Les  hommes  de  tontes  1rs  opinion»  semblent 
avoir  rendu  jonice  an  lèle  de  cet  ecclésiastique  et  à 
la  doureor  de  son  caractère  :  mai»  ce  qui  attira  prin- 
cipalement l'atteiitinn  sur  lui  pendant  la  dernière  par- 
tie de  sa  longue  vie,  ce  fut  la  doctrine  haidie  conli-inir 
dans  fton  F<?^^mlllf ,  dont  la  première  édition  eut  lieu 
en  17C3.   C'étail  un  fort  volume  în-^"»  conunenrani 
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par  une  dédicace  «a  pape ,  ainti  qu^auz  évêque*  et 
aux  prince* ,  mais  contenaut  dct  maxime»  peu  farora- 
Lie*  à  rentière  «uprcmatie  de  la  cour  de  Rome.  Il  y 
est  nidme  formellement  i|uestioo ,  dan«  le  dernier  cba- 

titre  ,  de  la  marche  à  suivre  pour  établir  un  tcbiame. 
^intention  de  l'auteur  paraÏMail  être  pourtant  de  ré< 
taMir  Tunion  daoa  Téglise  :  roait  il  pouvait  croire 
qu^une  diwidence  avoué*  devenait  le  «eul  moyen  de 
remédier  à  de  lourde*  et  interminables  ditcordei. 
Ceux  qui  «e  piquaient  d'une  entière  orthodoxie  rt-pro* 
chaient  au  prétendu  Fehroiùut  dea  déclamationa  con« 
tre  le  chef  de  la  catholicité  «  autant  de  méprit  pour  le* 
moine*  qu'en  avaient  pu  montrer  eui-méme*  les  mo- 
derue*béréi>iarqiM*a,  de  continuelles  insinuations  faites 
pour  diminuer  de  plus  en  plus  la  conHance  de*  fidèle*, 
t't  généralement  une  véracité  peu  srrupulcuse,  point 
d'ensemble,  point  dWdre,  enfin  des  contradictions 
frcquonlas  et  palpables.  Tout  ce  quMI  pouvait  alléguer 
do  juste,  disait-on,  était  emprunté  de  Bonuet,  et 
quant  à  ce  qu'il  reproduisait  dans  le  même  e>prit  que 
les  protestant*  et  les  jan*éni»trs,  ou  d'autre*  docteurs 
suspects,  il  suffisait  d'assurer  que  cela  était  réfuté  dès 
long-temps.  L'abbé  Uergier  n'opta  pas  même  i  dire 
que  de  telles  assertions  étaimt  peu  propres  à  ébranler 
la  conviction  des  hommes  instruits ,  et  que  cette  sorte 
de  système,  trop  téméraire  ou  trop  erroiiné,  ne  sprait 
iamais  approuve  par  1rs  prélats  frani^a^s ,  qui-lqu'ï  atta- 
chés qu'ils  fussent  à  d'autres  librrtés,  à  ceiU-s  de  l'é- 
glise gallicane.  Toutefois  Touvrage  eut  bienlût  des  par- 
tisans uonibreux.  D*-ux  ans  s'étaient  i  peine  eroules 
lorsque  l'auteur,  en  joignant  à  une  édition  nouv<*lle, 
faiblenunt  modifiée,  un  appendice  en  forme  de  jusli- 
ficatinii,  s'appuya  dessulTrages  de  Zallvciii  et  de  i|ud- 

Î|ues  autres  canonistes.  Il  ii«  crut  pas  dés  lor»  di-voir 
aire  des  changrmcut«  plus  décisifs,  et  pousser  plus  bin 
la  coiidcftccndance ,  maigre  riniportance  des  attaques 
dirigées  contre  lui.  Dés  1704,  Clément  XIII ,  daim  un 
bref  du  i4  mars,  s'était  plaint  du  soin  que  prenait  un 
catholique  de  copier  le*  reproclu-s  dans  lesquels  s'é- 
ta'eut  complus  les  miuisires  protestants.  Le  livie  fut 
mis  à  Vindix  par  des  décret"  de  17C4,  I7I3C  et  1773,  et 
la  censure  papale  fut  promulguée  par  plunirurs  évé- 
ques  d'Allemagne.  Un  professeur  d'Ileidelberg,  le  jé- 
Buite  Rldner,  attaqua,  dans  une  thèse  et  dans  d'autres 
écrits,  le  Febrvniuit  contre  lequel  se  déclara  au»i  l'u- 
nivtnitc  de  Cologne.  Beaucoup  d'autres  adversaires  »e 
mirent  sur  les  rangs.  Zaccaria  publia  d'abord  en  ita- 
lien L'dnti-Febramh  ,  en  deux  tolumrs  in-4*,  et,  quatre 
ansaprts,  en  1771,  il  donna,  en  quatre  volumes  in-t*, 
L'anti-F*hromiu$  vim/iraf us ,  où,  en  répondant  à  un  cri- 
tique qui,  sous  le  nom  de  Théodore  à  Palud*  ,  avait 
combattu  L'aRfi-FeftruNio,  il  s'attachait  de  nouveau  à 
réfuter  Touviage  original.  Il  le  fut  aussi,  en  i77<Jt  p»* 
Mamachi,  qui  publia,  eu  deux  volumes,  Vt  raliout 
rtgtndf»  rkrUtiumtÊ  nifMikdrm ,  ia^ua  légitima  romani 
pantipcit  auctoi  itate.  L'auteur  du  Ftircnius  pouvait  avoir 
été,  à  quelques  égards,  inexact  ou  inconsidéré;  mais 
SCS  principe»  ,  en  gént-ral ,  avaient  quelqit*  chose  de  si 
plausible  qu'une  partie  de  l'Allemagne  savante  s'en 
rapprocha,  et  qu'ils  se  concilièrent  avec  les  vue^ 
d'Uberbautcn,  et  de  quelques  autres  canooiste^,  sur 
les  changements  à  opérer  «m*  renseignement  comme 
dans  la  discipline.  Les  éditions  se  multiplièrent,  et  il 
y  eut  ausKi  ues  contrefaçons  :  l'esprit  de  parti  ne  né» 
gligpoit  pas  de  1rs  répandre.  L'auteur  avoitlung-trmps 
gardé  l'anonyme  avec  quelque  soin  ;  mais  ensuite  il  ne 
parut  point  léchu  d'être  devine.  Son  livre ,  gmssi  par 
degrt's,  formait  alors  cinq  volumes  ia-4".  Cependant 
l'archevêque  électeur  de  Tièvrs,  mécontent  de  la  per- 
sistance de  son  sufTragant,  et  ne  voulant  pas  qu'il  se 
flattât  plus  long-temps  de  rcpprohation  plus  ou  moiits 
vraiftemblable  du  clergé  de  France,  écrivit  à  ce  sujet, 
en  1775,  à  l'arrhcvéque  de  Paris.  C'était  au  roomrnt 
de  ra.Hemblèr  du  clergé  ;  elle  déclara,  dans  un  procès. 
veiLal  qui  fut  envoyé  à  Trêves,  que  le  Febrenius,  à 
peine  connu  en  France*  y  était  regardé  comme  trop 
supeiûtirl  ou  trop  peu  èirroii^prct.  Cette  désapproba- 
tion authentique ,  et  les  fortes  objections  de  pluMeurs 
théologiens,  paraissent  avoir  fait  sur  l'évéque  de  My- 
rioptiiti-  une  impression  d'autant  p'.iis  inquiétante 
qu'il  atauçait  en  âge;  cepcndaut,  s'il  perdit  dés  lors 
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toute  assurance,  il  ne  céda  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
serve i  une  persuasion  contraire.  IJnerongrégaiion,  à 
laquelle  pràidèrent    deux  cardinaux,  parait  n'avoir 
obtenu  d'abord  de  Hootheim  qu'un  désaveu  parlai,  et 
qu'on  jugea  insuflisant.  Hais  on  insista,  et,  le  1*'  n«- 
vembre  177B,  il  signa  une  rétractatimi  circnmtancire, 
dont  Pie  VI  fut  tellement  satisfait  qu'après  l'avoir  (sit 
lire  daoa  un  consistoire  tenu  è  cette  occasion ,  il  dit 
que  la  démarche  du  prélat  effaçait  an  grand  scandale 
et  consolait  l'église.  Tout  n'était  pas  terminé  poorlanL 
A  la  vérité  .  l'évéque  ,  toujours  à  l'instigation  de  soa 
métropolitain,  adressa  lui-même  aux  fidèles  de  TrévM 
les  dix-sept  articles  de  sa  rétracUtion  ,  avec  une  lettre 
pastorale  contenant  et  une  ronfimialion  de  »es  uea- 
veaux  sentiments,  et  l'annonce  du  projet  de  se  réfuier 
lui-même  au  premier  jour  ;  mais  il  se  trouva  roMiite 
que  celte  soun<issîoo  n'était  point  telle  quVin  la  di^ 
rait.  Bien  qu'il  eût  conlinné  cette  rétractation  par  un 
acte  du  s  avril  1780,  en  asauraot  qu'elle    avait  clé 
libre ,  et  qu'où  avait  tort  de  supposer  qu'il  eût  cède  1 
de*  menaces,  lorsque  le  commentaire  parut,  Ici  par- 
tisans de  la  cour  de  Ronij  trouvèrent  le*  trente-beil 
propoaitiona  de  cette  aingulièrc  réfutation  peu  d'ar- 
cord  avec  les  désaveux  précédciita.  Fidèle  à  ses  prin- 
cipes d'opposit'ion ,  l'auteur  avait  pria  seuleromt  !« 
parti  d'ddoucir  quelques  pavages  au  moyen  d'inter- 
prétations embarraMees  ou  équivoques,  et,  sans  rcni- 
pre  ouvertement  avecl'autor.té,  il  semblait  jaloux  ie 
conserver  une  partie  de  se»  anciens  adhèrent*.  .Néan- 
moins il  reproduisait  lui-même  sa  lettre  {>agtoralc  d« 
1779,  ainsi  que  les  actes  du  consistoire  qui  en  avaient 
«té  ï'occasiou  ,  et  le  bref  du  pape.  Ainsi  Rome  obtint 
uu  triomphe,  ou  du  moins  elle  avait  veillé  au  maintien 
de  SCS  prétentions;    mais  le   Fabniniut  subsistait,  et 
l'Allemagne  surtout  faisait  son  profit  de  ce  qu'il  coule- 
iiiiit  d'utile.  Les  clioses  restèrent  en  cet  étal  :  les  grandi 
événemenls  qui  survinrent  alors  absorbèrent  TatlcR- 
tion ,  et  le  prélat,  âgé  de  quatre-vin;:t-neuf  ans,  uieu- 
rut  en  paix,  dans  son  château  de  Honlquintia,  le  1 
septembre  1790.  Ses  ouvrages  sont  :   1'  !iteo$  kgn»t 
iiUtitriuni ,  Trêves ,  1756  ,  in-fol.  ;  *•  UigUtrié  tnnnw* 
di'gmalira  el  progmatiea ,  erhibtn»  origiut*  trerétifu, 
gallo-bttgica$,  etr.  ,  ju»  publifum  particmUrt  arckitpi»-»- 
patu$  4l  ûlectoratuê  Irivirtitêu  ,  tad  *t  kitlorioM  dtikmti 
erclesiattiram^  ult  <iiui<i4iâ  ad  an^um  17S4,  Weilheini 
17^0,  3  vol.  in  fol.,  et  17&7,  a  vol.  in-fol.  Otte  histoin 
e*tiinée  rat  la  plus  complète  qui  ait  été  ecntc  sur  i« 
pays  de  Trêves.  i«  Jus/oit  Ftbnmiijuriêfinumllid*  tt»ta 
prwunli  tccUtim  ^  9t  légitima  ptflattaU  ramani  pa^ifeit, 
libet  iimgHlariê ,  ad  reunieitdtt*  ditùdenten  nligtMui  ebrii- 
lianoê  dupoêituê  ,  Bouillon,  1703,  1  vol.  în-i*:  a'édîL, 
17C5.  C<-t  ouvrage ,  dont  la  latinité  n'est  pas  d'unv 
pureté  antique  ,  comme  on  le  voit  par  le  litre  aiéiue, 
a  été  traduit  en  italien,  à  Veuîse,  et  en  franeais,  ce 
1767.  Un  prémontré,  Jean  RenacJe  Lissoir*,  eu  a  iéx 
un  extrait ,  qui  a  paru  la  mèm«  année ,  sous  ce  tilrc  : 
De  Tefal  de  l'egliêe  ,  el  de  la  puiteanee  Intime  dap^tif* 
rvmaint  a  vol.  iii-ia.  Le  Fehrotùu»  fut  aussi  imprinc 
en  Portugal.  4"  Juftùii  Felronii ,  juriuoMulti ,  n^m**- 
lariut  ,in$uim  rttrattationem  ,  J'iu  FI,...  tabnifam , 
Francfort,  1781,  in-4*;  *•  Ape«  agruéa pra  arckidi^eeti 
Ueviretui ,  Augsbourg.   Le  nérrot»ge  de  ScblichlegroU 
contient  (année  1791;  un«  uotiee  «ur  révéquad*  Uj- 
riophite. 

UORNE-TOOKE.  Fo^ei  Tooxt. 

UOUDAR  (CastLas  AHTout  dk  LiMoml,  colonel, 
commandant  de  la  légion  d  honneur,  naquit  àVer»3ill<^ 
en  1773.  Il  était  arrière-neveu  de  l'auteur  d'/ai«^«C*f 
11».  Il  servit  d'abord  dans  le  corn*  des  grenadier»  par*' 
siens  etddiis  ceux  de  l'anuée  du  Nord,  fit  les  premierei 
campagnes  de  la  révolution,  et  passa  par  dilTersiits  F'; 
des  sous  Kiéber,  Lefeb>re  et  Jourdon.  Il  se  distiiifusi 
la  bataille  de  Flcurus.  Officier  d  état  major  à  ranu«« 
d'Ilalie  ,  il  avait  toute  la  confiance  du  griteiai  Bara- 
guay-d'Hilliera,  et  devint  son  aidt-de-eamp ,  son  •!•" 
«t  son  ami.  Il  parcourut  le  Tyrol  sous  Joubert»  «*•• 
trouva  à  Venise,  à  Gènes,  k  Malte  et  à  raj-mé«  da  Tri- 
pédition  d'Angleterre.  Il  se  battit  à  bord  d«  la  trép*** 
la  Seneible^  sur  les  eûtes  d'Irlande,  puissw  le  RI*"* 
a  Uohenlinden,  chcs  les  Grisons,  contre  Souvsro* .  | 
et  fut  nommé  pur  Bonaparte ,  au  camp  de  Douiogiw  J 
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eohmel  du  36«  régiment  d«  Itpie.  Il  cueillit  de  nou- 
retuf  laun'en  k  Dlm ,  à  Memmini^n  et  à  Auitrrlitx , 
H  imionit  i  i«  betaîlle  d'Iéna ,  regretté  de  ('empereur 
e(  de  loate  Tarmie.  Jowph  La* allée ,  auteur  d'uue 
notice  o^crolrtpique  »ur  ce  brave,  tract*  aiuii  ton  por- 
trait :  «  Sa  laiÙe  ^tait  arantageuae,  ta  ligure  noMc  et 
id»ti«i(tuée,  ion  aiiie  ardente,  «on  ccrur  généreui, 
>»(Mi  raraclcrv  (arme  et  décidé;  aes  vertus  privèet 
I é|:al«ient ion  courape;  oui  bommc  ne  fut  plu*  franc, 
iplusdê»nlérrs»è,  plus  attaché  à  aea  ami*.  Dans  les 
iradea  inférieura,  il  «e  fit  honorer;  dans  le»  grades 
•opérirurv ,  il  «e  lit  chérir.  » 

UOUDETOT  {le  comte  d'),  lieutenant-général,  fila 
du  lifwtenant-général  de  ce  noni  et  de  la  cvlcbie  cnm- 
trwe  d'Unudelot,  née  Lalive,  naquit  è  Paria,  «era  1740. 
U.d^oudetotwrrit  dana  le  corpa  dei  «aloutairet  da 
iVmre  prusaienne  pendant  la  fuerrr  de  la  luccecsion 
delà  Bavirre,  entre  TAutrirbe  et  le  grand  Frédéric.  La 
p«i  4t  Te»cbeii ,  qui  la  termina  en  1779,  permit  à 
M.  d'Houd^tot  de  revoir  la  France.  Il  s'embarqua  qucl- 
({uc  temps  aprt-a  arec  le  bailli  de  SuiTrcn  pour  Tlnde  , 
H  fit  Irota  campagne*  sona  les  ordreadece  célèbre  ami- 
nL  II  t'établit,  ver»  1786,  à  PTIede  France,  et  il  y 
tfomacn  »econde*  nncea  la  belle  M"*d«Céré,  fille  du 
A«leur  du  jardin  botanique  de  llle.  H  était  alora  ma- 
r*t bat-de-camp.  Il  re»la  dana  celte  colonie  pendant  la 
réfolution ,  et  ne  rentra  en  France  qu^n  179S  ;  il  re> 
pit  «Ml  rang  parmi  les  généraux  de  brigade  ,  et  fut 
ntoje  à  la  If  artinîqoe  en  180s;  il  y  Commandait  lea 
trsBpea  de  terre ,  et  il  opposa  une  longue  résiatance 
■n  iuglai*,  qui  parvinrent  cependant  à  aVniparer  de 
cette  colonie.  Prmounier  de  guerre,  il  fut  conduit  en 
iaglcterrc,  y  fut  détenu  trois  ans,  et  ne  put  revenir 
d>Msa  patrie  quVn  1614.  Il  fut  alors  promu  au  grade 
ée  lirutenant-genéral ,  et  placé  en  retraite.  Le  comte 
l^oudetot  e»l  mort  peu  de  temps  après. 

BOODETOT  (PaÉDiiicCnisTiftia,  vicomte  d*) ,  pair 
df  France,  petit -fils  de  la  célèbre  M**  d'Houdetot  que 
i-l.  Rouasesu aima  avec  passion ,  et  C!» du  l'eutenant- 
pnéral  du  même  nom,  naquit  à  Paria  en  1786.  Il  fut 
BOOMié  en  iSo€  auditeur  au  conseil  d'état.  Pendant 
I^MCopation  de  la  Prusse  par  Tarmée  française  ,  il  fut 
noaané  intendant  civil  de  Berlin  ,  plus  tard  sout-préfel 
i  Clntesu-Salins ,  puis  préfet  du  département  de  me- 
nait. Maître  des  requêtes  en  1809  ,  il  re<;ut  la  croit 
(foficier  delà  légion  d'bonneur,  et  fut  nommé  baron 
if  Tempire.  En  j 8 10,  il  passa  i  la  préfecture  de  la 
Djie  f  Bruticllts  ],  «t  déploya  en  i8i4  ,  Ion  de  Finva- 
»o«  de  la  Bclg  que,  un  courage  et  une  fermeté  remar- 
qesUe.*.  L'armée  française  retirée  sous  les  murs  de 
Bnnetles ,  éprouvait  des  besoins  de  tous  genres.  La 
emifianceque  M.  d'Houdetot  irapirait  à  ie«  administrés 
h»  fit  trouver  les  sommes  nécessaires  i  l'année,  sans 
^'ileât  besoin  de  recourir  à  des  emprunts  arbitraires. 
Eufin  le  dernier  il  quitta  Bruxelles ,  et  lorsque  le^  éclai- 
rcun  Y  riaient  déjà  entrés.  Avont  son  départ,  il  avait 
(ait  distribuer  aux  hôpitaux  de  la  ville  les  provi- 
trànt  et  les  comestibles  de  sa  maiaon.  Il  n'accepta 
aucuHR  fonction  sous  la  première  restauration  ,  et  au 
rvtûBrde  nie  d'Elbe,  il  refusa  la  préfecture  d'Orléans, 
f>e  Napoléon  lui  offrait.  Le  i3  juillet  i8i5  ,  le  roi  le 
nomma  à  la  prefp^cture  de  Caen.  M.  d'IIoudctol  trouva 
le  département  occupé  par  les  Prussiens  qui  y  avaient 
fr»pp<^  d'énormes  contributions  de  guerre.  Il  résista 
•»cf  une  généreuse  énergie  aux  exactions  de  ces  élran- 
fr»,  fut  arrêté,  et  gardé  i  vue  dans  sa  maison,  et  nie- 
«c«  d'être  conduit  à  Berlin  ,  quaud  le  gouvernement 
lrt»jçaia  «Interposa,  et  demanda  son  élargissement  qu'il 
•Jbliul  avec  peine.  Il  fut  réintégré  dan*  »a  préfecture 
Tuilqu'tta  au  mois  de  novembre  suivant,  pour  ren- 
tra deot  la  vie  privée.  M.  Dec  ait*  le  lit  appeler  à  la 
P^ff^en  1819,  lors  de  la  promotion  provoquée  par 
•«  niiiiit^  pour  soutenir  la  proposition  Barthélémy. 
H.  dHoudetot  a  coHtiuué  d'être  membre  de  la  chaut- 
we  héréditaire. 

nOGDBTOT  'Aiaixo-MAViae,  comte  d'),  frère  du 
précédent ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  commandant  de 
!■  légion  d'honneor,  né  vers  1787,  fut  page  de  Tempe- 
^or  Kapeléou,  puia  oflicier  dana  un  régiment  de 
^fW,  et  lut  nommé,  en  181  S,  lieutenant-colonel  dans 
>* t*ede royale.  Il  cpmmaodait,  en  1816,  le  bataillon 
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de  marche  envoyé  au-devant  de  la  duchesse  du  Berri. 
Le  bruit  a'étant  répandu  que  celle  troupe  avait  élé 
froidement  accueillie  sur  son  passage  ius<(u'à  Ljon,  et 
que  Us  troubles  de  Grenoble  l'avatenl  forcée  dv 
changer  sa  marche,  le  comte  d'Uoudelot  combattit 
ces  assertions  par  une  lettre  qui  fut  iii.-érée  dans  plu- 
sieurs journaux.  Le  So  octobre  18 1£,  il  fut  nommé  co- 
lonel du  1 1*  régîuient  d'infanlerir  de  ligue,  et  ligurait 
encore  sur  VAnnuain  mUilairt  de  i83o.  Nous  ignorons 
s'il  a  con«rvé  son  eniploi. 

MOCUETOT  (EussBiiTR- Françoise -SopniB  na  la 
Live  Dt  BtLLKC&soi ,  cnmiene  d'> ,  litle  d'un  fermier- 
général ,  et  belle-aœur'de  M»«  d'Epipay.  En  1748  ,  on 
lui  fat  épouser  le  comte  d'ilnudel^l  qui  ajppartenait  à 
une  ancienne  famille  de  Normandie,  et  qui  après  avoir 
été  long-temps  capitaine  de  gendarmerie,  mourut  lieu- 
tcnant-g(-n«  rai  dans  an  àgc  très  avancé.  Celait  un  bon 
militaire  qui  aimait  le  jeu  et  la  chicane,  et  qui  ne  pou- 
vait guère  devenir  l'objet  d'un  tendre  attachement, 
delà  dut  contribuer  à  faire  excuser  ches  sa  femme  une 
inclination  à  laquelle  elle  se  livra  sans  scrupule  ,  mais 
avec  une  sorte  ae  tidélité  qui  annonçuit  que  dans  une 
autre  position  ,  sa  conduite  aurait  été  régulière.  Son 
caractère  plaiaait  géneraloment ,  et  on  aimait  d'autant 
plus  son  esprit  facile  et  oaif ,  qu'il  la  laissait  exempte 
de  prétention.  Elle  évitait  même  avec  aoin  la  célébrité 
qu*auraieot  pu  lui  promettre  des  pièces  fugitive*  asaes 
nombreuses.  Pour  qu'elle  y  teavaulftt,il  (allait  qu'elles 
lui  fussent  inspirées  par  les  circonstances.  Elle  avait 
une  maison  à  Sanois;  mais  celle  de  Saint-Lambert 
étant  à  Eauboane  ,  à  une  asses  grande  dislance  ,  elle 
ne  tarda  pas  à  en  louer  une  dans  le  même  lieu.  Leur 
liaison ,  accompagnée  de  peu  de  réserve ,  nVst  pas  au 
nombre  des  faite  qu'on  reproche  justement  à  Rousseau 
d'avoir  divulgués  dans  ses  Conftttlm».  Sans  lui  et  aana 
ce  que  llarmoulel  et  d'autee*  eu  ont  dit  dana  leur* 
Mémoim,  elle  eût  été  également  connue  de  tout  Paris, 
surtout  lorsque  Saint-Lambert  cessa  d'être  entraîné 
au  loin  par  les  devoirs  de  sa  profession.  Cétait  le  temps 
où  la  persévérance  dans  des  liens  semblables  suflisait 
pour  que  la  bonne  compagnie  en  parlât  gravement 
comme  de  quelque  chose  d'à  peu  près  légitime.  Ce- 
pendant celte  faiblesse  en  faveur  de  l'auteur  des  Sai- 
«i>MS ,  n'était  pas  encore  ainsi  consacrée ,  lorsque  Rous- 
seau dut  à  sou  séjour  à  rErmitage,  cbex  11"**  «TEpi- 
iia^ ,  et  plus  encore  à  ses  relation*  personnelles  avec 
Saint-Larabert ,  la  connaissance  de  M**  d'Ooudetot. 
La  passion,  non  partagée  pourtant,  qu'elle  ne  tarda  pas 
d'inspirer  au  citoyen  de  Genève ,  fut  pour  elle  le  plus 
mémorable  événement  de  sa  vie.  Elle  pouva't  avoir 
alors  vingt-neuf  ans,  et  Rousseau  dont  la  jeunesse  d'ail- 
leur*  se  prolongea  peu ,  était  dans  sa  quarante-dn- 
Suième  année.  Sou  imagination  toute  émue  par  les 
ouces  rêveries  dont  il  venait  de  prendre  rhabilude 
en  peignant  sa  Julie  ,  s'exalta  plus  viven»ent  encore  à 
cette  occasion  ,  et  beaucoup  plus  malbeureusemenU  A 
l'image  fantastique  qui  embellissait  depuis  long-temps 
ses  promenades  solitaires ,  à  Julie  de  Clarens ,  toujours 
absente,  il  substitua  naturellement  une  Sophie  qui 
n'était  niillenicnt  insensible,  bien  nu'elle  le  fût  pour 
lui.  Il  prit  jtour  une  passion  profonde  le  trouble  sus- 
cité eu  lui  priucipalt^ment  à  cause  de  )a  fatigue  dei 
années  précédentes,  pendant  b-squclles  il  avait  fait  une 
grande  partie  de  ses  priucipauv  ouvrages.  Cette  exalta- 
tion d'esprit ,  qui  ,  d'aprèÂ  les  détails  fournis  par  lui- 
même  ,  était  déjà  une  marque  d'affaiblissement,  le 
jeta,  dit-il,  dans  un  déplorable  état  suivi  d'un  épui« 
sèment  de  plusieurs  années.  Ila's  du  moins  il  avait  su 
intéresser  M**  d'Uoudclot,  Elle  plaignit,  non  sans  in- 
dulgence, cet  amour  peu  sensé,  et  même  un  soir, 
*pa|^  un  entrelien  où  Rousseau  fut  content  do  lui , 
e.'.^ui  dit:  «Non,  jamai*  homme  n'aima  comme 
•  vou^;  mais  votre  ami  Saiiil-Lambert  nous  écoute  ,  et 
■  mon  c<rur  ue  saurait  aimer  deux  fois.  •  Sans  lalenU 
supérieurs ,  mais  non  sans  mérite  ,  et  avec  plus  de 
grâce  que  de  beauté,  la  comtesse  d'Iinudelot  élait  une 
de  ces  femme»  donirainabilité résultant  d'une  certaine 
harmonie  générale  ,  est  faite  pour  captiver  ceux  qui , 
avec  plus  de  tendreté  que  d'amour-propre ,  n'exigent 
pas  d'éclat.  Ses  contemporain*  ont  rendu  justice  aux 
agrémcuts  de  «a  sqciélé ,  i  la  solidilé  <|«  k>  lltache- 
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menti ,  i  la  délicatcaM  d*UD  coeur  incapable  d'olTens^r 
ou  do  nuire.  Son  portrait ,  esquissé  aircrsenirnl  par 
plusieurs  d'entre  eux  «  a  été  tracé  par  Rousseau  arrc 
un  accord  oLIîgeant  peut-être  eu  un  seus ,  mais  insé- 
parable d*uu  fond  de  partialité.  Cet  épisode  ,  dans  le 
nvuTicme  livre  des  Confeulont,  n'est  pas  un  des  moins 
curieux  de  l'ouvrage.  Rousseau  lui*nt6me  y  est  peint 
aussi  avec  plus  d'entraînement  et  sans  doute  plus  de 
fidélité  que  dans  quelques  autres  circonstances  ,  et  il 
y  a  rendu  impérissable .  sans  le  Qétrir ,  le  nom  de  M"** 
d'IIoudetot ,  plus  heureuse  en  cela  que  U*"*  de  Wa- 
rens.  Sophie  parut  Tétre  è  dilTérents  éftards  dans  la 

Elus  grande  partie  de  sa  carri»ire.  A  la  rérité  Saint- 
iRDibert,  avant  de  terminer  la  sienne,  devint  exigeant 
et  chagrin  ;  mais  à  Texccntion  de  ces  contrariétés  que 
son  ancienne  amie  souTrait  avec  beaucoup  de  douceur, 
elle  eut  une  vieillesse  paisible,  et  elle  s  éteignit  dans 
Iles  bras  de  ses  enfants,  à  l'Age  de  qualre-vuigt'trois 
-- is,  le  aS  janvier  18 15. 

UOURWITZ  (  ZiLxmD  },  Juif  polonais,  naquit  i 
Lamblindans  la  Lithuanie,  vers  1740.  Jl  avait  quaraule 
ans  lorsqu^il  vint  à  Paris  où  il  vécut  d'abord  soutenu 
par  les  autres  Juifs  qui  lui  prêtèrent  ensuite  quelque 
argent  dont  il  so  servit  pour  faire  le  commerce  de 
vieux  babils.  Le  {our  il  les  colportait  dans  les  rues, 
et  la  nuit  il  se  livrait  à  l'étude  des  langues,  de  l'his- 
toire et  delà  philosophie.  L'académie  de  Metz  ayant, 
en  178g  ,  proposé  pour  sujet  de  prix  uu  ouvrage  sur  la 
régénération  ^litique  des  Juifs  ,  Dourwitz  dbncourut, 
et  son  mémoire  nartagea  le  prix  avec  ceux  du  curé 
Grégoire  oui  fut  depuis  sénateur ,  et  de  Thierr j ,  avo* 
cat  au  parlement  de  Mets.  On  remarqua  dans  ce  mé- 
moire de  l'esprit  et  de  l'originalité  ,  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  scepticisme.  Ce  succès  valut  à  Iluurwitx  la 
place  d'interprète  pou'  les  langues  orientales ,  attaché 
a  la  bibliothèque  du  roi ,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de 
vivre  dans  une  indigence  telle  qu'on  ne  put  l'admet- 
tre au  grand  sanhédrin  de  i$o6 ,  i  cause  de  son  exté- 
rieur misérable  ;  on  se  borna  i  le  consulter ,  et  ses 
couseils  furent  très  utiles  à  la  commission  qui  prépara 
les  décisions  de  cette  assemblée.  Sa  mort  arriva  en 
1810.  Son  convoi  funèbre  fut  accompagné  de  presque 
tous  les  Israélites  qui  se  trouvaient  i  Paris,  et  M.  La- 
sarre ,  membre  du  consistoire  central ,  prononça  son 
éloge.  liourwitza  fourni  à  divers  journaux  du  temps 
plusieurs  articles  oij  Pou  remarquait  plus  d'originalité 
que  de  profondeur.  On  a  en  outre  de  lui  :  1*  Apologie 
d$$  Juifê .  ou  réponêi  à  ta  f  uc«}ùn  :  £«t-<y  des  moyaiu  d* 
rvndre  Itt  Juifs  plus  h*ur«ux  «i  plu»  utiles  eu  France  ? 
1789 ,  in-8».  (Test  le  mémoire  couronné  par  l'académie 
de  Metz  ;  s"  Le  pohgraphe  ,  ou  Vurt  de  correspondre  , 
à  l'aide  d'un  dictionnaire ,  dans  loutes  les  tangues  ,  même 
celles  dont  on  ne  possède  pas  seulement  les  lettres  alpka- 
bétiijuee ,  Paris  an  9  (  i8ui  ; ,  in '8*.  Cet  ouvrage  a  lixè 
un  moment  Tatteution  coiiimo  tous  les  tours  de  force: 
i*  Lacograplûe  ,  ou  entretiens  laconiques  ,  aussi  vite  que 
l'on  peut  prononcer  t  Vari9  ,  1811  ,  in-8' 


HOWARD  (JoHTtj,  philanthrope  célèbie,né  en  17*6, 
au  village  de  Uacluiey,  pré^  de  Londres.  Son  père, 
simple  tapissier,  le  destinait  au  commerce,  et  ratait 
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tort  que  quand  il  eut  à  les  viaitir  cciome  ahèrilT  Celait 
en  1775  :  il  s'était  marié  une  aecoiide  foi»,  «quinze  ans 
auparavant ,  et  ^l  avait  consacré  une  partie  d*  son 
tcmp4  à  Téducatiou  de  son  lils  unique.  Durant  son  m- 
jour  auprès  de  Bedfort,  les  paurres  avaient  été  roa- 
stammcnt  l'objet  de  sa  bienfaisance.  Lorsqu'enfin  il  te 
constitua  rinlcrprétc  des  plaintes  des  prisoiMiier»,  ileon- 
(^ut  à  cet  égard  des  plans  do  réforme,  dont  la  partie  mo- 
rale n'était  pas  la  moins  importante  ,  et  qui ,  «oomis  à 
l'examen  de  la  chambre  des  commune»,  valurent  im 
remerciement  public  à  leur  auteur.  Une  foi»  entré  dans 
cette  carrière  où  il  coniprit  que  ae»  vue»  géoéncusrt 
pourraient  avoir  de  grands  ellcts ,  il  la  auivit  avec  Ir 
zèle  le  plus  soutenu.  Il  multiplia  dans  plusieurs  coo* 
trècs  de  l'Ëumpe  ses  excursions  qui  pouvaient  éti*  re- 
gardées ,  suivant  l'eipressinn  de  £dni.  llurke ,  conmM 
des  voyages  de  découvertes  pour  ravaiiccraent  de  llsri , 
si  néglige  jusqu'alors,  de  ne  farre  aux  hommes  sur  Ics- 

ÎueU  la  justice  doit  prononcer,  que  le  mal  inévitable, 
tans  cette  intention,  et  pendant  environ  douze  année», 
à  compter  de  1776 ,  il  visita  cina  foii  la  Uollaodc, 
trois  fois  la  France ,  quatre  fois  diveraea  coulrées  lâe 
PAllemagnc ,  et  deux  fois  une  grande  partie  de  1  Ilalt«. 
Non  seulement  il  avait  examiné  surtout  les  prtsotHde 
l'Angleterre;  mais  voulant  être  en  état  de  leur  ceoips- 
rer  presque  toutes  celles  de  l'Europe  ,  il  alla  observer 
aussi  celles  du  nord,  ainsi  que  les  élablisacments  de  ce 
genre  en  E«pagne,  en  Portugal,  et  Dtème  en  Turquie. 
Joseph  II  fut  curieux  de  voir  cet  étranger  qui  venail 
s'inlormer  avec  tant  d'intértt  du  repiroe  de*  cacbots 
en  Autriche.  Non  «eutement  il  «oulTrit  que  l'AuKlaù 
évitât  de  fléchir  le  genou  en  l'abordant  ;  maïs  il  en  prit 
occasion  de  supprimer,  par  un  édit,  quelque  tenpi 
après,  cette  étiquette  dont  l'habitude  seule  avait  pu  lui 
déguiser  l'inconvenance.  Il  avait  dit  Ji  Howard,  dms 
l'entretien  qu'il  lui  avait  accordé  :  •  Ainsi  vous  vous 

■  plaienea  de  met  donjons;  ma)a,  dan»  votre  pars,  m 
«pend-on  pas  les  malfaiteurs  par  douzaines?  —  Il  »•«* 

■  mieux  y  être  pendu  ,  reprit  PAnglaîs,  qu«  d'haHitr 
•  les  donjoiu  de  Vienne.»  Les  maisons  de  détealioo 
reçurent  de  plus  nombreuse»  marques  de  la  bienfa- 
sauca  dlloward  lorsque  sa  fortune  «e  fut  accmc. 
Il  ne  cherchait  pu  d'autres  ioui»»ancrs;  les  *f7^ 
ment»  de  la  société  lui  restaient  étrangers ,  et  il  ne 
s'écarta  jamais  de  la  sobriété  in  plus  sévère.  Pra- 
danl  long-temps  il  s'interdit  toute  nourriture  animaff; 
on  assure  même  qu'il  pa^sa  trente  années  sans  Isirc 
usage  de  vin.  Seulement  son  goût  pour  les  fruits  l'V 
tait  pas  exempt  de  quelque  recherche.  En  Turquie • 
il  n'accepta  nulle  autre  chose  de  la  reconnsiwanee 
d'un  homme  opulent  à  qui  il  avait  rendu  la  santé  pat 
ses  conseils.  Quelques  singularité»  faisaient  parue  àf 
son  système  diététique.  Il  lui  fallait  du  linge  on  àa 
vêtements  humides  ,  et ,  en  se  mettant  au  lit,  cecnins 
en  en  sortant ,  il  s'enveloppait  pendant  uue  d«ni-he»M* 
d'une  toile  trempée  dans  l'eau  la  plus  froide.  San» 
doute  celle  méthode,  qu'il  croyait  fortifiante,  lui  p»- 
ra'Mait  un  préservatif  contre  tant  de  maladie»  prc*<|"* 
inévitables  dans  les  lieux  infects  où  jamais  il  ne  cr»- 
giiait  de  pénétrer.  Il  s'était  imposé  sans  retour  cetl» 
vigilance:  c'était,  pour  a'nsi  dire  ,  sa  mission,  et,  l« 
prince  Henri  de  Prusse  l'ayant  un  jour  engagé  à  *'  P^ 
curer  le  soir  quelque  délassement,  l'heureux  llowart 
rcnoiidit  qu'il  n'en  avait  pas  besom,  et  qu'il  tn*" 


mis  d'abord  eu  apprentissage  chez  un  épicier  . 
laissa  à  ses  deux  enfauta  une  fortune  indépendante ,  et 
Ilovrard ,  qui  n'était  pas  d'une  complexion  robuste , 
renonça  aux  travaux  qu'eût  exigés  sa  première  profes- 
sion. Ix>in  de  prévoir  alors  que  son  amour  de  1  huma- 
nité lui  imposerait  une  ticbe  également  laborieuse , 
il  se  mit  à  voyager  pour  son  agrément.  Après  avoir  par- 
couru l'Italie  et  la  France 4  il  épousa,  en  Angleterre, 
mie  veuve  ài:ec  d'environ  quarante-six  ans,  unique, 
ment  parce  qu'ayant  logé  chez  elle  il  en  avait  reçu  des 
soins.  Les  travaux  scie ntiliques  ou  littéraires  auxquels 
H  a  dû  se  livrer  à  cette  époque  n'ont  pas  laÏMé  de  tra- 
ces; cependant  il  devint  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  eu  1755,  trois  ans  après  son  mariage. 
L'année  suivante  il  voulut  voir  Lisbonne;  mais  la  frégate 
sur  laquelle  il  se  trouvait  étant  tombée  entre  les  mains 
des  Praitrais ,  il  fut  retenu  quelque  temps  en  prison , 
au  chfttrau  de  Brest,  et  cette  circnnstancc  éveilla,  dit-on, 
son  attention  sur  les  rigueurs  inutiles  que  les  prifton- 

uier* avaient  gi  néralemenl  àsuliir.  Néanmoins  il  paraît     ..-  .„  ,,„,  »„,,..^... ,. _. ,  . .  ^^ 

ne  s'être  occu^k-  de  recherches  propres  h  anidiorer  leur  |  Howard  eut  une  fin  digne  de  sa  vertueuse  perJev***" 


cnoiidit  qu  II  n'en  avait  pas  besom,  et  qu  n  "y 
vait  plus  de  plaisir  i  faire  son  devoir.  En  publiante 
résultats  de  ses  recherche»,  il  provoqua  chez  I"  Anp** 
de»  réforme»  qui,  de  son  vivant  m^mc,  cooiniencrrcat 
à  s'étendre  jusuuc  dans  des  conUée»  où  un  gouvenie- 
ment  plus  absolu  semblait  rendre  moins  étrange»  •«* 
énonnes  abus  des  prisons.  L'ulilile  de  »e«  trai'Oiat- 
vail  être  vivement  sentie  chez  des  peuple»  èclufe»' 
aussi  une  souscription  fut-elle  ouverte,  fi>  Aog'e*'"*' 
pour  lui  ériger  une  statue.  MaM  il  ne  s'était  p»  f^' 
posé  doblcnir  de  semblable»  honneurs  :  «I  *  '**^ 
une  plus  haute  idée  de  ce  qu'on  peut  enlrepm""* 
dans  le  seul  but  de  soulager  de»  boninie»  •«"V?"^ 
Dé*  qu'il  eut  connaiuance  de  ce  dessein  «  •'  écrivit 
liiu  où  il  se  trouvait  alors  :  •  N'ai-jcdowe  P*|"'~^ 
»  gleterre  un  ami  pour  s'y  oppnacr  ?  »  Connu*  ''•^^ 
riers  qui  expirent  ou  champ  d'Iioiineur,  ''' ^**'*^*^^^a. 
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M  fictrc  malifoc,  pvné*  prêt  d'un 
iflkmA»  rBurap«,  6m»  l«  viUe  ie  Kherwn, 
liifniM  trsfamrt,  W  ao  i«n«i«r  179a.  E»  illtt  ,  IVm- 
pcrcur  AJrun4r« ,  «iùUHit  i»  CrioMe  ,  lu*  a  fa  t  é!e> 
ter  an  maoMilév.  Le  monument  que  depuis  long- 
tewp  on  vftuUit  lui  ooMSrver,  et  dont  l^es«culio^ 
•  ntit  «lé  ao'^etirnée,  •  éUi  pleoé  daiic  Satnt-PMi( 
iir  Loodrcs.  Le  «colpteur  B«oon  a  roprétenle  Ilovard 
aux  pir4«  (be  cbaioc»,  et  il  •  mi*  dana  art 
■aimun«  cÀrf*  aiuai  qu'un  rouU<au,  |>our  indiquef 
mafktt»  de  kipuUÎAauce.  lia  «Taient  été  |*ab^t  des 
trois  prÎHciitMui  rorits  de  Uoirard  i  i*  Etat  é**  ^i^m* 
n  Àm^9ifn*  ,  «t  imm»  U  payt  4»  Geiks,  aute  iét  aMr- 
•«IWM  fëimimmirm» ,  cl  im  (sWr«H  d«  fml^mtê  ff-wm 
*iramg*r0»,  1777,  in-4*«  traduit  en  fraudais,  1788 ,  1 
foLiu4*;  a*  Sij^émgi^t  kl'.^i  dtê  ptrÙ0m».  eK..  *xét 
k  rM-il  4mt  9*yaf»  it  i'aatêur  tm  Jtaii»  ,  178^.  vX  «rw 

et  MMMtfX  fV/Mjr**  «A  d'Mt^t  ^'I^S  .  1764;  i*  ilÙlitV* 

f*i*U{M  à  U  pnà4  ,  ^s  oktarwaUiMU  itfimusIUê  êur  f  us^f  er* 
fftMU  «1  lûpi*«mjf  étrangTt ,  «I  iu  r*mar^pë$...  êar 
itlmiaeUtti  ét$  priumê  is  U  Qfnd*-hr4tap»*  et  é*  l'ir- 
IvU»,  17S9;  OH  a  )oint  àla  Iraduotion  française  U  tf»ité 
étUeaàvtr  iBfcs/«,  in-8*,  |8l0.  Uo«r«rd  a  aussi  publie  : 
I^Umid*  U  hAtlilh ,  traduit  du  fraudais,  I7$u,  et 
A<Nic«Mi  radt  das  l#w  f«««irs  d«  du<  de  Tvariine,  a^cc  Lt 
b»iucii«n  en  «ni^lais,  17^  Une  Fû  et  J.  Uttp^d  a 
tlm  imprimée  à  Pan«,  1790  .  in-is  i  c'est  U  Iraduotion 
i*  (ouvrage  del.  Aikin,  iotituin:  TuMcmi  du  earaetirê 
H  ^  acrvcrs*  fmklk*  4»  J^  lUmarà ,  et  qui  «f  ail  paru 
•n  i79i»ia-0*. 

BUA  {  Kcrràcaa-AJTKMii  ),  i»i  à  l|«ulai,  le  3  {«nvirr 
1:^9 ,  était  «vocal  au  parleiuenl  de  fmri»  lors  de  la  re- 
Tslttlidn  de  17^^  lifut  nonimé,  ru  1791  «  députe  de 
■Ml  déparicwctit   à  l'aMrfnblie   législative,    jp'erme, 
•cUiré,  cooecienoietw,  ce  député  ûéfcea  toujours  parmi 
M  okidérês,  «t  Cat  ou  des  sept  mcsbres  qui  t'oppose- 
r«ot  à  U  dedarttlioa  de  guerre  faits  au  rui  de  Bohème 
et  del{oogrte,  le   so  août  179t.   Néanmo»**  dans 
Utésnce  du  is  novembre  1799  «  U  dénonça  les  pre< 
aicra  Français  éntigras  comme  ajaut  chercbé  à  sédiiim 
W  général  Wimpren  pour  livrer  Nevr-Briisac.  Il  fut 
mevibre  du  cooutâ  4*  irgisUtioii  %  et  Ton  doH  remar- 
fuer  au  oombre  ér9  rapport*  dont  il  fut  chargé  «  celui 
mui  oesceroait  le  droit  de  grècr  et  de  canimutatioo  di* 
peinrs ,  autique  droit  de  U  couronne  :  il  proposa  de  le 
retaUtr  entre  le*  mAÏns  du  roi ,  ce  qui  lut  alors  mal 
•ccue-tti.  U  défondil  à  U  tribune  le  ministre  dfc  la 
iaslice  Ik^port  du  Tertre ,  puii  le  juge  de  pais  La  Ri- 
vWtc  qui  avait  Unce  uu  mandat  d'amener  contre  les 
députes  Merlin ,  B«'re  et  Chabot  ;  la  séaqee  bit  fort 
'■vegeuee,  et  Torateur  manqa«d'^re  t-ntojré  i  l'Abbaye. 
IIms  le  cours  de  la  même  session ,  U-  Uua  pill  éfcsie- 
ncHtl^parok  pour  défendre  le  général  l^atayette  ebrs 
•Q  butte  aux  accusations  des  hommes  du  mouvement. 
li  parla  cgrfrnsesit  en  faveur  du  mii^"^  Bertrend  de 
UÂUsf  itie  et  de  LessarL  U  se  montre  touiours  défen- 
d-or sélé  de  la  constitution.  AtMsi ,  lors  de  la  dissolu- 
tion de  rassemblée  kgielative ,  ne  fut-il  point  élu  é  la 
CMVcntion.  Uaire  de  la  viUe  dr  liantes,  il  a  laissé  des 
■wanwmis  utiles  et  d'honorables  souvenirs.  U  a  «té 
pendant  dU  ans  membre  du  conseil  général  du  depar- 
UnMBt de $cine-et-Oise.  Bentré  au  barreau,  M.  Hua 
fit  partie,  après  l«  18  brumaire,  d'une  commission  pré- 
ludée par  le  sénateur  ^acquemiuot ,  et  qui  était  cbacgée 
ée  pr^arer  les  premiers  titres  du  code  civil.  Il  redc< 
vint  ensuite  juge  au  tribunal  civil  de  Mantes,  puis  pro> 
carsur  impéiial  prèi  le  même  siège.  Nomme, en  i8i5. 
Hecat-gèiiéral  prés  la  cour  royale  de  Paris ,  et  chargé 
d»  porter  la  parole  dans  un  grand  oombra  de  procès 
pouliques,  il  le  fit  avec  énergie,  mais  non  pas  avec 
'Vite  véhémence  que  monUrèrent  depuis  plusieurs  '{cu- 
Pss  ivfsts  f#néraus  :  d'ailleurs,  ccui  qui  bMmcrcnl 
U  eoulcur  de  tes  opinions  et  les  doctrines  pro(e«sées 
dan«  SCS  réquisitoires ,  ne  lui  ont  jamais  reproche  de 
p»lcr  ceoice  sa  conscience ,  »t  dp  iie  ooniif  lier  aucune 
layatiente  ambition  de  parvenir.  11  avait  c«nçtu  A  la 
I  «ort  dam  Taffaiie  de  LavaleUe.  U  demanda  a 
tondaauialion  de  Wiison ,  Bruce  et  llutchinson  «yui 
Maient Cl vorisé  l'évasion  de  celte  victime  de  la  justice 
^  partis.  Dms  le»  procès  reUtifs  aux  délita  de  Ip 
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presse.  II.  Ilua  prit  toujours  des  concluvions  sévères  , 
i-i  oti  peut  le  mettre  au  «ombre  des  magistrat*  dispo- 
sé» k  conCamlre  avec  l'abus  l'cxeicîce  oonstitutîon- 
nel  de  crUe  Uberté.  M.  Uua  fut  nommé,  en  1818, 
avocat-général  A  lu  cour  de  caïaation  dont  il  est  aujjour- 
d'hui  conseiller.  Celte  douce  et  honorable  retraite  le 
ooneola  saiM  doute  de  la  perte  da  la  place  d'inspecteur- 
général  de  Tuniversité  pour  l'ëoole  dr  ùt)!! ,  sinécure 
de  £,oao  frana  par  an,  qui  lui  avait  été  domiée  sous  le 
ministore  de  H.  Frayssinous,  et  qui  lui  a  été  w»ée  au 
ntnis  de  juilkl  i&io.  M-  Hua  est  membre  de  la  légion 
d'hoinieur.  Ou  a  de  lui  :  Projti  et  nefirinalhu  4ê  ta  U' 
giêlmliiH  hypolhicairê  ,  Pat  .s,  iS^S. 

UDDfiH  (  Tnàai«a),  famnte  auteur  trée  distinguée , 
et  lille  du  célèbre  philologue  Cliretim-Gottlob  Hcyne  , 
lUKiuit  à  Uœttingue ,   le  7  mai   I7<i4>  Sa  mère'  rtan^ 
d'une  santé  chancelante  et  d'un  tempérament  melan- 
relique ,  la  première  éducatio.n  de  |a  jeune  Thérèse 
fut  nr^ligoe.  Elle  passa  son  enfance  sans  compagnes, 
et  presque  sans  sortir  de  l'étroit*  demeure  de  ses  pa- 
rents.   Dans  s^   troisième   année  ,   on  lui  enseigna  A 
lire,  et,  jusqu'à  l'âge  de  douse  i|ns,    elle   s'occupa 
principaiemeut  de  li|  lecture  des  romans,  des  pièces  do 
tbc Jtre ,  etc.   Si  l'iuslruct  qq  qu'on  hii   donna  était 
imparfaite,  elle  eut,  en  revanche,  l'avintage  de  voir 
dans   la   maison   paternelle    beaucoup  d'hommes  de 
Irttrns  cék-bres,  tel|  que  Uerder ,  Burger ,  les  frères 
Uolberg,  Dohm.  A  l'âge  do  doute  ans,  Thérèse  per- 
dit M  mère.  Pour  con«olef  son  aère ,  que  cette  perte 
afDigeail  profQpdéntcnt ,  la  ieuna  Olle  passa  des  jour- 
nées «ntirfcs  auprès  de  lui  dans  son   cabinet;  elle 
étudia  esprcs  des  ouvragt»»  d'histoire  et  de  slaiislique 
afin  d'avoir  des  sujcta  pour  Peutretenir  et  le  distraire. 
Blie  pasWit  ses  soirées  doos  la  société  de   son  père 
et  de  1  historien  Ernest  Braiidcs ,  dont  plus  lard  celui- 
là  épousa  la  saur.  Lorsque  Hcyne  se  remaria,  ThéK*«e 
fut  envoyée  à  Hanovre  dans  un  peniionnat  nui  passait 
pour  être  le  meilleur  du  pays.  A  l'âge  ^e  quinze  ans  , 
elle    revint  aupr>'t   de   son  père  ,  et   trouva  dans  sa 
belle-mère,  une  amie  sincère  et   liicnvelllanle.  Alors 
Thérèse  fut  introduite  dans  le  monde;  il  y  avoit  à 
Gœttiiigue ,  à  cette  époque  ,   une  très  bonne  société  , 
runi«ersité  «Uit  fréquentée  par  un  certain  nombre 
de  jeunes  gens  d'mi  grand  talent  qui  se  sont  depuis  dis- 
tingues dans  U»  lettres  et  Im  sciences.  Thérèse ,  qui 
ùuit  à  la  leur  de  l'âge  et  d'une   grande  beauté,  eut 
beaucoup  d'adorateurs.  Parmi  ceux  qui  briguaient  la 
main ,  elle  choisit   le  célèbre  vo^agetir  et  naturaliste 
Ceorge  Porster  qu'elle  ne  conneistait  que  très  peu , 
mais  dont  la  grande  ronommoe  et  les  aventures  snigu- 
lieres  avaient  fait  un*  profonde  impression  sur  son  corar 
at  flatté  son  ambition.  Elle  suivit  son  mari  en  Poktgnf 
où  les  d«ui(  époux  vécurent  dans  la  meilleure  intelli- 
gence. Au  boutda  trots  ans,  ils  allèrent  s'étabKr  è 
kayence  ;  di|ns  cette  ville  plosiours  causes  concouru- 
fcnl  à  troubler  leur  union  ,   cependant  l'amitié  qu'ils 
avaient  Tun  pour  l'autre  resta  invinlabic   {um|uSi  la 
mortde  Korstsr.  En  179»  ,   les  armée*  frani^aUes   en- 
trèrent en  Allemagne.  Forsler  embr^a  \a  cause  de 
la   France ,  at ,  d'après  le  conseil  que  lui  donna  un 
jeune  Anglais,  qui  se  troueait  auprès  de  lui  à  Franc* 
fort-sur-le-Moin ,  il  eofoya  sa  femme  vt  ses  enfanU  A 
Strasbourg,  pour  se  rendra  plus  indépendanf.  Thérèse 
ht  ce   voyage  malgré  elle ,  et ,  après  avoir  séjourné 
peu  de  tempe  dans  oetta  ville  ,  elle  slla  avec  «es  en- 
lanU  dans  la  principauté  de  Neufchti«l  où  elle  fut  ac- 
cueillie par  unefamiHa  qui  était   Tee  d'amitié  arec 
«OR  père.  Forsler  se  rpndit  comme  dt^uté  du  nouveau 
département   du  Rhin  à  Paris ,  oà   il    entretint   une 
correspondance  très  suivie  avec  sa  femme.  Vers  la  fin 
de  1793  ,  il  vit  Thérèse  et  deux  de  ses  enfants  sur  les 
froutiétee  de  la  France  at  de  la  Suisse ,  et  les  confia 
aux  «oins  de  sou  ami  Louis-Ferdinand  Huher ,  auteur 
pllematid  distingué  ,  qui  était  prêtent  à  leur  entrevue. 
Forster  étant  mort  en  1794*  Huber  se  chargea  provi- 
soirement de  l'entretien  de  sa  veuve^t  de  ses  enfants. 
Comme  Thérèse  ne  rc<;ut  aucune  oinp  de  secours  ni  da 
ses  parents  ni  de   reux  de  Foister  ,  elle   se  décida  , 
pour  pourvoir  à  la  subsistance  de  sa  famiHe ,  à  com- 
poser dos  ouvrages.  Mais  elle  n*  connaîMait  ni  gram- 
maira  ni  orthographe  :  elle    n'avait  jamais  pensé  A 
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devenir  auteur.  ElU  commença  par  tra<luîr«  un  livre 
françaii  :  ce  premier  rwai  fut  pitoyable ,  et  son  ami 
Ilubèr  «  k  qui  elle  avait  Mumia  aon  mamMcrit ,  en 
raya  des  pagea  cntièrea.  Enfin  avec  beaucoup  de  peine 
cUr  parvint  à  terminer  la  traduction  du  DnCw*  mém- 
t^it,  par  Louvet,  auquel  elle  tulitlilna  une  autre  fin. 
lluber*  appelé  à  revoir  ce  travail,  fut  étonne  de  la 
Tacililé  et  de  réléxanee  du  slyle  ;  il  n*eut  à  corrif(cr 
que  de  léf(crea  faute»  En  1795  ,  Iluber  et  Tbrrèae  t'u> 
iiirctit.  Thérèse  renonça  dès  lors  à  la  prose  pour  cuiti* 
ver  la  poésie ,  et  ce  fut  avec  succès.  Ce  qu'on  a  long< 
temps  Ignoré,  e^est  aue  toutes  les  poésies  qui  ont  paru, 
tous  le  nom  de  Huber,  depuis  1796  jusqu'à  ta  mort, 
en  i8o4,  sont  sorties  de  la  plume  de  Thérèse.  Elle 
;rcutavec  Huberdans  la  plus  parfaite  harmonie,  et 
ton  bonheur  domestique  ne  fut  interrompu  que  par 
la  douleur  vue  lui  causa  la  perte  de  deui  de  ses  en- 
fants,  dans  les  huit  mois  qui  précédèrent  la  mort  de 
ton  mari.  Les  dix  premières  années  oui  suivirent  le 
défèt  de  celui-ci ,  elle  vécut  auprès  oc  son  gendre  , 
fonctionnaire  public  en  Bavière ,  ches  qui  elle  conti- 
nua ses  travaux  littéraires  pour  nourrir  sa  famille. 
Plu»  tard,  elle  pa«a  cinq  ans  à  Stuttgard,  et  en  i8s4  « 
elle  devint  rédacteur  en  chef  de  la  F$uilU  4m  malin ,  le 
plus  célèbre  dei  journaux  littéraires  de  PAJIemagne  , 
aoqiiel  elle  resta  attachée  jusqu^i  sa  mort  qui  arriva 
le  &  iuin  1SS9.  Malgré  se»  nombreux  travaux  ,  elle  ne 
perdit  iamais  de  vue  l'éducation  de  ses  enfants  ,  à  qui 
»lle  prodigua  constamment  les  plus  tendres  soins. 
Parmi  ses  ouvrages  originaux ,  noua  citerons  les  ro* 
maus  suivants  qui  ont  obtenu  le  plus  grand  succès  i 
I*  flannaA,  Leijpsick  1891  ;  s*  Eltnt'Pere)  ,  ou  IWueU' 
fion  fataU ,  ibid. ,  181s  ,  s  vol.  ;  3*  Le  courage  iuwénil , 
ibid.   tSsS,  s  vol. 

UUBER  (Ji«n},  peintre,  naquit  à  Genève,  en  17s  >• 
Il  manifesta  dès  sa  ieunesse  un  goût  très  vif  pour  lea 
art»  du  destin ,  et  s'adonna  à  un  genre  bien  frivole , 
mai»  dans  lequel  il  n'avait  pas  i  redouter  de  nombreux 
rivaux  :  ce  fut  Part  da  la  décoiipure  ,  et  il  parvint  à  y 
montrer  une  grande  supériorité.  11  découpait  un  proGl 
sans  le  regarder,  ou  en  déchirant  une  carte  et  les  mains 
derrière  le  dos.  Le  portrait  de  Voltaire  était  celui  qu'il 
reproduisait  le  plus  neureusement.  Il  poussait  Padresse 
jusqu'à  le  faire  découper  nar  son  chat ,  auquel  il  pré* 
sentait  un  morreau  de  tromagc.  Les  éloges  que  lui 
valurent  cette  dextérité  Pengagèrent  à  se  lùrrer  à  la 
peinture ,  et  il  Papprit  sans  maître  et  sans  conseils.  Il 
composa  plusieurs  tableaux  pleins  de  vérité  et  auxquels 
on  a  fait  Pbonneur  de  les  mettre  à  cété  de  ceux  de 
Van  Diek  et  de  Creuse;  mais  cet  éloge  parait  exagéré. 
Iluber  entreprit  aussi  de  peindre  plusieurs  acèncs  ilo- 
mcstiquc»  de  la  vie  fie  Voltaire  près  duquel  il  avait 
demeuré  vingt  ans,  et  Catherine  qui  fut  instruite  de  ce 
projet  lui  écrivit  qu'elle  reteuait  tous  ses  tableaux.  Le 
peiuUe  en  composa  quelques  uns,  et  Seiiebier,  biblio- 
thécaire de  Genève,  assure  que  cette  euiu  a  été  gravée. 
Hais  Pexpoté  d'un  de  ses  tableaux  fera  connaître  la 
manière  d'Huber,  et  laissera  moins  de  regrets  auT  cu- 
rieux qui  la  cherchent  vainement.  Voltaire  y  est  repré- 
senté sortant  du  lit  et  passant  aes  culottes,  dans  cette 
position  il  présente  son  derrière  i  d'Jllembert  et  à  Fré- 
ron,  Kun  le  baise  et  Pautae  le  Ceaae.  Huber  passa  de  Pè- 
lude  de  la  peinture  à  celle  des  aérostats ,  et  publia  ses 
aperçus  sur  l'imitation  du  vol  des  oiseaux,  dans  le  ifar- 
rurt  d*  Franea  du  t3  décembre  1783  ,  sous  ce  titre  : 
^i*{«  «Mr  la  manière  et  diigar  iss  kalion»  ter  (il  veut  dire 
d'après)  le  9*4  i*t  oitaamx  4*  prM*.  L'année  suivante , 
parurcut  ses  Ohêatvatianê  êur  û»«i  éê$  oitaamx  da  pioit , 
Genève  ,  1784,  in-8«,  avec  sept  planchée  detsioécs  par 
lui-même.  C.st ouvrage  présente  une  divisiou  ingénieuse 
des  oiseaux  de  proie  en  rameurs  et  en  voiliers.  J)ans  la 
première  classe ,  Huber  range  le  gerfaut ,  le  sacre ,  le 
faucon  ;  il  appelle  celte  classe  de  A0iii«  voléa  ,*  et  il  met 
dans  la  seconde,  qui  est  de  éassa  so'is,  Pautour,  Piper- 
vier,  Paigle  et  le  vautour.  Huber  avait  établi  cette  di- 
vision d'après  les  ailes  ,  et  il  aoutcnait  que  la  queue  ne 
wrt  point  de  gouvernail  à  Poisrau,  et  que  son  seul  usage 
r«t  Je  Paider  quand  il  monte  ou  quand  il  descend.  On 
•ait  combien  les  tentatives  faites  pour  niettre  sa  théorie 
en  pratique  ont  été  in£ructuen»ea.  Du  moins  il  eut  la 
prudence  de  se  bower  k  U  doctrine ,  et  d'en  laisser  à 
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d'autres  la  dangrreose  application.  Il  mourut  en  17)6, 
à  Genève;  il  y  èteit  membre  du  conseil  des  deux  tr^m, 
La  plupart  de  se«  découpures,  exéeutéce  snr  vrKn, 
sont  en  Angleterre  dans  les  cabinets  des  curietn. 

HUBERT.  Foyai  CaevsL,  an  Smp^émnt. 

IIUI>DART(Jas«rB),estnéeN  1 74s  ;  il  étaH  le  fis 
d^un  cordonnier  du  village  d'Ailenby  ,  dans  le  dacbè 
de  Cumberland.  Une  disposition  marquée  pour  la  n» 
rine  et  le»  science»  oui  s'y  rattachent ,  contraria  d'a- 
bord la  volonté  de  sa  famille,  car  on  le  destinait  âfétat 
ecclésiastique  ;  mais  une  circonstance  fortuite  viel  è 
propos  seconder  le  jeune  UuddaK  dans  sa  vocalioth 
Des  bancs  considérable»  de  harengs  stélaot  engafl(»« 
en  17&7,  dans  le  goUe  de  Forth,  Pasprct  de  cette preit 
inaccoutumée  et  facile  convertit  m  ptcbeurs  to  ele- 
part  des  habitants  d'AUenby.  Le  père  de  Hnddart 
quitu  comme  les  autres  son  travail  joumalter  pour 
exploiter  les  cétesdu  Cumberland.  Son  fils,  qui  avstt 
obtenu  la  faveur  de  Paccompagner ,  fit  alon,  i  »s 
grande  satisfaction ,  Pappretitissage  du  p^rilkov  mé- 
tier de  marin.  A  partir  de  cette  époque ,  Joseph  Heil- 
dart  fut  voué  i  la  marine.  L'éducation  qu'il  avait 
reçue  ne  lui  avait  pas  procuré  les  connaissances  qei 
constituent  le  marin  instruit  ;  mais  il  savdt  en  quai 
coiuistent  ces  connaissances  et  il  résolut  de  le»  acâtiè- 
rir.  Duddart  continua  par  nécessite  fie  se  livrer  à  la 
p^bv  et  au  cabotage  ,  nouvelle  industrie  fie  ses  ce»- 
patriotes  ;  maia  ses  minndrcs  liMsirs  et  les  repos  aai- 

Î|uels  les  marine  sfmt  réduiu  fie  tempt  en  i*^^ 
urent  dés  lors  employés  aux  études  spécialM  qui  Itu 
manquaient.  En  peu  d'années ,  Uuddart  devint  excel- 
lent astronome  ,  excellent  géographe ,  et  de  plut  trit 
habile  constructeur  naval.  C'est  avec  un  brick ,  qu'il 
avait  conatruit  lui-même ,  ffu'il  navigua  depuis  17M 
jusqu'en  177S.  Il  exécutait,  en  métne  temps,  pour  k 
conipte  d'un  éditeur  de  cartes  géf»grapbiqact ,  Is 
carte  du  canal  de  Saint-George ,  travail  très  hmit, 
très  minutieux,  et  d'une  exactitude  oarfaite  ,  au  dire 
de  tous  les  navigateurs  qui  fuit  eu  Pf>ccaaion  de  «'«o 
servir.  Lf>rs  ds  son  premier  voyage  flain  riode, 
Huddart  avait  déjà  relevé  la  carte  de  la  c6le  occi- 
dentale de  Sumatra.  Depuis  1778  {usqu'en  1788,  if 
fut  attaché  au  service  fie  la  compagnie  tie»  Inde» ,  •• 
cpialilé  fie  capitaine ,  et  fit  quatre  voyagea.  Malgré  Is 
longueur  des  travei-sées  et  les  devoirs  du  coasoiaB- 
dément,  Huddart  trouva  encore  le  temps  de  s^ 
Cfiper  fie  géftgrapbie  ;  il  dressa  la  carte  de  la  pertioo 
de  la  presqu'île  de  Plnde ,  située  entre  Bombs)  H 
CotaiiKMig,  environ  un  degré  et  demi  en  kmgitodt. 
Un  autre  résultat  de  ses  exploration»  dans  les  mm  d* 
PAsie ,  l'es((uisse  do  détroit  de  Gaspar ,  p>rag«  eotrt 
les  Iles  Banca  et  Billiton ,  parut  auasi  a^rè*  son  re- 
tour en  Angleterre ,  en  1788.  Son  admisMoo  an  nea»- 
bre  des  directeurs  de  la  compagnie  des  Iodes ,  fut  la 
recompense  méritée  de  tant  fl'utilcs  travaux,  aux- 
quels on  doit  ajouter  encore  la  carte  des  {les  occideo- 
taies  de  PBcossc,  et  ce  fiull  a  donné  dans  les  Xrsatsr- 
tiûn$  phihêopki^uoê  fie  la  société  royale  de  Lotidre». 
Comme  membre  de  la  société  royale ,  Huddart  M'a 

El  déployé  Pactivilé  de  ses  confrères ,  Wollatlaa , 
tcbett ,  Herschell  et  autres  t  cepentiant  les  mariiM 
feront  bien  de  consulter  son  mémoire  intHulé:0^ 
Mrvaticn»  on  koriiontal  rofraeiian$  wkirk  «/feci  tkt  tf- 
ptaraneê  of  frrêrtrtat  eé/erlt,  end  t4>  dia,  or  depm- 
êiom  of  tkt  koritan  of  $aa.  {Tran$ae.  pkilo$. ,  1797. 
I  '*  partie.  )  Ce  mémoire  a  pour  but  de  donner  piaf 
dVxactitude  aux  observations  de  la  latitude.  Le  perfec- 
tionnement de  la  corderie  occupa  Huddart  dans  le* 
derniers  temps  de  sa  vie,  et  il  imagina  fie  oeuream 
procédés  dont  l'application  fut  faite  flans  un  atelier 
qu'il  organisa  àMaryport.  Beaucoup  d'obstacles  s'oppo- 
sèrent a  l'adoption  de  ses  cibles  et  de  tes  oordagêi; 
cependant  il  y  réussit  à  la  An  ,  et  en  procurant  aioti 
aux  marins  une  granfle  sécurité  pour  les  mouillafcr» 
et  de  plua  sûrs  moyens  de  mameuvre ,  il  rompicta  le» 
services  qu'il  leur  avait  déjà  rendus  par  la  cemposi- 
tion  fie  ses  excellentes  cartea.  Huddart  est  mort 
en  i8i<  ,  honoré  par  une  vie  tonte  utile ,  et  convesl- 
Uement  récompensé  sous  le  rapport  de  la  fortune. 

HUGO  (VicToa-Nàsit,  baron).  En  écrivant  le»  détaJb 
qu'on  va  lire  sur  l'enfance,  lafomiUa ,  l'étiucation  iulé- 


la  m  moral»  et  tes  prvmteTC  oan«f«i  d^n  bom> 
me  hitn  ieao*  encor».  quoiqoedMiong-Utnp  célèbre» 
d*iM  pocte  <!«  Tiu|^-fi«ul  lo»)  ^  tondw  à  pein*  an  ii«r« 
de  la  carrière  sl«ricuw  dont  le  terme  nVet  paa  ni4fi*e 
«■IrevB ,  aooe  nous  •ommes  dit  que  ce  n'était  pour 
cda  ni  Irap  twt  ni  trop  de  toiii*  ;  que  ce»  détaila  pré> 
deux  qui  «Mniacnt  l'aurore  d'un"  belle  rie  n  perdent 
mutent  dooe  Téclat  et  la  icrandeor  qui  mccèdent  ;  que 
kiooaleniporaitie  lea  tarent  vaguement  ou  néidifcent  de 
t'en  enqitjvir ,  parce  qu*ik  ont  sooe  le»  yeux  rbomme 
Tïtant  qui  iMir  tottl  ;  que  lui-ménw ,  arec  Tifte  et  lea 
djIfOCtioM  d^alentour,  il  Krieut  moins  rolontiert  rar 
m  pâmé  relativement  oèiear ,  aor  dr*  aouvcntr»  trop 
«■owtraatsqall  craioldt  réreitter,  aurdea  riens  tropitt- 
Uaea  di«t  il  aime  à  garder  le  mystère  ;  «t  qu^airai,  faute 
dci^  èUm  pr  aâ  temps,  cette  réalité  originelle  du  poète, 
cette  foroMtion  première  et  oontinue,  dont  la  pokérilé 
eiln  cnneuae,  s'évanouit  dans  nue  sorte  de  vague  con- 


ou  se  brise  au  kasard  en  quelques  anecdotes 
L^ncertitude  planant  sur  1rs  premières  années 
i'ua.fnad  Wrame,  scmbkra  peut-être  i  certaines  gens 
fins  poétique  :  pour  moi ,  }e  ne  vois  pw  ce  que  per- 
draient Cornaille  et  Molière  i  ce  que  leurs  commence- 
aweto  fussent  m!eui  connus.  Nous  ne  sommes  ^us 
teut-à-fatt  aux  temps  bom^riques  où  un  nuage  allait  si 
bien  sm-  un  berceau.  De  nos  fours ,  les  poêles  ont  beau 
fstie ,  la  réalité  le»  tlcntde  toutes  parts  et  les  envahit  ; 
iU  Mnt ,  bon  gré  mal  gré ,  un  objet  da  publicité  ;  on 
les  coudoie,  on  les  litliogra];diie,  on  les  lorgne  à  loisir, 
on  a  kfur  adresse  dans  Talmanacb ,  et  ce  B^esC  qu'en 
«ers  qoa  Vm»  d'entre  eux  a  pu  dire  : 


...... Tla  passent*  etle  i 

Na  conuaiirîeu  d'eux  que  leur  voix.  (  Lsv. } 

Tictor-Uarie  Hugo  naquit  le  s6  février  iSos  «  à  Besan- 
Too,de  Joseph- Léopold-Sigisbert Hugo, colonel  duré- 
pèsent  «rn  garnison ,  et  de  Sopbie  Trébuchet ,  fille  d'un 
snaatrur  6t  Nantes.  Sa  fiimille  paternelle,  anoblie 
des  iâ3i  eu  la  personne  de  Georgjrs  Hugo^  capitaine 
4n  gardes  du  duc  de  Lorraine ,  avait  donné  ,  au  dix- 
wptirme  «ède,  un  savant  théologien  de  e*  nnni,  évéque 
de  Ptoléinaia.  Dans  une  pièce  de  vers  inédite  ,  espèce 
de  préface  à  son  prochain  recueil  lyrique ,  le  poète  nous 
apprend  que  Jui,  cet  enfant  né  à  Besan(;on,  viaiUe  ville 
espagnole  ,  d'un  sang  breton  et  lorrain  i  la  fois  ,  d'un 
père  soldat  et  d'une  mèra  Vendéenne ,  était  si  chétif  et 
aioribood  durant  lea  premiers  mois ,  oue  personne ,  rn 
le  voyant ,  na  kii  aurait  donné  un  lonacwaiu  à  vivre  ; 


le  vous  dirai  peut-être  quelque  fonr 

Quel  lait  pur,  que  de  suins,  que  de  veaux,  que^d'amour, 
^«digues  peur  ma  vie  en  naissant  condamnée , 
U'oot  fait  deux  fois  Icnfantde  ma  mère  obstinée  ; 
ktipt  qui ,  sur  (rois  liU  attachés  à  ses  pas , 
Epàpdeit  son  amour  et  ne  raesurail  pas. 

n  n'avait  que  six  semaines  quand  le  régiment  dut  quit- 
us ïesai>^n  pour  fUe  d'Elbe.  L'enfant  l'y  suivit  et  y 
demeura  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans.  La  première  langue 
qo'il  bidbutia  fut  Titalicn  des  Ues  :  b  première  nature 
qui  K  réfléchit  dans  sa  prunelle  fut  cette  ftpre  et  sévère 
^senoniie  d'un  lieu  peu  remarqnè  alors ,  désormais 
•nsigue.  Cette  jeune  vie  s'hamionisait  déjà  par  des  rap- 
ports aulicip«3*et  fortuits  avecla  grande  destinée  qu'elle 
devait  orlèbrer  un' jour;  ce  frêle  écbeveau  invisible  se 
mélstl  déjà  à  la  trame  tplendide,  et  ci>urait  obscuré- 
ment au  bas  de  la  pourpre  encore  neuve  dont  plus 
tard  il  rehaussa  le  lambeau.  En  (8oS,  l'enfant  revint 
S  Paris  avec  sa  mère  qui  se  logea  dans  la  rus  de  Cli- 
diy.  Il  allait  à  Tdcole,  rue  du  If  ont- Blanc.  Le»  souve- 
nin  d*t  ce  temps  ne  lui  rttracent  qu'une  cbèvre  et  un 
Buits  surmonté  d'un  saule  dans  la  cour  de  la  maiaon  ;  il 
fMULt  là  autour  avec  son  jeune  camarade  Delon  ,  de- 
put»  frappé  d'une  condamnation  capitale  dans  l'affaire 
de  Saumur,  et  mort  en  Grèce  commandant  de  l'artille- 
rie de  bird  fiyron.  Eu  1807,  M**  Uugo  repartit  en  Ita- 
lie avec  ses  Ùls ,  peur  rejoindre  son  mari ,  gouverneur 
it  la  province  iTAvelino ,  où  il  extirpait  les  bandes  de 
brigands ,  entre  autres  celle  de  Fra-Diaeélo.  L'enfant  y 
rtds  juiqu'en   1809:  il  en  rapporta  mille  sensatiuiis 


fraîches  et  gravas,  des  Cormes  mervciticoses  de  défilés , 
de  gorges*  os  montagnes,  des  perspectives  figantosques 
et  lèeriques  de  paysages,  teb  qu'ibse  groMissent  et* 
qu'ils  flottent  dons  la  fantaisie  ébranlée  de  l'enfance. 
De  i8of  i  1811  ,  le  jeune  Hugo  demeura  en  France 
avec  ses  frères  et  sa  mère.  11"^  Hugo  ,  femme  supé- 
rieure, d'un  earactere  viri!  et  n>ra/ ,  comme  dirait  Pla- 
ton ,  a'était  décidée  à  ne  pas  voir  le  monde  et  à  vivra 
retirée  dans  una  maison  située  au  fond  du  cul-de-sac 
des  Feuillantines,  faubourg  Saint-Jacques,  pour  mieux 
vaquer  à  l'éducatioa  de  ses  lilv  Une  tendresse  aus- 
tère et  réservée,  une  dis'-ipline  régulière ,  impérieuse, 
peu  de  familiarité,  nul  mysticisme,  des  entretiens  sui- 
vis, instructifs  et  plus  sérieux  que  l'enfance,  tels  étaient 
les  fP'aods  traîtl  de  cet  amour  maternel  si  profond ,  si 
dévoué,  si  vigilant,  et  de  l'éducatioa  qu'il  lui  dirta- 
envers  ses  lils,  envers  le  jeune  Victor  eu  particolirr. 
Ln  incident  presque  merveilleux,  jeté  au  sein  de  ceUe 
vie  de  couvent,  dut  aussi  influer  beaucoup  sur  l'esprit 
et  la  gravité  précoce  de  renfonl  poè'te.  Le  général  La 
Uorie  ,  compromis  en  i8o4  dans  l'aflbire  de  Moreou  , 
était  parvetiu  à  se  dérober  aux  poursuites ,  en  se  ca- 
chant chea  un  ami.  Il  y  lontba  malade,  et  un  jour  qu'il 
avait  entrevu  quelque  inquiétude  sur. la  phytïonomie 
de  aon  hôte  ,  craigqant  de  lui  être  un  sujet  de  péril , 
et  dans  l'exaltation  de  la  lièvre  qui  IVnflaromait,  il  se  fit 
bUnsporter  le  soir  même  sur  un  brancard  rue  de  (Ili- 
cliy ,  où  M**  Hugo  logeait  alors.  M"**  Hugo,  généreuse 
comme  elle  était ,  n'hésita  pas  à  rccuelHir  l'ami  de  aon 
mari,  et  le  garda  deux  ou  trois  joui*.  Sa  llèvie  passée, 
La  Horie  put  sortir  et  chercëer  une  retraite  pins  fûtm. 
En  1 809,  après  bien  des  épreuves  et  des  fui  tes  liasardérs, 
il  revint  fràpper  à  la  porte  de  M**  Hugo  ;  mais  cette  (bis 
la  retraite  était  profonde,  l'asile  était  s(ir,  et  il  j  demeu- 
ra, il  y  demeura  près  de  deux  ans,  caché  à  tous,  vivant 
dans  une  petite  chambre  i  l'extrémité  d'un  corps  de  lo- 
gis-désert La  plus  douce  occupation  du  guerrier  phi- 
losophe ,  au  milieu  de  cette  inaction  prolongée  qui  le 
dévorait ,  était  de  s'entretenir  avec  le  jeune  Victor  , 
de  le  prendre  sur  ae»  genoux,  do  lui  lire  Polybe  en  frav* 
çais  ,  s'appessntisaaiit  à  plaisir  sur  les  ruses  et  les  ma. 
chines  de  guerre,  de  lui  faire  expliquer  Tacite  en  la- 
tin ;  car  l'inteMigence  robuste  de  iVnfant  mordait  déjà 
à  celte  forte  nourriture.  Un  ancien  prêtre  marié,  bon 
et  digne  homme,  M.  de  la  Rivière,  lui  avait  débrouillé, 
à  lui  ot  i  ses  frères ,  les  premiers  éléments,  et  la  mé- 
thode libre  du  aaaiire  s'était  laissée  aller  à  IVsprtt  ra- 
pide des  élèves.  Opendant  La  Uorie  ,  par  suite  d'one 
machination  odieuse,  dont  l'auteur,  alors  ptnssant,  vit 
encore  ,  et  que  M.  Victor  Hugo  se  propose  de  révéler 
un  jour,  fut  découvert ,  arrêté  aux  Pcoillaiitines  ,  en 
1811,  et  jeté  de  là  dans  le  cachot  ,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  mourir  avec  MalleU  On  sent  quelle  iropre*. 
sion  profonde  et  amère  durent  jeter  dans  l'ame  erttantc 
du  jeune  enfant  de  l'empire  et  les  disoours  du  mécon- 
tent, et  le  supplice  de  la  vietîroe  :  cela  le  préparait  dès 
lors  à  son  royalisme  de  l8i4.  A  rôté  de  ce  souvenir  san- 
glant et  fatal,  les  Feuillantines  lui  etk  laiiaérent  d'aulrrs 
plus  doux.  Dans  Lt  iemUrjmitr  d'en  condmmné,  il  «'c«l  plu 
a  rappeler  le  vùum  pttUard  ^  la  charmante  Ptpita  l'E$pa- 
gnatty  etletome  Ildes  Foj*fc$de SpaUanumi  ;  ailleurs  il 
parle  de  CeêcarpoltlU  sens  tfi  marriumUn  ;  le  diVnie  gris 
et  écrasé  du  Val-de-Gr&oe,  si  mélancolique  à  voir  rntre 
la  verdure  des  arbres,  lui  apparaît  sans  doute  encore  , 
toutes  les  fois  qu'il  se  représente  des  jardins  do  cou- 
vent; c'est  aus»i  dans  ce  heu  de  rêverie  qu'il  com- 
menna  de  connaître  et  d'aimer  cette  autre  Pépita  non 
moins  charmante  ,  la  jeune  enfant  qui ,  plus  tard,  de- 
vint sa  femme.  Au  printemps  de  i8ii,  il  partit  avec 
sa  mère  et  ses  frèn>s  pour  l'Espagne,  où  il  rejoignit  non 
père  ,  (ènèral  dès  1809  «  Puis  premier  ma|ordome  du 
palais ,  et  gouvomoor  de  deux  provinces  ;  il  logea  quel- 
que temps  au  palau  Uacrrano ,  à  Uadrid  ,  et  de  là  fut 
mis  au  séminaire  des  nobles,  où  il  resta  un  an  ;  on  le 
destinait  à  entrer  dans  les  pages  du  roi  Joseph  qui  l'ai- 
mait beaucoup.  C'est  à  ce  séjour  au  collcgu  des  nobles 
qu'il  faut  rapporter  le»  r»miaU  d'an f unit  pour  la  grand 
emptraur  dont  le  poè'te  fait  quelque  part  mention.  On  ne 
se  battait  pas  moins  qu'à  coups  de  couteaui,  et  l'un  des 
fri'rcs  de  Victor  fut  grièvonienl  blessé  dans  l'un  de  ce» 
petits  duels  à  l'espagnole.  En  iBis  ,  comme  les  «véne- 
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luenb  deteiraicnt  mmaraiito  à  likorison  ,  et  me  Im 
trôn««  groupés  aulour  dn  r«tiipire  eraquamit  de  tou* 
te«  paru,  M^*  Hugo  raàMiia  a  Pari*  »*  drux  IHt  ca* 
deli,  Ku|{ènt)  et  Victbr;  l'alnA,  dé}»  kouc-lirutenaiit, 
detneul-a  avec  ion  père.  Elle  reprit  ton  lopement  de* 
FeuillantÎMrBi  et  leur  ilt  achc-vtr,  mu*  le  Tteat  II.  cfe  Ht 
Rivièra,  leur  éducation  daM^quc;  Tackc  et  Juvénal 
furent  toujours  la  moalte  do  lion  dont  il  «e  nourrirent. 
Le»  idée*  rclipcusc»  tenaient  trèa  peu  dt?  place  dan» 
cette  forte  et  chatte  ditcipline.  Le  fond  de  la  ph'inyo' 
pbia  die  leur  mi-re  était  je  ToitaiHanisihe,  et,  femme  po* 
lilî^a  qu'elle  était,  elle  ne  èinquicta  pas  d'y  subtlilutTr 
une  croyance  pour  ms  lila.  Tou»  deui ,  le  Jeune  Victor 
•urtout,  avaient  rapportiè  de  TEapai^ie ,  outre  la  cou- 
naittanee  piat'que  et  l'accent  ((utturaf  de  cette  belle 
lannie ,  quoique  chnce  de  la  tetKie  castillane ,  un  re« 
doublcAient  de  sérieui ,  une  tournure  d*eitprit  haute  et 
arrêtée,  un  sentiment  supérieur  et  confiant,  propice 
aux  grandes  choses  ;  ce  soleil  de  la  Sierra  ,  en  brontant 
leur  caractère  ,  atail  aussi  doré  leur  imagination.  Vic- 
tor commem^a  ,  k  traite  ^ns ,  au  hasard ,  ses  premiers 
vers;  il  s'agissait,  )o  crois,  de  Roland  et  de  chevale- 
rie. Quelques  dirijdences  domestiques ,  élevées  précé- 
demment entre  leur  mère  et  le  général,  et  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  pénétrer ,  avairnt  réreHIé  au 
fojer  des  Feuillahtines  les  «entimcnts  déjà  anciens  d'op- 
position i  l'empire ,  et  la  mère  vendéenne ,  IVnf ant , 
élève  de  La  Ilorie,  se  trouvèrent  tout  naturellement 
royalistes  ,  quand  l'heure  de  la  premièm  restauration 
sonna.  Victor  Hugo  n'avait  que  dotisc  ans;  une  idt;e 
singulière ,  bizarre  dans  sa  forme ,  le  préoccupait  air 
milieu  de  ce  grind  cfiangi'ment  politique;  il  ne  disait 
que  c'était  déchoir  pour  la  France  de  ton^bcrr  d'un  em- 
pereur à  un  roi.  Mais  à  part  traite  velléité  d*orgueil  na- 
tional qui  te  prenait  à  un  nont  ^  ses  wux  et  si-s  pen- 
chants d'accord  avec  tout  ce  qu'il  entendait  autour  de 
lui ,  étaient  pour  l'ordre  nouveau,  il  passa  cktle  année , 
non  plus  aux  Feuillantines,  mais  rue  (Ihercbr-Midi , 
en  face  des  f'otiseiU  de  fcuerre,  à  étudier  lil»renient, 
à  lira  toutes  sortes  de  livrcl ,  même  /.«s  Cmifmpvrainêê 
de  Bélif,  &  appreiidn*  seul  la  géopiipbiu,  A  rfvcr,  et 
surtout  A  accompagner  chaque  soir  sa  mère  dans  la 
maison  de  la  {cnnc  Klle  qu'il  épousa  par  la  suite,  et 
dont  en  secret  son  conii  était  déjà  violemment  épris. 
Vinrent  les  cent  jours  t  les  dissidenc*»  domestiques 
entre  M"**  Hugo  et  le  général  s'étaient  rnventméo»; 
celui-ci,  mii-renu  influent,  usa  des  droiltt  de  péir ,  et 
reprit  d'autorité  «es  deux  fils:  ce  qui  augmenta  enrore 
la  haine  dos  enfâuttt  coittrc  le  gouvernement  impérial. 
Comme  il  len  destina  t  i  l'écoli;  pnlylrcbuiqUc ,  d  les 
plaça  dans  la  ponsion  (  ordicr  et  Décote  ,  rue  Sa^iite- 
Mairgtierite;  ils  y  rrMérent  jusqu'en  i3»9  ,  et  suivirent 
de  là  les  cours  die  philocAphic ,  de  phyaiqne  et  de  ma- 
théinatii|iies  au  collège  de  Louis-te-firaiid.  L'aptitude 
d'Eugène  et  de  Victor  pour  les  matliémaiiqnes  frappa 
beaucoup  leurs  niaftrcs  ;  ils  ohlinrenl  même  de.»  arce»-. 
sits  au  coticcurs  dr  l'université.  Les  solutions  habi- 
tuelles qu'ils  doimalent  de»  proMi-mrselaîrnt  promptes, 
rigoiireuMS ,  maij  m  même  temps  iiidttecles,  impré- 
vues ,  d'une  consij-ui  tioH  sin^)iereinriit  rare  et  d'une 
symétrie  compliquée.  Eii  i8t6,  après  la  seconde  r»s. 
tauration  ,  Virtur  composa  ,  dans  ict  moments  de  loi- 
sir, une  tragédie  rlsMique  de  circonstance  nur  le 
retour  de  Louis  XVI II,  avec  des  noms  égyptiens: 
elle  avait  pnur  litre  Irtamrnt,  En  1817,  il  en  com- 
mença une  autre  intitulée  Athtlh^ou  les ScmHiiiatti ; 
mais  il  n'alla  qu'à  la  Gii  du  troisième  acte ,  et  s'en  dé- 
goûta n  mesure  qu'il  avani^ait  ;  son  gt>(lt  se  fit  plw  vite 
que  sa  tragédie.  Ottc  même  année ,  H  avait  envoyé  de 
•a  pension  au  cnncnurs  do  l'académie  frant^atsc  uiio 
pii-ce  de  vers  £irr /<«  arantagtt  é^  l'étude,  qui  oliliiit 
Une  mention.  Ce  concours  eut  cela  de  remarquable , 
que  BIH.  Lebrun  ,  Casimir  Dclavigne ,  Saintinc  et 
LoysoD  j  débutèrent  également' La  pièce  du  jeui» 
poêle  d«  quinte  ans  se  terminait  par  ers  vers  : 

Moi ,  qui  tnitjours  fuyant  les  cités  et  les  court, 
De  trois  lustres  à  peine  ai  vu  linir  le  cours. 

Elle  parut  si  remarquable  aux  fugrs  qu'ds  ne  purent 
croire  à  ces  lrûi$  /iiifiv4 ,  A  ces  quinte  ans  de  l'auli.-ur, 
et ,  pensant  qu'il  avait  voulu  surprendre  par  Une  su- 
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perdierie  la  religion  êm  iwpecOhfe  coi^,  ib  nthri 
accordèrent  qu'une  nlcntion  au  lieu  d'un  prix.  Tout 
ceci  fat  exposé  daha  le  nmport  prononcé  vn  séance  pu- 
bli(|ue  par  M.  Raynonard.  Un  des  ami*  de  Victor,  qui 
aasiatait  a  la  aéalicc  ,  cournt  à  N  pettsion  Cordier  ave^ 
tir  le  f  uajf -iraercof ,  qui  était  in  train  d'une  partie  de 
barres,  et  ne  songeait  plus  à  sa  pièce.  Yieior  prit  mm 
extrait  de  naissance  et  Palla  porter  A  II.  RaynoMrd, 
qui  fut  tout  stupéfait  comnte  d^llle  merveille  ;  mait  il 
était  trop  tard  pottr  réparer  hl  mi^>prise.  H.  Fr«iK«i«  <1« 
Neufrhiteau,  qui  avait  élé  aunt  dans  ftan  teÀps  un 
enfant  précocfe-,  adreÉka  A  Victor  Hugo  des  ver*  de  ft- 
licitation  et  de  contVa  terni  lé.  Ce  digne  «I  naïf  filtéra- 
teur,  lortRia'il  cntetidMt  plus  tard  retrhtir  1rs  sUccw 
bruyants ,  parfait  eontestéa  ,  ètt  celui  qui  était  dt-renu 
un  hnniitie  ^  tie  pouvait  s'emptcber  de  dire  aVrc  eoai- 
ponction  :  «Quel  dotnmage!  il  se  perd  ,  il  pronleltsit 
s  tant  ;  jamais  il  n'a  fait  si  bien  qn'au  début,  t  En  181I, 
les  deux  frères  obtinrent,  du   général  Hugo  ,  U  grfce 
ttene  psa  entvtr  A  l'école  polytechnique,  bien  q«% 
ftitoent  prêts  par  leur»  études.' Bucéne  arait  gtpnéaii 
prix  aux  jeux  floraux  ;  l'émulation  de  Victor  en  fatei- 
citée;  il  concourut  A  snn  tour,  tout  en  prenant  ses 'm- 
scriptiona  d«  droit ,  et  remporta  drnx  prix ,  coup  wr 
coup,  en  iSio;  l'un  pour  la  ftalae  â^Heun  IF,  l'autre 
pour  l*ê  rierge$  i/c  VtiMun.  L'académie  d«^  jeux  floraet 
en  couronnai  il  cas  odes  ,  éprouva  ptm  d'élonncmnit 
encore  que  rac«démie  fram^aise  n'en  avait  eu  prété- 
demm^nt,   et   M.   Soumet  écritait  de  Toulouse  su 
jeune  lauréat  :  ■  Vos  dix-sept  ans  n'ont  troové  qor 
•  des  incréduks.  t  VOàe  nr  la  ttûta*  iCHgttri  /Katsit 
été  composée  en  une  nuit.  Voie»  comment.  M"**  Hu- 
go était  malade  d'âne  fltixion  de  poitrine ,  et  cbactm 
de  ses  Bli  la  veHlsit  A  son  tour.  La  nxiit  du  5  ta  (  {c- 
vrier,  c'était  le  tour  de  Victor.  6a  nière,  qui  tenait 
betucoup  (rar  elle  y  croyait  déjA  )  A  la  gloire  future  de 
son  OU,  regretta  quil  edt  laissé  passer  un  ronconn 
sans  s'y  rssayer  ;  les  pîècis,  en  efltt,  devaient  être 
envoyées  à  Toulouse  arant  le  f  5 .  et  il  aurait  fallu  tfw 
Victor  eût  expédié  la  sienne  dés  le  lendemain  matin 
pour  qu'elle  pût  arrirer  A  temps.  La  malade  s'cndonnil 
sur  ce  regret,  et ,  le  lendemam  au  réveil ,  elle  lron»s 
pour  bonjour  l'ode  pieuse  composée  à  son  chrvet ,  ttl' 
papier ,  niouillo  de  ses  larmes  de  mère ,  paKil  dsns  la 
journée  même.  En  iBso,  un  troisième  pris  remporte 
pour  ilôiêe  $ur  U  Nil  ralul  A  Victor  le  grade  dr  maftrt 
is-jeux  floraux.  Les  amtées  1^19  et  i8ïo  furent  lam 
doute  les  plus  reniplles,  les  plus  laborieuirs,  les  pim 
ardentes ,  les  plus  décisives  de  sa  rie.   Amour ,  politi- 
que, indéprndnncc,  chevalerie   cl  rrliginu  ,  paurrrlr 
et  gloire,   éhtde   opiniâtre,    lutté  contre  le  sort  ro 
vertu  d'une  Volonté  de  fer,  tout  en  lui  apparol  et  gran- 
dit à  la  fois  &  ce  degré  de  hauteur  qui   constitue  le  pr- 
nie.  Tout  s'embrasa  ,  se  tordit,  se  fondit  intimemrst 
dans  son  êira  au  feu    vulranien  des  passions,  sous  le 
soleil  de  canid^le  de  la  plut  Apre  jeunesse ,  et  il  «• 
sortit  cette  nature  d'un  alliage  titjsiérieux  ,  où  la  iatr 
bouillonne  sous  I*  granit,  rette  armure brfllante et »f>- 
lide,   A  la  poignée  éblouiisanlc  de  perles,  A  la  lame 
brmia  et  sombre,  vraie  armure  de  géant  trempée  aux 
lacs  Volcaniques.  Sa  possion   pour  là  jeune  fille  qu'il 
aimait  avait  Oui  par  devenir  trop  claire  aux  deux  fa- 
milles ,  qui,  répugnant  A  unir  un  couple  de  cet  Ige^t 
«ans  fortune  ,   s'entendirent  pour  ne  plus  se  roir  nio- 
meniauém^nt,  Il  a  consacré  cette  douleur  de  rab«eti<~e 
dans  une  pièce  intitulée  Pnmier  xHiplt  ;  une   tri»tr<w 
douce  et  fiere  y  est  empreinte.  Mais  ce  qu'il  ii'8pa»<i't 
et  ce  que  je  n'ai   le  droit  ici   que  d'indiquer  ,  cHat  '* 
fièvre  de  son  rwur  durant  ers  années   contlneutrs  et 
fécondes,  ce  sont  les  ruses,  Te^  plans,  Icsintcllisencrs 
de  cet  amour  merveilleux  qui  est  tout  un  roman.  W« 
(Cfs/OTi^e  ,  qui  le  croirait  ?  romniencé  dès  iSto,  liai 
d'hlande,  qu'il  ne  publia  par  suite  d'obstacles  mstèrirts 
qu'en  i8s5,  devait  être  A  l'origine  et  dans  Ta  conctptinn 

[iremièrc  un  tendre  message  d'amour  destiné  à  trooifcr 
i-s  argus,  et  A  n'être  intimement  compr's  que  d'une 
seule  jeune  Olle.  On  se  rappelle,  eh  elTfl,  les  scène»  Jt- 
licicnses  de  cet  ouvrage  étrange ,  la  pureté  virgînsli- 
d'Ordener,  le  baiser  d'Êtbel  dans  le  long  corridor;  le 
ri'Ste  n'eAl  été  qu'un  fond  noirci ,  un  repoiiî*oir  pour 
faire  ressortir  !»•  tableau,  une  ombre  pastwgrrett  ers- 


fnM!  ée  déMfpoir.  Dartiik  e*  ai^nw  Itmi»  Vietor  Bti|to 
cMopoMit  MMi  premier  volume  ri\»rfn  royalitieset  rtii- 
pceacs.  On  ••il  «omment  ton  rwyiltttnc  hii^ètait  venu. 
Q»aat  «la  rcii|ci«n,  tJle laiclaheotrée  dans  le  corar  par 
rmMsrnttkwi  et  IHatrlligroce  ;  il  j  ««3i«it««Mit  tooi  la 
flm  ImuU  tormm  éf  la  pcnSM  bumaiiM ,  Il  pliu  doim> 
umU  an  perapecthet  poétiauc».  Le  genre  de  monde 
fttIftimtMntnl  «Ion  et  qui  rtcvuei liait  avec  to«tr« 
Mrtc»  de  carcsM*  t  entretenait  journellement  IVapéce 
i^Uami»  ^'H  M  CBÙait  à  iui-méme  aur  tt*  cmjance*. 
IUm  la  fond  de  «a  doctrine  politique  était  toujoura 
[Indépcodanee  penoniieMe  ;  et  le  pliiloaopbiKnie  po- 
«tiCde  ta  première  éducation  ,  quoique  recouvert  doi 
symbolM  catboliquet ,  peraktail  obacurément  detsott». 
Aidé  de  »cs  frrre*  et  de  qutiquea  aiim  «  il  rédi|(eaJt 
dan*  ce  trmpa  un  rrcoeii  pérîodii|U«  intitulé  f  «  Cuit' 
icrvi  temr  ttuirmirm  dont   la  collection  foniie  trok  To> 

«Ut  acri\ii  une  foule  de  vert  politique*  et  d'ar> 
ddn  oii'qun  qui  n'ont  jamaii  été  reproduit*,  rt 
^11  nt  dit&cii*  aiiimird'bui  de  reconnaître  «ou*  les 
iMliale»  dieerac*  et  le*  nonu  emprunté*  dont  l««  ri- 
p^t  l'autenr.  Les  t/Hurtions  de  Lncain  et  de  Vir- 
gile, par  M.  d'Anveniey,  Lu  f«  cl  h$  rom  .  éfUn  à 
Bntm^  par  Arstidc ,  appartiennent  réellement  à 
Ticter  Hupi  ;  la  fadnre  de  ces  vers  est  classique,  oVM 
à  dire  ferme  et  pare;  ce  sont  dVxcaUeiitra  études  de 

e  ,  frt ,  dans  la  satire ,  l'auteur  a  la  verte  ant^re 
et  mordante.  Je  reeomnmudcrai  encore  plusieurs  êr- 
licks  s«r  WMter  S^ott ,  an  sur  Bjren  ,  un  anr  Moorr , 
on  anr  Lea  pnn^rtM  mééitttiowt  fMfU'f uM  qni  avaient 
paru  d'abord  sans  nom  d'autear.  €e  qui  domine  dan» 
ecdemicrni  remarquable  jngemeat,  c'est  on  rri  de 
Mnpriae  ,  on  rtonnenicnt  profond  qu'un  tel  poëte  s*^- 
Irrc,  qu'un  te4  livre  paraisse ,  on  grain  de  sévérité  li(- 
lerairc  et  parité  «  un  sourire  de  pitié  au  siècle  oui  se 
dispose  sans  doute  i  railler  le  noble  incomin.  Je  ne 
ptmrcaiétar  à  en  donner  quelqtm  pbrawa  )  le  critique 
TÎcot  de  faire  une  citation  :  •  A  di-  pareils  vers,  dit-il  , 
>qoi  nes^ècrierait  avec  La  Uarpc  :  £«lcNd<{'Miifs  ts  ekaiH 

'iapoëU  ? Je  lus  m  entier  ce  Krre  nnfvlirr,  jele 

«relus  encore,  et  mai|rrv  ks  négtigeuces,  les  néolo- 

•  fHncs  ,  les  répétitions  «t  IVibscurité  que  je  nnaqui;!- 

•  qiiefois  y  rvhiarqncr,  {o  fus  tenté  da  dira  à  l'auteur  : 
t  Courage  ,  jeune  homme  ;  vous  éta»  de  ocux  que  {*la- 

•  Ion  voulait  combler  d4Mnineurs  et  bannir  de  sa  ré- 

•  pabl'tquc.  Vous  devra  vous  attendre -aussi  à  vous  voir 
■  bamii  de  notre  terre  d'anarchie  et  d'ignoranre  ;  et  il 

•  BOnquera  i  votre  exil  le  triomphe  que  Platon  ac- 

•  «•niait  du  asoiiu  aux  pointes ,  les  pWntes,  km  fanfares 
»etla  eouronnne  de  (feor*.  •  Victor  Hugo  ne  connut 
LaaMrtine  que  éeui  an»  pin*  tard,  en  idat  ,  par  l'in- 
Icm-ediaîre  de  Tabbe  de  Rolian  :  il  vnjait  drfi  M.  de 
Booald ,  soHout  M.  de  La  Mennaii.  H.  de  CliAtrau' 
iviaud  ,  dans  une  itolc  du  CvMterdIiur ,  l'ayant  qua- 
fi&è  d'Eufaml  suMïm*,  Victor  HufEO ,  conduit  par 
V.  Agier ,  l'allé  remercier ,  et  H  s'ensuivit  une  liaison 
de  bienveiliance  d'aiie  part,  d'entbont'a^me  de  l'autre, 
^ai ,  dorant  quatre  on  rinq  aiMS  s'entretint  Iré*  vive  et 
bc*  cultivée.  Victor  Uugoperditaa  mère  m  lAsi  ;  ce 
Iht  pour  lui  une  afreuse  douleur  tempérée  •rulement 
par  llder  que  smi  mariafse  u'étaH  plus  dcaormais  m  int> 
possible.  Il  passa  u|ie  année  dans  une  petite  chambre 
rue  Nésiéres,  puis  me  du  Dragon  ,  étudiant  et  tra- 
TStHaot  &  force,  jaloiiK  de  prouver  à  son  père  quSI  potf- 
faitsr suffire  à  lui-même.  Le  parti  dilnTre/iile  arrivait 
nualaire»  de*  c«tle  époque  ;  IJugo  jeunr  ,  ndn  envié 
eacore,  camsé  de  tous,  rdt  pu  uts«?n)ent  se  laiswr 
porter  et  parvenir  vile  et  haut.  Sa  fortune  en  dépen- 
dit,  et  le  wnl  obstacle  alooi  à  mn  mariape  ,  à  son 
boobeur,  c'ctaitsa  fortune.  Dansc(>Ue  crise  délicate, 
il  drmeura  opiniâtrement  fidèle  A  la  dignité  morale , 
i  la  floire  ,  a  la  poekic ,  a  l'avrtiir.  Des  in»inuations 
lai  furent  faites  ;  il  ne  1rs  rtleva  pa*  rt  s**  tint  ù  l'écart, 
par  de  tonte  congréfration  et  de  toute  intrigue.  Il  ne 
demanda  rien,  ne  voulut  lien,  rltnici  A  quelle  occminn 
wdeairntil  rerut  une  pension  du  roi.  tlVlait  apr«^  la 
ernspiration  de  Satmiur  ;  Deinn  ,  ton  ancien  camarade 
dWutre,  venait  d'élre  rmidanmé  A  mort,  et  la  police 
cbcrrbait  i  ratletiidre.  Victor  avait  t-eose  de  le  Voir  de- 
fait  quelques  années  à  cause  de  la  pmfondr  division  de 
korsivtitininilapoiit'qttes.  Maisil  apprend  sun danger; 
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il  ava't  àw  logefnt^att*  celui  de  la  rua  du  Dragon 

3u'il  occopéit,  et  celui  de  la  rue  Metièrea,  abandonné 
epuis  pmi  et  diiqKMlib^  ;  vite  il  écrit  à  la  mère  da 
Delon  •  lui  oflVant  un  tsitc  aûr  peui*  aon  tib.  •  Je  snia 

•  trop  m^alista ,  madame ,  lui  diaeit-fl ,  pour  qu'on  s'a* 

•  f  iae  de  la  tenir  chercber  dans  ma  chambre.  •  La  let> 
tre  fut  iioitOcment  adressée  A  U**  Delon,  f<  Mme  du 
lieutenant  dé  roi  A  Saint- Deirs ,' et  «lise  A  la  poste» 
Nulle  réponae  t  Delon  s'était  drji  souatrait  aua  pour- 
suites. Deui  ans  après ,  comme  Hugo  passait  la  soiréa 
chea  un  acadenncien ,  long-temps  mél*  A  l'administra- 
tion aacrèie ,  celui-ci ,  A  propos  d'un  incident  de  I* 
conversation ,  le  plaisanta  sur  m.-*  inlelligeiices  avec  lea 
conspirateurs,  et  lui  fit  une  leçon  de  prudenccé  liugo 
n'j  eompranait  rien  :  il  fallut  lut  expliquer  que  ,  dans 
le  temps,  sa  lettre  avait  été  décachetée  A  ta  poste,  et 
mise  le  soir  même  sotis  1rs  yeux  dd  roi  Louis  XVIII , 
comme  c'était  l'usage  po«r  tonte*  les  révélation*  de 
quelque  importance.  Louis  XVIIt,  après  l'avoir  lUe  , 
avait  dit  :•  Je  connais  ce  ienne  bomnte;  il  se  cmiduit 

•  en  ceci  avec  honneur;  |e  lui  donne  la  prochaine pm- 

•  sion  qui  Vaquera.  •  La  lettre,  rrcacbetee  par  les  sup- 
pw(s  de  ^io*,  nV'ait  pas  moins  arrivée  A  11"**  Delon, 
qui  aurait  pu  daniter  dans  le  guet-Apen*.  D*aulre  part 
It  I  revêt  ai  pension  était  aussi  amvé  A  Victor  ttiign 
vers  l'époque  au  parut  son  premier  volume  d'odes  ,  1 1 
il  avait  attribué  cette  faveur  royale  A  sa  publication 
recetite  :  il  n'en  sut  que  pin*  tard  la  vraie  origine.  Victor 
Hugo ,  après  avoir  passé  ta  belle  saison  de  i8t«  A  Geii- 
tilljr,  prés  de  la  famille  de  sa  tancée ,  se  maria  au 
mois  d'octobn* ,  et  des  lora  son  existence  de  poëte  et 
d  homme  fat  fondée,  telle  qu'elle  n6m  apparaît  au- 
iourdlHii;  elle  n'a  fait,  ^puis  ce*  neuf  années,  que 
monter  et  s'élargir  sur  rette  hwr  premii-re.  Voici  une 
liste  complète  de  ses  travaux  )US(|u'A  ce  Jour  :  Le  pre- 
iniet  voluma  d'OMS*,  publié  en  juin  i8»s;  -  lini^ 
d'Iitftnt*^  public  en  janvier  i8s8;  — le  second  vo- 
lume dtWsf  rt  hiM!(nUi ,  nuW  é  en  IV'trier  t$sA  ;  —  f^ 
««*•  françtisâ  ;  ce  recueil ,  qui  commence  en  juillet 
i8f5  et  Unit  en  juillet  iSs4  ,  comprend  plusii<urs  arti- 
cles de  Hugo  :  — -  Bug  Jar/^ttl .  poWlè  en  janvier  l8sC  : 
—  Btlau>më*un  ^ojag»  au  ht,  ttt-Blant- ,  fKil  en  |8»5 
arec  M.  Ch.  Nodier  ;  le  manosrrit  veiidn  n'É  pas  été 
publié  :  —  le  trotsièine  volume  dXW«s  ,  publié  en  ne- 
lobre  i8f 6  ;  —  CtcmwêH  ,  pûh  1c  en  dfcnnbre  |8»7  ;  — 
Le*  Oritnlalet ,  publiées  en  d«-cembre  iSa8  :  —  La  rfuS 
ititi-  jour  é'mn  rondamné  .  publie  en  janvier  i8«^  :  relie 
ntéine  année,  il  fait  Mari  m  TMorme  en  juin,  et  ff^manf 
en  septembre  ;  —  Htritani ,  joué  le  s6  février  i83«;  — 
une  Préfan  auX  poésies  de  Dnvalle  ;  —  yolra-Dam*  ie 
Pmri% ,  publiée  le  i5  n»ar»  i83i  Telles  sont  1rs  reponnes 
de  Victor  Hugo  aux  détractrurs  que  sa  gloire  croissante 
a  soulevé*  ;  telle*  sont  les  marques  de  »et  pas  infatiga- 
bles dans  la  carrière.  Chaque  degré  vi-r*  le  temple  a  son 
autel,  et  quriqueltei*  dottbie;  cbaiiue  année  dans  se* 
domaines  a  pins  d'un*-  moisson.  Sa  courte  lyrique,  qui 
rst  bien  loin  d'être  ridse ,  olTie  pourtant  assex  d'eti-n- 
due  pour  qu'on  en  saisisse  d'un  seul  regard  Ir  cjcie 
bannonieux  :  mais  il  n'est  encore  <|u'au  seuil  de  Taréne 
dramatione  ;  il  y  entre  dans  toute  la  maturité  de  son 
observation ,  il  s'y  pousse  de  toutes  1rs  pulMances  de 
«on  génie.  L'avenir  juprra.  Ajoutons  quelques  mots 
encore.  Depuis  neuf  ans,  la  vie  de  Victor  Ilngo  n'a  pas 
changé:  pure,  grate,  honorable,  Indrprndiinle  ,  intr- 
rienre  ,  magitiKqnement  amhitiruiie  don*  son  dcsinté- 
rrMement,  de  plu»  m  pins  tourner  à  l'n-uvre  grandinse 
qn'.l  se  sent  appelé  A  accomplir.  Ses  opinions  politi- 
ques et  reKgirusrs  ont  subi  qurlque  f  onsformalion 
avec  rà;'e  et  la  leron  dr»  évcnenienis;  ses  Idées  Je 
poéiie  et  d'art  se  sont  de  jour  en  jour  étendues  cl  air»:r- 
inie*.  Sa  lièvre  de  royalisme  pissrr.  Il  ei>t  revenu  A  la 
liberté,  mais  A  la  lilirrlr  vraie  ,  plénii-re  et  pratique, 
ù  crlle  que  bien  dr*  libéraux  n'ont  jamais  comprise, 
et  que  nous  réclamons  vainement  encore.  Eu  ni^^ine 
temps  que  le  culte  d'une  pâle  et  mortr  dynastie  s'e\a- 
•louissait  dans  t'ame  sevcre  du  poi'tc  ,  celui  dr  \apo- 
letin  y  surgissait  rayonnant  d.'s  inerviillr»,  et  Vîclnr 
Ilnpo  devenait  le  chaulre  élu  dé  cette  gloire  A  januis 
chère  au  siècle  : 

Napoléon,  soleil  dont  je  suis  le  Mcmnoni 
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Où  iSai  ,  lor»de  la  retraite  de  II.  de  Cbiteaubriand  , 
il  avait  pri*  parti  ^or  roppoeitloo.  La  p«einicre  mar» 
qoe  ëclataule  qu'il  en  donna  Ait  IXMt  à  lmf«hnmt, 
publiée  en  féfrier  |S«7.  Le  général  Hugo^  qui  ne 
mourut  qu'en  i8a9,  vécut  astexponr  jouir  atec  larme» 
de  ce  trophée  tout  militaire .  que  dédiait  aon  lU*  aus 
vieux  gucrriersde  Tcmpirek  £»  août  i8>9t  Victor  Dugo 
rrfuM  la  pension  que  M.  4*  Labourdonnaje  tVmprea- 
•a-t  dt:  lui  offrir  en  dédommagemeut  dr«  obslaclA*  mi> 
uistérifla,  oppot^  à  Martin  Dthrime.  La  révolution  de 
juillet  le  trouva  donc  libre ,  tans  engagement  politique, 
ayant  donné  de*  gages  au  pays,  prêt  i  lui  «n  douncr 
encore.  U  a  chanté  les  fntit  joun  dans  les  plu*  beaux 
vers  qu'ils  aient  inspirés;  il  a  vengé  par  une  deiiiiènte 
Oét  à  ta  rv/tmtie  les  mines  de  Napoléon ,  qu'outrageait 
uue  chambre  pusillanime.  Crst  lé  tout  c«  que  nous 
avons  à  dire  de  la  vie  du  porto  Victor  Hugo,  aujour» 
d'hui  a  juillet  i$3i  ;  noua  y  reviendrons  peut-être  plus 
amplement  un  jour. 

UUNÏKR  (Jaia),  célèbre  anatomiste,  physiologiste 
et  chirurgien  ,  né  au  mois  de  juillet  1718,  à  Long 
Caldervrood  ,  dans  le  comte  de  Lanerk ,  en  Ecosse ,  de 

f>arenls  panvres ,  était  le  frère  cadet  du  docteur  Guil* 
Bume  Hunter.  Son  éducation  fut  très  oégli^  «  et ,  à 
Tige  de  vingt  ans,  il  savait  à  peine  lire  et  écrire.  Apres 
la  mort  de  son  père,  il  entra  en  apprentissage  cbea  un 
charpentier  de  Glasgow  ;  mais  son  e»rit  comment^ant 
alors  i  se  développer,  il  écrivit  à  son  frère  qu'il  désirait 
«e  rendre  auprès  de  lui  pour  apprendra  l'anatomie  et  la 
chirurgie ,  proposition  qui  fut  acceptée.  J.  Umitcr  se 
rendit  à  Londres  en  1748 ,  et  travailla  avec  tant  d'assi> 
duité  qne  G.  Hunter  l'associa  à  teste^na  en  1765 ,  et, 
raniitïn  suivante,  le  fit  recevoir  chirurgien  à  l'hôpital  de 
Saint-Georges.  Il  se  livra  avec  tinp  d'ardeur  à  la  d's<> 
«ection  des  cadavres  :  sa  santé  s'en  ressentit ,  et  cela 
le  décida  à  accepter  l'emploi  de  diirurgien  de  l'ar- 
mée. En  cette  qualité,  il  accompagna  l'expédition  qui 
attaqua  Belle-Ile  en  1760;  il  suivit  l'armée  augbiiae 
en  Portugal  en  1768  ,  et  revint  au  mois  de  mai  de 
la  même  année  à  Londres.  Il  y  résida  tout  le  reste 
de  sa  vie  ,  s'occupant  sans  rcUcbo  fie  reclterches  ana> 
tomiques ,  de  sootomie  et  de  physiologie ,  et  con> 
sacrant  la  plus  grande  partie  des  revenu*  très  con- 
sidérables que  lui  procuraient  sa  pratique  et  ses  em> 
plois ,  à  la  formation  de  sa  vaste  et  belle  collection  de 
préparations  anatomiqucs ,  destinée  à  éclairer  le  mé- 
canisme de  toutes  les  fonctions  de  l'économie  ani- 
male. Ce  magnifique  musée  lui  coûta  plus  de  3o,uuo  li' 
vrcs  sterl'ng  et  quarante  ans  de  travail.  Le  gouverne- 
ment ,  d'après  le  vœu  du  powesaeur ,  l'acheta  après 
sa  mort,  et  le  donna  au  collège  des  chirurgiens  de 
Londres ,  sous  la  condition  de  rendre  cette  collection 
publique ,  et  d\v  faire  des  cours  annuels  sur  divern 
objets  de  physiologie.  Les  preniicr*  ont  eu  lieu  en 
1800,  et  Irt  chirurgiens  les  plus  distingués  de  Londres 
y  ont  donné  des  leçons  que  plusieurs  ont  ensuite 

Biblièes  :  tels  sont  MM.  Abernethyet  Lawrence.  Jean 
unter  mourut,  le  iC  octobre  1793,  d'une  maladie 
du  conir ,  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  lui-ntéme  quelques 
années  auparavant.  Hâtait  été  nommé  membre  de  la 
société  ro)ale  de  Londres  en  1767;  il  était  chirarg'cn 
de  l'bûpilal  de  Saint-Georges ,  inspecteur  général  des 
hûpitauK  militaires,  chirurgien  eu  chef  de  rarinèe ,  et 
vice-prtwidcnt  du  collège  vétérinaire  de  Londres.  Il  con- 
tnbua,avecson  frère,  à  la  découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques et  de  ceux  de  la  matrice,  il  décrivit  le  pre- 
mier les  vaisseaux  lymphatiques  dans  li's  oiseaux,  pu- 
blia une  description  plus  exacte  de  la  distribution  di-s 
branches  du  nerf  olfactif  et  de  celui  delà  cinauième 
paire ,  et  lit  voir  comment  les  testicules  drscendeiit  dt* 
l'alidomen  et  comment  se  forment  les  hernies  congé- 
niales.  Il  décrivit ,'  sou«  le  nom  de  gourfmail ,  le  cor- 
don Gbro-cellnleux  qui,  en  se  c«n tractant  pour  attirer 
les  Irsticuirs  hors  du  ventre,  alonge  les  fibres  du 
innsrie  petit  oblique,  lesquelles  produisent  le  ae- 
mailêi;  et  constitue  lui-même  le  iartoê  par  son  épa< 
iiouistement.  (^mme  chirurgien,  il  a  reviis  en  vogue 
l'npeiation  pour  la  guèrisoo  de  l'anévrisme  de  Tartêre 
poplilée,  opération  inventée  par  Anel,  et  exécutée 
par  Detault  en  17S5  ,  qui  consiste  i  lier  l'artère  fémo- 
rale au  dessus  de  sa  bifurcation.  Les  Anglais  ont  peu- 
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dant  bien  des  aooéea  regardé  Hunter  cooMua  fitsv*» 
teur  de  catte  opération ,  et  il  ae  peut  qu'il  Fait  ea 
effet  cou^iw  sans  avoir  eu  coonaissawee  daa  ttavaaa 
d'Anel  tt  de  Detault  ;  cela  est  d'autant  plus  croy^ 
qu'il  lisait  très  peu  ,  et  ne  savait  aue  trè*  inapartaitc- 
ment  le  français.  Il  introduisit  I  usage  des  boug^ 
armées  de  caustique  dans  les  strictures  de  IHirèlr*  , 

Îratique  qui  a  de  grands  incoovénieat»  et  qui  evt  aujawr- 
'hui  presque  entièrement  abandonnée.  Qooiqoa  Irv» 
habile  anatomista  ,  il  na  fut  jamais  '^'an  aie<yacre 
opérateur  ,  et  n'eut  pas  u«  grand  s«c«és  coouwe  dà- 
rurgieu.  Ses  travaux  en  physiologie  sont  nombreux, 
mais  en  ne  peut  pas  dira  qu'il  ait  beaucoup  aeancé 
cette  science ,  et ,  sous  ce  rapport,  il  n*  saurait  sov- 
tenir  le  parallèle  avec  Spallanxaiiî  qu'il  a  attaqué  tort 
injustement,  et  qui  lui  a  riposte  victorieuse aaeut.  Il  est 
certain  que  laa  ouvrages  de  J.  Hunter  offrent  presque 
autant  d'hypothcaes  vagues  et  obscures  que  de  faite 
positib  et  bien  observés.  Son  esprit  pcraéreranl , 
mais  très  peu  cultivé,  présentait  la  contraate  d\inc 
imaginatioo  ardente  qui  désirait  espliqoar  tous  ks 
phénomènes  d'une  manière  neuve  et  orifinala,  et 
d'un  sens  dro.t  qui  lui  conseillait  d'interrof^r  saM 
cesse  la  natuie  par  Tobservation  at  les  cspérieoor». 
Le  premier  panchant  l'ayant  de  beaucoup  caaporte 
sur  le  seeoad,  cet  infatigable  obarrvateur  n'a  iwase 
i  la  postérité  que  des  écrits  très  incomplets,  aual 
rédigés,  et  où>  panùi  uue  foule  de  faits  bten  obMr- 
vés,  on  trouve  é  peine  un  point  de  doctrina  bicai  éta- 
bli et  hieu  développé.  Voici  la  liste  de  aea  onvrmfrs  : 
l'flistMTs  mmturtth  4*»  AtmU  d*  l'htmum,  ••  /'mi  ex- 
/>lif  iM  leur  $tntetwrt ,  /sers  asaf  «a .  iear  rrvtssaar*  et 
Uur$  malmdUi ,  Londres,  1771 ,  in-é*.  Avec  00  mp- 
o/^«Al ,  ibld.  ,  1778:  a*  De  la  mataéu  pémériamtu  . 
Londres,  1786,  in-4*,  traduit  en  frauçaîa  par  A«- 
dibcrti ,  Paris  ,  1787.  Cet  ouvrage  contient  des  obser- 
vations judicieuses  et  des  faits  dignes  d'atteirtiau , 
mêles  à  beaucoup  de  vues  hypothétiques  et  biaarroa, 
exprimées  souvent  daiw  un  langage  à  peine  iuteUigîhle. 
L'auteur  cherche  A  y  établir  une  pathologie  vitalisle 
originale:  maison  la  réduisant  à  sa  juste  valeur  .  on 
n'y  trouve  tien  qui  mérite  le  nom  d'une  tbeori^.  L«s 
partisans  du  docteur  Bronssau  y  voient  le  grrase  de 
re  qu'ils  appellent  une  théorie  physiologique,  et  riev 
do  plus  ;  nous  n'y  voyons  pas  même  cela  i  S'  Dt  la  mm- 
fiirs  du  $ang,  é»  IHmfammaiwH  ^  «f  en  t4*a»mn$  an 
arntn  à  (tu  ,  Londres,  1794  ,  in-4*.  Cesl  l*ouTrag« 
capital  de  J.  Hunter,  dans  lequel  M.  Brouasais prètr ud, 
saiia  aucune  raison,  que  Pinel  et  Bichat  ont  puisé  lenr« 
idées  sur  les  dilTèreiita  tissus  organiques.  Ecrit  avec 
aussi  peu  de  niéthode  et  de  clarté  que  les  ouvrages  pr«- 
cedents,  celui-d  renferme  une  foule  de  faiu  re- 
marquables «t  do  considérations  dignes  de  l'atteulioo 
du  physiologiste  et  du  mùdccîn.  L'auteur  y  enseigne 
\u  vitalité  du  sang ,  sans  bien  définir  ee  qu'il  entend 
par  li  ,  ce  qui  a  doiirtv  prise  à  ses  nombreux  rritique». 
Le  lait  est  que  J.  Uunter  a  plutôt  entrevu  des  veriice 
qu'il  ne  laa  a  établies  et  énoncées  d'une  maniera  nfpo- 
rause.  Sir  Kverard  Home,  sou  bean-Crère,  qui,  pendant 
plusieurs  années ,  lut  à  de  nombreux  élèves  les  leçon* 
manuscrite*  de  J.  Hunter,  et  qui  hérita  de  tous  rcs 
travaux  inédits ,  a  donné  plus  de  développement  aui 
opinions  de  ce  physiologiste  sur  le  sang,  et  a  tâehè  de 
futre  voir  que  les  globules  de  ee  fluide  ne  diflercnl 
guère  de  la  Ubre  imisculaire.  Outre  les  ouvrages  ci- 
dessus  mentiottuéa,  J.  Hunter  a  fourni  pluaieur*  mé- 
moires iutéresaanU  à  la  société  royale  de  Londres  sur 
divers  sujets  d'anatomie ,  de  lootoroie  et  dliistoirc  na- 
turelle, qui  ont  été  réunis  en  un  volume  io-4*.  Il  y  en 
a  un  turl'orgmM  da  l'ouk  iam  In  fOUMOtu;  c'est  pen- 
dant son  séjour  à  Lisbonne,  «n  176a  ,  qu^l  s*apc«^t 
pour  la  première  fois  de  celte  faculté  ches  ces  ani- 
maux. L|auteur  de  Parlide  J.  Hunter,  dans  la  Bte/rs- 
plut  médirai*  du  dirtùmnaira  dn  tcianrt$  médiraln  ,  a 
attribué  à  notre  auteur  le  Traii^  iurlta  malMiia»  é*  la 
Jamaiyue ,  qui  est  d'un  autre  médecin  du  même  nom. 
Sir  Everard  Ilorue  a  publié  dan*  ses  ouTrages  phnieurs 
oliscrvations  de  Jean  Hunier  sur  divers  sujeU,  mais 
nous  ignorons  s'il  y  a  joint  la  partie  des  Irions  de  ce 
rbirurgieo  relative  aux  maladies  des  os  dont  il  po»<w- 
dait  uue   vaste  collection.  Jean  Hunter  crojait  à  i* 
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Iiopiaine  comnw  àtn  les  aatm  animïUY ,  et  citait  un 
{•il  aui  paraiaait  ttécttif  i  cet  ifurû.  On  lui  doit  de 
im  naportante*  obtertattons  «or  l^nflammilioii  de« 
TtfMmn  Mii^win*,  et  tur  la  manière  doat  elle  t'y  prQ> 
p«IK,  dnai  qoc  tnr  Factioa  du  ptuqai  t'y  forme  ou  t'y 
inUaduiL 

OCSSEIN-PACHA  (Ab  de  Hims),  dcrn'ier  dev 

fàlfrr,  né  Yvrt  1771 ,  aucccda  le  1*'   nian  1818  à 

iK  Ibodfa ,  mort  de  la  pcate  le  même  jour.  Alger  était 

•Ion  roraf^c  par  ce  fléau ,  et  quelques  tribut  maures 

lai  araieat  décleré  la  guerre.  Tou*  Ica  détaila  rapporté* 

cette  occaaiea  dana  le  Jfaiiif«itr  «ont  -controuvét  et  ae 

eoinricnocnt  paa  i  Unaacio ,  qui  n*a  jamais  commandé 

tannée,  et  qui,   sana  manquer  de  rourage,  n*était 

rien  moins  que  nerrier.  Il  avait  été,  dans  sa  Jeunesse, 

marchand  de  tabac ,  et  en  le  désignait  par  1«  nom  de 

sncienoe  profeasion,  0I  kkodja  (le  marchand;.  Plut 

tsrd,  ii  fit  quelques  études,  et  fut  reçu  docteur  de  la 

l*i  Imléma).  Il  ctait  ministre  de  Piotérieur  à  Alger  Ion 

i*  «en  avènement.  Dés  le  commencement  de  son  régne, 

it  MHvit  un  systèaie  tout  opposé  à  celui  de  ses  prédé- 

;ei«rof«.  H  mit  en  liberté  et  dota  d^ne  forte  somma 

{"■rient  de«  filles  juives  et  chrétiennes  qn'Ali-Kbodja 

Bftjt  fait  enlerer  et  renfermer  dans  son  harem,  et  il 

dmiia  S5,ooo  dollars  en  indemnité  des  déprédations 

riercées  tor  un  navire  tarde  dont  l'équipage  avait  été 

pUé  et  la  garnison  faite  esclave.  Il  est  juste  de  remar* 

^u^  qoc  e«lte  saUslaction  fut  donnée  a  l'arrivée  d*uoe 

\t*f»:€  et  d'une  go^letla  anglanes  qui  vinrent  appuyer 

cette  réclamation  du  gouvernement  sarde.  Pour  éviter 

la  in  tragique  de  tes  prédécesseurs  ,  Hussein  ne  vou- 

s  aller  habiter  le  palais  qui  leur  servait  de  rési< 

!  ;  il  te  renferma  dans  la  Catauba  ,  chftteau  for* 

liié ,  dont  il  oe  sortit  qu'une  ou  deui  fois  pendant 

(Mlle  la  durée  de  ann  règne ,  qui  a  été  l'un  de*  plus 

bnits  qn'olfrent  les  fastes  d'Alger.  Vassal  de  la  Porte- 

OOiMNaue ,  il  «w  put  se  dispenser  de  prendre  part  à  la 

toent  cr^tre  fa  Grèce  ;  mais  il  n'y  envoya  qu^jne  fai- 

ik  escadre,  en  i8st,  qui  borna  se»  opération»  à  rester 

t»  ereÎMèrc  devant  l'Adriatique.  Le  1  *'  juin  de  la  même 

Maéc,  me  escadre  combinée  d'Espagne  et  des  Pajs-Bas 

n  présenta  devant  Alger  pour  régler  quelques  démêles 

nlàtils  k  une  créance  du  dey  sur  TE^agut.  Elles  se 

mirèrent  sans  avoir  rien  arrangé.  Quelque  temps  aprèt, 

Btnsetii  ayant  fa^t  enlever  Quelques  Haures  au  service 

eu  consul  anglaia,  celui-ci  demanda  réparation,  et  elle 

fut  réglée  par  un  traité  conclu  entre  uuMcin  et  TAo- 

(iHcrrt,  le  s€  juillet  1614,  sur  les  basesde  celui  Oe 

iêi<.  Un  article  du  traité  de  paix  de  1801,  conclu 

entre  Alger  et  la  république  française ,  stipulait  que 

■«•  deux  gouvernements  rembourseraient  les  sommet 

U|sle«tent  dues  à  leurs  «ujets  réactifs ,  et ,  Pannée 

awvante,  Ie4ev  alors  régnant  fMustapfaa)  réclama,  par 

0B«  lettre  qu'il  écrivit  au  premier  consul,  le  paiement 

^  Mmraes  du««a  i  la  régence  ,  sous  le  nom  des  Juifs 

Bbrri  et  Bosoacb ,   pour  fournitures   de  grains  faitea 

m  améca  d'Eçrpte  et  dltalie.  On  promit  d'y  avoir 

<xard,  mais  la  Rquidation  en  fut  diOerée.  Vers  1816  , 

It  Deval,  cuosnl  de  France  i  Alger,  promit  de  la  faire 

Ti^aidcr,  et ,   dés  son  avénem*ot ,  Hussein  réclama 

foéattioo  des  promesses  faites  à  son  prédécesseur. 

Eo  i9i9 ,  une  commtssion*réduisit  cette  créance  à  sept 

miffiom  de  francs ,  payables  par  dounémes  (la  dey  en 

r^damaitqttatorae),  et  on  régla  que  les  droite  des  créan- 

Àen  de  Bacri  et  compagnie  teraient  réaervés ,  et  que 

lew«  epposiiions  seraient  reçue*.    Enfin,  en  i9so, 

(,$«o,oeo  francs  furent  payés,  et  a,5oo,ooo  francs  fu- 

■^•t  versés  k  la  eaitte  des  dépôts  et  consignations ,  en 

•Qeodant  que  les  cours  royales  eussent  prononcé  sur 

!■  validité  de  ces  oppositions.  Hussein  ,  habitué  à  la 

pvocédarc  expéditive  dc»MMires,s'irrita  de  ces  lenteurs, 

^  easaya  de  s'en  Venger  en  faiaant  éprouver  tout  ce 

<|>^pat  d'avaniea  aux  négociants  français,  et  même 

m  confisquant  qndqnea  uns  de  leurs  bâtiments,   Il 

écrivit  aussi  i  Charles  X|  et  le  ministère  ne  lui  ayant  pas 

'"poMlu,  il  demanda  avec  emportement  au  consul  de 

FrMec  pouBquoi  son  maître  ne  lui  répondait  pas. 

V-  Dcval  répondit  d'un  style  trop  oriental  :  «  non 

•  naître  o*  répond  pas  k  des  chiens  comme  toi.  •  Uua- 

**■!  ponasé  i  bout,  mais  ae  contenant  encore,  donna 
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lin  coup  asses  K-ger  du  chawe-mourho  qu*fl  friiait  i 
la  main  sur  la  joue  de  If.  Deval ,  et  se  relira  en  lui 
lançant  un  regard  dédaigneux.  Aprvs  cette  insulte, 
qu'lluiscin  assura  plu*  tard  avoir  eu  des  motifs  trèt 
psrticullers  de  faire  k  J'Iioninte ,  et  qu'il  «e  déiVnd 
encore  aujourd'hui  avoir  fait  au  repré»i-iitant  de  Fran- 
ce, H.  Deval  quitta  Algvr,  et  se  retira  sur  la  petite 
e»cadre  qui  vint  bloquer  cette  régeucc  vert  la  bu  de 
1897,  Hc  blocus  durait  depuis  trois  ans,  et  coûtait 
déji  vingt-cinq  niillions  à  la  France ,  ^uaiid  le  minis- 
tère de  M»  de  Ppliguac  résolut  de  faire  Ja  conquête 
d'Alger.  I<e  désir  de  jeter  de  Téclal  militaire  sur  le 
régne  de  CbaHes  X ,  et  d'étouflper  les  clameurs  de  l'op- 
position par  des  cbants  de  victoire,  fut  le  principal 
motif  de  cette  expédition.  Le  s5  mai  i83o,  une  «sca- 
dre  ,  composée  dr  onse  vaitteaux  de  ligue ,  » ingt  fré- 
gates, et  de  plu«teurs  b&timents  légers  et  transports , 
commandée  par  U*  le  vice-amiral  Duperré ,  portant 
trente-liuit  mille  homn«r» ,  sous  le»  ordres  de  M>  de 
Bourmoitt,  partit  dr  Toulon,  et  lit  voile  vers  Alger. 
Les  vents  contreiret  ne  lui  permirent  d'aborder  que  le 
i4  juin  sur  la  presqu'île  de  Sidv-Ferrucb ,  où,  après 
s'être  emparé  de  Torre-dbica ,  le*  troupes  complétè- 
rent leur  débarquement.  Le  6  juillet ,  Alger  se  rendit 
à  l'armée  française.  Le  dey  fut  d'abord  accablé  de  ce 
coup,  mais  11  se  remit  bientôt  en  disant  :  •  Quand  on 

•  tombe  de  ti  haut,  on  peut  bien  être  un  peu  étourdi.  • 
Hussein  s'est  retiré  k  Naples  arec  une  suite  nombreuse 
et  ses  trésors ,  et,  après  un  séjour  de  deux  mois,  il  a 

Îuitté  cette  capitale.  Il  parait  avoir  fixé  sa  résidence  à 
jvoumc.  Il  est  d'une  faible  constitution  ,  sa  taille  est 
moyenne,  son  esprit  est  cultivé,  et  on  n'a  à  lui  repro- 
cher aucun  acte  de  cruauté.  Il  a  emporté  l'estime  de 
se»  vidnnueurs  et  les  regrets  de  set  sujets.  Sa  chute  a 
faitpeu  (le  bruit  :  les  événements  qui  l'ont  suivie  Pont 
presque  fait  oublier.  Alger  n'attire  guère  aujourd'hui 

Ïue  l'attention  de  quelques  publicistes ,  qui  te  dcman- 
ent  si  cette  conauêle  n'aura  pas  le  sort  de  toutes 
celles  qu'ont  faite*  les  Français  pendant  tant  de  siècles, 
et  si  un  peuple  t^ui  sait  si  bien  vaincre  saura  enliu  pro- 
fiter de  se*  victoires, 

UUTCIimSON  (N.),  capitaine  au  a*' régiment 
de*  dragons  k  n'ed  de  la  farde  royale  anglaise,  né  à 
Wexford ,  en  Irlande ,  est  d«*venu  célèbre  par  l'éva- 
sion de  Lavalctte ,  i  laquelle  il  contribua  avec  les  ea- 
Iltaincs  Bruce  et  Wibon  ,  «es  coinpatriotes.  C'est  cbex 
ni  que  Lavalette,  après  t'être  échappé  de  la  Concier- 
gerie ,  trouva  UQ  asile ,  et  c'est  lui  qu'on  choisit  pour 
aller  reconnaître  les  barrières  et  saisir  le  moment  favo- 
rable du  déj^art  de  Paris.  Quand  Lavalette  fut  en  tû- 
rett-,  Hutcliinsoii  revint  à  Paris ,  et  y  (ut  arrêté  avec 
•es  complice*  ,  et  traduit  devant  le  tribunal  dr  police 
correctionnelle.  Interrogé  par  le  .président  sur  le 
motif  qui  Pavait  porté  k  sauver  le  prisonnier,  ■  Je  n'en 

•  avais  point  d'autre,  rêpondit-il,  que  le  désir  de  sauver 
>up  malheureux.  «Condamné,  avec  ses  deux  amit, 
le  t4  avril  1816,  k  trois  mois  de  prison,  ils  subirent 
leur  peine.  Hutchinton  revenu  à  lA>ndres,  perdit  son 
emploi  d'officier  aux  gardes  :  mais  il  y  fut  réinlrRré 
bientôt  i  la  demande  de  tous  ses  anciens  caniaraifes. 

HUTTEAU  (Faâ^rorsLoris),  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  naquit  à  Malesberbes,  en  1739.  Il  fut  reçu 
avocat  en  1757.  Sa  réputation  s'étendit  bientôt  en 
France  ;  on  citait  ta  facilité  pour  plaider,  l'étendue  de 
sestaleîits,  ton  érudition,  et,  ce  qui  ett  a*sex  rare 
dans  son  état,  tm  désintéressement  qui  lui  acquit  l'es- 
time générale.  Quapd-le  chancelier  Meaupou  eut  ame- 
né Louis  XV  i  exiler,  eu  1771,  le  parlement  qui  gênait 
aes  projets,  Butteau  voulut  partager  sa  d'sgrace ,  et 
se  retira  dans  une  petite  propriété  qu'il  avait  à  Fon- 
tainebleau. Il  ne  reparut  au  barreau  qu'après  la 
mort  du  roi ,  quand  l'ancienne  magistrature  fut  réta- 
blie. Sous  le  ministère  du  cardinal  de  Loménie ,  il  fut 
dtargé  par  les  six  corps  de  Paris,  dont  il  était  l'avo- 
cat, de  présenter  des  remontrance*  au  roi;  ellrj  fu- 
rent respectueuses ,  mai*  énergiques.  Il  porta  au  nio- 
narmie  les  doléances  du  commerce  de  Paris,  qui  voyait 
sa  linerté  compromise  par  l'établissement  du  timbre  et 
les  actes  d'une  autorité  illégale.  Dan»  sa  supplique ,  il 
sollicitait  le  retour  du  parlement  exile  A  Troyes,  et 
laissait  pressentir  les  maux  dont  la  France  devait  être 


bientôt  accaliiéo.  Nommé  «us  étals*finérBUX,  il  n^ 
fut  pas  reniirquà  ;  mai*  beaucoup  dWateun  durent  i 
•«'S  >aTaiite«  ri  loiif^f  s  recherche  s,  à  ion  '^ugvnwiit  de- 
(;agc  de  tout  e»prit  de  faclîon  ,  des  dixcourt  qui  capli- 
«L-rent  sniiTciit  l^otteiilton  de  ra*«ombl^.  Satu  mettre 
te»  opiuioui  au  priuid  iourt  Ilulteau  votait  acarx  ordi< 
iiaircnient  avec  la  minorité.  Seul  de  tout  le»  députés 
du  tJer«-état  d<-  la  capitale ,  il  sieun  Mec  couraj;e  les 
prote«tation«  devciiuet  célèbre»  de  la  minorité  de  Pa** 
Kiuhléo  constituante  contre  lea  déoretu  oui  britaient 
le  pouvoir  nioiiarchiqua.  Il  n'était  plu»  à  Paris  loradea 
massacre»  du  i"  trptenibre  ;  il  ré'.ail  rttlré  i  Ma- 
Irth^rbc»,  où  il  .devait  paner  dans  la  retraite  une  tIc 
chi-re  aux  homme»  de  bien,  t>'élude  calmait  le»  dou< 
leurs  t|ue  lui  faisait  éprouver  une  maladie  cruelle.  £n 
1793  ,  un  délégué  des  comités  révolutionnaires  fut  en- 
voyé de  Paris  àBJaleslierbcs  pour  8rré4«:r  Uulteau,  mai» 
rassemblée  populaire  a^ant  déclaré  que  cet  homme  de 
bien  était  le  soutien  tt  If  proticleur  de»  raaUicureux, 
II-  defegné  nWcomp!  I  pa^fta  million.  Dulleau  mourut 
à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  cruelle,  le  s?  juin 
l»07.  On  a  recueilli  quelques  Irai  tu  de  la  pieté  de 
>on  caractère.  Plaidant  un  jour  une  question  aasca 
aride,  il  »'aper<^oil  que  les  juges  se  laiï»aient  aller  au 
sommeil  ;  il  frappe  un  grand  coup  sur  le  barreiu  en 
«''écrianl  :  •  Oui  «  mcn'rurs ,  prirtcriptio  currtt  Inler  it/r- 

•  mienttt  !  ■  Lea  magistrat»  se  réveillent  eu  sursaut,  el 
prêtent,  en  riant  de  la  sortie,  une  oreille  attentive  à 
ravocat,  qui  gagne  bieutui  sa  cause.  Il  désirait  depuis 
loug-lemps  s'nitir  à  une  demoiselle  d'une  famille  par* 
lenu-ntaire  de  la  Flandre  :  mais  un  oncle  de  la  ieuna 
personne  refusait  son  consentement,  alléguant  Pab- 
senr«  de  noblesse  et  do   fortune  de  Ilulteau.  «  Et  sur 

quoi ,  disait  le  comte  de  Lagny,  mon  neveu  hypollic- 
squeralt-il  le  douaire  de  sa  reniine?  — Je  tui»  avocat, 

•  répondit Ilutteau  ;  par  conséquent  noble  :  le  douaire, 
»  je  Vlivpnthèque  sur  la  lioupe  de  mon  bonnet  carré.  • 
La  ma'iu  de  la  demoiscUe  fut  accordée.  Peu  dt  temps 
après,  le  vieil  oncle  dut  se  réiicilcr  d'avoir  conarnti  à 
l'union  de  sa  nièce  avec  Ilulteau  ;  car,  décrété  de  prise 
do  corp*  par  le  parlement  de  Paris,  comme  prévenu 
d'avoir  recelé  de»  ob{e|»  tiré»  de  la  maison  dea  jèauite» 
de  Douai ,  il  dut  son  élargissement  aui  brillantes  plai» 
.doieries  de  »on  neveu.  Le»  travaux  de  Ilutteau  sout 
i'nmiense»  :  on  peut  sVn  faire  une  idée  cp  songcaut  que 
la  colleclion  de  ses  mémoire»  iiupri mes  forme ,  à  elle 

'  4eule,  vingt-six  volumes  in'>4V 

'  lIDYOT  (JB\»-Niroi.4<«  ),  arrhilecte,  menibro  de 
rinstilut  et  de  la  légion  d'honneur,  né  à  Pari»,  le  %h 
décembre  1780.  Il  étudia  rarchiteclurc  sou»  M.  Peyre, 
et  la  peinture  sous  le  céKhrc  David-,  mais  il  se  1  vra 
bitnlot  entièrement  à  rarthilccturc »  et,  ayant  renu 
porté  le  grand  prit  çn  1^07,  il  fut  envoyé  i  j\ome,  où 
il  resta  six  années,  C'est  là  que  11.  ]lu)ot,  dirigeant 
plus  parlicnlièrcmenlsr»  élude»  vert  l'architerture  »»• 
tique ,  exécut.t  une  resUuration  du  temple  d«  |a  Fur- 
lune  à  Prène^le  ,  ouvrage  remarquable  qui  lit  hon- 
neur à  se»  connais»ajice«  archéologique»,  «l  commença 
sa  réputation.  De  retour  dans  sa  pairie  «  il  fut  em- 
ployé dans  le»  travaux  du  gouvernement.  Le  dé«ir  de 
continuer  ses  recherches  «ur  les  monuments  Antiques, 
lui  (il  entreprendre  ,  en  1817,  un  voyage  dans  le  Le- 
«ant.  S'élaut  cassé  la  jambe  a  Patra»,  il  s'embarqua 
pour  Smymc,  où  il  alla  allendie  »a  guéri»on.  Au  bout 
de  quelque»  mois ,  il  se  rendit  par  terre  à  Contlanti- 
plu 


quelquei 

piîe ,  et  tisit»  le»  ville»  les  plus  célébrcit  de»  cûle» 
de  TAsie- Mineure.  Accueilli  avec  ta  plu»  grande 
bienveillance  par  le  marquis  de  Bivicre  ,  notre 
ambassadeur  à  la  Porte,  M.  Tlu.vot  (it,  «ur  sa  de- 
mande ,  un  projet  d'embellissenient  pour  le  palaii  de 
France  ,  et  un  projet  dliûpital  fran<;ai»  que  Vambaa- 
sadeur  voulait  faire  b|itir.  Dp  Cun»taiilinnple  ,  il  »e 
rendit  à  Alrxpndrie,  continua  l'cxploralion  d«»  mo- 
numenU  en  étudiant  les  ruine»  égyptienne»,  et  re- 
monta le  Nil  jmqu^à  la  seconde  calaracle.  Il  arriva 
•u  Caire  aprt-a un  an  d'absence,  visita  les  monument» 
dp  cette  partie  de  TF.gjpte,  et  lit  une  étude  parti- 
culièra  d^a  Carfoueluêt  qu'oQ   croyait  déjà  çouteuir 


la  cbrouaWsic   des  roi»    d'Sfiypte.    Cv    travail    s'da 
beaucoup  lea  aavanta  oui  »'occupèr«nt  depuis  de  cet 
objet.  L<4  conarila  de  M.  Iluynt  ne  (ut***!  p«a  motiM 
utiita  au  vice-roi  d'Kgyplc  daua  l'eulrcprÏM:    ffg*»- 
tetque  formée  par  ce  prince  pour  aiuciier  lea  eaax 
du  Nil  k  Alexandrie»  Aprf»  Mo»r  pvcouru  Utiîfne  du 
canal  con»lruil  m  ce  deMein  sur  une  étendue  de  vingt- 
huit  Ueuet,  M,  IXujoi  danuK  kmi  avis  aur  di&^cnU 
poiuta  ioiportaitt5  de  ce  b<;au  ivonumeiU  exécute  par 
trois  cent  uklUe  hommes ,  cl  ti-rminé  en  aix  ntoia,  ri  U 
traça  le  plan  de  celle  partie  qui  paMC  entre  l«»  laik 
d^hauVir  et  Mareolia.  fin  quiltanl  l'Kgjpte  ,  ce  voya- 
gçur  se  rendit  à  Soiyrui-,  viaiU  l^pbéset  Mil«W  Prime, 
Guide,   Me  lasso  ,   HalycarnaxMi ,   etr,  ,    cl  revint  â 
Smyrne  nielLc  en  ordre  ta  belle  col!t-ctlou  de  dcaùiii 
qu'il  avait  formée  pendant  ae»  diOërciOs  voyages,  ht 
Snijnic  ,  il  alla  visiter  le»  île»  de  rArchip«U  il  »arTvU 
à  Alhènca ,  doul  il  étudia  les  monument»  et  la  topo- 
graphie ,  parcourut  le  Pélopunesc  etl«a  aulrt»  parties 
delà  Grèce ,  cl  reviul  à  Albcnea,  où  il  vil   les  cam- 
menceutenU  de  la  régénération  de  celle  contrée  crW- 
bre.  L'inaurrectiou  qui  éclata  et  le»  trouble»  qui  la  sui- 
virent, le  forcèrent  d'^andonner  la  Gréer  ,  où  il  per- 
dit tout  ce  (}u'il  possédait,  excepte  U  cullecli«it  «lont 
nous  avoiu  parlé.  Apre»  de  graud»  danfcra,  il  débar- 
qua à  Aucune,  et  »e  reuàit  a  I\ome  ,  où  il  demeura 
encore  as^cs  de  tcn<p»  potir  reprendre  les  rt^hrrcltrs 
qu'il  avait  commeueéo  »ur  le»  antiquitia  d«  celle  vilW. 
Après  cinq  années  de  rour»e» ,  d'études  et  de  dangrn, 
M.  IIu>ot  revint  dans  sa  patrie ,  et  Cul  nommé  pro£r»- 
«cur  d'hi^loir*  i  l'école  royale  d'artihlterture.  I.e*de»- 
»int  qu'il  rapportait,  les  recherche»  qu'il  ata'lfrfiln, 
et  l'élude  de»  monument»  anciens  quSl  avait  poormi- 
vie  aur  le»  lieux  «vec  une  grande  pen^véraiicc,  le  ni- 
rent  à  même  de  faire  un  clfrs;;!  neuf  et  cnnpiel  aur 
celle  partie  de  Pciuelgnement.  En  181},  V«cadéaaic4M 
beaux-«n»  rappela  d«us  »qu  sein,  eu  rentplNcearnttk 
U.  Ilcurlier,et,  ver»  cette  époque,  «uie  ordontonre 
royale  ajanl  prescrit  la  couiinuation  dca  V'vaas  it 
l'arc  de  triomphe  de  rSluilq ,  le  miniatrc  de  riulcrievr 
chargea  M.  Huyot  d«  lui  présenter  diven  projet»  pet» 
ach*'Ter  ce  moaumcot  d'une  maniera  approprié*  WM 
circojistauce»,  en  conservant  touteCoi»  les  niasse»  »■- 
slanles.  On  se  rappelle  que  Louis  XVIU  voulfitqu'UliU 
consacré  a  l'armée  d'Espagne.  Un  de»  pro|ets  prcteuld 
fut  adopté  pw  le  couseil  des  hitimeqt*  civils.  Il  coa- 
•ihtait  il  ajouter  quatre  colonnes  engagée» ,  sumMulc<s 
d'un  allique  avt-c  une  iiucriptiou   sur  ch^ue  btc, 
tic  moyeu  iugénieu«  faisait  dupaiailre  les  irrégulan- 
tes qu'on  remarque  dans  la  coustrurtinu  de  ce  mowtr 
ment,  et  lui  donnait  le  style  dea  arcs  de  triomphe  dk 
l'anti<|uité.  Dieu  que  ce  projet,  dont  un  modék  a* ait 
été  exécuté  eu  grand ,  fût  «qopté  par  le  çoufeil ,  IL  ^ 
Corbière»  juge^  à  propos  de  s'en  t#nir  aux  aocieua 
plana  pi-qposés  par  Clialgrin;  <uai»  coniroe  ce»projeti| 
trop  développés  t  en  rendVient  l'exérulion  presque  i«- 
po^aible,  le  ministre  nomma  unccomiuisai<H>^u*>''^' 
gea  de  continuer  les  conKlructiqn».  L'injure  uits  daa* 
celle  circonstance  à  M.  Uuyot  (ut  do  ai0'ns  répare* 
par  une  faveur  particulière  du  dAuphin,  qui  le  nonxm» 
non  premier  «rchilecte,  Ce  ue  fut  que  son»  k  miMi»i«-rt 
de  M.  de  Hariiguac  qu'on  revint  i  M.  Uuy<4.  cl  ^u'ou 
lui  confia  l'achèvement  du  beau  monument  commcncv 
par  Ch'Igriu.  Mais  le»  travaux  étaient  trop  s«sim« 
pqur  suivre  le  plan  qu'il  avait  présenté.  Le  ocut<^l*'* 
chitecte  fut  oblipé  de  ronliuuer  celui  de  se»  prédect*- 
aeur»*  en  ajoutant  toutefois  de  nombreuse»  oitfdif^'- 
tion»  9UX  parties  qui  restaient  encore  à  execukr,  leH« 
que  le»  coisaoïia  d»   U  grande  voûte ,  renlaM«n>«ol> 

I  alGque  cl  lea  parties  supérieures  du  nvonu»»****  ^ 
talent,  le  xèle  et  le  déaiutéreaacment  dont  M-  Hi»;»< 
avait  donne  de»  preuves  eu  cette  occaaiou  furçMl  ré- 
compensé! par  la  décoraUon  de  laklégiou  àltoivMia^ 

II  ne  uoua  teatc  plua  qu'à  nveuttoitner  de*  Iravaat 
moina  iniporlautâ  de  U.  Uuyot,  ceui  qu'il  i  tiécolri 
au  mont  Valérien.  Excepté  le  grand  bàtinieut  du  C**' 
vaire,  à  moitié  en  çonstructioQ  lorsque  II.  Uayi»'»** 
chargé  de  ce«  Ira? lus ,  tout  le  reste  lui  appirticaU 


ÏB« 


M? 


IBARRA  f  JoâCRui  J,  cétè^brc  iir primeur  e*paj^ol, 
Basait  i  SvagOMe,  le  it  )uillet  1796,  rt  mnurut  à 
V«<irid,  Iv  t^  novembre  i7!)5.  Il  porta  la  tjrpographie 
à  un  liseré  de  perfection  ju^qu^aJorB  incouuu  en  £»- 
pafnc.  Il  arail  i  Madrid  une  iatprimerie  dont  le*  pro- 
duction» «ont  encore  r^herchëf»  par  les  bibliophile*. 
parmi  le*  nombreutc*  éditions  de  luce  lortir»  4*^  *" 
près*»,  on  diBUn|;ue  les  ouvrages  tuifants  :  1"  La 
BiH*  ,  in-fol.  ;  a*  Le  3liti»l  mataraiê,  iii-4'  ;  S*  L^UU- 
Uva  i'Etfi^gnt  f  par  Uariana  ,  s  tqI.  in-foU  ;  4*  Le  Don 
Qaifiattde  Cerpantes,  1780,  4  vol>  io-4*>  «t  1789,  4  vol. 
*ii-S»;  5*  Lu  troiuftifn  ttpagnoU  deSalluêU,  1779, 
in-fol.  Cette  version ,  faite  par  l'infant  (iabriri ,  e«t 
deTCDoe  très  rare  ,  pnrce  que  le  pn'uce  en  i|  distribue 
bnitc  IVdition  à  ses  amis.  Ibarra  fut  le  premier  nui  in- 
Iroduisil  en  Espajpte  IHuafçe  de  liiser  le  papier  impri» 
me.  On  prétend  quMI  avait  iuvcntê  une  enrre  dont  il 
pocrait  auiimenter  ou  diminuer  Tépais^ur  i  volonté , 
et  sans  en  «Itérer  la  parfaite  noirceur.  A  ce  tujci,  nous 
cbierverons  qu>D  Ê>pagne,  chaque  imprimeur  fait 
lai-a>ème  reucrc  dont  il  se  sert,  suivant  la  méthode 
^11  a  reçue  de  son  prédéceHeur.  C'est  peul-éJre  à 
o-ia  quil  faut  attribuer  U  b«-auté  et  la  «otiditô  dfs  en- 
fres  rspapioles ,  qui  ne  sont  pn*  derertues  un  nliiet  de 
cotomcrce.  On  croit  quibarra  mettait  daus  la  sieune 
cme  certaine  doae  de  bleu  de  PruMC. 

IBELL  (CaABLBs-FsâMtic  ),  homme  d'étal,  princi- 
p«iement  connu  par  la  tentative  d'assassinat  que  cum- 
t  mit  Hir  lui  un  {eune  boinnie  à  idées  exaltée*.  Il  est  né 
!«»•  octobre  17^0,  «  Wusen,  dan*  le  duché  de  Nas- 
«w.  où  son  père  était  fonctionnaire  publia.  Ibell  re- 
^at  sa  premîére  éducation  au  gjimnase  d^dstein  ,  et 
étudia  le  droit  à  Tuniversîté  de  Gtttlingue.  M.  de 
Ixuie,  président  du  gouvernement  de  Nussau  ,  le  nom- 
ma d'abord  son  secrétaire  paiticulier,  et,  eu  1S06, 
•-oastiUcr  pré*  radministration  de  Wisbaden  ,  capitale 
^u  dotbé  de  Nassau.  En  cette  quaiilé,  Ibell  fut  ap- 
pdé  s  prendre  part  à  |a  rédactiqn  de  la  constitution 
drcedocbé.  Dana  lesdÎMSUMioiisqui  eurent  lieu  à  rc 
MJel,  il»e  fit  remarquer  par  son  xi-le  â  faire  prévaloir 
<lt»  principes  libéraux.  On  prétend  qu'il  est  auteur 
^a nouTeau  règlement  sur  les  inipûts ,  adopté  en  iS ii, 
•pre»  la  révotalioo  de  Tédit  de  iHvtf  ,-et  basé  sur  l'é- 
^cdes  citoyens  devant  la  loi.  Dons  les  années  i6i3 
tt  1S14,  Ibeil  Qt  d«  fréqueutf  Tojagrf  à  Francfort- 
HV-le-Mein,  et  l'on  croit  gém-rakmcnt  qu'il  y  a  pris 
part  aux  négociations  diplomatique*  relatives  au  du- 
àti  de  Nassau.  En  >8|5  ,  il  fut  nommé  président  du 
.  cevTcmemrnt,  et  dans  cette  année  et  la  suivante,  il 
irnaUlaàla  réorgnûsatlitti  de  radniinistralion  du  pa^s. 
!  A  la  même  rpoqui; ,  il  reçut  de  la  Prucsc  la  décoration 

'  àt  Ta-gle  rouge  ,  et  du   Hanovre  celle  des  Guelfes  ,     

I  ^Mt  nrapartialité  pt  la  bonne  foi  qu'il  avait  portées  I  la  ] 
I  lUos  les  négociation*  qui  préré(|èreiil  lr«  deux  traités     pie 
I  conelm  entre  l»  duché  de  Nassau  et  ces  pajis ,  et  qui 
I  eurent  pour  objet*  l'ui)  rechange  de  quelque*  pro- 
;  noces  avec  la  Pru**e ,  et  l'autre  la  reconnaissante  de 

ilWvcrutèdeGtrttJngue,  comme  université  nationale 
d«  Nai«au.  Ibell  était  partisan  des  nouvelles  doctrines 
P«)iliques ,  et  travaillait  sans  reste  à  la  réforme  des 
Uiàens  abus:  il  se  flt  hoir  de  tous  ceux  qui  craignaient 
dcToir  leurs  intérêts  compromis  par  des  innovations. 
En  1819,  un  pharmacien  d"!d»tcin  ,  Charles  Lœiiing, 
^  de  vingt-huit  anf ,  qui  était  tuuriqenté  par  Tidéc 
^1bcll  était  ennami  dt  la  patrie  ,  alla  le  trouver  & 
^draalbach,  et  lui  porta  un  coup  de  poignard  pendant 
lu'il  M  trouvait  au  bain.  Ibell  eut  la  présence  d'esprif 
^  HKr  le  coup  et  de  saisir  l'askassin  qull  ^int  forte* 
■xot  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  du  monde  popr  l'arrêter. 
La  oott  suivante,  Limins  se  suicida  dans  la  prison.  Par 
•oiladc  ecttc  tenUtive  (Tasaassiuat,  qui  fut  d'abord  at- 
tnboè*  i  on*  fMtion  politique ,  la  justice  fit  Içs  plus 
■"■'^1»»  recherches;  mais  elle  ne  put  découvrir 


aucini  complice  de  Ltnting.  Pru  de  temps  après,  Ibell 
donna  >a  démission.  Il  vit  actuellement  à  la  corapa- 
pie  ,  comme  simple  particulier. 

IBRAHIM -M.WZODREFFENDI,  aventurier  re- 
inarqiiable  par  les  f icissiludcs  de  sa  fie ,  est  né  à 
Slrasl'ourg,  d'une  f«nVlle  juive,  ver*  1778.  Son  nom 

Erimil:f  est  européen  ;  celui  de  sa  famille  était  Cerf- 
err.  Il  *'a*it  engage  comme  soldat ,  et  servait  dans 
le  s»  régiment  d»  hussaf-Ji ,  lorsque  ,  se  trouvant  à 
**»/'.•».''"'"■"*  l'hiver  de  1798  à  1799,  il  s'oiTrit  au 
ministère  de^  relations  extérieures,  pour  aller  en  cour- 
rier ,  à  Irairer»  la  flotte  anglai»e  ,  porter  des  dépê- 
che» importanfes  au  général  Bonaparte,  en  £g}pte. 
Etant  tombé  eutre  les  mains  de»  Anglais ,  à  la  hau- 
teur dea  côtes  de  Barbarie ,  il  fut  mi#  i  terre ,  en 
Sîcile,  puis  reliciié  et  lenro^é  m  France,  par  le 
crédit  d'un  capucin  alsac'cn,  qui  co^fe*^àil  la  reine  de 
Naple*.  Se  trouvant  èPacs,  lors  du  18  brumaire,  à 
l'iigc  de  vingt-deux  "ans,  il  épousa  les  opinions  roya- 
listes avec  frénésie,  el  sa  télé  s'exalia  au  point  qu'eu 
septembre  1800,  il  s'avtia  d'écrire  au  premier  consul 
unr  longue  lettre  dans  laquelle ,  aprcs  lui  avoir  dé- 
claré qu'il  ne  reconnaîtrait  jamais  d'autre  gouternç- 
mcnt  que  celui  des  Bourbons ,  il  lui  notifiait ,  avec 
une  loyauté  burlesque ,  l'intention  de  «e  joindre  à  tout 
parti  rjui  »e  formerait  pour  le  renverser,  les  armrs  à 
la  niani.  Arrêté  le  lendemain  et  renfermé  au  Temple, 
il  fut  bientôt  renvoyé  dan*  son  pays  ,  «ous  la  suivtil- 
lance  des  autorité»  locale».  Apres  la  paix  d'Amiens  , 
Cerfbcrr  parlit  pour  Constantinople  ,  où  il  prit  du 
scrTicc  ,  a»ec  le  êrade  de  boinbarhi ,  à  l'étatmajor 
des  troupes  lépulières  que  If  sultan  Sélim  s'efforçait 
d'établir  dans  ses  état*.  Il  embrassa  l'islamisme ,  et 
épousa  une  musulmane.  Mais  ,  toujquri  poursuivi 
par  l'inquiétude  de  son  caractère,  il  se  dégoûta  du 
serticc  ottoman ,  et  rentra  en  France  qu  commence 


meut  d»  1609.   Oéué  par  la  surveillance  trop  actfve 
de  la  police,   il  recommença  bientôt  ta  vie  aventu- 
rière.  Il   parcourut  lo  Russie,  la  Suéde,  le  Dane- 
marck,  enfin  la  Wrstphalie,  où  il  obtint  un  emploi 
au  ministère  des  relttioni  extérieures,  sous  l«   nom 
de  Medilsheim.  Les  événements  qui  détruisirent  ce 
royaume  déterminèrent  Cerfberr  à  traverser  l'Autri- 
che eu  181 3.  Il  alla  nflrir  ses  Sfrvicet  au  ca.m«cao  de 
Bosnie ,  pour  combattre  les  Servicns.  S'étani  lié  étroi- 
tement avec  Ibrabim-Bey,  fils  dp  SulcimaiiPacha ,  il 
wrhanpeale  nom  «J'Itmaël ,  qu'il  avait  poité  jusque 
là,   contre  celui    d'Ibrahim.    Plu»   lard,   Sulciman- 
Pacha ,  voulant  récompenser  le  conrage  qu'Ibrahim 
avait  déployé  dans  cette  guerre ,   ajouta  à  son  uou- 
?eau  nom  celui  de  Manxour ,  mot  âr«f>e  qui  signiHe 
victoneu».  Ensuite,  sous  prétexte   d'un  pélcrinags  i 
la  Mecque  ,  Ibraliim-Montour  se  rendit  à  ConsUntiuo- 
^le  ,  en  1814.  Il  passa  de  là  l  QdcMa,  puis  à  Vienne 
l'où  la  police  le  chassa.  C'était  l'époque  de  la  tenue 
du  fameux  congrès.  Ibrahim  s'embarquo  à  Trieste , 
pour  Messine ,  où  il  parvint  à  se  présenter  devant  la 
roi  de  Naples,  oui  l'accueillit  avec  lionlé.  De  Messine, 
Ibrahim  se  rendit  à  Hydra  et  à  Napoli   de  Romanie  ; 
enfin  ,  au  mois  de  juin  181G  ,  il  (f«nianda  du   service 
au  fameux  AU.  pacha  de  Janina,  qui  l'emplova  à  di- 
riger ses  oonstructioiis  militaires.  Il  paraît  qu'Ibrahim- 
M aiuour  jouît  bientôt  d'un  aues  grand  crédit  auprès 
dusalnipe,  auquel ,  «Il  faut  en  croire  ce   qu'il  en  a 
écrit ,  il  parlait  avec  une  courageuse  franchise.  Il  de- 
meura trois  ans  auprès  d'Ali  ;  mais  ensuite,  ne  rece- 
vaut  plus  d'appointements  ,  il  prit  sou  temp^  ,  et  s'é- 
chappa des  éiàu  de   l'avare  pacha,   vrrs  la   fiu   de 
juillet  1817.  Il  parcourut  depuis  diverses  parties  de 
l'As-e  ,  de  l'Afrique  et  de  F  Amérique.   Enfin  ,  se  re- 
trouvant à  Paris,  sans  moyens  d'existence,  en  iS«6, 
IbraUm  espéra  tirer  quelque  parti  de  ses  souvenirs  et 
de  ses  notes  concernant  le  séjour  qu'il  avait  fait  au- 
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lav, 


prM  du  pacha  ir  Janina.  Il  publia  un  volume  inti- 
Itile  :  Uémoirtê  tur  la  Grlre  *i  l'Albanù  ^  pet.dani  It 
gouv*rMmemt  d'Ali-Parha,  Pari»,  1817,  iii-S»,  orné»  d'un 
portrait  lithographie  d'Ali-Patha.  (le  lirre ,  dont  la  ri- 
dact/on  ett  trè«  incorrecte ,  rat  du  moina  écrit  avec 
naturel  et  ftimpiicilé.  On  reconnaît  que  l'aut«ur  ("est 
imposé  la  règle  de  ne  parler  que  dr  ce  qu'il  a  vu  ,  et 
de  ne  rien  exagérer,  genre  de  lobnété  qu'on  n'^ût 
pas  dû  eapcrer  d'un  tel  homme  ,  après  tant  d'aveii- 
turea.  La  lecture  de  rea  memoirea  ett  très  attachante  ; 
on  7  trouve  de*  reoieigncmcnta  précieux  sur  l'un  des 
épisodes  le«  plus  reniarquabtei  de  la  moderne  his- 
toire ottomane.  Malgré  ce  vrai  mérite ,  le  livre  du 
malheureux  Ibrahim  n'ayant  oittenu  ,  comme  ret- 
«ource  pécuniaire  ,  qu'un  médiocre  »uccè« ,  M>n  au- 
teur en  perdit  la  raison ,  et ,  dans  un  accrs  de  dc»e»- 
poir,  il  se  brûla  la  cervelle,  dan*  l'hulel  garni  où  il 
était  logé,  le  8 décembre  i8t6. 

IBBAniM-PACUA,  fi:>  de  néhemct-Ali-Pacba . 
vice-roi  d'Egypte,  né  vers  1796,  succéda  i  son  Trère 
HuMum  dans  le  commandement  de  l'armée  qui  mar- 
cha contre  les  Wéchabitrs.  ('ette  armén  partit  ,  le  39 
septembre  1816,  de  Sioulh,  elle  remonta  te  Nil  et  d«- 
hari]ua  ,  à  la  fin  d'octobre  auivant ,  à  Yambo.  H.  Cail- 
laud ,  Tojragrur  français,  suivait  Pexpi^ditinn.  Aprc-« 
avoir  pawé  la  revue  de  ks  troupes,  Ibrahim  le*  cou- 
dTifiiit  à  Médinc  :  \k  il  ordonna  des  prières  pour  le 
»ucrra  de  ses  amiei,  et  il  l'assura  eu  introduisant  la 
d{»cipline  la  plus  sévère  dam  son  armée,  rt  en  en- 
tretenant des  intelligences  parmi  les  alliés  des  Wéchabi- 
te<i.  Dans  le  premier  combat  quil  livra  &  ce»  scctai- 
rrt,  la  victoire  se  déclara  pour  lui;  main  sa  fortune 
fut  un  instant  incertaine  devant  la  ville  d'El-Ras, 
dont  il  ne  parvint  &  s'emparer  qu'après  un  i>iége  de 
trois  moi*,  et  où  périrent  trois  mille  hommes  de  ses 
troupes  d'élile.  Il  fut  plus  heureux  devant  Kohboa 
«t  Auyxcbc  dont  il  Ut  sauter  la  citadelle.  Maîlre  de 
la  province  d' El -Kassjm  ,  U  s'avança  dans  l'Arabie, 
en  1818  ,  &  la  tète  de  nouvelle*  troupe»  que  lui  avait 
envoyées  Uébcnirt-Ali,  et  il  s'empara  de  Shakra,  une 
des  villes  le*  plu*  belles  et  les  plus  importantes  de 
cette  contrée.  Il  marcha  ensuite  »ur  Derfeb  ,  capilalc 
des  Wéchabiles  où  se  trouvait  Abdallah ,  leur  chef. 
Fut-giié*  de  la  guerre,  les  habitants  forcèrent  Akdall.ih 
à  capituler;  ce  mallieureux  chef  ae  rendit  au  camp 
dTbrahim ,  et,  lui  exposant  la  violeticc  qu'on  lui  fai- 
sait ,  il  offrit  de  rendre  la  ville.  Le  pacha  répondit 
Jpe  la  capitulation  devait  être  libre,  et  que  si  Ab- 
•llib  manquait  de  poudre  et  de  plomb  pour  se  dé- 
fendre ,  il  était  pi  et  a  lui  en  fournir.  Cette  générosité 
désarma  le  chef  des  Wéchaliitrs  :  1  Non ,  répondit- 

•  il,  les  yeux  baignés  de  larmes,  le  Tout-PuissanI  veut 

•  mon  abaissement.  ■  Aloi*  il  s'éloigna  de  Derjeh  , 
qui  fat  détruite  de  fond  en  comble  ;  le*  habitant*  tu- 
rent etbmcnés  en  Egypte.  1b>ahiin  rentra  au  (laire 
au  mois  de  décembre  1819,  apr«s  avoir  heureuse- 
ment terminé  une  guerre  qui  durait  depuis  trois  ans, 
et  dans  laquelle  il  avait  montré  des  talents,  du  cou- 
ra,:e  et  de  l'activité.  Le  sultan  le  récompensa  par  de 
riches  preienis ,  il  l'éleva  à  ta  dignité  d»  pacha  à  trois 
r|Oniri ,  rt  1ç  Cair^'  lui  donna  des  fête*  magnlft- 
qu»-!  ^  ttiaji  1' Cil  fi!' fkiULitiJiances  furent  douloureusement 
iutiËfroiTiipijej  psr  la  mort  d'Osman  •  Bey ,  l'aîné  de 
*eB  m».  ]jes  cniiiitièrfi  d'Ibraliim  avaient  rendu  son 
noMi  II  cè|Ébi-B  émitt  l'Orient  que  Hébemet-Ali  rcsnlnt 
de  r'^pppft-r  ftuf  Crrcs  insurgés  pour  remplir  l'en- 
ga^enirpii  [jy'fl  rtIiï  contracté  avec  le  grand-srigiieur 
de  l'dl'kr  a  It^  faire  rentrer  dans  lasoumisïion.  Dans 
les  durrtierl  mnîi  Ar  i8s4  ,  il  i>t  équiper  dix  ■  huit 
m'Um  lanUii^Mt  t-t  dciix  mille  cavaliers  qu'i!  rewenibla 
à  r  'i"9r#mn,  lifl  t]<il]<i  qui  les  trotuipnrtail ,  comman- 
dé- I  'u  t<(naël' Cabrai  tir,  Gl  sa  ionclinu  avec  U  iloite 
tuiM'ir  1  «prrv  *v#iir  ravagé  les  îles  de  Candie  et  de 
C.tkmvm.  i>b  :â  c?ie  »c  rendit  &  H<tylt:ne  d'où  Khosreu- 
Pacha  fit  vofle  ,  et  pas*a  à  Consianlinople  ave<.-  quinte 
bâtiments  de  toutes  grandeurs,  laissant  le  reste  de  «a 
IV>ltc  h  IbrabSui  qui,  après  avoir  tenu  quelque  temps 
la  Matinn  de  cette  ilf ,  retourna  i  Doudrouo.  Il  se 
préparait  k  reprendre  rolTeiiMve  lorsqu'il  fut  rencon- 
tré pftr  Pamiral  Miaulii,  le  aS  novembre  i6a4,  prt-s 
de  Candie.  Vivement  attaqué,  il  se  retira  sur  Bhodrs 
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après  avoir  perdu  la  moitié  de  n  flotte  qui  fut  bientAt 
ravitaillée  par  les  renforts  que  le  vice-roi  lui  eiivvTa 
d'Egtpte.  Au  commencement  de  l'année  suivmte, 
Ibrahim  fit  camper  ses  nouvelles  troupes  autour  de 
Modon,  et  s'avaii<;a,  quelque»  jours  après,  &  la  tlu  de 
huit  cents  hommes,  jusqu'au  sommet  des  montagnes 
qui  s'élèvent  derrière  Navarin  ,  l'antique  Pjlo*.  Les 
habitants,  secondes  par  un  corps  de  sept  cent»  RoaK- 
lioip*,  coururent  aux  armea:  mais  Ibrahim  ne  von- 
la  t  faire  qu'une  reconnaissance ,  après  laquelle  il  ren- 
tra dan*  son  c^mp.  Cependant  CondurioUs  s'avançait 
ver*  Tripolilza  ,  S  la  tète  de  quinze  mille  bomiiHs, 
avec  lesquels  il  prit  position  entre  Navarin  et  Modon, 
i  dessein  de  couper  les  communications  d'Ibrabin 
avec  celle  place.  Le  pacha  n'hésita  pas  alors  à  cees- 
meiicer  l'attaque,  el  la  forteresse  le  »er«it  si  utileintiit 
que  Condurintls ,  aprè*  avoir  perdu  l'élile  de  ses  «ai- 
dai», fut  oblige  d^abandonner  ses  position*.  Le  u 
mai  i8a5,  Ibrahim  s'empara,  par  ufie  attaque  Irci 
vite,  et  avec  prude  perte,  delà  position  da  vieux 
Navarin  ,  et,  le  18  mai ,  Navarin  même  fut  force  de 
ne  rendre  au  vainqueur.  La  capitulation  qui  lui  ra 
ouvrit  les  portes  fut  remarquée  comme  le  preoiier 
exemple  de  modération  daa<  cette  guerre  sanglantr , 
et  elle  fut  fidèlement  exécutée.  A.près  la  prise  de  Ns- 
varin  ,  Ibraliim  divisa  son  armée  en  trois  cnlosoes, 
dont  l'une  prit  ses  position*  sur  Nisi ,  village  de  Is 
Messénie;  Vautre  s'engagea  dans  rAr<-adie,  en  soi- 
vaut  toupurs  le  rivage  de  la  mer,  et  la  trotsiétDe, 
composée  de  l'élite  de  la  cavalerie  arabe,  marriiavers 
Tripolilxa.  Soit  effet  d'un  caractère  élrvé,  ou  d'une 
saine  politique  dirigée,  a-ton  dit,  Dar  de»  coiueils 
lifrangers ,  Ibrahim  affectait  les  sentiments  les  plu* 
généreux  ;  il  offrait  nus  Grec*  du  service  et  la  perspec- 
tive d'un  gouvernement  indépendant:  il  engageait  le* 
paysan»  ii  rt-nlrcr  deus  leurs  vMlages  en  les  aaaurart  it 
sa  protection  et  de  la  discipline  de  son  armée,  qu'il 
maintenait  sur  un  pied  sévère  ;  il  s«  flattait  amu 
d'amener  le»  chefs  à  une  conciliation  en  leur  offrant 
une  amnistie  et  les  premier*  emplois  :  mais  ses  ofte* 
étaient  rrpou^sées  ,  et  la  po[-ulatiun  grv>cque  fnysit  s 
son  approche ,  emmenant  dan*  K-s  nnontvgnes  ioac- 
ccssiblfs  du  Taypété ,  les  femmes,  les  enfant*,  le» 
vifillard*  et  le»  vivres  qu'elle  pouvait  soustraire  à  la 
rapacité  du  vainqueur;  aufsi ,  malgré  1rs  inteotiniu 
pacifiques  d'Ibrahim,  cette  guerre  devint  bientôt  r* 
qu'i  Ile  avait  été  avec  lc«  Turcs,  une  guerre  A  mort 
La  première  division  de  rarniec  ég}-ptienne  s'em- 
para d'Aicad'a  ,  dont  la  garnison  fit  une  rési^aoce 
inroique,  et  les  deux  autre*  entrèrent  dans  Csle- 
masa,  pillant  et  ravageant  tout  le  pays  qu'ellrs  par- 
couraient ,  et  n'épargnant  que  Ira  femmes  et  le»  co« 
fants  destines  i  élrr  vendu*.  Lf  so  Juin  ,  Ihrabim, 
après  quelques  pertes,  entra  aTripolitta,  avec  «o 
principal  corps  d'armée,  tenta,  sans  *uccès,  de  »'e«- 
parer  de  Napoli  de  Romanie,  imaginant  qu'il  réduirai 
plus  facilement  l'armée  quand  il  aurait  diiMO*  le 
gouvernement  et  pris  le  cbrflieu  de  sa  résidence; 
cette  expédition  manquée  ,  il  se  dirigea  sur  hrpa, 
dont  il  acheva  d'incendier  les  débris  au  eommence- 
nient  de  novembre  183$.  Le  vice-roi ,  son  père,  lui 
envoya  de  nouveaux  rcnfoits,  et  il  ouvrit  la  campa- 
gne èrhircr  avec  toutes  le*  précautions  qui  devaient 
en  assnrf r  le  succès.  Mit^olniigbi ,  capitale  de  h 
Grèce^ccidentale ,  était  alors  le  boulevard  de  l'injar- 
reclion  grecque.  Resrhid-Pacha  la  tena't  atsiégée  dr- 
puis  longtrmps.  Dans  l'admiration  qnc  Ici  socc^ 
d'Ibrahim,  déjà  m.iitrc  de  Tr'politia  ,  de  Coron,  de 
Modon  et  de  Navftrin  ,  avaient  inepir<;«  «u  grttod-«i- 
gneur ,  il  avait  pris  la  résolution  de  l'envojer  presi«r 
le  siège  de  cette  place  imp>^rtanle.  On  sait 
le  jeune  vainqueur  de  Navarin  justilia  les 
ce»  du  sultan;  on  sait  aussi  avec  quelle  ferocîlé  I'» 
Egj'ptiens  usèrent  de  la  victoire.  Nous  ne  suivroe* 
pas  Ibrahim  dans  se»  marche*  à  travers  un  pays  qu'il 
a  pendant  quatre  années  couvert  de  sang  et  de  raine*- 
Il  était  mallrc  de  presque  tout  le  Peloponè»e  qusad 
les  escadre*  alliées  française ,  anglaise  et  russe  iVirnit 
obligées  de  détruire  la  flotte  turco-égyptienne ,  niouil- 
léedans  le  gilfe  de  Ntvarin  ,  pour  l'empêcher  d*«fir 
contre  le»  Grecs.  Ibrahim  ne  ae  trouvait  pas  â  cette 


épo^  a  N'iriWu  ,  il  Iti't  dan»  Viirterimr  dc  Té  Mo- 
m.  Il  imva  quatre  )o«rt  k|>r^  H  destruction  de 
m  Mùnt,  t%  lie»  fut  profoodénMlit  al^cte  :  mai«  kt- 
eixtit  contenir  no  rrtseDtirnnit,  il  didarà  qu''i1  té- 
rtît  mettre  i  mort  quiconque  ot^^ait  liisalter  un 
Irine,  et  il  s'occupa  de  sauver  les  reste*  de  la  (lone. 
Des  Iws  rint»'ntio«  des  |>aissaiirrs  al'.iées  de  «uetlre 
un  trrnw  kax  maibeuH  de  la  Grèce  nVlantplus  equi* 
toque,  tcuT«  flâtUlles,  d'accord  arec  le  gnurerne- 
léfîil  grec  ,  bloquèrent  Ibraltim  dank  la  Moreo  ,  et  on 
loi  6ia  aiiid  tous  les  mtjjrena  &e  *é  prorurer  des 
lÎTre*  p«r  le  con^mcrce  neutre.  Mats  Ibrâbirti  s>n  pro- 
curait de  gré  ou  de  force  dtnu  llntérrcur  des  tartes , 
t<Mt»foiB  en  j  oiettaut  un  prix  et  sans  moIrSteV  per- 
Sdime ,  et  i  tonte  dematide  d'tsV&rualinn  ouc  loi  fai- 
saient trs  comruift&àires  dr»  pui.vsaiiccs  olUces,  il  ré- 
fObdidt  <)u*tt  D*  céderait  qu'aux  ordres  de  h  Porte 
oD  du  Tce-roî ,  «on  père.  Il  »«  trouisit  &  ta  tête  do 
?irtjl  rtîHe  hommes ,  etîl  poutait  prolonger  la  jucrn*  : 
mail  fexant  rrru  de  Méhénirt-Aii  Tautorisatiou  de  trai- 
ter pâur  l'éta<'ua4.ion  de  la  Kdrée ,  il  conclut  avec  les 
andrtuk  de  Ri|^j,  Ite^den,  le  Commodore  anglais 
Canipbell ,  et  le  mar6cbal  Mi'««n  ,  la  capitulati.tn  la 
fH«  iMMoraLlt^.  EiiUn,  le  iC  AepU-mbre  18  j9  ,  la  Gré<*e 
l'X  s'éloi^tiirr  la  prctoitrc  dit.Mon  d'une  arliée  qui 
lui  atait  Tait  tant  de  nul,  et  tini»  semaines  apns, 
!■  vacuâliou  Tut  conkpiéte.  Ibrahlih  ne  voulut  partir 
«ju'^ec  |p  derUier  convoi  ;  il  arriva,  le  10  octobre,  df- 
Tktt  le  Caire,  el  fut  reçu  parle  vice-roi  avec  cette 
(roi  jrur  que  les  grinces  croient  de  ta  diguité  ,  ni»'s 
i  Iratrr»  iaqutrtlc  on  aperrevait  rémHlon  d'un  père 
|Ui  revoit ,  feprcs  quatre  anit^<  d'ab«cuce  et  d .-  cuni- 
>U>.  ruTiiqtie  fils  qui  lui  reste.  Ibrahim  n'est  pas  un 
lirbare,  il  a  toute  la  politesse  europC-eiine;  il  nVst  pas 
Witrv,  niai>>  il  a  une  gra:ide  sagacité  et  beaucoup  de 
rttteiiitlnict^'oii  qui  s'acquiert  d>tis  le  conurterce  âe« 
kemaies.  Il  pa«se  pour  un  bon  guerrier;  il  a  plus  de 
counlivaiicfc  de»  allalres  générales  dc  l'Eurnpe  qu*uii 
iK  le  »uppos<  ,  et,  aiec  li-s  talents  et  le  courage  qu'il 
p«>Kdt: ,  il  aurait  certaînenv-nt  ramena  lii  Gr^ce  *ou< 
ItpugoKnnian  ,  si  la  France  et  sr»  aHiét  ne  t'avaient 
cuutraint  de  s'éloigner. 

UiXiB&\  i  Xi<-oi.4s),  naquit  iPif  trabianc*  ,  petit 
kouTKpresde  Naulrs,  en  17S9.  Saprctiiit^rr  êducatioti 
fitltriirc  fut  coiiUée  à  8<in  oncle,  curé  de  ce  vllld/e, 
*l  »  Il^e  d«  dix  ans  il  fut  rt^u  ,  api  t-S  etameu  ,  dans 
krtmiia-re  attache  i  Tarcbevéché  dc  la  capitale.  Le 
criàbre  H'cxoccbi,  qui  était  a'.ors  un  di-s  professeurs 
de  ce  coi^cgc ,  fut  frappé  de  la  solidité  précoce  de 
Tr^l  de  son  jeune  élevé  :  et,  ayant  conçu  pour  lui 
o-ie  affection  toute  palernelle  ,  il  prit  uu  «oiti  tiartiou- 
Wdp  MU  instruction.  I^s  progrc»  qu'il  fit  dân*  Te- 
lu4cde&  sciences  «tdos  leitrcs  étinncrcnl  *p«  niaîlrrs  : 
i  rijE«  de  vingt  ans  il  s'était  déjà  place  i  côtf  d«.S  plu* 
irimk  bellèntsLrs  qui  doris^aVut  alors  dans  ce  p«j», 
ctXazticrbi  l'avait  associe  h  jes  travaux  iur  dr»  nia- 
li*re«  d'aiitiouite.  Oii  le  nonïniâ  professeur  de  giec 
«I  de  po^e  caiis  le  mfme  séniinaiic  où  il  atiit  tté 
eb^é.  Vrrs  irSS  la  vtll**  d'UcrcuIanuni,  encevtlii'  ^ous 
W  iaves  duV«*uve,  fut  découverte.  T.e  roi  Cbarl** 
tu  institua  une  société  devenue  fameuse  sous  te  nom 
d*Kademie  berculauvenne,  pour  qu'elle  se  chargi&t 
d'cxpGqucr  les  iiiscriplioiis ,  les  papyrus,  et  1rs 
DMoMnents  de  toute  espèce  que  les  première*  fouilles 
«xieuléasi'anscttte  vilk-prértiitêreiit  à  Patteution  pu- 
l'I'que.  Qle  devait  élrv  romposce  de  quinze  nienibit-s, 
ttlgiiarra  fut  de  ce  nombre.  Les  services  qu'il  rendit  | 
M  celte  qualité,  sont  consignés  dans  les  actes  que  celle 
scïdémic  publia  succetsivenienl,  et  dan»  le»  mémoires 
liU<rraires  qui  s'y  rapportent.  En  l^ù5  on  le  destina  à  | 
rtmplaorr  Matzocchi  dans  la  chaire  de  rinterpr^taiioU  j 
if  l'écriture  sainte  i  l'université  de  N'aples,  dont  quel- 
\nn  années  après  il  doiot  professeur  titulaire,  l.'eten- 
iu<  et  la  variété  de  ses  cnnnaiksances  ,  et  ses  nicPuts 
trréprocbables ,  déterminèrent  la  cour  à  le  donner, 
«1734,  pour  précepteur  au  prince  héréditaire  du 
njaume,  qui  a  régné  sous  le  nom  do  Fran<^oia  H. 
w«a  ans  auparavant  il  avait  été  nommé  directeur  dp 
riinpriawrif  royale  ,  et  dis  aus  après  il  fut  promu  au 
tShouicat  ^  I],  callirdrale  de  Nnpics.  Au  milieu  d»- 
t*i|  fotcupatif/n»,   il  sut  toujours  trouv«r    le   tvntps 
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néoestaire  ft  la  continuation  de  àea  étudc'a  au*ïl  n'a- 
bandoim*  iamai*.  Dilîerents  ouvrages  d'brud^tton  ut 
d'antiquité  sortirent  de  sa  plume ,  et  réptaudireut  siyn 
nom  dans  toute  rCurope.  Il  combattit  «ictorieusamenl 
le  savant  Hartorelfi  ,  son  contemporain ,  Wir  fmterprè- 
tvtiod  que  celui-ci  avait  donnée  de  pttiûeura  ^igram- 
mes  grecques  dont  IHine  kvait  été  trouvée  dans  1« 
faubourg  de  la  Verghie,  et  dont  les  autres  existaieut 
dans  la  chapelle  du  fameux  Pontano.  Il  avait  écrite» 
lalin  un  commentaire  sur  la  pa|j>«tre  napolitaine,  très 
remarquable  pour  l'abondance  de  l'érudition  et  la  ti- 
nesse  des  jugenienb,  et  une  vie  de  Uaszoccbi ,  son 
maître,  dont  il  publia  le  troisième  volume  du  SfAtîft- 
gium  hibKrnm,  laissé  en  manuscrit.  Mais  il  se  surpaya 
lui-même  dans  sou  ouvrage  Vt  fratriit  ntapolitùnU  ,  où 
il  entreprit  de  démontrer  que  ces  ancieunts  associa- 
tions appelées  Fraf n'it  etaieii I  des  réunions  poliltqui's  , 
à  l'instar  de  celle»  i^ui  étaît-nt  usitées  chei  les  Grecs, 'et 
non  cas  dm  confréries  religieuses,  comD!c  Ileiueslo,  Fa- 
hreUi,  Vandali  et  Martoretti  Pavaient  prt tendu  On  ne 
peut  porter  plu*  avint  le  génie  des  recherLho»  hI*tor1quek 
qu'l;niarra  l'avait  fait  dans  c<'lte  lab  rieuse  nroduction. 
La  douceur  du  caractère,  l'rsprit  de  charité,  la  mo- 
destie dans  ta  conduite  civile,  et  Pabscnce  de  toute 
ambitioii,  n'étaient  pas  en  lui  moins  remarquables  que 
ta  profondeur  et  la  variété  pres'^ne  encyctupédique  de 
ses  coniiaÎMancrs.  Révéré  par  tes  concitoyens  ,  chéri 
é  li  rour ,  renommé  &  l'étranger ,  on  ne  le  vit  jamaîa 
se  gonller  d'un  vain  orgueil  :  il  ne  fi^'^ait  usage  de 
son  crédit  que  pour  encourager  les  sc-euces  el  lei 
lettres,  et  tout  c«^  qui  lui  restait  dis  revenus  de  ses 
charges  «tait  constamment  employé  au  soulagement 
de  l'infortune.  On  lui  nlVril  l'éviché  de  Heggio ,  il  lé 
refnsa.  Patvcnu  i  i'fige  de  S'iixtntc-dix  ans ,  il  eut 
1*  mathr-ur  de  sentir  toutes  ses  fatiUtes  intellectut-ilos 
l'airaililir  par  degrés,  ri  dans  Ic-s  derniers  iour^t  dé  té 
vie  il  était  tombé  dan»  un  étal  d'enfance  qui  n«  lui 
permetiaii  plus  Af  reconnaître  ses  amis  cl  ses  parents.  Il 
cessa  dc  vivre  à  Xapli-s ,  en  i6u8,  laissant  une  grande 
quantité  d'esquisses  littéraires?  d'inscriptions  en  dif- 
férentes langues,  de  vers  latins  el  îtalinis,  etc.  ,  qu^l 
tr.iv»it  pas  eu  If  temps  d«-  publier,  lis  parurent  après 
sa  mort,  recueillis  en  un  seul  «otuinc  ,  sjus  le  t  tre 
dVpiisritU ,  par  les  soius  du  juge  (.a-italdi ,  qui  les  rn- 
Hchit  de  notés  ,  et  v  ajonla  un  mémoire  sur  la  vie  du 
rautenr.  L'acadûniie  d  bisloito  et  d'anlidnilès,  <|ui , 
drpuiii  ta  révolution  de  1799  ,  avait  succède  à  l'bercu- 
lanèi-nnc,  lui  Ut  faire  de  magniKques  funriaillel ,  aux- 
quelles ass  lièrent  «;n  corps  tout  ce  qu'il  y  avait  h  Na- 
pies  d'hommes  di«lingués  dans  lessrieuCes  ut  dan»  le» 
lettres.  On  pla<;a  ses  restes  à  côté  de  ceux  de  Mat- 
coccbi,  dans  l'église  de  Sainti-Rvstituta;  etuiie  inscrip 
lion  latine  gratèe  sur  te  marbre  fut  apposée  sur  ta 
tombe  par  Ils  soint  d'un  dc  t>es  neveux.  Les  plut  im- 
portants ouvrage»  d  Ignarra,  indèpendjmment  de  leu.^ 
qui  ont  été  inséréi  dans  tes  actes  de  facadénue  b^rru- 
lanéenne,  et  dans  diflérenta  recueils  périodiques,  sont  . 
I  •  Dé  palifrtfa  ntapoUlana  (^mnttnlariuin^  Naptrs,  1 7T0  ; 
»*  Doftistinii  Maiz-jcchi  pila,  Naptes.  177^;  S" />•  fra- 
triit  iteaptiHiani»  ,  Naptes,  J785;  i»  0/»ms.v/»',  Kapiiit, 
1808.  t 

IMBERT  (BAnraÊLEBï),  poète  français ,  naquit  i| 
Ntnies,  en  1749,  et  vint  à  Paris  pour  y  cultiver  la  Ht-  ' 
térature.  Il  suivit  Pècolo  de  Dorât,  qui  jouissait  atois 
d'une  grande  réputation  ,  et  il  lit  insérer  dan»  les  jour- 
naux bi-aucoup  de  pièces  fugitive».  Le  poème  du  Ju- 
t*meHl  dà  Pàrii,  qu  il  mit  au  jour  à  Tige  de  vingt  ans, 
îixa  sur  lui  l'allrnlion.  L'accned  flatteur  que  ce  poema 
valut  à  Imbert,  les  élozes  qu'on  lui  prodigua,  loin 
d'ijtcilcr  «on  xète  ,  produisirent  un  elftl  contraire. 
Avide  dc  tels  encouragrmrnU  ,  il  trcvaitia  avec  ta  plus 
grande  rapidité  ,  ne  corrigeant  jamais  ses  ouvrége«. 
IIs'es«aya  dans  tous  les  genres,  et  son  talent  qui  avait 
l>ewrn  d'être  pfrfecUon né  ,  s'affaiblit  its'arrita.  Im- 
b«'rt  mourut  à  Pari»,  le  s  aodt  1790.  Il  était  de  l'ac.v 
dèmie  Je  Nîmes.  If  a*  ait  joui  d'une  existence  brillante, 
ri  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  Il  était 
généreux  à  l'excès,  et  rrut  liop  rbciirment  à  ta  recon- 
naissance de  ceux  qu'il  avait  oMigès.  Voici  la  liste  des 
nonilireus  outragrs  d'Imbert ,  qui ,  quoiqne  gracient 
<;l  spiiitnel,   n'en  lai^s•ra  aucun  u  la  posletit*  :    s*  Lt 
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JugtmMt  da  Pâli»  ,  poiin*  tn  4  chiiiU,  Paria,  177a, 
in-8*.  Cette  éditisn  nt  la  plui  bellp  et  la  plu*  recber- 
ciièt.  Ce  poitme ,  qui  est  le  «cul  tic*  ccriti  d'Iukbert 
qu'on  relise  aujourd'kui ,  a  vt»  iniprinié  dan*  le  tome 
■  "de  luPttUa  tncyUtptdi» pvéVi^u*  :  i*  Fakirt  «iommI/**, 
Paris,  1773  »  in-8"  ;  î»  BUhrittttê  ,  oy  uautttU*  ««  aatê  , 
1 774  «  in-8*  ;  4'*  '•'•  égaramamU  de  l'amour  ,  ou  l«ltr*t  dé 
FanellietdaMëlfi^rl,  1776,  •  toI.  in>8*  ,  roman  absurde 
•t  réf oltant  ;  6*  Lecturet  d,i  matin  »t  du  ioir  ,  ou  nou- 
t$lUi  ki$torittl*$  $n  ptv$€.  Pari*,  1781-83»  s  Toi.  in-8".  Il 
y  en  a  une  traduction  allemande  :  6'  Uciurea  variéei , 
ou  higamtnt  UUérairt»  ,  Pari* ,  1 783 ,  in-8*.  Quelques 
un*  de  re*  contes  «ont  agréable*  :  7*  Ckoix  dt  fabliaux 
ait*  «n  9*r%,  Paris,  17SS,  a  toI.  in-ia  ;  6'  L9  ialoax  taiiè 
ttnt(}urt  comédie  en  cinq  acte*  et  en  ter»  libiea.  Celte 
pièce  n^est  autrt  chose  pour  Tintriioie  que  L»  préjugé 
à  la  moie  ,  de  La  Ciiauiisée  ,  paucbement  retourné  ; 
^\1^  jalaux  maigri  lui ,  comédie  en  trois  actes.  11  y  a 
quelquek  traits  de  bon  comique,  miis  le  fond  est 
mauTaia  :  10*  Le»  riraux ,  comédie  en  cinq  acte*. 
Elle  tomba  à  la  premirrr  représratatioii ,  et  ira  point 
été  imprimée:  11*  ilorie  d*  Brabamt^  tragédie.  On 
y  troufe  aurlnurs  situations  attachantes:  ij»  Viuau- 
guratian  du  Tnéâlrt-Vran^ai»  ,  comédie  i  tiroirs  en  un 
acte  cl  en  ter*  :  1 3«  Gahru  lU  de  Paitj  ,  parodie  ;  1 4*  £* 
lord  anglai»;  iS*  le  gâUau  dt»  rr^ô;  i6»  Lt»  deux *;l' 
pht$.  Imbcrt  arédieé  pendant  quoique  temps  la  partie 
du  spectacle  dans  le  Mercure.  Il  a  auMi  coopère  aui 
Annale»  poiîi^ue» ,  recueil  iiiléreH<aul  dont  il  a  paru 
quoranlc-dcus  Tolumes  in-ia.  ^es  FaUîoux  sont  en - 
cnre  lus  quelqueroi*  par  Ict  oiaif*.  Les  fcril*  de  uo* 
Ti«'ux  pot-les  pvrdcnl  li.ute  leur  naiT.  té  sous  la  plume 
d'Ioibcrl  qui  n'a  |)a«  Tart  de  le  faire  pardonner  la 
licence  de  ses  sui<-l*.  On  troufe  une  notice  aur  ce 
poète  dans  le  Uéperloire  au  Tkiàtrt-Françni*,  de  M.  Peti- 
tôt,  et  une  autre  dans  VAlmanatk  de»  »peelaele»de  1791. 
La  première  eat  un  eicellmt  morceau  de  littérature. 
ItlBERT  ;Grii.LAriiv, naquit  à  Limogea,  entra (brt 
jeuue  ches  le«  bénédictins ,  professa ,  puis  fit  annuler 
*e«  T<eux,  quitta  la  France  a%ant  la  r^tolution,  et  s'éta- 
blit à  Ni-umied.  tl  mourut  il  loixante  Éti»  ^  le  19  mai 
i8o3  ,  à  Paria,  où  il  était  revenu  *c  fiier.  tl  a  traduit 
et  composé  le*  oiiTi-agr*  sutTaitli  :  1"  L'état  prêtent  de 
rEtpagne  et  de  la  nation  e$pagmt€,  traduit  d«  fanglais, 
1770,  a  Toi.  in-ia.  Ce  litre  que  IL  fteuchol  dît  être  la 
traduction  drs  filtre»  nr  l'Espagne  ,  d'£douard  Clarkc 
I  lutter»  upon  Spain ,  London,  17C.*>)  ,  fut  supprimé. 
Lcii  rcpruclie*àCharle»inauraon  f;oût  immodéré  pour 
la  cba»*c  ,  proToquérciit  c«'tle  aupprrwion  ;  a»  La  phi- 
l<}*npUie  dt  la  guerre  ,  eitrait  des  mémoires  du  gtucral 
Lloyd  ,  traduit  par  un  eOicicr  français |  1790,  in-ia. 
Cet  officier  français  c»t  Romance,  marquis  de  Slea- 
mon  :  linbert  a  fait  Pextrait  ;  Z*  Corre»p<t*idttnee  lltlé» 
r oii-e  ler ri  le ,  1774  r*  iimcea  suiTantes.  Imbert  en  a 
tié  pentlaiit  lonp-tcnips  le  principal  rédacteur  ,  et 
elli'  pdra's»ait  toutes  l<-s  semaine*.  L'entreprise  a  été 
continurf  jurqtren  l7o3.  Il  y  a  une  réimprrsiion  da 
cri  ouTia}.'»  (koua  le  titre  dt  Cvrretpondanre  trcrite  , 
poliliqu*  et  litléraiff  ,  ou  mémoire»  pour  tenir  à  l'iiif 
toirt  de»  foai»  ,  dr»  m'ciflé^  et  de  la  lilUralure  en 
France  ,  dupu!»  ta  mort  de  l^ui»  XV  ,  Londrea  (  Maës- 
triclit;,  17S--1790,  18  Toi.  in-ia«  qui  Tonl  jusqu'en 
I7<^5.  Celte  correspondance  ressemble  beaucoup  aui 
iiémoiren  lecrettde  Cacbauroont;  maiaelle  commence 
et  finit  plii4  tard. 

IN(;r.lL\NN  (  BtasiaD-SfcVraia  ) ,  le  ptua  di«lin(!ué 
dra  povle*  danoia  de  IVpoque  litléraiir  commencée  par 
Oi'hleuscblae^er,  naquit  en  I7J*9.  A  peine  eut-il  ter- 
niiiié  se«  t'lud<-s  ik  rimiTertite  de  Copinbague ,  qu'il 
attira  ralUntion  générûiv  par  un  Heeueit  de  i>oé»ie»  qu'il 
publia  en  1*^11  et  iSia  (iiouVclle  édition,  1817,  a  Ti'.,, 
et  dan*  lequel  on  ne  peut  méconnaître  rinfluencoquo 
le»  ouTrage*  d'0clilen>chlaeger  ont  eu  sur  le  talent  du 
jeune  pot-lc.  (ri-»t  furtout  daus  le  genre  lyrique  qu'Iii> 
gemann  se  fait  remarquer  par  la  fraîcheur  des  images, 
le*  griikce*  de  1*  poésie  et  la  pureté  du  alyle.  Ses  Chutt» 
patiiotiifue»  respirent  un  enthousiasme  Tr.Vimrnt  lyri- 
que. Son  épopée  en  nruf  chants,  Le  chetalier  noir,  Co- 
penhagnc  ,  |S  j4,  poème  dans  le  genre  du  Fair»  ^ueen 
de  Sp4M)cer,  perd  beffucoup  par  Patliance  que  lé  poète 
y  a   introduit  de  deux  genres  entièrement  incompati- 
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blea  ea  poésie  ;  c'est  le  romantique  oni  à  rallégerie. 
logemann  a  pris  aussi  les  tragéilics  de  OehlenacUfr-fcr 
pour  modèles  de  ses  poésies  dramatiques.  Se»  4ei»  pre- 
mière* tragédies ,  Mitkridmte  et  Tmmm» ,  firent bcaucauf 
de  seusation  ,  bien  qu'elles  n'aient  jamais  été  reproen- 
tées.  Son  Vatamietla  ,  Copenhague ,  i8t$,  ■iosîqiM  « 
Jl«ia«  Bfaneke ,  eurent  un  grand  succès  au  tbéètre ,  et 
lui  ont  assuré  un  rang  distingué  pamù  les  poètes  dra- 
matiques danois.  Ses  outrages  postérieurs ,  tek  que  La 
rçix  dan»  le  déitrt ,  Renould  ,  Le  barger  èe  Tettàa ,  et 
Le  rkeeatier  dm  lion  ,  ont  été  moins  bien  arcueiU'j,  et 
n'ont  pa*  été  écrit*  pour  le  théâtre,  tl  a  mieux  réwà 
dans  aes  Ci>nte<  ,  publié»  eu  1816  et  1817.  lia  écrit 
dans  une  série  de  petits  poèmes  ses  Voyage»  en  Jlk- 
magne,  en  France  et  en  Italie ^  Copenbagoc  ,  iSto,  1 
vol.  Depuis  iSaa,  Ingemann  est  professeur  d'eitlwti 
que  et  de  littératuie  danoise  à  l'acadéniie  4«  Serec, 
pr«-*  de  Copenhague. 

I.NGniBAMI  (  le  chrTal'er  T%k%cncxi],  archéolopK 
distingue,  naquit  i  Voltcrro  ,  d'une  auriennc  famille 
de  la  Toscane.  Il  se  fit  d'abord  remarquer  par  une 
excellente  critique  de  l'ourrage  de  Mical^ ,  intitulée  : 
Ol'»erralion»  tur  ie»  n-cnument*  antifaet  ,  jointe»  à  ('«li- 
vra;* intitule  :  L'Italie  avant  la  daminatton  de»  Bernent, 
Florence,  1811,  et  comoienra,  eu  1819,  la  publicslioa 
de  sou  superbe  ouvrapr  :  ilanumenl»  etrut^ne»  ,  en  dtô 
rné»  »ou»  le  iwm  d'etrue^ur» ,  iii-^*,  avec  pi.,  Ba^ii 
Fiesolana,  dont,  i  la  Qn  de  iSa3  ,  il  gvait  dé'|à  para 
TÎngt-siv  cahiers.  Ce  traTail  comprend  tous  les  rnonu- 
meiits  «IrufqueseonnuA  jusqu'à  iio«  jour*, etpaMeanc 
raison  pour  uo  oUTraga  cla**ique  dans  ce  geure.  Ini:ln- 
rami  est  aujourd'hui  conserrateur  de  la  bibiiothcqot 
laurentine  i  Florence,  et  est  éditrur  de  USiMnllt 
rvllertion  d'»pu»rult»  etetctice»  tur  le*  triente»^  le»  ktlnt 
et  le»  art$,  in-8*,  Badia  Fiesolana.  Ce  recueil  n'eii 
pas  aussi  connu  à  l'étranger  qu'il  le  mérite  son*  tmm 
lea  rapports. 

IXlîOLF  'PasxçoiaBoaaaT)  ,graTeqr,  oéàPari», 
en  1749 ,  mourut  dana  la  même  TÏlIe  ,  le  18  juin  1*11. 
tl  étudia  aoua  Jacquea  Flipart.  Il  ne  ae  fit  connaiu« 
que  fort  tard.  Ses  estampes  du  Retour  du  laboar^ur 
et  de  la  Liberté  du  braconnier  ,  d'après  Benascrh,  al 
tirèrent  aur  lui  l'attention  ;  mais  sa  réputation  fut  liir« 
quand  il  eut  produit  l'estampe  de«  Canadiens,  d'aprrs 
M.  le  Barbier.  On  cite  encore  d'Ingouf  celle  dea  df  01 
NatiTitra,  qu'il  a  graTre  pour  le  lecueil  du  muséum  de 
Laurent ,  a'aprés  Raphaël  et  Rrihera  ,  celles  du  V»;* 
ge  de  H.  Ca»s«s  et  du  grond  ourrage  sur  TEgyptc,  cl 
un  ^rand  nombre  de  portrait*  ri  de  Tignettr*  pour  la  li- 
brairie. Il  y  a  dan»  tr^  dr»<iii)s  de  la  coUl«ur,  de  la 
variété  ,  delà  clarté.  Il  a  triomphé  des  diOiruUés  qi» 
le  inélat<pe  du  noir  et  du  bUnc  et  la  «ariéléde»  ai  > 
chures  opposent  au  graveur  qui  tcuI  que  l'on  distiatiK  j 
sans  peine  dans  son  ouvrage  la  nature  et  le  ton  deiba- 1 
que  sujet.  De  cette  e%trénie  dclicatetae  dan*  rcsccu- 
tioii  00  tombe  souvent  dans  le  maniéré.  CcsIIckhI 
défaut  qu'eu  pulwc  reprocher  à  Ingouf.  —  Son  ffTT«, 
J.-tih.  Itaovf  ,  giavcur  au»M,  né  à  Paris,  en  l'kd-  * 
graTé  diiîérente*  e%lamprs  d'après  Greuxc  etd'aulrt» 
utaiirr»  français.  Il  eat  mort  \ers  1800. 

INGRES  ('jii»N- Ai».r«Tt-lV.MixiorB  ) ,  né  à  MonUo- 
ban  ,  en  1781 ,  Tint  îk  Paris  à  Tâge  de  dia-sept  aiu.  et 
étudia  aous  le  eélèhro  Da«id  aTcc  taut  de  surcr». 
qu'il  remporta,  i  viugl-un  an*,  le  grand  prikdep«iu' 
turc,  et  fut  cnvojé  à  Rome  aux  frai»  du  çoutem» 
n»eiil.  Pendant  le  cour*  de  «on  inatruclion ,  d  eiecut» 
de»  tableaux  qui  furent  recherché*  pour  le»  coUrclice* 
le*  plu»  précieuse»  :  »♦  une  ligure  de  grandeur  n»io 
xel'.c,  reprefteiitanlOl^diprenpre«ence  du  sph}ni.  Eli* 
appartient  au  cabinet  de  M.  Gossuin,  amateur  erlairt; 
9"  une  l>>rmeuse,  aussi  de  grandeur  naturelle.  f>tj- 
bieaU  ,  expoH;  au  ('.apitoie ,  attira  l'attention  de  Hiirsl 

3ui  en  fit  racqui*ition  pour  son  palais  de  Naple*.  Il  • 
i*paru  ,  et  on  ne  *ait  ce  qu'il  est  devenu  :  3*  ooc  Bai- 
gneuse ,  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  M.  Goaautn  :  l 
4*  Jupiter  et  Thélia,  de  même  dimension  que  '**i- 1 
gurca  précédentes.  Apre*  avoir  ternniné  •«*  rtudes, 
M.  Ingre»,  libre  i  Rome ,  résolut  de  ae  fixer  dana  uw 
vilie  qui  offrait  tant  d'alimenU  i  aon  admiration  pour  | 
lea  grande  nsodélea.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  f»*  ♦  •'  "*■ 
ricbit  l'école  française  de  plusieurs  eonipo**t»«»»  ^'  1 


ISA 


Ht 


fodt  le  ^tM  par  et  le  plus  téivn.  Nous  citeront  entre 
autrei  :  Romului  trîoaipbaot  det  dépouilltoa  opime* , 
iraode  compokîlioii  peinte  en  détrempe ,  et  le  Sommeil 
(fOnian,  tablcaox  coniniâiidi*  par  Xapoléon  pour  le 
palM  Quirînri  :  Vir^c  Usant  son  aixiènie  livre  de 
I^EméiJt  dcxant  Auguatc,  Oclarie  et  Lîv'e  ,  compoai- 
lion  de  grandeur  naturelle,  et  uijcl  lieurcusement  cboi- 
ti ,  cxrcaté  arec  lé  même  boiilicur;  une  Odaliaquc  de 
aiéaie  dirocusioii ,  corontandéc  par  la  reine  de  NapU  a , 
Carolioe  Napoléon.  Cette  ficure  est  aujourd'hui  dans 
le  cabinH  de  H.  le  comte  de  Pourtalèa  ;  elle  a  été  re- 
produite avec  beauc&up  de  succès  dans  une  Utbogra> 
phie  pet  U.  Sudre.  M.  In(;ret  partageant  ses  iromrnia 
eotrci^  élude»  littéraires  que  demandait  le  genre  qu'il 
siûtadopté  etlVterrire  de  son  art,  peignit  quelques 
fortrait»  parmi  lesquels  nous  rappellerons  seulement 
celui  de  M.  de  Norvins,  qu'on  a  remarqué  à  Tcxposi- 
tioo  de  iSa4,  et  ronimrnça  une  suite  de  petit»  tableaux 
«fils  de  cbcvalet ,  dont  ta  plupart  sont  eilrêmement  re- 
nw^uabte» ,  surtout  quant  à  la  beaulé  des  formes  et  à 
Urotrection  du  dcMÏn  ;  ce  sont  :  Rapbac-I  et  la  t'orna- 
rinr.O  tableau  est  double;  le  cabine  t  de  M.  le  comte  de 
Poarlalt  *  en  posi<rdc  un  ;  une  tue  de  la  chapelle  Siitine, 
grande  composition  représentant  le  pape  tenant  cha- 
melle :  il  est  double  comme  le  précédent  ;  tableaux  his- 
toriques sut  PAritiii,  compositions  très  i-stjmé«s  :  elles 
appartiennent  à  lacoliertiou  de  U.  Devaux  de  Nevcrs; 
toftr  et  Aoirélique ,  exposé  au  Luxembourg  :  le  maré- 
chal deBtunsirick  rercvanl  Tordre  de  la  toison  dWdes 
main«  d(^  Philippe  V  :  la  mort  de  Léonard  de  'Vinci; 
leao  Pasloret  introduisant  le  daupVu)  (  Charles  V)  dans 
Pans,  tableau  cominandi  par  M.  le  comte  Pastoret  qui 
rtTcndique  rbi>uticur  d'être  issu  de  ce  généreux  ci- 
tfijrn.  Plusieurs  de  ers  tableaux  ont  Bguré  à  dircrscs 
«tp(»itîons.  Après  quinte  années  de  si-jour  à  Rome , 
U.  Infres ,  alla  habiter  Florence  où  il  dtmeura  quatre 
snoér  s.  Enfin  il  revint  rn  France ,  apportant  avec  lui  une 
de  ses  miilleurcs  prr»ductions,  le  \iru  de  Louis  Xlll , 
tableau  cçnimandé  par  le  gouiernrment  pour  la 
lille  de  Monlauban  dont  il  orne  aujourd'hui  la  ca- 
(k^rale,  Cette  composition,  exposée  au  salon  de  i8s4t 
Talai  i  M.  Ingre»  la  décoration  de  la  légion  d'hoii- 
Deor.  Les  cticouragemcats  nombreux  et  Taccucil  ho- 
Dorable  qu'il  trouva  dans  «a  patrie  ,  le  determiiirrrol 
s  ne  plus  la  quitter.  LVavIc  et  le  mauvais  goût  qui 
avaient  jusque  là  méconnu  le  mérite  des  compcsilions 
loutp» classiques  de cc peintre,  furent  alors  forcés  de 
•e  taire  ;  et  six  mois  après  sa  rrnlrée  en  Franco  ,  Tin 
tlittit  rappela  dan»  son  srin  ,  en  remplacement  du  cé- 
lèbre Denon  qui  avait  été  1«  détracteur  le  plus  cou- 
(tant  d(»  lalcuLs  de  M.  lucres  ,  et  qui  c-lait  assurément 
rbomoip  le  plus  capable  (TeD  reconnaître  la  hauteur, 
»1l  l'avait  voulu.  Fixé  a  Paiis,  M.  Ingres  a  été  nommé 

drucur  à  Técole  dis  heaux-aits  .  et  il  a  établi  une 
e  spéciale  de  pcinlura  ,  qu'il  dirige  avec  suocis.  Il 
s  peint  un  plalonu  pour  le  musée  qui  a  porté  le  nom 
de  Charles  X ,  grande  cnruposilion  qui  repré^rnlo 
Homéie  déifié  :  1rs  hommes  céli-brcs  de  tous  les 
pays  rourrmnrnt  le  princ«*  des  poèlrs.  Le  minitilcre 
de  rintcrirur  a  commandé  à  M.  Ingres  un  tabhau 
destiné  à  la  cathédrale  d'Autun  :  le  Siartjre  de  saint 
Sjmphorien.  Long-temps  négligé  par  la  fortune,  écarté 
par  les  noTa'eurs  qui  ne  lui  pardonnûient  pas  sa  Pide- 
lité  aux  vrai»  principes ,  son  guOt  sûr  et  exercé  ,  il 
n'a  joui  que  tard  de  la  considération  due  à  ses  travaux 
importants.  La  critique  lui  rrproche  d'avoir  porté  plus 
loin  le  talent  du  dessinateur  que  celui  du  coloriste,  et 
d'avoir  trop  reproduit  rantiquUé. 

IRELAND  iJoBsl,  littérateur,  naquit  dans  le  Shrnp- 
•^ire,  vers  i74«,  et  fut  mis  an  apprentiss.ige  chez  nn 
horloger  ;  nui!»  il  abandonna  cette  profession,  et  lit  le 
IraGc  des  productions  des  arts  du  de; «in.  Ses  connais» 
sauce»  en  divers  «enre»  le  min-nt  bientôt  en  rapport 
avec  plusieurs  artistes.  Ses  spéculations  Payant  enrichi, 
il  se  fit  leur  Mécène;  les  peintres  SInriimer  et  Grinsbo- 
reogh  et  Facteur  ilenderaon  vécurent  clans  «nn  intimité, 
il  est  mort  prés  de  Birmingham  en  novembre  1808  , 
sdoQ  Cbalmers,et,  aclon  d'autres,  en  février  1809.  Il  a 
pahtie  :  i»  L'imigrè  ,  poème,  17S5  ,  în-4'';  s*  fi<  et 
Itttni  i'RtHdtnon  ,  1786,  in  8».  Crt  ouvrage  n'eut  au- 
cun «uccés:  3»  I/ng-arM  tXi>ti^Hé ,   1794,   X  vol.  in-8*. 


Cet  ouvraga  couUant  l«a  gravures  d^ogartb  et  Texpll* 
cation  de  r««  ^avurca  ;  il  a  eu  plusieurs  éditions.  On 
j  trouve  une  critiqua  {udictéute  et  des  anecdotes  inté- 
ressantes. Irelaud  avait  étudié  Hogarth  pevidant  vingt 
ans.  Il  donna  eo  1798  un  volume  supplémevi taira  qui 
coutieutUi  vie  d*nogarlh,  aca  lettres,  son  cours  d*étu 
des  et  L'anmljM  4*  la  hemttd.  —  laiLARD  (Samuel),  d'à- 
'  rd  ouvrier  tisserand  h  SpithCelda,  ipécula  comme 
précédent  sur  la  pasaioo  dea  livres  et  des  estampes 
rares.  Il  se  fit  ensuite  auteur,  et  rédigea  des  descriptions 
de  villes  et  de  contrées,  quil  ornait  de  gravures  à  Taqua- 
relie  exécutées  par  lui.  11  mourut  de  chagrin ,  en  juin 
1800,  des  suites  d'une  frauda  littéraire  dont  son  Ris  s'é* 
tait  rendu  coupable.  Ou  a  de  lui  :  1*  Faragt  pHtartt^u4 
dont  la  Ilçilandt ,  l«  Bradant  tt  ont  f  «rtta  dé  /•  franrt , 
fait  éant  VauUtmnt  dt  1789  ,  1750 ,  a  vol.  in-8';  »•  Vmtt 
piUortqut»  tmr  la  ritiirt  d*  la  TamUt,  179s,  t  vol.  iif-8*: 
5"  cWairriMenfeufs  graphiifuêê  é'Bogarîh,  1794-1709  ■ 
1  vol.  in-8*  ;  4*  Futê  piUort*t{mat  d»  la  Srtttn  el  et  l'A- 
von ,  etc.  ;  &*  UUloire  de»  court  de  jnMtice  dane  Londrrt 
et  ff'satnunifar ,  tSoo,  in-6".  Cet  ouvrages ,  peu  itnpor- 
tant»  pour  le  fond,  furant  bi«D  ret^usdu  public. 

ISABELLE-UARIB  ,  infante  de  Portugal ,  tro'itiélMé 
fille  de  Jean  VI  et  de  (^harlotte-doacfaioe  ,^ton  éponae , 
est  née  le  4  juillet  1801.   A  la  fin  de  1807,  ce  prince 
remmena  au  Brésil, d'où  elle  revint  aveclui  en  iBti. 
L'éducation   de  Tinfante  fat  négligée  par  son  père, 
qui  cependant   avait  pour  elle  une  grande  prédilec- 
tion ;  mais  grâce  à  ses  bonnes  dispositions  naturelles, 
elle  parvint  a  apprendre  en  peu  de  temps  les  langues  an» 
glaise  etfran(;aiset  et  elle  sut  acquérir  aes  connaissances 
générales.  Pendant  ta  durée  du  régime  constitutionnel, 
et  après  la  contre-révolution  opérée  eu    i8s5  par  la 
faction  dont  la  reine  sa  mère  était  le  chef,   llnfanto 
tsahelle-Marie  se  conduisit  avec  beaucoup  de  elrcon* 
spectinn,  se  tint  à  l'écart ,  et  resta  élrengère  à  toutes 
lia  intrigues  de  cour.  Toutefo's  ses  opinions  libétalrs 
l'avaient  rendue  chère  i  la  nation  ,  et  la  joie  fut  gé- 
nérale  en  iSs6  quand  on  apprit  que  Jean  T1 ,  avant 
de  mourir»  l'avaii  nommé*  pour  préaider  la  régenre 
qui  devait  gouverner  la  royaume  fuaqa'à  l'arrivée  des 
01  dres  de  son  fils  et  successeur,  don  Pedro,  empereur 
du  Drés-I.  Celui-ci ,  aussitôt  qu'il  tut  connaissance  de 
la  mort  de  Jean  VI ,  et  du  décret  par  lequel  il  avait 
nommé  une  régence  provisoire,  s'empressa  d'accorder 
une  charte  constitutionnelle  à  la  nation  portugaise,  et 
déclara  en  même  lempa  son  intention  d'abdiquer  la 
couronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa  fille  aînée,  dnna 
Jlaria ,  après  qu'elle  aurait  épousé  don  Miguel.   Don 
Pedro    conUiroa   cependant  l'infante  Isabelle- Marie 
dans  les  fonctions  de  répnle   du  Portugal ,   qui   lui 
appartenaient  de  droit  d'âpre  lea  dispositions  de  la 
rouvellv  charte,   et  jusqu'à  la  majorité  do  la  jeune 
reine ,  l'infante  étant  son  parent  majeur  le  «lue  pro- 
che. Lee  cortès  commirtnt  utie  faute  en  ne  aéclarant 
Îas  Isabelle-Marie  régente  définitive.    Quant   i  dun 
Figuel ,  il  était  exclu  de  la  régence  par  l'article  de  la 
charte  qui  déclara  les  fonctions  de   régent  inconq)a< 
tibU»  avec  la  qualité  d'époux  de  la  reine   régnante, 
qualité  qui  lui  fut  acquise  par  la   signature  des  ftan* 
cailles  entre  lui  et  dona  Maria,  à  Vienne  ,  en  i8s7< 
Ntanmoins  le  cabinet  britannique,  d'accord  avec  cekiii 
de  Vienne,  avait  résolu  de  livrer  les  Portugais  au  fé- 
roce MiguoI ,  riiislrunient  choisi  par  les  ennemis  de  la 
liberté  pour  renverver  la  charte  octroyée  par  don  Pé< 
,dro ,  et  apportée  k  Lisbonne  par  sir  Charles  StUart, 
diplonialo  qui  réunissait  les  doubles  fonctioni  d^Bgent 
de  l'Angleterre  el  du  Portugal.  Dés  que  ce  plan  futar- 
rété,  l'aniliaiisadcur  anglais  à  Lisbonue  sir  W.  A'Cnurt, 
qui  avait  d'abord  paru  favorable  au  régime  constitu- 
tionnel ,  changea  de  langage  et  mit  tout  en  oeuvre 
Sour  affaiblir  I  influence  du  parti  constitutionnel ,  afin 
^aplanir  les  voies  &  l'uKurpatioo  méditée  de  dmi  Mi- 
guel. Ce  diplomate  adroit  et  fourbe  commeni^a  par 
forcer  la  régente  k  renvo^-er  du  minîs'èrc  tous  1rs  con- 
stitulionnfU  ,  et  se  déclara  lu  protecteur  de  ceux  des 
ministres  qu'il  dirigeait  k  son  gré.  Dès  le  mois  dNioût 
i8a6  ,  il  ainion<;a  la  prochaine  arrivée  de  don  Miguel 
en  qualité  de  régent  du  royaume,  quiililé  qui,  seh>n  sir 
W.  A'Court,  lui  appartenait  de  droit  aussitôt  qu'il  au- 
rait atteint  sa  majorité,  :e  qui  d«vait  avoir  lieu    au 
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m*ia  dWinlwv  ■Otf.  Em  «ttemknt  c«  lerm*.  rloi- 
Itaé  Mutomeiit  <l«  fucl^uc»  Mon,  Irt  afrwu  lAplonn- 
ti^ursde  rAii^leCrrrc  et  de  riatriclte  à  R'o-Janeir* 
iulri|c«aieat  euprit  ée  don  Mdr* ,  «Un  de  fui  tlrt- 
clier  la  oominatioii  d«  mu  (rèn  camme  régeut  an 
ro)auata  at  ann  KealenaaU  Cela  devait  amcnrr  la 
cJiute  du  rA«ini«  ao**t!tuCrafmct  en  Fortogal,  au»- 
ulût  ^ue  Mi|(ucl  aurait  Miiti  Irt  i«ii««  du  fcouvrnif- 
aiaut,  et  agi  da  concert  «tk  m  inè>rv.  Elle  eotupi- 
rait  depuis  l«f>fH«inpt  voaxn  la  liberfè  ,  â  la  \ètt  éa 
haut  derfè,  de*  moiirei,  d«;  la  Mot*le«M  et  et*  nom- 
brrut  partÏMin*  de  la  tamille  Sit'vcira,  dont  l'infltiriice 
tH'«  graiide  daii»  la  protince  de  Tra-aa-M«ii(e«  arart 
déjà,  eu  i8*S,  puissamment  oontribtié  i  la  centre- 
rttolutioo.  L^iafante  tomba  nialtde,  rti  avril  1897 ,  vi 
Ton  eraipnit  uéme  un  mnmrnt  pvur  tet  fonn.  Cette 
drcoiiftance  TÏtrt  accouder  admiraMemeiit  lea  piiB|e1* 
de  TAnglcterre  et  du  parti  nii|cu^tite.  Pmir  la  mettre 
i  profit,  on  etpmUa  aur^e-cbanip  à  Bie-Janeiro  un 
bJitiineut  fin  voilier  »  par  lequel  on  lit  «avoir  i  Tem- 
perour  du  Bréail  que  l'iiifantc  ié(;ente,  ta  ta>ur,  eiait 
a  loutp  entréniité,  at  qu'il  «tait  ur^it  do  pourvoir 
saut  délai  au  pouv^mement  du  royaume  en  nommant 
don  Mi((ttcl  régeiit.  Don  Pedro,  prrMé  par  lr%  mi- 
BÏatrea  d' Angleterre  rt  d'àulricbe  .  céda  i  leurs  in- 
ttanee«,  et  lit  la  double  Faute  dv  noatmer  son  frère  , 
dont  il  coHoaissait  parfaitement  les  vue»  et  le  carac- 
tère, rcgont  du  Portugal  et  son  lieutenant  en  ce 
royaume  ,  et  d^bdiquer,  sans  condition  et  définitite- 
mtnt,  CM  fkTeur  de  sa  Bile  dona  Maria,  (tétait  sacrilirr 
la  oAtioH  portufr^iM  »  !■  nouvelle  charte  et  la  {eune 
rcint  M  un  monstre ,  et  accomplir  les  virux  de  la 
sainte  alliancr.  Ualheurouaemeut  pour  la  réputitio» 
de  doa  Pedro ,  il  parait  que  ces  sacriltcfs  lui  copiè- 
rent peu  :  il  n^avait  pas  beaucoup  à  conir  la  liberté  et 
le  benbeur  de  la  nation  portugaise  truHI  avait  inttigne- 
nient  trahie  pendant  le  répmt*  cunstilutionnri  «Ir  i^so 
à  «Hs5.  Pensent  que  don  Pedro ,  par  sa  coupable  cou- 
deaoendtuce,  liVra  t  les  Portugais  a  son  frère,  llnfante, 

Îui  s*éloit  rétablie  asses  proniplement  de  sa  maladie , 
lait  dans  «ne  cruelle  inquiétude  sur  le  parti  que  pren- 
drait rempereur.  A  peine  It-s  funestes  décrets  furt-nt-ils 
connus  à  Lisbonne ,  que  la  r^ente  se  résigna  i  son 
sort,  prévoyant  dè«  lors  toutes  les  calamités  qui  al- 
laient fondre  sur  le  nialhtureut  Portutal,  par  la  suite 
de  rélévatiott  de  don  MigueK  Dans  rinipossibilite  de 
résister  aui  intrigties  de  sa  mère  cl  aux  menées  du 
cabiurt  anglais,  Isabelle-Marie  se  latssa  conduire  par 
ses  ministre*  dévoués  à  BIrguel  cl  à  sir  W.  AU'.ottrt, 
dont  rinfluvnce  sVtait  licaurowp  accrue  depuis  qu\iii 
corps  auxiliaire  île  troupes  anirfiiise*  avait  débarqué  en 
Portugal.  Leur  présence  préla,  il  est  vrai  f  quelque 
force  morale  aux  canstilutionnelfet  mais  servit  piu4 
tard  è  favoriser  Pmurpatiân  <fe  don  Mtgnel.  Eu  «:r- 
fet,  au  commencement  d»  i6s9  ,  rinfant  débarqua 
i  Lisbonne,  venant  de  Londres,  où  il  avait  renou- 
velé aea  pertldes  serment*  è  doua  Maria  et  à  la 
diarte.  D^t  les  premiers  fouri  de  son  arrivée  ,  llnlen- 
tion  d^ttsurper  la  couronne  et  de  renverser  la  con- 
stitution derint  manifeste ,  et  son  projet  aurait  peut- 
Mrv  échoué  sans  la  présence  di-s  troupes  anglaises 
aai  moment  méoM  où  la  reine  préparavt  tout  pour 
plaeer  Migael  sur  le  irûne.  Avant  de  )et«r  enticrc- 
uent  le  masque,  il  se  rendit  à  la  séance  publique 
dei  oerifs  ,  oé  la  régente  lui  remit  le  gmivemenn-nt, 
aprA  avoir  pmnonré  im  discoins  tf«n«  kqnel  le  pu- 
blic fut  1res  etnuhé  de  ne  pas  tr««uver  un  seul  mot  re- 
latif aui  droiU  de  don  Peilro,  de  dona  Maria  et  à  la 
charte  conetitulionneilc»  Le  fait  e«t  que  l'infante  avait 
préparé  un  diaconrv  trt-v  convenable  ,  dans  lequel  elle 
prafessah son  altacheoM-nt  A  la  charte,  «I  son  respect 
pour  tes  droits  de  la  reine  dona  Miirta:  mais  don  Mi- 
guel préTenii  de  ce  demein,  euvn\a  rliet  s«  sfriir  la 
veille  de  la  séance  ,  le  cnnite  de  Villarral  pnur  lui  de- 
mander une  copie  du  discours  qnVlle  dt-vaitprmtoncer 
le  lendemMi.  L'infante  était  déjà  au  lit,  et  fut  forrée  de 
recevoir  le  comte  dans  sa  chambre  îi  coucher.  Elle  fit 
remettre  au  ménager  de  don  Mipuel  Toriginal  du 
d'isroura;  le  comte  le  Un  rapporta  pm  de  tenip^  iq»rr», 
orée  tr.i»  le»  p,i«AAge^  biffer  où  tl  elinl  qotstinu  d«* 
don   Pedro ,   de  duna  Maria  ou  de  la  charte.  Il  lallut 
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bien  des  poorpirrlfrrs  pour  la'sfeer  subsister  le  dernier 
pimigrapbe  du  éiscour*  dans  lequel  la  régente  s'ex 
primait  en  des  termes  Batteurs  pour  la  nalîoii.  L'usv 
p'4t>>Qr  n*y  cnnseuth  qu'à  regret,  crai^oant  lasopula 
rite  que  cela  pourâ't  donner  &  sa  saur.  Depuis  crtu 
époque,  ISntâute  n'a  cessé  d1fcpr«uver  de  mauvais  trsi 
tcments  de  la  part  du  tyran  qui  exerce  sur  elle  la  wr-  1 
veillance  It  plus  active  pour  Vempècher  de  s'evadw, 
ce  que  rinfâiite  i  déjà  tenté  *ans  succès.  On  a  iVprecU 
à  IsabcVe-SSarie  d'avoir  Inanqué  d'énergie  ,  eu  sacri- 
liant  les  amii  de  la  charte  et  se  livrant  à  la  faction  4c 
sa  niére  ,  eld'atoir  refusé  d^exècuter  le»  ordres  de  doa 
Pedro,  rtlatifsà  des  mesures  importantes. Ces  reproche* 
•ont  mérités;  Hiifsute  a  de  bonnes  qualités,  ma«elit 
manque  de  caractère  et  a  tou)outi«  tté  mal  eutoorct, 
('eux  de  ses  conseillers  nui  reruMticut  i  don  Pedro  Iv 
droit  de  se  mfler  des  afTairet  du  l>t>rlu^al,  après  Tectr»! 
de  ta  charte  ,  ont,  par  une  eoutradictiun  incxpUrsbic, 
reconnu  en  lui  le  pouvoir  de  nommer  don  MiguclMo 
lirnienaut  en  Portugal  et  régent  de  ce  rojaume. 

IS\AKDl;JEix  ïlnerisrt;,  naquit  au  Puget-Thenim. 
le  10  août  1749-  Il  perdit  son  père  en  bas  ige.  S»  mers 
lui  fit  tloniifr  fa  meilleure  éducation.  Adm's  à  tiptir 
vingt-quatre  ans  dans  une  niaiMii  oratorienne,  il  rcsids 
d'abord  A  Toulon.  Après  un  séjour  de  deux  ans,  oo 
renvoya  a  Condnm,  de  lA  au  Mans,  eu6n  i  Arrw- 
Versé  dans  la  phjrfeique,  la  ch  mie  ,  il  entreprit coouas 
amateur  plusieurs  cours,  dans  lesquels  il  obtint  un 
grand  succès.  Il  écrivit  quelques  pièces  de  thràlre  et 
des  poésies  légères  qui  ne  sont  pi»  sans  iutCrèt.  Pea- 
dant  son  séjour  A  Arras,  on  lit  de  vains  effort*  pour 
TengAger  A  entrer  dans  les  ordres  :  la  place  deiHaé- 
rieur  de  l'Oratoire  qu*on  lui  olTra'.t ,  la  proiorMC  Oct 
hautes  dignitét  ecclé»ia«i!c|ues,  ne  purent  le  dcirrmi 
ner  «u  sAcriflce  de  sa  lib<:rtè.  Peudant  la  révolL.ti«i , 
U  sut  se  maintenir  dans  cette  ville ,  et  eut  le  bonbcur 
d'arracher  A  la  mort  plusieurs  de  ut.  collègues.  Il  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de  former  une  btlUotbe- 
que  pour  Técole  centrale  de  Boulogne-Mir-Mer,  con 
posée  desdéhr'is  de  celles  de  Saiut-Vast,  Sa'nlPsItl 
Saint-Onier.  Il  8'aci|tutla  de  relte  mission  avec  g^l  el 
discrniemeut ,  et  sauva  ainsi  un  grand  nombre  d'oa- 
Vrapes  précieux  du  tandaiisme  révolutionnaire.  Ut 
établissement,  dont  II.  Isnardi  fut  en  quelque  mm^c  W 
créateur,  s'accrut  par  ses  soins  d*atinèe  en  année.  H 
voulut  en  être  le  bildioibécaire ,  el  lui  coi  sacra  ta 
veilles  et  une  partie  de  sa  fortune.  Lié  avec  la  plupxa 
des  savants  et  des  liltét-ateurs  de  la  capitale ,  il  ro  rap 
portail  chaque  année  des  trésors  typographiques  dont 
il  enrichissait  la  ville  qu*il  avait  adoptée.  Son  dernier 
voyage  sVlTectua  dans  la  quatre-vingtième  année  J« 
son  Age.  Ugne  d^élre  recherrbé  A  tant  de  litres,  U.  Is- 
nardi obtint  A  Boulogne  la  considération  dont  il  at >  I 
joui'«i  justen.ent  Ailleurs.  Par  «on  mariage  avec 
M"*  Adam,  il  obtînt  une  grande  aisance,  it  «etrou»s 
allié  A  une  det  familles  les  plus  respectables  et  lospha 
considérées  du  pays.  Devenu  père,  il  consacra  tow* 
les  loisirs  è  l'éducation  de  sa  fille  unique,  qui  a  cpousc 
depuis  M.  Boucher  de  Crèvecreur  1  Armand  ),  lib  <!• 
STvant  botaniste  de  ce  nmn.  Iltiavailla  daus  ses  dcr 
iii-.T»  jours  à  un  Ccun  éfhiiloti^  qu'il  destinait  i  •» 
pctit-liU.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  il 
pmnoura  en  diverses  occasions  des  disrours  qui  furent 
vivement  applaudis,  et  parmi  lesquels  on  a  remarqev 
Celui  /)«  /'0i/lii«nr«  des  tnêthaàè$  amr  la  martkt  *t  '<* 
pragrti  et  I't$pfit  humotn  ;  un  autre  Sur  U$  awnnwMfi 
rftf'/nrfs  «(  de  t*Bgypl0;  un  bvr  la  Grètt ,  cnuidtrm 
■•>(!■  /e  rapport  dvs  Itttrtt  et  i«t  h»aur-mti»  ;  un  Sur  h 
geni»  eifmmtr,  ial  det  Awglah ,  etc. ,  etc.  Ce  savant  n- 
niable  motirut  le  %t  novembre  i85o.  La  ville  de  Bou- 
logne A  donné  son  nom  A  Pune  des  galeries  de  la  bi- 
bliothèque quMI  a  fondée ,  et  son  bi/ste  doit  j  ilr* 
placé. 

ISTBÏB  fie  duc  d').  Foyti  Bnsiiirs. 
IVOBY  (J»«is»,  géomètre  anglais,  né  ver»  17?». 
membre  de  la  société  royale  de  Lmidre»,  et  corre«|»on- 
dant  de  racadémiedes  sciences  de  Paris.  I/Aujtlrterrt 
n'a  pas  temi  pendant  long-temps  le  sceptre  de  la  fro- 
mélrie  ;  avec  Nevtton  s'est  éteint  le  génie  de»  watbé- 
mstifue*  dans  ce  pa>«  éminemment  industriel,  *■•  | 
j  la  «hatrc  qu  avait  tant  illustrée  l'anicur  do  CeUaUff-  j 
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ftWMM  *t  ée  la  Tlié'viâ  dt  la  pêtmnîtur  t»l  rcftée  | 
vMltB.ou,  4u  woiiu,  le*  faible*  vois  qui  t^  toni  . 

•  nlmdrc  «ipirrat  datt*  rtneciiite  im  la  vill*  de  Ctn- 
^-idçe.  4u{ottrd'-bui  Ira  troia  royaume*  uni»  conaptenl 
I  pcwt  •«  éf«l  nombre  de  geo<n«tr«*  du  aecoiid  or- 

1  ^rc,  à  la  Ule  dc«4|u»l*  il  faut  placer  la  aaranldoot 
'  sou»  allMiB  Mre  coiinatlr*  lc«  travaui.  Sou  CMai  lut 

00  c»«p  de  mailrc ,  car«  tré»  jruiie  encore ,  ij  ■  eu 
U  I^Unn  de  eooi^^éter  Ira  découverte*,  de  se*  Pf  ^e* 

'  ccMeun  tor  PMtractiop  de*  eUip*oide«,  en  élabliuaiit 
le  Wau  tbéor^fue  qui  porte  wn  noo*'  Newlou  n'avait 
'  pu  dètenniner  Ftltraction  de  Teiliptold*  que  uir  Ici 
,  f^n\»  îiitèrteors  et  placé*  lur  t'aie.  M^claurin  avait 
'  cteiidu  ce  résultat  i  tou*  le*  point*  inièrieur*.  L^atlrac- 
tion  de  Tellipcnidc  *ur  le*  pointa  extérieur*  avoit  en- 
I  >Dite  M  croovée  par  H.  Legvndrc,  qui,  à  l'iiide  de* 
'«met,  a  prooré  que    de*  eltipiu>ideit  tjant  même* 
(nrrs  ag;u»ent  proportionnellcnient  &  leur*  niasae*  »ur 
,  an  point  ezteriebr  quelconque.  (>  Lbéoréme  avait  en- 
fis  rie  démontré  par  Laplace  dan*  le  ca*  de  IVIliptoide 
i  a  tra'a  axe*  ;  mai*  il  était  réaerve  â  M.  Ivorj  de  rem- 
I  placer  loua  ce»  rêvultat*,  tré*  dilficilc*  à  établir,  par  un 
Uworriue  ana«i  eLgent  qut  facile  è  prouver.  Si  deui 
Hli|*oldes  ont  les  marnes  excentricité»,  et  ti  leur»  ace- 
lem  principales  coïncident  entre  elle»,  le»  attractioiu 
<7ue  Pan  d*rui  exerce  aur  un  point  placé  à  la  turtace  de 
ractre,  perpcndicttlairtment  à  ce*  troi*  aection»  prin- 
opale*,  «ont  aux  attraction»  du  »econd  rllipaoîde  aur  uo 
fctnt  evmtpond^fit  pl>cé  i  la  aurface  du  premier,  et 
i;i(vaut  le*  même*  direction»,  dan*  le  rapport  direct 
in  aire*  àm  aection»  auujuelle*  ce*  force*  »nnt  per- 
fmdiculaires.  De  crtte  ntanicre  ,  le  calcul  d*  l'attrac- 
um  de»  eiiipaoVde*  aur  de*  point*  extérieur»  était  ra- 
mené ao  calcul  de  Pattraction  d*un  pareil  coipa  »ur  un 
p<iiat  aittté  dan*  «on  intérieur.  L'annonce  d«  ce  beau 
muhatne  MUittea  d^abord  que  l'incrédulité  de»  neo- 
nttre*  françai*  ;  mai* ,  en  y  regardant  de  pluA  pré*,  iU 
m  rrconnurent  Pexactitude.  L'un  d>ux,  M.  Lcpeiidre, 
«I  modifia  rexp9*U>on ,  ou ,  centme  il  le  dit ,  Vi'luêtra 
ei  prétendit  le  faire  paater  »«u*  »on  nom.  liai»  en 
p>or»aivant  le  raiaoïuiement  de  U.  Lciuendre,  ae»  pro- 
pre» découvertes,  qui   comprendraient  celte»  de  La- 
fJare  et  de  If.  Tvorj,  seraient  compriee*  ellc»-même» 
<i«M  le»  travaux  de*  ^(comclra*  qui  l'ont  procédé,  «an» 
^'on  BuiaK  iamai»  arriter  à  un  premier  inventeur. 
:  M.  hor;  annoni^a  d*t  prétention»  moin»  exagéré*^;  il 

•  atoua  francbenient  que  1*  première  idée  de  aon  ibeo- 

1  reste  lui  était  venoe  à  la  Irdure  des  rccliertbe»  an*- 
;  lofue»  de  Laplace.  It  a  toog-temps  médité  Ira  théorie» 
I  àt  la  mécaai:fu0  fé'*$U  ;  il  a  cru  reronoaitre  qurlqu«-a 
'  trrtur»  daiift  Téquation  à  la  aurface  de*  aphr/oid*-*  p^u 
:  aplati*  que  Laplace  avait  d'abord  établie  pour  toute* 
I  le*  loi»  d*aUracjlon.  P«  là  une  controverse  ,  qui  dure 
idrputaprès  de  vingt  ao»,  entre  M.  Itorjrat  Ica  |(eomè- 

Uti  du  continent.  La  queatiou  e*t  de  aavoir  )U*qu'où 
I  pept»  étendre  crtie  équation  fondamentale  d«  la  ligur<; 
^  érf  fpberoîde*.  Or,  on  a  dt-mnntté  [Bulhtin  dtf  aricM-a* 

"•iktmatî^nMÊ ^  niar*  iSaft,  p.  i5o}  quelle  t ai  vraie 
j  «bai  ta  plu*  p-aode  i^néralite,  parce  que  le  terme  que 
I  roHoè^ifce,  quoiqu'il  puisse  devenir  inlini,  est  neaii- 

Iawia»  toujours  ioliniment  petit  par  rapport  aux  terme» 
ceotervé*.  Mais  cette  di*ci<*»ion  n'était  rien  ep  compa- 
nitonde  celle  bi«n  autrement  in>porlantc  que  U.  lyorjf 
i*aolcva,  en   iSa4,  »ur  les  priiu-ipes  d^b)dro*l*tique 
!  iaimH  par  Da>rant.  D'acres  ce  géomètre  et  luu*  »r» 
I  Mcceatcurs,  une  maaae  liquide  homogène  a*t  en  équi- 
i  nfare  quand  la  résultante  oes  forces  qui  afiaaeut  sur  un 
{ point  quelconque  de  la  »urface  est  perpendiculaire  ii 
1  c»Be-u.  Dan*  le  cas  ordinaire  oà  le*  attractions  sont 
r^ôproque»,  IL  Ivnry  croit  qu'à  cette  première  con- 
diliôa  il  en  faut  ajouter  un*  autre  qui  exprime  que 
j  rmrartiou  d*une  couche  de  niveau  est  nulle  sur  tou* 
W»  point»  situés  dans  rial^r'ieur  de  cette  couche.  Graud 
I  (nt  réioniiemeDt  des  géomètre*  de  Tacadeniie  à  la  ré- 
j  crpliofi  du  mémoire  où  cette  prèt«i«du«  découverte  se 
!  If'Mviit  eonftifcuée.  M.  Poi»son  se  hita  d'en  publier 
_  réfutation  dans  le*  ^nna/a*  </#  phiaiqmt  «I  dM  ckimit 
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■Mi»  toit  qu'il  n'eût  point  compris  le  mémoire  anglais  , 
«wt  qall  CD  «dt  fait  une  leclui»  trop  superficielle , 


toute»  sec  obiertiom  port-ri  ni  à  faux.  AIrv*  11.  Ivory, 
perMtadé  qu'on  mettait  de  rei>i{leinent  ù  soutenir  Tau- 
ctettnc  théorie,  revint  à  la  cbarftc  dana  un  tre*  urand 
nombre  dWticle*  iiwéré* ,  aur  ce  tuict ,  au  Ittgaùm 
pkU»t»fki^tit  de  Londres,  ku  calme  que ,  {uaquc-U ,  il 
avait  porte  dana  la  diacnaaion ,  il  fit  succéder  une  car. 
taine  aigreur,  un  dépit  mal  dépuiaé ,  une  animoaita 
réelle  contre  Laplace  et  son  irole.  Il  drila  tou*  le* 
géomètre*  du  continent,  et  reproduiait  tm  aiioi*MM>* 
critique»  *ur  la  méraiNf u«  ca/aaf*.  U  cbrarlia  en  wmènim 
ti-mpa  à  raninier  Faltcntipu  dea  savant*  anftlaiaanr  ces 
haute*  quesliou*,  trop  Innglfmpft  négligée*  par  eus. 
L'oc  seule  lois,  data  toute  rapatl»ii|ue  A»if|le(erve, 
répondit  A  la  sienne.  U.  A.>ry,  profaMeur  d*  matéié- 
matiques  à  l'université  de  (Ismbridge ,  eut  Paudaee  d» 
n'étr';  pav  de  aon  opinion.  (l'eu  e4iMt  trf>p  :  le  m^heu- 
reuxH.  Ivory  aniM.nça  au  monde  qu'il  allait  consigner, 
dan*  un  nuirag*  spécial,  an  neuveJI*  théorie  de  l'hy- 
drcatalique ,  et  toute*  le*  conséquences  qui  en  deco»^ 
laient  pour  la  détermination  de  la  figure  detplanèta*. 
Ce  Uire  vient,  en  tOrt,  d'être  publie;  mai*  1» tkéorie 
de  Clairaut  n'en  sera  point  mrdiiiee  t  elle  a  r*^  l'aa- 
•ciilimeut  de  trua  le»  géomatrns ,  et  se»  base*,  A  notre 
avis,  sont  inrbranlaUe*.  llaU  vraiment  è  inpiiHsi 
qu'un  géomètre  auesi  estimable  que  y.  Ivory,  <|ui  aeail 
paru  avec  tant  d'erlat  dès  son  attiftte  d«n*  la  cevncre , 
l'ail  r4iftutte  parcourue  avec  ai  peu  de  auocéa ,  peiv  la 
terminer  tnlin  far  une  véritable  diute.  Noue  ne  par» 
lerona  point  de  son  travail  sur  lae  réfracAïone  aatro- 
nomiquc»,  qui  u'oflre  oue  de*  fnmuilea  empirique», 
ni  de  tou*  lc*H.t«t*quNI  a  repri»  cai  aoua-ordre,  soit 
pour  en  donner  de  nouville*  démenatiat  on*,  aoit  pour 
lea  corriger  de  crriainc*  erreur*  qui  u  avent  n*exielent 
paa.  Ou  trouvera  cea  travaua  aecondairea  dana  b  Mmn- 
Hn  phU<MOfltifui  déj*  cité.  Noua  jiou*  bomeeenaées» in- 
diquer lea  principaux  dan*  le  tableau  auiaant  :  »•  Sur 
U»  oltrartùtMn/ti  ^iiftniàtt  A«»i«gfM«»  (rreiMorfiMW  ^'• 
lotgphiqutê.  i6  9,  part.  U,  p.  I4&)t  êi»  Sur  l0»  prwtip^ 
dt  la  methjdë  ^us  Laplart  •  domiu»  doM*  U  dmmiimm 
fhapitn  du  IrnuMiM  ihrt  it  se  Mécaiti^tt0e,-l*ite,  pour 
falcultr  It»  altraetùmê  d—  êfiheroidu  ferfr^mf  ue«  {IhU, , 
iS  J  s  ,  part.  H ,  p.  i}  :  i»  Sur  kt  oUrartiamé  d'«M  noe». 
trtiif»  flatud*  tphrrQidt»  (iWd. ,  i8i»,  pari.  Il,  p.  46); 
4"  Sur  I»  itviitppemtmi  en  ««'ris  dt  l'oUraetiawd'm»  tfdU- 
r.ûd*  :nid,,^^n.  l,  p.  g^;  ;  &•  5Mr  i«a  réfrorthm  mtn» 
nomiquuilàtd  ,  iSaS,  parU  U,  p.  409)1  6»  Sur  la 
figurt  fil*  d4>it  OKMr^  poar  *li»  en  èqmiUire  ,  hm  ma*ta 
fûùdt  k«moftt.*  fui  *«  m*«J  auUar  d'um  •epe  (lUd.t  r8»4, 
part.  I ,  p.frS)  :  ^*  Preftiém*  da  géad^i»  (àlaga»im  phU»- 
Mphiau* ,  iuillet  |Aa4  ,  p>  36  )  :  f  S*ir  la  m/fkadg  do» 
moiudrt»  farrit  (itiW.,  tome  LXV,  p*  ftj  et  i£i)  ;  9*  Sar 
ItM  leU  d*  la  eomdtH»0tùa  tt  da  la  dUataiimm  d€  l'aie  H 
é€M  gat  t  et  tur  la  titêtu  da  um  (lHé.  ,  juillel  i&aS  , 
p.  .^);  10*  5«r  ta  eimtlUatiam  da  l'atmotpàtra  '  Ibid,  ^ 
août  18*5  ,  p.  81,  et  octobre  ,  p.  »4i  { :  1 1*  Sur  la  m- 
rielioM  d*  dttaili  0%  dt  prauiàa  dont  Vimtérùur  it  la 
ttrrt  (  IbU. ,  novembre  i8*5  ,  p.  5tl  )  ;  la»  Sur  t'attiaa 
fapillaiit  et  la  déprtaion  du  mort  ara  dont  lot  leAca  Wire- 
Mel.  ififcs  (Ibid.,  janvier  i8s8,  p.  i'. 

IZAKN  (Joasea) ,  ancien  in«pecteur  de  runiveniilé 
de  France,  et  membre  del'aradémie  de  GoiCtingue, 
f*t  ne  dana  le  Bcarn.  Il  a  publié  Ica  mivrage*  auivant*  : 
1*  DttpUrrtt  iMttktta  du  eiti,  ou  litholagi*  atmatpkéri^at  ^ 
i'we  um-  moi  it  ikéoria  tur  la  formation  dp  c»t  pitrnt , 
180S,  in-8«.  Ilftnscet  ouvrage,  M.  laam  combat  le* 
diderentea  opinion*  aur  la  fermation  de*  aërolithca  et 
émet  la  sienne  c|ui  c*t  que  ces  pierres  sont  un  ooamoeé 
de  dilTérent»  corps,  un  aarégat  d«  particule*  dt**é- 
minées  dan»  l'air.  %*  Explteation  du  lomgagt  dt  rUauê- 
tft,  pour  le»*  rpujr  fui,  tant  t'occuptr  de  la  teieuft,  vau- 
ù-oiemt  pn>fiter  do  Ut  défoootriet ,  i8od  ,  ii»-8*  tl*  Ma- 
nugl  du  galvamiuim  ,  l8o4  ,  ia-8"  ;  4*  Loçmu  éhimntaitté 
dt  pkjti^tu  el  dt  rkimi*  erpérimaataloM ,  t'*  paetie, 
i6o5,  în-8*  ;  6*  Expo*é  do  Vétat  artutl  de  l'inttructiom 
pukU^ua  «a  Fraato  ,  i9i6 ,  in-3".  C'est  la  comparaison 
du  nouveau  et  de  l'ancien  mode  de  l'inslructioM  pi>- 
bliquc  en  France  :  IL  laarn  regr^ate  l'ancien  système. 
Il  n'est  plu*  imperle^r  de  runieecait* depui*  iBii. 
IMRN.  Foyti  Vaj  MIT. 


JACOTIX  (  le  colonel  ],  mor(  k  Paris,  le  4  aTrll  1817, 
à  Tàge  de  Mixante-if uatre  ans,  était  un  dei  oflBcien  le* 
plat  di«lin|iiuè«  du  drpût  ((étiéral  de  la  guerre.  Des 
traranx  de  topographie,  et  une  expérience  consom- 
mée dans  Tart  de  otriter  et  d'exéculer  ce  f(enre  d^o- 
péi«tions,  l'avaient  Tait  placer  à  la  tête  delà  section 
topofraphîque ,  où  il  rendît  pendant  «ingl-cinq  ans  les 
plu»  ip'ands  services.  Dés  Tàge  de  dix-huit  ans,  eu  1781, 
il  avait  été  attaché  au  cadastre  de  la  Corse ,  sou*  les 
ordres  dr  «on  oncle  ,  M.  Testcvuide,  directeur  du  ter- 
rier, et  de  M.  Tranchot,  chargé  de  la  partie  géodésiquc. 
Treite  aus  après,  Baslia ayant  été  forcée  de  capituler, 
il  revint  en  France,  et  y  resta  jusqu'au  moment  de 
rcspèditioD  d'Eg7pte.  Son  oncle,  mis  i  la  tête  des  in- 
génieurs géographes,  Temmeua  pour  le  secondt-r*, 
mais  il  périt  peu  de  temps  après  assassiné  ,  avec  plu- 
sieurs centaines  de  Fran<;ais  ,  le  jour  dr  Piusurrection 
du  Caire.  Nommé  directeur  du  rorps  des  ingénicurs- 
géographea  ,1e  colonel  Jacotin  s'occupa  du  travail  de 
la  carte  d'Egypta  ,  avec  une  talent  rare  ,  un  ardeur  et 
un  dévouement  infatigables.  Non  content  de  diriger 
au  Caire  le  corpa  des  ingénieurs ,  de  provoquer,  et  de 
coordonner  leurs  travaux ,  il  se  livrait  lui-même  aux 
opérations  topographîques ,  et  il  parcourait  les  provin- 
ces. Cest  au  m  lieu  de  ces  occupations  si  actives,  quM 
fut  blessé  i  la  suite  d*un  grave  accident,  premier  germe 
de  la  maladie  i  laquelle  il  a  succombé.  De  retour  en 
France,  il  montra  une  habileté  et  une  intelligence  peu 
communes  dans  lemnloi  et  la  rédaction  de  tant  de  ma- 
tériaux divers,  fruit  oes  soins  de  plus  de  cinquante  in- 
génieurs ou  officiers  et  en  grande  partie  son  propre  ou- 
vrage. Ce  ne  fut  pas  avec  moins  de  succès  <iu*il  dirigea 
Texécution  de  L'aUa$  et  l'Egale  et  d»  la  S}iiê,  «n  rin- 
quante-trois  feuilles,  et  quM* forma,  a  celte  occaiion, 
une  pépiniéra  dVtistcs  qui  continuent  d'assurer  i  la 
France  la  stipériorite  dans  la  gravure  tnpographique. 
Cet  ouvrage,  malgré  quelques  imperfections  inévi- 
tables, tufRrait  pour  assurer  i  son  auteur  une  réputa- 
tion durable.  Par  uuo  sorte  de  fatalité,  les  circon- 
stances politiques  ne  lui  permirent  pas  de  jouir  du 
fruit  de  ses  traïaux  et  de  recueillir  la  part  de  gloire 
quSI  avait  méritée.  Dès  1807,  cette  grande  carte 
était  terminée  ;  mais  le  chef  du  gouvernement  voulut 
qu'elle  deme«irit  secrète ,  et  ce  nV»t  que  depuis  peu 
d'années  qu'elle  a  vu  le  {nur.  Pendant  ces  vingt  acr- 
nièrcs  années ,  le  colonel  Jacotin  a  dirigé  un  grand 
nombre  de  travaux  lopograpbiqurs.  Il  a  fait  graver  la 
belle  carte  de  Corse,  en  huit  feuilles,  réduction  des 
feuillrndu  cadastre;  il  rassembla  «n  outre  les  maté- 
riaux d'une  carte  de  l'Espagne ,  prépara  les  cartes  tié- 
cewaires  aux  campagne*  du  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr,  et  enfin  surveilla  les  opération*  qui  le  concer- 
naient dans  la  construction  de  la  nouvelle  carte  géo- 
métrique de  la  France-.  C'était  avec  le  secours  d'une 
constitution  robuste ,  unie  à  la  plus  cpiniàlrc  persé- 
vérance ,  qu'il  venait  k  bout  de  faire  marcher  de  front 
tant  d^opérations  dilTérentes.  Ou  lui  a  surtout  de  gran- 
des obligations  ,  pour  l'école  de  gravure  formée  au  dé- 
pôt de  la  guerre.  Cependant ,  ces  occupations  accu- 
mulées, pour  lesquelles  le  jour  et  la  nuit  sufRsaicnl  & 
peina ,  mit  Uni  par  ruiner  sa  santé  ;  elles  ont  privé , 
avant  le  temps ,  la  scienee  topographique  d'un  ingé- 
nieur qu'il  sera  touiour*  très  difficile  de  remplacer ,  et 
que  quarante>«ix  ans  de  travaux  importants  recom- 
mandent à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de  la  posfé- 
Hté. 

JACOTOT  (  Joaxra  ) ,  né  i  Dijon ,  le  4  mars  i??*» .  ■ 
commence  par  servir  dans  l'artillerie  où  il  fut  nommé 
par  ses  camarades  rapiiaine  au  bataillon  de  la  Cite- 
dX)r.  Il  fut  rappelé  de  l'armée  en  1793 ,  pour  être  pla- 


subrtitut  du  directeur  de  l'école  nolylccb- 
nique.  Il  pas^a  de  li  k  l'école  centrale  de  Di|on ,  où  il 
professa  le*  langues  anrit  nncs.  Plus  tard  il  devint  pro- 


fesseur de  mathématiques  au  Ijcée  de  la  même  villf 
Enfin  il  fut  profe»S4-ur  agrégé  de  droit  romain  à  l'cco'.e 
de  droit  de  Dijon.  Dan*  le*  ceut  {ours,  aes  compatriote* 
le  nommèrent  député  h  la  chambre  des  représentsat*. 
En  i8i5,  il  se  retira  volonlairement  eu  Belgique.  Le 
roi  des  Pa^-s-Ba»  le  nomma  lecteur  de  langue  fran^nc 
à  l'université  de  Louvain.  C'est  là  qu'il  fit  la  dècouvrH* 
de  «on  système  d'enseif^nemcnt ,  ity  sterne  qui  a  tant  Cait 
de  bruit  sous  le  nom  d'enseignement  universel ,  qui  a 
donné  lieu  à  tant  de  critiques  favortblcs  et  dcfavors- 
bles,   et  dont  le  charlatanisme  s'est  emparé,  parce 

au'il  sVmparc  de  tout  ce  qui  fixe  l'attention  pubbquc 
[.  Kinker ,  savant  Ilollandais ,  fut  charge  par  le  roi 
des  pays-Bas  de  l'examen  de  cette  nouvelle  mèthodr  : 
c'est  sur  ce  rapport  que  M.  iacotot  reçut  la  décoratics 
du  lion  bcigique,  et  que  la  direction  de  l'école  militvfe 
établie  à  Louvain  lui  fut  confiée.  Cette  méthode  serait 

S  cul-être  mieux  désignée  par  une  expression  qui  reli- 
rait ce  que  les  Grecs  iiominaient  auloàiioxi» ,  ce  quf 
les  Iloliandais  nomment  leifondtrw^»  {  enM-igpraetil 
qu'on  se  donne  à  soi-même  },  que  par  le»  roots  d'ensei- 
gnement universel;  car  le  ina|tie  dans  l'euscigiienieul 
universel  n'est  qu'un  guide  qui  montre  â  l'élevé  le  cbe- 
mil)  qu'il  doit  suivre.  C'est  i  l'élève  à  niarrher  seul , 
rii  regardant,  en  réfléchissant,  et  surtout  en  répétatil 
sans  cesse  ce  qu'il  a  dérnuvert  par  se*  propres  elTurt». 
Cetle  méthode  est  en  même  temps  analytique  cl  *\n- 
Ihétlque,  de  manière  cependant  que  l'élève,  au  vuÀm 
dans  les  commencements ,  ne  soupçotnie  pas  qu'il  loit 
l'une  et  l'outre  de  ces  voies;  cela  se  renconirr  plos  ou 
moins  dans  toute  eupèee  d'instruction  sans  que  \*^ 
élèves  ni  le  maître  s'en  aper<;oivent ,  et  se  re trouve  ca 
grande  partie  dans  la  niétiiode  de  Pretaloui.  On  oe 
peut  donc  pa«  dire  que  celle  de  M.  Jacotot  soit  entiè- 
rement neuve ,  et  c'e*|  ce  dont  l'auteur  convient  lui- 
même:  mais  ce  qui  peut  la  faire  préiV-rer  à  toute  autj^ 
c'e*t  que  dans  renseignement  universel ,  cette  in«ïroc- 
lion  de  soi-même  se  présente  pure  cl  non  mélangée, 
tandis  que  dans  tes  autres  méthodes ,  e|le  n'eM  qu'sc- 
ce).M)ire,  et  souient  purement  accidentelle.  M.  Jaeo- 
tol  a  quitté  Louvain  ,  et  il  habile  maintenant  Pari*. 
Il  a  publié  :  1*  Enseipiement  wùvtnti  ,  Lmiguc  mt- 
(emW/e ,  Paris,  iSaj  ,  in-8».  La  première  ediliou  eti 
de  ï82.^;  s*  Langue  itrangirt,  4«  cdit-on,  Paris,  lêtg, 
in-8«;  3"  MaihématiaMt  y  4*  édition,  Pari*.  1819,10-6*; 
4*  ilufiijut ,  s*  édition,  Paris,  1819,  in-8*. 
JACQDEMIV.  Ferez  Rorv»i„ 
JAI1\  'Jt:àa),  orientaliste  allemand,  cbanoiiM  de 
l'église  métropolitaine  de  Saint-Elicnne ,  professa  la 
lliéologic  dogntalique,  la  théologie  biblique,  et  le« 
langues  orientales  â  Puniversilé  de  Vienne.  Il  mvt- 
rut  en  1807.  On  ne  sait  rien  de  plu*  tur  sa  vie.  Il  a 
publié  les  ouvrage*  «uivaiil*  :  i*  Grammafrt  kfbni^wt, 
en  lau^nic  allemnnde,  Vienne,  17g*  ,  in-S*,  traduite 
en  latin  par  lui-même  ;  a*  Grammmir*  trah  ,  ettt 
unt  chre$tomathU  ,  en  allemand  ,  17^6,  în-8»  ;  3*  Gre»- 
maire  rhaUaltfu*  ,  en  allemand  ;  4*  Gratnmcire  nvu 
niVnne  ou  rhaHai^ue  et  êjrîa^ue  ^  en  allemand,  I7j5, 
in-8»  ;  5»  Jnirodurtion  à  l'élude  df$  tierfi  dt  ÙJn- 
rien  Tetlapient ,  en  alleniand  ,  1793,  io-8*.  Il  y  a  on 
abrégé  du  même  ouvrage  eu  latin.  6*  Arrkiolof'uhài- 
qiê,  en  allemand,  1797.  Il  y  en  a  un  abrégé  en  latin. 
7"  Livre*  élémenUtre$  de  la  langue  Aebro'fiic,  reetfrt- 
nant  la  grammaire  refondue  et  le  diclionnaire ,  Vienne  , 
j  799 ,  in-8»  :^  8»  I^xiron  nruHeo-lattHum,  k  la  fuile  de  la 
nouvelle  édition  de  sa  Chrtstomalhif  ai^he  ,  Vieoiie, 
180a  ,  in-8».  I^»  quatre-vingts  dernière*  page*  de  ce 
dictionnaire,  oui  eu  contient  environ  cinq  cents,  ren- 
ferment des  pièces  jusqu'alors  inédite*  :  ce  sont  le» 
«eptirme  et  onxième  makamat  { séa lires  )  J'Hairi,  et 
quatre  dialogues  en  arabe  moderne  de  H.  Aryda ,  ar- 
cbiprêtre  de  Syrie,  résidant  à  Peina.  M.  Sylvestre  de 
Sacy  a  donné  im  excellent  extrait  de  ces  morceaux,  qui 


nat  tm  cnrirtn,  daiu  le  Magasin  enrjdopé^m  ^ 
$*  Miice ,  ton»  IV,  p«g«  s  i6.  (le  ^iotioôniiire  arabe 
Ht  it  ptôt  ample  que  nnua  «jnm,  roaU  il  y  a  dr« 
(antM:  «;«nt  clé  imprimé  à  léna,  raafettr  n^a  pu  ni 
r«T««r  fef  éprenrc*.  9*  Emehiriàum  h»rme»9uliem  fta«- 
raln  takmimrmm  mUrU  «t  novi  fctdt  i«  .  Yieune ,  181s  , 
w4*;  10*  Afpntitix  ai  ktrmsneutieam  tacrmm,  ùva 
fgtfiaiH  du»  patieimiarmm  éa  metêiâ  ,  Vienne,  iSiAi 
«4".  Jalin  a  ancn  donné  ane  édition  de  la  BiHa  en 
fanftM  hébraïque,  atee  les  variantet  le*  plas  impor* 
Iwtea,  1806,  4  Tol.  io-8*  :  celle  édition  e*t  catioiée. 
Les  ouYrafea  de  Jabn  aont  neat-^tre  ce  qu'on  a  de 
mitvt  tuT  la  pbilalogia  dei  livre*  ucrét.  Néanmoins 
no  rcpracbe  a  cet  auteur  de«  idées  singulières  et  des 
ijr^cates  hardis.  Il  était  atltcbé  au  parti  réformateur 
do  élati  autrichiens ,  et  il  ne  se  tint  pas  aases  on  icarde 
contie  la  témérité  de  la  noof  elle  eiéfgèse  protestante , 
iofA  il  cite  aoaveot  lea  livres  avec  une  visible  prédi- 
'  ttioH. 

J4MMB  (  ÂLnusDia-Acaerra),  professeur  en  dro't 
'  rW  I  et  recteur  d«  Tacadémic  de  Tonleose ,  né  dans 
j  cvtir  ville  en  17*6.  Il  fil  ses  étudrs  au  collège  de  TEs* 
^le,  tous  les  doctrinaires,  qui  devinèrent  en  lui  des 
nlenls,  et  s)  plurent  à  lea  faire  éclore.  En  1759,  i| 
^  poaon^a  réloge  du  professaiir  Pèses ,  qui  venait  de 
■Mwir.  Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  distinction  que 
j  l'Ksd^mie  se  rassembla  sur4e>ebarop ,  et  mit  en  déli- 
kntÏQn  quelle  était  la  réeonipenM  qui  devait  être  ac- 
I  nréée  è  un  si  beau  talent.  Il  fol  arrêté  qu*on  lui  ferait 
'pnMot  de  tous  \v  grades.  Combelta  d'Haute-Serre 
(tuit  mort  en  1760,  Jamm*  prononça  sur  sa  tombe 
ntibeoiBrs  latin ,  ft  reçut  les  mêmes  éloge*.  L'univcr- 
Utt,  renouvelant  d^anciens  privilèges  pour  montrer 
I  tnote  n  «atisfartion  à  Jamme ,  le  créa  cbevAier  és-lois 
,  (Tipris  les  pouvoir*  que  lui  avsit  octroyés  François I" 
|aida  passag*  à  Toulouse  en  i5ss;  distinction  d<>s 
I  Win  Batteuses  qui  n'a  été  accordée  qu'à  lui  sacond. 
L'acséèAle  des  JeuR  floraux  le  couronna,  en  1760, 
I  pwr  MM)  poème  intitulé  :  La  télaaropa.  Il  eût  obtenu 
I M  prix,  en  176 1,  si  le*  mcJiitaiMvr*  ne  s^étaient  aperças 
I  ifoU  était  seul  l'aufceur  des  ouvrages  dignes  d'être  cou» 
rtMfls.  Eo  paraisnant  au  barreau ,  la  réputation  de 

IJaauDv  était  défà  faîte.  Il  plaida  avec  succès  d«*  causes 
icsaraoabirs  :  celles  de  Lamoure,  de  Catherine  £»ti- 
n^iït  do  comte  d«  Provence  'Louis  XVUI).  Il  soutint 
<l>n*  la  suite  le*  droits  des  avorats  avec  niie  grande 
^wcv  de  dialectique  et  une  éloquence  entrainaiile.  Le 
barreau ,  pour  lui  «n  témoigner  sa  reconnaissance  ,  lit 
frafpar  en  son  honneur,  le  16  septembre  1788,  une 
mtdttlle  portant  cette  inscription  :  Oratar  patrim.  Il 
•wt'nl  aussi  la  causo  des  parleos^nts  et  celle  de  la  mo- 
Barcbie,  et,  en  179} ,  il  fut  obligé  de  Aiir  avec  sa  fa- 
trnÉt.  Il  èraigra,  et  *e«  biens  forent  confisqué*.  Lor*  du 
ml  de*  université*,  Janimr  fut  mis  au 
des  prnfesMHir* ,  et  nommé  directeur  d«  cell* 
MM*.  Il  fut  l'un  de*  «ept  mainteneur*  qui ,  en 
^,  rétablirent  l'académie  de*  {eux  floraux.  Lots  de 
>i  nootcUe  institnlion ,  l'académie  des  sciences  de  la 
i  Rème  tille  le  choisit  pour  ta  présider,  et ,  pendant 
i*iitans,  il  remplit  cette  honorable  fonction,  iamme 
^■«owot  i  Toulouse  f  le  iS  octobre  1818.  Le*  nu- 
^«Setqqll  a  publiés  sont  :  l*  I.*«lr*»  da*  atonaU  eu 
P^tmtat  et  Ti>mha»a  à  HjfT  la  garée'da»-»raaua:  pour  ta 
•'"Mû»  in  irviU  at  prhiUgat  éa  la  villa  H  éa  la  pro- 
'MM ,  1788  ;  i«  Rarkarrhaa  $mr  l'hiaUrka  al  la  nomanria- 
^*nétUii$h$  gamaarnaan  du  Laagutdof^  éepuU  Ut  pira- 
•^  Umpt  4a  ta  dimi»ali>a  étt  Ramain*  jm^u^if  »o» 
*^^.  i80«,  in-4«  ;  S«  DiaMurs  pnnomeJ  la  t  natamkra 
*^ .  jaar  éa  la  raniréa  éa  l*i-ala  spéciat*  d*  droit  da 
Tm^M.  at  ^  »m  mamgmration  dam»  te  hitimeni  da 
aaifmitdf  1807,  in-4*  :  4*  Shga  de  haut»  iKI, 
.  181  i,  in-8*'.  5'  fUtreurt  pronour  •  dan»  ta 
**»aft  fuHi^tia  da  facad^mia ,  ta  *\  jaaaiar  iSti ,  Tou- 
'«>»,»8iS,in.««. 
iàS  DE  LA  IIAMELINATR  (  Jicorts.Péux,  vi- 
Keutruantgéiiéral ,  grand  officier  dr  la  lé- 
«incur,  était  en  1791  sous-lieu  tenant  dans  la 
**•  répowiit  d'infanterie,  et  lit  la  campagne  de  179*  » 
*f*  In  nain»  de  Cosline.  Nommé  capitaine  le  7  jait- 
1^  i?»^,  il  p«isa  à  l'armé*  de  Sanibr*.et-Men*e. 
^  »  aOohta  d*  la  même  année ,  il  faiarit  partie  d* 
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la  71*  demi-brigade,  qui ,  d'après  le*  ordres  df  Jour- 
dan  ,  devait  traverser  la  Roër  au-dessous  de  Jubcrs. 
Le  pont  qui  avait  été  disposé  pour  eOlectuer  le  passage 
s'etant  trouvé  trop  court  fut  tmporté  par  la  courant  ; 
mais  UamelÎMaye ,  suivi  d'une  cinquantaine  de  braves, 
so  précipita  dans  la  rivière  ,  et,  malgré  le  feu  de  l'en- 
nemi, ils  s^mparèrent  bieotât  de  b  position.  En  179S, 
il  fut  adjoint  auk  adjudauts-gétiéraux ,  dans  la  campa- 
gne de  cette  année ,  «t  se  trouva  i  l*armée  du  nauobr, 
sous  le  général  MasMéna,  pendant  celle  d*  1799.  Hameli- 
naye  commença  la  campagne  d*  1800,  en  qualité  de  chef 
dVlat«maior  d«  la  division  Souham,  dan*  le  corpadu  gé- 
néral Saînte-Suaanne.  A  la  bataille  d'Elrbingcn  ,  en 
i8oé ,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  se  trouva  au  com- 
bat d«  Ualle,  i  la  pri«e  de  Lubeck,  aux  aifaircs  de  Mo- 
ringeiietde  Sanden.  Le  1*'  février  1807,  Bemadotle  le 
cboi*it  pour  son  premier  aide-de-camp ,  et  IVmmena 
avec  lui  dans  le*  ville*  aosèatiquc*,  dont  il  avait  le 
gouvernement,  et  ensuite  s  la  campagne  de  1809.  Le 
combat  de  Liiits,  du  17  mai,  le  rciidtl  digne  du  grade 
de  général  de  brigade ,  dans  lequel  Bemadotle  le  fit 
confirmer  le  1*  juin  suivant.  Il  assista  à  la  bataille  d« 
Wagraot,  et  fut  chargé  d'altaqurr,  le  i(  juillet  au 
•oir,  le  village  do  ce  nom ,  avCc  trois  balaillofis  saxons. 
Déjà  trois  pièces  de  canon  et  plusieurs  centaine*  d'Au- 
trichiens étaient  tombés  en  «on  pouvoir,  lorsou'il  fut 
placé  entre  le  feu  des  Autrichiens  qui  rcvniaienl  sur 
Wagram  et  celui  d'une  seconde  brigade  saxonne  qui 
avait  été  envojrée  pour  soutenir  les  premiers,  et  qui , 
par  une  inconcevable  méprise,  l'attaqua  sur  ses  der- 
rière*. Bamelinaje  s'empressa  d'échapper  à  une  aussi 
fatale  position  en  ralliant  le*  troupes  saxonnes  sous  le 
feu  le  plut  meurtrier,  les  lit  retirer  avrc  ordre  ,  et  eut 
encore  un  cheval  lue  sous  lui.  Lr  maréchal  Brrnadottc 
étant  survenu  au  momeut  qullamrlinaje  elVectunit 
cette  retraite  ,  il  lui  adressa  te*  mot*  les  plu*  flatlrur* , 
et  lui  confia  la  garde  des  avant-postes  pendant  la  nuit 
du  6  juillet.  Rii  1810,  iJ  fut  nommé  baron  de  l'empire, 
•t  se  rendit,  dans  le  mois  de  mai ,  à  Naples  ,  puis  en 
r.alabre ,  où  il  «>mmanda  une  brigade  de  la  division 
du  général  Lamarqut.  Il  eut  ensuitcle  commande- 
ment de*  côtes  depuis  Scilla  jusqu'à  Reggio,  de  1810  è 
181 1,  et  se  défendit  avec  avantage  dan»  ses  cantonne- 
ments contre  1rs  attaques  des  flottille*  anglaises  que  vo- 
missait le  port  de  Messine,  et  qu'il  fniça  i  se  retirer. 
En  1611 ,  Ilamelinaje  fut  envoyé  en  Catalogue,  où  il 
prit  le  coounandenient  d'une  brigade  d'avaut-garde  , 
et  se  distingua  aux  aihires  de  la  Garriga  et  d'AUafuHa. 
Devenu  chef  de  rétat-majnr-gtnéral  de  cette  armée, 
en  mars  181  • ,  il  occupa  cesTonctinns  jusqu'en  i8i3 , 
Inrs  de  la  réunion  de  l'armée  de  Catalogne  i  celle 
d'Aragon.  Le  |5  janvier  i8i4,  il  fut  nommé  général 
de  division,  et  quitta  Paris,  où  il  avait  été  appelé,  pour 
se  rendre  à  Troyes  oîlr  devait  se  réunir  sous  ton  com- 
mandement la  a*  division  de  la  ré*er/c  de  Paris.  Quand 
IlRmelinayr  arriva  à  Troyn,  il  n'y  trouva  nu'iin  batail- 
lon et  quoique*  homme*  de  cavalerie.  Déjà  le*  Autri- 
chiens avaient  poussé  leurs  avant-posti-s  jusqu'à  Bar- 
sur-Seine  ;  mais ,  appuvé  par  le  général  de  brigade 
Bourmont  et  le  rolonel  Talhouet ,  il  put  imposer  à 
l'ennemi  et  rftsaurer  les  habitants  de  Troyes.  Il  étendit 
de*  reconnaiasanees  jusqu'à  Saint-Pierre ,  et  maniru- 
vra  ai  habilement  que  la*  Autricbiena ,  trompés  sur 
1*  nombre  de  ses  force*  «  craignirent  d'occuper  plut 
long-temp*  Bar-*ur-Seine ,  et  *e  retirèrent  è  Chàtil- 
Ion ,  ce  qui  permit  de  faire  arriver  des  troupe*  à 
Trojre*  pour  défendre  cette  position  importante.  Pen- 
dant  la  retraite  juaqu'à  NogenI,  après  la  pi>rle  de  la 
bataille  de  Brienne  et  le  raliiemeot  de  l'armée  fran- 
çaise à  Trnyrs,  le  général  Bantelinaye  (it  Parrière- 
garde  sou*  les  ordres  du  général  Gérard.  Une  maladie 
aiguë  l'obligea  de  quitter  l'armée  et  de  se  retirer  à 
Chveuton,  oà  il  fut  opéré  de  la  fistule,  le  3o  mais. 
Il  était  à  p'>ine  convalescent ,  que  l«  duc  de  Feltre  , 
uinbtre  de  la  guerre  ,  Pemmena  avec  kii  sur  la  Loire, 
et  mit  sous  ses  ordre*  Orléans,  où  se  trouvaient  réuni* 
quatre  mille  hohvmes  de  vieille*  troupes  et  un  p«rc  da 
cent  pièces  de  canon.  Il  y  maintint  la  tranquillité  pen- 
dant la  première  restauration,  et  prit  des  mesures 
pour  en  repousser  les  Russes  ou  les  empêcher  de  s'y 
établir.  Il  apprit  le  10  avril  Tabdication  de  Napoléon , 
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et  auHiittul  il  envoTt ,  «n  vni  nom  ft  su  nom  de*  trou* 
peu  qu*il  commtiKlait ,  mmi  adhcnim  aut  actes  «kigou- 
Tf  memeiit  provisoire  et  «a  r<nablrâs<niieiit  des  Bour- 
l»niiA.  Ao  mois  de  {uin ,  il  demanda  le  commandement 
•lu  di<t»artement  de  la  Ma^eottc  qui  loi  fut  accordp. 
Quand  Napoléon  rentra,  eu  181 5,  il  se  troarait  sous  les 
ordres  du  dur  de  Bourbon ,  et  irabandonna  pas  la 
ranse  royale.  Il  apprit  le  si  mars  l'entrée  de  Napo> 
l<>nii  i  Paris,  et  le  départ  de  Leal*  XVill.  I.es  troupes 
appelées  de  la  BrrlaRne  i  Paris  ayant  reçu  de  Mm* 
licirr  Tordre  de  s'arrêter,  llamelinapt  eniplora  toute 
•on  aulorité  i  faire  rester  i  Laval  le  66*,  et  i  îlayenne 
le  t"  bataillon  du  i5*  de  ligne.  Mais  le  duc  de 
Donebon  avant  quitté  Anfcers  le  aS,  ces  mesures  furent 
<-lianf(^cs.  ^lamelinajre  lai«sa  In  troupes  s'avancer  pur 
la  capitale,  et  se  soumit  le  ai  avec  les  autres  auto- 
rités de  la  Mayenne.  Il  reçut  Tordre  de  se  rendre  i 
Paris,  où  il  demeura  sans  emploi  jusau^u  a6  mai  qu'il 
fut  envoyé  à  Tours,  par  le  ramistre  de  la  guerre,  pour 
y  prendre  le  commandement  de  la  sa*  division  mili- 
tjirc.ll  (ut  informé  officiellement,  le  is  fuiHct,  de  la 
«ecnnde  rentrée  de  Louis  XVIII  i  Paris .  et  Ht  re* 
prendre  Fa  cocarde  Manche  à  la  garnison,  fie  jour  soi- 
tant,  de  craves  désordres  eurent  lieu  i  Tours,  après 
Tanivéc  aes  neuf  dép<>ts  d'infaiHfrie  et  d'an  grand 
nombre  d'ofliciers  sans  emploi;  Uamelinaye  courut 
de  grands  dangers ,  et  sa  vie  fut  long-temps  menacée. 
Ouiiliant  alors  que  les  citoyens  ne  doivent  s'armer  que 
contre  les  ennemis  de  la  pâtre,  il  voulut  appeler 
la  irafde  nationale  pour  enchaîner  des  braves  qui  ne 
savaient  pa»  encore  que  Ton  pouvait  forfaire  i  Tbon- 
nebr*,  mais  les  autorités  manicipains  s'opposérei't  avec 
feri^ieté  &  Une  mesure  aossi  inc^uisidérce  qui  compro- 
metUit  la  sûreté  de  la  ville.  En  effet,  des  troupes 
arrivaient  de  Biois  et  d'Angers,  et  elles  n'auraient  pas 
iu  «ans  colère  le  massacre  de  leurs  frères  d'armes.  Ba- 
melinaye  fut  oblige  de  céder,  et  se  retira  accompagné 
d'une  grêle  de  pierres  qui  pleuvaient  da  toutes  parts. 
A}ant  appelé  ensuite  aiipr«-s  de  hii  le  niiréchal-de- 
ranip  Nicolas,  il  lui  permit  de  reprendre  momentané- 
ment  la  cocarde  tricolore  que  |e«  troupes  n'avaient 
point  quittée,  espérant  ainsi  arrêter  le  pillage  et  le 
désordre.  Le  lendemain  ,  il  quitta  Tours  pour  se  ren- 
dre auprès  du  minntre  de  la  gncrre.  Le  roi ,  à  qui  une 
dépntationde  cette  ville  avait  rendu  compte  de  la  con- 
duili*  du  général  Hamciinaye,  loi  lit  écrire  qo'il  ap- 
prouvait sa  conduite,  et  qu'il  pouvait  retourner  à 
Tours  reprendre  le  commandement.  Il  y  demeura 
inuqu'au  10  novembre,  .et  y  licencia  neuf  régiments 
«Tintanterie.  Depuis,  il  fut  appelé,  le  i5  mai  1816,  au 
commandement  de  la  18*  divÏMon  militaire  i  Dîjnn , 
Louis  XVIII  le  nomma,  le  iS  juillet  181 4,  ebevaiier  de 
Sailli-Louis  :  et  le  3  aitûl  suivant ,  commandeur  de  la 
légion  d'bonneiir.  Le  3o  septembre  iSso,  il  fut  fait 
grand  officier  de  la  lèiion  d'hoimetir,  et  enfin  corn* 
maiidenr  de  Ssint-Louis  le  1"  mai  iKti. 
JANIV  ,  Jti.fr),  un  des  écrivains  périodiques  les 

Elus  remarqnables  de  Tépoqtie  actuelle ,  est  né  à  Saint- 
:tienne,  département  de  la  Loire,  le  a  4  décembre  i8o4. 
Il  commença  ses  éludes  à  L}On,  et  \n  adicva  au  collège 
du  Loui»-le-Orand,  à  Paris.Iltit  ensuite  smi droit,  etéeri- 
vil  eu  même  temps  dans  de  petit»  {oornaux.  Noua  nous 
arrêterons  oli  peu  sur  cet  homme  de  letlrea,  comme  ro- 
dât tenr  de  feuil  es  qnotidiennes,  non  scnlement  i  caosa 
de  sou  talent  dans  ce  genre,  mais  aossi  parce  qne  ^a  car- 
riere  lilléfaire,  sous  ce  rapport,  a  besoin  d'explication. 
Son  premier  début aêrieus  eut  lieu  au  Figan^  lors  do  sa 
fondation  ,  en  i8>3.  C'éuit  une  feuille  remplie  de  aar- 
t-asmes  souvent  spirituels ,  mais  saogianti ,  et  qu'aK- 
mentait  parfois  la  calomnie.  M.  Janin  regrette  d'avoir 
rénw  dans  ce  genre  de  satire  ;  mais  sSI  a  pria  une  as- 
set  large  part  à  ces  noirceurs  éphémères  ,  c'était  avec 
tout  le  désintéressement  de  Tàgc  de  dix-neuf  ans,  et 
arec  une  naïveté  parfaite  ,  9»p»  sNirrétar  i  Ttdee  que 
d*-  telles  malices  ne  fnsaent  nen  moiiM  qu'innocentes. 
Ileureuneinentrela  dura  peu:  le  Fignro  fut  supprimé. 
IfOrsque  ce  {oornal  reparut ,  il  y  avait  des  dangers  à 
rnurir  ;  la  position  s'ennohiit.  TTailteara  les  rédacteurs, 
observé»  eui-mêmcs  par  la  censure  ,  s'observèrent  da- 
vantage. Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  le  Figaro 
faisait  en  même  teonps  raison  de»  iutrifaols  et  des  geos 
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mentant  aitm  «a  ré- 
ptftat'on  ,  et  n'épargnant  ni  la  Uuératur*  déia  stiranaée 
de  Tevnpire ,  ni  cea  hommes  dont  le  génie  avait  vieiAi 
promptrment ,  comme  tOot  ce  qui  n'a  po  brillevqa's 
la  faveur  de  quelques  oirc4mstance«  partirutièfr».  IV 
cette  feuille,  Ù.  jaiiin,  habitué  qu'il  était  a  ce  pértBrai 
«cepticisroe ,  passa  i  la  Qnviiiit-Mc  :  c'était  le  tcmcada 
ministère  de  H.  de  Marligwao.  <>  joMniaK  pea  feri»- 
sant  et  înfn-ieor  i  la  Gm»etu^  même  pour  les  lalcati, 
ne  pouvkit  obtenir  beaucoup  d'îirflneuce.  Nés  moius, 
tout  en  professant  des  doctrines  politique*  et  relipe«MS 
que  nous  ne  saurions  admettre,  il  était  rédigé  par  dlisa- 
nétas  gens,  et  M.  Janin  a  conservé  avec  eux  dss  liai- 
sons qui  lui  seront  toujours  obères.  Mais  cette  (raille 
était  ueees.«airement  mal  dans  Topinion  ,  et  M.  Jaiwa, 
outre  Todieux  du  système  qnVlIe  avait  à  défendre, 
devait  encourir  le  reproche  personnel  d^ne  saHc  dt 
versatilité ,  inexcusable  aux  >eus  de  ceux  qui  oc  le 
connaisMient  que  de  nom  et  un  peu  presM:*  de  juin, 
t'epeiidaiit  il  n  eût  pas  pris  Tbabttude  de  signer  tow 
ses  articles,  sHI  n'y  edt  pas  mis  autant  de  bonne  (oi 
ao*},  trouvaient  de  talent  les  aboiiise»  de  laÇact^aM, 
oont  le  nombre  augmenta  alors.  ■  riepuisqoeêl.  Jwa; 
■  travaille,  disait  sans  amoor'propre,  ou  avec  naiv elr,  W 
•  rédacteur  en  chef  de  cette  feuille  ai  long-temps  d«- 
laiiaée ,  elle  se  fait  lire.  *  A  la  vérité,  des  principrsdc 
conduite  plus  sévères  auraient  pu  dissuader  de  s'en- 
gager dans  cette  voie  tm  homme  trop  loyal  pmry 
Persister  ;  mais  enfin  la  devoir  dépettd  beaucom  ir 
idée  qu'on  s'en  forme,  et  ce  qui  soniblcTait  d'sWrJ 
un  égarement ,  peut  n'être  sotnent  qu'une  erreur  it 
l'esprit  ,  on  même  une  inadvertance  de  jeuaewr- 
M.  Janin  est  disculpé  en  très  grande  partie  par  rels 
seul  qu'en  voyant  apparaître  le  ministère  du  8  aoOt.  il 
s'elTraj'a  du  triomphe  de  la  Çwt>(«if«e«M« ,  loin  de  se  (éli- 
citer  des  avantage*  qui  pouvaient  en  résulter  peur  Utt- 
mêoie.  Ilalgre  les  représentations  que  dans  ce  sAi*  w 
ne  pouvait  manquer  de  lui  faire ,  malgré  toute»  lei  in- 
stances ,  il  quitta  cette  fruiHe  des  le  1  S.  Ce  qui  loi  arsil 
para ,  comme  umpie  théorie  d'npposi  timi ,  uu  jea  «Te* 
prit  dénué  d'importance ,  il  s'est  bêtè  de  le  desavotser 
comme  plan  d'etécotion  :  hetireui  de  piofeoter  u  ■ 
propos  contre  des  lins  politiques  qu'il  ne  s'était  point 
proposées ,  et  de  se  retirer  au  moment  où  un  Imeetr 
moms  sincère,  moins  désintéressé  ,  rât  tout  laîl  poor 
être  admis  1  Depuis  Pavénemenl  de  M.  de  Polignac,  U 
Mtuagur  restaK  sans  maitie  :  M.  Janin  et  !>es  amis  i  s- 
chetéreiit,  et  il  en  fut  le  rédaiieur  vn  chef  pendsoi 
trois  mois  ,  durant  lesquels  cette  feuille  censervs  «s 
récente  indépendance  II  a  passé  enfin  on  Jo-ntût  i-t 
DrltaU  ,  qui  lui  ouvrit  ses  colonnes ,  et  qoi  a  fa<l  simi 
une  acquisition  précieuse.  U.  Janin  i>'y  occupe  d'un 
genre  d'articb-s  plus  analogue  peut-être  «  son  incti 
nation  et  plui  conforine  à  ses  vrais  nrayena.  Nous  pen- 
sons que  le  public  pourra  reconnaître  «n  tui  un  luc- 
cess'ur  des  Duviquet  ,  on  même  des  Geolliroy.  t* 
jamais  la  Comédie  Française  ae  relève  de  ses  perte* . 
si ,  de  notre  temps ,  ce  qu'on  ne  «aurait  guère  k  fiA- 
mrttre,  le  chaos  actuel,  véritable  quatre-vingt-Ueiie 
de  la  liUérature,  peut  Caire  place  au»  prodMCtlmis  à*  la 
raison  et  du  goùlfSan*  pour  cela  ramener  au  tbràtn  l's- 
mour  exclukif  des  tratîrtions  grecque«ou  ma*aines.  En 
attendant  ces  beoreua  jours,  M.  Janin  etirirhil  ir  leuil- 
lelon  iirt  l)éhat$  d'articles  d'une  critique  pleine  de  }••■ 
tesse*  de  goût,  de  convenai>ce  ,  et  pétillaute  d'rsprit. 
trop  peut-être  :  c'est  vraiment  uu  tour  de  (orr« ,  m 
l\>n*coiandère  la  valeur  de  ta  plupart  despiéce»  dœl  il 
rend  compte  ;  allés  les  vo^r ,  et  «ieniaodex-iot^eMMnlr 
ce  qoSl  mit  penser  de  sa  tArhe.  i^  cmps  du  jourasl 
contient  aussi  d'excellents  article»  du  même  auletir  wr 
de»  sujets  très  divers.  On  y  trouve  une  lacilité  éton- 
nante et  les  preuves  réitérée*  d'une  lecture  iminenK 
pour  un  atiteur  ai  jeune ,  et  d'une  mémoire  qui  le  «ert 
toujours  avec  un  merveilleux  i  propos.  Ce  qui  cœ- 
trrliue  beaucoup  au  oharme  qu'on  Iroure  daus  en 
article*  de  M.  Janin,  et  ce  qui  fait  «o  d<-s  uramit 
méritrs  d'un  écriv.<in,  c'est  que,  sous  l'apparence  d'iaM 
grande  Ugèreté,  il  n'y  a  presque  pas  une  phrase  ^ 
ne  fasse  penser  le  le«rteur.  M.  Janin  a  dans  la  tête  t-ao- 
coup  de  bonne  et  vraie  phiWnpIiie.  Sa  manière  «rt 
souvent  celle  de  Diderot  ;  de  Didcfot  aurt<iut  tri  que 


MOI  h  «Mom  daM  m  e<Mi««rsatii>ii ,  «i  poétupa* , 
fkiœ  d'imafimMlioo.  La  «it^^arCMlet  coittraflictioii*, 
^  Tm*  a  r«man(u«M  «laaft  U  «w  liUérftire  d«  IL  imut 
imI  duc*  i  c«  tcepItcMiM)  potUiqiM  dont  iioim  moim 
ptrie,  rt  aui  !'•  «xpoaé  à  dea  rvjMtochfCt  ÏMCoiiMdé- 
rif.  OHe  difOiJUco  d'Mpttt  nuî  «Irv  ((éiiéralM  ckos 
bt;  die  peut  provenir  de  rétauduc  d«  «u«»,  qMÎ  pcroMt 
<l^Nti««oir  «  «I  <{tii  *Au«eul  réduit  i  Mnlir  et  qu'il  jr  a 
fncMtaiji  ému  Ir»  cbcw««.  liai*  cr  tiii«ant  e«Ua  marche 
pni  decidvc ,  qui  a  hietx  atmi  aou  iaoonveiiivut  peur  la 
ic«Mir,  M.  lauio  a  pourlaiU  coiwenw  utia  bouocable 
aoitadc.  E«tsare  d'aoïi»,  peu  répandu  du  reata,  ei 
'■phiiueut,  il  c«t  {ui-mima  Fani  de»  partir 
ambcnl  et  dac  poueoira  doni  il  u'y  a  plua  rieu 
i  alteMdre.  il  a  lr«vait(a  i  qurIquM  autre*  rccutih 
pénodiaue»,  entre  autrea  à  Lai «um^  Paf«i,dout  il  ai>t 
•adti  fondalaur»  :  il  y  a  donné  de*  articles  remwqua- 
Untaria  villa  oalaJe,  Mirabeau,  lord  Jtjron  ,  etc.  Il 
ot  auvi  Faotaur  da  L'duê  mari  «t  la  fimmé  guiliutmtt^ 
Pim,  1819,  1  roL.  iM-i«,  parodie  terieuie  et  exeeU 
knte  d'un  livra  de  M.  Uuipv  Cette  productioa  etl  atiiai 
cn^iiAle  qu'înlérviMule ,  et  on  calaurpria,  eu  toudcaut 
à  ri^  de  Fauteur,  d\v  trouver  une  auwî  grande  quaif 
Me  de  trait»  d^observaliwn  et  «tue  OMinaÎManee  auwi 
•pproCofidie  du  otnir  buuaiu.  Il  a  domié  eiiauitc  La 
r^/«W(tni ,  Paria ,  18J0,  a  voLiii-ia,  ouvrapre  qui  ne 
t*(rt  po»  le  précédent ,  al  dont  le  but  n'est  pa«  facile  à 
troÏMeme  roniaii 
leaieut  à  la  oièate 
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ceracr.  Barmmva ,  au»  va  paraître , 
N.  iaum,   appartteudra  probaJUt 


J  iN9£N  (IhsaiS  honiiMa  da  Vettivs ,  auteur  de  plu- 

F«r*  traductkws,    naquit  à  La  Uaje ,  eu  1747.  Il 

^^«eadait,  dit^m,  d*uue  brandie  <k  la  CaniiUc  de 

iiatéaiaa.  Il  vint  à  Pari»  en  1770,  et  f  vécut  du  pro- 

«faiîtd*  «rs  iraductioaa.  L'aafla.t,  l'allenuuid,  ka  Cran- 

<-»»  H  ta  laiifruc  matemetta  lui  étaient  e^leuieiU  fa- 

uafaiv.  Il  fut  qui;Iau«  tempa  libraire,  s'attacha  au 

•rince  de  Talleyraml ,  qui  lui  donua  le  m! u  de  »a  bi- 

wrtbeque,  etdrviut  ensuite,  parla  protectou  de  ce 

prntcr ,  crnsf  ur  iiopèrial.  Il  e«t  mort  eu  avril  18  ks.  Il 

I  trathiit  k*  ouvrafe*  suivaut»  :    i*  i  avec  M.  Suard  ; 

Bitlar/vdr  i'A mariait» ,  par  iaêtHmâm^  l'aria,  177!},  t 

•>'À.  ni-4'  ri  4  vol.  ni-is  ;   ••  â€rk»rck»»  hiaUtri^um»  àur 

l'tiét  de  h  rrli^^ii/H  ehr*tUiuw  au  Jmpon  ,  r4lati»«m«Ht  à 

it  »Mii,m  W/«a^iM  ,  Iraduilr*  «kl  bollatidais  du  barou 

<)i«»-biwr  de  Uar«  ifFaria,  1778.  iu-ia  ;  3*  tellru 

fttSurtt  da  if.  ffiiu^tlmamm  ,  traduites  de  Fallejnaud , 

iautrrdain  (Parts),  f7Si,  •  voL.  iii-it:  4*  tKuer**  du 

M.  h  fkifeti$r  AHiMMë-Rapkmét  ihiMâ ,  puLhres  «u 

>OraM.id  par  J.-C  Fucaali ,  et  traduite*  en  frauçais , 

Paris,  lyti,  iii<9*;  3*  Acaiarfeas  mtr  l'archkerluea  d»* 

*Mém  ,  for  lyinrMmaan ,  traduite*  de   Failciuand , 

Psri»,  i7ââ  ,  in-8«;  6*  B«<ueii  à$  Utlrat  êur  In  àattw 

*riie%  fa^i  à  Uvrtulottam ,  à  Ptmtpéi ,  à  Slabia  ,  à  t'a- 

t  rtaUà  iMM  .  a*«r  ifri  Mirfat  mtt^uM  .  par  t^Vimekel- 

•ma.  to^aduites  de  l'aUemand.  Paria,   17)>4,  iu-H*: 

T*  iMBfem  dé  Frûa ,  re*  du  Qmmgatith* ,  pvtm»  tn  lUjt 

cWti ,  par  G.  d«  Hanm  ,  aM<f  fmff <ws  «irfre*  piitce»  du 

»ème  mutfur,  traduit  du  bolUiidais ,  Parti ,   1  ^a  ,  • 

10).  iiv^  ;  S*  àêrtttU  dé*  differtnUê  pi'etta  tur  Ut  arl$  , 

f^  U'btflutmatm ,  traduites  de   FaAIcniaiMl  ,   Paris , 

t?^l,  iivS«;  9}  £«  gf^tMi  liw€  d*M  imintrt» ,  pur  Girard 

I  i*  IjÙTint ,  traduit  du  buUandai* ,  Par>s ,  I7t>7,  t  voh 

«t-;*:  10*  H^cmU  d*  piec«â  Uttéretêtutté*  ranrtmant  Ut 

'  tvit^mie* ,  /m  WatuT'O.  t ,  /m  MUt-teitréê  et  la  philvMt' 

I ^.traduites  de  Fan|clai» cl  de  Fallemaiid  (avec  kru- 

'  iboffrr  t,  Paris,  1787  et  années  suivantes.  Ce  recueil  a 

«UN  para  «ou*  ce  titre  :  Caafr^atvin  det  arUnc^t  «I 

**%art».  M*  Ditramr»  promoucee  à  l'aeaddmi*  ro)aU  4* 

r*i^tirt  àê  Loadrwg ,  par  J«»epk  Rcynuld»  ,   traduits  de 

r«i0tai ,  Paris ,  1787,  %  vol.  in-S*;  ts*  ldft%  tur  le 

taW  et  t'aetim  thémir^iU  ^  par  Engel  ^  traduit  de  FaMw- 

nuiHi,  p«.is,  178S,  a  vol.  ia-8^  ;  i3*  Tabltaux  d'urilh- 

"'iifH  liniati*  ,  du,  rvmmen'*  ,  det  pnunftt  et  tU  la  detU 

^i^ki'IufUurra ,  traduits  de  Faii((la;<i  de  WilUauis 

P'wfeir,  Psris,  1789,  io-4*  ;  »4'  Uitloir*  du  fkarian  de 

^ttétla  lamri» ,  traduite  de  FaUejnaiid  do  Pft-Uler, 

^m,  »7*7»  "»•»«  ;  179*»  in-8*;  tb-  Leilrvt  écribet  du 

'^fs/  Mr  J'cfoi  «artea  et  actuel  de  et  rifjaume  ^  («a 

***<<**•  de  raiiftlais  de  miss  Pbiiadt.lphir  SUweng,  but- 

^  «  Pa.!,,  ^7>^, ,  ci^  la  »iiit«  du  Tahhau  de  Lit- 


kifUM  an  1796 ,  par  Currhe  ,  publié  par  J 
^797,  in-9*;   16*  />*  l'aHegarte  ,  ou  Iraili 


iaosen ,  Paris  t 
^797,  in-9*;  16*  D«  l'aliegarU  ,  ou  Irailé  uir  retU  mu- 
lieié  ,  ^  fé'iuckalmaïut ,  Additaa^  Lulier^  traduit  de 
raii(;laM  et  de  FaUeiMai>d,  Paris,  1799,  iu-(>"  ;  17"  Uoé4 
et  Uametta  .  roniait  pastoral ,  traduit  du  hoUaodais  de 
Lootycs,  Paris,  l8u6,  iii'is;  iS<>  lUrherelio»  kùl0ri*iuee 
tmr  l'utag*  det  ckateux  potlUktt  et  det  perruifuet ,  dont 
lee  tempt  amcirnt  el  muderuoe ,  traduit  i!e  FaUeniand  de 
Climt-Fred.  Nicoia*,  Pdric  ,  1809,  in-S*.  Jatiien  a  en- 
core publie  :  l*£sMt  eur  l '«régime  de  la  gravure  e»  tvla 
et  «a  ^UU-dtiufe  ,  el  tur  la  fouHaittauce  det  etiampés  dât 
^Hiiime  et  triùème  tihrUt ,  1808 ,  a  toi.  in-8«  ;  s*  Os 
/'iarralftwi  d«  l'imprituerU  ,  ou  amthte  de  deux  vuvi  uget 
tur  relia  malien,  par  il.  tiéermaa ,  etc. ,  Par**!  i8iM^. 
Il  a  aussi  traduit  la  DUeourt  tur  l'dgalite  det  h^mmet , 
p^r  Patluê  ,  1795  ,  i*i-8*;  k  Vréru  de  Vhi^Liirt  unittf- 
ttlle  da  J.-iV.  Zopf ,  iSiu  ,  &  voL  iu-is  ;  l«;s  Vit^agn  de 
Hafuer  dan*  riude,  iStt  ,  a  *n|,  iit-S'  ,  el  Wn'f'inuge» 
da  Mina-JbU'Tateà-kan,  en  Atia ,  eu  Afrique  ei  en 
ËuTPp*  ,  ècriit  par  lui-même  ,  tiaduiu  du  persan  eu  au- 
plais  par  C   Stcwata ,  tt  (U  l'anglais  eu  Crawlai»  par 


i.VNSON  (CaiBLU  oa  FOUBI.N,,  né  à  Paris,  le  i  no- 
vembre 1783,  lut  audilrur  au  coMsc-il-dViat  kuus  l'iro- 
pirv,  puis  entra  da«i«  les  ordres,  et  devint  vicuirc  neni-t  al 
a  Chauiheri.  Il  établîl,  eu  tSi4,  atrc  Fabhê  deRouzan, 
des  roufércnce*  à  Bt-auvai»,  et,  pt-udant  Us  i;eul  joujs , 
on  le  dcaigna  pour  auniûitirr  de  Farnii-e  qu'eii  «.ssa^ia 
d'organiser,  daus  la  Viiidéc.  Lv«  journaui  de  1817  ont 
btrawoup  parle  des  eOels  qu'il  a  produiu  daus  une 
grande  partir  de  la  France,  rouiuie  chef  de  mission. 
Nnu>nié,  eu  iba  ,  i  IVvécbe  de  Nauci,  il  occupe  cncoie 
aujourtrUui  ce  siepe.  — JtasoK  (CharUs-Thi-odoru-An- 
toinc-PalainedeFelii,  conUc  de  Fomik),  friire  du  i>iu 
cédant,  naquit  à  Pans,  en  I7$â,  suivit  s»  fanùlle  ddiis 

I  eiuigratioiL,  et  devint,  eu  i8ou,  malgré  sa  grande  )eu 
nes««  ,  chambellan  de  Felectaur  «k  lûvif.rc.  K>'tii  u  du 
service  de  Bavière,  il  Cutuouuné,  en  f«itri«tr  I'it4,  clff 
d'ujt  corps  de  pa»tiiiAns,  el,  eu  (e«rief  de  l'anuée  i>ui- 
vaute,  rheidan»  la  légion  de  la  Nit  vre,  Bonaparte,  élaiil 
remunlé  sur  le  tiône  ,  \f  nomma  son  chanibullan  ,  el 
Fattatha  à  Fclat-ntajor  de  l'armée  ru  qualité  de  colonel. 
Enliu  un  décret  impuriai  du  3  juin  Fele»a  ii  la  paii<«.. 

II  accujupagua  Bonaparte  à  Wateiloo  ,  et ,  à  lai  entier 
dfs  Bourhuu*,  il  ()4  banui  de  France.  Son  pcre  ,  Ir 
iuarqutsdo  Forbin-Jannoq,  ancien  li«-utrnaut-|,en<'raj , 
récUiua  vAincmcnt  dans  un  meiuoire  la  clemenci;  tW 
Louis  XV 111  :  k  nom  de  sou  iiU  fut  maintenu  sur  la 
lislr  des  proscriptions.  Après  atoir  habite  Bunfe  ,  le 
marquis  de  Jansou  se  lixa  à  Prague  avec  sa  faut  lie.  Il 
e»t  retenu  en  France  eu  itiai,  en  ekéeulion  du  Futdun 
uaticc  qui  mit  lin  ii  IVùl  des  Uente-huil. 

J.VNSSK.\S  (JiiAS-(îutM.AtMii) ,  lieuleuant-général, 
né  à  N  iiieguc  ,  le  la  oclohre  1703.  U  était  foil  i>  tuif. 
lorsqu'il  eiilia  comme  catlet  au  rcginicnt  d'Ailta,  nù 
son  pete  était  oilicier,  «tii  le  drvinl  lui-niéfue  deit  Fàge 
de  quiuac  ans.  Ce  fut  sculenti^tit  dix  an»  plus  tard  que 
s'ctaul  rendu  agréable  au  parti  oranjjislc,  il  en  fut  lé- 
compensé  par  le  grade  de  capitaine ,  en  passant  an  re- 
ginvci't  d<  Warttusieben.  Bleue  detaiit  Meuiu ,  en 
1793,  le  li  septembre,  il  continua  de  servir,  non  seu- 
lenteiU  Fermée  suivante  ,  mais  après  lc«  changcmcnl* 
politiques  opères  eu  lyjS;  cependant,  ter»  telle  êi>o(|ue. 
SCS  divers^-»  bloMures  etaul  mal  guéries,  il  uhlinl  une 
peiisiou  de  retraite.  Quelque  alUché  qu'il  fûl  à  >a  pit 
Uiv  ,  il  avait  trop  de  druiiurv  et  de  luoiier*'»  pour  nte- 
cuutiaitj-e  tes  avantages  qu'tUc  pouvait  retirer  d'nno 
nouvelle  orgauisalion  :  il  entra  sans  repugnaure  duns 
radoliniAtration  des  tr«>upcs  franc«ines  que  la  Hollande 
cul  à  solder.  Il  y  fui  bientôt  ehargu  des  fianctiuiu  de 
cuinuiitsajre-gèneral ,  et  les  exerça  durant  plusi-  ui-s 
amiées ,  pvndaut  lesquelles  il  alla  remplir  à  Paria , 
avec  autant  de  succù  que  d'intv(;rité,  pliuieurs  ntl*- 
siou»  delicau».  Dans  ces  ocrasiotit ,  où  on  lui  conliait 
des  sommes  aa»ea  considéraLks  duul  il  n'avait  a  prtt- 
duire  aucun  compte ,  on  l«  tit ,  non  sans  surprise  ,  le» 
reudrc  à  son  retour,  u>u  ayaul,  prélrté  que  des  (rais 
de  tubage  calculés  avec  une  rigoureuse  rconniiiiie. 
Quant  à  >A  gestion  ordinaire,  il  y  mit  tant  d'ordre 
qu  il  obtint  ihiq  diminution  d<-s  depen>o«  publique»  , 
égaie  |»our  t  haquc  joyrure  4  Ut  sounue  du  traituiueul 
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annuel  dont  il  jouiasait.  LonquVn  iSoi  cHtc  «dminit» 
tration  fut  supprimce ,  restioie  univrrielle  qU^ii  \  Avait 
acquite  le  fit  nommer  général  en  chef  au  cap  de  Bonne- 
Etpérance ,  et  gouverneur  de  la  colonie.  Auwit£t  que 
■a  prifence  au  Cap  ccaaa  de  paraître  indispensable, 
il. alla  visitrr  les  terres.  Il  sentait  que  les  résultats  de 
ce  bel  vtabliisrnient  serllient  un  {oursuscepli  Mes  d'une 
graude  csteniiion ,  et  les  Anglais  prouvèrent  qu'ils  le 
comprenaient  aussi ,  lorsque  pour  expulser  sans  retour 
les  Hollandais  de  cette  estrrmite  de  l'Afrique,  ils  sai> 
sirenl  le  prétexte  de  la  guerre  contre  la  France  sous 
rinltaence  de  laquelle  se  trouvait  la  république  batatc. 
Le  gouverneur  avait  déià  pénétré  dans  la  Cafrerie  mé- 
ridionale ,  et  avait  conclu  un  traité  arec  un  roi  ou 
cbef,  du  nom  de  Gaika ,  lorsqu'il  se  vit  arrêté  dans  scfc 
deMcius  ^r  la  nouvelle  de  Faltaque  que  pro{eiaient 
les  An^ais.  L'approche  du  danger  réuniasint  tous  les 
esprit» ,  dann  l'intérieur  de*  terres  mmme  au  chcMieu  , 
le  général  Janssens  fut  secondé  avec  aéle  quant  atix 
préparatifs  de  défenM.  H  ne  déiwspéraît  point  de  sau- 
ver la  colonie  ;  mais  le  gouvernement  aj^ant  aussi  des 
craintes  pour  Tilu  de  Java ,  possession  plus  importante 
encore ,  envoja  d'Europe  l'ordre  de  faire  passer  i  Ba- 
tavia la  meilleure  partie  des  troupes.  La  situation  du 
Cap  devint  dès  lors  extrêmement  critique,  et,  vers  les 
premiers  {ours  de  janvier  ifio6,  le  débarquement  de 
dix  mille  Anglais,  rous  les  ordres  de  Baird,  rendit  im- 
pwaaantl  tous  les  elTorts  du  général  Jansaens  qui  n'a- 
vait à  sa  disposition  que  dix-neuf  cents  bommes,  enm- 
posés  en  partie  de  simples  colons  peu  exercés,  ou  même 
de  Xlotfentot».  Du  moins  sa  conduite ,  aussi  habile  que 
voleureuse ,  et  a  laquelle  les  ennemis  rendirent  {ustke , 
lui  fit  obtenir  Une  capitulation  honorable  :  il  fut  ramené 
en  UoUande  par  les  Anglais  ,  lui  et  les  troupes  qui  ne 
'l'avaient  pas  abandonné  dans  le  combat  du  8.  Il  avait 
fait  tout  ce  qui  avait  été  en  son  pouvoir,  et,  A  sou  arri- 
vée ,  il  fut  accueilli  d'une  manière  flatteuse  par  Louis 
Napoléon  qui  régnait  alork  è  La  Haye,  lien  reçut,  au 
mois  de  juillet ,  le  titr«  de  cnnseiller-d'état  eu  service 
extraordinaire  et  de  tecrctaire  •  général  du  départe- 
ment de  la  guerre.  Il  présida  ensuite.  Comme  concil- 
ier d'état  en  service  ordinaire ,  les  sections  de  la  guerre 
et  de  la  marine,  et,  après d'autrea  attributiotis  analo- 
gues, il  fut  enfin  ministre  de  la  guerre  en  1807.  Rem« 
ftlacé,  en  1S09,  par  une  détermination  attribuée  i  la 
aveur  trop  particulière  dont  on  prétend  qu'il  jouisaait 
auprès  de  qutlquas  autres  membre»  de  la  famille  impé- 
riale, il  conserva  ,  outre  te  grade  de  lieutenant-géné- 
ral, le  titre  de  rotisciller-d'état,  avec  un  traitement 
de  8000  florins.  Lorsqu'il  revint  d'Italie  ,  ou  ce  loisir 
lui  avait  permis  de  faire  un  voyage ,  le  roi  porta  les 
veux  sur  lui  pour  le  gouvernement  des  possessions 
hollandaise*  dans  les  mers  des  Indes;  mais  avant  d'a- 
voir exécuté  ce  projet,  Louis  crut  devoir  abdiquer,  et, 
à  cette  occasion ,  il  envoya  le  général  Janssens  auprès 
de  l'empereur.  L'entretien  accordé  par  Napoléon  se 
prolongea  d'autant  plus  que  l»s  aflaires  de  la  Hollande 
y  étaient  considérées  surtout  dans  les  intérêts  de 
l'empire.  Après  s'être  fait  donner  divers  éclaircisse- 
menU ,  au  sujet  desquels  il  fut  très  content  de  l'envoyé 
de  »on  frère  ,  Napoléon  garda  un  nrament  le  silence, 
et  ne  termina  riucertilude  du  général  qu'en  rédigeant 
lui-méntc  le  décret  qui ,  aous  la  date  du  9  juillet  1810, 
réunit  la  Hollande  i  l'empire  français.  Presqu'aussitôt 
inscrit  au  nombre  des  généraux  do  division  en  activité, 
I9  général  batave  reçut,  avant  la  fin  de  l'année,  la 
mission  la  plus  agréable  pour  lui ,  celle  d'administrer 
et  de  détendre  |p>  ancien*  établissements  do  la  Hol- 
lande ,  aux  îles  de  la  Sonde ,  où  il  remplaça  Daeodels , 
après  une  traversée  dt  cent  dix  jours.  Le*  ressourcca 
militaires  propres  à  faiw  espéntr  la  conservation  de  ces 
riches  colonies  excitèrent  d'abord  toute  sa  sollicitude. 
L'armée  à  Batavia  était  assex  nombreuse,  mais  peu 
redoutable  i  cause  de  l'incapacité  de  la  plupart  des 
oflicicrs,  et  parce  que  les  soldats  javanois  avaient  été  en- 
rôlés malgré  eux,  et  regardaient  la  service  régulier 
comme  une  servitude.  Les  inconvénients  de  l'insalubrité 
du  climat  se  faisaient  sentir  particulièrement  i  cette 
époque  ,  et  la  ville  ne  renfermait  pas  moins  de  quatre 
mille  malades.  Napoléon  voulut  disposer  de  trois  mille 
Européens  pour  protéger  111e;  mais  l'attente  de  ce 
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Suiaaaut  renfort  fut  déçue  ,  en  n'en  vit  éviter  ^•'tm 
itiéme.  Destiné  à  succomber  une  seconde  Coia  devant 
le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne ,  mai»  «yasil  résolu 
de  tenter  tout  ce  qui  serait  possible,  le  p-iiéral  Jan*- 
scM  fut  attaqué  dans  ses  rctrancbementa ,  le  «6  sep- 
tembre iBti  ,  par  des  forces  tréa  sopcriearca.  Sa 
brillante  condi#te ,  sa  valeur ,  et  le  dérooeisienl  éc* 
oflicicr*  offraient  quclaue*  cboiices  de  snccèa:  BaMsIc* 
soldaU  indiensprireiit  la  fuite ,  et  le  général,  attoâ  ré- 
duit à  ordonner  la  retraite ,  fut  poursuivi  par  ovi  déta- 
chement de  caralerie.  S«  perte  semblait  inérilable  : 
cependant  comme  on  aspirait  surtout  è  le  fait*  pri- 
sonnier, il  échappa,  «t,  parvenu  iBuitcnxorf ,  après 
avoir  incendié  sur  •■  route  des  magaaina  d'épiceries , 
il  refusa  la  capitulation  offerte  oar  le  gaovanicor  des 
Indes  anglaises,  le  lord  Minto.  Néanmoim  lea  (aibla 
débris  au'il  pouvait  rassembler ,  ne  lui  permettanC  pas 
même  de  conserver  cette  position,  il  Hia  jnaqn'à  Sa- 
marang  ,  où  quelque*  chefs  du  pa}s  lui 
de*  levées  peu  ennsiderable* ,  «t  qui  " 
au  moment  du  péril.  Forcé  d'écouter  le*  prepoMlKos 
des  ennanii* ,  il  n'eut  point  a  *•  louer  de  leur  gé- 
néroûté  :  ils  le  punirent  dhine  peraevérance  qui  au- 
rait do  leur  inspirer  des  égards.  Fait  pri*cntii« 
avec  se*  o£Bcier> ,  il  fut  trao^orté  en  Angleterre ,  et 
eux  dan*  le  Ben|^*.  Au  moi»  de  novembre  tSis,  on 
lui  permit  de  se  rendra  e»  France ,  sur  sa  paroi*  de  ne 
point  servir  contre  la  Grande-Bretagne  jusqu'à  oa  qu^ 
lût  échangé.  En  arrivant  i  Paris  il  demanda  que  sa 
conduite  fût  examiné*  par  un  conseil  de  gnenv  ;  roa  t 
Napoléon  qtii  savait  pardonner  au  malheur  cbea  de» 
'homme*  dignes  d'une  meilleure  fortune,  lui  répon- 
dit :  «J'ai  moi-même  examiné  votre  aflaire  .  je  voua  ai 

■  justifié  complètement,  et  je  vais  vous  employer  i 

■  l'intérieur.  *  Non  *eulement  Napoléon  lui  confia  ea 
eOetl*  commandement  d'une  division  militaire,  le  Si*, 
dont  le  chef-lieu  était  Groniof^e,  mai»  il  rin<' 
de  s*s  pertes ,  et  le  fit  baron  do  l'empire.  One 
ayant  ooniié  de*  inquiétude*  dan*  lX)«t-Friae,  le  gé- 
néral Janssena  l'apaïaa  par  de*  me*ures  prudente», 
et  sans  faire  de  victime*.  Il  protégea  même  contre  le 
ressentiment  desFrançaîa,  le  comte  de  Bentiack-Booo 

3ui  était  tombé  dam  leurs  mains  aprèa  le  soulèvement 
e  *et  anc'cn*  vaasaux.  liai*  lorsque  de*  frégMes  an- 
glaises parurent  devant  Hambourg,  il  fit  observa 
qu'il  ne  pourrait  agir  contre  les  troupes  de  cette  pii 
sauce ,  puisqu'il  n'était  pa*  encore  écbanpé.  Loin  d* 
désapprouver  de*  *crupules  ù  légitimes ,  le  gowverac- 
meut  le  fit  passer  A  Mesiéres,  dans  la  seconde  diviaran. 
où  l'acte  de  *on  échange  arriva  enfin  au  commence- 
ment de  i8i3.  L'année  suivante,  au  moi*  de  mars,  il 
reçut  l'ordre  de  ne  laisser  daua  lea  places  fortes  qu'iM 
tiers  des  troupca,  et  de  se  mettre  ausfilot  en  mardie,  s 
la  tète  du  reste,  pour  rejoindre  l'empereur  :  ce  renfort, 
d'environ  six  n|iUe  hommes,  ne  put  arriver  A  Reim* 
que  le  lendemain  du  jour  où  la*  Huasca,  ooanMi»dn 
par  Saint- Prieat,  avaient  été  obligés  d'abandotnicf 
la  ville.  C'était  dan*  un  de*  moment*  qiti ,  tnalfré  k* 
diflicultès  de  cette  campagne  de  1814 ,  faisaient  rrout 
à  Napoléon  qu'un  dernier-résultat  favorable  ne  seraii 
pas  impmtible  ;  mai*  il  importait  de  ne  confier  de*  di- 
visions entières  qu'à  des  homme*  auati  habile*  qa'au- 
dacieux.  Celle  dont  le  commandement  fut  ofl^  an  gé- 
nérai Jan»«riw ,  l'eût  placé  mhi*  les  ordres  du  prnicr  ie 
!a  Moskowa,  s'il  n'eût  craint  une  responsabilité  sembla- 
ble ,  et  illéfcoi  son  peu  d'expérience  pour  faire  mou- 
voir des  masses  devant  de*  ennemi*  aussi  norolir»ux. 
Ce  refus  modeste  ne  parut  point  déplaire;  maïs, 
lorsqu'il  *'agit  de  retourner  à  Méaiéres ,  le  général  ob- 
jecta que  dans  cette  position  il  aurait  peut-être  à  co«i- 
battre  contre  les  Holtandala,  et  qu^il  ne  pouvait  s'y 
résoudre;  alon  l'empetvur  lui  dit  d'aller  attendre 
à  Paris  que  tes  circonstance*  chaugeaaseat.  Il  n'm 
•ortit  qu'aprè*  l'entrée  des  allié*.  Il  oflrit  se»  ser- 
vice* au  roi  de*  Pays-Bas  qui  sans  lui  fure  de  rr- 
proches ,  et  se  rappelant  «eulement  les  blessures  re- 
çues par  cet  oAcier  auprès  de  *a personne,  ee  1793. 
lui  conserva  le  grade  de  lieutenant-général,  et  lui 
confia  en  partie  l'organisation  de  l'armée  qu\yn  for- 
mait alors.  Quand  il  plut  aux  arbitres  de  rEuropc  éc 
donner  à  la  Hollande  le*  provinoe*  ùmm^tàaïf  eem- 
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ftmf  tout  le  nom  de  Belfiqi|e ,  le  gènéni  Jau»- 
tmt  y  fui  chargé  de  l^adnMnûtnitioii  de  la  Kucrre  ; 
■1*4,  de»  le  moia  de  mai  i6l&  ,  il  fit  accepter  m  dé- 
BÛuen.  Il  re<:iat  alors ,  pour  lui  et  fca  deacendantu ,  le 
titre  de  jomkkatr  ou  ccuver.  Il  était  d^à  |trand-crois 
dn  ordre*  de  TuDion  «t  de  hi  rëuiikm  ;  le  roi  de*  Pa\»<^ 
B*  le  Bt  graud-croix  et  chancelier  de  Tordre  miliUire 
de  Guillaume  ,  et  le  roi  de  France  le  maiutiat  au  uom- 
Wc  de»  cra.id»-ofBcier*  de  la  légioo  d^bouneur. 

JiNSS£NS  (N.),  célcbre  «tatuaire  belge ,  naquit  i 
iruwUe*  ver*  le  milieu  du  dernier  Nècle.  Il  fit  de 
bonoe  beore  dea  progrèe  rapide*  dam  le  desnu  et  la 
•ealpture  ,  et  il  voyaatea  en  ItaHe  pour  perfectioniKir 
W*  eocinaiMMiccs  qu'il  avait  acqaise*  dan*  ce*  deuxart*. 
De  relour  dam  m  pairie,  il  fut  chargé,  avec  le  célèbre 
Kulptrur  Olivier  ,  de*  cmbelliaaémentB  du  parc.  Vinfit 
an*  ptu«  tard,  b  gouvemettient  fram^ai*  le  nomma 
iiMpcctear  de*  travaux  publics.  Il  mourut  en  1816, 
leiiMut  uue  fuuiile  *am  fortune.  Ou  é  de  lui  diver* 
ouvrages  trè*  cstinké*  des  coooaisaeurs  t  ce  «ont  :  ui^ 
Neptune  m  courroux ,  plaré  an  onoi*  d'avril  1776 ,  à  la 
(Mitaine  de  la  longue  rue  Neuve ,  à  Bruielic* ,  et  di> 
robe  peu  de  tempe  après  aam  qu'on  ail  pu  iamai*  le 
retrouver,  m  découvrir  fauteui  du  larcin  (ce  morceau 
«tait  d'mi  travail  achevé»;  une  statue  d'Apoilnn,  copiée 
de  l'antique  ;  la  etatue  colossale  de  David,  placée  sou* 
le  P*rt**l  «i^  l'Oise  de  Caudeiiberg  ;  celles  de  Flore 
et  dllcké,  dans  les  jardins  du  paîais  de  Laken  :  la  Reli- 
pon  et  la  Charité ,  figurrs  allégoriques ,  dans  la  cathé- 
drale de  Gand.  Ces  dernier*  ouvrages  aont  les  plu* 
remarquables  de  iamaeii*.  Il  avait  une  opinion  Hiigu- 
lirre  sur  le  torse  ;  il  prétendait  que  c'était  le  débris 
dNmc  statue  reprt  sentant  Uljua  tirant  de  Tare.  Il  le 
restaura  ,  suppléa  aux  membres  qui  manquaient  i  cet 
ouvrage,  mrvant  son  hypothèse,  et  en  fil  un  chef-d'œu- 
vre qui  décelé  un  génie  vigoureux  et  une  profonde 
otmaiisance  de  Tautiquité. 

J ACliERT  (  PsAacot* ,  comte  ) ,  naquit  à  Bordeaux  , 
en  1758.  Il  était  avocat  au  parlement  de  cette  ville  , 
lorsqu'en  1790 ,  il  tut  élu  membre  de  la  première  mu- 
nicipalité coiwtitutionnelle  de  Bordeaux.  Nommé  un 
pru  aprè*  commissaire  du  gonvemenieut  près  le  tribu- 
Bsl  civil  de  Bordeaux,  et  membre  de  la  eomnûssion 
populaire  formée  dan*  la  même  ville  pour  résister  aux 
Murpations  des  jacobins,  il  fut  mis  hors  la  loi  ;  iiitia  le 
9  ibmuidor  le  sauva.  Il  reprit  alors  les  fonctions  d'a- 
vocat, et  fut  nomuM,  en  1800,  membre  du  tribunal 
qa^  pfés'.da  en  i8o4»  Membre  de  la  section  da  légitla* 
tioo ,  il  fut  rapporteur  de  beaucoup  de  projets  de  loi* 
du  gouvernement ,  et  aut ,  dan*  cette  niitsion ,  acqué- 
rir s  un  -tel  tlecré  la  faveur  du  pouvoir ,  quHl  fut  nom* 
Bv  tout  à  la  foi*  impecleOr-genéral  de*  études  de  droit, 
cofweiller  dVtat ,  *cction  drs  finances,  et  commandant 
de  la  légion  d'honneur.  Depuis  il  re^ut  encore  la  croix 
de  Tordiv  de  ta  réunion.  Le  collège  électoral  de  la 
Gironde  le  nomma  deux  fois  candidat  au  *énat.  Le 
9  août  1S07 ,  aprè*  qu'une  nouvelle  loi  rdt  placé  la 
banque  aru*  le  joug  du  gouvernement,  H.  Jauberten 
fat  nommé  gouverneur,  atee  un  traitement  de  *oixante 
mille  francs.  Au  refour  d'un  voyage  de  Napoléon  è 
Dresde ,  en  1619 ,  il  rr^t  de  l'empereur ,  an  présence 
de  la  cour,  les  reproches  le*  plus  vifs  *ur  i'e*prit  d'op- 
pottlion  qui  animait  le  banque ,  et  particulièrement 
M.  Nodier  ,  l'un  de*  •ou*-gouvemeur* ,  dont  H.  lau- 
bert  entreprit  la  défense ,  en  négligeant  le*  aocwatiora 
qu'on  lui  intentait  à  lui-même.  Nommé,  en  janvier 
i8i4 ,  chef  de  'a  première  légion  da  la  garde  nationale 
de  Pvi*,  il  alla  avec  cette  légion  au-devant  du  comte 
fArtoi*.  Néanmoins  il  perdit  alor*  le  gouvernement 
de  la  banque ,  et  n'eut  pour  dédommagement  «pie  le 
bvvet  de  grand  oAder  de  la  légion  dtioiiDMjr.  Bientdt 
après ,  il  fut  nommé  con*eiller  à  la  cour  de  cassation 
et  conseiller  d'elat  honoraire.  Lors  du  débarquement 
<fe  Nspelèon  à  Canne» ,  il  signa  èrec  ses  collègues  Ta- 
dresK  que  la  cour  suprême  envoya  au  roi  Louts  XVIII , 
pour  protester  de  son  dévouement ,  et  pourtant,  le  a  4 
mars  suivant ,  il  rentra  an  oomeil  d'état  impérial ,  et 
se  II  nommer  directenr-général  de*  contribution*  in- 
directe*, à  la  place  de  U.  Hérenger.  Durant  *a  courte 
Administration ,  il  introduisit  la  division  territoriale  qui 
«  »tè  maintenue,  et  établit  les  sbonnemenla  facultatifs 
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pour  les  droits  de  débit  sur  Ica  boiasons.  Au  retour  de 
Louis  XTIII,  U.  Jaubertfiit  éloigné  de  la  cour  de  es*. 
satîon;  mais  il  y  rcutra  en  1818 ,  et  y  siégea  jusqu'à  ^d 
mort  arrivée  le  17  mars  i8sa.  11  avait,  depuis  quel- 
ques annéea,  perdu  le  commandement  de  la  qualriètne 
légion  de  la  gtrde  ualionale ,  dont  il  fut  pourtant  re- 
nommé colonel  honoraire.  Ce  n'était,  il  faut  Tavouer, 
ni  un  citojen  patriote,  ni  Un  homme  d'état  d'un 
caractère  indépendant.  On  l'a  vu  constamment  le  ser- 
viteur de  tons  les  pouvoirs  qui  ae  sont  auceédt-s  ;  mais 
ii  fut  un  honnête  homme,  un  adminiatrateur  tolérant  et 
habile,  un  magiatrat  intégre,  et  un  jurisconiulte  èm  - 
•eut.  Le*  mémoires  qu'il  écrivit  commme  avocat ,  les 
consultations  nombreuses  qu'il  rédigea  ctnlme  juris- 
comuUe,  le*  rapporta  qu'il  nt  et  lea  di*cour*quil  pro- 
nonça sont  écrits  avec  une  lucidité  remarquable.  V.n 
anonyme  a  publié  une  Kotict  kur  M.  /s  comU  Jaubtii  , 
Paris,  i8so,  în-8». 

JAUBEBT  DE  PASSA  (  FiAnçOis^Ai^ca ,  bferon  ), 
correspondant  de  Taradémic  des  sciences ,  né  à  Psxsa 
(Basses-Pyrénées),  le  a4 avril  1786,  fut,  sons  Pempire, 
auditeur  au  conseil  ,d'ètat  et  sous-préfet  de  Perpi- 
gnan. A  la  restauration ,  il  quitta  les  emplois  ptiblirs, 
et  ne  s'occupa  plus  qUe  de  travaux  scienlifiquea ,  et 
surtout  de  l'économie  rurlle.  Lea  succès  qu'il  obliiit 
dam  cette  branche  de  noa  connaissances  engagra  THca- 
demie  des  sciences  à  l'admettre  au  nombre  de  ac»  cor- 
re^ondahli ,  et,  presque  en  même  tempk ,  il  fut  reçu 
dana  le  sein  dea  aociétéa  «Tagriculture  de  Paria ,  de 
Perpignan ,  de  la  société  rovale  des  aiitiquairrs  de 
France ,  et  de  plusieurs  établies  à  Bonlogiie ,  Blon- 
tauban,  Narbonne ,  Valence  (en  Espagne  } ,  etc.  11  a 
publié  :  1*  tftttet  kUtorii/tn  tut  la  t'Ah  ti  U  comté 
k' Em pariai  ,  en  Catahgmw  (Extrait des  hànohttdelo 
$oeieU  nyah  drs  «nti^iitfnrts ,  tome  V  ) ,  Paris ,  i8s>  , 
iN-8*  ;  s*  Fû^oge  «n  Eipagne ,  ianê  /rs  ditn^s  1816-17  , 
ou  ffkiixhn  êur  /«s  artvtagtt,  aar  Ut  loi»  »t  ruutmmet 
fvi  let  rigitMnl ,  «le.  ,  ttc  ,  Paris  ,  1893 ,  s  vol.  in-8"  : 
5*  £ssaj  hitlo'tatn  sar  let  Gitunim  (  Extrait  des  Nou- 
»0tt»»  aima/e*  en  vajaget  ) .  Paris,  1897,  in-8*.  In- 
(lépendamment  de  cet  ouvrages  ,  le  baron  Jauberl  de 
Passa  a  fourni  un  grand  nombre  d'articlea  É  divers  re- 
cueils scientifiques  de  France  et  d'Espagne  ,  nnlani- 
ment  dans  les  AttnoUê  d'agrienîturo ,  dtt  mines,  dans 
les  Métmiret  et  la  uciété  tvytth  et  centrale  d'agrv-ul- 
tt&e ,  etc.  On  attend  de  lui  de  nouveaux  ouvrage» ,  au 
nombre  desquels  on  cite  :  un  r«eff«  de  la  culture  de 
VolMer^  une  Stafutique  du  êfpartemeM  deg  Pyineei- 
Orientale*  t  une  Uieli/ire  du  Rouênilon  ^  uo  Eatai  sur 
te»  rartitd'Jragon  «t  4a  Catalogne,  etc.  H.  Jaubert  est 
le  premier  rédacteur  du  Butietin  de  la  tttciété  rojaU 
d'agriculture  de  Perpignan. 

JAUREGDT  Y  JADREGUT  (D.  GmASo,  ou  El 
Pastob/,  brigadier  des  armées  espagnole*,  né  vers  1780, 
i  Villa-Réal,  province  de  Guipuscoa.  Il  était  berger  au 
co|nmencenieni  de  la  guerre  contre  Napoléon,  et  se  mit 
à  la  tétc  de  quelques  paysans  dont  il  forma  une  guit  il 
las.  Le  major  Acedo,  chef  de  l'un  des  bataiUous  franc» 
de  la  Cautabre,  officier  d'un  mérite  distingué^  joignit 
*a  bande  à  la  sienne  ,  et  tous  deux  tirent  beaucoup  de 
mal  aux  troupes  françaises.  Il  allait  tantdt  seul, 
tantôt  avec  Acédo  ,  attaquer  les  détachements  qui  tra- 
versaient les  gorges  de  la  Biscaye  ,  et  il  manquait  ra- 
rement de  Ira  enlever.  Le  roi ,  i  son  retonr  ,  rérom- 
pensa  ses  services  en  l'életant  au  grade  de  bri^dier. 
Acédo  ayant  été  impliqué  dans  la  conspiration  de 
Rctiovalès  ,  qui ,  en  1816,  tenta  vainement  d'exciter 
des  mouvenwnts  constitutionnels  dans  sa  patrie, 
Jaurrguy  ,  dont  il  avait  été  si  long-temps  le  conseil  et 
l'ami ,  se  trouva  dans  la  pénible  nécessité  de  déposer 
contre  lui ,  et  de  livrer  une  lettre  confidentielle  qu'il 
en  avait  re(;ue  au  sujet  de  la  conspiration.  Aussi  lui 
reprocba-t-OH  amèrement  l'irreslatiou  d' Acédo  :  on 
alla  jusqu'à  l'accuser  de  l'avoir  dénoncé:  mai»  cr 
n'est  qu'un  soupi:oii  qu'on  n'a  jamais  pu  justifier. 
Lors  de  la  révolution  de  i8lo,  Jaureguy  se  prononça 
fortement  en  faveur  en  nouvelles  institutions.  U  "^''y*' 
la  cause  constitutionnelle  avec  un  xèle  et  une  acrivit*: 

3ui  le  rendirent  plus  d'une  fois  redoutable  aux  soldaU 
e  l'armée  de  la  foi.  Employé  sous  les  ordres  du  gcn<-ral 
Torrijos,  Jaiireguy  harcela  par  des  marches  multipin-^* 
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rarmcc  Dauçauc  en  CiUlofue  «t  daua  1«  Nvarr*. 
Connu  koiM  k  oom  d«  ton  premier  niHiec^  El  Pa*- 
tor,  Jauru|;uy  n«il  touioum  iota  de  t*en)p«rvr  «W  ce* 
rclriiicbeniriiU  tvatur«U  <|u»  furiilieiit  TEfip^fwe  :  !«• 
Freii<^a!i  ««Muèrent  souvent  eu  «wu  4e  Pca  vl»aw«e; 
mai»  il  était  aiéuM:  redoutable  ea  rate  campant»*. 
Forcé  de  k^expaliier  lu  rétabiia»rtu«ut  de  r«u4orilê 
abM>luc  en  E^gne ,  £1  Pasior  «'eal  r«fu|tié  en  Ait- 
gleterrc,  attendant  qu'une  noufelle  révoluttoo  dans 
le  gouTerncmeut  de  aea  pa)i*  lui  peimatle  d'y  re- 
tounii-r.  , 

JA(  SIOX.  Foyt  CU«esooT. 

JEAN  V'I  (IfAKU-Jukepu-Locit)  «  roi  de  PortURtl* 
•ecoud  liU  de  Marie  I"  et  de  Tinfaut  d«w  Pe4ro,  ouclo 
et  époux  de  cette  prinreiae ,  naquit  à  Li«bo«i>» .  U  i3 
mai  t7<'9'  Son  frère  aiué,  te  prince  Joce^  étant  mort, 
en  1786  .  MUA  Iliaser  de  poatorile ,  Je«u  devint  l'Iieri 
tirr  prvMimplir de  la  couronne.  La  reine  ét«>t  tombée 
daua  un  état  de  démence  incurable ,  il  prit  les  riot-a 
du  gouvernement,  le  lo  mars  1791,  mais  le*  actes 
euutinucrcnt  à  porter  le  nom  de  la  leine.  Jean  u«  sVi- 
tait  pas  cru  apoelé  à  régner,  et  il  ne  songea  pa«  à  eulti» 
ver  sou  esprit.  Livré  aui  moùics,  il  eonUactade  bouuc 
keure  leurs  bab'tudes.  U  était  Versé  daiw  la  Kturgie, 
et  se  plaisait  à  cbauter  au  Uiliiu.  S<ius  le  litre  do 
prince  regcnt,  il  uc  fut  d'abord  que  fiuatruuMtut  d'un 
luln'aère  compose ,  à  Teaception  de  Scabra,  d'^cMU'i 
mes  inhabiles  «t  Vendus  à  TAugletrrre.  4ossi  celle 
puissance  pAtvint-i-Hi:  à  nitraiiier  U  PortU(;al  dans  la 

Îtreinière  coalition  contre  la  Franc* ,  ma^^ire  les  uf- 
les  avantageuses  que  la  couvcntiou  Ut  faire  au  ca- 
biiKt  portugais  pour  conaerver  la  neutralité.  Le  prince 
fournît  i  U  coalition  un  corps  de  ûa  aiillc  boittnioa, 
qui,  placé  sous  les  ordres  du  général  anglais  Fnrbi-s , 
seconda  l'Espagne  flans  l'invasiou  du  RoussiUon.  Le 
gouvemrotent  fran<;ais  soulTrit  pcudant  uite  aniiti* 
celte  agression,  el,  au  bout  de  ce  tonipa ,  il  envoya 
eu  mer  pliuit-urs  corsaife»  qni  tireul  vproavpr  au 
commerce  portupa's  dvs  p«-rlea  qu'on  a  r«^(iluce<  à 
soo,nou,oou  de  l'raucs,  depuis  I7i>4  iUsqu'à  la  pai\ 
de  iSot.  A  racsur<>  que  U:  ronuuerce  dépérisiakit , 
que  la  guerre  i-t  la  contrebande  diminuaient  le  pro- 
duit des  douanes,  U-«  dépenses  augnicntaieal ,  on  di> 
lapidait  les  trètors  de  Tétat,  1«  vénalité  la  plus  scanda* 
Icuse  dèslionorait  toutes  les  parties  de  radoiinislral'ion, 
et  la  naûon  était  livrée  à  une  foule  de  tyraus  subal- 
ternes. Le  as  juillet  l^[,^  ,  l'Espagne  traita  avec  i»  r«> 
fublique  française,  il  «lie  abandmuta  les  intèri^tA  du 
urlugaii  qui  rappela  ce  qui  rfalail  des  soldats  ouM  avait 
fournis  â  la  coaliùiMi,  sans  toutefois  os«r  s'en  nétacber. 
Cependant  les  rvVrnt  qu'éprouvèrent  les  armées  corn- 
biiit-rs  onvrirrnl  Iw  }vu\  du  régent  ,  qui  cltargca 
le  cb^valter  d'Araûjo  de  traiter  de  la  paix  avec  lo 
directoire.  Le  ministre ,  qui  résidait  alors  près  de*  la 
republique  batavf,  se  rendit  à  Paria  ,  et  réusnit  à  con* 
dure  un  traite  dcsavantagtuf  à  la  Ftaiicc,  ce  qu'on 
ne  peut  expliquer  que  par  le  désir  ou'avait  ù  di- 
rectoire d*  su  nvnit  «r  modère;  mais  beureuacmcnt 
la  faction  anglaise  ne  permit  point  au  cabinet  portu- 
gais de  ralititw  ce  tr«-t*'s  Cette  faction  voyait  alors 
croître  son  intlueiice  par  Pentroe  au  ministère  de  don 
Hudrigo  de  iiouxa  tioutinbo,  et  elle  faisait  occuper 
Lisbonne  el  les  forls  qui  la  défendonl-par  de  l'iulan- 
teiio  et  de  la  cavalerie  auplaise  ,  auiquelles  s'éiaient 
îninls  quelques  corps  d'emigréa.  Dans  ces  circoiMtan- 
cen,  le  marqui»  Puni*  do  Lima,  mioistro  des  iinan- 
ces,  qu'on  accusait  de  prodiguer  les  fonds  de  Iclat 
A  la  noblesse ,  vonlaol  reparer  1*  deoordr*  des  liuait- 
ces,  créa  un  papier-monnaie  porlaut  intérêt  à  six 
)>our  cent,  et  ri-cevable  pour  moitié  dans  tous  les 
paiements <  mais  1*  trésor  manqua  à  sea  engagements 
des  la  première  émission  de  ce  papier,  qui  se  lit  avec 
li  peu  d'ordre  qu'on  u'a  jamais  su  combien  il  en 
avait  ete  erois.  On  s'en  servit  pour  rembouraer  d*an- 
cicnnes  créances ,  et  pour  faire  do  nouvelles  larges- 
ses eus  fa*t>ris  du  pouvoir.  La  seule  personne  qui 
eût  de  i  empire  sur  l'esprit  du  régent  était  alors  lia- 
•iii|ne,  inleudanl  da  police,  qni  la  dominait  en  lui 
faisant  redouter  une  conspiralimi  de  la  part  des  jac4>- 
biii4  el  des  fi aïkcs-uiaroiuk ,  fourbe  consomme,  en- 
ntnii  du  duc  dt'   Lafoëus  et  d*  Stabra,  «^l  ateug'-e 
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ioatrumeot  dies  Anglaia.  Ca  fut  par  aes  coaseils  que 
Icau  prit,  en  1799  *  ^  **"*  ^  regrnt,  et  fit  inserire 
sou  nom  aur  toua  ba  actes  p«yioa  et  sur  la  oieiNtate.  | 
Srabra  s'était  opposé  à  ae  ebattgctneut ,  en  soale-  t 
nant  que  les  eorte*  auraient  dû  être  costaokecs  ;  nssî»  i 
il  fut  eaile ,  el  uu  Ikouveau  nitiii«tef«  fut  compow^  I 
Le  régent,  nriaé  du  aaul  lM>aAraa  eapaUe  de  PatHiew  | 
minisicre,  oooaa  au  duo  de  Lafbcn»,  four  le  towa- 
1er  de  la  p«vta  de  son  aisii ,  ira  litres  de  génetali»- 
stote  et  de  graml-chairtbelton  ;  mais  caa  hmineors  ra- 
cbaianl  un*  diagraca  proclMiito.  L'ioluenae  anglaive 
venait  d«  porter  Almeida  au  mi«iatérc;  c'était  no 
koouBsa  mêdiocra ,  mais  dévoué  i  PAnglrtaiva.  A 
cvtl*  épo({ue,  la  premier  conaul,  voulusst  tirer  vco- 
geance  de  la  eouduita  du  Portugal  envers  la  France, 
décida  T  Espagne  i  lui  (aire  la  guaree,  et  anvoja  une 
armée,  oonunasidee  par  le  général  l^cloro,  pour  ap- 
puyer Ica  opérationr.  L'armée  oepagnolc,  aoua  1*  cnns- 
maudement  nominal  du  prtitcc  de  la  Pa:x ,  parut  sur 
lea  (runlièr««  de  l'Aleutejo ,  et  les  PraiH^iaia  ■'araracbc 
rent  de  la  proviaoa  4e  lîrtra ,  que  pourtant  ils  ae  de- 
passèrent  point.  IjO  cabinet  anglais ,  rcoonnatssanl  la 
néccaailn  de  faira  une  trêve  atec  la  Prauca ,  ue  four- 
uit  au  Portugal  que  quelquea  secours  ^cuoiaire^ 
Jean  >  { ,  atsaudouuè  de  son  allié,  se  décida  i  traiter 
KCparémeiil,  et  envoya  Pink>,  miuialste  des  aOaire» 
élrangèrva ,  i  Badaftsa  ,  aMn  de  négocfot  avec  Lucica 
Bonaparie  et  la  prsuce  de  la  Pais.  Pour  sauver  l'boe- 
neur  de  U  nation ,  le  régent  avait  ordoisné  qoeiqiwt 
prépara  tib  de  défense,  el  le  duc  de  Lafoesis,  geaerali»' 
sim* ,  s'était  rendu  i  Parmèe  devant  Abranlés.  Pnue 
siucita  des  embarras  qui  entravèrent  lea  urfpicialions,  et 
décidèrent  le  prioc*  de  la  Pais  à  (aire  mte  démonslra- 
lion  bostile.  Le  but  de  Pinto  eUit  d'achever  d*  perdra 
le  duc  dans  l'esprit  du  régent.  Les  Hspagitob  prirent  Oti' 
vença  et  quelques  autres  places  delahréea,  et  fore«r«at 
l'armée  portugaise,  mal  disciplinée ,  i  battre  est  re- 
traite. La  traité  da  Bodajna,  signe  le  C  janvier  iSoi,  I 
termina  celle  guerre  saiu  gloire.  Bonaparte  ayant  te- 1 
fuse  de  le  ralitier,  on  en  lit  un  second  à  Madrid,  >•  i  > 
juin  do  la  oiéme  année.  Par  ce  traité ,  la  France  cteti'  1 
dit  son  territoire  daiu  la  Guiaiie ,  et  le  I^orlugal  s'en-  ' 
gagea  à  lui  pa.\er  t5,ooo,oou  fr.  et  i  fermer  ses  pofis 
aux  Aufdai*.  L'E*pagne  garda  Olivenea  cl  son  terri- 
loir*,  el  le  pr.nce  de  la  Paix  fut  crée  gtand  de  PortuF*!' 
avec  le  titre  du  comte  d'Lvoramoulc.  («est  alors  que  Its 
agents  de  Pinto  accusèrent  hautement  le  général» 
aime  d'avoir  cause,  par  son  iucapacite,  le  désastre  ^ 
l'arméo  porlugaiae ,  et  iu  allèrent  iuai|u'à  laisser  ea- 
lendre  qu'il  y  avait  eu  trahiaon  de  sa  part.  1^  ré- 
gent, feignant  d'ajouter  foi  i  ces  a.'Ciisa lions,  dnoi 
il  counaiasail,  mieux  que  personne  ,  la  fausseté,  priis 
le  duc  de  Lafoèns  de  tous  ses  emplois ,  el  retëigaa 
de  sa  présence.  Pinto  fut  récompensé  et  créé  vicomte . 
mais  le  public  se  provonça  pour  le  duc ,  et  lui  Icote*- 
gna  une  esliino  qui  le  consola  de  sa  disarace.  Le  IW 
tugal,  épuisé  par  les  prodigalitca  de  la  icino  et  du  i«- 
geiit,  emprunta  eu  llollande  les  s&,ooo,utN»  fr.  eu»* 
la  France.  Cependant  la  paix  d'Amiens  rétablit  le  o>m- 
ou>rco  portugais,  et,  malgré  le  rcnouvelkinent  dr« 
hostilités  eolro  l'Angleterre  et  la  France ,  en  tSni,  l« 
l^ortugal  cooUnua  &  jouir  des  avantages  de  sa  neulta- 
lite,  au  nio>en  d*  1^,000,000  fr.  payés  à  U  France- 
C'est  i  partir  do  celte  époque  quo  riiitlutiicc  francs.-- 
balança  le  crédit  de  T  Angle  trrre  i  la  cour  du  Perla- 
gai.  Nos  drapa  furent  admis  sur  le  même  pied  que 
ceux  da  l'Ao^etcrre ,  plusieurs  Fraiw^ais  rc«;urent  Un- 
demnilâ  des  partes  qu'ils  avaient  foites  pendant  la 
guerre  ,  et  an  lin  le  crédit  que  le  marécbal  Launcs 
avait  au  obtenir  sur  l'esprit  du  regeiU  détermina  ce 
prince  à  raovnyer  son  niinialre,  II.  d'Almeida ,  et  ISn- 
tendant  de  police  Uani^ua ,  créatures  de  i' Angleterre- 
M.  de  6ouxa  s'étant  relue ,  et  Pinio  étant  nmrt,  celui- 
ci  fut  remplacé  par  le  comte  d'Araujo  ;  Yillavarde  Cr- 
aint premier  miuiatre,  Louis  de  Vascoocellos  reittplara 
M.  de  Souxa  aux  Unances  ,  el  le  porlafruiilc  de  la  ma- 
rine fut  donné  au  comte  d'Amadia.  Ce  ministère  lâe  | 
valait  guère  mieux  que  le  prercdent,  et  ne  po*^**'  I 
qu'accélérer  la  ruine  de  l'Aat.  De  tous  ccus  qui  I'  \ 
compoMÙvnt,  M- d'Araujo  seul  jouisi^it  d'une  grai»<^  ' 
rvputalion  d  habileté;  mai»  il  ne  la  jualilia  point.  V>l- 


laftrdr  étaH  tiéprafé,  *m)«itîpui ,  rapide  ;  il  rrad*rt  In 
picts  et  Im  emplois.  Pnur  cnmîyle ,  te  refont  toirt^ 
dfliN  uiie  frofonde  méifeiicolie ,  f oitla  ton  palaî»,  H 
to}»^»  daiu  râl«ii(^jo,  ne  a'oecifpafit  plus  é«*  af- 
Turcs  de  Tétat ,  ei  »i  bien  élolfiié  jf»r  «n  tniniiitres  de 
laoi  ks  reyanU ,  ({ue  le  brait  «e  répandit  quNI  était 
toiitbc  dan*  rétat  d'aliénation  où  M  trouvait  la-reiiie  M 
MfTf .  Phineurs  grands  du  rojraumr  fieutfrent  que  le 
moment  Hait  favorable  pour  régner  sou*  le  nom  de 
la  princesse  Cbarlolte ,  femme  de  /ean  VI ,  «t  iU 
formèrent  le  prnici  de  lai  déférer  la  Téf(ence.  Char- 
bif r-Joacbine  f  infante  d'£»pa(;n«,  née  te  t5  avril 
75,  mariée  au  régent  en  178$,  avait  depuis  plusieurs 
•ées  perdu  raffccUoii  de  son  époux ,  dont  elle  vivait 
«éparée.  Il  parait  certain  qu'elle  agréa  la  propo«illon 
^iri  lui  fut  faite  «  et  que  toutes  le*  mesures  étaient 
prifes  pour  s^assurer  de  plusieurs  régiments ,  lorsque 
t*  reimir  inespéré  de  la  santé  dn  prince  fit  évanouir 
len*  ecs  projets.  ViUaverde  ordonna  une  enauCte  ,  et 
I  Ml  pwint  i  saisir  df«  proclamations  qni  ne  larsM<rent 
'  aucao  doute  sur  l'obiet  de  la  conjuraiion.  ViUaverde 
I  tul  cerahie  d'éloges  par  le  prince ,  qui  l^ppcla  son 
Moveur.  Le  comte  de  Sabugal,  les  marquis  d'Alonia  et 
lie  Ponte  de  Lima  forent  exilés ,  «t  quelques  person- 
nagi^  moins  marquants  furent  destitues  :  mais  on  ne 
iwm»  point  d'autre  suite  à  cette  affaire.  On  a  re- 
niarqué  que  le  magistrat  qui  a  fait  Venquète  mourut 
Nibi^ient  quelques  fours  après ,  «t  que  Villavrrde 
M  lai  Hirvécul  pas  long-temps  :  on  répondit  le  i>ratt 
<|a'ib  étaient  morts  «ntpoisomiés.  Le  régent ,  retiré 
dans  son  palais ilc  Mafra,  ne  prévoyait  pas  les  coups 
«fa'on  allât  porter  à  sou  trine ,  par  le  trotté  dp  Foulai* 
nrbleau ,  ronchi ,  le  s?  octobre  îSo^,  entr/  la  France 
et  rE»pagne.  On  j  stipulait  le  partage  du  Portugal 
SBlre  l'infante  d''E'«pagne,  reine  d''Ktrurie,  k>  prince 
é»  la  Paix  et  la  France.  Deux  ntois  auparavant ,  la 
France  avait  fait  signiHrr  au  gouvernement  de  Por« 
hifal ,  par  son  ambaisadeur,  uu'il  eût  à  fermer  sur- 
I  Ir-rhamp  ses  ports  ans  Anglais ,  qu'il  leur  dériarit 
Ma  goerre,  qo  on  arrêtât  tous  Ira  sujets  br  tamrques 
qai  habitaient  le  Portogal ,  et  qu'on  mit  le  séquestre 
<or  leur»  propriétés.  Kit  cas  de  refus,  la  France  niena- 
rait  de  faire  occuper  ce  royaume  par  se*  armées.  Le 
cabinet  de  Lisbonite  consentit  è  fermer  Ifs  port)  du 
fBtaume  »u%  Anglais ,  mais  il  refusa  d*?  saisir  lenrs 
pmpriries.  (lette  cottdescr ^fiance  n'avait  aucun  dan- 
frr,  puisque  celte  réponse  était  faite  d'accnrd  avec  te 
cabinet  anglais.  Pendant  qn'nn  délibérait  à  la  conr  de 
Lifbonne  sur  le*  moyens  de  retarder  IVlTct  des  mena» 
ors  de  Napoléon ,  raniiec  de  Junot  eittrait  on  F.spagne 
tt  octobre),  et  le  gouveruemant  portugais  »  ayant  fa- 
dhté  la  sortie  de  quatre  grands  convois  appartenants 
aux  Anglns  y  tk  publier  le  décret  qui  fermait  è  ce 
prnpie  les  port*  du  royaume.  L'armée  de  Junot  avan- 
reii  lapidemenl,  mais  le  ministère  était  ai  mal  servi 
lall  la  croyait  encore  en  Espagne  quand  son  avant- 
f^arde  arriva  devant  Lisbonne.  Alors  la  eour  se  décida 
à  cberdier  un  asile  dans  ses  posseseion*  d'Amérique  ; 
nnais  les  préparatifi  dn  départ  étaient  hicomplets,  et 
lafernentatioa  des  esprit*  était  aacon»bie  :  le  prince 
héétait  et  différait  son  embarquement  sous  dilTefenH 

rétnb-s.  Enfin  lord  Strangford,  ambaanKieur  angla'a 
b  cour  de  Lisbonne,  ayant  reçu  le  Monilrur  dn  11 
itovfrobre,  qui  prononçait  la  déchéanca  de  la  maison 
de  B^apanee ,  eti'ayant  commumqué  an  régent ,  il  n'y 
rutptu*  è  balanc*r,-et  le  départ  eut  lieu  le  ôo  novem- 
W*,  à  sept  heures  du  matni,  au  moment  où  Junot 
««trait  dans  Lisbonne.  LVmbarqueni«nt  s'était  fah 
inn  Iv  phw  grand  désordr»:  le  vent  contraria  d'abord 
le  départ ,  et  peu  s'en  fallut  que  la  famille  royale  ne 
temb^  au  pouvoir  des  Fronçais.  La  flotte  qui  fuyait 
devant  Junot  était  composée  de  cinq  vaiasoaut ,  trois 
frégatt»,  deux  bricks,  trois  correltes,  et  de  plas'eort 
Utimntts  ntarcband*  ;  elle  portait  quinte  mille  hom- 
mes, et  elle  arriva,  le  sj  janvier  1608,  i  Bahia,  où 
feUesrioama  deux  mois,  puis  i  RioJaneiro,  que  la 
<'<*ttr  choisit  pour  sa  résidence.  I^  peuple  nvait  gardé 
un  morne  sileticc  au  départ  de  la  famille  royale;  mais 
Ifs eofleyés publics  et  le*  olKcicr*  de  l'armée,  i  qui 
il  était  àù  plusieurs  mois  de  trailainent,  ne  purent 
caotcnir  leur  indignation  en  voyant  l«  cour  emporter 
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les  trésors  de  Petat.  Anriii  le  départ  du  régei  t,  l'amiral 
5>diiey  9m{th  mit  le  lyiocns  devant  l:î»l»oiiiTe ,  captura 
tous  les  Ititita)  lits  p(nrfa;:flis  qu'il  put  rencontrer,  et 
s'empara  de  Hle  de  Madère,  tlependsnt  le  gouvmie- 
meiA  atiglais  avait  promis  au  Pni-rugal  de  ne  point  l'in- 
qoiétcr  pour  la  clôture  de  se»  port» ,  re-ardaiit  cette 
mesifre  comme  dictée  par  la  force.  Le  Portugal  semlils 
oublier  ectte  violation  de  tmite  justice.  Le  s4  janvier 
1808,  les  ports  du  Bré»il  furent  ouverts  au  commerce 
de  toute*  im  nations,  au  moyen  de  ti  pour  100  sur 
«rbaque  espèce  de  marcfiamlise  ,  et,  le  iS  octobre  sui- 
vaut,  une  banque  de  dépût  où  d'eKConiptc  .ut  créée  à 
Kjo-Janeiro,  qui  rendit  d'abord  des  services  au  com- 
merce eti  l'éiat,  et  qui  leur  devint  nisuite  onéreuse 
par  la  manière  arbitraire  dont  on  l'a  administrée.  Un 
décret  foyal,  daté  du  t5  novemlire  de  la  oif me  année, 
olTril  des  terres  aux  rtrangers  qui  s'établiraient  dans  le 
Brésil  ;  mais  cette  mesure  n'eut  aucun  reniitat  utile. 
Dan*  Uu  pays  où  tout  le  travail  de  la  culture  c<t  fait 
par  des  esclaves,  et  regardé  par  les  blancs  comme  un 
deskonnear,  où  d'ailleurs  il  fout  de  grands  capitaux 
pour  acbcter  les  mallirnrtiix  Africains,  fa  pcuession 
d'un  terrain  est  un  avantage  de  peu  d'importance. 
Le  chevalier  Napione  établit  des  poudi  ières ,  quelaues 
mines  de  fer  furent  exploitées,  et  plusieurs  établii^se- 
nionts  industrifb  fuient  cré<  s.  On  fonda  drs  ecoirs, 
des  administrations ,  vi  on  institua  dtt  tribunaux  for- 
mes d'8q)rès  ceux  qui  existaient  en  Porfugal,  et  par 
conséqupftl  sur  un  système  vicieux.  TH-s  lors ,  le  Bré- 
sil devint  un  état  indépendant,  dont  Rio-Janeiro  fut 
la  capitale.  <7esl  du  sein  de  ses  nouveaux  états  que 
Joan  prniesti,  par  un  manifeste  du  t  mai  ï8o8,  coft- 
tre  l'invasion  de  NapoU'-nn  :  son  manifeste  fut  envoyé 
à  toutes  les  comrs.  tiependanl  le  Portugal,  ainsi  aban- 
donné, 'clait  en  proie  à  toutes  les  calamités.  Le  prince, 
en  partant ,  avait  adressé  une  proclamation  à  \* 
nation  pour  l'engager  i  recevoir  le»  Français  en  amis, 
et  il  a%ait  nomme  une  régence.  Junot  laissa  d'aboitl 
subsister  ce  tiinulacie  de  gouvernement ,  et  lc«  Por- 
tugais parurent  aases  disposés  à  recevoir  de  Pempe- 
reur  ror^;-'.ii'*ti<m  qu'il  hii  plairait  de  créer;  naais 
Napoléon  aJopia  d»-s  mesores  qui  irritèrent  une  na- 
tion aussi  dot-ile.  Non  content  dVxiger  une  contri- 
bution de  io<voeo,ooo  de  francs,  îl  déclara,  dans  un 
décret  daté  de  Milan,  que  c'était  pour  rachrtcr  les 
propriétt*  particulières.  Pourtant  une  députalîon  qui 
lui  firt  eitvojée  obtint  que  cette  contribution  fût 
réduite  è  la  moit  é.  Elle  dut  sans  doute  cette  grice 
i  la  demande  d'un  roi  qu'elle  était  chargée  de  faire 
à  Napoléon.  Malgré  cette  réduction  ,  c'était  encore 
trop  dumander  à  un  peuple  abandonné  et  spolié  par 
son  propre  gouvernement.  Les  premiers  yyn^ptùiuea 
du  mécontentement  éclatèrent  ft  Lisbonne  ^  inrsqiiç 
Junot  supprima  la  régence  et  Ht  arborer  le  drapeau 
tricolore  sur  les  édilice*  publics.  Bieiit«*it  les  pro- 
grés de  rinsurrc'-tron  des -Espagnols ,  et  surtout  Ta  ca- 
pitulation de  Baylen  ,  deternnnérent  le  soulèvement 
pénéfal.  lin  débarqurmrnt  de  l'armée  anglaise  et  la 
bi'taiUe  de  Vîmeiro  arimncrent  la  convention  de  Cin- 
tra ,  et  Tévacuation  du  Portugal  par  l'armée  d«  Ju- 
not,  au  mois  d'août  1808.  |.e  maréchal  5oult 
y  entra  l'année  suivante ,  et  v'empara  de  Porltv  Ce 
pays  fut  pendant  qoelque  temps  en  proie  aux  plu* 
vive*  alarme*  ;  mais  les  succe*  or  M'elhnglou  et  Tctat 

Ides  affaires  en  Cîalice  forcèrent  liientût  1c  maréchal  k 
se  retirer.  En  1810,  Fempereur  tenta  de  nouveau  la 
conquête  lie  ce  mallieurenv  rnyaanie  ,  et ,  corrti'e  son 
ordinaim,  il  nnl  tant  de  lenteur  i  y  envoyer  >**  ar- 
mées ,  qac  les  Anglais  eurent  le  temps  d'organ  iser  la 

*  résistance  :  aussi  lorsque  Ms*iéna  se  fut  avam.-é  jus- 
qu'aux portes  de  Lisbonne  ,  il  se  trouva  arrêté  1  lar  des 
foices  supérieures  mn  siennes,  ctmaîtresKrs  di-  »  meil- 
leures poidtiens.  Masséna,  qoi  d'aîllrurs  n'avait  plus 

{  son  ancienne  activité ,  se  montra  au-dessous  di  •  sa  ré- 
putation ,  et  ce  fut  le  courage  et  le  sang-froid  de  \ey 
qui  «aovérent  l'armée.  Pi^ndaot  que  ces  chose  i^r  pa»- 
saimit,  lefen  et  ses  minirtre»,  croyant  lePortug  si  perdu 
swis  ressource,  oublièrent  entièrement  ce  rr «yaume  , 
dont  les  Anglais  devinrent  les  maîtres,  et  où  f  lercsPord 
et  Wellington  éfablirent  une  régence  qui  gouvernail  à 
leur  profit.  Ontre  tant  d'avantagrs,  qui  r'^édonmia- 
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fCPMÏent  l«  cabinet  britannique  des  elTorta  qu'il  avait 
fait!  pour  déliTrer  le  Portuf^l,  il  conclut  arec  le  Bré- 
•il ,  au  commencement  de  1810,  un  traité  de  com« 
merce  qui  bIcMait  tout  les  intéréla  du  Portugal.  La 
ministre  de  Souza  (^outinbn  les  lacriOa  avec  une  lè- 
gtTclé  incouceTable.  Le  Portugal  gémit  encore  au* 
jourd'bui  tous  le  poids  de  ce  funeste  traité ,  par  le- 
quel les  marcbandises  portugaises  importées  au  Brésil 
sont  assujetties  à  un  droit  plus  fort  que  les  marchan- 
dises angiéise*'  En  1814  «  m  nrinrc  régent  adhéra  an 
traité  de  Paris ,  et  rendit  à  la  France  la  colonie  da 
Cayenne  dont  sef  sujets  s^étaient  emparés  pendant  la 

f;uerre.  L'Ovapok  fut  de  nouveau  reconnu  pour  la 
imite  de  la  Guiane ,  et  les  grandes  puissances  promi- 
rent d'amener  TEspagne  à  la  r^titutiou  d^OiiTença , 
qui  lui  avait  été  cédée  par  lo  traité  de  Badajos;  mais 
cette  puissance  s'y  est  toujours  rcfu»«c.  L^Angle  terra 
•*«ng"gc*  *UMi  i  indemniser  le  commerce  port|igai« 


des  pertes  qu'elle  lui  avait  fait  éprouver  par  la  saisie 
de  ses  bâtiments ,  et  le  Portugal  renonça  i  faire  la 
traite  hors  de  la  ligne,  ('es  conditions  furent  assea  fidè- 


lement exécutées ,  si  ce  n'est  Tindemuité  qui  ne  fut 
point  payée.  Par  décret  du  16  décembre  i8i5 ,  le  Bré- 
sil fut  érigé  en  royaume  ,  et  le  prince  régent  donna  i 
ses  états  le  nom  de  royaume  de  Portugal ,  du  Brésil  et 
des  Algarves.  Le  |6  marsiSiC,  lareii^e  Marie  décéda, 
et  le  régent  prit  le  titre  de  roi  ;  mais  il  ne  fut  cou- 
ronné que  le  iG  février  181S ,  sous  le  nom  de  Jean  VI. 
Quoique  deux  princesses ,  ses  lilles ,  eussent  épousé 
Tune  Ferdinand  yil ,  et  l'autre  don  Carlos  ,  son  Irére, 
cette  alliance  n'empécba  point  le  nouveau  roi  de  s'em- 
parer de  Monte-Video ,  sans  déclaration  préalable  » 
aiuii  que  de  la  rive  orientale  do  la  Plata.  Cette  mesure 
impobtiquc  a  été  pour  le  Brésil  l'origine  des  guerres 
qui  ont  si  long-temps  désolé  cet  empire  et  la  Colom- 
bie. Le  6  mars  1817  ,  une  conspiration  républicaine 
éclata  i  Femanbuco  ;  elle  fut  promptement  étouffée 
par  le  comte  dos  ârcos.  Le  négociant  Martins  et  quel- 
ques uns  des  principaux  chefs  furent  exécutés.  Vers  le 
même  temps,  la  régence  de  Portugal  prétendit  aussi 
avoir  découvert  une  conspiration  dans  laquelle  se  trou- 
vait engagé  le  général  Goroes  Freire.  Ce  bravo  mili- 
taire fut  pendu,  ainsi  que  onxe  officiers  réformés  qui 
furent  exécutés,  sans  qu'on  se  donn&t  la  peina  d'atten- 
dre les  ordres  du  roi,  et  au  mépris  des  coutumes  et  des 
lois  du  pavs.  Leura  cadavres  furent  brOlés  sur  la  place 
publique  a  IJsboune,  satisfaction  barbare  donnée  aux 
Anglais  par  la  régence  qu'ils  avaient  imposée  au  Portu- 
gal ;  car  il  paraît  que  Cette  prétendue  con^iration  n'a- 
T»it  iaroais  été  au-delà  de  quelque»  aveux  faits  par  les 
condamnés  de  la  haine  qu'ils  portaient  aux  Animais  et 
au  maréchal  Bercsford.  Les  cortès,  indignées  de  Pillé- 

Klité  de  la  procédure  ,  réhabilitèrent  leur  mémoire, 
tpuis  la  chute  de  Napoléon ,  le  cabinet  de  Saint- 
James  n'avait  cessé  do  conseiller  inutilement  i  Jean  VI 
de  revenir  en  Europe  ;  mais  ce  prince  avait  contracté 
au  Brésil  des  habitudes  nouvelles,  et  qui  s'accordaient 
parfaitement  avec  son  caractère.  Il  avait  banni  de  sa 
cour  toute  étiquette,  et  se  plaisait  à  vivre  familière- 
ment avec  des  gens  de  toutei  les  couditions  et  de  ton» 
tes  les  couleurs  ;  il  n'y  redoutait  plus  l'influence  de  la 
noblesse  qu'il  avait  toujours  craint  ;  il  aimait  ce  déré- 
glemeut  des  msurs  qui  s'était  introduit  au  sein  du 

Îilaisir,  et,  en  un  mot,  il  se  trouvait  mieux  i  Rio- 
anpiro  au'&  Lisbonne.  Plusieurs  fois ,  l'Angleterre , 
désirant  lever  toutes  les  difiicullés  qu'il  opposait  à  son 
départ,  offrit  de  lui  prêter  des  vaisseaux  pour  le  trans- 
porter au  Portugal;  elle  envoya  même  ,  en  1616,  une 
esradre  aux  ordres  de  sir  John  Beresford  pour  le  ra- 
mener en  Europe.  Le  séjour  de  Jean  VI  dans  le  Brésil 
donnait  i  ce  pays  trop  d'importance,  et  inquiétait  les 
Anclaia  ;  mais  le  roi  refusa  de  s'embarquer.  Tandis 

Îull  s'obstinnit  à  rester  dans  ses  états  d'Amérique,  le  , 
ortugal  voyait  ses  ressources  épuisées,  son  commerça 
anéanti ,  et  une  grande  partie  de  ses  revenus  et  de  ses 
troupes  pas«er  au  Brésil.  Les  caisses  du  gouvernement 
étaient  alors  si  mal  garnies  qu'à  LislMinne  les  sol- 
dats et  1rs  officiers  demandaifnt  t'aumûna  aux  pas- 
sants. La  règriice,  composée  d'hommes  inliabiles  , 
n'usait  de  son  pouvoir  que  pour  faire  le  mal,  et  Beres- 
fotrd ,  créé  marquis  de  Canipo-^Iayor,  se  comportait 
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avec  une  arrogance  qui  le  rendait  odieux  à  to  nation 
portugaise.  Toutes  ces  causes  préparèrent  une  crise 
dont  la  révolution  espagnole  de  i8so  hâta  l'cxpInMon. 
L'insurrection  se  manifeslu  à  Porto  dès  le  s4  ao£t  et 
la  mCoM  année,  et  fut  d'abord  tellement  populaire 
que  personne  ne  s'y  opposa  :  elle  proclama  l'établisse- 
ment du  régime  constitutionnel ,  et  le  maintien  de  b 
maison  régnante.  I.a  régence  tomba  d'elle-niémr ,  et, 
dès  le  i&  septembre,  le  gouvernement  provisoire,  rrv« 
à  Lisbonne ,  (ut  reconnu  dans  tout  le  royaume.  Be- 
resford ,  qui  avait  pressenti  l'effet  de  la  rcvnlutioo  es- 
pagnole, était  allé  depuis  quelque  temps  à  Rio-Jaotiro 
chercher  de  nouveaux  pouvoirs.  Il  fut  nomn>è  iiente- 
naot-général  du  royaume,  et  arriva  devant  LisbraiM 
le  1  a  octobre  ;  mais  la  junte  n«  voulut  point  lui  ftt- 
mettre  do  débarquer,  et  il  fut  forcé  de  faire  voile  vcti 
l'Angleterre. Voilà  l'origine  de  sa  haine  pour  le  repmc 
coostitutinonel.  A  la  premier*  nouvelle  des  cv««k- 
menls  de  Porto ,  Jean  et  ses  conseillers  prirent  de*  me- 
sures pour  en  arrêter  les  conséouenccs  au  Brésil  ;  cela 
n'empêcha  point  que  les  bases  da  la  constitution  por- 
tugaise ,  étaulirf  d'après  la  constitution  espagnole ,  ne 
fussent  proclamées  a  Bahia,  le  10  février  18s  1.  Felis- 
berto  Caldeira  Brant ,  qui  y  commandait ,  fut  arrêté 
par  les  troupes ,  et  forcé  d'adhérer  à  la  constitution . 
qui  fut  aussi  proclamée  sans  opposition  à  Madère  et 
aux  Açores.  Bio-Janeiro  ne  s'était  pas  encore  pro- 
noncé, et  la  cour  éloignait  le  moment  de  reconnaîtrr 
la  constitution.  Enfin  ,  le  16  février,  les  aoldats ,  con- 
duiu  par  le  brigadier  Carelti ,  la  proclamèrent  daos 
cette  capitale,  et  Jean  VI,  sollicité  par  le  prince 
royal ,  consentit  à  accepter  la  constitution  telle  qu'elle 
serait  faite  par  les  cortès  de  Portugal.  Le  96  avril 
i8it,'le  roi,  cédant  enfin  aux  iustauces  des  Aui^str, 
s'embarqua  pour  l'Europe,  avec  sa  famille  et  sei 
ministres,  en  laissant  les  pouvoir*  lea  plus  étendus 
au  prince  royal.  Il  débarqua  à  Lisbonne ,  le  4  joillet 
suivant,  et  aussitôt  les  certes ,  ai^réhendant  le  retour 
de  Beresford  ,  décrétèrent  que  jusqu'à  rétablissement 
de  la  constitution  le  roi  ne  pourrait  nommer  aucun 
étranger  aux  emplois  publics.  Le  roi  ayant  prêté  ser- 
ment sur  Ica  évaiifpias  aux  baaes  de  la  constitution ,  et 
ayant  ajouté  à  la  formule  :  ■  Tout  ceci  est  vrai,  et  je  le 
*  jure  de  tout  mon  ccNir ,  •  y  parut  très  attaché.  Satis- 
fait des  égards  que  lui  témoignaient  la  nation  et  les 
cortès ,  il  disait  souvent,  ci  a  répété  depuis  que  janMÏs 
il  n'avait  été  plus  heureux  que  sous  le  régime  cooslitu 
tionnel ,  qu'il  se  trouvait  content  d'un  gouvcmcmcnl 
qui  le  débarraasait  de  toute  responsabilité.  En  ttkt, 
il  n'apporta  pas  la  moindre  résistance  aux  opérations 
des  cortès ,  sanctionna  tous  les  décréta  da  cette  usens- 
blée,  et  lorsque  la  conttitution  fut  enfin  terminée ,  le 
%i  septembre  iSsa,  il  l'accepta  de  la  maniera  la  plus 
solennelle.  Le  nouveau  gouvernement  fut  reconnu  par 
toute  l'Europe  ,  l'Autriche  et  la  Ruasie  exceptées.  I.es 
cortès  ordinaires  s'assemblèrent  le  1"  décembre  i Su, 
et  une  question  délicate  occupa  les  premières  aéanecs. 
'La  reine  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion, il  s'agissait  d'appliquer  la  peine  infligée  à  ceui 
qui  se  trouvaient  dans  ce  cas.  Le'ministére  commis  alors 
une  grande  faute  en  provoquant  une  discussioo  qei 
donnait  de  l'importance  au  parti  opposé  au  nouvel 
ordre  établi.  Les  cortès  décidèrent  que  la  reine  quit- 
terait le  royaume;  mais  ni  le  roi,  qui  désirait  son 
éloignement,  ni  le  nùnistèro,  n'eurent  asse*  de  pou- 
voir pour  faire  exécuter  une  mesure  devenue  néces- 
saire. Plusieurs  médecins  déclarèrent  que  io  tempé- 
rament délicat  de  la  reine  s'opposait  à  ce  qu'elle 
voyageât,  et  on  la  laissa  demeurer  aux  cnviroM  de 
Lisbonne  ,  à  sa  campagne  de  Rantalbao ,  qui  devint 
le  centre  de  toutes  les  intrigues  contre  -  révolutÏM- 
iiaires.  Lea  oortès,  d'abord  très  populaires,  avaient 
rendu  de  grands  services  au  pays ,  et  s'ètaieul  occu- 
pées avec  assiduité  de  beaucoup  de  réformes  et  d'amé- 
liorations importantes  dans  la  lêgislatimi  ainsi  qu»  dans 
l'administration  :  elles  avaient  créé  mie  banque  d« 
dépôt  ou  d'escompte  .  soldé  l'arriéré  dû  à  l'armée , 
diminué  les  impôts  les  plus  onéreux ,  supprimé  les  re- 
devances féodales  les  plus  abusives  ,  et  relevé  le  crédit 
public.  L'iitquisition  fut  autai  abolie,  et  beaucnup 
d'autres  réformes  utiles  allaient  être  tentées;  mais  la 


tMkltsM  4e«  cnriM ,  l«  UsmipeiM;  wcurilé  à  laquirlle 
'iln  m  livr«Mul,  devaient  LMiitût  çICmct  II*  1>h-ii  •{u'el- 
lr««fairul  fait  *t  celui  qu*rllca  foubieiit  faire  viic»n-. 
LWaJeuderBspaipie  parrannee  fraiiçaÏM  unrul  aux 
partÎMiw  du  poufoir  atwulu  \îu9  occasion  df  !«•  réta- 
blir, et  ib  eu  fbmièreiit  le  proirt  >(ui  ru<;ut  Tapproba» 
\iom  à»  la  mue.  i.ea  corlcs  commimit  encore  ici 
irai  laatca  trc«  ip-gTca;  la  première  fut  de  ne  pas 
■rvir  coulre  d«a  adrervairM  que  leur  clémence  enitar* 
Jiaait  à  la  révolte ,  et  la  Mcoodu  de  ae  ieter  daii*  une 
nerre  coatre  le  parti  oui  •  «ccondé  par  don  Pedro , 
i«Mit  de  proclamer  l^iKUpcndance  du  BriiMl.  Ce' 
iMldiviaer  dee  lorcm  itéccnairet  i  TétjblikMnient  du 
réfiaic.  Parmi  Jet  cau«e*  qui  accvlért  rriit 
!•  dNile  de  la  eouelitulioa  «  eu  i8a3,  ou  a  compté 
ntc  ratMM»  r««poîr  de»  alMoiuti*U«  de  voir  le  niciil 
mrtier  «ou*  la  «omisMiou  portuft^iw,  et  rcdcaccudrr 
an  r«n|c  d«  colonie.  De*  le  »i  janvier,  le  courte  d'A* 
tMranla  arm*  aea  vassaux,  et  appelle  le*  Portugal* 
mi  arme*  pour  ■  délivrer  le  roijaume  de  la  tyran- 
nie dca  eortèa.  ■  Refoulé  en  Egqiaipie  avec  trois  mille 
KMD«e*,  la  eoaUe  alla  ol&ir  mi  acrvicr»  au  duc  d'An- 
rwléiae,  qui  ne  Ica  accepta  point,  n'étant  paa  en 
9Rrre  arec  la  Portuftal.  Bien  dea  personnes  pensent 
To'serttc  époque  Jean  VI  prét4  l'oreitleaux  prn)ol*  drs 
partiMna  du  pouvoir  absolu ,  et  cependant  •  en  faisant 
•  cUtnre  de  la  aeseion  ordinaire  dca  cortea,  il  Ifnr  re- 
«M«vela  raaauranre  da  «on  atla^kement  à  la  conslitu- 
tim.  11  convoqua  le«  cor  lés  evlraordiuaircs  le  i5  mai 
et  leur  tint  b  même  langage.  Uai*  l'a  Fran- 
paient  Madrid,  la  défection  de  Morillo  rla't 
eC  1rs  cnrica  étaient  à  la  merci  d'une  armée 
liweraKsèe ,  dont  pluaienra  repimenta  avaient  vte  aé- 
VmU  par  las  afcciit*  de  la  reine  :  lea  proU-«talinns 
^  persuadèrent  paa  ceux  qui  voiraient  datu  Tatenir. 
En  eiet,  dana  la  uuit  du  «G  au  a?  mai  ,  1  infant  don 
^ipiel,  diripé  par  sa  mère,  se  rendit  au  «illaRa  do 
Vtiia-Pranra  de  Xivia,  à  deux  lieues  de  Lisbonne,  et , 
«in  de  quelques  aoldata  du  4*  régiment  de  cavalerie 
rida  a.^<  d'infanterie,  il  ae  déclara  an  rehelliou  ou- 
wrta  contre  la  rouatitulion.  Ce  nVst  nue  deux  jour* 
1^  one  k  général  Sépuheda ,  l'un  dt<s  chvfa  de  la 
rtalutMO  de  iSao,  ae  mit  à  sa  poursuite  avec  deux 
«ûUe  homme*.  Le  roi  annonce  bautement  qu'il  aaura 
ptair  la  rébellion  de  son  Gl*.  Dan*  oe  moment ,  le  i8* 
r*1tiniratfte  refaite ,  eutiMire  le  palais  de  Bt'mpoala  ,  et 
ta  I  entendre  le  cri  de  nV«  le  roi  aktolu  !  à  ko*  la  <*iMi*(i- 
•rfM  /  A  ce*  cria,  répetéa  par  la  garde  du  palai*  et 
pw  in  proupea  nombreux  de  ba»  peuple ,  k  roi  ^ 
«WMtre  eiitie  ka  deux  princesara  ses  liiks  ;  i|  vi^ut  faire 
taire  sikuce ,  rappckr  la  troupe  à  ses  devoir*.  On  lui 
r^yood  en  foulant  aux  pieds  la  cocarde  coiiattlulion- 
nclkfCt  en  répétant  le*  mêmes  cri*.  C*csàaJor*  que 
J^aneédeau  mouvement  populaire  :•  Puisque  vi»Mt  'o 
roule*,  *''ccrie-t-il ,  puisque  la  nation  le  v«-ut ,  riVa  U 
«ota&wfa  /•  Le  roi  ae  rAidit  au««itôt  à  Villa-Franca , 
ttA  il  publia  nne  proclamation  pmotetlant  au  peuple 
■Oie  nouvelk  conatitution  qui  ruodiiirrait  Tancicnni- , 
M  quil  ne  donna  ïamaia.  Les  cm  tés  eirra)ée*  lirent 
ImrsoumianoM  an  roi ,  qui  organi»a  un  mini^tore  dont 
PaiBpItna,  conaeiUrr  de  don  Miguil ,  rt  lo  comte,  créé 
marquis  de  Palioclla ,  furent  le*  cbefa ,  et  il  rentra  à 
t<sbonne  an  milieu  dhm  grand  concours  du  peuple. 
Vmr  ônqoantaine  de  noble*  «"attelèrent  à  aoo  carrosse 
lall*  trainéreni  dana  ka  mca  juatiu'au  palais  de  Bem- 
fwta.  Le  roi  créa  une  deroratioii  pour  le*  récompen- 
MT  :  k  pnbHe  lui  avant  donné  k  nom  d'urdrv  Je  Im 
ptmirtf  le*  dievalier*  de  Tattelage  tombèrent  dana 
l«  pie*  irand  mépris.  Le  nouveau  ministère  dea  alTai- 
ras  «iléiieure*  adresaa  une  circulaire  à  toutes  le« 
cours  étrangère*,  dan*  laquelle,  tout  eu  adoMïtiant 
I  lut  k  roi  avait  iuré  la  eoiiatilutinn  de  ton  plein  gré, 
I  erojant  en  c*-la  se  confbimer  au  vxeu  de  la  natiun  ,  il 
{  prélendail  que  c'était  aujourd'hui  pour  aalisfaire  la 
j  rolnoli  nalionak  bien  exprimée  qu'il  renveriuiit  la 
eoasùuuion.  Dans  cette  pièce ,  il  faisait  le  plus  |:rand 
'  *loasda  cenragr  rt  de*  vertu*  du  montlrv  qui  rtgno 
'  ■■pnrdliui  Mir  k  Portugal ,  et  à  qui ,  selon  U.  de 
NnrlU,  le  salut  de  ce  rojaunie  devait  itn  al4ii- 
^'  Il  r*t  étrange  de  loir  les  ennemis  de*  révolu- 
liMM  oiililaire*   invoquer    mi    *ouk«enieut  militaire 


connue  une  uianifostalion  légale  de-  U  volunlo  d'une 
nalinn,  et  le  préférer,  lorsque  cela  leur  convient, 
an  turu  i-iprinié  par  le*  citoyens  phisibks,  et  sanc- 
linnuê  par  un  roi  jouisvanl  de  son  entier''  liberté, 
('eut  qui  avaient  cnnibatlu  le  gnuTcrtientrut  coiistî- 
tulionnel  furent  alors  reconipcnné*.  Le  comte  d'Ania- 
raiili-  fut  crée  niar|uis  de  Cbarès,  M.  de  S.^uxa 
marqui*de  Villa-Rcal ,  et  la  reine  fut  rnmplimentéu 
publiquement,  A  k  liberté  légale  succéda  le  pouvoir  ar* 
bitra're.  Dans  les  premiers  oioii  d**  i9s4,  la  reine  en- 
gagea don  Miguel  dxiis  une  nouvelle  entreprise  coutre 
le  ministère  qui  ne  lui  laVait  aocune  portion  de  l'auto- 
rite  qu'elle  s'était  flattée  de  conquérir.  Don  )figue|  se 
met  une  seconde  fois  ^  la  tête  des  troupes ,  alin  ,  dît-il 
dan*  sa  proclamation  ,  dVxicrniiner  les  libéraux  et  1rs 
francs- wacotis ,  et  iean  V 1 ,  prisonnier  de  *oa  GU  ,  par- 
v.eiitàse  sauver  à  bord  d'un  vaiitsrau  anglais  ,  où  don 
Miguel  vient  lui  faire  sa  *oumlMian.  Le  roi  a  la  fai- 
blesse de  lui  pardonner  ,  et  lui  impose  pour  uniqu'- 
eliâtiment  l'oblpaiion  de  voyager  dan*  Europe.  Le 
dernier  acte  d'adniiuistiation  de  Jtan  VI  fut  la  re- 
connaifaance  de  rindependauce  do  nrésil  ,  qui  prît  le 
titre  d'empire.  Ce  prince,  dont  la  vie  avait  été  agitée 
par  tant  d'cvenenients,  mourut  à  Lisbonne,  le  i*'  mars 
»8»6,  à  la  suite  d'une  courtp  maladie  mal  caractérisée 
par  k*  médecins.  Sa  m.irl  a  été  gei.éraknient  attrt- 
pnée  au  pui»on  qu*on  a^*u^e  lui  avoir  été  donné  dans 
un  repas  qu'il  Ijt  cliex  1rs  moine*  biéronimile* ,  k  4 
du  même  mois,  et  à  ta  suite  duquel,  en  rentrant  au 
palais  i^c  Remporta,  il  tomba  aubilement  malade, 
éprouva  de*  vomissements  violents  et  des  convuisions 
suivies  de  dcfaillanct*.  Avant  de  mourir,  il  nomma  un 
conseil  de  régence,  sous  la  pré*idenc  de  sa  fillr,  l'in- 
fante doua  Isabelle-Marie.  S  m  corps  fut  depnsé  dans 
I  église  de  Saint-Vincent  de  Fora,  oèpultiire  de*  rois 
de  Portugal.  Il  lai«sa  un  trésor  particulier,  qu'où  a 
évalué  à  So,ooo,ooo  de  francs,  dont  la  plus  grande  par- 
tie fut  souatraite  après  sa  mort.  Jean  Vl  fut  un  mau- 
vais roi  et  causa  des  maux  incalculables  i  son  pajs.  l)e 
grand*  évéucments  s'accomplirent  snu*  son  règne,  et 
ont  Uik*é  des  germe*  fcconds  pour  l'avenir  dans  le* 
deux  monde*  ,  mai*  il  ne  sut  ni  >e*  préparer,  ni  s'en 
rendre  maître,  et  «'en  montra  toujouDi  accablé.  Egnidr 
et  irrésolu ,  repouuant  1rs  boinmes  de  mérite  dont  il 
redoutait  rinlluence  ,  et  accueillant  k»  intrigants,  il 
ne  sut  ni  se  faire  aimer,  ni  te  fa»rr  respecter.  An  lieu 
de  «évir  contre  ks  ennemis  de  Trial  et  contre  ceux  qui 
conspiraient  ti  fréquemment  sous  son  règne,  il  les  com- 
bla de  fitvcur* ,  et  par  cette  coupable  faibletse ,  il  en- 
couragea leur  audace.  Quoi<^ue  son  éducation  eût  été 
fort  négligée ,  il  ne  manquait  point  de  ronnaisrances 
adminintrative*.  Il  avait  quelque  esprit  et  do  la  péné- 
tration ;  mais  il  était  profondément  dissimulé,  et  avait 
pour  maxime  de  tenir  se*  courtinaii*  divisé*  ,  pour 
avoir  moins  à  redouter  leurs  cnmplott.  Attaché  aux 
devoirs  do  sa  religion,  il  é  ajt  porté  à  la  tolérance; 
et  quoique  vivant  avec  les  moine*,  il  n'en  avait  ni  les 
nneurs  ni  l'esprit.  Il  détestait  la  nnbicsvc  et  se  plaisait 
à  l'humilier  ;  mai*  par  une  incpnsrquencr  qui  était 
dan*  son  caractère  ,  il  lui  prodiguait  k»  devenus  de  l'é- 
tat. Sa  vie  intérieure  fut  presque  aussi  malheureuse 
que  sa  vie  publique  ;  son  épouse  et  quelque*  uns  de  ses 
enfanU  l'affligèrent  par  leur*  désordres  :  il  rn  eut 
neuf  dont  diiux  moururent  avant  lui.  Ceux  qui  vivent 
auiourd''huisont  :  don  Pedro  qui  vient  d'abdiquer  Pem- 

?irc  du  Brésil  :  don  Miguel  qui  a  usurpé  k  trône  de 
orlugal,  et  cinq  filles:  dona  Maria  riierène,  veuve 
de  l'infant  d'Espagne  don  Pedrn-(iarl<M  ;  dona  llai-ia- 
Prancisca ,  femme  de  don  Carlos ,  frère  du  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  VII  ;  dona  Isabelle-Marie  ,  qui  a  été 
régente  du  Portugal;  doua  Marij  da  A«sumpraà,  et 
doua  Anna  de  Je«U9-Maria,  marquise  de  Luulé! 
JEAX-PADL.  Foyti  RituTB*. 

JEAL'RAT  [EoMK  SUiSTisN,,  astronome,  né  à  Paris, 
en  i7»4,  était  (ils  d'un  graveur  du  roi,  p«|i(.|i|ii,  par 
sa  mère  ,  du  célèbre  Sèbaaien  Lcclerc  ,  et  n<  veu  d'E- 
tienne ^eaurat.  |l  montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  disposition  pour  le  dt-SMii  et  le^  scii-nce*  etacles  :^ 
vingt  -  lieux  an»  il  mérita  une  niëdailk  pour  le  dessin 
a  racadcm'w  de  peinture.  En  17 '.ij ,  il  fut  dn  nombre 
de*  géographes  qui  tracèrent  la  grande  carie  de  France. 
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ftcaient  le  cabinet  britanuiaue  dca  elTorU  qu*it  •«•il 
faiu  pour  délivrer  le  Portugal ,  il  conclut  avec  le  Bré» 
>il ,  au  commencement  de  1810,  un  traité  de  coni* 
nierce  qui  blcMaît  tout  let  intérfU  du  Portugal.  Le 
niintitre  de  Souxa  C'.outinbn  le*  McriOa  avec  une  lé- 
gèrct*!  inconcevabl«>.  Le  Portugal  gémit  encore  au- 
jourd^bui  tous  le  poids  de  ce  funeste  traité ,  par  Ir- 
quel  les  marcbaudiae*  portug^inc*  importées  au  Brésil 
sont  assujetties  i  un  droit  plus  fort  que  les  marcban- 
dises  anglaises.  £n  181  &  «  le  prince  régent  adhéra  an 
traité  de  Parts ,  at  rendit  à  la  France  la  colonie  de 
Cayenue  dont  ses  sujets  s*étaient  emparés  pendant  la 
guerre.  L*0.vapok  fut  de  nouveau  leconnu  pour  la 
limite  de  la  Guiane ,  et  les  grandes  puissances  promt* 
rent  d'amener  TBspagne  k  la  r^titution  d^Oliven<;a  « 
qui  lui  avait  été  cédée  par  le  traité  de  Badajoi:  mais 
cette  puissance  s^y  est  toujours  refu*«e.  L^Angleterre 
s'engagea  autsi  à  indemniser  le  commerce  port|igai| 
des  pertt^  quVIle  lui  ^vait  fait  éprouver  par  la  saisie 
de  ses  b&timeuts ,  et  le  Portugal  renonça  i  faire  la 
traite  hors  du  la  ligne.  Ce*  conditions  furent  asses  iidé- 
kmcnt  exécutées ,  si  ce  n>st  Tindemuité  qui  ne  fut 
point  payée.  Par  décret  du  16  décembre  i8i5 ,  le  Bré« 
«il  fut  érigé  en  royaume  ,  et  le  prince  régent  donna  à 
ses  élaule  nom  de  royaume  de  Portugal ,  du  Brésil  et 
des  Âlgarves.  I^  16  mars  1816,  la  reine  Uarie  décéda, 
et  le  régent  prit  le  titre  de  roi  ;  mais  il  ne  fut  cou» 
rnnné  que  le  iC  février  1618,  sous  le  nom  de  Jean  YI. 
Quoique  deux  princesses ,  ses  iiUea ,  eussent  épousé 
Tune  Ferdînaoa  YII  y  et  Pautre  don  Carlos  «  son  frère, 
cette  alliance  nVniptcha  point  le  nouveau  roi  de  s'ero» 
parer  de  Monte-Video,  sans  déclaration  préalable, 
ainsi  que  de  la  rive  orientale  de  la  Plata.  Cette  mesure 
impobtique  a  été  pour  le  Brésil  Torigine  des  guerres 
qui  ont  si  long-temps  désolé  cet  enipire  et  la  Colom- 
bie. Le  6  mars  1817  »  une  conspiration  républicaine 
éclata  à  Femanbuco  t  elle  fut  promptement  étouffée 
par  le  comte  dos  Arcos.  Le  négociant  Hartins  et  quel- 
ques uns  des  principaux  chefs  furent  exécutés.  Vers  le 
même  temps ,  la  régence  de  Portugal  prétendit  aussi 
avoir  découvert  une  conspiration  dans  laquelle  se  trou- 
vait engagé  le  général  Goroes  Freire.  (>  bravo  mili- 
taire fut  pendu ,  ainsi  que  onte  officier*  réformés  qui 
furent  exécutés,  sans  qu'on  se  doniiAt  la  peine  d'atten- 
dre les  ordres  du  roi,  et  au  mépris  des  coutumes  et  des 
lois  du  pays.  Leurs  cadavres  furent  brûlés  sur  la  place 
publique  a  Usboune,  satisfaction  barbare  donnée  aux 
Anglais  par  la  régence  qu*ils  avaient  imposée  au  Portu- 
gal ;  car  il  parait  que  cette  prétendue  eonspiration  n'a- 
vait jamais  été  au-delà  de  quelques  aveux  faits  par  les 
condamnés  de  U  baint  qu'ils  portaient  aux  Aof^ais  et 
au  maréchal  Bcresford.  Les  cortés,  indignées  die  l'illé- 

Klité  de  la  procédure  ,  réhabilitèrent  leur  mémoire, 
ipuis  la  chute  de  Napolc-oo ,  le  cabinet  de  Saint- 
James  n'avait  cessé  de  conseiller  inutilement  à  Jean  VI 
de  revenir  en  Europe  ;  mais  ce  prince  avait  contracté 
au  Brésil  des  habitudes  nouvelles,  et  qui  s'accordaient 
parfaitement  avec  son  caractère.  Il  avait  banni  de  sa 
cour  toute  étiquette,  et  se  plaisait  à  vivre  familière- 
ment avec  des  gens  de  toutes  les  conditions  et  de  tou- 
tes les  couleurs  ;  il  n'y  redoutait  plus  l'influence  de  la 
noblesse  qu'il  avait  toujours  craint  ;  il  aimait  ce  déré- 
glemaut  des  mcrurs  qui  s'était  introduit  au  sein  du 

Îlaisir*  et,  en  un  mot,  il  se  trouvait  mieux  à  Rio- 
snriro  qu'i  Lisbonne,  plusieurs  fois ,  l'Angleterre , 
désirant  lever  toutes  les  diflicultés  qu'il  opposait  i  son 
départ,  offrit  de  lui  prêter  des  vaisseaux  pour  le  trans- 
porter au  Portugal;  elle  envoya  même  «en  1816,  une 
escadre  aux  ordres  de  sir  John  Beresford  pour  le  ra- 
mener en  Europe.  Le  séjour  de  Jean  VI  dans  le  Brésil 
donnait  à  ce  pays  trop  d'importance ,  et  inquiétait  les 
Andaia;  mais  le  roi  refusa  de  s'embarquer.  Tendit 

Ïu'il  s'obstinsit  i  rester  dans  ses  états  d'Amérique ,  le 
ortugal  voyait  ses  ressources  épuisées ,  son  commerça 
anéanti ,  et  une  grande  partie  de  ses  revenus  et  de  se» 
troupes  passer  au  Brésil.  Les  caisses  du  gouvernement 
étaient  alors  si  mal  garnies  qu'A  Lisbonne  les  sol- 
dats et  les  officiers  demaiidairnt  l'aumûite  aux  pas- 
sants. La  régence,  rnuiposée  d'hommes  inhabiles  , 
n'uftsit  de  son  pouvoir  que  poor  faire  le  mal,  et  Beres- 
fotrd ,  créé  marquis  de  Can^po-jjayor,  se  comportait 
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avec  une  arrogance  qui  la  rendait  odieux  k  la  nation 
portugaise.  Toutes  ce*  causes  préparèrent  une  crise 
dont  la  révolution  espagnole  de  1890  hâta  Tcxplnsion. 
L'iiuurrectioo  se  roanifert»  à  Porto  de*  le  ti  août  de 
la  mémo  année,  cl  fut  d'abord  tellement  populaire 
que  personne  ne  s'y  opposa  :  elle  proclama  l'établisse- 
ment du  régime  constitutionnel ,  et  le  maintien  de  la 
maison  régnante.  I.a  régence  tomba  d'elle-même ,  et, 
dès  le  ifi  scptenU>re,  le  gouvernement  provisoire,  créé 
i  Lisbonne ,  (ut  reconnu  dans  tout  le  ro}  aume .  Be- 
resford ,  qui  avait  pressenti  l'effet  de  la  révolution  es- 
pagnole, était  allé  depuis  quelque  temps  à  Rio-Jantiro 
chercher  de  nouveaux  pouvoirs.  Il  fut  nommé  lieute- 
nant-général du  royaume,  et  arriva  devant  Lisbonne 
le  I  s  octobre  ;  mais  la  junte  ne  voulut  point  lui  per- 
mettre de  débarquer,  et  il  fut  forcé  de  faire  voile  vers 
r Angleterre. Voili  l'origine  de  sa  haine  pour  le  régime 
c^stitutioonel.  A  la  première  nouvelle  de«  événe- 
ments de  Porto ,  Jean  et  ses  conseillers  prirent  de*  m«- 
cures  pour  en  arrêter  les  conséouences  au  Brésil  ;  cela 
n'empêcha  point  que  les  bases  de  la  constitution  por- 
tugaise ,  établie*  d'après  la  constitution  espagnole  ,  ne 
(us*eot  proclamées  a  Bahia,  le  10  février  1811.  Felîs- 
berto  Caldeira  Brant ,  qui  y  commandait ,  fut  arrêté 
par  las  troupes ,  et  forcé  d'adhérer  k  la  conslilutio» . 
qui  fut  «ussi  proclamée  sans  opposition  i  Madère  et 
aux  Açore*.  Rio-Janeiro  ne  s'était  pas  encore  pro- 
noncé, et  la  cour  éloignait  le  moment  de  reconnaître 
la  constitution.  Enfin  ,  le  16  février,  les  soldats ,  con- 
duits par  le  brigadier  Caretti,  la  proclamèrent  dan* 
celte  capitale,  et  Jean  VI,  sollicité  par  le  prince 
royal ,  consentit  à  accepter  la  constitution  telle  qu'elle 
serait  faite  par  les  cortès  de  Portugal  Le  s6  avril 
idli,'le  roi,  cédant  enfin  aux  ins'tances  des  Anglair, 
s'embarqua  pour  l'Europe,  avec  sa  famille  et  acs 
ministres,  eu  laissant  les  pouvoirs  le*  plu*  étendus 
au  prince  royal.  Il  débarqua  à  Lisbonne,  le  4  juillet 
suivant ,  et  aut«t6t  les  cortès ,  appréhendant  le  retour 
de  Beresford  ,  décrétèrent  que  jusqu'à  rétablissement 
de  la  constitution  le  roi  ne  pourrait  nommer  aucun 
étranger  aux  emplois  public*.  Le  roi  ayant  prêté  ser- 
ment sur  le*  évangile*  aux  base*  de  la  conalitutiun ,  et 
ayant  ajoute  à  la  formula  :  «  Tout  ceci  est  vrai,  et  je  le 
■  jure  de  tout  mon  cour ,  «  y  parut  très  attaché.  Satis- 
fait des  égards  que  lui  témoignaient  la  nation  et  le* 
cortès ,  il  disait  souvent,  ri  a  répété  depuis  que  jamais 


il  n'avait  été  plu*  heureux  que  *ou*  le  régime  comtitu- 

tionnel,  qu'il  s    '  ' 

qui  le  débarras 

il  n'apporta  pas  la  moindre  résistance  aux  opérations 


nui  le  débarrassait  de  toute  responsabilité.  En  eMvl, 


des  cortès ,  sanctionna  tous  les  décrets  de  cette  aise  m- 
blée,  et  lorsque  la  constitution  fut  enfin  terminée  ,  le 
s3  septembre  189s  ,  il  l'accepta  de  la  manière  la  plu* 
solennelle.  Le  nouveau  gouvernement  (ut reconnu  par 
toute  l'Europe  ,  l'Autriche  et  la  Russie  exceptées.  I.ra 
cortès  ordinaires  s'assemblèrent  le  1"  décembre  i8aa, 
et  une  question  délicate  occupa  les  premières  séanr««. 
•La  reine  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion, il  s'agissait  d'appliquer  la  peine  infligée  à  creux 
qui  se  trouvaient  dans  ce  cas.  Le*ministère  commî>.  alors 
une  grande  fauta  en  provoquant  une  discuasiou  qui 
donnait  de  l'importance  au  parti  opposé  au  nouvel 
ordre  établi.  I<es  cortès  décidèrent  que  la  reine  quit- 
terait le  royaume;  mais  ni  le  roi,  qui  désirait  sovi 
éloignement ,  ni  le  ministère ,  n'eurent  m$»*s  de  pou- 
voir pour  faire  exécuter  une  mesure  devenue  néces- 
*air*.  Plusieurs  médecins  déclarèrent  que  le  tempé- 
rament délicat  de  la  reine  s'opposait  à  ce  <|u'eUe 
voyageât,  et  on  la  laiisia  dameurer  aux  etteiroin  de 
Lisbonne  ,  à  sa  campagne  de  Ramalbao,  qui  devint 
le  centre  de  toutes  les  intrigues  contre  -  révolutiitsi* 
naircs.  Les  cortés,  d'abord  très  populaires,  avaient 
rendu  de  grands  services  au  pays ,  et  s'étaient  ocru- 
|>ées  avec  assiduité  de  beaucoup  de  réfornirs  et  d'amé- 
liorations importantes  dans  la  legiUaticMi  ainsi  quadar^ 
Tadminislration  :  elle*  avaient  créé  une  banqne  «le 
dépôt  ou  d'eacompte  .  soldé  l'arriéré  dd  à  l'armr^  , 
diminué  les  impôts  les  plus  onéreux ,  supprimé  le*  re- 
devances féodales  les  plu«  abusives  ,  et  relevé  le  crédit 
public.  L'inquisition  fut  auui  abolie,  et  beaucoup 
d'autres  réCormea  utiles  allaieot  être  tentées;  maie  la 


foibIctM*  de»  cnrlc«,  la  trompcuw  •ccurité  à  laquelle 
nllesae  litrawHlt  devaient  LmsiiIûI  pllbcerlc  l>ù-ii  qu'ai* 
ka  avairut  Cail  et  celui  qu^ellea  «oultiieut  faire  encan*. 
L*iu«aMoii(leriîapa|Kitr  parrarmce  fraii<^i»e  parut  au> 
parlkana  du  pouvoir  abaulu  liue  occasion  de  le  réta- 
blir, «t  ib  c»  ibmtèrciit  le  projet  qui  reçut  Tapproba- 
tjon  de  la  rrine.  i.ea  corlè»  comoiirrut  encore  ici 
licui  (autea  trèi  {(ravca;  la  prcraiêta  fut  dt  ne  pas 
levir  contre  dea  adv«r»airoa  que  leur  clémence  enhar- 
dioait  i  la  révolta ,  et  la  laconde  de  ae  jeter  daii*  une 
lEverre  contre  le  parti  <|ui  «  «ecoudé  par  don  Pedro , 
venait  de  procUoMr  Hndépcndance  du  Brûil.  Ce- 
laJtdivÎMr  des  Corcaa  néceuairea  i  rétablÎMenienl  du 
nouveau  ré^oM.  Parmi  le*  cause*  qui  accviért-rrnt 
la  cbuta  de  la  cooatitutionf  eu  i8a3»  on  a  compté 
avec  raiaou  Tespoir  de*  abaulutislea  de  voir  le  Rresil 
rentrer  mhm  la  doinhiation  portu|t4i>e,  et  redcacendre 
a<t  ranf  d*  colonie.  Dèa  le  »i  îaiivier ,  le  con^te  d'At 
loarante  arme  aet  vassaux,  et  appelle  le»  Portugais 
•ui  arme*  pour  ■  dalivrer  le  royaume  de  la  tyran* 
•  oie  dca  cortès.  ■Refoulé  en  ^pagne  avec  troi*  mille 
boaune»,  la  eomtc  alla  oOiir  «es  »«rvice»  au  duc  d'An- 
IPHiléme,  qui  ne  lea  accepta  point,  n'étant  pas  en 
luerre  avec  le  PortU|(al.  Bien  des  personnes  pensent 
qu'à  cette  époque  Jean  VI  prét4  rorrilteaux  projets  dt'S 
partisana  du  pouvoir  absolu ,  et  cependant ,  eu  faisant 
Isclûtnre  de  la  seaaion  oixlinaire  des  cnrtéa,  il  Inir  re- 
nouvela Paasuraore  da  «on  atla^-bemenl  à  la  constilu- 
tica.  11  convoqua  les  oortca  e«lraorditiaires  le  iS  mai 
'  au!  ,  et  leur  tint  te  même  langage.  Mais  les  Fran- 
occupaieut  Madrid ,  la  défection  de  Morillo  êla't 
fonnue  ,  et  Ira  cortès  étaient  à  la  merci  d'une  armée 
démoralisée,  dont  plusieurs  réitimenls  avaient  i-lc  sê- 
duils  par  le*  «nents  de  la  reine  :  les  prolr«Ulions 
tw  persuadèrenl  pas  ceui  qui  voyaient  clan»  Tatenir. 
En  effet,  dans  la  uuit  du  96  au  «7  mai  ,  I  infaut  don 
M igoel,  dirigé  par  sa  rorre,  se  rendit  au  «illagi  de 
ViUa-Pranra  de  Xivia,  à  deux  lieues  de  Lisbonne,  et, 
«tivi  de  quelque*  soldat»  du  4*  rvgintaut  de  cavalerie 
ri  du  s$«  d^iif aiterie ,  il  se  d«clara  «n  rchf>Hiou  ou- 
TcMe  contre  la  eoiutitution.  Ce  nV»t  nue  difux  jours 
après  oue  |c  pénéral  8épuheda ,  Tun  di^  chefii  de  la 
r«volutioo  de  iSto,  se  uùt  à  sa  poursuite 


poursuite  «vpc  deux 
«nie  bommcs-  Le  roi  annonce  hautement  qu*ii  saura 
pooir  la  rébellion  de  sou  Qla.  1>*i>4  oc  moincid ,  le  t8* 
r««mrut  se  rAvolte ,  entoure  le  palais  de  Bcniposla  ,  et 
fait  cutundre  l«  cri  de  n'i«  k  roi  uktolu  I  à  b<u  la  <-im«fi* 
ludMt  I  k  ces  cria ,  répelé»  par  la  garde  du  palais  et 
par  des  gmwpe»  nombreux  de  ba»  peuple .  le  roi  ^ 
montre  entre  les  deux  princesses  se»  lillcs  ;  i|  veut  faire 
ùirt  silence ,  rappeler  la  troupe  A  ses  devoirs.  On  lui 
répond  eu  {balant  aux  pieds  la  cocarde  coustitulion- 
nHIe,  et  em  répétant  1«*  mêmes  cri».  Ccsfc  alors  que 
Jean  cède  au  oAouvement  populaire  :  •  Puisque  vous  'o 
vaules,  s^ecrie-t-H ,  puisque  la  nation  le  veut ,  riV«  U 
im  aéfs/«  /  •  Le  roi  se  rendit  au««ilut  n  Villa-Pranca , 
iToà  il  publia  une  proclamation  promellant  au  peuple 
nouvelle  coiiMitution  qui  roodiljerait  rancicnne  , 
,ull  ne  donna  jamais.  Lescnilès  effrayées  lirent 
Inv  soumîsaîou  au  roi ,  quiorganiita  un  mini«tc-rc  dont 
Païuplnna,  cooaeiUrr  de  don  Miguel ,  et  lo  comte,  créé 
marquis  «le  P»lme|la,  furent  les  clief»,  et  il  rentra  à 
Lisbonne  au  milieu  dHin  grand  concours  du  peuple. 
Dur  dnqaantMie  dr  nnbleas^altelerent  i  soo  carrosse 
^*iU  traînèrent  dans  les  rues  |us(|u'au  palais  de  Bein- 
parte.  Le  roi  créa  une  dcroralimi  pour  les  récompcn. 
■er  :  le  pubKe  lui  ayant  donné  le  nom  dVrrfre  de  la 
ptmimin ,  les  ckeralier»  de  Tatlelage  tombèrent  dans 
I*  pl^  grand  mépris.  Le  nouveau  ministère  des  aiTsi- 
r««  extérieures  adressa  une  circulaire  é  toutes  le« 
cours  étrangères,  dans  laquelle,  tout  eu  admcliant 
^ue  le  roi  avait  jvré  la  coiistilutimi  de  son  plein  gre, 
crojaut  en  e^la  se  conformer  au  vieu  de  la  nation  ,  il 
pnîendail  que  c'était  aujourd'hui  pour  satisfaire  la 
toionté  nationale  bien  exprimée  qu'il  renversait  la 
CDusiitution.  Dans  cette  pièce ,  il  faisait  le  plu*  grand 
éloge  du  courage  et  de»  vertu»  du  moiwtru  qui  règne 
•ujnardliui  sur  le  Portugal ,  et  à  qui ,  selon  U.  de 
Paimella,  le  salut  de  ce  ro}aume  devait  être  attri- 
bué. Il  e«t  étrange  de  voir  les  ennemis  des  révolu- 
tMu  militaire»   invoquer    un    soulèvenieut  militaire 


comme  une  nianifistalion  légale  de  la  vulunte  d  une 
nation,  et  le  préférer,  lorsque  cela  leur  convient, 
au  wu  exprime  par  les  citoyens  pbisibirs,  et  sanc- 
tionné par  un  roi  jouissant  de  sou  entier'!  Ubertr. 
C.vu\  qui  avaient  combattu  le  gnuTcnietnrnt  consti- 
tutionnel furent  alors  récompensés.  Le  comte  d'Ama- 
rante fut  cn-e  mar|uis  de  Chairs,  M.  de  Sauxa 
marquis  de  Vill»-R»al ,  et  la  reine  fut  eomplimenléw 

Subliquomeia.  A  la  liberté  Irgaio  succéda  le  pouvoir  ar* 
itra  re.  Dans  les  premiers  mois  d<'  iSi4,  la  reine  en- 
gagea don  Mipjel  d4ns  une  nouville  entreprise  roQlre 
le  ministère  qui  n^  lui  laV^ait  aucune  portion  df  Pauto- 
rité  qu'elle  s'était  flaltce  de  conquérir.  Don  Miguel  se 
met  une  seconde  fois  f  la  l^e  des  troupe» ,  alln ,  dit-il 
dans  sa  proclamation  ,  d'<'xterniinrr  les  libéraux  et  les 
froncs-iuaçoiis ,  et  ^ean  V I ,  pr'simniir  de >on  Gis  , par- 
vient à  se  sauver  a  bord  d'un  vaii>»cau  anglais  ,  où  don 
BTigucI  vient  lui  faire  sa  soumlMion.  Le  roi  a  la  fai- 
blesse do  lui  pardonner  ,  et  lui  impose  pour  unique 
rliàiiment  l'oblpation  de  voyager  dans  rEurope.  Le 
dernier  acte  d'administration  de  Jtan  VI  fut  la  re- 
connaifsance  de  l'indépendance  do  Hréùl  ,  qui  prit  le 
titre  d'empire.  Ce  pr'.nce ,  dont  la  vie  avait  été  agitée 
par  tant  d'evenenieuts,  mourut  à  Lisbonne,  le  i*»  mars 
t8sC,  à  la  suitr d'une  cour'p  maladie  mal  car8ctéri»ée 
par  las  midecius.  Sa  mari  a  été  géi.éralement  altrî- 
bnée  au  poison  qu'on  a»surc  lui  avoir  ét«-  donné  dans 
un  repas  qu'il  l|t  clitx  1rs  moines  biéionimites,  le  4 
du  inènie  mois,  et  k  ta  suite  duquel,  en  rentrant  au 
palais  ijc  Brtnpnsla ,  il  Umiba  subitement  malade  , 
éprouva  drs  vomissements  vio|rnts  et  de*  convulsions 
suivies  de  dcfaillancis-  Avant  dr  mourir,  il  nomma  un 
ctiiiscil  de  régence,  sous  laprèsidinc-  de  sa  fille,  l'in- 
fantc  doua  Isabello-Marie.  San  corps  fui  dtp[>sè  dans 
IVglise  de  SainlVinccnt  de  Foi  a,  ^é^nlu^re  di-s  rois 
de  Portugal.  Il  laissa  un  trésor  particulier,  qu'<  u  a 
évalué  à  3o,ooo,ooo  de  francs,  dont  la  plus  grande  par- 
tie fut  soustraite  après  sa  mort.  Jean  VI  fut  un  mau- 
vais roi  et  causa  des  maux  incalculables  à  son  pajs.  De 
grand»  cvéu<'ment»  s'accomplinnt  sou»  son  reeiic,  et 
ont  lai»>é  de»  gtrinc»  féconds  pour  l'avenir  dans'  les 
deux  mondes  ,  mais  il  ne  sut  ni  fe»  préparer,  ni  s'en 
rendre  maître,  et  l'en  montra  toujours  accablé.  Egoïste 
cl  irrév'lu ,  repouManl  les  hommes  de  mérite  dont  il 
redoutait  l'inducnce  ,  et  accueillant  1rs  intrigants ,  il 
ne  sut  ni  se  faire  aimer,  ni  te  faire  respecter.  An  lieu 
de  sévir  contre  les  ennemis  de  IVtai  et  contre  ci!ux  qui 
conspiraient  si  frer|ucmment  cous  son  répie,  il  les  com- 
bla de  fdveurs ,  cl  par  celte  coupable  fai bleue  ,  il  en- 
couragea leur  audace.  Quoii^uc  son  éducation  eût  été 
fort  negligce ,  il  ne  manquait  point  de  connaissances 
administratives.  Il  avait  quelque  esprit  et  de  la  péné- 
tration; nigiiil  était  profoiidcnienl  dissimulé,  et  avait 
pour  maxime  de  tenir  ses  courtinaiu  divisés  ,  pour 
svoir  moins  a  redouter  leurs  complot*.  Attaché  aux 
devoirs  de  sa  rrliglon,  il  é  ait  porté  à  la  loli-rance: 
cl  quoique  vivant  avec  1rs  moines,  il  n'en  avait  ni  les 
nneurs  ni  l'esprit.  Il  détestait  la  noblesse  et  se  plaisait 
à  l'humilier  ;  mais  par  une  incpns.-quonce  qui  était 
dans  son  caractère  ,  il  lui  prodiguait  les  revenus  de  l'é- 
tau  Sa  vie  inUrieure  fut  presque  aussi  malheureuse 
que  sa  vie  publique  ;  son  épouse  et  quelques  uns  de  ses 
enfanU  l'affligéreul  par  leurs  désordres  :  i|  rn  eqt 
neuf  dont  deux  mmirurent  avant  lui.  Ceux  qui  vivent 
aujourd'hui  sont  :  don  Pedro  qui  vient  d'abdiquer  IVin- 
pire  du  Brésil  :  don  Miguel  qui  a  usurpé  le  trône  dr 
Portugal,  et  cinq  Glles:  dona  Maria  Tlun-se,  veuve 
de  rinfaul  d'Espagne  don  Pedro-CarIcM  ;  doua  Maiia- 
Fraucisca,  femme  de  don  Carlos,  frère  du  roi  d'Ks- 
pague  Ferdinand  VU  ;  dona  IsabeHeJfaric  ,  qui  a  été 
régente  du  Portugal;  doua  .Maria  da  A^sumpi^aù,  et 
dona  Anna  de  Ji-vus-Maria,  marquise  de  Luuié. 
JBAX-PAUL.  Fojtt  RituTi». 

JEAL'UAT  'EoMs  SÉsisTiKX;,  astronome,  né  à  Paris, 
en  i7»4.  était  1)1»  d'un  graveur  du  roi ,  p«  lit-liN  ,  par 
sa  mère  ,  du  célèbre  Sébastien  I.etlerc  ,  et  n<  veu  u'E- 
tienne  Jeaural.  Il  montra  de  bonne  heure  btaucoup 
de  disposition  pour  le  diSMii  vl  li*  ncii-nces  exactes  :^ 
vingt  ■  dru%  an»  il  mérita  une  médaille  pour  le  dessin 
â  l'académie  de  peinture.  En  17',.^.  il  fut  du  nombre 
des  géogi-aphi-s  qui  tracèrent  la  grande  carie  de  France. 
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JfAural ,  d^aprru  le  ranpoct  de  Lalaudc,  le?*  mx  rrnU 
llriie»  carrécf.  Il  publia  en  1760  un  Trait-  é«  penper- 
tiv0  qui  a  été  long-temps  consulté  arec  fruit.  La  même 
.iiinfc  il  fut  nommé  profeueur  de  mathématîquea  à 
i  école  militaire ,  où  il  se  lia  avec  Lalande.  Peu  de  fa- 
vaiits  «'adonnaient  alors  aux  obserralinns  aslronomi-. 
qucs.  Jeaurat  calcula  les  oppositions  de  1755  et  de» 
niMice*  suivantes  V  oli'^r**  I**  comètes  de  ly&çjrt  1760, 
et  publia  des  formules  analjrtiques  pour  calculer  le 
mouvement  des  planètes.   En  1763,  racadéniie  le  ju- 
géant  digne  do  succéder  à  Pabbé  Lacaille ,  Pappcla 
dans  son  sein  avec  Bailly.  Ils  publièrf^ot  ensemble,  en 
17G6,  Tun  de  nouvelles  table*  do  Jupiter,  Tautre  une 
th«-nric  des  satellites  de  cette  planète.  Çii  1775,  Jeau- 
rai  succéda  à  Lalande  pour  le  calcul  de  la  coniiaii.<ance 
de»  temps,  dont  il  (il  paraître  successivement  douze 
vnlumt-s  qui  renferment  des  faits  et  des  documents 
très  utiles  aui  navigateurs  et  aux  astronomes.  On  cite 
aussi  de  lui  des  tables  déduites  de  ses  propres  expé- 
riences,  par   le   calcul   trignnométriquf.  Elles   sont 
in(]i<>prnsables  aux  opticiens  pour   trouver  toutes  les 
eourburcs  qulls  doivent  donner  aux  verres  destinés  à 
composer  les  objertifs  des  lunettes.  C'est  lui  qui  con- 
eut  l'idée  de  la  lunette  diplanlidienne,  qui,  présentant 
di'ux  images,  l'une   droite  ,  î'autre  renversée,  permet 
d  obfcrver  directement  l'instant  où   le  centre  d'une 
plant-le  passe  sous  un  Ql  lunaire.  On  trouve  dans  le 
volume  ae$  $avantà  étransen,  année  1766  ,  la  plupart 
des  observations.des  calculs  et  des  mémoires  de  Jeaurat. 
Ils  sont  en  plu4  grand  nombre  dans  le  Rtcutil  et  l'ai  a- 
démit ,  de  1765   à  1790.  Jeaurat  fut  appelé  i  l'institut 
•  Il  1 79C.  Il  lil  long-temps  ses  observations  à  l'érole  mi- 
litaire, et  passa  ensuite  à  l'observatoire  ro\al.  Il  mou- 
rut le  7  mars  iSo3,  i  la  suite  d'un  froid  violeut  qu'il 
ressentit  après  un   repas,  et  qui  lui  causa  une  indi- 
gcftion.  Il  était  le  d'iyco  des  astronomes  de  l'Europe. 
JEUFFIIOY  fR.  V.  ),  graveur  en  pierres  fines,  né 
à  llnuen  ,  en   1794  »  de  parents  peu  fortunés,  fut  en- 
trdiiic  par  son  génie  à  étudier  les  arts  dépendants  du 
di-'«nin.   Il  n'eut  durant  ses  premières  années  d''autr« 
gii'de  qu'un  goût  inné.  Encore  fort  jeune ,  il  imita  une 
petite  pierre    gravée   qui    était    tombée   par    hasard 
dans  ses  mains;  le  succès  qu'il  obtint  l'encouragea  à 
fabriquer  lui-même  un  tour  et  les  outiU  dont  il  se 
«ervit  pour  confectionner  ses  premiers  ouvrages.    Il 
comprit  bientôt  que  pour  atteindre  à  la  perfection  de 
son  art,  il  était  indispensable  pour  lui  d'entreprendre 
le  voyage  d'Italie.  Il  se  rendit  à  Rome,   où  pendant 
ini  an  il  grava  de  petites  pierres  pour  Picbler,   qui 
les  fa'.satt  passer  pour  des  antiques,  et  ne  les  parfait 
que  très  peu  au  jeune  artiste.  Revenu  â  Paris,  J«uf. 
frny  conimen<;a,  par  de»  ouvrages  très  remarquables, 
une  rèpntatinn  qu  il  devait  bientôt  étendre.  Ilfut  nom- 
mé directeur  de  l'école  de  gravure  sur  pierre ,  établie 
à  l'iti'-titut  des  sourds-muets,   et  élu  membre  de  la 
classe  des  beaux  arts  de  l'institut  de  France.  JeulTroy 
rendait  surtout  avec  un  talent  remarquable  les  têtes 
de  femme.  Il  mourut  dans  une  maison  de  campagne 
qu'il  nnasédail  près  de  Saint-Gcrmain-en-Lajre ,  dans 
le  mois  de  septembre  1886.  Ses  ouvrages  les  plus  esti- 
més ,  sont  :  Plusieurs  copies  de  l'antique  ;  tête  de  Jupi- 
ter ;  Piété  militaire  ;  Amour  voguant  sur  son  carquois; 
tète  de  Regulus;  portrait  de  Blirabeau  ;  portrait  de  Dan- 
rarville  :  madame  d'Kspréménil  en  Minerve:  madame 
Regnault  de  Saint  -Jean  -d'Angcly  :  madame  (^osway, 
artiste  anglaise  (elle   est   coiflee   en  bacchante  ,   de- 
vaut  une  ligure  de  Véuus,  sur  la  base  de  laquelle  est 
représentée  CJytie  ;   derrière  est  une  lyre  surmoiilée 
d'une  cbnueltp ,  et  ornée  d'un  amour  monté  sur  un 
lion  ;  xur  le  diadème  de  la  figure  principale  est  gravé 
le  nom  de  la  personne  qu'elle  représente).  Cette  pièce 
remarquable  porto  la  «kite  de  1790.  ftledusc,  imitée 
de  Soloii ,  gravée  en  creux  sur  une  améthyste  ;  le  génie 
de  Racchus  ,  dans  un  cbar  :  Vainqueur  buvant  dans 
une  j:oupe,  1777:   Bacchante,   canice  t   Portrait  du 
premier  dauphin  ,   fils  de  Logis  XVI  :  Tètes  des  trois 
consuls  de  la  république  frant^aise,  médaille:  Vénus 
de  Hédicis  ,  médaille  ;  la  prison  du  Temple  ,  idem. 

JOANNY  (Je»!(-BKR!<&aoBRi«oKBi^ç,  dit),  sociétaire 
de  la  comédie  frani^aise  ,  est  né  â  Dijon  ,  le  a  julMcl 
177&.  Il  fut  d'jibord  page  de  la  musi^juc  de  Louis  XVI, 


f  ensuite  élève  du  célébra  peintre  Vincent,  puis  il  s'en- 
gagea en  1791  ,  et  lit  avec  distinction  la  plupart  4r* 
campagnes  de  la  révolution.  Cn  coup  de  feu  qu'il  re^ut 
dans  la  main  gauclie  le  força  d'abandonner  la  carrière 
militaire.  11  étudia  alors  Part  do  comédien ,  sans 
M"*  Sain  val  ainée ,  Dugaion  et  Talma ,  et  débuta  au 
théÂtre  de  la  république  sur  la  lin  de  l'année  1797.  A 
celte  époque  ,  U  prit  le  nom  de  Joonny  quil  n'a  pas 
quitté  depuis.  Ses  succès  furent  brillants;  mais  la  to- 
organisation  des  théâtres  IVmpêcha  de  ae  fixer  i  Paris. 
Il  parcourut  les  départements ,  cl  s'y  lit  une  grande  ré- 
putation ;  on  Pavait  surnommé  le  Talma  des  provinces  : 
son  nom  attirait  toujours  la  foule,  f^orsque  l'on  forma  à 
Paris  le  second  tliéaire  frant^ais,  à  l'Odeon  ,  M.  Joanoy 
en  fut  le  principal  sociétaire  ;  il  créa  les  premiers  râles 
dans  les  nombrAises  tragédies  qui  se  |nuèr«nt  abus 
sur  cette  nouvelle  scène,  etlessu«ieès  mérités  qu'il  ob- 
tint consolidèrent  sa  réputation.  En  iSa&,  la  Comédie- 
Pran<^aiiie  l'enleva  k  l'Odèon  ,  à  titre  de  aoeiélaire ,  et 
M.  Joanny  s'y  est  fa't  estimer  de  ses  camarades  et  ché- 
rir du  public.  Peu  d'acteurs  possèdent  autant  de  ch«- 
leur  que  lui.  Il  est  vrai  qu'elle  l'emporte  quelquefois 
KU-deli  des  bornes  ;  mais  ses  crédtions,  plus  ou  moins 
lieureu«es,  sont  toutes  marquées  au  coin  d'une  origina- 
litc  qui  de  jour  en  jour  devient  plu*  rare  :  on  dirait 
que  Talma  lui  a  laissé  une  partie  de  ses  secreU.  Per- 
sonne ne  connaît  mieux  que  M.  Joanny  l«s  traditions  de 
ses  rôles,  et  cependant,  entraîné  par  son  instinct  dra- 
matique qui  le  force  à  être  lui-mènif! ,  il  ne  nuit  que  ses 
propres  hîspi rations,  et  crée  là  où  d'autres  se  trouvent 
»i  heureux  dliniter.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ap- 

filAudir,  même  par  les  admirateurs  de  Talma ,  dai» 
es  rôles  de  Manlius,  Coriolan  ,  \icoiiièdc,  Hanilet, 
Othello ,  etc.  Cette  énergie  lui  a  fait  obtenir  de  graïuU 
succès  dans  Vendôme,  Tancrède ,  Orusmane,  Fa- 
rh'-n ,  etc.  Le  drame  que  Ton  appelle  moderne 
qui  demande  une  manière  nouvelle  et  de  Douvclles 
études,  n'a  pas  de  meilleur  interprète  que  cet  ai-< 
leur.  Ceux  qui  l'ont  ^u  dans  llernami,  Henri  III  ei 
Wiheih  de  M.  de  Vigny,  n'ont  pas  tari  d'éloges  en- 
vers lui.  Les  rôles  tragiques  ne  sont  pas  les  seuls  dam 
lesquels  il  ait  réussi  :  il  a  beaucoup  joué  auni  la  co 
métlio  en  province  ;  il  Ut  même,  il  y  a  quelques  années, 
une  excursion  &  Paris  dans  ce  genre  ,  cl  elle  lui  fut 
très  favitrablc.  Il  fut  particulièrement  remarqué  dans 
le  Dorsau  de  La  ftmmt  jalon»*  et  le  kmiUiard.  Quoique 
M.  Joanny  soit  encore  dans  la  vigueur  de  rige,il 
abandonne  à  sea  jeunes  eamaradm  tous  les  rôles  où, 
p^r  ne  pas  être  ridicule ,  il  faut  non  moins  de  jeu- 
nesse que  de  talent.  Celte  conduite,  pleine  ie  conve- 
nance, devrait  bien  trouver  des  imitateurs.  L'empres- 
sement que  niellent  les  auteurs  à  lui  ronlier  les  prin- 
cipaux rMrs  de  leurs  ouvrages ,  et  i  remettre  aiosi 
entre  ses  mains  les  chances  de  leur  renommée,  s'expli- 
que et  se  justilie  pleinement  par  tous  les  rôles  qu'il  a 
créés  depuis  qu^il  est  h  Paris.*  Il  a  laissé  de  beaux  miu- 
venirs  dans  Procida,  Idamore,  Antoine,  Attila,  Ver- 
rina  ,  et  surtout  dans  Chiipéric  ,  Saùl ,  Walstein ,  (<us- 
tave-Adolphc  et  Jnuius-Brutus.  M.  Joanny  d'ailleun 
s'est  fait  une  loi  de  ne  jamais  refuser  uu  rôle,  quelque 
secondaire  au'ilpuisac  être.  Ainsi  on  t'a  vu  jouer  clo- 
quante fois  de  suite ,  dans  L^uis  XI ,  le  conita  de  Cba- 
bannes ,  rôle  qui  n'a  pas  quatre-vingts  lignes.  Jamais 
il  n'a  relarde  une  première  représentation  par  sa  né- 
gligence ou  entrave  un  anccèa  par  sua  caprice».  ('<s 
qualités  inappréeiables,  et  qui  tiennent  au  caractère 
honorable  de  l'homme  ,  lui  ont  acquis  autant  d'estime 
pour  sa  personne  que  son  talent  lui  a  fait  d'admira- 
teurs. Son  exactitude  toute  niilitoir«  ,  son  travail  con- 
seiencieux ,  sa  longue  expérience ,  et  la  profondeur, 
le  pathétique,  la  sensibilité  exquise  qui  le  distingueol , 
font  de  M.  Joanny  un  acteur  trè«  précieux  pour  les 
auteurs  et  pour  le  TbeAtre-Français  ,  surtout  i  cette 
époque  où  les  vrais  talents  se  montrent  si  rares.  I^es 
rôles  dans  lesquels  cet  acteur  reuMtt  le  mieux  sont 
ceux  de  républicain ,  do  conspirateur,  de  jaloux  et  de 
père.  Si  Talma  n'eût  pas  existé,  M.  Joanny  eût  été  le 
premier  Iraaèdien  de  l'époque. 

JOI.Y  (  Msaii-EusAaBTa  ) ,  naquit  à  Versailles  ,  en 
avril  1761.  Dès  sa  plus  teudre  jeunesse ,  rllc  cultiva 
l'art  dramatique:  i  l'àgc  de  oeuf  ans,  elle  6guraii 
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liant  Un  balleU  ,  et  jouaU  le»  rôles  d'ciilaut  à  la  Coiné- 
die-fram^atse.  Dès  ce  moment,  aet  rarvs  diipotition* 
a(tircr«nt  I^aUenjUou  des  pnuds  maîtres  de  Tart.  Pré- 
fille  et  sa  feninie  roulureiit  mx-niénies  cultiver  ces 
beureux  commencements  ;  elle  montrait  dvjà  un  tact 
H  délicat ,  qa«  Lekaîn  lui  demandait  souvent  avec 
amitié  :  ■  Eb  bieit ,  ma  petite  Joljr,  ai-je  bien  joué  mon 
rôle  aujourd'hui?  >  et  lorsqu'elle  repondait:  «Oui, 
papa,  •  ce  gr«nd  acteur  semiilaît  plus  conteut  de 
lui-même;  il  écoutait  avpc  attention  ses  petites  obser- 
vation*, et  avouait  qu'il  en  avait  proiite.  Elle  se  maria, 
en  1778,  è  M.  Dulomboyf  et  flt  sou  bonbvur  durant 
rîii((tau».  Apres  s'être  ewa^ée  à  Tersailles pendant  deux 
années,  elle  vint  débuter  %nx  Français,  h  1"  mai  i7St, 
dans  l'emploi  des  soubrettes.  Un  organe  très  net,  uu  jeu 
Im ,  et  beaucoup  dlntelligencc  amurércnl  d'abord  ses 
Mccés:  elle  ae  lit  surtout  remarquer  par  son  naturel. 
(Test  ainsi  que  M"*  JHjr  jouait  tour  à  tout  Dorinc  du 
Taiiufft,  et  Nauinr:  Finette  du  Dhiipateur  ,  et  Agnès 
de  L'traU  in  ftmme»  ;  La  femme  jug€  et  pat  lit  ,  et  Or- 
pbise  dans  [m  rofaeUt  carr!^**.  Entîn  elle  remplit  avec 
succès  le  rôle  dtoicilc  de  Constance  dans  Jni*,  et  tout 
Paris  la  vit  «vec  étonnemeut  dans  Atkalie ,  surtout  à 
la  manière  dont  elle  fai»ail  valoir  les  grandes  beautés 
da  songe  de  la  reiiie.  O  fut  particulièrement  à  l'em- 
pkM  des  soubrettes  qu'elle  se  consacra^  etelleobtintde 
tous  le*  amateur»  de  la  J>onne  comédie  ce  témoignage 
que,  depuis  U^^*  Daugeville,  ils  n'avaient  vu  dans  ce 
p-nre  aucune  actrice  qui  pût  lui  être  comparée.  Elle 
joignait  à  ces  rares  dispositions  l'étude  approfondie  de 
MO  art;  elle  avait  perfcctioimé  ce  godt  sOr  et  ce  tact 
nqois  qu'elle  avait  montrés  dans  sa  première  jcunesxe. 
Kllc  n*avait  pas  dédaigné  l'étude  de  la  tradition  : 
Mis»i  jouait-el  r  particulièrement  Alolii-re  d'une  ma- 
nière iuimilablf.  A  un  jeu  savant  elle  joignait  1rs 
pirrs,|a  gaieté,  l'aplomb,  et  une  parfaite  entente 
de  la  scctie.  Dans  les  rôles  quelle  jouait  de  tradition, 
cUe  égalait  et  surpMaait  même  quelquefois  M"*  Dau- 
geville ,  son  modèl«*,  ainsi  que  Dugaxon  le  dînait  de  la 
Mwlirt-Ue  du  Ditùpattur  ;  et  il  est  diflîcile  d'imaginer 
qu'un  puisw  lasurpauei  dans  le^ rôles  qu'elle  acrt-ès, 
tels  que  celui  de  l'Anglaise  dans  Le*  ittu:  potiti.  Elle 
«vait  médité  sur  sou  art,  elle  eu  exposait  atcc  clarté  les 
difficultés  et  les  ressources.  Lorsque  Cailbava  conipo- 
>ait  son  Ari  de  la  famtdU  ,  il  la  voyait  souvent ,  et  sor- 
tait rarement  d'auprès  d'elle  sans  avoir  reiruu  quel- 
qiHi  unes  des  olÂi-rvations  dont  il  a  fait  usage, 
il"*  Jol)  joipiait  à  une  vivacité  cbarmante  une  amc 
cicellrnle  ;  préférant  la  solitude  au  grand  niondi^ , 
elle  aimait  avec  passion  à  contempler  la  natuic.  Elle 
avait  pris  pour  J.-J.  Bousseau  ce  goCit  qui  est  le  par- 
lais de  pn-«que  toutes  les  âmes  sensible»;  elle  visitj 
lOD  lomt>cau*à  Ermenonville  ,  et  dans  un  truni>poit 
«l'aduûratiun  pour  ce  grand  bomnie  ,  elle  consacra  sur 
•on  ntonumeiit  la  prentière  couronne  civique  qui  lui  ait 
clé  oCTerte.  Cette  couronne  èlait  en  bronce,  imitant  les 
Iruillrs  dr  rliéne ,  avec  c«-tle  inscription  simple  et  tou- 
ilaiile  :  OSttU  en  l'Sh.  auxmàitfs  de  J.-J.  Honaeati , 
fe*  Marit  Jal)  ,  ef>out€  cl  nihe.  FÀit  lit  aussi d*»  Mtances 
'emplie»  dv  sentinient  au  sujet  de  la  triin«!ation  du 
eorp»  de  IloUMeou  au  Panlhénn.  (letie  aduiiiablc  ac> 
Irice  ne  fut  pa»  exemptf:  de  vifs  cbagiiut.  Ln  j.ili-uMe 
elle»  cabales  tinrent  troubler  sa  tranquillité:  elle  fut 
emprisonnée,  en  1793,  Avec  les  autres  acleuri*  de  la 
<ionl^dicF^anrai^e  ,  et  sa  santé  s' alliera.  Oneiidant , 
fwiduc  à  la  liberlv,  elle  reparut  encore  sur  le  ibéaire 
de  i'Odeou,  où  »et  talents  ,  dont  le  public  avait  cra'nt 
deie  voir  privé  ,  furent  accueillie  avec  enlbou8iasn'>e. 
Mas  elle  sentait  sa  lin  approcher,  et  elle  mettait  alors 
Utwsessoiits  à  rendre  deux  de  ses  (illes  dignes  de  la 
remplacer.  Le  public  la  vit  jouer  pour  la  dernière 
foi»  te  rôle  de  la  fée  dans  L''0rart«  ,  le  jour  nù  sa  Uile 
sîoee  remplissait  celui  de  Lucinde.  L'intérêt  qu'elle 
Vouait  à  cr»  débuts  «cbeva  de  l'épuiser,  et  elle  mourut 
(leuiprrt,  le  6  mai  179S.  Son  corps  a  été  porté  à  Po- 
tif3i>,  d«Ds  uue  terie  qui  lui  appartenait  et  qu'elle 
uniait  beaucoup.  Son  tombeau  a  été  creu)*é  daii^  le 
roc,  uir  une  montagne  escarpée ,  à  laquelle  les  lial>i* 
txit*  ont  donné  par  reconnaissance  du  bien  qu'elle 
avait  fait,  le  nom  de  IMont-Jol.v.  Son  biMle  fut  eut  olè 
fM  M^'llillot,  dans  le  rostunie  de  Ni»  oie  des  F.»/i«.c« 
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$afaiite$.  Le  célèbre  poêla  Lebrun  lit  pour  ce  buste  les 
deux  vers  suivants  : 

Eteinte  dans  sa  fleur,  cette  actrice  accomplie 
Pour  la  première  fois  a  fait  pleurer  Tbalie. 

JOLT  (  le  P.  Joaspn-BoMAiN  ) ,  capucin ,  né  i  Saiut- 
Claude,  en  Franrbe-Comté,  le  i5  mais  17(5,  mourut 
à  Paris,  le  -Jt  octobie  i8o5  ,  dans  sa  quatre-vingt -on- 
aième  année.  Doué  de  connaissances  variées,  maisdé- 
pourvu  du  talent  d'écrire ,  il  est  aujourd'hui  pres- 
qu'oublié ,  quoiqu'il  ait  publia  une  fon!e  d'ouvrages 
sur  la  théologie,  l'Iiistoire,  la  critique  et  la  litttiatuie. 
Il  étaitdel'aradémie  des  Arcades.  Toici  la  liste  de  «es 
écrits  :  iWieurlatien  où  l'on  examùte  relit  ^ui  a  rem' 
pvrld  le  prix  de  racademu  de  Besani^int ,  en  1764, 
Spinal,  1764 1  in-B:  C'est  une  critique  du  mémoire 
de  Fabbè  Bcrgier  sur  le  uombrr  et  la  position  des  villes 
de  l'ancienne  Séquanaise;  %'  liiiU'irr  de  l'image  n'ira- 
euieuse  de  XoIre-Dame-dVimoz  ,  prit  d'Orgelet ,  Besan- 
ron,  1757,  în-ia;  3*  1  e  diahlt  eoemopoiile ,  poème, 
Paris  ,  1760  ,  în-8*  :  4"  lettrtt  hi»lvriquf  et  friiyfutê  ii 
mademoitelle  Clairon  $ar  les  epecl acte $,  Avignon  (Paii«), 
I7i>a  ,  in- 8*;  S*  Uittoire  d»  la  pri;diratii'n  ou  de  ta  mu- 
ni» ra  dont  la  patAtle  de  Dieu  a  dé  prtrhee  dane  ton*  te* 
tiirlett  Paris,  17C7,  in-ia.  La  troisième  partie  de 
ret  ouvrage  rcnfeinie  des  auecdotes  siirgulièrcs  sur 
les  nfedictiteurs  modernes  ;.  6»  Conférenree  pota  urvir 
à  rineiructtoH  du  peuple  tur  Itt  principaux  iujeU  de  îu 
morale  chrétienne  ,  Paris,  1768,  6  vol.  in-u:  7*  Con- 
fircnreêêur  letm\»ttre»  ,  ibid.,  1771  ,  3  vol.  in- 1  s.  Ou 
recherche  encore  ces  deux  ouvrages  ;  8"  Virtionnoife 
de  morale  philotophitjue  ,  ibid.,  1779  ,  a  vol.  ,  in  8°; 
9"  Lritreteurdiverâ  tu  jeté  important*  dtla  gtogtapihic  tit 
crée  et  de  rhialtH.e  tainte  ,  ibid. ,  177a  ,  in-4».  Il  5  en  a 
une  nouvelle  édition  roriigte  sous  ce  titre  :  La  géogra- 
phie tarree  el  le*  monur.ient*  de  l'histoire  101/1  le  ,  Paris, 
1784,  in-A".  C'est  le  plus  impoi  tant  de  tous  les  ou- 
vrages du  P. Jol>;  lu"  Le  phaeton  moderne,  poème, 
Paris,  177»  ,  in-S".  C'est  une  satire  contre  Voltaire: 
1 1' /.'E^>;>/iVn««  ,  poème  épique,  en  douze  rhantt, 
ibid.,  i77G,in-ia,  reproduit  en  1783  sous  te  titre  : 
L'Egjpiinde  t  ou  le  royage  de  saint  Franrois  d'Assitt  à 
la  four  du  roi  d^Egjpte  ;  la"  La  Franchr-dmité  anritnnie 
ri  moderne,  Paris,  1779,  în-ia  :  i3»  le  guide  des  mistion- 
naire»  .ibid.,  l7Sa,  iii-ia;  t^"  Les  aventures  de  Ma 
thurin  Bonier  ,  premier  hahiiant  de  Vil»  de  l'b.Klavagt  , 
ancitn  minittre  du  roi  d*  'lauTara  ,  ibid. ,  1783,  4  v  »l. 
in-ia.  (re»t  uu  roman  allepunque  ;  iS"  Plaride,  ti;igé- 
dic  cbreliennc.  Pari»,  17SC,  iii-8»  ;  iC»  Atregà  tlt  la 
ihioli  gle .  Vari»,  1790,  a  vol.  în-ia  ;  17*  L'ancienne 
Cio^taf-hie  comparce  à  la  moderne  ,  Paris,  j8oi  ,  s  vol. 
111'^"  ,  cl  atlas  in-4*.  Le  P.  Joly  a  fourni  beaucoup  di 
letlrei»  et  de  pièces  de  poésie  à  VAnnoc  lilti-roiit  ,  an 
l/crri/fv,  et  à  divers  '-iutre<«  jonniaux,  et  il  a  été  l'tdi- 
tcnr  de  Vnitliiire  frititju>f  et  apol,>gcti<fue  de  l'ordre  d'-t 
chevaliers  du  temple  ,  par  te  P.  Ljeune ,  Paris,  I7t*y  , 
S  vol.  iu-4*. 

JONES  ;  Paci  ),  marin  célèbre,  na<|nil  en  Eeo^^e 
vers  I7*^C.  Il  passade  bont^  heure  aux  EtaUUi.i»,  lô 
il  prit  du  «er^ice,  et ,  en  177^,  il  fut  charge  par  le 
congrès  d'armer  une  petite  escadre  *ous  les  ordre»  de 
M.  Ilopkiiis.  Il  eut  lui-même  le  ccmmandemeiit  d'un 
batino  nt  de  cette  escadre  qui  escorta  et  an»*i)a  à  leui 
deAtinatinu,  après  quehjues  engagenicnts  ave  le^  An 
glai*,  un  convoi  de  grosse  artillerie  dextinè  à  la  de- 
lense  de  New-'ïork.  Pour  l'en  récompenser,  le  congre» 
le  nomma  capitaine  de  la  marine  des  Etats-Unis. 
A  la  fin  de  la  même  année  il  fut  mis  à  la  tête  d'un--  r«'- 
cadre,  détruiiiit  les  établissements  anglais  sur  les  côte» 
de  l'Acadie  ,  et  s'empara  de  plunieui-s  bâtiments.  Eli 
177S,  PjuI  Jones,  ennimandant  la  frégate  l'Indienne, 
dujiai-qua  Si  U'bitellaven,  petit  port  du  comli  de 
Cumberland.  à  la  iéte  de  trente  volontaires ,  s'empai-a 
du  fort,  encinua  les  canons,  et  brâla  une  partie  de» 
vai«scauxD>archaiidsquiétaientdanslcport.ll  lit  alois 
Toik-  pour  le»  rote»  d  Ecosse  avec  rinlt-iition  d'enlever 
le  comte  do  Seikirk:  m^is  ce  seigneur  »r  trouvait  m 
Londres ,  et  U-  projet  manqua.  Jonet  était  né  preu  de» 
terres  d'J  roinlç ,  et  il  lui  donnait  une  singulièie 
niArque  do   convenir.    Pirs.sê  par  le»  iiitlance»  de  »(»i> 


/-<]uipRg»,  il  l'xifct-a  de  la  comtnsf  la  rvniise  df  non 
ar;;i4it«-ric  ,  et  la  dit (■  lua  à  tt«  niatelot»  mutinéi , 
mais  il  la  racheta  dcpui»  de  «et  di-nien  ,  rt  la  rfMitua 
au  conile  de  Si-lkirk.  qui  lui  en  témoii:nn  publiqui- 
inentu  recoimais^nce.  Après  a»oîr  termine  sa  cioi- 
«èrr,  il  coiidui«it  o  Brest  la  frépflic  le  Oruke  ;  mais 
raction  la  plu»  glorieuse  de  sa  tir  est  IViipapenieiil 
qu'il  eut  en  août  177g  avec  deux  rrèpali»  anglaises.  Il 
atait  alors  le  titre  de  cniiinxHlote.ll  rn)i»uittur  1rs  eûtes 
d'Irlande  a»i-c  le  tt.mkomme  /iiVAorrf,  tieas  bâtiment 
vendu  par  la  France  au  congri-s  ;  VÀIlian'-:,  frégate 
neuTe  de  ."^a  canons ,  «t  la  Valla» ,  frégate  franeaise 
de  36  canons,  quand  il  rencontra  une  flotte  mar- 
cbande  anglaise,  tenatit  de  la  Baltique,  tout  Tes- 
••orte  du  Sérapit ,  fr^^ale  de  4^  canons,  efde  ia  Canx- 
it%tr  et  Scarhviou^h,  de  so  canons.  Paul  Joneaconmtcnra 
de  suite  è  les  attaquer,  et,  apns  un  combat  des  plus 
nifnioraMc«,  il  s'en  empara.  (!e  combat  avait  duré 
cuatre  heures  et  le  B^mh^imme  lliliard,  que  montait 
d'abord  Jones ,  et  qu'il  fut  iorc^  d'abandonner  pen- 
dant l'action  ,  était  cnu'é  bas.  Aprfs  le  combat ,  il 
erra  dauB  la  mer  du  Nord  p«-ndant  dix  jours  sur  «on 
Taiss'  au  frara^té  ,  «t  parvint  à  entrer  au  Texel  où  il 
déposa  six  cents  prisonniers.  Louis  XVI  voulut  alors 
voir  Jones  à  Prrs  ;  il  lui  lit  prisent  d'une  épéc  d'or  , 
rt  lui  donna  la  croix  du  mérite  niilitaîrc.  Les  Pari» 
siens  l'avaient  accueilli  svcc  les  plus  vifs  applaudisse- 
ment)!. Joncs  Retournant  aux  Etats-Lui»  sur  la  frf  eate 
VJriel  .  eut  dans  la  traversée  un  engagement  sérieux 
avec  la  frégate  artglaise  U  Trùmpht ,  qui  pourtant  lui 
ichappa.  Le  congria  lui  dcn-rna  une  médaille  d'or 
pour  sa  conduite  courageuse  p<  ndânt  la  guerre  de 
l'indépendance.  Jonea  uuilta  ensuite  1rs  Elats-tJnîs, 
passa  au  service  de  Buss  eau'il  abandonna  bientôt,  de- 
manda de  remploi  à  l'Auiricbe  el  à  la  France  ,  qui  le 
refusèrent,  et  mourut  à  Paris  en  I7g9.  Plein  de  vanité, 
il  croyait  qu'un  roi  svul  était  digne  d'avoir  un  amiral 
C^mme  lui.  Il  était  d'une  petite  taille,  d'une  concep- 
t'on  vive  .  et  baîMait  à  l'cirè*  les  Anglais ,  au  milieu 
desquels  il  était  né  t  Cl  qu'il  désola  souvent  par  les  en- 
Irepr'ses  les  plus  hardies  et  1rs  plus  heureusrs.  On  a  de 
ce  marin  des  mémoires  sous  ce  tilre  ;  1»  Memoirtê  de 
Paul  J><n.'i  ,  où  U  trpoié  «rt  prini-ipuax  êerrirt» ,  ei  rap' 
pelle  re  qui  lui  rtt  arrivé  de  plu*  remarauaUt  pendant  la 
rrtolulioH  amiifeine^  traduit  de  l'argiais  sou«  les  yeux 
de  routeur  ,  par  J.-F.  André  des  Vosgts,  Paris  ,  1798, 
in-i>  ;  s»  fie  de  Louit  XFl ,  1774,  in-8» ,  publiée  sous 
'e  pseudonyme  du  prince  Burbaked.  Il  parut  dans 
le  temps  en  frai.çais  un  libelle  orduiier  intitule  : 
Paul  Jonei ,  ou  pivpheliet  par  Paul  Jonet ,  ptophète  et 
torcier  romme  il  en  fui  jamai$.  On  y  a  joittt  une  bro» 
chure  dans  le  même  genre  sous  le  titre  :  Lt  rfra  d*un 
Suitte  tur  la  r<^^utioa  de  l'Amérique ,  an  6  ,  in-8*. 

JOSEPn  II ,  empereur ,  fils  d«  l'empereur  Fran- 
•:oisI*'etde  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  na«(uit  le  i3 
mars  1741.  U  était  encore  au  berceau  loraqne  celte  ini- 
péralrire  intag'na  de  le  prendre  dans  ses  bras  pour 
s'auuier  de  ta  fidélité  del  Ilongroisdans  un  moment  dif- 
ficile. Elle  tra«rrsn  ainsi  leurs  rangs,  et  i's  jutèrent  de 
mourir  pour  elle  :  c'était  encore  le  temp«  où  les  rc*o1u. 
t'ons  d'un  peuple  pouvaient  dépendre  de  ces  moyen» 
pathétiques  que  n  avait  pas  usés  l'habitude  des  mélo- 
drames. Jofcphfut  élu  roi  des  Bomains  i  l'ige  de  vingt- 
trois  ans  ,  et  a  vingt-quatre  ,  il  reçut,  apn's  la  mort  de 
son  père,  le  titre  d'empereur;  mais  l'autorité  resta  dans 
les  mains  de  Maiir-Tberète  qui  était  personnellement 
hériticie  des  coutonnes  de  llonerie  et  d«t  Bohème.  Il 
Jul  néanmoins  permis  à  Joseph  ae  visiter  les  diverses 
contrée*  de  l'empire,  afin  d'eu  connaître  l'administra- 
tion,  et  d'examiner  spécialement  h  s  besoins  du  cnni- 
nn.-rce  et  de  l'agriculture.  Son  penchant  l'entraîna 
vers  les  manœuvres  aiilitaire»  ,  l'inspection  des  places 
fortes  et  l'appréciation  dis  ressources  qui  paraissaient 
s'olTiir  i  lui ,  pour  imiter  Frédéric  dont  la  gloire  l'en. 
Ibousiasmait.  Il  reprstn't  de  u'avoir  pu  marcher  déjà 
sur  ses  traces  et  prendre  part  à  lt  gUM-re  de  «ept  ana, 
Réduit  à  une  srTte  d'inaction  ,  il  voulut  du  rtioina  con- 
tinuer jusque  chex  l'étranger  son  rôle  d'observateur; 
mais ,  dans  un  long  si-jf  ur  à  Borne ,  en  1769  ,  il  parut 
trop  étudier  en  artiste  les  monuments  des  beaux- arts, 
•  t  on  craignît  qu'il  n'oubl'àt  bientôt  qM'un  prince    a 


d^autre*  devoir».  Oli  %'aperçut  dèa  c*tle  époque  «|u*  »N 
vuea  avaient  quelque  (hiWe  dVtroit  pour  mi  souverohi, 
et  r|ur  généraicmeni  les  détails  le  preoreupera'icnt.  A 
Milan,  il  ne  te  borna  ptl^s  â  remarauer  Poisiveté  de»  re- 
ligieuse* :  par  un  caprice  original ,  mais  qu'HIrs  du- 
rent regarder  comme  lin  abus  de  pouvoir  ,  il  leur  ett- 
joignit  de  fa'i  e  des  chemises  pour  les  soldais.  J\  »iit 
aussi  la  aingulière  idée  de  labourer  lin  chirop  de  sa 
main  impériale.  t*our  que  cette  cérémonie  fll  impres- 
sion et  rappelât  des  idées  de  monarchie  pastorale,  il 
aurait  Wlu  qu'elle  fflt  ennobl'ie,  comme  daits  la  Chine, 
par  de*  M>iivenirs  de  Quarante  siècles.  Toulnrurs  plein 
d'admiration  pour  Frédéric,  il  eut  enfin  ,  en  17^9,  nii 
entretien  avee  lui,  à  Neissi  dant  la  Sîlésif.  Le  ro»  de 
Prusse  parut  content  du  caractère  et  de  la  franche  vtva- 
cit»^  de  son  jeune  émule  :  ma'»  il  lui  trouva  plus  de  cu- 
riosité ou  de  désir  d'apprendre  que  de  patience  pour 
s'instruire;  etenelfit,  les  meiltenrsdrMeinB  de  cet  em- 
pereur ont  manqué  généralement  de  maturité.  Quehpic 
portes  à  la  gut-rre  que  fussent  ces  deux  prince»,  ils  con- 
vinrent de  resti  r  neutres,  sî  la  France  el  l'Angleterre 
rompaient  »ii  sufet  de  l'Amérique.  On  prétend  qn'iU 
formèrent  aussi  è  N'eiss  le  projet  de  dtmerobrer  la 
Pologne ,  et  que  ce  fut  le  principal  objft  d'un  autre  en- 
tretien à  Neusta<ll,  etï  1770,  mais  sans  doute  iUetm- 
férèrent  seulement  kur  les  moyens  de  prendre  part  s 
cette  iniquité  dont  l'idée  prCmiére  appartena't  i  Ca- 
therine de  Russie.  A  cette  époque ,  dea  troupes  autri- 
chiennes rassr  mblées  en  Moravie  ,  s'y  occupaient  de 
man<ruvret  nouvelles,  et  l'empereur  désirait  vivement 
les  faire  exécuter  devant  Frédi  rie;  mais  au  jour  cnn- 
TCnu,  un  grand  orage  vint  s'y  opporrr.  Le  roi  voyant 
que  J  seph  en  prenait  beaucoup  d'humeur,  lui  dit 
Iranqu'Uement  :  <  Avouons  qu'il  y  a  un  pini  grand  maî- 
tre que  nous.  ■('«  mot  prononcé  etpréa  avec  calme, 
renfermait  une  letton.  Le  jeune  empereur ,  dis«l  alnr* 
Frédéric,  est  avide  de  gloire,  et  n'alttiid  au'uiie  occs- 
sionpour  troubler  le  repos  de  PEumpe.  Même  i  d'an- 
tres égards ,  Frédéric  ne  voyait  pas  sans  désapproba- 
tion cette  inquiétude  d'esprit,  et  plut  tard  elle  lui  fit. 
dire  :  ■  L'empereur  continue  ses  sécularisations  ;  rhei 

•  nous,  au  contrait  e,  chacun  reste  comme  il  est,  je  res- 

•  pecte  le  droit  de  poHu-*s'on.  s  Toutefois,  si  cette  sorte 
de  blâme  avait  été  exprimée  devant  l'empereur,  il  ao- 
rait  pu  répondre  que  le  besoin  de  réforme  n'était  pas 
égal  dans  les  deux  étals.  Quant  au  rr  proche  d'ambition, 
il  pouvait  être  mérité  :  d'ailleurs  le  roi  de  Pmwe  s'j 

'  connaissait.  L'é*ecti  urf.'harles-Thcodrre  n'a>ant  point 
laissé  d'enfants,  PAutnrhc  annonet  des  prétention*  sur 
la  Bavière,  et  commença  par  l'occuper  mililaifeoreiit. 
Frédéric  tlléguant  qu'elle  avait  pour  prince  légitime 
le  duc  r.l.arlet  de  Deux-Poutt,  arma  dv  son  côté.  Mais 
au  moment  d'oceasioner  peul-Ctre  un*  guerre  géné- 
rale ,  les  deux  monarque»  se  mirent  &  traiter  la  ipm- 
tion  dans  leur  correspondance  directe  ,  et,  grêce  à  la 
médiation  artive  de  Louis  XTt  ,  johite  à  celle  de  la 
Russie,  la  Bavière,  loin  de  dépendre  de  l'Autriche, 
obtint  un  rang  assuré  parmi  !e»  puissances  du  second 
ordre,  Aînii  fut  diRV-ré  l'espoir  que  Joseph  avait  conçu 
de  s'lllii»trer  sur  le  champ  de  batai'Ie.  Il  n'avait  encoie 
du  pouvoir  qii«<le  droit  d  -  réclamer,  ou  du  moins  il 
ne  l'exerça  sans  contestation  qu'après  le  sg  oovemirr 
1780,  jour  de  la  mort  de  Mare-Thérèse.  Il  mécontenta 
ansjiitôt  h  s  Hongrois ,  en  négligeant ,  à  leur  égard  ,  la 
cérémonie  du  couronnement ,  et  en  se  faisant  appor- 
ter à  Vi«'nne  la  couronne  de  Saint  Et'enne ,  qui  »»atl 
été  laissée  ju<qu'alors  au  chilran  de  Pretboorg.  Les 
catholiques,  qui  formaient  la  principale  population  de 
ses  étal»,  n*;  murmurèrent  pas  moins  en  le  vojanl  mti!- 
tiplier  des  régirmetits  peu  agréable»  au  saint  siège. 
Leurs  plaintes  avaient  quelque  chose  de  trr»  p'aosrble , 
et  Frédéric,  qui  poui  tant  ne  partageait  point  leur  xi  te, 
appelait  Joseph  •  mon  frère  le  sacristain ,  »  è  raose  de 
ce  soin  minutieux  pour  régler  des  pointa  de  discipline 
qui  n'éta'ent  pas  de  sa  cnmpétenre  ,  et  qui ,  dil-on, 
lui  élatent  «uggéiés  ert  grandc*partie  par  le  princ*  de 
Kaunitx.  A  la  vérité  l'empereur  ne  se  borna  pas  à  sta- 
tuer sur  des  processions  ou  «ur  d'autres  rits  semWables  ; 
il  défendit  le  recours  à  Rome ,  et  il  diminua  le  nombre 
des  rnuveni*.  Mais  ce  qu'il  faisait  d'incoirsidéré  enip*- 
I  hait  l'opinion  de  «e  prononcer  fortemeot  en  faveur  d* 
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ce  qu'it  opérait  de  ^m  utile.  €m  rtoneor*  im  inm|li!^ 
Irrrnt  pM  •m#'S  pour  le  délourtier  de  fêire  un  «o;a|p? 
Lrn  de  m«  ètatk  Eii  1781 ,  il  revit  la  Fratice  qu'il  ava  t 
déjà  lÎHlér  qaaire  aimcrt  auparatatiL  Soua  k  inmii  de 
rotnte  de  Fak-kenMeiii ,  il  fat  accueilli  aree  de*  éfcard* 
d'autant  plua  aoipretacs,  «lu'on  était  «tor*  bien  diapoaé 
ea  IJavvttr  de  at  aoNir,  epou>e  de  Louia  X  V I.  On  reirar* 
^  toutefois  qu'à  la  vue  de  la  preapMté  dont  le«  Pran- 
<aia pouvaient  iouir,  mémo  tou»  une  adminiatration 
fort  imparfaite,  le  roi  de*  Romain*  ne  pat  contenir  quel- 
fun  mouvemcnl*  de  drpit.  N'ayant  aucun  avantafe  à 
•e  promettre  Mir  mer,  à  CMi*e  de  la  aituation  de  TAu- 
Incbe,  il  était  jatoui  de  ce  que  la  Freore  cooservail 
une  puwtattce  maritime  encore  impo*aute.  A  Bre*t ,  le 
ipectaclr  d'un  |trand  armement  frti  é  mettra  k  la  voile 
lui  arracha  cette  exclamation  :  «Quel  empire  lia  terre 
•  et la  merl  >  f>e  retour  i  Vienne,  il  re^ut  une  virite 
iouc'tee.  On  avuit  «u  dea  pape*  ordonner  i  de*  empe- 
rrw*  de  venir  à  Rome  pour  y  rendre  compte  de  leur* 
dr*Mtn«  :  niat*  les  temp*  commentant  à  rhân|rr  *ant 
rvtnur.  Pie  VI  pasia  les  Alpeapotir  dire  é  Jnsepk  II  le 
chsprin  que  lai  causaient  de** innovations  contre  les- 
ipirUesl*  Vatican  n'avait  pa*  d'aotrc*  arme*.  Le  prince 
montra  de  la  défei«nr«  au  pontife ,  et  loi  lit ,  ditron  , 
crique»  promesse* ,  «an*  neii  ehan|ter  toutefois  à  de* 
liant  qui,  d^na  d'autre*  éiee*,  auraient  féil  nnettre  tout 
'rsopire  en  interdit.  Il  fit  ûter  des  éfdîae*  le*  in>af(cs  de* 
«attita ,  il  permit  le  divorce  et  aboHt  l«*  empêchements 
dirimanta  du  roariÉ|ee  «  il  ciiingea  des  drcunacription* 
diocésaines  ,  et  supprima  la  plupart  des  séminaires. 
Après  celt  il  as  reiidità  Rome,  en  178s,  non  ptMur 
l'cKuser  anprèedu  *aint  père,  on  du  moinapnur  *'ex- 
pFqucr  avec  ktî  ,  mai*  plutôt  dans  lldée  dont  il  Ht 
part  à  Asara  ,  ministre  d'Espapie ,  d'efTa-ctacr  un 
■chiiwM  annuel  plusienrs  écrivaiit»  canonistes  d'Allr- 
■Mfne  avaient  préparé  les  esprit».  Par  sa  circoii- 
tpeclion  ,  Acara  parvint  à  confurer  le  daiiper.  <>pen- 
dtoiitJosepb,  en  provoquant  ensuite  le  ocHiarès  d'Ems, 
proma  qu'il  n''avaît  pas  changé  de  disposition*.  Il  en- 
treprit particulicrmwnt  de  seuftraire  a  leur  penchant 
•opcrst  tieux  1rs  habitante  drs  Pa,v*-B4*;  mai*  le*  trou- 
Mr*  qui  en  ré*ultéreiit  furent  eomroa  le  «iltnal  de* 
«rènements  destinés  à  l'attrister  dans  ses  dernière*  an- 
nèr*.  1^  «anglaritc  insurrection  des  Valaquc*,  en  t784« 
lui  donna  de  ftravr*  inquiétude*  ,  ainsi  que  les  deniè- 
W*  avec  la  Hollande  ,  au  sujet  de  la  navipatinn  de  TEsi 
caul.  Un  historien  a  remarqué  que  ce  prince  n'eut  de 
Hircé*  que  dans  récession  où  c'était  un  inconvénient 
é»  plus  pnor  sa  (iloire ,  c^cst  é  d.'re  dans  des  vue*  con- 
formes à  celle*  que  flnipératriceaa  mère  regretta  aniè- 
tement  d^avoir  suivie*  sur  la  malheureuse  Polopie.  Par 
«ii«  «in|(u(ièrc  combinai#on du aort,  le*  Polonai*  fuient 
indiptnrmfnt  *poliés  par  trois  monarques  philosophes , 
dmit  l«  M  tin*  coupable  en  cela ,  et  (^léralemeiit  peut- 
être  le  plus  estimable  sous  le  rapport  moral ,  était  Jo- 
•rph ,  mais  aai  tous  trois  se  bornaient  presque  à  «'af» 
franchir  de  diVer*  prèjupse*  ,  sam  y  *ub*tltuerde4  prin- 
àpe*  inviolable*.  En  1787  ,  Pempercur  alla  re{oiudre 
(^(bertne  de  Rutsie  dan*  *rin  vo>-age  romanesque  en 
Crimée.  Tt*  ne  eonvinreiit  de  rien  moins  que  d'eipul- 
•er  d*  l'Europe  le»  Ottoman*.  An  milieti  de  ce*  illu- 
nan»que  rtmpereor  partageait,  et  tout  en  •'svani^ant, 
CNMne  difiait  Cat^rine ,  *ur  le  chemin  de  Byxanre,  il* 
•'arrêtèrent  au  lien  oà  Ton  fondait  la  ville  d'Bcatheri- 
imlêm  ,  dont  la  cxarine  posa  la  première  pierre,  lo- 
•^  a«ant  été  invité  à  pmirr  la  seconde  ,  at  s'aperce- 
«antque  Catherine  aimait  à  roniniencer  beaucoup  de 
cbotet  sans  les  conduire  à  leur  lin ,  dit  ensuite  plai- 
•ainment  :  «  Tai  fini  aujourd'hui  une  ptrande  ville  avec 
•rimpératrice  :  elle  a  posé  b  première  pierre  ,  et  moi 
•  la  dîrmière.»  Néanmoins,  il  eut  confiance  dins  le 
prejet  plot  chimérique  d'abattre  les  OsmanK*.  Pnur 
coln•nenc^r  à  leur  porter  de*  coup*  décisifs,  «I  voulut 
•orprendre  Belgrade,  i  la  fin  de  1 787  ;  mais  cvtte  agrès- 
lion  irrègulière  et  Vaine  ayant  porte  au  comble  Tirri- 
tâtitMi  dn  Musulmans,  le  visir  ifouMouf  enfonça  les  H- 
pies  autrichienne*  sur  les  frontlirr»  du  Rannat.  L'empe- 
reur ,  déconcerte  ,  s'altenduit  i  voir  incessamment  les 
élpndsrds  du  prophète  sons  les  murs  de  Vienne.  Kn 
rli«ii;rsnté  cnaque  courrier  se»  généraux,  il  ne  fai- 
••••qa'supnenirr  k  oiéconfénleinrnt  des  troupes.  En- 
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fin,  Parrivée  du  nwrécbai  LMden  qui  sVtait  fait  un 
bcte  nom  pendant  le.eegit«  de  Marie->4»érèse,  leua  ren- 
dit lacoiifianee.  Jb'euneim  étacuala  Uunarie,  et  lA  put 
méa9ec(Miservf^  Belgrade.  Hais  la  santé  de  l'empereur 
était  profondement  «Itérée  ;  cette  consolation  tardive 
n'était  pas  aiftIHsante  pnur  la  rétablir.  Non  Mujamenl  le 
chemin  da  RyaaHca  lui parais«<it  alors  diiiscilé,  mas  il 
avait  fallu  renoncer  aussi  à  l'idée,  beaucoup  plus  sage, 
d'échanger  les  Pa)*-Bas  contre  la  Bavière.  Fredtric  ne 
voulant  paa  qu*  la  maison  d'Autriche  achevât  ainsi 
d'arrondir  ses  possessions,  avait  suscité,  contre  l'érec- 
tion da  la  Belgique  an  royaume  ,  des  obstacles  insur- 
monUbles.  D'ailleurs  cette  contrée ,  agitée  par  les  in- 
trigues du  clergé ,  ne  rentrait  pasdana  robcitsauce ,  et 
il  dut  on  cogiter  i  Ji'Seph  II ,  lorsqu'il  crut  devoir  re* 
courir ,  pour  la  pariller ,  à  l'evéuoe  de  Rome.  Le  bref 
de  Pie  VI  nVnt  presque  point  d  elTets  ;  ce  fut  pour  le 
prince  un  nouveau  chagrin  d  aroir  li»ar^  «aine oient 
une  démarrha  peu  conséquente  de  sa  part.  Sur  ces  en- 
trefaites, il  fut  enrore  alTeeté  très  péuiblement  par  les 
inquiétudes  de  sa  tenir,  la  reioe  de  France ,  et  surtout 
par  la  mort  inopinée  de  l'trcbiduchesse  ElisabKh  de 
Wurtemberg.  Deux  jours  âpre*  cette  perte,  il  succom- 
ba lui<m«m*,  le  so  février  1790*  n'ayant  guère  connu 
de  la  grandeur  que  lea  dégoûts  plus  sombres  dont  elle 
est  diflleilement  axoiupte  ,  et  laissant  cetta  triste  cpi- 
Upbe  î  «  Ci  gît  Joseph  1 1 ,  qui  fut  malheureux  dans  tou- 
■  tes  se*  entrepriacs.  »  Il  était  cependant  digne  d'estime 
le  prinre  Itboricux,  actif,  éclairé,  qai  diteti  mourant  : 

•  Je  ne  regratte  paa  le  trAne.  Un  seul  souvenir  pèse  sur 

•  mon  cosur;  âpre*  toutes  le*  peinea  aue  je  me  nii* 

•  données,  j'ai  fait  peu  d'Iieureux  et  beaucoup  d'in- 

•  grat*.  •  Avec  un«  rapacité  peu  oommnna  et  des  inten- 
tion* généreuses ,  il  manquait  d*  Tune  des  qualités  les 
plus  rusentiellet  cbes  l'homme  pui**aiH ,  de  cet  esprit 
d'ensemble ,  da  ce  discernement  qui  empêche  de  s'é- 
garer dans  le  choix  de*  moyens.  Il  a  laisse  toutefois  des 
souvenirs  tré*  honorables ,  et  il  était  surtout  aimé  de* 
troupes.  Il  avait  été  marie  deux  fois  ,  mais  mos  avoir 
d'enfants  ,  et  depuis  1767  ,  il  resta  veuf.  Il  a  eu  sou 
frère  pour  successeur,  sou*  le  nom  de  I,éopold  II.  Plu» 
tard  ,  Fiam;oi*  II  a  fait  ériger  i  Vieiuta ,  en  Thonneur 
de  Joseph ,  une  sUtue  équestre  eu  bronte ,  et  d  une 
très  belle  exècut'on.  La  vie  de  cet  empereur  a  été  écrite 
en  allemand  plusieurs  fois,  mab  rarement  avec  inipjr- 
tialité.  Toua  ses  projets  de  reforme  lui  avaient  fait  de 
séléspartisanaet  surtout  des  ennemis  irréconciliables. 
L'ouvrage  de  M.  R.  '  Riousl  ) ,  intitulé .  Jûmpk  il  peint 
par /«-iM4m«, Paria,  1817,  a  vot  in- n, donne  une  idée 
moins  inexacte  de  ce  prince ,  d'autant  plus  que  c'est 
presque  uniquement  un  recueil  d'auewiotea  autheu- 
tiquer*  pour  la  plnnart» 

J(3$SE  BEAUVOIR  (Atersti),  naauit  àMesIav, 
près  Vendôme,  en  1773.  En  i8oi,  M.  Beauvoir  fut 
nommé  membre  du  conseil  général  du  département  de 
Loir-et-Cher,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
vues  et  la  facilité  de  sa  rédaction.  En  iSift ,  ses  conci- 
toyens le  nommèrent,  à  runanimilé,  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Lors  de  la  discuision  du  projetde 
loi  sur  les  cr  s  séditieux,  M.  Beauvoir  trouva  trop  dou- 
ces le*  peines  qu'on  proposait  d'infliger  k  ce  délit,  et 
en  demanda  da  plus  grandes.  On  a  beaucoup  vanic 
son  opiniân  $ur  h  éirorr» .  qu'il  fil  imprimer  alors, 
ma'*  qull  ne  put  parvt-nir  i  faire  entendre  i  la  tribune. 
M.  Beauvoir  y  traitait  celte  matière  en  moraliste  et  eu 
liomme  de  Irttres  distingué.  Rrèlu  en  1816,  il  com- 
battit le  projet  de  loi  sur  les  élection»,  prétendant  qu'il 
n'était  point  monarchique  «  t  a«ic  le  système  électoral 
suivi  par  Bonaparte  était  préfétablt.  P!ustard  ,  il  de 
manda  des  lois  rèpre«si»es  contre  les  jnunialistef ,  il  me 

Prononça   contre  l'avancement  par   ancienneté  dans 
aimée,  et  s'emporta  contre  le*  pétitions  collective»  el 
leurs  auteurs.  •  i:e«  pétilimis  »ont  une  invention  répu' 

•  blicaine ,  s'écria-t-il  un  jour  à  la  tribune ,  une  jongle- 

•  rie  dont  il  faut  faire  justice  ,  •  el  il  demanda  l'ordre 
du  joui.  Le  si  mar»  1819  ,  il  demanda  le  mainlim  «le 
la  rensnrc;  des  jnuniaiii;  le  16  mai,  en  appuyant  le 
projrt  de  la  nouvelle  loi  des  élections ,  il  traita  criln 
du  5  frvrier  avec  le  dernier  niépri».  Il  ajouta  que  Ir» 
petits  propriéUire»  étaient  tr^p  favorisé» ,  que  iifii  n'i'- 
tait  plus  dangereux  que   de  clM-rcher  le»  nio)eii»  de 
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plaire  au  peuple,  et  il  fit,  par  occasioD,  Pélofo  de* 
teniD»  où  il  u'y  avait  point  de  grande  route  do  Lyou  à 
Boraeaux,  et  où  rous^égor^aildan»  Paris.  Le  ao  juin, 
il  t'opp'wa  aux  réductionii  propoiècs  par  lei  membres 
du  culé  gftucbe  «ur  les  hud|ets  de  chaque  icinittre.  Ëii 
i8si  et  en  i8s4i  il  (ut  réélu  par  le  département  de 
Loir-et-(!ber.  Ses  seutinicnta  cl  ses  opinions  n^ayanl 
point  changé,  il  continua  de  siéger  au  nîté  droiu  La 
chambre  ayant  été  diaaoute,  en  1897,  3J.  JosM-Bcau- 
voir  n^y  a  plus  été  appelé.  Il  est  ofHcier  de  la  légion 
d^hnnneur,  et  il  était  depuis  i6si  coiuetller-mailrc  è 
la  cour  des  comptes,  mais  depuis  i83o,  il  a  cessé  d'en 
faire  partir. 

JOL'FFROY  (  Amir.tB,  comte  de),  )oumalisle  et  com- 
pilateur ,  nVst  guère  connu  que  par  quelques  brochu- 
res et  des  articles  en  faveur  du  droit  divin ,  de  Pultra» 
montanisme  et  du  pouvoir  absolu ,  insérés  dans  l'Ob- 
servateur, journal  qui  commeni^ade  paraître  en  i8so, 
et  qui  ne  s*est  pas  soutenu.  A  la  révolution  de  i83o  , 
M.  A.  de  Joudroy  se  retira  à  Londres,  où  il  public 
un  journal  consacré  aux  mfimrs  doctrines,  sous  le 
litre  de  La  légilimité  ;  ce  journal  est  soutenu  par  les 
fonds  des  réfugiés,  et  rédigé  par  UU.  Cap«lle  ,  Du- 
don  ,  de  Latïl,  etc.  Son  fondat4<ur  en  a  essayé  Pintro- 
duction  en  France ,  mais  la  police  ne  Ta  pas  tolérèt 
H.  A.  de  JoufTroy,  a  publié  :  1"  Des  idêe$  UhérahB  Aet 
Fronçait  par  à.  J.  ,  Paris,  l8i5  ,  in-8»;  1»  Le$  faite» 
de  Vanarfkw  ^  on  ftréth  rh.  analogique  de»  ivéïtementt 
mémarahlet  tieta  rétvlutian  fraii^aue ,  depuU  17B9  iui- 
qu'en  i8o4>  Paris,  i8ao,  >  vol.  in-8*  ■,  5°  (avec  M.  Oar- 
mouchr)  Le  vampire,  mélodrame  eii  trois  actes,  Paria, 
i8ao;  4"  Ileclamatian  en  fareur  de  Monique,  veuv 
Othon,  âgée  de  vingt-un  an»^  eandamnée  à  mcrl  par  la  i'<<ur 
d'aêsiae»  du  Calvadoê ,  Paris,  18a  1  :  5*  I^$  siieUê  de  la 
monarrkie  françaiee  ,  ou  detrriptian  historique  de  la 
France ,  depuie  ses  premiers  rtMi  juequ'à  Louie  Xfl , 
Paris ,  1815  et-onn.  suiv. ,  gr.  in-fol. ,  pap.  vél.  Cet  ou* 
vrage ,  qui  devait  être  composé  de  trois  cent  cinquante 
lithographies,  y  compris  les  caries  géographiuues , 
et  former  trente-sii  livraisons  n'a  pas  éle  coiilinué. 
Ciiiq  litraisoiiKdu  texte  et  autantdcs planches,  au  noiu- 
b.e  de  quarante,  «ont  les  seules  qui  aient  vu  le  jour. — 
JuirrsoT  (le  marquis  de  ) ,  père  du  prccédent,  lit 
construire  à  Lyon  ,  en  178a  ^un  bateau  à  vapeur  qu'il 
mit  en  mouvement  au  mojen  de  la  machine  (le  Nemco- 
mcn  ,  parfectinnnec  par  Glascow.  dette  Iciitalive , 
alor«  toute  nouvelle,  irétait  pas  sans  mérite,  et  elle  ex- 
cita raltention  publique.  Le  nian]uis  de  JoufTio^  lauço 
un  second  bateau  k  vapeur,  en  iSiT» ,  au  pelil  Ikrcy  , 
près  Paris.  Quoique  cen  deux  expériences  aient  réuHti , 
le  marquis  de  JnuiTroy  ne  sera  pas  oonipté  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  fait  dV  la  vapeur  Tapplication  la  plus 
iivurfusc  à  la  navigation.  ('.i'i>cudant  il  a  publié  une 
brochure  sous  ce  litre  :  Let  bateaux  à  vapeur ,  Paris  , 
i8i(i,  daiin  laquelle  il  reproclu*  à  Fullou  de  lui  avoir 
dérobé  sa  décnuterle,  et  de  sVtre  borné  à  reproduire  le 
bateau  lanrc  à  L>on  en  17S9.  L  histoire  dis  mat-liine» 
i  vapeur  donne  le  dénienli  le  plus  formel  à  cette  ré- 
clamation. 

JOLFFUOY  (  TnioDour  SiMOK  ) ,  IWdes  mélophy- 
.Mciens  les  plus  remarquables  de  notre  epoqu»* ,  e>.l  ne 
aux  PontrU,  petit  village  des  monlagnes  du  Jiit.i, 
dans  le  dt-parlemcnl  du  Doubs.  le  19  nissidor  on  4* 
Il  commença  srs  études  au  collège  de  Loitb-le-Saul- 
iiier  ,  et  les  arlieva  au  l>cée  de  Dijon.  M.  JoulVruy 
fut  appelé,  en  i8i3,  ù  l'etoie  normale,  où  il  ne  put 
entier  qu'au  mois  de  juin  ibi4«  ù  can»e  de  PiuvaMon 
de  la  France.  Il  s'y  Ihra  par  goût  ii  la  philoMjpbie , 
qu'il  ctudta  sous  M.  Coui-n.  Reçu  docteur,  en  1816, 
il  sollicita  et  obtint  de  pasM-r  une  Iroisiémc  année  à 
l'école  où  il  fut  rhargé  de  répéter  à  ses  condisciples  le 
cours  de  philosophie  'jue  fa>»8it  alors  M.  Thurot  à  la 
faculté.  Au  comincncviufnt  de  1817,  l'uni*crsilé  lui 
donna  le  titre  d'ap-ugé,  et  le  5o  octobre  de  la  même 
annue  M.  RojerCollard  ,  alors  i  lo  tête  de  Tiuilruc- 
lion,  le  cbarfiea  des  d«'nbles  fondions  de  piolcssour 
suppléant  do  philosophie  au  collège  Dourbmi  ut  de 
maître  do  ronfércncei^  de  philosophie  à  l'éi  oie  iior- 
nialc.  11  occupa  ces  deux  chairts  jusqiiVn  <«2i.  A 
crltc  époque,  »a  «Muté  compromise  par  le  tia^ail,  le 
fiurado  ri-sigtier  la  pr«uiiérr,  et,  en  183 j  la  supprfs- 


*00 

sioti  de  Péeole  normale  lui  fit  perdre  l'autre.  Dés  lor« 
la  proscription  qui  pesa  sur  tout  ce  que  récole  nor- 
male avait  produit  a'un  peu  distingué ,  ne  loi  laissant 
aucune  espérance  d'obtenir  de. nouvelles  fonctions, 
U.  JoufTroy  ouvrit  chex  lui  des  cours  particuliers  qui 
furent  suivis  par  l'eiile  de  la  jeunesse  d'alors  ;  et  d^où 
sortiieot  quelques  uns  des  i^acteurs  les  plue  distin- 
gués du  Gii^.  Dans  un  cours  ,  qu'il  continua  pendant 
six  ons,  M.  Joufiroy  parcourut  toutes  le*  brancbes  priu- 
cipales  de  la  science  philosophique,  c'est  à  dirr  la  p»y- 
chologie,  la  morale ,  la  politique,  la  religion ,  rvlbc-ti- 
quo ,  la  philosophie  de  l'histoire ,  et  jeta  les  booes  de 
sadocirine.  C'est  donsxet  intervalle  qu'il  fonda  arec 
ses  amis  dr  l'école  normale,  MM.  Dubois  et  Damirovt  » 
le  journal  philosophique  et  littéraire  intitulé  le  Gl*^ , 
qui  commença  de  paraître  en  »cplembre  1894,  et  à 
la  rédaction  duquel  vinrent  succcnsivement  s'aaoocver 
les  plu»  distingués  des  jeunes  hommes  formés  à  son 
écolo ,  parmi  iesqueb  nous  citerons  MH.  Durbotrl , 
Vitet,  Duvergier  de  Hauranne,  rilerminitr,  Soint*- 
Deuve.  M.  JoufTroy  a  donné  dans  ce  journal  un  graiMl 
nombre  d'ortirlca  où  la  même  philosophiase  trouve 
appliquée  à  des  sujets  très  divers.  Sa  coopération  M*a 
cessé  qu'au  mois  d'août  i83o,  époque  où  il  te  retir« 
avec  ses  amis.  En  1896,  M.  Jnuflroy  publia  Le*  atqtûe- 
eet  de  philaeàpkie  morale  de  Dugald  Slewart  qu'il  avait 
traduites  à  l'école  normale ,  et  à  la  léte  deM|aelles  il 
plaça  une  introduction  où  il  expose  ses  vues  sur  la 
science  de  1  homme  et  la  métliode  à  suivre  pour  I'cIp- 
ver  è  la  hauteur  des  autres  sciences  d'observation. 
Cette  introduction  attira  vivement  l'attention.  M.  Jouf- 
froy  y  établit  la  profonde  différence  qui  sépare  le* 

fibénomènes  de  l'intelligence  des  phénomènes  pbysio- 
ogiques.  On  ne  peut  rien  de  plus  convaincant  et  de 
plus  précis.  C'était  une  grande  défaite  pour  Cabanis 
et  son  école;  il  resta  clairemeut  deninntre  qu'on  ne 
pouvait  plus  aspirer  à  faire  de  la  métaphysique  avcx 
le  acalpel  et  la  loupe  de  ranatomisle.  ('et  écrit  produisît 
un  grand  effet  sur  le*  esprits  les  plus  distingués  parmi 
les  physiologistes;  on  y  retrouve  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  Reid  ;  le*  croyant-es  impérissables  du  Iran 
sens  y  sont  défendues  avec  une  finesse  d'observation  et 
une  rigueur  de  déductions  qui  ne  laissent  rien  à  répli- 
quer selon  H.  JouDroy ,  et  nous  sommes  compb  te- 
ntent de  son  avis  :  pour  faire  la  science  de  rbonime  , 
jl  ftudra  observer ,  mais  observer  autrement  que  lem 
peintri's  de  mœurs.  Ce  ne  sera  plus  aux  détaib  et  aux 
individualités  qu'on  devra  s'attacher ,  mais  aux  massr» 
cl  aux  faits  généraux  ;  il  ne  s'apra  plus  de  savoir  ce  qui 
se  pouc  de  particulier  dans  l'ame  de  tels  ou  tels  inditi- 
dus ,  mais  ce  qui  se  passe  de  commun  dans  l'ame  de 
tous  :  les  anecdotes  feront  place  à  l'histoire ,  et  1rs 
traits  aux  explications  scirntiiiques.  M.  Joulfroy  entre- 
prit en  1838,  une  publicatinn  plus  importante  ,  la  Ira 
duction  des  CEutres  rompicif»  de  Thiima$l{eid,  dont  cinq 
volumes  «ur  six  ont  dcja  paru.  Il  appartenait  à  M.  Jouf- 
froy  de  donner  la  traducliun  complKe  du  chef  de  l'é- 
cole écossaise  :  il  y  a  eu  effet  beaucoup  de  rapports 
entre  l'esprit  de  Reid  cl  l'esprit  de  M.  Jouffro}.  Sans 
doute  cette  éinquenre  vive  et  simple  qui  anime  le« 
leeons  du  jeune  professeur  français,  ne  se  trouve  ia- 
niais  dan»  Reid.  Le  vieux  prufeMcur  du  paisible  fcUliin- 
bourg  n'a  pas  non  plu»  celle  nature  rèteu«e  et  forte, 
qui  poursuit  un  grand  problème  avec  l'ardeur  meloo- 
colique  d'un  poélc ,  sans  rien  perdre  de  la  rigueur 
d'un  logicien  ;  mais  tous  les  deux  ont  relie  pénélratioa 
d'c'«prit,  cette  sûrelc  de  tact  philosophique ,  ce  respect 
prolond  du  sens  commun,  qui  vont  droit  au  vrai  dans 
choque  question  ;  ils  isolent  cette  question  de  toute) 
les  autres ,  ils  ramassent  leurs  forces  sur  ce  point  et  ne 
lâchent  prise  qu'après  avoir,  sinon  résolu  le  problème  . 
du  moins  nettement  montré  où  est  pour  nous  l'inexpl  i- 
cable.  M.  Rn>er-Collard  ayant  coniié  à  M.  Jouffroy  le  < 
manuscrits  de  ses  leçons  à  la  faculté,  M.  Jouffroy  en  a 
extrait  tout  ce  qui  méritait  de  voir  le  jour,  et  l'a  publie 
sous  le  litre  do  Fragmente  ,  i  la  suite  des  ouvrage»  de 
Reid,  hur  les  mêmes  matières.  Le  volume  qui  cooiplelrrs 
cette  publication  et  qui  doit  paraître  inces*amnienl , 
cnutirndra  une  introduction  de  rcdileur.  Au  uioi«  de 
janvier  1S39,  sous  le  -'••.ùstéro  de  M.  de  Vat'isnirMiîl . 
il  fut  rnlin  permis  à  M.  Joulfroy  de  rentrer  dan*  l'en 


leignnBenl.  îl  fut  désigné  peur  «uppléor,  k  la  faculti 
4tê  leUrc«de  Paru,  M.  Miilon,  profnfeur  d'bi»t<Mr« 
de  la  ahibiaopbie  ancienne.  Apnta  la  rèroluUoo  d« 
iSJo,  M.  Cooain  ayaat  •uecéd«  à  li.  Millon,  M.  Jouf- 
froj  «uccéda  hii-niéioe  à  M.  Couftiu  ta»  qualité  d'ad- 
joint de  M.  Soyrr-Coilard ,  dan»  la  chaire  d^bistoire  d« 
!•  (ibilotophie  moderne.  La  première  Irçou  du  ce  nou- 
tc4u  court  a  Hi  aténographiée  et  publiée.  4  la  9iême 
«poquc  M.  Jouilro;  fut  réintégré  dao»  aet  aticîenoea 
foncliooi  de  f  ofcMeur  de  philoaophie  à  Técole  nor- 
mal*. Indépendanunent  de  ta  coopération  ao  Gicbt , 
X.  JoulTro}  a  iiuérè  pluMcurs  articles  dan»  l'Enrpclapé- 
Hâ  mùderaa  ,  dans  la  Bnit»  êuropéénnt ,  at  dans  diffé- 
miU  autres  recueil*. 

JOtKOVSRT  iVusai  AxDftKiwncB  ),  lecteur  de  la 
pvnde  duchesse  Âirsandra  Feodoronna,  et  Tuu  des  poè- 
tes nuw*  les  plus  fameux ,  est  né  en  1783.  Son  premier 
pas  dans  la  carrière  politique  fut  signalé  par  une  inii- 
Ulit>n  de  Uuuop*  ,  production  de  Burger»  doutl^***  de 
Staél  donne  une  si  belle  analjse  dans  son  ouvrage  sur 
l'AUpinagne.  Depuis ,  il  continua  à  essayer  ses  forces 
pn  luttant  avec  Schiller ,  Goétbe  ,  Goldsniitb ,  Byrou , 
U'sber  Scott .  etc.  La  meilleure  et  la  plus  heureuse  de 
<«s  traductions  est,  sans  contredit,  celle  qu'il  a  faite  do 
la  JfiiKM  é'Arc  de  Schiller,  et  daiu  laquelle  il  a  poussé 
U  tidelité  jusqu'à  rendre  les  d-fTérenls  mètres  emploies 
psr  Tauleur  en  vers  de  même  mesure.  Uais  Joukovsky 
ne  M  borna  pas  a  des  traductions  de  l'anglais  et  de  l'«l- 
Wauiid ,  il  en  doima  de  quelques  fragments  des  classi* 
lues  français ,  et  ses  traductions  en  bexamétres  de  plu. 
«eun  morceaux  J'Oride  et  de  Virgile  ,  qui  ont  «té  jus- 
letnenl  applaudies ,  complétèrent  des  ctudes  poc-tiuues 
(^  p<^u  d  hommes  oecraicat  entreprendre.  Ses  produc- 
thjni  orif^inales,  dont  le  recueil  en  quatre  tolumcs  a  été 
imprimé  à  Petrrsbourg ,  se  composent  de  poésies  lyri- 
ques, de  romances,  de  ballades,  d'épitres,  dV-legies,  etc. 
S«  diction  est  coucise  ,  mais  hardie  et  inergi^ue.  Ses 
poctica  se  rapprochent  beaucoup  plus  du  genre  al- 
t'TiiBnd  que  du   français  ;  elles  portent  avec  elles  une 
to'itlr  de  cette  mysticité  poétique  daus  laquelle  s-^mble 
Uot  te  complaire  l'école  romantique ,  et  que  l'on  rc- 
pruclie  à  lui  ainai  qu''à  elle-même,  fin  considérant  Jou- 
kot«ky ,  sous  le  seul  méritt*  Je  la  poésie  ,  abslraclinn 
Taite  du  genre  ,  ce  mérite  est  incontestable  cbea  lui. 
Il  rfi  profond ,  il  est  vrai ,  et  il  a  le  lali-ut  d'exprimer 
stec  force  ce  qu'il  sentTivemeut.  Il  pdssède  la  langue 
pociique  i  un  degré  èmiuent ,  et  il  est  toujours  lisr- 
innnirui,  toujours  plein  de  couleur  et  de  rie.  Quel- 
ques critiqueslui  reprochent  de  n'avoir  pat  fait  jus(|u'à 
pre&friit  un  ouvra{;e  de  longue  balt* ine  ,  mais  que  sont 
i«s  ouvrages  d'Uoracc,   de  Pindare    et  d'Anocréon  ? 
Leur  génie   s'est  montré  daii.«  quelques  pages,  et  ces 
pages  immortcUf-s  ont  résiste  ans  inllucnces  du  temps 
H  aut  varialioni  qu'ont  subies  l'esprit,  les  mœurs  et 
if-  goût  drs  gcnérationsqui  se  sont  succédées  depuis  eux. 
hû-int  les  productions  originales  de  Jouknvsky ,  on  rc- 
oMrque   surtout  :   i*  L*  rkant  du  Bardt  tut  la  tomlu 
iêiiHatM  ««ûtfwsurs;  a"  Le  poleU  au  ouap  de$ gutrrler$ 
ruites ,  dans  Imguem  dg  tii»  i  i'  L*  p<>tlt  au  Kremlin. 
Cet  deux  odes  sont  ifn  monument  élevé  &  la  gloire  de 
l'amièe  et  du  peuplÂ  russe,  mais  la  secoiide  a  moins 
•k  vigueur  que  la   première  :   la  conception  en  est 
moins  belle  ;  4*  Kpilit  à  Ctmp*r»vT  Ahxaitdi*  ,  riche 
ta  beaus  vers,  eu  sentiments  nobles,   mais  un  peu 
trop  prolixe  et  péchant  par  le  plan  qui  ne  consiste  que 
•lans  une  récapitulation  des  hauts  faits  de  l'empc'xur 
adressée  à  lui-même  ;  6"  plusieurs  ballades ,  dans  le 
genre  anglais  et  allemand  ,  parmi  leac|uelies  on  dis- 
tingue particulicreraenf   celle  (|ui  est  intitulée  :  5iw- 
tisHû,  morceau  entièrement  original,  revêtu  de  cnu- 
Wurs  locales,  riche  d'itispiralious ,  renfermant  les  ta- 
bleaux les  plus  agréables  présentée  en  vers  les  plus  bar- 
«onicux.  On  met  à  cùlé  de  la  traduction  de  la  Jeanne 
d'Art  de  Schiller,  par  Joukovsky,  celle  du  PrtsoMiiwr  de 
CkHba^  poème  de    lord   Byron  ,  Saint-Pétrrsbourg , 
li»  ,  un  vol.  in-S*.  Cette  traduction  suit  l'oripnal 
pas  à  pa»  en  vers  de  quatre  pieds,  è  rimes  masculines, 
et,  malgré  la  prodigieuse  difficulté  de  ce  travail,  Timi- 
talion  a  perdu  peu  de  chose  de  la  couleur  sombre  qui 
liomine  oaus  roriginal. 
JOCBDALN  (AisiLai-Loois-BtaxsaDBRBrnitLBT}, 
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ekirurKieo-dentista ,  naquit  à  Par'» ,  le  28  novembre 
1734.  Il  avait  commencé  ses  études  au  collège  dollar- 
court,  et  les  acheva  cb«a  Im  jésuiles  à  Rouen.  Son 
père  le  destinait  à  l'état  de  procureur,  mab  Jour- 
dain se  sentant  de  grandes  di^pos-tions  pour  la  chi- 
rurgie, eommencaà  s'y  livrer  ardemment.  La  mort  lui 
ayant  ravi  son  jfère,  il  put  s'adonner  sans  reserve  i  son 
étude  favori  te.  Moraau,  alors  chirurgicti  à  l'IIâtel-Dieut 
le  distingua  des  autres  élèves  ,  et  »«;  chargea  spéciale- 
ment d«  dtfiger  ses  travaux.  UaisJnurdain,  se  destinant 
S  lu»  particulière  men4  à  l'art  du  dentiste  ,  abandonna 
l.  Moreau  après  avoir  mia  i  profil,  peudantsix  ans,  les 
leçooa  qu'il  recevait  d'un  aussi  bon  maître ,  pour  en- 
trer- cbea  Lécluae ,  qui  jouissait  d'une  répulalian  mé- 
ritée. Jourdain  fut  reçu  dentiste  en  lySB,  et  devint  par 
la  suite  un  des  plus  célèbres  opérateurs  de  la  capitale 
dans  celte  partie.  Quoique  adonné  presque  exclusive- 
ment à  cette  braiKhe  de  l'art  do  guérir  ,  il  a  perfec- 
tionné plusieurs  instruments;  un  pour  l'extirpation  des 
polypes  dans  l'arrière-bduche  ,  un  autre  pour  l'opéra- 
tion de  la  pierre.  Jourdain  est'morlle  7  janvier  iSiti. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1"  Aaut>«â<ix  été' 
ment*  d'odantaigi»  ^  1756,  in-ia:  »*  Traité  d^$  dé pùU 
dan$  le  finia  maxif^dirs  ,  dee  frocluret  et  det  rariet  de 
l'une  et  l'autte  mifkoire ,  1760 ,  in-i  a  ;  3"  Kuai»  $ur  la 
formation  dee  dent»  ,  comparée  avec  relie  de*  0$,  i  766  . 
in-is  ;  4^  Le  medefin  det  dames  .  ou  l*arl  de  les  ronser- 
per  en  saatA  ,  1771  ,  in-|a  ;  h"  Le  med-  fia  des  hommes  , 
depuis  la  puberté  jusqu'à  l'extrême  vieil letse  ,  177a  , 
in- 11;  6"  Préceptes  de  sant» ,  ou  iniroduc lion  au  die- 
tioanaire  de  sont/: ,  177a  ,  in-8«  ;  7"  Traité  des  maladies 
et  des  opérations  réellement  rhirurgicales  de  la  hourhe  et 
des  patlies  qui  j  rorrcspondent ,  1778,  a  vol.  in-8»  ; 
8*  des  articles  dans  le  Journal  d*  medicine  et  danS'f.'an- 
iK^  l«ll4}ratr«.  Il  a  founii  à  11.  Poi  U\  des  notes  précieuses 
pour  son  histoire  de  l'anatomie.  Il  a  laissé  encore  une 
traduction  du  Traiu  du  scorbut ,  qui  u'a  point  été  pu- 
bliée. On  a  une  notice  historique  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, i8iti,  iu-80  ,  par  M.  Duvat 

JOL'RUAN  (  A^ToiMK-JscQi  Bs-Lovis) ,  né  à  Paris, 
en  1786,  futde»\iné  à  la  profession  de  médcriu,  et 
servit  en  qualité  de  soufl-aidc  et  d'aide-major  dans  nos 
armées  et  dans  nos  hôpitaux  du  Gros-(;aiUou  et  du  Val- 
de-Gràce,  depuis  1S07  jusqu'en  i$i4.  A  celte  épu«|uc, 
il  fut  privé  de  son  emploi ,  et  se  Itvra  entièrement  aux 
lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  articles  excellents,  in- 
sérés dans  le  Diclionuaire  des  sciences  médicales.  Il  a 
tiaduit  les  ouvrages  suivants  :  1»  Traité  di  la  pliquo 
poliiuaise  ,  traduit  de  l'Mlleniand  de  F.  t'.h.  Lafonlaine, 
Paris  ,  1607  ,  in-6*  a"  Histoire  de  la  médacitte  ,  depuis  sou 
origine  jusqu'au  dix'huititme  siècle  ,  traduit  de  l'alle- 
'  inand  de  Sprcngel,  Paris,  i8l5  ,  7  voL  in-8*  ;  i"  His- 
toire de  la  philosophie  moderne  ,  depuis  ta  renaissance 
des  lettres  jusqu'à  K.aal  ,  prec,  dèe  d'un  abrégé  de  ta 
philiisopkie  aiwienne  ,  depuis  T hai< s  ,  jusqu'au  qu'iuii'cnte 
sitclsy  traduit  de  l'allemand  de  T.  fiulhe  ,  Pans,  1816, 
h  vol.  in-8». 

JOD  VEN'CEL  (le  chevalier  de),  membre  de  la  cham- 
bre des  députes,  fut  nommé,  le  a  décembre  i$i3, 
maire  de  Versailles,  et  re^ntau  mois  de  janvier  >8i4, 
la  croix  du  la  réunion.  Le  aS  du  même  mois,  il  adre»»a 
aux  habitants  une  praclamation  énergique ,  pour  les 
cxriter  i  la  défense  commune.  Le  i3  novembre  de  la 
même  année ,  il  reçut  la  croix  de  la  légion  d'honneur. 
H  n'cxerca  aucune  fonction  publique  pendant  les  cent 
jours;  mais  le  3o  juin  18 15,  les  ennemis  étant  aux 
portes  de  Versailles,  il  céda  aux  vceux  de  ses  conci- 
toyens ,  et  reprit  les  fonctions  de  maire.  Il  obtint,  le  8 
juillet  une  capitulation  qui  sauva  la  ville  du  pillage  ;  ré- 
sistant aux  réquisitions  ruxatoircsde  quelques  employés 
des  troupes  étrangères,  il  leur  dit  :  «Tuex-moi ,  mais 
slaiuex  ma  ville  en  repos.  ■  Le  conseil  municipal  de 
Versailles  voulant  oUrir  à  M.  de  Jouvencel  un  gage  de  la 
reronuaissance  des  habitants  pour  sa  belle  conduite  à 
celle  époque ,  lui  Ut  don  d'un  riche  service  d'argente- 
rie ,  sur  lequel  étaient  gravés  ces  roots  :  4  M.  d-  Jou- 
feneel,  la  ville  de  Fersaillcs  rtconaaissante  ,  journées 
des  3o  mais  et  6  avril  l8i4«  3o/iun  et  S  juillet  181 6. 
M.  de  Jourencrl  lit  à  son  tour  hommage  au  conseil 
municipal  de  Versailles  des  Mémoires  qu'il  avait  rédigés 
sur  les  événemonts  arrivés  dans  cette  villr  en  1814  et 
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itiS.  Nntnmé  dspulé  en  i8tt ,  par  rarrondiaMinrnt 
dn  V«r*«iUet ,  il  quitta  «a  place  pour  eotitervrr  !>■• 
npiniont<pie  lai  dîctaitM  conaeience  :  il  ai^ga  k  fauchej 
rt  vota  avec  le*  amis  dca  lihertét  publique*.  En  i8tA  , 
il  ••giia  la  proleatalion  que  firent  M>i)iante>deux  député* 
contre  iV«clu'*inn  de  Manual ,  député  de  la  Vendée , 
et  la  TÎoleuce  avec  laquelle  il  fut  arraché  à  la  chambre. 
A  celte  époque  M.  de  Jouvenrel  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ,  et  accepta  Mulement  Irt  fonction*  de  mentbre 
du  conMil  d'arrondiMcmeut  de  VerMille».  Bu  i8t8  ,il 
fut  proponé  par  plusieur*  électeur*  de  cet  arrondiiae* 
ment,  et  montra  le  plut  noble  dè*intére*aement  en 
uaant  da  toute  son  influence  pour  favoriser  Pélection 
de  MM.  B«^n  de  Vaua  et  Alexandre  de  Lanieth.  Lea 
électeur*  du  f(raud  collège  ré<onipen*érent  ce  dévone- 
ment  en  l'appelant  à  la  chambre.  Il  voU  Tadreaae  des 
deux  cent  vin|tt-un  députt?*  contre  le  miniftéra  Poli* 
ptac ,  etfutréélu  quelque  temp*  aprè*  que  la  chambre 
eut  été  ditaoute.  Il  vient  encore  a*étrc  réélu  aux  élec- 
tions de  jnillel  i83l. 

JUIGNE  (  AxToina  ÉL&mrosR-LAoR  Lad-Mic  dx  ),  ar- 
chevêque ,  né  à  Paris,  an  17*8.  Sa  famille  appartenait 
k  Tancienne  province  du  Maine.  Ayant,  i  P&ge  de  six 
an*,  perdu  son  père,  tué  au  combat  de  Guatlalla,  il 
fut  envoyé  au  collé|(e  de  Nataire  ,  k  Paris,  et  aprc*  y 
avoir  achevé  sa  philosophie ,  et  avoir  été  au  nombre 
des  séminaristes  de  SaintNicola*  du-ilhardonnelf  il  Ut 
partie  de  la  société  de*  tbéoloKÎens  ds  Navarre,  où  il 
prit  ses  degré*.  Il  avait  été  quelque  temps  p-aod-vicaire 
de  révéque  de  Carcassonne ,  un  dt?  ses  parent* ,  lors- 
qu'on lui  confia  les  fondions  d'agent  du  clergé.  L\isage 
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était  de  1rs  remplir  pendant  cinq  années ,  st  on  n'était 
pas  nommé  à  quelque  évéché  dans  cet  intervalle. 
L'ahbé  de  Juigné  ne  les  exerça  que  pendant  environ 


quatre  ans  :  il  venait  de  refuser  Tévéché  de  Comminges  ; 
mats,  en  17C4,  on  lui  destina  révéché  de  <)hftlnn*,  qui 
était  une  comlé^airie,  en  exigeant  son  consentement. 
Dès  qu'il  y  eut  pris  connaissance  des  ataires,  il  crut  in- 
dispensable ,  pour  rétablir  la  concorde  ,  de  sérir  avec 
quelque  rigueur  contre  les  adhérents  à  ce  qu'on  appe- 
lait le  jansénisme  ;  mais ,  aprrs  ces  actes  de  coi)ae»> 
cendance  en  faveur  d'une  doctrine  regardée  seule 
comme  pleinement  orthodoxe  au-delà  des  montr,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  mesures  propres  à  lu*  concilier  gé- 
néralement les  esprits.  Non  content  de  reconstruire  le 
grand  séminaire  de  Châlons,  il  en  établit  un  second  pour 
y  donner  gratuitement  une  éducation  ecclésiastique 
a  quelques  habitanU  de  la  campagne  heureux  de  prn. 
Gter  de  cette  ressource.  Attentif  aux  diver*  beaoins  de 
son  dioci^e,  il  en  conférait  konvent  avec  le*  prêtres  in- 
distinctement; il  ne  manquait  {amais  de  les  consulter, 
el  il  leur  donnait  k  loiisdrs  mai^rs  da  bienveillance. 
Dans  rincendir  de  la  ville  df  Saint-Dixier,  en  1776,  on 
le  vit  accourir,  malgré  une  distance  de  quatorxc  lieue*, 
et  s'exposer  à  da  grands  dangers  pour  diminuer  lo  nom- 
bre des  victimes.  Otte  circoustatice  je  fit  songer  aux 
moyens  de  rendre  moin*  dé*a*lreux  de  semblables  évé- 
nements, trop  communs  dans  ces  contrées,  et  il  éta- 
blit k  Cbaions  un  bureau  de  secours.  Tout  le  diocèse  a 
conservé  de  «on  pasteur  une  mémoire  honorable ,  due 
surtout  à  l'abondance  de  ses  aumAnes.  Le  siège  de  Paris 
étant  venu  è  vaquer  par  la  mort  du  célèbre  Christophe 
de  Beaumont,  en  1781 .  le  roi ,  de  son  propre  mouve- 
mei«t,dit-on,dé«igna  de  Juigné,  qui  précédemment  avait 
mieux  aimé  rester  à  llbàinn*  que  de  passer  k  Auch,  ne 
regardant  pas  l'augmentation  du  revenu  épiscooal 
comme  un  motif  de  changement  conforme  i  Pesprit  des 
canons.  A  plus  forte  raison,  pour  oue  ce  prélat  conseof 
lit  à  occuper  le  siège  mèlropolitam  ,  il  ne  faillit  rien 
moins  qur  des  ordres  rèilèrrs  :  Louis  XVI  élail  per- 
suadé qu'il  servait  par  ce  choix  le*  ititéréts  de  l'église. 
I.e  nouvel  archevêque  répondit  A  l'attente  du  prince  et 
des  fidèle*  •  il  continua  dr  suivre  les  mêmes  principes, 
et  de  montrer  les  mêmes  vertus  ou  la  même  rigi|ance. 
Il  ne  lirait  d'antre  avantage  du  revenu  peut-être  exces- 
sif attaché  k  so  I  titre  que  de  multiplier  les  bonnes 
«vuvres,  au  nombre  desquelles  il  mettait,  A  la  vérité, 
quelques  pî^ux  ètaMiMenient*  d'une  utilité  moins  cer- 
lainr.  Jsmai»  ta  bienfaisance  ne  fut  pins  dipne  d'éloge, 
ou  sa  rhsrllè  ptu*  ardente ,  que  dans  Thiver  rigoureux 
qui  termina  l'année  %-jfff*.  Pour  secourir  1rs  indigrnt*. 
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apria  avoir  vrndu  sa  «aissella,  il  ne  craignit  pas  d'en- 
gager son  patrimoine ,  et  de  recourir  t«IU.tn«-Mt  aui 
emprunts  que  «on  frère  aine  s'en  lit  garant  iu^|a'à  Is 
somme  de  cent  mille  ccus.  Nommé  député  ant  rtatv 
généraux,  ainsi  que  ses  deux  frères,  l'archevêque  dr 
Pari*  siègra  avec  la  minorité.  Cette  rési^laiicc  ne  lui 
fut  point  pardimnèe  !  le  s4  juin  1789  ,  il  l'iA  accueilli 
par  de  vives  marques  d'im|irohalinn,  ets«  vnilurr  fut 
poursuivie  à  coups  de  pieries  dans  cette  même  capitalr 
où  il  {ouissait  d'unr  fu«lc  estime.  Telles  sont  In  exi- 
gences politiques  :  il  ne  fkut  qu'une  {iHimèe  decislre 
pour  que  le  nom  lo  plus  respecté  k  d'autres  égard* 
cesse  d'être  populaire..  Néanmoins  l'historien  a  to«- 
iour*  tort  de  confondre  ,  dans  sa  pivase  inconsidéice , 
la  portion  du  public  naguère  l'obiet  d'une  soiricitndc 
gènéieuse  avec  de  prétendus  ingrat» ,  avec  quriqart 
hommes  emportés  par  leur  xèile  ,  et  trop  prompt*  pêot- 
être  è  punir  une  opiniâtre  adhésion  aux  principe 
qu'ils.  tVproutent.  L'archevêque  était  présent  i  la 
«êancc  du  4  août  :  il  crut  que  le  rappeociiemrot  tentr 
alors  aura't  des  suites  heureuses,  et,  dans  sa  cmdcnr, 
il  fit  la  proposition  de  chanter  un  T»  Dmim.  Bientôt, 
n'espérant  plus  le  maintien  de  l'ordre,  il  demaiida 
l'agrément  du  roi  pour  se  retirer,  et  même  !l  quitta  Is 
France.  Il  t'arrêta,  à  Chambéri,  auprès  d'un  parent, 
dans  le  château  duquel,  ass'isté  de  srpt  aulirs prèlsl* 
émigrés  comme  lui,  il  consacra  une  chapelle,  en  1791, 
rt  rnsuite  il  vécut  à  Constance  jusqu'au  moment  où 
Parrivée  des  troupes  fran<^'ses  l'en  ei  puisa.  Il  fut  K- 
cueilli  très  favorablement  A  Aug«bourg,  cb«s  I  électeur 
de  Trêves:  mais,  sous  la  consulat,  en  180s  ,  il  crut 
devoir  repasaer  la  Rhin  ,  après  s'être  démis  de  sa  prè- 
lature  entre  Ifs  main*  du  soSverain  pontife ,  par  swit^ 
du  concordat.  Il  passa  lu  reste  de  se*  jours  au  «rin  6t 
sa  famille ,  et  avec  beaucoup  de  simplicité  :  il  allsil 
quelquefois  au  palais  arrhièpiscopal  visiter,  sans  aacuN 
regret ,  son  successeur,  le  cardinal  de  Belloy,  de  qui  il 
était  reçu  avec  empressement,  L'étude  sulfisat  A  hsIo'- 
sir*  ;  il  Pavait  toujours  aimée,  et  la  littérature  profane 
même  na  lui  était  pas  étrangère.  Doué  d'une  forte  mé- 
moire ,  il  connaissait  tellement  la  Bible  qu'on  ne  pou- 
vait, assiire-t-en,  lui  en  citer  des  passages  sans  qu'il  nia- 
diquAt  aussitàt  le  chapitre  et  même  le  verset  auquel  ih 
appartenaient.  Son  désir  de  contribuer  au  progrès  de* 
science*  ecclésiastiques  lui  avait  fait  eont^evoir  le  pro- 
jet d'une  école  pour  former  drs  prédicateurs.  On  s'en 
était  occupé  au  Calvaire ,  sous  la  direction  de  Pèvèqiie 
de  Scnex;  mais,  A  la  révolution  ,  cette  idée  avait  été 
abandonnée.  Parvenu  A  sa  quatre-vingt-troîriémr  an- 
née ,  l'ancien  archevêque  de  Paris  mourut  dans  ceue 
ville ,  le  19  mars  1811.  Dans  le  service  qui  lui  fut  (sil 
au  rhapitve  métropolitain,  son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  par  l'abbé  Jallabert ,  Ticajre-gëneral ,  et , 
en  i8l4 ,  on  transporta  dans  le  cavrau  de  Notre-Dame 


ses  restes  inhumés  d'abord  daps  le  cimitière 
Outre  des  Maitt/emsnfs  estimés  ,  on  a  de  lui  :  Jtituel, 
CbAInns  ,  1776  ,  s  vol.  in-4».  En  i?»*» ,  ce  livre,  très 
changé ,  fut  réimprimé  ,  m  trois  volumes  in4* ,  soui 
le  titre  de  Ptêinrmi  4»  Pari».  Il  fut  attaqué  parle* jsn- 
téniste*  daps  Réfitritint  $ur  /s  M»»l ,  O^errefriw*  tmr 
I0  Pntaral ,  Examen  Af»  priitripe»  da  PaUaral ,  sur  /'nr- 
éra ,  la  pénltaM*  ,  h  mariagt ,  etc. ,  et  il  fut  dénoncé 
aux  chambres,  le  10  décembre  17S6,  par  Robert  de 
Saint-Vincent.  CharHer,  ancien  biblinlhècaire  de  Par- 
chevêque,  rt  Un  de  ceux  A  qui  on  attribue  en  pa>4'e 
les  changement»  faits  pour  la  seconde  édition,  a  donné, 
en  un  volume,  VAiréfé Ha Pa$turml. 

JUILLET,  acteur  célèbre  de  l'Opéra-Comique,  na- 
quit à  Paris,  en  17(5.  Apres  avoir  été  miliuira  ft 
restaurateur,  il  se  Ol  comédien,  et  il  avait  saiw  doutt 
joué  en  province  lorsqu'il  fut  engagé  au  tbeitre  co- 
mique et  lyrique  de  la  rue  de  Bondy,-  drtnt  Pctuvrr- 
ture  eut  lieu  en  1790.  Juillet  fut  Pactrnr  le  plu«  rr- 
marquable  de  ce  théâtre ,  dont  il  aurait  fait  la  fortune 
s'il  y  fat  roté,  et  qui  alla  en  décadence  de*  qu'il 
Peut  quitté.  Ce  lut  surtout'  dans  flfiVrt/rfws  rf«»i  '« 
lune  ,  pii'ce  de  circonstance  du  Cousin  Jsrqne»  f  Brf- 
fmy  de  Reigny  ) ,  qu'il  attira  la  foule  petwlsnl  plu*  de 
crut  reprèsrntaiions.  Il  y  jouait  le  principal  rôl*  s»« 
un  natnrrl ,  une  aaiètr ,'  une  originaPlè  fort  rares.  •> 
rôle  Miflit  pour  faire  sa  réputaticn ,  el  le  ««urc«»  qu'il  y  1 


JU  L 

obtint  fiil  M  brillant  qu« ,  dr*  Tannée  aoÎTanle ,  il  fui 
ttif»fé  au  théâtre  de  Miwi««ur,  rue  Feydrau.  Par  re- 
ronnainance  pour  Iv  Cousin  Jacquqa,  il  crut  dCToir 
chtùiir  pour  non  dàbut,  ai  1791,  une  pièce  de  cet  au- 
tour :  mais  il  se  montra  fort  médiocre  dans  Ir  rûle  de 
Gaitlardio  de  L''ki§Ufirt  uiiivenelte,  et  Ton  put  juger  de 
ce  moDient  que  remploi  de«  (inanciers  et  des  person* 
ni^t  comiques  de  la  mojfenne  société  lui  convenait 
iidiiiirucut  moins  que  celui  des  pa]r»aiis  et  des  liomntes 
ètt  plus  basses  classi-s.  Il  le  prouva  hientOt  en  prenant 
M  rctaacbe  dans  La  elub  d**  konHt»  getu^  où  il  iaua  le 
rûle  de  Tboaaas.  En  \^^i  ,  il  créa,  de  la  manière  la 
plut  *raie  et  la  plus  plaîkante ,  les  rôle»  du  iardinier 
irrogne  dans  Lt»  uùlaiidiM*y  et  de  Tinvalide  Gennond 
éiti»  L'amour  filial,  ou  lajamht  d$  boit.  Il  n'eut  pas  moins 
de  succès ,  en  1 793  ,  dans  Caiichim  ,  ou  Uà  Buhrmiênn  ; 
dans  !m  paptste  Jeanne  ,  et ,  en  ij^i ,  dans  le  fermier 
îhomas  du  Traita  nul ,  dans  le  père  Beolemps  de  La  pe- 
tiU  SatietU,  daos  Jean-BapUttt,  etc.  Mais  le  rôle  du  por» 
Uur  d'eau  Uikeli ,  daiis  T^$  deux  J0ui-Héa* ,  rvprésenivea 
en  1800,  mit  le  sce^u  à  sa  réputation.  Après  la  réunion 
dr»  deux  opéra-comiques  di:t  salles  Fafart  et  P«]!dea»t 
en  i&oi,  Juillet  devint  sociétaire  de  lanouTellè  entre- 
pris dramatique,  et  y  resta  ju.«qu''à  sa  rctrùte,  en 
iSsi.  Il  parut  pjur  la  dernière  Tnit  sur  la  srène ,  le  la 
STfil,  daiM  le  prieur  de  Ainoii  fhti  If"^*  dtSérifné,  et 
dan»  le  jardinier  de  La  file  du  vidage  vooi'n,  et  nioiirul 
dune  apoplexie  foudroyante ,  le  3o  mai  i8>6,  à  Vifa 
de  loiiaute-diz  ans.  Ce  comédien  honora  sa  profession 
par  son  talent  et  sa  probité.  Son  jeu  naturel  et  p'quanti 
rni/éme  mobilité  de  ses  traHs,  la  vivacité  de  son  dia- 
lo|>ue  ,  le  mordant  de  sa  diction  ,  une  grande  habitude 
de  la  scène  ,  le  rendirent  long-tempa  uo  acteur  vrai- 
ment prccieut,  en  qui  Ton  voyait  toujours  le  peison- 
uageet  presque  jamais  le  comédien.  Toutefois  on  trou- 
fait  ta  manière  un  peu  uniforme  ,  sa  diction  quelque- 
fois incorrecte.  Il  avait  moins  de  profondeur,  do  tact 
ptdc  finesse,  que  de  rondeur  ^  de  gaieté  naturelle, 
cl  au  total  c'était  un  acteur  de  genre  qui  n'excellait 
que  dans  |e  cnmiqiie  populaire  et  dans  les  caricatures. 
Il  prenait  sa  voix  dans  la  gorge ,  et  abusait  un  peu  du 
rire  ,  de  la  charge  et  des  ronds  de  jambe  dans  les 
ddoses  grotesques.  Juillet  avait  on  fils  penaionnàîre 
sa  ihéilre  de  TOpéra-Comique ,  auquel  il  con^ptait 
lai«*er  son  héritage  comique  :  mais  ce  fils  ii>tant 
^o'ane  faible  copie  des  talents  de  son  père ,  quitta 
Piris  pour  aller  jouer  sur  les  tbé&tres  de  province ,  et 
ce  fut  TisentiDi  qui  recueill't  toute  la  succession  de 
Juillet  père,  qu1l  sutpassait  dans  les  rCles  habillés, 
Biais  auquel  il  était  inférieur  dans  Teniploi  des  taklhn 
et  âes  grotesques.  --  Cn  frère  de  Juillet,  qui  avait 
Continue  Tétat  de  restaurateur,  loua,  en  1797,  le  pa- 
TÎIIûu  d'IIaiuivre ,  avec  son  jardin  ,  où  U  donnait  des 
{êtes  et  vendait  des  glaces.  Il  céda  ,  deux  ans  après , 
cet  établissement  d'un  nouveau  genre  à  Velloui ,  pré- 
dfcetwur  da  Tortoni ,  lequel  fut  éclipsé  par  Carchi , 

Îii  avait  formé  uo  éttblisMrment  pareil  a  l'hôtel  de 
rascati ,  rue  de  Richelieu.  Les  noms  des  célèbres  res- 
taurateurs lléot  et  Juilkt  figurent  dans  une  parodie  de 
$&méc  al  JulktU. 

JULIA  DE  FOXTENELLE  (  J.-S.-E.  ),  bubilt  et  la- 
borieux chimiste,  ne  a  Narbonne,  Ir  39  octobre  1790* 
Les  conseils  du  célèbre  Barthex  le  portèrent  è  l'étude 
de  la  médecine ,  qu'il  négligea  bientôt  pour  la  phar- 
macie. Il  prit  SCS  degrés  i  Monlprllier,  et  vint  à  Paris, 
oà  il  fut  présenté  à  Fourcroy  et  â  fierthoiiel ,  dont  il 
suivit  les  cou|«  avec  succès.  H  alla ,  en  i8ao ,  à  Baree- 
lonoe ,  i  ses  frais ,  pour  y  étudier  répidémie  qui  déso- 
lait CHU  ville,  et»  en  iSaJ ,  lors  de  la  guerre  avec 
I  Espagne ,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
9n4ril  de  cont alcacruce  de  l'armée  de  Catalogne.  Il 
a  fondé  la  société  des  sciences  physiques  et  chimifa#» 
dent  il  est  préaident  ;  il  était  numbre  de  Tancion  col- 
|èj:e  de  pharmacie ,  et  il  appartient  i  la  société  royale 
de  YarMvie ,  à  celles  de  médedne  et  d«a  sciences  de 
WceU>Di»G  ,  au  cercle  des  pharmaciens  d'Allema- 
gpe,  etc.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d^ouvragca  dont 
fsspacc  ne  nous  permet  de  citer  que  les  plus  impor- 
tsnls  :  I*  Diê$artali0»  «w  Im  fimjaune  da  Bartthmu  , 
traduit  de  l'e^agool,  tSao;  a*  aaeharcht»  Atstorifiiat , 
(itwfiiM  «f  mudieaia»  tur  l'air  maréeagau» ,   piaria , 
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i8aJ,  in.5";  ouvrage  conrontié  par  racadémle  des 
sciences  de  Lyon  )  3*  Mmnual  âa  chtmi*  médicala ,  Paris, 
i884  «  in-is  ;  4*  Mtmual  portatif  de»  eaax  nùttérale»  /es 
plu»  eihpio)ée»  an  éevèms ,  Pans,  iSsft,  in-i9:  6*  Dec 
efftê  de  la  raelration  »ur  le  rare»  humain  ,  traduit  de 
l'italien ,  iSth  :  6*  Manuel  da  phyù^ue  mmuêonte,  Paris, 
l8aC'S7-s,i,  in-18:  7*-  Mamuat  ramptet  du  tTritr  et  du 
fehricant  de  glaret^  rriêltuix  ,  pterrat  prétiauae*  farlt^et^ 
varrae  rotpriie  .  yeum  arlifirielt ,  etc.,  Paris,  iSsS,  in-18  ^ 
8*  Manuel,  eomptel  du  marchand  papaiitr  et  du  régleur^ 
paris ,  jSsS  ,  in- 18  :  9*  Manuel  ramplet  de»  eorcier» ,  ou 
/«  magia  hlaneh§  dé»oiléa^  efe. ,  Paris,  18x9,  in-8*. 
M.  Julia  de  Fontenellc  participe  depuis  plus  de  vingt 
•iis^  sans  interruption,  à  la  rédaction  d'un  grand  nom- 
bre de  recueils  scientifiques  périodiques,  et  il  est  Pun 
des  fondateurs  de  la  société  et  du  Journal  da  cUmie  mé- 
dirale, 

JCLIEN  iPiRsai),  célèbre  statuaire,  né  i  Saint-Pau* 
lien  ,  près  du  Puy  ,  en  1731.  Il  commenta  à  i'ige  de 
quatorxe  ans ,  chcx  Un  sculpteur  et  doreur  de  cetta. 
ville ,  nommé  Samuel ,  Pétude  de  l'ait  dans  lequel  il  a 
excellé.  Son  oncle,  jésuite  ,  pour  sceonder  ses  dispo* 
sitinns,  le  pla^a  cbes  Pérache,  architecte,  qui  était 
alors  è  la  tèle  de  l'académie  de  Lyon.  Cet  artiste ,  cer* 
tain  que  son  él^ve  ne  pourrait  se  perfectionner  qu*A 
Paris,  l'y  conduisit  lui-même  pour  le  mettre  sous  \% 
direction  de  Guillaume  Coustou  ,  scalpteur  du  roi* 
Julien  resta  pendant  dix  ans  dans  l'obscurité  de  disci* 
plç  sous  ce  dernier  maître ,  et  n'entra  en  lice  ,  pour  U 
concours  du  graud  prix  ,  qu'à  l^ge  de  trente -quatre 
ans.  Son  ouvrape  était  un  bas-relief  représentant  Sa- 
binusoO^nt  son  r bar  aux  vestales,  obligées  de  fuir 
les  Gaulois  vjùiiqoeurs  de  Rome.  Ce  bas-relief  existe 
encore  dans  la  ntaison  que  M"*  Goimard,  danseuse 
de  l'Opéra ,  avait  fait  construire  A  Pantin,  lufien  reo>« 
porta  le  prix  avec  une  grande  distinction.  L'on  recoir- 
nut  alors  que,  tout  en  suivant  1rs  leçons  de  l'académie 
et  de  son  maître,  Julien  les  avait  rectifias  ;  qu'il  avait 
invoqué  des  principes  plus  sûrs.  La  simplicité  du  style, 
un  meilleur  goût  dans  les  ajusten^nts,  la  oobhsse 
du  «aractére  y  contrastaient  avec  la  manière  du  temps. 
C'était  abandonner  la  Voûte  que  suivaient  tous  les  au- 
tres statuaires  ,  surtout  ses  maîtres  ;  c'était  prouver 
3u'i|  y  en  avait  une  meilleure.  La'  profonde  modestie 
e  Julien  pouvait  lui  Aire  pardonner  de  grands  succès, 
Oti  pardonne  plus  difficilement  dci  principes  qui  ne 
sont  pM  ceux  qu'on  suit  toi-même.  Les  efforts  réunis, 
constants  «  heureux,  de  plusieurs  hommes,  peuvent 
seuls  dompter  les  usages ,  les  traditiona,  les  arreura 
qui  ont  vieilli.  Julien  ne  coiuidérait  que  fart,  n*obéis- 
sait  qu'A  son  propre  sentiment,  étudiait  Tantique  et 
consultait  la  nature.  11  n'agitait  point  avec  fraaas  le 
joug  bixarre  de  l'école,  il  s'y  dérobait  simplement. 
Mais  il  est  si  difficile  de  s'affranchir  de  quelque  servi- 
tude que  ce  soit ,  qu'on  ne  peut  guère  douter  que  Ju- 
lien n''ait  eu  è  expier  rigoureusement  dans  la  suite 
rindépendance  qu'annonçait  son  glorieux  début.  Déjà 
Tien  avait  fait  pour  la  peinture  ce  que  Julien  essavait 
dans  un  art  qui  n'offre  pas  moins  de  difficulté  ,  et  l'on 
ne  peut  douter  que  l'exemple  do  premier  ne  Tait  en- 
couragé A  suivre  la  nouvelle  marche  A  laquelle  il  a  dû 
ses  succès ,  et  qui  a  été  également  le  signal  de  la  res- 
tauration de  la  sculpture  en  France.  Julien  fut  envoyé 
à  Rome,  comona  pensionnaire,  en  1768  :  il  y  pvsa 
quatre  ans.  Cest  là  qu'il  fit,   pour  le  préaident  Hoc- 

Ïoart ,  deux  charmantes  copies  réduites  de  l'Apollon 
u  Belvédère  et  du  Gladiateur  comhattanL  La  pro- 
Buère  existe  aujourd'hui  an  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne. Julien  revint  A  Paris  avec  une  réputation  mé- 
ritée. Il  avait  surtout  celle  do  travailler  le  marbre  avec 
une  perfection  extraordinwre.  Son  maître ,  Coustou  , 
Pavait  engagé  A  presser  son  retour  pour  Paider  dani 
l'exécution  du  manaolée  du  dauphin,  flis  de  Louis  XV, 
qui  orne  la  cathédrale  de  Sens.  Julien  se  livra  tout  en- 
tier A  l'exécution  du  mausolée ,  secondé  par  son  con- 
disciple et  ami  Beauvais.  La  lûure  de  llmmortalité 
est  celle  A  laquelle  il  eut  plus  de  part.  Elle  était  très 
peu  avancée  lorsqull  arriva  de  Rome  :  il  la  termina. 
Cet  outrage  a  peu  servi  A  la  réputation  de  Julien  parce 
qu'il  est  démnuré  sous  le  nom  de  Coustou:  espèce  d'in- 
justice quil  faut  attribuer  aux  uasiges  de  l'académie  da. 
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iAjS.  Nommé  député  en  i8tt  «  par  rarrond'iHemcnt 
dm  VerMille* ,  il  qoUta  M  place  ponr  comerter  l<^ 
«tpinion»«{u«  lui  dictait  «a  conaeiencc  t  il  méga  à  gauche, 
pt  vola  av«c  lr«  ami*  dra  libertéa  publique*.  En  i8t3  , 
il  tifcna  la  proft^ation  mie  firent  •oixante^deui  députés 
contre  reaclu4on  de  Manual ,  député  de  la  Vendée , 
et  la  violence  avec  laquelle  il  fut  arraché  à  la  chambre. 
A  celte  époque  M.  de  louTencel  rentra  dan*  la  vie  pri- 
vée ,  et  acrepta  «eulement  lea  fonction*  de  membre 
du  conaeil  d'arrondiaaement  de  yer*aille».  En  «8t8  «  il 
fut  propoaé  par  plusieurs  électeur»  de  cet  arrondisse* 
ment,  et  montra  le  plus  noble  déMntéreasement  en 
usant  de  toute  son  influence  pour  favoriser  l'élection 
de  HM.  BfYtiu  de  Vaua  et  Alexandre  de  Larocth.  Les 
électeurs  du  graud  collège  ré<  onipensVfrent  ce  déroiie- 
ment  en  l'appelant  à  la  chambre,  il  vota  l'adresse  des 
deux  cent  vingt-un  députés  contre  le  miniftére  Poli- 
gnac ,  et  fut  réélu  quelque  temps  aprè*  que  la  chambre 
rut  été  dissoute.  Il  vient  encore  q'êti«  réélu  aux  éiee- 
lion*  de  jnillet  ï83l. 

JOIGNE  ( A^TonixELioiroKiLàoii  LRci.iac ni ),  ar- 
chevêque ,  né  é  Paris,  en  17*8.  Sa  fanûile  appartenait 
è  l'ancienne  province  du  Maine.  Ayant,  i  l'Igo  de  mx 
ans,  perdu  son  père,  tué  au  combat  de  Guastalla,  il 
i'ut  envoyé  au  collège  de  Navaire  ,  i  Paris,  et  après  y 
avoir  aoîipvé  sa  philosophie ,  et  avoir  été  au  nombre 
des  séminaristes  de  Saint  Nicolas  ^u-Cbardonnet,  il  Ut 
partie  de  la  «eciélé  de*  théologiens  de  Navarre ,  oA  il 
prit  «es  degré*.  Il  avait  été  quHque  temps  grand-Trcaire 
de  révfque  de  Carcaasonne ,  un  d^s  ses  parent* ,  lors* 
qu'on  lut  confia  1rs  fondions  d'agent  du  der^.  L'usage 
était  de  le*  remplir  pendant  cinq  années,  si  on  n'était 
pas  nommé  à  quelque  évêche  dans  cet  intervalle. 
L'abbé  de  Juigné  ne  les  exer<;a  que  pendant  environ 
quatre  ans  :  il  tenait  de  reluaer  révfché  de  Comminges  ; 
mst* ,  en  1764,  on  lui  destina  l'évèché  de  ('hèlnn*,  qui 
était  une  comté-pairie,  en  exigeant  son  consentement. 
T>p»  qu'il  y  eutpns  connaissance  des  araires,  il  crut  in- 
dispensable, pour  rétablir  la  concorde  ,  de  séfir  avec 
quriqiic  rigueur  contre  les  adhérenta  è  ce  qu'on  appe- 
lait  le  jaiuéuisme  ;  mai* ,  aprè*  ces  actes  de  condes- 
cendance en  faveur  dHine  doctrine  regardée  seule 
comme  pleinement  orthodoxe  au-delà  des  montr,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  mesuras  propre*  i  lui  concilier  gé- 
néralement les  esprits.  Non  content  de  reconstruire  le 
grand  *éminaire  de  Chêlons,  il  en  établit  un  second  pour 
T  donner  gratuitement  une  éducation  ecclésiastique 
a  quelque*  habitanU  de  la  campagne  heureux  deprn- 
Oler  de  celte  ressource.  Attentif  aux  direr*  besoins  de 
*on  diocèse,  il  en  conférait  honveni  avec  les  prêtres  in- 
distinctement;  il  ne  manquait  jamais  de  le*  consulter, 
ri  il  leur  donnait  k  tous  des  marque*  de  bienvelUance. 
Dan*  ISncrndte  de  la  ville  dr  Saint-Dixier,  an  177^,  en 
le  vit  accourir,  malgré  une  di»tance  dr  quatorxc  lieues, 
et  s'exposer  i  de  grands  dangers  pour  diminuer  le  nom- 
bre des  victtmr*.  Dette  circonstance  je  fit  songer  aux 
moyens  de  rendre  moins  désastreux  de  semblables  évé- 
nements, trop  communs  dans  ces  contrées,  et  il  éta- 
blit à  Chilons  un  bureau  de  secours.  Tout  le  diocèse  a 
conservé  de  aon  paateur  une  mémoire  honorable ,  due 
surtout  A  l'abondance  de  sr*  aumAnes.  Le  sicgrde  Pari* 
étant  venu  i  vaquer  par  In  mort  du  célèbre  Chrialophe 
de  Beaumont,  en  1781 ,  le  roi ,  de  «on  propre  mouve- 
mn«l,dit-on,dé«igna  de  Juigné,  qui  précédemment  avait 
mieux  aimé  revter  è  r.hàinn*  que  de  passer  à  Auch,  ne 
regardant  pa*  PaugmentalinD  du  revenu  épiscopal 
comme  un  motif  dr  changenirnl  conforme  à  Tesprit  oe* 
canon*.  A  plus  forte  raison,  pour  que  ce  prélat  connenf 
Ht  à  occuper  le  siégr  métropolitain  ,  il  ne  fallut  rien 
moins  qur  des  ordres  réitérés  :  Louis  XVI  était  per- 
suadé qu'il  servait  par  ce  choix  le*  ititéréts  de  l'égfife. 
1^  nouvel  aTbevêijiue  répondit  A  l'altcnledu  prince  et 
des  fidèle»  •  il  continua  de  suivre  les  mêmes  pirincipes, 
et  de  montrri  le*  mêmes  vertus  ou  la  même  rigi|ance. 
îl  ne  lirait  d'autre  arantagr  du  revenu  prut-être  exces- 
sif attaché  à  »o  >  litre  que  ds  multiplier  les  bonnes 
œuvres,  au  nombre  desquelles  il  mettait,  A  la  vérité, 
quelques  pirux  élablisM*oiriit*  d'une  utilité  moins  cer- 
lainr.  Jamai»  ra  bienfaisance  ne  fut  pins  dipir  d'éloge, 
ou  sa  charité  plus  ardente ,  que  dan*  l'hiver  rigoureux 
qui  termina  l'année  178H.  Pour  secourir  le*  indigeutii , 
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après  avoir  vendu  sa  vaisMille,  il  ne  craignit  pas  d'en- 
gager son  patrimoine,  et  de  recourir  trlleimnt  sut 
emprunts  que  son  frère  aine  s'en  lit  garant  iusqa'è  Is 
somme  de  cent  mille  ecus.  Nommé  député  ani  rtst*- 
généeauv ,  ainsi  que  se*  deux  frères ,  l'ercbevéque  dr 
Paris  siégea  avec  la  minorité.  Celle  résistance  ne  lui 
fut  point  pardoniiée  >  le  s^  Juin  1789  ,  il  (ut  accueilti 
par  de  vive*  marques  d'ini|irobation,  et  sa  voilure  rm 
poursuivie  A  coup*  de  pierte*  dans  cette  même  capilalr 
où  il  }ooissail  d'une  finie  estime.  Telle*  smit  le*  exi- 
gences politique*  :  il  ne  fkut  qu'une  tournée  décisive 
ponr  que  le  nom  le  plu*  recpecté  A  d'autres  é)i«nls 
cesse  d'être  populaire..  Néanmoins  lliirtorten  a  tea- 
iour*  tort  de  confondre  ,  dan*  *a  plirate  inconsidérce, 
la  poKion  du  public  naguère  robfet  d'une  •oUictto^v 
généieuse  avec  de  prétendus  ingrats,  atec  quel^ar* 
hommes  emportés  par  leur  xeie  ,  et  trop  prompts  prnl. 
être  A  punir  une  opiniAtre  adhésion  aux  principe 
qu'ils,  réprouvent.  L*>rchevêque  était  présent  A  la 
séance  du  i  août  :  il  crut  que  le  rapproctiemral  tnilc 
alors  aura't  des  suites  heureuses,  et,  dans  sa  candeur, 
il  fit  la  proposition  de  chanter  un  T*  Dtam.  Binitwt , 
n'espérant  plus  le  maintien  de  Tordre,  il  demands 
l'agrémenl  du  roi  pour  se  retirer,  et  même  il  quitta  la 
France.  Il  t'arrêta,  A  rbaml»éri,  auprès  d'un  parent, 
dans  le  chileau  duquel ,  assisté  de  sept  aulte*  prélats 
émigrés  comme  lui,  il  consacra  une  cbapelle,  en  1791. 
et  eiMuite  il  vécut  A  Constance  iu*qu'au  moment  où 
l'arrivée  des  troupes  f^an<{a'se«  l'en  expulsa,  fl  fut  K- 
cueilli  très  favorablement  A  Augsbourg,  chex  I  éledrar 
de  Trêve*;  mais,  *ou*  le  consulat,  en  180s  ,  il  cnit 
devoir  repaaaer  le  Rhin ,  aprè*  «'être  démis  de  sa  pr^- 
lature  entre  Ip  mains  du  souverain  pontife ,  par  suite 
du  concordat.  Il  passa  le  reste  de  se*  jours  au  sein  de 
sa  famille,  rt  avec  beaucoup  de  simplicité  :  îl  disit 
quelquefois  au  palais  archiépiscopal  visiter,  sans  aucun 
regret ,  son  «uccesseur,  le  cardinal  de  Bellny,  de  qui  il 
était  reçu  avec  empressement.  L'étude  suITtsa  t  A  srtie  - 
sir*  ;  il  l'avait  toujours  aimée,  et  la  littéraiure  proratie 
même  ne  lui  était  pas  étrangère.  Doué  d'une  forte  mé- 
moire ,  il  connaisaait  tellement  la  Bible  qu'on  ne  pou- 
vait, asanre-t-on,  lui  en  citer  des  passages  sans  qu'il  nln- 
diquit  aussitôt  le  chapitre  et  même  le  verset  auquel  ib 
appartenaient.  Son  désir  de  contribuer  au  progrès  des 
science*  ecclésiastiques  lui  avait  (ait  concevoir  le  pro- 
jet d'une  école  pour  former  des  prédicateur*.  On  **e« 
était  occupé  au  Calvaire ,  aoin  la  direction  de  févéque 
de  Senes;  mai*,  à  la  révolution  ,  cette  idée  atajt  été 
abandonnée.  Parvenu  A  sa  quatre-vingt-trotsîéme  an- 
née ,  l'ancien  archevêque  de  Paris  mourut  dans  celle 
ville  ,  le  19  mars  1811.  Dans  le  serrice  qui  lui  fut  Csil 
au  chapitre  métropolitain,  son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  par  l'abbé  Jallabert ,  Ticajre-général ,  et , 
en  i8i4 ,  on  transporta  dans  le  caveau  de  Notre-Dame 
se*  re*tes  inhumé*  d'abord  daii*  le  cimitière  commun. 
Outre  des  lfan(/«iMiir«  estimés,  on  a  de  lui  : Hilve/ . 
ChAInn*  ,  1776  ,  ■  vol.  in-4».  En  1786 ,  ce  livre,  Irè* 
changé ,  fut  réimprimé  ,  en  trois  volume*  in-8* ,  S'JU» 
le  litre  de  Poêtnrml  A*  Pari$.  Il  fut  attaqué  parle*  jsn- 
téniates  dans  Bip»xi0nt  sur  /«  Arlne/ ,  Oln^rrmtkm*  nu- 
it PaBtaral ,  Examen  Ae»  primripft  Au  PatUiral  ^  f«r  ''«'r- 
Ar€ ,  la  pHtiltne*  ,  le  mttriagt ,  etc. ,  et  il  fut  dénoncé 
aux  chambre* ,  le  i«  décembre  1 786 ,  par  Robert  de 
Saint-Vincent.  Charher,  ancien  bibliothécaire  de  Tsr- 
chcvêque,  rt  un  de  ceux  A  qui  on  attribue  en  paKe 
le*  changement*  fait*  pour  la  seconde  édition,  a  dooné, 
en  lin  volume ,  VAMgé  Au  Portorol. 

JCfLLKT,  acteur  célèbre  de  l'Opére-Com*tqoe ,  na- 
quit à  Paris,  en  17(5.  Apres  avoir  été  militaire  rt 
restaurateur,  il  se  fit  comédien,  et  il  avait  *an*  doulr 
joué  en  province  lorsqu'il  fut  engagé  au  ihéAtre  co- 
mique et^  lyrique  de  la  rue  de  Dondj.  dont  l'i^ver- 
ture  eut  lieu  en  1790.  Juillet  fut  l'acteur  le  plu«  rr- 
marquabin  de  ee  IbeAlre ,  dont  il  aurait  fait  la  fortune 
•'il  y  fat  nsié,  et  qui  alla  en  décadence  dès  qu'il 
l'eul  quitté.  Ce  lut  surtout  dans  Nifi^A'emt  émm»  It 
lune  ,  pièce  de  circonstance  du  Cousin  JscqiK*  (Brf- 
froy  de  Heigny  ) ,  qu'il  attira  la  fnnlc  prndsnt  plu»  de 
cent  représentalinns.  Il  y  jouait  le  principal  r^le  avec 
un  natiirrl ,  une  piété,'  nn«;  originalilé  fort  rare».  *> 
râle  S4ifllt  pour  faire  sa  réputalirn ,  et  le  suece*  qu'il  v 
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obtint  fut  M  brillant  qti« ,  dr>  l'année  MtiTante ,  il  fut 
enfa^ç  au  théâtre  <1«  if.>M««ur,  rot  Fejrdcau.  Par  rc- 
rona«.«Miice  pcMir  I»  Cousin  Jacquqa ,  il  crut  devoir 
eboisir  pour  «on  début ,  «mi  1 791,  uue  pirce  de  cet  au» 
injr  :  mais  il  ce  montra  fort  médiocre  dans  In  rôle  de 
GliUardia  de  L'hitU'ir*  nn!ver»»tlt,  et  Ton  put  (Uger  de 
et  morncBl  que  remploi  des  Uiiaiicier»  et  des  perton- 
nfp^  comiques  de  la  moyenne  société  lui  convenait 
ÎHfiiiiniciit  nkoina  que  reloi  det  ptTtaiu  et  des  homntet 
d«tplus  basses  clas«<-s.  Il  le  prouva  birntdt  en  prenant 
u  rrTanclie  dans  Lt  elub  dca  KinNes  fMê.,  où  il  joua  le 
rôle  de  tbomas.  En  47^3  ,  il  créa ,  de  la  manière  la 
plus  vraie  et  la  plus  plaisante ,  les  rôles  du  {ardinier 
nrogne  dans  Ls4  vUilattdin*4,  et  de  l'invalide  Germond 
iiii»  L'aiMurfiUai,  ou  lajamh*  d»  boit.  11  n'eut  pas  moins 
àe  succès ,  en  1 79} ,  dans  Caéiek>m  ,  ou  Itt  Bukemifuê  ; 
dtus  Im  fuptut  J tanne  ,  et ,  en  1795 ,  dans  le  fermier 
tbomas  du  Traité  nul .  dans  le  père  Beotenips  de  La  pt' 
h'te  TlamtlU,  AituJtau'BaplitU,  etc.  Maialerûle  du  pnr- 
Uur  dVau  Hikcli  ,  ddi^  T^t  deux  jturnéê* ,  rcprésrnlùel 
cil  iSoo,  mit  le  sce^u  à  sa  réputation.  Après  la  réunion 
detdcus  opéra-comiques  dts  salles  Favartet  Pejdeaut 
m  iSoi,  Juillet  devint  sociétaire  de  la  nouvelle  entre- 
pme  dramatique,  et  y  resta  jusqu'à  sa  rctraiie,  en 
iSji.  Il  parut  pour  la  dernière  fois  sur  la  scène  ,  le  is 
irril,  dans  le  prieur  de  iiinait  rh^t  If"»*  J*  Sévigni,  et 
dnis  le  jardinier  de  La  fSU  du  tillag*  voâin ,  et  mourut 
d'une  apoplexie  foudroyante,  le  .^o  mai  i8t(,  à  l'èfee 
I  it  wiiaut<?-dli  ans.  Ce  comédien  honora  sa  profession 
I  pir  son  talent  et  sa  probité.  Son  jeu  naturel  et  piquaiitj 
rritréme  mobilité  de  ses  tra'ts,  I4  vivacité  de  son  dia- 
bfiM  ,  le  mordant  de  sa  diction  ,  une  grande  habitude 
de  la  scène ,  le  rendirent  long-tempa  un  acteur  vrai- 
mnit  précieux  y  en  qui  Ton  voyait  toujours  le  persun- 
uage  et  presque  jamais  Ir  comédien.  Toutefois  on  Irou- 
isit  ta  manière  un  peu  uniforme ,  sa  diction  quelque- 
fois incorrecte.  Il  avait  raoina  de  profondeur,  de  tact 
M  de  lincMe ,  que  de  rondeur  et  de  ((aietie  naturelle , 
et  su  total  c'était  un  acteur  de  ftpnre  qui  n'excellait 
mit  dans  le  comiaue  populaire  et  dans  les  caricatures. 
U  prenait  sa  voix  dans  la  gorge  ,  et  abusait  un  peu  du 
rire ,  de  la  charge  et  des  ronds  de  jambe  dans  loi 
dîmes  polesqura.  Juillet  avait  un  fils  penaionnàire 
la  théâtre  de  l'Opéra-Comique ,  au<|uel  il  con^ptajt 
Uuer  son  bérita|(e  comique  :  mais  ce  lib  n'étant 
qu'une  faible  copie  des  talents  de  son  père ,  quitta 
P^ris  pour  aller  jouer  sur  les  tbèitrei  de  province ,  et 
ce  fat  Vixentiai  qui  recueill-t  toute  la  succession  de 
Juillet  père  ,  qull  surpassait  dans  les  rCles  habillés , 
oiaii  auquel  il  éUit  inférieur  dtiu  l'emploi  des  tahti«r» 
et  jes  proteHiuea.  — •  Cn  b-èrc  de  Juillet,  qui  avait 
eaotiuue  l'état  de  restaurateur,  loua,  en  1797,  le  pa- 
filloii  d'Hanovre,  avec  son  jardin  ,  oà  il  donnait  àpn 
b^n  et  vendait  des  glaces.  Il  céda  ,  deux  ans  après , 
cet  établissement  d'un  nouveau  genre  à  Vellooi,  pré- 
décesteur  de  Tortoni ,  lequel  fut  éclipsé  par  Carchi , 

?ai  avait  h>mté  un  ét»hlis«ement  pareil  a  l'hôtel  de 
rascali ,  rue  de  Richelieu.  Les  noms  des  célèbres  rea- 
tourateurs  Uéot  et  Juilhit  figurent  daoa  un*  parodie  de 
%mio  H  Jiditlit. 

JULIA  DE  FONTRNELLB  (J.-S.E. },  b«bile  et  la- 
kornox  rbimtste,  né  à  Narbnnne,  le  %q  octobre  1790. 
Les  coosetb  eu  célèbre  fiarthei  le  portèrent  à  l'étude 
de  U  médecine ,  qu'il  négligea  bientôt  pour  la  phar- 
flucie.  Il  prit  ses  degrés  à  Moniprllier,  et  vint  à  Paris, 
où  il  fut  preaeuté  à  Fourcroy  et  i  Bertliollel ,  dont  il 
suivit  les  court  avec  succès.  Il  alla ,  en  i8ao ,  i  Baroe- 
looDC ,  &  «et  frais  ,  pour  y  étudier  l'épidémie  qol  déao- 
It'tt  cett^  ville,  «t,  en  i8a5 ,  |ora  de  la  guerre  avec 
I  Espapie ,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
puérà  dt  conialescencc  de  l'armée  dt  Catalogne.  Il 
a  (onde  la  société  des  science*  physiques  et  chimiquas 
dont  il  est  président  ;  il  était  me  mbre  de  l'ancion  col- 
k^  it  pharmacie ,  et  il  appartient  i  la  société  royale 
4f  Varsovie ,  à  celles  de  médecine  et  des  sciences  de 
IvceloBiie ,  au  cercle  des  pharmaciena  d'AJIema- 
Sre,  de.  lia  publié  un  grand  nomhre  d'ouvrages  dont 
"  ptrrott  dt  citer  que  les  plus  impor- 
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DtSMrldltm  tur  ia  /fèrrajaime  é*  Baretlanu 
Jraduitde  l'espagnol,  iSso;  ■*  A«rA<rrAcs  kUtori^iiai  , 
t^mifmt  et  mtdUal»»  uir  i'air  marieagtu» ,   fuk , 


i8a3,  in^*;  ouvrage  couronné  par  l'académie  det 
•cienrcs  de  l.yon  ;  3*  Manual  it  tHmit  mééicaU  ,  Paris, 
i8t4 ,  in-is  ;  4*  Manmal  portatif  de»  taax  rmnéralet  In 
pfuM  9^pio)ie*  *n  kai»$om» ,  Pans,  tSaS ,  in-i8t  !•  Dec 
*frt»  d*  la  i-attratioa  aw  I»  rorpt  humain ,  traduit  de 
l'italien ,  i8sS  :  6*  Manml  dt  pkjdqmt  amutanU,  Paris, 
iSsC-sy-tj,  in-i8:  7*^  Maninl  rûmplal  da  9*rrifr  «I  ^14 
fabricant  de  f/or«a,  erittaux  .  pierra$  prëritate*  fartieety 
earrtt  rotoriéa  ,  yeu»  arlificieU ,  etc..  Paria,  i8s8,  în-18  ; 
8*  ilanuri  lompiet  du  marchand  papetier  et  du  régleur^ 
paris,  j8s8,  in- 18:  9*  Manuai  complet  de$  tordert^  ou 
la  magie  blanch^  déeoUéef  etc.  y  Paris,  1829,  in-8*. 
M.  Julia  de  Fontenelle  participe  depuis  plus  de  vingt 
ans,  sans  interruption,  à  la  réduction  d'un  grand  nom- 
bre de  recueils  scientifinues  périodiques,  et  il  est  l'un 
des  fondateurs  de  la  société  et  du  Jeamat  da  chiaùe  mi- 
dieale, 

JULIEN  tPiEaatl,  célèbre  statuaire,  né  i  8aint-Pau> 
Ken  ,  près  du  Puy  ,  en  1731.  Il  commença  à  l'ige  de 
quatorse  ans ,  chez  un  sculpteur  et  doreur  de  cette 
ville,  nommé  Samuel,  l'étude  de  l'ait  dans  lequel  il  a 
excellé.  Son  oncle,  jésuite,  pour  seconder  ses  dispn* 
sitions,  le  plaça  chex  Pérache,  architecte,  qui  était 
alors  à  la  tête  de  l'académie  de  Lyon.  Cet  artiste  ,  cer- 
tain que  son  élève  ne  pourrait  se  perfectionner  qu'à 
Paris,  l'y  conduisit  lui-même  pour  le  mettre  sous  1^ 
direction  de  Guillaume  Coustou ,  acnlpteor  du  roi. 
Julien  resta  pendant  dix  ans  dans  l'obscurité  de  diseU 
plç  sous  ce  dernier  maitrt ,  et  n'elitra  en  lice  ,  pour  le 
concourt  du  graud  prix  ,  qu'à  l^ge  de  trente-quatre 
ans.  Si>ii  ouvrape  était  un  bas-relief  représentant  Sa- 
binusoOftnt  son  rbar  aux  vestales,  obligées  de  fuir 
les  Gaulois  vainqueur*  de  Rome.  Ce  bas-relief  existe 
encore  dans  la  maison  que  M"*  Guimard  ,  danseuse 
de  l'Opéra  ,  avait  fait  construire  à  Pantin.  Julien  rem< 
porta  le  prix  avec  une  grande  distinction.  L'onrecoir- 
nut  alors  que,  tout  en  suivant  les  leçons  de  l'académie 
et  de  son  maître,  Julien  les  avait  recliliérs  ;  qu'il  avait 
invoqué  dea  principes  pi  us  sûrs.  La  simplicité  du  style« 
un  meilleur  goût  dans  les  ajusten^nts,  la  Bohissse 
du  aaractére  y  contrastaient  avec  la  manière  du  temps. 
C'était  abandonner  la  Voûte  que  suivaient  tous  les  au- 
tres statuaires  ,  surtout  ses  maîtres  ;  c'était  prouver 
qu'il  y  en  avait  une  roeillture.  La  profonde  modestie 
de  Julien  pouvait  lui  faire  pardonner  de  grands  snccèt. 
On  pardonne  plus  difRciiement  dra  principes  qui  ne 
sont  pat  ceux  qu'on  suit  toi-même.  Les  effort*  réunis, 
constants,  heureux,  de  plusieurs  hommes,  peuvent 
seuls  dompter  les  usages ,  les  traditions,  les  t rreura 
qui  ont  vieilli.  Julien  ne  considérait  que  Tari,  n'obéit- 
sait  qu'à  ton  propre  sentiment,  étudiait  l'antique  et 
cmisuUait  la  nature.  Il  n'agitait  point  avec  Craeaa  le 
joug  biaarre  de  l'école,  il  s'y  dérobait  simplement. 
Mais  il  est  si  difficile  de  s'affranchir  de  <|uelque  aervi- 
tude  que  et  «oit ,  qu'on  ne  peut  guère  douter  que  Ju- 
lien n'ait  eu  à  expier  rigoureusement  dans  la  suite 
l'indépendance  qu'annonçait  son  glorieux  début.  Déji 
Tien  avait  fait  pour  la  peinture  ce  que  Julien  essayait 
dans  un  art  qui  n'offre  pa*  moiot  de  difficulté  ,  et  l'on 
ne  peut  douter  que  l'exemple  du  premier  ne  Fait  en- 
couragé it  »uivre  la  nouvelle  marche  i  laquelle  il  a  dû 
set  succès,  et  qui  a  été  également  le  signal  de  la  res- 
tauration de  la  sculpture  en  France.  Julien  fut  envoyé 
à  Rome,  rommo  pensionnaire,  en  1768  :  il  y  paata 
quatre  ans.  Cest  li  qu'il  fit,  pour  le  président  Hoc- 

Ioart ,  deux  charmante*  copies  réduites  de  l'Apollon 
u  Belvédère  et  du  Gladiateur  combattant.  La  pre- 
mière existe  aujourd'hui  au  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne. Julien  revint  à  Paris  avec  une  réputation  mé- 
ritée. Il  avait  surtout  celle  de  travailler  le  marbre  avec 
une  perfection  extraordinwre.  Son  maître ,  Coustou  , 
l'avait  engagé  à  prener  ton  retour  pour  l'aider  dani 
l'exécution  du  maosolée  du  dauphin,  fil*  de  Louis  XV, 
oui  orne  la  cathédrale  de  Sent.  Julien  se  livra  tout  en- 
tier à  l'exécution  du  mausolée ,  secondé  par  son  con- 
disciple et  ami  Beauvai*.  La  figure  de  llmmortalité 
est  celle  à  laquelle  il  eut  plu*  «te  part.  Elle  était  trét 
peu  avancée  lorsqu'il  arriva  de  Rome  :  il  la  termina. 
Cet  outrage  a  peu  *ervi  é  la  réputation  de  Julien  parce 
qu'il  ett  demeuré  ton*  le  nom  de  Coustou:  espèce  d'io- 
juttice  qull  faut  atUribuer  aux  uaages  de  l'académie  df 
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rc  tempt.  Julien  «r»! talon  quar«nle-€iiM|  «n»;  il  était 
tempt  qu'il  prit  M  pl*ce  cariai  In  artittec  Comptant 
trop  pant*élra  rar  TapiNii  de  mh  maître ,  encouragé 
d'ailleurs  par  ■«•  amia ,  il  m  décida  è 


M  préaenler  pour 
'humiliation  rar«  d*élre 


d' 

itre  agréé!  Julien  éprouva 

réfuté.  Il  Mt  ioeonteatable  et  incontesté  que  la  ftgnre 
qu'il  présenta  pour  son  agrément»  Cromjmid»  veraonf 
le  Htfttr ,  sans  être  de  la  même  fore*  que  celles  qu'il 
lit  plus  tard ,  étût  supérieure  au  plus  grand  nombre  de 
celles  qui  avaient  ouvert  jusque  U  les  portes  de  l'aca- 
démie ,  et  qu'elle  égalait  au  moins  le  prtit  nombre  de' 
celles  qui  avaient  de  la  réputation.  On  soupçonna 
Cnustou  de  ne  vouloir  émauciper  Julien  que  quand  il 
u'auraitplus  besoin  de  lui.  Cetle  étrange  rigueur  sur. 

frit,  mais  elle  accabla,  elle  découragea  entièrement 
ulien,  et  c'est  principalement  pour  que  les  jeunes  ar- 
tistes qui  l'admirent  apprennent  à  ne  jamais  se  lainer 
abattre  par  un  revers ,  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  que 
l'oti  retrace  eatte  fâcheuse  anecdote.  Dans  les  aru  où 
il  n'y  a  point  «  à  proprement  parler,  de  théories  écri- 
tes ,  la  vie  des  artistes  célèbres  est  une  des  sources  où 
leurs  successeurs   cherchent  à   s'instruire.  Ce  motif 
fera  pardonner  ces  détails.  En  réfléchissant  à  M  posi- 
tion ,  Julien  detait  réellement  la  trouver  désespérante. 
Ce  n'était  que -par  le  titre  d'acadcmicien  ,  de  sculpteur, 
peintre  ou  architecte  du  roi ,  qui  en  étaient  les  syno- 
nymes ,  qu'un  artiste  pouvait  être  classé.  Il  n'eiistait 
point  de  réputation  hors  de  l'académie.  Les  récom- 
penses ,  les  travaux  du  gouvernement  étaient  répartis 
entre  les   académiciens ,  et  il  se  voyait,  pour  ainsi 
dire ,  enchaîné  dans  une  sorte  de  compagnonnage  à 
quarante-cinq  ansl  Tout ,  jusqu'à  sa  modestn,  tourna 
contre  lui ,  car  il  se  crut  de  bonne  foi  voué  è  la  mé- 
diocrité :  ce  sont  ses  propres  expressions.  Sa  persuasion 
augmentant  son  désespoir ,  il  se  condamna  i  descen- 
dre des  hauteurs  de  l'art ,  et  sollicita  l'amploi  d«  sculp- 
teur de  proues  de  vaisseaux  è  Rochefort.  Il  était  sur  le 
point  de  l'obtenir  ,  et,  d'après  son  caractère ,  il  s'y  se- 
rait sûrement  borné  ;  mais  les  efforts  de  quelques  amis 
parvinrent,  non  sans  peine,  è  lui  faire  prendre  une  plus 
|ustn  opinion  de  lui-même.  Julien  fut  donc  retenu  par  le 
président  Hocquart ,  le  baron  de  Juyt,M.  Quatremére 
deQuincy  et  son  difne  ami  Dejoux,  qui ,  de  Rome 
où  il  était  alors,  loi  tendit  le  bouclier  de  l'amitié,  si 
paissant  contre  le  malheur.   Releré  par  ses  amis ,  Ju- 
lien consentit  à  sa  représenter.  L'académie  était  im- 
patienta  de   réparer  le   tort  qu'elle    lui  avait   fait , 
le  tort  qu'elle  s*était  fait  à  elle-même.  Elle  avait  en- 
ivndu  les  murmures  d'improbation  ;  mais  la  condjiite 
qu'elle  tint  prouve  qu'elle  avait  encore  plus  besoin  de 
consoler  l'artiste  méconnu  que  de  se  réconcilier  avec 
4'npinion  édaiiée.  De  son  côté  ,  la  statuaire  avait  fait 
drs  eflbrts ,  et  préparait  un  admirable  ouvrage.  Celait 
ainsi  qu'il  convenait  i  l'un  et  à  l'autre  de  se  remettre 
en  présence.  Julien  tut  agréé .  en  1778 ,  à  l'unanimité, 
sur  le  modèle  de  sou  Guerrier  mourant ,  et  reçu  de 
même  académicien ,  an  l^^^) ,  sur  le  marbra  de  cette 
figure,  qui  réunit  au  plus  rare  decré  la  science  de 
l'art  à  la  grioa  naturelle  et  à  la  perfection  du  ciseau. 
C>st  une  figure  d'environ  trois  pieds  de  proportion  , 
représentant  un  guerrier ,   ou  un  gladiateur  ,  blessé  é 
naort.  Ses  jambes  ont  flécU  ;  il  est  aibiasé  sous  lui- 
même  :  il  vit  encore  ;  mais  le  soulHe  qu'il  aspire  sera  te 
derMÎer.  La  pose ,  l'arrangement  ne  reatamblent  à  au- 
cune statue  antique  connue ,  et  toute  la  fiinira  a  le  ca- 
ractère de  Pautique.  Cest  la  beauté  virile  d'un  homme 
eu  parfaits  santé,  qui  meurt  d'un  accident.  Julien  prit, 
par  cet  ouvrage ,  et  «n  entrant  dans  l'académie ,  dont 
naguère  il  se  oreyatt  si  loio ,  la  prermièe  place  parmi 
les  statuaires  ,  et  tout  ce  qu'il  lit  depuis  lui  conserva 
celle  prééminenco.M.  d'Anpvilliers  avait  •■  ,  A  cette 
époque ,  l'heureuB)  idée  de  faire  exécuter  aux  frais  du 
gouvernement  las  statuas  de  nos  grands  hommes.  Deux 
de  ces  statues,  ceUas  de  La  Pontaina  et  du  Pouasin, 
furent  confiées  au  ciseau  de  Julien.  Quelque  sujet 

?u'oH  lui  eût  donné,  il  ausait  toujours  bien  mérité  de 
art  ;  mais  le  sujet  de  lia  Fontaine  renfermait  seul 
pour  Julien  l'occasioa  de  se  caractériser  lui-mêaae,  en 
ne  s'occupaot  que  du  caractère  da  sou  modèle  ;  car, 
par  une  rencontre  asseï  extraordinaire ,  Julien  fut 
peut-être  de  tous  les  hommes  celui  i|ui  a  le  plua  lee- 
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semblé  à  La  Fontaine.  La  manière  dont  l'artirte  •'^ 
quitta  de  ce  travail  lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Oa 
est  retenu  devant  cette  statue  par  un  charme  qu'on  m 
définit  point  ;  la  simplicité  et  l'admirable  neivrté  d« 
poëte  revivent  dans  l'ouvrage  du  statuaire.  Bieatét 
après,  Julien  produisit  la  charmante  statue  de  Is  Bai- 
gneuse, destinée  à  la  laiterie  de  Rambouillet,  et  «pu 
orne  aujourd'hui  le  palais  de  la  chambra  des  pairs. 
Elle  excita  une  admiration  plus  vive  encore  que  ccHe 
de  La  Fontaine.  Elle  fait  moins  penser ,  mais  le  sujet 
a  plus  de  charme  pour  les  veux.  Tout  c«  qu'on  pêm 
supposer  de  grice  ,  de  fraîcheur,  de  beauté  dam  dm 
jeune  bergère ,  nue  è  peu  près ,  Tartiste  en  a  doué  le 
marbre.  Il  était  convenu  généralement  à  cette  époqoe, 
que  c'était  la  plus  gracieuse  statue  de  femme  que  la 
modernes  aient  produite.  Deux  bas-reliefs  de  cinq  ir«. 
très  de  long  sur  un  de  hauteur,  représentant,  Pw 
Apollon  cbes  Admèle ,  et  l'autre  la  fable  de  la  cbèvrt 
Amaltbée  ,  accompagnaient  cette  statue,  et  décoraient 
le  lieu  où  elle  était  primitivement  placée.  M.  d'An- 
givilliers,  jaloux  d'encourager  un  talent  aussi  rare, 
allait  le  charger  de  travaux  oui  eussent  étendu  Is 
gloire  de  Julien,  lorsque  la  révolution  vintdétrtMrc  tes 
espérances.  U  restait  chargé  de  U  statue  du  Poutùo; 
il  l'acheva  lentement ,  les  circonstances  ne  rexdtsnt 
point  à  d'autres  travaux,  et  paralysant  quelqucfoii 
ceux  qui  étaient  commencés.  Julien  vît  sa  statue  scbe< 
vée  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  snccà  ;  il 
mourut  trois  mois  après  avoir  termiiM  son  ouvre,  qtd 
fut  juiée  digne  de  tout  ce  qu'il  avait  fait,  et  qui,  ta 
dire  de  certains  juges  éclairés ,  est  même  son  cbcf- 
d'suvre.  En  représentant  le  Pousdn  ,  qui ,  au  miiiva 
d'une  des  nuits  brûlantes  d'Italie  ,  ae  lève  à  demi-fO 
réveillé  par  une  idée  heureuse,  il  a  su  éviter  adraitemenl 
la  forme  de  nos  costumes  modemea  •  ingrats  nirtoui 
pour  la  sculpture,  et  a  trouré  le  moy«n  d?  draper  sa  It 
gure  avec  noblesse  ,  et  de  faire  briller  sa  science  date 
les  parties  du  nu  des  bras  et  des  jambes.  Outre  r«f  oo- 
vragcs  capitaux ,  Julien  avait  exécuté  l'un  des  bss-re- 
liefs  de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève,  que  It 
destination  donnée  i  ce  monument,  en  d'autres  tempi, 
a  fjiit  effacer.  Il  exécuta  également  à  Lyon  ,  plusicun 
copies  d'après  l'antique,  pour  le  baron  de  Juyt ,  av N 
lequel  il  était  lié  de  la  plus  tendre  emiiié ,  et  cbrr  l^- 

Suel  il  allait  chaque  année  recouvrer  une  santé  qoel^ 
e  Paris  et  la  fatigue  de  ses  travaux  ne  cessaient  d'at 
térer.  Julien  ,  déji  si  recommandable  par  ans  graDdi 
talcnta ,  l'était  encore  davantage  par  les  qualités  de  sov 
cesur  et  de  son  esprit.  Modeste  fiuqu'à  la  timidité,  Il 
voyait  avec  plaisir  les  succès  de  ses  nvaux.  Il  se  plaisai) 
è  encourager  les  jeunes  gens  qui  s'adonnaient  i  Pé 
tude  des  beaux-arts,  et  m  l'amitié  d'un  grand  srtiiU 
Claude  Dejoux ,  auquel  Julien  fut  lié  par  une  rtm 
aUnte  affection,  n'eût  trahi  le  seeretdesa  bieofaisanoe, 
on  ignorerait  tout  le  bien  quil  ne  cesaait  de  répswln 
sur  une  foula  da  jeunes  artistes  uns  fortune.  La  }* 
loude  était  un  sentiment  si  étranger  è  son  ccrar,  qm 
ses  meilleurs  amis  furent  des  hommes  très  distinguéi 
dans  Bon'art.  Dejoux  voulant  laisser  un  gage  de  son  asai 
tiépour  Julien,  lui  fit  élever  dans  les  jardina  du  nimé< 
des  monuments  français ,  un  mausolée  orné  do  por 
trait  de  son  ami  ,  et  d'une  inscription  qui  rappelb 
les  tilrm  de  Julien  è  l'aitime  de  ta  postérité.  Ce  inoon 
nseul  a  été  transporté,  en  i8i5,  dans  le  dimti^ 
connu  sous  le  nom  du  Père-Lachaise.  Julien  mourai 
te  17  décembre  i8oé ,  A  soixante-qualorse  ans,  empor 
tant  les  regrets  de  tons  ceux  qui  l'avaient  connu,  rt 
avec  la  réputation  du  restaurateur  de  Part  du  stâtoain 
en  France,  et  d^n  des  plus  habiles  artistes  dont stf< 
puisse  s'honorer. 

JDMG  (jRàx.Iheat ,  dit STfi.i.iiia),  naqn'K  i  Grand, 
dans  le  duché  da  Nassau ,  en  1740.  Il  devait  d'ahort 
être  «harbonnier  ;  il  préféra  le  mériêr  de  UiUsur.  Sot 
esprit  actif  la  poussait  avec  force  à  s'instruire.  H  se  fil 
maître^  d'école  ;  mais  la  contrariété  du  sort  •  qui  ne  lui 
donnait  pas  de  quoi  vivre ,  le  rantena  bientôt  A  Is  pr» 
fession  plus  lucrative  qu'il  avait  d'abord  embrasa 
-Jung ,  luttant  avec  courage  coirtre  la  destinée  qui  «<"• 
blait  le  poursuivre,  entra  enfin  comme  imtitoUM 
dans  une  maison  parlioulière.  Il  y  acheva  ta  prepn 
éducation  ,  étudia  ensuite  la  méoedoe  AStraibourf 
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H  i^teUit  k  EllMnfvId ,  ni  qualit«  «U  médecin.  Il  ctt 
cunctu  dt  iir«  duu  Im  méaioircc  quil  ■  rédijcét  mu» 
k  Oirt  de  /««m«w  ,  ad^tttmt* ,  t«jmgtt  «I  m«  privé» 
ÀJUnSlt/fMf,  Berlin,  i777-»779»i  *ol. ,  et  sotu 
le  tibw  de  Bmgrap^ ,  Berlin ,  1806 ,  S  vol.  (aufcmenté 
tim  tard  d'an  nxiènie  tolumc ,  par  son  petit-ait  Guil- 
\mam  S^Wan),  lee  iventureg  ou  plutôt  le»  malbeur* 
^i  accablcfvnl  dan»  m  jeunewe  cet  bonme  cilraordi- 

t.  Il  M  forma  lui-même ,  et  parvint  à  m  procurer 
ne  cnelenoe  agréable  ,  malfcré  le  tort  qui  avait  placé 
!•  aaÏManec  dene  le*  dernier»  range  de  la  aociélé.  ▲ 
cette  candeur  qui,  loin  de  chercher  à  «a  produire ,  ca> 
cUt.  peur  ainn  dire ,  ae»  bonne»  qualité»  et  «es  bon- 
té» actiou»,  ••  trouvait  n»élée,  peut-être  par  euite 
d\ne  preoiiére  éducttioo  negliréc ,  une  piété  biiarre, 
fà  d^iéoéra  plue  lard  en  mjsUci»me  et  même  en  «u- 
pualitiou.  Il  croyait  uii  revenant»  et  oonipo»a  le»  troi» 
oBvrafe»  auivants  pour  déoMmlrar  leur  existence  ,  et 
peur  prouver  le  conuncrce  de»  e»pr«U  avec  le  nnonde 
■Uaoaire  :  i*  Seètm»  dm  règiu  de»  têpriu^  Francfort-sur- 
tr^leta,  i8o3  ;  »•  Tké«rU  i/«  /•  romn^iêtame»  itê  •êptiu^ 
N'uRwberf ,  1808  ;  3*  ApoUgU  d»  ettu  théorie  ,  1809 , 
tewUqaellc  Jung  a  réuni  en  «ystéme  toute»  ae»  idées 
wpnititieueei.  Il  crut  auaai  avoir  trouvé  la  clef  de 
ripoe«hrp»e,  et  publia  un  Cemmeafairw ,  dan»  lequel 
'A  f«0Duau4  et  «gnala  la  prédiction  de  la  révolution 
bto^te.  D^autre»  ouvrage»  de  Jutig,  tel»  que  TkéoMd' 
\*^iMiir;l^  m*tolfi0,  ou  mmUéù  du  pmyû;  L'tMlitU' 
tur  dm  ptmmlt  ;  Le  f^kOmnlknp*  ckrétiêm ,  où  e0Hh$  pour 
^  k^fuU  0t  ptijêûM  t  a  vol.  ;  le  Manu*l  pour  le$  amU 
éê  tkridimmisma  ,  et  Pouvrage  périodique  intitulé  : 
Llmme  grâ ,  qui  a  été  continué  par  d'autres ,  »oot 
tm  canpretnt»  de  »•  douce  piété  et  de  «es  rêves  mj»» 
lif»c«.  DuM  Pun  d«  ce»  écriu ,  il  va  jusqu'à  prédire 
^  JéuM-Cbrist  apparal'.ra  visiblement  aux  bonmie» 
»Mt  iSJ£.  Il  avait  une  Coi  robuate  dau»  tes  prédic- 
t«e»,  et  eouOratl  dificilement  le»  contradicteur». 
Goctlie  1«  compare  à  uo  »emnambule  qui  »e  décon- 

cl  se  trouble  lor»qu*on  Tarrête  dan»  »e»  course» 
Mctwoc*.  Son  etprU  m;»tiqne  ne  Tempécha  pourtant 
pu  d'être  utile  à  la  aocieté  par  dca  ouvrage»  de  scirnrv 
pntiqoe.  Il  publia  diver»  écrit»  sur  récononûe  politi- 
f»«  (eb  qu'un  Traité  d»  la  polie*  ,  1788 ,  in-8*,  dan» 
^ot\  il  propose ,  estre  autre»  cboMS  cingulières ,  de 
«^pendre  le*  modes  nouvelles  au  carcan  pour  arrêter 
iopregrcsdu  luxe  :  un  Momuoi  do  lu  tciimc»  financiirot 
l<«i^Mck,  1789  ,  où  il  se  prononce  contre  les  imposi- 
tim»iadHeetK»t  un  Ifaawe/  de  la  uiomt%d'cd'Himiêlro- 
■ia ,  et  une  Molhodo  d'opértr  la  ralarartt  *t  de  lu  gué- 
'V,  Marboarg,  178 1,  in-8*,  avec  iig.  Il  écrivit  aussi  sur 
fart  vétériuaire  et  sur  celui  de  Toculiste.  Jung  opérait 
•i«c  luecrs  la  cataracte  par  extraction,  suivant  la  mé* 
t^  de  son  maiti  e  Lobtcin.  PItn  de  deux  mille  aveu- 
Mn  >u£grnt»  lui  durent  la  vue ,  et  tel  fut  son  desinté- 
'tmoMM  et  sa  charité  que ,  loin  de  rien  etigrr  d'eux, 
<l  «u  freaiait  aoin  ,  et  contribuait  à  les  défrayer  pen- 
'oit  le  uailcoicut.  Depuis  1778,  il  eiisaigua  Téco- 
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nomie  pditique  i  Lautem.  11  professa  ensuite  ans 
universités  de  liarbourg  et  de  Heidelberg.  i<a  grand* 
duc  de  Bade  le  nomma  conseiller  aulique.  Il  est  mort 
à  Heidelberg,  au  commencement  de  1817.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités  dans  cet  article,  Jung  a 
composé  un  grand  nombre  de  contes  et  de  roman», 
parmi  lesquels  se  distinguent  les  trois  suivants  :  i*  il«- 
r««i7  do  eontoê ,  par  Btnri  SliUimg ,  «rer  «we  préfoeo 
d'hmaldf  18 U  *  9  petit»  vol.  iivix;  a*  La  roééo  dm  hm> 
fiM ,  roman  ,  1774  ;  i*  Fluronro  do  FoUondro» ,  romau» 
1781.  Tou»  le»  auteur»  allemand»  qui  ont  connu  Jung, 
et  qui  parlent  de  lui ,  tel»  que  Goethe  et  Malhiasen  , 
louent  sa  bonne  foi  ,  sa  franchise  et  la  dr.uceur  de  sou 
caractère;  ce  qui  donne  un  graad  intérêf  à  ses  écrits 
et  les  fait  lire  avec  plaisir,  malgré  toutes  les  idées 
Liaarres  dont  ils  sont  remplis. 

JONGER  (JtâxFxàoisM.),  naquit  à  Uipeick  ,  en 
1759.  Après  avoir  reçu  une  bonue  vducatioD,  il  se 
dévoua  au  commerce,  et  ensuite  à  la  jurisprudence.  U 
s'appliqua  aussi  à  l'étude  de  la  littérature ,  et  devint 
le  précepteur  de  deux  prince».  En  1787,  il  »e  rendit 
à  Vienne ,  et ,  deux  an»  tprè» ,  il  fut  nommé  poète 
du  théâtre  da  la  cour  \  mai»  il  »'etait  déji  fait  con- 
naître précédemment  comme  auteur  dramatique.  Ce 
tbéitre  ajant  éprouvé  une  réforme  ,  en  1794 ,  ou  le 
remercia.  Alor»  il  »'occupa  de  auelque»  autres  bran- 
ches de»  braux-arts ,  et  vécut  du  faible  produit  de 
•es  écrits.  Il  mourut  en  1797,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  Il  a  commencé  sa  réputation  par  la  roman 
Buidroiek  Wurmoamom  do  Wmrmfold,  publié  en  1781 , 
en  }  vol.  Le  dernier  qu'il  donna  au  punlic  fut  le  roman 
célèbre  deFn'lz,  publié  en  i7fÇ,en  4  vol.  Ces  ouvrages 
se  distinguent  par  une  exposition  agréable  et  £acile, 
quoiqu'ils  manquent  en  général  d'énergie  et  d'un  cer- 
tain esprit  comique.  Il  a  encore  publié  Le  poiit  Citar^ 
ronisn  qui  a  eu  le  plus  grand  succès,  I78i-1787,  i  vol., 
et  Le  tourna  Jaeok  Launoa^  autre  roman  ,  1786-179»  , 
6  vol.  Il  a  surtout  montré  un  grand  talent  nour  le 
théâtre  ,  quoiqu'il  n'ait  point  possédé  le  génie  d'inven- 
tion :  mais  on  ne  peut  lui  refuser  une  grande  habileté 
i  e'approprier  le»  mstériaux  tant  étrangers  qu'indi- 
gènes, qu'il  savait  embellir  par  un  style  agréable  et 
facile,  et  par  un  dialoeue  spirituel  et  comique,  qui  lui 
ont  assigné  un  rang  distingué  parmi  les  auteur»  dra- 
matique» de  l'Allemagne.  Se»  œuvre»  dramatioue»  for- 
ment troi»  recueils  ;  le  premier,  sou»  le  titra  ae  Corné- 
dito ,  Leipeick  ,  1785-1790,  en  5  vol.;  le  deuxième , 
»ous  celui  de  Théûtro  romif  h«  ,  en  i  vol. ,  et  enCn  le 
troi»i*-me ,  qui  est  intitulé  :  Tkéitro  poêtkumo  ,  putlié 
en  i(<o3,  en  s  vol.  Loo  ekai$o$  à  portoar%  coroéoie  en 
deux  actes,  imitée  de  Junger  par  le  baron  BJIderbeck, 
ont  été  insérées  dans  le  TA^dfrs  do»  variole»  ttrongoi»»^ 
et  on  a  traduit  en  français  deux  de  ses  romans  :  ce 
sont  :  Moriamno  ot  CharloUo  t  ou  Vapparonco  oit  frotN- 
pouto ,  traduit  par  Labaume ,  Paris ,  1 794*  3  vol.  iii-8*, 
et  iVefé(*&niM« ,  ou  /««  daagor»  de  l'iitox^ériomeo ,  imité 
par  F.  D.  Pemajr,  Paris,  1799,  s  voûitt-ia* 
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tàMPE?IB  ArS£N  { Bai.T«*s««,  baron  de  ) ,  né  dans 
k  éisirict  de  Biga ,  en  177» ,  a  rempli  plusieurs  fonc- 
^^  unpoftantea  ,  entre  autres  celles  de  directeur  de 
l'*cale  de  coanmerr  e  i  Pétersbourg,  eu  il  est  mort  le  rS 
i8a3 .  Il  a  laiasé  les  ouvrages  suivants ,  écri  la 
*  Piùtcipe*  du  droit  polili^mo  nisse,  Gmir 
UH"**  179» ,  in-fol.  ;  a*  Euai  d'umo  dooeriplioa  géo- 
f^fkjf-uatiêti^ue  do»  gowotmomenU  d«  l'ompiro  rutto^ 
peaier  cahier  comprenant  la  Dotrripîiom  du  gomoorttO' 
■H^^YNeaett,  Gerttiague  ,  1793,  in-8«:  S*  OkjoU  rt- 
**<^mWss  d»  ta  htpograpUo  du  gourormomomt  do  Saint- 
f^Jeer^,  prcnuére  partie,  1797.  Cet  ouvrage  et  la 


f**cèécnt  n'ont  pas  été  achevé»  ;  4*  Mogaoim  do  Limn 
*""*cl*' ,  Gelha,  i8o3.  La  seconde  partie  de  cet  ou- 
^'He ,  qiû  était  entre  les  mains  du  libraire-éditeur ,  ne 
'•«*f«strlrouvée  à  la  mort  de  ce  dernier  ;  5*  Biolniro 


\  réméolctlquo  otehromaloMÎ^mo  do  tm  d/aaoti»  do»  Bomamoff, 
Leipsick,  1806,  tii-8*.  fi  ne  faut  pas  confondre  le  baron 
de  Kampenhausen  avec  un  autre  écrivain  du  même 
nom ,  dont  les  poésies  ont  été  publiées  à  Bevel ,  en 
1788  ;  il  en  est  question  dans  L'Allomagno  soeaafe ,  du 
célèbre  Meusel,  tome  I". 

KASIPTZ  (  CuAXLBS-AuxBT-CBtisTorMt-HxaBi  ;,  un 
des  premiers  pu blicistes  de  l'Alleoiagne,  est  né  en  1769, 
àSchwerin  en  Ifecklembourg.  Il  Ut  ses  études  i  l'uni- 
versité de  Gottingue  ,  et  débuta  dans  la  carrière  scien- 
tifique par  une  tHtaortaliom  »ur  l'améliaralittm  de»  loi»  ri- 
0*1*4  ot  politiou*».  En  1790,  il  remporta  le  grand  prix 
proposé  par  l'académie  de  droit  de  Leïpsick  à  l'auteur 
du  meilleur  ouvi  âge  sur  cette  question  :  Do  fumdomonlo 
okiigoivtmit  lihototum  ai  farta  paromtum  prmttaitda.  £11 
1791-1799  ,  le  gouvernement  de  llecklembourg-Str« 
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Ifti  le  nomma  aucceuiVrment  «Meifteur  à  la  cbapcella- 
tia  et  )utaica ,  référrndaire  du  minUtëtc  et  dirvcteur 
lak|uod«  nnttruclioli  publîqiit.  Kii  1799.  Kainptx  fut 
élu  par  la  noblcMe  da  Nackicmbourg  aMtfMeur  titu- 
laire du  tribunal  suprême  de  la  o«ur  et  deaducbé*  de 
Mccklemboarg.  Km  1804  i  le  roi  do  Prtiua  ,  en  qualité 
d'électeur  de  Braiidebourf ,  le  nomma  aux  importante» 
fotictiona  de  juge  à  la  cour  de  Juttice  impériale  néant 
à  Wetsiar.  Loixque  l'empire  d'Allemigtic  clMwa  dViit- 
tar  t  le  rot  de  Wurlemiteri;  offrit  i  Kimpts  la  vice-pré* 
«idence  du  collège  «upréme  de  justice  à  Stntigaid  ;  mai» 
>•  prédilection  pour  la  Pruwe  où  il  arait  Tcupoir  d'ob- 
tenir tôt  ou  tard  un  empici ,  et  une  certaine  anlipatliie 
pour  tout  ce  qui  tenait  i  la  conM^ration  du  Rhtn ,  lui 
tirent  refuser  cette  baute  charge.  En  attendent,  il  recta 
i  W«ttUr  et  continua  d'c»ercer  «e»  fonction»  à  la  cnur 
de  juatice  du  ci-devAut  empire ,  jusqu'à  ce  que  toutes 
le»  afTaircs  pendantea  fuMcnt  jugées.  En  1810,  le  roi 
^  de  Prusse  lui  accorda  la  clef  de  chambellan  et  le  titre 
de  conseiller  intime  de  légation,  rt  le  nomma  membre 
du  sénat  d'appel  de  la  chambre  de  justice.  Appelé  en 
18 19  au  département  de  la  haute  police  ,  conmie 
conseiller  rapporteur,  il  drvint  cinq  ans  aptes  di- 
recteur  au  mini»tJ>re  de  la  police  et  conseiller  d'rtal. 
En  181 S  ,  il  rei^ut  la  décoration  de  Taisle  rouge  de 
Pruase  ,  troisième  classe;  en  i8a3,  cdie  de  l'ordre  au< 
trichien  de  Lèopold  ,  seconde  classe  ,  et  en  i8a4  ,  la 
croix  de  commandeur  du  lion  d'or  de  la  Uett^  électo- 
rale. Dana  cette  année  Kanipts  donna  sa  démission  du 
posta  qu'il  occupait  au  minisicre  de  la  police  ,  et  entra 
au  min'st<^ro  de  l'intérieur  ,  comme  directeur  des  af- 
faires ecclésiastiques  cldel'inatructioo  publique.  Plus 
tard  il  accepta  une  place  de  directeur  au  ministère  de 
la  justice ,  qu'il  cumule  actuellement  avec  celles  qu'il 
remplit  au  ministère  do  l'intérieur  et  au  conseil  d'état. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'itnportaot^  outs»- 
pesttouseii  languo  allemande,  et  dont  les  titres  se 
trouTent  dans  L'JU^mtgnt  lUtérairt^  de  Hcusel.  Nous 
nous  bornerons  ici  à  en  cJlor  quelques  uns  :  1"  Sur  l'u- 
bligalian  dtt  prince»  aUemmit  d'ae^omptir  U%  engae»' 
méuti  d«  Itur*  prédtcettfun  ;  s*  Sur  la  hn  féodal*  «f 
lombard» ,  11,  F,  45  :  4*  Sur  h  dn»l  public  fh»  McrkleiH', 
b0urg  { k'  Sur  la  prwrrfure  rivile  du  MeckUmbourg  ;  6»  Sur 
le  di>til  eitil  du  Merkhmbo'urg;  6"  Bibliographie  du  dr^nt 
de$  gtHê  ;  ^*  Uemoire  êur  le  dwU  publie  eî  tur  h  drvil  de» 
gtn»  ;  8'  RxameA  du  droit  d'iutertenlion  de*  étetU  ;  g"  An- 
naleêdê  la  juriêprudenee  pruuienne  ;  10"  Annalet  du  gau- 
verutmant  d<»  Prugêe  ;  11°  Leltre  du  public  du  ittcklem- 
bouig  à  Mthtgé»  al  an»  trois  chancvlhrias. 

KâNTeLaAB  (JiCQUEs),  né  à  Amsterdam,  en  17(0, 
Ot  ses  études  a>ec  un  grand  succès  à  l'unitersité  de 
Leyde.  Les  bcureuses  dispositions  qu'il  montrait,  son 
gnût  pour  le  travail,  lui  acquirent  l'estime  et  la  pro- 
tection  du  célèbre  orieulaiiste  11.  Scbullen»,  qui  lut 
iu^ira  Taniour  des  langues  étrangères  dans  lequclles 
il  lit  bientôt  des  progrès  rapides.  Appelé  d'abord  en 
qualité  d«  ministre  des  réfurniès  à  Westwood,  après 
avoir  été  rvc^u  candidat  en  théologie  ,  il  pawa  ensuite 
è  Almelo.  Là ,  il  se  déclara  partiMiii  zélé  des  patriotes,^ 
ei  appuja  avec  persévérance  et  beaucoup  de  courage 
1rs  reclainalioiis  des  bal>itaiits  de  cette  villa  eoiilre  les 
droits  seigneuriaux  des  Rectiteren,  qui  en  étaient  sei- 
gneurs. La  Prusw  ayant  réubli  l'ancien  ordre  do  cho- 
ses ,  en  1787  ,  Kantetaar ,  craignant  d'être  persécuté  , 
*e  retira  à  Amsterdam  ,  où  il  vécut  fort  retire;  s'adou' 
naut  tout  eoliar  à  l'étude,  il  y  traduisit  la  vie  du  baron 
de  Trenck.  Laré«oUition  de  1796  lui  ouviit  une  nou- 
velle carrière.  .K;intelsar,  qui  avait  toujours  aimé  la 
liberté  etdeft;n<lu  riudépendancc  de  ion  pays,  fut  nom- 
mé député  à  La  première  convention  nationale  ,  par  la 
Êrovince  d'Uver-Ysscl.  Cette  assemblée  se  tiut  i  La 
layc  ,  en  17(16.  Il  y  déploya  toutes  les  ressources  de 
l'esprit  le  mieux  cultivé,  et  acquit  bientôt  une  haute 
réputation.  Celte  asscmbli-a ,  qui  réunissait  tout  ce  que 
la  république  renfermait  d'hommes  1rs  plus  versé* 
dans  la  politique  et  les  connaissances  admiwistrotivcs , 
ne  vil  pas  sans  étonnemeut  un  ancien  ministre  des 
cultes  se  placer  tout  d'abord  au  premier  rang  de  ses 
plus  célèbres  orateurs  ,  et  traiter  les  questions  les 
plus  difficiles  du  droit  avec  une  élégance  et  une  pro- 
tondeur  de  vnea  auxquelles  ne  pouvait  atteindre  que 
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difficilement  llmmme  dVitat  I»  plus  fait  aux  habUodes  1 
de  la  tribune.  Kaiitrlaar  partagea  le  sort  de  cesix  de  • 
ses  collègue*  qui  furent  incarcérés,  le  as  janvier  1798,  | 
pour  avoir  montré  des  sentiments  d«  modération;  ■ 
mais  ce  parti  ayant  triomphé  à  son  loor,  six  mois  , 
après  il  fut  rendu  à  la  liberté,  il  refusa  alot*  pbi- 
sieurs  emplois  honorables  qui  lui  furent  ef^vt» ,  st  ' 
ourrit  un  bureau  d'Agence  «t  de  banque  è  La  Haye,  | 
qu'il  dirigea  pendant  douxe  ans.  Il  se  retira  des  af-  1 
faire»  pour  rétablir  sa  santé ,  et  bab'tft  mamieoant  I 
Amsterdam ,  où  il  s'est  mis  i  la  tête  d\in«  raffinerie 
de  sucre.  Kanielaar  est  membre  de  rirulttot  des  Pays- 
]!b».  Voici  les  ouvrages  mi'il  a  publiés  1  x*  Sparimm 
obêerratîiMum  rritiearum  ad^ueedam  F.  T.  {Fanria  Taata- 
nianti] ,  hea  ,  1791  ;  a*  Trudueiiun  dé  ta  Fit  tf«  karaaél 
Trenck  ,  1  vol.  in  8»  :  i*  (avec  M.  Fevlb)  Cantiddrmtàrnê 
tur  Itt  belle»  tellrti,  1793,  3  vol.  m-8»:  4*  H^S*  ** 
U.A.  SfhulUnty  Amsterdam,  1794;  *•  THerourt  m 
l'influence  qu'a  exercé  le  prvgi  è»  de»  lumièrH  êur  la  ssrt 
dr»  femme»  ;  6»  Trait.'  de  la  puieie  pottarai* ,  rourowi* 
par  l'académie  d'Amsterdam ,  18 15,  in-8*.  Bn  i8i(, 
il  avait  entrepris,  aVee  le  professeur  Siegenbeek,  la 
publication  d'un  recueil  intitulé  :  EuUrpe.  On  a  de  loi 
plusieurs  pièces  de  vers  fort  remarquables:  on  dii^in- 
gue  parmi  ces  morceaux  son  V.ligié  tur  la  asarl  rf>« 
rnfant ,  qui  est  uu  cbef-d'œuvre ,  et  soo  Oda  à  S<hèa>* 
fnelpennfnck. 

RARSCIllN(Aii«Lorrsx  Dcsatoi,  (Vmme K «asca, 
ou  ',  poè'lf  allemand ,  naquit  en  17!»,  dan»  un  villate 
de  la  Silène  pruuienne.  Un  vieux  pareitt  auquel  elle 
eut  le  bonheur  de  plaire ,  la  demanda  à  »a  farvtitlequi 
l'abandonnail,  et  la  retira  rhea  lui.  Elle  avait  alor»  se«t 
ans,  et  le»  dispositions  qu'elle  annon<;ait  pour  Pétuda 
engagèrent  son  prolecteur  à  lui  enseigner  10  tatm.  Ma- 
riée il  l'âge  de  seise  ans ,  i  un  tisserand  de  Scberiébur, 
homme  avare  et  brutal ,  elle  s'en  «épara  après  onae  an- 
nées de  marifige,  et  épousa  un  tailleur  nommé  Karsch 
ou  Karschin  .  qui  ne  la  rendit  pas  plus  heureuse.  Ca 
tailleur  ,  ivrogiie  et  joueur,  dissipait  tout  Pn-oent  que 
sa  femme  rettrait  ée  quelques  chansons  qu'ei»«  cpr«- 
posait,  et  où  elle  célébrait  les  petils  événem*uts  do-  I 
mesttquesde  la  contrée.  Un  riche  particulier,  le  baron  l 
deKoltvrits,  ayant  cru  reconnaitre  dans  M"*  Karsch 
un  talent  distingué ,  et  ne  voulant  pas  le  laisacr  ctouf-  | 
for  par  la  misère,  trouva  le  moven  de  la  faiiv  aé-  , 
parer  de  son  niari ,  et  la  conduisit  à  Berlin  oà  elle  1 
excita   beaucoup  d*ettthoustasme  ;  le  grand  Frcdéric 
niérae  Voulut  Ja  voir,  et  lui    lit  quelques  libvralilé». 
Le  p<ièlc  Baniler  ,  le»  philosophe»  Sulxer  et  Meiidel- 
sohn  lui  donnèrent  des  conseils  pour  cultiver  ton  génie 
naturel:  mais  jamais  ils  ne  purent  IVngager  à  ac  soa-  ' 
mettre  aux  règles  de  l'art  et  aux  principes  du   foGL.  , 
Uleim,  célèbre  poète  d'Ilalbertstadt,  qui  lui  inspira  «ne  1 
grande  pauîon  qu'il  ne  pai-tagea  point,  ne  fbt  |>w  plos  I 
écouté.   En  I7(t4,  il  Qt  un   choix  parmi  les  ouvrages 
de  M"*  Karschin  ,  et  le  puMia  en  un  vol.  in-i^   La 
vente  de  cet  ouvrage  la  rendit  riche  un  moment;  verni* 
son  manque  d'économie  la  replongea  bieiilât  dans  l'in- 
digence. Elle  mourut  a  Berlin,   en  179t.   La  nature 
rii> ait  douce  d'un  gèn'e  original,  d'une  imagination 
vive  et  route,  d'une  profonde  sensibilité,  et  aao^out 
d'une  facilité  extraordinaire,  et  cependant  elle  u'a  rteu 
produit  qui  puisse  salii<rairc  la  critique.  Sur  les  drmî<>^ 
res  annévsde  sa  vie,  cUe  écrivit  beaucoup  de  poésies, 
pressée  par  lo  lie.«oin ,  et  ne  s'éleva  guère  au-dc"*«4Ls 
de  )a  claue-dcs  rimailleurs.  Sa  GUe ,  IP**  de  KIcukc  , 
poète  aussi  ,  a  fait  imprimer  les  ouvre»  poslburvm  d« 
sa  mère  ,  en  un  vol.  in-8» ,  et  sa  petite- liUe ,  M**  de 
Cbéxy ,  douéo  comme  elle  du  génie  poétique  ,  m  rvsHlu 
lo  ntùniC  hommage  à  la  «ienne  en  pubhaiit  :  Le»  ria  e| 
la»  poésie»  de  la  fille  </«  i/*>*  JCarsr4  ,  mmaaMNl  éa  t'm- 
maur  ^ittl  ,  Francfort,  i8o5  ,  in-S*, 

KAOKMANIV  (JxtvGoDkmoitt  Paèaftan: ^ ,  pè^v  et 
fils,  mécanicien»  allemands  d'un  grand  nsérttc.  Jean- 
Godefro)  naquit  de  parents,  pauvres ,  on  17^»,  à  S»«f:- 
mar,  près  de  Chemnitx,  eu  Saxe. Sou  pèr«  voyant  qu'il 
avait  d'heureuses  dispositions  pour  Icsarta  màcanîeiue*, 
le  mit  fort  jeune  en  apprentissage  ckes  uo  Cabr*c«n| 
de  bas.  Mais  comme  ce  métier  ne  plaisa  t  pa&aa  îeiH»« 
Kaufmann  ,  il  quitta  bientôt  son  maltra,  et  s«re»td»i  è 
l)reade  pour  chercher  des  occupations  plus 


•  9t*  pKIto.  Dsna  c«tt«  vîMe  «  il  fut  •ccactifi  par  urt 
bomm  (fui  t^occapatt  à  réparer  de*  horlofcct,  an 
■Mmtret  cl  autrea  macliiim  dîe  c«  fenre ,  et  i|ui  lui  e«i- 
«rigitaami  métier.  Au  bout  de  dii-huit  moit,  le  maître 
et  Kaufinatm  mourut,  el  celui-ci  coiitiaua  «e*  alhirea 
pow  k  rotnpta  de  mi  tente  et  de  m*  euNnt*.  En 
1779 ,  il  ep«AMi  la  ftUc  eadette  de  la  maiaoïi  :  il  en 
ent  un  SU ,  Frhiéric ,  et  une  fitie.  Après  avoir  confec- 
domté  i  lui  teul  pkii^r*  montres  H  borloget ,  il  e*. 
$»}•,  ^aoi(|n*îl  n'eât  {amaia  «ppH*  la  mu«ique«  de  faire 
an  peiidulc*  i  carillon  et  de*  pendules  à  jeu  de  harpe, 
pour  leaquellea  il  a«a«t  intenté  un  mécanisme  nouveau, 
(kxnmc  tous  ces  esaaîs  lui  réusnssaient,  il  eu  fit  d^autrea 
dam  l'art  du  fartcur  d^gnc  •  et  parvint  A  confection* 
n*r  dVxorlleutes  borloges  el  priidules  i  jeu  de  flûtes. 
Il  ne  «^arrêta  paa  là  ,  et  bientôt  on  vil  sortir  de  ses  ate- 
Bers  oae  nia|tni8qa«  pendule  à  jeux  de  harpe  et  flûte 
réunis,  <|ui  fut  si  gepéraleatent  admirée  qi^e  l'électeur 
de  Sa .«  Tacbeu  ,  et  en  fit  cadeau  è  la  princesse  son 
épouse.  Encouragé  par  l'éclatant  st|ccè«  de  ses  ouvra- 
|c«,  il  redoubla  de  aéle,  et  adopta  le  principe  de  varier 
srs  pendules  de  manière  qu^il  ne  s'en  trouvât  pan  deux 
^ui  fussent  entièrement  pareilles.  En  \8oo,  sa  renom- 
mée était  défi  M  grande ,  qu'^  rerut  des  commandes 
de  pendules  à  musique  ,  non  seulement  de  l'AHema- 
ine,  nvais  même  drs  p*vs  étrangers,  comme  de  la 
France ,  de  TltaKe  et  de  la  Russie.  J^  celte  époque , 
«on  fils  Frédéric ,  i  qui  il  avait  (kit  enseigner  la  musi- 
que dés  Tenfance ,  comment^a  à  iSsider  dans  ses  tra> 
vaux.  En  18 14,  Jean-Godefroi  vit  à  Vicinie,  potir  la 
vreniiérc  fois ,  le  nouvel  instrument  inventé  par  le  cé- 
lèbre mécanicien  MadxeK et  appelé yVti  da  trompette*; 
Il  se  mit  sar-le*cbamp  à  l^mili-r.  et  produisit  bientôt 
un  instrument  supérieur  i  aon  moJcIe,  et  qu'il  nomma 
hellmt/om.  En  iBD7-iSe8,  il  inventa  un  moyen  pour 
cbanjcer  à  tolontc  le  {eu  de  barpe  de  ses  pendules  en 
!««  die  piann.  A  la  mtnie  époque ,  il  perfectionna  l*or- 
^e,  en  y  aioutant  un  nouveau  mécanisme,  au  moyen 
duquel  on  peut,  sans  altérer  l'accord  des  tujàux,  pro- 
duire i  volonté  le  crttffntL)  et  le  éermcemdo ,  cnose 
qu'on  avait  crue  impossible  {usqu'alors.  Celte  dernière 
iovetttîon  a  depuis  été  modifiée  par  Kaurmann  (ils ,  et 
appliquée  i  un  instrument  de  son  invention  ,  noniniu 
tluTéaulp^ixm.  Plus  tard,  les  deux  artistes  invcutè- 
reot  L-iinemble  l'harmonicorde ,  qui  réunit  les  suf- 
fram  de  tous  les  connaisseurs.  L  b>rmonicorde  e^tt 
an  uistrnmrnt  à  cordes  de  métal ,  qui  a  la  forme  d'un 
piano  vertical ,  et  dont  le  son  imseniLle  beaucoup  k 
celui  de  llisrniouica ,  mail  qui  surjpasse  ce  dernier  par 
une  phis  {^ude  étendue  dans  le  fiaut  et  dans  le  ba* , 
et  par  le«  nombreuses  tuodilications  dont  chacun  de 
*t*  tons  est  suscc-plible.  Ce  fut  Frédéric  qui  conijut  la 
preniicre  idée  de  cet  instrument;  son  père  en  traça  le 
ptan,  et  le  mit  à  exérntinn.  Les  dfux  Kaufnianu  lit-ent 
plusieurs  voyages  pour  faire  connaître  leurs  instru- 
menta :  ils  visitèrent  d^bnrd  les  principales  villes  de 
l'Allenia|>ne,  pui^,  en  1818,  l*aris  et  Londres  :  partout 
leuR>  injiéuieuscs  inventions  furent  saluées  d'unanimes 
spp'audiswments.  En  iSafi,  ils  se  rendirent  tous  les 
deux  i  Francfort-sur-le-Mcin  pour  y  donner  des  con- 
t«rts^  otais  p<>u  de  jours  après  leur  a;  rivée  en  œtto 
ville ,  lean-Uodefrui  tomba  subitement  malade  ,  et 
mourut.  Frédéric  habile  actuellement  Vienne. 

ï  ACMTZ  (Wtxci.st»8-A!(ToiBE,  comte  de  R  xraRsc, 
et  prince  de) ,  était  iau  d'une  ancienne  famille  com- 
taie  dont  les  domaines  sont  situés  près  de  Bi  unn  ,  en 
Vorsvie.  Son  père,  Maximilien  UInc ,  avait  rempli 
phnicors  importantes  missions  diplomatiques  prés  le 
•sînt  siéf>e  et  quelques  cours  de  l'Allema|(nc.  fl  ac- 
quit, par  son  mariage  avec  una  comtesse  d'Ost-Frise 
v\  RinWre ,  le  comté  de  ce  dernier  nom ,  et  eut , 
au  sujet  ae  cette  propriété ,  At  longpi  procès  avec 
le  roi  de  Prusse,  nerilîcr  du  comté  d'Ost- Prise, 
qui  font  époque  dtns  le»  annales  de  la  jurisprudence 
aOetnaiide.  De  son  mariage  naquirent  dix-neuf  enfants. 
Wcnccslas- Antoine ,  le  cinquième  et  le  plus  jeune  de 
«s  fils,  naquit  A  Vienne,  eu  1711.  £n  sa  qualité 
^  cadet,  il  fut  oblifcé  de  prendre  ïes  ordres,  et  ac- 
cepta UQ  canonicat  à  Munster.  Plus  tar<l ,  lorsque  , 
par  la  perte  de  tous  ses  frères' ,  dont  les  uns  étaient 
tv4ét  sur  le  champ  de  bataille ,  et  les  autres  étaicut 
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morts  de  maladie  ,  Weticeslas  se  vit  le  nul  rejeton  de 
9oa  illustre  fiathille ,  il  quitu  Pétat  ecclésiastique ,  et 
se  proposa  d'entrer  dans  la  carrière  diplomatique.  Des 
lors,  il  se  livra  A  de  fortes  et  sérieuses  études,  et  fré- 
quenta les  universités  de  Vienne ,  Lerpsick  et  Leydc. 
De  173*  A  173s,  il  voyagea  en  Allema.v'ne ,  en  Italie, 
eti  France  et  en  Angleterre.  A  son  retour  A  Vienne, 
en  1735,  l'empereur  Charles  Vt  le  lloMma  d'abord 
conseiller  aulique  de  l'empire  ,  et ,  peu  de  temps 
après,  deuxième  commiaiairc  impérial  A  la  diète  de 
Ratiabonne.  En  1740,  lorsque  li  mort  de  l'empe- 
reur mit  un  terme  A  cette  mission,  Kaunita  se  relira 
dans  ses  terres  en  Moravie.  L'avènement  de  Mane- 
Tbérèse  lui  ouvrit  une  carrière  brillante.  Cette  tmpé- 
ratrice  le  nomma,  en  1741,  bou  ambaseadear  près  le 
pape  Denoh  XIV;  elle  lui  confia  en  même  temps  une 
mission  secrète  A  Florence,  dont  il  s'acquitta  A  la 
grande  aatisfaelion  des  deux  cour*.  Eii  174» .  il  fpt  en- 
voyé, comme  ministre  plénipoteutiaire ,  A  Turin  pour 
consolider  raliiaoce  défensive  entre  l'Autriche  et  la 
Sardaign^  contre  les  souverains  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  alliance  qui ,  plus  tard ,  fut  fortifiée  par  l'acccs- 
siou  de  l'Angleterre.  Lliabilelé  dont  il  fit  preuve  dans 
cette  mission  donna  A  l'impératrice  une  si  haute  opi- 
nion de  ses  talents,  quelle  lui  en  confia  de  plus  impor- 
tantes. En  1744,  il  alla  résider,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, auprès  du  due  ('haries  de  Lorraine,  gouverneur- 
général  des  Paya-Bas  ]  et  lorsque ,  peu  de  temps  après, 
celui-ci  fut  obligé  de  s'absenter  a  cause  de  la  mort 
de  son  épouse,  l'trchiduchesse  Marie- Anne,  il  se 
chargea  par  iotérim  du  gouvernement  de  ces  provin- 
ces ,  fonctions  extrêmement  difficiles  a  remplir  a  cette 
rfioque,  les  Pajrs-Bas  étant  menâtes  d'une  invasion 
par  la  France.  Après  le  retour  du  due  Charles,  il  re- 
prit auprès  de  lui  ses  fonctions  diplomatiques ,  qu'il 
remplit  jusqu'à  finvasion  fran<;a}se.  En  1746  ,  quand 
Bruxelles  se  rendit  aux  Français ,  Kaunilx  obtint,  ponr 
le  gouvernement  el  le  p<*u  de  troupes  autrichiennes 
qui  se  trouvaient  dans  cette  ville,  une  capitulation  qui 
leur  accorda  la  liberté  do  se  retirer  a  Anvers.  Il 
suivit  le  duc  Charles  dans  cette  tille ,  qui  peu  de 
temps  après  eut  le  même  sort  que  Bruxelles.  Alors  il 
se  rendit  a  Aix-la-Chapelle,  d'oà  il  sollicita  sa  retraite 

four  rétablir  sa  santé  qui  était  devenue  rhancelanle. 
lais  à  peine  fut-il  mvenu  A  Vienne,  en  174'*.  qu'il 
accepta  le  poste  d^mbassadeur  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle.  On  sait  qu'à  ce  congrès  il  y  eut  des  négocia- 
tions entre  les  pténipotenliatrrs  do  France ,  d'Angle- 
terre et  de  Ilollandfl,  et  qu'elles  furent  conduites  de 
telle  sorte  que  les  ministres  des  autres  puissances  s'en 
trouvèrent  exclus.  Kamiilz  protesta  contre  les  prélimi- 
naires arrêtés  sans  sa  participation  ,  et  signa  la  paix  au 
nom  de  l'Autriche.  Après  la  rat'fication  de  ccttn  paix, 
il  (ut  nommé  ministre  d'état  cl  de  conférence,  et  reçut, 
en  1749,  l'ordre  de  la  toison  d'or.  Nommé,  en  1750, 
ambassadeur  auprès  de  Louis  XV,  il  sut  captiver  l'es- 
prit de  M*"  de  l^mpadour,  et,  pur  rinfluence  <le  celte 
favorite ,  il  parvint  ù  poser  les  bases  d'une  alliance  jus- 
que-là réputée  monstrueuse  entre  la  France  et  l'An- 
tt  irbe.  (>Bt  donc  à  tort  que  le  trop  fameux  traité  de 
17^6  a  été  considère  comme  l'ouvrage  du  eardinal  de 
Demis,  qui  eut,  à  la  vérité,  le  malheur  d'y  attacher 
son  nom  en  qualité  de  ministre  des  aflTaires  étrangères. 
La  cour  de  Vienne  crut  ne  pouvoir  donner  assez  de 
marques  de  coiiHance  à  un  homme  qui  venait  de  livrer 
à  sa  vengeance  le  plus  redoutable  de  ses  ennemis ,  en 
enlevant  au  roi  de  PrtisKe  l'appui  de  la  France,  son 
alliée  naturelle.  Aussi  Kaunitx  fut-il  décoré  de  l'ordre 
de  Saint  Etienne  de  Hongrie,  et  obtint-il  successive- 
ment les  émincntes  places  de  chancelier  de  cour  et 
d'éiat,  et  de  chancelier  des  Pays-Bas  et  d'Italie.  !1  se 
trouva  ainsi  A  la  tète  de  toutes  les  aflâires  politiques 
intérieures  et  extérieures  de  l'Autricha.  Marie-Thcr«*se 
avait  eu  une  confiance  sans  bornes  en  Kaunitx  ,  mats 
l'empereur  François  !•»,  bien  qu'il  l'honorât  de  sou 
amitié,  et  qu'il  lui  eût  accordé  lu  dignité  héréditaire 
du  prince  de  Pempire,  en  1764,  ne  suivit  pas  toujours 
se*  conseils.  Sous  le  régne  de  Joseph  if,  son  influeurv 
sur  les  alTaires  politiques  ne  fut  que  très  faible  :  on  eu 
attribue  la  cause  à  la  guerre  désastreuse  contre  Ifs 
Turcs,  et  A  la  rupture  des  négociations  reiatives  à 
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rou?erture  de  TEscaut  et  i  l«  •ucoettion  de  la  Bavière. 
Sou»  Léopold  II ,  qui  ne  ri(ina  que  deus  atia ,  eo  1790 
et  179a ,  Kauoita  fut  de  nouveau  placé  à  la  tête  de* 
affairva.  EiiSu,  en  179Ï,  lora de  ravénement  de  Frau- 
fois  II,  actuelirroent  empereur  d'Autriclie,  aoua  le 
nom  de  Fran^'iU  t*',  ami  âge  avaucé,  et  le  beaoin 
quil  eut  de  repoa ,  le  décidèrent  i  m  démettre  de  te» 
places.  A  Tift"  de  quatre-vingt  trois  an«,  Kaunits  iouis- 
»ait  encore  d*uiie  parfaite  tante ,  mais  il  commit  Tint- 
prudence  de  vouloir  te  gnerir  lui-même  d*un  léger 
rburae;  il  en  it,  en  peu  de  jours,  une  maladie  grave, 

3ui  termina  ta  vie ,  le  a4  juin  1794.  Kauniu  possédait 
a  vaites  connaissances  ;  il  délibérait  lentement,  mais 
ses  jugements  étaient  toujours  mura  et  imparliaui. 
Voltaire  et  Rousaeau  étaivnl  ses  auteurs  favoris:  il  . 
professait  aurtout  une  vive  admiration  pour  ce  dernier,' 
qui  avait  été,  ^ndant  quelques  semaines  ,  son  secré- 
taire intime ,  a  Paris.  La  langue  allemande  lui  éuit 
familière ,  mais  il  sVsprimait  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  at  dVIépnce  eu  frani^ais»  Il  pariait  assea  rnu- 
raniment  l'italien  et  Fangtais,  et  avait  une  connais* 
sance  profonde  du  latin.  11  créa  plusieurs  académies 
dan»  la  Lombardie  et  les  Pajs-Bas  ,  et  accueillit  tou- 
jours avec  bienveillance  les  bommes  de  lettres  et  les 
aavauls.  Il  fonda  Térole  des  b«auz-arts  à  Vienne ,  et 
jr  établit,  à  ses  frais ,  l'école  spéciale  de  gravure  en 
taille-douce,  qui  a  formé  un  grand  nombre  d'cxccl- 
leuU  artistes.  Quelques  auteurs  contemporains,  et 
entre  eui  If.  le  baron  Grimm  ,  le  taaèreut  de  vanité  , 
et  lui  reprocbtrent  une  trop  grande  recherche  dans  sa 
mise.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses  oualités  personnelles  sont 
encore  moins  coutcstéca  que  l'étendue  de  son  génie  et 
de  ses  talents.  On  cite  un  mot  qui  filt  honneur  à  la 
noblesse  de  son  ame.  Il  proposait  à  llarie-Tbérése  un 
fcld-marécbal  pour  la  pirésidence  du  conseil  aulique 
de  guerre.  •  Mais  cet  homme  est  votre  ennemi  déclare , 

•  dit  l'impératrice.  —  Madame  ,  reprit  le  ministre,  il 

•  est  Tami  de  Télat ,  et  cVst  la  seule  chose  ou'il  faille 
s  considérer.»  Sous  le  règne  de  Joseph  II ,  il  n'allait 
plusi  la  cour;  mais  cr  osonarque  se  rendait  cbea  lui 
quand  il  voulait  lui  parler,  ce  qui  arrivait  attsea  sou* 
veut.  On  a  généralement  accusé  le  prince  de  Kaunila 
d'avoir  été  un  des  nlus  aelés  partisans  des  réformes 
que  Joseph  UnU  d^opérer  dans  le  régime  ecelésiasU- 
que  des  état4  héréditaires  ,  et  particulirrrment  des 
Pa>s-Bas.  La  cour  de  Rome  crut  même  qu'il  était  le 
arui  aulf  ur  de  ces  innovations  ,  et  le  prit  tellemenl  en 
haine  que,  daiis  sa  correspondance,  elle  ne  rappi:la 
autremant  que  le  ministre  hérétique.  Cependant  lors- 
que Pie  VI  vint  à  Vienne,  il  dissimula  aoroitemcul  sa 
colère,  et  fit  au  prince  un  accueil  eitrénieinent  flat- 
teur. 11  poussa  la  bienvrillanca  juaqu'à  lui  donner  la 
paume  de  la  main  i  baiser,  re  qu'où  regardait  alors 
comme  une  faveur  insigne,  car  1rs  panes  n'en  pré- 
sentent ordinairement  que  le  revers.  Mais  Kaunita 
ne  lut  pas  sensible  à  cette  haute  faveur:  il  lit  scm- 
Liant  diaiiorcr  Tetiquctte  de  la  cour  dû  Rome,  et 
•erra  cordialement  la  main  du  pontife  sans  la  baiser. 
V.9  manque  de  rrmrct  causa  un  grand  scaudale  dans  la 
catholique  Autricle;  mais  Kaunita  n'en  conserva  pas 
moins  les  bonnes  grftcea  de  sou  souverain  et  l'eslin^e 
des  gens  de  bien. 

K£BR  ASKOPP  (  Hicati}.  Fi^i  KaMAsaorr ,  où , 
à  tort ,  l'K  t  f  ru  ont  été  transposés. 

ILELLKR  (Locu-DosoT«i>,  cofute de),  naquit  éSted- 
tvu ,  pti-s  d'£rfurt ,  où  son  pîrc ,  ancien  conseiller  du 
duc  oie  Wurleml>erg,  s'était  retiré.  Après  avoir  achevé 
tes  études  i  Qortlingue  et  i  Strasbourg ,  il  entra  au 
service  de  la  Prusse ,  et  obtint,  bien  jeune  encore,  le 
titre  d«  ministre  plènipntentialrîfprèa  la  cour  de  Suède. 
Prèdèric  II  étant  mort,  il  passa,  sous  son  successeur) 
à  la  rour  de  Saint-Pé*er«bourg,  et  ensuite  ,  en  1*89, 
i  La  Haye.  Il  coopéra ,  dans  cette  ville ,  de  concert 
avec  le  ministre  buliandait  et  les  plénipotentiaires  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  ,  aux  arrangements  qui 
rétablirent  en  Belgique  l'autorité  de  la  maison  d'Au- 
triche, et  fut  i^résent,  en  179S,  aux  conférences  d'An- 

lve:s,  où  s'étaient  réunis  plusieurs  diplomates  pour 
«  xaminer  les  propositions  de  Dumouries  après  sa  d«V 

I  frction.  11  usa  de  son  influence  pour  les  faire  repous- 
.  Sa  mission  près  des  étals-généraux  Qnit  Inrs  de 


rentrée  des  troupes  fratif  aises  en  Hollande  :  mais ,  en 
1707,  il  se  rendit  à  Vienne  en  oualité  d  envoyé  extra- 
ordinaire ,  et  il  douna  sa  démiasion  ,  en  i8o5 ,  ne  vou- 
lant plus  s'occuper  des  affaires  publ'ques.  On  lui  of- 
frit ,  en  180C ,  remploi  de  second  ministre  d«a  af- 
faires étrangères;  il  ue  voulut  pas  l'accepter  parce  que 
les  opinioia  du  romte  Langwits  n^taieiit  point  le» 


et  qu'il  il'aurait  été  que  le  premier 
de  ce  miiistre.  Kellcr  exerça,  eu  1607,  IcaffDuctMSM 
de  membre  des  états-généraui  réunis  à  Caasel,  et  hicu- 
iU  il  devint  premier  mimstrc  du  prince  primat  grand- 
duc  de  PraucTort  !duc  de  Dalberg)  auprès  de  Napo- 
léon. Il  quitta  Paris  en  18 13 ,  et ,  par  sutte  des  èvètte- 
ments  militaires ,  réleclrur  de  Saxe,  réintégré  deiw  ses 
possess'ons ,  le  chargea  de  ses  intérêts  au  congréa  de 
Vienne.  11  rentra  ensuite  au  service  de  la  Pnisat  »  et 
fut  nommé  »  eu  18 15  ,  premier  prtsidcot  de  la  re^»ce 
d'Erfurt. 

KELI.GBJSX  (Hxiai)  philosopha,  Ultéreteur  et 
poète,  né  en  Suède,  le  1"' décembre  1751, fit  sea étu- 
des à  l'université  d'Abo,  et  donna  quelque  tcsnpa, 
dans  la  même  ville,  de»  leçons  publiques,  en  qualité  de 
maître  ès-arts.  S'étant  rendu  à  Stockholm,  il  sa  fil  con- 
naître yar  son  talent  pour  la  poésie ,  et  obtint  dva  «ac- 
cès qui  l'encouraeèrent.  Il  eut  rependant  à  lutter  con- 
tie  les  rigueurs  de  la  forlunc,  et  contre  les  iutriguea 
dos  hommes  médiocres.  La  protection  de  Gustave  111 
le  mit  i  couvert  des  unes  et  des  autres ,  et  il  obtint  des 
niaces  honorables.  Il  fut  aussi  un  des  première  ment- 
bres  de  l'académie  suédoise  que  Gustave  fonda ,  eo 
178£ ,  pour  perfectionner  la  langue  et  le  goût.  Pendant 
les  dcmières  années  de  sa  vie,  Kellgrro  se  livra  à  Ta- 
tude  de  rhistoire  et  de  la  philosophie ,  saus  né|elînr 
cependant  les  arts  d'imagination.  Sa  constitution  faible 
a)  an  t  succombé  au  travail ,  il  mourut  le  is  avril  179e. 
Comme  écrivain,  Kellgrcn  a  fait  époque  ,  uon  seule- 
ment en  Suide  ,  maisdans  le  Nord  en  général.  Ses  poé- 
sie» ont  de  l'élévation  ,  de  la  grice ,  de  la  finesse  ,  ae» 
nrodur  tiens  en  prose  renferment  des  idées  profonde*  et 
les  vérités  utili-s,  eiprimees  avec  une  grande  précision 
et  beaucoup  de  clarté.  On  a  publié  peu  «près  sa  mort 
le  recueil  de  ses  œuvres  à  Stockholm,  en  quatre  eolu- 
mr».  Il  contient  des  odes ,  des  épilres ,  des'  tragédie 
l}riques  ,  dont  Gu$tat«  Fa—  et  CkrUUmt  sont  les  plus 
remarquables  ;  des  traductions  d'Horace ,  de  Tibullr  , 
de  Voltaire  ,  et  des  estais  dv  pbiloaophie  morale.  Kcll- 
gren  rédigea  ,  pendant  plusieurs  années  ,  la  partie  lit- 
téraire d'un  journal  iutitulè  ;  Le  Courrier  d*  St^fkhoim. 
11  rendit  ce  journal  très  utile  i  la  littérature  de  a*Ni 
pojrs,  en  s'elevant,  aussi  souvent  qu'il  eu  trouvait 
l'occasion ,  contre  de  mauvais  goût  et  les  préteutiesw 
des  écrivain»  dénués  de  talents. 

KKMBLE  { MAsia-TaiRUB  et  Camp,  femme},  est 
née  à  Vienne, en  1774*  de  Georges-Louis  de  Camp, 
musicien  ,  Crère  de  la  célèbre  danseuse.  M**  Simone). 
Elle  débutii  dans  la  carrière  dramatique  à  l'àce  de  a*x 
ans  par  le  rôle  du  Cupidon  dans  les  ballets  de  Nuverre. 
A  huit  ans,  M.  Le  Texier  Tattacha  à  son  théâtre  ;  elle  j 

Îarut  pour  la  première  fois  dans  le  rôle  de  Zélie  ,  de 
a  ralvmbe ,  comédie  de  M»*  de  Genlis.  De  ce  tbcAtre, 
elle  passa  au  Cin|uo,  où  sa  danse  fut  fort  applaudie  ; 
ma's  elle  n'y  resta  pas  long-temps,  et  fut  engagée  au 
théâtre  de  Hajmarket,  à  la  recommandation  du  prince 
de  Galles,  depuis  Georges  IV.  Enfin  elle  eccepta  une 

F  lare  au  théâtre  de  Drury-Lane ,  qui  monta  pour  elle 
opéra  de  Richard  Cttur  dt  Uon ,  dont  elle  fit  le  succès  , 
et  dans  leauel  elle  remplit  le  r&le  de  Julie.  A  la  fin  de 
1806 ,  M''*  de  Camp  quitta  Drury-Lane pour  Coviot* 
Garden  ;  elle  épouse  la  même  année  Chants  Kemble , 
ectcur  et  auteur  comique.  M***  Kemhle  est  auteur  de 
la  comédie  Lsi  ^rrmirrr»  faultt,  représentée  a  Drury- 
Lane  en  1799.  Cette  pièce  ,  où  l'on  reconnut  un  talent 
peu  ordinaire ,  eut  beaucoup  dn  succès.  Un  M.  Earle, 
auteur  d'une  comédie  intitulée  :  £.«8  fauUê  eatitre/lcs  , 
accusa  M***  Kemble  de  plagiat:  mais  cette  dame  dé- 
truisit l'accutation  par  une  lettre  insérée  dans  le  lfe«  - 
Hmg'Chr>inirU.  Elle  est  aussi  l'euteur  du  joli  iutermètic 
Le  Jemdtmaim  dé»  épo»»aille» ,  i8u8  ,  in-8*. 

REUPER  (Jita-MiLCBMx),  légiste  et  jortsconsulte 
estimé,  né  à  Amsterdam,  ett  1776.  Elève  de  Wyrl 
tenbach,  Kemper  se  consecra  d'adnrd  i  reiiscigitemeM 
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èi  éûL  Ayant  M  Pno  des  auteurt  I«b  plus  actifa  et 
fef  jlm  habiles  de  la  rHolalion  <(ui«  ra  i8i5,  raphia 
rncwuDc  maison  ilX)ran|;«  dans  les  Pays-Bas ,  il  f 
iwntra,  wr«e  1«  ménia  avantage  «  bonnie  public  et 
bssuns  d«  lettrea.  Conseiller  d'état  *  merabfie  de  la  se- 
cmàt  ebambn»  des  états-féuéraus ,  il  soutint ,  avec 
autant  de  talent  que  ds  tète ,  les  intérêts  de  aen  pays , 
qa1l  srait  défendus  auparavant  avec  courage*  loni|ue 
Is  Boilaode  a^étaii  plus  au  rang  des  nations.  Cest  i 
lui  ^>st  due,  en  partie*  la  lé|$alatiou  nouvelle  im- 
pnaèv  I  la  Belgique ,  législation  qu'elle  conservera  sans 
'  Me,  an  tout  ce  oui  ne  généra  pM  l'indépendance 
^VUe  vient  aa{ouni*bui  de  conquérir  avec  tant  d^é- 
roîHBe.  Lemper  est  nvort  i  Leyde  ,  le  so  juillet  i8>4  « 
i'uM  attaque  d*apoplexie ,  dans  la  force  de  Tige  et 
eu  talent,  il  était  comoaandeor  du  lion  bel^ue.  On 
wat  lire  son  éloge,  peut-être  exagéré  par  Pamitié,  dans 
roevrsge  de  Van  der  Palm  »  sur  /•  rsatoarslMa  kutUn- 
imàê,  oè  il  Tappelie  àt  i««fs  kwg*r,  eacellcut  citoyen. 
On  a  de  Letoiper  plusieurs  ouvrages  ;  i*  Ânntiat  d» 
AWl  hn^ai»  *  à  l'mtag*  it$  ééptuiemênU  kollamiaU  , 
I  veL  io4«  ;  t*  Coé*  criminel  (  pour  la  Hollaiide  )  , 
ivol.io-6*:  i»  Etêoi  êur  i'imfimêHfê  eu  MnemamU  pc- 
firifM«<tdss  •pimtw$  nUgiêiu»$  H  pkiU»ttfU^ttu  ,  dtpmi* 
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infl  tima  «JU ,  tt  $mr  iu  arogri»  é$»  tumum ,  ehti  h$ 
_  mpUt  n»  l*Eur$pm  ,  prima pahment  êotu  h  rapport  d*  ta 
nligin  al  d*  U  moral*  ,  traduit  en  allemand ,  sur  la 


detuiéoïc  éifition,  par  A.  Dîefneh  ,  Leipsick  •  ila3> 

KERGOU.AT  (  Locl•-FlAaiàll•P4r^  comte  de  ),  ec- 
pftr  de  Franco ,  oBcier  de  la  légion  dlionneur ,  naquit 
m  Bretagne  ,  vers  1770.  Il  servit  pendant  quelques  an> 
B«et  dans  no  régiment  d'infanterie,  et  se  retira  dans  ses 
prepri&léado  département  de  rOise,  oô  il  vécut  ignoré 
iasqu'en  16 15.  Nanpléoo  ayant  ressaisi  le  pouvoir, 
proposa  à  Pacceptation  du  peuple  son  acte  additionnel. 
On  dit  alors  qne  M.  de  Kergorlay  écrivit  sur  le  registre 
des  votes  :  •  Puisqu'il  faut  ani  Français  un  monaroue 
(^d  nronte  i  cheval ,  je  donne  ma  voii  à  Fraoconi.  • 
O  mot  qui  crt  bien  dana  le  caractère  de  M.  de  Ker- 
leorlay ,  ne  lui  appartient  pent<étre  pas.  Il  publia  dans 
In  cent  |oars  mie  brochure ,  sons  ce  titre  i  Da*  loiê 
eriaaaia»  at  da  9  mal  181S.  Ce  pamphlet  fixa  fatten- 
tiondc  la  police.  L'auteur  cfaercnait  à  prouver  que  le 
rêtabtiaaemeQt  de  la  famille  dea  Bourbona  était  le  seul 
moyen  de  rendre  le  bonheur  aux  Français.  L*iniipri> 
mmr  Dentu  fut  arrêté ainai  lyue  le  frère  de  M.  de  ker- 
Korlaf ,  car  on  ne  trouva  point  celui*ci.  Le  aecond  re- 
tour du  M  lui  permit  de  se  montrer,  et  au  moia  de 
si^tembre  i8i5,  le  déportement  de  l^iae  le  nomma  ila 
chambre  dea  députée.  Il  se  pla^a  i  rextréme  droite  et 
vota  constamment  avec  elle,  pendant  prés  de  dix  années 
qu'il  siégea  à  la  chambre.  Le  a 3  novembre,  il  en  fut 
noeamé  nm  des  secrétaires.  On  remarque  dans  tous 
les  discours  qu'il  pronon<;a  nn  respect  sacramentel 
peor  la  légitiraité  et  des  regrets  sur  les  institutions  de 
raoeicn  tégîme,  mais  aussi  une  conviction  probe  et 
édairéc.  Cki  vit  cependant  avec  peine  l'évasion  de 
M.  de  Lavalette,  miracle  de  l'amour  conjugal ,  exciter 
dans  ranae  de  M.  de  Kergorlay  un  profond  aentiment 
d'indignation.  Le  19  avril ,  il  demanda  pour  le  clergé , 
au  nom  dhine  eommiaaian  dont  il  était  le  rapporteur , 
qoarante-uo  miUionact  la  restitution  de  aea  biena  non 
«endoa.  La  majorité  de  la  chambre ,  animée  de  aes 
piocipes ,  donna  Keu  i  Pordoonanee  du  5  septembre 
iSiC,  La  chambre  fut  disioute ,  et  M.  de  Kergorlay  n'y 
rrpamt  qu'en  1817,  et  fit  partie  de  la  série  renouvelée 
en  iSss.  Réélu  la  même  année  par  le  département  de 
la  Hanche,  ce  aélé  royaliste  ne  perdit  aucune  occasion 
d'aboyer  les  usnrpatlons  du  pouvoir ,  croyant  donner 
ainsi  dea  preuves  ifattacbement  aux  véritables  intérêts 
BourboDs.  Qnaiid  M.  de  Tilléle ,  qui  était  depuis 
kng^eninf  le  chef  de  IVitrême  droite  ,  fut  porté  au  mi- 
oiatére,  IL  de  Kergorlay  fut  un  dea  députés  que  Pordon* 
aaocc  du  S  novembre  i8a7  appela  A  la  chambre  héi-é- 
i&taire.  Après  les  ioomées  de  juillet ,  il  refusa  de  orê» 
ter  serment  au  roi  Louis- Philippe ,  et  fut  déchu  de  la 
pairie.  U  fit  insérer  dans  La  dautta  da  Franea  et  dans 
La  Ça^idUama  une  lettre  explicative  des  motifii  de  ce 
refoa.  Il  y  dimit  qull  •  ignorait  en  vertu  de  quel  droit 
•t'étaient  faites  et  Padt^ioo  d'une  nouvelle  charte , 
•et  rélaetion  d'un  nottveau  roi  ;  que ,  quant  à  lui ,  il 


■  avait  prêté  un  serment  i  ses  rois  et  k  la  charte  con  • 

■  stituUonn«*lle ,  et  au'il  avait  toujours  compris ,  en  le 

■  leur  prêtant,  qu'il  engageait  sa  fldéKlé,non  seu- 

•  lement  à  eux,  maia  i  leura  légitimea  succeaaenrs  ,  et 

•  qu'il  ne  croyait  pas  que  les  erreura  qu'ils  pourraient 
t  commettre  le  dusaent  délier  de  ce  serment.  »  Cette 
lettre  parut  à  fautorité  renfermer  dans  Quelques  pas- 
sages des  provocations  à  la  haine  et  au  nirpris  du  nou- 
veau gouvernement,  et  des  offenses  envers  ta  personne 
du  roi.  Elle  fut  déférée  I  la  cour  des  pairs ,  devant  la- 
qiielle  M.  de  Kergorlay  fut  traduit,  ainsi  que  les  sieurs 
uenoude  et  Luhis ,  rédactenrsde  La  Gatatta  da  France^ 
et  Briand,  rédacteur  de  LaQmAiditnn*.  Lubie  futac- 

Juitté,  Briand  et  Genoude  furent  condamnés  A  un  mois 
'emprisonnement,  et  H.  de  Kergorlay  à  six  mois  de 
la  même  peine.  La  Biographie  ÂniauJi  nomme  deux 
comtas  de  Kergorlay  ,  qui  sont  le  même  peraoo- 
nage.  Outre  la  brochure  dont  nous  avona  parlé,  le 
comte  de  Keigorlay,  que  Quérard  appelle  par  erreur 
Kergolay ,  a  publié  :  Ou  êrUt  da  pétiUam  ,  Paria ,  1819 , 
in-9*.  13  n  grand  nombre  de  aoa  discours  prononcés  A 
la  tribune,  de  1816  A  18a  1  ,ont  été  ausaj  imprimés. 

KERSAINT  {  Aa«&«D-GL'v-Bnfox ,  comte  de  ) ,  capi- 
taine de  vaisseau  de  la  marine  française  ,  et  membre 
de   la    convention   nationale,  naquit  A    Paria  *   vers 
1741»  dhine  famille   noble  de   la  province  da  Bre- 
tagne. Il  s'attacha  de  bonne  heure  au  parti  philosophi- 
que, et  dès  1789,  il  se  Qt  connaSlre  par  un  opuscule  inti- 
tulé :  La  hen  »an$.  Ce  pamphlet  était  dirigé  contre  les 
privilèges.  Kersaint  fut  plusieurs  fois  appelé  au  comité 
maritime  de  l'assemblée  constituante  ,  pour  l'aider  de 
ses  lumières.  Il  a  été  Pun  des  premiers  qui  ont  provo- 
qué la  suppression  du  régime  des  classas  pour  la  for- 
mation des  corps ,  et  la  substitution  de  Partillerle  de 
terre  i  bord  des  vaisseaux  A  celle  de  la  marine.  Mais 
aea  vorax  furent  repoussés  par  le  comité  de  l'assemblée 
constituante  et  parla  législature  dont  il  fit  partie.  Aux 
électiona  de  1790  ,  Kersaint  fut  nommé  président  de 
Paaaemhlée  électorale  du  département  de  Paris  •  et  en 
1791,  administrateur  du  même  département,  et  député 
suppléant  A  Passemblée  législative.  Il  n'entra  dans  cette 
dernière  que  le  S  janvier  179s,  par  la  démission  de  Mos- 
neroD.  LorsouSI  futquestioo  de  mettre  en  accusation  le 
marquisde  Noaillea ,  ambassadeur  à  Vienne  ,  Kersaint 
dit  que  le  roi  était  plus  coupable  que  le  ministre  dont 
H  votileit  que  les  papiers  fiMsent  soigneuscnient  exa- 
minés. Il  provoqua  successivement  le  renvoi  des  Suis- 
ses, la  mise  en  accusation  de  Montmorin,  ministre 
des  affiiires  étrangères ,  et  Pexamen  de  la  conduite  de 
Louis  XVI  qu'il  dénonça  pour  n'avoir  point  déclaré 
la  guerre  a  la  Sardaigue.r  Après  le  10  août  «  il  fit  décré- 
ter la  formation  d'un  corps  d'aienturiers ,  sous  le  nom 
de  légion  des  Allobrn|(rs.  Au  mois  de  septembre  1791, 
le  département  de  Seine-et-Oise  le  réélut  A  la  conven* 
tion  où  il  continua  A  accélérer  la  marche  d'une  révolu- 
tion dont  il  devait  être  la  victinac.  Compromia  légère, 
ment  dana  lea  pépiera  de  Parmoire  de  fer ,  Kersaint  se 
d'ifendit  avec  chaleur  d'avoir  jamaia  favorisé  la  cause 
du  roi,  et  on  le  crut  facilement  Le  1*'  janvier  1793. 
il  fit  décréter  la  formation  d'un  comité  de  défense  gé- 
nérale ,  qui ,  devenu  bientôt  le  comité  de  aalut  public , 
envoya  son  fondateur  A  la  mort.  A  cette  époque.  Ker- 
saint s'arrêta  dans  ses  travaux  révoloUonnairea  :  les  as- 
sassinats de  septembre  et  le  procès  de  Louia  XVI  lui 
deMiilèrent  lea  yeux.  Il  eaaaya  de  sauver  le  roi,  en  vo- 
tant Pappel  au  peuple  et  la  réclusion  jusqu'A  la  paix  ; 
mais  le  so  janvier  179S ,  voyant  ses  efiortf  inutiles  ,  il 
se  démit  de  mu  roaii<»t.  Voici  un  passage  de  sa  lettre 
au  président  de  la  convention  ;  nous  le  rapporterons 
pour  l'honneur  de  aa  mémoire  :  ■  Si  j'ai  été  réduit ,  di- 

•  aait-il,  A  être  le  collègue  dea  panégyristes  et  des  pro- 

•  moteurs  du  a  septembre,  je  veux  défendre  ma  mé- 

•  moire  du  reproche  d'avoir  été  leur  complice  :  pour 

•  cela  il  ne  me  reste  plus  qu'un  moment ,  demain  il  ne 

•  sera  plus  temps. •  (Le  roi  fut  exécuté  le  ai.  )  Cette 
lettre  fut  dénoncée  par  les  montagnards  et  défendue 
par  les  girondins  dont  son  auteur  avait  embrassé  toutes 
les  doctrines  ;  mai«  ils  ne  purent  empêcher  que  Ker- 
saint ne  fût  mandé  A  1»  barre.  Il  y  parut  le  a  a  avec  beau- 
coup d'aa*urance  ,  refoaa  de  reprendre  sa  place  ainsi 
qne  les  honneurs  de  la  séance  qu'on  lui  offrait ,  et  se 
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retira  pour  tivre  dan»  la  solitude.  DècouTert  et  eon* 
duit  i  la  Conciergerie  dans  l'état  le  plus  misérable,  il 
tut  décapité  le  i  décembre  179S.  Ainsi  périt  rbonime 
de  mer  le  plus  habile  de  son  tem{i«.  Personne  ne  con- 
nut mieut  Part  de  ^er  et  dVquiper  un  w aisseau.  Sa 
dcstérilé  et  «a  précision  dans  les  manœurrcs  étaient  ad> 
mirablps.  Un  esprit  pénétrant  et  trop  actif  lui  lit  soU' 
Tcnt  dédaigner  les  leçons  de  l'rxpérivnce.  On  a  de  K.er- 
saint,  outre  Le  h>n  ««jis  ,  déjà  cité ,  des  InêlilutUm*  n*. 
rale$ ,  ou  prtmiirtt  vims  êur  Iti  flaêtt»  ti  Vném'uùtira' 
tion  maritime^  )790t  108  paf).  in-S*:  des  C^ftttiddraUanê 
sur  la  force  publique  et  l'ineiUutwn  et*  geréti  notiomtleê, 
(n-8*.  Il  atraraillé  %u  Journal  de  la  êOfUti  de  1789  .avec 
Dupont  (de  Xemoura),  etc.  On  lui  attribue  auMi  Le 
tlubicoH^  par  Tauteur  ou  Ban  «««i,  1789  «  in*8*  et  un* 
Réponte  àU.AM  Lameth.  $a  ïtlle  a  épousé  le  duc  de  |)u* 
ras  :  elle  préside  une  société  de  bienfaisance.  —  Kia* 
SAixT  (  leeonilede  ) ,  neveu  du  précédent ,  fut  succcs- 
sivenient  capitaine  de  vaisseau  ,  préfet  maritime  du 
port  d'Anvers  (  9  man  |8is  )  et  préfet  de  la  Meurlbe , 
sous  le  roi,  en  18 15  ,  jusqu'au  4  septembre  1616,  où 
il  reprit  son  grade  dat.s  la  uiariur,  L'eoipcreur  d«  Rus- 
sie voulant  récompenser  la  conduite  de  IL  de  Kvrsaint 
envers  ses  troupes  pendant  la  gurrre  de  i8i{,  loi  aen- 
vo|é  la  décoration  de  Sainte. Anne,  en  brillanU.  Da* 
pu  s  18 1 S ,  le  comte  de  Kcrsaiut  a  été  mis  i  la  retrait*. 
KJIOURSCniD^PACIlA,  séraskierde  Rotnélie,  na- 
quit dans  la  Géorgie,  d'une  famille  chrétienne.  Vendu 
comme  esclave  et  forcé  d'embrasser  nslamismn,  il  dut 
son  avaucement  k  la  protection  de  l'amiral  Kutcbuck 

Ku5scin.  Il  devint  pach'  en  iSo3,  et  le  sultan  l'éleva  i 
dignité  de  grand  vî*ir ,  après  le  traité  passé  en  181» 
entre  la  Porte  et  la  Ruasie.  Celte  puisaaiica  aban- 
donna  aloN  les  Serviens  dont  elle  avait  long.tenips 
fomenté  et  soutenu  l'insurrection.  Mais  ce  peuple  qui 
avait  conçu  l'espoir  de  briser  ses  fers,  ayant  refusé  de 
déposer  les  armes ,  la  Porte  contia  le  soin  de  laa  sou- 
mettre à  Khourschid  qui,  après  avoir  trrminé  cette 
guerre  avec  avantage,  traita  asscs  bien  les  vBincas.Quoi* 
qu'il  n'eût  pas  moins  de  mépris  que  les  musulmans 
pour  les  Grecs,  ce  visir  étant  o'una  origine  chrétienne, 
il  ne  partageait  pas  la  fureur  fanatique  dont  étaient 
animes  contre  eux  les  sectateurs  de  Mahomet.  Mais  s'il 
n'était  point  porté  par  des  motifs  religieux  à  persécuter 
les  chrciiens,  cutiérement  dévoué  aux  iutérèts  de  la 
Porte  ottomane,  il  n'en  était  pas  moins  disposé  i  merrir 
•es  cruels  defseios  coutrc  la  Grèce  dont  l'attitude  hos- 
tile commençait  i  inspirer  de  vives  inquiétudes  au  sul- 
tan. Il  fut  nommé  i  la  place  de  Pacha  bcT  qui  cum- 
mandait  l'armée  chargée  d'agir  contre  Ali ,  et  reçut 
Tordre  de  réduire  le  pacha  rrbrlle  ainsi  que  les  Arma- 
tolis  <|ui  s'étaient  faits  les  auxiliaires  du  proscrit ,  dans 
Ft-spoir  de  conquérir  avec  son  secours  la  liberté  de  leur 
pajs.  Arrivé  devant  Janina,  le  vitir,  voulant  avant  tout 
ewayer  l'intrigue,  chercha  i  détacher  Ali  de  l'alliance 
des  Grecs,  et  i  le  décider  à  faire  sa  paix  avec  le  sul- 
tan. Mais  il  échoua  dans  celte  tentative,  et  oe  réussit 
pas  davantage  à  attirer  dans  |e  parti  de  son  maître  l*s 

Kerriers  de  l'EpIre.  0onseant  alors  à  s'emparer  de 
itina,  et  comptant  moms  sur  la  force  dea  armes, 
que  sur  les  défections  qu'il  pourrait  acheter ,  il  dé- 
tacha quatre  cents  ^cbyptars  du  parti  d'AU ,  et  obtint 
de  la  population  grecque  établie  dans  la  presqu'île  de 
Janina,  qu'elle  lui  en  ouvrirait  les  portes.  Cruellement 
persécutés  par  le  pacha ,  ces  malheureux  chrétiens  qui 
comptaient  sur  la  promesse  que  leur  avait  ^ile  Kbours- 
cbid  de  les  traiter  avrc  douceur ,  furent  indignement 
trompés.  A  peine  les  troupes  ottomanes  eurenl-cUes 
pénétré  dansJanitta,  que  le  séraskier  souflrit  que  le 
sang  des  Grecs  (iii  versé.  T)es  femmes,  des  filles,  des 
adolescents,  après  avoir  été  flétris  par  la  brutalité  des 
aoldats,  furent  égorgés  a'nsi  que  les  vieillards.  On  ne 
■ait  pas  quand  auraient  cfssé  ces  massacres,  si  Mno 
voix  généri'U«e  n'eût  pris  la  défense  de  tant  de  mal- 
heureux.  Kliourschia  consentit  ft  arrêter  l'einision  du 
sang;  ntais  il  ne  put  se  faire  écouler  de  ses  cupides 
soldats  qu'en  allouant  deux  cent  ciin^uante  piastres  pour 
chaque  malheunux  qui  serait  remis  vivant  eutre  ses 
mains,  et  il  en  racheta  rinq  rents.  Cette  action  eût 
pu  être  considérée  comme  un  retour  de  iLhourschid 
vers  rhumanité ,  si  la  preuve  qu'il  n'agissait  ainsi  <|ue 
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par  politique ,  s'était  attesté*  amr  le  nsojco  boutent 
qju'il  epiplojrk  pour  extorquer  vingt  mille  sequiu*  à  un 
ncbc  babitantdc  Calaritès.  Il  l'accuva  d'avoir  reçu  cette 
somme  d'Ali-Pacba  pour  la  distribuer  aux  £pirotrs  ; 
niafs  sa  victime  ayant  'résisté  aux  tortures  et  refus* 
de  faire  l'aveu  d'un*  faute  qu'elle  u'avait  point  com- 
mise ,  Khourschid  ,  furieux  de  voir  échouer  sa  nwe , 
prononça  contre  elle  un  arrtt  de  mort  qui  eût  et*  eté- 
cuté  s'il  n'eût  pas  craint  des  représailles  de  la  part  drs 
Grecs  qui  se  soulevaient  de  toutes  parts.  Rien  n'est  plu* 
variable  que  la  politique  des  tyrans.  Les  cirronslauces 
le  forcèrent  alors  de  couteoir  soo  iniuste  colère  ;  msi* 
pea  de  temps  après  ,  ajant  appris  la  défaite  des  Grtci 
qui  avaient  levé  l'étendard  de  la  croix  dans  les  provia- 
ces  ultra-dauubiennes ,  et  je  oteurtre  du  vénérable  pa- 
triarche Grégoire,  il  se  détermina,  d'après  le»  ordfes 
de  la  Porte  et  ses  propres  sentiment»,  i  «toulTar  les  ger- 
mes de  l'insurrection  eu  exterminant  toua  les  GreCk  II 
lit  pendre  deraol  sa  porte  un  évéquc  at  ses  deux  diacres, 
et  leur  supplice  fut  suivi  le  lendemaiu  de  celui  dt  pla- 
sieurs  autres  ecclésiastiques.  Après  s'êlrc  abandonné  à 
ces  cruautés  *  il  envoya  contre  les  Armatolis  de  l'Etaiic 
un  de  set  lieutenants  qui  fut  défait.  Cet  échec  qui  fut 
acrompagné  de  p'usiaurs  autres  déaavautagea,  rendit 
la  position  de  Khourschid  vraiment  critique.  Inquiric 
de  toutes  parts  par  les  Grecs  qui,  malgré  lama.heu- 
reuse  issue  de  la  bataille  de  Draganban ,  continuaient 
à  s'insurger  ;  maître  de  Jauina ,  mais  non  du  chitcau 
où  Alise  défendait  vigoureasemeat,  Its  forces  doTÏ- 
•Ir  avaient  beaucoup  diminué  depuis  qu'il  était  entré 
en  campagne ,  et  il  n'avait  reeu  aucun  renfort  de  Coa- 
stsotinoplr.  D'un  autie  côté,  il  connaisaait  la  nécesMlé 
qu'il  y  avait  pour  lui  de  vaincre,  car  il  u'ignorait  pss 
que  la  Port** ,  oubliant  souveut  d'anc'eus  services,  e*i- 
voie  le  cordon  fatal  au  général  ftialheureox.  Ces  ré- 
flexions le  déterminèrent  é  tenter  de  nouveaux  elTorb 
pour  soumettre  proniptenient  Ali  et  les  Grecs  :  mais  il 
échoua  dans  toutes  le*  expéditions  qu'il  entreprit  TcU* 
était  la  situation  de  Khourschid  lorsqu*ayant  reço  des 
secours  conadérables  de  Scedra,  il  envoya  des  r*6- 
forts  A  Omer-Brionès,  qui  s'empara  de  la  Béotîc  et  dé- 
livra Athènes.  Cet  é<  hec  i^ii  loin  toutefois  de  decuu- 
rager  Icf  Grecs ,  et  Khourschid,  pensant  qu'il  ne  pour- 
I  ait  déployer  toutes  ses  ressources  pour  le«  réduire  que 
lorsqu'il  en  aurait  fini  d'uue  manière  ou  d'une  autre 
avec  Ali ,  entama  de  nouvelles  négociation*  avec  ce  pS' 
cha.  Olui-ci  repoussa  encore  les  ponditions  auxquelles 
la  Porte  lui  offrait  son  pardon.  Mais,  quelque  tcuuM 
après,  son  avarice  ajrant  éloigné  peu  à  peu  tousses  dé- 
feuseurs,  le  vieux  visir  fut  forcé  de  s'humilier  devant  la 
Porte  :  celle-ci,  pcoflUnt  de  l'éUt  d'abandon  où  îl  eUil 
réduit,  ayant  exigé  qu'il  ae  rendit  é  discrétion,  Ali 
refusa,  et  Khourschid  eut  alors  recours ,  pour  le  faire 
tomber  en  son  pouvoir,  i  une  rus*  qui  lui  réusHt  plri- 
nemcnU  Quoique  c*  succès  fût  peu  digne  d'un  géné- 
ral, il  inspira  à  Khourschid  toute  Tivrease  que  bii  au- 
rait occasionée  une  victoire  ;  et,  résolu  d'exécuter  dans 
toute  leur  rigueur  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  Con- 
stantinople  contre  les  braves  ^irotes ,  après  leur  avoir 
écrit  L'Me  lettre  pleine  d'arrogance,  dans  laquelle  il  le» 
traitait  de  raias  (serfs),  il  alla  les  attaquer  avec  toutes 
ses  forces.  Ses  premières  tentatives  réusairent.  Biais 
ses  lieutenants  essuyèrent  ensuite  des  défaites  dont  la 
nouvelle  lui  parvint  au  moment  où  il  était  vivement 
affligé  par  des  malheurs  domestique*.  Sou  épouse,  et 
la  plupart  des  femmes  de  son  harem ,  dont  il  avait 
obtenu  le  rachat,  et  qui  venaient  d'arriver  auprès  de 
lui  j  portaient  des  signes  non  équivoques  de  leur  ini- 
délilé.  Après  avoir  fait  précipiter  ces  malbeureo» 
daos  les  flots,  il  se  r<ndit  dans  la  SeUéide  qu'il  ^tts 
bientôt  après  de  nouveaux  revers.  Mais  a  Lanai*, 
îl  trouva  une  armée  considérable.  Ce*  renforts  aya«t 
relevé  ses  espèratices,  il  se  prépara  i  se  jeter  dans  la 
Morée.  Les  aA'aires  de*  Grecs  avaient  beaucoup  chaojré 
depuis  quelque  temps.  En  proie  à  la  diaoîrd*,  il* 
avaient  compromis  l'eravr*  «i«  lour  régénération  par 
des  querelles  particulières,  et  les  SouUotes,  victin** 
de  l'odieuse  politique  anglaise ,  au  moment  d'être  af- 
franchis, étaient  retomba  sous  le  joug  des  Turc*. 
Khourschid ,  profitant  d*  la  roé*intelli|ie«ce  qui  avait 
éclaté  entr«  Odyssée  at  Déuétriua-Ypsaanli ,  cmb- 
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men^a  «•  e|>^atMms  en  Th^walie ,  en  pinélrant  par 
la  liradîe  daita  rcUe  prrtquc-ile,  et,  grâce  aui  divi- 
■KiM  iutettincs  des  Grecs ,  M  marcbe  ne  fut  eutravée 
pv  aucun  obktacle.  Arrivé  à  LariaM,  il  ;  trouva  des 
troopea  fraîches,  venues  d«  la  Bulgarie  et  de  la  Rome- 
&r ,  avec  Icaqaclles  il  s'atsara  du  passage  de»  Tliermo- 
p^ks.  Il  k  conCa  à  la  garde  d^uu  cnrpi^  do  vin;;t  cinq 
mille  bommes,  presque  tous  de  cavalerie  ,  qu*îl  mit 
MUS  le  commanderoeot  de  plusieurs  pachas.  (*v  corps 
pana  sana  éprourer  aucune  résistance  de  la  part  d'O- 
djstèc,  fiai  devait  défendre  le  passage,  et  qui  écrivit 
t  Colocotroni  ces  mots  énergiques  :  ■  Je  vous  envoie 
v'oft-cinq  mille  Turcs,  failca-cn  ce  que  vous  vou- 
dres ,  je  n''eii  laisserai  pas  passer  davantage.  'Tant  de 
Icoiérit^  failiit  perdre  la  rauM  deiGreis,  rt  retarda 
leur  délivrance.  Cette  armée  ravagea  PArgolide ,  prit 
irgos,  «t secourut  Nspolide  Rnnianic;  mais,  au  bout 
de  HK  semaines  ,  «lie  se  trouva  réduite  à  plus  de  la 
oMkitîé.  l<es  plus  habiles  géuéraui  grecs  Pavaient  har- 
cdce  pendant  tout  ce  temps,  et  lui  avaient  rendu  toutle 
omI  qu^elle  avait  fait.  Quant  à  Khnurscliid>Parha ,  il  ne 
fat  pas  plus  brureos  quascs  lieutenants.  Bloqué  entre 
le  CSnde  et  les  Themiopvles ,  dans  la  plaine  de  Larisse, 
par  Od}aa«e  ,  Tassos  et  Stnurnare  ;  menacé  d'ailleurs 
i'aae  révolte  générale  eu  Macédoine  ,  imiuiflé  par  de 
fréquents  débarquements  sur  Itn  eûtes  du  golfe  Jiaro- 
nique,  il  se  trouvait  dans  le  plus  grand  entbatra»  lors- 
qu'un firman  du  sultan  lui  donna  un  successeur.  Il 
•ofiMit  des  rêvera  qu'il  venait  dVprouver  pour  un 
(SMiveroemeutqui  pardonne  rareioent  au  malheur;  cr- 
peidaot  le  principal  motif  allégué  contre  lui  fui  d'a- 
voir dilapide  la  plus  grande  partie  des  trésors  du  pacba 
de  Janîua.  La  capid}i-bacbi ,  chargé  de  lui  porter  la 
B«wfelle  de  mmi  remplacement,  arriva  i  LanMe  le  ifi 
iwvembre  i8>s:  niait  Kbourscbid  venait  d'être  attaqué 
d'une  violente  djsen(e>ie,  causée  par  les  fatigues  de 
la  campagne,  et  sans  doute  aggiavée  par  le  chagrin, 
nie  reoieva  en  peu  de  joura,  et  cette  mort  le  déroba 
I  supplice  réservi  i  sa  chute ,  et  que  plusieurs  jour- 
na  Ml  temps  veulent au'il  ait  subi. 
KIEZEE  (D(BT«icaOKOBcn),  médecin  allemand, 
naquit  à  Harbourg ,  rojaume  d^Uanovre ,  le  ti,  aoAt 
1779.  Il  étudia  aux  universités  de  Gcrttingue  et  de 
Wonbourg,  et  fut  noron>é  médecin  de  ia  ville  de 
^onlbeim.  En  18 is,  il  fut  choisi  pour  profeuer  la 
médecine  &  Wilna,  et,  en  t$t3,  il  organisa  une  légion 
d'étudiants,  à  la  tète  de  laquelle  il  fit  la  campagne 
CMitre  la  France.  En  i8i5,  il  était cbirurgleuMnajor  de 
Tannée  prussienne  ,  revint  i  léna ,  et  y  reprit  le  poste 
(te  pralnaeur  ordinaire  de  l'université.  Il  a  publié  les 
ouvrâtes  suivants  :  1*  Duvitati-  de  auamorphuti  <yuH , 
(^«ttiogne,  |8o4,  in-4';  *'  De^lraéig»  zur  vrrgUirhm- 
^  eaalMBie  unà  phihhgie ,  Bambei  g  et  Wurxbourg , 
1S07,  iu-4*;  i'  Aphofvtmen  amâ  ier  phjruologie  der 
pfUnttn  r  Gerttingne ,  1808  ,  in-8*  ;  4*  U$htr,  dit  nalur 
ErieMmtmisM  uaé  keUmng  d*r  tekwartlifn  $laart,  Gottin- 
px,  1810,  in-8*;  5"  Drr  urtprung  de»  Darmkattnr.h  au$ 
dâr  mmUtimtia  ^  Gnttingue  ,  iHio,  in-8*  ;  6'  Grundtag» 
4tr  palMijeté  und  thtrapU  dtt  mantrhtn  ,  léna,  iSia  , 
in-S*;  7*  urfter  ifos  owâsn  ,  uni  du  btdtuMong  der  axan^ 
iktmtn,  léna,  t8is,  in-4'*:  8*  f^orbanungt  uud  ptrhall- 
umg$  wtaungtln  ktj  anrtakenden  fauniébenpûttmitn  , 
léna,  i8i3,  tn-8*;  9*  £/«imi>(«  ^«r  phjUJtinnit ,  léna, 
181 5,  in-8*  ;  10*  Brugmanê  und  Delpeek  urberden  ko$pi' 
tûlbnnd ,  lena ,  iSi6 ,  in-fl"  ;  1 1"  f>jfti»m  dar  twdirin  , 
Hall,  1817-1818,  in-8*  ;  l>*  ArckU*  fuer  den  tki4ri»chtn 
mégmMitmmtt  Leipeick,  1817,  in-8«. 

K.1L1N6KI  {  Jkan  },  cordonnier  a  Wsraovia,  né  en 
I^olocDe,  vers  17$$,  figura  au  premier  rang  dans  les 
drrmèm  révolutions  de  ce  pajs.  Ces^ aux  principes 
Bbèraiu  de  ta  diétc  constituante  de  1788  ,  que  la  Po- 
lopDt  ifait  ce  dévouemant  à  la  patrie ,  par  lequel  se 
npialèrent  les  classes  même  d'babitanU  qui  y  vi- 
*aicot,  depuis  deux  siècles,  dans  un  ilotisme  com- 
plet. Glowacki,  la  fameux  faucheur  de  Rarlavice, 
Merdas,  bourgeois  de  Wilna,  le  juif  Berko  lasie- 
lowici,  Kapustas  et  le  boucher  Sierakoirski  de  War- 
•Dvie,  sont  autant  de  noms  historiques  que,  parmi  tant 
d**alres,  la  cfaow  roturière  fournit  dans  les  demieis 
Uaips  eo  Pologne.  KUinski ,  élevé  par  le  choix  de  ses 
OMicilojrcDs  à  remploi  de  conseiller  municipal  de  la 
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capitale ,  occupait  cette  place  au  moment  où  Igel»- 
truni,  i  la  foi»  ambassadeur  et  commandant  en  chef 
de«>  tronpe»  de  ('atherine  en  Pologne,  traitait  déjà  ce 
pa^vs  comme  une  province  conquise.  Les  Polonais  tra- 
vaillaient, m  secret,  h  »ecou«r  le  joug  de  la  Russie, 
et  c]est  k  Kilinski  qu  échut  la  mission  de  soulever  les 
liohitaiits  de  Wai  sovie.  Sa  position  publique  et  sa  po- 
pular  lé  le  n  ndaimt  particulièrement  propre  à  ce 
service.  Quoique  surveillé  de  prés  par  Igrhtrom,  il 
était  à  Oléine  de  connaître  tous  les  uouvfmcuts  de  la 

Police  moscovite.  Il  itpprit  de  bonne  heure  ,  lors  de 
iiiRurrection  de  ICosciuszko,  en'179^  ,  que  les  Buwea 
se  proposaient  d'occuper  rarscual  de  Warsovie ,  et  de 
désarmer  ainsi,  sans  rencontrer  d'obstacle,  les  ha- 
bitants et  la  ganiifon.  Aussitôt  Kilinski  s'entend  avec 
les  patriotes,  un  soulèvement  e«t  organisé,  et  le  17 
avril ,  au  moment  m^me  où  Iïs  Rumus  se  mettaient 
en  marcbe  vers  rarsenal ,  ils  sont  attaquée  de  toutes 
parts,  et  forcé»,  apri-s  deux  jours  de  carnage,  de 
sauter  par  la  fuite  lis  débris  de  leur  armée.  Kilinski 
fut  alors  nommé  membre  de  conseil  du  gouveruemeot 
et  colonel  de  la  milice  de  Warnovic.  Sept  n\ois  après  , 
quand  les  forces  combinées  des  trois  puissances  par- 
vinrent &  étouffer  les  eObrU  des  patriotes,  il  fut  obligé 
de  chercher  sou  lalut  dans  la  fuite  ;  mais  arrêté  par  les 
Pru»Metis,  il  fut  livré  a  SouwaroiF,  et  conduit  dans  les 
cachots  de  Saint-Pétersbourg,  où  il  partagea  le  sort  da 
KoAciutzko  et  d'autres  iltuiitres  personnages.  Son  an- 
cit-ti  métier  lui  fournit  alors  les  moyens  de  pourvoir  i 
•a  stibsislaucc  ;  toutes  les  dames  ruwrs  voulurent  porti  r 
des  souliirs  du  colonel  polonais.  L'empereur  Paul  I**^ 
rendit  enGn  Kilinski  i  la  liberté,  maïs  il  ne  reparut 
plus  sur  la  scène  politique ,  si  rc  n'e^t  un  momrnt,  lors- 
que les  Autrichien»,  aprt-s  avoir  occupé  Warsovie  ,  en 
1806  .  l'emmenèrent  en  otage,  pour  ^"sf^surer  ainsi  con« 
Ire  les  dispositions  de  cette  capitale.  Il  mourut  m  1817 
à  Warsovie.  Jamais  les  funérailles  d'un  citoyen  n'y 
furent  honorées  d'un  eoncour»  plus  nombreux*  que  les 
siennes.  Nous  avons  de  lui  un  écrit  très  intére«sant  : 
c'est  un  jourual  historii^ue  de»  événements  dans  Ics- 
qucli  il  a  Uguré  ou  dont  il  a  été  le  témoin.  Cejcunial, 
écrit  en  entier  de  sa  main  ,  a  été  imprimé,  en  18.^0,  i 
Po&en,  par  les  soins  de  Titus  DxialjnsLj;  mais  il  ne 
porte  point  le  nom  de  l'imprimeur. 

KING  l  ËDorsRD  J ,  savant  littérateur ,  né  en  1735  , 
dans  la  Nnrfolksliire ,  fut  envoyé  i  Cambridge  pour  sa 
première  instruction.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Lon- 
drr»,  dans  la  société  de  juriftprudcnce  du  Temple  ,  il 
obtint  le  pofle  de  rcrorJ^r ,  ou  greflier,  &  I.ynn -Régis. 
San  Essai  sur  le  gauvtmtment  anglais  ,  publié  en  1767, 
le  lit  recevoir  ,  dans  Tannée  même  ,  au  nombre  des 
inenibres  de  la  société  royale,  et.  en  1770,  il  fit  aussi 
pnrtie  de  celle  des  antiquaires.  De  tous  ses  ouvrages 
celui  qui  produisit  le  plus  de  sensation  ,  Les  morceU  , 
ou  fragments  de  m'fifus  ,  avait  eu  au  moment  de  la  pre- 
mière publication  un  sort  très  difTérent  L'auteur  en 
avait  distribué  «oiiante  exemplaires  à  ises  connait»auccs; 
il  ne  s'en  écoula  point  d'antres,  et  le  livre  lut  mis  i 
la  rame.  Biais  euRuile  un  éloge  ,  inséré  days  un  poème 
lu  avidement ,  éveilla  l'attention  du  public.  Grice  i 
cette  circonstance  on  réimprima  l'ouvrage  de  King, 
et,  peu  de  temp»  après,  il  y  joignit  un  second  volume. 
On  pouirait  dire  que  les  fragments  n'avaient  mérité 
ni  ce  total  abandon,  ni  surtout  cette  grande  faveur.  A 
la  vérité  011^  trouve  des  assertions  neuves  ,  mais  asaet 
étrange».  Kiiigs'eirnrced'v  établir  qu'un  même  ange 
apparut  deux  fois  ici-ba»,  d'abord  sous  le  nom  d'Elisée, 

SUIS  sous  celui  dv  Jean  Baptiste  ;  que  le  soleil  est  une 
es  maiions  du  ciel,  la  demeure  oùentieront  les  élus^ 
que  les  réprouvés  sont  renfermés  au  centre  de  notre 
globe  ,  et  que  cette  terre ,  sorte  de  comète ,  s'approche 
conlînurllemeiit  du  soleil,  ce  qui  la  fera  périr  par 
une  conflagration  inévitable.  King  donna  ensuite  un 
ouvrage  aussi  biaarre  et  plus  érudit ,  mais  non  achevé  ; 
Ifun^enfa  anliqua.  Un  tel  suji-t  lui  convenait  beau- 
coup :  il  demandait  des  recbercheo  opiniitres,  et  faites 
avec  sagacité;  mais  en  même  temps  il  pouvait  devenir 
l'occasion  de»  rêveries  b's  plu»  systématiques  et  des  plus 
raines  conjectures.  En  revanche,  dans  set  Obsertatitn 
publiée»  •>n  1796,  King  parut  trouver  trop  romanesque 
rhypotiièse  déjà  accréditée  sur  la  cbote  oe»  aérolilhet. 
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Pana  son  ourrage  nur  le«  Signei  du  lempn ,  il  m  oro- 
pMi  de  montrer  que  les  découTcrIcB  de»  moderne*  dans 
ii-s  sciences  naliirellrs  ,  et  surtout  les  éTénements  poli- 
tiques eu  Europe ,  i  la  fin  du  siècle ,   n'étaient  i^ue 
IViact  accomplittement  de  celtes  d'entre  les  propliétirs 
juires  dont  le  sens  irait  paru  jusqu'alors  le  plus  énip- 
malique  :  il  fut  réfuté  par  Tévèque  Horsley ,  et  traita 
comme  un  Tiùonnaire.  En  accueillant  avec  si  peu  de 
iltKccrnement  tous  le«  capriresde  sa  pensée  ,  Edouard 
Ring  rendit  presque  inutile  sa  fa*te  éruditiou.  Il  était 
dcrenu.  en  1 784  «  président  de  la  société  des  antiquai* 
res,  et  il  mourut  le  16  avril  1807.  Ses  ouvrages  sont  : 
i»  Eiêai  iuri»  gouvernement  angluU  ,  17C7;  >•  Ujmne» 
à  t'Etre-Suprimê  .  imllôt»  de*  ranii^ueg  oriemlaux  ,   en 
Ter*  ,  1780 ,  et  «•  édition  :  3»  Fragmenté  de  erîlique  , 
1788     in-4*;  9*  édit.,  iii-8'«  et,  en  1801,  un  second 
Toi.  in-4*;  k'  Uunimenta  aniiqua,  ou  hi*toi  e  det  chù- 
teuux-fariM  du  mojm  âge  ,  4  fol.  in-fol.  ;  5*  Imitatian  de 
le  prière  i'Abei  ,  en  %ers  ,   179S  :  6»  Cvn$tdrration$  tur 
PulîUlé  de  la  dette  nationale,  179^;  7*  Fttligei  du  rhâ' 
tean  d'Oxford,  et  supplément  servant  d'introduction 
aux  Uunimenta  anfifiia  .  1796  ,  iii-fnl.  ;  8*  Obferratinn* 
êur  te»  pierree  /{u'on  dit  être  tomk^ea  dit  naagrt  .  tant  de 
noa  joure  fiiK  dane  te$  tempt  anciens,  1796;  9*  Remar- 
que»  tur  le*  tignet  du  temnt ,  1 798. 

KINKER  (Jba:i),  philosophe  «  littérateur  et  poëte 
hollandais ,  né  à  NieuvrerAmstel,  prés  d'Amsterdam, 
cultiva  do  bonne  heure  la  poésie,  et  s'adonna  eu  même 
temps  à  l'étude  des  langues  anciennes  et  modernes,  et 
de  la  jurisprudence.  AjfBiil  obtenu  le  grade  de  docteur 
en  droit,  il  vint  i  Amsterdam  pour  s'y  établir  comme 
avocat;  mais  son  étude  favorite,  la  poésie,  devait  né< 
cei»airement  lui  faire  négliger  des  occupations  péni- 
Mes  et  sans  attraits.  Le  mérite  de  ses  productions  est 
appréc'c  depuis  long-temp».  Quant  à  ses  opinions  po- 
litiques, elles  sont  celles  d'un  homme  qui  aime 
la  hbertê,  la  gloire  tt  l'indépendance  nationale.  Tou- 
Inurs  franc  quand  il  a  dû  s'expliquer  sur  les  affaires  de 
»oii  pays,  tes  écrits  politiques  tout  remplis  d'obsei-va- 
tlons  jùdicicusei.  Sos  autres  écrits  seraient  sulTMants  , 
cluicun  dans  son  genre,  pour  le  placer  au  premier 
rang  des  auteurs  qui  honorent  le  plus  la  Ilolfande. 
Après  avoir  demeuré  pendant  plusieurs  années  à  Am- 
rdam  ,M.  Rinker  fut  appelé,  en  1817,  à  la  chaire 
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de  littérature  hollandaise  a  Liège ,  où  il  se  rendit  en 
1618.  Il  est  membre  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas,  et' 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Voici  les  ouvragia  que 
Ton  a  de  ce  «avant:  i'  Paé.iet  de  majeuneue,  17S5  ;  t«  Le 
mettager  de  l'iléliran  ^  1788:  3"  ran /iofs  ,  drame  en 
prose,  1 789  ;  4*  C  /i«,  tragédie  en  vers,  179a  ;  B*  EUgie 
tur  JruthingtJn  ,  1800;  6*  file  térulaire,  allégorie  dra- 
matique, en  vers,  1801;  7"  Fête  de  ta  paix  d'Jmient,  iSos, 
Ciccc 'allé^riquc ,  représentée  avec  succès,  ainsi  que 
I  précédente,  sur  le  théâtre  d'AmsIcrdaui;  8*  Atman- 
ii.r  el  Zekra .  tragédie  en  ver*,  représentée  avec  un  égal 
sucres,  i8o4;  9*  EUgie  tur  Kunt ,  i8o5  ;  lo»  Dieu  et  la 
Ubertt  y  pièce  en  vers  ;  ii*  Lettrée  (en  vers)  de  Sophie  à 
Feitk,  1807;  i3*  Elégie  tur  Haydn  ,  iSio:  i4' £/^fi« 
mr  Deimany  18.1;  ti'  Protodie  hoilandaiie  y  1809; 
i6*  Préfi*  de  ta  pkilotaphie  de  Kant ,  traduit  en  français 
par  M*  J.  Lefèvre;  17'  Introdurtian  à  une  th  orie  gémi- 
'aie  det  languett  mémoire  approuvé  par  l'institut  royal 
d«s  Pays-Bas,  et  inséré  uana  ses  ouvrages,  1818. 
If.  Rinker  a  traduit  en  veis  hollandais  Let  templiert , 
tragédie  de  H-  Raynouard,  i8u5  .  et  on  vers  métriques 
des  anciens  La  pucelle  d'Orléan*  et  Marie  Stuarl ,  1807. 
On  lui  attribue  la  rédaction  d'une  feuille  périodique 
intitulé  :  Jame»  reitufiie^  et  d'une  autre  nommée 
Sem,  Ckam  et  Japhet.  Il  est  ausai  le  rédacteur  du  Det- 
kaavwer  { le  runnneur  ). 

RlUCUBERGER  (NKOLis-AtiToixB;,  baron  de  Li- 
cbistorf,  ne  à  Berne,  le  i3  janvier  17S9,  d'une  fa- 
oiille  ancienne  et  illustre.  Entré  de  bonne  heure  au 
service  militaire,  il  commandait  à  l'âp  de  dix-neuf 
ail»  un  détachement  au  fort  Stinl-Pierre ,  préa  de 
Maëstricht  et  se  délassait  des  faliçues  de  sa  profession 
par  des  études  ph'Iosopbiqucs  et  littéraires.  Encouragé 
par  Bcrnouilli  et  par  Jean-Jacques  Rouueau,  avec  le- 
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jrunes  citoyens  de  Berne  s'exercent  sur  des  matière* 
d  histoire  et  de  politique.  Le  sujet  de  son  discours  était 
rbéroi.<me  des  habilants  de  Soleure  qui,  dans  le  piefEv 
qu'ils  Sdtninrrnt  en  t3i8,  contre  Léopoldl*',  doc  d'Au- 
triche ,  voyant  une  troupe  d'assiégeants  tombée  dans 
l'Aar  par  la  rupture  d'un  pont,  parvinr«mt  à  les  sauver, 
leur  donnèrent  des  habits ,  des  vivres ,  el  le»  renvoyè- 
rent sans  rant^on.  Ce  discours  écrit  en  allemand,  a  été 
imprime  sous  te  titre  d'Bittoire  de  la  vcrfir  Ae/vrfifvt , 
Bile ,  i?C&  ,  m-8« ,  et  inséré  dans  1>  rerueil  det  àoma- 

{\uei  patriotiquet  ,  Renie  ,  177S  ,  in-S«.  Kircbbcrger 
irré  aux  études  philosophique*  n'avait  point  négligé 
celle  des  sciences  naturelles;  membre  de  la  société 
économique  et  physique  de  Berne ,  dont  il  fut  l'un  des 
fondateurs  ,  ses  recherches  furent  pki*  d'une  fois  utiles 
à  l'agriculture  de  son  pfliy».  Cest  lui  que  cette  sodét* 
chargea  de  faire  les  premières  expérienO'S  sur  I«  mé- 
lange des  matières  animales  aver  le  gypsa,  tmpinjé 
dans  l'entrais  des  prairies  artiliciellc*.  Il  a  consigné  in 
résultats  avantageux  qu'il  en  obtint  dans  an  mémoirt 
inséré  dans  la  collection  de  cette  société  et  dansr.«y(Mr> 
nal  d'agfifulture  de  l'abbé  Roxier,  pour  l'année  1774.  En 
1 775 ,  il  entra  au  cou«eil-génér«l ,  et  il  f^  nommé  bailli 
de  Gottstadt,  fonctions  qu'il  exerça  pendant  six  années. 
Il  passait  le  temps  dont  elle*  lui  p*.rmettai*iit  de  disposer 
a  |j  Un  de  cbaqu«  année  dans  sa  campagne  de  Uorst, 
au  sein  de  sa  famille  ,  et  au  milieu  de  s«s  ltvr«-s.  Lié 
avec  Eckartâhausen  et  Zimmermann,  il  avait  contracté, 
dans  la  société  du  premier,  le  goût  d*  la  pb'dmoplM 
religieuse.  L'idéalisme  de  Rant  flattait  p*"  son  godt, 
ainsi  aue  celui  de  son  ami  qui  combattait  dans  se» 
écrits  les  sectateurs  de  la  raison  pure  avec  leurs 


armes.  Vers  1790,  les  i'Iuminanl»  i|ui  s'appelaient  a'us« 
les  irlaireurt ,  et  qui  reconnaissaient  alors  pour  ckcf 
Frédéric  Nicoiai,  éditeur  de  La  Hhliolkique  gt-rmam^m 
univertelle  ,  répandaient  leurs  doctrines  dans  la  Suisse 
et  en  Allemagne.  Rirchberger  les  attaqua  dans  uo 
journal  du  temps,  et  il  engagea  Eckartshaoseo  et 
Zimmermann  i  rédiger  de  leur  rAtè  de*  mémoires  «li 
déterminèrent  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  i  preudrt 
de^  mesures  p.iur  arrêter  les  progrès  de  cette  secte, 
mais  ce  fut  en  vain.  Le  litre  des  Èrreure  et  de  ta  eirili 
et  Le  tableau  naturel  ,  par  un  phihaopltf  inreamm , 
avaient  été  publiés  en  France,  dans  une  vue  semblable 
sans  avoir  pu  retarder  les  progrès  de  IVsprit  encyclo- 
pédique. Rirchberger  désira  connaître  Saint-Martin, 
l'auteur  de  ces  ouvrages  qu'il  regardait  comme  le  génie 
le  plus  profond  de  son  siècle ,  et  il  entama  avrc  ce  phi- 
losophe une  correspondance  qui  est  restée  manuacnla, 
elle  dura  pendant  toute  la  révolutioo  dbiit  il  oc  t'oc- 
cupa qu'en  pas.»anl.  Le  spiriluarst*  Saint-lUrt!ti  c« 
donnant  tes  explications  à  Rirchberger  ne  cesaaitdek 
renvoyer  humblement  i  Jacob  Bœom,  qu'on  a  sur- 
nommé le  pkiloaopke  teat»nique  ^  et  qu'il  appelait  la 
plus  grande  lumière  qui  ait  paru  sur  la  terre,  aprèace- 
iui  aui  est  la  lumière  mémo.  Les  commuiiicatiom  ma- 
tuelles,  le  cours  do  spiritualisme  qui  avait  pour  obîet 
l'investigation  de  la  eause  active  intelligento  reodircnt 
le  maître  et  le  disciple  amis.  En  1796,  il  a'rnvoyèrent 
réciproquernent  leur*  portraiu,  et  ils  m  proroireiit  de 
se  voir  ;  mais  les  circonslancus  ne  leur  peraiir^^it  point 
de  se  rapprorber.  Rirchberger  mourut  «o  iSeou  Oa 
n'a  rien  die  lui  que  le  discours  mentionné  lA-àewem: 
mais  on  sait  f^u'il  a  travaillé  à  la  traductiou  de*  ouvra- 
ges philosophiques  de  Bophm. 

RLEMZE  tL<iON},  architecte  et  archéologue  célébrt, 
est  né  en  1784 ,  dans  la  principauté  d«  Hidelahcim. 
Après  avoir  lait  ses  premières  études  au  Cofvlùmm  de 
Brunswick,  il  fréquenta  l'académie  d^architvcture  d« 
Berlin,  et  l'école  polytechnique  da  Francfort-tur-le- 
Mein.  Dans  cette  ville ,  il  fit  la  connaissance  du  célèbre 
Du.<iard,  dont  il  devint  l'élève.  Ses  éludes  terminées,  il 
lit  un  vovage  en  Italie  et  sé{ounia  quelques  ami^  i 
Rome  et  \  Naple*.  De  retour  en  Alicmagiie  ,  h»  roi  de 
Westphalie  l'appela  auprès  de  lui  en  qualité  d'ardû- 
tecte  de  la  cour.  En  181 4 ,  lors  du  congrès  de  Vieana, 
Rieuse  se  r«iidit  dans  cette  capitale,  et  prcuenta  aax 
monarques  qui  y  étaient  réuais ,   le  projet  d'an  Mi- 


quel  il  fut  quelque  temps  en  correspondance,  il  débuta  i  perbe  monument  destiné  à  p*'rpéiuer  la  mémoire  de 
dans  la  carrière  det  lettres  par  un  discours  qu'il  pro-  I  ta  paix  de  Paris.  Ce  projet ,  farorabkmeDt  •ecueilli 
i,onça  en  176^,  daiu  une  de  cet  «sscmblées  où  let  I  des  souverains,  n'a  {amais  été  exécuté;  maia  les  dss- 


•ins  en  ont  été  icravét  et  rtiidu»  public*.  En  i8i5 ,  il 
fit  ua  vo>*fie  •  Paris,  ri,  en  i£t3  ,  il  accontpagua  l« 
roi  de  Bavière  ,  dont  il  fut  nontnié  l'architecte  ,  dan» 
ton  voyage  en  Italie.  A  ton  retour  à  Uuuicb,  ce  ma- 
narqtM  lui  demanda  k  plan  d*un  édifice  pour  rtcctoïr 
(e  jnnd  noiabre  de  monunn-nU  de  tculpture,  tant 
ancien»  <]ue  mod«-mr«.  dont  il  avait  fait  raci|ni>ition 
datMton  dernier  vo\a^.  Ce»t  alors  queKIenxe  conçut 
ridée  da  niagn"li<|ue  niuace,  dit  le  Glrptolh'<qu0.  Cet 
cdifice,  dont  la  conatructiun  fut  temiinre  en  1817,  e>t 
le  plua  beau  monument  de  Muuicb ,  et  pane  pour  une 
dr»  plua  ioiporlantcs  créat'ôiia  de  l'architrcture  nio- 
dertw.  Kieuae  a  au»ii  coukt-uit  à  Hunicb  pluitieurt  au- 
^*t  fconumentf  qui  tiennrnt  le  premier  rang  parmi  lea 
nombreux  embelliuenwuta  que  cette  ville  a  leçuf  dans 
lo  deroières  année» ;  nou»  nous  bornernn»  à  citer  ici 
le  ooan^ge  rotai,  le  walballa  ou  pantbéon  allemand, 
te  p«|«is  du  duc  de  Leuchlenberg,  et  le  ntimumcut 
ftuièbre  éngc  à  la  mémoire  de  ce  prince.  K  lente  a 
uue  activité  extraordinaire,  et  ne  «e  borne  pa»  à  la 
^ti«|ue  dr  aon  art  ;  il  a  composé  plunieur»  ouvrajcr» 
tré«  estiiuèt,  qui  ont  pour  oliîct  raribiteclurv  archco- 
iop4|ue,  et  il  vient  de  fonder,  à  llunicb,  une  école 
ipcoale  iTarcbi lecture  pratique  qu^on  regarde  comme 
la  neiUenre  de  l'Allemagne. 

KLfXGEB  (FaiDiaic-Mixiaiiut},  lillératrur,  n«- 
quit  è  Ff aucfort-«ur-ie-Ueiu ,  t-u  l'hl  ^  d''unc  famille 
bonfroiae  qui  jr  était  établie  dtpui»  long-temps.  Il  Ui  •**« 
étude*  au  gjrmnaae  de  Francfort,  et  i  runiTt-rsilé  de 
GicMcn.  U  prit  de  bonne  bcurr  le  goût  des  ouvraftc» 
dramatique»,  et  pour  le  satisfaire,  il  s'attacba  à  Scjler 
qui  dirigeait  un  toéétre,  et  fut  ton  aecrélaire.  Lois  de 
la  guerre  entre  la  Pruuc  et  rAutriche ,  cour  la  suci  es- 
de  la  Bavière  ,  le  baron  di;  Ried  lui  lit  obtenir  le 
grade  de  sous-iieutcnant  dans  le  corps  franc  de  Walter. 
C^  corpa  ajant  été  licencié  à  la  paix,  Kiinger  vojiagea 
peur  Son  înstiuctiou  ,  et  parcourut  le  nord  de  l'Alle- 
laagiie  et  la  Pologne.  Il  visita  Saint-Pétersbourg,  m 
prcscuta  au  grand  duc  Paul  qui  fut  depuis  emoeieur, 
et  auquel  il  avait  été  recommandé.  Ce  prince  le 
nomma  soo  lecteur,  et  lui  donna  un  brevet  d'officVr 
dan*  un  de»  régiments  de  la  niarine.  En  17SS,  Kiinger 
•cronipagna  ton  protecteur  dans  ses  voyages  à  travers 
it  Pb.'ngne ,  rAlkmagne,  l'Italie  et  la  Fiaiire.  I/année 
tuivautc,  il  entra  dans  un  régiment  d'infanterie  ruMe, 
pois,  deux  an»  après,  dan»  le  corp»  des  ladct»  dont  il 
«fiot  le  colonel.  Quand  Paul  monta  sur  le  trône, 
KCnger  fut  fait  major-géuéral,  et  occupa  sous  ce  règne 
et  k  suivant  de  grands  emploi» ,  tel»  que  la  haute  sur- 
veUaoce  de«  pages ,  la  direction  de  runiversité  de  Dnr- 
pet  et  celle  de  Tinstitut  des  dames  noble»  placé  sous  la 
prc>tection  de  Timpéralrice  Uarie.  Il  reçut,  en  1806, 
Tordre  de  Saint- Wladimir  de  la  »cconde  classe,  ctob* 
tint,  en  1811 ,  le  rang  de  lieulenanl-générAl.  Il  fut  m'» 
en  retraite  eu  iSao.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de 
romaos,  parmi  leaqveb  qd  dUlingue:  i«  f  #s  avtHiurtt  dé 
Faurt :  »•  L'héritiirt  es  uiafar  /«  Barmécida  ;  3«  l.'hisiuir* 
A  Âmflmil  ttÂguilar  ;  4»  It»  rojagtê  untédHutituu  ; 
S»  L'ioMBM  du  mottdt  ;%•  Lt  pait$  ',  ce  dernier  ouvi  âge 
a  eu  beaucoup  de  succès.  Ou  a  encore  de  lui  qut^lquvs 
k^afédje»,  «tSoAtr,  £•<! ,  premiers  nés  dans  le  paradis, 
muao  métaphysique  qui  embrasse  toute  rexistence  de 
rbomme,  et  l'eutrctienl  des  douces  rêverie»  d'un  autre 
™»de ,  et  de  resperance  d'y  être  admis.  La  collection 
^e» ouvrage» de  Cunger  a  clé  publiée  en  doute  volumes 
à  £«»i|»berg,  en  i809-i9iu.  On  a  traduit /a  ri«  rf  /r« 
tra»ttuêê  du  docteur  Fauêt ,  at  «a  deartnle  aux  enfrrt , 
AoMterdaoi  1798»  iu-ts,  et  Paris  i8o3,  a  vol.  iii-is. 
Ce  roiaaa  a  été  imprimé  par  le»  »oin»  de  UM.  de 
^r  et  de  Saint-Gcniés ,  qui  ont  oublié  d'indiquer 
wr  le  frontispice  qu'ils  n'en  «ont  que  le»  éditeurs, 
Piris,  iSs4,  3  vol.  iu'ia;  Dameflii ,  tragédie  en  cinq 
■cteseten  proae,  Paris  et  I.eip»ick«  1796,  in-S*.  Klin* 
|f r  «t  un  des  chela  do  la  nouvelle  école  ullepiande  ;  ses 
Mvrage»  annoorcnt  une  force  d'esprit  et  un  jugcmt  nt 
P«u  communs.  !l  a  une  imagination  vive  et  une  connais- 
**Me  profonde  de»  mœurs  et  de»  caractère»  qu'il  »ait 
paindre  avec  une  grande  (idélUé,  et  il  dispotc  à  son  gré 
lie  Tamc  de  ses  lecteurs.  Ou  ne  peut  lire  san»  atlenr^ris* 
Kmeot «on  Faml ,  et,  sans  une  douce  mélancolie,  L'kt' 
ritiirt  Je  Gi*fur  et  Hapkail  d'JguUur. 
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KLINGLIN  ;lt  baron  de),  né  Fran«^a"»,  ftaîl  è  rifHxpie 
de  la  révolution  maréchal  dr-canip  au  nrivîce  de  non 
paj*.  U.  de  Bouille  le  chargea  en  partie  de»  préparatifs 
du  departdclH>ui»XY1pour  Varriine»,  en  |uiu  1791,  et 
cette  mission  lui  valut  sa  nii»e  en  accusation,  le  1 5  juillet 
suivant,  par  l'aMemblée  nationalr.II  pu  vint  son  arrr»- 
tation  et  *m  léuiiit  aux  émigré»,  dont  il  commanda  un 
corps.  Bientôt  il  passa  au  seivice  de  l'Autricbc,  en 
qualité  de  général-major,  et  tu  1796  et  1797  il  fut  cm- 
ploje  i  l'armée  du  Rhin.  Cest  alors  qu'il  fut  «barge 
par*  le  cabinet  de  ci'tte  puissance  de  suivre  tentes  les 
machinations  qui  pourraient  î'tre  pratiquées  t-n  Alsace, 
et  MIT  la  rive  du  Rhin,  depuis  Fribourg  jusqu'à  f'.aris- 
ruhe.  Il  avait  établi  »on  centre  d'opération»  à  OIT-.n- 
bourg ,  che»  la  baronne  de  Reicb ,  ta  niico ,  femme  re- 
nommée pour  »a  haine  eiiver»la  rtvolutîon  française 
non  nioiii»que  par  un  entier  dvvoutmntl  à  '■*  ma'»o( 
d'Autriche.  Le  ctnéral-major  Klinglin  connaissait  dcn» 
toute  leur  étendue  le»  négociation»  ouverte»  entre  le 
prince  de  Coinié  et  Pïcbegru.  Un  de  »e8  fourgon»  qui 
contenait  la  correupo-idanre  entre  le  prince  et  le  géné- 
ral fut  pris  par  Moreau.  Le»  papier»  (uient  envojé»  au 
directoire,  cl  aervirrnt  de  ba^e  aux  accusations  diiigé<  » 
contre  Picb«>gru.  Ce»  litire»  furent  publiée»  olBci»  Ile- 
ment  et  compromirent  beaucoup  de  per»onnr»  ;  mai» 
le  gouvernement  n'avait  nul  besoin  de»  papier»  trouvé» 
dan»  un  fourgon  autrichien  pour  »oup<^cnner  la  ildellle 
de  Pichegru.  Klinglin ,  Pimprudint  intermédiaire  de 
»•  trahison  ,  fut  employé,  en  iSoo,  à  l'armée  de  Bri». 
gaw.  Chef  obscur  et  »ans  talent,  la  prise  de  »es  four- 
gon» lui  a  donné  pendant  quelque  temps  un  peu  de 
renommée.  Il  est  mort  en  Autriihe. 

KLLNTDEnG  (CH*iii.t»de},  mini»tre  suédo'«  nanuit 
le  19  novembre  1767,  k  Gefle,  où  aon  père  était  fabri- 
cant.  Apre»  avoir  trnninésrtétudes  à  l'univrrvlé  d'L'p- 
»al,  il  ae  rendit  à  Stockholm,  et  entra,  en  17S8,  au  col- 
lège du  commerce,  où  il  devint,  eu  160a.  griflîei,  tt,  sis 
an»  après,  awteaseur.  Le»  talents  et  le  rtle  qu'.l  déii|o}a 
dan»  cette  place  lui  méritèrent  la  coniiance  de  son  mo- 
narque qui  le  chargea,  en  1617,  du  porte-feuille  de* 
tinance»  et  du  commerce.  C'est  a  la  tête  de  ce  niînislîre 
que  Klintbrrg  fut  hifinimnit  utile  au  commerce  et  à 
l'industrie  de  «on  pa}»,  qui  lui  e»t  redevnbie  tic  plu- 
sieurs améliorations  ini|)orlante».  La  même  année  le  vit 
décoré  de  l'ordre  de  l'étoile  polaire ,  et  Iroi»  ans  apris 
il  fut  ennobli.  La  présidence  du  collège  de  commerce 
étant  venue  i  vaqut  r  par  la  mort  du  célèbre  Edelcrautx, 
arrivée  en  i8>i,  Klinlberg  fut  appelé  à  l'ocrupcr.  En 
181$,  il  fut  nommé  membre  de  l'acadéoiic  des  srii  nte», 
et  honoré,  deux  ans  aprè»,  de  la  présidence  de  ci  ttf  «o- 
ciété.  Le  pre»ident  de  Klintberg,  joui»sant  d'une  bonne 
»anté,  ne  croyait  pa»  la  iiii  de  sa  vie  ai  prochaine  :  en 
quittant  sa  n:a'»on  de  campagne,  le  i5  juilb  t  1S16, 
pour  »e  rendre  i  Stockholm ,  se»  cbevoui  ayant  pris  le 
mor»  aux  dents,  entraînèrent  la  voiture  et  causèrent 
la  mort  de  Kl'ntberg,  qui  »'était  concilié  l'estime  de 
tous  se»  compatriote» ,  par  te»  acte»  pleins  de  bouté,  de 
vigueur ,  et  d'une  »age  expérience. 

KLUIT  (  A0Rit.v;,  historien  et  puKliciste,  né  le  9 
février  1735,  à  Dordrecht,  en  Hollande.  Aprè»  y  avoir 
achevé  *e»  clame»,  il  fut  envové  &  Ctrecht,  où  il  de 
vait  étudier  la  médecine  :  il  en  fut  détourné  par  un 
gcût  dominant  pour  la  littérature  de»  ancien»,  cl  pour 
les  recherches  hiktorique».  Devenu  di.«ciple  de  Sa&iu* 
et  de  We»»eliug,  on  le  |ugea  capable  c'e  inan  her  un  jour 
»ur  leur»  traces.  Il  fut  succcwivemenl  professeur  et  rec- 
teur daiM  le»  école»  latint-s  de  Rnlleruam,  de  La  Ilave, 
d'Alckmoè'r,  cl  enauite  admis  à  Middelbourg,  il  ; 
devhit,  peu  de  temps  aprè»,  lecteur  en  grec  et  en 
éloquence,  ce  qui  le  conduia't  à  rempl'r,  en  1816,  dan» 
la  même  ville,  la  chaire  la  plu»  enviée  qu'il  y  eût  en 
IloUande,  celle  de  profe»s«ur  d'éloauence.  Il  recueil- 
lit beaucoup  de  documents  dan»  lis  provinces  voi- 
sines et  dan»  le»  Pays-Bas  autrirhirn»  ,  et  fut  auto- 
ri»«  à  pui»er  dan»  le»  archive»  de  Bliddelbourg  qu'il 
mit  en  ordre.  Le  jour  où  Kluit  fut  instané  à  l'uni- 
veraité  de  Leyde,  en  1779,  comme  professeur  d'ar- 
chéologie et  de  diplomatie  oiicionne ,  il  inanife»la, 
dans  »oii  Ditfoun  $tir  te  dniit  ait'araient  eu  let  îh'lItindaU 
d'abjurer  la  dominctlon  de  Philippe  II  .  ftur  maHi-e  li^gi- 
{  lime  ,   ie»  opînitMi»  qui  ,  en  tVugageant  dès  cette  épo- 
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que,  dans  une  lutte  ro'^"*'"!"^  <  Texpocf  rent  pluy  tRrd 
■  d'autres  dt-fl«grémc-ii(t.  Qu<-lqurt  Ht  née*  B%«nt  I«  ré- 
volution de  Fràuce ,  il  lit ,  dan«  l'idiouie  nfrriaiidaît , 
un  écrit  contre  la  doctrine  dr  la  «ouvriaineté  drjt  pt- u- 
pte».  Ce  qu*il  publia,  en  1793  et  17941  sur  lo»  droit* 
de  rbomme  et  sur  le  commerce  atcc  rAn^lelrrrc  , 
lie  permit  pa»  dr  lui  laittcr  exercer  de  fonctions  pu- 
bliques ;  maif  ce  fut  là  que  se  bornèrent  à  son  égaitl 
les  rigueurs  du  pouvoir.  Dffttilué  en  1795,  mais  con- 
tinuant à  s'expliquer  librement  dans  ses  ouvrafcftf , 
Rluit  ne  renonça  pas  mrntc  à  tcn  leçons  partïculièrrs, 
et  sa  chaire  lui  fut  rendue  le  6  fc-vrier  i8oa.  Il  jouit^ail 
d'une  estime  qui  lit  créer  pour  lui,  quatre  années  plus 
tard ,  le  titre  de  profei.Mur  de  statistique  hollandaise. 
Sef  qualités  personnelles  ajoutaient  i  la  considération 
que  lui  méritaient  ses  travaux  multipliés.  Il  demeurait  1  dant  sni*  traité  rfu  commtrrt  dts  homme»  a  ioui  lonc-lerop 


$^0C 

un  mpdèle  en  ce  genre  un  morceau  intitulé  :  Vmrtnirt 
ia  ma  jtuntttr  0»  *  de  lui  :  i»  un  éurowTâ  en  r#ri . 
pour  célfbrer  1»  mémoire  de  M.  C  Warta,  Amstcr 
dam  ,  1816,  in-8»  :  »•  Potrit»  nationaln  ,  rtlotiret  k  h 
rtitaaralion  iê  i8i5,  Clricbt,  l8i4  ,  iu-8';  h' Cn  ai 
gu*rre.  i8t5. 

KMGGE  {\Doi,rtE-FB4s<:oM-FBàoiaic  baron  de", 
écrivain  allemand,  naquit  le  iC  octobre  176a*  aux  ni 
virons  d'Hanovre.  Il  fit  lies  études  àG«vtlin(^e,  vojai^^i 
dans  Ifs  principaux  étals  de  rAllemagtic  ,  et  mourut  ei 
1796 ,  à  firémen  ,  où  il  éuit  attaché  au  chapitre  de  II 
collégiale.  Il  sVst  fait  connaître  par  pluaîeura  ouvrapi 
de  phil  Sophie,  où  Ton  remarque  peu  de  profondeur, 
et  par  quelques  romans  médiocres ,  aoua  le  rapport  «1» 
l'invention,  mais  écrits  avec  agrément  et  facilité.  t>p^ 


a  Leyde ,  sur  le  quai  même  auquel  fut  amarré  le  ba- 
teau chargé  de  poudre  qui  fit  explosion  le  1 9  janvier 
1807.  Kluil  fut  enseveli  avec  sa  femme  sous  les  ruines 
de  sa  maison,  et  Icurt  cadavres  ne  furrnt  retirés  de» 
décombres  que  le  cinquièntL  jour.  Son  fils,  directeur 
de  la  poste  aLr\de,  ne  put  recueillir  que  quelques 
frapncnti  des  manu^erils  du  savant  professeur,  et  de 
faibles  débris  de  sa  bibliothèque.  La  diiersilé  de»  ou- 
vrages de  Kluit  prouve  IVlenduc  de  ses  recherches. 
TU  concernent  surtout  et  la  philologie  hollandaise.  Ou 
rhistoire  ainsi  que  la  diplomatie  de  ce  pa\s,  et  la  cri- 
tique relative  à  Tbistoirc  biblique.  Lesprinc'paux  sont: 
!•  un  traité  sur  les  M)iianle  dnuïe  semaines  de  Dénie!, 
sous  le  titre  AeFalicitiinm  de  Sieniù  duce  prirtai  Sum,  Mid- 
delhourg,  1771  :  s»  tli^tona  rrtùra  romilaiûs  UoHandia 
tt  Ztlandix  ,  ibid. ,  1777-178»  ,  s  vol.  in-4».  Ce  livre, 
p!ein  d''eruditioii ,  e»t  d'un  grand  intérêt  pour  la  Hol- 
lande. 3*  La  touveraineté  df»  elati  d»  ïioUaude ,  mainte- 
nue contre  ta  moderne  doctrine  de  la  toureralnrlé  du 
peuple  en  hollandai^),  1785;  k*  Coup  d'ail  taria  guerr* 
avec  l'Angleterre  ,  etc.  ,  1794:  5°  Economie  politique  de 
la  Hollande  (  et  de  ses  colonies  ) ,  rempli  d'excellentes 
recherches  stalisliques  ;  C*  Histoire  d»  l'adminitlration 
politique  delà  îloUande  jutqu'en  179$,  1803-180$,  5  vol. 
in-8».  Ce  travail  eùl  seul  asuuré  la  répuiatinn  du  pro- 
fesseur de  Lcjde.  Il  y  «xaminc  part  culièrement  la  lé- 
gitimité des  représentants  de  la  IloUaiide  depuis  réta- 
blissement des  ttats.  Il  iaut  joindre  i  ces  ouvrages  de 
Kluit  :  I*  des  traites  élémentaires  pour  ses  cours  : 
Uiitvria  (lederum  Belgii  (aderuti^  Lc)de ,  1790-1791  , 
deux  parties:  Index  chronologicu»  ,  $ité  prodtvmuê  ad 
prima»  linea»  historitt  foilerum  BelgH  firdcroti ,  Leyde  , 
1789,111-8";  etc.  a»  des  discours  académiques  :  Pn» 
mjthirâ,  Pro  imperOtore  3uliano  Apottatû;  De  tupertti- 
X'otitùmo  utque  pernicio*it»imo  in  lempli»  et  urbil'u»  sepe- 
liendi  ritu  ,  etc.  S*  des  mémoires  et  autres  morceaux 
dans  dilTérents  reeneiU,  et  particulièrement  dans  celui 
de  la  société  philolrgique  de  Leyde,  dont  il  était  un 
des  principaux  membres  :  4"  la  réfutation  d'un  traité 
de  Beiit  Sur  U»  antiquité»  hoittindaiu»  ,  et  une  édition 

Ï perfectionnée  d'un  ouvrage  classique  de  Da>id  Van 
loogKtralcn  ,  la  Table  de»  goure»  de»  lubstentif»  hol- 
landais. 

K  LTN  (fltTRi-UERM »^),  poëtc  hollandais,  né  en  1 7^5, 
à  Amsterdam,  où  il  dirig<  ait  uiicraHinerie  de  sucre.  Ses 
poésies  ont  eu  du  Micrrs  peul-éirc  a  cause  de  Pinspira- 
tion  et  de  la  chaleur  qu'elles  décèlent,  tnais  son  style  e<ît 
rempli  d'incorrections  et  de  nepligrnce»,  qui  en  dépa- 
rent l'harmonie  etIapurcté.Onadelui  :  t' un  tterutil  de 
poétiet,  imprimé  en  i3t5,  formant  deux  volumes;  a*  un 
poè'mc  didactique ,  intitulé'  :  ^^stivnomiV,  Amsterdam, 
1809;  3*  l.et  passions  ,  poème  en  six  chants,  La  Ilajc, 
18  n;  /»•  t«s  pm-^res  de»  hinû'^re»,  poème  en  deux 
chants ,  eouronné  p.ir  la  société  des  sciences  et  des  arts 
i  Amsterdam:  i*Oldcn  Bameceld^  poème;  C*  l.'hûmme, 
poënc:  7»  Guillaui:ieFrtdcric-Georgei-Loui»  ,  prince  U- 
rédilaire  de»  Pajt'Brt ,  pièce  lyrique  :  8*  Trot»  discour» 
en  prose;  9»  Kioge  du  po'cte  Vylenhrvek;  io«  Eloge  de» 
Uelmer»  ;  1 1'  I.'liamme  con%idéri  comme  un  être  »u»repli- 
He  de  perfectibilité.  —  Kitm  (Bernard),  poète  hol- 
landais, frère  du  précédent,  né  à  Amsterdam,  en 
1774,  et  comme  lui  rallineur  de  sucre,  a  publié  un 
reeue'l  de  poésies  qui  renferme  des  morreaux  très 
agréables.  Il  excelle  surtout  dans  la  poésie  légère ,  et 
1rs  peintures  tendres  et  gracieuses.  On  rite   comme 


d'une  grande  vogue  en  Allemagne ,  rt  on  en  •  fait  plu 
sieurs  éditions.  Knigge  était  un  de»  membret  les  plui 
actifs  de  la  secte  des  illuminés.  Boa»  Ir  nom  de  PkHa 
il  a  publie  des  renseignements  inléretsant»  sur  cetu 
société.  La  Tsle  complète  de  b«s  ouvrages  se  troovt 
dans  aieusel ,  tome  \II,  page  laS.  On  a  traduit.  d« 
cet  auteur,  en  fran<;ais  :  1*  I^  GilblatalUmemi.  ou  l*\ 
Aventure»  de  Pierre  Caut» ,  Paris,  1789,  3  vol.  in-n 
»•  7.«  tvjag*  de  JDrunnriVi  ,  de  rallewiand  ,  roman  en 
mique,  traduit  par  J.  Daulnot,  sans  li«u  d'imprimerie, 
Alien^agne,  i8u6,in-i8. 

KOCK  (Cu»ai.ts-PAci.  de)f  autejxr  dramatique  ,e 
l'un  des  romanciers  les  plus  feconds'et  les  plus  spiri 
tucls  de  notre  époque ,  est  né  i  Pasay ,  pré*  Paris,  en 
1794.  Son  père,  llollandaîs  de  naissance,  était  venu  »'r 
tablîr  00  France  et  se  trouvait  chef  dHine  maison  if 
banque  à  Paris ,  pendant  les  oragea  de  la  révolutiort 
Arrêté  dons  sa  maison  de  canipagne  de  Pa«»y»  il  p*"' 
sur  l'cchafaud ,  et  H">*  de  Rock  n'ecbappa  qu'a  h 
faveur  du  9  thermidor  au  même  aort.  Elevé  pota 
suivre  la  carrière  de  «on  père ,  M.  Paul  de  hncl 
çntra,  à  quinae  ans,  che»  ÎIM.  Sclwercr  et  Finguerlin, 
pour  y  apprendre  la  banque,  liait  dé)à  Pamoiir  dei 
littrcs,  le  goût  du  théâtre  et  la  passion  d'écrire  tour 
roei.taient  le  jeune  con\mis;  il  méditait  une  acénr  à* 
ineludramc  en  faisant  un  compte  coûtant,  et  ron; 
posait  un  chapitre  de  roman  tout  en  tianscrnsul 
une  opération  de  change.  A  dix-sept  ans ,  il  fit  son  pn- 
inicr  roman,  l'Enfant  de  ma  femme,  il  le  proposa  i 
plusicuis  libraires  qui  n'en  vonluri-nt  point.  Unauteui 
si  jeune  et  si  inconnu  ne  leur  paraissait  pas  capable  àt 
pouvoir  produire  quekjue  chose  de  lion.  Il  fut  olbp 
de  faire  imprimer  son  ouvrage  ù  s»»  frais,  etil  eul 
beaucoup  de  peine  à  en  vendre  quelques  exemplair»-*. 
Cédant  au  penchant  invincible  qui  le  poussait  vers  ui>c 
carrière  où  il  n'avait  enconî  trouvé  que  des  épine», 
M.  Paul  de  Kock  résista  aux  conseiU  de  sa  famille  ,  f  I 
quitta  la  maison  de  banque ,  où  il  occupait  i  dit-neul 
ans  un  posti;  bonorab  c  et  lucratif.  Sacrifiant  à  ceU« 
muse  qui  séduit  les  jeunes  gens,  en  leur  permetlani 
de  se  livrer  à  toute  la  fougue  de  leur  imagination  ,  il 
donna  presque  coup  sur  coup  cinq  mélodrames  à  l'Am- 
bigu-tiomique  :  i*  BaJame  de  VolmHr  ,  ou  técd»  et* 
famil'es  ,  18 14;  a' Caffterïn»  de  Court  onde  ,  i8i4.  Ce» 
deux  ouvrages ,  le  premier  surtout ,  tant  pour  le  style 
que  par  le  genre  ,  étaient  loin  de  faire  présager  les  ta- 
lents que  l'auteur  a  montrés  depuis  ;  3»  La  MaHU  dr 
Veillane,  i8i5;  4»  (avec  M.  Théodore)  Le  t  iHita^Hjr 
portugais  ,  1816  :  !>^  Le  moultn  de  lianifeld  ,  l8lfi.  Bien- 
tôt M.  de  Kock  obtint  des  succès  sur  un  tbritre  où  il« 
sont  plus  honorables  et  plus  productifs.  Il  fit  jauer  suc 
cejsivemenl  à  rOpéra-Comlque  :  C"  Une  nuit  au  ckà 
tean  ,  en  un  acte  ,  1 9 18  ;  7»  L'ile  de  Bahilari,  en  Iroi» 
actes,  1819  :  S*  Le  philoeophe  en  ro)ag*>  ,  l6si ,  '-''  '"' 
fidèles ,  en  un  acte  ,  1 S  jS  ;  9*  Le  muletier ,  en  un  «c"  - 
iSa."5;  lo»  f-rs  enfant»  de  maUr»  Pierre  ,  en  trois  acte». 
i8a5,  pièce  romanesque  un  peu  triste;  !!•  favcc  wnf 
dame  qui  garda  Panonyme)  Elhelteina,  ou  teriU.  opèr» 
héroïque  en  trois  acte»,  1837  ;  )>•  L'orphtli*  tt  I*  *  '• 
gadier,  en  deux  actes,  1837,  ces  deux  pièces  fureo'  !><" 
applaudies;! 3  "£ccom/i<^  drnp  d'or,  en  trois acle*.'*'**- 
cet  ouvrage  composé  en  aocieté  ne  réussit  pas.  M-  "'"' 
de  KoCk  s'est  exercé  auui  dans  le  genre  du  vaudetill' . 
il  a  doiméjiu  théâtre  de  la  Gaieté  :  i4»  {avec  Arni»«»<i 
(loufl'é)    W.   iiouton  ,   ou   la  journée  mirtli^u* .  •^•^- 
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|}*lf.  Grmm$'ée-Hn  ,  <m  f«  ntrtét  Vapvtkiraitt ,  iSso:  | 
\i*Letéf»»xJt  ammxt  «na.  t8ii;  à  l'Atohigii-Com'- | 
qae  :  17*  fcn  MciH^]  Dm»  honmt  fortuM  ,  1816  ,  l8*  /.«  1 
nkAiritr  ée$  rinUmréê  ,  i8s6  ;  «a  tb^itre  du  Nou»e«u- 
)n  iitec  M.  Diipeat;) ,  Lm  ftmmt ,  it  mari  et  t'amaitl . 
1S19.  M.  PmiI  de  KÔrk,  voT«ntque  ara  roin»ns  étairnt 
ri^lrt  avec  trantai^pn-  dWert  «utcuri  dramatique!, 
roniut  en  cette  orcasion  Ira  devancer ,  rt  mit  en  cinq 
idilraox  le»  quatre  Tolumea  qu'il  venait  de  publier  t 
mM  la  pièce  n'obtint  pai  la  même  Tocu<- que  le  roman. 
Ctit  en  tfSet  par  aes  romani  que  M.  de  Kock  B*eat  Tait 
ow  Tort  b«^lle  réputation.   Voici  ta  li»te  de  totM   ceui 

C  publiés  dan»  le  court  etoace  de  dii  ana  ,  car 
(l«  lie  parut  qu'en  i8sd,  liien  lon^-lrmps  aprca 
Vnfeat  de  ma  femme  qui  fut  réimprime  depu'a  : 
I*  L'eitfant  é»  ma  femme.  181  9-18I9  ,  s  ^ol.  iu-ia  ;  tra- 
'  ■'  en  e«pa{p*ol,  Paris,  i8a6  ,  S  vol.  in-18,  et  en 
fai»,  Paria,  1899  ,  5  vol.  in-18;  >•  Georgette ,  ou 
iaùèfeém  tahfIJan ,  i8>n,  4  vol.  in- 19  ,  traduit  en  e»- 
papiel,  NOUS  le  litre  de  Harira  ,  Pari»  i83o,  4  Toi. 
io-iS;  3*  GaalAM.  ou  ie  maurnia  $uje1y  1891  ,  3  vol. 
m-19;  traduit  en  eapapral ,  Paria,  189S,  4  vol.  in*  18  ; 

fr'cr»  Jar^meê ,  1899,  4  fol.  in-i9;  5*  Uob  wisin 
fejwtemé^  iSa*,  4  vol.  io-ia  ;  6'  If.  Da^iif,  ou /a 
^Mia  fkie  et  ta  hcnne.  1 89?,  4vol.  in-i  9  ;  7*  5<rur  Apne^ 
1894,  4  vol.  in-i9  :  8»  André  le  Savoyard,  i895,  6  vol. 
iii-19,  9»  /.«  hiriier  de  Parti,  1896,  4  vol.  in- 19: 
»•  !>•  toiture  de  Htiit^rmeU  ,  1897  ,  5  vol.  in- 19  ; 
II*  Jean  ,  1898  ,  4  vol.  in-19  ;  19*  La  maiton  klanrke  , 
1818,  5  vol.  in-i9  ;  tS*  La  femme  ,  te  mari  et  l'amant, 
*%»$,  4  Tol.  in-l9  :  i4'  L'iwmmede  la  nature  et  l'Itommt 
petv*  ,  t83i ,  5  vol.  in-i9.  Lea  romana  de  M.  Paul  de 
Cockont  eu  toua  un  grand  nombre  d'éditions,  et  ont 
ité  traduits  en  pluaieurs  langues.  Il  ne  faut  pas  s'en 
MoMttr,  ce  sont  des  romana  de  mœura  et  de  mvurs 
psMriairca;  ils  ne  manquent  «n  général  ni  d'intérêt 
ni  se  gaieté,  et  annoncent  de  la  pôrtdi'  l'auteur  un  rare 
trient  d'observation.  Si  »a  manière  ,  inspirée  par  le  »u- 
iet,  est  quelquefois  un  peu  triviale,  ai  son  •t}le  offre 
fknez  fréquentes  négligencea ,  sa  narration  est  vive  , 
i«  sîluatioits  aont  vraie* ,  ses  incidents  cnmiquca  ,  ses 
earactérea  dessinés  avec  originalité,  il.  Dupant ,  Frire 
Jet^uet,  Guitaee  .  etc. ,  »ou»  dea  ouvrages  très  amu- 
«sais  que  l'on  prut  placer  à  côté  de»  romans  |e<i  plus 
1»^i9  Pigault- Lebrun.  On  a  encore  de  M.  de  Kock  La 
fmdati^t  dutiltage  ée  Grenelle  ,  couplets  ,  iSsi  ,  in-8*, 
CMei  enrere,  i894-l895,  in-18,  Cantee  de  ilutcrn$ 
(raduiu  de  l'allemand,  et  précèdes  d'une  Keiire,  i8i5, 
5  vol.  in- 18,  Petite  taHeaux  4»  mtrun ,  ou  Maeedoine 
frltfftt»  et  littéraire  .  1895-1899,  9  vol.  in-ia;  La  bulle 
itserm,  rhnii  de  c1iana4>n<i,  1899,  in-l8. 

KOERNER  (Ca%«its-TBioDOBK),  surnommé  le  Tyrièe 
de  rAllemagnc,  mort  les  armes  à  la  main,  en  i8i5, 
suleur  de  poésies  pleines  de  génie  et  de  patriotisme  , 
«l  de  productions  dramatiques  recommandables ,  a 
puissamment  concouru  par  aes  actes  et  sea  écrits  au 
tarte  mouvement  intellectuel  et  nn.îtaîre  qui  a  signalé 
les  nations  germanique*  en  18 13.  Il  uaquit  i  Th-esde  , 
1*93  septembre  178''.  Son  enfance  fut  vulgnin*  ;  sa 
jeune  intetligence  était  loin  de  promettre  un  prand  dé- 
veloppement et  celte  imogination  Ijrique  et  enlLou- 
siastc  qui  devait  la'ssrr  son  empreinte  à  une  époque 
méavorable.  A  la  lecture  des  ballades  de  Schiller,  dont 
il  était  le  disciple  et  Panii ,  Kopmcr  se  sentit  héro«  et 
poêle.  Srn  talent  se  montra  d''ahord  par  des  essai»  in- 
formes. Comme Novalîs,  il  aime  la  vîc  des  montagnes; 
comme  le  pnëte  morave ,  comme  le  {eune  martyr  de  la 
nature,  il  aime  i  intrrro^cr  ces  abymes  qui  recèlent 
le»  mystères  de  la  nature  et  les  phénomènes  les  plus 
étonnants  de  la  création;  une  poi'sie  tour  à  tour  bril- 
lante et  «ombre  anime  la  Chanton  du  mineur  { berg- 
mann'*  lied).  On  croît  entendre  dan»  les  vers  de  Krer- 
ner  rbarmonie  sourde  du  ci$eau  qui  dérbirc  lente- 
ment les  entrailles  de  la  terre,  quand  tout  à  coup  dps 
mot*  élincrlaiits  viennent  peindre  à  l'oreille  l'or  et  If» 
diamants  que  le  génie  de  l'homme  a  arracbéA  aux  gno- 
me* et  aux  evprits  élententaîres  de  la  nuit.  Og  rt-spire 
dans  de  tels  vers  la  philosopliic  suave  et  mythologique 
de  ce  Notais  dont  la  pi-nséc  mystérieuse  s'alluma 
*l  t'êteignît  comme  un  rêve  su  sein  d'une  nature  di- 
vinisée. Tantôt  K(Trnrr  se  plall  à  errer  avec  «a  niu»e 
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librv  au  milieu  dea  aonvenirs  du  paaai,  i  recon- 
atririre  la  vieille  Altemagiic  avec  »<>s  monuments  et  ara 
crojancea;  mais  toulefoi*  a«»  ballades,  fondées  sur 
des  traditions  populaires ,  ne  sont  pas  exemptes  d'af- 
feclaliou  ;  décolorées  i  force  de  simplicité ,  elles  ne 
constituent  pas  le  vrai  titre  de  Kœrner  à  la  célébrité  : 
c'est  à  la  lin  de  18 ta  que  set  ouvrages  commencèrent 
à  exercer  sur  U  nation  allemande  une  puissante  iqi- 
pression.  Sa  muse  se  consolait  de  rasaervi»emcnt  de 
aon  pays  par  la  contemplation  des  siècles  ancien;:;  il 
rirait  la  gloire  et  l'amour  dans  ces  jours  fkbuleux  du 
passé,  il  rêvait  la  chevalerie  qui  a  inspiré  la  seule 
Iliade  du  moyen  ftge,  le  poème  de  Nicbeiungen,  l'iru- 
vre  des  Uinneâinrer*  de  la  Souabe.  Agité  des  souvenirs 
chevaleresques  de  l'antique  Teutonie  ,  il  traverse  dans 
un  religieux  pèlerinage  sea  ruines,  se»  fleuves,  se» 
montagnes  et  ses  déserts  ;  il  s'assied  è  l'ombre  de  ses 
vieux  chênes,  de  ces  vieux  contemporains  de  l'Allema- 
gne ,  dont  les  rameaux  ont  couronné  ses  bords  :  le 
chêne  est  l'emblên-e  de  sa  patrie,  c'est  l'arbie  national 
et  religieux  ,  c'est  le  redoutable  témoin  des  mptêrts 
des  druides  et  des  combats  du  héros  ;  comme  lui  U 
noble  race  des  Germains  a  clé  parée  de  la  plus  belle 
verdure;  mais  dépouillés,  les  peiipli-s  antiques  sont  tom- 
bés d'une  chute  prématurée.  K-OPmex  conaaere  i  la  ba- 
taille d'Aspem  ,  dont  il  attend  un  nouvel  affrauchissc- 
ment,  et  a  l'archiduc  Charles,  aon  héros,  deux  poèmes 

file'n*  d'un  enthousiasme  guerrier  :  le  prince  en  accepte 
a  dédicace,  et  l'appelle  auprès  de  lui.  A  Vienne,  Kœr- 
ner travaille  pour  le  tlmàlre.  Le  succès  de  ses  premières 
pifces,  parmi  lesquelic*  on  distingue  Toni,  cl  surtout 
Zrlnl ,  drames  eu  cinq  actes ,  le  fait  rechercher  dans 
les  meilleure»  sociétés ,  et  lui  procure  la  place  de  se- 
crétaire do  la  régie  du  thcâtre  de  la  cour,  avçc  un  trai- 
tement de  90ÔO  florin»;  mai»  déjà  il  a  pris  la  résolu- 
tion de  combattre  pour  rindépendancc  de  l'Allema- 
gne. La  victoire  des  éléments  »ur  la  grande  armée  a 
donné  le  signal  è  l'Europe.  A  l'appel  de  la  Pruae,  il  ne 
peut»r  contenir.  Dan»  Tivreise  des  succès  littéraires  et 
de  Tamour ,  il  n'entend  qu'une  voix  qui  l'appelle  aux 
armes  et  à  la  mort.  •  Aux  armes  I  cric  Karner,  aux 
»  armes  !  répète  l'Allemagne  en  chœur,  de  la  Baltique  au 

■  Panube;  le  phénix  de  la  Russie  s'est  élancé  du  bû- 

■  cher,  j>;une,  immortel,  et  déployant  Ses  aile»  qu'a  ra- 

■  niinécs  la  flamme  ;  c'ckt  noire  guide  et  notre  augure  : 

•  aux  armes!  compagnon».  ■  Alors  toute  l'Allemagne 
enfante  à  la  fois  des  armes  et  des  soldats;  il  se  forme 

Sour  la  cauM!  de  l'sITrancbisM'ment  une  confédération 
es  princes  et  des  peuples ,  des  riche*  et  des  pauvres , 
df-s  jeunes  et  de»  vieux,  d<  s  pères  et  des  flis  ;  toute»  leo 
universités  sont  disertes,  il  n'est  plu»  pour  l'Allemagne 
d'autre  université  que  le  champ  de  bataille,  il  n'est  plu» 
pour  se»  enfants  d'autre  leqon  que  la  liberté  :  des  vété- 
rans de  caserne  se  mêlent  i  ces  Jcuncsbandesde  théolo- 
gien» et  de  philosophe»,  et  Elûcher  marche  avec  Jahn. 
»  Dieu  est  à  nos  côté»  ,  crient  les  proclamation»  des 

■  roi»  ,  nous  affrontons  l'cnfur  cl  ses  alliés;  toute  dis- 
B  tinction  de  rang,  de  naiManre  et  de  pays  est  bannie  de 

■  nos  légions,  nous  «onimesdes  hommes  libres.»  L'in- 
thousiasme   est  universel,  a  Au  Rhin  !  au  Rhin  !  cnc 

•  Kœrner,  •  et  l'Allemagne  tout  entière  entonne  ce 
formidable  refrain.  •  L'Allemagne  se  réveille ,  érrit-il 
>à  sou  père ,  l'aigle  de  la  Prusse  éreille  du  battement 

•  de  se»  ailes  Tame  du  pw'le. . .  Laisse-moi  devenir  un 

■  héros. . .  U  est  pour  moi  un  sentiment  sublime  ,  ce 
«témoignage  qu'if  n'est  aucun  holocauste  assex  grand 

■  pour  les  mancs  d'une  patrie...    t'.'esl  uu  siècle  de 

■  grandes  âmes  ,  et  je  »»!rai  comme  un  ccuc'.l  au  milieu 

•  de  cet  incendie  de»  peuples:  je  vais  me  débattre  de 

■  toutes  les  puissances  de  mon  ame  dans  ce  pauf'agc 

•  des  empires. . .   Dois-jc  borner  ma  vie  au  stérile  de- 

•  voir  de  célébrer  la  victoire  de  mes  frères. . .  Je  dois 
»  féconder  ma  cendre  de  mon  sang. . .    Je  le  sais ,  tii 

•  dois  souffrir  beaucoup  de  mon  absence. . .  Je  ne  puis 

•  l'épargner  tes  larme»  :  à  défaut  dun  Ois,  Dieu  te  rrs 
»  te. . .  Ma  vie  ,  couronnée  des  fleurs  de  l'amour  et  de 

■  la  gloire,  c'est  l'iiolnrauitc  que  je  «lois  à  un  tel  sacri- 

•  fice.  ■   Il  s'écrie  :  ■  La  tyrannie  ne  peut  arrathtr  au- 

■  cun  astre  au  ciel;  l'eloilc  de  rAllemagnc  se  lève.  ■ 
Koprncr  quitt.i  Vienne  le  i5  mars  i8i3,  avec  qncl- 
qut»  un»  de  ses  ami» ,  pour  rejoindre  i  Dre»lau  l'armce 


374 


KOE 


pruMienne ,  t-n  qualité  de  aimple  tnioiitaîre  dan* 
le»  cliaf>Kur*  noir*  de  LuUow.  Il  recueille  à  la  bâte  plu- 
•irun  chauU  de  guerre  des  nation*  étrancèr^,  qu'il  tra- 
duit dans  «a  langue  ,  dont  il  coniposr  la  muaique  et 
qu'il  di>*tine  i  être  cbantét  par  Ira  aoldata  allemand*  , 
pour  le»  encourager  au  danger  et  aux  comliat*.  Il  en- 
tonne rhynine  dti  kommt$  ut  de»  lâcha»»  A  ton  tpp<-l , 
l<ft*|(uerriers  se  précipitent.  Sa  bravoure  au  combat  de 
Luticn  lui  valut  le  grade  de  aout-olGcirr.  Dier  tût  aprii^, 
•ou  corpt  fut  surpris  dan«  une  embuscade  ;  il  ;  fut 
blessé  grièf  ement.  Parvenu  néanmoins  à  s'écbapper  à 
travers  tes  boi«,  il  languit  toute  uue  nuit  «ans  aerours 
et  sauK  asile.  Des  pajrsans  le  découvrirent  et  le  ca<  bè* 
rent  cbex  eux  jusau'à  m  convalescence.  Il  se  consola 
par  des  cbants  belliqueux  de  IVnnui  et  de  iVisivcté  de 
sa  retraite,  et  à  la  faveur  d'un  déguisement*  il  regagna 
Parmée  prussienne.  Il  obtint  une  lieuttnance  sur  le 
cbamp  de  bataille.  Mais  la  mort  attendait  le  magna- 
uime  jeune  bommc  qui  avait  épuisé  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  la  vie  et  dans  le  cœur  de  l'bomnie  ,  et 
qui  ne  cessait  de  s'écrier  :  »  Toétie ,  rends-moi  le  champ 
«de  bataille  et  la  mort  à  la  clarté  du  jour.  »  Les  vœux 
de  Kcrrner  furent  remplis;  il  mourut  à  cette  bataille 
de  Drfsde,  dont  son  ami  IIolTmann  a  été  le  mystérieux 
et  pittoresque  historien,  le  aC  août  iBi3  ,  a  peine  âge 
de  vin;;t  cinq  an*.  Son  tombeau ,  élevé  à  la  place  où  il 
est  mort,  et  qu'indiquent  quelques  cbénes,  son  tom- 
l.cau  qui  est  devenu  un  objet  de  p«-lerinage,  pour  l'en- 
thousiaste jeunesse  des  universités  allemandes,  pnrlr 
cette  touchante  inscription  :    «  Salut  au  poé'ic  dont  le 

•  glaive  n'a  conquis  à  sa  ce  idro  qu'un  tombeau  dans  une 
»  terre  libre.  ■  Luc  heure  avant  sa  mort,  il  avait  compo- 
sé dans  sa  tente  une  chanson,  la  plu»  belle  peut-être  et 
la  plus  originale,  celle  qui  peint  le  mieux  son  enthou- 
siasme de  po«te,  de  soldat  et  de  jeune  homme;  c'est 
la  Ckanton  de  gloin  (schvterl's  lied;  ,  c'est  le  dernier 
adieu  du  jeune  guerrier  :  Tamour  des  combats  consa- 
cre sa  plus  sublime  inspiration  à  son  épéo  ,  A  cette  ti- 
dile  épouse  à  laquelle  il  a  uni  sa  vie  et  qui  l'a  accom- 
pagné a  son  dernier  bjrménée,  au  lit  funèbre  de  la 
bataille.  Les  images  les  plus  voluptueuses  et  les  plus  dé- 
lirantes se  succèdent  tour  à  tour  dans  ce  pi-tit  poème 
dialogué ,  dans  cette  conversation  d'un  héros  et  de  son 
épèe ,  et  l'impression  ^u'il  laisse  ne  s'elfacc  plus  ; 
c  ont  une  magnilique  vision  de  la  gloire  et  de  l'amour 
qui  plane  devant  le  cygiit  mourant  pour  eml^llir  son 
t  jmmeil  ;  c'est  la  dernit-rc  fleur  et  b  plus  belle  qui  doit 
parer  sa  tombe.  Poète  dos  btlailies  à  la  manière  aprc  et 
piltonsque  de  Salvator  Rosa,  Kwnier  cède  volonlietv 
a  de  plu»  douces  inspirations.  La  fleur  solitaire  des  mon- 
tagnes, la  pourpre  dés  rûtraux  verdoyants  du  Rhin  re- 
pose cette  imagination  altérée  de  sang,  qui  grandit  au* 
deuus  des  champs  de  carnage  et  des  ruines  oes  ualinns. 
La  collection ,  plusieurs  fois  réimprimée  ,  des  poésies 
ûe  Kœruer,  qu'il  recueillit  peu  de  temps  avant  M 
mort,  sous  lu  titre  de  La  Ijrt  tl  Véfte  (lejcr  uud 
schvrert) ,  fut  publiée  d'abord  à  Beriiu.  Ces  poésies  , 
où  se  confondent  les  formes  lyriques  et  épiques ,  ks 
ballades,  les  romances  et  les  hvmnes,  sont  empreinte», 
i  un  degré  remarquable,  d'originalité  ;  elles  respirent 
uo  tendre  et  pioioiid  scntimcr.t,  et  elles  font  partager, 
avec  une  force  qui  leur  est  propre,  Teuthousiasme  de 
ta  patrie  et  de  la  liberté.  La  croyance  la  plu»  vive  i 
l'amour  et  une  foitriompbaiito  à  Dieu  sont  lesélènienls 
d'où  jaillit  une  poésie  jeune  et  vigoureuse.  Le  poète 
révèle  dans  le  langage  des  prophètes  raiTranchisaement 
futur  de  1* Allemagne.  Mais  comme  cette  Caaaandre 
de  Schiller,  qui  voit  la  mort  cl  le  deuil  au  milieu 
des  fêtes  de  la  famille  de  Priant  ,  et  les  Euniéiiidcs 
debout  près  d'un  lit  nuptial ,  le  poète  traîne  partout 
avec  lui  sa  doyleur  dans  le»  fêtes  de  rimaginatiou ,  et  à 
travers  les  chants  d'espérance  et  de  victoire ,  on  est 
saisi  de  je  ne  sais  qutl  sombre  pi-eMentiment  qui  doit 
devenir  plus  tard  une  désolante  réalité.  La  via  religieuse 
et  guerrière  deKœmer  estle  l}peleplus  complet  delà 
vie  du  poète  au  milieu  de  ers  peuples  décrépits,  dont 
une  civilisation  trop  avancée  a  ctTacé  l'empreinte.  Nous 
Unirons  cet  article  par  ces  mots  caractcrisliques  d'un  de 
ses  biographes  :  «  Ce  qui  fait  In  génie  de  Ksincr,  c'est 
■  son  patriuli«nic  et  son  enthousiasme  ;  ce  n'rU  point 

•  un  T>rléc  de  cabinet,  qui,  au  coin  de  sou  feu,  fait 
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•  des  chansons  guerrières,  c'est  un  soldat,  c'est  on  volon 

•  taire  de*  chasseurs  noirs ,  l'épéc  au  flaiic ,  le  mousquet 

•  sur  le  dos  ;  il  s  est  enrôlé  pour  sauver  sa  patrie,  pour 

■  punir  ses  tyrans  :  poète  et  soldat,  son  génie  commv 

■  SOI.  courage  s'èchaulVe  au  feu  de  la  guerre;  tout  r«t 
k  poésie  pour  lui  ;  la  Hamme  du  mousquet  c'est  retiu 

■  celle  de  ta  liberté,  le  sang  qui  rougit  tes campajifin , 

•  c'ert  la  pourpre  de  l'aurore ,  de  l'auiorc  de  la  liberté, 
s  Est-il  blessé  et  se  croit  il  prt^s  de  mourir ,  cette  mort 

•  pour  la  patrie  va  s'embellir  d'images  et  d'illusioos.sri 

■  dernières  pensées,  comme  celles  de  toute  sa  vie,  sont 

•  teintes  des  couleurs  de  la  poésie  allemaaik  ;  il  voii 

■  planer  devant  ses  yeux  de  grfecieux  faiilûmes:  Icscrii 

•  des  mourants  se  changent  lo  acreuts  mélod'icut.  tr 

•  qu'il  a  tant  rêvé ,  re  qu'il  portail  au  fond  du  cœur,  il 
a«a  le  voir,   il  va  le  po  sédcr  pour  toujours;  déjà  Iti 

•  objets  des  ardeurs  de  »a  jeune  ame,  ce  qu'il  nooinisil 

■  tantôt  la  liberté,  tantôt  l'amour  ,  voltige  devant  lui 

•  comme  un  brillant  séraphin. . .  Une  foisKontier  srm- 

•  blr  se  plaindre  de  la  mort ,  une  fo'is  il  oc  la  trouva pM 

•  belle  cl  douce  ;  il  était  en  faction  aux  bords  de  l'Ëlbc, 

•  et  il  entendait  tonner  les  canon»  et  iclentir  les  Irom- 

■  pettcs  :  on  allait  se  battre ,  et  lui ,  lui ,  U  lui  (allait  rrs- 
>  ter  tranquille,  tranquille  comme  le  douanier  qui  ; ar- 

•  de  la    rive  d'un  fleuve,  et  peut-être  mourir  obscurr- 

•  ment. . .  ■  L'édition  la  pli»  con'plete  drs  œuvres  d* 
Kœmer  est  celle  qui  a  été  publiée  par  Tied||e,  à  Stalt- 
gard  ,  chex  A. -F.  Mark  lot,  i53o  ,  a  vol.  in- 1  s. 

KULBE  (CaisLES-GriLLscMe  },  arlUte  et  philologue, 
né  en  1766,  à  Berlin,  d'une  mère  frMiçaite,  fit  k»  étu- 
des au  collège  français  de  celte  capitale  et  fut  professeur 
à  Dessau.  Il  exerça  aussi  pendant  troia  ans  l'emploi  de 

SreOier  des  forêts  et  celui  de  bibliothrcairc  du  mini«*rr 
c  Schilleubourg-Ccbiiert.  Il  retourna  ensuite  à  D«$ 
sau  ,  où  «es  rapports  avec  Wolke,  MathisM>a ,  Spasier, 
Olivier  et  d'autres,  semblent  n'avoir  pa«pea  inflxt 
sur  la  direction  qu'il  donna  plus  lard  à  son  esprit.  Le 
dessin  devint  depuis  l'occupation  favorite  de  ses  heum 
de  loisir;  fort  de  ses  dispositions  cl  encouragé  d'ail- 
leurs par  son  parent  Cbodovickey,  il  résolut  de  se  doo- 
ner  tout  entier  à  cet  art.  Il  Gt,  en  qaaiile  d'élevr  de 
I  académie  de  Berlin  ,  sous  la  direction  de  H>ls,  de  « 
rapides  progrès ,  qu'au  1  out  de  quelques  années  elle 
put  l'admettre  «u  nombre  de  ses  membres  ordiuaircs.Dc 
Berlin,  il  retourna  à  Dessau  ,  et  comme  l'académie  dr> 
biaux-arts,  dans  laquelle  il  devait  avoir  une  place  tl« 
professeur,  lie  s'établit  point,  il  s'occupa,  outre  ses  Ira- 
vaux  sur  tes  arts  et  la  littérature ,  de  l'eiMeigucineiit 
dudesain  à  l'université.  Déjà,  pendantson  séjour  à  Ber- 
lin ,  il  avait  fait  sans  direction  aucune  plusieurs  e»ais 
avec  le  po'nçon ,  et  il  réussit  i  te  manier  avec  beau- 
coup d'habileté.  Pour  lepaysage,  ses  principaux  gui- 
des furent  Waterloo  et  Gessner.  Kolbe  imiie  avec  es- 
prit la  nature  dans  tes  plus  belles  formes,  il  ntauie  U 
poini;ou  avec  légt^eté  et  auurancc,  c'est  ce  qui  fait  aui 
yeux  des  amateurs  le  principal  mérite  de  »**  composi* 
timis  en  ce  genre.  Ses  œuvres  d'après  les  aquarelles  de 
Geuner  ,  qu'il  publia  de  i8o4  i  i9o6  ,  à  Zurich ,  et 
bon  uonibre  do  gravures  d'après sea  propres  esquisses, 
sont  considérées  comme  ce  que  l'art  de  la  gravure  » 
produit  de  plus  parfait  dans  les  temps  modernes ,  avec 
cette  circonstance  que  Kulbe  ne  travaillait  pas  iai- 
médiatement  d'après  nature  ,  il  la  saisissait  toujours 


plutôt  avec  les  yeux  qu'avec  le  poinçon  , 
que- 1- il  quelquefois  d'exactitnde.  Ce  sei 


•entimciit  de» 


formes  mit  domioe  dans  ces  conipoaitions  le  dirige 
encore  «aus  ses  travaux  acientiiiquef.  Son  mènic 
comme  écrivain  est  particulièrement  assuré  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  langue  allemande.  Dti 
le  collège,  Kolbe  s'attacha  à  révoquer  en  doute  l'iofail- 1 
libilté  du  goût  français  en  matière  de  littérature  .  et  ■! 
aunonça  le  projet  de  comparer  avec  sa  tangue  mater- 
nelle les  langues  latine  et  française ,  sous  le  rapport  tie 
la  richesse  et  de  l'harmonie.  Plus  il  avança  dan» 
cette  comparaison  ,  plus  il  lui  parut  évideut  (|i>(^ 
la  langue  de  son  pays  était  riustrument  le  plus  rapide 
de  la  pensée.  Cette  étude  comparée  donna  naissauce 
H  son  ouvrage  ,  0«  la  rirkê»»»  d*»  Itutgtu»  mlhmanét  tt 
fran^ais*€t  mi>r<*aux  dt  poiûe  é»  t'untetd»  l'éutrt,t  vol., 
i8oC  ;  >•  édit. ,  3  vol.  ,  i8i8-so.  Kolbe  y  examine  de» 
morceaux  de  toutes  les  époques  :  les  conséqucMce»  «lu'ii 


ni  b'rv  n«  gravent  êlr«  eonlcttées  que  par  celui  qui 
Mto*r*  IWioM  l'aiwm  qu'il  y  ■  entre  la  rie  iiiteliec- 
uMIe  é'un  peuple  rx  ntm  langa|te.  Uue  rare  «agacîté , 
«•«e  mrnmaimanr*  approfendie  du  fraiii^aii  et  dri  écri- 
TM»  aUemand*  mooenir* ,  un  MnliniPiit  exqui*  du 
iaett  et  du  beau ,  tmc  f^rande  impartialité  dVsamen 
>— r»teiH  à  crt  onvra|te  de*  nillrailpt,  teh  que  des  tra- 
_  \mn  «cteMifique*  en  obtiennent  rarement.  Ce  MJCcè«  , 
foiai  è  r9tmnctMe  afersion  que  lui  iuapirût  Pair  dV 
UmfHé  oui  •'fntroduiaait  dant  les  msurf  et  dan*  le 
Uoffafrt,  la  détermina  A  publier  «on  aecond  écrit  :  Dm 
e^fMf*  aé$  MMfs,  comme  Mipplément  de  celui-ci  :  Di 
larifiuméê  hmCi,  Leipmck,  1809.  II  y  traite  en  dé- 
tail MB  «ojet  dont  il  avait  fait  incidemment  mention 
dMwenn  principal  ouvrafC.  Ici,  comme  dans  quelque* 
satrea  opuacolet  de  centmverM  :  Emror»  un  mol  mr  la 
fjnUém  lamgmgt  em  réptnu  à  JltfnAarrf,  Berlih,  t8i5, 
EfLJrrùênttmtt  rar  fMr/f«M  optiùoHM  pmUié*i  pour  «< 
fmtf  êm  pmrMi  ém  tangag* ,  Deasan ,  18 18 ,  un  rrcon- 
naît  liiamme  qui  défend  chaudement  la  cauae  de  ta 
lawftne mWarnetle.  Un  ouvrage  d'un  autre  itenre  :  Lrf- 
fNK  av  /«  r^eafaiMM  fr»mçm$0  ,  défendu  par  la  censure 
é»  levfin ,  eat  rvalé  jusqu'ici  manuscrit.  Vo}es  la  fia 
étlétim,  B*Tlin,  illsk. 

KOMOJIOWSKI  Jnaira),  néen  Folofne,  en  1791, 
^naaa  dans  sa  courte  carrière  des  preuves  d'un  amour 
p««oomnum  pour  sa  patrie,  d'un  caractère  intègre, 
Hd^m  attarfcemenl  inaltérable  pour  les  libertés  publi- 
ques, k  peine  éfé  de  qotnse  ans ,  il  arma  ses  faibles 
luas pour «om battre  le*  ennemis  de  son  pays,  lorsque 
l«s  armées  francises  portèrent ,  en  i8o<  ,  leurs  aigles 
i«tnrie«Mcs ,  jneane  sur  les  bords  du  Niémen.  La  paix 
es  Tibiu .  qui  reMva  une  partie  de  fancienne  Pologne, 
"  à  la  vie  prirée  et  eut  étude*, 
i  cbercher  dans  les  pays 
qui  Tont  rendu  ensuite  un  sou 


U  a  < 
ttranpen  cas  hn 


tira  cMMiant  des  idées  de  notre  siècle.  Ce  fuk  en 
lAse  qu'il  a  débuté  sur  la  scène  politique ,  comme 
iapaté  de  Kabaa ,  à  la  diète  de  Waraovie.  La  cau*e 
et»  pe«plas  truuva  daua  sa  personne  un  apoui  iné« 
btanlab^,  comme  les  abus  du  pouvoir  un  rêaoutable 
adversaire.  Mais  c'est  surtout  è  la  iKcte  de  18s  5  qu'il 
a  déployé  on  v«re  courage  civique.  Les  manauvres 
<kk  a^anU  du  nouvair  avatonl  réduit  Poppositioa  au 
namUa  de  qnelqaee  membres  dana  la  cbambre  élec- 
liée ,  et  il  y  e««%  des  déput*  s  éloignée  par  la  force  de 
rassèeabléa.  De  tallaa  violences  demandaient  une  pro- 
tratatiou  solennelle  de  la  part  des  chambres,  et  des 
laai  aucune  meoaae  ne  put  contraindre  K.omorowski  au 
silence.  Comme  Torpane  de  l'opposition,  il  porta  l'acte 
d?aocusadon  i  la  duimbra  des  députée.  Pour  en  pré- 
venir lea  snita* ,  la  anioistra  Ipiace  Saboleki  l'afant 
iavilÉ  i  se  landbe  ebes  lui ,  lui  annoni^a  une  complète 
éwitsacc  au  b  part  de  S.  If. ,  et  après  d'autres  mena- 
ces, lui  intiasa  IVirdra  de  tta  pas  poursuivre  t'accusa- 
tiaa.  «  Je  snia  itebè ,  répondit  Komoroirski ,  d'avoir 
■eacaaam  la  disfraca  du  roi ,  en  suivant  la  voia  de 

•  rbanocur  et  de  ma  conaciance  ;  mais  il  m'a  paru  que 

•  lapkis  brtc  preuve  delà  fidélité  et  de  fattacbenient 
■  <k  rileyen  pour  aon  souveraiu  constatait  à  respecter 

•  laligieiaMment  les  lois  octrayéea  par  lui.  Quant  au 
(MMvel  ordre  de  S.  If . .  ma  Ucka  est  accomplie  «  j'ai 
frétante  l'aceoaation  ,  le  resta  dépend  de  la  chambre 
Hla  même  s  Conatant  dana  sa  Adelité  pour  sa  mal- 
icnrensc  patrie,  vénéré  par  ses  concitoyens  et  adoré 

de  sa  fanuUe,  Komaroarski  daacaodit  au  tombeau ,  en 
i8s7 ,  dflis  la  flaor  de  Tàge.  Las  honneurs  que  see 
eompatrietas  ont  rendu  à  se»  dépouilles  mortelles 
étaient  «hgnas  de  ses  vertus.  La  jcuoesse  les  a  portéea 
tor  au  bras  pluaicm»  linuaa,  juaqu'au  tombeau  préparé 

kOMTKBNBITRG  rJ«A«)  éuit  avant  la  révolution 
Iwlliadaiie  profaMeur  de  théologie  au  collège  des  pro- 
te^auUremantranls  d'Amsterdam.  En  1798,  il  fut  dé- 
palééla  eonvnatioa  de  la  république  batave,  et  nommé 
membre  de  la  coauMisaion  de  eonstitotion  :  mais  il  ne 
M  qae  peu  de  temps  dans  la  carrière  politique  où  il 
■fait  psis  le  parti  dea  patriotes  diu  rérolutionnaireB,  et 
ilrc^t  ses  levons  et  aea.  étude*.  II.  Kouynenhurg  les 
-eoalHiaaitencfre  en  18  l8.  On  a  de  lui  :  i*  De  l'iminhiom 
mmi^m,  induit  de  raUaaiandda  M.  Bngel,  Harlem, 


1790,  %  vol.  in-8",  avec  un  grand  nombre  de  figuies; 
s*  Dialoguta  Êiir  leiuntli0§  ou  paiuhi4«»  t^u'onirturtiant 
i'éetiture  toint»  ^  1809,  aux  dépeiude  l'auteur.  Gel  ou- 
vrage avait  été  envoyé  au  concours  ouTeil,  en  1807, 
par  la  société  tejlcrienuc  ,  à  Harkm  :  3'  M.mûirt  $ur 
la  ^an^ee  d'AimtUrdmm  .  1810  ;  4*  Bttai  tur  le  genU  iê 
RmphafI  et  é'Attg«{iiivt  Kaufman  Jun$  ta  ptiiiiun,  Ams- 
terdam, »è  lOi  i»  ttogti  é'KUtakeik  UcLkêr  tl  d'Agatkt 
Ihktm,  prononcés  i  Amslerdani  dans  nue  aa^niblee  so- 
lennelle réunie  pour  célébrer  la  mmioirc  de  ce«  fem- 
me* illustre*.  6*  UUlairë  dt  ta  révolutioH  il*  iSiS  ,  1816. 
L'année  suivante ,  l'auteur  y  donna  un  cupplènienl,  et 
fit  des  rectification*  é  cet  ouvrage  qui  a  quelque  mé- 
rite. 7"  Uélanf>t$  et  titleraturt,  4t  pku'itut  tl  d»  moral», 
Amsterdam,  181S;  8*r<>M*(<iMl(n,  tragédie,  1S18.  Cette 

{lièce  n'a  pas  été  repre«eniée.  Elle  est  mal  écrite  , 
'auteur  n'avait  pas  l'habitude  de*  veis.  Il  a  donne 
aussi  plusieurs  traductions  parmi  lesquelles  ou  distin- 
gue celle  défi  citée. 

KOPCZYNSKI  (Oarriai),  cétèl-9  grammaiiieu 
polonais,  naquit  le  5o  novembre  1735,  à  Cscmion, 
dans  le  palatinatde  Gnrgne.  Il  flt  ses  première* études 
à  WarsoTÎe  ,  snus  le  célèbre  Kouarkki,  et  entra  è  l'Ipe 
de  dix-sept  ans  dan»  la  congrégation  de*  piariote*  depuis 
l'époque  de  rétablissement  die  la  fameuse  commiscion 
d'éducation.  Il  a  publie  beaucoup  d'ouvrage*  consa- 
crés é  l'instruction  rlemenlaire.  Le  3o  novrmbre  i8i<i, 
la  reconnaissance  nationale  lui  décerna  une  médaille 
portant  d'an  cdté  «ou  effigie  avec  cette  inscription  en 
polonais  :  A  Onuphr*  Kitprt)n$ki,  et  sur  le  revers  ,  au 
milieu  d'une  courontic  de  lauriers,  m«  rowpalriaUt . 
pomr  ta  grammairt  et  la  laagut  pot^naitt.  Il  mourut  à 
Warsnvic  le  i4  février  1817. 

KOPP  (  l/iaicM-Fatoâsic  ),  naquit  le  la  mara  1761 , 
à  Caascl.  Il  fut  honoré  de  la  conUance  de  son  prince 
qui  l'èleva  au  poste  de  conseillrr  intime  de  cabinet, 
rn  i8oi.  Il  vécut  depuis  à  Manbeim ,  entièrement 
consacré  é  Pctude  des  sciences.  II  s'adonna  princi- 
palement à  l'étude  de  la  diplomatie  et  de  la  paléogra- 
phie :  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  les 
languen  le  mirent  i  même  de  publier,  en  1817,  «a 
Paltfgraphla  rriltea^  au  tarkjgrapkia  pttirom  txpotita 
tt  Hlatlrata  ,  9n  a  vol.,  avec  un  grand  nombre  de 
gravures.  Il  n'avait  négligé  aucune  recherche  pour 
enrichir  son  sujet  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  in- 
téressant, et  il  a  eu  le  mérite  ^' faire  un  heureux 
choix  de  tous  les  renseignements  qu^l  avait  recueilli*. 
Le  aecood  volume  de  cet  ouvrage  contient  les  rccbcr- 
cl»e*  les  pins  curieuses  sur  les  note*  timnirune*,  et 
un  Ltxitvn  tirttnianitm.  La  collection  de  Grulrr  que 
kopp  a  complétée^  éclaircie  et  m*se  en  ordre,  *ertde 
fondement  a  ce  travail,  qui  a  rempli  l'attente  de»  sa- 
vants. Outre  ce  grand  ouvrage  ,  on  doit  au  conseiller 
Kopp  des  Rerkerrht»  tur  Ut  monnaut  pknùcltunt»  tt 
gvtlu^utt ,  publiée*  en  1819  ,  a  vol.  in>8*quj  ont  ob- 
tenu un  succès  mérité. 

KORF  (  le  baron  Aanai  ) ,  sénateur  de  Russie  ,  né 
près  de  Mittau  ,  eu  1763,  mortàSaint-rè|er*lK>urg,  le 
it  décembre  i8>3.  Il  a  laissé  un  Rtaaî  itati$liqut  »ur  ta 
monareki»  pruttitunt ,  dédié  à  Frédéri«--Guillaume  II , 

1791,  tvol.  in-8o;  a"  édit.,  1798.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
(rançata  par  l'auteur,  e«l  le  seul  de  lui  qui  »oit  imprimé. 
Les  suivants  sont  en  allemand,  et  n'ont  pas  encore 
été  publiés  pour  la  plupaH  :  ïlittoirt  ramiimporthu  , 
tstraila  éttjoiimau»  ranttmporahu.  Cet  ouvrage ,  qui 
comprend  les  atuiées  181a  à  18*3  (octobre),  forme- 
rait a  lui  seul  pHis  de  10  volume*  in-folio.  Manuel  et 
hgUtatiom  ruttt .  1  vol.  ;  Hhhfirt  de  ta  kiértirehu  ruite, 
a  vol.  ;  htruaU  de  differtnitt  prient,  plusieurs  volumes  ; 
lUfutil  dt  teiàUt  tet  nvtiee»  rtlatit^t  à  la  mort  de  Kcizebut , 
I  vol.  ;  Dtteripliam  géttgrophiéfui .  kiihttiaut  ti  politique 
de  l*tmpiH  ruttt ,  rn  i8is  ,  S  parties.  Le  baron  Korf 
a  laiaaé  ,  an  outre ,  un  grand  nombre  de  cahier*  de 
géographie  et  de  statistique. 

K.0R8AK  (RàiMORP),  colonel  de  l'armée  polonaise, 
ua<yuiten  Wolhvnie,  l'an  1767,  d'une  famille  renom- 
mée par  son  ardent  patriotisme.  Quand  non  micle  fut 
«lu ,  en  1793,  nnnre  è  cette  déplorable  diète  qui  de. 
vait  reoenuaitre  le  premier  démembrement  de  la  Po- 
logne ,  son  vénérable  père .  vieillard  inKrme ,  l'exhorta 
par  ces  parolea  :  ■  Mou  fils  ,  je  vous  fais  accompagner 
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par  mt*  ancien»  domestique* .  Je  \fê  cLarge  de  in''ap- 
porter  Totre  télé,  ti  tous  ne  tous  opposes  de  tout  votre 
pouvoir ,  à  ce  qu''on  entreprend  contre  votre  pairie.  ■ 
Ola  était  superflu  pour  enflammer  le  jeune  reprèsen- 
tanU  Menace  de  la  conCscatiou  de  ses  biens ,  et  de  la 
déportation  en  Sibérie ,  il  envoya  la  liste  de  ses  terres 
au  proconsul  étranger ,  avec  cette  mémorable  apostro» 
pbc  :  «Je  nVi  que  cela  à  sacriGcr  a  Tavidité  des  cnne- 

■  mis  de  ma  patiie  ;  ils  peuvent  aussi  disposer  de  ma  vie. 

•  Mais  je  oe  connais  pas  sur  la  terre  uu  despote  assez 

•  riche  pour  me  corrompre,  ni  asfiea puissant  pour  m*é- 

■  pouvanler.  »  Issu  d'un  sang  aussi  illustre ,  Raimond 
Koisak ,  marcha  constanmicnt  sur  les  traces  de  ses  an* 
célres.  Les  armes  à  la  main ,  il  défendit  sa  malheureuse 
patrie  jusqu'au  dernier  moment  de  son  existence ,  e| 
combattit  ebcore  d»ns  la  désastreuse  jouruée  de  Praga, 
en  »7o4,  qui  vit  échouer  les  derniers  effort»  d'une  poi- 
gnée de  braves,  contre  la  rérncité  de  Souvarofl'.  Hélait 
lié  avec  le  célèbre  général  lasinski  :  tous  deux  braves 
et  poètes,  également  dévoués  à  leur  pajfs,  et  pressen- 
tant  sa  ruine  prochaine,  résolurent  de  s'ensevelir,  ce 
jour-U,  sous  les  débris  de  leur  patrie.  Toutefois  ils  s^ 
promirent  mutuelU-raent  que  celui  qui  aurait  le  mal- 
neur  de  survivre  i  cet  exploit  désespéré,  consacrerait 
sa  plume  à  livrer,  dans  un  poëine,  les  calamités  do 
la  Pologne ,  et  les  noms  d«  ses  nobles  détenseurs  aux 
souvenirs  de  la  postérité.  lasiuski  trouva ,  quelques 
heures  après ,  la  mort  tant  désirée  ;  Korsak  fut  destiné 
à  remplir  l'engagement  qu'ils  avaient  contracté.  Telle 
est  l'origine  de  son  pocme  :  Sur  t'tmaur  d»  la  pairie , 
que  les  événements  politiques  ne  lui  ont  permis  ui  d'a- 
chever ni  de  publier.  Une  partie  de  «a  vie  s'écoula 
dana  les  persécutions  que  se»  travaux  poétiques  et  son 
patriotisme  lui  suscitèrent.  Prisonnier  d'état  à  Grodno 
et  i  WiUia  •  pendant  une  année ,  et  plus  tard  A  Kamie- 
niets,  il  manqua  d'être  déporté  en  Sibérie  en  18 la, 
quand  le  passage  du  Niémen ,  par  les  armée*  do  Napo- 
léon, réveilla  l'aiieieii  patriotisme  de*  Lithuaniens. 
Korsâk  écrivit  en  outre  plusieurs  ode*  et  «pitres  tréc 
rstimées,  ainsi  qu'un  poè'roe  héroi-comique  :  La  bibéltU, 
où  il  entreprit  de  représenter  le*  vertus ,  les  défauts  et 
le*  préjugés  de  ses  ancêtres.  Ses  A</I«judns  poétiawt  sur 
10  nitfrl .  petit  poëme  comique,  où  il  livra  à  la  nsé«  pu> 
bliqiie  la  vrrsiticatioo  de  l'abbé  Baka ,  jésuite ,  rendi- 
rent le  nom  de  celui-ci  proverbial  eu  Pologne.  Dans 
tous  le*  ouvragesde  Korsak  brillent  les  idées  élevées  à 
rôle  d'une  rare  clarté  et  de  simplicité  dan*  l'expression; 
il  avait  l'art  d'être  à  la  foi*  hardi  et  touchant.  Les  Po- 
lonais ne  connaissent  son  latent  que  par  de*  essai* 
moio*  importants,  publiés  dans  le*  journaux  liltérai- 
res  :  ses  Œuvre»  rompliUt  n'ont  pu  encore  paraître.  H 
mouiut  en  Podolic,  en  1817.  Son  ami,  Jean  Boguss, 
lui  a  consaciéun  monument  avec  cette  inscription  iLa 
mrmoirt  du  rertutux  atuindra  <f«t  ùteU*  rtfulét  ! 

KOSADAWLEFF  fJEàK-Piaaat),  membre  du  con- 
seil d'état  de  Russie  ,  et  ex-ministre  de  l'intériaur ,  est 
né  à  Moscou,  en  1777.  Cet  homme  d'état  qui  ae  dis- 
tingue par  se»  vastes  coniuiissances  et  son  patriotisme 
éclairé,  étudia  la  philosophie,  a  Le'psick,  sou*  le  célèbre 

Frofesseur  Platner  ,  et  vÏMta  ensuite  plusieurs  pays  de 
Europe.  En  1816 ,  Tampereur  Alexandre  lui  confia  le 
porte-lruille  de  l'intérieLr.  Pendant  son  ministère,  Ko- 
sadawlcIT  améliora  les  étahlissemenls  d'utilité  publi- 
que existants,  en  créa  plusieurs  nouveaux,  et  travailla 
constamment,  avec  le  plus  ffMud  sélc,  à  l'abolilioii  suc- 
cessive du  *crvage.  Se*  principes  politiques ,  qu'il  a 
manifesté*  en  plusieurs  occasions,  sont  :  Qu'un  hou 
gouvernement  doit  faire  en  soKe  que  las  gouvernés 
ne  sentent  s«»n  action  que  le  moins  possible  ;  qu'il  doit 
l'ab*tenir  de  toute  intervention  directe  dans  le*  alTaires 
commerciales  et  industrielles,  et,  i  ce  sujat,  ae  bor- 
ner uniquement  i  protéger  tous  les  intérèla  ,.  «carier 
les  entraves,  et  donner  des  conseils  et  de*  instruction*  ; 
que  le*  in*titutîon*  commerciale*  et  indnttriaUes  qu'un 
peuple,  sagement  guidé,  établit  lui-roâma,  aoot  plu* 
durables  et  plus  féconde*  en  bons  résultat* ,  que  celle* 
qu'on  impose  d'autorité.  L'empereur  Alexandre ,  qui 
honorait  Koaadawlcflf  de>  son  amitié,  et  qui  avait  une 
grande  confiance  daiia  se*  luoùèra* ,  lui  demanda  un 
jour  pourquoi ,  «11  Russie ,  l'agriculture  et  l'horticul- 
ture faisaient  de  plu*  rapides  progrès  que  le*  nuuuifac- 
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tures  et  les  fabriques.  ■Cela  vieut,  lui  répondit  Ko*a- 
sdawleIT,  de  ce  que  le  gouvernement  ne  s'occupe  point 

■  de  la  culture  des  champs  et  des  jardins ,  mais  en 
•  laisse  les  soins  aux  propriétaires  foncier*.  » 

K.OSLOFF  il»  kn)  y  gentilhomme  rusac ,  né  en  17B0, 
est ,  comme  homme  et  comme  poète ,  uu  être  tut  ex- 
traordinaire. Kosloir  passa  sa  jeunesso  au  milieu  da 
grand  monde  et  dans  les  cercles  les  plw  bnll«nls  d« 
Moscou  «t  de  Saint-Pèlei-shourg,  au  milieu  deagueli  il 
mena  une  vie  plus  agitée  qu'active.  Son  génie  aom- 
raeilla  long-temps  sans  se  développer,  il  aimait  totils- 
fois  la  littérature;  les  langues françaiae  et  itaiiesnt, 
ainsi  que  leurs  classiques ,  lui  étaieut  familien.  li 
voyait  dans  ses  étude*  une  source  de  délassement  afrtt 
la  dissipation  du  grand  monde.  Les  plalaiia  et  les  sain* 
qu'il  dounait  i  sa  famille  fbrroaieutses  principales  oc- 
cupations. A  l'âge  de  quarante  ans,  uuc  maladie  grare 
lui  ûta  l'usage  des  pieds.  Privé  de  la  société  qu'il  aimait, 
la  solitude  le  forçu  à  cherrber  en  lui-m^me  un  dédooi- 
magement  à  la  vie  mondaine  qu'il  a» ait  meut*  jus- 
qu'alors. Ce  coup  ne  l'accabla  point;  son  génie  n'en 
fut  que  plu4  fortement  trempé.  Le  monde  idéal  qoSI 
se  créa  le  dédommagea  pleinement  do  la  réalité  qu'il 
avait  perdue.  Sar  le  lit  de  douleur  il  apprit  à  se  cm- 
naître,  et  découvrit  eu  lui  un  talent  qui  jusqu'aior* 
lui  était  resté  inconnu.  Il  »e  familiarisa  en  peu  de 
tenip*  avec  la  langue  et  U  littérature  aogtais*.  Ce- 
pendant une  plu*  rude  épreuve  l'attendait  encore;  il 
perdit  la  vue.  Cet  accident  loin  d'altérer  «on  bonieor, 
imprima  i  son  génie  une  plus  grande  force  morale.  La 
poésie  devint  alors  son  occupation  jotinialiéte.  Il  «i- 
ireprit  l'étude  de  l'allomand ,  et  il  «lia  ai  loin  qn^ 
peu  de  temps  il  eutend'it  les  clasNqucs,  et  Ice  péëlrs 

3ui  ont  écrit  dans  cette  langue.  KosaloO*  ne  vécut  plo* 
éa  lur*  que  de  souvenirs  et  d'imagination  :  doué  d'une 
mémoire  extraordinaire ,  il  retenait  tout  ce  qo^ou  lui 
lisait;  il  traduisait  Byroo  de  mémoire  ;  les  rêve*  bril- 
lanls  de  la  poésie  animèrent  pour  lui  le  passé.  Il  adirés- 
sa  des  épttrea  en  ver*  à  •c*«mi*,  qui  ce  réunissainil 
autour  de  lui ,  moins  pour  l'égayer,  ^u«  pour  jouir  du 
charme  de  ••  couver*ation.  Ce  n'était  pas  seulement 
son  talent,  mais  encore  l'esprit,  l'etijoucmeot  et  le 
senlimei4  d'une  vie  plus  élevée  qui  e'étaieiit  dévelop- 
pés en  lui.  Lorsque  U  providence  lui  voila  la  vue,  cllt 
dit,  sans  doute ,  une  seconde  foia  i  son  ame  :  «Que  la 

■  lumière  y  pénètre  J  •  Et  celte  lumière ,  qui  éclaira  son 
génie ,  réchauffa  et  l'anima  aussitôt.  Jamais,  oeonne 
il  Ta  souveut  témoigné ,  il  n'aurait  racheté  la  cécité  aa 
prix  du  bonheur  intellectuel  dont  il  fouissait.  La  vie 
retirée  et  douloureuse  qu'il  menait  ne  rempèrha  pas 
de  se  mettre  i  la  hauteur  du  présent ,  et  de  sentir  vive- 
ment tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  et  de  grand  daat 
riiomme.  Koslnfl  a  fait  avec  booheur  quelques  Iradae- 
tien»  de  l'aitglais  et  de  l'italien  ,  son  pocotc ,  La  mmm. 
rappelle ,  pour  la  verve  poétique ,  h  Gioëur  de  lord 
Byroo  ,  et  certes  il  ne  perd  rien  i  la  comparaison.  Oo 
conuait  «ou  excellente  traduction  de  Im  fineé$  d'Ah- 
dit$ ,  Saint-Péterabourg,  iSa6.  ActueHeutent  Koslê(r 
s'occupe- d'un  poëme  plus  conaidérable ,  dont  le  sujet, 
pris  dan*  le*  annale*  russes,  appartient  au  temps  de 
l'impératrice  Anne.  Le  nom  do  ce  poëte  appartient , 
dé*  a  présent,  aux  anmies  de  la  littérature  russe.  Le 
malheur  ouvrit  àKoaloffla  carrière  qu*il  paicourtavec 
tant  de  gloire, 

kOSSAkOWSKI  (Siuiow;,  fameux  par  sestaleaU, 
son  courage  et  se*  trahisons ,  était  originaite  de  Saam- 
gitie ,  iA  U  naquit  vers  l'an  1740.  Dé*  sa  première 
jeuoesae  ,  quelques  aventures  romanesques  Orcot  con- 
naître son  caractère  ambitieux  et  ardenL  Attaché  aœ* 
long-temps  au  prince  de  Saxe,  alors  duc  de  Coarlands, 
il  ne  parut  ^  \¥ar*ovia  qu'aprè*  l'élection  d*  Stanislas- 
Auguste  au  trône  de  Pologne,  et  il  ^rla  si  vivement 
des  violences  dont  cette  capitale  venait  d'élre  tèmein, 
que  le  roi  voulut  le  faire  arrétar.  11  «e  défendit  centra 
la  garde,  fut  bleasé,  mab  parvint  à  se  sauver;  ev 
telle  était  sa  force  physique  et  aon  adresse  dans  fart 
de  l'escrime  qu'il  «tait  en  état  de  eomhattre  six  cava- 
liers à  la  fois ,  et  que ,  d'un  coup  de  sabre ,  il  faisait 
tomber  la  tète  d'un  bceuf.  Il  6t  alors  son  wemier 
voyage  en  Turquie.  Accusé  d'être  l'eepion  de*  Rm«»^. 
il  •'écltappa  et  n'était  qu'à  deux  lieue*  de*  frontières , 
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lonqu'on  parti  tartarc  i'arr<  ta  ;  m  aU,  dant  cet  iu  tcrratle 
if  fTMté-xtsir  ajraiiteu  la  télé  trajichce,  fLouaknswki 
froâtade  t»  raonwnt  de  troable  ,  trompa  te»  surn'il- 
l.uU  ,  et  rcvmtrn  Pologne.  La  coiirédératiim  de  Rar , 
krmtt ,  ru  1765,  par  le»  céi«Iires  ^ulavr^ki ,  cher- 
tbait.  àcvttr  ^poqur,  à  spcouer  le  juU}:  mom:otite.  Suit 
<piil  ciltiéellrmeat  le  déair  du  bien  ,  soit  qu'il  fût  iia- 
tiiivU«-ment  intri{i«nl,  Koaukovtkî  Tnuiul  v  jouer  un 
riit.  Il  avait  d^abord  aerri  Ictiutérét*  du  prince  Cbar- 
irs  RadiiviU ,  et  iJ  »e  dotitia  beaucoup  de  mouvement 
pdw  le  fatr«  nnotmer  maréchal  de  ia  cor.rëdératiou 
Ëtboanienor  ;  niais  lalenleur  et  riiidecision  du  prince 
ijant  fait  manquer  ce  projet,  K>is»aknwfcLi  »e  mit  à  la 
Utf  d«  quelques  confédén^s,  s'a%aiirfi  t-n  Sjmngilie, 
etBcpat  ^happer  aui  MoacoTÏtes  quVii  fa'.fvaut  dix 
«  doose  oiiile*  Mir  les  terrés  de  Pniwe,  d'où  il  pi^nètra 
es  Saxe.  L'actif  ité  de  sou  caiaclère  le  conduisit  alors 
ua«  sacoode  fois  en  Turquie,  où  plusieurs  cheij  des 
rouiirderés  cbercbaient  Tappui  du  p-and-^t  igtieur  pour 
U  Polofins.  RJeulût  brouiiie  arec  ses  computriole»  ,  il 
t'«mpres*a  de  jujndrc  le  quarlier-géuéral  de  la  coure- 
^tradoo  i  CaciiclocoK  a  ;  il  ;  fut  pioscrit  par  la  main- 
litr  à  cauM  de  set  violrnles  dt-i>iajnations  contre  les 
ipents  patrintes  à  (^o<t4aulinople  ;  ntai*  le  mar^-chal 
Pidavski ,  lui  atant  reconnu  ae  vrais  talents  m'iitaî- 
m,  oc  crut  pas  drvo  r  se  priver  des  services  qu'on 
porrait  rn  tirer  pour  la  cause  commune.  Ce  ffenéral 
fwoja  Koftsakovski,  en  1771 ,  avec  quatre  cents  bom- 
mcseo  Litiiuanie  pour  rérolutioMner  cette  province. 
U  jeune  confédéré  ,  briiiaiil  d»  te  sigi<>iler  ,  partint  à 
Mdastinaiiou  à  travers  mille  dangers,  et  par  de»  niar- 
(bes presque  labukuses.  En  se  portant  avec  r»pi<Jite 

I  dais  toua  les  endroits  où.  il  pouvait  lrQ^fer  de  bonnes 

\  ii<f9Ùùm»  ,  il  répandait  partout  Te.prit  de  la  confé- 
^rattrm,  sans  que  jania's  les  Russes  «UMcnt  ptt  le  sur- 

I  prendre.  Il  les  avait  souvent  attaqués  avec  succès  ;  leur 

I  mieva  pln«e«rs  fois  de  forts  pekMons  de  recrues,  et , 

I  ^  renvoyant  les  officiers  prisonniers  sur  parole  ,  il 
•eur  disait  :•  Aliea  raconter  à  votre  souvera'ne  la  ma- 

I  »mtn  dont  nous  vous  avons  reçus ,  et  dites-lui  ,  si 
■vous  Poses ,    que  des  taleur»  vous  ont  dë{>nuill^s   tt 

I  iraaitrwté».  sCar  c^cst  ainsi  qu«  Olhirine  faisait  appe- 
ler, en  Europe,  les  confédérés.  Bientôt,  après  avoir 
ittfatt  un  fort  détachement  russe ,  Ko^'^o*'*^'  pril 
VTiba  ;  il  cbatfa  ensuite  de  Courlaode  le  duc  de  Biren, 
poté|Eé  { M^  la  Bussie  ,  leva  de   f>»rtes  contributions, 

'  tl  SCS  succès  .lui  amenant  beaucoup  de  monde  ,  il  se 
<il  à  la  tête  d'un  parti  assea  fort  pour  faire  quelque 
tntreprise  importante.  S^araoi  fi  troupes  en  trois 
prtiu  corpa,  il  fit  ses  dispositions  pour  passer  les 
troalieres  du  cûte  de  Smolcnsk,  et  put  se  flatter,  avec 
nkwam  ,  d^oblificr  les  Russas  i  évacuer  la  Lilhuauie  , 
poarvi.-nir  ddeodre  leur  pajs.  Ilalheuransemeui  le 
firBKl -général  de  Ltthuanie ,  Of(in*ki ,  trahi  par  son 

:  rM,  fut  subitrasent  désarmé  k  la  bataille  de  Slolowicae, 
Srrée  le  sS  septembre  1771;  il  fallut  venir  au  secours 

I  iesdebns  de  fvn  armée,  tossakovr^ki,  qui  déjà  avait 
pénétré  en  Roasic ,  ne  pouvait  se  tirer  de  la  position 
'•à  il  s'était  ciifaf(é  qu'à  force  de  bardieiie.  Ayant  réuni 

j  environ  deux  mille  deux  cents  hommes,  il  entreprit  et 

Ieiécuta  on«  marche  de  plus  de  tro's  cents  lieues  pour 
rejoindre  k  confédération  lénéraic.  EloijEné  un  mo- 
raent  de  ses  troupes  sur  les  frontières  de  l'Autriche ,  il 
1  Tut  arrête  par  les  Antrichieos,  avec  qui  il  nVtait  pas 
ni  pierre  ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  la  de- 
Uiie  cempléte  de  la  confédération.  Un  moment  aupa- 
ravant, il- avait  en  le  bonheur  d'échapper  aux  Prus- 
n«ns  qui  s'élaieutréauis  aux  Russes  pour  PaUaquer  ; 
<'sr  il  était  du  kori  de  ee«  braves  et  malhaureus  con- 
quières de  trouver  des  ennemis  partout,  et  d'être  aban- 
«Vmnéspar  leors  alliés.  Telle  fut  fusquVn  1773  U  bril- 
(•ate  carrière  de  Koasaknnski  :  qui  aurait  yu  prévoir 
>i  vs  que ,  TÎn^  tas  après ,  il  finirait  ses  |ours  dans 
I  ipiomlnie  !  Défà  an  lui  avait  reproché  Tamour  dn  pil- 
l*pe ,  et  on  le  smipcounait  de  tirer  parti  des  désordres 
fill  hnssait  quet^uefois  commettre  à  ses  troupes.  Soit 
^  cette  inculpation  feât  irrité,  soit  que  la  Russie  eût 
«K^lè  sur  sa  cupidité  pour  rattircr  à  elle  ,  il  se  livra 
wpnii  sans  réserve  i  celte  puissance,  au  point  mime 
•l«atn>r  i  ton  service  ,  après  le  premier  partage  de  la 
P^^tf  avac  le  itrada   de  lieutenant-pénèral.  C'est 


KOS 


il-r 


snus  et  titre  que ,  vingt  ans  plus  tard ,  il  entra  dan< 
crili-  m^-ine  Litbuiiiiiv  qui  jod-s  avait  étë  lénioîn  de 
se»  plfiruiix  exploit».  Lie  »\vc  les  trrîtie*  Félix  Po- 
tor'fc.i ,  Sfverris,  Ilzcwuski  et  Branccki,  il  avait  con- 
certé avec  eu»,  en  1793,  le  li'intfnx  complot  de  Tar- 
gowire  .qui  servit  A-  prétexte  à  (iaîheriiie  pour  le  »e- 
coi'd  parta;rc  de  la  Pulogne.  L'aniilie  dr  ZoulioflT,  fa- 
vori de  In  tzantie  ,  autant  qu«;  Pntlrcâse  d»'  sin  frère  , 
l'evéq'ic  du  Livoii  e  acquirent  à  tnssakon*ki  une  forte 
influence  dans  la  soi-disjut  ctiridcrattoD  de  Tar- 
gowire;  il  en  devint  bient-'l  le  vériuhle  chef,  quoi- 
que d'autres  se  soient  revtlus  de»  houniuis  réservés 
au  maréchal.  Entré  a  Wilno  n  la  tête  de*  troupes  étran- 
gères ,  il  eut  riinpuJenrc  de  se  pro«.la:nir  grand-{;é- 
iieial  de  I.ithuanie,  par  la  lobuto  Je  ia  naiwn.  Il  laissa 
alois  un  libre  cours  à  son  in«atiitMe  cupidité.  L'envn- 
ii't«emciit  des  propriétés,  les  taxes  et  ainendis  arbi- 
trainn,  Pcspionnape  et  les  acriisntimis  des  citoyens 
auvjueU  leur  fortune  prrni<-ltail  défaire  des  ^acrilices 

Îoiir  gcIk  ter  leur  ju»tiîication  ,  tnu'.fs  ce»  violations 
laictil  pour  lui  une  mine  inèpui!Ui!>Ir.  Feiit  Potocki 
I  lui-intmc  fut  si  indigne  de  ce  IrigaïKÎajîe  ,  qu'il  cfier- 
cha  plus  d'une  fois  à  le  réprimer.  Quand  la  diète  de 
(«roduiT  fut  convoquée,  en  J  7'j5  ,  pour  ratifier  ,  en 
fsce  (le*  baïonnettes  étrauf^-  rc»  ,  le  teronJ  partage  , 
K(>«-aLi^nftki  eut  l'hifamip  d'y  servir  d'a;;eiit  a  la  spo- 
r.aliice  de  sa  patrie.  Il  conlinua  des  .'ois  sa  résidence  à 
Wihia,  et,  inarressible  auv  remords,  il  y  fit  peser  sur 
Hc»  ronipalriotiH  le  joug  de  la  Russie  juM|u  en  179». 
L'iu:«urieclioit  de  Koiciusxko  mil  un  terme  à  Plgno- 
niinieiisr  carrii're  de  Kossakowski.  Au  nv)is  d'a>ril,  le 
brave  lasiiiski  s'ctant  empare,  par  un  soulèvement  gé- 
néral ,  de  la  ville  de  Wilna  ,  anê'a  le  Iraitic  dans  un 
grenier  où  il  cherchait  à  se  cncb'T  :  son  [srooé*  fut  in- 
struit en  quatre  l.cures,  et  U  senienrc  cnétutée  sur- 
le-champ  par  la  tvlomte  t'.e  ia  nuti'n  :  celle  seuli-ncC 
futerrilc  au  gibet  sur  lequel  il  expira.  Un  ii'nvait  pas 
oublie  de  faire  mettre  sur  Kos^akowski  son  uniforme 
russe.  A  Pinstant  de  son  exéculiou,  il  apereut  un  de 
ses  neveux  dans  la  foule  ,  et  profita  de  la  penuiMion 
pour  lui  ulTrirsa  ba|;ue;  mais  celui-ci  refusa  eu  bou- 
teux  souvenir. 

KOSSAKOWSKlf  Jo«ri.H),  évCqtie  de  L!von>,  frère 
du  p'-écèdent,  se  fit  connailre  particulièrement  à  la 
dicte  coiiftlituante  de  1789-1791.  Lc«palr!ntrs  polona'» 
profitant  di  s  embarras  que  la  guerre  de  Turquie  venait 
de  suiciler  à  Catherine  ,  cherchèrent  à  se  snuslra'u-c  i 
Piiilluence  étrangère  ,  par  une  cunstitrtion  rapabre  de 
consolid.  r  leur  existence  politique.  L'iiaLife  tzarin'e 
avait  su  cependant  conserver,  à  fore  d'iiilrigues,  qn«  |- 

3  ne  influence  sur  les  délibérations  de.  la  diite.  A  côté 
'autres  traîtres  à  la  patrie  ,  l'évêque  Kossokonski  se 
sipiala  comme  Pun  des  plus  ignobles.  Placé  par  sa  di- 
gnité épiscopalc  dans  le  sénat  de  Pologne ,  il  se  rendit 
d'aulatit  plu)  dangereux  à  son  pays  que  ne  paraissant 
jamais  opposer  une  résistance  invincible  à  ce  qu'on  lui 
proposait,  il  savait,  pour  arriver  à  ses  lins,  se  fsire 
aider  même  pariés  adversaires.  Dès  le  comoieiice- 
ment  de  la  diète  ,  son  astuce  lui  servit  si  bien  que 
la  majorité  de^  représentants  le  nomma  président 
da  la  commission  législative.  Il  eut  dès  lors  tous  les 
moyens  d'enipécher  les  reformes  salutaires;  mais  tel 
fut  le  sète  des  patriotes  pour  Pindcpcrdancc  et  la  li- 
bérien que  Pindigne  évêquc  ne  parvint  qu'à  retarder 
leurs  travaux.  La  mémorable  constitution  fut  vplée 
presque  à  runanimité ,  le  3  mai  1791,  malgré  tous 
ses  efforts  ,  et  son  refus  de  la  signer  avant  une  seconda 
vérification  des  votes,  refus  qui  no  servit  qu'il  constater 
Piuvariabilité  des  sentiments  de  la  nation.  K.o»aakoirs- 
ki  s'cmprewa  alors  de  joindre  son  set  ment  i  eeus  de 
ses  compatriotes  ;  mais  un  an  plus  tard ,  il  n'hésita  pas 
d'aller  à  Wilna  au-devanl  de  l'armée  russe  qui  s'avançait 
pour  dét-uire  Pauvre  des  patriotes.  Par  un  acte  d'usur- 
pation qui  étonna  ses  agents  mêmes,  il  nomma  et  main- 
tint à  la  dignité  de  grand-général  de  Lithuanie,  «on 
frère  Siméon,  alors  lieutenant-général  au  service  de  la 
Ruksie  ;  et  tandis  qu'il  ne  paraissait  qu'accéder  au  com- 
plot trame  par  Iti  prétendue  confédération  de  Tar- 
govrice  ,  dont  se  servit  Catherine  pnur  anéantir  la  Po- 
logne, il  en  devint  le  principal  moteur,  et  en  rendit 
son  frète  le  véritable  chef.  Dès  lors  aucune  vexation 
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n#  l'arrita,  ef  lorvqu^ila  diète  de  179S,  Ira  repréten- 
lanu,  entourée  de  canona  nuara ,  a'oppoaaimt  arec 
énergie  au  démembrement  de  leur  patrie,  en  al'.rfoant , 
t-nire  autre»,  leur  termeot  de  maintenir  rinlé{;nlé  de 
la  république  ,  riofame  érèque  de  Livonie  et  son  col- 
Irpuc  le  prince  MMtaltki ,  ^yque  de  Wilua  ,  ae  char* 
Çèreot  de  prouver  qu^l  y  avait  de«  caa  où  Ton  pouvait 
transiger  avec  la  conaciencc.  Leur»  crime*  ne  reaté- 
rentpa»  impunis.  Latt  de  la  révolution  de  1794  ,  Koi- 
nakowtki  fut  arrêté  commto  traître  à  la  peine  :  sa  mort 
fut  demandée  avec  violence  par  le  peuple  de  Warsovie. 
L'iolerrogatoire  dura  deux  heure»,  et  le  gibet  ayant  été 
dreaaé  avant  que  le  jugement  fût  prononce,  il  Tut  pendu, 
dètque  la  »eiiteno«  îfui  rendue  ,  au  milieu  dei  impré- 
cations de  la  foule,  le  9  mai  1794>  Le  grand>général 
de  la  couronne,  Ozarowski,  Zabirllo ,  vice-grand- 
général  de  Lithuauie ,  et  l«  maré<-hal  Ankvrics  expi- 
rèrent le  même  }our  sur  des  potences  qui  portaient 
cette  inscription  :  ■  Punition  des  trnilres  à  la  patrie.  > 
KOSTER  (  Hesii),  vovageur ,  naquit  en  Portugal , 
de  parents  anglais.  11  publia  i  Londres,  en  i6t6,  un 
ouvrage  sur  le  Brésil,  qui  est  accompagné  d^una  carte 
fo^t  iiitéreuante ,  représentant  la  rade,  le  port,  lacâle 
et  les  bancs  de  sable  de  Femambouc.  Les  rrcberches 
n  les  travaux  de  Koster  ont  un  grand  caractère  d'au- 
thoiiticitè;  mais  ils  ne  concernent  que  les  pays  situés 
entre  les  villes  du  Récif,  Femambouc  et  celle  de  Léara. 
Après  avoir  fait  par  terre  le  trajet  de  Femambouc  i 
Léara,  il  s'embarqua  pourMabaram  et  Itamaraca,  où 
il  fit  de  précieuses  observation».  On  ne  counaiMait 

3u*imparfaitement  avant  lui  cette  région  du  Brésil 
ont  Barlœus,  Piso  et  Marcpair  s'étaient  seuls  occu- 
pés. Il  en  parle  avec  impartialité  ,  et  Ton  pardonne  i 
son  style  en  faveur  de  Ttxaclitude  des  jugements  qu'il 

Sorte.  U.  Jay  a  publié  en  1818,  i  Paris,  une  traduction 
e  son  ouvrage ,  accompagnée  de  huit  planches  colo- 
riées et  de  deux  cartes,  Paris,  1817,  a  vol.  iu-6*. 

KOTSCHOOBET  (Yictok,  comte  de},  ministre 
d'état  russe,  naquit  en  1770,  d'une  ancienne  famille. 
Catherine  II  l'envoya,  en  1799,  en  qualité  d'ambassa- 
deur i  Constantinople.  Al'avénementde  Paull*',  il  fut 
nommé  vicc-cbartcelier  et  secrétaire  d'éut  au  départe- 
ment des  aOkirca  étrangères.  Il  tomba  ensuite  dans  la 
dif  grâce  de  l'empereur,  et  fut  éloigné  des  aflTaires.  Il  re- 
prit, au  commencement  du  règne  d'A  lexandre,  la  direc- 
tion des  affaires  étrangères ,  et  bientôt  après ,  il  passa  à 
Tadministration  du  mininére de  lliitérieur;  mais  s'étant 
déclaré  contre  l'alliance  de  la  Russie  avec  la  France  , 
ainsi  que  contre  le  système  continental  adopté  après 
la  paix  de  Tilsitt ,  il  perdit  de  nouveau  sa  place ,  0t  ce 
ne  fut  qu'en  tSi»  quil  rentra  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement. Depuis  ce  temp,  le  comte  de  Kotschubey 
a  été  membre  de  la  commission,  qui ,  en  l'absence  de 
l'empereur  Alexandre,  était  cbargéia  de  la  direction  du 
gouvernement.  Comme  il  avait  souvent  offert  sa  démis- 
sion pour  cause  de  maladie,  il  fut  provisoirement 
remplacé  ,  en  i8s3  ,  par  le  conseillçr  intime  Lanskoy. 
Il  reçut  sa  révocation  deux  ans  après  ,  et  conserva 
néanmoins  les  fonctions  de  conseiUer-d'état. 

KOURAKIN  {le  prince  AtcxAiroasK  néen  175»,  fut 
élevé  avec  Paul  I*'  ,  et  l'accompagna  dans  ses  voyages 
rn  Prusse  et  en  France,  en  1776  et  178».  Il  fut  chargé 
d'une  minion  à  la  cour  du  Danemarck.  La  manière  dont 
il  s'en  acquitta,  lui  valut  de  cette  cour  la  décoration  des 
ordres  de  Dan  ne  brog  et  de  la  Parfaite-Union.  A  son 
avènement,  Paul  I*'  rappela  auxaflTaires  l'ami  de  son 
enfance,  qui,  depuis  quelques  années,  s'était  retiré  dans 
une  de  ses  terres  situéfs  dans  le  gouvernement  de  Sa- 
ratoflr.  Kourakin  fut  nommé,  en  1796,  ministre  et  vice- 
chancelier  de  re;npire,  et  donna  sa  démission  en  i8o«. 
Il  fut  nommé,  en  1806,  ambassadeur  i  Vienne,  et  fut 
chargé,  en  1807,  de  conclure  1rs  négociations  de  Til- 
sitt. Il  y  signa  la  paix ,  ce  qui  lui  valut  ensuite  la  place 
do  conseiller  privé  de  première  classe ,  avec  le  rang 
de  feld-marécbal.  Il  vint,  en  i8o9,  i  Paris,  en  mialité 
d'ambassadeur,  et  y  resta  quatre  années.  Le  1"  |uillet 
1810,  il  assistait  au  bal  donné  par  le  prince  de  Scbvrart- 
Btuberg ,  quand  le  (eu  prit  dans  la  salle  ;  cherchant  i 
fuir ,  il  tomba  et  fut  foulé  aux  pieds.  On  le  porta  ches 
lui ,  couvi^rt  de  bleisures.  Dans  ce  moment  de  désor- 
dr« ,  pluMcurs  de  ses  diamants  lui  furent  woliê  ;  mais  | 
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1»  police  parvint  bient&t  à  les  retrouver  II  quista  Paris 
dans  le  courant  do  mai  i8is  ,  quand  il  o'y  eut  plus 
moym  d'éviter  la  guerre.  On  na  lit  pas  sam  intérêt  li 
correspondance  officielle  entre  les  agents  frvn^sii ,  It 
comte  de  Bomantxovr  rt  le  prince  K.oarakin.  Il  aUrodit 
long- temps  près  de  Sèvres  ses  passe-ports  tfui  loi  furent 
constamment  refusés,  situation  pénible  dans  laqueilf 
il  ne  put  ni  se  rendre  auprès  de  son  «ouvirrain,  ni  lui 
écrire ,  les  communications  avec  la  Russie  étant  i^t«^ 
ceptées.  L'incendie  de  Moscou  lui  fit  éprouver  i* 
grandes  pertes.  En  18 1 4 ,  le  prince  Kourakin  fat  clioin 
par  le  sénat  pour  aller  saluer  du  nom  de  béni  IVmp*- 
reur  Alexandre  ,  à  son  entrée  à  Paris.  Une  malaëie  It 
retint  à  Beriin ,  et  pendant  queluue  temps  il  ne  prit 
point  part  aux  alTaires  pubifques.  Alexandre  le  fit  en- 
trer ensuite  dans  son  conseil  d'état,  où  il  était  eocort 
en  1817  :  mais  sa  santé  demandant  qnll  vnyagvlt,  il  m 
obtint  la  permission.  L'empereur,  en  la  lui  accordsnt 
et  en  lui  conservant,  par  ce  rongé,  ses  appoiiitmcnti, 
pensions  et  traitement  de  table  ,  lui  dit  :  •  Qasrd  il 

■  aura  obtenu  du  soulagement  dans  son  état  actuel,  It 

■  prince  Kourakin  ne  se  refusera  pas,  sans  doote,  s  kut 
*de  nouveau  utile  A  sa  patrie.  »  Il  arriva  à  Paris  li 
même  année ,  dans  le  mois  de  septembre  ,  et  m  dispo- 
sait i  rentrer  dans  sa  patrie  ,  Inrsqne  ses  forces  Pa^i- 
donnèrent  à  Wrimar,  où  il  expira  «près  de  crudlet 
souffrances  ,  le  6  juillet.  Son  corps ,  diaprés  ses  v«raf , 
fut  transporté  à  Psirloirski ,  rrtraile  chère  à  Psul  I". 
Kourakin  était  bailli  de  Tordre  de  Saint  Jean  de  Jrru- 
salfm ,  et  en  avait  été  cbancelier  pendant  plusirun 
années.  Il  était  aussi  décoré  de  l'ordre  de  la  lègioii 
d'honneur  et  de  la  plupart  des  ordres  de  rEurope. 

KRASICKI  (IcxMx),  le  Voltaire  de  la  Pologne, 
priuce-évéque  de  Warmie,  puis  archevêque  de  GiMtnc, 
naquit  à  Dubiecko,  le  6  février  1731,  et  mourut  s  Br^ 
lin,  le  1 4  mars  1801.  C'est  l'un  des  plus  célèbres  littèrs- 
teurs  polonais  du  18*  siècle.  Après  le  premier  psrt»ge 
de  la  Pologne  ,  en  1 77» ,  il  se  retira  auprès  de  Frc<3é- 
Hc-le-Grand  dont  il  possédait  Pamitié.  Ce  prince  hii 
disait  un  jour  :  s  J'etpcre  que  vous  me  feret  entrer  en 
•  paradis  sous  votre  manteau  épîscopal.  Non ,  sirt,  ré- 
«pondit  l'arcbevéque,  votre  majesté  me  Va  rogiiè  si 
>  court,  qu'il  me  serait  impossible  d'y  cacher  de  la  con* 

■  trehande.  ■  Les  Polonais  lisfnt  avec  dilices  Krasicki. 
Il  est  moins  nerveux  et  moins  correct  que  Narusaewict 
et  Tremhecki ,  »es  compatriote»  ;  mats  il  se  disl'n((Os 
par  le  godt,  rarement  et  la  facilité.  Il  excelle  dan*  It 
peinture  des  ridicules.  Ses  premiers  ouvrages  sent  : 
I*  Iti  ar*ntur»$  de  Do$maie»jn»ki^  >773i  in-8"el  Jf.Ij 
PodêloUf  roman  de  mœurs,  où  aont  tracés  les  ridicules 
des  compatriotes  de  l'auteur  ;  a*  Lm  miektiéa  f  mpaei. 
des  ),  1776,  1780,  in  8*.  Cestun  foé'me  berol-coaiique 
sur  l'aventure  du  roi  Popiel  mangé  parles  rats,  au  n^ 

fort  d'une  ancienne  chronique  oe  Tévèquc  Kadla- 
ek  ;  il  y  a  dix  chants  :  Dubois  l'a  traduit  enfrauçaii; 
3*  La  monotnaehUf  ou  la  gutrrt  «tcsmoriMs,  poanie  en  six 
chants ,  1 778.  Ce  poème ,  plein  de  verve ,  est  le  cbff- 
d'cpuvre  de  Krasicki  ;  il  a  été  eompoaé  i  la  sollicilaiicMi 
de  Frédéric  ;  k*  L'^nti-manomachi*  ^  aix  cbanls.  C^c*t 
la  défense  du  poème  précédent.  S*  Plusieurs  livres  d« 
fables,  1779,  in-8".  Ily  en  a  d'excclleiitca.  6*lM«itation* 
des  poèmes  de  Fingal  et  de  Selnia ,  et  da  pluÀeurt 
morceaux  d'Oaaian  :  7"  Leftres  rf  méiengt»  «a  pr»tê  «I 
en  rer».  On  y  trouva  beaucoup  d'instruction,  de  gaieté 
et  de  raison.  8*  Ent^ehpeéi»  élémentairt ,  1779  •  >n-^: 
9»  Vhittoin  partagée  «n  dtax  U*r*t\  lo*  La  gutm  i* 
Ckôfim  ,  1780,  in-ê*.  C'est  le  premier  poème  épique  co 
douxe  chants  qui  ait  paru  m  Pologne  :  le  sujet  r*l 
tiré  lies  victoires  remportées  sous  le  règne  de  Sigi*- 
mond  III,  par  Cbodktewici ,  sur  le  sultan  Osmse; 
M'Sattiat,  1760,  qui  M  distinguent  par  un  esprit  rt 
une  verve  très  piquants.  i>«  les  mss  ie*  gra»d»  iosi- 
mes  é'apriê  Ptatar^u:  Tous  ces  ouvrage»,  publiét  i 
différentes  époques,  ont  été  réuni»  du  vivant  de  Kra- 
sicki, et  publies  immédiatement  après  sa  mort  psr 
François  Dmocbeirski,  célèbre  littérateur  pokmais, 
en  dix  volumes  iii-8*  ,  i  Warsovie ,  dan»  Pimprimaria 
des  piaristes.  La  société  typographique  de  Wilna  ea 
a  fait  une  nouvelle  édition ,  en  i8i{^ ,  en  dis  rolumcs 
in-is ,  i  très  bas  prix.  La  librairie  de  Golcksberg, 
i  Warsorie,  et  celle  de  Koni,  à  Bmlau,  en  eot 
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ttl  d'autres  éditions  :  mais  c«U«  qui  ■  été  (aite  à 
Ptrii,  eo  il3o,  remporta  sur  les  autres.  L«  libraire 
BarUut,  qui  a  publié  plusieurs  ouTrages  relatifs  à  la 
Pstefnc,  ■  lait  les  frais  pour  la  publicatioti  des  Œuvrtë 
empUt»t  et  Crottrii,  en  un  volu-ne,  à  deux  colouaes, 
pctil-teite.  L^impreseion  a  été  surveillée  par  MM.  Mi- 
<èct  Podus«7i»ki  et  Léonard  Chodzsko.  Cette  maftni- 
fiqas  édition  eal  ornée  du  portrait  de  Krasi<>ki ,  par 
M.  Antoùi*  Olestcsvoski.  Parmi  les  ouvrages  de  Kra- 
«eki  qui  ont  ête  traduits  en  français,  nous  citerons  les 
dtntanê  éi  Mcntla$  DouindeùnM  ,  par  J.-B.  La«oi* 
wr,  chahoioe  de  Mohilew,  précédées  de  TE/ff*  d» 
Inmtii,  par  Stauislas-Kostka  Potocki,  sénateur  pala- 
I  tis.  Paris,  H.  Nicolle  ,  i8iS,  in-8»;  La  mifkéiât  ^  tra- 
ite d'abord  par  Dubois,  ensuite  par  LaToisier,  en 
I  T«  français.  Pusieurs  fables  de  Krasicki  ont  été  tra- 

éiàespai  J.-B.-M.  de  Vienne,  Paris,  i8s8,  in-S*. 
'  UASLNSKI  (ADivCotvix],  eTéque  de  Kamienie^, 
ciquit  Tcn  17SO.  La  ouiisou  de  ILrasinski  se  Tauto  , 
'  timi  qoe  pliMÎeura  autres  familles  polonaises,  d'avoir 
I  f:4ir  aocitre  un  de  ces  généreux  Romains  qui ,  renoo- 
!  cint  à  leur  patrie,  quand  elle  eut  reconnu  un  maître , 
jtScrcat  cbercber  la  liberté  partout  où  la  valeur  des 
^arbarctf  l'avait  défendue  contre  les  armes  romaînes. 
I  Qu'ime  si  belle  origine  soit  une  vérité  ou  une  fable , 
|rn(qucde  Kanûenieç  Tavait  justfiee  par  ses  senti- 
.  lanta.  Homme  plein  de  moyens  et  de  rcMources,  il 

!  tuait,  des  sou  enfance,  sa  lecture  favorilo  des  livras 
^  traitent  de  révolutions  ,  de  coir)uralions  et  d'iulri- 
pn,  comme  sM  eût  prévu  qu^un  jour  le  salut  de  sa 
'  pUne  demanderait  le  secours  de  ses  fils  généreux.  Il 
1 1 «lait  atlaebé ,  dans  «a  jeuneue ,  à  la  fortune  de  Sta- 
I IU4M  Lesscsynski  ,  au  moment  où  elle  venait  d'être 
mirenée ,  et  où  ce  prince  courait  les  plus  grands  pé- 
I  i^U.  U  le  im'guit  peu  de  temps  après  qu'il  se  fut  évadé 
'  de  Osutxick,  et  apprit,  dés  ses  premières  années ,  à  la 
•M«  de  ce  prince  ,  alors  si  malbcurcux,  quM  est  des 
I  riiie*  permises  à  la  vertu  et  au  courage.  Krasinski , 
I  fi  an  ne  peut  soupçonner  d^aucun  xéla  fanatique, 
tisît  été  forcé  par  ses  parents  d'embrasser  Pélat  ecclé- 
MBljqoe,  et  il  était  déjà  évéque  de  Kamienieç,  et 
par  conséquent ,  sénateur  du  royaume ,  lors  de  l'avé- 
Mnrot  de  Stanislaa- Auguste  Poniatowski ,  au  trôna  de 
Pologne.  Les  violences  de  Catherine  l'aflSigfaient  ; 
snis,  réservé  dans  ses  demandes  ,  il  ne  montrait  alors 
^fcuat  sorte  d'empressement  à  se  mêler  des  affaires 
pabliquer.  Oncle  de  la  jeune  Polonaiae  que  le  prince 
Uiarles  de  San  avait  secrètement  épousée,  et  quoique 
cfposé  à  ce  mariage,  qu1l  avait  voulu  faire  casser, 
<k  crainte  que  sa  nièce  ne  devint  malheureuse  dans 
bas  ooion  mal  aasoitie,  cependant  comme  le  prince,  son 
M1CU,  avait  eu  des  vues  sur  le  trône,  Krasinski  crut 
((u'cn  travaillant  à  renverser  Tinfluenca  de  la  Russie, 
pourrait  se  faire  soupçonner  d'agir  par  un  motif  de 
^t,  rt  de  mêler  i  ramour  pour  la  patrie,  quelque 
•abitioQ  pour  sa  famille.  Dans  toute  autre  occasion , 
Ks  opinions,  touiours  «âges,  ne  laissaient  aucun  doute 
nir  la  droiture  de  ses  intentions  ;  il  les  soutenait  avec 
ferawla,  iDsia  sans  chaleur;  dès  qu'il  s'agissait  d'une 
resohitioo  importante  ,  il  se  retirait ,  ne  se  liait  ni  aux 
(BMous  de  sa  patrie,  ni  i  ses  défenseurs.  Sa  conduite 
Mboocsit  des  intentions  droites,  mais  un  caractère  li- 
nide  :  il  était  connu  pour  un  bon  citoyen  ;  mais  avec 
l«  «oarage  d'esprit  le  plus  ferme ,  il  avait  une  faiblesse 
d'organes  qui  ne  tenait  pas  contre  un  danger  présent, 
M  la  Tue  du  péril  relifayail.  Aussi  devint-il  un  ennemi 
d* «liant plus  dangereux  des  oppresseurs  de  sa  patrie, 
fili  était  Booins  remarqué.  Sou  premier  acte ,  fut  une 
i:*aéreiise  entreprise  pour  sauver  son  pajs ,  et  son  télé 
pour  la  liberté  éclata,  quand  le  joug  parut  imposé  sans 
ttiaw  à  la  Pologne.  Ce  fut  deux  ans  après  i'électioii 
^cée  de  Poniatowski,  quand  Catherine,  non  contente 
d'if o^r  couronné  son  favori ,  voulut  encore,  en  favori- 
Mat  la  confédération  de  Radnm,  perpétuer  l'anarchie 
*t|  par  conséquent ,  son  inllueuce  dans  ce  malheureux 
P*|»>  L'envie  de  secouer  le  joug  de  la  tiarine  fut  gêne- 
nt parmi  les  patriotes,  mais  les  mojens  projetés 
?*r  1rs  chefs  furent  différents.  L'illustre  Gaétan  Soityk, 
***^M  de  Cracovia ,  républicain  par  sm  principes ,  ne 
"'}*ut point,  pour  le  moment,  n  possibilité  de  rhak- 
Hr  l«t  Butscs  qui  occupaient  tous  les  postes  impoi  taiils 
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de  la  république  j  voulut  leur  opposer  une  résistanca 
négative ,  prolester  dans  les  assemblées  publ'iques  con- 
tre toutes  les  violences  de  la  taarine ,  et  employer 
d'autres  moyens  analogues  ;  tout  en  gardant  l'honneur 
national  contre  la  souillure  d'une  soumission  honteuse, 
il  ne  desespérait  pas  du  salut  de  la  patrie.  Ces  senti- 
ments étaient  capables  de  toucher  Pâme  vertueuse  de 
Krasinski,  mais  celui-ci  voulait,  avant  tout,  être  assuré 
de  réussir.  ■  J4  fréinis  pour  vous  du  sort  qui  vous  at- 

■  tend,  d'isait-il  au  généreux  Soityk.  Si  vous  ne  me 
«  trouvex  boa  qu'à  faire  un  martyr ,  je  suis  prêt  è  aller 
•  me  joindre  à  vous  ;  mais  si  je  puis  servir  mon  pays 

■  plus  utilement  que  par  le  saciiUccde  ma  vie,  trouvex 
>  uoii  que  je  la  conserve.  »  Il  s'cta't  rendu  i  Radom,  pour 
observer  le  tour  que  prendrait  cette  aflhire;  il  en  démêla 
bientôt  toute  la  perlidie ,  et  dit  aux  confédérés  qui  s'é- 
taient laissés  séduire,  qu'ils  n'avairnt  plus  d'autre  moyen 
de  s'en  tirer  que  de  se  presser  d'obéir  ;  car ,  ajoutait-il , 
«Plus  le  mal  sera  grand ,  plus  il  y  aura  de  ressottrces.» 
S'étant  retiré  ensuite  dans  son  diocèse ,  contigu  au  ter» 
ritoire  de  la  Turquie,  krasinski  choisit  uu  des  chanoines 
de  son  chapitre,  nommé  Ankwicx,  qui  possédait  bien  la 
langue  turque ,  et  l'envoya  i  Consuntinople  avec  un 
mémoire  détaillé  sur  les  opérations  et  sur  les  desseins 
des  Russes;  il  avertissait,  en  même  temps,  la  Pnrta 
du  projet  formé  par  la  txarine  de  fisire  soulever  les 
Grecs.  Des  réponses  favorables  ne  se  flreot  pas  atten- 
dre -,  on  lui  mandait  que  la  Porte  n'avait  rien  da  2>lus 
i  Cttur  que  de  réprimer  l'excès  du  pouvoir  que  U  nus- 
sie  s'arrogeait  sur  4a  Pologne  ;  qu'elle  était  préJv  à  la 
guerre,  s'il  le  fallait;  qu'elle  demandait  uniquement 
1  assurance  que  l'Autriche  ne  prendrait  point  parti 
contre  eux,  et  que ,  si  les  Polona's ,  pour  pieudre  les 
armes,  avairnt  besoin  de  secours  pécut^i aires ,  ib 
leur  seraient  avancés.  Dès  lors  Tévêque  de  Lamie- 
nieç  pensa  que  toute  .résistance  parlementaire  ne  ser- 
virait qu'à  faire  des  victimes  :  qu'il  faUait  conserver 
tous  les  gens  courageux  pour  des  dessi«4n8  plus  sûrs, 
attendre  ,  pour  éclater  ,  les  mouvements  des  Turcs ,  «t 
surtout  le  départ  des  troupes  russes ,  ou  ,  si  les  Russes 
refusaient  de  partir,  former  alors  one  coafédérat'wn 
sous  l'appui  de  la  Porte.  Il  se  proposa  même  de  cum- 
mrucer  à  l'instant  cette  confédéi  «linn  par  une  conju- 
ration secrète  de  toute  la  Pologne  ,  dont  il  composa  le 
plan.  Chacun  des  conjurés  devait  s*  fournir  des  che- 
vaux et  des  amies;  faire  serment  de  défendre  la  foi  et 
la  liberté  aux  dépens  de  sa  vie  ;  d'obéir  aux  généraux 
choisis ,  et  de  se  soumettre  à  la  peine  de  mnri ,  si  on 
manquait  au  serment  :  le  mot  de  reconnaissance  de  la 
coufédrration  en  exprimait  l«  voru;  c'était  la  lH€rté 
ou  ta  mvrt.  Après  s'être  assure  de  presque  toute  la  no- 
blcMC  des  palatinats  méridionaux ,  alin  qu'à  un  jour 
pris ,  tout  le  royaume  se  roulcvàt  à  la  fois ,  K.rMiniiki 
s'empressa  d'aller  à  Wanovie  pour  ^  communiquer  avec 
le  vertueui  Sollyk.  La  Russie  acharnée  contra  l'opposi- 
tion de  ce  dernier,  qui  était  d'autant  plus  grande  qu  elle 
devenait  plustpérilleuse ,  résolut  d'enlever  les  chc£i  da 
la  conjuration  :  oa  n'attendait  que  l'arrivée  de  l'évêqua 
de  Kamienieç  pnnr  exécuter  ce  plan  tout  d'un  coup. 
Celui>ci  eut  le  bonheur  de  s'apercevoir  dans  la  route  , 
qu'il  était  observé  et  suivi.  Aquelques  journées  de  War- 
sovie,  il  quitta  ses  équipages,  et  déguise  en  cliasseilr,  il 
arrive  dans  un  faubourg  de  cette  capitale  poury  deman- 
der une  conférence  avec  l'évêque  de  Cracotie.  Soltyk 
n'eut  que  le  temps  d'approuver  ses  projets,  iQue  cba- 
*cun  de  nous,  écrivit-il  à  Krasinski,  cherche  le  salut 
«de  la  patrie  dans  les  vertus  propres  à  son  ciiractère. 

■  Puis-je  plier  sans  me  dé  sentir,  et  me  démentir  sans 

•  me  déshonorer  1  J'aurais  par  ma  fermeté  soutenu 

■  rhfuncur  de  mon  pajs;   j'aurais  forcé  les  Russes 

•  à  ne  pouvoir  exécuter  leurs  projets.,  que  par  la  ty« 

■  raiinie  la  plus  ouverte,  ri  les  maux  qu'ils  me  pré- 

•  parent  auront  encore  quelque  utilité,  en  rendant 

■  légitima  tout  c«  que  la  prudence  voua  a  inspiré,  et 

■  en  ouvrant  ainsi  è  vos  vertus  une  nouvelle  carrière.  > 
Contant  de  na  pas  lajsaer  sa  patrie  sans  un  vengsur 
entreprenant ,  Sollyk  attendit  tranquillement  son  sort. 
Enlevé  dans  la  nuit  du  i3  au  U  octobre  1767,  ave« 
trois  antres  patriotes,  il  fut  déporlé  an  fond  de  la 
Mosrotie.  On  avait  rkerche  partout  l'etéque  de  Ea- 
nùeuitt; ,    dont  on     srait   su    l'srrivée    à   Warsovie , 


nui»  ccidi-ci  partint  k  tVcliapper.  il  «rail  reprU  Ip  | 
rhcmin  de?  Kaniiciiirç  par  dr«  routt-4  drioumées,  rî- 
tilaiit  de»  ina|jd*4  de  chjl'-au  en  rlinliau,  et  ayant  | 
inr^nic  ,  cous  ce  dt-piiscmrnt ,  donné  «et  inlnt  à 
nn  d*-!  cfRcifr»  qui  le  ptnnuît aient.  Aprt-s  a*njr  en- 
»rt\é  à  (]nnftt3ntinoplc  Ir  rèril  des  nnufeilcs  violcncea 
Jf  Catherine,  ilr'prits'in  f^jape  don*  un  danper  per- 
{iflnel  dVtrc  rnle»»-  par  les  rin!>fe«.  Un  jonr,  sur  le 
piint  dVlr»*  pri»,  il  ^'crliajipa  ,  rarhé  da.ts  un  lieux 
<  offre  qui  sfrtait  de  t:t-};e  a  un  iraînean  de  papan. 
Arr'rc  dans  un  lifii  wflr ,  où  plusieu's  de  scu  K»ns 
aia  enttrcu  l'ordre  di  Tattendrc,  il  s'iialiilk  en  offuitr 
prussien,  lit  riTt^tir  son  monde  de»  mCnus  uniforme», 
ft,  nMuiant  avec  lui  une  remonte  de  cbcvaui  ukrai- 
niens, il  traversa  plusieurs  délnehements  roMes,  et 
*" 'approcha  ainsi  une  »eeonde  fois  de  Warsnf^c.  Il  par- 
vint h  rt  nouer  quelque  loirrfpondance  dans  celle 
vil  e,  et  partit  ensuite  pour  la  Silésie,  se  propo^^ant  de 
,}i«*er  dans  les  pars  étran;;rrs ,  afin  de  sollu  iler  Tappni 
di«  eour»  amies  de  la  Polnpne,  et  de  les  eniplojer  à 
i.l'trnir  I3  nf  ulralilé  de  la  cour  de  Vienne;  mai»  comme 
ii  f  la'l  pr*l  de  pa«f  "r  les  frontière»,  il  apprit,  et  pensa 
en  m.urir  de  dnuleur  ,  qu'un  fcbt  piénuturé  avait 
ronij^u  touki  M-»  me«ures,  et  que  tous  se»  desseins 
j»a.rnt  été  précipité»  atec  une  lémcrite  incrojalile. 
t.'iti'l  Puiawski,  cel<  lire  par  s?s  rerlus,  sa  pîoire  et 
«on  infortune  ,  ijiii  a\snt  etc  d'.ihord  l'éniis^a're  etiîre 
tes  «^'-ques  de  Oac.ofic  et  do  Kamieniec,  et  drpi  In  le 
l«  m  '.V  de»  «io'cnces  eiercee»  «ur  le  reitueui  SoUjk, 
ne  pnl  p!u»  contenir  son  indipi-aJioif.  PriVanl  du  di^'ir 
•le  déli*r«'r  sa  paliii',il  se  renj't,  avec  st-«  quatre  til», 
.1  r-ar,  p.t'tc  Tillc  de  la  Pod-i'ie  ,  pour  s'y  réunir  atec 
Micljel  J«  «ûtne  Kraoin^ki ,  frère  de  l'ctèqucdo  Kamic- 
iilee  ,  et  lii  ^  assi  mhlés  au  noml-re  de  huit  seulement , 
ils  declarèrtnt,  le  ag  fériier  17  S,  la  puerre  à  tous  tes 
enn#mis  de  lA  ri^puhl'que.  L'évét|Ue  «nulut  d'abord 
tout  ahjurer  <ti  tout  a1>andonnrr.  Il  voyait,  oser  un 
tiolenl  eha^rin  ,  que  Son  fi  ère  e<lt  été  déclare  ntarêcbal 
de  la  confédéral'i  II  ;  il  ciaipnal  que  cette  pênércuse 
entreprise  nv  devint  siKpecle  d*dmH;ion;  mais  sijn 
iniour  pour  io  p;iiue  l'c-iip'jrta  h  enli'.t  ^ur  toute»  ce» 
rt  llt'xions  ,  et ,  q  i  >I-(!ie  aîDpéde  l'i'iipiuL'cnte  audace 
»lcs  confede^-s  ,  il  «ntit  que  tout  élnit  perdu  si  on 
!■  s  ;ibandi>un3;t,  qtse  si  cet  clTorl  témétaiie  et  fait 
j  contrelemp»  d<  »'*.iait  inutile,  ce  sciait  »»n«  doute  le 
dirnier,  et  qu'alors  J>sr  la»  agc  et  la  liftute  seraient  au 
ronihle.  fl  ct'urut  ai:\  itôt  à  Ùies'îe,  à  Vienne,  à  Ver- 
saillr»,  implorer  la  p>  erovtc  de  ce»  coins,  éclairer 
leur  pol-lique  ,  repri'^i  .Vr  que  le  moment  fatal  était 
anise  :  que  la  PoIo^it  al',  it  être  conquit^e  par  les  Ru«- 
<i  « ,  si  ses  crTorls  étaient  KiMes,  nu  parlapee  par  les 
ru'".*ancc»  Tois'nes  ,  s'il»  t  txient  op'niulres  ,  et  qu'un 
snonnMil  perdu  potifait  opér*  f  une  prande  re«nluton, 
•lo'il  les  conséquence»  jnniiér.  \"nl  sur  It  destinée  de 
l^>ll^  les  étals.  Mais  il  ne  trouta  narlout  que  des  con- 
%•  il»  :  la  Turquie  seule  déclarn  r.\:ich'?nu  nt  la  pucrrc 
a  la  Russie.  Crpend.ml  la  ronlV.l.'i  a*\'^n  de  Har,  nourrie 
par  la  liaiiir  que  la  UiJ*»ie  ii  '•pw  aux  Polonais,  faii-ail 
de»  propii  »snrpren:iiil« .  le  troue  de  h  Vnrine  s'ébranla 
un  instant;  elle-mêiite  neput  sedis^inn-i  riii  M)n  <lon- 
nemcnl,  ni  se»  craii  te«,  et  à  la  nourelIedi.V  liosiililésqiii 
la  m.  naeaient.  •  I.e<  pleur»,  dit  Rhullièie,  *.inoquerenl 
•  la  téméraire  Calheiuie.  iI-'erAqur  de  Kni.i'eniec  ac- 
courut de  Franc»  pour  diriger  dans  la  crise  ai-luellc  le» 
affiiire»  de  la  patrie.  Ses  rorrespondances  s'etf^.'dirent 
|i(  tV't  dan*  tontes  les  proTiuci».  Lui-mén-e  éiHMil  s,i 
refciticnce  a  Te«rben^  «!an»  la  Si'^sie  autriil.':<  nn^,  où 
«e  léuiiît  bientôt  le  rnnsiil  péiiéral  de  la  confL-JernlIon, 
lotit'  N  Its  pmttdis  ïillc»  de  Polopie  étant  enrnie  oceu- 
I  ('•'-.  pwr  le»  Russes  ,  car  le»  cr.iitt  deré»  ne  ^«ercbaient 
O'jl'id  qu'à  se  renforcer  parla  pelitc  puerre.  C.Vsl  de  là 
■'■i>-  roi.'qnedeKamieniee  lutta.!,  avec  un  irle  infatipa- 
M- ,  rout<e  le»  sices  de  sa  nalicn  ,  corrompue  par  une 
li'it;:ne  aii.irchie,  et  ne  se  rebutant  jamais,  il  parvenait 
i\  nu  lire  dis  l'ordre  d^ns  les  arlions,  de  la  prudence 
<'a»,s  le»  payions,  tt  à  réunir  U%  aines  di?i«ee»  par  la 
il  X  nde  ;  c'est  de  I.T,  m  i.n  n>ot ,  nuM  a  intpi  imé  à  II 
1  M  û  d<  ration  de  Bar  cet  e».pril  vraiment  républicain, 
qui  Ii'  diie  i  J..J.  Rou»<ran  :  •  Que  celle  grande  eprque 

■  de»fat.|is  naiionaus   de*r:iil  être  gr*f»p  en  ■-.'«lartérr» 

■  s*er>s  dans  tous  les  ronj»."  r>o1niiais.  Ji  voudrais,  ajou- 


•  t«it-il ,  <j«'on  érigeât  un  mniniment  en  sa  ntémoire  , 

•  qu'on  y  mît  les  noms  de  tous  les  confédérés,  même  df 

•  ceux  qui  dans  la  «uite  auraient  pu  trahir  la  C8a<e 

•  commune  :  une  si  grande  arlion  doit  efSacer  les  fautes 

•  de  toute  la  vie  !  etc. ,  etc.  »  En  rlTet,  1rs  cinq  ans  de 
rrl'e  puere  sai.p'anle  renferment  de»  traits  dipiesdw 
plus  beani  len>p<i  de  rantiquité.  On  est  sa'si  d'admi 
raiinn  au  dévouement  du  verlueui  Pulavrski  qui.  soujh 
c-inne  de  trahison  par  quelques  ambitieux,  rt  mourant 
dfln»  lesehaines,  ordonne  à  ses  iiUde  sar/ilier  tout  leur  1 
res<.riitiiuent ,  et  de  ne  justiCer  sa  mémoire  que  par 
leur  conduite!  L'n  autre  confédéré,  le  Taillant  Sawa  (j- 
linski ,  frappé  d  uu  boulet  de  canon  dans  les  )ambrs,  à 
la  bataille  de  Sxrensk,  «n  177 1  ,  te  fait  mettre  dam  un 
p;;i'ier  qu'on  allacb'*  sur  uu  traîneau  ,  consene  le 
(.oinmandement  ju-squ'à  la  liii  do  combat,  et  «Kart 
âpre»  avoir  assuié  la  letraite  de  ann  année.  Trente e««- 
feJcré»  o«fnt  entreprendre  et  eaérutrr  renleventritt 
du  rni,  dans  sa  capitale  et  au  milieu  du  camp  ru«e. 
(iliaque  jour  ftst  illustre  par  df  s  acrtona»eniblal>fe«;roti» 
enlin,  comme  l'atall  preilil  l'ivéque  de  Kaniieniet;,  Is 
ferniclé  même  dr»  cnnfedcrés  leur  devint  fnnesic.  Les 
trois  puis«aiices  «oitines ,  vo>ant  que  reinbratemettt 
s\  tendait  sur  tous  les  point»  du  pays,  aa  réunirent  pnur 
Pacf  ailler.  Il  ne  leur  fallait  qu'un  préteile;  elle»  l« 
trouvèrent  dans  un  prcttndu  rrgicide,  et  le  démem- 
brv nient  de  1-73  ,  lut  le  résultat  du  dévouement 
p.itriolque  des  confédéré».  L'évtque  Kr«*iiisk,i  fol, 
•'ans  ces  circonstances,  arrH:*  par  les  Prussiew  el 
livré  aux  RuMes;  mai»  (.a'herine,  rrdant  a  rinUrce*- 
sinii  du  nonce  du  pape  et  de  Sdideru  ,  ton  niiuistre 
a  Worsovle  ,  lui  reinJil  la  liberté,  pour  rétablir,  pr 
ce  nio\en,  le  calme  tlans  la  natioii.  Le  joug  qui  pe- 
sait depuis  celle  époque  tur  la  Pologne  lie  permit 
à  l'étéque  de  reparailie  tnr  la  tcène  politique  que 
b.iiptenip»  apri».  Il  r<  prit  sa  place  parmi  letpatriotii 
en  1788,  Inrs  de  la  consiituanle  polunaise,  et  d  a  ttllu 
son  coura);c  pour  oser  proposer  à  crltr  a^embMc  de 
renoncer  à  une  prérogative  aussi  brillante  que  fuocstr, 
à  réledion  des  roi».  La  peine  de  mort  mena<^ait  l'iuUnr 
d'ure  pareille  proposition.  Néanmoins  le»  lumières  et 
le  patriotisme  de  Krasin»ki  parvinrent  i  vaincre  Inu» 
le»  obstacle»,  et  celte  réfurme  fut  volée  presqu'4  Fu- 
nanimité.  Membre  de  la  commission  lrpi»lative,  il  fut 
un  des  principaux  autturi  de  la  constitution  de  1791, 
qui  toutefois  n'n  servi  qu'a  illustrer  les  derniers  jours 
lie  rexiflince  de  la  Pologne.  L'et*qi>cde  Kani-eîiie<;n'a 
pas  lonp-len  ps  survécu  A  la  destruction  de  sa  patrie  ; 
mais  aranl  de  mourir,  guide  ,  sans  doute,  pafl'eipc- 
raure,  il  conlril  ua  encore  de  tous  m  s  moyens  à  I  élalrti*- 
senient  de  la  soc  été  des  amii  des  scieirce»,  à  Warsovie, 
SOI  'ele  iitstitur'e  ,  en  iSoi  ,  f>ar  les  patriotes  poluoai*. 
l'an»  le  but  |:ériereui  de  sauTr  au  ninina  la  langue  de 
l'jiieantissenieiil  que  subit  leur  malbenreuse  patrie. 
Kraviiiski  mourut  ni  iAo5.  Il  «l  auteur  de  plusieui* 
écrit»  intèn  «•aiils. 

KRASINSKI  .VritCFnT-Cntvi^H  neveu  du  pré-édeol, 
ne  ^ei»  »t8o,  enlia,  en  rSo6,  dans  la  garde  d'hon- 
neur qui  fut  formée  à  Woisovie  pour  Napoléon  ,  l<"'*  I 
de  I  occupation  de  la  Pru«»e  par  les  armées  fr«nc»«««»-  i 
L'empereur  qui  nvail  étudié  l'histoire  de  ta  PotegO'.  ! 
ndiniia't  tant  l'illustre    cvé|ue    de   Kamieiiiee,  qu'il | 
s'empi"e«sad'êle»frsou  jeune  neveu  au  p-ade  decol«»oel 
d»s  clievau-lé};er»   potonait  de  ta  garde,  dont  il  or- 1 
donna  ,  en  1807  ,  la  formMion  au  colonel-inninr  Dtu-  | 
laneourt.  I.adior.-'ede  Somo-Sierra,  commandée  parle  • 
chef  d'escadron  Roiietulski.  et  cellesde  Wapram,  sou» 
le»oidre«df  Louis  Paç  etde  Thomas  Lul>inski,  a«»nr  r- 
reiit  ce   ré;;imeiil  à   l'etite  de^»  vieux  soldats  franc»»'-  i 
Kr0<<in«ki   lit,   M  sa  U^te ,   la  campaptie   de  iSu:  tl  \ 
passa   le  Niémen  lo   premier  à  la  nage,   et  partagr» 
la  gloire  et  le»  dcaastres  da  catta  mémuralde  rampi- 
piie.  Nommé  tucc»«sivement  chamhellair  de  Tempe-  j 
reur,  péi.éral  de  brig;sde  i-t  de  division ,  commandeur 
de  la  Ifpinn  d'I  onneur,  il  combattit,  avec  distinction,  < 
les  armée*   alliées  i    Reims,   dan»  la    nio'ni  de  mars  j 
181  A.    Ayant  coupé  la  route  de  Béry-au-I^ac,  il  iorra 
r«  unenii  de  te  retirer  eu  désordre  .   et  de  laiMW  ta  | 
pou  soir  des  Fram^ait  vingt-deux  pi»«cc»  de  canon,  c  ni 
m'. le  prisonnirra  tt  «eut  voiture*  de  bagape».   Aprt» 
la  chute    de   Tmiiapaite,  le   général  kr.-»ifskr  ol' mi 
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llKnmcur  de  conduire,  dan»  leur  patrie,  les  dû  bris  det 
Utnipes  polonai»r9.  Lrt  Polonais  réunirent  alors  ,  sur 
ta  penonipe ,  Fadmiralion  «{ue  leur  inspirait  Napoléon, 
rtramour  qn'îlj  porlalrnt  ù  leur  ancn^n  cl»cf ,  rilhi»- 
•re  prince  Poti  atnvtki  :  jamais  un  citoyen  n'a  joui 
d'oiip  popularité  plus  cénérate.  Mai»  ce  nVsl  pa»  ce 
l^nrc  de  dislinrtion  qui  flatte  le  {(éuéral  Krasmskl  : 
•onaMbîlion  pref^fre  les  places  et  les  dif;nitê*;  il  atnil 
su  Ir*  mériter  par  ton  dévouement  h  l'empi-reur  des 
Fiai.rals  et  en  cliangcant  de  maiire,  il  était  sûr  de  par- 
tenir  à  son  but  p'ir  les  m£mcs  moyens.  Apres  la  réorga- 
uHation  de  Tarroée  polonaise,  Tempereur  Alexandre  l'c- 
leraau  praJe  de  son  aide-decamp  et  de  |;énéral  de  la 
iprde  polonaia^.  Elu  membre  de  la  chambre  des  non- 
ces à  ta  dtete  de  i8i3  ,  il  en  fut  nommé  maréchal  par 
le  roi.  Cc*t  cet  emploi  surtout  qui  tut  l'êcueil  delà 
tarriére  pol  lique  de  Erasinski.  Il  y  semblait  èlrc  plu- 
lùt  raprnt  du  pouroir  que  le  président  d  une  asiicnï- 
biée  nalioiislc ,  et  cet  abus  fut  d^aulant  plus  funeste 
que  Fautoi  ité  du  maréchal  n^ayaut  été  jusqu^4lnr.«  dé- 
terminée par  aucun  rc^lrmcnt ,  parait  être  désormais 
litre  sur  le»  pratiques  do  cette  diète  ,  et  n'offre  au- 
cune icarantic  contre  Tarbitraire.  A  la  diéle  de  iSso, 
il  driendit ,  comme  nonce  de  rrîisnysz  ,  le»  mesures 
les  plu»  arbitra'res,  et  entr'aulrcs  la  déportation,  sans 
ju^ment,  de  deui  olTic  ers  de  Tarmee.  Aussi  par- 
tiut-il  celle  année  k  la  d'guilu  de  sénaltur-pa'atiu, 
membre  de  la  cbam!irc  haute,  et,  bientôt  après,  à 
celle  de  fcenéral  en  chef  de  Tarmée  de  reserte.  L'em- 
pereur Nicolas  l'eleta  ,  en  i8sG,  au  grade  de  général 
en  chef  de  raTalerie.  Eu  iSa?,  le  sénat  du  royaume  , 
cri»é  en  haute  cour  natiouale ,  fut  appelé  a  ju- 
jer  l'affaire  de  la  société  patriotique  |  pure;  SoLTta  )  , 
accusée  de  complicité  dans  la  conjuration  ruwe  qui 
arail  ensanglanté  l'avencment  de  Nicolas  au  trôiic. 
Kraeinski ,  nomme  vicc-présldeitt  de  cette  cour  ,  rota 
«rui ,  sur  quarante  Toii,  la  condamnation  de  ses  con- 
citotens ,  accuses  d'atutr  touIu  rendre  l'indépendance 
s  leur  patrie.  Il  parait  qu'une  ambition  immodérée 
«t  le  principal  ni  jbile  de  toutes  ses  artions.  Cn  pro;i.s 
sraniialeux ,  rfui  lui  fut  intente  par  son  homme  d'af- 
ftires,  prouva  qu'il  lit  battre  liii  même,  en  son  hon- 
neur et  à  wm  effigie,  di  médailles  arec  celte  inscrip- 
tion ;  Les  Piiloiiois  J  la  rtri't.  Ou  colportait  àWar»o»ie,  se» 
busles  qu'il  a\a!t  commandés  lui-même,  et  un  tableau 
(THrirace  Ycrnet  représente  Kiusïn.ski  dans  la  charge 
de  Somo-Sierra,  au'il  n'avait  pas  exécutée  :  il  c*t  vrai, 

3ue  le  peintre  le  fa!l  paraître  après  l'action.  Le  prand- 
uc  Mil  bel  le  gralilia  dernièrement  d'un  sabre  an- 
tique pris  sur  les  Turcs  à  Varna,  et  Krasinski  al  tendait 
ni  Tint  delà  fatL-ur  de  l'empereur  Nicola*  d'être  élevé 
•  la  dipilté  de  son  lieutenant  dans  le  royaume  de  Po- 
Lipte.  A  l'ep-vine  de  la  g!orieu«c  réTolntion  du  jg  no- 
vembre'iS3o  ,  Krasinski  redoutant  la  juste  vengeance 
de  m  compatriotes,  se  sauva  avec  le  );rand-duc  Con- 
•tanlin.  Il  revint  qutb^ue»  jours  après  à  Warsovic  ;  on 
lui  je' ait  déjà  une  coi  Je  au  cou,  lorsque  le  général 
(llbpicki  le  prit  sons  sa  protection.  Krasni.^ki  jura  alors 
M<  face  du  ciel  et  du  peuple  de  T\arsovie  qu'il  laverait 
la  lacbc  qu'il  put  lait,  et  qu'il  kei  virait  sa  patrie  comme 
(olual.  Mais  il  s'élo<;;ua  de  iiouv:>au  ,  quitta  la  Pologne 
pour  aller  à  Saint  I'eU-fr.bourf:,   on  ne  sait  trop  p(»i;i 
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aru  sans  que  le  pu- 


qiioi  y  faire  ,  ou  plutôt  il  a\oil  di»»p: 
bJic  sût  où  il  a'elait  relire.  Son  (ils 
lur  l(-s  fiiiit«  de  baptême  par  Napolco.i  ,  avait  été  au- 
tn:fai»  ibsinbelliin  du  roi  de  Rome.  Rraviiiski  est  au- 
Irur  de  quelques  cents,  parmi  lc«i|ueU  on  remarque 
le»  uiivants  :  i"  Ettai  êur  U  mcnisment  d*  la  lance  ^ 
fsris,  181»,  in-4*.  plauches;  t"  Aptrcu  tur  Itt  Juif* 
J*  P-)/.i^i(e ,  Paris ,  1B18,  broch.  iii-S". 

KRVL'SE  (  (luARLes-CuRtriEX-FBKUtRrcj,  docteur  en 
pLiln«)pbic  ,  un  d»-s  prolesseurs  le»  plus  profonds  do 
rAlIcniapie  ,  est  né  ,  en  1781  ,  à  Eisinbcrfs ,  dans  le 
duché  de  Sa\e-Gotha.  Il  fréquentait  fort  jeune  l'uni- 
versité d'Ivna ,  où  il  sui\it  avec  une  grande  sitsiduilé 
U«cour9dff  pb'Iosophie  de  Fiche  et  S<.benieg.  De  iSoa 
s  iSo;,  il  donna,  à  la  même  université .  des  lecniit 
parttcuiiére*  de  matbc-matiijins  ,  de  philosophie  et  de 
«icmt  naturel,  avec  le  litre  de  professeur  eslrannlinaire. 
I  !.«■  séjour  de  lena  ne  lui  paraissant  plus  favorable  à  ses 
f'rq*if ,  il  a!la  à  Itn  lnl.<tadt ,  uù    il  examina  en  détail 


le  célèbre  musée  du  prince  de  SchvrartKbourf:,  et  de 
là  è  Dresde,  où  il  se  livra  à  des  recherches  sur  l'histoire 
des  beaux-arts.  Kn  iSi3,  il  quitta  Dresde  &  £ause  des 
troubles  de  la  guerre,  et  se  rendit  i  Berlin.  Dans  cette 
vil!e,  il  tint  plusieurs  cours  gratuits  et  publies,  et 
fonda  ,  avec  quelques  savants  de  sa  ennnaissanee ,  là 
société  de  langue  allemande  ,  dont  les  statuts ,  impri- 
Diés  en  1817  ,  sont  rédigés  par  lui.  Sa  famille  devenue 
nombreuse,  la  chérie  des  TÎvres,  et  le  peu  d'espoir 
qu'il  avait  d'obtenir  une  place  convenable  en  Prusse  , 
le  décidèrent  Ji  quitter  Hcriin.  Il  retourna  à  Dresde,  et 
7  publia  deux  ouvrages  intitulés  ,  Ton  :  /.«s  fmis  p\u» 
anrUiiê  monuminU  et  l'art,  et  l'autre.  Origine  étt 
idi<fme*  du  pruplt  atltmand  ,  qui  lui  assignèrent  un  ring 
parmi  les  hommes  les  plus  érudits  de  sa  patrie.  Eu 
1817  ,  il  voyagea  Afec  un  de  ses  amis  en  AHemapic  , 
en  Italie  et  en  France.  A  son  retour  il  obtint  une 
chaire  de  philosophie  à  l'université  de  G(vttingue  dont 
il  est  actuellement  un  des  prof efseurs  les  plus  distin- 
gués. Depuis  sa  réception  dans  la  franc-niaconnerie , 
qui  eut  lieu  dans  la  lo^e  d  Allembourg,  il  a  étudié  aiec 
«èle  Phistoire  de  cette  s.iciété  ,  et  publié  plusieurs  bro- 
cliures  asset  remarquables,  dans  lesquelles  il  démontra 
eombieii  la  eonduile  myslérieuiie  que  la  plupart  des 
francs-maçons  affectent  est  ridicule  et  absurde.  Une 
des  doctrines  fondamentales  du  s\stéme  philosophi- 
que de  Krause  ,  est  que  rhumanite  tend  sans  cesse  à 
nue  auociation  des  hommes  de  tous  les  pays  ,  dans 
le  but  d'atteindre ,  par  do  co-nmuns  effort* ,  à  la 
plus  haute  perfection  possible.  Cette  doctrine  qui ,  au 
premier  coup  d'ceil,  restemble  benucnup  à  celle  que 
professe  la  secte  drs  Sainl-Simoniens  ,  eu  dillere  ce- 
pendant par  les  développements  que  l'auteur  lui  ■  don* 
lies.  Les  ouvrages  que  Krause  a  publiés  jusqu'ici  sont 
peu  nombreux-)  ma.»,  ils  «oui  le  fruit  de  profondes 
méditations,  et  ont,  en  partie,  pour  objet  la  solution 
des  plus  graves  questions  qui  interessenl  l'humanité. 
Nous  avons  déjà  cité  deux  de  ses  écrits,  en  y  ajoutant 
les  quatre  suivants  on  aura  la  liste  de  ses  œuvres  com- 
plètes :  i«  Syslhmt  de  mor'lt,  Lripsirk,  1810;  s'  jlr- 
(•il  ■i>f}e  rf*  rhumanilè ,  a*  edil.  ,  Dresde,  1819  ;  5'  Géo- 
métrie tranfcenJaiite  .  B«'rlin  ,  l8»5  ;  4»  Cour$  i$  phU>i- 
»>'/î'iie  »  ijœltinpue  ,  jSaS. 

KRECTZCR  CosRâ»),  compositeur,  né  i  Dresde, 
en  179^.  Après  avoir  reçu  ,  pendant  quelques  aiinèrs, 
des  leçons  du  célèbre  W'eber,  Kreutzer  débuta  par  des 
airs  avec  accnnipagitemint  de  plAno  pour  les  chansons 
de  prinlomps  et  di-  voyage  d'Eihiand.  Plus  tard ,  il  fut 
appelé  à  Sluttgard  en  qualité  de  Diaitrc  de  chapelle  à 
l'opéra  de  celte  ville.  Au  bout  d'un  an  ,  il  donna  sa  di- 
miision  ;  etentrepril  un  vojagc  en  Allemagne,  dans 
|i-quel  il  se  fit  entendre  sur  le  piano  et  sur  un  nouvel 
in&lrument  inventé  par^i-méme,  et  qui  se  rappro- 
che beaucoup  de  l'harinonica.  De  retour  à  Dresde  , 
il  accepta  la  place  de  ditecteur  de  la  musique  du 
prince  de  Fur^temberg,  à  Donauesching''n  dans  le  du- 
clié  de  Tadi;.  Pendant  son  séjour  dan»  cette  dernière 
ville  el  à  Sluttgard,  il  composa  des  opéra»  qui  obtinrent 
Un  succès  éclatant.  En  i&j3,  il  se  rendit  â  Vienne  où 
sa  renonunée  Pavait  précédé.  Il  ht  exécuter,  au  théi&tre 
de  la  cour,  quelques  uns  de  ses  opéras  qui  plurent 
tellement  à  Penipereur  el  à  ^a  famille  ,  que  ce  mo- 
narque lui  envoya  le  brevi  t  de  maiire  de  chapelle 
de  la  cour.  Les  partition»  de  Kreuticr  se  distinguent 
par  de»  n\cIodtes  tour  i  tour  suavi's,  naïves  et  piquan- 
i  tes ,  et  par  une  habile  inslrumentalion  ;  elles  ont  en- 
I  corc  le  mérite,  si  rare  dan»  la  musique  allemande,  que 
I  le  chant  y  domine  toujours  l'accompagnement.  Voici 
.  le»  litres  des  principaux  opéras  de  ce  compositeur  : 
!•  ha  rahanc  du  Alpf»  .  opéra  comique;  s*  Li  pion- 
;  ^»iir  ,  drame  lyrique ,  dont  le  sujel  a  été  pris  dans  la 
^  célèbre  ballade  de  ce  nom  ,  par  Sthiller ;  3"  Lituuna  , 
^  grand  opéra  romantique.  Outre  ses  composition*  pour 
i  le  théâtre  ,  Kreutzer  u  écrit  un  B<seE  grand  nombre  de 

I  concertos,  sonat'-s,  variations  el  solos  pour  le  piauo. 
KRIEG  .  Jr\^-FBrDis»c),  général  de  division,  né  en 
17J0,  à  Larch  en  llri«gaw,  était  lils  de  proleslants  fran- 
eai»  ,  que  la  révocation  dei'edit  de  Nantes  avait  forcés 
de  s'expatrier.  .\  sciée  ans,  entraîne  par  son  penchant 
I  pour  le  mi-lier  des  nrnus,  il  suivit  le  maiéchal  de  Save 
l  dans  la  guerre  de  Hanovre.  Il  fui  blesse  sept  foi-*  à   la 
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bataille  de  Ro«bacb  ,  reçut  du  maréchal  de  Bro^ie  le 
|u*ade  de  capitaine  ,  et  le  brevet  de  major ,  en  recom- 
peiiw  de  M  conduite  à  la  bataille  de  M inden.  Atteint 
de  âeige  bl^Murca  aur  le  champ  de  bataille  de  Closter- 
camp,  il  dut  la  Tie  à  la  fiéiiéroaité  du  (^aud  Frédéric  , 
kt  languit  trois  années  i  Berlin  où  il  refusa  de  prendre 
du  service  dans  l'armée  prussienne.  A  sa  rentrée  eu 
France,  il  apprit  le  licenciement  de  son  répnwnt,  ne 
put  obtenir  de  IVroplot  que  comme  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  de  Nas»au ,  et  dut  une  srconde  fois 
à  son  couraf^  les  grades  qu'il  avait  déjà  mérités.  En 
1778  ,  il  fut  blt-ssé  en  Corse  en  se  battant  contre  Paoli. 
Promu  de  nouveau  au  grade  de  capitaine,  il  comman- 
da une  batterie  flottante  au  •iege  do  Gibraltar ,  fut  en- 
core blessé  ,  se  sauva  à  la  nage  ,  et  malgré  sa  faiblesse 
et  la  perte  de  son  sang,  sauva  la  vie  h  plusieurs  de  ses 
camaridcs  prés  de  se  nojrer.  La  brave  Krieg  i|ui  était 
Tun  du  ces  parvenus  de  Phonneur ,  «|ue  l'orgueil  féo- 
dal désignait  par  la  qualification  d'officier*  de  fortune, 
u'imita  pas  l'exemple  que  lui  donnèrent  les  officiers  de 
naissance  ;  on  ne  le  vit  point  passer  dans  les  rangs  de 
rétranger  ;  fidèle  i  son  drapeau  ,  quoiqu'il  eût  ahangé 
de  couleur  ,  et  fidèle  à  sa  patrie ,  il  combattit  pour  elle 
ausaitôt  qu'elle  fut  attaquée.  Il  devint  colonel,  puis  gé- 
néral de  brigade.  £n  I7g3,  il  commanda  en  second 
dans  Tbionville  ;  il  concourut  glorieusement  i  la  dé- 
fense de  rette  place,  et  fit  plusieurs  sorties  à  la  iète  de 
sa  garnison.  L'armée  de  Condé  vaincue  tais' t  l'occasion 
de  se  venger  de  ce  militaire  républicain;  elle  mit,  en 
passant  à  Oberkich ,  le  feu  à  une  petite  faïencerie  ,  le 
seul  domaine  que  le  général  Krieg  posséd&t  dans  le 
Brisgau.  Il  reçut  peu  de  temps  après  le  commande- 
ment de  Heiz;  meis  arrêté  comme  suspect,  il  fut,  pen- 
dant quinae  mois,  enfermé  dans  un  racbot.  Il  recouvra 
la  liberté  après  le  9  thermidor,  et  fut  employé  contre 
les  vendéens.  Appelé  par  le  directoire  au  commande- 
ment de  Paris,  il  en  fut  investi  pendant  dlx-hu>t  mo's, 
et  se  relira  ensuite  à  Bar-sur-Ornain  où  il  termina, 
dans  les  premiers  mois  de  l'an  1 1 ,  une  vie  qui  avait 
toujours  été  pénible  et  agitée.  Ce  général  comptait 
trcnte-lrois  blessures  et  soixante-quatre  ans  de  service. 
KRUS  (Josipa-Lotrs-CAMBia),  né  à  Lucenie ,  en 
1734  ,  d'une  famille  patricienne  ,  fut  destiné  à  la  ma- 
gistrature. Après  avoir  fait  quelque»  études  au  gvmnase 
de  $•  ville  natale,  il  suivit  les  cours  de  philosophie  et 
de  iuri»prudence  à  l'université  de  Fribourg,  en  Br  s- 
gau.  Le  prince  abbé  de  Saint  Gall  le  chargea,  pendant 
plusieurs  années ,  d'une  partie  de  l'administration  de 
sou  pays,  après  un  voyage  qu'il  venait  de  faire  en 
France  et  en  Italie.  Il  fut  élu  ,  en  176s»  membre  du 
conseil-d'élat  de  Lucerne,  où  il  sut  acquérir  une 
grande  prépondérance  dans  les  affaires  de  son  canton  , 
par  les  talents  qu'il  déplo)-a.  Krns  réuniMait  à  des  con- 
naissances très  étendues  toutes  les  qualités  de  l'esprit 
et  du  cœur.  Lors  des  accusations  qui  furent  portées 
contre  Scbumai-oer,  et  qui  entraînèrent  sa  condamna- 
tion à  mort  et  le  bannissement  de  son  père,  l'un  des 
premiers  magistrats,  et  que  lien  ne  pouvait  réunir  le 
conseil  de  Lucerne ,  divine  en  deux  pa.tis  qui  se  per- 
sécutèrent sans  relâche  depuis  1764  jusqu  en  i?*)?, 
Krus  ne  prit  puint  part  au  procès  qui  fut  intente  au 
jeune  homme  que  des  étourderies  avaient  pu  rendre 
répréhensible,  mais  non  criminel.  Il  ne  put  pasfaire 
adoucir  non  plus  la  sentence  de  mort  prononcée  contre 
lui,  quoiqu'il  ne  né^^lipc&l  rien  pour  réussir.  Dans  la 
suite,  Lucerne  lui  dut  le  repiM  dont  elle  jouit  par  l'é- 
loignement  de  TauliMir  dl;  l'assassinat  politique  de 
Schumacher,  qu'il  fit  chasser  de  cette  iifio.  Etant  ad- 
irinistrateur  des  bailliages  italiens,  il  se  lia  d'amitié 
avec  le  comte  Firmiani ,  A  Milan ,  et  sut  retirer  de 
cette  liaison  de  grands  avantages  pour  se*  administrés. 
Revenu  à  Lucerne  ,  il  fut  nommé  avoyer  et  premier 
magistrat  de  ce  canton ,  qu'il  représenta  souvent  aux 
diètes  de  la  confédération.  Il  appuya  ,  pendant  les  pre- 
mières guerres  de  la  révolution,  le  système  complet  et 
loyal  de  neutralité,  et,  plus  tard,  pour  éviter  des 
vnaux  à  sa  patrie,  il  se  déclara  pour  l'abandon  des  pri- 
viléges  accordés  aux  patriciena:  mais  il  ne  put  prévenir 
tous  les  maux  qu'il  prévoyait.  Il  perdit  ses  emplois,  et 
»e  relira  de^alTaires  jusqu'en  »8oi.  Alors  il  fut  rappelé, 
ainsi  que  d'antres  anciena  magistrats,  pour  concourir 


à  l'union  des  esprits  et  à  la  consolidation  des  libctlia 
helvétiques.  Klrus  vint  i  Berne  pour  faiia  partie  du 
conseil  législatif,  mais  il  trouva  tout  changé,  tout  rt- 
fait,  et  ne  put  s'accoutumer  à  un  ordre  de  choses  qui 
ne  lui  permettait  plus  de  déployer  les  reasources  d'uo 
talent  qui  l'avait  fait  revêtir  des  plus  grandes  charges. 
L'acte  de  médiatioD  vint  laire  briller  à  ses  yeux  un 
rayon  d'esp«raoce;  il  lui  semblait  que  le  paasé  était 
prêt  à  revivre  :  il  se  trompait  encore  ,  et  ne  put  trou- 
ver dans  l'ancien  sénat  ce  qu'il  avait  cherché  en  vain 
au  conseil  législatif.  Désespérant  enfin  de  tout  succès, 
il  fit  de  Topposition  contre  les  hommes  qui  autrefois 
sujets  du  patriciat  lucemois ,  formaient  la  plus  graude 
partie  de  ses  nouveaux  collègues.  Krus  mourut  en  180S. 

KO  El  (  EpaBAïa-Mouc;.  naquit  en  1731 ,  à  Breslav, 
d'une  famille  juive.  Il  bc  distingua  de  bonne  heure  par 
une  vaste  mémoire ,  un  esprit  très  vif  et  un  amour 
sans  égal  pour  les  sciences.  Son  père ,  qui  était  un 
riche  commerçant ,  voulait  en  faire  un  négociant.  Il 
lui  fit  apprendre  les  langues  Irançaise,  italienne  at 
anglaise  ,  ce  qui  Tinitia  i  la  littérature  modcnie  ,  ainsi 
qu'à  la  poésie.  A  la  mort  de  son  père ,  Kuh  entra  dans 
une  maison  de  commerce  de  Berlin  ,  comme  principal 
con-mis.  Ce  fut  i  cette  occasion  que ,  par  ses  talents, 
il  s'acquit  l'amitié  de  Mendcissoba ,  de  Ramier,  da 
LcsMng  et  d'autres  savants.  Comme  indépendanneni 
de  SCS  honoraires,  qu<  étaient  considérables,  il  possédait 
de  la  fortune,  il  aurait  pu  vivre  dans  une  honnête  ai- 
sance; ma's  la  bonté  de  son  cœur,  jointe  è  son  goât 
pour  la  dissipation,  pour  l'acquisition  dea  livres,  eu- 
rent en  peu  d'années  épuisé  tout  son  avoir,  aicsi  qoa 
ses  épargnes.  Il  partit  de  Berlin  ;  il  voyagea  à  travers 
la  Hollande ,  la  France ,  l'Italie  ,  la  Suisse  et  l'AIlcroa- 
gne.  Il  se  trouva  à  la  fin  dans  une  situation  si  miséra- 
ble que  sa  famille  fut  obligée  de  lui  fournir  un  capital 
pour  son  entretien.  La  misère  fit  une  si  grande  impres- 
sion sur  son  e»prit,  qu'il  tomba  dans  la  mèlancolia 
aui  peu  à  peu  se  changea  en  une  espèce  de  folie,  dont 
ne  fut  guéri  que  par  l'habileté  d'un  savant  medecia. 
Ce  fut  dans  les  intervalles  de  cet  état  qu'il  comp«<sa 
ses  meilleurs  pocnif s.  Après  sa  guérison  ,  en  1785,  il 
eut  une  attaque  d'apoplexie,  qui  le  rendit  impotent  et  la 
priva  presque  de  la  parole;  il  mourut  en  1790.  Ses 
œuvres  posthumes  ont  été  publiées  à  Zurich ,  eu  1791- 

KIIMMER  (Gtotce-ADOLens),  naturaliste  allemand, 
naquit  le  3  janvier  17S6 ,  i  Ortrand ,  dans  le  duché  d« 
Saxe,  et  fut  élevé ,  avec  sept  frères  et  sœurs ,  sous  les 
yeux  de  son  père ,  médecin  distingué.  Dès  sa  plus  ten- 
dre enfance  ,  il  manifesta  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses pour  l'étude  ,  et  prit  uti  grand  plaisir  à  conleni- 
f>ler  les  phénomènes  de  la  nature.  En  180»,  Lumnter 
ut  envoyé  au  collège  de  Grimma,  où  il  devint  un  des 
meilleurs  élèves  du  mathématicien  Toepfer,  et  il  fitda 
rapides  progrès  dans  les  languen  savantes  ,  tout  en  con- 
tinuant i  observer  la  nature.  Pour  cet  effet ,  il  appri- 
voisa dea  aouris,  remplit  sa  chambre  d'araiguéeit,  da 
vers  à  soie,  forma  de*  collections  d'insectes  ,  etc.  Sans 
jamais  avoir  appris  le  ûpm»u  ,  il  rendait  au  crayon  cl  A 
la  plume  des  objets  d'hi.<toire  naturelle  avec  uneexac- 
îilude  qu'on  aurait  de  la  peine  à  trouver  même  cbei 
les  dessinateurs  de  profcMion.  La  mort  de  son  père , 

3ui  arriva  en  t8o6  ,  le  mit  dans  uti  état  voisin  de  Pin- 
irfhnce;  néanmoins  son  désir  de  s'instruire  ne  s'afW- 
blit  pis;  il  se  rendit  à  l'université  de  Leipsick,  où  il  se 
livra  à  l'étude  de  là  médecine,  et  cultiva  accessoirement 
la  physique ,  les  mathématiques  et  les  languea  mortes. 
Ses  études  terminées,  il  se  décida  à  tenir  des  cour* 
particuliers.  Mais  à  peine  eut-il  publié  son  premier 

Sro*pectus  qu^on  lui  offrit  la  place  de  gouverneur  de 
eux  jeunes  gens  appartenants  à  une  famille  française 
de  distinction  qui  habitait  Paris.  Rummer  accepta  avec 
empressement  une  offre  qui  le  mit  A  même  de  profiter 
des  immenses  trésors  scii^ntifiques  que  renferme  celle 
capitale.  Ses  nouvelles  fonctions  lui  laissèrent  bien  des 
loisirs,  qu'il  consacra  entièrement  A  l'at^de  de  la  bo- 
tanique, des  mathématiques  et  dea  langues  orientales. 
Enfin  arriva  le  ternie  de  l'éducation  dont  il  s'était  char- 
gé, mais  non  pas  celui  de  se*  études.  Maltra  de  tout  soo 
temps,  il  donna  une  grande  étendue  à  ses  travaux  scien- 
tifiques, et  s'exerça  réguliéremeiit  quelques  heures  par 
jour  au  dctsio.  Il  s'essaya  ausai ,  avec  succès ,  A  nanicr 
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I»  bnria  pour  tracer  de*  mi  maux  mlcroiropiijaM.  Â 
celle  époque,  le  viC  désir  Qu'il  arait  couru  aulreloia 
de  faite  uo  vorage  dans  rintt'rieur  de  TAfrique  se 
réveilU.  Ne  dé»e»pé*aot  pas  de  trouver  un  jour  le 
mojen  de  le  satisfaire  ,  il  «e  mit  à  endurcir  son  corps , 
afio  de  pouvoir  mieux  rcs'ster  aux  intempéries  du  cH- 
BMt  de  l'Afrique»  et  aux  fali|(ucs  et  privations  iu- 
sèparables  d'un  voyaxe  dans  cette  partie  du  monde. 
Ainsi,  par  exemple  ,  il  couchait  maintes  nuits  d*hi ver 
sur  le  pavé  des  boulcvardb,  très  léftèrcmeat  vétu:  il 
rat9«it,  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  Tété,  de  longs 
voyaiccs  è  pied,  revêtu  d'une  grosse  pelisse;  il  pa«sa 
plusieurs  moU  ainsi ,  se  nourrissant  de  racines  crut  s  et 
d'eau.  En  i8i4,  après  la  conclusion  de  la  Daix,les 
V9UI  de  Ebmmer  furent  en  partie  exaucés.  Il  obtint 
d'être  attaché,  en  qualité  dliigénieur-géof^raphe  et  de  ' 
Miuralisto,  à  IVxpédition  que  la  France  eiivova  pour 
reprendre  ses  établissements  du  Séuétal.  Ualbeureu- 
•emcnt  la  fré|;ate  la  Méduse^  sur  laquelle  il  était  monté, 
échoua  près  du  cap  d'Arfuiti ,  et  il  perdit  tous  ses  iu< 
stromenls,  scsdeaun*  et  ses  lAanuscrit*.  Il  gagna  avec 
beaucoup  de  peine  la  seule  chaloupe  qui  e£t  échappé  au 
naufrage ,  et  où  se  trouvaient  H.  de  Schmats ,  nommé 
gonvcrocur  du  Sénégal,  «t  le  peu  d''hommes  de  féqui- 
Mfe  qui  avaient  pu  se  sauver.  Bientôt  cette  petite  em- 
MrcatMn  vint  à  manquer  dVau.  Kummer,  bien  qu'il 
connût  les  dangers  qu  ou  court  sur  celte  terre  iiibospi* 
taliére ,  se  détona  pour  le  salut  de  ses  compagnons 
diafbrtnne ,  et  descendit  i  terre.  Après  avoir  erré  plu- 
•eurs  ioumées  dane  le  pays ,  languissant  de  faim  et  de 
•oif,  et  sans  abri  contre  ks  brûlante*  ardeur*  du  soleil, 
il  tomba  entre  les  mains  de  la  redoutable  tribu  des 
Trasa*- Maures.  Connaissant  un  peu  leur  langue  ,  il 
parvint  à  s'en  faire  comprendre ,  de  sorte  qu'ils  se  bor- 
■rrentà  le  faire  prisoi^nicr  ,  et  A  le  dépouiller  de  ses 
habits  et  de  tout  ce  qu*il  avait  sur  lui.  Il  leur  Gt  espé- 
rer  une  forte  rançon  s'ils  voulaient  le  «induire  aux 
Bouches-du-Séoégal.  LesTrasas-Mauras  ycoosentiseiit, 
et  le  traitèrent,  dans  le  voyage,  avec  beaucoup  d'hu- 
manité. Des  qu'ils  furent  arrivés  à  leur  destination, 
Enmmer  é'*ririt  à  M.  de  Schmals ,  qui  le  racheta  sur- 
le-champ.  Pendaut  au^ou  attendait  dans  la  colonie  des 
navires  de  France ,  il  y  arriva  une  expédition  scienti. 
Sque  anglaise  qui  avait  la  mission  -de  se  rendre  de  là , 
par  terre ,  a  la  côte  oriental*  de  l'Afrique.  Kummer, 
ravi  de  trourer  enfin  une  occasion  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  pays ,  s'associa ,  avec  1  agrément  de 
M.  de  Schmalx  ,  i  cette  expédition,  dont  le  chef,  le 
■ajor  Peddîe ,  le  reçut  i  bras  ouverts.  L'expédition  se 
mit  en  roote ,  mais  elle  eut  le  même  sort  que  toutes 
le*  précédentes.  LesToyageurs  succombèrent  l'un  après 
l'autre  aux  pernicieuses  influences  du  climaL  Kum- 
mer, qui  fut  atteint  de  la  fièvre  jaune,  mourut  en  1817, 
à  Bapuka  ,  près  de  Kakonda. 

KDMIIEH  (CiàsLis-GriLLAViii},  frère  atné  du  pré- 
cédent, étudia  dans  sa  jeunesse  lé  botanique  ,  et  s'est 
depuis  distingué  pai- d'utiles  et  ingénieuses  inventions. 
En  1808,  il  inventa  de  nouveaux  procédé*  pour  sécher 
et  préparer  les  plantes  de  manière  à  leur  conserver  la 
brme  et  Péclat  qu'elles  ont  à  l'état  de  vie.  Des  bou- 
quets de  fleurs  préparées  d'après  cette  méthode,  et  qu'il 
«posa ,  la  même  année ,  au  musée  de  Dresde ,  obtin- 
rent d'unanimes  éloge*.  Ne  voulantes  priver  les  ho- 
léoittes  des  ressources  qu'ils  pourraient  tirer  de  cette 
invention,  il  publia,  en  1809,  une  brochure  dans  la- 
quelle il  explique  en  détail  toutes  les  opérations  qui  la 
composent.  Cet  écrit ,  qui  est  en  allemand ,  a  pour 
litre  :  Méthode  it  eonurttr  ta  formé  et  ta  touttur  d*» 
ierkâ  *t  dt%  fieufê .  ou  ptor*n  d'un  mmiê  ;  Muiwiê  d^un 
mpptimêmt  »ur  l^tmptol  d*t  AeurM  verni*»  à  un»  nowutt» 
mrU  et  pct-pourri.  Plu*  taid ,  il  forma  des  paysages  en 
mosajqu* ,  composés  seulement  de  parcelles  de  végé- 
tanx,  ouvrages  remarquables  par  la  délicatesse  de 
Feiécotion  et  la  fidèle  imitation  de  la  nature.  Pendant 
la  dernière  guerre,  Kummer  servit  comme  volontaire, 
d'abord  dan*  un  eorp*  de  sapeurs  saxons,  puia  datis 
Fiofsnterie  prussienne.  Après  la  paix  de  i8(î,  il  alla 
babiur  Berln ,  et  s'y  livra  exclusivement  è  l'étude  de 
la  géographie.  Voyant  que  les  simples  carte*  et  les 
globes  oe  suAscot  pa*  toujour*  pour  noiu  donner 
nos  idée  bien  claire  des  pays  montagneux  et  plat* 
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de  notre  terre ,  ou  de  ces  pays  où  elle  s'elèrc  ou 
s'abaisse  en  terra»et,  il  en  eiecuta  en  relief,  qai 
surpassent  tout  oe  oui  a  été  précédemment  fait  dans 
re  genre ,  tant  par  resactitude  cvec  laquelle  il  a  su  re- 
présenter les  diOerentei  tauteurs  de  notre  globe  ,  que 
par  la  solidité  et  en  même  temps  la  légèreté  de  l'espèce 
de  papier  mAché  qu'il  a  emplo,\é  pour  leur  exécution. 
Le  relief  du  Mont-Blanc,  par  exemple ,  qui  a  ao  pouces 
de  long  sur  17  pouces  de  large  ,  ne  pi  se  qu'une  livre. 
Sur  ces  globes  et  cartes  ,  les  c^tc*  s'élèvent  au-dessus 
du  tfiveau  de  fa  mer;  les  platraux  ,  tête  qur«cui  de 
l'Asie ,  de  l'Afrique  méridionale  ,  sont  plus  élevés  que 
la  plaine  ;  de»  rigoles  représentent  le  cours  des  fleuves  » 
et  les  lac*  sont  indiqués  par  des  bassins.  Les  couleurs 
dout  il  a  fait  usage  sont  :  le  bleu ,  qui  désigne  les  mers, 
les  lacs  et  les  rivières  :  le  blanc,  qui  marque  la  glace  aux 
deux  p<lles  et  la  neige  pctpétuelle  sur  plusieurs  monta* 
gnes  ;  le  brun  clair  est  la  couleur  de  la  terre ,  et  le  brun 
foncé  marque  le*  endroits  marécageux:  le  vert  pour 
les  grande*  forêts  ;  le  jaune  pour  indiquer  les  terrains 
sablonneux  :  le  jaune  pAle  pour  désigner  le  sable  mou- 
rant: le  jaune  foncé  pour  le*  sablons  alTcrmis,  les  ter- 
rains pierreux  sont  gris  et  inégaux.  Kummer  a  lui» 
même  publié  un  commentaire  en  langue  allemande  sur 
ces  reliefs,  qui  est  intitulé  :  Drtrriplion  d—  giok*»  »i  d»$ 
cart»»*n  r^tlêf  p9ur  t'itud»  d»  Vkjdrvgrapiù»  »l  ë»  Foro- 

Îrapki»,  a9»ed'autr»»tff»tad*  mim»  «sf  ère,  Berlin,  iSta. 
Is'y  agit:  1*  des  gloues  en  relief,  représentant  notre 
terre  arec  ses  plateaux,  «es  terrasses  et  se*  plaines,  d'a- 
près les  célèbres  géographes  Bitler  et  Jeune;  s*  d'une 
carte  en  relief  de  l'Allemagne,  d'après  les  évaluation* 
lesplus  connues  des  hauteurs.  Les  reliefs  ane  Kummer 
a  confectionnés  jusqu'à  présent  sont  :  1*  oe*  globes  de 
*6  pouces  (  0*,67g9)  de  didmèlre  ;  s*  six  sections  spbé- 
riqucsde  ces  globes,  représentant  l'Europe,  l'Amériqu* 
septentrionale  ,  l'Amérique  méridionale  ,  l'Asie  et  le 
pûle  boréal  ;  5*  des  globes  de  16  pouces  (oV,4 184  )  de 
diami-tra;  4*def  globes  célestes  de  is  pouces  (o^,3i98) 
de  diamètre  :  le  ciel  est  bleu ,  le*  étoiles  sont  d'or , 
avec  un  compa* ,  le*  méridienne*,  etc.  ,*  S*  des  globe* 
de  s  pouces  «t  demi  de  diamètre  ;  6*  une  carte  de  llle 
de  Rugen,  de  si  pouce*  (a"*,649i}  de  haut,  sur  so 
pouces  (  o**,5a9o)  de  large  ;  7*  une  carte  de  l'Allema- 
gne, de  s6  pouces  10  lignes  |  o*,7iso)  de  haut,  sur 
S7  pouces  9  lignes  (  o",7$io)  de  large  :  elle  comprend 
tout  le  terrain  entre  Bologne  «t  la  cite  méridionale  de 
la  Suède  ,  et  depuis  Paris  jusqu'à  Warsovie  ;  8*  une 
carte  du  Mont-Blanc ,  de  so  pouces  (  o*,5s3o  ,  de  long, 
sur  J7  pouces  (,o™,444&  }  de  large  :  elle  comprend  tout 
le  territoire  entre  Courmayeur  au  sud ,  et  la  vallée  du 
Rh6ne  au  nord  ,  et  entre  Sallenche  à  l'ouest  jusqu'au 
Saint  Bernard  è  Test. 

KUxNZEN  (  FsvDàaic-LoFis-ÉHiti  ) ,  uo  des  plus  ha- 
bile* musiciens  de  notre  époque,  naquit  en  1761  ,  è 
Lubeck.  Il  fit  se*  étude*  musicale*  en  1784*  A  Kiel, 
où  il  fréquenta  Cramer  et  Schulx.  Il  se  distingua  dés 
lors  par  son  talent  sur  le  clavecin ,  ainsi  que  par  de* 
compo*itious  pleines  de  goût.  De  Kiel,  il  se  rendit* 
Copenhague ,  en  1 787  «et  il  ^  retrouva  Schulx.  Il  se 
perfectionna  dans  la  composition  ,  et  donna  plusieurs 
morceaux  où  l'on  remarquait  beaucoup  plus  d'art  que 
d'entraînement  et  de  verve.  Son  prenuer  essai  drama- 
tique fut  l'opéra  Uotgtr  Damtic»  (  l'Oberon  de  Bagge- 
seii  ).  qui  fut  représenté  en  1 789  avec  un  grand  succès, 
sou*  la  direction  de  Schulx.  Kunseo  donna  déjà  dan* 
cet  opéra  ,  où  le  comique  e*t  mêlé  au  pathétique ,  des 
preuves  de  son  talent  pour  produire  des  eflVts  drama- 
tiques. Schulx  lui  conseilla  d'aller  A  Berlin  où  Keichard 
le  rerut  avec  empreseemeot.  Bientôt  après  Kunxen  fut 
placé  auprès  du  nouveau  tbéAtre  national  qu'on  venait 
d'établir  A  Francfort-sur-le-Mein ,  il  se  pénétra  de  l'e*- 
prit  des  ouvra^  de  Moxsrt ,  et  c'est  en  suivant  ce  mo- 
dèle j  que  plusieurs  années  ensuite,  il  donna  au  théAtre 
de  Prague  dont  il  était  directeur,  la  comédie  de  la  Fil» 
de»  vigH$ron»  ,  qui  obtint  le  plus  grand  succès.  Ce  fut 
dans  ce  tamp*  que  Schulx  étant  tombé  malade ,  fut 
obligé  de  demander  sa  retraite.  Il  était  directeur  du 
tfaéAtre  de  Copenhague  ,  et  le  roi  l'ayant  chargé  de  dé- 
signer aoo  successeur,  il  indiaua  Kun»en  qui  fut  agréé 
et  nommé  en  1798  maître  delà  chapelle  du  roi  et  che- 
valier de  Tordre  de  Danabrog.  Kunxen  e*t  mort  le  98 
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)uin  1817.  ludépendamnienl  de  II  mufiquc  d'OIvroR , 
dont  lei  parole»  soitl  de  Baggctco  et  de  Saiider,  il  a 
laÏMé  de*  cintate»,  de*  oratorio»,  des  morceaux  pour 
le  claTrrin.  et  de»  air«  qui  «ont  fort  eatiiiii'». 

KCTTNER  (  l'Niai.ii-rioTTLQa  ),  «avant  «njageur 
alleoiaiid,  naquit  à  Wi*fi^ar,  prés  de  DeliUch,  en 
Saie  ,  le  i9  TcTricr  1755.  |t  aiail  fait  ses  étude»  à  Lrip* 
sick,  et  t-xcrcé  à  Bàtr,  prndoiil  buit  an»  ,  la  profession 
d'instituteur.  Il  lit  dans  la  suite  pluMturs  voyages  en 
Europe  avrc  un  jeune  lord  et  quelques  autre»  Anglais. 
ILutUicr  ai  ait  étudié  i  £bud  les  bommet  et  le*  c}mk». 


LABARRC  (B1.01;,  arcliitartr,  membre  de  Hnstitut 
et  de  la  li-inou  d'bonneur ,  né  i  Ourscamp ,  départe- 
rocnt  de  rOiso,  le  i7aTril  1764,  tint  en  178», à  Paria, 
où  il  étudia  Part  dans  lequel  il  »>st  rendu  cél«;>l>re , 
soua  M.  Bajniond,  architecle  du  roi  et  des  étals  du 
Lanfucdoc.  Après  aroir  trrminé  ses  études,  il  remporta 
à  Bordeaux  It  premier  prix  pour  un  projet  d«  distribu- 
tion des  terrains  du  cfiâteau  Trompette ,  «t  il  obtint 
au  concours ,  plus  tard ,  rexécution  de  la  colonne  en 
marbre ,  élevée  pour  consacrer  le  souTcnir  de  Pexpc- 
ditioa  projette  contre  rAnglelerre,  et  qui  si»  «oit  sur 
la  hauteur  oui  domine  Boulofpie ,  au  camp  de  gaucbe. 
En  18 13  ,  11.  Lal'srre  fut  chargé  de  la  construction  du 
palais  coitsacré  i  la  bour»e ,  et  au  tribunal  de  com- 
merce de  Paris.  Ce  monument  dont  Texéculion  a  coûté 
S,ooo,ooo ,  et  ouinse  années  de  travaui ,  décida  Tad- 
missioii  de  11.  Labaire  dans  le  sein  de  linslitut,  où  il 
a  renpbeé  M.  Thibaut  en  18*7.  Depuis  cette  époque, 
M.  Labarre  sVsl  retiré  des  alTuires.  Le*  descripUons  de 
la  Bourse  de  Paris,  les  jugements  que  les  connaisseurs 
ont  porté  sur  ce  monument  sont  dans  tous  les  livres; 
ce  qui  n*v  e»t  pas,  et  ce  qui  mérite  d'être  connu,  c>»t 
que  rarcbitec  te  qui  a  consacré  la  plus  belle  partie  de 
■a  «ie  i  IV-riger,  n*a  guère  retiré  de  cette  grande  et  dif- 
ficile entreprise,  qu'une  indemnité  annuelle,  tgalc  aux 
appoinlrnieots  d'un  chef  de  bureau. 

LABOULATE  (Ji*>-B4ptistbLofis  Ftoc,  vicomte 
de),  cbevalier  de  Saiut-Louis,  «Bicier  de  la  légion 
d'bonneur ,  naquit  à  Versailles.  Il  prit  du  service  dane 
Tadministration  de  la  marine  en  1780,  fut  nommé 
commissaire  en  1786,  et  secrétaire  du  conseil  eo  1788. 
Le  ministre  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  ce  département, 
M.  Bertrand  de  Uolleville,  le  chargea,  en  1791,  d'une 
missino  en  Angleterre.  Il  fut  envoyé  après  son  retour, 
i  Lorient ,  en  qualité  de  rhcl  d'administration  ,  chargé 
lie  l'échange  des  pr-'srnnierv  de  guerre.  Arrêté  par  or- 
dre du  con  ité  de  salut  public  ,  il  fut  enfermé  pendant 
un  an  dans  les  prisons  de  Saint-)! alo,  d'où  il  sortit  au  9 
thermidor,  pour  passer,  avec  le  grade  d'intendant,  dans 
l'armée  navale  rassemblée  sous  les  ordre*  de  Tamiral 
VillarcL.  kn  1795,  il  était  secrétaire  général  du  minis- 
t^re  de  la  marine ,  et,  quelque»  années  plus  tard ,  ot' 
donnateur  i  Nantes  et  à  Lorient.  Il  passa  en  )8o4,  au 
département  de*  alTaires  étrangères  et  fut  rhargé,  en 
181^,  avec  le  vice-amiral  de  S«'rcej,  de  l'échange  des 
prisonnier*  de  guerre  en  Angleterre.  Vers  la  lin  de 
celte  année ,  it  fut  nommé  premier  secrétaire  d'ambas- 
sade, à  Constantinople  ,  et  se  trouvait  é  Marseille, 
avec  M.  le  marquis  de  Ri%iére,  quand  Napoléon  dé- 
barqua au  golfe  Juan.  11.  de  Labôulaje  montra  alors 
un  grand  dévouement  aux  Bourbons,  en  organ'sant 
des  troupes  qui  devaient  marcher  snu*  les  nidres  du 
duc  d'A4igouléme;  mais  ce  prince  ajraat  pris  la  résolu- 
lien  de  passer  en  Espagne.  M.  de  Laboulaje  se  cacha 
cendant  quelque  temps,  et  fut  cr  pendant  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  députes ,  par  le  départi:meiit 
de  la  Kamc.  Il  fit  partie  de  la  chambre  introuvable , 
et  ne  fut  pas  compris  sur  la  liste  dos  député*  écartés  par 
Tordonnauee  du  k  septembre  1816.  En  1818,  le  dépar- 
tement de  la  Marne  le  choisit  encore  pour  »on  dcputé  : 
il  parla  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse ,  quoiqu'il 
f  At  placé  dans  le*  rangs  ministériels,  et  il  s'èlt  va  coittre 
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Il  connaissait  parCailemcot  plusieurs  langue*,  et  »«« 
ouvrages  sont  rempli*  de  fait*  et  d'arlir'i-<i  qne  Pou 
consulte  a«ec  fruit.  Outie  un  giaïul  nombie  de  mé- 
moire», d'aperçus  scieutiliqurs  et  lilleraiie*,  et  d'ar- 
tjcit!*  in*ere!«  dan»  <^t»  reçue  U  peiiodJqii«-«,  on  lui 
doit  :  I»  Letlrti  tur  l'Ulani'^  I^ipsicL,  17? J  :  »'  L*i- 
Irti  d'un  Saxon  ,  ecriitt  rn  Suiru ,  l.t-ipkii'k,  ,  17^6  ,  i 
vol.;  3*  Voyage»  em  .illcMafus ,  tn  Dountmarrk  .  am 
Suide  ,  en  Xamige  rt  dan*  uue  partie  de  l'll<ilie ,  il>id., 
1801  et  i8o4  ;  4"  Oburrtitivn*  $ur  VÂu^leUrce  ,  Itê  P.  js- 
Ba$  elleFiamcf. 


la  propoaitJoB  de  M.  Barthélémy.  Eo  «8sn ,  il  it  wn 
rapport  contre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  prrMe, 
fut  nommé  «onseiller  d'état  en  service  ord  imre ,  le 
19  juillet  de  la  même  année,  et  vota  l'auuee  suivar»<« 
la  nouvelle  loi  d'élection.  En  iSsS,  le  grand  col- 
lège de  l'Ain  ue  voulant  pas  envoyer  i  la  cbaml>r«  le 
baron  Dudon ,  qui  lui  était  indique  par  le  miuisLérc, 
y  nomma  M.  de  Laboula>e,  quoique  miuistériel;  aie* 
qui  avait,  sur  M.  Dudon,  l'atantage  de  ne  pa»  avoir  me- 
qui*  uue  cdéhrité  aussi  de|>lorabIe  que  relie  de  aon 
concurrent.  M.  de  Laboulave  ne  vota  point  radr«sec 
des  deux  cent  vingt-un ,  et  n'a  pUi*  reparu  dqpui*  i  la 
chambre. 

LACRDZ  T  CANO  (Rimor\  poète  dramatique  eapa- 
gnol,  né  i  Madrid,  le  1*  mai  1798  ,  fut  daiia  m  jeu. 
nesso  avocat,  secrétaire  d'uu  graud  aeigueur,  employé 
dans  un  bureau  de  finance* ,  et  professeur  de  plMloao- 
ph'e.  Se  sentant  du  goût  pour  la  poésie,  il  aban- 
donna de*  ressources  plus  certaine*  pour  cmbraM«r  la 
carrière  dramatique  :  c'est  alor*  qu'il  donna  son  prcoMvr 
e«»ai  à  un  théAtre  de  aociété ,  et  il  y  fut  ti  goûté  qu'il  le 
lit  jouer  sur  un  tbéAtre  public  ,  où  il  fut  eueore  plu* 
applaudi.  Encouragé  par  II  bienveillance  dont  il  devttïl 
aie:*  loi»  jet,  il  s'adonna  entièrement  à  la  compoMtioa  : 
mais  son  cai actere  vif,  impatient,  ne  lui  permettait  pas 
d'entreprendre  des  ouvrages  dj  longue  baleine  :  auseï, 
fKCcpté  deux  comédies  en  trois  acte*,  il  o'a  écrit  qi>c 
des  pièces  eu  un  acte,  appelée*  en  espagnol  «fvnelae. 
Il  y  met  eu  •cène  toutes  les  classe*  de  laMciele,  maw 
il  n'exrelle  guère  que  dans  la  peinture  de*  oMcurs  do 
peuple.  Sa  manière  de  composer  n'était  pas  ordinaire  : 
il  passait  se*  «oirées  en  société ,  et  quand  il  le  retirât, 
il  s'en  «Hait  souvent  au  Prado ,  employait  la  nuit  à 
faire  le  plan  de  sa  pièce  et  les  principales  scènes  ,  Té-- 
crivait  le  lendemain ,  et  la  portait  aux  coAnèdien*  qui 
la  jouaient  dans  la  semaine.  Quoique  ces  pièces  lui  rap- 
portassent beauroup  d'argent,  il  vécut  nrestnie  tou- 
jours dans  l'indigence  :  il  est  vrai  que  sa  i>irntai<aiice 
y  contribua  souvent  presque  autant  que  aon  défaut 
d'économie.  Le  roi  d'Espagne  lui  lit  une  pension  sur  la 
lin  de  sa  vie.  Raniou  vivait  alors  au  milieu  du  peuple, 
dont  il  était  l'idole,  et  s'était  loge  dan»  les  faubourgs  d« 
Madrid.  11  est  mort  le  4  novembre  1796.  IlalaÏMe  son 
théâtre  ou  recueil  de  se*  %ajnetmi  et  de  ae*  autre*  oq. 
vrages,  Madrid,  1788,  10  vol.  in-8*.  Ce  recueil  a  e« 
un  grand  nombre  d'éditions.  Toutes  les  pièce*  y  aent 
écrites  en  vtrst  elles  sont  remplie*  de  saillies  fine*  et 
piquante*  ;  b*  caractère*  y  sont  bien  *outciiu*.  On  re- 
marque parmi  le*  tayneio»  .  ou  petites  piécec ,  les  cu'i- 
vante*  :  Le  f>a(  ru  en  aetian  et  pmt  àtrru  n  ;  Lr  rét^  ;  Lm 
vrille  de  nacl;  le  terne;  Uavole  ,  tragédie  burleeque; 
L'keurtux  <.(poVi*e,  et  La  Florenllne;  ces  deux  dramee 
•ont  en  trois  actes  et  en  vers.  On  a  ao*«i  dr^.acrusy 
Cano  quelques  upèracomiqaes.  La  versification  de  cet 
auteur  «^«t  riv  r\  rapide ,  et  son  dialogue  est  naturel. 

LA  FËRTEI\lBAULT(M*aicTa(«i*i  Utorreiv, 
marquise  de),  fille  de  la  célèbre  M**  Geoffrin  ,  raquit 
à  Pans,  le  90  avril  \T*h.  La  maison  maternelle  fut 
pour  elle ,  dés  ses  plus  jeunes  années  ,  une  école  de 

[iliilnsnpbie  et  de  tous  les  genres  d'inslructien.  Par-mi  | 
rs  homme*  distingués  de  teule*  le*  classe*  qui  afflitaieitl  \ 
journellement  cbet  sa  mère  ,  son  raracttre,  natutrl-  > 
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liment  *érteuB ,  rerut  un«  empreinte  particulière  de  la 
locfcté  habituelle  de  Tabbé  de  Sainl-Pierre,  de  FoiiU:- 
ncUe  et  de  Hootesquieu.  Ea  oppocition,  par  la  nature 
de  ion  e«prîl,  vif  rt  lérieux  tout  ensemble,  arec  la 
plupart  fiët  qualités  qui  distinguaient  ta  mère  ,   elle 
ffinpatbitaîl  parfaileoient   avec  le*  guûla  limplrs  et  la 
koononiic  de  ton  père,  qu^rtle  a|Tecliotiii<ii  t  tendremen*. 
En  1733,  elle  épouM  un  liU  du  comte  d^Entampet  de 
La  Fertê  Imbault,  arrière^petittil*  du  uiaréclial  du 
méiMe  nom.  Devenue  marquise  par  cette  alliance ,  elle 
ptit  difficilement  les  allure*  qui,  à  cette  époque  en- 
core ,  étaient  de  rigueur  avec  un  pareil  titre ,  et  eut 
»urU}ut  beaucoup  de  peine   à  se  faire   aux   babitu- 
ifi  de   son  mari.  Tandis  que  eelui-ci   «''abandonnait 
tout  entier  à  mille  imporlantes  bagatelles,  la  triste 
marqiii»e  chercbait  un  remède  à  ses  ennuis  dank  Mon- 
ta;^ et  dans  le»  écrits  des  philosophes  dont   le  sou- 
Tcair  peuplait  sa  solitude.  Vivant  atec  sa  nouvelle  (»' 
mille  dans  une  terre  de  la  Sologne,  elle  7  devint  veuve 
«  Pige  de  vingt-un  ans,  et  eut,  dans  la  suite  ,  le  nou- 
rcau  cha^rrin  de  voir  mourir,  dans  sa  treisième  année| 
Dtie  fille  qui  avait  été  le  seul  fruit  de  cet  hymen  infor- 
tuné. Cette  dernière  perte  raffecta  au  point  d'altérer 
saianté,  et  il  lui  en  resta,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
«m?  demi-surdité  très  incommode.  Cllr  reporta  toutes 
VM  aJTectiofu  sur  deux  jeuneS'  cousins  de  son  mari ,  en 
maria  u/i  fie  marqui»  d'Estampes,  mort  le  5  mai  181 5], 
et  ^iofta  loti$  ses  eofanls.  Quel  que  fût  le  déraccord 
de  «oo  caractère  avec  celui  de  sa  mère ,  elle  se  rap- 
procha de  celle-ci  pour  lui  prodiguer,  dans  sa  vieillesse 
M  dans  la  maladie  qui ,  au  bout  de  deux  ans  ,  la  con* 
dainl  au  tombeau  ,  tous  le»  soins  de  la  piété  filiale  la 
|>lu«  dévouée.  On  lit  dans  plusieurs  ouvrages  du  dis- 
buitirme  sièalc  des  particularités  curieuse»  relatives  a 
r*  qui  eut  lieu  peodant  cette  maladie ,  et  surtout  en 
1:76.  M""*  de  La  Ferlé  Imbault  refusa  de  recevoir 
tjitekpies  uns  des  plus  anciens  amis  de  »a  mère,  parti- 
caUrremeal  lea  encyclopédistes,  tels  que  d'Alembert 
n  Mamioiitel.    D'Aiembert    se   plaignit   amèrement 
«Tone  lettre,  à  la  vérité  peu  mesurée  ,  qu'il  avait  recrue 
»  cette  dame,  et  en  fit  grand  bruit.  A  son  lit  de  mort, 
M**  Geoffriu,  que  sa  gaieté  n'al>andonna  jamais,  dit 
ta  nijet  de  cette  lettre  :  ■  Ma  fille  est  comme  Godefroi 
•  4e  fiouillon  ;  elle  a  voulu  défendre   mon  tombeau 
!  tcootre  les  infidèles.*  A  l'époque  brillante  de  sa  vie, 
,  '^Ite  mère  avait  dit  en  parlant  de  sa  fille  :  «  Quand  je  la 
•coosidere,  je  suis  étonuée  comme  une  poule  qui  a 
'Couvé  un  œuf  de  cane.  •  Ces  deux  saillies  «ont  carac- 
téristiques de  la  société  au  dis-huilième  siècle.  Ayant 
c«onu,  dans  sa  jeuDeasc,  le  cardinal  de  Bcniis,  M""  de 
U  Ferlé  Imbault  ne  cessa  de  l'avoir,  quoique  dans 
rèloignemcol,  pour  confident  et  pour  souli»-!!.  Il  existe, 
iiu^ite,  une  coUectiop  de  lettres  charmante»  que  le 
cardinal-poète  écrivit  à  son  amie ,  depuis  1759  jusqu'en 
•767.  M*"*  de  La  Ferlé  fut  auosi  liée  avec  la  comtessH 
de  Marsan  ,  gouvernante  de  M""'  Elisabeth  et  Clo- 
tildc,  filles  de  France.  M">*  de  Marsan  ,  qui  avait  à 
t«ur  de  préserver  ses  aufîustes  élèves  de  la  contagion 
de»  doctrines  encyclopédistes ,  cl  qui  connaissait  le 
Itoût  prononcé  de  son  amie  pour  une  phih)M>phie  plus 
rflifiieuw,  la  pria  de  composer,  dam  ce  but,  une  nérie 
d'citraits  des  écrivains  sacrés   et  profanes.  O  petit 
«xars  de  philosophie  mitigée  commença  en  1771,  aura 
trois  ans,  d  reçut  les  félicitations  de  Louis  XV.  Ces 
leroos  eurent  une  certaine  vogue  parmi  les  personne* 
fubliei  au  château  de  Versaillr»  en  l'absence  de  la  cour, 
rtqui,  ayant  des  enfants  de  l'âge  de  M"***  Elisabeth 
«t  Uotilde,  désiraient  les  faiie  profiler  des  même»  in- 
structions. Ce  fut  auw  en  1771  qu'on  ami  de  M™*  de 
La  Ferlé,  le  marquis  de  Croismare,  vieillard  leptuagé- 
naîre ,  e&pcce  de  professeur  de  gaieté ,  pour  distraire 
l«  capitale  de  Tattention  qu'elle  donnait  aux  mesures  du 
rfaaiicelier  Meaupou  cl  à  la  destruction  de^  parlements, 
inufina  de  fonder  un  ordre  burlesque,  sous  le  nom  de 
UmtuTtlui.  Il  s'en  élabfit  grand-maître,  et  en  nomnra 
pande-maitresse  celle  que  le  roi  de  Pologne  avait  cou* 
turoe  d'appeler  sa  chère  foll».  Quelques  années  après, 
cfl»  fui  proclamée  reine  par  les  chevaliers.  11  résulta  de 
celle  institution  pour  rire  un  déluge  de  chansons  et  de 
petits  vers  qui  amvèreot  jusqu'à  Catherine  II,  laquelle, 
quoique  rarement  enjouée  ,  voulut  bien  recommander 
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à  tou<«  l«*s  seigneurs  russes  qui  se  renda'ent  à  Paris  de 
ne  pas  nuUier  de  sa  faire  recevoir  I.an1urtlu$.  Le  fils 
même  de  la  txarine  et  sa  belle-fille  entrèrent  dans  l'or- 
dre ,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes  étrangers ,  sur 
la  tête  desquels  la  marquise-reine  brand!»ait  son  scep- 
tre et  ag<l4it  ses  grelots.  Il  y  aurait  une  collection  tr«> 
in  té  restante  à  lornier  des  lettre*  adressée* ,  en  1784, 
parM"*»  de  La  Ferlé  Imbault,  à  Tune  de  ses  amirt, 
qui  habitait  la  Normandie.  Il  faudrait  y  joindre  e«  qui 
a  été  conservé  de  sa  correspondance ,  plus  ancienne  , 
avec  le  roi  Stanislas  LesxczMiski ,  avec  M»*  Elisabeth  , 
Bornis,  Seiondat,  fils  de  I^lonlei^quieu,  le  duc  de 
Nivernais,  Piron,et  beaucoup  d'autres  personnes  cé- 
Ichres  de  relie  époque.  Il  iry  a  aujourd'hui  de  pul>lie 
que  les  réponses  de  ces  diverses  personnes  à  M"**  de 
La  Ferlé.  Ce  petit  trésor  eplstolairc  est  resté  entre  les 
mains  flu  marquis  d'E«tanipes,  fils  aine  de  celui  à  qui 
la  marquise  avait  servi  de  méi-e.  Mv  do  La  Ferlé  Im- 
bault est  morte  i  Paris,  en  1791. 

LAFORGUE  (L.  ;,  état  expert -dentiste,  refu  au 
collège  royal  de  chirurgie,  et  dentiste  des  pauvre»  du 
depailement  de  la  Seine.  I.es  ouvrages  qu'il  a  publie* 
renferment  des  observations  et  de»  priccpt-s  avoui* 
di>s  gens  de  l'art,  niaiii  ils  contiennent  aussi  beaucoup 
d'assertions  paradoxales-  Voici  la  liste  des  ouvrages 
qu'il  a  fait  paraître  :  i»  Effet»  dit  nerf$  et  du  fluide  dt» 
ntrft  ,  1788  ,  in-8"  ;  i«  DUterlalion  »ur l'art  de  conterver 
le»  dent»  ,  1788-1790,  in  8*:  .^°  Elrenne»  aux  «niafeurs 
d4  la  propreté  et  de  la  eonterval'wn  de»  dent»  ,  1793, 
in- 18;  4"  Dix-iepl  article»  relatif»  aux  maladie»  de» 
d^nt»,  1799  ,  in-8<»:  6»  'Iktorie  et  pratique  de  l'art  du 
deiilista,  i8o*,  1806,  i8jo,  s  vol.  in-S»,  avec  i6plan- 
cbes;  6»  Delà  eémeiologia  burrale ,  i8»o,  iii-S";  7*  Le 
triomphe  de  la  première  dtniilion. 

LAGIlANfîE.  Foyet  BocitLO». 

LAGIIANGE.  ro')ei  V.Ukycrv. 

LAGRA\GR  (FaAHr.ois-AMnïoE-Btâfsx  LELIÈVBE, 
marquis  de),  lieutenant-général,  né  à  Paris,  le  si  dé- 
cimbre  1766,  entra  au  service  quelque*  années  avant 
la  révolution,  et  y  montra  tant  de  bravoure  et  de 
talent  qu'Jl  parvint  rapidement  aux  premiers  gia- 
des  de  l'armée.  Il  fut  nommé  général  de  division  le 
so  juin  1809  ,  et  il  reçut  la  croix  d'ofiicier  de  la  légion 
d  honneur.  Il  fit  partie  de  l'expédilinn  de  Russie,  et, 
en  181.*^,  il  commanda  le  5*  régiment  de*  garde*  d'hon- 
neur. Louis  XVIII,  au  comnienccment  de  la  restau- 
ration ,  le  nomma  capitaine-lieutenant  dans  la  conipa» 
gnic  des  mousquetaires  noirs,  inspecteur-général  de  la 
cavalerie ,  cl  commandeur  de  Saint-Louis.  Au  retour 
de  Napoléon,  I©  marquis  de  Lagrange  partit  avec  les 
princes  français  à  la  télé  des  mousquetaires  noirs,  et 
reçut  à  Bêtbune  Tordre  de  commander,  en  l'absence  du 
général  Laurislon  ,  toute*  les  troupe*  de  la  maison  du 
roi  réunies  dans  cette  ville,  et  qui  n'avaient  pu  acTom- 

Fagner  Louis  XVIII.  Le  comte  d'Artois  liil  avait  donné 
ordre  de  tenir  fermée*  les  portes  de  la  ville  pour  pré- 
venir une  irruption  de  la  part  des  troupes  qui  avaient 
arboré  la  cocarde  tricolore.  Cette  précaution  ne  parut 
aux  soldats  renfermés  dans  Bélhune  qu'une  trahison. 
Il*  se  portèrent  à  des  excès,  et  menacèrent  de  bri- 
ser les  portes  de  la  ville.  L'ordre  fut  pourtant  réta- 
bli ,  mais  avec  peine ,  «t  grâce  à  la  fermeté  du  mar- 
quis de  Lagrange.  Enfin,  le  s6  mars,  après  le  licen- 
ciement de  la  maison  du  roi,  fait  par  le  général 
Laurislon,  le  marquis  de  Lagrange  se  rendit  à  Paris 
pour  y  régler  quelques  affaires  d'intérêt ,  cl  se  retira 
i-D»uite  dans  le  Bourbonnais ,  où  il  fut  rigoureuse- 
ment surveillé  par  la  police  impériale.  Cependant  on 
l'accusait  à  Gand  d'avoir  été  otHir  ses  servires  à  Na- 
poléon. Il  quitta  sa  retraite  avec  ses  fils,  le  3o  juin 
181S,  et  te  rendit  à  Arnouville  où  était  Louis  XVIII. 
Là,  comme  il  se  disposait  à  entrer  cliex  le  roi,  il  fut 
assailli  par  plusieurs  militaires  qui  lui  crièrent  qu'il 
était  un  traitre  ,  et  qui  lui  arrachèrent  ses  croix ,  ses 
épaulette*  et  son  épée;  mais  le  duc  deFeltre,  alors 
ministre  de  la  guerre  ,  prévenu  de*  oatrages  que  des 
furieux  adressaient  à  un  militaire  honorable ,  en- 
voya deux  oHicicrs  pour  réprimer  ces  violences,  et 
reçut  chez  lui  le  marquis  de  Lagrange.  Louis  XVIII 
s'empressa  de  rappeler  ce  général  au  commandement 
des  mouaqiietaires   noirs,   qui   furent   licenciés   peu 
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•prc«,  et  qui  firent  Itominaf^  d'une  épér  à  leur  capi» 
taine.  Le  marquis  de  Lagrange  m  relira  alon  à  Dijoiif 
cIteMieu  de  la  ao*  diftAÎon  militaire  i  aujourd'hui  la 
iS*  } ,  dont  il  avait  été  nommé  fcouvemcur  par  ordon- 
naiict!  du  S  teplembrv  iSi6  ,  et  il  jr  était  encore  Ion 
de  la  réfolution  de  juillet;  mais,  depuit  cette  époque, 
il  a  été  admi»  i  la  relraits.  La  marqui»  de  Lagrange 
a  perdu  un  bras  à  la  Guadeloupe,  où  il  a  été  employé. 
Outre  la  croii  de  commandeur  de  Saint-Louis,  dont  il 
est  décoré  *  il  porte  encore  le  grand-cordon  de  la  légion 
d'bonneur,  et  la  croix  du  mérita  mililatre  de  Ba- 
ri ère. 

L&GRâiNGE  (  JosKPV,  comte  ; ,  Ueuteoant-général , 
grand-olBcier  de  Ja  légion  d'honneur,  né  i  Àurh ,  en 
1761.  Il  (it  les  premières  rampagnes  de  la  révolution  , 
et  était  général  de  brigade  lors  de  l'expédition  d'Egjptr, 
•!oot  il  ût  partie.  E'npioyé  au  siège  d'Ël-Arisch ,   il  y 
montra  le  plus  grand  courage,  et  le  général  Reynier, 
qui  dirîg(<ait  le  sié;;e,  lui  en  témoigna  publiquement  sa 
satisfaction.  Il  mérita  les  mêmes  éloges  à  la  bataille 
d'Iiélinpnlis,  où  Kléber  vengea  les  désastres  d'Aboukir. 
Au  retour  de  celte  expédition,  le  général  Lagrange 
fut  nommé  l'un  des  iuspecteurs-génorauv  de  la  gendar- 
mrrie,  et ,  le  a3  septembre  1800,  il  rri^ut  le  grade  de 
général  de  division  et  le  commandement  de  la  i4*  divi- 
•ion  militaire,  récompenses  dues  i  sa  brillante  valeur. 
Décore ,  en  i8o4 ,  du  cordon  de  graod-officier  de  la  lé- 
gion d'honneur,  il  fut  chargé ,   Tannée  suivante ,  du 
commandement  en  chef  de  Texpédition  envoyée  rontre 
les  colonies  anglaises  des  Antilles,  dette  escadre,  sortie 
de  Rochrforl  le  1 1   janvier,  sous  les  ordres  du  vice- 
aaiiial  Mit«iessy,  débarqua  daa  armes  et  des  moHitions 
À  la  Martinique,  et  aborda  le  »3  fwrler  suivant  aux 
Roseaux,  chef-lieu  de  l'île  anglaisa  de  la  Dominique. 
Les  troupes  d^  l'expédition  firent  une  descente  ,  et  pri- 
rent la  plus  grande  partie  de  la  garnison  et  de  Tartillc- 
rie.  Tous  les  nvagasins,  tous  les  bâtiments  mouillas 
dans  le  port  avant  été  détruits  ou  capturés,  l'escadre 
appareilla  et  alla  ravitailler  la  Martiniqne.  Le  général 
liOgrange,  à  son  retour,  commanda  pendant  l'hiver  do 
iSu6,  après  le  traité  de  Presbourg,   une   division  de 
l'armée  cantonnée  en  UoHande.  Il  lit ,  dans  la   même 
aHiiée ,  la  campagne  contre  les  Prunsiens  et  contre  ré- 
lecteur   de  Ilense-Cassel  ,   que   le   marérhal   Mortier 
chasua  de  tes  éUts.  La  Ilesae  livra  ses  arsenaux  remplis 
d'immenses  munitions,  et,  le  18  août  1807,  un  décret 
impérial  ordonna  sa  réunion  aux  états  de  Brunswirk  , 
de  Suède ,  de  Paderborn  ,  et  à  une  grande  partie  du 
Hanovre ,  pour  former  le  royaume  de  Wettphalie.  Ca 
dérret  chargeait  de  l'adminisUation  ,  ainsi  que  de  Pnr- 
ganisstion  temporaire  de  re  nouveau  royaume,  une 
régence  composée  des  conseillers-d'état  Beugnot ,  Si- 
méoii ,  Jollivet ,  et  du  général  Joseph  Lagrange  ,  qui 
avait  le  commandement  militaire  de  la  Uesse  depuis 
son   occupation   par  les  troupes  fran<^aises.   Lorsque 
Napoléon  eut  nommé  son  frère  Jérôme  ,  roi   de  HI  est- 
phalie ,  le  général  Lagrange  passa  au  service  de  ce 
prince,  qui  lui  donna  le  portefeuille  de  la  guerre  et  le 
lit  son  ch<^f  d'etat-major.  Le  général  Lagrange  ,  créé 
comte  de  l'empire,   fut  appel*,  en  1808,   à  l'armée 
d'Espagne.  Il  so  distingua  a  l'attaque  de  Cascante ,  qui 
eut  lieu  le  18  novembre .  et  poursuivit  l'ennemi  jus- 
qu'à Tarracina.  Cinq  jours  après,  la  batailla  de  Tudela 
lut  perdue  par  Castanos  et  Palafox,  et  re  iiiccès,  qui 
ouvrit  à  l'armée  fran<:ai4e  la  route  de  Madrid  ,  fut  àû 
en  grafide  partie  au  maréchal  Lannes,  et  k  la  brillante 
et  audacieuse  conduite  du  comte  Lagrange,  auquel  I* 
maréchal  avait  confié  l'attaque  la  plu»  importmite  et  la 
plus  dilTicilc.  Rappelé  en  France  en  1809  ,  remp«>reur 
lui  donna  le  enmmandemeot  des  troupes  fournir*  par 
le  grand-duc  de  Bade  et  la-gouvenieroent  de  la  Haute- 
Sr>uabe.  Pendant  la  guerre  de  Russie  ,  le  général  La- 
grange commanda  unr  division  du  9*  corps  ,  sou«  les 
T>rdrrs  du  duc  de  Belluoe.   Il  déploya  beaucoup  de 
talent*  militaires   et   une    grande  valeur  pendant  la 
campagne  de   1814*  et  particulièrement  au  combat 
de  Champ- Aubert,   où  il  fui  blessé  A  la  télo.    Après 
la  première  restauration  ,  il  se  relira  près  de  Gi«ors  , 
dans  1rs  propriétés  de  sa  femme  ,  M^'*  de  Talknuct, 
d'une   ancienne  famille  do  Bretagne.  Il  présida ,  on 
1817,  U  collège  électoral  du  Gers,   et,  l'année   sui. 
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vante ,  il  fut  compris  au  nombre  des  im|>ectrur«-génè- 
raux  de  la  gendarmerie  royale.  L'annuaire  militaire  de 
i83i  le  range  dansladaase  des  licuten  an  la-généraux  en 
disponibilité. 

LàGRÈNÉB  fLovu-Jatv-Fata<:oft),  pc'mtre  dlik- 
toite,  naquit  en  17a  4-  Elève  de  Carie  Vanloo,  il  rem- 

S  aria  le  grand  prix  de  Pacadémie,  et  fut  envoyé  i 
orne  pour  étudier  aux  frais  du  |)ouverncmeat.  Il  y 


médita  la  manière  des  grands  peintres  ,  et ,  pendant  t 
loog-temps,  il  remporta  sur  tous  ses  rivaux  pour  la  ' 
correction  du  trait  comme  pour   la  vérité  des  toM 


de  chair.  A  son  retour  en  France  ,  il  fut  Domné 
agréé  ,  et,  deux  ans  après,  en  1766  ,  il  entra  à  Isca- 
démi*.  Son  tableau  de  réception  repréaentait  PenléTr- 
ment  de  Dèjanire  par  le  rentaure  Nesaus  :  on  le  cee- 
serve  encore  i  l'institut.  Parmi  les  ouvrages  quil  exé- 
cuta peu  de  temps  après ,  on  remarqua  deux  compoè- 
tiom  allégoriques  destinées  é  rembellisscment  da  ctii- 
teaii  de  Clioisy.  Sur  la  bruit  de  sa  réputation ,  Eli- 
sabeth rappela  &  la  cour  de  Ruuie.  Elle  le  notnins 
son  premier  peintre,  et  directeur  de  raradémie  it 
Pctersbourg.  Pendant  le  séjour  de  Lagrénée  dans 
celte  ville ,  il  Gt  beaucoup  de  portraits  pour  rome- 
ment  des  palais  impériaux,  mais  le  climat  de  ta  Bunic 
lui  étant  contraire,  il  revint  à  Paris.  Nommé  en  1761 , 
directeur  de  l'académie  à  Rome,  il  retourna  dans  cette 
capitale,  et  il  y  demeura  peu  de  temps.  Le  roi  hii  artit 
accordé  une  pension  de  3,400  francs  que  la  révolution 
lui  enleva.  Dénué  de  renaourres,  il  lui  fallut  réparte 
cette  perte  par  le  travail.  L'empereur  lui  donua  U 
croix  de  la  légion  d'honneur  ,  et  il  était  professeur-rec- 
leur  de  l'école  spéciale  des  beaux-arts  «t  conservateur 
du  musée  ,  quand  il  mourut  à  Paria ,  le  19  juin  i$oi. 
Quoiqu'il  ait  joui  long-tennis  d'une  grande  répulatiAn  . 
à  une  époque  où  l'école  tranraise  était  sensiMenMnl 
déchue  w  son  ancienne  splendeur,  il  n'est  plo*  mil 
aujourd'hui  au  rang  de  nos  p^rands  peintret  ;  mai*  n 
était  coloriste  et  dessinateur.  Ses  figures  de  femme  ont 
une  expression  de  volupté,  qui,  sans  fin:  d'un  st>1etr<s 
relevé,  ne  laissent  pas  d'être  séduisantes.  I<a  frafcbnir 
et  le  moelleux  de  ses  camatiotu  lui  valurent  le  staiiem 
de  VAlhane  franrait  .  que  lui  donna  Francklin.  Bou- 
cher eut  ausM  le  même  honneur  :  inais,  dans  la  réarile, 
ce  n'était  que  le  Dorai  de  la  peinture.  Les  grande* 
compositions  de  Lagrénée  ont  perdu  de  leur  vaUur  dans 
les  ventes  :  on  recherclie  rependant  encore  ses  lableaos 
de  chevalet.  Les  ouvrages  de  lagrénée  sont  diwéniinèt 
aux  Gobelins  ,  à  Choisy,  A  Versailles,  à  Tacademie; 
il  y  en  a  en  Prusse  .  en  Russie ,  i  Paris  et  i  Loodm, 
dans  divers  cabinets  d'amateurs.  I<e«  plus  connu*  sont  : 
Joseph  expliquant  les  son|^a.  Isblrau  qui  lui  valut  le 
prix  ,  la  première  fois  qu'il  se  présenta  au  concours;  Is 
Veuve  d'un  Indien,  grand  tableau  d'histoire,  cenqxtsé 
à  Rome,  pendant  qu'il  y  dirigeait  Pacad^knie:  Akisiv 
dre  consolant  la  famille  de  C^riiis  :  le  sacrifice  de  Po- 
lyxene;  le  <:hevalier  danois  :  la  Mort  du  dauphin,  pre- 
mier lils  de  Louis  XVI  ;  la  Tète  de  Pompée  présenté* 
à  César;  la  chaste  Suxanne:  les  Grires  lutinées  par  les 
Amours  :  la  Poésie  et  la  Philosophie;  Cérè^  enseignant 
l'agrirnHure  :  la  Vierge  aux  Anges;  le  Bain  de  l'enfant 
Jésus  ;  l'Entrevue  de  saint  Louis  et  du  pape  Inno- 
renl  IV  ;  le  Dèse»poir  d'Armide  ;  Apollon  et  la  Sibylle  : 
Popilius:  les  Préparatifs  du  combat  de  Piris  et  de  Mè- 
nélas  ;  Marcellus  ;  Sara  et  Agar.  Plusieurs  de  ses  U 
bleaux  ont  été  gravés ,  notamment  celui  des  Grèce» 
lutinées  par  les  Amours.  Lagrénée  était  connu  da«M  le 
monde  sous  le  nom  de  Lagrtnte  aine  ,  pnor  Je  dictio- 
puer  de  son  frère  ,  comme  lui  peintie  d'histoire  ,  il  s 
laissé  un  lils  qui  cultive  avec  succès  l'art  de  la  peia- 

LAGRÉNÉE  :J.-J.),  dit/e/euNe,  élève  et  frèr*  do 

Îirécédent.  Aprè«  avoir  perfectionné  ses  étude»  en 
talie  ,  il  le  suivit  en  Russie ,  et  revint  ensaiu  '» 
Paris,  où  l'acadi-mio  de  peinture  l'admit  dans  sonseia, 
ot  le  nomma  professeur.  Les  peintures  parieuses, 
mais  décentes ,  et  les  dessins  de  M.  I.agrénée  le  jewic 
sont  encore  recherché*  par  le»  amateurs.  Cet  artiste, 
passionné  pour  le*  ouvrages  des» anciens,  fut  un  des 
premiers  qui  sut  noua  familiariser  avec  le*  ch»fs- 
d'jeurre  de  l'antiquité,  l/ea  peintures  des  Thermes, 
ceDea  dea  vaaea  étrusques  et  des  arabesques  forrol 
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irproduitri  p«r  lui  tur  le«  émawi ,  tor  It  tail« ,  «ir 
le  boM ,  un  le  Terre  et  wr  le  inarbr«  ,  au  iimjeii  d«« 
pr«>c«lé*  !«•  plu»  ingènicus.  AtUcbé^  pcadaiit  quel- 
^ue  tcfn>M  ,  •  la  aiaiiufacture  de  Sevré*,  let  devins 
produicireiit  une  Iwureuae  r«-Tolutioii  dau*  le»  romies 
'■l  daus  le*  orurmeuUdes  Taan  de  cette  manufacture. 
Lagréoce  est  mort  le  i3  fetrier  iSti,  *Ke  de  quatre» 
rin|ct-un  ana.  On  trouve  un  éloge  de  cet  artiste  dans 
le  M^miltitr  du  aa  ferrer  181 1. 

LAHaLIK  r  Pua»  ),  h«  à  Rouen  ,  le  9  novembre 
I7^«  de  Tuoc  des  meilieurei  familka  de  l'aocien  paja 
^  Cauz.  Sou  p«rc  ,  rkbe  négociant,  mourut  laiwant 
•on  fila  eu  bas  âge.  Le  jeune  Laballc  rit  son  avenir 
cooepromi*  ^r  les  inconvénients  qu>ntralne  trop  sou- 
vent up«  minorité  fàcbeuse.  Il  se  rendit  i  Paris  ,  où 
réiude  et  robservatioo  roccupèreot  malbcureusement 
fioa  «f iM  la  soin  de  ae  créer  une  fortune ,  ou  du  moins 
Me  poaitioo  indépeadante.   La  nécesaité  IViigagea  à 
f«re  rcamurcc  des  connwtsancesqu'il  avait  acquises.  Il 
oooMnen^  par  plusieurs  traductions  do  ranylais  ;  on 
pautdter  ciitre  autres  Touvrage  intitulé  :  Guid»  dm  mari- 
fttityrdmmê  IVe^mn  JUamii^me.  M.Lahalle  a  aussi  donn^ 
H«û«ur«  ouvrages  dunieuteires  de  mathématique*  ;  il 
a'eo  a  aignè  qu'un  intitule  :  La  lacté  dei  plant  ,  ttc.  , 
parts,  tSsto,  t  vol.  in- 1  s.  lia  encore  publié  un  ouvra(;e 
Micl«  musiquf  dont  on  a  loué  le  sljle,  intitulé  :  Eii<ii 
»v  /«  MtMSf  ttf!,  $a$  (omeiioR*  dam»  le»  moiuit.  tt  ta  wériiaM* 
eTfirméaifm  {    tuiri  i'una   hihtiagsapiùa  mutiralt  ^   Pars, 
litS  ,  t  vol.  in-iS.  On  n'a  pas  généralement  compris 
Pauicur,  bomme  d'un  eiccllent  erorit  et  d'un  vrai  mé- 
rite: s'il  avattété  apprécié  comme  il  le  méritait,  11.  La- 
Mle  •«  fût  pas  resté  daus  Tobscurite.   Il  a  coopéré  à 
fhisie'urs  ouvrBp;s  in-S'quetiout  ne  citerons  pas  psrce 
^uc  cm  sont  plul&t  des  spéculations  dn  librairie  que  des 
travaux  vraiment  litttraires.  M.  Laliallea  aussi  semé  ses 
idées  dans  plus'eurs  jouruaux  quVIk*  enrichissaient  ; 
le  a^rrura  du  dix-naanima  ùtcta  ^  année  sSsj,  con- 
lieol  ptusicura  bons  articles  de  cet  auteur.   Il  en   a 
tusai  (oumi  un  grand  nombre  au  supplément  de  la 
iiagrapUia   aitiranclU  d-t  taulampvraiMê  ,  publié  sous 
la  d  rectioQ  d«  M.  de  Iktisjoslin.  Âprèa  la  révolution  de 
iuiUet,  H.  Laballe  a  quitte  Paris,  pour  se  rendre  auprès 
d'un  nouveau  préfet  auquel  ses  talents  et  son  expé- 
rience des  hommes  n'ont  pas  dû  être  inutiles;  mtlheu- 
rr««cment  une  sauté  délabrée  ,  et  la  perte  presque  to- 
tale de  la  vue  ,  mettent  M.  Isabelle  dans  une  situation 
qui  ne  lui  laisse  ,  pour  ainsi  dire  ,  d'autre  espoir  que 
de  votr  bientôt  arriver  la  tin  d'une  vie  agitée,  et  qui 
evattélé  vouée  à  l'infortune  dés  ses  premières  annci-s. 
LAJA  i  le    baron  Piiaai-J*rQtu-GciLLstiiE  )  ,   in- 
specteur-général du  génie  maritime,  naquit  i  ('.a<n, 
le  10  août  1769.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  une 
grande  distinction  au   collège  de  rette  ville,    il  fut 
admis ,  en   lyitS  ,   è    IVcole  des  ingénieurs  de  vais- 
•rau  dingée  par  Borda.  Promu,  en  1793,  au  grade  de 
seos-ingénieur  ,  il  entra  dans  le  service  de  IViploita- 
(ion  et  martelage  des  bois  de  construction.  Il  pa.«»a  ra- 
pide«ncnt  par  le  grade  d'ingénieur  ordinaire,  et  fut  fait 
iogcnietirae  detixirme  classe  lorsqnc  M.  Forfait  doima, 
en  Tan  9 ,  leur  organisation  nouvelle  an  rnrps  des  in- 
génieurs. À  cette  époque  ,  il  quitta  le  service  forestier 
pour  rentrer  dan*  les  ports,  et  fut  charge  en  chef  de 
Isdirectfondcslravauseiécutéaau  Ilàvie.  Dans  le  cou- 
rant de  Tanit,  le  gouvernement  a) ant  le  projet  de 
faire  à  Boulogne  un   grand  dévetoppement  de  forces 
poor  intimider  l'Angleterre  ,  désigna  M.  Lair  pour  al- 
ler diriger  les  travaux,  pour  ainsi  dii«,  coiicentrét 
•lors  sur  celte  partie  de  nos  côtes.  M.  Lair  concourut 
poisiamiaent  à  la   formation  de  l'équipement  de  la 
flottille  dont  il  fut  nommé  Tingénieur  en  chef.  C'est  a 
cette  époque  que  l'on  organisa  en  corps  militaires  des- 
tines i  être  atiacbéa  au  service  des  port»  les  oinrrirrs 
^la  cotiacription  appelait  à  l'iirmec  active.  M.  Lair, 
•fii,  du  premier  abord  ,  avait  entrevu  les  grands  ser- 
vices que  cette  organisation  pouvait  rendie  à  la   ma- 
riae ,  s'occupa  avec  ardeur  de  la  formation   des  dilTé- 
rsates  compagnies  d'ouvnrrs-conscrils.  Cest  à  lui  que 
furent  dm  les  premiers  règlements  sur  l'emploi  et  la 
«iisriplioe  de  ces  nnuveauR  corps.  M.  Lair,  naturelle. 
"Mat porté  aus  améliorations,  fut  bientôt  le  chef  do 
celle  institution  ,  dont  il  rst  difficile  d'uuLlicr  les  scr- 
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vices ,  et  d«  ne  pas  déplorer  PanéantissemeM ,  dû  de- 

fiuis  au  ministre  Duboucbage.  Kn  i8o3,  la  réunion  de 
a  Belgique  i  l'empire  lii  concevoir  le  projet  de  porter 
vers  le  nord  une  escadre  nombreuse.  L'EKaut  parut 
propre  i  la  recevoir  pendant  l'hivernage  «  et  Anvers 
devint  en  peu  de  temps  le  principal  chantier  de  con- 
struction de  la  marine  française.  M.  Lair,  dont  le  chef 
du  gouvernement  avait  apprécié  personnellement  le 
mérite,  fut  choisi  pour  aller  improviser  des  vaisseaux 
de  guerre  ,  li  où  jusqu'alors  ou  n'avait  pu  comitruire 
que  des  bâtiments  de  commerce  d'un  faible  écbantil- 
lon.  CVst  à  Anvers  que  II.  Lair,  aux  prises  avec  des 
diflîcullés  de  toute  et  pi-ce  ,  déplojFa  pour  lutter  contie 
elle»  une  activité  et  une  persévérance  qui  furent 
admirées  de  tous  les  hommes  euteudus  dans  la  ma- 
rine.  La  rive  déserte  de  l'Escaut,  raétamorpbcsée  en 
arsenal  maritime  ,  se  couvrit  bientôt  de  constructiona 
nombreuses.  L'ardeur  des  ouvriers  militaires  servit 
puissamment  i  rendre  pcssible  ce  qui,  par  les  mo^ua 
ordinaires,  eût  eiigé  beaucoup  de  temps.  Travaillant 
sur  un  tenain  nouveau,  avec  drs  bomntes  jeunes, 
dévoués,  bien  commandés,  M.  Laie  sut  babi!vinent 
mettre  en  «ruvre  tous  les  éléments  de  succès  uue  lui 
foumissait  sa  position  ,  it  on  peut  dire  que  les  ré- 
sultats obtenus  en  quelques  années  passèrent  toutes  les 
espérances.  Le  grade  de  chef  de  génie  devint  pour 
lui,  en  i8u8,  la  reeompei<se  de  ces  services.  C»pcudaMt 
les  Anglais,  inquiets  ae  voir  s'élever  si  près  d'cui,  un 
arsenal  formidable  ,  proliterent  de  l'éloignetitent  des 
troupes  fraïK^alv-s  pour  chercher  è  le  détruire.  Un  de- 
baïquement  eut  lieu  à  Fle»singue  en  1809  ,  et  bientôt 
Anvers  fut  menacé.  L'armée  reunie  k  la  bâte  ,  compta 
dans  ses  rangs  ces  mêmes  ouvriers  militaires  qui , 
commande*  par  M .  Lair ,  quittèrent  la  hache  et  le  mar- 
teau p  urle  fusil,  et  devinrent  tout  à  coup  d'eicel. 
lents  soldats  et  les  défenseurs  intrépides  du  port  qu'ils 
avaient,  pour  ainsi  dire,  créé.  La  belle  conduite  de 
II.  Lair  et  de  ses  ouvriers  militaires  fut  mise  à  l'ordre 
du  jour.  L'attaque  des  Anglais,  quoique  infructueuse, 
accrut  eucore  I  impart  an  ce  de  la  ville  d'Anvers.  De 
grands  travaux  fuient  ordonnés  pour  ajouter  à  la  dé- 
fense et  en  faire  un  des  boulevauU  de  l'empire.  11.  Lair 
lit  partie  de  la  cnnmiission  supérieure  rbargée  de  pré- 
senter h  s  plans  rld'atréler  l'exécution  de  ces  travaux 
immenses ,  presque  achevés  au  moment  où  les  revers 
épreuves  dans  le  nord  par  les  armées  françaises  appe- 
lèrent de  nouveau,  en  ibi4  .  rdranger  sur  nos  lion- 
tiéres.  A  cette  époque,  Anvers  fut  investi  par  une  ai  • 
mée nombreuse.  Pendant  le  siège,  ||.  Lair,  avec  les 
troupes  du  génie  maritime,  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices ,  et  nu-rila  les  témoignages  de  satisiarlion  de 
Carnot,  gouverneur  chargé  do  la  léfeiise  de  la  place. 
A  ta  renlré«!  du  roi.  II.  Lair  fut  fait  officier  de  la  IvKioii 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint- Louis.  Louis  XVlll 
l'investit  en  outre  d'une  grande  conliaiice  ,  en  le  char- 
geant de  défendre  les  intérêts  de  la  France  dans  le  par- 
tage du  matériel  naval  que  la  conquête  venait  nous  ar- 
racher. M.  Lair  justifia  complètement  cette  conliance  , 
et  s'acquit  l'estime  de  ceux  avec  lesquels  il  eut  à  traiter 
de  si  grand*  intérêts.  A  la  lin  de  i8i5,  le  mode  d'admi- 
nistration des  ports  consacre  par  les  ordonnances  de 
i77Cet  1786,  a^antété  remis  en  vigueur,  M.  Lair  fut 
nommé  directeur  des  coiivtriictions  iiavalis  au  port  de 
Brest.  C'est  pendant  qu  il  dirigeait  les  travaux  de  ce 
port  que  H.  Lair  s'occupa  de  perfectionner  l'art  de  la 
corderie.  Les  améliorations  qu'il  apporta  dans  la  coni- 
metlage ,  et  les  procédés  nouveaux  qu'il  introduisit 
dans  la  fabrication  ,  furent  jugés  on  ne  peut  plus  avan- 
tageux. Le  roi  lui  conféra  alors  le  titre  de  baron,  et 
bientôt  après  le  gradt-  d'inspectcur-gènéral  du  génie 
maritime.  Employé  à  Paris  en  relte  qualité,  M.  L^ir 
apporta  dans  la  commission  consultative  des  travaux  do 
la  marine  ,  dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  distin- 
gues, des  connaissances  profondes  et  variées,  un  aéle 
ardent  pour  le  bien  de  la  maiiiie,  et  les  fiuits  d'une 
longue  expérience.  Il  est  mort  le  17  mars  ifl^o.  Depuis 
i5s4«  il  éteit  commandeur  de  la  légion  d'honneur. 

LALLE31AND  (JcssRsrTfSTK),  peinUe,  nu  à  Di- 
jon ,  ven  1710,  montra  dès  »on  cnfanca  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  l'art  dans  lequel  il  a  excellé; 
mais  étant  sans  fortune,  et  ne  pouvant  se  livrer  aux 
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étudci  que  cet  art  eiipcait ,  il  hit  obligé  dVxerccr  U 
profesaîon  de  tailleur  d'habiu ,  et  de  travailler  avec 
sou  père.  O  {teiire  d'occuf  atioii  ne  plaidait  guère  au 
jeune- Lttilemaiid,  et  le  peu  de  loirirs  quVIlc  lui  laiuait 
elait  bien  Tile  CDtplojè  à  manier  le  crajou  ou  le  pin- 
ceau. Il  demanda  à  »on  père,  qui  la  lui  accorda,  la 
permission  d''allrr  IraTailler  à  Paris  de  son  métier  de 
tailleur.  Un  jour,  une  penonnc ,  en  causant  dans 
la  boutique  où  il  était  alors,  dit  quelle  avait  besoin 
de  quelques  tableaux  pour  décorer  sa  maison.  «  Je  me 
•  charge  de  vous  les  faire,*  dit  le  jrunc  Diionna't 
avec  cette  assurance  que  lui  donnait  la  cnnscîencfe 
de  »•  capiiciié.  L'élran^r  se  retourne  ,  cl  laissant  tom- 
ber s«s  regards  sur  Taiguille  que  tient  Ltllemand  ;  il 
lui  rvpond  par  un  aourire.  Le  jeune  bomnie  ne  se  dé» 
concerte  ponit,  il  insiste  ,  et  il  assure  en  jetant  son  ai- 
guille avec  dépit,  qu''il  sait  aussi  manier  le  pinceau. 
On  récoute,  on  le  regarde  avec  ètoUnentent ,  bientôt 
cet  ëlonnement  fait  f  lace  à  la  plus  entière  conliance  ; 
enlin  notre  tailleur-peintre  met  la  main  à  Pcruvre ,  et 
il  exécute  quatre  tnblt-aux  représentant  les  Quatre  Sai- 
son*. Ce  coup  d'esiai,  admiré  et  pa>é  généreuse- 
ment, fut  pour  Lallemand  In  présage  des  «uccès  qui 
lui  éiaient  réservés.  Il  eut  bieutOt  acquis  asv't  de  ré- 
putation pour  que  les  connaisseurs  voulussent  avoir  de 
ses  ouvrages.  Ayant  amas>é  quelque  argent ,  il  pa^sa 
en  Angleterre  où  les  personnes  les  plus  distinguées 
se  montrèrent  jalouses  de  posséder  de  ses  productions; 
mais  ne  pouvant  s'accoutumer  à  la  lempératuro  de  ce 
pii}S,  il  revint  m  France  ,  et  après  avoir  pajisé  quel- 
que temps  à  Dijon,  dans  le  sein  de  sa  famille,  il 
part  t  pour  l'Italie.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs 
années  à  Borne ,  il  cout-acra  son  temps  à  composer 
un  assez  grand  nombt  e  de  tableaux  et  à  se  perfection- 
ner par  rétude  des  cbeis-d''cpuvre  des  grands  maîtres.  Il 
lit  différents  ouvrages  pour  le  Vatican,  etpluaieur»  car- 
dinaux, pleins  dVstime  pour  ses  talents,  occupèrent 
son  pinceau.  [I  voulut  se  marier,  et  considère  comme 
il  IVtait ,  il  eût  pu  aspirer  à  quelque  parti  avantageux  : 
il  prtfera  Une  Romaine  qui ,  pour  tonte  fortune  ,  n'a* 
tail  que  des  vertus  et  de  la  beauté.  Il  eut  d'elle  en  l'a- 
lic  plusieurs  enfants ,  puis  il  repassa  en  France  et  alla 
se  fixera  Paria  i  ù  il  fut  reçu  membre  de  l'académie  de 
Saint-Luc.  Les  deux  morceaux  qu'il  lit  pour  sa  récep- 
tion furent  accueillis  avec  une  satisfaction  unanin:e. 
Il  travailla  pour  le  duc  d'Orléairs.  Les  moines  de  Saint- 
Martin  près  d'Autun  lui  demandèrent  six  grands  ta- 
bleaux pour  décorer  leur  réfectoire  :  ce  sont  des  paysa- 
ges béroiques  et  des  marines.  Ces  moiceaux  sont  vrai- 
ment admirables ,  et  il  y  en  a  deux  surtout  qui  sont 
au-dessus  de  tout  éloge.  Du  couvent  de  Saint-Martin, 
ils  sont  passés  entre  leh  moins  do  M.  Aubert  qui ,  en 
mourant,  les  a  laissés  à  sa  iille,  madame  Snuberbiellc. 
Lallemand  a  peint  tous  les  genres;  mais  c'est  surtout 
dans  les  passages  et  dans  les  marines  qu'il  a  excellé. 
Les  connaisseurs  ne  balancent  pns  à  mettre  ses  produc- 
tions à  côté  de  celles  du  célèbre  Veniet ,  et  lui-même 
rendait  hommage  aux  talents  de  son  rival.  La  plupart 
des  ouvrages  de  Lallemand  ont  été  pratcs,  et  enriclrs- 
»eut  le»  porte-feuilles  des  connaisseurs.  Le  musée  de 
J)ijon  possède  plusieurs  de  ses  productions.  (>  pein- 
tre est  mort  au  commeuçemcut  de  ce  siècle  (  1801  ou 
»8o3). 

LA  LL'ZF.RNE  f  AsxF-CtsiB  de),  diplomate  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  17^1 ,  fut  élevé  à  récnk-  des  ehc- 
«an-légers ,  et  lit  plusieurs  campagnes  comme  side-dc- 
rampdu  maréchal  de  Broglie  ,  son  parent.  Il  fut  nom- 
mé ,  en  l^C^i,  major-général  de  la  cavalerie  de  l'armiVe, 
el  colonel  d»-s  ^enadieit  de  France.  A  la  paix  ,  il  rc- 
iionra  à  la  carrière  militaire,  et  fut  nommé,  vei-s  la 
(in  de  1776,  envoyé  extraordinaire  en  Bavière.  lise 
conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  fermeté 
an  milieu  des  dissidences  qui  s'élevèrent  à  l'occasion 
dela^ucrrfsion  de  rélecteurMaximilien-Jo«eph.  Il  prit 
paît,  à  Munich  ,  aux  négociations  qui  consolidèrent 
•iir  la  lê:e  de  Charles-Théodore  la  possession  de  pre»- 
i|u»'  tons  le»  états  des  deux  branches  de  sa  maicon.  Le 
ih  {iiiliit  1778  ,ce  charcé  d'olVaires  quitta  la  Bavière  et 
retint  a  Paris.  La  conduite  qu'il  avait  tenue  lit  jeter  1rs 
5iu<  sur  lui  pour  une  mission  peut-être  encore  plus 
del'cate.  Il  fut  envoyé  aux  Etats-Unis  pour  remplacer 
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H.  Gérard.  Il  arriva  &  Philadelphie  le  si  aeplembre 
1779 ,  el  prit ,  comme  envoyé  de  l'allié  le  plus  puissant 
de  la  république,  une  part  active  aux  alftircs  po- 
iitiqpes.  Le  congrès,  après  avoir  apprécé  tout  sou 
mérite ,  ne  voulut  traiter  que  par  ton  entremise  avec 
M.  Gardo  ,  agent  d'Espagne ,  qui  avait  succédé  à  don 
Juan  d«  Miralès.  Pendant  qu'il  visitait  les  ranlonoe- 
ments  des  généraux  Washington  et  Rorhanibeau ,  il 
faillit  être  victime  de  la  trahison  d'Arnold,  sur  les  in- 
vitations duquel  il  s'était  rendu  à  West-Point.  Arnold 
devait  remettre  celte  forteresse  au  général  anglais 
Clinton  ,  et  lui  livrer  le  général  en  clief  amtricaio  et 
l'envoyé  français.  L'Angleterre  signa  la  paix  avec  le» 
Etats-l'nis  le  3o  novembre  1781,  sous  l'intervention 
immédiate  de  la  France.  Le  ministre  Terg^eones , 
après  avoir  conclu  ce  traité,  manda  à  La  Luaeme  de 
ne  rien  négliger  pour  empéclier  que  l«  coogrè*  r»é  le 
ratiiiôt.  Il  parvint  à  faire  décréter  cfue  le  traité  entre  les 
plénipotentiaires  anglais  et  améitcains  ne  serait  ratiBé 
que  quand  celui  de  la  France  serait  Bi(.né  ,  et  que  jos- 
aue-là  les  opérations  militaires  ne  seraient  pas  ralen- 
ties. Après  la  paix  de  17^3  ,  La  LuBeme  revint  en 
France.  Long-temps  après  son  départ ,  son  nom  fut 
donné  A  l'un  des  douie  comtés  dont  se  conipossti  alors 
l'Union.  Il  passa  d'abord  quelque  temps  auprès  de  »« 
famille ,  pour  s'y  remettre  de»  fatigues  qu'il  venait 
d'éprouver,  et  accepta,  en  janvier  17S8,  raml>a*«ade 
d'Angleterre.  Ilyestinortle  iA»eptemhre  1791. On ad- 
m'rait  ses  vastes  connaissaiircs  en  tactique  et  en  diplo- 
matie :  doux  et  aOTable,  il  était  l'ami  de  ceux  qui  se 
trouvaient  sous  ses  ordres.  UM.  Barbé-Marbois  ,  Otto 
et  Laforest,  dont  il  avait  su  distinguer  le  mérite  ,  lui 
durent  une  part  de  leur  fortune. 

LA  LUZERNE  (Cksab  IIenxi,  comte  de) ,  neveu  de 
Slalesberbes,  du   côté   maternel,  naquit  i  Parla,  co 
1757.   D'un  esprit  facile  et  naturellement  studieux, 
il  profita  d'une  eacellente  éducation,  et  joignit  à  l'in- 
struction exigée  dans  la  carrière  militaire  à  laquelle 
on  le  destinait ,  la  parfaite  connaissance  de  plusieurs 
langues.  Il  scivait  depuis  plus  de  trente  années,  lors- 
qu'il fut  fait  lieutenant-général.   En  avril  1786,  on  le 
nomma  gouverneur  des  Iles  sous  le  vent.  Dix-huit  mers 
après,  on  le  rappela  pour  lui  confier  le  porte-feuille  it 
la  marine  ;  mais  en  1789 ,  il  suivit  l'exeir^ple  des  autres 
ministres,  et  donna  sa  démission  ,  à  l'occasion  do  dé- 
part de  Nerker ,  le  1  s  juillet.  Quelques  jours  plus  tard 
il  fut  rappelé  ;  ma'is  regardant  comme  un  signe  de  fai- 
blesse les  actes  de  modération  conseilles  à  Louis  XVI, 
et  comme  peu  honorables  pour  lui  même  les  félicita- 
tions qu'il  atait  déjà  reçue» ,  avec  s«'S  collègues  ,  de  la 
part  de  l'assemblée  constituante,  il  aurait  persisté  dans 
hti  réfolulion  de  se  retirer  tout-à-fait,  si  le  roi  ne  sVlait 
pas  exprimé  en  termes  aasex  touchints  pour  ({ue  dr 
telles  instances  devinssent  de»  ordres.  Le  comte  d«  Ll 
Luzerne  éprouva  en  effet  de  fréquents  dégoûta.  On  lui 
imputa  dans  l'assemblée  la  ruine  des  colonies,  ainsi 
que   l'insubordination   des  équ'pages  à  Brest ,  et  une 
proposition  formelle  fut  faite  ,  le  19  octobre  1790 ,  de 
déclarer  que  les  ministres  avaient  perdu  la  confiance 
publique.  Au  reste  ,   le  comte  se  rapprochait  par  s^s 
opinions  du  parti  de  la  cour,  et  il  avait  conseillé  an  roi,  1 
quelques  jours  auparavant ,  de  quitter  Versailles  sou*  1 
la  proti-clion  d'une  escorte  imposante.  Sa  démission  ; 
fut  enfin  acceptée.  En  179» ,  il  se  rendit  è  Londres,  à  ; 
cau<ie  dr  la  maladie  de  son  frère  qui  y  résidait  en  qua-  > 
lité  d'aniba^U'adeur  ,  et  ensuite  1rs  progrès  de  la  révolu- 
tion le  d:<t<«uadaiit  de  rentrer  m  France,  il  alla  vivre  , 
en  Allemagne.  Il  y  mourut ,  te  3^4  uiars  1799 ,  dans  b 
terre  do  Bemau  ,  à  quelques  lieues  de  Lintx ,  daru  U  . 
haute  Autriche ,  sans  être  revenu  de  ses  prévention»  1 
contre  le  nouvel  ordre  de  chcses  eu  France.  Les  avan- 
tages de  la  révolution  ne  l'ayant  point  séduit,  il  n'ecou-  [ 
tait  que  son  indignation  contre  les  violences  de  179^»  ' 
et  c'est  dans  cet  esprit  qu'il  a  rédigé  les  notes  jointes  a  > 
une  de  ses  traductions  de  Xénopbon  ;ilen  a  laissé  deux  ;  ) 
1»  Hetraile  d«s  éix  mille  ,  s  vol  in-u  ,  avec  ftg. ,  Pari»,  ■ 
17S6,  et  deux  autres  éditions.  Cette  version  estest*- 
mee  ,  et  l'on  assure  que  quand  l'auteur  y  travailla  ,  i)  j 
n'avait   commencé  l'étude  du  grec  que  depu'ts  huit  ! 
mois;  a»   Ccn$tilatum  et»  AtkiMtiu  ,  avec  des  note»,   ■ 
brochure  in-8*,  Londies,  1795.  ; 
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I     LiM ABELLE.  F.^ri  BiMiT. 

I  IaMBLARDl£  Jac^cccElie)  »  iiifpecteur-génér»! , 
l  rt  dircctrur  de  l'école  de»  poiiU  et  chauMcet,  ne  à 
JLaebet,  depirtement  dliidre-et-Loire ,  eu  i747>  N(-> 
«auf  fortune,  appelé  •  Parit  par  un  Trcrc  eccicMatli- 
:  <{ife,  it  1  arriva  dans  l'ège  où  Ton  preudpour  «a  «érila- 
'  fclc  «ocalioa  le  bctoin  det  circoiistaiicet  :  il  rcrut  conirue 
I  «M  fateur  son  admÏMion  au  collège  de  Sainte-Barbe  ; 
Diaif  au  lieu  de  «e  roiuacrer  à  Tctude  de  la  théologie  iié- 
.  rneaire  à  la  cartierc  sacerdotale  à  laquelle  on  Tatait 
4fUior,  il  •«  livrait  en  secret  et  ai  ec  passion  à  Télude  des 
sutliematiques:  celle-ci  lui  fit  heureusement  negli|tcr 
fautre ,  et  plus  bcureuscmeni encore  ,  une  faute  lepcre 
le  lit  reuTojer  du  séminaire;  cet  heureui  délit  rendit 
aut  arts  et  à  la  société  celui  qui  n'aurait  ete  probable- 
«leot  qu''un  prf  tre  inutile.  Le  jeune  Laroblardie ,  sen- 
tant qu'ail  était  destiné  à  parcourir  la  carrière  des  arts,  se 
yvra  entièrement  k  son  étude  faroritc;  ses  progrès  fu- 
rent rapides;  non  seulement  il  obtint  des  tuccis,  mais 
trouva,  dans  ses  etudrs  n>éni''s,  le  remtrdc  contre  Tiu- 
i  )Tnc«  qui  le  pressait.  Les  produits  de  quelques  éco- 
iterstulKrrut  à  ses  besoins,  et  cette  science  qur  avait 
causé  son  malheur,  le  dédommagea  par  les  ressources 

Ï Telle  lui  oOr.l.  Un  petit  eténement  l'avait  empêche 
être  prêtre ,  le  hasard  le  lit  ingénieur.  Des  liaisons 
d'amitié  qu'il  avait  formées  avec  un  élève  des  ponts  et 
cbaussées ,  le  tirent  connaitie  du  célèbre  Perronet: 
cilui-ci  savait  juger  les  hommes,  etil  i>e  hàla  d'admet- 
tre aa  nombre  de  ses  élèves  I'*  jeune  Lamblardie ,  que 
ton  ami  lui  avait  présenté.  Ses  premiers  pas  dans  ce'le 
to>lc  furent  marqués  par  destuccrs.  Pendant  les  cinq 
auoéei  qu'il  y  passa,  son  application  au  travail  fut 
telle  qu'il  remporta  la  plupart  des  prix  des  concours, 
et  qu'il  y  acquit  à  un  haut  degré  toutes  les  rounais- 
Muccs  nécessaires  aus  fonctions  qu'il  devait  remplir. 
In  autre  f^nre  de  succès  ,  bien  précieux  a  son  cxtrcnie 
lensibilîte  ,  fut  d'avoir  gagne  l'amitié  de  tous  ses  ca- 
marades, amitié  constante  qu'ils  lui  ont  conservée ,  et 
dont  il  aimait  à  se  glorifier  ,  lorsque ,  dans  des  temps 
voisins  de  »a  mort,  il  ressentit  quelques  uns  des  traits 
de  l'envie  ,  à  laquelle  auoun  mérite  eclataul  ne  peut 
échapper.  Les  talents  que  le  jeune  Lanibla'-die  avait 
développés ,  pendant  la  durée  de  son  sijour  à  l'école  , 
avaient  été  trop  saillants,  pour  que  Perronet,  qui  bs 
avait  apprécies  dès  son  drbut,  ne  les  eût  pas  placés 
convenablement  ;  il  fut  charge  d'un  département  de 
soas-iogenirur ,  daus  la  Normandie ,  qui  comprenait 
des  travaux  de  toute  «spèce  ,  des  routes,  des  projet» 
de  navigation  et  des  porta  de  nirr.  C'est  ici  que  com- 
mença à  se  dévrlopper  l'esprit  d'observation  qui  a  par- 
ticnberemcnt  caractérisé  Lamblardie.  Jusqu'alors  obli- 
ge d'étudier  daus  les  livres,  il  n'avait  médite  que  sur  les 
idées  des  autres  ;  mais  les  fonctions  dont  il  était  chargé 
loi  ouvrant  %an«  ce^ae  le  livre  de  la  nature ,  c'est  là  dé- 
sonna'ia  qu'il  puisa  ses  reflexions,  (^est  à  cet  esprit 
d'observation  que  l'un  doit  son  excellent  Mémoire  tur 
Ut  fHe$d*  la  ^crmandt*  ^  17^9  t  in-Zi",  nui  contient 
des  vérités  absolument  neuve»,  et  des  prmcipes  nou- 
veaux pour  l'établitsenient  et  la  direction  des  jttees 
daos  les  ports  sujets  aux  alluvions.  Dès  le  connnencc- 
wenl  de  son  s<*rvice  sur  les  porU  de  mer  ,  Lamblar- 
die, frappé  de  l'elfct  piodi^ncux  des  écluses  de  chaîne 
poor  rcpouf^ser  les  barres  de  ga!et  ,  et  de  l'avantape 
<|u'il  }  aurait  à  multiplier  ces  établissements;  mais 
en  même  temps,  effrayé  des  dépenses  qu'occasionc- 
rait  leur  cotistruction  ,  exTça  son  imagination  sur 
b^  mojt-ns  d'y  suppléer,  il  conçut  un  projet  d'éclu«es 
de  chame  flottantes  ,  susceptibles  d'être  conduites  ù  mer 
baaie  «en>lr  point  à  attaquer,  de  s'échouer  i  mer  bayse, 
et  de  Taire  ensuite  ,  dans  cette  position  ,  le  s'.rvicc  \\xf.- 
qu'à  ce  que  d'autres  besoins  exigeassent  qu'on  les  trans- 
portât ailleurs.  Les  vues  d'amélioration  et  d'économie 
danslea  constructions  tirent  également  iniogiuer  à  Lam- 
blardie des  moyens  aussi  simples  qu'iiiprnieux  de  te- 
nir à  Ilot,  sans  le  secours  des  portes,  le»  bàliinents  dans 
les  ports  d'assèchement;  idie  qu'il  a  également  pré- 
sentée dans  un  mémoire  particulier,  et  dont  l'utilité 
bien  reconnue,  a  été  accueillie,  lorsque  le  gouverne-  ( 
ment  s'est  oceapé  d«  la  restauration  d>:s  ports.  Lam-  | 
blardie,  pendant  une  suite  non  interrompuo  de  plu- 
sieurs années,  fut  chargé  de  l'ctécutioii  des  Irai  aux  les 
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plua  importants  que  lo  gouvernement  eût  encore  fait 
laire  jusqu'alors  dans  les  ports  de  Dieppe,  du  Tréport 
et  du  Havre.  Il  commen<;a  è  essayer  ses  forets  au  Tré- 
port ,  rn  faisant  exécuter  ,  pour  les  écluses  de  chasse , 
les  ca'ssons  inventés  par  Label>e  pour  construire  dans 
l'eau  sans  épuisement ,  et  il  y  réussit  parfaitement.  Ce 
succès  servit  d'acheminement  à  l'emploi  plut  étonnant 
du  même  mo;en  à  la  construction  de  la  grande  écluse 
du  Dieppe,  avec  des  circonstances  de  locabtésqui  aug- 
meutait-iit  de  beaucoup  les  diilicnliés.  L'histoire  de  la 
construction  de  cette  éclnsede  chasse  ,  la  plus  grande 
qui  existe  ,  fournit  aux  jeunes  ingénieurs  des  moyens 
nombreux  et  brillanls  pour  leur  instruction  :  c'est  là 
qu'on  trouve  le  génie  aux  prises  avec  les  obstacles  sans 
cesse  renaissants  et  toujours  surmontes.  Il  a  fallu  trou- 
ver des  machines  pour  creuser  et  rigoler  parfaitement 
de  niveau,  à  une  profondeur  de  douce  pieds  sous  l'eau, 
une  plate  •  forme  de  plus  ds  cinq  mille  pieds  car- 
res pour  y  faire  reposer  le  caisaon.  Il  a  fallu  imaginer 
des  nioyeiis  pour  faire  échouer  sur  cette  superficie 
ainsi  ligolee  un  lit  de  glaise  recouvert  d'un  autre  lit 
de  mousse  ;  enfin  U  a  fallu  faire  des  dispositions  telles 
qu'on  pût  maîtriser  tous  le»  effets  de  cette  immense 
et  frêle  machine  flattante,  s'élcvant  et  s'ahaissanl  à 
rbaque  marée,  et  la  maintenir  daus  sa  forme  primi- 
tive, maigre  Us  pressions  inégales  qu'elle  avait  a  sup- 
porter,  et  de  la  part  de  l'eau  et  de  la  part  du  poids 
d'une  maçonnerie  nécessairement  distribuée  inegale- 
m<-nt.  Tou«  les  mo\ens  emnlojés  ont  réussi ,  tout  avait 
elé  prévu  ,  et  on  a  vu  sortir  du  sein  des  eaux  ,  sans  qu'on 
ait  ete  obligé  de  faire  le  moindre  épuisement,  ce  mo- 
nument qui,  au  moment  où  il  a  eti;  achevé,  ne  laissait 
rien  à  désirer  ni  pour  la  solidité,  ni  pour  la  beauté  et 
la  recherche  de  l'exécution.  La  construction  de  celte 
é'-lusc  est  regardée  par  b*  gens  de  l'art  comme  an  des 
plus  beaux  résultats  du  cénie  de  l'iiomme  célèbre  qui 
en  avait  conçu  le  projet,  dt-  (iessarl,  et  de  celui  de  Lam- 
blardie qui  l'a  fait  etéruter,  apns  avoir  triomphé  de 
tous  les  obstacle».  C'est  pendant  l'exécution  des  travaux 
du  Trrport  et  de  Dieppe,  que  Lamblardie  a  fait  des  re- 
cherches et  perfectionne  la  charpente  des  portes  tour- 
nantes. Son  travail ,  à  cet  égard ,  est  l'objet  d'un  mé- 
moire fort  îuterestanl  :  il  s'occupa  aussi  de  claires-voies 
dont  il  reconnut  les  bons  cllrts  pour  produire  le  calme 
dan»  l'iulérieur  de»  ports.  L'icbisc  de  chasse  et  les  autrrs 
travaux  acrcisnires  du  port  de  Dieppe  n'étaient  pas 
ai  hevès,  que  Lamblardie  lut  appelé  à  diriger  ceux  que 
le  gouvernement  faisait  •■reculer  au  Uavre.  De  nouveaux 
projets  avaient  été  présentés.  La  longue  discussion 
qu'il*  avaient  ocrasionec  durait  encore,  et  l'adminis- 
tration était  dans  I  incertitude  sur  le  parti  qu  il  fallait 
prendre.  Lamblardie  écrivit  d  fscellcnts  mémoires, 
analysa  1rs  anciens  et  les  nouveaux  projets,  fit  taire 
la  critiqua,  et  contribua  à  Caire  adopter  le  grand  projet 
dont  il  a  fait  exécuter  une  partie.  L'expérience  nu'il 
avait  nrécedcmment  acquise  et  son  génie  inventif  le 
secondèrent  dans  cette  brillante  partie  de  sa  carrière. 
Itii-ii  de  mieux  cumbiiic  que  ses  pians  de  campagne  , 
rien  de  mieux  entendu  que  ses  dispositions  pour  leur 
prompte  et  bonne  exécution.  Nous  ne  parlerons  pa« 
des  divers  ouvrages  qu'il  a  fait  exècutir  pendant  huit 
années  qu'il  dirigea  les  travaux  de  ce  port  ;  nous  di- 
rons seulement  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  partie  de  ces 
travaux  à  l'amérioiatioii  de.*qiiol»  il  n'ait  ajoute  qnt-lque 
chose  :  la  coiislruotion  des  radier» ,  l'appareil  des  baie» 
dis  écluses ,  la  charpente  des  port»  ,  tous  ces  objets  de 
détail  ont  reçu  un  degré  de  perfection  qu'ils  n'avaient 

rias,  etauxqutls  il  parait  impossible  de  rien  ajouter. 
I  est  cependant  parmi  ces  ouvrages  un  monument  du 
génie  de  Lamblardie  ,  dont  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  faire  mention ,  c'est  le  pont  ù  bascule  qu'il  a 
lait  construire  sur  l'ecluse  neuve  qui  sépare  les  deux 
bassins.  Ce  pont,  dont  la  construction  est  extrêmement 
•impie  et  la  manœuvre  très  facile  ,  laisie  une  ouverture 
de  plus  de  quarante-deux  pied»  pour  le  passage  des  na- 
vires. Il  réunit  toute»  les  qualités  et  les  avantages  des 
ponts  mobiles,  sans  participer  aux  inronvônienls  qui 
lusqu'alors  étaient  inbèrenis  à  celte  espèce  de  pouls. 
Ce  projet,  qui  l'a  occupé  long-temps  et  qu'il  a  r»»B,\e 
de  toutes  les  manières  ,  a  donné  lieu  à  un  mémoire  in- 
ti-rcfrsaut  où  la  théorie  des  divtr.»e»  t«pcces  de  peiils 
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mobile*  est  développée  d^uiic  manière  aiKti  lamineiMe 
qu^initructive.  Au  milieu  do  cea  nombreux  Irivaux, 
l  Bctivilc  infatigable  de  Laothiardie  lui  U(  trouver  des 
mouenU  pour  «e  livrer  à  drt  recbercbca  étransèret  à 
ton  objet  principal.  L'académie  de  Bouen  avait  pro- 
po«é  peur  pri»,  un  «ujel  qui  lui  parut  *tre  de  «on  do- 
maine; ilétaitqueatinn  de  détruire  le»  nombreux  ob- 
hUrk*  que  la  navigation  éprouve  dan»  la  baie  de  la  Sei- 
ne. Lamblardie  i*empara  du  programme,  et  avecqucl- 
quea  camarades  quM  Msoria  à  sa  gloire  «  il  lit  un 
mémoire  qui  fut  couronné.  Apr«»  avoir  démontré  ISm- 
posMbililé  de  combattre  avec  avantage  les  grands  effets 
de  la  mer,  dans  une  baie  aussi  vaste ,  et  sans  cesse  ex- 
posée aux  alluvioos  dont  il  avait  assigné  les  véritables 
cluses,  il  proposait  une  idée  auasi  grande  que  hardie  ; 
elle  assurait  à  jamais ,  tt  dans  tous  les  temps ,  la  navi- 
f^atioii  de  Bouen  i  la  mer  :  c^était  un  canal  propre  i  re- 
cevoir les  vaiueaux;  son  rmboucbure  était  au  port  du 
liavre  ,  et  il  rentrait  dans  la  Seine  au-dessus  de  Ville- 
quicn.  Lamblardie  Ht  ensuite  des  opérations  pour  con- 
stater la  possibilité  de  rexécutioii  df  ce  projet,  malgré  les 
giandrs  diflicultés  qu'il  présentait.  Dans  la  plupart  des 
rrcbercbes  que  Larabardie  atait  faites ,  et  dans  Pappii- 
catioii  des  formules  à  la  pratique ,  il  avait  reconnu  de- 
puis long-temps  Tinsuflluaiice  et  même  l'inexactitude 
des  expériences  tentées  jusqu'à  présent,  ou  su  nio'usdc 
celles  qui  sont  connues ,  sur  la  force  des  bois  debout. 
Celte  considération  Favail  déterminé  vers  la  fin  de  sa 
rénidence  au  Uivre  ,  à  se  faire  autoriker  du  gouveme- 
inent  pour  faire  des  ei«péricnces  en  grand  sur  un 
objet  suasi  important  pour  l'art  de  riugénieur,  et  en 
général  pour  les  constructioi».  Il  flt  exécuter  une  ma- 
iiiine  simple  et  ingénieuse,  au  mo}cn  de  laquelle, 
par  la  pieuion  du  levier,  on  obtenait  un  effet  capal  le 
de  bri^r  dans  le  sens  de  la  longueur  ,  une  pièce 
fie  huit  à  neuf  pouces  d'équarrissage;  mais  comme  c'est 
ntoiii*  l'elfort  absolu  ouc  les  pièces  peuvent  supporter, 
qu'il  est  important  de  cnniiai'.rc,  que  le»  lois  et  le 
maximum  des  courbures  que  prennent  les  pièces  avant 
de  rompre  ,  ce*  expérience»  »oiit  très  longues  à  faire  % 
il  ne  put  tes  déterminer  ,  maia  il  lëgua  ,  rii  quittant  le 
liavre,  ce  travail  i  ses  camarades.  Nomme  ingénieur 
en  chef  du  département  de  la  Somme  ,  il  s'y  occupa 
de  projets  utiles ,  et  donna  un  excellent  mémoire  sur 
Ibiiaifgation  de  la  Somme  ,  qui  contient  des  ob%erva- 
lioiii,  neuves  alors  ,  sur  la  géologie  :  l'extrait  qui  en  a 
lie  iniprime  dans  le  Journal  ia  ntintt  fut  un  nouveau 
témoigiiage  des  grandes  et  utic»  vues  qu'il  portail  par- 
tout. (Uttc  époque  de  sa  carrière  d'ingénieur  fut  en- 
cor»  n  arquée  par  une  miuion  importante  quMI  tem- 
pUlattczele.  Il  fut  l'un  des  membres  de  la  cnmniis- 
51011  d'iiigi  nieuri  et  de  morins  que  le  gouvernement 
avait  envoyée  à  Cherbourg  pour  terminer  les  inrerlitu- 
lie».  User  l'opinion  publique  Mir  eeltc  vaate  entreprise 
dis  travaux  du  port  dr  celle  ville,  et  déterminer  les 
n  ojcns  de  les  achever.  Lainblaidic  étaitdeMinéà  tigu- 
rcr  «ir  un  plus  grond  théâtre.  Le  célèbre  Perronet,  qui 
ne  rayait  f,M  perdu  de  vue  un  instant,  l'avait  jugé  de- 
puift  long-tempe.  Ildénirait  l'avoir  pour  adjoint  pemlant 
*a  vie ,  et  pour  •ucresteur  après  sa  mort,  dans  la  direc- 
t.iin  de  l'école  des  ponls  et  t  liaijs«ées.  l'ii  onnistre  qui 
aimait  les  ails,  seconda  Perronet  dans  son  projet,  il 
aplanit  les  dillicultés  qui  semblaient  s'oppour  à  ce 
que  Lamblardie  obtint  le  brevet  d'inopecteur-général. 
Il  fotpromuà  ce  grade  par  l'ciret  d'une  loi  particulière , 
diMinclion  flatleii»c  ,  et  qui  «  xcitait  vivement  sa  recon- 
naissance envers  ceux  qui  avaient  pmroqué  cette  me- 
sure. Lamblardie  fnlenauite  appelé  i  Paris  pour  rem- 
plir le»  fonction»  d'adjo  ni  i  la  direclion  de  l'école  ; 
nia'»Lirulût  aprè^,  le»  ponts  et  chausM-es  ajant  perdu 
Perronet,  Lamblardie  le  remplaça  dans  la  direction 
niêniedcrel  éiabliwement.  Des  re  moment  il  tourna 
SI  s  conceplioiiflvei»  l'instruction  des  élèves  ,  el  se  con 
sacra  tout  enlier  à  son  noiiTean  service.  Chargé  ensuite 
par  le  comité  de  lalnt  public  de  coopérer  au  plan  d'un 
vaste  elablitvemenl  »|u'il  avait  conçu  pour  la  conseiva- 
liniiilr»  arts,  a  une  époque  où  tout  semblait  concourir 
u  lu  csiler  à  jamais  d'un  sol  malheureux  ,  il  se  livra 
av.  c  un  zèle  nouveau  à  celte  tiche  honorable.  Associe 
peur  cet  objet  aux  plus  gramU  talent»  de  la  France  ,  il 
p.ti(j}:<  A  leurs  travaux,  il  oublia  »a  saule  déjà  affaiblie; 
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et  passait  les  nuits  au  tratail  :  Pécole  poljiecWique 
fut  le  lésultat  de  ces  conférence».  H  est  i  rematqucr 
que  cette  institution  ,  couçsic  boms  le  plan  le  plus  vaste 
et  le  plus  beureui ,  a  été  organisée  par  des  sages ,  «lsi« 
Penceiote  la  plu»  voisina  de  cella  où  des  hommes  dt 
sang  dictaient  leura  proscriptions.  Pendant  ces  tetup 
d'oppression  où  le  deuil  et  la  terreur  couvraient  la  ré^ 
blique  eulièra  ,  Laaiblardia,  aéle  pwtisaBde  larete- 
lutiim ,  gémissait  des  maux  dout  elle  était  le  prétexte , 
détestant  les  tyrans  et  la  tyrannie ,  il  empUja  pkis 
d'une  fois  son  créJit  pour  lui  arracbtr  des  victiaici. 
Lamblardie  fut  l«  premier  direcirur  de  l'école  paly- 
Icchnique  ,  et  il  ue  quitta  ce  posta  que  pour  re- 
prendre «  deux  ans  après,  la  direction  d«  celle  dfs 
ponts  et  cbauasées  ;  mai»  il  resta  instituteur  à  Tecols 
polytechnique  jusqu'au  moment  où  la  niort  le  frsf^ 
Pendant  tout  le  temps  qu'il  a  dirigé  les  écoles  pi>l)- 
technique  et  des  pools  et  chaussées,  il  a  coutiuué  so<i 
service  comme  membre  de  raoaétnblé*  et  du  coascil 
des  ponts  et  chaussées ,  où  il  fut  chargé  de  plusieurs 
rapports  important»  dans  lesqucb  il  a  développé  des  con- 
naissances profondes.  Souvent  consullé  par  des  miais' 
très  d'un  autre  département  que  celui  auquel  il  était 
attaché,  par  des  législateurs ,  par  des  artistes,  sur  des 
objets  d'utilité  publique  ,  Lamblardie  prodiguait  ses 
veilles^  et  repondait  par  d'excellents  acvcmoircs  à  la 
confiance  qu'on  lui  témoignait.  Tourmenté  du  d«sic 
d'être  utile ,  il  en  saisissait  toutes  les  occasions  sans 
consulter  ses  forces  que  le  travail  avait  usées:  soné 
gie  jr  suppléait  quelquefois  ;  mais  un  état  presque  cou- 
tiuuel  de  aoulTrance  ,  dan»  lequel  il  languisfeail  depiss 
quelques  années,  amena  sa  mort  le  s6  novembre  1797. 
Il  ne  laissa  aucune  fortune  ,  prouve  de  sa  probits  sé- 
vère ,  et  ne  légua  que  se»  travaux  pour  osodele  ,  cl  ses 
vertus  peur  exemple. 

LAUEY  [AaDsiy,  Iwstoritn,  né  en  17*6,  àMonskr 
(Uaute-Alsace),  fut  l'elese  et,  dans  la  suite,  le  coUa- 
boraleur  de  Scbn-pAin,  avec  lequel  il  visita  les  arckivc* 
et  les  bibliothèques  des  monastères  de  l'Alvacc  pour  y 
recueillir  tout  ce  qui  pourrait  être  utile  à  I  hisloireés 
ce  pays  dans  le  moyen  âge.  L'électeur  Charies-Tbeo- 
doro  l'appela  i  Uanheini  sur  la  recomnvandaltou  d* 
SchcepHtn ,  et  le  nomma  bibliothécaire  du  Palatinat 
En  1774,  il  partit  pour  l'Italie  ,  et  visita  jpend  an  l  deux 
années  les  dépôts  littéraires  do  Borne ,  d«  Florence  et 
de  Venise.  Il  mourut  à  Hanbeint,  lo  17  mars  iftet. 
On  lui  doit:  1*  Altulla  diplamalica ,  ouyt%fi.c  de  Scb«q>- 
flin,  qu'il  a  publié,  et  auquel  il  a  joint  deux  bonne» 
préfaces  et  fait  plusieurs  additions  importantes;  a*  Cs- 
deje  principit  ohm  iaur4»kam'mit$it  akiaticm  dii^<tmotiriu^ 
€X  «rr«  maximii  caroUmgico  ,  dtà  mulfùnif w«  iftUtrtlu» , 
Blanheim ,  1768,  h  vol.  in>4°.  L'éditeur,  dans  une  pré- 
face fort  curieuse,  montre  l'utilité  de  cet  ouvrage 
même  pour  l'histoire  de  France.  3*  f/tAieirs  iipiomali' 
fns  rfrs  anrUn»  ctmiét  dt  Hm^nahtrg ,  «ver  «m  I«^« 
géniiahgîoue  ,  de»  eartt»  «(  reM  trttiU-nemf  pii<9$  jtmti- 
fifativet ,  ibid. ,  177<|,  iii>A*  <  en  allemand;;  4*  vingl- 
»ept  l)i*s«rtafù»it ,  dans  le»  Uemoirtx  d*  rtumdtmU  d» 
Jf  anAriiM ,  dont  il  publia  les  sept  premiers  volumes  dt 
17Ô6  à  1794  :  Ad  lopidft  ^utfidam  romaitoê  ,  ùir«ntas  ëd 
y«rcarum  dUt^rtatio  ,  tig.,  tome  I*',  p.  i^S-aiS  ;  P*fi 
I  obodimtvêi»  ,  pagi  /fornimimifit  et  ^«i^'i  Hk*nrmù$,  faa- 
leê  êub  regibu*  maximic  carMinfUU  fuâiitnt,  dttfripii^, 
ibid.,  p.  ai3-Juo,  et  tome  il ,  p.  tbi-i$6;  Pagi  Spi' 
rantU  dticripiio  ,  tig. ,  etc.  t:es  notices  »ont  faite»  avec 
un  soin  et  une  orecikion  très  remarqualiics  ^  cUes  aont 
acropipagnèe»  de  caries  foK  exactes. 

LAMORIMÈRK.  hoyei  Noat. 

LAMUIIIË.  /'«ïvetBotaoïois. 

LAMPI  'JKi.\-B*msTO,  peintre  allemand  dîatiiipié, 
est  né  en  1751,  à  Noméno,  dansle  Tyrol.  Apres  avoir 
reen  des  leçons  de  dessin  cl  de  peinture  de  son  père  et 
d'L'berstreicher,  tous  deux  peintres  d'un  grand  mérite, 
il  kO  rendit  i  Vérone,  et  y  Iréquenta  l'académie  do  cé- 
lèbre Francesco  Lorenxo  ,  dont  il  devint  hiei4£t  Pum 
des  meilleurs  élèves.  En  177Ô  ,  il  retouma, dam  sa  pa- 
trie, et  l'établil  a  Trente  ,  où  il  lit  plusieurs  tablcaai 
do  grande  dimension ,  parmi  lcs)|ueU  se  distingneut 
un  Philoctelc  mourant,  un  Jupiter  moditaut  sur  le 
sort  des  hommes,  et  une  Vénus.  Le  premier  de  ce» 
tableaux   fut  athelc   i,suo  livres    sterling,    par   loid 
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Kmwfcary ,  et  1c«  dtm  wtrtt  m  trovvent  ■ctaellcineni 
dona   le   mo«4«  rojal   à*  Dresde.    Le  tuocè*  mérité 

Î l'obtinrent  l«*«tiTr*fe«  de  Lampi  lui  valut  l'honneur 
être  itoatméf  en  i7St,  membre  de  Tecadémie  des 
bcMUi-erl»  de  Vienne.  En  17S9 ,  il  voyagea  en  Suimw, 
»n  Italie  et  en  France,  et,  Tannée  •uivaulc,  il  »e  rendit 
à  Saint-Pêter«boor|t ,  où  il  re«ta  dis  année»,  pendant 
IrHquetka  il  fit  Ira  portraits  de  quelque*  membres  de  la 
(amilk  impériale  et  da  pluaieur*  autres  personnages 
d»  haute  distinction  ,  s*occupant,  du  reste,  plus  de  la 
(béorie  nue  de  la  pratique  de  son  art.  En  1 796 ,  il 
qoitu  Saint-Pelersbourg,  et  fit  un  Tovage  è  Warsorie. 
k  son  retour  à  Vienne  ,  l'empereur  rennoblit ,  ri  lui 
donna  une  chaire  à  recelé  des  braui-arts  qu^il  occupa 
josqaYn  i8ss  ,  époque  où  il  sollicita  et  obtint  sa  re- 
traite  en  con»ervant  ses  appointements.  Il  demeure 
actuellement  à  «a  campagne  près  de  Trieste.  Il  a  deux 
fib  qui  cultÏTent  la  peinture  avec  succès. 

LANDtjLT  (Salovos/,  artiste,  guerrier  et  fonction. 
Dsire  public,   naquit  en  i7ii,  à  Zurich.  Après  avoir 
UMif;-temps  balancé  «ur  le  choix  d'une  carrière ,  il  se 
décida  pour  celle  d'artiste.  A  ret  rflrl,  il  quitta  l'école 
Militaire  de  Mets  qu'il  avait  fréquentée  pendant  dix- 
huit  mois,  et  se  rendit  d'abord  à  Paris  ou  il  étudia  la 
peinture,  et  puis  à  Lyon  oà  il  continua  è  cultiver  cet 
trt.  Après  un  sefour  d'environ  deux  ans  dans  cette 
liUe,  il  Gt  un  voyage  sur  les  bords  du  Rhin  ,  en  Uol- 
lande  et  en  Prusne.  Frédéric  II  l'accueillit  avec  une 
l^nveiltance  niacquée.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ob- 
tint, en  1769 ,  un  emploi  au  tribunal  de  Zurich.  Les 
(onctions  qu'il  arait  i  remplir  pe  l'occupant  que  nucl- 
qtie*  heures  par  jour,  il  se  chargea  gratuitement  dSine 
ptttle  des  travaux  relatifs  à  l'organisation  militaire  des 
canton»,  ce  qui    appela  fatlentinn   publique  sur  lui. 
En  1781,  il  fut  nommé  grand-bailli  è  Greifrnsée.  Dans 
cttte  magi«tratur«,  il  déploya  une  grande  habileté  et 
ooe  énergie  qui ,  dit-on  ,  dégénéra  aouveut  en  despo. 
insse.  à  Texpiratinn  d«  ses  fonctions,  il  se  retira  dans 
née  petite  terre  qu'il  possédait  entre  Walleshofen  et 
Sicbt,  nà  il  s'occupa  de  peinture  et  d'agriculture,  et 
T^cut  dant  une  grande  intimité  svec  plusieurs  hommes 
iSatingués  qui  habitaient  dans  le  voisinage.  Ce  genre 
de  vie  paisible  fut  de  courte  durée  pour  Landoll  ;  les 
è»«ieoienl»    politiques   l'arrachèrent    i    $a    retraite. 
Tlonmé  chef  de»  troupes  que  Zurich  envoyait  au  se- 
cours de  Genève  menacée  par  la  France ,  il  se  montra 
rronemi  déclaré  de  la  révolution  française.  C«*tte  con- 
duite lui  attira  la  haine  des  nombreux  partisans  de  cette 
rfvolution.  Voyant  la  ficheuae  impreMion  (|ue  ses  opi- 
pnlitique*  avaient  faite  sur  les  troupes  placera 
leai  ses  ordres ,  il  donna  sa  démission  ,  et  accepta  la 
pisre  de  grand-bailli  d'Eglisau  :  mais,  dans  se*  nouvelles 
lonetioos,  il  ne  fut  guère  plus  heureux  que  dans  celles 
^'il  venait  de  quitter.  Ses  manières  brusques  et  inipé- 
rmnrs  lui  attirèrent  la  haine  du  peuple,  nui  finit  par  te 
soulever  et  demander  son  renvoi.  Pour  éviter  une  deati- 
tation ,  il  résigna  sa  place,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 
Lor«<iuc  la  Sutswe  devint  le  ihéitre  de  combaU  entre 
1rs  Français  et  les    Autrichiens  réunis  aux  Russes, 
LjNKlolt,  lidèle  à  ses  principes,  servit  tantôt  dans  les 
rangs  russes ,  tantôt  dans  les  rangs  autrichiens  ;  auui 
dtsquela  victoire  se  déclara  en  faveur  des  Français  et 
y  les  deux  armées  alliées  furent  chassées  de  la  Suisse, 
jogea^-il  i  propos  de  se  retirer  en  Souabe.  De  retour  à 
îurich,  en  i8o5  ,  il  fut  réélu  membre  du  grand-con> 
«eil,rt  successivement  nommé  colonel  de  la  réserve 
d«  ckaiweurs  de  Zurich  et  président  du  tribunal  de» 
corps  de  métiers  à  Wiukelrode,  places  qu'il  ne  con- 
•«vaque  très  peu  de  temps.  Il  eat  mort  en   1817,  i 
idelGngen.  Comme  peintre ,  Landolt  s'est  distingué 
^•r  des  taMraux  de  paysage» ,  de  chasses ,  et  de  ba- 
••illr».  Ses  compositions  ont  du  grandiose  et  beaucoup 
''origiDalité ,  mais  elles  manquent  de  correction ,  ce 
^'00  doit  attribuer  i  ce  qu'il  n'a  jamais  fait  d'études 
profondes,  et  n'a  cultivé  son  art  qu'i  n  amateur. 

LAHG  (Catstcs-tlExai),  l'un  des  historiens  It»  plu» 
«•«tingués  de  TAIIemagne  ,  né  le  7  juillet  1764,  à 
■^gbeina,  dans  la  principauté  d'Attingen-Wallerstein, 
•^  Ministre  protestant.  Lang  reçut  dans  la  mais^^n 
H'wnella  une  éducation  très  soignée.  Son  oncle  Jac- 
IMs-Paul  Lang,  counu  dam  le  monde  savant  par 
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d'excellents  ouvrages  sur  la  diplomatique  et  Iliiatoire 
du  moyen  Ige,  voyant  qu'il  était  doue  d  une  intelli. 

5nre  p«u  commune,  se  chargea  de  coutinucr  son 
ucation.  A  cet  efiet,  il  le  Ingi  a  dans  sa  maison,  lui  fit 
faire  de  profonde* éludes  historiques  et  philologiques, 
et  obtint  plu*  tard  pour  lui  une  plare  de  secrétaire  i  la 
bihltothèoue  de  Wallerstein.  Lang  «'en  démit  en  I7t«6, 
et  se  rendit  i  Altdnrf ,  où  il  suivit  le»  cours  des  savaiil» 
SIebenkées  et  Malblanc ,  puis  à  Vienne  où  il  resta 
plusieurs  années ,  occupé  i  parcourir  le»  i>onibr«-uscs 
collections  de  manuscrits  et  de  diplômes  de  la  biblio- 
thèque impériale,  et  enfin  à  Gœttiiigue,  où  il  profita 
des  cours  du  célèbre  Spittler.  Dana  celte  ville,  A  rem- 
porta le  prix  pour  son  traite  :  D^  domlnio  ulili.  Celte 
distinction  l'encouragea  à  écrire  une  llUloir*  dt$  lax*t 
et  impùl$  et  ^Allemagne  ,  d'aprl-B  /#»  diffftfntei  fpoitue» 
di»  (ontlHuium%  militairtB  .  qui  fut  publiée  à  Ikiliii , 
en  1793  ,  cbei  Préd<-ric-NicoLs,  et  obtint  un  si  grand 
succès  qu'on  en  fit  plusieurs  rontrefarnns.  Danx  l'a 
inaérée  tout  entière  dans  son  romm#n<<i/re  $ur  U  droit 
tirit  allrmand,  sans  en  nommer  l'autrur.  A  VHist,  ir»  dei 
tart*  ,  Lang  fit  auccéder  ara  l[tct\ticl't$  sur  /«•  dotn  d*$, 
rontlittitiom  germaitlijue*.  Cet  ouvrage  attira  rattcnlion 
du  prince  de  Hardi-nberg,  depuis  <  baiirelicr  et  pre- 
mier min'stre  de  Prusae,  qui  rhergea  Lang  de  mettre 
en  ordre  les  archives  de  aa  famille ,  et  lui  procura ,  en 
1795,  la  place  d'archiviste  de  Pla8aeml>nurg.  Dans 
cette  ville,  il  composa  VIlitUHrt  d*  la  principauté  de 
Bayrtuth.  pour  laquelle  il  avait  depuis  loiig-t«-mpa  ras- 
semblé des  matériaux.  A  peine  en  eut-il  fait  imprimer 
le  premier  volume  ,  en  1798  ,  qu'il  fut  nommé  secré- 
trairede  la  légation  pruasieane  à  Rastadt.  Lang  rédigeait 
dans  ses  loisirs  des  Tableaux  ttalitlique»  ,  Bile,  1798, 
qui  ont  dissipé  bien  des  illusions  et  révélé  de  durrs 
vérité»  aux  souverains  de  l'Allema^e.  En  1799  ,  il  fui 
appelé  à  Anspach  en  qualité  de  conseiller  de  guerre 
et  de*  domaines ,  et  mit  au  jour  le  second  et  le  troi- 
sième volume  de  son  Uittoirt  d»  Bajrfuib.  Après  la 
cession  d'Ansparh  i  la  Bavière,  Lang  fut  nommé,  eu 
iSoC  ,  administrateur  des  domaines,  et,  en  1607, 
président  du  cercle  d'Anapach.  En  iSio,  il  fut  ap- 
pelé à  Munich ,  et  reçut  la  direction  des  archives 
du  ro\aunie  de  Bavière  ,  qui  étaient  dans  un  si  grand 
desordre  qu'il  se  vil  obligé  di-  les  classer  de  nou- 
veau ,  et  de  réorganiser  le  service,  \onimf  chef  de  la 
section  héraldique  au  ministère  de  l'intérieur ,  il  mit 
des   bornes   aux  usurpations  de  la  noblesae ,   et  s'op- 

5 osa  i  Tennoblisiieincnl  de  tous  ceux  qui  ne  poasé- 
aient  pas  de  terres  ,  ce  qui  lui  valut  une  praude 
popularité  dans  un  paya  comme  la  Bavière  ,  où  les  no- 
bles îouissent  de  pnvilègea  exorbitants  et  fort  onéreux 
à  la  bourgeoisie.  Plus  tard  Lang  rédigetfct  soumit  au 
roi  un  prnirt  qui  fut  depuis  converti  en  loi ,  sous  le 
nom  d  Edit  sur  la  noble$$« ,  et  qui  statuait  qu'a  l'a- 
venir il  n'y  aurait  en  Bavière  que  deux  classes  de 
noblesse ,  savoir  une  nobleae  de  majorai ,  et  une  no- 
blesse de  mérite  (  les  chevaliers  ) ,  et  que  toutes  les 
deux  ne  se  transm<>t Iraient  que  par  primogèniliire. 
Malheureusement  jusqu'ici  cet  édit  n'a  été  appliaué 

3u'aux  nobles  de  la  seconde  c'asae.  Lang  a  publié, 
ans  les  Mrmoiret  de  l'aradcmie  de  Mutuih,  une  grande 
partie  de  ses  recherches  sur  rbiatoire  de  la  Bavière; 
elles  sont  accompagnées  de  caries  géographiques,  et  ont 
obtenu  d'unanimes  éloges.  A  la  demande  du  minialref 
comte  de  Monlg«-lss,  Lang  donna  un  volume  supplé- 
mentaire à  la  Chronologie  de  Lnri ,  lequel  comprend 
l'espace  de  1179  à  iî9i,  cl  il  publia,  en  1818,  d'après 
des  dorumcnts  originaux,  trouvés  dans  Ira  archives  des 
jésuites  de  la  Haute-Allemagne,  une  £/i»fuir«  dei  je- 
tuiltê  en  BavUrt,  A  laquelle  il  avait  déjà  préludé  par  se* 
A  mores  iloretli.  Le  drrnier  ouvrage  que  Long  ait  com- 
posé i  Munich  est  VUi$l'-ir$  de  Louit-ie-Barhu  ,  Nurem- 
berg, iSai.  Pour  ne  point  participer  aux  chaneemenls 
politiques  qui  étaient  à  la  veille  de  s'opérer  en  Bavière, 
et ,  en  mêmj  temps ,  pour  se  soustraire  à  la  haine  que  lui 
avaient  vouée  quelques  journalistes  ultra-patriotes  qui 
ne  pardonnaient  pas  è  un  étranger  de  s'être  ocrupé  dfl 
l'histoire  de  leur  pays,  Lang  quilta  Munich  en  i8ss ,  et 
•e  chargea  de  nouveau  di;  la  direction  du  rercle  d'Ans- 
pach.  Plus  tard ,  lors  de  la  sortie  du  comie  de  Mont- 
gelas  du  ministère,  il  se  retira  délioitivemenl  des  af- 
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faircs  publiquef ,  et  coptenra  fo  appoiDleinents  i  ti- 
tre de  priuiop.  Dans  «a  retraite  ,  qu'il  a  cboitie  pré* 
d'Ânfpacb,it  a  achevé  un  important  ouvrage ,  inti- 
tulé :  tlegtita  batarica ,  titt  rtrum  boiearum  autogra- 
pha  ,  Mxiuich ,  ibaSf  l^  po*  ro\.  in>4°t  qui  «e  compo- 
sent de  calaloftues  cbrnuologiquca  et  syncbroniatiquet 
des  tilrc«  et  diplômes  baTal-oi<^  aniérieurs  à  Pan  i3oo. 
Ce  trai  ail ,  commencé  «oun  Ira  au»pice>  d»  M>  de  Mont- 
gelas,  a  été  protégé  par  son  successeur  ,  le  contte  de 
Rerhbcrg,  et  imprimé  lUi  frais  du  gouTememenl. 
Laug  à  qui  aucun  genre  de  lillérature  n'est  étranger, 
a  lécfnunrnt  publie  une  espèce  de  roman  satirique 
dont  la  première  idée  parait  avoir  et*  prise  dans  le 
Grandgnusirrde  Rabelais.  Cet  écrit,  qui,  dans  le  court 
espace  de  six  mois,  a  clé  réimprimé  quatre  fois,  porte  le 
titre  de  f'tfjagt  à  HammêlbTg ,  et  forme  deux  volu- 
mes in-is. 

LAi\(iERO\  (le  eoipte  de  ) ,  lieutenant-général  ap 
•ervice  de  Ruuie,  naquit  à  Paris ,  en  1764.  Il  lit  la 
guerre  d'Amérique ,  et  il  était  colniirl  en  second  d'un  1 
régiment  français,  quand,  en  17S7,  il  entra  au  aervire 
de  la  Russie.  Il  fut  employé  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs ,  et  y  montra  un  courage  et  des  talents  que  Ca- 
therine-la-(>rande  récompensa  par  le  don  d'une  épée 
dW.  Il  eut  le  malheur  de  combattre  contre  son  pajs  i 
U  bataille  d'Auaterliu,  où  il  commandait  la  4*  divi- 
sion de  l'armée  russe.  Il  cou? rit  de  son  mieux  la  re- 
traite de  ce  corps  qui  érbappa  à  peine  aux  désastres 
quVprouvéreut  les  Russes  dans  cette  journée.  Le  s 6 
août  iSi5,  il  fit  prisonnière  la  division  du  général  Pu- 
thod  devant  Lowrnberg.  Le  comte  de  Langeron  paasa  le 
Rhin  le  I*'  jauvicr  iSi4,  avec  l'armée  prussienne,  sous 
le»  ordres  du  feld-niaréchal  Rlucbcr.  Il  commandait 
l'aile  droite ,  et  lit  sa  jonction  à  Mcaux  avec  les  autre* 
corps  alliés,  le  a8  mars.  Il  m«rcba  alors  sur  Paris,  et, 
dans  la  matinée  du  ^o  mars,  appuj^é  par  les  corps  des 
généraui  York  et  Kleist,  il  enleva  les  derniers  et  fai- 
bles rctranchenirnes  éjevés  à  la  hâte  devant  la  capitale 
de  sa  patrie.  Il  s'eny>ara  peu  d  heures  après  des  hau- 
teur» de  Montmartre ,  et  l'empereur  de  Rusjic  récom- 
pensa ce  fait  d'armes  en  dérorant  le  comte  de  Lange- 
ron du  grand-cordon  bleu.  En  i8i5,  il  revint  spr 
Paris,  à  la  léte  d'un  corps  russe  de  trente-cinq  mille 
hommes.  Après  la  campagne ,  il  fut  nommé  gouyer- 
neur-généraî  de  la  Crimée,  et  se  rendit  à  Odessa,  dont 
il  prit  Ir  commondcment  en  rempUccment  du  duc  de 
Richelieu.  Il  y  commande  encore  aujourd'hui,  et  il  â 
rendu  beaucoup  de  services  à  celte  ville  et  à  son  port 
pour  lesquelles  il  a  obtenu  la  franchUe  de  l'empereur 
Alexandre.  —  L».^6EKn\  [(la-spard -Louis,  cbcvali  v  de), 
marérhal-de-c3nip,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  ^  Landau,  le  i*'  janvier  177a.  Il  Gt  les 
campagnes  de  1793  à  l'armée  des  Alpes,  de  1794  et 
1795  sur  le  Rhin,  de  i73<iet  1797  en  Italie,  fut  em- 
ployé en  (!or»e  jusqu'en  iSi5,  et  lit  les  guerres  d'Alle- 
magne ,  d'K*pagnc  et  de  Portugal.  Cne  ordonnance  du 
9  1  août  1S16  le  nomma  in»pecteur-adjoint  de  l'infan- 
terie en  Corse.  11  était  encore  employé  dans  cette  ile 
en  i8ï». 

LANGLADE.  Voyi  Fsva>d  de  L|iclapb,  au  5up- 
phti.eiit. 

LANJUINAIS  fJosRprr\  compilateur,  naquit  à  Ren- 
nes, en  1730.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-BcnoîL,  et  y 
Strofcs^a  la  théologie.  Des  querelles  de  couvent  lui 
irent  abandonner  son  ordre,  si  religion  et  sa  patrie. 
Il  se  retir?  en  Suisse  ,  où  il  embrassa  le  culte  réformé, 
et  devint  principal  du  petit  collège  de  Mnndon.  Il  est 
mort  dans  celte  ville  en  180S.  On  a  de  lui  :  1*  Le  mo- 
naraut  afrompti ,  ou  prodiges  de  bonté ,  de  tatotT  el  de 
$agi-tt0  ,  nui  font  l'tlogf  dt  S.  M.  Joseph  11 ,  etc.,  1774» 
.^  vol.  in-8".  (i'est  un  cadre  que  l'auteur  a  choisi  pour 
exprimer  ses  idées  sur  beaucoup  de  sujets.  Ce  livre  lut 
(iénoucé  par  l'avocal-général  Séguier,  el,  pour  celle 
raison,  réimprimé  en  1777  et  1780.  9"  Supplément  à 
i'espion  anglais  y  1781,  pelil  in-8"  ;  ouvrage  de  peu 
d'inUrèl  ;  5»  Lspril  du  pape  Cirmeut  XI F^  mis  au  four 
par  le  B.  /'.  B. ,  ronftsseur  de  ce  pontife,  et  dépntiiaire 
de  tous  ses  ierntt  ,  traduit  do  Tilalien  par  l'abbe  C. , 
i7**3.  C'est  une  satire  des  abus  et  des  erreurs  de 
l'église  romaine.  On  a  encore  de  Lanjuinais  un  Eloge 
de  Catherine  If,  et  une  traduction  àt»  iledilations  de 
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thdd.  On  Ta  souvent  confondu  avec  son  neveu ,  le  cé- 
lèbre Lanjuinais ,  pair  do  France. 

LANSKOY.  r<i;e£pa§e  i43,  où  rc  nom  a  été  placé 
un  peu  plus  loin  que  «on  raug  alphabétique  ne  le  vou- 
lait. 

LA  PEROGSE.  Fajei  Li  Ptvaoïsa  au  corps  de  l'ou- 
vrage, où  ce  nom  a  été  mal  ortngraphie.  Pour  le  com- 
plément de  son  arlicle  ,  vojes  Diliax  ,  au  SuppitmenL 

LAPLANE  (JisH-Cai&oiaK-BiKTntiLMV  Rotes,  bs- 
rQn) ,  lieutenant-général  et  commandant  de  la  légion 
d'honpeur,  né  le  18  octobre  1765,  à  Mourvillesllao- 
tes,  département  de  la  Ilaute-Iîaronne.  Il  entra  fort 
jeune  dans  la  gendarmerie  de  Lunévillc,  el  ne  quitta 
point  la  France  lors  de  rémigralion.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  grenadiers  dans  le  3a*  régiment  de  li- 
gne, c  est  en  cette  qualité  qu'il  lit  la  campagne  d'Egypte 
Il  pionta  à  plu«ieura  rrpiises  i  l'ascaut  de  Saint  Jrao- 
d'Acre,  où  il  perdit  la  majeure  partie  de  sa  compagnie, 
et ,  où  lui-même  fut  blessé.  Un  sabre  d'bonneur  fut  la 
récompense  do  sa  belle  conduite  dans  cette  circoo- 
staiice.  Peu  de  temps  après  il  fut  fait  chef  de  bataillon 
au  même  régiment.  L«r»  de  sa  rentrée  en  France  il  fut 
nommé  eolonel  du  107*  réginoent,  qu'il  quitta  pour 
commander  le  C*  régiment  d'infanterie  légère ,  avec 
lequel  il  lit  les  campogn^s  de  i8o5  et  de  1806,  en 
Prusae  et  en  Pologne.  La  valeur  et  les  talents  qa'il  de- 
plo\a  dans  cette  dernière  cairtpagne  lui  valurent  te 
grade  de  général  de  brigade  en  1807.  Le  général  La- 
plane  fut  envoyé  en  Espagne  avec  sa  brigade  :  il  y  6t 
des  prodiges  de  valeur  i  la  bataille  de  Talarryra-dels- 
Reyna,  le  98  juillet  1809  ,  où  il  commandait  b  1*  di- 
vision du  1"  corps  d'armée.  En  i8in,  dans  la  iiuildo 
i3  au  i4  avril,  les  Anglais  ayant  effectué  unedescentr 
près  du  fort  Santa-Catalina;  le  général  Laplaoe  mar- 
cha à  leur  rencontre ,  à  la  tète  du  8»  régiment  de  li- 
gne ,  en  tua  un  grand  nombre ,  et  força  le  reste  à  sf 
réfugier  sur  leurs  vaisseaux.  II  fut  envojé  à  la  grande 
armée,  en  1819  ,  et  chargé  de  la  défense  de  Clogao. 
Le  courage  admirable  que  montrèrent  les  Français  peu- 
dant  le  premier  et  le  deuxième  blocus  de  cette  plMC, 
est  dû  à  la  valeur  et  à  l'activité  du  général  Laplane.  Il 
n'avait  que  six  mille  hommes  de  garnison  ,  dont  deux 
tiers  éiaient  Croates,  Francfortois,  Saxons,  et  Wurtcoi- 
bergnis.  Les  Allemands,  instruits  des  progrès  de  la 
coalition  contre  la  France,  s'eulendirent  avec  l'enneini 
el  les  habitants,  pour  égorger  1rs  Français  et  se  rendre 
nMÎIres  de  la  place.  La  pns'lion  du  général  Laplane  de- 
venait des  pluscriliqucs.lt  s'empre»»a  de  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  des  soldats  fraiv 
çais  ;  il  convoqua  le  conseil  de  défense ,  et  décida  qu'on 
chargerait  plusieurs  souterrains,  et  qu'on  s'enseveli- 
rait sous  les  ruines  de  la  ville  plutâl  que  de  ft  rendre. 
Ses  ordres  à  ce  sujet  furent  aussitôt  exécutés,  et,  mè- 
rbes  allumées,  on  attendit  lea  événements.  A  l'aspect 
de  ces  terribles  apprêts,  tes  traîtres  cITrajés  cessèrent 
leur*  menaces;  ils  se  soumirent  aux  ordres  du  gouver- 
neur, et  sortirent  de  la  phce,  étonnés  d'urM  si  cou- 
rageuse résolution.  La  garnison  «  ainsi  délivrée  de  ces 
rebelles,  se  trouvait  réduite  à  deux  mille  hoBunes, 
dont  neuf  cents  seulement  pouvaient  faire  le  senice. 
Néanmoins  la  ville  tint  encore  quatre  nvois,  nialp^ 
les  menaces  réitérées  des  assiégeants  qui  n'osèrent  ja- 
mais tenter  contre  elle  un  coup  de  main.  Le  gencrsl 
Laplane  voyant  enfin  l'impouibilité  de  résister  plus 
lopg-temps  au  blocus,  envoya  le  major  Sellier  et  U 
commandant  Martin,  au  colonel  Rlumenstein,  qui 
commandait  les  assiégeants,  afin  de  conclure  une  capi- 
tulation honorable  ,  que  ces  ofliriers  surent  drfendrv 
avec  force  et  adresse.  Elle  fut  signée  le  10  avril  i8i4t 
et  le  1 7,  après  avoir  fait  poser  les  armes  à  sa  troupe,  le 
g!6néral  Laplane  se  relira  en  France.  l.ouis  XVII1I« 
nomma  au  commandement  de  Montauban,  rt  peu 
après  chevalier  de  Saint-Louis.  En  )8i*,  pendant  le» 
cenl  jours ,  il  prit  de  nouveau  les  armes  pour  repousser 
l'invasion  de  l'etranper.  Au  second  retour  des  Bour- 
bons, le  général  Laplane  fut  mis  à  la  retiaile.  (le  f*9t- 
rai  s'exposait  toujours  au  feu  de  Tennenti  afin  d'exciter 
encore  plus  la  valeur  de  ses  soldats;  ceux-ci  connais- 
saient tellement  sou  intrépidité  qu'iU  diraient  :  €  Avec 

■  noire  général,  il  n'y  a  pas  de  milieu  ;  il  faut  vaiocrt 

■  ou  mourir.  > 
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I^lirZA  ;ieic-Lorn},  prokvtnr  Av  lielle«>lcllre«,  [ 
M^uil  à  Paris ,  le  8  mart  1793.  Admit  &  l  ccnle  nor> 
maie,  en  181  I  f  il  en  deiirit  bictitûl  l'un  d»t  »ui<;U  kt 
alo«d»«tinKurs.  App«ilé  aut  fonction*  dr  IVni«ifnivDirnt, 
d  fut  d'abord  iKunnié  profeiiiciir  apK'gf,  pour  ïrt  hau- 
(rf  claurs,  au  collé(:e  d«  Moitlpcilicr.  Un  an  apK*» ,  il 
alU  occuper  la  rLaire  de  rliétorique,  au  collcjce  d'A> 
IctKon.  En  )Si6,  Técol»  iioraiaU  ajrautrrçu  une  not»- 
rellr  orfcaià^ation  ,  pluaieura  {runes  proretsrurs ,  so.-lU 
ie  r«œ  école,  funni  appelés  i  en  diriiccr  les  travaux, 
H  M.  Larauaa  fot  de  ce  nombre.  Malt,  en  liiis ,  ce 
bel  rtabliaaemeiit,  ajaitt  porté  ombr«|te  aut  («-tuitr», 
fut  si^iprimé.  A  cette  époque ,  Larauxa  profilait  des 
tacaB4-e«  ,  pour  TOjaprr  «n  Italie.  LVntbousiasnie,  qui 
TaTait  déjà  port*,  dfux  aiu  auparatMit,  à  braver  les 
précipices  et  les  nlacier»  de  la  bui«se  «  dans  les  explo- 
ntiotts  les  plus  périlleuses ,  le  soutenait  alors,  voja- 
^anl  à  petila  frais  et  i  pied ,  sous  le  ciel  brûlant  de 
illalic.  Il  rcr'ul,  couatcrni  du  coup  qui  reiiTrisait  le 
précieux  établiiacmeut  auquel  il  avait  rspéré  coiis»- 
crvr  eocore  de  longs  services.  Due  contiitualion  tem- 
poraire de  traitement ,  accordée  aui  fonctionnaires 
de  Tecole  iioraïalc,  lui  permit  de  retourner  en  Iulic 
pour  y  compléter  tau  TOTafe  ,  et  tt%  repaoant  Ips  Al- 
pes pour  la  troiiit'me  fois,  il  parvint  à  iitri-  son  opi- 
nion, d'une  manière  définitif t,  sur  le  pr  b1<<nie  du 
terilâble  rbemin  Crajé  oar  Annibal  à  tiaiers  ers 
aontapics.  A  son  retour  a  Paiis,  il  composa  un  nie- 
ra sur  ce  sujet ,  qui  a  «te  publie  ,  depuis  sa  mnrl , 
par  soo  aiiù  AI.  Tiguier.  Ce  mémoire  est  intitula  : 
BifLiin  rriii^uê  du  pauagê  </««  Alp*$  par  Annibul  , 
dtmi  Im^ii»II*  oh  ééltrmùts  la  r<mlt  au'i>  êuiiit  àtpu'u  /«* 
frmliirMé  d'E^agsi*  ju*^it*à  Turin  ,  Paris  ,  iftsC  ,  \\\-h»  , 
avec  carte  O  livre  e^l  d«dié ,  d*après  les  recunnnan- 
dalions  eaprrsses  de  l'auteur*  aut  r>-Ugi*us  de  Tor- 
dre de  Saint- Augustin  ,  desservant  Tltospice  du  grand 
6«at-Bcmard ,  et  préctdé  d'une  notice  sur  Larausa, 
far  Pcditeur.  La  solution  que  l'auteur  donne  de  rc 
problème  bistorique  ,  tant  deba|lu ,  se  distingue  par 
un  caractère  particulier  d  exactitude  et  de  vrai*en)- 
biaurc  ;  îl  concilie  heurrusement  les  relations  d'>  Po- 
hl>«  et  de  THcLira,  que  l'on  n'avait  pu,  }n»inr-là, 
sccorder  eosembU.  I.a  santé  de  Larausa  était  dt-- 
poi*  loug-lemps  ébranler,  quoique  sou4  les  apparences 
d'une  coostitutioo  robuste.  Depuis  pluMi'urs  années  , 
MO  godt  pour  la  retraite  ,  les  li^bitudr»  nériruAcs  d*- 
seo  caractère  t  et  sa  profoude  piéié  semblaient  avoir 
dispo^  aoo  départ  prématuré  pour  une  autic  f>,  et 
desrba^rina  domestiques  contribuèrent,  vers  la  lin  de 
fei  (ours,  è  précipite!  ce  fatal  moment.  Larauza  ce  trou- 
vait réduit,  pour  tous  nvojens  d'existence,  s  un  emploi 
de  sous-bibbothécaire  è  runivrrsitè  ,  et  ses  travitux  en 
souffrimiL  11  avait  recueilli  do  nombreux  matériaux, 
tant  sur  les  questions  de  la  tbcnrie  du  langage  ,  dans 
isui  rapport  avec  les  problêmes  les  plus  ardns  do  la  pbi- 
losopbir,  que  sur  quelques  monuments  de  l'art  antique, 
H  SB  particulier  sur  la  musique  des  ancien*.  Mais  mal- 
keureHseoient  le  fruit  de  ces  médiutions  ne  put  éclnre. 
baisi  d''nDe  nMiadie  inflamniaioire  ,  Larauia  nuiurut, 
a  la  suite  d'une  cruelle  agonie,  !*■  19  seplenibie  i6»6. 
U.  Cousn  pronoo^a  sur  sa  tombe  un  éloge  funèbre 
oà  respirait  la  plu*  bauta  estime  pour  ses  vertus  et  ses 
laleat*. 
LA  BICIIABDEI^IE.  Vayti  Boccasa. 
LA  ROCHE  iSoFBit  de  lai,  née  le  6  décembre  1730, 
à  iaufbearo  ,  ville  du  cercle  du  UantDanube ,  en  Ita- 
viére  ;  sot»  père  ,  nomme  Gultcrmann ,  était  médecin. 
Il  donna  de  trê«  bonne  heure  à  *•  liUe  de  prc 
de  littérature,  et  à  Tàgr  de  douse  ani  elle 
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lui  sér- 
iait de  secreUtre  et  de  bibliotheroire.  On  aksure  même 
Ii'a  cinq  ans  elle  avait  déjà  lu  la  Bible ,  dont  au  reste 
cstpowibic  qu'elle  ait  retire  autant  de  fruit  que  1rs 
NHif  dixièmes  do  ceux  a  qui  le^  sociétés  bibliques  se 
JëliciUiot  de  procurer  cette  edilication.  A  Augsbourg  , 
où  son  père  se  trouva  ensuite  doyen  de  la  lacultc  de 
médecine ,  Sophie ,  dont  il  continuait  l'éducation  liUé- 
rsirt,  causa  d«  Pélonnenunt  par  son  savoir  et  par 
son  gùat  déjà  très  exetaé.  Bianconi,  médecin  du  prince- 
^(qoe,  eôUiva  aussi  ces  l>eurcusea  dispositions  qui 
TsUachaient  à  elle ,  et  olitint  son  agrémeut  pour  la  do- 
aMuder  en  mariage.  Mais  les  stipulations  du  contrat 


offrirent  une  grande  dificulté;  Ontlermann  routait  que 
les  épout  s'ensageajisent  à  démontrer  à  leurs  cnfanLi 
la  supériotité  de  la  doctrine  des  réformés  ;  tandis  qi:a 
Bianconi  entendait  qu'où  leur  Qt  faire  leur  salut  dans 
la  croyance  catiiulique.  Le  mariam  fut  rompu,  et 
<ïutti'i  niann ,  emporté  par  le  xèle  du  lutberianisinr, 
fnri^a  sa  lille  à  briser  I  anneau  d'alKanee ,  vt  a  lu  û- 
1er  les  lelUes  Je  Bianroui.  ('*  triste  érénenient  ac- 
crut cbex  Sophie  la  sens'bilite-  qui  a  depuis  caracU- 
riaé  ses  écrits,  «t  lui  donna  du  peuchant  pour  la  soli- 
tude. Lu  de  sas  parents,  le  célèbre  Wirland,  jeune  alors, 
euit  pasteur  à  Biebrrarh,  petite  ville  voisine;  elle 
trouva  en  lui  un  nouveau  guide  l'ttéraire  ,  et  il  lit  une 
introduction  pour  le  premier  ouvrage  qu'elle  pub.ia  , 
Wieland  forma  nténie  le  proji-t  de  l'épouser;  mas  pen- 
dant qu'il  «o;kageail  pour  ameii  >rer  «a  position  ,  Soplùc 
donna  sa  main  à  un  cou*eiI!er  «U  lla^encc,  Frank  il» 
L>rbtrnfels,  qui  à  cette  époque  cbaiiffca  son  nom  p.  ur 
(«lui  de  la  Bocbe.  Celait  rauteur des /.«(irss  tut  Umoi>a- 
ckUme.  Os  satires ,  dii  igé«  s  contre  dru  institutions  chè- 
res aux  lideles  de  IVglise  romaine,  lui  n^ant  fait  perdre 
ensuita,  a  Trêves,  sa  place  de  conseiller-d'état,  il  vé- 
cut avec  sa  femme  dai'S  la  retraite,  au  lourg  d'OiTen- 
baeb.  Il  mourut  en  1789,  et,p<u  de  temps  api  es, 
M"**  de  la  Roche  perdit  aunst  son  Uls  qu'elle  «imait  leii- 
drenienl.  Son  mariage  n'ava't  pM  interrompu  entre  elle 
et  Wiehiiid  les  relations  de  ramitié.  Trente-cinq  ai<i 
après  avoir  contribué  au  premier  snccês  de  Sophie ,  il 
èotivit  quelque»  pages  pour  oriier  le  dentier  outrapc 
que  U**'deL;)  Roche  donna  au  puMic.  Elle  n'avait  pltii 
qu'un  an  à  vivre:  file  mourut  à  Oifenbach,  le  18  1*^ 
vrier  i<^o7.Se»  écrit*,  remarfpiablesd'ailleivs  par  Ispu 
reté  du  »l}le  ,  portent  géneratenieot  l'cmpreinie  «t'uu« 
anie  vertueuse  ,  d'une  imag-nalion  poétique  ,  et  d'uni 
verilahlu  seusibililé.  Ce  sont:  x"  iiaJtmvUtUr  4*  i>terit 
hêim  ,  avec  une  introduction  de  Wieluitd ,  Lt-ipuirk, 
1771 ,  t  vol.  ii»-8*.  Ce  roman  a  été  traduit  en  franra. 
par  M"»*  l.alilte,  La  Haye,  1773,  t  toI.  iii-is;  >•  /.«■ 
caprirêt  i*  ramour  *t  de  t'amUii' ,  Zurich,  177»  ,  in-S" 
3"  C\»»ije»  mor<iif.r,  el  nouvraux  conte»',  4«  Apparition 
au  lac  a\)nfiJa  ;  6*  d'autres  romans  ou  ecrit«  analoguei 
fl.'iiWir  ft  Cleehtrg;  Ltllrta  »ur  Uanheim  ;  Tahivau  i/«  i. 
ftêi^notion  ;  Journé»  d'aulomm»  ,  etc  :  6*  Vlutieur*  roya 
gr»;  7"  SuifA-f»  d'ilé  d*  JfdusiNS,  tTcc  tHic  prcfacc'd 
Wieland  ,  l^ufî. 

LA  ROULETTE.  Pejet  iHzot, 
L  \R1UV  EK  (lU^ai;,  eelebre  chanteur  de  l'opéra,  na 
quil  à  L>  Ml,  le  8  septembre  1 733,  et  vint  fort  j»«iiiie  à  Pa 
ris,  où  il  fut  d'abord  gan;on  perruquier.  Il  cniil'ait  et  ra 
sait  Reliel,  directeur  d«  Topera,  qui  frappé  de  la  beaii( 
de  son  timbre,  de  ses  dispotitinns  pour  le  chant,  et  il 
m-t  avantages  extérieurs,  le  lit  entrer  dans  les  chœurs 
Il  firt  bieiitrit  engagé  comme  seconde  basae-taille  c 
débuta  le  i3  mars  17&S,  par  le  lûIe  du  grand  prélre 
daos  l'atior  fl  PoUux ,  le  |nur  même  que  Jèlinlte,  qn 
i<iuait  celui  de  (>astor ,  parut  pour  la  première  fni*  su 
la  «ci-ne.  Il  ne  tarda  pas  i  devenir  rbef  d'emploi,  0 
aidé  de»  conseils  de  liluck  ,  il  changea  le  récilalit  ju< 
qu'alors  trainaut  et  lamentable ,  lui  donna  plus  de  mon 
renient ,  et  le  rapprocha  du  débit  de  la  tragédie.  Il  aval 
créé  sous  les  yeux  de  ce  grand  compositeur  ,  h  s  rôle 
d'Aganiemnnn  dans  JphigJnh  an  Amlidm ,  et  d  ()re«t< 
dans  Ipkig^ni»  <n  Jauriit .  et  il  les  chaulait  e|  K 
jouait  d'une  manière  sublime.  Il  lit  pendant  trente 
deux  ans  les  détices  des  amateors.  Les  meinuirrt  di 
temps  parlent  avec  admiration  de  la  noblrise  de  toi 
jeu ,  de  la  beauté  d«  sa  voix  et  de  la  perfection  do  *i 
déclamation.  On  lui  reprochait  seulement  du  chante 

Îuciquefois  du  nés.  l'n  jour  un  pla'saiit  du  parti-rr* 
il  en  entrant  :  «Voilà  mi  nei  qui  a  unn  belle  voix.  1 
Lai  rivée  épousa  Ht"*  Lemierre,  seeur  d'un  violnii'Ai* 
estime,  laquelle  avait  une  voix  qui  s'accordait  admira 
blement  avec  la  llûle.  Cette  actrice  débuta  à  TOpéra  ei 
I7&0,  se  rctiiaen  17S3,  reparut  quatre  ans  après,  e 
obtint  la  iH'usion  du  retraite  en  1778.  Son  mari  obtin 
aussi  une  pension  l'année  suivante,  cl  son  trailemeii 
annuel  fut  porté  à  i5oo  francs.  Il  quitta  le  theiitre  ti 
1786,  et  voyagea  dans  las  provinces,  donnant  des  coi 
certs  avec  aa  femme  etsesdeux  Ulles  qui  jouaient Tun 
du  violon  ,  et  l'autre  de  la  harpe.  Il  est  mort  le  7  aoC 
iSoi,  au  château  de  V'inc^niies,  OQ  il  s'était  retiré. 
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LàSAHLA  (baron  do),  né  à  TVmk]c,  Ter*  179'^,  d'une 
famille  asws  considérable;  «on  nncio  était  ministre  du 
rni  (la  Saxe.  Il  perdit  ton  père  à  Pige  de  huit  aus.  Sa 
mèr« ,  tans  être  riche ,  était  très  à  ton  ai»e  ,  et  donnait 
k  «on  UU  iaoo  Traur»  par  an  ,  pour  faire  te»  étudm. 
f)*aulref  parents  t  ajoutaient  un  supplément  néceMaire: 
car  la  Minté  débile  du  jeune  La  Sabla  ne  lui  pirrmet- 
tant  pat  de  suivre  le»  cours  publics,  il  était  obligé  de 
faire  venir  des  professeurs  cliea  lui.  La  Sabla  commença 
à  haïr  Napoléon  après  avoir  entendu  à  Dresde  un  ser- 
mon de  H.  Beinbard  ,  premier  prédicateur  luthérien. 
Dans  ce  sermon,  prononcé  avant  la  bataille  dMéna, 
Napoléon ,  sans  être  préci«ément  nommé ,  était  claire- 
ment  désigné,  et  M.  Reinhard  le  comparait  à  Néron. 
Les  maux  que  T Allemagne  eut  è  supporter  depuis 
léna ,  aigrirent  de  plut  en  plus  Tame  Je  La  Sabla.  La 
lettre  de  Villers  i  M"**  de  Beauhamais ,  sur  la  prise 
de  Lubeck,  j  contribua  aussi.  Le  jeune  étudiant  se  li- 
vrait alors,  à  Leipsick,  à  Pélude  du  droit ,  de  rhi»toire 
etdrs  langues  orientales.  Il  entendit  parler  de  conscrip- 
tion, de  suppression  des  états  de  ton  pays,  de  la  ten- 
tative de  St^pt,  nom  que  plus  tard  La  Sabla  ne  pro- 
nonçait pas  sans  que  sa  figure  s''aniniàt  de  manière  à  le 
faire  rrraemblcr  a  un  illuminé,  il  vit  aussi  brûler  les 
marebandise*  anglaises.  Ce  dm  nier  acte  ralfccla  sur- 
tout violemment.  Lorsau'il  vit ,  ou  crut  voir  le  com- 
nierce  anéanti ,  toutes  les  boutiques  fermées  ,  la  déso- 
lation dans  toutes  les  classes  de  citojrens  ,  la  désespoir 
portout ,  il  résolut  de  tuer  Napoléon ,  qu'il  regardait 
comme  Tauleur  de  tous  ces  maux.  Il  ne  devait  d'abord 
q«i:tter  Leipsick  ,  pour  aller  exécuter  son  projet ,  que 
«il  semaines  plut  lard  qo'il  ne  partit  en  effet.  Mais  il 
pensa  qu'avant  les  couches  de  l'impératrice ,  il  serait 
plus  sûr  de  réussir;  attendu  que  si  Marie* Louise  don- 
ttait  un  fils  i  Napoléon ,  les  Français  auraient  plus  d'at- 
tachement pour  sa  dynastie,  et  qu'on  ne  pourrait  plut 
compter  aussi  positivement  sur  un  bouleversement 
dans  l'empire.  La  Sabla  hâta  donc  son  départ ,  s'exerça 
au  tir  du  pistolet ,  et  t  devint  très  fort.  Il  se  fit  aussi 
catholique  parce  que  le  pape  a^ant  excommunié  Napo- 
léon ,  le  tuer  devenait  un  acte  méritoire  aux  yeux  de 
Dieu;  d'ailleurs  il  savait  qu'il  trouverait  plut  de  tecours 
cliexlvs  catholiques  s'il  rentrait  dans  le  giron  de  l'église. 
Un  autre  motif  la  détermina  aussi  dans  cette  abjura- 
tion ;  il  avait  remarqué  que  les  catholiques  sont  plus 
unis,  et  ne  sont  pas  si  lacileinent  dominés  par  leurs 
voisina ,  que'  ceux  soumis  à  la  réfomte.  La  Sabla  lut 
avec  avidité  le  livre  d'un  illuminé  qui  traite  de  cette 
matière,  TheoialiTi  f 0t7rafA,  ainsi  que  les  écrits  de  Jean 
llûîler  de  Westphalie,  sur  la  liberté  de  l'AlIcmagoe.  Il 
en  lit  de  nombreux  extraits  qu'on  a  dû  trouver  dans  son 
secrétaire  à  Leip»ick.  Six  semaines  avant  son  départ, 
il  se  livra  à  la  diuipatinn  et  aux  plaisirs  pour  tromper 
«es  camarades  et  justifier  i  leurs  jeux  son  départ  non 
autorisé  par  ses  parents.  On  ne  peut  t'empécher  d'admi- 
rer, non  tans  effroi ,  de  pareils  calculs  dans  une  ame 
si  jeune  :  et  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
rette  singul*ère  ressemblance  avec  le  premier  des  Bru- 
tus ,  qui  avait  joué  lldîotitme  pour  alTranchir  Rome 
du  foug  des  Tarquins ,  comme  La  Sabla  avait  joué  la 
dissipation  pour  alTranchir  l'Allemagne  du  joug  de  Na- 
poléon. La  veille  de  son  départ  pour  Francfort,  La  Sabla 
renvoya  sod  domestique  à  Dresde ,  pour  n'en  pas  avoir 
l'embarras  en  roule.  Ce  serviteur  était  porteur  d'une 
lettre  pour  Foitcle  de  l'étudiant.  Le  malheur  voulut 
qu'il  manqult  la  voiture  publique ,  et  il  revint  cbei  son 
maHre  qu'il  trouva  occupé  des  préparatifs  d'un  voyage 
qui  lui  parut  devoir  être  long.  La  Sabla  pensait  que 
c'était  et  domestique  qui  l'avait  trabi.  Mais  au  momeut 
de  son  départ  il  n'avait  aucune  inquiétude  ,!parce  qu'il 
avait  dit  qu'il  n'allait  qu'à  Mayence  pour  se  faire  con- 
firmer. Il  jouait  nmbécille  et  la  brute.  Il  arriva  à  Paris, 
le  iC  février  1811 ,  tans  étrt  découvert  ni  déconcerté 
dans  son  projet.  Il  avait  cinq  pistolets  de  divers  caliV^*, 
mangeait  rhes  Véry,  et  passait  chaque  jour  cinq  heure* 
d;ins  les  Tuileries,  épiant  le  momeut  où  l'empereur  se 

rimenait.  Il  espérait  surtout  pouvoir  tuer  Napoléon  à 
Comédie-Française  en  tirant  deux  coups  de  suite. 
I.a  Sabla  na  s'était  jamais  aveuglé  sur  1«  sort  qui  l'at- 
tendait ,  il  pensait  qu'il  serait  massacré  sur  la  place. 
Il  ne  craignait  pas  la  mort,  et  croyait  fannement  à  ia 


prédestination.  Ce  jeune  étudiant  fut  découvert  par  la 

rnlice ,  et  arrête  le  dimanche  qui  suivit  son  arrive*. 
I  demanda  au  duc  de  Rorigo  à  parler  à  M-  de  Bour- 
rirnne  ,  dont  il  avait  entendu  parler  à  Leipsick  «Tune 
manière  avantageuse.  L'empi  reur  fut  sans  doute  cob- 
tulté  et  fit  permettre  cette  entrevue.  La  Sahia  raconta 
avec  détaih  ce  qu'on  vient  de  lire  en  résumé.  M.  de 
Bourrienne  fit  aisément  sentir  au  ministre  de  la  {Ktlicc 
qu'il  serait  impolitique  de  livrer  ce  jeune  faoatimi» 
aux  tribunaux.  Le  caractère  particulier  du  duc  dr  Ro- 
vigo  était  d'ailleurs  disposé  à  cette  indulgence.  I^  S*  Ma 
fut  donc  mis  à  Vincennet ,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin 
de  mars  18 14.  époque  i  laquelle  il  fut  transféré  »ti  dtft- 
teau  de  Saumur.  On  lui  rendit  sa  liberté  au  commen- 
cement d'avril.  Quelaue  temps  après,  il  rint  clte«  M.  dr 
Bourrienne  lui  témoigner  sa  rcconnaiè«ance  et  aa  yde 
d'avoir  vu  arriier  par  d'autres  cireonftan»  ea ,  ce  qu'il 
avait  voulu  hiter  par  un  a«sassinat.  La  Sabla  retourna 
en  Saxe  ,  puis  revint  ensuite  à  Paria  en  1616  ,  où  il  «r 
trouvait  pendant  1rs  cent  jours.  Let  motifs  de  ce  re- 
tour ne  sont  pas  bien  connus.  Si  l'on  s'en  rapporU»  aox 
déclarations  de  La  Sabla,  et  on  doit  remarquer  que  ce 
n'est  pas  avec  une  fermeté  de  caractère  aus«t  extraor- 
dinaire que  la  sienne ,  que  l'on  trahit  la  vérité  ,  ton 
voyage  aurait  eu  pour  but  de  rendre  an  contraire  des 
services  à  Napoléon  et  i  la  France  ;  pour  renfrer  la 
Saxe  de  la  conduite  tpol'atrice  du  congrès ,  et  par- 
ticulièreroent  des  Prussiens  envers  elle.  Pour  venir 
en  France  il  demanda  une  audience  à  M.  de  Bar- 
denberg ,  et  feignit  de  persister  plus  que  jamaî*  dans 
le  dessein  qu'il  avait  eu  de  tuer  Napoléon.  La  SaUa  a 

E retendu  que  M.  de  Hardenberg,  après  lui  aTotr  donné 
eaucoup  de  louanges  et  d'encouragemenla ,  Pavait 
adressé  au  maréchal  Bluclier,  qu'il  invitaU  à  procurer 
à  La  Sabla  les  moyens  d'entrer  en  France.  Le  tnar^tbal 
avait  alors  ton  quartier-général  àNamur,  et  le  chef  de 
son  étal-major,  qui  délivra  un  pastepnrt  à  f.a  Sakla, 
lui  aurait  conseillé  ,  pour  mener  plus  facilem«>nt  à  (in 
son  entreprise  ,  d'emporter  de  l'argent  fulminant  ,  en 
lui  indiquant  l'endroit  où  il  pourrait  s'en  procurer. 
La  Sabla,  pour  ne  point  éveiller  do  soupçons  sur  my» 
but,  acheta  en  effet  de  ci-tle  matière  fulminante.  Il 
entra  ensuite  en  France ,  et  i  «on  arrivée  à  Paria ,  il 
communiqua  austilât  au  gouvernement  tous  les  reneei- 
gnemeiits  qu'il  avait  rerucillis  sur  les  forces  des  allié*, 
leur*  projets,  leurs  ressources,  etc.  En  chrrcliant  i 
rendre  service  i  la  France ,  il  croyait  faire  une  chose 
utile  i  ton  pays.  Le  5  juin  i6i5,  ven  une  beore  et  de- 
mie, La  Sabla,  sortant  de  la  chambre  det  repré-sen- 
tants  ,  glissa  dans  la  rue  de  Bourgogne,  tt  tomba  sor 
le  paquet  d'argent  fulminant  qu'il  avait  dans  sa  po- 
che. L'eiplosion  le  mutila  horriblement;  il  fut  an  été 
et  conduit  i  la  préfecture  de  police,  où  il  déclara  ce 
qui  a  été  rapporté  ci-dessus  touchant  son  second  voyais 
en  France  en  i8i5.  La  police  s'assura  qu'elfectivemevit 
La  Sabla  avait  donné  au  gouvernement  des  déla'h 
très  précieux  sous  !es  rapports  politiques  et  militaire*. 
Il  avait  offert  la  remise  ae  son  argent  fuiminaiit ,  nuiia 
personne  n'avait  voulu  recevoir  ce  dangereux  dép^, 
et  r'cat,  selon  lui,  pour  prévenir  quelque  malb«-ur 
dans  ton  Kâtel  qu'il  le  portait  sur  lui.  Scion  le  rapport 
qui  a  été  fait  de  son  inlarrogatoire ,  La  Sabla  aurait 
aussi  déclaré  avoir  communiqué,  avec  preuves,  èM.  d« 
Meticmicb,  dans  un  voyage  qu'il  avait  fait  i  Vienne  , 
que  M.  de  Stein,  ministre  priisûen  l'avait  engagé  i  em- 
poitonner  M.  de  Montgelat ,  ministre  de  Bavtér* ,  el 
que  M.  de  Mettemich  avait  paru  indigné  et  épouvanté 
de  cette  conduite  de  M.  de  Stein.  On  doit  observer  que 
cette  dernière  partie  de  riiistoire  de  La  Sabla,  peut  »e 

ri  être  très  exacte,  non  qu'il  faille  pour  cela  accuser 
jeune  La  Sabla  de  mensonge ,  mam  parce  que  la  ré- 
daction de  la  police,  alors  dirigée  par  Poucbé,  a  pu 
avoir  recoursa  un  de  ses  mojent  familiers,  pour  déver- 
ser le  mépi  it  et  attirer  l'indignatiou  tur  deux  eouemis 
de  la  France  ;  mats  qui  étaient  géucralement  aatime* 
comme  hommes  d'honneur. 

LA  SALETTE  (P.-J.  de),  anden  général  de  hn- 
gade ,  inspecteur  d'artillerie ,  et  membre  résident  de 
la  société  académique  do  Grenoble  ,  est  né  dans  cetia 
ville  vers  1780.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrage»  intéees- 
«ants  sur  la  ^nusique  ;  le  plus  remarquai»] •  a  pour  litre  : 
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Ce*  md^reltÊMB  tur  Itt  dùurt  tytihtut  4*  la  muaif  «#  an- 
mas*  c(  tiH>d*m4,  «f  gur  U  gêitr*  aiAarmomquê  de»  Grtcê; 
get  lOM  ditmrtaliom  prtiiimmaira  ,  rrlatÎM  à  l'irigint  du 
riant,  dé  ta  Ijrê  «I  d»  la  flùU  attribué»  à  Pa»  ,  Parie, 
i9ti ,  a  fol.  in-8*.  V.ct  ouvrs^  ni  une  analj*c  raison- 
»*«•  de  i^hktoirv  et  de  la  théorie  de  l'art  muftical.  M.  de 
La  Saictia  dî«liii(tue  la  mufique  Tocale  de  rin»truiii«'n- 
taif!  :  la  pniuiére  e«t  la  irule  ,  auivaut  lui ,  dont  1  LU- 
loirc  ait  parlé ,  et  qui  ait  donné  lieu  aux  diver*  «ysté* 
lue»  ^a'il  explique  de  manière  à  le»  rvudrc  intelligibles 
à  la  jàuparl  des  lecteurs.  Il  pense  que  le  premier  in- 
«trameot  fut  une  lyre  à  trois  cordes  ;  mais  il  prétend 
lot  le  mot  ejtkara  dcsigae  une  lyre  ou  une  barpe.  Ou 
sait  que  les  Grecs  faisaient  uqe  grande  diOcrence  entre 
cas  itistrumenls  et  la  rjlhara.  L'auteur  se  trompe  <n- 
rorc,  Iorsqu*il  dit  que  dans  le  piineipe  la  vielle  et  la 
Ijren  étaient  qu*uu  seul  et  mime  instrument  dont  on 
eu  forma  dcut  par  la  suite ,  au  moyen  de  quelques 
ckangeracnts.  Ou  peut  lui  faire  observer  que  la  tIcIIc 
o^  »e  trooTe  sur  aucun  monument  antique  ,  et  parait 
aïoir  pris  na'saance  rers  le  neuvième  siècle.  Le  prince- 
tbbe  Gerbert  le  prouve  dans  son  ouvrage  D«  eantù  et 
»««tfj  Mrrd.  De  plus,  la  vielle  est  le  nom  que  le  vio- 
las portait  daiM  l'origine ,  comme  on  le  voit  surtout  par 
r«erU  de  Jerûuie  de  Moravie,  auteur  vivant  au  trei- 
e  siècle,  et  que  l'on  ne  connaît  que  depuis  peu  par 
ksmiiu  du  «avant  H.  Prme.  (  foyr:  la  Revu*  muèi- 
c^  à*  M.  Fclû,  tome  ).  Apres  avoir  expliqué  les  deux 
tjstcmes  des  Grecs,  M.  de  La  Salette  recUercbc  l'ori- 
ptte  des  fiâtes,  et  ensuite  de  lorguc.  £u  développant 
kspriucipes  de  la  musique  des  Romains,  diflèrenlc  de 
ceiïe  de»  Grecs  ,  il  veut  nier  eu  vain  Texisleuce  de  la 
tûte  double ,  attestée  par  une  foule  de  monuments. 
Quant  il  l'orgue,  cet  inxruiiu-utesl  plus  moderne  que 
uc  le  croit  M.  de  La  Salette.  Les  auteurs  et  les  moiiu- 
meîïU  sont  encore  là  pour  le  réfuter.  Dans  l'examen 
'\ui\  fait  des  titres  de  Gui  d'Aresxo  à  la  gloire  de  rni* 
tcMtioo  dus  notes  musicales  dont  on  se  sert  maintenant, 
il  prclcud  que  ce  moine  célèbre  n'est  point  invtnteur 
«l  eucore  moins  lè|(i>lateur  eu  musique.  Sur  quels 
It>bt!«uieuts  M.  de  La  Salette  vfut>il  élever  le  jésuite 
fcircber  aux  dépens  du  Guido  ?  On  sait  que  Mvibomiuc 
«  dit  de  ce  iésuite  :  ■  bonim*^  d'une  érudition  im- 
•  mense  ,  mais  iudigi^te.  •  il.  de  'La  Salette  se  trompe 
m  ataïK^antque  le«  ouvrage»  de  Guido  sont  encore  iuè- 
<lils  :  un  les  trouve  dans  l'ouvrage  de  Martin  Gerbert, 
îiitilulè  Scripltrrtt  tfcittiaitûi  de  miairâ  êatrâ  poliiti- 
»Ma,  L  s,  i-6i.  Noua  renvoyons  aussi  M.  de  La  Sa- 
leile  à  t'nuvrage  d'Angcloni  Sur  ta  vit  et  Ut  nurun  d* 
GWtit  ^'JrcsM,  publié  en  1811.  Dans  la  sixième  et 
«Icmitre  partie  ,  M.  de  La  Salette  traite  du  système  et 
<(«  ia  radên ce  musicale.  Il  voudrait  que  la  poésie  lyri- 
que format  une  branclic  séparée  dans  notre  poésie  , 
t\  au'elie  f»lt  confiée  à  une  société  compo»ée  de  poète» 
vt  Oe  musicieiis,  qui  travailleraient  du  concert  k  m  éta- 
blir Les  n-gics  ou  les  lois.  L'ouvrage  de  M.  de  La  Sa- 
lette renferme  une  quantité  de  faits  et  d'expériences 
^'011  chercherait  vainement  ailleurs ,  et  qui  serout 
■pprèciè»  par  tousccux  qui  cultivent  la  muùque.  Quant 
«Mnouvelic  théorie  acoustico-musicate,  qui  eoiisiAle  à 
Kcorder  les  instruments  à  douze  demi-tons  égaux  diiirs 
uoe  octaie ,  elle  n'a  pas  obtenu  rapprubation  des 
phjnciens,  qui  seuls  sont  en  ctat  de  prononcer  sur 
relte  matière.  Dans  un  Hémoiretur  ht  principaux  ijt- 
Uku  deni;iatioamutiral€,M.  J.-M<  Rajimond  (^o^ei  le 
umie  WX  de*  il-'moirct  Je  Turin  )  analj»e  en  particu- 
lier le  s>»temc  proposé  par  M.  de  La  Salette  pour 
Caeiliter  féciiture  et  l'impression  de  la  musique,  et 
le  soumet  à  quelques  ntodifications.  Nous  reuvoyous 
k«  anutcurd  au  mt  moire  même  où  se  trouvent  com- 
parés tes  SAStemes  du  P.  Snuliaity,  de  Brossard,  de 
baovcur ,  de  Boisgrlou  ,  de  J.-J.  Rousseau ,  de  Patter- 
WQ.,  de  l'abbe  Feyiun  ,  de  MM.  de  La  Salette  et  Ber- 
lioi.  Si  H.  Baymoud  appt-ouT<;  les  idées  de  M*  de  La 
Salette ,  il  verse  le  ridicule  sur  la  notation  de  M>  Bcr- 
tiui. 

LiSLT  (JoftKFB-FaAs<;oa-H»c«icK,  rnmtc  de}, 
Uide  Pierre  de  Lascy,  mort  en  lySi ,  ftild-marècbal 
sa  icrtice  de  Russie ,  naquit  à  Saint- Pctcr«bnurg ,  en 
1:1^.  11  embrassa  de  bonne  heure  la  carrié--e  niilN 
ls*r«,  ctpaua,  en  1744  <  ""  servicf  de  rAutriehe.  Il 
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nt  sa  pramière  campagne  eu  Italie ,  eu  qualité  d'aide- 
d«>cauip  du  comte  de  Browne.  A  l'aSaire  dv  Velletri , 
Lascy  eut  trois  chevaux  tués  sou*  lui.  Il  se  distin- 
gua encore  davantage  au  siège  do  Maestricht,  en  1748, 
et  obtint  le  grade  do  coloneL  £n  1766,  il  sauta  Ter- 
mée  autrichienne  à  Lowosilx,  et  y  reçut  une  blessure 
gr«v«.  Nommé  alors  gèneral-major  ,  il  prit  une  part 
très  active  à  la  victoire  de  Breslau ,  remportée  le  >• 
novembre  1767,  et  fui  fait  lieutenant -iténéral  el 
chef  d'état-major.  Le  maréchal  Daun  fut  redevable  au 
plan  d'atlaqne  et  de  défense  qu'avait  tracé  Latcy  ,  de  la 
victoire  de  llocbkirch,  en  1  ^l%.  Il  fut  nommé,  en  j  759, 
général  d'artillerie  ;  en  17C0,  il  s'avança  {usqu'à  Berlin  , 
à  la  tète  de  quinte  mille  homme»,  ce  qui  lui  mérita  plua 
tard  le  collier  de  commandeur  do  l'ordre  de  Maric-Thè- 
rtse  et  le  bkton  de  feld-marèchal.  La  paix  le  lit  appeler 
au  conseil  aulique ,  où  il  s'occupa  de  plans  de  reforme 
nui  lui  acquirent  une  haute  renommée.  11  étendit  à 
rAutrirbe  lesyaléme  de  fortilicalîons  emplo\épourlts 
froiili*-res  de  Bohême  ,  lit  relever  les  ouvraevs  de  Ko»- 
ii'gsgrats  ,  et  refaire  ceux  de  Therèsiensladt  et  de  Jo- 
seplisladt ,  qui  sont  encore  admires.  Il  en  fut  récom- 
peusé  en  recevant  la  grand'cruix  de  Marie-Thèr«ii«.  Il 
partagea ,  sous  les  ordres  de  l'empereur  Joseph  II ,  le 
commandement  de  l'armée  autticuieone  avec  le  comte 
lltedick.  En  I77(t,  lors  de  la  mnr;  de  l'électeur  de  Ba- 
f  iere,  qui  causa  une  rupture  entre  la  Prusse  et  l'Autri- 
che, Lascy  fut  appelé  au  commauderoeut  en  chef;  mais 
la  paix  de  Tc»cben  le  rappela  à  ses  travaux  d'adminis- 
tration qui  devinrent  encore  plus  cousidèrables  après 
la  mort  de  Alarie-Thén-se.  Ce  feld-maréchal  a  rendu 
de  grauds  services  à  TAulrichc.  11  mit  de  l'ordre  dans 
les  finances  de  l'administration  de  la  g'ierrc,  régularisa 
les  dépenses ,  el ,  par  une  économie  bien  entendue,  se 
plaça  a  côté  des  ministres  pour  qui  la  poMirité  con- 
serve un  souvenir  lionorable.  Franc  et  Injal,  il  sacrilia 
toujours  son  intérêt  personnel  au  bien  de  l'état  Jo- 
seph II  ayant  éprouvé  des  revers  lors  de  rcxpediu'on 
qu'il  avait  entrepris,  en  1788,  contre  les  Turc»  ,  con- 
sulta Lascy  qui  lui  désigna  I^udon  qu'il  n'aimait  pas , 
comiue  le  seul  général  capable  de' les  réparer.  Si  Lascj 
ne  comprit  pas  assci  que  le  système  deligiKsel  de 
cordons  qu'il  avait  îrlablis  compromettrait  le  sort  des 
armées  autrichiennes,  comme  cela  est  arrivé  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  et  daus  les  premières  campa- 
gnes contre  la  France  ,  on  n*  peut  s'empéch'-r  de  re- 
couuaîlic  qu'il  avait  une  graude  habileté  militaire,  un 
coup  d'wil  prompt  el  sur  dans  les  champs  de  balailie , 
et  qu'il  ne  lui  manquait  rien  du  ce  qui  fait  le  grand 
homme  d'état.  Lascy  mourut  à  Vienne,  le  do  novem- 
bre i8oi. 

LA  S£RRË  ^CBsaM!s-Locu  Casao).  C'est  par  erreur 
que  l'a.  ticle  de  eut  oflicier-gcneral  a  été  rcnvojè  à  La 
Serre.  Mort  en  17S0 ,  il  n'cutrail  pas  dans  te  plan  de 
ce  Dictionnaire. 

LATIL  (  JbAii-BAmsTR-MsaiB-AxxK-AiiToiNK,  car- 
dinal, duc  de  ),  archevêque  do  Reims,  clietalier-com- 
maodcur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ex-pair  de  France 
et  cx-ministre  d'état ,  naquit  nut  îles  Sainte-Margue- 
rite, le  C  mars  1761.  Destiné  à  l'èlat  ecclésiastique, 
il  entra  de  bonne  heure  au  sémina  le  de  Saint  Sul- 
piee,  à  Paris,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1784-  H  dciint 
membre  de  la  communauté  des  p  êtres  de  cette  pa- 
roisse ,  et  fut  chargé  de  la  distribution  des  aumônes. 
Il  remplissait  ce  ministère  de  charité  lors<)u'il  fut 
nomme  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Venre ,  qui  le 
chargea  de  le  représenter  à  l'assemblée  bailliagèrc  de 
M)n  diocèse  ,  lors  de  la  convocaiion  des  états-généraux. 
L'abbé  de  Latil  se  lit  remarquer  dans  celte  asseinblèo 
par  des  opinions  très  prononcées  contre  les  change- 
ments appelés  par  la  majorité  des  Français ,  et  sur- 
tout par  une  résistance  plus  vive  aux  décrets  qui  dé- 
claraient nationaux  les  biens  du  clergé  ,  et  prescrivi- 
rent uue  nouvelle  orgaiii»ation  de  ce  corpk.  tionséquent 
daus  ses  principes,  il  refusa,  en  1791,  de  prêter  ser» 
ment  à  la  constitution  civile  du  cierge,  quitta  la  Franc* 
avec  un  grand  nombre  de  prêtres  inseniienlés ,  ai  alla 
se  rèuuir  aux  éniigiés,  à  Coblcntx.  On  n«  sait  à  queiU 
intention  il  osa  y  rentrer,  en  1799;  mais  tout  annonao 
que  des  celte  époque ,  il  èla't  l'un  des  agents  de  la 
coiitre-i  évolution  qui ,  à  l'aide  du  fanaUsnic  religieux 
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H  poRtiquc ,  comptaient  étublir  «ur  pluniciirs  pointa 
d«  la  France  «t  particulièrffmvht  dant  le»  d^parteuicnU 
de  Touertlo  foyer  dune  gurrr*  civilr  qui  dv»ait»errir, 
et  a  eerri,  an  eflct,  d'auxiliairn  puinanl  ù  la  gu^e 
éUauffèra.  L'ibb6de  Lalii  fui  arrêté  à  Mon  fort  PAmau- 
ry  et  détenu  pendant  quelque  temps  dans  bt  privons 
de  cette  till».  Bcudu  à  la  liberté ,  il  m  relira  eu  Aile- 
mapie ,  «t  fit  pendant  quelque  temps  sa  résidence  à 
Dusaeldorf  où  il  s'adotuia  à  la  prédication.  Ce  fut  à 
cette  époque  »  I7j4  ; ,  que  le  comte  d'Artois  l'appela 
auprès  ae  lui  «  et  le  Itl  son  autnûnier^  Depuis  ce  mo- 
ment, l'abbé  de  Latil  n'a  plus  quitte  ce  prmce  dont  il 
devint ,  à  la  restauration  ,  le  premier  aumônier  et  Tun 
de»  couaeillert  les  plus  intimes  elles  plus  écoutes.  L'ab- 
bé de  Lalil  commen<^a  djt  lors  à  marchcrr  à  grand»  pas 
Ter»  le  bviut  ranp  où  il  s'est  assis.  Nommé  d'abord  etéque 
d'Aotyclée  in  partibui ,  d'aprrs  l'usage  qui  Trut  que  le 
premier  aumôuicr  d'un  prince  de  la  maison  de  Fronrc 
toit  rcTélu  de  Tepiscopat ,  les  dispositions  du  concor- 
dai de  i8i  7j»ermlrenl  ensuite  de  l'appeler  à  l'c^êcLé  de 
libai-tres.  \  ers  la  Hn  de  la  méni'*  anucc ,  =1  fut  cbai  pé , 
aToc  M.  de  Pie«»ipnv,  éTéque  de  Saint-.Malo  ,  cl  M.  Jî' 
la  Fare  ,  éréque  de  Sanci,  de  procéder ,  en  tertu  d'une 
délégation  du  saint  sii^ge  ,  aux  informations  concer- 
nant 'es  ecclésiasti'iues  nomnWs  aux  cvécliés.  M.  de 
I.atil  passa  pour  atoir ,  dès  ce  moment,  la  plus  (^ande 
influence  dans  toutes  les  délibérations  qui  eureul  pour 
objet  la  restauration  de  Pi-plise  de  Fiauce.  Le  ii  arAl 
i8a4  ,  il  quitta  Tévèclié  de  Cbartres  pour  .'archeKécbc 
de  Reims.  Le  19  mai  iKs5  ,  r.liarles  X  fui  oaoré  dans 
cette  métropole  .  et  M.  du  Latil  lit  la  consécration  i-l 
'es  onctions  a»ec  le  i>aiiil  cbrème,  restes  prétendus  de 
la  -ainte  ampoulei  brisée  publiquement  sur  la  place  pu- 
b.i  juedc  Reims  pei.dant  la  révolution.  (*-etlc  ceréiiv  n'e 
avait  été  annoncée  aux  fidèles  par  un  mandement  de 
M.  de  Latil  qui  lit  quelque  bruit  dans  le  temps ,  parce 
qu'il  renlerniait  l'apnlnpîe  du  droit  divin  et  un  oubli 
manifeste  de  la  ebarte.  Du  y  lisait  sque  nos  rois  m- 

■  venaient  point  recevoir  l'onction  sainte  pour  acqué- 
srir  ou  assurer  leurs  droit»  à  la  couronne:   que  ces 

■  droits  sont  plut  anciens  que  cette  céiémonte:  qu'ils 
«viennent  de  leur  nai.Mancc  qui  a  fixé  en  France 
»  l'orrirc  de  aucreimion  au  trAne  ,  et  que  r'est  en  verlu 

■  de  celte  loi  que  les  rois  nous  demandent  nbé  séance 

■  et  Udéliti'-.  >  Pair  de  France  depuis  i6i5,  le  duc, 
auparavant  comte  de  Latil ,  attaché  depuis  lonp-tenips 
.1  Cbarica  X  ,  devait  être  appelé  un  des  premiers  dans 
les  conseils  du  nouveau  roi.  U.  de  Latil  ne  tnrda  pas  , 
en  cfTVt ,  i  être  nonmté  ntini»lre  d'état,  el  il  eut  plus 
d'une  oeeaaion  de  donner  dans  la  conseil  des  nn«iis- 
tna  des  pr'^uvrs  d'un  dévouemcitl  plus  verlueut  qu'é- 
ilairé  pour  la  famille  alors  répianle.  Il  était  ivserté 
à  d'autres  honneur*  bien  plus  chers  A  son  amb  liiin. 
Dans  un  conaistoire  lenn  le  it  mars  1816  ,  Léon  XII 
éleva  M.  de  Latil  à  la  di):nitc  de  rard  nal  prftre,  haute 
récompense  nue  l'instruction  du  nouveau  cardinal ,  sa 
fidélité  à  réglise  romaine  pendant  les  temps  de  troubles 
et  les  services  qu'il  lui  avait  rendiss  senillaient  avoir 
méritée.  Le  11  avril  iKiC,  parut  la  déclai  liun  du  clergé 
franeais  sur  rinilépcnclanre  de  la  puissance  tcniport  Ile 
eu  matière  purement  civile;  elle  fut  sifnec  du  cardi- 
nal de  Latil  el  des  autres  cardinaux ,  archevêques  et 
é^éques  qui  se  trouvaient  dnns  la  capitale  ,  il 'excep- 
tion dé  Ut  de  Quelen  ,  archevêque  de  Paris  ,  qui  s'en 
excusa  par  une  lettre  adressée  au  roi ,  dan*  laquelle  il 
annonçait  quelques  discordances  d'opinion  louchant  les 
homes  da  l'autorité  apiriluellc.  Dans  cvt  exp<'sé  de 
1-un  sentiments  sur  une  matit're  ausi  |(ra«e,  les  pre> 
lats  de  ré^lNe  de  Franc*?  se  phipnaient  dt;  ce  que  de* 
maximes  reeues  dans  celte  éplisc  lussent  dénoncées  liau- 
tenirnl  contme  un  attentat  contre  la  doctrine  constitu- 
tive d«  l'éf^lisc  catholique,  c«>mme  une  «puvre  souilb-e 
de  achisrae  et  d'hérésie,  et  de  la  tt-mérité  avec  laquelle 
on  cherchait  i  faire  revivre  une  opinion  née  autrefois 
du  sein  dt  l'anarchie  et  de  la  confusion  où  s«  trompait 
l'Knrope,  constamment  repou'see  par  le  clerpé  de  Fran- 
ce, et  tombée  dans  un  oinili  presque  univcrsti;  opinion 
qni  rendrait  les  souverains  dépendants  de  la  puissance 
■pirifuelle,  mfme  dans  l'ordre  politique,  au  p<iint 
qu'elb-  pourrait  t  dan*  certains  cas,  délier  iMir*  Ht- 
jats  du  serment  da  iidelite.  Ot  acte   important  d«ns 
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l'histoire  contemporaine,  le  seul  acte  public,  arec  I*  j 
mandement  déjà  cité,  où  le  cardinal  de  Latil  ailrxpri-  t 
me  ses  sentimenlt ,  démentirait  le  zèle  qu'on  lui  sup-  1 
posait  pour  la  faction  jésuitique.  On  Ta  encore  accusé  I 
d'avoir  provoqué  le  système  d'oppression  qui  a  rcnver»é  î 
le  ti  Ane  de  Cliarbs  X  ;  mais  rien  n'a  transpire  lur  la  | 
conduite  et  li-s  opinions  de  1  habile  préllt  a  c«-lte  épo-  I 
que.  Il  abandonna  la  Frame  aux  premiers  éclats  de  la  j 
révolution  de  juillet,  el  parvint,  non  sans  beaucoup 
de  pein»",  A  se  refuper  en  Anpielerre.  Le  b&tinient  sur 
lequel  il  se  trouvait  a\ant  été- soumis  à  la  VHsle,  la 
présence  d'esprit  d'une  dame  qui  affirma  que  la  cha»- 
bre  i,ù  se  tenait  le  cardinal  était  celle  d^une  femaïc 
ûcéo  et  infirme,  le  sauta  du  danger  d'être  recoonu- 
Srbm  les  uns,  cette  expatriation  annonçait  que  le  car- 
diial  de  Lalil  se  reprochait  au  moius  des  conseils  im- 
prudents ;  selon  les  autres,  c'éla't  un  nouvel  acte  de 
fidélité  envers  un  prince  qu'il  n'avait  jamais  abandonné  ) 
depuis  trente-kii  ausct  qu'il  devait  eucore  suivre  dana 
son  «lernier  c\\i. 

LAï:n\I»ÈHE.  FoyftTt\%r. 

LALDON  (  <;fcni:o>EsM»T,  baron  de  \  général  au 
serviie  d'Auliîcbe,  né  en  17 16,  à  Toolien,  dins  la  Li- 
vnnie.  Sa  famille,  originaire  d'£cosse,  était  noble,  et  ' 
s'il  ne  reçut  qu'une  éducation  négligée  ,  du  moins  une  , 
premit  re  conna'itsance  des  niathcmaliques  et  delà  géo- 
praphic  If  mit  sur  la  voie  pour  les  éludes  que  «a  pro-  ' 
fiction  demandait,  et  autqut  Iles  il  se  livra  ensuilniAM 
de»  temps  de  loisir.  Dès  l'ûpe  de  quinxc  ans  ,  il  entra  , 
romme  cadet  ,  dans  rinTaiiterie  russe.  Il  fit  crnlre  1rs 
Ottomans  les  rainpagnes  de  ir36  et  des  trois  année» 
suivantes,  niaN  sans  rencontrer  d'occasion  qui  Ir  fît 
sortir  des  rsnps  ordlna-rts.  .\)ant  i  se  plaindre  dhm 
j-n«fe-droil ,  il  quitta  ce  service  au  moment  do  la  paix. 
Ses  triitaUves  auprès  de  Fiédéric  dont  il  était  destiné 
à  devenir  un  des  plus  redoutables  adversaires  ,  ne  hi- 
rtnt  p.is  plu»  heureuses.  Le  roi  termina  l'audience  as- 
se*  brusquement ,  en  disant  à  qucl(ju'un  dç  sa  suite 
quR  la  figure  de  cet  homme  ne  li.i  plaidait  pas. 
Laudon  s'arrêta  pourtant  à  JUrlin  où  il  se  tit  rèdmt  â 
travailler  dans  les  bureaux.  .\)atit  obtenu  des  lettres 
de  reconimaiidalion  de  l'ambassadeur  de  Ifaric-Th»- 
re»e  ,  il  reçut  d'elle,  à  Vienne,  un  accueil  favorable: 
mais  la  compagnie  des  pandonrs  mal  disciplinés,  avec 
laquelle  il  lit  les  cainr.iRties  de  i-45  et  1-4-4.  le  pla- 
çait «ous  les  ordres  cle  François  de  Trenck  ,  parent 
du  baron  de  ce  nom.  Apr«-s  niia  vive  ahereation  oc* 
csMonée  par  Thimieur  farouche  de  ce  eolonel,  Lau- 
don se  retira  avec  la  demi-solde  de  capitaine ,  sans 
se  rebuter,  el  même  sans  quitter  TAulriche.  Il  recul , 
en  1753,  le  grade  de  major  dans  un  régiment  placé 
sur  les  frontières  de  la  Ooali:  ;  mais  voyant  quM  n'a- 
vait i  attendre  du  généra'.  IVlaui  que  les  honneors 
d'une  obscure  gnrnison,  il  courut  i  Vienne  où  il  ob- 
tînt l'appui  du  prince  de  Kaunjtx  ,  à  drfaut  de  celui 
du  conseil  auliqur ,  el  il  alla  commander  huit  cents 
Croates  à  l'armée  de  la  L'nhêmc.  Ainsi  s'ouvrit  sa  glo- 
rieuse carrière.  Il  avait  tté  blessé  vin^t  ans  auparavant 
au  combat  de  Saienie  :  il  ne  le  fut  plus  li  aucune  épo- 

3 ne  ;  maïs  il  ne  tarda  pns  &  préluder  ,  par  des  actions 
'éclat,  aux  victoires  qu'il  devait  remporter  btentûl-  Sea 
talents,  mieux  appréciés  ,  lu!  valurent  enfin,  en  I7>7« 
le  grade  de  colonel  ,  le  17  mars,  et  celui  de  général- 
major  le  a5  a.i<ll.  Il  evcellait  surtout  alora  comme  chef 
I  de  partirons,  ^n  prudence  dans  les  escarmouches  éga- 
lait presque  sa  brillante  valeur.  La  journée  de  Dcrtns- 
tadt  fui  plus  heureuse  eticore  :  non  seulement  il  enleva 
aux  l*ru«siei.sdenx  mille  sept  cents  hommes  et  dix-koil 
cents  eliAiiots,  dont  quelques  uns  étaient  charges  de 
numéraire  ;  mais  il  fil  lever  le  siège  d'OImnt».  Nommé 
lieulriiant-cénéral  immédiatement  après  avoir  rendu 
cet  important  service,  il  fournit,  avec  Lascv,  l'idée  dea 
manvinres  que  fil  ewculer  le  feld-maréchal  Daim  A  | 
Hoibkirch,  manœuvres  qui  amenèrent  le  gain  de  la 
bataille  de  ce  nom.  Il  y  commarHlait  d'ailleurs  l'avant-  , 
garde,  el,  jaloux  peut-être  de  «e  venger  des  refus  quil  1 
avait  CMUjts  jadis  à  Derlin,  il  sut  tellemenl  Inquiéter  I 
Frédéric  Jans  *a  retraite .  qu'il  lui  fil  éprouver  quaire  | 
fi<is  des  perles  tr*.s  sensibles.  Appelé  à\  ieiN'e  i  la  Un 
de    la  can'pnpiie,    il  y   reeul  des  mains  de  ItmpcfS- ' 
Irice  la  prand'-croix  de  l'ordre  de  Warie-Thense.el  j 


U  tiirr  d«  baron  dw  Mint  enipir*.  Il  ittilifla  oc»  !•• 
fcun  rsonér  tuirante.  X  U  lète  da  du'buit  milU 
b»an»nf  il  alla  dK-rrhef ,  à  travert  la  BaMe<Lusac«  « 
>es  PnoMciit  *aMM|UPurt  Ae»  Rime*  :  Frédéric  rn  p«r> 
vMitc  fui  cofuflrltment  battu.  UaU  il  était  daiit  la 
>i<^tioéc  de  ce  princ«  d«  Toir  >«•  ennemU  tirer  peu 
(faraMlaiT  de  »e»  déftùtt*.  Olle  de  Kuniieradorf  n  ««ut 
^  le»  r«»ulUli  iiu'aurait  obtanua  Laudeu  ,  s'il  n'eût 
•■te  cootraric  daii*  cca  d/tM«>ns  par  Sollikolf  qui  diri» 
f^»  ea  cbaf  l*«  op««-alioiw  d«  Tarméc  cnro  binée  {u»* 
lu'au  nois  de  novembre.  Celles  deTaonve  17C0  coni* 
■»nc^rent  beureusmient  pour  le  géiH-ral  aulrii-liien. 
LeaS  juin  ,  il  fut  vainqueur  à  Land.'.hul;  trente-deux 
ifiur»  aprr* ,  il  •«  rendit  maître  de  Glata ,  et  s'il  attaqua 
vàiMoieiit  firrslau  ,  sil  en  leva  le  siéi^  le  4  aaCit,  ce 
îut  avec  une  sigacilé  qui  déconcerta  Im  proicls  du 
pnn  -e  Ucnri.L'n  revers  atleu'lait  Laudou  :  ce  lut  1*  perte 
•le  la  bataille  de  Lifciiil*.  le  tS  du  même  nu>is,  et  il 
nJtoua  auMÏ  en  octoLre  detant  Kom-I.  (>«  mauvais  suc- 
<-c$la  mirent  niai  avec  le  feldoiarccbal  «atUirifThé- 
rrse  Touianl  les  einipier  l'un  de  l'autre  ,  plara  Laudon 
cfHUBie  fcU  iemgmtUUr  ,  ou  praéral  d'artillerie,  à  la 
Ma  de  anitanle  ai  Ile  hnmnics  enipinyés  dans  la  Siié- 
tie,  en  1761.  Otte  rampa^e  lit  le  plus  fcrand  honneur 
a  Laudoo,  en  cr  qua  Iredrric  fut  réduit  à  Pubscrver 
peftdaui  plusieurs  ni-iis ,  et  perdit  même  Srliweiuils  à 
la  fin  de  la  saison.  La  p«it  ajraut  été  signée  raiinée  sui> 
«mtif  ,  en  février,  I.audon  fut  gratilié  de  la  terre  de 
klciobf  taclMtas  ,  daiM  la  Bobênie.  Il  en  dirif^ea  lui* 
os^Me  revpU.ilatîon ,  a'iisi  que  celle  de  quelques  autres 
prttprirl«s  qu'il  v  joipiit  dans  le  voisinape;  mais  ensuite 
il  s'en  doùt ,  et  acheta  h)  citateau  d'Uodersdorf  près  de 
Vienne.  En  1770,  dans  une  entrevue  de  l'emperrurel 
du  roi  de  Pnuac,  celui-ci  témoipia  une  (^iide  con- 
«dératioo  A  Laudon  qui  s'y  trouvait  eu  qualité  de  com- 
mandant de  la  province.  (Inmme  il  se  dispoMiit  à  pren- 
dre à  tabli-  la  demit-re  place,  Fiéderic  lui  dit,  en  lui 
'»dtqaant  celle  dnnt  il  pouvait  disposer  auprès  de  lui- 
fo^me  :  «  M«ttrs-vnu«  in  ,  IL  de  Laudon  ;  j'aime  beau- 
■  coup  mieux  vmis  avoir  à  cûlc  ds  moi  qu'en  face.» 
Q<ielqu(S  anncea  après,  lorsque  de  Douveauv  Hém/^lés 
sttrtiMrent  entre  les  druY  monarques  à  l'occasion  de  la 
BavVrv,  en  cnniianl  à  Laud»u  l'armée  de  Silésie  ,  on 
loi  donna  le  bàlmi  de  fvld -maréchal.  .Hais  la  campagne 
de  1778  se  cooMima  en  hésitations  que  termina,  au 
iBois  de  mats  suivant,  la  paik  de  Tescbcn  ,  et  le  frld. 
maréchal  lui  rendu  pour  dii  année*  i  ses  occupations 
nn-alcs.  Lors  même  que  rAutricbc  rompit  avec  It-sOt* 
taoun»  en  171^^  ,  tes  premières  hostilités  le  laissèrent 
dam  sa  retratle  ;  il  ne  fut  envoyé  à  l'armée  qu'au  mois 
d'août,  pour  réparer  les  fautes  déjà  cooimises.  Il  on- 
Ifva  aMcs  promptcmcnt  1rs  forts  de  Debitsa  et  de  Novi 
en  Bosuie,  et  il  prit  le  commandement  de  la  pt-incipald 
araice,  àSamlin,  la  le  juillet  1789.  La  soumission  do 
lelfrade ,  le  A  octobre  ,  lui  procura  le  titre  de  généra- 
lissime ;  mais  les  revers  de  la  Porte  furent  suivis  d'une 
alliance  avec  l'AuSnctie  ,  et  laudon  paraissait  drstiné 
•  w  mesurer  encore  uiit*  fais  avec  Frédéric,  dépendant 
L  ia«irl  de  Joaepb  U  lit  adopter  des  plans  plus  pacili- 
quM.  Laudon  qui  avait  déjà  établi  bon  quartier-géuéral 
à  Xeuslicben,  y  rtsacnlit,  le  7  juillet  1790,  de  fortes 
Bttrntles  de  d>surie,  et  succomba  le  i4.  Il  avait  ré- 
potda  à  ceux  qui  craignaient  les  con»équenccs  politi< 
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que  Irs  advtrsa'res  ici  plus  redoutables  sera  eut  dc»or< 
■lais  à  Poccident.  Cet  homme  i'un  cara<  tcrc  énergi- 
une,  silencieux,  et  réfléchi,  ce  guerrier,  tranquille 
duis  d«f  cirron*taoccs  favorables;  mais  ardente!  niéme 
etMporté  au  milieu  des  difliouîtés ,  avait  rluiisi  pour 
son  tombeau ,  dans  le  parc  d'IJadersdorf ,  cette  inscrip- 
tion :  Ci>mm\4mvraùi>  iti¥*^iê  «piima  philatophU.  Long- 
temps après  sa  IxUe  campagne  contre  les  Prussiens, 
Laudon  Citait  eu  le  pr<^Qt  d'en  écrire  le  récit ,  dans  le 
quel  il  n'eût  pas  laiijours  été  d'arcord  avec  /«*  mi' 
t>mrtê  àt  FreëJrie  ,  maia  ce  desseio  n'a  pas  ref  u  d'vaé- 
colion. 

LAlXàY  (J.  P«).  r*»i«  Du.ir^iv. 

LilJiAY  ;J.-ll.  ) ,  fofidcur  céUbre,  né  le  >o  mars 
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17^1,  à  Avrancbea  dans  raoeianue  Normandia.  Le 
seule  maison  d'éducatîmi  d«  cette  ville  était  alors  au 
pouvoir  des  josuiles ,  et  il  y  fut  placé  par  ses  parents  qui 
voulaient  lui  faire  embrasser  l'état  ecclesiurtiqua  ;  mai* 
II*  cvénenienis  da  1789  changèrent  cette  destination. 
Rappelé  cbei  son  père ,  Launay  s'y  livrait  i  soo  peu- 
chant  pour  les  arts  mécaniques,  lorsqu'il  fut  obligé 
d*  se  reudi  c  à  Tarmee  comme  simple  soldat.  Sou  ta- 
lent naturel  le  lit  bicntic  distinguer  ;  les  services  qu^il 
rendait  anoonraicnt  un  artiM*  ingénieux,  *t  ib  cou- 
tribuèreiit  principalement  4  lui  procurer  de  boona 
heure  le  grada  de  rapitaitia.  Dans  une  ville  asaiégèe, 
il  dirigjea  ,  avec  quelque*  autres  officiera,  la  fonte  dea 
projectiles  :  la  place  lut  sauvée.  Un  jour  qua  le  sable 
du  moule  pour  la  fonte  d'un  canon  n'avait  pas  été  secbé 
exactement,  la  matière  enflammée  Ut  eaploaiou,  et 
plus  aurs  personnes  périrent.  Launav  fut  seulement  au 
nombre  des  blessés;  mais  il  ne  guérit  ipi'au  bout  d'une 
année.  Appelé  à  de«  travaux  plu*  suivis  en  i8oa,  il 
dirigea  la  fonte  des  fers  du  pont  des  Arta,  à  Paris,  et , 
en  180S  ,  il  fut  chargé  de  celle  du  pont  d'Austeriits, 
sous  rinvpection  de  l'uigenieur  an  cbaf  Bequey  de  Beau- 
pré, ('.e  pont  ayant  été  lermiui  le  1"  juiu  lSo<,  on 
emtiia  peu  de  mois  après  à  Launay  la  directioa  des 
bronxts  de  la  colonne  de  U  place  Vendôme.  L'exécu- 
tion d*  ce  monument  l'occupa  duruut  prés  de  trois  an> 
nées ,  il  ne  fut  achevé  et  découvert  aux  yenx  du  pubUc 
que  la  ib  août  1809.  On  avait  cru  ne  pouvoir  fondre 
qu'en  deux  parties  la  statue  qui  devait  surmonter  la 
colonne;  mais  Launay  la  produisit  en  un  seul  jet,  à  la 
vive  satisfaction  de»  artinies  et  des  savants.  Néanmoins 
il  parrilt  avoir  éprouvé  de  nombreux  dégoûts  dans  ce* 
travaux  commandé*  par  Paiilorité,  et  re  ne  fut  pas  lui 
qui  éleva  la  coupole  dv  la  balle  au  blé ,  dnnt  le  mo- 
dèle lui  était  dû  sous  le  double  rapport  de  l'invention 
et  de  rexGCution.  L'empereur  lui-niènie  approuva  un 
projet  de  fonderie  ambulante  que  Launay  avait  ensuite 
coucn  ;  mais  il  ne  put  le  réaliser  :  on  touchait  à  l'épo- 
que de4  grands  revers.  Kn  i8i4t  il  fut  le  malheur 
d'élro  chargé  par  les  ennemis,  et  confonnément  i  un 
ordre  s' gué  SwrktH  ,  d'npKrcr  la  descente  de  la  statue 
delà  place  Vendûme:onluilitkignilierquesidans  tr  >is 
jours  elle  n'était  pas  à  terre ,  il  seiall  patse  par  le*  ar- 
mes. Une  longue  nialhdie,  occasionée  surtout  par  des 
chagrins  répelés,  a  termine  ses  jour*  lu  s3  août  16x7, 
il  était  alors  à  Savigny-sur-Orgc ,  i  qudiro  lieues  de 
Paris.  Il  a  lainw  :  Ùanuel  eu  (onà^ur  tuf  tout  l*t  m^ 
taax ,  ou  TraiU  àt  toutté  l*ê  a/térationê  d*  I»  fttttétrU , 
Paris,  1817,  *  vol.  ùi-8*  avec  planclies.  Cet  ouvrage, 

3ui  fait  partie  de  la  collectiun  publiée  s  )us  le  Utre  : 
''Enrjthpiéit  i*t  tf\<nr4t  «I  éti  arïê ,  peut  être  regarde 
comme  le  complément  de  la^it'«n>im*/ifiiir  d'UawcntViitx, 
et  di4  traité  de  Mong*  êur  ta  ftute  dt»  fanant.  Si  ce 
IfuNiMil  était  achevé,  il  embrasserait  les  différentes  par- 
ties An  l'art  du  fondeur,  et  ses  diiTéreutcs  applications; 
mais  du  moins  ou  y  trouve ,  sur  lout  ce  qui  concerov 
l'artillerie,  une  thonrie  d'autant  plus  lutniiieu»e,  qu'elle 
est  généralement  conltrmec  par  la  lougu*  pratique  et 
les  expérience*  de  Taulcur. 

LAUPIES  :  PiSRiB  ) ,  ingénieur ,  né  à  Toulouse ,  en 
i74(^-  Us*  Ut  recevoir  avocat  au  parlement  pour  se  sou- 
mettre aux  désirs  de  son  père,  mais  ses  goûts  l'appe- 
laient dans  une  autre  carrière.  I^  célèbre  ingénieur 
Garipu}  ayant  remarqué  ses  dinpositicuu  pour  Tarcbi- 
tecluro,  renga^iea  ù  l'étudier.  Sous  ses  aupices,  Lau- 
pit-s  acquit  bientôt  de  nom breutes  connaissances,  et  il 
apprit  l'art  des  constructions  de  toute  espèce  sous  c* 
maitre  habile  qui  secondait  si  bien  le  génie  entrepre- 
nant du  cardinal  du  Brienne  ,  de  ce  ministre  qui  avait 
conçu  les  projets  les  plus  gigantesques  pour  l'embel- 
Jissemcnt  de  Toulouse.  Laupies  fut  nommé,  à  la  re. 
comoiandatiun  du  cardinal,  inspecteur  de  la  séné- 
chaussée de  cotte  ville,  et,  quand  la  division  par 
proviuccts  Ot  place  à  la  nouvelle  divivion  territoriale, 
il  fut  clioisi  pour  reniplir  les  fonctions  d'ingénieur  en 
chef  du  département  d*  la  Haute-Garonne.  Son  nom 
s'ebt  lie,  pendant  un  drmi-siecle ,  à  toulrs  k*  entre- 
prise» importantes  qui  out  eu  lieu  dans  le  midi  de  la 
France.  Il  dirigea  la  runstrucUon  des  quais,  du  cours 
Dillun,  du  cbiial  SainM'ierre  et  dt-s  avenues  du  fau- 
bourg Saiul-Cyprirn.   liais  parmi  ks  vastes  projets 
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qu^ii  •? ait  coïK^s ,  il  en  cet  deux  qui  tAt  ou  tard ,  •«!)■ 
doule,  reccTronl  leur  exécution,  et  qui  piacerout  «ou 
nom  à  côté  de  celui  de  Riquct.  Le  premier  a  pour 
objet  d'amener  let  eaux  de  rArrirj^e  à  Toulouse.  Il 
offre  k  cet  égard  deux  moment  ;  il  n'étaluele*  frai»  qu'à 
la  somme  de  quatre- milliont,  mais  le  ternie  qu'il  met 
pour  racbévemeut  dct  trataux  efTraie  l'imafçiiialion. 
Dans  le  second  ,  il  démontre  la  ponibilité  de  mettre 
Toulouse  et  Bayonne  eu  rommunication  par  wi  canal 
de  uarigatioB  dont  il  fixe  le  point  de  partage  >ur  le 
plateau  de  Bancmeean  ,  où  une  dérlTation  de  la  Nette 
lui  aurait  fourni  Teau  nécetsaire  aux  deux  branche»  de 
•on  canal:  celle  qui  detait  s'afancer  Tcrs  la  Garonne 
aurait  reioinl  ce  fleuve  i  llenet  en  accorapacnant  la 
Longe  dan*  son  court.  Ce  projf^t,  dont  Pexécution  n'au- 
rait demandé  que  la  moitié  de  Targent qu'exige  annuel- 
lement Tentreticn  du  Canal  du  Midi ,  plaitait  beau- 
coup à  Napoléon  ,  et  nul  doule  que  t^il  avait  établi 
une  ligne  de  défente  de  Paris  aux  Pyrénéen ,  comme  il 
eu  avait  le  dessein ,  il  n*eût  adopti  Pidée  de  Laupitts. 
Celte  idée  a  été  renouvelée  dans  ces  demiert  temps , 
et  le  canal  royal  des  Pyrénées  projeté  n'était  autre  que 
le  canal Laupies.  Un  savant  du  midi  a  publiée  ce  su- 
jet de  nombreux  articles  dans  la  Ffoart  méridiouaht  où 
il  démontre  à  H.  Galabert ,  qui  s'est  emparé  du  projet 
de  Laupiet  pour  lo  reproduire  souatou  nom,  que  plus 
il  s'écarte  des  données  de  cet  ingénieur,  plus  il  se  jKte 
dans  d*-»  errements  et  de»  impossibilités.  Laupies  de- 
manda  sa  retraite  en  i8i3,  mais  le  repot  fut  préjudi- 
ciable A  ta  tante ,  qui  se  dérangea  tous  let  jours  de 
plut  en  plut.  Il  ceua  de  rivre  le  i6  janvier  i8xo.  Il  a 
publié  pruticura  niémoiret  qui  «ont  intérêt  parmi  ceux 
de  Tacadénne  det  scicnos  de  Toulouse  :  i»  Mémoire 
$ur  le  meilUur  projet  à  aJupUr  pour  la  eondruriion  d*ê  i 
fonlahus  puHi^uei  daut  la  riV/c  dt  Touloutê  ;  Cf  projet 
a  été  exécuté  en  partie  depuis  sa  mort:  a«  Mémoire 
pour  amener  l'eaa  te  l'Arrics^e  à  Toulouêe  ;  3»  Pntjel  p0ur 
j  amener  le$  tourne  4e  1^ Arienne. 

LA  VA  BENNE.  Foret  MtvoK. 

LAVAU  (<>CT  Di),  préfet  de  police  et  ronteiller 
d'état,  né  dans  le  département  de  Mainc-et- Loire  vert 
1787,  vint  à  Paritde  bonne  heure  ,  y  futrf-<;u  avocat 
en  1810,  et  y  exploitait  avec  nlu«icurt  autrei  de  tct 
confrères  la  mine  plut  féconde  que  glorieuse  dct  af- 
fairtt  criminelle*  et  correctionnellct.  Favorîhé  par  la 
coitgrégation,  celte  tociété  toit-ditant  religieuse,  qui 
avait  existé  obscurément  sous  l'empire  ,  mait  qui  s'é- 
tait beaucoup  recrutée  depuis  la  restauration,  il  fut 
nommé,  m  iSi5  ,  juge^ auditeur  à  la  cour  royale  de 
Pari»  et  conteiller  à  la  même  cour  l'année  suivante. 
Dct  lort ,  il  tVflbrça  do  donner  det  marquet  de  son 
dévouement  au  parti  qui  Pavait  arrueilii  n'ayant  qu'un 
eut  à  peu  près  nul  dans  le  monde,  et  qui  l'ava't  fait 
quelque  cliote.  Il  s«  lit  remarquer  par  une  coupable 
partialité  et  une  excenive  tévérité  dans  le  jugement  de 
plusieurs  causes  politiques ,  et  notamment ,  en  iSso, 
dans  le  procès  du  comte  de  Boubers  et  dans  celui  de 
U.  de  Samt-Simon  qui  furent  portés  à  la  cour  d'attisé» 
qu'il  présidait.  Cet  dispositions  et  quelque  intelligence 
de»  affsires  qu'on  ne  pout  contester  i  M.  De  Lavau  , 
le  lirent  juger  rboramc  néccstairc  pour  appuyer  le» 
projet»  d<«astreux  du  ministère  Villèle,  et  une  or- 
donnance du  30  novembre  i8«i  le  nomma  préfet  de 
police  en  remplacement  du  comte  Angle*.  En  harmo- 
nie avec  l'fsprit  de  l'administration  de  celle  époque  , 
etcoiweiilé  par  le  directeur  de  la  polie*»  Francliet, 
son  protecteur  et  son  ami ,  il  favorisa  dans  la  partie 
qu'il  gérait ,  le  système  dangereux  de  rechercher  les 
opininnt  religieuses  de  «-eux  qu'il  employait.  C'était 
un  appf  I  aux  hypocrite»  :  ils  accoururent.  I<a  police , 
qui  jusque  là  n'avait  pat  une  grande  considération  à 
perdre  ,  tomba  encore  plus  avant  dans  le  méprit  pu- 
blic. Il  serait  suprrilu  d'entrer  dans  le  détail  det  acte» 
qui  signalèrent  i'adminittralion  de  M.  De  Lavau.  Let 
tait»  sont  enrnrc  récents,  et  leur  publicité  ne  lai».<e  rien 
a  dMÏn-r.  (^ui  ne  te  rappelle  le*  trouble»  fréquent»  ex* 
riti-s  et  faroritèa  par  ceux  qui  devaient  le»  prévenir, 
le  déploiement  de  la  force  armée  dan»  pluiieur»  occa- 
«ioMs  où  ri-tlc  sorte  d^a|;re««ion  «lait  sans  niutif,  H  le» 
rbnrgr*  cxernuV<«  d«mi  la  rue  Saint- iK-iiis  contre  da» 
i;tto)<n«  paisibles   au  mois  de   novembre   1817.  Cett 
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sous  If.  De  Lavau  qu*on  vit  l'audace  det  malfa'rteur» 
portée  k  un  point  tel  que  ,  dao»  l'hiver  de  iSsC,  on 
ne  pouvait  parcourir  let  rue»  de  Paris,  dé»  que  le 
toleii  était  couché  ,  sant  t'eipoaer  i  être  égorgé  ou  dé- 
pouille. Sa  gcttion  ne  fut  pas  meilleure  sous  le  rap- 
port de  la  nalubrité  et  de  là  propreté  de  la  capitale , 
dont  presque  toutes  les  rue»  restèrent  loiig-tcmp»  itien- 
dees  et  encombrées  d'immondice».  Cependant  d  cber- 
chait  à  montrer  du  xèle  en  certain»  poi ntt  peu  impor- 
tants :  souvent  ilpreuaitdes  mesures  ridicules  en  elles- 
mêmes  et  vexatoires  pour  ceux  qu'elles  coMcemaienL 
De  ce  nombre  est  l'arrêté  qui  obligeait  let  cochers 
de  flacre  k  rcvèlir  un  uniforme  grit.  Une  ordonnance 
du  6  janvier  1 8x8  tatislit  l'opinion  publique  qui  t'é- 
tait élevée  contre  la  longue  et  déplorable  administra- 
tion de  BI.  De  Lavau ,  signalé  par  l'opposition  libérale 
comme  l'un  det  agenlt  les  plus  dévoue»  de  la  congré- 
gation, en  lui  donnant  pour  successeur  11.  de  Bellcynw. 
M.  De  Lavau  fut  appelé  au  conseil  d'étaten  service  or- 
dinaire ,  et  l'on  blinia  haulemrnl ,  avec  raison ,  cette 
admÏAsion  d'un  homme  dévoué  au  parti  ennemi  des 
libertés  publiques,  dans  un  coii'ril  où  il  allait  dèlibcn-r 
sur  renregistrcntent  de  tant  de  buUea  remplies  de  pré- 
tentions et  de  maximes  contraires  aux  droit»  do  trùne, 
aux  libertés  de  l'église  gallicane,  et  aux  iiittitutiont  qai 
régissaient  alors  la  France.  La  révolution  de  i53»,  » 
éloigné  du  conseil  d'étal  M.  De  Lavau  ^ui  vit  aujour- 
d'hui danfla  retraite  la  plus  absolue. 

LAVIGUERIE  (  Jaâa-BxPTfSTt  L&recAaiwiM  de), 
jurisconsulte  ,  né  i  Toulouse ,  le  so  juillet  1737 ,  d'une 
ancienne  famille.  Son  père  le  fit  entrer  au  collège  de* 
Jésuitct  où  Laviguerie  confirma  les  heureuses  espé- 
rance» qu'il  avait  fuit  concevoir.  Il  fut  rr<^u  avocat  eu 
1 758.  Un  de  ses  nncl«->  paternel»,  qui  le  lit  dan*  la  suite 
son  unique  héritier ,  voulait  lui  procurer  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  ,  aiais  lavi- 
guerie déclara  qu'il  entrerait  au  barreau,  on  plat&t 
dans  rinttructioii  écrite ,  car  il  ne  plaida  jamai».  Lart 
de  la  création  du  parlement  Maupeou ,  qui  remplaçait 
let  ancieunct  cours  de  justice ,  on  lit  auprès  de  Lav'i- 
guérie  de»  démarches  réitérées  pour  obtenir  son  adhé- 
sion au  nouvel  ordre  que  le  chancelier  venait  d'ctablir; 
il  le»  accueillit  avec  froideur.  Plu»  tard ,  on  renoortla 
des  démarches  qu'il  repoussa  de  nouveau  ;  ma!»  il  fal- 
lait surmonter  à  tout  prix  »on  aversion  ,  pour  acqucrW 
un  talent  prodigieux  dont  on  appréciait  rinfluencc. 
On  eut  recour»  à  son  oncle  paternel ,  et  Laviguerie 
céda.  Il  vint  luéger  au  nouveau  parlement  en  i7;i« 
et ,  par  une  inexplicable  contradiction  ,  il  rentra  dans 
la  vie  privée  quand  Louis  XVI  rétablit  les  aucien»  par- 
lement». Il  ne  s'occupa  plu»  alors  que  de»  coiuullatiou* 
qu'on  lui  demandait  de  toutes  le»  parties  de  la  France, 
sur  let  ponts  let  plut  ardut  de  la  )urisprudencc.  Lavi- 
guerie ,  parvenu  a  l'àgc  de  quatrc-viugt-onxe  ans ,  u« 
cernait,  malgré  sa  caducité,  de  s'occuper  de  »r$  Iravaui 
habituels.  L'n  moi»  avant  sa  mort,  le  17  novembre  i8>8, 
il  voulut  encore  aigner  uue  cousullatiou  imporlaate.  Il 
était  presque  aveugle  et  privé  de  l'ouie  :  t  Je  veux,  lé- 

■  pondit-il  à  ceux  qui  lui  exprimaient  des  craiulrs;  je 

•  veux  mourir  au  champ  d'honneur;  je  mourrai  sur  la 

•  brèche.  «  Le  33  dereinbie  il  n'ealktait  plut.  Lavigue- 
rie a  laiué  9  volumes  in  4»  de  note»  manutcritcs  3  toi. 
in-lul.  et  là  vol.  in  4*  de  mémoire»  et  de  coitsullatiom 
imprimée».  Let  écrits  que  renferment  ces  recueil»  Kwt 
du  plus  haut  intérêt.  Dans  l'hommage  que  M.  1>ian, 
l'un  des  avocat»  le»  plus  distingués  du  midi ,  a  reiida 
à  la  mémoire  du  Nealor  du  barreau  frainjai»,  il  a  jugt 
ainsi  »e»  ouvrage»  :    t  Toutes  le»  question»  qui  y  Mot 

•  traitées  atlestent  la  prodigieuse  oruditioD  de  leur  au- 

■  leur,  la  profondeur  de  ses  recherches,  elles  imnni»- 

■  ses  retsourcrt  de  son  esprit  Les  notes  turtout  sont 
»  inappreciahlet  :  ce  sont  deatroortaroa«sét  avec  Ww- 
i  leur,  riche*  de  document»  et  de  toavenira .  dant  Ic*- 

•  quelt  un  peut  trouvnr  la  solution  de»  diilicults»  le^ 

•  plu»  épineuses  en  malière  de  dtoil  «t  de  procédure  à 

•  i'aide  de»  théorie»  qui    y  sont  enseignée»,  des doc- 

•  trilles  qui  y  sont  dé(i>i»duet ,  et  des  arrêt»  dout  clin 
«indiqurnt  les  «ourcet.  bM.  Tajan  publie  en  ce  mo- 
ment un  cuvrage  de  Lavijjucric,  intitule  : /»''•»/*•- 
denc»  (tu  parlement  de  TcuIttttCy  e<*f»(nrte  a**t  U  )»■ 
ritprudenee  tnodente,  ou   dirtionnaire  rf«  jrf<  I*  «'•^» 
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rf«  fttU  roar^  rerv9iUi$  par  M.  lavigutrie  ,  et  «nriehU 
étt  tMtes  d*  ee  jurittonêulte  ,  4  *ol>  in-8*  de  €00  pngc* 

LilCREXCE  (Sir  Jtan),  éerifain  miglais ,  né  i 
I^ondres ,  en  1773.  Il  Gt  «et  étode»  i  Eloii,  et  fui  reçu 
de  bonne  beure  ehciralter  de  Ifaltr.  Il  te  l'iTra  à  Té- 
todc  de  b  lîUèratore,  et  acqait  une  connaÎMance  asitet 
«acte  dea  langue*  anglaiae ,  allemande  et  fran<^a!s« 
pour  conipoaer  danc  cet  troia  langues.  Aprm  avoir  vi- 
lilé  ntalie  ets^iourné  dan»  le»  prîneipaie*  TÏIIe*  d« 
rillemagne,  il  •'établit  è  Weîmar,  où  il  te  lia  avec 
ScbiUer,  Wieland,  Goethe  etKoltebue.  Il  quitta  Wei- 
nar  en  i8o3,  pour  TÏsiter  Pari*;  mais  arrêté  à  Brux«i- 
Ic4  et  envoyé  à  Verdun ,  où  le  {(ouvernement  fran^ua 
rasKoiblait  loua  1rs  Anfslaia  arrétéa  utr  le  continent,  il  y 
fat  loumîa  i  la  surveillance  U  plut  tevèr*.  Cependant 
nn  )6o8 ,  il  ent  le  bonbcar  et  radrease  de  tatiafaire  le 
derir  qu'il  avait  de  voir  Paria,  et  il  y  passa  un  inois. 
Ayant  acheté  ensuite  le  pa»e-port  d'un  déserteur  au- 
tridneii ,  il  se  rendit  i  Vienne ,  et  ae  montra  ila  cour, 
MHu  le  nom  dSan  baron  tason.  Knlln  il  quitta  TAutii- 
cke,  et  rerinl  dans  sa  pairie  par  la  Presse  et  la  Suède. 
Str  James  Lawrence  a  publié  :  1*  TaMêau  ée  feréun, 
ou  U$  Ângtaà  drUmu$  en  Fraitct ,  181 1 ,  s  vol.  io'ii  : 
1*  L'rmfûrt  dti  N*ir$ ,  ou  le  parmfh  é«  t'amour,  Paris, 
1^1 4,  4  vol.  in-ia:  roman  philosophique  dont  Schiller 
a  fourni  le  second  titre.  L'original  anglais  parut  en 
iSii,  et  l'auteur  traduisit  son  livre  en  français  pen- 
dant lea  loisirs  de  sa  captivité.  En  Angleterre  et  en 
Allemagne,  on  ne  vit  que  le  but  philosophique  de  cet 
oovrage  léger;  on  s'aper<;at  très  bien  qui-  Tauteur  en- 
îtloppatt  une  doctrine  dangereuse  sous  des  formes  ai- 
mables ,  et  on  lui  pardonna  à  canse  de  sa  manière  de 
s'exprimer  ;  mais  en  France  il  n'en  fut  pya  ainsi  :  le 
sonvemement  impérial  prit  de  l'ombrage  d'un  livre 
^'on  lui  avait  sifiialé  comme  renfermant  une  satire  de 
Pétat  politique  du  pays:  il  en  défendit  provisoirement 
la  vente,  et  un  censeur,  chargé  de  l'examiner,  déclara 
^'îl  n'y  avait  trouvé  aucune  aUusiou  coupable,  mais 
Hoe  grande  immoralité.  Cependant  l'ouvrage  ne  fut 
point  mis  au  piloa  ;  il  fut  rendu  à  l'auteur,  qui  l'en- 
voya en  Allemagne  où  il  est  resté  jusqu'en  161 4*  ^^la 
<^pUque  pourquoi  on  lit  sur  le  frontispice  :  Imprimé 
tn  ifo7,  Paris.  iSi4<  3*  Sur  la  noUnêst  i«  la  gêtitUhom- 
et«m  hritanmi^yê  ,  Londres,  l6s6  ,  in-is.  C'est  une  at- 
taque dirigée  contre  la  création  des  pairs ,  sous  le  mi- 
nistère de  Pitt  ■  Ces  nababs  et  ces  financiers ,  élevés 
«par  Pitt  à  la  pairie,  no  valent  pas,  selon  Fauteur,  ceux 
kdootles  ancêtres  ont,  comme  les  siens,  combattu 

•  dans  les  rangs  deacroisén,  ni  même  ceuv  qui  ont  rompu 

•  une  lance  dans  nu  tournoi.  •  4*  Rreutil  d*  prota  si  de 
ft/.'ùtf  Londres  (Pari^)  ,  j8a8^  in-ia.  Ce  recueil  rrn- 
letme ,  en  aiiglaîs  et  en  français ,  des  contes,  des  bal- 
lades, des  satires,  de.s  épigrammes,  etc.  Plns'eurs  de 
ces  pièces  sont  de  Fenfaiice  de  l'auteur  ;  ima  entre 
«Dli-es,  faite  au  collépr  (  Tha  honom  frtend  ,  1791  , 
in-S*  ) ,  rappelle  les  poèmes  badins  les  plus  gracient. 
Sir  famés  Lavrrence  est  devenu,  sans  s'en  douter,  le 
chef  d'une  secte  à  Laquelle  il  est  resté,  il  faut  le  dire, 
personnellement  étranger  jusqu'ici.  Les  principes  con- 
traires au  catholicisme  ,  à  l'institution  du  mariage  et 
•u  droit  naturel  des  successions  qui  sont  répandus 
dans  ses  ouvrages ,  ont  été  adoptés  par  plusieurs  spé- 
mlatifs  anglais  qui  l'ont  choisi  pour  leur  Sainl-Simnn. 
Cne  tocirté  de  déistes  s'est  formée  depuis  peu  à  Lon- 
dres pour  propager  ces  doctrines;  elle  se  réumt  sons 
b  présidence  du  libraire  Carlille  ,  et  chaque  jour,  en 
pr«ence  de  beaucoup  de  dame*,  membres  de  cette  so- 
ciété ,  on  y  discute  les  questions  lea  plus  graves  de 
ntorale  et  d'ordi-e  public ,  et  l'on  y  invoque  s<ftivent 
faatorité  de  sir  James  Lowrence  ,  qui  a  été,  plusieurs 
f<nt,  obligé  de  désavouer,  dans  les  journaux,  le  zèle  do 
cette  propagande.  Cependant,  comme  le  saiot-simn- 
nlsme,  la  soriété  Car  ille,  qui  a  d'abord  attiré  l'atlen- 
tian ,  continue  i  s'agiter  an  milieu  de  rindiATércrrce 
publique,  en  attendant  qu'on  adopte  les  idées  nou- 
velles selon  lesquell)»  tout  iiéritag*  e«t  un  vol ,  toute 
paternité  nn«  chimère  ,  at  tout  mari  uue  dupe  ou  un 
tjran. 

LEBARBIEB  fJain-JscQvu-Ftiffçofs),  peintre  esti- 
mable, naquit  i  Rouen  ,  la  1 1  novembre  1758.  Ayant 
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remporté,  dans  les  années  i75r.  et  17^8,  1rs  premiers 

K\%  de  dessin  è  l'académie  de  sa  ville  natale ,  il  vint  à 
ris ,  et  suivit  l'école  de  Pierre,  alors  premier  peintre 
du  roi  et  directeur  de  l'académie.  En  177C,  f<ebarhier, 
dont  le  gouvernement  avait  distingué  les  progrès  ,  fut 
chargé  d'aller  en  Suisse  lever  des  vues  et  des  dessins 
pour  le  bel  ouvrage  du  baron  de  Zurlaubeu  ,  intitulé  : 
TaHraux  topographii^utt  dt  la  Suisêa  ,  i  780  89 ,  4  vol. 
in-fol.  C'est  pendant  ce  voyage  et  cette  honorable  mis- 
sion qu^il  fit  connaissance  du  poète  Gessner,  dont  la 
cerrespondanc*  imprimée  contient  queiqnes  lettres 
adressées  è  Lebarbicr.  Cet  artiste  alla  ensuite  visiter 
Rome,  et,  è  son  retour,  il  répandit  dans  les  écoles 
une  foule  d'études  de  deuin,  gravées  à  la  manière 
noire,  d'après  les  meilleurs  modèles,  lesquelles  na 
certlribuèrent  pas  peu  à  la  régénération  rommencée 
par  Vien  et  consommée  par  David.  Quant  «us  compo- 
sitions originales  de  Lebarbier,  elles  manquent  un 
peu  de  verve  et  (Toriginalité.  Il  réussi^MÙt  diftiRcilemrnt 
dans  les  sujets  qui  comportaient  un  grand  nombre  de 
figures;  mais,  dans  ses  tableaux  d'une  conception 
simple ,  on  remarque  des  inleotions  ingénieuses  et  des 
télés  d'un  beau  style.  Il  ne  cessa  de  tenir  le  pinceau 
jusqu'à  la  un  de  sa  carrière  qui  se  prolongea  jusqu'à  un 
ige  très  avancé.  Lebarbicr  mourut  à  Paris,  le  7  mai 
i8>6  ,  à  quatre-vingt-sept  ans.  Il  avait  été  membre  de 
rancieniie  académie  de  peinture  ,  et  il  était  de  l'insti- 
tut. Il  cultivait  aussi  les  lettres,  et  plusieurs  académies 
Pavaient  nommé  leur  correspondant.  On  a  de  lui  un 
opuscule  intitulé  :  Des  eauêti  phjtùiuei  et  morale»  fui 
0itf  înflaé  $ur  te»  progri»  de  la  printure  et  de  la  teulptwe 
cket  lee  Greee,  i8ni,  in-8*.  On  a  imprimé  un  Catalogue 
det  tableaux,  dettin»  ,  litre»  ri  tstampr»  ,  pruvenani  du 
fahinet  et  de  la  iihUothe^ue  de  feu  Lebarhier^  iSsC,  in-8* 
de  6  s  pages. 

LEBKKCIIT.  ^6}«t  NomsA"»!»  Euaiimu. 

LEBRÎTN-TOSSA.  Farei  Toss»  ,  au  Supplément. 

LEBRUN  (  PiKBSB  ;,  magistrat  et  homme  de  lellres, 
né  a  Montpellier,  en  17G1 ,  étudia  Icfs  lois  avec  succi-s, 
sans  cependant  jamais  abandonner  la  culture  des  let- 
tres. Vn  assrz  grand  nombre  de  poésies  qu'il  publia 
pendant  sa  jeunesse  ,  daiu  divers  recueils  littéraires, 
méritèrent  d'être  remarquéc<i.Quand  la  révolution  écla- 
ta, Lebrun  était  conseiller  è  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier. Cette  cour  fut  supprimée  en  1791 ,  et  il  vint  i 
Paris ,  où  il  s'adonna  à  ses  goûts  1rs  plus  thers,  l'étude 
d<'s  lois  et  des  lettres.  Nommé  juge  à  la  cour  d'appel 
de  Paris,  il  y  siégea  jusqu'au  17  novembre  1810,  épo- 
que de  sa  mort.  Il  a  traduit  Vort  poétique  d'Horace  en 
vers  français ,  et  sa  version  a  été  imprimée  avec  la  tra- 
duction des  teuvres  complètesde  ce  poète,  par  le  comte 
Daru ,  son  beau-frère.  Il  est ,  en  outre ,  auteur  d'une 
Traditetian  de  Sallutte,  Paris,  i8ng,  s  voU  in-ia.  Il  a 
publié  seul  pendant  deux  ans  le  Journal  de»  faute»  ré- 
libre»  ,  et  coopéré  jusqu'à  sa  mort  au  Journal  du  bar- 
reau. 

LEfXERC  (Josmi-ViCToa),  né  à  Paris ,  le  s  décem- 
bre 1789.  Il  dut  son  éducation  aux  soins  et  au  dévoue- 
ment de  sa  mère,  restée  veuve  de  bonne  heure,  et 
ruinée  par  le  malheur  des  temps.  Ses  éludes  furent 
brillante;).  Il  obtint  deux  fois  le  prix  d'honneur  de 
rhétorique,  en  1806  et  1807,  et  ce  que  l'on  appelait 
alors  le  grand  prix  de  l'institut,  qui  fut  bienlât  sup- 

f»rimé.  Admis,  en  1808,  comme  maître  d'études,  au 
jcée  Napoléon,  aujourd'hui  collège  d'Henri  IV,  dontil 
avait  suivi  lea  classes.  Ht  fut  chargé,  pendant  1809 
et  1810,  dSin  cours  puhnc  do  langue  grecque  et  de 
poésie  latine.  Il  fut  nommé  par  M.  de  Fontoncs ,  eu 
181 1,  pr<^fcsscur>agrégéde  troiiième  au  même  collège, 
et  en  18 iB,  par  M.  Royer-Cnltard ,  professe ur-agrègé 
de  rhétorique  au  collège  Charlemagne ,  où  il  suc- 
céda i  son  ancien  condisciple  M.  Villemain.  Il  ent 
cette  chaire  en  titre  en  1817,  et  la  remplit  jusqu'en 
j8ai.  Forcé  alors  de  prendre  quelque  repos,  il  devint 
maître  de  conférences  k  l'école  normale.  Cette  école 
ayant  été  fermée  en  i8aa,  H.  Leclerc  reprit,  deux  ans 
après,  de<  fonctions  actives  dans  l'université,  en  suc- 
cédant à  M.  de  La  Place ,  son  ancien  professeur  dans 
la  chaire  d'éloquence  latine  à  la  faculté  des  lettres , 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  En  i8a6,  M.  Leclerc 
a  été  nommé  membr*  de  la  légion  d'honneur.  Ce  pm- 
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r^Mcnr  est  un  de  nos  meilleur*  lirllénîtte* ,  et  {ouil 
il'uo«  répuUtioo  de  talent  égale  à  c«llc  de  »<m  >af  olr. 
Il  a  publié  :  i*  EUite  dé  Mmtaign» ,  tmiei  dm  ééux 
Doimti  tur  la  mort  dt  Rotrou  (Irow  ouTia|;ct  ntentionncs 
nonorableraeiit  par  racadémie  frani^aUe),  Pari»,  i8i«, 
I  roi.  iu-8*.  VEtog*  dt  Uontclgn*  a  élc  réimprimé  à  la 
ttte  de  la  belle  édition  de*  Kua'u  donnée  en  i8t6  par 
le  libraire  Lcfebf rc.  t*  Chietlvmatl4t  grf^ua ,  Pans , 
iSit,  1  Tol.  io-6«;  t«  édit.,  iai3;  S*  édit. ,  18394 
4*  édit. ,  1 897  :  3*  Lyû»  ,  poème  grec ,  «uÏTi  du  P*rvtgf- 
tum  rcM/rû»  Pari*/ 1814  •  1  loi.  in-8*  :  4*  P«n«4«f  ^ 
Plattn  tur  /«  nligion  ,  la  moraU  .  la  polili^ut ,  0m  grte 
0I  em  fran^aU ,  at^e  un  tomtnemtmin  ,  Paria,  1818,  x  10I. 
in-8*;  •*  édit. ,  augmentée  d^une  IlUtoin  ahrigéê  du 
plaUmumt  tl  d»  noie»  crili^utt  mr  It  l$xlé  ,  Pari»,  i8>4, 
1  ToL  in-8*;  5*  Giammairé  lathu  d»  Porl-Ro^al ,  rerw* 
el  augmentée,  Vmitf  i8i9(  I  Toi.  in-8*:  6*  A0«r«/<« 
rA/farif u«,  Paria,  l8>9,  1  «ol.  in-is:  s*  édit. ,  i8a7; 
3*édit.,  i85o:  7*  ŒÙwrti  rempli  t*i  dt  Clrirtm  ,  fro- 
duUtt  tn  fronçait ,  avtr  /<  ttxtt  «n  regard  ,  e(  arrom/ta- 
gnéet  partout  dt  n-Ut  latimt  tt  fraitçaUt»  ,  d'ùtlrtifuc- 
tioittet  d'anatytttyVTitf  i8si  à  i8a5,3o  fol.  in-S*; 
a*  édit.,  i8a3-t7,  SC  vol.  gr.  in- 18.  Celte  réunion  du 
tctte  de  Cicéron  ,  aujonrd'bui  la  seule  complète , 
puisque  seule  elle  rcnrcrnic  tnu«  les  uouteaux  frai;- 
ments,  a  été  adoptée  dans  rédition  en  18  vol.  in-3a, 
donnée  par  Araar,  Paris,  iSs3-t5.  Elle  sert  auui  de 
base  à  la  grande  édition  latine  rt  italienne  de  Stella, 
Milan,  i8s6:  et  la  collection  de  11.  Leniairr  en  a  re- 
produit les  introductions  et  les  notes.  11.  Leclerr  a  Ira- 
taille  ausai  aux  derniers  Toluiurs  de  la  Biaf^rapkie  uni- 
rtrttUt  de  M.  Micitaud ,  et  il  continue  de  dmmer  des 
articles  littéraire*  au  Jcumal  de*  Dthatt.  Ses  leçons  à 
la  faculté  des  lettres,  s^il  en  recueille  les  niatériauk, 
pourront  former  p>r  la  suite  uut  Uitloirt  e4>mpUlt  dt 
la  littéraiurt  lalint. 

LECLERQ  ( IficniL-TniLoDoii ] ,  né  i  Paris,  le  i*' 
avril  1777,  d'un  honorable  nécnciaut,  entra  fort  irune 
dans  l'administration  des  droit*  réunis,  et  devint  re- 
ceveur principal  à  Paris,  place  qu^l  a  cniiM-ivée  jus- 
qu'en 1814»  époque  à  laquelle  il  donna  sa  dcnù«sion. 
Depuis  lors  il  s'est  livré  aux.  lettres  sans  avoir  la  pré- 
tention de  devenir  auteur.  Plus  beureux  que  bien 
d'autres,  il  a  trouvé  la  réputation  là  où  il  ne  cbcrcbait 

2u*un  «impie  délaMcment  Ses  Prorcrbes  dramaitt}uet ., 
ont  le  succès  c«t  devenu  populaire,  n'avaient  d'abord 
été  compnsf^  que  pour  ratnuspii.ent  de  leur  auteur  et 
de  la  société  au'il  fréquentait.  La  vogue  de  sabn  qu'ils 
obtinrent,  et  les  sollicitation»  de  ses  amis,  l'i-ngagcrent 
à  les  Taire  imprimer.  Il  en  publia  d'abord  deux  volumes 
en  i8i3.  Dans  la  courir  prétacr  qui  piécèdc  ce  pr<  niicr 
rssai,  il  cherchait  furtout  à  »e  détendre  de  la  prettnlioii 
d'élrc  auteur  :  «  J'ai  uime,  y  disait-il,  à  jouer  des  pro- 

•  verbes,  et  j'en  ai  fait.  C'est  toujours  une  iiécctMté  d'en 

•  faire,  quand  ou  aime  à  en  jouer.  •  Le  succès  qu'ob- 
tinrent les  deux  ^olnmrjt  cngscta  l'auteur  à  r-n  publier 
successive  ment  cinq  autres  um  ont  eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions  en  pln«trurt  fnrn<at9.  Le  H-ptiriuo  vo- 
lume parut  (  n  mai  i8a^.  Dans  ce*  petits  drames  ,  il  a 

Feint  la  société  telle  qu'elle  est ,  cl  fa  iiociélr  a  protégé 
ouvrage  où  elle  se  retrouvait.  AUrancbi  d'ailleurs  des 
entraves  de  la  censure,  exempt  des  préraution»  qu'il 
£aut  prendre  a>ec  des  rpectaieuts  nouibreux ,  il  n'a 
pat  été  forcé,  comme  le»  auti  es  écrivainii  dramatiques, 
de  cberclier  un  monde  de  convention  pour  ne  pas  ae 
voir  exclus  d'avance  de  la  srtne,  et  pour  no  point 
faire  crier  le  monde  réel ,  en  le  peipiant  aver  irop  de 
francb'itc.  Néanmoins  il  a  »u  respecter  toutes  les  con- 
venances sans  jamais  sarriiier  la  térité  des  caractère* 
et  la  franchise  du  dialogue.  C'est  à  ce  genre  de  mérite 
que  Carmontcl  avait  égalemml  dû  sa  réputation.  Le 
public  a  déjà  taiia  les  proverbes  de  M.  Th.  Leilerq  au> 
dessus  dt  ceux  de  son  devancier.  Le  goût  de  cet  amu- 
sement ,  le  talent  do  compostiop  ajant  été  b-  même 
cl>ex  l'un  et  cbex  l'avlra,  il  itait  naturel  que  le  der- 
nier venu  fit  mieux.  L«  recueil  de  ces  nouveaux 
proverbe*  est  devenu  une  mine  féconde  où  les  au- 
teurs de  nos  tbéltres  secondaires  ne  ceareni  de  puiser, 
quelqueCrns  tans  en  faire  l'aveu.  On  a  demandé  sou- 
vent pourquoi  \\.  I^clerq  n'a  pas  travaillé  pour  le 
tbefttre  ?  La  réponse  i  ceUw  <|ur»tiou  te  trouve  dans  sa 
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préfaee  :  •  C'est  qu'il  aurait  fallu  travailler,  •  rt  que 
l'auteur  est  avaea  heureux  pour  avoir  pu  se  boruT  m 
rùle  d'observateur  dans  un  monde  où  ebacun  «'a^itail. 
Plusieur*  de  *r«  proverbo* ,  publiée  dan*  la  Rnt^t  i- 
Pmrit  ,  ont  contribué  au  sinsct-sde  ce  recueil  périodi* 
que.  M.  Th.  Leclera  a  compose  dans  sa  )eutHaaa  un 
rom!>n  intitule  :  Iscchùltandt  Dunraa, 

LÉOLCSE  (FL«tavdit  ,  débuta,  en  17»-,  *  TOpéra 
Comique,  dans  une  pièce  de  Pannard  ri  I  parole  t ,  qui 
n'a  pas  été  impiiméc,  intitulte  :  l/at*tm''lra  dt  me- 
ttttrt.  On  ne  sait  ce  qui  l'engagea  à  qiiit>er  le  tluàtre, 
où  il  élail  favorablement  accueilli,  pour  e serrer  la 
profesaion  da  deotisle.  Nommé  parle  roi  de  Pologne 
chirurgien  pour  celle  partie,  il  disait  assex  çla- 
tamment  qu'il*  avait  été  nommé  à  cette  p'»cc  le  |our 
,^e  le  roi  perdil  sa  derttiér»  dent.  •  T><  luae  rendît, 
on  »e  sait  à  quel  titre,  une  visite  à  Voltaire,  «  qui 
donna  occftiion  à  Frcron  de  publier  qu'on  avait  con- 
lié  •  un  comédien  l'éducation  de  M''*  Corneille.  Tout 
ce  qu'on  peut  croire  de  ce  bruit  légèrement  inventé  , 
e'eat  que  Lérlnte,  que  Voluire  appelle  uti  gentil- 
Wmme  honorable  ,  donna  des  leçons  de  dedaoïat'MM: 
à  eellc  demoiselle.  Ce  C4>médien,  de  retour  à  Pari*, 
véciil  dan*  une  société  asêcx  équivoque  doni  il  était 
le  boulfon.  Il  se  ruina  dam  l^nlrrprise  d'un  tbt^tre 
qu'il  lit  l>4l»r  en  1777,  «u  coin  de*  lues  de  Bond)  et 
de  Laiicrv,  el,  ne  pouvant  peyer  le»  ouvrier*  qui  ron- 
ttruisaient  la  salle ,  il  fut  trop  henncus  de  trouver  à  la 
vendre,  et  d'j  paraître  lui-même  cotnmc  acteur,  res- 
source que  ne  peuvent  pas  espérer  tous  ceux  qui  w 
jettent  dan*  de  pareille»  spéculations.  La  salle  bitte 
par  l^luse,  et  coniHie  aou*  le  nom  de  lAiJfr»  ée$  Va- 
ri>Ut ,  a  été  dvmulie  en  1784.  Cn«  autre  salle  ,  élevce 
pendant  la  révolution  »ur  le  même  emplacement,  a 
été  aussi  démolie.  Léduse  e«t  mort  dans  HudipriK-e  à 
un  âge  fort  avancé,  vera  i79*.  Cnmmo  dcnliste,  il 
avait  beauf-oup  d'Itabilelé  ;  comme  poi-le ,  il  appro- 
chait de  Vadé.  Le  Ltttr»  daV.  de  U.lute .  ttigneu'  dt 
Tilh;  ,  A  momtitur  »<i«  ruri ,  çst  une  facétie  de  Vol- 
taire', et  a  élé  insérée  dans  se»  ttuvre.*.  Ma"«  on  a  du 
rbirurgieu-dentiste  du  roi  de  Pologne  :  I.a-lufiadt ,  ou 
tft  déjeùtnrt  dt  la  Râpta  ,  1748 ,  in-b*,  reproduite  sous 
ce  litre  :  Pcittardtritt ,  ou  duruu  t  de*  Ualltt  et  det 
/KrI»,  1749  ,  in-8»  ;  i*  Traité  utilt  au  puhlir  .  i>ù  /'w»  ra- 
feif n«  la  mtthadt  dt  rtmêdier  aux  douUun  et  accident* 
fM  préfidei-t  tl  accompagntnl  In  tttetit  des  /w»«iif»» 
dent*  de»  tnfanlt^  J7-^,  in-i»;  3*  Jnatttm^t  dt  la  fes.- 
tUt  .  ï^S»,  Jli-I»;  4*  houvtaux  elsntntt  d'odumUlgie  , 
1754,  in-ii;  5*  Efloirt ittemtntt  t^tenùel»  pour  ptir^nir 
il  prtti-rvtr  Itt  dentt  dt  la  rarity  17Î5,  in-i»  ;  6"  Dtutn 
du  ptUt  touptr  agrtaHt  diruhi  au  chevalier  du  Ptliran  , 
1765,  in-is. 

LKCOQ  (Oiàau»Cii»tTi«5-Eap*4ini;,  lientenant- 
général  cl  commandant-général  de  l'armée  de  Ssxe, 
né  à  ToTRnn  en  1717,  descend  d'une  famille  calviniste 
(r*n«:niii«  qui  quitta  t,»  patrie  par  suite  de  la  rèvocsliott 
de  l'édit  de  Nanti  ».  Son  père  qui  fut  aursi  attaclié  «u 
«Cl vire  de  Saxe,  était,  i  répoque  de  sa  mort,  ni»'|or- 
ptnt'ial  et  ebef  d'un  régiment  d'infanterie;  sa  mère, 
ué«  fiilaubé ,  so-nr  du  traducteur  d  nnnn'-re  ,  femoM' 
tris  instruite  ,  veilla  avec  un  soin  extrême  a  l'éduca- 
tion de  ses  cinq  enfants  dont  l'ainé,  général  pruMien 
retraité,  est  auteur  de  plusieurs  cartes  géoftaplùqnr* 
très  cftlimée*  parmi  lesquelles  fiiiure  au  premier  rani 
relie  du  ri-divaut  rojaume  de  Wcslplialie.  I^  jeune 
(Uuirles  doué  d'une  vivacité  et  d'une  intelligence  ex- 
il aordinait  es  ,  inaiiifcfta  dès  sa  phis  tendre  eît£at»«t 
une  grande  prédilection  pour  la  ca/riére  de»  aroje*.  A 
l'âge  d«  neuf  an»,  il  futenvo}é  à  )leisseii,  où  il  fré- 
quenta l'école  latine  pendant  deux  ans.  imnvédiate- 
mciit  après  il  entra  au  service  comnte  cadet,  obtint  au 
bout  de  quelques  moi*  le  grade  de  snus-ofl»(  ier,  et,  en 
17.S0,  celui  d'eiwveigne  lUni»  lacompapnio  d'élite  dure- 
siment  de  son  p«rc.  I^  capitaine  de  cette  compagnie. 
XI.  de  Cbiist'aiii,  homme  fort  versé  dans  les  sriencr* 
militaires,  s'intéressa  vivement  à  lui,  et  arbeva  son  «du- 
catioii.  En  i7'tS,  Lecoq  fut  nommé  aide-major  du  rég- 
ment  de  cet  oflScier,  et  après  avoir  fait  la  cainpaicne  d> 
1795  ,  il  obtint  une  compagnie  qui ,  par  ses  soins,  s'é- 
leva bieulât  au  rang  de  c<>mpagii'>e  d'eKle.  Namtné 
m»jnr  en  1800  ,  il  »ut  si  bien  exercer  el  dtsdplioer  k» 
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RiiTitairvt  places  «ou*  tt»  ordres  ,  que ,  quoiqu'on  •'«!• 
uchàl  encore  ■  cette  fpnque  à  bien  de»  minuties,  «pn 
yuilkni  attira  Tattcntion  de  ti>ute  rînfanterie.  Dans  la 
ctmpapie  de  iSo6,  Lecoq  re  distingua  à  la  t^te  d^un 
kitbilon  composé  de  grenadier*  dfs  rc^giment*  de  Lnu 
rti'errini;  en  1807 ,  il  fut  d*abord  nomm^  Heutrnant- 
celwel  et  commandant  de  WittemJterg,  et  pui»  colonel 
et  «ide-de-camp-p*néral  du  roi.  Dan«  la  campagne 
roBirc  lef  Autrirh'ent ,  en  1609  ;  It  commanda  en  qua- 
fiW  de  mafor-genéral  la  brigade  d''infanterie  saxonne 
^  le  signala  aux  batailles  de  !.\uit  et  de  Wagram.  A 
[ttaat  de  Wagram  ,  il  eut  un  cheval  tné  snus  lui ,  et 
r^fot  plusieurs  bie*«ures.  Le  courage  dont  il  lit  preuve 
dans  cette  ocrasion ,  lui  mfrita  la  croix  de  la  légion 
dlionneur,  et  celle  de  Pordre  saxon  de  Saint-Henri. 
En  1810,  Lecpq  détint  lieutenantgfnéiol  de  division: 
»  la  m^<e  époque,  on  plaida  sous  ses  ordres  deux  régi* 
ment*  dlnfant^rie  légère  ,  nouvellement  formes,  qu'il 
rrfwiisa  d'après  le  système  frani^ais  ,  et  pour  lesquels 
il  rédigea  le  règlement  de  serViCe.  En  18  is  .  il  ri-cut  le 
commandement  du  corps  auxilia're  que  la  Saxe  four- 

'ans  la  guerre  contre  la  Russie.  Placé  avec  ces 
troupes  dans  le  7*  corps  d'armée ,  commande  par  le  gè- 
lierai  Reynier,  it  justifia  partout  la  grande  confiance 
qw  ce  chef  avait  mise  en  lui ,  et  Sf  distingua  le^lemrnt 
dsm  la  campagne  difficile  de  \Vlh>nie,  qu'il  fui  nommé 
crnnmandcur  des  ordrts  de  Sa'nt-nenr!  et  de  la  légion 
«Tboftiieor.  S^il  elait  déjA  diiiicile  de  commander  les 
Uoupes  saxonneu  dispersées  sur  pluiit-urs  poinl«  tt  con- 
tinDrlIement  alfaiblies  par  les  pertes  qu'elles  essuyaient 
rfan*  les  combats,  il  le  fut  bien  davantage  lorsqu'il  s'a- 
fit,  pliM  tard,  de  les  séparer  de  leurs  anciens  frèrrs 
«Tarmes,  et  de  les  réunir  a  l'armée  de  Srhwarixenberg. 
Ittoq  l'acquitta  ùe  cette  ticbedifCcileet  délicate  d'une 
manièrt  à  lâqnrile  Davoustet  Durette  même  rendiient 
imiee.  Après  la  baiâille  de  Lntten  ,  et  le  retour  forcé 
da  roi  de  Saxe  ,  Lecoq  fut  de  nouveau  placé  à  la  léte 
i^  troupes  saxonnes  ,  et  s'acquit  mie  nouvelle  gloire 
•M  balaitles  d-  Grossbeeren  et  de  Deimcvita,  qui 
romit  toutefois  une  'H»ue  défavorable  à  la  cause  qu'il 
dtfnidit.  Bien  que  Lecoq  ne  se  fût  {amais  écarté  de  la 
pliM  scrupuleuse  fidélité  envers  le  prince  et  la  patrie  , 
k  eouveniement  (>énèral  #labli  en  Saxe  après  la  ba- 
u'He  de  Leipsick .  se  défia  de  lui  au  point  de  ne  lui  ac- 
order  que  le  commandement  d'une  seule  brigade, 
prodantla  campa|;nedesPa5s-B8s,rn  iR»4.  De  gfuèral 
qu»  o'eul  jamais  d'autre  ambition  que  celle  d'èlre  utile 
i  son  pays,  accepta  sans  hésiter  le  p'>«le  infièrîeur  qui 
lui  éla'it  offert ,  et  eu  remplit  les  devoirs  de  manière 
•  se  concilier  Peatime  générale  de  l'aimée  dont  il 
fstsait  partie.  Lorsque  le  roi  revint  du  congrès  de 
Vienne,  Lecoq  obtint  le  commandement  en  chef  d'un 
corps  auxiliaire  de  douxe  biille  hommes  destiné  k  agir 
conttc  la  Franre;  mais  qui  reMa  stationné  dans  l'Alsaf  r 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de  Par's.  Pepuis  cette 
ipoque  ce  général  n'a  cessé  de  recevoir  des  marques 
â^eitimeetdc  ron6anC3  de  son  souverain.  Il  est  aCIuel- 
itmrnt  commandant  en  chef  de  T^rniée  de  Save.  Il  a 
'té  président  de  dtfTérenti-s  commissions  chargèis  de 
«diger  le  nouvrau  code  pénal ,  et  le  nouveau  règle- 
ment de  service  militai-^es.  Il  a  aussi  coopéré  avec  un 
tèlc  digne  des  plus  grands  éloges,  à  la  création  de  plu- 
i>«urs  établisarmcnts  publics,  et  à  Tan^élioration  de 
ceux  qui  existaient  dijà.  Comme  preuve  de  sa  mo- 
ifdie  nous  citerons  ce  fait  :  Lorsqu'on  lui  présenta, 
P<Hfr  le  revoir,  le  manuscrit  de  l'ouvrage  intitulé  :  l.et 
rumpagM»  itt  Saxon»  ,  ie  iSiscl  i8i3,  dérrite»  rf'o- 
fr'tt  ùt  pitftt  aulh«Mtiifu«*  .  par  un  fffirUr  dt  t^elat- 
maJ0r  i$  l'arma  tojonne  (le  major  de  Cerrini;,  orrr 
'•rlM  et  plaaê ,  Dresde  ,  iftai ,  il  en  effaça  tout  ce  qui 
^it  dit  à  son  éloge  ,  et  supprima  jusqu'à  des  faits 
d'armes  qui  lui  étaient  perxonnels:  ce  qui  explique 
pourquoi  il  est  si  rarement  question  de  lui  dans  un 
ouvrage  ajantpour  sujet  des  campagnas  dans  lesquelles 
il  a  été  un  des  principaux  acteurs. 

LRf.OrRT  (  RcïKi  ),  fut  un  de  ce»  hommes  dont  il 
cAnvifnt  d'autant  plus  de  ne  pas  laisser  périr  la  mé- 
■noire ,  que  ce  n'est  pas  ce  degré  plus  ou  moins 
pand  de  célébrité  qu'ils  eurent  en  vue  lorsqu'ils  se 
consacrèrent  k  un  trava.l  spécial  dans  l'intérêt  public. 
Avant  17S9,   Lecoart  avait  un  emploi  h  Versailles. 
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Se  tronTant  sans  doute  plus  de  loisir  pendant  les  pre- 
mifres  années  de  la  révolution  ,  il  se  livra  davantage  à 
«on  gnOt  dominant ,  à  l'étuda  de  la  manière  dont  Ica 
animaux  organises. diversement  exercent  tous  ce  qu'ils 
ont  reçu  d'intelligence.  Si  l'instinct  et  les  habitudes  des 
taupes  parurent  ensuite  Poccnper  exclusivement,  c'est 
qu'il  vit  tout  l'avantage  que  les  cultivateurs  pourra'ent 
rlirer  de  se»  remarques.  En  1800,  il  eut  le  bonheur 
de  préserver  de  l'inondiition  un  terrain  d'une  étendue 
considérable.  On  avait  lait  une  digue,  mai»  elle  laissait 
à  l'eau  des  passages  qu'on  vain  on  s'efforçait  jour* 
nellement  d'intercepter.  Lecourt  s'aperçut  que  le  mal 
provenait  du  travail  continuel  des  lauprs  multipliées 
dans  le»  terres  de  la  digue.  Le  préfet  de  8eiiie-et  Oiisc 
lui  olR-it  la  recompense  la  plus  d'gne  de  son  séle  :  il 
lui  fournit  les  moyens  de  ^raiilir  de  ce  fléau  un  prand 
nombre  d'autres  propriété*.  Ainsi  fut  fondée  l'école 
pratique  de  l'art  du  taupier.  Lecourt  ne  trouva  pas 
trop  obscur  un  enseignement  qui  ne  pouvait  que  très 
injustement  le  fa!r«  confondre  avec  d'ancien»  jon- 
gleurs de  village.  Sa  découverte  la  plus  féconde  en  ré- 
sultats conformes  à  ses  vceux  ,  est  celle  de  l'excursion 
souterraine  que  fait  quatre  fois  par  Jour,  avec  beau- 
coup de  témérité,  la  taupe  si  ru»éc  d'ailleurs  :  elle  tombe 
alors  itifailliblement  dans  le  piège.  Lecourt  n'a  pas  pu- 
blié le»  principe»  de  »a  modeste  et  précieuse  tactique  , 
mais  il»  sont  exposés  dans  le  livre  intitulé  :  Dt  la  taupe  , 
ift  $t$  mœur»  .  «I  tle$  moren$  de  la  déimlrë  ,  par  Cadet 
de  Vaux,  iSos,  in-ia,  LVslimablc  Lecourt  e^l  mort  a 
Ponloise  ,  eniSsJ. 

LEfîAY  f  Loris-Pit»a»-Pin»ri»T),  médiocre  et  fécond 
roniaiicii-r.  naquit  &  Paris,  le  1.^  avril  17U.  Il  occupa 
d'abord  divers  emplois  en  province  ,  et  entra  ensuite, 
au  commencement  de  la  révolution,  dsns  l'administra- 
tion des  subsistances  militaires,  dont  il  devint  diree- 
teur.  Chargé  en  cette  qualité  d'opératirns  assex  impor- 
tante», telles  que  l'achat  des  grams  à  l'étranger,  l'ap- 
provisionnement des  places  de  guerre,  la  remonte  des 
chevaux,  etc. ,  il  »'ab»tint  de  ptofiter,  pour  ta  fortunu 
paiticulicre  ,  du  désordre  que  les  trouble»  politiques 
letèreiit  souvent  dans  cette  partie  de  l'administration. 
Il  subit  même  les  persécutions  plutôt  qur  de  renoncer 
à  ses  principes  d'intégrité.  Lorsque ,  par  suite  de  ces 
animosités,  Legay  eut  perdu  son  emploi,  il  trouva  dans 
son  goût  pour  les  lettres  une  douce  occupation  et  mémo 
une  ressource  qui  l'aida  i  soutenir  sa  famille.  Il  publia 
une  «érie  de  nombreux  romans,  où  la  décence  souffre 
de  l'imagination  de  l'auttur,  et  qui,  bien  que  dépour- 
vu» de  talent,  ne  le  sont  pas  de  quelque  esprit.  Après 
la  restauration  de  i8i5,  Legav  obtint  un  modique  em- 
ploi dans  les  bureaux  de  runiversilé,  et,  malgré  son 
grand  fige,  il  eu  remplit  les  devo'rs  avec  ansiduité 
jusqu'à  Ka  mort,  arrivée  le  4  janvier  1836,  dan»  sa 
quatre-vingt  deuxième  année.  Voici  la  liste  des  ro- 
mans qu'il  a  publié»  :  1*  L'infidèle  par  cirromtanre , 
Paris,  iRo."5,  s  vol.  in-i»  (anonyme);  »•  Egfay  ,  nu 
rawour  et  le  phitir,  1807  ,  4  vol.  in-ia;  Eglay  est  l'a- 
nagramme de  Legay  ;  3*  La  maiitm  itxlée  ,  Paris,  1P07, 

4  «ol.  in-i3  {  anonyme);  Eli$ubeth  Lange,  ou  h  jvuei 
det  événemtntt ,  Paris  ,  1808  ,  3  vol.  in-ia  (  anonyme  )  ; 
5»  L'enfant  de  l'amour,  1808,  5  vol.  in-i»;  6*  Le  mar- 
rkond  forain  et  tu  fil»  ,  Paris  ,  180B,  k  vol.  in-i  s  ;  n'\u- 
velle  édition,  1819  ;  7*  La  roehe  du  diable,  Paiis,  i8up, 

5  vol.  in-is  (  aiion,%me  ):  s*  édition,  avec  le  nom  de 
l'auteur,  183a:  8"  Le  fil$  ektri  et  ie  fiU  ahand'jnné .  ou 
le  Mentoi  moderne  ,  1809  ,  5  vol.  in-ia  ;  9*  f.e  ipecUe  dé 
la  nwnlagne  de  Grenade,  1809,  5  vol.  in- 1  a  ;  i'>'  Monveur 
Gelin  ,  ou  /<i  effet*  de  T'envie  et  de  la  médisance  ,  P^ris , 
1810,  4  Tol.  iii-ia;  \  i*  L'innocence  et  le  frin:e ,  1810, 
3  vol.  in-ia;  n"  Let  toi»  m'ercs  et  leur»  fille» ,  ou  1^ 
vanité  de»  itj$thnc»  ,  Paris,  181»  ,  3  vol.  in-i»  ;  i3»  Le 
petit  »arant  Je  tociélé ,  luerage  dédi^  à  la  jeunette  de» 
deux  texr»  ,  contenant  la  manière  de  jouer  tov»  lei  jeux 
innoreutt  iimt  on  t'amute  en  tociétp ,  etc.  ,  recueil  extrait 
de*  tnanutcrita  de  M.  Enfantin  ,  corrige  et  augmenté  par 
N.  de  Belair,  a*  édit. ,  Paris,  i8ia,  4  vol.  ru-? a;  4* 
édit. ,  Paris ,  4  *ol.  in-Sa  ;  i4'  Pauline  ,  ou  le  moyn  da 
rendre  lei  femwe»  heureutea  ,  a  vol.  ;  |5*  Ltt  mères  dé- 
vouée» ,  ou  hiitoite  de  deux  famille»  ftan^aite»  ,  Paris, 
»8i4.  3  noi.  in-ia;  iS'  Bénéation»  de  l'enfance,  oU 
tableau  det  amutementi  d'une  toriété  d'enfant» ,  Pari»  1 
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iSi6,  S  vnl.  in>i8:  17*  Imwt*  ,  ea  /<  ekAUattde  Mpt*' 
lAN*,  traduit  da  languedocien  «  Par»,  1816,  3  vol. 
inia  (aiiooTin*)  ;  18*  L'êrmiU  4$  la  •altée  i*  Lut  «f  I0» 
éét»i/^éré$  ,  Pari* ,  1818 ,  8  vol.  inis  ;  I9*  L«  vahl  par 
tirromêtanc»  ,  ou  pamorama  é*  f  «e(f  im«  mmUons  é«  Parié 
tu4$dMm$  VUUrUiÊr.  Pari»,  1817,  4»ol.  in-i«  ;  to»  LW 
tUu*  ti  ta  vltiima  ,  ou  Ckarla»  »t  mii  ffkre  Hcnn,  Paris, 
1818,  S  Tol.  in-it  (  tt*  La  tour  du  Bog ,  ou  la  tdvériU 
faUrM'Uy  Paria,  1819,  4  vol.  iii-ia  (anonyme);  as»  La 
forit  Soira ,  ou  /«s  nmlurta  4*  M.  d*  tu$t ,  Paria , 
i8ao,  4  vol.  io-ia  (anoiijme)  ;  ti'CécU*,  ou  <a  rigutur 
du  torty  Paria,  i6ai ,  a  vol.  in-ia  (  anonyme  };  tk"  La 
ieutu  peimira ,  ou  mon  kUtoiro^  Paria,  18a  1 ,  4  vol. 
in-ia:  a5«  Agathe  ,  ou  la  dntiaét ,  Paria,  i8a3  ,  4  vol> 
iu-ia;  t6*  L'trmit*  et  /«  ie»#iinnl.  Paria,  iSa4,  a  vol. 
in-ia  ;  ay*  Comment  donc  faire  ?  ou  le$  deux  orpkelima , 
Paria,  i8a4,  a  vol.  iii-ia;  a8*  Lopei  et  Délia ^  ou  le$ 
raprire»  du  tort ,  Paria,  i8a4,  *  voL  in-ia  ;  a^*  Jugut- 
tin  et  te»  deux  pire» ^  Paris,  i8a5,  3  vol.  iii-ia:  dans 
le  troisième  volume,  00  trouve  une  nouvelle  de  M"*  de 
FieMellea  ,  intitulée  :  Le  courage  de  l'amour  conjugal; 
3o*  Alex!»  et  Joteph  .  ou  le»  deux  cnntrril»  ,  Paris, 
l8aS,  a  vol.  in-ia  ;  Le$  amitié»  du  dix-kuitiime  tièrle  , 
qui  août  dana  le  dcui*éme  volume,  ont  une  pagi- 
nation particulière;  ii*  Saintill»  et  Ledoux  ^  ou  «a- 
gc»»e  et  folie  ,  4  vol.  in-ia  ;  3a*  L'oncle  et  le  neveu  ,  ou 
7a  suecettion  et  l'héritier^  1  vol.  ;  33*  Sophie  ,  ou  l'enfant 
rolé ,  a  vol.  ;  34*  Le»  Iroi»  intéparahU» ,  a  vol.  ;  35*  Le 
dur  de  Cuite ,  1  vol.  ;  36*  La  lolitaira  dot  Pyrinéea  ,  ou 
jaloittie  tt  vengeance  ,  4  vol. 

LEHMANN  (Ji4!iGeo«6i),  inventeur  de  U  méthode 
de  dessin  topograpbique  qui  porte  aon  nom,  était  le 
lilsd'un  pauvre  meunier,  cl  naquit  le  11  mai  17C5,  au 
mnniin  de  Saint-Jean .  près  de  Barulb ,  en  Saie.  A 
lige  de  i^uinse  aoa  ,  aon  père  le  mil  i  travailler  dans 
s.>n  moubn  ;  mais  bientôt  les  recruteura  qui ,  dana  cea 
tempa ,  parcourairnt  la  Saxe  soua  toutea  aortea  de  dé- 
guisements, parvinrent  à  a'emparer  de  Lebmann  ,  et 
le  conduisirent  i  leur  quartier.  L'exactitude  avec  la- 
quelle il  accomplit  aes  devoir*  militairea,etsa  belle  écri- 
ture lui  valurent  l'emploi  d'écrivain  de  la  compagnie 
où  il  était  place,  et  plus  tard,  lorsque  aon  régimvnt  vint 
tenir  garnison  i  Dresde ,  la  permission  de  Créquenter 
l'école  militaire  éublie  dans  cette  capiule,  sous  la  di- 
rection du  capiuine  Backenberg.  Celui-ci  apprécia  les 
talenta  de  Lebmann,  cl  lui  conlia  l'exécution  de  plu- 
sieurs  travaux  topographiques.  La  général  de  Langue- 
nau  ,  i  qui  les  ouvrages  de  Lebmann  furent  aoumis , 
lui  manircsta  sa  satisfaction  ,  et  le  nonuna  aergent  dana 
son  régiment.  Au  moia  de  juillet  1798,  Lebmann  sol- 
licita son  congé  pour  se  livrer  tout-à-fait  aux  tra- 
vaux Inpograpbiques.  Dca  qu'il  l'eut  obtenu ,  il  leva 
les  plans  d'un  terrain  de  vingt-six  milles  carrés  de 
l'Engehirge,  et  ceui  de  plusieurs  biens  noUes.  Le 
mauque  des  divers  instrumenta  qui  Cacilileiit  lea  arpen- 
tages ,  et  qu'il  n'avait  pas  te  moyen  de  se  procurer,  lui 
suggéra  d'importantva  améliorationa  dana  la  manière 
de  se  servir  de  la  plancbclte.  En  même  temps,  il  ac- 
quit des  connaissances  spécialea  aur  l'origine  et  la  for- 
mation des  groupea  et  des  chajnes  de  montagiiea ,  qui 
lui  devinrent  très  utiles  lorsque  ,  plus  tard ,  il  composa 
aa  méthode  de  topographie.  Les  plans  que  nous  avons 
eites  plus  haut  fondèrent  aa  réputation.  Il  ne  tarda 
pas  i  être  nommé  voyar  du  cercle  de  Wittemberg, 
et,  en  1798,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  et  une 
chaire  à  l'académie  nfclilaire  de  Dresde  ,  où  il  a 
formé  un  bon  nombre  d'habiles  topographes.  La  cam- 
pagne de  1806  l'appela  auprès  de  rétat-major  de  l'ar- 
mée aaxoune,  et  la  bataille  d'Iena  lui  fournit  Tocca- 
aioD  de  tirer  parti  de  aon  excellent  coup  d'œil  et  de 
aa  connaissance  dea  terralna.  Nommé  capitaine  d'état- 
major ,  il  fut  envoyé ,  en  1807  ,  au  déf^  de  Dantaick  , 
et  ensuite  au  blocus  de  Graudent.  Là,  les  fatigues  con» 
tinualles  de  aea  fonctions  épuisèrent  ses  forces  au  point 
de  laisser  entrevoir  comme  prochain  le  terme  de  sa 
vie.  De  Graudeni,il  suivit  rctat-major  à  Warsovie. 
Malgré  sa  santé  délabrée ,  il  profita  de  aon  aéjour  dana 
cette  ville  pour  eu  traaer  une  carte  qu'il  publia,  et  qui 
passe  actuellement  pour  la  meilleure  que  l'on  possède 
de  celle  localité.  En  1809  ,  il  (ut  rappelé  i  Dresde,  et 
nommé  chevalier  d«  Saiut-Haori,  et,  l'année  aui vanta , 


il  fut  promu  au  grade  de  major,  et  obtint  la  surintcr- 
dance  de  la  chambre  rovale  dca  plans  miltairca.  Dès 
cette  époque,  la  maladie  dont  il  avait  contracte  U 
germe  dana  aea  campagnea  »e  développa  de  plus  en 

Klus,  et  finit  par  l'enlever  le  6  septembre  1811.  Il  a 
u'ssé  en  manuscrit  un  Sytteme  complet  da  Wpographit , 
qui  a  été  publié ,  par  le  professeur  Fischer,  m  deux 
volumes,  dont  le  dernier  renferme  la  nouvelle  mé- 
thode de  se  servir  de  la  planchette.  Cet  ouvrage ,  qui 
obtint  un  prodigieux  succès ,  a  été  traduit  en  anglais 
par  M.  Siboro.  On  a  encore  de  Lebmann  pluaicors 
mémoires  sur  la  géographie ,  la  géologie ,  la  géodésie , 
l'art  de  tracer  des  cartes,  etc.,  qui  ont  été  insérés  dans 
divers  recueils  scientifiques  du  temps  ;  de  plu»  une 
description  très  détaillre  de  la  bataille  de  Friediand, 
insérée  dans  le  jounial  militaire  intitulé  :  Palla».  Parou 
ses  cartes  topographiques  ae  distinguent  particulière- 
ment  celles  de  la  ville  et  dca  eiairons  de  Dreadr  ,  qui 
accompagnent  Thiatoire  da  cette  capitale  par  le  pro- 
fesseur Ha*se. 

LELiÈVRE  (Ctiroa  Ilrccxs),  membre  de  l'acadé- 
mie  dos  aciences  et  de  la  légion  d'honneur,  né  i  Paris, 
le  a8  juin  I75a  ,  est  l'un  des  minéralogistes  les  plus 
instruits  que  la  France  possède.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
étudia  la  médecine  à  l'école  de  Strasbourg  ;  mais  il  re- 
nonça bieiilfit  à  cette  étude  pour  celle  de  la  mirtéralo- 
gie.  En  sortant  de  l'école  des  mines ,  il  fut  nommé  in- 
gén  eur  dans  ce  corps.  Cinq  ana  après  et  vera  1790,  il 
obtint  le  grade  d'inspecteur,  entra  à  Finatilut  drs  sa 
création ,  el  devint  inspecteur-général  au  commence- 
ment de  l'empire.  Napoléon  l'envoya ,  en  1810  ,  à  lllc 
d'Elbe ,  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire,  afin 
d'y  organiser  le  gouveinemcnt  et  d'inspecter  les  miari 
de  fer  que  renferme  cette  Ile.  Cette  m'isaion,  qoe 
M.  Lelièvre  termina  au  bout  de  dix-huit  mois,  lui  valut 
la  croix  de  la  réunion.  Rentré  en  France  ,  il  *•  retira 
dans  une  belle  propriété  qu'il  possède  à  Sèvres ,  où  il 
continue  à  s'occuper  de  la  science  qu'il  cultive  depuis 
soixante  ans.  Plusieurs  société*  étrangères  font  appelé 
dana  leur  aein  ,  entre  autrea  celle  de  géographie ,  de 
atatjstique  et  d'histoire  naturelle  de  Florence,  et  il  est, 
depuis  que  l'agence  des  mines  a  été  crigee  en  conseil, 
vice-président  de  ce  conseil ,  dont  le  prcsidcnt-né  est 
le  directeur-général.  On  doit  â  ce  savant  modeste,  plus 
connu  des  étrangers  que  de  ses  compatriote* ,  la  dé- 
couverte de  Pémeraudc  en  France,  de  rbeikoliie,à 
laquelle  la  nouvelle  nomenalature  n'a  paa  encore  im- 
posé de  nom ,  du  corindon  ,  etc.  Ceat  lui  qui  oboerva 
le  premier  que  le  fer  oxidé ,  chaulTé  au  chalumeau , 
contracte  la  polarité.  Il  lépéla  aea  rsaai*  sur  une 
grande  quantité  de  substances,  parmi  lesquelles  noua 
citerons  l'analcime,  l'axlnite  ,  la  cbrysolithe,  les  chaux 
boratée ,  carbonatée ,  phosphatée ,  sulfatée  ;  le  cobalt 
arsénié,  le  cuivre  sulfuré,  la  prchnite,  l'oisanite,  le 
pyrogéne.  Ceux  qui  en  voudront  connaître  les  résul- 
tats pourront  consulter  les  Extrait»  da  la  minirategie 
d'HaûjTy  U  VI,  p.  3i-54a.  Voici  (a  liste  dea  principaux 
mémoirea  de  M.  Lelièvre  ;  nous  ne  citerons  que  le 
Journal  de»  nùnet ,  qiais  on  les  trouve  également  dan» 
les  Mimoiret  de  Vinttitut  :  1*  Ilvte  »ur  le  feldspath  vert 
de  Sibérie  et  l'exietence  de  la  polatte  dan»  cette  pierre 
(  Journal  de»  mine»  ,  t.  IX ,  p.  49,  a3  et  suiv.  );  a*  Ifé- 
nioirr  sitr  la  lépidulitke  (  Idem,  p.  5i  ,  aai  el  suiv.}  : 
3*  Detrriplion  et  analjt*  du  rutrre  arteniaté  en  lame» 
(  t,  X  ,  p.  55  ,  555  et  suiv.  }  ;  4*  Sur  la  dtcourerte  de  l'ê- 
meraude  en  France  (Idem^  p.  56,  64»  et  suiv.  )  ;  6»  Sur 
un  minerai  de  plomb  »uroxigéné ,  contenant  du  fer  et  i* 
l 'areenic  oxiAi^*  (t.  XI  ,  p.  C3 ,  t09  et  suiv.  )  ;  6*  !fete 
eur  le  pech»uin  de  Planili  en  Saxe  (  t.  XVI ,  p.  91  ,  7*  , 
76  ;  :  7*  Sur  la  yénite  (  t.  XXI ,  p.  isi  ,  65  et  suiv.  ); 
8*  Sur  un  gitement  du  corindon  (I.  XXXI,  p.  la?]; 
9*  Sur  un  gitement  de  l'herivlile  (t.  XXXII,  p.  3a4;. 

LEMARCIS  (PiBRaB-MsaiB),  administrateur,  naquit 
à  Rouen  .en  176a.  Son  père  ,  riche  négociant  de  Bol- 
bec,  avait  reçu  de  Louia  XV  des  lettres  de  noMeoM, 
avec  la  légende  Charita»  htrouum  rirtiii  ,_pour  la  géné- 
rosité qu'il  avait  déployée  lors  d'un  aOreux  incendie 
par  lequel  cette  ville  avait  été  presque  réduite  en  cen- 
dres. Le  jeune  Lemarris  fui  pour  cette  laison  Tobjet 
des  plus  hautea  bienvelUancea  dèa  aon  entrée  dans  le 
monde.  Nomfné ,  i  vingt-deux  ans ,  secrétaire-général 
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d«  rintrndancr  (TOrléant,  il  fut  envojé,  en  1789, 
wn  Necker  pour  prétvoter  on  plan  d'approfiuou> 
Deinrnt  d«  Par».  Le  minittr* ,  voulant  récompcoMr 
te  mérite  qu^l  sut  rrconnaitr**  dans  le  jeûna  néftocia» 
Irur,  le  présenta  à  Louis  XVI ,  «pii  lui  dit  en  lui  ser* 
rwat  la  main  :  »  Mon  petit  intendant ,  jr  suit  content  da 
■vow  »  Quelque  tempa  après,  les  sulTnigrs  d'Orléans 
portèrcnl  Leuiarcis  aui  fonctions  do  procuraur>ii3rndie 
do  district.  <re«t  lui  qui  rédi|!ea  la  fameuse  pétition 
des  citoyennes  dXh-leans ,  dans  Taflaire  de  Léonard 
Bourdon  ,  pétition  qui  fut  facle  d*nn  p-and  courage. 
Aoasi  Lemarcis  ne  tarda  pas  i  être  traduit  au  tribunal 
rvf  olutionnaire ,  où  il  sauTa ,  dit-on  ,  ses  jours  par  un 
bon  mot.  Une  seconde  fols  dérrété  d'accusation ,  il  se 
réfugia  i  Bolbec  ,  où  la  reconnaistance  drs  babitanU 
loi  procura  la  faveur  d'avoir  sa  propre  ma'soo  pour 
prison.  Plus  tard,  Lemarcis  siégea  au  conseil  des  cinq* 
cents.  oA  il  e«ta  avec  la  majorité  qui  succomba  au  18 
Iructidor.  Il  fut  nommé,  en  l8o4,  i  la  place  de  di- 
iTcteur  des  contributinns  directes  du  dépai  temeol  de 
la  Seine,  qu'il  a  remplie  jusqu^à  sa  mort  arrivée  4  Paris 
le  S  mars  i8t6.0niui  doit  les  deux  opuArulessuiranls, 
public*  sous  le  voile  de  Tanonyme  :  i*  Cotuil»  à  um» 
J4mrt4  ftmma ,  ou  Mirtê  d'Amgmt^n*  L.  M.  (  Lemarcis  ) 
à  Pauline  U.  N.  l' de  Noaillrs;,  Parts,  1797.  in-8*  ; 
r*  Lrs  owours  i'Otùn,  traduelion  libr»,  «n  Mn  fram^aUt 
laine  du  Rtmlféê  d'aimm',  poim«  en  deux  cAunls  ,  imUé 
dXhiéé  ,  Paris,  1799,  in-is. 

LEMlEBtE  (ÂrroniB'lfftaiiil,  poète  dramatique, 
eaquit  a  Paris,  ver*  l'au  17.^3  ,  selon  Topiniou  la  plus 
accréditée ,  bien  que  sa  naissance  aoit  placée  dia  ou 
dooie  ans  plus  têt  par  ^éditeur  de  ses  vuvres  choisies 
«t  par  Labarpe.  Couronné  plusieurs  fois  aux  concours 
de  l'uQirersitc  ,  Lemierrc  justifia  da  bonne  heure  les 
cUbrts  faits  pour  son  éducation  par  son  père ,  simple 
labricjnt  d'éperons.  Un  peu  plus  tard  ,  un  fermier-gé- 
œral ,  nomme  Dupin ,  celui  qui  depuis  accueillit  auMÎ 
J.-J.  Roo4a4*au,  remarqua  la  talent  naissant  de  Le- 
■lierre  ;  il  voulut  lui  servir  de  bienfaiteur  sans  blesser 
sa  delicMcsse ,  et  il  lui  donna  ches  lui  le  titre  de  se- 
crétaire ;  mais  en  le  laissant  libre  de  consacrer  i  la 
poet  e  la  plupart  de  ses  moments.  Ses  premiers  poé'mes 
lai  valurent ,  i  Paris  même  ,  quatre  triomphes  acade- 
Dsiques.  La  f«N(/r»tM  d«  Louit  XI  F  pour  sa  ftmilU  fut 
couronnée  eu  1763:  LUmpin  d»  ta  mode  en  1754; 
U$  h0mtM»  unis  par  lêi  laiMts  en  1757.  Avant  ce  der- 
nier auccés ,  le  poime  tstilulé  La  rommtrta  arait  clé 
distingue  de  même ,  et  da  plus  il  fut  pour  Tanteur  Toc- 
casioii  d'une  iouisaaoee  particulière  qu'il  sut  proloogt-r 
jusqu'à  son  dernier  jour.  Il  qualifia  lui-méiiM  da  Mrs 
4a  iictle ,  c«  monostique  li  heureux  : 

La  tridaut  de  Ifeptuna  ait  le  sccptra  du  monda. 

Cétait  le  faible  de  Lemierra  d'attacher  une  grande 
importance  i  ces  bonnes  fortunes  littéraires;  et  sa 
aaiveté  en  cela  parut  si  amusante,  que  beaucoup  de 
e^ns  la  lui  pardonnèrent  enfin.  Un  prix  avait  aussi  été 
décerné  par  l'académie  de  Pau ,  en  1754 ,  *  l'fi'e^  da 
i*  ùneériU^  pais,  en  1756,  i  VUtUiU  d*t  dércuvtrU* 
fmUi  d»nt  la$  scùncêi  #1  dan»  Ut  arl»  tou$  U  rifgn*  da 
Uw  IV.  Il  faut  remarquer  à  la   louange  des  aca- 
démirietis  de  Pau,  ainsi  que  de  ceux  de  la  capitale, 
que  dans  ces  occasions .  au  lieu  d'exiger  trop  irxclu- 
•ivcmeitt  une    sorte  d'degaiice  toute    classique  ,  ils 
•Ht  apprécié  che*  Lemierre  le  mouvement  de  l'esprt, 
rt  quelquefois  des  pensée»  fortes ,  ou  aussi  vraies  qu'iii- 
gteieutes.  Cest  en  1758  qu'il  fut  applaudi,  pour  la  pre- 
wière  ('li»,  sur  la  «cène.  Le  sujet  d'tiypermnailra,  dont  il 
«tait  diflkile  d'écarter  les  invraiseniblauces .  offrait  du 
no  us  un  avantage;  il  n'avait  été  traite  que  par  d«^s  an- 
tctirs  oubliés  du  public ,  tels  que  l'abbé  Abeille  et ,  | 
avant  lui ,  Ogier  de  Goniliauld.  La  pièce  de  Lemierrc,  . 
conduite  av«c  art  et  simplicité,  d'un  intérêt  soutenu  ' 
UDsincpiier  Itiorreur,  et  par  conséquent  appropriée  j 
au  goût  français ,  fut  accueillie  favorablement  des  la 
première  représentation ,  malgré  le  délaut  qui  fit  dire  [ 
s  un  piaillant  :  ■  C'est  une  tragédie  à  peindre,  s  Ce  bon  j 
•  mot  na  pu  être  oublie,  parce  que  la  manière  générale 
;  <Kc  l'ant'  ur  r-n  a  fait  «entir  ensuite,  de  plus  au  pliu,  la  ve*  ( 
'  rite:  mais  Freroii  a  jugé  U)p*rmntttra  beaucoup  trop  du-  ( 


rcment 
continuelle  jongl< 


LEM  4a5 

en  n*y  voyant  qu*un  amas  d'absurdité* ,  et  une 
lie  jonglerie.  L^auteur  prêta  davantage  à  la  cri- 
tioue  en  1761.  La  basse  atrocité,  presque  inséparable  du 
su)et  de  Tém^  choqua  les  spectateurs,  et  M"*  Clairon 
\  ne  put  les  ramener,  quelque  admiration  qu'elle  exri- 
I  têt  dans  la  scène  de  la  tapisserie  ourdie  par  la  rtialheu- 
reuse  Philomèle.  Cette  pièce  fut  hasardée  de  nouveau 
en  1787;  mais,  malgré  les  changements  qu'elle  avait  su- 
bis, il  fallut  l'abandonner.  Dans  Idaménéa^  représenté 
en  i764,Leniierre  évita  un  défaut  essentiel  reproché  à 
Crébillon.  Uaiheureuaement  le  plan  devenait  dés  lors 
d'une  telle  simplicité ,  qu'il  n'eât  appartenu  qu'à  un 
talent  du  premier  ordre  de  le  développer  jusqu'au  bout 
avec  intérêt.  La  peste  ne  parut  qu'un  simple  expédient 
imagine  pour  soutenir  les  derniers  actes  ,  et  le  parterre 
rejeta  cette  intervention  malencontreuse.  L'auteur  na 
se  découragea  nullement:  deux  ans  après  il  donna  Jr- 
taxarcê  qui  est  resté  au  répertoire,  mais  sans  désarmer 
la  critique.  Outre  le  manque  de  vérité  dans  le  râle  d'Ar- 
taban  ,  dont  les  forfaits  ambitieux  ne  sont  pas  motivés 
d'une  manière  naturelle ,  c'est  de  toutes  les  pièces  de 
Lein'erre  celle  où  il  tombe  le  plus  viMblentant  dans 
la  faute  de  ne  paa  détei  miner  en  termes  a*ses  positffs 
la  situation  de  ses  principaux  personnages.  Arloxtrca 
fut  suivi ,  la  même  année  ,  d'une  tragédie  pliM  neuve 
louant  à  la  conception  ,  et  plus  originale  dans  l'exécu- 
tion, mais  qui,  selon  les  idées  qui  régnaient  alors, 
Eouvait  se  rapprocher  trop  du  drame.  Celait  s'éloigner 
eaucoup  an  effet  de  la  pompe  théâtrale  déjà  consacrée 
par  tant  de  succès  au  temps  de  Louis  XIV,  que  d'in- 
troduire sur  la  sreiie  tragique,  avec  leuia  iaées  d'a- 
greste indépendance,  et  leurs  noms  tudrsques,  les 
p&tres  des  rochers  de  Schweitx.  Guillaume  Tell,  de- 
venu célèbre  moins  pour  ce  qu'on  lui  attribue  d'bé- 
rnique,  qu'au  moyen  de  l'application  faite  à  son  fils 
d'uue  ancienne  anecdote  danoise,  est  la  héros  da 
cette  composition  blâmée ,  surtout  comme  trop  hardie, 
lorsqu'elle  parut.  L'intrigue  an  est  faible,  et  le  style 
plus  âpre  que  naturel ,  excuse  le  mot  de  Voltaire  :  «  Il 

■  n'y  a  rien  i  dire  ;  ces  SuiMcs-tà  parlent  bien  le  fran- 

■  çais  de  leur  pays.  ■  Néanmoins,  parmi  d'autres  beau- 
tés réelles  qui  auraient  pu  ,  dès  celte  épot^iie  ,  faire 
accueilUr  moins  froidement  le  dialogue  ferme  et  serré 
des  libérateurs  de  la  Suisse ,  il  sa  trouvait  des  senti- 
ments patriotiques  justes  et  bien  exprimés.  I.es  conju- 
rés et  leurs  compatriotes  y  sont  présentés  comme  déjà 
forts  par  leur  union ,  et recommandables  parleur  mo- 
dérauoo ,  comme  un  peupla  qui 

Na  veut  point  conquérir  1  mais  ne  vaut  point  dépendre. 

L'aventura  delà  pomme  n'était  d'abord  qu'en  réc=t; 
elle  lit  partie  de  l'action  vingt  ans  plu»  tard ,  lorsque 
la  pièce ,  ainsi  reprine  dans  un  temps  plus  favorable , 
eut  un  brillant  succès ,  auquel  contribua  le  jeu  de  La- 
rive.  On  sait  qu'il  était  beau  dans  le*  scènes  d'un  hé- 
roïsme à  la  (ois  simple  et  pathétique.  Ou  aimait  beau- 
coup sa  pantomime  lorsqu'il  plaçait  la  pomme  sur  la 
tête  da  sou  fils ,  et ,  de  tous  les  vers  remarquables 
de  son  rôle ,  celui  qu'il  faisait  le  plus  applaudir  est  ce- 
lui qui  vient  d'être  cité.  Ce  fut  auwi  à  la  reprise,  mais 
seulement  après  dix  années  d'interrupt»on,  que  La  rtuca 
du  Matabar  excita  l'enthousiasme.  Il  y  avait  donc  dans 
Lemierre  une  disposition  qui  tenait  du  cenie  :  quelque- 
fois le  temps  sanctionnait  ses  ouvrage**.  Le  talent  des 
esprits  esseiiUcllement  médiocres  est  tout  d'iniiiatinn  , 
et  les  expose  à  reproduire  constanment  des  opinions 
ou  des  maximes  d«'jà  surannées  ;  une  tète  plus  forte  sait, 
au  contraire,  devancer  les  siérles  à  quelques  épards, 
et  ses  idées  peuvent  convenir  moii  s  aux  contemporains 
qu'aux  générations  suivante».  Au  reste  cette  remarque 
concerne  plus  GitiHaumt  TtH  que  ha  veuvt^  dont  le  dé- 
nouement changé ,  lorsqu'on  le  produisit  de  nouveau 
sur  la  scène,  expliquait  seul,  selon  Labarpe,  une  suite 
de  trente  représentations  contrastant  avec  l'îndilT -rence 
que  le  public  avait  montrée  en  1770,  pour  ses  dérla- 
mations  romanesques.  Ce  dénouement  même  n'offrant 
au  jugement  du  critique  qu'un  vain  appareil,  il  pro- 
non<;a  que  c'était  une  très  mauvaise  pièce  da  tout  point; 
mais  il  en  avait  porté  lui-même  plusieurs  fois  un  autre 
jugement.  La  plus  grand  tort  da  l'auteur  a  été  d*  BêgU- 
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psr  cnUvremenl  la  coulvar  Incair,  rt  de  peindra  comme 
dea  prêtre»  impitoyable!  et saiiguina'iea,  le*  brahm'nea 
que  leurii  suprr^titioiii  même  ont  rendu  en  céuéral  les 
plu*  compaliMHnlt  det  hommet.  Im  rtuve  au  Stalahar 
eut  reatée  au  répertoire.  Entin  I.eroicrre  »e  lataa  du 
tLéItre  :  la  cdute  de  Cerami$  .  sujet  analogue  à  clui 
é''Udractiu$  ,  peut  y  avoir  t'U  beaucoup  de  part.  A  la 
férUéBarnfBnU  fut  représente  eu  1790;  maiscj-tle  pit-cc 
avait  été  faite  à  la  même  époque  qu^.irlaxeTc ,  et  «i  on 
ne  l'avait  pas  jauée  avant  la  révolution ,  c'était  surtout 
dans  la  crainte  de  déplace  à  la  maison  d'Orange.  Bar- 
ntp»ll  aurait  eu  d'ailleurs  peu  de  succès  alnts,  mal^è 
quelques  coupif  ts  qui  font  toujours  un  bel  cU'et,  mcme 
à  la  lecture ,  et  un  «ers  sublime  qu^on  a  retenu.  Le 
11^  de  barni  veit  lui  conseille  de  •«  touslralre  à  l'îguo- 
uùuie  par  la  mort;  il  lui  dit  : 

Cytnn  se  la  donna. 

BameTi-lt  lui  répond  : 

Socrate  l'attendit. 

Il  fallait  des  troubles  politiques  pour  faire  écouter  le« 
tougui««  dissertations  des  orangistes  et  des  gomarisl<-s. 
Après  cette  victime  des  faitious  et  d'un  double  fana- 
tisme ,  on  devait  doni-er  une  Virginie  qui  ne  fut  pas 
même  imprimée  :  l'auteur  avant  vu  avec  peine  !«<  ap- 
plicati«  n*  auxquelles  sou  Guillaume  Ttll  avait  donné 
lieu,  ne  voulut  pas  être  accusé,  d'.t-on,  de  fomenter  des 
passions  déjà  trop  excitées  par  les  énénements.  «  La 
•  tragédie  court  les  rues,  » répundait-il  à  sis  amis  qui 
le  prcuaicnt  de  Irara'illcr  encore  pour  le  th(it/e,  au 
mili<!U  des  fureurs  de  ranurchic.  En  sVloignant  de  la 
scène ,  il  renonrail  à  ses  plus  sûrs  avantages.  De  la 
verve,  des  pensée»  fortes  ou  nobles,  des  tirades  re- 
marquables KufliH;nt  oïd'.nairement  aux  spectateurs, 
et  ils  peuvent  être  séduits  n^éme  par  les  coups  de 
thèûtre,  dont  Tabus  «-ta  t  surtout  n'procbé  à  Lcniierre  ; 
mais  pour  d'autres  compositions,  appréciées  dans  le 
Kiluncc  du  cabinet,  on  exiue  moins  d'iuègolité,  moins 
de  négligences,  et  de*  plans  irréprncballes.  Cepen- 
dant ses  poê'mcs  didactiques  n'étaient  pas  à  beaucoup 
près  sans  mérite,  rt  deiâ  ils  avaient  ajouté  à  sa  répu- 
tation. Ap?è»  s'être  p~onrsé  seulement  de  traduire  le 
poème  lat.u  de  Pabbé  de  Uarsy,  sur  la  peinture,  il  y  avait 
ajouté  asses  de  di-veloppement  pour  former  tiois  ebants, 
non  pas  d'apris  la  division  des  genres;  mais  en  s'arré- 
tant  a  celle  des  parties  esscntielb  s  de  Part  en  général , 
Viivintion,  le  dessin  ,  le  1  oloris.  On  a  n  nurqué  que 
1  -s  plus  beaux  morceaux  de  ce  poème  étaient  ceux 
anxqueiK  Taut'ur  latin  n'avait  eu  aucune  part,  et  ^U8, 
sans  des  défauts  que  plus  de  travail  et  uu  goût  mieux 
exercé  auraient  fait  aisément  disparaître,  riniilaleur  se 
serait  élevé  souvent  au  niveau  des  rnaiirrs  de  l'art.  Ou 
y  désirerait  tturtoul  des  apostrophes  moins  répétées ,  et , 
ce  qui  pré4>ente  une  d.Hicutlé  plus  grande  ,  des  transi- 
lions  moins  brusques.  On  lit  plus  tard  à  son  poëuie  dis 
Fatloê  les  menus  n-nrocbes,  et  de  plus  on  en  trouva 
les  chanta  trop  uonibreux,  mal  fié»,  et  1res  imparfaï- 
tcnienl  combines.  Laharpe,  pi esque  toujours  contraire 
i  Taut'-ur,  ne  l'épargna  pat  dans  cette  occasion.  Il  eùl 
été  jufttc  pourtant  d'atouer  que  ce  long  ouviage  ren- 
"  ferme  non  seulenunl  des  vers  heureux ,  uiais  dt- s  mor- 
ct-aux  pleins  d'inspiration,  ou  très  dignes  d'éloge  i 
divers  égards.  Le  poêle  a  réussi  particulièrement  i 
cliaiiler  soit  le  prinlempa  et  les  jardins  anglais,  soit, 
en  piirlant  de  la  fête  des  saint»  les  plu»  connus , 
Sa  nt-Antnine  squ  patron.  L'inégatilè  de  son  la'cnt 
n'est  nnllc  pari  plus  frappanle  que  dans  ses  pièces  fugi- 
tives ;  il  en  est  «le  fort  agréables ,  et  où  même  on  trouve 
plus  de  grâce  que  dans  se«  antres  compositions:  mais  le 
nt;inque  de  correction,  d'barniouie  po'.tiquc,  et  même 
de  d  srirnenn-nt)  est  porté  jusqu'à  la  bizarrerie.  A  cet 
égard  il  connaisi^ait  mal  le  Merle  où  il  entrait,  s'il 
cro>ait,  au  mil  eu  dr  tant  de  concurrents  ,  pouvoir  le 
captiver  sans  desfflVnts  de  patience.  Pour  descendre 
à  dc-A  soinsquNI  regardait  connue  minutieux,  ila^aitde 
lui-même  une  opinion  trop  haute  ou  |ilutûl  trop  incoii* 
«i-iéri-r  ,  puUqtie  rhei  lui  c'était  moins  de  l'orgueil  que 
de  la  vanité.  Il  alléguait  une  excuse  très  louable  ,  mais 
non  pas  suflÎMinte  :  etrangt  r  à  lonte  intrigue,  et  dés  lois 
sans  prûucura  ,  il  se  vo}  ail  réduit ,  dirait-il ,  t  à  faire  ses 


•  alTaires  lui-même,  s  II  croyait  »e  lirreraan»  inconvé- 
nient i  cette  industrie,  pourvu  quil  n'offensât  per- 
sonne ;  comme  si  on  pouvait  a'expoaer  TolonUireiueiit 
au  ridicule  aam  dèconsidéier  son  nom.  Ma's  était-ce 
bien,  ainaique  l'ont  prétendu  le»  amis  de  Lemiorre,  ce 
singulier  calcul  de  faire  rire  de  soi  pour  rn  faire  parier 
davautage,  nui  l'engageait  à  s'écrirr,  eu  voyant  Cefo nui 
mal  accueilli  :  •  S'imagincnt-ils  qu'on  leur  donnera  toot 

■  les  jour»  uoe  Feuvt  du  iialahar  ?  ■  D*autrr»  mets  df 
Leni'erre»  qui  iront  pSa  été  non  plu»  oubliés,  décèlent 
tonte  la  prévention  dt  l'amour-propre.  En  »«  ^rc*c»taBl 
pour  remplacer  Voltaire  à  racadéniie,  il  diaait  :  ■  Vi-st- 

■  ce  pas  Ajax  qui  doit  hériter  des  ftrmes  d'Achille?* 
Ajax  ne  fut  pus  nommé  ;  cependant  il  garda  lenlenre 
à  cause  du  mérite  de  Duci»  tiu'o»  lui  préfet  ait.  Mais, 
deux  an»  après,  un  plus  faible  compétiteur  Tayaut 
at:«»i  emporté ,  l'humeur  lui  inspira  la  ineilleiire  dr  *rt 
saillies  en  ce  genre  :  ■  Il  uVsî  pas  étr»nnai:t  que  (iliaba- 
knon  soit  élu  à  ma  "placr  ;  il  joue  du  violon  ,  et  ]f  ne 

•  joue  que  de  la  lyre.  *  il  ne  larda  pas  toutefois  •  cire 
admis.  En  1781  il  succéda  à  Pabbé  Ballcux,  et,  en  rap- 
pelant, à  sa  luaiiiére,  dans  sr»ii  discours  derécepliou, 
qu'il  ne  devait  nullement  à  Pintriguc  cette  faveur  «a 
peu  lard.ve  ,  il  s'exprima  avec  plus  de  fierté  que  d'élé- 
gance académique  :  •  La  place,  dit-il,  que  vous  m'accor- 
s  des,  est  d'autant  plus  flatteuse  pour  moi  que  neravaul 

■  sollicitée  que  par  mes  écrit»,  je  serais  presque  tmtv 

•  do  croire  que  je  n'ai  eu  affaire  qu'à  des  juges.  •  Sri 
talents  n'étaient  pas  les  seuls  titrca  à  l'ettimc  génerale: 
il  eut  toutes  les  vertus  domistiques,  et,  méoie  datii 
sa  candeur  ,  il  trouva  l'ait  de  se  fa«re  ebérir  constaïu- 
ment  de  sa  jeune  femme ,  quoiqu'il  ue  fût  bien  ni  de 
taille  ni  de  figure.  Les  desordres  de  la  révolution  Paf- 
fectèrent  au  point  de  lui  ûter  piTsquc  l'usage  de  ses  fa- 
cultés ,  et  ses  moyens  d'existence  kii  furent  ravi»  :  il 
finit  ainsi  ses  jour»,  à  Saint-Germain -en-Laje,  le  i 
jutltet  179S.  Il  avait  publié  :  i*  Le  poème  de  La  fein- 
iure  ,  in-i»,in-8«,  et  in-4»  ,  avec  Ug. ,  1769,  s*'-" 
(atiitê,  ou  /«»  utaget  de  l'année  ,  p<»«nje  en  »ci»e  chanli, 
in-$°,  1779  ;  3°  Ses  poèmes  eouroniiéi  .  auxquels  il  avait 
joint  ses  Pi'tctt  fugitire»,  in-8»,  178».  En  i8io,i«s  ÛKa- 
rre$  acrompagiiees  d'une  notice ,  ont  paru  ro  troi»  vol. 
in  8».  Entin  ses  Ct»ere$  rhoniee  occupent  deux  volume» 
de  la  collection  des  stéréotypes  de  DidoU 

LEMOINE  (JâCQtKs-Josien),  né  à  Paris,  la  it  jan- 
vier 1770,  homme  de  lettres,  ancien  chef  de  division 
des  sciences  au  mioistère  du  connrerce,  et,  en  dernier 
lieu  ,  secrétaire  du  conseil  supérieur  d'agriculture  su 
min  stèic  de  rintérieur.  Il  a  rempli  les  lacune»  ijuioul 
existé  dans  le  cours  de  se»  travaux  administratifs  pv 
plusieurs  ouvrage»  de  littérature  et  de  philowphie.  ()u 
lui  doit  :  !•  un  Ditfoure  %ur  l'influence  det  ervi*aéeh  qui 
fui  distingué  à  l'institut  de  France  ;  t"  un  DjVmm-s  $ef 
lu  légireté  itnpuUt  à  la  nation  français  ,  couronne  par 
l'arademie  de  Dijon  :  ce  discours  fait  partie  d'un  au- 
Trage  plus  considérable  portant  pour  titre  :  /■»»  F""- 
OÙywli.V*  du  repivfhe  d»  l.'girtte  ;  J»  /^»  treiê  re^'- 
gturs  ,  Chsai  philosophique,  publié  en  1819,  oiiloo 
trouve  des  données  intéressantes  sur  l'Italie,  et  dr* 
discussion»  approfondie»  sur  les  divers  systèmes  philo- 
sophiques qui  ont  occupe  les  tète»  humaines  dep*i.»  ^ 
l'origine  de  la  civilisation  jusqu'à  nous.  M.  Letnoine 
vient  de  publier,  sous  le  titre  de  î.oi$%r$  de  M-  de  hl'i- 
neute  ,  le  voyage  d'un  habitant  de  Par'»  à  l'est  de  U 
Frnnce  ,  en  Savoie  et  en  Sui«e.  La  pensée  de  Pauteur. 
dans  cette  dei  nièi^  production  ,  a  élé  de  faire  coonsi- 
Ire  la  situation  des  esprits  en  France  ,  et  d'écl»ir»r,  •  il 
eût  été  possil'le  ,  Pancienlie  administration  sur  la  oîir- 
cbe  qu'elle  avait  à  suivre.  Une  autre  idéedoniinaiiK'i 
qui  se  rattache  naturellement  à  la  première,  "' '"' 
ninii  si  désiiable,  au  temps  où  nous  «ommc».  or  w 
religion  cl  de  la  philosophie.  Le»  Irole  ivjr<»j*«r*  avaient 
montré  Pexallation  philosophique  de  M.  L^nioine  daw»  ^ 
sa  jeunesse  i  ses  /.««iV»  donnent  la  pbilo»opb  e  de  l-P' 
mûr.  L'homme  dans  ce»  deux  ouvrages  se  montre  tout 
entier. 

LEON  XII  (A^ainitDeLLâ  «îasos,  pape  sou» l»"*"» 
de  ) ,  ne  le  1  a.iût  1 70,0 ,  au  château  de  l»  Geng» ,  **^ 
le  territoire  de  Spolelle,  devint  cardinal  le  8  mvs  «S»^  | 
et  sucreda  «  Pie  VII,  le  17  septembre  i?»i/.  *P'^"  ""^  1 
rempli  les  l'unetions  de  nonce  du  saint  *itf«?  ♦""  ^''' 
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cl  près  depluateurs  cour»  de  rAltrina|cue«iiot»nilnrnt 
à  l)re»dr,  il  fut  chargé  par  Pic  VU  d'une  oiÏMiou  par- 
ttculière auprès  de  Louis  XVIII.  De  retour  i  Rouie,  il 
dffiiil  Ticaire-^éiiéml.  Aprt-t  ton  exaltation,  il  prit  »uc- 
c^Wremrul  pour  trcrvtaint  d  «.lat  le»  cardiiiaui  Dell* 
I  Soaia»a(:lia,  Pacca  et  fieruet'.i.Soii  poiitiûcatfut  marqué 
I  par  dt%  eiicouragemeuu  douiiéb  aui  art* ,  dc«  eiiibcl* 
liMcmeiit*  à  la  eapiule  du  monde  chrétien ,  de»  •*■- 

il  cour»  aux  hôpitaux ,  par  de  •a{>e»  meture»  d'adminis- 
tration ,  it  surtout  par  la  detlruction  ces  bandes  de 
ftalfaileurs  qui  îiife»taient  les  Etats  Romains.  Son  nom 
,  dtiit  être  mis  au  p«tit  nombre  de  ceux  des  ponlifea 
j  qui  ont  le  mieux  compris  Pesprit  de  leur  minitlère  et 
I  Its  booiui  d«  leur  siècle.  Il  avait  a  cœur,  par-dessus 

IUxit,  la  conscrtaiiua  des  droits  et  pri«ilrg«.'S  du  »aint 
tic|;c ,  et  il  les  soutenait  ater  une  fermeté  qui  donna 
lieu,  en  i8»4,  à  de  iriites  discussion»  entre  le  gouver- 
nement romam  et  ceux  de  France  et  d'Autriibc. 
<  Dans  la  mrme  année  ,  à  ra<cenAion,  ii  anoon<;a  solen- 
Dellcment  le  îi.bi:é  de  183&.  La  lettra  encycl-que 
qu'il  adrt  ssa  à  ce  sujet  à  la  chrétienté,  contient  une 
ii«e  sorte  contre  les  sociétés  bibliques.  La  17  mai 
iSa4,il  lit  rt-n»ettre  aux  jrsuiles,  dau»  la  personne 
de  leur  général  Loui»  de  Fortis  (  mort  m  iSay),  le 
coUéf^  romain  »  tel  qu'il*  Tavaient  poasédé  en  1773, 
c'est  à  diri:  >  compris  le^Hise  de  Saint-lpnace ,  TOra- 
lotre ,  le  muser,  la  bibliothèque  et  Tobsertatoire , 
voulant  qu'ils  pussent  se  livrer  entièrement  à  Téduca- 
lion  de  la  jeuiicscc.  Dans  la  mfme  année  il  entia  en 
cootinunii  ation  oflirieile  avec  quelques  unes  des  repu- 
bJiijues  de  rAo)éri<|ue  méridionale,  et  uoinmenicnt 
avec  celle  de  llbili.  LéoifAll  se  monlia  remicmi  du 
fauali^me.  Il  blâma  hautement  les  menées  des  factions 
théucratiques.  Il  refusa  de  sanctionner  la  prétendue 
apparition  niirac'uleu»c  de  la  croix  de  Blifcnc.  et  ap- 
prouva le»  ordonnance»  que  le  fcouveniement  de  Fiance 
rtndit  en  i8ï8  cont<^  le»  jésuites.  Il  mourut  le  10  fé- 
vrier 1^39.  Le  conclave  lui  donna,  le  3i  niaiv suivant, 
pour  succe»<cur  .  Fraurois-Xavier  Castiglioui ,  qui  prit 
lenmdePieVIH. 

LÉOPOLD  ,  roi  de»  Belge*.   Fojtt  CoaocM  *  au 
S(fn/tii<al. 

LÉOPOLD  fCastLCT-CctLLACMx de),  né  à  Stockholm, 
le  s  avril  1756.  Son  père,  alors  simple  rontrûlcur  de» 
doLai.e»,  ifauraft  pu  lui  doinier  qu'une  éducation  très 
iacomplète  ;  mai>  dès  son  enfance,  il  tut  remarqué  par 
uo  Français  établi  dans  celte  capitale.  Cet  homme 
iitsltu't  se  plui  à  cultiver  le»  heureuse»  dispositions  de 
Ltopold ,  et  commenta  par  lui  rendre  la  langue  fran- 
<;a'»c  aussi  familière  que  l'idiome  natal.  Léopold  était 
à  ruoiveraité  d'Up^al,  lorsqu'il  publia  son  preniiir 
écrit  :  De  arigine  ui«.  rum  muralium.  Son  ode ,  à  l'oc- 
casion de  la  naissance  d'un  prince  royal,  en  1778,  lui 
fit  un  nom  ,  et  de  plus  elle  lui  procura  l'amitié  de  Kell- 
ptvH ,  dont  le»  observations  critique»  avaient  été  com- 
batluesparle  jeuneauteur  avec  autant  de  maturiléque 
de  oioderatien.  A  cette  époque,  Léopold  ne  devant  sa 
»uL*i»laace  qu'i  sou  travail ,  ne  consacrait  que  peu 
<riaslan!s  aux  seule»  i-tudcn  qui  pussent  lui  otlrir  une 
pevfpective  analogue  à  ses  talents.  A  force  d*écononiie, 
U  parvint  enân  à  faire  le  vny  âge  de  Pomèranie ,  pour 
eiilr<r  à  l'unitersilc  de  GieiWald.  II  y  reçut,  en  1781, 
le  prade  de  docteur ,  et  quand  il  fut  a;;règé  à  cette  uni- 
vervite,  on  lui  fit  des  propositions  pour  le  retenir  dans 
la  province.  Il  aurait  été  employé  à  la  bibliothèque  de 
5lralsund  :  mas  il  prcléra  1  ttourner  en  Suède ,  et ,  dès 
l'année  1784  ,  il  y  di-iiica  ,  comme  conservateur  ,  la  bi- 
I  LlIolh<;que  donnée  i  l'université  d  Upal  par  Liden.  Le 
comte  de  Crcutx  ayant  eu  communication  de  la  corres- 
i  pondance  de  I<éop<>ld  avrc  le  baron  Ehreinhcim,  parla 
I  BU  loi  du  mérite  du  bibliothécaire  d'Lpsal.  Gustave  III 
I  IrCtvenirà  Stockhnm,  paya  quelque»  délies  qu'il  avait 
cooiractées  pendant  st s  éludes,  et  lui  donna  un  logc- 
I  nient  au  chileau.  Egalement  bien  accueilli  de  a  cour 
rt  di-s  hommes  de  lettres ,  il  fut ,  en  1 786  ,  un  de»  cinq 
■tcmbre»  appelés  à  compléter  le  nombre  de  di&'huit 
dont  se  composa  l'aïadém/e  suedjise  iiu  moment  de  sa 
budation.  L'année  suivante,  la  bibliothèque  de  Drolh- 
hinjlton  fut  mise  sous  sa  dlrt-clion:  mai»,  en  178$,  il  fut 
•Hsche  i  'a  personne  du  ro» ,  avec  le  titre  de  secrétaire 
partlcuiier.  Itlmtôt  Guslbve  s'étantrendu  àrainiec,  re-  J 
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gretta  au  milieu  de»  campa  la  aoc^été  de»  homme»  in< 
»traiU.  Léopold  le  rejoignit  et  chairta  les  faits  mémora- 
ble» de  cette  f^erre  dan»  une  ode  et  dans  quelques  épi- 
trea.  Il  acheva  alors  sa  tragédie  d'Oien.  On  la  joua  à 
Stockholm,  en  1 790,  et  le  roi  lui  écrivit  à  celte  occasion 
'ebilUt  leplus  gracieux,  accompagné  de  deux  branche» 
de  lauriei  cueillis  sur  le  tombeau  de  Virgile.  Après  la 
mort  de  Gustave  111  ,  l'académie  anédoiae  fut  «uppri- 
mée  ;  mais  Léopold  en  lit  de  nouveau  partie  ,  lorsque 
Gustave- Ad'^lphe  IV  la  réUblit.  En  1^9^*  il  fut  nommé 
rhevalier  de  Feloile  polaire.  Il  devint  ensuite  conseiller 
je  la  chancellerie  ,  membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres  et  membre  de  l'académie  des  science».  Anob.i  en 
1809, il  fut  nommé,  en  181 5,  commandeur  de  Téloile 
polaiie  ,  et  trois  an»  après  secrétaire  d'état.  Il  s'était 
marié  ver»  la  fin  du  régne  de  son  prentier  protecteur. 
Sa  femme  dont  la  raison  s'altéra  dans  se»  dernières  an- 
nées ,  mourut  le  A  mai  i8»9.  Malade  lui-même,  et 
aveugle  depuis  long  temp^,  il  succomba  le  9  novembre. 
Il  était  des  académies  de  Copenhague  «  de  Pise  et  de 
Marseille.  Se»  cruvres  imprimées  forment  S  volumes 
in-S"  ,  et  il  a  lais«e  des  manuscrit».  Deux  de  «e»  pièces 
'Je  the&lrc,  Oitn  et  Virginia^  ont  été  traduite»  eu  fran- 
çais.^ 

LEOPOLD' AUGUSTE  'Eaite  },  prince  régnantde 
Gotha  ,  né  ver»  177».  Nous  ne  parlerons  de  ce  prince 
que  sous  le  rapport  littéraire  ,  sa  vie  ne  présentant  pas 
un  intérêt  asseï  marqué  sous  d'autres  a«pecls.  Léopold- 
Auguste  était  un  homme  vertueux  et  bienfaivant,  qui 
tenait  à  honneur  de  cultiver  les  sciences  elles  ait».  Il 
*sl  auteur  d'tin  livre  intitulé  :  kjllenion.  Ce  sont  douxe 
idylle»  dont  chacune  porte  pour  suscription  le  nom  d'un 
mois  grec.  Les  éloge»  prod'gue»  par  une  dame  fran<rai»e 
aux  idylle»  de  Gessner  ,  déterminèrent  ce  prince  à  en 
composer  quelques  unes  qu'il  affecta  d'écrire  entière- 
ment dans  le  genre  grec.  D'autres  petites  pièces  sont 
jointes  à  son  Kjllenion  •  plusieurs  ont  été  mises  en  mu- 
sique par  lui*inénif-,  et  les  connaisseurs  prétendent  re- 
trouver dan»  sa  mélodie  la  mêtne  originalité  que  dans 
sesécritfc  llimmtl  ctWebcr  ont  orné  de  leur  musique 
queU|ue»  morceaux  composés  par  Leopold-Augustc. 
Ce  prinre  a  encore  écrit  d'autre»  ouvrages  qui  n'ont 
pas  été  imprimés  ;  do  ce  nombre  est  Pahidout ,  r«- 
niau  ,  ou  plutôt  nonvelle.  Léopold- Auguste  réussirait 
surtout  dans  le  »{)le  ép'.slolaiie  ;  il  a  éciit  plusieurs 
ouvrages  en  ce  gem-e.  Composer  un  roman  n'était  pour 
lui  qu'un  déluhs  ment;  mais  il  donnait  à  son  imagina- 
tion un  cours  trop  libre  ,  et  ne  s'attachait  pas  a>»e<  à 
suivre  un  plan  déterminé.  On  assure  qu'il  dictait  ses 
conceptions,  et  que ,  pendant  plusieurs  heures  de  suite, 
son  style  se  soutenait  loujoui»  pur  et  élégant,  sans  qu'il 
eût  jamais  recours  aux  rhangcmentset  aux  corrections. 
Ce  priiice  a  léfsué  »a  bibliothèque ,  »i-s  tableaux  et  ses 
collectioiu  d'objets  d'art  aux  établissemcuU  public»  de 
Gotha.  Il  mouiut  le  17  mai  i8s«. 

LEPAUTE  {jRxn.ANDRij,  horloger  célèbc^ ,  né  i 
Moutniédi,  en  1709.  Il  était  encore  bien  jeufXlorM]ue 
la  manière  dont  il  exerçait  sou  art  le  lit  remarquer  à 
Paris  où  il  avait  été  envoyé  de  trè»  bonne  heure.  Le 

Eaiaia  du  Luxembourg  lui  dut ,  en  1753  ,  la  première 
orloge  horizo.  taie  qu'on  ait  vue  dans  la  capitale.  De 
ce  moment  Lepaute  fut  logé  au  palais ,  et  cette  cir- 
constance occasiona  une  liaison  dont  les  résultats  fu- 
rent favorables  à  la  science.  Lalande  ,  qui  a\ait  son 
observatoire  au  Luxembourg,  fut  un  de»  commis- 
saires chargé»  de  l'examen  de  la  pendule  à  une  roue  , 
inventée  et  pré«eiitee  k  l'académie  des  sciences  par 
Lepaule.  Un  artiste  de  ce  mérite  pouvait  se  lier  avec 
des  savanU.  Lalande  devint  son  ami,  et  s'il  ne  lui  fut 
pas  inutile  pour  la  composition  de  ces  horloge»  dont  l'i- 
d»-***,  plus  encore  que  1  exécution,  s'éloigne  de»  limite» 
orJiiiairtsde  l'art,  Lepaule,  de  son  côté  a  rendu  de 
véritables  sei vices  iraslronortùe  par  la  per.eclion  de 
ses  pendules  admises  dau»  la  plupart  des  observatoires 
les  plus  importants  de  l'Europe.  Il  a  fait  aussi  les  hor- 
loges des  'Tuileries  ,  du  Palai»-Aoyal  et  du  jardin  de» 
Pailles.  Ses  nuvi  âges ,  relatifs  i  sa  profession,  con- 
tribuèrent à  sa  renommée.  Dan»  son  Traité  d  Imriif 
gtritt  il  a  comparé  ,  avec  beaucoup  de  soin  ,  aux  di- 
verse» pièces  de  la  montre  ord  naiie  ,  celles  de  la  pen- 
dule ù  secondes  -,  puis  il  CAt  entré  dans  le»  détails  aussi 
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iiittructifs  sur  let  pendulet  à  équation,  i  tonner**,  i 
réfeil ,  «t  sur  celles  nui  n'oat  qu^uue  roue.  La  préface 
contient  en  abrégé  rhiitoire  de  Tborlng^rie  depuis  le» 
premiers  temps ,  et  surtout  dp  ce  qui  •  été  fait  pour 
perfectionner  cet  art,  soit  par  Sully  ,  soit  par  d'autres 
artistes  ses  prédécesseurs  ,  a  compter  du  quatonièmi 
siècle.  U.i«  dissertation  de  Lalande  ,  sar  /«  mourtmtnt 
à^otrillatiott ,  termine  le  folunie.  Dtus  le  êuppl/mml  ^ 
publié  quelque*  années  après  ,  et  auquel  Lalande  a  eu 
beaucoup  de  part ,  on  trouve  la  description  d'une  pen- 
dule à  secondes,  mar()uaiitle  temps  ntojen  et  le  temps 
vrai,  avec  plus  dViactitude  que  1rs  pendules  à  équation. 
Il  y  est  aussi  parlé  des  pendules  po/ri-am^ralitf u#j ,  qui 
indiquent  en  même  temps  Pbeurc  dans  les  diiTérenlcs 
pièct's  d*un  cbàteau.  Les  talents  de  Lepaute  et  sa 
probité  Tout  fait  jouir  de  Testime  générale;  le  roi 
même  lui  temoigi>ait  beaucoup  de  conltatice.  Par  an 
bonheur  non  moins  grand ,  il  eut  une  femme  digue 
d'atlacbement  sous  tout  les  rapports ,  et  qui  put  s'as- 
socier à  se*  travaux,  du  moins  quant  i  la  partie  a»- 
tronomiqur.  Elle  devint  Pamte  de  (^lairaut  et  de  La- 
lande,  et  elle  If  s  aida  souvent  dans  leurs  calcul*  ,  par- 
ticulièrement à  l'égard  de  la  comète  de  1759.  Durant 
le*  sept  années  de  la  dernière  maladie  de  Lepaute , 
e.la  renont^a  i  la  société  pour  se  consacrer  entièrement 
aux  soin*  qu''il  pouvait  désirer  d'elle  ^  et  elle  le  suivit 
lorsqu'on  le  transporta  à  Salnt-Cloud  aÛn  qu'il  respirât 
un  air  plus  salubre.  Victime  de  sa  persévérance  ,  elle 
•utconba  la  première  ;  mais  on  parvint  i  le  !aîs»er 
ignorer  i  Lepaute  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  quelques 
moii  après,  le  11  avril  1789.  On  n'a  do  lui  que  :  1" 
Traité  d'korlffgtris  eontenant  a  fut  «•(  nérettoirt  (tour 
yitn  ccnMoitrt  et  Hen  régler  /«s  mantrti  ,  la  deêcriplûm 
dts  iHtcet  i'horhgeri»  le$plus  utiiti  ,  ftr.  ,  Paris,  lySS, 
in-4*  ,  avec  dix-sept  plancbca;  i*  SupplémtHi  au  traité 
d'kortogtria  ,  Paris,  17C0  ,  et .  avec  un  nouveau  fron- 
tispire  ,  x^fti  ;  3»  Description  de  pluùturt  ouvrages  il'W- 
Itfgfrie  ,  1 7  (*>  4 .  in- 1  a . 

LE  PELLETIER  DE  SAINT  FARGEAU.    Fo^ei 

LE  PRINCE  DE  BEAUMOXT  (H— j.  Renvoi  indi- 
que  mal  à  propos.  Celte  dame  étant  morte  en  1760, 
elle  nVntrait  point  dans  le  plan  de  ce  Dictionnaire. 

LEROY  (  Jiix-DiTiuJ,  professeur  d'arcbiteclure , 
naquit  à  Paris,  en  1718.  Cetarli*te  distingué  avait  com- 
pris de  bonne  heure  qu'il  fallait  aller  étudier,  sur  les 
fieui  mêmes  où  ils  ont  été  illustrés  par  tan*  de  cliefi- 
d'suvre,  les  principes  de  la  science  qu'il  cultivait,  (^est 
dans  la  Grèce  qu'il  étendit  d'abord  ses  recherches  et 
ses  éludes.  Aucun  monument  connu  et  respecté  par  le 
temps  n'échappa  i  ses  sjvanles  investigations.  Il  rassem- 
bla les  fruits  abondants  qu'il  en  recueillit  dans  un  ou- 
vrage qu*il  publia  en  175s,  soua  letitrede  Auiitsf  rftfipftis 
btaux  monHmeiUs  He  la  Gr'ef».  On  peut  lui  reprocher  di-s 
inexactitudes;  elles  sont  abondantes  dans  la  première 
édition  r  mais  Sluart,  qui  1rs  a  relevées,  s'est  laissé  domi- 
ner, peut-être,  par  Un  peu  d'iiipreur  et  de  jalousie  quand 
il  a  donné  s«s  Antiiiuil<-t  d^ Athènes.  Cependant  Leroy 
avait   Pué   les  règles  de   Part  ;  il   y  développait  des 

rrinripes  plus  en  rapport  avec  les  cbefs-d'vuvre  que 
antiquité  nous  a  lègues,  et  qui  flrent  abandonner 
ces  conceptions  grotesque*  .  ces  contours  et  ces  formes 
tourmentées  qui  avaient  fait  pendant  long-temps  le 
succès  des  Daviller  et  des  Oppenord.  Dès  lors,  le 
génie  grec  se  lit  sentir  dans  nos  monuments  et  dans 
nos  coiistruclioiis ,  et  sa  conquête  Ht  d'immenses  pro- 
grès quand  I<eroy  eut  rectifié,  eu  1770,  dans  une 
nouvelle  édition  de  son  ouvrage,  1rs  erreur*  de  la 
première.  Il  put  se  promettre  iftissi  alors  que  son  livre 
serait  long-temps  consulté  par  tous  ceux  qui  ne  restent 

Eas  inanimes  devant  les  prodiges  du  génie  des  arts, 
eroy  professa  pendant  quaiaute  ans  l'architecture  à 
l'aïadèinie  de  Paris,  et  sut  inspirer  ù  ses  élèves  une 
grande  admiration  pour  ces  c bel t-d 'œuvre  de  Pautiqui- 
le,  uù  des  moyens  M  simples,  si  vrais,  produisent  un 
a*p«rt  on  snliliinc  uu  ravissant.  L'antiquité  reprit  alors 
tuufl  <te«  droits  ,  et  les  nombreux  élèves  de  Leroy  allè- 
rent enrirhir  la  province  du  fruit  de  ses  inspirations. 
Quant  à  lui,  le»  corps  savants  s'Imiiorèrenl  de  l'appeler 
clans  leur  «ein.  L'acadcmie  dr»  l>elle»-letttes  de  Paris, 
l'institut  de  Hulognc  ,  voulurent  le  vrir  au  nombre  du 
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leurs  membres ,  et  Pinttitut  naissant  lui  offrit  la  pre- 
mière place  de  la  claaae  des  beaux-arts.  Aux  ètudri 
Erofoncfes  qu'il  avait  faites  sur  Parcbitectore  civile, 
emy  joi^ait  drs  connaissance*  très  étendues  lur  In 
constructions  navales.  Il  renouvela  sur  la  Seine  plu- 
sieurs tentatives  pour  rendre  les  navire*  invabmm'- 
bles ,  mais  elle*  furent  toutes  infructueuses.  Pcut-itrv 
les  sciences  qui  eussent  pu  l'aider  i  accomplir  se*  pro- 
jets n'araieot-clles  pa*  atteint  le  degré  de  perfertioe 
auquel  elles  sont  parreoue*  de  nos  jour*.  Leroy  nwa- 
rut  à  Paris  ,  le  98  janvier  iSoS.  Voici  le*  ouvrage*  auM 
a  publié*  :  1*  Le»  ruines  des  plus  keamx  monuments  es  la 
Grèce,  Paris,  »7S8,  t  vol.;  1770,  i*  édition,  1  vd. 
in-fol.  max.  ,  lig.  ;  cette  édition  contient  beaucoup 
d'augmentations  ,  des  corrections  et  des  planche*  <fù 
ne  se  trouvent  pas  dan*  la  précédente,  t*  llittmrtéls 
disposition  et  dts  formes  différentes  ^ue  les  rkretisMs  est 
données  à  leurs  temples ,  1764 ,  iii*8*.  Il  y  en  a  une  trs- 
duction  allemaude  ,  avec  des  remarques ,  par  Pabkc 
Laugier,  1778  ,  in-8*.  3*  Oiser^ations  sur  les  tdifts*  in 
andens  peuples,  Amsterdam  et  Paris,  1767,  i»-^: 
4*  Mémoire  sur  les  trataux  ^ui  ont  rapport  à  l'txphiu- 
tion  de  la  mâture  dan»  les  Pyrénées  ,  1773,  in-4*,  rein- 
primé  en  1 776,  iii-4"  :  5*  la  marJM*  des  anriens  peuples, 
expliquée  et  considéré*  par  rapport  aux  lumiiru  f  h'm 
peut  en  tirer  pour  perfectionner  la  marine  moderne,  1777, 
1  vol.  tn-6*,  lig.  ;  6*  Les  natireg  des  anciens  cenùiérst 
par  rapport  à  leurs  voiles  et  à  fusag*  qu^on  peut  en  fmrs 
dans  not's  marine  ,  %^9i  ,  in-8»  ;  7"  Recherches  sar  li 
vaisseau  long  des  anciens  ,  sur  l*ê  toiles  latines,  et  v» 
les  moyens  de  diminuer  les  dangerr  ^ue  courent  les  asw- 
gateurs  ,  1785 ,  in-S"  ;  8*  Canaux  de  la  Manche  à  Périt , 
pour  ouvrir  Jeux  débouchés  à  la  mer,  et  faire  ie  le  cepi' 
t  le  une  ville  maritime  ,  suivant  le  Mni  de  l'assemUit  as- 
tionala  ,  par  M.  D.  Leroy,  projet  puhlU  par  Dupain-Tritl, 
pour  servir  d'addition  à  sa  carte  de  /«  fiari^afûa  intaiean 
du  royaume,  1791,  in-8*;  9*  Nomwelle  voilare  prvpesM 
pour  les  vaisseaux  de  toutes  grandeurs  ,  et  particalirrt- 
ment  pour  ceux  qui  seraient  employés  au  commerce ,  pré- 
cédée des  Lettres  de  Franklin  sur  t'a  marine  ,  écrit  urseat 
de  tuile  à  ceux  que  l'auteur  a  puhlié*  sur  la  wMrint  en- 
cienne  ,  1800,  in-8*.  Les  mémoire*  de  Pacadémie  de* 
inscriptions  en  contiennent  de  Leroy  sur  la  marine 
des  anciens.  Les  Mémoires  de  l'institut,  classe  de  litté- 
rature et  des  beaux-arts,  contiennent  encore  d«  lui, 
tome  I*'  :  Nouvelles  recherches  sur  tes  navires  emptijes 
par  le»  anciens  ,  depuis  l'origine  des  gueires  fum\qe»s 
jiis<iu'à  la  hatail<e  d*Actium  ,  et  uur  l'usage  que*  en 
pourrait  fite  dans  notre  mâtine^  tom«  II:  Mémein 
sur  le  lac  Maris  ,  imprimé  à  part  in-8*,  tome  III  :  S*- 
cond  mémoire  sur  la  marine  ;  Des  petits  navires  dts  aé- 
riens ,  et  do  l'usage  que  nous  en  pourrions  faire  dans 
notre  mari$te  militaire  ;  Troisiiiim  et  dernier  mémoire  tet 
la  marine  des  anciens ,  «I  particuliirement  sur  un  hes- 
relief  publie  par  Wincketmann  ,  et  représentant  le  freg- 
ment  d'une  gallre. 

LESU  RQU  E  (  ioscrn  '  «  né  i  Douai ,  en  1 7<3 ,  avait 
servi  honorablement  dan*  le  régiment  d'Auvergne 
lorsque,  de  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  admis  comi»* 
chef  dans  le*  bureaux  de  l'administration  du  district, 
et  il  acquitpar  sa  conduite  des  droit*  à  la  conSanrepu- 
pliouo.  Possesseur  de  18,000  livres  de  rente ,  il  vint  s'é- 
tablir dans  la  capitale,  en  1796,  pour  suivre  Péducs- 
tion  de  ses  trois  enfants.  Peu  de  temps  âpre*  son  arrivée 
le  courrier  de  Lyon  fut  arrêté ,  volé  et  assassiné  sur 
ta  roule  de  Paris  à  Melun.  Ou  était  i  la  recherche  de* 
coupables:  la  fatalité  voulut  que  Lesurque  accompa- 
giiAt  au  bureau  central  de  police  un  sieur  Guesao,  w» 
concitoyen.  M.  Daubenton,  oflicier  de  police  jodiciairr 
informait  dans  ce  moment  contre  les  auteurs  de  Pa** 
fta«sinat  du  courrier  de  Lyon.  L'anlicbambre  de  êou 
cabinet  était  remplie  de  gens  appelés  pour  déposer  : 
deux  femmes  Hxerent  long-temps  leurs  regards  sur  Lf' 
surqiie  et  Guesno ,  qui  attendaient  le  moment  d'être 
admis  ;  elles  demandent  vivement  la  permission  d'être 
reçues  dans  le  cabinet  de  M.  Daubenton  ,  et  Pasurent 
qu'elles  viennent  do  reconnaître  dans  Panticbambr* 
les  auteurs  de  l'assassinat.  Il  était  difficile  d*  »• 
persuader  que  deux  coupable*  vinsaent  de  leur  propre 
mouvement  se  jeter  entre  le*  mains  de  la  justice.  Lof- 
ficier  de  police  judiciaire  raprésent*  a  cas  fvmwtsria- 
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misemLlance  de  leur  décUr«tion  ;  elles  y  penUtPot, 
el,  par  ane  féconde  et  terrible  fatalité  ,  cette  décla* 
raiion  «e  trouva  cotiGronée  par  la  reMemklance  par- 
faite de  Lesurque  avec  l'un  de*  brigands  contumaces 
ioDt  le  Mgnalement  avait  été  donné  à  la  police.  Lesur< 
^ne  et  Guesuo  sont  arrêta,  mis  en  accusation  et  en 
jugement ,  avec  un  sieur  Bruer,  et  les  nommés  Cour- 
nol,  Bernard  et  Ricliard.  Tout  semblait  disposé  pour 
•surer  le  triomphe  de  Tinnocence  de  Lesurque  ;  qua* 
trfviogls  témoins  assuraient  de  sa  probjle;  la  plupart 
étaient  venus  de  Douai ,  à  leurs  frais ,  pour  faire  en- 
tcodre  en  sa  faveur  le  cri  de  Topinion  publique.  La 
sonnie  volé«  était  de  i4tOOO  francs  en  numéraire  et  d« 
7  millions  en  assienats,  qui ,  en  1796  ,  pouvaient  valoir 
i  i  €,000  écus.  Le  nombre  des  coupables  signalés  k 
la  justice  était  de  six  ;  c'était  donc  pour  se  procurer 
3.000  francs  qu'on  supposait  qu'un   père  de  famille 
boooitr  et  rtcbc  s^était  transformé  subitement  en  vo- 
kur  et  en  anassin  de  grande  route.  D-  ux  femmes  dé- 
claraient ravoir  reconnu  sur  le  théâtre  du  crime  ;  mais 
Giwsoo,  qu'elles  croyaient  aussi  avoir  reconnu,  prou- 
vait matériellement  son  alibi.  Ce  n'est  pas  tout;  deux 
artittes,  peintres  distingués  de  Paris,  certilièrent  qu'ils 
avaient  diué  avec  Lesurque  le  jour  même  de  l'assassinat, 
etquSb  ne  l'ava'ient  quitté  qu'à  oiue  heures  du  soir. 
Les  registres  de  la  garde  nationale  établirent  que  Le- 
surque avait  monte  la  garde  dans  sa  section.  Ces  preu- 
ves portaient  la  conviction  dans  tous  les  esprits.  Mal- 
beurcuaement ,  Lesurque  se  souvient  que ,  le  jour  de 
Paasasainat,  il  a  acheté  au  Palais-Bojal  une  cuiller  à 
■^1,  et  qu'il  7  a  changé  des  boucles  d'oreilles  :  deux 
bijoutiers  attestent  ce  fait;  le  tribunal  exige  la  repré- 
•rntation  des  livres,  et  la  date  du  registre  portait  une 
lurcbarge.  Cet  incident  arme  tout  à  coup  les  juges  et 
les  jures  des  plus  fortes  préventions;  toutes  lesdeposi» 
tiens  reçues  jusqu'alors  ne  paraissent  que  des  actes  de 
connivence  ;  d^uii  autre  côté,  on  représentait  à  l'accusé 
MB  éperon  trouvé  sur  la  route ,  et  l'une  des  femmes , 
qui  prétendaient  le  reconnaître ,  lui  disait  :  •  Je  vous 
iPai  vu  raccommoder;  je  vous  ai  prêté  du  fil  pour  en 
irattarber  les  chaînons.  «Il  résultait  encore  das  débats 
que  quatre  îoors  après  le  crime,  Lesurque  avait  dé- 
jeune avec  Courriol  et  Bichard,  ses  co-accusés.  Toutes 
ces  présomptions   devinrent  aux  yeux  du   ministère 
public  et  des  jurés  des  preuves  aussi  claires  que  le 
loor ,  dans  un  temps  ou  les  routes  étaient  infestées  de 
brigands,  les  conrrierf  fréquemment  arrêtés,  et  les 
dvoiersde  l'état  enlevés  à  main  armée.  Le  5  août  1796, 
Lesurque ,  Courriol  et  Bernard  furent  condamnés  à 
nort;  les  deux  premiers  comme  voleurs  et  assassins 
«or  la  grande  route,  à  main  armée,  et  le  second  comme 
complice  ;  Bichard ,  qui  avait  prêté  des  chevaux  aux 
assassins,  fut  condamné  aux  fers;  Guesno  et  Bruer 
acquittés.  Le  pourvoi  en  cauatinn  des  condamnés  fut 
rejeté .  le  jour  de  l'exécution  est  arrêté  ;  Lesurque 
persistait  i  protester  de  son  innocenre;  Courriol ,  qui 
arait  tout  me  ,  ne  peut  voir  les  approches  de  la  mort 
sans  frémir.  Il  déclare  à  la  justice  qu'il  u*a  jamais  eu 
de  liaison  avec  Lesurque,  et  il  explique  l'erreur  qui  a 
^terminé  la  condamnation  de  C«-t  infortuné,  v  Le  cou- 
pable ,  que  deux  témoins  ont  cru  reconnaître ,  est 
dit  Courriol ,  le  nommé  Dubosq,  dont  les  traits  et  la 
> taille  ont  une  fatale  ressemblance  avec  ceux  de  Le- 
'Mirque.  •  Enfin  Courriol  fortifie  sa  révélation  de  tant 
dindices  que  le  gouvernement  adresse  un  message  au 
conseil  des  cinq-cents  pour  déroger,  en  faveur  du  mal- 
brureux  Lesurque,  i  la  loi  générale  qui  ne  laissait  au- 
cane  ressource  contre  les  arrêts  confirmés  par  la  cour 
soprênie.  «  Faut-il ,  postait  le  message  ,  que  l'innocent 
•  péritse  pour  le  coupable  ?  •  Le  conseil  ces  cinq-cents 
ordonne  un  surs'S ,  tl  nomme  une  commission  pour 
lui  faire  un  prompt  rapport  ;  mais  les  mêmes  préven- 
tions qui  avaient  tué  Lesurque  assiégèrent  la  commis- 
sion. On  crut  que  Courriol  avait  pu  être  engagé  par 
argent  à  faire  ses  tardives  révélations  ;  que  les  détails 
qu'il  donnait  sur  l'assassinat  pouvaient  n  être  qu'iin  ro- 
aian  roncerté  entre  lui  et  ses  complices  ;  que  lea  coU' 
pables  qu'il  indiquait  pouvaient  n'être  que  des  êtres 
chimériques.  On    invoqua  d'ailleurs  le  respect  dû  au 
juri ,  l'inviolabilité  de  ses  jugements.  L'ordre  du  jour 
îot  proposé  et  adopté.  Cependant  le  directoire ,  qui 


n'avait  pas  îe  droit  de  faire  grftce ,  était  tellement  pé- 
nétré de  I  innocence  de  Lesurque ,  qu'il  adressa  un  se- 
cond message  au  conseil  des  cinq-cents.  Ce  message 
n'eut  pas  plus  d'effet  que  le  premier.  Lesurque  ,  Cour- 
riol et  Bernard  furent  conduits  au  supplice.  Jusau'àsa 
dernière  heure,  Courriol  proclama  l'innocence  de  Le- 
surque. Lesurque,  victime dhine  fatale  ressemblance, 
mourut  en  paroonnant  i  ses  juges.  Gn  artiste,  son  ami, 
traça  dans  un  tableau  ses  derniers  adieux  ù  sa  famille. 
Une  même  tombe  ensevelit  le  scélérat  et  l'homme  de 
bien,  et  les  enfants  de  l'homme  de  bien,  victimes 
d«  la  loi  de  confiscation ,  furent  réduits  i  la  misère. 
Cependant  le  jour  de  la  vérité  ne  devait  pas  liirdcr  à 
luire.  Toutes  les  révélations  de  Courriol  sont  justifiées 
par  l'arrestation  des  coupables  qu'il  avait  designés, 
et  notamment  de   ce  Théodore   Dubosq  qu'on  avait 

fris  pour  Lesurque  :  c'était  re  Dubosq  qui  avait  perdu 
éperon  représenté  aux  débats,  et  qui  l'avait  fait  rac- 
commoder par  la  femme  dont  la  déposition  avait  ac- 
cablé le  ntalneureux  Lesurque.  Cette  leminc,  en  voyant 
Dubosq  ,  demanda  pardon  au  ciel  de  sa  méprise  ;  les 
juges  furent  consternes.  Dés  que  les  circonstances  de 
cette  affreuse  tragédie  furent  connues,  la  mémoire  de 
Lesurque  fut  justifiée  dans  l'opinion  publique.  U.  Jac- 
quemiitot ,  comte  de  llam,  nommé  à  une  sénatorerie, 
rejeta  de  la  liste  des  biens  qui  en  composaient  le  re- 
venu ,  le  chaume  de  l'innocent  immolé  pour  le  coupa- 
ble. Uais,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  la  famille  de 
l'innocent  réclamait  en  vain  mie  réparation  solennelle. 
M.  Daubenton,  qui  le  premier  avait  été  abusé  par  une 
ressemblance  décevante,  est  mort  avec  le  regiet  de 
n'avoir  pu  obtenir  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de 
l'infortuné  Lesurque.  La  veuve  et  les  filles  désolées  de 
cette  victime  ont  présenté  le  s6  mai  1891,  une  de- 
mande appuyée  par  tous  les  députés  du  département 
du  Nord ,  et  c'est  après  avoir  suivi  la  hiérarchie  des 
pouvoirs  qu'elles  se  sont  adressées  aux  chambres  pour 
surmonter ,  s'il  est  possible ,  les  obstacles  quelles 
éprouvent.  Leur  pétition  a  été  renvoyée  à  l'unanimité 
au  ministre  de  l'intérieur  et  au  garde  des  sceaux.  iJe- 
puis  la  révolution  de  juillet  les  mêmes  démarches  ont 
été  renouvelées  et  tout  porte  à  croire  qu'elles  ue  se- 
ront point  infructueuses. 

LETELLIEB  (  PiEaae-JAins-Hirroi.in  ) ,  avocat  &  la 
cour  royale  de  Paris,  et  littérateur  distingué,  est  né 
en  1769,  à  Bar-sur- Aube.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  à  Paris,  il  fut  employé,  en  1790,  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  justice  ,  et  adjoint,  en  1791 , 
à  la  commission  envoyée,  par  l'asstmblée  constituante, 
pour  apaiser  les  premiers  troubles  de  la  Vendée.  Il  fut 
nommé,  en  l'an  8,  secrétaire-rédacteur  des  procès-ver- 
baux du  tribunat ,  et  il  remplit  cet  emploi  jusqu'à  la 
suppression  de  cette  fraction  du  corps  législatif.  Appelé 
depuis  aux  mêmes  fonctions  préa  de  la  chambre  des 
députés,  il  continua  de  les  exercer  jusqu'en  i8i5.  Il 
embrassa  alors  la  profession  d'avocat ,  et  publia  plu- 
sieurs mémoires  ,  où  l'on  trouve  la  science  du  juriscon- 
sulte et  le  talent  de  l'écrivain.  On  lui  attribue  quelques 
écrits  politiaues et  littéraires  qui  furent  remarqués  dans 
le  temps  ou  ils  parurent  ;  mais  Touvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur,  est  celui-ci  :  Tabltaux  Aiftàrtyiits, 
extrait»  de  Tacite ,  et  réunit  par  des  tommeire»  et  iet  ap- 
pendii'ea,  Paris,  i8t5,  9  vol.  in-S*.  Cette  traduction  est 
remarquable  par  la  fidélité  ,  l'élégance  et  la  précision  , 
et  elle  a  obtenu  les  suiTrages  des  meilleurs  littérateurs. 
Elle  a  mérité  i  M.  Letellier  la  décoration  de  la  légion 
d'honneur. 

LEVAVASSEUB  (le  vicomte  N.),  roaréchal-de-camp 
d'artillerie ,  commandeur  des  ordres  de  la  légion  d'hon- 
neur pt  de  Saint-Louis,  naquit  à  Bouen ,  et  fut  de 
bonne  heure  destiné  à  la  carrière  militaire.  Il  entra, 
en  qualité  de  lieutenant,  en  1787,  dans  le  8*  régi- 
ment d'artillerie  k  pied ,  et  fut  envoyé  avec  ce  régi- 
ment aux  ilcs  de  France  «t  de  Bourbon  où  il  demeura 
jusqu'en  1793.  Rentré  en  France  à  cette  époque  ,  il  fut 
employé  comme  capitaine  dans  plusieurs  établisse- 
ments d'artillerie ,  et  après  la  révolution  il  devint  in- 
specteur de  la  manufacture  d'armes  de  Klinginthal. 
Il  fit,  en  i8o3,  la  campagne  de  Prusse  et  d'Allemagne. 
A  léna,  il  comnuindait  l'artillerie  de  la  divismn  Moli- 
tor.  Nommé  colonel  sur  le  champ  de  bataille  de  Wa- 
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^■m,  il  fut  entojré  k  Amiterdani  comme  directeur  de 
Parlillrrie  de  cette  place.  En  iRia,  il  fut  nommé  cnm> 
niaudaiii  du  parc  de  réserve  de  Partillrrie  qui  faisait 
partie  du  a*  corpt  de  la  p^ande  armée  de  Kussie  ,  et 
•e  trouva  i  toulet  les  affaires  auiquelles  ce  corp4  fut 
employé.  Directeur  de  Partillerie  de  Lille,  en  18 iS, 
le  général  Letavasseur  ronserra  cet  emploi  après  la 
reMauration.  Pendautles  rent  inurs,  il  voulut  suivre  le 
roi  i  Gand;  mai*  Louis  XVI 11 ,  à  son  passage  i  Lille, 
lui  ordonna  de  rester  à  son  poste  ;  auisi  cet  offici*  r 

Kut  être  utile  &  la  caui>e  qu^il  regardait  comme  la  seu'e 
'gitiroe.  A  la  féconde  restauration  ,  il  fut  nommé  di** 
recteur  d'artillerie  à  Douai.  Pour  le  récompenser  de 
sa  lidélité ,  le  roi  le  nomma,  ru  1816,  commandeur 
de  la  légion  d'honneur,  marech«I«<]eranip,  et  lui  donna 
le  coirmandero^nt  de  l'écnle  de  La  Fere.  En  iSso, 
le  général  L^^vavasseur  reçut  un  commandement  su- 
périeur, ayant  été  appelé  à  Técoln  rojrale  d'artillerie 
de  Toulouse.  En  1834  t  il  fut  nommé  commandeur 
de  Saint-Louis  ,  et  mourut  le  s4  août  de  l'année  sui» 
vante.  Celait  Tun  dr«  ofticiers  les  plus  distingu^n  de 
son  arme.  LVcole  d'artillerie  de  Toulouse  lui  doit  de 
grandfs  améliorations:  il  y  a  fait  exécuter  des  travaui 
qui  feront  un  monument  de  son  xéle  et  de  m-s  connais- 
sauces,  et  il  Pa  enrichie  d'un  élahlis^emmt  de  litho- 
graphie. Son  télé  pour  le  perfectionnement  de  divers 
procédés  de  rartillerie  s'était  fait  nouvellement  re- 
marquer dans  les  épreuves  comparatives  qui  ont  eu 
lieu  au  polygone  et  sur  di*ers  ponts  du  denaitement, 
entre  le  s)stéme  d'artillerie  anglais  et  l'ancien  système 
de  Gribeauval. 

LEVir,\AC.  r.«r«i  MACr.ARTIlY,  »u  Supplément. 
LEYOXMARK  ffirsT»v«-Alioi.riii[  ),  vice-pré«iileiil 
du  collège  des  mines  en  Suéde ,  naquit  le  6  septembre 
175^.  Il  annonça  de  telles  dispositions  pour  les  mathé- 
matiques, qu^à  l'âge  de  dix  ans,  il  entendait  Celsius  , 
Clairaut  et  Wolf.  En  l7r>o,  il  fut  nommé  secrétaire  du 
collège  des  mines  ,  et  après  avoir  rempli  avec  zèle  et 
evactitude  les  diverses  fonctions  qui  lui  furent  conGées, 
il  fut  en  177s  nommé  aisessru^,  et  six  ans  apri-s  con- 
seiller. En  i8o5  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  vice-prési- 
dent. Il  avait  été  décoré  quatre  ans  auparavant  de  Por- 
dre  de  Pètoile  polaire.  Leynnmark  est  mort  à  Stock- 
holm dans  un  ige  très  avanré,  en  if{i5.  Les  ouvrages 
quSI  a  publiés  ne  sont  pas  imprimés  séparément ,  ma-s 
on  les  trouvQ  dans  les  mémoires  de  Paeadéniie  dt  s 
sciences  de  Stockholm ,  dont  il  était  membre  depuis 
177S.  Les  plus  remarquables  sont  :  i»  Traïf^  rfr»  rari- 
ne$  po$iliv*f  .  nrgatif0i  c(  Imaginairtt  dtt  é^utttiont  dt» 
tntUiitné  et  «^Mflfnims  dtgrét;  »•  Souvll*  méthode  pour 
rrêoudr*  Ut  é^uetiont  du  quatrième  di-gri*  en  deux  fac- 
leur$  ralionneti  ou  irrotionntU  ;  i"*  Urlliode  pour  rherrher 
le  maximum  et  le  minimum  ;  4*  JHélhude  pour  trouver  le» 
farteurt  carrée  et  eubi^uet  dan*  lu  équation»  du  fin- 
ijuième  degré  ;  h"  Sur  lu  rihiotion  den  pendulet  ,  etc. 

LICIITËNBERG  'GeoscB  Cnsistora») ,  célèbre  phy- 
sicien et  moral'stc  allemand ,  né  le  »•»  juillet  i7.'|i ,  à 
Ober-Ramsiaedt  près  Darmstadt  « /<*>l  l«  dix-huitième 
enfant  d'un  ministre  proies  aiit.  Etant  en  bas  ige  ,  il 
Ct  une  chute  qui ,  en  lui  courbant  l'épine  du  dos  de- 
vint la  cause  d'une  difTormilé  à  laquelle  on  doit  allri< 
huer  en  grande  partie  le  choii  de  l'état  qu'il  cmhassa , 
ainsi  que  son  goût  pour  la  solitude.  Il  apprit  de  son 

5 ère  les  premiers  éléments  de  la  physique,  et  fréquenta 
es  sa  quinzième  année  le  gy  mnase  de  Parmstadi .  où  il 
se  livra  particulièrement  à  Pélude  de  l'a«tronom>.  Le 
landgrave  Louis  VIII  ,  instruit  des  heureuses  diH|>o<i- 
tious  du  jeune  Lichirnberg,  lui  accorda  sa  protection 
particulière  et  les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires 
pour  se  vouer  entièrement  à  l'élude  des  sciences.  Lirh- 
tenberg  lit  ses  adieux  au  gymnase  de  Darmstadt  dans  un 
discours  en  vers  allemands  sur  l-a  véritable  phi'otopkie  , 
et  te  fanatitme  pkUoupki^ue ,  qui  fit  une  grande  sen«a- 
lion  et  attira  sur  lui  les  regards  des  personnes  éclairées. 
En  17C3  il  se  rendit  à  Gœttingne,  où  il  continua  ses 
études  Mttronomiqucs  et  suivit  les  cours  des  célèbres 

Srofesseurs  Ilollmann ,  Beyne,  Gatterer,  KvMoer  et 
leister  qui  l'admirent  dans  leur  intimité.  Il  ne  resta 
étranger  k  aucune  partie  du  domaine  des  scieocei  :  re- 
venant toutefois  avec  prédilection  A  la  physique  et  aux 
observations  astronomiques  ,  il  se  fit  tellement  remar- 
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quer  des  juges  compétents,  que  le  réièbre  l>aion  de 
Mûnchhausen,  curateur  éclairé  de  l'université  dr  PhtI- 
tingue,  lui  ollrit  une  chaire  deprofeiaenrextraordiitairr 
dans  la  faculté  consacrée  aux  sciences  exactes  et  philo- 
sophiques. Il  était  à  Londres  lorsqu'il  reçut  cette  note*, 
nation ,  qu'il  ne  voulut  accepter  que  da  con«ei>leneiit 
de  son  souverain  et  bienfaiteur,  le  landgrave  delletv. 
DarnrMladt.  Pendant  «on  séjour  en  Angleterre,  nù  il  s«ait 
conduit  le  iils  de  l'amiral  Swanson,  et  M.  Yeby,  fil»  de 
lord  Boston  ,  il  fut  truite  avec  distinction  par  la  famiile 
roya'e.  Le  roi  George  III ,  auquel  Pastronome  Denuin- 
bray,  inspecteur  de  son  ob»eivatoire  privé,  avsil com- 
muniqué les  observations  de  Lichlenherg  «nr  lepii«a|v 
de  Vénus  du  19  juin  1769,  prit  beaucoup  de  godisu 
conversation,  ct  lui  donna  par  la  suite  de»  prtinn 
nombreuses  de  son  estime.  De  retour  à  G(Pttiii|uc,m 
1770,  L'clitemlierg  annoni^a  I'ouvertn*e  de  se»  court 
par  un  programme  contenant  une  dissertation  («r(( 
calcul  des  prohahHiti$  dont  le$  rkoncee  de»  jeux  de  huid, 
sujet  déjà  traité  avant  lui  par  d'Alenibert  et  Begurlin. 
L'année  suivante,  le  roi  d'Angleterre  le  charrea  de  dé- 
terminer la  latitude  de  plusieurs  villes  de  ses  eut*  d'Al- 
lemagne. Les  résultats  de  ces  travaux,  qu'il  etrcuu 
en  i77t  et  1773  ,  et  qui  eurent  pour  objet  les  tillr»  de 
Hanovre  ,  Osnabruck  et  Stade,  furent  soum's  à  la  m- 
cièté  de»  sciences  de  Gfrttingue,  et  lui  valurent,  en  . 
J774.  l'honneur  d'être  élu  membre  de  celle  ceirbre  [ 
socii-tè.  En  1775,  il  pubPa  un  premier  valunte  des  1 
cruvres  inéd.tes  du  célèbre  astronome  Tobie  Hsjer,  , 
avec  notes  et  commentaires.  L*  suite  n'a  point  ^êm, 
bien  que  Lichlenherg  eût  à  sa  dispoMtion  tout  les  1 
maniiscriu  inédits  de  ce  savant  auquel  SI  ava't  «itr- 
cédé  en  qualité  de  directeur  de  Pobservaloire  de  Gœt- 
tingne. Sa  prèdileetion  pour  l'Angleterre  et  le  sou»etiir 
de  l'accueil  que  lui  avait  fait  George  III,  le  décidèrent, 
en  1776  ,  à  faire  un  second  voyage  dans  ce  pay*.  Celte 
fois,  il  ne  se  borna  pas  à  un  séjour  à  Londres;  il  par- 
courut les  provinces  ,  et  acquit  une  profonde  «m. 
ita'ssance  de  la  langue  ,  des  nitrurs  et  de  la  littéralnic 
des  Anglais.  En  1777,  il  revint  à  Gœttingue,  elturcéda 
à  snn  ami  Erxieben  dans  la  chaire  de  physique  eipèri- 
nientale.  Ses  cours  eurent  un  prodigieux  succès,  «I 
attlièrent  des  auditeuif  même  dei  pays  éloignes.  En 
177S,  il  Pit  l'intéressante  découverte  des  ligure»  qo» 
forme  la  poussière  répandue  sur  la  surface  de^corpi 
eleclrisés ,  et  qu'on  a  appelées  de  son  nom.  Ces  figures 
à  caractères  dilTercnts  et  rayonnantes  ou  nuBgeu»e», 
selon  qu'elles  sont  produilifs  par  Peleclricite  posiUre 
ou  négative ,  servent  i  montrer  à  Péril  ces  deux  modi- 
fications du  même  agent;  elles  sont  représentées  r«i 
détail  dans  les  gravures  jointes  au  tome  Ylll  des  nou- 
veaux mémoires  de  la  société  des  sciences  de  G<rttin. 
gue.  Un  mémoire  de  l'auteur,  sur  cette  découverte,»» 
trouve  dans  le  tome  I*'  des  Commenta  iones  de  ceti* 
société.  En  1780,  il  publia  une  nouvelle  d'i'*fri9Ctn» 
$ur  le  calcul  det  pr^^hahiUtéi  ,  qui  fait  suite  à  celle  qu'il 
donna  en  1770.  Lichlenherg  s'était  inliinemeitt  lié 
avec  Dcluc,  et  son  amitié  pour  ce  physicien  lui  fit  em- 
brasser a\ec  trop  de  cbaicur,  et  défendre  avec  une 
opiniâtreté  étrangère  i  son  caractère  ,  les  théorie»  J« 
ce  dernier  sur  Phygrometre  et  sur  la  pluie.  Son  Expe- 
êition  apologétique  det  idéti  de  If.  Deluc  tur  la  fm-me- 
tii'ii  de  ta  pluie  ,  rédigée  en  \';<^P  ,  n'a  paru  qu'aprèi  la 
mort ,  en  ï8i>o ,  par  les  soins  de  son  frère  et  de 
M.  Kries.  Ce  mémo're  est  un  chefd'<ruvre  dedialrcli- 
que  ,  ct  sera  probablemeut  encore  lu  quand  le»  oieil- 
lenrs  ouvrages  des  défenseurs  des  principes  de  la  peu* 
velle  chimie  que  Lichlenherg  y  •  combattus  sans  succès 
seront  entièrement  oubliés:  tant  il  est  vrai  que  Pagre- 
ment  des  formes  ,  bien  plus  que  la  solidité  du  fond, 
fait  vivre  les  productions  de  l'esprit  humain.  Le  nicmr 
charme  de  style  se  fait  remarquer  dans  le»  nonibreu» 
articles  consacrés  aux  dècouveites  astronomique»  rt 
phjsiqnes,  qu'il  inséra  dans  deux  ffuvrage»  périodique» 
qui  durent  principalement  à  sa  plume  leur  grand  *««■ 
ces  ,  le  Magotin  de  Gtttlingue  p»ur  te$  trienret  tt  le  lit- 
térature ,  et  la  série  des  Almauarhi  de  C<rfHs/rs*  de 
1778  h  1799.  On  peut  dire  que  ce»  articles  furent  pwir 
PAIiomapno  ce  que  b-s  écrits  d«  Kontroelle,  de  d"A- 
lembert,  de  Bailly,  ont  été  pour  la  bonne  coo'fsgn-v 
eu  Frmnce  ,  un  mojen  d'acquérir,  avec  un  mtdiocis 
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I  degré  (TappUralion  ,  det  idées  jatte»  rt  •»»et  cteiidurt 
MIT  les  Mijcts  les  plus  ardus  des  hautes  M'icncc».  Noun 
aUooa  indiquer  ses  principaux  écriu.  I«s  premier* 
enrent  nne  tandance  toute  poléiuîque.  Lavaier  avait 
M*c  sa  traduction  des  Btckirchet  Ht  Ck.  Bonntt   tur 

I  k*  ffuvM  du  ckrUtiamUme  au  célèbre  juif  Meiidrls» 
ffthn  .  en  le  somniaDt  de  se  convertir  i  la  rciîpon  du 

I  Oinst  ou  de  r^futrr  publiquement  les  arguments  de 

IBoBDet.  Cette  démarche  iodiscrcte  de  Lavater  donna 
aattsance  à  une  MAire  de  Lichtenberg,  intitulée  :  Ti- 
Ham,  ou  jtutifirathn  et  étmx  ItraeUttt  eoHtttlUà  ta 
trait  rtU^n  par  lé*  mrgumtnU  da  Lavattr  al  Ua  an- 
I  ê^aillea  et  Gaeiiimgua ,  ^•s^i.  ('inq  ans  après ,  il  publia 
ro  tè«e  de  VAimanmrk  de  Gartlùtgue ,  un  Traité  da  la 
.  ^thfmmqma  cantra  lai  phjùagnamtt  ,  où  il  établit , 
'  par  it*  réflexions  et  des  observations  d^une  vérité 
|iirappant«,  qu^on  peut  bien  concevoir  une  pathogno- 
I  ffiook|ae  «  nne  séniéiotique  des  passions  ,  ou  uo  corps 
de  principes  qui  nous  serveut  i  reconnaître  y  à  des  !>»• 
;^te«  visibles,  les  -mouvements  de  Tamc  ;  mais  que 
l'art  d«  juger  des  qualités  de  Pesprit  et  du  cœur  par 
la  forme  et  la  disposition  des  parties  eilérieure»  du 
c«rp« ,  et  surtout  des  parties  solides  de  la  figure  ,  est 
ebimérique.  Lavater  répondit  faiblement,  et  en  pro> 
fr«aot  une  admiration  sincère  pour  la  sagacité  d« 
*on  antagoniste  ,  dans  le  quatrième  volume  de  ses 
EéMÙ  pkjÈÛgitam0M4it4e*.  Lichtcnberg  eut  le  tort  très 
p^i^tf  apréa  un  procédé  aussi  noble,  de  publier  une 
parodie  de  Touvrage  de  Lavater,  sous  le  titre  de  Phy 
ivgnamUa  da»  qututa ,  où  des  cadeneltes  de  difTcrentcs 
formes  ,  copiées  sur  des  portraits  d'écrivains  céU-bres , 
et  des  queues  de  div«?rses  espèces  d^aniniaux  ,  étaient 
tooaûsea  à  une  profonde  analyse  ph}Mngnnniique  en 
tirrmes  ridiculement  boursoufflvs,  empruntés  au  langage 
ntolocique  de  Lavatrr.  Les  explications  de  quelques 
plancbes  d'Hogarth ,  que  Lichleuberg  avait  données 
VAtmtuaeti  de  GtrtiingM  y  ajant  ru  beaucoup  de 
iDOcèa  ,  il  entreprit  de  faire  graver  sous  srs  yeux 
t'icavre  de  re  grand  peintre  et  de  raccompagner  d'un 
Mnmenlaire.  Cet  ouvrage  a  paru  en  doute  livraisons, 
79&-i8o7  ,  in-fol.  et  in-8'.  Malheureusement  la  mort 
turprit  le  commentateur,  en  1799  ,  pendant  l'iniprcs- 
HOU  de  la  cinquième  livraison  ;  les  »ii  suivantes  sont 
du  fèlrbre  BoUiger,  et  la  dernière  de  Bouter«eck. 
Mais  tel  qu'il  est,  le  travail  de  Lichtenberg  vivra  aussi 
longtemps  que  la  langue  allemande.  On  a  dit  que 
Fitiding ,  Garriek  et  Dogarth  ,  unis  par  leji  liens  de  la 
plaa  tendre  amitié ,  avaient  réussi  à  peindre  avec  le 
plus  de  Gdélité  la  nature  humaine  sous  ses  divers  as- 

Cects,avec  la  plume,  la  pantomime  et  le  ora\on. 
ichteuberg  a  contribué  ,  par  ses  lettres  sur  Garriek  , 
dont  il  avait  étudié  le  jeu  pendant  ses  deux  séjours  à 
Loodrea,  et  par  son  explication  d'ilngarth  ,  k  trans- 
mettre  à  la  postérité  une  appréciation  de  leur  talent 
plus  juste  et  plus  détaillée  qu'elle  ne  lui  «erait  par- 
(eoue  sans  le  secours  de  sa  plume.  Mais  indè|>ru- 
damment  du  mérite  de  son  travail  sur  Ilnparth , 
coMme  texte  descriptif,  cVst  un  véritable  cours  pra- 
ti«|ue  de  la  connaissance  des  hommes  dans  tous  les 
riats  et  sur  tous  les  échelons  de  la  cultnnï  ou  de  la 
dégradation  morale.  Les  escfllenls  conseils  et  les  re- 
marques fines  dont  il  abonde  produisent  un  cITet 
d'autant  plus  grand,  mie  c'est  en  se  jouant  que  le 
romroeotateur  semble  les  oITrir.  Le  seul  défaut  île  ces 
tableaux  de  mœurs  est  un  luxe  d^allusions  spirituelles 
et  malignes  qui  ne  sont  pas  suffisamment  motiv<rs  par 
la  matière.  L'écrivain  pi  été  visiblement  des  vues  trop 
profondes,  des  apereus  trop  ingénieux,  à  l'artiste,  et 
loo  ne  peut  uier  qu'il  ne  tombe  fréquemment  dans  la 
r#cbcrcnc,  surtout  dans  les  dernières  livraisons.  Le 
dernier  des  ouvrage*  de  Lichtenberg  dont  nous  parle- 
rons a  été  publié  après  sa  mort  par  son  frère.  Ce  sont 
des  observations  sur  lui-même,  des  aveux  d'une  naïf  elé 
rare,  des  «ues  paradoxales,  extraits  d'un  journal  où  il 
écrivait  toutes  ses  pensées  avec  plus  d'abandon  et  de 
bonne  foi  que  J.-J.  Rousseau  n'en  a  mis  dans  ses  Con- 
/Vtutm*.  Vers  la  fin  de  179S,  cet  homme  extraordiitaire 
fut  atteint  d'une  maladie  nerveuse  qui  parai} sa  tontes 
»n  facultés  intellectuelles  et  mit  un  terme  à  ses  jours, 
l<i4  lévrier  I799>  La  collection  de <  œuvres  de  Lich- 
koberg  a  été  publiée,  au  profit  de  sa  veuve  et  de  ses 
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quatre  enfant* ,  par  les  soins  de  son  frère  et  de 
M.  Krie»,  à  CoKtingue,  iSoo-t8o6,  en  neul  volumes 
iiiS». 

LILIECRANTZ  \itkn  WESTtaMsif  ,  comte  de  ),  mi- 
nistre de*  linanmi  sous  le  règne  de  Gustave  111  ,  na- 
3uit  en  Suéde,  vers  l'année  17J0.  Sa  jeunesse  annoni^a 
r  grandes  dispositions  pour  le*  sciences  économiques. 
Les  états  de  Suède  lui  auouèrent  une  somme  pour  par- 
courir les  principaux  royaumes  de  l'Kurope,  et  j  puiser 
des  connatssauces  sur  leur  commerce  et  leur  industrie 
manufacturière.  Il  revint  en  Suéde  après  avoir  par- 
couru l'Allemagne,  la  France,  l' Angleterre  et  l'Italie, 
et  publia  un  recueil  précieux  de  *es  observations.  A 
son  avènement  au  trône,  Gustave  III  sentant  le  besoin 
de  mettre  de  l'ordre  dans  les  finances,  appela  WeMer- 
man  à  son  conseil,  l'anoblit  sons  le  nom  de  comte  de 
Liliecrantx,  et  le  nomma  ministre  des  finances.  Pen- 
dant la  guerre  d'Amérique ,  ce  ministre  eut  l'art  de 
faire  faire  ,  sous  les  ausp'c^s  de  la  neutralité ,  un  com- 
merce très  lucratif  à  la  Suède.  Les  bénéfices  qu'il  en 
retira  lui  permirent  d'éteindre  les  anciens  papiers.  Il 
fixa  sur  des  bases  solides  le  crédit  des  nouveaux  bilieU 
de  banque  que  les  évcnemenU  ultérieurs  purent  seuls 
cbranlrr.  A  sa  sortie  du  ministère,  il  fut  fait  sénateur: 
et,  quand  le  sénat  fut  supprimé ,  il  devint  président  au 
conseil  du  commerce.  Le  roi  le  dcrora  encore  de*  titres 
de  commandant  et  chancelier  de  ses  ordres.  Lilierrantx 
était  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Stockholm, 
qui!  enrichit  de  ses  mémoire*.  Il  parlait  plusieurs  lan- 
gues avec  fanililé,  et  surtout  le  français  ,  l'anglais  et 
l'allemand.  Il  n'abandonna  totalement  les  affaires  que 
dai»s  un  Age  très  avance.  Liliecrantx  joignait  à  une  me- 
mniie  heureuse,  à  d^s  connaissance  étendue»,  des  ma- 
nières douces  et  nrévcnantes  qui  le  faisaient  aimer  et 
chérir  dan»  la  société.  Il  est  mort  eu  1S16. 

LIMII.  ro^tt  Escaaa. 

LIOTARD'(PiKaKK),  botaniste,  naquit  à  Saint- 
Etienne  de  (!rutsey,  près  Grenoble,  en  I7«9,  travailla 
à  la  terre  dan»  sa  jcunrssf ,  s'engagea  ensuite,  et  lit  les 
campagnes  de  Port  Mahnn  et  de  Gènes,  en  1  ySfi  et  1 7G4. 
lllessé  devant  Gènes,  il  eut  sa  retraite,  et  vint  travailler 
chcx  un  de  ses  oncles ,  herboriste  à  Grenoble  ,  où  il 
prit  le  goût  de  la  botanique.  Quoique  sans  étude*  ,  il 
entendit  birniât  1^  latin  de  Lintu-e  tt  connut  toute* 
les  plantes  des  Alpes.  Il  accompagnait  les  oaturaliittes 

3ui  visitaient  ce»  contrée»,  et  devint  l'ami  da  plusieurs 
'entre  eux.  Ses  relations  avec  J.J.  Rousseau  fixèrent 
sur  lui  l'attention  publique.  Celui-ci  viut  le  trouver  en 
176S,  sous  le  nom  de  Renou,  et  le  pria  de  lui  appren- 
dre à  connaitre  les  plantes.  Liolard  ,  simple ,  fraur  ,  et 
même  lin  peu  grossier,  convenait  à  Rousseau  ;  ils  se 
lièrent  intimement,  et,  après  leur  séparation,  ils  entre- 
tinrcut  nne  correspondance  qui  rendrait  immortel  le 
nom  de  Liotard  ,  si  les  lettres  des  deux  amis  reparais- 
saient :  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  à  les  dé- 
couvrir. Liotard  eut  aussi  des  rapports  avec  Villars , 
qui  lui  eut  beaucoup  d'obligations,  et  qui  cependant 
le  cite  rarement  dans  son  Ili$t>4te  dct  planta  du  Pau- 
pétini ,  et  en  parle  assr.x  légèrement  dans  sa  proface. 
En  1763  Liotard  fut  nommé  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Grenoble,  et,  en  1794,  la  convention  lui 
accorda  un  secours  de  i,5oo  francs.  Liotard  ne  savait 

3ue  la  botanique  et  l'horticulture,  mais  il  les  possé- 
aità  fond.  Ilcst  mort  en  avril  i79<).  )i.  Berriat  Saint» 
Prix  a  donné  une  notice  sur  sa  vie  dausie  Magasin  en- 
eydopiditftit ,  4*  année  ,  p.  1  i-5o4. 

LISSOIR  (RiMAcic),  abbé  de  la  Valdieu,  de  Tordre 
des  prémontrés,  naquit  à  Bouillon,  en  17^0. 11  fut  suc- 
ceuivement  maitre  des  novices,  profcMCur  de  théolo- 
gie, prieur,  et  enfin  abbc  de  la  Valdieu.  A  la  révolu- 
tion ,  il  perdit  son  abbaye ,  et  desservit  la  cure  de 
Cbarlcville.  Incarcère  pendant  la  terreur,  il  vint  à  Paris 
quelques  jours  après  le  g  tliermidor  ,  et  s'attacha  au 
Journal  da  Paru.  Il  est  mort  aumônier  des  Invalides, 
en  1806.  Cetait  un  homme  instruit  et  laborieux.  On  a 
de  Tabbè  Lissoir  un  litic  intitule  :  Dt  Fêtai  de  règtite  rt 
de  la  puiuanrt  légtlimf  du  poviifo  romain ,  Wurtsbourg 
(Bouillon),  iT^fi,  î  vol.  in-ia.  C'e.vt  un  abrégé  du  Fcl'ro- 
niun  de  Tèvéque  Hontlicim  que  Lissoir  a  refondu  ,  et 

3u'il  a  rendu  sien.  L'auteur  ;  combat  les  usurpations 
es  papes.  Il  pense  avec  Hontheim  que  leur  juridiction 
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nr  «'élfod  point  >ur  toate«  lr«  ('ç^Mm:»,  et  que  le*  con- 
giIm»  Kénvraux  aont  su-deMu»  dVux.  LÎMoir  a  refondu 
auMÎ  le»  lif  rea  liturgique*  dea  prémoutréi ,  et  composé 
entre  autreu ,  l'ofpft  w  fa  Iranthiion  de  taint  ftçrhtrt. 
—  LirsoiR  (  Théodore  ) ,  bénédictin ,  frère  aîné  du 
précédent,  a  donué  une  TabU  géographuiue  du  martj- 
roi  ig»  romain. 

LL06ERAS  (  Dos  N.) ,  brigadier  dca  armées  espa- 
gnole», né  i  Figuiére»,  vÎTait  dans  mi  propriété»  lor» 
de  rinvaaion  de  l*arniée  de  Napoléon  dan»  la  p«nin- 
•u|e.  Il  prit  le»  armes,  et  il  commandait  au  aiége  de 
Gironne  le  pocte  de  la  porte  Mont-Joui  quand  le»  Fran« 
cais  en  tentèrent  Tescalade  dan»  la  nuit  du  8  au  9  juil- 
let 1809.  Quoique  le  terrain  fût  d'un  accéi  trè»  diHicile 
et  la  brèche  impraticable,  quelque»  trou|>e»  fraii«^ai»es 
secondée»  de  «élites  italiens  ,  avaient  dé)à  arboré  leur 
drapeau  sur  les  murs ,  et  la  garnison  »ongeait  à  s« 
réfugier  dans  la  ville,  quand  tout  i  roup  Dobéras, 
frappé  de  Timportancedece  poxie,  ferme  devant  le» 
fuyard»  la  porte  qui  lui  était  confiée  ,  seule  issue  du 
fort,  et  les  oblige  ainsi  à  se  rallier  P^^ur  livrer  un  com- 
bat k  ntort.  Les  Fiança  s  et  les  Italiens  n'étaient  mon- 
tés qu'eu  petit  nombre  ;  ils  furent  contraints,  malgré 
une  vigoureuse  résistance  ,  d'abandonner  leur  entre- 
prise ,  et  le  poste  resta  aui  EsoagnoU.  Ce  trait  de  fer- 
nnté  fit  connaître  LInbéi  as  et  liàta  son  avancement.  A 
Iq  paii ,  il  rentra  dans  la  retraite,  et  reprit  le»  arme» 
m  i8a3  ,  quand  le  gouvernement  français  eut  déclaré 
la  guerre  à  TEspagne  ,  il  eut  le  commandement  d'une 
division  de  l'armée  de  Catalogne  sou»  le»  ordre»  de  Mina, 
et,  dan»  cette  guerre  de  marches ,  de  contre-marches, 
de  campemenU  simulé»  et  de  harcellenients  que  ce 
grand  capitaine  fit  contre  le  corps  ennemi  qui  lui  était 
opponé  ,  Llobéru  déploya  la  même  activité  ,  la  même 
intelligence  et  la  même  bravoure  qu'il  avait  précédem- 
ment montrées,  et  iustiila  le  titre  qui  lui  est  reste  du 
plus  intrépide  des  généraux  esi>agnoI».  Oompri»  dan» 
la  capiluliition  de  Barcelone  ,  il  s'ent  retiré  en  An- 
gleterre ,  où  il  a  fixé  son  séjour  depuis  i8a3. 

LODAU  (le  maréchal  comte}.  Foytt  Mocto». 

LOGIER  (JK»n-BeasA»Oj,  auteur  d'une  nouvelle 
méthode  d'enseigner  la  musique  et  inventeur  du  ehiro- 
platte,  e»t  né  en  1780,  i  Kai»er»lautern,  dan»  le  l'alati- 
tiat ,  d'une  famille  framjaisc ,  qui ,  à  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  s'était  réfugiée  en  Allemagne. 
Son  p^re ,  Toyant  les  benreutes  dinpokitinns  de  cet 
rnrant  pour  la  musique,  lui  enseigna,  dés  sa  neu- 
vième année  f  le  piano  et  le  conirc-point.  Il  lit  de  si 
rapides  progrès  que  ,  dans  sa  dixième  année ,  il  exé- 
cuta en  public  un  concerto  de  llûlc  avec  la  pr^cîmn  et 
Taplomb  d'un  artiste  consommé.  Peu  de  temps  après, 
il  perdit  ses  parents.  Son  tuteur  voulut  le  dclourner 
de  la  musique  et  lui  taire  embrasser  un  autre  élat , 
mai»  il  chérissait  tiop  l'art  auquel  il  devait  déjà  de 
brillants  succès  ,  et  se  réfugia  auprès  de  son  onrie.  Le 
tuteur  le  réclama,  et  il  allait  lui  être  rendu,  quand  heu- 
reusement un  riche  Anglais,  aui  l'avait  entendu  dans  un 
concert  public,  lui  proposa  ae  le  suivre  en  Ançlcterre. 
Après  avoir  passé  deux  année»  cbcx  cet  ami ,  il  obtint 
d'être  attaché  k  la  muaique  du  régiment  du  marquis  d'A- 
bercorn,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  nord  de  l'Ii  lande. 
Logier  trouva  dans  le  directeur  de  cette  mukique  un 
compatriote  et  un  ancien  aD)i,Winmann,  dont  il  épousa 
la  fille.  De»  cette  époque  ,  il  s^occupa  de  comp|0»ition 
et  donna  des  leçons  de  piano.  Ces  trvvaux  lui  firent 
bientôt  trouver  plusieurs  simplifications  dont  les  mé- 
thodes de  musique  alors  en  usage  étaient  susceptibles, 
et  qui ,  plu»  tard  .  devinrent  la  base  de  sa  nouvelle 
,  méthode.  Après  la  guerre ,  «on  régiment  fut  licencié  , 
et  il  obtint,  par  l'intercession  de  lord  Atlamont ,  la 
place  d'orgauiste  è  l'église  de  Westport ,  en  Irlande, 
l.à  il  trouva  un  grand  nombre  d'élèves ,  et ,  comme  ws 
fonction»  d'organiste  te  croisaient  souvent  avec  celles 

3u'il  avait  à  remplir  comme  professeur  ,  il  prit  le  parti 
'enseigner  è  sa  jeune  fille,  6géc  de  sept  ans,  è  jouer 
(le  l'orgue,  pour  qu'elle  pât  au  besoin  le  remplacer  en 
(ton  .-ibfcnce.  La  petite  Sophie  avait  l'oreille  juste  et 
du  goût  pour  la  musique,  mais  malheureuacment 
ilr»  main»  preaque  dépourvues  de  flexibilité.  Logier 
s'aprrcrvant  que  le»  obstacle»  qui  »'oppo»aient  aux 
pn>grt^  de  celte  enfant  étaient  purement  physique»,  se 
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persuada  qu'il  devait  absolument  y  a*oir  un  mojeo 
matériel  pour  les  vaincre.  Ses  recherches  i  ce  sajcl  le 
conduisirent  a  l'invention  du  ekinptatU,  iuatnmntt 

3ii'on  adapte  an  piano  et  qui  sert  à  usu  jettir  les  msÎM 
ans  la  position  qu'elles  doivent  avoir  pour  jouer  avtc 
sûreté  et  précision.  A  l'aide  de  cette  invention,  Sopbif 
parvint^an»  le  court  espace  de  quatre  mois ,  ■  pou- 
voir remplacer  son  père  à  l'orgue ,  et ,  au  béat  o'oa 
an  ,  elle  exécuta  devant  le  public  un  concerto  de  piano 
qui  lui  valut  d'unanimes  suffrages.  Quelque  ttmpi 
après  ,  Logier  ouiua  Westport ,  et  s'éUbHl  è  UublÎM, 
où  il  continua  a  enseigner  la  ntusique.  RéduU  sfsirr 
lui-même  l'application  de  son  système  ,  il  choisit  iei 
enfants  dépourvus  de  toute  instruction.  Aprr»  frw 
mois  d'enseignement,  il  les  soumil  à  un  exaotre pu- 
blic dont  les  résultats  furent  tels ,  que  plusieun  ftth 
sionnats  de  Dublin  adoptèrent  sa  méthode.  Le»  lillrt  de 
If  anchc»ler ,  Cbe»ter,  Liverpool ,  Glasgow ,  Prc»hm  rt 
Edimbourg  établirent  aussi  de»  académie»  Logier.  Par- 
mi le»  plus  selcs  partisans  de  cette  méthode  qui  fut  d'à 
bord  beaucoup  décriée,  surtout  à  Londres,  te  trouTail 
le  pianiste  KalU>renner,  directeur  de  la  toc:été phithsr- 
monique.  Celui-ci  et  Webbc  s'a«sncièrent  arec  Logier, 
et  établirent  une  académie  ,  qui  bientôt  re<;ut  tant  d  r- 
lèves  qu'ils  se  virent  oliligés  d'en  ouvrir  une  lecondr  cl 
une  troisième.  An  mois  d'août  Logier  arriva  à  Berlin , 
où  la  roi  de  Prusse  l'avait  fait  appeler  ;  il  y  éUbKl 
une  académie ,  et  y  demeura  trois  années.  Sa  mr- 
thode  consute  dans  l'enseignement  du  piano  et  in 
règles  de  l'harmonie  ,  donné  simultanémeot  à  uo 
certain  nombre  d'élèves.  Cet  enseignement  iiîkn 
essentitrllcment  de  l'enseignement  mutuel ,  en  cr  que 
daua  le  premier  c'eat  le  profi-sseur  aenl  qui  dirige  l'eirr- 
cice  de  toute  une  classe.  Dans  le  comnwbcrnMnl, 
1rs  élèves  exécutent  ensemble,  chacun  sur  sonp<Wio, 
les  morceaux  qu'ils  ont  étudiés  séparément  Celtçcir- 
culioii  simultanée  du  même  morceau  a  le  grand  atan- 
tage  de  leur  apprendre  à  observer  rignureusemenl  Is 
mesure  ,  chose  extrêmement  rare  ,  nteme  cbes  1rs  pia- 
nistes d'une  certaine  force,  et  de  faire  naître  une  éinu- 
latino  salutaire.  Dans  les  premières  lettons  ,  le*  t\t^ 
font  usage  du  rhtroptatte ,  et  on  pUce  inimédialemrfll 
au-dessus  du  clavier  une  planchette  sur  laquelle  la  por- 
tée ,  1rs  notes  f>t  leurs  noms  se  trouvent  iudiqurs.  1.0- 
gier  a  publié  pour  ce  gf  nre  d'enseignement  ors  i'Trri 
élémentaires  dt-«tiiiés  aux  dilTcrentcs  claswsdes  acadé- 
mies, et  divisés  on  deux  cours.  Le  premier  roiin  rmi- 
tient  des  airs  et  thèmes  nimpleset  farilcs,  etcovipoM 
de  manière  A  pouvoir  être  exécutés  avec  le  «■hiroplasld 
Le  second  présente  des  morceaux  &  diKcultés  prr»prt* 
sives  ;  ce  sont ,  pour  la  pinpart,  des  variations  sur  Ih 
thèmes  du  prtniier  couis,  ou  bien  les  mêmes  ibérors 
avec  un  accompagnement  riche  et  compliqué.  Cet 
deux  séries,  accompagnées  d'explications  et  d'nbserta 
tions,  forment  un  tout  complet,  et  out  étépubtirr^ 
en  anglais  sous  le  titre  de  Sytime  de  la  tcUnrt  muùt^ii 
fil  de  l'enteignement  mutifai ,  par  Bernard  Legirr .  rt 
comprennent  quatre  volumes.  Il  en  a  paru  une  lii- 
duction  allemande  par  l'auteur  même ,  a  BerKn,  rbci 
Guillaume  Logier.  Log'er  habite  actnellemrnl  Lm- 
dr»'»  ,  où  il  dirige  plusieurs  académies  pubrque»  ti 
psrticulitrrs.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  dr  cotn- 
positions  de  différents  genres ,  qu'il  serait  trop  Iwjt 
d'cnumérer  :  nous  nous  bornerons  à  en  indiquer  qu^ 
tre  qui  ont  obtenu  lessulTragesunammei  de«cr>on»i»- 
scurs ,  ce  sont  :  i"  Sonate  pour  daux  piaw;  »•  '«'r-" 
durtion  et  fugut  pour  piano  ,  violon  ,  alto  et  richnfrlU  ; 
3°  Deux  connut  pour  piano  ;  4*  Tno  pour  trt>i$  pia»f*. 

LONG  A  (l>.  F«*N».isco-Tnoii*sJ,  marécbal-de  camp, 
né  à  Mallavia,  en  Biscaye,  vers  1783,  était  spprrnli 
forgeron  au  village  de  la  Puéblade  Argenson  ,en  i^* 
lorsqu'une  intrigue  galante,  entretenue  avec  la  fille  d* 
son  maître,  l'obligea  è  changer  de  dorairile  ci  if  com- 
mune, il  se  mit  alors  à  la  tète  de  cinq  àsixvagabntid'i 
avec  lesquels  il  erra  pendant  4]uelque  temps ,  iu«^'« 
ce  que  sa  bande  s'étant  accrue ,  il  proposa  setserricr* 
au  gouvernement  dans  la  gnerre  occasioitér  p«r  l'""^*' 
sinn  des  Fran<;ais.  Ils  furent  agréés,  et  Longs  pove*'' 
rut  la  Biscaye  à  la  tète  de  sa  bande,  se  reiidant  rrdoo- 
table  aux  militaires  qui  s'engageaient  imprudemM»»"' 
dan»  les  défilés  de  cotte  province.  Un  de  sesprinrps" 


LOR 

fait*  d^mwc  >  •  rpiiléVeaient  d'un  trancpart  coiitid»  ra- 
Wf  dVCTels  d'habilleineiii  oui  trarnuRÎt  \vs  porpi^t  de  la 
Pena  d«  Orduiia  ,  et  dont  il  rvu*<îl  i  «Vinparrr  en  fai  • 
ont  pteuToir,  du  haut  d«  la  nioiiU|nic  où  il  riait  re- 
trancbé ,  unf  çréle  de  halle»  cl  de  pierre»  sur  IViicorte 
'  «i  fe  coaduioait.  Lo  iga  se  servit  d'-s  efleU  quSI  vcnaH 
«feoleter  pour  acheter  d*è<|uiper  et  d^arnier  sa  liati Je  , 
rampa*^  en  frronde  partie  du  d^rteurs  de  la  n<«ra;ve, 
et  à  laquelle  il  di>iitia  le  nom  de  répmcnt  d'Ibérie.  La 
joolc  nîcompeiisa  la  Taiear  qu'il  atait  montrée  dana 
relie  occas'on,  en  relevant  au  grade  de  colonel,  et  bien- 
(^  après  à  celui  de  brif^adier.  Longa  euaja  plusieurs 
fjBS  de  surprendre  Rilbao,  mai»  touioursen  vaiu.  In- 
mrporé  dânn  Tarmée  anglo-iuso-espa^nnle  avant  la 
bataille  de  Vittoria,  il  contribua  i  la  victoire  qu'elle 
y  remporta ,  s'empara  ensuite  du  fort  du  PaMapc  , 
••t  «eeonda  Ie«  Anglais  dan«  le  siège  de  Saint-Séiias> 
t*rn.  Nommé  par  Ferdinand,  en  iSti,  morerhal-dc- 
ramp,  ri  enfin  juge  de  la  cnntrobande  à  Bitban,  h  s 
f>tBtioiM  qu'il  y  eierea  eïcilèrenl  i  un  tel  point  Hodi- 
tctsiIoD  publique  que  la  seigneurie  de  Bilban  provoqua 
»s  mise  en  ju;:en>ent.  Ce  fut  en  vain.  Il  avait  eu  Ta- 
àft9*  de  <;«  rendre  utile  au  gouvernement  en  déjouant 
\r*  proiet4  fomu'f  dans  la  liantabrc  par  le  général  Ue- 
fi-«al»'»  6ftA  il  avait  péiu'trê  ou  surpris  le  serret.  Celte 
Hr6rti»«laHCC  le  servit  efficarenienl.  Loin  d'élie  aban- 
Aline  il  U  viitdicte  des  habilaitts  et  des  autorités  ,  on 
lai  coiiâa  l'arrestation  di-  plusieurs  conjurés ,  cl  même 
fsiiUwi^alion  d'étendre  relie  rigueur  à  descilo\ciu  Ift  s 
'■«(iniable*  qu'il  p<^uvail  faire  atréler  sur  l'unique 
•"«|»ron  »W  libéralisme.  En  iRjo  ,  il  fut  arrête  à  son 
laiiT,  rfivoje  à  Dur^os  ,  cl  traduit  devant  un  conwil 
Hc  gn^-rre  qui  rac^uitta.  \)tu\  ans  après,  il  reparut 
i  Vadrid  ,  et  «otrctta  de  l'cntploi  auprès  du  gouver- 
ment  eon«t'tm>onnel  qui  rrjrta  sa  demande.  N'cspé- 
r Mit  plus  obtenir  d'artivilé,  il  retourna  en  Bisca>e, 
tnbarqna  pour  Ba  vonne  ,  vint  à  Paris,  et  nblinl  le 
sminaiidenvnl  d'une  division  de  l'armée  de  In  foi.  Il 
3C(-s»4'\  deptiiii  le  rétablissement  du  pouvoir  absr  lu  en 
tjipa*rr«e  ,  de  prendre  aucune  part  aux  divers  cvene- 
n»pnU  »|ui  ont  agi  le  la  péninsule. 
LfïMîlfl  :  Jotceii  ;,  Ci-lèbre  graveur  en  taîllcdoure, 
l  i.é  en  17Û8  ,  dans  les  élau  de  Téglise.  IV-ndant  le* 
trl»ranlenicnU  polili<(ucs  do  l'IlaHe  ,  en  1797  ,  il  se  ren 
dti  à  Milan  où  il  se  fil  connaiire  par  plusieurs  entampes 
•rone  e%érnlion  admirable,  et  dont  le  dessin  ,  au  dire 
de»  comiaivseurt ,  surpasse  en  corrct lion  ctl.ii  du  ci-- 
*>-bre  Raphaël  Morgben.  Aucun  graveur  italien  des 
t'-oip*  modernes  n*a  su  rendre  les  carnations  avec  pins 
df  vérité  que  Lrnpiti.  Uabile  à  lransport<>r  sur  la  plan- 
du»  \f  caractère  du  dessin ,  net  et  p«ir  dans  son  burin, 
••îpert  dans  les  préparations  de  l'eau  forte  ,  intelligent 
dans  la  taille  de  la  pointe  )>ècbe,  il  réunit  presque  litn- 
jîHir*  dans  ses  gravun;»  la  force  ,  la  précision  ,  IVllél 
e1  rén»-reie.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  se  diiilin* 
fHeiit  particulièrement:  an  pinlosopbe  en  nn'dilalion, 
«r*pré%  Rembrandt:  Dandolo,  d'après Meltrini  ;  sainte 
Msdrlriiie,  d'après  le  Cornge.  Dans  cette  estampe  on 
m  saurait  atft  admirer  la  iîdflité  avec  laquelle  il 
a  rendu  la  trarvtparcnce  et  la  délicatesse  des  teinle*  de 
''rniginat  ;  Oalatée  portée  sur  une  conque  ,  d'après 
Tilbaiie:  la  vision  d'Ezéchiel,  d'après  Rupnaèl,  gravure 
•lu  plij«  lieau  fini.  On  a  de  Longlii  quelques  ooniposi- 
IJrtn»  originales  parmi  ie«iiuelle«  on  remarque  :  le  dieu 
Pan  poar»uivant  la  nympiie  Syrini ,  sujet  tiré  du  pre- 
mier livre  des  mètamorpboscs  d'Ovide.  Son  dernier 
•>avrage  e«t  :  le  mariage  de  la  sainte  viei  ge ,  d'après  Rn- 
pbaët.  Celte  eslampc,  reconnue  généralement  pour  un 
cbef  •  d'cMirre  ,  vient  d'élre  supérieurenvnl  iitbogra- 
pltiee  par  Oeri.  Quelques  fragments  que  Longbi  a  pu- 
bliés de  son  tlittoiie  de  la  pf avare,  lui  ont  ac-;uis  une 
place  dictmguée  parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cel 
»ri,  |,i)n^hi  avait  obtenu  du  vice-roi  d'Italie  Eugène 
',  F>riuhari(ais  la  décoration  de  la  ronronne  de  fer  et  le 
<l>plnnv>  de  professeur  à  l'aeadémin  des  beaux-arts  ,  à 
Milan.  Il  a  formé  d'ex cellenis  élèves. 

LORCVA  /  AnTOixk-MimiK  ) ,  naquit  à  Vérone  ,  rn 
'T5'»,  rt  fut  envoyé  à  l'université  de  Padnue,  si  floris- 
*aM»e  à  celte  époque  ,  pour  y  faire  seg  éludes.  Jeune 
ttworr,  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour  en«eiprer 
l(^  oialhciOJliquts  datis  le  cuilèg''   m  litaiie   qu'il  fui 
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cbargé  de  réorganiser  tnr  d«  plaa  vastes  bases.  I.e4 
premiers  écrits  qui  sortirent  de  sa  pimnc  aimoiicè- 
renl  l'homme  de  génie,  car  on  le  vil  se  frayer  de» 
clicmini  inconnus ,  et  proposer  de  nouvelles  métho- 
d<  s  en  algèbre  et  m  géométrie ,  pour  écarter  les  dif- 
licuités  el  les  ténèbres  de  tous  les  genres  de  calcul. 
Comme  il  n'envisageait  de  si  hautes  études  que  son  s 
leur  point  de  vue  utile,  c'est  i  dire  dan»  leiir  appli- 
cation i  la  mécanique ,  i  l'hydrographie  et  à  la  na- 
vigation, ses  honorables  travaux  ne  tardèrent  point 
à  tourner  vers  lui  l'attention  de«  gouvernements.  Dès 
qu'il  fut  connu,  il  n'y  eut  plus  une  seule  question  qui 
s'éievàt  en  Italie,  pour  dessécher  des  marais,  pour 
contenir  le  cours  des  riv'rères,  pour  régler  l'irrigation 
au  milieu  des  campagnes  peu  fertiles,  sur  laquelle 
00  ne  s'empressât  de  le  consulter  :  souvent  même  ou 
le  rendait  arbitre  des  mesures  qu'il  convenait  d'adop- 
ter. Obligé,  par  de  continuelles  commissions,  de  pat- 
courir  tantùt  la  Lombardie  ,  tanlîtl  la  Toscane ,  tantôt 
la  Romagne  .  pour  examiner  de  près  la  condition  de» 
lieux  el  résoudre  les  problèmes  d'utilité  publique 
qu'on  lui  proposait,  il  ne  se  bornait  point  à  établir  par 
des  mémoires  lumineux  ce  qu'on  devait  faire  danslr» 
diifcrenls  cas  particulier»:  tirant  parti  du  grand  nom> 
bre  de  faits  que  ses  voyages  olTran'ut  à  sa  nreditalion  , 
et  que  par  des  soins  infatigables  il  tichait  d'analyser  , 
de  rapprocher,  de  comparer  dans  tous  leurs  rapports 
possibles,  il  en  déduisait  de  précituses  théories  génè- 
raies  qui ,  dissipant  des  préjuges  aveugles  ,  allaient 
étcndie  et  enrichir  de  nouvelles  données  le  domaine 
de  la  science.  En  développant  les  cause»  physiques 
de  la  lumière  pbospborique  qui  jaillit  des  vagn«  s  lors- 
qu'elle» sont  battues  par  les  rames  ou  entr'onvrrtei 
en  profonds  sillons  «ous  la  lébémcnce  de  la  course 
d'un  vaisseau ,  il  abordait  les  prob'èmes  le«  plus  dif- 
licilcs  de  la  navigation  ,  el  traçait  de  nouvelle»  règle» 
pour  diminuer  les  dangers  qui  en  sont  ii>«^parables. 
Il  fut  le  premier  à  donner  des  raisons  sati«lai<antes 
pour  eipliqucr  la  «aienr  désagréable  de«  eaus  m:«- 
rines  que ,  malgré  tant  de  tentatives  l'ailea  depuis 
Anatimandre  juM^u'a  nos  jour*  ,  aucune  opération  rhi- 
mique  n'est  jamais  parvenue  à  rendre  notable;  il  l'at- 
tribuait aux  matières  salines  et  bitumineuses  qui  ré- 
sultent de  la  décomposition  et  de  la  fcrmintailon  de 
ces  myriades  de  tistacr<es  qui  naissent,  vivent  el  se 
dissolvent  dans  la  mer ,  et,  par  ce  moyen  ,  il  forma  lui- 
même  de  l'eau  de  la  même  nature,  que  les  pliAsi- 
ciens  .les  plus  habile»  de  son  temps  crurent  avoir  été 
pui-Nte  au  fond  de  l'Adriatique.  Les  arts  du  dessin 
lui  durent  aussi  de  brillanles  decou»<rlc»  :  «ar,  à 
force  d'expériences  ,  il  retrou%a  le  principe  de  la  mé- 
thode encaustique  employt-e  par  Us  ancien»,  pour 
dimrur  la  plus  longue  durée  possible  an  colori«  de 
leurs  peintures.  Ainsi,  tandis  que  le  bien  matériel, 
pour  8in>.i  dire  ,  qu'il  faixail  chaque  jour  lui  evnit 
acquis  raflèction  de«  Italiens,  ses  productions  de  dif- 
férente espèce  rendaient  peu  à  peu  son  nom  européen  , 
et  lui  ouvraient  l'entrée  des  plus  réiebres  sociétés  sa- 
vantes qui  l'encourageaient  non  seulement  par  des 
pris  décernés  dans  plusieurs  concours  publics,  mai» 
aussi  par  des  jugemoit*  spontanés  qu'elles  rendaient 
à  l'apparitron  de  chacun  de  ses  ouvrages.  De  ces  der- 
ni'-rs  ,  un  de»  plus  piquants  et  qui  itjerite  d'être 
cite  ,  fut  celui  de  racademic  de  Pnri«  qui ,  à  rocra«ion 
du  traite  que  Lorgna  publio  sur  les  nitrières  arliliciet- 
le«,  le  déclara  ,  dans  celle  branche  d'histoire  naturelle, 
inférieur  i  Tbouvenel  ,  égal  à  ("hi-vrnnd  ,  supérieur  à 
tous  les  autres.  I>c  senrblables  élop>r  lui  furent  donnés 
par  le»  acadi-mies  de  Sain»-Pèlersl»ourp,  de  B^-rlin  ,  de 
Manloue  et  de  Sienne  ,  lorsqu'il  lit  paraître  ses  labo- 
rieirse»  recherches  sur  la  mécanique  et  »cs  brillanles 
obseï valions  sur  les  thermomètres  et  sur  les  baromè- 
tres. Le  roi  de  Portugsl  el  Fcéflèric  II  de  Prusse  lui 
Crent  les  oRi  es  les  plus  nvanlageuses  pour  l'attirer  au- 
près d'eux  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  quitter  l'Italie. 
Ce  savant  estimable  ,  aiisisi  recommandable  par  ses 
vertus  que  par  se«  talent»  presque  encyclopédique» 
dans  la  «phèrc  qu'il  s'était  choisie,  cessa  de  vivre  en 
I79<j.  L'académie  rie  Vérone,  sa  patrie,  lui  fit  aussitût 
ériger  une  statue  en  marbre,  qu'clU*  rlan  dan<i  la  salle 
de  SCS  Séances.  I.oig.ia  était  le  fonda:eu<-  d«   la  »utUti 
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llaliemmê ,  qui  obti.it  en  peu  de  temps  la  plut  grande 
renommée  en  Europe  ,  et  que  Condor  cet  se  plntMÏt 
à  proposer  pour  modèle  dans  un  paj»  où,  depuis 
long-lenipf ,  on  n'a  pa»  besoin  de  l'exemple  des  autres 
pour  organiser  des  inslituliont  utiles. 

LOTTIN  (Ai'ocsTiif-MâaTin),  naquit  à  Paris,  le  8 
août  1716,  y  fut  tvt^u  imprimeur  en  1746  ,  et  mourut 
le  6  juin  1793.  On  a  de  lui  :  i*  Retour  ée  Saint-CtouH . 
par  itrre  et  par  mer.  Pari*  i75o,  in-u ,  i»«  edit. ,  cV*t 
lasu'ledu  y ojnge  à Saini-Cloud ,  de  Noël;  facétie  qui 
i-ut  du  succès  dans  le  temps  etqu^on  ne  lit  plus,  s*  Al- 
manack  hUtoriifue  itt  duc»  de  Bourgogn*^  l^bi ,  in-s4: 
.1*  Atmanach  de  la  vieille»**  ou  notiee  de  tou»  reux  qui  vnl 
vécu  cent  anê  et  plus.  C'est  une  collection  qui  a  paru  de- 
puis 1761  iu»qu'en  1773  (1763  excepte),  sous  le  titre 
à'Almanaek  de*  centenaire*  .  in  94:  4°  Grande  lettre  »ar 
la  petite  édition  du  Cata  major ,  de  Valert,  176s  ,  in-is  ; 
5*  Li$t*  chronologique  de»  édition» ,  de»  commentaire»  et 
dt»  traduftion»  de  Salluste  ,  1768  ,  in-ia  :  6*  Coup  d'ail 
éelairé  d'un»  bihliothique  à  l'u»age  d*  tout  po$te»»*ur  de 
liere»f  1773,  in-S';  7»  Eloge  de  Catinat  ,  »uitide  note» 
et  de  po  tie»  kittoriqu*»  ,  1773,  in-8*;  8*  Uanuel  du 
pieux  laie  .  1783  ,  iii-8»;  9»  Calendrier  dauphin  ,  ou  at- 
manach de»  dauphin» ,  1781,  178s,  etc.  Il  n'y  a  que 
ces  deux  premières  années  da  Lottin;  la  suite  est  de 
Paulin  de  Flins.  lo»  Catalogue  chronologique  de»  lihrai- 
re»  et  de»  lihraiie»-imprùneur*  d*  Pari» ,  ëepui»  1 770  /'««• 
qu'à  prêtent  y  1789  .  a  vol.  in-8»;  ii»  Catalogue  de»  li- 
vre» imprima»  au  Louvre  ,  depui»  »on  élabliitemcnt  en 
1740  ,  1793  ,  in-8*.  On  attribue  encore  à  Lottin  beau- 
coup d'autres  compilatious ,  et  il  a  laissé  en  manuscrit 
un  Catalogue  de»  litre»  imprimé»  à  Pari»  ,  qui  csî  dans  la 

possession  de  sa  famille I^ttim  (Anloine-Prosper) , 

frère  cadet  du  précédent,  s'adonna  aussi  à  la  littérature. 
Reçu  libraire  en  175S,  il  s'était,  en  178»,  retiré  du  com- 
merce et  du  monde,  lorsqu'à  l'âge  de  soixante-treize 
ans,  le  a5  novembre  1619,  il  fut  OHassiné,  avec  sa 
femme,  dans  son  domicile,  faubourg  baint-Jacqucs, 
à  Par's.  II  a  publié  :  i"  K»»ai  »ur  la  mendicité,  sou»  le 
pseudonyme  de  Lambin  de  Saint-Friix,  1779:  s"  ^hge 
de  monteigneur  le  dauphin  ,  1 780  ,  in-S*  ,  sous  le  pwudo- 
M) me  de  Saint-Faust;  3»  Dit.our»  »ur  re  tujet  :  Le  luxe 
corrtmpt  le»  maui»,  et  détruit  le»  empirtê  ,  1784,  in-S", 
sous  le  pseudonyme  de  Uappy.  Il  a  fourni  plusieurs 
articles  au  iiagavn  encyclopédique  et  au  Mercure.  M.  Beu» 
chot  pense  qu'il  est  Tauteur  d'une  lettre  fort  intéres- 
KOnte,  contenant  une  Relation  de  la  réremoni*  de  laro- 
ti^redeSalener,  1777,  in-8",  imprimée  daos  plusieurs 
recueils  à  l'usage  des  enfans. 

LOUIS-ANTOINE.  Vojei  Anoocti«E  fie  duc  d'). 

LOUIS  I»»  (Ca4Ki.e9-L(>t'i»-At-ccsTK),  roi  de  Bavière, 
naquU  le  s5  août  1786 ,  k  Strasbourg,  où  résidait  son 
père,  aloi-s  colonel  du  régiment  d'Alsace  au  icrvicede 
France ,  et  connu  sous  le  nom  de  prince  Maximilien. 
Cm  dernier,  qui,  avant  de  devenir  souverain  ,  en  1795  , 
avait  connu  les  vicissitudes  de  la  condition  humaine , 
Ut  donner  une  éducation  libérale  à  son  rds,  qui  sut  en 
profiter.  Au  moi«  de  st-ptenibre  j8o5  ,  lorsque  devenu 
roi  de  Bavière,  Maximilien  mit  vingt-cinq  mille  hom- 
mes à  la  disposition  de  la  France  menacée  par  PAutri- 
c  hc ,  le  prince  Loui»  se  rendit  avec  ce  contingent  à 
Milan ,  alors  capitale  du  royaume  d'Italie.  Eugène 
Bcauharnais  et  le  maréchal  Maaséna  raccucillirenl 
avec  les  témoignages  d'une  estime  méritée  par  un  ca- 
ractère ferme  et  modéré,  un  esprit  brillant  et  sage, 
et  un  courage  à  toute  épreuve.  Il  se  distingua  dans 
«.••tt*-  première  campagne.  Au  mois  de  jt«nvier  suivant, 
il  (il  un  voyage  à  Paris,  tint  loger  au\  Tuilerie*,  et 
etit  df  fréquentes  entrevues  avec  l'empereur  Napoléon, 
et  Ws  membres  de  sa  famille  :  mais ,  dans  cette  circon- 
itaui'C,  Louis  de  Bavière,  qui  resta  toujours  allemand, 
ne  faisait  qu'obéir  aux  volontés  de  son  père,  et  lors- 
que tous  les  souverains  germaniques  se  prosternaient 
nnv  pieds  du  nouveau  Cbarleroagne ,  lui  seul  osait  lui 
iè*i»tt'r  en  face:  et  il  ne  paraît  pas  que  cela  ait  dimi 
nn<:  IV»time  que  lui  témoignait  Pcmperrur  des  Fran^ 
rni».  On  peut  Juger,  par  b'9  poésies  da  Louis  de  Ba- 
vii-if,  des  sentiments  qui  l'animaient  alors  k  la  vue  des 
monuments  que  la  conquête  avait  amené»  dans  Pari*  : 
tTout  resplendissait  de  Teclat  de  U  gloire  ,  di*ait-il 
•  dan.4  dt*  stances  prophétiques,  où  il  faiiait  parler  les 
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chevaux  de  Corinthe  ;  un  vainqueur  bou*  a  placéi 
devant  la  porte  de  sou  palais.  Son  eropirs  s'ecroulcrs 
aussi....  Semblables  aux  gardes  prétorienoes  du  mai- 
trr  du  monde ,  nous  avons  vu  les  Français  et  lew 

■  ('esar  marcher  en  agittant  leurs  étendards  enoeimi, 
partager  et  piller  i  leur  gré  des  pays  entiers....  Nom 
atons  vu  beaucoup  de  villes  Oorissantes,  beaucoup 
de  puis»anlâ  empires;  nous  avons  travrrsé  les  oten; 

•  nous  n'avons  pouit  atteint  notre  but  sur  les  rives  d* 
la  Seine  :  car  nous  suivrons  toujours  l'annce  du  «sin- 
queur.  ■  Au  mois  de  février  1807,  Louis  fat  rbarp 

Sar  le  prince  iérûmc  Napoléon  de  l'inspection  générsle 
u  9*  corps  d'armée  qu  il  commandait  en  chef  et  (|oi 
était  composé  de  Bavarois.  On  ne  peut  s'empéefcerde 
rappeler  qu'au  moment  où  il  remplissait  cette  BMim, 
il  composait  des  strophes  adressées  aux  AllemaaA,»» 
mars  1807,  et  qui  commençaient  ainsi  :  s  Levcs-iMi , 
Allemands,  levez-vous,  et  brises  les  chainrt  qu'ua 
Corse  vous  a  imposées,  etc.  •  Il  n'en  fut  pamiMM 
oblige  de  combattre  encore  pour  une  cause  qu'il  i«- 
testait ,  et  dans  la  guerre  de  1809  contre  l'Aulrickt, 
il  commanda  la  !»•  division  bavarois  eombioee  •»« 
le  corps  des  Wurtemberiçcois.  Le  10  avril ,  à  Abeai- 
berg.  Napoléon  lit  réuuir  en  cercle  les  oflkief*  de» 
deux  années  ,  et  leur  parla  long-tcmp  :  k  princt 
rojal  de  Bavière  traduisait  en  allemand  ce  qnil  leur 
disait  en  français.  U  dit  aux  officiers  bavarois  que  la 
Autriebiens  avaient  toujours  été  leurs  enocniis,  que  c'«- 
lait  k  leur  indépendance  qu'ils  en  voulaient,  que  de- 
puis deux  cents  ans  Icn  drapeaux  bavarois  etaieut  dé- 
ployés contre  la  mai»on  d'Autriche  ;  mais  que  cette  toi» 
il  les  rendrait  si  puissants  qu'ils  >uffiraient  seuls  désor- 
mai»  pour  lui  résister.  Les  Bavarois  et  les  Wurteniber- 
geoii  eurent  ce  jour-là  la  gloire  de  vaincre  le*  Autri 
chiens,  elle  prince  Louis  montra  autant  de  valeur^ 
de  Kang-froid  à  la  tête  des  premiers  ;  il  se  distiiipis eft- 
leinent  à  la  journée  de  Ratisbonne.  Il  épousa,  ca  1810. 
Thércke-Cbarlotte-Louise-Frédérique-Amclie ,  fiUc  du 
duc  régnant  do  Saxe- Al teu bourg  ,  dont  il  a  eu  huit  en- 
fants, quatre  princes  et  quatre  princesses,  touivivaub 
en  iS3i.  Contenu  par  la  volonté  de  son  père,  dont  il 
politique  était  toute  française,  il  ne  parait  pas  qu'il  *^t 
pris  aucune  part  active  aux  événements  qui ,  en  1^11, 
préparèrent  la  chute  de  Napoléon  ,  et  la  rupture  de  la 
confédération  du  Rhin.  Lui-même  en  cxprintc  de*  re- 
grets dans  des  vers  composés  au  mois  de  (envier  iSi^: 

■  Voyez ,  dit-il,  la  jeunesse  allemande  qui ,  sur  In  p» 

•  de  ses  princes ,  se  précipite  sur  la  France.  Moi  leol. 

•  je  suis  oblige  de  rester  inaelif  loin  de  l'annet.  Mo« . 

•  qui  fus  de  si   bonne  heure  pénttrê  de  l'esprit  sil^ 

■  raand  ,  qui  ne  courbai  jamais  la  télé  en  préseucc  du 

•  danger,  ou  de  l'éclat  de  la  victoire  ,  je  nie  voi»  o- 

•  clus  de  ce  bonheur.  •  Il  ne  se  rendit  à  Paris  qu'âpre* 
que  Louis  XVIII  y  eut  fait  son  entrée ,  et  il  aur«ii 
voulu  que  dès  la  première  invasion  on  ne  iaissit  poiot 
dans  notre  musée  un  seul  des  monuments  de  Tlttli*  : 
on  en  voit  la  preuve  dans  des  stances  qu'alors  il  com- 
posa sous  ce  litre  :  Plainte»  des  chef*  -  d'tnrre  remai** 
rettf»  à  Pari»  aprl»  la  paix  d*  1814.   •  L'injustice  et  la 

•  fausse  générosité  dont  nous  sommes  victimes,  fait-*' 
«diie  à  ces  chefs-d'œuvre,  seront  un  étemel  sujet  d'ae- 

•  cusation,  et  les  sièries  à  venir  nous  vengeront  »  U  W 
ensuite  le  voyage  de  Londres  avec  les  souveraiiu  allie», 
puis  se  rendit  au  congrès  de  Vienne.  Les  traités  sjaot 
réuni  à  l'Autriche  le  pays  de  Salxbourg ,  il  fo'  ^fp 
d'aller  «'ii  faire  la  remise  i  cette  puissance.  Lonqu  1 
apprit  que  Napoléon  avait  quitté  l'ile  d  Elbe .  il  a'oStA 
pour  commander  les  tmupes  qui  allaient  marcher  »w  •* 
France;  mais  cette  offre  ne  fut  point  acceptée.  Ce»i 
cette  circonstance  de  sa  vie  que  le  prince  royal  a  et 
lébrée  dan*  une  ode  intitulée  :  Le  rtfu»,  écrit penéMlU 
congre»  de  Fienn*.   iPour  conserver  !a  vertu,  dil-il. 

•  il  faut  que  l'homme  ne  quitte  jamais  le  sentier  du  dr- 

•  voir.  Celui  qui  n'a  pas  été  appelé  à  gouverutr  le* 

•  hommes  doit  renoncer  aux  actions  de  roi.  Celui  que 

•  l'Allemagne  eût  regardé  comme  son  sauveur  rriU 

•  confondu  dans  la  foule  ou  inaperçu....  Lor»qo*l''"' 
»  ropc  gémissait  dan*  les  fers ,  je  me  sentis  la  force  àt 

•  la  sauver  :  le  danger  m'inspira  du  courage:  j'aurai* 

■  sacrilié  un  avenir  certain  au  bonheur  de  con»n»"der 

■  pour  quelques  instants.  J'aurais  renoncé  au  trOoe  p 
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>iirt  h  libtraleur  de  ma  patrie,  pour  déiruir*!  la  puis- 
<»»uct  dr  notre  tnncini,  et  mettre  lin  aux  •ouffrances  de 
rburauiité.  C.Vn  est  fait,  iaaiaU cette  occasion  no  re- 
modra.  iaïuait  mnn  nom  ne  aeni  célvbré  dan«  les 
cbaots  de  la  TÎctoirc  :  jamais  une  couronne  de  feuilles 
»de  chén«  ne  ceindra  ma  tête.  Oui,  je  puis  le  dire, 
■  lorsque  tout  rampait  dans    une  bonteuftc  servitude  , 

*  lorsque  toua  les  jeux  étaient  fascinés  par  Tcclat  sanglant 

•  du  despote  ,  je  me  montrai  son  ennemi ,  et  on  me  re- 
>fuM  aujourd'hui  celte  gloire.  ■  Cest  ainai  que  Louis 
•e  consolait  par  la  poésie  ,  du  mécompte  qu^cprounait 
sa  généreuse  ambition.  Lort  de  la  seconde  mvasion  des 
allies  eu  France,  il  y  vint  avec  Fermée  bataroise  ,  et 
eut  cette  foi»  ta  satisfaction  de  voir  nos  musées  dépouil- 
les des  cbefsKl^œuTre  que  nous  avaient  conquis  la  vic- 
toire, et  garantis  les  traités.  Au  mois  de  novembre 
Hiivant  il  revint  en  Allemagne  :  depuis  celte  époque, 
jusqu'à  son  avènement  au  trône  ,  on  ne  voit  plus  en  lui 
(]uc  le  voyageur  curieux  et  instruit ,  le  protecteur  des 
arts  ,  réniule  et  l'ami  des  artistes.  Dès  i8o4  ,  on  Pavait 
fo  à  Nuremberg  visiter  les  ateliers  des  graveur*  et  des 
peintre*  de  cette  ville,  et  exhorter  les  artistes  à  conti- 
nuer leurs  elTorls  pour  atteindre  et  surpasser  les  p-ands 
■laàtre*  qui,  dans  le  seiiieme  siècle  avaient  tait  de 
cette  ville  un  des  principaux  sièges  de*  beaux-arts.  En 
i6 1 1,  il  Gt  don  à  racadcoiie  d'Augsbourg  d*uuc  somme 
it  douae  mille  florins  pour  compléter  ses  collections 
dliistoîre  naturelle.  Il  entretenait  à  Rome,  à  Berlin  ,  à 
Dresde  ,  et  dans  d^autres  grandes  villes ,  des  artistes  al- 
lemand* ,  pour  travailler  à  Texécution  d'un  grand  pro- 
jet ^^il  avait  conçu  dès  son  adolescence  ,  et  qui  con- 
M»tait  à  former  une  ^lerie  de  tou*  les  grands  homme* 
de  rAUctnagnc.  Epris  du  beau  ciel  de  Tltalie ,  il  Ta 
souvent  visitée.  Dans  ses  relations  habituelles  avec  des 
peintres,  des  sculpteurs  et  des  gens  de  lettres ,  il  savait 
tempérer  Tcclat  de  sou  rang  par  uo  laisser-aller  de 
poète  et  d'artiste  :  K<rrner ,  Schiller,  Jcoii  de  Millier  , 
Tbomsvraldei»,  Paul  Comélius,Overbcck.,  Cnnova,  etc., 
sont  au  iiooihre  des  contemporains  illustres  qui  furent 
traités  par  lui  sur  le  pied  de  la  plus  franche  égalité.  Il 
les  a  cbanlés  souvent  dans  se*  poésie*.  Sous  le  rapport 
politique,  Louis  était  alors,  comme  tous  les  héritiers 
présomptifs  d^in  trùiie  ,  placé  sur  la  ligne  d^une  oppo- 
sition mixte.  On  peut  le  conjecturer  du  moins  par  quel- 
ques passages  de  ses  œuvres  où ,  sans  s''en  douter  ,  le 
poète  a  révélé  une  partie  des  secret*  du  prince  rojai , 
entre  autres  dans  la  pièce  intitulée  :  Lci  troltatienttêde- 
mturetê  raintê  daiu  un  Cêtlai*  paj»  tn  i$ii.  Nous  avons 
auiHt  pui*è  à  la  même  source  la  conviction  qu'il  n'était 

r  favorable  à  la  tendance  autrichienne  de  la  politique 
Maximili«n  ;  mais  le  prince  Louis  était  un  tils  trop 
pieuxpour  entraver  le  gouvernement  de  son  père;  toute 
son  (^position  se  renfermait  dans  les  limites  dHjne  cen- 
sure secrète  et  r«  spectueuse.  L'enthou»i*«me  avec  le- 
quel il  se  prononça  pour  la  cause  des  Grecs  forme  le  seul 
Irait  remarquable  de  sa  vie  politique  durant  cette  épo- 
que. Il  faut  dire  aussi  quVu  toute  occasion  il  manifes- 
tait combien  il  avait  adopté  franchement  la  constitu- 
tion nouvelle  promulguée  par  son  père.  La  mort  de 
Maximilien,  arrivée  le  i3  octobre  i8a5  ,  Pappela  à  ré- 
gner sur  la  Bavière,  sou*  le  nom  de  Louis  I*'  ,  et  il 
sVmprcssa  de  prêter  serment,  comme  roi,  à  cette  consti- 
tution qu'il  avait  déjà  jurée  comme  prince.  Un  de  se* 
premiers  actes  fut  la  suppression  de  la  loterie  et  de* 
leux  de  haaard,  puis  Pabolition  de  la  censure  pour  les 
journaux  non  politiques.  Il  ne  pouvait  faire  plus,  la 
censure  des  feuilles  politiques  étant  une  loi  générale  de 
b  ronfèderalion  germanique.  Le*  libéralités  ekccs«i- 
ves  du  f«u  roi  avaient  introduit  quelque  désordre  dan* 
les  finance*.  Lou'i*  I",  pour  y  remédier,  appela  au  mi- 
nistère le  comte  dWrmanaperg  qui ,  dés  la  première 
auuèe,  fit  d'importantes  économies.  Le  roi  présida  lui- 
même  les  deux  commission*  chargées  de  préparer  les 
réduction*  qui  tombèrent  principalementsur  les  dépen- 
ses de  la  maison  royale,  et  produuirent  deux  millions  de 
florin*  qui  furent  appliqués  au  soulagement  des  maîtres 
d'école  pauvres.  D'un  autre  côté  des  diminutions  s'opé- 
rèrent sur  les  frai*  d'administration,  par  l'abandon  d'une 
partie  de  la  centralisation  des  alTaires.  sur  les  droits  de 
pea^  et  du  douanes,  à  l'entrée  drs  huiles,  vins ,  etc.,  de 
France.  Pouvant  k:  montrer  généreux  parce  qu'il  evi- 
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Uit  la  prodigalité ,  il  put ,  lui  et  sa  famille ,  dwanl 
l'année  i8s6,  consacrer  plus  de  cent  mille  (loriD*  au 
aoulagemcnt  des  Grecs,  et  surtout  au  rachat  de*  fem- 
mes et  des  enfants  réduits  en  esclavage.  Dans  une  lettre 
adressée  a  M.  Eynard,  agent  du  comité  grec,  à  Genève , 
il  sVxprimait  ainsi  :  •  Avec  quelle  douce  satisfaction  je 

■  fais  ces  sacrifices  pour  ces  chrétiens  infortunés ,  rar , 

■  moi-même ,  ne  suu-jc  pas  homme  et  chrétien.  •  En  se 
rendant  cette  année  aux  eaux  de  Brukenhausen  ,  il  re- 
fusa toutes  les  fête*  que  le*  commune*  voulaieut  lui 
offrir,  et  le*  *omme*,  destinées  à  cette  dépense  inu- 
tile ,  furent  employées  à  soulager  les  pauvre*  de  ce* 
canton*,  et  les  populations  soulTrantes  de  la  Grèce. 
LVxempIe  du  monarque  contribua  puissamment  à  exci- 
ter l'enthousiasme  des  Bavarois  pour  la  cause  de*  Hel- 
lènes. Les  don*  se  multiplièr«>nt,  et  l'on  vit  plusieurs 
oBicier*  distingue*  de  son  armée  ,  entre  autre*  le  colo- 
nel Heidccker  ,  autorisés  par  lui ,  employer  leur  cpée 
i  soutenir  cette  noble  cause.  Dan*  ses  poésie*  souvent 
consacrées  à  chanter  lesUcllene*,  on  le  voitse  féliciter 
de  pouvoir  leur  être  utile  comme  roi ,  après  le*  avoir 
encouragés  comme  poète.  Lorsqu'en  1^17,  Marco*  Bot- 
xari*  eut  péri  en  combattant  pour  la  liberté,  Loui* 
voulut  que  le  liis  de  ce  héro*  fût  élevé  à  *e*  dépen* 
dans  un  institut  spécial  établi  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse  hellénique.  Plu*  tard,  en  1819  ,  il  admit  dan* 
le  corp*  de*  cadets,  pour  y  être  entretenus  à  te*  frai*, 
le*  deux  fil*  des  amiraux  Hiaulis  et  Sactari*.  Cette 
protection  manifeate  accordée  aux  Grec*,  jointe  è  quel- 
que* mutations  opérées  dan*  le  personnel  de  se*  agents 
diplomatiques,  rausèrcnt  d'abord  quelques  alarme*  à 
l'Autriche  ;  en  effet ,  ti  *on  avènement  au  trône ,  Loui* 
avait  ôlé  le  porte-feuille  de*  affaire*  étrangères  au 
comte  de  Recbberg,  qui  passait  pour  dévoué  au  prince 
de  Meticrnich;  et  avait  révoqué  par  le  même  motif 
M.  Pf<  ffcl,  son  reprt^ntant  à  la  dii  te  de  Francfort.  De 
Id  «ans  doute  l'entrevue  qui  eut  lieu  à  Lembach ,  entre 
François  II  et  le  roi  de  Bavière,  laquelle  oe  fut  ni  aussi 
fortuite,  ni  aussi  étrangère  à  la  politique  que  l'ont 
prétendu  les  gaxetles  olliciclle*  de  l'Autriche ,  peu 
d'accord  en  cela  avec  les  journaux  bavarois.  Selon  ce* 
dernier*,  dont  le  témoignage  c»t  d'autant  plu*  grave 
qu'ils  écrivaient  tous  l'inspection  de  la  censure ,  l'em- 
pereur avait  insinué  au  roi  de  Bavière  quM  impor- 
tait de  faire  à  sa  constitution  des  changements  pour 
restreindre  la  liberté  de  la  presse  et  la  publicité  des 
séance*  de*  états  du  royaume.  Louis  repoussa  cette 
insinuation ,  et  insista  même  avec  énergie  sur  la  resti- 
tution du  palatinat  du  Rhin,  ancien  patrimoine  de 
sa  famille,  restitution  stipulée  par  des  traités  anté- 
rieurs. Quoiqu'il  en  soit,  après  celte  entrevue,  les 
relations  amicale*  de  la  Bavière  et  de  rAulrirhc 
n'ont  éprouvé  aucune  altération.  Dé*  la  première  an- 
née de  *on  règne ,  le  roi  de  Bavière  introdu'isit  dans 
ses  état*  Texposition  des  produit*  de  l'industrie.  Il  fit 
au  mois  de  mai  1837,  un  voyage  è  Rome,  qu'il 
avait  si  souvent  visitée  avant  d'être  roi.  A  peine  de 
retour  dans  ses  états ,  il  s'en  éloigna  de  nouveau  pour 
se  rendre  à  Weimar,  le  19  août,  jour  anniversaire  de 
la  naissance  du  célèbre  Gœthe.  L'auguste  voyageur 
après  avoir  serré  dans  ses  bras  le  patriarche  de  la  litté- 
rature allemande,  lui  demanda  s'il  restait  une  petite 
place  sur  *a  poitrine  pour  >oii  modeste  ordre  de  Ba- 
vière et  lui  passa  en  même  tcmp*  autour  du  cou  lo 
grand  cordon  dont  il  était  lui-même  revêtu.  De  retour 
a  Munich  ,  le  prince ,  animé  d'un  noble  enthousiasme  , 
consigna  dans  une  ode  les  vive*  impression*  que  lui 
avaient  successivement  fait  éprouver  le  séjour  de  Rome 
cl  la  vue  de  Weimar ,  qu'il  appelle  U  tanclmtirt  de  ^ Al- 
lemagne littéraire.  Ces  nobles  loisirs  ne  le  détournèrent 
point  des  devoirs  de  la  royauté.  Au  commencement  de 
cette  même  année  ,  en  18*7,  il  avait  conclu  avec  la 
France  un  traité  pour  l'exlradîtion  des  déserteur*.  Par 
une  antre  convention ,  signée  avec  le  roi  de  Wurtem- 
berg, il  fut  stipulé  que  les  sujets  sans  fortune  d'un  des 
deux  états  qui  tomberaient  malade*  dans  l'autre ,  nu 
qui  y  essuieraient  que Iqu'accideut,  recevraient  ré.ii- 
proquement  les  soin*  qu'exigerait  leur  position  ;  cette 
convention  mérite  d'être  citée  comme  un  exemple  d'hu- 
manité peut-être  unique  dan*  les  fastes  de  la  diploma- 
tie. A  «on  retour  de  Rome,  Louis  !*'  avoil,  par  uiu-  or- 
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doiitiaiice  du  5o  \»\u  ,  conToqué  le»  étsudu  ro^siime  , 
dont  il  lit  PouTerture  le  1 7  iinvembrr.  Datii  «on  diicoun, 
■pri^  avoir  domié  une  idée  satiafabniit*?  de  la  situation 
prospère  du  pavs  rt  de  ■««  Uiiancirs ,  attettée  par  un  ex- 
cédant de  la  recelte  Hur  la  dépende ,  montant  à  cent 
•oixante-cinq  mille  liuit  cent  qualorec  florina,  il  indi- 
quait, |>our  radminiatratinn  piiblique,  et  pour  celle  de 
la  justice ,  de»  an)élioralion<i  tendaulea  a  lf^  rendre 
moins  coûteniun,  pins  expéditivea  et  nioint  surcharfEres 
d'écritur««.  Le*  baM-s  de  ce»  amélioration«  devaient 
être  pour  Padminisli  ation  un  nirillrur  système  de  cmi- 
trihutinn,  une  k«aielti*  et  une  répartition  plus  équitable 
de  Hmpût;  pour  la  justice  la  publicité  des  débat«,  la 
plaidoierie  orale,  enfin  un  code  pénal  commun  à  tout  le« 
sujets  baTarois.  La  deuxième  cLambre  accueillit  avecss' 
tisfaction  Tannonce  de  ces  vue»  si  sapement  populaires  ; 
mais  radresae  de  la  chambre  haute  lainait  pressentir 
des  dispositions  peu  favorables  aux  projets  annoncés , 
surtout  quant  a  rétablissement  de  conseils  provinciaux, 
et  à  la  reforme  de  la  procédure  judiciaire.  En  eflV-tt 
bien  que  par  des  ordonnances  succri>*ives  ,  le  roi  eût 
prorogé  la  session  jusqu'au  18  août  iSsy,  Pimportance 
de  ses  résultats  ne  répondit  ni  à  sa  durée  ,  ni  à  railentc 
du  public  ,  ni  aux  vuessagrs  et  élevées  du  monarque. 
Dana  les  projeta  présentés  en  son  nom ,  on  ne  r»-n'ar- 
quait  ni  Tnitention  d'ajouter  à  la  prérop^tiTC  royale,  ni 
la  concession  faite  à  l'esprit  démocratique  ;  mai»  une 
volonté  ferme  et  franche  de  conserxcr  et  d'améliorer  : 
on  rr  »pectait  les  jundictionA  «ripnrur'ale%  conservées  p;ir 
la  charte,  mai»  on  prononçait  la  suppret^Mon  d'ancien- 
nes redevances  ft-n'lalro  ,  cl  Ir  <ionla;^nient  des  vassaux. 
Kn  un  mot  Louis  l*'  rrmlail  arliocr  rrdi(i«c  dont  non 
père  avait  po«c  les  fondcfnfnl»  en  combinant  les  pro- 
grès d'une  civilisation  cri>it«aiite,  avr-c  Im  antiquo«  iu«li- 
tulion*  èrhappi-e^  au  bnuliArr^onti'nt  d'une  révolution 
de  quarante  atuu-es.  Le»  e(at>  ne  •'a^«rkiit'rrnt  que  fai- 
bli-mcnl  à  ces  vues  :  b-s  projet*  prè-'-nlc*  itnliirent  de 
graves  amendements,  presque  lou*  f.tvoral>le.<t  à  la  nn- 
bk'«fe;  entre  autres  b  s  projetn  sur  bs  conflit»  de  comi- 
peteme  ,  et  ces  ninendetnrnl* ,  de  nature  à  enini»- 
ter  sur  la  prcropnll^e  rojolc,  mirent  Lotii»  f*' tians 
la  néce5<ilè  de  refuser  sa  sanction  à  cette  loi  ainsi  dé- 
iigiirée.  l'ar  un  autre  projet,  il  avait  voulu  suppri- 
mer un  impôt  {"cnéral  etnbli  sur  tons  les  penres  de 
fabricatirr ,  re  qui  aurait  eu  pour  •  iVet  d'afl'raii<lrr 
Pmdustrie  et  le  commerce  d«*s  enlraie»  les  plu»  fu- 
nestes. Le»  chambre»  n'y  dointerent  point  b-ur  a««cnti- 
ment.  Le  tS  janvier  iSi'^ ,  liouis  a^ail  conclu  avec  le 
Wurtemberg  un  traité  de  commerce,  portant  qu'il 
»erait  tracé  une  ligne  romniune  de  douanes  entre 
ce»  d<cux  rojaunie»  et  les  état»  de»  maisons  prine-e- 
les  qui  accederaiint  à  cille  r<  iMcntion  ;  qu'il»  n«'ni- 
meraient  en  commun  de»  ojreul»  pour  la  perception 
de» droits,  lrw|nels«e  perre%raiei»t  pr()vi»oiiemenl«ui- 
vjirt  les  réplenient»  et  tarifs  de  la  Baiit  re.  O  traite, 
fait  pour  donner  un  nnuvtl  e»sor  an\  intétêl»  com- 
merciaux et  industriel»  de  ce  paj»  et  de  se»  allies,  dé- 
plut à  l'\ulrielie;  mai»  il  fut  upproutv  par  les  deux 
chambre» ,  aux'juelles  le  nii  de  Uavirre  en  fit  donner 
communication  f  le  i4  février  189H  ).  H  fut  bientôt 
suivi  d'une  réduition  dan»  i>lu»icufs  articles  du  larii'. 
Toute  rAllcinagne  applaudit  auT  effort»  paternels  de 
deux  roi8qin,ctitièrementoecup<'-4du  bien-être  de  !enr» 
peuple»,  ont  réuK'»i  i  leurprornrer  le  pra-id  bienfailde 
la  liberté  du  comnn-rre.  La  loi  par  la-pn-l'e  le  recrut"*- 
lement  fut  rendu  nioio»  onirenx  an  p«uplc  ,  bien  qu  il 
di'it  donner  à  l'armée  ba%aio'*ciin  complément  de  on/.e 
mille  homme»,  salin  aurniie  anginentntioit  de  dépense, 
fut  enci>re  un  île»  bientnil»  «le  celle  se»»ion.  Quiiue 
i.'ur»  apré»  la  dotnre,  le  r<ti  appela  au  m'nitlere  de» 
affare*  «Iraog.-n-»  M.  d' Vmi.i(t*|irr^  ,  qui  d»  j.î  le  ser- 
vait »i  bi'-n  cotinne  inini»tre  di-»  linaores  et  «le  l'inté- 
rieur. Quant  à  c«'  «lernier  déti.irtenieiit  ,  il  le  ronlia  à 
M.  Klouard«le  Scbeiiek.,  àqui»on  meiiie  lilti-raire  avait 
valu  la  faveur  du  monarque.  L'avènement  de  M.  d'Ar- 
maiisperp  aux  BflTaires  étrangères  ne  cliangea  rien  à  la 
r  ililiqiie  du  cabinet  bavamis,  qui  est  demeure  tou- 
jours tidile  à  et'  «y»tème  d'obseivation  ,  de  réserve  et 
d'altenle  qu'il  suit  depuis  iSi  i-  An  o»o»  de  juin  iSag. 
le  traité  de  commerce  faU  par  la  na\ièrt>ct  !e  Wui- 
teniberg  ,    avec    la  l'rii»«e   et  le   gr.uid  dur  de  liesse , 
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est  une  des  Iranaactioiia  le»  plua  importantes  de  ce  |eiirc 
qui  aient  encore  été  conclues  entre  les  états  gennan-- 
que».  Elle  admet  en  principe  la  liberté  réciproque «1* 
rex|Kirlation  de»  produit»  agricoles  et  îndu»(riei»  «iet 
paja  contractants, av»-c  franchise  de  tous  droitsd'eniree, 
mai»  avec  des  reatriction»  sans  doute  roeore  trop  no^ 
breuses.  Cependant  ce  traité  ,  quiatîpule  d'ailleotsan 
«ysl«!me  uniforme  de  poids  et  nwsurcs  et  de  rooona'rs 
pour  les  quatre  puiasance»  contractante*,  n'eu  aun|ut 
pas  moins  un  progrès  réel  pour  la  civilisation  et  la  li- 
bei  î  '•  du  commerce  ,  et  les  améliorations  «pi'îl  avait 
en  Tue  se  réalisent  sous  ses  aospires  :  entre  aapef, 
l'institution  des  conseils  provinciaux  étendue  à  Um 
les  cercles  de  la  Barière ,  Fadministration  de  Intn. 
biens  réunis  aux  conmiunes ,  et  la  scparatioa  des 
i'onctions  de  police  et  de  judicatnre.  Au  niîliea  ^ 
soins  du  gouvernement,  Ixiuis  !•'  irouxail  eneare  W 
loisir  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  voyages ,  lr»BrU 
et  le»  lettres.  Depuis  sou  avènement  au  trôn^,  il  s'etail 
montré  aussi  libéral  envers  le»  artistes  qu'envers  kt 
Gi-ecs.  A  Munich  ,  sa  capitale,  des  édifice»  s'ilevairnl 
par  ses  ordres,  et  l'on  peut  dîi-e  sous  sa  direction.  Il 
passa  à  Rome  ,  sous  le  nom  de  comte  d'Ausbourf, 
une  partie  de  l'hiver  de  1819  ,  et  y  fut  témoin  de  la 
mort  de  Léon  Ml  et  de  l'exallalion  de  I»ie  VIII ,  à  «pti 
il  prèM.Mita  Si*s  félicitations  en  personne.  De  retour  e« 
Bavière  il  publia  »ou»  son  nom  royal,  le  recueil  «k  »♦» 
po«-»ies,  en  deux  Tolumes,  composé*  de  cantates,  ib* 
dithyrambes,  de  sonnets,  d'èlegie»,  dont  lesfvTie 
menU  remarquables  de  l'époque  ont  fourni  le  »oj«-t. 
Cette  public ation  exrila  en  Allemagne  une  v'if 
M-nsalion.  I.o  produit  de  la  vente  ,  destiné  a  la  oiaixtii 
d'é.lucation  clablie  à  Frcusing  pour  li"s  enfant*  sven 
pie»  .  fut  considérable.  Tou»  les  journaux  alleiniMd» 
o«it  fait  un  pompeux  cloge  des  poésies  du  roi  Looi» 
En  France,  où  on  ne  les  a  connue»  que  par  la  Iraductlwi 
littéinb-inent  exacte  ,  mai»  uécessairenient  de<olrtn-< 
de  M.  W.  Duckett,  Pari»,  iSaj-iSJo,  >  vol.  in  1 
avec  portrait  du  roi  de  Bavière  ,  elles  ont  été  jupe»^ 
.ivec  innin»  d'io«bilg  nce.  On  y  a  toutefoi»  recrtitiHi 
les  sentioients  d'une  saîiie  philosophie  ,  d'une  nwrj'' 
pure  et  d'une  religion  éclairée.  Le  roj al»  poète  iiom 
lait  entrer  dans  la  conlidence  de  se»  sentimenU  Irt 
|ilru  intimes;  il  nous  dévoile  les  mali (s  qui  k  pii- 
denl  coinote  prépose  par  la  providence  aux  desliiier» 
d'une  nation  ;  il  non»  montre  comment  il  sent  !'»• 
oionr  ,  l'ainilie,  le  ffonheur  qu'on  trouve  daiw  l'inlr- 
rleiii  de  sa  famiP.a.  On  e«t  surtout  frappé  de  la  p«>- 
funde  mélancolie  avec  laquelle  il  parle  de  la  coo- 
dil'on  de»  roi»  ,  et ,  sou»  ce  rapport ,  il  exprime  quel- 
que» idée»  neuves  el>qu'iin  poi-le  cousonmie  était  «enl 
en  position  de  concevoir.  Quelque  soit  enfin  le  rang 
que  la  p  'sUrile  a»»;gno  nu  livre  du  roi  Louis  t  qoaml 
on  n-*  refrardej-ait  «a  publication  que  comme  un  hW- 
vel  hommage  rendu  par  l'orgueil  du  trmie  à  Pempirt 
du  génie,  elle  n'en  M-rait  pa»  moin»  honorable  pour 
son  auteur.  Mai»,  comme  protecteur  de»  arts  Loubl" 
a  déjà  pris  rang  parmi  les  monarques  dont  lagloree»! 
iniprriNsible.  Il  a  conen  le  projt  t  d'enrichir  Manirl» 
et  fe«  p-incîpote»  cité»  de  la  Bavière  de  nioiiUOieiiU d' 
ton»  genres.  La  plu»  magnifi'iue  de  c^  création»,  <!«»»* 
la  p«Mi»ie  prenii»-re  lui  appartient  entièrement,  P*"^''* 
le  nom  Scandinave  de  tf'alhallit ,  qui  répond  à  l'idê* 
d'un  Puêilh^im  dit»  le»  peupb*s  de  lantiquite.  (>  m»- 
niin>ent,  consacré  au»  grand*  liommc^  qui  ont  illuilr* 
r  Xll-inaj-ue  dan»  ton»  le»  genre»,  d^'pui»  la  plus  haole 
anliqiiite  |ii»qn'ù  iio»  jour»  ,  doit  s'élever  a  Staolf,  »« 
borJ  du  Danube  ,  »ur  un  roclier  dont  Timniense  pla- 
teau domine  le  fleuve,  la  ville  de  Ralisbonne  el  l« 
plai'i.'»  de  la  Bavivre  jusqu'aux  montagnes  du  T;rt»l- 
L'edilice,  en  pierre  el  en  marbre  dupays,  offrira  le» pn»- 
portion»  colossales  d'un  temple  grée.  Depui»  »epl  •"* 
on  en  picparail  le»  matériaux  :  le  roi  lui-inéin«!  "'  • 
p.>»é  la  première  pieire  ,  le  i8  octobre  l^5o,  en  pro- 
nonçant ce»  mois  patriotiques  ;  •  Puis«e»t  dan»  <*» 
•  temps  orageux  les  Allemands  être  uni»  aussi  l«1^j 
«ment  que  les  pierres  de  cet  •'■d'-lice  !  »  AMoiMch,! 
fait  ègaiemcnl  construire  le  Piitahilùquc  .  vaste  '"'1*** 
on  seront  réunis  tout  ce  que  le  roi  et  Telat  prt»«<d«"| 
de  pluspr.'ciiu^  en  fa't  de  tableaux.  Cet  eJUir*  1 1'" 
I  rei.l'ermera  au»«i  d'inmien»»  «  collection»  »re*U'"P**» 
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nt  presque  acberé.  Louis  1*' en  posa  lu  premirre  pJerr* 
pea  de  trmps  «pi-èB  tton  aT«ncmeiil  au  Irône.  En  même 
Icmpt  t'élère  le  GhpMkètiue,  dt^tiné  à  reccf  oir  la  rîcb*! 
collection  de  tcuipluret  que  cr  prince  a  fondée  et  qu'il 
auttmente  chaque  jour.  On  peut  encore  citer  la  nouvelle 
relise  protestante  et  le  nouveau  palais  du  roi ,  bâtit 
d>o*  le  goù\  dea  beaux  palaia de  FInren ce  aui quintir>n>e 
et  RÏtienie  aiècle*.  Presque  tous  ces  monuments  ont  été 
ronfics  au  talent  de  Parchitecte  Klenxe ,  dont  la  ré- 
putation rivalÏM  en  Allemagne  avec  celle  des  sculpteurs 
Aiocbe  et  Tbomsvraldrn  ;  ce  dernier  est  chargé  par  le 
roi  liOiiis  d'exécuter ,  pour  être  érigée  dan«  une  des 
places  publiques  de  Munich ,  la  statue  colossale  en 
bronie  de  Pélerteur  Maximilien  I*',  qui  montra  une 
politique  si  sape ,  si  courageuse  et  si  pers<  vérante  pen- 
dant la  guerre  de  trente  am.  I.a  peinture  à  fresque  , 
grâce  à  la  muniHcence  de  ce  prince ,  renaît  en  Bavière, 
nies  production*  de  Pierre  Cornélius,  qui  excelle  dans 
ce  g^nre  ,  embellirent  déjà  les  monuni<>nts  d'architec- 
ture qui  s'élèvent  partout  le  ro}aurae.  Il  exiote  it  Mu- 
nich une  vaste  place  carrre  ,  entourée  d'arcades,  assec 
temblable  à  renccintc  de  la  place  Royale  A  Paris ,  mais 
beaucoup  moins  sombre.  Louis  1*'  ,  pour  occuper  les 
srtktes ,  a  conçu  l'idée  de  faire  peindre  à  freMiue 
MHn  cet  voûtes  des  sujets  tiré»  de  riii»tuire  dr  la  Ba- 
»»ère.  Il  encourage  de  même  la  peinture  sur  vitraux  , 
<i<wtun  artiste  bavarois  a  retrouvé  îe  »ecret-  Voulant 
propager  parmi  ses  sujet»  le  bon  goût  fii  architectnre, 
Louis  a  ordonné  qu'à  l'av»-nir  les  plans  des  nouvelles 
rou<truetion«  aux  frais  de  l'état,  des  conmniiies  ou  de» 
thipitres,  fuMenl  soumis  à  l'examen  du  minîst<-re  de 
nolerieur.  Ce  prince  a  recueilli  déji  le  fruit  de  tant 
de  soins  par  les  résultats  étonnants  de  l'exposition  de 
tableaux  ,  faite  ptr  ses  ordre»  à  Munirh  au  moi»  d'oc- 
tobre i^jo  ,  où  l'on  comptait  plus  de  six  cents  ouvra- 
it^, nombte  étonnant  pour  un  *,\  pi  tit  royaume.  Ne 
néglipanl  aucun  genre  d'induMrte  ou  d'amélioration  , 
il  ti$ite  sans  cesse  les'at<-liers,  il  encourage  la  culture 
du  mûrier.  Au  mois  de  juin  1829  ,  il  a  arifté  les  plans 
d'un  nouveau  caoal  destiné  à  joindre  le  Rhin  au  l>a- 
Bobe  par  le  Mein ,  TAUmulh  el  la  Regnlts.  Plein  d't- 
gardé  pour  les  hommes  utiles  qui  se  consacrent  à  l'in- 
flniction  de  la  jeunrsse ,  il  a,  par  ordonnance  du 
i*' jsnvier  1837  ,  accorde  aux  recteurs 4les  universités 
Irt  entrées  de  la  cour  pendant  tout  le  temps  qu'ils  se- 
ront en  exercice,  L*  1"  juin  i^So,  on  lit  par  ses  or- 
dres, rinauguration  du  couvent  de  Metten,  fondé,  il 
;  a  plus  de  mille  ans ,  par  Charlemngne  ,  et  qui  était 
abandonné  depuis  i8o3.  Louis  avait,  dès  le  mois  d'auilt 
i?ï6  ,  r^snlu  de  rétablir ,  dans  son  royaume  ,  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  qui  figure  hcnorablenient  dans  les 
annale  de  la  C'viliMlion  de  l'Alleniapie.  Le  coûtent 
deMetten  ,  déj^  si  anriennemeut  célèbre,  est  destiné 
par  ce  prince  à  devenir  une  pépinière  propre  à  faire  re- 
paître cet  oidre  qui  sVst  toujours  rendu  si  utile  par 
wv  profondes  recherches  historiques  el  scientifiques, 
M  B<qui  rAUemagne  doit  en  grande  partie  le  dcfri- 
rhement  de  son  territoire.  Il  est  permis  de  douter  que 
1^  bénédictins  puissent  rendra  aujourd'hui  d'aussi 
grands  services  qu'ils  en  ont  rendus  dans  les  temps  an- 
ciens. Le  roi  de  Bavière,  habituellement  si  simple 
daot  ses  manières,  se  montra,  au  i3  juin  li^o,  entnuic 
de  toute  la  pompe  royale,  pour  donner  Pinvrstiture  so- 
lennelle aux  grands  fonctionnaires  et  aux  grands  vas- 
*au\  de  la  couronne  institués  par  le  roi  son  père.  Après 
la  révolution  française  de  i85o  ,  il  reconnut  Louis-Phi- 
lippe  !•';  son  envoyé  extraordinaire  eut  aon  audience 
Ir  i  octobre.  Une  des  nièces  du  roi  Louis ,  fille  du  duc 
de  Lenebtenl>erg  f  Beauhuntais  ) ,  a  épousé  ,  en  1899 , 
Tex-eoipereur  du  Brésil  don  Pedro.  —  Le  prince  royal 
de  Bavière ,  MAxmrLivx,  né  le  a8  novembre  1811,  à 
«>'»•,  par  l'ordre  de  son  père,  une  partie  des  cour»  de 
l'université  de  Gtettingue.  An  moi»  de  janvier  i93o  , 
r>cadémie  des  sciences  de  Munich  l'a  admis  au  nom* 
kre  de  ses  membres. 

LOUIS  I"  (Locis  ne  Pinnr),  fils  de  Ferdinand,  duc 
de  Parme  ,  et  arrière-netil-fiU  de  Philippe  V  ,  roi  d'Es- 
pagne, naquit  le  5  juillet  1773.  Il  »e  rendit  à  Madrid 
en  1755,  pour  j  épou«er  llnfantc  Marie-Amélie  ;  mais 
le  prince  dev'nt  amoureux  de  Marie-Louise  ,  ««eur  de 
fînfante  ,  el  troisième  fille  de  Charles  IV ,  et  Godoî  fa- 
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vorisant  cette  inclination  ,  usa  de  tout  «on  pnnvoi  ■  pour 
faire  réussir  le  mariage.  A  Tupoqueoù  la  Franre  occu- 
pait le  duché  de  Parme ,  ce  duché ,  d'après  les  consen- 
tions signées  par  Lucien  Bonaparte  et  le  duc  régnant , 
devait  revenir  à  la  république  française.  La  Frtncc  cé- 
dait eu  échange  au  lil»  du  prince  de  Parme  la  T(Mtcan«, 
avec  le  titre  de  roi  d^trurie.  I.e  trailé  fut  notiiie  «a 
prince  Louis,  encore  i  Madrid.  Il  partit  avec  sa  femme 
pour  Paris  où  le  premier  consul  lui  donna  les  plus  bel- 
les fêtes.  Les  deux  jeunes  époux  arrivùrent  à  Florence 
le  1  s  août  1801.  Le  roi  prit  le  nom  da  Louis  1".  11  fut 
froidement  accueilli  par  un  peuple  qui  voyait  en  lui 
un  roi  imposé  par  la  France.  Le  premier  soin  du  nou- 
veau roi  fut  <le  chercher  à  éloigner  les  troupe»  fran- 
(joises  qui  occupaient  la  Toscane;  mais  le  gmiveme. 
ment  franrai»  s'y  refusa ,  sous  prétexte  qu'elles  étaient 
nécessaires  à  la  sûreté  du  pays.  La  cour  de  Florence 
se  forma  par  degrés;  mais  *  Ile  était  surveillée  par  la 
France ,  et  Bonaparte  réglait  même  jusqu'au  domes- 
tique de  la  reine  d  Etrurie.  Le  jeune  roi,  attaqué  d'une 
affection  cérébrale  qui  l'enipèchail  de  »«•  livrer  aux  af- 
faires ,  en  laiiisait  le  soin  an  ministre  Salvalico.  La 
mort  de  ton  père ,  le  duc  de  Parn^e ,  arrivée  en  1803  , 
et  un  voyage  qu'il  fit  cette  même  année  en  E»pagne 
avec  la  reine,  augmentèrent  tellement  cette  aflfection, 
que  les  médecins  jugèient  qu'il  était  indispensable 
qu'il  retournât  â  Florence.  Il  y  revint,  et  ne  traîna 
plus  qu'une  vie  languissante  qu'il  termina  le  %■*  mai 
180S,  à  la  (leur  de  son  âge.  Il  lai»s(>  par  son  tesianwnt 
sa  femme  tutrice  de  ses  enfants  el  rt-gente  d'etturie. 
LOl'lS  (  AsToisE  ) ,  chirurgien  ceUbre  ,  né  à  Meta , 
le  i3  février  i7t5.  AprèsTavoir  placé  au  collège  des  jé- 
suite», son  père,  qui  était  chirurgien  aide-major  à  Met*, 
lui  lit  apprendre  la  chirurgie  à  l'Iiùpital  militaire  de 
celle  ville.  En  17U  ,  il  fut  employé  aux  armée*  :  mais 
d«r«  succès  remarquables  chci  un  »i  jeune  praticien  , 
décidèrent  La  Pcyronieà  l'appeler  dans  la  eapilale.  Il  y 
occupa  d'abord  un  poste  ù  la  Salpetrière  ,  et  ayant 
ensuite  concouru  deux  fois  à  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie ,  il  obtint  le  second  aceessil  pour  son  travail  $ur 
Itt  remcd*$  tnhillientê ,  et  l'année  suivante  le  prix  pour 
son  Mi^nu>ir4  sur  let  rtmhAtt  anodin».  Lorsque  If»  chi- 
rurgiens durent  au  chancelier  d'Agueskeau  une  sorte 
d'émancipation  ,  une  longue  dispute  sVleva  outre  eux 
et  les  médecins  ;  ce  fut  pour  Louis ,  qui  aimait  son  art, 
l'occasion  de  quelques  écrit»  on  on  trouve  du  sens  et 
de  la  ransticilé  ,  de  réloquence  el  de  la  line»»»*.  Qtiaiit 
à  »e»  Obtertaliunt  tur  féledriciU  midicalt ,  elles  lurent 
critiquées  sans  ménagement  par  l'abbé  \ollet.  Parmi 
d'autres  traités  qui  se  rapportaient  plus  directement  à 
sa  profession ,  Louis  en  tit  paraître  un  tur  la  nature  dt 
lu  t'ue;  mais  cet  essai  ne  fut  pas  généralement  approu- 
vé. En  17'49  ,  il  désira  renouveler  l'usage  tombe  en  dé- 
suétude de  soutenir  une  thèse  en  latin.  On  admira  dans 
celle  rencontre  ses  connaissances ,  et  plus  encore  sa 
sagacité.  La  Peyronic,  son  bienfaiteur,  lui  donna  en 
mourant  de  nouvelles  maïques  d'intérêt,  et  La  Marti- 
nière  ,  qui  fut  pour  lui  un  second  protecteur,  ne  tar- 
da pas  a  1^  faire  nommer  professeur  de  physiologie , 
place  qu'il  a  conserTce  jusqu'à  se»  deniicres  nnne«».  Il 
publia  ,  sur  la  certitude  Ha  tipne»  d*  ta  murt ,  six  lettres 
destinées  à  di««iper  les  craintes  eiagèrèrs  qu'avait  ré- 
pandues dans  le  public  l'ouvrage  où  Krnhier  parlait  des 
signe»  iquixnqncs  d'après  lesquels  piu»teurs  personnes 
ont  eu  le  malheur  d'être  enterrées  vivantes.  I^ouis  indi- 
quait le  moyen  de  sauver  celles  qui ,  ne  pouvant  être 
retirées  de  l'eau  assex  vite,  en  laissenls'introduirc  dans 
leurs  poumon».  Il  t-cririt  ensuite  contre  les  empirique» 
qui ,  dans  de  certaines  maladies,  suivairnl  de  vieux  er- 
rements et  préparaient  le  mercure  de  manière  à  le  ren- 
dre aussi  redoutable  que  le  mal  même.  Vers  le  même 
temps,  il  se  chargea  des  articles  de  chirurgie  dans  VEn- 
QcloprdU ,  el  ces  morceaux  formèrent  une  de»  parties 
le»  mieux  rédigées  de  ce  vaste  recueil.  Nommé,  en  I7f'7, 
substitut  du  cliirurgicn  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, il  ne  tarda  pas  à  y  éprouver  du  désngrèment  de 
la  part  des  frères,  el  l'occasion  se  j  r'^cnlant  de  i-enlrer 
dans  la  carrière  militaire,  il  accepta,  le  33  mai  1761, 
la  place  de  chirurgien-major  consultant  do  l'armée  du 
IlaulBhin.  Il  fit  aussi  en  celle  qualité  a  cair>pa;;ne  sui- 
vante. Après  Ib  paix  ,  il  succe<la  ,  en  i7r>4  ,  j  î^lorand, 
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comme  «ecrétairc  de  l'académie  de  chirurgie  ,  dont  le» 
mémoire*  flViirichireiit  dè«  lora  des  traites  de  LouU, 
•t  importants  pour  les  progrès  de  Part  II  dirigea,  co 
1766,  Iefi«cuci7  d^ohêertationt  d'analomie  ,  ttc,  eonrtr- 
mant  Um  li$iont  dt  la  (He  par  eonirc'foup.  Deux  ans  plus 
tard  ,  il  publia  sa  traduclton  des  Apkoritnut  de  Boer' 
kaavty  avec  les  commentaires  de  Vau-Swieten.  Des  dé* 
goûts  auxquels  Valentin,  un  des  aradémiciens,  eut  la 
plus  grande  part,  sugfK^rèreut  deux  fois  à  Louis  des  pro- 
têts de  retraite  :  cependant  ou  parvint  à  ranimer  son 
courage  d^autant  plu»  inégal,  qu'il  était  quelquefois 
impétueux ,  parce  quMi  provenait  surtout  d'une  fau« 
meur  irascible.  Il  obtint  afors,  par  les  soins  de  La  Marti- 
nière,unc  pension  de  3,ooofraucs,  et  reprenant  le  cours 
de  ses  travaux,  il  fit  paraître,  en  1774,1e  cinquième  vo- 
lume des  Jf^mo/xii/e  l'oeadému.  Il  ne  craignit  pas  de 
publier  aussi  la  plupart  des  discours  qu'il  prononçait 
dans  cette  société,  et  dont  quelques  uns  étaient  de  na- 
ture à  lui  faire  de  nouveaux  ennemis.  Il  eut  toutefois  as- 
sex  de  circonspection  pour  ne  pa»  mettre  son  nom  au 
PmaHele  dtt  iiffèrtnU»  mèihodtt  de  traiUr  Ut  maladUê  ré- 
niritnntt,  tant  lui  parurent  redoutables  par  leur  crédit 
les  charlatans  qu'il  attaquait  de  nouveau,  à  Pinstîgatiou 
de  La  liartinière.  Le  cèle  de  Louis  était  infatigable, 
pourvu  qu'on  ne  heurtât  pas  ses  prétentions  justes  en 
un  sens,  mais  quelquefois  puériles  nu  naïves  jusqu'à  la 
maladresse.  Il  a  contribué  au  succès  de  quelques  jour- 
naux scientifiques,  et  il  a  aidé  do  ses  lumières  la  méde- 
cine légale.  Il  s'était  fait^recrvoir  de  bonne  heure  avo- 
cat au  parlement  de  Pans.  Durant  environ  tr-:iile  an- 
nées, il  servit  de  guide  aux  tribunaux  dans  la  partie  de 
la  jurisprudence  qui  concernait  sa  profession  ,  e{  l'on 
a  regretté  qull  n'eût  pas  publié  ses  nombreuses  con- 
sultations sur  la  médecine  légale.  Malheureusement 
?>our  le  repos  de  ses  derniers  jours,  il  s'occupa  du  per- 
ectionnement  de  la  machine  à  décapiter,  introduite 
par  le  docteur  Guillntin,  et  il  eut  lieu  de  craindre  que 
son  nom  y  restât  attaché.  Cette  inquiétude  parut  Taf* 
Cectcr  beaucoup,  mais  non,  comme  on  l'a  d'abord  pré- 
tendu ,  au  point  de  détruire  sa  santé.  Ce  fut  un  catar- 
rhe suffoquant ,  i  la  suite  d'une  hydropisie  de  poitrine 
qui  terminâtes  jours,  le  so  mai  179s.  Il  voulut  être  en- 
terré k  la  Salpétriére ,  aupris  de  la  tombe  de  la  ver- 
tueuse scFur  supérieure  qui  avait  encouragé  sa  jeu- 
nesse. Louis  a  laissé  la  mémoire  la  plus  honorable.  Nul 
n'a  travaillé  plus  eOicacement  à  réhabiliter  la  chirur- 
gie dans  l'opinion  ,  jusque  chei  les  étrangers  ;  et  mai- 
gré  les  défauts  qui  rendaient  son  commerce  diflicile  , 
sa  bienfaisance  et  sa  promptitude  à  oublier  les  mau- 
vais procédés  de  ses  ennemis,  lui  ont  concilié  l'estime 
générale.  Née  de  la  Rochelle  a  donné  une  notice  com- 
plète des  ouvrages  de  Louis ,  au  nombre  de  cinquante- 
un  ;  les  principaux  sont  :  i«  Chiiurgi*  pratique  tur  le» 
plaie»  d'arme»  à  feu  (programme  raisonné  ),  174C,  in-4"; 
a*  Tranemiuion  de»  maladie»  ht-réditairet  (  l'auteur  la 
croyait  chimérique  ) ,  174S  :  5«  Ohtenatiom  tur  le»  ef- 
fett  du  tira»  cancéreux  ;  4°  Poti.ione»  anatomica  et  chi- 
rurgical ,  de  vulneribui  eapiti»  ,  etc. ,  1749  ,  in-4''>  C'est 
en  tële  de  cette  thèse  que  l'auteur  a  fait  graver  le  ser- 
pent d'airain  élevé  dans  le  désert  par  Moïse ,  en  y  joi- 
gnant cette  belle  devise: 

Noxiuê  reptandOf  exceltut  tpet  eerta  taluti». 

£*  Beeueil  de  piicet  tur  difflreniet  matHret  chirurgicale», 
Paris ,  1/52  ,  in-n  ;  G*  Cert'.tude  de»  *ignet  de  la  moit , 
contre  la  crainte  d'être  enterré  vipant,  Paris,  1753,  in- 12; 
7*  Êlagefunibie  de  J.-L.  Petit  ,  en  tète  de  la  S*  édition 
de  son  7ra«t^  det  maladie»  de»  oe ,  175p.  Cet  éloge  avait 
déjà  été  iniprimé  à  part  en  1750  ;  8°  Eloge  de  Dottuet , 
Malpal  et  rerdier,  Paris,  1759,  in-8»;  9*  Principe»  pour 
dittingutr  à  l'intpection  d'un  cor p» pendu  leitignc»  dutui- 
cide  d'avec  ceux  de  l'auatùnat  ^  1763,  in-d*  ,  publié 
pour  la  jusiilication  des  malheureux  Calas;  lo*  ttecueil 
tiir  l'électricité  médicale  ,  Paris,  17^.^,  a  vol.  in-is.  Ces 
observations  relatives  aux  circonstances  où  on  peut  em- 
ployer ce  mo}en  de  guérison  avaient  déjà  été  publiées, 
mais  non  réunies,  plus  de  vingt  ans  auparavant;  ii^ron- 
tre  la  légitimité  det  naiitaneei  prctenduet  latditet^  17^>4, 
in-8".  Le  terme  le  plus  long  de  la  gcnlatioii  s'y  trouve 
fixé  à  deux  cent  quatre-vingts  jours;  is«  Élo^e  de  Ber- 


trandi ,  Paris ,  1 767  ,  in-i  a  ;  i3«  Traité  det  metadat  t<- 
nérienne»  d'Astruc ,  6*  édition,  1777.  Les  refl«!Mcu! 
ajoutées  par  l'éditeur  ont  donné  du  prix  à  l'ouvragf  ; 
li'» Mémoiret,  1778.  C'estia  réunion  des  mémoirwcrv 
voyés  par  Louis  aux  concours,  et  auxquels  des  prixfu 
rent  décerné*  depuis  1759  jusqu'en  I774< 

LOCISE  f  ArccsTE-WiLUBUiisB-AiiÉUE) ,  reine  it 
Prusse  ,  née  le  10  mars  1776 ,  à  Danovrr.  Elle  etaUli 
troisième  fille  du  duc  de  Mecklcmbourg-Stniliu  et  df 
la  princesse  Frédéricque-Caroline,  fille  du  prii>c<- Gefi^ 
gesde  neve-Darmstadt.  La  jeune  Louise  perditumère 
i  six  ans ,  et  fut  alors  confiée  aux  soins  de  M'**  de  G« 
lieux.  Elle  rei;ut  une  instruction  supérieure,  avecunc 
merveilleuse  aptitude.  A  dix-sept  ans,  elle  parut  svwm 
sœur  Sophie  à  la  cour  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Goil- 
laume  II.  La  beauté  des  deux  princesses  frapps  d'ad- 
miration les  princes  Louis  et  Frédéric-GuiUau«e.iH 
deux  fi-éres  furent  fiancés  avec  les  deux  Meurs,  W  » 
avril  1793  ,  et  ce  double  mariage  fut  célébré  i  Berlin , 
le  §4  décembre  suivant.  A  la  mort  du  roi  de  PruM, 
Louise- Amélie  monta  sur  le  trône  avec  son  (poux  Fré- 
déric-Guillaume III,  le  16  novembre  1797.  Sa  beauté 
eût  été  remarquée  partout  ailleurs  que  sur  un  trôoc. 
Sa  bonté  lui  gagnait  tous  les  cœurs,  et  les  Prufsieui  ont 
conservé  pour  sa  mémoire  une  tendre  vénération.  Elle 
s'intéressait  avec  toute  l'activité  d'une  ame  éclairée  au 
productions  de  l'art,  aux  ouvrage»  du  talent ,  aux  pro- 
grès de  la  culture  ,  au  perfectionnement  de  l'édoc»- 
tion  ,  en  un  mot ,  à  tout  ce  qui  pouvait  bouorer  la 
Prusse,  à  tout  ce  qui  s'annonçait  sous  un  caractirc  na- 
tional. Avec  des  qualités  aussi  distinguées ,  il  n'est  pa» 
étonnant  que  la  remède  Prusse ,  peut-être  wn»  l'ami»»- 
tionner,  ait  eu  quelque  influence  sur  le»  afliirc»  puWi- 
que».  En  effet,  en  i8o5,  c'est  elle  qui  poussa  le  roi  Guil- 
laume III  dans  un  système  d'hostilité  contre  la  France, 
qui  devint  pour  la  Prusse  une  cause  de  désastro-  Os 
peut  dire  cependan  tquo  la  i^ine,  en  cela ,  ne  fsisut  ipe 
Avmpathiser  avec  l'opinion  pubfique  et  l'ardeur  patrio- 
tique qui  exaltait  tous  les  Prusaiens.  Le  i5  octflbrc, 
l'empereur  Alexandre  fit  un  voyage  à  Berlin ,  et  le  ni 
de  Prusse  signa  avrc  lui,  le  3  novembre,  k  traité  «ecret 
de  Postdam.  Avant  de  quitter  Berlin  ,  les  deux  monar- 
ques, accompagnés  de  la  reine,  le  rendirent,  i  minuil, 
au  tombeau  du  grand  Frédéric  pour  y  sanctionner  Uat 
alliance  par  un  serment.  Napoléon  qui,  avec  laiimii 
n'aimait  pas  voir  les  femmes  s'immiac«T  dan»  le*  aBaire» 
d'état ,  éprouvait  un  certain  ressentiment  contre  li 
reine  de  Prusse ,  et  releva  ainsi  cette  particularité  dan» 
son  dix-septième  bulletin  :  «Le  résultat  du  célèbre  tn- 
>  ment  fait  sur  le  tombeau  du  grand  Frédéric ,  le  4  n^- 
«vembrc  i8o5,  a  été  la  bataille  d'AusterliU  et  Téva- 

•  cualion  de  l'Allemagne  par  Parraéc  russe,  i  jounteei 

•  d'étapes.  On  fit  quarante-huit  heures  après  sur  ee  •«- 

•  jet  une  gravure  qu'on  trouve  dans  toutes  les  bouti^ue^ 

•  qui  excite  la  risée  même  des  paysans.  On  y  voit  le  bel 

■  empereur  de  Bussie ,  près  de  lui  la  reine  et  de  l'autre 

■  côté  le  roi  qui  lève  la  main  sur  le  tombeau  de  Fréde- 

■  rir.  La  reine  elle-même,  drapée  d'un  Khall,àpeu 

•  près  comme  les  gravures  de  Londres  représentent  lad; 

•  llamillon,  appuie  la  main  sur  son  ccnir,  et  a  l'air  de 

■  regarder  l'empereur  de  Russie.  On  ne  coo<:oit  p»» 

■  que  la  police  de  Berlin  ait  laimé  répandre  une  auM) 

■  pitoyable  satire  :  toutefois  l'ombre  du  grand  Fré- 
adéric  n'a  pu  que  s'indigner  de  cette  scène  scanda- 
«leuse  ,  etc.  •  Le  bonheur  s'était  évanoui  pour  I* 
reine  de  Prusse.  La  calomnie  s'était  emparée  de  fn 
relations  avec  l'empereur  Alexandre.  Elle  avait  eu  trois 
fille*  et  deux  fils.  Elle  en  perdit  un  au  commeocrireiit 
de  160C  :  sa  sauté  en  fut  altérée ,  et  elle  se  rendit  aui 
eaux  de  Pyrmont.  A  son  retour ,  au  moi»  d'août ,  elle 
trouva  les  esprits  d'autant  plus  disposés  à  la  guerre, 
qu'on  savait  dan*  tout  le  royaume  qu'elle  partagf»'' 
cette  ardeur  belliqueuse.  Des  qu'elle  fut  résolue,  cette 
princrRse  se  décida  à  suivre  son  époux  à  Parmée ,  et 
choisit  pour  compagne  la  fille  du  général  F»oen»ew- 
Elle  retomba  malade  i  Naumbourg ,  et  ce  ne  fut  q*» 
quelques  semaines  après  qu'elle  put  rejoindre  i  Erfurt 
(T'est  alors  que  des  journaux  fr*n«;aisetdcn>i-officieb, 
entre  autres  Le  pnhlici»te  ,  devirrent  l'organe  de  broiu 
déshonorants  sur  le  penchant  que  celte  reine  manife*; 
tait  pour  la  guerre.  L'empereur  Napoléon  disait  •"»»• 
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•  l«  premier  bullcUii  de  la  catnp«}(iie  de  t 
»  fWD*  de  PrwM€  Ml  i  Tarmèe ,  habillée  ri» 


- ,  -„  -^        Prus'.e  : 

L*  niof  de  Pru«M  ett  i  Tarmèe,  habillée  ri»  auiato- 
^  p«rUrit  runifornie  de  son  rc|(imeiit  de  dragoiit , 
aérriiant  viiigt  lettres  par  jour  pour  eiciter  de  toute» 
■  parts  riarcndie.  Il  semble  Toîr  Armide,  daiisson  rga- 
•  rcium:,  nteitantle  feu  i  «ou  propre  palain.  ■  La  plu- 
part  des  bulletins  ■uÎTaiits  sont  remplis  d'êpîfci animes 
omtrc  cette  princesse,  et  tnidairnt  à  acrrcdiler  de  plus 
en  plus  que  c'cUît  à  ses  coupables  relations  arec  IVni- 
pereur  Alexandre  ,  et  à  se»  lutrifcues  de  cour  qu'il  fal- 
lait attribuer  la  guerre  di^aslreuse  dans  laquelle  la 
Prusse  s'était  »u  entraîner.  Il  y  avait  saos  doute  beau- 
csRip  d'exaftération  dan»  toutes  ces  attaques,  et  plusieurs 
auteurs  ont  blâmé  Napoléon  d'avoir  permis  qu'on  accS' 
bUt  ai  liai  de  traits  sanglants  une  femuic  dont  le  cou 
rage  ,  »«!oa  eu»,  aurait  dû  être  admiré  comme  l'atait 
iU  celui  de  Marie-Tb^rèse  d'Autriche.  Nous  ne  sont- 
coes  nullement  de  cet  avis.  Maric-XbcrèM  a  fait  ad- 
mirablement ce  qu'elle  devait  faire  comme  souvorai- 
ne ,  et  la  reine  de  Prusse  est  blâmable  d'avoir  changé 
lesdtspoaitîfMi»  paciliquca  de  son  mari. De  grands  mal- 
heurs pour  les  étaU  sont  presque  toujours  la  suite  de 
niitrtventJon  de»  femmes  dans  les  affaires  de  leurs  gou- 
vrrnentents.  On  sa<t  les  exemples  que  l'on  pourrait  en 
citer  rbe»  nous ,  tout  récemment  encore.  Peut-être 
Napoléon  eût-il  pu  se  dispenser  de  parler  de  Louise- 
Amélie  daus  ses  bulletins,  et  Jo»éphn>e  le  lui  reprocha 
dan»  sa  Cormpvndane*  ;  mais  il  avait  fortement  raisoo 
de  vouloir  que  le  ridicule  s'attachât  à  une  Cennne  in- 
trigante ,  affectant  les  goûts  des  champ*  de  bataille, 
et  sobatituant  sa  volonté  k  celle  du  roi  son  maître.  <!e 
«ai  sait  proiive  suffisamment  combien  elle  Intervenait 
aans  tes  affaires  de  son  pays.  A  Weîmar,  quatre  jours 
avant  la  bataille  dTéna,  elle  eut  avec  le  conseiller 
d' Autriche  Geotx  une  entrevue  rapportée  par  celui-ci 
dans  son  Journal  4t»qualoriê  é>rnUisjourt  i*  la  monar- 
Hùe  prmuUmma.  Elle  demanda  d'abord  à  ce  «.Uplomate 
ce  qu'il  pensait  de  la  guerre,  et  quelles  étaient  ses  es- 
pérance» i  ce  sujet,  ajoutant  aussitôt  :  «  Je  ne  vous  fais 

■  pas  ces  questions  dans  Tesnoir  que  vous  m'inspirerex 

■  du  courage  ;  Dieu  merci,  )e  n'en  manque  pas  ,  et  en 

•  outic  j'ai  assex  de  perspicacité  pour  être  sûre  que, 

•  quelque  sinistres  que  soient  vos  appréhensions ,  ce 

■  n'est  pas  à  moi  que  vous  voudrirx  les  faire  partager. 

■  Maût  je  veux  connaître  sur  quels  motifs  les  hommes 

•  en  état  de  juger  les  affaires  font  reposer  leurs  espéran- 

■  rcs,  afin  que  je  puisse  examiner  ensuite  si  res  motifs 

•  sont  d'accord  avec  les  miens,  s  Cents  lui  a^ant  mon- 
tre ropioioo  publique  en  Allemagne  et  le  vœu  des  puis- 
sance» favorables  à  l'entreprise  où  la  Prusse  venail  de 
s'engager,  fa  reine,  en  admettant  ces  raisons ,  entra 
dans  les  détails  les  plus  étendus  sur  la  guerre  de  180&  , 
marquant  la  date  précise  de  chaque  éiénemint  et 
toutes  le*  patticularités  les  nioii-s  iinporlantes.  Elle 
•'exprima  avec  émotion  sur  les  malheurs  de  la  maison 
d'Autriche ,  et  raconta  en  versant  des  larmes  que  le 
jour  où  elle  reçut  la  première  nouvelle  des  dtsostres 
de  l'armée  autrirhicune,  voyant  le  prince  loyal  revêtu 
pour  la  première  fois  de  l'uniforme  militaire  ,  elle  lui 
dit  :  •  J'ai  la  conliance  que  le  jour  où  vous  seret  en  Age 

■  de  porter  utilement  cet  uniforme,  votie  première 

■  pensée  «era  de  venger  les  injures  de  vo»  infortunes  fré- 
*res.i  Elle  parla  ensuite  à  Gcntx  de  l'^rtclc  du  PiiHi- 
rùf^,  dans  lequel  elle  avait  été  si  cruellement  traiter  :  et 
après  lui  en  avoir  cite  plusieurs  passages,  elle  s'écria  : 

•  Dieu  sait  si  j'ai  jamais  été  consultée  sur  les  allaircs  pu- 

•  bliques,  et  qui!  je  n'ai  jamais  eu  l'ambition  de  l'être. 

•  Si  je  l'avais  été  ,  je  conviens  que  je  me  serais pronon- 

•  cèepour  la  guerre.  Je  pense  qu'elle  était  indUpeusa- 

■  ble;  notre  situation  était  devenue  si  équivo<|ue ,  qu'il 

■  fallait  à  tout  hasard  en  sortir,  afin  de  mettre  un  terme 
*aui  reproches  et  aux  soupeousdont  nou«  étions  l'objet. 

•  Nous  nous  trouvions  dalu  la  nécessité  absolu*  d'entrer 

■  dans  la  carrière,  bien  moins  par  les  avantages  qu'elle 
>  pouvait  offrir  que  par  un  sentiment  d'honneur  et  de 

■  devoir.  •  Quant  A  la  partialité  qu'on  lui  avait  repro- 
chée pour  les  Rusaes  ,  elle  protesta  que  c'était  la  plu» 
injuste  des  accusations;  qu'elle  avait  rendu  justice  aux 
quaHtés  de  Pempertur  Ale'xan.ire  ;  mais  que  loin  de 
regarder  la  Bussie  comme  le  principal  instrument  de 
laddivrauce  de  l'Europe  ,  elle  n'avait  jamais  considé- 
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ré  le  concours  de  cette  puissance  que  comme  la  demie, 
re  rcMource  que  l'on  dût  employer,  étant  pleinement 
convaincue  que  le  seul  moyen  Je  salut  commun  était 
dans  l'étroite  union  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  alle- 
mand. Le  lecteur  remarquera  que  c'est  ici  un  auteur 
alientand  et  ami  qui  parle  et  fait  parler  la  reine,  et 
qu'il  e»tdittlcîle  de  concilier  ces  paroles  avec  le  serment 
lait  sur  le  tombeau  du  grand  Frédéric ,  et  celles  rap- 
portées plus  haut«  adressées  au  prince  royal.  Dans  cet 
entretien  «|ui  dura  trois  quarts  d'heure,  Gcnts  put  ad- 
mirer la  précision  tt  Tenergie  avec  lesquelles  s'expri- 
ma cette  princesse  ,  en  ronservant  tou|Ours  une  con- 
venance d'expres*ions  remarquable.  Le  i3  octobre , 
la  reine  quitta  Wcimar  et  suivit  le  quartier-général.  Sa 
pré>cnre  excita  le  plus  vif  enthousiasme  parmi  les  trou- 
pes \  mais  les  Pranrals  occupant  les  hauteurs  de  Ko- 
sen  ,  furent  bien  près  de  l'att*  indre.  Elle  reçut  alors 
l'ordre  du  roi  de  retourner  à  Weimar.  Le  général  Rut- 
chell  lui  donna  même  une  r»corte  de  cinquantt  cava- 
liers, et  elle  s'éloigna,  accompagnée  pendant  quelque 
temps  du  bruit  de  la  canonade.  Ile  ne  fut  qu'à  Blanken- 
bourg  qu'elle  appritpar  une  dépêche  du  colonel  Kleist 
le  de»a»tre  d'Iéna.  Elle  arriva  *  Berlin  Ir  soir  même , 
plongée  dans  l'accalilement.  Ses  enfants  étaient  dèjA 
partis.  Le  peuple  lit  entendre  les  cris  de  Vif  It  rvi  ! 
l'i'pc  la  rrité  !  mais  les  acclamations  d'un  peuple  nom- 
breux n'annoncent  pas  toujours  une  fidélité  i  toute 
épreuve  ,  et  moins  souvent  encore  un  grand  courage. 
Le  lendemain,  l'infortunée  princesse  poursuivit  sa  rou- 
le. Elle  apprit  à  Steitin  toute  l'étendue  des  pertea  qu'on 
avait  àdt-plorer.  Elle  donna  aussitôt  des  ordres  pour  le 
départ.  Sa  compagne,  )l  "  *  Pauemien,  étonnée  ae  cette 
résolution,  s'elant  pre»enléc  pour  en  connaître  le  mo- 
tif :  s  II  u'ex'ste  plus  d'armée  piussicnne  1  •  s'écria  la 
reine ,  et  elle  sVlança  dans  sa  vnitiiri'  pour  rejoindre 
son  mari  à  (!u«lrin.  Dès  lors  elle  l'accompagna  par- 
tout, et  partagea  se»  chagrins  avec  uuc  aoUicitude  qui 
altéra  sa  santé.  Opendant  Napoléon  ,  pour  détacher 
le  roi  de  Prusse  de  l'alhance  d'Alexandre,  lui  offrit 
la  paix  &  des  conditions  avantageuses.  Elle  fut  refu- 
sée ,  et  il  parait  que  la  reine  de  Prusse  ne  fut  pas 
étrangère  à  cette  résolution.  Elle  était  alors  à  OrleU- 
bourg.  Bientôt  les  nouveaux  succès  de  Napoléon  obli- 
gèrent la  reine  A  quitter  Kœuisberg  et  à  sembarqucr 
le  3  janvier,  accablée  par  le  chagrin  et  la  maladie. 
Après  la  bataille  d'E}iau,  l'empereur   des  Français 
voulut  encore  proposer  la  paix  au  roi  de  Prusse,  qui 
n'accepta  point ,  et  l'on  sait  que  l'amour-propre  blessé 
de  sa  femme  est  encore  entré  pour  quelque  coose  dans 
ce  second  refus.  Ce  qui  est  cerlain  ,  e'e»t  que  la  reine 
de  Pnissc ,  dans  une  de  se»  lettres  imprimées,  s  expri- 
mait Ainsi  au  sujet  do  celte  négociation  tentée  par  le  gé- 
néral Bertrand  :  ■  Après  la  bataille  d'Eylau,  le  roi  aurait 

•  I|u  faire  uno^'paix  avantageuse  ;  mais  en  agissant  ain- 

■  si ,  il  aurait  dû  entrer  volontairement  en  termr»  d'ac« 

•  cymmodemeot  avec  le  génie  du  mal ,  et  devenir  son 

■  complice.  Maintenant,  il  est  vrai,  il  s'est  vu  contraint 

■  par  la  nécessité  de  négocier  avec  son  ennemi  ;  mais 

■  aucune  alliance  n'a  été  faite  entre  eux.  Cela  doit  quel- 
sque  jour  porter  bonheur  à  la  Prusse.  Après  E>lau ,  il 

■  a  été  fortement  pressé  d'abandonner  un  tiès  lidele  al- 

•  lié  ;  mais  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire.  Oui,  je  le 

•  répète ,  la  conduite  pleine  de  droiture  qu'a  tenue  le 

•  roi  doit  porter  bonheur  A  la  Prusse.  ■  Celte  lettre  prou- 
ve plus  d'enthousiasme  que  de  politique  ,  et  montre 
toute  la  haine  de  cette  princesse  contre  Napoléon.  La 
journée  de  Friediand  était  en  quelque  sorte  la  dernier* 
de  la  monarchie  prussienne.  Louise- Amélie  supporta 
cette  terrible  catastrophe  avec  un  grand  courage.  Elle 
écrivit  à  son  père  une  lettre  enprcinte  d'une  résigna- 
tion toute  religieuse ,  ce  qui  montrait  qu'elle  u'aban- 
donnait  pas  toute  espérance,  mettant  toute  sa  confiance 
en  Dieu,  De»  conlérrnces  pacifiques  s'étant  ouvertes 
A  Tii^itt ,  on  crut  favorable  d'y  faire  assister  la  reine 
qui  s'y  rendit  de  Mémel.  Napoléon  alla  la  visiter  à  son 
arrirée.  Elle  le  reçut  avec  dignité  et  d'un  ton  plein  de 
grâce  et  d'aisance.  Selon  le  récit  de  M"»*  de  Béry , 
une  des  dames  de  sa  cour,  il  serait  impossible  de  rap- 
porter les  questions  que  lui  adressa  Ten-pereur  ,  et  les 
allusions  qu'il  se  permit,  comme  pour  augmenter  l'em- 
barras de  la  reine  1  mais  auxquelles  celle-ci  aurait  ré- 
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pondu  «tec  autant  d^adrrcae  ^u«  dp  mainte.  Entre 
autre*  question»,  il  lui  aurait  drntandi  d'un  Ion  mé- 
prisant :  •  Mai*  comment  avei-Toni  pu  songer  à  entrer 

•  en  i^iierre    aiec  moi  ? —  llon4eur  ,  (ait   répondre 

•  M"*  de   Béry  à  la  reine  ,  on  doit  nous  pardoiuier  ,  si 

•  la  f;loir«  du  grand  Frédéric  nous  a  areugles  sur  Pelât 

•  actuel  de  nos  forre*.  •  On  peut  aSrmcr  que  les  chosrs 
ne  se  sont  point  passées  ainsi.  Napoléon  n  aurait  Jamais 
oublie  ,  en  présence  de  Louise- Amélie,  ce  qu'il  devait 
au  malheur  et  à  inie  femme  de  ce  ranj;.  Lai-mémc  rap- 
porte à  Sainte-IIélrne  les  choses  comme  elles  te  »>  nt 
probablement  passées.  Elle  reçut  Tempereur  comme 
M  "  *  Duchesnois  dans  Cbimèue,  criant  justice ,  renrer- 
sée  en  arrière  ,  en  on  mot ,  tout-à-fait  en  scène  :  c'é- 
tait de  la  véritable  tragédie.  Napoléon  en  fut  un  mo- 
ment inttrto^ui .  et  il  n'imapua  d'autre  mojen  de  s'en 
tirer  qu'eu  ramenant  la  chose  au  ton  de  la  haute  co- 
médie. Quoi  qu'il  en  soit,  cette  entrevue  ne  produisit 
rien ,  et  toutes  les  instances  de  la  reine  pour  obtenir 
Ua(rd«'bourK  fuient  inutiles  ,  Napoléon  nVlant  pas 
Itomme  à  altérer  son  plan  sous  Fiufluence  d'une  feniute 
aimable,  et  il  masqua  ce  que  son  refus  avait  de  pe- 
nil.le  par  les  formes  de  la  galanterie  la  plus  aimable. 
Pendant  les  trois  jours  qu**Ue  paua  tantôt  à  TiUitt , 
tantôt  à  Pictupœbnen,  rllV  dîna  deux  fois  avec  les  trois 
souverains.  La  p-emiere  fois.  Napoléon  lui  a^antprc- 
sente  une  rose  ,  elle   l'ai  crpta  en  disant  :  •  Oui,  mais 

au  moins  avec  JJa^ebourg.  —  Ainsi ,  dit  Nanoléon, 
en  dépit  de  mes  efforts  et  de  mon  adresse ,  elle  re»ta 
constamment  maitresse  de  la  conversation,  la  domina 
toujours,  revint  sans  cesse  à  son  sujrt,  peut-être  trop, 
■  mais  du  reste  arec  une  paiide  convenance  ,  et  sans 

•  qu'il  fût  poMÏMc  df  s'en  fâcher;  et  il  est  vrai  de  dire 
-  que  l'objet  était  important  pour  elle  ,  le  temps  pré- 
cieux et  court,  s.  Le  soir  venu  et  !a  reine  retirée  , 

rempereor  qui  s'était  vu  si  souvent  poussé  à  bout,  man- 
da n.  de  TalK-jrrand  et  le  prince  Kourakin  ,  et  leur  eu- 
i  ligiiit  de  conclure  de  suite  le  traite ,  disant  ■  qu'une 
femme  et  la  galanterie  ne  pouvaient  ni  ne  devaient 
rien  changer  à  un  système  conçu  pour  les  destinées 
«l'un  grand  petiple.  *  La  reine  de  Prusse,  indignée,  ne 
voulait  pas  arcepler  le  second  d(iier;  mai*  l'empereur 
Alesandre  Vj  décida.  En  quittant  Tilsitt ,  elle  »e  jeta 
dans  sa  voilure  en  sanglotant,  et  arriva  A  UenM'l  dans 
l'état  du  plu«  violent  désespoir.  Napoléon  est  entre  dans 
quelques  détails,  à  Sainte-Ilelene  ,  sur  la  liaison  d'.\- 
lexandre  et  de  la  reine  de  Prusse.  Il  s'y  est  vanté  d'avoir 
retardé  de  vin;:t  quatre  heures  l'audieuc*  de  congé 
pour  le  roi  de  Prusse,  alin  de  ménager  au  raar  une 
entrevue  sans  témoins.  Selon  des  mémoires  imprimés 
en  Angleterre.  Napoléon  a  tenu  plusieurs  fois  le  même 
langage  à  des  officiers  anglais  aumi*  en  sa  présence  à 
hâinle-nriène.  Nous  devons  ajouter  que  les  mémoires 
de  M.  O'Méara  ne  disent  rien  de  semolab(e.  Selon  lui. 
Napoléon  s'est  exprimé  de  la  sotte  sur  Louise-Amélie  : 

■  J'ai  eu  une  haute  considération  pour  elle  ,  et  »i  le  ro- 

•  l'eût  d'abord  amenée  à  Tilsitt,  il  aura't  obtenu  de  meil- 

•  leures  cond  tions.   Elle   était  élégante,  spirituelle, 

•  pradigieuftem«-nl   insinuante.    Elle   di-plorait  amèrr- 

■  ment  la  giirrre.  Cette  reine  ne  put  se  consoler  du  liai- 

•  té  de  Tilsitt  et  de  la  perte  de  llagdebourg.  La  paix 

■  est  conclue,  écrivait-elle  peu  de  temps  aprè»  ,  nipi«  à 

■  quel  prix!  Nos  frontières  ne  s'étendent  pas  au-delà 
«de  l'Elbe.  Après  tout,  le  roi  *'e«t  montré  plu«  grand 

•  que  son  adverspire.»  Il  serait  difficile  de  concilier  des 
sentiment*  si  nobles ,  an  respect  si  profond  pour  son 
mari   avec  la  coquetterie  coupable    que  Napoléon  et 

Suelques  auteurs  frani^ais  ont  prêtée  à  celte  princesse 
ans  ses  relations  particulière*  aiec  Alexandre.  Elle 
resta,  ainsi  que  le  roi,  encore  quelques  mois  à  Memel 
où  elle  vécut  dan*  une  profonde  retraite,  cher*. liant 
de*  consolations  dans  l'étude  de  la  sellgion.  Goèlhe  , 
dans  un  de  ses  ecriu ,  rappelle  avec  un  juste  orgueil 
qu'elle  ne  cessait  de  lire  le  Ifilkelm  mriiler,  cruvre 
philosophique  de  ce  grand  poète.  Loui*c-Alueiie  avait 
pris  pour  devise  les  vers  suivant*  : 

Toi  qui  jamais  ne  baipias  de  les  pleurs 
Le*  met*  de  tes  festins  ,  ni  ton  lit  de  douleurs. 
Qui  ne  veillas  jamais  dans  l'ombre  et  la  foulTranca  f 
Attendant  le  lever  du  jour  long  avenir. 
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Va  ,  tu  ne  connais  pas  la  céleste  e«pér»nee  i 
Va ,  tu  ne  couuai*  i>a*  le  celcate  a«euir  I 

En  i^o«  ,  la  reine  revint  à  Kopoisberg  ,  pois  è  Berjîe 
où  Paninur  du  peuple  adoucit  ses  maUnur*.  En  janvier 
1809  ,  elle  arcompagna  le  roi  à  Saint  Petersltourg ,  où 
Tinipereur  Alexandre  leur  fit  une  réception  ma^ifi- 
que.  Au  mois  de  juin  1810,  se  rendant  au  château  de 
Ilohenrariu  pour  lisiler  son  père,  elle  fut  saisie  d'un 
mal  qui  devait  remporter.  l"ii  n»onun-.rnt  a  été  érigé  à 
l't-ndrofl  de  la  fofét  où  elle  en  re»«entit  k»  oremirre» 
atteintes.  Arrivée  cbrx  «on  ptre,  die  triompha  encore 
de  sa  d<  uleur  :  mais  le  io  eUe  fut  attaquée  d'une  fièvre 
qui  Tobli^ia  dr  laisser  le  roi  retourner  seul  à  Berlin. 
Le  mal  ne  tarda  pas  à  prendre  un  caractrre  alaromt. 
Frcderic-Ouillaunie,  revenu  aupris  d'elle,  le  19  juiV 
Ici ,  à  cinq  heures  du  matin,  apprit  avec  eCroi  la  perte 
dont  il  rtait  menacé.  Rien  de  latal  comote  la 


qu'il  (it  à  ,une  personne  qui  cbertfaaità  lui 
quelque  e»perance  de  conserier  la  reine  :  •  Ab  I  dit-il, 
•  si  el.'e  n'était  pas  à  moi,  elle  pourrail  prul-être  goe- 
■  rir;  mais  comme  elle  est  ma  frmme ,  elle  rstsâre  de 
«  mourir  .'  ■  Louise-Amélie  eipira  le  même  jour,  à  oeuf 
l.eures,  dans  la  trente-cinquirnte  année  de  ton  âge. 
Sa  mort  plongt  a  tous  ses  sujets  dans  la  douleur.  Le  roi 
lui  a  fait  ériger  un  monument  à  Charlottenkourg  ,  «t 
SIS  rentes  morte IsT  fuient  transportés  le  i3  december. 
El!c  était  si  aimée  et  trlU-ment  chtiie  que,  prudant 
son  règne  ,  plu»irurs  riches  particuliers  la  firml  kor 
héritière  ,  entre  autres  le  comte  de  €olonna.  M.  Aa- 
cil'on  a  publié  en  français  l'oraison  funèbre  de  cette 
princesse,  Berlin,  1810.  D'autres  auteurs  franeai*  ou 
allemands  out  Buati  public  sou  elogc  ou  des  mémoire* 
sur  sa  %\r. 

LOrRDOrEÎX  (Jicorrs-Bosoai  Lctiacs  de  J ,  ae 
en  I7!»7,  au  château  de  Beaulort,  près  Boossu?,  peo 
vincc  de  Marche,  «Tune  famille  noble.  Il  fut  eieve  aq 
collège  de  Pont-le-Vov,  et  était,  avant  181 4*  entpbjv 
dans  le*  bureaux  de  la  préfecture  d'An«ers.  M.  Savoje- 
Bnllin  ,  alors  préfet,  ajant  distingué  son  travail,  loi 
donna  à  diriger  la  plus  grande  partie  de  cette  admi- 
nistration. Venu  m  Paris  «pié*  les  étéiiemenl*  qui  K- 
partrent  la  Belgique  de  la  France  ,  M.  de  Lourdooeix 
écrivit  dan*  le  Mercun  ,  publia  quelques  brocLore* 
politiques ,  et  fut  appelé  par  les  propriétaire*  de  la 
Gaietle  àt  France  i  la  rédaction  de  cette  feuille.  11 
publia,  eu  i8i<i,  Lt*  folit$  eu  s<rr/<  ,  ouvrage  qui, 
sou*  un  titre  léger  et  une  forme  badine,  p'oduÏMt 
iicanmoin*  une  grande  sensation  «  et  attira  l'attc»- 
tion  de  SJM.  Decazes  et  Laine,  alors  ministre*.  L'au- 
teur fut  attaché,  avec  MM.  Auger,  Campenoo ,  Ro- 
ger, J.  IVoz ,  Lacretelle  'leune ,  etc. ,  à  la  rédaction 
du  Sprftal*ur.  Il  détendit  le  ministère  jusqu'à  Pépo- 
que  où  M.  Laîné  se  retira  pour  faire  place  ■  I  m- 
flut-nce  du  centre  gauche,  et  M.  de  Lourduoetx  s* 
trouva  alors  en  opposition  avec  la  marche  de  l'admi- 
nistration ,  qu'il  combattit  dans  la  Gazette  4*  Francs. 
En  1891 ,  un  minis!èie  de  la  droite  «'étant  fornié,  il 
fut  nommé  chef  de  la  division  dis  beaux-arts,  sc'iences 
et  Irelles-lettres,  au  ministère  de  Piiitcrieur,  sou* 11.  de 
(!orbirres  ,  et  créé  chevalier,  puis  ofiirier  de  la  légioa 
d'honneur.  La  censure  a^ant  été  rétablie  en  18*7,  en 
vertu  de  la  loi  du  17  mars  1 8a t,  et  les  journaux  K 
trouvaft  dan*  1rs  attributinus  de  M.  de  Lourdoueix, 
l'ordonnance  rendue  i  cet  «ITet  le  désigna  comme  di- 
recteur du  but  eau  de  censurr.  Celte  nomination  lai 
attira  dansdiver*  journaux  les  plu*  violentes  attaques; 
mais  dans  des  moments  plu*  cannes,  et  en  cf>n«déf«nl 
les  précédents  de  M.  de  Lourdoueix,  x-s  opioi<ms  po- 
litiques et  la  position  ultérieure  qu'il  a  prise,  on  sera 
porté  a  croire  que  la  mesure  à  laquelle  il  s'était  »aocie 
n'avait  pas  seulement  pour  but  de  contenir  un  parti 
dans  ceitaines  bornes:  il  est  connu  du  moins  que  des 
amis  ardtnts  et  extrêmes  du  minis'ere  n'ont  pas  éprou- 
vé moins  que  ses  adversaires  les  effets  de  celle  mesure. 
A  la  chute  du  ministèic  Villèle,  M.  de  Lourdoueix  re- 
mit sa  difisioii  à  M.  de  Hartignac  ,  et  s'attacha  à  la  ré- 
daction de  la  Gaielle  de  Fronre,  appartenant  alors  à 
M.  de  Genoude,  son  ami.  En  i85o ,  M.  dr  PrjronnH 
ayant  été  nommé  miiiistrr  de  rintérieur,  voulut  y  faire 
rentrer  M.  de  Lourdoueix,  ma»  il  lefusa.  Bien  qvc 
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iKMM  n*a;<Hia  jamais  approuvé  le  rittènie  quM  paraît 
({OC  M.  de  Lourdoufii  aurait  df-tiré  voir  touiourt  pré- 
dominer, uous  aviMts  àû  ireii  parler  qu'aure  un  ton 
«-kM|pi«'  de  llKMtilile ,  parrr  qu'il  «»C  certain  quft  cet 
a4ai'nt«tralcur  a  touiour»  ele  contoiencicuv  uaii*  »ra 
o^iiioiia;  que  aa  ptwiliou  et  le*  pat*ioii«  pol  tiquea  lui 
«x*t  fait  un  p^nd  nombre  dVuneni!»,  «ans  que  pjur 
rela  il  soit  devenu  celui  du  personne ,  et  que  la  pre- 
nirre  de*  qualité*  chrt  un  bonime  public  e»(  Paccord 
de  se*  sciions,  de  ses  écrits  et  de  sa  conscience ,  uni  à 
cette  di«p(»sition  qui  ne  lui  permet  point  d'éprouver  de 
paastotia  contre  ceux  aui  ne  partagent  pas  ses  doctri- 
ors  politiques  OU  religieuses  H.  de  Lourdnurix  a  pu- 
blie, outre  Z>>  fJùt  du  tUele,  un  écrit  intitule  :  Le$ 
•r^ut-tMAj  petilùiuet,  ainsi  que  plusieurs  brochures  sur 
des  quesliona  de  circonstance. 

LL^  BERS4C  '  Pabbe  de  ) ,  d'une  famille  illustre  du 
I^BOOttain,  naquit  en  17^0,  au  château  de  Palmanteau. 
Notnnié  abbé  de  Noirlac  et  prieur  de  Brivcs  ,  il  s'élail 
déV*  fait  une  réputation  d'aïualeur  éclairé  des  arts.  Il 
voja^ea  pour  iof^r  de  se»  propres  jeux  les  nionuntents 
dimt  il  avait  lu  les  dcscriptio«is.  Il  tint  de*  correupon- 
daoces  liés  coûteuses,  qu'il  étendit  jusque  daiii  l'Aîné- 
r^or  et  rjLsie,  avec  les  pliu  célèbres  vojageurs.  Il  lit 
imprimcrt  en  177^,  la  description  d'un  monument 
<|u  tl  proposa' l  d'élever  à  la  nicnnii/e  de  Louit  \Y.  Ce 
f»ro)et  *-«t  re«te  san»  exécution.  Il  quitta  la  France  en 
179s,  et  mourut  à  l.oitdrcs  en  |(»U4.  On  a  de  l'alibe  di- 
Lubersac  :  »•  Oraiwn  fuinbr»  i^Adritu-iâauric»  de 
y*am«a  ,  mmritktl  d»  Frauct ,  1767;  s*  MoRumtuti  eri- 
£'i  «fl  F  -nter  à  la  gl"irt  dt  Louii  S.F ,  177»  ,  in  folio; 
.:-*  f)i*itft*r*  tur  /<•  ntanumenU  puhlir*  de  Ivuê  la  âge»  et 
^  taa*  le»  p^uffttê  tvnatiÈ  ,  1775,  in -5*.  On  ne  peut  rien 
iBia(;ifier  de  plus  superlicii  I  et  de  plus  inesacl.  A*  llttm- 
•i'j«  titletaire  d'un  nt/hle  rilujen  ftuitçait  aux  murtruini 
da  mtrd .  17'i»,  in-8".  Ci*t  •\\\%ï  que  cet  outrage  fut 
!  aiiMMicc  par  le  pivtfiecluê  ,  mai*  il  a  éti-  puMie  i»ou:i  ce 
litre  :  DUciiun  tur  l'iiliUtt;  du  vQjage  de%  prinfeê  ,  Paris, 
17SÏ,  tïi-4*;  S'  futt  poiiliqut»  tt  patni'ti'jufM  tur  fadmi- 
tdtirution  dxt  fiitanf<é  dt  tram*  ,  17*^7,  iii--i'.  Le  comte 
de  Lubcrsac  ,  frère  de  l'abbé ,  marée hal-dt>-canip,  a  vu 
part  à  Cet  ouviaf^r  aimi  qu'au  suivant.  G"  /.«  rihnen 
nnfiluÊteuft  Paris,  17S8,  in-S»  ;  ?•  Utimmagct  rrligieux^ 
f^Uùt^urt  «1  (uHthrêt  à  la  mémoire  du  l.copold  II  et  d* 
GahUur€  m  ,  (loblcnti,  179s,  iii-$*.  L*^  pioduit  de 
cclou«ra|;e  était  destiné  au  soulsgcnieut  des  prêtres  iu- 
trriurntés  et  réfugiés.  —  Lu  abbé  de  Li'SL*s«i  ,  que 
U.  Ersch  a  confondu  avec  le  précédent,  a  puMié  un 
Jffmrmml  Aùftiri^iM  tl  religieux  de  Pemig'  alù/n  du  •lergé 
é*  Framte  ra  Jnglettrr*  ^  Londres,  ibo, .,  inS".  — 
I  l'a  autre  abbé  de  Li'scassr^  parent  de  celui-ri,élail  •  i- 
I  minier  de  M"*  Victoire,  lillc  de  Loui»  XV,  et  pvril 
I  dju*  le*  massacres  qui  eurent  lieu  à  Paris  dans  la  mai- 
s  «des  (latmes,  <-n  179s. 

Lt'C  itÂS  Andbe  Ob),  d'une  famille  oii^înairc  de 
Luc4)ues,  mais  |j\t-e  â  (Jenévc  depuis  deus  «iccies,  na- 
'juit  dans  celte  ville  ,  le  8  février  I7S7.  Quoique  ce  cé- 
lèbre pbjkirien  eût  t-te  deoliné  au  commerce  ,  il  a» ail 
r»<ju  une  éducation  capable  de  dé»eb»pper  rnlui  d  au- 
tre* dispositions ,  t  i ,  durant  toute  sa  jeunesse ,  il  con- 
cilia les  soin*  de  sa  profr^iuq  avec  des  etudt-i  plus 
ce.ifornic*  à  ses  penchants.  A  c«:ltv  cpo<|ue,  il  »'i!<>igna 
p^drt^nive:  néanmoins  il  trouva  le  ti-nip*  de  iairr 
en  observateur  quelque*  excursions  dans  le*  Alpes,  et 
se* premier*  ourraf^e*  lui  dniint-rentun  rang  parmi  le* 
saiants.  Son  fre<e,  G. -A.  De  Luc,  Taidu  a  lormer  n& 
belle  collection  de  minéralogie  et  de  quelque*  autre» 
objets  d'histoire  nalurelU;  qu'on  voit  encore  à  (Jene»e. 
.  Mi  cette  culture  des  scienr-e*  ,  ni  les  *ollicitud.  s  du  né- 
>  gece  aVmpécbérent  De  Luc  de  prendre  part  aux  alFai- 
I  rrs  publiques  ,  soit  comme  simple  citoyen  ,  soit  aussi 
comme  membre  du  conseil  des  deux  cents ,  et  lor»- 
,  i^u'cnsuitc  il  quitta  sa  patrie,  il  ne  cessa  de  i'iiilére*»er 
I  s*nn  bettbeor.  Il  dut  à  dr*  revers  de  fortune  la  reso* 
iut'ioo  qui ,  ver»  l'af^  de  quarante-six  ans,  lui  procura 
I  use  sorte  d'indépendance,  celle  qui  consiste  à  ne  plus 
I  coiiDaitre  que  des  devoirs  analogues  à  noa  principales 
j  Uralté*.  Il  partit  pour  rAnjçletcrre  en  1773  :  »'y  vo>aiit 
I  bien  accueilli,  il  y  accepta  le  titre  de  lecteur  de  la  reine, 
'  et  repaji  fut  draormai*  sa  résid*  nce  hahiturllr,  à  l'cx- 
i  ctptioii  d'environ  ùi  auuci*  qu'il  pa«sa  en  AlleMn;;iu- 
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avant  rétablissemeot  de  l'empira  franeai*.  Il  parcourut 
auAsi,  mais  beaucoup  plus  rapidement,  la  France, 
ain*i  que  la  Hollande,  et  il  revit (îeneve  où  il  ne  s'ar- 
rêta que  quel<|ue>  jnur*.  Enfin,  de  itio4  a  1807  ,  ij  *•• 
sila  d4ver»e*  partie*  de  la  Grande-ltrc|a|(ne.  l'ai  tout  il 
coo*ervail  l'efcalite  d'anic  qui  donnait  a  xiii  raracSérc 
une  douceur  digne  de  ses  sentiments  relÏKieux.  Peut- 
être  rentraiuèrcnt-ils  dans  des  voies  peu  philosophi- 
ques :  il  se  consuma  en  elTorls  lépélés  pour  établir  que 
les  phénomènes  géologiques  ne  »unt  pat  eo  coutradic- 
tiou  avec  le  récit  attribué  i  Moisv.  Il  y  aurait  ^ans 
doute  attaché  moins  d'importance  s'il  avait  conj'^ris 
que,  même  en  détruisant  ces  objections  cnnlrv  lluise, 
il  prouverait  en  sa  faveur  aiuiei  peu  de  chose.  Quoi- 
qn  il  en  soit,  De  Luc  a  fait  de  cet  examen  le  principal 
objet  de  ses  recherchas,  et  on  peut  dire  qu'à  ses  )eux 
les  vérités  geologiqu*  s  sortaient  du  libre  domaine  d<-s 
sciences.  Renfermant  se*  idées  religieuses  dans  le»  li- 
mites d'une  crojance  particulière,  il  crut  eMentielte. 
ment  utilts  de  certaines  suppo*ilion>  propres  à  conci- 
lier, à  la  rigueur,  le*  ol>*«*i valions  scrupuleuses  des 
modernes  avec  les  dees  vague*  de  la  (ienese,  telles 
que  le*  oITrenl  les  ver»ion>  ai  cm  ditèes.  On  aurait  pu 
lui  répondre  que  l'ancienne  livpolhe«e  astronumique 
de  Plolonn-c  était  inadmiskible  ,  et  que  pmrlaul  tUe 
avait  paru  *'accorder  avec  le*  mouvements  ptincipaux 
de  notre  s}*teinc  planétaire;  mai*  on  ainij  mieux 
onclure  qu'en  etitt  la  Uible  n'ctat  plu»  attaqua- 
ble sou*  le  rapport  geulogi«|ue.  l)e  Luc  obtint  à  cet 
épard  ,  dans  sa  vieil|e»»e,  un  suffrage  qui  le  ilalta  sin- 
{inlièrement,  celui  d'un  des  savant»  dont  la  France 
it  honore  ;  mai*  ce  dernier  est  tombé  lui-ntênie  ,  relati- 
ventent  aux  livres  hébraïques  et  à  rncca4ion  des  fos- 
siles,  dans  une  de  ce»  fortes  inadvei  tance*  vuxqurllen 
on  serait  moins  e>pt»e  en  traitant  dc^uesUon»  étran- 
gères à  l'esprit  de  parlL  Le  ph>«cie^(eiu>uis ,  dans 
se«  Lettres  êur  l'hi»t»tn  Ae  la  teire  ,  channe  de  smi  auto- 
rité prive*e  les  six  jour»  de  la  création  en  *ix  galtmnitart, 
ou  MX  périodes  composées  peut-éirc  chacune  de  plu- 
»  eurs  milliers  d'années,  et  qui  durent  précéder  l'état 
actuel  du  globe.  Mai»  comment  reconnaitre  alors  eet 
ancien  principe  que  le  monde  a  été  fait  pour  l'hounnc  ? 
Ëtail-il  permis,  même  à  un  protestant,  de  boKardcr, 
après  tant  de  siècles,  une  inlurprélation  pour  laquelle 
le  Peiilaleuque  fut  in*piré?  Il  serait  surtout  impiWible 
de  la  faire  accorder  avec  la  foi  catholique.  Lejrli-e  , 
contre  laquelle  l'erreur  ne  «aurait  pié«nli>ir,  a  l  1  Pc 
januiis  atlnii*  dans  ses  enseignement»  ce»  dîier*  ,i^-t-v 
du  nit^nde  ?  Quant  su  delupe.  De  Lur,  poui  en  reinlK- 
rni^oii ,  a  iuia^iné  de  diniiniirr  un  p<ii  le  di^melte  t'u 
globe,  •lue   paitie  con»idérable  du  »ol ,  «onleime  d'u- 

•  bord    aiid«-*>u<>    d'ioinn  nsrs   «eviti*,    «*tst    ellalwee 

■  ton!  à  coup,  dit-il,  ce  qui  a  forme  pour  l«■^  nici»  un 
«nouveau  baksin.  L'anricn  lit  de  l'Octan  c»t  devtitii 
«terre  ferme-   ainsi  s'evpliqne  la  pré*eii<'e  au    m-licu 

■  <lcs   monlapirs  de   ttint    d  animaux    marin»   eb«iips 

•  en  fossile».  •  5ou»  dautre»  rapp^trls,  la  lagaritc  de 
De  Luc  cl  »a  per<e«cr<incc  l'ont  mis  en  eUl  de  ren- 
dre de  vrais  M-ivice*  au\  sciences  nalurt  ll< -<.  Onlie 
*es  précieuse»  découveilr*  «oniuie  nriiieiolii):i«te  et 
comme  pei'Iopue,  il  a  romiderablenirnt  Jjjiililf,  por 
le  baronutie  portatif,  dont  l'inventiuii  lui  eut  due,  la 
me*urc  de  la  hauteur  des  montagne^  Il  a  aii>-i  eon- 
slruil  un  bygronièlre,  el  il  a  peiltciiomié  le  tlimno- 
mètre  ordinaire  en  substituant  le  mereiiie  a  t'eipril  de 
vin.  En  179s,  tandiv  que  De  Luc  élail  à  (Jo-ltinpue, 
on  I*}  nomma  professeur  honriruire  de  ge(ila;:ie,  mais 
il  n'a  jamais  oceupè  celle  cbaiie.  L'aeaileniie  de*  scien- 
ces de  Paris  et  la  société  rojale  de  Londres  le  eonip- 
laient  l'une  au  nombre  de  se»  eorie»pondaiits,  et  la 
veconde  parmi  ses  membirs;  il  appartenait  aussi  à 
d'antres  *ocielé*  savante*.  Il  poursuivit  ses  travaux 
ju«nue  dans  un  âge  avance.  Parvenu  à  sa  quatre-viligt- 
itnxieme  année ,  il  mourut  à  >Vind«or,  le  7  novembre 
1817.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage»,  dont  les 
principaux  sont  :  1*  Rerherrhet  iur  Itt  mo-iijii-uti»n$  d 
î'afmoj/>A<-r«,  ou  théorie  det  batomliret  et  de»  ihermo- 
mitrrt  ,  Genève  ,  177a,  1  vol.  in-4«,  et  pari*.  I7>4.  •+ 

I  vol    in-b".  (i'est  dan»  ce  traité,  rempli  d'aperi;us  ingé- 

Iiiieux,  que  le  rap|>.Ml  «lAct  entre  la  hauteur  du  baro. 
melre  -t  1  clivalion  d» .  nu  nt.ifiii  »  a  àlc  ihdi.lJc  poUf 
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la  première  fols.  »*  Ralalùm  4t  éifftnnU  vojaget  ian$ 
lt$  Alpes  du  Faucignj ,  par  MM.  D.  ft  D.  fc*c»t  idire 
par  les  frères  De  Luc  et  P.-G.  Denland,  qui  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rrdaction) ,  Maestricht ,  )77<>,  iii-ii  ; 
3*  Leiirei  phjtiiiurt  »t  moraitt  sur  le$  montagnts ,  et  tur 
l^hi$t,firë  it  la  Itrrt  et  de  l'Itomme  .  La  lia  je  ,  1778-80, 
6  Toi.  in-8».  C'c«l  le  li»re  le  plu*  important  de  ni*  Luc. 
Il  y  a  joint  «on  ey»tèmc  dt-  la  cnni-orda>  ce  de  Tbis- 
toire  naturelle  du  globe  avec  la  pliy<ique  de  la  Gcnène. 
et  des  observations  ncuTPS  »ur  le t  mœurs  de*  pay^  qu^il 
avait  parcourus.  Qu^l<|^l^s  unes  des  lettre»  iii«vrérs 
dans  les  tomes  II  et  V  sont  du  frère  do  Tauleur. 
4*  Letim  êur  ^ueliiuei  parties  de  la  Suiue  .  adressées 
(ain«i  que  les  Lettres  physiques  et  morales  ]  à  la  reine  de 
la  Grande-Bretagne,  1785 ,  in-S"  :  (•  HouvelUs  idées  sitr 
la  miiléarologîe  ,  Londres,  1786,  3  »o'.  in-8*:  6»  iMtrts 
sur  l'kisloir»  phjsi/jue  de  la  terre,  Paris,  1798,  in  8*. 
Ces  lettres,  écrites  au  professeur  Hlumenbach,  coulien- 
nent  Texliait  d'une  trentaine  d'autres  lettres  insérées  , 
en  1790,  1791,  etc.,  dans  le  Journal  de  iiHjsique.  C'est 
Eniery,  le  supérieur  de  la  conprégaticD  de  Saint-Sul- 

Îiice,  qui  en  e»t  l'éditeur.  7*  Leltre»  sur  t'eduration  re- 
igieusé  de  l\nfance  ,  preféd^es  et  suivies  de  détail»  hitto- 
ritjues  ,  Berlin  ,  1799  ,  in-S"  ;  8'  Bacon  tel  ifuUl  est ,  ou 
dchunfialion  d'une  traduction  franfal*r  de  ses  ouvrages , 
Berlin,  1800,  simple  brochure  in-S",  ntais  qui  fut 
suivie  de  Précis  de  la  pkilosjpliie  de  Baron  et  des  progs  es 
auront  faits  les  sciences  naturelles  .  Paris,  180a,  s  «ol. 
ni-8*.  De  Luc  prétendait  que  A.  Lasalle ,  traducteur 
des  œuvres  Ar.  Bacon,  en  avait  aUcré  ou  retranclié  des 
passages  favorables  au  christianisme  :  niai^  d'antres 
eritiques  ont  montré  que  le  zèle  dti  savant  genevois 
l'cnlraiiiait  lui-même  dans  l'erreur  contraire.  Le  chris- 
tianisme fut  aussi  le  sufet  d'une  correupondance  de  De 
Luc  avec  le  paU^r  S.  T eller  :  elle  a  paru  ,  sous  d'au- 
tres formes,  à  Berlin  et  à  Hanovre  ,  en  1801  et  i8o3. 
9^*  Introduction  à  ht  physiifue  terrestre  par  le*  fluides 
expansibles  t  Paris,  i8oè  ,  in-8".  En  tête  de  cet  écrit 
sont  deux  mémoires  sur  les  principes  de  la  cbintie  ;  la 
théorie  moderne  relat've  k  la  composition  de  l'eau  y 
est  remise  en  question,  lo*  Traité  élémentaire  sur  le 
fluide  galvanique  ^  Puris,  i8o4,  in-S":  ii*  Traité  él- 
mentaire  de  géologie ,  en  anglais  ,  Londres,  1809,  tn-8*, 
et  en  français,  Paris,  même  année.  Nos  continents  } 
sont  présenlés  comme  nouveaux,  et  la  formation  des 
montagnes  n'y  est  nullement  attribuée  aux  feux  sou- 
terrains. On  trouve  dans  ce  traité  moins  de  clarté  et 
de  concision  que  dans  les  lettres  4  Blumenbach  ,  dont 
il  est  en  quebjiie  sorte  le  complément.  IX"  Voyages 
dans  le  nord  de  l'Europe  (aux  eûtes  de  la  Baltique,  etc.), 
Londres,  1810,  5  vol.  in-8»;  i3»  Vojnget  géologique* 
dune  quelques  parties  de  la  France  et  de  l'Allemagne  , 
Paris,  i8i5,  s  vol.  in-8»;  i4"  Abrégé  de  géologie  ,  publié 
vers  iS  16.  C'est  un  de»  meilleurs  écrits  de  De  Luc ,  qui 
avait  alors  environ  quatre-vingt-dix  ans.  Parmi  un  grand 
nombre  de  dissertations  et  d'autres  arlicles  qu'il  a 
fournis  soit  au  llerwil  de  l'académie  des  sciences  ou  aux 
Tionsaclions  philonyphiqnes  ,  soi.t  à  dil'crents  iouniaux 
consacrés  aux  sciences  naturelles,  on  peut  remarquer 
k'  mémoire  envoyé,  en  1791,  à  Ilaricm,  dnns  le  but 
de  conctJter  la  néccs.«ilf  d'une  révélation  comme  prin- 
cipe primllif  de  l'olilif^tion  morale. 

LCC\S  (CiuiLM-Jr.4t(-M*«ie),  inspecteur-gAiéral 
des  prisons  de  France,  avocat  à  la  cour  rojale  de 
paris,  et  l'nn  des  hommes  do  notre  époque  qui  se  dis- 
tinf;ti<nt  le  plus  par  leurs  qualités  morales,  leur  phi- 
lanthropie et  leurs  talents  ,  est  né  à  Saint-IVieux,  le  9 
mars  i8or>.  Son  père  était  receveur  des  domaines  na- 
tionaux de  %on  département,  il  est  aujourd'hui  eOi'- 
cciller  de  préfecture.  M.  Luras  lit  «es  premières  études 
au  collège  de  sa  ville  natale;  il  les  acheva  à  celui  de 
Ilourbnu  ,  à  Paris,  où  il  obtint  le  prix  d'honneur,  et 
l'un  des  cinq  piix  décernés  par  Louis  XVI il  aux  col- 
lège» royaux  A  Toccasion  du  baptême  du  duc  de  Bor- 
deaux. Pendant  qu'il  faisait  son  droit  à  Paris,  en  lëss  ; 
il  publia  une  brochure  sur  le»  élections,  qui  eut  du 
Rucri*,  et  depuis  ce  jeuiio  avocat  n'a  pa%  cessé  de  pré- 
senter chaque  année  au  public  de*  ouvrages  du  plus 
haut  intérêt ,  tant  par  le  talent  qu'on  )  trouve  que  par 
l'importance  de<i  questions  philosophiques  et  d'ordre 
social  qui  y  sont  traitées.  H.  Lucas  fut  rei;u  avocat  en 
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aodt  i8s5 ,  et  admis  au  stage  en  novembre  suivant 
On  l'a  vu  plaider  un  grand  nombre  de  causes  intéres- 
santes, la  phipart  politiques,  entre  autres  celle  de 
VEvangile  de  M.  Touquet ,  celle  relative  à  l'abrogation 
du  réellement  de  I7>3,  où  il  fit,  è  la  cour  royale  ée 
Paris,  rétracter   la  jurisprudence,  et  sauva  en  partie 
Ir  commerce  de  !a  librairie  que  ce  règlement  frappait 
de  mort,  elc.  Lora  de   la  loi   d'indemnités   à  accor- 
der aux  émigrés,  la  commission  de  la  cbanvbre  élec- 
tive avant  proposé  un  amendenn-nt  qui  leur  donnait 
le  droit  de  se  faire  restituer  le»  biens  nationaux  par  Irt 
hospice»,  en  échange  de  leurs  indemnités,  M.  Lucas 
publia  ane  défense  des  hospice*,  qui  Cl  dire  au  gêoéral 
Pny  I  qu'il  «lait  impossible  de  revêtir  de  plus  de  force 
•  et  dé  rason  la  défense  des  intérêts  de  niumanilè. • 
L'amen<4ement,en  elTet,  fut  rejeté.  En  1818,  M.  La- 
cas adressa  une  pétition  aux  chambres  sur  la  double 
nécessité  de  la  propagation  de  l'instruction  primaire, 
comme  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  crimes ,  et 
sur  l'adoption  du  système   pénitentiaire,  comme  le 
meilleur  mojcn  de  les  reprimer;  puis,  en  i83o,  une 
seconde  pétition  sur  la  réforme  de»  prisons  en  France, 
dont  «outes  1»^  vues  furent  adoptées  par  la  commisMon 
de»  pétitions  et  le  renvoi  au  mnilstre  ordonné.  M.  Lu- 
cas leur  demanda  encore  ,  avant  et  après  juillet  i8>a. 
l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Cesl  sur  la  demande 
unanime  de  la  première   commission  de  la  chambre 
des  députés  que  ce  j-iune  avocat  a  été  nommé  ,  le  i" 
novembre   iS5o  ,    inspecteur-général   de»  prismis  de 
France ,  charge  d'en  reconnaître  l'état,  et  d'éclairer  le 
gouvenicment  sur  l'introduction  progressive  du  sys- 
tème pénitentinire.  Lasocii-lé  de  la  morale  chrétienne, 
à  Pans,  et  M.  le  comte  de  Sellon ,   à  Genève,  avant 
ouvert  un  concours  sur  la  question  de  la  peine  de  mort , 
M.  Lucas,  qui  n'avait  encore  que  vingt-quatre  ans, 
remporta  le  prix.  Son  mémoii'C  tut  aussitôt  traduit  en 
anglais,  en  allemand  et  en  italien.  Voici  les  prinôpaui 
écrits  de  M.  Lucas  :  l*  Les  prochaines  éleetuns  seront- 
elles  ronstitulionnellet  ?  premier  atU  sur  re  sujet .  pat  em 
ami  du  sjst'eme  constitutionnel ,  Paris,  i8sa,  in-8*:  cette 
brochure   a  eu  deux  éditions;  »•  0  fense  des  imtériU 
des  hospices ,  drdi'e  au  général  Fat,  Paris,  i8î5  ,  in-8*  ; 
3*  Ilésumé  de  l'hisloire  physique  ,  riri/«  et  morale  Je  Parit, 
i8ï5,  1   vol.  in- 18;  4»  D«  système  pénal  an  général,  ri 
de  la  peine  de  mort  en  particulier^  Paris,   1817,  l  vol. 
in-8*;    6*  Du   système   ni'nllentiaire  en  Europe  et  aux 
Etats-Unis ,  ouvrage  de'dté  aux  chambres ,  précédé  d'une 
p^-lition  qui  leur  est  adressée  ,  il  orné  de  plusieurs  atau 
de  prisons  et  tableaux  statistiques,   Paris,    i8s8-3a,s 
vol.  in-8*.  L'académie  fran(:a:se ,  dan*  sa  séance  do  si 
aoât  i83o,  décerna  à  l'auteur  de  cet  ouvrage  le  prx 
de  6,000  francs  fondé  par  SI.  de  Monthyon.  Ce  l'vrc  » 
été  traduit  en  allemand.  6*  Aux  chambres.  llisUHreja- 
diriaire  de  l'ordonnance  inlerer  tatiee  dos  règlements  de 
1713,   etc.,    Paris,    i8»ft,   m  8*  ;  ?•   0«  l'associatùm 
'iiretonne  et  de  sa  légalité,  Paris,  iSa^,  in-8*;  8*  Prj^'ri 
de  U.  F.doHiird  Durpétiaux,  Paris,  1839,   in-8*;  9*  D* 
l'usure  consid  tèe  dans  ses  rapports  avec  Céeonnmâ  p^- 
tique,  la  murale  publique  et  la  législation ,  ParU,  lS3n, 
in-8*,  brochure  qui  a  été  traduite  en  italien.  U.  Lucas 
est  un  dck  fondateurs  et  des  rédacteurs  de  l'ancien 
Globe  eX  de  la  Gaiette  des  tribunaux.   Il  a  aussi  publié 
divers  articles  dans  des  recueiU  français  et  étranger», 
notamment  dans  la  Revue  encyclopédique ,  en  refutatio" 
des  opinion*  insérées  sur  la  peine  de  mort  dan»  U 
n  vue  française.  Il  a  aussi  coopéré  activenM-nt  à  la  ré- 
daction des  priii  -ipaux  journaux  de  l'opposition  iuti 
le»  derniers  moi»  qui  précédèrent  les  trois  Journée»  de 
juillet,  journée,  dans  lesquelles  M.  Lucas  s'est  fait  te- 
marquer.  M.  Lucas  est  membre  correspondant  de  I» 
société  de  Philadelphie  pour  l'amélioration  de»  prlicns, 
de  la  société  de  Londres  pour  la  réforme  des  pri»om, 
et  de  la  société  pour  l'abolition  de  la  ptiue  de  mort 

LUCET  (JK4?i-Ct»i  DE  ,  homme  de  lettres  et  avocat, 
namiit  à  Pont-de-Vcsle,  département  de  l'Ain,  en  l'î-*- 
Il  débuta  dans  !a  carrière  des  lettres  par  un  snjttdr 
collège,  VKlog»  de  Catilina.  Avant  publié,  plu»  tard,  le* 
Principes  du  droit  canonique  uhieerrel ,  cet  ouvrage  lui  »>• 
lut  une  place  d'avocat  en  droit  canon  à  la  chancellerie. 
Il  la  conserva  jusqu'à  la  révolution,  se  mêla  alors  de 
liquidations,  et  ses  opciations  n'ayant  pas  ctc  beurcu- 
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•M,  il  ce  Miiciila  à  Yaiivrrt,  prr«  Paris,  le  6  juin  i8oC. 
Oii  lui  ittribue  Us  ouvrage»  suivants,  qui  parurent 
l»us  anonyincs  :  ^•  Pensé f$  tur  plutitur»  poiitU  iinpitr- 
toMlt  de  pgtitiifu*  ,  i*  iiHéraîitr*  et  de  nligian^  iii-ii; 
I*  La  religion  faihotùjmt  ett  ia  $eule  rraie  ,  et  la  teule  qui 
r- ponde  à  la  tHgnilé  et  aux  hteaine  de  l'homme  ,  in-8*; 
y  Lettre  $  mr  diffirente  aujet$  relatif»  à  l'éîat  dt  la  reli- 
giea  ea  Frn^rt,  in-8*;  4*  Priuripte-  de  dériêion  rontre  le 
éfo.re;  6*  Ehge  de  L.  CalHinu,  Pari»,  17S0,  iu-8»; 
û*  Prineipce  du  droit  canonique  unit^rtel  ,  Paris  ,  1789  ; 
7»  Lettre*  d'un  Franraie  tur  le  retaMieuimeiit  de  la  reli- 
fiim  (aikiMiqa*  «n  France  ,  comme  leligian  de  l'état  . 
Paris,  1801,  in-8*  de  80  pages;  8*  De  la  nècetùte  et  iet 
mmunt  de  défendre  Iet  hommei  de  mérUe  contre  lét  ea- 
(«nrw»  et  'et  prr jugée  injuêteê ,  par  U.  Court  (  Lucet  ) , 
iarierenuÊlte  ,  aneieH  avocat  du  clergé,  Paris,  i8o3, 
livS*  ;  }•  L^enseigntmont  de  Végliee  catholique  tur  le 
degpu  rt  la  morale ,  rtctuilli  de  tout  Iet  oucagei  de 
jlf.  Botsuet  ,  en  coniervant  partout  $an  ttyle  nobU  et  rm* 
y<i<u«iiar ,  Paris,  1804,  6  vol.  in-8'.  Le  prvmirr  volutiM 
contient  la  fie  de  Bottuet  et  une  analyse  de  se»  ouvra- 
fr*.  U.  de  Bau^sct  Va  fait  ouMier  rn  donnant  sa  belle 
bisioire  de  Tevvque  de  Meaux.  Les  matières  des  cinq 
autres  volume»  sont  ranfsées  sous  quatre  divisions  : 
fmtès  k  croire  ,  Vieet  el  défaut»  à  éviter^  lloynt  de  for* 
tifitr  ta  foi  et  de  r^'gltr  ta  conduite  ,  ot  Penteet  Jieertet. 
Ce  résume  des  ceuvrrs  d'un  |>raud  prélat,  fait  atcc  sea 
propres  expressions ,  aurait  pu  être  d'une  grande  uti- 
iilt  aui  lettrée  et  à  la  relijjion  ,  si  Tauteur  l'avait  écrit 
•*ec  plus  de  bonne  foi  :  mais  dès  qu'il  parut,  on  sipiala 
snn  manque  de  franchise  dans  les  Annale»  littéraire t  tt 
npra/«*,  tome  IV,  page  385.  Qu  se  plaipiit  de  ce  que 
Uicet  avait  exposé  fort  soigneuse men  l  l>n§pi;;nement  de 
Irglise  sur  le  molinisme ,  et  qu'il  avait  omis  la  doc- 
trine  du  iansénisine  ;  on  lui  reprocha  des  nnililattous 
de  texte ,  de  nombre u«es  omissions ,  des  théories  %a- 
per6cif||es ,  el  beaucoup  d'attention  à  éviter  ce  qui 
aurait  pu  offenser  c<-rlain  parti.  Otie  compilation 
u'eul  aucun  succès.  On  lîl  un  nouveau  fronti)ip)cc  avec 
ce»  mots  :  Deuxiime  édition;  celte  ruse  fut  inutile, 
g*  Biitialkeque  du  ralholi'fue  el  de  l'hcmmr  de  goOt,  P.iris, 
i8oS-iSo6,  in-8".  La  police  interrompit  la  publication 
de  ce  recueil,  qui  n'a  jamais  été  continué.  Lucet  a 
eucore  publié  uu  Choix  de  pentiot  de  Rollin  et  une  édi- 
tion de  Bo*«uet. 

LCt:UET  (  Jk&xPiirsiLoois,  marqu'sde),  écrivain 
médiocre  et  pieaffue  oublie,  naquit  à  Saintes,  en  1740, 
fut  d'abord  connu  dans  le  monde  sou»  lo  nom  de  mar- 
quis de  la  Roche  du  Maine,  et  fut  quelque  temps  oOi- 
cier  de  cavalerie,  s  II  euit  bon    pentilhomm** ,    dit 
•  Griniin,rtse  lit  msuvais  écrivain.»  Il  épousa  M' ^*  Hu- 
bois ,  Ijllr   d'un  négociant   de   Genève  ,  qui    lui  ap- 
porta de  la  beauté  et  pttint  de  richesses.  Obligé  de  se 
créer  des  ressourceit,  il  se  mit  à  la  têle  dVne  exploita- 
son  de  mine»,  et  cette  entreprise  ne  lui  réussit  point. 
Il  établit  i  Lausanne,  en  1 776 ,  un  journal  auquel  per- 
>o<ine  ne  s'abonna.  Muni  de  lettres  de  recommanda- 
tion de  Voltaire,  il  parcourut  T  Allemagne,  fut  accueilli 
du  iandgra%e  de  Ucsse  qui  le  nomma  son  bibliothé- 
caire, lui  donna  la  direction  de  son  théâtre,  et  un  Irai- 
t«inrnt  honorable.  II  passa  depuÎK  au  service  du  prince 
Henri  de  Prusse  ,  el  rentra  en  France  au  conimence- 
ini>iit  de  la  révolution.  Il  fonda  un  jounial  qu'il  appela 
Journal  4e  la  tille  ,  et  qu'il dalaitde  Charenton  ,  ce  qui 
do!iit»|ii-u  à  Rivarol  de  faire dr  piquantes  plaisanteries 
««r  «a  personne  et  se»  opinion*.  De  Lucbet  mourut  à 
Pari»  en  179»,  et  »on  jnumal  linit  avec  lui.  Il  était  se- 
crétaire dï-  l'académie  de*  antiquités  de  Cassel  et  meni- 
We  de  riiislitut  de  Bologne  et  de  racadcmio  de  Mar- 
vnWv.  On  a  de  lui  uu  grjod  nombre  d'ouvrages.  Nous 
d'taaierons  pas  d'en  donner  la  liste  complète  ,  nous 
Dientionnerons  seulement  ceuT  qu'on  n'a  pas  tout-à-fait 
oublié»  :  j»  Analrte  raiaonuèc  de  la  Sagette  de  Charron  , 
Amsterdam,  1763,  in-i«.  Cet  abrégé  n'est  pas  sans  mé- 
rite; mai»  on  ne  lit  pas  (Uiarron  dan»  un  abrégé  :  j»fli»- 
t«irt  de  l'Orléanais  ,  depuis  l'an  7o3  de  la  fondation  de 
^o^ jusqu'à  nos  jouri^  Amsterdam  .Pari»),  1766,  in-4», 
•^premier  volume  est  le  seul  qui  ait  paru  ;  il  va  jus- 
^u'j  l'année  1 4s8.  Joussc  le  fiU  a  publié  une  critique 
de  cet  ouvrage  ,  sous  ce  titre  :  T.ellro  d'un  Orltanutn  à 
M  de  i'«  omit ,   sur  la  noueetU  histoire  de  l'OHéanoit , 
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Bruxelles  et  Paris ,  1766 ,  in-  is  :  5»  Les  tahltUt»  de  Zir- 
phé ,  17C6  ;  4*  fiouvriift  de  la  républitiue  de»  Uttre»,  Lau- 
sanne ,  1775  ,  8  vul.  in  8*  ;  5'  Dittertation  tur  Jeanne 
d'Arc,  vulgairement  appelce  ta  Pacelle  d'Orléant,  1776, 
in-8«  :  6«  U.stoire  de  UU.  Porit  it  Montmartel  et  Dueer- 
'^'y  »  '77^  t  in-ia  ;  7*  Recueil  de  pnétitt ,  Londres  (  l'.is- 
•pÎ  )  «  «777»  i»-ia  ;  8»  Eloges  de  foltaire  ,  de  Baller  ^  et 
de  Clavière  ^  ib.,  1778,  in-8»:  j*  t#  fwf/>«»arri,  1781, 
4  vol.  in-8*> ,  continua  sous  le  titre  de  Journal  de»  gens 
dit  monde,  fjHi-fjSS  ,  10  vol.  in  8»  :  le"  HiAoire  lille- 
rair»  de  yoltair^  y  CassrI  (  l'aris  ) ,  178»,  6  vol.  in-8». 
(l'est  une  amplification  du  Commentoire  que  Voltaire  a 
donné  sur  sa  vie  ;  1 1*  Une  %eule  faut»  ,  ou  mémoirtt 
d'une  demoitelle  de  qualité  ,  Paris  ,  178^  ,  a  vol.  in-i>  , 
et  une  foule  de  romans  du  m^me  genre,  réimprimes 
dans  la  collection  Cazin  ,  et  oubliés  :  i>*  Estait  tur  la 
secte  drt  illaminéi,  1789-1790,  in-8»  ,  3»  édit.  levue  rt 
augmrntce  par  le  comte  de  M'<rabeau,  179s  ,  in  8*  , 
ouvrage  très  intéressant ,  qui  dévoilait  les  projets  d'une 
secte  qui  parait  avoir  pour  but  ranéantissemcntdc  la 
civilisation.  Cet  (Mai  a  été  traduit  en  allemand  parllop. 
De  Lucbet  a  traduit  de  l'allemand  deMeissner,Biaiira 
Capeilo  ,  1 790 ,  S  vol.  in- 1  s  ,  et  il  a  eu  part ,  avec  La- 
clos et  Mirabeau  ,  à  la  Gale  ie  des  étatt-genéraux,  1789, 
a  ml.  in-8*,  et  à  celle  <(es  dame»  franraiitrs,  1790,  in-S*. 

LUCIII  (  MicDEL-AiflE  / ,  savant  cardinal ,  naquit  à 
Brescia,  le  so  août  1 744>  et  entra  dans  l'abbaye  de  Mont- 
Cassm  où  il  fit  profession.  Il  y  enseigna  la  théologie  et 
la  philosophie.  Quoique  investi  des  principales  charges 
de  son  ordre  ,  il  trouva  du  tentps  à  consacrer  à  l'ctudc, 
et  se  6t  de  bonne  heure  dnns  les  lettres  grecques  et  la- 
tines une  grande  réputation.  Pie  VII,  son  confrère  el 
son  ami ,  l'appela  à  Rome,  et  le  créa  caidinal  en  1801. 
Il  le  lit  aussi  prélat  d?  l'indei,  c'est  à  dire  grand  cen* 
seur  de  la  libra'rie.  Le  cardinal  ne  porta  la  pourpre 
qu'une  année  ,  et  mourut  à  son  abbay  de  Soldue  ,  le 
99  septembre  i8o>.  Il  légua  ses  livres  et  ses  manuscrits 
i  la  bibliothèque  du  Vatican.  La  collfclion  de  ces  ma- 
nuscrits se  compose  de  cent  quatre-vingt-treize  ou- 
vrages, dont  soixante-quatorze  en  grec  et  cent  dix-neuf 
en  latin,  sur  des  questions  de  critique,  de  théologie  et 
de  morale.  Il  est  à  désirer  qu'on  en  imprime  quelque 
ch..se.  On  ne  connaît  du  cardinal  I.nchi  qu'un  Choix 
dft  meilleurs  morceaux  d'Appien  et  d'IIrroHjle,  grec  et 
latin  ,  imprimé  à  Rome  en  1783  :  une  édaiun  des  OEu- 
prêt  de  Fortnnat,  revue  sur  les  manuscrits  du  Vatican  , 
Rome,  1780-87,  t  vol.  in-4'.  C'est  la  meilleure  et  la 
plus  complète  des  cuvrcs  de  cet  écrivain  ;  eufiu  des 
Diiil<>guft  grecs,  imprimés  à  Florence. 

LIjCKNKR  (.\icol4S,  baron] ,  maréchal  de  France, 
né  à  Camper,  en  Bavère,  en  17»!,  dune  famille 
noble,  mais  pauvre,  entra  jeune  au  service  de  Piu^e, 
après  avoir  été  quelque  temps  olltcier  dans  un  régi- 
ment bavarois.  Il  servit  sous  le  grand  Frédéric  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans,  en  qualité  de  colonel 
de  hussards  ,  et  il  se  signala  à  la  bataille  dt*  Ro^back. 
La  réputation  qu'il  «'était  acquise  pendant  c«tte  guerre, 
le  Ut  rechercher  de  plusieurs  aou*eraiii»  de  l'Kurope  , 
qui  lui  offrirent  des  grades  cl  des  petuions.  Il  entra  au 
service  de  France,  conitne  licuti-nant-général;  niais 
cette  puissance  était  dans  un  étal  de  paix  qui  ne  per- 
mit p9sâ  Luckner  de  se  signaler.  Quand  la  révolution 
française  éclala  ,  il  s'en  montra  un  des  plus  xélvs  par- 
tisans. Il  parut  k  la  baire  de  l'assemblée  cnnHtiluante 
quelques  jours  avant  le  i4  juilWt  1790,  et  demanda  la 
faveur  d'assis.'er  à  cette  soK-nnilé ,  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. On  le  maintint  dans  toutes  ses  pensions,  et  au  mois 
de  décembre  1791  ,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal  du 
France.  Il  parut  encore  une  seconde  fois  ù  la  barre  de 
l'assemblée  nationale  ,  le  a6  février  t79s  ,  sous  les  aus- 
pices du  ministre  Narbonne  qui  déclara  que  Luckner 
«  avait  le  cœur  plus  français  que  l'accent.  •  Le  >o  avril 
suivant,  l'assemblée  nationale  déclara  la  guerre  à  l'An- 
triche,  et  le  maréchal  Luckner  pnl  leroni>nandenieiit 
d'un  corps  de  troupes  réunies  en  Basse-Alsaee  ,  pour 
couvrir  cette  frontière  ;  mai»  les  premières  opérAlioii» 
des  Français  contre  U  Belgique  ayant  été  désast^t^rniH, 
Luckner  (ut  presque  aus»ilùl  appvlé  4  ValrucieniifS, 
pour  y  concerter  avec  le»  gèuéraus  Lafaycttc  et  Rn- 
chambeaii  les  moyens  de  réparer  cet  écluc.  Le  cote 
seil    décida    qu'il    ferait    une    invasion   en    Belgique 
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par  la  Flandra  fnaritimr.  Le  1 7  juin  «  1«  maréchal 
Inarcha  sur  Courtrai  à  la  tête  d'uue  arntée  de  vingt- 
liuit  mille  horomet,  prit  Hciiiiif  Courtrai,  et  chassa  le* 
AutricbieiiB  qui  dt'fendaieut  ceadeui  ville*.  Opriidant 

I  armcc  autrichienne  reçut  dei  rt* nfort»,  et  Luckner  qui 
irétait  point  aouteau ,  fut  obliicc  d'évat  ucr  Courtrai 
après  trois  jours  d'occupation.  Il  te  replia  sur  Valf  n- 
ciennes,el»e  refuaa  de  concourir  au  plan  que  La- 
rajretle  avait  con<;u  pour  attaquer  à  la  fois  toutes  tvs 
foicf*  autrirbiennrs  réunies  pics  de  Mons.  La  défense 
de  la  Irontiere  du  nord  fut  ainrs  divisée  par  le  conseil 
du  roi  en  deut  parties ,  et  Luckcr  eut  le  commande- 
ment depuis  LoDgwi  jusqu'au  Rhin.  Attaqué  le  19  août 
par  vingt-deux  mille  Autrichiens  qui  s'elTorcèrfnl  d'es- 
calader les  retranchements  établis  en  avant  de  Pontojr , 
village  situé  entre  Meta  et  Lonitwi ,  le  feu  de  ses  batte- 
ries les  ecra«a  et  IVnnemi  fut  obligé  de  se  retirer.  Après 
ta  journée  du  10  aoUt  1791,  le  niarâchal  Luckner  fut 
rempla<*é  par  le  général  Cusiine  daus  le  commande- 
ment de  Tarmée  du  Rbin,  et  au  mois  de  juillet  179^, 
il  fut  n  tmmé  généraliasime  des  armées  du  Nord  ;  mais 
il  perdit  bii-ntûl  ce  rommvndumnit  :  on  le  relégua  dan» 
un  camp  de  seconde  ligne,  à  CbAlons-sur-Uanie,où 
les  afcsassins  de  septembre  furent  prés  de  l'égorger.  Eu- 
lin  il  fut  appelé  à  Paris  pour  {ustilier  ta  conduite  et  dé- 
truire les  accusations  portées  contre  lui ,  tant  à  cause 
des  sentiments  d'attachement  qu'il  avait  manifestés  en 
faveur  de  l'infortuné  Louis  aVI  ,  que  pour  n'avoir 
point  fa  t  punir  le  général  Jarr>  qui ,  lors  de  l'évacua- 
tion de  Courtrai,  avait  fait  incendier  cette  villi.  Sur 
le  rapport  de  Collot-d'Herbois ,  la  convention  natio- 
nale décréta  que  le  maréchal  Luckner  ne  pourrait  sor- 
tir de  Paris  avant  qu'elle  eût  pronoucr  à  son  égard.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  répondit  a»ep  beaucoup  d'éner- 
gie à  une  lettre  d'Allemagne,  par  laquelle  il  était  me- 
nacé de  la  perte  de  ses  biens  qui  étaient  c<in»idéraltles 
dans  le  llolstein.  En  vaiu  il  saitis^it  toutes  tes  uci-asions 
de  nianifi-stersun  dévouement  à  la  nation  ft-anraisc.  Ira 
républicains  ne  pnuva'rnt  se  persuader  qu'un  baron 
alk-mand  fût  leur  partisan.  Les  uns  te  déliaient  de  son 
patriotisme,  les  autri-s  de  «et  talents,  et  les  douti-s  de 
ccux-U  éliiient  assurément  In  mieux  fonde»  :  néan» 
moins ,  il  vécut  assci  tranquille  à  Paris ,  jusqu'en  jan- 
vier i7<j4-  Avant  alors  voulu  réclanu-r  sa  pension,  il 
fut  arrête  et  traduit  di-v*.nt  le  tribunal  révolutionuiiire 
qui  le  condamna  à  mort ,  le  6  du  mémo  mois.  Il  périt 
à  Vigf  de  79  ans. 

LLZAC  (Eue',  juriscoiwultn  et  publicitte,  né  le  19 
octobre  I7>3,  au  village  de  \oord»-ick,  prés  de  Lrjde, 
en  Hollande.  Il  appartenait  à  une  famille  franeaiM*  ré- 
fugiée ,  orig'naire  de  Bergerac.  Apres  avoir  étudié  i 
Lcjde,  fous  Ludiofs,  Mussclienbnieck  et  IIemsterbu>s 
il  s'attacba,  en  faisant suii  droit,  au  s>slénie  ph-loso- 
pbique  de  WolIT.  11  contracta  dt-«  lors  l'habituue  de  la 
m<.th(.do  et  de  l'espèce  de  concision  qui  caractérisent 
ses  divers  ouvrages.  En  quittant  l'université  au  moment 
ménif  de  prendre  ses  degrés,  il  embrassa  la  profestion 
de  lihraire-imprinuur,  et  il  lit  sortir  de  ses  prestes  , 
en  1749*  ta  première  dissertation.  Il  avait  imprime, 
l'année  prèc<-denle  ,  sans  nom  d'auteur,  Vkjmim  ma- 
••liim  de  La  Sletdie  :  un  Moiblable  début  ne  lui  était 
pas  pardonné.  Deui  écrits  publies  par  lui-même  poui 
sa  justiliialion,  el  surtout  une  absence  de  deux  année» 
qu'il  alla  pa^H-r  à  (àa-ltinguc  ,  a>ant  fait  presque  ou- 
blier celte  «Maire,  il  prit  à  son  retour  le  titre  d  avocat, 
sans  renoncer  à  la  librairie  ,  i-l  il  donna  son  Siitcimen. 

II  plaidait  rarement;  mais  on  le  consultait  surtout 
dans  les  questions  commerciale»  et  ddns  celles  qui  ap- 
p^i  tenaient  au  droit  pubi  c.  La  manièie  dont  il  exer- 
<-sit  ces  dfux  professions dillèrentes  lui  la' tuait  des  loi- 
>iis  pour  de*  travaux  lilléraires  de  diverse  nature ,  et 
il  sentait  si  bien  le  prix  de  cette  indépendance  qu'il  re- 
fusa pour  lui-même,  et  parvint  à  fa.re  accorder  à  un 
de  ses  ami»,  l'eiuploi  de  grt  lUer  de  la  cour  des  domai- 
nes du  slatlioud«-r.  IXs  Tanncc  17^3,  il  s'était  livre  à 
des  reiheicbes  pIiiloMtphiquct.  Dans  son  traite  sur  i'o- 
rigine  de  nos  connaissance»,  on  trouve  «relativement 
au»  ide»s  et  aux  perceptions  ,  des  vues  propres  à  faire 
siiitir  que  la  penM-e  pourrait  ne  dependte  qu'accidtn- 
l<l|i-ciH*nt  dn  pluiionjrni-  visible  :  c'e>l  à  peu  prv»  ce 
•|ui  depuis  a  ctt  plus  licureusinient  établi  par  kant, 
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avec  une  pénétration  ti  remarquable ,  ma'^s  peut-être 
trop  circonspecte.  De  1759  i  1763,  Luxac  a  dirige  et 
imprime,  en  langue  wéerlandaise,  un  recueil  littéraire 
intitule  :  StdtriuiKltrlu  Utltr  courant,  avec  cette  de*  ise  : 
Aire  Umeré  ,  mcc  tiitùdc.  Ce  journal,  qui  paraissait  deux 
fois  par  semaine,  et  qui  forme  une  collection  de  qua- 
rante volume*  ,  rendait  compte  de*  ouvraces  qu'on 
publiait  à  cette  époque,  particulièrement  en  Hollande. 
En  1766,  un  mémoire  sur  la  liberlà  de  la  prewe, 
rédigé  par  Luxac  ,  contribua  beaucoup  à  faire  aban- 
donner un  projet  déjà  pris  en  considération  par  le*  états- 
généraux  pour  l'établissement  de  la  censure.  Lorsque 
la  Hollande  ,  dont  l'existence  même  comme  état  indé- 
pendant constatait  la  nécessité  de  changer  d1n«ti(a- 
tions  «elon  les  temps,  éprouva  le  besoin  d'une  nouvelle 
rètbrme  politique ,  Luxac  craignit  cette  agitation  r»a«- 
»ante  et  se  déclara  contre  les  novateura.  Tel  fut  l'ob- 
jet des  Annal*»  Mft  1  qui  forment  quînie  volume 
in-ii,  et  qui  parurent,  dan*  l'idionte  néerlandais,  de 
177a  à  i77ii-  Le  défenseur  du  stalhuudérat  fut  de*  lor* 
en  butte  au  rcMentinivnt  du  parti  populaire.  Ce*  que- 
relles n'étaient  pas  encore  Jans  toute  leur  v*iolcnce« 
cependant  les  orang'iates  devenaient  déjà  odieux  aux 

Satriotes  ;  mais  Luxac  ,  délinitivemcnt  attaché  au  parti 
ont  il  lui  était  réser«é  de  voir  la  ruine  au  mil.eu  dei 
suites  de  la  révolution  de  France,  écrivit  dan»  le  mém* 
esprit,  en  177$,  aon  UitUiêé  tké«riqm  el  pratt^m»  i» 
rommartê  kotlandait ,  d'apre*  un  livre  iivullbaiit,  puM'ie 
trcixe  ans  auparavant,  à  Anuterdam,  par  un  cv rtaiu  Ac- 
carius  de  Sérionne.  Ce  xèle  infatigable  ,  et  digne  d'une 
cause  plus  populaire,  décida  Luxac  à  entreprendre  de 
nouveaux  cents  périodiques  néerlandais ,  savoir  :  les 
l^lln»  eandidtê  dt  Rtgnimr  Frjaard ,  fi»rntat«t  quatre 
volumes  in-»»,  de  1781  à  1784,  «t  le  SprrtaUar  f  •ilnVl*, 

Î|ni  succéda  immédiatement  au  journal  précédent,  et 
ut  continué  jusqu'en  1790,  cVst  à  dire  jusqu'à  ce  que 
les  circonstances  devinssent  tout-à-fait  contraires  au 
prétendu  patriotisme  de  cette  feu'llc.  D'autre»  ohjcb 
d'une  utilité  générale  l'occupèrent  aus«i ,  et  pins  bru- 
reuseinenl ,  dans  cet  intervalle.  En  17!»$  ,  il  comballit 
lui  prétentions  exclusives  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales  à  l'égard  des  commeri^ants  dans  les  cump- 
toiis  de  la  Grande-Bretagne,  au  Bengale  et  sur  lacûle 
du  Cnromandcl,  et  il  traita  la  question  sous  le  rapport 
des  principes  comme  sous  celui  de  leur  applicatioiu 
Dan»  tes  dernières  années ,  Luzac  ne  lit  plu*  qu'une 
seule  len'ative  eu  fateur  d'uue  cause  dont  il  était  diS- 
cilede  prevuirque,  vingt  ans  plus  tard,  de*  forces  étran- 
gères combleraient  les  espérance*  ,  du  nioiiia  pour  un 
temps  :  sa  Ltttrt  iur  le  dangtr  dé  changer  la  etmMitytùm 
d'an  giavernrment  annnn<;ait  inoin*  de  véritable  di*  er- 
nenieut  politique  que  de  courag*-  ou  d'obstination.  Lu- 
xac mourut  à  Leyde  en  1796.  Le  Magmii  tnrjclaptdi^mt 
du  mois  d'août  iSi3,  contient  sur  ce  publiciste  une 
notice  biographique  complète  ,  due  à  H.-C.  Oas  ,  pro- 
fesseur d'Amsterdam.  Les  principaux  ouvrages  d'Elie 
Luxac  sont  :  1*  OïmjuùiIw  pvlitù-o-mvralU;  nùm  eitn  inaa- 
feni  irm  hotlU  hngi  p^flutriê  jutli  permiiti  pouit ,  ai 
exitum  lotiuê  fiiilulU  etilelur?  17^9,  in-8';  >•  L'k^mm* 
ftlut  ^u€  muclunt ,  Londres  (  Le\dc),  17  «$;  ô*  tl*»ji  tur 
la  liberté  de  prtt  'ui'/v  «r»  êeiiliingnl»  (  au  pafi  /i&i«,  p^rif 
II-  Uen  public  .  tt  avec  privilège  di  V'Ut  .'es  réritaUt»  flù- 
lompktê)  ,  17^8  ou  17^9;  4*  SfMcimen  juri»  inaugurait, 
lit)  m.  do  procediudi  extiu  ordinem  ni  cautit  criminulthut , 
h*  Le  bonheur,  ou  nouveau  $uthn4  dt  juiitprudcnc*  na- 
furiWtf,  Berlin,  i-jb^  \  ouvrage  remarquable  el  de- 
venu rare  ;  6*  Rtcherckc*  tur  ^uel^uet  prÎMcip*»  itt 
ionuai*taHce$  humuintê  ,  Leyde  et  tjœtlinguc  ;  7*  â«- 
vtar<iui$  philotuphlqu*»  el  pulili^ur»  d'un  ananjma  mr 
l'Ltpiildiiê  <«/û.dans  l'cdition  des  (Cuerrs  i/i:  Jfenlrs- 
futVu,  en  6  vol.  io-it  ,  i&msicrdam  el  Lcip«ick,  17(>>. 
Tout  en  rendant  justice  au  génie  de  Montesquieu  daitt 
ces  Remar'iuet ,  on  lui  reproche  ,  comme  peu  digites 
de  lui ,  de  fréauentes  antitbèaes  ,  et  genrralenicul 
quelque  recherche  dans  le  style.  8*  l.tUre  d^un  anmjmt 
à  J.-J.  iltnistcau,  Pari* ,  1766  ,  et  Striuida  Uttr* ,  Par  s, 
1767.  Le  critique  est  encore  plus  sévère  dan»  ces  deux 
lettres  que  dans  ses  remarques  sur  Miiii1e4<|nieu.  9*  Ccr 
n:$pondunee  da  l'kilagathpt  et  d*  PkiluUHtet  tur  la  d»'- 
trtM  Ju  sens  nwrul  (en  hollaiidai»  ]  :  lUrecbt,  i?*», 
in-d".  Dix  aj»  auporaianl ,  Luxac  avait  déjà  combattu 
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TiT^menl  h%  hypolbrnes  de  Shaflecbor;,  dcFordyce, 
dr  llulchctnii,  Kur  le  »eits  ntor«l.  Ce  premier  morceau, 
intitulé  :  U^nutirt  iur  '«  f>tifefli.'*»Httiithtée  la  moraU 
far  la  nrilatifit ,  atait  élé  iiiM-r^  ,  à  Le^de,  daii«  le 
premier  Tnlunie  de«  tiémairei  rfu  l«g»  de  Mhp.  lo*  !/•• 
ttituliffna  du  éioit  d*  la.  nature  «I  de»  geh$  dt  IV  oiff,  1771  ; 
lÏTre  que  le*  ailditions  el  le*  note»  de  Luiac  ont  rendu 
clau^quc;  11"  Du  droit  nalurtl ,  firil  ri  polit!^  tt  ,  «n 
Ifirma  d'talrttient  ^  Amtterdam,  iRos.  Ce  nV»!  que  la 
première  partie  «Tun  grand  ouviage  dont  la  suite  n*a 
pM  rlê  publiée,  et  qui  devait  reproduire  toute  la  doc- 
tiine  de  WollT^  avec  plus  d*éleiidue  et  beaucoup  de 
DouveauT  dcv*  loppemenls.  1  «*  La  rifkeêta  dt  lu  Wol- 
lamdt  [en  Crant^ai»},  >7T8t  *  *ol.  in-8*.  En  17A0,  lem^na 
outrage  parut  en  bollandai»,  traduit  «ou»  1rs  }cux  de 
l'auteur,  et  avec  des  ani^iorations  essenlielles  faite»  par 
Ujimêmef  Leyde  ,  4  vol.  iii>S*.  Outre  les  recueils  pé- 
riodique* «lrî«  desipiés,  et  dont  Lusac  était  le  priuci- 
psi  rédacteur,  il  a  founii  de*  articif»  à  la  BiHuthiqu$ 
impariioU  rt  à  la  Bitliolhi^u»  den  $eienr«i,  deux  joumaui 
franrai«  publiés  en  Hollande  avant  le  temps  où  les  dé- 
mêles politiques  ont  absorbé  presque  toute  TattenlioD 
■  f  cetecrivain- 

LL'ZERNE.  Foyei  L*  Litiavt,  au  corps  de  Tou- 
vraçe  rt  au  Supplémtnt. 

LYO.NNOIS  (J.-J.  BofT.r*,  abbé),  litlèralenr, 
nsquit  CD  1730,  à  Nauti,  ciobiasaa  Tctal  eccicsias- 
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tique,  et  se  consacra  à  Pinstructinn  publique.  Tl  éta* 
hlit  un  peiuionnat  qui  eut  un  tel  succès,  qu^à  la 
suppression  des  (ésuites,  le  gouvernement  lui  confia 
la  direction  du  colléf^e  que  es  pères  avaient  à  Nanci. 
Nourri  de  la  doctrine  de  Port-Rojal,  il  y  introduisit 
la  méthode  de  cette  éeole  rrltbre ,  quM  appliqua  sur- 
tout i  renseignement  de  Tbiktoire  et  de  la  géographie. 
La  faiblesse  de  sa  santé  Tarant  obligé  de  se  démettre 
de  cet  emploi ,  il  conserva  le  titre  de  principal  Itono- 
raire,  et  fut  agrégé  à  Pacadémie.  Il  mourut  a  Nanci, 
le  14  juin  160C.  On  a  de  Tabbé  L>onnois  :  i*  Tabltau 
hittoritjue,  grnéial  «t  fkronolvgitiut  de  tout  Utpijiel  d» 
tous  les  paupU»,  Nanri ,  17G6.  CVst  un  {eu  de  cartes 
historiques ,  mais  plus  étendu  que  ceux  de  Thomas 
Munier,  de  Desmarets  etd^Oronce  Fine,  qui  en  avaient 
publié,  avant  Tabbé  L^onnois,  pour  l'enseignement 
de  la  logique ,  de  Tbistoire ,  du  blason,  etc.  Ces  carte» 
ont  quelques  rapports  avec  les  grands  tableaux  de  Le- 
sage,  dont  elles  ont  peut-être  donné  l'idée.  Elle*  sont 
très  rare*,  l'édition  presque  entière  ayant  été  portée 
en  Russie  ,  par  suite  de  la  faillite  du  libraire.  *•  E»$aU 
$ur  la  r nie  de  Kami,  La  Haye ,  1790,  9  vol.  in-8»; 
9*  édition,  ifto(-i8o6,  3  vol.  in  8*:  ouvrage  plein  de 
recherrhes  curieuses.  3*  Traité  de  mythitUgie ,  ou  expli- 
ruiiou  de  la  faHe  par  l'ki$ttHie  rt  'U$  hirrvgljpkr»  det 
£/^/>(iVr>  ,  Nanci ,  1783,  et  Paris,  iSt»8,  io-6»,  L'édi» 
tion  de  Paria  est  la  plu*  complète. 
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MAC  ADAM  (JownLof  oon  ),  écnyer,  né  m  _.  _.  . 
vers  1760  ,  paB*a  dans  les  Etals-Cnis  sa  première  jcU' 
oesie.  H  revint  dans  sa  patrie  en  I7^7t  époque  où  l'on 
cooifDcm^ait  a  y  établir  ce*  non»breu«es  roules  qui  ont 
fait  faire  i  ce  pajs  des  progrès  si  rapides  dan*  U  ci«i- 
(Uation.  De*  lors  Mac  Adam  commença  à  s'occuper  de 
rrtte  partie  ,  daus  laquelle  il  a  obtenu  ,  sans  l'avoir 
rbercbe,  otie  renommée  universel^.  Nommé  curateur 
des  route*  dans  un  district  de  1  Ecos*c ,  il  s'ocrupa 
atec  ardeur  du  mode  de  réparation  des  route*,  et,  bien 
qu'il  n'eût  qu'une  instruction  théorique  aasex  limitée  , 
il  acquit  beaucoup  d'expérience  ,  et  ne  tarda  pas  à  se 
montrer  dans  la  pratique  biin  supérieur  aux  hommes 
de  l'art.  Une  iiistructtou  rédigée  par  lui  pour  la  ré- 
paration des  vieux  chemins,  fut  adoplée,  en  181  ■  , 
par  le  piu^lement  et  publiée  par  son  ordre.  Sa  répula- 
tinu  le  fit  ap|>eler  en  Angleterre  ,  où  il  fut  nommé,  en 
1S19,  par  acte  du  parlement  curateur  des  roules  de 
Bristol,  plaoa  dont  les  fnnctioits  sont  gratuites.  Les 
«hemins  de  cette  curatelle  étaient  dan*  un  état  déplo- 
rable, quoique  les  dépense*  pour  leur  entrelien  eus- 
sntt  porte  «e*  dettes  à  la  somme  énorme  de  1,075.000  fr. 
M.  Mac  Adam  commen<;a  ses  travaux  en  1816,  et, 
dans  l'espace  de  mciins  de  trois  an* ,  non  seulement 
plus  de  cent  cinquante  milles  de  toutes  furent  mise* 
dans  le  meilleur  etat«  mais  encore  la  dette  flottante  d* 
la  curatelle  qui  passait  i,4oo  livre*  sterling  fut  amor- 
tie, et  prts  de  3,ooo  livres  sterling  amassées  en  casse. 
De  tels  résultat*  excitèrent  l'attention  générale.  Une 
expérience  ai  heureuse ,  exécutée  sur  une  si  grande 
ccbeile  lit  taire  les  clameurs  de  la  routine  :  les  cura- 
lelie*,  le*  paroisses,  les  particuliers,  s'approprièrent 
à  t'ensi  la  nouvelle  méthode,  surtout  en  ce  qui  louche 
1rs  réparations  et  rentrcticn.  L'uniformité  s'établit  avec 
une  admirable  célérité  et  par  la  seule  inipulsiou  du 
bon  sens  public ,  dans  la  m  se  en  anvrc  des  procèdes 
indiqués ,  qui  sont  aujourd'hui  «uitis  sur  presque  toute 
I*  surface  aes  trois  royaumes.  M.  Mar  Adam  0  prouvé 
par  ses  travaux  un  fait ,  qui,  s'il  rencontre  encore  des 
contraditeurs  en  France,  n'en  sou  lire  plus  en  Angle- 
("re ,  c'est  que  toutes  le*  routes  peuvent  être  rendue» 
uuieset  Mtlidesau  même  degré  et  tenues  constamment 
dan*  ret  étal  de  perfection ,  sans  distinction  de  sai- 
M>nt..  Grâce  aux  mojen*  iiouvraux  qu'il  a  fait  con- 
•naître,  dit  M.  Ch.  Dupin  ,  toutes  seront  bonnes  aussi 
•  longtemps  quelles  subsisteront.  >  La  seule  question 


qu'il  aéra  permis  d^élevtr  concernera  Pespèce  des  ma* 
teriau  t,  quan  l  à  leur  prix  et  à  h  ur  rétistance  :  on  pourra 
sous  ce  rapport  disputer  «ur  la  dépense  nu  sur  la  du- 
rée, mais  Itou  »ur  l'excelU  nce  de  la  route.  Les  rlicmins 
construits  ou  réparés  d'après  le  système  de  Mac  Adam 
ont  paru  tellement  supérieurs ,  qu'ils  ont  valu  à  son 
auteur  la  gloire  de  leur  imposer  son  nom,  dont  on  a 
fait  un  nouveau  verbe  :  ainsi  macadamer  une  route, 
r'e»t  l'établir  d'après  la  méthode  de  M.  Mac  Adam. 
Voici  les  principales  données  sur  lesquelles  repose  ce 
SAsteine  devenu  en  si  peu  de  temps  populaire  :  L'axio- 
me fondamental,  le  point  de  drparî,  est  qu'une  route 
construite  artiOciellement  ne  peut  jamais  être  meil- 
leuic  que  le  sol  naturel  dans  un  état  parfait  de  séche- 
resse. Dans  cet  état,  le  sol  a  la  feimeté  nécessaire 
pour  résister  au  puid*  des  grosses  voitures  :  tout  se 
léduit  donc  à  rendre  et  à  maintenir  sec  le  fond  sur 
lequel  la  roule  c*t  établie.  Pour  y  parvenir,  il  faut 
que  la  suitace  du  sol  sur  lequel  les  matériaux  sont 
établis  soit  ronslamment  de  buit  ou  dix  centimètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  dans  le*  terrains  ou  las 
fossés  environnants.  Ces  matériaux  doivent  être  exclu- 
sivement composés  de  pierre  parfaitement  pure  sans 
aucun  mélange  de  mature*  terreuses ,  ce  qui  exclut 
l'usage  des  accotemenU  en  terre  et  exige  que  la  chaus- 
sée occupe  toute  la  largeur  do  la  route.  Les  pierres 
ou  cailloux  doivent  être  disposés  de  manière  a  s'unir 
parleurs  surfaces  anguleuses,  et  à  former  un  corps 
ferme,  compact  et  impénétrable;  ils  doivent  être  cas- 
sés de  manière  qu'aucun  morceau  ne  dépasse  une  limite 
lixée  telle  que  quatre  ou  cinq  centimètres;  l'on  doit 
surtout  casser  les  gros  cailloux  ronds  :  ainsi  seront  pré» 
venus  les  iDrts  des  eaux  pluviales.  Apres  rétablisse- 
ment  d'une  route,  on  prévient  la  foriualion  des  orniè- 
res en  régalant  avec  le  râteau  1rs  matériaux  jusqu'à  ce 
qu'il»  se  soient  consolidés.  Les  réparations  s'elTccluent 
en  étalant  les  matériaux  par  couches  peu  épaisses, 
après  atoir  enlevé  la  boue  ou  la  poiis»ière  provenant  du 
frottement  des  roues ,  et  atta«|ue  It-gêrement  la  surface 
de  la  chaussée  atrc  le  pic.  L'épaisseur  d'une  route  ainsi 
formée  empoite  peu  :il  suilitqnVlle  résiste  à  la  charge 
des  voitures  ;mau  cet  objetest déjà  rempli  en  obtenant 
un  fond  sec  sur  lequel  la  route  est  établie,  comme  une 
couverture  deslhiéc  à  maintenir  cet  état  de  sécheresse. 
L'expérience  a  montré  que  si  Ton  peut  en  traversant 
!a  route  venir  humecter  le  sol,  et  dernier  cédera  quelle 
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nue  toit  Ttl-paiMelir  donnée  à  la  cnuche  artificielle.  Une 
des  parties  priiiripak*  du  >j «tenir  de  M.  Mac  Adam, 
«tl  le  rr)et  abftolu  de  tout*-  couche  inférieure  formée 
de  groMe»  pierre»,  et  considérée  comme  fondation  de 
la  route.  Une  pareille  fondation  eat  inutile  et  niénvc 
nuisible,  en  ce  que  lc«  gm«»r«  pierre*  ne  pouranl  ia- 
iiiai*  «e  cnnaolider  et  t'unir ,  foumiMcol  par  li-ura  m- 
•terstice»  un  paMage  facile  à  l'eau.  Il  veut  que  la  cou- 
cise  artilicielfr  qui  forme  la  route  ,  toit  entivrentcnt 
composée  de  pierres  dVgale  gi ossrur.  Il  applique  même 
cea  principes  aux  terrain»  marécageux ,  pourvu  qu'ils 
aient  astea  de  consistance  pour  porter  le  poids  d'un 
homme  ,  et  n'emploie  point  à  leur  consolidation  le» 
moyens  ordinaiies.  Il  a  reconnu  par  eipérience  qu'une 
roule  élallie  sur  un  fond  mou  se  maintient  au^i  bonne 
i)ue  celle  qui  est  étéldie  sur  les  fonds  les  plus  durs ,  et 
que  rrntrctien  de  la  première  coimoname  dans  les  më- 
mes  circonstance»  beaucoup  moins  de  matériaux  que 
celui  de  la  aecnnde.  Le»  (aiu  »ur  lesquels  ces  propo* 
silion»  sont  fondées,  sont  ctustaié*  par  les  piéce«  oHi- 
cielle«,  dan»  les  inlrrrogaloiri  s  qu'il  a  subis  dev«nt  la 
cumuiission  du  paHeoirnl.  M.  M»c  Adam  apporte  le 
plus  grand  soin  à  la  préparation  d«»  matériaux  :  le» 
cailloux  sont  tamisés  avec  pi«(  aution  :  on  rejette  le» 
paitics  trop  fines  auiquiik-s  adhèrent  la  terre;  le 
poidu  des  plus  gros  morceiiux  ne  doit  pas  excéder  six 
onces.  Les  préposé»  portent  avec  eux  de»  balances, 
pour  vér'iier  si  celte  condition  est  remplie.  Ce  n'est 
pas  par  pleines  pelletées  que  les  pierres  ainsi  préparées, 
sont  déposée*  sur  !e  terrain  :  elles  j  sont  étalées  par 
petite»  quantité» ,  et  en  se  répandant  sur  un  asses  grand 
espace.  L'épaisseur  de  la  couche  doit  être  d'environ 
dix  pouce».  Le  proUI  de  la  route  est  une  courbe  con> 
vexe ,  aplatie  vers  le  milieu  :  un  excédant  de  hau- 
teur de  trois  pouce»  du  milieu  »ur  le»  eûtes  suliit 
pour  une  roule  de  dix-huit  pied»  de  largeur.  Pour 
combler  le»  omiére»  que  doivent  nécessairement  for- 
mer les  premières  voilures,  et  jusqu'à  -ce  que  les 
matériaux  soimt  con»olidé»,  il  faut  charger  une  per- 
sonne soigneuse  de  pa«aer  lo  râteau  dans  le»  trace» 
suivie»  par  le»  roue*.  On  ne  doit  jamais  rien  mettre 
sur  la  pierre  sous  prétexte  de  lier,  la  pierre  s'unit 
d'elle-même  par  ses  lace»,  et  forme  une  surface  so- 
lide et  unie ,  que  ne  peuvent  altérer  ni  les  intempé- 
rie* ,  ni  l'action  des  roues.  Les  mêmes  procédés  s'ap- 
pliquent i  la  réparation  des  anciennes  toutes  :  l'Angle- 
terre y  a  ga^ié  l'amélioration  et  la  multiplication  de 
•«s  communications,  avee  de  notables  ccanomiesdan» 
les  dépense»  de  consirurtion  et  d'entretien.  Le»  ingé- 
nieurs consultes  par  la  chambre  des  commune»  se  »ont 
accordés  presqu'en  tous  points  avec  les  doonées  sur  les- 
quelles repose  le  système  de  11.  Mac  Adam;  mais  une 
justice  éclatante  lui  a  été  rendue  par  nos  plus  illustres 
iiiKêniturs  français ,  entie  autres  par  .MM.  Navier  ,  Po- 
lonceau,  (^b.  Dupiii ,  (jordier.  Il  est  cepindant  un 
point  sur  lequel  les  hommes  de  l'art  ne  sont  pa^  d'ac- 
cord avec  le  constructeur  anglais.  Il  proscrit  dans  tous 
les  cas  la  pratique  de  pavir  les  route*.  L'opinion  de 
plusieurs  ingénieur*  anglais,  et  particulièrement  celle 
du  célèbre  Telfort,  plus  conforme  aux  idées  re»juev  en 
Fiance  ,  est  qu'il  est  pour  certaine  route  un  degré  de 
fréquentation,  quant  au  nombre  et  au  poids  des  voi- 
tures, et  au-delÀ  duquel  il  est  nécessaire  que  les  route* 
soient  pavées.  Parmi  les  Contradicteurs  qu'a  rencontrés 
Mac  Adam  en  Aneicterrc,  ondoilcilerM.B.Wergiove, 
turtfjitr  général  eles  roules  <l«  la  curatelle  de  Dalh,  qui 
dans  une  brochure  dirigée  contre  les  dispeisilions  du  bill 
soumis  à  la  chambre  pai-  le  comité  de  1819,  a  établi 

au'une  expérience  de  trois  aimées  ne  suilisail  pas  pour 
émontier  l'économie  des  procèdes  de  M.  Mac  Aelam; 
en  outre  il  le  bl&me  fortement  de  supprimer  dans  la 
construction  des  toutes  ce  qull  qomme  la  fondulim  , 
et  de  composer  la  cbausst'e  de  niaiièrcs  homogène*. 
■  Sans  entreprendre  de   d^icutrr  ici  la  question  ,  dit 

■  M.  Xavier,  dans  un  écrit  adressé  en  i6si,  au  di- 
>rerleur-|:ènéral  des  ponts  et  chaussées,  on  peut  re- 

■  marquer  que  si  l'on  donnait  à  une  roule  une  véri- 

■  table   fondation ,  c'e»t  à  élire  si  ou  la  faisait  porter 

■  *ur  de*  lits  de  grosses  pierres,  et  des  couche*  èpais- 
•  ses  de  mat^onnerie  coiuine  les  chauWes  romaines,  il 
s  en  résulte  rjil  nccessairenieut  de  bons  eûeU:   mas 
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•  ce  paraît  éire  un  abus  de   moU  d'appeler  fonda- 

•  tion  une  couclie  mince  de  moellons  qui  serait  cou- 

•  pée  presque  sur-le-champ  par  les  Tentures,  si  elles 

•  patsaient  dewus.  La  véritable  feNidati>in  e»t  ici  le  ter- 

•  raiu;  il  faut  empêcher  le»  eaux  «le  le  pénétrer  et  de 
»  l'allendi  ir.  Si  la  couche  supérieure  est  asse»  bien  ttiu 

•  et  a««.x  bien  entretenue  pcMjr  n'être  point  coupée  o« 

•  usée  par  les  roues ,  peu  importe  la  nalure  de  la  cou- 

•  che  inférieure;  et  si  les  roues  pemeui  traverser  la 

•  pierre  cassée  elal'.er  attaquer  le-»  moeMons qu'elle  rt- 

•  couvre,  ta  présence  de  ces  moellons  ,  incapabk*  de 
■  résister  por  eux  luêmes  au  poielstieavcMtures,  ne  peut 

•  relarder  beaucoup  la  deslruclioii  de  la  route,  et  doh 

•  même  rendre  les  cahols  plusvioleirts  et  la  destrucliaa 

•  des  matériaux  plus  rapide.  »  Parmi  les  ingénieurs  fran- 
e^aisqui  ont  attaqué  le  syslcnM  de  M.  Mac  Adam,  oous 
citerons  BiM.  Thenard,  Lcmoyne,  Frisard.  Ceuxqw 
cette  polémique  pourra  intéresser  n'ont  qu'à  parcourir 
le  iourmmt  du  génie  riril  où  M.  Mac  Adam  a  trouvé  un 
défenseur  xélé  et  meute  un  peu  passionné,  dans  H.  k 
chevalier  llascJet,  ancien  coiisui  de  France  à  Bristol. 
Le»  ingénieur»  (rampais  qui  se  sont  montrés  iniiBles  en- 
vers le  respectable  Ëcofsais,  n'ont  rien  avance  qui 
puisse  alTaiblir  lelfet  des  éloges  donnés  à  son  système 
par  des  juges  aussi  compélenls  que  MM.  Cordier,  Na- 
vier  et  Pulcnceau.  Seulement  il  a  été  recornu  que  u 
méthode  est ,  à  peu  de  cbeise  prés ,  la  même  qui  fui 
mise  en  pratique  dans  l'ancienne  province  du  IJoiou- 
kin  sous  Turgot ,  et  que  Tresageur  .  inspecteur  géné- 
ral des  ponts  cl  chaussées  sous  Louia  XVI ,  est  Tioveo- 
teur  de  cette  méthode.  Mais  »'il  est  flatteur  pewr  d*» 
Frane^ais  de  dire  i|ue  c'est  encore  i  leur  patne  qo'est 
due  celle  Importante  amélioration ,  la  gloire  de  Use 
Adam  n'en  reste  pa»  moin»  entière  ;  car  ,  outre  qu'il 
paraît  s'être  spontanément  rencontré  avec  le  prcnnw 
inventeur,  il  a  du  moins  la  gloire  d'avoir  proposé  et 
rendu  populaire  une  métbe>de  juse^'à  lui  nou  prati- 
quée en  Angleterre  et  presque  oubliée  en  France.  I.a 
courte  brochure  dans  laquelle,  sous  le  titre  d'i«f(r«f^ 
(/mis  ,  il  publia  pour  la  première  fois  l'exposé  de  m 
méthode,  en  i8ii,  a  obtenu  en  Airgletcrre  plus  de 
dix  éditions.  Celti-  pièce  a  été  traduite  par  N.  ra- 
dier. M.  Mac  Adam  a  un  fils  qui  déploie  le  ménic 
xèle  pour  l'ainélioralion  des  roules  de  la  Grande-Brt- 
tapie.  Outre  les  écrits  déjà  cités,  on  peut  consulter, 
sur  le  système  de  M.  Mac  Adam ,  les  notes  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Et»al  sur  ta  conMruriinn  éta  m1*$  ♦• 
dft  tuilurti ,  par  Bichard  Lnwll  Edevrorth  ,  traduit  de 
l'anglais  sur  la  deuxième  édition  ,  et  augmente  dNi"* 
AftiVe  tar  U  tytUtM  ia  Ma:  Adam  y  Paris,  iSs?.  J.-C 
London ,  dans  son  EnryfU'pedta  of  agricaiturt ,  pré- 
sente  un  exposé  fort  clair  des  procède»  de  M.  Mk 
Adam  ,  sous  les  n«*  558 1  et  5765.  On  lit  dans  le  vingt- 
cinquième  volume  de  la  Bévue  bUlanni^ut  une  satire 
plutùt  que  la  critique  raisemnée  de  <re  sjstcme. 

MACAL'LAY-GRAnAM  :C*t»b»me1,  femme  célè- 
bre parmi  les  historiens,  naquit,  en  1 733,  dan*  le  Keni- 
shire.  Son  pcre  ,  riche  gentilhomme  du  nom  de  S*W' 
bridge,  laplara  pendant  son  «nfanre  cbet  une  parmi' 
qui  vivat  retirée  ;  Catlieririe  y  contracta  le*  habitud»» 
qui  ordinaircnYcnt  d'sposeut  à  l'enlbousiasme,  et  elle 
en  a  toujours  montré  dans  sa  conversation  comme 
dans  SCS  écrits.  Elle  avait  vingt-sept  ans  lortqu'ellr 
épouMi,  à  Londres,  le  médecin  Macaulay.  Peu  d'sn- 
ne» s  après,  elle  fil  paraiire  le  premier  volume  de  t»» 
nUtKiie  é'JngUlerrt.  Un  slyle plein  de  v igueur et ui»# 
certaine  hardiesse  d'opinions  distinguent  cet  ouvra{;«. 
et  firent  penser  d'abordcfu'unbomnte  l'avait  compo-e; 
mai*  ces  suppositions  injurieuses  aux  femmes  sont 
bientôt  ahanelonnées  à  l'égard  de  celle*  qui  peuaèelfnt 
de  vrais  moyen».  Celle  histoire ,  asaes  volumineo»*, 
ne  commence  pourtant  qu'à  l'époque  de  ravcnemenl 
des  Stuarts  et  elle  n'embrasse  pas  ntè'nc  entiere«>eiil 
la  période  que  le  titre  indique.  L'auteur  «'y  èlendsil 
sur  les  avantage*  de  la  con*litiition  anglaise,  avec uoi 
complaisanee  qui  s'explique  par  la  manière  dont  ètsient 
gouverne*  l«s  autre*  grands  états  au  moment  où  elts 
travaillait;  mai*  elle  invoquait  vivement  de»  réforme^ 
et  elh  le  faisait  dans  un  esprit  tout  républicain ,  un» 
estimer  pourtant  le  parti  angiail  de  l'opposition,  et  ssiu 
en  rien  attendre  de  directement  utile.  Iiiexorablt  I 
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'  refait  dn  Buckin^ibam  ,  «RtSUaflord  ,  cl  de  qiidquri 
I  «iMm  miuùtre»  qui  ont  montre  l'imulliiaiirv  de*  f» 
I  futit*  dont  •«  vante  trop  la  GDando-BieUfine,  vl\v  a 
I  r«t  dire  que  wmr  baine  pour  les  me»ure»  t;raiiuiqiM«, 
'  radquefuùi  elle  tnntbaildaiM  l'excès  coulrairc.  Cf|'rii- 
I  datit  elle  a  peint  Land  lui-mf  mr,  «l  «-Ile  »>»t  allaclive 

•  peindre  Jacques  H  dans  la  vie  duinrtiique ,  où  il  a 
I  nvintré  de*  qualités  louables.  A  la  Tu-il«  on  rajppnrte 
!  un  (ait  qui  ne  permet  paa  de  douter  que  mittriM  M«- 

caola;  o'ait  eu  du  moiur  de*  caprices  d'un?  pailialiii- 
puérile.  Dn  inanua«-its  de  la  bib  ioth«:que  d'Israi  li  »  é- 
1  taat  trouvé*  un  moment  dans  se»  mains,  le  bibliotli«- 
étire s'aperrvt,  le  même  jour,  que  trois  feuillets  fato-  , 
râbles  aui  Stuarta,  sous  le  u*?^-^,  venaient  dVtrc  ar> 
lacbrs.  La  chaleur  avec  laquclU  les  droits  imprescrip- 
I  tiblesdes  peuplw  sont  soutrnusdans  l'ULitoire  de  celle 
'  é}iia>lie,  valut  à  l'auteur  des  critiques  asneres;  ainiki 
^uc  de«iU»KC*  portés  iusqu^a  fenfiouemcul.  bcs  admi- 
rateurs la  placèrent  au^loMUS  de  llunie  ,  malgié  l'evi- 
dente  infériorité  du  Style,  et  Isdoetcur  Wilson  ,  Ik  plus 
inconsidéré  de  tous,  persouniliant  en  elle  la  liberté,  lui 
fil  élever  ,  dans  l'église  de  H'alhrook.  une  statue  qu'on 
a}  laissa  pan  long-temps.  Jonbson  trouvailfort  peu  d'ac- 
(«ni  entre  les  inrlinations  personnelles  de  mistris»  )la- 
t. sala jr  et  se*  principes  sur  Tegalitè  puliliquc.  Il  lui  dit 
un  iour  :  «  Vos  maximes  mVr.t  entiercmrnt  converti,  et 
■  'fe  vous  l«  prouve  en  vous  demandant  (!e  faire  dîner 

•  avec  nous  votre  valet  de  chambre  qui  est  un  bnmnie 
«bonnètc  et  scoaàble,  et  un  eicellrnt  cito>cn.  ■  Durant 
^Ique  tenipa  ,  elle  embrassa  vilement  la  cause  des 
inéricains.  An  moment  de  la  paix  entre  eux  ctTAn- 
^clorrt ,  elle  visita  leur  pajrs,  où  elle  fut  bien  rrf;ut , 
particulièrement  cli«s  Washington,  ma'n  sans  truu«cr 
unwDlsouacnptcnr  pour  l'iiislnire  de  leur  révolution 
quVIle  se  proposait  dVcrire.  Le  mauvai»  sncci-s  de 
cette  roéculatioii  la  refroidit  beaucoup  au  suiet  de  ce* 
rvpiiblicaina ,  trop  bons  spéculateurs  eux-mêmes,  et 
daot  1rs  r«aaource4  d'ailleurs  étaient  presque  épuisées 
s  cette  époque.  Sans  doute  elle  se  dit  alors  qu'un  peu- 
ple qui  u^rancbisMit  pas  ses  esclaves  pouvait  bien  at- 
Irndreun  autre  hiatoricu.  Quelques  annern  au  parafant, 
»ll«  arait  fa  t  un  voyage  en  France  ;  elle  y  aïoit  connu 
Franklin  et  Turgot.  On  lui  demanda  ches  re  deivier, 
<]«  était  alors  contrôleur-général,  si  elle  avait  vu  les 
appartement»  de  Louis  XVI.  «Je  n'aime  point,  répon- 

•  dit-elle,  la  demeure  des  tyrans,  et  je  n'ai  pas  même  vu 

•  celle  du  roi  Georges.  •  £lle  n'était  plus  dans  la  jeu- 
nesse locsqu'ello  ép<M>sa  en  secondes  noces  un  linntroe 
de  vingt-cinq  ans*  et  d'une  Ires  jolie  ligure.  Il  lui  mon- 
trait beaucoup  d^égards  ;  mais  cet  air  de  snuini»»iou  ne 
irnait  qu'à  rendre  plus  choquante  la  disproportion 
d'Âge  qu'il  y  avait  entre  eux.  Un  des  amis  de  n:ijtris4 
Macaolay  dit  que  quand  elle  pr  t  ainsi  le  nom  de  Gra- 
bam,  «lie  avait  le  teint  plombe ,  les  rides  mal  dcpui^èes 

une  couche  de  rouge  ,  entin  des  signes  de  dvcré- 
le  d'autant  plus  frappant*  qu'i Ile  conservait  une 
mise  recherchée  Au  rid'iculc  inseporable,  peut-être,  de 
cette  tardive  fauta'tsiese  joignait  le  malbeur  dn  ciioix. 
Graham  avait  pour  frerc  un  homme  d'une  cilél-rile 
Btalencontreuae ,  un  de  ces  aventuiiers  de  la  pliilo^n- 
pbie,  dont  le*  intentions  peuvent  être  bouues,  mais  à 
^«d'opiniâtres  tentatives  pour  accréditer  de»  reformes 
ou  des  systèmes  impraticables ,  ne  procurent  aucune 
Considération.  Après  plus  de  douce  année»  pnMées  dan  s 
ees nouveaux  liens ,  mistriss  Macaulay  mourut,  le  sa 
join  1791.  Si  son  esprit  ava'4  manqué  de  mesure  et  de 
justesse  ,  son  énergie ,  comme  écrivain  politique ,  élail 
l>ien  propre  à  lui  faire  des  partisans,  surtout  après 
17S9.  On  voit  dans  les  Mtvwirtt  é«  mad-ime  Roiond , 
qu'on  l'eût  6attee  en  l'appelant  la  ilacaulay  de  la 
France.  Au  niiiea  des  invectives  prodiguie»  en  An- 
gleterre à  cet  historien,  à  l'occasion  de  son  livre  sur  les 
i^tuarts ,  on  avait  été  jujiqo'à  lui  reprocher  de  ne  s'é- 
Irv  chargé  d'un  ràk  d'homme  que  pour  échapper  aux 
inconvénient*  d'une  extrême  laideur  :  mais  au  contraire 
fts  traits  ne  manquaient  point  d'agrément ,  et  ne  di- 
minuaient en  rien  l'intérêt  excite  par  sa  conversalion 
«obla  et  brillante.  Se* ouvrages  sont  :  i"///«(oiVe  d^Jii' 
f'cftrrs,  dtpuit  l'ovfMmgnt  de  Jar^Mt  I*'  junjn'à  /V- 
l*^i0md«Ummi»Mid'UaMti«,  1763-1783,8  vol.  in-4'. 
Un*  traduction  française  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
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sous  le  nom  de  Mirabeau,  mai»  il  n'y  a  eu  iraut^epart 
qne  d'avoir  pen^e  le  premier  qu'il  pourrait  être  j  pro- 
piM»  de  le  faire  connaître  en  Frai  re  :  »•  liema.^uf  lur 
ttg  I  liment»  du  giturtrnemttil  tt  df  la  »■>•  iitt',  par  Ilohbti, 
17(^7  ,  in  8*  ;  3»  RtmorifU^»  ('n^achcei  fur  </ueffi/cs  ol>- 
iërmtivn  di  U^'ihet  ,  17*^9,  in-i*  ;  4"  Rrflexiimt  $ur  let 
ruuMcti  det  mi'fonhntt  aelutli  ,  1770  :  6"  Tiaite  sur rîm- 
muabilite  de  la  r#»«f«'  morale,  1773,  in-8*.  (!ct  ouvrage 
n'est  pas  exempt  d'obnurité;  mai*  on  y  voit  une  force 
qui  contracte  avec  la  (rivo!e  él«f,auce'de  la  misi*  af- 
feclée  par  l'auteur  jusque  dans  son  «loutiènie  lus'rc. 
€•  Uiëtuire  d'AngUlrrre  drpuii  la  rcn>liit!i>n  (anglaise  ) 
jusqu'au  tfmt'i  prt>*i't ,  dunt  uite  *uite  dt  lettre»  à  tm 
ami.  ete ,  1778,  in-4*;  7*  Lettre»  mr  l'îdueatio»^  1790. 
in.'». 

MACrAllTIlYLEVir.XAC  'Jo«rrii  RostiT,  comte 
drl,  maréehal-de-canip,  ne  ver»  1716,  éniigra  en  i7f)i, 
et  lit  plusieurs  campagnes  daits  l'armée  des  princes,  en 
qualité  d'aide-de-ranip  tlu  prince  de  Onde.  Il  ne  revit 
la  Fiance  qu'en  1814,  et  lut,  le  4  juin  de  cette  an- 
née ,  nommé  marechal-rle  camp  dan»  la  ravalerie.  Au 
mois  d'août  18  i5,  le  deparlenn-nl  de  la  Scine-Infe- 
rieure  l'envoya  à  la  rbambie  des  dt'pnli  s.  Elu  de  nou- 
veau ,  en  1816  ,  par  le  département  de  la  Brume  ,  il  se 
montra  l'un  des  plus  scies  drfenM-uis  de<t  intérêts  du 
cler>:é.  L'année  Ruivjnte,  il  conilxittit  e  projet  de  loi 
sur  la  liberté  delà  preMC  qui,  selon  lui,  donnait  nais- 
vance  aux  plus  grands  alin«  sou»  prétexte  de  les  préve- 
nir. Au  moi»  de  mars  suivant ,  il  prit  part  à  la  dlocus- 
ftion  du  bud^iet,  et,  dans  un  discours  dont  l'impres- 
»ion  lut  ordonnée  par  la  rbnmbre ,  il  combattit  avec 
beaucoup  d'eloijucnce  l'apiniondeM.  Camille  Jordan, 
qui  avait  prétendu  que  les  biens  du  cierge  étaient  la 
propriété  de  l'état.  Il  vota  pour  la  re»tilution  des  biens 
non  veudu*,  appartenants  à  la  reli};iiMi  ou  ù  l'ordre  de 
Malte ,  et  déclara  qu'il  rm)  ait  de  «on  d<  voir  de  rejeter 
le  bud|L,et  tant  qu'il  contiendrait  un  article  contre  Ic- 

auelsa  coiucience  ne  ccMerait  de  rérlamcr.  Le  comte 
e  Mac-Oarlhy  fut  l'un  des  jupe»  qui  rondanint  rent  le 
général  Boiinaire  à  la  dégradation  et  à  la  dépnrlalinn, 
et  son  aide-de-comp  ,  le  rapilaînc  Alicton,  à  la  moil. 
En  1818,  dans  la  discussion  sur  le  recrutement,  il 
se  prononça  contre  ravancemcntpar  ancienneté,  de- 
manda le  rappel  à  l'ordre  de  M.  Pipnon,  qui  venait  de 
Earler  en  faveur  des  bannis,  et  prononça  l'éloge  fnito- 
re  du  prince  de  (!ondé.  Il  a  resi>é,  eu  iSao,  defaiie 
partie  de  la  chambre  des  dtpute». 

MAC-CARTin  l,YRA<;il,»irrH»»i-rs!,  général  an- 
glais, servait  en  France,  an  conunenccment  de  la 
révolution,  dans  le  régiment  de  Berwick,  et  commnndail 
un  dépôt  à  Givcl ,  lorsqu'il  apprit  que  ce  régiment 
s'était  rendu  auprès  des  prince».  Il  conduiiit  aussitôt 
ses  soldats  à  Coblentx,  il  lit  les  premières  campagnes 
dans  le  corps  des  émigrés,  et  à  son  licenciement,  il 
passa  en  Angleterre,  où  il  prit  du  service.  Il  fui  nommé 
colonel  dens  l'armée  angUise,  et  gouverneur  du  Sé- 
négal, où  il  resta  jusqu'en  18  »  4.  Nommé  à  cette  épo- 
que ,  oflicicr-général  ,  il  p^ï^a  nu  couvemement  de» 
établissement*  anglais  de  la  Cùle-d'Or  et  de  bicira- 
L«)Oue,  possessions  qui  furent  reunies  en  iSai,  alin 
de  faciliter  l'exécution  des  mesures  adoptées  pour  l'a- 
bolition de  la  traite  des  noii*.  Sir  Charles  Mac-Carthy 
séjouruait  alternativement  dans  les  deuxparticf  de  son 
gouvernement,  séparées  par  une  dislance  de  deux 
cents  milles,  Tcillanl  à  la  prospérité  de  la  cob  nie.  Il 
était  parvenu  à  ga;;ner  l'aniitié  de  pluMeuri  tribut  des 
Fantécs,  lorsqu*  le  rui  de»  Asbantees,  Tootoo-Quami- 
na,  qui  se  prétendait  maître  du  territoire  occupé  par 
les  Anglais,  leur  déclara  la  guerre,  Il  élail ,  dît-on , 
excité  par  les  Hollandais  d'KImina  ,  jaloux  des  succès 
de  la  nouvelle  colonie  formée  à  Sierra-Léone.  Avant  de 
commencer  les  hostilités,  le  prince  africain  6l  de- 
mander à  sir  (Miarles  Mac-Carth,>  onie  cents  onces  d'or, 
en  tribut,  et  lui  lit  dire  qu'en  cas  de  refus,  sa  cbeve* 
lure  servirait  bientôt  de  panache  au  grand  lambourde 
guerre  des  Asbanlée».  Sir  Charles  Mac-Carthy  sourit  à 
cette  menace  ,  et  se  mit  en  campapic  au  commence. 
ment  de  l'année  1824.  H  avait  nrul' ceuLs  liPmnietde 
troupes  européenne»  et  quinze  à  vingt  mille  Fantèe»  , 
alliez  indikciplinés  et  mal  armés  ;  il  en  laissa  une  partie 
pour  garder  le  cap  Coast,et  marcha  avec  le  reste  dans 
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la  direction  de  CoomMÎe,  capiule  des  Ashanlécs,  éloi» 
gné«  de  ce  cap  dVnviron  cent  quatre-vingts  milles. 
Olle  armée  était  bien  faible  pour  entreprendre 
une  pareille  expédition  dans  un  pajs  inconnu  ,  cliei 
un  peuple  bai>oare,  mai»  plein  de  courage,  et  plus 
instruit  mi^ou  ne  le  supposait  dans  Part  de  faire  la 
guerre,  bir  Charles  Mac-(.artby  fit  une  faute  en  déta- 
chant de  «on  corps dVmée  deux  colonnes ,  l'une  sous 
les  ordres  du  ma|or  Cbesholm,  qui  devait  aller  du  côlé 
d*Âcera  pour  combattre  les  Asbanlées  qui  pouvaient 
se  montrer  ;  Tautre  sous  le  capitaine  Blankeanie  pour 
lui  servir  de  réserve.  Les  tt ois  divisions  devaient  se 
réunir  en  entrant  dans  les  provinces  des  Asbanlées , 
mais  IVnnemi  ne  leur  en  laissa  pas  le  temps.  Sir  Cbar- 
les  Hac-Carthy  nVtait  en  marche  que  depuis  peu  de 
jours ,  avec  un  cnrps  d^armée  de  quatorze  i  quinze 
cents  hommes ,  lorsqu'il  se  trouva  ,  sans  s*y  attendre , 
en  face  des  4*haulées  ,  qui  s'avaM<;aient  eu  bon  ordre, 
et  qui  se  préparaient  à  traverser  la  rivière  de  Bnossom- 
Pra ,  large  de  vingt  i  trente  pieds.  Il  s'engagea  des 
deux  cûlés  un  feu  bien  l'ourri ,  mais  les  munitions  ve- 
naut  i  manquer  aux  Anglais,  et  les  Fantécs  épou- 
vantés commentant  i  s'ébranler,  sir  Charles  Hac- 
Carthy  ordonna  la  retraite.  Les  Anglais  forcés  de 
céder  le  passaga  de  la  rivière ,  se  retiraient  en  bon 
ordre  ,  lorsqu'ils  furent  attaqués  par  un  corps  de  deux 
mille  hommes  envoyés  sur  leurs  derrières  ;  alors  les  Fan- 
tées  se  dispersèrent.  Les  Anglais,  entourés ,  enfoncés 
de  toutes  parts ,  se  défendirent  à  la  baïonnette  en  dés- 
espérés ,  «t  succombèrent  presque  tous  ;  i  peine  s'en 
sauva-t-il  quelques  uns  pour  porter  au  cap  Coast  la 
nouvelle  de  leur  défaite.  Le  malheureux  sir  Charles 
Uac-Carthy  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  sa  tète,  portée  au 
roi  des  Aabantées ,  lui  donna  le  plaisir  barbare  d'ac- 
complir sa  menace. 

MAC  CCLLOCn  (L-B-).  connu  par  ses  écriU  sur 
l'économie  politique ,  est  né  en  Ecosse ,  et  a  donné  sur 
cette  scienee,  depuis  plusieurs  années ,  des  cours  très 
suivis  à  Edimbourg.  C'est  maintenant  en  Angleterre 
l'auteur  le  plus  estimé  sur  cette  matière ,  et  il  faut  con- 
venir qu'il  l'emporte  de  beaucoup  sur  ses  devanciers 
ria  clarté  et  la  concision  ,  et  qu  il  a  évité  une  partie 
leurs  erreurs.  Il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
Ricardo  ni  avec  Halthus,  et,  ce  qui  est  très  rara  chex 
les  Anglais,  il  rend  une  pleine  justice  à  la  scclç  des 
économistes  ,  aux  travaux  do  M.  Say  et  d'autres 
écrivains  français  modenies.  Mac  CuUorh  a  mis  dans 
tout  son  jour  la  funeste  tendance ,  na^ére  si  vantée , 
des  emprunta;  il  a  démontré  les  abua  énormes  qu'on  a 
faju  en  Angleterre  du  fond  d'aniortissemeut  qui ,  loin 
de  hâter  l'extinction  de  la  dette  contractée ,  n'a  servi 
qu'à  faciliter  de  nouveaux  emprunts ,  en  accroissant, 
outre  mesure,  le  capital  de  la  dette  nationale  et  en  gre- 
vant le  peuple  du  fardeau  intolérable  des  intérêts  de 
cette  dette.  L'Angleterre ,  après  avoir  été  long-temps 
la  dupedesprûneursdu  système  que  Pitt  emprunta,  en 
le  dénaturant,  au  docteur  Price,  a  fini  par  se  con- 
vaincre que  tous  les  avantages  de  la  longue  guerre 
qu'elle  a  soutenue  contre  la  France  sont  loin  de  com- 
penser les  eiTcts  permanents  et  durables  de  l'accroisse- 
ment de  la  dette,  at  cette  conviction  est  heureusement 
si  forte  que  tout  projet  de  guerre  contre  la  Franco  est 
devenu  un  objet  d'horreur  pour  toutes  les  classes,  ahex 
ci'tle  nation,  sauf  les  marin»,  les  militaires  et  les  agents 
immédiats  du  gouvernement  Les  Anglais  commencent 
i  mieux  se  rendre  compte  de  ce  i|u'il  en  coûte  pour 
nuire  au  commerce ,  à  la  navigation  et  è  l'industrie 
d'une  nation  puissante  et  rivale  ,  surtout  ioraque  la  ri- 
chi'Ske  de  cette  puissance  n'a  point  pour  base  princi- 
pale la  commerce  extérieur.  On  ne  croit  plus  i  la 
puissance  magique  par  laquclla  des  charlatans  finan- 
ciers ont  prétendu  faire  de  l*or  avec  du  papier.  Toute- 
fois il  est  acheux  que  Mac  Cullocb  ait  adopté  plusieurs 
fausses  Uiéorics  ,  et  entre  autres  celle  de  Maltbua  sur 
la  prétendue  tendance  qu'aurait  la  population  à  s'ac- 
croître en  tout  lieu  et  en  tout  temps  outre  mesure , 
et  dans  une  progression  beaucoup  plus  forte  oue  les 
subkiiitances.  On  con<^oit  d'autant  moins  l'adhésion 
de  Mac  Culloch  aux  idées  de  Maltbus,  que  le  premier 
de  ces  auteurs  •  admis  ,  avec  Milne  et  plusieurs  au- 
teurs français ,  que  la  diminution  dra  subsistances  et 
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leur  cherté  ont  pour  effet  direct  de  diminarr  les  oaîa- 
sances  et  d'augmenter  les  décès.  Il  s'ensuit  donc  que 
dans  tout  pays  où  cela  aura  lieu ,  la  population  s'arrê- 
tera dans  ses  progrès  ;  elle  ne  a'arcroitra  que  là  oà  les 
moyens  de  subsistance  abonderont  et  seront  4  la  por- 
tée de  la  grande  majorité  des  habitants.  Or,  des  que  la 
progression  d'accroissement  des  subsistances  et  leur 
répartition  entre  les  membres  de  la  communauté  n« 
pourront  plus  suffire  aux  besoins  do  la  populatiao,  il 
est  évident  que  la  mortalité  s'accroître  ,  que  les  ma- 
riages deviendront  moins  fréquenta,  et  oue  les  nab- 
sanccs  diminueronL  (^est  en  effet  ce  qui  est  arriva,  s 
plusieurs  reprises,  cbei  tous  les  peuples  du  globe  :  la 
population  a  été  tantôt  croissante ,  tantdt  rétr«>grade , 
et  le  plus  souvent,  pendant   les  plus   longues  épo- 
ques, a  peu  prés  statinnnaire.  Jl  n'existe  aucun  exes^ 
S  le  d'un  accroissement  rapide  qui  se  soit  aonteno  pco- 
aiit  un  ou  deux  siècles,  tandis  que  Ira  exeranles  d''aM 
notable  dépopulation  sont  très  nombreux.  L'Egypl» , 
l'Asie-Minrure  ,   l'Afrique  septentrionale  ,  offrent  de* 
preuves  frappantes  dhine  diminution   de  population 
qui  se  perpétue  depuis  bien  des  siècles.  L'Amérique , 
les  EtaU-Unis  exceptés,  est  dans  le  uième  cas,  si  U 
Chine  n'est  guère  plus  peuplée  aujourd'hui  oa'elie  nt 
I  était  il  y  a  trois  cents  ans-  Les  ouvrages  de  Mac  Col- 
loch  renferment  encore  rujelqu<;s  opinions  qui  nous 
semblent  peu  fondées.  Telle  est  la  doctrine  de  Ricards 
sur  la  nature  et  les  effets  du  fermage.  On  fait  honneur 
è  cet  auteur  de  la  découverte  de  l'origine  du  fermage,  et 
bien  gratuitement,  selon  nous.  Ce  que  le  fermier  paie 
au  propriétairo  du  terrain  n'e^t  autre  chose  mat  Hotc- 
rêt  d'un  capital  repiésrnté  par  la  valeur  de  la  terre,  rt 
cette  valeur  dépend  des  facultés  productives  du  sol  et 
du  plus  ou  moins  de  frais  que  sa  culture  exige.  A  frab 
égaux ,  le  terrain  le  plus  productif  rapportera  le  vlu» 
de  fermage.  D'un  autre  côté,  il  y  a  des  terre»  qw  ut 
peuvent  être  cultivées  avec  quelque  profit  que  par  le 
propriétaire  ,  étant  d'un  trop  faible  rapport  pour  poo- 
voir  payer  le  fermage.  Il  s'ensuit  donc  que  la  sofBaie 
pavée  au  propriétaire  du  sol  par  celui  qui  le  cultitt 
mflue  sur  la  production ,  et  tend  è  renchérir  les  den- 
rées en  diminuant  leur  quantité.  Ce  que  Ricardo  a  dit 
de  l'origine  du  fermage  ne  peut  s'appliquer  qu'an  taox 
comparatif  résultant  de  la  qualité  des  divers  terrai» 
et  des  frais  d'eiploilation  que  chacun  d'eux  exige.  Il  ) 
a  une  foule  d'autres  points ,  tels  que  la  nature  de*  sa- 
laires et  des  profits,  et  les  effets  de  leur  taux  plus  eu 
moins  élevé ,  sur  lesquels  il  nous  est  impossible  de  sow- 
scrirc  aux  conclusions  de  l'auteur  ;  mais  cela  tient  s 
l'état  de  la  science  qui,  sous  bien  des  rapports,  n''oSrt 
qu'une  collection  de  principes  do  convention,  qoine 
sont  vrais  que  dans  des  conditions  purement  hypothé- 
tiques. L'économie  politique,  sauf  quelques  parties, 
n'est  encore  qu'une  science  de  spérulalion  août  le» 
principes  trop  absolus  sont  loin  d'être  applicables  s  U 
pratique.  M.  Slae  Culloch  a  publié  en  anglais:  i*  Di*- 
eourê  tur  t^origine  ,  /«<  prvgri*  «t  l'importmnee  4»  Cer»- 
nt»mi«  po/iiifue ,  Edimbourg,  i99$,  i  vol.  in-S* :>*£«« 
ptinripti  d«  l'éccnomU  potiti^u*  ,  êuivù  é'ime  rs^atue  mr 
Voiignu  €l  tet  progriê  d*  la  icùnet ,  ibid.  ,  i8s5  ,  l  vol. 
in-8".  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  ,  revue  et 
augmentée,  a  paru  depuis  peu.  Nous  n'eu  coonsissons 
pas  de  traduction  française.  En  France  et  sur  tout  U 
continent  de  l'Europe,  on  commence  i  sentir  combicfl 
l'étude  de  la  statistique  doit  l'emporter  sur  celle  en 
systèmes  d'économie  politique.  Cest  è  cette  scienct 
positive  que  nous  devrons  un  jour  des  notions  exacte* 
sur  les  causes  de  la  prospérité  d««  peuples ,  et  «r 
les  vrais  moyens  d'encourager  l'agriculture ,  Tiodos- 
trie  et  le  commerce ,  dans  un  but  d'ntifité  générale, 
c'est  i  dire  de  manière  i  profiter  è  la  grande  najorilc 
de  la  communauté.  La  statistique  raisonnée  est,  en 
effet ,  la  pierre  de  touche  de  toutes  les  doctrines  sur 
la  richesse ,  la  prospérité  et  la  force  des  nations.  Ccft 
également  à  tort  que  les  auteurs  sur  réconomie  poli* 
tique  ont  cherché  è  séparer  cette  scicuca  de  la  politi- 
que qui  en  est  inséparable. 

MAC  FARLANE  (Roatar),  écrivain  politiooa,  aéce 
Ecosse,  vers  l'année  1734.  Il  fit  ses  étîides  a  l'univer- 
sité d'Edimbourg,  et  vint,  tort  jcuno  encore,  à  Londrw. 
Pendant  quelques  années,  il  dirigea,  è  Waltaesstov, 
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ont  académie  qui  nièriU  d^abord  tout*  \m  réputation 
dnat  rlle  i^uit  encore  aujourdiiai.  Au  commencemeot 
eu  rèpie  de  George  III,  il  a^cngaiccii  ihin»  une  dîtcuHion 
politique  très  animée ,  et  recueillit  les  opinion*  qu'il 
atait  exprimée»  avec  beaucoup  de  cbaleur,  dan»  un  ou- 
nifc  qu'il  publia  ,  eu  1770,  «ou»  le  litre  dHittoir*  du 
ripte  g*  G**rgm  J 1 1  ;  mai»  n'ayant  pu  «'accorder  a«ec 
MO  imprioMur,  celui-ci  coiifia  à  uu  autre  le  »oin  de 
continuer  cette  histoire  dont  le  lecond  volume  parut  en 
17^1,  et  le  troiftiême  en  1 79  '«:  elle  fut  cependant  acbetee 
par  MacFaHane,qni  «'était  réconcilié  atec  l'imprimeur, 
et  donna  un  auatnéme  volume^  mai»  il  ne  renferme  rien 
de  carieux.  Le  Merning  ekrtmùU  a  eu  lon|;-terop«  Mac 
Ferlane  pour  éditeur.  Il  a  rendu  compte,  dan»  le  LanàoH 
Pëtàtt ,  de»  débat»  du  parlement ,  et  Ton  fait  ca»  de  ce 
toarail  pour  Tezactitode  qu'il  a  mise  dan»  le  rapport  des 
•piaion»  des  divers  membres  et  les  détails  minutieux 
liti  incidents  qui  remplissaient  les  séances.  Il  profes- 
Mit  une  ftrande  admiration  pour  Ossian,  et  il  aidaMac< 
pberson  dans  son  travail.  Témora^  traduit  par  lui  on  vers 
Istins,  est  un  cseai  qu^l  Ut  paraîtra  en  1796  :  mais  ne 
pouTSot  réunir  asvez  de  souscripteurs  pour  couvrir  les 
fnis  de  son  entreprise,  il  l'abandonna,  sans  cependant 
cesser  de  poursuivre  son  proiet,  dont  il  s'occupait  en> 
cote  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  qu'il  perdit  par 
■a  funeste  accident.  Assistant  à  rassemblée  tenue  pour 
les  rleclion*  de  Middiesex,  il  tomha  sous  les  mue» 
d'une  voiture ,  et  mourut  une  demi-bcure  après ,  le  8 
•oflt  i6oi.  Il  faisait  imprimer  alors  nu  Et$M  $ur  l'ou- 
ikratirité  iVêtian  «t  é$  êt$  poëmtt.  Cet  auteur  a  publié  : 

Ui»tairt  dm  rignt  d*  Gtorg*  111^  !•'  et  4»  volumes, 
1:70- I7q4  ;  »*  Adreué  ««  p*tpU  cnglciê  $¥r  i'éM  pré- 
mat  cl  l'avenir  préutmé  det  affairt»  puMi^utt.  On  ne  re- 
roanait  pas  dans  cet  ouvrage  les  opinions  que  Mac  Far- 
Une  avait  embrassées  jusqu'alors.  3»  Diabgiu  d«  Gtor- 
g4  Burktmmm^  1601  ,  traduit  «o  français.  H  ï  *  Jo'"^ 
unv  dissertation  arcbeologique  sur  la  prétendue  idrn- 
tic  des  Gètes  et  des  Scytiies,  des  Gètes  et  des  Golhs, 
do  (îolhs  et  des  Ecossais ,  et  une  autre  pour  défendre 
le  caractère  de  Bucbanon  comme  h'-stnrien. 

MACIUILT  D'ARNOUVILLB  (  JE»K-B»rTi«Tt ) , 
(carde-des-sceaux,  né  le  |3  décembre  1701.  Il  était 
tils  du  lieuleuant-général  de  police,  L.*C.  Macbault. 
Nommé  maître  des  requêtes  en  1748 ,  et  possesseur  de 
U  b«-lle  terre  d' Amouville ,  près  Paris ,  il  paraissait  ne 
rieo  ambitionner  au^elà  de  sa  position.  Mais  ,  malgré 
cet  cloi|nement  pour  toute  intri((ne,  il  était  destine  à 
devenir  roin'fttre  ,  et  lorsque  l'intendance  du  Ilainaut 
lui  fut  offerte  par  d'Arg<  iison ,  il  ne  refusa  pas  d'en- 
trer dan«  la  carrière.  Deux  ans  après,  &  la  tin  de  174B, 
lis  XV,  qui  l'avait  connu  à  son  passage  à  Valencien- 
,  le  choisit  pour  succéder  à  Philibert  Orry,  contrû' 
Imrfenéral  des  finances,  dont  l'inflexible  économie 
Hstt  devmne  odieuse  à  la  marquise  de  Pnmpadour. 
Macbault,  qui  n'était  pas  mniii»  intègre,  de*ait  coni- 
pnidre  i  cet  é|card  toute  la  difCculté  des  circon»tan- 
ces,  et  de  plus  il  n'avait  pas  fait  une  étude  spéciale 
de  l'adminintration  du  trésor:  aussi  objecta  t-il  qu'il 
sftillicude  craindre  une  feniblable  responsabilité; 
mais  le  roi  lui  écrivit  :  e  . . .  Vos  représentations. . . 
•tae  prouvent  que  vous  éles  un  des  pins  bonnètes 

•  heoimrsde  mon  royaume,  et  le  plus  capable  de  nie 
'lirn  servir  dans  cette  place:  ainsi  tout  me  cnniirnie 

•  dans  mon  choix,  et  pattends  do  vous  cette  marque 

•  df  dévouement.  ■Macbault  réunissait  les  qualités  né- 
cessaires pour  répondre  à  l'attente  d'un  prince  dont 
les  coupables  faiblesses  n'excluaient  encore  ni  la  vigi- 
lance ,  ni  des  résolutions  honorables.  La  moindre 
«larqoe  d'inrapacité  de  la  part  d'un  ministre  trop  pro- 
^  cûtlbumi  des  prétextes  aux  murmures  d'une  cour 
prodigue,  et  d'ailleurs  si  le»  inipûts  se  percevaient 
•SMV  facilement  à  celle  époque  ,  il»  restai«>nt  insulli- 
Hnts,  parce  qu'on  avait  à  soutruir  une  guerre  entre- 
prise avcr  p*;u  de  prudence.  Le  nouveau  ministre  sur- 

I  motila  ces  obstacles  :  en  se  faisant  seconder  par  det 
l»^nMnes  éclairé»,  et  en  maintenant  sous  plusieurs 
rapport!  l'ordre  établi  par  son  prédécesseur,  il  n'eut 
betniii  que  d'Mses  faibles  emprunts  pour  subvenir  i 
toales  le»  dépense»  durant  trois  années.  U  voulut  faire 
pli>'a|>rft  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  ;  il  s'occupa  de  rec- 
(>Gcr  à  la  fois  et  les  base»  du  crédit  et  la  réparlilion 
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de»  impôts.  Il  sentait  que  le»  trace» de  Panden  régime 
fiscal,  corrompu  par  tant  dr  vicissitude»  avant  Henri  IV 
et  même  depuis  J.oui»  XIV,  choquaient  la  morale  pu» 
blique  sans  laquelle  rien  ne  peut  avoir  de  consistanc*. 
Observant  avec  justesse  le  mouvement  des  esprits ,  et 
peut-^tre  prévoyant  un  cboc  que  rendit  ensuite  inévi- 
table l'impéritie  des  dépositaires  du  pouvoir,  il  se  pro- 
F osait  de  concilier  avec  le  visible  progrès  de»  lumière» 
aflcrmissement  de  lantorité  du  roi  en  ce  qu'elle  avait 
de  tutélairo  et  de  favorable  à  la  liberté  mime.  Le  princi- 
pal empêchement  à  l'ordre  moderne  se  trouvait  dans  les 
Jtrétentions  des  ordres  pritilégiés ,  et  de  «es  abus  le  plus 
rappant  consistait  dans  les  immunités  ecclésiastique». 
Apre»  une  précaution  que  Macbault  regarda  comme 
indispensable,  celle  de  n'avoir  pas  contre  lui  une  favo- 
rite alors  fi  pui»sante ,  il  prit  dea  meaiires  pour  arrêter 
les  centinurls  empiétements  du  clergé.  Il  fit  rendra,  en 
1747(  Téditde  main-morte,  portant  défense  de  fonder 
aticuii  nouveau  chapitre ,  collège ,  sémina're  ou  hôpi- 
tal ,  aucune  maison  religieuse ,  sans  une  permission 
expresse  du  roi ,  annulant  tout  établissement  de  ce 
genre  fait  sans  celle  autorisation  ,  et  interdisant  à  tous 
gens  de  maiu-morle  d'acqu|rir  aucun  fond ,  etc. ,  »an» 
permiMÎon  «péciale.  D'Aguesseau ,  qui  avait  ru  part 
a  cette  loi ,  donna  peu  de  temps  après  sa  démiuion ,  et 
Macbault  lui  succéda,  comme  garde-des*sre»ux ,  le  9 
décembre  1750,  mais  san»  quitter  le  contrôle  général. 
Il  était  de  plus  grand-trésorier  des  ordres  du  roi ,  de- 
puis le  16  novembre  17471  et  ministre  d'état  depuis 
1749.  Dans  celte  situation  même,  il  n'était  pas  encore 
asses  sûr  de  l'appui  de  la  cour  pour  exécuter  entière- 
ment son  plan.  Pressée  par  des  liesoins  plus  ou  moins 
légitime»,  elle  n'était  pas  éloignée  de  aonmettre  à  des 
taies  le<  grand»  Ifiens  du  clergé  ;  mais  le  ministre  au- 
rait détiré ,  en  outre ,  diminuer  1rs  ordres  monasti- 
ques. Du  moins  en  supprimant  l'impôt  du  dixième  éta- 
bli par  la  guerre  ,  il  y  substitua ,  selon  ses  principes 
d'une  égale  participation  de  tous  les  cilojeiu  aux 
charges  de  Petat,  uu  vingtième  gradué  k  perpétuité 
sur  la  valeur  de  toutes  les  terres,  et  afleclant  les  autres 
revenus ,  i  l'exception  des  rentes  ,  la  deaination  du 
produit  de  cette  taxe  en  faisait  une  sorte  de  caisse  d'a- 
mortissement. Les  parlements  et  les  états  de  plusieurs 
provinces  réclamèrent  d'abord  presque  aussi  vivement 
que  le  clergé  même.  Toutefois  ,  comme  c'était  lui 
surtout  qui  devait  se  trouver  atteint,  las  parlements, 
dont  il  n'élait  pas  aimé,  se  résignèrent  enini  aux  sacri- 
fices qui  pouvaient  les  concerner  eux-mêmes ,  et  ils 
enregistrèrent  cet  édit  que  de  certains  écrifain»  ont 
appelé  ensuite  un  acheminement  aux  subversions  ré- 
volutionnaire*. Cependant  une  émeute  en  Bretagne  lit 
bientôt  consentir  a  quelques  ni'^dilications  ,  et,  quant 
à  la  résistance  du  rlfrgé,  elle  fut  op'niâtre  comme  on 
devait  s'y  attendre  :  il  savait  que  la  diviMon  existait 
déjà  à  Versailli'S,  et,  pour  l'accrcitre ,  il  était expi-rt 
dans  Part  d'intriguer.  En  protestant  contre  le  vingtième, 
il  olfi  ait  quelques  dons  gratuits  qui  n'obligeaient  à  rien 
pour  l'avenir.  Le  roi  se  montra  indécis,  malgré  Pau- 
date  de  l'évéque  de  Marseille  ,  qui ,  dans  cette  ques- 
tion d'arpent,  ne  craignit  pas  décrire  : •  \r  me  places 

•  pas  dans  l'allrmalive  d'nbèir  à  Dieu  ou  au  roi  :  vous 

•  savrx  IrqucI  aurait  la  préférence.  ■  Malheurens'^mcnt 
d'Argcnson  regardait  alors  Macbault  comme  son  ri- 
val, et  d'ailleurs,  étant  ennemi  des  parlements  ainsi 
que  l'avait  été  son  père,  il  ne  fut  pas  dilCcilc  à  met- 
Ire  dans  les  intérêt*  du  clergé.  En  vain  le  ministre  , 
dans  de«  vues  auui  justes  que  hardi<s  pour  ce  temps , 
demanda  un  état  détaillé  de  tous  Its  biens  ecrléRia^ti- 
ques  :  l'humilité  de  la  maison  du  Seigneur  eût  trop 
souffert  de  relie  révélation.  Bientôt  le  parlement  eut 
orr.ision  de  sévir  même  contre  rarc'ieiêqne  de  Paris; 
mai»,  désavouée  par  le  pouvoir,  la  magistrature  ne 
put  agir  qu'avec  une  V'gueur  stérile  qui  parut  dégéné- 
rer en  animosile.  Le  roi,  mécontent  de  ce  qu'on  ne 
cessait  point  ces  poursuite»,  motivées  pourtant  sur  le 
•caudale  du  refus  des  sarrements  à  ceux  qui  ne  fai- 
saient pas  empiète  dn  billets  de  confestion ,  exila  les 

•  banibres  des  enquêtes  et  des  re<|uêtes.  IPArgenson 
atail  été  écouté  en  cela,  et,  comme  la  conduite  de  ces 
chambrej  U'iiaildc  la  rcbollion,  M ar-hiiult  n'osa  parler 
en  Uur  faveur.  A  la  v«ril«,  il  oll  ni,  en  17^3,  a  Toc- 
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cR*ion  dr  la  naÎMancc  du  prince  qui  a  rr^^  «tniia  le 
nom  dr  Loui*  XVI,  le  retour  dis  niajri«lrats  f iïIct ; 
mais  il  »e  retira  presque  en  ntOnie  teinp»,  et  re  fut 
pour  le  clergé  un  avaiita^te  au  mnins  ej:al.  Fati^né 
d''une  lutte  infructueuse  en  partie ,  le  contrùleur-péué* 
rai  paraît  avoir  désiré  lui-'nénic  de  ijuitler  ic»  fnnc- 
tioi.»  et  de  pa^»er  è  la  marine.  8on  ouTra|:<>  était  pi  e*- 
que  détruit;  Texeuiption  accordée  à  IVpli«e  r»dui«ait 
le  Tiufitiéme  à  peu  de  clin«c ,  el  consacrait  de  nouveau 
If»  nianimcs  qu'il  fallut  dé<»f«pcr€-r  ensuite  de  cliau|(er 
aiUrement  que  par  des  srcnuftitcs  Tiolciitcs.  Du  moins 
l'arrêt  de  1753,  sur  la  libf-rté  du  cnmntt-rce  de%  grains, 
rut  son  plein  filet  :  on  le  devait  à  Machault,  qui,  dans 
son  nouveau  département ,  fut  plus  habile  encore,  et 
surtout  plus  hLMireux.  I^adcfaitederatwiral  ancla*  Bing 
it  la  prise  de  Ule  dn'&fiuorque  ont  fait  le  plus  grand 
I).->iineur  à  un  min'strc  qui ,  n*a.<kaiit  â  dispo-ier  qui;  de 
cpiarantr-cinq  navires  ,  a  su  donner  à  la  marine  fran- 
tMt«e  cf  l  amendant  prt:s<|ue  inespéré.  Au  i^iomi'Ut  où , 
par  suito  de  l'allenrat  di;  Damiens  ,  on  pourait  crain» 
die  pour  la  vie  de  Loâis  W,  la  inarqui*e  de  Ponipa- 
d'^ur  fut  expuUée  de  la  demeure  ro>ate,  d'après  les 
ordri'S  de  Macliaul' ,  et,  dès  que  le  roi ,  proniptemeut 
puéri,  eut  repris  m-s  liabitiiHcs,  Blarhaull  fut  envoyé 
en  exil  par  let  soins  de  la  favorite.  Toutefois,  en  lui 
envoyant  cette  injonction  ,  le  prince,  équitable  au  mi- 
lieu même  de  condtscendances  qui  étaient  un  oubii 
de  sa  dipnilé,  lui  écrivit  de  sa  main,  le  ii  jnnvser 
1757  :  «Si  vou*  avcx  quelque  grice  à  mv  demander 

•  pour  vos  enfants. . .  je  serai  bien  aï»»  de  vous  prouver 
■  que  vous  ne  prrder,  pas  mon  amitié. . .  Je  vous  lui>se 

•  les  honneurs  dont  mus  avez  joui.  ■  Exilé  seulement 
dans»a  t*;rrcd'Amnnville,  c-t  aiici<>n  ministre  y  pa*sa, 
sans  faire  de  Initaiivc  pour  nnlrer  en  faveur,  plus 
d'un  tieis  de  sa  longue  vie.  En  1 7-4  ,  Louis  X\  I,  con- 
naissant son  h.ibilflt>  et  son  dé^intért'hsemcnt,  voulait 
lui  conliiT  la  direction  dfs  alfairef  ;  mais  la  droiture 
des  intentions  du  jeinie  roi  n'était  pas  soutenue  par 
une  volonté  ferme,  et  une  intrigue  de  cour  suilil  pour 
substituer  à  un  véiitablv  bonmie  dVlatle  vieux  Mau> 
repas,  courtisan  adroit  et  hommo  nul.  Après  Tévepe. 
ment  du  14  juillet,  Machault  se  relira  chez  sa  belle- 
fille,  à  Clioi»y  ;  mais,  en  179a,  il  vint  résider  à  Rouen. 
Arrêté  comme  suspect,  en  1794 ,  il  tomba  malade  aux 
lladrloneltes,  et,  privé  de  secours,  il  jr  mourut  dan< 
■a  quatre-vinpt-treijîjèmc  année  ,  le  i  a  juillet. 

MADROLLE,  né  au  lieu  même  où  la  Seine  prend 
sa  source  ,  département  de  la  C.ûte-d'Or.  11  commença 
ses  études  à  ChàtilInn-sur-Seinc,  et  vint,  fort  jeune 
encore,  les  finir  à  Paris  ,  aous  le^  auspices  d'^oncles 
maternels  dont  IVntbou»  asme  philosophique  ne  pa- 
rait pas  avoir  eu  beaucoup  d'influence  sur  le  neveu, 
bien  que  ces  proches  parents  de  M.  Madrolle  fussent 
déjà  en  posses«inii  d'une  grande  cnnsidératinn ,  et 
qu'ils  aient  joué  depuis  un  rAlc  nmrt  remarquable  dans 
radrniiiiHtration  et  dans  le  monde.  C'était  l'époque  du 
renouvrllfujent  de  la  litlérature  ;  l'abbé  DfliHe,quc 
M.  Madrolle  connut,  rencoinagoa  vainement.  L'esprit 

fiosilif  et  naturellement  ^rave  du  jeune  homme  l'appe- 
ait  à  une  outre  étude  (|u<r  celle  di;  la  poésie  ,  et  il  prit 
ses  grades  en  droit.  Il  lit  depuis,  à  la  même  école,  par- 
lie  d'un  célèbre  concnurs  pour  une  chairs  de  profes- 
seur ,  où  il  parait  avoir  laissé  des  souvenirs;  en  même 
temps  il  écrivait  dans  le  Contervnteur.  Ce  fut  alors,  ver» 
1890,  qu'il  se  livra  à  des  travaux  politiques  plus  eu  har- 
monie avec  son  indépendance,  et  qui  excitèrent  bien- 
tôt r.itlcntinn  publique.  Tl  débuta  aans  la  littérature  , 
avec  les  conseils  rt  l'appui  de  MM.  de  Bonald  et  de  Fré- 
nilly.  par  une  définie  des  émigrc*  ,  »oiis  ce  titre  :  D« 
la  r^voluiloii  dans  »et  rapport»  acer  s«»  i'ii'lime$  ,  qui  fut 
remorquée  au  milieu  d'une  foule  d'autres  écrits  du 
même  genre.  L'auteiir  avait  joint  à  cet  ouvrage  une 
attaqua  du  projet  de  M.de  Villéic  contre  la  rente,  sous 
ce  titre  :  De  la  réduciuyn  dr  la  rtnie  rontid^r  e  romint 

Crinclpt  d*  nilanùti  moralf  dan»  l'ttat.  M.  Madrolle  pu- 
lia  i  la  même  époque  divers  écrits  dont  plusieurs  fu- 
rent composés  en  coMimiin  avec  ses  amis.  0!ui  qui  fit 
le  plitsde  reiisation  était  intitulé:  Dr»  rrimei  dr  ta  preste, 
eon«idé-éi  comme  géncraieur»  d/  tout  les  autre»  :  on  croit 
•avoir  que  M.  Madrolle  nVu  a  fourni  que  le  pl.ln.  Un 
autre  ouvrage  signé  de  M.  Madrolle,  mais  qui  lit  moins 
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de  hntit ,  et  qui  »er«it  au}ourd*liui  i  Tordre  du  jonr 
pour  les  quasi -légitimistes  «nssi  bim  que  pour  le»  beo- 
riceens,  c'e^t  une  Trensmi  sim  hàrééUain  éutrùn»  4«m 
U»  rare»  l<-giUmei  ,  fontiderce  e»mme  prinript  Je  Im  fi- 
herli'.  Il  fut  publie  dans  le  mois  qui  ■  Miivi  la  nM>rt  d« 
Lnui»  XVin.  f/année  futvante,  M.  Ae  Montlosner  com- 
mença cette  opposition  qui  e  occupe  toute  la  France,  et 
M.  l'abbé  de  la  Meiinais  en  préparait  une  autre  d*im 
genre  diirerent.  H.  Madrolle  lea  combattit  toutes  deux 
ensemble,  ainon  avec  fuccés ,  du  moins  avec  banlieue 
et  s-iiis  une  forme'sjstématique,  dans  la  Défenu  dttW' 
d  e  i.'eial ,  qui  fut  coi  sidérée  comme  le  mauifrale  du 
part..  Depuis,  M.  Madrolle  n'a  pas  cessé  de  combattre 
ce  qu'il  croyait  le  monstre.  Il  l'a  combattu  dam  une 
Uit'.oire  de»  attemb're»  déUi>tranU»  ,  od  il  aniion^t  la 
chute  des  rois  constitutionnels  à  la  façon  de  t.harlcsX-, 
il  l'a  combattu  surtout  dans  ce  fameux  iiewmr*  m*  rà . 
renié  des  uns,  avoué  des  autres,  embarrassant  pour 
tout  le  monde  ,  qui  occupa  si  lon|r-lemp«  el  m  diverse- 
ment la  capitale  dans  le  moment  qui  allait  décidr^  d'âne 
dynastie.  Si  )t.  Madrolle  n'a  pas  eu  tout  le  mérite  d'a- 
voir composé  ce  livre ,  il  parut  du  moini  avoir  cchti  de 
le  soutenir.  Ce  (ut  en  le  défendant  qu'il  dilau  gouvïv 
nenient  ce  mot  qui  fut  remarqué:  «Xausnevoudriem 

•  pas  même  do  châtiment .  noua  ne  disons  pas  à  Poissv 
s  ni  même  à  la  Force  ou  à  Sainte-Pélagie,  maissesle- 
>  ment  dans  une  maison  de  santé  pour  lea  écrivains  cri- 

•  niinels  ,  lorsque  nous  voyons  tous  drt  lambris  dores 
s  les  ministres  qui  les  ont  laissés  le  devenir,  s  Dans  ic 
fait ,  M.  Madrolle  qui  parut  dans  ces  dernières  aoiiées 
représenter  l'opinion  politique  ultramoutaine ,  a  du 
moins  »emblé  franc  et  convaincu.  On  sait  qu'il  ne  flaUs 
jamnis  le  pouvoir,  et  qu'à  l'époque  même  où  il  était 
sur  lajigiie  des  faveurs,  il  préfera  aux  esnploisp>abtics 
la  lilx-rtede  ses  éludes  chéries.  Il  parait  aussi  avoir 
été  indépendant  des  ctrterîes  politiques  qui  nous  faù- 
gu<  rent,  cl  il  est  prouvé  par  une  pièce  q\je  nous  avons 
sous  les  yeux ,  que  le  soir  même  où  les  ordonnaoccs 
de  juillet  parurent ,  le  ministre  de  l'intérieur  refu- 
sait l'autorisation  de  paraître  à  un  iiêtnoirt  faisant  suite 
au  prem-er  ;  ce  mémoire  avait  pour  titre  :  ilémtùe  sur 
Ut  pto^en»  eoitstituUannttê  df  réprimer  $an»  ordaniiamftt 
du  roi  la  marcht  de  la  rétolution.  L'auteur  s'est  montre 
depuis  iidéle  i  cette  modération.  Nous  saxons  qu'il 
n'est  pas  étranger  à  une  profetsiovi  de  f  Jt  politique , 
récemment  publiée  lOuc  le  nom  de  ilanifest*  du  ti- 
thotiqiwt  franrait ,  tur  U  detixr  d»  toumiasiê»  aux  p*it- 
tanres.  On  prêche  formellement  dans  cet  ouvrage  U 
devoir  de  la  plus  entière  obe'issance  au  nouveau  goo- 
vernement.  Celle  idée  d'obéitsance  a  tout  le  monde  et 
toujours,  nous  a  même  semble  l'idée  mère,  Fidée  per- 
pétuelle de  l'auteur;  et  nous  savons  d'un  autre  câtê  que 
son  principe  littéraire  est  l'indépendiince  des  précé- 
dents. Dan»  cette  vue  ,  M.  Madrolle  est  dispose  dans 
ses  écrits  è  faire  dominer  le  fond  sur  la  forme,  et  à  sa- 
criiier  les  mois  à  la  chose.  \\  croit  même  que  la  littéra- 
ture tout  entière  est  à  refaire ,  et  l'on  annrc  qu'il  a  en 
porte-feuille  deux  ouvragi-s  ém-nemment  géuértox, 
une  dêm,m»lratiait  calholiiiue  el  une  l^/iitlaliom  aiwf*'- 
selle  ,  dont  ses  aulres  ouvrages  ne  sont  qil*  quelques 
principes  développés  à  l'usage  du  jour ,  et  où  les  véri- 
tés de  tous  les  ordres  août  prouvée»  par  la  seule  foret 
de  1.1  cla4silicalion.  C'est  ce  que  nous  voudrions  voir... 

UAELZEL  (  Lto^^Ro  ) ,  mécanicien  de  la  cour  de 
Vienne,  est  ne  à  Ratishonne  vers  l'année  1776-  Il  "* 
auteur  de  plusieurs  inventions  importantes  qui  lui  ont 
valu  une  grande  célébrité.  En  jSo5,  il  inventa  et  ean- 
struisit  un  orchestre  complet,  composé  de  quarante- 
deux  automates ,  auquel  il  donna  le  nom  dt  pamkt'w»- 
nicum.  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  ce  elicf-d  «uvrc, 
ce  sont  les  joueurs  de  violon  v  qui  se  di*tingueat  par 
l'extrême  agilité  de  leurs  doigts  «  la  grâce  avec  la- 
quelle ils  manient  l'archet ,  et  surtout  par  un  jenu- 
pressif  el  une  exécution  on  ne  peut  plus  exacte.  U» 
automates  qui  jouent  du  flaf^iet,  du  triangle,  de» 
clochettes ,  timbales  et  tambours,  représentent  des  né- 1 
grcs.  (^es  musicien*  artiliciels  exécutent  les  sympho-  ^ 
nies  et  les  ouvertures  les  plu»  difficiles  et  le»  pta*  ' 
aonipliquées,  comme  celles  d«  llaydn ,  Gluck ,  M*>- | 
tari,  etc.  Le  panharmonirum  que  Maeltel  lil  voir,  e»<  1 
1807  ,  a  Paris  ,  est  aetuellcnient  expose  à  Boston-  Cn«  1 
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toçliU  dericbca  nrgnciauU  d«  crUe  ville  vient  île  lui 
en  offrir  3oo,ooo  dollar*  (  1,575,000  fr.  )  ;  niait  Pau  leur 
lie  vfdl  pas  le  c«der  à  moins  de  5i>o,uoo  dollar*  ,  el 
Too  croil  qu'il  les  obtiendra.  Eu  1808,  pendant  ton  »i- 
joar  à  Paiit,  MaeUel  lit  un  aulMnatt-trompetté  qui ,  par 
uii  tnécaiiiMne  dout  Tautcur  gard«  encore  le  secret, 
exécute  dvê  morcraui  d«  niu«ii|uequi  ne  peuvent  être 
ymii  sur  le«  tronipelles  counucs  jusqu'à  présent.  La 
plu»  utUe  ,  bien  que  la  plu»  simple,  des  inventions  de 
MaelMl ,  est  sana  contredit  le  mélronmm  ,  iristrunirnt 
au  utojKii  duquel  on  peut  indiquer  avec  une  extrême 
précl»'on  le  mouvement  musical,  c'est  à  dire  le  degré 
de  f  itrue  ou  de  lenteur  avec  lequel  on  veut  qu'un  nuir- 
ceau  de  ntus'que  soit  exécuté.  La  principale  pièce  de 
cet  instrument  e»t  un  balancier  dont  les  vibrations 
tant  accélérée*  ou  ralentirs  suivant  qu'on  le  raccourcit 
ou  qu'on  raluu|;c  par  un  contre-poids  mobile.  Les  de- 
^és  de  vitcsM;  do  ce»  vibrations  sont  indiquées  par  les 
uumèrot  d'une  échelle  placée  derrière  le  balancier. 
I>s  numéros  indiquent  le  nombre  des  vibration*  du 
balancier  dan^  une  minute  ;  conséquemment  les  numé- 
ro* ho,  Co,  80  ,  100  ,  etc.  indiquent  que  si  lu  contre- 
poids est  mis  au  nivi-au  d'un  de  ces  numéros ,  le  métro» 
nom«  donna  î>o,  60,  Su,  100,  etc.  vibrations  par 
minute.  Le  métronome  donne  *S  d«|;rés  de  mouve- 
ment. En  changeant  la  valeur  musicale  de*  vibrations 
du  balancier,  qui  peut  être  celle  d'une  rrofht,  d'un*  noi- 
re ,  d'Hfi«  htaitch*  ou  même  celle  d'une  mc*ur«  entière 
quelconque,  il  réaolle  une  série  de  près  de  deux  cents 
Monvement*  que  peuvent  exprimer  toutes  les  nuances 
perceptibles  à  l'oreille  laplusdi-licate»  Ainsi,  quand  un 
compodteur  voudra  indiquer  le  degré  de  vitesse  d'un 
morceau  de  niuiiquc ,  par  le  moyen  du  métronome  ,  il 
saura  que  le  dugréde  mouvement  le  plus  lent  sera  celui 
qui  est  indiqué  par  le  numéro  5o  de  l'échelle,  si  chaque 
vibration  a  la  iraleur  d'une  croche.  Le  mouvement  nera 
d'autant  plus  accélère  qu'il  prendra  un  numéro  plus 
«levé,  ou  qu^t  donnera  une  valeur  plus  forte  à  chaque 
vibraliou.  La  métronome  est  une  invention  précieuse 
pour  les  coin|)o«iteurs  et  pour  lo*  élevés  ;  aux  pre- 
micrs  il  fournit  le  mojicn  de  fuire  connaitre  dans  tous 
)«-•  pa^^le  dep'é  de  vile^se  qu'ils  ont  voulu  donner  i 
leurs  (Fuvrej  musicales:  pour  les  deruiers  il  a  l'avan- 
(ase  de  I**  habituera  la  division  régulière  de  la  mesure, 
et  de  leur  faciliter  l'exécution  des  traits  où  le*  sipies 
sont  le  plu*  oiultipliéii ,  et  où  il  est  ordinairement  diffi- 
cile d'awigncr  à  chacun  de'  ceux-ci  la  durée  qui  lui  ap- 
partient. Le  succès  général  qua  cette  mvenlion  obtint 
des  qu'elle  fut  connue  ,  est  en  partie  dû  aux  célèbres 
compo*ilr«ir*  MéhuI,  Chérubini  et  Beethoven,  qui  l'a- 
doptèreiit  sur-le-champ ,  et  ont  marque  plusieurs  da 
leur»  partitions  des  chillre*  corre«pondauts  du  métro* 
nome.  Eu  18*9,  un  borlogei-mécanicieo  fram^ais, 
M.  Uienainié-Fournier,  d'Amiens,  a  apporté  plusieurs 
pfrfectionnemcnt*  au  métronome  ,  da  sorte  que  cet 
NHtrument  ne  laissa  maintenant  rien  à  deMrer.  Les 
principaux  avantages  qu'a  le  métronome  perfectionné 
sur  l'ancien  ,  sont  :  1*  de  donner  un  plus  grand  nom< 
lire  de  mouvements  lents  et  vifs,  et  a"  de  marquer 
d'une  manière  Irèssens'ble  le  premier  temps  de  chaque 
mesure.  Cette  dernière  innovation  est  lieureuso  et 
d'une  Ires  grande  utilité  aux  jeuues  élève*  «tudiaut  an 
Tabecnre  de  leur  maître. 

UAGNUSEN  (  Fisx  ) ,  professeur  d'archéologie  sep. 
tcntrionale  à  l'académie  de*  beaux-arts  de  (^opeuhaguc, 
**tnélej7  août  1781,  à  Skacholt,  en  Islande  ,  où 
son  père,  Magnus-Oiafson  ,  était  juge  de  province. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'école  latine  et  à  l'univer» 
Mté  de  Copenhague  ,  il  fut  nommé  conservateur-ad- 
ioini  de*  archivas  du  royaume ,  qui  étaient  alors  pla- 
cées BOUS  la  direction  du  «avant  antiquaire  ifilandai* 
Xbarkelin.  £n  1818,  Magnuseu  remporta  un  prix  pro« 
FMé  par  U.  de  Bulow  ,  gentilhomme  danois  ,  al  dont 
le  Mijetéta'.t  d'éclaircir  d'une  maniera  historique  et  cri- 
tique l'analogie  existant  entra  la  religion  des  anciens 
habitants  du  nord,  surtout  des  Scaudinaves,  at  celle 
dr*  IiNlo-Perscs ,  et  da  comparar  à  cet  elTet  laa  tradi- 
tion», \e%  langue*  et  les  monument*  de  ce*  nations.  Le 
'uémoire  couronné  attira  l'altentiou  du  souverain  sur 
Mapiusm  ,  qui  obtint  l'année  *uivaute  la  chaire  d'ar- 
rbeologi*  «eptenlrionale  nouvellement  créée  à  l'aca- 
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démio  des  beaux-arts  de  Copenhague.  A  la  même  épo- 
que ,  il  fonda  la  sociale  littéraire  de  l'Islande ,  qui  a 
pour  but  de  répandre  des  connaissances  utiles  parmi 
toutes  les  classes  de  la  populaliou  do  cette  île.  itagnu- 
sen  a  consacré  une  grande  partie  do  sa  vie  à  l'étude  de 
l'histoire  et  de  la  littérature  des  anciens  peuples  du 
nord  ,  et  ce  sont  principalement  ses  écrits  et  ses  cours 
publics  qui  ont  fait  naître  en  Danemarck  ,  en  AlU- 
magua  et  en  Ecosse  le  goût  pour  l'antiquité  seandi- 
oave  ,  et  provoqué  les  nombreuae*  al  savantes  recher- 
ches qui,  dans  les  dernière*  années,  ont  été  faite* ,  à 
ce  sujet,  dans  ces  trois  pays.  Parmi  le*  nombreux  ou- 
vrages de  Magnusen  se  distinguent  :  1°  £ssai  iur  /'<>-' 
rigint  ti  let  migialùmt  itt  races  caueatunnet  ^  Copen- 
hague, 1818,  I  vol.  in-S*.  Cet  ouvrage  renferme  Lieu 
quriques  conjectures  hardies  et  quelques  opinions  pa- 
radoxales ,  mais  on  y  trouve  ,  en  revanche  ,  des  idei-s 
neuves  et  iugénieusss  sur  les  diOérent»  événements  qui 
ont  donné  lieu  à  ces  migration*,  a"  Mtmoiras  $ur  IW- 
chit>lùgU  du  uord,  Copenhague,  1819,  1  vol.  in-8*. 
Ces  roénu>ire*  ont  pour  objet  l'explication  de  quelques 
uns  de#  monuments  Scandinaves  qui  se  trouvent  aan* 
le  cabinet  des  antiques  de  la  bibliotoequa  de  l'université 
à  Copenhague.  3"  VEdda  d«  Sacmuitly  texte  original  . 
avec  uue  traductioo  danoise  ,  un  commentaire  tré* 
étendu  et  des  notes  historiques  et  critiques.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  se  compose  de  trois  valûmes  m-4*  *  a  été 
imprimé  à  Copenhague ,  aux  frais  de  la  commisaion  , 
dite  i'Jrnamagnœiiê.  i^*  L'Edda  poélitfué  ,  texte  avec 
notes  explicatives  en  danoist  6"  La  »ui<«  da$  annaU»iM' 
ianàaitt»,  an  islandais  et  en  dannisi  i"  Syuimt  i« 
l'Edda  ti  $on  oiigint ,  ou  «xpoùtiou  exacts  at»  ficti0n$ 
ti  opinion»  dea  ancien»  habitanit  du  nord ,  tar  /'«(al ,  la 
Haturt  et  U»  d4%titiJ€t  dt  la  terr»  ,  dt»  dieux,  df»  ttpriit 
ti  drt  hoinnut  ;  comparé  tant  atac  l«  grand  livrt  da  /« 
nafure  <iu^a»ec  le»  tyttèmt»  mjthologi<jue»  et  ta»  ccojan- 
ce»  dt»  u'rsrs ,  da»  P»r»t»  ,  dt»  Indien»  et  d'autre»  peu- 
pla» anoViis ,  rtc. ,  Copenhague,  i894-i8st>,  4  *ol. 
ni-4*-  Cet  ouvrage,  dont  le  mcrile  est  généralement  re- 
connu, est  divise  e  A  quatre  tcctioua,  aont  la  première 
développe  les  traditions  sur  l'origine  des  dieux  et  de  la 
terre  ,  c  est  à  dire  sur  la  théogonie  et  la  cosmogonie. 
Dans  la  deuxième  ,  que  l'auteur  a  intitulée  :  Cotmo- 
logia  du  nord  ancien  ,  il  expofse  tr»-s  en  dctail  toute* 
le»  idées  des  poète*  de  l'Edda  sur  la  forme  de  la  terre, 
sur  le*  diverses  parties  de  l'univers,  sui  le  ciel  «tt  sur  la 
division  du  monde.  La  troisième  section,  étant  un* 
continuation  de  la  seconde ,  traite  aussi  des  opinions 
di-s  Srandiuayes  sur  la  nature  de  l'ame  et  sur  la  vie 
future.  Chacune  da  ces  trois  sections  est  subdivisée  en 
plusieurs  chapitres  ,  dan»  lerquels  l'auteur  discuta  uuc 
foule  de  sujets  dépendants  du  système  de  l'Edda ,  nu 
'qu'il  trouve  moyen  d'y  rattacher.  Chaque  cltapitre  est 
suivi  da  beaucoup  de  notes  qui  prouvent  sa  grande 
érudition,  mais  dont  une  partie  pourtait  étra  sup- 
primée quoiqu'elle*  *oient  eu  généial  curieuse*  à  lire. 
Après  avoir  exposé  les  idées  mythologiques  qui  ne 
•ont  pas  euprimées  avec  assez  de  clarté  dans  les  Eddas, 
et  après  avoir  commenté  savantment  les  passages  de 
ces  poèmes  qui  se  rapportent  à  la  cosmogonie  des  Scan- 
dinaves, l'auteur  donne  ,  dan*  la  quatrième  section, 
un  aperçu  de  viuglà  trente  niytholog'es  da  l'Europe, 
de  rÂsie  et  de  l'Afrique,  et  même  de  l'Amérique, 
pour  montrer  d'abord  les  rapports  généraux  de  la 
cosmogonie  scandiuave  avec  celle  de  toutes  les  autres 
nations.  Il  prend  ensuite  chaque  mjlhe  en  pariieu- 
lier  pour  {aire  voir  qu'il  y  en  a  de  semblables  dans  le» 
autres  religion*.  En  général  Magnusen  voit  dans  le  sys- 
tème cosmogoniquo  des  Scanoinaves  une  ingénieuse 
allégorie  des  révolutions  du  globe  que,  selon  lui,  ce 
peuple  a  comprises  et  expliquées  avec  autant  de  sagacité 
qua  1rs  philosophes  grec*  et  orientaux.  7*  Jaumal  de 
la  »ocieté  littéraire  de  ritland*  ;  cet  ouvrage  périodique, 
dont  Magnusen  est  le  rédacteur  en  chef,  contient  une 
foule  d'excellent*  articles  de  lui  sur  l'Islande  ancienne 
et  moderne. 

MAHMOUD  EL  CORAIM  ^Sidy),  cbérif  d'Alexan- 
drie ,  lor*  de  la  conquête  de  rE|t}ple  par  les  Fran(;ais. 
Distingué  d'abord  par  Bonaparte  qui  lui  témoigna  la 
plu*  entière  coniiance ,  il  l'a  trahi  en  continuant  1p« 
relation*  avec  les  manu'lucks  auxquels  il  servait  d'cs- 
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casion  de  !■  naî«i>(ince  du  prinrc  qui  •  r^f^**"  !«nu)i  le 
nofn  dr  Louis  XVf,  le  rrtour  dts  ma|cistrat»  rril«« : 
mail  il  »c  relira  prriique  en  niante  temps,  et  re  fut 
pour  le  cierge  un  BVAitlajte  au  mnint  ^f»\.  Faticué 
d'uitc  lutte  infructueuse  en  partie  ,  le  contn»lcur-p*i»c- 
rai  parait  avoir  déxiré  lui-'iit^nic  de  i|uilter  tes  fnnc- 
tioiset  de  pa^»er  à  la  marine.  8on  ouvraf^r  était  près* 
que  détruit;  Tcxpuiption  accordée  i  r«Rli«e  rtKluitait 
II'  TinKtième  à  peu  de  clin»c  ,  el  consacrait  de  nouveau 
\r%  niaximrs  qu'il  falhit  défieupénr  en<uite  de  ciiaiifcer 
autrement  que  par  dm  secnun^ei  violentes.  I>u  moins 
l'arrêt  de  1755,  sur  la  liberté  du  commerce  de»  prains, 
eut  «on  plein  rtTel  :  on  le  devait  à  .Machault,  qui,  dan« 
•on  nouveau  département ,  fut  plus  haliiîe  encore,  et 
surtout  pluvlieureui.  La  défaite  de  Paiwiral  angla's  Diii^ 
<'t  la  prise  de  I  l'c  de'  Minorque  ont  fait  le  plus  grand 
h.-xnieur  à  un  mltii»trc  qui ,  n^a\anl  à  di»po«er  que  de 
qnaranle-cinq  navires  ,  a  su  donner  à  la  marine  fran- 
f4ine  ci-t  a«ci-ndant  presque  inespéré.  Au  xiomcnt  où , 
par  suite  de  rallentat  de  Oamlcns  ,  on  pouvait  crain- 
dre pour  la  vie  de  Lofiis  XV,  la  marquise  dr  Pompa- 
donr  fut  expulsée  de  la  demeure  royale,  d'après  les 
ordres  de  Machault,  et,  dès  que  le  roi,  promptement 
puéri,  eut  repris  m-s  liabitudt-s,  Machault  fut  envojrê 
en  ctil  par  les  soins  de  la  favorite.  Toutefois,  en  lui 
envojant  cette  inioiicti.in  ,  le  prince  ,  équitable  au  mi- 
lieu même  de  condcitcendancrs  qui  étaient  un  oubli 
de  sa  dignité,  lui  écrivit  de  sa  main,  le  2i  janvier 
1757  :  ■  Si  vout  avei  quelque  prâce  i  me  demander 
»  pour  vos  enfants. . .  j*-  serai  bien  aise  de  vous  proutf  r 

•  qup  vous  ne  perdez  pas  mon  amitié. . .  Je  vous  lui^^e 

*  les  honneurs  dont  vnns  avei  j-mi.  ■  Etilé  seulement 
dans  sa  t^rre  d'Anionville,  c  t  aiici«*n  minitlre  )  pa-^^a, 
sa»»  fiiire  de  tentative  pour  n  titrer  en  faveur,  plus 
d'un  lii-isdesa  lorpiic  vir.  En  i7"4  ,  Louis  XVI,  con- 
naissant son  babiU-iv  et  sdu  désintén'»sement,  voulait 
lui  conlît-r  la  direction  df<«  a^■a'f^s  ;  mais  la  droiture 
des  intentions  du  jeune  roi  n\-ldil  pas  soutenue  par 
une  volonté  ferme,  et  une  întripuo  de  cour  surtît  pour 
substituer  à  un  véiitable  bonmic  d'état  le  vieux  Mau< 
repas,  courtisan  adroit  el  bmnmo  nul.  Apres  l'évtoe. 
ment  du  1 4  juillet,  Macbaull  se  relira  chez  sa  belle- 
fille,  à  Cboisy;  mais,  en  1797,  il  vint  résider  à  Rouen. 
Arrêté  comme  suspect,  en  1794  ,  il  tomba  malade  aux 
Bladelonclles,  et,  privé  de  Mrcours,  il  y  mourut  dans 
sa  qua!re-vin;;t-treixirme  année  ,  le  1  a  juillet. 

MADIlOLLE,  né  au  lieu  mfme  où  la  Seine  prend 
sa  source  ,  département  de  la  C.ôte-d'Or.  11  commença 
ses  éludes  à  Cbàtillnn-«ur-Seinc,  et  vint,  fort  jeune 
encore,  le»  finir  i  Paris  ,  aous  les  au«pires  d'oncle» 
maternels  dont  IVntbou*  asnie  philosophique  ne  pa* 
rait  pas  avoir  eu  beaucoup  d'inlluenc<>  sur  le  neveu  , 
bien  que  ces  proches  parents  de  H.  Madmlle  fussent 
déjà  en  possession  d'une  grande  considération ,  et 
qu'ils  aient  joue  depuis  un  rôle  a«sp*  remarquable  dan» 
l'administration  el  dans  le  monde.  (Vêlait  l'époque  du 
renouvcllenient  de  la  Tltcrature  ;  l'abbé  Oi-lille  ,  que 
M.  Madrolle  connut,  rriuoiiraRi-a  rainement.  L'esprit 

riositif  et  naturellement  ^rave  du  ji'uue  homme  l'appo- 
ait  à  une  autre  étude  i\i\c  cellr  df  la  pncuie ,  et  il  prit 
ses  prudes  m  droit.  Il  lit  drpuis,  à  la  mCme  école,  par- 
tie d'un  célèbre  ronciurs  pour  une  chaire  de  profes- 
seur,  où  il  parait  avoir  laissé  drs  «souvenirs;  en  même 
temps  il  écrivait  dans  le  Con$rrvnleitr.  Ce  fut  alors,  vers 
i8so,  qu'il  se  livra  à  de«  travaux  politiques  plus  en  har- 
monie avec  son  indépendance,  et  nui  esciti-rent  bien- 
tôt l'attrnlion  publique.  Il  débuta  dans  la  littérature  , 
avec  les  conseils  •  t  l'appui  de  .MM.  de  Ilonald  et  de  Fré- 
nilly  ,  par  une  deCtnno  des  éniipri.* ,  sous  ce  titre  :  Dt 
la  r,'r(*lti!ii}n  dnus  %e$  rupporti  avec  se»  rlclinut ,  qui  fut 
remarquée  au  milieu  d'une  foule  d'autres  écrits  du 
même  {^cnre.  L'auteur  avait  joint  à  cet  ouvrage  une 
attaqua  du  projet  de  M.  dr  Vilble  contre  la  renie ,  sous 
ce  titre  :  fie  ta  réifurlitvt  df  ta  rente   ron$id-f  t  romine 

Crinflpe  et  ruianiil''  maralf  dati$  l'ftat.  M.  Madrolle  pu- 
lia  à  la  mt-mf  époqn^  divers  écrits  dont  plusieurs  fu- 
rent composés  rn  commun  avrc  ses  amis.  Oiui  qui  Bt 
leplnsde  lensation  élall  intitulé:  Dmerime*  dr  ta  prentt^ 
tontidi'.réi  rontme  g/iu'ritifuft  d.-  lou$  tes  autre*  :  on  croit 
•avoir  que  M.  Bladrolle  n'ni  a  fourni  que  le  pl.m.  Un 
autre  ouvrage  signé  de  M.  Madrolle,  mais  qui  lit  moins 
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de  bruit ,  et  qui  serait  aujourd'hui  k  Tordre  du  j«nr 
pour  les  quasi -légitimistes  anscï  bien  que  pour  Us  beo' 
ricéens,  c'r^st  une  Trantmi  mh  fiéréditair*  àulrÙM  dam 
le*  rare*  ligtlimet ,  conùdcrct  ctmme  prinrioe  dt  I*  h- 
If^rl.-.  Il  fut  publie  dans  le  mois  qui  a  suivi  la  mort  de 
Li>nis  XVIIL  L'année  «uivaute,  M.  de  MoDtlmîer  com- 
mença cette  opposition  qui  a  occupé  toate  la  France,  et 
M.  l'abbé  de  la  Mrimai»  en  préparait  une  autfC  d'un 
genre  dilfereut  M.  Madralle  le»  combattit  toutes  deai 
ensemble,  sinon  avec  euccés,  du  motu»  avec  hardiesse 
et  »->!!»  une  forme'systématique,  dan»  la  Défent*  dêt'tr- 
d  e  uteiat ,  qui  fut  coi  sidérée  comme  le  manifeste  du 
part .  Depuis,  M.  Madrolle  n*a  pa»ces»éde  combattre 
ce  qu'il  crojait  le  monstre.  Il  l'a  coniballu  émtimt 
llit!niré  de»  aurmbUc*  éélibtranU»  ,  où  il  annonçait  U 
chute  de»  rois  constitutionnels  à  la  fa<^n  de  Charles X; 
il  l'a  combattu  surtout  dans  ce  fameux  Utimin  «a  rtt . 
renié  des  un»,  avoué  des  autres,  embarrassant  pour 
tout  le  monde  ,  qui  occupa  si  long-temps  et  >*  divenr- 
ment  la  capitale  dans  le  moment  qui  allait  decid<'r  dHiM 
dynastie.  Si  .M.  Madrolle  n'a  pas  eo  tout  le  mérite  d'a- 
voir composé  ce  livre  ,  il  parut  du  moin»  avoir  c«lai de 
le  soutenir.  Ce  tut  en  le  défendant  qu'il  dit  au  gouv^ 
ncnieiit  ce  mot  qui  fut  remarqué  :  «  Nous  ne  voudrions 
«  pa»  même  de  cbaliment .  nou»  ne  dison»  pas  i  Pois*v 
s  ni  iné'iie  à  la  Force  ou  ii  Sainte-Pélagie ,  mais  seale- 
■  ment  dans  une  maison  de  santé  pour  le»  écrivains  crv 
•  m-nels  ,  lorsque  nous  voyons  sous  dt  s  lambris  àotn 
s  les  ministres  qui  le»  ont  laissés  le  devenir.  •  Dans  )• 
fait ,  M.  .Madrolle  qui  parut  dans  ces  dernières  aanécs 
représenter  l'opinion  politique  ultraniontaiite ,  a  dn 
moins  >emble  franc  et  convaincu.  On  sait  qu'il  ne  faits 
jamoin  lo  pouvoir,  et  qu'à  Tepoquc  même  où  il  cait 
sur  la  Jigne  des  faveurs ,  il  préfera  aus  emplois  imklics 
la  lilx-rte  de  ses  études  chéries.  Il  parait  aussi  avoir 
été  indcpendanl  des  coteries  poUtioues  qui  nou»  fati- 
gut  renl,  et  il  est  prouve  par  une  pièce  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  que  le  »*»ir  même  où  les  ordonoaneet 
de  juillet  parurent ,  le  ministre  de  l'intérieur  rtfti- 
sait  l'autorisation  de  paraître  à  un  Uétnoire  faisant  suite 
au  premier  ;  ce  mémoire  avait  pour  titre  :  ilénwre  tar 
les  mo\eni  eotttlituilonn»!»  de  réprimer  »aik*  trdammmfn 
du  roi  la  marrttt  de  la  révotutian.  L'auteur  «'est  montre 
depuis  fidèle  i  celte  modération.  Noua  «aroos  qu'il 
n'est  pas  étranger  i  une  profession  de  (m  pobtiqite , 
récemment  publiée  »ou»  le  nom  de  MamifttU  dt»  ta- 
lh0'i<]ve$  français ,  sur  /•  deeoir  de  taumtiuàtn  ans  fmtt 
sanrts.  On  prêche  formellemrnt  daus  cet  ouvrage  k 
devoir  de  la  plus  entière  obéissance  au  nouveau  coo- 
vernement.  O-Ue  idée  d'obéissauce  à  tout  le  monde  H 
toujours,  nous  a  même  semble  l'idée  mère,  Pidée  per- 
pi  luellc  de  l'auteur  ;  et  nous  savons  d'un  autre  c«té  i|ue 
•on  principe  littéraire  est  l'indépendance  des  prérc- 
denls.  Dans  cette  vue  ,  M-  Madrolle  est  dispose  du»* 
ses  écrit»  à  faire  dominer  le  fond  >ur  la  fiorme,  et  ■  sa- 
criiier  le»  mot»  à  la  choae.  l\  croit  nsêine  que  lalittér»- 
ture  tout  entière  est  à  refaire,  et  l'on  assure  qu'il  a  en 
porte-feuille  deux  ouvrage»  ém-nemment  g«»*fao«, 
une  démontiration  raiholiqut  el  une  tegittatian  nàxt  - 
tetU  ,  dont  »es  autre»  ouvrages  ne  sont  qite  quelques 
principes  développes  à  l'usage  du  jour  ,  el  où  les  ven- 
tes de  tous  les  ordre»  sont  prouTées  par  la  seule  fort* 
de  la  claMilication.  C'est  ce  que  nous  voudrieo»  voir... 
MAELZEL  (  Ltov\tn) ,  mécanicien  de  la  cour  de 
Vienne,  est  ne  n  Ratiabonne  vers  l'année  177&-  il  evt 
auteur  de  plusieurs  invention»  importante»  qui  loi  enl 
valu  une  grande  célébrité.  En  i!^o5,  il  inventa  et  con- 
struisit un  orchestre  complet ,  composé  de  qnaranir- 
deux  automates ,  auquel  il  donna  le  nom  Atpa^a  «e* 
niVum.  Ce  qu'on  admire  le  plu»  dans  ce  cbel-d'«NJvre, 
ce  Ronl  les  joueur»  de  violon  ^  qui  se  distingaeol  p«r 
l'extrême  agilité  de  leur»  doigts ,  la  grâce  avec  la- 
quelle ils  manient  l'archet ,  et  surtout  par  un  jeu  ex- 
pressif et  une  exécution  on  ue  peut  plus  exacte.  L<> 
automates  qui  jouent  du  flageolet ,  au  triangle ,  des  r 
clochettes,  timbale»  et  tambour»,  représentent  des  ue- 
gre».  Ce»  musiciens  arliliciels  exécutent  les  sympho- 
nies el  le»  ouverture»  le»  plus  difficile»  et  le»  ■!•»« 
oonipliquée»,  comme  celU»  de  Uaydn ,  Gluck  1  M»^ 
lart,  etc.  Lo  panharmonicum  que  Ùaelsel  lit  voir,  en  j 
1807 ,  à  Pori»  ,  est  actueileuient  expose  s  B«*toii.  Ci'« 


MAG 

•oc>«t«  de  nchet  nè|;ociaoU  de  crtle  ville  vient  de  lui 
«u  offrir  3oo,ooo  dollan  (  1,575,000  fr.  )  :  ni«i*  l'auteur 
lie  v«-ul  pas  le  céder  à  moiii»  de  ioo,uoo  dollar*  ,  et 
Too  croit  quil  le»  obtiendra.  Eu  180S,  pendant  ton  té- 
(ourà  Paiis,  MaeUel  fit  un  aul,}matê-tromp*tt0  qui ,  par 
tui  mécanisme  dont  Tauleur  garde  encore  le  tecrel, 
rircute  des  morceaux  de  inusii|uc  qui  ne  peuvent  être 
i<.««  sur  les  trompeurs  connues  jusqu'à  pri-st-ot  La 
plus  utile  ,  Uim  que  la  plus  simple,  des  inventions  de 
MarUcl ,  est  saiM  contredit  le  méironome  ,  instrument 
au  ntojieu  dwfuel  on  peut  indiquer  avec  une  titrénie 
pr«ci».'on  le  oiouvement  musical,  c'est  i  dire  le  degré 
de  tit^4*c  ou  de  leutf  ur  avec  lequel  on  vrut  qu'un  nior- 
cvau  de  raus-que  soit  circulé.  La  principale  pièce  de 
cet  inslrumriil  ca  un  balancier  dont  les  vibrations 
>onl  acct'Icrees  ou  ralentira  suivant  qu'on  le  raccourcit 
ou  qu'on  ralon|;e  par  un  contre-poids  mobile.  Lrs  de* 
pc*  de  vitesse  dr  ces  vibrations  sont  indiqurrs  par  les 
liumrros  d'une  échelle  placée  derrière  lit  balancirr. 
(>s  numéros  indiquent  le  nombre  des  vibration*  du 
kslaticirrdan4  une  minute;  conséquemoient  1rs  numé- 
ro* 5o,  €q,  $0  ,  100  ,  etc.  indiquent  que  si  le  contre- 
poids est  rois  au  niveau  d'un  de  ces  numéros ,  le  métro* 
nom*  donu*  50,  £0,  80,  100,  etc.  vibrations  par 
minute.  Le  métronome  dmme  s8  degrés  de  mouve- 
mrnL  Eu  changeant  la  valeur  musirale  des  vibrations 
du  balancier,  qui  peut  être  celir  d'iMie  crufht,  d'une  noi- 
re ,  d'iuie  btanrhe  ou  même  celle  d'une  mesure  «nticre 
quelconque,  il  révolte  une  série  de  près  d«  deux  cents 
munvements  que  peuvrni  exprimer  toutes  les  nuances 
prrcrptibics  à  l'oreille  laplusdrlicate»  Ainsi,  quand  ub 
compositeur  voudra  indiqnrr  le  degré  de  vitesse  d'un 
Morceau  de  mu^qoa ,  par  lo  moyen  du  roétrononu' ,  il 
Moraque  le  degré  de  mouvement  le  plus  lent  sera  celui 
({oiest  indiqué  par  le  numéro  5o  de  Terbrlle,  si  chaque 
vibration  a  la  valeur  d'une  croche.  Le  mourrmeul  Mra 
•l'sutaot  plus  accéléré  qu'il  prendra  uu  numéro  plus 
vlrvé,  ou  quUI  donnera  une  valeur  plus  forte  à  chaque 
«ibraliou.  La  nu-lronouie  est  une  invriition  précieuse 
pour  1rs  compositeurs  et  pour  Us  cicves  ;  aux  pre- 
miers il  fournil  le  moyen  de  faire  connaitre  dons  loua 
1rs  pajtle  drgré  de  vUessc  qu'ils  ont  voulu  doinicr  i 
leurs  vuvre4  asusicales:  pour  les  drruiors  il  •  l'avan* 
U(«  de  («s  habituera  la  division  régulière  de  la  mesure, 
et  de  leur  faciliter  l'exécution  des  traits  où  les  sipies 
s-mt  Ir  plus  multipliés  ,  et  où  il  est  ordinaircmrnt  dilli- 
elle  d'aisigiier  à  chacun  de'  ceua-ci  la  durée  qui  lui  ap- 
psrticnL  Le  surcés  gcnéra!  que  cette  mvenlion  obtint 
drs  qu'elle  fut  connue  ,  est  en  partie  Au  aux  célèbres 
compoaiteurs  lléhui,  Ckérubini  et  Beethoven,  qui  l'a- 
dnptrreiit  sur-le-champ,  et  ont  marque  plusieurs  d« 
leur*  partitions  des  chiiÂ-es  correspondant»  du  métro- 
noDte.  Eu  1899,  un  borlogei-mccanicien  frani;ais, 
U.  Itienaime-Fnurnier,  d'Amiens,  a  apporté  plusieurs 
ptrlectiouncment*  au  métronome  ,  de  sorte  que  cet 
instrument  ne  laisse  maintroant  rien  i  désirer.  Lrs 
priacipaux  avantages  qu'a  la  métronome  perfectionné 
mr  l'ancien  ,  sont  :  1*  de  donner  un  plus  grand  nom- 
bre de  mouvements  lents  et  vils,  et  3*  de  marquer 
d'une  manière  trrssens'ble  le  premier  temps  de  chaque 
•ncmre.  Cette  demirre  innovation  est  lieureuso  et 
d'une  Iréa  grande  uliUté  aux  jeunes  élèves  étudiant  en 
l'absence  de  leur  maître. 

MiUNUSEN  (  Fi9[?r  ) ,  professeur  d'archéologie  sep- 
teatrio«iale  a  l'académie  des  beaux-arts  de  (Uipcnhaguc, 
est  ne  les?  août  1781,  à  Skacholt,  en  Islande  ,  où 
•00  père,  Nagnus-OlaCson ,  était  iuge  de  province. 
Aprvs  avoir  fait  tes  études  à  l'école  latine  et  à  Tuniver- 
*itc  de  Capenhaguc ,  il  fut  nommé  conservateur-ad- 
iutnldes  archives  du  royaume ,  qui  étaient  alors  pla- 
cr«s  soos  la  dirrrtion  du  savant  antiquaire  islandais 
Tbirkeliu.  En  18 iS,  Magnusen  remporta  un  prix  pro- 
fo««  par  M.  de  Dulow  ,  gentilhomme  danois  ,  et  dont 
le  MijutétaJ  d'éclaircir  d'uno  matiière  historique  et  cri- 
tique l'analogie  existaut  entre  la  religion  des  anciens 
âabitaatadu  nord,  surtout  des  Scandinaves,  et  celle 
des  ludo-Perses ,  et  d«  comparer  à  cet  elTet  lea  tradi- 
tiofts,  Irt  langues  et  les  monuments  de  ces  natioiM.  Le 
iMèasoirc  coumoné  attira  Pattentiou  du  souverain  sur 
Xifiiusm ,  qui  obtint  l'année  suivante  la  chaire  d'ar- 
ebvnlegtt  «rplrntrionale  nouvsUenieot  créée  i  Taca- 


liAH 


419 


demie  des  braux-arts  de  Copenhague.  A  la  même  épo- 
que ,  il  fonda  la  société  litlérairr  de  l'Islande  ,  qui  a 
pour  but  de  répandre  des  connaissances  utiles  parmi 
toutes  les  classes  de  la  populaliou  do  cette  ilc.  llagnu- 
sen  a  coiuacré  une  gmnde  partie  d«  sa  vie  à  l'étude  de 
l'histoire  et  de  la  littérature  des  anciens  peuples  du 
nord  ,  et  ce  sont  principalement  ses  écrila  et  ses  cours 
publics  qui  ont  lait  naître  en  Danemarck  ,  en  Alle- 
magne et  en  Ecosse  le  goût  pour  l'anliquité  Scandi- 
nave ,  et  provoqué  1rs  nombreuaes  et  savautes  recher- 
ches qui,  dans  les  dernières  années,  ont  été  failci,  à 
ce  suiet,  dans  ers  ttois  pa}s.  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages de  Magnusen  se  distinguent  :  1*  Essui  sur  l'a- 
rigùte  «I  /es  migiationt  itt  ract»  caura»unnt$  ^  Copen- 
hague, 1818,  1  vol.  iii-8*.  Cet  ouvrage  renferme  Lieu 
quelques  conjectures  haidies  et  quelques  opinions  pa- 
radoxales, mais  on  y  trouve  ,  en  revanche  ,  des  ide<-s 
neuves  et  ingénieuses  sur  les  difTérc-ntk  événements  qui 
ont  donné  lien  à  ces  migrations,  a"  li^moirtt  svr  l'or- 
chêifLgU  du  tttfrd,  Copenhague,  i8sg,  t  voL  iii-8*. 
Ces  mémoires  ont  pour  objet  l'explication  de  quelaucs 
uns  de*  monumrnts  Scandinaves  qui  se  trouvent  dans 
le  cabinet  des  antiques  de  la  bibliotnéque  de  l'université 
à  Copeuhague.  3"  LEdda  de  6'arrauii(,  texte  original , 
avec  nue  traduction  danoise  ,  uu  commentaire  très 
étendu  et  des  notes  historiques  et  critiques.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  se  compose  de  trois  volumes  in-4*  *  •  été 
imprimé  à  Copenhague,  aux  frais  de  la  commission, 
dite  d  A  marna  g  na  ut.  ^*  VEdda  pi'cliifu*  ,  texte  avec 
notes  explicatives  en  danois:  b'  La  *uil<  dtê  annal**  ts- 
tandainé,  en  islandais  et  en  danois;  C"*  Syttima  de 
l'Edda  «I  ton  oiigine  ,  ou  «xpoùliom  txaeta  M  fictiont 
tt  opinion$  iit$  ani-uni  hahilanU  du  tutrd  ,  $ttr  /'«lai ,  la 
nature  et  l<ê  dtitiuet»  d«  la  ttrrt  ,  det  diaux,  dt»  ttpr'Ut 
cl  du  homnu»  ;  compare  tant  Oftc  /•  grand  litre  dé  la 
nature  qu'apzc  lea  sitfi-mes  mjth,jhgi<fU4$  et  Itt  rro)an' 
tel  d*$  itrerty  des  Perte»  ,  des  Indirut  et  d^aulret  peu- 
ple$  attricne ,  etc.,  (Jtipeuhague ,  i8s4-i8s6,  4  vol. 
iM-4*.  Cet  ouvrage,  dont  le  mérite  est  généralement  re- 
connu, est  divisé  eA  quatre  sections,  dont  la  première 
développe  1rs  traditions  sur  l'origine  des  dieux  et  de  la 
terre  ,  c  est  à  dire  sur  1»  théogonie  et  la  cosmogonie. 
Dani  la  deuxième  ,  que  l'auteur  •  intitulée  :  Cotmo- 
/c/ri'  du  nord  ancien  ,  il  eipn*e  tns  en  détail  toutes 
le»  idées  des  poètes  de  l'Kdda  sur  la  forme  de  la  terre, 
sur  les  diverse»  parties  de  runivers,  sui  le  ciel  et  sur  la 
division  du  monde.  L«  tmisicine  section,  étant  une 
continuation  de  la  seconde  ,  traite  ausai  des  opinious 
des  Scandinajes  sur  la  nature  de  l'ame  et  sur  la  vie 
future.  Chacune  de  ces  tmis  sertions  est  subdivisée  en 

Îilusieurs  chapitres  ,  <lan*  lesquels  l'auteur  discute  uuc 
ouïe  de  sujets  dépendant»  du  système  de  l'Edda  ,  ou 

'qu'il  trouve  moyen  d'y  rattacher.  Chaque  cliapitre  est 
suivi  d«  beaucoup  de  notta  qui  prouvent  «a  graude 
érudition,  mais  dont  une  partie  pouriait  être  sup- 
primée quoiqu'elles  soient  en  généial  curieuses  i  lire. 
Après  avoir  exposé  les  idées  mythologiques  qui  ne 
sont  pas  exprimées  aver  assctde  clarté  dans  les  Ëddas, 
et  après  avoir  commenté  savamment  lea  passages  de 
ces  poèmes  qui  se  rapportent  à  la  cosmogonie  des  Scan- 
dinaves, l'auteur  donne  ,  dans  la  quatrième  section, 
un  aperçu  de  vingt  à  trente  mythotog'es  de  l'Europe, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  et  même  de  l'Amérique , 
pour  montrer  d'abord  les  rapports  généraux  de  la 
cosmogonie  Scandinave  avec  celle  do  toutes  les  autres 
nations.  Il  prend  ensuite  chaque  mjthe  en  particu- 
lier pour  faire  voir  qu'il  y  en  a  de  semblables  dans  le* 
autres  religions.  En  général  Magnusen  voit  dan*  ïn  sys- 
tème cosmogoiiiquo  de»  Scandinave»  une  ingénieuse 
allégorie  des  révolutions  du  globe  que,  selon  lui,  ce 
peuple  a  comprises  et  expliquées  avec  autant  de  sagacité 
que  1rs  philosophes  grecs  et  orientaux.  7*  Jnumal  de 
la  êocifté  littéraire  de  l'Iêlande  ;  cet  ouvrage  périodique, 
dont  Magiiuscn  est  le  rédacteur  en  chef,  contient  une 
foule  d'excelieuta  articles  de  lui  aur  Tlslaiide  ancienne 
et  moderne. 

UAllMOUn  EL  CORAIM  ^SlDv),  cbérif  d'Alexan- 
drie ,  lora  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Français. 
Distingué  d'abord  par  Bonaparte  qui  lui  témoigna  la 
plua  entière  eonliance  ,  il    l'a  trahi  en  continuant  le« 

,  relations  avec  les  mamclucks  auxquels  il  servait  d'c»- 


43o 


MAI 


pion.  Arrêté  par  Ira  ordref  de  Rléber ,  et  envoyé  iu 
Taire  pour  te  )u»lifier ,  on  lui  lut  un  ordre  de  Bona- 
parte fjui  lui  laisMit  le  choix  de  payer  une  contribution 
de  trois  cent  raille  francs  ou  d'avoir  la  télé  tranchée. 
El  Coraim  répondit  :  •  Si  {e  doit  mourir  à  présent,  rien 

•  ne  peut  m'y  soustraire ,  et  je  donnerai  mes  piastres 

•  inutilement  ;  si  je  ne  dois  pas  mourir  i  quoi  Don  les 
»  donner.  •  Les  eÎTorts  de  nnlerpréte  Tenture  ,  et  les 
exhortations  de  M.  de  Bourietme  ne  purent  ébranler 
la  résolution  de  cet  Egyptien.  Il  fut  etécuté  au  Caire  , 
le  6  septembre  1798  ,  k  midi ,  et  sa  tête ,  selon  Pusafte 
des  Musulmans ,  fut  promenée  dans  la  ville  arec  un 
écriteau  annonçant  le  crime  et  la  punition.  On  ne 
trouva  rien  des  trésors  d'El  Coraîm ,  il  avait  pris  ses 
précautions;  mais  cet  exemple  ne  fut  pas  inutile  au 
maintien  de  la  conquête. 

MAHON.  ra/#s  CtiLLON-Mkiox  «  au  Sapptémettt. 

MAIION  (PiCL-ArcrsTm-OuviiR),  naquit  i  f:har' 
très,  le€  avril  175s.  Son  père,  qui  était  médecin,  le 
destinant  à  sa  profession ,  lui  fit  apprendre  les  langues 
grecque  ,  latine  et  anglaise  ,  et  IVnvoya  terminer  ses 
études  i  Paris.  Il  fut  re<;u  docteur  à  la  faculté  de  mé- 
decine ,  et  d'excellentes  observations  qu'il  publia  sur 
la  petite  vérole,  le  firent  admettre  i  l'académie  de  mé- 
decine. Au  commencement  de  la  révolution  frani^aise, 
Mahon  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hospice  des  vé- 
nériens, et  on  le  chargea  bientùtde  professer  la  méde- 
cine légale  et  l'histoire  de  la  science  à  l'école  de  santé , 
qu'on  venait  d'organiser'  (1794),  et  qui  prit  depuis  le 
nom  d'école  de  médecine.  Le  docteur  Hahon  s  acouit 
une  grande  réputation  pour  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques;  il  en  lit  robfet  spécial  de  ses  études.  Il 
remplit  avec  beaucoup  de  talent  les  fonctions  qui  lui 
avaient  été  assignées,  et  on  le  vit  souvent  rendre  set  lé- 
chons intéressantes  par  les  vues  qu'il  y  développait  sur 
l'application  des  connaissances  médicales  à  la  juriupru- 
dence.  On  sait  auelle  union  nécessaire  répie  entre  res 
deux  branches  ae«  connaissances  humaines ,  et  quels 
services  la  socié'.é  en  reçoit  joumellement.  On  peut  dire 

Sue  Mahon  a  renouvelé  eu  France  l'étude  de  la  mé- 
ecine  légale  ,  et  que  Fodéré  n'a  guère  fait  qu'étendre 
ses  idées,  quoiqu'on  doive  reconnaître  qu'il  V»  fait 
d'une  manière  solide  et  profonde.  Mahon  tut  associé  à 
la  continuation  de  VEnrychpfdie  méthodiiiut,  et  il  y  a  in- 
séré plusieurs  excellents  articles.  11  mourut  le  16  mars 
180s,  à  peine  ftgé  de  quarante-huit  ans,  au  moment  où 
il  achevait  de  rédiger  ses  leçons  sur  rbi«loire  de  la  mé- 
decine, sur  la  médecine  légale  et  sur  les  maladies  sy- 
philitiques des  nouveau-nés.  On  a  de  lui  :  i*  Obtêtra- 
livn$  mëdieaUé  «f  pmUliquet  $ur  lapttite  vérole  et  fur  le» 
avantage»  et  le»  mtonténient»  d'une  inflculatù>n  générale, 
traduites  de  l'anglais  du  docteur  W.  Black,  Paris,  «788, 
in-is  ;  %' Médecine  pratique  de  H  ail,  traduction  nouvelle, 
arec  une  di»»erlatiim  du  même  auteur  tur  la  matihr  mé<li- 
Cale,  t€i  aphoritme»  tur  le»  fiéere»  ,  etf.  ,  Paris  ,1801,^ 
vol.  in-8»  :  6»  Médecine  légale  et  police  médicale,  ouvrage 
porthume  apte  quelque»  noir»  de  M.  Faubret,  Paris,  i9oa, 
3  vol.  in-8";  4*  Uitloire  de  la  médecine  clinique  depui» 
*on  origine  jatqu^ à  no»  jour»,  et  recherche»  iurl'exintenee, 
la  nature  et  la  communication  de»  maladie»  »jphilitique» 
dan»  let  femme»  enceinte»  ,  le»  nouveau-né»  et  le»  nour- 
rice» ,  ourragê  potthume  avae  de»  addition»  de  Lemaure , 
Paris,  iSoi,  i  vol.  în-8". 

MAIMIKIJX  (J.  de  ),  né  vers  l'année  1753.  Simple 
major  au  service  d'un  prince  d'AMeniagiie ,  il  n'est 
connu  que  psr  son  système  d'écriture  universelle ,  ou 
par  quel<|ues  autres  ouvrages  qui  l'ont  fait  admettre  à 
l'académie  des  sciences  de  llariem ,  et  dans  la  société 
des  observateurs  de  l'homme.  Il  a  publié  :  i«  Eloge 
philot^phique  de  rimptrlinen'e,  1788,  in-8»  :  réimprimé 
en  1806  ,  in-8»  ;  9*  Fragment»  de  lettre»  originale»  de 
madame  Ckarlotte-Elitahetk  de  Batitre ,  1788,  a  vol. 
in-U  ;  3»  Le  comte  de  Saint-Meran,  ou  le»  noueenux  egO' 
renient»  du  raar  et  de  l'etprit,  Paris,  1789,  8  vol.  in-i»  ; 
4»  Puiigraphie,  ou  premier»  élément»  da  nouvel  art-»cience 
d''Crirr  et  d'imprimer  en  une  langue  ,  de  manièrt  à  cire 
entendu  dan»  toute  autre  langue ,  »un»  traduction  ,  Paris, 
I?*)?»  in-4'*:»<îConde  édition  augmentée  de  l»  Pa*i gra- 
phie { ou  pa»i graphie  parlée  ) ,  ibid  ,  in-i"  £•  I^»  Iroi» 
mutée*  de  t'tnfanre  (coinpoiilirin),  contenant  le  tpccla- 
de  de  la  nature  ,  le»  tpectarle»  de  la  »»ciité  humaine  ,  et 
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le»  tp»etaele»  de»  art»  et  ds»  sciVarss ,  1798;  €*  De 
rkomme  d'état,  cçneidrré  dan»  Jlexand^  Sétire  ml»  en 
^aiallile  avec  le»  plm»ttrlutmx empereur»  romain»,  i8«i, 
in-8*  :  7"  Sylre»1re  ,  ou  mémoire»  d'am  renlemaire  ,  de 
1676  i  1786  .  1801 ,  4  vol.  in-iB  :  8*  Epitro  faniliite 
«M  s«RS  r«iNiNiiii,  sur  la  pattgraphit  et  la  oatilatit,  Paris, 
1809,  in-11.  Cette  sorte  de  pocnoe  dtaactMOC  ,  expo- 
sant les  règles  de  la  pasigraphie ,  et  {usqu^ft  la  fbrâae 
des  douxe  caractères  employés  dans  ce  ayatéme,  avait 
été  jointe  à  la  seconde  édition  de  la  pasigrapkk.  ^* Carte 
générale  peui graphique ,  1808.  Ce  tableau,  en  trois 
feuilles,  renferme  l'abrégé  des  règles  de  la  pasigraphie, 
ainsi  qu'une  nomenclature  depr^^de  hait  mille  mots: 
mais  Tordre  n'en  eat  plus  celui  que  l'aoleur  avait  saivi 
en  1797.  Si  on  n«  connaissait  que  l'une  de  ces  bm- 
thodes  on  ne  pourrait  se  faire  entendre  de  ceux  ^ 
n'auraient  étudié  que  l'antre ,  et  cet  inconvénient  s 
beaucoup  nui  à  tout  le  système.  10*  CélaeU  PaU^eg*», 
roman  historique,  i8j  t,  4  vol.  in-ii  ;  1 1*  Ckarle»d»H«- 
tenfeld,  ou  l'aveugla  incontolahle  â'aovir  reeawtrà  la  m«, 
Paris ,  3  vol.  in-ifl.  J.  de  Maimieux  a  eu  beancoop  de 
part  i  la  patitélégraphie ,  ou  art  de  tout  exprimer  aa 
moyen  dea  téU graphes ,  Stuttgard  ,  1611. 

M  ALCOM  (  sir  Jobb  ),  né  ver»  1769,  éuit,  en  iSiC, 
lieutenant-colonel  au  service  de  la  compagnie  dea  In- 
des et  employé  i  l'armée  de  Midras,  lorsque  cette  sociclé 
le  nomma  son  résident  au  Mysore.  Elle  lui  confia  peu 
de  temps  après  la  mission  plus  importante  de  son  aii- 
nistre  plénipotentiaire  i  li  cour  de  Perac.  Il  s'acquitU 
de  cette  mission  à  la  satisfaction  de  la  compagnie ,  et 
profita  de  son  séjour  pour  étudier  les  lois,  les  eoutaoKS 
de  ce  vaste  empire.  Le  roi  d'Angleterre  lui  conféra  IV- 
dre  du  Bain,  et  le  schah  lui  donna  celui  du  Soleil.  Sir 
John  Malcom  est  mort  i  Bombay  ,  le  a  aoAt  i8a8.  Il 
était  lieutenant-général  dans  l'armée  anglaise  de  la  coos- 
pagnie ,  et  gouverneur  de  la  présidence  de  Itombay. 
Ccta't  un  écrivain  très  remarquable,  et  auquel  on  doit  : 
i*//#s^uM*«  da  l'hietoire  politique  de  t'inà»  ,  depui»  h 
hill  de  Pitt  ju»qu'k  prêtent  ,  1811  ;  «•  Et»ai  tur  ta 
Sick».  peuplade  du  Pangak  ,  161  a  ;  3*  L«  PrrM.  poème, 
publié  sous  l'anonyme  :  4*  Uitloire  da  Parte  ,  Londres, 
1816,  a  vol.  in-4*;  etseconde  édition,  1819,  traduit 
par  M.  Benoit ,  sous  ce  titre  :  Uitloire  de  la  Perte  .  ée- 
pnit  le»  temp»  let  plu»  annen»  ju»qu'à  ce  jour .  Psrî*, 
18s  I.  Langirsa  continué  cet  ouvrage  ,  qui  finissait  m 
i$i4  «  jusqu'en  i8so.  S'r  John  Malcom  a  encore  imcre 
dans  plusieurs  journaux  des  vers  élcgiaqucs  sur  la  mort 
de  son  ami  le  docteur  Leyden. 

MALHERBE.  ^'oyesBotastriT. 

MALIURAN  (M-«  Masia).  née  à  Paris,  en  1^09,  rst 
une  des  plus  célèbres  cantatrices  de  l'époque.  Fille  ta 
ténor  liarcia ,  qui  s'est  aussi  distingué  comme  coBipo- 
sitenr  et  surtout  comme  maître  de  chant,  elle  est  la 
meilleure  élève  de  son  père  ;  mais,  si  l'on  en  croit  I'»- 
pinion  publique,  peut-être  fallul-il  à  celui-ci  beaucoup 
de  peisevérance  et  même  de  sévérité  pour  lui  intpirrr 
le  godt  de  cet  art  dans  lequel  elle  excelle  si  éminem- 
ment. M.  Garcia  fut  souvent  obligé  de  la  maltraiter 
pour  la  faire  étudier  et  pour  combattre  la  manie  qu'elle 
avait  dans  son  enfance  pour  courir  sur  les  loils  et 
monter  des  échelles.  Ct  ne  fut  qu'à  Page  de  ireise  aw 
qu'elle  commença  à  répondre  aux  soins  patemeb. 
(}uant  elle  eut  atteint  sa  quinxiéme  année,  elle  w 
trouvait  à  Londres  avec  tous  ses  parents ,  famille  vrai- 
ment musicale,  car  le  père,  la  mère,  sasiporetsoo 
frerc,  Manuel  Garcia,  sont  tous  des  virtuoses.  H  Mi} 
suppléer  à  Timproviste  la  prima  donna,  qui  devait 
chanter  le  rôle  de  Bnsine  dans  II  harhier»  di  SerigHe, 
dont  elle  connaissait  à  la  vérité  tous  les  morcesui; 
mais  les  amateurs  n'en  ont  pas  moins  considère  comme 
un  prodige  la  supériorité  avec  laquelle  elle  s'acquitta 
du  rôle  :  le  succès  qu'elle  obtint  par  ce  début  fut  ui» 
triomphe.  Initiée  par  là  à  la  «cène,  on  ne  tarda  paii  Im 
coniier  le  rôle  de  Félicia  d'il  crociato  de  Meyer^c. 
dans  lequel  elle  fil  merveille ,  surtout  dan*  le  joli  Irio  èe 
Giorinelto  caraliere.  Quelque  temps  après  ,  M"*  Msb- 
bran  iKjivit  son  père  à  Mew-York ,  où  elle  jous  svee 
beaucoup  de  succès  plusieurs  rôle*,  tels  que  Teucrede 
de  l'opéra  de  ce  nom  ,  Malcolin  de  La  donna  dtl  /«^< 
DMdemona  â'Otell»,  etc.  On  raconte  qucsonp*"!. 
qui  jouait  ce  dernier  rôle ,  In  trouvant  trop  froide  à  " 
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prf  mirre  rc|>réseoUltioii  de  cet  opéra ,  lui  jura  aull  la 
poifToardcrait  tout  de  bou  à  la  catastrophe  si  elle  ne 
K^aiiimaîl  paa  davinlaKe.  OUe  menace,  dans  la  bourbe 
i  an  maître  auMÏ  térère,  fut  pria  au  MÏ-rieux  par  «a  lille  ; 
llr  £ul  tubliate  ,  et,  après  la  rcpréseutation ,  le  père, 
ifrc  dv  (oie,  prodigua  a  sa  fille  des  éloget  et  des  c  ares- 
Gard*  a,  comme  on  sait ,  la  gloire  dVtrc  pour  le 
Rouvt-au  nuHide  un  colon  niuaical.  Les  accents  de 
U""  Malitran  «  conduits,  dirigés  par  son  père  ,  ne  se 
firent paAsrulemvut  coteodr*  aui  graves  habitants  drs 
Elats-l'nis:  ils  allèrent  charmer  A  Uckico  les  indolents 
successeurs  des  sujets  de  Uontesuma.  Ce  fut  en  Ame- 
ri^ue  qu'un  négociant  très  ricl»e,  II.  Halibran  ,  voulut 
Csirc  son  épouse  de  la  jeune  cantatrice.  Il  était  d^un 
igt  à  pouvoir  ètr«  son  père  ;  mais  la  fortune  quSl  pos- 
scdait  lit  paraître  cette  union  moins  disproportionnée. 
Le  mariage  se  conclut  :  M"**  Malibran  quitta  la  scène. 
Bientôt  kon  époux  éprouva  une  faillite  qui  lui  enleva 
UMitc  sa  fortune  :  on  a  même  été  jusqu^à  dire  t|u*il 
pteiovait  sa  catastrophe  lorsqu^l  demanda  en  mariage 
M"*  Garcia,  et  qu''il  avait  spéculé  sur  les  talents  de 
M  future  pour  réparer  les  disgrâces  de  4bn  commerce. 
Nous  rapportons  ce  bruit  sans  vouloir  Taffirmcr,  mais 
il  a  été  trop  générale nteut  répandu  pour  ne  pas  en 
faire  mention.  M**  Ualibrau  rentra  au  théâtre  ;  les 
créanciers  de  son  mari  mirent  opposition  au  paiemrnt 
de  SCS  appointements:  alors  il  s'ensuivit  des  querelles 
conjugale*,  qui  se  terminrrent  par  une  séparation.  En 
i5s7,  M*"*  Ualibran  revint  à  Paris,  où  elle  avait  passé 
WD  enfance.  Son  arrivée  intéressa  vivement  tous  Ira 
amateurs  de  musique ,  et  particulièrement  la  société 
de  M**  la  comtesse  de  Meroni ,  qui,  en  propageant 
arec  une  complaisance  légitime  la  gloire  naissante  de 
celte  jeune  virtuose,  lui  facilita  l'accès  du  Théâtre. 
Ilalirn.  Jusqu''alors  elle  ne  s'était  montrée,  tant  à  Lon* 
dres  quVn  Annérique,  que  dans  drs  soirées,  pour  ainsi 
dite,  de  famtle,  où  elle  jouait  Popéra  avec  son  père , 
sa  mrre  ,  son  frère  et  sa  s<rur.  Le  premier  jour  de  son 
emaucipalion  eut  lieu  sur  la  scène  du  grand  Opéra,  le 
i4  janvier  1898,  dans  une  représentation  solennelle  au 
bénéfice  de  Galli.  Ce  jour-là,  elle  remplit  le  rôle  de 
Stmiramide  dans  Topera  de  ce  nom.  Il  est  difficile 
de  décrire  TefletouVlle  produisit,  et  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'analvser  iei  le  jugement  que  porta 
on  talent,  dans  le  Journal  été  ÙébuU  du  16  janvier, 
un  critique  qui  fait  autorité  :  ■  Sa  voix,  dit  en  sub- 

•  atance  Ù.  CastilDIaie ,  est  un  mttio  soprano  ,  second 

•  dcMus  d^une  grande  étendue.  Elle  la  ménage  avec 

•  'ant  d'art ,  qu'on  peut  croire  qu'elle  possède  les  trois 

■  diapasons;  «Ile  chante  aussi  la  partie  du  cooire-allo. 

■  Sa  voix  est  d'un  beau  son  et  d'un  timbre  flatteur;  sa 
'  oianiére  de  chanter  appartient  à  la  bonne  école.  £Ue 

•  articule  bien  le  trille,  et  peut  le  prolonger  sans  en 

•  allcrer  le  mouvement  ni  la  îustestr  ;  elle  joue  avec 

■  expression;  elle  est  d'une  belle  taille  ,  d'un  extérieur 

■  fort  agréable  ;  elle  a  de  fort  jolis  yeux  ;  elle  compte  à 

■  peine  dix-neuf  ans.  ■  Deux  mois  après,  le  31  mars, 
U*^  Malibran  n'obtint  pas  moins  de  succès  dans  un 
des  concerts  du  Conservatoire.  Eirlin,  le  8  avril,  arriva 
te  jour  de  soii  début  sur  le  Théâtre-Italien ,  où  elle 
•vsit  été  engagée  moyennant  60,000  francs  par  an  et 
une  représentation  à  bénéfice.  Ella  se  rendit  bientôt 
pmprrs  tous  les  premiers  rôles  de  son  emploi ,  et  si , 
conimc  cantatrice,  elle  put  craindre  la  rivalité  de 
H'i'Sontag  et  les  souvenirs  qu'avait  laissés  H"  Fo- 
dor,  elle  se  montra  piquante  comédienne  rt  tragédienne 
consommée.  Chaque  représentation  nouvelle, -chaque 
■uwvtau  rôle,  était  pour  elle  une  occasion  de  triom- 
phe. Le  i3  avril,  elle  se  montra  dans  Desdemona  avec 
toate  la  force  de  ses  moyens.  Quelques  jours  après , 
dès  qu'rlle  parut  dans  U  barbùr*  di  Seviglia ,  on  fut 
^ppé  d'abord  de  la  nouveauté  et  de  la  vérité  natio- 
nale de  l'ajustement  de  Rosine.  Sous  le  rapport  du 
CQ*tan>e ,  on  peut  dire  qu'elle  a  opéré  une  réforme  au 
Tbeitre-Italien ,  où  cette  partie  de  l'art  a  toujours  été 
•i  mal  observée.  Mais  quand  on  entendit  la  débutante, 
ce  fut  encore  une  autre  surprise  :  au  lieu  de  faire  de 
llosine  une  amoureuse  forte,  elle  en  fit  une  petite  fille 
f^cgle,  pleine  do  grâce ,  de  finesse  et  de  naïveté. 
C'était  une  cf  éation  véritable ,  et  les  amateurs  Tadrai- 
rèrcQt  d'autant  plus  aoua  cette  forme  iaatteodue  qu'elle 
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avait  d^plojé  plus  d'amour,  plus  de  terreur  et  de 
douce  mélancolie  dans  le  persounagr  de  D<-sdrmona; 
mais  <un  des  caractères  distiuctifs  du  talent  de  M*"*  Ma- 
libran, c'est  sa  prodigieuse  fieaibilile;  elle  est  toujours 
dilTèrente  selon  l'esprit  de  son  rôle,  et  toujours  la 
même  par  le  naturel  qu'clie  sait  y  mettre.  Dans  la 
scène  de  la  leçon ,  elle  produisit  un  gi  and  elfet  par  le 
talent  remarquable  avec  lequel  elle  exécute  sur  le 
piano ,  et  surtout  par  l'heureux  choix  qu'elle  fil  du  fa- 
meux air  du  Cabello  :  Yo  f  m«  m>j  contrahandiêla  ,  air  po- 
pulaire en  Espagne  depuis  plus  d'un  siècle ,  dont  Tau- 
teur  est  inconnu,  et  que  Garcia  père  a  écrit  dans  un  de 
SCS  opéras,  comme  Dalayrac  a  fait  pour  l'air  de  Uarlho- 
rough ,  qu'il  a  mis  dans  son  Btnaud  d^Jtl.  Enfin  c'est 
sui  tout  dans  le  personnage  de  Rosine  que  ,  profitant  de 
l'heureuse  flexibilité  de  g<»ier  que  lui  a  donné  la  na- 
ture ,  elle  y  remplit  le  double  emploi  de  n^prano-con- 
truHo  ;  elle  a  su  aussi  y  introduire  beaucoup  de  traits 
nouveaux,  qu'un  goût  sévère  ne  peut  qu'admirer  dans  sa 
bouche,  mais  qu'une  virtuose  moins  babili;  ne  pourrait 
hasarder  sans  se  perdre.  M">*  Malibran  créa  aussi  d'une 
manière  toute  particulière  le  rôle  do  la  Ctnerentola  ; 
elle  représenta  ce  personnage  a*ec  beaucoup  de  grAcc 
et  de  gf  ntillesse.  Le  »U  juin ,  elle  parut  pour  la  der- 
nière fois  dans  le  rôle  de  Desdemona.  L'enthousiasme 
(^u'cllo  excita  fut  tel,  qu'elle  fut,  après  le  baisser  du 
ndeau,  rappelée  sur  la  scène  :  les  personnages  les  plus 
distingués  se  joignirent  au  public  pour  la  demander  i 
grands  cris.  Le  règlement  fut  oublié,  et  elle  reparut 
pour  être  accablée  de  fleurs  et  de  couronnes.  La  même 
scène  se  reproduisit  huit  jours  après,  le  9  juillet,  lors 
de  la  représentation  à  son  bénéfice.  Le  1  octobre,  ,elle 
fit  sa  rentrée  par  le  rôle  de  Desdemona ,  et ,  malgré 
l'émotion  que  lui  fit  éprouver  l'accueil  empressé  du 
public,  elle  retrouva  à  l'air  sublime  qui  sert  de  finale 
au  deuxième  acte  d'Olello^  ce  degré  de  perfection  qu'on 
avait  admire  en  elle.  Dans  Tunrredi  ,  elU  parut  sous  le 
casque  du  héros,  et  moutra  le  même  aplomb,  U 
même  passion  comme  tragédienne.  Dans  La  gaiia 
ladra,  quMle  joua  durant  cet  hiver,  nu  belle  voix  pa- 
rut n'avoir  pas  toujours  le  btio,  l'éclat  argentin  que 
réclameut  les  mélodies  élevées  qui  s'y  retrouvent  si 
souvent,  et  que  M***  Montbelli  et  Fodor  attaquent 
d'une  manière  victorieuse;  mais,  dans  la  bouche  de 
la  nouvelli*  virtuose  ,  le  lôle  do  Niuetia  prit  une  autre 
physionomie;  elle  y  déploya  toute  la  puissance  drama- 
tique et  celle  grico  irrésistible  qui  cause  tant  de  jouis- 
sances aux  dileUanli.  Il  faut  surtout  rentendre  disant 
la  fameuse  cavatine  avec  autant  d^édat  que  d'expres- 
sion ,  et  y  ajoutant  des  traits  d'un  goùl  exquis,  qui 
font  qu'elle  semble  moins  suivre  que  commander  l'or- 
chestre. Elle  imprime  au  premier  duo  une  véhémence, 
une  chaleur  d'exécution  qui ,  pour  ceux  qui  l'ont  en- 
tendue dix  fois,  excitent  des  transports  d'enthousiasme 
aussi  vifs  que  la  première.  Jo  trtmo  parente ,  diu  avec 
une  expression  pleine  de  vérité,  et  dans  un  mouve- 
ment plus  vif  et  plus  agite,  fout  toujours  frissonner 
l'auditoire.  An  mois  de  décembre  suivant,  elle  obtint 
un  succès  fou  dans  Clury^  <^t  prêta  à  ce  rôle  toute  la 
magie  de  son  expression.  Les  connaisseurs  remarquè- 
rent à  cette  occasion  qu'elle  a  souvent  transposé  les 
airs  d'un  ton  et  d'un  demi-ton ,  mais  ils  sont  loin  de 
lui  eu  faire  un  crime. «M"**  Malibran,  dit  un  critique, 
s  se  soucie  fort  peu  qu'une  cavatine  ait  été  écrite  pour 
•  M"»  Colhran  ou  M"»  Malanotti  ;  elle  marque  le  de- 
>  gré  de  son  air  au  eapo  d'arrhe$tra  'chef  d'orchestre), 
s  comme  elle  présente  sa  taille  au  capo  $artoiio  (maître 
s  tailleur)  :  l'un  et  l'autre  se  conforment  aux  indica- 
■  lions  données,  et  la  robe  et  la  cavatine  vont  à  ravir, 
>et  sont  aussi  juRtes  l'une  que  l'autre.  sCe  même  hiver 
fut  marqué  jiar  le  début  de  son  frère,  le  jeune  Manuel 
Garcia,  qui  n'obtint  qu'un  faible  succès,  ce  qui  fit 
dire  plaisamment  à  un  journaliste  que ,  dans  cette  fa- 
mille, «le  féminin  était  plus  noble  que  la  masculin.  ■ 
Cest  ainsi  que,  dans  sa  carrière  dramatique.  M"**  Ma- 
libran n'a  (ait  qu'aller  de  succès  en  succès.  Il  n'en  fal- 
lait pas  moins  pour  consoler  le  public  de  la  perte  de 
M"*  Sontag,  qu'une  des  cours  du  nord  allait  nous 
enlever ,  tandis  que  le  nouveau  monde  nous  rendait 
M"»«  Malibran  et  Garcia  ,  son  père.  Le  s  avril  iSag, 
elle  obtint  le  même   jour  un  double  triomphe  :  le 
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matin ,  dam  un  concert  donné  rue  Tiitboul ,  «u  pro- 
fit dci  fcunet  orphelins  adopté*  par  la  aociété  de  la 
morale  chrétienne  ;  lu  soir,  sur  le  théâtre  ordinaire  de 
f>«  gloire.  On  donnait  une  représentation  à  son  béné- 
fice  :  elle  s'y  montra  dans  le  rôle  de  Desdemona,  et 
sortit  comblée  d'applaudissements.  La  recette  fut  de 
i4|000  fr.  Ottfi  m^me  année,  dans  un  voyage  qu'elle  lit 
à  Londres  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
elle  charma  les  oreilles  britanniques  par  une  perfec- 
tion de  talent  dont  elles  ne  pouvaient  atoir  l'idée,  même 
après  l'avoir  enteudue  quelques  aunt^es  auparavant. 
De  retour  à  Paris ,  elle  lit  avec  éclat  sa  rentrée  dans 
f.a  goiza  laiiOy  le  4  novembre.  Le  ]5  décembre,  où 
l'on  donnait  le  même  opéra  ,  elle  fut  encore  obligée, 
par  l'cmprc-ssenient  unanime  du  public ,  de  se  mon- 
trer sur  la  scène  après  la  représentation.  Le  ss,  elle 
obtint  un  triomphe  non  mouis  brillant  dans  la  rcpré- 
tentation  i  bénéiire  donnée  au  profit  de  Garcia,  son 
père,  qui  ctait  de  retour  de  Mexico,  pour  se  Tuer  à 
Paris.  Le  3  janvier  i83o,  elle  s'empressa  de  concourir, 
avrc  M"'  Sontag,  à  l'éclat  d'une  autre  représentation 
à  bénélice  pour  11'"*  Damoreau-Cinti ,  à  l'Académie 
royale  de  Musique.  Toutes  trois  parurent  dans  le  se- 
cond acte  AxxÙalrimonio  $egreHo^  et  chantèrent  en- 
semble le  fameux  trio  qui  leur  oSTrait  l'occanon  de 
déployer  toutes  les  ressources  di'  leur  talent.  La  réu- 
nion de  ces  trois  voix  si  pures,  si  brillantes,  produisit 
un  efTet  extraordinaire  sur  rassemblée.  On  re»pirait  à 
peine;  mais  à  la  fin  du  morceau  ce  fut  un  tonnerre 
d'applaudiuements.  Le  li-io  fut  redemandé,  et,  à  la  lin 
de  la  soirée,  les  troi»  virtuoses  recueillirent  une  mois- 
son de  bouquets  et  de  couronne*.  Quelques  jours  après, 
dans  Tancredi,  M***  Malibran  faisait  le  rûlc  de  Tan- 
crrde  ,  et  M"*  SontJg  celui  d'Aménaide.  A  la  fin  du 
grand  air  du  deuxième  acte  ,  des  couronnes  furent  je- 
tées à  celle-ci ,  qui,  les  relevant  4  la  (in  de  la  pièce, 
les  olTrit  gracieufement  à  sa  rivale.  Bientôt  rappelées 
par  l'assemblée  entière  ,  toutes  deux  vinrent  recevoir 
de  nouveaux  applaudissementii.  Mais  cette  noble  ri- 
valité allait  finir.  Ce  fut  li^  i8  janvier  iSôo  que  la  re- 
traite de  M"*  Sontag  laissa  U*»*  Malibran  régner  sans 
partage  sur  la  scène  italienne  :  celle-ci  lu  seconda 
merveilleusement  dans  le  r&le  de  Tanrrède ,  et  ce 
fut  elle  cette  fois  qui  s'empresea  de  ramasser  pour 
BI"'  Sonlag  les  couronnes  nui  leur  avaient  été  oITrrles 
k  toutes  deu».  Elles  reparurent  quelques  jours  après 
sur  la  scène  du  grand  Opéra ,  dans  une  représentation 
extraordinaire  au  béttélicc  des  indigents,  à  laquelle 
assista  le  roi  (iharles  X  et  Inute  la  cour.  Le  s4  mars, 
dans  une  représentatiop  au  bénéfice  de  l'orchestre , 
elle  se  montra  tour  à  tour,  et  avec  une  égale  supério- 
rité ,  dans  les  rôles  de  la  tendre  Desdemona ,  de  la  pi- 
auantc  Suzanne  et  du  passionné  Roméo.  Depuis  pris 
e  trois  années  que  M*"*  Malibran  remplissait  ainsi  la 
scène  ,  on  avait  remarqué  des  progrés  sensibles,  ma's 
parfois  aussi  quelques  inégalitt-s  dans  son  exécution. 


Livrée  avec  passion  à  l'étude  de  son  art,  elle  portait 
quelquefois  sur  la  scène  un  peu  de  fatigue;  parfois  ses 
immenses  moxens  avaient  pu  trahir  son  zcfe.  On  n'a 


pas  eu  lieu  de  faire  depuis  rette  remarque  :  son  talent 
a  acquis  toute  sa  force,  et,  malgré  sa  jeunesse,  on  peut 
dire  que  chex  elle  l'admirable  virtuose  ,  la  grande  co- 
médienne, la  fennne  séduisante  est  formée.  AuM>i  lors- 
qu'au-mois  de  novembre  iS3o,  elle  fit  sa  renlrt;e  dans 
le  rôle  de  Desdemona,  sa  voix  avait  acquis  plus  de  vi- 
gueur et  d'inten!>ité  dans  les  sons  graves,  et  les  sons 
aigus  lui  obéissaient  presque  toujours  avec  la  même 
exactitude.  Les  amateurs  n'oublieront  jamais  le  plaisir 

au'ils  éprouvèrent  lorsque,  dans  11  barbiite  di  ScngliOf 
s  la  virent  pour  la  première  fois ,  au  mois  de  novem- 
bre, remplir  la  scéue  avec  La  Ulache.  Aucune  canta- 
trice n'a  été  plus  populaire ,  n'a  excite  des  transports 
d'enthousia<>mc  plus  frénétiques,  parce  qu'elle  a  porté 
à  l'opéra  italien  un  abandon  ,  une  expression  de  jeu 
dont  on  n'avait  pas  encore  vu  d'exemple  à  ce  théâtre. 
Les  critiques  la  blâment,  sans  trop  d  nijustice,  d'exa- 
gérer son  jeu  ;  mais  i  la  scène  elle  séduit ,  elle  fascine, 
elle  entraine  ceux-là  ni/^me  qui,  le  rideau  baissé,  lui 
font  ce  reproche.  Ses  succès  ont  été  pour  elle  d'au- 
tant plus  prodiu'lifs  qu'elle  a  su,  par  ton  économie  , 
commencer  une  fortune  qui   bientôt  la  rendra  indé- 
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pendante  du  public.  Dans  le  monde  ,  M"**  Malibran 
porte  ce  charme  de  grâce  ,  de  gaieté  ,  d'abandon  qui 
la  rendeat  si  séduisante  au  théitre.  Passionnée  pour 
son  art ,  elle  fait  de  la  musique  son  amusement  favori, 
et  rien  n'a  plus  de  charme  que  de  Tentendrc  chanter 
saus  prétention  à  son  piano.  Elle  possède  à  fond  tons 
les  secrets  de  son  art,  et  a  composé  de»  barcaroles  qui 
ont  eu  beaucoup  de  succès.  Jamais  la  médisance  n'a 
même  attaqué  ses  mœurs ,  et ,  si  elle  met  son  tabnl 
musical  à  un  très  haut  prix,  elle  dédaignerait  des  ri- 
che»!(es  qu'il  faudrait  acheter  par  un  autre  genre  de 
sacrifice.  (Test  elle  qui  renvoja  »oo,ooo  frsnc»  en  bil- 
lets de  banque  qu'un  banquier  très  connu  s'elatt  per- 
mis de  lui  adresser  comme  un  argument  irrésistible 
pour  commenter  une  intime  liaison.  Au  moment  où 
nous  terminons  cet  article  (octobre  J83i),  M"*  Mali- 
bran parcourt  les  départements  du  nord  ,  et  cbarnte 
les  oreilles  des  boiu  habitants  de  la  Flandre.  (  Fojti 
SoîfT\c,  ;. 

3IALLARME.  Foyei  Boca-çox-MittsaiiK. 

MALLET  (JiCQcts-Asnsr.) ,  astronome,  né  i  Ge- 
nève en  1740,  fut  estropié  dans  son  enfance  par  la 
Tpaladressc  d'un  domestique  qui  laissa  tomber  sur 
lui  un  vase  rempli  d'eau  bouillante,  et  cet  accident, 
qui  l'avait  laissé  contrefait,  fut  peut-être  la  cause  du 
penrbnnt  qu'il  montra  ensuite  pour  la  solitude.  Apr^ 
avoir  fdit  ses  études  avec  beaucoup  de  Bitcc>~s,  on 
vit  naître,  cbet  lui  un  goût  décidé  pour  les  acir^nces 
exactes.  Il  fut  dirigé  dans  ses  nouvelles  étude»  par  le 
savant  Lesage  ,  son  contpatriote  ,  et  se  Tit  bientôt  en 
état  d'aller  se  ranger  à  Bùlc  parmi  les  auditenra  de  Da- 
niel Bernouilli.  Maîlet  ne  tarda  pas  à  devenir  un  de* 
élèves  favoris  de  cet  illustre  prolesseur,  qui  resta  «i 
correspondance  avec  lui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Eo 
1763,  il  revint  à  Genève,  et  un  an  après  il  s«  rendît 
en  France,  puis  en  Angleterre,  dai.a  le  de^aeiu  d'à 
jouter  par  les  vojages  à  ses  connaissances  déjà  acqui- 
ses. Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Londres  et  à  Paris  qœ 
son  goût  pour  l'astronomie  se  prononça  vivement ,  et 
qu  il  se  lia  avee  les  astrouooiea  en  réputation  de  cette 
époque,  particulièrement  avec  Beris,  Maskel}ne,  Mcs- 
sier,  et  surtout  avec  Lalande.  Mallet  remit  à  ce  dtmitr 
plusieurs  critiques  excellentes  sur  les  dmx  première» 
éditions  de  son  astronomie:  il  calcula  au»«i  pour  ce 
grand  astronome  plusieurs  tabU*  qui  furent  insérée» 
dans  divers  recueils  et  dans  La  eonnaittance  de*  tttnpt.  Le 
passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  solei!  devait  «voir 
lieu  en  â7<-'9,  et  de  la  détermination  exaclc'descircon- 
stances  de  ce  phénomène  dépendait  celle  de  la  d  staore 
du  soleil  à  la  terre,  sur  laquelle  il  n'y  avait  encore 
rien  de  bien  certain.  Les  académies  de  tous  U  s  pays  en- 
voyèrent des  astronomes  sur  les  différent*  points  où  cet 
important  phénomène  pouvait  être  observé  favorable- 
ment :  l'académie  de  Saint-Pétersbourg  fut  une  de 
celles  oui  montrèrent  le  plus  de  zèle,  et  Lalande  fit 
agréer  Mallet  par  Catherine  U  «pour  être  un  de*  astro- 
nomes chargés  des  observat'ons  dans  son  vaste  empire. 
Ce  fut  au  bord  de  la  mer  Blanche,  dans  la  Laponic 
russe ,  à  Ponoi ,  que  Mallet  fut  envojé.  Sou  observation 
ne  put  avoir  que  fort  peu  d'utilité;  les  nuage*  ne  lui 
permirent  de  distinguer  que  l'entrée  de  Venus  sur  le 
disque  solaire^,  et  son  tiavail  fut  presque  aussi  iucom- 

Îlet  que  celui  de  Pictet  fJ.-L.),  i«avaiit  compatriote  de 
lallet,  qui  fut  plus  lard  son  beau-frère,  et  qui  avait 
été  envoyé  pour  le  même  objet,  à  Oumba,  m  Sibérie. 
II  s'en  faillit  cependaut  de  beaucoup  que  le  vojaçe  de 
Mallet' fr>t  inutile  :  il  en  profita  pour  faire  un  grand 
nombre  d'observations  de  physique  et  de  météorolo- 
gie ,  parmi  lesquelles  il  en  est  deux  surtout  fort  impor- 
tantes, et  dont  M.  de  Laplace  a  fait  us^gc  dans  «a  Ut- 
conique  céleste  ,  pour  calculer  l'elliplicité  de  la  tcrrv  : 
ce  sont  les  déterminations  très  exactes  de  la  longueur 
du  pendule  à«(Condes',  tant  à  Saint-Pétersbourg  qui 
Ponoi.  L'académie  impériale  de  la  première  de  crs 
villes  choisit  Mallet  pour  associé  étranger,  et,  en  177e, 
il  revint  au  milieu  de  tes  concitoyens  qui  le  nommé- 
rent  membre  du  grand  conseil  de  leur  république.  Tl 
fui  aussi  admis  à  l'académie  de  Genève ,  où  une  chaire 
d'astronomie  fut  fondée  pour  lui.  Ce  savant  désinlc- 
resfté  fit  alors cot>struire  à  ses  frais,  aprt.^  en  avoir  ob- 
tenu la  permission  ,  uu  observatoire  lur  un  des  battions 
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d«  oofrafM  ^i  •Mtonrcnl  U  ville ,  et  il  employa  une 
partit  <!«  M  fprtune  i  y  réunir  une  eolitcti«ii  des  mcU- 
imn  itMlrumenla  connu*  à  cette  épo(|u*.  Deux  dr  »m 
ttffM,  qui  depuis  ont  obtenu  d«  la  rrputatkin ,  MM.  J. 
TieiabicT  at  A.  Picict,  le  aecondèreiil  naifaiicineut  t 
kïRrtit  robaorratotre  6e  IJaUet  aa  distingua  par  un 
praMl  nombre  d'obeemaliona  uliiet  qu'il  fa  tait  parre- 
MT  an  pretaiérea  aociélca  aaranle»  die  PEuropc ,  et  la 
loriété  royale  de  Loudres  ainsi  que  l^académi«  dea 
icieacea  d^  Paria  ne  tardèrent  pas  k  Tadmettre  dans 
Itar  sein.  Lra  révolutiom  qui  troublèrent  la  traiiquil- 
Kic  de  Genève  quolqua*  années  plus  tard ,  étaient  uu 
obctade  ans  travaux  de  llalirt,  «t  an  178s,  il  se  retira 
é  ivaliy ,  i  deux  lieues  de  cetta  ville.  Il  y  ti  atMporta 
«•  iastruoieols ,  y  établit  son  obaervatnire ,  et  data  dt« 
Ion  sas  obaervatioua  de  cet  endroit.  (U>mm«  dilaMe* 
Rtcal  à  «et  travaux  astronomiques,  Mallct  se  livra  i 
Trtode  de  l'histoire  naturelle  et  s'occiq>a  d'agrioulture. 
|(  fit  une  suiu  d'observation*  très  curiruM*  sur  lus 


aiuM  que  sue  la  culture  des  divers  froments  \ 
mm  k»  manu»crita  où  elles  étaient  eousifEném  furent 
perdus  à  samort,  arrivée  le  3o  janvier  1790.  La  cullec- 
biMidcses  instrontefits fut  acquise  par  la  république  de 
Genève,  et  iU  furent  rcpoiiés  dans  l'obearvatoire  qu'où 
éevak  à  Mallet.  <!«t  astronome  ^lait  d  une  adresse 
maarquable,  et  il  n'aurait  tenu  qu'à  lui  d'flre  un  tré* 
it*l>4e  coNStrocteurdea  instrut«ienU  utiles  à  la  ncience 
^oll  aiiDsit.  Quoii{u'il  ait  nbtanu  plusieurs  sucr^  dans 
k«  coocours  propoaés  par  les  académies  sur  des  obirts 
At  aècauique  ,  Il  allât  n'a  cependant  point  laissé  d  ou- 
vrage proprcmant  dit.  Uais  plusieurs  mémoire»  relatifs 
s  I  astronomie ,  à  la  mécanique  et  au  calcul  des  pml>a' 
bilites,  inséré*  dans  le  RtfutU  ieê  iat«nl*  étraiigtit  t 
daas  Im  UémotrëM  4*  SminUPitenbaurg ,  les  Tramtmriumt 
eUtaM^i^un ,  les  ^rfa  Ulpettra  et  dans  le  Rtcutil 
pmr  kê  aatmumui»  ,  de  Jean  Bernouilli ,  prot  venl  à  la 
ius  srstalenU  et  Tactivite  de  son  esprit.  On  pen»c 
^aéralemrnt  que  l'eleae  d*  Mallet,  que  Ton  trouve 
(laas  le  Gaidê  ««froMaMi^tte  pour  1791 ,  a  été  composé 
par  le  célèbre  Lalanda  ,  dont  Mallet  a  tou{ours  été  ai 
mé  et  estimé. 

lUlXIOT  { Joaani  ) ,  arcbéolof  ue ,  né  à  Toulouse , 
le  loaiars  1755.  Il  reçut  une  excellente  éducation  au 
nttéfe  des  i«auîtea.  Après  avoir  soutenu  d'une  manière 
^Mia^uée  ses  tbeaa*  do  pbilosopbie ,  il  s'adonna  peu- 
ilanidciM  années  iratudedes  lois  qu'il  eât  bien  voulu 
ceutinaer ,  mais  son  père  et  la  plupart  de»  membres 
i*  «a  famille  exam^aiM  des  arts  depcndaiils  du  dessin  , 
Malliot  oMTcba  sur  laura  traces ,  et  entra  à  l'ecnlv  spa- 
cial*  gratuite  dae  arta  qui  venait  d'être  instituée.  £n 
■7^,  il  fut  nommé  professeur  de  desa'n  au  collég** 
ilv  Sorrèae,  et  revint  a  Toulovse  après  cinq  ans  d'eter- 
oee.  Lorsque  M.  Batian  de  Saffrane  fonda  dans  celte 
«lie  une  école  firatuile,  sous  le  titre  d*:  ly*$  é^géni», 
é'trûVtrî»  «(  d«  «larÛM,  Malliot  y  fut  nommé  profea- 
■car  de  fortiUcatîon ,  et ,  plus  tard  ,  il  y  donna  des 
^ODs  sur  l'atUque  al  la  défense  dt-s  places.  On  n'a- 
vait peint,  avant  lui  ,  d<-s  connaiesances  cxacles  sur 
l^caslumes  de  Tantiiimté:  il  eulreprit  d'approfon- 
dir celle  brancfae  étendue  de  la  scienee  des  anciens 
(«nips.  Il  se  livra  é  dlnimeoses  et  Infatigables  recher- 
c^  pour  offrir  enlin  aux  peintres  et  aux  sculpteurs 
Mstateriles  irrécuMbIrt  et  le*  débarrasser  de*  tradi- 
tioai  ridicules.  MalUnt,  dans  un*  grande  tieillesse, 
K  Kvrait  encore  avec  le  plus  grand  dévouement  à  ses 
^i"^»»  favorites,  loatruit  que  des  ouvriers,  en  démo- 
buant  les  mura  d'un  ancioi  collège ,  avaient  décou* 
vntun  buste  et  beaucoup  de  ntédaillm  romaines,  il 
y  ceurt  pour  recueilUr  ce*  restes  précieux  de  Fanti' 
^«Mté;  mais  pendant  qu'il  les  examinait,  qu'il  lescon» 
^fiaplait  avec  cet  isiterM  qui  distingue  le  savant  p«s- 
*'*Mi«,  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  ,  et 
*^m%  qitalquea  {ours  tP**^  «  &  Sltge  de  soixantc-seixe 
•n».  Hariiot  a  laisé  :  ••  lUrhêrclut  êur  U$  c«»tam*%  ,  Ui 
*^n .  ht  mmgtf  rtiiçitmg ,  ri»U  cl  tmifitaùtê ,  dt$ 
■"«Wss  pirm^n  .  H'aprtê  U$  atitfur»  hi  pin*  réiibm  tt 
^•asansals  cnfiMun  ,  i  vol.  în-é*,  oméa  de  800  plae- 
•ka» pavées;  *•  MarAer^Aes  AAturifues  $ur  le*  aniifm' 
***  '  <«*  «mioùlé»  ,  h»  •takAêumeM* ,  t**  prinùpaux  en- 
^•*'« .  rerfeou  tuegt»  de  Toul«um  ,  «t  sur  la  rk  df  «juth 
f**  utiêUé  ^ui  frrut  Vwumumt  dé  e*H»  vilit ,  manu* 
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scrit,  ii»-4*>  Malliot  a  publié  séparément  une  grande 
quantité  de  mémoires.  Il  nmjs  sudira  d'indiquer  les 
principaux  :  Notice  tmr  1$  paiaU  dt  juttirt  de  fouhuf 
(  l'anceu  parlement)  ;  ^wr  Saint-Anloint  de  T,  ;  c'est  l« 
lieu  qui  fut  reconnu  par  le  rouet  de  l'abbé  de  l'Epee; 
fivttre  $itr  Ite  kiHieiki^ue»  puhtiquet  d»  Taulctu*.  La  pre- 
niiere  fut  fom«ee  avec  les  livr«*s  du  colleg»  dea  jésutte*, 
et  citux  de  Garipuy  et  de  Lciranc  de  Pampignaii  :  on  y 
coni*rrvc  un  £scb}le  où  Racine  a  écrit  uu  grand  nom- 
bre de  note*  ;  des  £«cA«rt-li«<  kiêtvri>fut$  lur  /#«  ca^'* 
toute  ,  etc. 

UALTHUS  (F.R.  ),  écrivain  anglais,  célèbre  par 
sea  ouvrages  sur  l'econnm'o  politique  ,  et  plu*  encore 

Far  son  Bjstème  sur  la  population  ,  lit  ses  études  a 
université  de  Cambridge,   fut   reçu  maître   c*-art* 
agrèfé  au  collège  de  Cbrist,   et  est  devenu  plus  tard 

{troU-saeur  d'histoiro  et  d'économ'w  politique  au  col- 
ége  de  la  compagnie  des  IndosOriaiitales ,  dans  la 
comté  de  Uenforl.  La  vie  de  cet  auteur  n'offrant 
rirn  de  remarquable,  nous  ne  parlerons  que  de  ara 
ouvrages.  L*  premier  en  date  et  cr-lui  auquel  il  doit 
sa  renulatinn  est  r£«sa/  tur  la  pvpiilalien  ,  où  il  a 
chcrchf  à  établir  une  doctrine  tnliéremant  nouvelle 
et  opposée  à  toutci  les  idées  rebuts.  La  plupart  des 
auteurs  avaient  soutenu  que  la  population  d'un  pa>s 
était  une  mcsuie  infaillible  de  sa  richesse  *t  de  sa 
proftpvrité  ,  et  le*  gouvernements  ,   pénétrés  de   ce 

{iriiioipe,  ont  cherche  par  divers  moyens  à  encourager 
a  propagation  de  Tespèce.  M.  Malthua,  an  contraire, 
Bs»ure  et  prétend  démontrer  que  partout  la  population 
tend  é  s'accroître  outre  n»e»ure  et  à  dépaiwer  les  limi- 
tes di-s  sulifistances.  (?rtt  pourquoi ,  au  lieu  d'enci^u- 
râper  la  multiplication  de  IVspuce ,  Itt  gouvernements 
doivent ,  srloii  lui ,  s'atlaclicr  i  en  prévenir  le  trop 
grand  developjienient.  Il  a  même  cru  avoir  trouvé  la 
loi  de  l'acrrousemenl  de  l'espèce  et  celle  des  subsis- 
tances ,  et  il  afUmie  que  le  premier  s'opère  dans  un* 
progression   géométrique  ,   tandis  que   le  second  ne 
peut  s'effectuer  que  dan*  une  progression  arithmétt< 
que,  c'est  i  dire  que  l'espèce  multiplie  de  vingt  en 
vingt  ans  ,  comme  i ,  a ,  4 ,  fi ,  1 6 ,  tandis  que  les  «ub- 
stancrs  ne  peuvent  s'aecroitre  que  comme  i ,  • ,  S , 
4,5,  etc.  (>lte  proportion  uit*  fois  admise ,  il  est 
evidi^nt  que  les  peuples  sont  conalamment  menacés , 
sur  tous  les  points  du  globe  .  de  périr  d*  faim ,  et  que 
do  tous  le*  malheurs  qui  peuvent  affliger  les  états,  le 
pire  de  ton*  et  le  plus  à  redouter,  c'est  une  trop 
grande  population.  La  biaarrerie  d'une  tille  opinion 
étonna  d'abord  le  public  angla'ut   mais  bientôt  plu- 
sieurs hommes  de  mérite ,  se  laissiint  éblouir  par  un 
étalage  de  cbilT^s  et  de  calculs,  adoptèrent  la  nouvelle 
doctrine,  tandis  qu'une  foule  de  gens  intéressés  à  attri« 
buer  le  malheureux  sort  de*  classes  industrieuse*,  eu 
Angleterre  ,  à  Pinconduite  des  pauvre*  et  non  à  Tin- 
fustice  des  lois  et  des  institutions  faites  uniquement  en 
faveur  des  riches,  embrassèrent  avec  empressement 
une  doctrine  qui,  donnant  tort  aux  premiers,  {usti* 
fiait  les  second»,  et  conseillait  en  même  temps  d*abo- 
lir  la  taxe  des  pauvres,  alin  de  leur  Ater  tout  espoir 
d'être  nourri*  aux  frais  des  paroisses,  quand  l'ouvrage 
leur  manquerait ,  ou  lorsque  les  salaire*  seraient  in- 
suHÎMints  pour  l'entretien  de  l'ouvrier  et  de  sa  fa- 
mille. Rn  adoptant  le   moyen  proponé  par  M.  Mab 
tho»  ,  il  se  flatte  que  les  pauvres  n'oseront  plus  se 
marier,   et  que    la  population  diminuera  au    grand 
avantage  de  toutes  les  classes,  car  les  ouvriers  gagne- 
raient alor*  de  plus  forts  salaires,  et  les  riches  au- 
rairiit  plus  de  revenu  disponible.  Cette  utopie  d'uu 
nouveau  genre  ne  séduisit  pas  tout  le  niond« ,  et  plu- 
sieurs écrivains  anglais  et  allemand*  combattirent  le 
nouveau  système,  1rs  uns  par  de*  pisisantcries ,  le* 
autres  par  de»  raiaonnements.  Parmi  ces  derniers ,  on 
distingue  M.  Godvin  et  M.  Booth;  mais,  il  faut  l'a- 
vouer, l'immense   majorité  des  auteurs,  et  presque 
tous  Ir^  journaux  Kuéraires  de  f  Angleterre,  se  sont 
rangés  dn  côlé  de  M.  Malthus,  qui  compte  également 
bot)  nombre    de    partisans  en    deçà  de   |«    Manche 
et  même  aux  Etats-Unis.  Cest ,  selon  noua,  une  nou- 
velle preuve  d'une  vérité  déjà  sentie  par  de*  observa* 
teinrv  profonds,   rpi'il  est  aussi  aisé  d'accréditer  des 
crreurw  chex  un  peuple  instruit  que  ebex  une  nation 
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ipiorante:  Pabu*  det  •cieiicrs  étant  pnur  I*  moine 
ainsi  fuoestc  que  le  niaiw|ue  de  eontiatnancr*.  La  traie 
dilTéreuce  ««t  que  let  *>rreara  dur*  à  la  première  cause 
ftoot  moins  durables  que  celles  qui  tiennent  à  la  se- 
coude ,  et  en  cela  consiste  la  supériorité  de  la  civilisa- 
tion et  du  progrès  des  lumières.  La  métaphysique  alle> 
mande*  la  système  de  M.  Ilallhus  et  le  soi>d  sant  ma^ 
fsnétisme  auinial  attestent  la  vérité  de  notre  observa- 
tion. Il  est  toutefois  surprenant  qu'une  doctrine  fondée 
sur  de  simples  calculs  ait  pu  produire  sur  taut  de  gens 
éclairés  le  même  effet  qu'un  tissu  de  raisonnements 
abstraits  et  des  prestige*  propres  i  frapper  l'imagina- 
tioo  :  mais  le  fait  est  certain  ,  et  il  importe  peu  com- 
ment le  phénomène  s'est  opéré  :  l'eteentiel  est  de  sa- 
voir ce  qu^il  faut  penser  de  la  noutelle  et  désolante 
doctrine  de  M.  Maltbus.  Pour  y  parvenir,  voyons  com- 
ment ce  savant  a  procédé  dans  la  solution  du  pro- 
blème. Il  s'apit  de  découvrir  quelle  est  la  marche  na- 
turelle de  la  procréation  du  genre  bumaiu  dans  tous 
les  lieux  et  dans  tous  les  temps.  Tout  autre  que 
M.  Maltbus  aurait  cru  detnir  coounencer  par  se  rendre 
compte  des  vicissitudes  de  la  population  de*  étals  aux 
diverses  époques  sur  lesquelles  1  histoire  nous  a  laissé 
des  renseignements  plus  ou  moins  positifs.  En  procé- 
dant  de  la  sorte  ,  il  aurait  reconnu  la  lenteur  des  pro- 
pres de  la  population  ,  la  rapidité  avec  laquelle  elle  dé- 
croit souvent  dans  un  court  espace  de  temp» ,  et  le  peu 
de  permanence  de  tout  accroissement  prompt  et  ra- 
pide: ta  idit  qu'au  roulraire,  on  a  mille  exemples  oui 
ntlestent  la  dur^  inOnie  de  la  décadence  et  du  dé* 
croissement  des  nations.  A  peine  cite-ton  quelques 
états  de  l'Europe  qui  aient  doublé  leur  population  de- 
puis un  siècle,  tandis  que  d'autres  sont  ttationnaires  , 
ou  ont  même  beaucoup  perdu  de  la  leur,  comme 
I  E«pague  et  la  Turquie  d'Europe.  L'Afrique  est  dé- 
peuplée ,  l'Amérique  ci-devant  espagnole  cl  portugaise 
l'est  encore  davantage,  et  nous  ne  connaissons  aucun 
pa}S  d'une  certaine  étendue  qui  regorge  d'habitants 
au  point  de  ne  pas  pouvoir  let  nourrir,  ou,  pour  nous 
exprimer  plus  correctement  t  on  ne  connaît  pas  de 

Ca>s  d'une  certaine  étendue  qui  ne  produise  assea  et 
eaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  nourrir  tous 
SCS  habitants.  \oilà  des  ventés  incontestables,  et  des- 
quelles il  est  impossible  de  déduire  le  prétendu  fait 
général  de  la  tendance  inhérente  au  genre  humain 
de  s'accroître  du  double  dans  l'espace  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans,  de  quadrupler  en  quarante  ou  cin- 
quante, et  ainsi  de  suite,  en  sorte  que  dans  deux 
siè-  les  la  France  pourrait  avoir  cinq  cents  millions 
d'habitants.  Par  la  même  raison ,  il  y  a  deux  cents  ans, 
rllc  n'en  devait  compter  qu'environ  deux  millions;  et 
ces  nombres  sont  encore  plus  probables  en  remontant 
vers  le  passé,  car  le  même  sol  qui  nourrit  maintenant 
près  de  trenle-deux  millions  d  individu»  a  sans  doute 
dû  fournir  abondamment  des  subsistances  pour  une 
population  très  inférieure.  Si  le  genre  huma  n  tend 
partout  k  multiplier  en  progression  géométrique  tout 
k>*  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  et  si,  comme  l'assure 
IL  Malllius,  il  n'est  aucun  moyen  cflicace  da  s'opposer 
à  cette  tendance  que  d'i-mpêclier  les  hommes  de  s  unir 
aux  femme.* ,  chose  qui  certainement  n'a  jamais  été 
défendue  en  France  ,  il  s'ensuit  qu'au  temps  de  César, 
V  s  Gaules  ue  comptaient  pas  un  seul  habitant ,  et  que 
même,  il  y  a  trois  cents  ans,  la  France  ne  pouvait 
cnutenirqu'à  peu  près  sept  mille  individus!  M.  Mal- 
lhu%,  sans  s'arrêter  à  ers  considérations,  a  suivi  une 
marche  tout-i-fait  expéditive  pour  résoudre  un  pro- 
blème si  compliqué  de  sa  nature.  Ayant  apprit,  par  les 
dénombrement»  décennaux  des  Etatu  Uni» d'Amérique, 
que  la  population  blanche  y  a  double  en  moins  de 
viu|Cl-cinq  ans,  depuis  1790,  il  a  conclu  que  telle 
était  la  loi  de  l'accroissenu-nt  de  la  population  sur  tout 
le  globe.  Jamais,  avant  c^t  auteur,  personne  ne  »'étail 
avisé  d'établir  une  règle ,  un  principe  général ,  sur  une 
exception  la  plus  extraordinaire  ,  at  observée  pendai.t 
un  espace  do  teropt  etlrêmemcnt  borné.  Une  loi,  rn 
langage  scieiitiliquc,  n'étant  que  l'énoncé  d'un  fait 
général  et  constant,  ue  saiirait  être  déduite  nue  d'ob- 
sciTatmn»  eouittantes  et  iiirariables;  elle  doit  même 
•■xpliquer  1rs  anomalies  appaieutes;  mai»  ce  serait  te 
comble  de  la  déraivon  de  ctirrcber  4  trouver  dan*  ces 
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anomalies  la  loi  générale  du  pbèmHnéae  qu'on  étndtr. 
Comment  M.  Haltbua  a-t-il  pu  preodte  les  Etals-Unis 
pour  base  de  set  ealcub ,  lorsqu'il  est  avéré  qu'on  flot 
non  interrompu  d'émigrantt ,  presque  toitt  dans  Tifc 
adulte  ,  n'a  ceaaé  de  te  porter  de  l'Europe  vers  TAoïé- 
rique  septentrionale,  depuh  l'aiinée  1790,  et  que  ce» 
adultes,  rn  état  de  procréer  imoscdiateuicnt  l'espèce, 
■e  sont  trouvés,  dès  leur  irrivée,  dans  lea  drcoMlao- 
ces  les  plus  favorables  pour  gagner  leur  tubsistince  H 
nourrir  de  nombreuses  familles  ?  Cet  état  de  cboaes 
'est  soutenu  pendant  plus  de  trente  an* ,  mais  il  est 
évident  qu'il  u«  restera  pas  toufours  le  mime,  et 
déjà  les  moyens  de  subs'stance  pour  let  claases  lab»- 
ricuses  commencent  à  diminuer  dans  les  étals  ûteé* 
la  r6te  ;  il  iaut  pénétrer  dans  IHiitéricur  pour  y 
trouver  des  avantages  que  naguère  1rs  émigraals  ren- 
contraient prêt  du  lieu  où  ils  débarquaient.  Llr- 
lande  a  également  fourni  i  M.  Ualtbu»  un  exeotple 
d'accroissement  très  rapide;  mais  c'est  là  encore  ua 
cas  extraordinaire  d'exception ,  et  le  grand  essor  ée  la 
population  irlaudaise  n'a  eu  lieu  que  députa  ciiMiuante 
ans.  11  fall.'it  donc  conclure  qu'elle  est  dua  à  des  caopei 
temporaires ,  et  il  est  impotiible  qu'un  semblable  ac- 
croissement puit«e  se  soutenir  pendant  un  siècle.  Ce  qui 
démontre  jusqu'à  l'évidence  la  justesse  de  notre  mmtf 
tion ,  c'est  l'état  slationnaire  de  la  population  de  ectia 
même  Irlande  pendant  les  siècles  antérieurs  ,  son  sel 
n'étant  cependant  pas  moins  fertile,  ni  son  climat  ntoina 
doux  il  y  a  trois  cents  ans ,  et  pourtant  cette  Ue  était 
moins  peuplée  que  le  Portugal  a  la  même  époque.  Il 
faut  donc  admettre  dans  le  raisonnement  d«  M.  llal- 
thut  un  vice  radical  qui  renverse  tovtea  ses  conclu- 
sions. Il  ne  suffit  pas  qu'une  cbote  soit  possible  dan» 
certaines  circonstances  et  pendant  un  espace  de  teflap* 

Itius  ou  moius  limité ,  pour  qu'elle  arrive  <tens  tons 
es  tempe.  Par  exemple ,  un  ou  plusieurs  coupir*  peu- 
vent avoir  un  asacx  grand  nombre  d'enfants,  d«  petît»> 
enfants  et  d'arriére-petits-fils ,  sanr  que  leur  lignée  •• 
trouve  ,  au  bout  de  cent  ans,  composée  de  plu>iemt 
centaines  d'individus  ;  mais  si  de  cette  •uccrssibilitr  •« 
voulait  conclure  qu'un  peuple  peut  en  cOet  s'accroîtra 
dant  une  telle  proportion,  ce  serait  un  abus  oumstrarox 
du  calcul ,  et  que  l'hiatoire  du  genre  buma.n  ,  à  toolet 
les  époques  connues ,  dément  de  la  manière  la  pki* 
formelle.  Mille  causes  balancent  la  tendance  que  les 
espèces  ont  à  multiplier ,  et  ces  causet  août,  à  la  longue, 
beaucoup  plus  puissantes  que  celles  qui  favori»«itt  l'ac- 
croissement progreMÏf  et  soutenu.  La  diminution  mê- 
me de  la  mortalité,  qui  est  incontestablement  la  cause 
principale  de  l'accroissement  rapide  de  la  population  de 
l'Angleterre  depuis  trente  ans,  si  elle ae  soutenait  pen- 
dant un  siècle,  Unirait  par  ralentir  la  marche  de  la  prpo- 
lation:  car  moins  il  y  a  de  décès,  moins  il  y  a  de  tuccr*- 
s'ons  ouvertei  et  moins  il  est  facile  aux  enfants  de  m 
marier ,  de  former  des  établissements  ou  d'obtenir  de* 
emplois.  M.  Maltbus  a  remarqué  avec  raison  qu'à  U 
suite  des  ravages  de  la  guerre ,  de  la  pcsie  et  dr  la  fa- 
mine ,  le  vide  causé  par  la  grande  mortalité  se  rempl  t 
promptcmenl,  et  que  la  population  prend  un  nouvel 
essor.  Cela  n'eat  vrai  pourtant  que  lorsque  le  paya  con- 
serve set  facultés  productives,  et  surtout  quand  le*  ha- 
bitants savcut  tirer  un  meilleur  parti  da  leur  sol.  Aprr* 
avoir  cherché  à  déterminer  le  taux  de  '* 


de  la  population ,  M.  Maltbus  a  préUndu  établir  celai 

I  d'après  lequel  let  produits  agricoles  peuvent  auemet)- 1 

ter,  et  il  a  réduit  ce  taux  â  une  progression   anthmé- 

tique.  Cette  seconde  supposition ,  aussi  pou   (onde*  I 

Îue  la  première  ,  est  entièrement  gratuite  :  d'aillcur*  ' 
[.  Mallfaus  parait  n'avoir  eu  en  vue  que  |t^  denrées  sb-  1 
mentaires  du  sol ,  et  il  a  totalement  uégligi  celles  que  \ 
la  mer  et  1rs  rivières  foum-sseiilen  si  grande  abondance  ' 
à  l'homme,  au  point  que  plusieurs  nations  s'en  nourri*-  ' 
tent  presque  entièrement.  Dan»  toi»  1rs  cas ,  quel  que  , 
foil  le  taux  de  l'accr^Htsement  de*  substances  alimro-  1 
tairet ,  il  est  indubitable  que  le  globe  est,  dans  sa  pli»  I 
grande  étendue ,  inculte  ou  imparfaitement  cultivé ,  et  ' 
que ,  dans  let  pays  le*  plus  avancés  dan»  let  procède» 
agmiiomiqurs ,  le  sol  pourrait  sans  difficulté  nourrir  an 
nombre  beaucoup  plus  considérable  dliabitauts,  et 
fournir  de*  produit*  moyennant  lesqueb  on  pourrait 
en  appeler  de  contrée*  moins  favorisées.   Il  est  do«c  \ 
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cartera  que  le  tnalbeui  dont  iioiM  nieiiac*  M.  MaltliiM 
»>%i«t«  encore  qu^en  perspectif f> ,  et  que  la  misère  et 
les  MMiflir«ncet  des  classes  laboriciisca  de  TAnglrterrc 
depuis  treul«  aos,  ne  viennent  point  d'un  eic^s  absolu 
de  populattan,  mais  uniquement  de  la  trop  in4gak>  ré- 
partition de  la  riebesne  nationale ,  ou  des  moyen.*  de  « 
procurer  la  «ubMstance:  car  depuis  trente  an»,  la 
prodluctinn  du  pays  y  a  tripla,  tandis  que  la  populat  on 
M  s'y  est  aecrtie  que  d'un  tiers.  Ce  nV»t  donc  pas  aux 
pansées  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  mais  bien  aux  clasMrs 
ùpMlenCes  qui  tiennent  le  peuple  dam  la  condition  d'i- 
k>«es,  et  qui,  par  conséi^uent,  sont  obligées  d«  le  nour< 
rie,  poisqu«  rorpanisatioo  sociale  de  l'Anfcleterre  ôte 
sas  cfaaini  laborieuses  les  moyens  de  f^gner  un  salaire 
mfcaiit  pnor  subsister  du  produit  de  leur  trarail.  Ptu> 
sieoe«admifatenrs  du  syslèoie  de  M.  Mallbus  ont  iroa- 
pnè  divers  moyens  de  forcer  les  pauvres  au  célibat, 
afo  d*«rrèt«r  la  dani^r^use  manie  de  faire  des  enfants. 
M.  le  conseiller  de  régence  Y^einhold ,  dans  son  écrit 
Mtitalé  :  Dw  t'txcit  4t  i«  population  dan»  l'Europe  ctn- 
*r»U ,  Halle,  iSty,  propose  sérieusement  de  soumettre 
a  l'îi«tiL>alation  tout  individu  mile  qui  n'aura  pas  un 
revenu  suffisant  pour  se  nourrir,  lui,  une  femme  et  dt-s 
enfonU.  irrrt,  i  coup  sûr,  un  moyen  efficace;  cl  pour 
Hn>  conséquents  avec  eux-mêmes,  M.  Bfalthus  et  se* 
enrs  devraient  s'empresser  de  le  proposer  au  par- 
nt  britannique.  Le  meilleur  ouvrage  de  H.  Ilalthua 
est  ce4uî  •pi'il  a  publié  sur  rêcononiie  politique,  et  dont 
deux  ^«iiiiiMi*  outdcis  paru.  On  y  trouve  beaucoup  de 
eaid.  s  doctrines  mêlées  à  quelques  erreurs  ;  l'auteur 
■outimt  avec  raison  que  plusieurs  des  principes  de 
irconosnie  politique  doivent  être  modifies  dans  leur 
sppKcJrtimt  ,  suivant  la  situation  de  chaiiue  état.  Il  dif- 
fère sur  quelque*  po'nu  de  Bicardo  et  de  Bl.  Say ,  et 
»e  montr*-,  turtou',  le  lélé  défenseur  de  la  eoncentra- 
iMU  ëc  la  propriété  foncière.  Il  est  inipoi«ible  d'ad- 
r*  aea  assertions  qu^il  ne  cberdie  pas  même  i  ap- 
piyrr  de  preuves.  £n  lisant  le  chapitre  où  cette  ina> 
tiere  eet  traitée,  on  ne  p'ut  se  défendre  de  soupeonner 
que  M.  Maltbtts  a  plutôt  clit^lié  à  plaire  aux  prlvilé» 
g<és  fie  son  pays  qu'à  convaiocre  les  hommes  éclairés , 
aa«laM  ou  étrangers,  qui  ne  sont  piin  t  in  lére^sês  à  perpe- 
«■cr  les  abus  monstrueux  de  la  législation  féodale,  qui 
pr««  ennore  sur  la  Giaiide-Bretagne  et  sur  presque 
toute  TEumpe.  Vnici  la  liste  des  ouvrages  de  M.  Mal- 
ibos  ,  publies  à  I^^ndres  :  i«  Essai  sur  h  prinrifte  de  ta 
copmiaiim ,  »t  ra«  dt  ses  s/frls  anrtcNi  «1  préttnts  tur  U 
^mkrmr  éa  t'hvmmmlà,  «ese  de»  rtrktnht»  tmr  ht  mcjtHt 
àe  éimmmmr  Ut  maux  faVi/s  «fraswns  ,  1798,  réim- 
prime pf^tr  la  cinquième  fais  en  1817,  *  vol.  in-8». 
M.  p.  Prévoet,  prafeiscur  de  pbvsioue  a  Genève  ,  en 
adonné  une  Iriaauction  française,  faits  sur  la  quatriè- 
me <>4*tioa  anglaise,  en  5  vol.  in-8»:  $•  Ultr*  ù  Samutl 
ïf'kithr»i'd^  e»^. ,  *«r  /•  Hll  f  uV(  asoil  propagé  pour  amtn- 
étT  lao  toit  tmr  Ut  p*uvr*t ,  1 807 ,  în-8»  ;  S"  L«tirt  à  hrd 
GnmrilU,  à  l'orcntiom  d*  quol^utt  oitertatUnt  falUi  par 
ta  toigmouria  tur  l'étabtUMmont  do  la  nmpagnu  Het  In- 
é*t  ,  pour  i'ednealmn  de  ttt  ompUjét  eiviU  ,  1 8 13,  in-S»  : 
•  OhaattaHmt  laurkamt  In  Uit  tur  Ut  graht ,  i8i4, 
B-è*.  f!ct  écrit  a  eu  trois  éditions  :  5*  Htrktrrke»  tur 
ta  mmlmrw  et  Ut  progrit  da  formait  oa  lenU  fànciirri- ,  tt 
U*  primripct  par  If^uelt  il  ett  régit',  181 5,  in  8*;  6"  rrrn- 
fi fmi  d'économie  politique ,  ronudirit  tout  1»  rapport  de 
iemr  appli,- alian  pratique  ^  1819  :  une  «eronde  édition  a 
para  en  iSit ,  1  vol.  in-8*.  M.  F.  S.  Cor.staocio  en  a 
àotmé  une  traduction  ,  à  laquelle  il  a  ajouté  quelques 
Bole*  eritiques,  Paris  ,  i8so,  3  vol.  in-8». 

MAXGIN  (CataLu),  arrhitecte.  naquit  &  llitry, 
viilaice  de  SeiiM-et-Blame,  le  ss  mars  1711.  Il  fut  cirvé 
a  Jaiily.  L'un  de  ses  oncles,  l'imprimeur  Lntlin  de 
Paria,  ayant  remarqué  en  lui  des  dispositions  pour 
rarcbîteclure ,  lui  fit  apprendre  le  dessin  et  les  ma- 
thématiques, et  le  plaça  chex  plusieurs  architectes. 
Se*  prngré*  rapides  déc'dèrent  sa  vocation.  On  ne 
tsrda  pas  à  lui  confler  l'exécution  de  beaucoup  de  mo- 
Moments  publics,  destinés  &  l'utilité  ou  à  IVmbcllissC' 
ment  de  la  capitale,  où  nul  architecte  n'en  a  plus 
élevé  ^ue  lui.  Paris  lui  doit  la  balle  au  blé,  la  Gare, 
le  «éminaire  du  Saint-Esprit ,  les  fondations  et  le  por 
lail  de  rancienoe  église  de  Saint- Rarthelrmv,  la  res- 
tauration du  portail  de  Saint-Sulpice,   rrlevnliun  de 
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•es  tours,  et  l'acbèvement  des  chapelles  inférieures, 
dont  rexéculion  est  un  chef-d'œuvre.  La  vie  laborieuse 
de  cet  arch  lecte  a  suffi  à  d'autres  Uavaux  non  moins 
reconimaudables  :  régllse  du  GroS'<:aillnu ,  la  maison 
de  l'acteur  Larive,  le  cbÉIcau  de  Montebiso,  prés  La 
Perté-soiis-Jouarre  ;  celui  de  Blontaud,  et  plusieurs 
autres  édilices  à  l'uaage  des  particuliers  ,  ont  été  cotw 
struits  d'après  ses  plans.  Chalgriu  et  Sou  flot  faisaient 
le  plus  grand  cas  de  cet  arcliilccte.  Dans  fa  vieillesse, 
il  se  retira  à  Nantrs,  d'où  il  envoya  à  Paris  un  projet 
pour  l'embellissement  de  cette  capitale.  Ce  projet, 
soumis  k  la  convention  nationale  et  au  Ivtée  des  arts, 
valut  i  son  auteur  une  mention  honorable  de  la  part 
d«  la  convention  et  une  médaille  que  lui  décerna  U 
lycée.  11  est  mort  à  Nantes,  U  4  février  1807.  Uangin 
a  manqué  à  l'institut. 

MANGIN  ,  préfet  de  police,  né  i  Slets,  vers  1776. 
Son  père,  qui  faisait  un  petit  commerce  d'épicerie 
dans  la  même  ville ,  le  mit ,  à  l'Age  de  dix  ans ,  eu 
apprentissage  chet  un  menuisier;  mais  le  jeune  l|an* 
gin  s'était  procuré  quelques  livres,  et  toutes  les  fois 

3u'il  pouvait  échapper  a  la  surveillance  de  son  chef 
'atelier ,  il  abandonnait  ses  outils  pour  l'étude.  Un 
ex-jésuite,  homme  instruit,  ayant  remarqué  ses  dis* 
positions,  le  recueillit  dans  sa  maison.  L'cléve  tra- 
vailla avec  une  telle  ardeur  et  Ct  des  pr  'grès  si  rapi- 
des ,  qu'à  seiae  ans  il  débuta  au  barreau  de  Metx.  A 
cette  époque  ,  les  écoles  de  droit  étaieut  supprimées  , 
et  il  suffisait  d'un  seul  examen  pour  être  admis  à  plai* 
der.  Une  grande  intimité  neta>aa  pas  à  xe  former  en- 
tre  le  jeune  avocat  et  un  de  ses  collègues,  M.  de  Serres, 
qui  fut  depuis  gside-des-sceaux.  A  la  première  revtau* 
ration  ,  ce  dernier  fut  porté  a  la  dépuialion  de  la  Mo- 
selle, et  se  souvint  de  H.  Mangin,  qui  fut  nommé 
procureur  du  mi  à  Uetx.  Pendant  quatre  années  qu'il 
exerça  ces  fonctions  ,  11.  Mangin  se  fit  remarquer  par 
sa  sévérité  et  une  sorte  de  despotisme  qu'il  exerçait  sur 
le  barreau.  Quand  le  général  Guillaume  et  le  colonel 
Viriot  essayèrent  de  soulever  la  I/irraine,  M.  Mangiu 
monta  à  cheval,  et,  à  la  tète  d'un  détachemsut  de  gen- 
darmerie, il  alla  lui«mème,  au  milieu  de  la  nuit  arrêter 
les  conspirateurs.  On  sait  que  la  cour  prvvûtale  s'assera- 
hia  sur-le-champ  ,  que  quelques  malheureux  portèrent 
leur  tête  sur  l'échafaud  ,  que  le  colonel  Viriot  prit  la 
fuite  ,  et  que  le  général  Guillaume  mourut  en  exil.  Le 
télé  de  11.  Mangin  ne  resta  pas  sans  récompense  :  il  fut 
nommé  chef  de  division  au  ministère  de  la  justice,  et 
ensuite  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Poitiers. 
On  prétend  à  ce  sujet  que  M.  de  Serres,  qui  avait  beau- 
coup de  confiance  en  M.  de  la  Rhoèllerie ,  l'un  de  ses 
employés ,  l'ayant  consulté  flur  la  nomination  de  son 
ancien  ami  i  la  cour  royale  de  Poitiers,  celui-ci  lui 
répondit  :  s  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  vous  aurex  à  vous 

•  en  repentir.  M.  Mangin    est  l'homme  de  181 5 • 

Et,  en  effet,  le  nouveau  procureur-général  justifia  plus 
tard  la  prévision  do  M.  de  la  Rhoi  llerie.  Une  conspira- 
tion ,  dont  le  but  était  de  détruire  le  gouvemeinent 
royal,  éclata,  au  mois  de  février  18s s,  dans  lesdépar- 
lenients  des  Deux-Sèvres  et  de  Maine  et-Loire.Le  chef 
de  cette  entreprise  était  le  céiiéral  Berlon ,  et  ses  prin- 
cipaux auxiliaire*  les  membre*  d'une  société  appelés 
clttralUrt  de  la  liberté.  Berlon  et  se»  complice»  furt  nt  ar- 
rêtés et  traduits  aux  assises  de  Poitiers.  L'acte  d'accu- 
sation ,  publié  par  tous  les  journaux ,  excita  les  débats 
les  plus  vifs  dans  la  chambre  des  députe*.  M.  Mangin 
y  avait  gravement  inculpé  plu«ieuis  membres  de  cette 
chambre ,  et  entre  autre*  le  général  Foy ,  Benjamid 
Constant,  et  BIM.  Kératry  ,  Lafajelte  et  Voyer-cfAr- 
grnson  ,  qu'il  accusait  d'avoir  encouragé  le«  conjurés. 
M.  Révêlière  s'écria  que  puisqu'on  voyait  des  députés 
compromis  dans  une  conspiralion ,  il  était  du  devoir 
et  de  l'Iiouncur  de  la  chambre  d'ordonner  une  enquête. 
M.  de  Sainle-Auiaire  ,  demamlaque  le  procureur  gé- 
néral de  Poitiers  fût  traduit  h  la  barre  de  l'assemblée 
pour  y  rendre  compte  de  sa  cnn<'uile,  et  répondre  à 
l'aceuMitinn  portée  contre  lui  de  s'être  rendu  coupable 
d'niTfnses  graves  envers  plusieurs  députés  ;  mais  celle 
propos'tion  fut  érailéc  par  la  quf^lion  préalable.  Pen- 
dnitt  res  débuts  ,  on  tnslruivaîl  à  Poitiers  le  procè»  du 
général  Berlon  et  d*»»  autre»  acciiM-s ,  et  lr  procu- 
rrur-g^néral  soutenait  farciuation  avec   beaucoup  de 


Vf-hémrnce,  iVoipotrlaut  «ouveiit  en  préwnce  dr  la 
itutice  cl  des  accutéf ,  iusi|u'è  reprocher  au  maUirU* 
reux  Berton  d'avoir  manqui;  de  coiiraite.  I>aii«  «on  ri- 
^isiUtira,  il  prit  plin  d'une  fnit  nccatinii  de  répondre 
aux  menare»  et  au»  iiifuret  qui  lui  avaient  été  adreuee» 
dans  la  chanUira  des  députes.  Il  aeutiut  qu'il  devait 
de*i((ner  ceui  qu^il  avait  nomniét  dan«  son  acte  d'accu- 
feation ,  pour  fidre  connaître  la  nature  du  complot  et 
indiquer  tu  {ury  le«  véritables  appuii  aur  levqoeli 
coinpla'ient  le*  couspiraleur*.  Il  alla  jusqu'à  s'eiprinier 
ainsi  :  s  liais,  nous  dit-on,  pourquoi,  si  vous  1rs  croyez 

•  coupables,  ne  pas  les  déftrer  aux  tribunaux?  vous 

•  failts  trop  ou  trop  peu.  A  cela,  {a  répondrai  :  Je 

•  ne  suis  point  competeut;  si  jil'étamI...  «Mot  devenu 
fameux,  qui  redoubla  la  haine  que  M.  Man'gio  s'était 
attirée,  etqui  lui  valut  plusicur*  lettres  anonymes  dans 
levquellrs  la  société  des  r<irJ>iiflari  allait  jusqu'à  lui  no- 
litier  sa  senteure  df  niort.  Après  la  coiidanuiation  da 
Tter  on ,  HM.  Lafitle ,  Benjamiu  Constant,  Kératry 
et  Foy  portirent  plainte  contre  ce  prorureur-pénéral, 
tant  a  raisf<n  de  soii  arte  d'accusation  que  pour  son  ré- 
qiii«:ioirr;  mais  la  cour  de  cassation  décida  ^u'il  a'j  avoU 
lie-j  à  tuirre.  Ce  fut  au  contrair*'  Benjamin  Constant  qui 
rcbnua  devant  M.  Manftin.  Ce  députe  avait  publié  deux 
brocburesen  forme  de  lettres,  adressées  |  une  a  M.  Man« 
ç^M\ ,  qui  lui  avait  iuipiité  d'avoir  séduit  et  enlraitté 
«Uns  la  révolte  le  nialii»-ureux  CalTé  ,  et  de  l'avoir  en- 
suite Ucliement  abandonné;  et  l'autre  à  11.  de  Carrére, 
sous-préfet  de  Saumnr  ,  qui ,  dans  une  déposition  sur 
les  événements  oui  s'étaient  passés  dans  cette  ville  , 
remontant  Jusqu'au  voyage  de  Benjamin  Constant, 
avait  donné  à  entendre  que  la  femme  oui  i'acconipa- 
louait  alor«  n^aurait  été  qur  aa  concubine.  Ces  deux 
lettres  nui  firent  beaucoup  de  bruit  furent  defcrees  au 
tribunal  correctionnel  de  Paris.  Eenjami'i  (Constant 
exposa  en  vain  qu'il  travail  fait  que  repouft.t«r  des  ou- 
trages dont  il  ne  pouvait  obtenir  d'autres  satisfactions. 
(!e»  deux  écrits  furent  considérés  comme  injurieux  et 
d  iramatoires  envers  des  fonctionnaires  publics  dans 
rfirrcice  de  leurs  fonctions,  et  il  fut  cotidamné  en 
première  instance  à  un  mois  de  prison  et  &oo  fiancs 
d'amende  pour  le  premier  écrit,  et  pour  le  second  à 
six  semaines  de  priiwin  et  à  i»o  franc«  d'amende  :  mais 
sur  l'appel ,  il  fut  drcliargé  de  remprisonneinent ,  ce 
que  le  parti  libéral  était  réduit  à  regarder  comme  un« 
victoire.  Le  niinisti're  voulant  récompenser  la  (rrmeté 
et  le  «éla  qu'avait  montrés  M.  Maitg  n  dans  ralTaire 
de  Berton,  la  croii  d'oilicicr  de  la  lésion  d'honneur, 
dont  il  était  déjà  cbetalifr  ,  lui  fut  accordée  par  une 
ordonnance  spéciale ,  et  bientôt  après  il  fut  noronié 
conseiller  à  la  cour  de  caMalioa.  oon  amour  pour  le 
travail  et  sa  profonde  Cf>nna'»>ance  do  droit  Py  rendi- 
rent bientôt  très  utile.  Il  acquit  même  de  la  considéra- 
tion parmi  ses  rnllt^pui-s ,  et  il  jouirait  encore  aujour- 
d'hui df  s  privilèges  de  l'inainovibililé  s'il  n'eât  pas 
servi  une  faction  cnujnrée  contre  Ira  lil»ertés  natio- 
nales. Le  ministéra  La  Bourdnnnaya  venait  de  prendre 
les  fènes  du  gouvernement:  il  (allait  à  In  t«le  de  la  po- 
lice un  homme  déinue.  On  J4-ta  les  yeux  sur  M.  Man- 
g'n,  et  sa  r«pon»e  ne  se  lit  pas  attendre.  Ualgré  les  .w'm 
de  quelque*  amis  «■|iccnr»,  il  quitta  le  siège  qu'il  occu- 
pj>it  a  la  cour  de  ca*Si4lioii  pour  la  préfecture  de  police 
du  département  de  la  Seine.  Sa  nomination  à  ce 
po«te,qu«>  1rs  vertus  de  M.  Debellejme  qu'il  rem- 
plaçât avaient  eleveki  ktut  dans  l'opinion  ,  consterna 
les  Parisien*.  A  peine  fut-il  installe  qu'il  promit  de 
continuer  U.  Dekrlleymc  ,  et  ne  persuada  personne. 
Il  renvoya  beaucoup  d'anciens  employés.  Des  re- 
;lemeiil« ,  loinbei  en  dé«uétudc,  furent  remis  en  vi- 
pneur,  et  conlii  huèrent ,  à  la  vérité,  à  l'ordre,  à 
.a  propreté  et  à  la  stcnritê  da  Paris;  mais  re- 
nouvelirrnl  des  vex<ition»  quil  n'était  plus  dans  les 
■rtriir*  actuelles  de  Mippntter.  Avec  la  police  admi- 
n'Urative,  qu'aucnn  pulei,  il  faut  Tavou-r ,  n'en- 
tend t  nneux  niie  M.  jhn-in,  il  lit  marcher  de  front 
la  polire  dVsp;o..n.T;e.  Ce  n'était  pas  ns»cx  da  surveil- 
ler le.i  écrit*,  on  «urtcHIa  les  errivttln»,  et  M.  Casi- 
mir De|«»ij:iie,  luiniênie,  ne  fui  pas  à  l'abri  de  relie 
oilienNC  inquisition.  ICnlin,  ce  qui  ne  fui  qne  ridicule  , 
une  ordonnance  de  poHcc  di fendit  à  Pilirhinelle  d'a- 
voir ton  franc  parler,  elle  répertoira  di s  thiàlrrsani- 
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Luiants  fut  aouniia  à  la  censure  ceiuanc  orloi  d«a  au- 
tres théâtres.  Le  dimanclie  %h  juillet  1$^  ,  «pr^  itne 
Tongiia  délibération  du  cniteril ,  tenue  la  iMatki  da 
même  jour  ,  l«  ministère  Polignac  ac  dàcMa  à  frapper 
le  prand  coup  d'état  (^u'il  méditait  dcpisia  un  an. 
M.  Mangin  n'eut  connaissance  dea  fait  ua*  a  «rëan- 
nances  que  dans  la  soirée  du  nèma  {our  ,  et  •{«seV^ues 
heures  «eulement  avant  qu'elles  fusavnt  lt*rt«a  Ms  M»' 
nitêiir^  Il  avait  été  appelé  cbea  le  mimalre  de  rSuté- 
r  eur,  M.  de  Peyromiel.  L^énergie  des  mceorra  ^'it 
propMsa,  etqui  heureusement  ne  furent  point  aJaiitssi, 
pouvait  compromettre  gravement  la  cause  de  la  Hberte. 
Il  voulait,  assurc-t-on, qu'on  attendil  enc^fe tfalyses 
jours  ,  et  qu'on  profilât  de  la  conquête  ^TAliier  pMr 
donner  une  grande  fête  m-lit«ire:  c'eût  été  sm  wmjm 
de  préocupper  à  la  fois  les  esprit*  et  de  réunir  à  faris 
un  nombre  coiwidérable  de  treopea.  A  la  faveur  de 
relte  occupation  armée ,  il  aurait  fait  arrêter  taos 
les  chefs  du  parti  libéral,  et  alors  il  répondait  et  la 
ttanqitiHite  do  P^ris.  Les  ministres  persistérant  dans  le 
plan  qu'ils  avaient  concerté,  et  on  sait  ce  «piSI  en  ad- 
vint. Le  99  juillet,  an  point  du  jour,  et  quand  il  «m 
fut  plus  poMible  de  douter  de  la  victoire  que  le  pesq4r 
vena't  de  remporter,  U.  Msngin,  aprea  avoir  litre  aux 
flammes  beaucoup  de  papiers ,  ae  déroba  à  la  vea- 
gesiM  e  des  vainqueurs  «lont  il  aurait  été  la  preamerc 
victime ,  et  il  se  rendit  à  Bruxelles  aoua  le  noaa  de 
Meitnitr.  M*>*  llangiu ,  déjà  ntère  de  enee  enfanta ,  ea 
avait  mis  au  inrHide  un  dnuxiéme  tmia  ^xtra  aeasii.  L» 
>7,  la  fusiliadf  s'etant  engagée  anxebviroaa  de  la  pr^ 
ferture  de  police ,  les  balles  brisèrent  lea  carreaux  de 
>a  chambre  à  coucher,  et  v'nrent  tomber  aux  pieds  d« 
son  lit  de  douleur.  Aussitôt  la  fuite  de  aevt  mart,  an  to 
traniporUi  à  bras  dans  une  tnaison  de  la  plaoe  Dao 

fihine ,  où  elle  fut  suivie  de  tous  ses  enfanta ,  et  la  pre 
éctnre  fut  occupée  par  M.  Bavoux.  laforraé  de  cet 
citronstances,  il  etiveya  à  M**  Mangin  le  teaiteanat 
de  smi  mari  pour  le  mois  qui  venait  d'expirer,  en  ren- 
gageant à  venir  reprendre  son  logement,  et  en  tsMietatot 
pour  qu'elle  usât  de  son  crédit  et  de  sa  baurae  dam 
tout  ce  que  sa  position  exigerait.  De  pareila  trah»  ko 
norent  à  la  fois  et  U.  Baveux  et  M**  Mangia  ,  doart  k-* 
qualités  personnelles  méritaient  nn  Meilleur  aort ,  si 

3ui ,  par  sa  di>ueeur  et  sa  birofaisance,  se  faisait  amrr 
e  tous  reux  oui  l'approchaient.  M.  Mangin,  après  mwfmt 
erré  en  Belgique  ju«qu*à  la  1  évolution  de  Bruxelles. 
qui  l'en  fil  sortir  précipitamment,  s'est,  dit-on,  retire 
en  Pru<«c.  S'il  s'était  seulement  renfermé  dans  lea  de- 
voirs du  sa  place  pendant  sa  ceinrte  adm'nmtralioo ,  il 
rfll  mérité  d  être  placé  au  rang  dea  meilleur»  chefa 
que  la  poBcc  de  Parb  ait  eus  à  sa  tête.  Peur  être  fusle 
en  tout  à  son  éfçard  ,  nn  doit  ajouter  ^e ,  dana  aa  vie 
privée,  M.  Mangin  e^t  irréprochable,  et  U  vilte  de 
Mets  connait  sa  piété  Oliaie. 

MANSFIELD  (  Wama  MeaasT,  lord  eoeate), 
jnritrnnsiihe  et  bamme  d'état ,  appartenant  à  llUuatre 
famille  drs  Murray  d'Ecoulé  ,  naquit  le  x  osara  iroé, 
dans  le  Perlbshire ,  au  village  de  Scoon  ou  dana  pertb 
même.  Il  fut  envoyé  à  Londres,  à  l^ge  de  Iroia  ans, 
et  ensuite  àruiiitersitê  dH>xfenl.  Après  avoir  tafiisw 
s^s  études ,  suivies  du  voyage  d'Ital  e  et  de  France ,  il 
fut  rrf^u  au  barreau ,  ma'is  il  n'eut  aucanf  occasion  de 
r'y  faire  remarquer  que  sept  années  après ,  ea  fi-. 
Pendant  Iniit  ce  laps  dr  temps,  il  n'omettait  aucun  sa  e 
pour  se  perfectionner  dans  sa  profesiton,  aasifttant  mn 
plaidoieries,  et  souvent  s'exrrraot  en  secret,  sens  autrv 
tem<  in  qnr  Pope  qu'il  aimait  à  prendre  pour  juge  d« 
«on  débit.  Bieniût  c*>  grand  poète  contribua  à  la  répu- 
tation naissante  de  son  ami  en  lui  dédiant  des  frac- 
ment<  fie  son  imitation  d'Ilrracc.  EiiHn ,  dans  vmt 
cause  célèbre  ,  ce'le  de  Théophile  Cibl>ev  cwilre  Sfe- 
per,  Murray  eut  à  remplacer  à  Hnipiovisle  l'avocai 
charge  de  lalTairr  ;  pour  s'en  pénétrer,  U  lui  salit  qar 
la  cour  loi  accoidàt  une  heure.  Ce  fut  aon  prmWer 
Iriuinplic,  et  il  en  a  toujours  gardé  un  doux  seuveuir. 
De  ce  mnaicnt,  on  le  compta  au  nombre  des  avocat* 
le*  plus  habiles;  les  cKenta  te  présentèrent  ea  fouie,  et 
sa  fortune  fut  assurée.  La  villa  d'Edimbourg  l'ayant 
chui^  pour  son  conseil  dans  une  orcasàon  particultr  re, 
lui  témoigna  sa  satisfaction  en  loi  donnant  le  droit  ér 
cite,  dont  l'acte  lui  fut  remis  dans  une  bohe  d'or,  fru 


dt  temiM  aprèa ,  il  ^om  la  fillr  da  cooHe  de  Win* 
cbriMa ,  et .  quatre  ans  plu*  tard ,  en  174s  »  il  rerul  It 
tibc  «l'avocat  (o«  soKicitew;  frénéral.  Ce  fut  à  rette 
cfïfue  qu'il  prit  place  an  parieineiit ,  où  il  reprré- 
iciilail  Buroiiglibridf^p.  Lord  Balb  l'eut  pour  iouiien 
cotitre  lord  iJiatam,  qui,  mut  eii  ▼njant  daiia  liurray 
un  adrerBaira  redoutable  ,  rt-itdil  juMica  à  m  bonite 
fai.  Il  était  procuraur-acnrral  dep«<«  environ  deux 
années ,  lonqu'ati  innis  èe  novembre  1 766  ,  i)  fut  crêi 
pa>r,  avec  le  Utre  de  baron  da  MantUeld  ,  et  nommé 
|[r«iid~fuf(e  du  banc  du  roi  (  /cW  rkUfjtuiin  ) ,  préti- 
detM-e  qu'il  eonaerva  jusque  daiM  nu  Â((e  avancé.  Le 
|oiiveritemcnt  Ut  plus  encore  pour  lui ,  et  s'en  trouva 
bien.  Adirte  dans  le  caltinrt,  au  bout  de  »i«  mois, 
comme  rkanoetier  de  Técliiquier  pm  t^mper;  Manafleid 
eat  la  plue  gratidv  part  à  cette  union  des  lords  llolland 
et  Cbatani  qui  teutc  fournît  les  nia}ens  de  faire  la 
fuerre  et  de  la  termiiier  avr;c  honneur.  Il  quitta,  le  t 
ftiUrt  17&7,  ce  poate  élevé  qui  lui  (ut  de  nouveau  cou- 
lie  le  la  senttrmbee,  mais  monientaiiénienlk  Vers  Tan- 
ti«e  1766  ,  U  fut  fait  comte,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
futu  itSB*  à  ràfra  de  quatre-vingt-trois  aia ,  qutl  ra- 
DDiKa  aux  fonctioiis  de  grand-jupe,  après  trenie<deus 
années  d'ekarctcr.  Ses  infirmités,  qui  esigeaient  ce  re- 
pne,  lui  laieeercnt  peu  de  force  depuis  17I9,  et  termi- 
nèrent sa  vie  le  ao  mars  i7g>î:  mais  il  conserva  jus- 
qu'au dernier  jour  toutes  les  iacultes  da  l'esprit.  Il  ne 
s'était  pae  bonté  i  une  connaissance  approfondie  de« 
lo's  anglaine*;  il  a*  ait  aussi  étudié  celle  des  auliaa  na- 
tions ,  et  il  ioiftnait  aui  lumières  indi«pensables  A  la 
tèfe  de  la  mafsbirature  eat  air  de  dignité  qui  en  fWit  le 
Instre,  et  qu'on  remarquait  d'adtaut  plus  en  lui  que 
•a  tailb*  médiocre  paraissait  7  mettre  aUtacle.  Il  avait 
autant  jd'aisance  datii  Ifs  manières  que  d'agrément 
dan*  la  voii ,  de  pénétration  dans  le  regard  et  de  régn- 
larilé  dane  la  rotiduîte.  Quant  i  ses  maximes  politi- 
ques, Tapprobaliofi  ne  fut  pus  aussi  générale.  On  l'a 
souvent  accusé ,  partirulièreutent  dans  les  I^lirth  et 
Jamlutt  ^  n'avoir  eii  vue  que  d'augmenter  ir.  pouvoir 
de  la  couronne,  de  ne  faire  menliou  qu'à  regret  da 
bili  dev  drails  ,  amai  que  des  autre*  liberté*  de  la 
tirande-Bretapie;  di-  préférer,  en  toute  rencontre,  le 
droit  romain  ou  les  vieux  parcbamins  du  despotisme  à 
la  simplicité  des  lois  «axoniirs;  d'attenter  rnlin  aux 
droits  du  )ury  en  sVirorcant  de  faire  prévaloir  cit 
étrange  princ'pe  qu'en  fait  de  libelles  poiit'qurs,  le 
giHivemement  n'a  jamais  lort,  et  que  tous  Ira  écrits 
ainsi  qualtUcB  par  ses  aganls  étant  coupabica,  il  n'y  a 
plu*  a  prononcer  que  sur  le  fait  de  la  puMicalion. 
Après  la  restauration,  eu  France,  on  ne  manqua  pas 
de  cberrlier  i  mettre  à  proKt  un  tel  exemple.  Cf  s  prin- 
cipes d'abéisaasirr  passive  et  le  nom  mêaie  de  Murray, 
lirmt  dira  que  le  grand-juge  était  on  jacobilo  déguise, 
on  secret  t  mais  celé  partisan  dit  Stuarts  t  d'ailleurs 
son'  frère  était  le  secrèloira  intime  du  prcti^ndanl. 
Manstield  se  diaculpa  juridiquement  à  tet  égard,  «00s 
l'administration  de  Pelbain;  mais  son  nom  cta'tsi  peu 
popnlaire  que,  dans  l'émeute  de  178e,  désigné  au 
nombre  des  hommes  dont  il  faliait  se  défaire  ,  il  n'e- 
cbappa  qv^ivrc  peine  ,  et  eut  sa  maison  brûlée.  Entiè- 
renienl  d'accord  avec  lord  Hute  dans  le*  démêlés  rela- 
tifs ù  la  guerre  contre  les  colonies  d'Amérique,  il  avait 
insislé  pour  les  mesorfs  Ir*  plus  rigoureuses.  Dès  1774, 
il  avait  répondu,  dans  la  cbambre  drs  pairs,  k  lord 
Dtoniontb,  secrétaire  d'étal  pour  les  colonies  :  •  L'épée  1 
•  vst  tirée,  et  le  fourreau  est  jeté  au  loin.  •  Dens  ans 
plus  lard  ,  il  dit  à  la  chambre  haute  sur  le  même  su- 
ffi :  «  Poifrsoivet  avec  cnut  ago .  ni>  lords  ;  quand  vous 
«aure«  bien  é(«i>li  votre  autorité,  il  sera  temps  de  mon- 
*trer  de  la  clémence.  ■  On  ne  connaît  aurun  écrit 
iaiisé  par  lord  Hanslield  ,  quoiqu'on  lui  ait  long-temps 
allrtliné  le  pamphlet  Cwntre  /«  prérogatit*  de  tntprn- 
tfnr.  etc.  ;  mais  il  aimait  à  servir  d'appui  aux  hommes 
de  lettres,  qudie  que  fdt  son  aversion  pour  la  liberté 
de  la  prriae.  Le  docteur  Johnson  et  d'autres  ont  lai<isé 
de*  portraits  de  lord  Mansfield.  Sa  vie  a  été  publiée,  en 
1:97-  par  J.  Hollidaj,  iii-4". 

M  AN7.0N1  (  ALn»!«aaa  K  un  de*  plus  grand*  poètes 
vivimts  de  ritslie ,  naquit  à  Milan ,  d'tme  famille  dis- 
tinguée ;  et  l'on  doit  aire  qn'il  a  formé  lui-même  son 
Question  littéraire ,  car,  dans  un  petit  poème  sur  la 
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mort  de  Charles  Inbouali ,  U  le  plahvt  du  faux  plan 
d'étude*  qu'oïl  l'avait  ohligîk  è  Mdvre  dan*  sa  jeunesse, 
PII  ajoutant,  avec  colère,  qotl  avait  été  l'éMve  d'un 
homme  doot  il  serait  honteux  d'être  le  précepteur.  Ca^ 
pendant  ce  malhcsur  n'en  est  pa*  un  pour  un  homme 
sur  lequel  la  natare  s'était  pHi  è  rvpandre  ses, dan* 
avec  tant  de  prodinlité  :  it  en  eat  résulté  que  la  route 
de  llmilat'on  servile  lui  est  reatéa  inconnue,  et  qu'il 
s'est  frayé  lui-même  un  chemin  qui,  bon  ou  mauvais, 
est  du  moins  è  lui.  Manaoni  débuta  dans  la  carrière 
poétique  par  le  petit  poëme  que  nou*  venan*  de  citer , 
ei  il  li'i  mérita  les  encouragements  et  le*  éloges  de  Vin- 
cent MoHti ,  qui  occupait  alors  un  des  pr«n>ten  rang* 
parmi  les  génie*  du  siècle.  On  avait  remarqué  dan*  eat 
ouvrage  la  force  de  *rim*ginatian ,  la  profondeur  d« 
•entimeot,  et  la  délicatesse  d^in  goût  Ion g-temp*  exercé 

fiar  l'étude  de*  grands  inndèlca.  Quelques  aime«-s  après, 
I  publia  une  tragédie*  /.«  fvaif*  et  Ctrmagnifla  ,  qu'on 
peut  appeler  romant'ique ,  si  ce  ganre  onnstaia  à  ne 
point  observer  le*  unités  de  lemp*  al  de  lien  ;  mas 
qu'on^deit  appeler  classiq^ue ,  ai  Ton  considère  qu'il  n'y 
a  rien  en  elle  da  vulgaire  et  dignohie ,  rien  de  ce* 
écart*  voulu*  et  senti*  dan*  lasquel*  se  laissent  quel- 
qnetflis  entraîner  par  affectation  ceux  qui  temient  à 
marcher  sur  le«  traces  de  Shakspeare  ,  sans  en  avoir 
ni  roriginalité  ni  la  génie.  Il  la  Ql  précéder  de 
deux  discours ,  Tun  hisloriqoe ,  sur  les  circonstances 
et  les  événements  de  l'époquo  è  laquelle  les  héro*  de 
sa  pièce  se  rapportent  ;  l'autre  critique  ,  *ur  le*  mo- 
tifs qui  l'avai"!!!  déterm'niu  i  ne  point  tenir  compte 
de  la  règle  si  vantée  des  Unités  d'Aristote.  Catle  pro- 
duction (Il  beaucoup  de  hruit  tant  en  Italie  qu'à  l'é- 
tranger >  en  l'attaqua  et  on  la  défendit  «veo  autant  de 
véhémence  que  de  talent.  Mais  eHe  tomba  par  hasard 
sous  les  yeux  de  Goethe ,  qui  vliTt  jeter  dan*  la  ba- 
lance le  poids  de  son  autorité.  Ce  grand  maître  la 
trouva  d'un  mérite  supérieur ,  voulut  lui-même  en 
donner  une  analyte  détaillée  dan*  son  jnumal,  «t 
entreprit  non  seulement  de  relever  les  beautés  de  la 
pièce  ,  mais  aussi  de  combattre  les  opinions  qu'on  avait 
iDiprimées  contre  elle  dans  la  BiMiifthi^iu*  ifal/sNee  de 
Milan  et  dans  k  Quarletir  rtrUmt\r  Londres.  En  i8>o, 
Maiixoni  lit  un  voyage  à'Paris,  od  il  pritconns  ssance 
d'une  criltque  à  la  foi*  ériniréo  et  indulgente  sur  Le 
eomU  et  Carmagnole ,  qu'on  avait  tout  récemment  iu- 
sérce  dans  le  l.yéé  fraHrai$.  Sensible  d'un  c^t*  Mil 
louAnges  qu'on  lui  avait  données  oomnie  poifte,  et 
inulaiit  de  l'autre  justiHer  son  système  dramatique 
qu'on  avait  blAmé  sous  plusienr*  rapports ,  il  adressa  à 
l'auteur  inconnu  de  II  critique  une  longue  lettre  en 
fran<:«is,  aussi  pleine  d'idées  lîups  et  neuves  sur  l'objet 
en  que»tion  qut  d'égards  pou^  le  talent  de  son  censeur. 
Olle  lettre ,  qui  resta  quelque  leinp!*  inédite  ,  fut  en- 
suite publiée  par  M.  Fauriel,  et  M.  Tissot  en  paris  avec 
beaucoup  d'éloges  dans  le  llertur*  tu  iist-nentim»  s îè- 
rfi-,  oà  il  dit,  entre  autres  choses  :  «On  ne  voit  nas 

■  sans  étonnenieiit  que  le  même  homme  qui  écrit  l'ita- 
•  lien  arec  toute  la  grâce  des  Parini  et  des  Monti ,  ma- 
>nie  encore  la  langue  française  avec  autant  d'habileté 

■  que  no»  plus  grands  écrivains.  •  1)to  retour  à  Milan  , 
\\»moi\\  comp'Na  V44tiguh,  autre  tragédie,  où  des 
l>«  autés  d'un  ordre  supérieur  sont  répandue»  à  pleines 
mains,  et  qu'il  lit  précéder,  comme  la  première,  d'un 
morceau  précieux  sur  l'histoire  de  la  chute  du  royaume 
des  Lombards,  en  Italie.  Celle  tragédie  fut  accueillie 
aussi  favorablement  que  la  première.  Goethe  en  parla 
af*c  un  vif  intérêt  aans  ion  journal,  au  moment  où 
M.  Streckfus*  travaillait  A  une  traduction  allemande, 
et  M.  Fauriel  A  une  traduction  française  de  ces  deux 
ouvrages  dramatiques  ,  qui  furent  publiés  peu  do 
temps  après.  Manxoni  a  auasi  composé  un  petit  poè'ma 
intitulé  Vrania,  des  hymnes  sacré*,  et  un  dithyrambe 
sur  la  mort  de  Bonaparte,  qu'il  appelle  l'homme  du 
destin  ,  et  où  il  déclare  que  si ,  dans  les  jours  de  sa 

fiuissance,  il  avait  dédaigné  de  le  faire  l'objet  de  ses 
nspirations  poétiques,  il  mettait  aujourd'hui  un  noble 
orgiieiLA  lépandre  quelques  fleurs  sur  son  tombeau.  Il 
a  auîsi  publié  un  roman  historique ,  Le»  fiattrét ,  qui  a 
été  traduit  en  français ,  et  dont  les  cnnnaii^eurs  ont 
déjà  apprécié  le  mérite,  Paris,  1817,  4  vol.  i»-n.  L«« 
ouvrage*  de  Manxoni  ont  eu  d'innombrables  édiiimis 
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en  Italie,  et  l\>ii  m  a  bit  deux  contécutÎTn  à  Parts 
dans  la  laiiguo  originale.  A  des  talents  si  diOinpiés, 
cet  mtliuabi*  auteur  r^iiit  un  caractère  sans  tache  et 
des  vertus  qui  le  font  chérir  de  tous  «rs  concitoyens.  Il 
«it  aujourd'hui  retiré  dans  m  pairie,  tout-à-fait  couaa> 
cré  à  la  culture  des  lettres  et  des  beaui-arts. 
MARBOIS.  ro/siBiBat-Hiftaoïs. 
MAnCUAM)  \  Lovts-Josipn-MAan),  connu  p<r  •• 
fidclitc  envers  Napoléon  dans  Tekil ,  est  né  à  Paris,  le  s8 
mars  1791.  Il  entra  an  service  de  Slarie-Louise ,  en 
i6ti ,  comme  garçon  d'appartement,  et  Tannée  sui- 
vante il  passa  au  service  de  Napoléon,  avec  les  mêmes 
fonctions.  La  mère  de  M.  Marchand,  qui  était  pre- 
mière berceuse  du  roi  de  Rom**,  voulant  faire  exemp- 
ter sou  fils  de  la  conscription ,  en  lit  faire  la  demande 
à  l'empereur,  qui  répondit  :  •  Les  lois  s'y  oppa«<-ot.  s 
liais  il  envoya  le  leitdemaio  i  cette  dame  M  somme 
neceviaire  pour  acheter  un  rempl8<;ant  à  son  Uls.  Il 
iaul  croire  que  la  reconnaissance  engagna  M.  Marchand 
à  suivre  »on  maître  i  lllc  d'£lbe.  Opendant,  M>  Con- 
stant dit ,  dans  ses  mémoiras ,  tome  VI ,  page  1 13  ,  que 
ce  fut  lui  qui  le  plaida  auprès  de  Tanipereur ,  dont  il 
fut  agréé  pour  seconder  M.  Constant  dans  son  ««^rvice. 
Mais  crlui-ci,  n^ayant  pas  voulu  suivre  IVmprreur  à 
i'iic  d'KIbe ,  M.  Marchand  se  trouva  premier  valet  de 
chambre  eu  titre.  Lorsque  Tenipereur  quitta  Hic 
d'£lbe,  M.  Marchand  revint  avec  lui  &  Paris  ,  et  après 
la  bataille  d«  Waterloo,  à  laquelle  il  assista  à  ses  cô- 
tés, il  le  rejoignit  à  Laon,  s'arrêta  quelques  {ours  avec 
lui  à  Paris ,  et  raccompagna  i  bord  du  BelUrophon  et 
du  f\orthitmhtritini ,  où  il  lui  fut  permis  de  le  suivre 
dans  son  nouvel  exil.  Le  service  ae  H.  Marchand  ne 
«n  bornait  pas  aux  devoirs  du  premier  valet  de  cham- 
bre: Tempereur  remployait  souvtnt  à  écrire  sous  sa 
dictée ,  ou  i  copier  ce  qu'il  avait  écrit  lui-même. 
Il  dicta  ainsi,  dit-on,  à  M.  Marchand,  des  Obter- 
tatum$  iur  les  commeiilairti  dt  C*»ur,  et  dans  ses  mo- 
ments de  loisir,  ce  serviteur  iidele  mettait  en  otdre 
des  notes  pour  un  journal  des  choses  mémorables  dont 
il  avait  étù  tcnioin  à  l'Ile  d'Ëlbe ,  ou  pendant  les  cent 
jours,  et  y  ajoutait  des  remarques  sur  celles  qui  se  pan- 
saient à  Sainte-Ilclèue.  Ces  notes  seront  sans  doute 
rendues  publiques  un  jour,  et  elles  alimenteront  en* 
core  rinlerèt  puissant  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  est 
relatif  à  Napoléon.  Une  inllannnation  de  rahdotnen 
V  nt  suspendre  ces  travaux,  et  pendant  la  maladie  de 
son  valet  de  chambre,  Tempereiir  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  affectueuk.  Dés  que  Napoléon  fut  atteint 
de  la  maladie  dont  le  climat  augmentait  l'activité ,  et 
qu'il  se  fut  Touché  sur  son  lit  de  ler,  M.  Marchand  a'as- 
Mt  à  ses  cûlés,  et  ne  lo  quitta  qu'après  qu'il  eut  rendu 
le  dt-rnier  soupir.  Napoléon  après  avoir  dicté  son  tes- 
tament la  remit  i  M.  Marchand  ,  et  l'en  déclara  dé- 
posllaite  :  il  l'en  nomma  l'un  des  exécuteurs ,  et  le 
chargea  d'envoyer  de  ses  cheveux  à  tous  les  membres 
de  sa  famille.  11  lui  recommanda  aussi  de  remettre 
à  son  liU,  dès  qu'il  aurait  ailehit  sa  majorité ,  plu- 
sieurs objets  de  sa  toilette ,  dont  il  n'erU  pas  un  qui 
ne  soit  empreint  d'un  souvenir  historique.  Dana  ce 
nombre  se  trouvent  te  petit  chafteeu  et  la  redingote 
ç-riss,  consacrés  par  des  chants  populaires ,  le  man- 
teau de  consul  qu'il  avait  à  Austerlitx ,  l'habit  de 
ta  vi  ille  garde,  l'uniforme  des  chasseurs,  etc.  M.  Mar- 
chand a  fait  des  démarches  inutiles  pour  remettre  ce 
leç«  au  duc  de  Reichstadt.  Quant  à  lui  ,  l'empereur 
lin  donnait  par  son  Icstami-nt  400,000  francs,  à  pren- 
dre sur  l'arpent  qu'il  avait  déposé  à  Paris,  un  collier 
in  diamants  d'une  valeur  de  100,000  fr. ,  5o,ooo  fr. 
comptant,  plus  un«  part  dans  le  mobilier  ,  et  le  tiers 
de  la  bibliothèque  de  Sainte-Hélène,  legs  d'autant  plus 
prccieut  que  beaucoup  dos  ouvrages  de  cette  biblio- 
ihique  sont  cbaigés  de  notes  autographes  de  Napoléon. 
Lorsque  M.  Mnrcband  eut  reudu  les  derniers  devoirs 
i  eclui  qu'il  Avait  servi  avec  tant  de  lidélito  dans 
son  exil ,  il  quitta  Sainte-Hélène  et  se  rendit  en  Anglc- 
teire,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus  vifenthousiaume  ,  et 
nprèf  un  court  séjour  à  Londres,  il  arriva  à  Paris  le  s 4 
mai  1833.  Napoléon  mourant,  avait  dit  :  «Je  ligue  à 

•  Marchand  4oo,ooo  francs,  les  soins  qu'il  m'a  donnés 

•  sont  ceux  d'un    ami,  je   désire  qu'il  «pouse  la  tillc 

•  d'un  sol.lat  ou  d'un  odicier  d«  ma  vieille  garde.  •  Ce 
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souhait  a  été  religieusement  accompli,  et  M.  Marchand, 
qui  liabitc  aujourd'hui  les  environs  d' Auxerre ,  a  trouve 
le  bonheur  au  sein  de  la  famille  de  l'un  de  imm  ancietis 
généraux  les  plus  distingués,  M.  le  général  Brayer, 
dont  il  est  devenu  le  cendre. 

MARCHANT  f  le  l>aro«i  Nicolas  D&ast  ),  savaul 
numismate  et  médecin,  membre  de  l'académie  royale 
de  médecine,  né  à  Pierrepont,  en  17G7.  Il  futre<^, 
à  Tàge  de  seite  ans,  docteur  en  m«"decM»a  à  Tu»»- 
versité  de  Nanci ,  et  se  Qt  connaître  d'abord  comme 
médecin  militaire.  Attache  i  Thôpiul  miliuirc  de  MeU 
en  17S6  ,  et  è  l'armée  de  la  Belgique  en  179a  ,  il  fut 
chargé  en  chef  du  service  médical  mililaira  a  MeU 
en  1793.  Partisan  xéle  des  principes  de  la  révolutioa. 
il  servit  comme  capitaine  dans  le  baUillon  des  voktt*- 
laires  de  la  Moselle  ,  cl  se  trouva  è  PalTaire  de  Nanci. 
Maire  de  Mets  de  iSoS  à  1616,  M.  le  baron  Marchant 
mérita  la  reconnaissance  de  sea  adniioi>lr^  ea  dotJmt 
cette  ville  d'ttabi  ssemcnts  nombreux  et  utilea.  Drst*- 
litué  pendant  les  cent  jour» ,  il  reprit  un  instant  sa 
place  au  second  retour  du  roi ,  fut  décoré  du  cordoa 
de  Saint-Michel,  et  remplacé  par  M.  de  TunueL 
Depuis  il  s'est  mis  deux  fois  nir  les  rangs  pour  la 
députation.  M.  le  baron  Marchant  fa'iaait  parti*  de 
la  société  d'agriculture  fondée  à  Mets  par  le  préfet 
Colcheu  ;  il  y  a  lu  plusieurs  mémoirca  d'économia 
rurale.  Il  s'est  aussi  occupé  d'hbtoire  naturelle,  et 
a  tak  un  cour»  public  de  minéralogie  à  la  tnaiMo 
commune  ,  au  conmienccroent  de  ce  siècle.  Mai*  c'est 
surtout  par  ses  recherches  sur  la  nunùsmatique  et 
l'histoire  métallique  qu'il  s'est  acquis  des  droits  i  la 
rous  dération  des  amis  des  lettres.  Ses  Utiangt*  de 
numismatûime  ,  publiés  sous  la  forme  épistolairc  ,  otU 
éclairci  un  grand  nombre  de  faits  qui  étaient  de- 
meure» douteui,  même  depuis  le  savant  auteur  de 
la  DofttÎHa  Humiêintnnn  telenim ,  et  ont  enrichi  la  ott- 
ntismatique  de  plusieurs  médailles  impériales  incoi»- 
nurs ,  parmi  lesquelb-s  ligurcnl  plusieurs  têtrs  byaan- 
tlnes  :  un  empereur  iraiKsis  de  Coustantinoplc,  de» 
cmpeieurs  de  Trébisonde,  de  Nicée,  de  Tlieualnui- 
qiie,  et  les  derniers  Palcoiogues,  dont  les  raedaillcs 
u'<;&istent  que  dans  le  cabinet  de  M.  Marchant.  On  loi 
doit  aussi  la  puSlicntion  d'une  médaille  unique  et  iné- 
dite de  Ci-iarei  ou  Citiaregue  ,  vergobret  des  Eduens: 
c'est  la  seule  où  l'on  trouve  le  titre  de  ttrgohretue,  qui 
n'était  connu  jusqu'ici  que  par  Céftar.  ce  qui  reud  cette 
médaille  encore  plus  prvcteusc.  Ses  écrits  sur  la  uu- 
nii»matique  out  paru  en  parties  séparées.  En  voici  U 
notice  e&acte  d'après  le  savant  Es^ai  de  M.  Tcissicr, 
sous-prèfet  de  'Ihionville  ,  $nr  ia  tjpogra^e  de  itelz  , 
l8s8  ,  in-6".  i*  Uélunge»  de  numitmali^ue  et  à'hietMiS  , 
ou  corrttp^ndanc*  êmr  le$  mtdaiHe*  et  aumm^iee  é<%  nm- 
pireure  d'Orient ,  d»ê  pnnret  enUéi  d'Atie  ,  de»  ^romg 
fronçait  établie  dan»  la  Grire  ,  de*  premier*  raiife*  ds 
Puma*,  in-8»  :  i'*  lettre  Premiiie  m^mnaie  </>ù<-«- 
p«le  S0HS  te*  Uérounglen*  ,  avec  ligures,  Mets,  1816; 
trente-six  de  ces  niédailles  et  monnaies  inédites  i*c 
sont  que  dans  le  cabinet  do  l'auteur;  s*  Âttritruti*»  am 
jeune  Batilis^ue  de  la  Icgende  Léo.  Nov.  C«-v«r,  tirem 
d'une  médaille  de  Zenon;  /trs(il«(ùn  aux  rvi*  Baduelm.  et 
Tl-eia*,  *ou*  JaUtnleu  ,  de*  m^ailet  atliibttéee  à  dt* 
priwet  inconnu*  contemporain*  d'.lnattatef  18s  1 :  3*  fie*- 
tilution  à  C^nttontin  Cetar,  fil*  de  JtfiVW  III  ,  de*  wU- 
daillet  f  NÎ  ont  été  atlrihuée*  à  un  prétendu  fil*  de  l'em/m- 
reur  Th'opliiU  ;  Médaille*  uni'fu**  et  'mdites  de  fempa- 
reuriliel.el  i*',  dit  Rtiangebê,  et  du  Cc*ar  Tli  opkylm,te  , 
tonfût^  i8i4;  4*  Altiifiutian  aux  impératrice*  Martûte 
et  Grégoria  de  deux  figure»  impériale*  fui  te  femetr^uemt 
*ur  de*  mèdoiilet  commune*  à  l'empereur  Ueracliu*  el  à 
*on  fils  llrracliut-CiHittaniin  ;  Médaille*  inédite*  de  ISm- 
p  tatrice  femme  de  Cvmtaiu  11^  i8s4:  &*  Atlrituli*m  a 
Gcneerie  de  plutieur*  médaille*  de  kronio  rettéet  imtar- 
laine*;  Rapport  de  ce*  mOHnaie*  atee  te  eetlerce,  le  pktl' 
li*  et  le  miUiarétian  ,  «te,  i8i4  ;  C*  AttrihulitHï  à  eaimie 
Jf./fwa,  in«re  de  CùMtantin  ■  le  •  Grand  t  d*  toute*  le» 
mcdaille*  du  tiiele  de  cet  empereur  ({ui  portent  le  • 
d'ilfltne  ;  Reililnti.m  à  l*impétatrir*  Ylatia  Uaxtmîi 
h  ourla  de  la  médaille  attribuée  à  la  premirre  femme  de 
C**ar  Constance  11  ,  i83(>;  7*  Exumtn  de  ^uel^mei 
couttance*  relali>c$  aux  uudaille*  de  l'empfret.rJn*Um  II 
et  de  Sofliit  ;    Vchobilile*  en   faveur  de   la  reelitmtto»  i 
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rtUt  impiratrie*  dupmiraitenpitildvia  mofaî^ue  deRo- 
wim#,  tîtrihué  à  Théoiora  ;  VéJailhs  inédiltt  dt  Car' 
titan.  f«t  ditmaent  une  alUgation  d*  Procao* ,  1B36: 
8*  Médxtill»  unième  *t  inrdite  de  l'amptreur  FrédcrU  II 
àeS^ua^t ,  iktf  de$  entai»  en  ISS9  ;  ilédoiHê  inédits  du 
ntaamê  de  JiTUiahm;  VédailUi  d'arganl  inédit*»  du 
fiK^miimt  ni  d'lta\i«  ,  Bitdfvald,  et  du  iixi'eme  ,  Eraric  ; 
MoBMaie»  de  hvnie  du  troiaiime  rui  tombord  Attka  i$  , 
1816:  9*  Attribution  à  l'exarque  Bèrarliu» ,  pire  dé 
Vtmperter^  dt  deux  médaille»  rlattéeg  à  l'empereur  Ht- 
rerliu»  Il  Cpm»lantiH  ;  Urdaitle»  inédite»  d'Eéraeliu» 
Centlani'H,  et  de  Conifonl  11,  de  Juetinien  11,  de 
Uenre  11  et  d'un  fit  imrcnnu  de  ce  dernier;  Médaille» 
àudites  de  Tibirre  111 ,  Jlvimare  ,  et  de  Léi>Hl*I»auriMH, 
iS)7:  10*  Lettre  à  M.  Gottelin  turde»  médaille»  de»  fm> 
percer»  de  Tritiionde^  1817;  âi"  Lettre  à  M.  Bim^lie 
tarlttm  deilleedaVempeieurdunom  de7hiod(,re ,  |8>R: 
it*  VédaUle  unique  et  inédite  de»  EJuen»  ,  frappée  «oui 
(<  naçittire  du  virtob  et  Vi»iarex  ,  i8s8  ;  l5*  Médaille» 
inééile»  de  ta  famille  l^lUa  et  de»  Augutte»  Domitien, 
Saenia»,  ITsmiM,"*,  Philippe  11  ,  Trébonien  ,  Vplutien^ 
Peetmte  ,  Vietotim  ert  Tetricu»  ;  Preure»  numitmatique» 
du  eemmenremenl  du  rigne  de  Trébonien  en  Van  inoA 
V.  C. ,  et  de  10  fin  dan»  le»  premier*  moi*  de  l'an  1007  , 
1838:  i4*  Expliration  de  la  légende  numérale  XCVl  de» 
mrdeille»  d'aigent  du  Ump»  de  Dioctétien;  Ih  lammiela 
mofoùn»;  limaille»  inédite»  frappée»  par  l'ordre  de  Ca- 
rdwtiu  ,  1898.  M.  Eioi  JohaiMieau  ■  adressé  à  Mf.  Mir- 
cbant  une  autre  vxplicatinn  du  nombre  XCVI,  aiiif>i 
ifoe  d'oue  parti*  de  la  légende  de  Citiarex.  11.  M  ar* 
ebant  rat  encore  auteur  det  deux  écriU  «uivanU  : 
*•  Ultra  de  M.  ***  àV.  d»  ***  {Wendtl) ,  membre  de  ta 
fhambre  de»  député»  ,  »ur  le  tjSl'eme  le  plut  raneenable  à 
lamenarckta  ftemeaiae ,  Mets,  18 |S,  in-8*:  5*  Rapport 
fait  au  eoneeil-genéral  du  département  de  la  Moeelle  tur 
le  destination  ultérieure  du  dépôt  de  mandieilé  de  Gorte , 
MpU,  1818,  in-8». 

MAKCIlESI  (l^ffis)»  corotnunémentMtacacsrai, 
n^àMiiao,  en  17Â1,  célèbre  chanteur,  de  IVapèce 
des  raatrata,  et  Pun  des  ph»  étonnants  en  ce  genre 
qu'ait  produits  Tllalie.  Ce  qu^il  y  a  de  singulifr  au 
sajet  de  cette  cclebrité  toute  particulière ,  c'est  que 
rentbousiaame  de  Marcbesi  pour  son  art  le  porta  à  se 
faire  opérer  dans  toute  la  force  de  Tiige.  Fils  d'un 
trempettiate  milanais,  Marcbesi  s'adonna  d'abord  â 
Tétude  do  cor  ;  mais  porté  vers  un  g^nre  dans  lequel 
il  devait  obtenir  le  premier  rang,  et,  {alnua  drs  ténioi- 
pages  d'admiration  dont  étaient  comblés  les  sopra- 
nistes,  il  ae  rendit  à  Bergame  pour  j  déposer  sa  viri- 
lité. Il  reçut  ensuite  de%  leçons  de  Fiorini ,  du  sopra- 
oistc  Caironi,  du  ténor  Albutzi ,  et  ne  tarda  pas  à 
eue  admis  parmi  les  élevés  de  la  cathédrale.  Il  se 
rendit  à  Rome ,  en  177^  ,  et  débuta  dans  un  rôle  de 
feitune  (car  une  loi  de  ce  temps  défendait  aux  femmes 
de  paraître  sur  la  scène  dans  les  états  du  pape  ).  Eu 
177&,  il  revint  A  Htlan,  et  joua  long-temps  les  seconds 
rôles  au  milieu  des  chanteur*  excellenta  qui  abondaient 
i  cette  époque.  En  1779,  Marcbesi  quitta  Pemploi  de 
lecond,  et  parut  à  Florence,  dans  le  C«»f<»r  e  Pollure 
de  Bianchi ,  et  dans  V Achille  in  Sriro  da  Sarti.  Ce  der- 
nier rùle  lui  acquit  une  réputation  eitraordinaire 
surtout  dam  le  délicieux  rondo  :  Mia  eperama  iu  pur 
eorrei.  De  retour  A  Milan,  Marcbesi  devint  l'objet  de 
l'admiration  universelle  ;  rstcadémia  fit  frapper  une 
médaille  en  son  honneur,et  tous  les  chanteurs  le  prirent 
pour  modèle.  Il  se  lit  entendre  ensuite  sur  les  théitres 
des  priiicipalea  villes  d'Italie ,  puis  è  Vienne,  A  Berlin, 
i  Petersbo4Jrg ,  et  enfin  à  Londres,  où  il  rerta  deux 
années.  S'étant  retiré  du  théâtre  en  1790,  il  retourna 
en  Italie,  où  il  vécut  comblé  d'honneurs  et  de  ri- 
chea»es.  L*excellence  de  sa  méthode  lui  avait  fait  dé- 
passer da  bien  loin  tous  res  rivaux,  et  Crescentini  seul 
a  pu  donner  une  idée  de  la  pureté  de  son  expres- 
sion, du  bon  goût  de  ses  agréments  et  de  la  netteté  de 
sa  voix.  Marcbesi  était  de  plus  excellent  aeteur,  talent 
très  rare  dans  l'espèce  où  il  s'était  volontairement 
ran^è,  et  qui  suffisait  pour  l'en  rendre  le  coryphée.  Il 
est  mort  A  Milan  ,  le  i5  décembre  1899. 

MAftCINKOWSKI  (CNAaLas),  né  A  Posen  ,  vers 
1798,  est  un  deaplus  habile*  médecins  praticiens  de 
la  Pelogne.  Après  avoir  fait  sei  èludea  au  gymnase  de 


MAR 


4^9 


•avilie  natale,  lise  rendit  A  l'université  de  Berlin. 
Son  poAt  t'entratnail  vers  les  scionctsniéd'calt-K,  aux- 
quelles il  se  livra  avec  ardeur  aous  les  auspices  de 
Berends,  Aom,  Hufeland ,  Bust  et  Grcrfe.  Le  pre- 
mier de  ces  célèbres  professeur* ,  appréciant  de  bonne 
heure  ses  connaissances  ,  l'honora  de  sa  confiance ,  et 
guida  ses  pas  dans  la  carrière  nouvelle,  re  qui  fut  d'une 
grande  utilité  pour  le  {eunc  Polonais.  C'était  l'époque 
de  sociétés  secrètes,  qui  avaient  des  i-nmificalionsdaiis 
la  plupart  des  universités  polonaises  et  allemandes. 
L'association  que  les  étudiants  polonais  établirent  A 
l'université  de  Berlin  avait  pour  but  d'éveiller  parmi 
eux  l'esprit  national  et  le  patriotisme  ,  de  les  préparer 
pour  tous  les  sacrifices  dont  leur  malheureuse  patrie 
aurait  besoin  un  jour,  ainsi  que  de  les  encnurajier  A 
l'instruction  en  général.  Celte  association  ne  put  éviter 
Paltt-ntion  de  l'autorité.  Marcinkovrski,  compromis, 
en  183s  ,  comme  un  de  c^s  membres,  fut  arrêté  et 
jeté  dans  lapr'son  de  Bc  lin,  dite  fUrttenhau».  Une  com- 
mission d't^iquéte  fut  établie;  apré»  cinq  mois  de  re- 
cherches, elle  n'avait  anicité  aucune  preuve  immé- 
diate de  culpabilité  contre  les  accus*'-»,  nui  des  lors  ne 
pouvaient  être  livrés  A  la  justice  ordinaire.  Toutefois 
l'influence  du  gouvernement  russe  parvint  A  arracher 
au  roi  de  Prucse  une  ordonnance  du  mois  de  juillet 
i8si,  en  vertu  de  laquelle  les  membres  de  l'association 
furent  condamnés  à  trnn  mois  d'emprisonnement ,  et 
les  cachots  de  Dantsick ,  Ulogau  et  Glatx  furent  rem- 
plis de  jeunes  Polonais.  Marcinkow^ki ,  reconnu 
comme  un  des  membres  les  plus  ardents ,  futenfeimè 
par  cette  même  ordonnance,  pendant  six  mois,  ADant- 
xick.  11  retourna  ensuite  à  Uerlin ,  vr  fit  son  examen 
avec  distinction,  et  rr(;'utle  diplôme  de  docteur  en  mé- 
decine et  en  chirurgie.  Il  s'établit  en  ïSai  A  Posen,  où 
il  eter<^a  avec  beaucoup  de  aéie  et  de  talent.  En  1818, 
après  la  mort  de  Schneider,  médecin  très  distingué,  et 
avec  lequel  Marcinkovrski  était  lié  d'une  amitié  d'autant 
plus  solide  qu'elle  était  basée  sur  les  mêmes  éludes  et 
sur  les  mêmes  principes  de  philanthropie  ,  il  obtint  la 
place  de  médecin  de  l'hôpital  des  ssurs  grises  A  Posen, 
où  il  prfta  gratuitement  le  secours  de  son  ministère, 
ainsi  qu'A  tous  les  indigents  qui  eurent  recours  A  sa 
pratique.  Son  noble  désintéressement  et  son  caractère 
vraiment  philanthropique  lui  valurent  la  confiance  et 
l'estime  de  ses  compatriotes.  Elles  se  manifestèrent 
principalement,  en  i83o,  dans  l'olTre  d'une  bague 
achetée  par  une  souscription  nationale  ,  et  qui  doit 
être  d'autant  plus  clièrc  a  Marcinkowskî  qu'elle  est 
Une  précieuse  relique  de  l'illustre  abbé  Théophile  Wo- 
licki ,  archevêque  de  Pii«en  ,  et  l'un  des  patriotes  po- 
lonais les  plus  respectables.  A  la  révolution  du  «9  no- 
vembre ,  Marcilikoarski  n'écoula  que  les  inspirations 
de  ton  patriotisme.  Dépendant  d'une  autorité  civile  et 
militaire  prussienne,  il  lui  adressa  la  lettre  suivante,  et 
partit  aussitôt  :  •  Je  demande  d'être  dégagé  des  obliga- 

•  tions  qui  me  retiennent  ici  ;  je  n'en  connais  point  de 

•  plus  sacrée  que  celle  de  me  dévouer  A  ma  patrie, 

■  qui ,  dans  cet  instant ,  appelle  aux  armes  tons  res  fils. 

■  Lorsque  cette  lettre  sera  parvenue  A  son  adresse  ,  je 

■  serai  déiA  loin  et  sur  la  roule  glorieuse  dont  aucun 

•  pouvoir  humain  ne  saurait  me  détourner.  •  Marcin- 
kowski  était  parti  de   P«sen  avec  l'abbé  Loga ,   autre 

Satriote  des  plus  distingué* ,  et  qui  trouva  la  mort  sur 
;  champ  d'honneur. 

MARESCH  (J.-A.  ),  inventeur  da  la  musique  de 
chasAe  russe.  Il  était  né  en  Bohême,  en  1719;  il  vint 
habiter  Pétersbuurg  en  1748,  et  il  entra  au  service 
du  grand-cban;-elier,  comte  de  BestucheflT.  Un  jour  que 
rimr>ératrice  Elisabeth  dînait  chea  ce  ministre ,  Ma- 
resch  lui  plut  tant  par  son  feu  de  cor ,  qu'elle  lui  pro- 
posa d'entrer  A  son  service;  il  accepta  ,  et  fut  fait  mu- 
sicien de  la  chambre.  C'est  alors  qu'il  inventa  cette 
musique,  dont  la  direction  lui  fut  confiée,  sous  le  titre 
de  maître  de  la  chapelle  impériale.  On  a  souvent  re- 
marqué, tt  l'on  a  pu  se  convaincre  dernièrement, 
datts  la  cérémonie  du  97  juillet  au  Panthéon,  où  quatre 
cents  instruments  étaient  A  peine  entendus  des  assis- 
tants, combien  les  orchestres  ordinaires,  quelque  nom- 
breux qu'ils  soient,  sont  insuiTisants  pour  être  enten- 
dus de  tout  le  public  qui  les  entoure.  Peut-être  dans 
cea  circonstances  devrions-nous  imiter  les  Russes ,  c'est 
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A  dire  ■dopler  la  muMque  de  Marnch.  Y'mgL ,  Irrnic  , 
quarante  niuticiciitont  cbacuii  une  rKp«c«  de  giand  cor 
quî  ne  peut  rendre  qu^uu  «rul  »oo  ;  cea  cor*  «ont  telle- 
ment arcordra ,  qu'ils  fourniMeiil  comme  lea  tujraux  de 
ror(;ue ,  toutes  Ica  notes  ncc<?i»airrs  pour  exécuter  uu 
morceau  de  musique  et  ses  atcompajsniiuenls.  Ainsi , 
l'un  dts  musicicus  fait  tous  lea  vl  qui  se  rencontrent 
dans  ce  morceau ,  un  autre  tous  les  ré ,  etc. ,  et  la  pré- 
cision de  leur  exécution  doit  être  Icllv,  qur  resdilTir*-nla 
sous  paraissent  partir  d'un  même  insIrumenL  T^mme  il 
y  a  tels  tous  qui  ne  se  rencontrent  presque  jamais  prés 
les  uns  des  autres ,  ou  qui  rcvimnent  plus  rarement , 
on  peut  charger  de  deux  ou  trois  cors  quelques  uns  des 
exérutai.t* ,  c«  qui  diminue  le  nombre  de  ceux  ci.  Cette 
espèce  d'orchestre  rend  des  sons  plus  forts  ,  plus  ner- 
veux, plus  pleins  que  nos  instruments  à  veut,  ces  in- 
strumt'utft  étant  limités  soit  par  la  nécessite  où  l'on  est  de 
leur  donner  un  certain  diapason,  wit  pour  qu'ils  pe  cou» 
Trent  pas  lf:s  autres  instruments  aiec  lesquels  on  les 
emploie  ordinairement.  Cn  habile  orcbfslre  rit«se  ainsi 
composé  prut  exécuter  des  quatuors,  des  s^mpbonics, 
des  concertos  de  Ila.vdn  ,  Mozart ,  Plr^el ,  etc.,  et  ren- 
dre jusqu'aux  cadences  et  aux  trills  avec  la  plus  p-ande 
précision.  Dans  un  tenip«  calme ,  cette  musique  a  sou» 
vent  été  entendue  à  la  dittanre  d'une  lieue  et  demie  de 
France ,  et  même  pendant  une  nuit  tranquille  et  d'un 
lieu  élevé,  ou  a  pu  l'<-nterulre  à  ci-lle  de  deux  lieues. 
I)e  près,  les  cors  produisent  l'elTct  d'un  yrand  nr|;ue 
sur  lequel  ils  ont  l'aTantape  de  pouvoir  enfler,  dimi- 
nuer ,  laisser  expirer  les  sons.  J)c  loiu ,  ou  croirait 
entendre  un  harmonica.  Slorescb  est  mort  en   1794. 

•  Otte  musique,  dit  M.  de  Uaislrc,  n'appartient  ^u'i 

•  la  Bussie,  et  c'est  prut-étre  la  seule  chose  particu» 

•  liérc  à  un  peuple  ,  qui  ne  «oit  pas  ancienne.  U  ne  foule 

•  d'hommes  mants  ont  connu  l'iuteuteur,  dont  le  nom 

•  réveille  conalammcnl  dans  sa  patrie  Tidre  de  rantique 

•  hospitalité,  du  luxe  élégant  et  des  nobles  plaisirs.  Sin- 

•  ((ulière  mélodie!  emblème  éclatant,  faitpour  occuper 

•  l'esprit  bien  plus  que  l'oreille.  Qu'importe  à  l'œuvre, 
■  que  les  instruments  Mchnit  ce  qu'ils  font:  vingt  ou 

•  trente  automates  agissant  ensemble  produisent  une 

•  pensée  étrangère  k  chacun  d'eux;  le  mécanisme  aveu- 

•  gle  est  dans  l'individu  :  le  calcul  iugéuicux ,  rioipo* 

•  santé  kammnia  sont  daus  le  tout.s 

IIABIE  (JnsEPa-Fas%çois)t  docteur  de  Sorbonoe, 
né  i  llhodei  •  le  ti  novembre  1708.  Professant  la  pbi* 
loaopbie  au  cnlléfic  du  Plvssis,  il  s')'  fit  une  ttlle 
Imputation,  qu'après  la  mort  de  Lacaille ,  il  fut  nommé 
proi°es«<-ur  de  ntathématiques  au  collège  IJazarin.  Telle 
était  l'aptitude  de  l'abbé  Uarie  qu'il  aurait  pu  remplir 
ijidistii  clément  la  plupart  des  chaires  d'un  collège.  Ses 
cours  furent  encore  plus  suivis  ,  et  Ton  7  remarquait 
non  seulement  des  personnes  étrangères  à  Pinstitution, 
mais  encore  des  dames  qui  suivaii-ut  exactement  aes 
brillantes  lettons.  Dès  cet  instant,  l'attt-nlion  de  lab«ule 
société  fut  tournée  vers  lui.  Présenté  a  la  cour,  en  re- 
venant de  son  voyage  en  Italie,  il  obtint  une  abbaye  de 
ao,ooo  livres  de  rniles  qui  lui  pcrmireot  de  recevoir  à 
aon  tour  une  société  norobrcuae  et  choisie.  Cette  vie  de 
dissipation  coiiienait  à  Tabbè  llarie,  et  sa  position  à 
la  cowr  fut  une  providence  non  aenlenunl  pour  a<« 
compatri<  tes,  mats  encore  pour  les  savants.  I«ir  avec  le 
baron  de  Brelruil ,  c'est  sous  son  ministère  qu'il  obtint 
du  gouvenirmcnt  iiuc  le  cêirbie  I^agrange  serait  fixé 
i  Paris,  qu'ii  abanaouiierait  Oerlin  où  il  s'ennuyait,  et 
qu'on  hii  assurerait  Ufie  pension  de  6,000  fr.  Au  nii- 
Iteu  <?«-  Tt*  plei»ir^  ,  il  était  encore  utile  à  la  scter.ca  : 
c'tifi  ti\f-i\  qu'on  U«i  doit  la  publication  de  la  Mécami^uê 
amehiffti*,  ttUMs^i  admirable,  qiM  I^agrange  oe  pou- 
vait u^iidrr  ,  4iii  ïl-'i<ner.  Grâce  à  la  position  de  TaLbé 
>Iari4,  la  rfuic  M*  ocin  s'en  cJiargca.,  non  aaus  rèpu- 
gnanltif  j,  L^ipTMdrt-  en  corrigea  le*  épreuves,  etTou- 
vr^fEt  (uL  Ifrntirtt  «vaut  l'arrivée  de  l'auteur.  Eu  17W, 
VaLbt  Vàr^e  «"aMi  A  la  avec  l'abbé  Godeseard ,  l'tm  des 
vic«<r»i  ^tc^rFeui  hIi  l'arrhevêque  de  Paris,  pour  faire 
un*  IimI^iMmk»  ilr-  Il  FU  4et  p'*rt$  ,  eut  martyre  e4  d$i 

g„..^.  . .   ,  .    hIs,  de  llutler.  I<e  premier  volume 

parut  en  176.^  ,  et  les  onue  autres  furent  publiés  imc- 
ccssirenient;  traiail  important  qui  eut  plus  de  vingt 
«ditions,  et  qni  est  enrurt-  réimprime  très  sonvant  de 
nos  jours.  L'abbé  Marie  fut  npmiuéaous-préeepleur  des 
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enfanUdu  comte  d'Arioia,  en  178a.  La  teurmcoleré* 
volulionnaire  ayant  force  Ir»  jeunes  prinoesdc  anrtir  d» 
France  en  1790,  Fabbe  Marie,  qui  ne  pensait  pa»  quila 
dussent  s  éloigner,  ne  voulut  pourtant  pas  li-s  abandon, 
ncr,  et  resta  auprès  d'eux  jusqu'à  ce  uuc  leur  éducation 
fût  lernùnée.  11  vivait  dans  l'intimité  de  la  famille  royale 
à  Mitlau,  et,  à  l'époque  du  mariage  du  duc d'Anfoo» 
lême,  il  fut  nommé  sor  aumônier.  Il  avait  une  instruc- 
tion trc«  étendue  ,  très  lumineuse;  une  grico  particn- 
Hère  dans  l'esprit  et  dans  les  nianières,  un  cerur  excel- 
lent, une  éloquence  naturelle,  dnntl'etuiie  a^ait  encore 
agrandi  la  puissanr«  :  des  vertus  nombn-u^rs  et  mo- 
destes. Louis  XVIII  ayant  reçu  de  Paul  !«'  l'ordre  de 
sortit  à  l'instant  de  ses  élata ,  par  le  tempe  le  plue  ri- 
goureux, lalbé  Marie  éprouta  un  tel  désespoir  àa 
sort  d'un  prince  qui  l'avait  toujours  rombic  de  se» 
hontes  ,  que ,  dans  un  a^  ces  de  délire  ,  il  se  coupa  la 
gorge  à  Momcl,  eu  Prusse  ,  le  a6  février  itoi.  L'abbé 
Marie  a  publie,  entre  autres  choses ,  les  ouvrage*  sui< 
vanU  :  i*  TaUté  iet  hgaritktmt  é»  l'akH  4t  Lmcailh  . 
préctdttê  d'un  tfU'-ourM ,  in-iS;  c'est  un  de»  ouvrage 
qui  riendireni  le  plus  sa  réputation  t  a'  I^^on»  é»  m»- 
ihémaUifHfê  da  l'obbt  de  l.aruUU  ,  ranues  far  l'at^ 
Uarit ,  in-8*  ;  ouvrage  admis  par  l'uiiiversile  et  qui 
conserve  encore  sa  brillante  réputation  ;  i*  Trni*  d* 
Mtcatii«nm ,  in-4*;  ouvrage  bien  fait,  mais  iuromplct 
et  qui  a  eu  moins  de  suecès  que  bs  précedenia. 

iklARIE-CLOTII.DE- ADEl.AIOE-  XAVIfiBE  DE 
FR  ANCE ,  reine  de  Sardaipie ,  petite-fiHe  de  LM«i»  XV. 
fille  du  dauphin  et  de  Marie-Joséphine  de  Saxe,  second* 
femme  de  ce  prince,  naquit  à  Versailles,  le  *l  se^tca»- 
l»re  17^9.  Elle  fut  élevée  par  la  comtrsae  de  Marsan  , 
femme  digne  de  la  confiance  que  le  dauphin  et  la  dau- 
pbine  lui  avaient  arcordée.  l.e«  exemple*  dosit  elle 
était  entourée,  rbabitudc,  qu'elle  contracta  de  bonne 
heure  ,  des  pratiqu*-»  df  la  religion  ,  drvaiciit  porter 
M"**  (Hotilde  à  prendre  le  parti  de  la  retraite,  cosww 
M"*  Louise  ,  aa  sttur,  quoiqu'elle  fOt  douée  de  beau- 
coup de  grâces  et  d'une  gaieté  qui  ne  s'accordait  paa 
avec  sea  lutentions;  mais  la  raison  d'état  dérangea  se* 
projets,  et  Sun  union  avec  le  prince  de  Piémont,  fila 
aiNé  du  roi  de  Sardaigne ,  fut  arrêtée.  La  certf»« 
eut  lieu,  par  p.-ocureur,  à  Veraailka,  le  a?  noAl 
1776,  et  la  princesse  se  mit  auacitût  en  mute  ppar 
Turin  :  son  époux  l'attendait  au  pont  àt  Bcau«ai«n 
avec  sa  maison;  Victor-Amédce  III  et  le  rcaCa  do  la 
cour  de  Sardaigne  étaient  denv-uréa  i  Cbamk^, 
où  le  mariage  fut  consommé.  Dans  sa  nonvcll*  cos>- 
dition,  M»«  Cbtilde  oonaerva  les  babitwde*  qu'elle 
avait  à  la  cour  de  France.  Plusieurs  asaociationa  da 
dames  se  formèrent  sous  son  patronage  dana  no  but 
de  pieté  et  de  charité.  Elle  éviuit  Ions  Ice  plaiMra 
h.uyanta,  et  ne  satislaisait  qu'avec  peine  aux  dèeèra 
du  prince  aon  époux,  et  du  roi  ton  beau-frère,  qui 
voulaient  qu'elle  prit  de*  parurra  convenablea  aux  per- 
sonnes du  rang  qu'elle  occupait.  Lnr*  des  malbêvn 
qui  accablèrent  aa  famille  en  1794,  elle  put  s«  lierv* 
complètement  A  ses  gnâts.  La  roert  du  roi  son  irèrc  et 
de  M**  Eliaabeth  l'affligea  profondément.  Le  i(  «icto- 
bra  1796  ,  son  époux  parvint  au  trône  sou*  le  naot  àt 
Charirs-Emnanuel  IV.  Elle  n'usa  de  aon  antorilc  dam 
le  haut  rang  où  elle  était  placée  que  pour  protéger  pins 
elficacenent  la  religion ,  les  arts ,  et  tendre  une  nsaàn 
•ecourable  A  l'infortune.  Le  repos  qu'elle  rrojoitpou' 
voir  p>6ter  lang-tempa  (tit  bientôt  intM^roavpu.  I^  di- 
rectoire, après  avoir  fatigué  CbaHas-Em manuel  IV  par 
des  vexations  répétées,  lui  déclara  la  guerre,  le  £  d«- 
cemltre  1798,  le  fon;a  d'abandonner  sa  capitale,  et 
cnlin  ses  états.  I^  reine  le  suivit  en  Toscane  ;  ib  e'riu- 
liarqui'rent  à  Livoume,  le  ai  février  1 799.  pour  pnascr 
en  Sardaigne.  Après  7  avoir  desneoré  six  moi*.  Cbaries- 
Emmanuel  revint  sur  le  continent,  espérai»!  que  l«s 
Ruases  lui  faciliteraient  le*  moyens  de  mmonirr  sur  «os» 
trîkie.  Mais  le*  tempe  n'étaient  pas  cocarc  accomplis, 
et  ce  monarque  fut  réduit  à  errer  de  villr  en  villa,  e«» 
Italie.  Son  épousa  ne  l'abandonnait  pas  :  elle  lui  prodi- 
guait les  soin*  le*  plu*  asaidna .  surtout  lorsqu'une  nsa- 
ladie  de  nerfs  dont  il  était  affligé  le  toumieiilait  trop 
vioienMuent;  elle  scootitait  les  pauvres,  et  snooirait 
Uiii)our*  une  grande  fanmilité  et  beaucoup  de  rcsigoa- 
tioii.  M">*  <:io(<lde  était  d'un  exttéwM  enkbnsipMnt,  ce 
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(pu  fat  Muw  quVIIv  ne  put  i«niai«  avoir  d'eiihnts , 
nalKT*  les  remèdM  quVlIc  prensil  pour  fairr  ce«*er 
l'éttl  de  Hnt«  auquel  on  allribuait  «a  »Urilit«-.  Elle 
Biaifpit  ni  edH  coiiMd«rablrmeiit ,  ma'»  taiii  autrr  ré* 
wilatCette  reine  mourut  à  Naple«,  le  7  mara  1  *ia,  dan» 
4e  frmtdê  srniimeoU  de  piélé.  La  irpuUtioii  dr  sa 
taintrte  était  uiiiver«eilenieiit  répandur  partout  où  «"Ile 
tratl  habite.  Pie  VII,  qui  avait  été  le  tcnioiti  de  >r« 
•orrcfl  et  de  %â  vertus ,  la  déclara  vénérante,  par  dirret 
du  inavril  160$.  Il  a  été  publia^  en  Italie  un  examen 
(k«  informations  qui  furent  faltr*  pendant  iVn<juèle 
Ipoorsa  béatitiration.  ('et  examen,  dofit  Pabbé  Rotti- 
I  ffis  trait  eto  chargé,  a  terri  àrêdi|^r  VEhft  Ai.ifon'./iie 
;  */a  itn*mt*  d*  Dieu  }iari<'-ClaUtH«,  rrinr  dt  S(iidt'is"e, 
traduit  sur  U$  mimoirat  ilalitnt  puhlié*  à  Turin  en  ipc  4  , 
Para,  1S06,  in-ia  ,  aver  n<irlraiL  11  ]i  ■  aufsi  un  El  'gt 
littari^tÊ»  ia  m.  Cialilrf*  À.  X.  da  Franra ,  rtina  da  Sar- 
^gna  ,  «eer  des  nvfes  cl  d$»  pikett  médite $,  Paris,  li»i4, 
ipl». 

MARINA  fD.  FaAar^aro-Mtarixn),  dépntéauv  certes 
de  lAso  .  naquit  à  LériHa  ,  vers  i-jf<o.  Il  était  rhannine 
•W  Saiot-Itidore  de  Madrid  et  de  Lérida  ,  rt  dirirtrur 
de  facadémie  royale  d'bistoire,  quand  il  fut  appelé  oui 
cortés.  Ami  de  son  pats  et  des  institutions  libiriilf-s,  il 
«mtribaa  à  relabiisaement  en  Espagne  de  re»  iustilu- 
lioi»  qui  furent  eitût  renversera  ,  et  mérita  la  rtputa- 
tioo  d'un  bon  citoyen.  Parti*an  des  sociétés  pati  loti- 
<(ues  restreintes  d«ns  de  sages  limites,  il  les  farmika, 
et  prowÉ  leur  utilité  dans  une  brorbure  oui  lit  une 
grande  sensation  et  qui  lui  attira  brauconp  uVnnrnùit. 
Lors  do  réiabliesement  de  l'autorité  absolue  en  Espa- 
pfC,  Marina  se  retira  des  alTaires  publiques ,  et  reprit 
retude des  lettres  et  de  la  pbilntopbie.  aoxqu':lli-s  il  ilnil 
la  réputation  qu*îl  a  justenient  acquise  dVrrc  fun  àr^ 
meilleurs  et  des  plus  sages  écrivains  de  l'Espagne.  On 
s  de  lui,  outre  l'ouvrage  menttonné  rî-dessns,  un 
mité  D»  la  nature  at  da$  droit»  dat  aiflorilét  de  Ca^title 
tii'.lrasvn,  ouvrage  rempli  d'immenses  rerherchfs, 
tic  faiu  inlérrasants  ,  et  dont  la  irctare  jiistilie  le  mot 
de  M**  de  Staé'l ,  que  •  la  liberté  est  ancienne  et  le 
•  despotisme  moderne.  ■ 

M iRPURG  (Fafcbàsic-Gcii  Lsrait) ,  né  dan*  la  Vieille 
Varcb«  électorale  de  Brandebourg,  en  171S.  Onpns- 
>ede  peu  de  renseignements  sur  sa  première  jeunesse, 
nMtf  on  sait  qu*i  rnceptionde  quelques  fonctions  null 
euti  remplir  comme  directeur  de  la  loterie  a  Drrlin, 
oit  il  porta  ausai  le  titre  de  conseillrr  de  purrre 
'kmprwth\  il  te  consacra  entièrement  k  la  muxique,  et 
il  est  connu  surtout  par  le  nomlire  et  rimpnrtanre  de 
fe^nuvragessur  cetart  quMaimapassioimément.  Il  vint 
s  Paris  vers  raniiée  1743  :  la  France  n>lail  pas  alors 
pour  les  musiciens  un  pa)s  de  prédilection,  mais  du 
oraios  la  tbéorie^i'y  était  nullcnirnt  négligi'-e.  Uarpurg 
'  1  qnt  les  traites  de  Rameau  a%aient  inspiré  le  disir  de 
le  connaître  et  de  profiler  dr  srs  lumière» ,  lui  tut,  de 
*nn  propre  aveu  ,  de  granar^  ot>!i^i.l'.ons,  ainsi  qu*à 
I  (Taotres  artistes  français.  Cependant  tout  en  propa- 
I  iranl,  apré»  son  retour  en  Truste,  la  théorie  de  la  basse 
fandamentale,  il  en  modilia  les  principe»  suivant  ses 
pdpres  olMervation*.  Bien  que  la  composition  ne  fût 
piere  pour  lui  qu''un  délassement ,  les  nombreuses 
pièces  quil  écrivit  pour  le  clavecin  et  pour  Torguc  ne 
panireiit  nullement  dépourvues  de  mérite;  el(ev  ont 
tieilli  ;  mais  on  estime  encore  le  recueil  qu*il  a  fait 
four  les  commençants  sur  le  clavecin ,  et  qui  a  paru 
en  1811,  i  Berlin,  en  trois  volumes.  Marpurg  annon- 
ça, en  1795,  un  écrit  périodique  qu'il  devait  intitu- 
ler: Arckitaa  mu»ital«i.  Il  ne  put  le  faire  paraître  :  !a 
nort  le  frappa  le  si  mai.  Dans  Tespare  d'environ  qua- 
terte  années,  ce  savant  tbéoririen  avait  donné  quatorze 
ouvrages  didactiques,  dont  plnaieurs  ont  eu  une  grande 
êlendoe,  et  qui ,  tous  di{!nc<>  d'attention,  prouvent 
que  Taoteur  avait  une  connaissance  profonde  de  son 
•ujeL  Ceux  qu'on  cite  particulièrement  sont  :  i»  Ua- 
»3el  da  la  iat-e  rontinua  .  etc.  ;  »•  Traité  de  la  fu- 
fw ,  atr.  Ce  traité  a  été  ti  aduit  en  français  et  mis  dans 
on  meilleur  ordre  par  M.  Choron.  3*  baHrat  rritiiiuet  tur 
(esnoifiM.On  aun  portrait  de  Marpurg;  il  se  trouve  au 
««•amenrement  d'une  Introduction  critiqua  i  l'hitloira 
^ fa sMiiÛM ,  Berlin  ,  1759,  in- 4« 
MARQCESITO  (El),  fo^ai  Poauea, 
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MARSU  (niaBiar),  évéque  de  Prleraboroucb,  pro- 
fe»*«-ur  de  thé  Ingie  i  PuniTrrsîle  de  Cambridge  ,  et 
membre  de  la  société  royale  drs  sciences  de  Londres. 
Il  lit  »e»  premières  études  à  Londres,  sa  ville  natale,  et 
remporta  fort  jeune  plusieurs  prix  de  mathématiques, 
au  collépc  de  Saint-Jean.  Aprc-s  avoir  obtenu  ses  de- 
gr»-s,  il  pavsa  «"u  Allemaj:ne  pour  étudier  les  langues 
m  >drmes,  rt  scjouma  k  cet  elfct  qurl<;iie»  années  i  Gnrt- 
tinpuc  et  à  Lt-ipsick.  Dans  cette  ville,  il  lit  une  Ira- 
dtalioii  anglaise  de  Vlutrjdurlion  ru  .\ouvaau  Tetlament, 
par  le  cclt  bi  r  Michavlix,  qu'il  puMia  plus  tard  avec  un 
commentaire  et  des  notes  qui  elevenl  ce  travail  au  rang 
d'un  ouvrage  original  ;  il  a  été  publié  k  Londres,  179a- 
1801  ,  4  vol.  in  S".  Elant  en  Allemagne  ,  Marsh  entre- 
t<-na't  avec  Pitt  une  corrrspondnnce  très  suivie,  qui 
ava  t  pnrticulirrement  pour  nblrt  1rs  événements  po- 
htiqnes  du  continent ,  ce  qui  lui  valut  une  pension  via- 
gère du  gouvernement  anclais.  Lorsque  les  armées 
franraifrs  entrrient  en  Allemagne  ,  il  retourna  en 
Angleii-rre,  et  obtint,  en  1807  ,  la  rhaire  de  théologie 
à  Cambridge ,  qu'il  occupe  actuellement.  Il  sipiala 
son  rntrtc  en  fonction*  par  une  innovation  qui  d'aboi /( 
fut  virement  critiquée  par  ses  coll<  gurs  ,  mai*  dont 
Pulilite  ne  tarda  pa«  k  être  reconnue  :  ce  fut  d'à' 
drpter  la  lan;:ue  angiai<;e  dann  tes  cours,  malgré  l'U' 
sapr  qui  a«ait  rxclu^ivciniiit  coiiKacré  la  latin  à  l'en- 
»i'igiirniriit  iheoinpiqiir.  ('rite  innotalion  ,  la  variété 

3110  «a  gr?nd«'  érudaion  b-  met  à  même  de  mettre 
an*  frt  lernnx,  et  ton  débit  a'ité  et  agréable,  lui 
ont  toujours  attiré  un  auditoire  nnmlreni  et  composé 
en  prai.dr  partie  de  p»'n«  du  Monde.  Jusqu'à  présent, 
Ma^^h  a  publié  trois  volumes  de  »es  cours,  qui  ontélé 
ar-cnrillis  avec  faveur  en  Angleterre  «  I  à  l'elrangrr. 
Indigné  dt-s  calonniu-s  que  plu«ieurv  écri vaint  allemands 
répandaient   contre   l'Anp'rterre   en  représentant   ce 

E»*i  comme  dénué  de  ressources  et  à  la  veille  d'une 
aiiqurrotite ,  Marsh  ht  imprimer,  en  1797,  un  ou 
vrape  intitule  :  Eaui  tur  le  /ridlt  uolionat  de  l'Angla 
terra .  ou  tr.ntntire  pour  dittlfirr  le%  rr»iiite$  da  faux  qui 
ent  placé  de  l'argent  daua  le»  Jondi  an^lai$.  Cet  écrit 
\ti*  remarquable  combattit  victorieusement  les  allé- 
gations des  prétendus  économistes  allemands  et  leur 
impn«asili-iice.  En  i^os,  Marsh  donna  sa  T)it%4rtationaur 
l'origine  et  la  rotfnonti^'n  da  troii  premier  t  évan  gilet , 
f\u\  Ut  beau«'onp  dr  bruit ,  et  qii^il  Qt  suivre  de  plu- 
sicun  brochuri  s  destinées  â  jii*tilicr  les  h)polhè«es  qu'il 
}  avait  énoncées.  Peu  dr  temp* après,  il  fut,  malgré 
lui ,  engagé  dans  nue  poléniique  ,  au  snjet  de  l'ensei' 
gnemcnt  mutuel  et  des  sorietrs  bibliques.  En  i8i3v 
un  célèbre  prédicateur  ratiioliquc  de  Londres  con- 
nut l'idée  de  convertir  Mar»li  au  catholicisme ,  et  s'ef- 
fnrra  de  lui  persuader  :  *  que  1rs   victoires  que  lui 

•  (Marith)  avait  remportées  sur  ses  nombreut  adver- 
■  sairt  A  élairnt  dues  à  de*  armes  lirérs  de  l'arsenal  du 

•  pape.  *  Mais  la  suite  a  prouvé  que  l'éloquent  conver- 
t'sseur aiait  trop  présumé  de  se*  prnprrs  forces,  «t 
trop  peu  de  celles  de  Marib.  En  1814,  «c'ui-ci  publia 
deux  ouvrages  fort  importants,  dont  l'un  est  intitulé  : 
Vuecomparatita  dea  cgli*e$  da  Rome  et  d'' Angleterre  ,  et 
Pautre  :  Uora  pelatetra.  Le  dernier,  qui  se  compose 
de  tavantes  recbcrcbe*  sur  Porigine  it  la  langue  dea 
Pélanpe» ,  Use  le  rang  de  Marsh  parmi  les  critiques  les 
plus  di^tinpues  de  notre  époque. 

MARTI.X  (Uexai),  célèbre  pour  6lr«  parvanu  à 
dompter  les  animaui  féroces  les  plus  terribles  ,  est  né 
à  Marseille,  le  10  janvier  1793.  Lavait  neuf  an»  lora- 

3u'il  quitta  la  France  pour  suivre  son  père  à  Parmée 
'Italie  ,  où  celui-ci  venait  dVtre  nommé  ,  par  la  pro- 
tection de  Masscna,  garde- magasin  des  vivres.  M.  Mar- 
tin père  allait  rejoindre  ce  général  qui  avait  été  em- 
ploie avec  lui  dans  une  fabrique  de  vermicelle  cbeg  le 
grand  père  Martin.  Après  un  an  et  demi  d'exercica  dans 
cet  emploi ,  M-  Martin  père  mourut,  laissant  son  fila 
«ans  ressources.  Cn  de  ses  parent»  le  fit  venir  i  Li> 
vourne  :  ntais ,  à  son  arrivée,  M.  Martin  »''engagea 
dans  une  troupe  d'écujrers  qui  parcourut  snecesaive- 
ment  l'Italie  et  l'Allemagne,  M.  Martin  acquit  b«au- 
toup  de  réputation  dans  ce  manège,  l'un  des  plus  beaux 
par  le  talent  des  écujers  et  !e  dressage  des  cb^vaux  , 
et  plusicur*  manèges  voulurent  se  rattacher.  Il  quitta 
Guillama,  chef  d*  la  troupe  d*  voltigeurs,  et  s'angafta 
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avec  BlondtD,  directeur  d^uu  manège  alors  à  Francfort 
ftur  le  Mein  ;  il  resta  nruf  an»  avec  lui,  et  parcourut  de 
nouveau  rAlleinapne.  En  1819,  il»e rendit  m  Hollande, 
où  M  réputation  lavait  précédé; il  lui  prit  alors  envie 
d'avoir  lui-même  une  troupe  à  diriger.  Malbeureuse- 
ment il  voulut  lutter  contre  Dueroa,  plus  fort  que  lui 
sur  la  voltige,  mais  moins  bon  ccuyer ,  et  qui  dirigeait 
ausn  une  troupe  en  Hollande,  où  son  talent  était  alors 
nouveau;  11.  Martin  érboua  contre  ce  rival,  éprouva 
de  grandes  pertes,  et  fut  obligé  de  quitter  «a  proftuion, 
dont  il  se  dégoûta.  Il  s«  lia  alors  avec  11"*  Vanaken  , 
fille  du  directeur  d'une  des  belles  ménageries  de  l'Eu- 
rope, IVpousa,  et  prit  un  intérêt  dans  celte  entrtpiise. 
M.  Uartin,  ajaut  toujours  reusM  à  do  '  pter  les  rbevaux 
qui  passaient  pour  indomptables ,  voulut  essayer  si 
Ton  ne  pourrait  pas  également  soumettre  Ifs  auties 
animaux  de  differeolrs  espèce».  It  fit  ses  premières  ex- 
périences sur  un  tigre  ro^al  âgé  de  six  ans  qui  parais- 
sait le  connaître  et  le  prefeier  aux  autres  personnes  at- 
tac  bées  à  la  ménagerie.  Apres  buit  mois  d'observations, 
U.  Martin  parvint  à  connaître  tnu*  les  mouvements  du 
tigre  loisque  cet  animal  se  mettait  en  colère  ,ou  lors- 
qu'il était  content  qu'on  Tapprocbil.  II,  Martin  pro- 
fita de  cet  avantage  au  point  auSl  avait  rendu  sou  tigre 
si  docile,  qu'il  lui  faisait  prendre  sa  main  dans  sa  gueule 
et  la  lâcher  au  commandement,  et  une  foule  d'autres 
choses  qui  prouvaient  l'ascendant  que  M.  Martin  avait 
obtenu  sur  ce  ttrrib'.e  animal.  Il  s'occupa  ensuite  de 
dompter  le  lion,  l'hyène,  etc.,  et  y  réuMÎt  d^une  ma. 
ntere  surprenante.  M.  Martin  est  venu  donner  d^6  preu- 
ves de  son  courageux  talent  à  Paris,  où  il  a  ouvert  sa  mé- 
nagerie le  3  décembre  iSag.  Nous  ne  saurions  rap- 
porl«-r  tout  ce  qu'il  y   a  d'i-tonnant  dans  le  speclarle 

2ue  H.  Martin  oflfre  chaque  jour  au  public  ;  il  suffira 
e  dire  que  dans  ce  genre  personne  n'a  jamais  été 
aussi  loin  que  lui.  Il  eût  été  à  désirer  que  le  gou- 
vernement eût  fait  quelques  tentatives  pour  l'atta- 
cher aux  ménageries  royales,  en  lui  cnnfiaut  le  soin 
«t  la  direction  principalement  des  animaux  carnivo- 
res ;  on  en  aurait  retiré  de  grands  avantages.  L'acquisi- 
tion de  la  mt-nagurie  de  IL  Martin  aurait  offert  aussi 
qu«>lques  sujets  rares  et  duricux. 

IIARTINS  (CastLEs-FsKncRic-PaiLrrrK)  ,  célèbre 
prof<  iseur  de  botanique  à  l'université  de  Munich ,  con- 
fter>alcur  du  jardin  botanique ,  membre  ordinaire  de 
l'académie  des  sciences  à  Munich,  correspondant  de 
l'institut  de  Fiance,  chevalier  de  Tordre  du  mérite  civil 
de  Bavière  ,  etc. ,  ttl  né  le  17  avril  17^4  «  i  Brlaugen. 
Son  père  ,  dorteur  en  pharmacie  ,  lui  inspira  dans  sa 
prenitcre  jeunesse  le  goût  des  science» naturelles,  que 
des  professeurs  réirbrcs  ,  tels  que  Scbrrber  ,  Eip'-r  , 
Ilildebrand,  dcveluppcrent  dans  la  suite.  M.  Marlins 
étudia  la  médecine,  et  fut  reçu  dorteur  i  rli-gt  ans. 
Peu  de  temps  après  le  roi  de  Bavière  l'admit  au  nom- 
bre des  élèves  de  l'académie  dis  sciences  de  Mu- 
nich ,  et  le  chargea  de  la  direction  du  jardin  botani- 
3 ne  ,  placé  sous  les  auspices  de  M.  le  baron  Edouard 
(•  Srfirank,  le  X>  itor  di-s  bntani»tes  allemands.  Une 
première  dissertation  ,  publiée  sous  le  titre  d'Ënu- 
meraliif  kvrti  EiiangentU  lui  avait  valu  cette  faveur. 
Il  écrivit  à  Munich  la  Flora  erjpU'gamica  Erlaiigfnt'u  , 
que  les  savants  accueillirent  comme  un  des  ouvra- 
ges les  plus  complets  en  re  genre.  M.  Martins  s'ap- 
pliqua alors  et  surtout  à  l'étude  des  cryptngan^ts.  Le 
système  naturel  de  Jussieu  s'était  fait  coimaitre  à  cotte 
époque  en  Allemagnn,  el  plusieurs  naturali»tcs  dis- 
tingues travaillainit  à  l'étendre  et  à  Téclairrr  par  de 
nouvelles  observations  ou  des  déductions  philosophi- 
ques. Quelques  hommes  spirituels,  à  leur  tête  Oken, 
clu-rcliaifut  j  fonder  un  système  universel  de  la  na- 
turo  ,  entreprise  gigantesque  ,  qui  donna  ,  et  de- 
vait nécessairement  d.>nner  lieu  à  de  nombreuses  er- 
reurs. M.  Martins,  quoique  pénétré  de  la  iiéceMité 
d'introduire  dans  les  sciences  naturelles  une  certaine 
un  te  ph'Iosophique  ,  sa  rangea  plut«it  au  nombre  des 
savants  qui  aiment  à  étudier  les  phénomènes  de  la 
nature  dans  tous  leurs  détails  ,  et  ne  s'elvvent  à  des 
considérations  plus  générales  qu^avec  mesure  et  cir- 
conspertion.  Au  mois  de  février  1H17  ,  H.  Martins  fut 
appné  par  le  roi  de  Bavière ,  à  prendre  part  à  une  ex- 
pédition scientifique  que  rcmpcreur  d'Autriche  avait 


MAK 

destinée  à  l'exploration  du  BreaiL   Le  roi  lui  aoods 
M .  Spix  ,  et  les  deux  naturalistes  s'embarquèrent  sur 
l'escadre  qui  portait  au  Brésil  TarcbiducbeMe  Leapol- 
dine ,  première  femme  de  l'empereur  dom  Pedro.  A^ 
rivé  à  Rio-Janeiro,  MM.  Martins  et  Spix  se  scparereat  , 
de  la  mission  autrichienne,  et  entreprirent  seuls ua« 
excursion  dans  l'intérieur  du   Brésil.  Leur  but  Ksit 
d'explorer  les  régions  ioconnurs  qui  s'ctendent  outra  ! 
le  tropique  du  capricorac  et  la  ligne,  de  parvenir  kiui  I 
a  se  former  une  idée  exacte  des  climats ,  du  caraclèrs 
physique,  des  productions  de  ces  pajs,  ainsi  que  des 
races  d'hommes  qui  1rs  habitent,  lisse  rendirent  dans 
ce  but  à  Sdii.paulo,  à  Minas-Geraes  ,  dans  les  diMndf 
d'or  et  de  diamants.  Ils  allèrent  visiter  les  tribus  sao- 
vages  des  Cordilières ,   le  long  de  la  mer  ;  penetrèrral 
ensuite  à  travers  des  terres  inhabitées  jusqu'à  Scrtao, 
dans  l'intérieur  du  pays,  ver*  le  Oeu\e  Saiut-Fraoe0tt,tt 
revinrent  à  la  côte ,  à  Bahia ,  après  une  abseitce  de d'ix- 
hnit  mois  ,  remplie  d'événements  périlleux  et  de  gran- 
des fatigues.  Ils  repartirent  bientôt  pour  aller  rkiter  la 
Caniarca-dos-llltfos  ,    et  entreprirent  ensuite  un  se- 
cond voyage  dans  l'intérieur,  qui  leur  fit 
les  provinces  de  Femambuco ,  Piacchjr  et  * 
MM.  Martins  el  Spix  faillirent  devenir  victime*  des  fiè- 
vres, et  ne  se  remirent  qu'à  Saint-Louis  de  Marankai. 
Dans  leur  xcle  infatigable  ils  allèrent  par  eau  à  Para , 
où  ils  s'embarquèrent  dans  l'intention  de  remonter  le 
fleuve  des  Amaxones,  jusqu'aux  frontières  occideots- 1 
les  du  Brésil,  lisse  rendirent  ensemble  à  Ega,  au  ce»  1 
tre  de  la  province  de  Rio-Negro,  où  ils  ae  separerrat; 
M.  Spix  continua  sa  route  sur  l'Amasoiic  jusqu'à  Ta- 
batinges  sur  la  frontière  de  Maynas  ;  M.  Mm  lins  s'em- 
barqua sur  le  Jupura ,  et  remonta  ce  fleuve  jusqu'aux 
grandes  cataractes  d'Arara-doara,  à  cent  cinquaiils 
lirues  de  son  embouchure.  Les  deux  vnyageoisse  rra- 
nieent  de  nouveau  dans  la  ville  de  la  Bassa  do-Rie-Xt- 
gro,etrctournèreiit  enfin  en  Europe,  en  1  Sao.  A  dater 
de  i8s3,   MM.  Martins   et   Spix  publièrent  les  (niil* 
de  leurs  travaux  dans  une  série  d'ouvrages,  dont  veici 
la  liste  :  1*  f'ojagê  an  Brtùi ,  3  vol.  in-4*,  avec  atUi 
et  cartes  géographiques.   Le  premier  volume  a  étc  pu- 
blié, en  i8s3  ,  p^r  MM.  Martins  et  Spix  (  les  deux  au- 
tres ont  cte  donnés  par  M.  Martins  seul,  en  iSiS  et 
i83i  ;  t*  Simiœ  tt  rftpertilU>n0$  BratUicm,  ««cfers  5pix, 
in-fol.  ;  3*  SeipenUi  braù  iri>$e$ ,   1  voL  grand  in-4*, 
4*  ttanm  <l  ttttudinêh  hretin'tnm  ,  1  vol.  idem  ;  S*  La* 
certa  ,  1  vol.  idem  \  6*  Acte  ,  a  vol.  idem:  7*  Pùm, 
titid.  Jgarkii  et  Siertint ,    1   vol.  idem  :   8*   Jtti»n', 
ei'id.  Uart'utM  ,  1  vol.  idem  ;  9*  inscrfat,   «éid.  Perlj  «I 
MartiitM  ,  1  vol.  idem  ;    10*  AVra  gtnera  el  êptfùt  fit»- 
tarum  bra$ilientium,  edid.  Uartius  ,  3  vol.  in-é*:  11*  $f«- 
rimrH  maUrim  brutHitntit ,  etiid.  MattÏMê  ,  in-4*;  n'ir*» 
n»$  âeUrtm   i:lantarum  cnptogamicurum  ,  adtd.Uvl'iM. 
in-4*  ;  i3*  Gênera  </  ap*cie$  palmurum  ,  adid.  Uartiat . 
grand  in-fol.  ;  i4*  Flora  broùlientU  ,  1  vol.  in>S*  seule-  ) 
ment  a  paru.  Les  voya^eu.s  oitt  d<>«ine  plus  de  sept  \ 
cents  planches  d'animaux  et  plantes,  ils  ont  observé  j 
quarante-huit  tribu»  d'Indiens  ,  dont  les  vocabulairrs  | 
seront  aussi  publies.  M.  Spix  étant  mort  le  «4  mai  i8i(,  | 
M.  Martins  continua  seul  ces  publications  ,  dont  le  but 

Rrincipal  est  de  retracer  avec  fidélité  l'image  mervvil-  I 
■use  de  res  contrées.  La  relation  de  leur  voyage,  doat 
le  dernier  a  paru  en  i83i  ,  olfre  une  grande  variété  de 
données  sur  la  géographie,  rhi<toire,  la  statistique tt 
l'histoire  natuivlle  du  Brésil.  Ou  peut  la  considérer 
comme  un  aperçu  fidèle  de  cet  empre,  jui«|u'à l'épo- 
que de  la  révolution  qui  vient  de  s'y  accompl'ir  ,  et  qui 
lui  prépare  d'  nouvelles  destinées. 

MARTCnÊ  (B.-A.  ) ,  né  à  Castres,  eir  17^5,  «xer^a 
pendant  que  Iques  année»  la  profesaimi  d'avocat  oull 
abandonna  bientôt  pour  se  iivier  entièrement  à  la  blii- 
rature.  Il  publia,  en  18a  3,  une  Hitloir*  du  pajt  cc$ir«i*, 
qui  semblerait,  d'après  ce  titre  ,  ne  devoir  prrscnirr 
qu'un  intérêt  local,  mais  qui  se  rattacb*-  pourtant  à 
/histoire  générale  du  calvinisme  et  aux  efforts  que  S- 
icnt  au  sritiénic  et  au  dix-septieme  siècle  Icsdeienseurs 
de  la  liberté  religieuse,  qui,  sous  le  rommai»demeot  du 
dur  de  Bohan,  lircnt  de  Caati-cs  le  sii  gc  de  leur  gouver- 
nement et  la  capitale  de  la  république  iM-otestaiiU  ,  si  ! 
redoutable  au  cardinal  de  Bicbelieu.  M.  Marturé  s'cit 
auaai  occupé  de  rflisfiNra  ^«i  etmtt  de  Toml0mtt ,  qui  1 
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rriifrnne  cel(e"de  la  France  méridionale ,  depuis  le 
builicinr  juiqu^i  la  fin  du  treiiîèitie  nècie,  et  Phiktoire 
it%  croitades  dont  le»  comle«  de  Toalouse  furent  let 
priDcipauY  mcteur*.  L'idée  de  cet  ouTmfce  lui  fut  in- 
tfirirfn\t  dé»ir  de  compléter  Thiatoire  deg  anciens 
grands  lauanx  de  la  couronne  ,  et  de  doitner  une  tuile 
Icrile*  ou'ont  donnée*  MM.  Daru  et  de  Barante  det 
éuctde  Bretagne  et  de  Buurftopne.  M.  Harluré  n^e»i 
pas K«té  au^ewoua  de  cri  iKtna  écrivains.  Il  a  un  style 
él^Kint.  Dombrrus,  et  son  ouvra|te  est  écrit  dNncpira- 
bm.  On  peut  lui  reprochei  d'aToir  confondu  quelque- 
foi»  kl  dales  et  lea  époques ,  pour  rendre  sa  narration 
plus  draanalique  :  mais  sa  marche  arenturruse  lui  réus- 
àt  11  peint  i  frnnd»  trait»,  et  Ton  peut  dire  oue  se» 
uUeaui  des  graudca  renommées  <>  ceiî  lempsé-loignés 
K  rapprochent  touveiit  de^  pBK<^  brillantes  des  Mi- 
e^ud,  des  Marchangy  et  des  Cliftleaubriand.  M.  M«r-' 
tufé  est  aujourd'hui  professeur  d'histoire  au  cnllépe 
dr  Sorrèce.  lia  publié:  i*  HisfoiV*  rfu  Bat-^atlrffis , 
iStt ,  1  Td.  in-8*  ;  a*  Hittfin  «/«s  tomttt  ie  Toulouu  , 
I  mI.  in-S*.  C«  t  owrase,  qui  a  eu  un  grand  débit  dans 
k  midi,  est  i  sa  seconde  édition. 

VART-GAT.  Fure:  Ali.ast.  au  SuppUmtnt. 

MiSSA  (le  duc  (le).  Ftntt  RU^ies. 

MiSSO>  DE  MOR  VTLLIERS  (  NicnLâs } ,  né  ver* 
1*4»,  à  Mnririllient ,  village  «le  Lorraine,  arbeva  ses 
(tudn  à  Paris ,  et  fut  reçu  avocat  en  parlement,  ré- 
pondant il  n«  suivit  pas  le  barreau  ,  el  se  livia  entiè- 
nmebtà  set  goûts  pour  l'histoire  et  la  poésie.  Le  di.r 
Parcourt,  pHJvcmrur  de  la  Normandie,  I?  choisit 
pour  «on  secrétaire,  ce  qui  lui  facilita  IVntrée  des  suions 
i*  Is  haate  société.  Masron  réiMsit  assecbien  dansPépi. 
pamme,  et  en  fit  plucieur*  que  La  Barpe  ne  crut  pas  in- 
eptes d'entrer  dan*  la  Carrrtponitanrt  litlrrairt.  B'-aa- 
CMp  d'autres,  mais  moin*  piquantes,  ont  élé  insérée* 
iit»  la  Cérreêponiamre  de  Grimni.  Mat*on  mourut  à 
hm  le  ti)  septembre  1789.  Il  a  laissé  :  i»  Ahrepi  élé- 
mniain  de  la  ftri^graphi»  univ^rtelU  de  France ,  Pari* , 

toi  in-i»  :  a»rf*  l'Italie,  1774,  in-ii  ;  3»  d^ l'Espagne 
ttiu  Portugal^  1776  ,  in  u.  Ces  tro'a ouvrages  eurent 
b  Topie,  et  Masaon  devint  dans  la  suite  un  des  col-- 
Uboraiftir*  de  VEnrjftopidit  mttk^iqut ,  et  fut  chargé 
»wcBobert  de  la  rédaction  du  DicHonnaire  de  grogra- 
^  meétfM.  Il  j  refit  ce  qu'il  avait  déjà  publié  sur  PE«- 
p*^  :  mai«  on  lui  reprocha  d'avoir  fait  trop  peu  de 
ea»  de  la  Ktt^raturc  de  ce  pays.  Quelques  mois  avant 
M  mort,  il  avait  doooé  un  volume  d'Ct'crrvs  mUéet  en 

_  fl  prott ,  1789  ,  in-8»,  eitrail*  de  pièces  divi-rses 
^*il  avait  insérée*  dan*  VJImanatk  éf$  mu$et ,  et  au- 
bes cc4)<etinn*  littéraires.  On  distingue  dans  le  nom- 
bre de  ce*  pièce*  quelques  épigranimes  et  des  épitres 
-|<ii>e*de  verve  et  d'abandon.  En  iSto  il  a  élé  pu- 
blic un  C-kÀjt  dt$  paéties  de  Mataon  ,  précédé  d'une  nn. 
tice  sur  ta  v':a ,  à  la  suite  de  celle  de  Barlbe ,  etc.  «  Pa- 

i.ir-S». 

MATHIEU  BON  A  FOUS,  agronome,  né  en  1798, 
directeur  du  jardin  de  botanique  agricole  fondé  à  Tu- 
fiii ,  par  Virtor- Amedée  111 ,  a«so4-ié  de*  acadcmir*  de 
Ktfl^,  de  Padoue  ,  Lyon  et  Marseille,  ainsi  que  des 
tnciétc*  d'agriculture  de  Pari* ,  Berne ,  Bologne ,  Ge- 
•»*»«,  etc. ,  a  singulièrement  contribué  par  ses  rrrher- 
ckf*  et  te*  travaux  à  perfectionner  et  à  étendre  en 
Europe  la  culture  du  mûrier  et  l'éducation  du  ver 
i  Mie.  On  lui  doit  les  ouvrages  auivant*  :  1'  De  Védu- 
miMéat  rtTê  à  $oi»  ,  iSai ,  in-**.  Cet  ouvrage  ,  qui  a 
mirai*  édition* ,  fui  di*lribué  par  ordre  du  gouve  ne- 
»n»t,  aui cultivateur*  fraii<;ai*  :  a*  De  la  tmiture  du  nfi- 
•VMÏst,  in-8*;  ouvrage  qui  a  été  réimprimé  troi* 
(oi*.  et  pour  lequel  le  département  du  Rhône  a  décerné 
M*  médaille  d'or  à  l'auleur.  3*  Mémfire  $ur  une  édura- 
Ua»  de  ter$  à  tau  ,  ou  Journal  d'une  magnanatie  ,  i8*3, 
•»••*,  pulilié  par  la  société  d'agriculture  de  Lyon, 
>roi«  éditions;  ^»  Obigrealioni  »ur  plutienf  tari^lii»  d* 
**ttè»oU,  iSsS,  in«8*;  5*  Refkeirhee  mrUt  m,jan$  de 
ftmflécer  la  feuille  du  mûrier  par  une  autre  tuhlianre  , 
fl  it  l'empiei  da  réeidtt  de»  forant  comme  engrai»  ,  1  Ba6  , 
>n-8^,  paUié  par  la  aociété  central*  d'agriculture  de 
^•0»;  <•  Mémoire  $ur  l'introdurtien  de$  chérret  du  Thi' 

•*'  0»  Piétmmt ,  leur  régime  el  leur  croieetitent  avec  Itiê 

«fmi  iB^ig;;H<«,  i8*7,  in-8*  ;  7*  Mémoire  sur  un  mojen 

*  pr^utrer  /«i  rhampt  de  la  rturule  ,  »8a8 ,  in-8'  ,  cou- 
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ronné  par  la  sociHé  d'agriculture  de  Pari*  ;  8*  D*  l'en»' 
ploî  du  chlorure  de  chaux  pour  purifier  l'air  de»  aUlim 
de  rer»  à  tiÂe  ,  î8a8,  in-8*,  publié  par  la' société  d'a- 
grirultttrc  de  Pari*,  et  en  italien  par  celle  de  Turin; 
9*  Excuteian  dan»  le  p  y»  de  Gruyère»  .  ouM'in^V*  sirr 
le»  fromage»  de  celle  contrée  ,  i8«8  ,  in  8*  :  10*  Expé- 
rience» comparative»  *ur  l'emploi  de»  feuil'et  du  mûrier 
greffé  ,  el  d<  celle*  du  mûrier  tnirrag»  pour  la  nourriture 
de»  ter»  à  »oie,  18*9,  in-8*  publiées  par  I»  srciéie  d'a- 
griculture de  Ljon;  n*  ?iole  »ur  une  nour elle  eeprce  de 
mai»  ,  i8j9  ,  in-8*,  avec  figures;  u*  Coup  é'teil  tur 
l'agriculture  et  le»  intlitutiont  agricole»  de  ^uelauê»  can- 
ton» d*laSui»*e.  18*9,  in-8*,  i3*  Detcriplion  d'un  plan- 
toir mc.raniifue ,  i83o,  in-8*,  insérée  ^n  français  dan* 
la  Bihliutketfue  unirenelle  de  Genève,  dr  la  même  année  ; 
14*  Coup  d'aril  tur  la  premier»  expotiiion  det  ptoduitt  de 
riiidutiria  dan»  le»  état»  du  roi  rf.-  Sardutgne.  i83o,  in-8*; 
16*  Aperçu  de  la  ruiture  du  mûrier  .  et  de  Céducation  du 
rer  à  »oic  dan»  aucltjue»  département»  du  rentre  ,  i83o, 
in-8*  ;  i€*  £»«ai  »ur  la  culluie  du  mûrier  en  pnHri^  ,  et 
tur  l'introduction  d'une  nourelle  etpice  de  mûrier,  i83i  , 
in-S",'  public  par  la  société  d'agriculture  de  Turin,  etc. 
M.  Mathieu  Bonafnusrst  callal<ora(eur  âe*  .innaletde 
l'agriculture  jrançaiae  ,  du  Journal  de»  progri»  agricolet. 
des  Annale*  de  l'imliiul  horticole,  de  Promont,  de  la 
Revue  enryriopi'dique,  du  Dictionnaire  unitertêl  d*  matière 
médiralr  \  de  Mil.  Mérat  et  de  Lens ,  etc.  Ami  de  tout 
ce  qui  est  bon  et  utile  ,  il  a  coop*-ré  i  la  fondation  de* 
feime*  expérimentale*  de  Grignon  et  de  Itovi^le.  Sqd 
cabinet  d'histoire  naturelle,  où  existent  le*  berl^er* 
d'Allioni  et  de  Brllardi,  est  accefsible  è  ton*  les  sa- 
vants qui  veulent  le  visiter.  Enfin  cet  agronome  fut  le 
premii-r  à  former,  en  i8i4,  une  érnic  d'instruction 
pour  la  classe  indigente,  sur  les  principes  de  Bell  el  de 
Lancaster.  Il  a  ainMÎ  publié  quelques  pages  intitulées  : 
Encore  un  moyen  da  propager  la  vacrinn,  dans  lesquelle* 
il  exhorte  les  femme*  à  pratiquer  la  vaccination  :  son 
appel  a  élé  entendu  ,  et  déjii  plusieum  se  «ont  livrées 
à  Pexerricede  cette  bi  anche  de  la  médecine  opéra- 
toire qui  est  si  bien  à  leur  portée. 

MATHIEU  DE  DOMBASLB.  Fvyei  Donasti,  bu 
Supplcment. 

MATIION  DE  LA  COUR  (Cwiai.iîs-JostrH) ,  lilléra- 
leur,  na«|uitàLyonen  1738.  Il  acheva  sesétude»  à  Paris, 
où  il  se  lia  avec  les  artistes  célèbre»  de  l'époque,  et  re- 
cueillit dans  leurs  atelier* des  connaiatances  étendues . 
qui  lui  apprirent  à  juger  srtrement  leur*  ouvrages.  Il 
obtint,  en  i???,  un  prix  à  l'académie  de*  in*ciiplion* 
pour  un  mémoire  tur  la  Irgitlation  deLjeutgue,  Des  af- 
faires de  famille  Pnbligémit  de  revenir  à  I.jon,  à  la 
mort  de  son  père  :  il  profita  de  cotte  circonstance  pour 
mettre  en  teuvre  divers  projet*  qu'il  avait  eoncus.   et 

3ui  devaient  donner  plus  d'illustration  aux  beaux-arts, 
ans  «avilie  natale.  U  appela  près  de  lui  tous  les  jeune* 
artistes  qui  montraient  d'heureuses  dispositions  dan* 
le*  art*  dépendants  du  dessin  ,  et  soutint  leurs  efTorts 
de  ses  conseils  et  de  sa  bourse.  Il  leur  assigna  ,  à  se* 
frais,  un  local  spacieux  où  ils  purent  exposer  leurs 
productions.  Il  fonda  encore,  à  Lyon  ,  la  société  phi- 
lanthropique, et  il  institua,  sur  le  plan  de  Pathenée  de 
Pari»,  un  lycée  où  de  nombreux  profe«*eur*  donnèrent 
de*  leçons  sur  les  langue*  et  les  scienrcs.  Malhon  fut 
cour  iiné  une  seconde  fois  par  Pacatlémic  de  Chôl-ins- 
sur-Manie  pour  un  discours  »vr  le»  mrUleur»  mvyma  de 
faire  nait'e  et  d'encourager  U  pairioli»mf  dan*  une  mo 
uarrkie.   Dan*  cet  ouvrage,  il  dislinpire  Pamonr  de  la 

tiatrie  d'atec  le  palriol'smc.  La  révolution  s'avançait , 
e  trésor  était  obéré;  il  fallait  réformer  prompteinent 
Padm'nivtration  des  financrs.  Mathon  donna  le*  moyens 
d'opérer  sans  secousse  une  amélioration  ,  el  publia  , 
lors  de  l'aMemliIée  des  élatsKénéranx.  plusieurs  mé- 
moires où  il  indiquait  les  maiii-rfsqni  devaient  y  être 
traitées.  Bientôt  l'nrage  éclata,  et  Mathon  garda  un 
silen<  e  prudent.  Pendant  In  siège  de  Lyon  ,  il  de- 
meura dans  cette  ville  pour  encourager  ses  conci- 
toyens ,  et  partager  leurs  dangers  ;  mais  elle  sucrom* 
ba,  et  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
Il  y  parut  avec  le  courage  qu'il  avait  montré  dans 
toMtef»  les  circonstance»  de  sa  vie  :  «  Tu  étais  noble,  lui 
I  «(lit  Dorfeuil  qui  présidait  le  tribunal,  tu  n'as  point 
■  quitté  L)on  ï.«ndant  le  siège  :  lis  le  décret:  tu  pau* 
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•  prononcrr  toi-niénie  fur  tuii  tort.  —  Il  i-tt  >ûr,  répon- 

•  dit  Malbon  ,  Mns  t'étuDuvoir  ,  que  c«:ttc  loi  n/atteiiUf 

•  etjfl  •!•  ai  mourir.  •  Sa  léte  tomba  »ur  ré«:Lafaud 
au  Dtoit  d*ocW>bre  1793.  Voici  la  liste  dr>  ouTragri  quNi 
■  publiés:  i*  I.tUrt  tur  l'inrvitflanre.  Pari*,  f;i,i,'m-i»  : 
la  comédie  de  DupuU  et  Deêroitait,  par  Ooile,  lui  donna 
ndee  de  cet  éciit  ;  a*  Lcttrfi  tur  ht  p*intur»$.  $rulplures 
tt  grapurtê  erpotét*  au  $alvn  .  Paris,  I7«i.'<,  CS  et  67  ,  3 
parties  înn  ;  i'  Orphée  ri  Eurydic  ,  opéra  traduit  d« 
Pitalien  deCasalbip,  P^ri*,  1703,  in-ia  ;  W*  Ditftrtuliitn 
tur  Itê  eautpt  4*  la  decadt^ce  det  It'itde  hycurgue.  Pari», 
1767,  iu-8%  couronnée  pnr  Tar  adémie  des  inkrripiîons  : 
5»  Ditcoun  $ur  U  danger  d*  la  Itriurt  dtt  livret  roulrt  la 
rtligion  ,  Paris,  1770  ,  in-S»  ,  couronné  par  racadrniic 
de  la  Ci'ne»ption  de  Koui:n  ;  G»  Ltitrat  tur  It»  rotltnt  , 
1781,  in-ii;  7»  Tfttamrnt  d«  Fortuné  Ricard,  mnltr* 
d'aritkmétiijue  ,  Paris ,  1785  ,  in-S"  ,  insèir  dans  les  Ta- 
bItUtt  dtt  euritux  ,  lome  I"  ,  et  traduit  en  an|tlai»  : 
S»  Diifourt  tut  Ut  meillturt  mojtnt  d*  fuiit  natlrt  tl 
d'enfouragtr  h  patri>litme  dont  unt  monarrliie  ,  Paris, 
1799  ,  in  8"  ;  9*  Colltclion  dttromptet  rendut  cimcemant 
Ut  financée  dt  France  ,  d<!puit  1758,  Lau*aiiue,  i-SS, 
in-4».  Uathon  coup«-ra  à  la  rédaction  de  VAImunarh  cl 
du  Journal  de  I.jon.  On  lui  doit  la  Tundation  de  Wllma- 
mark  det  mutet ,  dont  il  fut,  avec  Saulreau  de  Mar^y, 
l'un  des  premiers  éditcuts.  Il  travailla  auui  au  Jourmtl 
dg  muti^ue,  depuis  17^.^  ju<<|u>n  août  17OA,  a'ns.  qu'au 
Journal  d«t  damet.  L'académie  de  L}on  conserve  dans 
ses  recueils  manuscrits  un  grand  nombre  de  uièaioirc» 
de  ce  laliorieui  4crl«ain. 

IIATTEO  GALDI,  ne  â  Copercliia  ,  «iilaffe  prfs  de 
Sairme,  en  17C6  ,  et  niorl  à  Naples  ,  dans  le  mois  de 
uofembre  »8ai.  Aprèsatoîr  fait  ses  premières  études, 
il  avait  choisi  la  carrii^re  du  barreau:  mais  les  princi- 
p«^*  libéraux  qu'il  avait  adoptés  Tobligt^rent  de  seipa- 
trieren  1794.  Il  prit  du  servit  e  dauftrannéerranraii«, 
et  Tut  employé  dans  relal-major  à  Milan.  Suivant  le 
développement  des  circonstances  ,  il  y  prit  toujours 
«Mie  grande  part,  soit  par  ses  écrits  ,  soit  par  son  élo- 
quence. Doue  du  ta'ant  d'improviser' sur  des  sujets  po- 
litiques ,  il  remploya  souvent  pour  instruire  ou  pour 
diriger  le  peuple  en  drs  moments  fort  difliciles.  On  lui 
rcconnaiMait  la  mémo  abondance  et  la  même  racililé 
lorsqu'il  donnait  s«-s  idées  par  écrit.  Les  talenU  de  Mat- 
teo  et  les  services  qu'il  rendit  au  gouvernement  le 
tirent  nommer  agent  des  relations  commerciales  au- 
près de  la  république  de  Hollande.  C'est  li  qu'il  ren- 
dit de  uouveaui  services  è  son  gouvernement  et  à  la 
France.  Ses  occupation»  diplomatiaues  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  continuer  ses  travaux  lillérairrs.  Il  com- 
posa un  ouvrage  en  deux  volumes,  sous  le  titre  de 
Quadro  tlorica  delV  Olaiida  (  Tableau  kittarii}u0  de  la 
Jlallande  ),  tnif rimé  à  Uilan.  On  y  trouva  beaucoup 
de  recbercbcs  statiaiqurs  ,  et  cet  esprit  philosophique 
qui  caractérise  t«u«  les  écrits  df  Galdi.  De  retour  dans 
SB  patrie ,  et  pensiuni  é  pfcr  Ip  gouvernement  au'il 
avait  sirvi,  il  fut  nomme  intendant  d'une  province 
dans  le  royaume  de  \aj)k»  ,  ensuite  directeur  de  l'in- 
struction publique.  Il  a>ail  déjà  montre  iiiril  était  di- 
gne d'occuper  «elle  dernière  place  par  un  ouvrage, 
publie  a  .Naples  en  1819  ,  et  qui  a  pour  titre  ,  Ventieri 
tult'  itirutione  puhlica  *  pensées  sur  l'instruction  publi- 
que.}  Dînant  son  séjour  à  Naples,  il  a  dnnné  à  l'aca- 
demie  royale,  doiil  il  est  membre,  plusieurs  mc- 
moirts  sur  den  matières  de  législation  et  d  économie 
put '.iqua.  La  pocsiv  ne  lui  étau  pas  clrancèrr  :  on  a 
de  lui  quelques  pièces  du  vers  ,  toutes  aniniéfs  de  l'es- 
prit de  pinlosnphir  et  de  libellé.  Dans  b»  cvénrments 
de  Naples,  qui  eurent  lieu  avant  la  mort  de  Slflleo 
(iaidi,  il  lui  nommé  depiile  au  parlement,  où  ses  la- 
leuU  supérieurs  le  potterenl  à  la  présidence.  Oulre  les 
deux  oufa;;r«  dont  nous  avons  parlé,  Malleo  Galdi 
en  a  pirlil'e  plusieurs  autres,  dont  voici  les  principaux  : 
!•  Cofiéid.roi'unt  tur  la  fwdalilfi;  f  Sireuilé  d\tal>lir 
una  rtpuHi^iia  en  Italie,  179C:  3»  0*»ereaiii/nf  tur  la 
rotiplttuti/yn  helvritifué  ,  1797;  4»  Firittiludet  du  théJlr* 
italien  ;  b*  Happortt  potiltct-éconami^uet  entre  let  nation* 
éibret ,  170S  ,  etc.  Quelques  uns  de  ces  ouvrages  ont 
clé  lradnil«  en  Criiiira's. 

M  ATI  ËK  '  JscQi  M  ) ,  l'un  de  nos  plus  savant*  bel. 
Uiiisles,  correspondant  de  l'institut ,  c»l  né  le  3i  mai 
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1791 ,  dans  un  petit  hameau  de  P Alsace,  iqnelqtie» 
lieues  de  Saverne,  sur  le  revers  oriental  des  Vosges. 
Son  père,  cultivateur  aise ,  aimait  les  procès  et  lc«  af- 
faires publiques  :  ses  goûts  furent  satisfaits.  OU  décida 
de  l'éducation  des  deux  dentiers  de  ses  quatone  en- 
fants. Appartenant  i  cette  ancienne  populatiou  «He. 
mande  qui ,  tout  en  brûlant  de  patriotisme  pour  1rs 
intérêts  de  la  France,  en  ignorait  la  langue,  M.  liaUcr 
père  se  trouvait  constammeul  dans  l'embarras,  et 
comme  propriétaire  et  comme  maire  de  sa  eomnnioc. 
Il  voulut ,  dans  son  dépit ,  que  SM  deux  fik  fotsrtit 
des  hommes  d'alTaires  et  des  Français.  L*ainé,doel 
il  est  question,  devait  être  notaire.  Des  l'agr  de  i|uatrt 
ans ,  M.  Matler ,  au  grand  scandale  de  sa  pieuse  aiére, 
fui  obligé  de  faire  ses  prièrea  dans  une  langue  doetil 
ne  comprenait  pas  un  mot,  et  qui  b'entûtfullasresM: 
car,  dés  qu'il  fut  en  Age  de  lire,  il  inlerprda  a 
coups  de  dictionnaire  ,  tous  les  exploits  dtiuiw'rr, 
tous  les  mémoire*  à  consulter,  et  tous  les  jugements  cl 
arrêts  qui  pleuvaient  dans  la  maison  de  son  père.  Bifn- 
lotii  fut  placé  chex  un  notaire.  L'iuatitutrur  prioiatre 
du  hameau  ,  qu'  avait  fail  de  bonnes  études,  jf>ifmait 
à  SI  s  fonctions  celle*  de  sous-prérepteur  et  de  sous-dere 
de  notaire  au  chef-lieu  du  canton.  Il  en  résultait  pour 
lui  tant  de  travaux,  que  le  jeunn  Matt^r,  à  onxc  an*,  se 
chargea  de  copier  ses  acles  efde  tenir  s  in  école.  Il  co- 
piait seul  et  faisait  l'école  sou*  l'assistance  de  la  femme 
du  maître,  qui  tenait  le  sceptre  de  la  discipline  pen- 
dant que  l'enfant  professait.  Il  se  dégoûta  du  uotariat, 
et  résolut  de  se  liv^r  à  renseigncmcoL  Ses  déinar- 
che«  au  lycée  de  Strasbourg  pour  obtenir  une  Loone 
n'ayant  pas  réussi,  il  fut  plaee  chea  un  execlleot  mi- 
nistre de  campagne  qui  enseigna  i  son  élève  asset  dt 
grec  el  de  latin  pour  le  faire  entrer  en  arconde  à  l'a»- 
cicn  gjmnase  de  Strasbourg.  Kn  un  au  ,  M.  Matttr  fit 
cei;e  c'asse  et  sa  rhétorique,  et  il  alla  continuer  seséta- 
des  è  racadéniie,  au  moment  de  »a  création.  H  fut  m» 
du  ses  premiers  bacheliers  és-letlres.  M.  llaller  siii*ii 
en  même  temps  les  cours  de  l'ancienne  académie  pro- 
testante ,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  témi- 
iiairc  ,  pour  se  distinguer  de  Vacadémie  impériale,  ft 
après  y  avoir  terminé  ses  études  ,  il  se  bâta  de  se  ren- 
dre à  Gœltingtie,  la  plus  célèbre  des  univerwlrs  d'Al- 
lemagne. M.  Matter  se  borna  à  fréquenter  le*  cour» 
d'Ueeren,  d'Eickhoin ,  de  Plank ,  de  Disaen  el  de 
Fiorillo.  Ce  dernier  ,  par  ses  sarantea  leçon*  sarles 
plus  belles  statues  de  rantiqnite  ,  lui  inspira  quekfue 
goût  pour  ces  monuments,  (iependant  la  riche  biblio- 
thèque de  G<rttingue  ,  qui  renterme  à  p«>u  prr«  tout  ce 
que  les  liltéialuresde  l'Europe  olTreiit  de  bon.  absor- 
bait la  majeure  partie  de  son  temps.  L'histoire  de  la 
fihildsophie  et  des  religion»  ancienne*  claientses  rtule» 
avorites.  Le  soir,  il  Iréquenlail  avec  vmpi esseaient 
les  cercles  lilléraircs,  1rs  tkn  daniautt.  les  savants  eol- 
loquri,  qui  ava'riit  lieu  tantôt  chex  Eickhnm  ,  tanlAt 
ch«i  la  célèbre  tille  de  Schlcrzer,  la  docte  baronne  dr 
tludde,  lanlût  chex  le  chantre  «piriluel  de  C.fiU.  Ben- 
jamin Conslanl  venait  de  quitter  cette  université,  en- 
core pleine  de  son  souvenir  ;  BI.  Matter  la  quitta  aussi, 
avec  des  lettres  pour  cet  éloquent  pubiici»le,  quelque* 
niiiis  après  1rs  cent  jours.  Il  se  rendit  à  l*aris,  oà  il 
suivit  les  leçons  de  MM.  Boissonnadc ,  Lacretella, 
Andrieux,  Millin.  t.'elui-ci  lui  ouvrit  ses  salons,  et 
pendant  un  an  ,  il  passa  ses  journées  allernalivnnrnt 
a  la  bibliolhèquo  du  roi  ,  à  celle  de  Millin  et  i  celte 
de  ritistitut.  L'une  des  académies  de  ce  corps  vei)Vt 
de  proposer  un  prix  pouf  une  histoire  de  l'école  d' A - 
Irxantlrie.  M.  uatter  rédigea  un  mémoire  qui  fut  coo- 
1011116.  Il  le  pultlia  quate  arrs  après  ,  et  I  édition  lot 
épuisée  en  peu  de  temps.  Le  recteur  de  Strasbourg, 
M.  Levrault ,  désira  alors  aitarher  rc  savant  à  l'acade- 
inie  du  celte  ville.  Il  demanda  à  M.  Royer-f'ollard,  (|ui 
dirigeait  l'instruction  publique,  la  créalion  d'une  chaire 
pour  rciiKPignement  de  l'histoire  de  la  philoa^phie,  el 
cela  fui  accordé.  Cet  enaeicnenieni  n'eut  pourtant  pat 
lieu  :  mais  M.  Maller  fut  charge  du  cours  d  histoire  sa 
collège  royal  en  mars  1S18.  La  chaire  eerlcsiaaiipie 
et  la  place  de  directeur  du  gymnase  de  la  même  ville 
etaiil  devenues  vacantes  au  bout  de  quelque  trmp*. 
U.  Maller  accepta,  eu  juin  r8io,  eesduuble»  forfctiorx. 
qui  lui  assuraient  plus  de  loisir  et  plu*  d'indépendant''. 
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et  qoi  le  ntrcnt  dan*  le  cas  dVnMÎgner  l'h'-atnire  de 
la  poiloaoplue  cl  celle  de»  rcligiont  anciennes.  L'aca- 
démie dci  itwcriplion*  et  bclirt-lettr<^8;ant  provoque 
unebûtoirc  du  KiiMlicinue  ,  M.  Uattvrte  crUtoblijte 
de  l'entreprendre,  comine  une  suite  naturelle  de  TLi»- 
Icire  de  Ivcole  d'Alexandrie.  Ce  •ujet,  a  oUervé  M.  de 
GolLery,  n'avail  point  échappe  aui  dnclea  recherchea 
des  AUemaQda.  L'académie  de«  inacripliont  connaissait 
leur»  travauz:  nnî*  elle  voulait  que  crlte  histoire  fût 
écrite  d'une  manière  plus  Isr^e;  elle  dcsiiait  un  en- 
•eniUe  et  dea  rtoultat»  généraux,  plutôt  que  des  dinser* 
tation»  MIT  des  points  isoles,  ii.  Matler  8>ant  rempli  ces 
conditions,  son  travail  remporta  le  pris ,  at  Fauteur  se 
nit  aussi Iwl  à  Ir  refoudre  diaprés  les  nombreux  nionu* 
ments  gnostiques  doi|l  il  put  se  procurer  les  ori|cinaux 
ou  les  euipreintes  des  dilTùiants  cabinet»  de  PËurope. 
Apres  la  publication  de  cet  ouvrage,  M.  de  Valisnicnil 
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en  1698  «M.  Matler  inspecteur  de  l'arademie 
de  Strasbourg.  L'académie  de*  inscriptions  a  cboÏM  ce 
*a«a.itpour  coi-re^poudant  de  I  institut  en  avril  18.^  i.Un 
ouvrage  que  M.  llatlrr  piépare  depuis  quelque  temps, 
r*eM  VUUUnrt  gittéralt  tf««  maur*  iitn»  Umn  rapports 
»t*e  U»  dortrimm».  Ut  l,.ù,  l»$  intlitulù/in  poitlùiufê  et  r*' 
ligi*a$»ë  d«f  p0upte$.  Toute  l'ambition  de  II.  Matttr  *e 
borne  à  achever  cette  grande  composition  :  mai*  il  doit 
être  bien  souvent  di^trait  de  ce  travail,  qui  drmaii. 
dsrait  à  être  médité  pendant  toute  une  vie.  M.  Hatter 
e«t  président  de  la  société  académique  des  sciences  et 
belles-lettres  et  de  quelques  associations  de  bienfai- 
sance. Il  a  publie  :  1*  Eumi  kittori^ut  au»  VuoU  d'A- 
itxaméri*  ,  Pdr's  ,  iSao,  9  «ni.  in  8*m«  TahU$  rkrono- 
hgi^ue$  dm  t'lHMt*4  m  mnittrtrlh  d»  l'tgHt*  rhi'-lUnnt  ^ 
Paris,  189S,  I  petit  vol.  in-8*;5"  JlUtoin  critiqué  du 
gmêtiriêmm  ^  Paris,  i8aS,  9  vol.  iu-8»,  avec  un  ca- 
hier de  planches  ;  ^*  vojagé  lilléroirt  dt  D.  HuUtart  , 
•m  AUar*  ,  et  romp  d'mt  kittori^u*  êur  l»$  travaux  htté- 
rstru  de  l'J têart  au  m tym  âge,  Paris,  1859,  i  vol. 
H»-ê»;S«  le  viùleur  des  écM»  ^  Paris,  18*9,  1  vol. 
in-8»  ;  6*  Cicérvn,  de  /«  nattm  dee  dieux,  tfadurtion  hou- 
rttle,  arrempagnét  de  u<>te$  ,  Paris  ,  18.^0,  l  vol.  in-8": 
■•  Uiêteire  mouvelle  de  l'egU$e  rkretienne,  Strasbourg  , 
•  8Ji,  }  vol.  in  8  '.  M.  Mittter  a  fourni  desariiclesau  JUa- 
gêfi»  «mrjchpedi^ue  de  Millin  :  il  est  collaborateur  au 
journal  le  Ijeee  et  à  la  A«ru«  germanique  ;  M.  51  atter 
écrit  aua»i  tlstns  deux  jouruaux  allemands  publiés  à 
Borni  et  à  Berlin. 

MAL'CL'Në  (le  baron),  lieutenant-général,  né  ett 
i~:e,  entra  jeune  au  service,  lit  les  campagnes  de  la 
révolution  ,  et  parvint  rapidement  au  grade  de  colonel 
du  ^9*  régiment  d'infanterie  de  ligne  ,  plutôt  par  suite 
lie  sa  rare  bravoure  que  par  ses  talents  militaires  qui 
o'svaicnl  rien  de  remarquable.  Use  distingua  à  la  ba- 
taille de  llarengo,  où  il  donna,  i  la  tête  de  son  régi- 
ment, des  preuves  d'une  grande  intrépidité.  La  belle 
conduite  qu'il  tint  à  celle  d'AustcrIits,  le  Ht  nommer 
commandant  de  la  légion  d'boimeur.  Une  cause  qui  a 
toujours  été  ignorée,  du  moins  dans  le  public  et  à  l'ar- 
mée ,  fit  mettre  le  colonel  Maucune  en  inactivité.  La 
disgrâce  cessa  quelque  temps  après,  et  le  3 1  octobre 
»*ofi,  il  fut  replacé ,  comme  colonel  ,  i  la  suite  de  l'e- 
latrmaior  général  du  6*  corps  de  la  grande  armée ,  sous 
W  ordres  du  maréchal  Ney.  Il  continua  de  déployer 
UB  courage  à  toute  épreuvo  pendant  la  fin  de  cette 
campagne  et  tout  le  ct>urs  de  la  suivante.  Il  se  trouva 
tut  baUilles  d'Iéna  ,  d'EvIau  et  de  Friediand  ,  et  lut 
Bonine  général  de  brigade  le  10  mars  1807.  Il  quit- 
ta le  camp  de  Glogau  en  i8u8  ,  pour  se  rendre  en  ~£s« 
p«gne  avec  le  6«  corps,  sa  trouva  »  la  bataille  de  Bur- 
fcos,  et  plus  tard  é  celle  de  Alla-de-Torsinex ,  le  98 
•H>vembre  1809,  où  il  flt  des  prodige*  de  valeur  qui 
dfcidèrent  du  gain  de  la  fournée.  Prolitant  de  Tobscu- 
nte  de  la  nuit,  il  prit  ensuite  la  ville  par  ua  coup  de 
"uindes  plus  hardis.  Le  général  liaucune  fut  nommé 
commandant  de  la  place  de  Valladolid,  et  (ut  élevé  au 
grade  de  général  de  division ,  le  »S  mai  18 11.  Il  fit  les 
campagnes  qui  suivirent,  fut  souvent  blessé  ,  et  après 
«oir  été  décore  de  Tordre  de  Saint-Louis,  le  5  octobre 
1^14,  tes  blessures  «'étant  rouvertes  quelques  année» 
•!»»•«,  il  moiimt  k  Pari»  sur  la  fin  do  i8»S. 

MâOGRAS  (jKtx-BiFTma),  docteur  és-leUres,  chc- 
'•lier  de  la  légion  d'honneur,  officier  de  l'université , 


ancien  professeur  de  philosophie  au  collège  de  I^ouis* 
Ic-lirand ,  était  né  le  1 1  juillet  1769  ,  i  Fresnc,  pi  es 
Bourbonne-léf»- Bains,  département  de  la  Ilaute-Marnr, 
et  est  mort  è  Paris  le  17  février  i83o.  D'amioents  ser- 
vices ont  été  rendus  par  ce  professeur  cclèbie  à  ren- 
seignement de  la  philosophie,  et  de  nombreux  et  im- 
portants  travaux  ont  rempli  sa  longue  et  honorable 
carrière.  C'e  fut  en  1787,  au  concours  de  l'agrégation 
pour  la  philosophie  dans  l'ancienne  université  de  Paris, 
que  M.  Maiigras  débuta  dans  l'instruction  publique.  Il 
)'  obtint  la  première  place  &  la  suite  d'une  lutte  bril- 
lante dont  le  souvenir  s'est  cotiservé  da«w  la  mémoire 
des  vieux  univeniilaires.  Pendant  deux  années,  il  sup- 
pléa avec  succès  l'abbé  Royou  dans  sa  chaire  de  philo- 
sophie au  collège  de  Louis-le-Grand.  En  1789,  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  au  co'lége  de  Mon- 
taigu.  L  année  suivante,  le  ministre  de  l'intérieur 
adressa  au  recteur  de  Tuniversilé  de  Paris  une  lettre 
où  il  exprimait ,  de  la  part  du  roi ,  le  désir  de  voir  in- 
troduire dan»  renseignement  public  les  modilications 
réclamées  par  les  besoins  du  temps  et  analogues  aux 
changements  de  la  constitution  politique.  L'université, 
dont  le  conseil  était  alors  formé  des  professeurs,  pré- 
sidés par  le  recteur,  décida  qu'il  serait  ajouté  è  Fen- 
•rignemenl  accoutumé  un  cours  et traordai aire  et  pu- 
blic dont  l'objet  serait  d'exposer  les* e'èmenta  du  droit 
•  naturel  at  les  principes  de  la  morole  sociale  et  de  l'é- 
>  loiiomia  politique.  »  A  l'unanimité ,  l'université  char- 
;^a  M.  Mangraa  de  faire  ce  cours.  Il  fut  ouvert  au 
collège  de  la  Marche ,  au  commencement  de  l'année 
classique  de  1791,  et  continué  jusqu'au  moment  où 
nul  enseigti'ment  ne  fut  plu»  possible ,  au  10  août 
1799.  O  cours,  qui  attira  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs ,  se  fit  remarquer  à  une  époque  d'entraînement 
tt  d'illusion  par  une  raison  haute,  sage  et  terme,  en- 
nemie de  tous  les  excès.  Soumettant  à  uue  discussion 
impartiale  et  profonde  tous  les  s;«tî-mes  qui  se  pres- 
saient alors  en  foule  sur  la  «cène  politique,  M.  Haugras 
eut  le  courage  ,  qui  n'était  pas  alors  sans  danger,  de 
rombaltre  toutes  les  erreurs,  comme  toutes  les  injus- 
tices et  toutes  les  violences,  quel»  que  fussent  leurs 
degui*ement»  et  leurs  prétextes.  Il  eut  assexde  justesse 
dans  le  jugement  et  de  forte  dans  Pesprit  pour  se 
maintenir  dans  ce  juste  milieu  si  difficile  à  garder,  où 
réside  en  philosophie  latérite,  en  morale  la  vertu,  en 
politique  la  vraie  liberté.  Le  résumé  de  ce  cours  fut 
imprimé  en  1796,  sur  les  cahier»  d'un  élève,  et  piiMié 
sous  le  titre  de  DiBêertatifit  tuf  le$  prioript»  fondaifen- 
taux  de  l'annfiation  kumaittt.  Tous  ceux  qui  l'ont  lu 
ont  rendu  cette  justice  à  M.  Maugras,  qu'il  sut  bien 
comprendre  et  bien  remplir  l'importante  mission  d'en- 
seignement qui  Ini  fut  routier  dans  les  premières  épo-' 
quesde  la  révolution  fram^aiso.  En  1800,  M.  Maugras 
reprit  renseignement  de  la  philosophie  qui  ava  t  été 
interrompu  pendant  les  troubles  politiques,  et  qui 
était  encore  naiini  des  école»  du  gouvernement.  Il  le 
rétablit  dans  deux  grandes  institution»  de  la  capitale, 
eUvées  par  des  particulier»  ,  celle  de  [>ubo>%-Ln}seau, 
et  le  colli-ge  de  Sainte-Barbe,  fondé  par  M.  Dclaueau 
père.  Vers  la  même  année ,  il  fut  appelé  i  professer 
l'éronomie  politique  à  l'académie  de  législation.  Ce 
fut  BUitout  au  collège  de  Sainte-Barbe  que  le  cour»  de 
philosophie  de  M.  Maugras  attirant  beaucoup  d'exter- 
nes, prit  un  grand  développement.  Chaque  aiuiée 
scolaire  était  terminée  par  des  disenssions  publiques, 
dont  les  programm«-«  imprimes  contenaient  le  tableau 
synoptique  de  la  doctrine  enseignée.  Ko  i8nS,  le  baron 
Villarct,  évéque  de  Casai,  chancelier  de  l'université 
impériale,  honora  de  sa  présence  ces  exercice»  solen- 
nels, et  ce  fut  à  la  suite  du  ropporl  qn'it  en  lit  à  M.  de 
Ponlanes  que  le  grand-maître  de  l'université  se  décida 
k  établir  de»> chaires  de  philosophie  dans  les  lycées,  et 
k  olTrir  i  M.  llaugras  celle  qu'il  a  occupée  avec  tant  de 
distinction  pendant  dix-sept  ans  dans  rétaMissement 
qui  a  repris  son  ancien  nom  de  collège  Louis-Ie-lirand, 
L'alBuonce  des  élèves  et  leurs  palmes  iiniveisilaires 
attestent  quel  éclat  jeta  dans  ce  collège  l'enseignement 
de  M.  Maugras.  En  1823,  il  fut  appelé  à  la  faculté  des 
lettres  pour  y  occuper,  comme  professeur-suppléant , 
la  chaire  d'histoire  de  la  philosophie  ancienne.  Il  rem- 
plit ces  fonctions  pendant  cinq  ans,  et  n'tul  pas  moins 
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de  luccét  dans  ce  court  public  qall  nVn  Rvait  eu  au 
collège  de  Louis-le«Gr«nd.  Le  caractère  distiiicUr  des 
Irçoni  de  cet  habile  profeateur  éUit  une  netteté  par- 
iaite  d'exposition ,  une  lucidité,  une  chaleur,  un  en- 
traînement dant  les  dételoppenienta  qui  in»piraient 
aux  disciple»  le  goût  de  la  science,  et  excitaient  parmi 
eux  la  plus  vive  émulation  ;  c'était  encore  une  indé- 
p«  ndance  de  jugenœnt  et  une  puissance  de  dialectique 
qui  ne  reculaient  devant  la  célfbrilé  d'aucun  nom* 
ni  la  vogue  d'aucune  doctrine»  Tous  les  système*  an> 
ciens  et  modernes,  toutes  les  doctrines  uouTrlIenicnt 
venues  de  l'étranger  passaient  au  creuset  de  sa  logi* 
que  sévère  et  inexorable.  Les  élevés  retiraient  de  ces 
précieuses  leçons  l'horreur  des  termes  vagues  et  des 
géuéraliles  mal  déUuies:  ils  y  puisaient  cet  esprit  )u- 
dirieux  de  critique  et  d^anal^sc  qui  sépare  toujours 
la  langue  du  raisonnement  et  de  l'imagination,  et  ne 
prend  {«mais  des  abstraction*  pour  des  faits  ,  des  mé- 
taphores pour  des  preuves.  Mais  nous  devons  surtout 
cet  éloge  a  11.  Maugras ,  qu'en  rétabli>Bant  l'enseigne- 
ment de  la  pliilosopkie  ,  aprcsia  tourmente  rérolulioii- 
naire,  il  fut  le  premier  qui  le  lit  sortir  des  habiludes 
routinières  des  anciennes  éroles,  en  y  introduisant 
d'ireureuses  innovations.  Il  écarta  toutes  les  subtililés 
stériles  de  la  scolaslique  ,  toutes  les  oiseuse»  gène» 
ralités  de  l'ontoloeie  ou  de   la  métaphysique  générale, 

3ui  an  usaient  les  esprits  conSemplaiifs  et  de^œuvics 
es  rooinrs  du  moyen  ige  ,  et  auxquelles  une  marche 
rétrograde  pourrait  seule  nous  ramener  aujourd'hui. 
Conservant  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  te  fond  de  l'an* 
cieiinc  instruction ,  il  Ut  d'importantes  moditiralions 
dans  le  choix  des  questions  et  dans  la  manière  de  te» 
traiter,  alin  de  mieux  approprier  ses  leçons  aux  besoins 
du  temps,  à  l'intèrél,  au  goût,  A  la  dest  nation  civile 
et  pohtique  de  ceux  qui  U-s  suivaient.  M.  Maugran 
avait  trop  d'indépendance  dans  l'esprit  et  de  franchise 
dans  le  caractère  pour  Oatter  aucune  autorité  en  cré- 
dit  ;  aussi  sou  enseignement  ne  ful-il  prône  par  aucune 
coterie,  ni  favorisé  par  aucune  pu'S»aiice.  Il  n'a  reçu 
d'aulrrs  cncouragt-menls  que  ceux  que  le  professeur  a 
trouvés  dans  te  xeie  ,  le  nombre  ,  les  sucres  et  la  re* 
connaissance  de  ses  élèves,  dont  il  avait  su  se  faire 
autant  d'amis.  En  1806,  en  réponse  à  une  question 
proposée  par  l'académir  des  sciences  de  Berlin,  M.  Slau- 
gras  lit  imprimer  une  VUstitalù'n  sur  t'aiialju  «ii  /*Ai- 
laêophU ,  où  il  montre  tout  à  la  fuis  les  moyens  d'ap. 
pliquer  Tanalyse  avec  succès  et  les  justes  linnles  qu'elle 
doit  rccnunaiire»  Cet  ouvrage  se  lit  reman{Uer  par  des 
vues  neuves  (t  profondes,  par  des  principes  qui  an- 
noncent  une  grande  étendue  de  rellexions,  et  par  l'en- 
chainement  rigoureusement  logique  des  déductions. 
En  itias  ,  IL  Ùaugras  a  publié  un  vohinie  sous  le  titre 
de  Ciiun  de  philo^uhie;  ce  volume  était  spécialement 
destiné  à  Tusage  de  ses  élèves.  Il  contient  le  tableau 
synoptique  de  la  doctrine  de  l'auteur,  lo  logique  elè- 
Bieniaiie  ,et  la  nombreuse  collei  tion  des  programmes 
de  dissertations  que,  pendant  la  durée  du  cours,  il  pro- 
posa t  à  leur  méditation  et  à  leur  travail.  En  i83o,  au 
montent  où  la  mort  l'a  frappé,  il  venait  d'ccrirc  la  der- 
nière page  de  son  Court  iiémeulairt  </•  phitotopkie  mO' 
ra<<,  qui  a  paru  en  un  fort  volume  in-8".  4^1  ouvrage 
tient  plus  que  son  titre  ne  promet  Fruit  de  quarante 
•nnees  de  méditation  et  crexperience ,  il  est  digne 
d'exciter  au  plus  haut  degré  i'atlentiim  des  phiiono- 
phes  et  des  publicisles.  Outre  l'examen  approfondi  des 
Questions  de  la  morale  proprement  dite  ,  il  contient 
I  expofié  nu-tbod  que  des  principes  du  droit  naturel , 
social  et  constitutionnel.  Ctts  principes  y  sont  dévelop- 
pes avec  cette  fermeté  de  raison,  celte  indépendance 
de  jugement  et  cette  puissance  de  logique  qui  dist  n- 
guaient  si  ém:nemnient  le  professeur  célèbre  dont  la 
perle  subite  a  laissé  d'universels  regrets.  (4'est  un  livre 
qui  manquait  i  l'enseignement  :  à  la  fin  de  la  préface, 
l'auteur  annonçait  la  publication  prochaine  d'un  autre 
volume ,  sous  le  litre  d'ËjremVf  s  de  logique  et  d»  méta- 
physique. Les  matériaux  i  peu  près  complets  de  cet 
ouvrage  se  trouvent  dans  les  papiers  de  l'auteur.  Espé- 
rons que  nous  n'aurons  pas  à  déplorer  la  pet  le  de  celte 
précieuse  publication.  Nous  engageons  vivement  son 
neveu ,  qui  fut  son  élève  et  son  suppléant  pendant 
plusieurs  années ,  A  mettre  sous  les  yeux  du  public  , 
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far  TimpresaioD  de  ce  dernier  ouTrage ,  tout  reosen»' 
le  d*une  doctrine  qui  n'a  ni  la  physionomie  éco*- 
saise ,  ni  la  phy»ionomie  allemande ,  mais  qui ,  toute 
française  et  nationale ,  présente  un  caractère  d'indé- 
pendance et  d'originllité ,  qui  iuflirait  pour  la  recom» 
mander  à  tous  les  trais  amis  de  la  science.  Après  avoir 
parlé  du  professeur,  qu'il  noua  soit  permis,  en  lin'rs' 
sanl ,  de  dire  un  mot  de  l'homme  de  bien.  Tous  crtn 
qui  ont  connu  M.  MaugrM  ont  pu  Ipprécier  ses  ver- 
tus; il  fut  le  bicnfait3Ur  et  l'appui  de  sa  famille.  Se* 
amis  conserveront  lotig-temps  le  souvenir  de  la  faolilé 
et  de  l'agrément  de  son  commerce.  Les  aaiilîes  pî- 
qualités  et  originales  de  son  esprit  vif  et  enjoué  ut- 
sa<ent  le  charme  des  nombreuse»  sociéléa  qui  l'accueil- 
laient avec  tant  d'empressement.  M.  Maugras  sut  allier 
Il  ois  genres  de  mérite  bien  rarement  réunis:  ilfulpr*- 
fesscut  habile .  pb  Insopbe  profond  et  homme  aimable. 
—  Mil  csss  (  François  ) ,  neveu  du  précedrnt  ,  profr*. 
seur  agrvge  de  philosophie  au  collège  royal  de  Louis- 
le -Grand,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  royale.  ' 
Pendant  plusieurs  années,  il  a  suppléé  avec  succès soo 
oncle  dans  sa  chaire  de  philosophie  au  collège  de 
l^uis-le-Grand.  Aujourd'hui ,  sAns  renoncer  aux  élu- 
des philosophiques,  il  se  livre  plus  spécialement  i  la 
science  et  à  la  piatique  du  droit.  Par  la  variété  et  l'é- 
tendue de  ses  connaissances  ,  il  est  aftpele  i  occrrper 
un  rang  distingué  au  barreau  de  Paris.  Il  •  pu  <lté  : 
1*  en  i6s3,  un  Dinourt  »ur  t'importaitrê  et  /es  praU  ea- 
raelirtt  i»  la  akUvto/ikie  ;  ce  discours  avait  été  pro* 
nnnré  à  la  dutlribution  des  prix  du  collège  L<»ui*« 
le- Grand:  >«  en  lësi,  pour  lepondre  i  une  quc»lioo 
proposée  par  une  •oci'^lé  littéraire  ,  un  Dt$foti$$  mw  Im 
Ugitimité  ,  où ,  repoussant  le  dogme  du  droit  divin  ,  il 
cherche  et  trouve  le  principe  de  la  souveraineté  poli- 
tique et  la  raison  de  sa  force  monarchique  héréditaire 
dans  la  doctrine  de  l'utilité  générale  et  sociale  :  S"  et» 
18  96,  un  l'i  rtiiirs  sur  t 'influente  moral»  et  $triaU  ém 
rAr<4li0iiJ<ms.  Dans  ces  diirercnU  ouvrages,  l'auteur  a 
su  allier  l'élégance  et  Téclat  du  style  i  la  force  et  i  la 
solidité  du  raisonnement. 

M  Al'LAVILLE.  Fitjtt  BoiLtxc  ot  UâVLSTHXi ,  aa 
SuppUmeiit. 

UAUPEOU  (RB?i^-NicoL*s-Cn*ai.KS-Ac6eaTni  de), 
chancelier  de  France,  né  en  1714.  Il  n'eut  pa«l'*>sté- 
rieur  imposant  et  la  dignité  de  aon  père  te  rice-cban* 
celier,  ma  s  on  ne  put  l'accuser  de  la  même  ignorance. 
Ce  ircsl  point  qu'il  se  soit  jamais  livré  aux  études  «p- 
profundies  que  suppose  clies  des  magistrats  l'ansoar 
de  leurs  devoirs  ;  mais,  déjà  conduit  par  l'esprit  de 
calcul,  il  ne  négligea  pas,  dans  tes  débuts,  de  ae 
pourvoir  d'asscx  d'instruction  pour  bien  aller  à  ket  fins, 
qui  ètaioMit  celle»  d'une  ambition  vulgaire.  S'il  n'avait 
pas  re(;u  de  la  nature  les  avantages  qui  font  réussir  fa' 
cilement  dant  le  monde ,  la  pa»Mon  y  suppléa  :  il  fit 
un  tel  usage  de  certain»  ntoxens  de  succès  qu'il  put  se 
passer  des  autres.  Il  suifit  de  rappeler  ici  le»  circon- 
slanres  difficiles  et  les  longues  erreurs  qni ,  pendant 
1rs  derniers  régnes,  même  sous  Louis  XI Y.  avaient 
laissé  prendre  au  parlement  de  Paris  une  influence 
étrangère  â  son  institution,  mais  au  moyen  de  Uquelle 
on  sY-tait  félicité  à  Versailles  d'éviter  U  convocatioo 
des  èlats-généraux.  Sous  I<oui«  \V,  ot\  n'en  voyait  pas 
encore  avec  assez  d'inquiétude  les  suites  inévitables , 
ou  bien  on  craignait  par-dessus  tout  de  rentrer  dan* 
des  voies  régulières.  Vers  rannée  lySs,  de  Certainca 
disputes  tbéologiques ,  aussi  misérables  que  tout  ce 
qui  avait  un  caractère  public  A  cette  époque,  donnè- 
rent au  parlement  l'occasion  de  revenir  au  système 
d'opposition  qui  lui  avait  réussi  dans  d'autres  temps  et 
même  pendant  la  régence.  Il  cessa  set  fonction*  |udt- 
ciaires,  et,  à  ce  sujet,  il  est  encore  à  présent  accusé 
de  félonie  par  des  publicistcs  dont  le  système  est  de 
tout  soumetlre  i  rautorilè  royale;  mais  on  voulait 
dnncque  les  attributions  politiques  échue*  en  partage 
au  parlement  ne  fussent  qu'une  vaine  Corme,  f '.es  dé- 
mêlés étaient  l'eflet  d'une  conduite  aussi  artilicietise 
qu'imprévoyante  de  la  part  du  çnuveniement,  et  la 
vraie  félonie  était  d'éluder  la  légitime  intervention  des 
états  génrraux.  La  faiblesse  du  cardinal  de  Fleuri  de 
vait  prolonger  ces  embarras.  Le  parlement,  jugeant, 
avec  raison ,  que  tout  moyen  était  bon. pour  prolester 
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enttrv  rcnrrprwtrvmrnt  obtenu  lu  moyen  à\m  IH  de 
jiMiicp ,  refusait  ensuite  de  prêter  le*  maîiii  è  TexécU' 
tion  de  mesure*  pour  leiquellet  le  pouvoir  absolu  arait 
eu  recours  à  de  semblables  injonctions.  Par  une  nou- 
ulie  maladresse  f  des  lettres  appekes  de  jussion  sur- 
lenaient,  et  étaient  suivies  de  nouTeiles  remontrances. 
Crs  temps  convenaient  à  l'esprit  dlnlrîf^e  de  Man- 
peou  ;  il  se  préparail'à  jouer  plus  tard,  au  milieu  de  ce 
désordre,  un  rôle  digne  de  lui.  Des  menaces  peu  in> 
quielautes,  des  exils  bientôt  révoqués,  des  néKociations 
pmioonées  ou  tiniid-s ,  toutes  ces  marques  d'impuis* 
Miice  ne  divi»crent  qu'à  demi  des  maKÏtlrats  soutenu* 
par  Pesprit  de  corps  :  ils  reprirent  en  dernier  lieu  tout 
leur  ascendant.  On  suivit  la  même  marche ,  et  on 
o'oittiiit  pas  de  meilleurs  résultats,  lorsqu'en  17S1  la 
diKnrde  eut  éclaté  de  nouveau  entre  un  parlement 
luquietet  un  mitiisiére  inhabile.  Elle  était  encore  sas- 
citre  par  une  de  «-es  querctks  qu'on  honore  beaucoup 
trop  en  le*  quaKfiant  d»  religieuses  ,  et  qui  heureuse, 
ment  ne  sVIèvetit  pas  même  jusqu'au  fanatisme,  l/a- 
^  tatioti  produite  par  ces  débats  fastidieux  ne  resta  pas 
dai»  renceinle  des  sémiiMires  nu  des  sacristies:  la  nia- 
pMrslure  et  Versailles  en  furenl  atteints,  et,  ((rftce  à 
rimpéritie  du  pouvernement,  la  France  en  parut  trou- 
blée aux  yeux  des  étrangers.  D'un  côté  reparurent  les 

j  tiltde  justice  ,  les  lettres  de  iussion ,  les  extensions  ou 
les  kuppresaions  Arbitraires  ae  prérogatives,  toutes  les 
oetitrsMs,  toutes  Jesmol>iles  animositcs  du  bon  temps. 
La  magistrature  retomba  aussi  dans  ses  vieux  erre- 
ments :  ses  nonvbreu»es  remontrance* ,  son  inartien 
tcanporaire ,  ses  démissions  combinées ,  ses  essais  de 
rébellion,  ses  demi-condescandances,  n'étaient  pas  da 
nature  à  lui  faire  éviter  le  ridicule  attache  à  ces  que*» 
lions  qu'après  sis  années  la  guerre  étrangère  permit 
cnGn  d'onblier  momentanément.  Le  parlement  de 
Paris ,  le  plus  puissant ,  on  le  seul  puissant ,  na  pou- 
vait manquer  de  trouver  de*  imitateurs  dans  ceux  des 
provinces.  Dé*  l'époque  des  premiers  démêlés  ecclésiaa. 
tiques  «ous  ce  règne ,  les  cours  de  Bennes  et  de  Bnr- 
d«aux  y  avaient  piis  «ne  part  active.  De  1760  à  ijfh,  à 
Psoet  à  Besançon,  il  se  forma  au  sujet  des  impositions 
un  parti  opposé  au  gnuveritcment ,  et  plusieurs  con- 
tfiUtn  subirent  la  prison  ou  fextl.  Les  commandants 
rjliuires ,  loin  d'imposer  aux  parlements  de  Kretajnic 
ou  de  Toulouse ,  se  virent  eux-mêmes  décrétés  de 
prise  de  corpa,  rt  b  cour  des  aides  se  permettait  les 
plus  vives  remontrances.  Dans  ces  co  jonctures,  entre- 
rrcndre  en  secret  et  »  tout  prix  de  rallarniir  Tautorilé 
rajals,  c'était  acquérir  des  titres  à  de  hautes  réconi- 

'^p«nses ,  et  si  un  tel  dessein  demandait  un  bomnie  plus 
fertque  Haupeou  ,  du  moins  il  ne  manquait  pas  d'ar- 
drur  pour  arriver  au  but  personnel,  t^nmma  il  ne 
pouvait  raeeller  que  par  la  souplesse ,  il  chercba ,  sans 
»  me'tre  à  découvert,  les  moyens  indirects  de  captiver 
le  duc  de  Cboiseul ,  et  le  voyant  haïr  les  jésuites ,  il 
P*rt)t  lui.niénte  fort  animé  contre  eux ,  ce  qui  était 
d'ailleurs  ne  pas  se  aéparer  d'abord  de  la  majorité  du 
parlement.  Toujours  mû  par  des  motifs  indignes  d'un 
vrai  magistrat,  Maupt-osi  protégea  Pinfortunè  Lally, 
iu*qa^9  ce  4|tt«  le  duc  de  Cboiseul  l'abandonnât  :  mais 
•mmât  qu'on  parut  décidé  è  sacrifier  ce  général , 
comme  s'il  eût  «te  seul  responsable  des  revers  d«  la 
Prauce  en  As!e«  Uaupeou  ne  se  fit  aucun  scrupule 
d'sjoutcr  de  nouvelles  sévérités  à  l'instruction,  quelque 
n(p»oreuse  qu'elle  fdt,  «rt  il  se  prêta  sans  difficulté  aux 
révoltants  accessoires  qui  ont  tendu  si  mémorable  ce 
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Milice  injuste  d'ailleurs.  Dans  l'aiTa  re  de  La  Cbalo* 
IM ,  le  premier  président  parait  aussi  avoir  saisi  l'oc- 
csiion  de  plaire  au  minisir* ,  non  par  lui-même,  mais 


*o  sollicitant  l'indulgence  de  son  père,  le  vice-cbauce- 
li*-'  Charles  de  Maupeou ,  sur  lequel  il  avait  déjà  pris 
quelque  ascendant.  Voulant  i  la  fois  et  que  le  parle- 
nwnt  le  crût  toujours  dans  ses  intérêts,  et  que  le  mi- 
nistre se  Ql  pour  un  temps  des  amis  dans  l'ordre  judi- 
ciaire, il  avait  suMéré  l'idée  da  eonlier  le  porte-feuille 
des  finances  à  quelque  membre  de  la  grand'chamhre  , 
f\  il  avait  sa  le  persuader  aussi  a  la  marquise  do  Pom- 
P*dour,  qui  daignait  sa  mêler  des  alTa'res,  et  n'avait 
pat  moitu  de  crédit  ou'un  premier  ministre.  Aiusi  fut 
^cve.aa  ministère  Tabbi  Terray,  précédé  par  Lavrrdy. 
Cependant  on  commcnt^ait  à  soap^nncr  les  secrètes 


hiclinatinns  de  Maupeou  ;  aa  résistance  avait  paru  très 
équivoque,  le  i  mars  1766,  dans  la  séance  ro>ale,  dite 
la  fla^tllatiuiu  Ce  jour-Ia,  Louis  XV,  qui  pourtant 
avouait  «quelquefois  qu'on  Isiksait  s'amoncclertles  nua- 
ges ,  avait  posé  audacieuseinent  en  principe  qu'il  ne 
tenait  sa  couronne  que  de  Dieu,  et  il  avait  trouvé  bon 
d'interdire  aux  divers  parlements  du  royaume  de  con- 
certer leurs  mouvements  ou  de  se  coaliner  sous  la  dé- 
nomination de  classes.  Une  accunatinn  grave  s'élevait 
contre  Uaupeou  :  il  avait  poussé,  disait-on ,  son  ambi> 
tieuse  faiblesse  jusqu'à  donner  un  faux  résultat  dan* 
le  rerensenient  des  voix  dv  la  compagnie.  Au  moment 
de  la  rentrée,  il  aurait  eu  à  ce  sujet  des  comptes  é 
rendre ,  et  on  s'attendait  à  le  voir,  quoique  président, 
l'objet  d'une  mercuriale  ;  mais  un  moyen  de  l'éviter  se 
présenta,  on  le  lit  chancelier  pendant  les  vacances. 
Ne  venait-il  pas  de  se  sacritier  pour  les  intérêts  du  roi? 
Il  était  du  moins  parvenu  à  le  persuader  au  duc ,  qui, 
par  cette  réeoluliun  du  s5  septembre  17^8  ,  devait  na- 
tiirelU>ircnt  faire  un  ingrat,  comme  on  le  lui  p'édit  dès 
lor*.  Toujour*  attentif,  Haupeou  dérouvrit  las  pre- 
mier* symptémes  de  la  disgrâce  du  ministre.  La  cour- 
tisane en  faveur  de  laqut-lle  venaient  de  se  déclarer 
les  ignoble*  pencbàutsdu  monarque,  n'avait  pas  trouvé 
dans  <Ihoiseul  un  complaisant,  et  elle  s'était  mise  i 
favoriser  le  duc  d'Aiguillon,  plus  docile.  Maupeou  le 
fut  plus  encore  :  il  ne  craipiit  pas  dv  jouer  ua  person- 
nage ridicule  pour  être  bien  auprès  de  cette  femme 
qu'il  aurait  été  difficile  de  captiver  autrement.  On  rap- 
porte que  se  prétendant  allié  d'une  famiUe  irlandaise 
du  nom  de  fiar«4-Mor« ,  il  aflTerta  d'appeler  M**  du 
Barry  sa  cousine  i  et  que,  descendanti  «les  bouffonne- 
ries ,  c^ui  d'ailleurs  s'accnrdaicnt  asscs  avec  ses  foûts 
ordinaires  et  avec  sa  ligure ,  non  seulement  il  scella, 
en  faveur  du  nègre  de  la  favorite,  les  provisions  de 
gouverneur  de  la  maison  de  pla  sauce  de  l.ucienncs , 
mais  quelquefois,  en  simarre ,  se  mêla  chex  elle  au 
jeu  de  t)ollin-Ma-liard.  De  telles  familiarités  le  carac- 
lérÏMiirntt  il  n'avait  rieu  trouvé  de  mieux  pour  com- 
penser l'eiret  de  sa  physionomie  dure,  bifu-use  et  mal- 
veillante. Le  tutoiement,  denui  même  de  toute  con- 
venance, était  un  de  ces  expédients  habituels.  Ainsi 
fut  rei^u  lo  futur  auteur  de  L'»$prit  é*  t'hUtoirt^  lors- 
qu'eii  }:69  il  lui  fut  prirseiité  pour  être  admis  conseil- 
ler su  park-menL  L*^*  paroles  de  Maupeou  dans  cette 
occasion  méritent  d'être  rappvitécs  ;  elkssont  propres 
à  le  faire  connaître  à  plusieurs  égards  :  •  Tri'»  volon- 

•  tiars,  dil'il  dfvant  l'oncle  du  candidat;  mais,  quand 

•  tu  seras  re(;u  ,  ne  va  pas  prendre  les  conseils  de  itm 
■  oncle,  «jui   est  un  vieux  radoteur.  H  te  dira  que  le 

•  rbancelier  est  un  ntquin;  tu  n'i-n  croiras  lien,  et  tu 

•  continueras  de  bien  M-rvir  le  roi  ■  Il  y  avait  de  l'arti- 
iire  jusque  dans  ce  maiiqu*-  de  dignité.  lii»inUBnlavee 
détours,  et  hah>lc  à  pmidre  toutes  les  formes,  il  dé- 
guisait son  allure  calculée  ;  il  désirait  qu'on  lui  trouvât 
un  air  d'abandon ,  de  nonchalance ,  et  qu'on  le  crût 
nu  supérieur  aux  alfa  res  ou  ennuyé  de  ces  «oins  qui , 
au  contraire  ,  occupairnt  «ans  cesse  sou  esprit  étroit 
et  remuant.  Tel  était  l'honiaïc  «lue  le  duc  de  Choiseul, 
malgré  plus  de  lumières  et  de  piuf  nobles  santinients , 
venait  «le  mettre  à  la  tel*  de  la  magistrature  de  la 
France  ,  et  qui  travailla  presque  aussilût  à  la  perte  de 
son  protecteur,  soit  pour  complaire  à  la  favorite  eu 
élevant  le  duc  d'A'iguillon  ,  soit  pour  contribuer  en- 
suite plus  elBrarement  i  l'abaiMienient  do  la  magistra- 
ture  même  ,  ou  è  sa  ruine  s'il  le  fallait.  L'aff'tfire  de  La 
Chaliilai»  et  de  son  advercaire,  rex-comaiandaiit  de  Bre- 
tagne, n'était  pas  terminée  ;  Maupeou  se  figura  qu'il «n 
tirerait  un  grand  parti  dan»  ses  deweins  ,  et  persuada 
au  prince  que  sa  présence  dans  le  jugement  de  ce  pro-* 
ces  enlèverait  tous  les  suffrages,  s'il  venait  présider 
lui-même  la  parlcmeut,  dans  lequel  d'ailleurs  le  chan- 
celier comptait  encore  un  certain  nombre  d'amis.  La 
reste,  subjugue  à  la  seule  vue  du  monarque,  et  charmé 
d'un  honneur  si  rare ,  devait  ue  plus  consulter  d'autra 
justice  que  le  bou  plaisir.  Le  chancelier  suivit  avec 
asses  d'adresse  ses  plans  inconsidérés.  J.c  parlement 
fut  convoqué  à  Versailles,  le  4  avril  1770 1  ot  dans  le 
discours,  é  l'ouverture  de  la  séance ,  tout  en  vantant 
la  bienfai»auce  du  roi ,  le  chancelier  s'attacha  surtout 
è  flatter  la  vanité  de  ses  anciens  collègues.  Ce  morceau 
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d'éloqwrnw  parut  lrè«  dlffine  d'uttcnlion.  En  pfnértl,  i 
c<^  que  le  ehaiicrlier  prononçait  dant  le*  occasion*  ao« 
lenitelle*,  et  les  préambule*  dr*  édiu  à  celte  époque,  •« 
faiftaient  remarquer  par  la  riclieiiie  du  «tyle  ou  par  une  | 
certaine  dipniti!  «i  peu  compatible  avec  la  caractère  de  ; 
Matipeou  qu^nn  n^liéiiita  pas  à  attribuer  tout  ce  travail  à 
unr  autre  plume.  Cette  •<  ance  du  4  avril  répondit  à  Pat» 
tente  du  roi ,  auquel  on  vota  de  trf*  humble*  remer» 
ciement*.  Olle  du  7  ne  fut  pa«  moiiia  paisible.  Aprni 
avoir  lu  la  plainte  du  procure ur-pénéral ,  on  procéda 
aui  information*,  et  le*  opinion*  étant  émi*<**  libre- 
ment, le  roi  parut  ne  donnt-r  à  la  sienne  qu^une  valeur 
é;;ale,  en  disant  simplentent  :  1  Je  sub  de  l'avis  du  sieur 
t  Michau.  »ftur  une  observation  qu'il  fit  ensuite ,  rela- 
tivement i  de*  formalité*  qui  devaient  accompa^çner 
Taudilion  de*  témoins,  tout  In  monde  se  rendit  à  son 
sentiment  par  acriamation.  Le  parlement  paraistait 
uni  et  même  satisfait,  et  Maupeou  se  félicitait  des 
niesures  qu'il  avait  prises.  Opcudant  rien  n'était  ter- 
miné, ou,  selon  le*  amis  de  LaCbalotais,  rien  nVtait 
encore  perdu.  Le  duc  de  CboisruI  semblait  même 
raffermi  par  un  mariape  qui  avait  été  «on  ouvrage ,  le 
mariage  du  dauphin  avec  celte  arch1duche*fe  d'Âutri- 
cbe  qui  ensuite  ne  fut  pas  étrangère  à  d'autres  tergi- 
vrrsalions  suivie*  de  grands  malheur*.  Tandis  qu'on 
poursuivait  ce  vieui  procès  ,  devenu  depuis  long- 
lemp*  une  alTaire  de  parti,  de  nouf elles  information* 
aggravèrent  las  charges  contre  IVnnemi  de  La  ('.halo- 
tais.  Il  devait  avoir  gêné  dan*  IVxercice  de  leur*  fonc- 
tion* de*  eon*eil|rrs  de  la  cour  do  Rennes,  «uborné 
df*  témoin*,  peut-être  même  tenté  de  se  défaire  par 
le  poison  d«  deux  procureurs-généraux.  La  protection 
du  chancelier  allait  devenir  inutile,  s'il  eOt  la'ssé  le* 
chotea  suivre  leur,  cour*  ordinaire.  Un  lit  de  }u«tice  fut 
tenu ,  le  «7  juin ,  à  Versailles.  Bien  averti  qu'il  devait 
montrer  de  l'indignation ,  le  roi  trouva  tré*  mauv ai* 
que ,  dans  lé  cour*  de  cette  aifiire ,  on  rxaminftt  ou  on 
livrAt  i  la  di*cu**iofi  de*  ordre»  destinés  au  serrrt  du 
rabinet,  et  qu'on  accueillit  scrupuleusement  toutes  les 
imputations,  au  lieu  de  procéder  avec  ménagement. 
Rnlin  le  roi  entendait  qu'on  s'interdît  toute  procédure 
ultérieure  ,  et  qu'on  gnrdftt  sur  toutes  cas  accusalioo* 
un  silence  rigoureux  t  il  fut  même  dé  fendu  expressé- 
ment aux  prince*  et  aux  pairs  d'aMister  déformai* 
aux  débals,  s'ils  avaient  quelque  suite.  Celte  ténn-rité 
du  chancelier  ne  fut  pa4  heurruse  :  le  parlement  i»e 
joua  pa*  rindignation;  il  l'éprouva.  Il  en  fit  sentir  les 
eifel*  au  duc  d'Aiguillon,  qui,  an  lieu  de  se  voir  sous- 
trait à  Partion  de  justice,  fut  déclaré  «nIarAi  jus'|u'(k 
juMillcation,  etconséquenmientsuxfondu  de  ses  droits 
et  titre*  comme  pair  de  France.  Maupeou ,  quelque 
diasimulé  qu'il  fût ,  déchira  dans  un  pi  entier  ntoinent 
de  drpit,  cft  arrêt  qui  le  déconcertait:  puis,  fai«ant 
meilleure  contenance,  il  avisa  aux  moyens  de  réinté- 
grer racriisê  dan*  se*  droit» ,  par  un  arrêt  du  conseil 
canant  celui  du  parlement.  Telle  rtait  alors  la  di*cor- 
dance  de  nos  institutions ,  toutes  fondées  en  partie  sur 
de*  abus,  que  des  décisions  contradictoires  pouvaient 
êtra  rendues  sans  que  le  citojen  le  plus  éclairé  sût  à 
laquelle  il  était  de  son  devoir  d'obéir.  Le  parlement , 
très  irrilé ,  fit  de*  remontrances  et  de*  déclaration*  que 
d'avance  on  t-lait  décidé  i  regarder  comme  non  ave- 
nue*. On  ne  se  borna  pas  à  ce  dcdain  :  le  3  septembre, 
dans  un  nouveau  Ht  de  justice  ,  à  Paris ,  1rs  menaces 
précédentes  furent  suivie*  de  leur  efTt- 1 ,  plus  dange- 
reux toutefois  en  dernier  lieu  pour  le  pouvoir  quf  pour 
l'ordre  judiciaire.  Au  rejile  le  prince  joua  son  rôle  ai 
exactement ,  que  si  on  n'avait  connu  de  toute  sa  con- 
duite que  ce  seul  moment ,  on  aurait  pu  lui  croire  du 
caractère.  Après  s'être  fait  livrer  tous  le*  rrrêt*  et 
toute*  les  mniute*  du  procè*,  après  avoir  dêlendu , 
sou»  des  peine*  *évère*,  d'en  reproduire  le*  pièce*  de 
quelque  manière  que  ce  fût ,  «an*  souffrir  un  mot  de 
réplique  ,  il  renvoya  le*  chambres  de*  enquête*  i  leur* 
•ervice*  re*pectif*  ,  et  se  retira  majcrtueusement  pour 
aller  jouer  de  sa  supériorité  roi  aie  aux  genoux  d'une  du 
Barry.  Le*  magistrats  ne  pouvaient  être  ni  tons  assc* 
désintéressés,  ni  assez  uni»  pour  prondre  aussitôt  âpre» 
cet  acte  d'une  fermeté  imprévue,  la  rétolutinn  plu»  fer- 
me encore  diMil  il  aurait  du  être  «nivi.  On  se  serait  ainti 
eoncilie  l'opinion  dw  public  alors  prévenu  contre  ks 
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rates  noires ,  presoua  autant  qa«  la  noblesac  même.  Au 
lieu  fl«  renoncer  i  leurs  (onctions ,  en  alléguant  qu'où 
faisait  dépendre  de*  caprice*  de  la  faveur  ce  «lu'iU 
avaient  été  chargé* de  décider  juridiquement,  iU paru- 
rent consternés ,  comme  «  l'intérêt  ou  la*  vanité*  de 
corpi étaient,  ainai  qu'on  les  en  aceusailwuvcot, leur 
principal  objet.  Fort  traitablcs  a  1  égard  de»  impôts ,  ils 
avaient  coutume  ,  disait-on  ,  de  ne  prendie  «rsiuirm 
à  c«ur  que  ce  qui  touchait  à  leur»  prérogatives ,  on 
ce  qui  aervait  à  accabler  le*  jeauile*.  Le*  philaanplri 
même ,  qui  avaient  applaudi  a  la  supprestiou  de*  jéiui- 
te*,  commençaient  à  observer  avec  inquiétude  Icspai- 
*ion*  plu*  sombres  dea  jansénistes  non  moins  iirtâlc- 
rants  :  les  loups ,  disait-on ,  remplaceront  les  rcnank 
On  avait  tort  néanmoins  de  mettre  ces  deux  dan^^r 
la  même  ligne.  Des  réunion*  temporaires  d'iudUuliis 
que  leurs  opinions  seules  rapprochent,  ne  fornierwt 
jamais,  contre  les  véritable*  progrès  de  la  raisnu  oa 
contre  la  liberté  de*  peuples,  le*  entreprise»  dowl  il 
parait  qua  la  aociélc  de  Loyola  sa  chargera  tant  ^im 
subsistera,  même  dans  l'ombra,  son  institution  émi- 
nemment thtecralique.  Si  la  magislraiura,  alors  (mp 
attachée  aux  opinions  daPorl-Roval,  comptait  de*  co- 
lierais  nombreux,  il  était  cependant  dt  sa  nature  de 
ne  pouvoir  aonlenir  contre  le  trône  uua  lutte  opiuiitrc, 
sans  qu'il  en  fût  ébranlé  lui-même  ,  eo  paiaiiaant  me- 
nacer des  intérêts  populaire* t  mai*,  faute  de  h\m 
sentir  cet  avantage ,  le  parlement  ne  «it  d'abord  de 
ressource  que  dan*  l'inaclton  naturelle  da*  vacaocr». 
Cette  sorta  de  lr«ve  rentrait  aussi  dans  les  calculs  da 
chancelier,  parce  qu'elle  lui  oRk^it  le  loisir  de 
nurr  ses  marbinaliona.  Ce  n'était  point  par  des 


dcralions  d'utilité  publique  qu'un  bomma  de  l'I 
de  Maupeou  a'engagcail  dana  cette  guerre.  Il  lui  suf- 
flsait  de  se  rendre  nécessaire  au  pouvoir ,  alin  de  rr»- 
ter  en  plara.  Le*  conaàquance*  aloignaca  qui  alar 
maient  les  homme*  judicieux  et  calme*  lui  étaient  auHi 
JndilTérenlc» ,  an  milieu  de  ce  bruit,  qu'à  latataiilr 
elle-même.  Il  crut  qua  la  ntomcnt  était  venu  de  ss^- 
Irer  de  l'audace ,  et  de  déQer  ceux  qii  il  voulait  pous- 
ser à  de  nouvelles  extrémitéa.  Le  pariomciit  (ut  convo- 
qué à  Vemaille*  pour  le  7  décembre  1770,  et  lavviUe, 
)t».'peou  disait  :  «Je  vai*ourrtr  la  trancl>ée  drvantlc 

■  par. t-nntnt.  ■  Cette  aaaurance,  cette  légèreté,  cttmfr 
froid  BlTrctè,  en  prêUidsot  à  la  guarrc  civile,  eono»" 
raient  m  Ir  rendre  odieux  i  tout  botuma  raste  ias^^ 
tial  dans  ces  dangereux  démêle*  qui,  au  reste,  n'étaieal 
encore  que  da*  intrigue*.  Sa  piquante  répouaa  au  ai»- 
rérhal  de  Broglie  acmblait  tout-è  fait  dam  cet  esprit 
t  Pardon ,  monsieur  le  chancelier,  lui  <iisail  le  gner- 
s  rier  malencontreux,  qui  venait  de  forcer  sa  porta  pour 

■  lui  parler  d'une  affaire  urgente,  pardon;  (e  tous  dr- 
>  range,  vous  deves  être  fort  embarrassé.  ~Pas  pins  qa« 
tvous,  monsieur  le  maréchal,  i  la  tête  d'une  araie*.  • 
I.e  7,  fut  donc  promulgué ,  «lansun  lit  de  juslica,  l'è- 
dit  de  di«ciplit>e  ,  c'était  l'accompliaaemeut  de*  aie- 
nace*  Caile»  déa  long-temps.  Le  parlement  ne  défait 

filu*  délibérer,  dans  *e*  diverae*  chambre*,  qee  soei 
a  surveillance  du  premier  préaident,  sou*  peina  de 
privation  de*  oflice».  Il  devait  renovirer  aan*  rstour  aai 
cessations  do  service  ,  aux  démiasion*  combinées ,  H 
autres  expi'dient*  tendant  aux  même*  fin*.  LesreinoD- 
trances  restaient  permises  avant  renreaistreancat,  saaf 
à  l'aulorité  royale  à  en  interdire  la  réitération.  Kufin 
il  était  déclaré  expressément  que  l'ensemble  des  pa- 
iements du  royaume  ne  formerait  pa*  ,  comme  il*  ^ 
nrélendaient,  un  corp«  indhisSMe,  ayant  son  eeatre  • 
Paris  ,  et  le*  autre*  classes  en  province.  Toute  caaii 
tion  dans  ce  principe  ,  toute  résolution  concertée  de- 
meurait proserite ,  comme  un  acte  de  rébellion,  l* 
chancelier  soutint  »on  rôle  de  ru*é  politique,  en  proa'w- 
cant ,  è  l'ouverture  de  la  séance,  un  discours  plein  d'ai- 
greur, et  en  faisant,  dan*  le  préambule  mémo  de  lan«B- 
vellr  loi ,  une  amère  *atire  de*  réMstanres  antérieurr» 
du  parirmenl.  Il  voulait  nne  ré*l*tance  nouvelle  q» 
lui  fournit  l'occasion  de  frapper  de*  coup*  p.'us  déci- 
sifs ,  et  il  l'obtint.  Ainsi  se  préparaient  de*  orage*  viif 
redoutables  et  que  lo  pénétration  astucieuse  de  «•* 
peou  ne  prévoyait  pa*.  Le*  magistral*  n'ajant  pli«r»«' 
i  perdre  en  un  sens.  Aient  usage,  contre  Pédit  même, 
de  tous  les  moyens  qu'il  »ignalait  comme  attenutalra 
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àrMlorilé  rovalr,  «  combat  r  transe,  dn»  lequel,  a 
iilitiiit  hratorirn,  le  roi  «VintUnail  à  ne  pai  «ceiitrr 
••on  parlement  qu'il  n'eâl  repris  ae*  foiirtiont,  et  lu 
■  poricmenti  ne  pat  le»  reprendre  que  le  roi  ne  IVûl 
trcoate.  »  Pendant  deux  »emoiiie«,  un  prince  alt«olu  , 
rt»e  Taotant  dr  lélre,  exi^raen  tain  qu'une  cnntpa* 
pnic  de  mapUlrals  ilè«arnie«  reronnAt  «lue  de*  ordre* 
rcrits  de  »a  main  royale  ataient  force  de  loi,  et  que 
toute  fanlaisie  du  conseil  était  légiiinicc  par  de:*  leitrrs 
de  juasion.  Celte  nienarantf  inaction  iiVxpH(|uait  jus*- 
qu'à  un  certain  point  par  le  retard  appoite  à  IVnlitrr 
inp*ct:  du  duc  de  Choi»eul.  Le  cbancriier  reuccit  en- 
60  a  l'expulter  ,  en  montrant  an  mi  dit  billeU  où  le 
doc  s'ruit  exprimé,  rvlaiÏTinient  a  rallairedr»iésuitfk, 
(Jaindet  lemiet  iiu«crptililrR  d'une  fauoe  interprita- 
(idit.  Le  trioniplie  de  la  malignité  fut  complet  à   c<  l 
rsard:  mais  Ir  parlement  ne  rédait  pat,  r|  le  puMic 
Ktoffra.l  di-Tinlerruption  d<  •  aiTairr*  judiciairci.  [Un» 
Ui'U  t  du  19'^iiTier  17-1,  on  enfo^a  cliei  chaque  lun- 
fcillerdeuK  mou«qu«-tairc-f,  portant,  au  nom  du  roi  , 
liiiionction  formelle  de  déclarer  »ai»a  *ul)l«'rfuj(e  ,  et 
Miilementen  écnvant  pm/ou  tion  ,  «M»  allaient  repren- 
dre immédiatement  leur»  fonction!.  I.epend.mt  qnel- 
que«  un» d'eux  firent  une  réponse  moins  poùtife.  <.i-u\- 
(i.etceux  qui  eon*entirent  ])|rinement,  dans  cet  instant 
de  surpriff,  fuient  au  nombre  do  trenlc-buit ,  ou  <!e 
quarante,  stlon  d'ai.tres  ropporlt.  L«'S  oOicrs  dos  nicni- 
brrsreralritraiita  furent  suppnmi-sdans  la  jnurnee  du 
K),  par  arrêt  du  ccoscil ,  et  le  lendemain  ,  des  leltn-s 
de  cachet  le»  enrojèrcnt  dans  de»  lifui  d'eiil  »epar.  ». 
Tout  occupé  a  arrir  aiiui ,  et  content  du  mal  qu'il  f«i. 
•«1,  le  chancelier  ne  prit,  au  «n}et  des  acceptant*  , 
aucune  mesure  prompte  :  en  leur  laissant  le  tentf  s  do 
•«reconnaître,  au  lieu  d'atheverda  les  mnipronif-l- 
tre,  il  perdit  Ip  nryait  de  parlemrni  que,  de  son  propte 
ateo,  il  eût  dcsiré  consfrser.  On  ■  remarqué  q>ie  le» 
mrmbres  qui  araieui  api  ntec  le  plut  de  modération 
dans  ras«rniblee   des  rhainbrrs,   turent  prccisément 
cruzqui,  pour  la  plupart,  signt-rent  non ^  se  croyant 
l<ei  par  la  détermination  qu'afoit  prise  ensuite  la  ma- 
jorité :  mai»  lea  pin»  aidents,  re  qui  doit  peu  surpren- 
dre, fléchirent  sans  dillirulti  devant  1rs  ntr.u«^qiielaires. 
La  rigueur  depioTér- t*.iiers  1rs   collègues  dr»  trente- 
boit,  faisait  à  ceui  ci  un  point  d'honneur  de  se  rètrac- 
1er;  ib  s'y   résolurent  sans  dissidence  dans  la  fourine 
du  SI,  en  pmlilant  de  la  maladresse  qui  !>  ur  InisKait 
la  faculté  de  se  ra«sen-blrr.  Mêlant  a  mie  sév éi-itc  nalu- 
rrlte  BU  point  où  les  chose*  étalent  f  arrrnui  s  ,  les  fa- 
cétie» 1rs  plu»  déplacée»,  îlaupcou  onltniii  que  le  p;é- 
uiirnt  Lamoigiioii ,  relrgue  près  de  I.son,  le  ftll  à  Tisi, 
dans  un  Heu  elvré  oà  sa  femme  ne  put  parvenir  que 
dans  une  chaise  à  porteurs.  Monblain,  recnmmondable 
par  ses  lumières  partit  pour  ril»--!)  ru  ,  qnoiqnv  dijû 
■I  crachât  le  sang,  et  sa  malaHie  s  aggrara.  Ci  ux  nui 
appartenaient  a  une  même fami Ile  fii nul  tépatès  à  drs 
distance»  con»idéral)|ps.   Clément  de  Feuillet,    sonp- 
emne  seuknent  de  blâmer  la  persécution  que  Port- 
loyal  atait  soutTerte  ,  se  »it  continu  à  C.iorq,  dans  le» 
neiges  des  monln  d'Or.  Il  fallait  remplacer  'e  porlc< 
fueiit  pour  i'e&pedition  des  al*aire»  courantes  ;  le  coii- 
seU  du  roi  s'y  prêta ,  sur  s<mi  int i'.atioii ,  et  eu  rertu  de 
Icttres-patentes  ,  le  ebancelier  inslulla,  le  94  jaurier, 
e»  noureau  corps  qui  n'était  pas  compose  do  telle  ma- 
nière qu'il  n'f  At  arec  les  proscrit»  drs  liens  d'opinion 
nu  de  parenté.  Les  murmures  et  les  n^enares  qui  ar- 
nirilUrcnt,  à  son  pauage ,  l'ennemi  du  parlement, 
n'eurent  point  de  suites  grare»;  on  parrinl  à  faire  é«  a- 
«ter  par  le  peuple  la  grand 'chambre  rju'il  oTail  rem- 
pli pour  empêcher  rnislallation.  Mais  ce  parlement 
drrisoite,  ontrare  dam  toute»  ses  op^-ratinn»,  et  di  tant 
qui  les  a? ocat»  refusaient  de  plaider  ,  semblait  n'avoir 
été  mit  là  que  pour  le  divertissement  du  public.  Li» 
audiences,  toutes  commencées  au  milieu  des  sarcasmes 
t  dri  insultes ,  ne  duraient  pa*  un  quart  d'b'eure.  Les 
partie»  éuient  sensée»  sedrs'ster,  ou  entrer  en  ar- 
rangement. Les  greffiers  ,   le»  huissier»  même  ,  man- 
qoaicnt  pour  le  sertice  :  et  comme  cette  sourde  oppo- 
nt'iao  trouvait  une  multitude  d'approbateurs  à  Pans, 
lartoat parmi  les  femmes,  sans  la  faveur  desqucilcs 
rien  ne  pouvait  aior»  s'acbc-ver,  on  disait  :  •  Il  manque 
■•ackaatelier  de  savoir  faire  taire  le»  femme»  et  par- 
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■  1er  les  avocat».  ■  Ce  mauvais  sucem  n'arrêta  pas  Mau- 
peiiu.  .Vs>cv  d  abus  appelaient  drs  reforme»,  et  il  se 
ilnt'nitque  des  promesses  «n  ce  genre  ramèneraient 
rupininn.  Il  devait  abolir  et  la  vénalité  des  charges  ,  e4 
les  fia  s  excenifs  de  la  justice.  On  y  croyait  peu;  néan- 
nioius  snii  crédit  se  »out<  na-t  p». ce  fju'il  montrait  de 
U  iierietéradr»- .  et  inardiat  sans  crainte.  Il  fallait  ce- 
penilaiit  qu'i!  crlmual  en  dernirr  lieu. fine  grande  dif- 
ticulie  na)ft«ail  de  re\clu»ion  dt-s  pairs;  ils  réclamèrent 
contre  cette  défense  de  paraître  au<  chambres.  Les 
prinres  du  sang,  à  reiceptinn  d'un  seul,  adhérèrent 
uut  arrêtes  de  l'ancien  paiienicnt,  tt  ce  résultat  de 
leurs  ilélibérations  fut  présente  par  le  duc  d'Orîé 
Ini-iiiLun-.  Le%  anlr>  s  {.arlements,  que  l'autorité  royale 
voulait  tout-à-fait  indi  pendants  de  celui  de  Pans,  en 
étaif-nt  d'autant  plus  hardis  a  solliciter  le  retour  des 
eiiles.  Par  mie  nuuvclie  int>urc  ,  bonne  en  un  sens, 
mais  non  dans  le- but  nue  l'on  se  pioposait  étideni- 
inent,  la  création  de  su  conseils  tupérirnr»  morcela 
le  res«»ort  trop  étendu  du  parlement  de  Paris.  On  par- 
vint a  les  former,  et  on  bs  instniia  dans  Châlons,  (.1er- 
mont,  Ljon,  Poilier»  ,  MInis  et  Arra».  tiependarfl  il 
anrait  fallu  n'avoir  de  locp-temps  aucune  grande  af- 
faire à  présenter  à  l'enr.  pi^lrenuiit.  Au  contraire  le 
chancelier  préparait  onr.e  •  dits  bnr«auv  ,  commandés 
par  le  man^aift  état  dis  linancis;  mais  d'Aguesseau  lui 
conseilla  de  diVérer ,  et  de  compter  peu  sur  |a  docililo 
des  intru«.  Le  (ibalelet  lit  ausfti  de  l'opposition  ,   ainsi 

3ue  la  cniir  des  aide» ,  que  Ir  chaiiceln-r  baissait  pour 
es  raisons  de  famille,  et  dont  il  eut  grand  p'aisir  a  sa- 
crilier  le  premier  président,  Mabslierhes.  Pendant  cet 
exil,  le  ïo  avril  1771  ,  le  maréchal  de  Richelieu,  imi- 
tant (ironiwel ,  mais  dans  une  nccpsion  mesquine,  ferma 
les  rhambres  de  la  cour  dr»  ades  de  Paris,  et  en  emporta 
le»  clefs,  ^laiipcou  aTOnrail  vers  rarronipli<semeiil  de 
sesdeueins;  il  promettait,  il  llaKait;  nia's  d'un  Ion 
menarant,  et,  le  1.'%  avril,  il  t  eut  un  nouveau  lit  de 
|ii«li»  p.  La  teille  ,  d«»  lettres  ée  cachet  avaient  réuni  à 
Versaille»  toute  la  conmnjnii*" ,  dont  neuf  membres 
senlemf  nt  se  trouvaient  cloii»  le  secret.  Les  pairs  étaient 
ai!s*i  appelés,  et  ils  s'y  rendirent.  Let  minres  l'elpient 
également  ;  mais  ils  ne  parurent  pas,  a  l'eic eption  du 
ronite  de  La  Maiche,  à  qui  le  roi  témoigna  sa  ratisfac* 
ticHi  :  les  autres  recurent  l'ordre  de  ne  plus  se  montrer 
à  la  cour.  Le  ebancelier  eut  soin  de  dire,  en  déve- 
lojipanl  se»  desseins,  que  le  pa. lemeiit  précédent  s'é- 
tait opposé  au«  om<  lioiPt-oiiH  résolues  par  le  roi  pour 
le  b  1  n  de  ses  peiij.lc».  I*aii«  ancun  de  ses  discours  ce 
mnni'tral ,  à  qui  on  cnnnaisoil  pins  de  jarlanre  que 
detnitablc  fierté,  n'avait  plis  un  ton  plus  hautain  : 
mais  il  palliait  l'arbitroire  de  Innt  d'innoiatioiis  par  de» 
tenlalives  de  reformes  auique'lis  il  fallait  applaudir, 
bien  •;ne  la  révolution  senle  put  le*  réaliser  sans  retour. 
Les  troi»  édil»  principaux,  promiil{;iiés  ce  jonr-li,  con- 
lirniaicnt  la  snpprcMion  déjà  opene  de  Ttincien  parle- 
ment de  Paris  ,  et  de  la  cour  des  ai<Ii-s ,  et  ils  abolis- 
saient en  même  temps  la  honteuse  vénalité,  introduite 
en  France  sons  François  !•'.  Louis  XV  ne  montra  aur  u- 
ne  incertitude.  Jin  vain  m/'me  l'avnca:.;;!  iiéral  Séguier, 
■rplaignitdu  traitement  que  les  riile*  sunlfi  aient:  le  roi 
n'y  lit  pas  attention.  Apres  renrrgisirement  il  pro- 
nonea  e*  s  paroles  superbes:  «Voii»  vi  ner  dVnl»  ndrc  mes 
s  volontés:  je  vou»  ordonne  de  sons  y  conformer,  cl 
s  de  commencer  vos  fonctions  des  lundi.  Mon  chancelier 
s  vous  installera  aujourd'hui.  Je  défends  tonte  delibé'a- 

*  tion  contraire  à  mes  édiis,  et  toute  démarche  au  sujet 

•  dM  aiiciPiis  nflieier»  de  mon  parlement  -.je  nerhan::«- 
mi  yamoi*.  «Quelques  personnes  trouvi'rent  ces  der- 
niers  mots  fort  imposant*  dans  la  bourbe  d'un  roi;  mail 
d'anires,  ne  pouTant  oublier  si  far  ilemenl  à  quel  point  la 
majesté  du  r  nef  de  la  France  était  dégradée  eu  lui ,  con- 
servèrent de  la  deliauce  pour  des  dons  qui  venaient  de 
celte  main  faible  et  altieie,  et  conipttient  pour  peu 
decbose  le  puéril  étalage  de  magniliceine  ouquelMau- 
peon  avait  rotiaeillé  de  recourir,  afin  de  surprendre 
le»  imagination»  mobiles.  Iletenus  0  dîner  cher  lui, 
le»  magintrali  du  grond-consril  ne  purent  le  concerter 
avant  de  pièter  leur  serment  à  Paris,  et  d'être  instnl- 
le»,  Néaiimnins  six  d'entre  eux  s'absi-ntèrent  ensuite  , 
et  on  le»  exila  :  mais  d'an*  iens  conseillers  de  la  cour 
des  aides,  ainsi  que  plusieurs  membres  du  barreau  sp 
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prèMutcrent  pour  l—  remplacer.  De  toutes  p«rt«  la  ré» 
•iatance  •'•nfaiblit,   ri  de  calekre*  avocat*  «  teU  que 
f;crbier.  Gaillard^  Ltaguet,  r<>prireut  leur»  plakloierie». 
Le  cbancelier  ,  doiit  le*  niioi»lre*  d«  la  Dtarioe  et  de* 
Cnancei  étaient  réduîu  à  attendre  les  ordres ,  et  que 
toute  U  cour,  ainsi  que  divers  écrivain*,  comblaient 
de  iciicitations  ,  *e  vanta  d'avoir  lire  /a  rouiommt  i/e  ta 
pomirê  dm  greffe  ;  mais  il  était  un   autre  avilisMmeiit 
dont  ne  songeait  pière  i  la  faire  sortir  un  bomme  qui 
devait  tout  lui-même  à  Tesprit  d%ntri|:ue.  D'ailleurs  ce 
triomphe  se  réduisait  è  IVxittence  momentanée  d'un 
parlement  Maupeou  ,  d^une  compagnie  appelée  k  livrer 
tristement  dans  rhitloirc ,  et  à  rester  flcirie  du  nom  de 
•on  fondateur.    A  la  vérité  ,    Voltaire   fut  lui  même 
ébloui  psr  ce  succès  apparent:  mais  il  était  fort  éloi- 
gné de  Paris,  et  il  touchait  i  l'Age  où  on  redevient  fa- 
cile à  captiver.  Quoiqu'il  eût  été  trvs  attachtr  au  duc 
de  Cboisenl ,  il  lui  est  arrivé ,  en  écrivant  à  Maupeou  , 
de  parler  de   $4>h  adminiral'wn ,  et  de  r*  fus  lui  déeait 
la  Franc;  mais  il  admira  aussi  (latberinc ,  au  sujet  de 
la  Pologne ,  et  ensuite   il  sut  avouer  son  erreur.  Le 
cbancelier  Ut  deux  grandes  fautes.  Son  acharnement 
contre  tant  de  magiarals  per»onnellcnient  honorés  le 
rendit  l'obietd'uu  intérêt,  tsrdif  peut-être,  mais  qu'a- 
cheva d'etciter  une    torr*»poniai\ta  dont  les  auteurs 
n'ont  jamais  été  découverts.  On  v  traitait  savamment 
de  grande*  questions  de  droit  public,  et  elle  donna  tant 
d'inquiétude  à  rautorile  qu'on  en  poursuivît  criminel- 
lement les  distributeurs.  Par  une  seconde  imprudence, 
au  moment  même  où  il  devait  sentir  enfin  les  inconvé- 
nients de  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  persécution , 
il  ne  laUva  aui  Français  aucun  doute  sur  ta  docilité  de 
ses  créatures.  Les  onxc  edils  hursaux,  que  précédem- 
ment on  ava'.télé  obligé  d'ajourner  ,  reproduits  mala- 
droitement ,  et  présenté»  en  bloc  au  parlement  impro- 
visé, pat^ienl  presque  sans  examen.  Cela  seul  eûlsuin 
pour  le  discréditer  ,  pour  faire  regrt-tti-r,  au  milieu  drs 
institutions  discordantes  sous  lesquelles  ou  vivait  en- 
core, un  vieux  simularre  de  représentation  nationale, 
pour  rappeler  enfin  qu'il  eût  fallu  maintenir  un  corps 
(udiciairc  dont  la  haute  considéralion  donnAtdu  moins 
quelque  poids  à  des  remontrances  devenues  le   seul 
asile   contre  les  prétentions,  ou  l'avidité  de*  courti- 
sans. Le  chancelier  sVflTorça  bientôt  de  ranteoer  à  lui 
qurlqucs  membres  de  l'ancien  parlement ,  atin  que  le 
mi-lange  donnât  le  change  à  l'npinion.  Quoiqu'il  ne  se 
servit  que  de  ces  petits  mojcns  que  l'intérêt  et  la  vanité 
de  celui  qu'on  veut  flatter  ou  lasser  ,  oe  rendent  pas 
toujuurs  sulCsant*  ,  il  avait  déJM,  en  177S  ,  l'espoir  de 
consolider  de  la  sorte  son  •}sténie,  malgré  rinconvé- 
uicnt  de  grever  l'état  d'environ  cent  mill<ons  par  la  li- 
quidation drs  anciens  oflicrs.  Il  apprit  qu'un  autre  plan 
•e  {nrpia!t  pour  la  ruine  du  sien  ,  et  l'entier  retabbsae- 
mciit  de  la  vieille  magistrature  :  on  ne  désespérait  j^as 
d'entraîner  le  roi.  Le  chancelier  redoubla  donc  de  soins 
auprès  de  la  favorite  ,  afin  de  s'assurer  du  monarque; 
cependant  il  n'osa  pas  consentir  i  l'impunité  trop  scan- 
daleuse que  la  comtesse  demandait  pour  un  de  se*  pro- 
tégés, et  il  en  résulta  une  rupture  avec  le  duc  d  Ai- 
guillon. Depuis  cet  instant,  deux  partis  ,   ajant  à  leur 
tête  ces  deux  chefs,  rivalisèrent  de  xeie  pour  subju- 
guer le  roi ,  en  lui  procurant  la  satisfaction  de  voir  les 
piincc*  revenir  à  fui,  ce  que  lit  do  bonne  grflce  le 
prince  de  Coudé  ,  par  l'entrcmiae  du  ministre  de  la 
guerre  ,  et  à  rinstigation  de  Maupeou.  Cependant  tous 
les  mouvements  qu'il  se  donnait  ne  pouvait^nt  empê- 
cher son  parlement  de  tomber  dans  un  mépris  que 
bâta  le  procès  de  Goeintau  contre  Beauroarcbais.  On 
travaillait  asses  ouvertement  au  rétablissement  de  Tao- 
cienne  magistrature,  elle  chancelier  ne  vît  plus  d'autre 
parti  pour  se  soutenir  que  de  sacr-Urr  celle   dont  il 
avait  basaerocnt  recherché  l'appui.  Madame  I^uise  de- 
venait en  cela  un  puis»Bnt  auxiliaire  ;  elle  avait  à  cœur 
de  délivrer  son  père  de  ces  liens  qui  mettaient  son  «a- 
lut  en  péril ,  et  Tarch^-vêque  de  Paris  n'attendait  que 
le  moment  de  faire  entendre  sa  voix.  Le  nio\en  auquel 
on  s'arrêta  fut  de  négocier  le  mariage  du  monarque 
avec  une  archiducbi»se.  Déjà  l'abbé  de  Beauvais,  en 
préchant  le  caiêmede  I774t  n'avait  point  affaibli  l'aus- 
tère parole  évangéliquc  ,  et  Louis  n'avait  pa*  dit  dans 
celle  occasion  :  J*  ne  changerai  jamoit.  lï  n'y  avait  plu^ 
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un  OMHnetit  à  perdre ,  le  cbancelier  se  fit  dévot.  Msii 
la  conversion  du  roi  et  d'un*  partie  de  Tcfsailki 
n'était  pas  opérée ,  que  la  courooue  changea  de  naîtra 

Cr  rétenemcnt  du  10  mai.  Maupeou  se  resigna  mm 
aucoup  de  peina  à  ne  plu*  jouer  ancon  rûk  pokii- 
que.  Exile  à  »*n  tour,  mai*  avec  moin*  de  mahrilunct: 
c  H  obtint  quelque  estime ,  «fit  (iaiUard  ,  par  iasagrsse 

•  et  la  tranquillité  avec  lesquelles  il  vécut  et  mounil 

•  dan*  la  retraite.»  Il  sut  vécut  i  sa  Jisgracc  pendant 
dix-buit  années ,  et  ne  reparut  jamais  ni  à  U  coor ,  ui 
dan*  Parisu  Vers  le  commencement  de  la  révohilioii, 
il  se  décida  de  son  propre  mouventtnt  à  un  don  patrio 
tique  de  8oo,or>o  livre» ,  anit  en  haiue  d^une  uonarcW 
qui  ne  voulait  plus  de  se*  services,  «oit  pour  se  oatea. 
ger  la  faveur  du  parti  dominant ,  et  n'être  psiet  in- 
quiété durant  ses  dentiers  jour*.  Etranger  d'ailkan  k 
la  douceur  des  liens  de  lamllle ,  il  n'avait  guère  4'u- 
trc  usage  è  faire  d'une  partie  de  son  bien ,  grosa  avec 

Îarcimouie.  Il  mourut  en  paix,  le  99  jui  let  1791,  w 
huit  près  le*  Audelj* ,  oublié  de  aes  ai>cicus  adver* 
versaires,  mais  avec  la  réputation  de  n'avoir  jamais  c« 
plu*  de  générosité  que  de  principes ,  et  d'avoir  ta  s 
propo*  se  dél  acber  de  ses  ami* ,  trahir  aes  bieafaitcun , 
ou  abandonner  Ma  serviteur*. 

MALREILLAN.  ffrei  Poinrts,  an  SmpplémwL 
MALBICX  (FaâBiaii  (iciLLscHB^  agronome,  «Taae 
famille  originaire  de  Provence ,  qui  s'était  ntttvt* 
à  Genève  i  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  naquit  dsoi  | 
cette  ville,  le  *3  aoAt  17&0.  Après  avoir  teramr  Kt  1 
fiasses,  il  étudia  le  droit,  et  suivit  dès  sa  jeunesse  Is 
carrière  de*  emploi*  public*.  Sa  patrie  joaiisait  alon 
d'un  repos  que  lui  avaient  rarement  laissé  ses  proprts 
dissensions,  et  que  lui  ûterent  bientôt  les  troubles  dts 
états  voisins.  Au  milieu  des  vic'nsitnde*  politiques,  k» 
talent*  variés  et  Je  lèle  de  Maurice  lui  permirent  dt  U 
servir  constanunent.  H  avait  rempli  pendant  qurl^ 
temps  les  fonctions  de  juge ,  et  if  avait  fait  partir  d* 
grand-conseil  chargé  do  proposer  le*  lois,  quand  li 
considérai  ion  dont  il  jouissait  déjà  lui  fit  confier  Pad- 
miniflreliou  intérieure  de  rbôpiial-général.  Dursatài 
années  d^exerclce,  il  introduisit  aans  cet  ètabliw- 
ment  de  sages  réformes.  On  lui  donna,  en  17I7,  Is di- 
rection des  travaux  publics,  et  en  1799  il  éuit  on  drs 
deux  commandants  de  l'artillerie  lorsqu'un  détache- 
ment de  troupe*  françaises  qui  occupaient  la  Savoie 
bloqua  la  territoire  de  Genève.  L'ancienne  conrfttu- 
tion  ne  pouvant  se  maintenir,  plusieurs  citojen*  iufe- 
rent  à  propos  de  s'éloigner  des  aflaires  :  Maurice  (ut 
un  de  ceux  c|ui  se  retirèrent  à  la  campagne.  D«*  loof* 
temps  il  avait  donné  quelques  soins  a  Tamélioratioa  de 
ses  domaine*  :  les  occupation*  rurales  couvenaicat  s 
son  caractère  «impie ,  à  son  e«prit  obaervatear  et  in- 
ventif,  mais  trop  prudent  pour  le  rendre  jaaMÎs  vic- 
time de  quelques  sv»tènies  téméraires.  Au  milieu  de 
SCS  loisirs,  des  vues  d'ulilile  publique  rao.mèrmtckrt 
lui  ce  penchant  auquel  sa  fortune  lui  permettait  de  le 
livrer  plus  fructueusement  que  dca  prowiétiires  ber- 
nes dans  leurs  ressource*.  Le*  ob*ervalMn*  quil  po- 
blia  sur  une  martiirê  rroiioimf ne  et  namrrir  I*»  ritM^, 
le  mit  en  relation  avec  des  agronocues  français,  i 
cette  époque ,  l'abbé  de  (U>mmercl  ins«tait  fortenscnt 
sur  Tutililé  de  l'espère  de  betterave  connue  tow  le 
nom  de  racine  d'abondance.  Maurice  en  fit  l'épreoft 
à  Genlha ,  et  confirma  cette  opinion.  Un  measare  d« 
l'institut  de  France  lui  ajrant  envoyé  les  graines  d'us 
grand  nombre  de  variété*  de  fromeut,  il  en  fit  dc< 
essais  raisonnes,  dont  le  résultat  fut  de  préférer  icset 
trente-huit  autres  espèces  le  blé  blanc  de  NarbooncH 
un  blé  rouge  du  pays  de»  Barbarcsquas  :  la  oaanpajpw 
de  Genève  relira  un  grand  avaiOage  de  ces  esaeririi- 
ces.  On  doit  aussi  à  Maurice  l'introduction  daos  k 
pays  de  la  belle  race  des  bétes  à  romes  de  l'Oberland 
el  de  la  vallée  de  Gruyère»  :  il  en  fit  venir  un  troap<«" 
à  SM  frais.  Des  observations  météorologiques,  cm- 
roinrees  daiu  l'intérêt  de  l'agriculture,  l'occupetenl 
ensuite  régulièrement ,  et  le  tableau  en  fut  adrc«sc  * 
l'institut.  Maurice  s'attacha  part-culiéreroenl  à  consis- 
ter l'état  de  la  température  du  sol  à  cinq  divcrves  pro- 
fondeur». La  description  d'un  appareil  d*  soo  inven- 
tion a  été  insérée,  en  1788,  dan*  1*  J»urrtal  dt  G^ntr*. 
sou*  le  titre  do  ^ouvt^|»t  tbtertatiênt  Maairs-airts**'*- 
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fi^atu  Eo  1796,  il  entreprit,  conioiiitemriit  «rec  lec  | 
tJ«m  Pirlet ,   la  BMullù^ti*  kriianmi^ut ,  qui  t^intitult 
biralut  AiWtffAi^»*  umîptntlU.  8nu«  l'empire  ,  il  reii- 
Ira  dfenila  carrière  de*  affairefl.  Eu  qualité  de  maire  I 
^Genève,  il  réguiariM  radmiiiidralion,  adoucit  le  ! 
tort  dn  prisAmiiers ,  et  embellit  les  promenadrt  de  la  ' 
fiUt.  Ln  babitanu  ont  donné  son  nom  à  une  de  leur* 
•Ucet.  Estime  de  Napoléon  ,  il  devint,  en  i8o5  ,  mem* 
ira  de  la  léjp'oo  d'honneur,  et  baron  en  1811.  Aprfs 
In  éTèneoMnta  de  iSi4,  aea  fonction*  ceiaèrent  ;  mais,  ' 
dorant <|u«lquet  années,  il  Ht  partie  du  conseil  repré-  ; 
mlalif  de  la  nouvelle  république ,  et  le  reste  de  sa  vin  . 
t'tCDala  paisiblement  au  milieu  d*études  conformes  à 
fr>  leodts.  Heureux  dans  sa  famille,  et  gfnéialemciit  ' 
ané  à  e««se  de  la  bonté  de  son  caur  et  de  roriginalilé  i 
de  MO  esprit ,  il  ne  fut  affligé  dans  sa  «ieillesM  que  par 
U  mort  de  «es  deui  amis,  de  V.h.  Pictet  dans  les  drr- 
mrfsîoorsde  iS>4,etd«  M. -A.  Pictrt  quoique* mo's 
plia  tard.  Maurice  succomba  auwi  lui-même,  après  une 
CMirtc  maladie,  le  10  octobre  i8s6  ,  dans  sa  «oiiaiite- 
tfii-*eptièmc  année.  Il  était  correspondant  de  Tinstitut 
einwatbre  dt  la  société  des  arts  ao  Genève  et  de  plu* 
■rurs  autre*   ace  demie*  savantes  ou  agricoles.   Son 
pnodpal  ouvraga  est  :  Traité  det  emfrah  ,  tifé  it$  >Uf' 
{tn»U nppffTtê  faite  au  ëéparUmtnl  d'agrieullurt  a'Ait- 
(kkm  ,  etc. ,  Genève  et  Paris  ,  i8oo,  in-8»;  t«édit., 

««;3*édiU,  18s». 

UAimiLlEX  (FaAaçois-XàVitaJo*t»a)  dernier 
«Itcteurdc  Cologne,  év<que  de  Mun*ler,  grand-mal- 
trede  Tordre  leutoniqnc,  prince  royal  de  Hongrie  et  de 
Boliéme,  et  arcbiduc  d'Antricbe ,  était  li's  cadet  de 
Vine-Tbérrse ,  et  naquit  en  1756.  H  est  du  petit 
uoabrc  des  souverain*  dont  la  mémoire  est  en  benédic- 
tiw  chef  le*  peuple*.  A  Tige  de  dix-huit  ans,  il  visita, 
«m* la dii cction  <le  son  gouverneur,  le  comte  d«>  Rn- 
tnaberg,  le  nord  de  TAIIemagne,  la  Hollande,  la  France 
et  1  luUe.  Dana  la  guerre  de  la  «uccession  de  Ba- 
tirfv,  il  combattit  *ous  le*  ordre*  de  *on  frère.  Des* 
tiseàr«4at  ceclésiaslique,  il  fut  nommé,  en  1776, 
•djoùit  au  grand-maitre  d«  l'ordre  teulonique,  el  en 
itV>  cnadjuteur  de  Pélecteur<arcbevéqua  de  Cologne  , 
Mtf|ucde  Munster.  En  1781  ,  il  devint  titulaire  de  la 
peniiercde  ce*  dignité*,  et  en  1781 ,  de*  deux  der- 
niries.  (^mme  aouverain  de  Cologne  et  de  Uun»ter , 
mprcotiers  soiu*  eurent  pour  objet  de  remédier  aux 
'l'vofdre*  dont  sou  liraient  toutes  les  brancbes  de  Tad- 
ninitlration,  el  de  rétablir  le  bien-être  de  ses  peuple*. 
Se»effort*  furent  couronné*  d^un  pirin  succès,  grîcc  à 
SM  tèle  infatigaUe  et  à  la  coopération  de  son  digne 
niia'MreM.  dcWaJdeuIels.  Maximilieu  était  un  amateur 
•Hairé  de*  sciences  et  des  arts ,  et  ne  cessa  jamais  de 
r<|^>gucr  de*  sacour*  et  de*  encouragements  à  ceux 

ÎH'  le*  cultivaient.  H  avait  «urtout  k  c«ur  de  répan- 
re  rin*tmction  parmi  *e*  Mijetv.  A  cet  efl«t,  il  éla- 
kiit  des  école*  primaires  jusque  dans  les  plus  prtib 
HIU^;  il  fonda  plusieurs  nouvelle*  chaires  i  Puni» 
*«rsité  da  Bonn  ;  il  enrichit  la  bibliothèque  de  sa 
c«ur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  précieux  ,  et  per- 
nnt  au  public  de  la  fréquenter.  SM  dépensait  avec  plai* 
•ir  pour  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bonheur 
de  m  peuples,  en  revanche  la  plus  sévère  économie 
rcfiiaitdant  M  maison.  Tons  ses  sujets  eurent  un  libre 
*<xcs  auprès  de  loi.  Il  montrait  une  égale  aOTabilité 
t)iv«r*  tout  le  RMmde  ,  et  savait  asuis-nnier  sa  conver* 
Htioo  di  ce*  fine*  plaisanteries  qui  égaient  sans  iamais 
ftïcnter.  Sa  prédilection  pour  la  littérature  fraiiraisc 
*(atsi  faraude  qu'il  faisait  acheter,  pour  sa  bibliothèque 
p*ticuiiére,  tous  le*  ouvrages  remarquables  qui  ke 
publi*ieiii  en  Franco.  Il  cultivait  la  musique  et  exrel- 
M(t sur plusirur* instrument»,  or^tamutcut  sur  le  vio- 
lai cl  le  violoncelle.  Les  magnifiques  édifices  qu'it  a 
ï"il  construire ,  d'après  ses  propres  indications  ,  à  Go- 
^berg,  Pappeldorif  et  Augustenbourg  témoignent  de 
*^1Eoûl  pour  la  belle  arcbitecture.  Malheurvuseuimt 
^fmiii  de  se*  travaux  et  de  se*  soins  furent  bicnlûl  dé- 
^p»^  et  lui-même  fut  arraché  à  ses  su  jeu  dont  il  avait 
w  !•  bonheur,  et  qui  le  vénéraient  comme  un  père.  La 
Rucire  éclata  par  suite  de  la  révolution  française.  Pour 
■><  ps* priver  ses  peuples  de*  bienfait*  de  la  paix,  il  ob* 
l^a  une  stricte  mulralité,  et  n'écouta  point  les  of- 
frw  brillante*  de*  émigré*   fran<;ai*.  Dan*  rblver  de 
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«794,  lorsque  les  Français entrèrtnit  k  Donn,  il  se  vit 
obligé  de  quitter  sa  résidence.  Il  s«  rendit  d  abord  à 
Munster,  puis  k  Mergentheini  et  de  U  à  Elbingen  où  i! 
se  tiouva  m  «ûreté  *ous  la  uautralile  de  la  Pruasc. 
Dan»  le  commencement  de  i8oo  il  alla  à  Vienne,  peu 
de  temps  ap^ès  snn  arrivée  dans  cette  ville,  il  fut  at> 
teint  d'une  maladie  douloureuse  qui  termina  se»  jour* 
le  «7  juillet  1801.  Ou  a  deux  biographies  de  ce  prince, 
Pune  se  trouve  dans  le  premier  volume  des  Utmoirii 
it  Fon  Dohm  ;  l'autre,  qui  est  intitulée  :  MaximiUeM' 
Franchis  ,  ttén  it,-  éUcUur  de  Cologin  ,  par  la  baron  de 
Seide  ,  a  paru  k  Nuremberg,  en  iSo3. 

MWnilLIEN  (Ai.»xàso*K-P«iupe«),  prinea  de 
\liedNeuwicd,  aonnu  dan*  le  monde  savant  par  son 
voyage  au  Brèail  et  ses  ouvrages  sur  le*  scienct^  natu- 
relles, est  né  le  s3  seploiubre  1781 ,  et  il  est  le  frère 
d'Auguste ,  prince  régnant  de  Wied-Neuvried.  Elevé 
dans  les  vastes  domaines  de  «a  famille,  situés  aux 
bord*  du  Bhio,  et  remarquable*  par  l'imposante  beauté 
de  leur*  *itc*,  le  jeune  prince  conçut  bientôt  une 
prédilection  pour  les  grande*  scènes  de  la  nature , 
prédilection  qui  «e  lortil.a  de  plus  en  plu*  par  la  lec- 
ture de*  nombreuses  relations  de  vo\ages  qui  se  trou- 
vaient dan»  la  bibi  othèque  de  son  père.  Plu*  tard  ,  la 
rèlébrité  de  son  compatriote  Aletandce  de  Uumboldt 
fit  naître  en  lui  le  dr«ir  d'eiplorer  des  pajs  inconnus. 
Les  circonstances  politiques ,  et  surtout  le  blocus  du 
aontinent  européen  par  les  Anglais  ,  s'opposaient  alors 
à  la  réalisation  d'une  pareille  idée.  En  attendant  un 
moment  favorable,  le  prince  Maxîmilirn  se  livra  à  de 

rtrofondes  études  en  botanique  et  en  soologie.  Des  que 
a  paix  générale  fut  conclue  ,  en  i8i3  ,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  et  de  là  au  Brésil.  Arrivé  à  Rio-Janciro,  il 
lit  la  coiniaissance  da  ses  deux  jeune*  compatriotes, 
MM.  Ftlloni  elFrejreis*  {(Îeorge-Guillaume  Frejrciss, 
le  même  qui ,  plus  tard .  fut  attaché  k  la  cour  de  Pem- 
pereur  d'in  Pèoro  ,  en  qualité  de  naturalste ,  et  qui  a 
publié  rinteressanl  ouvrage  intitulé  :  ilém.ire  pvui 
ttrvir  à  la  ronnaiudn€*  du  BréiH ,  «I  detcriiillon  de  ta 
nou*allt  coiouitt  dite  Laopoidinia  ,  Fraiiclort-sufle- 
Hein,  i8s4.  Il  est  mort  en  i8s6  ).  Un  long  séjour  au 
Brésil  leur  avait  rendus  (kmiliers  les  idiomes  et  les 
mvur*  de  ce  pavs,  et  ils  s'assnricrcnt  à  son  plan  d'ex- 
ploration de  la  côte  orientale.  Les  trois  voyageurs  sou- 
mirent leur  projet  au  gouvernement  qui  l'approuva,  et 
leur  donna  des  lettres  de  recoumaudalion  qui  enjoi- 
gnaient aux  autorités  brésiliennes ,  de  leur  fournir , 
au  besoin ,  des  escortes  et  des  bêles  de  somme ,  et  de 
faire  transporter  leurs  collections  à  la  capitale.  En 
1816  ,  le  prince  et  ses  deux  amis  se  mirent  en  roule, 
accompagné*  d'une  dizaine  de  domestiques  ,  tous  ar- 
nie*  pour  la  cha*«e  ,  et  amplement  pourvus  de* choses 
nécessaires  k  un  voyage  entrepris  dans  l'intérêt  des 
sciences  naturelles.  Après  avoir  tra»er*é  de  vastes  fo- 
réU ,  dans  lesquellts  ils  lecueillircnt  un  grand  nombre 
déplantes,  d'insectes  et  d'oiseaux,  ils  arrivèrent  à 
Cabo-Frio.  Delà,  la  petite  caratane  »e  dirigea  ver* 
Villa-San  Salvador-dos-campo8doiGoa)loca»a« ,  alin 
de  s'approcher  de  la  cûle.  Aux  environs  de  San  Salva- 
dor, les  voyagrurs  rencontrèrent  pour  la  première  fois 
des  sauvag'-s.  Dans  leur  trajrl  au  Rio-I)ocr  cl  ù  Morro- 
d'Arrara,  iU  firent  connaiwance  a»ec  la  tril'U  gurr- 
riêre  des  Botocndenes,  sur  la«juelle  le  prin.  e  Maxinii- 
heii  a  le  premier  donné  d»"*  détail»  e\sc  #.  I.e«  liii*li- 
litcs  entre  cette  tribu  et  celle  des  P,»torli'>»  forctieul  le 
prince  à  quitter  Morrod'Arrara,  et  «  »e  rtixlre  à 
Villa-Vi'-axa  .  où  il  trouva  nne  abondante  vép.  laliou  , 
qui  enrichit  te*  herbier»  de  plusieurs  eupice!*  rare*  el 
jusqu'alors  incontnie».  Les  couliiiuelles  aliaqiie»  des 
lOiuvDges  el  le,  maladie»  endèm'qnes  le  delerniinerent 
à  passer  à  Caravelles  elpiiis  à  Sj»<la-Cru«  el  ViUa-Uel- 
nionte.  Dans  ce  trajet ,  il  po»sa  dt-tant  J.>uit«»cnia  où 
il  vit  de*  ruine*  qui  lui  paraissaient  être  d'une  haute 
antiquité ,  mais  sur  lesquelles  il  ne  put  découvrir  la 
1  moindre  trace  d'inscription.  Le  desir  de  visiter  des 
contrées  moins  connue*  décidèrent  les  voyageurs  à  sa 
j  diriger  vers  le  nord  jusqu'à  la  province  de  Mina»-Ge- 
i  raè*.  A  cet  effet,  ils  se  frayèrent  avec  la  hache,  un 
I  chemin  à  travers  d'immcnae*  foréU  vierges  pour  attein- 
de  San-Pedro-d'AlcanUra.  Là,  ils  eurent  bien  de* 
difficulté*  à  «a  procurer   le*   cbo*«*  néc**»air**  pour 
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CODiinuer  leur  foja^r.  £iiliii ,  «prr»  uiiu  iiiarchv  lon- 
gue M  pénible,  dans  liquelle  iU  eurriil  à  lullpr  con- 
tre toute*  sortes  de  privations,  ils  parTinrcnt  aux  fer- 
tllrt  contii-r»  qui  bordent  la  protiiicc  dr  }!«>na»-Go- 
raè't.  A  Barra-da-Varreda ,  l«  prince  Maxiniilieu,  dont 
la  »anté  zVtait  intcnsiblcnirnl  altérée,  par  suite  des 
intentpér  et  du  climat ,  prit  k  parti  de  retourner  ,  par 
Sortani  et  Uahia,  à  Rio-iaiieiro.  En  route,  il  Tut  ren- 
contré par  une  Ironpc  de  mulâtre*  et  do  nif^ic*  ar- 
mes qui,  crojant  qu'il  était  Anglais,  rairrlerent  et  le 
conduisirent  à  \azareib,  où  on  le  retint  prisonnier 
pendant  trois  jours.  Au  nnrtir  de  la  prioon  ,  il  apprit 
que  sou  arre«lalion  n^atailélé  qu'une  mesure  de  pré- 
caution a  cause  de  la  révolution  qui  avait  éclate  à  Fer- 
itanibouc  et  qu'on  attribuait  aux  Anglais.  L'altération 
de  ta  santé  ,  ce  dé^aprenient  <  t  la  perte  de  plusieurs 
objet»  précieux  qui  lui  furent  vole*  le  d«-ciderent  à 
renoncer  d'cntnprendrr  un  nouveau  vojape  dans  le 
pa>»,  el  lui  lircnl  saisir  la  première  occasion  quisVtirrit 
u  Ilaliia  pour  retourner  en  Europe.  Il  sVnibarqua  le  lo 
mai  1^17,  et  arriva  le  ?  juillet  suivant  à  Lisbonne.  De 
là,  il  passa  sur  un  paquebot  angla-s  à  Douvres,  et  re- 
tourna ,  par  Ovt(nde,  dan»  sa  pairie,  où  une  partie 
de  set  ricbcs  collcclions  loolnpiques  et  botaniques 
Tavait  précédé.  Une  relation  en  allemand  de  ton  in- 
téressant vo}af;e  a  paru,  en  1819  et  iSsi,  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ,  en  deux  volumes  in-4»  ,  aVec  un 
grand  nombre  de  vipnettt'*  et  un  atlas  in-folio.  (Icton- 
vrapc,  ipii  porte  le  titre  de  Vo^n^t  au  Br^tU,  dam  lêt 
anniti  \8\B  ii  1617,  par  MaximilUn  ,  princa  d«  H'ied- 
i^eiitvifd  ,  et  dont  Teiérulion  matérielle  ne  cède  eu 
rien  aux  belles  cd'tions  frani^aises  et  anglaises  ,  ren- 
ferme ,  outre  la  partie  scientifique  ,  une  foule  de  ren- 
Keiirnements  précieux  sur  la  cûte  orientale  du  Brésil 
depuis  le  Ircixicme  jusqu^au  vingt-tro  sième  dej;ré  de 
latitude  méridionale.  Un  a  encore  d>i  prince  Maximi- 
lien  plusieurs  traités  sur  des  objets  d'b  sloire  naturelle 
qui  ont  été  ins<'-rcs  dans  le  quatrième  volume  des  me- 
nioiies  de  Tacadimie  Léonoldinc-Caroline ,  Bonn, 
iS2^,in-4*.  Le  prince  de  Neuwied  publie  actuelle- 
nicnl,  i  Weimar,  une  Uitloirt  maturrUt  du  BrétU  ^ 
grand  in-fobo,  qui  est  déjà  à  ta  treizième  livraison. 

MAY  (  (^nsarKs-TnioDORi;  ) ,  né  en  1748  ,  s'était  étu- 
dié el  était  parvenu  &  reproduire  en  liepe,  et  avec  une 
gronde  perfection  d'imitation  ,  tout  les  cbefs-d'œuvre 
lie  l'architecture  grecque  et  romaine.  Parmi  ces  ou«ra- 
pes,  on  en  cite  queli|nes  uns  qui  appartiennent  au 
penre  gotbique;  de  ce  nombre  sont  le  dôn'c  d'Erfurt 
et  la  tour  des  Sibylles.  Dans  les  derniers  jours  de  sa 
vie,  May  exécutait,  pour  le  prince  bereditaire  de  Ba- 
vière ,  un  très  beau  relief  du  cbiiteau  de  Ueidelberg  ; 
ipais  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  l'arbever.  Son  fils  , 
(llslinpné  par  «es  connaiMunces  en  aicbitecture  ,  doit 
o»oir  un»  la  dernière  main  à  ce  cbef-d'oruvre  de  l'art, 
créé  en  Allemagne  par  son  père.  May  est  mort  à  As- 
cl!alTeii!)t)iirp,  en  iSaa,  à  lape  de  soixante-seize  an». 

M  A^  hU  Smon  »,  compositeur  de  mu>>i)]ue  très  eé- 
bb'C,  e*l  né  en  1765,  à  Mmdorf,  près  d'Inpolsladt , 
•ion»  la  llante-Kavièie.  Dans  son  enlance,il  recrut  des 
leeoiM  de  musique  de  son  père  qui  etdit  organiste.  Des- 
t'iiè  a  ui.e  riirrie.e  «ci» ntiliqwc  ,  il  fiéquenta l'universi- 
té  de  h«  ijivif  k  :  mat»  «011  goût  prononce  pour  la  musi- 
que lui  lit  abanJonner  les  études  et  entreprendre  un 
vo,\açe  en  Tialic.  Il  tronva  un  ami  n  llergame  ,  dans  le 
roiiile  «le  Pi»inli,  protecteur  des  beaux-arts ,  et  qui 
n*ait  lui-même  obtenu  des  succès  comme  auteur  de 
pln<ti(  Ufs  mnreeaux  de  nm«i<|ue  instrumentale.  Celui- 
ci  lui  prneu  a  le»  mojrn»  d'aller  à  Venise  ,  et  d'y  élu- 
riier  la  c  ompc^ition  .  sons  le  cclèbre  mantro  Bertoni. 
Apre»  otoir  été  elief  d'orrbeslre  du  théâtre  national 
de  Prague  e|  de  la  cathédrale  do  Cologne,  Ma^er  fut, 
en  it*os  ,  appelé  à  I^ergame,  comme  maître  de  cha- 
pelle de  réclihc  de  Sainte-Marie-Alajeure ,  en  rempla- 
cement de  Carlo  l.enïi  qui  venait  d'obtenir  s.i  retraite. 
Cette  place  n"a  pa»  dil  lui  donner  bn^n  des  oceupa- 
lions,  car  depuis  «.a  nomination  jusqu'en  l8n,  il  luit 
seul  le  sceptre  de  l'opi  ra  italien,  et  on  le  vil  »ncre«ni- 
▼  eiiiei.t  dan»  lr»piiiirip.il.»  »  lie»  de  litalie  et  de  lAl- 
IcoMEi.e,  ocrtipc  u  nntlie  en  muxique  des  ntéra»  ,  el 
ù  m  dirU'.  r  lerêrnlion.  Vm  iSiS,  Ma>«r  denienrait 
4  Mil«m.  f>e»  o-uvrrs  apiiarlienncnt  à  l'aneicnne  école 


italienne,  cl  so  distinguent  par  des  mékHlies  faciles  cl 
agréable»,  et  une  instrumrnlaiion  disposée  avec  beau- 
coup de  goût  ;  elles  ont  pres<|ue  toutes  été  accueillies 
atec  mie  grande  faveur.  Voici  la  list*  des  plut  rtaur- 
quable».  Gianila  opéras  :  i*  Anitt ,  rcpréscote  à  Mu- 
nich :  s»  Lar'aitra,  joué  à  Prague  et  à  Dresde  :  i*  l  Mu- 
ter j  Kleuùiij  ,  juué  à  llilan  ;  4"  Generra  diSeotùa,  repré- 
senté à  Venise:  5*  Erco'e  inLidim,  à  Rome  ;  6*  ^4 /•>■:«« 
Cara.  à  Vienne;  7*  Aldelatrio  e  Àhderamt  ^  àHilas: 
8*  Meéea  m  CorimtOt  à  Napir».  Opéras  comiques:  1*  Cm 
paiw  fa  r<nta  ,  repréacnté  à  Vienne  ;  1*  V«»mv*r9  ,  t 
\aples  ;  Jo  La  tota  liianta  «  Im  rv$a  rvttm  ,  a  Veniac  ; 
4"  Lt  riiiai^ier,  opéra  couiiqut  alletoaud,  joué  à  Ser- 
lin  :    6"  Si»iira ,  oratorio. 

MAYLATIi  (jF»N-N^roMrràNB),  hiftorien  et  litté- 
rateur ci-lebrC  do  la  Ilungrie  ,csl  né  vers  1790,  d'uM 
famille  patricienne.  Il  csl  le  premier  qui  ail  rtvelc  s 
riùurope  les  traditions  nat'onales  et  les  cbaatspopulsi- 
re*  de  sa  patrie.  Ses  TradiUont  et  erimle$  d»$  iiag^*n, 
qu'il  a  publiés  à  Brunn,  en  ibs4>  tout  des  mouuronits 
précieux  qui  se  sont  conservés  à  travers  les  sieelet,  et 

3ui  nous  apprennent  plus  sur  l'origine  rt  les  Mcpun 
es  Magvars  (  llonerois  ) ,  que  ne  pourraient  le  (aiit 
des  vuluincs  de  recherches  et  de  long»  travaux  ë'rra- 
dilion.  Les  pièces  qui  composent  ce  recueil  prowvcftl 
d'une  manière  incontolable  l'origine  orientale  de  It 
nation  hongroise  ;  on  y  retrouve  tous  les  incidents  des 
iiide  et  uut  nuitê  :  ménie  originalilé  d'intrigue  al  it 
couceplioii ,  même  luxe  de  magie,  méoM  eompllrs- 
tion  d'aventui  et  «^fUi  s'enlacent  et  se  dénouent  à  l'inlioi. 
La  langue  magyare,  ou  hongroise,  dont  n<w philoso- 
phe» ue  se  sont  pas  encore  occupes  8èrieuteineut,ii'> 
point  d'analogie  en  Europe;  «es  formes  sont  orien- 
tales, et  sa  syntaxe  est  diamétralement  opposée  à  I* 
nôtre;  c'est  un  idiome  retentissant  plutôt  que  musical: 
éminemment  pro«odique  el  accentué,  il  frappe  l'oreil- 
le ,  non  comme  la  langue  italienne  ,  de  ers  accroU 
doux  et  tendres  oui  rappellent  le  ton  de  la  dûle:  Bse« 
comme  le  polonais  el  les  langue*  slaves  ,  de  celte  me- 
IcMiie  faible  et  légère  qui  glisse  au  milieu  de  hMtt 
multipliées,  mats  d'une  harmonie  mAle  et  pénétrant* 
comme  bs  accents  du  clairon.  En  1B96,  Uavlatbdun- 
na  une  traduction  en  ver»  allemands ,  d'un  choix  <1« 
poésies,  toutes  recueillies  dans  le»  oianuscriu  incdiU 
de  vingt-quatre  poètes  nationaux,  dont  deux  femiwf», 
nés  depu's  le  commencement  du  dix-builièuw  tiéek. 
Lo  génie  l3rique,  celui  des  émotions  légères,  fugil  vr«, 
harmonieuses,  prédomine  dan*  ces  poésies  niodenies. 
On  y  rcconnait  le»  ma-urs  d'une  population  e»»*iiiert  *l 
non  vagabonde,  dntilc  quoique  brave,  prèle  à  repoo»- 
ser  l'oulragr,  mai»  non  à  commencer  le  cooibat.  La  Irs- 
ducliondc  Majlalb  est  digne  dts  plu*  craiids  elogr»; 
il  a  lendu  avec  un  rare  bonheur  tontes  le»  grâce»  etU 
naïveté  qui  caractérisent  les  pcK-siesoriginalès.  llsjîalh 
ne  s'est  pas  borne  à  rechercher  le*  monuments  poeli- 
qu»'sde  la  Hongrie  ,  il  a  rendue  sa  pairie  et  aumrtMl* 
»avant  un  service  bien  plu*  grand  en  composant  une 
Ilijtoire  det  Mogyatê  ,  en  allemand  ,  dont  le»  cin^  pre- 
miers volumes  sont  dejii  imprimes.  Vienne,  iSs?- 
Il  a  au'si  publié  un  recueil  de  poésies  originales ea  al- 
lemand. Vienne,  1817  ,  qui  liient  M>n  rang  parmi !«• 
meilliiirs  p..èle»  Kriques  de  l'Allemagne  niodtrse. 

MAZ/.ABElM).'*wr«  paxe  fc4a,  où  ce  uom  a  é»* 
écril,  il  tort,  avec  un  seul  Z,  et,  par  «lile,  »lace  • 
un  rnnp  nlphaheliquc  qui  n'aurait  pas  dû  être  le  ««•- 
BlhlUCt)  El),  fayti  Psi.snK4,  au  Su/»p/f  •»«"«• 
llËEBMAN  (  A-tNÈ-Cosisiie  ) ,  *c  maria  en  seeea- 
des  noces,  en  I7f»<i,  à  M.  ileermau,  qu'elle  nctaai^ 
pia  dnis  ses  vojbbcs.  Elle  s'est  fait  une  belle  rep».ult« 
comme  poète  par  quatre  volume*  de  poe»ies  bolU»- 
daise»,  '\a.  parurent  à  La  Haye  en  1810  cl  i8iô,  in-»*t 
et  par  un  volume  de  pnesie»  Iranraises,  La  llaje,  if  I9< 
in-S»  ;  le»  ceutrr»  de  M""*  Meerman  apparllenuenl  w 
général  au  genre  léger  et  graeieux ,  on  admire  »v«* 
quelle  far'.îile  sa  mus?  s'est  prêtée  au  rli>tbDK  «•«»" 
lanfii'C  étrangère,  el  a  mame  une  langue  ^ui  "«'"' 
pas  la  sienne.  C'est  un  talent  exlrê-ncmenl  iw*  «^" 
poe«ie  ,  el  qui  doit  d'autant  plu»  rlonncr  que  leJ"»'*' 
lion  d'une  fenimo  n'esl  pa»  oïdtnaiiement  dirig»<**.'^ 
l'élude  de  la  poésie,  de  la  Iitlérat4irc ,  et  U  eouoatf 
tance  des  langues  cUangoïc». 
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UEBRUET.  Fif)*i  Daiatu ,  qut  foo  doiait  écrire 
Daiat-iu. 
HElLn.VN.  FtnnSxnkc. 

]A£iSSNEH  (Arctan-TniopBiLK),  romancier  célé- 
bra, né  en  1 753,  à  f.auUrn*  datif  la  Lutace.  FiU  d*un  of- 
ficirrdc  marine,  il  étudia  les  IcUre*  et  le  droit  nui  uiii- 
Tvrsités  de  Leip«iek  «1  deW'iirtrnberg,  et  après  avoir 
rie  reçu  esprditiuiiiiairc  à  la  ciiOiicelleritt  de  Dresde  f 
il  ji  devint  arvhitistf.  Set  pencbanls  lui  ouvraient 
d'autres  carrièrra.  Sm  talent  pour  la  drclamation  fut 
1res  rcinarf]u«  dans  diverses  contrées  allrniande»  qu'il 
visita,  mais  il  se  consacra  dennitivement  à  la  littérature. 
Il  avait  débute  par  la  traduction  do  quelques  opêras-co- 
miques  français  ;  bientôt  il  fit  des  romans  et  des  nou- 
vrjirs  qui  aâauréicnt  surtout  sa  réputation.  Il  a  coutri- 
■nié  «ans  doute  à  accréditer  cbrx  le»  Allemands  le  ecnre 
équivoque ,  pour  lequel  on  n*a  pu  trouver  de  meilleure 
:  tiô)fn«alion  que  celle  de  Gction-vraic,  ou  roman  bislo- 
I  rique;  raa'<s  il  n^cut  pas  à  se  reprocher  de  T;  avoir  in- 
1  Iroduitf  et  il  a  BU  y  répandre  de  rapriracnt.  On  trouve 

I  beaucoup  d'art  dans  ses  plans,  et  beaucoup  dMmagîna- 
tiou  ou  d'esprit  dans  IVxccution.  Il  n'avait  pas  autant 
^  Koât,  prut-élre,  que  de  moyen*  naturels  :  quelque- 
fois sa  diction  parait  recherchée ,  et  le  plus  souvent 
Hle  e»t  néglipè*:.  Néanmoins  son  style  vif  et  ingcnieui 
a  beaucoup  plu  ,  et  le  min  qu''il  a  pris  d'imiter,  ma'.s 
pidirirtuement,  les  meilleurs  auteurs  étrangers,  sur- 
iHit  les  frani^ais ,  x'-héve  d'expliquer  le  nombre  d'édi- 
tions ou  de  traductions  qa'on  a  faiirs  de  la  plupart  de 
r<M  écrits.  Il  avait  occupe  à  Prague,  eu  1785,  une  chaire 
(le  l>eIlo».|ettre«.  Vers  i$o5 ,  avant  la  réunion  du  pays 
At  Fulde  â  IVnipire  français ,  le  prince  de  Nds»ju  y 
appela  Hetssner,  lui  donna  le  titre  de  ronsciller  consis- 
lorial,  et  lui  coiiGa  ia  direction  des  bautes  écoles.  Il 
n'rxerça  pas  loDg-temps  ces  fonctions  qui  nNnterrom- 
patcntpa«Phahilu*le  de  ses  autres  travaux  litléraires  :  il 
mourut  à  Fulde  le  so  février  1807.  On  regarde  cooinic 
•es  principaux  ouTrages:  i«  £syiusj«s ,  réunies  en  i4 
voluBics,  Leipsick,  de  1778  à  1796.  Une  ;:ramlr  partie 
<W  ces  morceaux  a  été  traduite  soit  dans  Ici  idiomes 
danni*  et  néerlandais,  soit  en  fran«;aispar  Bouneville; 
3»  nUkurt  de  ia  famiiU  Frink  .  Lcipsick  ,  I779  '•  5*  ^^' 
filùiic  ,  Leiptirk,  i7Si-i7S8,  4  vol.,  traduit  en  fran- 
«■aj»,  17S5,  i  Toi.  in-8«  ,  in-is  et  iu-18;  4*  Contes  et 
ii4ht^"0à  .  en  3  cahiers,  1781-1789  ;  5»  Fi»  d»  Sckatn- 
krrg  it  BitnkenLff,  178*  ;  6»  FabUi  d'aprcê  HoUman  , 
17^»;  '*  MtiBaniéÙo .  1784,  traduit  nn  français,  17S8; 
b*  Liéinca  Captlio  ,  1 78Â ,  a  vol. ,  li  aduit  aussi  par  Lieu- 
taudeDi79o;  go  .Siio/lafiu  ,  Berlin  ,  1793,  imite  en 
franrais:  »o»  Fit  d'Epantinondat ,  Prapue,  179S;  11"  FU 
de  Juitt'Cttaf  .  9  vol.  1799-1801;  it"  Ftagmeniê  pour 
nnir  k  la  vie  du  i»aitre  dt  ckaptUe  Naiimann  ,  Pra- 
gue, ifmJ,  s  loi.  CVslIe  plus  estimé  des  ouvrages  de 
Mfissner  pour  le  fond  et  pour  le  style.  Il  a  fait  aussi 
un  poème,  VElogc  de  la  mciW^iia;  un  drame,  J«an  de 
Sauabe;  quelques  comédies  «  pluMCurs  traductions  du 
français  ,  entre  autres  celle  de*  .\ouvrlle*  de  Floriun  et 
<!'■  Baculard  d'Arnaud  :  des  imitations ,  telles  que  le 
Deâioofh^t  alltiuattd  et  le  MMiré  uHemanii  enUsi  des 
traductions  de  l'italien  et  de  Taiiplais,  pnrticulicre- 
mcttt  celle  de  deux  tome»  de  Vliistoirc  d'Angleterre  de 
Dume,  1777-1781.  Mci^sntr  a  pris  part  à  la  rédaction 
de  l'.ipoiloH  ,  de  17^3  à  179^  ,  cl  à  celle  de  quelques 
autrri  jdumaut. 

MÉLISbINO,  général  au  service  de  Rnssie,  naquit 
à  (li-phalofiie ,  et  viut,dé«  sa  oremière  jcunesHc  ,  en 
Russie,  où  il  prit  du  survice.  Klevé  au  corps  dcii.ca- 
di'ls  de  terre  ,  sa  bonne  mine  lui  valut  la  faveur  d  Eli- 
ulflb,  et  son  gnt1l  pour  le  théâtre  lui  lit  donner  la 
dirrction  des  thé.*ircs  de  Pétrrsbourg,  qni  n'eurent 
;  iaoïais  tant  dVclat.  Ses  services  à  la  guerre  furent  en- 
tuite  rccnmpeuscs  avec  magnilicencepar  l'impératrice 
(■allif  riae.  i'.v  fut  principalement  à  sa  bravoure  ut  à  ses 
VïleaU,  que  le  comte  de  Romanaowdut  le  gain  de  la  ba- 
taille de  kagoul  et  la  paix.  Callterine  lui  Ut  présent  de 
plusieurs  pifces  d'artillerie  qu^il  avait  prises  sur  l'en- 
iwnii,  en  lloldavic ,  tt  lui  permit  do  les  convertir  en 
inotioaie;  niaU  sa  bourse  était  contoie  le  tonneau  des 
flaiiaidrs,  et  U  txaiine  avait  coutume  de  dire  ce  que 
Louis  VIV  a  dit  de  Dufrumy,  •  que  toute  sa  puissance 
>o' allait  pas  iu*qu'ù  pouvoir  enrichir  Uélisaiuo.  ■  Au 
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reste,  la  Busaic  n'a  point  eu  dYflicieigtnéral  qui  lui  ail 
rendu  de  plus  grands  services.  Â  la  mort  de  Mullrr,  tué 
en  1790,  au  siège  de  Kilia,  Mélissino,  dt-jà  lieutenant- 
général,  directeur  du  corp*  des  cadets  d'artillerie,  se 
trouva  de  droit  chef  de  l'artillerie  d«j  Tempire.  Prolitanl 
alors  de  la  latitude  illimitée  qu'il  avait  en  cette  qua- 
lité, il  créa  un  corps  de  canonnicr»  à  cheval,  qui  fut 
successivement  augmenté,  et  c'est  ahisi  que  la  Kus^ic 
hii  dut  le  premier  établissement  de  cette  arme  qui 
depuis  a  joué  un  grand  rôle  sur  les  champs  de  bataille. 
MéliuSno  était  grand-mailre  de  l'ordre  maçonnique 
en  Russie  ;  mais  Catherine ,  encore  plus  ombrageuse 
qu'elle  n'était  philosophe,  exigea  de  lui  la  promesse  for- 
melle de  ne  plus  protéger  ni  fréquenter  les  loges.  A  l'ï- 
véiien^nt  de  Paul  I«».  le  favori  Zoubow,  qui  aisitété 
grand-maître  de  l'artillerie ,  ayant  été  disgracié ,  Mélis- 
sino se  trouvtl  une  seconde  fois  à  ce  poste.  L'empereur 
ajouta  à  ses  décorations  celle  du  cordon  bU-u,  et  le 
gratifia  de  mille  pajsans  ;  mais  cette  munificence  ne 
préserva  pas  IféliAsino,  alors  septuagénaire,  des  em- 
porteLents  dont  le  caractère  du  maître  était  prod  gue 
envers  toute  sa  cour.  Le  découragement  et  le  chagrin 
des  traitemenU  qu'il  essuya  firent  subitement  perdre 
au  vieux  général  la  sanle  florissante  et  l'activité  d'esprit 
dont  il  ai  ail  joui  jusqu'alors,  et  il  y  succomba  en  peu 
de  temps,  à  l'âge  d'environ  soisanlpquinxc  ans. 

U  KLM  NET  (  Fbsncocs  „  membre  de  la  convention, 
n»  à  iNantes,  en  1738.  Lié  avec  Gra»lin  à  qui  Nantes 
doit  surtout  le  quartier  de  ce  nom  ,  il  a  contribué 
comme  son  ami  aux  divers  cinheHi*»enicnt.«  de  la^ille. 
L'utilité  publique,  et  parliculiéreinoiil  la  prospérité  du 
commerce  furent  les  objets  constants  de  ses  travaux  , 
et  il  y  consacra  une  partie  de  sa  fortune.  On  lui  doit 
une  découverte  précieuse.  Il  s'apercnt  qu'au  mo>en  do 
l'étnvage ,  on  pouvait  préseiver  la  farine  de  toute  allé- 
ration  nuisible  pendant  plus  d'un  an.  Les  navigateurs 
ont  fait  UMgc  de  ce  procédé.  Mellinct  a  été  diiecteur 
des  magaiin*  d'approvisifuincment,  à  Corbeil.  En  1788, 
Groiilin  publia,  en  aardant  l'anonyme,  un  ouvrage 
impoitant,  5ur  la  rirhe$se  et  eur  l'impvt  ;  Mcllinel  j  tut 
une  grande  part.  Nommé  député  par  son  déparlcnu  nt, 
celui  de  la  Loirc-Infcrieurc  ,  il  vola  dans  le  procès  do 
Louis  XVI  ;  mais  il  se  borna  à  demander  la  réclusion 
jusqu  ù  lapaixginérale,  et  ensuite  le  bannis»»  mo»ent, 
en  réclamant  d'ailleurs  l'appel  au  peuple.  McUintt 
mourut  peu  de  temps  après  a  Pari»,  le  7  juin  1793  ,  à 
l'àgc  de  cipqiiante-cipc  ans. 

MELLINET  A!«Toi;«r,.Fn»^çoiR.\  fils  du  précédent, 
naquit  à  C.orbeil  ,  près  de  Pari»,  et  fut  reçu  au  nom- 
bre des  élèves  de  l'école  militaire.  A  l*  révolution  , 
ses  études  n'eUnt  pas  terminérs,  il  prit  le  parti  des 
armes.  Des  coinpa;{nics  frantlie^,  orgiinis.  c*  à  Nantes 
en  179s,  formaient  une  lé;;i<ui  dans  l'arniéc  des  Pyré- 
nées-Orientales, et  partageaient  la  glorieuie  défense 
du  fort  de  Bellegardc  :  Mellinct  fut  nommé  capitaine 
d'une  de  ces  compagnies,  le  si»  juilleL  Plus  lard,  il 
fulfait,sur  le  champ  de  balaiilc,  lientcnonl  colonel , 
cl  colonel  adjudant-général.  Ne  se  crojanl  pas  une 
assez  haute  capacité  pour  accepter  un  commandement 
supérieur,  lorsqu'on  voulut  l'élever  au  grade  de  gê- 
nerai, il  désigna  à  sa  pince  un  de  ses  amis ,  IVrignon  , 
qui  fut  choisi  en  eflVit,  et  que  plus  tard  son  mérite  fit 
mettro  au  nombre  de  marécbau»  par  Napoléon.  Melh- 
nel  continua  de  s**  distinguer  danfr  la  gncne  contre  lEs- 
pagne,  et  il  contribua  parliculi-rement  au  succès  de 
la  journée  de  Pejres-Tortes ,  où  il  fomniandail  l'alta- 
qup:  mais  des  service»  si  honorai>les  ne  l'em^xu  hereiit 
pas  de  partager  la  di'.pracc  que  son  père  cnrourait 
alors  ,  comme  membre  de  la  touienlioii ,  à  tauM-  de  la 
niudéralion  de  son  vole  dans  le  prortu  de  l.iiwl*  \\  I. 
Le  députe  fui  soustrait  par  sa  moi  l  au  rt!»*.cnliiiieiit  du 
parli  cxlrènie;  mai»  son  lils  ,  écorle  de  Tarniec  ,  se  vit 
réduit  à  exercer  à  Nantes  des  foin  lions  obscures,  dont 
au  reste  il  s'acquitta  bien  ,  malgré  son  iiic^périenoe.  Il 
remplit,  pendant  deux  années,  la  chaire  d'histoire  à 
l'école  centrale.  Durant  son  séjour  dan»  celte  ville  ,  et 
du  temps  même  de  rinfluence  toute  puissante  du  parti 
de  la  montagne  ,  U  résitta  couragcu.<cuicnl  au  coniilé 
rcvolutioiinairo  ,  et  il  parvlut  à  le  faire  mettre  en  jugc- 
nieut  après  le  <i  thermidor ,  ce  qui  amena  la  liberté 
de  sept  cents  IVauta'is  deteuus  depuis  long  temps.  Ilap- 
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Îelé  emuite  au  milieu  de  t^  conipa|:itons  d'arme» , 
lellinet  passa  de  Parmée  det  côtes  de  Brest  à  celle 
d'Italie;  Diais  ses  anciennes  lil«*Mures  ne  lui  laisafent 
pas  asses  de  force  pour  un  serrice  plus  actif,  il  s'oc- 
cupa spécialement  de  l'administration  miliuire.  Il  re- 
liait  d'élrn  appelé  au  commandement  de  la  place  de 
Brest ,  lorsque  les  mesures  du  18  brumaire  furent  pH- 
se».  On  le  retint  â  Paris,  pour  qu'il  contribuât  à  cette 
ioumée  défenue  nécessaire ,  et  dont  le  résultat  qui 
surpassa  d'abord  les  espérances,  ne  répondit  pas  â 
toutes.  Celles  de  Mcliinet  furent  trompées  des  premiè- 
res ;  mais  il  éUit  l'ami  du  directeur  Syeyes ,  et  il  lui 
rrsU  attaché,  tout  en  le  voyant  tomber  dans  l'oubli. 
Constamment  étranger  aux  affaires  publiques  jusqu'au 
retour  de  Napoléon,  en  i8i5,  il  fut  alors  nommé  un 
des  chefs  dVtatmajor  de  la  jeune  garde  dont  Torga- 
nisation  lui  élaitconliéc,  et  sa  belle  conduite  i  Water- 
loo justifia  cette  marque  d'estime  obtenue  après  une 
si  longue  inaction.  Il  ne  dut  pas  être  étonné  ensuite 
d'être  proscrit  par  la  faction  qui  mit  à  mort  le  maréchal 
Ney.  D'ailleurs  il  s'était  exprimé  en  citoyen  dans  un 
cliant  guerrier  que  le  Journal  de  {'«mpirt  avait  inséré 
quelques  semaines  avant  la  première  restauration.  II  de- 
vail  être  suspect  au  gouvernement  dirigé  par  l'étranger, 
le  guerrier  n»trépide  qui  un  jour  avait  défendu  seul , 
pendant  la  retraite  d'une  division  ,  le  pont  de  Céret , 
•u  »"°yi"  d'une  pièce  chargée  à  mitrailla ,  et  qui  une 
autre  fois ,  blessé  dangereusement ,  répondit  à  sea  ca- 
marades alTf ctis  de  son  état  :  c  Me  croyex-vous  indigne 
•  de  aiourir  sur  le  champ  de  bataille  ?  ■  Des  travaux 
littéraires  ont  souvent  occupé  ses  loisir».  Kn  iSoi ,  il 
a  reproduit  sur  la  sréne  française  une  pièce  de  ]f  olièrc 
qu'on  ne  pouvait  plus  jouer  .  U  cacu  imaginaire.  L'in- 
trigue du  iiari  fuf  sa  croit  trompé  est  conduite  avec  tant 
d'art,  que  sans  doute  l'auteur  original  n'aurait  pas 
désavoué  cette  imitation.  Les  Fragment»  h  la  manihr» 
d»  SUm»  ont  la  politique  pour  objet  ;  mais  elle  y  est  trai- 
tée sans  pesan  leur,  avtc  esprit,  et  même  avec  sensibi- 
lité. Meflinet  a  enrichi  «le  note»  et  d'un  Diteourt  préti' 
rt  inaire  remarquable  ,  l'édition  des  ÛBurres  divtr»es  et 
inéditft  de  M.'J.  Cfc«nirr,  Bruxelles,  1816.  A  Pan», 
pendant  les  cent  jours ,  il  avait  pris  part  à  la  rédaction 
de  Lyiristarque,'K\  ensuite  il  est  devenu ,  à  Bruxelles , 
le  principal  rédacteur  do  L'm/m-iI  rf«/i»Mrnau*,  où  il 
a  inséré  des  fragmenta  du  plus  étendu  de  ses  ouvra- 
ges ,  ayant  pour  titre  :  De  l'homme  et  de  la  comédie.  On 
lui  doit  au»si  un  traite  relatif  à  la  profession  militaire. 
Le  guide  de  Vof^rier  en  eampapne  ^  i8o5  ,  9  vol.  in-8». 
C'est  à  la  fois  une  seconde  édition  et  une  nouvelle  ré- 
daction du  travail  publié  d'abord  par  le  lieutenant-gé- 
néral comte  de  Cessac ,  d'après  invitation  duquel  le 
livre  a  été  retouché  entièrement. 

ME.\AGEOT  i  FaAiii-ni»-(ii  iLutrita  ),  peintre  d'his- 
toire, né  à  Londres,  le  9  juilkt  1744.  11  était  d'origine 
française  ,  el  il  fut  conduit  à  Paris  à  1  âge  de  six  ans. 
Son  père  qui  était  paysagiste  ,  lui  voyant  plus  de  pen- 
chant pour  le  genre  dans  lequel  il  s'est  en  eflTet  distin- 
gué par  la  suite  ,  le  plaça  cbex  d'excellenU  maîtres. 
Se»  progrès  lurent  rapides  ,  et  dé»  176*  ,  il  obtint  le 
second  prix  de  peinture  à  l'académie  royale.  L'année 
suivante  ,  il  remporta  le  premier  prix.  Le  tableau  au- 
quel il  le  dut,  et  qui  détermina  sa  réputation  ,  repré- 
sentait Tnmyris  faisant  plonger  la  tête  de  Cyrusaans 
un  «ase  rempli  de  sang.  Il  partit  pour  Rome  .  selon 
l'usage ,  en  qualité  de  pensionnaire  du  roi ,  et  pendant 
cinq  années,  il  se  livra  a»ec  xrle  aux  importâmes  élu- 
des que  ce  séjour  farilitait.  A  son  retour  d  Italie  ,  il 
composa  ses  Adieux  de  Pol}xètie  ,  et  dut  à  ce  Ubleau 
d'élre  agréé  par  l'académie  royale  dont  il  devint  mem- 
bre en  1780,  en  présentant  un  sujet  allégorique  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  talent  :  le  T<mps  arrêté  par  l'K- 
tude.  En  1781  ,  il  envoya  à  l'exposition  du  Louvre  son 
Léonard  de  Vinci  n^ouraiit,  dans  les  bras  de  Fran- 
çois !••■,  noble  et  belle  conception,  également  recom- 
niaiidable  par  la  correction  du  dessin  el  par  la  vérité 
de  l'expressinn.  Vers  cette  époque  ,  il  fut  nommé  ad- 
joint-professeur. En  I7f>7,  il  devint  professeur  â 
l'acadrinie,  et  directeur  de  l'académie  do  France  A 
Rome.  Il  s'y  coiMilia  toute  la  bienveillance  du  cardi- 
nal de  Remis ,  alors  ambassadeur,  et  il  y  fut  très  utile, 
par  sa  prudente  fcrnicté  ,  aux  artistes  français  ,  que  le 
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peuple  abruti  de  la  capitalo  du  moode  chrétien  voulait 
massacrer,  parce  qu'una  révolution  éelataitam  France, 
En  1790,  quoiqu'il  fût  'encore  à  Rome  ,  l'académie 
royale  do  Paris  la  nomma  professeur  de»  éroka  spé- 
ciales ;  mais  il  ne  voulut  ranirer  dans  son  paj»  pour  y 
exercer  se»  fonctions ,  ni  pendant  le  règne  de  la  con- 
vention ,  ni  même  sous  le  directoire.  L'acadérmc  de 
France  à  Rome  ayant  été  supprimée  en  179S  ,  Mena- 
geot  passa  huit  années  à  Vicence ,  sans  écouler ,  de 
la  part  des  cours  étrangères  ,'diiréreHtas  propoaatMMia 

rne  se  seraient  pas  accordéaa  avac  le  plu*  rooslant 
ses  désirs ,  celui  de  revoir  sa  patrie  dé:*  qu'alla  ae- 
rait  soumise  à  d'autres  loia.  il  revint  enfin  aous  le 
consulat,  et  il  devint  membre  de  l'académie,  de  la 
quatrième  classe  de  l'institut,  et  chevalier  d«  la  légicto 
(l'honneur.  L'académie  royale  de»  beaux  art»,  réta- 
blie sous  c«  titre  après  la  restauration,  le  compta  aussi 
au  nombre  de  aes  membres  ;  mais  il  fut  bicotût  alla- 
que  d'une  maladie  douloureuse  qui  termina  se*  jours 
le  4  octobre  1816.  Due  beile  figure  et  des  manière*  ' 
élégantes  en  avaionl  fait  un  liomma  de  société:  mais 
CCS  avantages  na  le  portèrent  jamais  k  négliger  le» 
études  historiques,  mythologique*  el  même  littérai- 
re», qui,  sans  l'élever  au  premier  rang  dana  son  art, 
ont  rendu  ses  compositions ,  pour  ainsi  dire  ,  presque 
irréprochables.  On  y  reconnaisaait  en  quelque  aorte 
riinagination  d'Ovide ,  jointe  aux  gricca  de  l'Albaoc  : 
l'allégorie  même ,  sous  son  pinceau ,  devenait  asaea  in- 
génieuse pour  qu'on  ne  lui  trousfti  plu*  de  froidctu*. 
Généralement  une  aimable  délicatease  elle  cbanoc 
d'une  douce  sensibilité  caractérisaient  ses  ouvragrs,  et 
rappelaient  le  mérite  peraonnel  de  Fauteur.  Ami  de 
La  Porte  du  Theil ,  et  voyant  souvent  d'autrea  mem- 
bres de  l'académie  des  inscriptions  ,  il  devait  en  par- , 
tie  â  leurs  savants  entretieiu  cette  exactitude  de  cos- 
tume ,  cette  complète  vérité  qui  ajoute  ùngutiere- 
ment  au  prix  de  ses  tableaux ,  précieux  aussi  par  la  sa- 
gesse de  la  pensée ,  la  beauté  au  coloris  et  l'agrément 
de»  draperie».  On  désigne  comme  les  principaux  :  ks 
Adieux  de  Polyxèno  à  llècube  ;  ta  Uort  de  Léoitard  de 
Vinci  ;  Toroyris:  las  Adieux  de  Clénpitre  au  tomkc au 
d'iVntoine;  Astyanax  arraché  des  bras  da  a«  mère  : 
Diane  cherchant  Adonis  ,  et  n'osant  choisir  entre  le* 
deux  enftiiitsque  Vénus  lui  présente,  d*  peur  d«  pren- 
dre l'Amour;  Méléagre  ,  etc.  refusant  de  s'armer  i.de 
tous  sas  ouvrages  celui  qui  est  le  plus  dana  le  goût  an- 
tique. )  Dagobert  1*'  ordonnant  de  construire  l'église 
de  Saint-Drnis,  fut  destiné  à  la  nouvelle  sacrîst'e  de 
cette  église.  Mors  et  Vénus  fut  composé  pour  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg,  et  la  Nativité  pour  le  maitrc-autcl 
do  l'église  de  Neuilly.  La  Vierge-aux-Anges  a  été  ev*. 
Toyée  à  Vicence,  comme  un  témoignage  de  giatilude 
pour  l'accuail  reçu  des  habitants,  i  l'époque  oà  t'ao- 
leur  s'était  volontairement  expatrié.  Le  Méléaire  et  le 
Léonard  de  Vinci  ont  été  reproduits  en  tapiasirrte  aus 
Gobelins.  Mena^eot  iiaiK  laborieux  :  outre  d'autre* 
morceaux  qui  mériteraient  aussi  d'étra  cités,  il  a  fait 
beaucoup  Je  tableaux  do  chevalet. 

IlENEVAL  (  ('.LiroK-Fainrois  ,  baron  ) ,  naquit  à 
Paris,  en  1778.  11  avait  été  d'abord  secrétaire  de  Jo- 
seph Bonaparte  pendant  les  négociations  de  Luné. 
«illc ,  celles  du  concordat  et  d'Aniien».  Le  premier 
consul,  pensant  i  t-loigner  H.  de  Boarrienue,  s'en 
ouvrit  à  son  frère  Jost-ph.  M.  Mènerai ,  que  son  em- 
ploi  auprès  de  ce  dernier  avait  fait  connaître  du  pre- 
mier consul ,  lui  fut ,  â  son  insu  ,  propose  comme  sr- 
crètaire  intime.  Le  chef  du  gouvernement  d'ainra 
l'arcepta  en  cette  qualité  ,  sous  le  titre  de  secrétair» 
du  porte-feuille ,  emploi  que  M.  Neneval  eonaerva 
lorsque  Napoléon  parvint  â  l'empire.  Le  sacrétai<«  du 
porte-feuille  était  généralement  chargé  du  travail  cou- 
rant ,  et  de  tout  ce  qui ,  en  alTaires  et  en  projat*.  était 
de  nature  à  être  traité  de  suite.  M.  Ueneval  ouvrait  cl 
lisait  toutes  les  lettres  et  pétitions  adressées  à  l'empe- 
reur, les  classait  pour  son  examen ,  et  écrivait  sous  sa 
d'ctée.  Il  fut  souvent  l'intermédiaire  par  lequel  Napo- 
léon transmettait  aes  intentions  et  distribuait  aes  bien- 
faits i  des  hommea  de  lettres  et  autres ,  d'après  les  rap- 
ports nui  lui  étaient  fait*  sur  leur  dentande.  Dans  cet 
emploi  tout  de  confiance,  M.  Menrval  contribua  beau- 
coup à  rendra  dea  services  à  divers  savants,  elcafutseo 
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Uraoignai^  qui  détermina  particulièrement  le  choix 
«p»  fit  l'empereur  de  If.  Baroier  père  ,  le  premier  bi- 
ilioprapbe  de  TRurope  ,  pour  mmi  bibliothécaire  par- 
ticulier. M.  Ueneval  a  teuni  dans  le  tempa  à  ton  litre 
de  secrétaire  intime  de  Pempereur  celui  de  maitre  de* 
re4|uêtet  au  con*eil-d'état.  Il  a  auui  été  nommé  baron 
de  Tempire.  Après  rcxpéditioti  de  Russie ,  «a  santé  M 
troufaiit  fort  alTiniblie  ,  Tempereur  le  plaça  auprès  de 
nmpératrice  ,  quand  elle  fut  uomméc  régente.  A  Pé- 
poquc  de  la  restauration ,  M.  Meneval  suivit  Timpéra- 
trWe  à  Vienne  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  mai  t8i5. 
licpuisce  temps,  il  a  cesse  d'être  employé.  Napoléon, 
dans  son  testament,  aVst  «oUTenu  de  M.  Ucneval  qu^il 
■Tait  constamment  honoré  pendant  sa  rie  de  sa  biea- 
leillance  c-t  de  sa  conliance  particulière. 

MERCIER  (BARTBàuBiiT  j,  appelé  communément 
sblé  deSaÏDl-Léger,  savant  bibliographe  français,  na- 
quit à  Lyon,  le  4  avril  1734.  L'amour  de  l'étude  dé- 
cida »B  vocation  pour  le  clultre.  Il  entra  à  l'Age  de 
^uinse  ans  dans  la  congrégation  des  chanoines  réguliers 
de  Saiole-GeiteviêTr,  et  prononça  ses  vœux  en  1 760.  Ses 
nipérieurs  renvoyèrent  alors  à  l'abbaye  de  Castries  en 
(Iliaoïpagne ,  pour  y  professer  la  rhétorique  et  la  phi- 
k»opbie.  Jean  de  Caulet  qui  était  supérieur  de  Tabbaye, 
rtqui  n-uurut  évéque  de  Grenoble ,  se  plut  â  Pentourer 
dt  toutes  les  marques  de  sa  bienveillance.  Revenu  à 
Puis  en  1754  «  Mercier  s'atUcha  i  Pingre,  bibliolhé- 
raire  de  Sainte-Genevière,  et  devint  son  collaborateur. 
En  1760,  il  lui  succéda  et  remplit  ce  poste  pendant 
douM  ans  avec  unaèle  infatigable.  Louis  XV  Payant  re- 
marqué dans  une  visite  qu'il  fit  â  la  bibliothèque,  le 
nonioiB  à  Pabbaye  de  Soissons,  comme  récompense 
d(t  services  qu'il  avait  rendus  aux  lettres.  Les  désagré- 
ments qup  lui  donnèrent  dans  la  suite  quelques  uns  de 
«M  confrères,  Pengagérent  à  envoyer,  en  177a  ,  sa  dé- 
oiitMon  et  à  sortir  de  Pabbaye.  Sa  réputation  n'avait  été 
clablie)usqu''alor«  que  par  quelques  articles  publiésdans 
\f*  journaux,  et  par  ses  discussions  avec  Pauteur  de  la 
BihUfigrapkie  intiruelire.  Il  publia  en  1773  le  Sttpplénwnt 
à  l'kith'irt  dt  / ^imprimtrie,  par  P.  Marhand,  où  il  déploya 
Dite  étuditioti  prodigieuse.  Il  profita  des  loisirs  qui  »e 

ftrrsentaient  à  fui  pour  parcourir  les  Pays-Bas  et  la  llol- 
andc,  où  il  fut  reçu  avec  empressement  par  Meerman, 
Crevenna ,  etc.  Il  fit  li  d'abondantes  recherches,  et  prit 
an  grand  nombre  d'extraits  et  de  notes  très  précieuses. 
La  révolution  en  le  privant  de  son  bénélice,  le  plaça 
dsn*  une  position  bien  rapprochée  de  l'indigence  :  ce- 
pendant il  se  livra  à  Pélude  avec  plu*  de  aèle ,  et  fut 
appelé  à  f  a^rc  partie  de  la  commission  des  monuments  ; 
il  envoya  des  instructions  aux  bibliothécaires  des  dé- 
partenif-nts  sur  le  mode  de  classement  des  dépôts  qui 
icar  avaient  été  confies.  Mercier  «oyait  avec  douleur 
irs  «cènes  de  la  révolution  ;  ayant  aperçu  un  jour  un 
de  les  amis  que  l'on  conduisait  à  l'échafaud  avec  d'au* 
très  victimes,  il  an  fut  si  vivement  alTecté  ,  que  depuis 
lors  sa  santé  ne  fit  que  s'affaiblir ,  et  il  se  tint  toujours 
renfermé.  Il  eût  traîné  aes  derniers  jours  dans  la  nii- 
MTV ,  sans  le  secours  de  quelques  uns  de  ses  amis.  La 
Sema-Santander,  bibliothécaire  à  Bruxelles,  lui  of- 
frit la  place  t  mais  François  de  Neufchéleau ,  mi- 
niilre  de  Pintérieur,  remercia  Santander  de  son  offre 
bienveillante ,  et  accorda  à  Mercier  une  pension  de 
ii4(H>  francs,  dont  le  premier  terme  lui  fut  payé  d'a- 
«•nce.  Mercier  mourut  à  Pans,  le  i5  mai  1799.  Un 
p*nA  nombre  de  ses  articles  a  été  inséré  dans  les  If^- 
^rt$  it  Trév«ux,  V Année  UtUrair*^  le  Journal  dt 
Cmi((t*R,  le  Journal  dé»  soranfs,  et  le  ilagoêin  anrrclopé- 
^<^M.  Ses  ouvrages  sont  :  1*  Supplément  à  l'hûloire  da 
t'tmprimtri»  ,  Paris,  177B  ,  in •4';  cet  ouvrage  auquel  il 
n'a  cessé  de  travailler  a  eu  plusieurs  éditions,  le  Jour- 
Mf  dtt  êartinU  ,  année  1776  ,  renferme  une  lettre  qui 
contient  de  nouvelles  additions  et  des  corrections  ; 
t*  Uitrtê  à  M.  le  baron  dt  U.  (lieiss)  turdiJfértnU»  edilionê 
raitg  du  f  lUAsi^me  êiida  ,  Paris  1783 ,  in-8*  do  4o  pages; 
la  première  lettre  contient  des  recherches  aur  le  plus 
■ncien  ouvrage  .orné  de  gravures  en  taille-douce,  qu'il 
croit  être  :  Il  mcnU  êonto  dt  Dio ,  du  P.  Aut.  Bettmi , 
l^ite,  imprimé  à  Florence,  en  i477t  •"-4*;  laseconde 
t^ite  de  l'édition  du  Oaaf*  de  1 48 1,  de  la  Géografthit de 
Frtt^où  BerliughUri ,  et  d'autres  livres  ;  la  trotsièmo 
paile  de  la  Dita  mtmdi  dt  Fraxio  dâgli  Vbtrti  ;  S*  Extrait 
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d'un  manu$,'rit  intitulé  :  Lt  Itère  du  trr»  fheealêurtux 
romt»  d'Arloi»  el  dt  ta  femme,  fillt  du  romte  dt  Boulogne, 
(Eibliolki^ut  de»  unnan»,  1785)  ;  il  en  a  été  tiré  séparé- 
ment vingt-cinq  eiemplaires  iii-8«;  4"  ^otift  raiumnét 
dttoutiafetde  GanpardSchotl,  rpntenanl  de»  ohervatiifn», 
etc. ,  Pans  1785  ,  in-8«;  £•  Lettr*  à  VédiUur  du  traité  de» 
monnmit»  de»  prélat»  tt  feront  de  France  (Tobiesen  Da- 
by) ,  Journal  de»  tavantt  ,  1789  ;  6*  fiotiet  dt  deux  an' 
fitnt  catalogues  d'Jldt  Uanuce  ,  Paris,  1790,  in-u; 
7*  Mémoirt  pour  la  eontereatùm  de»  bibliothi^net  de»  rom- 
mumautt»  »éeuliire$  el  ri'guli'tre*  dt  Pari» ,  1790  ,  in-8*  ; 
8"  Opinion»  »ur  de  préttndut»  prophttie»  ^u*on  appUiiut 
aux  evéntmtnt»  préttnl»,  Paris,  1791  ;  9*  Plusieurs 
Oputruie»  .  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  France  litté' 
raire  de  Ersch  ,  et  dans  le  Dirtitmnaire  de»  anonyme». 
Mercier  a  laissé  encore  beaucoup  de  notes  sur  les  ou- 
vrages de  la  Monnaye ,  l^s  MévuHre»  de  Niceron  ;  la  Bin 
kliothiifut  de  Daptd  Clément  ;  la  Bibliographie  de  Debure; 
les  Soirée*  littéraire»  de  Coupé;  la  Bibliollteea  média  et 
infimœ  latinitati»,  de  Fabricins;  les  Bihliolkeque»  de  La- 
croix du  Maine  et  du  Verdier ,  et  deux  volumes  da 
Xolieettur  le»  poète»  latin»  du  moyen  âgejmiiU^cn  ifso. 
Il  existe  une  notice  fort  intéressante  de  (Chardon  de  la 
Roquette  sur  Mercier,  dans  ie  Magatin  encyclopédique , 
6*  année,  1799,  tome  II,  et  dans  le  second  volume  des 
Mélange»  dt  critiqua  et  dé  philologie.  L'opinion  qui  at- 
tribue &  Mercier,  de  concert  avec  le  duo  de  la  Valliére, 
la  composition  du  traite  D«  tribu»  impottoribu»  ^  dont 
on  trouva  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  ce 
seigneur,  est  dénuée  de  tout  fondement.  Ce  livre 
ex.slait  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Oe- 
venna  avant  la  naissance  de  Mercier.  Ils  l'ont  fait 
réimprimer. 

MERCOEDR  (tuti),  née  à  Nantes,  le  s4  juin  1809, 
a  élc  élevée  par  les  soins  d'un  avoué  mort  depuis  peu 
d'années.  Son  intelligence  se  développa  de  si  bonne 
heure, qu'à  dix  ans  elle  donnait  des  leçons  de  langue 
française.  Elle  en  avait  onxe ,  lorsqu'elle  composa  une 
Soutelle  en  proac.  A  doute  ans,  elle  fit  un  Porte tit  en 
vers,  et  laissa  ensuite  dormir  sa  muse  qui  ne  se  réveil* 
la  qu'au  bout  de  quatre  ans.  M"*  Mercceur  se  trouvait 
au  spectacle  le  jour  qu'une  actrice ,  M*«  Allan-Pon- 
chard  ,  oui  avait  été  injustement  sifflée ,  reparut  sur  le 
théâtre  ae  Nantes,  où  les  applaudissement*  du  publio 
la  consolèrent  de  sa  disgrâce.  Non  moins  émue  par  ce 
petit  événement ,  nouveau  pour  elle ,  que  par  les  ac< 
cents  de  la  cantatrice,  M"*  Mercœur  ne  put  reposer 
de  la  nuit.  Elle  se  leva  et  écrivit,  au  clair  de  la  lune, 
une  pièce  de  vers  qu'elle  envoya  le  lendemain  à 
PiinprinMur.  Deux  jours  après  ,  elle  composa  une  EpU 
tft  au  chitn  d'une  jotit  femme.  Os  deux  pièces  ont  été 
publiées  successivement  dans  le  Journal  de  la  Loiret 
Jnféiiturt;  mais  Pauteur  ne  les  a  pas  jugées  dignes, 
non  plus  que  ses  premiers  essais  en  prose  et  eu  vers , 
d'être  reproduites  dans  les  deux  éditions  qu'elle  a  don- 
nées de  ses  œuvres.  Un  autre  recueil  périodique ,  le 
Lycét  armoricain,  s'empressa  d'accueillir  les  nouveaux 
ouvrages  de  la  jeune  muse.  La  première  pièce  qu'elle 
y  Ut  insérer  fut  :  Dur»,  mon  ami  !  En  i8s6,  Pacadé- 
niic  de  Lyon,  récemment  établie,  admit  M"»  Mer- 
cœur  au  nombre  de  ses  membres  correspondants.  Une 
pière  channanta  ,  La  ptntit ,  fut  l'hommage  de  la  re- 
connaissance de  la  jeune  académicienne.  Ce  fut  au 
mois  de  mai  1817  que  la  société  académique  de  Nan- 
tes ,  dérogeant  en  sa  faveur  à  ses  règlements  qui  ex> 
rluaient  de  son  sein  toute  personne  du  sexe  féminin  , 
lui  envoya  le  diplôme  de  membre  correspondant.  La 
première  édition  dos  poésies  de  M"*  Elisa  Mercœur 
parut  en  1897 ,  Nantes ,  in-8» ,  et  fut  bicnt«>t  enlevée 
dans  les  limites  de  l'ancienne  Bretagne  et  des  dépar- 
tementa  de  l'ouest.  Elle  valut  à  Pauteur  un  nouveau 
diplôme  d'académicienne  de  la  part  de  la  société  po- 
lymathique  du  Morbihan.  M"*  Morcœur  avait  adressé 
par  Pintermediaire  de  ta  duchesse  de  Reggio,  un  exem- 
plaire de  ses  œuvres  à  la  duchesse  de  Berri.  Elle  en 
reçut  une  lettre  flatteuse.  Dans  le  même  temps,  elle 
obtint  du  ministère  de  l'intérieur  une  gratiticalion  ,  et 
de  l'intendance  de  la  maison  du  roi  une  pension  de 
3oo  francs.  Mais  ce  qui  dut  la  flatter  davantage ,  ce 
fut  une  réponse  charmante  ,  quoique  empreinte  d'un 
•entimeut  pénible ,  que  lui  adressa  M.  de  Château- 
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briand  ,  à  qui  elle  «tait  dtrdié  Ron  recueil,  comme  au 
plus  illu»lr«  de  «m  cooipatriolc».  Un  autre  hommage 
rendu  a  son  talt-nl  ne  dut  pas  la  toucher  moins  agréa- 
Itlemeut.  M.  de  Lamartine  écritait  de  Flocnce,  le  9 
octobre  1817,  à  un  de  ses  amis  qui  lui  avait  cutoyé.  les 
poésies  de  la  ji-une  Nantaise  :  •  J'ai  lu  avec  autant  de 
•  surprise  que  d'intérêt  lr»  vers  de  M"*Bïcrc<FUr.  Vous 

■  saTtt  que  {e   or  croyais  pas  à  reiistence  du  talrnt 

■  portique  cbe»  les  femmes.  Le  rcrueil  de  U""  Taslu 

■  m'avait  ébranlé  ;  crlte  fois  je  me  rends ,  cl  je  prévois 
*quc  cette /M-fi'fr  fille  nnu»  cllaccra  tous  tant  que  nous 
iiM>mmrs.  *Oii  prétend  que  Tauleur  de«  iltditutioni  a  , 
depuis^  apporta  d«-«  rc»triition«  n  n-s  eingrt.  Un  petit 
pnémc  aititulé:/.a  Gloire,  t\ue  M"*  )lerca-ur  ailressa, 
en  iBaS  ,  à  M.  d<-  îlartignac,  lui  valut  une  lettre  fort 
aimable  de  C(>  miu'stre,  artompignre  de  la  collection 
du  Mu$f»  fraHfoi»  y  par  Filliol  ;  mai»  des  tloge»,  des 
cadeaux,  des  diplomep  acadiniiques,  de  faiblef.  secours 
jointe  aus  leçons  de  gramntuiie  et  de  litli'raturc  que 
M"*  Mcrca-ur  continuait  de  donner  à  Nantes,  étaient 
iiisuflÎNanl»  pour  lui  prncnirr  retto  tranquillité  d'esprit 
M  ne<'C«.«iiirF  aux  tiavaui  lilUroiies.  M""Merc(rurpar- 
tit pour  Paris,  en  octobre  ibsS,  atcc  «anure,  et,  peu  de 
lemp»  apri'S,  elle  ol.t-it  de  M.  de  \larti|;nac  une  pcn- 
ftion  de  i,too  fromt.  Uaftiuièe  mom  sur  son  av*:n<r, 
elle  écrivit  à  M.  Crapil»*!  qui  «"i-thil  charpé  de  publitr 
ur>c  seconde  édition  tîe  »et  pn(.«ics  :  ■  Je  vais  trat ailler 

■  à  force:  j'ai  du  coura;;e  maintenant.*  Oite  édition, 
aupitentrt  de  nouvtUtt  ptUet,  a  paru  en  iSag,  iii-i8, 
grand-raisin  vélin  ,  intprimef  avec  ebpanre.  Elle  est  . 
prt-c-t-drc  d'une  prefdte  dans  laquelle  l'éditeur  a  donne 
qu<  Iques  détail»  interes^anls  sur  l'auteur.  J/honnenr 
qu'eut  la  jeune  mn*e  d'eu  ollrir  un  (  lemplaire  à  Char» 
les  \,  eo  audienre  parlirulicre ,  ne  lut  a  pas  porté 
bonheur.  Elle  perdit  hs  prniinn  qui  depuis  lui  a  été 
rendue.  Les  po«  jirs  de  \l"«  Mercœur  se  distinguent 
par  un  mélange  nmiie  heureux  du  genre  classique  avec 
le  romantique.  Un  voit  que  les  études  de  l'auteur  la 
portent  vers  le  premier,  mais  que  sou  imagination  et 
i'rftprU  du  Bi<-cle  rcntraîuent  vers  le  second.  Ses  vers 
ont  de  Toriginalité  ;  son  st}l«  a  de  la  naïveté,  de  la 
grlce,  de  la  sen»ibilite,  de  la  chaleur,  mais  quelque» 
lois  des  inégalités,  de  Tobscurilé.  On  voit  qu'elle  est 
enflammer  par  l'amour  de  la  gloire  ;  mais  on  pourrait 
lui  reprocher  un  peu  de  tendance  à  montrer  di;  l'eru- 
dit'on.  Sun  recueil  contient  des  elépes,  des  odes,  des 
stances  et  quelques  petits  pneincs  et  autres  pitcrî. 
hct,  plus  remarquables  sont  :  Uort^mon  ami  J  Uepiiê-e  ù 
if.  de  Lhâieaubnand  ;  l*  rkunt  du  burde  écouaiê;  Lin  nn 
de  plut  ;  l.openn-e  ;  et  surtout  Ae  /«  4i»  pat  ,  morceau 
plein  de  délicatesse  et  de  ftentimeuU 

WERCi  D'AlltihMKAI  iFasseois-CwAFLM-JosCTn- 
Mâsia  ,  comte  de) ,  grand  (  hambrllaii  du  roi  des  hi}s- 
itas ,  ne  à  Liège  ^1  1780 ,  d'une  de»  premières  fuinilitt 
do  ce  pays  qui  fut  mnnienlanémcnt  forcée  de  chercher 
non  salut  dans  IVxil.  houa  l'empire  ,  il  fut  appelé  aux 
Tuileries,  et  attache  de  pri-»  à  la  personne  de  l'empe- 
reur. Napoléon  ne  lut  pa»  Inng-tenips  son*  reconuaitie 
le  mérite  du  comte  de  Merr).  Vers  la  lin  de  i8l3  ,  il 
lui  coiiiia  la  légation  de  Munich  ;  dans  ce  poste,  que 
les  eircoiislancef  rindaient  un  des  plus  importauts,  le 
comte  d'Argentcau  donna  une  preuve  de  ses  talvnit  di- 
plomatique ,  en  ériaii  ant  le  gouTemement  sur  les  dé- 
marches sccretend»!  l'Autriclie.  M.Ulto,  ambassadeur 
à  Vienne  ,  infirma  les  dépêches  du  comte,  et  répondit 
aux  reprochas  qui  lui  furint  adressa  a  ce  sujet  :  «Qu'il 
«ne  iallait  pas  «'en  rapporl<<r  à  un  jeune  homme  qui 
•  dt-butait  dans  la  cairiere.  «Lors  de  réreclinn  du  nou- 
veau royaume  des  Pa\s-HBA,  le  comte  de  Mercy  fut 
nomme  gouverneur  de  Bruxelles.  Uette  place  le  mit 
en  position  de  rendre  à  se»  anciens  compatriotea  expa- 
tries par  le  nouvel  ordre  de  choses ,  di-*  serrices  dont 
il  ne  perdent  pas  le  «ouvcnir.  La  ville  do  BruxvUes 
doit  à  )«on  administration  de  quelques  onnées ,  plu- 
itieurs  embelli&semenla,  entre  autres  la  luagnitique 
salle  dr  spectacle  dont  illc  jouit. 

MI-HK.  y^jet  (;iin»in  (M"'»),  %u  SupplêmerJ. 

^IKUlMr.K  ,l*ROM>iRj,  cln-f  de  div'sion  à  la  direction 
du  cnnuin-ic*'  et  dm  niiiiiufaetureii,  est  lils  d'un  artiste 
eMiinable,  iini  e«l  aujourd'hui  serrètoirr  perpétuel 
de  l'école  rci\nlc  des  bi-aukmrts.  Il  avait  a  peine  vingt- 
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cinq  aiM,  loraauVn  1836  il  débuta  dam  le  monde  liUe- 
ralre  par  une  de  ces  productions  origiualc*  qui  élèvent 
au  premier  rang  la  réputation  d'un  écrivain ,  mais  loi 
imposent  en  même  temps  la  lâcJic  dithctie  d'être  égal 
à  lui-même  dans  les  ouvrage*  qu'il  vient  à  publier  par 
la  suite.  Le  thtû.re  du  Clara  G«iul ,  romfdteume  ««pM> 
gnole ,  fut  donc  I  heureux  cMai  de  M.  Mérimée,  qui 
|ugea  convenable  et  piquant  de  se  couvrir  du  voile  d'un 
double  pseudonyme  :  en  ellet,  le  Theûlr*  est  précéda 
d'une  A ■'(••'«  bifgntphi^u*  tur  (  Itra  G'mihI  .  par  Jo»rph 
Lrstrange,  autre  personnage  suppoaé.  Chacune  de»  wx 
pièces  qui  forment  ce  recueil  a  une  épigraphe  espa- 
gnole ,  et  les  formes  de  la  cmnedie  espaguole  y  terni  m 
bien  imitées,  qu'où  a  pu  d'abord,  sans  trop  de  err- 
diiliit,  les  attribuer  i  une  actrice  du  pajs  ,  qui  1rs 
aurait  compostes  et  publiées  pendant  le  r«ftne  d«  la 
constitution  des  curtts.  Mais  on  ii«  tarda  pa*  à  savotr 
quc  c'était  un  jeune  Fi animais,  qui  avait  empruHié 
cette  foriiM*  ingénieuse  pour  arborer  plus  libremet  t, 
dans  lo  domaine  do  notre  littérature  dramatique,  le 
drapeau  de  l'indépendance.  Dans  la  première  de  aea 
piacea.  Le»  l.tpaxitolt  rn  Danemmrfk,  l'aulcur  a  pris 
pour  sujet  rberuiquc  retraite  dti  marquis  de  la  Ro- 
mana  ,  qui  parvint  à  détacher  des  drapeaux  de  Napo< 
léfiii ,  et  à  rdinener  de  I  lie  de  Fintue  en  Espagne , 
quinxe  mille  de  set  plus  braves  défenseur*.  Le  second 
drame  intitule  :  La  femme  t»t  un  diable  ,  6u  1  -tmîk'm 
de  teint  Antoime  ,  n'est  autre  cliose  que  Le  mai»*  de 
LcTiis  rewcrre  en  trois  scènes  admirables  de  naiarte 
et  brûlantes  de  passion.  En  mettant  en  scène  /. 'atmcur 
afiii'ain^  M.  Blerinu-e  peint  en  traits  de  feu  toute  U 
fougue  indomptée  de  l'Aiabe  du  dësett  ;  puis  que  de 
cbdrme  eii«uite  dans  la  sérénité  calme  de  son  Maure 
de  (^ordotic  ]  Remarquables  d'abord  parce  qu'on  }  re- 
trouve  l'allure  rapide,  naïve  et  brusque  des  aniieRues 
comédies  «-i^pagnolrs,  iitss  M«ii</i>  .divi«é  en  deuxpar* 
ties,  Le  préjuge  raittcu  ,  et  La  ttiompke  du  pnJMgé,  cflJrenl 
un  duel,  un  meurtre,  un  jugement,  un  bourreau  ^»»** 
coupe  la  main ,  enfin  la  mi  arrivant  à  Im  dernière  sceiM 
pour  lo  faire  g«-ntilhomme  et  marier  le  noble  «vndamué 
avec  la  iille  du  bourreau.  C'est  comme  une  vieille  bal- 
lade dialognée;  mais  Paotrur  nous  met  aous  les  >eux 
avec  une  rare  énergie  la  lutte  de  l'amour  et  do  préjuge 
dans  le  co>ur  de  deux  aiuants.  Entîn  dans  Le  fiel  «t  /'«•• 
fer  ,  on  voit ,  mise  en  jeu,  toute  la  dépravation  bigoiic 
de  l'Espagne.  Tel  est  le  contenu  fie  ee  théâtre  qui  tout 
d'abord  a  fait  école  :  il  est  reconnu  que  1  aut«-ur  de 
Oitra  Gctul  a  opère,  daiM  le  drame  historiqisc,  la  même 
révolution  que  l'auteur  de  H'etertej  a  fait  a  dan«  le  ro- 
man. A  Clara  Gaïul .  M.  Mérimée  lit  auiceilrr,  ea 
iî»t8,  un  volume  intitule  :  La  Jmf^uaria  ,  scène*  féo- 
dales ,  suivie*  de  La  famille  da  Carrajal ,  dram* ,  u* 
volume  io-8'',  par  l'auteur  du  Thèùira  de  Clara  Gaml. 
Dana  La  Jacquerie ,  il  a  voulu  peindre  un  éveoeatetil 
frappant,  singulier,  unique;  ma'squi  n'avait  été  com 
pris  ni  décrit  par  le*  chron'tqtteur*  contempora'ms. 
M.  Blérimee  a  su  rta  aurcr  cette  partie  de  notre  histoir* 
qui  n'existait  pas;  mais  s'il  ae  montre  égal  à  lui-même 
dans  la  peinture  des  mœurs  et  de)  coalumeadu  temps, 
ses  situations  ne  sont  paa  toujours  a»sec  babilcnunt 
connues  pour  donnei  à  ses  peintures  toute  leur  valrar 
et  tout  leur  rr  lief.  Le  l'en  qui  tient  cette  suite  de  «cè- 
nes est  aasex  léger  :  s'il  luftit  à  Tunité  ,  il  ne  »uflit  pas 
toujours  à  l'inlcTét.  On  voit  que  Tauleur  écrit  et*  «c 
jouant:  et  comme  Ta  dit  un  critique  :  «Il  ne  prend  pas 
»lort  au  sérieux  ses  ouvrage*,  et  pourvu  qu'iLi rend* ni 
•  au  public  queb|uecbo*e  du  plaisir  «{u'il  trouve  a  k* 
t  écrire  il  est  content.  ■  La  futniHe  de  Carrajal .  prt-*evi*« 
des  scènes  de  la  composition  la  plua  draovalique  :  le 
sujet  v!it  monstrueux,  c'est  l'anvour  d'un  prre  po><r 
sa  Iille:  mais,  quelque  pasMonnè  que  soit  le  stjk, 
l'eiétution  de  ce  drame  est  loin  d'oflrir  la  même  bar- 
dicav  que  sa  conception  •  et  l'oii  ne  peot  en  (aire  re- 
proche à  l'auteur.  'ïoulefoù  cette  seconde  publication 
n'eut  pas  la  vogue  entraînante  qu^av ait  coitquMC  (  l*ra 
Ga-.til.  En  1S99  M.  Mérimée,  en  conseitimt  toujours 
l'anonyme  publia  un  volume  intititulé  :  l^79,  rkr* 
ni^ue  du  Iritipt  de  (  horlrt  IX.  Dans  ce  nouvel  ouvrage, 
b  en  suptriiur  a  Im  J aciérie  ,  le  mélange  du  récK 
au  dialogue  a  mis  l'auteur  à  même  de  priiduiee  des 
I  eOéIs  nouveaux.   D'aillcura  la  faUe  qu*  Ur   ks  diffc- 
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mile»  tc^nn  bîstoriquet ,  n^e«t  pas  eHe-iudme  df- 
pournre  d'intérêt.  Daim  unr  préface  pleine  de  verre  , 
llpr«wnle  tur  la  Saint- Barthélémy  det  îd^s  neuvrii , 
•p'-èf  Bfoîr  établi  que  Tappréi  iatînti  innralc  d^uue  ac- 
tion  doit  »arier  «uivanl  let  Icmpa  et  le*  licui,  il  en 
conclut  c|u*un  massacre  ao  leixième  sù-cle  iiVst  pas  If 
même  crime  qu^^u  dis  -  neuf  ieme.  Bitnn  il  Toit  (»i)9  la 
SatntBartliclemj  non  la  conjuration  du  roi  contre  une 
partie  de  ses  suieta  ,  mais  le  résultat  d^une  i-meute  po- 
pulaire contre  les  prot<'*tauts.  On  peut  contestt-r  cette 
Ïinion  ;  niaisnon  pas  l'habileté  piquante  ayec  laquelle 
Mériméi-  Ta  mise  en  wuTre.  Tou»  lea  journaux  reten- 
lirpntdenélofcesduniiéRAsun  Chartfs  IX.  Rientûl  dan*  la 
Acné  dt  Paris  ,  dont  il  est  un  des  nriiicipau:^  cnllabora- 
teor»,  M.  Mérimée  renonça  au  Toile  de  Tanonyme;  tes 
drames  bistor  qur«  ,  le»  «ici-ne»  de  mçeun  et  le»  articles 
p-quant^  dont  chaque  jour  il  enrichit  ce  recueil,  prou- 
Tcntqne  les  éloges  n'ont  pas  pftté  sou  talent.  On  peut 
le  dire ,  il  e»l  parmi  les  écrivains  de  IVpoque  un  de  ceua 
ipii  a  fcagné  peut-être  le  plus  de  partisans  aux  hiées 
aoUTclles  en  liticraturo ,  f  t  qui  les  a  le  moins  compro- 
m'«es  :  chei  lui  rinnoTation  ie  cache  sou«  tant  dVsprit, 
elle  paraît  si  spontanée,  si  peu  dogmatique:  ses  peu- 
«M  sont  si  naturelles,  si  franches,  sa  diction  si  rapide, 
*^^  roups  de  pinceau  si  justes,  que  tout  le  monde  dans 
ie$d  ux  camps  classique  et  romantique  ,  sVst  empressé 
<I<  le  lire.  Aussi ,  selon  la  conclusion  d'un  critique  , 
iM.  Nérisnée  est  jusqu'à  ce  jour  le  chef  le  plus  brillant 
et  le  plus  heureux  qui  ait  paru  à  Tavant-garde  roman- 
tique :  c'est  le  BJa^cppa  d'une  armée,  cfoiit  M.  Victor 
•  Ilujti)  est  le  Charles  XJf.  ■  Il  aparu  en  i8s8  une  non- 
fclle  édition  de  L'hi*tiHi%  dt  Don  Quirkjtle  rf^  la  Vanrht, 
traduite  par  Filleaii  de  Saint-Oerma'n,  aTecui:e  Ao/i'-e 
i«rr /a  tie  et  Ui  ourruge»  de  Michel  Cf-vantn,  par  M.  Mé- 
rimée ,  6  Toi.  in-8»  ;  U-  prospectus  de  cette  publication, 
composé  par  lui,  était  en  forme  de  dialogue.  On  ^  réim- 
frinic  en  1 6 Jo  I^  théâtre  de  Clara  Gaïul  ,  augmenté  de 
«l*ux  pièces  nouTelle»,  I^Weaùon  et  Le  earroue  du  saint 
ufrenwHt.  —  HtinniE  (jcan-Frani^is-Loui*) ,  a  publié 
en  iS3o  un  ouTrag«  intitulé  :  De  la  peinture  à  l'huile  . 
oti  de$  prwidée  maUri-lt  employée  d&nt  ce  genfe  de  pein- 
ture.  depme  /7iifrtfft  et  Van  Hyrk  ,  junju'à  no%  jourt. 

MEILilET  (Le  vicomte  J(\iex-Arr.(sii:«-Josi(i>H  de), 
iivulenant  prtieral ,  grand'croix  de  l'oidre  royal  de  la 
^pm\  dliuniieur  ,  commandeur  de  Saint-Loui« ,  IHin 
«iMlilsdu  général  Albert,  tué  à  Préligné,  le  S9  fructi- 
dor an  t ,  naquit  le  9  mai  177s  ,  entra  au  service  ft 
Tâge  de  seize  aut ,  et  At  une  campa];ne  aux  colonies. 
Clâr  d'escadron  dans  le  7»  répinient  de  bussarc|s  , 
eo  novembre  l'p?  ,  il  dcTiiit  colonel  un  mo*s  après  , 
et  général  de  brigade  eu  1795.  En  1799,  il  était  em- 
ployé i  l'armée  d'f  talie,  et  il  se  distingua  au  deuxième 
pombat  livré  sur  la  Stura  le  3i  octobre  ;  il  fut  nommé 
(îeuéral  de  division  en  i8o5,  et  la  même  année  il  se  fil 
remarquer  par  son  talent  et  sa  bravoure  au  pa«sa{;e  du 
Ta^ianieiilo.  Le  i5  janvier  1R09  ,  le  général  Mermet 
fut  employé  en  E»pa;;nr ,  et  il  fut  cite  pour  rhnb'Icté 
et  la  valeur  dont  il  avait  fait  preuve  dans  \c%  jounivrs 
de«  iS  et  16  janvier,  qui  anientrent  la  prise  de  la  Co- 
ropie,  et  coûtèrent  aux  Anjciaî*,  Ir»  griiéraiix  Moore, 
Baird  et  Ilamilton.  Il  occuna  le  sp  ftvricr  le  Fcrrol,  lit 

5artie  de  la  seconde  exprdiuon  de  Poituf;at,  et  prit  pari 
tous  les  combats  qui  apurèrent  pour  quelque  imips 
au  maréchal  Soult  la  conque-té  d'Op"rto ,  et  préservè- 
rrtil  tes  armées  fianraises  d'une  nouvelle  journée  de 
Bajienou  de  C'utra.  l^-  19  septembre  iSio,  il  combat- 
tit à  Busaco,  où  le  maréchal  Masséna,  nticux  informé 
ilrs  moyiis  qui  existaient  pour  tourner  celle  position  t 
FUI  pu  c*iter  utie  période  quatre  à  cinq  mille  homme» 
tué»,  bles*és  ou  faits  prisonniers.  En  i$i3  ,  le  général 
Mrrmet  fut  employé  à  l'armée  dltalïcqui,  sous  le»  or- 
■Irn du  prince  Kupi-nr,  disput;ii(  pied  à  pied  aux  Autii- 
f biens  le*  pa\s  sur  l'Adig'-  et  la  limita;  il  se  diilinpua 
aummlat  de'CaMiero,  et  prit  part  ù  In  bataille  du  Aliii. 
00,  oùrenneini  perdit  cinq  mille  bnmmrs  mi<  hors  de 
combat  et  lai<.Mi  trois  mille  prisonniers.  Aprrsia  rfislau- 
ntion,  U,  Urrmet  fut  nommé  inspecteur-^ciiéral  de 
«vairrie,  et  grand-oflicier  de  la  lépion  d'Iionneiir  dont 
il  était  commandi'ur  depui»  l'origine.  En  1 S 1  j  ,  il  était  h 
Lons-lc-Sauliiivr,  et  reçut  du  nion-cbal  Ney  l'ordre  de 
prendre  le  eommandemvnt  «le  cette  ville  ;  il  se  disposait 
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à  obéir  à  cette  injonction  quand  il  reçut  un  nouvel  ordre 
d'alUr  y  commander  au  nom  de  Napoléon.  Ayant  refusé 
de  partir,  il  fut  mis  aux  arrétf.  Après  le  ir-cmid  rrtour 
du  roi,  il  fut  nommé  vicomte  et  employé  dans  rinsper- 
lion  générale.  Il  a  été  nommé  d.puis*  grand'crn.x  de 
la  léjçion  d  honneur,  rnmmandeur  de  Saint-Louis,  et 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  En  iSafi  ,  il  fut 
appelé  au  commandement  supérieur  du  camp  de  Luné 
ville.  Il  est  ■ctuellement  en  dri^ponibilité.  —  Son  frère, 
Antoine  Mebxbt,  né  le  s  août  1775,  entré  au  service 
le  a  tortt  1791 ,  ■  fait  dans  la  catalerie  bcére  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  ,  et  s'est  dikthigué  ,  sur- 
tout aux  combats  de  Pignerol  en  1799  ,  de  Fléminpen 
en  i8i3  ,  et  de  Wclhau  ,  où  il  commandait  le  ig»  régi- 
ment de  dragons.  Promu  en  i8oq  au  grade  de  ro- 
lonel,  il  commandait  en  1819,  les  chaiseuri  delà 
Corrèze. 

MERSCn  (VAnnx.),  néiMeoin,  En  Wsanl  en 
France  se»  premières  étude» ,  il  avait  été  distingué  par 
Chevert.qui  l'appelait  son  intrépide  Flamand.  Apres 
la  prise  de  Prague  ,  où  il  eut  orrasion  de  f»iie  remar- 
quer sa  capacité  et  son  activité,  il  entra  comme  lieu- 
tenant-colone!  au  service  de  l'empereur  d'Allemagne. 
Il  vivait  retiré  à  Menin  ,  où  il  jouissait  d'une  grande 
estime,  lorsque  les  mécontents  du  Brabant  romnien- 
cerent  à  s'insurger  à  Bréda.  Cetoit  en  1789:  impa- 
tient de  voir  SOI»  p8}B  alTranchi  de  la  domination  au- 
trichienne. Van  dcr  ilen«cb  se  présenta  au  comité  de 
Brvda  qui  lui  donna  le  con.mandcnienl  du  corps  d'ar- 
nue  q;ie  l'on  organisait  sur  le  sol  de  la  Ilollandi-.  Sa- 
chant que  la  mésintelligence  commençait  à  régner  à 
Bruxelles  entre  le  gouvernement  et  raiilorité militaire, 
Van  der  Mersch  jugea  qu'il  n'était  pas  impoMÎMc  de 
frapper  un  coup  dicisif ,  et  que  cette  niidacc  hâterait 
dans  toute  une  partie  des  Poy»-Bi»s  une  explosion  géné- 
rale ,  seul  moyen  de  salut.  lî  ne  disposait  que  de  quel- 
que» centaines  d'homme»  mal  armés,  et  il  n'axait  pu 
encore  les  discipliner  parfaitement  :  ma's  la  haine  pour 
l'étranger  y  suppléait,  et  IVnibousiasme  de  cette  troupe 
lui  procura  un  premier  succès  au  l>uijrg  de  noogt.taa- 
ten,  è  quatre  beues  de  Tumhoùl.  be  si  faibles  bon- 
de» n'auraient  pu  tenir  la  campagne  ;  il  leur  fut  donc 
facile  de  cacher  leur  vrai  dessein  lorsqu'ils  se  jetèrent 
dans  Tumhout,  comme  pour  y  ehi-rcber  un  refuge,  au 
moment  où  le  baron  Srhmcder  accourait  a  la  lite'  dp 
force»  qui  eussent  été  plus  que  suflîsantes  s'il  les  avait 
bien  diripées.  Croyant  les  Brabançons  frappés  de  ter- 
reur,  les  Autrichiens  pénétrèrent  jusqu'au  milieu  de 
la  ville  pour  se  saisir  de  celte  poignée  de  rebelles,  et 
Schroider  n'éprouva  d'abord  aucune  résiMance  ;  niais 
dès  quil  parvint  à  la  place  ,  une  vive  fusillade ,  partie 
des  fenêtres  des  maisons,  déconcerta  t-a  troupe.  Van 
der  Meisch  la  chai gca  aussitôt  avec  impétuosité,  la 
mit  en  fuite  ,  cl  resta  maître  de  l'artillerie.  Ctux  d'en- 
tre les  partisans  secrets  des  itiKurgès  qui  étaient  1  «vî- 
tes incertains  jusiju'olor»  ,  n'hésitèrent  plii«.  el  U  ton- 
lévcmrnt  sVlcndlt  au  loin.  Les  Autrii  bî.  n*  e\nii|..^ 
de  (îaiid  ,  après  deux  jours  de  rombat ,  fur.  ni  an»»i 
réduit»  àquiltir  Bruxelles,  où  Van  der  T\le.(.ch  fut 
reçu  comme  le  méritaient  SB  belle  coi.dnite  et  limnor- 
tance  des  résultats,  On  lui  confia  toute  l'organisalion 
de  Parniée  qui  proisissalt  chaque  jour  ,  it  dont  il  prit 
le  commandement,  avec  le  litre  de  gênèial  en  chef. 
On  introduisit  dans  les  corps  soldés  qui  divaient  sout^-- 
nir  les  batirllon»  de  volontaires  ,  beauf«>iip  d'anci*  ns 
militaires,  dont  le  lèlc  pour  former  leurs  camarades  fé- 
conda l'habileté  de  Van  der  Menrh.  Ilsetrout.ipionip- 
tement  en  état  do  lutter  contre  les  fore*  s  ra\«.i  nibk-îs 
par  l'Autriche  dans  ce»  pro\inrr«,  et  même  de  r.  i.i- 
porter  de  nouvraux  aTantap».  T)urai.t  ks  criM»  poli- 
tiques, il  n'est  point  rare  de  ninnirrr  un  dèu>UMneiit 
MniMabb-  ;  mais  il  l'est  que  la  di.scorde  n'»  n  d.liuise  ' 
pas  les  fruits.  On  trouvait  dans  le  congrès  chargé  des 
affaires  de  l'intirienr,  un  p<tit  nombre  de  ciiri\en« 
érlains  et  sincères  :  des  ihiriganis  le»  réduisirent  à 
Pinaclioii,  et  dilapidèrent  |is  d.iiîti»  publics,  sans 
epnigmr  même  les  fonds  d«stinès  à  la  solde  lU* 
tioiipi  ».  Le»  rechninlinns  de  l'incorruplible  Van  der 
Merhcb  ne  purent  nformer  radminislraiion ,  mais 
elles  rinqui»  ler'Mit.  Dès  qu'il  eut  fait  entendre  qu'il 
se  concerterait  avec  te»  hommes  înlégres  alin  d'arré- 
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IT  cr  brigandage  «  la  faction  qui  entrrtanait  PaTcuple  I 
naltatioii  detbaMrt  ciaMca,  prit  de*  meturttpour  la 
tendre  nutpect,  rt  pour  ébranler  même  la  coaGance 
f1e«  soldats.  LoraquVnfin  il  se  mit  en  marche  pour  ré- 
primer les  désordres  populaires  dont  plusieurs  person- 
M«{:es  irréprochables  f  cnaieiit  d^étre  victimes  «  on  pré- 
tendit  avoir  découvert  qu'il  se  préparait  à  servir  la 
cause  des  Autrichiens,  et  le  général  Schcnfcld,  né  en 
Prusse  ,  fut  envojré  contre  lui.  On  n'en  vint  pas  noéme 
aux  mains;  Van  drr  Mersrb»  accusé  vaguement  de 
trahison  par  les  émissaires  du  congrès  rt  par  crux  de 
Tadmit  Schenreld ,  se  vit  abandonne  d'une  partie  de 
ses  officiers.  N'ayant  pu  le  faire  condamner  a  Bruxel- 
los ,  où  il  avait  voulu  f Ire  jugé  .  on  le  jeta  dans  !a  ci- 
tadelle d'Anvers,  en  év'iantde  le  fa're  passer  par  Ma- 
Unes  qui  paraiftait  disposé  à  se  soulever  en  sa  faveur. 
Le  désordre s'accrul dans  l'administration;  les  troupes 
mécontentes  abandonnèrent  leurs  drapeaui,  et  la  BrI» 
g'que  retomba  au  pouvoir  des  Autrichiens  ,  jusqu'à  ce 
que  les  Français  l'en  délivrassent.  Les  amis  du  brave 
Van  der  Mer«ch  n'avairni  pas  réussi  dans  leurs  tenta- 
tives pour  le  faire  élargir;  ce  fut  à  l'autorité  autri- 
chienne qu'il  drt  la  liberté.  Il  mourut  dans  ses  pro- 
priétés, auprès  de  sa  ville  natale,  le  i4  septembre 
*T9*«  peu  do  foun  avant  l'entrée  des  troupes  fran- 
çaises. 

HERT  (]ntEi>«),  né  à  Marseille  ,  le  ii  janvier  1798. 
A  neuf  ans ,  il  entra  au  séminaire ,  et  se  livra  avec  pas- 
sion aux  é(udes  théologiques.  Il  fut  bientôt  en  état  de 
«nutenir,  sur  la  grûft  (onramitantt^  une  thèse  publique, 
et ,  à  oiite  ans ,  il  publia  une  dissertation  tur  f*  libft 
erbitrt.  Sw  ardeur  pour  l'étude  le  lit  dévier  de  la  car- 
rière qu'il  suivait  avec  éclat.  Il  fut  chassé  du  sémi- 
naire ,  â  treize  ans,  pour  avoir  lu  les  ouvrages  philoso- 
phiques de  Voltaire.  La  mémoite  de  M.  Ilery  était 
prodigieuse.  A  seite  ans  ,  il  se  rendit  à  Aix,  et  7  prit 
ses  degris  à  la  faculté  de  droit.  L'n  duel  qu'il  eut  avec 
un  étudiant  et  le  malheur  qu'il  eut  de  le  tuer,  l'obligè- 
rent de  revenir  à  Marseille ,  où  il  publia  divers  écrits. 
Violemment  attaqué  dans  une  brochure  intitulée  : 
Xoiiee  utr  U.  Uiry .  il  envoya  un  cartel  à  l'auteur,  qui 
n'y  répondit  aue  par  un  nouveau  pamphlet.  Indigné 
de  la  licheté  oe  son  ennemi ,  M.  Méry  le  poursuit  sans 
relâche  i  Avignon,  à  Valence,  à  Lyon,  à  Bourg-cn- 
Dresse,  et  jusqu'à  Paris  où  il  le  perd  de  vue.  Jeune  et 
entraîné  par  les  passions,  M.  Méry  ne  mit  point  à  proCt 
son  premier  voyage  dans  la  capitale  :  il  s'y  livra  à  la 
dissipation,  à  son  goûl  pour  les  chevaux,  pour  les  in- 
trigues galantes  ,  presque  toujours  suivies  d'affaires 
d'honneur;  blessé  dangereusement,  il  retournai  Mar- 
seille pour  achever  de  se  rétablir.  Bientôt  il  entreprit 
un  voyage  en  Italie ,  et  pafsa  six  mois  i  Rome  ;  ses 
observations  sur  cette  capitale  des  beaux-arts ,  et  sur 
ses  monuments  sont  con»ignées  dans  un  ouvrage  ,  en- 
core inédit,  qui  a  pour  titre  :  Rome  nwdent*.  Sa  passion 
pour  une  juive,  maîtresse  d'un  cardinal,  lui  suscita  de 
nouvelles  traverses  ;  assailli  un  matin  par  des  assassins 
en  rentrant  cbes  lui ,  et  sauvé  par  un  jeune  peintre  , 
il  n»  parvint  à  se  dérober  &  la  vengeance  de  sou  rival 
àbarelte,  qu'en  quittant  Rome  précipitamment,  pour 
s'embarquer  i  Civita-Veccbia.  De  retour  i  Marseille, 
il  y  fonda,  le  1*'  janvier  i8so,  avec  Alpbcmsc  Rabbe, 
le  journal  U  PluKi/êH.  Le  courage  et  le  talent  avec  les- 
quels ib  combattirent ,  dans  cette  feuil'e  quotidienne, 
le  fanatisme  des  missionnaires ,  et  le  despotisme  ultra- 
montaln  et  min'siériel ,  les  exposa  i  des  poursuites  ju- 
diciaires et  à  des  priséculions  clandestines  :  ils  ne  sor- 
taient plus  qu'armés  jusqu'aux  di-nts.  M.  Eliçagaray, 
inspecteur  de  l'université,  étant  venu  a  Marseille,  en 
18s  1 ,  proclamer  ses  célèbres  maximes  monarchiques 
et  religieuse»  à  l'usage  des  collèges,  M.  Méry  l'attaqua 
vivement  dans  une  brochure  qui  lit  crand  bruit ,  el 
qui  fit  condamner  l'auteur  à  Iroia  mois  de  prison  et  i 
une  forte  amende  :  la  même  année  ,  il  subit  une  nou- 
velle condamnation  politique.  Tant  d'entraves  rendi- 
rent la  situation  des  deux  rédacteurs  si  pénible,  qu'il 
furent  forcés  d'abandonner  leur  journal  en  183a. 
M.  Méry  cédant  a  son  gotlt  pour  les  voyages,  se  rendit 
à  Constantinople  ;  ses  «•pjiinns  bien  prononcées  lui  at- 
tii  èrent  de  la  part  du  marquis  de  R'.vière,  ambassadeur 
de  France,  qui  l'avait  couuu  en  Provoncfe,  dans  le 
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temps  qnSI  y  était  commissaire- général ,  une  fooVe  de 
tracasseries  qui  se  terminèrent  par  un  ordre  de  qtiitter 
l'empire  Ottoman.  Il  It  voile  pour  sa  patne ,  et  s'en- 
ferma dans  uu  vieux  manoir  patrimonial ,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Il  passa  un  an  dans  cette  retraite  ,  cultiva 
la  poc*ie  latine  ,  et  y  composa  une  Traéutittm  it  la 
Uturiad»,  en  vers  latins  ,  el  un  Cmnmemtai  e  êur  ÎM^aim 
ri  fur  Juténal.  tiédant  enfin  aux  instance*  de  ses  am», 
il  rctounia  i  Paris  ,  en  \6»U  ,  et  y  trouva  son  compa- 
triote M.  Barthélémy.  La  conformité  de  goûts  et  d'o- 
pinions politiques  les  lia  intimement.  La  carrière  «Ira- 
malique  ne  pouvait  convenir  â  deux  jeunes  Proven- 
çaux ,.trop  raides  pour  faire  la  cour  aux  comédiem  : 
flatter  les  grands,  les  ministres ,  ne  leur  répugnait  pM 
moins  ;  signaler  leur  haine  contre  les  abus,  co«itxt  k 
jésuitisme,  contre  les  vices  d'un  ministère  juatemenl 
décrié ,  les  combattre  avec  les  armes  toujours  pais- 
santes du  ridicule ,  souriait  davantage  i  leur  imagina- 
tion méridionale.  Ils  s'arrêtèrent  à  ce  plan  ;  mais  avant 
d'en  .commencer  l'exécution,  M.  Barthélémy  fit  ua 
voyage  à  Londres.  Pendant  son  absence  ,  H.  Méry  po- 
blia  :  I*  Epilra  à  5ii/iJ/aAmou^  (envoyé  de  Tunis  j, 
181S  ,  in-8*.  Cet  ouvrage  remarquable  eut  une  vogue 
prodigieuse.  Les  AdUux  à  Sùli-Ù okinoud ,  mis  an  jour 
par  M.  Barthélémy,  à  son  retour  d'Angleterre,  n'ayant 

{•as  obtenu  moins  de  succès,  le*  deux  amia  travail- 
èrent  ensemble ,  et  le  premier  fruit  de  celte  piquante 
communauté  fut  :  a*  Répomu  d«  Sidi-Mahaiffmd  .  iSai  , 
in-8*  ;  reproduit,  la  même  année,  dans  L««  Sidienmtê, 
recueil  qui  contient  les  trois  nièces,  el  qui  a  été  sou- 
vent réimprimé.  Tandis  que  U.  Barthélémy  composait 
son  Epitr*  au  gramd  turr ,  M.  Méry  publia  :  i*  Epim 
à  M.  d*  fillilê  ,  1895,  in-8*;  ce  tableau  en  raccourci 
des  principaux  actes  d'un  ministre  à  qui  l'autrur  con- 
seillait la  retraite  ,  réussit  beaucoup ,  grârc  aux  trait* 
malins  et  hardis  qu'il  y  décochait  contre  le  pcrse»- 
nage,  et  aux  charmes  de  la  poésie.  La  matière  prêtait  : 
elle  fournit  aux  deux  amis  l'idée  et  le  sujet  d'un  ouvra^ 
plus  important  :  i*  La  FilUtiade ,  ou  la  prUt  dm  cîi- 
lêauBifoli ,  poème  herot-comique  ,  en  quatre  chants, 
t8a6,  in-8*,  et  porté  dans  les  éditions  suivantes,  à 
cinq  et  six  chants.  Ils  puhlirrent  eiicoie  ensemble  i 
cette  époque  :  6*  Malaguti  tt  Ratta^  ou  Itê  dtmx  »Jir*- 
montaimt ,  poème,  1896,  iu-8*  lanouyme}  ;  cette  pièce 
pl\is  gaie  que  ne  l'indique  le  litre,  et  que  ne  le  com- 
portait le  sujet,  parut  avant  la  condamnation  des  droi 
assassins  du  changeur  Jns<  ph ,  les  auteurs  en  fout  deux 
suppôts  de  la  congrégation  ;  6*  L*t  jéauileê ,  epitre  a 
M.  le  président  Seguier,  iRs6,  iu-S*;  vive  attaque 
contre  la  secle  qui  propageait  en  France  le  fanali»me, 
et  qui  sapait  les  fondement»  des  libertés  civiles  et  re- 
ligieuses. Vfé  par  les  passions  de  la  jeunesse  et  par  l'c- 
tude,  M.  Méry  tomba  alors  dans  un  état  d'alIktsseBtenl 
qui  mit  ses  jours  en  danger.  Les  médecins  lui  ayant 
prescrit  d'aller  respirer  l'air  natal ,  il  fit  construire  une 
voilure  de  voyage  ,  où  il  était  constamment  couché  ;  il 
fut  trois  mois  en  roule ,  ne  faisant  que  deux  ou  trois 
lieues  par  jour.  Quelque  temps  après  son  ai  rivée  à  Mar- 
seille, sa  santé  s'étant  améhorée  ,  il  se  maria,  acheta 
une  propriété  au  bord  de  la  mer ,  et  s'y  rf  tira  avec  M 
femme.  M.  Barthélémy  vint  y  trouver  son  ami.  Occu- 
pés du  poème  de  Xapoléom^  ils  avaient  ré»olu  cTallcr vi- 
siter régypte  ;  mais  la  guerre  d'Alger  ayant  éclate,  d 
la  mer  n'étant  plus  libre  ,  ils  fureut  obligés  de  reooe- 
cer  i  leur  pro'^et.  Pour  so  désennuyer  ib  compoacrcnt 
un  autre  poème  dont  le  sujet  leur  fut  inspire  par  k 
soleil  de  la  Provence  ,  et  par  le  spectacle  de  la  mer  et 
des  préparatifs  continuel»  qu'ils  voyaient  faire  coalrc 
les  barbaresque».  Uu  duel  que  M.  Mery,  quoique  fai- 
ble et  souflTrant,  eut  avec  un  voyageur  hollandais,  soa 
voisin  de  campagne,  le  força  de  revenir  A  Paris,  «e 
18x7.  Il  y  mena,  avec  son  compagnon  de  travaui, 
une  vie  littéraire  aussi  active  que  les  actes  arbitrages 
du  ministère.  Ils  publièrent  succissîvement:  7*A«b< 
A  Parin  ^  poèpie  en  quatre  chants,  1817,  in-S*.  Les 
principaux  peisoiinagrsnontMM.  deVillèle,  de  Peyroo- 
ncl,  de  Corbière,  le  prince  de  Mrtiernich,  Fortls,  fK 
néral  des  jésuites ,  et  «■»•  de  K  rudner,  illuminée.  8*1* 
Pejrvnneidt ,  épiireà  M.  dvPeyroiinel,i8a7,  itt-8*;»atirt 
moins  gaie  que  les  precédenlra  ,  parce  qu'indignés  d« 
projet  de  loi  contre  la  presse ,  les  courageux  poets* 
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t<ai*nt«  luÎTvnl  leurs  propre*  exprenloni,  •  meutfi  «ar 
»la  brèche  ooniitie  cito^na.  >Ilfl  étaient  sur  le  point  de 
terminer  une  Epltr»  à  ta  ehatnbre  itt  paire  pour  invo- 
quer m  haute  juitice  en  faveur  de  Ir  littérature  Ion»- 
que  le  reirait  forcé  de  la  loi  vandale  les  fit  renoncer  à 
cette  pî<;ce,  pour  en  improviter  iMie  autre.   9*  Cn« 
mr^t  ek*i  11.  dt  Pe^rcnnet,  ou  '«Btiz»  arrii,  Mène  dra- 
matique, i*t7,  in-8».  C'e*t  le  chant  do  victoire.  lo»  Le 
rvn^iê  (t*B  minitirts ,  on  la  rtrmt  dt  la  gonU  noiionaU, 
•teiif»  historiques,   en  nm,    i8s7  ,  in-S";  épî#ode  et 
avant-coureur  dr  Touvraf^  suivant  :  M"  La  C<<rhiéreiHê, 
poëmeen  quatre  chants,  1897  ,  in-8*.  Il  s'agit  de  l'or- 
donnancc  contresi|;nèe,  le  39  avril,  par  le  ministre 
Corbière  ,  pour  le  licenciement  de  la  garde  nationale. 
II*  La  ttnaitrt,  «cène  historique,  en  vers ,  1817,  in-8»; 
relative  au  rétablitsrnientdela  censure  eo  faveur  de 
It  cnnf;rc;;ation.  i3*  La  Bacriaét,  on  lagu*rrai''Algtry 
poëroe  b^oi-ronii((ue  ru  cinq  cl.ants,   18*7,   in-fi*. 
iTeft  Pouvrafre  de  prédilectiou  des  deux  auteur*,  ht 
{uif  Nathan  Bacri  est  le  héros  principal  du  poé'me. 
14*  Et'tnntt  à  M.  d*  Fillela  ,  ou  nui  adiux  aux  mt'iiif - 
het,   i8»8,   in-8*.    Ils  annonçaient,  dans  leur  pre. 
face ,  la  résolution  de  rester  au  même  ponte ,  si  des 
Séjans  succédaient  aui  Srjann,   et  ils  ont  tenu   pa- 
role. i5*  Sapoli'ifH  «n  Kg) pi*  ,  pofmc  en  huit  chants  , 
i8j8,  in-8*.    Tandis    que    M.    fiarthéli-my  allait    i 
Vienne  pour   tenter   inutiirment  d'offrir  au   duc  de 
Rricbstadt  un  exemplaire  de  ce  poème  ;  M.  Méry  se 
rendait  dans  sa  patrie,  où  il  publia  »eul  :   |6*  Ùar- 
mlit ,  odr,  lue  à  Tathénée  de  cette  ville,  Marseille, 
iS)7,  io-8*.  Son  ami  étant  venu  le  joindre,  ils  médi* 
tarent  on  autre  ouvra^r  qu'il*  achevéretit  par  coi  res- 
pondance,  «pers  le  retour  de  M.   Barlhélemv  à  Pa- 
ris: 17* /^  /Hj   d*  l'ktfmme ,  ou  êoartntr»  dt   FiVnn« , 
Pan* ,  1S19  ,  in-fi".  Réunîs  dans  la  capitale,  les  deux 
poêles  pulilièrrnt  :  1 8*  IVaterlo-^  tu  général  BoHrmonî, 
1S39,  in-8«:  19*  F.piire  à  M.  Sainùna^  oui  a  Htn  roulm 
u  fkargtr  de  rtroir  lot  éprttnei  d'un  dt  nos  owera^f s , 
i$39,  in-9*.  Rappelé  i  Marseille  par  Ij  maladie  et  la 
ntort  de  son  père  ,  M.  Méry  n'a  point  figuré  dans  le 
Piwiê  du  fit  de  l'hamme,  et  n'a  point  partait  la  déten- 
tion d*  son  amï.  De  retour  à  Paris,  peu  dt*  temps  avant 
Il  révolution  de  {uillet,  il  a  combattu  avec  lui  pendant 
les  trois  jours,  après  lesquels  ils  ont  entployé  trois  nuits 
s  cootpnser  :   90*  LUntumrtion  ,  poimr,  di-dU  atut  Pa« 
ritien$y  i93a,  in-8*.  Cet  ouvrage,  après  avoir  eu  huit 
éditions,  a  reparu  dans  la  seicième  livraison  de  La  Se- 
nétii.  Les  auteurs  y  ont  joint:  »i*  f^  trir»l<v.  chant  pa- 
triotionc,  exécuté  sur  di»er*  théâtre*  de  Paris.  MM.  Mé- 
ry et  Barflirkmy  n'ont  demandé  et  n'ont  obtenu  ni 
décorations,  ui  médaillrs,  ni  places,  ni  récompenses.  Le 
premier  avait  été  nommé  bibliothécaire  à  Marseille  : 
mat*  srs  ennemis  ont  fait  révoquer  sa  nomination.  Ses 
derniers  ouvra|;es  sont  :  s»*  Le  fkant  du  rt>q  gaulois  ^ 
iSSo,  in-S":  a3*  £«  èoantff  rert ,  i83o,  in-8*,  roman 
d'observation  ,  remarquable  par  la  chaleur  et  la  pu- 
r«é  du  style.  a4*  (avec  M.  Barthélémy  )  La  Néméei». 
•alire  hebdomadaire,  en  vers,  «font  il  parait  un«  li- 
vraison de  huit  pages  tons  les  dimanches,  depuis  le 
mois  d'avril ,  vingt-six  livraisons,  in-4*  ;  non  compris 
le  pn'ptftuh'Spenme»  ,  publié  le  «7  mars,  et  un  sup- 
plément i  la  seiiième  livraison.  Cet  ouvrage ,  d'un 
pewre  tout  nouveau  et  dont  l'esprit  est  fortement  p»o- 
otmcé  dan*  le  sens  de  l'opposition ,  a  été  poursuivi  par 
l*  ministère  public ,  non  pour  ce  <]ue  contiennent  se* 
divers  numéros ,  tels  que  /.e  miu'alS-re  ^  La  rhitmbra  des 
'dputrt ,  Ijtt  croix  d'htmneur  ,  /^  dîner  diplomati^ut , 
Lèi  iUrliont .  f^  timbre ,  Le  porte  et  l'émeute ,  à  M.  To- 
«sirr  Ptrirr ,  L'aniuVersaJre  det  troi$  jours  ,  etf.  ;  mai* 
parce  qne  ,  considéré  comme  éditeur  d'une  feuilb:  pé- 
riodique, M.  Barthélémy  avait  négligé  de  faire  timbrer 
•es  feuille*  et  de  fournir  un  cautionnement.  Condamné 
■o  mois  d'anilt  A  un  on  de  prison  et  à  l'amende ,  il 
•  interjfié  appel  de  la  sentence;  ma's  en  attendant 
Tarrét  définitif,  il  s'est  soumis  au  timbre.  M.  Méry  a 
buroi  beaucoup  d'articles  piquants  à  divers  journaux 
pnTitiqaes  et  littéraires.  Doué  d'une  imagination  fé- 
conde et  d'une  verve  inépuisable  ,   il   est  ficheux 
«p'une  santé  trè»  affaiblie  le  lorce ,  A  trentre-trois  ans, 
«  porter  m  tout  temp*,  troi*  ou  quatre  g«lets  de  fia- 
aells.  Il  partage  ses  loisirs  entra  sa  femme,  la  litléra-  I 
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ture  at  la  politique.  La  notica  que  nous  donnons  de 
M.  Méry  complète  et  corrige  celle  de  M.  Barthélémy, 

fHécédeinmrnt  publiée  :  toutefois,  en  tAchant  d'éviter 
es  redites  ,  nous  avon*  range  la  listi*  de  leurs  ouvrages 
dant  un   meilleur  ordre  chronolnpique.  On  annonce 
comme  devant  paraître  incessamment ,   une  édition 
complète  des  Œuvtrre  poéti^uet  d*  iiil,  Jferv  et  Bar- 
thélémy ^  eo  4  vol.  grand  in-i8.  —  Mttsv  '  Louis  ),  frero 
du  précédent,  né  à  Marseille,  le  9  juin  1800,  s'y  livre 
avec  sucrés  à  rcnseienement  public    II  a  présidé  la 
aodété  de  statistique  ae  cette  ville ,  la  première  année 
de  sa  fondation.  Après  s'être  fait  connaître  avanta- 
geusement par  quelques  brorhures  remplies  de  vues 
utiles  et  généreuses ,  il  s'est  occupé  d'une  Histoire  de 
Prawemre  ,  ouvrage  estimable ,  qui  doit  former  5  vol. 
in-8* ,  et  dont  il  a  déjA  paru  quelque*  Uvraitons ,  Mar- 
aeille  et  Pari*,  i83o  et  18S1. 
HEL'MRR.  Foyi  Diaarxraa. 
NRUMER  (CLâCBc-Msaii,  baron),  lieu1enaot-tt* 
néral ,  né  le  5  aoAt  1770 ,  entra  jeune  dan*  l'état  mili- 
taire et  parvint  asseï  rapidement  au  grade  de  chef  de 
bataillon.  Après  avoir  été  long  temps  em^réau  dép<jt 
de   la   guerre ,  il  fut  envoyé  A  Tarmée  active  comme 
colonel  du  y*  régiment  d'infanterie  légère  ;  il  fut  uom- 
mé  commandant  de  la  légion  d'honneur  le  i4  juin  >8o4. 
A  la  bataille  d'AusterliU  ,  il  rombattit  A  la  tète  de  son 
excellent  régiment ,  et  se  distingua  par  plusieurs  trait* 
de  courage.  I.e  colonel  Meunier  fit  les  campagnes  de 
l8ofi  et  1807  en  Allemagne  ,  et  se  fit  particulièrement 
remarquer  A  la  bataille  d'EyIau.  Apre^  la  paix  de  Til- 
sitt  il  épousa  la  Glie  du  célèbre  peintre  David.  Lor*  de 
la  guerre  d'Espagne  ,  il  fui  envoyé  dans  cette  rontrée 
an  1809  ,  après  avoir  été  nomme  baron  d'empire.  Le 
courage  et  le  talent  qu'il  y  déploya  ,  surtout  A  la  bâ- 
ta*'Ile  de  Cuença,  le  firent  nommer  général  de  brigade. 
Dan*  le*  campagne*  qui  sirivirent ,  il  ronlinua  de  don- 
ner de*  nouvelles  preuves  de   valeur ,   et  reçut ,  en 
1819  ,  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  d'una 
brigade  d'infanterie  A  la  grande   armée  d'Allemagne. 
Le   général   Meunier  fit  la  campagne  de  Russie   avec 
beaucoup  de  distinction,  se  trouva  aux  principales  ba- 
Uiltes  de  celle  grande  époque ,  et  fut  récompenîié  de 
plusieura  actions  d'éelat  par  le  grade  de  général  de  di- 
vision ,  qu'il  reçut  le  5  nov«/mbre  i8i3.  Il  prit  alors 
le  commandement  de  l'une  des  division*  de  la  jeune 
garde  ,  suivit  le  ntouvement  de  retraite  de  Parméc  , 
et  entra  ,  en  janvier  181 4 ,  dans  la  ville  de  Nanci.  Pen- 
dant toute  la  campagne  de  France  ,  il  «e  montra  soldat 
dévoué  A  sa  patrie ,  la  défendit  avrc  le  plus  grand  cou- 
rage contre  l'invasion  élrangi-re  ,  et  ne  posa  le»  amies 
que  lors  de  l'abdication  de  Napoléon.  Le  19  juillet  de 
la  niéme  année  ,  Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  et,  peu  après,  commandant  de  la  ville  de 
Poitiers.   Pendnnt  les  cent  jours,   le   baron  Meunier 
accepta  le  commandement  de  la  jeune  gnrde  impé- 
riale :  cependant ,  après  le  second  retour  des  Bour- 
bons, il  fut  encore  employé  dans  les  départements  de 
l'ancienne  Bretagne  comme  inspecteur-général  d'iu- 
fanterie,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1899.  A 
cette  épomie ,  il  fut  classé  parmi  les  lieutenants-géné- 
raux en  WsMÔnibilIlé ,  et  il  est  aujourd'hui ,  depuis  la 
révolution  de  juillet,   inspecte nr-général  de  l'iiifan. 
terie. 

MET  (  Clavor  ) ,  avocat  et  canonisie  ,  né  A  Lyon, 
le  i5  janvier  1719  ,  étudia  la  théologie  et  le  droit  ca- 
non, mais  ne  voulut  pas  entrer  dans  les  ordres  sacré*. 
Il  se  U«  recevoir  avocat  ao  parlement  de  Paris ,  en 
1739.  Mey  acquit  une  grande  réputalion  sur  les  ma- 
tières canoniques.  Alors  les  avocats  rédigeaient  des 
cnnsultatious  contre  les  bulles  des  papes,  les  mande- 
ments des  évéques  ,  et  pour  les  app«>lant«.  Il  dirigea  la 
rédaction  des  tourelles  erclrsia%titfuet.  Il  publia  encore, 
avec  M.  de  MoiUazet ,  archevêque  de  Lyon ,  la  ÏMtre 
A  l'arekevêifue  de  Paris  .  en  17G0 ,  et  eut  aussi  part  à 
plusieurs  actes  de  radininislration  de  ce  prélat.  Op- 
posé à  la  constitution  civ.le  du  clergé,  il  sipia  la 
constitution  dressée  par  Jabineau  le  1 S  mars  1790. 
Après  cet  acte,  regardé  comme  le  premier  caup porté 
A  r«uvrv  de  l'asierobléa  constituante ,  Mey  n'a  rien 
publié ,  au  moins  sous  «on  nom.  Pendant  la  icrreor,  il 
se  relira  a  Sens ,  oA  il  maurui  Agé  d«  qiiatra-vingt-qua- 
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tire  siM«  lif  is  {uiii  1796.  11  petMMlait  de  prindet  con* 
naÎMaiiceii en  inatiôreiicuiO()U|ut«cttb«lo)!ique»f  etCut 
tou'ioun  rcganlé  cnninv;  un  cUè  plus  aéiia  ûfreiiseun 
dc« oppotaiiU.  Il  «publié  :  1*  Vap*l*tgM  d$»  juguntnt» 
rendu»  en  Vratir»  roniro  lé  trbitm^  ,  176*1  >  vol*  tn-i>. 
La  première  partie  lui  appartient  ;  c*vU  u»ie  d«(bn*e 
dtm  appelants.  La  «cconde  «al  de  MaaltroL  (I«l  ouvrage 
a  été  condamné  par  Benoît  XIV  «  et  «upprimé  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Paria,  s*  âtmae^ueê  tvr  une  ikèté 
ê»uttau»  Ml  5t>r^ii«  le  i  telohr*  %^ii  yfitr  i'abbé  dm 
BrUuM^  17(1*  in-ia  d«  40  paf.  ;  i*  àêqniH  itê  mm- 
ferm'ur»  du  doaiminn ,  «u  rM»  paur  demami/»r  ^me  ht  M- 
ItU  de  comfettoM  êvUni  attuieUi»  au  rontrùle  .  in-ia  de 
40  pag.  Cette  pièce  fort  piquante  fut  brdlée  par  arrêt 
du  parlement  de  Paiia  du  as  iulUet  17&9.  4*  CmuUté- 
tion  pour  det  curé»  du  dîoeité  d^Auxerrè  «  175&  ,  iu-is  d« 
S 98  page*  ;  5*  il^moiret  p9ut  le*  akbé»  »  prieur  et  reli- 
gieux de  SaiiU-rinreut'de-Uan»  »  1764  ^  iii-4*  ,  6*  Mé- 
moire pour  prvuoer  ^ue  le»  eure»  ont  le  drvît  d'adminulrer 
el  d'euterrer  le»  reitgieu»*»  de»  inona$tèpt»  ,  1767  »in-4* 
de  97  pages  ;  7*  Ob»ervalion»  %ur  l'édil  ctneermattt  le»  ar- 
dre» moniutiiiue»f  17C8  ,  in-ii  de  fi  page»;  8'  CoHemltu- 
tîoii»  pour  le»  bénéiiù-lih»  roiitre  la  com^iuion  de»  régU- 
lui»  ,  a  f  oL  in-4*  :  Q*  ISémoire»  peur  /<«  dort»ur»  Xaupi 
•I  B'.Uelre  ,  1773  .  in-4*  ;  10*  Uuxime»  du  droit  pubiie 
français^  lirée»  de»  capital  aire»  ,  de»  »i  donnante»  du 
rajaume  et  de»  autre»  monument»  dd  rhietoire  de  Franco, 
177s,  1  ToU  în-ii:  3*  édition,  177&  ;  1  i*71«Ur«  du 
R.  P***  I  de  Vordje  de»  minime»  ^  i  M"*,  doc  leur  é»  Sar- 
honne  ,  au  eujel  de  l'erril  intiiuU  :  De  l'tmtmdatioa  da  N. 
S.  J.  C.  dan»  letarrifiee  dx  la  nie»»e  ,  in-lS> 

lUCYEH  BEBR  (JiCQCEf),  célèbre  compoMteur  de 
Diuunue,  né  en  1791  à  Berlin,  est  fila  du  banquier  Béer, 
qui  vient  do  mourir  demivremt  ut,etfrère  de  Micbal 
Béer ,  jeuiko  pni-le  dramatique  qui  compte  déjà  plus 
d'un  uiccéa.  A  Tôge  d«  neul  ans  Me>er  Béer  se  Ut  en- 
tendre sur  le  piano  devant  le  pubic  de  Berlin  ,  qui 
n''admira  paa  moina  Tetonnanlc  facilité  atrç  laquelle  il 
exécutait  lea  morceaux  le*  plut  diflicilca ,  qute  la  »piri* 
turllc  originalité  de  ce»  împrovination*.  Bn  1810^  il  n^ 
eut  le»  lei^ouii  du  réUbro  abbé  Vogier,  et  eut  Weber 
pour  condisciple.  Srs  progrén  furent  ai  rapidca  que  , 
Tannée  suivaute  ,  son  niailre  lui  coufia  la  misa  ew  mtt> 
sique  de  la  cantate  Diea  et  la  nature  ^  pour  la  société 
de*  coocerl»  de  Berlin  ,  et  du  Topera  de  Jepktê  pour 
lo  tbéâtre  de  Municb.  La  première  de  ces  coinpo»ittoiis« 
écrite  dana  un  stjle  léger  et  brillant,  aaleia  tout  les 
suffrages  ;  la  seconde,  qui  avait  l«  défaut  U*élrv  trop 
stTcre ,  et  de  ne  pas  sacrilicr  aseaa  au  godl  de  la  roaise 
du  public,  fut  tiedeoieut  accueillio  et  disparut  bientôt 
de  la  scène.  £u  tSi4*  Mejer  Béer  donna,  à  Stuttgard 
et  à  Vienne  ,  son  opéra  iiuilulé  J^»dAix  calife»  ^i^ui  fut 
couvert  d'applaudissements.  Cette  coniposition  gaie  , 
spirituclln  etbouironne  au  dernier  degré.  Ut  le  lourd* 
TAtlemagne ,  et  mérita  à  son  auteur  lea  éloges  d«a  plua 
célèbres  musiciens  de  ce  pays.  La  mênve  opéra ,  tug. 
mente  de  quelques  morceaux  nouveaux,  •  été  joué 
plus  tard,  à  Prague  ,  snus  la  litre  di'Amilhek  ,  ou  t'hâta 
el  le  convip».  JBn  18 1&,  Mi-yer  Béer  vint  passer  queU^uaa 
mois  à  Paris  ,  et  se  r»-udit  de  là  en  Italie «iJOaua  cetta 
pairie  de  la  bonne  musique,  il  seûtit  comlùiii  ses  ou^ 
vrages  laissaient  à  deiùrer  sous  le  rapport  du  «liant ,  et 
il  se  mit  avec  ardeur  à  étudier  les  grands  maîtres  qui 
Ta« aient  précédé  dans  la  carrier*.  Après  avoir  consacré 
deux  années  à  res études,  il  Bt  représenter,  an  181 7« 
é  Padouc  un  opéra  intitulé  :  Romilda  e  CoatontA  ,  o4 
Ton  trouve  de  la  grâce ,  d«  U  fraîcheur ,  des  molifii 
bien  conduits  ,  mais  peu  ou  point  dldées  neuves. 
Quelque  temps  après ,  il  donna  son  Emma  di  Beehurge, 
opéra  en  trois  actes,  dont  la  parliliou  est,  pour  aiiiai 
dire,  calquée  sur  d'anciens  nUidéles  italiens ,  et  où , 
par  conséquent ,  Torrbc^trc  rtt  entièrement  sacriiié  au 
cbanl.  Cet  ouvrage  obtint,  grftce  à  la  suaVito  ravissante 
des  mélodirs,  un  plein  succès  sur  les  pi%miera  théâtres 
lyriques  de  Tllalie  et  de  T  Allemagne  i  i  l'exception  de 
celui  de  Derlin  ,  où  il  fut  lioriibîtment  sifflé.  On  aitri* 
buait  cette  chute  en  partie  à  une  cabale ,  en  partie  à 
Vorguril  national ,  bicMc  de  re  qu'un  artiste  allemand 
aussi  distingué  s'était  oublié  au  point  d'imiter  les  étran- 
gers iusque  dans  leuimicfauts.  A  Hmma  di  Ueeburgo  ,  il 
Ut  succéder  lal/arg'Afrifla  d'Anjou^  opéra  séria ,  qui  sa 
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distingua  par  Tcxccllente  facture  des  cheeurs  et  dw 
Mnales ,  el  qui  a  eu  un  bon  nombre  de  repréaenVations 
i  Paris  et  dans  les  autm  graudes  vilk»  de  France.  Par 
ce  dernier  ouvrage,  Me>f  r  Becr  a  dignement  préludé  à 
c*  eélèbre  opéra  d'il  crocciato  i»  Egitla ,  i|ui  cat  sca 
pryifcipal  titre  i  la  gloire,  «t,  saiiS  contredit.  Tune  de« 
plus  rcmarqualdes  prndurtiona  nuisiralca  <k  votre 
époque.  Les  grandes  diflicultea  que  préMUte  Tf-xécu- 
tion  d«  c»»  <puvr«,  ne  permettent  Je  le  repréarnler 
que  sur  Ita  Ihéitre»  du  premier  ordre.  Il  crocciato  « 
été  donné  aux  Italietwde  Paria  i  différentes  époques, 
et  deniièreuicnten  i8$S.  Outre  tes  ouvrages  q^e  n«BS 
avons  eités,  Ueyer  Bé«r  eu  a  publié  uu  aaaex  grand 
Bombra  d'uiito  moindre  importano** ,  tels  ^uc  des  r»- 
mances,  nocturnes,  marches  militaires,  variationa,  etc. 
Use  trouvb  aotuellcment, en  i8ii,  A  Paris,  où  il  vicot 
de  inettrv  «n  musique  un  opéra  iotitul«  :  Robert^ 
Diable  >  dont  les  paroles  sout  de  U.  Scribe.  Oite  p'irct 
qui  était  d'abord  ttrftiBéc  tu  théâtre  de  l'Opera-Ov 
mique,  sera  iouée  prochainement  A  TAcadcmk  rojalt 
de  Musique. 

MEYMKft  (  JR»x-BAPTi»TKi,que  Ton  a  aouvantcoa- 
foudu  mal  à  propos  avec  le  général  Ueunier  ,  naquit 
à  Avignon,  en  I749.  Entré  de  bonne  heure  ma  ser- 
vice 1  il  fbl  envoyé  en  Amérique  avec  Tamié«  ct 
mandé*  par  le  maréchal  de  Rochambeau ,  et  fil  les 
campagne*  d«  la  guerre  de  l'indépendance,  drpuis 
17S0  iusqu*en  >783,  en  qualité  de  liautruant  d*Mi£aJut»- 
rie.  Quelques  années  après  son  retour  en  Francv  ,  il  fut 
Momiué  teapitaine  de  grenadiers,  et  c^^ldans  c*  grade 
qu'il  coomienca  é  *«  fair*  eonnaltre  par  une  grande 
bravour*  unie  A  beaucoup  d'intelligence.  Il  »«  trouva 
an  siège  de  Spire  et  A  celui  de  Uajfence  ,  en  179s  ,  et 
la  défenso  du  fort  do  Kœuigslein,  qui  lui  lut  cenbée 
qualquQ  temps  après,  lui  Ut  le  plu*  grand  ho» 
iwur.  Eu  179À,  cet  officier  fui  promu  au  grade  de 
général  de  brigade.  Le  sa  août  de  la  ment*  aniée,  il 
Oiarcha ,  sans  en  avoir  reçu  Tordre ,  sur  Bergcabera , 
piiur  attaquer  un  corps  de  troup*  s  eimeofûes ,  bien 
supérieures  en  nombre  à  celles  qu'il  ronuuatidaik  Ce 
corps  s'était  «k-jA  emparé  <lfs  position*  «n  avant  de 
BergBaberu;  mais  1»  général  Mc-ynier  parvint  A  s'ea 
rendre  maitra  y.  en  ranimant  le  courage  de  plusieurs 
balaiUons  qui  ,  u'ayaui  pas  reiju  d'ordres  ,  cffec- 
tniûant  un  mouvement  an  arrière.  Le  s 3  août,  les 
Autrichiens  hreut  de  nombreux  eOorts  pour  déloger 
le  général  Meyiiier  de  Timportante  position  qu'il  leur 
avait  enlevée,  nais  ils  furent  contiiiuelleiuent  repous- 
sés et  le  vainqueur  la  conserva  jusqu'au  17.  L'armée 
ennenûe  ac  détermina  alors  A  teut^r  une  attaque  gêné» 
raie  sur  toute  la  ligne.  Le  général  Miynier  coitfribaa 
beaucoup  ou  succès  d«  ki  journée  par  ses  manoeuvre*, 
et  se  distingua  A  plusieurs  reprises  dw  !a  manière  la  plus 
brillante.  Les  repréwntants  du  peuple,  commissaires 
ATarroeedu  Rhin  «  lui  adressèrent  des  félicitations  sur 
sacouduit* ,  et  peu  de  tanips  après  il  fut  nommé  géné- 
ral da  division.  A  la  journée  du  1.^  octobre  MÙvaoi, 
Mcynier  s'etani  mis  A  la  léle  du  »*  batoiUon  de  Lot  et- 
tiaronne ,  pour  charger  les  Anlrich'u-nA,  fut  atteint  par 
un  bisca'icu  qui  lui  traversa  la  cuisse.  C»  gèuéral  était 
A  peine  remis  de  sa  blessure  qu'il  reçut  du  scnéral  Mi- 
chaud  U  cooniuindement  de*  troupe»  de  Varmée  da 
Rlun  qui  se  trouvaient  engagées  dans  1rs  gnrge^  Le* 
points  importants  de  Plalaberc,  Sawkopa,  et  plu- 
siaurs  autres  «rticoro ,  qui  étaient  défendus  par  le* 
Pru<i*iens  ,  ne  purent  résister  A  &I«->nicr.  I^aus  la 
suite  de  cette  campagne ,  ce  fut  lui  qui .  avec  un 
corps  de  sept  mille  hommes  au  plus ,  eut  A  dcfcndr* 
le  fameux  poste  de  K atsersiautern  contre  toute  far- 
mée  ennemie.  I)  s'y  maintint  pendant  trois  jours,  et 
ce  ne  fut  qu'à  la  troisième  attaque  ^èiiéralp  qu'il  fat 
obligé  d'abandonner  cette  position.  Ucynirr  patsa  en- 
suite A  Tarméo  d'Italie.  U  prit  poiseitsion  dr  la  ville  de 
Tortone,  dont  il  eut  le  contniandnnu'iit  pendant  ua 
aaois.  Etant  tombé  malade  A  Vérone,  il  no  voubilte 
laissrr  transporter  sur  les  derrières  de  Tarmeir,  que 
lors<|ue  le  général  Alvinsieut  i-lTecluésa  rclriitc.  Rta- 
tré  en  France  ,  il  fut  nommé  ,  en  1600 ,  ccmroaodaot 
de  la  iS"  -division  militaire,  et,  en  iSoi ,  comnuut- 
dant  de  la  Ifgion  d'homirur.  Sa  santé  «e  trouvant  Ui* 
ailkiblir  pnr  suite  dr  «es  blessures,  le  général  Meynier 
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demanda }«  retraite  ;  mais  r«>n)prrcur  N"apolron  ^ou- 
Itiit  ie  récnmpriiser  >an>  sr  priver  enti*-rt-ni«iil  de  Hti 
Mriîcfv,  lennmiiia  conimanuantdf  la  place  de  Ma.vni- 
te.  Il  y  remplit  ce»  fourlion»  jusqu'au  4  dérruilira 
|9|3,  époque  de  sa  mort,  lai»katit  dan*  Varmvt  le  sou- 
Teoir  d*un  bon  général  el  d'uu  ofltcier  plein  do  Lra- 
toure. 

MKIiL  (rabhé}(  né  ?ers  l7SOf  connu  par  dSngê- 
iiirui  ouvrage»  en  mécanique.  Il  reçut  de  borne 
beure  le*  ordrr»  nacré*  ;  mata  ayant  été  pourvu , 
Tenla  même  époque,  d'un  bénélîce  ,  et  d'aitleura  »a- 
cbaul  «e  contenter  de  peu ,  il  vécut  retiré ,  consacrant 
•e*  Inifirs  à  la  »eule  science  pour  laquelle  il  eût  un 
penchant  décide.  Il  avait  d'abord  réuaai  è  cnimlruire 
un  astet  grand  nmnbre  d'automates  qui  jnuaiint  de  la 
flôle,  de  manière  i  former  un  accord.  Rivarol  rânta 
la  perfection  de  l«ur  jiu,  et  les  trouva  fort  apréable- 
ai«iit  iculpt^  ;  mais  un  «crupule  les  Ut  détruire.  Quel- 

Su'nn  ayant  vu  dan*  la  nudité  de  ce*  fifiure*  un  *uîct 
e  reproche  ,  fal'bé  Micol  *arriiia  ton  outrage  qui  au- 
rait pu  rempl-r  toute  une  «aile  de  concert,  et  depuis 
il  lie  tit  plus  que  de»  létrs.  La  première,  en  airain,  pro- 
nonrail  assez  bien  ,  dilMin ,  quelques  mois  de  suite  : 
rependant  Mirai  eu  était  encore  si  peu  satisfait  auc 
dans  sa  modeste  îiidifitatinn ,  il  la  brua  en  voyant  IV 
lope  indiscret ,  et  peu  mesuré  qu'en  faisait  le  Journal 
it  Pari*.  De  nouveaux  essais  répondirent  miru\  à  Tat- 
trnte  de  l'auteur  ,  et,  au  mois  de  juillet  t7S3  ,  il  sou- 
mit au  jugemeut  de  l'académie  dcn  sciences,  deni  tôles 
partantes ,  dont  la  manière  d'articuler  fut  qualifiée  de 
utr-kumaine  par  quelques  admirateurs.  Dans  un  râp- 
ait du  7  septembre,  Vict|  d'Azir  reconnut  que  le  but 
le  Tabbé  JHical  était  presque  rempli:  mais  le  lienta- 
itantde  police  Lenoir,  lui  ayant  éhè  moins  favorable, 
re*  aulomali-s  ne  furent  pas  achetés  par  le  gouveniv- 
ment.  On  avait  déjà  vu  plusieurs  fois  des  têtes  parlantes 
•rlisienM-nt  fabriquer*.  La  plu*  ancienne  paraît  avoir 
été  celte  d'Albert  le  Grand,  mise  en  pièce»  par  Saint- 
Tboma*  d'Aquin  dan*  un  prem'tr  moment  d«  frayeur^ 
bVn  qu'un  «aint  dût  rester  :>lu»  calme  fcut-élre.  (Quatre 
ùi  cic*  après  ,  le  professeur  M<'rbis  en  lit  une  à  Oresde; 
on  arsuie  qu'elle  répondait  en  français,  eu  latin,  en 
fçrcc,  en  hcbrr  u,  et  qu'il  suflisait  que  les  questionneurs 
lui  {^arls'^setit  a  l'oreille  dans  uiu  de  ce*  langues,  à 
leur  choix.  Plu*  tard  la  supcrclterie  devenant  plus  dif- 
Eiilr,  ou  l'apprnbatoti  des  entbonsiasles  plus  suspecte, 
on  nVut  plu*  ta  piélenlidii  de  produire  quelque  chose 
d'aua^i  merveilleux:  mai*  enCn  deux  contemporains 
de  l'abbé  Mical ,  C  G.  K^ralxenstein ,  vante  par  La- 
Isndedans  le  Jeurnal  ie»  mraulê  ,  octobre  1787,61 
Kenipilen,  firent  au*M  leur*  cheTb-d'œuvro  en  ce  ponre. 
Quant  &  celui  de  l'alibé,  il  c\cila  cbet  Itivarol  une  ad- 
miralinn  excef»ive ,  et  dillicile  &  excuser  de  la  part 
d'un  bomme  aussi  «piiituel.  Vmcî  ce  qu'il  dit  en  ter- 
ntnaut  :  ■  A«cc  un  peu  d'habitude ,  on  donnera  au 
langage  des  létes  la  rapidité,  le*  repcs  et  toute  la  phy- 
t^nunmie  enfin  que  peut  avoir  une  lanfi^ue  qui  n'est 
■point  animée  pa/  le*  passions.  Les  étrangers  prendront 
•la  Uettruti*  ,  ou  le  Tctemaqua ,  et  les  feroitt  réciter 
»d'un  Ijout  à  l'autre,  en  le* plaçant  sur  le  clavecin  »o- 

■  cal,  comoMT  on  place  de*  partltli.ns  d'opéra  sur  les  cla- 

•  ïecins  ordinaires.  ■  f^I/jv  «a  prrMiienl  de OKurrt» 

ie  Hlforvt ,  tome  II.  Plus  rai.«onnablc*,  les  commissaires 
de  l'académie  des  sciences  rendirent  roaiple  en  ces 
ternie*  ,  de*  proccdi-s  einplojés  par  l'abbe  MiraL  «Les 

■  tètes  recouvraient  une  boîle  creuse  dont  le»  dilleniite* 
«parties  étaient  rallacbcc*  pdr  des  charnières  ,  et  dans 

•  nritèiieur  de  laquclic  l'auteur  avait  disposé  de*  glottes 

•  arlilicicUrt,  de  uilTcrcntis  forme*,  sur  des  nn  mbranes 

•  tendre».  L'air  ,  passant  pat  cesglutles,  alltiil  frapper 
»le»  membrane*  qui  rendaient  de*  son*  graves,  moyens 

•  ou  aigus imilatiou  très  imparfaite  de  la  voix  bu- 

■  inaine.  »  On  a  dit  que  ces  deux  têtes  avaient  aussi  été 
brisces  ;  ma's  elles  outélé  vrnduca,  selon  Montucla,  qui 
place  en  1730  la  mort  de  l'abbé  Mical ,  et  qui  ne  fait 
pas  me.ition  de  l'indigence  dans  laquelle  cet  ecclésias* 
t<*luo  aurait  passé  ses  dernières  années ,  si  ou  eu  croyait 
le  Diflliuntjir*  unie*»  se/. 

MICIJAELIS  Jea.i  Dstin).  célèbre  orientaliste ,  né 
dans  laviUc  de  ILtlie ,  en  Prusse,  le  17  février  1717. 
Son  péro  ,  professeur  de  lhèolu|pc  ,  et  très  verse  dans 
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la  langue  hébraïque,  avait  toute»  I*-»  qualité»  d'un  ex- 
cellent grammairien  :  mais  fcs  Iravnux  ne  lui  permi- 
rent pa»  d'instruire  luiniéme  son  CIs,  qui,  sous  ce 
dcniicr  rapport,  lui  rt»ta  toujours  inférieur,  ayaiU 
mémo  contracté  dans  l'enfance,  A  cau^e  de  Thouncur 
pédant>-*que  d'un  d«  se*  maîtres,  du  dégoût  pour  l'a- 
ride exactilnde  de  la  syutase.  Quatre  années  passéea 
eusuilt!  à  l'école  des  orphelins  lui  donucreiit  quelque 
coniiaÎAsance  du  grec  et  un  penchant  monieniauépuur 
la  poésie  Idtiiie.  An  nombre  de  se*  pre mien  guides, 
dont  il  parla  toujours  avec  recnnna«*flancc ,  se  trou- 
vaient S.-J.  Baumgarten,  qui  rinitia  k  la  doctrine 
métaphysique  de  Leibniu ,  et  le  »age  niiiiiatre  lullté- 
rien  Ftè)  Unghauseu  ,  qui ,  voyant  fon  disciple  attaché 
irrévocablement  au  christianisme  depuis  les  exhorta- 
tions du  pieux  Baumgartcn  ,  toléra  clies  lui  une  cer 
taine  liberté  d'esprit  relative  aux  questions  paiticuliè- 
re*  de  la  Ibéolcuiie,  L'opinion  de*  semi-péla^ens  wr 
la  faculté  accordée  à  l'htmioïc  d'entrer  de  son  nropce 
mouvement  daus  la  voie  des  prédestinés  ,  resta  la  plus 
plausible  aux  yeux  de  Michaèli*;  mais  il  ne  se  sépara 
point  de  régisse  luthérienne  :  seu'cment  il  refusa  con- 
stamment de  remplir  diverses  fonctions  qui  euiacnt 
exigu  de  lui  une  plus  docile  orthodoxie.  Eu  sortant  de 
cKtt<- maison,  où  il  a*ait  eu  Rciske  peur  condisciple , 
il  suiv  t  les  cours  de  l'université  ,  et  surtout  le»  leçons 
de  L<'d«igt  >ur  le  droit  public  et  l'histoire  de  la 
Germaine  ;  mais  il  no  se  borna  pat,  comme  ce  pro- 
fesseur, à  rechercher  l'origine  de  dilb-rentes  piiten- 
tlons  des  malsotia  rcgnantca  pour  établir  quelque 
concordance  entre  les  stipulations  des  anciens  et  des 
nouveaux  traité*.  £n  remontant  à  U  nature  des  choses, 
sans  oublier  la  continuelle  diversité  de*  siècles  ,  il  se 
Ut  du  droit  une  idée  plus  «attc  nu  plus  aitalogue  au 
principe  général  de*  instilutioiu  humaines,  cl  son  in- 
cliualion  le  portant  presque  toujours  rers  ce  qui  se 
rattachait  au  chrisliauisme ,  il  potail  a^oir  juté,  dus 
cette  époque,  les  fondement*  d'une  partie  de  auu  grand 
ouvrage  sur  la  loi  des  Juifs.  Sa  manière  d'entendre 
riiiktriire  exigeait  qu'il  y  joignît  l'élude  de  plusieurs 
idicme*  anciens,  et  même  celle  Je*  sciences  nalutelle* 
«t  lies  systèmes  métaphysiques.  Il  lit  le  prenurr  celte 
remarque  très  curieuse  ,  que  WoiC,  en  cli«rchaiit  à 
démontrer  «an  principe  de  la  raison  suftisawtc,  s'elail 
latuté  entraîner  par  Ttquitoque  des  «apre**ion*  latines 
et  allcuiandva  qui  répondent  au  mot  nVn  dans  la  lan- 
gue française ,  où  i  aiiiphibob>gie  eût  été  plu»  facilo- 
nienl  évitée.  Ce  fut  la  plua  con*tant«  Labitudv  de  Mi- 
cbaèHs  de  tout  examiner  ai tanti ventent,  et  de  conser- 
ver à  cet  égard  umf  gronde  irdependanc»-.  Mai*  à  celle 
intention  si  louable  de  u'èlre  tetenu  que  par  le  vrai , 
»ut-il  joindre  constanMiieiU  une  entière  impartialité 
d'esprit?  Au  sujet  des  Uébreux,  par  exemple,  et,  daiis 
le  jugement  général  qu'il  a  porté  de  leur  loi,  n'csl-il 
pas  resté  soumis  à  ce*  pievenl'iona  qui  %  une  fois  ad- 
mises, srmbleist  se  fortJier  rln^a  plusieurs  savants  mu- 
le minutieux  runten  des  dtlail»?  On  avoue  qiie  Mi- 
chai  Ils  n'avait  pas  d'éloignement  pour  d'ingénieuses 
sublilili'S,  qu%l  ét-iit  fécond  en  aperçus  d'une  ut>l.té 
ou  d'une  exactitude  tn;s  consleslabUs,  et  que  souvent 
U  prodiguait  son  éivdilinn  pour  triompher  du  didi- 
cuUcs  dont  la  vérité  ne  tirait  aucun  axautage.  Parmi  les 
protestants  euxnnnn's,  la  candeur  de  la  foi  n'evempte 
pas  toujours  de^  scrup<iles  thénlogique*.  Très  jcuiie  en- 
core, H><-haolis  fut  en  pro'e  à  des  doutes  de  ce  genre  : 
il  n'ii*  ait  pas  encore  ui>c  érudition  SMez  *ûro  pour  bien 
comprendre  la  loi  donnée  aux  siinplc*.  ■  Dau<  son  trou- 

•  ble,  il  ne  voyait  point  comment  conritcc,  disait-il, 

•  avec  les  devoirs  «le  la  société  quelques  pa^fages  sevè- 
■  rcs  de  l'évangile.  >Om  pense  qu'il  s'ngiMatt  de  doux  ver- 
sets sur  le  rcnonceuH-nt  aux  avant  âges  du  monde,  dans 
le  chapitre  Xl\  de  saint  Matthieu.  2io  voulant  pas 
ainsi  quitter  toutes  choses,  il  tomba  dans  de  telle* 
perplexités  que  sa  santé  s'altéra;  mais,  plus  tard,  il 
eut  lu  bonheur  d'interpréter  le  texte  origii>at  de  ma- 
nière à  tout  arranger.  Qiiai.t  aux  dogmes,  il  no  se 
permettait  guère  des  doutes  esseulicls;  uéannioins  son 
adhésion  trop  iraparfaile  aux  «ymboles  de  la  coufi's- 
sioii  d'Augkbourg  l'eloigna  de  la  chaire ,  malgré  ic* 
suH'rages  obtenus  en  pièchant  moraenlajiéinent  M>it  à 
Uallc  ,  soit  daus  la  chapelle   allemande  du  roi  d'An- 
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rleterre.  D«ni  ton  voyage  i  Londres ,  Hîchxëlii  forma 
d'utile*  liaifons,  et,  en  pasiaut  i  LejdCf  il  fut  birii 
accueilli  de  Schulteu».  Les  le<;ona  qu^il  donna ,  dès  quMI 
fui  de  retour  dan*  m  ville  natale  «  embraMaient  toute 
Teiégése  biblique  et  Irt  principale*  lanpjes  asiatiques 
connues  des  anciens  Hébreux.  Il  lit ,  après  1»  mort  de 
LudwTg,  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  une  des 
plus  importantes  que  des  particuliers  eussent  en  Alle- 
magne :  ce  trarail,  publié  en  174^,  est  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre  sous  le  rapport  métbodinue.  Dans  la 
même  année,  Humbhaunen,  le  plus  célèbre  des  fon- 
da'eurs  de  runiTcr*ité  de  Gœtlmgue,  y  alttira  Hi- 
rbaëlis,  dont  il  appréciait  tout  le  mérite,  et  qui  lui- 
même  en  fut  par  la  su'te  un  des  principaux  soutiens. 
^es  vues  et  ^es  connaiMances  t^agratidirent  aiiprès  des 
T.  Mayer,  de*  J.-M.  GcsMier,  des  Ilaller,  des  Umheim. 
Il  comprit ,  ik  leur  exemple  ,  que  de  nos  jours  on  ne 
serait  pas  au  nombre  des  «raissntantssi  on  se  renfer- 
mait dans  le»  limites  d'une  science  quelle  qu'elle  fût , 
et  «lu^il  faut  faire  de  cet  objet  spécial  le  centre  d'une 
sphère  où  tout  le  reste  se  coordonne  jusque  dans  un 
éloii^iement  indclerminé.  Ce  fut  d'après  les  conseiLi 
de  Mundibausen  que  Micliaelit  abandonna  l'enseigite- 
ment  de  rbisloirc  pour  l'Interprelation  théologi'|ue  et 
même  philosophique  des  écrivains  de  Tantinuité.  L'a- 
mitié oe  J.-H.  GrKsner  et  de  Ilflller  y  contribua:  ils  te 
réunirent  pour  mcouraper  lenr  jeune  émule.  A.  ses 
yeux,  la  parfaite  connaissance  de  la  Bible  devint  le 

(lins  digne  objet  de  nos  éludes  :  l'histoire  et  la  chrono- 
ogie  ne  l'ocrupèrent  plus  guère  que  «ous  ce  rapport. 
Ses  incureiuns  dans  le  domaine  de  l'archéologie ,  de  la 
géographie ,  de  la  critique,  et  même  de  la  morale ,  en 
ont  reculé  les  bornes.  Il  a  poussé  très  loin  la  ronnais- 
sanre  de  la  civilisation  ,  de  l'industrie  ,  des  annales  on 
du  langage  des  anciens  peuples  orientaux  voisins  de  la 
Palestine,  et  on  peut  dire  que  par  la  comparaison  de 
beauroup  de  traditions  négligées  jusqu'alors ,  par  le 
rapprochirment  de  beaucoup  de  faits  oubliés,  il  a  su 
con»tiuire,  avec  des  débris,  un  édifice  d'autant  plus 
solide  que  toute  extension  nouvelle  pourra  s'y  ratta- 
cher sans  discordance.  La  réforme  opérée  par  lui  dons 
l'exégèse  a  consisté  surtout  dans  une  manière  de  dé- 
terminer le  sens  des  passages  hébraïques  qui  a  de  l'a- 
nalogie avec  l'enlrenrise ,  plus  téméraire  et  plus  ré- 
cente ,  de  Fabre  d'OliveL  Ou  avait  accordé  trop  de 
confiance  aux  traditions  juives  ,  et  on  avait  néglige  l'é- 
lude des  versions  bibliquen  faites  dans  d'autres  idiomes 
de  même  origine  que  l'hrbrea  ;  Michaèlis,  au  contraire, 
n'accordant  presque  rien  à  l'autorité  des  rabbins  les 
plus  estimes,  et  ne  s'arrélant  point  à  la  ponctuation 
massorelique ,  confronta  perpétuellement ,  et  souvent 
sans  iiéi-essité ,  avec  le  texte  sacré  les  traductions  an- 
tiques faites  dans  des  dialecte*  qu*il  ne  pouvait  possé- 
der à  fond  :  c'était  substituer  un  autre  abus  à  l'aveugle 
sécurité  des  commentateurs  précédents.  Du  moins  il 
était  doué  de  cette  sagacité ,  de  ce  tact  naturel  qui  di- 
minue rinconvéiiient  de  ces  sortes  de  systèmes;  mars 
ensuite  le»  hébraisants  de  son  école  remirent  en  ques- 
tion le  véritable  sens  de  la  plupart  des  moU  de  la  Bible, 
et,  interrogeante  lotit  prnpos  le  syriaque  ou  l'arabe , 
ils  firent  dire  que  la  langue  de  Moïse  et  ses  intentions 
n'avaient  jamais  été  moins  connus  qu^prés  tant  d'ef- 
forts. Michaèlis  n'a  ri<-n  négligé  pour  pallier  l'invrai- 
sembiance  de  la  chronologie  des  Juifs.  S'il  n'a  pu 
ajouter  qu'environ  trois  siècles  aux  temps  compris 
entre  la  mort  de  Jacob  et  In  con«truction  du  temple 
par  Salomon,  il  a  cru  plus  décisive  cette  olisrrvauon 
importante  en  elle-même ,  que  les  Arabes  et,  à  leur 
imitation ,  las  Hébreux ,  s'atta<*liaut  plus  aux  faits  gé- 
néalogiques qu'à  l'exactitude  des  dates,  omettaient 
quelquefois  dans  la  liste  de  leurs  ancêtres  plusieurs 
générations  intermédiaires ,  plusieurs  chefs  de  famille 
sans  célébrité.  Otte  remarque  permet  de  reculer  la 
naiwance  du  premier  homme,  malgré  l'opinion  long- 
lenips  accréditée  par  l'église  ;  mais  une  rectification 
tardive  et  imaginée  par  un  profane  n'honorait  que  lui. 
(>|iendanl  on  a  vu  s'en  féliciler  quelques  défenseur* 
de  rinfaillibililé  du  Pentateuque ,  tout  en  convenant 
qu'il  fallNit  trouver  n«oyen  de  msiltiplieff  le»  siècles  an- 
térieurs au  père  fies  cireoneis  ponr  y  placer  les  phé- 
nomènes attestés  par  d'anciens  monuments ,  ainsi  que 
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la  forte  population  de  certaines  contrées  dès  les  pre. 
miers  temps  historiques.  L'imagination  de  Micbaclis 
était  captivée  par  cette  idée  répandue  en  occident  que 
les  livres  d'I*ra<:l  se  diMingunit  de  tous  lea  autres  ou- 
vrages des  hommes.  Tl  prétendait  aussi  retrouver  dam 
Hoise  ,  dans  Job  ,  dans  les  prophètes,  le«  iiotioiM  ob- 
tenues par  les  modernes  en  astronomie  ou  co  méde- 
cine ,  et  même  dea  observations  dues  à  Linnéc.  Heu- 
reusement il  ne  confondait  pas  toujours  ainsi  les  res- 
sources et  le  génie  des  différents  iges  :  dans  les  occa- 
sions où  son  esprit  restait  plus  l'bre,  ses  fréquentes 
digrestions,  non  moins  originales,  devenaient  plus  in- 
structives. Si  le  soin  qu'il  prenait  ordinairement  de 
s'écarter  des  traces  ouvertes  par  ses  devanciers,  sî 
cette  alTrctation  d'arriver  psr  des  voies  toutes  nouvj-Hes 
ides  résultats  déjà  connus,  lui  ont  fait  perdre,  dr  faveo 
de  ses  partisans ,  ou  consumer  en  efforts  seulement  in- 
génieux, un  temps  considérable,  rette  même  inquié- 
tude d'esprit  l'a  fait  louer  non  mniiis  vivement  d'être 
resté  néanmoins  dans  la  foi  luthérienne,  à  rexceptioo 
de  quelque  dissidence.  Combien  le  mnjen  de  célébrité 

3 ni  offrait  une  marche  différente  dut  tenter ,  a-t-oa 
it,  un  professeur  qui  pendant  longtemps  ne  refut 
que  d'assex  faibU-s  honoraire»  !  Il  aurait  pu  remplir 
avec  éclat  le  r£|e  de  novateur;  mais  il  resta  fidèle,  et 
celte  persévérance  de  la  part  d'un  esprit  aiMsi  brillant 
confirme  ,  ajoute-t-on,  l'excelli-nce  de  la  doetrioe  dan» 
laqudle  on  l'avait  t-levé.  Voilà  une  conclusion  peu 
conf  alncante  pour  les  autres  église*  dont  les  dogme* 
sont  contraires,  et  qui  n'en  ont  pas  moins  eoropté 
parmi  leurs  adhérents  plusieurs  rriliqiies  aussi  labo- 
rieux et  ausfti  ériairés.  Quant  à  Mlchaètis ,  on  ne  fait 
en  cela  que  lui  rendre  justice,  et  il  n'a  pa«  de  plus 
beau  titre  à  l'estime  de  la  postérité  que  d'avoir  fait  des 
sacrifices  en  faveur  de  ce  qui  opèiait  rhrx  lui  la  con- 
viction. Cette  consciencieuse  sincérité  riait  d'autant 
plus  louable  au^l  paraissait  d'une  humeur  indèpen- 
d  nte,  et  qu'il  s*  passionnait  naturellement  pour  ks 
investigations  les  plus  hardies.  Canstamtneiit  attaché, 
comme  professeur  de  philosophie ,  à  l'univen^ite  de 
Gtettiugue,  il  y  rendit  de  bonne  heure  d'importants 
services,  soit  par  lui-même  en  portant  une  lumirre 
nouvelle  dans  l'étude  de  l'ancienne  législation,  o« 
des  mours  de  la  Syrie  et  des  contrées  voisine* 
■>-»it  en  formant  Scbloelser,  qui  eut  tant  de  suce* 
dans  l'histoire  critique  et  raisonner  des  peuples  àm 
nord,  t'omme  philologue,  Michselis  a  pu  manquer 
de  temps  ou  de  patience  ,  mais  non  de  cette  t%frcr  de 
génie  qui  fait  deviner  ce  que  d'autres  n'apercevraient 
qu'après  de  longues  recherches  :  il  a  tiré  mi  grand 
parti  des  vieux  dialectes  sémitiques,  sans  les  pns»«d<T 
exactement  à  la  manière  de  Scbro^er,  de  Slorr,  de 
Scbultens.  Dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  Parabe,  on  remar- 
que principalement  cette  assertion  sur  laquelle  il  a 
beaucoup  insisté,  que  des  langues  antiques  fie  rb'nois 
excepté  sans  doute},  c'est  celle  qui  a  subi  le  ntoii« 
d'altérations,  et  que  même  le  langage  vulgaire  des 
Arabes  actuels  ne  diO'ére  pas  essentiellement  de  Pi- 
dinroe  de  leurs  ancêtres  au  temps  où  fut  composé  le 
livre  de  Job.  En  continuant  de  remplir  la  chaire  de 
philosophie  à  Gvttingue ,  il  y  fut  nommé,  en  17$!, 
secrétaire  de  la  sociité  royale  des  sciences  qu*nn  éta- 
blissait alors ,  et ,  en  cette  qualité ,  il  rédigea ,  fie  con- 
cert avec  Haller,  les  statuts  de  cette  société.  Il  fat 
nommé  directeur  de  la  même  compagnie  environ  cinq 
ans  après  avoir  quitté  lesfonct-ons  de  secrétaire:  mai* 
en  1770,  il  renonça  i  son  nouveau  titre,  et  f|uitta 
même  le  corps  parce  qu'il  avait  eu  des  differcnda  avec 
quelques  uns  de  ses  membres.  A  la  même  épofiuc,  il 
cessa  aussi  de  diriger  un  'journal  allemand  (  Rmpptirts 
iur  Ut  fiprt»  nouveaux) ,  à  la  rédaction  duiftiel  il  avait 
pris  part  pendant  seite  années.  Ces  diverses  occupa- 
tions ne  l'avaient  pas  empêché  d'être,  «le  I7<îi  à  I7»J, 
bibfiothécaire  et  directeur  du  séminaire  philologique , 
établissement  d'où  sont  sortis  beaucoup  d'hommes  dis- 
tingués. (Umtent  de  ce  qu'avait  fait  en  sa  favear  la 
gouvernement  de  Hanovre ,  il  n'accepta  point  le*  pro- 
pf>siti<ms  du  roi  de  Prusse  ,  malgré  son  enthoiutaaroe 
pour  ce  prince ,  et  il  préféra  rester  à  Gvttingne .  tout 
en  se  plaignant  déjà  d'y  avoir  éprouvé  de*  désagré- 
ments particulier*,  qui,  depuis  ce  tenq>s,  augmente- 
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it^l  eu  le  cboqurrcnl  davanUitr.  «  Ne  voyant ,  dît-il 
lui-même,  «•  dclic»te«*e  et  m*  «arrificet  récooipenté* 
que  par  Hudiflcreiice  de  aes  collc'puetf  il  ne  voulut 
plus  partager  lea  toins  de  Tadminittratinn  ;  •  mai»  elle 
|p conserva  au  nombre  dt-a  profetarurs  qui  rillufiraitnt. 
Il  fut  dédommagé  de  ces  coutrariélé»  par  les  égarda  et 
la  protection  dea  cbcfs  de  Parmée  franc^aise ,  pendant 
la  lierre  de  sept  an».  On  parli't  de  ravager  une  partie 
du  Ilauovre  en  Pc-vacuânt  et  de  brûler  Galtingue; 
mais ,  au  milieu  de  cet  menacet ,  on  prenait  «oîn  de 
mctur  à  l'abri  la  bibliotbfque  et  Ira  eflets  précieui  de 
Michaëlia.  Dana  les  renaeignementi  qu'il  a  laitséa  sur 
sa  v'e,  il  a  montré  beaucoup  de  recoonaisaaiice  pour 
ers  procédas  éminrmir.rnt  français.  Peu  d'annéea  avant 
la  révolution  des  Etats-Un's ,  Franklin  étant  venu  à 
Gvttingue,  ll'cbaè'lis  soutint  contre  lui  l'opinion  où  il 
«tait  drpuia  long-trmpa  que  ces  colonies  ae  détacbe- 
raient  de  la  métropole.  Il  est  à  remarquer  que  la 
perspicacité  du  professeur  ncput  convaincre  sur  ce 
Mijel  un  bomme  d'elat  que  ITinon-Américaine  a  re- 
gardé ensuite  comme  Tun  de  art  deut  principaux  fon- 
dateurs. C«  tact  pleio  de  fiutesse  dans  les  occaaiona 
mf  me  qui  s'éloignaient  le  plu»  des  idées  babituelltt  do 
Micbaëlis,  le  fit  consulter  souvent  par  le  gouvcme- 
ni'^t  de  Hanovre  ,  qui ,  aprèa  lui  avoir  donné  le  titre, 
flatteur  alors  «  de  coosciller  aulique,  le  nomma,  en 
i:f*7,  par  une  diatinctiou  plus  rare,  conseiller  intime 
de  justice.  ()n  voit,  dana  le  troisième  volume  dea  If^- 
MMTfa  d0  h  BceiJté  dt$  uUnctê  ée  Galtineu»  ,  qu'avant 
If  «ojage  de  NieLuhr,  Micbaclis  avait  de|a  suggéré  ex- 
pmscmcnt  Hdés  d'une  exploration  qui,  pour  l'entière 
lutclligence  dea  livres  sacrés  des  JuiEs,  lit  connaître, 
avec  une  exactitude  Inpograpbique,  la  Judée  et  l'Arabie 
»«'plenlrioiiale.  Il  eut  ensuite  une  part  plus  directe  i 
i'rnlrrprisc  du  célèbre  Danoia  ;  après  avoir  fait  approu- 
ver ce  dessein  par  le  ministre,  le  romie  de  Benistorff, 
il  dirigea  en  grande  partie  les  moyens  d'exécution  ,  et 
détermina  le  cboix  des  voyageurs.  Leurs  instructions 
et  les  questions  Qu'ils  étaient  appelés  à  résoudre  furent 
rédigées  par  Micbaëlis,  mais  elles  ne  parvinrent  au  cbef 
de  l'expédition  qu'après  la  mort  de  ceux  de  ses  com- 
pagnon» qu'elles  concernaient  plus  particulièrement , 
K  philologue,  le  médecin  et  le  naturaliste.  Néanmoins 
f-Uês  ne  restèrent  pas  inutiles  :  à  son  retour  de  l'Inde , 
Nirtubr,  quelque  étranger  qu'il  fût  i  la  plupart  de» 
recherches  de  ce  genre,  se  fit  un  devoir  de  constater 
dans  rVéraen  quelques  faits  de  l'exégèse  biblique. 
Ces  intlructioiia ,  que  ,  plus  tard  ,  d'autres  voyageurs 
vers  le  Jourdain  et  le  Nil  auraient  bien  fait  de  consul- 
ter, ont  ^té  traduites  en  fran<;ais  :  on  peut  en  trouver 
Terudition  minutieuse  ,  mais  les  savants  y  reconna^a- 
tetit  unanimement  cette  précieuse  sagacité  qui  indique 
sur  chaque  obiet  le  point  à  éclaircir  avant  tout.  Sans 
doute  le»  résultats  directs  de  ce  voyage,  ordonné  dans 
de«  vues  désintéressées  par  la  gouvernement  danois  , 
ne  furent  réellement  favorables  qu'à  l'Angleterre  ,  à 
qui  sa  puissance  marititre  permet  en  ce  genre  de  pro- 
lltrr  presque  seule  des  tentatives  de  tous  ses  rivaux  : 
cependant  Futilité  générale,  comn>e  moyen  de  civili- 
sation, n'en  est  pas  douteuse.  Uicbaèlis  a  fait  un  noble 
»»fe  de  «on  influence  en  contribuant  ainsi  à  établir 
de«  rapports  nouveaux  entre  des  peuples  de  mvurs 
Ircp  différentes ,  et  qui  ne  peuvent  que  gagner  à  se 
mittix  connaître.  Depuis  cet  événement,  Michaé'lis  ne 
iiit  plus  occupé  que  de  ses  élèves  et  du  perfectionne- 
ment de  ses  nombreux  écrits.  En  1789  ,  il  fut  agrège  i 
lasoriélé  royale  de  Londres,  et,  en  France,  l'acadé- 
nie  des  inscriptions ,  dont  il  était  correspondant  de- 
pui»  longtemps ,  l'admit  au  nombre  de  ses  associés 
étrangers.  Des  honneurs  littéraires  qui  lui  furent  pro- 
digué», surtout  vers  la  lin  de  sa  vie  ,  c'est  celui  auquel 
il  se  montra  le  plus  sen«iblr.  L'interprétation  de  l'écri- 
ture était  totijours  le  principal  objet  de  ses  leçons  élo- 
quentes, et  il  lui  fut  donné  de  les  continuer  ju»qne 
peu  d'heures  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  as  août  (791. 
A  cette  époque ,  son  nom  était  fort  connu  dans  Paris  : 
les  Bartbelamy,  les  De  Gui^ies  avaient  senti  Tmipor- 
latice  de  ses  travaux,  et  étaient  devenus  ses  correspon- 
dants, aiasi  que  d'Alembert.  Uicbaèlis  n'eut  qu'un 
lit*  de  sou  premier  manage  ;  mais  «a  aeconde  femme 
lui  donna  neuf  enûuils,  dont  quatre  survécurent  i 
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leur  père.  Sea  deux  fils  ont  suivi  avec  distinction  la 
carrière  médicale.  Le  seul  portrait  de  J.-D.  Micbaflis 
qui  soit  ressemblant  et  expressif,  est  tracé  de  profil  : 
c'est  celui  qu'on  trouve  en  tête  de  sa  vie  écrite  par 
lui-même.  Il  avait  dans  le  rarartére  une  fermeté 
difficile  i  ébranler,  mais  aussi  une  certaine  Iprctè  qui 
le  portait  i  rompre  avec  peu  de  délicatesse  ,  et  même 
d'une  manière  irrévocable,  1rs  liens  ausriu<is  il  oe  te- 
nait pas  très  particulièrement,  (i'rst  ainsi  que  de  fai- 
bles motifs  le  refroidirent  pour  toujours  à  l'égard  de 
la  société  royale  de  Gœttingue  :  on  peut  le»  voir  expo- 
sés par  lui-méhic  dans  les  nntr»  qui  ont  été  jointes  aux 
notices  d'Eichbom  ,  etc. ,  Leipsick,  1793.  L'èluge  fu- 
nèbre de  Uirhaclis  a  elé  prononcé  ,  au  nom  de  l'aca- 
démie, par  l'illustre  He} ne,  avec  une  religieuse  ex- 
pression de  regret  d'autant  plu*  honorable  pour  ce 
corps  et  pour  son  secrétaire  qu'ils  eussent  pu  se  rap- 
peler avec  quelque  amertume  rindilTèrence  dans  la- 
3uelle  Irur  confrère  avait  persisté  durant  ses  vingt 
ernicres  anné*-!.  Si  l'amour  du  vrai  n'était  ras  toujours 
accompagné  cbex  lui  d'une  assex  crande  iiidulgrnce, 
s'il  avait  dans  les  relations  de  la  vie  privée  moins  d'a- 
ménité conciliante  que  de  dignité  ou  mrme  de  fierté» 
il  éta't  lo'n  pourtant  d'aflectrr  dans  ses  lecous  une  gra- 
vité invariable.  Plein  de  vénération  pour  les  écrivains 
inspirés  qu'il  commentait  jounirlirnient ,  il  conservait 
d'abord  un  ton  sérieux  ,  et  ne  devait  qu'à  la  suralmn- 
daiice  de  ses  moyens  l'entliousiasnie  de  son  jeune  au- 
ditoire ;  mais  pour  tempérer  celte  «èvéritè ,  il  avait 
coutume  d'amener  en  Uniiuant  Quelque  digression 
propre  i  exciter  plus  de  gaieté.  Il  ne  craignait  pas 
même  de  recourir  i  des  faits  burlesques,  et  d'aller  au 
besoiu  jusqu'à  la  boulTounerie  :  quand  on  riait  aux 
éclats ,  il  sortait  en  triomphe ,  et  témoignait  par  un 
dentier  regard  tout  le  plaisir  que  lui  taisait  cette  fran- 
che hilarité.  L'ne  semblable  fantaisie  dégénérant  en 
habitude  aurait  exposé  au  ridicule  un  autre  profes- 
seur ;  mais  il  y  mettait  tant  d'art  qu'elle  ne  diminuait 
nullement  pour  le  lendemain  l'attention  respectueuse 
que  réclamait  ordinairement  son  sujet.  Ces  anecdotes 
ou  ces  plaisanti-ries  offraient  des  rapprocbemrnts  qui 
semblaient  en  justifier  le  cboix,  et,  presque  toujours 
instructives ,  elles  rentraient  ainsi  dans  les  convenan- 
ces qu'elles  avaient  paru  blesser.  On  retrouve  dana  la 
plupart  des  écrits  ae  ce  savant  le  même  mélange, 
un  fêle  soutenu,  scrupuleux,  austère,  et  pourtant 
quelquefois  beaucoup  d'abandon  et  de  causerie  en 
styJe  dilTus.  Quatre  ans  avant  sa  mort,  il  donna  ,  en 
soixante-trois  articles  ,  le  catalogue   raisonné   de  ce 

Ïu'il  avait  publié  jusqu'alors,  Gœttingue,  1787,  iii-8* 
c  deux  feuilles.  11  ne  discontinua  pas  ensuite  ses  tra- 
vaux ;  mais  il  ne  corrigea  pas  les  dé.auls  de  sa  manière 
Kollxe  en  allemand ,  et  dénuée  d'élégance  en  latin, 
esque  tous  ces  ouvrages,  imprimés  de  son  vivant  ou 
laissés  inédits,  sont  exegètiques,  ou  concernent ,  dans 
un  but  analogue  ,  la  rbrouologie  ,  la  arammaire  ,  la 
lexicographie  orientales,  ainsi  que  la  théologie  morale, 
et  ce  (fu'on  peut  appeler  la  philosophie  dogmatique. 
Les  principaux  sont  :  i*  Diutrlatu  i*  puiuioium  kthr. 
anli^uitate  ,  Halle,  1739,  in-4*:  s»  Inttruclii^n  éUmen- 
iaire  »ur  Irt  aeeemU  hèbi  ai^utt ,  Balle ,  1 74 1  ;  s»  édit. , 
1753  ;  3»  Grammaire  héhra't^ue  ,  Halle  ,  17^5:  3«  édit. , 
»77^  ;  4*  Du  dtroir  i*  dir$  ta  %4$ilé ,  Gvttingue ,  1750, 
in-8»  ;  6»  Introduction  à  la  lecture  iet  lUrt»  du  Couteau 
Teetament,  l'jbo.  Cet  ouvrage,  d'abord  peu  considé- 
rable, fut  augmenté  et  amélioré  pour  l'édition  in  8* 
de  1765-1768,  et  plus  encore  en  1777.  La  quatrième 
édition  ,  en  deux  volumes  in-4*,  17B7-1788,  avec  des 
additions  importantes,  a  été  tiadu  te  en  anglais  par  le 
docteur  Marsh.  L'espèce  d'introduction  de  ca  grand 
ouvrage  est  un  savant  exposé  de  ce  qui  parait  propre  à 
établir  l'authenticité  des  livres  rbrétif  ns.  Plus  tard , 
d'Iiabiles  critiaues,  tels  que  Uug  et  Eichborii,  y  ont 
joint  d'autres  développements.  6»  jVwo  ttnb  turtr  te- 
cundtg  ,  rum  Utuêlrathnibui ,  1 754  ,  in-4*.  Ce  fragment 
est  la  seule  partie  existante  de  la  traduction  entière  du 
Corao  projetée  par  l'auteur.  7»  TraiU  d*$  lois  matrimo- 
nialet  par  Irt^uellet  Uo'ne  inUrdit  Vuniun  entiê  le$  pro- 
eht*  parent»,  17*5  ;  %•  édit. ,  1768.  On  n'avait  pas  en- 
core porté  autant  de  lumière  dans  rette  partie  de  la 
législation  juive  :  par  ce  livre,  qui  fait  autorité,  Mi- 
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chaëlift  priludMt  i  ton  Vroil  mc$ai^me.  8*  Jugemml  vtr 
le»  mo^em\  dont  oh  m  «rf  pour  emlêitJrt  la  langue  mori* 
4eM  IWreus: ,  G«tt!n|(ue,   i?^;,  iii-S*.   Ce  volume, 

ttlL-iii  lie  rcflctinns  judicirutra ,  Mrcrut  le  nombre  de« 
irbraisatiU.  9*  Si  r  trois  miauma»  rtlaîift  au  MeuU  (lot 
i6*,  in*  et  1 1  ••),  couru  imprimé  en  1759 ,  in-8».  Ç.  est 
un  commentaire  dont  la  cnlique  e»t  excellente ,  mai* 
dont  le  ft^le  manque  de  concision  plu*  encore  peut- 
être  que  dans  li»  autreii  traHéfdtt  l'auleur.  ii»»  D«  Vin- 
fuencê  dt*  opinion»  tuf  /«  langage  ,  rt  en  langage  fur  lu 
opinion*  {  rouranné  par  raraJ^niii'  des  «cicnce»  de 
Prusse  ],  1759;  traduit  en  fran<;ais  par  Merian  ,  etc. , 
Brème,  176s  ,  in-4'.  La  partie  la  plus  importante  de 
ce  discours  très  eslimé  concernu  les  elTvIs  d«*s  mot» 
c-quiToqurs  ,  des  n)épri»cs  dans  1rs  ftyroologif s ,  de  la 

tauTri  tè  d'un  idiome  ou  de  ■•  ticirusn  abondance. 
.Sulrur  «-n  fait  dccoulir,  de  la  manirre  la  plus  frap- 
pante ,  des  erreurs  qui  ont  «Itcri-  toutes  lr«  croyances, 
ntultipliè  lis  prejnpe»,  rt c<»nipromis  le  lepos  îles  peu- 
pl<-s.  Il*  Comprudiiiin  lUeolot^itr  L^maUnt ,  G<vtliiipiie, 
1760  ,  inS*  ;  puis  en  alVinand  ,  17*^^1  **^<^c  des  roodi- 
(icatinns.  Otte  dogmal-qur  fut  d'abord  probibi-c  en 
Su«-de;  maïs,  en  d^-dumniapenM.-nt  de  celte  extrême 
srvcrité,  Michaelit  r«<;iit  ensuit^  la  décoration  scandi> 
iiate  de  IVtoile  polaire.  On  n''atait  à  lui  reprocber,  en 
effet ,  que  sa  répupiance  à  r-i-connaîtrc  Poperation 
îmntéd  aie  de  Petpril  aaWit  dans  ir«  premi^f  rs  voir^  du 
nnlut,  sc<  doutes  »ur  l'infailliltilitc  de  d^ux  éTait;:tr>stcs, 
J.uc  et  Marc  ,  quelque  sc-plicisme  à  IVpard  de  l'auto- 
rité de  certains  pav»af(e»  trop  facilemeut  alli-gut-s 
comme  preuTe,  ditail  il,  par  les  tluVolopens,  et  beau- 
coup dVIoipiement  pour  admettre  TÀpocal^pse  au 
nombre  des  liTre»  de  la  loi.  la»  Chi e^lomathie  êjnatjue, 
■fer  un  traité  de  cette  latipie,  tome  I*',  17»'8,  in-»-"  ; 
«•  édtl.,  l7S3-i78"i.  On  pfu!  jr  roindrc  CatiriH  lexîfoH 
fjrianim,  eumJ.-D.  Mi  lui' Ut  aidilumenti* ,  17S7-17S8, 
a  vol.  iii-8*:  mais  ces  additions  ont  été  tirée*  suitont 
di-s  pap'ers  de  son  père,  i^"  Spiiltgiunt  gtograplUa 
Ile'/rirurum  extetm  pott  Dorhartum  ,  I"  partie,  J7''9, 
in-4*;  II'  partie,  17S0.  C'est  un  brillant  commentaire 
du  rbapiire  \  de  la  (Jenèsa.  A  ce  sujet ,  Forstcr  a  pu- 
bl'r  en  latin,  k  Gcetlingue  ,  en  1771,  des  I-etlret  à 
iiiiha'rllt  pour  ronlirmer  ou  rectilier  «es  aMrrlions. 
j4*  HcfitriiiuM  sur  leê  univtniu»  proteitantet  if  l'Ait*- 
megne  ,  i7<ît»-i77J»  4  »ol.  in-5»;  i5»  l.'Anàen  T^ttO' 
ment ,  traduction  nouvelle ,  aver  des  notes  à  Pusapc  du 
«ulf^a're  de»  lîdries ,  i7Cy-i7*t5,  i3  toi.  in-4%  Le  mé- 
rite de  ce  long  travail  ne  répond  pas  entièrement  aux 
peines  qu'il  a  cnûlècs.  On  trouve  trop  d'arbitraire 
dans  le  cboix  des  variantes  qu'adopte  Mtcbaèlis  ,  et  sa 
traduction  manque  de  ft>rce  ou  d'èlévalinn.  II  faut 
toutefois  con«ult(r  re  qu'il  en  dit  dans  sa  tlililloll:èijue 
ciienlale ,  quant  ù  la  partie  des  livres  canoiiiqtics,  la 
seule  qui  soit  arbrvec.  De  tous  les  autres,  il  n'a  donné 
que  le  premier  des  Alaibabées,  et  il  y  a  joint  des  notes 
qui  en  font  un  de  ses  nu«rag<-s  les  plus  utiles. '|C*  Droit 
motaîque  ,  Francfort,  1770-1775  ,  6  vol.  ;  ■•  edit.  des 
cinq  premiers  volumm  (le  sixième  ajantété  tiré  d'a- 
bord .1  un  pin*  prand  nombre),  1775-1780.  (^ct  ouvrage 
très  important  a  ele  traduit  en  bollandais;  il  embrasse 
toutes  tes  inslilutinns  de»  Juifs ,  et  l'inlroductioii  rap- 
pelle avec  bonheur  la  manièic  de  Montesquieu.  Mais 
i'bistorien  s'e^t  laisse  ciitrniiier  jusqu'au  pane^,vriqun  ; 
en  cbeicbanl  partout  des  marques  du  génie  de  Moïse, 
il  n'a  peint,  malgré  tant  d'é-udition  ,  qu'un  person- 
nage imaginaire.  17"  Cranittioire  ara^^  avec  une  Hre»- 
tamaltiie  (  empruntée  d'Erpenius) ,  et  une  préface  tur  le 
»!_»/«  de»  hiitorient  et  de»  loëte»  araie»  ,  1771,  în-8*  ; 
9*  édit.,  17)^1.  Dans  cette  giammaire,  très  médiocre 
du  reste  ,  I  orabe  vulgaire  a  tté  comparé,  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  celui  des  littérateunt,  iS*  Grammatiea 
fkatdtiira  ,  Gœttingue  ,  1771  ,  in-K*  ;  19"  Estai  tur  la» 
foiranle-dix  s^maùics  de  tfanitt .  Grrttingue,  1771, 
iii-9*.  Il  faut  jr  joindre  Epiifjtw  de  lubdotn.  DoiticlU  ad 
Joh.  Priii^le.  to*  Càntid/raiioii»  iur  la  Aerltine  de  l'éeri- 
tjre  taiiile  ,  au  mjet  du  piclié  ,  etc.,  3*  edit.,  Gffttingu* 
et  Brème  ,  17-9,  in-S*.  (Test  une  apologie  des  dogmes 
rlirél  eus  sur  cette  matière  contre  les  écrivains  alle- 
mands qui  pensent ,  dllis  l'intérêt  dr  la  foi ,  devoir 
cban^er  l'interpiètation  de  divers  passage*  difliciles  à 
cnncili)  r.  di»ent-ils,  nvee  la  raison  dans  le  texte  !>acré. 
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ai*5«n(«iifi«  de  ckrpnohgia  Uotit  aate  diltteiam,  et  à  éi- 
lurio  ad  AhraUam,  et  lettre»  m  SfUloriiei  nr  'a  rUrom»- 
lùgie  ,  drpuit  te  déluge  jut^u'à  Saloman  'daii«  le  if  r«sfn 
d<»  fienrtff  à  Girttmgue^  ;  »»•  ErpHeatior.  de  l'ttiitmrm 
de  ta  tepulturt  rt  de  la  retarrrclim  de  Jr»u%^  Halle, 
Ï783-I785,  in-8*;  dirigée  contre  le  srepticisrrte  :  «5»  H» 
l'effet  de$  poinirs  plnfe.  $  but  lu  tfntpl.-  de  Salomam,  \^%i 
(dans  le  Uagatiu  de  Girtlingur*.  Micbaèli*  a>ant  observe 
qu'on  n'avait  point  coniiNissanee  que  la  fmidre  eût  ja- 
mais frappe  le»  temple*  construit»  succe^siveiivcnidMs 
Jérusalem,  pensa  qii»  les  Ohdoi,  qui  en  avaient  couvert 
la  toiture,  avaient  fait  l'effet  de  conducteurs  éleriri- 
ques.  li*  Grammutiea  ^yiaca  ,  Halte,  1784,  in-4*.  Elle 
pas»»  pour  la  meilleure  grammaire  de  Micbaclis. 
»i*  Inlrodui-liom  l'i  la  lei'lure  de  l^lnriei»  Teetameet  ^ 
tome  I",  (jniettingue,  17^7,  in-4*.  *"'••«  ■  «•*  traduiU 
eu  hollandais.  s'>  l^  Soureau  Trttamenl^  traductiou 
nouvelle,  1788-179»,  6  vol.  in.4*  {royi  l'article  iS»); 
«7*  Mo -aie  dt  MictiaPtii  ,  intitulée  d'abord  par  lui  : 
idvrale  phUotophiiiue  ,  mais  publiée  ,  •eulemcut  après  sa 
mort,  par  Sliri'dlin  ,  («oeltingue ,  1799,  9  vol.  in-8*. 
Kant  en  a  parle  avec  beaucoup  d'estime  :  ■»%*  Oheerra- 
tionfê  nhihiogi  \r  cl  criiica  in  Jeremia  ratifinium  ,  trie, 
publiées  par  Scbleusner  ,  Goettinpic  ,  1793,  în-4*  ; 
39*  une  niullilude  de  dissertations  inscuV»  ddiissa  £•'• 
hl'othfque  urientate  et  ex  ^dryuc,  Francfort,  1771- 17^^-, 
s3  vol.  in-8*,  et  dans  d'autres  recueils,  ou  imprimée» 
séparément ,  savoir:  De  nomadibti$  Palestùm: ;  De  Tr»- 
gloa>ti»,  etc.  ;  Ettai  pk^si^ue  »ur  l'heure  de»  mare*»  dam» 
ta  Mer-Rouge,  etc.  ;  l}enaturâ  et  origine  Jdariê-ilerimi; 
De  Sj  l'a  %o'Hr'. ,  etc.  ;  Argumenta  immartaUtati»  attima- 
rum,  ex  .V<>»«  collecta  ;  De  exilioderem  lri*>uum;  De  in*m- 
te  ac  rolione  legi»  motajcae  ,  uturam  prohihmtit  ;  Para- 
fhrate  |  en  vers  ;  de  l'Errlreia%te  ;  Hiêtoria  kellerum  Da- 
tidi$ ,  etc. ,  etc.  Micbaèlis  a  fait  aussi  un  poémr  sur 
Moïse,  une  traduction  de  ('lan$»e  ,  etc.  ;  mais  cet  r*- 
sais  ,  purement  littéraires  ,  sont  en  général  peu  dipies 
de  lui.  Le»  Mémoire»  qu'il  a  laisaé»  »ur  »a  vie,  et  «|ai 
ont  été  publiis  par  ^.M.  UasseMcansp,  le  fout  d'autant 
mieux  connaître,  que  sa  parfaite  véraeile  n'a  jamat» 
été  l'objet  d'un  doute  :  aussi  t-a  devise  était-elle  :  li^ra 
\erilat.  On  a  de  plus  sur  son  mérite  ,  comme  écrivaia, 
le»  yi>-/?>-xi0ris  d'£ici>liorn ,  et  sur  sajpersunne,  ime 
not'ee  pleine  d'intér£t ,  par  ScbuU  qut  a  été  «oa  du* 
ciple. 

.MlCIlÂLLON  f  Clsidi  } ,  sculpteur,  né  i  Lvon  en 
1751,  «c  Ut  remarquer  de  bonne  beure  par  quelques 
stiluc»  en  boi»,  exécutées  asses  habilentent  i>nur  qu'on 
lui  donnai  le  conseil  d'aller  étudier  à  paris  fart  de  la 
sculpture.  Il  y  arriva  en  1777  ,  rans  ressources  ,  et  i 
peine  recommandé.  Bridan  et  Coustou  lui  donnèrent 
gratnilenici-t  leurs  le<;oii».  Celui-ci  l'cniploja  à  srulp- 
ter  des  mascaron»  au  I^uvre.  Passionné  pour  l'élude, 
il  s'}  livrait  toutes  les  nuits  à  la  lueur  d'une  lampe  de 
•on  inveiit'on ,  et  le  jour  il  travaillait  pour  fournir  à  te^ 
besoins.  Avant  remporté  le  grand  prix  de  sculpture,  Û 
si;  lit  des  protecteurs.  Envojé  en  Italie  aux  frai*  du  goo- 
veruenicnl,  il  se  lia  avec  Drouais  ,  peintre  d'h-stoire,  et 
lorsque  celui-ci  mourut,  l'école  des  beaux-art»  à  Rome 
chargea  Micliallon  d'exécuter  »on  uiausoli<>  placé  â 
Saint-Marc,  ût  riû  lotù,  l'.v  monument  commenrasa  ré- 
putation. Obligé  de  quitter  Rome  après  raik»a*«iiiat  de 
ramba.<sadeur  frant^ais  Bas^evillc,  il  revint  à  Pari»,  et 
}  fut  chargé  des  statues  colo**alei«  qu'on  montrait  à 
celte  époque  i  toutes  les  fêtes  nationa'e».  Le  cofnîlé 
d'invitruction  publique  lui  décerna  plusieurs  prix  pour 
ces  travaux.  Mirbailon  fut  encore  chargé  de  tracer  poor 
le  terre-plain  du  Pont-Neuf  un  plan  qui  n'a  pas  été  e&e- 
cutè ,  et  ronipo»a  divers  modèles  de  pendules  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succi-s,  entre  autres  celui  de  rAotoor 
et  Ps}che.  Ln  funeste  accident  termina  ses  |uur*  e* 
1799,  et  l'arrêta  dans  une  t  arrière  où  il  p'jvait  p«  m- 
core  montré  tout  ce  qu'il  pouvait  faire.  Il  uMiiruC 
d'une  chute  qu'il  (ît  en  travaillant  à  des  ba»-relirCs  ao 
Théâtrc-Franeais.  Le  tombeau  de  Drouais  et  Ir  liuste  dr 
Jean  Goujon  «uflUent  pour  lui  mériter  une  place  dis- 
tinguée dans  l'histoire  des  beaux-arts. 

MICIIELOT,  né  i  Paris,  en  17KC.  I>ans  sa  pr«. 
niière  jeunesse,  il  fut  destiné  à  la  carrière  des  sciences. 
Après  avoir  fait  ses  études,  il  suivît  lescour>  dr»  éc<»le« 
centrales,  tt  allait  pB.«»er  ses  «xaniciu  pour  entrer  à 
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l'école  pol jrtf  chnMfoc ,  lonqoe  »on  pf  rc  le  fit  pl»<*r 
dans  une  maivon  de  banque  anglaUvqui  vint  s'établir 
i  Pans  apr««  la  paix  d'Amietia.  M.  MIchelot  jouait 
alors  tecrrt«inent  la  comédie  comme  amateur.  Des 
ag^ti  du  gouvernement  consulaire  étaient  cbarpés  de 
recruter  de  jeunes  acteurs  dons  les  théâtres  de  société  : 
M.  Hicbclot  fut  distinfiue  par  eux.  Ou  lui  proposa  de 
débuter  à  la  Comèdie-Prança-.s«.  Lance  dans  une  autre 
cdrière,  il  ne  pensait  point  encore  sérieusement  i 
celle  qu'on  lui  proposait ,  et  refusa  cette  offre  ,  quoi- 
qu'elle flattât  son  ((odt  pour  la  littérature  dramatique. 
A  l'époque  d«  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  la  mère 
de  M.  Hicbclot  ne  voulut  point  se  séparer  de  son  fils 
«n  te  laissant  suivre  en  Angleterre  la  maison  de  banque 
dans  laquelle  il  était  déjà  intéressé  ,  et  force  lui  fut , 
de  ce  moment ,  d'écouter  sérieusement  les  proposi- 
tions plusieurs  fois  rennuTelécs  de  la  part  des  autor'lés 
de  tbritic.  I<e  mMiistre  de  l'nilérieur ,  alors  chargé  de 
celui  de  la  Comédie-Pram^aise  ,  conCa  l'éducation  dra- 
mat'qtte  de  Bf .  Michelot  à  Talma  et  à  Michot,  qui,  par 
la  suite,  devinrent  ses  amis  intimes.  Il  débuta  avec 
succès,  sous  leur  patronage ,  ou  Tbéétre-Frani^ois ,  le 
5o  mars  t8o4,  par  le  rôle  de  finfan/iiVus,  et  celui  de 
Dorniilli  des  Fau$$e$  infértHét.  Il  fut  re<^u  après  set  dé- 
buts qui  durèrent  trois  nKiis.  Deux  ans  après ,  Talma  le 
fit  nommer  son  adjoint  au  ronsenratoire ,  et,  en  1810, 
V.  M'tcbelot  j  fut  attaché  comme  pi'ofrssenr  en  titre. 
Le  ("afril  iS3i  ,  il  a  pris  sa  retraite  de  sociéuire  du 
Tbéitre-Frsn<^ais;  mais  il  se  livre  toujours  A  la  classe 
du  conservatoire  et  à  des  cours  privés  d'ortbologie  à  l'u- 
tagp  des  personnes  qui  se  destinent  à  parler  en  public. 
Il  e»pére  étendre  cet  enseiguemrnt  à  l'éducation  pre- 
mière, a6n  d'y  remplir  une  lacune,  M.  Michelot  pcn- 
Mot  avec  raison  que  l'art  de  parler  devrait  «'ap[,rt'ndre 
en  même  temps  que  l'art  d'écrire  ,  s'il  n'était  mf  me 
plus  raisonnable  encore  de  commencer  par  le  premier. 
IVpuis  1S04,  c'est  à  dire  dans  le  cours  de  vingt-scptans 
de  service,  M.  Hicbclot  a  établi  cent  solxante-quiiite 
rûles  nouveaux  :  dans  c«  nombre  il  y  en  a  (^arante- 
luit  qui  ont  vraiment  contribué  à  la  réputation  ho- 
imrable  que  cet  acteur  s'est  faite  au  tbé&tre.  Dans 
Timpossibilité  de  les  citer  fous  ,  nous  nous  bornerons 
i  indiquer  ceux  du  baron ,  dans  la  fille  d'honneur ,  de 
M.  Duval,  1816;  de  Nouradin  ,  dans  Louis  IX  ^  de 
M.  Ancelot,  1819;  dcficlcour,  dfiiis  La  mère  rfraU  ^ 
dr  M.  Casimir  Bonjour,  1830;  de  Raymond  ,  dans  les 
Piaiititrt  MHS  proche,  de  M.  Etienne,  1811  :.  de  Clou- 
diu»,  dans5^i/d,  de  H.  Jouy,  i8ts  ;  de  Clovis,  dans 
Le  maire  du  patate  ^  de  M.  Ancelot,  i893;  de  Saint- 
Clnr,  dans  Vagiotage ,  de  Picard,  1817;  de  Tibère  , 
«Uns  la  mort  dt  Tibère,  de  M.  Lucien  Amaull  ;  de  ITen- 
ri ,  dans  Henri  7/1 ,  de  M.  Damas ,  i8si) ,  de  Carlos , 
dans  Utmani  ,  de  M.  Hugo  ,  i83o  .  ctr. ,  etc.  M.  Mi- 
chelot a  joué  en  outre  nualre  cent  dix-sept  rûics  d« 
jeunes  premiers  et  premiers  rôles ,  tant  tragiques  que 
comiques  de  l'ancien  répertoire,  si  mailirureusemcnt 
dèta'mé  aujourd'ui.  Pendant  quinxe  ans  M.  Mirhclot  a 
•rie  membre  de  radminisiration  du  Tbéâlre-Franeai»  ; 
il  est  membre  du  conservatoire  depuis  vingt  Oiis.  Cet 
»rteur  estimable  a  été  très  utile  à  la  Comrdie-Fran- 
raiie.  Sa  diction  était  pure  ;  ton  jeu,  remarquable  par 
beaucoup  dlntrllig'-ncc,  ne  manquait  ni  de  ihaleur 
ni  de  sentibililé.  Biais  ,  quoique  agréables  ,  1rs  traits 
de  M.  Uicbelot  se  prêtaient  ditlicilemeiit  à  l'expression 
tragique  ,  et  sa  taille  petite  et  gn'le  le  servait  mal  dans 
cri  emploi  qu'il  abatidoniia  prrsqur- entièrement  pour 
f'ïdonner  i  la  romedie  ,  lorsqu'il  fut  reçu  socitlaire. 
Long-temps  il  lui  fut  diffîrile  de  s'y  montrer  dans  1rs 
premiers  rAlet  de  l'ancien  réptrtoirc  ,  joués  alors  par 
Fleury  et  Damas  auxquels  Armand  succéda  ;  Lafond 
même  en  réclama  quelques  uns  ,  et  se  réserva  le  mis- 
sntA  ope,  le  melri-mane ,  L'amant  bvurru  ,  etc.  M.  Bli- 
chelot  n'eut  donc  que  fort  tard  l'occasion  de  s'y  foire 
applaudir  par  une  bonne  tenue  et  beaucoup  d'entente 
de  la  tceite.  Son  débit  était  fin,  châtié,  trop  châtié 
même  et  trop  scrupuleusement  accentue,  qualité  qu'il 
poussait  jusqu'à  la  pédanterie  ,  et  dont  l'excès  tend  & 
exclure  la  souplesse  el  Tahandon  dans  le  dialogue.  Il 
«vait  en  outre  à  lutter  contre  des  défauts  naturels  que 
Tart  lie  corrige  point  :  sa  figure  cl  toute  sa  personne , 
prêniaturcnicnl  épaissies,   manquaient  de  nollossc, 
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el  ses  manières  d'élégance.  M.  Mirhelol  réussit  beau- 
coup mieux  dans  la  nouvelle  comédie,  sous  k-  costume 
actuel  ;  il  peipiait  spirituellement  1rs  morurs  et  les  ri- 
dicules contemporains .  surtout  l'impertinence  et  la 
fatuité  des  jeunes  gens  à  la  nmdc.  Le  public  raccueillît 
toujours  avec  une  faveur  marquée  dans  ce  geiue  de 
fûtes  où  il  excellait  ;  et  vers  la  Un  de  sa  carrière  théâ- 
trale ,  il  t'y  était  à  peu  prés  renfermé.  M.  Michelot  a 
laissé  le  souvenir  d'un  talent  vrai  et  lort  agréable , 
mal»  du  second  ordre. 

MICHOT  [  A'tTorxi  ) ,  excellent  comédien ,  naquit  à 
Paria,  en  1766,  d  une  famille  étrangère  au  lb«-Atrc.  Il  y 
fut  cependant  destiné  de  bonne  heure,  et  il  n'avait  pas 
seixe  ans,  loraqu'il  débuta,  en  1781,  à  l'Ambicu-Comi- 
que ,  d'où  il  passa  ,  en  1785,  dans  la  troupe  des  petit* 
comédiens,  ails  Beaujolaie ,  nouvellement  étalilje  au 
Pala's-Royal.  Naisses  lieureuses  dispositions  étant  roi:- 
trariéespar  la  ridicule  condition  imposée  i  ce  théâtre 
d'avoir  des  auteurs  doubles,  dont  les  uns  parlaient  et 
chantaient  dans  le«  coulisses,  tandis  que  les  autiet  ges- 
ticulaient sur  la  scèpe,  il  fut  engagé,  en  1766,  au 
nouveau  tJiéfctre  des  Variétés  ■niusantei ,  rue  de  Ri- 
chelieu. Il  y  créa ,  la  même  année  ,  dant  la  jolie  co- 
médie de  Guerre  auverte ,  le  rôle  de  Fronlin  qui  com- 
mença sa  réputation  :  divers  rôles  de  valets  et  d'intri- 
gants qu'il  établit  encore  dans  d'autres  comédies  de 
DumanianI,  de  M.  Pigault-Lebrun,  etc.,  l'avaient  placé 
au  rang  des  meilleurs  comédiens  de  Pans,  lorsqu'on 
l7t)i,  quelques  acteurs,  transfuges  du  faubourg  Saint- 
(îerniain ,  vinrent  te  joindre  à  ceux  de  la  rue  de  Ri- 
chelieu. Une  réforme  s'opéra  à  ce  théfttie  tant  dans  le 
titre  et  dans  le  répertoire  que  dans  le  personnel.  On 
n'eut  garde  de  renvoyer  Mi«  bol  qui  se  trouva  dés  lors 
l'égal  de  Monvel ,  de  Du;^azon  ,  d»;  Grandmesnil  el  de 
Talnia.^  Michot  était  digne  de  cette  «Mociation  :  mais 
la  manie  qu'il  eut  de  vouloir  fipjrer  dans  la  révolu- 
tion, nuisit  i  tes  succès  dramatiques.  Envojé  après  le 
10  août  1799,  en  qualité  de  commissaire  du  conseil 
exécutif  provisoire  ,  dans  la  Savoie,  qui  venait  d'être 
conquise  par  l'armée  française  ,  il  présida  l'inaugura- 
tion de  la  société  populaire  de  Chambéri ,  et  y  pro- 
nouça  un  discourt  analogue  aux  cirronsfances.  Ayant 
rempli,  en  I7g5,  quelques  autres  missions  de  ce 
genre ,  par  ordre  du  comité  de  salut  pubiic ,  il  se  trou- 
va, après  la  n-action  du -9  terœidor ,  en  butte  à  di- 
verses accusations,  et  fut  obligé  de  s'éloigner  quoique 
temps  de  la  scène  ;  ma's  on  ne  tarda  pat  a  rendre  jus- 
tice à  la  modération  de  ses  principes  et  à  sa  conduite 
pure  et  désintercMée.  Corrigé  par  cette  leçon  ,  il  se 
consacra  rnlicrement  i  sou  art,  et  ne  ceua  de  se  con- 
cil  i-r  l'estime  et  la  faveur  du  public  par  ses  qualités 
sociali-s  autant  que  par  set  talents.  Lorsqu'eii  1798, 
tous  les  comédiens  français  dispersés  furent  réunis  au 
théâtre  de  la  rue  de  Richelieu ,  qui  quitta  alors  le  nom 
de  théâtre  de  la  République,  pour  prendie  celui  de 
Théâtre-Français,  Michot  devint  membre  sociétaire  de 
la  nouvelle  troupe ,  et  fut  toujours  applaudi  à  cûlo  de 
Holé  ,  de  Firury  el  de  M"*  Contât.  Insouciaut  par 
caractère ,  peu  jaloux  d'occuper  la  renommée  ,  cet 
acteur  ne  fit  jamais  la  cour  aux  journalistes  qui  parlè- 
rent rarement  de  hii ,  et  fut  toujours  étranger  aux  in- 
trigues de  coulisses.  Du  côté  du  phjsique,  ta  nature 
avait  peu  fait  pour  lui.  Sa  taille  courte  et  un  peu  mas- 
sive ,  sa  tête  dans  les  épaules,  rendaient  sa  démarche 
quelquefois  pesante  et  lui  donnaient  un  air  bourgeois 
qui  pourtant  n'avait  rien  de  trivial:  son  organe  était 
plein,  sonore  et  mordant,  mais  un  pru  rauquc  :  sa 
ligure  manquait  de  noblesne,  mais  rlle  était  mobile  f-t 
expressive.  Les  défauts  naturels  de  Michot,  indépen- 
dants de  son  intetligr  nce,  et  è  peine  rt  marqués  par  les 
connais»eurs  ,  étaient  rachetés  par  toutes  les  qualités 
qui  coiiMituenl  le  grand  comédien:  chaleur,  semtibi- 
lité,  rondeur  ,  .'aîelé  ,  débit  et  jeu  pitin  de  comique, 
de  franchise  et  de  vérité.  Sous  ces  dernier»  rappoils  il 
était  comparable  ù  Préville  et  supérieur  â  Dugaron  qui, 
parfois  outrait  le  naturel.  Un  mérite  particulier  à  Mi- 
chot, cl  dont  M"»  Saint  Aubin  itM"»  Mars  ont  seules, 
de  nos  jours,  olFeit  l'exemple ,   c'était  d'exciter  pres- 

3u'en  niénie  temps  le  rire  el  rnltcndrissemcnt.  On  a 
il  qu'il  ne  lrav.iillait  passes  rôles.  Une  conception  fa- 
cile ,  un  îngrment  sain,  lu  inilincl  natuiil  sutKsaient 
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pour  le  rendre  tra!  dan*  les  per»onnapf«  de  difcra  ca- 
racltres.  Après  afoir  excdle  dan»  Ictvalett,  où  il  fal- 
lait de  IVOVonterie  ou  de  la  bnubomie,  mai»  non  pai 
dans  rrux  (|ui  exigeaient  un  ton  léger  et  némillant,  tels 
'|ue  Valculin  de»  Châteaux  en  Eêpagne,  et  Labraurbe  de 
(>it/>in  rira/  de  «on  maître,  il  les  quitta  lorsque  Tape  et 
Te nvbnnpoint  commencèrent  i  diminuer  son  agilité.  Il 

fuit  remploi  des  financière  dans  lequel  il  n'était  depuis 
nng-tcnips  essayé ,  et    y   obtint  les  niâmes  succi-s , 
bien  qu'une  critique  sévère  pât  lui  reprocher  de  ne 
nasaiisez  éviter  la  trivialité  qui,  babitueUc  aux  ancienu 
Turcaret,  n'était  poui  tant  pas  inhérente  i  tous  les  trai- 
tants. Les  rôles  dan»  lesquels  Jdichot  était  inimitable 
et  no  sera pf ut- être  jamais  remplacé,  sont  les  bour- 
geois ,  les  marins,  les  artisans,  etc.,  Ambro'se  duP/ii- 
lt>$ophé  (UPS  le  tafoir;  Dominique  père  dans /.a  hviiWte 
du   tinaigrier;  Mirhaud  dans  La  partie  do  cka$»e  de 
Henri  IV  ;  Taubergislc  PhlipsdansLe»i'uf  ^n^rs  ;  An- 
toine du  Vieux  Célibataire  ;  itoniface  d'Orneville  de  La 
belle  fermiir^  ;  k-  chanoine  dans  Le  êouiter  imprtpu  ;  iac- 
ques  Kerlibon  dans  Lee  héritière  ;  Caaini  dans  Les  pro- 
jeté de  mariage  ;  BuUer  dans  Lee  deux  frirt»  ;  Copp  dans 
La  jeunette  de  Uenri  V  ;  Laleu    dans  Orgueil  et  vanité. 
Acteur  de  la  nature,   talent  parfait  et  original,  Mi- 
chut  ,  dans  kci^  demièrrs  années,  soit  paresse,  soit  rai- 
son de  santé,  paraissait  rarement  sur  la  scène,  au 
giand  regret  du  public.  IlVy  montra,  pour  la  dernière 
fois ,  le  9  4  février  i8si ,  pour  sa  représentation  de  re- 
traite ,  où  il  ioua  de  la  manière  la  plus  comique  Le 
bourgeoii  gentilhomme.  Talma  j  parut  dans  Manliut ,  et 
cinq  ans  après,  i  un  mois  d'intervalle  ,  la  mort  enleva 
ce»  deux  paiids  acteurs.  Michot  jouissait  d^une  for- 
tune considérable.  11  s'était  retiré  dans  une   fort  belle 
can  pagne  qu'il  DOS»édait  à  Fontenay-anx>Roses.   DU 
verses  attaqués  u  apoplexie  l'obligèrent  de  revenir  à 
l*ari».  Frappé  de  la  mort  de  Talma,  il  alla  au  foyer  du 
Tbéàlre-Français,  où  ses  anciens  camarades  remar* 
quèrcnt  avec  douleur  sur  son  visage  et  dans  toutes  les 
bdbitndcs  de  son  corps,  les  signes  précurseura  d'une 
prochaine  destruction.    Une  dernière   attaque   rem» 
porta ,  le-  »i  novembre  1896,  à  Tige  de  soixante-un  ans, 
dans   les  bras  de  M.  Victor  Augicr,  avocat  à  Paris, 
mari  de  sa  nièce,  «t  de  son  Odele  Georges,  son  ancien 
domestique.  Il  était  beau-frère  de  II.  Pigault-Lebruii. 
Comme  Talma,  il  refusa  jes  secours  de  l'église,  et 
fut  porté  directement  au  cimetière  du  Nord  ,  où  Car- 
tigiiy  pronoii<;a  sur  sa  tombe  un  discours  dans  lequel 
il  l'a  très  iusirmcnt  qualilié  de  La  Fontaine  du  théâtre. 
MIELZif  NSKI  (Stamslâs),  général  polonais ,  naquit 
dans  la  Grande-Pologne  ,  en  1775.  Il  embrassa  la  car- 
rière militaire  en  1806.  Napoléon  ayant  appelé,  à  celte 
époque,   une  partie  de  la  Pologne  i  l'ïiidependaiice , 
Mieizynftki  ofTrit  %tk  fortune  pour  former  à  ses  frais  le 
lu*  riL-gimcnt  de  ligne  dont  il  fut  nommé  colonel.  Dirs- 
hau  et  DanlB'g  furent  témoin» de  sa  vaillance.  En  1809, 
lorsque  tes   Autrichiens  envahirent  le  grand  duché  de 
W'arsuvie,  Mii-lzviuki,qui  était  en  congé,  empressé  de 
rejoindre  sas  frères  d'armes,  arriva  à  Thoru  au  mo- 
ment où  rennemi  s'apprêtait  à  donner  l'assaut  i  cette 
place.  Il  demauda  aussitôt  à  être  employé  à  1^  défense 
(ic  la  ville.  Le  brave  général  Stanislas  WoycxjnsKi  ccn- 
Ha  i  son  courage  l'ouvrage  le  plus  avancé  dont  les  re- 
tranchement» étaient  à  peine  élevés.  Miclfyn»ki  n''avait 
»uus  se»  ordres  que  de»   rerrues   ra»semblécs  depuis 
huit  jours  ;  mais  son  intrépidité  était  à  l'épreuve.   Il 
s'aperçut  que  les  Autrichiens  voulaient  le  séparer  d'un 
pont  jeté  sur  la  Vistule;  il  arrache  aussitôt  son  fusil 
a  un  soldat,  se  fraie ,  à  travers  l'ennemi,  le  chemin 
jusqu'au  pont,  et,  nouveau  Goclès,  il  force,  à  la  tête 
de  quelques  braves,  le»  vieilLs  bandes  autricbicnncs 
a  la  retiaitc.  Nommé  général   de  brigade  en    i8ti, 
Mieizynski  Qt  avec  distinction  la  campagne  de  Russie. 
Ilconlrihua  à  la  défense  de  IIamboui:gen  i8i3  :  daoa 
une  expédition  nocturne,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Prussiens.  Retiré  du  service  en  181S  ,  il  est  mort  dans 
ses  terres  de    Pawloviice  l'année   suivante,    avec  la 
rèputal'on  d'un  brave  soldat  et  d'un  vertueux  citoyen. 
I)ans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  il  se  livrait  à  des 
excès  de  table;  il  n'eu  fut  pas  moins  très  long-temps 
chef  d'une  asFOciation  patriotique.  —  Il  faut  distinguer 
sou»  le  même  nom  le  ueveu  du  précédent,  Matbia» 
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MiRtBTSSxt,  jeune  citoyen  compromis,  en  iSaS,  dans 
l'alTaire  de  la  société  patriotique  poiouaisc ,  et  qui  ex- 
pia par  une  détention  de  deux  année*  dans  la  Corter«ss« 
de  Thnm ,  son  amour  du  pays,  quoique,  par  *m  fenae- 
lé,  il  ait  privé  le  gouvernement  pruaaien  de  loii;«  prao- 
ve  contre  sa  complicité.  Ses  frèrea  donnèrent ,  eu  ceitt 
occasion  ,  l'exemple  d'un  véritable  amour  fraternel  : 
ils  furent  leng-temps  détenus  pour  avoir  eu  le  courage 
de  reprocher  au  gouvernement  pruasien  ,  et  au  mi 
lui-même ,  Pillégalité  des  procédure*  faites  canira 
leur  ali> è.  L*un  d'eux ,  Ignace  Mielsy^iaki ,  s*o«ciipail 
avec  Buceèa  de  l'histoire  naturelle  ;  il  cat  auteur  d'un 
Mémoire  tur  une  larve  (  coekteoctanu»  terax)  «  f  a«  ^rtvr* 
let  helicet  némoralet.  A  la  révolution  du  «9  ncvembre, 
les  trois  frères  Malhias,  Séverin  et  Ignace  prttci»t  In 
arme».  Ignace  succomba  à  la  bataille  d«  Sacoolc  eu 
Samogîti<-,  le  9  juillet  i83i. 

MIGNET  'FasNçoM-Aictrtn},  conaeiUer  d^tat,  né 
i  Aix ,  le  6  mai  179G,  lit  ses  études  au  lycc«  d'Avi- 
gnon, et  son  droit  i  Aix.  Il  fut  re<;u  avocat  en  ièi6, 
et  vint  se  lixer  à  Pari*  en  iSat  ;  la  même  aimée  il  par- 
tagea avec  M.  Arthur  Beupiot,  (ils  de  l'ancien  minntre 
d'état ,  le  prix  proposé  par  Tacadèmic  d«a  iuacriptioa* 
et  belles-lt  tires ,  a  l'auteur  du  meilleur  nnèmoire  sur 
ce  sujet  :  Examiner  ^uel  iltiit ,  à  t*epo^ue  de  l'avénemeet 
de  taint  Ljuit  ou  trône  .  l'état  dm  goutermemamt  et  de  le 
Irgitlation  en  Frtm*'e ,  et  montrer  quele  étaient  y  à  le  fn 
de  9on  règne  ,  le»  effets  det  inttitutiont  de  re  prine*.  En- 
couragé par  ce  succès,  M.  Mignet  revit aon  ouvrage, 
le  compléta  et  le  publia  en  ibts  ,  souv  ce  titre  :  De  U 
féodalité ,  det  inttitutiont  de  koint  Louit  et  Je  Im  tégi»- 
lotion  de  ce  prince  y  otec  dit  notet  et  l'tMdiratha  det 
piîret  juttificetitety  in-8".  Eu  i8a3  et  iSaAf  U.  M^gnet 
lit  le  cours  d'histoire  è  l'atbénée  royal  de  Paris,  et  fut 
associé  à  la  rédaction  du  Cota-ritr  f.aaçaie.  Plus  tard, 
il  fut  l'un  des  fondateur»  du  fiaVunal ,  et  il  u'besita  pu 
à  signer  la  protestation  que  les  rédacteurs  des  princi- 
paux journaux  lancèrent  contre  les  ordonnances  de 
luillet.  Depuis  les  mémorables  jounièes  qui  ont  ren- 
versé le  trune  de  la  restauration ,  M.  Miguet  a  rcra  ta 
récompense  duc  à  son  libéralisme  éclairé  ,  à  son  talent 
et  à  son  patrit;lisme.  11  est  aujourd'hui  conseiller  d'état 
en  service  extraordinaire,  directeur  des  archives  su 
ministère  des  aflfaii es  étrangères,  décoré  de  la  cnùi 
de  la  légion  d'honneur  et  de  l'étoile  de  juillet.  Outre 
l'ouvrage  de  M.  Miguet  sur  les  institutions  de  saiot 
Louis,  il  a  encore  publié  L'hittoire  de  la  ri.-wrlutL*»  /rss- 
çaite ,  de  1789  à  (8x4-  Paris,  i8s4,  *  frt.,  in^^  Dvm 
cet  ouvrage  ,  le  premier  titre  du  jeune  historien  à  la 
confiance  de»  lecteurs ,  est  peut-être  de  n'avoir  pas  va 
ce  qu'il  raconte.  Quel  est ,  en  ellet ,  le  spectateur  de 
ces  grandes  scènes  qui  n'ait  pas  été  entraîné  à  y  pm>- 
dre  part?  M-  Mignet ,  né  pendant  la  révolution,  n'a 

Su  êlie  ni  témoin  ni  acteur  dan»  se»  différente»  pério- 
es.  Il  peint  à  grands  trait*  ees  desordres  et  ses  triorn- 
phe»;  il  explique  ses  erreurs  et  s«  s  bienfaits  :  il  la  juge 
sans  la  flatter,  mais  auksi  sans  l'outrager  ni  la  trahir.  On 
dit  que  le  même  écrivain  travaille  à  une  lliêtoire  dt  le 
rcfurmction  et  de  la  ligue,  qui  sera  bientôt  livrée  à  Piat- 
pression  ,  et  qui  formera  six  volunir*  in-ô".  La  ligue 
a  ru  parmi  nous  quelques  historiens  estimallr»  et  qui 
nous  la  font  a<tscx  connaître  ;  mais  l'histoire  de  la  réfor- 
mation reste  à  faire  pour  lesFrsnça's  auxquels  elle  crt 
entièrement  étiangére.  Ainsi,  indépendamment  dota- 
ient de  M.  Mignet,  le  sujet  qu'alla  choisi  assuirrait 
seul  le  sucrés  du  grand  ouvrap  qu'il  prépare. 

MIGUEL  (  Don  |,  infant  de  IWtugal,  ne  le  >fi  oc- 
tobre iSoa.  Jean  VI  l'a  toujours  regarde  comme  a<lu|- 
térii),  et  Gharlotte-Joachinie ,  sa  mère ,  parait  avoir 
cnniirmé  ce  soupçon  par  l'aveu  qu'on  auure  'V"'''}}' 
lit  à  don  Miguel  au  mois  de  mars  181S.  Voici  le  dis- 
cours qu'elle  dut  lui  tenir  et  qui  dut  être  entendu  f* 
une  dame  du  palais  dans  une  pièce  voisine  :  cela  oon» 
a  été  communiqué  par  une  personne  digne  de  loi  s 
qui  celte  dame  en  aurait  tait  coniideoce.  Après  ir«r 
avoué  à  son  (ils  que  Jean  VI  n'était  pas  son  père, 
elle  aurait  ajoute  ces  mots  :  ■  Je  le  fais  cet  a»«u  afin 

•  que  tu  suives  sans  retard  et  ateuglément  n»e»coa- 

•  seils  pour  te  faire  proclamer  roi.  Si  tu  l'en  écartes, 

•  je  me  verrai  forcée  de  confewer  mou  crime  i  !•  •>•■ 
ition  portugaise  et  au   monde  entier,  et  tu  perdra» 
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tùuà  la  eouroaiie  (|u«  je  te  ménape  drpui*  tait 
«Tannées.  •  Don  Mif^uel  n'avait  qtie  cinq  an*  Ion  du 
départ  de  Jean  VI  pour  le  Brésil.  Arrivé  à  Rio-Janciro, 
il  fat  livré  à  la  valetaille  de  la  cour,  et  ne  r«<:ut  aucune 
i^ueaHon.  Dé*  Vàft  de  dix  an>,  il  avait  di'-jà  contracté 
ilialtilude  de  hoire  qu'il  a  conservée  depui».  A  mesure 

Su^il  p-andÎMait,  il  ne  livrait  i  la  débauche,  et  y  mêlait 
«  la  férocité,  fuiiigeant  de*  néf^eucs  dont  il  venait 
(Tabuwr.  Il  Ina  an  jour  un  petit  nègre  d'un  coup  de 
fatil ,  et ,  danc  le  paiait  méoïc  de  «on  père ,  on  auure 
qu'il  eeurka  en  joue  son  frère  aine.  Don  Miguel  re* 
Ttal,  avec  son  père,  en  Portufcal  en  i6>i,  et,  «quoique 
^  de  dix-neui  ans ,  il  ne  savait  ni  life  ,  ni  écrire.  Un 
lui  donna  alors  un  maître ,  mais  il  n'apprit  rien  sous 
loi,  et  se  livra  à  tous  les  excès  »  i  la  cbaMe  et  aux 
eombala  de  taureaux.  Il  choisit  pour  conipainioiia  do 
•«•  plaisirs  des  gens  des  dernières  classes  ,  auxquels  il 
adjoignit  plus  tard  «{uelqitea  bommes  tarés  daiN  l'opi- 
iiioa,  tels  que  le  marquis  d'Abrantèa  fils  (Joseph),  Paiva 
Baposo ,  avocat ,  et  son  (ils ,  aussi  ignorant  que  le 
pèr«.  Opendant  Jean  VI  ne  prenait  aucune  mesure 
pour  aacttre  un  frein  à  la  conduite  de  l'infant ,  taudis 
«me  la  rctne  jetait  les  jeus  sur  lui  pour  l'aider  à 
ovlrôner  le  roi.  A  cet  clTet,  elle  se  ligua  avec  la 
fsnùUe  Silveira ,  avec  des  moines  fanatiques  ,  dts 
ttliiders-généraux  ,  des  magistrats ,  et  devint  le  chef 
do  parti  qui  repoussait  toulc  ri-forme  des  abus  dont 
•i  tirait  proit  et  qui  causent  encore  aujourd'hui  le 
oulfaeur  de  la  nation  portugaise.  Elle  prodigua  l'argent 
asrs  sAdés,  et  fit  éclater,  en  i8a3,  la  guerre  civile  dans 
l«  province  de  Tras^M-llontes,  qui  fut  bientôt  Suivie 
dt  la  coulre-révolution  opérée  à  Lisbonne  les  s?  t^t  s8 
mat  de  la  même  année.  Elle  se  fit  sous  le»  auspices  de 
don  Miguel ,  dirigé  par  les  agents  dn  la  reine .  au 
nombre  desquels  se  trouvait  le  général  Mauoè'l  Ignacio- 
Mari- ns  Paniploiia,  nommé  depuis  comte  de  Suitserra. 
(>t  bonime  infime,  après  avoir  servi  dans  Tarmée 
frauçaiie  et  fait  la  guerre  à  sa  patrie  sous  le  maréchal 
Mtaseiia ,  avait  été  proscrit  ot  condamné  è  mort  :  b-s 
conès,  en  iSsi,  Tarant  compris  dans  l'amnistie  qui 
fat  accordée  i  tous  les  oflicicrs  qui  se  trouvaient  dans 
io  même  cas,  le  gouvernement  eut  Timprudence  de  le 
lier  ministre  de  la  guerre.  Il  fut  ensuite  élu  dé- 
puté, et,  pendant  deux  ans,  aflecta  be*jcoup  d'atta- 
cbemcnt  au  régime  constitutionnel  pour  mieux  maa- 
^r  SCS  projets.  Il  (ut  à  cette  époque ,  en  Po.-tugal , 
uo  des  ageuts  les  plus  actifs  du  pavillon  Marsan  ,  de  la 
duchesse  d'Aogoulënie  ft  de  la  sainte  alliance.  En  pro- 
clairant  la  chute  de  la  constitution  et  le  retour  de  la  mo- 
narchie absolue,  don  Uiguel ,  lorsqu'il  quitta  Lisbonne 
pour  se  rendre  à  Villa-Kranca ,  village  à  deux  lieues 
de  1«  capitale  ,  où  il  (ut  rejoint  par  toutes  les  troupes 
d«  la  garnison,  avait  pour  but  de  détrôner  Jean  VI,  en 
le  forçant  à  abdiquer  ;  mais  le  roi ,  averti  par  le  mar- 
ouïs  de  Louié,  prit  le  parti  de  se  rendre  lui-même  à 
Vitla-Franea.  Otto  résolution  fit  avorter  l«s  projets  de 
la  reine.  Eh  elTet ,  don  îf  iguel ,  comptant  sur  l'appui  de 
Stlvcira,  dans  le  nord  du  Portugal,  s'était  avancé  jus- 
qu'à  Santareni,  ville  située  â  treixe  lieues  dt  Lisbonne, 
MU-  la  rive  droite  du  Tage  ;  là  il  s'attendait  à  voir  arri- 
ver tous  les  regirocnU  de  la  capitale  ,  et  il  se  crut  si 
assuré  d«  réussir  dans  ses  projets ,  qu'il  nomma  sur-le- 
champ  des  chambellans  et  un  intcndant-gi-ucral  de 
police.  Mais  a^ant  appris  que  les  troupes  avaient  fait 
balte  à  Villa-Fraoca  et  se  conservaient  lidcles  au  roi , 
lise  vit  contraint  de  revenir  sur  ses  pas  demander  par- 
don à  celui  qu'il  appelait  son  père.  Il  m  jeta  à  ses  ge- 
noux,  et  répandit  à  ses  pieds  des  lamtes  hypocrites. 
U  faible  Jean  VI  non  seulement  pardonna  à  don  3ii- 
pel,  mais,  cédant  aux  conseils  dt;  perfides  courtisans, 
il  nomma  Tinfant  généralissime  de  l'armée  portugais , 
potle  qui  lui  donnait  tous  les  moyens  de  conspirer  de 
nouveau  contre  le  i«>i.  En  attendant  une  occasion  op- 
porlooe  pour  mettre  è  exécution  ses  projets,  don  Mi- 
gœl  chercha  le»  moyens  de  se  venger  du  ntarquis  de 
Loulé,  et,  pour  mieux  réussir,  ilaltVcla  pour  lui  une 
grande  amitié.  Le  crédule  marquis  paya  bientôt  chè- 
rement son  imprévoyante  sécurité.  Vers  la  fin  de 
janvier  tSs4,  le  roi  s'étant  rendu  k  Salvaterra  pour 
y  passer  le  carnaval ,  don  Miguel  proposa  de  faire 
joosr,  sur  le  théâtre  de  cette  maison  de  plaisance  , 
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une  comédie  ,  dans  laquelle  l'infant  et  le  marquis 
de  Loulé  devaient  remplir  des  rôles.  On  commença 
les  répétitions,  et  après  celle  qui  eut  lieu  le  soir  du  18 
février,  tout  le  moud;  se  retira,  k  l'exception  de  don 
Miguel ,  du  marquis  d'Abrantts  (Joseph^  du  marquis 
de  I^oulé,  d'un  ancien  cocher,  nommé  Lèonardo  ,  et 
d'un  conducteur  de  taureaux ,  ami  de  ce  dernier  et 

Kolèpè  do  marquis  d'Abraiitès.  Pour  rentrer  au  pa- 
is ,  il  fallait  traverser  un  corridor  :  c'etit  là  que  fut 
•«assiné  le  marquis  de  Loulé.  Le  cocher  Lénnardo, 
d'après  les  ordres  qu'il  avait ,  dit-on,  reclus  de  rinfaol, 
jeta  sur  la  victime  une  couverture  qu'il  portait  sous  le 
bras,  et,  lui  en  enveloppant  la  tête,  il  rélonirà.  On 
lui  porta  ensuite  plusieurs  coups,  et  l'infortuné  mar- 
quis expira  sans  avoir  pu  pou!>ser  un  seul  cri.  H  ne  res- 
E irait  déjà  plus  quand  don  Miguel ,  selon  les  mêmes 
ruits,  survint  et  lui  enfonça  dans  la  bouche  un  cou- 
teau, qui  lui  fendit  la  lèvre  iiirérieure  et  lui  bU-ssa  le  pa- 
lais. Le  cadavre  fut  porté  dans  la  nuit  hors  de  la  demeure 
rojale,  et  jeté  au  miTn'u  des  décembre*  dont  elle  est  en- 
tourée. La  veille  du  jour  où  ce  crime  fut  commis,  don 
Miguel  avait  emprunté  900  francs  au  marquis  de  Loulé, 
peu  d'heures  avant  l'assassinat  il  lui  avait  prodigué 
toutes  les  marques  de  la  plus  franche  et  cordiale  ami- 
tié. Jamais  on  ne  vit  tant  do  scéléraletise  jointe  à  tant 
de  disaimuiation.  Le  roi  ordonna  une  enquête ,  plutôt 
pour  la  forme  oue  dans  rintenlion  de  punir  les  cou- 
pables ,  qui  étaient  connus  de  toutes  les  personnes 
alors  è  Salvaterra.  Don  Miguel  et  ses  complices ,  bien 
sûrs  de  Finipunité  de  leur  crime ,  ne  songèrent  qu'à 
de  nouvelles  entreprises.  Cependant  la  reine,  impa- 
tiente de  régner,  excitait  son  lih  à  porter  un  coup  dé- 
cisif. Après  plusieurs  conférences ,  il  fut  arrêté  qu'il 
fallait  soulever  les  troupes  en  leur  faisant  croire  à 
l'existence  d'un  complot  des  constitutionnels  et  des 
francs-maçons,  s'assurer  du  roi,  et  le  forcer  à  abdi- 
quer en  faveur  de  don  Miguel.  Le  3o  avril  i8s4,  le 
complot  éclata  ,  et  fut  d'abord  couronne  de  succès  ;  le 
roi  fut  gardé  à  vue  dans  le  palais  de  Bempovta,  et  une 
foule  de  personnes  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  par- 
tis furent  conduites  en  prison  par  ordre  de  l'infant , 
qui  nomma  un  ministère  et  commença  à  agir  en  roi. 
Parmi  les  personnes  arrêtées  en  cette  occasion  se  trou- 
vaient plusieurs  ennemis  du  sjstème  constitutionnel, 
tels  que  le  marquis  de  Palmelta  et  le  comte  de  Sub- 
•erra,  tous  deux  ministres  de  Jean  VI.  Mais  don  Mi- 
guel voulait  t'en  défaire  parce  qu'ils  avaient  préfère 
servir  le  faible  monarque  qu'ils  gouvernaient  à  leur 
gré .  à  le  trahir  pour  plaire  à  don  M'guel,  dont  ils 
redoutaient  les  emportements  cl  la  fourberie.  On 
était  fait  du  roi  sans  l'intervention  des  membres 
du  corpa  diplomatique  en  sa  fa%eur.  Ayant  réus.«i  à 
pénétrer  auprès  de  lui,  ils  lui  rendirent  la  liberté  et  le 
prirent  sous  leur  sauve-garde.  Don  Miguel ,  déconcerté 
par  ce  contre-temps ,  eut  de  nouveau  recours  à  la  dis- 
simulation ;  il  se  rendit  auprès  du  roi,  implora  son  par- 
don ,  ot  allégua  pour  s'excuser  qu'i'  n'avait  ordonné 
des  arrestations  que  dans  le  but  de  déjouer  un  horrible 
complot  tramé  contre  la  vie  du  roi  et  de  la  famille 
royale.  Jeun  VI  lui  répondit  qu'il  n'existait  d'autre  com- 
plot que  celui  dont  il  était  lo  chef  lui  même.  On  pré- 
tend qu'il  ajouta  :t  C'est  toi  et  ta  mère  seuU  qui  vou- 
■  let  m'arracher  la  vie.»  Cependant  telle  èlail  l'irrcso- 
lution  de  Jean  VI  et  sa  pusillaniinilé  qu'il  n'osa  pas 
s'assurer  de  la  personne  de  rinraiit,  et  celui-ci,  mal- 
gré sa  promcAse  de  mstire  sur-le-champ  en  liberté  les 
pri«'^niners  qu'il  avait  fait  arrêter,  ordonna  et  fit  lui- 
même  dn  nouvelles  arrestations.  Le  roi,  vo,>aiit  que  don 
Miguel  continuait  à  conspirer,  et  que,  sauf  un  petit 
nombre  de  fonctionnaires  et  de  chefs  militaires,  toutes 
les  autorités  obéiwaient  i  Tinfant,  prit  enfin  le  parti 
de  s'échapper,  et  de  se  rendre  à  bord  du  vaisseau  de 
ligne  anglais  U  Whtdaar  CatlU .  mouillé  dans  la  rada 
de  LislM>nne.  Aussitôt  qu'il  se  vit  en  lieu  de  sûreté,  il 
rendit  un  décret  par  lequel  il  déclara  l'infant  coupable 
de  rébellion ,  et  annula  tous  les  actes  faits  par  don 
Miguel  depuis  le  So  avril.  Il  le  destitua  des  fonctions 
de  généralissime,  et  lui  ordonna  de  comparaître  devant 
son  roi.  Don  Miguel  voulut  d'abord  désobéir,  et  se  pre- 
senta  aux  casernes  dans  l'intention  de  gngner  les  sol- 
da.a,  auxquels  il  promit  le  pillage  des  libéraux  et  des 
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negnciaiiU  éUatiRrru,  H  noUiinniriit  drs  àiitlai»;  mai* 
le*  clieb  det  corps  ri«iMrr«iit  i  «c*  MilicîtaUont 
rt  cnntigiitTriit  ic«  tmupca  dana  ieun  CMMTiiet. 
T>on  llifcticl  prit  donc  le  pari!  i*ob«ir,  «t  se  rendit  à 
bord  du  If'indtor  CaiU*.  Lea  léniniiia  de  l'eutrevue 
(|u*ii  «ut  aver  aou  père  disent  que  li  il  avnua  tou»  te* 
crimes ,  et  TiMaMinat  du  marquia  do  Loulé ,  et  la 
tcntaUve  récente  de  détrôner  ce  monarque.  Le  roi, 
au  livu  de  faire  infligfr  un  cbitiment  exemplaire  à 
l'inEsnt  et  i  te*  complice» ,  w  bomt  i  de  vaine*  dé- 
nionstrationii,  et,  après  atoîr  ordonné  une  enquête  *ur 
les  dernier»  actes  do  la  rébellion,  en  jr  ioignant  la  pro> 
ci-dure  sur  ras*as*inat  du  marquia  de  Loulé,  il  cbannca 
bientût  d'avia ,  et ,  cédant  i  de  pcrOdr*  conseil»,  il  Kt, 
par  uii«iiouTvau  décret,  mettre  au  néant  toutes  le* 
procédures ,  et  *e  borna  à  envoyer  en  exil  le  marqub 
d'Abrantf*  et  Quelque*  autres  individus  moins  mar> 
quanU.  (^uant  à  don  Ui|(uel  ,  il  fut  mi*  k  bord  d'un 
ta  ftseuu  portugais,  et  sortit  du  Tage,  le  i3  mai  i8t4, 
pour  se  rendre  à  Brest  et  de  là  i  Pari».  Malgré  le  ca> 
ractèrc  pusillanime  de  Jean  VI ,  il  faut  croire  quMI 
ceJa,  en  cGtt«>  cimioncture,  à  des  influences  dipioma- 
ttqurs,  en  éparsnantrinfaiit  après  une  rébellion  auui 
ouverte;  rar  don  Miguel  avnit  nommé  des  ministres 
dViat:  il  avait  fait  fermer  les  tribunaux,  ordonné  des 
arrestation»  et  usurpé  les  droits  de  la  souveraineté.  La 
conduite  que  1rs  pnncipaux  cabinets  de  PEurope  ont 
tenue  plut  tard  envers  lui,  et  la  désapprobation  de 
celle  des  ministres  étranger»  à  Lisbonne,  dana  cette 
alTaire,  par  leurs  cours  respectives,  celle  de  Rcuaic 
oiceplée,  feraient  croire  que  don  Miguel  leur  était  cher, 
et  que  la  réusaitc  de  se»  proicts  aurait  été  vue  d'un 
(eil  favoiable  par  les  membres  de  la  aainte  alliance. 
En  elTol ,  tachant  bien  que  Jean  VI  regrettait  la  régime 
constitutionnel ,  ils  craignaient  que  tôt  ou  tard  il  ne  se 
décidât  adonner  vmx  Portugais  une  charte  qui  consacre* 
rail  le  principe  de  la  représentation  nationale ,  principe 
si  r«-doiit«  par  les  despotes.  Après  le  départ  de  Tinfant, 
Jpan  VI  ordonna  é  la  reine  son  épouse  de  quitter  1« 
royaume  ;  cette  princrase  refusa  d'obéir,  et  il  n^osa  pas 
insister.  Don  Miguel  resta  quelque  temps  à  Paris,  où 
il  se  fit  rentirqurr  par  la  rudesse  de  ses  manières,  son 
défaut  de  connaissances,  et  ses  goûts  sauvages.  Préaenté 
i  Louis  XVIK,  celui-ci  le  gourmanda  sévèrement: 
mais  rinfant  traita  les  remontrances  du  roi  de  France 
très  cavalièrement ,  et  s*cxprima  i  son  égard  dans  les 
termes  les  moins  convenants.  Pendant  qu'il  logeait  à 
rhôti-l  Meurice,  don  Miguel  s*amusait,  disait-on,  à 
tuer  de»  animaux  pour  voi»  couler  leur  sang  et  jouir  de 
leurs  soulTrancoft  :  c'était  un  d»  ses  divertisse nienls  de 
prédilection,  et  on  l'a  vu  dans  la  voisinage  de  Lisbonne 
égorger  de»  veaux  et  en  boire  la  »*ng.  I)e  Pari» ,  don 
Miguel  sr  rendit  à  Vietnie,  où  il  résida  jusquVn  dé. 
cembre  1817.  Plwcé  sous  la  tutelle  dt»  Tempereur  d* Au- 
triche, on  lui  donna  des  maitrcs  et  on  chercha  à  polir 
un  peu  set  manièrrs.  Il  linit  par  acquérir  quelaues 
connaissances  :  mais  son  ci»ur  resta  le  même ,  et  il  rc- 
doubla  de  ditsimulalion  au  point  qu'il  parvint  k  trom- 
per le  prince  de  Met^emich  lui-même,  quoiqu'il  crût 
avoir  pris  sur  l'infant  un  tecondant  irré»!*tihli-.  L'oc- 
casion ne  tarda  pa*  A  se  présenter  où  la  duplicité  de 
l'infant  d>;vait  lui  t-lrc  d'un  grand  secours  pour  réaliter 
les  anriens  proids  d'utnrpation  conçus  par  sa  mère. 
Jean  VI  ,  quatre  jours  avant  de  mourir,  avait,  par  son 
drrret  du  C  mars  i$36  ,  institué  une  régence  ,  compo> 
sée  de  plusieurs  membres ,  et  présidée  par  sa  tille ,  l'in. 
faute  Itabclle-Marie,  qui  devait  gouverner  le  royaume 
jusqu'À  ce  que  don  Péîiro,  reconnu  empereur  du  Bré- 
sil ,  héritier  légitime  de  la  couronne  do  Portugal,  eût 
fait  connaître  aes  volonté».  Ce  prince,  aussitôt  qu'il  eut 
appris  la  mort  de  son  père  et  la  nomination  de  la  ré- 
gence ,  s'empreMa  de  publier  une  amnistie  générale 
pour  tous  les  dclitu  politiques  commis  en  Portugal  :  il  oe- 
tro%a  aux  Portugal*  une  charte  constitutionnelle  beau- 
coup plut  moiiarcliique  et  aristocratique  que  celle  du 
Krétil.  et  déclara  ,  par  un  troisième  décret  qu'il  abdi- 
qui-rait  la  couronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa  Mlle 
aillé'-  dons  Maria  aussitôt  que  la  charte  serait  jurée  en 
Pnrtiigal  «-tque  le  mariage  entre  la  jeune  reine  et  l'in- 
fant diiti  )iiguel  serait  elTectué.  En  attendant,  il  ton* 
firma  l'infante  l»abellc-Maric  dans  la  régence,  san» 
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toutefois  déclarer,  comme  il  aurait  dd  le  faire,  que  le* 
fonction»  de  régente  lui  appartenaient  de  droit  par  la 
charte,  et  d'une  manière  irrévocable,  jusqu'à  la  majo- 
rité de  la  jeune  reine.  Le  parti  ennemi  des  institution* 
libérale» profita  de  cette  faute,  et  fut  habilcnaenlaeceo- 
de  par  les  cabinet*  ligué»  contre  la  liberté  des  peuples. 
Après  quoique  bésitatioii,  causée  par  ka  menées  oe  la 
reine-mère  et  de  sea  partisans,  le  serment  à  la  charte 
fut  prête,  M  moi»  de  juillet  iS>6,  par  tous  le»  ordres  de 
l'état,  sans  la  plus  légère  opposition  ;  ui>c  chambre  des 
député»  fut  éîue  et  celle  de»  pairs  inatalléc.  La  satis- 
fKtion  fut  générale ,  mai»  cUc  fit  bivntût  place  ao  dé- 
oouraprment  et  aux  terreurs  d'un  foneat*  avenir.  Oa 
répandit  dans  le  publie  que  TinfMit  don  Uigoel  allait 
revenir  de  Vienne  pour  être  proclamé  réicanl  dès  qpll 
aurait  atteint  sa  majorité  ,  ce  qui  devait  avoir  lie*  aa 
mois  d'octobre  18*7.  Sir  W.  AH'^iurt,  amWsadcai 
d'Angleterre  à  Lisbonne,  soutenait  ouvertement  qac 
la  régence  apparter.ait  de  droit  à  I  infant ,  et  pourtant 
rien  n'était  plu»  positif  que  son  exclusion  d  après  l'ar- 
ticle de  la  nouveUa  charte  qui  déclare  incompatiklei 
les  fonctions  de  rvgent  avec  la  qualité  d'époux  de  la 
reine  régnante.  Or,  don  Miguel  étant  sur  le  poiot  de 
signer  ses  Uançaille»  avec  la  reine  dona  Maria ,  il  dcvo- 
nait  évident  que  le  mariage  une  foi*  contracté,  il  ne 
pouvait  plus  prétendre  à  la  régence.  Otte  dittcuhé 
n'arrêta  point  les  cabinet»  qui  avaient  réwlu  de  pla> 
ccr  la  couronne  sur  »a  tête  en  lui  sacrifiant  le» 
droit»  légitime»  de  la  reine  mineure  et  le»  librrt*»  na- 
tionale» consacrée»  par  la  charte  de  don  Pè<lro.  Cest 
avec  la  plu»  grande  répugnance  que  don  Miguel ,  cé- 
dant aux  instances  de  l'empereur  d'A.'trictir,  consentit 
à  prêter  serment  de  fidélité  à  son  frère  en  qualité  dt 
roi  de  P.irtugàl ,  à  la  reine  dona  Maria  et  i  la  charte  : 
cela  eut  lieu  le  k  octobre  1816.  En  rentrant  dan»  set 
appartements,  on  rapporte  qu'il  dit  d\in  air  triomphaat 
à  «es  valets  :  ■  Comme  je  viens  de  lea  duper  i  ■  A  qnei  le 
barbier-chirurgien  Paré» ,  qu'il  a  créé  depais  vicetale 
de  Quélui,  repondit  :  ■  Personne  ne  sait  mieux  frindrt 
•  que  V.  A.  R.  «Le  tg  octobre  i8a6 ,  il  aigna  «es  tan- 
çaillea  avec  la  reine  dona  Maria  IL  Peu  de  temas 
après,  »on  frère,  ayant  envoyé  à  Breat  un  vaisseau ds 
ligne  pour  conduire  l'iolant  à  Bio-Jan«iro  ,  cekn<i 
conseille  par  le  prince  de  Molternicb  ,  et  redoutant 
un  piège  de  la  part  de  don  Prdm  ,  refusa  de  se  rendre 
à  cette  invitation ,  et  ne  songea  qu'à  bàtcr  le  nuMncirt 
de  son  retour  en  Portugal.  En  attendant  la  majorité  de 
don  Miguel ,  la  rein*  sa  mère,  d'accord  arec  son  faérc 
Ferdinand  et  les  apostoliques  d^Espagne  ,  préparait  on 
mouvement  militaire  en  Portugal  contra  la  charte  et 
en  laveur  du  trône  absolu  qu'elle  destinait  à  son  Sh 
chéri.  Il  eut  lieu ,  en  effet,  vers  la  lin  de  18s 6,  sous  la 
conduite  du  marqu'ts  de  Chavès  et  d*iautrc»  membres 
de  la  famille  Silveira ,  et  de  plusieurs  ofiiciers-féDé- 
raux  dévoués  au  parti  absolutiste.  Le»  révoltes,  l^ta» 
et  forcé»  de  »e  reiugisr  an  Espagne  ,  y  furent  reçus  i 
bras  ouverts  par  les  autorités  espagnoles.  Ferdinatid 
leur  fournit  des  armes,  des  munitimis,  et  les  éqnipa 
complètement.  Bientôt,  renforcés  par  de  nombreta 
déserteur»,  il»  »e  trouvèrent  en  état  de  rentrer  en  Par- 
tu|ial,  aprè»  avoir  publiquement  proclamé  don  Miguel 
roi  légitima,  et  la  reine  »a  mère  régente  pendant  «M 
absence.  Après  plusieurs  tentatives  infructoenaes,  ih 
finirent  pat  être  battus  et  rejetés  au-delà  des  frentie' 
re».  Le  débarquement  d'un  corps  auxilaire  de  troupes 
anglaises  envoje  au  secours  du  gouvernement  censti' 
tutionnel,  à  la  demande  expresse  de  la  régente,  te 
relevant  le*  espérance»  du  parti  libéral,  cnntribaa  puis- 
samment au  succès  des  troupes  ttdèles  aux  noimHr« 
institutions.  Cepeiidanl  tandis  que  lessoldau  dedon  Mi- 
guel se  battaient  pour  lui,  la  chambre  de*  pairs  et  plu- 
sieurs des  membres  du  ministère  de  la  princesse  régente 
conspiraient  ouvertement  contre  la  ebarle  ,  et  n'atten- 
daient que  |«  retour  de  l'infant  pour  le  saluer  rat.  Cm 
terme  approchait  :  don  Pedro,  ayant  apprit  qm  la  ré- 
gente était  à  toute  estrémité  ,  céda  aux  iaslanœs  de* 
ministres  d'Autriche  et  d'Angleterre,  et  lit  Timpaidea- 
nable  faute  de  nommer  don  Miguel  régent  du  I^Kt•' 
gai ,  et  d'abdiquer  sans  condition  la  eourotine  perta- 
gaîse  en  faveur  de  dnna  Maria,  qu'il  fit  embar<pi*r 
pour  l'Europe ,  dam  l'intention  de  l'envoyer  à  Viens* 
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poor  }  rnider  jtuqu^à  M  majorité.  DcurcuMment  ar- 
niér  •  Gibraltar,  mmu  la  conduite  du  roârquia  de  Bar- 
bacena ,  celui-ci  a? rrti  de  la  révolutioa  de  Porto  ,  la 
conduisit  à  Loiidrra,  d'où  elle  partit  pour  Rio-Janeiro. 
LInCnil ,  âpre»  avoir  proaiia  tout  ce  qu*ou  ex'gva  de 
lui  à  Vienne  et  à  Loudrc* ,  où  il  fut  àrtmè  pluaieura 
protocole»  à  ce  luiet ,  ausqueU  prirent  part  les  minia- 
Ircf  d'Autriche  et  d'Angleterre  ,  partit  de  Vienne ,  et 
»e  rendit  i  Londres  à  contrc-cirur  ;  car  «on  uitcn> 
liiHi  était  de  travener  TEupagne  avant  dVntrer  en  Por- 
ïufaL  Toutefois  Paccucil  gracieux  que  George  IV  lui 
Ik  pendant  son  séjour  en  Angleterre  Tarant  rassuré 
sur  le*  vues  du  cabinet  anglais ,  U  redoubla  de  joie  en 
MTojantsi  fêlé  là  où  il  avait  redoute  une  réception 
peu  amicale.  Arrivé  à  Lisbonne ,  au  mois  de  février 
iSiS  ,  il  ne  larda  pas  à  lever  le  masque  ,  et  il  devint  si 
manifeste  qu'il  allait  trahir  se*  serments  et  se  faire  pro* 
clainrr  roi,  que  le  nouvel  anabaisadcur  anglais,  sir 
Frederick  Lanib ,  qui  Tavait  accompagné  ,  prit  sor 
luidercUrdtr  le  départ  du  rorpa  auxiliaire  anglais 
pour  TAnglcterre  ,  et  rnipécha  la  remisa  i  don  Miguel 
d^ioe  ioiurac  d'argent  que  le  gouvernement  anglais 
lui  avait  ava'.-^e  à  litre  de  prêt  pour  le  mettre  à  mf  nie 
ir  fsire  face  à  de»  dépvnaes  urgentes.  Linfante  Isa» 
belle  Mario  lui  remit  la  régence  eu  séance  publique  des 
cortrs  ,  les  deux  chambre»  réunies  ;  il  prouoni^a ,  le 
li  mars  ibaâ  ,  la  dÎMolutiod  de  la  cbaotbre  des  dêpu^ 
tes,  en  sa  qualité  de  régent  (  mais  il  viola  dès  c«  ukh 
aient  la  charte  en  ne  convoquant  point  une  nouvelle 
rfpr««enMtio«.  fiientût  il  se  lit  proclamer  roi  par  «les 
ftat  de  la  lie  du  peuple  qu'on  soudoja  ,  et  plus  tard 
la  majorité  des  pairs  lui  firent  une  adi «mc  ,  Pcnga» 
|eaat  à  monter  au  tronc.  La  municipalité  de  Lis- 
bonne  suivit  cet  exemple ,  la  plupart  aea  communes 
du  ro^uuM!  reçurent  des  ordres  pusilib  pour  «n  faire 
autant.  Enfin  ,  pour  donner  à  Tusurpation  la  plus  ma- 
ni(cst«  une  apparouce  de  légalité,  don  Ifiguel  fit  con- 
voquer les  trois  «ta(»  des  anciennes  corte»  composés 
de  gens  choisis  par  lui  ou  qui  lui  étaient  dévoués  ,  et, 
Miu  aucune  detibrralîon  jprualable  ,  cette  aMemblée 
illc{;ale  déclara ,  le  ii  juillet  1818,  Tusurpateur  seul 
roi  légitime  du  Portugal,  au  préjudice  de  doit  Pedro  et 
de  «a  UUe  dont  personne  kie  fut  admis  i  défendre  les 
droits.  L'asseniblee  fut  dissoute  •ur-le-champ.  Sur  ces 
cutrclaitca  ,  la  ville  et  la  garnison  de  Porto  a'étant  in- 
lurgcts,  plusi«urs  régiments  vinrent  grossir  r«rmee 
comtitutioinielle  qui  voulait  maintenir  le»  droits  de  la 
jt^ne  reine  et  la  charte.  Le  défaut  de  rhefs  liabiles  fit 
échouer  celte  noble  sntreprM  ;  Tartnée  constitulioa- 
Dclla  t'avain;»  fort  au-delà  de  lloimbre  »  et,  avec  un 

Eu  de  résolution  ,  elle  aérait  entrée  sans  coup  férir 
IIS  la  capitale  ;  mais  i  hésitation  des  chefs  %  ou  plutut 
i'sUeace  d'uai  général,  perdit  touL  Cne  terreur  pa- 
nique décida  la  ri:traite  précipitée  sur  Porto ,  et  l'ar- 
rivée  du  marquis  de  Palmella,  revenant  de  Londrea, 
•t  accompagné  d'autrts  personnagaa  oui  se  formèrent 
co  junte,  acheva  de  ruiner  la  cause  aea  libéraux.  Le 
•Mrquis,  par  un  excès  de  vanité  puérile,  sa  Ut  nom- 
atcr  gênerai  en  chef,  quoique  toul-a-fait  dépourvu  de 
talents  miUtaires  et  d'eipérience,  a>-ant  passé  toute  sa 
vie  dans  les  champs  et  au  sein  des  plaiaira.  Il  abandon- 
oa  Tarmée  à  sou  sort ,  et  s'embarqua  furtivement  avec 
•et  collègues  sur  le  même  bateau  à  vapeur  qui  les 
avait  amené»  et  qui  les  ramena  en  Angleleric.  Les  dé- 
bris de  l'armée  constitutionnelle  se  réfugièrent  en  Ea- 
pagne.  Ils  curent  la  bonheur  de  passer  en  Angleterre, 
d'où  la  plupart  ont  réussi  à  se  rendre  i  Pile  Tt-rceira  , 
leul  point  de  toute  la  moaarthie  portugaise  «|ui  n'ait 
pas  reconnu  le  tjrau  ;  les  autres  sont  dispersés  en  Angle* 
terre  ,  en  Belgique,  et  plus  de  cinq  cents  se  trouvent 
auioard*bui  eu  France.  Le  mauvais  succès  de  la  révo- 
lution de  Porto  contribua  à  affermir  don  Higuel  sur 
le  trûne  :  il  s'jr  est  maintenu  jusqu'aujourd'liui  par  un 
(fstème  de  tarrcur ,  poursuivi  sans  reliche  et  exéeuté 
•vcc  une  singulière  ténacité  par  ses  nombreux  aatclli- 
les ,  au  premier  rang  deaqueù  figurent  les  duca  de  Ca« 
daval  et  de  Lafôes,  et  plusieurs  autres  grands  du 
royaume  ,  des  magistrats ,  des  prêtres  et  des  moines. 
AuctuM  puiManee  ,  à  IViception  de  l'Espagne  ,  ne  Pa 
encore  reconnu  ;  mais  l'Angleterre  lui  a  prèle  un  ap- 
pm  très  efficace  «n  respectant  sou  blocus  de  Porto , 
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pendant  Pioaurrvrtion ,  et  celui  de  Terceira ,  en  s'op- 
poaant  par  la  fnrce  au  débarquement  dans  cette  lie 
des  troupe»  commandées  par  le  général  Saldanha ,  au 
mois  de  janvier  iBsg  ,  et  qui  sont  venues  chercher  un 
asile  en  France.  D'un  autre  cûté,  les  cabinets  de 
Vienne  et  de  Londres  n'ont  crssé  de  négocier  avec 
don  Pedro  la  raconnaiasance  de  son  frère ,  en  le 
pressant  d'accompUr  le  mariage  convenu  entre  lui  cl 
dons  Maria,  afin,  disent-ils,  de  confondre  leurs  droits 
respectifs.  11  j  a  lieu  de  croire  que  don  Pedro  a  été 
plitf  d'une  foia  sur  le  point  d'adhérer  à  ces  insinua- 
tiona ,  sacrifiant  ainsi  sa  fiUe  et  son  honneur.  Nniii 
sommes  presque  sûr»  que  sans  les  événements  de  Pa- 
ris, en  juillet  i63o,  rinfimc  tran»actinn  arrêtée  en- 
tra PAutricbc,  l'Angleterre  et  Charles  X,  aurait  été 
consommée.  L'avéuement  du  duc  de  Clarrnce  an 
trûne  d'Angleterre  ne  changea  pas  à  cet  égard  la  po- 
litique du  cabinet  britannique.  Le  duc  de  Wellington 
n'a  pas  craint  de  foire  dire  au  nouveau  roi ,  dans  son 
discourt  au  parlement  en  i63o,  que  le  temps  appro- 
cbaitoù  il  faudrait  reconnaître  don  Migoel  roi  de  Por- 
tugal ,  attendu  au'il  avait  adopté  de»  mrsar«s  conci- 
liatrice» et  accordé  une  amnistie  générale.  Au  montent 
où  Guillaume  prononçait  ces  parole»,  don  Miguel  or- 
doouait  de  nouvellas  arrestations,  et  il  n'a  cessé  jus- 
qu'aufouriThui  d'incarcérer,  de  déporter  et  tte  per- 
secutar  quioenque  est  soup^nné  d'attach^irnt  au 
systèoie  constitutionnel.  Sans  parler  des  illustres  virti- 
mes  oui  ont  péri  sur  l'échafaud  pour  avoir  été  lidilcs 
i  la  cnarta  portugaise,  le  nombre  des  émigrés  dont  1rs 
biens  sont  sous  le  séquestre  et  celui  de»  détenu*  dans 
le»  cachots,  monte  à  près  de  trente  mille  ,  appartenant 
•urtout  aux  classes  auées.  Tel  est  le  monstre  que  le» 
jésuites  et  Ica  partisans  du  pouvoir  absolu  legarJent 
comme  le  moclélc  des  rois,  et  que  le«  cabiiifl»  légi- 
times protègent  en  dépit  di^son  inconteMabIr  i'b-giti- 
mité,  ear  il  ne  possède  aucun  droit  au  trAne,  ni  d'aprr» 
les  aneicnoes  lois  portugaises ,  ni  d'après  le<  nouvelle» 
iusUlutiona.  Cette  vérité  a  été  mise  dans  tout  son  jour 
dans  une.  fbuia  d'écrit»  publiés  en  Angleterre  et  en 
France,  et  surtout  dans  relui  intitulé  :  Erpoià  éi*  droit* 
dé  S.  M.  damaMunm  II .  Paris,  i93o,  1  vol.  in-^".  Dr- 

Euis  la  chuta  du  ministère  Wellington,  le  nouveau  ca- 
inet  parait  moins  favorable  à  don  Mi;:u<-I  :  mais  ni  ce 
miniitère,  ni  même  don  Pedro  n'ont  rîtn  fait  en  faveur 
de  dona  Maria  et  de  la  liberté  portugaise  depui»  la 
chuti:  du  duo  de  Wellington  et  de  se»  ami». 

MILANS  DEL  BOSCtl  (  D.  Fsixrois  ).  général  e»- 
paguol,  naquit  ver»  1753,  d'une  famille  noble,  à  R<'ino«- 
del-Mar  ,  puliti-  ville  située  «m*  les'bnrds  de  la  îlcdi- 
terranee ,  prés  de  Mataro ,  où  il  po»«éHait  de  grande» 
propriétés.  Officier  dans  le»  gardes,  il  fit  contre  U'% 
Français,  les  campagnes  de  179s  et  1793.  Ami  de  Tin- 
dépendance  de  sou  p«>s,  il  commanda,  en  i8o9,  une 
bande  de  guérillas ,  avec  laquelle  il  combattit  l'inva- 
sion de  Napoléon ,  avec  plus  d'ardeur  que  de  s iirccB  : 
les  cortès  voulant  récompenser  ses  scnice*,  relevè- 
rent au  grade  di  brigadier  de»  amirrs  rovair»,  di»- 
tinction  que  le  roi  confirma  â  sa  rentrée.' Demeuré 
fidèle  au  gouvernement  cmialitutionnel  ,  mf-nif-  aprt-s 
le  moment  où  la  roi  Ferdinand ,  rétabli  dans  toute 
la  plénitude  da  scm  pouvoir,  frappait  de  nullité  les 
actes  d«  ce  gouvernement.  Milans  entra  dans  la  con- 
juration du  brave  et  malheureux  Lacy,  «on  ami  et  son 
compagnon  d'annes:  il  v  prit  la  part  la  pln«  active,  et 
il  ne  tint  pas  à  eux  ijne  la  ronftitulion  ,  renversée  par 
Ferdinand,  ne  fui  alors  rétablie;  mais  la  conjorolinn 
ayant  échoué,  l'ordre  fut  aussitôt  donné  d'arrêter  Mi- 
lans, qui ,  laissant  derrière  lui  sa  femme  et  .*a  fille  ,  et 
accompagné  seulement  de  deux  de  se»  plu»  jeunes  en- 
fants ,  se  sauva  i  Badaiona  ,  sur  le»  eûtes  de  la  Catalo- 
gne, d'tiù  un  bAtiment  pécheur  le  conduisit  à  Gibral- 
tar. Après  une  suite  d'aventures  qui ,  a-t-il  dit  lui-mé- 
ma  ,  pourraient  fournir  le  sujet  d'un  rnnian  ou  d'un 
mélodrame,  le  général  Milans  se  rendit  à  Buenos- Axrcn, 
où  il  olTrit  »o»  «crvicc»  aux  indépendants,  et  »ervit  of- 
ficieusement la  cauae  de  la  liberté  dan»  le  nouvesu- 
monde.  Au  premier  bruit  de  la  révolution  de  iSao,  il 
ae  hAta  de  revenir  en  Espagne ,  et  débarqua  h  Barce- 
lone, où  SB  femme  et  »a  fille  l'attendaient:  »on  arrin-c 
fut  célébrée  par  des  rejouissauce»  et  de»  a(lre»sef  dr  fe- 
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licitatioiit  de  la  muiiîcipalilà  et  drg  iiutrea  corps  conati* 
tuè»  de  c»*tte  «nie.  Guidé  par  le  seul  amour  do  m  patrie 
qu'il  croyait  devoir  être  heureuM!  «oua  un  Kouverne- 
uieiit  cnnttitutiouiiel,  il  se  prépara  à  combattre  une 
troi»i«;me  foi»  contre  Ira  Frauçai»,  qui  veuaient  ren»er- 
»er  le  nouvel  ordre  de  clio«e«'«tabli  dam  sa  pairie.  Mi- 
lant  avait  alor»  loiianle-dix  ant;  niait  doué  d'un  tem- 
pérament robuste  et  d'une  taille  impoMinte^  la  force 
de  son  corps  augmentée  par  de  fréifuenta  exercice» 
dao«  Irt  montafpies  et  par  «a  paaiion  pour  la  chaaae, 
nourristaient  et  entrctouaicnl  Tactivitè  de  «on  esprit, 
qui  e»l  prodigieuse.  Sa  franchise,  qui  épale  aa  bravoure 
et  qui  lui  a  mérité  raiTectiou  des  citoyens  et  celle  de» 
■uldats,  devait  nécessatreniint  lui  donner  le»  moyen» 
dVxrrcer  lur  leur  esprit  une  grande  influence.  Aussi 
Mina,  connaissant  rnicun  que  personne  la  capacité  de 
ce  général,  lui  confîa  dés  le  rommenccment  de  la 
campagne  de  t8s3,  le  commandement  d'une  division 
de  l'armée  sous  ses  ordres.  De»  que  ramier  française  eut 
passe  la  Ridassoa ,  Milans,  serondé  par  LInbéras,  s'avan- 
ça à  la  télc  d'un  corps  de  cinq  mille  hommes,  jusqu'à 
cinq  lieuis  de  Figuéres  ,  et  prit  une  position  avanta- 
geuse à  Kstilla  ,  dans  l'espoir  d'y  attirer  Tarmée  de  la 
Foi,  commandée  par  le  baron  d'Eroles:  mais  eoiui-ci 
uc  crut  pas  prudent  de  se  séparer  de  l'armée  fiaiira'sr. 
Voyantson  projet  échoué,  H>laiis  ae  dirigea  le  »i  avril 
vers  Olot^  que  Hina,  descendu  des  montagnes,  occu- 
pait depuis  quelques  jour».  Lorsque  les  ponts  ielés  sur 
la  Fiuvia,  eurent  été  enlevés  par  le»  Frani^ais,  le  i*' 
mai,  le  baron  d'Ëroles  reçut,  du  duc  de  Conégliano  , 
Tordre  de  serrer  de  près  la  colonne  que  comntandait 
Milans ,  et  c]ui  formait  l'aile  droite  de  l'année  de  CaU- 
logne.  Quoique  la  nwirche  de  rcltc  colomio  fût  entia- 
vcc  par  des  bagages  considérables,  le  gênerai  de  l'ar- 
mée de  la  Foi  ne  put  l'enipécber  d'opérer  sa  retraite 
dans  le  meilbur  ordre.  Milans  se  retira  d'abord  à  Be- 
salu,puis  j  Malaro;  mais  n'ayant  pas  de  forces  suffi- 
sanlc»  pour  se  soulenir  dan»  celle  ville  ,  il  l'abandonna 
à  l'approche  dis  Franc^iiis.  Ici  commence  une  guerre 
d?  pa.likans,  dont  il  est  inipoMÏble  de  suivre  les  mar- 
ches et  les  contre-marche»,  à  moins  d'afoir  sous  les 
jeus  de  bonne»  cartes  ,  et  de»  rapporU  très  déta  liés. 
Parmi  les  actions  particulières  qui  se  font  distinguer 
dans  la  confusion  des  récits,  nous  mentionnerons  seu- 
lement celle  de  Borrada  ,  le  lo  mai ,  où  Ooshoms  fut 
cruelli>ment  maltraité  par  Milans ,  alTaire  qui  fut  d'ail- 
leurs plus  brillante  ^ue  décisive.  Milans  se  repentant 
d'avoir  abandonné  si  facilement  aux  Frain^als  la  posi- 
tion importante  de  Mataro,  réunit  environ  quatre  mille 
hommes  de  la  garnison  de  Barcelone,  et,  par  une  mar- 
che de  nuit  rapide ,  il  arriva  sur  deux  colonnes ,  dont 
la  seconde  était  connnanilée  par  Llobéras,  en  vue  de  la 
ville  ,  le  34  mai  a  deux  heures  du  matin  ;  il  ne  s'y  trou- 
vait quu  dix-huit  cents  lioninies:  le»  avant-postes,  qui 
élaieiil  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  avaient  été  forces 
de  se  replier;  K-s  Espagnols  étaient  déjà  parvenus  aux 
premières  inaitons  du  faubourg,  quand  le  cri  :  Aux  ar- 
me t  !  retentit  dans  tous  le»  quartiers  ;  les  Français  furent 
prêt»  au  même  moment,  et  en  un  instant  Milans  et 
Llobéras,  délogés  de  leurs  positions,  se  retirèrent  en  dé- 
sordre dans  la  direction  de  Ban-elone.  Celte  tentative 
coûta  à  )tilans,  cinq  cents  fusil*  abandonnés  par  les 
sieiu,  et  cent  cinquanle  hommes  mis  hors  do  combat. 
Après  1rs  alTaire»  de  Molins-del-Rey  etdc  Martorell,  Mi- 
lans et  Llobéras,  s'elant  retires  à  Villa-Franca,  d'où  ils 
vinrent  prendre  po<tllion  à  Ipualade,  sur  la  route  de 
Lérida,  avec  cinq  mille  homni<-r,  cinq  cent*  chevaux  et 

Îuelques  pièces  d'artillerie  qu'il  avait  fait  venir  de 
«rragone  ,  furent  encore  débusqués  de  celte  position, 
et  se  replièrent  sur  Sitint-ttenis  en  avant  do  Jorba. 
L'intenUon  du  maréchal  Moucey,  qui  était  oppose  à 
Mina  et  à  ses  lieuUnant»,  n'était  pas  d'atUquer  Milans 
daiis  cctlo  belle  po<>itioii  ;  mais  un  detadiement  de  chas- 
seurs s'étant  trouve  trop  engagé  et  bicnlùt  aux  prises  , 
il  fallut  lui  envoyer  du  secours  it  l'action  devint  alors 
génér;tle.  La  position  de  Jorba  futvivtment  attaquée  et 
vigoureusement  défendue  ,  les  deux  partis  y  perdirent 
beaucoup  de  inonde,  etilin  l'arrivée  d'un  bataillon  du 
(!•  et  r«  llVt  d'une  batterie  d'obus  décidèrent  le  succès 
et  fnrrèrt'iil  le»  coiislilutionnels  à  abondonner  Jorba  , 
le  n.amiluii  qui  le  doutiiic  et  les  crêtes  de  la  rite  gau- 
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che  de  la  Noya.  Milans,  repoussé dr  pnmtion  en  fo*>- 
tioii ,  elTectua  sa  retraite  sur  bévéra  en  Ihmi  ordre;  mai* 
non  sans  éprouver  une  perte  considérable.  Le  meni' 
jour  qu'il  essuja't  cet  échec,  un  détachement  qui! 
avait  envoyé  sur  Calaf  était  sur^b  dan»  cette  ville ,  m 
le  baron  d'Eroles  le  défit  et  lui  prit  deux  centi  bom- 
:  ce  double  échec  décida  Milans  à  se  retirer  *or 
Tarragone.  Olte  ville,  que  le»  Franc^ai»  avaient  jupe 
peu  formidable  par  l'état  de  »e»  fortification»,  détruitrs 
dan»  la  dernière  guerre  et  rétablies  à  la  hatr,  éuil  de- 
venue une  autre  Barceloue  ,  défendue  par  une  garni- 
son nombreuse ,  et  remplie  d'enthousiasme.  Elle  fbt 
»,  par  Mina,  sou»  le  commandement  de  Milam, 
dont  la  vieillesse  ne  ralentit  point  en  cette  ecca»«ti 
l'incroyable  activité.  Par  un  wrélé  publié  dés  le»  prr- 
miers  jours  de  son  entrée  eu  fonctions,  il  la  mit  en  tM 
de  siège,  et  pour  que  la  tranquillité  n'y  fût  poiot  trm- 
blée ,  il  fit  arrêter  un  grand  nombre  d'habitants ,  «jw 
leur  opposition  au  gouvernement  des  corté»  rewii>t 
dangereux.  Le  a«  septembre,  il  sortit  de  Tarragow, 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes ,  dans  fintenl'ion  d*»^ 
puyer  le  corps  de  Llobéras.  et  il  fit  quelques  aotm  w- 
ties  sans  obtenir  d'autres  avantages  que  i- lui  de  rcttr- 
der  la  marche  victor'ieuse  des  Français.  Enfin  compris 
daus  la  capitulation  de  Barcelone ,  il  obtint  la  pieraiis- 
s>en  de  demeurer  en  France  avec  aa  famille  qu'il  con- 
dusit  à  Montpellier.  Il  habitait  cette  ville  depabwt 
années,  lorsqu'on  i8»9  ,  il  conçut  le  nrojet  de  rent/rr 
dans  sa  patrie ,  à  la  tête  de  quelqu'une  de*  banda 
qui  au  moi»  de  mai  de  cette  année  s''ciaient  formées  sur 
les  ennfin»  de  France  et  d'Espagne.  Il  était  parvenu  a 
l'extrême  frontière,  près  d'un  village  uommé  I<iko«|u«, 
iivec  son  fils,  »on  neveu  et  quelques  hommes  attrn- 
daiil  le  moment  de  se  joindre  à  une  bande  «lui  avait 
déjà  passé  en  Espagne,  du  c£té  de  Masaonet,  lorsqu'il 
fut  arrêté  par  un  détachement  frani^ais,  qui  le  rament 
à  Perpignan,  d'où  on  le  fit  reronduire  à  Montpellier, 
et  ensuite  dans  l'inl^rieur  de  la  France.  Milans,  aujnar 
d'hui  presque  octogénaire,  n'a  pas  perdu  l'espersncr 
au  milieu  de»  grands  événement»  qui  se  préparent, 
de  rentrer  dan»  sa  patrie  ,  les  armea  à  la  main.  t7t< 
du  moins  ce  que  peuvent  faire  conjecturer  son  activité, 
son  patriotisme  et  la  hardiesse  de  ac»  nombremes  en- 
treprises. , 

MILLIK  (Jxix-BirTisTe-Joswa',,  traducteur  do  fi- 
mot'ii»,  naquit  à  Beaune,  en  177s  ,  cnmmenea  fw 
éducation  à  Dijon  ,  et  vint  la  terminer  à  celte  ceIrUv 
école  de  Juilly  ,  d'où  sont  sortis  tant  d  homme»  rrroar- 
quablet,  et  qne  dirigeaient  alors  le»  pères  de  rOratmrr. 
A  l'âge  de  riiigt  ans,  Millié  y  fut  reçu  professeur  dliu- 
maniles  et  quelque  temps  après ,  il  vint  occuper  s  Pjm 
un  modeste  emploi  au  ministère  des  finances.  Sa  caps- 
cile  et  son  exactitude  lui  firent  obtenir  un  avaiieeion.t 
rapide  ,  et  à  l'époque  de  l'occupation  du  Portugal  p»r 
l'armée  fran«;ai9e  ,  il  y  fut  envoyé  pour  organiser  dsii* 
le  royaume  ,  le  service  des  contribution»  directes  il } 
laissa  des  souvenirs  si  honorables  qu'à  la  resiauratiou  k 
gouvernement  portugais  lui  fil  faire  des  offre»  svanta- 
geuset  par  son  ambasaadeur  pour  l'attacher  à  son  «w; 
vice:  mai»  Mill'ié  préféra  le  séjour  de  la  France,  à 
rétablissement  qu'on  lui  offrait.  D'ailleurs  il  était  né- 
cessaire à  l'adminislration  française ,  qui  lui  avait  con- 
fié le  poste  de  sous-directeur-géneral  de*  conlriboliow 
directes,  emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arritre 
en  i8tC.  Millié  avait  profité  de  son  séjour  en  Portugal, 
pour  étudier  la  langue  et  la  littérature  portugaise.  Il 
était  lié  avec  le»  personnes  les  plus  marqnaoKs  d«  c« 
n>)auine,  et  leur»  secours  l'aidcrent  beaucoup  dan* 
la  traduction  qn'il  a  donnée  des  iMÙaÀe»  du  CanM>èi< 
Pari» ,  i8s5 ,  a  vol.  in-ê'  :  c'est  la  version  la  plus  iidrir 
et  la  plus  savaule  ,  que  nous  possédions  dtf  poi^  ps'' 
tuga'w. 

MILLOT  ^  J*r<nJ«i-A^Bii  ) ,  n*  *  Dijon,  en  i759 
étudia  la  chirurgie,  et  vhit  ae  peKectionner  i  Pansdsn» 
cet  art,  sou»  Vernvont,  accoucheur  de  la  reine  Mari»- 
Antoinette.    Millot,  sous  le  patronage  de  ce  •avant 

[iraticien  ,  n'eut  pa»  de  peine  a  se  faise  abréger  au  col' 
ége  et  à  l'académie  de  chirurgie ,  et  se  fit  bicntAt  een- 
naître  pour  lesaccoucliements.  Le»  duchesses  dXWéaa» 
et  de  Bourbon  l'appelt^rent.  Il  reçut  le  ducd'Engbieii 
qui  fut  plus  d'une  heure  sans  donner  de  »-gne«  de  »•». 
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U'iloi  le  frictionnant  avec  des  liqueurs  •piritueuars 
auprès  d'une  lumière  ,  le  feu  prit  à  aes  TftemenU  ;  le 
corps  du  jeune  prince  fut  rouvert  de  flamme*  daiif  un 
irtfUiit.  Il  le  ploupca  auwitût  daua  uue  pièce  d'eau,  et 
lui-même  •*;  précipita.  Dana  lei  première»  année*  de 
la  rvTolution,  il  *c  -retira  i  M  campa|me  de  Colombe 
oà  il  tcrait  demeuré  «ans  la  perte  de  sa  fortune  placée 
Kir  Telat  et  aur  la  caisae  La  Farge.  Il  revint  i  Pari* , 
mtlfri  ran  p-and  Age,  san*  y  reprendre  ton  état.  11  pu- 
blia «lors  de*  Ottériationê  tur  un»  opération  Cfturitnm*  , 
ie  UUtoirt  de  la  génération  ,  qui  eut  quelque  suc* 
ces.  Ce  •avant  opérati-ur  avait  trouvé  un  libraire  asaei 
cofDpiaiftant  pour  faire  imprimer  tous  tes  ouvrage* 
iiK*itûi  qulk  étaient  érrit*  ;  mai*  la  confiance  de  ce 
libraire  cau>k  «a  ruine.  Millot ,  avait ,  dau*  Ir*  ca*  dil* 
ficile»  et  dangereux,  toute  Taltention,  toute  la  pré- 
vovance  guViigent  le*  femme*  dans  leur*  courbe*.  Il 
mourut  frappé  d'tpopleûe,  en  août  1811.  Il  a  pu- 
blié  :  1'  L'art  d'amtliortr  /««  humaint  ,  Paris ,  • 
vol.  iii-8<*.  Cet  ouvrage  •  été  refondu  dans  le  Jittlor 
freafcit ,  supplément  à  tou*  les  traites ,  tant  étrangers 
que  nationaux,  *ur  le*  accouchements,  ihtd.f  l8o4, 
iTi-4%  réimprimé  en  a  vol.  ;  »•  Okirrration  d'une  opéra- 
t'knt riia'ienn» ,  1 739,  in-8*  ;  S*  fart  à*  prorrier U$  uxtM 
à  ejt-fnlét  Paris,  in-8«,  orné  de  gravures;  4*  La  grroco- 
KÎe  ,  ou  t'art  de  parvenir  à  une  longue  rie ,  $ant  infirmi- 
ti*f  ibid.  ,  in-8*  ,  avec  Coffin  ;  i>'  Le  Ke$tor  franraiê  , 
ou  guide  moral  et  pkj$iologi^ue  pour  r>mduir«  la  jeunttge 
âu  éditeur  t  ibid. ,  1807  ,  3  vol.  in-8*  ;  6*  La  médecine 
p<rfeclive,  ou  code  dtt  bonneh  mères,  ibid,,  1809,  in-8*; 
h*  Diueiiation  tur  la  phthiaie ,  la  taccine ,  etc. 

UIQCEL-FERIET  tLocis-CBiau^),  créateur  de  l'ar- 
lillerie  légère  en  France,  naquit  a  Auxoiine  ,  le  94  n;ai 
17^5.  Il  servit  d'abord  en  France  ;  mais  dt*  erreurs 
àv  iruoesse  roMigcr<-nl  de  passer,  eo  178S,  en  Piusse 
où  il  entra  dans  le  régiment  d'artillerie  de  Temptlbof. 
Il  obtint  bientût  de  l'avancement.  La  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  Pru>se  et  la  France,  Miquel  qui  était 
alors  dans  le  premier  régiment  d^artiilerie  ,  déclara 
qu'il  De  porterait  pas  les  armes  contre  sou  pays.  Le  roi 
lui  permit  de  rentrer  en  France  où  le  gouvernement 
le  ronfirma  dans  son  grade  ,  approuvant  la  réserve 
qui!  avait  faite  de  ne  jamais  être  obligé  de  combattre 
contre  la  Prusse.  Miquel  avait  bien  jugé  l'organisilion 
de  l'artillerie  dans  les  armées  de  Frédérir,  et  il  publia 
un  Ojémoire  sur  l'artillerie  légère,  qui  fut  imprimé  à 
Partien  179^,  in-4'.  Il  fut  rhargé  d'organiser  en  France 
crtte  arme  ttlle  qu'elle  Pelait  eu  Prusse.  Attaché, 
•"Il  qualité  d'adjudant-général,  i  rartillcrie  d'Ausonne, 
Padministration  de  la  guerre  approuva  le  nouveau  mo- 
drle  de  caisoons,  connus  sous  le  nom  de  caissons  de 
Wûriji,  qu'il  av^it  fait  exécuter.  Il  devint,  co  1800, 
(Ivide  brigade  d'artillerie,  et  fut  envoyé  ,  en  180a  , 
a  Saint-Domingue,  comme  directeur  d'ai  lillerie ,  dans 
la  partie  tspagnole  ,  où  il  demeura  deux  ans,  sou*  les 
ordres  du  gênerai  Rocbambeau.  L1le  ayant  été  rava- 
fXK  par  une  épidémie,  Miqpcl  eut  le  bonheur  d'y  re- 

((ister.  Il  reviut  en  France  et  mourut  au  mois  de  mars 
i^oS,  dans  9B  maison  de  campagne,  à  Belltville  ,  près 
P^i4 ,  où  il  lui  avait  été  permis  de  se  retirer.  —  Un  de 

i  »e*  frrres  était,  en  i8oa ,  directeur  de  la  manufacture 
ti.yJe  de  Valence,  en  Espagne.  —  Miqicl  (Claude- 
Jeaii-Fian<;ois},  son  second  frère,  né  aussi  i  Auxonnc, 
•-U  i7t8  ,  missionnaire  cudistc  ,  fut  un  éloquent  piédi- 
cateur.  M.  J.-J.  Lacotte  a  publié  une  analyse  des  ser- 
mons qu'il  avait  prononcés  t  n  i SoC  à  la  mission d'Agrn. 
Sou  portrait,  gravé  à  Toulouse  en  1809,  porte  celte  in- 

!  ccriptian  :  Frat  lucerna  ardent  tt  lurent, 

MIROllEML  (  AsM&KD-TuoMis  Ilie  de  ) ,  garde  des 
wrtux,  né  eu  l'iS  dans  l'Orléanais,  fut  d'abord  avo- 
cat au  grand  conseil,  et  u'ava't  que  vingt-six  ans  lors- 
qu'il (ut  iiommé  premier  président  au  pai  lement  de 
Koueii.  Cette  conipagnie  ayant  été  exilée  par  le  chan- 
celier Maupeou  ,  Uue  de  Miroménil  partagea  sa  dis- 
grâce. Fréquentant,  pendant  son  exil ,  le  château  de 
Pt^olcLartrain ,  il  y  moutra  de  l'esprit,  d'aimables  qua- 
lités, et  y  sut  tellement  plaire ,  aue  quand  le  comtu  de 
Msurepas,  devint  principal  nunistre  du  Louis  XYI, 
DU  ic  souvint  de  lui ,  et  ou  le  lit  garde  des  sceaux  , 
atec  la  mission  de  réorganiser  la  magistrature.  Son 
crtdit  baissa  un  peu  i  U  mort  de  Uaurepas,  mais 
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Vergenne*  l'appuya,  et  le  roi  lui  témoignait  d'ailleurs 
une  Gonflance  qui  déconcertait  ses  ennemis.  Grâce 
à  ce  puissant  appui,  il  se  iraintint  jusqu'en  1787, 
lors  de  l'assemblée  de*  notable*.  Le*  ami*  de  Brienue 
ayant  déplacé  eeux  de  Caloune ,  Bliroménil ,  qui  avait 
eu  la  faiblesse  d'avoir  appuyé  et  approuvé  au  conseil 
le*  plaiM  du  contrôleur-général,  et  ra%oir  enauite  abai  - 
donné,  fut  le  premier  sur  qui  Forage  éclata.  On  l'obli- 
gea à  donner  sa  démission  ,  et  on  mit  à  »a  place  le  pré- 
sident de  Lamoignon.  U  sortit  du  ministère  aussi  peu 
riche  qu'il  y  était  entré ,  sans  demander  aucune  récom- 
pense extraordinaire.  Sa  retraite  n'exciia  ni  joie  ni  re- 
grets, et  sa  mort,  arrivée  le  5  juillet  fj^f^,  dans  sa  terre 
de  Miroménil ,  en  Normandie  ,  ne  fut  pxs  même  re- 
marquée. Pendant  un  ministère  de  quatorse  années, 
ce  magistrat  ne  développa  pas,  il  faut  l'avouer,  les  qua- 
lités éminente*  de  plusieurs  de  sesprédéceMeut*  ;  mais  l 
du  moin*  il  montra  un  eaprit  de  *agesse  et  de  modéra- 
tion ,  qui  suffirait  pour  honorer  sa  mémoire ,  *i  elle 
n'était  pa*  déjà  consacrée  par  la  déclaration  du  s4 
août  1780,  portant  jibolition  de  la  question  prépara- 
toire ,  et  par  d'autres  actes  qui  secondèrent  le*  vue* 
bienfaisantes  de  Louis  XVI. 

MIROi>E  (Fr«sçois;,  né  dan*  la  ville  de  Cilania ,  en 
175*.  Il  y  fit  rapidement  *e*  étude*  générale*,  pour  se 
préparer  ensuite  &  la  profeMÏnn  de  médecin,  auquel  sa 
famille  le  destinait.  Il  avait  cultivé  avec  prédilection  le* 
•cience*  naturelle*,  et  y  avait  acquis  de  si  grandes  con- 
naissances ,  qu'il  fut  appelé  à  professer  publiquement 
la  chimie  dans  l'université  de  sa  ville  natale.  Daits  cette 
charge  honorable ,  son  premier  soin  fut  de  ne  point 
borner  l'instruction  de  la  jrunrste  à  la  seule  pratique, 
comme  on  l'avait  fait  jusqu'alors ,  mais  de  l'étendre 
aussi  à  la  partie  philosophique  de  cette  «cience.  Il 
choisit  pour  texte  de  ses  leçons  le*  nouvilles  doctrines 
chimiques  de  Fourcroy ,  dont  il  donna  une  édition 
italienne ,  avec  des  notes  et  des  commentaire* ,  en  y 
ajoutant  tout  ce  qui  se  rapportait  aux  phénomènes  de 
l'ekctricisme  ,  que  Fourcroy  avait  complètement  né- 
gligés. Ain*i  il  eut  la  gloire  de  populariser  en  Sicile 
toulis  le*  importantes  découvertes  qu'on  faisait  en  Eu- 
rope sur  celte  matière.  Eu  1786  ,  on  avait  trouvé  une 
source  d'eau  minérale  dans  un  endroit  peu  éloigné  de 
Catania.  Empressé  de  connaître  quel  parti  on  pour- 
rait tîrcr  de  celte  eau  pour  le  bien  de  l'humanité, 
Mirone  en  fit  l'analyse  et  en  détermina  toutes  les  quali- 
tés, afin  que  l'art  pût  s'en  servir  avec  sucrés  dans  le 
traitement  de  certaines  maladies.  Il  publia  aussi  une 
relation  détaillie  de  l'éruption  de  l'Etna  qui  eut  lieu 
l'année  suivante,  et  nuoiqu'il  eût  sur  ce  sujet  un  con- 
current ledoutablc  dans  la  personne  du  naturaliste 
Tiocni,  qui  s'en  était  également  orcupé,  bs  hommes 
instruits  trouvèrent  que  son  travail  n'était  pas  indigne 
d'être  mi*  à  côte  de  relui  de  *on  célèbre  concitoyen. 
Enfin  il. lit  imprimer  des  Uedilationt  tur  l'komme  virant, 
avec  une  exposition  de  la  doctrine  de  Brovin,  qui,  dans 
ce  temps,  furent  bien  accueilles  du  public,  quoique 
les  nouveaux  progrès  de  la  médecine  rendent  de  nos 
jours  cet  ouvrage  d'une  très  faible  importaurc.  Il  mou- 
rut eq  1806. 

MIRZA  ABOUL  ou  ABDOUL  HASSAN  K AN ,  mi- 
nistre et  ambassadeur  persan,  ne  ver»  1774,  appartient 
à  une  famille  qui,  élevée  d'abord  au  laite  des  gran- 
deurs, accusée  ensuite  de  vurs  ambitieuses  sur  le  Irùne 
persan  ,  fut  dépouillée  de  ses  biens  et  de  se*  dignités. 
Aboul  Hassan,  en  sortant  de  prison,  voyagea  dans 
diiTérentc*  partie*  de  l'Asie,  notamment  dans  l'Inde 
où  il  fut  bien  accueilli  par  lord  Wellesley,  alors  gou- 
verneur de  co  pays.  En  1809,  il  rentra  en  grâce  au- 
près de  son  souverain ,  et  fut  envoyé  en  mission  à  la 
cour  de  Londres.  A  son  retour  en  Perse,  il  fut  nom- 
mé kan.  En  iSi3,  il  fut  chargé  de  conclure  la  paix 
avec  la  Russie,  et  fut  envoyé  en  amba<i*ade  à  Pé- 
tersbourg.  £n  1819,  il  revint  en  Europe,  et  fut  en- 
voyé près  le*  cours  de  Vienne,  de  Londres  et  de  Paris. 
P.ndant  son  séjour  à  Londres,  on  publia  les  f'ojuget 
du  prince  perian  Mirta  Aboul  TaUk  Kan  en  Agio  ,  en 
Afii^iue  et  en  Europe  ,  écrittpar  lui-même,  Paris,  1819  , 
in-S".  C'était  une  nouvelle  traduction  des  l'ojaget  en 
Atie  ri  en  F.urope ,  dons  le*  anncet  1799  et  180*  ,  tra- 
duit du  persan  en  «nglais  par  Charles  Slewart,  et  en 
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frinrcupar  H.  J.-C.  (M.  Janten),  Parii,  1811  «  s  vol. 
în-8*.  M.  Cbarlei  Malo ,  l«  traducteur  de  la  nouvelle 
t-dilion  qui  u'a  paa  eu  de  auccè»,  confondit  le  nom 
de  Mirza  Aboul  llaasan  avec  Pauteur  de  ce  livre,  Mirva 
Aboul  Thaleb  Une  pareille  mépriae  kleaM  d'autant 
plui  Tambasudeur  petsan,  que  Pouvrafce  qu'on  lui  at- 
tribuait renfermait  des  assertion»  miurieutes  à  la  na- 
tion française.  Le  secrétaire  d'ambassade,  Mirxa  Me- 
bemed  Ali  %  écririt  alors  par  ses  ordres  à  différents  four- 
naux  anglais  et  français  une  lettre  où  l'on  remarquait 
les  passages  suivants:  «Il  est  bien  vrai  tfue  son  excel- 

•  lencc  se  propose  de  faire  traduire  et  oublier  une  re- 

>  lation  de  ses  voyages  en  Europe  ;  mais  eet  ourrafce , 

>  loin  d'avoir  été  livré  à  la  prense  ,  nVst  même  pas  en- 
>core  terminé.  Les  voyages  attribués  è  son  excellence 

•  KOiit  de  Mirxa  Aboul  Talcb,  Indien,  qui  parcotirut 

■  PEurope  il  7  a  environ  quinxe  à  vingt  ans,    qui  n'a 

■  jamais  été  en  Perse,  et  dont  Touvrage  contient  beau- 

■  coup  d'erreurs.  ■  Aboul  Hassan,  de  retour  dans  sa 
pKrie  ,  n'a  plus  reparu  sur  la  scène  politique. 

MISSERY.  Fotet  SmiiAiK  ,  •». Supplément . 
MITCIIILL  (  èmi  KL-L.  ) ,  savant  médecin  et  na- 
turaliste ,  est  né  i  New-York ,  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  vers  Tan  17C9.  Il  Ct  ses  études  médicales 
à  l'un'versilé  d'Edimbourg,  et  y  fut  ret^u  docteur,  en 
178C.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  livra  avec  une  ar- 
deur qui  ne  s'est  ismais  ralentie ,  i  des  recbercbes 
scie nti tiques.  En  1787,  il  visita  les  sources  de  Saratoga 
et  y  découvrit  le  gax  acide  carbonique.  En  1791  ,  il 
fut  nommé  «ccrétairc  de  la  société  d'encouragement 
de  Nevr-York  pour  Tagricultare ,  les  arts  et  les  manu- 
factures.  L''Bnucc  suivante ,  ce  médecin  fit  les  chaires 
de  chimie,  d'bisloire  naturelle  et  d'agriculture  au  col- 
lège de  Columbia  ,  et  il  fut  le  premier  aux  Etats-Unis 
qui  enseigna  le  nouveau  système  des  chimistes  fran- 
i^ais.  En   1793,  il  fut  nommé  associé  de  la  société 
royale  d''Edimbourg,  et,  en  1796,  médecin  en  chef 
du  grand  hôpital  de  New-Y'ork ,  emploi  qu'il  a  eiercé 
pendant  vingt  ans  avec  un  xèle  remarquable  ;  il  con- 
tribua beaucoup  à  créer  et  à  augmenter  la  bibliolhè» 
que  de  cet  établissemenL  A  la  fin  de  179C  ,  le  docteur 
Mitcbill  Ut  à  la  société  d'agriculture  1.0   rapport  dé- 
taillé des  observations  géologiques  et  minéralog^mics 
qu'il  avait  faites  dans  un  voyage  aux  bords  de  la  rivière 
Uudson.  En  1797 «  il  entreprit,   conjointenienV avec 
les  docteurs  E.  II.  Smich  et  Edvrard  Miller ,  la  ré- 
daction de  l'ouvrage  périodique  intitulé  :  Méiical  R§' 
piiêilvr)  ,  qui  subsista  pendant  plu«  de  vingt  ans ,  et  qui 
fut  continué  par  le  docteur  Félix  Pascalis.  DÎms  cet 
intéressant  recueil ,  on  trouve  la  pics  grande  partie 
des  nombreux   mémoires  que  le  docteur  Mitcnill  a 
écrits  sur  les  sciences  naturelles  et  la  médecine.  Lié 
d'amitié  avec  le  célèbre  Boberi  Fulton  ,  il  fit  avec  lui 
le  premier  voyage  en  bateau  à  vapeur ,  en  1808.  L'an- 
née suivante  ,  il  visita  le  Haut-Canada ,  et  publia  la 
description  minéralogiquc  des  terrains  qui  avoisinent 
les  cascades  du  Niagara.  Il  a  fait  depuis  pn  grand  nom- 
bre d^cxcursions  géologique*  et  minéralogiqucs  dans 
les  divers  états  de  rUnion,  et,  en  1817,  accompagné  de 
son  ami   SiUanet  Blillet,    il  décnutrit  à  (^he^ter    le 
squt-lette  d'uu  manimoutb.  En  1818,  De  Wllt  Clinton, 
gouverneur  de  l'état  de  New  -  York ,  nomma  le  doc- 
teur Mitcbill  chirurgien  en  chef  de  la  milice  de  l'état, 
et,  Tannée  suivante,  il  fut  élu  vice-président  de  la 
conventiou  assemblée  i  Philadelphie  pour  rédiger  une 
pharmacopée  nationale.  En  i8ao,  il  présida  la  conven- 
tion'qui  s'assembla  é  Washington,  pour  le  même  objet. 
C.ctic  ntémc  année,  il  fut  nommé  professeur  de  botani- 
que si  de  matière  médicale.  En  18s  1,  le  docteur  Mit- 
cbill fit  un  cours  de  botanique  et  de  phyuiolocic  végé- 
tale dtvaiit  la  société  d'horticuliure  ae  New-York,  et 
six  ans  après,  un  cours  sur  l'histoire  ancienne  et  la  iny- 
thnlogie  à  l'école  do  sculpture  de  New -York.  Outre  les 
travaux  «cientilinues  de  cet  infatigable  savant,  il  a  ptis 
la  part  la  plus  active  aux  affairc-s  politiques  de  l'Uniou  et 
à  cclhs   de  l'état  de  New-York;  a  rindu  de   grands 
services  à  toutes  les  bmnchts  de  l'enseignement,   de 
radmiiiislration  ,    et   concouru  puissamment  i   tous 
le*  ouvrages  d'utilité  publique  ,   et  surtout  aux  divers 
canaux  exécutés  dans  rt-lal  de  Ncvr-Y'nrk.  11  0  été  élu 
à  pliisirurs  reprises  membre  de  la  chambre  des  repré- 
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sentants  et  dn  sénat ,    ainsi  que  de  la  législaiure  dr 
Nevr-York,  et  s'est  toujours  disUngué  par  ses  lominn, 
son  patriotisme,  son  attachement  aux  droiu  do  peuple 
et  une  probité  à  toute  épreuve.  Il  est  mort  i  NewTnrk 
au  mois  de  septembre  i85o.  La  société  de  médccim 
de  cette  ville  prit  à  cette  occMon  le  deuil  pour  trrnle 
jours.  \jn  docteur  Mitcbill  é(a<t  mrnnbr'-  et  associé  iti 
principaux  corps  savants  de  l'Europe ,  et  de  prriqm 
toutes  les  sociétés  littéraires  et  scientiliques  du  conti- 
nent américain.  La  collection  de  ses  mémoires,  diirowi 
et  autres  écrits  formerait  un  grand  nombre  de  ^tAa- 
mes:  mais  les  nombreuses  productions  de  ce  »«vsDt 
se  trouvent  disséminée*  dans  des  recueils  périodi^OM 
ou  détachées.   Le  docteur  Mitcbill  s'est  beaucoop  oc- 
cupé des  poisons  et  en  a  décrit  un  très  grand  oomlwv 
d'espèces.  Ajant  d'abord  cru  qtie    le  principe  delà 
conUgion  était  de    la  nature  des  acides,  il  ^ro^ 
de   purifier  les  navire»   par  les   alcalis  ,  mais  il  » 
depuis  abandoncé  cette  idée.  Parmi  ses  divers  écrit» 
non»  citerons  les  suivants  :  !•  Introduftion  à  !»  trsduc- 
tion    anglaise  publiée  en  Amérique   des  0*«rr«fe« 
i'Attalini  sur  la  petit ,  la  ijtenttrie ,  et   r^pttkalm 
d'Egjpte^  1806;  1"  Géolcgieét    B arptt'â  Ferry  ,  et  éi 
point  0Ù  le  Potomar  et  te  Schenanéoûk  ont  ferré  le»  pif 
toge  à  travers  les  montagnes  Bleues  ,  181  «  ;  5*  Dàe^an 
annitertair*  sur  la  botanique  des  éeux  Améiiques,  l^u; 
^*  E!a^e   de  Benjamin   Hath ,    i8i5,-   5»  D«»fri>M  1 
classipralion  de  rent  soixante-six  espères  de  poi>9issin 
eaux  douces  ou  salées  du  misinage  de  Ifewlork.  fl it- 
crivil  plus  tard  quarante  nouvelles  espèces  dans  \ettoe' 
moires  insérés  dans  BigeJowand  lloll}*s  megauet,  ti 
d'autres  encore  dans  le  Journal  de  l'aradimie  ie*  srin- 
ces  naturelles  de  Philadelphie  ;  6»  Des  songes ,  Urtm  pa 
bliffue  donnée  en  nmemhre  181 5,-7  •  DiVcer «  «r  Ja  w»  rt 
les  crrits  de  l.iimée  ,  mai  i8«3;  8«  Prcrlnnatioe  tas^ 
quant  des  délégués,  qui  devront  ê'assemHei  à  H^esUtg 
t"n  ,   afin   de  revoir   la  Phannaropée  des   Etets-Vm*  , 
janvier   i8s8.  Le  docteur  Hitchill  prononça  an  dis- 
cours lors  de  la  cérémonie  vénitienne  du  m«riaje<l« 
lacs  i  rOcéan ,  qui  eut  lieu  à  Albany  le  8  octobre 
i8a5,  è  l'occasion  de  la  jonction  des  caraoïdeFouj* 
et  du  nord  avec  le  fleuve  Ilndson.  Le  7  février  i8i4f 
il  fut  nommé  membre  du  comité  chargé  de  receveur 
des  dons  en  faveur  des  Grecs,  Le  4  novembre  lêi*. 
il  prononça  un  discours  remarquable  pour  l'acicTC- 
ment  du  canal  de  l'Ouest.  Le  docteur  Mîtcbill  rtcot 
de  nombreux  témoignages  d'estime  de  plusirun  «w- 
verains ,  et  notamment  de  l'entpereur  AleitnAr-  Ci- 
tait l'homme  le  plus  instruit  et  le  meilleur  citoyen  dti 
EtaU-Unis.  11  avait  depuis  quelques  année»  Ttnmti  en- 
tièrement i  la  pratique  de  la  médecine  ct  s  tott»»« 
emplois   administratifs,   pour   ne  s'occuper  1^  *** 
sciences  cl  du  bonheur  de  la  répubnque  dont  u  • 
été  un  des  fondateurs. 

MÏTTCHELL  (sir  Asosi ) ,  vice-amiral  angl»i»,  M 
en  Eco«e,  en  1757,  entra  au  service  manume  ta 
sortir  du  collège.  Il  fit  sa  première  campagi»»  «""'^ 
élève ,  sous  lamiral  Temon ,  envo;  e  au»  lits ,  ">  i::*- 
Pendant  cette  campagne ,  le  jeune  élève  fit  p"'!''* 
d'une  telle  capacité ,  et  montra  une  si  bo»ii'  ^""^J**!' 

3u'il  revint  en  Europe  ,  trois  ans  après,  avec  Ir  $not 
e  capitaine  ,  exemple  unique  d'un  avance meol  »w« 
rapide  dans  la  marine  anglaise.  A  son  arrivée ,  <"•  •" 
donna  le  commandement  d'un  petit  bétimMitde'<»'J 
huit  canons,  nommé  le  Coeentrr  ^  avec  lequel  "  "'' 
croiser  sur  le»  côtes  de  Oyian.  Il  soutint  contre  u 
Bellone  ,  frégate  française ,  un  combat  où  il  fit  p/™" 
d'une  grande  habileté.  Nommé,  ncu  après,  c»ptainc<w 
Sultan  ,  vaioscau  de  haut  bord,  il  se  trruvs  a  pîusHHH» 
affaires  p»  iiéralrs.  En  mars  178?,  on  lui  coufi*  !«««»• 
mandemenl  d'une  petite  escadre,  destinée  »  nonne»'» 
chasite  aux  croiseurs  français,  ct  daiw  le  nwu  "'JT 
suivant ,  il  se  fit  remarquer  i  la  bataille  M»"*  °^ 
Gondcinur  ,  où  les  flottes  française  cl  anglW;  JJ" 
les  ordres  des  amiraux  Ilugon  et  Suffren ,  »oi'»""T 
épalement  Phonneur  de  leur  pavillon ,  en  '"»^"' 
victoire  indécise.  Depuis  la  fin  de»  bo»tilit«i  "J* 
diè  Mille hill  pas>a  près  de  mx  "•<»<'•"•' "j,^ 
nia-s  à  mine  la  guerre  fut-elle  de  nouveau  def'«^ 
enU  e  la  France  il  l'Angleterre,  qu'il  reçut  k  ^"'T.. 
dentcnt  de  VA  sic  et  de  l7m/>rei»o''/e,  v»iw»"^  °'^ 
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cidrt^i  ariit  été  «om  lr«  ordres  4m  Pamir*!  Home , 
•■  1706.  lirutnemiaé  eontrcHNoiml  en  t7M|  «t  vic«- 
•niru  peu  de  tvsip*  après.  Il  commandait  Truadre 
^ka  in|;l«w  «iToyéreat ,  ••  iftoo,  Mir  \—  cAtea  de 
U  UoUand^.  S'rlaiil  aTancé  dai»  le  ZuydcrtAe,  il  mit 
rittitode  la  plu»  menat^ante  à  Tépard  de  Faroiral  bol- 
Undait  Stor; ,  eo  le  sommant  de  ••  n'itdre  ,  et  en  *r> 
borant  le  pavilloo  de  la  maison  dX)ranR«  :  il  ewt  ainsi 
aac  part  aeCire  è  la  défection  de  la  lotte  hollandaise. 
Il  il,  va  cette  occasion,  tout  ce  qn^il  devait  pour  Tin- 
iMt  de  son  pays  ;  mais  sa  ploire  eût  été  plu»  prande , 
fi  Story  M  eût  opposé  de  la  réaistkma  ,  et  si  ses  suc- 
c«<  o*aTaieat  pas  ete  rcHel  de  la  trahison.  Le  ftouter- 
Diawtit  anglais  rerontpensa  sa  conduite  ,  en  le  nom. 
BMnt  chevalier  de  rordtv  du  hain,  et  en  lui  dntinant 
k  coafRuandement  de  Tescadre  roufce.  Kn  1800,  sir 
iadré  Miltcbdl  lit  |tarlie  de  la  flotte  du  canal ,  com- 
■wndee  par  lord  BridepoK  et  par  le  marquis  de  Corn. 
etilit,  et  en  iSoi  ,  il  croisa  sur  les  cMes  d'Irlande 
mw  division  de  quinse  vai«eaus  de  ligne.  Nomme 
oomaisadant  en  chat  dans  TAmérique  du  Nord  ,  à  la 
nourelle  d'une  flotte  frwiraise  eepédiée  è  Saint-t)o< 
naoïtoe ,  il  eut  ordre  de  la  suivre  ;  maïs  il  ne  put  Ten- 
Uawr.  Par  sa  fermeté,  il  apaisa ,  «1  181 3,  une  insor* 
reiiioa  riolenle  qui  s^élail  élevée  sur  sa  flotte.  Nommé 


MOS 


47» 


lie  qui 

de  M  station  d'HaKfai ,  il  a  été  remplacé 


I  àiarc- 


dam  cet  emploi  par  l^miral  Mikie 
traite  CB  i8t8. 

MCFXLE.NDORF  (  BKa»«v-losoitiii.Ha«ai,  comte 
de  ),  fdd'maréchel ,  né  dans  la  répence  de  Postdam , 
m  1714,  dana  une  terre  voisine  de  Prri|(oits,  aucieii 
Brandebourg.   Destiné  à  PéUt  militaire  par  ton  prre 

£i  Hait  capitaine  des  digu^e,  il  entra  dans  ks  pages 
Frédéric  II ,  au  commencement  de  son  rrgne,  l^ac- 
campagna  durairt  la  première  guerre  de  8<M«ie ,  et  se 
trouva  aux  bataillea  de  Molvils  et  de  Cotusick.  Nom. 
met  en  174I,  perte-drapeau  dam  le  premier  hataiilon 
de  la  gande ,  et  adjudant  Tannée  suivante  ,  il  eut  oc- 
easien  de  se  signaler  sur  les  frontières  de  la  Bohême. 
Il  escortait  un  convoi  de  vivres ,  et  n'avait  que  trois 
cents  hommes  :  néanmoins  il  soutint  pendant  trois  heu- 
res Tatlaque  de  quatre  mille  pandours ,  et,  s^élaiit  em- 
paré d'au  hon  pootcf,  il  protégea  ses  caisscms  {usqu^à  ce 
qu'oo  marcbit  a  son  secours.  Fredrric  lui-même  a  fait 
wwwtioo  de  cette  belle  conduite.  L'ne  (ois  i«m«rqué  , 
ll«4lendorf  trouva  moyen  daits  chaque  campagne,  d'à* 
ioatar  à  sa  réputation.  Blesaé  au  picmier  siège  de  Pra- 
^ae,  et  lait  capitaine  dans  la  garde ,  en  174c  «  il  re^ut 
Tordra  du  mérite  i  la  suite  «Tmic  manœuvre  brillante 
H  dadaive ,  dans  la  )oumée  de  l^eutlieo  eo  S  Iwie.  Il 
svait  pris  part  au  second  siège  de  Prague,  ainsi  qu'à  la 
fsdk  victo'u^  de  Rosbach,  et,  en  1 768,  devant  Breslau, 
il  recet,  avec  le  titre  de  major,  celui  de  commandant 
du  troisième  bataillon  de  la  garde.  Il  était  é  Lignite,  à 
la  tite  d'un  réghneut  de  cette  même  garde,  lomque,  le 
li  aodt  1760,  Lattdon  y  fut  défait  par  Frédéric  qui  ré- 
eoaspcoaa  Icsaervircs  de  ll«llrndorf  en  le  crvant  lieuV*- 
aaat<olone|.  Aosai  habile  à  Torgaw ,  mais  moins  lieu- 
i««t,  il  tomba  pour  quelques  mois  au  pouvoir  des  Autri- 
chtent.Après  son  échange,  en  1761,  il  devint  colonel, 
puis  ■Mjor'genéral ,  à  Torcasion  d'un  avantage  rem- 
pené  i  Borkeradorf.  En  Slaie,  dans  l'armée  du  prince 
Henri,  pendant  la  guerre  d»  la  succession  de  bavière, 
il  dirigea  bcurvnaement ,  comme  liratenant-général  , 
ana  enédition  qui  lui  valut  la  décoratimi  de  Paigle 
noire.  Vers  las  dernières  années  de  Fr«déric-Ie-Graiid  , 
bicoque  Tarmée  ne  fdt  pas  réduite,  ons'occupailmoius 
éa  hien-éire  dea  soldats.  Molleodorf ,  nommé  gouver- 
neur de  Berlin  en  17S},  prit  soin  d'améliorer  leur  sort. 
Le  roi  Tecoutait  volontiers,  et  même  n'avait  pas  de  so- 
ciété que  l'habitude  lui  rendit  plus  chère.  Oe  fut  toute- 
fais  soua  le  régne  suivant,  et  sans  sSlIustrer  perde  nou- 
veaux faits  d'armes ,  que  Mtrllendorf  fut  comblé  de 
diainetioos.  U  était  déjà  général  d'infanterie  lorsqu'il 
eflbctua,  pour  le  compte  de  la  Pniase,  le  second  démcm- 
^tentant  de  la  Pologne.  Il  ne  s'agissait  U  ni  d^honneur, 
iii  de  péril  ;  maia  au  retour ,  il  se  vK  feid-maréehal  et 
geaverveor  de  la  Prtraae  méridionale.  Cependant  il  s'é- 
tait fait  dea  eonemia  dans  le  conseil ,  en  opinant  pour 
qaW  n*armit  point  contre  la  Fiance  rèpablicaine,  et 
oa  ftitactrfesiaiit  lon^  M  doc  da  BnAtariçk 


du  commandement  aur  le  Bhin ,  que ,  dans  la  dilBcahè 
de  lui  trouver  un  antre  successeur,  on  confia  cette  ar- 
mée à  Mœllendorf.  Il  ne  refusa  pas;  mais  il  se  tint  aa- 
ses  g«-néralen»ent  sur  la  défensive,  protégea  le  du- 
ché de  DeuY-Ponts ,  et  ne  lit  reconnenre  le*  v  eillea 
bandes  de  Frideric  II  qu'à  Kaiserslautern  où  les  Pran< 
<:ais  échouèrent  après  trois  joura  de  persévérance.  Yrai- 
semblablenient  son  ige  et  sa  position  eurent  part  au 
penchant  qu'il  montra  ensuite  pour  la  paix  :  on  lui  re- 
procha du  moins  d'avoir  été  cause  de  l'inaetion  de  la 
IHuase  lorsque  ls  France  envahit  la  Hollande  ;  et  quant 
au  traité  de  BAIe  ,  en  1797  ,  il  jf  cotitnhua  easentielle- 
ment.  Durant  le  long  repoa  qui  en  résulta  pour  la  mo- 
narchie prussienne ,  son  premier  général  ne  fut  pas  oi- 
sif à  tous  ègsrds.  U  augmenta  aes  rîdiessea  avec  c*es 
soins  peu  dignes ,  ce  semble  ,  de  la  simplicité,  de  la 
Inj^aute  qu'on  estimait  en  lui  i  l'i-gal  de  ses  talento  mi- 
litaires. Il  avani^ait  en  âge  ,  à  la  vérité:  mars  il  avait 
conservé  sa  viguvUr  et  ses  moyens  ,  et  il  crut  ne  pou- 
voir refuser  du  service  à  l'époque,  asaei  malbeuieme- 
ment  choisie,  où  la  Prusse  résolut  de  combattre  Na> 

Klenn.  Pans  le  moment  décisif  de  cette  guerre  que  1 
rllendorf  n'avait  pas  conseillée,  il  parait  qu'on  dé. 
fera  à  son  atis,  ou  plutAti  celui  du  roi ,  contre  le  sen- 
timent du  duc  dv  Brunsvrick.  Au  lien  de  profiter  du 
brouillard  qui  régnait  alors ,  pour  réunir  l'armée  ,  par- 
tagée en  deux  corps  éloignes  i'nn  de  l'autre  ,  on  donna 
bataille  à  la  fois  à  lénaet  présd'Auerstaedt,  ce  aul  of- 
frait dr«  chances  plus  favorables  à  la  supériorité  des 
manœuvres  de  Napoléon.  Les  rrlations  françaises  ont 
supposa  è  tort  qtie  MvUendorf  avait  rommandé  une 
divÏMon  dans  cette  joumée  si  désastreuse  pour  les  Prus- 
siens: mais  il  j  fut  ble«sé  ainsi  que  pimieurs  autres 
efliciers-génèranx.  Il  se  jeta  dans  Êrfurt  dont  il  fallut 
bientôt  ouvrir  les  portes ,  d'après  la  sonmtatinn  de  Mu* 
rat ,  et  de  Taris  de  Mffllrndorf  lui-même  ,  qui  fut  en- 
suite compris  nommément  dans  une  capitulation.  U 
re<;irt  1rs  soins  des  chirurgiens  de  llnrat ,  puis  il  partit 
pour  Berlin  où  il  fut  traité  ave  distinction  an  miKeu 
des  Fran<;ais  qui  prirent  bientôt  prssession  de  la  ville , 
et  même  ses  pensions  lui  furent  continuées  par  Napo- 
léon à  la  table  duquel  on  le  vit  plusieurs  fois.  La  vieil- 
lesse du  feld'maréchal  se  prolongea  paisiblement  dans 
la  retraite  de  Hevelshrrg ,  où ,  suivant  une  coutume  qui 
rappelait  la  confusion  du  mo)en  ftge ,  il  poMédait  un 
bénéfice  ecclésiastique.  Il  y  mourut  le  s 8  ianvicr  1816 , 
après  avoir  vu  la  Prusse  non  seulement  ralTermie ,  maii 
agrandie  dana  Tintérêt  de  la  Mitnte  alliance. 

MOFSEB  (Jrsn),  publiciste  célèbre,  flis  du  direc- 
teur de  la  chancellerie  d'Chnabruck ,  naquit  dans  celte 
ville,  le  i4  décembre  1710.  Studieux  dés  l'enfance,  il 
recul  de  sa  mère  le  goût  et  la  cotinaissance  de  la  litté- 
rature française  :  mais  dans  l'inquiétude  de  son  génie 
naissant,  il  trouva  trop  défertueux  le  français  ainsi  que 
Tallemand ,  et  i  Tâge  de  douxe  ans ,  il  imagina  de  leur 
substituer  un  langace  de  son  invention.  11  l'enseignait 
à  ses  jeunes  camarades  réunis  par  lui-même  en  petite 
soriclé  littéraire.  Son  penchanl  pour  les  lettres  n?  l'a- 
bandonna pas  é  léna,puisàGa*ttiiigue:  Il  leur  consacrait 
tout  le  loisir  que  pouvait  lui  laisser  l'étude  plus  aride 
du  droit.  Réconcilié  avec  les  anciens  idiomes,  il  étu- 
diait les  meilleurs  auteurs  étrangers,  surtout  ceux  cbex 
qui  il  pouvait  puiser  une  instruction  solide.  Dès  qu'il  fut 
rr<^  avocat,  il  revint  à  C><iiabru<k,  et  il  y  exert^a  cette 
profestioo  de  la  manière  la  plus  hniiorable,  préférant 
surtout  dans  le  choix  des  causes  les  hommes  qui  avaient 
besoin  d'appui,  et  défendant  leurs  intérêt*  avec  autant 
d^  léle  que  de  franchise.  Il  eut  i  lutter  contre  le  pou- 
voir trop  arbitrairement  exerce  du  gouverneur  ae  U 
ville;  Tcstime  des  habitants  fut  le  prix  de  cette  rési- 
stance courageuse.  Avant  Herser,  la  charge  d'arfeorafus 
patria  n'avait  été  à  Osiiabruck  qu'un  titre  aussi  insigni- 
fiant que  Tétait  la  mot  patrie  lui -môme.  En  1747, 
Mtescr  remplit  cet  fonctions ,  et  en  fit ,  auUnt  qu'il  le 
put,  une  réalité.  Devenu  s;ndic  et  secrétaire  de  Tordre 
eqiievtrc  ,  il  prit  des  mesure»  qui  évitèrent  au  pays  de 
grandes  dépenses  ,  et  dont  la  sagesse  le  fit  choisir  en- 
suite pour  une  mission  relative  aux  subsides  qu'on  at- 
tendait de  Londres.  Il  profita  de  son  séjour  dans  la 
Grande-Divtagne  pour  y  prendre  une  idée  exacte  des 
institutions  et  dea  usages  politiques.  En  1761 ,  il  y  eut 


4:4 


MOE 


un  nouveau  prince-évAque  n  Osnabruck.  Soua  cet  An- 
glais, encore  enfant  «radminislration  ,  ayant  i  conci- 
lier le*  T9UX  de»  habitants  «t  le*  ciigenc««»de  Londr«*, 
prit  aouvent  lef  «t!*  de  Mener  qui  montra ,  au  milieu 
de  cea  «mbsrNt,  beaucoup  de  droiture  et  d'babileté. 
Lea  écrits  asset  nombreux  pour  inquels  il  riserraitune 
forte  partie  du  son  temp*,  furent  aautant  plus  utiles 
que  M  réputation,  comme  homme  dVtal,  leur  donna 
une  prompte  autorité.  L'Allemagne  n'avait  pas  encore 
eu  son  Franklin;  ce  surnom  fut  donné  à  Mœsrr  ,  à  Toc- 
casion  de  ses  Idrgt  pêiriotiqua,  Ct-Mc  sorte  de  fournal 
politique,  et  surtout  moral,  était  compose  de  mor- 
ceaux très  variés  sur  les  questions  dont  la  solution  pou- 
vait augmenter  le  bicu-élre  de  toutes  les  claMCs,  dans 
un  pays  où  le  mélange  naturel  de  raison  et  de  bonho- 
mie u'eiposail  à  aucun  ridicule  une  philosophie  naïve 
et  constamment  populaire.  Le  grana  succès  de  ce  re- 
cueil a  clé  iustiliû  par  le  sulTiage  de  Gœthe.  •  Slorser 

■  c-lalt,dil-ii,  un  homme  verse  dan»  les  aflaires  publiques, 

■  qui  parlait  au  peuple  ,  par  la  «-oie  d'une  gaxelte ,  pour 

■  taire  envisager  sous  leur  véritable  face  et  d'une  ma- 

■  nit>re  admirable  ,  le»  npéiations  d'un  gouvcrooment 

■  éclairé.  «Mteser  embrassait  ainsi,  dans  l'indùpendance 
de  son  caractère  et  la  profondeur  de  ses  vu<>s ,  toute 
l'économie  politique  et  domestique.  Il  traitait  ces  ob- 
jets  avt-c  goût,  avec  adrcsxe  et  avec  une  modération 
parfaite  et  une  flexibilité  de  talent  très  remarquable. 
Comme  bi*loricn ,  on  regrdie  que  ce  savant  *e  soit 
borné  aux  ancienne»  annales  du  petit  paj»  d'Osna- 
bruck.  Dans  un  cadre  si  étroit,  il  n'a  guère  nu  avoir 
d'autre  mérite  que  celui  de  l'exactitude  des  rechtrrchci. 
Il  devint ,  en  17S5  ,  conseiller  de  {ustice  ,  et  neuf  aus 
aprt-s,  le  cinquantième  anniversaire  de.  son  entrée  dans 
les  affaires  publiques  fut  célébn*  par  Tordre  équestre 
d'Osnabruck.  Daua  cet  ftge  avance ,  après  la  mort  de 
sa  femme  et  de  son  fils ,  il  eut  pour  asile  contre  l'iso- 
Icnicnt,  la  société  de  sa  Hlle  ,  U"**  de  Voigt.  Lavii-de 
Uœserse  fût  sans  doute  prolongée  davantage,  s'il  n'eût 

{las  tenu  opiniâtrement  a  sa  maxime  ,  excellente  d'ail- 
eurs,  de  laisser  la  nature  rétablir  elle-même  notre 
santé  troublée  accidentellement.  D'une  constitution 
forte,  il  se  trouva  bien  de  celte  méthode  pendant  long- 
temps. Lorsqu'il  se  sentait  indisposé,  il  allait  à  Pyi-- 
mont,  sans  prendre  les  eaux,  et  uniquement  comme 
délassemeof.  Il  parait  que  sa  dernière  maladie  n'eût 
pas  été  incurable  ;  il  reconnut  trop  tard  qu'il  avait  eu 
tort  de  ne  pas  mettre  un  terme  a  l'apphcalion  de  sa 
maxime  favorite.  «  Cette  fois  .  dit -il ,  j'ai   perdu  ma 

■  cause,  ■  et  il  expira  le  7  janvier  1794»  Sa  physionomie 
ouverte  répondait  i  l'aménité  de  son  caractère  et  à  la 
pureté  des  principes  qui  l'ont  toujours  dirigé.  Peu  de 
temps  après  sa  mort ,  ou  publia  ce  qu'il  avait    laissé  , 

Kuvanl  faire  suite  aux  Idée»  patrivU<iue$.  Ce  sont  éga- 
nent  des  morceaux  détachés  ,  écrits  avec  des  inten- 
tions toujours  sages  :  Sur  la  moralité  de*  plaisirs;  sur  la  f9« 
l.ranrê  ;  lur  /«s  êépulture»  hor»  dc$  rillet ,  etc.  Kn  voyant 
parmi  ces  fragment»  une  soi  te  d'éloge  de  la  servitude , 
on  a  conjecture  qu'il  avait  été  fait  veis  179? ,  en  haine 
des  excès  de  la  révolution  française.  Mais  est-il  besoin 
de  ces  circonstances  particulières,  qui  d'ailleurs  ne 
changent  rien  au  foncf  des  chose»,  pour  sentir  que  le 
repos  d'esprit,  facile  à  conserver  dans  la  dépendance, 
offre  de  grands  avantages,  quand  le»  idées  n'ont  pa» 
pris  impérieusement  nue  autre  direction?  Les  ouvra- 
ges principaux  de  Mœ»er  sont  :  1*  Essai  de  i/uelques  fa- 
bltuuxdes  ma-Mrs  dt  notre  temps,  Hanovre,  1747,  in-S"; 
s*  De  veterum  Germanorum  et  Gallurum  theulogiâ  mysticù 
et  pupulari,  Otnabruck,  J749,  in-4*,  3«  Uistoire  dVtna- 
^rurx  ,  Osuabruck,.  1761,  et  Berlin,  1780,  a  vol.  in-è»; 
k*  Lettre  au  xicairt  icrvjard,  à  remetlie  à  If.  J.-7.  Rous- 
seau, Hambourg  et  Leiptick  ,  17C5,  et  Brème,  1777; 
5*  iMIre  à  if.  Mendez  da  Costa  ,  sur  la  faeilité  dupattoge 
de  la  secte  pharisicnne  à  la  religion  chrtlicnne  ,  Brème , 
1 773  ,  et  Amsterdam ,  1777  :  6»  Idées  patriotiques,  Ber- 
lin ,  1774-1786,4  vol.;  4»  édit,  Berlin,  i8ao:  T  De 
la  langue  et  de  la  littérature  allemandes ,  etc. ,  Osna- 
bruck  et  Hambourg  ,  17S1 ,  8*  Le  célibat  des  prêtres, 
siius  le  rapport  politique  ,  Osnabruck  et  Leipsick  ,  178?. 
On  doit  aussi  à  Mwier  une  tragédie  ,  Arminius  ,  1749  , 
et  une  défense  du  comique  grotesque,  sous  le  titre  dMr- 
lequin,  etc. ,  1761.  Il  a  écnl  en  uançai»  une  EpUre  à 


Voltaire,  sur  le  coractire  de  Luther.  fM»«  Mener  I"^  tra- 
duite en  allemand  ).  Ses  Mélanges  postharncs  ont  pana 
rn  1797-1798,  i  Berlin  et  èSt^ltiti,  a  vol.  in-fi".  On  aen 
français  quelques  un»  de  ae»  eaaai»  dam  Um  (Oiam di- 
verses de  De  Bock. 

UQCSER  { Cnâstn  ) ,  célèbre  violoaitte  aJIcmaed, 
maitre  de  chapelle  du  roi  de  Pruaae,  naquit,  en  1776, 
à  Berlin  ,  où  son  père  était  musicien  dans  Je  régiowiH 
de»  busaards  de  Zielben.  Dès  l'fige  de  dix  sua ,  il  attira 
l'attention  du  public  de  Berlin  par  Fexécution  brtl- 
lanle  d'un  concerto  de  violon.  Btetchoo,  mosicieDde 
la  chambre  du  roi ,  ayant  dirigé  pendant  trois  ans  le» 
exercices  du  jeune  artiste ,  celui-ci  dévot ,  i  l'^e  ^ 
treise  an» ,  muaicien  de  la  chambre  du  margrave  de 
Scbwedt.  Ce  prince  étant  mort  en  1769,  Mener  re^ 
tourna  à  Berlin ,  où  il  reçut  de»  leçon»  du  célèbre  vt«- 
loniate  Haak,  qui  dirigeait  alors  le»  concerta  de  b 
cour.  A  dix-acpt  ana,  il  fut  attaché  à  la  chapelle  do 
roi  :  maia  force  bienlÂt  aprè» ,  en  vertu  d'uo  ordre  ao- 
périeur  et  pour  de»  motifs  inconnu»,  de  quitter  le»  états 
prussien»,  Mcrser  se  rendit  i  Banibourfr,  où  il  est 
l'occasion  de  se  lier  avec  Viotti  et  Bode.  Le  premier 
devint  »on  maitre,  et  Mopser  adopta  eotièreiitent  la 
méthode  de  cet  artiste  célèbre.  Aprè»  avoir  doroc  à 
Hambourg  quelques  concerts ,  dan»  lesquels  il  re<«t 
l'accueil  le  plus  flatteur ,  il  se  reudit  eu  Daaeaurck 
et  en  Suède,  et  Ot  un  aasex  long  séjour  à  Stockholm. 
Il  visita  aussi  Londrea  ;  mais  il  \  manqua  aoo  hsA, 
parce  qu'il  ne  s'était  pas  muni  de  lettre»  de  rccom- 
mandatioo,  circonstance  qui  l'eropècha  de  scprodwre 
dan»  celte  capitale.  A  lamortdeFréderic-Guillaun»c  II, 
Mœser  obtint  la  permission  de  retourner  à  Berlin  ,  et . 
après  aroir  visité  Viemie et  Munich  ,  il  fut  aUacké  à  la 
chapelle  du  roi.  En  1606,  lors  de  PinvaaioD  des  Fraci- 
rais  en  Prusse ,  il  se  rendit  i  Varsovie  ,  et  plue  tard  à 
Saint-Pétersbourg,  où  il  prolongea  «nn  »éjour  jusqu'en 
1811  ,  époque  à  laquelle  il  fut  rappelé  à  Berlin  pour 
diriger  de»  roncerU  do  la  cour.  A  soo  arrirrc,  il 
épousa  H' ^*  Longhi,  célèbre  harpiste,  qui  venait  visiter 
Berlin.  Outre  plusieurs  excellentes  compositions  ,  on 
doit  à  Mœser  plu»ieurs  morceaux  arrangés  d'uite  ma- 
nière tout-à-fait  originale,  entre  autres  une  Poiontàm^ 
qui  elle  seule  suffirait  pour  fondée  la  réputation  de  aoo 
auteur. 

MOHAMMED  >  Acns  ) ,  khan  ,  deuxième  Gis  de  Mo- 
bammed-Uaçau-Khan ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
KJiadjars.  Lorsque  kerym,  ancien  chef  de»  Kourdea, 
fut  devenu  maitre  de  la  Perse ,  qu'il  gouverna  soua  le 
simple  titre  de  régent,  il  ne  voulut  pas  immoler  les 
cofauts  de  Mohanimed-Haçan.  Toutefois  A(^  Mo- 
hammed fut  fait  eunuque  en  punition  de  quelques 
écarts  de  jeunease.  Plus  de  vingt  années  s'étaient  èeoa- 
lées  depuis  la  mort  de  Mohammed-Uacan ,  lorsque 
celle  de  Kerym ,  au  mois  de  mars  1779 ,  livra  de  nou- 
veau la  Perse  à  toutes  les  calamité»  des  guerres  iales- 
tines.  Des  chefs  de  la  famille  ou  du  parti  de  Kerym , 
se  disputèrent  d'abord  le  pouvoir;  ma*»Agka-Moë«»»H 
med  ,  ayant  échappé  Â  la  surveillaoce  de  an  gardàcsv . 
se  montra  bieutot  dan»  TEsIcrabad  où  soo  père  avait 
régné  d'abord ,  et ,  après  en  avoir  expulse  un  de  aes 
frtrea,  Mourtesa-Couli-Kban  ,  il  profita  de  la  division 
des  succraseurs  de  K^rym,  s'empara  du  Masandcvan , 
et  lit  recrnnaiire  son  autorité  jusque  dans  le  Gbyan. 
Aly-Mourad  ,  de  la  lamille  de  Kerym ,  obtint  de  son 
côté  do»  succè»  plu»  important»,  prit  possession  de 
Chjras,  regardé  depuis  quelque  temps  comme  la  ca- 
pitale de  l'empire ,  et  envoya  son  fils  dcmauKW ,  le» 
ormes  à  la  main,  la  soumission  d'Agha-Mobammed , 
<{ui ,  après  la  perte  de  quelques  autres  piacr» ,  vit  as- 
siéger Bottam  où  il  avait  réuni  ses  trésor».  Cependant 
la  diactle  fit  dt«erler  le»  troupes  d^Aly-MouratL  Apt«t 
sa  mort ,  arrivée  en  1786  ,  lea  aflaires  de  Mohammed 
se  rétablirent,  et  il  commanda  dans  Upaban.  LVntrée 
de  cette  ancienne  capitale  lui  avait  été  vivement  dis- 
putée par  Djafar;  ce  frère  d' Aly-Mourad  conserva 
même  Chyras  et  les  province»  du  sud.  l^outbf-Aly  Km- 
plaça  son  père  Djafar,  mort  en  janvier  1789,  et  se 
montra  plus  redoutable  encore.  Agfaa-Mobamoied  ne 
Pemporu  sur  un  si  brave  compétiteur  qa'avecle  temps 
et  par  la  corruption.  Lorsqu^l  se  vit  maitre  de  Cbyrsa  i 
et  géuéralement  de  la  Perse  niéridiooale,  loin  d^imiter  I 
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teryn.  par  qui  il  irait  éléépm-gné,  il  mit  tousfettoini 
■  H  défaire  de  quiconque  pouvait  préicndr*  i  riiéritage 
dciKoordef.  L«  entreprue*  ausquilica  il  *e  livra  en- 
M«U  M  rattachent  aux  combinalions  de  la  politique  eu- 
rap«nine.  Après  avoir  forci,  en  1794,  les  divers  cbeCi 
de  ridacrb«djar  à  renoncer  à  la  protection  d'Héra- 
dioi  qui  les  avait  déclarés  comme  lui  itidépendanude 
la  Perse  »  il  fit  de  grands  préparatiCi  contre  ce  prince 
de  Géorgie,  devenu  voloutairemeat ,  en  1783  ,  vaual 
de»  fiuaaea.  C«  fut  en  179S  que  Mohammed  entra  dau> 
l'iraiénie»  où  uue  victoire  remportée  prèn  d'Erivan 
répandit  la  terreur  de  aea  armes.  Saos  s'arrêter  à 
réduira  des  villes  dont  la  soamisaion  pouvait  être  Ur- 
dite,  il  se  rendit  directement,  au  mois  d'octobre,  à 
Teflia  (  Tphilùkalaki  ) ,  où  Tautorité  de  la  Perse  était 
mctoonae  depuis  quarante-cinq  ans,  et  qui  ne  pou- 
wit  être  secourae  a«set  tôt  par  les  Russes.  Les  Géor- 
giens  n'opposèrent  point  de  résistance.  Ils  furent  mas- 
êscrcs  ou  chargés  de  fers  ;  leurs  maisons  furent  brûlées, 
ellcarsfortificatioos  rasées.  Ueraclius  avait  pris  la  fuite: 
il  fui  permis  à  son  fils  d'administrer  la  Géoi^ie  .  mais 
HMM  les  lois  de  la  Perse.  Mohammed  revint  alors  à  Tbe- 
br«i  où  il  avait  fiié  sa  résidence  dés  Tannée  1794  ,  et 
«îui  est  ainsi  devenue  la  capiule  de  cet  étal  ruiné  par  ses 
UDflaotes  divisiotw,  et  que  dernièrement  il  n'a  pa«  été 
«lifidle  aut  RusM-s  d'affaiblir  encore.  Du  moins,  sous 
Mohammed  ,  la  Perse  se  soutint  contre  eux:  il  tirait 
a«ntagc  des  embarras  que  les  suites  de  la  1  évolution 
(rmçaise  siwcitaieot  à  la  Russie.  Tandis  qu^Héraclius 
attendait  vainement  des  secours  ,  Mohammed  marcha 
ËootrcChahRokh,  petit-fils  du  célèbre  Nadir.  Alta- 
«juédaas  le  Kbora^n  ,  au  printemps  de  1796  ,  Chaii- 
Hbokh,  vieux  et  aveugle,  envoya  ses  fils  auprès  du 
prince  de  Kandabar  qui  l'avait  soutenu  iusqu'al'>rs  ,  et 
«Us  au-devant  de  Mohammed  dans  l'espoir  de  le  fléchir  ; 
mai*  l'impitoyable  euuuquele  livra  aux  tortures,  pour 
woir  où  son  or  était  caché.  Le  vainqueur  laissa  des 
praisotisdans  Mrschehd,  capitale  du  Khorai^an,  ainsi 
•pw  dans  d'autre  places,  et  il  emmena  Chah-Rnkh  dont 
U  mort  termina  bientôt  les  malheurs.  OpenJant  des 
ordres  avaieol  été  enân  expédiés  de  Saint«Pétervbourg . 
Yalerieo  QoubofT  ayant  franchi  le  Térek,  entra  dans 
U  (orle  ville  de  IMrhand ,  et  en  soumit  plusieurs  au- 
tres ;  mais  au  moment  de  pénétrer  en  Géorgie  ,  il  fut 
irrité  par  de«  dcpcrhes  qui  lui  apprirent  la  mort  de 
Caihcnne  II ,  et  lui  firent  quitter  le  Caucase.  L'année 
«ivanta ,  des  que  la  saison  le  permit ,  Mohammed 
s'ataoça  aa-deU  de  l'Aïaie ,  chassa  tes  Russes  restés 
*n  samison  vers  les  frooliérfis  de  la  Géorgie,  et,  voyant 
crtte  guerre  terminée  u  facilement,  forma  le  dessein, 
beaucoup  moins  politique  ,  d'une  invasion  dans  l'em- 
pire des  Osmanli*.  Ce  projet  n'eut  pas  même  un  r.om- 
iwncement  d'exécution.  Sadek,  un  des  principaux  nf- 
iiciersde  Mohammed,  le  lit  assassiner  dans  sa  tente, 
le  U  mai  1797,  et  s'empara  de  ses  trésors.  Le  meur- 
(lier  se  hàla  de  quitter  Choutche  ,  pour  aller  à  Taurys 
(iiaputer  le  pouvoir  à  Baba-Khan  ,  neveu  de  Mnham- 
»ed ,  et  dé>igi>é  par  lui  pour  son  successeur  :  mais  il 
(ut  puni,  et  liaba-K.ban  monta  sur  le  trâne  qu'il  occupe 
ncon  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Feth-AlyCbah.  Si 
i«lia-Mehamrued  exerça  pendant  dix-huit  ans  l'autorité 
**ns  prendre  jamais  le  tire  suprême  de  chab ,  ce  ne 
IW  pas  TeHet  d'une  modération  trop  étrangère  à  son  ca- 
rrière :  il  attendait  pour  cela  les  triomphes  plus  écla- 
tsotsqall  se  promettait.  U  n'a  manqué  ni  d'art,  ni  de 
tileari  mais  avide  ,  faux  et  inexorable  comme  la  plu- 
pttt  de  SM  prédécesseurs,  il  n'a  point  partagé  avec 
Ktrym ,  et  surtout  avec  Feth-Aly-Chah,  la  gloire  de 
^wpendre  les  malheurs  de  la  Perse,  si  souvent  en  proie 
a  rcxMnie  oppression  ou  à  l'anarchie ,  depuis  la  mort 
d'ibbasjostement  surnommé  le  Grand.  Mohammed  a 
faittnoarirscs  frères  ou  les  a  privés  de  la  vue,  et,  quant 
i  ienn  fiU,  il  a  voulu  au'ils  subissent  l'opération  dont 
il  avait  été  victime  lui-même.*  Mon  désir  ,  disait-il , 
•Mec  amertatue ,  est  de  revivre  dans  ces  enfants.  ■  Sa 
tàttc  était  élevée  ;  mais ,  dans  sa  jeunesse  même  ,  il 
Hait  maigre  et  d'une  physiocraoïic  repoussante.  S'il 
n'sAtpas  regardé  comme  nno  nécessité  de  sa  position 
flairs  coatiuueUcment  la  guerre,  sanadonte  il  aurait 
^orisè  les  arts.  Avant  de  se  rendra  maître  du  reste  de 
'*  ^HN,  il  avait  oonstruil  an  palais  à  Sari ,  ville  du 


Maxanderan.  Plus  tard,  il  embellit  et  multiplia  les  mos- 

3 liées  de  Ba{;hdad  ,  mais  quelquefois ,  songeant  aux 
irerses  richesses  qu'elles  pouvaient  contenir,  Il  parlait 
d'>  aller  en  pèlerinage  à  la  tête  dr  «es  troupes  :  M  cu- 
pidité remportait  sur  sa  dtvotion.  C'est  durant  son  rè- 
gne ,  un  an  étant  sa  mort ,  que  deux  naturalistes  frao* 
çais,  Broguières  et  Olivier,  remplirent  en  Persa  un« 
mission  diplomatique. 

MOLARD  (  Ci.ârDK-Pieaaa  ) ,  membre  de  l'institut 
et  de  la  légion  d'honneur ,  né  à  Saint-Claude  en  Frao- 
che-ComIé ,  lu  s4  juin  1759  ,  connu  dans  l'histoire  des 
sciences  mécaniques  sous  le  nomdeMolardainé,  pour 
le  distinguer  de  «on  frère ,  snus-dircr-ieur  du  conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  ,  mort  en  1839  ,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Saint-Claude  ,  puis  à  Valeuce  et  i 
Lyon  ,  où  il  fil  sa  philosophie.  Il  étudia  1rs  mathéma- 
tiques sous  Dupuis  ,  qui  les  enseigna  plus  tard  aussi  i 
Napoléon.  A  la  Un  de  ses  clasaes  ,  il  fut  placé  dans  la 
corps  du  génie  en  garnison  à  la  Fere ,  et  Bonaparte  , 
alors  lieutenant  d'artillerie  ,  venait  souvent  le  voir  tra- 
vailler. M.  )lolard  vint  à  Paris  en  1786  ;  il  entretenait 
d<-puis  quelque  temps  une  correspondance  avec  Vau- 
caiison ,  qui  lui  confia  plusieurs  travaux  dont  il  eut 
lieu  d'être  satisfait.  A  la  mort  de  ce  mécanicien ,  Van- 
dermonde  prit  la  direction  de  la  collection  d'objeta 
d'arts  et  de  métiers  qu'il  avait  forniée  dans  sa  maison 
de  la  rue  de  Charoiine  ,  connue  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'holt'  Vauea»$om  ,  et  il  s'adjoignit  H.  Mo- 
lard.  Cette  colleclion  a  été  l'origine  du  coiiserva^oira 
des  arts  et  métiers.  C'est  à  cette  époque  que  M.  Mo- 
tard ,  qui ,  surchargé  a'occupalions ,  trouvait  encore 
du  temps  pour  suivre  1rs  cours  de  chirurgie  de  Cor- 
visart  et  de  Dussault,  commença  les  ingénieux  tra- 
vaux sur  le  platine  à  la  mécanique  qui  ont  fondé  sa  ré- 
putation. Soutenu  par  les  conseils  et  la  bourse  du  duo 
de  Lévis  ,  il  dut  aux  encouragements  de  ce  seigneur, 
ainsi  qu'à  son  talent,  de  voir  réussir  son  entreprise.  Cn 
1799,1e  gouTrrncmeiii  chargea  M.  Molard  de  confec- 
tionner des  canons  à  la  mécanique  ,  et  il  en  présenta 
donxc  au  comité  de  salut  public.  Lors  de  l'établisse- 
ment  du  maximum,  il  fut  un  des  commissaires  chargés 
d'en  établir  les  bases  :  neuf  de  ses  collt>gues,  sur  douas 
qu'ils  étaient,  disparurent  bientôt,  les  uns  avaient  émi- 
gré, les  autres  s'étaient  cachés.  M.  Molard' et  ses  deux 
collègues  restant  furent  obligés  de  termininer  seuls 
une  opération  dans  laquelle  ils  devaient  rencontrer 
plus  d'une  difficulté.  M.  Molard  s'occupait  avec  Clouet 
de  la  fabrication  de  l'acier  fondu,  quand  il*  reçurent 
tous  deux  l'ordre  de  se  préparer  i  suWre  l'expédition  < 
d'Angleterre  ,  et  ils  ne  paivinrent  qu'avec  beaucoup 
de  peines  à  s'en  exempter.  C'ext  dans  cet  intervalle  t^ue 
M.  Molard  acquit  à  la  célébrité  un  titre  qui  ne  périra 
pas.  Il  fonda  le  conservatoire  des  arts  et  métiers,  idée 
de  Vaucansoo  ,  exécutée  par  M.  Biolard  ,  et  adopté* 
parle  gouvernement  sur  un  rapport  très  i-emarquabk 
de  Pabbé  Grégoire  ,  en  l'an  €.  Cette  précieuse  institu- 
tion fut  extiêinement  contrariée  dans  le  commence- 
ment :  la  collection  resta  long-temps  dispersée  dans 
quatre  dépôts,  et  ce  ne  fut  qu'en  l'an  8,  apr^s  des  dé- 
marehes  multipliées,  que  le  fondateur  parvint  à  U 
réunir  dans  bs  liâlimenli  de  l'nnriennc  abbaye  Saint- 
Martin.  Il  eut  encore  la  salisfaclion  de  conserver  su 
g  mvernement  Phûtcl  Vaucansnn,  qu'il  habite  aujour- 
d'hui ,  et  où  il  a  fait  ses  premiers  travaux ,  et  de  faire 
déclarer  ce  bâtiment  annexe  du  conservatoire  des  arts 
et  métiers.  Pendant  les  cent  jours,  M.  Molard  fut  ap- 
pelé à  l'institut  en  remplacement  de  Bonaparte ,  et 
par  suite  d'un  rapport  de  Csrnot  sur  l'impossibilité 
où  se  trouvait  l'empereur  de  partager  les  travaux  d'un* 
société  dont  il  était  le  protecteur.  Louis  XVIIl  con- 
firma celte  nomination.  Les  travanide  M.  Molard  sont 
consignés  dans  le  BuHelin  d«  ta  vfiité  d'enroaragamenî, 
dan'c  les  Mémoiret  de  l'imiitat  et  dans  les  /nrend'uiu  noû- 
reiUt  de  Delambre  ,  ouvrage  rédige  par  ce  savant  sur 
les  matériaux  que  lui  avait  fournis  M.  Molard. 

MOLLKVILLE.  Fo/és  Bebtbsxd  db  Mollbvillb. 

MO.N'GE(N.;,  ancien  lieutenant-colonel  des  grena- 
diers de  la  garde  impériale,  snifit  l'empereur    Na- 
poléon   à  111e    d'Elbe  en  l^i4.    Cet  oilicier  supérieur  I 
avait  uu  raroclera  entreprenant  et  était  plein  de  «on- 
rage.  Na]ioléon,  qui  le  twiinaiMait  sous  ces  rapports  | 
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If  antafeus , 


Tatiil  cbar^,  an  retour  da  llle  d' 
>n  la  plu»  diOtcile  et  la  phit  pérllli 


Elba. 
leuM  è 
remplir  k  celte  èÎMique.  Il  t'agÎMait  de  «e  rendre  à 
Vieime  dan*  le  plu»  grand  aecrrt,  dVniever  Marie» 
Louiw  et  le  roi  de  Rome,  et  de  let  ramener  en  France. 
La  lettre  &•  créance  que  Ntpoléon  avait  donnée  à  llon> 
ge  pfHir  raroplir  uii  tel  mrMaf(c  elle  faire  reronoaitre* 
consistait  dans  cet  mot*  :  ■  Ajrrs  toute  cofinance  daiit 
■  ce  brare  bemmet  II  a  la  mienne.  Livrea-ved*  à  lui  et 
»uiires*lr.  N.  ■  Mon|te  partait  l'allemand.  Il  partit  pour 
Vienne,  où  il  arriva  aprè»  mille  danger»,  i  Taide  de 
déguisements ,  obligé  aouTent  de  traveraer  de  nom» 
Itrcut  corps  d'armée  ,  sans  parler  des  tnlu«  qu'il  fallait 
prendra  pour  conserver  l'ordre  qui  devait  attester  aa 
inissioo.  Kofin  il  était  sur  le  point  de  mettre  i  etéou- 
tion  son  entreprise ,  lorsque  la  police  autricbtetine  en 
fut  informée,  et  redoubla  de  sarveillance.  Il  fallut 
abandonner  la  partie  et  fkiir.  Monge  rat  échapper  i 
toutes  les  rechrtcbee,  et  repassa  en  France  quelque 
temps  avant  la  batailltr  de  Waterloo ,  où  il  combattit 
glorirusement.  Resté  depuis  «ans  service  ,  et  prive  de 
toute  rt- sMurcc ,  cet  intrépide  officier  tomba  dans  la 
misère,  cl  se  vit  réduit  i  travailler  en  ioumée  :  il  pi> 
lait  au  moiticr  nour  gagner  aa  vie.  Hais  dans  la  plut 
cruelle  adversité,  Monge  a  au  conserver  jusqu'à  la  Un 
de  sa  carrière  une  constante  résignation  au  malheur 
et  le  courage  d'une  anie  forte.  Il  est  mort  à  Paris .  i 
rhôpital  Saint'Louia,  en  juillet  1819  ,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie ,  et  dans  un  état  de  cécité. 

MONNET  DE  LORBEàO  (Loiiu<:L*rDB,  baron  ), 
lieulenaiit-géuéral,  ué  ii  Mongar,  dans  le  Poitou,  le  1" 
janvier  1766  ,  entra  au  service  en  1793,  et  fut  fait  ca* 
pilainc  d'infanterie  le  98  mai  de  la  mdme  année ,  et 
clief  de  bataillon  en  179&.  Il  lit  le*  campagne*  de  179S, 
94  et  95  à  Tarinéo  de  TOurst,  se  distingua  au  rombat 
de  Uague,  et  Ut  Cbarette  prisonnier.  Nommé  chef  de 
la  3i*  denti-brigade  d'infanterie  de  ligne ,  le  %i  juillet 
1796,  il  fit  le»  campagnes  de  179*)  et  1797  àTarméo  du 
Rhin  el  d'ilclvélie.  Al'aflaire  de  Sîon,  dans  le  Haut- Va- 
lais, il  traversa  le  torrent  de  la  Morge,  à  la  tête  des  gre- 
nadiers de  »a  demi-brigade  ,  tourna  un  pont,  fraya  un 
chemin  à  l'armée  franijaise  alors  tenue  en  échec,  et  prit 
d'assaut  la  ville  de  Sion.  Employé  à  l'armée  d'Italie  pen- 
dant l'année  1798  et  les  «pjatre  années  qui  suivirent, 
il  se  distingua  d'une  manière  particulière  au  combat 
de  BuBsolingo ,  coupa  la  retraite  aux  Autrichiens ,  et 
leur  fit  quatre  mille  prisonniers.  Sa  valeur  fut  récom» 
pensée  par  le  grade  de  général  de  brigade  et  le  com- 
mandement de  Mantouc ,  qu'il  défendit  avec  autant 
de  lonbvur  que  d'babileté  coutra  las  Autrichien».  De 
l'armée  d'Italie ,  il  pa«sa  i  celle  de  Portugal  a«ec  le 
grade  de  général  de  division  et  la  eioix  de  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur,  fut  emplojé  à  Parmée  de 
Hollande ,  et  ubiint  le  commandement  de  Flessingue 
et  de  l'île  de  Walcliej-en.  Le  3o  juillet  1809,  une  flotte 
aiiglaise  fit  une  de>cente  au  Breetand ,  et  débarqua 
cinquante  mille  boninies  qui  s'emparèrent  du  fort  de 
Ilanck.  et  marchèrent  »ur  FlewinRue.  Le  général  Mon. 
net  n'irait  i  leur  opposer  que  »ii  mille  hommes,  eom- 
posés  de  conscrit»  la  plupart  élraugers  :  néannioint  la 
défende  fut  Tignureu^e;  mai»  le  général  fram^ais,  ne 
pouvant  espérer  aucun  secours ,  ni  retarder  que  de 
auelques  heurts  la  pnce  de  Flessingue ,  prit  le  parti 
de  capituler,  et  une  ronventiou  fut  conclue,  le  10  août 
1R09,  po4ir  l'occupation  de  Flessingue.  Monnet  fut  fait 
prisonnier  avec  les  troupes  qu'il  commandait.  Aprt-s 
cinq  ans  de  captivité,  il  rentra  en  France  i  la  paix 
générale,  en  i8i4t  «^t  touis  XVIII  lui  donna  la  croix 
de  Sajiit-Louis.  Il  fut  d'abord  clané  parmi  les  lieute- 
naiits-généranx  en  demi-solde,  et  oit  l'admit  etwuite  au 
trailemtnt  de  disponibilité.  Il  est  mort  en  1819. 

MUNMfiR  'J.-Cmaiiiks,  comte),  lieutenant-général, 
pair  de  FraiK» ,  commandant  de  la  légion  d'Honneur, 
chevalier  de  Sanit-l.ouis,  naquit  à  (lavaillon  ,  le  »t 
mars  17.^8.  Sa  famille,  qui  jouitsailde  quelque  aisance, 
prit  soin  de  son  éducation.  I.ors  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille ,  il  enlra  comme  volontaire  dans  la  garde  natio- 
tialc,  où  il  obtint,  en  1791  ,  un  brevet  de  nnus-lirute- 
nant  dans  le  7*  régiment  de  lipne.  Officier  d'étot-major 
en  1793,  il  Ht  les  premières  campagne»  de  l'armée 
d'Italie ,  et  parvint  rapidement  aux  grade»  supérieurs. 


aux 
troupea 


IIO!« 

Su  conduite  à  Lodi  et  i  Arcola  loi  mériM,  m  fj^i, 
la  commandement  d'un*  brigade,  à  la  tète  dt  hiearRe 
il  enleva ,  à  la  bataille  de  Rivoli  ,  1*^  poiitioa» 
avanlageuaea  d'où  IVnnaini  tenait  Pamiée  francité  ea 
échec.  Le  général  Monnier  fil  cneailc,  smis  Masstaa 
et  Joubert,  les  campagne»  du  Tyrol.  Après  le  traitée 
('.anipo-PoroMO,  il  fut  chargé  du  rôm mandement  4*41^ 
c6ne ,  et  dea  départements  de  Tronto ,  du  Muhwic  et 
du  Mctanro.  Il  »c  signala  de  nouveau  pendant  ta  ran- 
pagne  de  Naple* ,  «'empara  dt  Civitelia  el  de  ^«ar» 
en  décembre  1798,  obtint  plnaieur»  avantage»  sur  le* 
Napolitain» ,  et  fut  blea»é  d'un  cou^  de  feu  qui  lai  tra- 
veraa  de  l'épaule  droite  i  la  mftcbmre  gauche.  Hdgré 
une  bleaaure  aussi  grave ,  ayant  repri»  peu  de  temps 
■prés  la  oooMnandenient  d'Aoo&na  et  des  trei»  d«far- 
tement»  de  la  nouvelle  république  romaine,  il  hattit 
le»  insurgé»,  et,  dan»  le  seul  espace  de  vingt  jean, 
fit  une  marclie  de  quatre  eent«  mille* ,  prit  aept  villft 
d'aasault  et  tontint  de  nombreux  combats  contre  le 
général  ciulpin  Lalioa  ,  qui ,  tranafuge  dev  armcn 
françaiae»,  voulait  le  forcer  à  abandonner  le  ft}%. 
Bientôt  une  eacadre,  compoeée  de  Russe»  et  de  Toret, 
qui ,  de  concert ,  venaient  d'achevée  la  eonqoéte  ér* 
Ile»  Ioniennes  par  la  prise  de  Corfou ,  vint  r-  jeinéfV 

insurgé!!,  et  attaqua  Ancône  par  mer.  Qoeiqaesn 

ipe»  ne  s'élevasaenl  point  au-delà  de  trois  latAr 
hommes,  le  général  fraiii;ais  sut  cependant  c•mr^ 
ver  long-temps  les  dehors  de  la  place  dan*  on  raven 
considérable  ,  malgré  le»  effort»  de  quarante  millv  en- 
nemis qui  l'entouraient ,  et  au'il  battit  dans  plnietin 
rencontres;  mai»  l'arrivée  de  sis  mille  Autrichiens, 
appelée  par  I.ahoa  ,  et  conduit»  par  Frivlieh,  rendit 
plu»  deae»prrée  la  po»ition  du  général  Monnier,  <^m , 
•an»  communication*  avec  aucun  corps  de  tro«pr« 
fraiicaisea,  aa  trouvait  ainsi  i»olé  au  fond  de  rilahe. 
On«italor»cel  habile  géitéral  trotiver  dans  ractifilé  éf 
son  génie  toutes  le»  ressoun  es  que  le»  circonstance*  bi 
refusaient.  Secondé  par  la  bravoure  et  le  d^vooeiaret 
extraordinaire  des  troupes  sous  se*  ordres,  il  iotpreiîia 
une  place  de  pierre  sur  de»  rocl>er9  à  peine  cou  verts  et 
quelque»  vieille»  fortitIcBtion» ,  fabriqua  de  la  poadre, 
coula  de»  mortier»,  con»trulsit  des  moulins  a  br». 
transforma  un  port  marchand  en  port  de  gucnt,  rt. 
toujours  combattant  pendant  ce»  gigaotevque*  tr»f aox, 
il  »outinl  avec  une  poignée  de  brave»  cent  cinq  j«i" 
de  »iége  régulier  contre  un  ennemi  quinae  fm  ploi 
nombreux.  Enfin,  apré»  avoir  livré  vingt  combat*, 
preaquc  tous  avec  succé»  ,  dan»  Tun  desquels  (ut  atcr- 
tellemeiit  blessé  le  gésiéral  Lahoc ,  rejeté  trois  mm- 
mations,  vu  s'écrouler  «es  fortification»,  épuisé  loutn 
ses  munitions ,  perdu  la  ntoitié  de  se»  troupes,  foutktt 
tontes  les  horreur»  de  la  famine ,  le  général  Maanier 
accepta  la  capitulation  honorable  que  lui  offnt  le  p^ 
nèral  autrichien.  Elle  portait  que  le»  troupe»  françai- 
se*, après  avoir  dépose  les  arme*  sur  le»  ^i»à%,  » 
rendraient  librement  en  France  par  le  cbcmm  qaVNn 
jugeraient  le  plus  commodf  ,  pour  y  rester  priiïimi*- 
re»  de  gtierre  jusqu'à  parfait  échange  ;  que  le*  0%»^ 
civils  ou  militaires  conserveraient  leur*  arone»  et  leur* 
chevaux  ;  que  le  général  Frcrlich ,  voulant  donner  qh 
preuve  d'eNtimc  aux  troupe»  de  la  garnison  pour  leur 
courag<uae  résiatance,  au-dessus  da  toute  attente,  ac- 
cordait aux  «ous-oISci^rs  le  port  de  leurs  »al>re*  pner 
se  rendre  à  leur  devtinalien  ;  et  qu'en  témoigna^  de 
sa  considération  particulière  pour  le  général  Hoeoirr 
et  d'estin^e  de  nation  à  nation  contractantes,  il  accor- 
dait au  général  républicain  une  garde  d'honneur  eo»- 
rée  de  quinte  cavalier*  monté* ,  armés,  équipe*,  rt 
trente  carabiniers  aus-i  armé».  Mai»  si  la  di*i*><" 
françai»e  avait  trouvé  des  vainqueurs  généreu*  lewle* 
rempnrta  détruit*  d'AncAne  ,  il  n'en  fui  pas  dt  mfwe 
à  Pavie,  lorsqu'elle  se  dirigeait  vers  le  piV 


rivée  dan»  cette  ville  ,  le  général  Mêla»  ,  coni 
en  chef  les  troupe*  autrichienne»  en  Italie,  la  retint 
quatorxe  jour* ,  au  mépris  de  la  capitulation.  H  va- 
lait l'envoyer  prisonnière  en  Autriche,  oui»  •••'•• 
nient  la  forcer  à  rentrer  en  Frenre  par  I*  Tyrol  rt 
la  Suis*e  ;  mais  le  général  Monnier  rédama  »<rc 
lant  de  fermeté  l'exécution  de  la  capitulation  <  w»  **^ 
data  paraissaient  ss  déterminés  à  périr  plutât  w  ^ 
soufl'rir  qu'elle  fût  violée,  qua  le  général  aulrtclê*!' 


MON 

leur  roMl*  Mr  le 
Mont  CcnM.  Otte  4«fcns«,qui  lit  i  Monnieriafiniment 
tfVMMMur,  aiitti  qu"»  m  farniMn,  Televa  co  iSon  au 
grade  de  génér»!  ém  division.  EclMn|té  peu  de  tempe 
eprce  contiT  le  féiiéral  autrichien  Luaignan ,  Mon- 
aier  fit  parti*  de  rarméc  de  réa«r«a  dont  il  cnm> 
neoda  ia  diriaioa  d'atant-garde,  pai«a  la  Srsia  et  le 
TrMn  k  5i  mai  iSoo,  «empara  drus  ioara  aprè*  du 
village  de  Titrbifo,  dtrfctidu  par  eept  mUie  bnmiaee, 
•tarcàa  enauilc  aur  Milan ,  et  aenaia  aoua  lea  ordres 
de  Dcaaii  à  la  bataille  de  Uarenpo.  Dana  cette  {oornée 
■némanifcle,  aa  dieiiàon  «niera  aui  cbaaaenn  tyroliens 
et  da  loup,  et  aat  grenadicra  dclloasini,  la  potle 
iaipeitant  de  CaateM>riolo ,  et  le  conierv  a  jusqu'au 
oMHMnt  oA  »  entraîné*  par  le  rcela  de  la  ligne ,  elle 
se  «it  contrainte  d'elTeatuer  une  retraite  qu'elle  Ut 
pa^er  cher  à  la  raraleric  qui  la  cluir|eait.  L'armée 
iraii^aiae  avant,  iqaatre  heures  du  soir,  re^u  l'ardre  de 
•e  porter  d«  nouveau  sur  toute  la  ligne,  Mounier  re- 
prit  sa  prewsiffe  confjuéte,  enleva  deux  canons  à  l'e» 
ncmi,  et.  Payant  mis  en  déroute,  le  poursuivit  jua- 
qu'i  la  Bornnda,  où  la  plu*  grande  partie  des  bataiU 
lem  aotricliirsi*  furent  obliges  de  se  précipiter.  La 
vietoire  de  Mareogo  avait  rangé  sous  l'obéissance  du 
lier  eooaul  ta  nlos  grande  partie  de  Tltalie  ;  les 
aoB,  qai ,  lors  de  noa  désastres,  avaient  plus  par- 
tient  crement  poursuivi  ,  attaqué  et  massacré  les 
Fran^ws,  étaient  s«ub  demeura'*  soua  les  armes.  Ils 
avaient  fait  plus  dans  leur  bain*  contre  iraut  ;  ils 
«'étaient  insurgea  au  nombre  de  vingt-cinq  mile  , 
et,  parcourant  è  main  armée  les  campagnes,  ib  vi* 
vaieot  de  briiiandafe ,  assassinaient  les  voja|erurs  iso- 
lés,  et  «'attachaient  mrtoul  à  imuker  tous  ceux  qui 
•va'ent  quelques  relations  avec  les  Français.  Bonaparte 
voulant  reps  inoerera  desotdrea  avait  écrit  au  comte  de 
Semmanva,  commandant  les  troupes  régies  en  Tos- 
cane ,  pour  lui  detnaitder  le  désarmement  des  insur- 
gés, motrvé  sur  les  insultes  faites  aux  Français ,  aiiui 
qœ  sur  les  dévastations  commises  dans  le  territoire  ci- 
salpin ;  mais  le  silrnce  de  cet  oflicier-génerai  sur  un 
oHet  aoMi  important  ajrant  été  regardé  comme  une 
«pprobation  tarife  des  excès  des  insurgés  toscans ,  le 
général  Dupont  entra  dan*  Ftarmce,  et  le  général 
Monnier  marcha  sur  Arexto,  où  s'était  réfugié  le  gros 
des  insurges  ,  et  dont  une  courtiianne ,  nommée 
Âkxandrine  Mary,  maîtresse  d'un  ambassadeur  anglais, 
avait  fait  I*  premier  foyer  de  rinsurrection.  Otte  ville 
défendu*  par  dis  troupes  régulièrvrs,  étant  située  avsu* 
tageusement  et  bien  fermée,  aurait  pu  soutenir  un 
long  siefe.  Monnier  tailla  en  pièces  un  bataillon  de 
la  levée  en  masse  qui  en  défrirdail  les  approches,  in« 
vcstitcettv  place  en  peu  dinsianls,  dirigea  contre  ses 
oMtv  on*  artillerie  formidable  ,  fit  garnir  les  portes  d« 
(aseinrs,  et  ordonna  d'y  mettre  le  feu.  Les  portée 
doubler*  en  fef  et  terrassées  ayant  résisté  à  ce  moyen 
audacieux ,  Monntrr  ftt  préparer  des  échelles  pen- 
dant la  nuit,  ntonla  le  premier  à  Passant  le  len- 
df-main  ,  et  tira  une  vengeance  éclatante  des  Arétins, 
qoi  forrnt  nuusscrés sur  les  remparts,  dans  les  rues, 
tar  les  batteries.  Ceux  qui  ne  purent  w  dérober  au 
glaive  vengeur  des  Fraiiraia  prtrent  la  fuite,  ou,  se 
frayant  un  passage  à  travers  les  souterrains ,  s'échap- 
pèrent dans  la  campagne:  d'autres,  retranchés  dans 
des  maisons  crénelées  ,  rombaltirenl  jusqu'au  dernier 
saapir.  Les  A  retins,  qui  defemlai»  nt  la  citadelle,  voyant 
que  te*  murs  ne  les  garantiraient  pa«  du  péril  autjjuf  I 
ils  triaient  exposés ,  deinandî-rent  à  capituler  ;  mais  Ir 
général  ,  charge  de  punir  une  ville  qui  n'avait  cessé 
de  recevoir  dans  son  sein  les  assxNsins  des  Français, 
répandit  qu'il  ne  traitait  point  avec  des  brigands.  Ils 
se  rendirent  donc  è  discrétion,  Ir  17  novembre  iSon, 
et  le  vainqueur  ordonna  la  démolition  de  la  citadelle  et 
des  remparts.  Monnier,  employé  peu  de  temps  après 
iwisie  grttéral  Brimer,  combattit  sur  les  bonis  du 
Mincio,  et  se  signala  de  nouveau  eontr*  les  impé- 
riauv ,  awvqu«U  il  prit  et  reprit  quatre  fois  le  village 
de  ^molo ,  qull  ttnit  par  conserver  apré*  des  pro- 
di|^  de  valeur.  Le  la  janvier  180I ,  il  attaqua  Te- 
rme ,  et ,  après  cinq  jour*  du  feu  le  plos  aienr- 
trier,  ferra  la  gamiaon  antrtcbienne  i  mettra  ba*  les 
ar«cB.  La  pais  d*  f<unévine  vint  bientôt  enahalner 
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la  eouraca  d«  re  général  que  M  baina  peur  le  de^o- 
tisme  da  Bonaparte  condamua  4  une  longue  inactivité. 
Rétal.li,  apri*  le*  événements  de  18 14,  mr  le  con- 
trôle des  r aciers-généraux,  il  fut  nomAié  chevalier  de 
Saint-Louis,  et,  lors  du  débarquement  de  Napoléon,  il 
alla  ae  réunir  i  l'état-major  du  duc  d'Angouléme.  Le 
i  avril ,  il  marcha  sur  Taleitca  avec  deux  millr  hom- 
mes de  troupes  de  ligne  ,  trou  canons,  dtus  obusiers 
et  neuf  cents  gardes  nationaux,  et  il  entra  dans  cette 
ville.  La  dissolutioii  de  Tarmée  royale  Payant  forcé  de 
quitter  la  France,  il  n'y  rentra  qu'après  le  second  r«- 
l««r  du  roi,  qui  I*  nomma,  la  17  août,  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  et  lui  accorda  le  titre  d»  comte. 
L*  carote  Monnier  est  mort  à  Paris,  dans  la  nuit  du 
■0  au  }o  janvier  1816 ,  desMiites  d'une  apoplexie  san< 
gui  ne. 
MONTIIGU.  Foj^t  BsauT  oa  Moirr&iov ,  au  5af- 

MONTALEMBEKT  (Mtac-Reai,  marquis  de), 
général  français ,  ne  è  Angoulême  ,  le  1$  juillet  1714, 
d'une  («mille  illustre ,  qui  comptait  plusieurs  grands 
capitaine*,  entr'autres  le  maréchal  d'Kssé.  Son  éduca- 
tion fui  en  rapport  avec  sa  naissance ,  et  srs  prngris 
dans  la  littérature  et  les  sciences  exactes  ftirenttrpt  ra- 
pides. Entié  au  service  en  173* ,  il  essiala  au  siège  de 
kebl ,  an  17.^3,  et,  l'année  suivante,  à  celui  de  Philia* 
bourg.  Dans  la  guerr«  de  Bohême,  il  ac»  rut  sa  réputa- 
tion .  et  profita  de  la  paix  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  des  sciences.  En  17^7,  il  fut  admis  à  Pacadé- 
mie,  et  y  lut  plusieurs  mémoires.  Il  s'aperrut,  en  par- 
courant le  Traili^  is  CuftwfMS  éf»  ptatrt  ,  de  Yanban  , 
mie  cet  ingénieur  célèbre  avait  lais»é  échapper  plu- 
sieurs imperfections,  et,  dès  lors,  il  se  livra  enUt-re- 
ment  à  l'ctuUe  de  la  fortiticatioii.  Vers  ce  même  temps, 
il  faisait  construire  dans  l'Angoumois  et  le  Pèrigord  ars 
forges  importantes  qui  purent  bientôt  fournir  a  la  ma- 
rine, qui  en  manquait,  des  canons  et  des  projertile». 
Pendant  la  gnrrre  île  sept  an«,  il  fut  attaché  à  l'état- 
inaiordrsanneesdeSuèueetde  Russie,  il  prit  part  aux 
plaindecampaj^econcertétpar  les  généraux  étran^iTS, 
et  il  iii*tmisait  en  même  temps  le  miiii«lère  frani^ai»  de 
toutes  les  opérations  militairvs.  Kn  17C1 ,  il  publia  le 
prjtpTtiÊt  d'un  ouvrage  sur  la  fortification,  dont  il  s'oc- 
cupait depuis  long-lènips:  mais  le  duc  de  ChoisruI , 
3U1  craignait  que  les  étrangers  ne  profitas«rnt  des  idées 
e  Honlaiembert,  lui  dr manda  son  manuscrit ,  qui  ne 
fut  imprime  qu'en  1776.  Quriqurs  répressions  peu  me- 
surées que  l'auteur  laissait  échapper  dans  sa  préface  , 
snr  Vauban  ,  et  des  principes  nouveaux  qui  parurent 
hasardés,  firent  méconnaître  aux  gens  de  Part  les  idées 
utiles  que  son  ouvrage  renfermait.  Le  corps  entier  du 
génie  se  déclara  contre  Montalenibrrt  et  son  livre  ,  et 
il  s'ensuivit  des  dissensions  littéraires  où  la  passion 
rempla<;a  toute*  les  convenances.  En  1779  ,  il  fut  ce- 

Fendant  chargé  de  construire  un  fort  pour  garantir 
île  d'Aix  dm  attaques  des  Anglais,  f.efort,  exécuté  en 
bois  ,  ne  coûta  que  800,000  frtnrs  |lrs  ingénii-urs  en 
avaient  porté,  dans  leur  devis,  la  dépense  à  plusieurs 
mJlion»},  et  ne  soulTrit  point  de  lo  détonation  sinnilta- 
née  de  toutes  les  batteries,  quoique  tous  les  niTuiers 
eussent  annoncé  qu'il  ne  résisterait  pan  à  la  commotion 
que  lui  ferait  éprouver  une  semlilalfie  épreuve.  En  1770 
Hontalembert  épousa  M"*  de  C.oniariru  ,  femme  ai- 
mable et  spiriluelle  ,  et  nui  jouait  la  comédie  avec 
un  talent  très  remarquable;  il  composa  pnnr  cette 
dame  plusii-urs  petites  pièces  qui  obtinrent  du  suc- 
cès. Quo'qiie  sa  fortune  eût  été  beaucoup  diminuée 
par  riniprcsston  de  ses  ouvrage*,  il  fit ,  lorjqiie  la  ré- 
volution éclata ,  le  sacrifice  d*nne  pensîmi  qui  lui 
avait  été  accordée  pour  la  perte  d'un  œil.  En  1790  ,  il 
réclama  le  paiement  de  six  millions  qui  lui  étaient  dus 
pour  ses  forges  du  Pèrigord  qu'il  avait  cédées  é  l'admi- 
nistration de  la  marine  ;  mais  il  ne  put  les  obtenir.  Il 
avait  été  faire  un  voyage  en  Angleterre,  arec  sa  femme, 
qu'il  y  laissa,  pour  revenir  à  Poris  se  ranger  dans  les 
ranga  dea  partisans  de  la  révolution ,  dont  il  adopta  lel 
principes  )usqu'i  demander  le  divorce  de  son  premier 
mariage  pour  épouser  la  fille  d'un  apothicaire.  Ce  fut 
en  cette  considération  que  le  séquestre  mis  sur  ses 
biena  ftit  levé.  Il  vendit  «a  belle  terra  de  Maumont 
pour  payer  sas  créancier*  ,  mais  il  re<;ut  des  assignats 
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dcprécié«  ,  ce  qui  le  réduitit  à  un  état  fàcheni  qui  ne 
rrnipécha  pa»  MeaMuiniii*  d'entretenir  un  deuiuatcur 
et  un  mécanicien  pour  exécuter  «es  modèles  de  forti- 
licatiou  en  relief,  formant  une  collection  précieute 
de  quatre-Tinfct-doute  projeU  :  il  le»  offrit  au  comité 
de  talut  public.  Carnot,  chareé  dans  ce  icomité  de 
tout  ce  qui  avait  rapport  à  fart  militaire ,  l'appela 
plutiror»  fois  i  «es  délibération*.  MoiiUlrmbert  mou- 
rut d  hydropiiie  le  «9  mars  1800.  Il  était  doyen  de» 
gtupraux  fraiirait  et  membre  de  Tacadémie  de»  «cien- 
ce».  Sa  place  éUit  marquée  à  Tiustitut  dan»  la  «cc- 
tion  de  mécaiiiquc ,  mai»  il  ne  retira  de  vaut  Bona- 
parte qui  était  «on  concurrent.  Oulre  de»  mémoi- 
re»  inséré»  dan»  le  recueil  de  l'académie  ,  00  a  de 
lui  :  i*  Mémoire  kUlorique  $ur  la  fonte  des  emnam  ,  1758, 
|n-4*;  »•  Chemin^e-pocle ,  ou  poéU  fianrait,  1766, 
in-4''  ;  i'  l-a  furti/icatwn  perpendiculaire  ,  ou  l'art  icfen- 
ufiupérieur  ù  l'offensif.  Pari»,  1776-96,  11  vol.  in-4», 
avec  un  grand  nombre  de  plancbeji.  Cet  ouvrage  est 
trc»  rare,  et  jouit  encore  aujourd'hui  d'une  pande 
réputation.  »•  Corretpomdance  pendant  la  guerre  de 
1757»,  Londres  (Neucliàtel),  1777  ,  5  vol.  gr.  in.8«  , 
traduite  en  allemand  par  M.  de  Rohr ,  Bi-eslau,  1780- 
1781  ,  i  vol.  Cette  correspondance  est  intéressante 
pour  l'bistoire  de  la  guerre  de  sept  ans.  On  y  voit  l'im- 
portance des  services  que  Montalembert  a  rendu»  à  la 
France.  6"  La  ttalue;  La  bergiie  de  ^ua/it*^,  musique  de 
Cambini,  et  La  Injhimicnne  âiipposée  ,  musique  de  Tbo- 
méoni;  ce»  trois  pièces  ont  elé  imprimées  en  1786; 
6»  Hèponte  au  colonel  d'Arrou  tur  ton  apologie  de*  prin- 
fipet  ohurvc»  dant  le  corps  du  génie,  1790,  in-4*; 
7"  L'ami  del'artdéfenùf,  ou  ohtervalion  sur  lejoutnal  de 
l'ecole  pi.  I\  technique,  an  4,  6  numéros  in-4*;  7*  HclatUm 
du  siège  de  SointJean-d'Arre  ,  1798,  in-8*  ;  9*  Poésies 
'inidiles.  On  trouve  une  notice  sur  Montalembert  dans  le 
Magasin  enrytopédique,  4*  année,  tome  i*»,  page  u.^- 
29.  Une  autre  notice,  lue  par  D«-saudray  au  l}cée 
des  arts,  br.  in-S*  de  i5  pag.  lo*  Son  tloge  historique 
4  été  prononce  par  Delixlr  dv  Sale»  et  le  comte  de  la 
Piatitre,  Paris,  1801,  in  4*  d»*  76  pages,  avec  portrait. 
Le  buste  de  Montalembert  a  etc  «sccuté  par  Don- 
vulUl.  —  MoiTiLtuBEar  (Marie  de  Comaricu),  femme 
du  precédint.  Il  existe  de  celle  dame  un  très  bon  ro- 
man, intitulé:  Elisa  Dumesnil  ,  Londres,  1798,  et 
Pans,  ihoo,  6vol.  in-ia. 

MONTALS.  Foyei  CLitsBL  Di  Mo^tils. 

M0NTARIX)T.'  Fvjet  CiGNtT  ds  Mo»r*«i-OT. 

MUNTBEL  ((îtiLLitac-lsiooRit  Babon  de),  ancien 
membre  du  dernier  ministère  de  Cbarles  X,  naquit  à 
Toulouse,  en  17S6,  d'une  ramille  très  considérée.  Son 
père  linit  »es  jour»  sur  l'ccliaraud  révolutionnaire.  Au 
retour  de  X^polcon  ,  en  1 S 16,  il  prit  les  armes  avec 
le»  volontaires  royanx  ,  cl  se  lit  tellement  remarquer 
qu'il  fut  mis  sons  la  surveillance  de  la  haute  police 
impériale.  Apic»  la  seconde  restauration,  il  fut  appelé 
à  des  fonctions  nmnicipties,  et  lorsque  M.  do  Villéle, 
son  ami  pailirulier,  rewa  d'être  maire  de  Toulouse  , 
M.  de  Montbel  fut  désigne  pour  lui  succéder.  Son 
dévouement  aux  intérêts  de  cille  importante  cité,  et 
lo  crédit  dont  il  jnuistait  aupri:»  du  président  du  con- 
wil ,  donnèrent  quelque  éclat  a  son  administration.  En 
1817,  il  fut  élu  député  pir  le  collège  de  Toulouse, 
dont  il  était  pièsident.  Les  élections  de  cette  année 
amenèrent  la  ihule  du  minintére  Villèle  ;  mais  U.  do 
Moutbel,  lidcle  à  l'amitié,  fut  i-u  quelque  sorte,  dant 
la  chambre  nouvelle,  le  repri^entanl  de  l'adminis- 
tration déchue.  .\  Touverture  de  la  «rssion  de  j8s8  , 
il  fut  un  de»  secrétaires  proviitoires.  Le  6  maai,  lors 
de  la  discu«»ion  de  l'adresse,  il  demanda  le  retran- 
chenient  du  passage  où  l'on  rrmerciait  Charles  X  d  a- 
loir  délivré  la  Fiance  du  minislere  Villèle,  et  réclama 
sur  les  torts  de  ce  ministère  un  religieux  silence.  Le 
I»  av,il,M.  de  Montbel  vota  en  faveur  de  l'ordre  du 
jour  sur  la  pétition  de  l'avocat  Dupian  qui  demandait 
l'accusation  du  n.inislére  Villrle.  Il  défendit  tous  les 
actes  de  cette  administration  ,  et  voulut  établir  en 
principe  qu'un  simple  pétitionnaire  ne  pouvait  s'ar- 
roger le  droit  d'accuser  un   ministère.  «  Est-ce  sur 

■  la    mémoire   d'Ariktide  ,    dit  il,    que    pè^e    l'ostia- 

■  citnie  qu'un  peuple  égaré  par  des  «ophistes  diri;(eai| 
•  contre  l'austue  cl  incommode  vertu  de  ce  grand  ci- 
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•  toyen  ?  Est*ce  la  mémoire  de  SlraObrd  oui  est  Sel 

•  par  cetta  sentence  inique  qui  préparait  dan»  le  sai 

•  lice  du  fidèle  minutre  l'horrible  condamnatiou  qce 
'  «les  siècles  poursuivant  d'uue  ctécralion  éternelle.  •  Il 

f'  »rit  une  pari  tr«  active  â  la  di»cu«»ion  sur  le  projet  r«- 
alif  au»  lialw  électorale»  et  du  jury.  Le  i"  niai,  il 
s'opposa  i  l'amende m«nt  de  U  cooimiasioD  qui  avait 
pour  but  d'établir  la  permanence  de»  listes  délec- 
teur». La  S  mai ,  i  l'article  1  »  du  mfme  projet ,  il 
Kropnsa  un  arlicle  additionnel  tendant  à  rendre  paM*- 
le  des  fra'ia  de  la  procédure  et  de»  dommage»  intérêt* 
tout  électeur  qui  aurait  récitmé  la  radiation  d'un  as- 
tre électeur  dont  lesdroiu  «eraient  reconnus  valable*. 
.S»L>u  lui ,  pour  que  le»  hommes  modérés  •««rr»«etH 
leurs  droiU  électoraux,  il  ->e  Tallait  p««  aUaclict  à 
leui  exercice  de»  conséquences  trop  rigoureuse»,  et 
l'on  devait  surtout  empêcher  le»  hommes  de  parti  d* 
pouvoir  arbitrairement,  »elon  leur  caprice ,  et  ««aa 
aucun  risque,  contester  le»  titre»  de  leur»  conc'loyeas 
et  les  entraîner  à  des  jusiilicatinn»  onér*us««.  Aprêa 
une  épreuve  douteuse ,  cet  amendement  fut  rejeté  i 
une  faible  majorité.  A  cette  nccanion,  U.  «ie  Uotitl>H 
s'éleva  contre  la  menace  faite  au  ministère  par  deux 
député»  de  la  gauche  de  refuser  le  budget,  c  Indcpe*- 
'dants  dan»  na»  votes,  dit-il,  nous  examioeron»  asn* 

•  prévention  le»  lois  proposée»:  noo»  les  •doplaron»  a» 

•  elles  nous  paraissent  utile»:  dan»  le  ca»  contraire,  immi» 

•  les  repousserons  sans   autre  considération  que  noir* 

■  devoir.   Pour  le   budget,   nous  l'adoptermi»,  et  a^il 

■  nous  paraissait  bor»  de  proportion  avec  les  besoins, 

•  nous  chercherions  à  le  modifier.  Nous  pensions  que 

■  le  ministère  accueillant  nos  observation»  nous  ép«r- 

•  picrait  un  rejetqai  pourrait  compromettre  le»  intrrêts 

■  du  pay».  •  C'est  ainsi  que  chaque  jour  il  occupait  la 
tribune  sans  jamais  se  laisser  décourager  par  le  peu  de 
succès  de  se»  proposition»  ou  de  »es  amendements.  Il 
lui  suflùait  de  faire  entendre  les  protestations  en  fa- 
veur de  l'opiition  qu'il  reprrseotait  à  la  chambre,  et, 
sous  ce  rapport,  il  était  toujours  écoulé  ;  car  daiu  tmi» 
sr<  discours  éclatait  une  conviction  profonde  ,  un  ton 
d'hniiiiêlc  homme  qui  lui  conciliait  l'estime  île  ceux 
même  qui  ne  partageaient  pa»  ses  sentiment»  et  »e»  aflec- 
tions  politiques.  I^e  i  mai,  il  avait  voté  l'ordre  do  four 
i^ur  la  pétition  du  sieur  Mercier,  qui  demandait  l'abo- 
lition du  double  vote  et  de  la  septenualite.  M.  «le 
Montbel  établit  que  prendre  en  cons'dération  une  pé- 
tition semblable,  c'était  attribuer  à  de»  particuliers 
sait»  garantie  le  droit  d'initiative  qui  pour  la  cham- 
bre était  enveloppé  du  mystère  de»  romitcs  «ecreta. 
Des  le  moi»  d'avril,  le  ministère  aaait  présente  un 
projet  de  loi  sur  la  presse  périodique  :  H.  de  Montbel 
fut  nommé  membre  de  la  commission  cbarg**  ^ 
l'examiner  par  cette  fraction  de  la  chambre  qui  avait 
juré  dempècher  le  développement  de»  liberté»  déri- 
vant de  i*  charte.  L'opininu  trè»  développée  qu'il  pro- 
i>on<;a  au  terme  de  la  discussion  générale,  le  i  juin, 
peut  être  regardée  comme  le  manifeste  de  ce  parti.  Il 
s'(  levait  contre  la  licence  de  la  presse  à  laquelle  il  at- 
tribuait le  meurtre  du  duc  de  Uerri  ;  il  se  prononçait 
pour  la  consure  facullaiive  ,  et  terminait  en  di»aol  que 
comme  il  ne  voyait  pas  atscx  d'eflicacite  dans  le»  di»- 
posilions  du  projet,  il  volait  contre  ceux  de  ses  article» 
qui  ahro|;eaieiit  les  garanties  que  la  législation  actuelle 
oiTrait  a  1  gouvernement  contra  les  abus  de  la  presse. 
Lo  lendemain,  il  vota  contre  le  premier  article,  et 
demanda  par  amendement  qu'aucun  journal  ne  pût 
paraître  sans  autorisation.  Répondant  à  M.  Pelet  de  la 
Loxèrc,  qui  a«ait  attaqué  ton  antendeipent,  il  soutint 
que  rien  ne  serait  plus  dangereux  que  d'autoriser  la 
libre  concurrence  des  journaux,  car  la  concurrence 
oblige  lo  producteur  à  fabriquer  au  meilleur  mar- 
ché possible.  Le  i5  juin,  il  pril  la  paroi*  aur  la  pro- 
position de  M.  Labbey  de  Pompièrea  tendant  à  l'ac- 
cu^alion  de»  ministres.  Apre»  s'être  plaint  des  aUé- 
galions  indirectes  dont  l'aucien  ministère  était  l'objet 
depuis  le  rommcncement  de  la  session  «  il  rendit 
grùca  i  l'auteur  de  la  proposition  de  la  franchise  de 
sa  démarche  ou  voulant  substituer  la  préci»io«  d«a 
faits   au   vague    de»  déclamations.  ■   Il   faut  enfin  , 

•  dit  il,  que  la  vérité  »e  révèle  ,  et,  dans  cet  intérêt, 
»  je  demande  la  prisa  en  conaidcralion  de  la  profosi- 
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>tion.  Il  e>t  de  réquité,  d«  la  dignité  de  la  rbambrc 
I  idVstiQÎuer  )n  faits  avec  une  attt-ulion  scrupuleuse, 
I  »d«  les  apprécier  a»er  imparlialité.  Cet  act»-  de   jus- 

•  tice,  ma  position  particulièie  me  donne  le  droit  de 
tie  réclamer  de  tous  formellement  au  nom  de  ceux 

•  dont  on  demande  Taccusalion.  ■  Le  19  juin  ,  il  s'op- 
pma  à  la  prop<tfilion  d^attribuer  au  jury  k»  délits  de 
la  presse.  Le  même  jour,  par  respi;ct  pour  la  liberté 
civile  et  rclipeuse ,  par  borrrur  pour  la  persécution  , 
ilTopposa  au  renvoi  au  garde-des-sceaux  d  une  pétition 
pour  rexpuUioD  des  jésuites:  nias  il  en  appuya  le 
renvoi  au  ministre  de  Piustructioti  publique  ,  en  appe- 
lant son  attention  sur  la  néceftiitc  urgente  de  nuttre 
le  système  universitaire  d'accord  avec  no»  institutions 
«t  nos  libertés  constitutionnelle».  Âpi es  cette  session, 
M.  de  Monibel  tut  élu  pié»ident  du  collège  générai  de 
•on  département  (septembre  i8s8i.  A  Pouvcrture  de 
\n  session  de  1899,  le  maire  do  Toulouse  fut  poite 

ftr  les  partisan»  à  la  vice-présidence  de  la  cbanibre. 
I  obtint  soixante-deux  voii  :  c'était  Pexpri-isiou  de  la 
force  de  cette  fraction  de  rassemblée.  Le  19  fé- 
vrier, il  combattit  rajournement  de  la  prnpoMtion  de 
M.  Labbey  de  Pompieres,  sur  laquelle  on  n'avait 
encore  pris  aucune  décision  durant  la  session  précé- 
dente. ■  On  vous  demande,  dit-il ,  d*acruser  des  liom- 
«met,  descitojens,  des  pairs  de  France,  d'anciens  mi- 
iiiistre«  du  roi  ;  vous  ne  pouvex  laisser  plus  long-lemps 

•  leur  position  indécise.  La  cbambre  ferait  injuslice  à 

•  la  France  si  ces  hommes  sont  coupablt  s  ,   cl  à  eux- 

•  mêmes  s^ils  sont  innorents  :  elle  ne  saurait  se  faire 

•  un  jeu  de  laisser  suspendre  sur  leur  l£te  une  accusa- 

•  tioo  capitale.  Ce  ne  serait  pas  le  fait  de  la  justice ,  ce 

•  trrait  celui  de  la  tyrannie.  •  Cette  sortie  de  )I.  de 
Moutbel  fut  un  àH  motifs  qui  engagcitnt  la  cbambre 
à  la  prise  en  considération  :  skns  cela,  elle  eût  été  re- 
poossée  par  la  majorité ,  qui  ntiésita  plus  â  prononcer 
l'aflirmative  en  entendant  le  fondé  de  pouvoir»  et  l'ami 
de  M.  de  Villclc  réclamer  lui-même  celte  délibération 
dtcisrve.  Plus  tard ,  lorsque  la  discussion  s'ouvrit  sur 
le  rapport  de  M.  Girod  de  PAii: ,  concernant  la  pro- 
position de  M.  de  Pompieres,  la  discussion  ayont  été 
fermée  sans  que  M.  de  Montbel  pfll  arriver  à  la  tri- 
bune juillet  1899],  il  (il  insérer  dans  la  Gazeth  de 
Framct  l'opinion  qu'il  voulait  pronouccr,  et  Ton  re- 
marqua qu'il  fui  »»sea  juste  pour  reconnaître  l'impar- 
tislitédu  rapport.  Le  17  mars,  il  combattit  la  pétition 
dr  M.  I«ambert ,  rrlativo  aux  missionnaire»;  il  se  plai- 
gnit de  r«  qu'on  prélendit  mettre  le  cfarislîani»mc  sous 
la  turreillance  de  la  hante  police ,  comme  le»  m»lfai- 
teun  qui  ont  subi  leur  condamnation.  Il  fit  ensuite 
l'apologie  des  missions,  et  termina  par  les  plus  sinis- 
tres pronostics  sur  l'état  moral  et  religieux  «)e  la  société. 
Le  7  avril ,  il  présenta  des  observations  critiques  sur  le 
crédit  supplémentaire  de  vingt-trois  millions  deman- 
dés par  le  ministre  de  la  marine  Hyde  de  Neuville , 
pour  le  rachat  des  Grecs ,  la  mission  de  l'amiral  Rous- 
si» au  Brésil ,  et  le  blocus  d'Alger.  Il  se  plaignit  de 
*oir  augmenter   lea  charges  des  contribuables  •  par 

•  rétalagede  sentiments  classiques  pour  la  patrie  de 

•  MiUiade  et  de  Léonidas,  ou  par  l'idée  romanesque 

•  d'une  croisade,    dans  le  goût  du   douzième  siècle, 

•  1.0  faveor  des  chrétiens  d'Orient.  ■  Le  18  mai,  lors 
de  la  discussion  des  comptes  de  1897  .  M.  de  Mont- 
bel  saisit  cette  occasion  de  faire  une  nouvelle  apo- 
logie du  ministère  ViUèle  :  il  loua  tous  ses  actes, 
la  guerre  d'Espagne ,  la  loi  d'indemnité  accordée 
aux  émigrés ,  la  réduction  de  l'intérêt  de  la  dette  dé 
l'état,  la  construction  de  l'bAlel  de  la  rue  de  Ri- 
voli ;  il  chercha  même  à  le  justifier  d'avoir  dépensé 
«),©oo  francs  pour  soudoyer  des  brochures  électora- 
le', en  voulant  prouver  que  ,  loin  d'avoir  malversé , 
le  garde  des  sceaux  Peyronnet  avait  fait  900,000 
franes  d'économies.  Dans  la  séance  du  8  juin  ,  i  pro- 
pos d«  la  pétition  d'un  sieur  Sachort ,  qui  demandait 

Île  les  communes  nommassent  leurs  maires  ,  M.  de 
oiilbel  s'éleva  encore  une  fois  contre  ce  qu'il  ap- 
pelait l'abus  âa  droit  de  pétition  :  il  déplora  lea  dis* 
«««ions  orageuses  auxquelles  donnaient  lieu  ces  sortes 
de  demanda,  et  termina  par  une  attaque  des  plus 
*>oleotes  contre  Paasemblée  constituante.  Le  8  août , 
ton  de  la  formation  du  ministère  Polignac ,   M.  de 
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■  Il  ■  <i 
Montbel  était  à  Toulouse,  rendu  à  ses  fonctions  mu- 
nicipales. Il  fut  rappelé  à  Pans  par  sa  promotion 
au  ministère  de  riiislruction  publque  et  des  allaires 
ecclésiastiques.  M.  de  Monbel  n'uvait  point  sollicité  le 
ministère  ;  il  l'accepta  avec  regret  et  par  un  sentiment 
d'ottt'isMmce.  Dans  les  salons  libéraux  cl  dans  les  feuil- 
les indépendante»  de  Paria,  on  regardait  la  présence  de 
R{.  de  Montbel  au  conseil  comme  un  regret  douoo  au 
ministère  Tilkle  ,  et  une  assurance  de  son  prompt  re- 
(our.On  le  représentait  comme  un  homme  sans  moyens 
voulant  tout  ce  que  voulaient  les  ièsuitt  s,  appartenant  à 
la  congrégation ,  ami  de  la  ru^c,  et  aimant  mieux  éluder 
la  charte  que  la  dccliirer  ;  du  reite ,  ennemi  des  moyeos 
violents.  On  le  mettait  au  nombie  des  ministres  qui  ne 
pouvaient,  à  la  tribune,  parler  sens  lunette»  ^  c'*'*^  * 
dire  sans  apporter  un  rahier  écrit  :  c'était  une  injus- 
tice ;  dans  les  deux  sessions  précédentes,  M.  de  Mont- 
bel avait  souvent  improvisé,  et,  sans  être  orateur,  il 
avait  très  convenablement  occupe  la  tribune.  De  re- 
tour à  Paris,  le  i4  ocût,  il  prêta  serment  entre  les  mains 
du  roi  le  iti,  et  prit  possession  du  m'nisltre  le  19.  Le 
17  avait  eu  lieu  la  distribution  des  prix  du  concours  or- 
dinairement présidée  par  le  ministre.  Le  successeur  de 
M.  de  Valimesnil  s'abstint  d'y  paraître,  il  n'osa  pas  s'as- 
seoir sur  le  fauteuil  préparé  pour  son  prédécesseur.  • 
L'opinion  qui  le  jugeait  si  sévèrement  ne  tarda  pas  à 
s'adoucir ,  des  que  le  nouveau  grand-maître  fut  plus 
ronnu.  Le  17  août,  il  rerut  les  fonrtioiinaires  de  l'u- 
niversité résidant  à  Paris,  et,  bannissanlles  formes  ban- 
nales  d'une  poIite<tse  protectrice ,  il  leur  témoigna  son 
d«rsir  de  contribuer  au  progrès  des  études  et  au  bien- 
être  du  corps  enseignant.  Les  détails  dans  lesquels  il 
entra  avec  les  intéressé»  dès  celle  première  entrevue 
semblèrent  prouver  la  sincérité  de  ce  discours.  £n  effet 
dans  le  peu  do  temps  qu'il  devait  demeurer  a  la  tête 
de  l'uiiivirsilé,  il  ne  détruisit  rien  de  ce  que  M.  de  Va- 
tisménil  avuit  fait  de  bien.  Il  ne  toucha  i  aucune  posi- 
tion, ne  destitua  personne,  cl  répara  quelques  injustices 
du  ministère  Frays«inous.  Le  parti  dévot,  qui  complaît 
beaucoup  sur  M.  de  Montbel,  réclamait  avec  instanoe 
la  suspension  des  cours  de  MM.  Cousin,  Guizotet  Ville- 
main  :  le  con>>cil  royaUe  ferait  prèle  à  ce  coup  d'état  ri- 
dicule. M.  de  Monbel  rejeta  bien  loin  une  pareille  me- 
suie.  ■  Si  le  gouvernement  voulait  faiirc  delà  force, 

•  dit  il  à  cette  occasion  ,  ce  ne  serait  pas  par  Puniver- 

■  site  qu'il  faudrait  commencer.  •Peu  d'actes  signalè- 
rent son  court  passage  à  l'université;  mais  quand  le  t8 
novembre  3839  ,  il  passa  au  ministère  de  l'intérieur  et 
fut  reniplace  }.ar  M.  Guernon  de  Banville  dont  on  fai- 
sait un  épouvantait ,  on  peut  dire  que  M.  de  UonlLcl 
laissa  det  regrets.  Comme  ministre  de  l'intérieur,  succé- 
dant à  M.  de  Labourdounqye,  il  parut  un  peu  faible  pour 
soutenir  un  si  lourd  fardeau  ;  il  eût  préféré  aller  à  Tou- 
louse reprendre  ses  modestes  foiiclioiu  municipales  ; 
mai»  cette  fois  encore  il  crut  devoir  obéir  à  la  vo- 
lonté expresse  de  Charles  X.  Etrange  position  d'un  roi 
qui  avait  arrangé  les  choses  de  manière  à  ce  que  les 
hommes  les  plus  dévoués  à  sa  personne  fussent  dans  le 
cas  de  se  faire  violence  à  eux-mêmes  pour  accepter  de 
sa  main  les  fonctions  d'ordinaire  les  plus  enviées.  Les 
feuilles  libérales  redoublèrent  alors  leurs  brocards 
contre  M.  de  Monibel.  •  Emanation  de  l'astre  de  M.  de 

■  Villèle,  disait-on,  il  n'est  pas  de  taille  ii  opérer  ce 

■  qu'a  Tainemcnt  lente  sou  maître  et  son  modèle.  Ru- 
sses mesquines,  violences  de  bas  étage,  voilà  tout  ce 

•  qu'on  peut  otlendre  de  lui;  car  tout  le  monde  sait 

•  bien  qu'il  sicnera  les  ordonnances ,  tandis  que  M.  de 

•  Villèle  tiendra  de  fait  le  porte-feuille.  Editeur  res- 

•  ponsable  de  son  patron  ,  il  lui  garde  la  place,  à  con- 

•  dilioD  d'agir  sous   ses  inspirations.    Comme  député 

•  M.  de  Monibel  n'a  été  qu'une  niarionnettc  soumise  au 

•  doigt  de  M.  de  Villèle;  ministre,  il  continuera  d'obéir 

■  &  l'impulsion  que  lui  imprimera  le  fil  tenu  par  la  main 

•  cachée  de  son  protecteur.  «Le  fait  est  que,  comme 
M.  de  Montbel  avait  dans  les  dernières  sessions  montré 
un  véritable  esprit  de  conduite ,  Charles  X  et  M.  de 
Polignac  espéraient,  en  l'applant  au  ministère  le  plus 
influent  sur  les  élections,  agrandir,  comme  ils  disaient, 
les  rentres.  Moins  dur  envers  M.  de  Montbel,  lejlf^a- 
rial  de  Toulouse  était  loin  de  le  féliciter  d'avoir  pris  un  si 
lourd  fardeau.  ■  C'est  se  jeter,  disait-il,  d'uu  ministère 
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•  iiionrntiraa  milieu  des  orage»  politiquet  :  c^ett  alTron- 

•  ter  au  premier  rang  le  choc  dca  parti*  ;  cVst  appeler 

■  •ur  ta  tête  one  responsabilité  qui  fait  frémir.  •  Iprét 
ceipamiet  dercnoetprophèliquet,  le  journaliste  a) ou» 
tait  :«  Dieu  «euille  que  le  nouveau  ministre  de  llnté- 

■  rieur  nVit  pas  A  regretter  les  Jours  tranquilles  do 

■  ton  adnmmtrttion  municipale.  II.  de  Montbel  est 

•  Téla  de  nos  conritnveus  ,  et  nous  qui  Patous  déjà  vu 

■  i  PtruTre,  nous  aur.ons  droit  de  bien  BU|:urer  de  son 

■  administration  ,  sSI  ne  s'agissait  aujourd'hui  que  de 

■  diriger  les  aifaim  intcrfeures  de  la  France  ;  mais  ce 

■  qu'on  exige  maintenant  dhm  ministre  ,  ce  ne  sont  pas 

•  Mnilement des  ponts,  des  chemins  »  des  ranaui ,  de* 

■  éléments  nouveaux  de  honhrur  et  de  richesse,  ce  sont 

■  des  lois  politiques,  des  instrtulinns  qui  expli<]U(?i>t  et 

■  assurent  la  charte  de  Louis  XVllî.  On  demandera  des 
«principes  potitiqaes  i  M.  <'e  Montbel ,  et  Dieu  sait  ce 

•  qui  en  am?era.  »  A  cette  époque,  en  cflVt,  on  ne  par- 
lart  que  de  coups  d'étal.  La  saisie  qu'il  Tenait  d'ordotw 
lier  ne  la  gravure  significatif  e  représentant  le  patriote 
anglais  Hampden  n'était  pas  faîte  pour  inspirer  i  res 

S*  umau«  beaucoup  de  clennfnce  pour  le  successeur  de 
.  de  la  Bonr(lcima.>e.  Cependant  s'il  lit  quelques 
choix  susceptibles  d'indisposer  l'opinion  publique,  tels 
nue  la  nnmmation  de  M.  Sjrieys  de  Ifarinhar,  comme 
directeur  de  la  police  générale  ^t  du  personnel  du 
ministère  de  l'intérieur,  M.  de  Montbel  étila  les  des- 
titutions. Il  t'occupa  l>eauconp  du  régime  des  pri- 
sons et  de  raméliorati«n  de  l'agriculture  ,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  parut  loin  d'être  étranger  à  cv  deux  braiw 
cbes  importantes  de  l'administration.  Durar.t  le  rigou- 
reux hrrerde  i85o,  il  Ht  beaucoup,  même  de  set  pro- 
KFS  deniers ,  pour  soulager  la  classe  indigente  soit  à 
ris,  soit  à  Toulouse.  Le  sS  janvier,  il  lit  rettdre 
l'ordonnance  par  laquelle  les  b&timents  commences 
sur  le  qirtiî  dX)r*ay  devaient  être  achevés,  ponr  être 
alTerlés  è  IVsposition  dfs  produits  de  l'industrie.  Le 
rapport  de  M.  de  Montbel  sur  cette  matière  était 
une  concession  faite  aux  idées  nouvelles.  •  Le  mo- 
«  ment  est  venu ,  disait-il ,  de  consacrer  aux  solen- 
«nités  du  travail  producteur  un  monument  spécial. 

■  L'opinion   publique  «st   formée   sous   ce   rapport, 

•  il  serait  peu  digne  d'une  institution  aussi  utile, 
s  aussi  nationale  d'être  relégués  dans  un  bâtiment  é 

•  loyer:  i4  existe  en  France  un  sentiment  de  convenance 

•  et  de  delicatrœe  qui  blâmerait  une  semblable  parci- 

•  monie.  Et  d'ailleurs  on  connaîtrait  mal  les  besoins  de 

■  notre  époque ,  ai  l'on  pensoit  i^ue  l'édilice  dont  il  s'a- 

•  gît  demeurerait  tans  destination  habituelle.  «Ici  le 
mhiislrr  ajoutait  que  les  sociétés  savantes  de  la  capitale, 
dispersées  dan»  les  maisons  partirulieres ,  viendraient 
tenir  leurs  séances  dam  le  palais,  et  que  les  peintres  et 
les  sculpteurs  pourraient  au»i  y  exposer  leurs  produc- 
tions durant  le  temps  qui  sépare  les  expositions  du  Lou- 
vre. Malheurrusement  pour  M.  de  Montbel, il  étaitfnrcé 
de  te  distraire  de  soins  aufsi  estimable*  pour  s'occuper 
d'influer  sur  les  éledions.Tandis  que  d'autres  te  jetaient 
dan«  rintrigue  par  goût,  il  le  faisait  par  un  sentiment 
mal  entendu  du  devoir,  croyant  servir  le  roi  en  faussant 
les  choix  électoraux;  mais  un  sentiment  pénible  le 

nnui  vail.  Ses  amis  les  plus  intimes  recui-iltaient  de  sa 
che  des  propos  qui  décelaient  une  profonde  anxiité. 

■  Je  ne  me  fais  point  illusion,  dit-il  un  jour  à  un  de  ses 
>  concitoyens  de  Toulouse ,  nous  ne  pouvons  pas  tenir 

•  devant  let  chambres,  et  nous  devons  songer  à  nous 

•  retirer,  s  En  elTet,  vers  le  )3  février  ,  les  journaux  ré 
pandirent  le  bruit  qu'avec  MM.  de  (Chabrol,  d'ilaustex 
et  Ourvoisier ,  c'est  à  dire  avec  les  hommes  les  plut 
modérés  du  eonteil,  il  avait  oflért  sa  démission  qui  avait 
été  refusée  par  le  roi.  La  session  s'était  ouverte  le  4 
mara.  M.  de  Montbel  et  M.  d'IIaussez  furent  assidus  aux 
premières  séances:  ils  s'ctTorçaient,  dans  des  conver- 
sations particulières  avec  les  députés ,  de  pallier  l'elTet 
des  paroles  menai^antes  du  discours  de  la  couronne. 
Qu<H  qu'il  vn  soit ,  dans  le  comité  secret  du  3  mars, 
sur  la  rédaction  de  l'adrette  ,  il  s'éleva  contre  la  baiue 

•  qui  alarme,  qui  place  les  honnêtes  citovrns  »ous 

•  les  coups  de  la  dilTamation  et  de  la  calomnie  ,  et  qui 

•  empéfrhe  les  magistrats  de  faite  tout  le  bien  qu'ils 

■  désirent.  Le  tenipt  a  le  mal  de  la  peur Nous 

,  s  counaiasoiit  les  diiricultés  de  notre  posiliou;  mais 


•  nous  resterons  lidèlet  A  celui  qui  i 


I  y  a  pla< 


•  et  à  det  attaques  passionnées  ,  nous   n'npposemis 

•  que  la  loyauté  d«  notre  conduite.  •  Le  Icndemaiii , 
il  voulut  juslifier  la  destitution  de  H.  I>ouaticu  de 
Sesmaisons  qui  avait  voté  contre  M-  Budoti ,  candidat 
nvinistérlcl.  «  Il  est  juste,   il  est  raisonnable,  il  est 

•  indispensable,  dit-il,  que  le  gouvernement  exerce 

•  de  l'influence  sur  les  elrotions,  nva's  use  influença 

■  de  lojauté,    une   influence    qui    dirige   les  opéra- 

■  tions  de  la  nation ,  de  manière  à  ce  qu'elles  puis- 

•  sf-nl  te  concerter  avec  celles  du  gouvernement  qui 

•  n'«  en  vue  que  le  bonheur  de  cette  nation.  Oui,  le 

■  gouverncmriit  doit ,   en  ce  sens ,  conserver  loa  io- 

•  fluence  sur  les  élections,  et  il  saura  en  user  de  mt- 

•  nièrc  i  ne  met  lier  aucun  reproche,  s  II  adressa  anx 

{•réfets  une  circulaire  pour  préparer,  sur  des  base»  pb» 
argcs  et  plus  appropriées  à  la  rs-présentatioo  véritable 
des  inIcK  Is  locaux,  les  nominations  desmcmbrrtda 
conseils  gi-neraux  et  d'arrondissement.  Enfin,  le  i€  psii 
parut  l'ordonnance  de  dissolution  de  la  chambre,  et  h 
convocation  de  la  'nouvel 'e  législature  à  élire  poor  k 
3  aoât  suivant.  Dés  le  iS  avril,  il  avait  «ovoyé  aiu 
préfets  une  circulaire  pour  leur  tracer  leurs 
lit  matière  d'c-Icction.  On  peut  dire  que  dans 
semble,  elle  prêtait  aiwex  peu  A  la  critique,  sauf  cepat- 
sage  relatif  aux  fonctionnaires  :  «Tous  me  donacrai 

■  sur  leur  conduite  des  renseignements  coiifidmtielt: 

•  je  ne  les  ferai  ronnaîlie  qu'à  leur»  tninistrea  rcsprcti<i, 

•  qui  prendront  à  leur  égard  les  mesures  que  leur  dicir- 

•  ra  leur  prudence.  •  Il  est  à  remarquer  que  c'est  cette 
circulaire  que,  par  une  inadvertance  incooccvaUe, 
le  procureur-géiteral ,  M.  Persil,  attribua  à  U.dcPr}- 
romiet,  dans  k-  proct-s  det  ministres.  Au  surplus,  M.  de 
Blontbel  a  réimprirré  cette  circulaiqf  â  la  suite  du  mé- 
moire que  plus  tard  il  adressa  à  cette  cbamLia.  Troii 
jour*  après  la  dis»olutioii,  Cliarles  X  recomposai 
veau  conseil,  dans  Icouel  M.  de  Pryroiinstfut 
comme  ministre  de  rintérieur.  M.  d«  Montbel  cétia 
d'en  faire  partie.  ■  Pendant  ti ois  jours,  dit-il  daos es 

•  même  mémoire ,  je  résistai  à  toutes  k^  îoslaueesfii 

•  me  lurent  laite»  pour  y  teiitrer.  I.e  roi  crutdevw  rt- 

•  rlamer  directement  ma  coopération ,  en  prenant  l'fa- 

■  gagemeiil  de  consentir  à  dm  retraite  a  «ne  époqM 

■  rapprochée.  J'obéis  à  de«   ordres  formels  avec  uae 

•  aiUiction  profonde.»  M.  de  Montl>el  fut  doucamn- 
mé  ministre  des  linances.  Il  fallait  un  dévoûmentbica 
entier  pour  consentir  à  se  laisser  ainsi  proasener  et 
ministère  en  ministère:  c'était  le  troisième quHtrwcr- 
sait  depuis  neuf  mois.  Dans  un  ||»areil  inoaMot,*a 
grande  afl'aire  fut  encore  let  élecboaa.  Daiw  la  circa* 
Uire  qu'il  rédigea  comme  ministre  des  finances,  il  di- 
sait aux  ai^ols  sous  tes  ordres  :  •  Si ,  en  retour  d«  b 

•  confiance  que  le  gouvernement  du  roi  lui  témoigae, 

•  un  fonctionnaire  public  refusait  d'unir  au  efforts aai 

•  siens,  et  se  mettait  en  opposition  avec  lui,  il  brise- 
»  rait  lui-même  les  liens  qui  l'attachent  à  radministra- 
>  tion  ,  et  ne  devrait  plus  attendra  qu'une  sévèie  jw*- 

■  tire.  ■  En  conséquence  de  ces  principes ,  il  destitos 
M.  Febvole,  directeur  dea  domaines.  A  une  lettre^ 
M.  de  Peyroiinet ,  qui  lui  signalait  un  toiM-inspceteur 
des  domaims  comme  électeur  douteux»  il  rcpoodit: 
«  J^écris  aujourd'hui  à  son  conservateur  ,  pour  qu'il  lai 
>communi<|ue  Icsjntentions  de  l'admiinslration ,  c'ctt 

•  à  dire  qu'il  ait  à  voter  pour  les  candidats  rojabstrs, 

•  ou  à  donner  sa  démifltion.»  L'obligation  où  il  secrojait 
de  concourir  à  des  actes  si  coulrairrt  i  ton  caraclitfc 
lui  rendait  chaque  jour  tes  fonctions  plus  pénibles,  rt 
il  ne  songeait  qu'à  ae  retirer ,  lorsque  M.  Besner ,  eai*- 
sler-général  du  trésor  rojalte  présenta  pour  eoosialer 
l'état  des  valeurs  qu'il  avait  entre  les  maint,  Jt  naorrau 
ministre  lui  dit  que  pour  le  peu  du  temps  qu'il  avait  i 
l'être  ,  cela  n'en  valait  pot  la  peine,  et  qu'il  saftail^ 
faîie  cette  optration  lorsque  le  successeur  déliiiilifd>! 
M.  de  Chabrol  viendrait  le  remplacer.  Le»  joumaai r^ 
pétaient  qu'il  gardait  la  place  a  M.  de  V>lli'l«;  <='*^' 
chaque  jour  de  nouvelles  plaisanterie*  dans  le  fiff* 
qui  représentait  H.  de  Montbel  comme  gardé  à  v«« 
par  dLs  gendarmes,  pour  l'empêcher  de  s'évadrrda 
ministère.  Le  «4  juin,  il  fut  réilu  par  le  cslUi^ 
de  Toulouse.  Enfin  arriva  le  fatal  moment  dts  ofdoa- 
uanccs.  Dans  le  mémoire  qu'il  a  adrcasé  à  U  chans^ 
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dcfl  pain ,  H  déclare  que  c'est  ■▼«€  conviction  ou  a? ec 
conociaBaiice  de  cause ,  et  pon  par  condccceiMlatirc 

nia  Toloiilé  de  CbarleA X,  qu'il  lui  donna  le  coiitvil 
ECourir  è  d««  Dw^tures  eitraordinairet,    «dont, 

■  40alr4-il,  i  me»  ytux  ,  le  droit  u*èlaîtpa«  motn*  èvi- 

•  défit  que  la  nrcenaité. , .  Pour  moi ,  f  etaia  et  |r  rrtte 
•convaiiicnque  la  liberté  det  jonmaui  n'est  autre  chose 

•  que  la  licence ,  qu'elle  ne  peut  eiittrr  qu'au  proGl  de 
tTatiarcbie  :  et  qu'en  présence  de  ces  honteus*  «  spfcu- 
listions  de  la  caloinnie  et  du  dvsordre,  il  n'y  a  pas 

•  âne  seule  forme  de  (couvernement  possible  en  France. 
•Quant  au  ^«tcme  nroposé  d'élections,  il  ne  satisfaisait 
•pas  mes  idêe«  ;  je  le  combattis;  toutefois  je  cru*  dr 
*Toir  plus  fard  accéder  è  l'avis  de  la  majorité  du  con- 

■  *ril.  «Il  déflore  ensuite  Pabsence  des  mojeun  de  force 
pour  Mutenir  ces  coups  d'état.  «Ces  précautions  iie  dé- 
ipeiidairnt  pas  de  moi,  dit-il  ;  {e  ne  pouvais  que  les  ré- 
iclsmrr ,  à  cet  é|card  je  n'ai  pas  Dégligé  mou  devoir.  « 
Le  dinianclie  s5  juillet,  après  la  sipiature  des  ordon- 
oauccs,  iJ  passa  la  soirée  chef  le  gai^e  •  des  •  scraui 
Chaiitelause ,  pour  Tassister  dans  les  travaux  qu'cxifceait 
leur  promulgation  pour  le  lendemain;  c'est  dans  celte 
Mirée  que  le  rédacteur  du  J/ciufrwr,  mandé  s  onie  heu- 
res cbes  le  garde-des^seeaux ,  trouva  ce  chef  de  la  ma- 
ibtrsturc,  ainsi  qu«  M.  de  Bfontbel,  la  tét»  tristement 
sfl^ée  dans  ieura  mains.  Le  96  au  loir,  lors  des  pre- 
miers t; Diplômes  de  nnsurrectioo  ,  M.  de  Montbel  se 
r^nil  avec  tous  les  ministres  cbft  le  carde-des-sceaui, 
Od  vint  lui  annoncer  que  lliôtel  des  finances  était  nw- 
■acé,  il  s*T  tran«porta  au  mi|!eu  des  groupes  nombn-us 
^i  rassaillaienL  Le  Irndemain,  TbAlel  ^es  afTaircs 
ftranfères  fut  épaiement  menacé  :  il  s'y  rendit  dans 
r«lenl!on  de  prendre  part  i  toutes  les  délibrralions 
qu'eiigeaicnt  les  circonstances.  L'insurrection  deve- 
■antde  plus  en  plus  menaçante,  M.  de  Montbel  et  ses 
Mitr§ues  proposèrent  au  roi  de  mettre  Paris  en  état  de 
<icfe.  Le  s$,  il  s'établit  avec  eux  en  permanence  aux 
Tuileries,  e  Pour  y  rempUr  uos  devoirs ,  dit'il ,  et  non 
ipour  y  rbercber  un  M'Ie  ;  ca  n'est  pas  I9  crainte  qui 
loi'svait  fait  quitter  une  demeure  que  m(i  famille 
'Continua  d  habiter  pendant  cette  journée.  «Ce  jour- 
Is,  coinmf  la  veille,  il  concourut  à  plusieurs  ordres 
d'arrestalioo,  que,  selon  lui,  on  ne  doit  pas  imputer  au 
duc  de  Raicuse ,  qui  ne  les  signa  qu'à  la  réquisition  des 
niiûstre*,  et,  pour  ce  qui  le  concerne,  il  a|oute  n'avoir 
pris  part  à  aucune  délibération  pour  révoquer  ces  or- 
<irr«.  M.  de  Montbel  éiiopce  ensuite  combii-n  il  fut  con- 
traire à  toute  négociation  avec  les  députés  qui  se  pré- 
Kolerrnt  le  s8  au  soir  au  maréchal;  ce  fut  ce  juur-là 
qu''il  prit  sur  lui  de  signer,  sur  le  trésor,  un  mandat  de 
4>i,ooo  (raocs,  dont  la  destination  était  une  indeninité 
sox troupes,  pour  se  procurer  sans  retard  les  vivres 
dont  cllr»  manquaient.  Le  99,  il  ne  se  montra  pas  moins 
opposé  à  la  démarche  conciliante  que  MM.  d'A^rgout  et 
de  Sémonrille  tirent  auprès  du  duc  de  Raguse.  Comme 
M.  de  Semonville  représentait  à  M.  de  Montbel  les  dan- 
gersqu'ii  appelait  sur  sa  tétc  :  •  M.  dr  Semonville,  répli- 
»i|oacelui>ci,  je  remplis  avec  conviction  de  pénibles  de- 
•Toirsdans  un  poste  que  je  n'ai  pas  ambitionné  :  mais 

que  ccrlaineinriit  aujourd'hui  je  ne  dé*eitTai  pas. 
QuMtt  à  ce  qui  me  concerne  personncltcmcnt.  je  suit 
lans  crainte ,  c'est  vous  dire  que  je  ne  commetirpi  pas 
une  lâcheté.  "Arrivé  à  Samt-Cioud,  SI.  de  Montbel 
niofourut  à  une  dclibéralion  a>ant  pour  objet  de  iiou- 
traax  préparatifs  de  défense  :  le  roi  nomma  M.  le  dau- 
plùn  généralissime,  et  M.  de  Montbel  se  disposait  à  le 
uiivre  à  Paris ,  pour  être  à  portée  de  donner  le»  ordres 
rvlaUfs  au  service  des  finances  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à 
miTi^dre  que  le  duc  de  Ragus*  et  la  garde  roy  a'e  étaient 
*u  pleine  retraite.  Alois  tout  était  lini ,  le  roi  fut  obligé 
(Tabandcnner  Saint-Cloud.  M.  d«-  Montbel  le  suivit  jus- 
qu'à Rambouillet,  où  il  expédia  plusieurs  ordonnances 
pour  concentrer  des  fonds  au  quaitiergrnéral.  Le  di- 
wanthe  i*'  août,  il  rédigea  de»  proclamations  par  ordre 
iu  roi,  rt  comme  il  les  portait  ji  la  signature,  le  roi,  au 
lieo  de  signer  celte  pièce ,  lui  enjoignit  de  faire  lur-ie- 
ckaeip  une  expédition  de  rordunnance  par  laquelle  il 
iKwiinait  le  duc  d'Orléans  lieutenant-général  du  roy  au> 
">*•  "  Des-lors,  dit  M.  de  Hontbfl,  mes  «ervice»  ccs- 

•  »aietit d'être  utile»  au  loi rt  dan»  l'état  d'irnlutiou 

•daeipriu,  notre  présence  pouvait  être  nuisible  à  lafa- 
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■  mille  royale nous  partîmes  de  nuit,  le  me  rendis 

•  directement  à  Paris;  il  m'importait  peu  de  tomber 

•  aux  mains  de  ceux  qui  m'avaient  priser  t,  deux  jours 

■  après  je  traversai  la  France  dans  une  voilure  pubK- 

•  que  ,  me  confiant  sans  crainte  è  ce  qu'il  plairait  à  la 

■  providence  de  prononcer  sur  mon  sort.  «C'était  avec 
11.  Capelle  qu*ii  avait  pris  congé  do  roi.  Plus  heureux 
que  quatre  de  ses  collègues,  il  arriva  {usqu*i  la  fron- 
tière, et  il  se  rendit  i  Vienne  en  Autriche,  «ù  il  est  en- 
core aujourd'hui.  Bientôt  la  chambre  des  députés  dé- 
créta d'accusation  les  mîn'stres  signataires  à  la  séance 
du  s  7  septembre.  Quand  on  agita  cette  question,  M.  Ar- 
thur de  Labourdonna}p  prit  If  défense  de  M.  de  Mont- 
bel, dont  chacun  connaît,  dit-il,  le  caractère  doux  et 
bienveillant.  M.  de  Lametan  tint  le  même  laneage.  A 1% 
séance  du  s9  ,  le  décret  d'accusation  passa  cependant 
contre  lui,  à  la  majorité  de  cent  auatre-vingt-sept  voix 
contre  soixante-neuf.  Dans  les  différentes  déposition^ 
faites  au  procès,  on  trouve  le|  ténioigriaees  les  ptua 
favorables  au  caractère  de  H.  de  Montbel.  Le  com- 
roif^iiire  de  la  bourse  deTant,  M.  Baudesaon  de  Riche- 
bourg,  attesta  que,  dans  les  rapport»  aasex  fréquents 
que  ses  fonctions  lui  donnaient  avec  ce  ministre ,  il  lui 
avait  une  foi»  indiqué  comme  moyen  de  soutenir  le 
cours  en  liquidation,  d'amener  le  syndicat  des  receveur^ 
généraux,  el  M.  de  Rothschild  à  opérer  simultanément. 
M.  de  Montbel  répondit  que  ce  serait  substituer  Ter- 
reur à  la  vérité,  et  que  c^la  ne  pouvait  convenir  è  un 
gouvcmetnent  honnête.  M.  de  Polignac ,  à  qui  M.  de 
Richebourp;  rapporta  cette  réponse,  lui  dit  :«Xoussa- 

•  von»  bieu  que  M.  de  Montbel  est  un  homme  de  con- 

■  science ,  et  c'est  pour  ci-la  que  nous  tenons  à  le  con- 

■  server.  »  On  sait  d'ailleurs  que  c'est  M.  de  Polignac 
qui,  le  8  août,  avait  demandé  su  roi  d'avoir  pour  coU 
lègue  M.  de  Mon i bel.  M-  de  Courvoisier,  dans  sa  dé- 

Sositinn  a  aussi  attrfté  que,  le  si  avril,  Itfrsqu'avec 
I.  de  Chabrol  il  voulut  se  retirer,  M.  do  Montbel  mit 
en  avant  cette  question  :  Favnir  s'il  ne  convenait  pas 
que  les  opérations  des  collèges  électoraux  fussent  ter- 
minées avant  l'annonce  officielle  de  la  retraite  dei| 
deux  ministres  ?  f  l  insista  sur  la  i.éceasité  de  l'ajourne- 
ment.  «Il  voyait  la  crise  et  le  danger,  ajoute  M.  de 

•  Courvoisier  :  il  désirait  vivement  des  choix  modérés, 

■  et  trouvait  une  rcMource  dans  M.  de  Villèle,  de  qui 

■  la  gauche  et  le  centre  f.auche  avaient  manifesté  l'inten- 

•  lion  de  se  rapprocher.  •  M.  de  Courvoisier  affirma  en 
ouU-e  qu'au  mois  de  mai ,  M.  de  Montbel  n'avait 
consenti  i  faire  partie  du  nouveau  cabinet  que  aous  la 
condition  exprrase  qu'il  remettrait  son  porte-feuille 
après  les  opérations  ar;s  collèges  d'arrondistcinrnt ,  et 
avant  même  qu'on  en  ait  connu  le  re«ultat.  •  J'ai  su 

•  dès  lors  ,  dit  le  témoin  ,  que  cet  excellent  homme, 

•  dont  l'intégrité,  le  désintèressenienl,  les  vertus,  et  la 
modr»tie  «ont  au-dr»su»  de  met  éloges,  n'avait  abandon- 
né sa  résolution  que  pour  se  lier  au  sort  du  monarque, 

■  dont  allait  «e  briser  le  sceptre.  ■  Le  19  novembre  la 
chambre  des  pairs  rendit  un  arrêt  de  prise  de  corps 
contre  M.  de  Montbel  et  contre  MM.  Capelle  rt  d'Haus- 
ses, également  absents;  l'instruction  de  leur  contumace 
fut  aiourué«  après  le  jugenieiit  des  accutés  présents. 
Ce  ne  fut  que  le  11  avril  18.'^  i ,  que  fut  prononcé  le  ju- 
gement par  contumace  contre  les  trois  autre».  Dans 
rinlervalie,  M.  de  Montbel  avait  adressé  à  chacun  des 
pairs  une  protestation  très  énergique ,  sous  ce  litre  : 
ProtettatUm  4»  M.  i«  Monthft ,  •x-mioi>tr€  4u  roi  de 
Franc»  ,  rt'titrt  la  profédun  i»sfrui(e  ef  tum*  rentre  lui , 
dftant  Ut  pair»  nnrotfuit  en  cour  de  juttire  .  et  erpoté  de 
»a  ronduite  pmiant  et  avani  let  év  nemenh  d9  juillet  1 83u. 
Cette  pièce  semble  prouver  que  le»  accuse»  présents 
n'avaient  pa»  toujours  été  bien  sincire»  dan»  une 
partie  de  leurs  dcnègalions  ;  mai»  on  peut  »e  deman- 
derai, au  lieu  d'être  a  Vienne  en  sûreté,  M.  de  Mont, 
bel  avait  été  sur  le»  bancs  de  l'accusation ,  aurait-il 
tenu  un  langage  aussi  ferme  ?  \ous  pcn»ous  que  oui, 
s'il  y  eût  clr  seul.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'arrêt  par  contu- 
mace l'a  déclaré,  ainsi  que  «t-s  deux  collègue»,  coupa- 
ble du  crime  de  trahison  ,  et  le»  a  condamné»  i  la  pri^nn 
prrpétuello  ,  à  l'interdiction  Icgalr  et  aux  frais  du  pr<)- 
ce«.  Eulinpour  cpqui  concerne  personnellement  M.  de 
BIuntl»el,  acte  a  été  donné  aux  conimiMoires  de  la  cham- 
bre des  députés  de  leurs  réserves  pour  le  recouvre- 
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meut  rar  «ça  bicna,  de*  «omincB  quM  avait  illégalement 
nrdoiinancéet  daui  let  {ouriiéet  de*  a8  et  99  juillet  —  Il 
ne  (aut  paa  confondre  M.  deUnolbel  de  Toulouae,  avec 
U.  de  Moiitbel  élu  député  d*Indre-et-Loire  eu  i8>3, 
puii  en  i8s4  ,  i  Texciusion  de  M.  de  Bondjr,  candidat 
coDstitutioniiel.  Celui-ci  vota  cootlamment  avec  le* 
Iroi*  cents  de  M.  de  Villèle,  et  fut  nommé  au  mois  de 
Bcptembr«  gentilhomme  honoraire  de  la  chanihre  du 
roi. 

MONTBRUN  (le  comte),  général  de  division,  com- 
mandant de  la  lénion  d'bonnrur ,  etc.  J»u  d'une  fa- 
mille distinguée  du  midi ,  il  embrassa  irune  encore  la 
carrière  des  armes.  Ses  brillantes  qualités  et  les  succès 
au'il  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  firent  remarquer  comme 
run  des  meilleurs  officiers  de  ravalerie  de  notre  armée. 
En  1796,  i  la  bataille  d'Allendorf ,  où  le»  Kénéraux  au- 
trichien*, pour  arrêter  notre  marche,  diri^èrrnt  leur  ar- 
tillerie sur  leurs  troupes  même  et  sur  les  nôtres  qui  les 
pressaient  de  toutes  parts,  le  jeune  de  Montbrun  était 
aide-de-oamp  du  général  Richepansc.  Ce  généial  ayant 
été  blessé  dan*  la  mêlée,  et  Montbrun  le  voyant  assailli 
vt  hors  d^état  de  se  défendre ,  accourut  à  son  secours , 

6 ara  les  coups  qu'on  lui  portait,  et  lui  sauva  la  vie. 
•'autres  actions  clorieuscs,  de  nouveaux  services  ren- 
dus à  la  patrie  lui  valurent  le  grade  de  colonel  ;  il  fit  à 
la  tête  du  1"  régiment  de  chasseurs  i  cheval  la  cam* 
pagne  do  i8o5 ,  et  mérita  par  sa  conduite  à  la  bataille 
d'Austcrlits  le  grade  de  général  de  brigade.  Toujours 
employé  à  la  grande  armée;  il  était  en   1806,  dans 
la  Sîlésie  avec  le  corps  des  troupes  alliées,  qui,  sous 
1rs   ordres  du  prince  Jérôme ,  assiégeaient  les  places 
fortes  de  cette  province ,  pendant  que  Napoléon  atta- 
quait les  Russes  dans  la  Pologne.  Le  prince  de  Pless , 
f>énéral  priissien  ,   qui  avait   réuni  un   corps  de  dix 
mille  hommes,  s'étant  avancé  «ers  Bretlau  pour  en 
faire  lever   le  siège,  Montbrun    l'attaqua   le  99  dé- 
cembre près  de  la  petite  ville  d'Oblau ,  et  lui  prit  sept 
cents  hommes  et  quatre  pièces  de  canon,  he  lende- 
main, maigre  les  pertes  de  la  veille,  le  même  çénéral 
étant  venu  attaquer  deux  bataillons  d'infanterie  près 
du  petit  villapo  de  Grietem,  Montbrun,  secondé  par  le 
général  bavarois  Mmucci ,  le  contraignit  i  une  retraite 
précipitée  cl  lui  fit  huit  cents  prisonniers.  H  ne  se  con- 
duisit pas  avec  moins  de  distinction  pendant  la  campa- 
gne suivante.  Ses  habiles  dispositions  contribuèrent, 
avec  celles  du  général  Claparèoe,  i  repousser,  le  1 1  juin 
1S07,  au  combat  de  Bracxewo,  les  Russes  qui  avaient 
attaqué ,  sur  le  Bug  et  la  Narew ,  Textrêrae  droite  de 
l'armée  frant^aifte  commandée  par  Ma^éna.  Le  général 
tloiitbrun ,  envoyé  en  Espagne  en  }8o8 ,  força,  le  3o 
nnvembtc  de  la  même  année  ,  à  la   tête  des  chevau- 
|t-{;trr>  polonaift  de  la  g^rde ,  Ir  dangereux  passage  de 
Somnio-Sierra, défendu  par  une  division  de  treize  mille 
homnce*  ,  et  par  treice  pièces  d'artillerie.  Lorsque  Na- 
poléon ,  voulant  célébrer  l'anniversaire  du  t  déci-mbre 
et  marquer  encore  ce  jour  dans  Ips  fastes  de  l'histoire , 
l'iut  choisi  pour  forcer  !a  rapitale  de  l'Espagne  à  lui 
rendre  hommage,  et  à  le  recevoir  rn  maître,  Mont- 
brun  fut  employé,    spus  le  marêclial   Bessière,   au 
siège  de  Madrid.  Les  excès  de  la  populace  de  cette 
ville  avaient  excité  son   indignation ,  lorsqu'ayant  re- 
poussé avec  chaleur  les  prétention»  d'un  garçon  bou- 
cher qui ,  commandant  une  des  portes  ,  exigeait  que 
le   duc  distrie  vint  lui-même  en  parlementaire  les 
yeux  bandés,  il  se  vit  entouré  par  une  foule  d'hom- 
mes du  peuple  d'une  mine  extraordinaire,  dont  le  cos* 
tume  ,  le  langace  menaçant  rt  le  regard  farouche , 
annonriûent  qu'il*  ne  demandaient  ^ue  le  plus  W-ger 
prétexte  pour  donner  cours  à  leurs  violrnces,  et  faire 
sentir  i  un  ennemi  abhorré  tout  TeOet  de  leur  rcs- 
scnlimcnt.  Il  n'échappa  i  ces  furieux  qu'en  tirant  son 
sabre  et  rn  nppoMint  à  leur  rage  le  plus  grand  sang- 
froid.  Il  combattit  le  99  avril  1809  à  Eckmûlh,  et  con- 
tribua, par  ses  attaques  opiniâtres,  de  flanc  et  de  front, 
sur  l'aile  droite  do  l'ennemi ,  au  succfs  de  cette  jour- 
nrc,  où  une  armée  de  cent  dix  mille  hommes  fut  vain- 
cue par  moins  de  soixante-dix  milk.  Le  la  juin  suivant, 
i  I  i-iécula  plusieurs  mantruvres  prédites  et  vigoureuses 
qui  culbutèrent  la  cavalerie  autrichienne.  Deux  jours 
aprè»,  il  fut  cité  pour  le  talentietle  courage  qui  I  déploya 
à  la  bauille  de  Haab,  où  les  Autrichiens  luissèrent  trois 
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mille  prisonniers,  rix  pièces  de  ranon,  quatre dropetut 
rt  trois  mille  mort»,  parmi  lesquels  se  trouvaient  na 
général-major  et  beaucoup  d'oiSciers  de  divers  grade». 
Après  la  pacification  de  TAllemagne  ,  Monibran  re- 
vint en  Franre  ,  fut  élevé  au  grade  de  divisioanaire, 
et  alla  cueillir  en  Espapie  de  nouveaux  lauriers ,  m« 
le  maréchal  Masséna.  Le  5  mai  1811,  é  la  bataille  <le 
Fucntesde-Onoro ,  où  les  Ang'ais  avaient  dèvlop^ 
une  ligue  de  vingt  escadrons ,  soutenue  par  pluneon 
bataillons  d'infanterie  et  par  douxe  pièces  ae  canoii,  i16t 
une  manœuvre  sur  la  gauche  du  prince  d'EssIing,  pour 
gagner  le  sopimetde»  hauteur*  et  la  droite  de  l'euncini, 
et  fut  arrêté  quelque  temps  par  la  résistance  qu'on  \m 
opposa  ;  maïs  parvenu  enfin  a  s'en  emparer ,  il  cksrpi 
en  colonnes  par  régin^ent  la  cavalerie  ennemie,  et 
malgré  le  feu  terrible  de  l'artillene  et  de  Pinfantcnt 
cachée  dan»  les  rochers,  il  enfon<;a  et  culbuta  le»  vinft 
escadrons  anglais ,  les  uns  après  les  autres ,  et  k» 
poursuivit  plus  d'une  heure  l'èpéc  daiu  les  rein».  At- 
taqué le  95  du  même  moi*  à  Usagrc  par  le  fiènéni 
anglais  Juimlcy  ,  il  sut  se  maintenir  dan»  sa  pot^'tioii 
et  rrpou»»er  un  ennemi  »upèrieur  en  nombre.  Vont- 
brun  fit  autsi  partie  de  l'expédition  de  Russie  :  il  obtint 
sous  Murât  le  commandement  du  9*  corps  de  cavale- 
rie ,  soutint  pendant  cette  campagne  sa  répntatino ,  rt 
ne  déploya  pas  moins  de  talent*  dans  les  nianmiTm 
que  de  courage  dans  les  attaques.  Le  5  juillet,  trou- 
vant l'ennemi  occupé  i  couper  le  pont  jeté»ur  I»  Dii»> 
na  ,  et  le  gros  de  Varniée  ru»*e  rangé  en  bataille  rar  li 
rive  gauche  ,  et  couvert  par  de  nombretue»  battcrin, 
il  fit  avancer  trente  pièces  d'artillerie  i  cheval,  deotlt 
feu  obligea  les  Russe»  à  continuer  leur  retraite.  Ct 
brave ,  Fun  de  nos  plus  intrépides  généraui ,  et  qui 
promettait  i  l'amiée  un  digne  auccesceur  do  brtra 
La»»ale ,  ne  fut  pas  témoin  de  nos  désastre».  Atteint  i 
la  bataille  de  la  Motkoira  par  uu  boulet  de  canon,  il 
emporta  Us  regrets  de  tousses  compagnons d'vme». 
—-  Son  frère ,  le  b^on  de  MoxTaat  a ,  maréchal-^ 
camp,  officier  de  la  légion  d'honneur ,  suivit  Is  n^mc 
carrière ,  et  prit  du  service  dans  la  même  arme.  Co- 
lonel du  7*  régiment  de  chasseur*  à  cheval,  il  bA 
élevé  le  18  octobre  181s  au  grade  de  général  de  hri- 
gade.  Employé  l'année  suivante  dans  la  3s*  divisim 
militaire,  il  battit  un  corps  russe  qui  s'était  emparé  it 
Lunebourg,  et  reprit  cette  ville.  Chargé  ea  i8i4  d* 
défendre  avec  dix-buit  cents  hommes  la  forêt  d«  Fon- 
tainebleau ,  il  s«  replia  sans  combattre  à  Tapprocbc 
d'un  ennemi  trop  supérieur  en  nombre,  etfutsuspenda 
de  ses  fonctions.  Réintégré  dans  son  grade  aprè»  la  m- 
tauration  ,  il  fut .  en  1816,  un  des  membre»  du  con- 
seil de  guerre  qui ,  présidé  par  le  roaréchal  de  Lauri»- 
ton ,  condamna  à  mort  l'adiudant-commandant  Bom 
de  Pe)rcleau.  Il  a  ce»>é  de  figurer  parmi  le»  naréchooi- 
de-camp  disponibles  ou  en  activité  de  service. 

MONTEBELLO  (le  duc  de».  Twi  L»m^». 

MONTGEL AS  (  Maximiukh  José  p«  ,  comte  de  ; ,  an 
des  hommes  d'état  le*  plus  distingués  de  rAllemogne, 
pé  à  Munich  le  91  novembre  17&9 ,  est  le  fil(d\in  gé- 
néral qui  a  combattu  avec  gloire  diins  l'armée  d»  iW 
cien  éicctnrat  de  Bavière.  Ses  ancêtres  qui  portoiant 
le  nom  de  Gamerin,  possédaient  la  seipieurie  oeThail- 
Icr  et  la  bsronie  de  Monte  Gelasio  en  Savoie.  Afrf* 
avoir  reçu  une  éducation  très  soignée  dans  la  maHsa 

Satemelle,  et  fréquenté  le  gymnase  de  Munich,  le  jeoM 
e  Mootgelas  se  rendit  en  France  pour  y  puiser  um  in- 
struction plus  élevée.  Doué  des  plus  heureuse*  di^ 
sillons  pour  les  sciences  ,  il  acquit ,  en  peu  de  tenipt. 
des  connaissance»  très  étrni'ues  dans  toutes  le»  brin- 
che»  de  la  iuri»prudenee ,  et  particulièrement  daa» 
lHii»toirc  du  mojen  ftge  qu'il  étudia  m>us  la  direetico 
du  savant  professeur  Koch,  de  Strasbourg.  De  ittoor 
è  Munich,  M.  de  Monigelas  obt'mt,  en  17-7»  '•  ''•^ 
de  conseiller  de  cour.  En  1779  «  il  fut  rwinnue  ce««w 
de  livres,  place  qu'il  accepta  malgré  lui,  et  qu'il  ré^f»* 
bientôt,  pour  faire  un  voyage  en  Italie.  A  Nople»!!  fiit 
prè»enlé  a  Charle»!!,  duc'de  Dcux.Pont»,quil»no«M"" 
son  chambellan  ;  il  conserva  cette  charge  ju»quila««f* 
du  duc,  qui  eut  pour  successeur  ion  frère,  MMÎniUiefl- 
Joseph ,  dernier  roi  de  Bavière.  Celui-ci ,  qui  «J**^ 
•ait  déjà  M.  de  Mootgelas,  lui  procura  l'oecssion  * 
foire  valoir  se»  talents,  en  le  chargeant  de» séfociaiw"» 
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!|oi  eurrnt  liru ,  à  celte  rpoque ,  M  Bujel  de  la  prin- 
ciptuUde  IX'ux-PnnU.  Eu  1799,  lorsque  Matimilien- 
ioffJb  dcTiut  électeur  de  BsTicre ,  M.  de  Mootgclas 
k  winl  à  Munich,  et  obtint  le  porte-feuille  dr»  aifti- 
rct  étrangère».  Dès  ce  moment,  il  eut  !•  confiance  de 
ce  prince,  et  fut  consulté  tur  toutes  Im  afTairct  im- 
portantes de  Petit.  En  180a  ,  il  représenta  son  souve- 
raio  aux  oegoctatinna  de  Tordre  de  Malte  avec  la  Rus- 
M,  et,  daiw  la  même  aooèe ,  il  fut  entoje  en  qualité 
de  conuniatairc  barardu  à  la  diète  du  palaiiuat  de 
Xeobour^  En  i9o3,  il  devint  chef  de  Padminiatralion 
centrale  des  finances,  et,  en  1806,  il  fiit  employé 
dans  la  négociation  relative  à  la  Biation  des  limites  des 
royaumes  de  Bavière  et  d'Italie.  Nommé  ministre  de 
nnléricnr  dans  la  même  année  ,  il  opéra  une  réforme 
radicale  dan»  la  haute  administration  ,  restreignit  les 
privilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé,  établit  une  ré- 
partition plus  égale  deé  impôts,  et  supprima  un  grand 
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sînéicures.  Ccst  sur  sa  proposition  que  fut 
rendu  le  fanteux  Eéit  sur  la  nobtttê*  qui ,  jusqu'à  pré- 
«nt ,  o'a  malbeur«usen»ent  été  exécuté  qu'en  partie. 
Les  jésuites  n'eurent  ^as  de  plus  rude  adveisaire  que 
lai:  il  mît  à  la  disposition  du  savant  historien  Lang, 
nue  foule  de  documents  recueillis  dans  les  archives  de 
leur  ordre ,  pour  composer  cette  célèbre  Butoir»  dtt 
jnmUi  iê  Baviin  ,  qui  acheva  de  détruire  le  peu  d'au- 
torité que  ces  religieux  avaient  conservce  dans  quelques 
étals  catholiques  de  T Allemagne.  Les  innovations  de 
M.  de  Montgelas  lui  firent  de  nombreux  ennemis  ;  mais 
il  n'en  tint  aucun  compte  ,  sûr  qu'il  était  de  seconder 
lei  inleutions  du  roi  Uaiimilien,en  suivant  la  voie  des 
sméliorations  dam  laquelle  il  était  entié.  Après  avoir 
rempli ,  en  iSnS  et  1809 ,  deux  missions  diplomatiques 
à  Vienne  ,  il  obtint,  à  son  retour,  le  ministère  des  fl- 
fiances,  devenu  vacant  par  le  décès  du  baron  de  Hum> 
fetcli.  Pour  rccompeiiH-r  les  grands  services  qu*il  avait 
rendus  à  IVtat,  Uatiinilien  lui  conféra,  en  1810,  la  di- 
gnité de  Comte,  et  le  dérora  success'vement  des  ordres 
de  Saiut-Hubert  et  Je  la  couronne  de  Bavière.  Ce  mi- 
nistre a  toujours  montré  une  très  grande  prédilection 
pour  ta  France  :  aussi  cbercha-t-il  constantmcnt,  dît  son 
entrée  au  ministère ,  k  resserrer  les  liens  d'amitié  qui 
er  liaient  entre  ce  pw^s  et  la  Bavière.  Ce  fut  d'après  ses 
conseils  que  Maximilien  refusa  de  s'unir  à  la  coalition 
des  antres  nuîs«ances  contre  la  France,  et  qu'il  conclut 
on  traité  d'alliance  avec  Napoléon.  M.  de  Montgelas 
conserva  une  grande  influence  sur  les  affaires  de  la 
Bavière  jusqu'en  i8i4;  i  cette  rpoque  un  sjstènM 
opposé  au  sien  commeni^a  â  prévaloir  dans  le  cabinet 
de  Munich ,  ce  qui  ranima  l'espoir  de  ses  ennemis. 
Parmi  ces  derniers  se  distinguait  particulièrement  le 
hld-marécbal  prince  de  Wrède ,  qui  employa  tous  les 
raoyetia  pour  le  renverser,  et  alla  juaqu'i  publier  con- 
tre lui  un  pamplet  pseudonyme,  intitulé  :  La  Batlèrt 
«^1  U  goavemtmemt  du  tniniMre  Moiil'elai ,  par  le  romie 
it  ùtitark.  M.  de  Uoiitg''las,  fort  de  sa  conscience, 
cmt  au-dcHOus  de  lui  de  répondre  à  cette  diatribe  ; 
mais  son  ami  intime,  M.  Larg,  qni  avait  été  long- 
temps attaché  au  ministrre  de  l'intérieur,  la  réfuta  vic- 
torieusement par  une  brochure  qu'il  lit  paraître  sous 
ce  titre  :  Le  mtnUtr»  romt*  d»  Monlgtlat  $out  le  gouverne- 
rent  du  roi  Mmjrimilien.  Maigre  cela,  le  crédit  de  M.  de 
Miintgelas  s'alFaiblit  de  jour  en  jour;  de  sorte  que, 
lorsqu'il  s'a^t  d'envover  un  plénipotentiaire  au  cou- 
fifti  de  Vienne  ,  le  choix  du  monarque  tomba  sur  le 
prince  de  Wrède.  M.  de  Montgelas  resta  cependant 
ministre,  et  n'offrit  sa  démission  que  le  a  février  181^. 
L<  roi ,  en  I  acceptant,  lui  accorda  une  pension  de  re- 
traite de  5s,ooo  florins.  M.  de  Mongelas  fit  alor»  un 
TOjaj(e  en  France ,  en  Italie  et  en  Suisse  pour  rélablir 
ta  tante  qui  était  devenue  chancelante.  Après  une  ab- 
sence de  deux  ans,  il  revint,  en  18 1 9,  à  Munich  ,  et  prit 
One  part  active  aux  travaux  de  la  première  cliambro 
des  état»  de  Bavière.  L'année  suivante  il  »c  retira  dans 
»s  terres,  et  depuis  ce  temps  il  n'a  pas  reparu  sur  la 
scène  do  monde  politique. 

MOyri  (MicatL-A^ceJ,  né  i  Géoe»  en  i-Si,  alla  s'é- 
tablir  en  Sicile,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  après  être 
entré  dans  l'ordre  des  pères  des  écoles  pies.  Il  y  en- 
»«ipna  publiquement  la  rhétorique  et  les  belles-lcttri-s, 
[  't  «"j  lit  remarquer  par  l'èlenduo  de  ses  connai.ssaiir'-s 


en  philosophie,  aussi  bien  que  par  une  vive  et  brillante 
imagination  poétique.  Ses  compositions  latiues ,  en 
vers  et  en  prose  ,  se  rcMeotent ,  par  la  grlce  et  par  l'é- 
légance ,  de*  profoodes  études  quil  avait  Caitea  des 
grands  modèles  du  siècle  d'Auguste.  Il  aime  trop  à 
s'élever  dans  les  régions  inétapbyriques>  et  à  transpor- 
ter ses  pentées  au-delà  des  bornes  ou  monde  sensible  : 
mais  dans  ses  elaus  il  ne  manque  jamais  de  dignité  ni 
de  grandeur ,  et  de  l'obscurité  même  il  fait  souvent 
jaillir  des  images  éclatantes  et  spirituelles.  Il  n'a  pas 
été  aussi  beureuK  dans  ses  écrits  en  iialieu ,  parce 
que  la  pureté  de  la  langue  7  «tait  ordinairement  né- 
gligée. Mais  on  lui  doit  la  justice  de  reconnaître  qu^il 
s'est  rendu  très  utile  à  la  jeuneesc  qu'il  instruisait,  en 
lui  inspirant  du  goût  pour  les  claasir^ues,  sans  aflecta- 
tion  et  sans  pédanterie ,  et  en  lui  faisant  sentir  la  né- 
cessité de  substituer  les  pensées  aux  mots,  ntème  dans 
les  simples  matières  de  littérature  d'agrémcot  II  est 
mort  à  Paterroe  ,  en  18 sa. 

MONTIJO  (L.  comte  del) ,  grand  dTapagnt  de  la 
première  classe,  issu  d'une  des  plus  illustres  familles 
espagnoles,  se  d'stingua  dans  la  guerre  de  l'indépcn- 
daiicf  et  fut  nommé  brigadier-général  sur  la  champ  de 
bataille  de  Murviedro,  il  était  membre  de  la  junte  des 
grands  ^'Espagne ,  réuals  en  181 4  à  Daroca,  et  il  } 
manifesta  des  principes  Hèmagnclquea  que  le  gouver- 
nement n'osa  point  réprimer,  mais  qu'il  biftma  ouverte- 
ment. La  consdèratlon  attachée  à  la  famille  du  comte 
les  lit  cependant  oublier  à  ce  point  que  l'on  ne  put  pas 
lui  refuser  le  titre  de  rapitaine-géneral  de  Gienade , 
qu'il  sollicitait  Sa  conduite  excita  bienlût,  dit-on  ,  la 
censure  publique  ;  l'archeTèque  sollicita  son  renvoi,  et 
le  comte  fut  esilé  à  Burgos  et  conduit  dans  les  prisons 
de  Santiago  ,  puis  dans  celle  de  Madrid  ,  dont  il  sor- 
lit  {<us  premiers  jours  de  la  révolution  de  i8ao.  Les 
constitutionnels  le  nommèrent  capitaine-général  de  la 
Vieille-Castille;  mais  il  fut  de  nouveau  dépo«sédé  de 
son  gouvernement,  et  renvoyé  eu  disponibilité  à  l'ar- 
mée de  Murcie.  I.a  conduite  de  cet  olTicier-général , 
placé  et  destitué  sous  deux  régimes  si  opposés ,  dé- 
cèle évidemment  des  opinions  exagérées.  Ceux  qui 
l'ont  connu  rendent  justice  à  sou  esprit  et  à  son 
courage ,  et  déplorent  la  mobilité  de  ses  passions  et 
les  caprices  de  son  caractère.  On  a  vu  le  comte  del 
Monti|o  monter  sur  le  théâtre  de  (îarihagène,  qui 
servait  aux  représentations  dramatiques  et  aux  séan- 
ces de  la  société  populaire  de  cette  ville,  y  déclamer, 
en  habit  de  président  du  club,  des  vers  de  la  JVort  dâ  Ttf- 
$ar.ilt  n'était  sans  doute  pas  là  le  lieu  où  devait  figurer 
un  nlBcier  supérieur.  Quoiqu'il  en  soit,  quand  les  an- 
nées curent  calmé  sa  tète  et  refroidi  son  cœur,  le  comte 
del  Montijo  donna  asses  do  preuves  d'un  %  éritable  pa- 
ir olisnie  pour  que  le  roi  Ferdinand  ,  en  reprenant  le 
pouvoir  absolu  ,  crût  nécessaire  de  l'exiler  une  seconde 
lois.  —  Movrijo  [doua  Maria-Francisca  PosTOCAsatao, 
comtesse  del),  femme  du  précédent,  l'épousa  très 
jeune.    Son  amour  pour  la   littérature  et  ses  effort» 

Sour  en  propager  le  goût,  la  firent  bientûl  conuailrc 
e  tout  ce  uu'il  y  avait  d'éclairé  en  Espagne.  Sa  mai- 
son dev'nt  le  rendex-vous  d'un  grand  nombre  d'ec 
clésia^tiques  oui  joignaient  les  lumières  aui  vertus. 
Les  ntoines  prirent  ombrage  de  ces  réunions,  et  deus 
fanatiques  eurent  l'audace  de  les  dénoncer  du  haut 
de  la  chaire  évangélique ,  comme  une  assemblée  de 
jansénistes.  Le  nonce  du  pape  à  Madrid  en  ayant 
informé  le  saint  père  ,  écrivit  des  lettres  de  remerci- 
inent  à  ces  deux  misérables  qui  renouvelèrent  leurs 
dénonciations.  Opendant  rin<(uiiition  ,  toute  puis- 
sante qu'elle  était  encore  à  cette  époque,  fut  obligée 
de  fléchir  devant  le  rang  et  la  naissance  de  l'accusée. 
Invitée  à  s'éloigner  de  Madrid  ,  la  comtesse  n'eut 
l'air  de  céder  (|u'i  une  intrigue  de  cour,  et  les  inqui- 
siteurs qui  avaient  mené  toute  TafTairc,  parurent  n'y 
être  entrés  pour  rien.  Otte  dame  qui  avait  pris  un 
rang  distingue  parmi  les  savants,  est  morte  à  Logrono, 
en  lî'oS.  Elle  a  laissé  une  réputation  de  vertu  et  de 
bienfaisance  envers  les  pauvres,  que  ses  ennemis 
même  n'ont  pas  osé  attaquer. 

MO\Tt'II(>I  ;  ANToiNi  ; ,  un  des  plus  célèbres  sino- 
loffut-H  que  PËuropr  ait  eus,  •ia<|Uit  le  ss  mai  176s  , 
.i  Si<-nnv,  en  Toi^rane.  Il  étudia  le  droit  a  l'université 
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de  cetU)  ville ,  et  cultiva  en  même  tempa  les  langues 
Tivaiitet  avec  une  ardrur  ti  extraordinaire ,  qu'où  le 
ditait  possédé  de  \»  p^ljgliftUtmanU.  Âpres  avoir  pris  set 
degrés ,  il  fut  appelé,  en  1786  ,  au  collf^o  Tnloméi, 
en  qualité  de  professeur  de  langue  anglaise.  L'anné*^ 
suivante  il  se  rendit  à  Florence  pour  faire  Téducatiou 
de  dcut  {«Unes  Anglais.  Dans  celle  ville  il  se  lia  d^anii- 
lie  avec  un  autre  Anglai*,  M.  Josiab  Wedgunod,  qu'il 
suivit  plus  tard  dans  le  StaOurdsbire  où  cflui-ci  avait 
(•tabli  Uue  espèce  de  colonie,  appelée  la  XoutalU  Eiru- 
rie.  Hontucci  se  trouvait  à  Londres  en  1791.  lor»*|Uc 
lord  Macartiiejr,  nommé  ambassadeur  à  la  (Ihim*,  s'oc- 
cupa df  préparatifs  de  son  voyage,  et  fit  venir  de  N'a- 
pies  quatre  jeunr»  Cliînoi»,  élcii-Bdesnii*siunnaîn:sila> 
liens,  pour  Taccompagurr  en  qualité  J'intcrprètet. 
Comme  il  Vêtait  d^jà  familiarisé  avec  les  elenicnts  de 
la  laiijtue  cbinoise,  en  étudiant  Touvrage  dp  Fnurmont, 
il  ttcrivit  à  ces  étrangers  une  lettre  obligeante  dans 
leu^  idiome  ,  ce  qui  le  mit  en  relation  avec  eut.  (!es 
Cbiiinis  ajant  été  cba>'gés  de  mettre  su  net  la.  lettre  du 
roi  d'Angleterre  à  l'empereur  de  la  Cbine  ,  et  n'osant 
pas  exi-cuter  ce  travail  parce  quti  les  loi»  de  leur  pa- 
trie défendent,  sou*  peine  de  mort,  toute  participa- 
tion aux  actes  n«)l  tiques  ileh  étrangers  rtwiif»  à  la 
(^h'.ne,  Montncci  h  «lira  d'embarras  en  faisant  une  très 
belle  copie  do  la  lettre  en  que.ition.  Pour  reconnaître 
ce  service,  ils  lui  firent  presiMit  du  dictionnaire  cbinoîs 
intitule  :  Tseliùig-Tieu-T  houng ^  dont  jusqu'alors  aucun 
autre  exemplaire  n'clait  parvenu  eu  Europe.  Possédant 
ce  précieux  ouvrage ,  et  ajant  recueilli  dans  ses  entre- 
lii-ns  avec  ie«  Cbitoois  ,  une  foule  de  notions  sur  leur 
langue  parlée  qu'on  cbercberait  en  vain  dans  le»  li- 
vres, il  s'occupa  à  composer  un  dictionnaire  cbiliois 
plus  complet  et  plus  conveuable  aux  Européens  qu« 
tous  ceux  qui  avaient  été  publiés,  ou  qui  exutaient  en 
manuscrit  dans  les  dilTérenta  établ'sM-inents  des  ntis- 
«ionnairei.  liai»  comme  les  frais  d'impression  d'un  pa* 
leil  ouvrage  dépassent  les  moyen*  d  un  simple  parti- 
culier ,  il  euvnya  son  prospectus  aux  principales  aca- 
démies et  aux  souverains  qui  s'intéressaient  le  plus  aux 
progrès  des  éludes  philologiques.  Lç  roi  de  Prusse,  i 
qui  il  avait  déjà  adresse  quelques  opuscuies  sur  la  lan> 
gup  maudavinique  ,  fut  le  seul  qui  lui  répondit.  En- 
couragé par  celte  marque  d'attention,  il  quitta  Londres 
en  1806  ,  et  se  rendit  à  Berlin;  mais  iminediatemcnt 
après  son  ai  rivée  dans  cette  ville  ,  elle  fiit  occuper  par 
les  França'ia,  et  le  ro!  Frédéric-Guillaume  fut  obligé 
de  l'abandonner.  Dieu  que  Montucti  ne  vit  alors  au- 
cune possibilité  de  puolier  son  diclionnsîre ,  il  n'en 
continua  pas  moins  à  ;r  travailler,  et  donna,  pour  sub< 
venir  à  sa  dépense  ,  des  leçons  d'italien  et  d'aii{tlais. 
En  1819  ,  il  alla  s'établir  m  Dresde.  Le  désir  de  revoir 
sa  patrie  ,  après  une  absence  de  trentc-buit  au*  ,  le  dé- 
cida ,  en  ii$s7  ,  à  letoumer  à  Sienne.  Il  }  continua  ses 
travaux  sur  la  langue  chinoise  jusqu'à  sa  mort, qui  ar* 
rivaaumoisde  septembre  18x9.  La  collection  complète 
des  types  de  cet  idiome,  que  Montucci  avait  fait  paver 
à  ses  frai»  pour  l'impression  du  grand  ouvrage  qu'il  pré* 
parait,  qui  se  compose  d'environ  mille  pièces,  et  qui 
e»i  l'ouvrage  le  plus  parfait  de  ce  genre  qui  existe  dans 
l'Occident,  a  cté  aciiviee  par  le  gouvernement  romain. 
Uu  a  de  lui  :  1*  Vrotptetu»  d'un  ouviage  élémentain 
$ur  la  laitgut  chùioUe  atxf  unt  ripoMt  aux  auteurs  i« 
la  Berue  rriliqut  (  en  anplaiv  ;,  Londres  ,  l8o»  ,  in-^"  ; 
s»  XolUe  drtaiUce  de  l'evongile  rhinvU  ,  manuêcril  rwn- 
Ètrvé  daitê  le  mm*ée  kritamuque.  Celle  notice  se  trouve 
dan»  le  (ienilemam'ê  magaiin*  ,  octobre  et  novembre 
iSoi.  h*  I^olice  tur  un  «iirliofinatrs  manuterii  chinoi$  , 
latin  et  fUTtugai»  [ilunthh  magaiùte^  avril  i8o4)  •,  4*  llii- 
taire  fompl.ta  de  la  ealli'grapkie  rAÔKMie,  depuis  le»  plue 
anfien»  nmnumentê  junfu''à  no»  jourt ,  i8u4:  ce  cu- 
rieux mémoire  ,  inséré  d'abord  dans  l'I/nirsrsaf  ma- 
gaituty  a  été  depuis  imprimé  séparément:  5*  De  ttuiiit 
ùiti'-i*  ,  Berlin,    1808,  in-4*  :  6*   Remarquée  philologi- 

Îueâ  $ur  le  vojugf  en  Ckine  de  U.  de  Guignée .  par  Sinologue 
\erwlinen$iâ  ,  ibid. ,  1809 ,  in-8«  ;  T  Audi  alleram  par- 
tent.  00  rc ponte  ù  la  lettre  de  il.  de  Guignet,  intérée  dane 
le»  Annale»  des  rodage»,  ibid.,  1810,  in-8*  :  S*  Tlrk-ekilt. 
trt«-lr>H ,  elr.  ,  ou  examen  comparatif  (paralic'e)  de» 
dtux  tliétiviinniret  chinai»  entreprit  parle  rtvrend tlo>Hsrt 
iiorutûn  et  Antoine  Mouturci^  Londres,  1817,  in-4»  (  «n 
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anglais  ).   Il  a  de  plut  donné  des  èditioM  d'un  graftA 
nombre  de  classiques  italiens. 

MOQUIN-TAUDUX  MIoBAcK-BeatDirT-iLrtu},  ns- 
luralislc  ,  né  à  Montpellier ,  le  7  mai  i8o4  •  »'»t  placé 
bien  jeune  encore  dans  un  rang  où  une  longac  expé- 
rience et  de  nombreuses  veilles  neperroetleatpast«u- 
jour»  d'atteindre.  Plusieurs  botanistes  avaient  roontré 
l'ulilitéde  l'étude  des  •dhirencet  ou  défaut*  de  leps- 
ration  ,  et  des  flPor(«meNts  nu  défauts  de  dèvclorâe- 
ment,  et  cette  étude  avait  puissamment  influé  tur  m 
progrè»  de  la  botanique  transcendentc  ;  mais  ces  deas 
ordres  de  phénomènes  trèa  rapproches  l'un  de  Pantre, 

Suisque  tous  deux  pouvaient  être  considérés  eoaant 
es  obscrvationsde  symétrie  par  défaut,  n'embrastsisnt 
pas  tous  les  modes  d'irregularilé  organique  :  il  rcrtaits 
étudier  ,  avec  le  même  esprit  philosophique,  le»  detc- 
loppemrnls  avec  excès.  M.  De  Candnlle  avait  indtqur 
vaguement  ce  phénomène  dans  son  menH>ire  tur  In 
fleurs  doubles,  et  M.  Dunal,  dans  son  beau  travail  iné- 
dit tur  la  famille  de*  f-act-ini.ei ,  avait  commencé  s  »'<« 
occuper  tienne  manière  plus  précité:  i!  l'avait  dcsipièt 
sous  Je  nom  de  dedauMement  ou  de  nmlliprcatiou  d'er- 
gauet.  M.  Moquin-Taudon  a  expliqué  les  aberratioas  par 
exrè«  don*  toute  leur  généralité  dans  un  ouvrage  ia-i* 

au'il  a  publie  en  iSslî  :  il  appuie  ce  phénomène  sof 
e  nouveaux  faits,  et  y  montre  son  influence  sur  letypc 
symétrique.  Ce  travail  précieux  a  èlc  reimpriak  en  en- 
tier dans  la  Bibliothèque  univertelle  de  Geniee ,  et  II.  Bs 
CandoUe  a  adopté  les  principales  idées  qu'il  renicnne 
dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage  éléoimtairc 
sur  <c»  srgam-s  de»  tég-taux.  M»  Moqtnn-Taudnn ,  re- 
venant plus  tard  sur  le  phenomèn.^  de  la  multipl'icatiea 
de*  organes,  cl  appréciant  à  leur  {uste  valeur  les  prin- 
çjpes  généraux  sur  lesquels  on  a  basé  la  philosophie  4c 
la  science  ,  a  cherché  avec  H.  de  Saint-llilair*  iCtire 
l'application  de  ces  idées  à  une  classe  particBlicie  àt 
faiu.  La  famille  des  polygaléi-s  ,  petit  groupe  de  piau- 
les à  (leurs  très  irrcgulicres ,  leur  a  donne  les  moyeni 
de  suivre  avec  beaucoup  de  succèa  des  application*  si 
importantes.  Les  rapporta  vrais  nu  faux  qu'on  a  cra  re- 
rounailre  entre  cette  famille  et  plusieurs  autres  grao- 
pes  nalureb ,  ont  fourni  aux  auteurs  l'occasion  d'csa- 
niiuer  la  symétrie  des  légumineuses,  celles  des  cnicifr- 
res,  des  fumariées  et  de  plusieurs  autres  familles.  L^ors 
deux  mémoires  ont  elv  presriilésâ  l'instilul,  il*  renfer- 
ment l»eaucoup  d^apcrçus  ingénioux  et  de  réûcxioot 
firofondesqui  prouvent  l'impnrlance  d*  s  éludes  phjsi» 
ogiqucs  dans  le  répie  végétal.  On  connaît  les  ra'SOM 
qui  ont  appelé  raltention  des  rocdecius  sur  le*  tanp- 
surs  ;  quelques  soologittes  n'avaient  examiné  que  d\iM 
manière  fort  incomplète  certains  points  de  Thutoireiic 
ces  annelidcs;  M.  Moquin-Taudon,  aidé  des  c<«d> 
niunicalions  de  plusieurs  savants  naturalistes  de  TEu- 
rop«! ,  a  comble  une  des  plus  graudcs  lacunes  de  la 
snniogie.  L'auteur  commence  sa  n>*iingraphie  par 
un  a-nple  exposé  des  travaux  dont  1rs  lânifntr* 
ontélé  l'objei,  et  le*  décrit  ensuite  dans  toute*  lenn 
généralités  ut  leur*  détails  physiques  et  moraux.  Disous 
en  passant  que  M.  Moquin  ,  après  aiotr  montré  que 
la  plaie  produite  par  les  Mng-Mje«  usitée*  en  Méde- 
cine ,  n'cAl  pas  triangulaire  comme  on  le  dit  part«ut , 
mais  Irifide ,  ou,  si  l'on  veut,  à  trois  laoïbëawx,  s 
explique  Le  premier  d'une  manière  satisfaisante  te  nè- 
canisnte  de  cette  morsure.  Aptes  l'anatonûe  et  la  pk} 
siologicdet  hirudinees,  M>  Mnquin-Taudon  entre  dau* 
quel'juet  cotiMdération»  fort  importante*  sur  la  ty- 
mvtne  des  organe*.  Il  fait  voir  que  dai«  ces  ar«DP> 
lidcs,  rindividualite  n'est  pas  auwi  simple  que  dan* 
les  classes  supérieures,  ^'.haque  portion  d'hirudiaés. 
composée  de  cinq  anneaux,  contient  les  ékmnits 
d'un  organi*mc  convplet  ,  et  peut  être  cmisidrté* 
comme  un  individu  élémentaire.  Eleudant  entuîteccs 
ideea  sur  tout  le  règne  animal,  il  recomtait  que  k* 
individus  sont  unis  entre  eux  d'une  manière  plui  'lo- 
lime  ,  qu'on  s'élève  plus  haut  dans  la  série  animale , 
et  qu'ils  sont  d'autaitl  plus  distincts  qu'on  descend  da- 
vantage dans  cette  même  série.  M.  Moquin  dcsipi* 
sou»  le  nom  de  uMiùiet  le»  individus  t-lemeiitaire*  de* 
animaux  invertébré»,  dette  monographie  renferme  bwl 
genres ,  dont  un  est  entièrement  nouveau.  Ces  genre* 
romprcnnent  quarante-nne  es|>écet ,  parmi  le«qurlle« 
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Imb  nViaient  ^nt  encore  connue».  On  M  troilTC 
nulle  part  de  ocscriptieiia  tii»i  complètrs  Hr  res  tn- 
néiidra.  L»  rltrtè  de<  caractères  qUe  M.  Mnquîn  a«ii- 
{tue  aut  et^èfx*  médicales  ou  non  mèdicalei .  et  les 
etpérienrea  qu'il  a  faite*  «or  leur  force  de  tnccinn  , 
roamts<ent  des  données  intèreasanlea  et  utilea  à  la  pra- 
tique.  Il  e«t  un  drt  premier»  qui  ont  tran«(>'>rté  dans 
h  snographie  l'ordre  des  abrériatiotis  synonymiques. 
M.  Noquio-Tandon  a  été  nommé,  en  18>9,  second 
cftididat  i  la  chaire  de  botanique  tacante  à  U  ft» 
caltf  de«  triences  de  Montpellier ,  depuis  la  dénits«»oii 
de  M.  De  Oandolle.  M.  Dunal ,  pi^mier  candidat , 
Ton  des  botanistes  les  ptns  profonds ,  »  été  appelé 
au  profeMorat.  Le  ministre  de  Pinstroctlon  publique 
avait  fait  i  M.  Moquin-Taudon ,  qui  n'est  Igé  que  de 
tiii|!t-*^pt  »Ts,  unr  remise  de  quatre  années  pour  qtill 
pCt  se  présenter  à  la  candidature.  Quoique  voué  pres- 
que ricl-JsÎTt-mFnt  à  Pétude  de  la  botanique  ,  il  a  été 
nommé ,  dans  cette  même  année ,  professeur  de  too- 
logie  â  ralbénée  de  Marseille,  oè  Von  «a  écouler 
•«PC  intérêt  et  recat-illeinent  les  lc<;ons  d'an  homme  si 
^me  et  qui  occupe  déjà  un  rang  si  dislinf^  dén»  la 
f^rtirc.  Voici  la  Hste  des  ouTranes  publiés  jusqu'à  ce 
jour  par  M.  Moqnin-Taudon  :  i*  Mrmoirt$êur  lé$  ini\$ 
dtt  ûtwaux  el  étt  npiUt»  {Annal*$  Hnné€nn«»  et  Parit)\ 
1*  Euaî  iur  letdédouhltmenhtm  muhiplîcativM  i*r>rgaa€$ 
ian  ttt  régétaax  ,  :8s6  ,  în-4» ,  avec  planches  ;  cpî  ou- 
rrage  a  été  réimprima  a  Génère  daiw  la  BiMt>lht^uê 
mirermlU  ;  3*  Manogrnphh  èf.  ta  famiUe  é*$  hirmlinea$^ 
i9s6,  tn-^*,  avec  sept  ptariche*  dmit  cinq  coloriées  ; 
il  7  a  ime  traduction  allemande  de  cet  ourrage  par  le 
pra^R^•^ur  Ernest  Baér  de  K^œnr^herg:  4*  £<«(>*  "c  '« 
^Ame  iatjnri*  nphllîti^in  ^  iSa»,  i«»-4*,  ■«•€  de» 
ohwrralions  de  Mtf .  Dunal  et  I allemand;  5*  (  avec 
H.  de  Ssiiit-Ht'la're,  membre  de  l'institut  )  tes  p<)!j- 
galéti  Arirs/iMmi  (  flore  do  Brésil  I  :  ••  (  arec  tf  niéme  ) 
C«nMptrtiu  p^ygalnrant  fora  brtniHeit  nMrhtùmaH$  ; 
^*  (  arec  le  même  )  Mtirwêrti  *ar  la  famUh  rfe»  p«lig*' 
lé«*  i  Mémtnrt»  iu  mwttum  d'histuir*  natunlh  :  8*  '  avec 
le  même  )  Mémoire»  mot  tu  trmitriê  iâ»  rapparUi*»  <Mé^ 
mmrt»  eu  maieum  tf^iâloirr  natvnllt  ).  M.  Moquin-Tau- 
don s'occupe  drpuis  loiig-tempa  d'une  moni*grapkU  it 
fs  fainilla  daa  «•A«no;x> ires  ,  pour  laquelle  il  a  df{i  re» 
fueilli  dlmmenaes  matériaux.  Plusieurs  fragmetits  de 
cet  ouvrage  ont  été  lus  fbna  les  séouce^  de  la  société 
(Hiittoire  naturelle  de  Montpellier.  M.  Sprengel ,  de 
BaHe  ,  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  appartenant  à 
hramiltedeslDlvéliacéi?*:  cecenre  renferme  unrnrulc 
«•péce  originaire  du  cap  de  Bonne-Bspérance  {Mo^uû 
«ta  ruhra  f.  H.  He  Saint-llilaire  lui  a  aussi  dédie  une 
folie  espèce  de  pnlj^ala  à  lletirs  groupées  eu  spirale 
(  Pf^j^ala-Vti^iiimiunn). 

I^^RANDH  (  r.aisLis  TnmmOT  d»  },  jotJmaliste  et 
pamphli^ire,  naquit  à  Arnai-le-Dac,  en  1748.  S>tn  père 
qui  était  procureur ,  Pcnvoya faire  ses  études  à  Diion  ; 
msis  ThcYenot  commenirail  ft  montrer  des  habitudes 
eoupabirset  de  mauvaises  mteurs.  Son  pbre  ne  tou- 
htii  nas  lui  fnurnir  de  Partent  pour  satisfaire  i  ses  dé- 
baucha, il  s'eiirûla  de  dépit  dans  un  repment  de  dra- 
IteiiB.  Il  n'était  encore  connu  aue  sous  le  nom  de  The- 
venot  qu'il  quitta  pour  prendre  celui  de  Morande, 
m  se  {étant  dans  la  foule  des  chevaliers  d'iiiduitr.e. 
Be\enu  à  des  principes  plUA  honnêtes,  sur  les  eihor- 
tstions  dr  son  père  ,  il  abandonna  son  engagement , 
birn  décidé  ù  f  livrer  avec  «pplicalion  à  l'étude  de  la 
prerédurc:mai»ccn'élaitpasla  sa  vooiioii  :  le  naturel 
ivprit  bitrntût  s»  domination,  et  les  penchants  de  Mo- 
rande pour  riiitriguc  et  la  dissipation  le  jetèrent  dans 
!•  capitale  où  il  eut  bientùt  fait  counaimaiice  avec 
Is  police.  Livré  auv  passions  les  plus  vîlcs ,  il  porta 
le  désespoir  dans  le  ccrur  de  sa  famille ,  qui  obtint 
contre  lui  une  lettre  de  cachet,  pour  le  faire  en- 
fermer au  Fort-l'Evêque ,  d'où  il  fut  transféré  à  Ar- 
•nentiéres.  Rendu  A  la  liberté  après  ^uinxe  mois  de 
détention ,  il  passa  en  Angleterre  où  il  se  mil  k  com- 
poser d«i  painpiets.  II  publia  d'abord  son  Philotopitt 
fjpîqut  et  ses  UétangtM  cgnfiu  mr  des  malien»  furt 
'<<'iVr4,  Londres,  1771,  iii-8*,  dont  l'audace  fait  le 
«ul  mérite.  Il  eut  pour  lui  une  classe  de  lecteurs , 
(e  qui  Priicouragea  à  chercher  d'autres  succès ,  en 
»e  niclunt  plus  do  bornes  &  son  impudeuce ,  et  il  Qt 
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t>arattre ,  Mi  177a  ,  La  gattllitr  eutra»*\  ou  anec' 
éûU»  fonéateut*»  de  t(t  cour  et  Franet  ^  în-ii  (avec 
des  recherches  sur  la  Bastille  ).  Cet  ouvrage  n'est 
qu'on  ramas  d'insulte»  (^osMéres ,  de  baœs  calomnies 
contre  toutes  les  personnes  oui  ti-naient  alors  un  rang 
en  France.  Il  ]r  a  peu  d'esprit  dans  re  libelle  qui  ne 
remplit  pas  «on  but.  Il  spérula  avec  plus  d'avantage  en 
menaçant  M"**  du  Barri  de  Paccabler  par  la  révélation 
des  preuves  seaiidaleusea  de  la  vie  de  cette  célèbre 
courtisane;  mdis  son  s  lence  fut  arheté  par  Beaumar- 
chais qui  atsit  été  chargé  d'une  mission  secrète  à 
Lmidres.  On  lui  conTpta  boo  guinéos,  et  il  lui  fut 
alloué  une  pension  de  4tOOo  francs  dont  la  moitié  ré- 
versible sur  sa  femme.  It  crut  alors ,  comme  rArctiii , 
pouvoir  faire  acheter  son  silence  par  le<  puissances 
de  l'époque;  il  menaça  Voltaire  ae  publier  contre 
lui  des  brochures  qui  devaient  le  dilTamer,  si  ce  cé- 
lèbre écrivain  ne  lui  portait  pas  son  tribut.  Le  patriar- 
che de  Femey ,  accoutumé  A  diriger  l'opinion  ,  répon- 
dit A  ces  propositions,  en  les  publiant.  Le  duc  de 
Brancas  (conUe  de  Laoraeuais)  traita  Morande  selon 
son  mérite  ;  il  le  ht  rouer  de  Coups  de  canne,  et  n'ou- 
blia pas  d'exiger  quittance.  5ou»  Louis  XVf ,  la  pen- 
sion qui  éta^t  rnnlptée,  sous  le  régne  précédent,  s  Mo- 
rtndc ,  fut  supprimée.  Alors  il  se  crut  dégagé  des 
promesses  qu^it  avait  faites,  et  (It  paraître,  en  1776,  les 
Jnacdoie»  uerittt  tmr  la  fomU»H  du  Barri.  Oéiiéreuje- 
ment  payé  comme  espion  de  la  porte  de  France  ,  il 
employa  son  salaire  et  le  gain  qu'il  retirait  de  la  publi- 
cation d'un  jourUal  intitnlé  :  Cfliirrttr  de  l'Europe ,  k 
monter  une  maison  qui  lu!  pernielfait  de  vivre  avec 
aisance  A  Londres.  Brissot ,  dénoncé  par  lui ,  comme 
auteur  d'un  pamphlet,  fat  mis  A  la  Dastitle.  Morande 
se  vengeait  ainsi  des  mépris  d'un  homme  avec  lequel 
il  devait  se  trouver  biantôt  en  lutte ,  au  milieu  des 
passions  excitées  par  la  révolution.  Mais  Bris^ot  s'éleva 
bientôt  par  son  génie  au  premier  râpe.  Morande  se 
traîna  dans  la  boue  ,  repoussé  par  tous  les  partis  à  qui 
il  éta'rt  devenu  odieuxv  VArga*  patriotique  ,  qu'il  pu- 
blia depuis  le  mois  de  juin  171)1  jusqu'au  10  aoGt 
i?9*i  parut  favorable  A  la  cour,  et  fût  dénoncé. 
Morande  emprisonné  périt  dans  les  massacres  de  sep- 
tembre. 

MORAWSK.I  I  TafeoraiT.t  ),  frère  aîné  de  Théodore, 
né  en  175.^  ,  rommençâ  sa  carrière  dans  la  magistra- 
ture. La  confiance  de  ses  concitoyens  l'appela,  de»  qu'il 
eut  atteint  PAge  nécessaire,  aux  en^plois  que  )e  clinix 
populaire  confèie  en  Pologne.  Il  étuit  depuis  tSsi 
membre  du  conseil-général,  depuis  i8aG,  directeur  de 
la  société  du  crédit  terr'rtoriol  du  palatinat  de  Kalisch  , 
et  depuis  la  même  année  ,  nonce  de  ce  palatinat  A  la 
diète.  En  lui  conflanl  cette  nouvelle  charge,  ses  con- 
citoyens, lui  dévolureot  Phonueur  de  remplacer  le 
célèbre  Vincent  Xîemoiowski ,  le  chef  de  l'opposition 
et  le  martyr  de  la  liberté  en  Pologne.  Morawski  se 
distingua  dans  la  diète  du  couronnement,  en  i8a8,  et 
dans  la  diète  ordinaire  de  t83o,  par  une  fernte  op- 

Stmtion  A  la  tyrannie  moscovite.  Dans  la  dernière,  il 
îsiribua  à  ses  courageux  collègues  l'acte  d'accusation 
porté  contre  les  m'iiislres;  il  s'était  résené  celui  dres* 
se  contre  le  président  du  sénat  Zamoyski  et  ses  (Com- 
plices, qui  siégèrent  dans  la  commission  d*enqiiéte, 
instituée  en  i8a6  ,A  PelTut  de  prtursu'vre  la  société 
patriotique.  Après  la  glorieilKo  nuit  du  39  novembre 
(iS3o) ,  il  fut  un  de  ceux  qui  B''occnpèrent  avec  le  plus 
de  aèle  de»  progrès  de  l'insurrection  en  Poligno.  Celle 
du  palatinat  do  Kalisch  lu!  dut  en  grande  partie  son 
organisation.  Seul  à  Timmortelle  diète  qui  suivit  cette 
hisurrection ,  il  vota  contre  la  dictature  avec  les  res- 
trictions imposées  par  les  deux  chambres,  et  voulut  que 
le  dictateur  eût  Pautorité  royale  ,  telle  que  la  charte 
Pavait  établie.  Ses  collègues  le  nommèrent  membre 
du  comité  surveillant  la  dictature.  Après  la  formation 
du  gouvernement  national,  le  1"  février  i83i  ,  Mn- 
ra«kki  fut  l'un  des  cinq  membres  de  ce  gouvernement, 
juxqu'Asa  dissolutini ,  en  août  de  la  mémo  aniu-e.  $1  » 
opinions  sont  franchement  rèpuhlicaines;  ^on  pairio- 
tisme  est  bien  connu,  et  sa  probité  était  jonriirlji-uicnl 
mise  A  l'épreuve  par  ses  concitoyens  qui  aimaient  A 
l'appeler  comme  arbitre  dans  leurs  dille.-ends  et  leurs 
affaires  litigieuses  les  plus  importante».  Il  hab'te  main- 


ten»ut  Pari»,  où  il  cit  parvenu  à  se  réfugier  apréa  la 
chute  de  VanoTie. 

MOREAC  nu  HOREAUX  (  BRKà  ) ,  général  rn  cbeC 
det  ariners  républicaine»,  naquit  en  1758  ,  «  Rocroy  , 
dans  le  département  de»  Ârdcunc»  qui  le  premier  doO' 
ua  Texemple  d'un  dt!ToÛment  glorieux  dam  le»  danper» 
de  la  painc.  Moreau ,  grenadier  ,  eut  la  )ambc  ca»»ée 
d*uu  coup  de  (eu  detant  Sainte-Lucie ,  en  Amérique. 
Son  colonel  voulut  le  faire  odicirr  ;  mai»  une  taille  no> 
ble,  la  flgure  la  plus  agréable  ,  de  Peyprit  et  de  la  bra* 
Toure  ne  tuppléaieut  pas  ,  en  1783  ,  à  là  noblesse.  Il 
revint  dans  son  paj»  avec  la  plaque  de  cuivre  ,  et  r«* 
prit  le  métier  de  menuisier  qu'il  avait  appri»  de  son 
père.  Lorsqu'au  commencement  de  la  révolution  ,  le» 
Vosgc»  et  le»  Ardcnne»  armèrent  Quarante  mille  com- 
battants, et  ne  conservèrent  qu'un  bontnie  par  cbarruc, 
Hnreau ,  nommé  clief  de  bauillon  ,  quitta  sa  femme , 
SCS  enfant»  et  un  atelier  do  trente  ouvrifrs  pour  voler 
à  la  défense  de  la  patrie.  Après  le  siège  de  Tbionvillo , 
le  grade  de  colonel  ne  parut  pas  une  récontpeuse  au* 
dessus  de  ses  esploitl.  En  si\  mois  il  devint  marécbal- 
de-camp,  général  de  division  et  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle  (  179a  et  1793  ).  Les  drapeaux 
français,  en  1794, étaient  victorieux  de  tous  côtés;  l'ar- 
mée de  la  Moselle  eut  une  bonne  part  dans  une  moisson, 
aussi  abondante;  mais  ses  triomphes  lui  coûtèrent  cher  : 
elle  soutint  de  rudes  combats,  supporta  de  longues  fa- 
tigues ,  et  donna  beaucoup  de  sans  à  la  patrie.  Dans  le 
mois  de  septembre  l'armée  prussienne  avait  dans  les 
retranchements  de  "f  ripstadl  un  corps  nombreux  défen- 
du par  des  canon»,  environné  pas  aes  abattis,  protégé 
par  de  foKes  redoutes  et  soutenu  par  une  nombreuse 
cavalerie.  Le  général  Moreau  résolut  de  l'attaquer.  Les 
obstacles  n'elTrayèrentpat  h  murage  tant  de  fois  éprou- 
vé des  chasseurs  et  des  grenadiers  républiraiiis.  Ils  fuii- 
dirent  sur  ces  retrancbeuicnta ,  Moreau  à  leur  tête  ;  les 
tirailleurs,  cinq  fois  chargés  par  la  ravalcrie  prussienne, 
se  réunirent  en  bataillon  carré  ,  et  cinq  Cois  la  repous- 
sèrent. T.es  Français  marchant  au  pas  de  charge  et  la 
baionnetle  en  avant,  renversent  tout  sur  leur  passage. 
On  hacha  sur  leurs  canons  un  grand  nombre  d'ennemis, 
ear  les  généraux  prussiens  avaient  fait  jurer  à  leurs  sol- 
dats de  périr  plutôt  que  de  ae  rendre.  Lt's  redoutes 
sont  enlevées.  Dans  le  mois  d'octobre  suivant ,  à  la 
suite  d'un  combat  npini&tre  ,  le  brave  Moreau  s'empa- 
ra de  Orutanacb,  et  il  entra  quelques  Jours  après  dans 
Benisen ,  après  avoir  chassé  les  Prussiens  des  positions 
importantes  qu'ils  avalent  en  avant  de  la  ville.  Peu  de 
temps  apri-s  il  enleva  de  vive  force  les  redoute»  de  Fal- 
bacn,  près  de  Majrcnce,  et  prit  à  l'ennemi  niz  pièce*  de 
canon  et  un  ohusier.  Après  tant  de  combats  glorieux, 
les  douleurs  de  son  ancienne  blessure  forcèrent  le  gé- 
néral Moreau  à  céder  le  commandement  à  Uoche  qui 
n'avait  que  vinct-deux  ans.  l'.elui-ci  livra  bataille  aux 
Prussien»  près  d'Omebach.  Moreau  était  affaibli  par 
une  fit  vre  qui  menaçait  sa  vie  ;  il  se  fit  lier  sur  son  che- 
val ,  et  ne  nuitta  le  champ  de  bataille  qu'après  la  fuite 
de  l'ennemi.  Cet  intrépide  général  venait  d'investir 
Luxembourg,  et  il  bombardait  cette  place  défondue 
par  le  maréchal  Bender  (1795),  lorsqu'une  maladie 
causée  par  les  fatigues  de  la  guerre  ,  Tenleva  à  sa  pa- 
trie et  a  sa  modeste  famille.  Si  quelques  uns  de  nos 
généraux  ont  profité  de  la  gloire  de  leurs  hontonjrnics 
pour  étendre  leur  rcnomait-e,  la  famille  du  général  Mo- 
reau,  au  contraire,  a  vu  attribuer  à  un  capitaine  il- 
lustre plusieurs  des  exploits  qui  devaient  immorlali»er 
le  patriotisme  et  la  valeur  du  brave  dont  nous  vennii* 
du  citer  les  faits  d'arme*  :  une  reMcmblancc  de  nom  a 
causé  cette  erreur  dont  le»  VicUire$  et  conquêlet  n'ont 

Su  se  préserver,  et  qui  se  trouve  dans  les  journaux  , 
ans  les  mémoires  sur  nos  guerres  et  daps  toutes  les 
biographies  qui  nous  ont  précédée*. 

MOREAU  (  C.hAu  ),  né  à  Marseille  «  le  9)  novembre 
1791.  Il  fut  conduit  en  W'-»tphalic  à  l'époque  où  l'em- 
percur  des  Français  venait  de  placer  la  couronne  do 
ce  pa^ssur  la  tète  d'un  de  ses  frère».  M.  Oèsar  Mot-eau 
fut  successivement  employé  dans  les  ministères  de  la 
guerre  et  de  l'intérieur,  où  il  remplit  les  fonrliaiu  qui 
lui  furent  ronfièes  avec  un  zèle  et  une  actitilè  qui  lui 
méritèrent  les  plu«  honorables  attestations.  En  1^09, 
il  se  rendit  en  Espagne,  et  fut  adnii»  dans  radntinis- 
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tration  de  l'armée  française  ,  «ù  il  sut  mériter  la  bien- 
veillance des  intendants-généraux  Douniée  et  Favier, 
qui  lui  confièrent  pendant  trois  ans  plusieurs  fonctieni 
administratives.  En  l6i3  ,  il  s'enrôla  dans  un  des  régi- 
ment» dtt  gardes  d'honneur,  où  il  eut  le  grade  de  sous- 
offirier.  Il  fil  les  campapes  de  i8i3  et  !Si4f  et  quitta 
l'armée  avec  d'honorables  blessures.  Ikpuis  TaDoce 
1809 ,  il  jouissait  de  la  puissante  protection  du  priuR 
Léopold  de  Saxa-C.obourg.  A  la  recommandstioa  i» 
ce  prince,,  il  obtint  la  faculté  de  cboisir,  au  secaod 
retour  des  Bourbon»,  entre  plusieurs  consulats éuUit 
en  Grèce ,  en  Espagne  et  an  Allemagne.  Il  allait  ss 
décider  pou»  l'un  de  ces  emplois ,  lorsqu'une  ordsB- 
nance  parut  qui  attacha  six  élèves  vice-consub  s  m 
pareil  nombre  de  consuls-généraux.  D'après  sa  de 
mande  ,  il  fut  nommé  à  l'une  de  ces  place»  ,  et  en- 
voyé auprès  du  consul-genèral  de  France  à  Lenâivs. 
IndépctMlammentde  ces  fonctions,  il  chercha  un  hm- 
vel  aliment  à  son  ardente  activité  dans  un  genre  d'oc- 
cupations et  de  recherches  dont  le  goût  n'est  pis  en 
core  asses  répandu  eu  France.  Il  s'agit  At  txtU  muti- 
tude  d'ouvrages  statistiques  sur  le  coniraerc*  de  Is 
Grande-Bretagne,  et  qui,  appréciés  aujourdliw  eomnM 
ils  le  méritent ,  ont  placé  M.  César  Moraau  au  ran« 
de»  premiers  sUliciens  de  I^époque.  Il  a  fait  reoVMiter 
ses  recherches  sur  les  dilTérente*  branches  de  1»  ri- 
chesse et  du  commerce  de  l'Angleterre  jusqu'sDi 
temps  le»  plu»  reculés.  Le»  diverse»  société*  savanUs 
de  ce  pays  s'empresrèrent  de  faire  Péloge  de  les  ou- 
vrages, et  rappelèrent  dans  leur  sein.  C'est  ainsi  qu'il 
devint  presque  eu  mime  temps  membre  de  tasM-éu 
royale  de  Londres  et  de  l'institut  royal  de  la  Grande- 
Bretagne.  Après  avoir  exécuté  de  si  précieux  trarsui 
sur  le  commerce  et  le»  finances  de  I^Anglctcrre,  il 
en  exécuta  de  semblables  sur  la  France  :  nous  citcrms 
particulièrement  son  Bsamen  statUti^ut  du  nttam 
de  Franet  .  êl  ses  deux  tableaux  compn  atifê  de  if» 
commerce.  Il  a  fondé ,  sous  le  nom  de  société  (rss- 
çaise  de  statistique  univcr^llc ,  un  étabbisemrfil 
des  plus  utile»,  et  institué  Tacadém'c  de  l'industrie 
agricole  ,  manufacturière  et  cominercîale.  Les  ouvra- 
ges publiés  par  M.  (Àsar  Moreau  sont  :  i*  ««*  ** 
cammtire  de  la  Grande-Brelagae  avec  toute»  Itt  puii** 
du  tnflnde  ,  de  1G97  à  i8s5  (Ut  annéet  de  paix  dUtmrtti 
de  celUt  de  guerre  )  ,  etc.  ;  »•  Arckhes  de  la  rampaf^ 
de*  Inde»  orientale»  ^  contidérée»  août  le  rapport  de*  >*- 
venu»,  diptniea  ,  dette ,  eomnurce  ,  nacigalikm  ,  1I1  i(<k> 
à  i8s7  ;  5*  Origine  el  progr!»  du  commerce  de%  wArtr»  f* 
Angleterre;  4*  tnduttrie  hritamni^ue  tue  do»t  te» expor- 
tation» peur  chaque  par»^  de  1798  à  i93o  ;  5*  Jr^*** 
rhranologi^uet  de  la  marime  totale  et  marchande  fciit««- 
nique  ,  de  1817  à  l8s8;  C*  Elal  4e  la  napigati^n  mer- 
ckandey  intérieure  el  extérieare  de  la  Graade-Brelagee . 
<#  1787  A  i8s7-,  7»  Etat  pataé  et  présent  de  la  tite»th» 
ttatistique  de  l'Irlande  ,  etc.  ;  8"  Arrhice»  chroHologi^tt 
de»  finances  de  la  GrarJe-Bretagne  ,  établie»  d^ept^  do 
djfuntenlt  offvieU  ,  depui»  Tannée  fjiS  juu}u'it  1629; 
9*  Origine  et  progr'e»  du  commerce  de»  laine»  fraki  el 
mantifacturicre»  en  tistut  dan»  le»  ilet  iritamni^e**  ■ 
lo*  Kxamen  impartial  du  commerce  de  la  Grande-Bnl* 
gne  avec  toute»  le»  partie»  du  monde  ,  durant  Ut  perur^ 
te»  plu»  remarquable»  de»  dixtrpt  ,  dix'kuit  et  Jix-ete- 
rirme  tiielet;  ii*  Apen^m  du  commerce  de  la  Gruadf 
Bretagne  j  </«  iSai  it  »8s7  ,  prêtent^  éan*  ut  i%p<^'- 
tiont  et  exportaliont ,  au  mcjen  de  tableaux  foiiant  «*■•• 
nuilre  la  quantité  et  l'etpice  de  m'trhanki*.»,  «»••' 
l'indicatitn  det  lieux  de  protenanc*  et  de  d^iUeali»», 
13"  Kramen  tiatittique  du  royaume  de  France,  en  l^i', 
rjntidéré  tout  le%  rapport»  de  ton  étendue  ,  de  »a  p^pele- 
lion  ,  de  te»  revenu»  ,  de  »e»  dtptntet ,  Ai  ta  dette  ,  de  s» 
r<>/iim«re« ,  de  ta  narigatian  ,  etc.  ;  l5»  Tableeu  .v«f*- 
ralifdu  commerce  de  France  avec  toutet  lei  pattiet  ** 
monde,  atfant  fa  révo'ution  el  depuit  la  retteuratm, 
i4*  Exanten  Comparatif  du  commerce  de  France  afcclet 
le$  pajt  du  monde  ^  aux  deux  époque*  de  paix  let  pie* 
imoorlantet  qui  ont  prMdé  la  révolution  (1787  i  17*^1  '' 
tuiei  la  reitauraliçn  (1819  à  i8«i  ) ,  rontidéri  tout  U 
point  de  rue  de»  impartationt  et  de*  exportaliont,  rfmMt* 
et  t '■parement ,  atec  l'indication  de  la  valeur  de»  pri»^'- 
p>ur  articlet  reçut  ou  exprdiét  ;  l.*»*  Commerce  et  le 
Front»  arec  tou»  la  port  du  monde  ,  d.pu't  lSi5 /«»?>*  ■' 
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i^i9 ,  mmit  par  anmH  ;  i6*  Ccmmtree  générai  ,  en  troU 
takUaux,  da  rojauitti  ia  Frtne»  awtc  rkaque  p0y$  du 
ffiHiia,  tn  1837;  17*  Jf^iae  tratail  pour  i8>8;  iS'Apêr- 
>;ii  ttrtiiU^ué  eu  rommtreê  françaù ,  i*  i8s5  à  1829; 
\^*  SUatthn  détmiUt*  tt  eomparia  des  cinauantr-tioi$ 
pnmfipcUt  bramehe$  d»  commtm  fratt^aii  (imporlutitfn 
$1  tTportalian)^  «n  1^37  et  i8s8  ,  avec  l'Europey  rJiUf 
/'J/rifM  «I  rJméri^ue ,  dédié  au  roi  de»  Françaii  , 
eree  l'aub>ri»atiam  de  $a  majeité.  Uanalyte  de  la  plu- 
part de  ce*  traïain  impnrtanU  se  trouf  e  dan»  le  Bulle- 
lia  tnirenil  de  rinduttria  «i  daoa  plusieurs  autres  re- 
ctKÎb  acientîljque*. 

MOREAU  Dj£  WOBMS,  président  du  triSunal  cri- 
rniaeS  de  Lyon ,  fut  député ,  en  1 798 ,  par  ce  départe- 
ment au  contcii  des  ancirns ,  ets*>  montra  très  aitacbé 
AU  «;>tèine  républicain. On  remarqua  dam  1a  temps  Té- 
Ipf^derarméc  d'Orient,  qu^l  pronon<;a  devant  le  con- 
seil, i  Toccation  de  la  prise  de  Malte,  et  dans  lequel  il 
i  félicita  la  philosophie  de  s*être  emparée  de  ce  dernier 
retranchemept  du  fanatisme.  ■  Le  90  juillet,  il  fut  nom* 
De  Kcrétaire  du  con*RiL  II  se  prononça,  le  9  août  en  fa- 
rur  des  fêtes  décadaires,  défendit,  le  18  novembre  les 
citoyens  qui  sVtoictit  soustraits  è  la  déportation ,  et  ttt 
rtje'lrr  le  projet  de  loi  qui  les  assimilait  aus  émip-és- 
I.e  ss  novembre  ,  il  fut  élu  président  des  anciens. 
Dans  la  journée  du  So  prairie ,  il  se  déclara  contre  le 
directoire  ,  et  s'cleva  contre  les  dilapidations  commises 
m  Suiise  et  en  Italie  par  les  agents  de  ce  gouvenie- 
mcDt.  (Un  Bapinat,  un  Forfait  ^  di»ait-il,  dont  le  nom 

•  ciprime  le  caractère  et  la  conduite  !  Il  faut  que  tous 

•  cet  hommes  soient  livrés  à  Texécrstion  publique ,  que 

•  U  justice  nationale  sVxerce  sur  eut,  et  que  nulle  part 

•  ib  ne  puissent  trnuver  de  retraite.  Je  demande  le  ren- 

•  Toi  à  uue  conunission  chargée  d^esaminer  si  les  dila- 

•  pidaleurs  doivent  jouir  du  fruit  de  leurs  rapines  ,  et 
*it  calculer  quelle  impression  pourrait  (aire  sur  eua 
«deux  heures  d'exposition  publique.  ■  L^mpression  de 
ce  discours  fut  ordonnée;  mais  Revrbel  ajaut  défendu 
Bapinat,  elle  fut  rejetée.  Le  iS  juillet  suivant ,  Moreau 
de  Wnrms  parla  en  faveur  de  la  loi  des  otaeei.  €  Je  re- 
*i;arde  cette  loi,  dit-il,  comme  la  vie  des  républicains 
>et  la  mort  des  roYalistes.1  II  avait  raison  :  la  me- 
ure était  utile  ;  mais  elle  était  injuste,  pffreuse.  Nom 
mé  régulateur  de  la  société  du  Hanég»  ,  il  prononc» 
un  discours  pour  Hnauguration  de  cette  société,  aux 
jscobias  de  la  rue  du  Bac  Cependant  il  ne  parta|eait 
poiot  l'eiagératlou  des  membres  de  ce  club  qui  eut 
l'honneur  d'inquiéter  un  moment  la  naissante  ambi- 
tion de  Bonapairle.  Cest  probablement  à  cause  de  la 
tnoderalioD  de  ses  opinions,  qu^il  ne  re^ut  point  de 
lettre  de  convocation  pour  Tataernblèe  extraordioaire 
du  18  brumaire  ,  au  matin ,  où  cinquante  députés 
décrétèrent  U  translation  du  corps  législatif  à  Saint- 
Clond.  Le  lendemain,  il  fut  exclu  du  conseil  des  an- 
cieus  et  huit  jours  après,  les  consuls,  chargés  par 
une  loi  nouvelle  et  faite  soua  Leur  tofluence  ,  de 
vrîUer  è  la  tranquillité  intérieure  ,  rendirent  un  ar- 
iHé  qui  condamnait  è  l,a  déportation  trente-six  ci- 
toyens parmi  lesquels  op  comptait  des  jacobiiu  con- 
nus, des  septembriseurs  et  les  députés  les  plus  cncr- 
liques  ,  niais  cependant  étrajigers  aux  crin\es  des 
temps  passés.  Le  nom  de  Moreau  de  Wornw  fut  in- 
scrit sur  cette  liste  dressée ,  comme  toutes  les  tables  de 
proscription ,  sans  égard  pour  Téquité ,  même  pour  la 
liberté  civile.  U.  do  Boumenne,  sou  compatriote  et  son 
•mi,  alors  secrétaire  du  premier  i»nsul,  eut  le  crédit  de 
Trn  biie  rayer,  et  Mnreau  de  Worms,  rentré  eu  grice 
auprès  du  gouvernement,  fut  nommé  membre  du  cun- 
>eil  des  prises.  Il  est  mort  eu  février  1S06,  dans  Pexer- 
cice  de  les  fonctions. 

MORLA  (  D.  TooM&s  ),  capiUioc  -  général  de  1*  An- 
dalousie, né  à  Séville  ,  en  i75o,  commença  ^jtt  faire 
ronnaitre,  en  1792  ,  dans  la  campagne  de  Bnussillon  , 
oà  ton  activité  et  sa  valeur  rélevèrent  bienlût  «ux 
pades  supérieurs.  Les  services  quil  rendit  i  sa  natrie 
P«'ndaDt  cette  campape  lui  méritèrent  les  grades  de 
cspiuine-général  de  l'Andalousie  ,  et  dNnspccteur-gé- 
nèral  de  Tartillerie.  Au  moment  où  les  desseins  de 
^spetéon  sur  TEspagne  conuuen<;aient  à  recevoir  leur 
«"lotion,  il  s'opposa  i  llnvasion  d^  Frani^ais ,  et  fit 
1  foudroyer  leur  flotte ,  retirée  à  Cadix  depuis  la  défaite 
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de  Trafalgar  ,  composée  de  cinq  voifsraux  et  d'une  fré- 
gate ,  montés  par  quatre  mille  marins.  Cette  mesure 
vigoureuse  facibta  la  pri»<-  de  U  flotte  par  les  insur- 
gés espagnols.  Le  généial  Mnrla  fut  nommé,  en  1808  « 
membre  de  la  junte  militiûre  chargée  de  la  défense 
de  Madrid,  et  fut  envoyé,  avec  un  aide-d»-camp, 
au  moment  où  Napoléon  allait  donner  l'assaut  à  cette 
capitale  (  J  décembre  1808  J ,  au  quartier-général  da 
Tempcreur  pour  proposer  une  capitulation.  Napoléon 
reçut  froidement  les  députés  de  la  junte  :  il  leur  re- 
procha durement  Tekaspcratiou  qu'elle  avait  excitée 
parmi  le  peuple,  et  accusa  surtout  Morla  des  excès 
commis  par  ses  troupes  dans  le  Roussilloo  quiuse  ani 
auparavant.  Il  était  vrai  que;  ce  général  n'avait  jamais 
su  maiali-nir  la  discipline  dans  son  armée  ;  de  là  les 
excès  où  tes  soldats  se  portèrent  souvent  en  campagne. 
Ces  reproches ,  auxquels  Napoléon  en  ajouta  d'autrev 
sur  la  violation  de  |a  capitulation  de  Baylen  et  la  dé- 
fection de  Ib  Roniana  ,  furent  terminés  par  ces  unots , 
•  que  si  Madrid  ne  se  soumettait  pas  dans  la  matinée  do 
lendemain  ,  eHe  aureil  bientôt  cessé  d'exister.  ■  La 
junte  ne  crut  pas  devoir,  par  une  résistance  prolon- 
gée ,  exposer  la  capitale  de  l'Espagne  aux  suit<  s  funes- 
tes qu'entraîne  nue  prise  d'assaut ,  et  le  lendemain  au 
point  du  jour,  Morla  revint  annoncer  U  soumission  de 
Madrid,  «oumiMicn  qui  eut  lieu  malgré  beaucoup 
d'obstacles  apportés  par  l'irritation  des  esprits.  Nom» 
mé,  par  Joseph,  conseiller  d'état,  section  de  la  guerre. 
Morla  a  cesse  de  s'occuper  des  alTaires  publiq 
re.ntrée  de  Ferdinand  VÎI,  et  s'est  relin 
famille.  Il  eut  mort  vers  i8ao. 

MOBTONVAL.  Cest  sous  ce  pseudonyme  que  »e 
rache  un  homme  qui  a  montré  beaucoup  trop  d'esprit 
et  de  talentsourque  nous  ne  prenions  pas  plaisir  à  ré- 
véler eu  public  son  véritable  nom,  Fiaci  Gcbsdos. 
3on  père,  trésorier  de  U  maison  militaire  du  rci  avaat 
la  résohitiou  ,  et  payeur-générale  Lyou,  sous  l'em 
pire,  le  destinant  à  Ip  carrière  des  finances,  obtint 
pour  lui,  en  1S09,  l'emploi  de  payeur  d'une  di- 
vision à  Fermée  d'£spanie.  Deuxar.s  après,  le  ministre 
du  trésor  attacha  M.  Furcy  Gucsdon ,  en  qualité  de 
payeur  pnucipal,  au  corps  d'armée  commandé  par  le 
maréchal  duc  d'Albuféra  ,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. Il  quitta  l'Espegne  avec  Tarmée  ,en  i8t3,  et 
revint  à  Paris.  En  i8t5  ,  quand  l'empereur  revint  de 
llle  d'Elbe,  il  fut  élvré  à  la  place  de  payeur-geoéral  de 
l'arnaèedes  Alpes,  sur  la  aemande  du-niéme  maré- 
chal. Cette  promotion  devint  pour  M.  Furcy  Guesdon, 
après  les  cent  jours  ,  un  titre  à  la  défaveur  du  minîs- 
tcrc.  Il  essuyé  de  criantes  injustices  ,  et  renonça 
alors  aux  emplois.  La  lecture  des  voyages  de  Cook  et 
de  Wallis  lui  avait  inspiré  un  goût  très  vif  pour  les  cour- 
ses lointaines.  La  paix  avait  rendu  la  liberté  des  mera 
aux  navigateurs.  Un  ami  de  M.  Furcy  Guesdon  lui  pro- 
pose d'aller  faire  la  traite  du  poivre  sur  la  côte  de  Su- 
matra, avec  les  naturels  du  pap,  vrais  flibuttiers  qui 
rcodeut  celic  entreprise  fort  périlleuse  :  il  fallait  armer 
en  guerre,  et  livrer  bataille;  mais  l'on  courait  la 
chance  de  faire  un  gain  dix  fois  plus  considérable  «^ue 
celui  qu'on  aurait  pu  obtenir  dans  des  parages  moins 
dangereux.  Séduit  par  ces  images ,  trop  en  rapport 
avec  celles  dont  ses  regards  avaient  été  frappés  depuis 
quelques  «nnées  ,  M.  Guesdon  voulut  partager  les 
hasards  de  cette  expédition,  daps  laquelle  il  prit  un 
intérêt  de  80,000  u-ancs.  Il  y  joignit  5,ooo  francs , 
qu'un  de  ses  compajinons  de  voyage  ce  chargea  de  con- 
vertir en  une  pacotille  de  marchandises  convenables 
aux  habitudca  du  peuple  Malais  qu'ils  allaient  visiter. 
Cette  pacotille ,  suivant  cette  personne ,  devait  rap- 
porter a  M,  Guesdon  plus  de  5o,ooo  francs.  Il  alla  donc, 
plein  d'espérances  ,  s'embarquer  avec  son  ancien  do- 
mestique ,  sur  le  navire  le  Magnanime.  Au  moment  de 
Sertir ,  en  avril  1816  ,  la  destination  fut  changée  ;  ce 
Jt  à  Calcutta  que  i'on  résolut  d'aller.  L'entreprise, 
éitm  dénaturée  ,  fut  très  malheureuse  ;  elle  dura  deux 
ans.  L'argeut  de  la  pacotille  avait  été  mangé  par  le 
déloyal  compagnon  avant  l'emberquemrnt ,  et  non 
seulement  les  80,000  frênes  de  mise  dans  l'opération 
générale  furent  entièrement  perdus ,  mais  M.  Furcy 
Guesdon  se  trouva  encore  redevable,  en  lin  de  compte, 
de  ao,ooo  francs  envers  les  armateurs.  Il  revint  i  Paris, 
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décidé  à  ne  nlua  te  mêler  d^opérations  de  ce  genre  , 
el  precque  déterntiné  à  renoncer  à  la  vie  errante. 
Ma»  Pamitié  du  duc  d*Albe  et  de  Berw'ick  lui  lit  bien- 
tût  abandonner  celte  résolution  en  lui  oflVant  rocca> 
•inn  de  •«  |!f  rer  de  nouveau ,  et  de  la  manière  la  plu* 
apréable ,  à  ton  fcoât  pour  les  Tojra|tet.  M.  Guesdoii 
parcourut  Htalic  avec  ce  ieune  et  opulent  «ciitneur  »»• 

Suf^ol  :  iU  «isiiérent  Milan,  Florrnce,  Rome,  et  enfin 
[•pie*  ,  où  la  famille  du  duc  d^Albc  avait  fixe  sa  rési- 
dence. M.  Guesdon  se  rendit  ensuite  à  Madrid  au  prin' 
temps  de  i8to  ,  et  fut  témoin  des  premières  scène*  de 
|a  révolution  qui  venait  d*y  éclater.  Tl  était  de  retour  i 
Naples  quand  les  Autrichiens  y  vinrent  étouirrr  celle 
que  les  Nopolitains  tentèrent  si  mslheureusement  la 
même  année.  M.  Gursdon  quitta  Naples  avec  la  fa- 
mille du  duc  d^Alhe,  et  ,  après  avoir  visité  la  Belgi- 
Îue  ,  il  se  rendit  de  nouveau  en  Espsfrne.  L'invasion 
e  la  péninsule  par  l'armée  frant^aisi;  le  forças  quitter 
Madrid  au  printemps  de  iSj5.  Pe  retour  i  Paris, 
M.  Furry  eut  à  ^'occuper  de  la  santé  et  de  Tadministra- 
lion  de  la  fortune  de  sa  mère  ,  fort  Ipéf .  Mais  i^  oV- 
tait  pas  sans  un  peu  d'ennui  qu*il  ionistait  d'un  rr^pos 
nouvrau  pour  lui.  Il  eut  rt^cours  a  iVtude  pour  di«si- 

Ecr  rinquivtudc  de  son  espriL  Doué  de  beaucoup  de 
igemeni ,  a>ant  retle   modfraUon    qui  s'allie   très 
ien  à  la  constante  fermeté  du  caracti-re,  et  vo^itant 
par  cette   raison  l|M  choses  comme  elles  sont  en  effet, 

f>rrparé  d'aill<-urs  par  de  bonnes  études  et  par  unf  vaste 
rcture  ,  on  sent  combien  M.  (iuesdon  avait  dû  proQ- 
ter  de  ses  fréaurnts  vojaf^esi  8on  long  séjour,  a  des 
époques  très  aivrrscs,  chex  la  uatiofi  espagnole,  sur 
laqurlle  on  n>  ^n  Frapcn  que  des  données  lausses 
ou  très  impaifaites,  et  Pélud^  de  la  langue ,  des 
mœurs  et  de  rbîstoire  si  intéressante,  si  ropianesque 
de  ce  pays ,  devaient  nécessairement  fiwr  ses  idées 
sur  des  travaui  qui  s'y  rapportassent.  Etonné  d'ail- 
leurs ,  et  avec  raison ,  des  éloges  prodigués  i  Dom 
Alonto ,  de  M.  de  SaWandy ,  ouvraga  complètement 
fauK  sous  tous  les  rapports,  M.  Guesdon  crut  pou* 
voir  essayer  de  nous  donner  dans  quelque*  romans, 
tiiés  de  i'bistoire  eupagnole ,  une  idée  vraie  des 
mœurs  ,  des  usages,  et  du  caractèra  des  peuples  de  la 
péninsule.  Il  a  aussi  traité  mielqucs  su|ets  pris  dans 
nos  chroniques  et  dans  l'histoire  de  notre  révolution, 
M.  Guesdon  est  presque  le  seul,  fusqu'i  présent,  qui 
ait  réufsi  i  saisir  Ig  manière  de  lil'alter  Scott.  L'intérêt 
toujours  soutenu,  l'esactilude  dans  la  narration  des 
faits  historiques,  Pohservalion  exacte  du  costuine,  la 
vérité  des  caractères ,  la  vivacité  babitiieUe  de  son 
style ,  en  ont  assuré  le  succès.  Nous  recommandons 
particulic-rementla  lecture  Avfroj  Kugtnifi,  du  Tattufft 
moderne t  de  La  dame  et  Saint'Briê,  et  surtout  de  don  Mit' 
iim-GH  ,  qui  a  classa  l'autepr  à  la  tète  de  ceux  qui  en 
France  ont  le  mieux  réussi  dans  le  genre  du  roman 
historique.  A  peine  une  longue  expérience  a-t-elte 
désabusé  H.  Guesdon  d$  ce  que  sa  modestie  lui  faisait 
redouter.  A  chacune  de  ses  publications,  il  croyait  que 
In  livre  serait  pluiût  sévèrement  jpgé  qu'applaudi, 
et  voilà  pourquoi  il  a  d'abord  mis  et  a  continué  de 
mettre  ses  ouvrages  sou*  le  nom  de  Vortontal ,  ne  vou- 
lant pas  livrer  le  sien  à  la  crit'que.  M.  Guesdon  n'a  pas 
moins  bien  réussi  dans  det  compositions  d'un  autre 
genre.  Il  a  publié  Phistpire  d'une  partie  de  nos  cam- 
pagnes ,  de  celles  où  les  sévères  leçons  du  malheur 
ont  été  données  à  la  France  comme  à  Nanoléon  ,  et  il 
s'rtt  acquitté  de  cette  tiche,  surtout  pour  la  campagne 
de  Russie ,  avec  un  talent  fort  remarqnablf.  Son 
livre,  comme  composition  historique,  mérite  beaucoup 

Îlu*  d'être  lu  que  Ir  cél«^bre  ouvrage  de  M.  de  Ségur. 
\.  Furcy  Guesdon  a  publié  :  l*  Itrun-U  de  VUlomajor^ 
ou  VEtpàgrtf  $oui  C^iorUtlV  ,  Paris ,  i8s5,  5  vol.  in-'is  : 
t»  hé  Tartuffe  mcéprne,  Paris,  i8s5,  3  vol.  in-is;  i*Fraj 
Kugeiiio  ,  nu  I'aul9  da-fé  de  1680,  Paris,  i8a6,  4  *oi. 
in- 19  ;  4*  iltttoirt  de»  rampapHH  de  Vrance  en  181 A  et 
181&,  Pari»,  i6a6,  1  vol.  in-8*;' ouvrage  faisant  par» 
tie  de  l'Uiifwira  militaire  ée$  Fraucote  pur  eompapnee , 
et  i  laquelle  ont  coopère  MM.  TisMit,  Viennet,  Sain* 
tine  ,  etc.  ;  5*  !>«  dame  de  Saint'Briê ,  chroniques  du 
temps  d«!  la  ligue  (  1687  ) ,  Paris,  1817  ,  4  vol.  in-ia  ; 
C  Imfi't're  dee  rampaguee  d^Àllemagite,  Hepuiè  1807 /wi- 
.^«•eii  1809.  Paris,  i8s7,  a  vol.  in-8";  7»  le  file  du  mtu- 
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njcr,  première  partie,  le  ùé^  de  Beum  (chroni^ 
du  temps  de  la  ligue),  parw,  1838,  4  *oI.  ii>-ii; 
8*  I  a  fiU  dm  meumier ,  deuxième  partie ,  le  Ufgt  4ê 
Parié  {  chronique  du  temps  de  la  ligue  ),  Pari»,  iSs$, 
4  vol.  in-is.  }•  tliêtoire  dee  fmttre»  ie  '#  Ftmdtt,  4»- 
puis  175»*  y««ftt'e«  1796  ,  paris,  |8»8,  l  vr.L  iii-8»; 
tQ*  Bi^t-ire  da  la  rtmpof^  dt  iI«s»M.  Paris,  18 1), 
9  vol.  iii-8*  ;  II»  Haurire  Pûrrrl,  èpisodr  de  17^, 
Paris,  i83o,  h  vnl.  iu-ia;  ia*Z)(ni  JVt<r(i>-GiI,  bistort 
du  temps  dr  Pierre-Ie-Cruel ,  Paris,  i85i ,  1  «>  I  iu4*. 

MORVAN.  Fintx  Poskt. 

MORVILLIEHS.  Fojes  Massa*  ,  ag  Sapptfmett. 

MOSDOCRG  (JcsN-A!«Toua-MKatt  AGAB.  c*«i( 
de  ] ,  ancien  ministre  des  linancrs  sous  le  roi  Joacbim, 
i  Naplts,  naquit  le  19  décembre  1771,  à Mer<;aÈs,  pn 
r.ahors  départf-mrpt  du  Lot  Au  sorlirdet  clasanilsili 
i  Saint- Dnmiugur  où  sa  famille  avait  unchsbiutiga.il 
n'y  resta  pas  sans  inlenuption  ,  mais  il  j  retournsbits- 
tût,  et  pendant  si-s  deux  tejours,  de  1790  à  1794,  Utut 
témoin  des  trouble»  qui  privèrent  la  Fiance  de  ctlr  cs- 
lonie.  Les  Anglais  le  firtnt  prisonnier  su  moiidr  iuin, 
lorsqu'ils  s'emparèrent  de  Port-au-Prince.  Rendu  si* 
librrté,  il  pa^sa  aux  Etats  Unis  ,  et  y  letU  joiqa'iii 
milieu  de  raniièe  suivante.  Il  u'arrifa  en  Frauct^ue 
vers  la  fin  de  1795,  ne  formant,  i  ce  qu'il  paraît,  «Tsulrt 
dessein  alors  que  de  consacrer  ses  moments  à  Is  fit»è- 
rature  et  à  la  polilic^ua.  L*  modération  de  ses  principes 
dans  les  artirles  qu'il  fournit,  presque  auisil&t,  s  divi- 
ses feuilles  pèrioidiques,  suffirait  ppur  rendre  toat-s- 
fait  invraiMrmblable  l'imputation  d'avoir  émit  dans  k* 
clubs  de  Cahors,  en  1793,  de  cca  opinions  eiirêmn 
au  moyen  desquelles  tant  de  gens  avaient  cbercbè  mw 
popularité  révolutionuaire.  Mais  de  plus  l'impossibiliu 
du  fait  supposé  dans  la  Diograpbie  de  Bruktll<s«  H 
ensuite  dans  Quelque»  autres,  est  démontrée  puisqu* 
M,  Agar,  parti  de  France  en  1790,  n'y  rentra  que  |)Im 
de  cina  ans  après.  Non  seulement  la  régne  des  loocl^ 
populaires  était  fini ,  mais  M.  Agar  ne  partages  wiik- 
ment  ce  qui  pouvait  subsister  encore  d'une  longue  riil- 
tation  ,  dont  Ig  liberté  même  avait  tant  souflcrt  Ce  Tut 
en  I7p7  qu'il  se  rendit  à  Cahors  ;  il  y  exerça  w^t 
des  tribunaux  les  fonctions  d'avocat,  et  ensuite  il  pn>- 
feMia  les  beiles-lrttres ,  ayaut  obtenu  luic  chaire  sa 
concours  de  1799.  Il  fut  Pun  des  trois  dcputèv  de»» 
département ,  dans  la  convocation  faite  par  Eonspsrtc 
aux  premiers  jours  de  l'an  9 ,  et  cette  circonstance  fia- 
troduikil  ches  Murât,  qui  avait  (ait  aussi  lei  étudts  i 
Cahors,  ainsi  que  le  général  Besaiert».  Muralpo»sedsil 
déjà  la  coiifiance  du  premier  consul ,  et  M.  Agar  penu 
dés  lors  qu'il  avait  quelque  chose  de  mieux  a  taire  que 
d'enseigner  Its  lettres  dans  sa  petite  ville.  En  parlant 
pour  commander  eu  chef  Parméc  d'nbsrrvaliou  dam  '" 
midi.  Murât  fit  nommer  son  compatriote  cooiniiMii 

Srès  le  gourernement  provisoire  de  la  Toscane. dtj* 
rstinée  i/ormcr  le  royaume  d'Birurie.  Le  traite  de  Lo- 
néville  ayant  disposé  de  cette  couronne  eu  faveur  dr 
l'infant  don  Louis  de  Parme ,  la  commissaire  fria- 
çais  fit  conaitre,  en  avril  1801 ,  cette  stipulation  ta 
gouvernement  provisoire  ,  et,  quatre  mois  après,  il *•- 
gna  u|i  accord  a  ce  sujet  avec  le  marquis  de  Yentars 
chargé  de  prendre  possession  du  pa}s  au  nom  d«  ce 

Itrince.  Celte  mission  ainsi  terminée ,  M.  Afar  reps»» 
es  Alpes,  et  l'année  suivante  il  devint  pr«tidmt  du 
conseil  du  département  du  Lot.  En  1 8u4  il  rntri  m 
corps  législatif,  et  fut  fait  officier  de  la  légion  dlwi*' 
neur.  Il  fit  ensuite  toute  la  campagne  de  i8o5  auprnde 
Murât.  Néanmoins  n'ajant  reçu  à  cet  égard  aucunrnw- 
sioii  spéciale,  et  n'appartenant  ni  au  corps  de*  nSott** 
ni  à  PadministratioQ  de  la  guerre,  il  jugea  à  propodc 
conserver  le  costume  de  député ,  comme  indiquant  ^ 
seul  titre  qu'il  portit  en  effi-U  Cette  idée,  aMciostn- 
relie ,  mais  qui  faute  d'être  autorisée  par  l'usage,  p<^' 
vail  être  qualifiée  peut-être  de  singularité,  tervit  «* 
prétexte  aux  insinuations  de  la  muUrillaoce  dm*^' 
ic'c  de  la  Biographie  de  Bru&t^llesquc  n«u»  avfn»^ 
cilé.  Cependant  le  député  du  Lot  n'avait  ps»  dû  ff*' 
voir  que  l'on  attacherait  à  cela  queh]ue  iBiporianct-'* 
n'était  pas  sous  Napoléon  que  les  mciubrei  du  c»rp»  •*- 
gislatif  pouvaient  a»pircr  i  Pcspècr  de  puissance  que  de» 
représentant*  avaient  exercée  comme  proronsuU  *« 
It'iiips  des  comitc*.  Hurat  à  qui  la  fortui<c  continusil 
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d'éfre  faTor«iite ,  et  qui  en  i8o4  fui  fait  frand<duc  <<e 
Berpetdc  Cl«vm ,  vn  alt«iMlantqn«lqur  royaume ,  clwi» 
MlM.ApH'poartonnimiatredetfinaocPs.  Ace  haut  em- 
•toi  M  ioiinH  birntAl  nn«  autorité  plu*  étendue.  Au 
MMt  de  MUS  moM  If  prat  «'éloiftiia  de  cette  principautr, 
«à  il  m  reparut  plut,  et  aonmiuUtretr  trouva  chai  {[é  de 
tonletwnttderadininietration;  mais  il  borna  «on  pro- 
art  traîtaoaent  à  i8,aoo  franc»,  parce  que  le  préaiaent 
Honpeck  n'avait  pas  reçu  darantafe.  Ici  m  présente 
Micore  un  fait  à  éciaircir ,  et  aur  lequel  te  silence  pa* 
rolràt  eonfiraier  la  catommie.  Ija  niograplrie  dont  noua 
venons  de  relever  d^aatrea  erreur*,  a  dit,  et  pluaieura 
rreueib  du  néme  genre  Tont  répété ,  que  le  luiniatre 
lia  grand-duc  abusant  de  sa  position  pour  de  certainrt 
Biaiurri  Karalca,  avait  encouru  les  reproches  de  Pem- 
ftnm  naéoie.  Dés  que  cette  aliénation  parvint  à  la  con< 
oMsancc  de  M.  A|mr ,  il  en  traduisit  en  Justice  l'auteur 
dont  la  condamnatioii  était  inévitable.  Une  vérité  bien 
diiBrenCe  résulta  même  de  res  débats  juridiques.  Il  sa 
trouva  que  le  ministre,  tant  quMI  gouverna,  pour  ainsi 
dire,  le  pa^  de  Bcrg ,  en  éloigna  le  droit  d'enregistré- 
ment,  ainsi  que  l*a  impôts  connus  sous  le  nom  de 
drstts-rénnia ,  enfin  loote  cette  partie  du  sjttéme  iinan- 
cicr  que  Napoléon  voulait  étendre  de  la  France  aux  pays 
rckvant  de  l^ampire  ,  et  que  le  duché  de  Berg  n'évita 
phi*  lofaqu'enaoïte  il  fut  gouverné  aous  llnfluencf  im- 
médbte  de  IVuaperewr ,  au  nom  du  fils  du  mi  de  Uol- 
taadc.  Il  n'est  pas  moins  constant ,  d'après  une  corres- 
poadance  officielle ,  que  les  opérations  financières  du 
pand^ucbé  furent  aonmises  sans  exception  par  llurat 
à  rsaioereur,  qui  les  amrouvait  avant  qu'élu  eussent 
(aroa  oe  loi ,  et  qu'ainsi  il  n'a  pu  les  signaler  l«i-m#i»e 
comme  trop  entarhées  de  cet  esprit  de  fiscalité  ,  dont 
m  eiet  il  ne  tolérait  pas  toujours  les  petitesses.  Outre 
CCS  lettres,  deux  autres  ont  été  produites,  l'une  du 
prince  de  Ôardenbarg  «  minhitrc  de  Prusse ,  et  l'autre 
du  roi  même  :  elles  montrent  combien  la  caractère  du 
fliinistie  de  Bcrg  a  été  roéeonnD  en  cela.  Le  traité  par 
IrqucI  la  place  de  Wésel  était  cédée  à  la  France,  fut 
Réfoeié  avec  le  duc  de  Cadore  ,  au  mois  de  septembre 
1807,  par  M.  Agar,  Le  grand-duc  recevait  en  échange 
la  principauté  de  Munster ,  et  les  trois  comtés  de  La- 
Burck,  de  Tecklenbourg  et  de  Ling<m.  L'empereur 
éuitprét  à  ratifier  l'échange  ainsi  réglé:  mais  voyant 
qucNurat  hésitait,  il  ajouta  une  somme  de  900,000  fr. 
provenant  de  domaines  restés  à  la  disposition  de  la 
Frabce  dans  le  pays  de  Berg ,  et  alon  ce  fut  le  comte 
de  Wettcr-Hold  qui  signa.  £n  obtenant  en  mariage  une 
des  nièces  du  pnnce,  M.  Agar  re^ut  aussi  la  terra  de 
Motheorg ,  situé*  dans  la  grand-duché ,  et  i  laquelle 
était  attaché  le  titre  de  comte  .  que  toutefois  il  n'ac- 
cepta qu'après  s^êtra  assuré  qu'il  serait  confirmé  par  le 
piovememcnt  fram^ais.  En  1B08,  au  mois  d'août,  |p 
comte  de  Mosboorg  qui  allait  suivre  à  Napics,  ep  qualité 
de  ministre  des  fifiances,  le  prince  Joachim,  devenu  roi, 
remit  le  graod-docbé  à  l'en? oyé  de  Napoléon,  la  comte 
B*«|^t,  qui  croyait  trouver  en  caisse  des  fonds  consi- 
dérais, et  qui  fut  trompé  dan*  son  attente.  Persuadé 
d'abord  qu^  moment  où  llurat  se  rendit  i  Naples , 
Mw  ministre  loi  avmt  fait  passer  des  fonds  qui  eussent 
dA  rester  dans  le  grand-duché ,  il  en  écrivit  à  l'em- 
pncur.  Le  comte  de  Mesbourg  qui ,  loin  de  détour- 
ner les  sommes  en  question ,  avait  eu  assea  de  pré- 
foitnee  pour  les  faire  verser  où  il  convenait,  fut  obligé 
àf  M  rendre  i  Paris  afin  de  calmer  et  de  détromper  Na- 
poléou.  La  vérification  de  ses  comptes,  par  l'iniermé- 
îliaire  du  due  de  Gactc ,  f|it  si  satisfaisante  que  Tempe- 
rror,  lui  rendmit  tpute  sa  confiance,  lui  dcmauda  même 
•n  idées  sur  les  améliorations  financières  dont  le  pays 
de  Berg  semblait  susceptible.  Le  conte  Beugnot  qui 
•vait  eu  avec  le  ministre  de  Joachim  des  ahercations 
f»^t  vives,  reconnut  son  erreur,  et  signa,  la  19  orto- 
Wc  de  cette  même  anore ,  on  acte  qui  déclarait  Napo- 
léoa  redevable  de  fioo,ooo  k.  envers  le  roi  de  Naplev. 
Un  incident  d'une  autre  nature  exigea  une  nouvelle 
jintiëcation  du  ministre  du  roi  des  Deus-S'ciles.  Pu* 
woe  violation  ouverte  du  droit  des  gens,  des  bitiments 
aaiéricaias ,  attirés,  disait-on ,  dans  le  port  d«  Naples, 
sa  OMyen  d'une  invitation  positive ,  y  avaient  été  con- 
iiiqaés.  Mais  é  la  suite  des  explications  provoquées  è  ce 
(ujet,  on  htt  dans  le  ioania/ des  i/^éats ,  le  4  février  1 8 1 6, 
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et  dans  d'antres  feuilles  les  four*  snivanU,  une  note  nf- 
iioielle  du  gouvernement  rétabli  dans  1rs  Deux-Biciles 

Ear  les  èvcneinents  de   181 4-  Klle  avait  été  remise  é 
I.  Pinckney,  ntembra  du  ministère  des  Etats-Unis, 
et  elle  porUit  :  « ....  Du  reste  on  voit  par  un  rapport  de 

•  M.  Agar ,  ministre  des  fliiancet  de  Murât,  que  l'ordre 

•  d«  conllàquer  les  bitiments  ,  et  les  marchandises  des 

•  Américains ,  émana  primitivement  df  Bonaparte  qui 
s  le  signa  de  sa  propre  main ,  à  la  marge  dr  ce  rapport 
«dans  lequel  M.  Agar  avait  evttuHlé  pr  ciêémtmt  /«  con- 

•  trairt.  •  Mais  si,  par  ronséquent,  on  ne  doit  imputer 
ce  que  cet  acte  pouvait  avoir  de  réproheniible  qu'à  Na- 
poléon ,  aux  volontés  duquel  Joachim  iui-ménie  était 
souvent  réduit  i  se  conformer ,  il  faut  observer  qu'un 
ordre  semblable  n'était  pas  une  injustice  aux  y«>ux  de 
celui  qui  le  dounsit ,  aoals  un  ninjen  de  déjouer  des 
spéculations  frauduleuses,  et  d'empCcher  qua  le  pa- 
villon de  l'union  américaine  ne  continuét  à  couvrir  des 
marchandises  anglaises.  Ce  fut  au  rommenrenient  de 
1S09  que  l'adm  nistration  des  linanres  de  Napl<-s  fut 
cniiljce  i  M.  de  Hosbourg.  Par  l'elTft  des  vicissitudes 
antérieures,  les  caisses  de  l'ctat  se  trouvaient  vides,  ainsi 
que  celles  de  ta  banque  ,  et  Ton  désrspérait  de  perce- 
voir la  contribution  foncière,  dont  Irr  rentrées  étaient 
presque  nulle*  depuis  treixe  mois.  1^  ministre  s'occupa 
d^abord  d'éveiller  cbea  les  intendants  le  sentiment  de 
l'importance  de  leurs  fonctions,  et  du  bien  qu'ils  pou- 
vaient opérer.  La  circulation  se  rétablit ,  les  engage, 
mrnts  du  trésor  furent  remplis,  et  on  eut  le  lemp*  de 
présenter  «u  conseil  d'eUI  Ir  projet  d'un  nouveau  mode 
de  perception.  Parfaitement  adapté  aux  richesses  ter- 
ritoriales du  pays,  le  système  du  nouveau  ministre  épar- 
piaitau  gouvernement  la  défaveur  qui  provient  rn  d'au- 
tres lieux  de  la  difliculle  des  recettes  mal  réglées.  Quant 
aux  droits  de  douane,  le  tarif  général  en  fut  rédigé  avec 
le  concours  des  adnâinistrateurs  1rs  plus  instruits  ,  et 
des  négociants  napolitains  les  plus  éclairés  ,  et  en  ob- 
servant de  si  équitablea  proportiona  ,  que  l'industrie  et 
l'agriculture  en  retirèrent  de  mntuds  avantages ,  sans 
que  la  malveillance  troovlt  des  prétextes  pour  y  oppo- 
ser quelque  entrave.  Malgré  la  réduction  des  droits,  et 
la  simplification  de  la  comptabilité  ,  ses  produit*  répon- 
dirent généralement  à  l'attente,  et  justifièrent  les  cal- 
culs. Lorsqn'en  1814  le  roi  de  Napics  préparait  sa  perte 
en  se  détachant  de  la  France,  le  comte  de  Mnsbuurg, 
étranger  é  cett*  erreur ,  prit  le  parti  de  quitter  le  mi- 
nittùre.  La  lettre  de  Joacbim  à  celte  occasion  mérite 
d'être  citée  tout  entière.  «Monsieur  le  comte,  lui  écri- 

■  vit-il,  si  en  remettant  votre  démission  du  ministère  des 

•  finances,  veuseussiea  manifesté  Tintention  de  mequit- 

•  ter  et  de  rentrer  en  France,  je  l'aurais  acceptée  sur- 
-le-champ, parca  qu'une  détermination  pareille  aurait 

•  changé  toutes  les  idées  que  j'ai  de  vo  tre  carac  tère  et  de 
s  votr«  attacheovcntè  ma  personne  ;  mais  vousavex  senti 

•  qu'avec des  relations  qui  datent  de  notre  enfance,  et 

•  après  qoinse  ans  de  eonliance  entière  de  ma  part, 

•  comme  aprèsquinse  anade  dévoucmen  t  sans  bornes  de 

•  fotre  c6la,  vous  ne  devcx  jamais  me  quitter,  quels  que 

■  soient  les  événements.  Toute  autre  manière  ae  penser 

•  vous  aurait  fait  perdre  l'estime  des  gens  d'honneur 
>  que  toute  votre  vie  vous  a  méritée  cl  obtenue.  Je  n'ac» 

•  cueille  donc  pas  votre   démission  :  cependant  je  ne 

•  veux  pas  contraindre  les  sentiments  qui  vous  font  re- 

•  douter  de  vous  trouver  engagé  à  servir  contre  la 

■  Fraitce.  J'en  juge  par  les  cbagrins  auxquels  me  con- 

•  damnent  mes  devoirs  envers  mes  peupks  et  ma  fa- 

■  mille.  Je  vous  accorde  en  conséquence  un  ronge,  dont 

•  vous  pourrex  faire  usage  aussi  loug-tcnipt  que  vous 

•  le  jugeres  nécessaire,  et  je  voiu  autorise  à  renirit  e 

•  le  porte-feuille  au  conseiller  d'état  baron  de  Noili, 

■  qui  en  sera  chargé,  comme  il  l'a  déjà  etf  dans  d'autres 

•  circonstances.  Vous  pourrex  le  r«-prnidre  quand  vous 

•  voudres  :  je  m'en  ramets  ■  votre   xèle  pour  les  soins 

•  et  la  surveillance  que  vou*  pourrex  donner  è  mes  in- 

•  téréts.  Je  n'exigerai  jania'>t  rien  de  vous  contre  la 

•  France  ,  ni  qui  puisse  vous  faire  renoncer  k  vos  affec- 

•  tions  comme  Fram^ais  :  les  mêmes  alfr  étions  seront 

•  toujours  dans  mon  copur.  Bome ,  98  janvier  1814, 

•  aigmé  Joicnia  Nifolkox.*  Amsi  dé*  qua  la  paix  fut 
conclue  ,  le  comte  de  Mosbourg  se  retrouva  nMturelle. 
ment  en  possession  du  purte-feuille  qu'il  garda  jnsqn'aq 
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rr.mfn«nc«ment  de  mart  i$)5.  h.  cettf  époque  il  s'o^v 
po<a  d<  tout  smi  pouTnir  à  la  |;uem!  conlro  Iv*  Autri- 
chien» :  mai*  auand  elle  fut  déclarée ,  il  accompapia 
le  prince,  et  le  aerrit  ateo  ardeur.  Loraqu^l  fallut 
abandonner  la  Haute-Ital!a,  il  rédigea ,  dans  des  prin- 
cipe* libéraux,  une  coitatitutiou  :  «slle  futpubliéea  Na- 
pltu ,  le  iour  nitmc  où  Jeachîm  t'en  éloipia ,  pour  ne 
s'en  rapprocher  qu^au  moment  de  pér'r  par  reflet  de 
celte  lôcbe  prudence  dont  t'accommodait  lî  bien  la 
vieille  politique.  Les  llnancet  avaient  été  répie»  avec  lant 
de  tagine  que  Joacbiœ,  loin  de  IdiMcr  dr»  délies  con- 
tracter* sous  son  régne  ,  avait  payé  crllei»  de  Jo«rpb, 
son  prédécesieur  immédiat,  cl  jusqu'A  celles  de  Ferd-- 
iiaiiu  :  aucun  état  de  PEurope  peut-être  n'éiait  sous  ce 
rnpport  dans  une  situalioii  plut  prospère.  Le^  Uemcirti 
hUtoriifueê  $ur  Kaplt*.  par  io  comte  Urlofl',  rrnrcnneiit, 
au  lome  III ,  un  précis  des  opérations  du  ministre  de 
Joocliim.  Dans  ces  moments  désasticuxil  était  parti  do 
N'aples  a«<>c  la  rcii>e,  et,  en  18 i6  ,  il  lit  quelque  séjour 
ru  Auplt-lrrre.  I.nrsqnVnsuile  il  léclama,  à  Ikriin.la 
propriété  de  Mnsbourg  ,  le  prince  de  Ilardi  nbrrg  ne 
lut  u*abord  que  poli  dans  sa  réponse  du  si  octobre  i8i5, 
mais  en«uile  il  prit  apparrmment  une  dclrrmination 
plus  (aTorabic,  puisque  Fiéderic-Guillaumc,  dans  sa 
Ivtirc  du  Si  décembre  1816  à  ce  tujrt,  sVsprinie  ainsi  : 
«...  .Je  veux  que  le  séquestre  établi  sur  retle  seipieu- 

•  rie  soit  levé,  et  que  le  comte  de  llonbourg  soit  rein- 
»  (ègré  dans  la  propriété  pleine  et  rnlièrr  de  ladite  tei- 
«pirurie:    en  quoi  j'ai  particulièrement  égard  à   la 

•  bonne  tcpulation  du  comte,  et  aux  titres  d'estinoa 

•  qu'il  s*t-st  acquis  durant  son  adminittration  du  <rand- 

•  duché  de  Berg  comme  Ministre  des  linances.  Je  vous 

•  laiwr  le  soin  de  faire  connaître  au  romle  celte  mar- 
r  qui'  d**  ma  faveur.  ■  Elle  lui  fut  annoncée  par  le  prince 
de  Ilardrnberg,  le  8  janvier  1819,  dans  les  termes  sui- 
tntits: S.  H.  lero°<,  voulant  vous  donner  une  preuve 

•  de  IV^time  que  lui  inspire  le  témoignage  ou'on  se  niait 

•  »  n-ndrr  à  votre  conduite  lojrale  cl  détinterettée,  a  l'é- 

•  p<>(|ue  où  vous  éliea  chargé  de  Tadministralion  du 

•  tsrnnd-iluchc  de  Berg,  vient  de  vous  réintéfirer  dans 
-la  poMrssion  .pleine  et  entière  de  la  terre  de  llos- 

•  buur;:,  etc.  ■  Etant  rentré  en  France  aprèt  ce  succès, 
il  M*)  pi  it  pendant  long-temps  aucune  part  aux  alTa'res  : 
la  litu-ralure  «eule  l'occupait.  Cependant,  lorsqu'au 
1814  le  trnif  pour  cent  fut  imaginé  par  un  ministre 
qu'on  n'avait  pas  nommé  dans  Pintérét  des  finances, 
mais  rour  le»  sarriOer  à  d'autres  intérêts  ,  le  comte  de 
Mosbôurg  ,  bravant  atec  toute  la  chaleur  que  produit 
une  con«iction  profonde,  |a  haine  de  H.  deVillèle, 
ntlaqua  cette  loi  artilicieute ,  d'abord  au  nio>en  de 
<lrux  lettres  qui  ne  la  tirent  pas  rejeter  par  la  rhaoïhrc 
dfs  députés ,  puis  dans  un  mémoire  adressé  aux  pairs 

I  qui  «e  dcclart-rcnt  contre  elle.  L'année  suivante  il  com- 
ballit  encore  ctttc  mesure  proposée  avec  des  mndiiica- 

I  cations  nouvelles ,  et  qu'alors  on  adopta.  En  1898 ,  dans 
quoli-r  lettres  sur  le  déficit,  il  établit  avec  évidence  que 
le  ministre  de  C.baiies  X.,  audacieux  agent  d'une  cour 
habituée  à  dissiper  la  fortune  publique,  avait  iaiasé  lan- 
guir tous  1rs  services  rssrnliels,  et  lari  ks  vraies  sources 
de  nos  prospérités.  Celle  même  année  i8s8  ,  l'élection 
'le  H.  oe  &losbourg,  candidat  du  drpartrmcnt  de  la 
Sf  ine  ,  n'eut  pas  lieu  ,  sans  doute  à  cauae  du  soiu  que 
Ton  nnt  à  reproduire  ainra  les  calomnie*  anciennes.  En 
1819,  il  iil  paraître  sur  les  cnotri butions  indirectes, 
lrui>  IcIUes ,  où  il  démontra  que  cet  inipâl  avait  élé  ex- 
ceMivement  accru  par  la  restauration .  qui  dans  le  mo- 
ment où  il  fall^iit  abuser  la  France,  avait  promis  de 
le  supprimer.  Elu  député  à  la  chambre  en  18.^0,  par 
le  di  parlement  du  liot ,  il  s'v  est  astis  au  n'ité  gauche , 
et  il  a  êle  réélu  pour  la  rbanihre  de  i63i ,  à  Punanimilé 
moins  une  voix.  Ses  dinrours  à  la  tribune  ont  géné- 
ralement concerné  l'objet  politique  sur  lequel  il  jouit 
d'une  grande  réputation  :  les  projets  1!  lanners  du  gou- 
vernement n'y  ont  pas  été  approuvés.  Dans  ces  occa- 
sions, conim*-  daos  ses  écrils,  M.  de  Mosbôurg  a  montre 
une  connaissaitre  approfondie  de  ce*  matières,  cta  coni- 
baitii  avec  lout  le  xelc  d'un  patriotisme  qui  ne  s'est  ja- 
mais démenti  ,  des  mesure*  furicstes,  ou  des  projets 
niHl  coml>inés.  Malgré  cr  que  ces  discussions  peuvent 
avoir  d'aride  en  elles- on'met,  il  sait  jr  joindre  1  esprit  o 
\»  rlarté ,  parce  qu'il  est  excellent  logicien ,  et  que 
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d'ailleuniBea  vues  sont  «usai  simples  queféconde*.  Atua* 
le  coinpte-t-on  parmi  Ir^  hommes ,  m  fort  petit  «*oat- 
hre ,  auxquels  pourrait  être  confiée  l'admioialralioD  de* 
linancea  de  la  France.  I^  douceur  eonciliasite  et  Ta- 
ntenite  des  formes  que  l'on  ne  conteste  pas  i  c«t  ancim 
ministre,  serait  auxsi  un  avantage,  sotl  pour  obteviîr 
une  noble  popularité  ,  vrai  sucrés  de  l'homme  d*élat, 
soit  pour  réussir  dans  d'impoi  tante»  négociations.  Anai 
d'un  roi  ,  et  dépositaire  de  sa  confiance ,  le  cnoite  d« 
Mosbôurg  a  dû  rencontrer  des  ennemis,  «urtout  des 
envieux  ,  disposes  à  déprécier  ses  lalenla,  et  même  à 
donner  de  son  cararterv  ou  de  tes  principes  vmm 
opinion  équivoque ,  mait  ce  qu'on  a  imprime  coûte* 
lui  est  tombe  dans  le  mépris.  Il  ect  à  remarquer  d*asl* 
leurs  que  M.  de  Bfosbourgn'a  jamais  profila  de  la  ^tnt 
où  il  te  trouvait  pour  enrichir  les  menrbrea  1» 
de  sa  famille ,  et  que  nul  d'entre  eu  n'a  «a  le 
de  succéder  ii  des  fonctionnaires  destitues. 

MOSt  <)\VA  Me  prince  de  la).  Foyti  N«t. 

MOTTii  fD»  L%,..  r..j«  Vsiois. 

MOTTE  PICQLET.  *  .7^1  L*«ona  Ptc^tar.  M 
corps  de  l'ouvrage  où  ce  nom  a  élé  mal  orthographie. 

MOZART  (  Worrr.A^fi-AainiE  ),  tre*  rclehre  compo> 
siteur,  ne  le  «7  janvier  17.^6,  à  Salxbourg,  dans  TAU*^ 
magne  méridionale.  Des  l'ùge  de  troi»  ans,  il  re^ot  d* 
son  père,  qui  a  écrit  sur  la  musique  ItHrtruroentale  , 
quelque*  notion*  premières,  ou  plutôt  i^tielqu*^  Îb»< 
pressions,  cl  trois  ans  après,  il  exécutait  agrvableotcwl 
de  petites  pièce*  qu'il  avait  arrangées  lui-n>«me  poor 
le  clavecin.  Son  père  l'ayant  conduit  à  Vienne  ,  ver* 
cette  époque,  il  excita  laeuriositédel'emperrur.  Eioo- 
né  des  taienlsde  son  prirt  sorrrer,  François  I*'  le  ont 
auprèt  de  Tarchiduchesse  Marie-Antoinette,  compst 
condisciple  dans  les  heurrs  de  récréation.  En  1763  , 
avant  que  sa  huitième  année  fût  accomplie,  Hnsart  •• 
lit  entendre  à  la  cour  de  Versailles.  Lorsqu'il  toucha 
Torgue  i  la  chapelle  du  roi ,  il  ne  parut  pas  infetietir 
aux  plu*  grands  maîtres,  et  la  8urpri«e  augrtieiita  loe». 
qu'il  eut  composé  deux  sonates,  aoni  il  dédia  l'une  à 
la  iille  de  Louis  W.  M"**  Victoire  ,  et  l'autre  à  la  coa>- 
tesae  de  Testé.  Mai»  en  le  livrant  ainsi  i  toute  Pimp»- 
lience  d'un  génie  prématuré ,  prut*étrc  abrégeail-o« 
déjà  sa  carrière  ,  on  laissait  commencer  trop  vite  ce 
lui  le  développement  des  lacultes  les  plus  precteuaes  , 
1rs  plus  intimts.  La  capitale  le  vit  soutenir  dan*  deax 
concert*  publics  *a  rr nommée  naissante  ,  et  soo  por- 
trait, grave  d'aprè*  Carmonlel,  fut  bienlûl  dans  toute* 
les  mains.  Continuant  sa  tournée,  i  riniitation  dea  T' 
t-stes  célèbre*,  il  alla  en  Angleterre  l'année  Matante. 
Georges  III  qui  se  connaissait  en  musique  et  mètre  s'en 
occupait  avec  prédilection  ,  se  plut  a  exercer  le  ta- 
lent de  cet  enfunt ,  comme  on  t'attache  à  rohsertaliow 
d'un  phénomène  qu'on  a  peine  i  comprendre.  Oe  pla- 
çait devant  lui  les  morceaux  d'harmonie  les  plus  £fi- 
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cilc*,  entre  autres  ceux  de  Haendel.  A  la  prenHere 
vue  ,  il  en  saisissait  le  mouvement  et  leur  doonait  l'cs- 
pression  convenable.  Pendant  ton  séjour  à  Londre* , 
il  composa  six  nouvelle»  scNiatcs  qu'il  dédia  à  la  reine 
Charlotte.  Après  avoir  recueilli  dans  les  priodpales 
villes  des  Pays-llas  et  de  la  IlollaiMle  des  applanduM- 
ments  uoii  moins  uiiauin>es,  il  fut  ramcirc  da«Msa  vitte 
natale  dont  il  avait  été  absent  durant  trois  années,  et  il 
;  consacra  tout  ton  temps  à  l'étude  de  la  cotnpositioD. 
Ses  auteur*  favori*  étaient  Haendel,  Emmanuel  BaiA 
et  liasse  :  quant  aux  maîtres  italiens,  il  préférait  de 
beaucoup  lis  ancien*  aux  modernes.  Jost-pli  II  qin  re- 
giiait  lorsque  Motart  se  rendit  pour  la  secuudc  feu  à 
Vienne  ,  lui  demanda  un  epcra  ^uffa.  (Jetait  c«  l'Ci»: 
l'auteur  n'avait  que  douce  ans,  et  i>éaiimo'.i)«  la  TutU 
ttmphfe  lui  mérita  les  éloges  de  Uassc  et  Tadmira- 
tion  ainsi  que  ramilié  de  Métastase.  En  1770,  i  Té- 
poque  où  se  maria  en  France  la  princr<sc  dont  Uo- 
xart  avait  partagé  tes  jeux ,  il  jou'usait  déjà  d'uue  telle 
réputation  que  ce  fut  à  lui  que  s'adressa  le  théâtre  de 
Milan  pour  un  vptrm  »«rim.  Il  lit  UiirUalt  qu'on  doa- 
lia  vingt  fois  de  suite.  A  Brlogne,  la  nW-me  anoe*. 
il  «isita  Martini,  si  habile  dans  la  science  du  cen- 
tre-point ,  et  qui  dit  alors  :  «  D'après  les  éclairs  lances 
s  par  ce  génie  naissant ,  ce  n'est  pas  trop  hasarder  que 

■  de  prédire  qu'au  tcmpa  de  sa  splendeur,  il  ne  lai.'wera 

■  au-de**u*  de  lui  auaun  rival.  •  Quelques  t-pcrute» 
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rifulUrM  que  le  |«une  rirtuow  dut  Mibir,  furent  tiV« 
prapre*  i  confinncr  cett«  opinion.  Dans  le  dessein  de 
Ml*uncicr,  les  membrce  de  la  toci^té  pbilbarmo- 
ni<|De  de  Bologne ,  conformément  à  leurs  statuts ,  le 
iôumirentà  l'examen.  Eiifemse  seul  dans  un  cabinet , 
il  eut  à  j  composer  une  fugue  à  quatre  voix,  d'après 
nu  tbcme  donné.  Cue  demi-heure  lui  suffit,  et  le  di> 
pfome  fut  ainsi  obtenu  à  un  i|te  où  nul  antre  encore 
o^ait  oeé  y  prétendit.  Il  s'arrêta  peu  à  Florence,  mal- 
gré les  honneurs  quSIy  reijnt;  cet  empreucinent  que 
bii  témoigna  la  cour  de  Toscane,  ne  put  le  déterminer 
ist  fixer  auprès  d'elle.  Il  avait  un  grand  désir  de  pasier 
b  semttue  sainte  dans  la  métropole  du  catbnlicisnte, 
de  tous  les  cultes  celui  oui  a  le  plus  cberchr  dans  les 
b««iu-arts  d'utiles  auxiliaires.  Eniin  ilentendit  h  Rome, 
daos  la  chapelle  Sixtîne,  ce  Mùarcr»  d'Alirgri ,  dont 
ou  ne  pooTait  obtenir  aucune  copie,  et  il  Técoula 
arec  une  attention  •■  heureuse,  qu'aprè«  être  «or ti,  il 
le  nota  tout  entier.  Pendant  qu'on  l'exécutait  une  se- 
conde fois,  le  vendredi  saint,  il  avait  dans  son  chapeau 
cette  copie  faite  de  mémoire  ,  et  il  vit  qu'elle  étaU  li- 
d«le.  Le  lendemain  fut  pour  lui  un  jour  de  triomphe;  il 
chanta  le  Mittnrt  dans  un  concert ,  en  s'accompagnent 
du  clavecin ,  et  ce  prodige ,  tout-à-fait  du  goût  des  Ro- 
asains  modernes,  les  transporta  d'admiration.  Clé- 
ment XIT  pardonna  la  transgression  en  faveur  do  ce 
plein  succès.  Il  se  fit  présenter  cet  adnlenceut  dont  le 
(rout  recevait  tant  d'éclat,  et  l'acrueillit  de  la  manière 
la  plus  gracieuse.  Des  applaudissements  non  moins 
bruyants  l'attendaient  dans  la  populeuse  ville  de  Na- 
ples  où  toutefois  sa  précoce  supériorité  ne  fut  pas  in- 
explicable pour  tous  les  esprits;  on  s'y  disait,  avec  une 
pénétration  qui  aurait  été  digne  du  moyen  âge  ,  que 
tout  le  secret  devait  consister  dan»  la  possession  de 
quelque  talisman.  Mais  déjà  Moxart  était  rappelé  par 
les  regrets  sur  le  sol  de  la  Germanie.  De  retour  à 
Viemie  ,  il  y  vit  Gluck  auprès  de  qui  il  devint  plus 
apte  ,  d«  sou  propre  aveu ,  pour  les  grandes  compoai- 
tious  dramatiques.  L*anritié*de  Haydn  ne  lui  parut 
pas  moins  précieuse  ;  il  l'appela  son  maître  ,  et  lui  dé- 
dia un  «uvre  de  quatuors  plus  dignes  d'un  émule  que 
d'un  simple  disciple.  Lorsque  Gluck  donna  son  AI- 
f*U,  Mozart  qui  a«  trouvait  en  France  pour  la  seconde 
Ibiii ,  fut  ronslerné  de  la  froideur  des  Parisiens.  11  en- 
tra au  foyer  où  l'auteur  recevait  les  félicitatioiin  d'un 
petit  non  hre  de  personnes ,  tandis  que  les  autres  sem- 
ataient  le  plaindre  de  n'avoir  pas  mieux  réussi.  Encore 
erau  de  Pimpressioii  que  venait  de  faire  sur  lui  ce  chef- 
d^aiuvre,  Mmart,  qui  avait  alors  vingt  ans  ,  se  jeta, 
tout  en  larmes,  dans  les  bras  de  Gluck ,  en  s'écriant  : 

■  Les  barbares  !  que  faut-il  donc  pour  remuer  Iturs 
oeursde  bronac  ?  Console-toi ,  petit,  lui  fut-il  rt-poii- 
du  avec  une  assurance  bien  légitime,  un  jour  ils  ou> 
vriront  les  yeux.»  Gluck   demandait  tn-iiie  année* 

pour  que  les  Parisiens  changeassent  à  son  c^ard  ;  mais 
teUe  iuslicc  ne  fut  pas  si  tardive,  et  Uoxart  lui-mf  mr  a 
vu  Jk-esU  enKn  apprécié  par  ce  public  dont  le  maurais 
goût  l'avait  choqué  en  1771*,  au  point  de  le  faire  renon- 
cer à  Hdccde  tmvaiUcr  pour  l'Opéra  de  Paris.  Il  i-ut 
d'ailleurs  le  chagrin  de  perdre  sa  mère  dam  cette  ville, 
vl  il  n'Iiésila  plus  à  retourner  en  Allcinapie  où  il  se  I.ii.<i- 
M  eiitriiitier  quelquefois  i  des  excès  satw  l«?»(|iieh  on 
peive  quo  se*  jours  fe  seraient  prolonc*^  tJ«*aiila^e.  H 
■  rcrut  de  Jo*eph  11  qu'un  traitement  de  ^00  liai  itiv  ;  1 
4ÎS  il  lui  p;irut  naturel  de  s'attacher  i>ans  rrlour  a  ce  { 
pnnc»  duiit  it  était  le  sujot,  et  il  ne  se  iaisss  pa«  él<rnn- 
krpar  lfso{Tre9  bt-aucuup  plus  favural»!»-»  que  lui  (irciit  j 
d'onlj-e»  cour»,  entre  autres  ctlle  du  Urrlin.  Une  uiar-  [ 
•|U>- plu*  particulière  de  son  désiiitcrcssenient  ou  de  sa 
ii«-U(  Jic-fuc   nurite  d'élrv  citL*e.  Daus  une  occaftiou  où 
'1  oblinl  de  it)S(>pb  II  un  long  enlrrlien  ,  set  auiis   qui  ' 
i'altendaieml  j  la  sortie  du   cabinet  impérial ,  lui  de-  I 
mandrreiit  »"il  avait  su  prolUer  de  cet!»-  circoii*la!irc  ' 
pour  recla<ner  do  plus  forU  éfoolument».    •  Vnnl<-z-  I 
•  ïous,  leur  repnnoit-il ,  que   j'aille  interrompre  mon  j 

■  mmerain  tandi.«  qu'il  me  parlo  avec  tant  de  bonté?  , 
•Je  vous  jure  que  l'idée  ne  m'est  pas  mriiie  venue  de 

■  Tentretenir  de  nw*  intérêts.  »Kn  1786,  à  la  première  ' 
reprrteiitalinn  du  Mtiriai^e  de  t'igarv  ,  nii-t  iti  mii4ic|un  ] 
d'âpre»  ruivilatiiin  do  Joseph  ,  Ifs  acteurs  ilarnii«  ' 
jooaiail  avec   utalveillance.  Motart  d>'solo  court  ,1  a  ' 
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loge  de  l'emi-ereur ,  et  la  troupe  menacée  d'aller  en 
prison,  prend  le  parti  de  jouer  avec  un  «èle  tout  con- 
traire.  L'année  suivante  ,  f>t>n  Juan  fut  composé  pour 
le  thé&tr«  italien  de  Prague.  A  Vienne  ce  bel  ouvrage 
eut  quelques  représentations,  mais  il  n'y  excitait  aucun 
enthousiasme.  Il  fallut  que  Haydn  s'élevât  rentre  cette 
sorte  d'injustice.  Dana  une  nombreuse  assemblée  d'a- 
mateurs, chacun,  excepté  lui ,  ayant  donné  son  av'n, 
on  voulut  enfin  quil  s'expliquit ,  et  il  le  fit  en  termes 
bien  frappants,  surtout  après  un  silence  calculé  prut 
être.  €  Je  ne  suis  pas ,  dit-il ,  en  état  de  juger  le  dilTé- 
dont  il  s'agit  ;  tout  ce  que  j'ai  à  dé- 


»  rend  particulier  d 

•  clarer ,  c'est  que  Moxart  est  le  plus  grand  composiitcur 
iqui  existe.  •  Il  avait  fait  en  trois  heures  toute  l'ouver- 
ture de  Dan  Juan  ,  et  généralement  il  composait  avec 
une  étonnante  facilité.  Quelquefois  ,  dans  un  même 
jour  ,  ou  dans  une  mémo  partie  de  journée ,  il  ache- 
vait deux  morceaux  dans  de»  genres  bien  diOérenU  , 
ce  qui  était  au«si  un  des  caractères  de  sa  fécondité. 
Quoiqu'il  soit  mort  avant  le  milieu  du  cours  naturel 
de  la  vie,  au  même  fige  que  Raphaël,  dont  sa  manière 
rappelait  l'élévatiou  toute  poétique  et  la  perfection  , 
il  s'e»t  excreé  dans  tous  les  genres,  non  pas  seulement 
avec  succès,  mais  en  excellant  dans  tous,  depuis  le 
quatuor  jusqu'à  la  romance,  ou  même  la  walse,  et  dans 
la  tragédie  lyrique  comme  dans  les  chants  sacrés.  On 
ne  cite  aucun  autre  compositeur  ancien  ou  moderne 
qui  ait  approché  à  ce  point  de  l'universalité.  Un  des 
talents  extraordinaires  qui  le  distinguaient  tut  celui 
d'employer  avec  plus  d'art  qu'on  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'à lui  les  instruments  à  vent;  il  en  obtenait  des 
effets  multiplie»  qui  n'altéraient  en  rien  le  chant  prin- 
cipal, toujours  pur,  malgré  la  richcwe  de  Porche»- 
tre,  toujours  original  et  d'une  mélodie  parfailenient 
adaptée  a  la  situation  dramatique.  Cette  puissance 
d'harmonie  lui  donnait  surtout  une  supériorité  incon- 
testable dans  les  finale  d'opéra.  Il  n'a  peut-être  ja- 
mais été  surpassé  non  plus  quant  à  1»  rapidité  du 
travail.  Dans  les  iromenls  d'inspiration,  il  écrivait 
sans  faire  usage  du  piano  ,  et  malgré  la  précipitation 

3u'il  paraissait  y  mettre  ,  rarement  il  faisait  ensuite 
es  rature».  On  tient  de  la  veuve  même  du  Moxart  des 
deuils  d'un  intérêt  presque  rnmaiicsque  sur  le  Retfuitm, 
un  de  ses  principaux  chefs-d'œuvre.  Il  lui  fui  demande 
par  un  inconnu  qui  lui  présenta  une  lettre  anonyme 
dans  laquelle  ,  en  l'invitant  à  composer  une  mené  de 
lïequiem  ,  on  le  laissait  en  stipuler  le  prix  et  indiquer 
l'époque  où  elle  pourrait  être  terminée.  Moxart  ré- 
'fondit  par  écrit  et  se  chargea  de  l'ouvrage,  mais  sans 
vouloir  déterminer  le  monK-iit  où  il  le  l.vreraiL  A  une 
»ei-oiide  lettre  sans  signature  on  joignit  la  «oinn»e  d«- 
si-jttée  par  Moxart:  mais  en  observant  que  si  elle  était 
trop  faible,  on  s'eiigapeait  à  ajouter  une  autre  rétribu- 
tion. Le  billet  contenait  en  outre  cet  avertissement 
3ue  toute  tentative  pour  connaître  l'auteur  de  cette 
etnatide  rf9t<*rait  infructueuse.  On  allait  célébrer  le» 
fêtes  du  courouuemnit  de  L»V»p<)ld  îl  ;  les  hommes  les 
plus  niar'juPnta  de  Prague  désirèrent  que  Motart  s'y 
rendît,  piur  y  donner ,  à  celte  ooa^ion ,  un  grand 
opéra.  An  nionï«*iit  où  il  mon  lait  eu  voilire  B»i«-  ha 
fi-irinr  ,  le  pern.iunape  q  ji  ntait  été  cho«'fîe  di<  !eltr«'!i 
aiioiiMiio»  se  présenta,  et  Utniaiid.n  «i  le  iiV</iuVm  allait 
.tr.  oiililie;  mais  il  «c  coiilciiti  de  In  proiitodr  qu'ui:- 
nif;l"atfni''iit  api-c5  un  court  «rjour  •  -i  lt».lii-nie  ,  l'iii- 
pnc'imiit  ("L-rait  renipl  .  Mor.arl  retint  .1  Viiniie  dati» 
itit  étal  lit-  snilê  drjà  inrjuictant  :  i'.'aiini>>iiis  il  s'oc- 
cupa au-filôld-  rtlle  nvio  3>«'C  une  nclitile  dont  le 
dauRcr  croÏK-^-nil  rlia.iue  jour  lit  ÛUi  di-  ses  malim  la 
par;  lion  ,  d'.-ipr.  s  li-s  coiirll*  «l'un  nii;il<ciii  éclaire. 
I,r«  lufjul.re,  prissenîinKiit*  f|ui  ruoiint  .itlecte  peii- 
daiil  CM-  travail  .  parurent  »e  dissipt  r  at.r«:  c-fM-mLinl 
o'i  le  !}•„'  ir.i  Ir/^n  vile  que  ia  nanlr  ^.-  1  ;iHVrniiv«;ait.  lin 
lui  %o\.iiil  ri  pM-odi.-  Ml»  p<:i  lU  ^mii-,  ou  lui  rendit  non 
ninnus<Tit  :  luj^  liirntol  il  lie  fui  pln^  eu  «on  pouvoir 
d'i'i-arli-r  retli- pensée  que  le»  (uuéraillespour  leiqu*llcf 
il  tra*a"lla"t  seraient  les  siennes  en  premier  lieu.  Sans 
doule  il  hâta  «a  lin  en  «e  persuadaul  de  piui  en  plu* 
•111'  Ile  approchait  :  une  InU  adoptées  avec  Irnp  de 
f'ircc,  rp%  !(!<■»•<  »in''«ln^^  parois^ent  nu*cilrr  on  nnii  île 
si'.riMs  niftv  lis  qui  les  rrali«H  ni.  «Je  unturu  .  (!.»il  en- 
clin ,    iui  tii>oinit  où  j'allai".   }i>ui»    d-    me»   trat^u*  , 
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koû  ,  après  avoir  triomphé  dc«  obptadca  ,  paUaii 
»  écrire  librement  tous  la  dictée  de  mou  cœur  1  »  11 
ne  put  inéma  dnuuer  U^  deniiera  koins  à  cet  ou- 
vra((a  ;  maïs  il  a  iNinté  dans  VAgnM  Du  qui  en  (ait 
partie  ,  une  empreinte  dr  mélancolie  profonde  et 
digne  d*uu  grana  arlitte  qui  *  possédant  encore  tout 
•on  génie  ,  adresse  avrc  regret  ses  adieux  i  la  terre 
où  vivra  sa  mémoire.  Quelques  heures  avant  sa  mort , 
qui  arriva  le  7  septembre  1791 ,  il  voulut  qu'on  mit 
sous  ses  yeux  cette  composition  qui  peut-être  lui  deve- 
nait plus  rbère  par  cela  même  «  et  il  s'écria  :  •  Ne  sa- 
>  V  aïs- je  pas  bien  que  je  préparais  pour  nrai  ce  chant 
s  lie  mort  ?  ■  Ses  ouvrages  sont  Éussi  nombreux  que 
variés:  dans  le  catalogue  qu'un  en  a  fait,  ils  sont  dis- 
tribués en  onte  «éries.  On  a  remarqué  que  les  mor- 
ceaux dus  à  ses  deniièrcs  faspiratioiu  pendant  sa  mala- 
die, tels  que  La  clémenet  d«  Jilos  et  La  (lù!t  emrhanM , 
étaient  au  nombre  de  ses  tbifs-d'œuvre.  Les  opé- 
ras italiens  sont  :  La  finta  fmpUee  ,  fait  en  1768  :  Mi- 
tridaie ,  en  '1770  ;  dans  les  deux  années  suivantes ,  À»' 
ranio  in  Àlba,  Il  togno  di  Seipiou»  ,  LueioStUa;  en  1774« 
La  giardiiiiera  ;  et  de  1780  à  1791,  IdotMMW^  Le  hoiu  di 
Figaro,  Don  Giovanni,  Coû  fan  tuttt ,  La  tUmenia  di 
Titlo.  On  trouve  tous  les  détails  désirables  sur  Kloiarl 
dans  sa  fis  ,  écrite  par  un  de  ses  amis ,  le  professeur 
Nicmlschek;  dans  une  notice  en  tète  du  Hê^uitm  pu- 
blié en  i8o5 ,  par  le  conservatoire  de  musique  ;  dans 
celle  de  Scbliihtegroll ,  traduite  par  Wincbler  (  Jtf ii^a- 
sùi  zneylopédîque  ) ,  en  1601  ;  cnlin  dans  Aittfdotta  ron- 
ctrnani  Mviotty  traduites  par  Cramer ,  Paris,  même 
•nuée ,  in-8». 

MUGNOZ  (JsAX'AtPTUTR),  ou  mieux  HDNOZ,  his- 
torien,  né  en  174$,  à  Museros,  près  delà  ville  de 
Valence,  où  de  brillantes  études  commencèrent  sa 
réputnlion.  Il  fut  ensuite  un  de  ceux  qui  introduisirent 
avec  le  plus  de  succès  la  philosophie  moderne  au  mi- 
lieu des  écoles  espagnoles.  Dans  un  concours  à  Puni- 
vcrsité  de  Valence ,  il  exposa  même  ce  desaein  sous  ce 
litre  :  Da  nrio  phUotopkiœ  netnla  in  tkeo'ogiâ  atu  dit- 
lertatiù.  Il  y  pri^tendait  que  la  philosophie ,  utile  pour 
l'avancement  giin«-r«l  des  sciences,  s'accordait  aussi 
avec  la  théologie  révélée.  Uugnot  a  eu  des  imitateurs. 
De  nos  jours  encore ,  à  force  de  «nblilités  ou  de  pré- 
vention ,  des  hommes  recommandables  du  reste  sou- 
tiennent cette  (ht  KO  d'une  manière  séduisante.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'un  instinct  plus  sûr  retient  leurs 
adversaires  ;  ils  protestent,  non  sans  raison,  contre  un 
rapprochement  dont  le  dernier  elTet  sera  fie  constatai 
davantage  une  incompatibilité  qui  doit  être  paciliqur, 
mais  qui  reste  absolue.  Néanmoins  Mugnot ,  instruit 
et  laborieux,  a  rendu  de  vrais  service*  dans  cette  di- 
rection hasardée.  A  ràgr  de  vingt-trois  ans,  il  donna 
nue  introduction  i  la  Rhrton^ut  offlétiatti^nt  de 
Louis  de  Grenade  ;  il  y  a  traité  das  études  indispen- 
sables poii.-  acquérir  l'éloquence  particulière  au  cier- 
ge. Il  enrichit  aussi  d'une  préface  chacun  des  au- 
tres volumes  de  ce  dominicain,  dont  il  donna  une 
édition.  A  la  même  époque,  il  réimprimait  la  La- 
giijHe  de  Vcrnet ,  avec  des  observations  préliminaires, 
rt  il  écrivait  contre  les  péripatèticiens.  Kn  1775,  Mu- 
gnox,  en  publiant  une  nouvelle  édition  de  C^llactanta 
moraliê  philotophiœ  de  Louis  de  Grenade ,  mit  en  léte 
une  dissertation  qui  lit  beaucoup  d'bonneur  à  Pédi- 
tcur,  cl  qui  rrMirait  dans  son  svstémetil  Pintitula  : 
De  icriptomm  f«$itilium  hctiont ,  #1  profanorum  ditcipli- 
narum  tludiiê  ad  rUritliunar  pietatit  normam  9xig*ndi$. 
Un  duniéle  littiraire  avec  le  P.  (lesaren  Pnxxi,  au  sujet 
de  «nii  cuai  italien  $ur  l'eduralion  dem  rourcnls,  don> 
na  heu  à  un  petit  écrit  de  Mu<mox  por  »l  honor  de  la 
liteintura  têpaiiala,  Poisi  se  défendit:  mais  Mugnox, 
bieiilôt  oecnpé  de  lraT;;us  plus  sérieux  ,  ne  (il  pas  pa- 
railtc  sa  réplique  à  VJpologi  1 ,  imprimée  i  Perpignan. 
Nomme  cllicial  de  la  secrelairerie  d'état  et  cosniogra- 

tlie  en  chef  pour  les  Indes  ,  et  chargé  de  rédiger  une 
i.sloire  d'Amérique,  il  passa  plusieurs  années  à  ra- 
mBMcr  d<«  matériaux  dans  les  archives  de  t^adix,  de 
Si-ville,  ilf  Lisbonne,  on  même  dans  de  simples  bour- 
gaiio».  Indi  pendamnieiH  do  beaucoup  de  lettres  origi- 
nal».» de  quelques  Uns  de*  personnages  qui  avaient  le 
pins  r...iUiliué  à  la  prise  de  prrssesKiim  de  l'Amérique, 
Mugnox  rassembla  -un  si  craiid  nombre  de  pièces  ou- 
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bliées  jusqu'alors,  que,  selon  Calvu^Ues,  •4lcs  au- 
raient pu  lormer  cent  trente  volumes.  En  1793,  onsc 
ans  après  avoir  commenré  ces  rechcrcbes ,  il  donna  fe 
premier  tome  de  VRittoin  dm  Nout^mm  M^nda^  i»«6*. 
(le  récit  finit  aux  premières  années  du  acicième  nèâ«. 
Une  critique  minutieuse  et  trop  sévèrt  qu^n  «a  fit  à 
Madrid  ne  décmisidera  pas  l'ouvrage ,  et  n'timéclM 
pas  de  le  traduire  en  allemand ,  Weimar,  1798 ,  in-9* , 
et  en  anglais,  Londres,  1797,  in-8*.  Il  ne  paraH  pas 
que  les  vicissitudes  politiques  de  ces  époqoes  airot  «u 
beaucoup  de  part  a  la  lenteur  arec  laôurlle  foreal 
préparés  les  volumes  suivants  ;  mais  an  oéranfenscal 
de  santé  arrêta  l'auteur,  et  loraqu'ensuite 
pris  ses  travaux ,  il  se  disposait  i  faire  îi 
tomes  second  et  troisième ,  une  attaque 
termina  ses  jours,  le  19  juillet  1799-  Ces  deoi 
même  ne  parurent  pas,  et  Pouvragc  ne  futpeial  can- 
linué.  Il  en  fut  ainsi  des  insf/fulions  pkUoavphifmtt  qve 
Mugnox  écrivait  en  latin,  et  dont  la  partia  relative  i 
la  logique  éta  t  faite  en  1767.  On  parait  lai  avoir  fa«s- 
sèment  attribué  un  Diteiwn  sar  /'«ronontie  pMti^mt 
(  en  espagnol } ,  1779-  Dans  l«  liagaÙM  M^rfopidtyaa  , 
tome  m  de  la  3*  aunée ,  on  a  rendu  ooropic  da  iSÎt^w 
à*  Antonio  de  Lthrija ,  par  Mugnox  «  1796 ,  in-8». 

MULGRAVE  (<:oxstaiitiii  Jes^  Paies,  lord),  navi- 
gateur, né  le  3o  mai  ifi^.  Fils  d'un  pair  dlrlantle  ,  ii 
fut  de  bonne  heure  destiné  à  la  marine.  Il  ciaitdrpvis 
environ  huit  ans  capitaine  de  vaisseau  ,  et  déjà  on  k 
regardait ,  sous  le  rapport  de  Pinah-uction  ,  comaae  oa 
très  bon  oflirier,  lorsqu'en  179S  il  eut  occassosi  de 
faire  apprécier  aussi  son  xèle  et  son  activité.  Il  y  avait 
plus  d'un  demi-siècle  que  Pon  songeait  au  rooyct»  à» 
traverser  les  mers  boréales.  Daines  Barringtmt 
sur  la  probabilité  du  succès  dans  un  mémoire 
à  la  société  royale  de  Londres,  et  cette  société  prvsaa  le 
lord  de  l'amirauté  d'expédier  un  bltiment  qui  tcfitAtk 
voyage  du  pôle .  Le  capitaine  Phips s'offrit,  et  fut  afreê. 
Deux  bombardes  mises  aous  son  commaiMlenwsit,  le 
Catraê»  et  le  Rae$han*  ,*partircifl  de  U  rade  du  Nore 
le  lu  juin  i??),  s'avancèrent  sans  rencmitr«r  de  slaees 
jusqu'à  la  latitude  méridionale  du  Spitsberg,  et  Rircot 
en  vue  de  la  terre  le  19.  Hais  parvenu  au  79*  S4"  ,  k 
5  juillet,  Pbips  fut  arrêté  par  la  couronne  de  glace* 
qui  fait  eucore  regarder  le  pâle  coniinc  iiiaccc 
sible.  Toutes  ses  tentatives  restèrent  infructueueea 
dès  le  9  ,  il  fut  persuadé  que  cette  masae  était 
impénélrablc  ,  du  moins  dan*  ces  parages.  U  oa  s'é- 
leva pas  au-desBos  du  8o*  48'.  Le  So  {iiillet ,  prêa  des 
Sept-lles,  les  deux  navires,  entourés  de  glaçons  qui  se 
réunisvaient  et  s'accumulaient ,  furent  un  instant  re- 
gardés comme  perdus.  Le  temps  était  fort  beao  ;  mai» 
le  court  été  de  ces  régions  toucliait  i  sa  lin,  et,  le  1*' 
août ,  on  crut  devoir  se  borner  i  sauver  du  namiu  les 
équipages.  Cependant  quelques  jour*  après,  loraqu^osi 
eut  halé  sur  la  glace  les  chaloupe*  et  les  canots,  le 
vent  devint  favorable,  et  les  deux  galères,  ayant  toutes 
voiles  dehors,  franchirent  la  barrière  des  glacorts  qui 
avaient  été  en  partie  sciés  ou  brisés.  Tout<à-fait  dégagé 
le  10,  le  capitaine  Phips  mouilla  au  Spitaberg,  y  resta 
jusque  vers  la  fin  du  mois,  et  reparut  à  l'embouchure 
de  la  Tamise  I»  tS  septembre.  Il  lit  partie  de  la  cham- 
bre des  communes  en  1775,  et  remplit,  en  1777. 
les  fonctions  de  commissaire  de  l'amirauté.  Avant  la 
paix  de  1783 ,  il  commandait  un  vaisaeau  de  ligne. 
Eloigné  du  conseil  de  l'amirauté  par  les  vicisMtudn  du 
minislère,  il  n'exerça  depuis  que  des  emplois  p«>u  im- 
portants; mais,  eu  1784  ,  «1  fut  appelé  i  la  pairie  <le  la 
(irande-Bretagnc.  Le  mauvais  étal  de  sa  santé  Payant 
décidé  i  quitter  les  alTaircs  à  Pige  de  cinquantensepl 
an« ,  et  à  so  rendre  sur  le  continent ,  il  mourut  à 
Liège,  en  1794,  le  10  octobre.  Il  avait  contribué  à 
rétablissement  de  racadémie  d'architecture  navale,  et 
il  était  membre  de  la  soriété  royale  de  I.ondre« ,  ainsi 
que  de  celle  des  antiquaires.  Dans  son  expédition ,  il  a 
été  aidé ,  quant  aux  oliservationv  astronomii|fies  ,  par 
Israël  Lyons:  mais  il  a  décrit  lui-même,  comme  na- 
turalitte,  les  rivages  du  Spitxberg,  ^t,  sou*  le  lappost 
nautii|ue ,  sa  relation  lui  a  fait  plus  d'honneur  encore^ 
Elle  a  paru  à  Londres,  en  1774,  sou*  le  titre  die  f'^jmf 
au  pôlt  hcréaé ,  tic. ,  en  1773 ,  in-4*,  avec  rartes  et  fig. 
Il  en  existe  une  traduction  françaive,  Paris,  10-4*,  et 
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uae  lUemMdc  »  égutemem  avec  mrtM  «t  fig. ,  BeHM , 
•  777f  M»-4". 

MUtXER  (iB%«-Goo4*Td«),  ran  des  foraveurt  In 
plut  dbtinfmca  qu'ait  produits  riUrmanna ,  naquit  i 
Bmibaut«u-«ur-le>Fildeni ,  bourg  à  daui  Ueuet  de 
Stattcardt,  la  i  oMt  1^4^.  Son  pèra  était  tnaira  oa 
iw)^  de  ce  bourg.  Le  ieune  MuUar  fut  d^abord  deetiiid 
s  U  théologie .  et  le*  étude»  préliminairea  rrçureut 
cette  direction/  Mais  comme  dans  la  temp*  qu'il  fré- 
Racolait  le  collège  de  btottgardt,  il  suirait  auaai  lea 
couft  de  racole  de  degain  fondée  dans  cette  rille ,  en 
1761,  par  le  duc  Ckarlea  de  Wurtemberg  ;  il  fit  dam 
cet  art  tant  de  progrès  qu'il  s'attira  l'atleutioa  de  ce 
prince ,  qui  rencouragea ,  lui  founiit  les  moyens  de 
suivre  son  penrbant,  et  le  détermina  à  s'adonner  en- 
tièrement aux  arts  dû  dessin ,  ce  qu'il  lit  en  effet ,  en 
1764*  lorsqu'il  était  défà  sur  le  point  d'entrer  au  se- 
miuaire  de  théologie  de  Tubingen.  U  suivit  d'altord 
Técole  de  peinture  du  Guibal,  premier  peintre  de  la 
cour  de  Wurtemberg  :  celui-ci  lui  conseilla  de  s'ap* 
pliquer  s  l'aK  du  graveur ,  qui  éuit  encore  en  Aile- 
luapie  dans  une  situation  peu  brillante.  A  cet  effet* 
il  r«<^t  du  duc  un  traitement  annuel  qui  le  mit  i 
même  d'aller  à  Paris,  où,  sous  la  conduite  de  son 
eompatriota  le  célébra  WiUc ,  il  s'adooua  exclusive- 
ment au  burio  depuis  1770  jusqu'en  1776.  Dans  le 
cours  de  ces  «z  années,  il  acquit  on  nom  distingué 
comme  graveur,  et  remporta  plusieurs  prix  d'honneur 
à  Pscadémie  royale  des  beaux-arts  de  Paris ,  qui ,  en 
1776 ,  l'admit  au  nombre  de  ses  membrrs.  Mais  ,  dans 
la  même  awiée,  il  fut  rappelé  à  Stuttgardt  par  la  due , 
soa  protecteur,  pour  j  londer  une  école  de  grature. 
En  1785,  on  le  rappela  de  nouveau  à  Paris  pour  gra- 
ver le  portrait  en  pied  de  Louis  XVI.  Plus  tard,  l'é- 
caJe  Coudée  i  StuUgardt  pir  le  duc  Charles  ayant  été 
supprimée,  les  propositions  les  plus  lionorables  furent 
faites  à  Huiler,  de  Dresde  d'abord,  puis  de  l'académie 
de  Vienne ,  pour  qu'il  se  cbargeét  de  la  direction  des 
écoles  de  gravure  établies  dans  ces  villes.  Mais  ayant 
trouvé  daiis  la  roi  Louis  de  Wurtemberg  un  généreux 
soutien  ,  il  resta  iidcle  i  Técole  de  Stuttgardt  qui  pro- 
spérait par  ses  aoius ,  et  qui  eut  la  gloire  de  fournir  i 
TAIIemagne  dea  graveurs  diatingues.  Parmi  ses  éco- 
liers ,  l'un  des  plus  célèbres  fut ,  sans  contredit ,  son 
liIsJean-Frédéric-Guiliaumede  MoUer,  dont  il  a  pleuré 
la  perte  en  181  < ,  et  qui  est  si  avantageusement  connu 
par  pliuieurs  pands  morceaux  prerieux,  nommé- 
meot  son  dernier  ouvrage  dottt  il  oe  vit  pas  même 
la  dernière  éprauve  :  la  Madona  de  Bapbae'i ,  de  la 
galerie  de  Dresde.  MuUer  était  surtout  renommé  pour 
le  portrait  :  relui  da  Louis  XVI ,  déjà  mentionné, 
qui  est  un  des  plus  lins,  et  qui  se  distingua  surtout  par 
la  netteté  et  la  linesse  du  burio ,  ainsi  oue  celui  de 
Jérwme  Bonaparte ,  roi  de  Westphalie,  le  dernier  qu'il 
ail  exécuté,  et  qui  parut  en  i8i3,  août  les  plus  célè- 
bres parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qu'il  a  gravés. 
Nous  nonuneroos  ensuite  deux  morceaux  d'un  autre 
genre ,  non  moins  connus  que  1rs  précédents:  ce  sont 
la  Madona  drlla  Sedia ,  d'après  Raphaël,  et  aon  der- 
nier ouvrage ,  la  Mater  sancta ,  qu'il  grava  en  18 19 ,  é 
rixe  de  soixante-treise  ans,  époque  à  laquelle  sa  vue 
trop  affaiblie  le  furça  d'abandonner  aon  art.  Outra 
cela,  il  s'est  aussi  exercé  dans  le  genre  historique,  et 
Ton  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  ce  genre  qui  sont  re- 
nommées, eutra  autres  le  Combat  de  Bunkershill, 
d'après  un  dessin  de  Trombull.  La  réputation  mérilée 
que  t'était  acquise  Mulier  lui  obtint  dos  distinction»  et 
des  bouoeurs.  Il  fut  nommé  membre  ordinaire  de  l'a- 
cadéo^ie  des  arts  d'imitation  de  Berlin  en  1804,  puis 
de  celle  de  Vienne  an  181a;  celle  de  Munich  le  reçut 
dans  son  sein  en  1816,  de  même  que  celle  de  Copen- 
hague. Enfin ,  en  1808 ,  il  fut ,  par  son  souverain,  cr«é 
rbrvalier  de  l'ordre  du  mérite ,  et  par  le  roi  régnant , 
en  1818,  rbevalier  de  l'ordre  de  la  couronne.  (Test  la 
14  mars  i85o  que  ce  doyen  des  graveurs,  créateur  de 
PécDle  de  gravure  allemande  ,  a  été  enlevé  i  lige  de 
qoaue-vingttrois  ans. 

MUNTEB  :FaÉoiaic),  évéque  da  Zélande ,  était  né  i 
^ba,eu  Allemagne,  le  i4  octobre  1770.  Son  père 
•jint  été  nommé  prêtre  i  Téglise  de  Saint-Pierre  de 
Copenhague,  l'amena  avec  lui  en  Danemarck  en  1764. 
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Dans  sa  {aunaasa.  Monter  fit  deux  vojra^r*  mi  Europe» 
pendant  lesquels  il  contracta  dea  liaisons  avec  un 
grand  nombre  de  savants*  £0  France ,  il  avait  pour 
amis  Laitioiuais  et  Grégoire ,  et  entretenait  une  cor* 
respondanca  intéresaante  avec  ritalia  )  par  llntermé'- 
diaire  de  Capeea  Latro,  ancien  archevêque  de  Ttrente  ^ 
et  de  Tâmburtni,  le  plus  célèbre  des  théologiens  de  son 
pa^.  Munter  avait  une  vaste  érudition .  itirUiut  dans 
rhistoiie  de  l'église  et  dsns  la  science  des  antiquités.  Il 
ftit  nomme  professeur  à  l'université  de  Copenhague  en 
1788 ,  et  eu  1808  le  roi  le  désigna  pour  révêrbé  du 
diocèse  de  Zélande.  Apres  avoir  passé  par  Us  différents 
degrés  de  Tordre  de  Danebrog ,  il  lut  décoré  de  la 
grand'croix  en  1817.  Les  écrits  publiés  par  Munter,  en 
danois,  cq  latin  et  en  allemand,  sont  très  nombreux; 
nous  indiquerons  seulement  ici  las  {principaux  :  :*  If-t- 
tiet  euritutê  $ur  /«s  Iraductian»  «n  rars  d«  î'Apurmljitt* 
4mn*  /«s  éivtrtêê  lamgm»»  de  VEunpt;  de*  Uémoi'9»  .  dst 
DûêtrtatîiMu  et  dss  JUrAsrcAsr;  a*  Sur  /m  ùis^n'oliofli 
onlifiMf  ds  Bmhjlon»  *t  rar  eêlU$  des  oaetéHê  Etruê- 

Jiass  ,  «Ir.  ;  3*  Smr  l«f  anrisniMs  interipUoM  grtr^un*t 
alintê  fMi  iel«irei$umt  l'khloirê  du  rkri$tiani»m0  tt 
jetUnt  «H  mou»**u  jour  $ur  fautktmtUki  du  fi'erss  êattttê 
»t  d»$  m»num9Rt»  ekréti*mt  ;  4*  Sur  /«s  ardm  d»  r4«v«- 
lerU  du  N»rd;  6*  5iir  l'tvangiU  apocrjpkt  de  SinMmê; 
6*  5iir  la  guêrrt  d«s  Juif*  tou»  las  êmptrturê  Trahm  et 
AdrUn;  7*  Sur  l'UtrHUêetiitm  du  ehrittimnkm»  duutta 
liofii  8*  La  biographie  d<  saûif  An'-hairt ,  évii/ua  di 
Bamiùurg,  apôlr*  du  Sept0Rlri0m  ;  9*  La  ^grapkit  du 
pap*  Luftui  I"  ;  10*  Deê  ftagmtnt»  d^une  onrienn»  tfmr- 
tiûn  lalÎM  ,  atttdriêut»  à  taitH  Jérimt ,  d*»  prophitUs  Je' 
remit  ^  Eiiehiei ,  Daniel  et  Oeéa  ;  ii*une  édition  nou* 
velle  de  Fimùtu»  Mâlemut  ;  if  La  doctrine  de$  Monta' 
mette  ;  i3*  enfin  Primordia  eeeleei<9  africanm  ,  volume 
tu-4*,  publié  en  1819  ,  et  Tune  des  dernières  proJuc- 
tions  de  l'auteur.  A  Rome ,  Muuter  avait  retrouvé  les 
règlements  de  l'ordre  des  templiers,  et  il  avait  publié 
un  volume  en  allemand  sur  ce  sujet  ;  mais  la  règle 
elle-même  n'a  pas  encore  été  imprimée.  Munter  l'a 
communiquée  au  grand-maitre  des  templiers  de  Paris , 
dont  la  société  conserve  un  manuscrit  grec  de  l'évan- 
gile de  saint  Jean,  qui  a  été  l'objet  d'une  dissertation 
latine  de  Muuter.  On  trouve  sur  ee  sufet  des  detaila 
étendus  dans  la  nouvelle  éditioD  de  VUiàtvire  dee  ueUe 
reH^ieueeet  par  M.  Grégoire. 

MURAT  (  NAPOLiox-AcaiLLi),  né  à  Paris,  le  ai  jan- 
vier 18e  I ,  est  la  premier  né  au  mariage  de  Joacbim 
Morat ,  roi  de  Naples ,  et  de  Marie-Annunciade-Caro- 
line ,  Tune  des  saurs  d  t  Napoléon.  Cette  prinoesse  sa 
trouvait  dans  la  voiture  de  Joséphine  lors  de  l'explosion 
de  la  machine  infernale,  et  elle  était  fort  avancée  dans 
sa  grossesse.  Elle  fut  frappée  d'une  telle  frayeur  qu^on 
fut  obligé  de  la  ramener  au  chiteau ,  tandis  que  le  pre- 
mier consul  et  sa  suite  continuaient  leur  marche  vers 
l'Opéra.  Cette  catastrophe  influa  naturellement  sur  la 
constitution  de  Tenfant  que  M***  Murât  portait  dans  son 
sein  {  aussi  cet  enfant  fut-il  de  bonne  heure  sujet  i  d?s 
spasmes  dont  tout  l'art  des  médecins  ne  put  se  rendre 
maître.  Pendant  le  règne  de  Murât,  il  portt  le  titra 
de  prince  royal  des  Deux-Siciies ,  et  vit  bien  jeune  en- 
core s'échapper  des  mains  de  son  père  la  couronne  qui 
lui  était  destinée.  Obligé  de  fuir  avec  sa  famille,  en 
i8i5  ,il  fut  conduit  au  château  de  Fransdhnrf ,  dans 
la  Uaute-Autriche ,  où  sa  mèce  recrut  bientôt  la  nou- 
velle de  la  catastrophe  qui  termina  Is'vié  aventureuse  et 
pleine  de  gloire  de  son  époux.  A  peine  M.  Achille  Mu* 
rat  eut-il  atteint  sa  majorité,  qu  il  ré«olut  de  quitter 
l'Europe  et  d'aller  s'établir  en  Amérique.  Ce  désir, 
inspiré  par  l'amour  de  la  liberté  plut  encore  nue  par 
le  regret  du  brillant  avenir  qu'il  avait  perdu ,  le  con- 
duisit dans  les  Etats-Unis.  Il  se  fixa  dans  les  Florides  , 
y  acquit  des  terres .  et  depuis  ce  moment  il  habite 
Watceissa,  près  de  Tallahassée.  Lé  il  n'a  pas  dédaigné 
d'accepter  de  l'Union  l'emploi  de  directeur  des  postes, 
et  le  fils  d'un  roi  contribue  de  sa  fortune  et  de  ses  tra- 
vaux i  la  civilisation  d'un  peuple  libre.  Lorsque  le  géné- 
ral LafayeUe  alla  visiter  les  EUts-Unis,  M.  Achille  Mu- 
rat  fit  un  long  voyage  pour  aller  le  voir ,  et  passa  plu- 
sieurs jours  auprès  de  lui.  Si  l'on  veut  se  faire  une  idée 
des  principes ,  de*  talents  et  de  l'esprit  observateur  du 
fila  aioé  da  Joad'iia  Murât ,  on  doit  lire  la  Corrtepon- 
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danrt  Inédit*  tmtrtltnu*  par  lut  noutmau  eit^ytn  i»ê  £taf*< 
Unie  a—e  unit  ê*»  ami$  H'Europt.  Les premièrea  Icttrit 
de  cette  Gorrcapondance  ont  été  publiées,  eu  i8a6« 
dtiit  la  Itnut  trimêttritiU.  Ces  lettres ,  que  Ton  sait 
être  de  H.  AcbiUe  Murât ,  eontieiiiieut  les  détails  les 
plus  curieux  et  le»  plus  intéressants  sur  les  partis  qui 
diviseut  la  république  et  sur  les  uouToaui  états  de 
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rOnioo.  Le  |euDe  observateur  qui  les  a  écrites  pro- 
met de  devenir  un  citoyen  distinfcué  de  la  grande 
confédération  américaine.  Puis»e-t-il  dans  la  retraite 
qu'il  s^est  choisie,  loin  dps  grandes  faveurs  de  l«  fer- 
tune  ,  être  plus  hrureux  que  Tillustrc  (cuerrier  dont  il 
rerul  le  jour,  et  doinier  à  sa  mère  us  couaotetiooa 
doût  elle  a  be«oiu  daos  ion  «ûil 
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NAKWASKA  (Aexb),  femme  du  sénateur  castellan 
de  ce  nom,  et  fille  de  Krajewtki,  ancien  instigateur 
de  la  rouronue  en  Pologne,  est  née  vers  17S5.  KUc 
Vest  distinguée  dans  la  carrière  des  lettres ,  d'abord 
par  quelques  production*  légères  publiées  par  1rs  jour- 
naux de  Warsovie ,  et  ensuite  par  la  traduction  en 
langue  française  de  Ifo/eina  ,  ou  Vinttinci  dm  rurar,  ro- 
man polonais  de  la  prince««e  de  W"  (Wurtemberg  de 
Cxartoryska).  Elle  a  publié ,  eo  outre ,  plusieurs  nou- 
vellps  dans  la  même  langue. 

NAPLE§.  r0j«»FaAKçois. 

NAPOLEON  ,  empereur  des  Frmçais.  Tt^sc  Bons- 

rARTK.  , 

NAPOLEON  (AcHiui).  Vojtt  Hca&T,  au  Suppli. 
m*nl. 

NAPOLEON  (Cb&kles),  fiU  atné  du  roi  de  Hollande 
Louis  Napoléon  et  d'Uortense  Bcaubarnais,  né  à  Paris, 
le  10  octobre  180a.  Sa  naissance  donna  é  la  France  des 
espérances  qui  furent  bientôt  trompées.  Napoléon , 
qui  n'avait  point  alors  d'héritier  direct,  adopta  ce  jeune 
grince.  La  malignité  et  l'envie  donnèrent  des  explica- 
tions calomnieuses  à  la  tendresse  paternelle  ^u'il  lui  té- 
moignait; mais  les  gens  sages  et  de  bonne  foi  n'y  virent 
que  le  désir  et  l'espoir  de  transmettre  une  puissance 
immense  et  le  plus  beau  nom  de  l'univers  à  un  héritier, 
indirecte  la  vérité,  mais  du  sêng  impérial,  et  qui, 
élevé  sous  les  yeux  et  par  les  soins  de  1  empereur,  «ût 
été  pour  lui  tout  ce  qu'un  (ils  pouvait  être.  La  mort 
prématurée  de  Charles  Napoléon  ,  arrivée  pendant  la 
campagne  de  IVussc  et  de  Pologne ,  en  i8u8,  apparut 
comme  un  présage  de  malheur  au  milieu  de  la  plus 
grande  gioire  de  l'empereur.  Cette  catastrophe  déran- 
gea tous  les  plans  quM  avait  conçus ,  et  I  obligea  é 
concentrer  dara  sa  ligne  directe  l'espérance  d'un  héri- 
tier. Napoléon-Charles ,  qui  annonçait  dès  l'âge  de  six 
ans  les  plus  aimables  qualités,  mourut  du  croup,  ma- 
ladie alors  peu  observée.  Il  eirpira  sous  les  yeux  de  sa 
mère ,  et  la  reine ,  voulant  rester  auprès  de  son  corps 
inanimé,  passa  ses  bras  dans  ceux  de  son  fauteuil  pour 
qu*on  ne  pût  l'arracher  à  ce  déchirant  tableau.  Ënlin 
la  nature  succombant  à  une  douleur  si  poignante,  la 
malheureuse  mère  s'évanouit,  et  on  prit  ce  moment 
pour  la  transporter  dans  son  appartement,  toujours 
sur  le  fauteuil  qu'elle  n'avait  point  quitté  et  que  ses 
bras  étreignaient  convulsivement.  Revenue  à  la  lu- 
mière ,  elle  poussa  des  cris  perçants;  ses  yeux  secs  et 
fixés ,  ses  lèvres  bleues  liront  craindre  pour  ses  jours , 
rien  ne  pouvait  appeler  les  larmes  sur  ses  paupières. 
Enfin  un  chambellan  eut  l'idée  de  faire  apporter  I0 
corps  du  jrunc  prince  et  de  le  placer  sur  les  genoux 
de  sa  mère  :  celle  vue  lui  fil  un  tel  elVet  que  ses  larmes 
jaillirent  en  obondancc  et  la  sauvèrent.  Toute  la 
France  partagea  la  doul<>ur  de  la  reine  Ilortense ,  ei 
nul  ne  pleura  plus  Inug-teinps  sur  ce  déplorable  évé- 
nement que  rinipératrice  Josépbinc,  qui  devina  faci- 
lement le  funente  résultat  que  devait  avoir  pour  elle 
la  mort  de  «on  petit-fils. 

NAPOLÉON  (Loirs-Roxtp»«TBi,  frère  puiné  du  pré- 
cède i.t,  et  fils  comme  lui  du  prince  Louis,  frère  de 
>apnlron-le-(>rand,  et  ancien  roi  de  Uollande,  et  de 
la  ruine  Ilortense.  Il  était  né  le  11  octobre  i8<>fi.  Il  fut 
le  premier  de  la  famille  Bonaparte  qui  fut  inscrit  dans 
les  rrgiaircs  de  l'état  civil ,  comme  prince  frani;ais. 
Deux  mois  après,  le  pape  Pic  VU  arrivant  à  Pari» 
pour  sacrer  l'einnirrur,  le  jeune  Nnpnicon  fut  baptisé 
1  par  lui ,  en  grauue  cérémonie,  à  Saint-Cloud ,  et  tenu 


sur  las  fonts  de  baptême  par  IVmperear  «I  p»  M»- 
dame-Mère.  En  1806 ,  il  suivit  en  Ijollande  mw  père 
et  sa  mère ,  et  revint  en  France  avec  celle-ci ,  lors  de 
la  mort  de  son  frère  aîné,  en  1807.  Le  jeune  Napo- 
léon retourna  en  Hollande  avec  sa  mère,  en  1610. 
On  sait  que  le  roi  son  père  préféra  renoncer  à  la  coo- 
ronne  plutôt  que  de  voir  mtirceler  la  Hollande,  et 
qu'il  abdiqua  eo  faveur  de  son  fils,  eo  laissant  la  rè- 
gi'nre  à  la  reine.  Le  jeune  prince  fut  reconnu  par 
toute  la  Hollande,  mais  ton  règne  fut  de  courte  durée. 
L'empereur  Napoléon  l'envoya  chercher  par  son  aide- 
de-camp  Lauriaton,  et  réunit  la  HoUande  à  la  France, 
n  donna  au  prince  dépossc>dè  le  grand-duclm  de  Berg. 
Le  jeune  Napoléon  resta  avec  sa  mère  jwsqoVn  181 5. 
La  seconde  invasion  de  la  France  l'en  fit  sortir.  Le  jenne 
prince  alla  rejoindre  son  père  en  Italie,  où  il  eut  p< 
gouverneurs  le  capitaine  d'arUllerie  Vaillard ,  éltrw^ 
très  distingué  de  l'école  polytechnique ,  et  le  colonct 
Arniaudi ,  ancien  officier  du  royaume  d'Italie.  Elevé 
à  Rome,  où  il  fut  entouré  de  bonne  heure  par  cetta 
jeuiies4e  qui  rêvait  la  régénération  de  l'Italie;  aédoit 
par  l'intérêt  qui  s'attache  à  un  peuple  malheureux ,  et 
entraîné  par  cette  secte  qui  travaillait  dans  Pombra 
pour  sa  délivrance ,  il  entra  dans  les  rarbommri  i  peine 
igé  de  quinae  ans.  Lors  des  afTs^res  de  Naples ,  quel- 
qnes  soupçons  s'élevèrent  sur  le  jeune  Napoléon.  Son 
père  ,  qui  ne  put  croire  qu'à  quelque  imprudence  de 
«on  ûge  ,  l'emmena  pourtant  à  Florence,  où  il  «^établit 
définitivement.  Le  grand-due  raecoeilltt  avec  tant  de 
distinetion  que  le  jeune  princa  en  fut  toujours  rccoai<- 
naissant.  En  1897,  il  épousa  sa  cousine  germaine,  la 
princeice  Charlotte,  seconde  fille  de  Joseph  Napoléofi, 
ancien  roi  d'Espagne.  Ce  jeune  homme  étudiait  beaa- 
coup,  et  avec  aes succès  qui  promettaient  un  jour  un 
homme  très  d  stingué.  Il  parut  de  lui,  en  iSaS,  une 
découverte  iogenivuse  sur  la  direction  des  ballon*, 
dont  il  fut  fait  mention  honorable  dans  le  monde  sa- 
vant de  Florence  et  de  Paris.  Il  publia  ensuite  à 
Florence  une  traduction  firancaise  de  la  FU  d'Agric^a^ 
de  Tacite ,  et  plus  tard  celle  du  Stu-  d«  Rom*  ,  écrite 
en  1617»  par  Jacques  Buonaparte ,  un  do  ses  ancêtre», 
ron  dernier  ouvrage  est  une  Uiutuirt  d*  Ft»Tent^f  dont 
la  première  partie  parait  en  ce  moment  à  Paris,  et 
qui  l'occupa  long-temps  par  les  recherches  qu'eik  né- 
n-ssilait.  Il  avait  établi  une  papeterie  i  S^rvarexsa , 
dont  il  avait  été  lui-même  l'architecte;  il  avait  inventa 
de  nouvelles  machines  qu'il  avait  (ait  perfrctinnncr 
»ou»  ses  yeux,  et  dont  la  réussite  avait  comblé  ses  es- 
pèranc<*s.  Un  pro<*cde  nouveau,  qui  lui  appartient 
aussi,  avait  donne  À  Tacicr  employé  dans  ces  ouvrages 
uiiK  trempe  plus  forte  :  il  comptait  en  tirer  parti  pour 
la  fabrication  des  armes.  On  coniiail  la  lettre  qu'if 
ècrivil  au  moment  où  il  apprit  1rs  étcnrments  de  juil- 
let i85o  ,  et  où  il  annonçait  que  jaauis  il  ne  consenti- 
rait à  ce  qu'on  se  servit  de  ton  nom  pour  troubler  sa 
patrie.  Mais  ausii  lorsque  plut  tard  il  apprit  les  évé- 
nements de  Modène  ,  de  Bologne  et  do  la  Itnmagne, 
il  se  rappela  ses  anciens  serments ,  et ,  fai»ant  taire 
tousses  intérêts,  il  quitta,  le  ao  février  18J1 ,  noa 
sans  de  vifs  regrets ,  sa  jeune  femme  et  son  père , 
qu'on  avait  renvoyés  de  Rome  d'une  manière  arbitraire, 
et  «c  rcnilit  avec  son  frère  au-devant  de  ta  comtesse  de 
Saint-Leu,  leur  mère,  qu'il*  avaient  conjuré**  de  quit- 
ter Rome  dans  ces  moments  de  troubles.  A  Fuligno  , 
à  Spuletto ,  à  Terni ,  ils  furent  reçus  avec  di-s  démon- 
slrutions  de  itiie.  l.cs  jeunes  prince*  organisèrent  è  la 
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hâte  quelque*  centaine*  ef 'homme*  qa'îh  »nn«Tent  de 
tout  ce  qu'on  put  trout^r.  Le  prince  Louia  »r  porta 

'  aut  arant-poftn  dKXrîroIi,  et  y  drplojii  de  riiitrlli- 
f;rnre  et  ou  courage.  Le  prince  Napolcoii ,  auivi  de 
trmie  draptimct  de  tolontairea  i  pîed,ae  porta,  dana 
les  mfMitagne«  de  la  Sabine,  au-devant  de  rcunemi,  qui 
était  bien  «upérieur  en  nombre.  Il  »e  battit  corps  à 
coqwafec  un  grand  roura((e  rt  beaucoup  de  prf«rnre 
d'rjprit,  et  lorsqu'il  retint  à  Terni  atrc  lf»«  priaonniera 
((u'ii  avait  fait*,  toute  la  ville  l'entoura  pour  lui  témoi- 
(torr  sa  recftnnais#ancc.  Leur  famille  fit  tout  rc  quVIle 
put  pour  Iw  di'-toumer  du  parti  qu'iU  avaient  em- 
braaié  :  on  y  parvint  jusqu'à  un  certain  point,  en  leur 
mniitrant  leur  nom  comme  pouvant  éloigner  l'appui 
ini'on  espérait  du  |»ouTemrment  fraiH^ais.  Ils  se  ren- 
airriit  alors  i  Bologne,  cl  rr«tt-rcnt  nimplemcnt  atta- 
fhé»  à  la  cause  de»  patriote*  comme  simples  volontai- 
res. La  famille  voulait  les  rappeler  pr«s  décile ,  mais 
ce  fut  inutilement.  L.on>que  1rs  Autrichiens  enlri-rcnt 
sur  le  terriloire  du  pape ,  les  prinres  nuitlrrent  Bolo- 
jtneet  se  rendirent  à  Forli.  Le  prince  Napoléon  ,  déjà 
maUde,  voulut  encore  faire  une  reconnaissance  jus- 
<]u'àLaf(o,  en  avant  des  Autrichiens,  tant  il  s^ndi- 
(priait  a  ridc«  d'une  retraite.  Le  fténcral  Armandi,  son 
ancien  piuvemeur,  parvint,  diflicilement  pourtant,  à 
calmer  cette  valeur  audac'cuse.  Biais  les  fatifcurs,  et 
surtout  les  conliariétés  qu'il  éprouvait,  irritèrent  sa 

;  di«po«tion  inflammatoire,  et  il  mourut  à  Forli,  le  17 
DMn  18J1,  après  trois  Jours  de  maladie. 

I  NACBKRTfCaaisTn^t-Bfc^lmrrE  !,  romanciéreal- 
lemaude  très  distin(:uée  ,  naquit  h  Leipaick  ,  le  a  jan* 
TÎer  17Î7  ,  du  docteur  llrbrnstreit ,  un  des  plus  sa- 
vani»  littérateurs  de  son  époque.  (!elui-ci  a^ant  remar- 
qué dans  sa  jeune  lille  un  poAt  très  prononcé  pour  les 
rtades,  lui  enseijtna  de  boime  heure  le  pr*c  et  le  la- 
tin. Ses  proprrs  furent  ai  rapides  qu'à  Pâpc  de  dis  ans, 
elle  ataît  déjà  traduit,  en  atseï beau i vers  allemands, 
le  deuxième  livre  de  l'KR^iV^ct  quelques  fragments  de 
niiadr.  Bientût  elle  s'essaya  à  composer  des  fable», 
it*  romance*  ,  des  cbanaona  et  autres  po»»ies  lépèrfs, 
qui  toute*  obtinrent  un  succès  de  vogue  dan*  1rs  sa> 
Ions.  D«'-  sa  dix-huitième  année,  elle  s'occupa  k  étu- 
dier !•■*  plu*  remarquables  romans  des  diflrrentes  na- 
tion* ,  ce  qui  lui  fit  concevoir  vue  grande  pré<lilection 
pour  ce  genre  de  compositions  qu'elle  appelait  Vt'po- 
fte  tn  pnu.  En  178$,  elle  publia,  sans  nom  d'au- 
teur, un  roman  historique,  intitulé  :  Watther  et  Ifimt- 
^rrj'.  Ol  ourrage  ,  qui  présente  des  cara.tèrr»  très 
bien  de«*iné* ,  captiva  long-tentps  l'attention  du  pu- 
blic ,  ei  fut  attribué  aux  plus  célibres  écrivains  de 
rAliemagne.  Encouragée  par  le  sncr<  s  de  son  premier 
roman  ,  M**  Naubcrt  en  donna  dans  la  suite  un  très 
grand  non.bre  d'autres ,  qui ,  pour  la  plupart ,  furent 
accueillis  avec  faveur.  Son  exceiwite  modestie  ou  sa 
timidité  lui  interdisant  de  s'avouer  auteur,  elle  flt  pa- 
raître toutes  ses  opuvres  sou*  le  voile  de  Panonymc.  En 
1^18,  elle  fut  frappée  d'une  maladie  qui  laprivade  la 
vue  et  de  l'ouïe  ,  pertes  qu'elle  supnorta  avec  une  fer- 
meté d'ame  rare  dans  les  pei  sonne*  de  son  sexe.  A  peine 
guérie  de  *■  maladie  ,  el.e  fit  une  rechute  qui  termina 
ae*  jour*  le  ta  mar*  1819.  M"' Naubcrt  a  été  mariée 
deux  (ois  ;  elle  èpouaa  en  première*  noce*  nu  méde- 
cin de  Leipairk,  et  en  secondes,  un  négociant  de 
Naumbourg.  Se*  »uvre«  forment  cinquante  •  cinq  vo- 
lumes in-S*.  Parmi  ses  roman*  ,  on  distingue  particu- 
lièrement: l'H'aUhtr  rf«  ilonthanj^  dont  nou«  avons 
déjà  parlé;  %*  Uermtnn  «t'L'ana;  ^'  KHialtlh  hi-ritiêre 
^  Foff^atwwr^  ;  4"  Thtxim  d»  Thurn,  Schiller  a  repro- 
duit quelques  épisodes  de  ce  roman  dans  sa  réiehrr 
trilogie  de  Walstein  ;  6»  Conrodin  de  Suaht  ;  6»  ttaUo  , 
M^a€  d*  Mayne»;  7*  Gtkhard  de  H^aldbourg  ;  8"  Eu- 
doria  ;  g*  Emma,  filte  de  Ckarltmagn*.  Il  existe  une  tra- 
duction française  des  quatre  premiers  de  ce*  romans. 
Parmi  les  autre*  écrits  de  M*"  Naubert,  on  remarqu»- 
on  lltcutU  de  ronicf  peptilttirt»  ,  et  Ataria  ,  cadeau  de 
Noil  à  la  jeunesse,  son  dernier  ouvrage. 

NACMANN  (Jttx-AaiDta),  compositeur,  né  en 
i7i&,  a  Blaaviti  près  de  Dresde.  Son  père  n'était  qu'un 
laboureur ,  maia  il  l'envoyait  à  la  ville  prendre  des  le- 
çons îournalicres  de  clavecin.  Elles  furent  si  bien  mi- 
•M  à  profit  qu'à  l'âgs  dcquatone  ans  IVauraann  charma 
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un  virtuose  que  It  UmiMfA  *nu  naît  dlft  |f  drtilfMrt  6** 
ternelle  :  ils  ruent  >  nMrlMbk  lé  vFt%a^r  il  il"rFe.'A  P»» 
doue,  il  reçut  de  Tarilio  yn  ammil  in-i.  lêu>T«bîi4p 
Pendant  huit  aTHin'i  de  t^frur  cfwi  It»  Tl«l4«i4t  ^ly* 
mann  s'habitui  Tt llï-tritnt  lu  it^ûl  tir  Utir*  étihu'*, 
que  l'êlectrice  ât  S.m',  Kf*3nJ''  imnsVinnn»  p1  li<-tn(l iii«, 
crut  d'abord  quM  t.*iiuil>u«!i  rAiias*iii.i:i»<  utnt  jiîrçf  tu* 
vojéepar  lui  i  smi  p-rr  ^  et  q<4f  rt-  nt>'rk.t;i  êieiitTun 
homme  célèbre  dnm  |«  ui.jhhli  r-'  *v  i^u^ii  AfI  iMifiii-rMriit 
imitée.  LoisquVMr'  (ni  fit  irampar  h  fU*!  si  ilèrT«r«  1* 
protectrice  de  NuMttisrm,  ryn  ul.jn.i  ù,\u-,\  U  iJ»^<'  tjw 
maître  de  clia]ii-ri.  ir„  pf  Ji^^r  SU,*  «u  *.  iih  du  )'Tr*rn'^ 
rester  dans  la  ^*\i> ,  tiu  iriilt' hf*  IVjfK-rA  «i^tt  vjp- 
primé,  c'était  •  -  ^4itkd«<iu«tt  à  riiia[.L|i>M  j  ui»  îui  p^t- 
mit,  en  177s  ,  itp  h'p>ti»«'('  li**  Alp»»,  %  * t:r\miimilUîftt^ 
destinées  priiicïp^li'inriil  a^i  Ibi^lm  dr  ^\|jIji0  »^t  lt« 
Napics,  lui  fin  1.1  ii'it^fianilr  rit>Ml«llrH«,  riUu&lnir  |(1 
chercha  par  di  ^  t-ffm  hrïElêMl*t  k  VêUn^t  tu  ^uè^v. 
(ie  monarque  Ptitfil  um^iim'  I*  pt<,ttfir  d»  X'Mpi'ia  iW 
Guilnre-raia  t  'UniHtH'ni-  t\\ï'umi  ïflc  tritrroTmii!  it^avi^t 
pas  eiirore  lait  t  un  imjsliWni  On  m- d^î^iUali  ?jâu- 
mann  dans  les  ffrh>  dvi  ru^us  Jii  V*ir4  !  «ntli  il  »'^  ar- 
rêta peu  de  temps  3  ttdèf*  A  mmt  fen  vi  au  pinir*  à 
nui,  jeune  encùf#  ,  Tl  *faîl  dk)  Vi  prrnM'^rr*  tan  uu 
de  Infortune,  ill  nr  baTtii*  4  jils  4  1-  nh*-r  r^[l4i  kl*  li- 
ment en  Saxe,  jr  tjnix  unii,j  n  In  iitM'tiijttf  4tV»lii*,*t 
il  s'y  livrât  ryrU,»  te hi*-iiIh  h*  -T  n\*i  ifi44i^<l4iUda»ik 
le  parc  de  rélrnruj,  ||  [ui  rinj.jit  ii\,»t  ajui^le  t>r  fciii^ 
drojante.  Il  ai  «il  ni>»pri<cl>Aiil  ^i  pailrNliiM  ttf*Mi  Vliât* 


mollira  ,  sur  r^quellt'  il  tlaJt  Tr<  «  fur  tu  qM'il  n»  tVn 

séparait  pas  mPniv  ru   *^j*p< ,  ^1 

nates  pour  cet  î^n^p^*M^^rM  priiqtli  iiJj4ml.iiiPir<  iw^iur. 


pas  mPHif  PU  »oj*î^  ,  ^1  int'ÎI  a  fiH  iU-«  «n. 
_  ur  cet  î^n^p^m^^rM  priiqtli  ilJj4m1.iiiPir<  ênlmt 
d  hui.  Ses  ouvF»}îr<  w  «oftibrriu  •ulït  au«tî  ïn-i  tèr'nft  . 
on  ;  admire  prtrTil'ulli'i-iMiir'nt  fli'k  m  4if*  hriufn»  »l 
de»  détails  Httn..  Il4i.Ii  ^mf  litit»  p^fèe*  «iul>ii|,i<-K  il^ilhP 
SCS  opéras  itali  '  4-1  alliiminJa  ^  ]|  i<i4  a  di>»ti»^  «^inU 
qursuiisen  su         ^  <,  i  pm  (Uimii*  Jïntis  ru  i^u'lf  ■  i<ii||i- 

S  ose  pour  l'ég'  ■  ,  ••u  ^Utr  en  fttrtnrt  nug  U  tWfi^H 
c  Métastase  ,  jvhiiJ  qufl  non  tiutt*-ft^  H*"»'! iiji,-pitJ'#*  Xan- 
mann  a  mis  dey  I  fn^a  fvn  n>i]4<i|iit-  U  ft!inn\i>t'  Ûk  ti^i 
morceaux,  pour  l'Adr^u»  fil  ciis^îlc  p<nur  PfMds ,  H 
deux  fois  ausù  k  t^rr^iid  ,  jMiur  tVr^i^l?  ,  mr  Jtli.i^le| 
italiennes,  et  jKmr  fjiili  »  <ftr  jiflmlrÉ  fitnçjUsrt.  ï\  ê 
fait  de  plus  un  niPniKr«<  «ul^ir^MiAiit  *1«*  pSï<cr»pNur  l« 
clavecin,  sans  rt  ^urlnnT  ^ftf  mvrimyapvi:,^,  ni.  Mit^ 
land,  qui  avait  liF^r  hnul«<  npinipui  «te  >«|jrnflriri^  a  m- 
séré  en  «ou  h-îiinriiT  imr  MOti^^i'  blk  rti>l<4|£>P| u^  dani  lu 
Jderrtie  allemiiiiii,  nnvé*  t*'«3h 

NEBOT  fdod  ViriAstrt]^  CrthhM  *^a»  Ifi  nr^ms  ilr  gp, 
PtnaE,  Et.  Fa  lit  v  '  ktMniiMi  )  h  t.ht!  il»  ^urr^Ela*  t  ■■« 
à  Cattellon  de  U  ]tjniia^  i>ii  1-7I),  XpUà  twuit  faÏT  qnrL 
que*  études,  il  nUr*  lUii*  tni  rniivriit  An  hwntht  aitik| 
près  de  Valent' p- .  mélw  irarriKic  iTu  niaièiJtAl  Su- 
chet  dans  re  injKijfn»,  il  M^r^il  û*  himi  Cniin  nt^tiptwutr 
un  grand  nnnil<fi>  4Vi'i{ti  atlitjfin  1,  bL  n^fiiiii^ti  i^iie 
guérilla  dont  Jl  fil  hiMi^  »h>s  nu  Hh  nrf»  d-^  Tï^iii^Kir"^ 
Actif,  intelli|:tnt  et  Éu*tacî#in  ,  niAii  rru*l  n  tiiiJii  a- 
tif,il  tour- enta  WriM^tmn)  Fi^t  trni^ii,  r>«,  11^.4 iii  k 
Il  ne  respectai  m  l*i  lnLi  ik  U  im-rtf  ^  ni  |.«  din^U  At^ 
rhumaniié.  Saii  «fikinf>f«  MlUb,)rli«r4'  .  %tMi  Ifni^Éun  pi,r- 
rogaut  II  av«|il  mtnijiMr  Aé  Ahf  ,  ditiif  ^x^i  tiinaEia 
jactances,  qiJH  IliI  ^  |tkiï.||jiai'tl>  ri  h>  cnlmiitoiUnl  da 
Valence  (  M.  dr  llunifrMt  ;  »  (ll^rtili  Iroli  J  ntvjr*,  ma/* 

qu'il  était  le  pîrf.  Hrt  Si>t(l lenl  Wc*'ti'l-  Ji.*  topjii 

nombreux  ave*-  tiiie  pn\fu*f  dMiAntitin,  iolirriili'  Mue 
succès  uu  ens^ip. m.  II!  Iiièj|«|,  H  «i>iHntiihb()Uvt  4  *a 
troupe  l'eut  hniiii«ittr  ib^iHiUlaîtaitlin^,  JS3  i4-s  tiitiiili 
avjiiriit  égale  ii»t»  Cf^nruur  y^  eM  il4i  île  lou«  |^^  géui* 
raux  espagnoU  l>'  plu*  (utal  I  rutiii'itn  \  iu«U  il  utMh 
dépourvu  de  riuii^M^toàrifi  »  |iil|U4rri<a,  «I  \i  rt>4ir»qu#ît 
du  génie  qui  iu}i|,ili-*-  it  ffXf^rUm"  i  tuMi  »ir  tt.^m* 
manda-t-il  janMli  qiir  lip  p*-tli*  turpt,  A  itU»  île  iHij, 
il  sempara  d'nn  pj'he  rnniMJ  ,  rt  l4flU  mi  j^mVii, 
l'escorte  qui  1>  Lti<A<nij.4tl,  ^^t  ^i,-,'^*  do  [iitviir  i^i,!' 
il  avait  sous  n»  iiiiîdn,  rMlf^i:>  Vllfnrv  i^  T'^rlkW  ^ 
un  corpa  de  iMjin  nt^l'u  IinniiiiiP'a,  a^r^  U'quhl  i\  v 
porta  sur  les  dcrrièr^^  iIh  m*ti>Hm1  %iicin-u  T<r  gfju* 
vcrueur  de  Vatniii^  Ri  HMrili^^r  4  ^é  iHiiiK*u»|r„  Le 
moine  en  a;i»n|  vT^  [jrcïi^ipki  «lia  4ttik^nit.i  4m  i  t,i, 
troupes,  leur  Ik  rlnq  fciil*  fipfrdMkrnt-ri^  r|  j'.-,,^,^^,^ 
de  trois  coiivijip  it  lU- dviH   i>Hin.  >h-  Piiviipt    fvpuJ* 
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3uMl  occtipait  ce  pay*,  le*  babiunU  n«  payaient  plua 
c  contribuUona  aux  Français.  Il  avait  au  conlraira, 
plac*  éc*  officier»  dans  les  iieui  convcnablrt  pour  1«* 
Ter  Im  contributions  ordonnées  par  le  gouvernement 
lnsur|;é.  Il  arait  établi  des  maf(asins ,  des  manufac- 
tures d*amies  et  uu«  |unte.  Enlin  les  exploits  de  ce 
moine  guerrier  mériteraient  d'être  cités  aiant  ceux 
«le*  autres  partisans  espagnols ,  s'il  n*af  ait  pas  fait  la 
guerre  contre  un  peuple  policé  en  moine  du  treisième 
siècle.  Au  réublissement  de  Ferdinand  VII ,  le  père 
Nebot  refusa  de  rentrer  dans  son  couTrnt.  Poursuivi 
comme  un  factieux ,  le  général  Ilelio  allait  le  faire  ar* 
r<-4rr  quand  il  parvint  i  s'écbspper.  Befugiéen  France, 
il  pana  i  Gibraltar.  En  1690,  il  rejoignit  les  constitu» 
tiounels,  et  prit  le  commandement  d'une  de  leurs  di- 
visions destinée  à  favoriser  riiiturrcrtion  du  royaume 
de  Valence;  mais  dan»  Hotervalle  de  son  départ  de 
Itle  de  Léon  et  de  «on  débarquement  à  (lalpe  «  d*où  il 
data  sa  proclamation  intitulée  :  Camp  ig  la  vengaaiifê  . 
ce  pays  n'était  prononcé  :  la  révolution  j  était  faite.  Il 
avait  alors  te  rang  de  brigadier ,  mais  sans  destination 
flie.  On  ignore  ce  qu'il  est  détenu  depuis  1«  (établisse- 
ment du  pouvoir  absolu  en  K*pagne. 

NEERuAARD  (ToEvais-CiisiTixx-Batjra),  né  le 
a6  novembre  177C,  à  ëvenslrupgaard  dans  llle  de  Zé* 
lande ,  en  Daremarck,  mourut  i  Paris  ver*  la  iin  de 
i8s4.  Il  était  gentilhomme  de  la  cbambre  du  roi  de 
I)anemarck.  Livré  par  goût  i  l'étude  de  la  minéralogie, 
il  parcourut  l'Allemagne  ,  la  RuMie ,  la  Norvège ,  rita> 
lie  et  la  Franre,  et  il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
1*  Sur  la  êUuation  ét$  htaux-ariê  4»  Ffamre  ,  ou  /diras 
^'m«  Danoiê  à  $an  omit  Paris,  1809,  in-8*.  Cet  outrage 
a  particulii-remcMt  pour  objet  les  tableaux  expeaéa  au 
Louvre  i  cette  époque.  L'auteur  montre  partoutdam  ce 
livre  une  extrême  prédilection  pour  l'erolc  fran<;..;*e. 
a*  Journal  du  dtrnitr  tûjaf9  i*  Uolomitu  iatiê  Ut  Alpt»  , 
Hambourg  et  Mayence  ,  iSoa  ,  iii-8S  Dolomieu  était 
l'ami  de  Néergaard  :  ils  avaient  fait  eiuemble  une  ex» 
cursion  dans  la  Suisse  (  «4  janvier  180*  ).  h*  L»»  ioUin 
d'un  étranger  à  Parit ,  i8o>  ,  ia>l8  ;  4*  f^*  l'ttat  actuel 
dtê  kaaux-artê  à  G*nè9»  ,  iSoS,  in>é"  5*  Voyaçt  pittC' 
r«sfM«  au  nord  da  rilalia  .  Paris  ,  iSi9-i8i3,  ui-folio. 
Les  plmcbes  sont  dessinées  par  Naubert  et  gravées  par 
T>cbucoort.  Il  n'en  aparu  que  cinq  livraisoiu  qui  ont 
été  accueillies  avec  (Tunanimes  élogi-s.  6"  iU»  pt»Èie$y 
l8i3  ,  in-8*  ,  7*  Mémoire  »ur  Utjett  é'aau  bouiÙantt  dm 
ûa)ttr  *l  du  Strok  ,  en  l»lm»dé  ,  par  la  litulamamt  Oltsm , 
traduction  du  danois,  iBi3,  iii>4** 

NEIPPERG  (  LcopoLO ,  comtb  de  ),  chambellan  au- 
trichien, né  en  17S8,  fut  longtemps  ambassadeur 
d'Autriche  i  Naples.  Il  intenta,  eu  1769,  une  ma* 
chine  pour  copier  les  lettre*  ,  connue  sous  le  nom  dt 
ropUf  ucrrly  dont  il  lit  paraître  à  VieniMi,  en  1764  » 
la  description ,  in-4*,  avec  six  gravures  in-folio.  Uo 
doit  aussi  i  Neipperg  VUitttira  ffndét  mr  Itê  d^um*aml$ 
arigiitaux  da  tt>ut»t  le»  tranêartiom*  rtlattr*$  à  la  pai^ 
roMlu*  y  ta  16  tapîembiê  i^ii  ,  entra  l'amprreur  Char' 
la»  FI ,  la  Ruttie  «|  la  Porta-Oltomoua  ,  FraucTort  et 
Leipvick  ,  1790,  in-8*.  |l  cntrrpnt  cet  ouvioge  pour 
{ustilier  la  conduite  de  S04)  père  a  qui  la  voix  publique 
reprochait  d'avoir  agi  contre  les  intérêts  de  la  patrie 
en  concluant  la  paix  de  Belgrade.  Soixante-neuf  pièces 
authentiques,  toute»  très  inieiessantrs  pour  1  histoire 
du  temps ,  sont  iointis  à  cette  histoire.  Neipperg  est 
mort  h  Scbtreigrr,  près  de  lleilbronn ,  Ut  i  jauvwr 
170». 

NEIPPERG  (  AD»M-AtsRBT ,  comte  de  ) ,  feld- maré- 
chal-lieutenant autrichien ,  chambellan  de  l'empe- 
reur François  ,  etc. ,  naquit  à  Saisbourg  ,  en  1771 , 
d'une  ancienne  famille  »  urteml»ergcoise  ^ui  s'était  at- 
Uchée  au  serrice  d'Autriche.  En  181»  ,  il  remplissait 
les  fonctions  di-  ministre  plénipotentiaire  à  Stockholm, 
et  prit  une  part  active  aux  négociations  qui  amené* 
rent  les  traitfs  de  Saint-Pétersbourg  et  d'Oerebro, 
par  lesquels  Bcmadotte  se  joignit  aux  ennemis  de  sa 
patrie.  C'est  à  cette  époque  que  le  comte  de  Neipperg 
épousa  une  femme  qu'il  avait  éloignée  de  son  mari  , 
dont  il  eut  cinq  enfants  ,  et  qui  mourut  au  commence- 
ment de  18 (5.  L'année  suivante,  il  fut  rappelé  de 
Stockholm ,  et  passa  dans  la  même  qualité  à  Naples 
auprès  ib:  Joachim.  U  entiaina  c«  pnnce  à  signer ,  le 
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Il  janvier  i8i4t  un  traité  d'alliance  offensive  rté^ 
fensivc  avec  l'Autrirbe  ,  par  lequel  Mural  s'enfsgsait 
i  joiudre  trente  mille  hommes  de  ses  troupes  sui  sr- 
mées  qui  s'avançaient  pour  envahir  la  France.  Ccsnv. 
ce*  le  recommandèrent  trop  à  M.  de  Metterotek  faur 
que  celui-ci  ne  s'emprvssftt  pas  de  lui  ooulier  une  mm- 
velle  mission.  Le  comte  de  Neipperg  fut  donc  cavajé 
i  Mantoue  ,  muni  d'une  lettre  du  roi  de  Batièr*  poar 
sou  gendre  le  prince  Eugène,  et  chargé  de  lui  prepocr 
de  suivre  fexemple  de  son  beau-père  ,  et  w  ttmt 
une  résistance  que  l'abdication  d«  Napoléeii  reodaii 
inutile.  Mais  Eugène  se  montra  décidé  à  soutnir  les 
droits  de  l'impératrice  régente  et  de  son  fils.  N«ipp(r]t 
reprit  ensuite  aon  service  dans  l'armée.  Se  trMnait 
aux  environs  de  Genève  avec  un  commondcowet, 
mois  de  juillet  l8i4«  lorsque  Tinipétatrice  Mi 
Louise  se  rendit  aux  eaux  d'A'x  ,  co  Savoie  ,  il  «lUta 
recevoir  i  deux  postes  dq  cette  ville.  C'était  tknm 
homme  d'environ  quarante  «trois  ans,  d'une  taHe 
moveone,  mais  d'une  tournure  distinguée.  L'uuil 
de  buasord ,  qu'il  portait  habituellement ,  ci  une  che- 
velure blonde  et  bouclée,  lui  doonoit  un  air  je»t. 
Un  large  bandeau  aoir  couvrait  la  cicatrice  dVme  U» 
sure  qui  lui  avait  fait  perdre  I'onI.  Son  regard  étsit 
vif,  perçant ,  scrutateur  ;  dea  R*auiércs  élegsott*  et 
polies ,  un  langage  insinuant ,  des  talents  agrèaUc* 

E revenaient  en  aa  faveur.  Il  ne  t«rda  paa  à  gsgncr  k* 
Diioes  griots  de  MaricLouise.  Doué  d'un  esprit  mi* 
pie  et  délié ,  avoué  en  tout  par  le  premier  miairtt, 
parlant  ao  pom  d'un  père  pour  lequel  Mane-LoaÏM 
professe  une  grande  sourois«iop ,  ses  progrès  fureat  rs- 
pide*  dana  la  couUance  d'une  femme  ,  jeuHc ,  d'no  ca- 
ractère facile  et  boo  «  éloignée  de  sa  pauie  adeplii», 
entêtée  au  dévouement  du  petit  nooûire  de  FraiK*" 
qui  s'étaient  attacbi  s  à  sa  peroonne  ,  at  encore  Ktrft 
aux  terreurs  de  la  catastrophe  la  plus^accablaota  qui  ât 
foudroyé  une  si  haute  fortune.  Après  la  laiiaa  do 
eaux,  Neipperg  accompagna  Pimpérotrice  daos  sa 
voyage  d'agrément  en  auissa,  at  revint  avec  efl*  * 
Vienne.  Marie-Louise  fut  alors  flaUéc  de  l'espoir  ^'cUc 
obtiendrait  l'entrée  des  états  qui  lui  étaient  proaus,  qoc 
son  61»  l'y  accompagnerait  et  Uû  aucccdéreiL  SepaiM 
de  sou  époux  par  des  obstoclâs  inourroonlabUs,  elh 
concentra  sur  son  fils  toute  sa  sollicitude.  Mais  biseUt 
des  diUiculté*  surgirent  au  sujet  de  U  coocewioa  faif 
à  M«rie-Louite  de*  duchés  do  Parme ,  PlaisaHCc  tt 
GuastoUa.  Le  ministre  d'Expafn*  mit  en  asant  kspré- 
tention*  de  son  oouterain  sur  cas  étals  ;  d'aalie»pi«at- 
potentiaires  s'opposèrant  au  nom  de  leur*  maitrvs»  * 
ce  qu'un  mrmbre  de  la  famille  da  Bou^aru  *At  oat 
principauté  indcpcndanta.  Neipperg,  saisissant osUc 
occasion  de  prouver  son  sèle  ,  lit  un  msrooirc  peir 
combattre  les  préleotiona  de  l'Cspape,  et  pc 
bîir  les  dro  ts  o*  la  maison  d'Autriche  our  m 
eu  qucstimi.  Enlin  lorsque  ces  résistances ,  moilic  réel- 
les ,  moitié  calculées,  dout  on  ellraya  rarcbidiichM»c 
Marie-Louise ,  aboutirent  i  faire  déclarer  qu'elle  oW 
tiendrait  d'être  mise  en  possession  de*  duchés,  mais* 
la  condition  expresse  que  son  fils  ne  raccnanpa^f»  t 
pas,  ce  fut  le  comte  de  Neipperg  qu'on  chargea  de  Iw 
arracher  ca  nouveau  sacrilice  :  re  fut  eaoorelai  qoi> 
lors  du  retour  de  Napoléon  de  111e  d'Elbe  ,  batfa^ 
à  Marie-Louise  |a  déclaration  par  laquelle  clic  preto- 
lait  qu'elle  était  tout-i-Cait  éuangère  aux  profrlsdcsan 
époux ,  et  qu'elle  se  mettait  sous  la  protectiou  de»  sl- 
lies.  Au  mois  d'avril  18 15  ,  Neipperg  prit  h;  tuawoi- 
dénient  d'une  dirision  de  l'armae  aatrichiemie  dlis- 
|ie  ,  et  concourut  aux  succès  qui  entralmreet  I* 
cbute  du  roi  Joacbim ,  succès  que  la  defectioa  d'mf 
grande  parti*  des  troupes  napolitaine*  rvndit  pn  A' 
liciles.  Les  opérations  cooHDeocèrent  le  i«  avril  :  •'* 
pot  ta  d'abord  «-nr  Forli,  passa  la  rivière  d*  loocs  et 
s'enipara  de  la  piailion  de  Céséno.  Quelqu*»  jours  sfr^ 
il  parvJnt  i  se  rendre  maître  de  relies  de  S«vigo*etoc 
Rimini,  entra  i  Fano,  et  continua  à  marrbrr  eu  »»»<« 
quoiqt;e  l'ennemi  eût  rompu  tous  le*  ponts,  faut  à*- 
tourner  Tatlention  du  roi  Joacbim  dcsopératioasdu  ^- 
iiéral  Blanchi ,  il  l'occupa  par  diverses  ■•"T'^'^^ 
roule  d'Ancûne,  et  obligea  euba  les  faibles  reiM*  ef 
son  armée  à  se  jeter  dans  des  chemin*  '"P"''^^^ 
Neipperg  entra  le  premier  à  N^les ,  et  lut  aeie*' 


NES 

|;oaf<>rttMir  de  cette  ville  ;  hm'm  il  ne  nonMrra  pM  \ouff 
lenipt  ce  poste,  car,  au  mois  é'»oùt ,  il  patM  avec  M 
ditiMan  eii  France ,  nù  il  fui  cbar|eé  du  rommaiidr» 
mmt  drftdépartemetil*  du  Gard,  de  TArdrche  t>|  de 
IHérault  A  celle  époque,  Nimet  élail  en  proie  i  la  fu* 
reor  dVine  populace  tanati«ée.  Le  comte  de  Neipperf 
à  n>n  arrivée  dan»  cette  ville  ii(  di-«amier  le*  baltilanl* , 
et  drriara ,  dant  une  nrodamatioii ,  qu'il  punirait  a? ec 
toute  la  «évérité  de*  loi»  anililairef  quiconque  lo  ren- 
drait roopable  «Tuii  attentat  contre  la  aûrete  pul>rqiie. 
Oa  Boeaoret  à  la  foi»  «afea  et  eatrrfriqu^  pr«»eiti  rent 
Ira  protratanl*  det  inauUea  eonliniH-llc*  auxqnrlli-a  ib 
ètaiml  prrcrdemmf  ni  en  butte,  et  rétablirent  daiupeu 
Tordre  et  la  tranquillité  à  Niinea.  A  la  Kn  de  cettf  cant- 
papie,  Neipperf;  «uivit  rarrhidi'clieMe  Marir-Louiae 
dam  •«•  tfouTeauY  élata  a««-c  dia  pouvoira  illimilea. 
<JontiiHiaMt  è  Parme  la  mîaaion  qu'il  avait  prècerlem- 
mrtii  remplie  à  Vienne  avec  un  ai  ptrand  «uccèa,  il  dé* 
plpya  une  vi|(ilancerxlréme  pour  isioler  rarcliidiirh-HM? 
de  tnu<  «ra  aouvenir*  paasea,  pendant  qu'une  police  »é- 
Trrc  rrrniaitlont  acc«>a  i  quiconque  aurait  pu  loi  parler 
de  ton  époui  ou  de  la  France.  Il  lit  venir  las  nonibrt-ux 
pampblrUel  écrita  iitapiréapar  la  baine  et  IVkpril  fie 
^rii  pour  dnimer  le  clianf(e  nir  le  caracti-re  de  Napo- 
léon ,  et  eut  aoin  que  dea  iecturaa  en  furent  faitca  au 
palaia  ducal.  Enfin,  pour  tonl  dira,  cette  rurioaîtè 
irapiiète,  qui  cbrrcbe  à  pénétrer  lea  aecret*  dr  la  vie 
privée  dea  eouvrraina ,  a  fait  répamlre  en  Italie  le  bruit 
^ue  Iliemm*-  qui  avait  dana  aea  inatrvcliom  Tautoriia- 
iKNiade  poitaner  Ira  choaei  iaaqu'où  ellea  pouvaient  al- 
iter ,■  avait  mf  lé  la  galanterie  i  aea  «vio^ena  d'influence. 
On  a  dit  que  la  princeaae  avait  dnujié  le  jour  A  deui  eu- 
fanti ,  vl  qu'un  maria|te  de  conacience  était  venu  cou- 
vrir du  manlean  tle  la  religion  une  union  préinalurre. 
On  doit  plutôt  peitaer  que  ca  aiariage  n'a  été  cfuitraclc 
par  rarcbiducbeaae  que  pour  pawvoir  a«  livrer  aan* 
crime  au  aenlimmit  prononcé  qu'elle  avait  con<;u 
pour  Neipperg.  Au  nio»  de  aeptrnbre  i8s8,  il  ac- 
tompafn«a  la  ducbraae  de  Parme  i  Yieime ,  et  con- 
tracta dana  ce  vo^pe  ane  maladia  qui  devint  mor* 
telle.  Ayant  voulu  auivre  cette  prÏMceaae  en  PirntMil , 
il  habitait  avec  elle  une  nMMaeu  de  plaiaance  du 
reide  5ardai)nte,  loraque  aon  mal  prit  un  caractèie 
t^OcoMml  frwrr  que  ba médrctna  parurent  en  déa«*apé- 
rer:  le  bruit  mente  dr  aa  mort  m  répandit.  Son  dépla- 
crmeni  fut  impeneuwment  commande  par  crll»*  éli- 
({uetle  de  eoor  qui  établit  dea  diatinclinna  ménie  dan* 
la  mort ,  et  qni  ne  oouflre  pas  qu'un  malade  étraufter  à 
la  famille  rovale  ntenre  dana  m-*  réaidenrea.  On  avure 
que  Tantipaibie  du  anoveraiii ,  autant  que  la  règle  du 
pabia ,  avait  rendu  néceaaatre  aon  élnignement.  Il  fol 
Iranaporté  i  Turin  ,  et  ramené  dana  une  litirre  de  cette 
'ide  î  Parme  où  il  auccnniba,  le  Si  drcembre  i8t8, 
il*iffe  de  cinquantr-aept  ana.  Murie-Louiaa  m  reaaeHtit 
le  plua  vîf  chagr'n  :  noua  avoua  rapporté ,  dana  ce  aup- 
plrmenl,  i  Tarticle  Aplietti,  médecin  du  comte  de 
Neipperg,  la  lettre  curieuaf  qu'elle  lui  écrivit  pour  Ir 
remercier  de  eea  aoina ,  et  où  elle  peinte»  même  tempa 
l'atat  de  aon  ame.  Il  eat  de  la  fualice  de  reconnaître  cpie 
radminiatration  du  comte  de  Keipperg  laiMa  à  Parme 
dea  regreta;  que  lea  pouvoira  abftohîa  dont  il  a  été  iovcati 
mit  été  employée  pour  le  bien  du  pava,  et  qu'une  nii»- 
derationei  une  tolérance  qui  contraalent  d'une  manière 
rtwtaïquable  avec  le  régime  auquel  oont  aoumia  lea  paya 
vniana ,  ont  préaidé  i  ara  aetea.  I^a  dudicaae  de  Parme 
>  perdu  en  lui  un  niiniatre  que  aon  babiletc  lui  rendait 
^'ile. 

NESSELRODR  (Co*ai«a-Ro»t«T,  comte  de),  vice- 
rbaitCf-lier  de  RuMÎe,  membre  du  conaeil  privé, 
mitiiatre  dea  relationa  ratérieurea ,  etc. ,  eat  nie  on 
Livonie,  le  a  septembre  17^6,  d  une  ancienne  et  il- 
luatre  famille  eltemande  qui  vint  a'élablir  en  Ruaaie 
•nua  le  règne  de  Calbrrine  H.  Aprea  avoir  fait  de  bril- 
lontra  étudea,  il  visita  Ira  principaux  paya  de  TKurope, 
rt  obtint  à  aon  rrlour  un  emploi  au  miniatcre  ilea  af- 
fairev  étrang*'re<( ,  qui,  plua  lard,  lui  ouvrit  la  carrière 
diplomatique.  Soua  le  gouvernement  d'Alexandre  I", 
il  fut  chargé  de  pluMeura  importantea  miaaiona  dont  il 
•'acquitta  dHjne  manière  qui  lui  gagna  au  plua  haut  1 
degré  la  cnniiancede  re  pnnce ,  et  lui  valut  cette  pré- 
èirinence  dam  le  cabinet,  de  la«|uell«  il  jouil  ancora  | 
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■tiiouid'liui.  Le  comte  de(!apn  d'Iulriaa  partagea  long- 
tempa  avec  M.  de  Nraarlrr>de  la  direction  du  départe- 
inmt  do»  relationa  extrrieurra;  ma';«  Inraqu'en  1811  la 
Ruaaie  déiapprouva  liautainml  l'inaurrerlioii  grecque, 
et  adopta  rnvera  la  Porte-Oltomane  un  ayatème  fwpoaè 
à  relui  quVIle  ««ait  auivi  inaqu'alnni ,  |r  prrmier  de 
rea  miMialret  k*  retira,  et  M.  de  NetMrlrode  devînt 
cbff  du  dt-|iarlemenl.  I)epula  18 la,  il  a  conclu  au 
nom  de  la  RuMin  plnateura  traiie»  de  la  plua  haute 
inipni  tance.  Ce  fut  luiquia-pia  àllrc»lau,  le  19  niara 
lAiS,  la  convention  CdnipUmeiitaire  du  traite  d'al- 
liance entr»  la  Pruaae  et  la  Ruixàe,  fait  à  Kaliaz  te 
l6f*vrirrde  la  même  année.  I.e  i5  juin  auivant ,  il 
conclut  à  Reicbvnbach  ,  avrc  lord  (.aJitartb,  le  tiailr 
qui  stipula  Ira  aubMdra  et  lea  autrrs  arroura  que  leura 
gouvememanta  ae  fournirait  nt  mnturlIenieiH  pendant 
la  pirrre  contre  la  France.  Plua  lard,  il  népocia  avec 
Al.  tle  MelteMiiih,  plenipnt*-ntiaiie  d'Autriche,  le 
traité  d'alliance  niUiiaive  et  défenaive  qui  fut  ratifié  à 
Tirpliti,  >  7  »rplenil>re  auîtant,  cldonna  lieu  à  deux 
nutrea  traitra  de  la  niéme  teneur  entre  la  Ruuiic  rt 
l'Autriche,  et  entre  la  Rumïo  et  la  Pruaae.  Dana  la 
campagne  de  181 4,  II.  de  \raM<lrode  auivit  IVmpe- 
reur  Alexandre  en  France,  et  roncinl,  le  x*'  mars,  à 
Chaumont,  avec  lea  miniitrea  d'AnptrIerra,  de  Pruaae 
et  d'Autriche,  le  tra-tè  dit  de  la  tfuoirupU  mUinni-0.  Il 
fut  TiMi  das  troia  cnmmiMoirea  qu>,  dana  la  nuit  du  3a 
au3i  mara  réglèrent  avec  le  morèchal  Marmeul  lea 
conditiona  <lc  la  teddilion  de  Paria  qui  eut  lieu  le  len- 
demain. Immadialcinenl  aprèa,  il  tdrrv.»  à  U.  Poa- 
quier  une  réclamallon  en  faveur  d^a  peraonnra  einpri- 
aniinéea  à  cauae  de  leur  allai  hr-nient  pour  K-a  Rour- 
bona,  et  obtint  leur  miae  en  liberté.  Toutea  Ira  notea, 
déciaraliona,  adreaara  et  autrea  piécra  nftitirllcs,  qui 
à  celle  époque  ëiuaiu'-renl  de  l'einprrrur  Alexandre 
ou  dea  puitaïmea  alliera,  aoni  rcvèluea  du  contn-- 
atiug  de  M.  de  N^uvlrode,  cl  eu  grande  partie  rédi- 
gée» par  lui.  Il  aigna  cncor«*  lo  traité  de  paix  du  3o 
mai  1814,  et  retoun»a  birnlùt  aprèa  en  Ru»aie.  Au 
rnngréade  Vienne,  il  déploya  une  activité  prodigieuae, 
et  «e  Gl  particulièremeut  remarquer  par  le  tète  avec 
lequel  il  pouoaa  lea  uegoiiationa  relativca  i  /a  luturc 
conlrdératinn  dea  étala  de  rAlIemagne,  confédération 
vivement  dèairre  par  Alexandre,  a>  Ion  en  juge  d'apréa 
la  note  que  omi  niiniatre  adreaaa,  le  1 4  novembre  it>i 4, 
aux  légation* autrichienne  cl  pruaaiennc ,  et  qui  porte 

■  que  aon  mailre  élail  flatté  de  voir,  aprèa  le  retour 

•  de   la   paix  générale.    Ira  princea  et  Ira  pruplea  de 

•  rAllemagno  i>entir  la  nécriaité  d'adopter  un  ayalème 

•  qui  le»  mette  à  l'abri  dea  nuilea  doiigereuae»  d  une 

•  position  iaolée  ,  ri  qu'il  était  diaposc  é  lea  aider  de 

■  tout  aon  pouvoir  dana  rcxècution  de  cette  entrt  priée.  • 
M.  de  NcHcIroda  prit  part  aux  travaux  de  la  comnijaajon 
du  couttrra  chargée  de  présenter  dea  moyena  pour  répri- 
mer la  traite  dea  nègres  11  adreaaa,  le 3 1  décembre  i8i4, 
aux  pleiiipotenliairra  d'Angleterre,  d'Autriche  et  de 
Pruaae  la  famouae  noie  qui- avait  pour  objet  le  partage 
de  la  Pobigne  el  l'incorporation  dea  paya  de  Saxe  à  la 
PruoM,  el  aigna,  le  iS  mara  181&  ,  la  déclaralion  dea 
monarquea  contre  Napoléon  ,  et  le  tS  du  même  moia 
un  nouveau  traité  d'aliianoe  entre  1rs  huit  puiaKOncra 
aipiarairea  du  traite  de  Paria.  Dea  cette  époque,  M.  de 
Neaieirode  accompagna  l'empereur  Alexandre  dana 
loua  aea  voyagea,  el  lit  partie  de»  congna  et  réunifNia 
de  MHiveraiua  et  de  ministie*  qui  eurent  lieu  en  1818 
à  Aix-la-Chapelle,  en  iSso  à  Troppau,  <  n  i8»i  àLay- 
bacb,  et  en  18a a  à  Vérone.  Lnr»qu'en  i8a3  Ira  einpe- 
reiira  d'Autriche  et  de  RuMie  rurent  une  rulrevue  à 
Cxnernnwitx,  en  Roliêine ,  M.  de  NcMelrode  fut  en- 
voyé à  Leroberg,  où  une  maladie  retenait  M.  de  Slel- 
lernicb.  l.ea  conférences  de  ri-s  di  ux  dipiomatea  doii- 
nereut  lieu  à  bien  des  conjerlures  dont  aucune  cepen- 
dant ne  aVt  lèaiisce.  Le  xèle  et  le  dévoiirnient  que 
M.  de  Nee>aelrode  déploya  pour  la  sainte  alhance  lui  a 
valu  d<  haulrt  el  éclatantes  récompenhe»  des  munar- 
qura  aignataires  de  re  pacte.  Il  eitt  décoré  drs  |)rinri- 
panx  ordres  de  l'Europe  ,  el  posst  de  en  Russie  des  li>r- 
rea  immeiisea  dont  il  eat  en  partie  redrtable  i  la  mu- 
uilicence  d'Alexandre.  L'empereur  ^icnlaa,  qui,  à  »on 
avènement  au  trône,  adopta  sanamodiiication  leaprin- 
oipea  qui  dirigèrent  la  politique  de   son  prèdéccaaeur, 
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«  conttné  i  H.  et  N^ttelrode  toutirs  Irt  rharpcs  auNI 
atait,  et  lui  a  conréré  ,  eu  i8a8  ,  la  dignité  d«  vice- 
chaiic#'li»'r  de  IVmpîre. 

NETO.  ForeslAàtck*t%nkÈ. 

NEUMaVR  de  FLESSEN  SEILBITZ  f  àuToïKt», 
eit  uè  à  Vienne  en  177s.  Il  lit  aet  élude*  i  l'uni- 
vertité  et  eniuite  dans  ^académie  impériale  de  celte 
capitale.  À  dix-buil  aui,  il  suirit  Iri  armée*  aulri- 
chienne*  danii  la  guerre  contre  la  Porte,  et,   après  la 

gaix  aTec  les  Oitomans ,  i!  ninrcba  arec  Tarm^e  sur  k> 
bin ,  puis  m  Italie  ,  contre  le*  Franrais  ,  et  fut  fait 
deux  fois  prisonnier.  Malgré  Tairanccment  qu'il  atait 
obtrnu  ,  il  quitta  lYtat  utilitaire  en  179(1,  le  traité  de 
Canipo-Forniio  paraissant  alors  deroir  faire  jouir  l'Eu- 
rope d'un  long  lepos.  Passionné  pour  les  sciences , 
M.  Neu-Mayr  suivit  alors,  à  l'unitenité  de  Padnue, 
les  cmirs  de  philosophie  et  de  médecine  ,  et  se  fit  re- 
ceToir  docteur.  Celte  réreplion  lui  ralut  de  tris  élo|(es 
qu'en  i8o4  il  fut  nommé  premier  médecin  du  cordon 
sanitsiirc  i  Vérom-.  La  uiorl  du  célèbre  Cnmparelti, 
son  prolfctcur,  et  la  présmce  des  armées  françaises , 
lui  enlevèrent  sa  position.  Sa  sciince  nii-dicale  ne  suf- 
fisant pas  à  «es  ]^e>urns,  il  fut  oblifié  d'arcepler  des 
emplois  citils  de  diflerrnt»  genres.  Pendant  près  de 
neuf  ans,  il  remplit  la  charge  de  chef  du  district  de 
Mestre.  Il  devint  enfin  commissaire  supérieur  de  po- 
lice à  Viccnce.  Sitôt  qu'il  eut  acquis  la  connaissance 
approfondie  et  l'usage  de  la  langue  italienne  ,  il  s'en 
serrit  pour  puldier  plusieurs  niémoirea  dans  cette 
langue ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  correspondant  de 
l'académie  de  Padoue.  Pour  répondre  à  cette  marque 
d'encouragement ,  et  par  reconnaissance  aussi  pour  la 
tille  de  Padoue ,  il  entreprît  l'explication  historique 
et  pittoresque  du  Pré  de  la  Vallée  de  celte  ville,  pour 
laquelle  la  municipalité  lui  oITrit  une  recompetisc  ac- 
compagnée d'une  lettre  très  flat'euse.  La  ville  de 
Padoue  montra  quel  prix  elle  atiachait  à  cet  ouvrage 
lorsque,  visitée  par  l'archiduc  François-Charles,  elle 
crut  ne  pnutoir  lui  olTrir  rien  de  plus  intéressant  et  de 
plus  distingué  que  l'exemplaire  cylindre  que  M.  Ncu- 
Mavr  avait  déposé  à  la  mumripalite  de  Padoue.  A 
l'ap'parition  de  ce  livre,  les  aociétés  littéraires  et  scien- 
tifiques de  Mantoue  ,  d'Arezxo  ,  de  Florence  ,  de 
Vienne  et  de  Venise  ,  sVmpressèrcnt  d'admettre  l'au- 
teur parmi  leurs  membres,  et  l'académie  des  Arcade* 
de  Rome  le  mit  au  nombre  des  Arcadient.  Ce*  témoi- 
gnages honoraUe*  sont  justifiés  par  ce  qu'en  dit,  le 
4  mai  1808,  Pinstitut  impérial  de  Bologne.  Ces  hon- 
neur* cependant  n'afTectèrent  pas  Tau  leur  auasi  agréa- 
blement que  le  suffrage  de  l'immortel  ('anova,  qui, 
après  avoir  lu  cet  ouvrage ,  lui  écrivit  aussitôt,  le  11 
avril  1S07,  une  kllre  des  plu*  obligeantes.  Dans  la 
suite,  M.  Neu-Mavr  obtint  un  libre  accès  dan*  la  riche 
caUrie  du  céléli/e  maréchal  Manfiedini,  ce  qui  lui 
niMpira  un  tel  goût  pour  le  dessin  et  la  peinture  qu'il 
publia  bientôt  sort  tuai  $ur  I*»  têtaniprt,  dan*  lequel 
il  a  décrit  tout  ce  qu'il  7  a  de  beau  depui*  Pininguerra 
jusqu'à  Morghcn.  Il  publia  ensuite  un  savant  mémoire 
sur  la  peinture,  dans  lequel  il  ne  traite  pas  «eulemcnt 
de  son  histoire ,  mais  il  y  caractérise  encore  chaque 
école ,  et  le  termine  par  le  catalogue  détaillé  de  tous 
te*  tableaux  qui  eiislentdans  la  célèbre  galerie  de  son 
illustre  protecteur,  et  qui  présente  presque  tous  les 
rhrfs-dVuvre  de  la  plupart  des  école*  célèbres  de 
l'Europe,  en  commençant  par  Raphaël.  Ce  nouvel  ou- 
vrage, très  utile  h  c»  ux  qui  veulent  s'appliquer  à  l'é- 
lude des  beaux-art* ,  e»t  écrit  avec  autant  de  clarté 
qiir  d'élégance.  Il  valut  à  M.  Neu  Majrr  le*  éloge*  des 
ata.Iéniie*  d'Arexzo,  de  Rovigo  et  de  l'atbénce  de 
Trévise  qui  le  reçurent  parmi  \r.»  compagnon*  de 
leurs  travaux.  Lorsque  le»  armée*  autrichienne*  pa- 
ru. Mit,  en  iRi3,  sur  le  sol  italien,  M.  Neu-Mayr 
vculul  propager  dans  ce*  contréis  la  mcmuire  de  plu- 
sieurs de  ses  célèbres  compatriote* ,  et  il  publia  le* 
premières  livraisons  de  »e*  excellente*  et  curieuse*  re- 
clierclics  sur  les  artiste*  allemands.  A  celte  occasion  , 
l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  écrivit  à  l'auteur,  eu 
mars  1893,  les  chose*  le*  plu*  flatteuses  accompagnées 
d'un  liche  pressent.  Le  sevére  Acerbi ,  dan*  «a  docte 
Bihlûthiguê  itaUennt ,  79*  cahier,  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté pour  dire  que  ce  recueil  est  le  plu*  riche  et  le 
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plu»  complet  en  notice*  en  ce  genre  de  tout  c«  qni  ■ 
été  écrit  insqu'à  préaent  che»  le*  quatre  natiov*  le« 
plus  éclairée*  d«  l'Europe.  Nous  passons  par-dcauM 

filusieurs  mémoire*  intéressant*  dont  «ou*  dostneron» 
e*  titres  plu*  bas.  Nou*  diron*  «euletncnt  que  ta 
grvnde  facilité  du  atyle  de  M.  Neu-liayr  et  le  talent 
qu'il  a  mi*  dans  aon  examen  des  ccuvre*  de  Rapkail, 
de  Léonard  de  Vinci,  du  Dominicain,  etc.,  firent  dir« 
au  savant  chanoine  Criéco,  dan»  le  66"  cabirr  d« 
Journal  UUéfnirm  dt  Tr^riu ,  où  il  traite  do  11 saxoline 

■  qu'il  semble  que  l'on  ait  devant  le»  yeus  le  tablcaa 

■  qui  y  est  décrit.  ■  Le  dernier  ouvrage  ^e  nous  coo- 
iiaissons  de  M.  Neu-Mayr  est  un  mémoire  qu'il  a  la  à 
l'athénée  de  Venise  pour  démontrer  l'existeocc  d'Ever- 
hard  IV,  comte  d'Alsace,  etdeGonlramd'IlabsliAurf , 
comme  originaires  de  la  nrMiiaoo  régnante  d'AutricW. 
Ce  travail,  qui  coûta  beaucoup  de  peine  i  raal««r, 
fut  appuyé  par  un  arhrc  généalogique  1res  ex^rt,  ex- 
plique- par  de*  éclaircissements  importants  que  l'au'car 
avait  recueillis  dans  se*  relations  avec  l«  marcckd 
baron  Vincent ,  historiographe  et  diplomate  ,  aUna 
ambassadeur  à  Paris,  et  qui,  descendant  d'unr  iilujEtre 
famille  de  Lorraine ,  communiqua  i  M.  Ncu-May  1  le* 

Ïrincipale*  preuve*  de  ce  qu'il  avait  avancé.  U.  Nm- 
Fayr  a  montré  du  caractère  et  du  couraftr  à  rartu 
ainsi  que  dans  le*  t  rouble*  civil*.  Bien  que  d*un  c< 
compfttiasaot ,  il  a  toujours  religieueemcnt  fait  cxécit- 
ter  la  loi  dan*  «e*  ricuenr*;  mai»  il  cbcrcbatt  k* 
moyen*  légaux  d'adoucir  le  tort  de*  coupable-*.  Uee 
morale  austère  aleujour*  prcûdé  à  se*  coaipoùlioaa  , 
où  il  ne  *'attribue  jamais  ce  qu'il  a  pri»  à  d'aulra 
auteurs.  Ce  *aT«nt  a  publié  :  1*  (en  alleniandt  P*M«ra, 
ou  hymne  au  sof*!*/,  avec  la  traduction  italienne  en  ver* 
libre*  du  comte  Françoi*  Pimbiolo,  ayant  pour  titra  : 
lnfi«  al  $ol*  ,  Padoue ,  i&o>,  in-6*;  s*  èlemgirm  pi>y*»«- 
lofi^Me  tur  la  vit  é»  rk»mm» ,  180s  (nianuacril)  i  i*  B»- 
préêttiiatiàp  iê  dix  annieê  (1790  è  1800)  skt  /m  pragrin 
dt  l'anatomie  et  d*  la  phyêiviogi*  «a  AUamagme  ,  i8oi 
(manuscrit)  ;  4*  Dftcripliùn  du  Pré  àd  la  ^aUem  4c  Pa- 
^0««,  Padoue,  1S07,  a  vol.  in-8"  ;  5'  £s*«t  mmr  lot 
meUtturtê  attamptt  ,  Padoue,  1808,  in-8*  ;  6*  Mfmàr* 
hittoriqut  et  rriliaue  êur  la  peinture .  Padnue,  181  a, 
in-8*;  7*  Lea  artt»te$  allemamàh  ,  Venise,  «619,  (8ïo, 
18s  I ,  i8*»  ,  i8t3 ,  6  vol.  in-8"  :  8*  A'i«  et  mutrt  d'Aï- 
hert  Durer^  Venise,  i8t3,  in-à*;  9*  Uéamre  kitt^H^me, 
théorique  el  pratique  sur  le$  ieoleê  de  peinture  de  t'emiMe  ei 
de  Home  ,  l8si  (mamiscril)  :  \o*  Mémoire kUtori^ue,  tke&- 
riaue  et  pratique  »ur  leê  école»  de  peinture  de  Punua  ,  de 
Florenre  ,  de  Bologne ,  de  l'AlImmagne  .  de  la  IlaHamde 
et  de  la  Framre ,  i8tt  (manusciit)  ;  1 1*  ilém(*ire  Inetm' 
4{ue,  tkéariaue  el  pratique  sur  le»  érole»  de  peihtmrt  4m  Cré- 
mené  ,  de  Ferrure  ,  de  Gène»  ,  de  M  il  an  ,  de  iit^dènm  et  de 
Sienne  ^  l8s5  (manusciit^;  11*  E*»ai  iLrorî^me  et  prm- 
(ifM  »ur  la  peintuie  de  Ihieloire  t  i8s4  (rttanuacritl  ; 
li«  £s«ot  théorique  et  pratique  tur  la  peinture  m^  tk»î^' 
gi^ua^  j8s6  (manuscrit^  :  i4*  BtMipiet  pi'tcm^*»*  ,  yf 
cence ,  iSafi ,  in-8*  :  16*  Mémoiie  peur  tenir  à  t**^pti- 
nation  de  la  généalogie  d'Eveihord  IF,  rcnf«  d'Ate^KO  , 
et  de  Gonlram^  comte  d^Ua^ebourg ,  deirendant»  de  Big^ 
mer  en  940 ,  el  originoirti  de  rilluttre  m<ii««n  d*Am- 
trieke  régnante,  }6s8  (manuscrit);  16*  ùerueH  de  poé- 
tie»  en  l'kanneur  de  \eu-iiejr,  promu  à  la  ckmrge  4* 
eommiutttre  impérial  et  royal  supérieur  de  pvlifo  à  Vi- 
renee  ,  deux  édition*,  l'une  faite  à  Treviac,  l'autre  i 
VkrMse ,  i6t4 ,  in-8*.  Tou*  ce*  ouvrage*  saut  ro 
italien. 

NICANDER  (Ilcxai},  astronome,  memltrr  de  Taca- 
démie  de*  science* de  Stockholm,  né  le  iS  avril  1744, 
dan*  la  Sudermanic  ,  en  Suède ,  où  son  pèt«  rtatt  •• 
aintpic  paysan.  Il  fit  «es  première*  étude»  à  Nykirpiog, 
d'où  il  passa  au  gymna*e  de  Strcgncs ,  et,  plu*  tard, 
en  1763,  à  l'univcrailé  d'Upsai.  Le  peu  de  ntt.yrn»  qo* 
•on  perc  pouvait  lui  offrir  pour  aon  entretien  l'obligea 
de  consacrer  uoe  partie  de  son  temp«â  reiiBeigncmenl; 
mai*  son  application  lui  Ut  suroiouler  tou*  tes  obsta- 
cles, et  il  Mibil  avec  honneur  *on  examen  pour  la 
grade  de  docteur  en  phiioanphie,  m  1767.  Elu  1770, 
■a  dinsertation  De  quadrenle  murali  lui  fit  obtenir  ua 
emploi  è  l'université  ,  auquel  il  renoitça  pour  *e  livrer 
entt>.renient  à  l'étude  de  l'astrononiic.  Le  16  novent» 
bre  1776,  il  fut  nommé  membre  de  i'académie  de* 
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idcncM  é9  Slockbolm.  Apre*  la  mort  «lu  célèbr* 
Wirgciilm,  en  1784,  Nic«iid«r  devint  premier  •ecrè- 
tairv  de  l'académie ,  et  en  1790  ■ecrétaire  de  la  com- 
auMiou  de*  tablcaui  statistiques.  Il  était  membre  de 
toutes  les  sociétés  savantes  de  la  Suède  ,  ainsi  que  de 
celles  de  Copenhague  rt  de  Uanbeim.  Ntcander  con- 
serva les  fonctions  d«  secrétaire  pendant  vinKt-sept 
sas,  et  sut  encore  employer  ses  loisirs  à  faire  di-s  ob- 
turations astronomiques  très  importantes  et  à  rédi|;er 
àe*  calefidners.  li  a  publié  plusieurs  traites  qui  sont 
insérés  dans  les  meiuoires  de  l'académie  des  scteures  , 
parmi  lesqurls  on  doit  remarquer  :  l*  Explication  tur 
hpamp*  êjfiral*  de  Ifini;  s*  OhurvationM  $ur  I*  pat- 
$*g«  it  Mfrrurt  $ur  le  tolùl  ;  i* Oimnatiant  turt'édipu 
im  êottU  an  17S7  ,  17S8  «I  1 791  ;  4*  ^i"'  l'éflipém  d>i  la 
/«M  M  1788  «I  17S9  ;  S*  des  TaHaaux  êlatitliifua»  de  m 
&iida  €td*la  Finlaud».  Dans  les  AcU  aead.  Tke,M.  Pu- 
tttiam^  à  Manbeim,  se  trouve  un  traité  inlitulé  :  Ok- 
ienalioM*$  m€*eot>tlagiete.  Le  roi ,  comme  une  preuve 
de  satisfaction ,  accorda  à  Nicander  le  titre  de  cou- 
irillrr  de  U  chancellerie.  Il  mourut  &  Stockholm,  l« 
11  fcvrier  18 1 5. 

NICOLAS  I*'  (PsvLowrrcB  ),  empereur  da  toutes 
les  BusMrs.  Ce  prince,  né  la  9  juillet  1796  ,  monta  sur 
le  trône  le  1"  décembre  i8s5 ,  et  succéda  A  son  fircre 
Alncaiidre  Pawlowitcb.  Tro  sièma  lils  do  Paul  I*',  il 

paraissait  pas  destina  à  porter  une  couronne  que  la 
nort  prématurée  de  son  père  et  de  son  fr^re  a  fait 
passer  sur  sa  tè'e.  Eloigné  par  son  jeune  Age  du  théâtre 
des  guerres  qui  désolèrent  l'Europe  juaqu'en  i8i4»  >1 
fit,  après  la  pacilication  de  Paris,  plukieurs  voyages 
en  France ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  accom- 
pagné du  grand-duc  Michel ,  son  frère.  Il  avait  épou- 
se, en  1817,  la  princesse  Frédérique-Lnuise-Charlotte- 
Wilhelraitie,  fille  du  roi  de  Piusae  régnant,  qui  prit 
les  noms  d'Alexaudra-Feodorowua,  et  il  vivait  étran- 
ger sus  affaires  politiques,  entièrement  livré  A  des 
études  sèrituses,  dans  son  palais  d'Anitschkoff  quand 
un  événement  inattendu  Tappela  i  la  souveraine  puis- 
tance.  La  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  arriva 
le  7  novembre  i8s5  à  Warsovie ,  deux  jours  avant 
qu^ou  rapprit  i  Pelersbourg.  Aussitôt  le  vire-roi  lit 
•iscmbfer  les  autorités  et  les  régiments  qui  tenaient 
garu.sou  dans  la  ville ,  et  leur  Ut  prêter  serment  au 
ccsarvaritch  Nicolas ,  leur  nouvel  empereur.  Il  expé- 
dia des  ordres  en  conséquence  dans  toutes  1rs  pro- 
vinces de  son  gouvernement  pour  ou'on  remplit  les 
mêmes  formalités.  Il  avait  renoncé  a  la  couronne  de 
toutes  les  Russie» ,  il  se  montra  le  fidèle  observateur 
de  %*  prooiesae.  L'histoire  ignore  encore  les  causas  de 
cette  renonciation.  On  Ta  généralemeot  attribuée  au 
mariage  du  prince  Constantin  avec  la  princesse  de 
Lowics  t  Jeanne  Grujinska,  liUe  d'un  simple  gentil- 
Imnme  polonais),  après  «on  divorça  avec  la  grande 
duches«a  Ulrique  de  Saxe-Cobourg  (  aoât  i8so).  Le 
sang  impérial  russe  ne  soulTre  pas  de  mésalliance.  Quoi- 
qu'il en  soit,  on  savait,  par  une  indiscrétion  de  la  Ga- 
utuét  BeriM,  qu'un  acte  de  cette  renonciation  avait  été 
Mjiié  du  prince  ,  et  déposé  dans  les  archives  du  sénat 
«tdans  celles  de  l'église  de  l'Assomption  &  Moscou.  On 
«'attendait  qu'après  la  moit  da  sou  fr<re  ,  Constantin 
protesterait  contre  rct  engagement.  Il  trompa  cette 
coujccturc.  Pendant  qu'il  domiaît  un  esrniplu  de  Udc- 
lile  isespronifMessi  raie  chei  (esprinces,Nicolasmon- 
trsil  une  pareille  gf  nérosité.  A  la  nouvelle  dn  la  perte 
•(ne  reippirc  vi- liait  de  faire,  il  regarda  comme  nulle  la 
renonciation  imposée  à  son  frère ,  et  s'empressa  de  lui 
faire  prêter  serment  de  lidclité  par  tous  les  corps  de  l'é- 
I  au  L  histoire  ne  rapporte  pas  beaucoup  d'ekemplcB  d'un 
débat  aussi  généreux  e.itre  deuv  frèics  qui  pouvaient 
M  disputer  |c  plus  grand  empire  du  monde.  Cependant 
de  nouvelles  dépdches  de  Constantin  ne  laissant  plus 
de  doute  sur  sa  résolution  de  reiKMicer  su  trône,  il 
fallut  fa?re  prêter  aux  soldats  et  aux  Coiictionnaires 
religitrox  et  civils  le  serment  d  obéissance  à  l'enipercur 
BticoUs.  Tout  l'empire  le  prêta;  mais  le  sang  coula 
dans  Péterabourg.  Une  association  ,  formée  entre  des 
hourgeois  et  des  militaires  de  la  capitale,  à  l'imitation 
da  Tugeiid-Boand ,  avait  résolu  de  changer  Tordra  de 
ehnsev  en  Russie  .  et  d'y  proclamer  le  gouvernement 
rrprnrnutif.  Elle  choisit  pour  conmienccr  rcxèculimi 
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de  soo  proietfdont  raccomplissement  demanda  un 

Peuple  mûr  pour  la  liberté,  le  aG  décembre  ,  jour  oà 
ou  devait  jurer  obéissance  au  nouvel  empereur.  Dva 
bruits,  répandus  à  dessein  ,  annonçaient  que  le  prinna 
Constantin  revend'iquait  le  trôoe ,  qu'il  marchait  en 
armes  sur  la  capitale,  et  qu'il  y  venait  fonder  le  gou- 
verneroeut  constitutionnel.  Egarés  par  leurs  cbeb , 
séduits  par  leurs  prooMsses ,  là  régiments  de  Moscou , 
les  grenadiers  du  corps  et  les  nsarins  de  la  garde  refu- 
sèrent le  serment ,  et  crièrent  vm»  Canttoiitin  I  A  la 
nouvelle  de  ce  désordre,  le  jeune  empereur  sortit  de 
son  palais  à  la  tête  du  régiment  de  Prèobrasynski ,  et 
le  canon  dispersa  en  un  moment  le*  révoltés.  On  rap- 
porte de  ce  prince  un  trait  de  présence  d'esprit  bii-n 
raie  dans  ces  terribles  conjonctures.  Avant  qu'il  se 
décidât  i  employer  la  force,  et  pendant  qu'il  observait 
auprès  de  son  palais ,  entouré  de  quelques  aides-de- 
camp  ,  la  marche  de  l'insurrection ,  une  foule  de  sol- 
dats nfiiaçaiits  se  porte  au-devant  de  lui.  ■  Où  allés- 

•  vous?  leur  dit-il;  vous  cherches  led  rebelles?  ce  n'est 

•  pas  de  ce  côté  ;  c'est  là-has  qu'ils  sont  lasacmblés.  » 
Et  ces  mots ,  prononcés  d'un  ton  ferme ,  arrêtent ,  iii' 
timidrnt  et  aitsipent  l'altroup'rmeut.  Le  lendemain 
de  l'ènteute,  l'empereur  passa  tous  le»  régiments  de 
la  garnison  en  revue.  Il  accorda  k  ceux  de  Préo- 
bras)nski  et  de  SémcnoOWky  le  droit  de  porter  sur 
leurs  épaulettes  le  chinTre  d'Alexai.dr'î  1**,  et  il  dit 
aux  marins  de  la  garde  :  «Vous  avrs  perdu  l'honneur, 

•  tàchea  de  le  recouvrer  :  je  vous  pardonne.  «Ces  sol- 
dats répondirent  par  un  hourra  général  de  reconnais- 
sance et  de  dévouement.  Quand  le  prince  Serge  Tru- 
betskoi,  chef  des  conjurés,  fut  conduit  désarmé  devant 
l'empereur,  il  essaya  de  soutenir  son  innocence  :  mais 
à  la  vue  des  papiers  qu'on  mit  sous  ses  yeux,  il  tomba 
A  ses  pieds ,  implorant  sa  pitié  et  demandant  grice 
de  la  vie.  Le  monarque  lui  répondit  :  •  Si  vous  vous 

•  sentes  la  force  de  survivre  i  votre  honte  et  aux  re- 

•  mords  de  votre  conscience ,  vous  pnuv-.-a  annoncer  i 

■  votre  épouse  que  je  vous  fais  grico  de  la  vie  :  c'rst  la 

■  seule  chose  que  je  puisse  vous  promettre.  ■  Après 
cette  déclaration,  Trubctskni  fut  conduit  i  la  cita 
délie  avec  une  trentaine  de  ses  complices.  Cette  af- 
faire fut  portée  â  la  haute  cour  de  justice  de  Péters- 
bourg,  et  sur  cent  vingt-un  accusés  traduits  devant 
elle  ,  et  divisés  en  douxe  catégorirs,  trente-six  furent 
coudamnés  à  nort ,  la  plupart  des  autres  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  ou  à  temps,  avec  dégradation  de  la 
noblesse,  et  a  l'exil  peipéiuel  en  Sibérie  après  l'expi- 
ration de  leur  peine  ;  mais  l'emperc  ur  adoucit  cette 
rigueur;  il  commua  la  p^iuo  de  pluaieurs  des  coudam- 
nés, et  montra  la  plus  noble  indulgence  pour  ceux 
que  leur  extrême  jeuuosse  excusait  de  s'être  laissés  affi- 
lier à  une  secte  dont  ils  ne  connaissaienl  le  but  qu'im- 
parfaitement. Celte  conjuration,  ces  troubles  jetèrent 
sur  les  premiers  jours  du  règne  de  Nicolas  une  sombre 
couleur  ;  mais  le  caractère  du  jeune  monar«|ue  rassu- 
rait ceux  (fui  la  connaissaient,  et  le  nouveau  règne 
s'anuonça  bientôt  par  plusieurs  actes  de  sagesse  et  de 
modération.  Dès  son  avènement ,  l'empereur  avait 
promis  aux  Russes  et  aux  Polonais  de  continuer  le 
Kuuvemement  d'Alexandre  ;  k  ceux-ci  de  maintenir 
les  institutions  que  sou  frère  leur  avait  données ,  et  à 
tous  les  cabinets  d'observer  les  maximes  conservatrices 
de  la  paix  générale  et  les  traités  qui  liaient  la  Ru»«ie 
aux  autres  puissances.  Cest  dans  ces  circonstances  que 
parut  le  manifeste  qui ,  d'aptes  l'usage  immémorial 
dans  la  monarchie  russe ,  réglait,  danA  le  cas  de  mort 
de  l'empereur  régnant,  l'établissement  d'une  régence, 
cl,  dans  celui  de  la  mort  do  sou  fils  et  à  défaut  d'au- 
tres rnfanu  mêles,  l'ordre  de  succes»ton  dati!»  la  famille 
impériale.  Dans  le  premier  ras,  le  grand-duc  Michel 
èlait  instllué  régent,  chrf  du  |:r)Utt<riicmrii| ,  jusqu'à 
la  majorité  Ugale  du  graud-duc  Alexandre  Nicole- 
jcwilch  ,  et ,  dans  le  second  ,  il  ita.t  appelé  au  trône. 
t:e  manifeste  fut  béni  par  limpèratrice-mcre  ilaria 
Feodorowna,  et  ratifié  par  le  gtand-duc  Constantin  :  il 
était  nécessaire  au  repo»  de  l'empire  que  la  mort  im- 
prévue d'Alexandre  avait  si  cruellement  agite.  Quel- 
ques autres  lois  d'im  intérêt  général  signalèrent  encore 
It!  uommcncemeut  de  ce  règne;  l'une  modifiait  l'or- 
ganisation des  colonies  militaires  ,   dont  le  premier 


«oo  NIC 

dirretcur,  I*  conit«  AratscbeirlT,  avait  ai^ncii  le  plan 
Mi-deli  dm  intonlionii  d'Alexaiidrn,  t>t  avait  fait  d« 
CPtta  inalitutloii  un  {ustu  nuiet  d'inquiétude  pour 
rBuiopv.  Oii  Mit  que  ce»  colonie*  ,  élablie>  dans  Ira 
|((HiTcnienienl»de  Nowngorod,  de(]ber«oii,  d'Kkethé- 
rinaaiaw,  de  Charkow  et  d«  llolkilow,  «ont  formret  de 
aoldata  laboureurs ,  difpeiwé*  de  tout  service  dans  la 
Italie:  mafi  auujettî*,  »ou»  le  régime  militaire  et  prii>  ! 
dant  viuft  ana,  à  la  culture  ries  etaldiMemeiit.'*  où  ÎU 
sont  envoyés.  Le  général  Diebitsch ,  ciief  de  IVlat- 
niaior-gt'ueral,  en  rr<^iit  le  cnmniandeniciit  supé- 
rieur. Une  autre  loi  réglait  que  1rs  titrenel  décorations 
accordés  aux  coninier(;ants  rusoe»  seraient  pmntuiels 
et  ne  passeraient  point  à  leurs  descendant):.  En  nntme 
ttfnips,  un  rapport  oHiciel  apprenait  à  l'Europe  que  Tim* 
mense  empire  fiouverné  par  le  plus  jeun*  dessouverains 
ré{inants  sVlendail  sur  trois  cent  soisante-quinso  mille 
cent  soiianle-nualorse  milU»  carrés,  comptait  une 
population  de  cniqnanle-neurmilliona  cinq  cent  trente- 
quatre  mille  individus,  et  entretenait  une  armée  d*un 
million  Ireute-neuf  mille  cent  trente  hommes.  C'est 
ce  coloKse  eflTroxable  que  la  Perse  ne  craignit  pnint 
d'attaquer  au  commencement  de  i8a6,  et  &  peina 
l'autocrate  russe  sortait  des  pompes  du  couronnement 
qu'il  lui  faliut  tirer  l'épée  pour  repouM«-r  des  agri-s- 
sioHS  dont  Tiniuslice  n'a  pa«  été  bien  démontrée.  Le 
traite  de  pais  conclu,  le  i'»  octobre  i8i3,  entre  la 
Russie  et  la  Perse,  à  Gulîslan  ,  août  la  médiation  dt 


l'Angleterre  ,  avait  reconnu  pour  base  de  la  pacilica- 
tion  le  êtalu  ^ iw  d'alors ,  c'est  à  dire  (|uc  les  deux  par- 
lies  belligérantes  resteraient  en  possession  du  tciri- 
toire  qu'elles  occupaient  eu  moment  où  le<  hostilités 
avaient  ces«é.  En  conséquence,  la  Russie  avait  d'abord 
gardé  le  territoire  de  plusieurs  kannatu  entre  le  Cau* 
case  et  la  mer  Cntpienin:,  sur  toute  la  ligné  du  Kour 
et  même  au-delà  daiu  le  Gaudscba,  que  nous  appelons 
la  Géorgie.  Mais  les  Uniites  des  deux  empires  devaient 
être  ultérieurement  réglocs,  et  depuis  treize  ans  on  ne 
s'en  était  pas  occupe.  Depuis  ce  temps,  la  Perse  ai-cu- 
sait  la  Russie  d'avoir  étendu  sa  domination  au<deli 
du  Gandscha,  de  s'être  emparé  des  kannats  de  Scbir* 
wan  et  de  Karabag,  d'exciter  sur  toute  la  frontière  de 
t'Irairctte  lessujetsdu  scbali  à  l'émigralian.  Elle  accu- 
sait au&<i  la  hauteur  du  caractère  d'YermolofT,  gouver- 
neur des  provinces  russes  du  Caucase  et  sou  adiuinis- 
tration  despotique.  Lrs  journaux  anglais  ont  répété 
ces  accusalious,  et  nous  devons  observer  que  l'empe- 
reur Nicolas,  fu  ûtant  plus  lard  la  direction  des  opé- 
rations militaires  au  général  YermolofT,  dont  lea  ta- 
lents et  1rs  services  sont  généralement  reconnu*,  a 
donné  quelque  crédit  aux  plaintes  des  Persans  et  de 
leurs  amis  sur  la  conduite  de  ce  généra!.  Il  est  rare 
cependant  que  dans  la  guerre  les  torts  soient  toua  d'un 
arui  eût*-.  Le  gouvernement  russe  sentant  enliu  la  né- 
cessité de  terminer  lu  tracé  d«-s  frontières  ,  et  ayant , 
sans  doute,  rintention  de  les  étendre  jusqu'à  l'Araxe  , 
avait  commencé  par  s'emparer  du  littoral  du  lac 
Godscba ,  dans  le  katinal  d'E-  ivan,  en  oITrant  de*  corn- 
priuatioii}  d'un  nutie  côté,  t^.lles  que  l'abandon  des 
Bti-ppes  de  lloghan.  Drs  deux  parts  on  avait  nontmé 
des  commissaires.  Le  prince  Abbas-Mirsa  semblait  se 

rrétcr  à  un  piompt  arrangement  :  mais  la  mort  de 
empereur  Alexandre  releva  les  espérance*  de  la  Perse. 
Là,  comme  dans  certaines  contrées  de  l'Europe,  les 
conspirations  et  le*  mouvemrnla  séditieux  de  Pétcrs> 
bourg  et  de  Kiew  purent  faire  croire  aux  politique^ 
persans  que  le  colosse  rusM! ,  en  proie  aux  fureur*  des 
passions  révolutionnaires,   allait  se  déchirer  de  ses 

tiropres  mains,  et  que  c'était  le  moment  de  reprendre 
rs  provinc«-s  que  le  malheur  des  arntes  persanes  avait 
forcé  irabandoimrr.  Soutenue  de  l'inlluence  et  de  la 
puiskence  britannique  ,  la  Perse  s'était  appliquée  à 
former  une  armée  régulière ,  et  surtout  une  noinie  ar- 
tillerie, dirigée  par  des  oflicier*  anglais.  Elle  fomen- 
tait ,  par  U-s  prédications  fanatique»  de«  missionnaires 
musulmans,  les  mécontentements  drs  tribus  du  Ou- 
case,  de  ers  Tchischènes  dont  la  têvnlte  avait  érlalé 
p4  u  d«  t<*mps  après  la  mort  d'Alexandre.  On  craignait 
qu'il  no  se  tramât  entre  ks  deux  brandies  de  l  isla- 
misme un  accord  secret  rontre  la  Ruside.  (iepeudant 
l'empricur   Nicola*,  écartant  ton*  les  soupt^ons,  ma- 
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nifeatant  le»  mfimes  •entiinents,  aimonçant  le»  méfnra 
vues  que  «on  prédéce*«eur,  envoya  le  prince  Mcnlchs- 
kolT  au  schah  de  Perse  pour  lui  faire  part  de  aon  avè- 
nement «u  trône  ,  et  de  ses  dispositions  pour  if-rmmrr 
Tan^ire  des  limites  si  hmg-temps  en  suspem.  On  conp- 
tnit  sur  l'heureuse  issue  de  celte  misaion  ,  lorsque  l« 
khan  de  Talyschina  donna  le  sîgital  de»  bestifvté»  ea 
égorgeant  la  camison  russe  d'Arkivtan.  Aussitôt  le* 
districts    méridionaux    de    la    Géorgie   août    envabi* 

Îiar  le*  Persans ,  lea  cosaques  sa  replient  Savant  de* 
orres   supérieures ,    et    les    Rusaes    évacuent   Eliaa- 
belhpnl.  Due  population  iitahométane,  a^BHt  en  bar- 
reur leurs  nneur*  ,  leur  religion  et  leur  anminStMiu  , 
se  joignit  à   l'ennemi  ;   le*   Laae*  ,    le*   Abases  ,  k* 
Blingrélien*  et  les  dtmi-sauvrge*  de   flmirrUe,  esô- 
lés  par  le*   agents  de  la   Poite-Ottomane  ,   ae  soele- 
véniit.  Enlin,  ver*  la  lin  d'aodt  i9s6  ,    le*  ^stricts 
de  Karabag,   de  Talysrbine  et  de  Srhrrvran  étàenl 
an  pouvoir  d*^  Persans,  et  la   gouvcnteur- groerai 
Yennolort  n'avait   pas  encore  réuni   asM»    de  troa* 
pes  pour  arrêter  la  torrent  qni  menaçait  toute  Feten- 
due  de  son  gouvernement.  Mai*  cette  înipréro^aecc 
n'eut  aucune  suite  durable.  A  peine  quel*|oes  renforts 
que  l'empereur  Nicolas  envoya  au  gouvertteur-généeal 
se    disposèrent-ils  à  le  joindre,  que  ce  général  avait 
abattu  la  fortune  et  le*  espérances  de  ta  Perae.  Six 
mille  fantassins  rt  trois  mille  cavaKeni  rusaca  ,  avec 
une  aitiUrrie  proportionnée ,  commandé*  par  les  ge- 
nt^ranx  Patkevkiisch  et  MadatofT,  Bides-d<^-camp  d  Ter* 
mololT,  et  environ  quarante   mil  e  fantassins  et  cava- 
liers persans,  *ou«  les  ordre*  d'Abbas-Mirsa  et  iTAlaiar- 
Kan  ,  aon  beau-frère  ,  se  rencontrèrent  à  «if-ux  Ue^ 
d'Elisabethpol ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Djekam. 
Les  Persans  attaquèrent  les  premiers;  mats  I»  combat 
fut  de  couKe  durée.  I<eur  feu  timide  et  mal  dirigé  m 
put  tenir  long-lemp*  contre  relui  des  Rur8«»  ;  l%>fan- 
terie  déjà  ébranlée  fut  mise  en  désordre  par  le*  ceaa- 
que*:   la  cavalerie  *e  dispersa,   et  ce  ne  fut  bicnldt 
qu'une  déroute  générale.   Oiue  cents  Peraans  et  an 
nombre  bien  nH>ins  conridérable  de  soldai»  rusées  res- 
tèrent parmi  les  morts.  Celte  bataille,  qui  fut  livrée  le 
SI  septembre  i8a6  ,  et  qui  eut  pour  résultat  la  rentrée 
des  Russes  dans  la  ville  d'Elisabethpol ,  au'il*  trouvè- 
rent remplie  de  munitions,  et  dans  les  kannats  dont 
on  les  avait  chassé*,  est  l'événement  le  plus  otémora- 
ble  de  celte  campagne.  Felb-Aly-Schah  et  l'empereor 
Nicolas  aureient  déiiiré  la  paix:  les  Anglais,  à  caasc 
de  leurs  rclartons  avec  la  Perse  ,   y  étaient  intéreaaÉ» 
autant  que  ces  princes;  mais  l'ambition  d'Abbas-Mirsa 
etson'raiaclère  belliqueux  déloumaient  son  pèrv  d^m 
accord  qu'il  regardait  eomn>e  déshonorant.    L^mée 
i8s7  vit  cependant  finir  cette  guerre  qui  avait  Sxe  Tat- 
tenliou  de  l'Europe.  Yermolnlf,  ayant  été  rappelé  de 
son  gouvememeitt  du  Caucase,  fut  mi*  à  la  retraite, 
et  le  commandement  général  de  son  armée ,  ainsi  que 
la  direction  suprême  de  l'administration  daiia  les  pro- 
vinces de  Géorg  e  et  d'AsIracan,  furent  donné»  i  l'aide- 
de-canip  généial  Paskcvritch,  l'un  de  se*  livu tenants. 
Bienlôt  après,  le  6  (iS)  avril  i8»7,  le»  Ruaac»  ■wrcbé- 
rent  sur  Erivan;   leur  avant-garde  était  commander 
par  le  général  Bcnkeiidorir:  elle  franchit  le*  naeeU 
Alaibink  et  Bétobdal,  et  se  dirige  ver*  ElchamiadaiDe, 
peaition  forte ,  nà  il  y  a  un  eouvmt  de  moines  anrn- 
nien*:  elle  s'en  empare,  ainsi  que  de  Sardas-Abad, 
nouvelle  forteresse ,  construite  par  le*  Per*an*,  a  vingt 
verstes  [cinq  lieues)  d'Etschmiadsine.  Le  6  'iS)  mai, 
le  général  Benkendorfr  passe  le  Zanga,  s'empare  d^Ab- 
bas-Abad  sur  l'Araxe  ,  ri  met  le  liège  devant  ErtvsH. 
La  nuit  du  7  au  8  ortobre  ,  en  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant cette  place  importante,  où  étaient  r^iifenite*  dr 
grandes  munitions  et  les  trésors  du  sardor  ou  gauver- 
neur  de  la  piovince.  En  moins  de  sis  jours,  le»  travaax 
étaient  si  avonré*  que  1rs  habitants  n'eurrnt  d'aMtrr 
ressource  rue  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur, 
qui  leur  acrorda  une  capitulation  honorable.   Celtr 
conquête  valut  au  général  Paskcvritch  le  surnom  dE- 
rivanski ,  que  l'empereur  lui  accorda  avec  le  titre  de 
comte,  cl  to  prince,  pour  perpétuer  le  sruvenirdr 
celle  victoire,  ordonna  que  les  armes  de  llaa»an-Kbsn  i 
(une  pique  et  un  poipiard  ,  fait  prisonnier  dan»  ecl'e  | 
ville  qu'il  commandait ,  fussent  déposées  i  rbûtrl-ds-  | 
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tille  i»  tipu  Pendant  quN>n  prenait  Erivan  ,  de  «on 
cHà  Iv  geutral  Erit*oir>«  portait  à  marche*  fnrcé**sur 
Taurii.  CeUe  tille,  (|ue  \t%  P«rMns appcUviit  Tahrcrs, 
rkl  la  capitale  de  rÀdierbaidjaii ,  la  Mcoiide  «ille  d« 
reotpirt  cl  la  rnidence  ordinaire  de  rbéritirr  pré- 
Muiptifde  la  couroiioe.  Elle  a  «u  daii»  raiitiquîté  deui 
crut  ciiu|uanie  mille  babitanl»;  à  peine  en  corople-l- 
rlle  aujourd'Lui  quarante  mille.  Alaiar  ou  Aljr-Yar- 
Kban,  {(rodre  et  premier  ministre  du  scKab,  principal 
lu^ipaicur  de  la  guerre  ,  b  gouteniait.  Il  atait,  pour 
ft.f(a)[cr  le»  babitani*  à  comballrc,  cmpio>i  tour  i 
tour  les  mrnace*  et  le*  prière* ,  le*  exbnrtaliou*  ri  la 
liolîDcc,  pouM#cs  juaqu'i  dr*  cruauté*  borrible»;  maia 
le  pruplr,  jprvf enu  d^av ancc  contre  de*  bruit*  répai»- 
din  à  ae«*ciu  Mir  I«  bonne  dixipline  et  Pbumanite  Ai* 
Bu»«*,  rrttait  immobile  malgré  tout  «c*  rObrt*.  Le  •& 
ocidbrc  an  malin  ,  le  général  prince  ErittolT  m  porta  à 
OM  lieue  de  la  ville,  »ur  la  droite  de  TAinn^slii  ou  An- 
gr«  ,  Klon  Torlbograplie  eMgiai«e.  Aljr-Yar-Kban  ,  par- 
courant  loua  b*  poste*  à  cbe^al  ,  encouragrait  ses 
troupe»  à  faire  leur  dcToir;  mai»  elles  raliandinMiérenl 
tkbcintnl,  K  se  répandirent  en  désordre  dans  toute  la 
ville.  AIjr-Yar-K.han,  n'ajant  plus  avec  lui  que  quelques 
hommes  dévoues ,  semblait  décidé  à  pcrir  sur  le  rem- 
part, quand  les  miillabs,  conduits  par  leurs  cbefs, 
finreul  le  supplier  dn  faire  cesser  une  rèsistaure  inu- 
tile. Alors,  cédant  i  leurs  instance*  ,  ce  nialbeureui 
i:«ieral  se  relira,  n'ajant  plus  avec  lui  que  deui  servi- 
teurs, et  il  prit  la  roule  de  Tébéraii;  mais  il  tomba 
bicnlûl  cuire  les  maiiu  de  Peimt-mi.  Le  même  jour,  le 
corps  des  mollahs ,  scivi  du  peuple  en  niasse ,  ouvrît 
les  portes  de  U  ville  ,  et  se  porta  avec  les  plu*  vives 
(lcmo«'s(ratioiis  de  ioie  au-devant  des  Ruurs  qui  en- 
irtreul  dans  Tauri*  au  son  de  la  musique  et  diapeaux 
dt^ployés,  comme  dan*  une  ville  amie.  L'entrée  dts 
Rutses  dans  Taur's  fut  le  signal  de  la  pait.  Les  Per- 
*ai«s  la  demandèrent,  et  IVmpereur  Nicolas  Pacer  rda 
Mil  coïKlitionssutvaulcs  :  Une  indemnité  do  vi»gl  mil- 
lions de  roullt*  payables  par  la  Perse  ,  et  la  ces- 
sion par  celle  puissance  des  kaimat*  d'Erivan  et  de 
NaLli'scbewan.  L'indemnité  accordée  par  ce  traite  à 
Is  A. me  ne  fut  que  le  moindre  avantage  en  sa  faveur  : 
elia  ar(]uil  deui  provinces  considérables  et  une  fron- 
lirrequi  commande  militaiienienl  les  provinces  per- 
»anes ,  de  n»anicre  à  les  exposer  sans  dt  fense  aux  nial- 
bcur*  d'une  première  invasion.  La  Perse  perdit  de  ce 
c^t  tous  les  niojens  de  résistance  que  la  nature  du  1er- 
ra'n ,  les  montagnes  ,  le*  fleuves  et  rinsalubrité  même 
du  cUinat  lui  donnaient  cmitre  Pagres*  on  d'un  voisin 
déjà  M  puissant.  Elle  n'y  trouva  qu'une  seule  compen- 
saiinu,  c'est  la  garantie  tle  la  succession  au  trâne  don- 
■•«e  au  prince  Abba-i  Mirxa  par  l'empereur  de  Russie, 
stipulai  ion  qui  assurait  la  Perse  contre  le*  troubles  dans 
U-  CAS  de  la  mort  du  scbab.  Pendant  trois  mois,  le  scbab 
éluda  la  ralitication  de  ce  traité,  cspéraut  que  la  mé- 

•  ulelligence  qui  éclatait  déjà  entre  le*  Russes  et  la 
Porte,  engagerait  la  première  é  se  montrer  moins  exi- 
IP aille;  mais  le  pcneral  P*>koviilsch  recommença  les 
hnstililés.  Il  prit  Ourmiab ,  ville  considérable ,  et  As- 
dcby ,  la  plu*  forte  place  do  PAdaerbaidjan  ,  et  le 
KbabeiTtajé,  signa  enlin  la  paix  au  village  de  Touck- 
niaol-Chai,  le  lo  i**)  février  iSaS.  Dans  crtie guerre, 
«outcnue  avec  courage  par  la  Perse  cnntre  la  fortune 
ru«e,  celle-ci  devait  l'emporter;  mais  du  moins  les 
Per«ans  lircnl  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
peuple  fier  et  belliqueux.  Le  général  russe  se  vanta 
dans  uo  de  ses  rapports  ■  d'avoir  conquis  deux  provin- 

•  ces  ,  pris  huit  drapeaux,  cinquante  eannns,  deux 
'Mrdars,  vingt  kbaiu,  et  fait  six   mille  pr:srinn>ers. 

•  Vo'li  nn«  trophées,  s'ecriail%-il  !  «Idais  il  fallait  dire 
au^i  ce  qu'ils  o«il  coûté,  et  combien  la  vi<  In're  fui  dis- 
puter, pt  iidant  que  les  soins d»  celte  guerre  scnihlaient 
absorber  l'attention  de  l'empereur,  ce  monarque  se 
déridait  à  soutenir  ouvertement  Pindépeiidaiicee  de 
U  Grèce.  Oita  malheureuse  contrée,  évidemment 
soulevée  par  les  intrigues  russes  contre  lo  ir.us  ollo- 
maii  depuis  un  demi-siècle ,  désespérait  cependant  de 
la  proleciion  qu'elle  avait  droit  do  réclainet  du  gnu- 
veriiemro;  nioacovite.  EnUn»  lo  6  iuillet  t8s7,  un 
traité  fut  siguit  à  Londres  entre  la  France ,  PAngle- 
tcire  et  b  Ru»sie  pour  arrêter  le*  flots  de  «atig  qui 
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inondaient  la  Grèce.  Uue  flotte  combiaée  de*  troi* 
puissances  détruisit ,  le  ao  octobre  suivant,  dans  le 
golfe  de  Navarin,  la  flotte  turcn-egypticnne  qui  me- 
:iacait  ce  malheureux  pays  d'une  nouvelle  descente  , 
et  Ibrahim-Pacha  se  vit  obligé  d'abandounar  le  Pelo- 
ton èsc  ,  qu'il  ravageait  depuis  quatre  années,  pour 
n'y  plu*  reparaître.  Capo-d'IsUias  avait  dipuis  peu  de 
mois  pris  le  gouvemeoient ,  et  Pindépendance  grec- 
que paraissait  enfin  constituer.  Dans  le  cours  de 
cette  môme  année ,  l'empereur  s'ocrupa^t  avec  une 
rare  ar(Mité  de  Padminislra|io«i  intérieure  de  *<  s  étal*. 
£n  Pologne ,  il  faisait  déférer  aux  tribunaux  le*^  so- 
ciétés secrètes;  mais  les  membres  qu*on  ^  traduisait 
•laient  renvoyés  absous.  En  Russie ,  il  simplifiait  et 
accélérait  Paction  de  la  justice.  Il  prescrivait  aux 
juges  uo   temps  limité  pour  terminer   une  foule  de 

trocè*  pendanu  à  leur  Uibunat  On  a  remarque  qu'il 
>ur  donna  dix-huil  moi»  pour  juger  soixante  mille 
causes  arriérées.  Un  ukase  du  si  février  (3 mars) 
offrit  une  grande  preuve  du  respect  du  jeune  empe- 
reur pour  les  droits  de  Pbumanite.  Il  existait  clies  les 
cosaques  du  Don  un  genre  de  aupplice  qui  consistait  à 
attachir  le  pied  du  patient  à  un  bloc  de  pierre  ou  de 
bois  inébranlable.  Plusieurs  individus  périssaient  awca 
fréquemment  dans  retU  espèce  de  torture  ,  plus  ou 
moins  prolongée ,  suivant  le  caprice  du  juge  qui  l'or- 
donnait. L'empereur  l'abolit,  el  ordonna  que  le*  bloc* 
fu**eiit  détruit*.  Aussitôt  après  la  publication  de  la 
pais  avec  la  Per»e  ,  la  guerre  avec  la  Turquie  appela 
de  nouveau  les  Russe*  *ous  les  drapeaux.  La  Porte  ac- 
cusait ceux-ci  d'avoir  entretenu  l'insurrection  de  la 
tirèce.  La  Russie  de  son  cûlé  reprochait  à  la  Porte 
d'exciter  i  la  révolte  les  tribus  du  Caucase.  Les  deux 
accusations  étaient  asses  fondées,  mais  les  vrai*  ntotifa 
de  la  guerre  étaient  dan»  la  haine  que  les  deux  naliooa 
oui  tonjours  témoignée  Pune  pour  l'autre.  Lnc  armée 
russe  de  cent  soivonte  mille  hommes,  commandée  par 
le  feldmerccbal  comte  de  W'itlgeitstein  ,  fut  mise  en 
ra'npagne,  et  Pempereur  prit  nïomentanéinent  le  corn- 
inandemenl  de  la  réserve,  \/t^  (19)  mai  183S,  les  pre- 
miere*  colonnes  passèrent  lo  Pruth  à  llodlin  et  sur 
deux  auUes  poiuts,  sans  trouver  de  résistance.  La  pre- 
mière coloinie  s'empara  de  Jansy,  cl  y  prit  le  hosp<>dar 
Uourdxa  :  Bucharest  tomba  ègalenunl  en  leur  pou- 
voir. Ces  villes  avaient  été  prii>es  au  dépourvu.  L  em- 
pereur se  trouvait  au  siège  de  Ilraïlovr,  où  commandait 
te  grand-duc  Uichel  ;  mais  il  n'attendit  point  la  prise 
de  cette  place  ,  et  il  alla  prendre  des  bains  de  mer  à 
Odessa  où  s'était  rendue  l'impératrice.  Draîlow  donna 
l>eaucoup  de  peine  aux  Russes  qui  y  firent  de  grandes 
pertes;  elle  ne  succomba  qu'après  quarante  jours  de 
siège.  En  délinMive,  la  campagne  de  i8s8  fut  peu 
avantageuse  aux  Russes.  Ils  ne  passèrent  pas  Ir  Balkan 
sans  de  grands  elTorts  ;  ils  furcul  coiilraints  de  lever  le 
siège  de  Schumla  et  du  Silislrie  ;  enfin  il*  perdirent 
liciiuroup  de  soldats  «:t  quelques  oflicicrs  supérieur*. 
Mais  l'année  1819  répara  leurs  pertes,  occosiomei ,  il 
faut  le  dire  ,  autant  par  la  peste  ,  la  disette  ,  une  mau- 
vaise admiiiistralinn  et  le*  rigueur*  d'un  hiver  préma- 
turé ,  que  par  la  résistance  que  l'armée  russe  avait 
éprouvée  devant  Schumla.  tiette  campagne  avait  eom- 
niencé  par  la  prise  de  S'siboli ,  qui  se  rendit  le  «9 
février,  trois  jnurs  après  nue  le  général  comte  Dis- 
bilsch  eut  pris  le  commanticment  en  cinf  de  l'armée 
rus»e,  Pàgtf  avancé  du  feld -maréchal  de  Wilt^^nstcin 
ne  lui  permcltant  plus  de  lo  conserver.  Uussein- 
Pacba  essaja  vainement  de  reprendre  Sixîboli  ;  les 
Riitses  s'y  étaient  fortifies  et  s'y  mainlinrent  toute  la 
campagne.  La  marine  turque  ,  presque  détruite  à 
Navarin,  ne  put  sauver  au  rapilanpacba  PalTiont 
d'être  bloqué  dan*  h  Uosphnre  par  Paniiial  Greig: 
mais  les  Turcs  se  défendirent  sur  la  terre  avec  leur 
valeur  accoutumée.  La  bataille  de  Hulewsche ,  livrée 
le  1 1  juin ,  est  de  toutes  1<  s  actions  de  cette  gu<-rre 
celle  où  ils  montrèrent  le  plu*  du  courage  et  de  fermt- 
lé;  il»  tinrent  devant  un  ennemi  supt  rieur  au  pnîiil 
d'obliger  le  général  Diebilsch  à  iet:r  toute  sa  réserve 
au  milieu  du  feu.  U  leur  fallut  pourtant  céder  devant 
la  supériorité  du  non^breeldu  laient;  mais  la  perte  du 
vainqueur  égala  presque  celle  des  vaincus.  Dès  les  pre- 
mier* progrè*  des  Russe* ,  les  cabinets  étrangers  qui 
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rrgardaieiit  la  conienrat'oii  et  in«in«  l*intéftritè  d«  la 
Turquie  comme  nécessairei  à  réquilibre  de  TEurope, 
iireut  pendant  tout  rbiver  de  i8*8  des  elTorU  pour  ré- 
tablir  la  paix  entre  len  deux  puiiMnre*.  Enfin  la  nou- 
velle de  fa  reddition  de  Silistrie  (  3o  juin  )  ;  le  paaMge 
des  Baikana,  que  le  préjuKé  général  regardait  comnte  le 
boulevard  de  IVmpire  turc,  enlin  opéré  ;  Tinvasion  de 
la  Bulgarie  dont  les  habitant*  coururent  au-devauidea 
vainqueur»  ;  la  priae  d'Erxeroun  et  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Slivno ,  dernier  elfori  des  Turrs  pour  arrêter 
les  Rusft«a ,  firent  ce  que  n'avaient  pu  tous  Haa  elTorts 
de  la  diplomatie.  D'ailleurs  les  Bulgares  chrétiens  t'é- 
tant  soulevés  ,  le  découragement  s'était  mis  dans  Par- 
niée  turque  ,  Andrinople  portait  ses  clefs  au  général 
Diebitscb  (so  août) ,  et  le  pavillon  russe  mnuillartà  la 
vue  du  Bosphore.  l)é<  oncerlé  enQn  par  tant  de  revers, 
le  sultan,  désabusé  désespérances  quMI  avait  eues  juv 
qu^au  dernier  moment  do»  secours  de  l'Angleterre,  con- 
sentit à  envoyer  das  plénipotentiaire*  au  camp  russe. 
Un  traité  de  paix  définitive  ,  ménagé  par  les  ambassa- 
deur* des  grande*  puissances ,  fut  signe'enire  les  deux 
empires,  le  14  septembre  18^9.  D'après  les  ternies  de 
ce  traité,  la  Turquie  ne  paraissait  point  perdre  de 
territoire  en  Europe,  le  Pruth  servait  encore  de  limite 
aux  deux  empirts:  mais  la  suEeraïnelé  de  la  Port«  sur 
la  Moldavie  et  la  Valachie  était  réduite  à  de  vaines 
rormalité*  d1nTe»titure  de  leurs  prince* ,  et  à  de*  tri- 
buts que  rien  ne  garantissait.  Lo  protectorat  que  la 
Russie  s'arrogeait  sur  ers  provinces,  équivalait  à  cne 
vériubie  souveraineté.  Par  l'article  relatif  à  la  Grèce 
et  à  la  reconneiuance  de  son  indépendance,  la  Russie 
acbevaitde  terminer  la  ligne  de  son  blocus  protectorat 
autour  du  squelette  de  l'empire  ottoman.  L'ouverture 
des  Dardanelles  et  du  Bosphore  ,  stipulée  par  ce 
traité,  pour  toutes  le*  nations,  fut  sans  doute  une 
concession  larp  et  libérale  à  l'esprit  de  la  civ'lisalioii 
moderne  :  mais  elle  était  aussi  particulièrement  favo- 
rable i  la  Russie  pour  le  développement  de  sa  ma- 
rine ,  l'exportation  de  se*  produits  et  le  succès  do  la 
première  guerre  nu'eile  auroit  i  soutenir.  Quant  aux 
ac4|ui*ilions  qu'elle  taisait  m  Asie  ,  peu  importantes, 
eu  égard  au  territoire,  elles  lui  assuraient  deux  belle* 

Îiosilions  sur  la  llcr-Noire  (  Anapa  et  Poti }  fortifiant 
es  frontière*  d'Asie  ,  séparant  deux  eiincin's  toujours 
prêts  à  se  reunir  contre  elle ,  et  lui  permettant  de 
pénétrer  sans  cuup  férir,  quand  elle  le  voudrait,  au 
cvur  de  l'Arménie  et  daus  les  plaines  de  l'Eupbrate. 
Enfin  tant  d'avantages  réel*  pour  le  présent,  d'un 
efirt  incalculable  pour  l'avenir,  semblaient  cachés  sous 
une  indemnité  de  dix  millions  de  ducats  pour  les  frais 
de  la  guerre ,  somme  alors  au-de*sas  des  ressources 
de  l'empire  ottoman ,  payables  en  dix  années ,  à  la 
vérité,  mai*  la  Russie  reniait  en  possession  de*  deux 
principautés  et  de  la  place  de  Silistrie  jusqn'i  l'acquit- 
tement complet,  ce  qui  lui  laissait  encore  quelque 
espérance  nu  quelque  moyen  de  les  garder.  Ainsi  res- 
tèrent inachevés  les  projets  de  l'ambitieuse  Catherine. 
L'aiftle  russe,  en  s'ariétant  à  la  tue  des  minarets  de 
Constantinopic,  mesura  sagement  ses  forces,  et  détour- 
na l'orage  qui  menaçait  l'Europe  entière.  Sa  modéra- 
tion était  le  calcul  de  la  sagesse  ;  nulle  autre  conquête 
.  I  e  pouvait  valoir  pour  la  Russie  l'ouverture  de  la  Mer- 
I  Noire  et  le  protectorat  qu'elle  s'arrogeait.  Elle  le  sentit 
bien ,  et  on  en  peut  inger  par  les  rèiouimaiice*  qu'elle 
en  fit  et  par  les  récompenses  qu'elle  accorda  à  se*  gé- 
néraux et  à  ses  envoyé*,  dépendant  un  èvvnemrnt 
inattendu  allait  compromettre  pour  long-temps  l'ordre 
constitué  en  Europe  par  la  sainte  alliance.  iJe  chef  de 
la  branche  ainée  de  liourbnn  est  en  trois  jours  préci- 
pité du  trône.  A  In  nouvelle  de  l'expulsion  de  Char- 
les X.  et  de  sa  déchéance,  le  cabinet  russe,  toujours  si 
habilement  dirigr ,  n'hésita  pas  à  reconnaître  Louis- 
Philippe  I";  mai»  l'empereur  Nicolas,  les  courtisans, 
et  Mirtont  le  vieux  pjrti  russe ,  si  attaché  à  tous  les 
abu:  du  despotisme,  ne  dissimulèrvut  pas  leur  baine 
et  leur  mépris  pour  la  révolution  de  juillet.  La 
bonne  intelligence  qui  depuis  cette  révolution  règne 
entre  le  gousrrnement  de  Rusaie  et  celui  de  la  France 
vient  certainement  de  circonstances  qui  rendent  de  la 
pdrt  de  la  Rnssic  toute  agresMon  prématurée  ;  aussi  le* 
esprits  clairvoyant*  n'ont  jamais  compté  sur  «ou  entière 
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adhésion  au  nouvel  ordre  d*  chose*  établi  e«  France, 
à  moins  de  concernons  qu'il  serait  dangereux  de  de- 
mander à  l'honneur  français.  Un  an  après  la  condii- 
sion  de  la  paix  avec  la  Turquie,  une  des  plu*  belle*  ac- 
quisitions de  l'empire  rtiase  ,  acquisition  de  la  violence 
et  de  la  Iraude,  fut  sur  le  point  de  lui  échapper.  Q«and 
cet  empire  étendait  ses  limite*  en  Asie,  an  événe- 
ment extraordinaire  menaçait  da  le*  rétrécir  en  Eu- 
rope.  Depuis  18 15,  une  partie  de  l'ancîmiie  Pologuc 
avait  été  déclarée  par  la  «ainte  alliance  portion  inté- 
grante et  indivisible  de  cet  empire.  Les  Polonais  avaîrul 
cru  un   moment  à  la  régénération  de  leur  patrie  :  ils 
avaient  une  assemblée  nationale,  un  vice-roi  de  leur  na- 
tion ,  Zajonacick  ;  mais  le  céxarevrilcb  Constantin  tenit  j 
•ta  dictature  militaira  ,  et  l'esrcutiun  de  la  constitalimi 
donnée   au  nouveau  royaume  de  Polof^ic    atail  ctc 
ajournée  à  un  temps  ind'eUni.  L'empereur  NîcolasCat  | 
courotmé  roi  de  Pologne  le  t4  niai  1817.  On  s'attcadûi  | 
i  voir  publier  â  cette  occasion  les  acte*  désiré*  par  1 
toute  la  nation  polonaise ,  la  cessation   de  la  dicta- 
ture militaire  ,  la  miae  en  activité  de  la  coustitution ,  | 
une  amnistie  générale  surtout  quant  aux  délits  politi- 
que* :  le*  e*perance*  furent  encore  trompées  La  rrvo-  I 
lution  qui  écbta  en  France  au  moia  de  {uillei   i&}«  • 
fut  pour  le*  Polonais  le  signal  de  la  plus  ftarte  de* 
inaurrections.  On    sait   avec  quelle  rapidité   dW  se 
déclara  dans  Varsovie ,  et  comme    elle  ae  propagea 
dans  la  Pologne  russe.  Quelques  heures  auSn^nt  peur 
renverser  un  gouvernement  impoaé  par  Taba*  de  la 
victoire  ;  et  le  grand-duc  Constantin  dont  le  caractère 
avait  toujours  été  regardé  par  les  Polonaia  comme  in- 
compatible avec  i'etahliisameiit  du  régime  cosistito- 
tionnel ,  fut  obligé  de  s'enfuir  précipitanvment  d'oo 

Eay-s  qu'il  avait  gouverné  pendant  quinxe  ans  avec  la 
auteur  et  les  vices  d'un  satrape.  Depuis  cette  rpoqoc, 
et  pendant  dix  mois,  les  Polonais,  abatidonnr*  par 
tous  les  gouvernements,  malgré  la  sympathie  de»  peu- 
ples,  et  se  confiant  dans  leur*  seules  force*,   lutlr- 
ront  avec  un  bonheur  égal  à  la  justice  de  leur  cause 
contre  les  armées  russes.  Les  obstacles  qu^ib  opposè- 
rent au  général  Diebitsch ,  élevé  ,  depuis  sa  ratnpagne 
contre  les  Turcs,  au  rang  de  feld-maréchal ,  et  mort 
subitement  peu  de  jours  après  la  bataille  sanglaïae 
d'OsIro^enka  ;  la  nomination  d'un  nouveau  général  en 
rhef  rusve  qui  n'avait  combattu  jusqu'ici  que  centre 
les  Persans  et  les  tribus  sauvages  du  Caucase  ;  le  dé 
couragement  momentané  des  Rusaea  et  l'audace  hé- 
roïque de  leurs  adversaires,  soutenus  par  l'inaarrec- 
tiou  d'une  partie  de  la  Lilbuanie  ,  laiasaievtt   espérer 
nue  la  Pologne  allait  être  pour  jamais  affranchie  de  ta 
domination  russe.    Mais  elle  devait  succomber    anc 
troisième  fois  ;  nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'elle 
soit  iêêUmit  à  pà-ir.  Aptes  cette  sanglante  bataille  dX)a- 
Irolenka ,  où  le  champ  du  combat  resta  au*  Polonais , 
les  Russes  furent  forcés  de  se  retirer  de  devaut  Var- 
sovie et  de  prendre  la  défensive  ;  mais  que   p«>uvaH 
un  peuple  combattant  au  m'.lieu  de  trois  puiaaawces 
qui  s'entendaient  pour  l'accabler?  Le  5  scptenabre  I 
i83i,  le    général  Paskevritch  entra  en  vainqueur  à  I 
Varsovie ,  at  cette  fois  la  Pologne  paraiti^ait  eOaccc  I 
de  la  carte  dt  l'Europe ,  si  l'on  ne  eonnaÎMait  le  ooo- 
rage  pertetérant  et  l'esprit  de  nationalité  de  ce  peuple 
héroïque.   Les  détails  de  cette   lutte    mémorable  *e  ' 
trouveront  particulièrement  aux  articles  Skrynecki  et  j 
Romarino;  mai*  c'est  ici  le  lieu  de  reioarqurr  que  la  I 
révolution  de  juillet  n'a  fait  que   hâter  l'explosioa  de  . 
rinsurrection  polonaise  ,  et  que  cette  révolution  ne  l'a 
pas   faite  comme    on    l'a  cru,  et  comme  les  Rumks 
semblent  ou  alTectent  de  le  croire.  Les  travaux  du 
comité  d'enquête ,  dans  le  procès  des  patriote*  polo- 
nais (18*7  et  iSs8),  avaient  positivement  découvert  que 
le  but  unique  de  rassocialiun  était  de  recouvrer  rrn- 
dépendance  de  la  Pologne  et  ses  limites  avant  le  second 
partige.  Cette  société,  qui  avait  pris  le  nom  de  fmn 
Putonaù^    et  qui  s'était  lormée   vers  la  fin  de  «814, 
avait  depuis  cette  époque  étendu  d'une  manière  f**^- 1 
que  incroyable  ses  affiliation*,  et  l'explosion  était  si 
imminente    qu'elle    aurait   infailliblement    eu    lieu  ,  ; 
même  sans  la  révolution  qui  a   delr«»nr  Charles  \. 
L'empereur  Nicolas  est  un  de*  plu*  jeunet  souverahu  , 
de  l'Europe.  Pour  la  Russie ,  ce  priircr  est  dvià  au  . 
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■Monarque  environnv  d^une  certaine  gloire  :  on  lui  doit 
!•  rrforme  du  code  p«ii*l  ruuc  ;  il  ■  éUndu  fon  cm- 
pir«  m  Atiet  il  ■  huoiilié  le  croitMnt,  et  il  ■  pu 
prnaer  qu'il  était  daus  M  destinée  d«  rèaliter  lr»  pro- 
feU  de  (.alhcrine  ,  car  il  iVat  avancé  tur  le  chemin 
d«  b\aaiic«.  Pour  TEurope  ,  ce  ii*c»t  qu'un  roi  puis* 
«aat  qui  parait  drsliné ,  comme  snn  prcdéceascur,  i 
élre  le  Ictuoin  de  grand»  événement*  :  cVat  i  l'avenir 
■  nnui  apprendre  «^il  •>»  laissera  arcabler  ou  s'il  saura 
its  diriger.  L'empire  le  plus  vaste  qu'il  y  ait  en  Europe 
doit  jouer  le  prinripal  rûie  dam  les  éveneniritls  de  la 
seconde  moitié  du  dix-iieu*iéme  siècle.  La  civilisation 
moderne  a  besoin ,  pour  n«  pas  être  arrêtée  dans  ses 
progrès,  de  l'appui  de  la  France  t  mai»  k  despotisme , 
qui  fondrait  éteniiser  l'esclava^re  des  peuples,  a  mi* 
toutf-s  ses  espérances  dans  la  ftiMsir.  Chaque  jour  pré- 
pare l'arcomplisscment  du  mot  profond  de  Napoléon  : 
•  L'Europe  avant  cinquante  ans  sera  cosaque  ou  répu- 
•  lilique.  ■  Mais  cette  lutte  «era  plus  longue,  et  la  vic- 
toire esigera  sans  doute  beaucoup  d'rlTort*.  On  s'est 
en  vain  df  fendu  depuis  un  siècle  des  progrès  de  la 
Ku*«îe;  des  écrivains  politiques  ne  tarissaient  point 
MIT  les  dangers  de  celte  invasion  d'un  peuple  encora 
s  demi  asiatique,  esclave  et  barbare,  dans  les  alTai- 
rrs  de  l'Europe  ;  mais  de*  fautes  étrangères  ont  plus 
fsit  en  quelques  années  pour  sa  grandeur  que  le 
^ile  di<  Pii  rrc  et  d«  Catherine  n'avait  osé  conce- 
«oir.  Par  l'étendue  de  son  territoire ,  par  sa  siluatînn 
géographique,  par  »a  population  qu'on  ne  peut  eva- 
iuer  a  moins  de  cinquante-cinq  millions  d'hali'rtant* , 
et  peut-être  même  par  le  caractère  da  son  peuple  et 
rrtpècc  de  ton  gouvemem«-nt ,  la  Russie  est  la  puis- 
«aiice  de  ITurnpe  la  plus  redoutable ,  et  par  son  in- 
dumce  dans  les  alTairrs ,  elle  ;  parait  encore  la  pre- 
mière. Elle  n'a  manque  ni  de  courage  dans  ses  revers , 
ni  de  prudence  dan»  sa  fortune.  Sans  doute  qu'avec 
moins  d'adresse  et  de  modestie  elle  perdrait  celle  in- 
fluence ,  mais  rbflbilelé  du  cabiuvt  russe  est  incapable 
d'oublier  les  règles  d'une  modération  qui  jusqu'ici  ne 
lui  a  pas  moins  servi  que  sa  propre  force.  Voici 
quelques  détail*  qui  ne  sont  pa*  sans  intérêt  sur  rexlc- 
rieor  et  le*  habitudes  de  rvmpereur  de  Russie.  Il  e*t 
d'une  haute  stature  et  bien  forme  de  corp*  ;  il  a  l'air 
OMrtial  et  un  coup  d'«il  sûr  ;  il  a  l'habitude  du  tra- 
vail, et  s*nccupe  surtout  des  sciences  exactes  et  mi- 
Tilsircs  :  il  est  même  parvenu ,  dans  ce*  niaiivres 
d'fficilfs,  à  un  haut  deiré  de  science.  L'ait  des  for- 
liiicalions  lui  est  familier  ,  et  il  connail  tout  c« 
qui  concerne  la  Russie.  11  entoure  1rs  letlic*  d'une 
éclatante  protection  ;  il  a  compris  mieux  qu'aucun  lé- 
RÏklaleur  hr*  dioils  de  la  propriétf  littéraire  ,  dont  le 
prifilége  a  clé  étendu  par  se*  soin*  a  vingt-cinq  an»  au- 
delà  de  la  mort  de*  auteurs.  Ce  prince  a  inlininient 
d'urdre  dan*  se*  affaire*,  et  entend  parfaitement  la 
con.ptabilité.  Le  palai*  Anitscbknir,  qu'il  a  habite  ju*- 
qu'à  MU  B«éneo>eiit,  était  un  modèle  d'élégance  ,  d'or- 
dre et  de  bonne  tenue.  Il  aime  beaucoup  la  mu*ique 
Til  connaît  auffisammi  nt  :  il  a  forme  pour  le  corp* 
r»  mineurs  et  pioniers  cou*  se*  ordres,  la  plus  belle 
musique  militaire  que  l'on  puis*e  entendre  en  Eu- 
rope ;  elle  est  dirigée  par  un  artisle  célèbre  noroiné 
Strm.  Le  théâtre  françai*  lui  doit  beaucoup;  il  Ta 
•oulenu  contre  le*  iulrigues  de  quelques  Russes  exclu- 
re». L'empereur  Nicolas  jouit  d'une  santé  qui  promet 
un  long  règne.  Il  prend  beaucoup  d'exercice  en  faisant 
manœuvrer  le*  troupe*.  Souvent  on  l'a  vu ,  dan*  la 
nuit  et  par  un  froid  rigoureux  ,  faire  le  tour  df*  corps- 
dc-garde ,  puur  s'assurer  par  ses  propres  jeux  que  tout 
était  rn  ordre.  Le  grand-duc  Alexandre  ,  riiérilier  pré- 
Ktnnplif  de  la  coumnne,  est  un  enfant  d'une  ligure  cuar- 
manle,  et  qui  donne  les  plus  belles  espérance».  Le  ma- 
jor Moerder,  ci-devant  capitaine  au  corp*  des  cadet* 
nobles,  est  son  gouverneur,  et  ce  prince  parle  déjà 
les  langues  russe  ,  frani^aise,  anglaise  et  allemande. 

MCULIM  (Josira),  naquit  à  Brescia,  en  1789. 
Après  7  avoii  fait  ses  premières  études,  il  fut  envoyé 
à  Bologne  pour  les  compléter ,  et  il  y  prit  le  diplôme 
de  docteur  en  jurisprudence.  Cependant  ses  inclina- 
tions n'étaient  pas  pour  la  barreau.  Avide  de  s'instruire, 
il  pcutait  peut-étr«  que  cette  profession  le  détourne- 
nt enliértmeut  da  ae*  étude*  favorites,  surtout  de  l'iib. 
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toire  el  de  la  littéral  lire.  Il  préféra  coitsarrer  ses  bru* 
rtade  loisir  àriiisirurtion  publique  ,  et  il  donnait  en 
cela  un  témoignage  de  sa  bille  unir  et  de  son  jugement 
exquis  ;  car  1rs  connaissances  qu'un   homme  peut  ac- 

Jiuerir  ne  sont  vt-ritablemenl  ulili-s  que  quaiîd  il  en 
ait  usage  pour  éclairer  son  prochain,  et  d'ailleur«il 
o'v  a  tien  qui  fixe  et  tende  mieux  no*  idées  que  ce  be- 
soin de  les  mettre  en  ordre  dans  nolrv  inti  Iligence  pour 
les  communiquer  aux  autres  avic  précision  et  net' 
teté.  Ainsi  le» espérance» que  M.Nicoluii  avaitfait  naitr* 

Sarmi  ses  concitoyens  le  lirent  imini-dialemeiit  appeler 
remplir  une  chaire  de  belU-s-lrttr«-»  dans  le  gymnase 
de  Brescia ,  et  il  fut  invité  ensuite  à  prore»*er  l'his- 
toire unitei'scllc  dans  lu  lyrée  de  Vérone.  Egalement 
familiarisé  avec  la  littérature  ancienne  et  avec  la  mo- 
derne ,  il  d«'|)Ula  dan*  la  carri<-rc  poétique  par  une 
élégante  tradurlinn  eu  vers  italiens  des  bucoliques  de 
Virgile  et  du  ('l'rfoi'-e,  poème  de  lord  Dyrnn.  La  pre- 
mière lui  mérita  les  elogps  de  H.  le  baron  Lgoiii,  qui 
en  fit  une  mcnlion  hoiinrablc  dans  un  des  volumes  de 
son  llùlvirt  tilUrair»  iTltatie  pendant  la  $a(vn4s  moitié 
4u  aix'kuititmt  êùrlt.  Jl.  NiLolini  avait  aiouté  à  l'autre 
une  notice  *ur  la  vie  et  les  ouvrage»  du  barde  anglai* 
qui  venait  alor*  de  mourir.  Encourage  par  l'accueil 
favorable  que  ces  essais  rci^urent  du  public  ,  il  écrivit 
en  ver*  blancs  un  poème  didactique  »ur  ta  culture  dt$ 
ridre$  ,  qu'il  partagea  en  quatre  livres,  et  il  fallait 
bien  avoir  le  »eiitinieiit  de  sa  force  pour  tenter  un  sem- 
blable travail  dans  un  pays  si  riche  en  puëine»  de  re 
Seiire ,  d'autant^ plu*  qu'il  avait  un  redoutable  rival 
ans  César  Brici  *,  son  compatriote  et  son  contempo* 
rain.  Mai»  M,  Nicolini  ne  rf-fta  pas  au-dessou»  de  ce* 
grands  modèles.  Sa  doctrine  sur  la  nature  de  cet  arbre 
poétique  est  exacte  et  puisée  dan»  l'expérience  ;  il  l'ex- 
pose avec  une  versiiication  simple,  coulante  et  har- 
monieuse. Un  brillant  épisode  a  y  fait  remarquer  à  la 
lin  du  st-cond  livre.  Il  avait  dit  que  le  cèdre  ne  pour- 
rait jamais  végéter  daiu  le  nord  à  cause  de  la  rigueur 
du  climat.  Celte  idée  réveille  en  lui ,  par  une  tran»i- 
tion  amenée  avec  beaucoup  d'art  et  de  tinesse,  un  sou- 
venir triste  et  afiligeaul.  Ci-sl  la  désastreuse  campagne 
de  l'arniée  fram^aise  en  Russie.  Il  déplore  ce  giand 
rêvera  d'une  manière  très  touchante  ,  et  lor»qu*on 
croit  que  r'estle  cri  seul  de  l'humanité  qui  l'entraîne, 
on  découvre  tout  i  coup  que  le  poète  est  agile  par  de* 
aITt-ctiuns  encore  plus  déchirante*.  Un  frère  chéri, 
qui  servait  dans  1rs  régimeiita  italiens  au  service  de 
la  France,  périt  dans  celle  mèmorabif  catastrophe. 
C'est  une  élfgie  pathétique  qui  vient  delas»rr  le  lec- 
teur de  lu  fatigue  d'avoir  suivi  le  développement  d'une 
doctriue  tout  agricole.  U.  Nicnhni  a  coirpiisé  aussi 
plusieurs  tragedii-s  qui  ont  été  bien  accueillies  au 
théâtre,  et  dont  il  n'a  fait  imprimer  qu'une  seule  ,  La 
(-un are.  Quelque  flatteur  qu^ait  été  le  jugement  du  pu- 
blic à  la  ri-presrnlalion  des  aulres.  la  modestie  de  Pau- 
teur  et  sa  profonde  connaissanre  de*  diflicullé*  de  l'art 
ue  lui  m. t  pas  fait  croire  qu'i-lles  fussent  encore  avsex 
mOre»  pour  être  livrées  â  l'impression.  On  a  encoïc 
de  M.  Nicolini  plu.MfUr*  pocs.es  fugitives  inédites, 
parmi  lesquelles  le  hasard  a  fait  tomber  sous  nos 
yeux  une  ode  sur  la  chute  de  Mlssolonghi ,  écrite 
d'un  tnn  à  la  fois  plaintif  et  élevé  ,  tel  qu'il  pouvait 
convenir  à  une  catastrophe  qui  a  excité  la  commise- 
ralinii  de  toute  l'Europe  ;  et  un  sonnet  adressé  à  un 
de  ses  amis,  où  régne  le  doux  abandon  d'une  aine 
qui  s'cpanche  dans  la  plus  noble  des  olTectious  hu- 
m.-iiites.  L'éditeur  Bettoni  avait  conçu  le  projet  de 
publier  les  vies  cl  les  portraits  de  tous  les  hommes 
illustres  qui  brillèrent  pendant  plusieui-s  S'écles  dans 
la  ville  de  Brescia.  II  invita  le  professeur  Nicolini  à 
tracer  une  esquisse  de  l'histoire  de  cette  ville  pourser- 
vir  d'introduction  à  son  entreprise.  L'estimable  savant 
s'en  acquitU  avec  toute  l'exaclitude  qu'on  pouvait  at- 
tendre de  »oii  expérience  et  de  *es  lumières.  Il  re- 
monte jusqu'à  l'origine  de  Bresria,  et  en  retrace  les  vi- 
cissitudes civiles  et  politiques  sous  les  diflérentes  do- 
mination* auxquelles  elle  lui  soumise,  depuis  ci-lle  de* 
Romain*  jusqu'à  celle  de  la  république  de  Venise , 
temp«  où  il  s'arrête  poi  des  raison*  de  prudence  qu'il 
est  facile  à  chacun  de  concevoir.  Ces  brillantes  épo- 
que* du  moyen  Age  en  Italie ,  lorsque  Brescia  était 
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regardaient  la  contervat'oii  et  mèin«  l^ntégrité  de  la 
Turquie  comme  nécMsairea  à  l'équilibre  de  PEurope , 
firent  pondant  tout  Tbiver  de  i8<è  des  eirorl*  pour  ré- 
tablir  la  paix  entre  le*  deux  puîstancct.  Enfin  la  nou- 
velle de  la  reddition  de  Sili>trie  (  3o  iniii  )  ;  le  paiMge 
des  Balkans,  que  le  préfugé  général  regardai tconinte  le 
boulevard  de  Tempirc  turc,  enlin  opéré  ;  Pinvasion  de 
la  Bulgarie  dont  le*  habitants  coururent  au-devant  dea 
vainqueurs  ;  la  prise  d'Bnteroun  et  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Slivno,  dernier  eUorl  des  Turcs  pour  arrêter 
les  Russ«-s,  Qrent  ce  que  n'avaient  pu  tous  iMa  efforts 
de  la  diplomatie.  D'ailleurs  les  Bulgares  chrétiens  s'è- 
tant  soûle  «es  ,  le  découragement  s'était  mis  dans  l'ar- 
mée turque  ,  Andrinople  portait  ae*  clefs  au  général 
Diebitscb  (ao  août) ,  et  le  pavillon  russe  mouillait  à  la 
vue  du  Bosphore.  Dé<  oncerlé  enfin  par  tant  de  revers, 
le  sultan,  désabusé  des  espérances  qu'il  avait  eues  juv- 
qu'au  dernier  moment  des  secours  de  l'Angleterre,  con- 
sentit à  envoyer  des  plénipotentiaires  au  camp  russe. 
Un  traité  de  paii  définitive  ,  ménagé  par  les  ambassa- 
deurs des  grandes  puissances ,  tut  signelentre  les  deux 
empires,  le  14  septembre  iSjg.  D'après  les  termes  de 
ce  traiter',  la  Turquie  ne  paraissait  point  perdre  de 
territoire  en  Europe,  le  Pruth  servait  encore  de  limite 
aux  deux  empirts  :  mais  la  suxei  ainelé  de  la  Porte  sur 
la  Moldavie  et  la  Valachie  était  réduit*  à  de  vaines 
formalités  d1nve»titure  de  leurs  prince* ,  et  à  des  tri- 
buts que  rien  ne  garantissait  Le  protectorat  que  la 
Russie  s'arrogeait  sur  ces  provinces,  équivalait  à  i.ne 
véritable  souveraineté.  Par  l'article  relatif  à  la  Grèce 
et  à  la  reconnaiMancc  de  son  indépendance,  la  Russie 
achevait  de  terminer  la  ligne  de  son  blocus  protectoral 
autour  du  squelette  de  l'empire  ottoman.  L'ouverture 
des  Dardanelles  et  du  Bosphore  ,  stipulée  par  ce 
traité,  pour  toutes  les  nations,  fut  sans  doute  une 
concession  larp  et  libérale  à  r<-spril  de  la  civilisation 
moderne:  mais  elle  était  aussi  particulièrement  favo- 
rable A  1  a  Russie  pour  le  développement  de  sa  ma- 
rine ,  l'exportation  de  ses  produits  et  le  succès  do  la 
première  guerre  qu'elle  aurait  à  soutenir.  Quant  aux 
acquisitions  qu'elle  taisait  en  Asie  ,  peu  importantes, 
eu  égard  au  territoire,  elles  lui  assuraient  oeux  belles 

Îtositions  sur  la  lier-Noire  (  Anapa  et  Poti }  fortifiant 
es  frontières  d'Asie ,  séparant  deux  ennem's  toujours 
prêts  à  se  réunir  contre  elle ,  et  lui  permettant  de 
pénétrer  sans  coup  ferir,  quand  elle  le  voudrait,  au 
cirur  de  l'Arménie  et  dans  les  plaines  de  l'Euphrate. 
Enfin  tant  d'avantages  réel*  pour  le  présent,  d'un 
eOet  incalculable  pour  l'avenir,  semblaient  cachés  sous 
une  indemnité  de  dix  millions  de  ducat*  pour  les  frais 
de  la  guerre ,  somme  alors  au-dessus  des  resaources 
de  IVinpire  ottoman ,  payables  en  dix  années ,  à  la 
vérité,  mais  la  Ruksir  restait  en  possession  des  deux 
principautés  et  de  la  place  de  Silistrie  jusqu'à  l'acquit- 
tement complet,  ce  qui  lui  laissait  encore  quelque 
espérance  ou  quelque  moyen  de  les  garder.  Ainsi  res- 
tèrent inacheiés  les  projets  de  l'ambitieuse  Catherin*;. 
L'aigle  ruMe,  en  s'ariétant  A  la  «ue  des  minarets  de 
Conslantinopic,  mesura  sagement  ses  forces,  et  détour- 
na l'orape  qui  inenai^ait  l'Europe  entière.  Sa  modéra- 
tion était  le  calcul  de  la  sagesse;  nulle  autre  conquête 
le  pouvait  valoir  pour  la  RuB»ie  l'ouverture  de  la  Mer- 
,  I  Noire  et  le  protectorat  qu  'elle  s'arrogeait.  Elle  le  senti  t 
bien ,  et  on  en  peut  juger  par  les  réjouiMances  qu'elle 
en  lit  et  par  les  récompenses  qu'elle  accorda  à  ses  gé- 
néraux et  à  ses  envo^én.  Cependant  un  éfénemeiit 
inattendu  allait  compromettre  pour  long-temps  Tordre 
constitua  en  Europe  par  la  sainte  alliance.  Le  chef  de 
la  branche  ainée  de  Hourbon  est  en  trois  jours  préci- 
pite du  trùne.  A  In  nouvelle  de  l'expulsion  de  Char- 
les X  et  de  sa  déchéance,  le  cabinet  russe,  Innjnurs  si 
iiabilement  dirige ,  n'besita  pan  à  reconnailre  l.oui«- 
riiilippe  I":  mai*  l'empereur  Nicolas  ,  les  courtisans, 
et  Kurlout  le  vieux  p<irti  russe ,  si  attache  à  tous  les 
abu:  du  dcupotisme,  ne  dissimuléreut  pas  leur  haine 
et  leur  mépris  pour  la  révolution  de  juillet.  La 
bonne  intelligence  qui  depuis  cette  révolution  règne 
entre  le  gouvernement  de  Russie  et  celui  de  la  France 
tient  certainement  de  circonstances  qui  rendent  de  la 
part  de  la  Russie  toute  agression  prématurée  ;  aussi  les 
esprits  clairvoyants  n'ont  jamais  compté  sur  sou  entière 
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adhésion  au  nouvel  ordre  de  choses  établi  en  France, 
à  moins  de  conceMions  qu'il  serait  dangereux  de  de- 
mander à  l'honneur  fran<;aii.  Du  an  après  la  coodu- 
sion  de  la  paix  avec  la  Tun|uie,  une  des  plus  hetirs  k- 
quisilions  de  l'empire  ruaae  ,  acquinlîon  de  la  vielcacc 
et  d«  la  Iraude,  fut  sur  le  point  de  lui  échapper.  Qaand 
cet  empire  étendait  ses  limites  en  Asie,  nn  événe- 
ment extraordinaire  menaçait  de  le*  rétrécir  en  Eu- 
rope. Depuis  i8i5,  unr  partie  de  l'ancienue  PalogM 
avait  été  déclarée  par  la  sainte  alliance  poctiaa  iiite- 
grante  etindivisible  de  cetempire.  Les  Polonais avaiml 
cru  un   roomeut  i  la  régénération  de  leur  patrie  :  ib  , 
avaient  une  assemblée  nationale,  un  vice-roi  de  lear  na- 
tion ,  Zajonscick  ;  mais  le  céxarewitch  Constantin  lni«l 
-ta  dictature  militaire  ,  et  l'executiuu  de  la  constilalK* 
donnée   au  nouveau  royaume  de  Pologne   avait  fie  , 
ajournée  à  un  temps  indéfini.  L'empereur  Nîcrinfet 
couronné  roi  de  Pologne  le  ti,  mai  1899.  On  s'altcnéaA  ; 
à  voir  publier  i  cette  occasion  les  actes  désiré*  fsr  1 
toute  la  nation  polonaise ,  la  cessation  de  la  dicta- 
ture  militaire  ,  la  mise  en  activité  de  la  coostitulian , 
une  amnistie  générale  surtout  quant  aux  délits  politi-l 
qucs  :  les  espérances  furent  encore  trompées.  La  rtto- 1 
lution  qui  écUta  en  France  au  mois  de  juillet  iS3« 
fut  pour  les  Polonais  le  signal  de  la  plus  juste  éa 
insurrections.  ()n   sait   avec  quelle   rapidité  elle  s* 
déclara  dans  Varsovie ,  et  comme    elle  se  prepagrs 
dans  la  Pologne  ruMe.  Quelques  heures  auCivnl  aour 
renverser  un  gouvernement  impoaé  par  Tabus  de  la 
victoire  ;  et  le  grand-duc  Constantin  dont  k  caractm  ' 
avait  toujours  été  regardé  par  les  Polonais  cona»  iit- 1 
compatible  atec  l'élaMifsement  du  régime  coostita- , 
tionnel ,  fut  obligé  de  s'enfuir  précipitamment  d'as  i 

Eays  qu*il  avait  gouverné  pendant  quinxe  an*  avec  la  [ 
auteur  et  les  vice«  d'un  satrape.  Depuis  crtteèpoqac, 
et  pendant  dix  mois,  las  Polonais,  abandonnes  pv ' 
tous  le*  gouvernement»,  malgré  la  aympatbie  des  peo- , 
pie*,   et  «e  confiant  dan*  leurs  aeules  force*,  hitlè- j 
rent  avec  un  bonheur  égal  i  la  jui^tice  de  leur  cauM 
contre  les  armées  russes.  Les  obstacles  qu'ils  «PpM^ 
rcnt  au  général  Diebitscb,  élevé  ,  depuis  sa  tamtfpt 
cuntre  les  Turcs,  au  rang  de  feld-niaréchal ,  et  mût'.  I 
subitement  peu  de  jours  après  la   bataille  sanglsiilr  , 
d'0«lro'cnka;  la  nomination  d'un  nouveau  général  «  | 
chef  ruBve  qui  n'avait  combattu  jusqu'ici  que  cenirt  I 
les  Persan*  et  le*  tribu*  sauvage*  du  Caucase;  k  de  ^ 
couragement  momentané  de*  Ruases  et  l'audace  ke- 
roique  de  leurs  adversaires,  soutenus  par  rinsarrec- { 
tion  d'une  partie  de  la  Liihuanie ,  laisvaicnt  espérer 
nue  la  Pologne  allait  être  pour  jamais  affranchie  de  la 
domination  ru«ae.    Mais  elle  devait  succomber  one 
troisième  fois  ;  nous  ne  pensons  pas  cependant  quVIk 
soit  dtêtimét  à  purir.  Après  cette  sanglante  bataille  dXV 
trolenka ,  où  le  champ  du  combat  resta  aux  PMonsi*. 
les  Russe*  furent  forcés  de  se  retirer  de  devaut  Var-  ' 
sovie  et  de  prendre  la  défensive  ;  mais  que  pouiait  I 
un  peuple  coroballaut  au  milieu  de  trois  puiisanct* 
qui  s'entendaient  pour  l'accabler  >  Le  3  septeiabre  I 
i83i,  le    général  Paskevritcb  entra  en  vainqueur  à. 
Varsovie,  et  cette  fois  la  Pologne  paraltfaiteffacte  ' 
de  la  carte  d  ^  l'Europe ,  si  l'on  ne  connaisésit  le  cou- 1 
rage  peraetérant  et  l'esprit  de  nationalité  de  ce  peuple  I 
héroïque.   Les  détails  de  celte   lutte   mémorabb  )e 
trouveront  particulièrement  aux  article*  Skrynecki  et , 
Romarino;  mai*  c'est  ici  le  lieu  de  remarquer  qw  !■  ' 
révolution  de  juillet  n'a  fait  que   hditer  l'csplosKia  ^  . 
l'insurrrclion  polonaise  ,  et  que  cette  révolution  o*  Ta 
pas   faite  comme   on   l'a  cru,  et  comme  le*  RaM'*i 
semblent  ou  ntléclent  de  le  croire.  Lca  travaai  da 
comité  d'enqnêtc ,  dans  le  procès  de»  patriote*  p<'l'>- 
nais  (  19*7  et  i8s8),  avaient  positivement  découvert^ 
le  but  unique  de  l'association  était  de  rectvutrff  fi» 
dépendance  de  la  Pologne  et  ses  limite*  avant  le  ssca«»«l 
partvg*.  Cette  société,  qui  avait  pris  le  nom  de  p'*, 
^«lonau^   et  qui  s'était  lormee   vers  la  findei5i*> 
avait  depuis  cette  époque  étendu  d'une  manière  ^rf«- , 
que  incroyable  ses  alKlialions,  et  l'explosion  «tait  <•  { 
imminente   qu'elle    aurait   infailliblement   eu  lieu, 
même  sait*  la  révolution  qui  a   detrûtic  Charles  X- 
L'empereur  Nicolas  est  un  dea  plus  jeunet  jou»««'* 
de  l'Europe.  Pour  la  Russie ,  ce  prii>ce  est  dej»  •■  l 
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imMian|ue  environiTé  d'ann  c«rtaine  gloire  :  on  lui  doit 
la  réforme  du  code  pénal  ruMc  ;  il  a  éUiidu  aon  em<- 
firt  m  Asie:  il  a  humilié  le  croiiMnt,  «t  il  •  pu 
prnaer  ^u*il  élail  datis  aa  deatinee  de  réaliser  le»  pro- 
jtl»  de  (.'atlierine  ,  car  il  aVat  avancé  «ur  le  cbeniin 
de  Byiancc.  Pour  TEuropc ,  ce  ii^e»t  qu'un  roi  puia* 
»aot  qui  parait  d4>»liiié ,  comme  ann  prédéceaseur,  k 
iin  If  lémoin  d«  granda  événemenla  :  cVat  i  Taveoir 
ànnoa  apprendre  «Il  a'en  laisarra  ai-cahlrr  ou  s*il  aaura 
lc«  dirigef.  L^empire  le  plus  vaste  qu'il  }'  ait  en  Europe 
doit  jouer  le  prinripal  rûie  dam  les  évencnirnls  de  la 
seconde  moititi  du  dix-ncuvienie  aiécla.  La  civilisation 
moderne  a  besoin ,  pour  ne  pas  ëtix  arrêtée  dan*  sea 
progrès,  de  Pappui  de  la  Francr^t  mais  k  drapolianie, 
qui  voudrait  éterniser  IVsclavafrc  drs  peupirs,  a  mis 
toutes  ses  espérances  dan»  la  ftuasir.  Chaque  jour  pré» 
pare  l'accompliiacmenl  du  mot  profond  de  Napoléon  : 
•  L'Europe  avant  cinquante  ans  sera  cosaque  ou  répu- 
•  l'Iiqup.  •  Mais  celte  lutte  «era  plus  longue ,  et  la  vie* 
toire  etigrra  sana  doute  beaucoup  dVflbrts.  On  s*eal 
ni  vain  drfendu  depuis  un  siècle  des  progréa  de  la 
KiMMe:  des  écrivains  politiques  ne  tarissaient  point 
tur  les  dmigera  d«  celte  invasion  d'un  peuple  encora 
a  drini  viatique*  esclave  et  barbare,  dans  1rs  alTai- 
m  dt:  l'Europe  ;  mais  des  fdules  étrangérea  ont  plus 
fait  en  quelques  années  pour  sa  grandeur  que  le 
^iiie  de  Pi'-rre  et  d«  Catherine  n'avait  ose  conce« 
«otr.  Par  l'étendue  de  aon  territoire ,  par  sa  situation 
lieograpfaiuue ,  par  sa  population  qu'on  ne  peut  éva- 
luera moins  de  cinquante-cinq  niilliona  d'habitant*, 
rt  peut-être  même  par  le  caractère  de  sou  peuple  et 
rrsprcc  de  son  goutememrnt,  la  Rusaic  eat  la  puis- 
•ance  de  l'Europe  la  plus  redoutable ,  et  par  son  in- 
fluence dans  lea  alTairrs ,  elle  y  parait  encore  la  pr«> 
micre.  Elle  n'a  manqué  ni  de  courage  dans  sca  revers , 
ni  de  prudeuce  dans  sa  fortune.  Sana  doute  qu'avec 
moins  d'adresse  et  de  modestie  elle  perdrait  cette  in- 
fluence ,  mais  I  habileté  du  cabiuct  russe  est  inrapabla 
d'oublier  lea  règles  d'une  modération  qui  {usqu'ici  ne 
lui  a  pas  mains  servi  que  aa  propre  force.  Voici 
quelques  détails  qui  ne  sont  pas  aaua  intérêt  sur  l'rxté- 
neur  et  les  habitudes  de  l'empereur  de  Russie.  Il  est 
d'une  haute  stature  et  bien  formé  de  corpa  :  il  a  l'air 
martial  et  un  coup  d'cril  $ûr  \  il  a  l'habitude  du  tra- 
vail, et  sWcupe  surtout  des  sciences  exactes  et  mi- 
litaires :  il  est  même  parvenu  ,  dans  ces  matières 
d.Kciles,  i  un  haut  degré  de  scieuce.  L'ait  des  for- 
tifications lui  cal  familier ,  et  il  connaît  tout  rt 
qui  concerne  la  Buuie.  Il  entoure  1rs  lettres  d'une 
«datante  protection  ;  il  a  compris  inieut  qu'aucun  lé- 
Kidateur  les  dioitsde  la  propriété  littéraire  ,  dont  le 
privilège  a  été  étendu  par  ses  soins  à  vingt-cinq  ans  au- 
delà  de  la  mort  des  auteurs.  Ce  prince  a  inlinimeut 
d'urdre  dans  ses  affaires ,  et  entend  parfaitement  la 
coa.ptahilile.  Le  palais  AnitfcbknIT,  qu'il  a  habile  jus- 

3u'à  ton  avènement,  était  un  modèle  d'élégance  ,  d'or- 
re  cl  de  bonne  tenue.  Il  aime  beaucoup  la  niuaique 
au'il  connaît  auffiianimtnt:  il  a  formé  pour  le  corpa 
des  mineurs  et  pioniers  sous  ses  ordres,  la  plus  belle 
musique  militaire  que  Ton  puisse  entendre  en  Eu- 
rope ;  elle  est  dirigée  par  un  artiste  célèbre  nommé 
Slrm,  Le  thedlre  français  lui  doit  beaucoup;  il  Ta 
H^utrnu  contre  lea  iulriguea  de  quelques  Russes  eiclu- 
>if».  L'empereur  Nicolas  jouit  d'une  aante  qui  promet 
on  longrrgne.  Il  prend  beaucoup  d'exercice  en  faisant  I 
nianauvrer  les  troupea.  Souvent  on  l'a  vu ,  dans  la 
nuit  et  par  un  froid  rigoureux  ,  faire  le  tour  dt-s  corps- 
de-garde  ,  pour  s'assurer  par  se*  propres  >eux  que  tout 
clail  rn  ordre.  Le  graud-duc  AIrxautIre  ,  l'iiérilier  pré- 
Muplif  de  la  couronne,  est  un  enfant  d'une  ligure  char- 
mante, et  qui  donne  lea  plus  belle*  espérance*.  Le  ma- 
'|or  Moerder,  ci-devant  capitaine  au  corpa  des  cadets 
nobles,  est  son  gouverneur,  et  ce  prince  parle  déjà 
ies  langues  russe  ,  française,  anglaise  et  allemande. 

MCULIM  {JoatFB),  naquit  à  Brescia,  en  1789. 
Apres  y  avoii  fait  aea  premièiea  eiudea,  il  fut  cnvojé 
à  Bologne  pour  les  compléter  ,  et  il  jr  prit  le  diplôme 
de  docteur  en  jurisprudence.  Cependant  ses  inclina- 
tions n'étaient  pas  pour  le  barreau.  Avide  de  s'instruire, 
il  peu*ait  peul-élre  que  cette  profession  le  détourne- 
rait cntièrcmeut  de  aea  études  favorites,  aurlout  de  rhi*. 
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toire  H  da  la  liltifature.  Il  préféra  conaarrcr  se*  heu* 
resde  loisir  il'iustrurtirin  publique  ,  et  il  donnait  en 
cela  un  témoignage  de  sa  bt-Ile  <ime  rt  df  son  jugement 
exquis;  car  1rs  connaissancrs  qu'un   homme  peut  ac- 

!|uerir  ne  sont  veritablrmenl  utiles  que  quaiâd  il  en 
ait  usage  pour  éclairer  son  procitain  ,  et  d'ailieur«il 
n'v  a  tien  qui  Cie  et  tende  mieux  iiim  idées  que  ce  be- 
soin de  les  mettre  en  ordre  dans  notre  intelligence  pour 
les  communiquer  aux  autres  avt-c  précision  et  net- 
teté. Ainsi  les  espérances  que  M.Nicolini  avait  fait  naître 
Sarmi  aes  conciinj-ens  le  lirent  imnicdiatement  appeler 
remplir  une  chaire  de  br|lcs-bttn-s  dans  le  p^vninase 
deRrescia,  rt  il  fut  invité  rnsuite  i  profesM^r  l'his- 
toire universelle  dans  lu  l>rée  de  Véioiir.  Egalement 
familiarisé  avec  la  littérature  ancienne  et  avec  la  mo- 
derne ,  il  débuta  dans  la  carrif-rc  pot  tique  par  une 
élégante  Iradurtion  en  ver*  italien»  drs  bucoliques  de 
Virgile  rl  du  Cvr*ai'-e  ^  poème  de  loi-d  Ilyron.  La  pre- 
mière lui  mérita  les  elogrs  de  M.  le  barmi  Lgoni,  qui 
en  lit  une  mention  honorable  dans  un  drs  volumes  de 
aon  IU*tt>irt  liittrairt  d'Italie  fmudant  la  térani*  moitié 
dm  dix-huilicm»  êiirlt.  H.  Niinliiii  avait  aiouté  à  l'autre 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrage*  du  barde  anglais 
qui  venait  alors  de  mourir.  Encuuragè  par  l'accueil 
favorable  que  ces  essais  meurent  du  public  ,  il  écrivit 
en  vers  blancs  un  pnème  didactique  tur  ta  culture  Je$ 
fiJreê,  qu'il  partagea  en  quatre  livre*,  et  il  fallait 
bien  avoir  le  sentiment  de  sa  force  pour  tenter  un  sem- 
blable travail  dans  u»  pa^s  si  riche  en  poème*  de  re 
Senre,  d'autant  plus  qu'il  avait  un  redoutalile  rival 
ans  Cè«ar  Rrici ,  son  compatriote  et  son  contempo* 
rain.  Mais  M.  Nicoliui  ne  rr*ta  pas  au-dea*ou«  de  ces 
grands  modèles.  Sa  doctrine  5ur  la  nature  de  cet  arbre 
poéliquc  est  exacte  et  puisée  dans  l'expérience  ;  il  l'ex- 
pose avec  une  versilication  simple,  coulante  et  har- 
monieuse. Un  brillant  épisode  s  y  fait  remarquer  à  la 
fin  du  si'cond  livre.  Il  avait  dit  que  le  cèdre  ne  pour- 
rait iamais  végéter  dans  le  nord  à  cause  de  la  rigueur 
du  climat.  Celte  idée  réveille  en  lui ,  par  uue  transi- 
tion amenée  avec  beaucoup  d'art  et  de  finesse,  un  sou- 
venir triste  et  aflliçeaul.  CVst  la  désastreuse  campagne 
de  l'armée  française  en  BumÏi.  Il  déplore  ce  giand 
revfrs  d'une  manière  très  touchante ,  et  lorsqu'on 
croit  que  c'est  le  cri  seul  de  l'humanité  qui  l'entraine , 
on  découvre  tout  à  coup  que  le  poète  est  agile  par  des 
alTeclion*  encore  plus  déchirantes.  Un  Irére  chéri, 
qui  servait  dans  les  régiments  italiens  au  service  de 
la  France,  périt  dans  celle  mémorable  catastrophe. 
C'est  une  élégie  pathétique  qui  vient  dfla<»cr  le  lec- 
teur de  la  fatigue  d'avoir  suivi  le  développement  d'une 
doctrine  tout  asricole.  il.  Nicnlini  a  cnn  pi)s«  aussi 
plusieurs  tragcdirs  qui  ont  été  bien  occueillirs  au 
théâtre,  et  dont  il  n'a  fait  imprimer  qu'une  seule  ,  La 
ranorr.  Quelque  flatteur  qu'ait  été  le  jugement  du  pu- 
blic à  la  représentation  des  autres,  la  modestie  dr  Pau- 
tcur  et  sa  profonde  connaissance  des  difliiulléa  de  l'art 
ue  lui  01  tpas  fait  croire  qu'elles  fuMCiit  encore  assex 
mOre*  pour  être  livrer*  à  l'impression.  Ou  aciicnie 
de  M.  Nicolini  plutirur*  poes:c*  fugitives  iiicdiles, 
parmi  lesquelles  le  hasard  a  fait  tomUr  sous  nos 
jeux  uue  ode  sur  la  chute  de  Hi**olongbi,  écrite 
d'un  ton  à  lu  foi»  plaintif  et  élevé,  tri  qu'il  pouvait 
convenir  à  une  catastrophe  qui  a  excité  la  rommisé- 
ration  de  toute  l'Europe  ;  et  un  sonnet  adre»sé  à  un 
de  ses  amis,  où  règne  le  doux  abandon  d'une  aine 
qui  s'épanche  dans  la  plus  noble  drs  alTectious  hu- 
m^iiiie».  L'éditeur  Betloni  avait  couru  le  projet  de 
publier  les  vies  et  les  portraits  de  tous  les  hommes 
illustres  qui  brillèrent  pendant  plusieurs  S'èclcs  dans 
la  ville  de  Brrscia.  Il  invita  le  profe«keur  Nicoliui  à 
tracer  une  esquisse  de  l'histoire  de  cette  lille  pour  ser- 
vir d'introduction  à  son  entreprise.  L'rslimabte  savant 
s'en  acquitta  avec  toute  t'exaclilude  qu'on  pouvait  at- 
tendre de  son  expérience  et  de  ses  lumières.  Il  re- 
monte jusqu'à  l'origine  de  Brcsria,  et  en  rrtraoc  les  vi- 
cissitudes civile*  et  politiques  sous  les  diltérentes  do- 
minations auxquelles  elle  lut  soumise,  depuis  celle  dea 
Romains  juaqu'à  celle  de  la  république  de  Venise , 
temps  où  il  s'arrête  pai  des  rai*ons  de  prudence  qu'il 
est  facile  à  chacun  de  concevoir.  Ces  brillantes  épo- 
quea  du  moyen  Age  en  Italie  ,  lorsque  Brcacia  était 
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HIr-ménif  libre  cl  indépeudinte ,  ri  te  gouTPrnaît  en 
lépulilinuopiir  sen  propres  loin,  tout  décrites  par  lui 
a*ec  le  |uste  orpuvil  et  les  regreti  d*un  bon  ciloyen,  et 
cV»t  là  qu^ftn  rf  ncoiitre  des  papes  rédigées  arec  cette 
difpiilé  ttt  cette  éloqufnce  «évrre  qui  apparlîenueiit  au 
peiire  vraiment  liistorique.  La  diction  eu  est  touinurs 
soutenue  f  mais  sain  empbase  ,  et  la  laiijtue  ilalieiine 
s'y  montre  dans  sa  plus  {grande  pureté.  M.  Nicoliui 
continue  à  vivre  dan«  le  Brescian,  et  à  y  fouir  de  la 
Considération  que  nicritent  ses  connaissances  et  ton  ca- 
ractère, et  uniquement  occupé  de  la  culture  det  let- 
tres, i  laquelle  il  a  aussi  ajouté  celle  des  sciences 
morales  et  philoflnph:qufk.  Ses  ouvrafces  publiés  sont  t 
I*  Let  buroti^urs  dt  firçiie  ,  traduites  en  vers  italiens  , 
Bresse,  in-8*;  s*  (^  rvnairt,  traduction  de  lord  Byron, 
aussi  envers,  Milan  ,  in-5*;  3*  Cannée  ,  tiagèdie  ,  id., 
in-8'  :  k*  La  culture  llu  rh^re  .  poèine  ,  Brense,  in-8«; 
5*  DUainn  $ur  l'l>i'$loire  de  Brette  ,  id.  ,  in-4*. 

MEMUIOWSKI  (Joseni),  slarosie  de  Szrem ,  na- 
quit ver*  1760  dan«  la  Grande-Pologne.  Tl  fut  un  de  ces 
patriotes  énergiques  qui,  en  1794.  cemés  de  toutes 

farts ,  voyant  devant  eus  nue  armée  de  quarante  mille 
rUksiens  qui  assiégeaient  Varsovie,  et  derrière  eu» 
tous  1rs  pays  et  toutes  les  forces  de  la  monarchie 
prussienne ,  osèrent ,  sans  soldats ,  sans  amies ,  sans 
aucune  efpérance  de  icecours,  soulever  leurs  pajtsnns , 
et  obligèrent  par  là  le  roi  de  Pruwe  i  lever  honten- 
sement  le  siège  de  Varsovie.  La  Grande-Pologne  était 
déjà  à  celte  époque  subjuguée  par  la  Prusse:  lesha> 
bitanls  voyaient  donc  devant  eux  TaiTreuse  certitude  de 
réchafand'  sMs  nurcombaient  ;  les  probabilités  de  la 
réussite  étaient  bien  faibles,  mais  leur  amnnr  pour  la 
patrie  était  ardent,  et  il(  osèrent  tout.  N iemotofmki , 
qui  avait  consacré  »a  fortune  à  soulever  une  grande 
masse  des  insurgés ,  se  mil  à  leur  létc  ,  et  prît  des  me- 
sures si  habites  ouc  la  ville  de  Szrem  fut  bientôt  en 
son  pouvoir,  ainsi  que  la  caisse  des  Prussiens  et  leurs 
magasiiis  qui  étaient  considérable».  Confirmé  par  l'im- 
mortel Kosciustko  dans  la  dignité  de  général  du  pttla- 
linat  de  Posnanie,  il  sVnipara  denlusieurs autres  ville*, 
«l  s'avança  )usq\i^ux  portes  de  Thorn  ;  mais  ce  n'était 
pas  des  efforts  partiels  des  patriotes  qne  dépendait  H 
sort  de  la  Pologife,  elle  devait  succomber  sous  les  forces 
de  trois  puissances  «lliècs.  Niemolowski  emprisonné 
dans  une  forteresse ,  ne  recouvra  sa  liberté ,  qu'en 
payant  une  forte  rançon ,  de  inèm*  que  les  autres  prî- 
MHniiers  polonais,  qui  «e  trontèrert  au  pouvoir  des 
Prussiens.  Il  vécut  depuis  retiré  dans  ses  propriétés 
jusqii'm  iSoCt,  où  il  prit  du  service,  lorsque  les  ar- 
mées frani^aises  rictoneu^es,  appelèrent  les  Polonais 
à  l'indépendance.  Niemolowski  paitagea  la  gloire  de» 
armées  polonaises  jusqu'à  la  campagne  de  1813,  et 
fut  mortellrmcnl  blesse  à  ht  bataille  de  Po!ottk;  il 
emporta  dans  le  tombeau  une  mémoire  sans  laclic  et 
les  r«-grets  de  ses  rompatriotes. 

MEMOIOWSKI  (Vix(KST),  est  né  en  1784.  !»>" 
d\ine  famille  rinonim^  dan»  les  fastes  polonais  par 
rindépeiidance  du  caractt-rc,  par  raltadicnient  à  son 
pa>s  et  par  de  nombreux  sacrilices  dans  les  deinni.-rrs 
infortunes  de  la  natrie  ,  il  m  a  bcrité  cet  amour  de  la 
liberté  ,  qui  est  devenu  le  premier  besoin  de  son  anie. 
Son  jeune  ige  ne  lui  permit  point  de  seconder  les  ef- 
forts de  ses  concitoyens  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance en  I79i;  toutefois  li-s  souvenirs  de  la  tjrannre 
étiangèrc  de  ces  jouis  de  boute  et  de  désespoir,  firent 
germer  de  bonne  heure  ,  dans  son  c<eur  ,  lo  haine  des 
oppresseurs ,  que  l'esprit  Polonais  ne  se  lasse  pas  de 
nourrir.  Des  études  solides  soit  dans  le  paji ,  soit  à  l'é- 
tranger, raviri»'nt  déjà  formé  au  service  de  la  patr'c  , 
lors«)ue  les  armées  fraïK^alses  vinrent,  en  1S06,  rcicvrr 
une  partie  de  rancieinie  Pologne.  Il  seconda  avec  cèle 
rinsurrection  nationale  t  mais  si:s  iniirmités  physiques 
s'opposant  au  vif  désir  qu'il  avait  d'être  inscrit  au  rang 
des  défendeurs  de  la  patrie  ,  il  s'empressa  de  se  rendre 
utile  dnns  la  carrière  de  radministration  publique. 
Élevé  ensuite ,  par  le  chois  de  ses  concilnjens  ,  au 
conseiNgénèral  de  son  district  ,  il  >  sut  méiiter  leur 
pleine  (-on fiance  et  il  en  nrul  la  preuve,  en  1818, 
quand,  élu  nonce  de  Kalisz,  il  trouva  l'ocrasion  de  pa- 
rait) e  sur  une  scène  plus  digne  de  son  patriotisme  -  ' 
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encore  à  cette  époque  l'esprit  des  înalilulîona  libéralrs 
accordées  par  I  empereur  Alexandre  :  Ivs  diplomates 
des  Congrès  de  Troppftu  ,  de  Loybach  et  de  Vérone  nV 
vaient  pas  encore  proclamé  leurs  doctrines.  Si  tptt^- 
(|uéa  légères  infractrons  sVtaient  Rtiuées  dans  radm:- 
nistralioii  publique,  on  ne  pouvait  pas  du  mnins  m 
accuser  la  bonne  foi  des  autorités.  Au«i  la  vms  rie* 

Juente  de  Nif^moiowski  n'éiait-elte  pas  eiirorc  aninvre 
e  ce  feu  dont  llion^ur  des  violations  portées  i  la 
charte  l'enflanmia  par  la  suite.  Ce  temps  ne  tarda  pas 
d'arriver,  la  liberté  de  la  presse,  garant  de  tosli^ 
les  libertés  publiques,  fut  la  première  victinif  de 
la  guerre  déclarée  aux  institutions  nationales.  IVptii» 
lors  toutes  les  garanties  qui  donnaient  aux  Potenaâ 
quelques  espéraircrs ,  firent  place  aux  reKalietit  le* 
plus  monstruenscB.  La  diète  ae  i8so  sVn  ressentit  : 
H  peine  trois  voix  appujèrent-rlles  les  projets  il<>i  mi- 
nistres dans  la  chambre  des  nonces ,  c  est  à  la  létc  de 
cette  opposition  que  w  deplo>a  l'élnq^ience  rtvii|ue  de 
Niemoiowski  :  «Je  sais  aussi,  disait-il  dans  son  discoors 
«sur  la  loi  de  la  responsabilité  des  ministres,  qulln*} 

•  a  qu'un  pas  du  Capitole  à  la  roche  Tarpelmur 

a  mais  aucune  menace  ne  saurait  m'empécherdrdin-la 

•  vérité.  La  charte  constilulionnelle  est  une  propreté 
kdu  peuple  ;  le  souverain  n'a  le  droit  ni  de  la  déirtiire, 
*in  oc  la  changer.  Noos  avons  perdu  la  lilteité  de  U 

•  presse:  nous  n'avons  plus  de  liberté  individueilr,  le 

•  di-oît  de  propriété  est  violé,  on  veut  nous  priver  encore 
s  de  la  responsabilité  des  ministre*....  Et  que  non» reste- 

•  ro-t-îl  de  notre  charte?  Renonçons  plutôt  i  ce»  deiirii 
1  de  nos  garanties;  qu'ils  cessent  de  servir  de  piège  i  reai 
a  qui  s'j  llenl  de  honne  foi.  s  Niemoîovrski  couroinalcs 
travaux  de  cette  mémorable  diète  en  dr««sant  ftate 
d'accusation  contre  les  ministres  signataires  des  ordon- 
nances usurpatrices.  Plus  son  éloquence  avait  d'm- 
fluence  sur  les  discussions  parlementaires,  phisrlTcia- 
quiétait  le  pouvoir.  On  eut  recours  à  tous  les  moTew 
possibles  pour  l'éloigner  de  H  chambre  ,  el  enfin  on 
parvint  à  en  trouver  un  dont  lasinf  ilarité  est  digtirde 
remarque.  Un  citO}-en  ,  arrêté  arbitrairement ,  rvt!a- 
ma  de  Niemoîovrski  de  dénoncer  à  la  chambre  Patte 
illégal  dont  il  avait  été  victime.  L*accueil  de  cette  es- 
pèce de  protestation  suscita  à  ce  demiei  une  corres- 
pondanei*  très  vive  avec  le  pouvoir  suprême ,  à  Is  nite 
de  laquelle  on  lui  remit  l'ordre  du  monarque  de  ne  js- 
mais  se  présenter  divant  lui.  Niemolosrski  s«  soumit  s 
cette  disgrâce  avec  un  respect  dû  &  la  pcrsoimc  tacm 
du  rai ,  tant  admettre  toutefois  qu'il  pdt  être  esdode 
la  diète  par  suite  d'une  mesure  semblable ,  puisque  d^s- 
Itord ,  eux  termes  de  la  charte ,  le  roi  n'asoMtc  ^u's 
l'ouverture  et  à  la  clôture  de  la  srn'on  ,  et  «»ui1e , 
paice  que  son  caractère  de  rcprAienlant  de  la  palicn 
ne  lui  permettait  point  de  suivre  des  ordres  auxqueb  il 

rnuvait  et  voulait  bien  céder  comme  simple  particu- 
er  :  la  cnniiance  de  ses  conrîtnyens  Tayant  nomme 
leur  député ,  il  s'en  serait  montré  indigne'en  abandon- 
nant son  poste  pour  quelque  égard  que  ce  soit,  f-epen- 
dant  les  mesures  de  I*  police  ne  permettaient  plus  de 
douter  de  ses  desseins  :  le  sort  de  Manuel  attendait  Nic- 
moiolX'ski ,  à  cette  dilWrence  près ,  qu'on  ne  po«»3-l 
pas  |)iévoir  jusqu'où  les  agents  moscovites  allaient  porter 
la  violence.  Dévoué  à  la  patrie  et  à  la  liberté  comme 
Rajien ,  il  suivit  son  rxen  pie,  et  vint  à  Varsovie  le  T 
mai  i6«S  pour  l'om-erture  de  la  diète  ;  maisil  fut  afr*;e 
à  la  barriire  par  ta  police  qui  épioil  son  arrivée.  Tente 
protrstatinn  de  sa  part  jusqu'à  ce  jour  fut  vaine  ;  w 
i-scnrte  de  gendannrs  le  reconduisit  <  lies  lui  où  il  e>l 
resté  depuis  surveillé  par  un  ofRcier  et  plusieurs  soldsts 
entretenus  à  ses  frais.  Ainsi  la  maison  d'un  citoyen 
est  devenue  son  cachot.  Moins  pour  se  plaindre  de  Is 
captivité,  car  les  souRVances  coûtent  peu  à  une  siee 
généreuse,  que  pour  signaler  l'ortc  violent  qtrt  ne  Is' 
fut  pas  même  nntitié  par   aucun  ordre  de  raatarit' 


Niemolowski  s'adressa'à  l'empereur  Alexandre,  et  W 
exposa  avec  une  noble  énergie  Toutrage  fait  aux  loi»  m 
sa  personne.  La  réponse  qu'il  obtint  fut  courte  :  •  Lr 
k  monarque  sait  ce  qui  est  arrivé  ;  les  autorités  ont  sf> 

■  conforaièineitt  à  sa  volonté;  il  impose  sîlrnre,  etor- 

■  doniu-  aux  ministies  de  refuser  toute  plainte  de  I» 
k  part  «lu  suppliant.  •  L'estime  el  la  rf  eonnais^siice  de» 


de  ses  inojriis.   Le  jçiiuvciiumcnt  de  Pologne  »ut\nil  |  contitojciis  j>our  le»  droit»  desquels  il  »'elailde»«o*. 
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•t  «rtevt  la  coMcicncv  d^aroir  Mcompli  avec  eouraice 
MO  drfoir,  mmiI  autant  d«  récompeiwat  pour  la  noble 
viotinM  do  Parkitraira.  Après  U  mort  de  r«mp«r«tir 
Alriandr»,  1«  Kraod*dac  Co««taotin  fil  aMurtr  Nia- 
iBomwaki  de  la  bicnTeillance  du  nouveau  MUTcrain,  à 
csnditiao  d«  «on  antièra  touoiMÛon  aux  vue*  ultérieu» 
m  du  pMivamamenl.  Les  Iccicur*  prcMentent  Mna 
doute  la  répooaa  du  généreux  patriote  :  il  préféra  IVm» 
pritenuctnant ,  at  Tendura  jusqu'à  la  révolution  du  79 
noveaibre.  En  vain  les  habitants  du  palalinat  de  Kalisi 
Bréseatcrent-ils  un  ménuiirc  i  Tanipcreur  pourobtriiir 
fa  liberté  de  leur  coacttoyea  <  en  vain,  pressé  par  une 
épouse  desoléa  qui  est  niorte  depuis  de  douleur,  et  ac- 
cablé loi'ména  d^Jn«  maladie  aiguë  dont  il  ne  saurait 
être  Kuéri  que  dtiis  les  pays  étranfiers ,  Niemoïowski 
Toulait-il  s'établir  dans  le  graudHlucbé  de  Poscn  ;  «n 
vain  les  états  de  cette  vieille  province  polonaise  récla- 
mér*nt-îls  pour  lui  la  protection  du  roi  de  Prusse,  ritrii 
ne  pot  fiécbir  la  colère  et  la  veniteauce  de  ses  enno> 
mU.  Il  pnvit  qu'où  avait  résolu  d«  le  tuer  d'une  mort 
lente ,  mais  cartaîne.  Après  l'imnuirteile  révolution  du 
«9  Dovambra  18J0,  Nientolowski  vint  à  Varsovie;  il 
oceupa  i  divoraea  reprises  1rs  différants  ministères,  et, 
dés  que  la  dictature  fut  renversée  et  que  le  sonvertH)* 
mcot  national  fut  formé ,  Niamolowski  en  fut  un  des 
cinq  membrea  {usqn'à  Tépoqua  de  sa  dissoluiinn  au  16 
aoOt  i93i.  Niemoiovrski  est  un  littérateur  di*tin|(ué  : 
cependant  on  oa  connaît  de  lui  que  qoelijues  légère» 
productioas  Btléraires  et  politiques  publiées  par  les 
touroauz  du  pays.  Sa  traduction  des  Cansltlatisus ,  de 


attend  pour  paraîtra  un  temps  plus  pro- 
pice pour  la  presse  polonaise.  Qualques  apologues  aussi 
•impies  que  spirituels,  quelque  épigramroes,  et  plu- 
sieurs M«tsAMMJMs  traduites  de  M.  Casimir  Drlavigne, 
pronrent  qu'il  n'est  pas  moins  poète  qu'orateur. 

N1£M0I0WS£I  («osàviarosB),  frère  du  précéden^ 
né  eu  1787,  s^t  distingué  dans  la  même  carrière. 
Avant  de  p«r«llre  i  ia  tribuoa  de  sa  patrie ,  il  passa 
cpielque  tampa  i  Paria  et  i  Londres  pour  achever  son 
cdocatioa  politique,  an  suivant  attentivement  les  séan- 
ces des  deux  priocipani  parlements  de  l'Europe.  Il  dé- 
buta é  la  diéta  de  i8ao,  et  de  prime  abord  il  sa  fit  la 
réputation  dhin  orateur  et  d'un  bon  citoyen.  Animés 
des  mêmes  sent irocnts  envers  leur  patrie  et  la  liberté , 
les  deux  frèraa  ae  sont  également  illustrés  i  la  tribune 
par  la  défeoaa  coungcusa  des  droils  des  peuplas  et  par 
leur  înébranlabla  fermeté  an  milieu  des  persécutions. 
Pour  sa  débarrasser  de  Bonaventure,  1«  gouvernement 
imagina ,  en  iSsS  ,  de  lui  intenter  un  procès  eu  police 
cerrectionncllc ,  et  de  le  présenter  au  sénat  chargé  de 
h  vérification  des  pouvoirs  comme  étant  en  état  d'accu* 
sation  criminella  constatée.  Inutilement  Niemoïowski 
repoa»a>t-ii  la  calomnie  par  des  arguotents  péreoip. 
toues:  le  sénat,  infiuencéparson  prcaideni,  Zamoyski, 
était  d'avance  résolu  d'écarter  le  courageux  représen- 
tant aCcataens  doute  un  grand  malheur,  dit-il  dans  sa 
•  défense,  que  de  gémir  dans  l'osclavage)  mais  se  for- 
*ger  des  chaînes  i  soi-même,  c'est  une  action  que,  par 
■  respect  pour  vous,  sénateurs,  fa  m'abstiens  de  quali- 
•6ct.  •  Dés  que  U  diète  fut  fermée ,  il  ue  tarda  pas 
dttre  complètement  acquitté,  et  il  envoya  alors  i  cha- 
euo  des  sénateurs  qui  l'fevaient  repouMé  de  la  chambre 


i  proclamant  son  innocence.  Deux 

fsù  scs'eoaeiloyeaa  Font  consolé  depuis  par  des  élco- 
tiens  presque  unanimes  i  la  direction  générale  du  cré- 
dit territorial.  Il  recouvrit  ain^  oe  qui  éUitson  unique 
ambitioo ,  le  moyen  d'être  utile  i  sa  patrie  ;  mais  il 
soecemho  encore  une  fois,  en  18S0,  devant  la  même 
infuence  ,  sona  le  ridicule  prétexte  que  l'administra- 
tion do  dbtrkt  avait  voli  dans  la  diétine  sans  an  avoir 
le  droit,  quoique  ce  fût  pour  empêcher  son  élection 
qn*elle  s'en  soit  mêlé.  Après  la  révolution  du  S9  no* 
vemore,  Bonaventure  Niemoloirski  se  rendit  à  Taru»- 
vie,  y  occupa  des  poates  élevés,  et  fut,  dés  le  9  août 
i83i ,  choisi  comme  suppléant  du  président  du  nou* 
veau  gouvernement,  le  général  Keudoiriecki. 
NiiOPORT.  rojtt  HsiUT,  au  Supplément, 
NISARD  (DèstaÉ),  né  i  Chètilloo-sur-Seine,  en 
iSoê,  a  fait  de  briUiMHcs  études  an  collège  SainU- 
Barbe  de  Paris.  On  voulut  d'abord  lui  faire  embrasser 
la  carrière  de  raoaaigneqaent,  mais  son  gottt  Ta  porté 


ver<  la  littérature.  Dès  son  dèl>ut,  il  a  eu  le  bonbrur 
d'élre  admis  au  nombre  des  collaborateurs  du  Jour-at 
été  iefrsfs,  cette  feuille  san«  l'appui  de  laquelle  se  fout 
diflicilcment  les  réputalioni  littéraires.  Les  arliclt-s  de 
If.  Nisard  i>ur  la  haute  litlvrature  et  la  litléralure  an- 
cienne supposent  une  vérilablo  iiistioclion  classique, 
quoiqu'ils  soient  écnU  à  la  manière  de  la  nouvelle 
écol».  Le  •t>te  en  est  vif,  f iitoresque  et  savamment 
beurlé.  Si  parfoi»  sa  critique  ne  suppose  pas  Pexamen 
le  plus  approfondi  des  ouvrages,  elle  est  du  moin*  dé 
ceiilr  et  modérée.  M.  Nisard  a  donné  aussi  quelques 
articles  à  la  Amhm  ée  Pmrit.  Il  a  publié  avec  son  frère , 
Jc«n-lfarie.Augu«tn,  né  le  9  août  1809,  et  comme  lui 
élève  dislin;nje  de  Saïute-Barbe  :  Le  PiHiugal  «m»  don 
itiguêl^  par  William  Young,  janvier  1880,  1  vol.  in-S". 
Une  semblable  publication  fait  asses  connaître  les  opi- 
nions libérales  que  professent  ces  deux  jeunes  gens. 
If.  Nisard  a  été  secrétaire  particulier  de  M.  Bignoii 
pendant  la  peu  de  fours  que  ret  honorable  députe  a 
elé  à  la  téta  de  finstmction  publique  «  au  mois  d'août 
i8Ao. 

NIVERNAIS  (LoDis-Jor.isB«sso*  Msamt  Maxs- 
sixi  ,  duc  de  1 ,  pair  de  Franco  et  académicien  ,  né  i 
Paris,  le  ifi  décembre  171G.  On  le  destinait  à  la  pro- 
fession des  armes,  mais  la  faiblesse  de  sa  consiitulion 
réioignaot  des  exercices  violents,  il  acquit  au  sortir  de 
l'enfance  une  instruction  littéraire  asses  étendue,  po«. 
kéda  particulièrement  l'angisis  et  Htaiien  ,  et  Ut  des 
cette  époque  quelques  traductions  qui  lui  servirent 
plus  tard  i  ^atsir  le  volume  de  se»  ouvres.  A  Tige  de 
quin«e  ans ,  il  épousa  la  s<aur  du  comte  de  Manrcpas , 
et  ce  fut  sa  tendresse  conjugale  qui  lui  inspira  ses  pre- 
miers vers.  Trois  années  après ,  il  ve  rendit  è  l'armée 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Villars.  Devenu  colonel 
du  régiment  de  Limousin ,  il  fit  la  campagne  de  Ra. 
vière ,  et  souIlHt  beaucoup  en  Bohême  de  la  rigueur 
du  climat.  Cette  circonstance  le  décida  i  qnitttr  le 
service ,  bien  que  sa  valeur  et  ses  talents  y  eussent  été 
remarqués.  Sa  position  dans  le  monde  lui  offrait  asses 
d'autres  avantages  :  il  tenait  de  son  père ,  petit-neveu 
du  cardinal  Masario ,  des  titres  en  France ,  avec  l'cx- 
pectative  d'une  fortune  considérable  ,  et  de  sa  niere, 
qui  était  une  Spinola,  des  droit»  è  la  grandesse  d'Eips- 
gne  de  première  classe.  L'académie  française  frappée 
d'un  tel  mérite , 'selon  Pusage  de  ces  temps,  lui  sut 
beaucoup  de  gré  d'avoir  déjà  rimé  quelques  morceaux 
faciles  et  agréables  ;  elle  lui  donna  le  fauteuil  laiué 
vacant  par  Massillon.  Au  nombre  des  amis  du  duc  se 
trouvaient  deux  membres  da  racadéinie  des  inscrip- 
tions, et  bientèt  il  y  prit  place.  Il  a  même  fourni  â 
cotte  société  deux  mémoires  généralement  approuvés, 
Tun  sur  kg  maanimtê  it  gam»*nt*mtml  êuifigê  pmr  CIopU  , 
et  le  second  sur  l'imiéptndamr*  it$  tmtigmê  nia  ig 
Frmitct  dmmê  /sors  rmpporU  ate  V*mpin  ,  dêpmU  Us  pn- 
m'un  êucetsêêun  dt  ChaHtmmgm*.  Le  duc  de  Niveniais 
•c  préparait  alors  à  remplir  des  fondions  diplomati- 
quel,  mais  sans  se  laisser  détourner  de  son  penchant 
pour  les  lettres.  Tout  en  faisant  des  extraits  raisonnes 
des  négociations  du  président  Jeannin  ou  de  celles  do 
Lomènie,  il  cherchait  aussi  dans  l'histoire  des  sujets 
pour  des  dialogues  des  nu>rt»  et  d'autres  essais  ingé- 
nieux. Ses  lieiw  de  patenté  avec  les  meilleures  familles 
de  Borne ,  et  ce  qui  pouvait  y  avoir  d'italien  dans  le 
caractère  qu'on  lui  attribuait ,  le  firent  choisir  pour 
ambassadeur  auprès  du  saint-siège,  en  1748.  Dans 
cette  résidence ,  il  ne  s'agissait  guare  que  de  montrer 
de  Pesprit  et  de  tenir  maison  d'une  manière  splendide. 
Il  y  avait  même  spectacle  cbes  lui ,  et  tout  les  artistes 
distingués  y  étaient  reçus  avec  empreawment  Le  cré- 
dit que  lui  donnaient  son  urbanité  et  sa  magnificence 
fut  anex  grand  pour  sauver  de  Vimdtj!  plusieurs  livres 
français,  entre  autrea  ceux  de  Montesquieu.  Dans  la 
Prusse ,  où  au  contraire  il  fallait  être  plus  qu'homme 
d'esprit  et  mi'homme  de  cour,  le  duc  n'obtint  aucun 
succès.  D^iUeurs  Frédéric  ne  voulait  pas  s'appuyer 
sur  la  France ,  A  causa  de  Tincapac  té  des  ministres  de 
Louis  XV,  et  il  venait  de  conclure  un  traité  avec  le 
cabinet  de  Saint-James ,  le  jour  même  où  le  duc  de 
Nivemaisarrivait  pour  l'en  dissuader.  Néanmoins  Pam- 
baasadeur  français  resta  quatre  mois  è  Berlin  ou  è 
Poatdam ,  et  sut  y  étudier  avec  beaucoup  de  pénétra- 
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tion  rt  Irt  rCMourcn  «te  la  Piimm  «l  la  politii|ue  de 
»on  priiicr.  Il  a  dclariM  de*  documenl*  Soùrm'm  par  lu! 
i  cet  «f-fard  au  minisUrc  d«  •  aHairai  étrtnf(irca«  un  de» 
BortraiU  Icc  piu«  iudirieui  qu'oti  ait  d»  Frédéric.  Plu* 
bcurruxen  Angleterre,  comma  n^Kociateor,  dans  le* 
premiera  temp*  du  régoa  de  Georite  III,  Niveniaik  y 
décida  lord  Bute  à  canclara  un  traité  dont  la  France 
avait  befoin ,  et  qui  fut  Maiié  le  lo  février  tyti.  0»>  «n 
murmura  dam  Lomlrct.  Les  Ao^it,  dont  lord  Cba» 
tam  entretenait  la  vieille  animeetlé,  crovaicnt  perd.e 
tout  le  fruit  des  avantage*  remporté*  pendant  la  guerre 
•i  la  France  n'était  pat  humiliée.  Le  mécontentement 
à  cet  égard  te  prolongea,  et  Poppoeition  exi|[ea,  en 
1769 ,  que  la  conduite  du  ministère  fût  examinée  par 
le  nouveau  parlement.  Cn  certain  Mulfrave  prétendit 
que  Tor  de  la  France  avait  corrompu  le  cabinet  bri- 
tannique et  mente  le  roi.  Le  réMiital  de  la  discuaaion 
ne  fut  pat  entièrement  favorable  à  lord  Bute  ;  mait 
llulgravefut  «ipulaé  de  la  chambre  dea  commune», 
et  la  loyauté  du  négociateur  fraudai*  fut  reconnue.  Il 
revint  m  France  ,  après  la  mort  de  «on  père  ,  alin  de 

Prendre  la  régie  de  ne*  biens.  Quoiau'il  eût  i  rétablir 
ordre  dat  a  d««  affaires  un   peu  déranitées   par  tes 


dépeiists  i  Londres  eu  i  Rome ,  loin  d*  se  montrer 
exigeant  i  Fégard  de  se*  fermiers,  il  s'occMp*  d'amé- 
liorer leur  sort,  et,  pour  diminuer  en  leur  faveur  le 
poids  des  rcdetances  féodales,  il  n'aUciidit  pas  les 
approches  de  la  révolution.  Dans  la  lutta  de»  parle, 
minis  contre  la  cour,  en  177<  ♦  Niteniats  défend. t 
avec  fermeté  les  droits  ou  les  prérogatives  de  la  pairie, 
Le  changement  de  régne  ne  lui  éia  pas  tout  crédit  à 
Verkail  es,  et  même  il  parut  désigné  plus  tard  par  la 
voix  publique  pour  être  le  gouverneur  du  dauphin  ; 
mais  il  s'éloigna  des  aflliire»  a  la  retraite  de  Uaurepas, 
aou  heau-frére.  Il  ne  reparut  au  conseil  du  roi  que 
dans  les  derniers  temps  oe  Vergennes ,  et  eiwuilc ,  en 
1791,  i  cause  de  la  dilBcullé  des  circonstances.  Après 
avoir  éprouvé  dans  sa  famille  les  pênes  les  plus  sensi* 
blés,  il  fut  dénoncé  ^ar  Gbaumetie,et  incarcéré  le  i5 
septembre  179};  mais  la  journée  du  9  thermidor  le  fit 
élargir ,  et  lorsqu'il  présida,  en  17^6,  l'assemblée  élec> 
totale  de  la  Seine ,  il  fat  sur  le  point  d'être  élu  au  con- 
seil des  ancians.  Dans  sa  prison  même,  i  Tftge  de 
aoixante-dix-septana,  il  avait  traduit,  non  pas  avec  un 
goAt  sévère,  m  sis  avec  grtee  et  naturel,  lUrAcrrfsf, 
poème  badin  de  Fortigucrri.  Littérateur  d'un  ordre 
inférieur  sana  doute ,  mais  amateur  estimé  mnversel- 
lemcnt,  et,  dans  l'occasion,  aimable  protecteur  des 
lettres,  il  n'était  accusé  que  d'accueillir  a«ac  trop  peu 
de  choix  une  foule  de  jeune»  aspirants,  t  S'il  n't-st  plus 
•  duc  1  la  cour,  il  l'est  toujours  au  Parnasse,  »  disait, 
après  179e,  l'abbé  Barthélémy.  Durant  ses  années  de 
loisir,  Nivernais  se  rendait  assidumenl  è  l'académie 
fran^aiae ,  et  souvent  il  y  prononçait  les  discours  des 
séances  publique»,  La  fécondité  de  son  espi  it  ne  l'aban- 
donna pas  même  dans  un  Age  avancé.  Ce  fut  vers  la  tin 
de  sa  vie  qu'il  composa  VOfiogénàir*  ^  une  de  ses  plus 
folies  pièces,  et,  le  jour  même  de  sa  mort ,  le  s 6  fé- 
vrier 1798,  il  écrivit  gaiement  un  billet  en  vers  au  doc- 
teur Cailla,  médecin  qu*il  comptait  au  nombre  de  ses 
ami*.  Il  avait  publié  récemment,  é  Paru,  ses  fable»  et 
la  plupart  de  ses  opuscules  formant  huit  volumes  in-S«. 
Sans  être  complètes ,  ces  enivres  étaient  bien  volumi* 
neiMCs  relativement  è  Piniportance  du  contenu.  Une 
partie  des  poésies  fugitives  ont  été  omises  ,  et  néaii- 
moine  e*e*t  peut-être  le  ie*nrc  daua  lequel  Nivernais  a 
le  mieux  réussi.  Les  MiifiêxitHU  êur  f«  gdnh  é'Htrmrt, 
i»  Datfréomm  «I  et  J.-B.  iitw*see«  ont  été  souvent  réim- 
primées. Il  y  a  montré  beaucoup  de  goût ,  et  il  a  fait 
plus  quant  à  Dorace,  il  l'a  traduit  ploa  d'une  fois  avec 
quelque  bonheur.  Paliatol  a  dit  que  le»  fables  de  Ni- 
vernais semblaient  être  l'objet  de  sa  prédilection.  Si  ce 
n'est  pM  précisémeut  i  ce  genre  qu'il  eût  dû  se  croire 
appelé,  si  d'ailleurs  il  a  ba»ardé  un  trop  grand  nombre 
de  fables ,  on  cn  eatime  du  moins  une  cinquantaine, 
et  c'est  surtout  comme  fabuliste  qu'il  échappe  main- 
tenant i  l'oubli.  Les  critiques  y  ont  tronté  trop  d'es- 
prit et  de  cette  Unesse  qui ,  dans  les  apologues  ,  peut 
dégénérer  en  froideur.  Mab  est-il  d'une  nécessite  ab- 
solue que  toutes  b-s  fablaa  soient  naives,  et  faut-il 
proscrira  ,  par  exempU  ,  la  snison  ingénianae  qui  bit 
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le  charme  de  celles  de  Ffcirian  ?  Tivarwaia  n*a  a«i  pré 
tendu  reproduire  dana  les  sicsmca  la  maniéré  de  La 
Fonlainr  :  mai*  il  y  a  montré  aseex  de  talent  ponr  pm 
la  lecture  en  Akt  très  goOlée,  surtout  a«s  séance*  de  Ta- 
cadémie  ,  et  d'aîlleur*  n'élail-ee  rien  de  donner  far«- 
cuUérement  aux  hommes  puissants  deele^ensenilvle 
assex  élégant  pour  se  faite  lire  d'eux?  Ifiveruais  n*  se 
serait  pas  livré  i  une  critique  pli«  directe  1  il  portail 
l'avers  on  pour  toute  salira  jusqu'à  biiaaer  les  éai- 
grammes.  Ses  ùUhgmtê  4*$  imrtu  cl  ses  l»Un$  aurewi 
n'ufreot  pas  motus  de  douce  philosopbie  eo  de  saga- 
cité ,  et  ses  Vu»  4m  f r^aêedWars  se  distinguent  par  ■«* 
narration  piquante.  Si  on  remarque  plus  de  négfigsncii 
dans  les  morceaux  imite*  d' Anacreon  .  d'Ovide ,  it 
Tibulle,  ou  dans  ceux  traduits  de  Millon,  de  l'Arîasic 
et  d<  Mélaslaae  ,  on  est  sûr  d'y  trouver  toujours  qiMl- 
que  chose  de  séduisant ,  et  il  en  est  ainsi  jusqne  daa* 
ses  discours  d'académie  ou  dana  sa  correspondance  di- 
plomatique. Ce  sont  ces  discours,  an  nombre  de  aeai^ 
ces  lettre*  ,  quelques  petits  drames  de  société ,  et  le* 
deux  dissertations  communiquer  s  é  l'académie  des 
inscriptions  qui  remplissent  les  drus  voluaiies  in-t* 
donnés,  en  1807,  par  Fran^sde  NeufchAieaa ,  mas 
le  titre  d'CKevrss  p»^mwte$  dm  été  dt  àirtrmak  (  avec 
un  éloge  de  l'auteur  ). 

NOËL  (A«D*i-CLâ  rai),  ancien  notaire  de  raaMeranr 
Napoléon  ,  chevalier  de  la  légion  d'boaiivcur,  adasiais 
trateur  et  secrétaire  trésorier  honoraire  4'un  buiean  de 
btcnfaisance  de  Vunt ,  président  d'un*  commÎMien  ds 
*alul»rilé ,  aecrêtaire-général  de  ralhenée  royal,  «enn 
brc  de  conseil*  d'administration  de  U  aociéte  d'eiwae- 
ragement  et  de  plusieurs  suciélés  savnntcs ,  eta. ,  est 
né  i  Parts,  I*  6  juillet  1777,  7*  ^^  **•  études, et  est 
entré  immédiatement  dans  le  notarial.  Il  bit  déclaré 
apte  i  être  notaire ,  i  l'Age  de  vingt-cinq  ana,  au  dsv» 
mer  concours  oui  eut  lieu  avant  la  loi  du  ai  vcnlêM 
an  11.  En  juiliei^8o5,  il  fol  préaenlé  i  rempcveor 
pour  succéder  i  son  notaire  déôidé.  N^oleon  fialer- 
rogea  lui-même  et  lui  0:  des  oueslions  sur  le  code 
qui  venait  d'être  donné  è  la  France  ,  et  dont  l'unies 
reur  avait  fait  discuter  devant  kti  lea  principales  Ifts, 
qu'il  avait  encore  présentes  à  la  méiuoire.  Napalisa 
se  montra  r atisfait  des  réponses  et  du  raaaurancs  de 
jeune  candidat;  mais  cela  ne  swKt  pua  pour  le  foin 
admettre  :  fempcreur  fil  assembler,  le  landtateia, 
f ous  la  présidence  du  grand-juge ,  ■aitiisire  de  la  jas- 
lice,  quatre  notaires  de  Pans,  au  nombre  deseésii 
éteient  le  président  et  le  premier  syndic  de  la  chsai 
bre  de  discipitue ,  pour  donner  leur  avia  sur  la  eaadh 
dat.  Après  un  rapport  favorable ,  M.  Noit  fut  aeccpti 

Sar  l'empereur  comme  son  notaire  ,  anuf  l'edbMfteler 
e  la  chambre  de  discipline  et  l'accomplissomeol  ds 
toutes  les  conditions  requises.  Ce  fut  par  décret  impé- 
rial, date  du  camp  de  Boulogne,  du  3o  thermider  en  iJ 
(18  août  i8o5),  nue  M.  Noël  fut  définitivement 
mé.  Il  fut  aussi  chargé  des  aCaircs  de  plusieura  1 
tères ,  du  sénat  et  d'autres  adminisIratioiM.  Il  snfll  i 
toutes  ces  occupations  par  un  travail  extraordinaire 
qui  lui  concilia  Vrsiime  générale.  Elle*  ont  un  caras- 
tère  positif  d'utilité  pubÙque  en  ce  que  les  nnasWeu- 
ses  arquisitiens  faites  par  son  ministère  ont  beaaiaap 
augmenté  le  nombre  des  monumenU  puUios  et  paia- 
santment  contribué  à  l'embellissentent  de  la  capitale. 
Due  des  choses  qui  ont  le  pi«*  honoré  M.  Noël,  dam 
reaereice  de  se*  fonctiott*,  a  été  de  les  remplir  av«c 
une  grande  impartialité ,  en  obeervant  acrupukms 
ntent  l'ordre  légal,  et  y  conformant  Us  hautes  partic% 
^ui  contractaient  devant  lui,  aussi  bion  que  kspbu 
simples  particuliers.  C'est  ainsi  qn*il  refusa  sun  asNMS* 
tere  A  des  dispositions  daiu  le  sem  de*  aaajarals  anté- 
rieurement aux  lois  qui  les  ont  établis,  qu'il  s'asl^ 
posé  i  toutes  prises  de  posses*ioo*  dHmmeuhle*  avaâl 
l'acquisition  on  tout  au  nsoine  le  conscnteaaenl  Csnad 
des  propriétaires,  et  qu'il  eut  i  faire  reapectar  Hadé- 
pendaiice  de  ses  fonctions  par  Napoléon  lui-u»êinc.  Da 
jour,  ■*^'    "^  ''  ■  '  *^*" 


I  eflbt,  une  le  notaire  se  présenta  au  chê 
de  Saint-tUoud  d^assex  bon  matin  pour  y  pasaer  ua  acti 

ÏM  devait  être  signe  de  Napoléon  et  de  Jeaé|kJna, 
apoléau  signa  d'abord ,  et  voulut  s'emparer  de  la 
miivute  peur  allrr  prendre  lai>même  la  aignotur*  de 
nwpémtti— ,  qui  était  ciwara  au  lit  dans  nue  piéc^ 


IfOI 


I  aotaire  oc  voulut  point  m  ëoiMbir  de 
l'acte,  et  it  elwcrvrr  i  l'onporeur  qoo  la  mÎMion 
principale  à\m  Mtaire  était  préciaéiocat  de  iu^cr  par 
Hi  •anéMe  du  comciitement  des  partie*  et  de  voir  de 
M*  fnpm  ymux  appeeer  leur  MCiiauire  car  !«•  acln  « 
qa^a  ce*  ceoditiont  «eulemant  il  pouvait  leur  impri- 
awr  raullwnticit^  Napoléon  ,  un  peu  élonné,  comprit 
cependant  cea  puinants  motifii  ;  il  te  charfra  d'aller 
CM  pailer  è  rimpèralriee ,  qui  ae  leva,  parut  bieut^, 
eatcodit  la  lecture  de  l*acto  et  le  aîpia  eu  pré*en<*e  du 
notaire ,  uon  aao*  ae  plaindre  i  lui ,  nMÎa  avec  une 
•b^lteanoc  içrvcieuae,  de  ce  quelle  appela  a«  Iwn 
fre«dv  aiwérki.  Celte  priaceaae  avait  donné  toute  aa 
eeniance  i  |f.  Moèl.  Plua  d*nne  foia  il  fot  coniident 
dea  cbafrina  do«l  aa  haute  poaition  ne  la  rendait  paa 
«ea^te  X  il  vît  couler  aea  larniea  i  Poccaaion  du  di- 
vorce doirt  elle  lui  coii6a  le  projet  bien  avant  qu'il  iûi 
question  dana  la  public  de  celle  crueUe  aeparatiou. 
Û.  Noël,  par  aa  oonatauto  application  à  remplir  acrU' 
poleuaemcntaeadevoinde  notaire  auprèa  de  ^l8polcoH, 
réuiait  i  maintenir  et  augmenter  peut-être ,  dan»  Tea» 
prit  de  ce  grand  hoeanie ,  la  haute  opinion  qu'il  avait 
conçue  eu  fonctiona  et  du  caractère  d'un  noUire. 
Cette  prewiéra  époque  de  la  carrière  notariale  de 
M.  Noël  dura  environ  dix  ana.  Bientôt  après  la  rentrée 
de  Lou'a  XTIII,  oudgré  la  pmmeaae  ai  aolciineltement 
Ciite^  da  ne  faire  en  France  d'autre  rhangement  que 
eetoi  d'aa  Frup^M  d»  plmê  ,  et ,  quoique  la  riieutelle 
do  domaine  de  la  couronne  eût  preaque  doublé ,  pour 
M.  Noël,  !«•  prix  d'acquiaitton  de  aa  cbarce,  on  nomma 
un  autre  notaire  de  c«  domaine.  Maia  i  rancien  no- 
taire de  l'enapereur,  il  rrata  la  confiance  d'un  aouva- 
raio  qu'on  n*exile  paa ,  d'un  nombreux  public  auquel 
il  voua  aee  aoina,  et  qui  l'en  dédommagea  par  une 
pra»^  alTection.  Son  exerotco  te  prolongra  ainai  jus- 
qu'en juin  i8as,  époque  oO  la  détérioration  de  aa 
aanlé,  aflaiUic  par  un  travail  aana  rellche,  fut  un  dea 
oMtiCiqui  le  détermindrent  àae  retirer  encore  jeune. 
M.  Noël  cependant  ne  put  concevoir  une  exisleuce  où 
il  ceaaèt  d'être  util*  i  ara  cnncitoyeua.  Dèa  |8|3,  il 
avait  été  on  4ea  premier»  i  entrer  dana  lea  rangs  de  la 
garde  naticnaUe  ,  pour  laquelle  ,  en  outre ,  il  babilla, 
équipa  et  antM  un  dea  plu*  beaux  grenadiera  i  ae*  Craia. 
Au  ic  naara  4e  Tannée  suivante ,  il  fut  un  de*  brave* 
gardes  nationaux  qui ,  â  la  barrière  de  Clidijr,  se  bat- 
tirent eu  dedans  et  en  dehors  contre  lea  hordes  oui  at- 
taquaient l*ar«s-  Le  ao  marailiS,  aniualîn,  il  lit  ren- 
trer et  planer  i  la  bUdiolhèque ,  rue  Richelieu  ,  aona 
la  (urf eiliance  do  la  garde  nationale ,  une  pièce  de 
canon  qu'il  avait  fait  abaudoiuier  par  des  volontaires 
rajraux  qui  la  Iraina'ent  dans  lea  ruea  et  menaçaient 
de  s'en  servir  contre  ceux  qui  porteraient  lea  trois  cou- 
rs. Au  moia  da  juillet  ui^me  annév,  de  concert 
Xfec  le  chef  du  poste,  après  trente-six  heure*  de  garde, 
il  sauva  le  Palais-Roval  du  pillage  an  le  faisant  évacuer 
par  une  ftmle  exaspérée  qui  l'en  menaçait.  Au  moia  de 
juillet  18^,  quoique  malade  à  la  campagne ,  il  r*-vlnt 
à  Paria  pour  se  réunir  i  aca  camaradea  de  la  garde  na- 
tionale, et  le  }i  il  commanda  la  première  garde  mon- 
tante  qu'ait  fourni  aa  compagnie  des  grenadiers  à  II1&- 
tel  des  affaires  étraneères,  ilemière  résidence  de  ftl.  de 
Polignae,  aA  il  eot  a  s'opposer  i  IVnlèvement  da  pa- 
piers importants  et  de  caisaca  renfermant  pour  cinq 
cent  mille  franca  d'argenterie  tout  emballée.  M.  Noël 
ne  donna  paa  de  moiudrea  preuves  de  son  courage  ci- 
vique. En  iSaC  et  iii7,  il  ne  dissimula  point  son  alla- 
cheaaent  i  l'ordre  conalituttonnri ,  ce  qui  lui  valut  la 
privation  aucceaaiva  dea  dienlellea  d'adminialraliona 
publiques ,  autres  même  que  celle  du  domaine  do  la 
couronna.  Bn  i8st ,  il  fu^  pressé  par  le  préfrt  de  la 
Seine,  et  de  Tordra  exprèa  du  principal  ministra, 
M.  de  Villèle,  da  promettre  sa  voix  et  celle  de  ses 
amis  au  candidat  ministériel  ;  mai*  Télerteur  s'y  refusa 
oovertement,  dût^l  lui  en  coûter  «a  charge,  en  s'rx- 
pesant  i  être  deatitué  de  ses  fonctions  de  notaire.  Le 
liiidamain  de  Tenirevue,  il  accepta  d'être  nommé  du 
bureau  dééinitif ,  aprèa  la  renversement  du  bureau 
previeairo ,  et,  dana  la  joamée  même,  un  autre  no- 
taire de  la  ptêfooture  fut  nommé  i  aa  place.  M.  Noël , 
caaaaM  membre  fondateur  de  l'athénée,  a  été  chargé, 
par  Tasse mbKs  générale ,  de  prendre  connaiMance  de 
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la  poaitioa  da  cet  élabliaaaroent  aoua  loua  les  rap' 
polîa ,  et  de  proposer  lea  mesuraa  et  réglementa  né 
ceaaaires  pour  aa  réorgaoiaation  sociale  ,  liiiancière  » 
scientifique  et  même  politique.  En  il5i,ll.  Nt»èl,  pa** 
un  rapport  étendu  et  plein  de  lucidité,  remonta  |ua' 
^u*i  la  création  fie  cet  établiaaement,  fit  connaître  lea 
aituation*  diveraes  où  il  a'él ait  trouvé,  rêaolut  toutea 
lea  qucatioiMi  que  lea  cirownatancea  avaient  fait  naître , 
al  préaenta  de  nouveaux  atalute  baaéa  aur  lea  ancien* 
et  plu*  complets  qu'eux.  Ce  travail  fut  accueilli  par 
le*  laudateur*  comuie  très  propre  à  conaerver  et  faire 
prospérer  de  nouveau  cette  précieuse  association.  Ce 
Cul  pour  en  récompenser  le  rapportent  qu'i-Ue  le 
nomma  secrétaire-céoéral  de  l'athénée ,  fonctions  où 
il  pourra  faire  produire  à  la  nouvelle  orgautaalion  tout 
l'avantage  qu'il  v  a  lieu  d'en  attendre. 

NOBM ANN  -EHRENFBLS  (  Paiurrx  - CaaèriBi , 
comte  de  ) ,  miniatrt;  d'état  de  Wurtemberg ,  naquit 
le  aS  aeptembre  17I6 ,  à  Stréaoor ,  dana  la  Poméranie 
auédoise.  Il  rt  eut  sa  première  éducation  aou*  les  yeux 
de  son  péra  qui ,  en  176e ,  entra  au  service  de  Prusse 
en  qualite  de  mafor,  et  mourut  hirntdt  après  i  Meuve- 
dcl.  En  1768,  son  oncle  malartial,  le  batin  de  Briir 
(  depuis  président  du  consril  supérieur  de  la  cour  de 
Wurtemberg  )  pwint  i  le  faire  uomaier  page  auprès 
de  t^arlrs-Eugcue ,  -duc  légeiU  da  Wurtemberg.  De 
1773  à  1778,  Numumu  fréqurnia  Téoole  militaire  de 
Ludwigsbourg,  où  il  remporta  en  peu  d'années  cin- 
quante prix.  Û  fut  nommé,  en  1779,  conseilbr  de  gou- 
ve.nrmenA  et  assesseur  au  tribunal  de  le  cour.  L'année 
suivante,  il  aceepla  une  chaire  de  dioit  au  même 
gymnase.  Dès  17^1  ,  Normaun  entra  dans  la  carrière 
des  hauts  emplois,  et  occupa  aucceaaivrment  la  place 
de  préhideni  ne  la  cour  d'appel  aéant  àSiutgard,  relie 
de  coiueillcr  d'état  et  rrUm  de  vire-preaidant  du  gou- 
vetnement.  Envoyé  à  Paria,  en  1796,  comme  miniatre 
du  cercle  de  Souabe ,  il  rtuaait  à  obtenir  une  forte  di- 
minution  aur  les  contributions  de  guerre  que  ce  paya 
devait  payer  i  la  France.  En  1799  ,  Normann  organisa 
Tarmcment  général  de  la  popuUtion  dea  contrées  du 
Necker.  De  i8o<  è  180a,  il  représenta  aon  gouverint- 
ment  à  Paris,  où  il  conclut  un  tiaiiè  par  lequel  le  du- 
ché de  Wurtemlierg  ubtiirt,  é  titre  d'indemnité,  di- 
verses enclaves  dont  la  population  totale  s'élevait  à 
douse  m'ile  amea,  et  qui  fuieutréunia  aoua  le  nom  de 
Nouveau-Wurtemberg.  De  retour  i  8luUgard ,  il  fut 
nommé  ministre  d'état ,  et  chargé  spécialemeut  de 
l'administration  du  territoire  nouvellement  acquis. 
Subdélcgué  de  Wurtentberg  à  la  diète  de  Ratlsl>anne 
en  i8o>%  Notwaun  sut  si  habilement  faire  valoir  1rs 
droits  que  son  souverain,  le  dur  Frédéric-Eugène, 
avait t  la  dicnité  d'électeur,  qu'elle  lui  fut  accordée 
sans  opposition.  Pour  prix  de  ces  serfires ,  Normann 
rrçut  la  grande  croix  de  Tordre  de  Wurtemberg,  et 
df:u<  terres  à  titre  de  fiefs  masculins.  Appelé  en  i8o4  i 
faire  partie  de  conseil  dea  miniatres  récemment  établi, 
il  obtint  bientôt  sur  ses  colléguea  cet  ascendant  qui 
était  dA  t  aea  lumièrea  et  à  ao«i  expérience.  Comme 
membre  du  conaeil ,  il  a'occiif  a  particulièrement  dea 
relationa  extérieun  s,  et  dirigea  avec  sucn'-s  plusieurs 
importantes  négociations.  C'est  lui  qui  signa,  au  nom 
de  son  souverain  ,  le  traité  avec  la  France  du  xt  di- 
cembre  >8o6,  et  celui  delà  paix  da  Presbourgdu  a6 
du  même  mois,  par  lesquels  Télectorat  de  Wut  temberg 
fut  cmisidéralilement  agrandi  et  érigé  en  royaume  in- 
dépendant. Dans  le  même  année,  il  avait  rédigé  le 
manifi^e  d'organisation,  espèce  de  charte  ron»t-tu- 
tioonelle ,  qui  aoumit  l'ancien  et  le  nouveau  Wurt*-m- 
berg  i  une  adminiatration  et  à  des  loia  uniformea.  En 
lEoê  ,  le  roi  Frédéric  lui  confina  la  dignité  héréditeire 
de  comte,  et aiouta  à  ton  nom  de  famille  relui  d'Rhren- 
fela,  mot  aM<«mand  qu'on  pourrait  traduire  par  Aonnear 
inibraptahlt.  Les  longs  et  continuels  travaux  ausqoela 
il  sa  livrait  finirent  par  épuiser  een  forces,  do  sorte  que 
dès  1808  sa  santé  devint  chancelante.  Il  n'en  continua 
paa  moina  i  remplir  aes  tonctîona  de  miniaire  juaquo 
en  18 la,  qu'une  maladie  douloureuse  l'obligea  de 
donner  sa  démiasion.  Normann  s'établit  depuis  k  Tu- 
bingen ,  où  il  mourut  le  sC  mai  1817.  U  avait  épousé 
une  t>aronne  de  Bartling,  et  en  eut  quinse  anlaiits  dout 
neuf  lui  ont  survécu. 
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NOTTRBT  DE  SAINTLTS  (  Bini-LooM },  cher»- 
lier  d»  pliuieur»  ordres,  ci-d«want  ■pi|(neur  de  Ripoiil, 
etautrea  lieui  et  Tiil«|(r«de  laprofiiice  de  Champagne, 
releTaiit  nature  de  iief  en  baroiiie ,  décédé  maire  de 
Busancy ,  le  8  octobre  1817  ,  crt  auteur  de  plu«ieur« 
ouvrages  aur  ragricuHure.  Il  était  gendre  de  Jean- 
Jarque«  Letnaire ,  adinniUtrateur  des  Ardcnues',  qui 
IH-ril  avec  autant  de  gloire  que  do  courage  sous  la  liacbe 
révolutionnaire,  en  Tau  a,  victime  de  son  dévouement 
éLnuisXl^l. 

,\OVAJ.IS.  Tores  flAaBExaaac,  au  Supplém*nU 
NUWOSSILTZOFF  (  N.  baron  de  ),  ministre  d'état, 
cfluKeiller  privé  de  Tempereur  de  Russie  ,  et  membre 
de  racadémic  des  sciences  de  Pélersbourg,  soivitde 
bonne  heure  la  carrière  diplomatique  ,  et  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  importantes.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  de  Bussie  près  Na- 
poléon ;  cette  mission ,  annoncée  avec  beaucoup  d'é- 
clat ,  avait  un  but  secret  que  Ton  connut  plus  tard. 
U.  de  XowefsiltaoflTn'alla  jamaisé  Parit,  niaispiolongea 
•on  séjour  à  Berlin,  d'où,  après  avoirvainemcntessajé 
de  Taire  entrer  la  Prusse  dans  une  nouvelle  coalition, 
il  décida  l'Autriche  à  faire  la  guerre  à  la  France ,  de 
concert  avec  la  Bussie.  La  capitulation  d'Ulm  ,  la  vic- 
toire d'Austrrliia,  une  série  de  succès  inouis  pendant 
le  court  espace  de  quatre  mois,  et  U  prise  do  Vienne, 
rompirent  cette  coalition.  L'empereur  d'Autriche  ob- 
tint ,  après  beaucoup  de  sacriUces,  la  paix  de  Près- 
bnuri;,  et  l'empereur  de  Russie  envoya  un  autre  négo- 
piattur  à  Paris,  M.  Oubril,  qui  signa  un  trait«  de  paix 
entre  la  France  et  la  Bu**>ie.  Ce  traité  ne  Tut  point  ra- 
titié  par  Pempereur  Alexandre,  et  le  projet  d'alliance 
4iflrn>ive  et  défensive  entre  la  Bussie  et  la  Prusse,  pro- 
pmcc  par  M.  de  NowossiltxolT  au  roi  Frédéric-Guil- 
Isume,  en  >8oft,  fut  alors  adopté.  Les  batailles  d'Iéna, 
d'E>lau  etdeFriedIand,  la  prise  de  Berlin  et  de  Kv- 
iiipberg  5  mirent  On ,  et  la  paix  de  Tilsitt  sembla  pro- 
nirttre  quelque  repos  à  l'Europe.  M.  de  NownsfillsolT. 
décoré  de  plusieur*  ordres  étrangers,  a  éié  comblé  des 
faveurs  de  l'empereur  Alexandre.  En  ii)i4,  il  fut  nom- 
mé conseiller  intime  membre  du  gouvernement provi- 
noire  de  Polopie  ,  et  il  a  été  chargé  plusieurs  fois  de 
Tourerture  de  la  dicte  ;  il  a  aussi  prés'de  la  commisnion 
chargée  de  rédiger  le  code  civil  russe.  Après  l'organi- 
sali;  ndu  royaun«e  de  Pologne,  M.  de  NowossillaolTde- 
nicura  auprès  du  vice-roi  avec  le  titre  da  commissaire 
rume.  H  y  est  resté  jusqu'en  i8s3,  époque  à  laquelle  le 
gouvernement  le  rappela,  lia  souvent  présidé  l'acadé- 
mie des  scierces  de  Pétcrsbourg,  et  il  est  aujourd'hui 
conseiller  privé  au  iuiuialci«  de  l'intérieur  da  Russie. 


O'COVNEL  (DsarKtOt  avocat  irlandais,  que  ton 
induence  turbulente  sur  ses  compatriotes  catholiques 
n  (ait  surnommer  le  grmmi  agitateur  .  naquit  en  1778  . 
dons  la  partie  de  l'Irlande  appelée  la  Kerry.  Il  descend 
por  une  ligne  authentiquement  prouvée  des  anciens 
lui»  d'Iverarah.  Ainsi  nue  les  O'Connor  et  les  O'iNéal, 
il  préter.d  n'être  pointue  race  celtique,  et  fait  remon- 
ter oon  origine  jusqu'à  Miletus  ou  llilesius,  Phénicien, 
qui  «erait  venu  s'établir  en  Irlande  et  y  fonder  une  ro- 
loii'c  i  une  épf>que  fort  reculée.  I)i-«tiiié  d'abord  à 
lV;.|i»<!,  il  fut  envoyé  au  collège  des  jésuites  de  Saint- 
OoMT  pour  y  faire  srs  études  ;  mais  son  goût  l'entraîna 
vrr*  la  carrière  des  lois,  et  il  fut  reçu  dans  le  barrtau 
irlniidais  au  mois  d'avril  1798.  Il  était  peu  riche  :  son 
pt- r«-  et  son  oncle  vivaient  encore,  et  il  parut  d'abord 
plu»  occupé  d'accroître  ses  connaissances  en  droit,  et 
lie  fonder  sa  fortune ,  que  de  se  faire  un  nom  dans  les 
nn°air<*s  publiques.  Toutefois  dans  une  question  de 
quoique  importance  pour  la  cause  des  catholiques,  il 
eut  le  bonheur  de  l'emporter  sur  John  Keogh  qui,  de- 
puis 179a  ,  était  regarda  comme  la  chef  de  leur  asso- 
ciation ,  et  alors  commenta,  sous  c«  rapport ,  ta  repu- 
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NUN(X)CES  (  Loota-Fasiçois  aa  Gocvxa  oiK  cheva- 
lier de  la  li-gion  d'honneur,  conseiller,  député ,  etc.  U 
naquit  à  Arras,  drpartament  du  Pas-de  Calais,  ca  t^^^. 
Son  père,  suInJélègué  de  l'intendant,  lui  fitcomima- 
cer  ses  études  au  collège  de  cette  ville,  puisTenvovaè 
Pans ,  où  il  obtint  dans  la  suite  de  ses  classes  d«  bril- 
lants succès.  Il  annonça  de  bonne  heure  on  penchaat 
décidé  pour  le  barreau  et  la  magistrature.  Reçu  av» 
cat,  il  exerça  cette  profession  a  Douai  pendant  qoalrt 
années  consécutives  :  il  se  distingua  surtout  par  unes- 
ractére  de  modération  qui  lui  valut  toute  l'eatiaM  et 
la  cour.  Substitut  du  procureur-géoéral,  il  remplit  cm 
fonctions  avec  en  xèle  louable ,  suis  rien  perdre  néaa- 
moins  de  aa  liberté  de  conscience ,  et ,  aprèt  si«  sm 
d'exercice,  il  obtint  la  titre  de  conseiller.  Il  occupe 
celte  place  depuis  treise  ans.  S«s  talents  rent  piseé 
presqu'en  tête  de  la  cour.  Choisi  souvent  pour  préûén 
1rs  assises  dans  la  Nord  et  la  Paa-de-Calals ,  M.  es 
Nuncques  apporta  sans  cesse  «Uns  ses  fooctions  Te- 

Suite  la  plus  grande,  laissant  i  chaque  accusé  une  liWf 
ffanse,  et  faisant  toujours  dans  •'■•  résunsés  svec  u 
même  impartialité  la  part  des  preuves  accablante! 
comme  celle  des  preuves  atténuantes  ou  absolvantek. 
Le  même  amour  do  Inen  l'anime  également  dsM  tn 
fonctions  administratives.  Membre  des  ceoseib  mum- 
cipal  et  d'arrondissement  de  Douai,  puis  de  lacotmai*- 
sion  des  prisons,  il  n'est  point  d'instant  où  il  ce«scde 
rendre  quelques  services  >  aussi  iouit-il  de  lestiawée 
tous  ses  compatriotes.  En  1817  ,  le  choix  des  eleclmn 
de  l'arrondissement  élecioral  d'Hesdin  (  Pasnle-Calai*  I 
tomba  sur  lui.  Elu  député,  il  apporta  à  la  channbrs  m 
cnractire  indépendant  et  inaccessible  a  toutes  ««doc- 
lions.  H  se  Gt  remarquer  surtout  à  la  session  de  1S19 
par  deux  discours,  l'un  sur  le  monopole  des  tabacs,  st 
l'autre  Mir  la  loi  départementale  ,  qu*on  écouta  avec 
une  profonde  attention ,  et  où  d'aiileura  ses  princifct 
sont  à  di-couvert.  Au  reste,  doué  d'un  organe  lonerr, 
possédant  une  élocutinn  facile  et  une  longue  habitoéc 
de  parler  en  public  ,  il  n'est  point  douteux  que  M.  de 
Nuncques  ne  devienne  un  jour  nn  des  orateurs  de  la 
chambre  et  n'y  foue  un  beau  r6\o.  Nous  termin-reM 
cet  article  en  y  consignant  un  acte  de  dèsinlèrrvw- 
ment  qu'il  donna  à  ses  cnnMnettanls  en  refusant  Is^tsct 
de  procureur-général  prés  la  cour  royale  de  Ik>iiai,^i 
lui  fut  offerte  sous  le  ministère  Portalis.  An  asois  d'oc- 
tobre i85o,  M.  de  Gouvrs  a  «te  nommé  conseiller  i  la 
cour  royale  de  Paris.  11  a  présidé  depui*  les  aKtx 
département  de  l'Aube  et  cellea  du  département  da 
Seinr*et-Ois«. 
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tatinn  devenue  depuis  si  populaire.  Céat  vers  iM 
qu'on  le  voit  ligurer  en  première  ligne  dans  le  cewits 
formé  pour  arriver  i  rémancipatlon  de  1  Irlande ,  ^ 
déjà  avait  fait  un  premier  pas  en  1793,  ép^c  i  !*■ 
quelle  on  avait  rendu  aux  Irlandais  catholiqM«s  k* 
droit»  électoraux.  Il  ne  restait  plus  qu'à  las  admettisà 
siéger  dans  les  deux  chambres.  Cest  pour  obtenir  c« 
résultat  que  O'Coniiel  a  travaille  depuis  vingt  boit  ans 
et  le  succès  a  couronné  ses  eflurls.  A  celte  époqor  il 
r6<ligeait  avec  Scully ,  un  des  premiers  avocats  de  Da- 
blin ,  un  journal  destiné  à  soulever  leurs  co-rcligisa- 
naircs  contre  l'oppression.  Au  mois  d^aoAt  ilio,âAd 
un  des  vingt-huit  men*br«s  du  comité  choisi  par  l< 
comte  de  tUarc  pour  composer  le  bureau  peraiaarat 
au  sujet  de  l'aOaire  de  IVuiaucipation.  Lorsqu'à*  aMÏ* 
de  février  1811  «  le  gouvemeioeot  voulut  disieadrt 
l'asiemblée  catholique,  O'Connel,  dont  l'aadactfet 
toujours  mesurée,  déclara  qu'il  était  prêt  é  •*!•»- 
mettre  aux  lois.  Ain»i  un  des  plus  grands  «ervieesqa'ii 
ait  rendus  i  la  cause  irlandaise,  a  consisté  a  élaufir 
parmi  cette  population  turbulente  les  frivoica  MJ** 
de  divisions ,  et  i  assouvir  les  haines  qui  CaisaicatqiM 
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d»  lemm  imoiéntorial  chaque  village  d^Irlande  était 
îoDrRtlKment  le  tbcitre  de*  rites  les  plu*  Mn|(lanle«. 
T«Mil  occupé  de  M  lutte  contre  Napoléon,  le  goûter- 
nemciit  britannique  donna  peu  d'attention  aux  péti- 
lient  que  lai  prèMiiiait  le  comité  catholique.  Apre*  la 
duite  de  ce  conquérant  «  l'admîniitralion  de  lord 
CMUerragh  ue  fit  rien  pour  le»  Irlandait  :  la  liberté 
ét%it,  pour  ainsi  dire,  suspendue  dans  tous  les  états 
de  rÊurnpc ,  mais  O'ConncI,  confiant  et  peisévérant, 
coiudie  tous  ceux  qui  ont  uoe  conviction  forte  ,  pcr- 
«■tait dans  ses  projets.  Il  n*j  a  pas  eu  de  caractère  pu- 
blic qui  ait  élo  exalté  atee  plos  d'enlimusiasme,  et 
ièfndè  avec  plus  de  haine  que  le  sien.  Voici  comme 
sVtprimait  à  ce  sujet  un  membre  de  Fassociation ,  le 
(smeui  Sbeil,  autre  a^i(«l««r  :  aUn  oliservaleur  im- 
partial  dira  que  c'est  un  homme  i  forte  capacité  ,  k 
teiiliicent  plus  fort  encore,  incessamment  occupé,  et 
prctque  toujours  sans  préparation ,  de  queslioiu  ar- 
dues,  dans  lesquelles  le  plus  sa|;e  aurait  peine  à  dis* 
crrucr  le  point  juste  entre  une  soumission  serrile  et 
uoe  imporlunité  factieuse  ;  homme  de  parti  par  né- 
crssité,  toujours  tidvie  à  sa  cause  ,  constant  dans  son 
but  quoique  aoufcnt  incertain  dans  le  choix  des 
ow^ens  pour  ;  parvenir,  et  qn>  dans  sa  longue  course 
politique  a  forcé  les  esprits  les  plus  lumineux  de  VHn- 
(Ch-tenre  à  mettre  en  doute  qu'il  j  eût  pour  avancer 
les  inléréta  de  son  cnrps  une  marche  plus  modérée 
que  celle  qu'il  a  suivie.  •  OT.onne|  se  vît  souvent  en 
bulle  à  des  provocations  personnelles  qui  menacèrent 
a  vie.  En  t8i5  ,  daus  un  fie  ses  discours,  il  avait  qua- 
lifié de  memdUmS»  la  corporation  de  Dublin.  Un  des 
aicmhres  les  plus  nécessiteux  de  cette  société  appela 
Terateur  i  sVxcuser  ou  i  se  battre.  0*Goiinel ,  dont  la 
fie  rst  d'une  si  grande  importance  pour  la  mcillcurt 
part  de  la  population  irlandaise ,  vil  tout  c«  qu'il  y 
avait  de  periido  dans  cette  alternative  :  il  aoumit  sa 
conduite  a  la  décision  de  ses  amis,  et  le  duel  eut  lieu  ; 
i^sgrcsaeur  fut  tué.  On  ne  douta  point  que  celhomme 
n'eût  été  suscité  par  des  personnages  alors  trésinOuents 
es  de  rautorité.  Aprêa  avoir  payé  d'une  manière 
•i  déplorable  sa  dette  a  ce  qu'on  appelle  rhonneur , 
(J'Conoel  a  pris  le  parti  de  ne  plus  accepter  aucun 
duel.  En  i8ai ,  lorsque  le  roi  Georges  IV  Ut  un  voyage 
rn  Irlande,  OTIoniiel  usa  de  son  influence  pour  ame- 
iirr  une  réconciliation  entre  les  oraogistes  et  les  ratho- 
liques.  Après  le  départ  de  Grorges,  les  catholiques  ne 
lardèrent  pas  à  reconnallrr  que  la  visite  du  roi  n'ava't 
«te  qu'un  leurre  :  alors  0'(k>nnel  et  Sheil  posèrent, 
au  aïo'isde  mai  i8a3,  les  fondements  de  la  nouvelle 
sHOciation  catholique.  Tousdeux  signèrent  une  adresse 
j  leurs  co-r?ligiotiiiaires :  une  faible  réunion  se  tint  é 
la  taverne  de  ucmpae ^  ,  à  Dublin ,  et  Tassociation  fut 
foudéc  :  !es  premières  séaiicrs  étaient  à  peine  suivies. 
Enlin  les  puissants  appels  d'0'(!onnt:l,  dont  rambition 
Miaulait  le  talant,  furent  entendus  de  la  masse  :l'a- 
riitocralife  catholique  commença  i  se  rapprocher  du 
peuple,  et  à  entrer  dans  une  fraiicbe  coopération  avec 
OT.onnel ,  qui  par  la  puissance  de  la  parole  a'su  i  la 
(ois  dominer  la  lière  noblesse  de  son  parti ,  et  discipli- 
ner 1rs  masses  populaires  :  en  peu  de  temps  Tassocia. 
lion  catliolique  embrawa  tout  le  pays.  En  i8i4  <lle 
avait,  par  des  souscriptions  volontaires ,  acquis  d'im- 
mtittcs  capitaux.  Une  autre  association  catholique, 
formée  i  Manchester,  voulut  se  réunira  celle  d'Ir* 
Itiide;  O'Connel  s'y  opposa,  cette  réunion  étant  évi* 
deainieol  contre  la  loi  ;  mais  on  continu»  de  corres- 
pondre.  L'asaociation  catholique  d'Irlande  n'avait  pas 
leulement  un  caractère  religi^iux,  elle  avait  une  ten- 
daucr  à  arriver,  par  l'émancipation  catholique,  i  la 
reforme  parlementaire.  Dans  la  fameuse  adresse  au 
peuple  d'Irlande  (décembre  i8s4h  «H"  désavouait 
toute  idée  d'obtenir  par  des  voies  illégales  les  redre's- 
leiueiitsdes  griefs  des  catholiques.  Cette  adresac,danB 
laquelle  on  reconnaissait  l'esprit  d'O'Connel,  ne  ros- 
Mira  pas  le  gouvememcnt.  Au  cotxtrair* ,  elle  lui  in- 
ip'ira  d'autant  plus  d'effroi  quVlle  seniblaît  se  croire 
aMes d'autorité  pour  préférer  la  modération.  Quelque 
tiiups  après,  O'Connel  luiméni^,  entraîné  dans  une 
•cxiire  par  la  chaleur  de  l'improvisation,  sembla  ré- 
véler le  pacte  de  ratiiance  de  la  faction  radicale  avec 
IsfacticNi  ultramontaine.  Cinq  jours  après,  O'ConncI 
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fut  arrêté  et  traduit  devant  im  grand  juiy.  Cette  arrêt- 
latioii  fit  une  sensation  prodigieuse.  O'Conuel ,  dé- 
chargé de  l'accusation,  la  j"  |anvier  i8a6,  n'en  fut 
que  plus  influent  dans  son  poste.  L'association  ,  dès 
lors ,  ne  se  borna  plus  i  la  question  :  elle  aspira  vis'ble- 
ment  à  la  réforme.  Cependant  cette  année ,  i  l'ouver- 
ture du  parlement,  la  question  de  détruire  l'association 
des  catfaôliquas  fdt  mise  en  avant  dans  la  chambre  dea 
communes.  L'associatiou  ne  pouvait  demeurer  neutre 
dans  celte  diacussion ,  et  elle  envoya  à  Londres  plu- 
sieurs de  ses  membres  les  plus  distingués,  entr'autres 
O'Coniial ,  pour  y  défendre  son  existence  menacée.  La 
députation  oe  put  obtenir  d'être  admise  i  la  barre  de 
la  chambra  des  communes ,  où  elle  se  présenta  ,  et  le 
hill  qui  dissolvait  l'association  bit  adopté.  Néanmoins 
une  motion  présentée  le  i*'  mars  par  sir  Francis  Bur- 
dett,  pour  iibtenir  le  rapport  des  lois  qui  alTectaient 
les  drt»its  des  catholiques  fut  prise  en  considération ,  et 
l'auteur  de  la  motion  se  concerta  avec  O'Connel  et  les 
autres  députés  pour  rédiger  le  bill  d'émancipation. 
Le  a3  mars  ,  jour  de  la  présentation  de  ce  bill,  le  co- 
mité chargé  de  l'enquête  sur  l'état  de  l'Irlande  ,  pré- 
senta son  rapport  dans  lequel  l'émancipation  était  ad- 
mise en  principe,  sauf  la  contenance  de  hausser  le 
cens  électoral  ocs  franca-tenanciers,  et  de  le  porter  i 
environ  s5o  francs,  au  lieu  d'environ  5o  francs.  O'Con- 
uel  et  ses  coUèguas  convinrent  de  la  nèceasité  de  cette 
mesure  :  dans  catte  mémo  session  le  hill  de  sir  Francis 
Burdett  fut  repoussé  par  la  chambre  haute.  Cependant 
l'association  catholique  se  reforma  sur  un  autre  plan, 
et  O'Connel  ne  cessa  d'y  jouer  le  premier  r6le.  Il  sen- 
tait aue  ,  malgré  la  constante  opposition  de  la  cham- 
bre dra  pairs,  il  était  trop  près  du  but  pour  uaer  de 
vains  ménagements.  L'Irlande  fut  en  insurrection  pen- 
dant rannéa  i8a6.  O'Connel  était  secondé  par  les  prê- 
tres catholiques,  qui  haranguaient  les  pajsans,  et  les 
menai;aient de  la  colère  du  ciel,  s'ils  obéissaient  à 
leurs  seigneurs  protestants.  Cette  année  fut  signalée 
par  la  fameme  réunion  à  Ballinaniore,  où  O^Connel 
ajouta  à  Tagiiation  des  esprits.  Mais  arriva  bientôt  le 
mom-nt  d'une  lutte  plus  iinportanle,  at  d'un  succès 
glorieux  après  tant  d'efforts.  Durant  la  session  de  i8a8, 
un  nouveau  bill  en  faveur  des  catholiques  d'Irlanda 
avait  été  adopté  par  la  chambre  des  communes  :  pré- 
senté ensuite  à  la  chambre  haute  par  le  marquis  de 
Laiisdown  ,  il  fut  rejeté .  et  cette  décision  produisit  en 
Irlande  la  sensation  la  plus  fâcheuse  L'association  ca- 
tholique ajouta  par  ses  dvclaniationa  fougueuses  à  l'ir- 
ritation des  partis.  Il  vaquait  une  place  au  parlement 
pour  le  comté  de  Clare ,  par  la  nomination  de  sir  Ve» 
sey-FitxGerald ,  à  l'olRce  de  président  du  bureau  de 
commerce.  Sir  Fitx  Gerald,  quoiaue  protestant,  avait 
voté  pour  la  motion  de  sir  Francis  Burdett.  Bien  ne 
semblait  devoir  s'opposer  à  sa  réclamation  ;  mais  son 
entrée  dans  le  ministère  ,  dont  le  duc  de  Wellington 
et  in.  Peel  étalent  les  chefs,  inspirait  aux  catholiques 
des  inquiétudes  et  des  méUanceo.  Toutefois  il  aurait, 
selon  toute  apparence ,  été  réélu  si  le  chef  de  l'asso- 
cial'ion  catholique  ,  si  O'Connel  lui-même,  n'eût  ima- 
giné de  faire  tout  i  coup  paraître  une  adrcMe  dans  la- 
quel  e  il  se  portail  pour  candidat.  Tous  les  vœux  se 
tournèrent  vers  lui  :  néanmoins  la  résolution  semblait 
hardie.  O'Connel  ne  pouvait,  d'après  plusieurs  actes  , 
siéger  au  parlement  sans  prêter  un  serment  contraire 
à  sa  religion  ;  mais  il  prétendait  ou  que  ces  actes 
n'existaient  pas,  ou  mi'ils  n'étaient  point  applicables 
aux  circonstances.  L  association  catholique  employa 
tous  les  moyens  pour  le  succès  de  Pélection  i|ui  devait 
avoir  lieu  le  5o  juin.  Dès  le  s6 ,  les  prédications  pour 
l'assurer  commencèrent  dans  les  ègl^a***-  O'Connel,  vêtu 
de  vert  et  décoré  de  l'ordre  des  Uheral«ui$ ,  dont  il 
était  l'un  des  fondateuis,  monta  dans  une  calèche 
également  verte ,  et  commença  sa  marche  triomphale. 
ht  Dublin  â  Ennis,  partout  le  ^ays  était  illuminé.  Ja- 
mais un  souverain  ne  se  vit  ainsi  fêlé.  Le  matin  de 
l'élection,  il  arriva  i  Ennia.  En  même  timpa,  on  y 
vit  affluer  des  bandes  de  paysans  conduiti  s  par  leur 
curé ,  et  promenant  des  drapeaux  verts  avec  celte  in- 
acription  :  Libtrti  civil»  ri  nligituM.  Dès  lors  la  lutte 
s'engagea.  Au  discours  insinuant,  adroit,  mesuré  de 
son  compétiteur  Fita  Gérald,  O'Connel  répliqua  avec 
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une  foudroyante  éneri^e.  Après  «voir  temmé  de  eee 
•ccaUentce  plaiMulerirt  Ira  alliés  de  ton  ri? al ,  il  de- 
manda à  celui-ci  de  quel  froni  il  ae  diiait  Tami  des 
calholiquet,  quand  le  premier  acte  de  la  «ie  politique 
afait  été  de  te  faire  rami  du  oauguinaire  Perceval ,  et 
qu^l  était  encore  aujourdliui  rrlui  de  Prel.  Ce*  alta- 

3ue»  frappèrent  au  c«ur  M.  Fits-Gèrald ,  qui  ,  peu* 
ant  quXXonnel  emoloyait  ainsi  contre  lui  toutes  les 
armes ,  murmurait  k  demi-? oii  :  t  eti-ce  lojal  }•  Il  pa. 
rut  partieulièremeiit  aflTeclé  lorsque,  par  alluiion  i 
réniotinn  que  Fits-Gérsld  avait  manifestée  au  sujet  de 
•on  père  mourant,  OHIonnrl  se  permit  de  dire  :  «Je 
a  ii*ai  jamais  ? ené  de  larmes  en  public.  ■  Ce  fut  le  len- 
demain que  s*oHffrtt  le  scrutin.  L'aiaociation  était 
composée  de  plus  de  dii  mille  paysans.  On  ferait  un 
«i4ume  si  Pon  voulait  raconter  toutes  1rs  secn?s  dra- 
matiques, les  déclamations,  les  bnulToimeries  ,  les 
caricatures  qui  marquèrent  les  huit  {ours  que  dura  le 
scrutin.  CVtait  un  assaut  de  prorocations  et  d^injurrs, 
où  Piu-Gèiald  était  traité  4e  complice  été  ormi»gi$le$ 
fV»ll!mglam  et  PttI ,  et  OH>Ninel  de  IjrtH  iémagvgm». 
Kiifln ,  sur  environ  trois  mille  votants,  ce  drniirr  réu- 
nit rn  sa  faveur  deux  mille  dnqnante-sept  voix  contre 
neuf  cent  qua(re-viii|(t  deux,  el  Ir  sliérilr déclara  qn*il 
était  légalement  élu.  Trente  buit  électeurs  remirent  A 
rinstaot  à  ce  magistrat  une  protestation  contre  cetle 
élection ,  attendu  que ,  dans  Irur  opinion ,  la  qualité 
de  catholique  romain  empêchait  OT.onnel  de  siéger 
dans  la  chambre  des  communes.  Apr<:s  qu*il  eOt  été 
prodamé ,  Telu  de  Clare ,  dan*  un  discours  plvin  de 
|ustef«a  et  de  boa  goût,  demanda  que  M.  Fils-G<^rald 
voulût  bien  Texcuser,  si  le  premier  il  l'avait  ofletKé 
par  quelques  expressions  peu  mesurées;  M.  Fits-Gé- 
rald  répondit  avec  une  bienveillante  cordialité.  Toute 
I  Itlanoe  accueillit  Pélection  dH)*Connel  comme  un 
triomplie  avant-coureur  de  l'émanripetion.  Quelques 
jours  après ,  les  protestants  orangîttes  proGtèrent  de 
l'anniversaire  de  la  victoire  de  la  ioyne ,  remportée 
le  i  1  juillet  1690  par  Guillaume  Ilf  sur  Jacques  II , 
pour  célébrer  des  réjouiss^-ncrs  qui  furent  suivies  de 
rixes  sanglantes  avec  les  catlioliques.  Ceux-ci,  qui 
avaient  pour  eux  le  nombre,  la  justice  de  leur  cause 
et  une  longue  oppression,  se  raHicrentde  toute»  parla, 
rt  sur  la  lin  de  septembre  plut  de  cent  mille  d>nlre 
eux  **■  trouvéïent  sous  les  armes  du  côté  de  Tippérary 
et  de  Clonnd.  I<e  premier  usage  que  fit  O'Cvnnel  de 
Tautorité  que  lui  donnait  son  nouveau  titre,  eut  pour 
objet  de  faite  tomber  les  armes  des  mains  de  ses  parti- 
sans. Lui«même  se  transporta  sur  les  lieux,  où  sa  pré- 
sence el  ses  discours  cortcilialeurs  opérèrent  TelTrl 
désiré.  Le  6  novembre  suivant ,  à  l'occasion  de  Panni- 
«ersaire  du  débarquement  de  Guillaume  III  en  Ir- 
lande, il  j  eut  encore  des  rites  sanglantes  i  Dublin. 
Crpendant  les  troubles  avaient  cessé,  grire  aux  me- 
sures du  gouvem*  ur-générai  ,  marquis  d'Augleaea  , 
loraqiril  fut  rernpiacé  par  le  duc  di  Nnrthumberland. 
A  cetle  nouvelle,  Tassocistion  catholique  reprit  ses 
acances  :  0*Connel  et  ses  orateurs  les  plus  fameux  se 
ri-paiidirent  en  éloges  pour  le  marquis,  et  en  injures 
c  tnire  Wellington.  I.e  drpaK  du  marquis  d'AngIrsea 
fut  une  vérilahle  ovation  (  >o  janvier  1819  ].  Cependant 
alors  qu'une  disgrâce  frappait  le  protecteur  di  s  catho- 
liques d'Irlande ,  il  s'opérait  dans  le  ca'binet  un  chan- 
grment  favorable  à  leur  égard.  L^  duc  de  Wellington 
rt  M.  Peel ,  après  l*adoption  du  'jill  qui  dissolvait  l'as- 
aorislion  catholique ,  firent  passer  au  parirment  le  bill 
d'eniaiirîpation  qui  fut  adopté  par  la  chambre  des 
communr*  le  3o  mars,  et  le  10  juin  parcelle  den  pairs. 
O'Oonnel  était  à   Ijondres.  Relativement  au  bill  fait 

four  détruire  l'a^wociation ,  il  écrivait  des  lettres  am- 
gués,  se  réservait,  selon  les  circonstances,  le  droit 
d'approuver  ou  de  blâmer  plus  tard.  Il  se  souvenait  de 
i8s5.  Quant  au  bill  d'émaMcipation ,  il  contenait  une 
clause  apfciaicmi-nt  dirigée  contre  lui ,  et  qui  dispen- 
sait de  Panricn  serment  seulement  les  calboliqurs  qui 
seraii-nt  à  Pavenir  élus  membres  du  parlement.  Il  en 
résultait  que  (TConnel  ue  pouvait  profiter  du  bill ,  d 
une  l'élection  de  Clare  était  nulle.  Plusieurs  membres 
u*>  l'une  et  de  l'autre  chambre  protestèrent  contre 
cette  ainitulicre  f xr.rplinn  ;  niais ,  par  la  bouche  dr  ses 
amis,  O  (^niirl  di-matida  qu'on  ne  snscit&t  aucun  nnu- 
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Tel  obstada  au  bill  d'émaacipatioo.  Le  iS  mai,  il  se 
présenta  i  la  chambre  des  communes.  Un  buiasier  hn 
remit  la  formule  écrite  du  vieux  serment.  Ctiownel 
la  repoussa ,  el  son  geste  fut  entendu  de  rassemblée 
entière  ;  et  après  quelques  expliratioos  avec  le  pr^w-- 
dent ,  il  se  retira.  VM  incident  donna  Uea  à  une  dis- 
russiou  qui  dura  trois  jours,  et  qui  sa  temma  par  ona 
décision,  portant  qu*il  seiait  procédé  i  une  i*ouveflc 
Alecti<in  dans  le  comté  de  Clare.  Le  lendemain  ,  sa  ré- 
conciliation eut  lieu  à  la  taverne  de  l«  CeervMiM  et  dr 
VAmen  avec  les  chefs  des  radicaux  IIuol  et  CohhciL 
LA  ,  répondant  A  un  toast  proposé  en  son  howneor  et 
en  celui  des  catholiques  irianoais ,  il  fit  aa  prof  mi  sa 
de  foi.  s  D'autres,  dit-il,  avec  moi  ont  «nibrassé  te 
»  cause  du  peupla  ,  Cait  le  bien  da  leur  fyy  et  an 

■  méma  temps  le  leur  :  quant  A  moi .  pai  reuasi  jmm 

■  ma  patrie  el  échoué  pour  moi-même.  •  Apre*  s  rtw 
félicité  d'avoir  A  développer  pnur  la  première  fma  de- 
vant un  auditoire  anglais  ses  opinions  et  aea  vues  pe6- 
tiques,  il  ajouta:  «Je  me  présenta  devant  voua,  frétât 
t  angla-s ,  comme  an  réfœmateur  et  un  léfniasaleai 
a  radicd...  Je  suis  ami  d'une  réforem  radical*  ,  non 
a  d'une  révolution ,  mais  de  la  réforme  qui  iloil  rer.^ 
a  la  ré? olution  inutile,  a  Ouant  A  la  clause  du  htll  #e- 
maiicipation  qui  excluait  des  élections  les  frmes>leuan- 
ciers  a  4o  shillinp,  Otlonnel  ajoutait  :  a  La  dauae  qui 
a  prive  de  leur*  droits  ces  héroïques  declears,  travail- 
a  Irra  le  bill  d'émancipation  eoiiime  un  cancer  ren- 
a  gurur,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  ait  coupé  et  r«-tr«nehé 
a  crite  partie  corrompue,  a  Le  gouvt» iih  «aewt  britan- 
nique ne  tarda  pas  A  se  repentir  d'avoir,  A  l'aide  d'une 
dtuse  personnelle,  exclu  le  membre  du  parlrmeat 
pnur  en  faire  un  tribun.  Le  sud  de  rirland*  était  pai- 
sible^ et  voilA  que  les  clameurs  y  rrtcntisscsit,  que  les 
bannières  s'y  relèvent.  A  PaMwaatinn  catholiqo'  sac- 
ccde  une  nouvelle  ligne  politique  sous  le  immsi  oT'inan. 
Le  retour  d'O'Connel  A  Dublin  fut  un  nouwau  triom- 
phe. Il  n'en  était  point  enivré;  partout  il  précbail  au 


peupli  la  soumission  aux  loisetla  respect  pour 
n?vruu  A  Dublin ,  il  y  reprit  les  devoirs  de  sa  prolss- 
sion  ,  rt  fut  a«Bidu  aux  reunimis  pditiques ,  en  atten- 
dant la  formation  des  nouvelles  lisirs  «rdecteors  pour 
le  comté  de  Clare.  Sa  nomination  n'était  plus  mise  en 
doute,  M.  FiU-Grrald  avait  reiulé.  Un  seul  Ihmmm, 
nommé  Toby  Glascock ,  osa  se  présenter.  Il  so  Mon- 
trait à  Dublin  un  fusai  A  vent  sous  le  bras,  jura«t  qu'il 
tuerait  OT.onni-l,  qui,  de  peur  d'accident,  fui  oMîgé 
de  porter  plainte.  Cet  écervelé,  ayant  obtann  de  aoetir 
de  prison,  >ous  caution,  eut  la  témérité  d'aller  ae  pf4- 
senter  A  t^lare  aux  fn9 Miertm»  l'auraient  jeté  i  feau 
aana  Pinlcrvention  des  fils  dXWkmnel.  Enfin  tVlertio*» 
de  C.lare  eut  lieu.  Quoique  le  bill  qui  élevait  le  crus 
électoral  A  in  livres  eût  réduit  à  deux  mille  cinq  cents 
le  nombre  des  fr*ê  Mitft ,  tous  votèrent  en  favettr  du 
dicf  di-s  catholiques,  malgré  Pinfluence  des  giandi 
propriétaire*  protestants  dont  ib  tenaient  leur  frawrhiac 
éli-ciorale.  Des  le  second  four,  il  fut  dédarc  légale- 
mrut  élu.  Quelque  temps  après,  il  plaida  dana  une 
affaire  de  whita  bnj)S  qui  A  Cork  avaient  fanné  la 
complot  d'aasaMÎner  1rs  magistrats  protcstanta.  Drjà, 
sur  une  première  liste  d'accusé»,  dnuac  avaient  é«» 
condamnés  A  mort.  La  cause  des  «eeends  scmblail  de- 
srupérér ,  et  O'Coiinel  était  le  seul  qui  par4t  capaM» 
d'ébranler  la  conviction  du  jury.  Dans  1rs  causa»  cr«- 
niinrlles,  en  Angleterre,  tout  l'art  de  l*avora«  consiës 
daua  la  récusation  drs  jurés,  dans  une  tactique  hahik, 
qui  demande  une  rare  préÂenca  d'rsprit  pour  embar- 
rasser le  m'nistère  public,  déconsidérer  les  léaaataaA 
charge ,  cl  surtout  leur  tendre  drs  pièges,  en  fatsani  la 
contre-examen  de  leurs  dépositions.  Prraonn* ,  en  ce 
gritre  de  lutte ,  ne  peut  le  diapuler  A  0*Co«md  ;  wti» 
en  cetle  occaison  l'on  peut  dira  qu'il  se  surpassa  lai- 
même  :  aussi ,  grâce  A  l'habileté  avec  laquelW  il  II  re*- 
sortir  l'immoralité  du  principal  témoin ,  lea  aiiiena* 
furent  acquittés.  A  l'ouverture  de  la  aesaion  «le  itïa  , 
le  h  féf  rier,  il  prit  la  parole  sur  le  discoure  de  la  oaa* 
ronne ,  et  son  apparition  excita  au  dernier  potnl  la  ca- 
rinsiléde  la  diamb'e  des  communes  et  dc^  gaWfâcs. 
O'Connel  se  récria  sur  llnsiguiflance  dr«  cumnsunica- 
tiens  faites  au  parlement,  surtout  A  Pègard  de  la  Rus- 
sie et  du  Portugal.  A  cette  occasion,  l'éloquence  aanrs- 
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tifM  4a  itrftmi  agitateur  produUil  ton  tffet  •ccr/utumé. 
Il  ttpriaM  BON  f  mi  pour  un*  réCoroM  dm»  !•  loi  corn- 
manv4uc»uneccrr«iasiique«  et  d*imiraulè,  et  rr» 
nrreia  M.  fWI,  minMtr*  dm  lliilérteur ,  de  relie  t^u'il 
ttatttmiéc  dan»  le  •plèm*  judici«ir«.  Le  s>  frvncr, 
il  eppui»  la  pétition  prèeculo*  au  nom  de*  Juifs  par 
M.  I.  Graot ,    •  précisément  «  dit  OHIonnel,  Mrce 
fuVIle  provoque  Triameu  de  principes  que  fe  de* 
•  «sp^route.  ■  Il  ajouta  que  bien  Inin  de  séparer  la  lé> 
{iilsiton  de  le  diréticiilé  de  celle  des  autres  cultes ,  il 
oejaii  se  montrer  meilleur  i-llrétieo  en  votant  rémaii» 
ripation  des  Juifs.  Le  1 1  mai ,  il  annom^a  sue  le  len* 
deRMÎn  il  demanderait  la  copie  dePeuquéte  du  cnronrr 
sar  le  corpe  de  Doniel  Najdan ,  tué  dans  une  «cène  fie 
treoUrs  rn  Irlande,  le  ^9  juin  iSsf.  M.  Uobertj ,  qui 
avait  présidé  le  tribunal  «   s'élrva  avec  indignation 
eoMire  cette  demande,  e|  accusa  OMU>nnel  de  dé- 
Ujraaté  et  de  méditer  une  retraits.  Olui-ci  répondit 
que,  dans  cette  dr constance,  il  remplissait  un  oeToir, 
<|u1l  le  remplissait  «ans  crainte.  «Par  cette  eiprcsMon 
•  ssM  tniitu  ,  i«  n'entends  pas ,   ajoutail-U ,  cette  es- 
de  0001  ago  (|ue  Pou  reconnaît  dons  les  cours 
éeur  et^  qo*  |e  ne  conna's  point.  Mon  advpr- 
a  la  main  cnsanglauté*,  et  il  le  sait  bien  :  il  sait 
aussi  que  f  ai  liait  «a  voo ,  car  salis  cela  il  ne  se  se» 
rait  pas  baaardé  i  prononcer  on  diai^urs  dont  Tin- 
seUwoe  ne  serait  peint  restée  impun-e.  s   Des  cris  à 
Vtrirt  /  n^empêcbcreut  point  Terateur  de  répéter  : 
ill  lésait,  et  toutes  les  persoimesqui  me  connaissrnt 
le  savent  aussi.  CVst  ce  voeu  qui  lui  a  donné  Taisu- 
rance  de  parler  comme  il  vient  de  le  faire.  ■   Le  19 
lui,  il  lit,  pour  la  réCorme  radicale  des  communes  , 
iMtaaelion  «|oi  fut  rcjelée.  Le  s  juillrt,  i  roccasion 
d'âne  di«cussH>n  relative  aui  {uumaux  «  il  émit  le  vou 
fie  les  rédacteurs  des  séances  des  chambres  fussent 
rupensables.  Le  3  juillet,  il  s'opposa  au  bill  de  dcsar- 
■Ksseiitdc  rirlande  •  et  soutint  que  le  seul  moyen  de 
dcaarmer  PirUnde  était  de  lui  ût'^r  tout  nsotif  de  plain* 
In.  Il  faut  savoir  que  pendant  tout  le  cours  de  cette 
•sisieo  celte  portie  de  Pempire  britannique  avait  été 
piM  agitée  eue  jamais.  La  question  de  IHndépendanc* 
;  avait  été  iraacbemeut  soulevée.  C'était  le  rmfp«i  4* 
i'uJM  de  rirlande  avec  l'Angleterre  que  demandaient 
siers  hautement  O'Connel  et  ses  amis.  Tandis  qu'au 
■eia  du  potlement  il  sa  tenait  habilement  dans  les  li- 
niles  d'une  oppositicm  amére,  mais  toujours  mesurée, 
il  révandil  eu  Irlande  des  adresses  qui  portaient  au 
piosfaaut  degré  l'agitation  des  esprits.  Sous  ses  auspi- 
ces uae  société  des  amia  fie  l'Irlande  avait  lemplacé 
ra«eciati(m  catholique.   Cependant  le  ministère  ne 
M||iigc«it  r'ttn  pour  diviser  les  patriotes  irlandais.  t>'é- 
ciMaules  délections  s*étaieot  opérées  dans  les  raofs 
éas  chefs  des  ratboliques  ;  mais  ceux  qui  ,  comme 
OX^nocl,  demeurèrent  Sdcles  a  leurs  antéccdenis , 
'acquirent  oue  plus  d'inflticnre.  Sentinelle  avancée 
Il  parti  patriote ,  c^était  des  bance  même  de  West- 
itaster  qu'il   bravait  un   gouvernement  qui  tenait 
enirt  ars  maios  sa  liberté.  Déjà  il  avait  publié  un  pre* 
nier  manifeste  peu  de  temps  après  son  élection  :  son 
■tcood  manifeste  ,  du  mois  d'avril  iSSo,  était  encore 
pla  énergique;  le  but  oouUant  des  patriotes  irlandais 
}  était  franrhemcnt  avové;  O'Connel  y  indiquait  clai- 
TaMot  comme  résultat  nécessaire  et  même  prochain 
^progrès  de  IVsprit  public ,  la  séparation  de  l'Ir- 
Uode  et  de  l'Ànglet^-^e  ,  et  le  rétablissement  i  Dublin 
da  parlement  oalionaL.  Le  pouvoir  ne  manqua  pas  de 
prradre  ombrage  d'une  association  qui  inscrivait  sur 
*s bannière  1rs  mots  d'ifééptmémnf*  aiêulut  d*  l'IrtênJ; 
U  i4  aoai ,  le  duc  de  Northumberlaud ,  vice-roi ,  pu- 
l>lis  une  proclamatiop  pour  dissoudre  la  nouvelle  so- 
t'tM,  Les  ministres  anglais  auraient  bien  voulu  tra- 
duire devant  les  tribunaux  les  aibresses  dont  O'Connel 
éiait  raoteur ,  et  le  Caire  condamner  lui-même  pour 
crime  de  hante  trahison.  Quelques  amis  timorés  do 
inmi  agitateur  et  de  la  liberté  irlandaise  prétendaient 
Ti*U  avait  été  trop  kno  dans  son  dernier  écrit:  mas  il 
atait  du  moins  su  s'j  tenir  sur  les  dernières  limites  de 
1^  légalité ,  et  cette  fois  les  v»ux  des  légistes  roiiiisté> 
risb  Carcnt  impuissants.  Immédiatement  après  la  pro* 
.1       .      ^^  ficc-roi,  de  nouvelles  aasec?ations  se 
aons  le  nom  de  oeoûtéa  patriotiques;  ils 
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établirent  la  correspondance  la  plus  active  avec  (TCou* 
nel,  qui,  a  Londres,  poursuivait  avec  persévérance 
la  réforme  parlementaire.  Au  mois  de  juillet  18S0  ,  il 
y  eut,  à  cause  de  la  mort  du  roi  Georges  IV*  une 
élection  générale  dans  les  trois  royaumes.  OX>mnel 
revint  i  Dublin  ,  résolu  de  se  présenter  non  pas  aui 
élections  de  Clare ,  où  sa  réélection  était  aMuree,  mai» 
à  celles  du  comté  de  Waterford ,  où  l'élection  présen- 
tait moiiM  de  chance  i  tout  aut>«  candidat  catholique. 
Durant  son  séjour  en  Irlande,  O'Connel,  poursuivant 
le  cours  de  sa  patriotique  mission,  publiait  de  semaine 
en  semaine  des  lettres  sur  la  nécessité  do  demander  et 
d'obtenir  le  retrait  de  l'acte  d'union  de  tySi,  uui  avaU 
détruit  le  parlement  irlandais  et  centralisé  à  Londres 
le  gouveniemeni  de  rirlande.  Les  alarme*  du  gouver> 
nrment  étaient  d'autant  plus  grandes  que  la  chut*  de 
Charles  X  et  l'insutrection  des  Parisiens  avaient  pro* 
duit  en  Irlande  une  commotifm  électrique  malgré  les 
elTorts  du  vice-roi.  L*orcanitation  de  la  nouvelle  asso- 
ciation ne  fut  pas  abandonnée.  L'ouverture  du  parle- 
ment eut  lieu  au  mois  de  novembre  suivant.  Lesflence 
gardé  dans  le  discours  de  la  couronne  sur  la  question 
irlandaise  ne  fit  qu'augmenter  le  méeon lentement,  et 
O'Connel  â  l'ouverture  de  cette  session  vit  son  parti 
chaque  jour  plus  nombreux  à  Londres  comme  â  Du- 
blin. C*etait  chex  le  due  de  Norfolk  que  se  réunissaient 
lei  principaux  partisans  de  la  révocation  de  funion. 
Cependant  le  ministère  Wellington,  après  avoir  lutté 
jusqu'au  bout  contre  de  si  menaçantes  attaques ,  fit 
place  à  l'administration  plus  libérale  du  comte  Grej. 
On  rendit  i  l'Irlande  pour  gouverneur  le  sage  et  mo- 
déré marouis  d'Anglesea,  et,  dans  la  chambre  des  com- 
munes, O  Connel  ne  vit  plus  repousser  d'un*!  manière 
aussi  ab«olue  ses  motions  en  faveur  de  la  réforme  par- 
lementaire. Le  i  décembre ,  la  chambre  ordonna  rim- 
pressioii  d'une  pétition  qu'il  présenta  sur  cet  objet.  Il 
crut  le  moment  opportun  pour  publier  en  Iriande  le 
plan  d'une  nouvelle  association  sou*  le  titra  d'esstff/a- 
liDM  gémérmii  irtandaiêt ,  dont  le  but  était  toujours  la 
révocation  de  l'union  de  l'Irlande  avec  l'Angleterre.  A 
peine  le  prospectus  eÛt-il  été  lancé  nue  le  lord-lieute- 
nant, par  une  proclamation,  interdit  toute  réunion , 
sous  des  peiues  très  sévères.  O'Connel  et  ses  adhérents 
n'en  persistèrent  pas  moins  dans  leur  plan  :  il  y  eut  plu- 
sieurs réunions;  aussi  fut-il  arrêté,  le  18  janvier  i83i, 
sur  un  mandat  de  l'alderman  Damiey,  pour  «avoir 

•  présidé  et  assisté  aux  réunions  prohibées,  a  O'Connel 
iiikista  pour  rester  en  liberté  sous  caution ,  la  préven- 
tion ne  motivant  pas  suffisamment  i  ses  yeux  Pacte 
d'arrestation.  Sa  caution  fut  accejptée.  L'afÂiire  ne  fut 
jugée  au  fond  que  vers  le  i5  février.  O'Connel  fut  ac- 
ouilté.  La  crainte  d^une  guerre  civile  (  car  PIrlande 
était  en  combustion  )  dicta  peut-être  ce  verdict  du 
grand  jury.  Toutefois  on  acrusa  le  gr^nd  agitateur, 

•  aussi  peu  chargé  de  bon  sens,  disait-on,  que  de  pro- 

•  bitè  politique ,  ■  d'avoir  transigé  avee  le  gouverne- 
ment. Ce  bruit  prit  une  telle  consistance  que  lorsqu'il 
reparut  â  la  chambre  des  rommuoes,  il  se  crut  obligé 
de  déclarer  qu'il  n'avait  jamais  fait  aucune  transaction 
de  cetie  nature,  mais  qu'un  certain  11.  Bonne  lui  avait 
eommuiiiqué  plusieurs  propositions  quil  disait  éma- 
nées du  gouvernement.  Ce  jour-là  commença  à  la 
chambre  la  discussion  du  bill  de  la  réforme  proposée 
par  le  nouveau  ministère.  Dans  la  séance  du  9  mars , 
O'Connel  donna  une  preuve  signalée  de  sa  francbice  et 


de  sa  loyauté ,  en  appuyant  la  mesure  et  en  remer- 
ciant le  ministère  de  l'avoir  proposée.  ■  Elle  est,  dit- 
B  il,  ce  qu'elle  devait  être.  Si  les  ministres  avaient  voulu 


•  faire  moins,  le  pays  n'eût  pas  été  satisfait  ;  slls  avaient 

•  tenté  plus ,  ils  auraient  échoué.  Je  suis  pour  la  ré- 

•  forme  radicale  ;  j'aurais  donc  pu  demander  davan- 
tage ,  et  cependant  c'est  comme  réformateur  radical 
que  je  suis  préparé  à  soutenir  et  i  approuver  les  mi- 

s  nistres.»  Dans  la  seconde  partie  de  son  discours, 
O'Connel  regrettait  que  le  bienfait  de  la  réferme  ne 
s'étendit  pas  à  l'Irlande.  «CepeDdanl,  ajoutait-il,  je 
t  ne  combattrsi  pas  le  bill  ;  j  y  trouve  un  trop  grabd 

•  bien  pour  tous,  t  Ce  discours  fit  le  plu*  grand  hon- 
neur au  député  de  Waterford  :  tous  les  journaux  s^- 
cordèrent  pour  en  faire  l'éloge.  Le  bill,  adopté  par  la 
chambre  des  communes,  ayant  été  rejeté  par  lea lords, 
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U  ni  Guillaume  IV  prit  le  parti  de  di»MMidre  le  par»  { 
leipeat.  O'CmiiicI  fut  donc  dsn*  le  cM  de  *r  préaenter 


i  oo«  noutelle  électiou.  LMrlaod*  «ojait  en  lui  on 
icaîde  espcrimcnté,  un  patriote  cbes  qui  ae  troaTMt 
l'alliaocc  bien  rare  d'une  loyauté  prou«ie  et  d^um 
grande  habileté  à  comballre  l'ailuce  de*  bonmes  d'é- 
tat anti-réformittr*.  Il  fut  recio ,  et  le  i5  juin,  il  pr^ta 
•ermcnt  à  WcatmiiMtrr  comme  membre  du  nouveau 
paricmcni.  L«  as*  lort  de  la  diccuMÎon  de  Padresac,  il 
ac  plaimitda  la  manière  dont  le  discour*  du  Ir^rneataît 
parle  de  la  situation  de  Hrlande.  «Llriinde,  d  l-il , 

•  powede  d'immcnaca  rcMourcc»  ;  le  peuple  e*t  affamé, 

•  mais  il  n*y  a  pas  famine.  Les  calamités  qui  Tacca- 

■  blent  résultent  d'une  mau? sise  administration.*  Le 
90  {uillet ,  il  obtint  Taulonsalion  de  présenter  è  la 
cbsmbre  un  bill  pour  que  la  loi  du  }orj  qui  rcpt  Hr- 
laode  fût  mise  en  harmonie  arec  celle  qui  régit  FAn- 

fieterrc.  Le  si  aoât ,  il  attaqua  Tivement  le  mi  de 
oUande ,  qui  fui  défendu  par  lord  Elliol.  Le  a  sep- 
tcmbre ,  il  appuja  la  pétition  des  habitants  de  Bombay 
i|ui  demandaient  au*on  leur  conférât  le  droit  de  faire 
part  e  de*  |(rands  |orys  de  la  magistrature  du  pays.  Il 
établit  qua  les  habitants  de  rindf  nVtaient  pas  soB- 
samment  protégés  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs 
propriétés.  l^S  septembre ,  à  propos  d'une  autre  p^ 
titio4i  des  habitants  de  Westminster,  qui  se  plaignaient 
du  lort  que  faisait  an  commerce  la  guerre  de  la  lus^ie 
contre  la  Pologne ,  O'Connel  plaida  la  cause  des  Polo- 
nais. Le  lo  octobre .  deui  fours  après  le  second  rejet 
du  bill  de  réforme,  il  appuya  la  proposition  portant 
que  la  chambre  des  communes  a? ait  «u  ce  rejet  avec 
un  regret  profond ,  qu'elle  persistait  dans  les  principes 
de  ce  bill,  et  qu'elle  avait  une  confiance  entière  dans 
la  loyauté  et  la  persévérance  de*  ministres.  O'Connel 
établit  on  contraste  entre  Georges  III ,  perdant  aes  co- 
lonies d'Amérique  fsute  de  vouloir  faire  de  justa*  con. 
c^ssioos ,  et  Guillaume  IV  se  rendant  aui  désirs  doses 
sujets.  •  Les  tory*,  ajoutait-il,  feront  b'itû  d'v  prendre 

•  garde  ;  s'ils  n'accordent  pas  le  peu  qu'on  demande , 
s  on  pourra  bien  exiger  davanlige.  >e  pourrait-il  pas 

•  se  trouver  quelqu'un  qui  partit  de  l'absurdité  de  faire 

■  descendre  Je  pérc  eu  ttl*  le  pouvoir  législatif?  Il  faut 
»  se  rallier  autour  des  ministres.  Le  peuple  a  envoyé 

•  dans  la  chambre  des  communes  une  majorité  en  fa- 
s  veur  do  bill  de  réforma  :  il  faut  que  les  ministres  en 
s  créent  une  dans  celle  des  pairs.  •  Le  i3  octobre ,  il 
défendit  les  ministres  d'être  pour  rien  dans  les  eicès 
populaires  dont  la  ville  de  Londres  éuit  depuis  plu- 
sieurs jour*  le  théltrc.  •  Les  anti-réformistes ,  dit-il , 
s  doivent  s*accuser  eux-mêmes  de  l'exaspération  du 

■  peuple,  et  elle  durera  jusqu'à  ce  qu^il  ait  obtenu  jus- 

•  tiee  :  c'est  Irm  Uwum  tineU  raeu$antium.  ■  Le  gou- 
vernement offrit  i  O'Connel  une  patente  de  préséance, 
an  vertu  de  laquelle  il  prit  rang  immédiatement  après 
le*  ofRciers  de  la  couronne  et  las  avocats  du  roi. 
O'Connal  accepta  cette  distinction  avecd^aulant  plus  de 
plaisir  que  long-temps  ses  adteraaires ,  mal vé  son  im- 
mense supériorité  su  barreau  de  Dublin ,  lui  avaient 
réfuté  le  titre  de  ronnilUr,  Il  aurait  même  obtenu  une 
préséance  plus  élevée ,  s'il  n'avait  eu  la  modestie  de  la 
refuser.  Son  retour  i  Dubliu,  le  iS  octobre  ,  fut  en- 
core une  ovatiou  qui  mit  en  mouvement  toute  cette 
capitale.  Les  coi^kofations  parurent  en  cortège ,  précé- 
dées d'une  bannière  verte  portant  cette  inscription  eu 
lettres  dW  :  Jure  «I  l*g«»  «t^ual*$,  ce  qui  indiquait 
que  par  O'Connel  les  lois  des  Irlandais  avaient  été 
mises  au  niveau  de  leurs  droits.  Dans  cette  circon> 
stanca ,  Il  adressa  au  peuple  un  discours  plein  de  pa> 
triotisnie  et  d'enthousiasme  religieux.  Il  le  termina  en 
proposant  trois  salves  d'applaudiasament*  pour  le  roi 
Guillaumf  IV.  Des  lors  le  suruom  de  l/^^r«l««r de  Plr- 
landa  avait  succédé  pour  lui  au  rumom  moins  hono- 
rable de  fmni  tgitaUur.  On  peut  dire ,  ku  reste ,  ^u'il 
est  è  la  fois  Puo  et  l'autre,  car  on  le  voyait  au  mois  de 
novembre  i83i,  organiser  i  Dubliu  une  nouvelle  asso- 
ciation nationale  et  politique.  Toutefois  il  a  repris  avec 
son  activité  ordinaire  ses  loiictions  au  barreau,  et  per- 
sonne peut-être  en  Angleterre ,  si  l'on  en  excepte  le 
chancelier  Broogham,  ne  mène  une  vie  plus  laborieuse. 
Ses  journées  se  passent  dans  le  tourbilkin  des  hommes 
et  des  allkires,  et  ses  nuits  dans  le  calma  de  l'étude. 
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Aussi  chaque  jour  se«  ta!ent  semble  acquérir  plu«  de 
force  et  d'eletidue  ;  mms  rien  dans  pes  dt*cour«  ne  smt 
le  travail  et  la  méditation  :  leul  semble  couler  et 
source  et  avec  une  merveilleuse  fecilîtc.  Pervonne  ne 
réunit  pins  de  moyeua  pour  remocr  les  masses  popu- 
laires. Gaieté,  ratMMi,  raillerie,  invective,  argumenta- 
tion, tout  cbes  O'Connel  se  rappoHe  au  peuple,  et  aem- 
bte  combiné  pour  Pebranler  et  renrbarrter.  Son  style 
est  sioguliéfoment  ei»ergiquc  ;  raccosatton  et  rirenie 
dominent  dans  ses  harangôes  :  alors  même  qu'il  plai- 
sante, il  attére  ;  son  sarcasme  violent  tombe  comme 
un  coup  de  massue  sur  sa  virtinie  :  ce  que  son  accent 
a  de  désagréable  et  sa  voix  dr  disconlant  ajoute  è  IVf. 
fet  spécial  qu'il  aime  i  pnMlnirr....  Qu'on  ioigne  è  ccia 
la  physiotiomie  la  plu*  pittoresque  et  la  plua  c»r%cû- 
risUquc ,  une  taille  de  dnq  pied*  huit  a  dis  pour 
l'on  ne  s'étMinera  pas  qu'il  n'y  ait  personne  on  I 


qui  sache  di»o*er  avec  une  auUinlé  plus  abeoloe  d«* 
pmsiecs  et  de*  cnriU  d'un  peupie  mobile,  entheo- 
siaste,  farouche.  L>èmancipation  de  tHrlande  était  mw 
révolution  véritable:  O'Connel  Fa  accomplie  pw  dts 
moyen*  légaux,  par  la  aeule  puisaancc  d«  la  parole, 
sans  avoir  jamais  (ait  aocuue  transaction  déloyale  avec 
l'autorité.  Sous  ce  rapport,  il  est  devenu  un  pervM- 
nage  historique ,  et  la  peatérilé  le  louera  d'autant  phn 
volontiers  que  ches  lui  Phomme  privé,  U  chef  d^MM 
nombreuse  famille,  mérite  davantage  par  des  vcrtm 
simples  et  bienveillantes  Pesttme  et  PalTection.  — 
O'CovvKL  (  Maurice  t,  neveu  du  précédent,  fut  élu 
député  à  £nnis  i  la  place  et  par  le  crédit  de  son  oode, 
au  mois  de  mai  i83o.  Après  la  dissolutioa  du  parle- 
ment, en  i83i,  il  se  remit  sur  les  rangs  et  fut  inssiHé 
de  la  manière  la  plus  outrageante  par  M.  William  Ha- 
hon ,  frère  d'Ocosman  Mahon  ,  l'ancien  accréuire  de 
l'association  catholique.  Cette  violence  n*eotd'a«t>c 
résultat  que  d'assurer  la  réélection  de  Maurice  O^Coo- 
nel ,  qui ,  dans  le  parlement,  a  coostaomant  voté  avec 
son  oncle. 

ODHELICS  '  JisB-Licmnr  ),  dodenrcn  naédeciBC. 
conseiller  au  collège  de  santé  à  Stockholm,  membre  de 
l'académia  des  sciences  et  de  plusieurs  antres  sociétés 
savantes  ,  naquit  le  a  n-ar*  173?,  è  9treugnas ,  od  aen 
père  éuit  négociant.  Apre*  avoir  (ait  se«  pcamkias 
études  au  gymnase  de  sa  ville  natale ,  il_pa**a  è  réoole 
cathédrale  de  Stockholm ,  et  ensuite  i  Up*al  en  itU, 
où  le  célèbre  Linn^  le  re^nt  parmi  ses  éfèies.  Ayant, 
vers  la  fin  de  1767,  terminé  ses  cours  à  Puniversité, 
Odhélius  fut  reçu  docteur  en  médecine.  L'aooé*  suî- 
tanta ,  il  fut  envoyé  en  Poméranie  comme  rnededa 
de  lliôpital  militaire.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
province ,  il  eut  le  malheur  d'être  fait  deux  fois  pri- 
sonnier de  guerre.  La  campagne  finie  ,  il  fut  employé 
comme  premier  médecin  à  l'huilai  de  Greifrcoold, 
et ,  en  1760 ,  il  retourna  en  Suéde ,  où  il  fut 
médecin  de  la  cour.  Deux  ans  après,  il  pas 
des  Séraphins,  i  Sto^Jiolm,  et,  en  177s  ,  fut  ^ 
au  grade  d'asaesseur  au  collège  de  santé.  Odhélius  s'e»t 
fait  uue  grande  réputation  comme  premier  modcdn 
an  laxaret  des  Sèraphim,  plaee  qu*il  garda  pendant 
cinouanta  ans.  Il  y  a  professé,  depuis  Paniiée  iSo* ,  la 
médecine  clinique.  Le  docteur  Odhélius  avait  a  jaMe 
titre  la  réputation  d'un  médecin  très  habile  ,  surtaut 
comme  opérateur  de  cataractes.  En  18 15,  il  se  damit 
de  Ml  place  de  médecin  du  lasaret  des  Ssiaphins ,  et 
fut  peu  de  temps  après  nommé  conseiller  au  collège 
de  santé.  Ce  savant  roédedu  termina  aon  hetiorahie 
carrière  le  t3  août  18161  ftgè  de  quatre-riogts  ans.  Ses 
nrincipaux  ouvrages  sont  insérés  dans  les  Miamrm  4t 
rmeaéémiê  dt  StoekMm^  depuis  176*  josqu'i  i8ii.  Ca 
recueil  da  ses  ouvrages  mériterait  d'être  fait  et  im- 
primé séparémenL  Odhélius  a  en  outra  fait  partir* 
f plusieurs  brochures  dont  nous  citerons  :  i*  Défam  dr 
«  part  ée$  iiMecviê  tuédaU  pomr  /'aseee  dm  f  MMf  mîm  , 
air—tét  à  Bo»^u0t.  1768  ;  s*  O^mrrmlHHU  tur  la  mamikrt 
d0  guérir  la  eataraettt  1778  ;  3*  ^rts  ««  pmèéit  mr  la 
maniera  da  se  guérù-  da  la  maladk  $*plùtHiim  seos  m*- 
dtrùty  177»;  4*  U  l-amknir  da  la  iùBUêta  ^  18m;  5* 
Traita  su/  /ff  maladia  da»  raate.  Odhélius  s**st  fait  cao- 
tiaitre  encore  comme  traductenrde  plusieurs  ou vrofss 
da  Pope  et  d'autre*  auteurs. 
ODLANICKI.  Fojat  PocaoairT,  au5«pp<éM«l. 
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ODTSSÉB»  lib  d'Anénitetn,  run  dm  chef»  d«  la 
réfolutimi  ((rccqu*,  »t  iuu  (t*uiie  anriennt  famiilv  liel- 
léfiienn*  établie  dam  let  iMUtrt  TaUe«»  de  la  TbrMaliv. 
Il  Mail  en  i8»o  rap!taiiie  ,  au  Mrvic«  d'Ali  pacba  d« 
Janiiia ,  d'une  d«  cet  baudet  d^Arraalolii  ou  kleplea* 
^oe  le  aatrape  arait  d'abord  toulu  détruira  .  et  qu'il 

r't  eiMuite  à  aa  solde.  Ali ,  en  rerolta  ouverte  contre 
Porte ,  envoya  Odjaaée  avec  sa  bande  défendre  let 
défilé*  de  la  Livadie  contre  Peblivan-Paciia.  Au  retour 
é«  celte  espedilioov  OdjMée  étant  reutré  dwpuie  ouel- 
— lettemainea  dans  Jauina,  let  Ami8toli««  impatients 
de  rtpoa,  habttuét  i  la  vie  active  de*  nionlagnea,  c'est 
i  dire  au  brifcandape ,  maoifeetèrent  leur  mecoulrnte< 
ment.  Ali,  aimant  mieua  t'en  délivrer  que  d'avoir  |nu> 
joon  à  lea  craindre  et  de  s'en  faire  de*  ennrniia  plus 
daoKetcax  aa  dedans  qu'au  dehors ,  permit  à  UdyM«e 
de  se  retirer  avec  eux.  A  la  suite  d'uu  plan  concerté, 
rHui-ci  passa  du  c6te  de  Pascbo-Bey,  ennemi  capital 
du  pacba,  oui  comnMHdait  l'armée  «|ui  le  tenait  asiie- 
fé  dans  «a  forteresse  du  Lac.  Odyssée  eu  l'ut  d'abord 
bien  rceu  ;  mais  il  s'éleva  bientôt  entre  les  Turcs  ei 
lei  Amatnlîs  des  qoerdlra  promptes  à  s'altunivr  entre 
des  •^nnerots  si  nalnrek.  Il  en  résulta  des  désertions, 
«t  la  dispersîoa  totale  de  cette  troupe  dans  ses  monta- 
fftf  d'où  elle  ne  cessa  de  harceler  le»  Turcs  .  ainsi 
qu'Ali  Pavait  prévu.  Odyssée  se  relira  dans  Ithaque 
iToA  il  sortit  bientôt  pour  unn  cauve  plus  belle  que 
celle  d'Ali.  Après  la  défaite  d'Tpsilanti  i  rraptascban , 
et  la  reprise  de  la  Moldavie  par  les  Turcs ,  la  cause 
|Crec«|ue  parut  un  moment  dcst-spérée.  Tout  i  coup  le 
Prioponése  s'insurge,  et  Odysvée  se  porte  sur  la  Tue*. 
faKe,  i  la  télé  d^une  bande  d'Armatolis,  pour  soule- 
ver cette  province.  Orner  Briooi ,  ou  firionés ,  fait  ré* 
cernaient  pacba  de  Delvino,  prend  le  commandemeut 
d\inc  division  d'Epirotes,  i  Mquclle  il  devait  joindie 
de*  reemes  de  la  Tb^ssalie,  et  s'avance  coiOre  Udys- 
•ce  pour  l'empécber  de  propager  rinsurreilioo.  A  la 
mite  de  quelques  avantages  remportés  sur  1«  pécha  de 
LariNe ,  assiégé  dans  sa  capitale ,  Odyssée  marche  vorf 
le  ment  Olympe  d'oà  il  appelle  les  Macédoniens  aux 
armes  (i  i  )uiHet  i8s  i  ;  :  mais  les  dêfaitee  éprouvées  par 
lr«  insurgés  de  la  péninsule  de  Caisaodria  avaient  mis 
le  pacha  de  Salonique  en  état  d'envoyer  des  troupes 
tn  Thessabe.  C'^tte  armée,  comoiandée  par  (iu*tre 
pscbas,  arriva  le  4  septembre  au  passage  des  Tiier- 
inoipyleii.  Odyssée  s'y  «tait  porté  avec  les  siens ,  déci- 
de a  !e  défendre.  L^  leudenMiin  ,  deux  heures  après  le 
lever  du  soleil ,  les  Ttvcs  se  présentèrent  pour  le  for- 
cer, et  essuyèrent  le  feu  de  la  mousquetene  dev  Grecs 
embusqués  sar  les  croupes  et  dans  les  dviiles.  L'opi* 
niitreté  des  Turcs  était  souteune  par  des  troupes  frai» 
chesqui ,  se  pouMant  toujours  en  avant,  eropéchaieut 
les  premiers  de  reculer  en  leur  frrmaitt  le  pouage.  Ils 
perdirent  beaucoup  de  monde,  fiuliii  Pvlla*cas,  l'un 
de*  chefs  grecs,  étant  tombé  sur  eux  à  la  léie  de  quatre 
cents  guérillas  ,  les  musulmans  se  retirèrent  en  détor- 
dre, laûsant  daos  letdéQlét  environ  douxe  cents  morts, 
el  au  pouvoir  des  Grecs  trois  cents  chariots  rharges  de 
vivre*  et  de  munitiont ,  sept  pièces  de  canoa  ,  dix-»ept 
•meignet  et  presque  tout  leur  bagage.  Vers  cette 
époque ,  le  gouvernement  de  la  Moréo  et  des  iles  dé- 
férait è  Odyssée  le  commandement  militaire  de  la 
Thessalie,  et  il  envoyait  en  irénic  temps  veislui ,  soit 
poor  le  surveiller ,  soit  pour  l'aider  de  ses  conseils,  un 
«oloRel  Uaverino  Palasa,  qui  avait  servi  en  Italie, 
m  de  ces  oOieiers  expérimentés  ,  placés  dans  tous  let 
cnrpt  j(r«c*  pour  les  former  aux  manœuvres  el  a  la 
discipline  européennes.  Odyssée,  ancien  loldat  d'Ali, 
peu  habitué  à  recevoir  des  ordres  d'un  gouvernement 
civil,  et  peu  favorable  au  système  d*uno  rcprésrnta- 
tien  mal  assortie  en  effet  aux  mours  et  è  la  situstiou  de 
It  Grèce ,  lit  ou  laissa  massacrer  par  se*  soldats  cet  cf- 
ficier  et  rarchonle  qui  l'arcompagnail  (Alexxio  Musxo), 
Mns  se  toueier  du  gouvernement  qui  en  aurait  tans 
doQte  tiré  vengeance ,  si  les  événements  n'éiaienl  fle- 
venos  trop  graves  pour  donner  suite  à  cette  querelle  : 
cU«  ftat  an  reste  bientôt  conciliée  par  la  prudente  mo* 
<léralioa  du  prince  Mavro^ordato ,  et  mieux  encore 

Kk  conduite  postérieure  dX)dyuée.  Khourschid* 
ha ,  parti  de  Janine  au  milieu  de  juin  lâaa,  envoya 
*ux  Thermopylet  un  corps  de  vingt  à  viag|-ciiM|  mille 
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hommes,  preique  tous  de  cavalerie ,  tout  le  comman- 
dcnieift  de  plusieurs  pachst.  (>  onrpt ,  arrivé  «ur  le 
point  qui  devait  être  defcmiu  {«ar  Od\^se ,  patsa  taiu 
eprruver  de  resislanrs  ,  conintc  par  «urprite  ou  par 
Irali.ton.  D'abord  on  avait  lépandii  le  Lruit  qu*0(l\iiiiée 
vuulant  se  venger  du  gouvcrncuieut  de  (lorinthe,  avait 
livré  le  pa*»a{;e  et  s'elail  jo-iil  aux  Turcs.  Dans  Ja 
suite  on  a  dit  qu'il  n'avait  laiMépa.«»Lr  le  premier  cnr|ts 
de  rarirés  ennemie  qu'ailii  d'avoir  mcillour  marclii> 
des  autres  ,  et  dans  iapenK*-f  que  les  BoMaU  de  la  L'- 
vadie  et  du  PelopoiièM?  sufiiiaient  pour  l'aiiéantir.  On 
ajoute  qu'il  érrivil  à  Colorolroni ,  qui  faitait  alors  le 
siège  de  Patres ,  ces  mots  digiirt  det  ancii-iis  Spartia- 
tes :  a  Je  tout  envoie  trente  niilli:  Turc»,  vr^ut  en 

•  ferra  ce  que  vous  voudrcx:  je  n'f-n    laïut-rai  point 

•  passer  davantage.  •  Quel  qu'ait  été  le  véritable  mo- 
tif dOdytsée,  il  faillit  ru'ntr  la  caute  des  Grcrt. 
L'armée  qui  venait  de  franchir  let  Thermnpylt-s  alla 
ravager  la  Livadic,  tTeoipara  de  la  ciladrlh;  de  Gn- 
rintlte,  approvitionnée  de  niunilinns  pour  trois  tnoit,  et 
marcha  avec  une  extrême  rapidité  sur  Argot  qu'aban- 
donna le  gouvemcincnL  Mais  de  ctt  vingt-cinq  à  trente 
mille  honiroc-t  entiés  dans  ie  Pclononcse  ,  il  n'en 
resta,  au  bout  de  cix  teniaint ,  que  huit  i  dix  mille  , 
et  quelquet  mois  après ,  de  tri-t  faihiet  débris.  Le  »é- 
rt«kier  Khourtchiu  voulant  réparer  tes  revers,  entre- 
prit plusieurs  fois  de  passer  It-t  TLcrniopylet  au-delà 
d«  Tracbit;  maisOd}»sèe,  totii>fait  de  ta  réussite  de 
von  premier  desteiu  ,  battit  succiss  vtnient  trois  corps, 
el  les  for<,-a  de  se  retirer  à  Laiis<>c.  Vert  la  i.'ii  de 
i8ia,  il  fut  nommé  ttratarque  ,  ou  commandant  en 
chef  de  l'Atlique.  Il  se  trouva  au  combat  livré  le  14 
septembre  i6a5  devant  le  couvent  dr;  Saint-Luc,  non 
loin  de  rancienne  Aura,  au  pied  de  l'Hcliron,  secondé 
par  Colocoironi  et.Nikitas,  et  n'niant  tn  tout  qu'n 
pt-ine  huit  niiHc  honinict.  Ils  mirint  en  déroule  trente 
mille  Larbaret ,-  ils  ru  tuénnt  six  mille.  Le  reste, 
poursuivi  par  Odyssée  et  Nikitti,  fut  horriblenunl 
nialiTAité  au  passage  du  Ccpliise  lllauro  Polanirs,*,  et 
à  peine  retta-t-il  de  celte  armée  quinte  mille  honimos 

3ui  te  relirérent  à  Tricolo.  Odyssée  pa>sa  l'hiver  de  ifesS 
aot  nie  de  Negrepont,  harcelant  avec  Uiamantit 
l'armée  inutulmaiie  ,  tant  pouvoir  toutefoit  la  chasser 
de  l'île,  niait  ilt  leur  firent  éprouver  des  pertet  nola- 
Lles.  Il  }  revint  en  septembre  i8a4,  et  culbuta  un  corps 
eiincuii  torti  de  Xégrepout,  et  le  foi  r;a  à  se  retirer  dans 
la  citadelle.  Golncotroni  levait  alors  l'étendard  de  la 
révolte  dans  la  Uorée.  Jl  voulait  se  saisir  de  la  dicla- 
tuic,  et  tt't  partitaus  étaient  norobrrux.  liais  la  guerre 
civile  qu'ils  allunièrcut  fut  bientôt  eloulTée,  et  let  cheft 
de  la  rébellion,  rendus  rt  soumis,  furent  enfermés  dant 
le  monastère  de  llle  dllydra,  allcudanl  leur  jugc- 
,  ment.  On  tavait  qu'Odyssée  avait  des  intelligenret  avec 
la  faction  Colocoironi.  Sans  être  en  révolte  ouverte , 
il  gouvernait  l'Atlique  et  la  Livadie  en  cacha,  tant 
vouloir  rendre  compte  de  set  exactions.  Le  gouver- 
nement engagea  dant  tet  intérêU  Gouras,  lieutenant 
d'Odjstec  ,  et  le  chargea  de  le  tounielire.  Odjss»  e  fai- 
taît  alors  det  mouvrmenls  qui  dcf  aient,  dit-on,  le  rap- 
procher du  pacha  de  Negrepont  ;  mais  celle  trahison 
u'a  point  été  prouvée.  Arréle  par  Gouras,  il  te  laicsa 
reulermer  dant  l'Aciopolis  d'Athints,  où  il  périt  lors 
de  la  prise  de  cette  ville  par  l'armée  turque,  en  1S35. 
C'ett  uu  de  ceux  qui  ont  le  plut  contribue  à  l'indé- 
peiidai.ce  delà  Grèce.  Le  parti  niudvré  ,  qui  l'avait 
emporté  iur  la  faction  militaire ,  avait  onMié  les  inrit 
de  Colocoironi,  en  faveur  det  services  qu'il  avait  ren- 
dut  à  la  cause  hellénique.  Il  s'était  r^-eoncilie  avec  lui 
et  avec  ses  parlisant,  Londos  ,  Zaimi ,  Nikitat ,  etc. , 
qu'il  rendit  i  la  liberté,  et  auxquels  il  restitua  leurt 
emploit.  L'histoire  n'explique  pas  encore  d'une  ma- 
nière talisfaisante  pourquoi  Odyssée  fut  excepté  de 
cette  réconciliation  nécessaire. 

OEDMAN  ^Saxibl],  dccirur  en  théolopie  ,  profes- 
seur «t  directeur  du  ténr>inaire  à  l'univerMlé  d'L'psal, 
chevalier  de  l'éloile  polaire ,  est  à  juste  titre  porté  au 
rang  det  hoiumet  les  plut  lavanli  de  Suède.  Il  naquit 
le  9&  décembre  1750,  eu  Smalandie,  dant  une  paroisse 
nommée  Wicslanda  ,  où  ton  père  était  curé.  11  fil  set 
premièret  études  aWexio,  et  passa  à  l'université  d'Upsal 
en  1769.  En  177^,  il  fut  ordoinié  prêtre,  devint  aum  û 


nîer-clispclain  chri  le  lirulrnant-|;énéril  PfeifT^  cl  le 
aa  mai  1776  «  fut  nommé  iiii>tilulcur  <laii«  unr  ^cole  à 
Pilhsmn  «  petite  commune  dans  le  voUinage  de  Stock- 
bolm.  Matière  celte  fonction  modeste,  on  put  facile- 
ment juger  des  grands  talenta  du  jeune  OEuman  ,  aoi 
méritait  un  autre  emploi  que  relui  de  donner  aes 
Irqona  aux  enfants.  I«a  thcoloeie  fut  son  élude  de  pré- 
dilection. Il  développa  les  prnicïpes  de  la  botanique 


et  de  la  auologie  que  Linnéc  lui  avait  cnsricnés  â  Upsai, 
et  appliaua  surtout  ces  sciences  à  re  qui  regarde  la 
Bible.  Il  commença  à  publier  un  Recueil  d*$  trienret 


t>atunHe$  pour  éelairrir  la  sainte  Bibh  ;  cet  ouvrage  lui 
donna  une  renommée  parmi  les  savants  de  sa  patrie, 
et  même  des  pa\s  étranger».  (Cdnian  s'adonna  aussi  à  la 
géographie  biblique  et  à  Pethnologie  ,   et  les  ouvrage» 

Ï|u*iT  publia  pins  tard  portent  rcmpreintc  de  ses  pru- 
ondes  invi  stigations.  Pour  arriver  à  ce  degré  de  savoir, 
il  lut  tous  les  vojtages  connus  depuis  le  commencement 
du  seisième  siècle  jusqu'à  son  temps.  Il  en  publia  pen- 
dant vingt  ans  un  grand  nombre  ,  soit  en  traductions , 
toit  eu  extrait».  Ces  abrégé»  sont  souvrnl  arec  raison 
regardés  comme  meilleurs  que  1rs  originaux.  Les  An- 
nii/tfs  du  Vaeaiimie  de$  $rieiice$  de  Stockholm  el  celles 
delà  société  des  sciences d'Upaal  contiennent  plusieurs 
mémoire»  d'OCdnian  très  utiKs  pour  la  connaissance 
des  difléreules  nations  et  de  Tancienne  géographie.  Ses 
Tastes  connaissances  le  firent  recevoir  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  de  Tacadémie  des  sciences  de 
Stockholm ,  d«  celle  des  bellcs-leltres  ,  d'histoire  et 
d(s  antiquités  de  la  même  ville,  de  la  société  des 
sciences  dTpsal ,  de  la  société  physiogrephique  de 
Land  ,  etc.  Ses  talents  pour  la  nr.usique  le  tirent  aussi 
entrer  A  Pacadémie  de  musique  de  Stockholm.  Vers  la 
lin  de  Tannée  1780,  Œdman  tomba  malade,  et  éprouva 
toujours  des  rechutes  quaud  il  sortit  pour  prendre 
Tair.  Il  fut  obligé  de  se  renfermer  dans  sa  chambre, 
d*y  soutenir  une  chaleur  qu*exigeait  sa  santé  délicate, 
et  pendant  prés  de  quarante  ans  il  ne  quitta  jamais  sa 
chambra  &  coucher.  Il  restait  toute  la  journée,  babillé 
en  noir,  couché  sur  son  lit.  Personne  n'était  reçu 
ches  lui  sans  demeurer  quelque  temps  dans  Tanti- 
chambre  pour  être  érhaulfé.  Il  ne  prenait  jamais  un 

Papier  sans  qu'on  Vrût  mis  sur  le  poèle.  QEdman  attira 
attention  du  roi  Gustave  III ,  qui ,  juste  apnreciateur 
du  vrai  talent,  le  nomma,  en  1799,  protesstur  de 
théologie,  et,  Tannée  suivante  ,  le  promut  au  grade 
de  dorteur  en  théologie.  En  1806,  quand,  diaprés  le 
plan  de  Tarchevèque  K.iudblom  et  du  profeMeur  QEd- 
nian  ,  on  institua  un  séminaire  A  Dpsal  pour  y  former 
des  prêtres ,  OEdman  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie pastorale  et  directeur  de  cet  élablissement.  Une 
uouvelte  route  s'ouvrit  alors  pour  son  activité ,  et  il 

ttublia  p'uneurs  ouvrages  en  forme  de  manuel  pour 
f»  élèves.  Bialgré  l'activité  extraordinaire  du  professeur 
Œdman  ,  sa  vie  sédentaire,  et  Taffection  nerveuse  qui 
lui  en  faisait  une  loi ,  il  jouit  pourtant  de  la  santé  rt 
d'une  gaieté  rare  chex  les  hommes  qui  t^adonuent 
e&clusiTenieut  aux  éludes.  Ce  savant  termina  sa 
vie  utile  et  respectable  le  %  octobre  18*9  ,  ftgé  de 
quatrC'vingts  an».  Il  serait  trop  long  de  nommer  ici 
tuus  les  ouvrages  de  cet  homme  illustie  ,  et  nous  nous 
bonierona  i  citer  les  plus  remarquables  :  1*  Rerueil 
de»  Mujetê  conremant  l'histoire  naturelle,  pour  értaitrir 
la  ramte  Bible,  Cpsal ,  1786' 1794»  4  vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  a  élé  traduit  en  allemand  par  G.  Groning,  à 
Roslock  et  Leipsick  ,  1786-1795  ,  et  une  nouvelle  édi- 
tion, corri)(éc  par  le  savant  Michaèlis,  a  paru  en  1799. 
a*  Dictionnaire  géographique  tur  le»  écrit»  du  Xouveau 
Tetlamentf  Upsal ,  1799,  i'i-S";  **  édition,  1819; 
S"  E»»ai  u$r  te  Nouveau  Tettamtnt ,  4  vol.  in-8* ,  dont 
les  deux  premiers  sont  imprimés  à  Linkorping,  1799 
et  1800,  le  troisième  à  Weskeraa  ,  1811,  et  le  qua- 
trième à  Strengnas  ,  iSaa.  Une  nouvelle  édilion  des 
trois  premiers  volumes  a  paru  en  1805-1817  à  Stren- 
gnas. 4*  Et»ai  »ur  l'Apoeatjç»*  de  »aint  Jean ,  Upsal  , 
i8o3  ,  io-8*.  La  deuxième  édition  augmentée  a  paru  à 
Stockholm  en  iSo5.  5*  Ari»  aux  prêtre»  »ur  une  digne 
manière  de  prêcher ,  à  Vueoge  de»  ilifre*  du  terni' 
ttaire  d'Upaat^  1807;  a*  édition,  Stockholm,  181a: 
6'  l^  Sauveur  ù  Colgatha^  oratorio,  Upsal,  180g; 
7«  Le  Sauveur  tur  h  mont  éXHieet ^  oratorio,  Upsal, 
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1810:  a*  édition,  iSao;  la  musique  justement  aimée 
et  admirée  de  ces  deux  oratorios  a  été  presque  entiè- 
rement composée  par  OEdnMo  ;  8*  Trudaetifn  de  l'è- 
vangile  de  saint  Matthieu^  mrte  de»  obterratian»  phUaUtgi' 
91/et,  Stockholm,  1814 1  in-€*:9*  Traduetian  de»  sar- 
mon»  de  J.-J.  Jérueatem^  Upsal,  1784-1785,  a  vol.  in-S*  ; 
10*  Tradueiion  de»  termon»  de  C.-C.  Sturm ,  Upsal,  1 716, 
in-4°;  11*  Traduction  de  l'hitloire  de  ta  religion  et  de 
l'églite  chrétienne  ,  par  J.-il.  Schmek^  avec  de»  aèear- 
vation»,  Upsal,  179a,  îd-8«.  OEdman  a  traduit  qua- 
rante trois  descriptions  de  myages  qui  ont  toujoats 
élé  lues  avec  beaucoup  de  plaisir.  Les  annale*  drs  so- 
ciétés savantes  dont  il  était  membre  conlienoeut  ainsi 
de   beaux  souvenirs  de  cet  homme  illustre. 

OEIILENSCHL^GER  (Adam),  le  premier  pectt 
vivant  du  Danemarck ,  et  un  des  piua  beaux  géiùef 
de  notre  époque.  Il  ne  sérail  pas  moins  admiré  ea 
France  qu'il  l'est  dans  sa  patrie  et  eu  Allemagne,  m 
la  langue  danoise  y  était  cultivée,  ou  s'il  existait  une 
bonne  traduction  frant^aise  de  tes  ouvrages.  Il  rat  ucvers 
1790  à  Frédétiksberg,  résidence  royale  près  de  Co^a- 
bague  ,  dont  sou  père  était  intendant.  Le  jeune  Œb- 
ienschlrger,  ne  se  sentant  aucune  vocattou  pour  le 
service  naval,  quitta  bientôt  Tacadémie  où  il  avait  été 
placé,  et  débuta  devant  le  public  de  Copcuhagaa, 
dans  remploi  des  jeunes  premiers:  mais  Pacoucîl  tant 
soit  pru  froid  qu'on  lui  Ut,  le  découragea  teHement 

Jull  abandonna  la  scène  ,  et  prit  le  parti  d'entier 
ans  la  carrière  des  lettres.  Il  fréquenta  IHiniversité 
de  Copenhague  ,  et,  au  bout  de  dix-huit  Dois,  il  subit 
avec  distinction  l'examen  de  philologie  ri  de  pbilot*- 
phie.  Vers  cette  époque,  il  lit  paraître  un  volume  de 
poésies  qu'il  avait  composées  sur  de*  sujets  t>ré*  de  fao- 
cienne  mythologie  du  Nord.  Ce  recueil  fit  une  fjmuàe 
sensation  dans  les  pays  Scandinaves,  ainsi  qu'es»  ABe- 
magne.  En  1S07,  OEhIensrhiKgar  Yisila  rAlleotagnc, 
la  France ,  la  Suisse  et  Tllalie ,  et ,  de  retour  i  Copen- 
hague, il  obtint,  i  l'université  de  cette  ville,  la  chane 
d'esthétique  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  Ses  coun, 
exclusivement  consacre*  à  la  littérature  moderue  ,  ont 
toujours  attiré  une  afDuence  de  persomie*  de  toutes 
les  classes  de  la  société;  succès  qui  est  dû  i  la  clarté, 
à  la  nrécinon,  i  la  facilité  avec  lesquelles  il  a'expriaae, 
et  ii  l'absence  de  cette  érudition  pédanlesquc,  conspa- 

Siie  presqi^c  inséparable  de  tout  emeignemenl  mMîc 
ans  1rs  pays  du  Nord.  Depuis  1811 ,  OEfaleuacMKgcr 
a  fait  représenter  sur  les  tbéitres  du  Daitemarck ,  en- 
viron trente  pièces  (la  plupart  tragédies  historique*) , 
qui  toutes  ont  élé  accueillies  avec  une  grande  fatveor, 
et  quelques  unes  même  avec  enthouaiaanic.  En  afiS, 
il  fut  nommé  membre  du  aénat  académique  et  che- 
valier de  l'drdre  de  Dannebrog.  Depuia  cette  époque, 
il  a  rempli,  pendant  quelques  année»,  la  place  de 
co-directeur  ou  tfaèfttre  royal  de  Copenhague.  Voici 
la  liste  de  ceux  de  ses  ouvrage*  qui  ont  <^teua  un 
succès  incontesté.  Trois  grands  poèmes  dramatiques  : 
\*  La  mort  de  Balder;  le  sujet  a*  ce  poème  eat  em- 
prunté â  l'ancienne  ro)thologie  scandinare.  Balder  est 
un  dieu,  et,  selon  la  m}lholog:ie  Scandinave, -Je*  dîeox 
sont  su  jeu  i  la  mort,   a*  Le»   diaux  eu  Xprd;  daoa 
cet  ouvrage  l'auteur  a  dramatisé  le*  plus  intérraaanlcs 
traditions  religieuses  des  peuples  du  Nord.  S*  Almdin , 
ou  la  lampa  merveitleuee.  Ce  qu'on  adotirc  dans  ce  dr^ 
me,  c'est  la  conception  très  originale  et  très  déitcale  du 
personnage  d'Aladin,  favori  insouciant  de  la  fatalité,  i 
qui  tout  réussit  sans  qu'il  y  mette  du  sien ,  qui ,  ne  dé-  i 
se»pèrant  jamais  dans  les  trarersca ,  et  les  aurmontanl 
toutes  par  sou  étoile ,  arrive  d'élourderie  en  étowdc-  ] 
r\t  au  comble  de  la  félicité.  Cinq  tragédies  :  ^''Stmrhti 
der;  celle  pièce  se  rapporte  aux  temps  héroïque*  dca 
Scandinaves.  Slaerkodder  est  une  e«>pèce  d'Uercole  ou 
d'Achille  du  Nord ,  d'une  force  et  d'une  valeur  pradi» 
gieuscs,très  célèbre  dans  les  vieux  récita  acandioavet. 
Saxon  le  Grammairien,  dans  son  Ui»toir« 
attribue  plus  de  deux  cents  ans  de  vie  i  ce  , 
fto  Haken-JarL  Dans  cette  tragédie  il  s'agit  de  la  latudo 
rbristianisroe  et  de  la  religion  d'Odin;  le  dernier  dé- 
fenseur de  cette  religion  lugubre ,  est  le  faroueha  Ba- 
ken,  ce  puissant  iarl  de  Norvrège,  presque  mi.  L'au- 
teur a  peint  d^ine  manière  admirable  ce  vieux  guerriee 
avec  ses  violentes  passions,  son  courage  ferœe  ,  son  al- 
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tocJiMoent  toahre  à  w«  dieux  de  cfom»  «  et  le  pre«- 
«nlimenlf  contre  lequel  il  w  débat  eu  «aîii,  de  la  chute 
■iroclMiiie  de  leun  autek.  6*  Paliflok».  Les  bittoim  du 
Nord  fout  neiitiou  de  pluaieur*  pertoiiiiaKf  s  de  ce  nom, 
celui  qu'GChleMchla^r  a  niia  en  «ceike ,  e«t  le  fameux 
&M  éé  tatr  |pirai(*|  qui ,  dans  le  ditiènie  aicrle ,  ratagea 
In  c6lc  de  la  Baltique,  f  Asti  «(  yaticrg.  Le  sujet  de 
cette  tr«|cêdie  eat  emprunté  à  l'un  dea  chaula  le*  plu* 
DuiteneUement  répandu*  en  Scandinavie ,  et  qui  date 
de  Pepoque  de  la  féodalité  et  de  la  rbevalerie.  H  j  a 
fiofil  rallees,  députa  le  Danemarck  juaqu'au  fond  de  la 
Suéde  et  de  la  Norwège ,  où  Ton  raconte  que  aV»!  paa- 
see  rhiatoire  du  jeune  Axel  et  de  la  belle  Valborg,  et 
dout  Ica  bahitauta  croient  poucder  lea  tombeaux.  S"  La 
C^rrigt.  Daua  celte  tragédie ,  GCblentr|il«grr  noua 
donae  plulût  un  artiste  rêveur  et  nic-lancolique  de  VkU 
lemague  du  moyeu  ige,  qu'un  puinire  italien  joyeux, 
ardent  et,  comme  dit  niaidame  de  Staël  :  •  Kn  train  de 
«la  TÏe.  *llais  il  faut  prendre  un  ouvrage  pour  ce  qu'il 
est.  Celui  d'CCblenscblwgrr  est  con<;u  dans  Tintention 
(Teiprimer  l'ame ,  Timagination  et  la  destinée  d'un  ar< 
liste  comme  lui-même  lea  coii<;oil.  Trois  coméd  es  : 
$•  L'amiral  Tordaa$kj,tU  ;  lo»  VaaUl  it  Fraya  ;  \  i»  L'tn- 
faat  ia  hargar.  Chiq  opéras  :  i  s*  Paruaa  ;  li«  La  ekûlamu 
ia*  irigamà»;  i4«  La  fanfia  4a  rkaêtaar  ;  |5*  La  pli  da 
la  furit  ;  i6"  Lm  eaparma  da  Ludlam.  Les  tresse  piecea 
que  nous  veooaa  d'éiiumérer  ont  été  traduites  en  aile. 
iMiid  par  l'auteur  même ,  rt  ont  obtenu  un  sucera  écla- 
tant sur  les  principaux  théitrwi  de  l'Aileniague.  17*  Poé- 
»ta$ëa  Aard ,  ido6;  i8«  Œutreê  paéli^uaa ,  1810,  en 
deux  volumea:  19*  Paéùat  ,  t8>9-i8a3  ,  en  trois  volu- 
nrs:  so*  Faraga  raeamia  an  talirat ,  1817  ,  eu  deux  ve* 
lames;  ii*  Laa  Ua$  da  la  marduSud  ,  roman  en  qualr* 
valûmes,  i8a€. 

CCRiiTCl)  (jKAx-CflaiTfix  ),  profeaeeur  de  physique 
à  l'université  da  Copenhague,  et  secrétaire  de  l'aca- 
dem  c  des  scietioes  de  la  même  ville.  Ce  savant ,  dont 
les  travaux  ont  puisaamment  contribué  é  déterminer 
les  lois  de  la  chimie  et  à  établir  pour  cette  science  une 
uontpaclaturc  commune  é  toutes  les  langues  scandina- 
T»germaniques  ,  est  devenu  célèbre  par  Pimportantc 
dccauyerte  qu'il  fit  en  i8to,  de  relectro-magn/!tisme. 
Il  avait  observe  depuis  lonc-temps  que  l'aiguille  ai- 
n<utee  changeait  de  direction  par  l'influence  de  la 
ptlc  deVolta,  et  que  cet  eOet  avait  lieu  lorsque  le  cir> 
cuit  était  fermé  ,  et  non  lorsqu'il  était  interrompu. 
M«s  comme  aea  expériences  à  ce  sujet  avaient  «té 
faites  avec  un  appareil  peu  énergique,  et  dont  l'effet 
a'clait  pat  aussi  frappant  que  rimporUuc*  du  fait  i 
établir  le  mcriuil,  il  les  répéta  avec  un  appareil  beau- 
coup  plus  considérable ,  en  présence  de  plusieurs  sa- 
tauu  dist'raguèa,  tels  que  MM.  Eamarcb  ,  Wleugel, 
Uauch,  Reiufaard,  Jacobsen,  Zcise ,  etc.  Ces  ihhj. 
f elles  expérience*,  qui  eurent  lieu  le  ai  juillet  i8ao  , 
«louocrenl  les  résultats  suivante  :  1*  qu'un  Cil  incu:li- 
qae ,  en  conimuiiicatioii  avec  les  deux  pôles  d'une 
île  voltoiquc ,  agit  sur  l'aiguille  aimantée  de  manière 
ramener  cette  aiguille  dans  une  directlou  transver- 
uJe  au  lit;  a^que  la  nature  de  cette  action  dépend  , 
tiiMii  de  la  position  de  la  pile,  du  moin«  de  la  direction 
ti*ii*  laquelle  lea  Muide*  positif  et  négatif  se  meuvent 
djiule  ni  conducteur*  relativcinent  aux  pôles  de  l'ai- 
(uille  ;  3*  que  si  le  lil  conducteur  est  placé  au-dessous 
de  l'aijiuiUe,  il  produira  une  déviation  eu  sens  inverse 
de  celle  qu'il  occasiouait  quand  il  était  di«Mis;  4*  qtic 
cette  déviation  varie  suivant  que  l'appareil  est  plus  ou 
BioiBS  puissant,  etque  de  plut  l'espèce  du  métal  qu'où 
emploie  ne  change  paa  l'edijl,  mais  influe  tant  suit  peu 
•ur  son  étendue  ;  6*  que  l'actioii  du  lil  métallique 
s'exerce  avec  la  même  force  au  travers  du  bots  ,  du 
«erre,  des  métaux,  de  l'eau,  de  la  resiur,  des  vnses  da 
terre  cuite  etd«*  matières  pierreuses.  Cette  découvert^ 
talot  à  GErsted  la  dé<-oration  de  l'ordre  de  Danncbrog 
et  le  titre  de  oonseillar  d'état.  Plusieurs  acadéimet 
•  cmpreaaèrent  d'inscrire  aoo  nom  parmi  eaux  de 
leurs  membrea  ;  la  société  asiatique  de  Calcutta  lui 
décerna  le  diploma  de  membre  nonorair*  ,  et  la  so- 
ciéle  royale  de  Londres  lui  fit  remettre  la  méd.iille 
d'^aéa  aisx  auteurs  des  grandes  découvertes  scicn- 
tilique*.  e«i  iSss,  CRrsted  lit  un  vnyafce  dans  lequel 
il  VMU  fterlia,  Munich,  Paria,  Londres  et  iMliro- 
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bourg.  En  i8>4t  il  fonda  dans  sa  patrie  une  société 
pour  la  pmpa|talioo  des  sciences  oalurollas.  Il  était  i 
Pari*  vers  I  époque  où  M.  Subrck  ,  professeur  de  phy- 
sique à  Berlin,  venait  de  découvrir  \vs  couranta ,  dits 
thermo-électriques.  Il  répéta  les  eipericuces  de  ce  sa- 
vant avec  Founer  :  le  résultat  de  leur  essai  fut  do  dé- 
montrer que  l'action  rx^rcre  sur  une  aiguille  magnéti- 
que par  un  circuit  formé  do  tiges  de  bisiuutb  et  d'anti- 
moine, soudées  ensemble  et  altemativrmeotchauirécs 
et  refroidie*  à  leurs  soudures,  n'augmontcol  paa  sen- 
siblement avec  le  nombre  des  éléments  du  circuit  ;  et 
ceci  a'accnrde  parfaitement  avec  les  expvrienrcs  plus 
récente*  de  M.  Pouillel  sur  l<^  iils  conducteurs  des 
courant*  thermo-électriques.  C'est  en  poursuivant  ces 
idées  sur  l'identité  des  fluides  impondérables  que 
11.  OErstrd  est  arrivé  a  produire  U-s  pbcnon^nes  re- 
marquables qui  ac  passent  entre  les  aimants  et  lescou^ 
rantf  de  la  pile  vollalqne.  Quand  plus  tard  M.  Ampère 
eut  débrouillé  avec  beaucoup  de  ragavilé  ces  pbéno- 
ntèues  ai  compliqués,  sans  adnietlre  d'autre  principe 
que  celui  de  Neirlon ,  savoir  qu'une  part'cule  do  ma- 
tière ne  peut  agir  sur  une  autre  que  par  la  droite  qui 
lea  unit  et  que  cette  action  est  nécessairement  réci- 
proque, la  plupart  des  physiciens  étrangers,  et  panur 
eux  M.  QBrsled,  trop  pru  instruit*  de«  loi*  ration- 
nelles de  la  mécanique  et  incapables  de  suivre  les  dé- 
ductions analytique*  des  physiviens  françai*,  persistè- 
rent dans  les  vaguea  explicatioiia  «qu'ils  avaient  données 
de  catte  théorie.  Quoiqu'il  rn  soit,  la  découverte  des 
phénomène*  élwtro-magnétique* ,  nviin*  brillante  qur 
celle  de*  courants  voltalqucs,  a  été  beaucoup  plus  utile 
à  la  science  que  l'explication  de  la  foudre.  Depuis  Ici 
travaux  de  Uaey  sur  l'extraction  des  radicaux  de*  al- 
calis et  des  terres ,  et  ceux  de  MM.  Ga)-LuaMR  rt  Thé- 
nard  ,  d^où  était  résulté  la  connaissance  du  pol9**iuDi , 
du  sodium  et  du  bora  ,  on  n'avait  plus  fait  da  leotali- 
vessur  ces  diHioilea  recherches  jusqu'en  iSsét  époque  à 
laquelle  M.  Berxéliu*  deioigea  les  radicaux  de  la  ailira 
et  de  la  aircone.  M*  OErsted  alla  plu*  loin  en  chan- 
geant ia  mode  d'exploration  employé  par  1«*  savants. 
Il  obtint  aillai  la  chlorure  de  silirumet  raluminium  ; 
mais  il  na  put  obtenir  la  dernier  corps  dau*  sou  état  de 
pureté,  ^rce  qu'il  ava'.t  eonlondu  quelquee-una  ie 
seaproduita.  M.  W«ehlar  l'obtint  deux  aua  apr^«,  eo 
1897.  M.  CCratad  i^aai  beaucoup  occupé  de  la  compre»> 
sion  des  liauidaa  al  dea  gas.  I,*iiiatrumeiit  qu'il  •  inia- 
giiié  pour  Uira  ses  expériences  sui  les  corps  aver  suc- 
cès et  précieioe,  a  été  ganéralemenl  adopté.  M.  Uv-sled 
le*  a  polisaees ,  quant  aux  liquides  jusqu'à  la  charge 
de  soixante-dix  atmoaphéres;  quant  à  la  c«impie*siau 
des  gaa,  il  a  rérilié  la  loi  de  Mariette  jusqu'à  iKiixante 
atmosphères,  mais  «Tune  manière  peu  satisfaisante, 
car  il  comprimait  l'air  dans  les  fusils  à  vent  du  roi 
de  Danemarck ,  et  mesurait  la  quantité  d'air  par  le 
poids,  al  son  élasticité  par  la  charge  d'une  soupape.  La 
plupart  des  ouvrages  de  ce  savant  profvs««-ur  sont  des 
livres  élémentaires  destinés  à  rendre  Ir*  «cionoes  phy- 
sique* accetfibles  â  toute*  l<*a  clause*  de  la  »ecit.'t«. 
Paraii  se*  autres  ouvra|!«s  on  reniarqni>  particulière- 
ment :  1*  Uiif  amaiyta  da  la  philotiphit cluntiqua  du  ce- 
li-bn>  Fourcroi  (  endanoi»).  (>ll<4  analyse,  fate  pfur 
le  journal  de  la  société  Scandinave  à  Cop^tilmpue  ,  au 
siijiet  d'une  traductfon  suédoi«e  du  li«r«  do  Fourcroi  , 
fut  lue  à  cette  société  en  17^9,  «"t  imprimi-«  dsnt  le 
jourvud  dr  Taniièe  suivante,  s*  Uatériaux  p-'ur  une 
chimia  dm  dix-Mimti^me  linHi'  ,  Copmli.t^u'' ,  i^m  '  en 
allemand/.  L'aotrur  y  dunne  un  abrê^f;!-  du  \>ii|>;ine 
présente  dan*  l'ouvrage  de  WintrrI  ,  Vrolutimai  In 
chamiam  êaeuU  d^cimi-noni.  San«  ci'pt-nklani  entrer  en 
discussion  sur  l'exactitude  de«  expericncr*  qui  y  sont 
da^oriteay  et  qu'à  cette  époque  il  m-  put  it-pelrr  lui- 
mèmr,  il  termina  ret  ècrii  par  une  lettre  à  M.  Maulhey, 
dan*  laquelle  ilexpo*a  le»  fait*  reconnu»  et  certains  qui 
p<iuvaienl  être  allégué*  comme  preuves  pour  la  partie 
la  plu*  générale  de  Winterl.  IL  Cbcnevu,  renommé 
par  se*  expériences  sur  la  composition  du  palladium  , 
adanoé,  en  français,  nue  notice  sur  cet  ouvrage 
d'OËrsted.  3°  Expoùliom  du  m'ieanitma  da  la  prapagatiam 
df»  ftftcen  éhririquat  atmagneliquf».  iW  traite  se  trouve 
en  alicmaiMl  dans  le  Jourmal  •/«  Gokl^n  ,  et  en  français 
dan»  le  Jaurn^t  da  pk^ù^aa  ,  pour  1  aune*  i^d.   4*  Hu,. 
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ta  léiiê  é»$  ^arpt  atiiat  •%  alealint ,  CopeiiltHisup,  i8o€ 
/«•  alivmMid).  L^anleur  eipoM  dans  cet  ouvrage  la 
«éri*  dtmt  il  arait  donné,  en  daiioii ,  les  conimaitce- 
niMitB  dan»  le  journal  de  la  tociété  «raiidinare ,  en 
1800,  «t  il  y  bil  voir  que  chacune  de*  deux  force» 
doitêtro  rfegmrdée  cnninie  pspanàive.  i"  Ctmtùtfralhn» 
êur  l^itrirfr*  «/«  la  rhimi».  V.t  traité  ,  pubt'é  en  danois 
et  en  allemand  ,  parut  en  1807,  et  contient  un  expo»é 
de»  principe»  fondanientnux  de»  différent»  systèmes 
à«  la  cbtinie ,  entre  auties  du  •j^aténte  dynamique. 
4"  Trtit^f  d4$l»Urhmii}u$s^  Derlin;  1819  'en  allemand); 
t:ne  traduction  Française  de  cetoa«iage,par  Ms  Marcel 
de  Sirres,  a  paru,  en  i8l9,  &  Par'»  ,  sou»  le  tilre  de 
Bëchrrchet  ttir  rUêntiti  de$  forttt  ehîmiquti  tt  élartri' 
«mi».  7»  Expénenets  tur  l'eff*l  du  ronflit  élerliiqat  $ur 
i*»iguilt«  aimantée f  Copenhague,  1890  (en  danois  et 
an  laliii).  MM.  Gay-Luuacet  Arago,  qni  ont  répété  ce» 
expérienceii  à  l'académie  des  acience»  (institut),  ont 
inséré  une  tiaduclion  frniK^aii*  de  ce  mémoire  dans 
It'S  Annaltê  ia  eh'unU  et  et  pkiêi^utf  Tome  XIV  ,  Pari», 
i8»o. 

QBSBE  (Ai>»«F»fi>t«r  y^  peintre  célèbre,  né  à  Prev 
bourg,  i-n  1717.  Après  de  première»  étude»  i  l'aradé» 
mio  de  Vienne  ,  il  apprit  Part  de  modeler  chez  R.  Don- 
ner. A  l'Age  de  TÎtigl-deux  ans  il  avait  drià  une  vé- 
riliible  coimaitsance  de  rantione,  et,  »'élant  rendu 
à  Dresde,  où  se  troufait  C.  Diedtericb,  il  lit  plu- 
sieur»  ouvrages  remarqUabb-s  A  Thuile  et  à  la  Tresqtte. 
Sri  liaison  «^troitft  at f  c  Winkelmann ,  lr<-a  i<>Un«  alur», 
filt  utile  &  ce  savant  qui  danA  aon  premier  ouvrage 
relatif  aujiGrec»,  rPcolmatt  avoir  été  d'abord  guidé 
•lans  ses  recherches  sur  l'nrt  chek  le»  anciens  ,  par 
l«'s  conseils  d'OEser.  Il  professa  dans  la  nouve'le  ara- 
ilémie  de  Dresde,  nù  il  eut  des  relations  avet  A.  K. 
Mengs,  dit  le  Raphaël  allemand.  Nbnvmé>  en  1764, 
directeur  de  racadémie  de  Lfipxick,  il  •«  fixa  dans 
ftnte  ville,  et  y  continua  se»  nombreux  travaux, 
ioignani  atnsî  à  ren.wignemenl  Tsirtorité  de  (Vxemple. 
il  «-«t  mort  le  16  mars  1799,  cnviroti  sept  an»  aprè» 
nvnir  perdu  «on  liU  FrédéHc-Lrtuis,  qui  était  liii-mdme 
un  artiste  distingué,  principalement  dMis  le  paysage  à 
llaifuorttte  Gt  au  lavis.  Parmi  le»  contpositinnadu  père. 
Ml  «stime  lurtnot  It  plafond  de  la  salle  de  cooiédle  de 
DreMle ,  ainsi  mie  te«  vUlégnries  savantes  et  originales 
dont  ri  a  embelli  la  maiaon  dn  conseiller  de  guerre  Mul- 
lar.  H  a  an»»!  tro  té  des  sujets  sacrés ,  et  plusieurs 
tatrleaux  dignes  de  sa  répuiatinn  «•nricb'ssent  l'église  de 
Saint-Nicola».  Sa  Pylbon'issed'Eudur,  placée  dans  le  c« 
binel  de  Winckii-r ,  est  Un  morceau  plein  de  génie.  Il 
s'y  est  abstenu  de  toute  imitation  :  l'ordonnance  en  est 
simple  ,  et  la  eouleur  aninn-e.  Quatre  figures  oompo* 
siMrt  le  tableau  :  celle  du  p«r*onnBgn  prophétique  rcw* 
nit  une  jeunesse  et  mie  beauté  que  ne  supposerait  paa 
la  profession  des  sibylles  vulgaires.  Ce  contraste  d'une 
gréce  tialw  et  dHine  mission  redoutable  augmente  la 
terreur,  en  faisant  sentir  que  nul  moyen  humain  n'a 
été  employé  contre  SaOl  »  et  qu'il  est  frappé  uniqve- 
meivtpar  un  pouvoir  invisible.  Hagednrn  i>  parlé  de  ce 
'  tableau  dans  ses  Héfttxùfitt  »a/-  ta  pttnlan.  QRsrr  n'ava!t 
pas  un  moins  grand  talent  pdut-êtrc  comme  graveur, 
at  surtout  comme  sculpteur.  La  statue  de  relecteur, 
prés  de  la  \  nrle  de  Saint-Pierre  h  Leipsick,  ert  son  ou- 
vrage ,  ainsi  que  le  tombeau  de  la  reine  Mathilde, 
dans  la  viUe  de  Zell ,  au  pays  de  Lnnebourg.  On  attri- 
bue la  môme  supériorité  à  un  nlonumeift  de  plue  petite 
dimeneimi,  érigé  dan»  un  jardin  particulier  de  l.eîp- 
•ick,  on  rbnnneur  dn  po«*te  Grl»crt,  et  sur  lequ»'l  s'ex- 
pliqua très  favorablement  Pigalle  lorsqu'il  visita  les 
bords  de  l'Elbe  ,  en  »•  rendant  auprès  de  Frédéric  II. 
UEier,  dont  les  dewiin*  coloriés  sont  Xti-*  cstimits,  a 
plus  que  p4r*oiine  rèfornoé  le  gndt  dan»  le»  astanipes 
et  fe»  Ti^neltes  de»  livres  allemands  ,  et  le  com- 
merce de  Leiptick  en  a  retiré  un  avantage  durable.  On 
rrmarqur  dons  le»  ealtx-fortes  dXIKAer  une  grande 
linesso  de  burin  ,  une  cnnrptMiUon  ingénieuse  ,  et  Un 
ftrnliinent  pittoresque.  Di'puis  aC  mort  îl  a  cl*  rendu 
compte  de  cette  partie  de  ses  «euvres  dans  le  Manuel 
4t%  amaUnr*  d^  l'art ,  par  Hiiber  et  Ro»l. 

OliLlANTO  (  Mirnirr  lcn*r*  F»*?i«  »'  ).  rV«t  par 
erreur  qne  ce  nom  a  été  ain«i  écrit  pagf  1770  à  Fresio. 
On  trouvera  ret  article  à  Ogiîano ,  page  97^. 
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OKEH  (Loru}»  conseiller  de  cour  dto  grand^ae  4e 
Saxe-Weimar ,  et  profeaseur  i  Tuniversité  myale  4c 
Munich ,  un  dea  plu»  profonds  naturaTslc»  vïvMib  dr 
TAllemagne.  Il  accepta  en  1807  une  chaire  i  Patiiviir- 
sité  d'Ièna  où  ses  cours  de  philosophie  naturelle,  dW 
toire  naturelle  générale  ,  de  loologie ,  d'anaton»*  cee»- 
parén  et  de  pb)siologie  animale  at  végétale  obtiarwii 
un  succès  mérité.  Ver»  fa  fin  de  i8i5 ,  it  comoKOMè 
Weimar.la  publication  de  JL'Isù  .  journal  encjdep**- 

2ue  destiné  dés  lort,  comme  U  l'est  encore  aujooHloi, 
recevoir  Je»  articles  originaux  dans  les  langues lr«plai 
répandues  de  l'Europe.  Ce  journal  étant  rédigé  d«i«i  an 
esprit  très  libéral,  et  paraissant  A  Weimor,  où  laprem 
était  à  cette  époque  beaucoup  plus  libre  que  dam  k 
reste  de  rAllemasne  ,  ne  tarda  pas  i  prendre  oiw  «•• 
leur  politique  très  pronmicée ,  et  à  devenir  l'ergvc 
d'une  opposition  franche  cl  éne'*g'que.  On  sait  qH'alon 
la  liberté  de  la  presse  existait  de  droit  dans  toal»  PlRc- 
magne.  Ce  n'est  quVn  i8»o ,  que  la  diéie  dicta  le»  Isô 
exceptionnelle»  qui  régîieent  nctuellrment  la  fceise pé- 
riodique de  ce  pay».  La  persévérance  de  L'l«»  i  rrflaiwT 
les  constitutions  promises  à  tous  le»  états  de  la  conWé- 
ration  germanique;  la  guerre  que  ce  joumèlfaiaittai 
abus ,  et  surtout  la  manière  acerbe  dont  il  s'exprimail 
sur  le  compte  de  qaelques  souverain»  étrangers,  doo- 
nêrrnt  lieu  à  des  rériamationa  diplomatiques,  fu 
suite  desquelles  le  gouvernement  de  Saxe-Weioi»  «at 
M.  Oken  dan»  ralleniotive  de  cesser  «on  journal,  «w dr 
renoncer  à  sa  chaire.  M.  Oken ,  sans  hésiter,  opta  fow 
ce  dernier  parti.  Bientôt  eprr»,  cette  febille  fut  «uq^ 
due  par  ordre  de  hi  police ,  et  aon  rédacteur  trsKbnt 
devant  l«^  jug*-»  «on»  la  prévention  d'offenses  «rvfnle» 
autorité»  du  pays  et  les  gouveriiernent»  étraoper».  Va 
arrêt  du  tribunal  correrlionnel  de  Weimor,  confirmé 
par  la  criUT  «ouveraine ,  le  condamna  i  un  emprison- 
nement de  »îx  armalues,  et  prononça  la  couBseation  * 
son  journal.  Celle  publication  n'en  souffrit  cepeniaot 
aucune  interruption,  car  dès  la  ao»pen*ion,  M.  Ok« 
le  continua  sous  le  titre  d'.l/n»iM»«.  Ceci  eut  lîeB« 
1816.  Au  moi»  d'octobre  de  l'année  suivan'e,  il  a*»^ 
lait  i  la  fPte  que  les  étudiaitU  de»  Mniver«itè«  pr«»te»^ 
tantes  de  l'Allemagne  donnéreiTt  au  chètran  du  Wnl- 
bourg ,  pour  célébrer  ranniversairc  de  la  rêfoniiatioii. 
Il  y  proiiomja  un  discours  remarquable  par  I»  an'' 
vigueur  du  style  ,  mais  dan»  lequel ,  du  rrst» ,  il  « 
bornait  à  exhorter  la  jeunesse  de»  éco'e»  à  vivre  eo^i 
et  eti  bontie  îatelligvnce  ,  et  à  bannir  de  leur»  réuaiom 
certaines  coutnir^es  bizarres  et  peu  en  harmonie  m^c 
bî  sièrte  où  nous  vivons.  Ce  discours ,  în«éré dan»  f-^'- 
rttHnit  de  1817,  lui  valut  un  nouveau  proce*  et  uocctm- 
damnntion  i  six  mois  de  prism».  Se  voyant  d'aillew» 
en  btitto  à  mille  trnrsuieries ,  îl  prit  le  parti  deqo'ttrr 
l'AHertiagnc  et  :dla  s'établir,  en  1818,  i  Bàlc.  Il  y  donn» 
des  cours  publics,  et  consai-ra  le  reste  de  son  tempi» 
•on  journal  qui  reprit  le  titre  de  Vîsis,  et  i  d'autre»  oeco- 
patioo!!  scienlifiqnvs.  En  i8s7,  il  ftil  appelé,  en  qo»li»t 
de  professeur ,  à  Puni vcrsité  nouvellement  créé«>  à  Mo- 
nicb  ;  place  qu'il  occupe  encAre  actuell*ment.  M-  0^"» 
est  un  des  savants  qui  ont  le  plun  contribué  à  fesser  fo» 
les  étude»  des  iicienee»  naturelles  ont  prh  en  Alle- 
magne dans  ces  dernières  année*.  Cntt  encore  loi  ^01. 
le  premier,  provoqua  Tiiistitution  de  l'aMemblfe  *»- 
nnelle  des  naturalistes  et  des  médecins  aHemaoA, 
Oi-^eiliblée  qui  a  en  lieu  en  iS««  A  Dresde,  en  iSj; 
A  Munich,  en  i8»8  A  Berlin,  en  iSsg  à  lîeidrfbrri, 
et  en  iE>3o  è  TlambiHirg.  Quant  A  ses  travaux  ,  îb  ont 
pour  but  d'Alablir  m»  système  nnique  etnbiaaaat 
les  trois  règnes  de  la  nature.  ï^e»  boses  scient»*!»" 
de  ce  système  sont  exf>osées  et  développées  avec  o« 
clarté  remarquable  ,  dans  son  traité  de  pbilniopfcîe  «* 
Iwrelle.  Voir»  >és  tltl-es  des  ouvrages  qu'  I  a  puW»*»: 
!•  IÇ'i^irnli  do  la  phifo-orkie  naturelle ,  d«  la  tiei/riréni^ 
et  de  la  ctaniftratittn  dfit  animaux,  Francfort-«nr-le-lleie, 
l«»0»,  în-8*,  »•  *dit.  ,  iWrf.  i^sg;  >•  l.a  ^/m-retiem. 
Banibers,  1S06,  in-8»:  S»  biohgi*  ,  ou  pA/fos^f**"  ••^ 
rrt/ff  .  C;<et»»ngi»,  î«o5  ,  in-8»  t  4"  Mrmiti  et  tur  l'ané- 
mie et  h  pkth»0pl*le  ri>mparaf i'r«* .  Bamberg,  i8«»8,  bi-i*'. 
.«••  Traité  tiir  h»  f  dt  t-rAnt ,  iMd.  1807  ,  in-4*:  6«  l'a- 
»iiVr«  rotttiaumti'tn  dv  tjrihne  tetfitif.  frajfmtnt  p}t^ 
g-mntn  .  léna  ,  1808,  in-i»  t  7*  Prendre  ilé»€i>t»  ér  U 
théorie  de  Irt  lumii-ra  .  d»  l*%**emrHé  .  dtt  rindeir*  et  d«  >• 


OMA 

cJUlMT .  ièiiL  .  ifto8 ,  ia-4*  ;  8*  Èt4mêmt$  eu  a^Btèmê  «•- 
tmnl  éaa  màitërai»  ,  ikid. ,  1 809  ,  in*4*  ;  9*  Smt  t'utitigm*- 
mtM  il  l'kialtiir»  malmnlle  «  iîu. ,  tii'4* }  10*  P«  (a  /'nr- 
mmiitH  et  ^  trailamemt  et»  gmpkmtociltê  LMicUhulb  , 
10 j«,  m-S"  :  II*  Traili  ii.  phitMvpkU  mmtmréll*  ,  l«na, 
iê«9-i8ti,  3  voL  in-d*.  uoutelki  éditiou,  ihid,  i8i5: 
I»  premMT  vohmM  irêkyb  du  rrftu«  iiNM-KMMque  ;  le 
dcuitémr ,  du  rcfcnc  T«|i«tal }  «l  le  Iroiaiiiue ,  du  régne 
aHimil;  is*  Blémmîê  é'kUtmr*  neliov/le .  Lcipaick  et 
lens,  i8il<i8»<,  3  fol.  ii»-8*  «  vol.  1*'  Mim  raUfim; 
foL  H*  BttmMum*;  veL  111*  Zéuhgki  l3*  At»eM/  «nwe- 
mtmt,mgmetU0rrmm<»,m0m9tll0Alt»mmgm*,\éttmf  i6i3t 
in-ê*;  14*  UmUMf  nmtmtllt  à  /*«•«#«  ^t  ire/ec  .  Leif  • 
•icfc,  i8si  ,  in«^*.  A  cette  liste  il  faut  encore  ajouter 
kt  DOoibreuB  arttclet  que  M.  Oken  a  (ait  ineérvr  dana 
Uiaù  et  dan*  d'autre%  ioumaui  de  rAUcmafpMi. 

OI.ESZCZTNSKI  .'Aaroiai),  premier  grat<rur  de  la 
Palocne ,  et  ua  dra  plua  di«tiiiguPt  parmi  lea  pluacou- 
auaen  Europe,  est  ué  eo  1794,  à  KraMi^alaw,  dan* 
i«  palatîuat  dîîe  LulUiu.  Il  filaeii  premièree  études  loua 
la  direction  de  I  al*bé  Piramourics.  £11  iSio  «  il  entra 
dans  lea  bureaux  «lu  ronseil  d'état,  pendant  rcxisleDce 
da  grand  dvcké  de  Varaof  ie  ;  niaia  lea  germes  du  gé- 
ne  tardèrent  pas  à  se  développer  dans  un  buraliste 
que  la  nature  dtrstina't  à  une  aulrc  vocation.  La  publi» 
cation  dea  Ch^mît  Aisbri^iMa  filmai* ,  par  le  célébra 
.Nicmcewies,  cvi  1816,  eut  un  plein  auccée.  lia  étaient 
emcs  d*an  prand  nombre  de  fcravure*  earcutéea  i 
rétranp^,  faute  de  grareocs nationaux.  Nieme«^vica  sa 
plaifcnil,  dans  cetouerane  ,  de  la  dieatta  d'artiste*  na* 
lionaux.  CNeaicsynalLi,  piqué  de  ce  reprodie  et  mû  par 
ks  Mntifiient*  «lu  |4ub  pur  patriotisme,  ehcr<  bait  la  nra* 
HÙèra  occasion  qui  lui  procurerait  la  faeitilé  de  s^adon- 
ncr  entièrement  à  celte  branche  dea  bcaui-ert*.  L'em- 
ptfcur  Alexandre  en  partant,  dans  la  même  année 
iSifi ,  par  Tamovie  ,  se  Ut  préwnler  pUwienra  ieunes 
Itcnsqai  s'étaient  fait  eonneltre  par  leur  application  et 
leur  bonne  cocMluit* ,  et  leur  lai*«a  k  choii  des  dilTé* 
mites  carrières.  Olesacsynski  demanda  le  dcsain  et  la 
aravure  ;  il  pariit  tout  de  suite  pour  Saint-Pélersbourp. 
Hlacé  dans  racaJémie  dea  beaui-arta  de  cette  ville , 
il  commença  i  etplniter  aon  art  i  TAga  de  vingl^deux 
aas.  Son  talent  prit  on  développement  si  peu  ordi« 
naire  que  pendant  sept  ans  de  se|our  à  Pétrrsbourg , 
et  pour  ace  ouvrage»  eiposés  à  Varaovie ,  il  obtint  sept 
medailln  eu  broute  •  en  argent  et  en  or.  En  iBt5  ,  il 
vint  à  Paria  aux  frais  du  gouvernement  de  Pologne. 
Placé  d^abord  sous  les  auspices  de  H.  Richonme, 
asembre  de  Tinatilut,  et  eiiauita ,  laissé  enti^Tenient  à 
luinnéme,  M.  Olesx-xv  nski ,  avec  son  adarnraMe  bu- 
rio*  a  produit  une  intmenae  quantité  de  pravures, 
qui  toute»  sont  tirées  des  sujets  de  lllislotre  ancienne 
et  moderne  de  Pologne.  En  l6st),  Pa«adémie  de* 
bcanx-arta  à  Florence  Fagréa  avec  le  titre  de  proTes* 
Kur  de  la  première  clause ,  et  bIus  tard  la  société  pbi. 
loteobni^e  deParn  l'admit  aana  sou  sein.  L'énumé- 
ration  drs  gravures  d'Antoine  Olesxcajnski  noua  con» 
duirait  trop  loin  ;  eil*?  se  trouvera  un  jou  r  placée  dans  les 
aiii«lit  de  cet  art  où  le  nom  du  graveur  polonais  bril- 
lera d^un  éclat  impérissable.  >—  Les  deux  autres  frères 
t*u  précédent,  Séverin  et  Wladislas  Oi.csaciT!nxi ,  se 
distMiguvnl  dans  le  desain  et  la  gravure  des  cartes 
géographiques,  dans  la  gravure  drs  médaillrs,  et  dans 
Part  de  arutptrr.  M.  Séverin  a  été  long-temps  place  à  la 
léle  de  Tinetitut  lithographique  de  Varsovie,  et  M.  Wla- 
dislas, pli-in  d'id<-e(  neu*rs  et  aublimes ,  après  avoir 
fait  graver  quelques  médailles,  parmi  leM(uetles  «e  dis- 
tingue celle  de  l^tpemic  ,  vient  d'cnibrà^ver  la  car 
riére  du  aculpteur,  et  s*est  placé  snua  la  dirrctiou  de 
M.  David,  staloair»,  membre  de  l'instilul.  Apres  s'être 
dMinpie  dana  les  ioumces  de  juillet  i  Paris ,  il  sou- 
tint par  ses  elTorU  et  par  son  Ulent,  i  Varsovie  ,  la 
cauie  qui  venait  d'y  triompher  le  a9  novembre.  Au 
«Mnieui  d««  désastres ,  il  échappa  à  la  mort ,  et  revint 
en  France  pour  honora  dans  ses  travaux  d'atta  lea  plua 
beaux  fsiu  dr  l^béroique  Pologne. 

OMAR  PA<;ilA  ,  dejr  d*Alger  pendant  denxanttées 
et  demie  dont  on  n*a  pu  juatement  lui  imputer  lea  re- 
'ers.  Au  moi*  de  mars  1816  avaient  éclaté ,  dana  cette 
regtiie»,  des  troubles  sanglanla,  qui  durèrent  deui 
Maiaiiw*,  ceâtèrent  la  vie  i  deux  dejrs  successivement, 
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et  finirait,  le  7  avril,  par  Pélévation  dOoiM-  {d'au- 
tres prouestecnt  Orner)  |  jusqu'alors  agha ,  ou  chef  de 
la  troupe  armée.  Les  BUU-Unia  avaient  rontpu  avec 
Alger  (  ils  envoyèrent  une  escadre  aoua  les  ordres  de 
Decartur,  qui  délit  Peacadre  barbaresque,  en  tua  la 
conunandiant,  et  aa  préaenta  pour  bloquer  le  port  da 
la  captUlo.  Par  le  traité  qu'il  faUut  conclure ,  les  Amé- 
ricains furent  alTranchia  de  tout  tribut ,  et  obtinrent 
dea  facilitée  pour  leur  propre  eoromercc  dana  la  ville 
même.  L'année  suivante  rhumilialion  subie  par  le  di- 
van d'Alger  fut  plus  grande.  L'Angleterre  résolut  de 
contraindre  généralement  les  BarbareM|uea  i  rarou- 
•aitrc  les  Iles  Ioniennes  comme  inviolablea,  i  cesser 
toute  hostilité  coatre  lea  cauverneroents  de  Naplea  et 
de  Turin,  et  é  ne  plus  retenir  da  chretiena  dans  l'es- 
clavage. L'appariUon  de  la  Ootte  anglaise ,  au  mois 
d'avnl ,  fit  prendre  à  Omar  le  parti  de  transiger  sur 
les  daux  premiers  articles;  mais  il  ne  crut  pas  drvoir 
signer  le  troisième.   Lord  Bxmnuth  ayant  obtenu  ce 

Snll  voulait  de  Tunis  et  de  Tripoli,  insisU  auprèa 
'Omar,  qui  répondit  de  nouveau  qu'avant  d'abolir 
l'esclavage ,  il  avait  besoin  du  consentement  du  grand- 
soigneur.  Un  lui  accorda  du  temps,  et  uu<:  frégate  an- 
glaise se  rhargea  de  tranaporter  à  O)nstantinople  soa 
envoyé.  Dans  l'iulervalla ,  dra  pécheurs  de  corail  ruro- 
péens  furent  égorgés  dana  une  égliae  de  Hona,  ville 
soumise  à  l'autorité  d'Omar  ,  et  parmi  res  malheureux 
se  trouvaient  quelques  Anglaia.  Esmonlb  reçut  du  ren- 
fort paur  an  tirer  vengcanee  ,  et  le  96  aodt,  on  le 
vit  devant  Alger  i  la  télé  de  treise  vaisseaux  de 
ligna ,  d'un  brdlot ,  d'un  liàtimant  chargé  de  bMée* 
incendiaires ,  «t  d^un  certain  nombre  de  frégates, 
dont  six  apparlanaient  à  la  Hollande  ,  et  avaient  leur 
commandant  particulier.  Soma»é  dés  le  lendemain 
de  se  soumettre  à  des  conditions  plus  dures  que 
les  précédenUs ,  Omar  ne  vit  d'autre  réponse  à  donner 
que  lurdre  de  tirer  sur  ta  flotte  ennemie.  Les  Anglais 
agirent  vivement  c  ils  bombardaient  depuis  six  heures 
la  ville  et  Sou  lacadre,  lorsqu'une  chemise  soufrée  aUa- 
cbée  à  une  de  ses  deux  frrgatcs  oomnMiniqua  le  fsu 
aux  autres  bètimenta  «  et  lea  consuma  tous  jii*qu*aux 
ohaloupea  caouimièrrs.  Ce  sont  en  partie  ces  nioyeits 
de  destruction  «  eurieusament  inventes  par  de  puissants 
Européens  comme  un  supplément  à  leur  bravoure,  qui 
font  sourire  amrretuesit  las  lidi-les  de  l'isl  imianHi  lors- 
qu'ils etitrndent  les  ebrélitins  1rs  traiter  de  barbares.  La 
marine  d^ Alger  étant  ainsi  détruite,  et  le  niûle  fou- 
droyé, l'Anglaia  entra  It  landemain  dans  le  port.  Omar, 
qui  avait  en  peraoïnie  dirigé  la  défense ,  ne  pouvant 
plus  empêcher  l'entier  bunibardi  inentde  latille,  con- 
sentît a  raffranchisaament  immédiat  de  tous  ks  chré- 
tiens, i  l'abolition  petpeluHle  de  leur  servitude  ,  et  i 
la  paix  aver  le  rojaume  des  Pays>Bas.  Le  d>*>  remplit 
ce*  rigoureustfs  conditions,  ainsi  que  plusieurs  autres. 
Il  indemnisa  de  ses  pertes  le  consul  anglais,  et  lui  Ht 
des  excusas  publiques;  mais,  quoiqu'il  n'eût  rien  à  se 
reprocher,  il  put  dra  lors  compter  sur  sa  chute  pro- 
chaine ,  tant  l'orgueil ,  aouvent  aveugle ,  des  O^manlU 
pardonna  diflicileme nt  i  un  pacha  le  triomplie  obtenu 
sur  lui  par  des  chrétimia.  Omar  avait  été  oblige  de  li«rer 
aux  Anglais  beaiacoup  d'argfiit,  pour  rua,  pour  It-s  Na- 
politains, et  même  pour  les  Sardes;  cependant  sa  pré- 
voyance et  sa  judicieuse  fermeté  lui  permirent  d'eflte- 
cer  presque  les  traça*  de  ers  sacrilices  de  tout  genra. 
Au  conimencement  de  raniiêe  suivante  l<-s  .\lg'Tiens 
ayant  déjà  nnxe  corsaires,  outre  une  petite  lloltille  re- 
çue de  Constanlinople,  recommencèrent  leurs  dépréda- 
tions :il  nVût  pas  été  au  pouvoir  d  Omar  de  s'y  opposer. 
O  pacha,  digne  à  plusieurs  é;:ard4  de  gouverner  duiis  un 
trnipa  ninii»  funeste  ,  a  su  lUstinguer  le  mérite  d'Hus- 
sein, qui  a  été  son  second  successeur ,  et  qui  n'a  pu  évi- 
ter une  catastrophe  plus  décisive  encore.  Ilussein  a  tou- 
jours conservé  aX)mar  le  souvenir  qu'on  doit  à  un  pro- 
tecteur d'un  caractère  généreux.  Les  vertus  dont  nous 
nous  v||»tona  volontiers  parmi  nous,  et  mêms  une  in- 
génieuse délicateaae  sa  retrouvent  quel(|uernis  chea  les 
lidèlna  du  eroiaaant*  Pour  le  coiilir nier  il  ne  serait  pas 
nêceaaaira  de  recourir  ioi  à  des  dêtaila  biograpliique* 
étrangers  aux  derniers  deys  d'Alger,  et  c'est  une  chose 
qu'il  faut  redira  aneora ,  puisqu'on  demi-siècle  de  lé- 
atoigoagaa  da  la  part  da  caui  qui  oat  ta  mieux  étudie 


ce*  peuplât  f  n"»  pM  iuflQ  pour  détromper  beaucoup 
d'esprits  «ur  la  prétendue  brutalité  incurable  dea  en- 
fants de  MaliomoU  Omar<Pacba  foyant  Huwein  jouir 
de  l'ntime  publique,  et  remplir  «tec  lioimeur  les  fooc- 
tiont  d*imÂm ,  le  ûi  secrétaire  de  son  gouTeroement , 
et  intendant  des  domaines  de  IVtat.  Malgré  ses  senti- 
ments de  justice  et  d'bumanité,  Omar  ne  pouvait  même 
entreprendre,  |>endant  sa  courte  administration,  de 
changer  les  babitudes  et  les  ressources  des  Alaèriem. 
lU  se  lÎTraient  à  la  piraterie ,  au  risque  de  s'attirer  des 
chétimenis  nouTeaux  ;  mais  si  les  équipages  de  quel- 
ques narires  espagnub  et  russes  furent  privés  de  leur 
liberté ,  du  moins  on  ne  les  mit  pas  à  la  chaîne.  Tan- 
dis qu^Omar  faisait  des  préparatifs  de  guerre ,  la  peste 
ravagea  les  eûtes  barbaresquei.  Tant  de  maux  accu* 
mules  depuis  l'élévation  de  ce  dejr  lireQt  dire  que  le 
malheur  d'Alger  était  atlacbé  à  sa  p'ersonne,  et  des  con- 
jurés se  bitéreiit  de  prolilcr  du  moment ,  sans  mettre 
dans  leur  cooUdcnce  Hussein  incapable  de  rien  tramer 
contre  son  bienfaiteur.  Le  i  septembre  1817,  Omar 
étant  au  divan,  fut  aUaqué  dans  son  palais  par  environ 
sii  ceuU  soldats  turcs.  Il  n'avait  auprès  de  lui  que  des 
gardes  en  trop  petit  nombre  ,  at  le  sang-froid  avec  le- 
quel il  se  présenU  aux  rebelles  ne  put  les  adoucir.  Il 
voulut  alors  ae  défendre  ;  mais  il  fut  ciiUiuré  et  saisi 
avant  que  le  commandant  de  la  marine  pût  arriver 
pour  le  dégager.  Traîne  dans  les  cours  du  palais ,  où 
ou  Tetrangla,  mais  in»pirant  encore  quelque  respect 
à  cause  de  >es  qualit*.-*,  Omar  a  été  enterré  sans  autre 
outrage.  Ali  Kliodja,  un  des  plus  ardents  de  ces  con- 
spirateurs ,  fut  aussitôt  installé  dans  le  palais ,  ajrant 
été  proclamé  sans  difliculté  par  le  divan. 

OMEBliRIO.NES,  bey  ,  puis  successeur  d'AU  dans 
le  pacbalick  de  Janina,  ava.t  été,  dans  sa  jeuiiease  , 
compagnon  dVmes  du  vice-roi  d'Egjrpte.  Il  entra  au 
service  d'Ali  en  i8ao,  et  fut  envnjé  vers  la  même 
époauc  i  la  tête  d'un  corps  d'Albanais  dans  les  déli- 
lés  de  Larisse  pour  s'oppoMwr  a  la  marche  de  l'armée 
ottomane  qui  s'avanijait  contre  ce  pacha.  Il  se  main- 
tint quelques  mois  en  Thessalie ,  et  fut  enfin  forcé  , 
selon  les  uns ,  de  livrer  le  passage ,  tandis  qu«  ,  se- 
lon d'autres,  il  1  aurait  abandonné  presque  sans  com- 
bat A  PatcboBoy  ,  qui  lui  était  opposé,  trahison  dont 
il  aurait  été  réconipenié  par  le  pacbalick  de  Dcl- 
viiio  ,  puis  par  celui  de  Janioa.  Il  est  ccrUin  du 
moins  nue  dés  ce  moment  il  passa  au  service  de  la 
Porte.  Lors  de  la  révolution  grecque,  il  reçut  le  com- 
mandement d'une  division  de  l'Epire  ,  à  laquelle  il  de- 
vait joindre  les  levées  de  Thessalie  pour  défendre  celle 
province  contre  Odyssée,  comme  lui ,  fanoéc  précé- 
dente, sous  les  drapeaux  d'Ali-Pacba,  et  qui  se  poiUit 
dans  cette  jtrovince  avec  les  Armatolis  pour  la  soule- 
ver. Le  $7  |uin  1891  ,  Omer  fut  défait  avec  Mrhémet* 
Pacha  au  combat  de  Zulouni ,  et  le  t  juillet  suivant 
sur  les  bords  du  Spercbius,  ce  quinel'empécbapiM  do 
se  porter  contre  Atlienesque  les  Grecs  évacuèrent  â  son 
a|»procbesur  des  bâtiments  envoyés  d'Ujdra.  l)e  là, 
Oiner-firionis  marcha  sur  Calaretrs,  ville  précieuse  par 
sa  situation  ,  et  dont  les  Grecs  se  proposaient  de  taire 
le  centre  de  leurs  opérations  militaires,  mais  qu'ils  fu- 
rent contraints  d'abandoiuier.  ])e  l'Epire,  il  passa  dans 
l'Elolie  ,  qu'il  occupa  malgré  quelques  partis  d'Hellè- 
nes et  d'Agraphiolcs  qui  le  harcelaient  dans  les  mooU- 
goes,  et,  secondé  par  Rcscliid-Pacba,  il  porUla  guerre 
aux  portes  da  Missoioiighi  avec  un  corps  de  quinse 
i  vingt  mille  Turcs  ou  Albanais.  Ils  y  arrivèrent  le  7 
novembre  1817.  liisaolonghi  u'avait  d'abord  que  qua- 
tre cents  hommes  de  garnison  :  plus  Urd  il  lui  vint  du 
Pelnpoiiese  un  renfort  de  quinse  cenU  hommes,  com- 
mandés parBfavro-Uichalis.  Cependant  soutenus  par  la 
présence  du  président  Uavro-Cordato,  de  Botxaiis  et 
des  ooiooels  Vouticr  et  Graillard,  ils  rendirent  ce 
siège  mémorable.  Le  6  janvier ,  après  un  assaut  où  les 
Turc«,  six  lois  repoussés ,  perdirent  plus  de  quiusa 
cents  des  leurs  ,  les  deux  pachas  se  retirèrent  en  dé- 
(  sordre ,   laissant  devant  la   place  une  grande  partie 

idc  leur*  bagages,  de  leurs  munitions  et  de  leur  ar- 
tillerie. Orner.  Pacba ,  «n  ««  séparant  de  son  collègue  , 
«  s«aya  de  regagner  son  pacbalick;  mais  toutes  les  tenta- 
1  II  tes  qu'il  lit  pour  sa  frayer  un  pasMge  à  travers  les 
I  monU  Agra|>ha  forent  sans  succès,  et,  après  avoir  es- 
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suyé  dea  perta*  énormca ,  il  fut  forcé  de  se  retirer  de- 
vant Botxaris  et  de  rentrer  dans  le  basain  de  Vloebos,  oé 
le  corpa  de  Reschid-Pacba  arriva  encore  plus  mallraiié 
que  le  sien  par  les  Grec»  de  liisaolonghi ,  qui  Pavaivat 
continuellement  harcelé  «n  remontant  rÊvénus.  Enio 
l'armée  turco-albanaise  était  aux  abois  ,  rédottc  à  m 
nourrir  de  raeioes  «t  de  la  chair  de  ses  chevaux,  lor^ 
qu'Omer-Pacha ,  trompant  la  vigilance  de  fiotsarisv 
passa  rAchèlotta ,  sa  sépara  une  aecooUe  fois  de  le»- 
ehid  i  Vonetxa ,  et  arriva  a  son  pacbalick  da  isaias 
avec  sept  à  huit  cents  de  ses  Albanais.  Rcacbid  o'eai- 
mena  guère  pliu  du  double  de  re  noaabrc  d" 
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tristts  débris  des  seixe  mille  qu'ils  avaient  conduiu  de- 
vant Miisolongbi.  Après  quelqiMs  mois  de  repos, Oskt- 
Pacba  se  mit  à  la  tête  de  huit  mille  Epirotes,  etfit« 


vant  Miisolongbi.  Après  quelqiMs  mois  de  repos, Oskt- 
Pacba  se  mit  à  la  tête  de  huit  mille  Epii 
jonction  avec  Houciai ,  pacha  de  Scodra  qui  coi 


dait  dix  mille  hommes  ,  et  tous  deux  se  préseotèrent 
une  seconde  fois  devant  Missolongbi.  Mais  ik  se  léfa- 
rèrcnt  bientôt.  Mouctai  alla  alléger  Anato'icoa  ;  Ol•r^ 
Brioiiès  resta  devant  Missolongbi,  et  tous  deux,  ao  beat 
de  deux  mois ,  furent  eucora  contraints  de  se  retirer. 
Oiiier-Pacba  ne  fat  point  troublé  dans  sa  rctraiti: 
aussi  lit-on  courir  le  brttit  qu'il  avait  fait  son  arraof»- 
ment  avec  les  Grecs,  at  qu  ils  étaient  oonvemis  de  le 
laisser  retourner  dans  son  pacbalick,  od  il  arriva, 
comme  en  iSsa  ,  i  peu  prés  sans  armée  ,  d'après  Pa- 
sage  des  Albanais  de  rentrer  cbex  eux  à  la  fin  de  la  caai- 

Ragne.  Cette  accusation  ne  parait  guère  foodcc  i 
e^ard  d'un  guerrier  tal  qu'Onacr-Paœba ,  qu^  voit 
toujours  aux  prises  avec  les  Greca  pendant  l^osorrrc- 
tion.  En  i8té  *  Omer-Pacha  reparut  dansPEtelit;  H 
devait  joindre  Dervisch-Paeba  a  Lépantc,  et  avait  «m 
cavalerie  nombreuse  et  bien  équip>re  ;  mais  il  arriva 
vers  la  mi-août,  après  la  déroute  de  Derviscb-Pscha, 
battu  à  Amplaue,  prés  de  Sainna.  Il  fut  donc  obligé  de 
tenir  seul  la  campagne  contre  l'armée  de  la  Grèce  ec- 
cideiitale.  Il  espérait  réduire  toute  la  province  d'Arts, 
mais  attaque  à  Mavrylla,  le  96  aodt,  par  les  Grecs, il 
perdit  beaucoup  de  monde,  et  sa  retira  sur  Carvosara, 
position  qu'il  abandonna  au  moia  de  novembre.  Ea 
1895,  Omer-Brionès ,  nommé  pacha  de  Salonine, 
reparut  sur  le  thé&lre  de  la  guerre  ;  il  franchit  l'islme 
deCorintlie  é  la  tête^d*.  dix-huit  mille  soldats,  et  viat 
appuyer  les  opérations  d'Ibrabim-Bcy.  L'année  lai- 
vante,  il  fut  nomnte  pacba  de  Négrepont.  Attaqué  par 
K.arai»kaki ,  dans  sou  camp  devant  DisMimo,  an  ea- 
lieu  de  la  nuit  du  17  au  18  février  ,  il  n'échappa  qa'è 
peine,  i  l'aide  de  sa  cavalerie  qui  chargea  vigooreoie- 
ment  les  Grecs  en  laissant  eu  leur  pouvoir  ooe  patts 
d*  son  artillerie ,  de  ses  munition»  de  guenv ,  ai«i 
que  ses  tentes  et  ses  bagages.  Lora  de  l'évacoatioa  da 
Peloponése par  Ibrahim-Pacha,  en  i8a8,  Omcf^Bno* 
nés  s'est  retiré  dans  son  pacbalick  de  Négrvpont  Ccrt 
après  Ibrahim  l'ennemi  le  plus  redoutable  qos  k» 
Grecs  aient  eu  à  combattre. 

OPSON VILLE.  Poytt  Oasdvvtixa.  Caat  à  (oit  qa'eo 
a  écrit  Opsonville. 

On^NtiE.  Fo/as  G01U.AOMI. 

ORKESSAV  (Ax«k-M*Rni  D'AtcR4x,  baron  d* ),  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Toulonse,  na^l 
dans  celte  ville  le  16  février  1709.  Son  père,  qai  re«- 
plissait  cette  charge  ,  a«ait  succédé  à  une  longue  faite 
d'aienx.  Il  se  plut  è  guider  son  fils  daus  la  route  ^M 
lui-même  avait  parcourue  ;  mais  le  jeune  d'Orbessan  H 
sentait  entraîné  vers  l'étude  des  lettres.  Il  sutoeaa- 
moins  dominer  cette  passion ,  et  s'appliqua  avec  frr- 
melc  à  l'étude  du  droit.  Il  entra  bien  jeune  eneett  m 
parlement,  et  fut  fait  président  &  mortier,  en  IT^* 
après  la  mort  de  smi  père ,  â  qui  il  succédait.  Se«  ^ 
lents  variés,  et  quelques  productions  remplies  de  godt, 
le  tirent  admettre  dans  la  société  des  sciences  dt  Tsa- 
louse  ,  pour  laquelle  il  obtint  plus  tard  des  let^esf*- 
lentes  qui  l'erigèreot  en  académie  royale  des  scieac*^ 
Il  partageait  tous  ses  momonts  entre  les  graves  ecca- 
pations  de  la  magistrature,  les  lettres,  la  pbyH** 
et  les  arts.  En  1749»  il  partit  pour  l'Italie  qa'il 
voulait  visiter,  et  il  écrivit  son  voyage.  A  son  reloar, 
il  alla  i  Paris ,  où  Maupeou  la  nomma  premier  fmt 
dent  du  parlement  de  Toulouse:  mais  il  ns  voidol 
pas  accepter  ce  poste  diilicile.  Retiré  dans  la  terre 
U'Orliesaan,  i  quelque  dialanoo  d'Aucb,  il  dwiM 
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rarbllra  d*  I«  contrée.  C«  fut  lui  <^ui  obUiit  du 
pMivrrn«in«nt  II  nupprcwion  d**  appoinlewCDU  qui 
ctaieot  mcore  paj^  au  cbrC  de  HiiquiaitioD  i  Tou* 
looM  ttant  la  rcToiutioo.  Il  oe  pariapra  paa  alora 
le  Mft  de  Ma  coUc{ni«a«  Lifré  tout  ealier  à  raKricul- 
laiT,  il  employa  ka  dernière*  anncet  de  aa  fia  à 
prrfrcliooncr  Ira  mélbodca  a|(ricnl<r9.  Il  mourut  en 
iSoi,  4|té  de  plua  de  t|ualre-viDft-dousc  an*.  On  •  da 
lui  :  I*  Mefamff  iûttfftf m<*  «f  m'iif «M  «  Toulouaa , 
i-6Sy  j  vol.  ia-8*,  fig.  :  il*  contiennent  Pllùtotr*  éê 
Imcullat .  le  Te^ay*  «n  Italù,  un  ftrand nomlirc  de  £>*•• 
tnlali^mt  Irr*  intéressante* ,  un  E*tai  %mr  U$  roiti ,  la 
tieitttt  f  ete.  ;  de*  &rfUxiom$  titr  /«  k—uii^  de*  imitation* 
«n  Tertf  avec  de*  noir*.  Je*  Etégi**  de  Tikulle,  des  £p<> 
grammt*  de  Catulle  ,  de*  Odêt  d^ilorace  ,  d«*  Ckan$imê 
ri  autre»  pièce*  légère*;  une  fi»  et  Smhatvr  àiota  ;  dea 
Ektgrn  liUiori^*i*t.  a*  V ariéu»  liH*%  min$  ,  Auch  ,  1778, 

I  ToL  iu-8*,  renfermant  la  f  m  4ê  Tilus ,  de*  ilemuir— 
w  If  iamêUmt  aittùiut  et»  PUans ,  «ur  l'origim»  drt  pot' 
Mt,  de*  CtmùàtTattgm»  *mr  l'kùuirt  4t  Frann  ,  un  £«««1' 
«ar  rartgim*  4mi  paHtmtmU  ,  un  Trait*  é»  la  êagtua , 
des  ftagmtmtê  dt»  G€4trgiqm«a ,  trad.  en  pro*c ,  et  une 
ditsertation  tré*  curieuse  tur  '<•  prùtripaa  da  la  régtia' 
liiM.  D'Orl>e**an  a  laiaaé  inédit*  uu  grand  nombre  de 
fci  ouvrs^r*. 

ORDENER  (le  comte),  général  de  division,  na- 
^ilvrr*  i7$o,  et  *>leia  par  *on  courage  du  rang  de 
wnipie  mil  cîcn  aux  premier*  grade*  militaire*.  Il  Ut 
avec  honneur  !«•  campagne*  de  la  révolution  ,  et  fut 
Boouné ,  en  180S,  général  de  brigade.  Il  acrvit  en 
cvlle  qualité  *oua  le  général  Augcreau  contre  le  Por> 
iDgal.  La  même  aunéc ,  il  commanda  le*  côte*  de 
biesl,  et  fut  appelé  i  Pari*,  où  il  fut  nommé  colonel 
des  grenadier»  à   cheval  de  la  garda  de*  consul*.  Le 

II  oiar*  1804 ,  il  reçut  Tordre  de  ••  porter  *ur  Et- 
teubcim  ,  avec  trois  cents  bomme*  du  ai*  d«  dragon*  , 
en  garnison  à  Scbelestat ,  de  cerner  la  villa ,  at  d  }  en- 
lever kducd'Eftgbien.  Quatre  jour*  après,  cet  ordre 
était  exécuté ,  et  le  duc  d'En^bien  était  détenu  i  la  ci* 
Udelle  de  Strasbourg ,  d'où  li  ne  partit  aua  le  18  mar* 
pour  Viocennea.  Ordcner  fit ,  â  la  télé  des  grenadiers 
acbevalde  la  g»rde  impériale  ,  de*  prodiges  de  va- 
leur aux  campagne»  d'Autricbe  et  de  Prusse.  Il   fut 

né  cénéral  de  division  sur  le  champ  de  bataille 
d'AostcrUta.  A  Kjlau  ,  il  tua  de  sa  main  un  officier-gé- 
néral ennemi  ,  et  Tempereur  lui  demandant  s'il  n'au- 
rait pu  le  prendre  vivant:*  sire,  répondit  le  général 
•avec  son  arcent  fortement  germanique  :  je  ne  dunne 
•qu'un  roup,  mais  je  t&cbe  qu'il  soit  bon.  sCouveit 
de  blessure* ,  et  ne  pouvant  plus  servir  son  pajs  sur  le* 
diMipsde  bataille,  le  général  Urdenar  fut  appelé  au 
•cnat  le  19  mai  1807,  et  nomme  qualqua  temp  «pris 
gouverneur  du  palais  de  Compiegne.  11  j  e*t  mort  le 
^aoâti8ii. 

ORFILA  (MATTatBC-Jonra-RoMiviKTTBi),  un  de* 
professeur*  les  plu*  célèbres  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paii*,  et  Tuu  de  nos  miilliurs  cbimi*te*,  e*t  né 
dans  les  Iles  Baléares ,  à  Maboti ,  le  ti  avril  1787.  Son 
perc  était  un  negoc'ant  aisé.  Le  feune  Orfila  resta  dans 
IDe  Minorque ,  où  il  lit  aes  éludes  et  apprit  plusieurs 
langues,  jusqu'i  TAge  de  quinae  ans.  En  1801,  il  lit  un 
vo}a|wen  Egypte  et  en  Iulie  pour  ravoir  sll  pourrait 
supporter  la  mer  et  devenir  marin.  De  retour  à  Mahon, 
en  juillet  i8oa  ,  et  encore  tout  frappe  des  souflraure» 
qu'il  avait  éprouvées  sur  mer,  il  se  décida  i  étudier  la 
oitdccine,  et  prolita  du  séjour  dans  llle  d'un  géomètre 
distingué  pour  se  livrer  auasi  à  l'etudo  des  malb«nia- 
tiquesctde  la  physique.  En  i8o4,  il  futenvojre  à  l'uni- 
vcrtité  de  Valenre  pour  j  suivre  le*  cours  de  méde- 
cine. Il }  remporta,  l'année  suivante,  le  grand  prix  da 
première  année.  Jugeant  que  ses  études  n  étaient  point 
encore  assra  fortes  ,  il  parlit  immédiatement  pour 
Barcelone,  où  il  resta  «iofit  mois,  pendant  lesquels 
U.  Orfila  s'appliqua  surtout  i  l'élude  de  la  chimie,  de 
Fanaiomie  ,  et  à  quelques  autres  branches  de  la  mé- 
decine. En  1807,  la  junte  de  commerce  de  Barcelone, 
dcsiraot  envojer  à  Madrid,  puis  à  Paris,  un  pensionnaire 
drsiioe  i  revenir  un  jour  professer  la  chimie  dan*  cette 
lillc,  accorda  cette  distinction  à  M.  Orlila  ;  il  lui  était 
alloué  une  pension  de  quiiixe  cents  francs  par  an,  et  il 
«levait  rester  deux  années  daos  chacune  de  ces  capitales. 
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Proust  ayant  quitté  Madrid  i  cette  époque,  le  jeune 
pensionnaire  ne  s'jr  arrêta  que  deux  mois,  et  se  rendit 
ensuite  à  Pari* ,  où  il  arriva  le  9  juillet  1807.  Il  se  livra 
aossilAt  avec  ardeur  i  l'étude  des  sriences  pbjsiauca 
et  naturelles,  et  prit  en  même  temps  sea  inscriptiona 
i  la  faculté  de  médecine.  Indépendamment  de  la  pen- 
sion qui  lui  élsit  accordée ,  il  rn  recevait  une  autre 
i  peu  pi  es  égale  de  ses  parmi*.  Slais  lorsqu'on  mai 
1808  la  guerre  eut  rompu  les  comirunicationa  entr« 
TErpagne  et  la  France,  M.  Orfila  cessa  de  recevoir 
ses  pensions.  Il  eut  alors  recours  à  un  oncle ,  établi  i 
Marseille  depuis  vinj(t  ans,  qui  lui  avança,  pendant 

Îuatre  années,  environ  doux*  cent*  franc*  par  an. 
I.  Orfila  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  ru  1811, 
aprè*  s'élre  livré  au  tratail  jour  et  nuit  jusqu'à  épui- 
sement. Cette  réception  fut  tri'S  lionorable  pour  lui, 
car  elle  altiia  l'attention  des  professeurs  1rs  plu*  dis- 
tingués de  Tecole.  L'année  suivante,  devant  opter 
entre  le  sijour  à  Paris  et  son  letour  à  Mahon,  il  pré- 
féra le  premier  parti ,  quoique  son  père  ne  fât  plus 
eu  posltien  dr  faire  pour  lui  le  pli.*  léger  *aciificr.  Ce 
jeune  médecin,  dt  jà  savant,  n'avait  plus  ouc  six  franc* 
dan*  sa  poche  lorsqu'il  cnirrprit  de  faire  de*  cours 

ftarticulieiB  *ur  la  chimie ,  la  botanique,  l'anatoniie  et 
a  médecine  lepale.  Son  savoir  et  son  talent  le  firent 
réussir,  et  il  gagna  de  cinq  i  six  mille  francs  par  an. 
M.  OrtiU  épousa  ,  en  1816  ,  H"*  A.-G.  Lrsurur,  fille 
du  célèbre  statuaire  de  ce  nom  ,  membre  de  l'instituL 
Les  personnes  qui  ont  vu  M**  Orfila,  et  qui  l'ont  en- 
tendu chanter  ne  seront  pas  surprises  que  le  jt-une  doc- 
teur ait  été  séduit ,  dès  181* ,  par  les  qualités  aimable» 
de  M"*  Lesueur,  dont  le  talent  comme  musicienne 
était  d'ailleurs  drs  plus  remarquables. C'est  ici  l'orcasioo 
de  dire  que  M.  Orfila  lui-même  est  excellent  musicien  , 
et  qu'il  a  joué  de  beaucoup  d'instrument*  ;  mais  il  le* 
•  abandonnés  pour  *e  livrer  i  *e*  étude*  et  à  «a*  iuipor- 
tauts  travaux.  Cependant  il  n'a  pas  perdu  le  godt  de  la 
musique  :  doué ,  ainsi  que  M***  Orfila,  d'une  des  plua 
belles  voix  qui  existent ,  même  au  tliéâlre ,  il  fait  sou- 
vent jouir  ses  amis  du  plaisir  de  l'entendre.  C'est  alors 
qu'on  regretterait  volontiers  que  le*  •cienoca  l'aient 
enlevé  ila  muaique  ;  mai*  quand  ou  l'entend  pro(e(*er 
ou  qu'on  lit  ses  savants  ouvrage»,  ce  qu'on  pourrait 
redouter  le  plua,  ce  serait  de  le  voir  abandonner 
la  science  oour  revenir  i  la  musique.  Cn«  chose 
originale,  c  est  que  M.  Orfila  ne  se  rappelle  pas  de 
l'avoir  étudiée  ,  tant  il  était  jeune  lorsqu  on  la  lui  en- 
seigna ,  et  depuis  lors  il  ne  s'en  est  occupé  qu'en  pas- 
sant, jamais  pour  Taporofoudir.  En  1816,  M.Lcfcbvre, 
Sremier  médecin  de  Louis  XVIII ,  lui  oiTiit  une  place 
c  médecin  du  roi  par  quartier,  pour  qu'il  n'acceptit 
fas  celle  de  professeur  de  chimie  à  Madrid,  à  laquelle 
crdinand  VII  venait  de  le  nommer,  sans  que  M.  Or- 
fila eu  eût  même  manifesté  le  désir.  A  cette  époque  , 
llustitut  l'admit  au  nombre  de  ses  correspondants  dan» 
la  section  de  médecine.  Il  se  fit  naturaliser  Français 
vers  la  fin  de  1818.  Le  1"  mars  de  l'année  suivante, 
il  fut  nommé  professeur  de  médecine  légale  à  la  fa- 
culté de  Paris.  Celte  chaire  lui  fut  retirée  en  iSas,  par 
suite  du  bouleversement  opéré  dan*  l'école  de  méde- 
cine par  l'ordonnance  du  mini*lre  Corbière;  mai* 
lorsqu'rlle  fut  reorganisée,  en  i8s3 ,  M.  Orfila  fui 
cboi*i  pour  y  prole«*er  la  chimie  médicale ,  place 
(^u'il  remplit  encore  aujourd'hui  avec  une  grande  di*- 
Unction.  L'année  18*0  l'avait  vu  dé*igner  pour  l'un 
de*  deux  présidents  des  jurys  médicaux  de  I  airoodis- 
*ement  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Dan*  ce 
poste,  qu'il  a  conserve,  M.  Orfila  a  rendu  les  récep- 
tions des  officiers  de  santé  et  des  pharmaciena  beau- 
coup plua  difficiles  qu'elles  ne  l'avaient  été  jusqu'alors. 
Le  peu  de  sévérité  qu'on  y  apportait  était  un  véritable 
scandale ,  et  l'on  doit  de  la  recunnaissance  à  ce 
médecin  pour  y  avoir  mis  un  terme.  Depuis  cette 
époque  de  iSio,  il  a  aussi  été  commissaire  examina- 
teur près  l'école  de  pharmacie  de  Paris  pendant  neuf 
an*.  Le  1"  mai  i83i,  M.  Orfila  a  été  nomme  doyen 
de  la  faculté  de  Pari* ,  et  membre  du  conseil  aca- 
démique. Il  eût  été  difficile  de  faire  un  choix  plus 
heureux  pour  la  place  de  do^eo.  A  part  ses  taleuts , 
la  position  de  M.  Orfila  i  Pari*  ,  te*  relations  élevées 
qu'il  y  entretient,  ainsi  que  celles  non  moins  hontfra- 
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ble*  qu^l  •  à  r*lr»figer,  l«  mettent  à  même  d^étre  i 
extrêmement  utile  i  Técolc  de  médecine  de  Pari».  L^ 
travaux  de  ce  profetiear,  particulièrement  tur  la  mé- 
decine légale  et  la  t0xicolo(pe,  sont  d^une  haute  impor* 
tance,  et  lui  ont  attiré  une  {unie  célébrité  en  Eu- 
rope. H.Orfila,  ainsi  que  aui>l(|ue«  étranger*  célèbre*, 
teU  que  Halte-Brun  ,  M.  ac  Ilumboldt,  le  comte  Or- 
loff,  e»t  parvenu  A  parler  ri  à  écrire  notre  l«nf(ue 
avec  un»  facilité  remarquable.  Ce  médecin  cbimitle 
«•t  du  trèa  petit  nombre  d'bommet  qui  ont  une  orça- 
n'Mtion  rattoYinelle  qui  le*  rend  propre*  à  tout  :  il 
•e  (ùt  également  dittnifeué  dan*  toute  autre  carrière 
«fuSI  côt  embrasée.  H.  Grilla  a  publié  :  i*  Tk'tu 
imaugu'-ole  $ur  l'util»*  du  trléri^ntê,  Pan»,  1811,  sn-4*( 
9*  Deromrtrlt  du  pienmtl  éun»  U$  eule^Ut  hUialrn  et 
rhomthê  (  Memwr»*  éê  /Vntliful  ) ,  Pari*,  i8t»,  iu-i*; 
2*  Tarif ologi»  général*  .  Paris  ,  181 3,  4  vol.  in-S*.  Cet 
ouvrage  e*t  à  rt  quatrième  édition  ;  il  a  été  traduit 
dan*  toute*  le*  langue*.  k*EUni0nU  é»  rkimU  mtéieah^ 
Pari»,  1817,  1  vol.  in-8*.  La  quatrième  édition  e»t  de 
l83i.  S"  Stronrê  è  éêntttr  aux  ptnonntê  empotunnie*  «a 
aêph)xié*êf  Pari*,  1818,  1  vol.  iu-ia.  Ce  Kvre  trè*  utile 
a  cté  traduit  dau*  toute*  les  langue*  :  la  quatrième  édi- 
tion  e*t  de  18*9.  6*  ■Leriuti  de  méétrin*  légat* ,  Pari*, 
l8ai,  5  Tol.  in-8»,  »•  édit.,  i8«5;  7»  Trailé  de*  *xhu' 
matian*  juriii^un  ,  Pari*  ,  i63o  ,  *  fol.  in-8*.  M.  Or- 
flla  a  encore  publié,  pendant  le  cour*  de  ce*  travaux, 
pluaieur*  ntémoires  :  Sar  l'opium  ;  tur  l^*mpoi»0nntmrnt 
par  l^ananie  ;  vtr  Ut  prparaliont  merfuriellrg  ;  $ur 
t'*mpohonm*mtëHt  par  Vaeid*  kyd>arjani^u*  y  etc.  II  a 
•u«*i  coopéré  d'une  manière  trè*  active  à  la  rédaction 
du  DirtUmmaira  à*  m  -derine  en  vingt-un  volume*  ,  et  i 
celle  de  plu«!eur*  ouvrage*  pcriodifue*. 

OHIANI  (Tabbé  Bin^ift**  ),  directeur  de  Tobserva- 
toire  de  Milan,  membre  titulaire  de  l'iiMtitut  d'Italie, 
associé  étranger  de  celui  de  France ,  chevalier  de  la 
légion  d''boiii;eur  et  de  la  couronne  de  ft-r,  est  né  le  i5 
avril  1763,  à(îaregnano,  village  pré*  de  Milan,  lise 
livra  fort  joune  i  Tétudo  de  l'astronomie  ,  et  publia  en 
■777  quelques  importante*  observation*  qui  fixèrent 
ton  rang  parmi  les  astronome*  distingué*  que  TIlMlie 
powédait  è  cette  époque.  En  178^,  «on  gouvernement 
reiivova  i  Lnndre*  pour  faire  coii*truirc,  par  le  cé- 
lèbre Ramsden,  un  mural  de  sept  pied*  et  demi  tt 
plusienr*  autre*  inttrumeiit*  de*uiiés  i  Tcbservatoire 
de  Milan.  Pendant  son  séjour  en  Angtelcrre  ,  il  fit  la 
f^nnaissance  d^Oerschell ,  avec  qui  il  entretint  plu* 
lard  une  correspondance  très  suivie.  De  retour  en 
Italie,  il  coopéra  i  la  mesure  d*un  arc  du  méridien  , 
et  exécuta  la  triangulation  nécessaire  pour  la  construc- 
tion d\ine  nouvelle  carte  de  la  Lonibardie.  LorM|ue 
Piatti  découvrit,  le  i«»  janvier  1801,  la  planète  Céréa, 
qu'il  prit  d^abord  pour  une  romète,  Oriani  trouva,  en 
calculant  Torbite  de  cette  étoile,  que  c^était  une  pla- 
nète ,  et  sVmpressa  de  tit^r  Tillustre  astronome  de  son 
erreur.  Le*  observation*  d'Oriani  *e  distinguent  toute* 
par  une  rigoureuse  exarttttide,  et  ses  écrits  renferment 
d'excellents  précepte*  pour  l'astronomie  pratique.  Na- 
poléon, juste  appréciateur  du  mérite  et  du  talent,  le 
combla  de  se*  bienfaits.  Lors  de  la  création  de  Tinsti- 
tut  d*Italie,  il  le  comprit  dans  la  nomination  des  trente 
premiers  membres  ;  il  lui  confia  la  direction  de  l\>bBcr- 
vatoire  de  Miian  ,  et  IVIeva  plù*  tard  à  la  dignité  de 
comte  et  à  celle  de  sénateur  du  royaume  d'Italie.  Le 
gouvernement  autrichien  a  rendu  justice  au  mérite 
éminent  d'Oriani  en  lui  laissant  sa  place  de  directeur 
de  Tobscrvatoire.  Parmi  se*  dernier*  travaux,  nou* ci- 
terons Pachèvemenl  de  la  grande  carte  d'Italie,  com- 
mencée sou*  le  règi>e  de  Napoléon,  et  le*  Ephémiridet 
aUnmomi^u**  de  Mttati ,  dont  il  partage  actuellement 
la  rédaction  avec  Cariini.  Il  a  publié  le*  ouvrage*  sui- 
vanta  :  1*  Sur  ht  inl*rpolaliimt  d*t  lUmx  d*  la  lun* 
*Bphtmirid*t  atiranonU^u**  d*  ililon  ) ,  1778  :  »•  Tn*/rs 
du  nwneetHcnf  Iwrair*  de  la  lum*  {IMam) ,  1779  ;  5*  Sur 
ta  rtduelkm  étt  fisivr  det  rtoUtt  { Itidem  ),  1779  :  4*  Sur 
les  arcullailont  étt  étoiltt  {  IM*m)  ^  178**,  6*  Sar  la 
préfttêUm  d*t  é^uimott*t  { Ikidam  j ,  1785:  «•  TaHei 
d'VroMut ,  178.%  .  7*  5er  let  luneltn  orrcmati^uet  (  Mé- 
mètres  d*  la  toriélé  italiemn*,,  Vérone,  1786  :  8*  Tkécria 
miaaelee  Vram  ,  Milan,  1789,  in-4*:  9*  Sur  let  ptrtur- 
halum*  d*  ifrmtre  f «ir  rartian  d*  Vénut  (  Kphéméridet 
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attrtmomî^ue*  ) ,  Milan ,  l?f6:  lo*  r^rrcrfira  irt  UUm 
de  Mtremr*  [Ikidem),  1797  ;  1 1»  Sur  ta  manilt»  et  rwn- 
g*r  te*  tattat  par  le*  ohtetrationt  {tUdem),  1797; 
la*  7Aran«  plcnetm  Marruriî ^  Milan,  179%,  ln-S>: 
l3*  Parmultt  amaljli^m*^  pour  la  perlurheth*  éet  fit- 
mètet  [  Epkeméridet  ottrouitiil^uft  !,  i8os:  U*  HtmttU 
de  Iriganami'trie  tphéroide  ,  Bfilogne ,  t8o6  ,  in-B*;  ou- 
vrage classique:  li*  Oputrule*  ettroh^mt^uet ,  MilfD, 
ï8o6,  in-8»;  i(î*  deux  mémoire»  sur /'»»*//çhÙ('^  ('<• 
rHpli^fue  démantré*  d*oprht  let  ohtervaXitm*  toitiint'ki , 
et  tur  l'e^uatiûH  du  rentre  dant  let  vrHUt  9llip>ùfwet, 
Milan,  i8so  ,  in-4»;  17*  Trallé  d'atlr^thmik  tt  4t 
tffttira,  ibid. ,  18*4,  iu-8*;  i8«  Mannef  d'attrtmemm , 
ibid.,  i8t8,  in-i9. 

ORMESSON  P'AMBOILE  f  nxiat-Faisço»  si- 
Ptria  Lerkvai  d'  ) ,  naquit  en  17(1.  Il  fat  comeriin 
au  parlement ,  maître  de*  requêtes ,  inlendanl  é* 
finance*,  eontrfiirur- général  et  conseiHer  d'état  A p 
seulement  de  tmite-un  an* ,  il  fut  proposé  au  gsrdr- 
des-sreaux  Due  de  Miroménil ,  par  le  ministre  in 
affaire*  étrangères  Vergenne* ,  pour  remplacer  Jolj 
de  Fleury  au  contrôle-général  de*  finances,  et  il  fol 
agréé.  A  la  vérité,  d'Orntetson  avait  un  grand  M- 
sintéreasement  ,  beaucoup  de  probité  et  tnatn  In 
vertus  de  sa  famille.  Cne  preuve  éclatante  que  Ton 
en  rapporte  ,  c'est  le  refus  qu'il  fit ,  avec  son  couna 
d'Orme»«)n  de  No}seau ,  d'accepter  une  succesùm 
montant  è  un  million ,  crlie  du  comte  de  Rostns^, 
gentilhomme  breton,  qui  la  leur  arait  léguée  au  détri- 
ment de  ses  héritiers  naturel».  Cependant  le  notnrso 
contrôleur-général  était  aussi  neuf  pour  le  rôle  diflirile 
qu'il  avait  è  nsniptir  qu'élrançer  aux  intrigues  «Twie 
cour  dont  il  devait  se  délier.  Comme  il  s'esrussit  «ir 
son  Ige  auprès  de  Louis  XVÎ,  ce  prinee  lui  repondit  : 

•  Je  suis  plus  jeune  que  vnu* ,  et  j'occapc  un*  fli* 

•  grande  place  que  ceHe  que  je  vous  donne.  tLcnoo- 
veau  contrôleur  ne  resta  en  fonction*  qa'autint  ^'il 
fut  «outenu  par  Mironténil  et  Vergenne»;  mais  m 
deux  ministres  s'étant  brouillr*,  d'i)rmesson  se  r»- 
gea  du  parti  du  garde-des-sceaux ,  et  l'autre  miuistrt 
lui  fit  éprouver  beaucoup  de  désagrénien!».  On  le  me- 
nageait  si  peu  à  la  cour,  que  le  roi  acheta  BambouBIel 
sat:8  l'en  prévenir.  Alors  il  voulut  sortir  des  routes  or- 
dinaires ,  et  employer  des  moyen»  violents  d'admiiiis- 
tration.  Il  lira  de  la  caiase  d'escompte,  qni  fa'»«»t  le 
service  de  la  banque  actuelle  de  France,  sii  milliffi* 
qu'il  fit  ver*er  au  trésor  ro}ial.  Celte  mesure  dimisM 
la  confiance  publique  pour  cette  raiose.  En  tnèmt 
temps,  il  cassa,  sans  raison  et  sans  prêlexleplaiiwbk, 
le  bail  des  fermiers-généraux ,  et  c  rdonna  Tetabliste- 
menl  de*  régies.  Verpennes  aloe*  le  fit  renvoyer,  et  se 
donna  le  plaisir  de  lui  annoncer  lui-même  «a  disgr*re. 
D'Ormesson,  remplacé  par  Ca>onne,  abandonna  ta 
pension  de  retraite  de  i5,ooo  livres  è  la  maison  des 
orphelins  de  Saint-t'yr,  et  rentra  dan»  le*  devoir»  de 
conseiller  d'état.  Lors  de  la  révolution,  il  eut  m» 
grade  supérieur  dans  la  garde  nationale,  fut  da  prcsi- 
denl  d'un  de*  tribunaux  de  Paris,  et  ma're  de  retls  es- 

fiitale ,  en  179s  :  mai*  il  refu>a  cet  honneur,  «e  rttir»  à 
a  campagne ,  tl  échappa  aux  orage*  politiques  en  dé- 
tournant ^e  lui  l'attrittion.  Sou»  le  directoire  H  sto» 
le  gouTerneinent  consulaire,  il  remplit  des  fonctio"* 
municipales,  et  fut  enfin  administrateur  du  «h paie- 
ment de  Pari*.  Il  y  mourut  en  1807.  Il  avait  épuw 
M"»  Lepeiletierde  Mortfontaine,  dont  il  a  eu  plusses» 
enfants. 

ORTAFA  (don  FiamwAiin  »'),  ministre  de  h  p»*m 
de  la  régenre  dTrgel,  né  i  Perpignan,  vei»  1-70.  V" 
père,  le  l>ainu  Paul  d'Ortafa ,  était  un  cnlenri  do 
garde*  côte*  du  Koussillon  ;  il  émigra  et  se  retirscn 
Pjpapne  au  conmiencemert  de  In  révolution,  e«aK- 
nant  avec  lui  son  fils  Ferdinand ,  qui  sertit  d'afcwd 
sou*  ses  ordres,  et  passa  ensuite  dans  le»  garer» «••• 
lonne*.  On  dit  que  pendant  que  Ferdinand  dWaf» 
était  en  garnison  è  Mabon ,  le  refus  d'un  cartel  IWi- 
gea  de  quitter  son  corps.  Ce  qu'il  j  ade  eeilaîn,  e"*»' 
qu'il  cessa  bientôt  d'en  pre«dre  runiforme,  et  de  fré- 
ter les  armes.  Il  le*  reprit  durant  la  guerre  de  Pînd*- 
pendance ,  et  fut  long-temps  attaché  au  ban»  df»»- 
Us,  en  qualité  d'aide  de-eam p.  C'est  probablement  i 
cause  de  ces  relations  que  M.  d'Ortafa  fut  eboiii  f 
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la  ré|!eiie«  d'Untrl  poar  aeo  miniatr*  4e  It  fcoeire. 
LVnée  eelMtitutionDrIl*  de  Citalopie  liinpliia  tin* 
uiliàremetit  les  Irtraux  de  ce  miimtére/  dont  Im 
liartMu  furent  teanapoHi*  drtn  foi»  en  France.  Au 
r^toUiasenienl  de  rautorilé  alMolac  en  E«pa(tne , 
M.  dXMafa  aVst  retiré  6t»  affUrce  ,  et  on  ignore  fie- 
piii  ce  4(u'il  cet  «levenu. 

0SBE<:K  (  Piiaii  t ,  docteur  en  théolop'e  ,  naquit 
ic9  mai  I7t3,  dans  on  petit  hameau  nommé  OMst, 
iam  la  paroiwe  de  Halaiida,  prè«  de  Gothcmbourg, 
•A  MO  p«re  était  un  Muf  re  laboureur.  Cest  par  la 
Cénrreeité  du  conaeilUr  Lagerstroem  que  le  jeune 
Otbcefc  fut  en  état  de  commencer  ert  <tnde«  A  Cto- 
tbeiiil>onrf ,  et  de  le«  continuer  à  Upcal,  «ona  Un- 
•ée.  Il  «nit  Tétode  de  l'hictoire  nalurflle  à  relie 
de  la  lliénloftie ,  et  ât  dan*  Cft  deux  ■ciencm  de  ra- 
pides progrès^  Favorisé  par  Linnée  ,  il  fat  enibarauè , 
en  qualité  d^aum4nier«  en  17&0 ,  sur  un  vaÎMrau  île  la 
cooipaipMe  de*  Indes ,  appelé  le  Primte  Ckarlaê  ,  rt  lit 
00  Tojagv  en  Chine,  d'où  il  revint  en  lySt.  Pendant 
ee  tempe,  il  visita  aussi  Cadix,  oà  le  vaisseau  rel&chs, 
et,  à  son  retour,  il  atlérit  à  une  petite  lie  A  rouent  de 
Jsta  et  de  PÀeccnsion.ll  retourna  dan»  sa  patrie,  cbatcé 
d*on  riche  butin  pour  les  science*  et  surtout  pour  This* 
teire  naturelle.  Linnée ,  pour  reconnaître  les  travaux 
de  son  disciple  ,  loi  dM«a  le  genre  oêMia  ,  qui  ren- 
Cmne  de  iolir*  plantes  f  ivaces  de  la  fkmilie  de»  mé* 
laslomees.  En  1757,  il  publia  à  Stockholm  :  Jaiirttâl 
i'au  vçyaga  «wv  /iid«s  mitntaUê ,  f»it  ian»  /•«  nnmttê 
1760,  17I1  «t  17S»,  «rer  dss  ohHtratkm»  nr  t'hitl.ir» 
mtkmlh^  la  lomgm  ,  Uêmtutrty  Cirtitctule  ^meêti^ue 
é»»  p$mpt€»  étrangère,  t  vol.  in-8*.  Cet  ouira^  a  été 
justement  apprécié,  et  est  surtout  d'un  grand  prix 
poor  liiieloMru   naturelle.  Il  a  été  traduit  en  allemand 

KGeorfci ,  anus  la  direction  de  Daniel  Scbreber, 
itek ,    1766  ,  in-8«.    C*e«t  d'aprè*  celte  version , 


0«k*rk,  et  à  laquelle  il  fit  des  additions, 
que  i.-B.  Forstcr  en  dom«a  une  traduction  en  anglais, 
Loadrra,  177a  ,  «vol.  in-8*.  avec  planches,  Osbeck  a 


liddenaent  suivi ,  dans  sa  relation  ,  les  règles  que  Lin- 
née avait  prescrite*  dans  son  /nstrurf»  pêTegrvtaîcrit, 
Il  cherche  i  faire  coonaitre  Phistoire ,  k*  antiquité*  , 
la  religion  ,  l«»  imeur* ,  les  usage* ,  le  rsractere ,  la 
politique  et  le  gouvernement  des  pays  qu*il  a«ait  vi 
«léa.  Il  partage  le  sentiment  d*Aii»on  et  de  plusieurs 
autre*  voyageurs  sur  les  Chinois ,  et  présente  des  de* 
tails  exacts  sur  le  commerce  de  leur  pa^s.  A  !•  *uile 
de  son  vovage  ,  Obeck  pnhlia  aussi  celui  de  son  com- 
patriote Torée  ,  mort  A  Surate  :  ce  morceau  se  trouve 
oana  ka  deux  traductions  que  nous  avons  ciitTS 
et  on  j  a  foint  U|i  traité  de  J.  Ekebrrg  lur  l'éftmomie 
rmrmia  iât  ChimoU.  Bn  tySS,  l'académie  des  sciences 
de  Stockholm  admit  Osheck  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Les  antiatrs  de  cette  illustre  société  contiennent 
plasieart  métnnires  remarquables  de  lui.  Ils  soiit 
presque  tous  relatifo  A  quelque*  espèces  de  poissons 
s  la  manière  d«  tirer  parti  d'arbrisseaux  et  de  plante* 
indicènes ,  cl  A  une  variété  de  froment  qu'il  eonscille 
de  caltiter  en  Suède.  En  1760,  Osbeck  fut  nomini 
pasteur  A  Oassiof,  dans  rnalland.  Il  y  Iravsiliait  beau- 
Coup  à  sa  science  favorite  ,  la  botanique  ,  et  chercha 
à  en  faire  usage  dan»  la  pratique  comme  cultivateur. 
Il  mcturut  le  t3  décembre  i8o5.  Cn  manuscrit  (3  vol. 
in-foltn],  coiftenant  une  deserption  d'une  partie  do 
Ballaod  ,  a  éle  trouvé  après  sa  mort  :  mais  cet  ouvrage 
n'a  pas  encore  été  imprimé ,  malgré  sou  utilité  pour 
lab««an;que  suédoise. 

OSSOLINS&I  i  ;osKvallAxnm.rTs  ) ,  un  de*  Liblio- 
irapbc*  polonais  le«  plu*  savants  ,  issu  dNine  famille 
illustre,  et  fil*  de  Michel  OssoUoski  et  d'Anne  Sxa. 
niawska ,  naquit  en  Galticie  ,  vers  i75o.  Il  fit  ses  pre- 
mières Atudes'soua  le*  yeux  du  célèbre  hi*torien  N*. 
rmxewics.  Envoyé  en  députat'on  par  le*  étals  de  Gai- 
licfe  A  Vienvie,  en  1793,  Osso|iiiski  choisit  pour  sa 
téaideuce  otite  capitale  de  l'empire  aulrirbien.  Il 
eannmoça  depu!»  A  réunir  une  bibliothèque  qui  est 
devenue  une  de*  plu*  précieuses,  particulii'remcnt 
peurles  langues  étf*:  M.  Lindern  devint  bibliothé- 
oeire,  et  lorsque  ce  «avant  publia  son  célèbre  Difiiun' 
■air»  et  Im  lamgo»  potamam^tl  le  dédia  A  Oaaolinski.  En 
1808,  reoBpcreur  d'Autriche  François  \"  honora  ce- 


OUV  Bai 

Ini-ci  de  plueieur*  distinction*,  et  le  nomnra  directeur 
de  la  grande  bibliothèque  impériale.  En  1817,  il  fut 
nommé  maréchal  de*  états  assemblés  A  Léopnid ,  et , 
cn  i8sS,  l'eroperenr  lui  accorda  la  dignité  de  grand- 
maltre  d*hâlel  da  reyaunae  de  Gallieie.  Mais  A  cùté  de 
re*  titre*  ,  tontes  tes  vues,  tantes  ses  pensées  étaient 
tournées  ver*  le  bien  et  vers  la  gloire  de  sa  patrie  :  s'il 
lui  était  difficile  de  coopérer  politiquenvent  a  son  bien, 
il  concentra  tous  ses  mojrens  en  protégeant  et  en  éle- 
vant la  gloire  littéraire  dan*  cette  partie  si  intéressante 
de  raiirirnne  Pologne.  A  cet  eflrt ,  non  seulement  il 
nlTrit  toute  sa  bibliolhémie  A  la  ville  de  Léopold ,  mais 
il  destina  de»  fonds  considérables  à  l'élévation  d\rn  édi- 
fice cmivenable.  Le  prince  Henri  Lubomirski  se  {oignit  à 
cette  oruvre  patriotique ,  et  la  bibliothèque  Ossobnska 
est  aujourd'hui  une  drs  plus  belles  qu'il  y  ait  en  Eu- 
lope.  Les  habitants  de  la  Gallieie  honorèrent  (>wo- 
linski  en  faisant  frapper  une  médaille  qui  représente 
d'un  rdté  son  elligie ,  et  de  l'entra  l'inscription  sui- 
vante :  Jfwst».  palriif.  iMI.  ptiH.  Ltopcl.  Tuni.  M.  D. 
CCCXFll,  Parmi  plusieurs  ouvi^ce*  qu'il  publia,  il 
suffit  de  mentionner,  pour  établir  »a  réputation,  ses 
F.êêei$  Aùtorjf  M«t  et  eriti^me*  poiMr  l'Ithloirt  ds  la  littfra- 
tmrt  p*l0moU^ ,  Cracovie,  i8i5-iBxa  ,  4  fort*  volume*  : 
le  cinquième  a  été  publié  deiniéiement.  Oe«olinÂi 
avait  piV-paré  les  matériaux  nécessaires  pour  le  pre- 
mier volume  de  Vltiêtairt  et  Ip  matiim  p^hnaiu  ,  écrite 
A  partir  du  second  par  Narusxewics.  Ayant  eu  |e  mal» 
heur  de  perdre  la  vue  en  iStt ,  l'illustre  vieillard  en- 
treprit la  traduction  en  polonais  de  Tile-Live,  Pline 
et  Juvéïial,  null  dictait,  prétend-on,  de  mémoire.  En- 
touré de  ladmiration  des  savants  et  de  la  reconnais- 
sance de  ses  conipatriotes  pour  la  gloire  desquels  il  a 
tout  lait,  Ossoliiiski  mourut  A  Vienne  le  17  mars  18*6. 
OSTRO>IV  SKI  (  Artoihi  ) ,  fils  de  Thomas,  et  frère 
de  Wladislaa  Ostroirski ,  est  né  le  xy  mai  178a.  Héri- 
tier des  vertu*  de  son  illustre  père ,  Aittoine ,  A  pein< 
âgé  de  seise  ans,  combattit  a  Varsovie  ,  cn  1794. 
contre  les  Russes  et  les  Prasaiens  ri-unis.  Il  avait  fliit  ses 
études  A  l'académie  de  Leipsick ,  et  lorsque  fut  formé 
le  grand-duché  de  Varsovie  ,  il  y  occupa  des  poste* 
importants,  ep  citoyen  capable  et  intègre.  La  confé- 
dération de  Pologne,  réunie  A  Crarovie  en  i8i3,  et 
Îrésidée  par  Stanislas  E'nwytki,  devait  étra  dissoute, 
«rmi  ceux  qui  k'opposèrept  A  cette  funeste  di**olii> 
lion  ,  on  remarqua  surtout  trois  noms ,  et  ce  furent 
ceux  d'Antoine  Ostrowski,  de  François  Wenrjk  et  de 
Tabbé  Skorkouski,  depuis  évêque  de  Cracovie.  A  l*épo< 
que  de  la  formation  du  rovaume  de  Pologne ,  eu  1814, 
Ostrovrski  futini  des  membres  de  la  eoronrakion  trilaté- 
rale ^ui  a'occupa  de  la  comptabilité  entre  le*  troi*  cours 
de  Vienne ,  de  Berlin  et  de  Pélersbourg  avec  l'ancien 
grand-duché.  En  1817,  il  fut  nommé  sépsteur-rastel- 
lan  du  royaume ,  et  fut  un  des  plus  sélé*  défenseurs 
des  accusés  polonais  appartenant  A  la  société  patrioti- 
que ,  et  qui  turent  acquittés  par  la  haute  cour  natio- 
nale, présidée  parPierreBiélinski.En  1  Sas,  Ostrovrski 
fonda  entre  Varsovie  et  Cracovie  une  colonie  qui  se 
changea  bientût  en  une  petite  ville  ,  remplie  de  toutea 
sortes  de  fabriques  et  de  manufactures  qui  sont  au- 
jourd'hui dans  l'état  le  plus  florifsant  :  il  nomnui 
Tomassow  cette  ville,  qui  fait  infiniment  d'honneur  A 
son  xélé  et  patriotique  fondateur.  A  la  révolution  du 
79  novembre  18.^0,  0*'rnvraki  se  trouvait  A  Tétranger  \ 
mais,  malgré  mille  difiitrultès  ,  il  arriva  à  Vars<>vie  ,  et 
fut  nommé  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale, 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  envova  A  Paris  la  nomi- 
nation de  premier  grenadier  de  la*  eardf  fiatinnale  de 
Pologne ,  au  général  Lafavette.  Pendant  toute  la  durée 
de  la  guerre  de  cette  révolution  ,  Ostrovrski  donna  des 

fireuves  admirables  de  son  drvouemenL  Nommé  par 
a  nation  sénateur-palatin,  il  persévéra,  avec  son  illus- 
tre frère  Wladitlas  OstrowsKi ,  maréchal  de  la  diète, 
dans  aes  cénéreux  sentiments,  et  s'expatria  avec  des 
milliers  de  victimes  du  despotisme  russe. 
OUDINOT.  ro;st  RrcGio. 

OrVnAl\D(GkBBfKi.-Ji  Lii:x),  ancien  munilionnaire- 
général  des  armées  francsiM.» ,  que  son  génie  pour 
les  plus  va«tes  spéculations ,  son  esprit,  et  «es  démêlés 
avec  les  divers  gouTrrnrmciils  de  la  France,  ont  rendu 
ci  célèbre.  Les  révolutions,  en  changeant  1rs  destinées 
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de»  peuples,  outreiil  sumï  aui  indWidua  la  carrière  où 
!•••  appeikul  une  aptitude  innée ,  qui ,  dan»  le»  Irmpa 
ordiuaireu,  fût  peut-être  demeurée  tlérile.  M.  Ouvrard 
en  eat  un  ezentpie  frappant.  Il  eel  né  le  1 1  octobre 
1770,  dana  le»  llarclte»  de  Poitou  et  de  Bretaipie  , 
prca  de  CUatou.  Son  père  ,  propriétaire  de  papete* 
net,  avait  épousé  M''*  Ckardonneau,  dont  il  eut 
huit  enfants,  que  »a  fortune  lui  permit  de  faire  bien 
élerer  :  celui  dont  on  s^occupe  ici  fut  ntis  aux  collèges 
de  Cliseou  et  de  Beauprèau.  Il  en  sortit  à  dit-aept  ans, 
en  1788,  et  entra  dans  la  mai»on  Guertin,  Loret  et 
compagnie ,  de  Nantes,  qui  faisait  le  contmerce  des 
denrées  coloniales;  peu  de  temps  après,  il  forma 
Uii-même  une  maison  de  nièmc  genre  sous  la  raison 
Guertin  et  Ouvrard.  L*e&emple  d'un  babîle  népo* 
ciaut ,  qui  avait  créé  un  papier  sous  le  nom  de 
kifn»  GratUn ,  et  qui  parvint ,  bien  qu'un  nunient 
très  embarrassé,  â  en  soutenir  la  valeur  par  une 
ruse  aussi  innocente  nu'ingt'nieuse ,  lui  Fil  compren- 
dre comment  le  créât  en  multipliant  la  riclieue, 
peut  accroître  i  la  fois  les  fortunes  particulières  et  la 
prospérité  du  pays ,  et  comment  Tintelligence  des  af- 
taire»  doit  créer  des  ressourres  pour  tous  les  besoiiu 
et  des  niovcn»  de  »uccè»  au  «ein  même  de»  diflicullés. 
Les  premiers  calculs  de  M.  Ouvrard  se  portèrent  sur  la 
branche  d'industrie  exercée  par  son  père  :  c'était  l'é- 
poque où  une  ère  nouvelle  commençait  pour  la  France; 
tout  devenait  question,  dispute,  controverse  ;  les  lit  res, 
les  écrits  de  toute  espèce  allaient  se  multiplier  avec 

Srofusion.  La  fabrication  et  le  commerce  du  papier 
pvaient  donr  prendre  de  grande  développements.  Aidé 
des  anciennes  relations  et  du  crédit  de  son  père , 
M.  Ouvrard  acheta ,  dans  les  manufactures  du  Poitou  et 
de  l'Angoumois,  tout  le  papier  qu'elles  pourraient  fabri- 
quer pendant  deux  ans.  L'événement  instilîa  ses  cal- 
culs; il  céda  à  Mtf.  Duprat  frères,  libraires  à  Tours 
et  à  plusieurs  autres  libraires  de  Nantes,  ses  marcbès 
avec  un  béncGce  de  trois  cent  mille  francs.  Cette 
première  faveur  de  la  lortune  décida  de  son  pen- 
cb&nt  pour  les  spéculations,  et  ce  penchant  triompha 
de  la  vie  dissipée  è  laquelle  le  livrait  son  ftse.  Il  fut  en- 
voyé, comme  député,  à  la  fédération  du  i4  juilbl 
i7<)o;  revint  ensuite  à  Nantes,  s'^  livra  i  de  vastes 
opérations  »ur  les  produit»  coloniaux ,  et  réalisa  en 
peu  de  temps  des  béuélices  eonsidérables.  Aussi ,  en 
1793,  lorsque  Carrier  enaanglanlait  la  Bretapie,  il 
fut  dénoncé  comme  accapareur;  cette  dénonciation 
Tcùl  perdu  si  le  général  lloivin ,  qui  commandait  à 
Nantes,  ne  l'eût  accueilli  cbes  lui  en  qualité  d'aide- 
dc-camp.  A  cette  époque  ,  et  en  raiaon  de  »es  fniic- 
I  tioH*  auprès  de  son  général ,  il  parvint  è  sauver  la  ^ie 
à  trois  cents  hommes  condamnés  à  être  fusilles  en 
niatse.  Le  régime  de  la  terreur  continuant  de  désoler  la 
ville  de  Nantes,  il  ne  put  en  «upporter  plu»  long-temps 
le  sè'iour,  et  il  courut  chercher  un  asile  sous  les  dra- 
peaux, auprisdc  Klvber,  alors  i  Remouillé,  ilcilin  de 
Tbinnville  venoit  d^y  sauver  la  vie  à  un  de  »e«  fn  res. 
'1)311»  une  aflaire,  à  Toifou  ,  où  Kléber  fut  battu  et 
bb-»>é,  U.  Ouvrard  re  trouva  par  hatai  d  conimandi  r  un 
délacbcinent.  Cancbut,  général  en  chef,  Teiif nya  por- 
ter des  drapeaux  à  la  convention,  avec  raulor^salion 
de  rester  quelque»  jours  i  Paris.  Ce  teinpx  étant  trop 
court  pour  prendre  conuaissar.ce  entière  de  cette  capi- 
tale, il  demanda  un  congé  illimité,  l'obtint,  et  lit^ila 
cependant  à  en  profiter  :  la  vie  militaire  convenait  a 
son  activité;  mais  le  mouvement  politique  de  rari»ié- 
veilla  ibespremièics  inclinations,  et  l'ej-pérancc  d'ai ri- 
ver à  une  {grande  fortune  par  les  grandes  npéculatiniis, 
le  dclermina.  Les  malheurs  de  sa  ville  natale  enti  aient 
aussi  pour  quelque  chose  dan»  celle  résolution.  Il  par- 
vint à  «anver  la  vie,  par  «c»  démarche»  anp-ès  de  Ro- 
bespierre et  deFnuquicr-Taiiiville,  à  plusieurs  dose» 
compatriotes.  Ces  circonstances  lui  tirent  runnsiUe 
H.  Tèbaud  ,  riche  négociant  de  Nantes,  dont  iKnousa 
la  fille  aillée  nprè»  le  9  thermidor.  Le»  usines  de  11.  Ou- 
vrard père  avaient  été  incendiées  pendant  la  guerre  de 
la  Vendée  ;  son  fils  par  ses  réclamations  obtint  pour  lui 
drui  reiil  mille  francs  d'indemnité.  Ses  déniarehcs  i  ee 
sujet  lui  firent  connaître  les  embarras  du  gouverne- 
nient;  il  crut  possible  de  l'en  fa're  sortir  ,  et  lui  pro- 
posa de  décréter  que  les  assignats  ne  seraient  plus  ad- 
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mis  en  paiement  des  contributions  qu'au  c«  ars  coasnsan 
de  chaque  mois  ;  mais  cette  mesure  »!  simple ,  qui  aa- 
rait  à  elle  seule  maintenu  le  crédit  du  papier-motmaïc , 
et  aMure  au  trésor  un  véritable  revenu ,  ne  fut  pas  ac- 
cueillie. M.  Ouvrard  commença  à  connaître  Bouaparti 
dies  M**  Tallien,  un  peu  avant  le  tS  vendémiairr.  Le 
premier  avait  une  fortune  faile ,  et  le  second  avait  la 
sienne  a  faire.  On  asauie  que  le  chef  de  brigade  d'»^ 
leiie  déguisait  mal  le  déplaisir  que  lui  causait  cette  dif- 
férence de  pMition,  et  que  M.Oovrard  n'a  eu  depuis^ 
trop  d'occasions  de  s'aperccvoii  que  ni  le  coiimiI  ,  ni 
l'empereur  n'avaient  rien  oublie  oe  cette  preanièrt  ios- 
prrssinn.  M.  Ouvrard  avait  almsunc  ma'iaen de  liKiquc 
el  de  commerce  (^ui  favorisait  raccmisMrocnt  de  « 
fortune.  Des  opérations  en  denrée»  coloniale»  lui  r«^ 
portèrent  en  peu  de  temps  des  sommes  considérable», 
et  ce  succès  l'engagea  à  (raitei  d'opérations  de  divcna 
natures.  Ses  vues  financières,  qu^l  avait  plusteors  lois 
communiquées  au  gouvernement ,  paraissaient  avoir 
fait  impression  sur  le  directeur  Barra».  Il  reçut  un 
jour  »b  visite  à  Vilri ,  et  ce  fut  de  ce  moment  que  in 
allaires  changèrent  de  direction.  En  1797.  le  service 
des  subsistances  de  la  marine  languissant  dam  le* 
mains  des  administrateur» ,  une  commission  fut  ooni- 
mée  sur  sa  proposition;  il  en  fil  partie,  démoulrs 
que  le  système  de  rentreprise  était  préférable  à  ce- 
lui de  la  régie ,  et  fut  charge  de  ce  service  avec  U 
litre  de  rouuitionnaire-gènéral.  Ce  service  s'est  élevé 
i  soitante-lroi»  millions  neuf  cent  Sfiixante  •  irr'iM 
mille  quatre  cent  qnatre-vingt-quatorxe  francs.  A  1'»- 
ritée  de  Tamiral  llassaredo  i  Brest,  M.  Ouvraré 
traita  de  S'approvisioiuiement  de  la  Hotte  espagnole  sar 
la  base  du  prix  d'un  service  de  campagne.  Ce  tiait» 
fut  l'origine  de  ses  rapports  avec  le  prince  de  la  Pib, 

3ui  -lui  exprima  souvent  dans  ses  lettres  la  satisfaclioa 
e  son  gouvernement.  La  flotte  espaignole  n'était  soitit 
du  pcrt  de  Brest  que  pour  rentrer  à  Cadix:  sonappre- 
visionnenu-nt ,  pendant  plusieurs  années ,  fultou|oi«* 
fait  comme  service  journaiicr  :  cette  circomtance  pr» 
cura  i  M.  Ouvrard  des  bénéfices  qui  s'élevèrent  iphn 
de  quinze  millions.  Pendant  la  campagne  d'Egypte,  k 
directoire  lui  demanda  un  prêt  de  dix  millions  i|oe 
son  crédit  *e  mit  i  même  de  veraer  de  suite.  Il  pè- 
sent a  alors  au  directoire  un  plan  de  flnanecs  et  ds 
crédit  basé  sur  la  néceseité  d'une  dette  publique  coe- 
sidi-rable  en  France  ,  limitée  cepeiKlant  au  quart  oa 
au  tiers  de  son  revenu.  Il  insistait  aussi  sur  Torgani- 
satioii  d'une  caisse  d'aniortiatement  indépendante  et 
richement  dotée ,  mais  ce  système  ne  fut  pas  compris 
par  ceux  qui  auraient  pu  le  mettre  en  vigu«ur. 
C'est  vers  cette  époque  qu'il  eut  le  plaisir  de  prètcri 
Bernadntle  cinquante  mille  francs  pour  ton  niar'ia)!e 
avec  M'**  Claryr.  Bonaparte  revint  d'Egypte;  M.  Ou- 
vrard  devina  les  desseins  du  jeuue  gênerai,  qui  s'en 
aptrçut.  Après  le  18  brumaire,  ce  banquier  con- 
serva ses  relation»  avec  Barras.  Le  premier  consul  crut 
qu  elles  avaient  in  but  politique  :  il  lui  demanda  ce- 
pendant un  prêt  de  dousc  millions;  mais,  bien ^u< 
pouvant  les  prêter,  M.  Ouvrard  les  refusa,  ce  qui 
rendit  !es  dispositions  du  consul  beaucoup  plus  Ims- 
tiles  à  son  égaid  qu'elles  ne  l'avaient  encore  èle.  kat* 
loisque  peu  de  temps  après,  il  demanda  le  rem- 
boui-^enient  des  dix  millions  avancés  au  directoire, 
Bmiaparte  le  fitelTeclucr  en  valeurs  qui  ioinberenldae» 
Je  discrédit ,  et  enfin  dans  l'abyme  de  rarrièrè.  U.  Oe- 
vrard  nevitli,  malheureusement  pour  lui.  qu'es 
acte  de  resaentinient  ,  et  non  Tindicc  d'un  systfVM 
permanent  de  déception  i  l'égard  des  feumi»<curk 
Queh|ues  jours  après  ,  il  presenU  encore  au  f^ 
«emenient  ce  plan  de  finances  que  le  d'necteii* 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  faite  prévaloir,  et  deet 
il  invoqua  encore  inutilement  le»  principe»  en  I0i4t 
principes  qui  ont  enfin  triomphé  en  1817  ,  sous  l'iu- 
flueiice  du  duc  de  Richelieu.  Sa  fortune  continuait 
de  s'accrciire  :  sa  volonté  de  ne  pas  prêUr  iv  fit 
regarder  comme  un  homme  à  craindre,  et  Toa  m 
fil  une  aime  contre  lui  de  ses  traités  avec  le  asi- 
niste.re  de  la  marine.  On  voulut  même  le  faire  anêl^ 
par  cent  grenadiers  consulaire» ,  ce  dont  il  fut  pré- 
venu à  temps.  On  mit  le»  scellé»  chea  lui.  M»*  Ro- 
naparte  ,  teconna!»»anle  de  quelque»  services  qu'4  ht* 
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«?nt  rendue,  l«  fit  prévenir  do  projet  de*  consub 
et  le  traduir«  devint  une  eommÎMibn  militaire.  Son 
•rrettation  avait  produit  un*  grande  •cntation.  La 
banque  et  le  comincrre  lui  témoignèrent  un  vif  inté- 
réL  On  députa  vert  le  premier  cootui  douse  commit* 
■iret;  |»lut  d*  c>i»q  cent*  pertonnet  te  firent  écrire 
chrt  lui.   Bonaparte  répondit  i    M.    Collot   :  •  On 

•  bommr  qai  a  trente  milliont  et  qui  n*y  tient  pat,  ett 

•  Irao  dangereux  dant  ma  pétition.  »On  te  relicba  ce- 
pnidaut  un  peu  «  et  Tarretlation  te  borna  i  une  iur> 
reîllance  de  gendarme*.  Si  s  ronteillert  d*état  dépouille- 
rai le«  napiert  du  foumitteur  :  le  procèt-verbal  éliblit 
qce  ta  lortutie  t^élevail  à  vingt-neof  milliont.  On  ne 
pat  trouver  aucun  grief  contr*  lui  :  mait  la  fierté  du 
eoniul  fut  bumiliée  en  apprenant  let  tervicet  rendut  à 
■tfcrome:  ton  bnttilitétVn  accrut,  et  M.  de  Talkyraiid 
conteilla  à  M.Ouvraad  de  t'éluipner.  Ce  financier  ha- 
bitait le  Raincy ,  ancienne  propriété  du  duc  d*Or- 
téaiM.  ipa'il  avait  agrandie  et  embellie  au  point  dVn 
tain  un  vrai  oalait  de  fée;  il  y  donnait  de*  (^let  teile- 
■WQt  tpli*i»diaetqu*on  aurait  été  lente  de  croire  que  le 
propriétaire  avait  trouvé  la  ianip*  d*Alidin  ;  et  il  >  rece- 
vait avec  magnificence  tout  ce  que  Parit  renfermait  de 
dittingué  en  nationaux  etétrangon.M.Ouvrard  n'était 
pat  Mm  tirer  quelque  vaniti  d*  cette  hotpitalité  tant 
etempic,  et  il  dit  un  jour,  fort  plaitaniment,  quMI 
irtitpour  portier*  troit  minittret  d'état  :  c*ett  que 
Mtf.  de  Tallejrrand  ,  Bertbier  et  Décret  avaient  choisi 
poar  leur  résidence  d*élé  chacun  un  dea  charmanti 
pav.iloot  qui  tervaient  en  quelque  torte  de  loges  au 
parc  de  RaincT.  M.  Ouvrard  encourag<'ait  Ict  arts, 
cenimanditait  plu«irurt  maiwni  de  commerce ,  faisait 
nommer  te«  emplojtét  sélet  i  det  placrt  de  recereurt. 
fiénéraux ,  d'a;:entt  de  cbangr,  dont  il  faitait  let  cau- 
tionnements. Se«  bureaui  étaient  devenut  un*  espèce 
de  ministère  ;  (lainbacérèt,  depuit  archichancelier  de 
Pempire ,  y  était  chargé  du  contentieui  conioiutrmenl 
avec  M.  Turpii».  Il  songeait  à  te  rendre  au  Mexi- 
que pour  y  recouvrer  plut  d«  dix  milliont  que  lui 
dciah  le  gouvernement  det  Bapagnet,  larsqull  fut 
latndé  au  conseil  de  IVmperenr,  qui  lui  fit  orîlonnan- 
crr  quatre  milliont  qu^il  reclamait  encore ,  et  le  fit  ne 
charger  de  te*  tervicet  dont  toutes  kt  Irancbrt  étaient 
en  toufirance,  avec  promets*  d*  pourvoir  i  tout  ce 
que  nécessitait  rapprovisionnement  de  l'armée.  Ce  fut 
ane  faute  énorme,  que  M.  Ouvrard  n'eût  pas  faite ,  s'il 
atait  eu  alors  coiinaiesance  de  la  réponte  de  Napoléon 
à  M.  (>>llot  Vanlcrberghe  te  réunit  i  lui ,  et  prit 
on  intérêt  dans  la   fourniture  det  grain*.  Bonaparte 

Sartil  alor*  pour  la  carapastie  de  Marengo.  Peu  aprèt, 
[.  Ouvrard  reçut  ches  lui  le  prince  de  Parme  ,  que 
Bontparie  venait  dr  fair*  roi  d'Etrurie ,  et  «a  femme, 
('.barles  IV  lui  fit  adresser  les  remercimentt  let  plus 
paeieux  pour  la  manière  dont  il  avait  traité  le  cou- 
ple rojaL  M.  Ouvrard  envoya  ton  frère  au  Mexique 
pour  y  recevoir  let  quatre  milliont  de  piastres  qui  lui 
ctaicut  dut,  et  aussi  pour  y  prendre  let  renseigne- 
ments dont  il  avait  batoin  p'iur  lot  prolels  gigautrs- 
«oet  qu'il  avait  con<;ot  tur  ce*  contrées.  La  disette 
w  tSaa  lui  fit  perdre  tcpi  milliont.  Bonaparte ,  trèt 
inquiet  de  cette  disette,  manda  H  H.  Ouvrard  et  Van- 
lerborghe  :  ilt  promirent  de  remédier  au  mal ,  et  le 
comnl  de  (aire  payer  toutet  les  traites  qui  seraient  ac- 
CYplcet  par  let  feumitseurt  :  il  y  en  eut  pour  vingt- 
««  millions.  La  danger  avait  été  grand  ,  le  remède  Tut 
prompt,  et  au  bout  de  troit  temainet  toatet  Ift  crain> 
tes  étaient  disaipèct.  M.  Ouirard  n'avait  demandé 
^'uii*  commission  de  dent  pour  cent.  Dès  la  pre- 
nùcre  échéance ,  le  ministre  du  trétnr  Barbè-Mar- 
boit,  déclara  quSI  n'avait  pa*  d'argent:  let  réclamatinnt 
«les  muuitionnairet  furent  vaine*  pendant  dix -huit 
nio^K.  Au  bout  de  ce  temps  on  voulut  réduire  de  moitié 
leur  comnaiision ,  ce  à  quoi  ils  sa  refusèrent ,  et  alors 
ON  ne  leur  paya  rien.  Les  préparatifs  do  descente  en 
ingictcrre  allaient  rendre  let  approvitionoementt  de  la 
auriuc  trèt  importants.  BonaMrte  proposa  à  M.  Ou* 
»vtrd  de  t'en  charger.  Refuser  c'était  compron»ettre  «es 
••(érétt,  le  gouvornantant  lui  devant  des  som-net 
éa*rniet.  Sont  le  nom  de  Prenais,  il  se  chargea  donc 
de  ce  tervice ,  a»ec  M.  Taiilcrb^rgbp  ,  pour  un  an 
cl   trois  mois.    Leurs    avances    augmentaient  d'une 
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manière  effrayant*  ;  au  moit  de  germinal  an  la,  ilt 
avaient  adrrtaé  au  premier  consul  le  compte  de  ce  qui 
leur  était  dû,  prêt  de  tvixante-buit  miUiont.  Cest 
alort  que  Bonaparte  dit  eu  touriant  i  un  grand  per- 
aonnage  :  s  Ouvrard  doit  commencer  i  être  embar* 
arassé.  s  Ce  hardi  tpéculatrur  fut  averti  du  danger  qu'il 
courait;  il  vit  que  ta  ruine  était  jurée  ;  mait  il  Ut  tète  i 
Porage.  Let  avancea  det  fournisteur*  avaient  entraîné 
det  frais  de  négociationt  ti  onéreux  et  ti  multipliét, 
que  leur  relevé  te  montait  à  phit  de  quarante-troi* 
millions,  en  tut  det  dcbourtes  exigible*,  «t  par  con- 
séquent tout>à-fait  en  pure  perte.  C'est  là  qu'ont  pané 
•n  partie  ses  terres  de  Prt-uilly,  d'Axay,  avec  une 
forêt  de  sept  mille  arpents,  Ifs  don-.aines  de  Château- 
Nfuf ,  SaintGratien  de  Yiliandry,  Saint  Brice,  Mariy, 
Lucienne,  la  moitié  de  quatre-vingt-quatre  fermes  près 
Cologne ,  louées  pins  de  six  rent  mille  francs  :  cinq 
maisons  i  la  Chaussée -d'An  tin  :  une,  place  Vendante, 
rhùtel  de  Moutesson,  etc.  M.  Ouvrard  ,  pressé  par  set 
engagements,  demanda  de  l'argent,  le  4  avril  iSo4, 
au  ministre  du  tnsor.  Barbé-Marbois ,  qui  lui  rèpon* 
dit  par  l'exposé  de  tes  besoins.  M.  Ouvrard  lui  avant 
alors  demandé  ce  qu'il  lui  fandiail,  et  le  ministre 
ayant  répondu  :  s  Cinquante  millions ,  >  il  offrit  de 
les  verser  contre  des  obligations  det  reccveurt-géné- 
raux  i  l'escompte  de  trois  quarts  pour  cent  par  moit, 
à  la  condition  que  le  trésor  recevrait  pour  comptant 
vingt  millions  en  ordonnances  des  ministres  de  la 
guerre  et  do  la  marine  i  son  prolit  :  cela  fut  accepté 
par  le  consul,  \apolcon  faisait  des  dépenses  énormes  ; 
content  d'avoir  établi  ton  pouvoir  en  France ,  il  ne 
songeait  pat  a-tet  k  pourvoir,  par  un  bon  tyttéme 
de  Hnancrs,  aux  nécessités  du  présent  et  aux  cxigrncea 
de  l'avenir.  M.  Barbé-Marbois  ne  tarda  par  k  demander 
&  M.  Ouvrard  un  nouveau  service  de  cent  cinquante 
millions  ,  et  celui-ci ,  en  société  avec  MM.  Séguin  et 
Vanlcrberghe ,  conclut,  le  8  juin  i8o4 ,  avec  le  trésor, 
un  traité  par  lequel  sur  la  somme  à  fournir  sur  les  obli- 
gal'toiis  det  receveurs-généraux  ,  pour  mente  romme , 
le  trésor  recevrait  cent  deux  millions  en  argent  et  le 
reste  en  ordonnaiices  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Le 
ministre so'igcait  déjà  à  envoyer  M.  Ouvrard  en  Espa- 
pie  ;il  %oulutque  M.  Desprex  fut  chargé  du  vertement 
det  cent  deux  niiiliont.  MM.  Ouvrard  et  Vanlerberglic 
firent  i  M.  Dctprcx  une  vente  des  obligationa  avec  perte 
d'un  huitième,  tacrifice  compentépar  l'avant:)ge  de  re- 
cevoir quaraiiteliuit  millions  sur  leurs  avance»  comme 
mnuitlnnna'rrs-gcnèranx.  Dès  lors,  M.  Ouvrard  n'avait 
plu4  à  s'orcuprr  ni  du  versement,  ni  des  obligations, 
qui  furent  remises  parle  trésor  à  M.  Desprex.  C«i  va- 
leur» ,  par  le  traité ,  ne  pouvaient  être  ècMngèct  que 
contre  un  pa'emrnt  effectif  en  éciit:  M.  Ouvrard  se 
trouvait  ainsi  dégagé  de  toute  responsabilité.  Conimc 
munilionnaire-geiK-ral  Ict  fournitures  que  la  tociélè 
Ouvrard  avait  à  faire  ,  surtout  au  camp  de  Bonlogiie  , 
étaient  ti  considèrablet  que  chaque  jour  il  fallait  d'é- 
normes avances;  M.  Ouvrard  conclut  donc  encore  un 
troisième  traité  pour  le  tervice  de  tout  let  besoint  du 
trésor  pendant  l'an    i4.  Ce  tervice  pouvait  «'élever  à 

Îuatre  centt  millions  ;  et  cette  fois ,  le  munitionnaire 
on.iait  en  paiement  les  ordonnancct  de  U  marine 
et  de  la  guerre  pour  tout  ce  qui  lui  terait  dit  par 
ces  ministires.  Trente  deux  milliont  sur  Itt  subsides 
C'>nsenlis  étaient  dus  par  l'Espagne.  Xapoléon  n'a- 
vait pu  les  faire  payer;  il  fil  proposer  à  M.  Ouvrard 
d'en  faire  l'avance  et  d'a'Icr  les  recouvrer.  (Muini 
hésita,  mais  M.  de  Marbois  le  tranquillisa,  et  il 
partit  pour  Madrid,  bien  qu'avec  un  pressentiment 
tiniftre.  Il  y  arriva  en  septembre  |S»4.  L'EspJ»gne 
élait  dans  un  toi  état  qu'il  crut  utile  de  lui  avau- 
eer  cinq  cent  rniHc  franc*  pour  les  voyages  de  la 
rour.  Bien  accueilli  du  prince  de  la  Psix ,  il  Je  mil 
dans  let  intéré.s  de  sa  mission  en  flattant  son  ambi- 
tion ;  mais  l'état  n'avait  pas  un  cou  de  disponible. 
M.  Ouvrard  vovant  son  avance  fortement  compro- 
mise, et  do  loin*  la  mauvaise  humeur  de  Bonaparte  , 
il^  tourna  aussitôt  tet  vuct  sur  l'Amérique  méridio- 
nale. C'est  ici  que  ton  génie  te  déploya  dans  ontr  ton 
riindni«.  il  courut  kt  moyen»  d'nrrorder  à  PEspapie 
'  Afs  «Ichis  pour  le  pairnnul  d«»  snbMdrs,  de  fairu  ces- 
'  srr  lit  disrlti*  qui  la  désolait,  de  prtiturer  au  gouver. 
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des  peuples,  oufreiit  suMÏ  aux  indifidus  !•  carrière  où 
]«•»  appellent  une  aptitude  innée ,  qui ,  dant  le»  Irnipt 
ordinaireUf  fût  peut-être  demeurée  stérile.  M.  Ouvrard 
en  ett  un  ezeuiple  frappant.  Il  est  né  le  1 1  octobre 
1770,  dans  lesHarcbes  de  Poitou  et  de  Bretagne, 
près  de  Clissou.  Son  père ,  propriétaire  de  papele» 
ries,   avait  épousé  M''*  Clisrdonneau ,  dont  il  eut 
buit  enfants,  que  sa  fortune  lui  permit  de  faire  bien 
élever  :  celui  dont  on  s'occupe  ici  fut  mis  aux  collèges 
de  ClissoD  et  de  Beaupréau.  Il  en  sortit  â  dix-sept  ans , 
en  17S8,  et  entra  dans  la  maison  Guertin,  Loret  et 
compagnie ,  de  Nantes,  qui  faisait  le  commerce  des 
denrées   coloniales;  peu  de   temps  après,  il  forma 
lui-même  une  maison  de  même  genre-  sous  la  raison 
Guertio  et  Ouvrard.   L'e&emple   d'un  habile   népn- 
ciaut ,  qui   avait   créé  un    papier   sous  le    nom  de 
haitê  GraÈlÎH ,    et  qui  parvint,   bien    qu'un    moment 
très  embarrassé ,    à    en  soutenir  la  valeur   par  une 
ruse  aussi  innocente  qu'ingénieuse ,  lui  lit  compren- 
dra  comment  le  créât  en  multipliant  la  ricliCMe, 
peut  accroître  à  la  fois  les  fortunes  particulières  et  la 
prospérité  du  pays,  et  comment  TinteHipencc  des  af- 
iairea  doit  créer  des  ressources  pour  tous  les  besoins 
et  des  oiovens  de  succès  au  sein  même  des  difficultés. 
Les  premiers  calculs  de  M.  Ouvrard  se  portèrent  sur  la 
branche  d'industrie  exercée  par  son  père  :  c'était  l'é- 
poque où  une  ère  nouvelle  commençait  pour  la  France; 
tout  devenait  question,  dispute,  controverse: les  litres, 
les  écrits  de  toute  espèce  allaient  so  multiplier  avec 
profusion.  La  fabrication  et  le  commerce  du  papier 
devaient  donr  prendre  de  grands  développements.  Aidé 
des  anciennes  relations  et  do  crédit  de  son  père , 
M.  Ouvrard  acheta ,  dans  les  ntanufactures  du  Poitou  et 
de  l'Angoumois,  tout  le  papier  qu'elles  pourraient  fabri- 
quer pendant  deux  ans.  L'événemenl  iustiiia  ses  rai 
culs;  il  réda  à  Mil.  Duprat  frères,  libraires  à  Tours, 
et  i  plusieurs  autrt^s  libraires  de  Nantes,  ses  marchés 
avec  un  bénéGce  de  trois  cent   mille  francs.    Ct:ttc 
première   faveur  de  la  lortuna  décida  de  son   peu- 
cli&nt  pour  les  spéculations ,  et  ce  penchant  triompha 
do  la  vie  dissipée  à  laquelle  le  livrait  son  ige.  Il  fut  en- 
voyé,  comme  député,  i  la  fédération  du  i4  juillH 
1790;  revint  ensuite  à  Nontes ,  s'y  livra  à  de  vastes 
opérations  sur  les  produits  coloniaux ,  et  réalisa  en 
peu  de  temps  des  béuélices  considérables.  Aussi ,  en 
1793,  lorsque  Carrier  ensanglantait  la  Bretagne,  il 
fut  dénoncé  comme  accapareur;   cette  dénonciation 
l'eût  perdu  si  le  général  ISoivin  ,   qui  commandait  à 
Nantes,  ne  l'eût  accueilli  chex  lui  en  qualité  d'aide- 
de-caoïp.  A  cette  époque  ,  et  en  raison  de  ses  roue- 
tioi»  auprès  de  son  général ,  il  parvint  it  sauver  la  vie 
à  trois  cents  hommes   condamnés  à  être   fusilles  en 
niaue.  Le  régime  de  la  terreur  continuant  de  désoler  la 
ville  de  Nantes,  il  ne  put  en  «upporter  plu»  longtemps 
le  séjour,  et  il  courut  chercher  un  asile  sous  les  dra- 
peaux, auprès  do  Klébcr,  alors  à  Remouillé.  Ueilin  de 
Tbionviilc  venait  d'y  sauver  la  vie  à  un  de  se»  friri». 
'Dniis  une  alTairc,  à  Torfnu  ,  où  Klébrr  fut  battu  et 
bb'ssé,  M.  Ouvrard  ïe  trouva  par  hasard  cnmmandir  un 
dclachcincnt.  Canclaux,  général  en  chef,  l'envoya  por> 
ter  des  drapeaux  i  la  convention,  avec  l'autorsiitinn 
de  rester  quelques  jours  à  Paris.  Ce  tenip»  étant  trop 
court  pour  prendre  coiinais»ai-.cc  entière  de  celte  copi- 
taie ,  il  demanda  un  congé  illimité,  l'oblint,  et  lu^ila 
cependant  â  en  profiter  :  la  vie  militaire  ronvinait  0 
son  activité;  mais  le  mouvement  politique  de  ran» ré- 
veilla fces  premières  inclinations,  et  ^c^pérance  d'arri- 
ver à  une  grande  fortune  par  les  grandes  spéculations, 
le  délcrmina.  Les  malheurs  de  sa  ville  natale  enli  aient 
aussi  pour  quelque  chose  dans  cette  résolution.  Il  par- 
vint à  sauver  la  vie ,  par  ses  démarches  aup-ès  de  Ro- 
bespierre et  de  Fouquier- Tain  ville,  à  plusieurs  de  »e> 
compatriotes.   C^s  circonstances  lui  Hrent  cbiinaiire 
M.  Tébaud  ,  riche  négociant  de  Nantes,  dontiHp(>u«a 
la  fille  aillée  après  le  g  thermidor.  Ia-s  usine*  de  M.  Ou- 
vrard père  avaifiit  été  incendiées  pendant  la  guerre  de 
la  Vendée;  son  fils  par  ses  réclamations  obtint  pour  lui 
deux  cent  mille  francs  d'indemnité.  Ses  démarches  à  ce 
sujet  lui  firent  connaître  les  embarras  du  gouverne- 
nirnl  ;  il  crut  possible  de  l'en  faire  sortir  ,  et  lui  pro- 
posa de  décréter  que  les  assignats  ne  seraient  plus  ad- 
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mis  en  paiement  de*  contributions  qu'au  ci  an  eonmaa 
de  chaque  mois  ;  mais  cette  mesure  si  simple ,  qui  au- 
rait à  elle  seule  maintenu  le  crédit  du  papier -mounaw , 
et  a^suré  au  trésor  un  véritable  i avenu ,  oc  fut  pas  ac- 
cueillie. M.  Ouvrard  commença  à  coimaitr*  Boûapanc 
cliez  M**  Taliieii,  un  peu  avant  le  i3  vendémiaire.  Le 
premier  avait  une  fortune  faite,  et  le  aecoiHl  avait li 
sienne  i  faire.  On  asanre  que  le  chef  de  brigade  d'artiU 
Iciie  déguisait  mal  le  déplaisir  que  lui  causait  cette  dif- 
férence de  position,  «t  que  IL  Ouvrard  n'a  eu  drpuîtqw 
trop  d'occasions  de  s'apcrccvoii  que  ni  le  co««ul,  ni 
l'empereur  n'avaient  rien  oublie  ae  cette  première  im- 
pression. M.  Ouvrard  avait  alms  une  maison  de  banque 
cl  de  commerce  i^ui  favorisait  raccroissemenl  de  m 
fortune.  Des  opérations  en  denrées  coloniales  lui  rsf- 
pnrtérent  en  peu  de  temps  des  sommes  coosidéraUri, 
et  ce  succès  l'engagea  é  Iraitei  d'opérations  de  divetH» 
natures.  Ses  vues  financières,  qu'il  avait  plusieurs  iot* 
conintuniquces  au  gouvernement ,  paraissaient  avoir 
fait  impression  sur  le  directeur  Barras.  Il  reçut  m 
jour  sfi  visite  à  Vitri ,  et  ce  fut  de  ce  moment  que  tn 
affaires  changèrent  de  direction.  En  I797t  le  service 
des  subsistances  de  la  marine  laiiguiasant  dans  W% 
mains  des  administrateurs  ,  une  commiswoti  fut  Dom- 
mee  sur  sa  proposition  ;  il  en  fit  partie ,  dénMintrs 
que  le  système  de  l'entreprise  était  préférable  à  ce- 
lui de  la  règi«,  et  fut  chargé  de  ce  service  avec  k 
titre  de  muuitionnaire-général.  Ce  service  s'est  élrtv 
i  soixante-trois  millions  neuf  crnt  soixante -treiw 
mille  quatre  cent  qualre-vingt-quatoise  francs.  A  1'»- 
rivée  de  l'amiral  Uassaredo  a  Brr»t,  H.  Ouvrard 
traita  de  l'approvisiotmement  de  la  flotte  espagnole  tor 
la  base  du  prix  d'un  service  de  campagtie.  Ce  tisiti 
fut  l'origine  de  ses  rapports  avec  le  pnnca  de  la  Paii, 

aui  lui  exprima  souvent  dans  ses  lettres  la  saUffktiea 
e  son  gouvernement.  La  flotte  espagnole  n'était  sorti» 
du  pcrt  de  Brest  que  pour  rentrer  à  (*.adix;  son  appro- 
visionnement, pendant  plusieurs  atinècs,  fnttou|osa 
fait  comn)e  service  journalier  :  cctt«  circonstance  piv- 
cura  i  M.  Ouvrard  des  bénéfices  qui  sVIevireot  ipbi 
de  quinxe  millions.  Pendant  la  campagne  d'Egypte,  U 
directoiie  lui  demanda  un  prêt  de  dix  millioni  <|ii« 
son  crédit  !e  mit  i  même  de  «eracr  de  suite.  Il  p*^ 
senta  alors  au  directoire  un  plan  de  finances  et  àt 
crédit  basé  sur  la  nécessité  d'une  datte  publique  coo- 
sidérable  en  France  ,  limitée  cependant  au  quart  oo 
au  tiers  de  son  revenu.  Il  insistait  aussi  sur  l'orysai- 
satinn  d'une  caisse  d'amortiswment  indépcndavle  et 
richement  dotée ,  mais  ce  système  ne  fut  pas  compris 
par  ceux  qui  auraient  pu  la  mettre  en  vigueur. 
C'est  vers  cette  époque  qu'il  eut  le  plaisir  de  prêters 
Bernadotte  cinquante  mille  francs  pour  son  marisfe 
avec  M"*  Clary.  Bonaparte  revint  «TEgyple;  11.  t^- 
vrard  devina  les  defsems  du  jruue  grneial,  qui  s'en 
apirçut.  Après  le  18  brumaire,  ce  banquier  con- 
Krva  ses  reUtioiu  avec  Barras.  Le  premier  cotuul  crut 
qu'tllcs  avaient  in  but  politique  :  il  lui  demanda  ce- 
pendant un  prêt  de  douxe  nnlIinDs;  mais,  bien ^œ 
pouvant  les  prêter,  M.  Ouvrard  les  refusa,  ce  q«> 
rendit  les  dispositions  du  consul  beaucoup  plus  hês; 
tiles  à  son  égard  qu'elles  ne  l'avaient  encore  été.Au'«i 
loisque  peu  de  temps  après,  il  demanda  le  ren*- 
bour^enicnt  àe»  dix  millînns  avancés  au  directoire, 
Bonaparte  le  GtelTcctucr  envaleursaui  tombèrent  dsos 
Je  discrédit ,  et  enfin  dans  l'abyme  de  l'arriéié.  U.  Ou- 
vrard ne  vit  li  ,  malheureusement  pour  lui,  qu'us 
acte  de  ressentiment ,  et  non  Tindice  d'un  syittnK 
permanent  de  déception  k  l'égard  des  foumiswun. 
Quelques  jours  après  ,  il  présenta  encore  au  f^ 
veriicment  ce  plan  de  finances  que  1«  dircctoîiv 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  faire  prévaloir,  et  d<«l 
il  invoqua  encore  inutilement  les  principes  en  i8U« 
principes  qui  ont  enfin  triomphé  en  1S17,  soui  Hu- 
fiuence  du  duc  de  Biclirlicu.  Sa  fortune  ciwtiiuisit 
de  s'accrcitre  :  sa  volonté  de  na  pas  prêter  •«  ft 
regarder  comme  un  homme  à  craindre,  et  l'oo  s> 
fit  une  arme  contre  lui  de  ses  traiiéi  avec  k  sM- 
iiistiut!  de  la  marine.  On  voulut  même  le  faire  arréw 
par  cent  grenadiers  coiuulaires  ,  ce  dont  il  fui  pré- 
venu é  temps.  On  mit  les  scellés  chex  lui.  M**  B»; 
napartc  ,  tcconnaissante  de  quelques  services  quM  hù 
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■fait  rendus ,  l«  fit  prircuir  du  projet  des  consuls 
de  le  traduire  deraut  une  commiatihii  militaire.  Son 
■rrettation  avait  produit  unt  grande  aentation.  La 
haitqu*  «t  I*  comaierr«  lui  téntoignèrent  un  TÎf  inté- 
rêt. Ou  dépota  vert  le  premier  consul  douM  commis- 
Mires:  plus  de  ctoq  cents  personiKS  se  firent  écrire 
dKt  lut.  Bonaparte  répondit  à  H.  Collot  :  «  Un 
•  boname  qui  a  trente  millions  et  qui  n'y  tient  pas,  est 
itratt  dangereux  dans  ma  position.  bOu  se  rellcba  cc- 
pmaMit  un  peu  ,  et  Tarrestation  se  borna  à  une  sur- 
feillance  de  gendarmes.  Sii  conseillers  d^état  dépouillé- 
rmt les  napicrs du  fournisseur:  le  procés-verbai  établit 
qce  sa  fortune  s^élevait  à  vingt-neuf  million*.  On  ne 
pat  trourer  aucun  grief  contre  lui  :  mais  la  fierté  du 
consul  fat  humiliée  en  apprenant  les  serfice»  rendus  é 
»a femme:  son  hostilité  sVn  accrut,  et  M.  deTallejrand 
conseilla  1  M.Ouvraid  de  s'éloifcner.  (!•  financier  ha- 
biuit  le  Raincy .  ancienne  propriété  du  duc  d'Or- 
i«aiM.  qu*i|  avait  agrandie  et  embrllia  au  point  dVn 
dire  un  vrai  palais  de  fée;  il  y  donnait  de*  fHtn  telle- 
owal  splriidiocs  qu'on  aurait  été  lente  de  croire  que  le 
propriétaire  avait  trouve  la  lampe  d'Alidio  ;  et  il  y  rece- 
Tsil  avec  magnificence  tout  ce  que  Paris  renf«Tmaitde 
distingué  en  nationaui  etétrang^rs.  M.  Ouvrard  n'était 
ptf  kaiw  tirer  quelque  vanité  de  cette  hospitalité  sans 
etemple ,  et  il  dit  un  jour,  fort  plaisamment ,  qu'il 
irait  pour  portiers  trois  ministres  d'état  :  c'est  que 
Mtf.  de  Talleyrand  ,  Bertbier  et  Decrés  avaient  choisi 
paar  leur  résidence  d'élé  chacun  un  des  charmants 
pavillons  qui  servaient  en  quelque  sorte  de  loges  au 
parc  de  Raincy.  M.  Ouvrard  encourageait  1rs  arts , 
nanditait  plu-nrurs  maisons  de  commerce,  faisait 
ner  se«  employés  aélvs  à  des  placrs  de  receveurs» 
(pnéraux ,  d'a'^ents  de  change ,  dont  il  faisait  les  cau- 
tionnements. Ses  bureaux  étaient  devenus  une  espèce 
de  minittèn-  ;  (^ambacérés,  depuis  arrhichancelier  de 
l'empire ,  y  était  chargé  du  contentieux  conjointrmenl 
stec  M.  Turpin.  Il  songeait  à  se  rendre  au  liexi- 
que  pour  y  recouvrer  plus  de  dix  millions  que  lui 
dcrah  le  gouvernement  des  Bspagnes,  lorsqu'il  fut 
mandé  au  conseil  de  l'empereur,  qui  lui  fit  ordonnan- 
cer quatre  millions  qu'il  réclamait  encore ,  et  le  fit  se 
chargn-  de  ses  services  dont  toutes  les  branches  étaient 
m  aoulTrance ,  av«^  promesM>  de  pourvoir  à  tout  ce 
que  uéeessitail  l'approvisionnement  de  l'armée.  Ce  fut 
une  faute  énorme,  que  M.  Ouvrard  n'eût  pas  faite  ,  s'il 
Sfiil  eu  alors  connaissance  d«  la  réponse  de  Napoléon 
s  M.  t^liot  Vanjcrberghe  se  réunit  i  lui ,  et  prit 
en  intérêt  dans  la  fourniture  des  grains.  Bonaparte 
partit  alors  pour  la  campa-ne  de  Marengo.  Peu  après, 
M.  Ouvrard  rei^ut  chex  lui  le  prince  de  Parme  ,  qun 
Bwaparte  venait  de  faire  roi  U'Etrurie ,  et  sa  femme. 
(Ibarlef  IV  lui  fil  adresser  les  remercimenls  les  plu4 
gracieux  pour  la  nsaniére  dont  il  avait  trait«^  le  cou- 
ple royaL  U.  Ouvrard  envoya  son  frère  au  Mexique 
pour  y  recevoir  les  quatre  millions  de  piastres  qui  lui 
ctsteut  dus,  et  auMi  pnnr  y  prendre  1rs  renseigne- 
meiils  dont  il  avait  besoin  p'>ur  les  projebi  gigante»- 
^oe*  qu'il  avait  commua  sur  ces  contrées.  La  disette 
de  i6oa  lui  fit  pordre  sept  millions.  Bonaparte ,  très 
io^iet  de  cette  disette,  manda  M\f.  Ouvrard  et  Van- 
Icrberghe:  ils  promirent  de  remédier  au  mal ,  et  le 
comul  de  faire  payer  toutes  les  traites  qui  seraient  ac- 
ceptces  par  les  (oumisseuis  :  il  y  en  eut  pour  vingt- 
M  millions.  Le  danger  avait  été  grand  ,  le  remède  fut 
prompt,  et  au  bout  de  trois  semaines  toutes  les  crain- 
b»  étaient  diwnpéea.  M.  Ourrard  n'avait  demandé 
<|u'uae  cnmmisaion  d«  deux  pour  cent.  I>és  la  pre- 
Biiere  échéance ,  le  ministre  du  trésor  Barhé-Mar. 
i^,  déclara  qu'il  n'avait  pas  d'argent;  les  réclamations 
des  muoitionnaires  furent  vaines  pendant  dix -huit 
■no's.  Au  bout  de  ce  temps  on  voulut  réduire  de  moitié 
Itor  conMMwion ,  ce  i  quoi  ils  se  refusèrent ,  et  alors 
en  ne  leur  paya  rieo.  Les  préparatifs  do  descente  en 
iugleivrre  allaient  rendre  les  approvisionoements  de  la 
■Mrine  très  importants.  Bonaparte  proposa  à  M.  Ou- 
vrard des'en  charger.  Refuser  c'était  compmn>etlre  ses 
iHirréis,  le  gouvernement  lui  devant  des  sommes 
éoormes.  Sous  le  nom  de  Prenais,  il  se  chargea  donc 
d«  ce  service ,  at ec  M.  Vanlcrhrrî»hr  ,  pour  un  an 
et   trois  mois.    |.eur«    avances   augmentaient  d'unu 
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manière  effrayante  ;  au  mois  de  germinal  an  i  a ,  ils 
avaient  adressé  au  premier  consul  le  compte  de  ce  qui 
leur  était  dû ,  prés  de  suixante-huit  millions.  (Test 
alors  que  Bonaparte  dit  eu  souriant  à  un  grand  rer> 
sonnage  :  •  Ouvrard  doit  commencer  à  être  cmbar-' 
srassé.  «Ce  hardi  spéculateur  fut  averti  du  danger  qu'il 
courait;  il  vit  que  sa  raine  était  {urée  :  mais  il  Ut  tête  à 
l'orage.  Les  avances  des  fournisseurs  avaient  entraîné 
des  frais  de  négociations  si  onéreux  et  si  multipliés, 
que  leur  relevé  se  montait  à  plus  de  quarante-trois 
millions,  en  sus  des  déboursas  exigibles,  et  par  con- 
séquent toul-à-fait  en  pure  perte.  C'est  là  qu'ont  passé 
en  partie  ses  terres  de  Preuilly,  d'Axay,  avec  une 
forêt  de  s«-pt  mille  arpenls,  1rs  don:  aines  de  Chiteau* 
Neuf,  Sauit-Grdlien  de  Villandry,  Saint-Brice,  Marly, 
Lucienne,  la  moitié  de  quatre-vingt-quatre  fermes  prés 
Cologne,  louées  pbis  de  six  rcnl  mille  francs  :  cinq 
maisons  i  la  Chaussee-d'Antin  :  une,  place  Vendôme , 
rhûlel  de  Monteuon,  etc.  M.  Ouvrera  ,  pres«é  par  ses 
engagf^ments  ,  demanda  de  l'argent,  le  4  avril  i8o4, 
au  mini»lre  du  tr«sor.  Barbé-Marbois,  qui  lui  répon- 
dit par  Texposc  de  sei  besoins.  H.  Ouvrard  lui  avant 
alors  demandé  ce  qu'il  lui  fendrait,  et  le  ministre 
ayant  répondu  :  •  Cinquante  mUlions ,  ■  il  nin-it  de 
les  verser  contre  des  obligations  des  receveurs-géné- 
raux i  rrtcninpte  de  trois  quarts  pour  cent  par  mois, 
i  la  condition  que  le  trésor  recevrait  pour  comptant 
vingt  millions  en  ordonnances  des  n^inistres  de  la 
guerre  et  do  la  marine  à  son  profit  :  cela  fut  accepté 
par  le  consul.  N'apolcon  faisait  des  dépenses  énormes  ; 
content  d'avoir  établi  son  pouvoir  en  France ,  il  ne 
songeait  pas  a  ses  i  pourvoir,  par  un  bon  système 
de  llnancrs,  aux  nécessités  du  présent  et  aux  exigences 
de  l'avenir.  M.  Barbé-Marbois  ne  tarda  par  à  demander 
à  M.  Ouvrard  un  nouveau  service  de  cent  cinquante 
millions ,  et  celui-ci ,  en  société  avec  IIM.  Séguin  et 
Vanlerbcrghe ,  conclut,  le  S  juin  i8o4 ,  avec  le  trésor, 
un  traité  par  lequel  sur  la  somme  à  fournir  sur  les  obli- 
gations des  receveurs-généraux  ,  pour  même  romme , 
le  trésor  recevrait  cent  deux  miltimi*  en  argent  et  le 
reste  en  ordonnances  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Le 
ministre  so:igcait  déjà  à  envoyer  M.  Ouvrard  en  Espa- 
pie  ;il  toulut  que  M.  Desprea  fut  chargé  du  versement 
des  cent  deux  millions.  MM.  Ouvrard  et  Vanlerbergbe 
firent  à  M.  Desproz  une  vente  des  obligations  avec  perte 
d'un  huitième,  sacrifice  compensé  par  Tavanlnge  de  re- 
cevoir quarante  huit  million*  sur  leurs  avances  comme 
mnnitinnna'rrs-généraux.  Dès  lors,  M.  Ouvrard  n'avait 
plu*  à  s'occuper  ni  du  versement,  ni  des  obligations, 
qui  furent  remises  par  le  trésor  à  M.  Dcsprcx.  (Un  va- 
leuri ,  par  le  traité ,  ne  pouvaient  être  échangées  que 
contre  un  pa'ement  effectif  en  cens;  M.  Ouvrard  se 
trouvait  ain«i  dégagé  de  toute  responsabilité.  Comme 
munitionnaire-gencral  les  fournitures  que  la  société 
Ouvrard  avait  à  faire  ,  surtout  au  camp  de  Boulogne  , 
étaient  si  considérables  que  chaque  jour  il  fallait  d'é- 
normes avances;  H.  Ouvrard  conclut  donc  encore  un 
troisième  traité  pour  le  service  de  tous  les  besoins  du 
trésor  pendant  l'an   i^.  Ce  service  pouvait  s'élever  à 

Ïuatrc  cents  millions  ;  et  cette  fois  ,  le  mnnitionnaire 
on->ait  en  paiement  les  ordonnances  de  la  marine 
et  de  la  guerre  pour  tout  ce  qui  lui  serait  dû  par 
ces  ministère».  Trente-deux  millions  sur  1rs  subsides 
C'>nsentis  étaient  dus  par  l'E-papne.  Napoléon  n'a- 
vait pu  1rs  faire  payer;  il  fit  proposer  à  M.  Ouvrard 
d'en  faire  l'avance  et  d'a'Ier  le»  recouvrer.  C«  luiçi 
liésita,  mais  M.  de  Marbois  le  tranquillisa,  et  il 
partit  pour  Madrid,  bien  qu'avec  un  pressentiment 
sinistré.  Il  y  arriva  en  septembre  iSo4.  L'Espj»gne 
était  dans  un  tel  état  qu'il  crut  utile  de  lui  avau- 
rer  cinq  cent  mil'e  francs  pour  les  voyages  de  \a 
rour.  Bien  accueilli  du  prince  de  la  Psix ,  il  le  mit 
dans  les  intéré.s  de  sa  mission  en  flattant  son  ambi- 
tion ;  mais  l'étal  n'avait  pas  un  ccu  de  disponible. 
M.  Ouvrard  voyant  son  avance  fortement  compro- 
mise ,  et  de  loin*  la  mauvaise  liumnir  de  Bonaparte  , 
il  tourna  aussitôt  ses  vues  sur  l'Amérique  méridio- 
unie.  < l'est  ici  que  son  génie  se  déploya  dan*  onte  son 
ét«Mfln«'.  Il  courut  les  moyens  d'accorder  à  rE*paj:ne 
de»  delji*  p<iur  le  paiement  des  «nb«ides ,  do  faire  ces- 
ner  la  diielte  qni  la  dcsiilalt,  de  prntunr  au  gouver. 
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nem^Dt  Mpagnol  Tarfcnt  d 
de  Ibiider  Ee  crédit  de  cette 


dont  U  aTait  tant  Lcaoin,  tt 
cette  puiwaiic*  sur  •««  rouour* 
ce«.  Pour  cela  M.  Ou^rard  demandait  i«lr  comaierce 
eiclutif  dea  Amèriquei:  s*  Peitraction  et  la  libre  dit- 
poaîtion  de  toute*  lea  matière»  dW  et  d'ar|;rnl  appar- 
tenant i  la  couronne  ;  S*  la  faculté  de  faire,  dan»  W* 
Ainûriquct ,  dn  emprunta  sous  la  prantie  de  leurs 
tre*orerics  et  remboursables  par  elles.  (!e  plan  si  fa»lc 
fut  compris  en  Espagne.  M.  Ouvrard  se  trouva  aua* 
titût  admis  en  tiers  atcc  la  reine  ;  et  le  minisirc  des 
finances  voulut  qu*il  prit  un  appartement  cbei  lui. 
Il  fut  bientôt  appelé  au  oonsril  des  Indes  :  un  plan 
qui  embrassait  la  liquidalinu  de  toutes  les  dettes  de 
rctat,la  réorganitation  de  la  banque  Saint-Charles  « 
rétablissement  de  plusieurs  banques  dans  les  provin- 
ces ,  la  création  d'une  dKte  publique  et  d'uuc  caisse 
d'amorlisseni'^nt,  etc.,  fut  adopté.  Le  si  octobre 
i8o4  •  U.  Ouvrard  fut  rei-onnu  créancier  direct  pour 
1rs  subsides  ,  aiusi  que  Tatait  de**ré  M.  Ilarbcis. 
Il  devint  dés  lors  Tobiel  de  Tattention  générale  ;  il 
ne  lui  manquait  que  dèlre  présenté  à  la  cour,  il 
le  fut.  On  Tobligea  cependant  i  s'alTublrr  d'une 
éuorme  perruque  poudrée,  ne  pouvant  y  paraître  avec 
les  rheveux  a  la  tilun.  Pour  faire  cefc»er  la  famiue , 
il  vendit  i  la  junte  d'Annna,  le  %6  novembre  1S04, 
pour  cinquante-deux  millions  de  blé  à  prendre  en 
France  ;  il  traita  en  outre  ,  pour  plusieurs  annéK*,  de 
tous  les  services  des  miuiftlércs  de  la  guerre  et  de 
la  marina,  et  le  même  ioiu-  il  rigna,  pour  Teiploi- 
lation  du  nouveau  monde ,  un  acte  s.-itift  exemple  : 
cVlait  celui  d'une  société  avec  sa  ma{csté  Cbarles  IV , 
pendant  la  durée  de  la  guerre  entre  l'Espagne  et  TAn- 
gl*  terre.  L'importatiou  de  tontes  malii-res  utiles  au 
nouveau  monde  et  Texportaiion  des  produits  des  mé* 
mes  colonies  en  était  la  base;  l«»  bénélices  devaient 
êti  a  également  partagés  entre  le  roi  et  M.  Ouvrard. 
li'était  peut-être  le  premier  acte  de  société  conclu 
entre  un  roi  et  un  parSicnlier.  En  vertu  de  cet 
acte.  If.  Ouvrard  rerut  de  la  trésorerie  de  Hadrid 
deux  cent  soixante  «deux  millions  cinq  cent  mille 
francs.  LVmpereur  était  loin  de  prévoir  un  traité 
d^une  si  prodigieuse  influence.  Pour  remédier  aux 
maux  de  lEfpagne,  M.  Ouvrard  coiueilla  la  vente  des 
biens  du  clergé,  et  il  t>l>linl,  pa:  son  iniluence,  que 
sa  sainteté  approuv&t  la  ledule  royale  qui  en  ordon- 
nait la  vente;  mais  les  «vénenicnls  de  Hayonne  s'op- 
poscrentà  son  exécution,  l'ar  Taclion  qu'ilvxcrrait  sur 
l'opinion  en  Espapie ,  il  lit  cesser  la  diM-tle.  Il  fut 
chargé  la  17  novembre  iSub ,  par  adjudication,  des 
subsistances  de  Tescadrc  Iraneais»  à  Cladis.  L'exécu- 
tion de  son  traité  pour  les  Amériques  éprouvait  des  dif* 
liculté*  de  la  part  de  Pitt,  qui  cependant  Unit  par  aider 
aux  opératiors  du  fourniiseur  fraui.*ais.  Ses  inléiéts  lu 
rippelant  à  Paris,  le  prince  de  la  Paix  lui  Gt  cadeau 
à  son  départ  de  buit  curvaux ,  et  les  acclamations  du 
peuple  accompagnéreut  sa  voilure.  Après  avoir  rendu 
le  mouvement  à  ses  dilTéienlt  srniccs,  .1  alla  à  Am- 
sterdam cbex  BIU.  IInp'.>:  ceux-'i  se  refusaient  à  croire 
à  son  étounaot  traite  avec  Chai  les  IV;  cédant  tnfin 
h  Pévideuce  ,  ils  en  iircnt  aussi  un  avec  lui ,  te  fi  mai 
jSo6,  pour  Pexécution  de  cm  opvi  étions.  M.  Ou- 
vrard revint  à  Paiis  ,  qu'il  quitta  aussitût  pour  et 
rendra  à  Madrid  :  lé ,  il  obtint  la  coitccMiou  des 
mines  de  plomb  et  de  vif-argent  et  la  fourniture  de 
tous  les  tabacs  à  la  ferme  générale.  Il  ava'.l  présenté  le 
projet  d'un  canal  qui,  du  Guadarama,  devait  porter 
l'eau  è  Madrid,  et  celui  d'un  autre  canal  qui  devait 
communiquer  à  la  mer  par  le  Taguet  le  Guadalquivir. 
Ainsi  des  rapport!  contmuels  ,  une  sorte  do  commU' 
naulé  d  intérêts  allaient  unir  étroitement  les  deux 
mondes.  Pendant  ce  temps,  les  intérêts  de  cet  bomme 
d'une  si  prodigieuse  activité  d'esprit  et  de  corps  sa 
trouvaient  compromis  à  Pari».  I.e  trésor  éprouvait 
des  embarras.  M.  Ouvrard  lui  avança  dis  millions  de 
piastres.  Mais  peu  après,  il  apprit  qur  U.  Desprea 
ne  pouvait  point  faire  face  à  ses  obligations ,  s'étant 
impruderameut  compromis  par  des  prêts  énormes 
faits  pour  son  compte ,  et  dont  M.  Ouvrard  ne  pou* 
vait  être  responsable  ,  ra  que  voulait  pourtant  le 
conseil  de  rempcreur.  Le  prinee  de  la  Paix  lui  ton* 
scUlait   de  ae    sauver  eu  Amérique  ,  lui  aniiiMn^ont 
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qu'il  pourrtit  incMuMtmetit  étia  invité  à  It  tawa  ar- 
rêter. Bi«n  loin  d'accepter  la  Irépile  qui  loi  était  ps- 
poséa ,  M.  Ouvrard  demanda  mf  ascorta  et  sa  mSl 
a  Paria.  Oblige  de  refuser  l-s  propooilions  de  la  atli- 
son  liane  par  suit*  du  mauvais  allét  qu'avait  pr». 
duit  i  Madrid  la  masure  extraordiorrc  du  goaitra*- 
meta  français ,  il  ne  put  rien  avancer  au  trésor,  et  le 
ministère  se  trouva  JaMS  Tembarras.  La  sévérité  4e 
M.  Barbé-Marbois  lui  avait  (ait  d«s  ennemis;  ckaon 
de  son  c6té  61  on  rapport  è  Pempereur,  qui  k»  rt- 
i^it  tous  lo  lendemain  de  la  bataille  d'Austeriitx.  Hs. 
poléon  en  fut  sî  alarmé,  qu'il  crut  devoir  hâter  ton 
retour  à  Paris.  Il  fit  aussitôt  mander  M.  Oovrard, 
f  t  Kii  lit  lire  un  décret  par  lequel  lui  etsrs  awocii» 
étaient  déclarés  réientionnaircs  de  ouatre-  viogt-«yt 
millions  qu'ils  devaient  verser  aa  trésor  dam  le  flm 
court  délai  1...  C'était  là  une  criante  inîu«tice  M  m 
acte  de  despotisme.  Dominé  par  l'inquiétude  de  Ht  peu- 
voir  recouvrer  la  somme  éiM>rme  dont  JL  Drsfre»  était 
débiteur  envers  le  trésor,  l'empereur  ajont*  :  t  Quefle 

■  garantie  pouvex-vous  me  donner) —-Sire,  le tiéssr 

•  seia  remboursé  si  votre  majesté  nous  laisse  librsi.i 
A  cette  réponse ,  que  Napoléon  n'Mtendail  pas,  il 
quitta  son  fauteuil,  et  attirant  le  fournisseur  près  d'ans 
eroisee  :  •  M.  Ouvrard ,  lui  dit-il ,  vous  avet  ahaiiséis 

■  royauté  au  niveau  du  commerce.  —  Sire ,  lecom- 

■  nterce  est  le  génie  des  états ,  il  se  passe  très  bien  6e 

•  la  royauté  ,  et  la  royauté  ne  saurait  se  passer  de  Im. 

•  —  Sottise  que  tout  cela,  prenex-voo»  l'enpageaieatds 
»  couvrir  le  Irésor  î  —  Oui ,  sire.  •  Peu  de  iom»  apr« 
If  décret  de  l'empereur  fut  rrmplactr  par  uu  aotrrqui 
en  modiliait  l'ai  lîitraire,  mais  qui  n'en  compmotrttail 
pas  moins  U-s  intérêts  de  la  France ,  tout  en  tacrifiant 
ceux  de  M.  Ouvrard.  Le  lendemain  ce  décret  fulra- 
voyé  à  Madrid  ,  ce  qui  âta  à  celui  qui  en  était  l'aWicI 
l'espoir  qu'il  avait  eu  de  parvenir  é  éclairer  Pempeivw. 
Ain«i  s'évanouit  la  plus  grande  entreprise  comia«v>s|c 
et  politique  qui  jamais  ait  été  conclue  et  mise  en  actintf» 
entreprise  qui ,  mettant  en  association  onelèiecoa- 
roiinée  et  un  simple  particulier ,  devait  étabrir  et  m- 
dre  plus  intime  lus  rapporta  entre  l'ancien  et  le  aaa- 
veau  monde  ,  assurer  la  propriété  financicfc  dcsd^at 
empires,  en  utilisant,  au  proUt  du  commerre  m  ||cM- 
ral ,  et  particulièrement  au  profit  de  l'Espagne  tt  ^ 
la  France ,  lea  trésors  que  la  guerre  maritime  avaitao 
cumulés  dan*  le  nouveau  monde  ,  et  qui  auraient  rtc 
rendus  é  la  circulation.  Il  est  probable  que  le  Ivanp* 
apprendra  à  l'Europe  combien  on  a  eu  tort  en  161^, 
connue  sous  Napoléon,  da  ne  point  chercher  i  se  mcUrc 
à  la  tête  du  mouvement  de  U  réformation  desélaii 
méridionaux  d'Amérique  sous  la  dépendance  de  Is 
métropole.  Hientùl  le  Umittur  vint  apprendre  i  M.  Ou- 
vrard que  ce  n'était  pas  seulement  de  quatre-vin^t- 
sept  millions  qu'il  était  débiteur  sobdaire ,  mais  biett 
de  cent  quarante-un  ,  d'après  an  nouveau  complr 
établi  avec  M.  IViqires.  Ainsi  les  coupa  se  n^ultipUainit 
comme  pour  l'accabler;  (H  à  dater  de  cette  époque, 
il  ne  sortit  plus  d'une  difficulté  que  peur  tomber  dan* 
une  autre.  Cependant,  i  force  de  soins  et  d#  perse- 
véraucc ,  il  parvint  é  couvrir  le  trésor  des  cent  qus- 
rante-un  millions  si  abiMvenK-nt  avancés  à  H.  Dcsfra 
par  le  gouvernement ,  et  dmit  M.  Ouvrard  était  rende 
débiteur  par  une  infustice  manifeste,  il  sers  Uiu- 
jours  impossible  de  comprendre  connnent  ThaWle 
spéculateur  put  être  déclaré  garant  de  S.  M.  Char- 
les IV,  dont  il  était  créancier  pour  le  compte  H 
par  ordre  du  gouvernement  fram^ais.  Dans  cette  «*■ 
casiflu ,  Cambacérès ,  oubliant  sa  réserve  accoaia- 
méa ,  alla  iusf(u'à  dire  à  l'empereur  :  •  Sire ,  *•• 

•  perdeiex  cette  aflâire  devant  les  tribunaux.  —  Tm* 

■  vous  moques  de  mol,  mourieur  l'arcbi chancelier,* 
répondit  Napoléon.  Malgré  de  ri  cruelles  caotrarie 
tés ,  le*  services  d'approvisionnements  ■sarchaieel 
avec  une  si  grande  ponctualité ,  qu'a  leur  expirslisn 
l'empereur  fit  proposer  à  U.  Ouvrard  et  sas  inUmtes, 
de  les  renouveler  fomr  six  année*.  Mais  IVxpérieacr 

Îu'ils  avaient  acquise  leur  fit  refuaer  celte  ôirt ,  ri 
'ailleurs  leur  position  vi»4-vis  de  leurs  créancin* 
ne  leur  permettait  pas  de  l'accepter.  Ils  snspcndimt 
leurs  paiements,  et  déposèrent  le  Si  décenwre  i^o't 


au  tiibuuat  de  conwnerce,  un  état  de 
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créancien  s'empreMèrent  de  leur  rcnilr«  )u»ttce,  tt  J 
uo  concordai  du  s6  octobre ,  qui  uc  ttipule  aucune 
reraiae,  aucune  perte  pour  eux,  fut  homologué 
par  jogeniciit  du  is  Janvier  1809 ,  et  le*  autorisa  i 
admioistrer  et  à  suirre  leurs  affaires.  Ce  u'éuit  doue 
peint,  comme  on  Ta  dit,  un  état  de  faillite.  Lorsque 
U  famille  rojale  d'Eepague  fut  attirée  en  France  , 
e'cM  au  RaincjT .  cbei  M.  Ou? rard ,  que  Charlea  IV 
et  la  rtiue  voulurent  coucher  en  te  rendant  à  (]om* 
ptrpie.  Le  ^ince  de  la  Paix  avait  uue  telle  cou> 
iauce  en  lui,  qu^il  voulut  ,  uue  fois  en  France, 
lui  donner  la  direction  de  set  alTaires.  liais  la  posi- 
tion du  célèbre  Gnancier  arec  Teupereur  ue  permet- 
tsi(  pat  que  cela  fût  accepté.  Le  ai  iuia  1&09  ,  plus 
de  trois  ans  après  le  décret  du  18  février  ifto6 ,  qui 
arail  prb  à  M.  Ouvrard  dis  millions  de  piastres  i  perte 
de  finances  et  à  forfait,  de  nouvelles  rigueurs  l'at- 
teiguircnl;  un  million  cinq  cent  vingl-cinq  mille  deux 
crnt  quâraiite-sept  de  ces  piartrea  uUvaieut  pas  été 
prt^clltèGS  au  remboursetnciit  pvur  la  ttmttmmmee  40 
rêmpr.rt$ir,  ou  du  trésor,  et  furent  reconnues  dette  de 
'eut  par  décrets  des  19  mars  et  i3  mai  1809,  du  roi 
Joseph.  Un  d-cret  de  Tempereur,  daté  de  Scliœii. 
bruiui ,  et  rendu  i  Hnsu  de  M.  Ouvrard,  le  déclara 
nraomoiiis  pour  cette  somme,  non  pas  débiteur,  mais 
garant  du  roi  d'Espagne ,  ordonna  sou  arrestation  ,  Ir 
««{uestre  de  tous  ses  biens ,  el  il  fut  mis  à  Sainte-Pé» 
lape.  Plus  tard ,  il  réclama  contre  cette  iniquité,  par 
uu  mémoire  iutprimé.  Ui*  eu  liberté  sou*  cautionne- 
Birut ,  mais  saus  pouvoir  sortir  de  France  sans  auto- 
riutiou,  il  demanda  uu  passeport  à  Foucbé  pour 
Amsterdam  ;  celui*€i  le  lui  promit  à  la  condition  qu'il 
te  chargeraii  d'une  négociation  avec  rAncleU'rre  :  il 
refusa,  parce  que  ce  drveii  être  à  Tiusu  de  I  empereur; 
ccprndaut  il  obtint  son  passeport ,  mais  en  conaentaiit 
au  moins  i  faire  connaitie  au  minietre  si  la  disposition 
des  esprits  permettait  d'eaperer  qu'on  pât  négocier  U 

S  sis  avec  Albion.  Peu  après ,  mr  le  conseil  du  duc 
'Otraiile,  M.  Ouvrard  adrraaa  à  l'empereur  une  noie 
sur  la  poaùbilité  et  la  nécessité  de  (aire  la  paix.  On 
crut  que  sa  corre»poudance  i  celle  époque  a  clé  rc. 
Icuue  i  la  secrelaireric  d'état;  touiours  est-il  que  ne 
rrcevant  pa*  de  réponse  ,  M.  Ouvrard  revint  à  Parts. 
L'empereur  s'était  rendu  à  Anvers  ;  son  frère  Louis  lui 
communi<|ua  avec  joie  les  chance*  de  Miccès  que  pa- 
raissait  prendra?  la  ncgncialioncvec  le  cabinet  de  Saint- 
Jainr*.  liais  il  paraît  qu'alors  l'empereur  ne  la  voyait 
pas  du  même  cril.  Il  suffisait  d'ailleurs  qu'elle  eûle  le  en* 
Ireprise  par  Foucbé  pour  qu'elle  lui  inspirâtquelque  de- 
baiire.  N  apiilcou  Ut  partir  le  due  de  Bovigo  pour  surveil- 
trr  H.  Ouvrard  ,  et  dix  jours  après ,  de  retour  à  Saint- 
Cloud,  il  dunitait  ordre  à  Foucbé  de  l'arrêter,  (ielui-ci 
ajautrvCusc,  c«  fut  le  général  Savarjrqni  remplit  celle 
Btirtion.  M.  Ouvrard  n'était  rien  moins  qu'accusé  de 
lese-roajeslé  ,  à  f:ausc  do  ta  négocialion  avec  le  cabinet 
anglais.  Il  nroavaque  la  note  qui  lui  avaitsarvi  He  base 
avait  été  mise  anus  les  yeux  de  l'empereur;  cela  aurait 
du  le  faire  mettre  en  liberté.  La  gendarmerie,  au  con- 
Uaire,  le  traualéra  de  l'Abbaje  au  doii|on  de  Vincen- 
u«s,  sous  un  autre  nom  que  le  sien,  et  le  mil  au  secret. 
On  confit  tout  ce  que  cela  pouvait  avoir  d'inquiétant. 
M**  Ouvrard  obtint  cependant  d«  Tvmpereur  la 
liberté  de  sou  mari  ;  mais  celui-ci  n'en  voulut  pas,  et 
exigeait  justice.  On  s'apppxa  alors  sur  1h  décret  du  ai 
juin  1809  pour  le  It-aiisporter  i  Saiiite-Pelagie,  comme 
débiteur  envers  le  trésor.  Il  en  lit  un  lieu  de  plai- 
sance; la  duc  de  Laval  y  venait  souvent,  non  jouer 
au  »i4L,  mais  dincr  avec  lui.  MU.  Desprex  ,  Vanler- 
bcrgbe  et  Seguin,  aussi  détenus,  finirent  par  Uauaiger 
avei;  le  gouvernement:  mai*  M.  Ouvrard  re>iHa  à  toutes 
les  sellicitatioiis  de  l'autorité,  de  ses  amis  et  même  de 
sa  famille.  Si  tous  ceux  qui  ont  de*  démêlé*  avec  le*  gou- 
veruemcnusava'ientleur  opposer  cette  résistance  d'i- 
uertie ,  ils  rendraieut  bien  diflliciles  les  abus  du  pou- 
<«>ir.  Cette  femteté  peut  être  pénible  ,  djm|p;reuac 
même  pour  celui  qui  la  déploie  ;  mais  c'est  un  obsta- 
cle à  rasscrvisseiuenl  universel ,  c'est  nu  service  ren- 
du i  la  ckosr  publique ,  c'est  un  déplaisir ,  une  inquié- 
tude salutaire  pour  celui  qui  veut  que  tout  lui  cède  ; 
c'est  uue  sorte  d'npprl ,  toujours  subsistaut,  à  la  justice 
Cutore;  eitlhi  cVstune  preuve  qu'on  s  conservé  le  scu* 
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tîmentde  ta  dignité  et  de  tes  droiU.Vert  cette  époque, 
Bi.  Ouvrard  perdit  sa  mère.  Au  cmnmenoement  de 
181 1 ,  M.  le  préfet  de  polii  «  PMquier  ,  alla  lui  deman- 
der des  conseils  sur  l'embarras  où  le  gouvemtroenl  se 
trouvait  pour  les  subs'isiaucea  de  Paris  ;  il  les  cul  U 
^Q  avril.  Convaincu  que  le  système  d'approvisionné, 
ment  de  nos  armées -était  défectueux,  H.  Ouvrard 
adressa  aussi  i  Pempereur,  avant  la  campagne  de 
Russie ,  des  conseils  qui  malbeurcusemeut  ne  furent 
pa»  écoutés.  £n  octobre  i8i3,  on  le  fit  venir  de  sa 
prison  chex  le  duc  de  Rovigo  pour  lui  offrir  sa  liberté 
en  retour  d'un  plan  de  finances  qu'on  lui  demandait  : 
celte  condition  sulltsait  pour  qu'il  refusât.  Cependant 
on  permit  qu'il  rctournét  cbes  lui  sous  la  garde  d'un 
officier.  M.  Ouvrard  fut  b>in  de  te  réjouir  de  la  chute 
de  l'empereur;  il  eu  prévoyait  les  suites.  U  quitta  Pa- 
ris une  heure  avaut  l'arrivée  de  l'ennemi,  at  se  retira 
près  d'Orléans  t  il  écrivit  de  là  au  duc  de  Rovi^  qu'il 
7  resterait  aussi  long-temps  que  sa  parole  ne  lui  serait 
pas  rendue,  et  cette  circonstance  sufiiiait  seule  pour 
donner  une  idée  de  son  caractère  lojal.  Bienlfit  M.  de 
Talleyraiid  l'invita  à  se  rendre  i  Paris,  et  U  n'hésiu 
plus  après  les  actes  du  sénaU  C'est  lui  qui  fut  chargé 
par  le  ministre  des  prépaf  aiiCi  de  réception  du  comte 
d'Artois.  En  181 4,  U  adressa  au  gouverneuMut  et 
aux  chambres  un  plan  de  finances ,  et  attaqua  vive- 
ment, dans  un  méntolre  à  U.  deÛacas,  le  budjet 
du  barou  Lou's.  Une  commission  fut  foimee  pour 
eiaminrr  ses  plans  ;  mais  le  minisire  parvint  a  les 
faire  ajourner.  U  aida  renlreprisc  générale  des  vivres 
el  fourrages  confiée  à  M,  Duumerc  ,  le  i"  septembre 
i8i4.  C'est  à  celle  époque  que  le  géni-ral  Pabfox, 
si  illustre  par  sa  défense  de  Saragosse ,  lit  demander 
la  UUc  aillés  de  11.  Ouvrard  eu  mariage.  Malgré 
Téclal  d'une  telle  alliance,  consentie  par  sa  majesté 
calholi<|ne,  'I  ne  put  se  dc-cider  à  se  séparer  de  sa 
fiUe.  Quand  Napoléon  retint  de  llle  dT.lbe ,  M.  Ou. 
vrard  voulut  d'abord  s'éloigner  ,  mais  ses  intérêts  et 
ceux  des  tiers  lui  tirent  une  lui  do  rester.  An  surplus, 
il  avait  eu  tort  de  s'inquiéu-r  1  l'adversité  avait  mo- 
difié l'i-mpereur  :  ses  iuimilieit  semblaient  effacée*. 
Napoléon  ue  tarda  paa  a  l'cnvo^ver  chcrcbrr  :  «  Eh 

■  bien  1  lui  dil-il ,  mes  ministres  ont  veuhi  vous  rui- 

•  nor:  vous  avex  bien  fait  de  rét^isler.  ■!!  lui  proposa 
d'aller  ù  Vienne,  pu  s  agréa  son  refus,  et  lut  demanda 
ensuite  cinquante  millions.  M.  Ouvrard  Vo*  promit  en 
cinq  jour»,  contre  cinq  million*  de  rente ,  tiers  conso- 
lide ,  au  prix  de  cinquante  francs  ,  sou»  Is  condition 
que  l'entrepris*  Doumerc,  dont  il  était  créancier,  se- 
rait payeu  de  quinae  millions  qui  étaient  dus  ;  la  rente 
était  aiurs  k  bi  :  m  Hais,  dit  Napoléon,  que  pouvrs 

•  vous  faire  de  ces  rentes ,  quand  on  u'«n  veut  pins ,  et 

■  que  toute  l'Europe  s'arme  contre  moi  ?  •  Ainsi  l'em* 
pereur  ne  comprenait  pas  eiioore  la  puissance  du  cré- 
dit, qu'il  avait  si  long-temps  méconnue.  Il  accepta 
les  coiidi lions  d«  M.  Ouvrard  ,  qui ,  n'oubliant  pas  lee 
procédé*  des  ministre*  à  sou  égard ,  lui  dit  :  ■  Sire ,  je 

■  désire  ne  traiter  qu'avec  vous.  ■  L'empereur  dicta 
alor*  une  convention  à  M.  Fain  :  •  Est  ce  bien  cela, 

■  dil-il  ?  —  Non  ,  sire  ,  répondit  M.  Ouvrard ,  votre  ma- 

■  jeslé  m'a  tuai  compris.  —  Vous  avcx  raison,  reprit-il, 

•  j'ai  fait  trop  d'esprit,  s  Et  il  dicta  sur-le-champ  con- 
CfHFUcmL-nt  au  sens  de  relui  avec  qui  il  traitait  Sur 
la  propusilion  du  Napoléon  ,  le  asunilionnaire  eut  une 
conférence  de  onae  heures  avec  H.  Oaru ,  relative  à 
la  foumilure  générale  d««  années  .  ils  professaient  cha- 
cun un  système  diiTércnl  et  l'entretien  fut  peu  amicaU 
La  préttnance  de  M.  Ou«rard  lui  avail  fait  eblenir  de 
Napoléon  la  priMoessu  que  si  de  ni>uvelle5  dénoncia- 
tions étaient  portées  contre  lui,  l'enipercur  ne  preii- 
drait  pas  de  parti  sans  l'avoir  enteudu.  iluit  ou  dix 
jours  après,  il  fut  mandé  i  l'Eljféc  :  il  y  trouvais 

E-inee  d'Eckmûlb,  le  maréchal  Soult  cl  le  comte 
aru,  qui  présentaient  à  la  signature  de  l'empereur  un 
décret  rédigé  «tuvael  la  formula  i'uêaft  :   «  Le  sieur 

■  Ouvrard  sera  mi*  en  arrestation  ,  le*  Brcllés  apposé* 
ssur  ses  papiers,  ete.  aOn  l'aceusalt  d'entretenir  des 
relations  avec  Gand ,  ce  qui  était  faux.  Napoléon  vit 
ce  que  c'était,  et  arrangea  tout.  M.  Ouvrard  versa 
exaeiement  deux  millinna  pai  joui ,  ce  qui  n'élunnait 
pas  peu  l'empereur,  et  donna  occasion  an  premier. 
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dans  une  audience  de  deux  heures ,  de  lai  expliquer 
tmitle^  avantagef  du  crédit  public.  Le  célt-bre  fiuan» 
cier  reconnut  en  cette  rircoiutance  que  Napoléon 
avait  médité,  pendant  «on  séjour  à  Plie  d'Elbe,  aur 
let  questions  qu'ils  agilairnt  eusenible.  Au  moment 
de  son  dépari  pour  l'année ,  l'empereur  lui  promit 
de  terminer  toutes  $et  alTaircii ,  et  Temnirua  avec 
lui ,  voulant  le  chariter  des  fournitures  diaprés  le 
plan  d'inip6l  sur  les  pays  conquis  qu'il  lui  avait  pro- 
posé. M.  Ouvrard  assista  à  la  bataille  de  Waterloo  à 
côte  de  Napoléon,  et,  après  cette  désastreuse  journée, 
il  revint  à  P«ns.  L'empereur  le  fit  appeler ,  et  lui  pro- 
posa un  million  quatre  cent  mille  francs  de  rente,  tiers 
cnnsclidé ,  apporlenanl  i  son  domaine  ou  à  sa  fatnille, 
contre  un  mandai  de  quatorse  millions  sur  l'Amérique 
seplt^trinnale.  ||  j  avait  qurinue  chose  de  touchant 
dans  cette  contianced*un  prand  homme  malheureux  ; 
mais  M.  Ouvrard  ne  pouvait  pas  accepter  :  on  sent  bien 
que  le  titre  proposé  par  Napoléon  aurait  été  contesté 
par  le  eouvemtment  qui  devait  succéder.  En  ren- 
trant cnei  lui ,  il  reçut  presque  aussitAt  un  grand 
nombre  de  caisses  que  l'empereur  lui  envoyait  en  dé- 
pût  ;  il  retourna  en  toute  bAte  i  l'Elysée,  et  lit  sentir  à 
NapolvQii  qu'il  ne  pouvait  «e  cbar^r  d'un  dépôt  de 
cette  importance  sanv  un  inventaire  ré{(ulier  :  l'enipe* 
reur  approuva  ces  scrupules.  (l'est  à  cette  époque  que 
Napoléon  témoigna  plusieurs  fois  le  reftretque  M.  Ou- 
vrard edt  été  persécuté.  Après  le  retour  du  roi,  malgré 
les  déclarations  des  chambres  et  du  ministère,  que  tout 
payer  était  tout  fonder  en  matirre  de  crédit ,  If.  Ou- 
vrard fut  cependant  excepté.  Il  parait  très  probable 
que  le  baron  Louis  crut  se  concilier  l'opinion  pu- 
blique en  le  sacrifiant.  Ce  contraste  dans  la  con- 
duite du  minisire  des  finances  avec  le  créancier  du 
l'elat,  etsa  pensée  exprimée  aux  chambres,  fit  dire  à  un 
grand  personrag  t  re  mot  caractéristique  :  t  L'abbé 
s  Louis  bat  monnaie  sur  le  dos  d'Ouvrard.  »  Les  cinq 
millions  de  rentes ,  nD^niionnci  ci-dessus ,  avaient 
été  transférés  par  le  titulaire  ;  sans  cela  on  nVût  pas 
manaué  de  former  opposition  sur  son  inscription  au 
grand-livre.  Pour  découvrir  les  possesseurs  de  ees 
rentes,  et  remonter  jusqu'à  lui ,  le  ministre  suspendit 
le  transfert  de  toutes  les  rentes  du  grand-livre.  Mais 
les  agents  de  change  décidèrent  «ur-le-champ  que  la 
l>our»«;  serait  fermée  tant  que  la  mesure  ne  serait  pn^ 
rappoHée.  M.  de  Talleyrand,  instruit  par  M.  Ouvrard, 
lit  bientôt  lever  la  suspension  des  transferts,  et  la 
bourse  rouvrit.  Néanmoins,  le  i6  mars  iSiG,  M.  de 
Blosseville ,  député ,  dénonça  M.  Ouvrard  à  la  cham- 
bre. Une  commission,  présidée  par  M.  dr  Rroglie, 
fut  nommée  pour  examiner  cette  transmission  de 
cinq  millions  de  rentes  faite  par  Napoléon.  Le  titulaire 
fut  appjlé  pour  donner  des  explications ,  et  sur  le 
rapport  de  la  commission  ,  la  chambre  passa  à  Tordre 
du  |our.  Mais  le  gouvernement  ordonna  une  nouvelle 
enquètf.  M.  Ouvrard  n't;ut  pa*  absolument  à  se  plain- 
dre de  la  nouvelle  commiskion  ;  mais  le  miniottre  par- 
vint à  empêcher  qu'un  million  sept  cent  mille  francs 
de  rentes,  qui  ne  lui  étaient  point  encore  délivrés,  lui 
fussent  remis ,  ce  qui  lui  causa  une  perte  d'un  mil- 
lion cinq  cent  mille  francs.  Le  traité  d'occupation  par 
I  les  armées  ennemies  mettait  la  France  dans  une  situa- 
' tion  qui  inquiilail  les  alliés  et  le  gouvernement  Cran- 

riis.  M.  Ouvrard  entrevit  la  possibilité  do  satisfaire 
tous  les  besoins,  et  fit  tenir  au  duc  de  RiclielifU, 
président  du  conseil,  un  mémoire  A  cet  effet.  Ap- 
pelé au  conseil,  il  y  développa  ses  idées  :  leur  base 
était  celle-ci  :  Fonder  le  crédit  public  par  la  hausse 
6*9  rentes,  faire  hausser  la  rriite  en  en  cK-ant  de 
nouvelles,  faire  prêter  par  les  alliés  l'argent  né- 
cessaire à  Tacquittement  des  contributions  imposées, 
et  faire  agréer  à  ces  préteurs  leur  paiement  en 
rentes  sur  l'état.  H.  Ouvrard  avait  ouvi;rt  une  né- 
gociation sur  cette  base  avec  MM.  Baring  frères. 
Pour  liAter  l'adoption  do  sou  projet ,  il  mit  sous  les 
yeux  du  ministère  le  développement  de  ses  vues, 
aussi  remarquables  que  positives,  et  pour  convaincre 
loutrs  les  parties  intéressées ,  il  réunit  à  dîner  ù  la 
Joncht-ret  le  duc  do  Ilicbeliru  ,  b;  prince  de  Mrtter- 
liich  ,  le  dnc  de  Wellington  ,  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, le  comte  Corvetto  et   H.   Dartng.  Nul  d'entre 
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eux  ne  croyait  qu'il  fût  possible  à  la  France  de  talis- 
faire  au  subside  imposé.  Au  milieu  de  l'espècr  de  stu- 
péfaction oui  frappait  la  réunion ,  M.  Ouvrard  s'ex- 
prima ainsi  :  a  II  manquait  à  la  France  la  loi  de  la  né- 

■  cessité  pour   connaître  toutes  ses  ri-ssources  :  ros* 

■  rcAc:  H»  foniter  »on  riééit  ,  et,  malgré  Pènorniitê  de 

■  vos  exig»<nces ,  vou»  apprendres  bientôt  qu'au  Ii'mi  de 

■  sa  ruine  la  France  leur  a  dd  sa  prospérité. . .  Il  faut 

•  aux  états,  comme  aux  hommes,  de  grandes  criiM 
a  pour  être  avertis  de  l'étendue  de  leurs  forces.  • 
Ayant  décidé  M.  Baring  à  le  seconder,  ils  obtinrent 
di^  alliés  la  promesse  qu'iU  ferai  :nt  une  remHc  de 
trente-trois  pour  c^nt  ,  et  recevraient  en  piiement 
pour  la  totalité  du  leste,  des  rentes  que  l'on  crècnut 
a  cet  effet.  Mais  ce  plan  ne  fut  point  réalisé  i  celte 
époque  :  quelques  uns  de  ceux  dont  il  dépendait  oc 
voulurent  sans  doute  pas  voir  la  Franc*  se  libmr  à 
promptemt- nt  envers  l'Europe.  Ce  résultat  èloignsol 
M.  Ouvrard  des  tflteircs  publiques  ,  il  resta  tranquille 
quelque  temps.  Cependant  tout  allait  dr  mal  en  p^ 
I^  service  du  trésor  se  faisVtt  au  jour  le^  jonr.  Lb 
duc  de  Richelieu  avait  demandé  on  plan  à  nnc  rèn- 
nion  de  banquiers.  Personne  ne  put  iudiqocr  ni 
moyens ,  ni  ressources ,  et  cependant  on  ne  poovsit 
plus  payer  le  subaide.  Il  y  avait  de  l'aigreur  parmi 
les  conseillers  des  rois  alliés,  et  il  s'agnsait  de  trai- 
ter la  France  comme  un  débiteur  insolvable.  On  »«- 
lait  que  des  départements  entiers  fassent  confies  mn 
troupes  étrangères.  Pour  parer  au  danger  que  de 
pareilles  mesures  pouvaient  faire  courir  aux  occu- 
pants ,  il  était  aussi  quei^tion  d'enlever  par  départe- 
ment une  vingtaine  des  notabilités  les  plus  énergiques, 
et  de  les  envoyer  en  Sibérie ,  où  on  voulait  placer  le 
lasoret  politique  de  l'Europe.  Il  faut  rendre  justice  su 
duc  do  Richelieu  :  c'est  lui  qui  Ut  taire  de  tellrs  om. 
nac<^;  mais  sans  M.  Ouvrard,  il  n'y  serait  pas  par- 
venu. H.  Decaxes  fut  chargé  de  voir  ce  dernier. 
«Nous  avons  besoin  de  soixante  millions,  lui  dit-il, 
sponvex-vous  nous  les  prêter.  •  A  cela  Bf-  Ouvrard  ré- 
pond que  le  ministère  ne  comprend  point  sa  pe«iti<n, 
qu'un  ne  peut  lui  avancer  soixante  miUioiM;  mais  qa^ 
sera  facile  de  lui  procurer  nn  milliard  dont  le  goonr- 
nrment  a  besoin  pour  se  libérer  envers  les  allié*.  Le 
mnistrc  sourit,  et  traita  cela  de  paradoxe.  Mais  quel- 
ques mots  de  M.  Ouvrard  changèrent  bientôt  ses  idées: 
il  lui  demanda  un  mémoire,  et  l'eut  dans  la  journée 
même.  Le  dunUu  Bicbelieu  fit  ensuite  mander  M.  Ou- 
Ti-aid  et  le  comte  Corvetto,  ministre  drs  finance», 
(jiiand  le  second  annonça  qu'il  fallait  créer  cent  mil- 
bons  de  rentes,  M.  Corvetto  jeta  les  hauts  cris, disant 
qu'il  ne  pouvait  placer  à  aucun  prix  les  six  millions  d* 
r<-ntesde  crédit  accordés  par  la  chambre  de  i8i5.  sEh 

•  bien  I  reprit  M.  Ouvrait  ,  votre  excellence  en  sors 
«  relit  six  millions ,  et  je  nie  nhargrrai  du  placement.* 
Rien  encore  ne  fut  ceprndait  décidé.  Peu  de  jouis 
après  ,  le  trésor  suspendit  ses  paiements  aux  'Hié^  '** 
duc  de  Richelieu,  malgré  le  ridicule  qu*on  voulait  jeter 
sur  les  plans  du  financier  de  génie,  l'autorisa  enfin  à  y 
donin-r  suite.  Aussitôt  M.  Ouvrard  partit  pour  Londres, 
vit  M-  Baring,  revint  à  Paru,  vit  les  ministres,  et,  tat 
le  ronseil  de  H.  Poxzo  di  Borgo,  il  se  rendit  auprès  ds 
duc  de  Wellington  à  Bruxelles  .  revint  i  Paris,  puis  à 
Londres,  et  partout  il  parvint  à  faire  adopter  ses  vue*. 
Celte  négociation  faisait  du  bruit.  Personne  ne  ponce- 
vail  comment  M.  Ouvrard  parviendrait  i  trouver  de» 
smimissionnaires.  Louis  XVIIÏ  y  prenait  le  plus  vil  i»- 
térét.  On  avait  sollicité  en  vain  jusqu'alors  la  dimin»- 
:ion  d'un  cinquième  de  l'armée  d'occupation  ;  II.  Oa- 
vrard  se  promit  bien  que  sa  négociation  produirsil 
ce  résultat.  Il  était  de  retour  A  Paris  au  mooMt 
où  l'inquiétude  y  devenait  générale ,  «l  le  due  de 
Richelieu  la  partageait.  On  assurait  le  rainistr*  •]■•• 
la  négociation  était  impraticable.  En  arrivant  ehe> 
le  président  du  conseil ,  il  lui  laiasa  ignorer  le  ••**** 
qu'il  venait  d'obtenir  dans  son  second  voyage  :  n 
avait  même  préparé  une  liste  de  soumiwionnaifvi 
supposés,  en  tète  desquels  il  avait  mis  le  iia»  je 
c^liii  qui  ava't  parlé  au  ministre  comme  on  »ient  •• 
If  dire.  Le  dnc  montra  de  l'impatience  ,  des  crsinlr». 
enfin  denionda  les  soumissionnaires  ,  et  lorsqu'il  «•' ' 
la  liste  et  celui  qui  était  en  tût* ,  il  eut  un  naoa'easent  | 
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,  dlmmeur  Irta  prnnonc«.  Alon  M.  Ounrard  mit  lu 
>  l>»s  :  i  Aucune  drt  pcnonn»?»  comprikc*  daot  cette 
tli»te  ii'»ur«  aotaiit  de  rentes  quVIle  en  voudra,  et 
ilootes  rcclamemiit  de  votre  eicellence  ,  comme 
•  pmde  farrur,  d*rn  obtenir.  •  Il  lui  annonça  alor»  le 
tuccès  de  ta  néfrociation.  Le  duc  de  Wellington  arriva 
I  tn  rflfct  le  lendcma'.n,  et  logea  cbes  M.  Ouvrard.  I^  8 
janvier  1817  ,  ce  dernier  remit  une  note  qnî  fut  au«- 
tilûl  communiquée  par  U  duc  de  Wclititplon  à  la 
CMifiFrencc  de*  allies.  Le  même  jour,  le  plan  fut  arrflé 
lar  la  conférence ,  et  expédie  A  toutes  les  cours. 
i.  Baringte  rendit  aussitôt  A  Paris.  Ainsi  donc  le  gou> 
vrracmeot  créait  des  rentes:  les  alliés  les  recevaient  m 
paiement,  tant  pour  la  contribution  que  pour  les  four* 
niturct  de  leurs  armées,  puis  les  remettaient  à  HM.  Ba* 
ring  et  Ilope  pour  en  opérer  lavent*.  Mais  ces  der* 
nier*,  prévoyant  des  résultats  avantaf^ux  ,  préféri-reut 
être  acheteurs  que  d'être  commissionnaires.  La  rente 
fat  livrée  à  S3  fr.  65  r.  Cn  arrêté  du  coiueil  rendait 
aussi  M.  Ouvrard  acbcleur  de  doute  millions  de 
rentes  au  même  prii  ,  en  paiement  de  toutes  les 
fournitures  de  Parmée  des  alliés  dont  il  était  déji 
ckarffé  romme  n)unitionnaire-|ténéral  ;  mais  celle  dé- 
ci(ioD  resta  s»ns  elTrt.  Le  duc  de  Feltre  ,  sous  le  pré» 
teite  de  Parrestation  de  If.  Doumerr,  refusa  de  signer 
le  traité,  et  déposséda  ainsi  M.  Ouviard  des  rentes  qui 
lui  étaient  arquism ,  et  qui  donnaient  un  bénéfice ,  la 
j  rente  étant  en  hausse;  car  lorsque  l'on  connut  l*inter> 
vfiition  des  puissances  alliées  dam  cette  opération ,  et 
,  ({oe  1rs  renie»  créées  et  A  créer  n'étaient  plus  à  vendre, 
I  tout  le  monde  en  voulut  ainsi  que  l'avait  prédit  Phabile 
I  nfgociateur.  Il  y  avait  foui:  au  trésor,  et  il  fallut  em- 
J  plojer  la  force  pour  la  contenir.  M.  Ouvrard,  qui  n'a- 
I  Tait  point  été  compris  dans  la  répartition  de  MM.  Ba- 
'  ring  et  Ilope ,  parce  quil  était  censé  j)OMéder  ces 
'  doute  millions  en  rt-nles  ,  se  trouva  ainsi  lésé  malgré 
ses  réclamation»  appuyées  par  les  ducs  de  Wellington, 
«le  Rlcbelicu  et  M.  tNtivetto.  On  ne  lui  remboursa  pas 
même  ses  frais  de  voyages.  Ainsi  font  les  gouverne- 
ments :  tant  que  les  talents  et  l'activité  du  Gnoncier 
liomme-d'état  furent  nécessaires,  on  lui  prodigua  les 
promesses;  quand  il  ne  fut  plus  jugé  utile,  on  ne 
crut  pas  même  à  propos  de  lui  rendre  justice.  Il  n'est 
mie  A  M.  Ouvrard  oe  cette  opération  que  l'honneur 
iTavoir  fait  sortir  la  France  de  la  plus  terrible  crise 
où  t-Ile  se  soit  jamais  trouvée,  d'avoir  fende  le  cré- 
dit publie ,  enrichi  la  banque,  le  commerce,  les 
agents  d«  change,  les  proprit-laires  de  terra'ns,  et 
iTavoir  fait  monter  la  rente  A  66  francs.  II  proposa 
ensuite  à  M.  de  Riclielicu  une  grande  réduction  de 
lloipùl  foncier  qui  p^ait  sur  la  France.  Après  de 
vives  diitcuasiona ,  le  ministre  se  décida  A  l'essajer 
partie llemci  t ,  et  la  cbamtre  a,  en  elTel,  pendant 
I  plusieurs  annérs ,  opéré  une  réduction  de  trente  mil- 
nonsmr  la  contribution  foncière.  M.  Ouvrard  peutoe 
vanter  de  n'avoir  pas  été  étranger  A  la  rédaction  de  la 
loi  des  finances  du  *5  mars  1817  ,  la  première  nui  ait 
posé  les  fondements  du  rredit  public  ,  en  fixant  a  qua- 
rante millions  le  fond  de  la  caisse  d'amortis«ement, 
et  en  aiTt-ctai  t  A  rettr  ca'wse  la  presque  totalité  des  bois 
de  Tétst.  I.e  i  mai  1618,  il  perdit  sa  femme  ,  qui  avait 
sa  opposer  beaucoup  de  courage  aux  persécutions  du 
gouvernement  impérial ,  mais  par  lesquelles  sa  Hn  fut 
ptut-élre  bAtée.  Otie  nu  oie  année  ,  le  due  de  Mont- 
morency demanda  à  M.  Ouvrard  sa  QUe  aînée  pour 
son  (ils  :  ce  mariage  fnt  empêché  par  la  mort  de 
M.  Thibault  de  Montmorency.  Le  duc  de  Richelieu 
demanda  alors  M"*  Ouvrard  pour  U.  d«  Boche- 
chouart,  et  cette  union  eut  lieu.  En  i8so,  M.  Ou- 
vrard adressa  de  nouvelles  vues  aux  ministres  pour 
1rs  approvisionnements  de  leurs  départements  ;  mais 
elles  ne  furent  pas  comprises.  Il  était  encore  dû  A 
MH.  Ouvrard  et  Vanlerberghe  quinte  millions  deux 
cent  soixante-dix  mille  cinq  cent  cimj liante  francs  qua* 
mte- quatre  centimes  pour  fournitures  faites  A  la 
nariue  en  i8o4-6  ,  au  camp  de  Boulogne.  Le  mi- 
oistre  de  la  marine  les  en  dépouilla  par  une  On  de 
noo  recevoir,  et  le  s&  septembre  1819,  le  conseil  d'è* 
tat  confirma  la  décision  du  ministre,  malgré  l'interven- 
tion du  due  de  Well  ngton.  L'honnête  Vanlerberghe 
u*put  réaiater  A  ce  coup;   il  prédit   A  M.   Ouvrard 
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beaucoup  de  persécutions,  et,  la  lettre  du  ministre  sous 
1rs  >eux  ,  il  s'empoisonna.  M.  Ouvrard  courut  cb>-x 
le  ministre ,  el ,  dans  sa  douleur,  l'accabla  presque 
d'injures.  Le  ministre,  il  faut  le  dire  ,  parut  alTicte; 
mais  le  chef  de  bureau  nui  avait  provoqué  la  me- 
suie  ,  se  tit  de  cet  homicide  un  titre  A  ravancemcnl 
et  aux  boniiruislEn  i8ao,  la  révolution  d'Espagne 
éclata;  U.  Ouvrard  ptévit  que  ce  nouvel  nrdie  de 
choses  ne  durerait  pas.  loi  régence  d'Urgel  s'organisa; 
mais  eBe  n'avait  pus  d'argent  :  personne  ne  loulait  lui 
en  prêter.  M.  Balmaccda  fut  cnnn  a<!ressé  à  M.  Ou- 
vrard; il  demandait  trois  cent  mille  francs.  C>  Ito  de- 
mande annonçait  une  ignorance  complète  des  aTsirrs. 

0  lut  donc  comme  avec  M.  Pecaxes  ;  H.  Ouvrard  lui 
dit  :  ■  Il  vous  faut  quatre  cent  millions  ,  je  vous  les 
fournirai.  ■  Toutefois  il  )  mit  la  condition  que  la  ré- 
gence fût  reconnue  par  le  congrès  de  Veione,  ou 
du  moins  par  la  France.  Le  traité  d'emprunt  fut  m 
eflrt  conclu  pour  cette  somme  Ir  i*'  novembre  iSss. 
U  avait  fait  prendre  à  la  rrgence,  dans  cet  acte, 
le  titre  de  régence  d'Evpagne  ,  et  il  avait  stipulé 
que  toutes  les  sommes  oui  lui  étaient  dues  par  l'Es- 
pagne seraient  admises  dans  l'eniprunt  comme  roinp- 
tant.  Ma.'s  ne  voyant  que  dangi-is  duiis  une  invanion, 
il  avait  proposé  un  plan  de  campagne  qui  aurait  pu 
amener  un*  trati*action  eutre  le«  corlès  et  le  parti 
vaincu  momentanément,  et  l'Espagne  alors  eut  coni- 
meure  à  prendre  place  en  Europe.  Tous  ces  projets 
fureiitroinniuiiiquesAM.de  Vilb  le  qui  en  concevait 
l'importance  :  mais,  quant  A  l'etèculion ,  qui  tergiver- 
sait.. .  M.  Ouvrard  vit  que  les  tuteurs  du  mini»tère 
étaient  A  Vérone;  il  prit  le  paili  de  les  aller  trouver, 
et  y  arriva  le  is  novembre.  A  1»  recommandation  de 
M.  de  Montmorency  ,  el  sur  U  d'-mande  odiciclle 
de  M.  de  C.liAteaubriand ,  il  lut  admis  à  la  confèirnce 
chex  M.  de  Mttlernich,  et  dévoluppa  les  motifs  qui 
s'opposaiint  A  une  intervenlinn  année  en  Espagne. 
On  crnil  grnèi  air  ment  que  cette  guerre  fut  résolue  au 
congrès  de  Vcrone  ;  c'est  une  ericur.  La  France  el 
l'Autriche  étaient  même  très  disposées  A  employer 
d'autres  mojens.  D'est  l'influence  de  M.  deNrustlrode 
qui  s'opposa  à  celle  de  M.  Ouvrard.  Le  premier  dit  A 
celui-ci  que  l'afTaire  d'Espagne  se  réglerait  à  Paris. 
M.  Ouvrard  y  revint  donc.  L'emprunt  de  la  régence 
d'Urgel  avait  fait  tomber  celui  des  cortrs  de  71  à  4o, 
ce  qui  compromit  en  France  braucoup  de  fortunes , 
et  valut  au  banquier  de  la  1  Agence  de  dangereuses 
inimitiés.  On  doit  dire  qu'il  avait  prévu  ce  mallieur, 
et  donné  des  a«is  oui  les  auraient  de  beaucoup  dimi* 
nuées:  mai»  les  banquiers  ne  le  crurent  pas.  On 
sent  tout  l'intérêt  t^u'il  avait  A  suivre  l'armée  en 
E»pagne:  mais  il  lui  fallait  un  titre.  Il  lit  soumis- 
sionni  r  par  BI.  Albans-Dubrac  Ir  service  des  vivres- 
viandes  mis  en  adjudication:  te  trailr  fut  passé  le  ao 
ft-vrier  1839.  Apris  avoir  vu  M.  de  Villèle,  auquel  u 
lit  part  de  tous  ses  projets,  il  partit,  et  arriva  à  Bayonne 
le  3  avril.  L'impiévojance  ,  l'incapscité  avaient  pré- 
sidé aux  préparatifs  de  guerre.  Il  n'y  ava  l  point 
de  vivres,  de  fourrages,  de  transports;  rien  ne  peut 
exprimer  l'élat  de  resordre,  de  confusion,  de  dénué- 
mrntoù  se  trouvait  Parmée;  elle  élait  sur  le  point 
do  réirogtader.  Le  duc  d'Augnulême  fil  appeler 
M.  Ouvrard    le   lendemain   do   son   arrivée,    et   lui 

riropnsa  do  se  charger  du  service  général  de  l'armée. 
I  fallait   une  prompte   réponse;   elle  était   difficile 
A  faire  ,  M.  Ouvrard  n'y   étant  point  préparé;  cipcii- 
j  dani   sa  grande  expérience   le  servit  ;  il  sut  que  le 
;  mms  de  mars  avait  été  très  pluvieux  en  Espagne  ;  cer- 
tain alors  de  pouvo'r  nourrir  l'armée ,  il  accepta  ce 
JU0  tous  les  négociauts  de  Bayonne  avaient  refusé. 
^s  prix  furent  ceux  çayés  pendant  quinte  an»  por 
le  gouvernement  ABÏM.  Vanlerberghe,  Doumcrc   el 
A  la  régie  Mar^t,  pour  le  service  des  departemeiils 
.  méridionaux.  Quant  aux  fourrages,  n'ayant  point  de 
données  certaines,  M.   Ouvrard    ne    voulut  se   pré- 
sr^nter  que  comme  régisseur:   ce    ne    fut  que   plus 
tard,  A  Vittoria,  qu'il  s'en  chargea  aussi.  Se  rappc 

1  lant  l'arbitraire  de  tous   les  miiUKlères  à  son  égard 
il    voulut   que  ,    s'il  s'élevait   des  dilTîcuUés  sur   les 
marchés,   elles    fussent  décidées  par    des  arbiliea; 

I  c'était  sa  condition  *ina  ijuâ  nin.  Après  une  longue 
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coiiféirnce ,  le»  marcb^s  forent  «ignM  k  deux  heurei 
du  malin  ;  le  6  A  dix  heure*  le  généralÎMime  y  mit 
*on  cachet,  et  une  hrurv  apréa  Tordre  fut  donné 
de  paater  la  BidaMoa.  Le  ministre  de  la  guerre  rr]*- 
tait  tout  le  mal  Kur  le  général  AudréoMjr,  directi^ur* 
général  de»  «uhaiataore» ,  disant  nu^il  le  ferait  mettre 
en  {upenit-nt  ;  ce  qui  nVnipj-clia  pat  If.  Outraid 
d''aToir  beaucoup  à  sVu  plaindie,  dana  le  cour»  de 
la  campagne ,  comme  on  le  verra  bientôt  *  et  quoique 
ce  ministre  eût  approuvé  le»  marché».  Jusqu'à  To- 
|n»a,  on  vécut  comme  on  put;  mai»  si  mal  que  Tin* 
quiétude  était  générale  dans  Parmée.  Le  service  du 
munitionnaiie  devait  conunrncer  le  lendemain.  Il 
tkllait  dix  jour»  de  vivres  au  deuxième  corps.  La 
convril  «e  rassemble;  M.  Ouvrard  c»t  sommé  de  mon* 
trer  ses  moyens  ;  il  réfute ,  mai»  annonce  que  le  len- 
demain tous  les  bcioins  »eront  Mlitfails.  Le  conseil 
ae  dissout,  se  rasscnible  de  nouveau  pour  se  dissou» 
dre  et  se  reformer  encore.  Le  lendemain ,  en  elTel , 
toute  Tarniée  eut  drs  vivre».  Le  foumiueur  se  Ica 
était  proruré»  dans  la  nui(  par  des  moyens  très  adroits, 
et  en  les  payant  dans  tous  Us  pavs  environnant» 
jusqu^i  dix  fois  leur  valeur.  T.e  procédé  établit  la  cnu< 
fiance ,  Pabondanc-,  et  par  suite  le  bon  marché  des 
vivres,  partout  où  se  trouvait  le  munitionnaire'gé' 
néral.  Les  intendants  militairrs  ont  prétendu  qu'ils 
en  auraient  fait  autant;  cVst  domroaîge  que  l'admi» 
nîslratinn  n'ait  pas  donné  plus  tût  le»  preuves  de  sa 
capacité.  C'est  rnruf  de  Colomb  ,  tout  le  monde  sait 
comment  le  faire  tenir  dfbout  quand  il  a  été  cas*é. 
D'ailleurs  r«u«-là  même  lis  plus  opposé»  au  marché 
lai»»aient  échapper  dans  leut  corre»pondaiice  ces  pro- 
pre» parole»  :  «Le  arrvicr,  drpui»  Irun  jusqu'à  Vit- 
atoria,  a  été  d'une  diflicullé  épouvantable,  et  c*e»t 
s  un  tour  de  force  d'avoir  fait  vivre  rtrniée  dnn»  cet 
s  affreux  pays,  ■  Le  miniktrc  de  la  guerre  et  tous  ses 
agents,  Ire»  colères  de  voir  k»  fourniture»  de  t'armée 
leur  échapper,  a'appl'quèrenl  à  cuntiarier  le»  tnar* 
elle».  De  l'aveu  de»  autorité*  fran^aiaes,  le  peraonnel 
de  Padminialralion,  mit  à  la  dîapoiition  de  If.  Ouvrard, 
était  tel  qu'on  n'en  avait  jamai»  vu  d'aussi  mal  corn» 
posé  sous  tous  les  rapports  :  l'auteur  de  cet  ai licle  a 

Bu  en  juger  à  Paris.  Criait  là  Piruvre  de  U.  le  duc  de 
rilune.  Ce  maréchal  n'avait  qu'un  but,  celui  de  ca« 
cher  toute»  le»  fautes  de  son  admiuis'.ratior.  et  de  faire 
retirer  les  marché»  de  Vayonne,  bien  que  les  prix 
fuitsent  moitié  au'^eMous  de  ceux  de  la  guerre  precé> 
dente ,  liquidé»  au  minitlère ,  et  bien  qu'inférieurs 
•u»»i  aux  prix  pajé»  en  i8»3  par  l'admiiiittration  de  la 
guerre  ,  en  Catalogne  et  dan<  le»  dixième  et  onaiéme 
division»  militaires.  Il  faudrait  drs  volumes  pour  racon- 
ter toutes  les  intrigues  qui  furent  mises  en  jeu  pour 
arriver  à  ce  résultat.  On  }  parvint.  Les  marches  furent 
modiliùs  succrstiveroi-nt  par  conventions  du  a  mai,  à 
Vitinria,  puis  du  aC  juillet ,  à  lladrid  ;  eii|in  le  mini».' 
tere  obtint  du  prince,  apn»  la  paix  ,  qu'il  demande- 
rait la  résiliation  des  maichét  à  partir  du  i"  janvier 
i8a4  ;  ^If  pour  être  apcaMc  au  pi-néralinsinie,  M.  Ou- 
vrard y  ccntentit,  bien  que  son  service  dût  dui^r  pen- 
dant tout  le  téjoiir  de»  Français  en  &pafne.  Lrlta 
rétiliation  lit  l'objet  de  rordminance  de  firivirtca  , 
rendue  le  i4  novembre.  Tout  cela  n'empêcha  pa» 
11.  Ouvrard  de  rendre  pendant  toute  la  campagne  d'c- 
minents  seivicr»-  La  ibntr  provisoire  du  gouverne* 
ment,  qui  marrbait  à  la  tête  des  vieilles  idées,  avait 
rcnonvclé  auprès  de  lui  ses  instances  pour  un  em- 
prunt :  niais  si-adoctrineu  n'étaient  pas  propre»  à  inspi- 
rer la  connancc  ,  et  ce  fut  iteulemc|il  pour  lui  prouver 
sa  bonne  volonté,  qu'il  lui  acrorda  un  crédit  de  deux 
millions.  M.  Ouvrard  ne  fnl  pa»  toujours  aans  influence 
sur  les  mouvenietits  de  l'armée;  il  donna  plusieura 
fois  drs  conseils  qui ,  non  suivi»  d'abord  ,  lurent  écou- 
tés ensuite,  etainruérentd'hcun-ux  résultat/,11  songeait 
aussi  à  préparer  l'exéculion  des  projet»  qu'il  avait  au- 
trefni»  ronçu»  pour  ciéer  de»  r«ssource»  à  l'Espagne 
et  s«-rvir  utilement  tes  intérêts  et  ceux  de  la  France. 
Il  voulait  surtout  l'etéctition  da  la  cédule  royale  ^u'il 
avait  provoquée  de  Charles  IV  pour  la  vente  de»  bieiw 
du  clergé  ,  seul  et  puissant  moyen  de  salut  pour  l'Es- 
pagne. Etipérant  que  tous  ces  projeta  pourraient  se 
réaliser,  sou»  la   protection   de  notre  intervention, 
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il  entra  en  négociation  avec  la  régence  pour  rempronl 
M  dé»iré  de  deux  cent  milliooa.  Mal»  ce»  projets  con- 
trariant ceux  de  M.  de  Villèle,  tautsur  FEspague,  qa'U 
voulait  réduire  par  la  misère ,  que  sur  les  oiajxUs  «le 
Bayoïine,  dont  il  poursuivait  lia  résiliation  ,  ce  roiuUtr* 
envoya  à  Madrid  un  haut  commissaire,  M.  de  Joînvitle, 
avec  miaaioti  d'obtenir  l'engagement  formel  de  II.  Ou- 
vrard de  ne  pas  aider  le  gouvernement  e»papol.  Lt 
p^ssé  prouvait  auIUcaoïnient  que  si  le  munilionnair» 
persistait  à  prêter  à  la  régence,  le  ministère  fraoçiiv 
trouverait  le  roo}en  de  faite  rompre  le»  engagronitt* 
que  l'Ecpanie  aurait  jhi  prendre  envrr»  M.  Ouvrard. 
Force  fut  donc  à  celui-ci  de  »e  »oun'ettre  aux  eiigeiKrt 
du  ministre  pour  le  temps  qu'il  terait  charce  di  »  wni- 
ce»  de  l'armée.  Pendant  ce  temç»  M.  de  Villrle  iubi. 
guail  auprc»  de  la  régence ,  et  Tinvitait  à  ne  ricu  fa^ 
avec  le  munitionnairc-général.  Le»  faute»  du  minitlm 
français  dan»  cette  circon»tance  sont  incalculahUt.  Si 
le»  idée»  d'un  homme  comme  M.  Ouvrard  cu»»«ttt  la 
contraire  été  appréciée»  par  lui ,  l'Espagne  ,  cet  al^t 
naturel  et  néceataire  de  la  France,  eut  repris  de  la  tic, 
se»  colonies  d'Amérique  nVuaacnt  point  été  perdue* 
pour  elle  au  profit  de  la  seule  Angleterre  ,  elle  te  fdt 
acquitté  envers  la  Fr«nce  et  eût  été  r^gie  p^r  un  svtlraw 

ftlua  convenable  pour  sa  prospérité.  La  France  ausû  iV« 
ut  ressentie ,  et  l'Europe  ne  tuucherail  penl^élre  point 
à  une  conflagration  générale.  Ferdinand  VU  svait  U- 
•oin  de  •ecour»quiluidonnas«entle»  mo}ensdcprçpat 
rer,  au  acin  même  dea  corlé» ,  quelque  combiiiaÏMi 
pour  recouvrer  «a  liberté.  Se»  agents  le»  avaient  inaile- 
ment  aollicilé»  du  commi»*aire  de  Loui»  XVIII  pr«sU 
régence.  Cette  régence  »'adrcaaa  alor»  à  M.  Ouvrard, 
qui  parvint  à  faire  remettre  au  roi  d'Espagae  (lr« 
million»  en  or.  En  hutte  à  ranimadvenion  du  D>iai» 
tère  de  la  guerre ,  M.  Ouvrard  fut  au»»i  pour  le»  eortc* 
l'objet  d'une  haine  non  moin»  active.  Le  banquier  àt  la 
régence  d'Urgel,  devenu  munitionnaire-génér»l,leu 
parut  mériter  qu'on  suivit  contre  lui  un  plan  d'IiMtilk 
léa  spéciales.  Les  papier»  et  in»tructiou»  »ccréln  i* 
deux  agent»  pria  à  bord  d'un  bâtiment,  dan»  lc«  tm 
de  Tralalgar,  tirent  connaître  que,  le  regardant  conm 
le  véritable  moteur  de  l'entrée  en  Rupagne  ,  le»  cotta 
l'avaient  en  quelque  aorte  mithor»  la  loi.  Leortainti 
avaient  ordre  da  »e  aaiair  de  lui  par  turpritc  ou  an* 
trvment ,  et  de  le  tuer  en  cas  de  rvMstance.  Plu»  tard 
ces  dispotitiens  menaçante»  firent  place  à  d'uutres  vurt 
cl  a  d'autre»  sentiment»;  mai»  ce  fut  lorsque  k*  cartes 
virent  que  leur  cauae  était  perdue.  Lor»  du  tiége  de 
Cadix,  le  munitionn aire-général  conclut  un  treilé  ma 
l'empereur  de  Maroc  pour  l'imperUtion  d'approvi»'»*»- 
nrment»  nvccttairea  à  l'armée.  Ferdinand  ctaotdeveaa 
libre  ,  M.  Ouvrard  voulut  reprendre  se»  projcU  tur  In 
Amérique»;  il  préaenta  aux  miniMrc»  efpacnol»  m 
plan  laige,  en  rappoK  avecre»piit  d'iodépendance  de* 
peuples  ;  son  but  était  de  faire  tourner  cet  esprit  »« 
profit  de  l'Europe  ,  et  particulièrement  de  TEipa^ 
et  de  la  France;  mais  I  ambassadeur  d'Angleterre,  «^ 
William  A'Court ,  fit  ajourner  ce  projet,  qu'il  envisa. 
geait  avec  une  petitesse  de  vues  qui  le  lui  faiuit  re- 
garder comme,  contraire  aux  intérêt»  de  too  p*«*' 
L'ordonnance  de  Drlviesca  ayant  mi»  M.  Oovr»rd  ilaat 
une  situation  tout-à-f«il  indépe.ndonte,  il  fornu  •« 
projet  d'un  giand  voyage  dan»  di verte»  contrées  et  s 
i:onttaniipoplc ,  avec* toute  sa  famille  et  des  uxta** 
amis.  Vcaumarchai»  disait  que  sa  vie  avait  été  ua 
cnml>at:  M.  Ouvrard  pourrait  tn  dire  autant  de  Uh 
même  avec  encore  plua  de  raison  :  ses  di^osit»»»* 
étaient  fgile»,  craque  le»  persécution»  du  iwii'i»»«« 
iéphf^U  vinrent  y  mettre  obstacle.  M,  de  VilWfi» 
atifpendre ,  le  a  janvier  i8s4t  lo"*  paiement  de»  »»•■ 
mes  due*  au  munitiounairc-généraL  En  mêoie  iNn^ 
il  lui  faisait  ordonner  de  quitter  l'Espagne.  Aui  v<o^ 
lion»  officielle»  de»  traités ,  vinrent  plor»  »e  jnindrt  a* 
hat*e»  intrigue* ,  de*  roanonivrc»  »ubalteri»cf  :  Fr»»* 
^i»  et  E»pagnoU»e  ruaient  aur  le  muiiitioouaif«r«« 


en  obtenir  de  l'or  ;  la  calomnie  ne  parai»aul  pa»  * 
fisante ,  on  alla  jusqu'à  menacer  »e»  jour»;  il  iw/t* 
pondit -que  par  le  mépris  et  du  oourap;  d  07"' 
même  de  payer  lea  Cirai»  fl'iniprr*»io«  de  méiuoir**  1 
dont  on  le  menav^ait,  et  qui  avaient  été  rédigé»  a«r  dn 
homme»  ebaaaé»  de  sca  aervicc»  et  de  l'armée.  M.  Ou- 1 
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frani  paHit  dene  àe  Madrid  *  «t  ttriva  à  Paris  la  Tcille 
éà  jour  od  la  dÎMUMton  aliail  «^ouvrir  aas  oliambna  >ur 
la  qoeation  du  supplrmrnt  d«  crédita  damaiidé  pour 
lewrficeenraprdinfeirv  de  i8s3.  De* aoupçnna  grarca 
(Vitraient  aur  l«a  opératioiM  de  radminiatratiou  niili< 
taire ,  aur  le*  marcnéa  •aavèa  at ec  te  munilionnaire* 
générai.  La  di«|(racc  aubit»)  quraqua  lona-tenipa  diaBÏ» 
inuléc,  du  duc  de  Bellunt,  tttesdiaaenliincntaqui  »« 
manifrflaieut  aur  lea  opéraliooa  de  M.  Ou*rard  et  de 
llntendaiice  militaire  ,  tout  cela  prétait  un  haut  inté- 
rêt é  dci  débata  légialatib  où  allaient  auaai  ne  mêler 
de*  paifiona  de  |>arti.  Trompéa  par  lea  dcnoitriationa 
caloianieuua  d*un  «cur  PniaMHi  auivant  Tarmée,  qui 
afait  tenu  Ira  ]rus  i  Madrid  en  >6ii  et  ia,el  que  le 
^éral  Guilleminot  afait  eu  motif  de  faire  reconduire 
en  France  par  la  gendarmerie  «  dea  drputéa,  entre 
aotrea  M.  de  Labourdoiina^e ,  accu»aienl  lr«  marclièa 
de  Bayonne  a  la  tribune  :  niaia  le  «énéral  Foj,  atec 
eetic  l'oyaalé  «pi  le  caractérisait*  condamna  le  nnnia* 
tèr«,  et  maintuit  que  ta  qui  avait  été  ooutvuu,  i  tort 
im  àraiaent  aeec  le  mvnitionnaire,  dont  toutt-fois 
il  ne  ae  montrait  p»  partisan  ,  devait  recevoir  aon 
entière  exécution.  Devant  les  chambrée  l'affaire  était 
«NT  ton  vérrtable  terrvin.  Là ,  tout  le  monde  avait 
■MMÏoo  pour  s^enquérir  dea  attcintea  que  la  fortune 
pabliqua  pnovatt  avoir  ret^uea  ;  mais  là  auaai  le  mi- 
imtére  n'était  paa  aana  péril.  L'accusation  planait 
MM  cesse  autour  d«  sa  tête  :  comment  faire  pour 
rtcarter?  S'emparer  du  procès  *  le  soustraire  aux 
chambres ,  Penfemier  dans  les  bureaux  «  ne  l'en  laiuer 
rartir  que  lorsqu'on  aérait  maitra  de  le  lancer  contra 
^  eo  voudrait  ;  en  un  mot  prendre  l'initiative  d«-s  re- 
cbercbes  pour  pouvoir  prendre  ensuite  celle  de  l'accu- 
lation.  Tel  éuit  le  problème  à  résoudre  :  on  ne  cher- 
cha paa  long-temps;  une  commission  d'i'it^uéte  fut 
créée  par  ordonnance  du  S  juin  i8s4-  Plusieurs  des 
flnembres  de  cette  commission  cta'-ent  loin  d'être  favo* 
rabirs  à  M.  Ouvrard.  M.  de  Villele  voulait  d'ailleurs 
fat  la  lM|uidatioo  du  muuitionnaire  fût  préaentéc  de 
naniére  qu'il  se  trouvât  débiteur.  £lie  se  iafiuiit  à 
Tealottse  ,  enus  la  direcliou  de  l'intendant  Baillet 
«û  en  avait  lait  un  imbroglio.  En  outre  ,  on  en  avait 
èài  disparaître  une  grande  quantité  de  pièers.  Le 
travail  fut  termine  le  4  octobre  i8a4.  et  M.  Uovrard, 
qui  s'était  rendu  à  Toulouse  en  dernier  lieu  ,  adressa 
le  compte  général ,  le  sa  du  même  mois ,  à  l'inteu» 
dant  eo  cbef ,  puis  il  revint  à  Paria.  T)epuis  i9io, 
M.  Séguin  réclamait  environ  deux  millions  et  demi 
i  M.  Ouvrard  ,  nui  cependant  n'était  pas  son  débi- 
teur, parce  qu'il  avait  versé  au  trésor  la  somme  ré- 
clamée ,  ainsi  «|ue  l'avait  originairement  voulu  M.  Se- 
guro.  Il  e«t  vrai  que  celui-ci  n'avait  rien  reçu,  le 
vmement  ayatit  été  saisi  arbitrairement  dana  le  temps 
cem«e  propriété  de  M.  Ouvrard.  Mais  le  décret  imp«. 
rial  de  Sehceiibrunn  et  l'article  7S  de  la  constitution 
de  Pan  6  empêchaient  H.  Ouvrand  de  reporter  sur  le 
Rouvrmement  lea  poursuites  auxquelles  il  étaiteaposé 
de  la  part  de  M.  Séguin.  Il  éUit  doue  prêt  i  faire 
de  nouveaux  aacrificea .  loratjua  M.  Séguin,  ratU- 
cbant  des  prétentions  cbiménque«  à  la  créance  eu 
qoestion,  s'avisa  de  présenter  un  ultimatum  de  quinse 
millions.  M.  Ouvrard  prit  alors  le  parti  de  courir  toutes 
l«s  chances  du  jugement  obtenu  par  aon  créancier 
plutât  que  de  pti^er  ce  qu'il  ne  devait  pas.  Aussi  le  94 
déi^mbre  i8s4  ,'  M.  Ouvrard  fut  arréU  et  conduit  à 
Sainte-Pélagie.  C'était  une  circonstance  très  favorable 
ao  but  du  ministère ,  et  que  M.  de  Villéle  avait  beau- 
cnop  déeirée.Cest  ici  l'occasion  de  dire  que  tout  ce  qui 
a  été  débité  par  les  journaux  ,  et  tant  répété  dans  la 
société,  sur  la  somptuosité  avec  lai^oelle  le  détenu 
avait  arraiagé  sa  prison ,  f  t  aor  la  mamère  dont  il  avait 
obtenu  un  plus  grand  emplacement  est  de  toute  faus- 
•eté.M.  Ouvrard,  pour  être  logé  seul,  donna  tout 
Mmpkment  quatre  cent*  francs  i  des  détenus  qui  lui 
etdvrent  leur  chambre.  Quant  à  l'ameublement,  il 
ne  coûta  pas  beaucoup  fdus.  I4ca  intrifpics  du  minis» 
l^e  et  Cône  foute  d'escrocs  recommencèrent,  et 
M.  Ouvrard  en  fat  entouré  pendant  sa  détention.  Des 
contrai  iêtés  plus  grun»  l'assaillaient  ausai  ;  noua  lea 
paiseronspnur  arrhrer  de  luite  an  rapport  de  la  cotn- 
uMsnon  d'enquête  en  onq  iu^*»  qui  fut  distribué 
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aux  ckambres,  acaaioo  de  i8sf.  Dès  la  première  lec- 
ture on  reconnut  que  ce  travail ,  tant  prune  d'avance  , 
n'avait  d'autre  but  que  de  dégager  du  toute  responsa- 
bilité les  ministres  d'alors  et  M.  le  duc  de  Bellune. 
Cmiforméraeutaux  plans  convenus,  re  rapporti  fait  en 
drhora  de  toutes  les  régies ,  fut  renvoyé  à  M.  le  garde- 
des  sceaux  pour  fmit*  «séruUr  /m  Im*  du  royutum:  Ainsi , 
•enlaiit  bien  que  tant  qu'on  agitait  la  question  admi* 
nistrative,  il  y  avait  danger  pour  eux,  lea  ministres 
ont  vite  appelé  la  question  judiciaire  à  leur  secours, 
et  des  lors  il  n'a  plus  été  permis  de  retourner  à  l'autre. 
Sous  cette  égide  ,  ils  pouvaient  braver  tous  les  traits, 
et  voir  sans  crainte  se  livrer  des  combats  qui  ne  pou* 
vaient  plu«  les  atteindre.  Le  ministère  public  ainsi 
f»Wi  de  ralTiire ,  M.  Ouvrard  fut  arrêté  le  lundi  gras  ,  |* 
ta  février  iSsI ,  et  transporté  à  soo  administration 
avec  des  formes  et  une  escorte  d'agenla  de  police,  de 
gendarmerie  et  de  troupes  de  ligne ,  le  tout  com- 
mandé par  troia  commissaires  de  police ,  qui  faisaient 
pluldt  ressembler  ce  cortège  i  celui  d'un  empereur 
de  campai ,  qu'à  celui  d'un  citoyen  arrêté  sans  résis- 
tance, et  auquel  l'héritier  du  trône  venait  de  dècer« 
ner  dea  remercimeols  pour  aervircs  rcndua  à  l'état. 
Après  avoir  vu  mettre  les  scellés  sur  ses  papiers ,  re 
qui  Uii  ûtait  le  moyen  de  se  dèXéndre,  il  fut  ramené  de 
la  mt'me  manière  à  Sainte- Pèiagie,  et  I»  3o  mars  sui- 
vant, il  fut  transfvté  à  la  Conciergerie.  M.  Ouvrard  ré- 
clamait seise  millions  deux  cent  deux  mille  francs 
pour  le  montant  de  ses  fournitures  régulièrentenb 
constatées,  avec  réserve  pour  les  pièces  à  rentrer. 
Biais  le  ministère  ,  foulant  aux  pieds  les  stipulationa 
les  plus  formi  Iles  des  marcbéa,  rejetait  les  dépenses 
par  millions,  tantôt  pour  défaut  de  justillcatiou,  tantôt 
pour  quelque  vice  de  forme  dans  les  pièces ,  tantôt 
entln  par  voie  de  déchéance.  I«e  mninlionnaire  était 
en  prison  ;  ses  papiers  sous  le  scellé  :  il  ne  pouvait  que 
protester.  Bref,  le  ministère  ,  Udèlc  à  son  plan  ,  «con- 
stituait M.  Ouvrard  débiteur  de  plus  de  deux  millions, 
c'est  à  dire  qu'il  réduisait  son  compte  de  dix-huit  mil- 
lions trois  cent  cinquante  sept  mille  francs,  non  com- 
pris la  valeur  des  pièces  à  produire.  Puis  le  ministre 
de  la  guerre  dénonçait  aux  tribunaux  les  marrltés 
comme  l'wuvrc  de  la  corruption.  Quand  on  examine  le 
ntoyen  qui  fut  pris  pour  amener  M.  Ouvrard  devant  Im 
tribunaux ,  ou  rend  juatice  à  l'adresse  de  ceux  qui 
l'avaient  trouvé  :  moins  ils  avaient  montré  de  talent  à 
Bayonne ,  plus  iU  ont  déployé  de  savoir  faire  à  Paris. 
Le  ministère  ayant  dor."  rendu  plainte,  l'instruction 
allait  commencer  au  tribunal  de  première  instance, 
lorsque  la  cour  royale  évoqua  l'affaire.  L'idée  de  l'em- 
barras dans  lequel  cette  démarche  devait  mettre  cet- 
laioa  hommea ,  l'importance  de  l'affaire  ,  l'eapoir  d'ap- 
prendre des  choses  que  jusqu'alors  on  avait  réussi  à 
cacher ,  tout  se  réunit  pour  exciter  au  plus  haut  degré 
l'intérêt  général.  La  cour  royale  devint  l'objet  de  toua 
lea  regardi ,  et  sa  conduite  le  sujet  de  toua  les  entre- 
tiens. Le  procureur-général  voulut  faire  renvoyer 
M.  Ouvrard  devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ;  mais  la  cour  royale  n'adopta  point  eea  conclu- 
sions ,  au  moins  singulières  ,  et  jugeant  la  marche  du 
ministère  ,  pénétrant  ses  secrètes  intentions  ,  elle 
rendit  le  17  décembre ,  un  arrêt  qui  renvoyait  l'af- 
faire devant  la  chambre  dea  pairs,  dont  faisa  eut 
partie  les  généraux  Guilleminot  et  Bordesnulle  ,  auaai 
impliqués  daov  ce  procès.  C'était  là  ce  que  |«;  ministère 
avait  voulu  éviter,  parce  qu'il  sentait  combien  ce  pro- 
cès pouvait  s'éclaircir  à  son  désavantage  dans  la  cham- 
bre Mute.  Aussi,  pendant  que  M.  Ouvrard  s'occu- 
pait dans  sa  prison  de  plans  financiers  pleins  de  sa- 
gesse, de  sagacité  et  de  vues  élciidi:es,  alin  de  ré- 
parer ou  de  prévenir  les  desastres  que  M.  de  Villéle 
Kèparait  au  crédit  public,  par  ses  lois  aur  le  rem- 
ursement  dea  rentes  ou  sur  leurs  conversions ,  le 
ministère  ne  restait  pas  inaclif  et  poursuivait  son 
«uvre  avec  ardeur.  Sentant  combien  il  lui  tmpor* 
lait  de  faire  disparaître  la  question  de  responsabilité 
ministérielle  sous  de  vaiues  allégations  d?  corrup- 
tion ,  il  se  disposait  à  continuer  auprès  de  la  cham- 
bre dea  purs,  les  manopuvres  qui  avaient  échoué  près 
de  la  cour  royale.  Une  ordounance  du  roi ,  du  si  de- 
ccnibre,  coutoqua  la  chambre  des  pairs  |  et  le  i(  fé- 
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Trier  iSaS ,  la  chambre  a^aMembU;  mait  it  minMlére, 
préparé  à  TatUqaa  t  luantmirra  de  manière  i  ce  que 
fa  coambre  de»  pairs  ,  appelé*  A  juger  raflTaire  d'Ki- 
paf^e  tout  entière  ,  ne  la  contidéra  cette  foia  que 
dans  tea  rapporta  av^c  deui  de  cet  membres.  Le  comte 
Portalra  Ut  aon  rapport  •  la  chambre  lea  ?9  et  s3  mai  ; 
le  réquisitoire  fut  préaenlé  à  la  aéaiice  du  Irndvmaiit, 
et  le  lo  juin  auirant^  la  rbambre  reudit  Tarrft  cé- 
lèbre par  lequel  elle  ordonnait  un  aupplément  d1n- 
atructîon.  Cette  inatroction  mit  de  nouveau  en  cvi- 
dence  toute  rimprévojrance  du  duc  de  BcUune,  et  ne 
prouva  ,  ainai  que  la  première  ,  rien  que  de  faTorable 
a  M.  OuTrard.  Hais  le  miniatèro  avait  tout  conduit 
avec  beaucoup  d'adrease,  et,  iralgré  quelques  voix 
purca  et  éloqucntea  qui  ae  Grcnt  entendre  à  huis- 
cloa  au  aein  de  la  chambre ,  il  parvint  à  ae  tirer  du 
mauvaia  pas  où  il  ae  trouvait  placé  ,  en  ameuant  cette 
décision ,  rendue  le  3  aoâ».  i8t6 ,  en  audience  sncrète  , 
et  par  laquelle  la  cour  déclare  qu'il  n'y  a  paa  lieu  A 
auivre  contre  lea  inculpés,  renvoyant  M.  Ouvrai  d  de- 
vant qui  de  droit,  pour  ce  qui  touihe  i  l'accusation 
aeconaaire  de  tentatives  de  corruption  envcra  d^a  su- 
balternes de  Tarmée.  Cet  arrêt  fut  ausaitât  qualiiié  par 
une  dea  nobleavoix  dont  on  vient  de  parler,  de  jubilé 
jmdieiMra,  root  piquant,  qui  put  sembler  juste  A  tout  le 
monde  ,  excepté  à  If .  Ouvrard  ,  qui  demeurait ,  en 
vertu  de  cet  arrêt ,  dans  les  Itleta  d'une  nouvelle  procé> 
dure ,  et  sous  la  menace  d'un  nouveau  ju{;cment.  En- 
fin arriva  le  9  novembre  18a 6,  ce  jour  de  mjstidcation, 
où  une  alfaire  qui,  depuis  trois  dna,  retentissait  en 
JSurope,  et  pour  laquelle ,  rn  frais  d'inatrurtiona  et 
pièces  officielles,  le  miniatère  avait  dépensé  des  som- 
mes énormes ,  venait  mourir  sur  1rs  banca  d'un  ainiplt 
tribmtal  de  police  correctiouiiclle.  L^accuaation  tomba 
devant  les  débats;  l^èloquente  plaidoierie  de  M*  Uer- 
rver,  conseil  de  M.  Ouvrard ,  mit  plus  au  iour  encore  lea 
âutes  de  Tadminiatration  ,  qu'elle  ne  cberrba  à  justi- 
fier le  munitionnairegértéral.  M.  Ouvrard  continua 
d'être  retenu  en  priaon ,  et  il  n'en  aortit  qu'après  cinq 
années  révolues.  Il  eut  en  1897  ,  iemalbrurde  perdre 
aa  plua  {oune  fille ,  qui  mourut  du  chagrin  que  lui 
cauaaient  les  persécutinns  dont  on  poursuivait  son  père, 
et  qui  attenaait  qu'il  fût  libre  pour  se  marier.  Il  ne 
put  aller  l'embrasser  à  son  dernier  moment,  qu'en- 
touré de  {gendarmes  et  d'huiaalera.  Cest  pendant  aa 
loncue  détention,  que  If.  Ouvrard  a  rédigé  ses  mé- 
moires, t«moi|(nage  précieux  de  l'indigne  arbitraire 
et  de  la  mauvaise  foi  de  l'af'tninistration  sous  Ira  di- 
vers gouvernements  que  nous  avons  rus  jusqu'à  ce 
jour,  ainsi  quo  du  talent  comme  écrivain  et  de  la 
haute  portée  d'esprit  de  l<-ur  auteur.  Sous  un  rapport , 
les  derniers  malheurs  de  M.  Ouvrard  l'ont  servi  ;  peut- 
être  ,  s'il  fût  resté  libre,  eût-il  donné  un  autre  aliment 
A  son  activité  que  la  rédaction  de  ses  mémoires ,  et  en 
se  montrant  quel  il  avait  été  et  quel  il  était ,  il  a  fait 
évanouir  ce  fantôme  de  vampira  ,  ce  personnage  fan- 
tastique avec  qui  toute  alliance  était  une  souillure,  et 
sur  qui  on  pouvait  faire  porter  toutes  les  préventions 
les  plus  injurieuses  sans  craindre  d'approcher  de  la 
vérité.  Cette  publication  a  aussi  été  Taclr  d'un  bon  ci- 
toyen ,  car  elle  a  stigmatisé  plusieurs  des  Iiomines  qui 
ontsi  indignement  compromis  les  intérêts  de  la  France, 
abusé  du  pouvoir  qui  leur  était  coniié ,  et  prodigué 
t*arcent  des  contribuables  avec  si  peu  de  scrupules.  Il 
est  a  remarquer  que  jamais  M.  Ouvrard,  ni  en  France, 
ni  en  Espagne ,  où  il  a  joui  d'une  si  grande  faveur  au- 
près du  prince  de  la  Paix  ,  de  (Ibarles  IV  et  do  ses  mi- 
nistres, n'a  sollicité  ni  arc»p(é  aucun  titre,  aucune 
distinction  honorifique,  et  certes  ii-no  tenait  qu'A  lui 
d'en  obtenir  de  toute  espèce.  Il  a  négligé  de  donner 
ses  prénoms,  en  i8o4  .  pour  être  compris  parmi  les 
membres  de  la  légion  d'honneur,  comme  lionqtiierdu 
trésor.  Sous  le  ministère  du  duc  de  Richelieu,  lorsque 
M-  GrelTulb  provoquait  une  souscription  pour  «Irver 
une  colonne  au  fondateur  du  crédit  public,  M.  Ou- 
vrard n'ambitionna  pour  toute  récompvuse  bonori- 
fique  que  le  succès  do  l'opération.  S'il  a  eu  raison 
comme  homme ,  eu  fut  cependant  une  faute  comme 
intéressé  :  la  plupart  de  ceux  qui  sont  au  pouvoir  s* 
laissrnt,  comme  beaucoup  d'antres,  imposer  par  ces 
coliîichels,   et  catle  indilTcrencc  de  sa  part   a  fait 
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qu'on  s'est  permis  de  n'avoir  pour  lui ,  dans  certainfs 
circonstances,  aucun  des  égards  qu'on  a  accordés  an 
rang  et  aux  honneurs  de  ses  eo-inculpès.  PluBtsrs 
traits  d'une  générosité  dont  l'exercice  pouvait  a'élrv 

Sas  quelquefois  sans  danger,  honorent  aussi  la  vie  de 
[.  Ouvrard.  On  se  bornera  à  rappricr  ici  que  le  ai- 
niftre  Sixto  d'Espinosa ,  avec  lequel  il  avait  traité  tm 
Espagne  ,  oblige,  en  1814  ,  de  se  réfugier  eo  Fiance, 
y  était  sans  aucune  ressource,  et  que  U.  Outrard, 
après  lui  avoir  offert  une  retraite  à  Paris  00  près dr Bor- 
deaux ,  lui  ouvrit  un  crédit  illimité  chcs  K  rec»«tar- 
eéiiéral  du  département.  Sous  Cadix ,  il  sauva  U  fie 
a  plusieurs  membres  des  cortès  ,  qu'il  aida  à  s'échap. 
per,  ou  pour  lesquels  il  intercéda  très  viverocsl  auprr» 
du  gouvernement  espagnol.  En  1816 ,  il  cacha cbôltt 
riiifortuné  eolnoel  Labédoyèro ,  et  pour  le  détcmnMr 
à  passer  aui  Etats-Cnis,  et  lui  donner  les  nsoyeM  de 
s'y  établir,  il  lui  remit  quinie  cents  louis  en  or,  ctuae 
lettre  de  crédit  de  cinquante  mille  fiaurs  sor  Paris. 
On  sait  comment  ce  service  fut  malheureuseanenl  iaa- 
tile.  Nous  ne  eroyoïiapas  aller  trop  loin  en  dsanKjM 
M.  Ouvrard  est  un  homme  de  gcnie  en  finsnrts.  Il  c*t 
on  ce  genre  ce  «nie  Napoléon  était  dans  l'art  dt  U 
guerre.  Voyant  vite  et  bien  ,  ayant  1rs  idées  les  plut 
simples,  et  embrassant  également  les  théories  ctks 
pians  lis  plus  étendus  ou  les  plus  complit|ués:  plein 
de  profondeur  dans  les  aperçus,  et  de  fécondité dsN» 
ses  plans,  U.  Ouvrard  est  en  outre  un  homme  d'èttt, 
et  un  homme  d'état  dans  le  vrai  ;  bien  supéricBr  par 
conséquent  A  la  plupart  de  ceux  qui  out  figuré  en 
France  depuis  quarante  ans.  Noua  rega>  dons  cooMie 
un  grand  malheur  que  Bonaparte  A  aou  arrives  au 
pouvoir  n'ait  paa  au  vaincre  aea  préventions  coetrv  c 
financier  célèbre ,  et  qu'il  ii«  l'ait  pas  appelé  à  loi 
autrement  qu'il  ne  l'a  fait.  Sans  ces  prtfentiaoi  et 
rigiiorance  où  il  était  des  vraies  ttiéories  financicrt*, 
il  aurait  reconnu  dans  M.  Ouvrard  un  de  ces  boaiaia 
tares,  A  organisation  complète,  qu'il  qualifis'tl  lai- 
même  d'A<imi»«a  rarrêt  par  Im  Aas*,  et  qu'il  estimailttec 
raison  par-dessus  tout.  Quant  à  la  partie  morale  desc* 
opérations,  il  ne  faut  pas  oublier,  pour  le  iueer.qw 
dans  les  affairas  d'intérêt  il  y  a  une  foule  de  uiu  %m 
sont  hon  du  droit  commun  ,  ot  qui  demandent  »•<*■ 
rctit  une  grande  justesse  d'esprit  pour  être  biso  sp- 
préciés.  Ce  qui ,  selon  nous,  pail«r  hautement ca  la- 
veur de  la  lovauté  de  U .  Ouvrard  et  de  son  bon  droit 
contre  ses  adversaires ,  c'est  qu'il  a  toujours  prapose 
de  soumettre  ses  traités  et  ses  différends  A  raroiinice. 
M.  Ouvrard  noua  étant  inconnu  ,  le  jugemcat  que 
nous  en  portons  est  tout  de  conviction  :  il  est  Icrtsiil- 
tat  de  la  lecture  do  ses  écrits,  de  l'étude  des  faits  et 
d'une  certaine  habitude  des  homnitsctdeschoscsqui 
noua  a  rarement  trompé.  Au  reste ,  ceux  qui  ton- 
naiascnt  tout  l'arbitraire  A  l'usage  de  t  adniinisiratioii, 

3 ui  savent  combien  sont  petites  en  geoéralles vues 
es  hommes  trop  souvent  appelés  a  gouterocr  la 
France  ,  et  combien  ou  trouve  rarement  en  eux  eetlt 
loyauté  qui  pourrait  aupplèer  A  tant  de  choaea:  ceax 
qui  ii'ignoreut  paa  non  plua  l'effet  que  produit  sur  de 
tels  hommes ,  un  homme  du  caractère  et  du  fnn 
d'esprit  de  H.  Ouvrard,  et  combien  il  a  dû  rencontrer 
de  rivalités,  contrarier  d'ambitions  et  éveiller  de  ja- 
lousies ,  ceux-IA  ne  seront  pas  étonnes  des  persécatient 
sans  nombre  qu'il  a  éprouvc«>s  et  des  calomnies  rêpaa- 
ducs  contre  lui ,  tout  absurdes  qu'elles  soient  D'aS- 
leurs  quel  est  l'homme,  si  peu  qu'il  s'oléve  au-deawi 
de  ses  concitoyens  par  les  emplois  ou  par  la  fortoae, 
qui  n'en  soit  aussitôt  calomnie?  et  lea  joumsiuas 
sont-!lB  pas  lA  pour  porter  au  monde  les  bruits  les  pb* 
abftuides  ?  Voyei  ce  qui  se  passe  depub  les  ireà 
jours  de  juillet  I  M.  Ouviard  a  publié  un  a«et 
grand  nombre  d'ècrita  aur  dea  queatioiu  linai»cicr«s; 
voici  les  principaux  :  i*  Ménmia  tur  Ut  fnt»f*, 
odratè  au  gouvtrmemtnl  an  moU  4»  mai  i8iî,  i('^> 
in-4*;  a*  àtennirt  »ur  /es  finanm^  adnni  «armttk 
la  commuMion  4$  ia  chambrt  4tt  dtpuUê  fharg»  é*  !'•"' 
nun  eu  budget ,  1816,  in-4*  ;  ô*  Okitnaliamê  utrUm»- 
liom  faila  ,  te  i4  mars  1816  ,  à  la  ekamtvt  dit  dâfol** 
par  M.  de  BloêiariUe  ,  1817 ,  io-8*  :  4*  OUenoticM  mv 
/st  finanrei  de  la  France ,  «I  •prepaêilLtme  d'uH  reetieam- 
meut  de  quaire-^tugl-iti^  miUiunt  à  ejàger  de  I*  It-f^ 
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'•  Fnme*  .  i8iS,  în-8»;  !•  Mimoin  sur  U  rréiit  aimi- 
Mttrétif .  ?*nM  ,  1819:  6»  Sur  l'aHmiaiêtiation,  Parit , 
iSai  ,  in-ô»  ;  7*  Mirnmn  in  ùoar  Firtor  Oatrard  ,  »x- 
mm»Hi(*pm»ire-gtH^rul  4»  l'aime*  i'Eêpagiu  .  et  du  neur 
Julirn  Outraitif  $a  caution ,  ruatr*  le  mut  Tourton  .  Pa< 
rit,  i8t5 ,  ia-4*  ;  8*  Mimoin  éat  mimtt  contre  U  mime  , 
Pam,  i8a5,  in-i*  ;  9*  Mémçiret  à  cuHuUter  pour  M.  G«^.- 


PACCA  (BitnàLnrr),  rtniinal,  érêquc  de  Praacati, 
naquit  à  Bénércat  le  ti  décembre  1756.  Sa  famillv  la 
deUiaaït  au  barreau  «  et  dirigea  «on  éducation  Ter*  ce 
but,  mais  le  )cune  Pacca  ne  le  aeiitaiit  aucune  Tocation 
pour  cette  carrirrc,  M  livra  arpc  ardrur  A  Pclude  de  la 
(kéolofrie,  et  prit  lea  ordres.  En  1801,  Pi«  VII  Pélevaàla 
diguite  de  cardinal ,  et  peu  de  temps  après  il  le  nomma 
pro-secrelaire  d'état,  t^rs  hautes  favi?urs  lui  inspirèrent 
pour  le  saint  père  un  di-vouenient  uns  réserve  rt  dont 
li  donna  des  preuves  non  équÎToqucs  lars  des  démêlés 
qui  eurent  lieu  «ntre  la  cour  de  Rontu  rt  Napol«?on.  En 
H  qualité  de  pro-secrétaire  d'état  il  eut  avec  le  |(enèral 
Hiallis  plusieurs  dia<-u!uions  asMX  embarrassante*,  dans 
ksquclks  il  soutint  les  droits  du  saint  père  avec  btau- 
CMtp  de  difuiïté  et  de  niodvriUion.  Le  6  septembre 
liiiS  il  fui  arrêté  comme  prèvi  nu  d'eicitation  â  la  rv- 
rol|«  contre  les  Frant^ais;  mais  au  moment  où  il  allait 
étnr  conduit  snus  escorif,  à  Bénévent,  Pie  VII  intPrc«-dd 
(Il  sa  faveur  auprès  drs  autorités  françaises  et  obtint  de 
le  farder  cites  lui  comme  pri«unni«r.  Au  mois  d«  juillat 
iSÔf ,  lecaidinal  Pacca  suivit  le  saint  père  en  France: 
a  SMi  arrive*  à  Grenoble,  il  fut  arrêté  de  nouveau  et 
vufenoé  dans  une  forteresse ,  d'où  il  ne  sortit  que  vrrs 
UfiBdei8*i.  Eu  1814,  après  l'abdication  de  Napo- 
îron,  il  fut  rétabli  dans  SCS  diaiii lés  et  retourna  à  Ruine; 
nais  en  i8«&,  »  l'approche  de  l'armée  de  Murât,  il  sa 
«iteacora  obli;;*  dr  quitter  celte  capitale.  En  partant 
il  laiira  une  proclamation  «èhèmenle  dans  laquelle  il 
protcvta  contn  la  violation  du  territoire,  et  aunon<;a 
l'iMstallation  d'un  Kouvernemenl  provisoire.  Après  un 
«cjour  de  quelques  mois  à  Gëties,  il  revint  à  Rome,  et 
ûjt  nomme  membre  dr  la  congrégation  iuitiluèf  pour 
mlrelenir  dt-s  relations  avec  la  Chine.  En  181C,  il  rrm> 
piit  une  mÏMion  diplomatique  i  Vienne  ,  et  prit  une 
p»t  active  «ua  travaux  de  la  congngation  chargée  de 
(rtsctiter  un  nouveau  plan  d'études  pour  les  universités 
•-t  1rs  autres  établiasemrnts  d'éducation  des  états  ponti- 
fi'aui.  En  1817,  il  devint  gouverneur  de  Rome  et 
prcsidenl  d^une  commisMon  établie  pour  etamioer  Té- 
Ut  des  fliiancca.  Plu»  tard,  il  a  été  successivement 
né  protaeteur  de  Taradéroie  archéologique  de 
S  évéquc  de  Frasrati  etpréfft  des  études,  ht  fer- 
inébranlable  que  ce  carilînat  montra  dans  le  mal- 
beur  et  la  constance  de  son  dévouement  pour  Pie  VII, 
lui  ont  roncilié  reslime  gcnéralr,  quoiqu'on  ait  à  lui 
nf^rocher  quelque»  unes  de*  niesures  intolérantes  qui 
Mgnalrrrnt  le  retour  de  ce  pontife.  Léon  XII ,  succès, 
aeur  dr  Pie  VII,  l'honorait  de  sa  conQance  et  de 
Kto  sniitié,  et  hésita  long-temps  à  accepter  la  démission 
<pi"tdomia,  en  i8a4«  de  sa  place  de  cametlingue. 
U  cardinal  Pacca  travaille  actuellement  a  une  histoire 
du  wiui  siège  depuis  la  révolu tinu  française  »  qui,  à 
ce  qu'on  dit,  sera  bientôt  publiée. 

PA(  JIO  (  JBAa-BàtMoxD  ) ,  voyageur,  naquit  &  Nice, 
>*  3  îauvier  1794,  d'un  négociant  riche  et  estimé. 
I*r>ve  de  ses  parents  de  bonne  heure  ,  il  fut  placé  par 
•ou  tuteor  au  collège  de  Tourna^,  qu*il  quilU  après 
*^  ans  d'études,  et  vint  à  Pans  en  1816.  Sans  né- 
fligrr  les  lettres,  il  était  devenu  très  fort  en  dessin  et 
«u  botaniqur.  En  1S18,  il  se  rendit  i  Aleiandric,  an 
iigtptr,  auprès  de  son  frère  aîné,  qui  j  était  établi  : 
*!  revint  i  Paris  au  bout  d'une  annéa  aans  avoir  réusai 
1^  le  protêt  qu'il  avait  conçu  d'eiplorer  PEgypta,  et 
•I  •aceopa  {usiiu'an  iSio  de  peiinlre  k  portrait  et  d'ê- 
tre pour  les  loumauK  littéraires.  A  cette  époque  ,  il 
'^loorua  à  Aieiandric,  et  obU'nt  anCn  da  M.  Juniel , 
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Jul.  Ouprard  eomtre  te  ùemr  Teurtom  ,  Paris,  181S,  io-A*; 
10*  iiémotrtt  de  G.-J.  Ouerard  êur  ta  eie  et  tet  dieerte» 
aaéralioHê  ptiancitret ,  Paris,  i8a6,  i  vol.  in-8*;  la 
acuiirroe  édition  de  cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1816, 
n'est  ,  selon  M.  Beuchot  ,  qu'un  second  tirage; 
is*  JtfV.  Ousrard  eonlra  M,  Louit  Taurim ,  Paria,  il s6, 
in  8». 


directeur  d'una  fabrique  appartenant  au  vice-roi ,  lea 
secour»  néccMaires  pourvisitr-r  l'Egjpta  inférieure.  Il 
la  parcourut  pendant  pi  es  d'un  au  ,  •:!  en  dessina  lea 
nionniueiits  remarquables.  En  i8a3.  M.  Jumel  mou- 
rut, et  le  jt-uoe  vojagtur  fut  cnulraint  de  suspendra 
tout-À-fail  ses  eicursnms.  Après  quelques  moments 
d'inquiétude  et  d'oitivete ,  il  renrontra  dans  l'amitié 
de  11.  (^élrstin  Gu^feiirt,  laisse  d'or  gine  et  directeur 
d'une  autre  n'anufacture  appartenant  au  vic«-rni ,  lea 
moyens  d'achrver  l'exploratiun  du  Delta  et  de  visiter 
1rs  natis.  Après  une  année  d«  courses  continuelien , 
U.  Parhû  revint  an  Caire,  avec  le  désir  d'eiplorer  la 
t.yri'oaiqutr;  li-s  habiianls  de  l'oa«b  de  Siouab  avaient 
asKurè  avoir  vu  dans  la  Cjrvnaique  vl  la  Marmarique 
divers  bi-aui  monuments.  La  rei^olution  de  H.  Pachô 
fut  décidée  par  l'arrivée  du  programme  d«  la  société 
df>  géographie.  M.  Sait,  consul-gèiiérai  d' An  déterra , 
lu  donna  au  jrune  voyageur,  qui,  malgré  tous  les  dan- 
gers, demeura  ternie  dans  son  projet.  Il  partit  d'A- 
K'xandriu  avec  H-  liuller,  feunr  orientaliste,  en  no- 
vembre iHt4  .  et  il  revint  au  Caire  au  mois  de  juillet 
suivant ,  après  avoir  beurcusem<ïnt  accompli  son  en- 
treprii>e.  Il  se  rendit  alors  à  Paris,  al  présenta  ses  ma> 
nuscrits  à  la  société  de  géographie  qui  lui  accorda  le 
prix  ,  récompense  due  à  son  courage  et  à  sa  persévé- 
rance, «t  dont  il  ne  jouit  pas:  dr»  voleurs,  ayant  pénétré 
dans  son  hôtri ,  lui  enlevèrent  la  somme  qu'il  avait  re- 
çue. Se  croyant  environné  d'ennemis  pnii»ants,  soup- 
çonnant la  tidél  te  de  ses  amis  morne ,  M .  Pacli6  avait 
pris  le  monde  «-n  dégoût  ;  il  ne  vivait  plu»  que  pour 
I  étude  ,  se  refusait  aux  charmes  de  la  société ,  et  pas- 
sait les  nuits  au  travail.  Les  encouragements  si  bien 
dus  aux  voyageurs  et  qu'il  avait  lui-même  si  justement 
mérités  auraiint  pu  le  tirer  de  sa  mélanrolie  ;  mais  à 
l'exception  du  prix  de  la  société  de  géographie  et  de 
quelques  éloges  dans  les  journaux ,  il  n'obtint  ni  fa- 
veur ni  justice.  Oublié  et  trop  fier  pour  solliciter,  le 
rhagnii  altéra  sa  «anté ,  et  le  conduisit  au  tombeau  au 
milieu  de  sa  carrière,  vers  le  commencement  de  1839. 
Son  <fojagf  dant  la  Marmarique  et  la  Cjrimaiaue  a  été 
imprime  et  forme  1  vol.  in-4*.  Malte-Brun,  qui  en  avait 
fait  le  rapport,  dépose  du  mérite  des  observationa  de 
Pacliû,  de  ritabiUte  et  de  la  sagacité  qu'il  a  déployées, 
et  de  son  talent  d'écrire.  Le  dernier  ouvrage  auquel 
H.  PachO  a  mis  la  main  est  un  Takieau  d*e  trikui  no- 
made» ani-i*nne»  et  moderne».  Les  fragments  qu'il  en  a 
fait  connaître  font  juger  favorablement  de  l'intérêt 
d'un  pareil  ouvrage.  Le  sujet  est  vaste,  heureusement 
choisi  ;  il  convenait  à  celui  qui  erra  vi  |nnp-lemp«  parmi 
1rs  nomades  lybiens.  On  doit  di-sirrr  la  puliliatiou 
d'un  ouvrage  di>nt  la  peii«ée  est  vraiment  oiiginale. 
PAELIN(.K  t  Joicou  ) ,  peintre  ,  né  le  90  mars  1781, 

firés  de  Gand ,  é  Oi>«tacki*r.  Ses  poieuls  a>siit  vu  en 
ui  ,  dès  »e<  premières  aiiiièr«,  de  fortes  dispositions 
5 ourla  peinture  ,  l'eiuo^creut  de  bijuiie  heuie  a  Taca- 
eniie  d>-  Gand  ,  où  ses  piugiè»  furent  remarqués,  et 
lui  atlirèreiit  la  prnti-clion  de  plubirurs  Immmcs  puis- 
sants. Ils  se  jdigniicnt  au  professeur  qui  avait  d'abord 
dirigé  aes  éludes  pour  lui  procurer  les  moyens  de  se 
rendieà  Parl«,  muni  de  fortes  recommandations.  Ad- 
mi»  dans  l'école  particulière  de  David,  il  ne  tarda  pas 
à  jusi'tier  l'idée  qu'on  s'était  fonnee  de  lui,  et  quel- 
ques tableaux  d'étude  lui  merilérenl  l'approbation  do 
ce  grand  ntailre.  Lue  occasion  que  le  jeune  Paelinck 
ne  pouvait  manquer  de  saisir  ,  puisqu'il  «'agissait  de  sa 
patrie  ,  lui  valut  un  succès  ùclatanl.  Il  traita  ,  sans  que 
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David  MU  eût  intni«  oonnaitsano* ,  le  ta|et  mit  au  oon< 
ooan  par  raeadémie  doGand,  l«Ju|tement  d«  Pftria, 
tt  tf  remporta  la  premier  prii.  Celle  ctrcoii»taii*e  le 
ramena  en  Flandre  ,  aprèi  quNI  eut  exécuté  à  Paris , 
pour  régiÎM  de  Salnl-Bavon ,  cathédrale  de  Gatid  ,  un 
tableau  de  graude  dimenalon ,  représentant  «ainte  Co> 
Ictte ,  au  moment  où  elle  reçoit  des  magistrat»  de  la 
ville  le  diplôme  de  l'établissement  de  «au  couvent. 
M.  Paelinek  a  rempli,  mais  durantpeu  de  temps,  la 
*cbaîre  qu'avait  occupée  à  Pacadémie  de  peinture  de 
Gand,  son  premier  mettre,  Gousin  Verbapen.  Ses 
collù|iues  n'étant  pas  en  bonne  tnlelli|(ence  avec  lui , 
l'expulsèreut  de  Tacadémie.  Il  réfolut  de  profiter  en 
quelque  sorte  de  celte  disgrâce  pour  aller  eu  Italie, 
selon  In  désir  qu'il  en  avait  depuis  lonf^-temps ,  et  y 
recevoir  de  ces  inspirations  que  peutétre  récnle  fla- 
mande ,  et  même  l'école  française  ,  ne  fournissent  pas 
toujours  au  plus  baut  degré  Une  pension  obtenue  de 
la  ville  deGaud  pour  trois  années,  par  les  soins  de 
Loose-PoUer,  le  plus  constant  bienfaiteur  de  M.  Paa- 
linck ,  lui  permit  de  séioumer  à  Rome,  où  il  resta  en- 
cuite  deux  autres  années  i  ses  frais.  Il  y  At  ses  meiU 
leur*  ouvrages  :  les  £robeliis«enicnts  de  Rome ,  par 
Auguste ,  pour  le  palais  Quirinal  ;  quatre  tableaux 
potir  la  Flandre  ;  un  Cbrist,  pourTef^ise  d'OoKlarker; 
une  ElevHtioD  de  la  croix,  pour  l'église  de  Saint-Mi- 
chel à  Gand;  une  Sainte  Famille,  pour  Loose-Potter 
à  qui  il  avait  tant  d\>bligations  ;  cnGu  un  Vieillard 
romain ,  pour  sa  propre  réception  i  la  société  des 
beaux-arts  qu'où  venait  do  former  à  Gand ,  et  où  il 
éuit  attendu.  De  retour  dans  cette  ville ,  où  H  avait 
déjà  fait  le  portrait,  il  fut  chargé  de  celui  du  roi.  Loni- 
qu'il  alla  le  lui  présenter  à  La  ilsye,  ce  nM>narquc  le 
trouva  d'uua  ressemblance  parfaite ,  et  voulut  qu'il 
exécutât ,  comme  pendant ,  celui  ôk  la  reine ,  égiale- 
ment  en  pied.  Ce  fut  à  celle  époque ,  eu  181&,  qu'il 
reçut  le  tilre  de  peintre  de  la  reine ,  et  qu'il  épousa 
une  demoiselle  de  Gand  d'une  famille  noble.  Il  suivit 
la  cour  de  Bruxfllcs  :  00  lui  ouvrit ,  à  rbôtcl  de  ville , 
un  atelier  où  il  fil  de  nouveaux  portraits  du  roi  et  de  la 
reine,  tableaux  destinés  aux  ville»  de  La  Haye,  de  Lon- 
dres et  de  Berlin.  On  voit  au  bourg  de  Sleydinfibe,  i 
deux  lieues  de  Gand,  un  tableau  d'église  également 
digne  de  son  pinceau ,  et  foit  avant  les  Disciples  d'Ëm- 
maâs.  Ce  dernier  morceau,  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  excellcul  arlule  ,  lut  admiré  i  l'exposi- 
tion qui  eut  lieu  à  Bruxelles  au  profit  det  hospices,  en 
1819,  et  il  embellit  Tégliie  de  la  p«tite  ville  d'Bver- 
ghem,  au  nord  de  Gand.  Fixé  à  Bruxelles,  M.  Paelinek 
a  construit  un  bel  atelier,  où  il  a  terminé  un  iKMivcau 
portrait  du  roi,  envoyé  à  Batavia  au  mots  d'octobre 
1819.  Il  s'est  occupé  depuis  de  sujets  historiques.  Il 
est  membre  de  Piiutitut  royal  des  Pays-Bas ,  et  de 
quelques  autre»  sociétés  de  sciences  oti  de  beaux-arts. 

PA.GANI1NI  (Nicoi4>(,  le  plus  étonnant  des  violonistes 
qui  aient  jamais  existe  ,  eut  né  à  Gènes,  le  18  février 
1784'  Son  père ,  courtier  de  commerce,  jouait  un  peu 
de  la  mandoline,  cl  lui  enseigna  les  premiers  éléments 
de  l'art.  Le  laii-nt  précoce  de  NicoUi  ne  tarda  pas  à  se 
développer  sur  1«  violrMi.  Il  se  piquait  ib;»  lors  d'enlever 
las  applauditsements  de  son  petit  auditoire  par  des  har- 
diesse* auxquelles  les  maîtres  do  l'art  n'avaient  pas 
songé;  mais  ce  qui  lui  iu«pîra  un  merveilleux  enthou- 
siasme pour  le  violon,  ce  fut  une  vision  prophétique 
de  sa  mère.  ■  Tu  seras  un  grand  musicien  ,  mon  fil»  , 

■  lui  dit-elle;  un  ange  brillant  de  beauté  m'e*l  apparu 
•  cette  nuit,  il  a  rem's  à  man  choix  TaccompIisM-ment 

■  d'un  vœu;   je  l'ai   prie  de  te  rendre  le  pr>-niier  des 

■  violonistes,  et  l'ange  me  l'a  promis.  ■  Ktiit-ceune 
ruse  innocente  de  l'amour  matirrnri?  Depuis  ce  montent 
l'vtude  du  violon  devint  l'unique  aiTaire  de  Paganini. 
A  peine  dans  sa  huitième  aunée  ,  il  jouait  déjà  trois 
fois  par  semaine  k  réglise,  et  se  faisait  entendre 
dan»  tes  salon*.  11  commença  de  très  bonne  heure  à 
s'occuper  de  la  compwtition.  On  dit  que ,  même  avant 
l'ige  tfe  huit  ans,  il  avait  compote  une  sonate  qui  s'est 
perduâ  avec  d'autres  OHivres  de  son  enfsooe.  A  neuf 
ans,  il  se  fit  entendre  peur  la  première  fois  sur  le  grand 
théâtre  de  Gène*.  Incapable  de  le  diriger  plus  long- 
temps ,  son  père  le  remit  entre  les  mains  do  t^osta , 
promier  violoniste  de  cette  ville  ,  qui ,  dans  l'espace 
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de  six  moi*,  lui  donna  une  trentaine  de  te^oo«;aMn 
l'élève  ,  poussé  par  son  génie  dans  uii«  voie  nom  elle, 
ne  pouvait  se  façonner  au  jeu  de  son  niajtre.  Il  était 
di'jâ  créateur  dans  le  doigter  et  le  coup  d'archet  lion 
vivait  i  Parme  le  célèbre  violoniste  et  cempositcor 
Rolla.  Ce  dernier  él«iit  retenu  au  lit,  dans  le  moment 
où  Paganini  vintchex  lui  conduit  par  son  pèrr.  Ou  In 
fil  entrer  dans  une  pièce  voisine  ;  la  se  trouvait  mr 
une  table,  auprès  d'un  violon  ,  le  dernier  cuvre da 
compositeur.  Paganini  s'empare  de  l'instrument  rt  jrut 
à  première  vue  le  nouveau  concerto  de  Rolla ,  qui,  tait 
étonné ,  se  dresse  sur  son  lit ,  ne  pouvant  devimr  s 
ouel  habile  artiste  il  devait  cette  surprise.  Tl  s'élanceéa 
lit,  et  dit  au  vieux  Paganini  :  ■  Je  ne  puis  rien  enaeiiprf 

■  à  cet  enfant,  mai»  allex  auprès  de  Paër  ;  «ou»  ne  fimet 

•  que  perdre  votre  temps  auprès  de  moi.  »  Paèr  étsit 
alors  directeur  du  conservatoire  de  Parr'e.  Après  an 
accueil  plein  de  bienveillance,  il  recommanda  le  j»«iie 
Paganini  à  son  ancien  maître  Gireiti,  autrefois  mriiK 
de  chapelle  à  Naples.  Celui-ci  le  reçut  au  nombre  de 
ses  élèves,  et  hii  donna  pendant  six  nioisdnte^em 
régulières  de  contre-point.  Le  jenne  homme  fit  tsot  it 

Krogrès,  qu'il  acheva  son  Bèmc»tre  d'apprentiwage  f«r 
I  composition  de  vingt-quatre  fugur-s.  Kentét  Pair  le 
prit  tellement  en  amitié  ou*îl  lui  consacrait  quatre  ot 
cinq  heures  par  jour.  Mai»,  au  bout  de  quatre  mAÏs, 
ayant  été  appelé  â  Venise,  pour  y  composer  unopér*, 
Paër  se  vit  forcé  d'interrompre  ces  rénnions  musicain. 
La  renommée  de  Paganini  s'étendait  avec  rapidité,  de- 
puis surtout  qu'il  s'était  fait  entendre  à  Locmie».  Wa- 
sieur*  ville*  lui  firent  des  oITrcs  brillantes  qu  ri  rcf 
préférant  courir  le  monde  en  artiste  indépendant  M »l- 

f'é  celte  manie  de#  vo>ag<-s,  il  ne  paivint  powtint 
quitter  sa  patrie  que  vingt  ans  plus  tard.  En  cIM,  il 
no  commença  son  grand  pèlerinage  d'Europe  hbVii 
i8a8.  Il  est  â  reraart|uer  que ,  depuis  que  Passa**" 
n'était  plus  sous  la  tutelle  de  son  père ,  c'est  a  en 
depuis  son  voyage  à  Lucqiies  ,  il  abusa  souveM  ér 
l'indépendance  qu'il  avait  tant  désirer.  Il  contrscu 
de  mauvaise*  fiaisons:  aouvent  il  se  trouva  enfifr 
dan*  la  «ooiétè  de  personnes  aussi  adroites ,  le»  tar- 
tes à  la  main ,  que  Paganini  tenant  son  vidoti  tm  » 
guitare  t  car,  sans  attacher  de  pris  i  son  jeu  sur  re  der- 
nier instrument ,  il  y  est  également  sans  rival.  E«i  wt 
soirée  il  perdait  ainsi  souvent  le  fruit  de  beaoroup  é» 
concerts.  Mais  son  talent  prodigieux  le  tirait  tpujoori 
d'embarras.  Souvent  aussi  do  précieux  initruments 
furent  la  récompense  de  ses  accords  «nblimes.  h.nni , 
à  LÎToume  ,  M.  Livron,  riche  négociant,  lui  *>*«' 
prêté  un  guarutiuM  ,  lui  dit  :  ■  Je  ne  puis  le  reprendre, 

•  je  profai»erai»  de*  corde*  que  vo*   doigts  ont  U>o- 

■  chèe*.  ■  Paganini  s'était  bien  promi*  de  ne  famsit 
enchaîner  sa  liberté  par  nn  emploi.  Cependant  il 
changea  d'avis ,  en  acceptant  la  place  de  dirtcteur 
d'orchestre  â  la  rour  de  Lucque*  ,  où  la  wrur  de 
Napoléon  ,  Bli^a  Bacciocbi ,  attirait  les  artî»te»  dii- 
lingués.  (Pest  là  qu'il  essaya  pour  la  première  fo«» 
d'exécuter  des  morceanx  entier»  a«r  une  seale  cecde 
(  le  $1)1  ].  On  a  répanda  différent»  brait*  «ur  la  came 
extraordinaire  de  cet  effet  prodigirnx  :  mais  la  «éri:» 
ble  a  été  révélée  en  ces  termes  par  Paganini  lui-méew  : 
t  A  Lucqurs,  je  dirigeais rorclieslre  toute»  le»  foi»^ 

■  b  famille  régnante  assistait  à  l'opéra.   Souvent  nm 

■  on  me  faisait  venir  an  cercle  d^  la  cour ,  et  de  qu»»»- 

•  saine  en  quiniaine  je  donna-s  un  grand  concert  La 

■  princesse  Klisa  se  retirait  toujours  a*ant  la  lin,c»rl« 

•  von*  hamtoniques  de  mon  instrument  agaçaient  trf 

■  vivement  ses  nerf*.   Une  dame  fort  aimable  qerde- 

•  puis  long-temp*  fadorais  in  pcUo  se  montrait  au  cm- 

•  traire  fort  a»sidne  â  ces  réunion»  ;  je  crus  eiitre»wr 

■  qu'un  penchant  secret  l'attirait  â  moi.  Des  r*i»««* 

■  majeures  commandaient  la  prudence  et  le  ssvrtere- 

■  On  .jour  je  lui  fis  la  promesne  de  la  surprendi»  au 

■  prochain  c«incert  par  une  galanterie  «MweaKi" 
s  ferait  allusion  à  nos  rapports  d'amttié  et  d'sneur. 

•  En  même  temps  je  fis  annoncer  à  la  cour  une  *««; 

■  veautê  sous  le  titre  de  Srint  ommtreMse.   La  currositr 

■  générale  fut   vivement   excitée,   mai*  quel  fwt  r» 

■  tonnement  de  la  société,  en  me  vojant  ewtmjiwe 

■  un  violon  à  deux  cordes,  le   sol   et  la  chanHi'"*' 

■  Celle-ci  devait  rx|>rini»r  les  sriitimeols  d^nM^*** 


•  ai«,  TMitra  prêter  la  toix  à  «n  Mimt  éperdu.  Pela- 
■Ui*  de  l«  aoct*  au  dialogue  paMiouné  où  Ira  acccuU 
tki  plue  tciidrea  cuccédaitiêt  aut  «mporlenuMiU  d«  la 
tjaiouMc.  Ou  finit  par  M  réconcilier,  et  le*  amaiitt 
teiéculeiil  on  ^m  da  dênx  ^e  termine  uue  liriilante 
•rwda.  La  priitccMe  EIïm  aprèa  ni^voir  comblé  dVlo* 

•  |Er«,  «c  dit  fort  gracirnacBeut  i  Tmu  mum  dt  faire 

•  l'mfjfaiU*  «ver  Àtimt  («fdr»  ;  «m«  Mo/tf  im  iu/prmit-alh 
9pa$  à  rutrt  fitmt  7  Je  proont  Mir-le^cbainp  d'eu  faire 

•  i'cwai.  Celte  idée  aourit  à  mou  imaieination;  et  quel- 
■  qoes  femaiiies  apréa  je  coimoMi  pour  l»quatrivnie 

•  corde  «ne  aonale  intitulée  Aa^ef^  *  que  jV«écutai 
■le  al  août  devant  une  cour  uomfareuae  et  brillaule. 
iLe  Mccèa  aurpasaa  mon  allante  ,  ri  c*cat  de  li  une 
•date  ma  prédil«-clion  pour  le  m^.  •  Cette  espiicaUon 
■nqile  et  naturelle  fit  tomber  alors  le»  bruiu  dit*  ra 
4|tM  I%f anini ,  a^élant  «ouille  d'un  meurtre ,  avait  été 
lonfHempa  renfermé  datia  un  cachot,  où  un  violon 
cfaKmiait  les  canuia  de  «a  caplivilé  ;  et ,  nue  le  geôlier 
craignant  qu'il  ne  te  pendit  avec  les  roroes  de  son  in> 
itruawMt,  ue  lui  avait  laiué  prudemment  que  la  qua- 
irrmc  corde  ,  eur  laquelle  rartiste  pouvait  sViercer. 
U»  a  BU  depuis  Forigioe  de  ces  bruits.  Un  violoniste  , 
ancien  cléve  de  VioUi ,  qui  avait  changé  son  nom  de 
Durand  en  celui  de  Durauovski,  depuis  son  voyage  en 
Pelogae,  habilait  Milan  eu  mima  temps  que  Paganini. 
Ce  mallwareux  eutratné  par  qorlquf  a  bandits,  ai  ail 
««aiadé  avec  oui  pendant  la  nuit  une  feroto  isolée. 
Aui  termes  do  la  loi ,  il  fut  condamné  i  uue  longue 
détet  lion ,  et  obtint  par  grice  d'emporter  sou  vio- 
lon dans  son  cacbot.  On  tgaore  «baolumcut  quelle 
a  été  la  dealinée  de  cet  artiste  ,  qui  avait  sur  le 
violon  un  tatcitt  très  distingué.  Les  biograpbi-a  ita- 
hens  et  allemairda  ne  peuvent  fixer  é  quelle  epo<)ue 
Paj^ntui  quitta  la  cour  de  Lueques,  pour  visiter  les 
divenes  partica  de  PllaUe,  et  jouer  le  rdie  de  juif- 
•rrant  qui  lui  plall  si  tort,  M  Andera,  auteur  d'une 
notice  sur  Paganioi ,  ratnarquo  que,  depuis  1B08 
jonqu'i  t8i3  ,  U  vie  de  cet  artiste  est  pleiua  d'obscu- 
riiéa  quM  n'a  jamaia  voulu  éclatrcit  :  ce  qui  laisao 
planer  sur  loi  beaucoup  d«  aoupçena.  Ce  n'est  donc 
4o'è  partir  de  i6iS,qu«  lea  faite  biographiques  Je* 
Viennent  plus  nombreux  et  plus  précis.  Celte  même 
année,  il  se  trouvait  à  Milai),  qui,  de  toutes  les 
fiUes  d'Italie  a  pu  fouir  le  plua  souveat  des  accords  de 
Psgauioi.  11  y  seiouma  i  trois  reprises ,  et  se  fil  en* 
tendre  dans  trcHteniept  concerts.  C'est  à  llilaii  qu'il 
fut  proclamé  le  ptemier  violoniste  de  soa  siècle  ,  et 
qar  par  ses  variations  appelées  La  thfgk»  ',les  lorcirres), 
qu'on  a  enlendtias «lepoia  à  Paris,  il  enlevait  tous  les 
applaudisaemettia.  Les  dix  annéea  suivantes  sort  reni- 
plirs  par  d«^  voyages  continuels.  En  iSiS,  il  est  à 
Turin  ;  en  1819,  à  Florence  et  à  Napfes;  en  iSai  ,  i 
Rome;  ea  iSta  ,  nous  le  retrouvons  eueore  à  Milan. 
Un  de  ses  admirateurs  lui  dit  i  ■  Dans  votrv  absence , 

•  aves-voos  fat  de  nouveaux  progrés?  —  Pas  ntal ,  ré< 

•  pliqua-1*il,  et  je  mo  pave  d'orchestre  à  présent.  » 
En  même  tempa,  il  sa  mil  é  jouer  é  lui  seul  de  nou* 
velles  variations  en  s^acoonspOKMant  lui-même.  Saut 
doute  avant  lui ,  Sébastien  Bach ,  Nardini ,  etc. , 
avaient  ca  la  même  idée  ;  mais  Pagauini  a  poussé  ce  tour 
d'adresse  i  wi  degré  qui  eat  inaccessible  pour  tout  autre 
que  lui.  Il  accompagne  la  awlodie  par  wi  /tiiùeat» ,  et 
de  la  sorte  il  fait  entendre  i  la  fuis  le  son  d'une  harpe 
rt  celui  d'un  violon  ,  ou  bien  de  deux  inslrumenU 
d'un  genre  differenL  Paganini  paasa  à  Palerme  les  an- 
nérf  tiih  et  i8a6.  Cest  Ik  quil  devint  père  de  son 
4chillino,  charmant  enfant,  qui  déjà  lient  Tarchet  do 
u  petite  main  ,  et  s'essaie  à  Tége  de  sept  ans  &  trou- 
ver det  ntélodiea  et  des  accords.  La  sinH>ra  Antooia 
Riaiichi ,  mère  d'AchiUino ,  apréa  avoir  été  l'amie  et 
la  compagne  du  grand  artiste  ,  a  lini  par  sa  séparer  de 
lui  à  Vienne,  en  i8a8.  Paganiaî  la  congédia,  de 
crainte  ,  que  dans  aes  aceès  de  fureur ,  elle  ne  lui  bri- 
sll  tous  ses  iastruinents  ;  conune  elle  avait  un  jour 
tenté  de  le  faire  pour  un  superbe  violon  de  Cré> 
"KMie,  qoVi  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  arraclier 
des  maint.  De  Palerme,  Paganini  était  retourné  à 
i^e,en  18x7.  II  y  doima  plusteurs  concerts.  Le 
priitce  de  HtUeniich,  après  l'avoir  entendu,  insista 
pour  qu'il  sw  reiidU  à  Vivune.  Paganini  partit  pour  la 
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I"  capitale  de  l'Autrirhe ,  et  son  premier  concert  eut 
lieu  le  tg  mars  i8a8.  Les  premier»  arliMcs  de  Vienne, 
tela  qua  Me>»cder  et  autres ,  lorsqu'ils  enteudireut 
t  cas  sons  magiques,  restéreut  pétri  liés  d'élonnemeul. 
I  Le  mécanisme  de  l'exécution  leur  parut  surtout  un 
problème  insoluble.  Hejseder  dit  un  jour  à  Pagauini 
dans  un  transport  d'admiration  :  •  (knnroent  failcs« 

■  vous  donc  pour  produire  des  eOcIs  si  merveilleux ,  et 
•  qui  ont  quelque  chose  de  surnaturel  >>-  Mes  chera 

■  amis,  répondit  Paganini  en  riant,  chacun  a  sas  se« 
screts.  •  A  Vienne,  où  la  goiU  de  la  musique  est  ex* 
quia  et  généralement  répondu ,  Pivrosse  fut  un!ver< 
selle.  Le  nom  de  Paganini  était  sur  toutes  les  Irvrcs, 
Son  séjour  fil  époque  dans  l'empire  de  îa  mode  : 
robes  et  coiffures ,  tout  était  à  /«  PagaHimi,  On  ra< 
conte  que  uolre  virtuose  ,  entrant  data  un  magasin 
de  modes ,  demanda  une  paire  de  gants.  On  lui  en 
donna  à  la  giraflc,  — Aa,  nv ,  tigiwn  ,  d'une  allna 
b0tlia.  Et  la  marchande  lui  présenta  des  gants  à  U  P** 
gtmitU.  On  frappa  une  médaille  é  sa  gloire.  £lle  fut 
exécutée  par  Lang.  D'an  câté  se  voit  le  buste  de  Paga> 
niiii  avec  cette  exergue  ;  Aire/ae  P^tamini ,  Vieau* 
MDCCCIXFIU.  Sur  le  revers .  un  violon  et  un  ar* 
diet  appuyés  contre  un  livre  de  musique  enlr'ouvert, 
dont  lea  feuillets  conlieniieut quelques  notes  d'un  air 
favori  de  Paganini.  Nulle  prospérité  u'est  sans  Hié< 
lange  ;  c'est  à  Vienne  que  las  bruits  les  plus  odieux 
coururent  sur  aon  compte.  On  l'arcusail  d'avoir  enipoi- 
sonné  sa  femme  :  et,  quand  il  fut  prouvé  au'il  n'avait 
jamais  été  marié,  c'était  sa  maîtresse  qu'il  avait  poi* 
gi»ardée.  Imporlunc  à  la  fin  de  toutes  ce»  rumeurs, 
PagMiiini  fil  luséret  dan*  le»  jouniauf  de  Vienne  ladé'< 
civation  suivante  ;  •  Pbganini  s'eaipresse  do  temoi- 

•  giier  êa  reeouuais«ance  au  rédacteur  de  l'article  qu'mt 

■  fil  dan»  le  Jémtnal  das  ié-û/rv»  du  &  de  ce  mois,  ilaia 

■  eu  le  remerciant  de  ce  qu  il  a  dit  d'obligranl  à  pro^ 

•  pos  de  son  premier  couccrl,  douué  devant  le  rcspeo* 

•  table  el savant  public  de  Vienne»  il  croit  que  quel* 

■  que»  cxpressioits ,  tainant  allusion  à  des  bruits  caiom* 

■  nieux  répandus  dans  le  vuliiain-,  nécassileul  de  sa  part 

■  uue  déclaration  authentique  ut  formelle-  Il  protesta 

•  donc,  aulauldans  rintérêl  de  »a  réputation  et  de  son 

•  honneur  que  dana  celui  di:  la  vérité,  qtie  jamais,  en 

■  aucmi  temps  et  en  aucun  lieu,  sou*  quelque  gou* 

•  Vf riienie«il  que  ce  soit,  il  n'a  été  oouliaiul,  poui  un 

•  motif  qui  Irouque  ,  à  une  existeiKe  difiercnle  de  celle 

•  qui  cou*ietit  à  un  hontine  libre,  à  un  citoyen  lioito* 

■  rable  et  tidelc  observateur  de»  lois.  C'e»lce  qui  ré- 

•  suite  du  témoignage  de   toulrs  les  autorités  sons  la 

■  protection  desquelles  il  a  su  «ivre  Ubre  et  avec  lion* 

■  neur  pour  lui ,  pour  sa  famille  et  pour  l'art  nui  lui 

■  procure  l'avantage  du  paraître  eu  ce  (itomi-nt  devant 

•  un  public  aussi    connaisseur  et  auxsi  bieiiveillaiil  que 

•  celui  de  Vienne,  le   prfniier  devant  lequel  il  a  eu 

■  rbiMineur  de  se  présenter  depuis  sa  sortie  d'Italie, 

•  Vieiuie,  1*'  avrti  i8s8.  N'icolo  PAr.Éki.<ti.  ■  Malgré  cette 
déclaration,  il  restait  encore  des  e»prils  crédules  qui  no 
pouvaients'empêcbcr  d'ajouter  foi  aux  fables  dout  nous 
avons  parlé.  Ils  en  avaient  pour  preuve  suffisante  celte 
figure  alongéo  et  ces  traits  mélancoliques  «lui  tralûv 
•ent  de  longues  souffrances ,  témoignages  iTun  crime 
et  de  sa  captivité.  De  Vienne  le  Nia^-flrtf  »o  rendit  i 
Prague.  Li ,  par  esprit  de  rivalité  A  l'égard  de  Vienne, 
qui  l'avait  fêté  avec  tant  d'eniliousiasme ,  on  le  reçut 
avec  froideur.  L'a  journaliste  même  se  permît  rouira 
lui  des  injures  violentes.  Pafcaniiii  se  hâta  de  quitter  la 
Bohême  ,  et  se  rendit  en  1819  à  Dresde,  a  Berlin  cl  i 
Varsovie.  A  Berlin,  il  s'écria  :  «J'ai  doue  lelrouvé  mon 

•  pubUc  de  Vienne.  •  Le  bruit  se  répandit  alors  que  Pa- 
ganini allait  venir  a  Paris;  mais  il  trompa  l'impalienca 
des  amateurs  ea  prenant  le  chemin  ùc  la  Hollande.  De 
retour  de  ce  voyage  ,  il  séjourna  une  année  presque 
entière  é  Francfort,  ville  éminemment  pbilbarmouique, 
et  digne  de  fixer  un  artiste  ou  un  compositeur.  Mais  la 
gloire  appelait  encore  paganini  sur  les  bords  de  la 
Seine  :  il  arriva  é  Pans  le  aS  lévrier  i83i.  Nous  alloua 
analyser  l'exécution  de  ce  grand  artiste  dans  les  quinxe 
concerts  qu'il  a  donnés  daits  la  capitale  du  monde  civi. 
iisé.  Les  deux  premiers,  qui  eurent  lieu  dans  le  mois  de 
mars,  ont  révélé  la  vérité  de  son  talent.  Quoiqu'il  donne 
la  titre  de  premier  concerto  i  celui  qu'il  a  exécuté  à 
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•on  premier  concert  «  il  s^en  faut  bien  aue  ce  «oit  le 
premier  cruvre  du  virtuose.  On  «ait  qu*a  chaque  pro- 
f^itê  remarquable,  il  anèantÏMait  Ici  outrages  auté- 
rieur*.  C^cst  ainsi  que  dii  concerto*  ont  disparu,  et  que 
celui  en  im-MitMi  est  drrenu  le  premier.  Le  concerto 
}nui  au  second  concert  présente  des  tours  de  fore* 
inexplicables.  Ou  peut  dire  que  les  traits  qu*il  renferme 
ne  ressemblent  en  aucune  manière  à  ceux  qu*on  troure 
dans  les  concertos  de  Violti ,  de  Kreutaer  et  de  Rode. 
Ce  concerto  est  également  remarquable  sous  le  rap< 
port  de  Porifcinalrté  des  idées  et  des  effets  de  Pioslru- 
mentation.  Quant  au  {eu  de  Paganini ,  Partiste  n*est 
pas  moins  étonnant  par  le  mécanism«  de  la  main  gau> 
cbe  que  par  le  maniement  de  Tarcliet.  La  volubilité  des 
doigts  tient  du  prodige ,  et  Temploi  continu  ou  passa- 
ger drs  son*  harmoniques  simples  et  doubles ,  même 
dans  la  plus  grande  rapidité ,  ne  blesse  en  rien  la  {us* 
tasse.  A  ces  difficultés  inabordables  pour  tout  autre, 
}oignei  Peflet  des  cordes  pincées,  l'art  de  jouer  des 
morceaux  entiers  sur  la  quatrièma  cord* ,  et  des  com* 
bioaisuns  de  doigter  tout-à-fait  nouvelles.  Mais  que 
dire  de  Tarchet  de  Paganini }  Sans  doute ,  au  premier 
abord ,  i*altitude  du  violoniste  prêle  au  ridicule  ;  mais 
dès  quMI  s*e«t  idcntilié  avec  Tinstrumeot ,  et  qu*il  en  a 
fait  jailKr  des  sons  magiques,  on  e«t  entièrement  sous 
le  charme.  Il  articule  le  êtarrato  d*UDe  manière  qui  lui 
est  propre,  soit  en  montant,  soit  en  descendant;  se* 
aipéges  ont  aussi  une  physionomie  particulière,  d'au* 
tant  plus  qu'en  parcourant  toute  Tétendue  de  Hnstru- 
ment ,  il  les  renforce  du  pitzirata.  Coups  d''archet  dé- 
tachés ,  liè« ,  joués  i  contre-temps ,  tout  lui  est  émi- 
nemment facile  ,  et  jamais  une  faute,  jamais  un  son 
même  douteux  ne  lui  échappe.  Qurlle  lincsse  dWcille, 
et  f^uclle  perfection  de  mécanisme,  qui  seules  déjà 
feraient  de  Paganini  un  être  miiquc  dans  Thistnire  de 
Tartl  Si  Ton  nous  demandait  quelle  rst  la  qualité  du 
son  que  Paganini  tire  de  son  instrument ,  non*  serions 
tentés  de  répondre  que  «ou  violon  semble  réunir  toutes 
les  voix.  Quand  il  joue  sur  hi  chanterelle ,  surtout 
dans  les  parties  aiguës,  le  volume  de  son  rst  peu  con- 
sidérable; et  l'on  peut  dire  alors  avec  H.  Lépreux, 
célèbre  violoiiiOe  :  •  On  croirait  entendre  des  serins, 

■  à  qui  Ton  a  appris  la  musique.  »  Mais,  quand  il  le 
veut ,  Paganini  rend  le  son  formidable ,  témoin  la  so- 
nate militaire  qu'il  a  foit  entendre  sur  la  quatrième 
corde,  à  son  premier  concert ,  et  de  laquelle  il  tire 
des  notes  graves ,  dont  IVnergie  égale  presque  celle 

3ue  Dragonctti  tire  de  sa  conirebasse.  A|nutons  que  , 
ans  celte  même  sonate  ,  où  il  parcourt  sur  une  aeule 
corde  IVtcndue  de  trois  octaves  et  demie ,  il  passe ,  au 
moyen  des  sons  harmoniques ,  à  drs  sons  dont  la  sua- 
vité forme  le  contraste  le  plus  piquant  avec  ceux  qu* 
caractérisent  essentiellement  la  composition.  II  n'est 
pas  moins  inimitable  dans  des  variations  en  double 
corde ,  en  sons  alternatif  entent  naturels  et  harmoni- 
ques, accompagnés  de  sons  pinces,  patwnnt  d'une  oc- 
tave î  une  autre.  C'est  dans  la  prière  de  Moïse  ,  exécu- 
tée au  deuxième  concert ,  sur  la  quatrième  corde ,  que 
Paganini  a  prouvé  qu'il  pouvait  chanter  avec  autant 
d'am«  que  fe  chanteur  le  plus  habile  rt  le  plus  passion* 
né.  Dans  ce  morceau  ,  il  ne  se  permet  pas  la  moindre 
lloriturc ,  pour  conserver  à  la  mélodie  son  caraclcrt* 
grave  et  solennel;  mais  la  nature  des  sons  est  si  pure 
et  si  pénétrante ,  oue  tout  auditeur  sensible  ne  peut 
s'empêcher  de  (onare  en  larmes.  Nous  raconterons  à 
ce  sujet  l'aiierdote  suivante,  qui  mérite  d'être  conser- 
vée. M**  Malibran  assistait  au  premier  concert  de  Pa- 
ganini :  elle  dit  i  un  ami  du  virluocr  :  ■  Cela  est  mer- 

■  veilleux  d'habileté  :  mai*  en  vérité  ,  Paganini  ne  sait 

■  pas  chanter,  s  Instruit  de  eetle  conversation,  Paganini 
proposa  i  la  cantatrice  d'exécuter  le  même  morceau, 
elle  avec  aa  belle  voix,  et  lui  avec  son  violon.  On 
alla  redira  ces  mots  du  virtuose  k  la  cantatrice;  mais 
elle  venait  d'entendre  la  prière  de  II oi«e,  qui  Tav ail 
vivemtrnt  émue,  et  elle  n  accepta  point  le  défi.  C'ekt 
sur  le  quatrième  corde  que  Paganini  prodigue  les  ri- 
chesses de  son  talfiit  extraordinaire.  Avec  les  sons 
harmoniques  il  produit  une  illusion  qui  trompe  même 
les  artiste*  consommés.  Le  célèbre  Puer  venait  d'exé- 
cuter sur  le  piaiin  un  morceau  accompagné  par  Paga- 
nini. Il  félicitait  Tartiste  sur  sou  jeu  admirable,  et  lu 
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priait  de  se  faire  entendre  sur  la  quatrième  corde.  P». 
ganiiii  lui  répondit:  •  i^b  roais,'cVi4  sur  la  qualriéw* 
s  corde  que  j'ai  accompagné  tout  la  morceau  que  vo«s 

•  venex  d'exécuter  !  ■  Paër  ne  s'en  était  pu  aper^. 
C'ei>t  dans  le  troisième  roncerl  que  Paganini  a  fait  sa- 
tendre  le  net  plut  ullrà  de  Part ,  le  concerto  doat  il  rr- 
•crvait  les  prémices  aux  Parisiens.  Ce  concerto  en  it 
mineur  est  digne  de  l'auteur  par  le  plan  ainsi  que  par 
les  détails  de  la  mélodie  et  de  l'instrumentation.  No«i 
ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  concerts  suivants,  ^ 
ont  excité  le  même  enthousiasme ,  ou ,  pour  aisai 
dire ,  la  même  frénésie.  A  la  Un  d'un  de  ces  concerts, 
quelqu'un  demandant  i  Rosaini  ce  au'îl  pensait  et  f%- 
ganini,  le  célèbre  mmtttn  répondait  :  «Je  n'ai  akat* 

•  que  trois  fois  en  ma  vie;  la  première,  quand  sMa 

•  premier  opéra  tomba,  à  la  premier*  représentation; 
s  ta  seconde  ,  lorsque  me  trouvant  co  bateau ,  avec  4ss 

■  amis,  une  dinde  aux  truifes,  qu*  nous  devions naaa- 

■  ger ,  vint  i  tomber  dans  l'eau  ;  et  la  troisième ,  km- 
«que  j'entendis  Paganini  pour  la  première  fois.iLs 
docteur  Benivali  a  lu,  en  iB3i ,  i  l'académie  des  scif»> 
ces  de  l'institut  une  JV0CM*  pfjsMtorif «e  sur  Pagtùm, 
dont  voici  un  extrait.  Il  trace  d'aliord  le  portrait  dt 
l'artiste  en  ces  termes  :  s  Paganini  est  pâle  et  niaigrt, 

•  cl  d'une  taille  moyenne.  Quoiqu'il  ne  aoit  âgé  que  de 
>  quarante-sept  aua ,  »•  maigreur  et  la  manque  deocats, 

■  en  faisant  rentrer  sa  boucbc,  et  rendant  son  menlaa 

•  pliN  saillant,  donnent  è  sa  physionomie  l'exprHsis* 

•  d'un  Age  plus  avaiir*.  Sa  tête  volumineuse ,  soott 

■  sur  un  col  long  et  maigr*  ,  oflr*  au  premier  apcrru 

■  une  disproportion  assci  forte  avec  ses  membres  gnim 

■  un  front  haut ,  large  et  carré ,  un  nex  aquilia  fortr- 

■  ment  caractérisé ,  des  sourcils  arqués  d'une  maii" 

•  parfaite,   une  bouche  pleine  d'esprit  et  de  malice 

•  rappelant  un  peu  celle  de  Voltaire  ;  des  oreilles  an- 

•  pies,  saillanles  et  détachées,  des  cheveux  soin  «I 

■  longs,  retombant  en  désordre  sur  êrt  épeuha,  cl 

■  contrastant  avec  u"  teint  pâle ,  donnent  a  Pagaaist 

■  une  physionomie  qui  n'est  pas  ordinaire,  et  q»  rv> 

•  présente  jusqu'à  un  certain  point  l'originalité  drsta 

■  gi-nie.  •  Considérant  la  structure  physiologique  de  P^ 
ganini  comme  une  condition  nécessaire  de  «a  graade 
habileté  ,  le  docteur  Ueunati  en  ronclutquc  celle  seule 
observation  prouve  la  folie  de  ceux  qui  voudraie«t 
imiter  ce  violoniste,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  organises 
de  la  mémo  manière.  Quant  â  l'organe  andiuf  dans 
Paganini ,  Beniiati  remarque  qu'il  a  beau  être  soufflet 
cl  débile,  le  premier  coup  d'archet  est  une  ètiMelle 
électrique  qui  viont  lui  donner  une  nouvelle  vie.  Tow 

s  nerfi  ont  vibré  comme  les  cordaa  de  sou  violmi ,  el 
son  cerveau  n'a  plus  d'autre  faculté  que  celle  deipri- 
iner  IfS  transports  do  son  ame  musicale.  Dans  le  mois 
de  mai  i83i  ,  Paganini  a  quitté  Paris,  pour  se  rendit 
i  Londres,  où  il  a  recueilli  le»  applauaisaeaacnts da 
à  tant  de  talent ,  et  d'où  il  a  rapporté  des  soa>mr« 
cnnndérables.  Après  avoir  paroourii  plusieurs  villes 
d'Angleterre,  il  a  fait  ui>e  tournée  en  Ecosse,  et  dans  te 
mois  de  novembre  dernier ,  il  est  revenu  imug^t*  à 
Paris.  Les  principaux  ouvrages  de  Pagaaini  ent  •** 
gravés  en  France  ;  ce  sont  :  Douxe  sonates,  étude  peur 
le  violon,  composée  de  vingt-quatre  caprices,  dêdic* 
aux  artistes ,  op.  1.  Trois  airs  variés  sur  la  qualrieo»e 
corde,  avec  accompagnement  de  piano.  Mervrilk, 
duo  pour  violon  seul ,  dont  une  partie  s'exécute  avec 
l'archet ,  et  l'autre  phikata.  Nous  finirons  cet  article, 
en  rappelant  aux  lecteurs  les  ouvrages  rêcenment  p»- 
bliè*  sur  cet  artiste  extraordinaire.  1*  Mamirt  ëêjmtr 
4u  violiHt  dt  Paganini  ,  pour  mrtir  d'tpptnéic*  •«*  «^ 
ffc.irf^s  Ht  violon ,  par  Guhr ,  x  vol.  in-fol. ,  avec  pl«a- 
ches.  M.  Guhr,  habile  violoniste  è  Francfort,  s'cacf- 
forcé  de  reconnaître  les  caractères  particuliers  da  je* 
de  Paganini ,  et  il  a  essayé  de  réduire  les  tmmitmm 
moyens  de  cet  artiste  prodigieux  i  un  certain  nowbte 
de  combinaisons  auxquelles  on  peut  rapnorter  k* 
traits  nouveaux  inventés  par  lui.  On  trouva  è  la  ia  de 
ce  recueil  les  variations  en  arpèges  sur  A>/  eorfH^*^ 
mi  tonto ,  aui  sont  effrayantes  â  M  seule  iinpcctioa,  rt 
que  Paganini  peut  seul  exécuter.  »•  K<ftict  sw  le  ^• 
irt  riolonitte  Nitolo  Paganini  ^  par  J.  Imbert  de  la  FM- 
lèque  ,  brochure  iii-8»  ,  i83o.  Cette  brochure  a  psi* 
un  an  avant  l'arrivée  de  Paganini  à  Paris  ;  elle  asiptsb 
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dana  Taulrur  une  ignorance  complèto  des  principe» 
it  là  miuique  et  du  mécanitm*  du  violon.  Nous  nVu 
citeront  qw  drux  cxempicc.  Ot  auteur  tn  parlant  des 
MM  hamiMiiquet  employéft  par  Pa((auini  ,  croit  qu'il 
«t  qunlioit  de*  mus  de  rharroouica  ou  du  dageoivt» 
r(  Hir  ce  flageolet  il  brode  mainte  phrase  très  diter" 
titMiite.  Il  parle  dan*  un  autre  endroit  de  Pétonuante 
fuaioa  des  sona  arpégea  avec  ceux  produila  par  Tarcbel, 
comme  ai  ce  n'était  paa  ai«c  Tarchot  qu'on  fait  lea  ar- 
pèges. Il  fallait  mettre  pinces  au  lieu  d'arpr|:éa;  mais 
la  Kiencc  du  dillelante  n'allait  paa  |uaque  li.  5*  NU-ûlo 
Peg»mii*i ,  ia  rié  ,  $»  ptrêonn*  ,  aie.  ,  par  G.  E.  Andrrsi 
brochure  iu-8«,  i83i  ;  4*  Paganim  at  Bérht ,  ou  arts 
tëxjtuBtt  arliêttê  fni  $*  ëeuliutnt  à  /'eafcjgnsnisnf  du 
tioha,  par  Fajolle ,  brochure  in-8* ,  i63t.  Le  but 
principal  de  M.  Fayolle,  dans  cet  outi  âge ,  a  été  de 
prémunir  le*  jeunes  violonistes  contre  la  séduction 
do  jeu  de  Pagauini. 

PiLAREA  (don  JcAs) ,  brigadi^-r  des  armées  royales 
tl  député  aux  certes ,  naquit  a  Murcic  de  parents  indi- 
gents. Après  avoir  fait  dans  cette  ville  de  très  bonnes 
études  au  collège  de  San-Fulgcncio,  il  embrassa  la  pro- 
feauon  de  médecin ,  au'il  alla  exercer  à  Madrid.  Il  cou- 
rat  aux  armes,  loni  de  l'invasion  de  rEspagiie  par  Na- 
poléon, et  se  mit  a  la  télé  d'une  guérilla  qu'il  avait 
formée  et  qui  devint  redoutable  aux  troupes  françaises 
en  les  atlalquant  dans  leurs  moyens  d'approvisionne- 
ment, en  les  entravant  dans  le  recouvrement  des  cou- 
tr butions  et  eu  excitant  contre  elles  la  révolte  des 
lisbitants.  Il  ne  a'éloipiait  gucie  avec  aa  bande  des 
drux  Caatilles ,  et  se  montrait  fréquemment  aux  en* 
Tirons  de  Uadrid  ;  le  peuple  et  te  suldat  ne  le  con« 
naissaient  que  sous  le  nom  d'rf,  mtdieo  { le  médecin  }. 
Pour  récompenser  1rs  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
cause  nalioiitile ,  la  régence  le  nomma  brigadier ,  et 
Ferdinand  VU  le  conUrma  dans  ce  grade.  Savant  mé- 
decin, brave  sucrrier,  et,  dans  l'orcas'on,  adininistra- 
tear  habile,  les  principes  constitutionnels  de  Palarea 
lui  méritèrent  la  confiance  de  ses  concitoyens,  qui  le 
nrmmèrent  député  aux  cortès  de  i8so.  Dans  la  séance 
do  11  décembre  iSsi ,  il  demanda  avec  M.  Calatrava, 
et  d'autres  orateurs  ,  la  mise  en  accusation  du  minis- 
tère qui  avait  destitué  Mina,  Biégo  et  TEmpecinado. 
Dans  la  journée  do  7  juillet  i8*s,  il  commandait  la 
cavalerie  constitutionnelle ,  et  déUl  le  3*  corps  de  la 
prde  royale  espagnole  ,  qui  était  parvenu  à  s'emparer 
de  l'artillerie  placée  sur  la  plare  Mayor  à  Madrid  ,  et 
dirigée  par  le  géiiéml  Ballesteros.  A  la  suite  de  cette 
déplorable  journée,  Horillo,  toujours  du  parti  consti- 
tutionnel ,  fut  remplace  comme  chef  politique  de  Ma- 
drid par  le  brigadier-général  Palarea.  A  peine  celui-ci 
avait-il  commencé  l'exercice  de  et  s  fonctions  difliciles, 
lue  des  groupe»  furieux  parcoururent  Madrid,  dcman- 
lant  vengeance  et  se  plaignant  de  la  lenteur  de  la  jus- 
tice i  procéder  au  jugement  des  militaires  arrêtés  par 
suite  de  Taliniire  du  7  juillet.  Il  ne  s'agissait  rien  moins 
que  de  iorcer  les  prisons ,  et  d'y  faire  un  a  septembre. 
Lesf&cbeuses  nouvelles  qu'on  venait  de  recevoir  &  Ma- 
drid ,  des  provinces  insurgées ,  et  Mirtout  celle  du  roni* 
bat  de  Benavari,  à  la  suite  duquel  le  colonel  Cabuenca  et 
le*  constitutionnels  faila  prisonniers  avaient  été  fusillés, 
augmentaient  la  fermentation  parmi  cette  populace. 
Palarea  ht  afficher,  le  6  octobre,  une  proclamation  où 
il  promettait  que  a  la  loi  ferait  tomber,  au  and  il  en  se- 
»ratt  temps ,  sur  la  télé  des  coupables  sa  hache  inexora» 
-  ble ,  >  les  avertissant  «  que  l'exemple  des  forfaits  hor- 
ribles des  ennemis  do  peuple  ne  saurait  excuser  le» 
ncns.  •  Celte  proclamation  conlint  la  fureur  des  é«*ca- 
nitadoê.  A  la  seconde  invasion  des  Français,  en  1833, 
Palarea  commandait  une  division  de  l'armée  de  Galice 
et  des  Asturies ,  sous  les  ordres  de  Murillo.  Battu  par 
les  généraux  Hubert  et  d'Albignac  ,  il  fut  obligé 
d'évacuer  Orente,  et  se  retira  à  Vigo.  Après  la  défec- 
tion de  Morillo ,  il  s'attacha  i  Qu!ro}(a  ,  t-t  lors  du  réta- 
blissement de  rautorilé  royale  absolue  en  Espagne  ,  il 
•'expatria  pour  se  soustraire  aux  peines  portées  contre 
les  généraux  de  l'armée  constitutionnelle.  Ou  croit 
qu'il  Habite  aujourd'hui  l'Angleterre. 

PiLMELLA  (don  Pinao  de  Socxa  IIoutci^  ,  comte 
et  marquis  de) ,  né  i  Turin  ,  en  1786 .  Hla  d'un  noble 
Portogâis,  mats  non  titré ,  et  d'une  dame  piémonlaise. 
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Il  reçut  une  bonue  éducation  en  Portugal ,  et  voyacea 
fort  jeune  encore  en  France,  en  Italie,  eu  Anglctcne 
et  en  Allemagne.  De  retour  à  Lisbonne,  il  se  lit  remar- 
quer par  des  qualités  aimabb  s ,  et  par  dea  observa- 
tions judicieuses  sur  l'état  de  la  France,  sous  Napoléon, 
en  i8o5  et  i8o£.  Il  paraissait  incliner  vers  les  nutiiu- 
lions  libérales,  el  tirait  vanité  de  ses  liaisons  avec 
M**  de  Staël ,  et  d'autres  personne)»  célèbres  opposées 
au  despotisme  de  Napoléon.  En  1807,  M.  de  PalnicUa 
baliilait  Lisbonne  ,  s  ocrupanl  de  littérature  et  do  ses 
plaisirs.  Au  départ  de  Jean  VI  pour  le  Brésil ,  il  de» 
meura  en  Portugal,  et  parut  s'accommoder  fort  bien» 
comme  la  presque  totalité  de  la  noblesse  portugaine  , 
de  la  déchéance  de  la  famille  de  Bragance  ,  que  Napo- 
léon venait  de  prononcer.  M.  de  Palinella  devait  méiiM 
faire  partie  de  la  division  de  troupes  portugaises  que 
le  général  Junol  lit  partir  pour  la  France ,  suus  Ir  com- 
mandement du  marquis  d'Aloma  ,  et  il  n'en  fut  em- 
pêché que  par  une  lièvre  tierce.  Après  l'évacuatiou 
du  Portugal  par  les  Français,  en  1808,  la  régenre 
de  ce  royaume  nomma  M.  de  Palmella  minisire  près 
des  rortés  à  Séville  el  à  (iadix  :  plus  tard ,  il  fut  rréé 
comte,  nommé  ministre  à  Londres,  plcnipotenlia-ie 
au  congrès  de  Vienne,  puis  nommé  ministre  des  allai- 
rcs  étrangères,  par  le  roi  Jean  VI.  Il  quitta  l'Angle- 
terre et  se  rendit  à  Lisbonne  en  i8»o,  d'où  il  comp- 
tait partir  pour  le  Brésil.  A  son  arrivée  en  Portu- 
gal,  la  révolution  venait  d'éclater  à  Porto,  cl  atait 
été  accueillie  dans  tout  le  rojaume  avec  entbousios- 
me.  Dans  cette  conjoncture  critique,  M.  de  Palmella 
conseilla  à  la  régence  de  convoquer  les  anciennes  cor- 
tès du  royaume,  afin  de  neutraliser  l'eflel  de  la  procla- 
mation de  la  constitution  espagnole  de  18 19,  que  les  pa- 
triotes avaient  prise  pour  point  de  départ.  Ce  conseil 
inopportun  ne  pouvait  sauver  la  régi-nce,  générale- 
ment délestée,  et  dont  la  mauvaise  foi  était  connue. 
D'ailleurs  elle  n'avait  point  d'autorité  pour  convoquer 
les  cortt'S ,  el  ce  corps  suranné  qui  était  tombé  en  dé- 
crépitude n'iimpirait  aucune  conliance  ,  a>tt-ndu  qu'il 
était  pompoté  du  clergé  et  de  la  noblesse ,  deux  ordres 
contre  lcH|uels  éta't  précisément  dirigée  la  révolution, 
et  que  même  les  députés  des  communes  étaient  de» 
créatures  du  gouTerneinent.  Ce  n'était  donc  plus  une 
assemblée  de  représentanls  de  la  nation  ;  mais  unique- 
ment des  délégués  des  ordres  privilégiés  et  des  agent» 
du  gouvernement  opprrrscur.  Lisbonne  s'étant  pro- 
noncé pour  la  révoluUoii ,  le  comte  de  Palmella  partit 
pour  le  Brésil ,  et  chercha  k  persuader  à  Jean  VI  qu'il 
fallait  se  bâter  de  donner  une  charte  royale  aux  Portu- 
gais ,  afin  d'empêcher  les  révolutionnaires  d'adopter 
une  constitution  trop  démocratique.  Son  avis  fut  refelé 
comme  inadmissible  ,  vu  la  rapidité  des  événements, 
el  la  prompte  adhésion  des  Breniliens  aux  bases  de  la 
constitution  proclamée  en  Portugal.  La  révolution 
ajant  clé  opérée  à  Bio-Janeiro,  M.  de  Palmella  sortit 
du  ministère  et  accompagna  Jean  VI  à  Lisboune.  Il  fut, 
par  ordre  des  cortès,  éloigné  de  la  capitale,  et  alla  ré- 
sider dans  la  province  d'Aleictejo  ,  ou  il  entretint  des 
correspondances  avec  les  ennemis  du  nouvel  ordre  de 
choses.  Par  suite  de  la  contre-révolution  de  iSsS ,  il  fut 
nommé  ministre  des  alTaires  étrangères  par  Jean  VI, 
devenu  roi  absolu ,  el  créé  marquis.  A  celle  époque , 
les  patriotes  espagnols  se  défendaient  encore  en  Cata- 
logne et  étaient  maitrea  de  Cadix,  c'est  pourquoi  on 
I'ugea  utile  de  bercer  lea  conslitutionneU  portugais  de 
'e»poir  d'une  charte  royale,  et  M.  de  Palmella  fut 
nommé  président  d'une  commission  chargée  par  le  roi 
d'en  préiM-nter  le  projet.  Après  quelques  séances,  la  ré- 
daction se  trouvait  terminée  lorsque  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  Cadix  étant  arrivée  i  Lisbotine,  les  ennemis 
de  toute  constitution  appuyés  par  les  diplomates  étran- 
gers ,  obtinrent  de  Jean  VI  qu^il  ne  serait  plus  question 
de  rbarle.  Le  marijuis  de  Palmella ,  déclara  aux  mem- 
bres de  la  commission ,  ■  que  le  wu  du  peuple  portu- 
s  gais  s'étant  clairement  prononcé  pour  le  pouvoir  absolu 

■  du  roi,  il  n'^  avait,aucun  besoin  de  charte,  cl  que 

■  S.  M.  Jean  \I,  roi  absolu  du  Portugal,  continuerait  à 
•  régner  comme  ses  ancêtres,  suivant  son  bon  plaisir.  • 
A  ce*  paroles,  plusieurs  des  nicntbres  de  la  commission 
ne  purent  contenir  leur  indignation  ;  de  ce  nombre  fut 
même  le  roagislrat  Frigoto  qui,  député  el  président  des 
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•ente  aucun  grand  éW-ncmcnt  iuaqu^&roccupalîon  dt 
état*   par    rarmce   fraii^atM.    Bonaparte    ayant 
lé  l«  Pô,  en  1798  «  le  duc  de  Parme  obtint  une  Mia- 

Knsion  d'amtea ,  moyennant  de  fortes  contribution», 
r  le  traité  de  Lunérille  on  régla  que  la  Toscane  ap- 
partiendraii  à  ce  prince  ;  une  cooTcnlion  secrète 
entre  la  France  et  Madrid  arait  préparé  c«^tle  cession. 
{Foret  Lovis  I*',  roi  d^tnirie,  au  Suppiemeitt).  Lrduc 
Ferdinand  protesta  contre  l'arranfsentcntqui  le  dépouil* 
lait  de  ses  états,  ce  fut  en  vain.  H  vécut  dix-buit  mois 

3 très  cette  protestation,  et  mourut  le  9  novembre  lëos. 
oreau  de  Saint-Méry ,  commissaire  fran(;aia,  annonça 
par  une  proclamation  que  la  république  française  exer- 
cerait Tautorité  souveraine  datis  les  étals  de  Parme.  Il 
fit  traiter  avec  les  éf^rds  dus  è  son  rang,  Is  princesse 
qui  survivait  à  son  époux.  Elle  mourut  en  i8o5. 

PABIIE  (la  ducbfsse  de).  Fojtx  Marib-Lovisi. 

PARME  (le  duc  dt).  Fojn  CsaBscàsb. 

PARME.  Fojtt  FtBUiiSMD,  tu  Hmpplémnt. 

PARQUE  CASTRILLO  (leducdel).  UeuteanIgé- 
néral  et  député  aux  cortcs  espagnoles,  issu  d'une  des 
plus  illustres  familles  castillanes,  naquit  à  Valludolid 
en  1755,  entra  de  bonne  bcure  eu  service,  et  «tait  déjà 
lieuteuaiit.général  en  179S.  Il  suivit  Cbarlcs  IV  et 
la  famille  royale  è  Rayonne  en  1807,  et  consentit  à 
s'attacber  au  service  de  Josepb  Bonaparte,  qui  lui  doinia 
le  commanda  ment  de  srs  gardes.  On  ne  sait  quels  mo- 
tifs  déterminèrent  le  duc  dri  Parciue ,  l^in  drs  Espa- 
gnols qui  ont  combattu  avec  le  plus  de  dévouement 
pour  les  droits  de  leur  souverain  et  rindépcndance  de 
la  patrie  ,  A  accepter  ces  fondions.  Nul  doute  (|ue  sa 
bonne  foi  n'ait  été  un  moment  trompée,  du  moins  son 
erreur  fut  de  courte  durée  :  il  donna  presque  aussitôt 
sa  démiision  ,  et  offrit  ses  services  à  la  {unte  suprême 
contre  Pusurpation.  Il  en  reçut  le  commandement 
d'une  division  formée  des  levées  de  Castille  et  des 
débris  de  Tarmée  de  la  Romana ,  dont  les  opérations 
Curent  long-temps  concentrées  daiu  cette  province.  Se- 
condé par  quelques  officiers  expérimentés  qui  se  trou* 
vaicnt  sous  ses  ordres,  leur  courage  et  leur  patriotisme 
suppléèrent  plus  dNinefoisà  l'inexpérience  de  ces  trou< 


pes  dont  la  plus  grande  partie  était  mal  armée  et  mal 
disciplinée.  Le  18  octobre  1809  ,  il  repoussa  le  général 
Marchand  A  Tamai.ès ,  lui  fli  un  grand  nombre  de  pri* 


Bonniers,  et  le  fon;a  de  se  retirer  {usqu'à 
qu'il  reprit  sur  les  Français  peu  de  {ours  après  avoir 
remporté  cet  avantage.  Ses  armes  furent  égali-ment  heu- 
reuseB  dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant.  Au 
commencemeni  de  1809,  il  concerta  ses  opérations 
avec  le  général  Castanos ,  et  marcha  avec  l'élite  de  ses 
troupes  pour  couvrir  Séville  ,  où  s'était  retirée  la  funtc 
suprême  en  quittant  Madrid.  Hais  Séville  venait  de  tom- 
ber au  pouvoir  des  Frauçais,et  la  {unte  s'était  transportée 
à  Cadix.  Attaqué  à  Carpio ,  petite  ville  de  T Andalousie , 
le  sS  novembre  de  la  même  année,  il  fut  forcé  de  se  re- 
tirer sur  Al ba-de-T ormes ,  à  cinq  lieues  au-deli  de 
Salamanque.  Dans  celte  position ,  et  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  vingt -cinq  mille  bonnnes,  il  pouvait  inti-rccptcr 
les  communications  entre  Madrid  et  Valladolid  ;  mais 
le  a8,  dix  mille  bommesqui  formaient  son  arrière-garde 
furent  surpris  par  le  général  Kellermann ,  lils  du  duc 
de  Yalmy ,  et  peu  d'instants  suflBrent  pour  la  mettre 
dans  uue  déroute  complète;  le  carnage  en  fut  terrible, 
cl  ceux  qui  purent  7  échapper  se  dispersèrent  avec  une 
telle  précipitation,  que  le  lendemain  de  cette  a*  lion,  les 
Français  n'en  tronvèrent  plus  de  vestiges.  Le  duc  del 
Parque  réunit  les  débris  de  son  armée  à  Béjir ,  et  lit  sa 


jonction  avec  le  duc  d'Albuquerque ,  é  Puente-del-Ar- 
cobispo.  En  juin  i8i3,  il  s'approcha  de  Tarragone  avec 
un  corps  de  dix-huit  mille  hommes ,  pour  seconder  les 
Anglais  dans  les  opérations  du  siège  de  cette  place.  Il 
fut  encore  défait,  et,  plus  heureux  |^clque  temps 
après ,  il  participa  avec  les  Anglais  aux  succès  de  la 
{ournée  de  CastriUo,aui  ouvrit  à  l'armée  alliée  les  portes 
de  Valence.  Accueilli  en  1814,  par  Ferdinand  VII  , 
conmie  un  serviteur  fidèle ,  il  fut  nommé  à  l'ambas- 
sade de  France  ,  poste  qu'il  u'accepta  point ,  et  qui  fut 
donné  au  duc  de  Féria.  En  1819,  il  entra  au  conseil 
de  Castille  ;  il  se  prononça  en  faveur  de  la  révolution 
dr  i8so,  et  tut  uommé  député  aux  cortt>B  de  i8ss. 
Appelé  l'année  saiTautc  à  llionueur  de  les  présider,  il 
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montra  autant  de  Bafrsse  que  dlmpaHlalrté.  On  a  re- 
tenu do  lui  cette  rourta  allocution  qu'il  adressa  dsos 
Is  séance  du  a  mara ,  au  public ,  au  moment  où  les  tri- 
bunes applaudissaient  la  motion  faite  par  ka  dcpatés 
don  Jnachim  Ferrer  et  Rico,  de  déclarer  PiacapaciiA 
physique  du  roi ,  et  de  mispendre  l'exercice  de  son  ao- 
torité  :  «  Quand  les  député»  perdent  la  liberté  des  débats, 
dit  le  duc  del  Parque ,  la  nation  ne  tarde  pas  A  perdre 
»  la  sienne ,  et  la  liberté  des  députés  est  aussi  bien  com- 

■  promise  par  les  applaudisarmenta  que  par  la  dtsap 

■  probatiou.  Il  faut  que  le  public  apprécie  la  situatisa 
s  critiqua  où  nous  sommes ,  je  rsnpelle  les  tribimes  s 
»  l'ordre.  •  Le  duc  del  Parque ,  exilé  après  le  rétaUaae* 
ment  de  l'autorité  absolue  en  Espagne ,  fut  coosoris 
dans  le  décret  d'amnistie  de  i8b4  ,  et  revint  A  Madrid 
où  il  est  mort  il  j  a  peu  d'années.  Il  était  grand d'E«pa> 
gne  di-  la  première  dasae  |  et  commandeur  des  erdm 
deS.M.C. 

PARREIN  (PiBaaB-MâTVOBiii  ) ,  génAral  français.  H 
exerçait  avant  lo  révolution  la  profession  d'avocat,  et 
s'occupait  aussi  de  litléralure.  Il  embraiisa  les  nouveaux 
principes  avec  cette  chaleur  et  cette  sincérité  dont  profi- 
tent ordinairement  les  ambitievxqui  se  sent  saisis  de  la 
direction  des  affaires.  Avec  moins  de  force  d'esprit  qae 
de   dévouement  et  même  de  droiture  ,  il  détendit  la 
cause  réellement  légitime,  sans  distinguer  asaex  l< 
moyens:  mais  il  rut  ensuite  le  mérite  incoutcatable  de 
refuser  de  la  trahir,  lorsque  tant  de  gêna  la  crurent 
perdue.  La  iouméc  du  10  août  le  rit  au  nombre  de 
ceux  qui  marabèrent  A  la  tête  des  faubourgs  de  Paris, 
et  son  brillant  courage  dans  celte  occasion  fit  excuser  sa 
dureté.  Nommé  ,  en  1793,  commissaire  national  dans 
la  Vendée ,  il  y  suivit  ce  malheureux  système  d*intolé- 
rauce  et  de  rigueur  qui ,  sans  aller  an  but ,  mnltiplia 
les  victimes ,  et  il  ne  mérita  aua  trop  l'approbt'ea 
de  Rossignol.  Il  ne  refusa  ni  ae  présider  la  commi»' 
sion  militaire  de  Sauniur,  ni  de  partager  avec  Renm 
le  commandement  de  l'armée  levolutiomiairc.  A  Lyon, 
où  Collot-d'Derbois  l'avait  mandé.    Parrain  présida 
aussi  la  commission  temporaire  oui  répandit  tant  de 
sang.  Apparemment  ce  vaillant  militaire  ,  cat  komme 
estimable  et  toufours  bon  dans  sa  famille,  ne  nui 
comprendre  ce  qu'il  y  avait  d'inique  A  la  fois  st  dHm-  1 
politi<|ue  dans  cette  terreur  calculée.  Il  était  dans  la  j 
Vcndéa  sous  les  ordres  de  Ilocbe  ,  aree  le  gmde  da  | 
général  de  brigade,  Iniaque,  le  18  juin  179^,  il  fat  | 
accusé  d'avoir  pris ,  le  so  mai,  una  part  très  active  aux 
desseins  des  anarchistes  contre  la  convention.  La  cn- 
mité  de  sûreté  générale  ordonna  son  arrestation  ;  maia 
il  fut  amnistié  en  octobre.  Devenu  plus  tard  l'obiet 
de  nouvelles  poursuites  f  comme  complice   ém  Ba- 
beuf, il  se  disculpa  entièremenL  En  1797,  amoitwt 
après  la  journée  du  16  fructidor,  le  général  Parrain, 
I établi  dans  son  grade ,  commanda  la  département  da 
Saûne*et- Loire;  mais  l'année  suivante,  au  mois  d*arrB, 
on  prétendit  qu'il  avait  voulu  exercer  sur  les  électiona 
une  influence  contraire  aux  intérêts  du  directoire  ,  at 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions ,  avec  Tordra  da  chan 
gcr  de  résidence.  Sous  le  gouvcmcment  conaulatre,  il 
obtint  de  Foucbé  qu'il  connaissait,  mais  qu'il  na  ser- 
vit en  aucune  manière ,  une  pension  de  retraita  en 
qualité  d'officier-génèral.  En  18U,  on  voulut  mettra 
au  maintien  de  cette  pension  des  condilionr  déslnmo- 
railles;  le  général  Psrrein  s'en  vit  donc  privé,  at  ae 
retira  A  la  campagne  avec  sa  famille.  Il  avait  reçu  da 
l'assemblée  législative,  le  i  mai  1791,  une  gratification 
de  douse  mille  franca,  pour  la  découverte  d'une  Cabri' 


2ue  de  faux  assignats.  En  1798 ,  il  a  fait  jouer  A  Paris 
«  priêt  4m  ' 
I  publié  : 
nuf  itt  primmê  judieiair«ê  dévoUétu 

m    •         - 


priêt  éê  la  BmatUh ,  drame  en  trois  actes,  et  depuM 
il  a  publié  :  IluUiir*  àtê  irviteê  iêê  perlraisHfs  ,  on  Asr- 


PARRÔT  (CxoacBs-FsàDiiaic),  pbTsic'icn,  né  ver* 
1769,  A  Montbelliard ,  département  du  Doube.  Avant 
la  retolution  française,  cette  ville  formait  l'apanage 
de  l'un  des  princes  de  Wurtemberg ,  et  C9ux-ci  avai«nt 
l'habitude  d'envoyer  A  Tubingue,  pour  y  terminât 
leurs  études,  les  élèves  du  gymnase  de  Montbelliard  , 
qui  annonçaient  de  bonnes  dispositions.  C'est  ainsi  que 
le  irune  Parrot  Ut  le  voyage  d'Allemagne,  A  la  mênic 
époque  que  M.  Cuviar ,  son  condisciple.  Il  passa  eu- 
suite  en  Russie  ,  où  il  finit  par  obtaiir  la  haute  pro- 
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tpction  de  nmpAratrice ,  mère  de  rertlpereur  actuel , 
qui ,  elle-mènM ,  élail  n4«  i  Moiitbellierd.  Comme 
deiM  ce  pays  le  mente  eit  peu  de  ohoM  en  Pabsence 
év»  hommes  capablet  de  l'apprécier ,  et  que  lea  ca- 
pncea  de  cour  y  mènent  au  fauteuil  académique  auat 
bic-n  qo'aus  poatea  adminbtratib ,  M.  Parrot  put  dere» 
5ir  un  ffrand  physicien ,  et  de  plua ,  membre  de  Taca- 
demie  iatpénate  dei  scieucea  de  Saint-Pétertbnurc , 
profrcKor  èmérite  de  l'miiversité  de  Dornat,  couaeTu 
1er  d'état  et  chevalier.  Ausai  ce  aaTaiit  |ouit-il  d'une 
Itraiide  réputation  dam  l'empire  de  toutes  les  Russiea. 
il  est  peu  d«  ifuaatioiis  dans  les  sciences  physiques 
Til  n  ait  traitées  d'une  manière  ou  d'autre,  et  en  s'é- 
àrtaut  plus  eu  moins  6t  principes  scientifiques  gé< 
néralemcnt  admis.  Le  fond  de  toutes  les  idées  de  l'eu- 
irar  se  retrouve  dans  le  Traité  it  pkj$i^ut  qu'il  a 
publié  i  Dorpat,  en  1809.  On  trouve  de  lui  plusieurs 
Mémoires  dans  les  Aiutatêt  i*  Mmi*  at  i»  phjû^tu , 
publiées  à  Berlio  ,  d'abord  par  OUbert ,  puis  par 
M.  Paicfeodorir.  On  en  rencontre  aussi  dan*  le  recueil 
4e  l'académie  des  sciences  de  PétersbcmrK,  et  d'autres 
qai  ont  été  publièi  à  part.  Nous  n'en  ferons  pas  ici  le 
relevé  sommaire  ,  par  la  raison  que  les  idées  de  Tau* 
leur  n'ont  point  été  d'uite  férilabie  utilité  pour  la 
«cience  ,  ou  oue  ioaqu'id  on  n'en  a  point  tiré  parti ,  ce 
qui  o'empècbe  pas  If.  Parrot  de  réclamer  la  priorité 
pour  chaque  nouvelle  découverte  nui  se  (ait  dans  In 
•ciences.  Il  y  a  déjà  un  fcraiid  nombre  d'années  qu'il 
■lait  envoyé  à  M.  lîuvier  des  manuscrite  renfermant , 
suivant  lui  ,  d'importantes  observations,  leM{uelles  dé- 
laient être  communiquées  à  l'acadéntîe  des  sciences 
de  Paris;  maû  elles  étaient  d'une  telle  nature,  que 
M.  Cnvier  dut  t'ahsienir  d'en  fai»«  part  à  ses  eoufrén-s. 
Depuis  la  mort  d'Kuler,  l'académie  de  Pétersbourc, 
eu  effet,  a  perdu  toute  influence  en  Europe;  en  vain 
lo  gouveroement  a-t-il  voulu  lui  rendre  un  peu  de  lus- 
tra ,  par  une  réorganisation ,  par  de  riches  dotations, 
et  par  des  fondations  de  prix ,  le  monde  savant  n'en  a 
tenu  compte.  En  1897 ,  on  re^ut  à  Paris  le  pro- 
(Cramme  d*un«  queslioo  d'optique  proposée  par  Paca- 
demie  de  Pétersbourg ,  lequrl  avait  été  évidemment 
rédigé  par  M.  Parrot  ;  Fresnel  se  donna  la  peine  de 
d«roonlrer ,  dana  un  article  anonyme ,  inséré  au  B«f> 
Mm  umirgntt  df»  %fitafé»  (mars  1817) ,  que  les  physi- 
•^iis  de  Pétersbourg  étaient  passablement  arriérés 
dans  leurs  coanoissances  en  optique.  L'académie  de 
Pèt4!rsbourg,  piquée  de  cette  note,  y  fit  une  longue 
réponse,  qui  sortait  évidemmeuC  de  la  plume  de 
^.  Parrot ,  et  prorogea  le  concours  de  sou  prix  iusi|uc 
vrrs  la  Bu  d.)  1889;  mais  depuis,  on  n'a  plus  en- 
tendu parirr  ni  de  ta  théorie  de  l'éiniasion ,  ni  de  celle 
An  ondulations,  ni  du  système  chimique  de  la  lu- 
a^icrc.  Ce  d«mi«r  système  ,  sans  calcul  ni  précision , 
a  été  imaginé  par  M.  Parmt ,  et  se  trouve  exposé  dans 
•on  Trai'ls  d»  pkrti»ia0 ,  et  dans  trois  mémoires ,  insérés 
en  t8s5,  dans 'les  Aimaitt  es  GilbtrU  —  M.  Parrot  a 
on  Us,  H.  Frédéric  Pabbot,  qui  a  étudié  la  méde- 
cine, si  qui  s'est  fait  dernièrement  connaître  par  un 
*a.vage  dans  les  monta;pes  du  Caucane. 

PASCAL  ou  PASCIIAL  (N.  Csirxé  et  non  CaRtsic) , 
^ùt  avocat  lorsuu'il  fut  nommé ,  au  mois  do  scpteni- 
tre  1791,  parle  oépartenimt de  la  Vienne,  député  à  la 
convcotion  nationale.  Il  prit  le  nom  de  Pascal ,  pour 
qu'on  u«  le  eonfoadlt  point  avec  Creusé-Latoucbe,  son 
rsrrnt,  aussi  députe  S  la  convention.  Dans  le  proct-s 
de  Louis  XVI ,  il  dédara  qu'il  ne  se  croyait  pas  avoir 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  prononcer  sur  le  sort  de 
c«  monarque;  cependant  il  vola  la  détention  ,  le  ban- 
*V*T'?***^  é  la  paix ,  l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Soit 
(îaûJité,  soit  incapacité  des  devoir» parlementaires,  il 
"e  *e  mêla  jamais  aux  discussions  qui  agitèrent  la  con- 
vention. A  la  tin  de  la  séance  orageuse,  du  10  mars 
^79!  «  dans  laquelle ,  sur  la  motion  de  Danton  ,  le  tri- 
hmial  révolutionnaire  fut  créé  ,  et  des  commissaires 
durent  nommés  pour  aller ,  avec  des  pouvoirs  illimités, 
orpnber  la  terreur  dans  les  départements,  Creuxé> 
^^"cat  eut  la  mission  de  se  rendre  dans  ceux  des  Deux- 
^'res.dc  Maine-etl^irc ,  d'Indre-et-Loire  et  de  la 
»  «noe.  I.a  Vendée  venait  de  se  déclarer  contre  la  ré- 
rubKtpie  et  l'insurrection  de  Saint-Florent  IcVieil ,  pc- 
l'tc  iille  du  département  de  llaine-el-Loirc ,  venait 


d'éclater  à  l'ace  «aion  du  décret  du  s3  février,  sur  la  le> 
véo  des  {eunes  gens.  Creusé-Pascal  parcourut  les  dé> 
partem*nts ,  et  se  borna  i  faire  exécuter  les  lois  sur  la 
réquisition  ,  ce  qu^l  fit  avec  beaucoup  da  xèle  ,  vt  une 
grande  sévérité.  Rentré  bientôt  dans  le  sein  de  la  con- 
vention ,  il  resta  encore  étranger  aux  inti  igues  e;  aux 
fureurs  de*  partis  qui  la  divisaient.  Le  10  décembre , 
il  monta  i  la  tribune,  et  y  parla  d'un  complot  contre 
les  colonie!!,  dénonciation  qui  n'eut  pas  de  suites.  Com- 
pris dans  les  deux  tiers  des  membres  de  la  convention 
réélus  à  la  législature  qui  succéda  à  cette  as.«eniblée  , 
Creusé-Pascal  entra  au  conseil  des  anciens.  Il  }  de- 
manda en  I79«,  Peiivoi  d'agents  dans  les  colonirs,  et 
l'année  suivante ,  l'abolissement  du  droit  de  passe  sur 
les  routes.  Élu  secrétaire,  le  so  avril  de  la  même  année, 
il  sortit  du  conseil  le  mois  suivant,  fut  appelé  au  corps 
législatif  ru  i8o4  ,  et  mourut  peu  d'années  après. 

PASCAL.  y«jet  BLAvc-Piscti. 

PASKKWITCH-RRIVaNSKI  (le  feld  -  maréchal 
comte  \ ,  prince  de  Varsovie  ,  est  né  en  1777  ,  à  Mobi- 
lew  ,  sur  la  frontière  de  la  Lithuanic.  Sa  famille,  ori- 
ginaire da  la  Sibérie  ,  portait  !«•  nom  de  Paské.  Son 
Kud-p^re  émigra  en  Russie,  où  il  prit  le  nom  de  Pas- 
vitch.  Lepetit-flls  fit  ses  premières  armes  en  fa- 
veur de  l'intlépendaiice  de  la  Pologne  ,  et  servit  sous 
Kosriosko  jusqu'en  1794.  Il  entra  ensuite  an  service 
d«'  .Parmèe  russe ,  et  se  distingua  par  une  rare  inti-épi- 
dite  dans  les  batailles  que  1rs  Russes  ,  joints  aux  Prus- 
siens et  aux  Autrichiens  ,  livKrcnt  aux  Français.  Pas- 
kéwitch  prit  rapidement  de  l'avancement.  En  1819,  il 
éta  t  déjà  général-majnr  ,  et  commandait  une  division 
sous  les  ordres  du  gùiivral  Bagratlon ,  avec  laquelle 
il  combattit  vaillamment  à  Smniensk  et  à  Moscou ,  et 
poursuivit  vigoureusement  les  Français  dans  leur  re- 
traite. Il  prit  une  part  active  à  la  bataille  de  Lcipsick  ; 
il  fit  ensuite  la  canipagiiv  de  i$i4  ,  et  il  se  trouva  en 
France  avec  Parmée  d'occupation,  en  181&.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  jusqu'alors  il  ait  eu  l'occasion  de  faire  qurl- 
que  action  d'éclat  qui  ail  fait  parie»  de  lui.  Il  était 
confondu  parmi  tant  d'autres  olliciers  supériiurs  d'un 
talent  distingué,  mais  qui  ont  besoin  que  quelque  évé- 
nement vienne  les  produire  sur  la  scène  du  monde. 
C'est  ca  qui  arriva  enfin  pour  Paskéivilch  ,  lorsqu'rn 
i8s6  il  se  trouva  un  des  généraux  de  l'armée  que  la 
Russia  mit  en  campagne  contre  les  Persans.  Le  j4  sep- 
tembre de  la  même  année ,  il  remporta  une  victoire 
mémorable  sur  le  prinre  Abbas-Mirxa,  prés  d'Elisa. 
belbpol.  Pour  récompense,  il  obtint,  en  18*7,  le 
gouvernement  de  la  Uéergie  ,  et  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  russe  qui  devait  agir 
contre  les  Persans.  Il  prilau  commencement  de  la  cam- 
pagne Erivau  d'assaut.  Pour  perpétuer  la  niéinnirc  de 
cette  conquête  et  d'une  action  aussi  éclatante ,  l'em- 
pereur Nicolas  ordonua  que  le  vainqueur  ajouterait  à 
sou  nom  celui  d'Erivanski.  Il  défit  pour  la  seconde 
fois  Abhas-llirsa,  et  contraignit  les  PerBans  à  denian- 
dtr  la  paix.  Pour  récompenser  des  service»  aussi  im- 
portants ,  l'empereur  lui  donna  les  insignes  de  l'ordre 
de  Saint-André  et  l'éleva  à  la  dignité  de  comte.  Pas- 
kévrttcb  ne  se  distingua  pas  moins  pendant  la  guerre 
que  la  Russie  eut  i  soutenir  contre  la  Turquie  en 
iSsS.  Il  marcha  à  la  tête  de  son  armée  vers  l'Asie- 
Mineure.  Après  plusieurs  combats  opiniâtres,  où  il 
fut  constamment  vainqueur  des  Turcs ,  il  prit  six  for- 
teresses ,  et  se  mit  en  possession  de  trois  pachaliks. 
L'année  suivante  ,  il  occupa  l'important  parhalik 
d'Erxeroum,  et  le  9  juillet,  il  pnt  la  capitale  de 
ce  nom ,  sans  être  arrêté  y%r  sa  forte  citadelle  et  la 
vaste  enceinte  de  ses  fortifications,  ni  par  tes  cent 
mille  habitants.  Il  était  à  la  veille  de  faire  la  conquête 
de  Trébisonde ,  lorsque  la  paix  vint  mettre  un  terme  à 
ses  vicloirrs.  Ayant  été  nommé  fcld  maréchal  après 
d'aussi  brillants  exploits  ,  il  resta  toujours  en  posa  -s- 
sion  dn  gnineniement  de  la  Géorgie:  ainsi  que  des 
provinces  persanes  conquises  qui  furent  annexées  à 
l'empire  de  Russie.  Après  la  mort  du  feld-maréchal 
comte  DiébiUcb,  arrivée  lo  87  juin  i83f ,  il  fut  appelé  au 
cominandemenl  en  chef  de  l'armée  russe  en  Ptilogne. 
Il  suivit  le  plan  qacson  pi-édccetMïiir  avait  formé  pour 
opérer  le  pa«age  de  l'armée  russe  utr  la  rive  gaucli» 
de  la  Vislule,  upéralioii  qu'il  exécuta  au  conuiirncc- 
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meut  du  nioi»  d*aoûC  atsc  uiM  prand*  habiUté«  cl 
pretqu'vn  pré«»nc«  de  l'armé*  polonaÏM  qui  o*  put 
$y  oppoMr.  Il  rùuuit  toutes  ac*  forew  aulMir  d« 
Varsorie  co  metlaiil  cm»  armée  bon  d'état  de  rieu 
tutreprendre  ,  et ,  la  repouiMiil  juique  ••ut  le*  mort 
de  cette  capitale  ,  Paskcvitcli  •*«*!  empara,  le  8  tep- 
lombre ,  aprèa  deui  jours  de  la  plut  opiniâtre  ré* 
tittaiice ,  peodaut  laquelle  ce  feld-marécnal  rr^ut  au 
braa  et  i  U  poitrine  une  fort*  eoiituiioii  camée  par 
un  boulet  qui  faillit  ralteindre  et  mettre  an  terni*  a  ta 
carrière.  Cette  nouTclle  victoire  lui  a  falu  le  luinom 
de  Warcsawtki  et  le  titre  de  prince  de  Varaotie.  Il  e«t 
douloureux  de  penser  que  c'est  un  homme  de  la  Li- 
thuaiiie,  un  auerrier  sorti  des  lanp  polonais,  un 
t-IcTe  de  Kosciusko  qui  a  remporté  ce  drplorabi*  suc- 
cès, et  contribué  ainsi  à  rasseiviscemeot  de  Therolque 
Palopie. 

PASS\.  r»\ei  JàrsicsT  DB  PiStt ,  au  SmpplémtmU 
PASSALàtÎQUA  (  Josara),  savant  voyaKvur,  né  i 
Ti-icstr,  vers  179$  ,  fui  emporté  de  bonne  heure  loin 
de  »a  patrie  parla  pauion  di-s  To>ages,  parcourut  peu* 
daiil  sept  années  rEjrypte  depuis  Alexandrie  jusqu'à 
l'île  de  Pliiloè,  en  Nubie,  et  à  force  de  seins,  de 
persévérance  et  de  sacrilices,  il  envoya  en  Franc* 
une  des  plus  préc'euses  cilloctiuns  d'antiquités  è|iyp- 
lirnnrs  qu'on  ait  rassemblées  avant  lu'.  Otte  col- 
lection ,  dont  le  catalogue  a  été  imprimé,  était  divicée 
eu  objets  de  culte  ,  d'usages  do  la  vie  civile  ,  funéraU 
ri-s,  mélaiiKO,  et  la  dernière  section  renfermait  tous 
les  objets  de  la  chambre  sépulcrale  d^i  grand-prfitre 
égyptien.  lU.  Pajuatacqua  y  avait  réuni  une  foule  de 
notrs  et  d'observations  faites  dans  les  tombeaux  par 
lui-même ,  durant  te»  fouilles  sur  les  momies  et  les 
usages  funéraires  en  Egypte,  et  sur  les  Nécropolis  et 
leurs  souterrains  qu'il  divise  en  quatre  classes  :  tom- 
beaux des  rois ,  des  familles ,  tombeaux  publics  et 
privés  r  ceux-ci  sont  creusés  dans  I*  sable ,  la  terre  et 
les  débris  de  rochers.  L'ouverture  d'une  des  momies 
de  celte  collection  fut  faite  publiquement  à  Paris ,  le 
aC  août  iSsd  ,  à  la  Sorbonne  :il  y  eut  un  grand  cmi* 
cours  ,  et  Topininu  de  M.  Julia-Fnntanelle  sur  les  em- 
baumements, exprimée  dans  le  dincouia  qu'il  fut  chargé 
de  prononcer  i  cette  occasion,  fut  remarqué*  comme 
(taraissant  la  plus  probable.  L'idée  de  ce  profrfscar 
ttait  que  rcxcossive  population  de  Tancieune  Egypte, 
le  danger  de  la  putréfaction  des  cadavres,  quM  aurait 
Tallu  inhumer  dans  des  Heux  souvent  inondés,  et 
rlmpoisibilité  de  les  brûler  i  cau»o  de  la  rarat*  du 
bois,  ata'.t  dû  amenir  ri  répandre  l'usage  de«  embau- 
ruemcnis  que  l'abondance  4u  natron  rendait  faciles  et 
peu  coûteux  ,  et  qui  s'ecl  perpétué  jusqu'au  trniftième 
siècle  de  l'ère  cbrelirnne  ,  epui|ue  où  la  ponuifttinnde 
t'Kgypte  était  déjà  fort  diminuée.  La  collection  de 
M.  Passalacqua  tcbappa  à  la  France,  malgré  b-s  of- 
ficA  avantageuse*  du  pas»eMrur,et  la  Prusse  en  filTao- 
i|uisilion.  Les  services  que  ce  jeune  voyageur  •  retidiM 
»\i\  Hciences  furent  récompcnfté«  d'une  s^rt^ple  médaille 
•|ui  lui  a  été  décernée  par  la  société  nivale  académi- 
que des  sciences  de  Pari*,  dont  il  a  été  nommé  aMoclé. 
PASTA  /JcoiTU) ,  célèbre  cantatrice,  est  née  à  Mi- 
lan ,  en  1799,  et  piiut  pour  la  première  foi*  sur  la 
srèiie  ,  au  tliéétro  uu  1  ni ,  à  Londres,  en  1817.  Elle 
avait  alors  dix-huit  an*.  Dans  un  ége  aussi  tendre ,  et 
kans  avoir  encore  l'expérience  du  lli<^ètre  cl  de  la  mu- 
nique  dramatique  ,  elle  joua  avec  succès  ,  auprès  de 
M"  Fndor  et  (lamporese.  A  la  Un  de  la  saicmi,  elle 
quitta  TA ngletcrre,  et  se  retira  en  Italie,  nû  elle  se 
livra  eiitiircmeiit  à  l'élude  de  mn  art ,  et  à  l'audition 
lie»  meilleurs  chanteurs;  mai»  tans  le  secours d'aircun 
inailre.  En  i8s3.  elle  vint  à  Paris,  qu'elle  avait  rboisi 
pour  le  lieu  de  son  second  debuL  Ce  fut  dans  VOitilo 
de  Bois'ni  qu'elle  coninieiic^  à  jc:er ,  ik  Paris,  le»  fun- 
déments  de  la  hautf  réputation  dont  elle  jouit  niaiule- 
naiit  en  Europe.  Le  composKeur  préludait  é  son  pre- 
mier ouvrage  «i-rieux  ,  et  la  cantatrice  à  ses  succès 
comme  tragédienne  :  mais  la  mu»ique  d'Ofr//i;  110  fut 
pan  compris  d'abord  ;  lu  troisième  acte  réuvsit  seul 
coiiiplctcnicnt,  grâce  à  la  romance  déliciruse  de  De*. 
denioiia  ,  à  l'inteiél  dr  la  scène ,  1 1  à  la  cataxtrnphe  qui 
^  termine  la  pièce.  Plus  tard,  on  apprit  à  distinuuer  les 
beautés  qui  abondent  dans  le  cliefd'œuvr*  d«  Russini  i 


et  PoM  a^cuUiottsiMnsa  pour  de*  ch*iaa  qu'on  aVsit 
d'abord  accueillica  qu*av*c  fro'deur.  i'jiM»  destiiii*  • 
été  ceil*  de  Lm  gmtsm  Imdrt,  d*  Tmmcrtéi,  de  StmJkmiit, 
et  de  toutes  les  grandes  compoeiliooa  4*  Rossisn ,  tsol 
il  est  diflicil*  d*  aaiair  I*  secret  d*  la  pensée  dVm  ré» 

Ëosilcor  dans  une  fraud*  eoaeeption.  I.*  lakot  et 
[•»•  PasU  s*  rcaaentit  d*  cette  incertitude  des  jagf 
mcuts  du  public.  Il  est  vrai  qu'eP*  n'avait  poialeaosra 
arquis  la  prufoiMleur  du  talent  dramatiqu*  par  IsqasI 
elle  s'est  Cait  admirar  dopuio,  C*  ii^éUic  pas  entort 
Tancrède,  Deadéraona ,  Rome»,  c'était  M**  Posta, 
qui  aiail  d*  beaux  monaouta  d'iuapiratioM.  Sam  lire 
barmoniaie ,  elle  avait  compris  par  imtinct  que  les  t^ 
iianietrts  puisés  dans  rharmoM*  aont  surtout  appltca> 
blés  à  la  maaiquc  de  Rnssini  ,  dont  les  nsélodirt  tsal 
ellos-mémea  empreintes  d*iii*pirati«n*  hananaiqars 
et  s«  rapprochent ,  a.tu*  o*  tapf»iri  ,  d*  rcHes  de  Mi 
Kart.  Pénétrée  de  cette  pensée  ,  ell*  s'est  fa  t  «m  sljk 
d*  chant  tout  nouveau ,  parfois  tMei>n«ct  dans  rcttca- 
tion  ,  aouvenl  ciNrtrarié  par  le  p*u  d*  sntipleoae  Mla- 
•«Ile  de  sou  organe  ,  mais  oeuf  ,  iiMfMré ,  varié ,  et  wr 
lequel  elle  jette  I*  charro*  indéftiriôsabl*  d'an  acccal 
mélancolique  et  pénétrant.   Oit*  nouvelle  tcel*  é< 
chant,  pratiquée  dcpuia  par  M"**  Malibran,  avtcrs- 
vanlago  d'un«;  voit  |*ui>*  et  aonpie ,  «i  1*  icnliMtat 
d'un*  musieierme  parfait* ,  marquar*  plus  tard  ooe 
époque   dans  Thittoir*  d*   l'art.    Avec  I*  déveloffc- 
ment  de  son  beau  taîent ,  M***  Paota  voyait  crsitrv 
chaque  jour  davairtaga  la  faveur  du  public  Lt  r«ts 
de   Iksdcmona  était  un  de  eaux  daiM  lesquels  tilt 
s'élevait  souvrui  au  sublime.  Talma  allait  qnclifncCw 
la  voir  dans  c*  rôle  ,  *t  se  plaiaait  A  retidr*  heràiaaat 
à  l'actrice ,  qui  avait  eoiumc  lui  des  iiwpiiatioas  dt 
génie.  &!"'*  Pasta  a  joué  dcnH*rcm««it  DcsdeaM**, 
et  s'est  bi*n  niodiliée  depuis  les  repreamiatmos  aat«- 
rienrra.  Au  lieu  de  la  vehémenc*  qu'elle  y  mettait  sa- 
trefnis  ,  elle  s'attache  auinurd  hui  à  lui  dotincr  pkaér 
sensibilité,  et  surtout  a  a*  rapprocher  de  la  vérité 
autant  qu'il  eat  possihl*  ;  o*  qui  eat  l'ultimatum  éa  I*- 
lent  dans  les  aria.  On  a  demandé  quel  avait  été  It  «d- 
Ira  d*  M**  Pasta  :  die  n'en  a  iamai*  eu  d'autre  fW 
sou  ccNir.  A  Trieate,  dit-on,  un  pauvr*  enfant s^f- 
proche  d'elle,  et  lui  dctnando  l'autnâo*  nour  sa  atm 
ateuHle;  l'artiste  fond  en  larnces  •  et  lui  ao*Mw  tout  et 
qu'elle  a:  eat  enfant,  dit-elle  après  avoir  essuyé  sn 
lemies ,  m'a  demandé  l'aumttn*  d'un*  manière  taUi- 
me  i  je  serais  une  grande  ac<rter  ai ,  dans  Toccasioa, 
je  pouvais  trouver  un  g*at*  exprimant  le  malheur  avec 
cette  vérité.  Noua  avons  adrniré  !!■••  Pasta  dans  Cs- 
milla ,  dans  A  ma .  «t  surtout  d*ns  Mtét.  Deiaicre- 
ment   elle    s'est  aurpassée  dans  La  aetNteaitnfa  .  réie 
quVIle  a  joué  d'abord  A  Milan,  et  qu*  Rellini  a«ait 
écrit  pour  elle  ;  la  grande  aririce  s'y  trouvait  jetée  bon 
de  son  genre  habituel.   Il  s'ag  tuait  d'une  paysanne 
simple  et  natureUv ,  dont  la  demafche ,  les  mouve- 
ment* ,  le  langage  et  les  geste*  n'oiil  rien  de  cùmmum 
avec  ceux  des  héros  ou  des  priitreases  :  c'était  enfa  de 
la  romédie  qui  devait  être  jouée  par  une  tragédiemie. 
M**  Pasta  y  a  trouvé  le  sujei  d'un  iimiveau  triompha  : 
seulement  re«érulioa  n'est  pas  toujours  égaie  i  rat- 
tente  ,  on  désirerait  quelquefois  plus  de  justssst  dam 
rii:tonalion  ;  mais  lorsque  l'organe  n'est  pm  reheik, 
lorsqu'il  s*  frite  aux  inspirations  d*  l'aHisl*,  aeUtci 
atteint  le  plus  haut  degré  du  sublime.  Parmi  le*  repré- 
sentations les  plus  brillantes,  on  doit  ranger  ctUadt)- 
(«//e  .  de  Tancrtit  et  de  A  jn*  .  da»«s  lesquelles  le  tide*t 
musical  et  dramdtiqu*  de  M**  P*sU  a  parud'uneest- 
nière  si  éclatante.  Dans  la  Nin»  iulienae ,  elle  a  éfsic 
M**  Dngaxon  dans  la  Stmm  française.  La  B<mplirilç 
que  respire  la  A'im«i  ,  chcf-d'ceuvre  de  Paisîrile,  qui 
improvisa  celle  belle  muaiquc  dans  un  acres  de  firvr*, 
émeut,  ravit,  enr hante,  quand  l'aclrice  r*l  pains* 
née  et  rapable  de  faire  re»nrtir  le*  beautés  de  la  par- 
tition. M"*'  Pasta  n'a  pas  un  seu!  geste  qui  n'tiprtoM 
l'aliénation.  Voyez  quand  elle  arrive  au  premier  «etr, 
et  qu'elle  chante  I*  motif   du  beau  quatuer  en  ■• 
érmel,  qui  eiprime  si  bien  la  situation  de  soa  aai*. 
•t  la  douleur  des  vilbgeois  qui  eu  août  témoim.  Cn 
jour,   nous  avrm*  vu  M***  I^»ta  ai  rempl'ie  d*  se* 
rôle ,  qu'elle  s'est  trouvée  un  moment  suioqué*  par 
aea  larmes  «t  ses  sanglota.  Elle  est  tellement  faite  peur 
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les  pnnàt  réic*  el  pour  dominer  dana  Taction  dra> 
Dialiquc,  <)u>lle  •'vil!p««  dans  un  râle  teconda'ire, 
Aimi,  eii  jouant  Elmira  de  Dan  Glitmm  ,  rlla  fut, 
Mur  aiiifi  dire ,  inaperçue.  Elle  ckanlait  pourtant  iTvc 
Garcia  le  c*lKl>ru  duo  A  ri  imrtniU  mon»  ,  qu'on  fait 
ordinaire  meut  réprtcr.  Elle  aut  imprimer  uu  nouTrau 
caractère  au  rôle  de  Tancréde  ,  et  Roaaini  fut  loin  de 
I  eu  LUiucr  ;  elle  le  con«;ut  à  peu  prra  dana  Peaprit  de 
Taiina,  jouant  le  Tancrèdo  de  Voltaire.  Lr  ntorccau 
où  »a  rréalion  éclata  davantafe ,  fut  Pair  :  l)i  tant!  pal'^ 
piii,  et  MJrtoul  le  beau  récitatif  qui  le  précède.  (Jn 
autre  récitatif  dana  lequel  M***  Paala  a  remporté  en* 
corv  plua  de  auccèv,  cat  celui  qui  précède  le  bel  air  ; 
Ombra  aéipratm,  cbatilé  par  Romeo.  Cta  deux  morceaux, 
<]uc  l'on  attribue  i  Zingarelli,  août  de  Creaceutini,  qui 
a  fail  pleurer  Napoléon  eu  lea  exécutant  devant  lui  pour 
U  première  foia.  La  preuT*  que  cette  musique  eat  de 
OeKenlin! ,  r^eal  qu  il  Ta  publiée  lui-même  ,  k  Paris, 
•ous  «ou  nom,  ce  que  beaucoup  d^tiatea  et  d'amaleura 
ne  »a«enl  pas.  (Teat  à  Loudrea  aurtout  que  U**  Paata 
a  dtplojé  tout  aoii  loienl  dana  la  Jfei^a  de  Uajrr;  le 
r(t!e  de  Uédec  rat  tre»  favorable  &  aon  jeu  esprraait'. 
De»  amateur*  dislinguési  ont  reconnu  que  ai  elle  était 
iiifèrii-urr  à  W'  Banti  pour  la  voix,  elle  la  aurpa>aail  de 
Ixauccup  pour  Pactinn:  en  uu  mot,  cV-st  dana  IdtHi» 
i)ue  cette  grande  actrice  «Vat  rappiockce  le  plua  «le  »nn 
niodrle,  l'incemparaLle  Talma.  Il  non*  reste  à  conai* 
dèrer  M**  Paala ,  dan»  la  Stmirmmiia  de  B<ik»ini  :  là , 
elle  n%niîle  pcrtoiuie,  et  c''e>t  Srmirauiia  elK-méme.  11 
faut  «nrlout  Pat oir  entendue  dana  le  grand  duo  du  ••• 
csnd  acte  avec  Arsoc- ,  pour  ae  faire  une  idée  de  tout 
It  dramatique  dont  la  musique  ibréUale  e»t  «uicrpti- 
ble.  Ceruiuentcnt  Ira  duos  de  (limaroaa ,  et  aurtout 
ceux  de  PiH»ir|lo  ont  des  accenla  paasloanea  ;  mai»  ici , 
le  duo  est  (rrs  lonft,  trt>a  dramatique  »  et  ae  prolonpi 
avec  une  enerj^ie  toujours  croiasan te  juaqu^à  la  lin.  Ce 
•luo  e»l  dana  aon  cenre,  ce  qu'au  Tbe4tre-Fran<;aia  «.^ 
la  belle  acène  de  hoiafHnê .  et  celle  de  la  double  conti- 
deiice  de  Jocaale  et  d'UEdipe,  dana  Voltaire.  Aulrifuia 
1rs pand»  chanicura  étaient  atari-a  de  Uurilurea.  (le  %\'k- 
uit  que  dans  lia  adagios  que  It-a  Porpora,  lea  Jonu'IIi 
pcnnellaient  à  Uura  élèves  d'ajouter  des  orDciiieiita  à 
Wur  musique.  iVpuis  lors,  le«  cbantaurs  en  ont  telle* 
OM  ut  abufé,  quf  lea  contpa*ileur»  s'en  sont  plainl  aniè* 
rvinciiL  Quand  RoMÏni  a  paru  ,  il  en  a  été  ai  cboqué, 
qu'il  il  pri»  lui  méni«>  la  peine  d'écrir*:  les  liorilurt- »  qu'il 
«ntiliit  dans  «a  musique.  QuVn  est-il  résulté  ?  Que  1rs 
chai.teurs  babilrs  ont  renoncé  aux  ornements  que  leur 
'oiaitiu^lion  b-ur  in>pirait,  et  que  les  nn-diocrr»  se  sont 
coKrs  à  une  froide  imitation.  Quant  à  U**  Pa«la,  cette 
caiiiatriu;«  s'attai-lianl  surtout  a  PexpresMon,  a  ton  jours 
clf  Irùs  éuotionutdv  b<trilures,  et  comme  sa  voix  n'a 
pS*  b>utr  la  kuupb  ssc  qu'elles  «xijient ,  elle  se  les  iiiler» 
dit,  quand  elle  ue  sont  pas  abtioluiuentnÉcrasaircs.  En- 
lin  M**  Paala,  qui  est  unique  daiu  son  icenrc,  l'est  aussi 
«n  ce  sens,  que  personne  ne  Pa  encore  entendu  exécu- 
ter un  trille.  4>ci  nous  ram^tie  à  c«  que  nous  avons 
déjà  dit  dans  ci  t  article ,  que  U"**  Pasta  est  entrée 
dans  le  domaine  des  Uorilures  barmoniques,  qui  est 
l>icu  plus  étendu  que  celui  des  lioiitures  rnébidiqucs, 
où  tnui  semble  épucic  dt- pu'.»  long-toinps.  liotsque  cette 
CBulairice  célèbre  quitta  Paris,  après  «voir  joue  pour  la 
premier*  !<•.»  le  lôlc  de  Desdimona  dans  OttU»  .  per- 
•oiiiic  iiK  cruvail  qu'une  autre  actrice  osât  essayer  set  for* 
C- s  dans  ce  raie  :  M"*  S.>nta|C  >  échoua  complètement; 
ma  s,  après  elle ,  M""  Malibran  ;  obtint  du  succès. 
£lle  lui  donna  d'abord  une  pb>sionomiu  dèaordunnée 
qui  leiiail  à  ta  jeunesse  et  à  aon  organisation  ;  en  Pè* 
Utdiani  d'atantajVB,  elle  la  rendu  un  peu  maniéré; 
mais  SCS  traits  rspressiC»,  »t*  mouvements  pas.iunncs  , 
leur  eiagiralinn  méiur ,  tout  a  contribué  à  sou  succès, 
«irlaut  au  iroiaièroc  acte.  M""  Pasia  qu'on  a  reeue  de- 
puis  dam  le  même  rôle,  Pa  rendu  encore  mieux  qu'au- 
paravant ,  el  Its  connaisseurs  n'ont  pat  Itisité  à  lui  dé- 
cerner la  palme.  En  rdfet,  la  aensibdilé  a  remplacé  la 
véhémence ,  les  moindres  dctaib  concourent  à  PeUTi-t 
t^irral;  les  mouvements ,  la  pose,  ladémarcbir,  tout 
tA  nalurel  :  c'est  Pidèal  dans  sa  peifectiou.  Tel  est  le 
parallèle  de  U***  Pasta  et  Malibrau ,  dana  un  rôle  qui 
ett  la  pierre  dr  touche  de  leurs  talents. 
PAà'fUR  (Etj.  Vojei  Jitaiocv,  au  SupplétmtnU 
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PASTOU  ,  ancien  artiate  du  theilre  rojral  lUl'ien  , 
autrrfois  aaaocie  de  G>iliu  ,  rt  dcpuia  aon  rival ,  a  ob- 
tenu par  aa  naetbode  dea  rèsultata  extraordiuain».  f^i 
hr*  kitrm^ui^iM,  quil  a  publiée  eu  iSa.'i ,  ca  le  résumé 
Je»  soixanle'Hdouxe  leçona  d«  sou  coura  coioptel ,  dont 
la  durée  eat  de  aix  moia.  Aprèa  ce  temps,  la  plupart 
di-v  élèvra  aont  en  élat  de  lire  à  livre  ouvert  et  d'écrire 
à  l'audition  uu  morceau  de  muaique ,  de  trauspoaer 
dana  toua  les  tona  et  aur  toutes  les  clefs  ,  d'enaljsrr 
une  pièce  musicale ,  enlln  de  chaater  même  dea  «ira 
et  kra»our0.  Cet  ouvrage  ue  peut  guère  donner  une 
juate  idée  de  ta  mélhode  de  M.  Paatou.  11  faut  avoir 
asaisté  A  quelques  unes  ie  se*  leçoos  pour  le  concevoir. 
La  {jrt  harmonique  n'est  déclinée  qu'à  aider  les  nom-> 
breux  élèves  qui  se  conlient  à  ae*  an'ms  pour  mieux 
bàler  leurs  progrès,  (restpar  IVotploi  dea  portées  sans 
cl«-r»  et  sans  noies ,  que  Irséli'Ves  appreunent  A  déchif- 
frer le*  pièce*  de  musique  les  plus  compliquées  ;  et , 
semblable  A  un  magicien  ,  le  professeur  armé  d'une 
et  mente  de  plusieurs  baguettes,  fait  ainsi  lollier  à  sida 
des  morceaux  à  trois  et  à  quatre  parties,  et  uiAnie  des 
chwur*. 

PATTH  (  N. } ,  ingénieur  en  nhcf  du  déparlement 
du  Calvados,  est  ué  a  Par's  ,  vers  177s.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  éludes,  il  entia  i  l'école  des  ponts  et 
rliaus^ècs  eu  1791,  et  ne  tarda  pas  i  se  distinguer 
parmi  le*  èlive»  de  celle  école,  au  point  d'être  nom- 
lué ,  par  le  directeur  Laniblardie ,  répétiteur  de  ma- 
thématiques. Eu  179*,  l'tcole  centrale  des  travaux 
puMics  (depuis  Pèiole  polytechnique^  a)aul  été  fon- 
dée par  Prieur  de  la  COlc-tPUr  el  llonge ,  la  plupart 
des  élèves  des  ponts  et  chaussées  se  présenlerent 
aux  exaiiiisii  pour  jr  être  reclus.  Ils  furent  admis  i 
l'école  préparatoire,  qui  dura  trois  mois,  et  qu'on 
appda  le  n<>)au  de  tVcol** ,  formé  des  vingt-cinq 
cIhI'»  de  brigaiit  ,  dont  le*  plu»  céb  bres  sont  aujour- 
d'hui MM.  bint,  Ûalus,  Lanctel,  Brochaut,  Fraiicœur, 
Saiiit-Geiiit,  Pallu,  etc.  Après  avoir  suivi  les  coura 
p«Milaiit  deux  ans  i  l'école  p<iU technique,  M.  Paitu 
choi*il  do  rentrer  don»  le  corps  dea  ponta  et  chauaaée», 
et  d'injsènieur  ordinaire,  il  devuil  bienlût  ingénieur 
en  chtf  du  déparlen.cnl  du  Calvados  qu'il  a  constant- 
ment  h;iirilè.  Nous  citerons  les  écrits  et  lea  ménvoires 
qu'il  a  publie*  «èpsrèinent,  et  qu'on  trouve  aussi  daus 
le  recueil  de  Pac^demie  de  Cae«i,  et  daiu  celui  de  la 
aocièlè  d'agriculture  et  de  coumierce  de  cette  ville  : 
1"  DtteriiitioH  d'un*  rù  d'Archintiit  ii  éaultle  tfftt ,  édê' 
linê*  aux  irri^iilioiii  et  aux  d**»trh*m>.nU  ,  18 1&,  broch. 
in-S°  (  tlapporl  tur  la  vU  d'Àrchiuùdt  Je  U,  Pattu  .  par 
U.  Jitruu  ;  Rafiftoit  »ar  la  pi$  d'Àrrhintide  h  douhU  *ff*l , 
p(f  ii.  Tarhe.  Caen ,  ihiC,  broib.  in-8*):  a*  Amalya 
du  mcmi'ir*  dé  M.  CatUu  sur  la  digue  à*  Ckerkourg, 
Caen,  iSau,  brocb.  in-4*:  i'  Ohhtrv«âiaH$  %»r  là  tnvu- 
venunt  da  intilurt$ ,  $ur  le*  inraHtiinunU  Af$  rofê  à 
JM>U»  larg»$ ,  et  tur  lêt  a»0utage»  dt  ikurLttê  ,  ête.  y 
Caen,  iSaS,  brocb.  inS".  I)aiia  le  volume  de»  Ui' 
moiret  de  l''acad£mie  des  srism-e*  et  belUi  Uttre»  de 
Caen  ,  publié  en  iS3o,  on  trouve  trois  mémoires  de 
ïl.  P;itlu  cnucernaiit  les  terrsiiw  et  La  guognoMe  du 
Calvados.  Blas  le  travail  qui  l'a  le  plus  ocuipe  depuis 

3 ueb|ue*  années  (  c'est  le  projet  ou  canal  maritime 
u  navre  à  Paris  ,  qui  a  donne  lieu  i  V.  Flacliat  de 
faire  ,  dans  Le  Gli/'<e  du  4  janvier  i83a  ,  d'eirellenles 
ohservalinu»  $ur  Paria  ^  pvrt  de  tntr.  Voici  l'expnae  des 
idées  de  M.  Pattu.  Cet  tngeiii«ur,  qui  s'est  chargé  de 
Pcliide  de  la  partie  inférieure  du  canal  mariliuir  du 
navre  à  Paris,  a  propose  d'élever  le*  eaux  de  l'embou- 
chure de  la  Seine,  au  niojcu  d'un  grand  bairage  à 
pierres  perdues,  qui  aurait  ]),i74  iuè>lres  de  longueur, 
suivant  la  ligne  de  Uuntleur  à  IJarfleur ,  10  mèliesde 
hauteur  mo}enae  et  in  mètres  de  largeur  à  la  »uperU- 
cie.  Aux  deux  extrémités  se  trouveraient  deux  grandea 
écluses  :  A  1,700  mètres  de  dislance  au  large,  uu  hr'ise- 
lame  de  6,000  mètres  de  longueur  ,  élevé  de  }  t^ètres 
au-dessus  des  hautes  morées ,  détendrait  le  barrage  des 
coupa  de  la  mer.  L'espace  intermédiaire  servirait  de 
rade ,  et  en  arrière  du  barrage ,  la  Seine  fnrnaerait  un 
baasin  parfaitement  tranquille,  que  les itaviresda  plus 
fort  tonnage  aillonnerticot  jusqu'à  Rouen  dans  toua 
les  sens.  Le  premier  aperçu  de  U.  Pattu  porte  la  dé- 
pense de  cea  travaux  à  un  peu  plua  de  38,ooti.ooo  de 
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frRncs:  main  c«  nVtt  point  aou»  ce 
Rxamiiiéa  ringénicur  Lamblardie  ^ 
tcmtnt  recherchi  qudtcn  Mraieut 


»  ce  rtp^ortquelea  avait 
die,  puiMUll  avait  «eu» 
IcmtDt  rechercb«  qudtcn  Mraieul  fet  eflbUKir  la  baia 
de  la  Seine  et  sur  le  port  du  DiTre.  M.  Girard,  rhargè 
par  Tinatitut,  en  18*7,  d'examiner  le  traTail  de  Lam- 
blardie ,  en  a  rendu  le  compte  le  plut  instructif  et 
le  plus  intéressant.  Il  est  difficile  de  ne  pas  conclure 
avec  lui  de  reaposé  de  la  marche  des  marées  ,  que  le 
barrage  proposé  n'aurait  d'autre  elTet  que  d'élever  la 
mer  devant  le  Ilivre  ,  de  manière  à  inonder  la  plaine 
de  l'est,  et  de  faire  perdre  i  ce  port  l'avanUge  de  con- 
server la  mer  pleine  pendant  deux  heures.  Voilà  quelle 
serait  l'issue  de  l'entreprise  du  canal  maritime.  Voyons 
maintenant  ce  que  M.  Stéphane  Flachat  vient  d'écrire  à 
c«  sujet  (U  Gloht,  4  {anvier  i83s).  Ayant  consacré  cinq 
années  de  sa  vie  à  l'entreprise  du  canal  maritime  de  la 
Seine ,  il  pense  que  l'entrepôt  de  Paris,  uns  canal  ma- 
ritime ,  est  loin  de  réaliser  les  espérances  qu*on  en 
avait  conçues.  Les  travaux  préparatoires  de  cette  en- 
treprise datent  d'une  ordonnance  du  16  février  iSaS. 
Au  mois  de  juillet  i83o,  une  compagnie  avait  consacré 
à  ce*  travaux  près  de  800,000  fr.,  sans  aucun  espoir  de 
remboursement,  si  la  nencession  ne  lui  était  pasarcor 
dèc  M.  Stéphane  Placbat/era,  di  l-il,  connaître  un  jour 
l'histoire  déUillée  de  ces' travaux ,  et  la  part  qu'y  ont 
prise  IIM.  de  Villéle,  de  Polignac,  Becquey,  Beu- 
gnot,  Charles  Dupin  ,  les  bureaux  «t  le  conseil  des 
ponts  et  chaussées,  les  ingénieurs  de  ce  corps  et  le 
commerce  de  Paris.  Eh  bienl  ce  projet  qui  avait  réuni 
tant  de  suflIVages ,  est  resté  complètement  inconnu 
au  public  par  les  efforts  de  quelques  compagnies  ou 
do  particuliers  dont  1rs  établissements  eussent  pu  re* 
ccToir  quelque  atuinto  de  cette  entreprise ,  et  oui , 
usant  de  l'appui  de  la  presse ,  se  sont  acbaméa  i  le 
renverser.  Ulf .  de  Villéle  et  de  Polignac  s'étaient  di- 
recte ment  «ccupés  de  cette  grande  entreprise.  Il  n'en 
fallait  pat  davantage  pour  qu'elle  fût  repoussce  par  la 
libérale  avec  la  plus  aveugle  obstination.  Jus- 


qu'en juillet  i83o  ,  M.  Strpbaua  Flachat  avait  alors  la 
cor.viclion  qu'un  canal  maritime  était  le  meilleur  mo)cn 
de  développer  l'industrie  parisienne.  Depuis ,  sa  con- 
viction a  changé,  et  d'autres  moyens  lui  paraisscntprê- 
fctables  aujourd'hui  pour  arriver  an  ncéme  but.  Il  se 
propose  de  1rs  faire  connaître  dans  un  écrit  où  il  doit 
prouver  aue  les  travaux  publics  réellement  uUlcs  au 
pays,  à  rhumanilé  ,  ne  sont  pas  ceux  qui  déplacent  le 
commerce  ,  l'industrie ,  le  travail ,  mais  ceux  qui  les 
ansocieiiL 

PATY.  Fiytt  Boclat-Pattt,  que  l'on  ■  ainm  écrit 
à  tort. 

PAULBING  (J.-K.),  riin  des  littérateurs  américains 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  réputaUon.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  par  Pouvrage  intitulé  :  SatmaguiJi ,  livre 
qu'il  lit  en  société  avec  M.  Washington  Irving ,  et  qui 
obtint  un  grand  succès.  Plus  tard,  il  publia  seul  Im 
t^lrtê  du  Midi,  oui  renferment  d'iiitrreMantcs  notions 
9ur  une  partie  des  Etats-Unis  presque  inconnue  aux 
voyageurs  européens.  On  doit  encore  à  M.  Pauldingun 
ouvrage  intitulé  :  John  Bull  «f  frin  Jonathmn  ,  dont  l'i- 
dée n'est  pas  très  originale ,  quoique  l'exécution  en 
soit  remarquable.  Dans  ses  ouvrages  en  prose,  M.  Paul- 
dingse  fait  remarquer  par  un  st^le  âpre  et  vigoureux 
plut  qu'éligaiit ,  et  il  semble  avoir  emprunté  des  idées 
démocratiaues  de  sa  patrie  un  sauvage  dédain  pour 
les  lois  de  la  critique  et  les  exigences  du  goût.  Sa  sa- 
tire est  en  général  plus  mordante  qu'ingénieuse,  et 
c'ctt  peut  être  une  des  causes  pour  laquelle  il  a  obtenu 
i-ii  Europe  beaucoup  moins  oe  célébrité  que  son  ami 
M.  Washington  Irviog.  Comme  pof te,  H.  Paulding  mé- 
rite aussi  d'être  oonnu.  Son  poème  intitulé  :  Lt  defri- 
ehtur ,  a  produit  une  grande  sensation.  Les  sites  de 
TAmérique  y  sont  peints  avec  vérité  et  chaleur.  On 
sent  <jue  c'est  diaprés  nature  que  cea  descriptions  ont 
été  faites. 

PAOLUS  (Pntaai),  homme  d'état,  né  vers  l'an- 
née 1750,  dans  Axel,  au  nord  de  la  Flandre.  Encore 
audiant  à  l'université  dlTlrecbt ,  il  lit  une  apologie  du 
Ktadbondrrat ,  et  cet  ouvrage ,  remarquable  i  quel- 
ques égards,  a  eu  plusieurs  éditions,  quoique  l'auteur 
n'ait  pM  long-tcmp«  persisté  dans  ces  tentinieiits,  moins 
réfléchis  que  propres  à  fournir  un  thème  i  un  jeune 
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homme.  II  ne  termina  aon  droit  et  oe  prit  ses  degrés 
à  Lejrde  qu'en  1775  ,  an  traitani  une  queation  de  inin 
public  relative  aux  liens  particuliers  de  la  Flandie 
avec  la  Zélande.  En  1788 ,  ifétait  à  la  tête  de  l'ami 
té  de  la  Meuse ,  lorsque  la  guerre  avec  la  Grande-Bra- 
tagne  exigea  la  réorcanisation  de  la  nnarine  qu'avsicvt 
trop  néglicé  les  stadhouders ,  presque  exdusiveMcal 
occupés  de  l'armée  de  terre  daus  laa  intéréU  de  Irar 
ambition.  Il  était  stipulé  que  les  deux  flottes,  hollandaise 
et  framjaise ,  partiraient  ensenible  du  Texel  :  on  ne 
put  se  refuser  à  équiper  quarante  vaisaaux.  Pauhu  di- 
rigea les  travaux  da  cet  armement  avec  beaucaap 
d'ordre  et  d'activité.  Mais  le  stadhoodrr  ,  rrvéta  dn 
pouvoirs  de  grand-amiral ,  trahissait  la  Fr«oct ,  et  te 
saison  de  mettre  en  mer  se  passa  dans  l'inaction.  Ut 
graves  changements  opérés  en  1 787  ayant  rendu  ploi 
absolue  l'autorité  du  stadhonder ,  Paulus  perdît  a 
charge  dont  alors  la  liberté  de  ses  opinions  le  fit  juger 
peu  digne  :  il  resta  dans  les  loisirs  de  la  vie  privrc  jns- 
qu'i  ce  que  l'usurpation  du  prince  cessât,  i.ependsal 
il  ne  Toyait  pas  sans  inquiétude  les  erreurs  de  son  ptjs 
abandonné  par  les  ministres  fran^ia,  et  livré  à  d'tatrt* 
influences.  Lorsqu'on  le  força  de  s'expatrier ,  il  ssna- 
dit  à  Veivaillesoù  il  fit  entendre  aes  plaintes  avec  tm* 
franchise  devenue  inutile,  et  qui  néanmoins  toi  (t*- 
sait  honneur.  Pendant  aon  séjoar  en  France ,  il  vn 
visita  plusieurs  ports  :  il  remarqua  de  m  grands  abw 
dans  cette  partie  de  Padniiuistration ,  qu'il  lui  arrirs 
ds  dire  qu'avec  ce  que  les  malversations  coâtaieotani 
Français,  il  se  chargerait  de  créer  chex  eux  une  marine 
nouvelle.  Sous  un  autre  ordre  de  chos*-s,  eo  179^1 
Paulus  assembla  les  états-provinciaux,  il  les  prévda 
sous  le  nom  de  R»priê*mtmti»m  provUoirt  dm  pùfk  é 
Hvllanda  ,  et  il  fit  partie  du  comité  de  marine ,  stét^ 
vint  curateur  de  l'université  de  Leyde.  Il  fiit  saisi 
choisi  pour  négocier  un  traité  de  pais  et  d'alliancestcc 
la  république  française,  et  ce  témo'gnage  lui  •  (*i 
rendu  par  un  excellent  juge  en  de  telles  nuti(*M« 
qu'il  eût  été  «  impotrtible  de  conltor  de  plus  cben  is- 

■  térets  à  un  meilleur  citoyen,  k  un  homme  pioïka- 
tbile.  sOn  doit  au  même  publicbt*  couronné  CffUsM- 
tre  observation  que  ,  vers  ce  tcmpa  ,  Paulus  et  Sckias- 
nielpenninck  firent  également  honneur  à  leur  paj»,  cl 
que  la  France  ne  pourra  les  oublier.  •  L'aMeinM<« 
«convoquée  à  la  Da^ve ,  par  Paulus  ,  est-il  ditesmilc 

■  prit  pour  tjpe  le  gouvernement  et  les  ussgcs  éc  Is 

•  France  libératrice.   La  souveraineté  du  peuple,  kt 

•  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  furent  prôdaméspar 

•  acclamation;....  on  prononça  l'abolition  do  tla^o- 

•  derat,  on  annula  le  serment  de  la  constilutioa  4c 

•  1787.  Le  I*'  mars  1796  eut  lieu  rouvert»»r«  de  Ts^ 

•  semblée  nationale,  dont  le  célèbre  Paulus  fut  nos 

•  président:  mais  ce  grand  citoyen  ii«  jouit  pas  I 

•  temjis  de  l'éclatante  récompense  décernée  i  ••>•  pf- 

•  triotismc  :  le  17  du  mémo  mois  le  peuple,  qu'il  avait 

■  si  énerginuement  défendu  contre  le  stadhonder,  m^ 

•  vait  ses  lunciaittes.  ■Ces  lignes,  très  simplet d^ 
leuis ,  mais  que  Napoléon  dkta ,  font  une  fcrvd*'*' 
pression  ,  en  rappelant  qu'un  peu  plus  tard  les  Frw 
çais  ,  si  fortement  défendus  auari  par  lui,  tantqnll* 
le  voulurent,  n'ont  pas  même  eu  à  suivre  sesBobin 
fniièrailles.  (Test  à  la  llaye  que  Paulus  meorat  Ss 
perte  fut  vivement  sentie  dans  toute  la  répnl>li«o«  1* 
le  regardait  comme  uu  de  ses  appuis  les  plus  icfwe*- 
L'assemblée,  qui  avait  pris  le  titre  de  Pitmiirt  rw- 
Ttulion  natit/nale  kotlamdaiu  ,  décréta  que  saa  pi^ 
dent  avait  constamment  bien  mérité  de  la  patrie,  M 
envoya  cette  déclaration  à  ta  veuve.  Las  nuvraf^* 
Paulus  sont:  i*  Amflafitâaaladkfimdarmt,  réimpri»** 
1775  et  1778  :  «•  DeorigiM.  prvgfêtutt  talntitMaaii 
ftudalii  Flamdriam  inter  «I  Ulûitdiam,  Leydc,  I7^' 
in-S*,-  3*roniiiMiif«irs  sur  /'umwh  d'DiretàU  iTT**''* 
in-8«,  et  1778 ,  4  voL  in-8*.  Le  succès  do  cet  ••"^ 
p!Rca  l'auteur  au  nombre  des  grands  publicittrs.4**^ 
diitit  7 «'a  /•  pivpian  d$  Zéltmda  d*  po»$*d»r  mt  «f*^. 
wtf ,  Leyde,  1775.  in-8*  ;  8«  Mémoirt  mir  Viga'dif^ 
Itskammtê  f  dans  Pidiom*  nécriandab),  Ilarteas,  i71*> 
in.8»;  *•  édit.,  1798.  La  C«it(iMt«lMM  dé  rU*itif"^ 
titnaU  de  Wagenaar  contient,  au  tome  «5,  «psTlrtH 
de  Paulus  :  on  le  dit  ressemblant.  .   ._ 

PAUW  iCoBxf.ii.LB  dei,  un  dca  modernes  écn»«» 


IwUandait  les  ptiu  célèbres,  naquit,  en  I73g,  dant 
iaatprdaro,  et  était  du  côté  maternel  petit-ueveu  dn 
paad-pentionnaire  de  Witt.  Ayant  perdu  de  bonne 
benre  «on  i>èrectaa  mère ,  il  fut  appelé  chea  d^aotrca 
parcntt  à  lié; e.  Le  auccèa  at ee  lequel  il  Ot  aca  éludea 
eng${(ea  le  ebannine  qui  lui  en  avait  procuré  la  facilité 
•  loi  ménager  ensuite  la  protection  de  quelques  acadé- 
mictctu  de  GtftUngue ,  qui ,  lui  voyant  d  heureusea 
diipoMtiena  pour  let  acieucea,  le  prirent  âuaai  en  ami* 
lié.  Ce  fut  en  paKie  la  rcconnaiaaanca  qui  le  6t  entrer 
daaa  Fétat  eccléaiastiaue  pour  répondipe  aux  v onii  de 
ctcbanoine  décidé  i  résigner  en  aa  faveur  son  bênéfire. 
Maisde  Pauir  ne  reçut  point  la  prêlriae;  i  peine  était-il 
ioi»-diarre  que  le  prince-évéque  de  Liège  le  cboisit 
r  pour  la  défense  de  ses  intérêts  i 
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négociateur  pour 
Bcrliu ,  où  le  démêle  se  termina  d'autant  plua  aisé- 
ment que  lea  lumières  du  feuue  envoyé,  aiiiai  que 
riadépcodance  de  son  esprit  philosophique  captivè- 
Rot  rrcdéric  IL  Dèairanl  même  le  garder  déiinitive- 
■rent  auprès  de  lui  ,  le  roi  le  retint  six  mois  de  plus  à 
Postdaiii ,  et  non  content  de  lui  proposer  une  pensiou 
de  plus  de  1,000  florins,  avec  un  fauteuil  académique, 
il  lui  offrit  des  bénéitcu,  et  lui  parla  de  le  faire  un 
)our  évéque  de  fireslau.  Mais  de  Pauw  craignant  sans 
doute  Its  désagréments  auxquels  doivent  s'attendre  des 
tlnogert  qu'un  calice  royal  comble  de  faveurs , 
et  faiblement  séduit  par  re  qu'il  y  avait  d'aimable 
daosrfaumeur  peu  conUanle  de  Frédéric,  ae  dégodta 
(TuD  lèjour  que  ,  vers  cette  époque ,  Voltaire  désabusé 
■ppriaitle  pays  d'Oursie.  La  ounleste expectative  du  ca> 
eooicst  de  Aantcn,  dans  le  pays  de  CIcves,  luisufisail. 
Il  a  écrit  i  uu  ami  :  1  Au  bout  de  quelques  mois  passés 
•  Pnstdaoi,  le  son  du  tambour,  le  bruit  continuel  des 
annes  et  ces  iâlanê  mlnspirèrent  tant  de  mélancolie 
que  j'en  perdis  le  sommeil.  ■  Il  eut  donc  le  bon  es- 
prit de  renoncer  i  dus  avantages  moins  solides  que 
^ieox ,  et,  ae  rapprochant  de  son  beai»-frèr«,  le  ba- 
no  de  Cloolx ,  dont  le  fils  pendant  la  révolution  fran- 
%ûmt  porta  le  nom  d'Anacnarsis ,  il  se  livra ,  dans  sa 
prtite  ville  de  Xanten  ,  à  son  pCiicbatit  pour  les  dis- 
cuisions et  les  recberrhes  savantes.  Il  n'avait  pas 
traite  ans  lorsqu^l  publia  aoo  ouvrage  aur  les  Améri- 
caini.  Il  ^  faisait  preuve  d'une  grande  instruction; 
nais  défi  il  s'y  montrait  plus  avide  de  découvertes  plau» 
■iUcs  que  de  vérités  bien  constatées.  Cependant  dea 
cotnaissances  ausai  étendues  dans  un  Ige  où  on  peut 
encore  tant  acauèrir  causèrent  quelque  surprise,  et 
décidèrent  les  fondateurs  de  VEitejelopédit  à  lui  de- 
mander plusieurs  articles  pour  le  supplément  qu'ils 
«réparaient  alors.  Ainsi  d'Alembert  rt  Diderot  ne 
furent  pas  arrête*  par  cette  considération  qu'une  har- 
diesse presque  toujoura  portée  jusau'au  paradoxe  con- 
vicot  moins  encore  dans  un  livre  d'ensemble ,  comme 
Ytatjdopédu ,  que  dans  un  ouvrage  isolé  ,  où  l'auteur 
<«l  seul  garant  des  conjectures  qu'il  donne  pour  des  rec- 
tifications historiques.  Après  avoir  écrit  successivement 
•or  les  Égyptiens  et  les  Chinois,  puis  sur  les  Grecs, 
dan  le  même  esprit  de  critique  î  la  fois  lumineuse  et 
très  hasardée ,  de  Painr  s'occupa  pendant  dix  ans  des 
socieDs  Germaine.  Il  se  disposait  a  faire  paraître  son 
travail  lorsqu'on  imprima  les  premiers  volumes  de  ce- 
lui de  Smito ,  de  Hanheim ,  sur  le  même  sujet.  Do 
Psow  voulut  d'abord  attendre  aue  ce  traité  fût  com- 
plet pour  voir  ce  qu'il  aurait  a  retrancher  du  sien  : 
nsis  1rs  bouleversements  politiques  qui  survinrent 
suipendirent  tout-à-fait  ses  occupations  ,  et  le  plongè- 
rent dans  le  cbaj^n  en  agitant  la  contrée  où  jusqu'alors 
il  svait  vécu  paisible.  Au  milieu  du  choc  des  factions , 
il  sVflbrça  de  rester  neutre ,  dessein  très  sage  peut- 
être,  mais  dont  l'exècutiou  a  ses  pétib.  Les  partisans 
drs  idées  nouvelles  l'avaient  vu  si  jaloux  irinnover 
dans  l'histoire  qu'ils  le  croyaient  des  leurs;  mais  les 
adversairea  des  Fran<;ais  prétendaient  qu'en  qualité 
dVccléaiastique ,  il  serait  pour  les  anciens  principes  : 
de  part  et  d'autre ,  on  réclama  cet  écrivain  laborieux , 
iasimit  et  jouissant  de  l'estime  publique.  On  voulut  le 
nommer  commissaire  du  gouvernement  françaia  dai 


le  pays  ait  Qèves;  il  refusa,  et  le  directoire  en  fut 
Hcssé,  sans  qnc  cela  ramenit  la  confiance  de  la  fac- 
tion ennemie  drs  changements.  Mais  de  Pauw  n'avait 
point  pris  par  calcul  le  parti  de  la  modération.  Simple 


danaaea  goûts  et  de  mceurs  régulières,  il  souffrait  à 
la  vue  des  désordres,  et  il  avait  un  tel  besoin  de  tran- 
quillilA  que  quand  il  n'en  espéra  plus  ,  il  retomba  for- 
tement daiia  la  mélancolie  dont  jadia  le  tambout  de 
Postdam  lui  avait  fait  éprouver  les  premières  aileinteft. 
Sa  santé  en  fut  altérée  sans  retour  ;  il  mourut  à  Xan- 
ten, le  7  juillet  1799.  Peu  de  tempa  avant  aa  mort, 
aon  extrême  dècourapment  l'avait  porté  i  brûler  tous 
ses  manuscrits  :  ainsi  disparut  sou  grand  ouvrage  sur 
les  Germaine.  D'a^èa  l'objet  de  cet  écrit,  on  peut 
conjecturer  que  l'auteur,  ne  s'eiifonçant  plus  dans  des 
temps  on  des  lieux  aussi  reculés,  et  moins  tenté  dès 
lors  de  faire  prévaloir  des  opinions  poussées  jusqu'i  la 
singularité,  s'y  serait  montiîk,  avee  tous  ars  avantages, 
aussi  savant,  mais  plus  scrupuleux,  libre  ai  oc  peu 
d'écarta,  et  neuf  aans  biaarrene.  Son  style,  en  géné- 
ral, n'est  pas  sans  mérite,  bien  qu'on  n'en  puisse  van- 
ter la  juairsse  on  la  concision.  Il  écrivait  en  françaia 
comme  souvent  on  le  faisait  hors  des  frontières;  maia 
cette  étrangeté  même  et  cette  sorte  de  redondance  lui 
laissent  un  mouvement  entraînant,  parce  que  ches  lui 
les  cboaes  sont  au-dcaaus  de  l'art  de  les  dire  :  il  devint 
presque  èloqueiit  i  force  db  sagacité  ou  par  l'effet  de 
sa  prière  persuasion.  Cette  lecture  convient  surtout  i 
des  esprits  judicieux  et  fermes,  qui ,  au  lieu  de  s'éga- 
rer dan*  dos  investi gatîona  semblablea ,  s'y  eierceront 
seulement  :  il  y  a  toujours  quelque  chose  de  vrai  à 
aaisir  dans  les  erreurs  d'un  homme  qui  réunit  la  ptoé- 
tralion  et  la  bonne  foi.  Ses  idées  sur  les  Amèri« 
cains,  en  excitant  une  vive  curiosité ,  avaient  été  aus- 
sitôt combattues  :  on  le  critiquait  sans  ménagement , 
mais  on  le  lisait  dana  TEurope.  On  lui  reprochait  de 
tout  plier  à  son  svstéme ,  d'altérer  même  le  sens  dea 
paaaages  qu'il  citait,  et  gétiéralement  de  multiplier  dea 
asaertions  trop  trancliantrs.  Ce  (ut  pis  encore  lorsqu'il 
fit,  avec  autant  de  témérité ,  des  incursions  en  Orient. 
Il  eut  alors  de  célèbres  antagonistes,  tebqoe  de  Gui- 
gnes et  Voltaire ,  soit  au  sujet  de  l'Egypte,  soit  relati- 
vement à  la  Chine  ancienne.  Quant  aux  Chinois  mo- 
dernes ,  il  était  trop  facile  de  réfuter  un  homme  qui , 
n'ayant  jamais  vu  leur  pays,  ignorant  entièrement 
leur  langue,  et  paraissant  même' n'avoir  consulté  en 
aucune  façon  leur  histoire  authentique  ou  leurs  prin- 
cipaux ouvrages ,  voulait  combattre  dts  missionnaires 
Xui ,  aprèa  trente  ana  de  séjour  dana  cet  empire,  si  dif- 
frcnt  de  nos  contrées ,  ▼  avaient  pris  une  grande  cou- 
iiaiasance  de  la  langue,  de  la  littérature,  de  la  topogra- 
phie et  des  usages.  On  répondit  de  Pékin  à  cent  cinq  as- 
sertions du  chanoine  d*  Xanten,  et  le  plus  souvent  d'une 
manière  si  évidemment  victorieuse  qu'on  parut  bien 
en  droit  de  dire  en  finissant  :  1  Ainsi  nous  démontrons 

•  que  la  critique  européen  n'a  pas  même  acquis  une 
■  notion  première  de  ce  qu'il  eût  fallu  savoir  pour  abor- 

•  der  ces  questions.  ■  {Vvyn,  au  tome  II  de  la  collection 
de  Mémoirti  rewr  «rnanl  /«•  CAiaeû).  Dans  plusieurs  cii- 
constances,  la  perspicacité  ou  la  supériorité  d'erarit 

Souvent  suppléer  i  une  patiente  érudition  ;  mais  fart 
e  deviner,  en  histoire  ou  en  statistique ,  ne  va  pas 
jusqu'à  renverser  par  de  simples  suppositions,  ouelque 
ingénieuse  qu'elles  puissent  être,  d'innombrablea  mo- 
nunicnta  de  tout  genre,  et  à  substituer  au  plus  vieux, 
au  plus  populeux  des  empires ,  une  Chine  barbare  , 
ignorante ,  inculte  et  déserte.  De  Pauw  a  dis» erié  plua 
convenablement  aur  les  Grecs ,  parce  qu'il  s'agissait 
d'une  civilisation  moins  étrangère  i  celle  de  l'Occi- 
dent ,  et  sur  laquelle  il  y  avait  bien  des  préventions  à 
détruire.  Le  doute  qui  sait  long-tcmpa  suspendre  le 
jugement  est  l'auxiliaire  de  la  vérité  :  quant  à  ce 
genre  de  acepticisme ,  qui ,  après  une  étude  très  su- 
perficielle ,  rejette  expressément  ce  dont  l'explication 
offre  quelque  difficulté ,  on  peut,  comme  la  fait  de 
Pauw,  le  présenter  sous  une  forme  piquante ,  mais  on 
ne  l'accrédite  paa  chea  les  bons  esprits.  Peutitre  aussi 
de  Pauw  eût-if  été  plus  circonspect  i  l'égard  de  l'E- 
gypte s'il  avait  pu  juger  dea  vieux  siècles  du  Nil  par 
les  débris  que  l'expédition  firançaiae  a  fait  mieux  con- 
naître depuis.  Mais  personne  ne  s'est  élevé  avec  plus 
de  force  coutre  l'idée ,  bien  singulière   en  effet ,  de 

C!Upler  r  Asie  orientale  par  les  Egyptiens ,  qui  ne  co- 
nisaient  guère  et  qui  naviguaient  moins  encore ,  et 
da  les  donner  pour  ancêtres  aux  Chinois  ,  si  anciens 
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eai'mémrt,  cl  dont  le«  traditiont  n^offrent  rien  de 
•emhlable.  Il  «  nhurrré ,  d»n«  le  mtnie  otnmp' ,  que 
la  fcrJiide  épidémie  du  milieu  da  quatertième  airele 

Craiwait  arnir  commeitré  dan»  le  midi  de  la  f.ljiiie. 
u  dilTereitte  du  choiera ,  dont  on  tuit  maintmant 
les  traces,  de  Trhrran  fuvqu^aut  Ile»>Brîtanmqttea, 
n-an  ploa  désatlreuM,  cette  conlapon  aurait  ainai 
trateraa  tout  l'ftiieien  monde  jusqu'au  Bliin  ,  «an* 
changer  beaucoup  de  latitude ,  et  en  étendant  prin- 
ctpatâment  «ea  raTécca  au  nord  de*  grandrt  mon* 
taitnea.  I,e«  tmif  nnncipaux  euvra;;es  de  cet  érri- 
tain  font  :  i*  B^hwrrh^t  pkiloiopii^iM»  iur  In  Améri' 
ctitfê,  Berlin,  i^Bet  1769.  s  vol.  in-8*.  En  1770  phnit 
Une  iéponae  è  d»n  Pt-mrfy  :  ce  morceau  important , 
dana  lequel  fabbé  de  Pauw  •ootieiit  «on  opinion  que 
lea  Américain»  tout  une  race  dé|ténérée ,  fut  joint  en> 
suite  i  la  nouvelle  édition  ,  re»ue ,  det  Rtrharrhgt , 
C.lètei  ,  177» ,  5  Tol.  in  S»,  a»  Herhgrck*i  «uf  U»  Efyp' 
tkttê  ¥l  Ut  Cktnt/h ,  Berlin  ,  1774*  a  vol.  in-8*;  }•  Be- 
rherckti  $tir  le*  Grtrt  ,  Berlin,  1788,  a  Tul.  in-8*.  Lr« 
herhrrchetêur  If»  Germain»  n'ont  pan  été  truies  perdue». 
De  Pauw  avait  fait,  rn  trot*  chant»,  un  poiime  didac- 
tique ,  dont  la  langue  franc^aite  était  le  «ufet ,  et  dont 
un  fragment  communiqué  par  l'autear  a  fait  rr|;anler 
ce  poëme  cemw  devant  ajouter  i  »a  réputation.  I^ 
Smfplememi  i$  l'Knfjrlop'éi*  et  le  tome  I*'  du  Htcmtil 
4»»  mnii^uitéê,  k  Cainel,  cnnliennenl  pluaîeurs  di»4rrta* 
lion»  de  cet  auteur.  Dan»  Pédilinn  die  ce»  tmi»  princi- 
paux ouvrage».  Pari»,  178*,  7  vol.  in-8»,  on  a  ré'm- 
primé  i  tort  le  traité  tur  lt%  Âmérirminf^  diapré»  Fédî- 
tian  incomplète  de  Beilin.  En  179S  a  paru  à  Londrea, 
en  un  volume  in-8*,  un  extrait  de  (Corneille  de  Pfeuvr, 
aous  ce  litre  1  SeUrtiamt  frvm  If.  Paaia  ,  etc. 

PATKULL  (Gi»T»vi,  baron  de},  réiebre  natnra- 
liste  ,  naquit  le  91  aodl  17S7,  i  Stockholm.  L«*  jeune 
Paykull  pa)«a  le*  première»  année»  de  sa  vie  dans  une 

tropriélé  prés  d'Cpsal,  nommée  llessletfy,  où  le  grand 
.innée  venait  souvent  faire  se*  excursions  botaniques. 
Cette  circonslanre  oonlriliua  surtout  è  lui  inspirer  le 

Kâl  de  riiistoirc  natureHe  qu'il  étudia  dès  lo*  s  avec 
aucoup  de  succès  ;  mais  son  aélc  peur  celte  scienre 
ne  Tempécha  point  copendanl  de  s*ocruppr  de  lîttéra- 
lure ,  et  son  talent  pour  la  poésie  se  Kl  remarquer  de 
bonne  benre.  Entre  en  1779  au  déparlement  de*  alDsi» 
res  étrangères  ,  il  fut  nonmié  en  1794  premier  serré- 
taire  du  roi ,  et  deux  ans  apna  conseiller  de  la  chait- 
rellerie.  Ne  pouranl  dans  ces  diverses  fonctions  se 
livrer  k  lliistoire  naturftie  ,  son  occupation  favorite , 
il  se  décida  i  entrepr«»<kr  plusieurs  vnjage*  d  ns  li-s 
diUfrentes  provinces  de  la  Suède  et  dans  quelques 
pajs  étrangers.  Au  milieu  de  se*  travaux  dans  Tbis- 
loire  nslurrile ,  Pa,%kull  ne  pégiigeait  point  la  poé- 
sie, et  donna,  presque  sans  laisser  écouler  d^ntervallea 
entre  rbacunf>  de  se»  productions,  les  traductions  d^A- 
nacréon  ,  de  Sapbo ,  de  Bion  et  de  Moschns;  nne 
foule  de  petites  pii-ces  de  vers  et  d*épigrammes  ;  les 
tragédies  de  Firgimit  et  de  thnali ,  et  la  comédie  inti- 
tulée :  Ordeiifutnifen ,  qui,  mal  comprise,  fut  défendue 
sur  la  scène  suédoise.  Pstkutf  rntrepril ,  en  180s  ,  un 
anlrr  vojage  dans  les  p»>s  étrangers,  et  visita  rÂlIc- 
mfl|:ne ,  la  Hollande  et  ta  Fronce.  Il  puixa  dans  1rs 
lit hes  musée»  de  ces  divers  pa}s  beaucoup  de  cou- 
naissances,  et  rapporta  un  grand  nombre  ae  produc< 
lions  naturellrs  drs  rile*  de  la  Bléditerranee.  Il  se  rrn- 
dit  ensuite  i  Saint-Pétersbourg ,  où  Pempcreur  Pac- 
rueilltt  aver  beaucoup  d«*  hirnvetHance.  On  peut  se 
farrr  une  idée  dr  son  mérite  et  de  la  renommer  qu*il 
avait  acquise  par  le  grand  nombre  de  société»  «avanlea 
qui  Tout  admis  parmi  leurs  membres  :  ce  sont  presque 
toutes  cHles  de  I  Europe  et  qnriques  unes  de  rAmeri- 

3 un.  L*acsdémie  dr  Stockholm  le  comptait  au  nombre 
e  ses  membres  depuis  1791.  Sestalenl*  distingués  ne 
devaiettt  pas  rester  sans  récompense  de  la  part  de  son 

Eys.  Il  fut  en  1 80*  décoré  de  l'ordre  de  Pctoile  po- 
re, en  181S  nommé  maréchal  de  la  cour,  et  trois 
ans  après  nonmié  l»«ron.  Oiitrr  divers  traité*  quil  a 
fait  insérer  dans  le»  JHhnviret  àe  l^araéMit  det  triemcn 
ée  Stofkkolm  ,  il  a  aussi  publ'é  ifuelque»  monographifs 
sur  l'-s  genres  de  colèoplt^rs  suédois ,  lesquelles  ren- 
ferment un  grand  nombre  d'etpèces  drfSciles  i  discer- 
ner,   et  qui    jnsquHilova  n'avaient  pas   ^té  classés. 
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cnrnme  le»  suivants  :  »fir/>A^»i ,  rtrM ,  emrrwlv*»*» ,  rte. 
Il  fit  paraître  ensuite  trois  rolumea  de  sa  Fana  tas* 
rffd,  qui  contiennent  des  descriptions  etbcta»  drs 
coléoptères  de  la  Suède.  Le  dernier  el  aussi  l«  pi» 
complet  des  ouvrages  du  baron  Parkull  est  sa  Mim^'- 
plkia  kUUntiimm ,  qui  confient  tum  srulement  lesripè- 
ces  suédoises,  mais  auait  celles  etrangérvs,  euvrap 
qui  renferme  beaucoup  de  dével  pprmrnts  e|  ^ 
pranches  exactes  >.ur  chaque  esnére.  Pa%knn,  ia^ 
igé  ,  sentant  se*  forces  s'aflhîî.lir ,  olîVit  i  Prat 
les  vastes  collections  d^nbfeta  d^vt  et  ^bictnire  nais* 
relie  qu*il  arait  réunies  pour  en  former  un  ata^  i 
elles  se  trouvent  maintenant  dans  le  loca*  de  fscailé- 
mie  de»  sciences.  Il  mourut  le  s8  jauvier  iStC,  rr- 
gardé  comme  un  de*  hommes  le»  plu*  savant*  dr  iso 
temps.  Plusieurs  naturaliste*  ont  rendu  ImfHmtlk 
le  nom  de  Pajkull  en  le  donnant  à  dUerses  r*|>rfes 
d^animaux  connu*  sous  les  noms  de  ralla»  PajlallS, 
arolapar  Pa^kullii,  forlrix  Pa^tullhmm,  eiaiita  faj- 
kullalla  et  amarj^ut  Pajkulîii.  Ses  principaux  oa> 
vrages  sont ,  outra  ceux  que  nous  avons  de|i  attn- 
lionnes ,  dans  la  poésie  :  i*  Ma  sar  fa  mari  4$  fJ' 
taira  ;  »•  Cw»eil  tnut  jeana»  po^f»;  i'  F.pitrt  À  m 
ami;  4*  Odt  aui  la  ralamule  du  g^fia  ;  S*  Eaiirs  i 
5.  E.  la  rvmU  Crtuti  à  tam  relfur  em  Satia  ;  Slaarm  i 
uma  éama  i  l'aeramam  éa  la  mvrt  4a  aem  perraaari  ;  iatit 
l'histoire  naturelle  :  1*  Vawgrapkia  ttapitliamna , 
Tpsal,  1789  ;  a*  HaiHigrapkie  earaf^aram  Sa^Atr,  Cp«al, 
1 790  :  S*  iioitttftapkia  rmrrmUomum  Suarka^  DpMi,  1791  ; 
4*  Faaaa  %manra,  iaterla ,  tome  Mit,  1778-18*0: 
5*  Caial'gn*  taiarinrum  ^tua  éeriieramtar  l'a  ■«•«», 
Tpsal,  1804  :  6*  Cmiahgu»  arlam  fuci  /a  WHnra  tm 
aarrat ,  Tp^al ,  1817.  Outre  eeux-li  se  trouvent  ahi- 
sieurs  mémoires  parmi  ceux  de  Pacadémic  des  scica- 
ces  de  Stockholm. 

PAYS-BAS.  Fajat  Gcntàrat-Fshifeaic  (roi  des}. 

PEDKO  (  AnTOiJiB-Jostrwij'AixsxTAsi ,  don),  n- 
empereur  du  Brésil,  fils  aîné  du  roi  Jean  Tl  ft^ 
Charlottc-Joachime,  son  épouse,  naquit  é  lisboiur,^ 
1»  octobre  1798.  Il  accompagna  son  père  au  BrM'v 
novembre  i?o7  ,  lorsque  celui-ci  quitta  le  Porftifd  i 
l'approche  de  l'armée  fran(;aise.  I/édocation  de  éaa 
Pedro  fut  entièrement  négligée,  mai*  la  nature  np- 
plea  en  paiiie  an  défaut  cTinslmction ,  et,  ih  m 
première  jeunesse,  le  prince  montra  les  ph»  br»- 
rrnsea  dispositions.  Il  est  parvenu  ,  presque  saiu  maî- 
tres ,  à  jouer  de  plusieurs  instruments  et  k  cenip»- 
ser  de  la  musique  ,  il  fait  au»*i  de»  vers.  Tootefoi*,  jJ 
faut  l'avouer,  ces  talents  ne  sont  qu'ébauchés,  et  il 
n'excelle  rédiement  que  dans  les  exercice*  du  cvpc 
il  est  bon  écnyer ,  et  conduit  un  char  arec  hardirtw  rt 
dextérité.  Elevé  par  des  courtisans  rt  des  esclave*,  il 
a  donné  un  libre  cours  è  toutes  ses  passions,  rtil  M 
faut  pas  s'étonner  s'il  a  tenu  dans  sa  |euiiesse  unr  con- 
duite è  bien  des  égards  répréhensîble  ,  rt  qu'il  l'nt 
Ïrobablement  reprochée  lui-même  plus  d'une  f*i«. 
enons-lni  compte  de  ce  qu^l  a  fait  de  bien ,  en  déjùt 
des  mauvais  exemples,  des  mauvais  eonseiller»,  a*t 
penchants  naluie!»  i  loat  prince  élevé  dan»  le»  Bi»»i 
mes  du  despotisme ,  et  habitoé  dés  ses  premiers  sai 
à  commande  r  el  à  être  obéi.  I.e  premier  acte  impor- 
tant de  sa  vie  pnfilique  fut  la  part  qn*il  prit  à  l'accrp- 
talion  par  le  mi  son  père  de»  base»  de  la  conftitnllen 
que  le»  Pottugais  avaient  décrétée  lors, de  la  revolalios 
de  i8so.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cet  évènrmesl 
arriva  è  RJoJanriro  ,  le  prince  conçut  le  projeta 
profiter  pour  parvenir  è  fa  pnissance  souveraine ,  d»  l 
vsvanlméme  de  son  père.  Il  jugea  avec  raison  qaVaf 
des  membres  de  la  famille  devant  nécessairement  n*t 
au  Brésil,  si  le  roi  sa  rendait  en  Portugal,  c'était  ka 
qui  commanderait  en  Amérique  pendant  que  son  pei* 
serait  aux  prises  avec  les  corlès  a  Lisbomie.  1*  f**" 
niier  prrjet  snggéré  à  Jean  VI  par  plusieurs  de  «ricsa- 
sciBeis  qui ,  se  frouvaiit  bien  a  Rio-Janeiro ,  voBl»i«»t 
y  rester  .  fut  d'envojer  son  fils  aine  en  Parta^  «•"' 
des  poiiToirs  les  plus  étendus.  t>  parti  était  le  plai 
sage,  mais  il  dèpinl  également  è  Jean  VI  el  aoprW. 
Di^s  lors,  il  ftat  n-soln  que  don  Pidro  resterait  an  IW»l, 
investi  du  pouvoir  suprfme ,  el  aaaisié  d'un  c«»a*îl  ; 
mais  une  autorité  limitée  n'élail  point  du  go6t  « 
jeune  ambilienx,  et  contenait  eucor*  moins  aoet»t« 
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6oê  Arco« ,  celui  de»  ««iicncart  de  la  eotir  auî  «Tait 
•km  le  plui  d'wccndani  sur  l«  prince ,  et  qai ,  étant 
<l«ipié  poor  premier  ministre  ,  m  croyait  awuré  de 
^eavcmrr  Je  Bre«il  mhji  le  nom  de  don  Pedro.  Cepen- 
dant la  mesure  proposée  était  trèe  populaire,  et  avait 
nème  été  proToquée  par  lee  «lecteur»  de  ia  capitale 
et  de  la  province  réunit  alors  en  col'éfce  électoral  à 
RieJaneiro  pour  choisir  les  députes  qui  devaient  aller 
•léger  aux  cortès  de  Portugal.  Au  moment  où  Jean  VI 
arec  ses  oiimstre*  s^ocrupail  i  rédiger  les  iiistructious 
d'après  lesquelles  son  HIs  devait  administrer  le  pays  en 
l'absence  du  roi,  le  prince  parut  devant  lui,  se  plaignit 
atee  force  de  Treprit  drmaftopque  de  rassemblée  des 
drcteurs ,  et  déclara  qu'il  fallait  la  disnoudre  par  la 
farce,  si  les  ntemhres  réfutaient  de  se  séparer  i  la 
première  sommation.  Jean  VI ,  toujouis  fac  ir  i  in- 
timider ,  accorda  tout  ce  que  son  liU  voulut ,  et  don 
Pedro  qui  l'avait  déridé  peu  de  jours  auparavant  i 
proclamer  la  constitution  future  du  Pnrtufcal,  de- 
vint Tarbitre  des  destinées  du  Urésil.  SVtant  misa  la 
lét*  de»  troupes  sur  lesquelU*sil  avait  acquis  beaucoup 
dlafuence  ,  il  marcha  vers  la  bourse ,  où  se  tenait 
rassemblée  d«a  circleurs,  Tentoura,  et,  après  les 
avoir  sommés  d^évacuer  la  salle ,  il  en  lii  enfoncrr  les 
portes ,  la  troupe  fit  une  dech«r)(e  de  ronusqueterie 
qai  tua  on  individu  et  en  blessa  plusieurs;  d'autres 
l'érbappèrent  en  sautant  par  les  fenêtres  ba^es  de  IV 
difice.  Toute  la  vill»  fut  pinnitée  dans  la  coiister- 
aalioa  par  un  événement  aussi  inattendu,  arrivé 
•a  milieu  de  la  nuit.  Le  prince  resta  donc  en  pos- 
•naion  du  Brésil  par  le  départ  de   son  père   qui, 

rrtrsnt  ses  vues  ambitieuses,  et  n'oubliant  pas 
intérêts  de  la  famille,  lui  tint  ce  nropus  mé- 
morable :  «  Mon  fil»,  conserve  le  firé»il  attaché  à 
Is  couronne  de  Portugal  tant  que  tu  le  pourrai, 
mais  si  la  choae  devient  impossible ,  ciin»erve-le 
pour  loi-méme.  >  Don  Pedro  se  montra  d'abord  dn- 
cite  aux  décrets  des  cortes  ,  et  ne  cessa  de  protester 
dansp'usieurs  lettres  de  sa  Udélilé  au  roi  son  père  et 
au  congres  national;  mais  aussitôt  qu*il  s'aper<;ut 
■lu^oa  m  défiait  de  lui ,  et  surtout  quand  il  apprit  que 
in  cortes  avaient  décrété  son  retour  en  Europe ,  et 
^'un  gonvcmeotcnt  nommé  par  elles  gouremerait  le 
Brésil  pendant  son  absence ,  il  résolut  de  proUler  des 
dispositions  hostiles  des  Brésiliens  contra  les  Poriu> 
fais  d'Europe  pour  se  déclarer  souverain  indépen- 
dauL  A  cette  époque ,  quelques  dccrels  intempestifs 
des  certes  relativement  au  Brésil  ayant  aigri  les  es- 
prib,  la  famille  des  Andrada,  une  des  plus  influen- 
tes par  ses  lumières ,  et  des  plus  ambitieuses ,  opéra 
an  mouvement  dans  la  province  de  Saint-Paul,  et 
foamK  au  prince  un  prétexte  plausible  pour  placer  la 
couronne  sur  sa  tète  ,  tout  en  ayant  rapparrni-e  d<*  ce- 
d?rauv<eu  national.  D'abord  sous  le  titre  de  défendeur 
p^rpélurl,  ri  ensuite  d'empereur  du  Brésil ,  il  se  dé- 
clara independaut  du  Portugal,  et  prit  ses  menure» 
pour  rc!«i>ter  aux  forces  de  le  métropole.  La  ville  de 
Babis  refusa  de  le  reronnaitre ,  ainsi  que  la  garnison 
portugaise  de  Monte-Video ,  et  les  provinces  de  Para 
et  Marsgnon.  Les  troupe*  portugaises  i  Rio-Janeiro 
r«»tèrei»t  fidèle»  à  la  ni«-re-natrie  ;  mais ,  très  infé- 
ncttre*  en  nombre  à  ccllr»  du  pays,  elles  furent  dé- 
Mrmé*-»  et  renvoyées  en  Portugal.  Don  Pedro,  en  cette 
ecca4inii ,  »e  laÎMa  ég^rrr  par  la  eeirre,  cl  lit  fnutiger 
|iul>liquement  les  soldats  qui  avaient  osé  lui  rtsisler. 
(Hi  sMure  même  qu'il  prit  les  «erges  des  mains  des 
caporaux  qui  infligeaient  ce  châtiment  inique ,  et  qu'il 
frappa  de  sa  propre  main  ces  hommes  dont  la  lidelité 
•  leur  pays  et  à  leur  roi  éuit  le  seul  crime.  Sur  ces 
entrefaites ,  le»  cortes  de  Portugal  coramirrnt  une 
fsule  inexcusable  ,  en  déclarant  la  guerre  au  Brésil. 
Oii  y  envoya  des  expéditions  et  des  troupes  pour  dé- 
frodre  Bahia  et  le»  autre»  provinces  restées  lidèles ,  et 
pour  soumettre  celles  qui  avaient  reconnu  l'autorité 
do  nouvel  empereur.  Celte  entreprise  n'aurait  pas  été 
M-dessus  de  leurs  forces  si  Jean  VI  avait  été  de 
kemic  (oi  :  nia's  ce  roi ,  qui  s'était  laissé  conduire 
f**\rt  cortes  dan»  tout  ce  qui  concernait  la  gnuvemc- 
ncnt  du  Portugal ,  drs  qu'il  fut  question  d'employer 
I* Corée  centre  son  iU,  adopta  un  sy»lèma  aont  1' 
hut  iitait  d'entraver  toutes  les  mMUrcà  prises  par  le» 
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corlès  relativement  au  BrésiL  Peut-être  comptait-il  sur 
la  lide  ite  de  don  Pedro  ;  mais ,  dans  ce  cas,  il  eût  été 
plus  noble  et  plus  sage  de  se  prononcer  ouverlemeii 
Contre  la  guerre.  Quoiqu'il  eu  soit,  il  n'employa  que 
la  ruse,  «t  donna  des  ordres  seciets  aux  divers  coui- 
mandant*  de  mer  et  de  terre  qui  Urent  avorter  toutes 
1rs  expéditions  preparves  contre  le  Brésil ,  et  forcèrent 
enlin  1rs  troupes  portugaises  à  liahia  de  capituler  faute 
do  vivres.  Cependant  l'etcadre  portugaise  dan»  ces  pa- 
rages, très  supérieure  en  vaisseaux  et  en  équipage»  i 
la  niarini  improvisée  du  Brésil ,  organisée  par  lord  Co- 
cbraiie,  aurait  pu  non  seulemeut  ravitailler  Bahia,  mais 
eiicHire  battre  l'escadre  brésilienne  et  bloquer  Rio-Ja- 
neiro. On  avait  eu  soin  de  changer  l'amiral  portugais. 
Celui  à  qui  on  doiiua  le  conniiaudcinent  avait  reçu 
l'ordre  secret  d'éviter  tout  combat,  et  ^ar  conséquent 
d«  sacrïlier  la  cau»e  nationale.  Pendant  que  les  busti- 
lites  continuaient  et  que  les  navires  portugais  devt-- 
naunt  la  pi  oie  des  corsaire»  sous  pavillon  bréailirn,  le» 
neg  icianis  portugais  résidant  au  Brésil  étaient  impi- 
toyablement pillés,  leurs  biens  séquestres,  et  plusieurs 
n'ata'ent  échappé  à  la  mort  qu'an  se  sauvant  avec  leurs 
familles  dans  le»  bois*  La  conduite  des  Brésiliens  eu 
cette  occasion  fut  injutte  et  atroc«  :  le  pillage  a  été  le 
mobile  de  tous  les  mouvements  populaire»  dirigés  con- 
tre le»  Portugai» ,  a  Femambouc ,  à  Babia ,  et  daiu 
1rs  autres  villes,  alors  et  depuis.  Tandis  que  le  nouvel 
empereur  triomphait  sans  beaucoup  de  peine  des  Por- 
tugal» trahis  par  leurs  chefs,  il  convoquait  les  dé- 
putés nationaux  pour  red  g>.-r  une  constitution;  ils 
se  reunirent,  en  effet,  à  Rio-Janeiro,  et  ils  avan- 
çaient déjà  dans  leurs  travaux  lorsque  l'empereur,  mé- 
content du  Ion  républicain  que  prenait  cette  assem- 
blée ,  et  redoutant  rinHuence  de  Joseph  Bonifacio 
de  Andrada,  alors  ministre  d'état,  et  de  »es  frères, 
qui  voulaient  écarter  des  emplois  et  même  chasser  du 
pays  tous  les  Poitugais  d'Europe,  prit  la  rt-soluiion  de 
d  ssoudra  le  congres ,  an  promettant  de  donner  lui- 
même  um*  constitution  libérale  aux  Brésihrns.  Cet 
acte  arbitraire  sauva  les  Poriugala  résidant  au  Brésil, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le»  plus  fermes  soutiens  de 
don  Pedro ,  et  les  plus  favorables  au  système  nimiar- 
ch  que.  Il  fut  rendu  néceisaire  par  l'iiitolcnce  de  l'as- 
semblée qui  avait  cherché  à  usurper  les  pouvoirs  exé- 
cut'f  et  iudiciaire ,  et  peut  être  e«cu*é  comme  mesure 
révolutionnaire  et  urgente;  car,  à  celte  époque,  il 
n'y  avait  au  Brésil  que  des  autorites  de  fait  a  la  tête 
d'un  peuple  en  état  d'insurrection  contre  la  métropole, 
et  l'empereur  devait  être  considéré  comme  chef  des 
Brésiliens.  Dou  Pedro  lit  cesser  sui-le-champ  les  persé- 
cutions contre  les  Portugais,  et  s'cnloura  d'un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes  au  grand  déplaisir  de» 
créoles  brésilien*.  La  ville  de  Fertranibouc,  toujours  tut- 
buleiite,  se  souleva  encore  une  fois,  et  proclama  la  ré- 

Îiubliquc;  elle  soutint  même  un  premier  blocus,  mais 
ord  Cochraue,  ayant  été  envoyé  avec  des  forces  »uf- 
liaantes  pai  l'empereur,  réduisit  bientôt  la  place.  Qucl- 
quescbtfs  parvinrent  i  s'écliapper  ,  d'autres  futent 
exécutés ,  et  le  plus  grand  nombre  ,  après  un  long  em- 
pris«<niicnient,  furent  mis  en  liberté.  Dès  l'année  i884, 
les  Elats-Uitis  reconnurent  don  Pedro  comme  empe- 
reur du  Bréitil  ;  aucune  autre  puissance  ne  suivit  cet 
exemple  ,  et  toutes  altendirrnt  que  l'iiidêpendance 
du  nouvel  empire  eût  ete  reconnue  parle  roi  Jean  VL 
Cela  éprouva  de»  dillicultés,  même  eprès  la  contre-ré- 
volu ti  ou  de  i8a3  qui  renvers»  la  cniiKtilution  en  Por- 
tugal et  rétablit  lu  pouvoir  absolu  du  roi.  Le  nouveau 
roini»tère  nommé  par  Jrsn  VI  lit  d'abord  mine  •l'armer 
une  forte  expedit  on  pour  sou  mettre  le  Biesil.  Le  comte 
de  Subterra  (  Pamplona  ) ,  qui  était  tre»  oppose  à  l'in- 
dépendance, écrivit  conlitleiitielleinent  a  Jo»é-Uoiii- 
facio  de  Andrada  pour  reii|:a;:er  i  faire  rentrer  le  Bré- 
sil sous  la  doniinalioii  du  roi  al)snlu  de  Portugal.  Poni- 
ploiiaeut  lasiinpliiité  de  cioirc  que  le»  Itresilien»  ne 
s'étaient  insurge»  que  pour  aider  les  ab<tolutitles  por- 
tugais à  renverser  la  constitution.  Cette  lettre  reçut 
une  réponse  défavorable  ,  et  les  deux  pièces  furent  pu- 
bliées dans  les  journaux  de  RioJaneiru.  Le»  conimi*- 
sa: res  envoyé»  en  même  ttntp«  par  Jian  VI  à  ton  lils 
ne  furent  point  admis  à  traiter.  Les  chose»  en  étaient 
li  lorsque  la  cabinet  de  SoinlJame» ,  qui   tenait  à 
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rcrur  d»  faire  recnniiaitr .  par  Cf  lui  de  L'vlinnnc  INiidé-  j  tuliona  lih«  ralra  ,    et  inlérraré  i  friAmtfitt  U*.  aU» 
peiidaticc  du  Brèt>l,  rii«o)a  icrt  cOrl  fir  W.  A'Court  <  dont  proftlairiit  !**•  claaM*  priTtl»|pt;r«  «  t«  ccdrtiaili- 


m  Portii^aL  Ce  diplomal«  obtint  de  Jean  VI  qu'il 
chaiiKcrait  foii  miiHttcre  rt  doiinrra't  des  plein*  pou* 
foin  à  «ir  Charles  Stuart  pour  traiter  avec  don  Pedro 
c»lte  importante  alTaire.  C'-lul-ci  «c  rendit,  en  elfct , 
i  Bio-Janeiro  ,  conclut  un  traite  par  lequel  Jean  Yl 
reconnaiMait  le  Brésil  comme  un  état  indèp«-ndant 
et  son  fils  comme  empereur  ,  te  réservant  seulement 
le  même  titre  pour  lui.  On  y  ainuta  quelques  sli> 
pulations  relatives  fui  indemnités  à  accorder  aux  ci- 
toyens des  deux  pajrs  pour  les  d<  domniager  des  pertes 
qu'ils  avaient  éprouvées  pendant  la  fruerrc,  et  l'em- 
pereur don  Pedro  se  chargea  d'acquit* er  le  drmirr 
emprunt  d'un  million  et  drmi  d'-  livras  sterling;  que 
Jean  Vt  venait  de  contracter  a  Londres  après  la  cfaule 
delà  ronttitntion.  On  fut  tris  surpris  de  ne  voir  dans 
le  traite  aucune  slipulalirtn  relative  à  la  lUcceHs'ou  au 
tiÛMO  de  Portuf^l  ,car  don  Pedro  a>  sut  publiquement 
renoncé  ù  cette  rnuronue,  il  semblait  indispensable  de 
régler  d'ime  manière  précise  l'ordre  de  surcession,  alin 
de  cotiserver  pour  l'avenir  le»  deux  monarchies  sépa- 
rées. R  tiitàt  don  Pedro  fut  reronnu  empereur  |  ar 
toutes  les  pu's«ances ,  et  Jean  VI  étant  mort  m  mars 
l8s6  ,  il  fut  égtiemeiit  reconnu  roi  de  Portugal  et  des 
A'gaivci  par  la  nation  portugaise  rt  par  Iuu4  les  gnu- 
vtTiienienls étrangers,  •i-lui  dr  l'Kupaçue  seul  exemple, 
qui  éleva  quelque*  difficultés.  I.e  premier  usage  qu'il 
lit  de  son  autorité  est  le  plus  beau  trait  de  xa  vie  ,  et 
rlTara  les  lort%  qu'il  avait  eus  envers  la  nation  portu- 
pa^sf.  Force  «le  cidi-r  aux  vo-ux  r»rlement  exprimes 
iti-s  Brésiliens,  il  ava'.t  commencé  par  faire  rédiger  en 
t>^ti  ,  par  son  ron<>eil  ,  une  constitution  fondée  sur  le 
p, inc'pe  représentatif,  elcomhiucede  maniérée  doimer 
lu  aiitfup  «le  prt'punderancv  à  l'élément  démocratique 
•  (  <  l«  et  f.  L'ii  sénat  tt  une  ciianibre  de  députés ,  égale. 
ment  eUcllf*,  formaient  avec  l'empereur  le  gouverne- 
nirntde  l'ctsU  I.a  souverain*  lé  etult  dé«;laree  résider 
coniointcment  dans  U  nation  et  dans  l'empereur  réuu's- 
sant  eu  sa  personne  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir 
modérateur.  Celte  constitution  ,  oITerlc  i  l'acceptation 
des  eito} en»,  obtint  ra«sentinienl  général:  mais  elle 
resta  long-temps  sans  exécution  :  et  n'est  qu'eu  i6s6 
qu'élit!  fut  proinulgér,  et  que  le  premier  congrès  s'as- 
sembla. La  mort  de  Jean  VI  étant  survenue  ,  don  Pe 
dro  comprit  qu'il  ne  pouvait  faire  oublier  sa  comiuite 
envers  la  nation  portugaise ,  ni  espérer  de  voir  son 
autorité  reconnue  dtns  le  pays  de  ses  ancêtres,  qu'en 
faisant  jouir  les  Portuga's  des  mêmes  avantages  qu'il 
veuait  d'accorder  tut  Brésiliens.  C'est  pourquoi  il 
s'empressa  de  donner  une  charte  constitutionn.  Ile  au 
Portugal ,  rali|née  en  partie  sur  celle  du  Brésil  et  sur 
la  constitution  des  curies  de    i8is,  mais  beaucoup 

5 lus  aristocratique,  étalant  deux  cbambres,  dont  une 
e  pairs,  composée  des  grands  ,  des  evé4|ues  et  aiche- 
««''•|Mesdu  rojaume.  Il  accnnla,  en  tnéiiie  temps,  une 
»lie    pènérale    pour  tous  erim«s  et  délits  polili 
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a  nés  et  les  moncs,  reaolût  de  rcnveraar  TrMivrv  4e 
on  Pedro  et  de  placer  son  frèrr  sur  le  trône.  Les  aU»- 
lutistes  ayant  la  reine  Charlotte  à  kur  tète ,  et  «ppayéi 
par  la  cour  d'Espagne  ,  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
volte ,  et  Ton  vit  le*  rebcllca  qui  avaient  rbarcbe  en 
l8s3  à  rétablir  le  deupot'snic  ,  conspirer  de  noanaa 
les  armes  A  U  main  contre  la  liWrté.  I«e  marquisat 
Chavès  et  les  autrca  membres  de  la  famiHc  Silvrirs, 
ainsi  que  plusieurs  généraux  rt  oKcier»  supénrw* , 
après  avoir  séduit  quelques  regtinenta  «t  des  pa.<>iaHs 
de  Traa-os-Montès,  parvinrent  à  s'emparer  de  imitr  b 
province;  ib  pénétrèrent  ensuite  fort  avant  dans  reds 
de  Beira,  et  menacèrent  même  Sa  ville  de  Pert»; 
mais  à  peine  la  régente  eOt-elle  réuni  quelques trevpcs 
fidèles  à  la  constitution,  1rs  insurgés  firent  oilbal^  i«r 
tous  les  points,  et  ne  tinrent  nulle  part.  Ils  iirtntds 
nouvelles  tentatives  dans  presque  toutes  les  prevlnce» 
du  royaume,-  mais  battus  partout,  ib  furent  mlhifsr- 
rés  de  se  réfugier  en  Espagne.  Accueillis  cl  piMtmu 
d'argent  et  de  munitions  par  le*  agent»  du  gouvemc- 
ment  espagnol,  ik  reparurent  trots  fois  sur  le  «olpiw- 
lugais  :  mais  toujours  repousses,  ila  renoucèreai  skars 
projeta,  et  la  reine  douairière  et  ses  conseillers  sévi- 
rent contraints  de  changer  de  batterie.  Sur  ces  c«b«- 
faites,  TAnglelerre  eiivnja  on  corps 
serours  du  Portugal  à  la  lin  de  i8t6  ,  ce  qui  iMtsIc 
cabinet  de  Madrid  à  ne  plus  favoriser  ouvertctrrmt  Irt 
révoltés  portugab  réfugiés  en  Espagtie.  Le  parti  4*  la 
reine  résolut  donc  d'attendre  l'arrivée  dedon  Mifurli 
Lisbonne  pour  le  faire  proclamer  roi  absolu.  Ce  ^l'i 
cnnaeillé  et  secondé  par  les  cabiticta  de  Vienne  rt  é* 
Saint  James,  mil  tout  en  cruvre  |»our  obtenir  que  dos 
Miguel,  retenu  à  Vienne  depuis  iSs4,  revint  en  pa^ 
tugal ,  en  qualité  de  rép-nt,  et  sir  W.  A't^ourt,  •«• 
baladeur  d'Angleterre  a  Lisbonne  ,  appuya  cetlr  prr- 
tention  directement  contraire  à  Iarhart4  quietrblJr 
la  régence  du  royaume  et  de  toutes  foncrtions  p^>i 
ques  le  mari  de  la  reine  mineure,  auquel  il  n'ert  mtm 
permis  de  prendre  le  titre  de  roi  ,  qu'après  avnircsuM 
enfant  de  la  reine  ,  son  épouse.  En  aUendant  lesurm 
de  cette  intrigue,  lafaction  liberticide s'empara  ilrrtt- 
prit  de  la  régente ,  et  entrava  les  travaux  des  eoilès  4r 
manière  à  empêcher  la  eniisolidati<m  du  nouvel  oi ^ 
de  choses.  La  chambre  des  pairs,  dont  la 
ma  j  irilé  appartenait  an  parti  de  la  reine,  rejets  loelr* 
les  lois  votées  par  la  chambre  des  députés ,  tneeewimi 
en  plus  d'une  occasion  l'autorité  de  don  Pédre.H 
refusa  même  d'admettre  quelques  pairs  nommé» par  !•■ 
depuis  la  convoealton  des  chamhr-es.  Pendant  que  ceci 
re  passait  en  Portugal,  don  Pedro  ordonnait  à  son  tnf* 
de  se  rendre  au  Brésil ,  sur  un  vaisseau  de  lifite  ^u'il 
envoya  i  Brest  pour  l*y  transporter;  mai»  don  îlip«l 
refusa  d'nlieir  et  persista  dans  son  refus.  Don  P*«lrs 
n'avait  pas  encore  rei^u  la  nouvelle  du  second  rrfasiV 
son  frère,  lorsqu'il  apprit  la  maladie  de  la  ré|:r»lr 
ii<  s  ,  coiilirma  sa  s<eur  Isabt  Ile-Marte  dans  la  régence  1  qu'on  lui  représeiila  a  dessein  comme  très  gvsvs  rt 
lu  Portugal,  nomma  les  pairs,  et,  par  un  acte  du  s  ]  même  mortelle.  N'osant  quitter  le  Brésil,  qu'il  aval 
indi  189C,  il  abdiqua  la  coumnne  de  Portug^il  en  fa-  1  Ires  imprudemment  engage  dait*  une  guerre  unariix, 
veur  de  sa  fille  doua  Maria  da  Cloria  ,  i  conditinn  que  1  dont  l'objet  était  la  posseM'on  de  Monte-Videe  et  4< 


serment  serait  prête  à  la  charte  en  Pnriiii;»! ,  et  que 
l'iiifaiit  don  Miguel,  son  frère,  épouserait  la  tutiire 
reine  et  ronsommera't  son  mariage.  (Ulle  dernière 
riaure  ejkigeaiit  plusieurs  aniié«-s  pour  son  e»e<  ution  , 
attendu  Tàgc  peu  tiTaiice  de  don;i  Maria,  née  le  i^ 
avril  iSi[) .  dou  Pédm  s'ela  l  ainsi  ménage  le  droit  de 
cofi^ei  ver  le  titre  et  Ii  s  fon<  lion»  de  roi  de  Portu;:nl  ; 
snilen  qualité  de  rlief  de  ce  io>auiM); ,  soitcomnie  tu- 
teur de  sa  lille.  D'un  c<'>te,  il  sentit  la  nécessite  de  cou- 
vaiitcie  les  Brésiliens  de  sa  drlermiiiotiou  de  ne  ri  gner 
«|iie  sur  eux  ,  et  de  rennueer  en  deliiiilive  au  l'orti:^»! , 
(luit  la  réunion  it  la  (ouroniie  du  Brésil  faisait  ciaiii- 
d)e  aux  Brésiliens  pour  leur  propre  liberté:  mais  en 
faisant  relte  conteMion  à  ses  sujets  d'Amérique  ,  et  en 
{•'daiit  également  aux  vieux  de  l'Angleteiie  et  de  l'Au- 
lii.  he  ,  don  Ptdiose  montrait  adroit  1 1  prévoyant ,  en 
M  .ihaii<!<iiinanl  point  ses  dro'ts  ultérieur*  sur  le  Pnr- 
liicdl.  La  eonstilution  portée  à  Lisbomieparsir  Charles 
i^Uiaity  (ut  iti;u«'  avec  enthousiasme  par  la  gia^ide 
iiirfjoi  ili  de  la  nation  ;  mais  le  parti  ennen.i  des  iiisli- 


la  rive  orientale  de  la  Plata ,  il  prit  une  résobtÏM 
vra  nient  extraordinaire,  et  «'ont  il  est  diiBril»  4» 
pénétrer  les  véritables  motifs.  Il  nomma  don  Mif**l 
régent  du  Portugal  et  son  lirulenant-général  cm  rt 
royaume  ,  eju'il  l.vri  ainsi  &  un  frère  dont  il  c«*a**- 
sait  parfa  tement  le  caractère,  et  dont  le»  ?■*•■ 
s'étaient  déjà  déclarés  ouvertement  contre  don  Pt4e>>i 
Ib  avaient  soutenu ,  dans  une  foule  d'eerit»  p***** 
en  Franee  et  ailleurs,  que  I  empereur  du  Brrsil  s»* 
peitlu  tous  ses  droit»  au  tiône  du  Portogal.et  w*»- 
vail  par  consé«|uent  pu  donner  une  constitutios  *** 
Portugais.  Avant  de  tavntr  eomment  se  coo»btrait 
don  Mipiel  en  sa  nouvelle  qualité  de  régent,  rt»v«"' 
d'sppreudre  l'arrivée  île  I  infant  à  Lisbonne,  *•  f*- 
dro.  Cédant  aux  sollicitations  des  cabinet» étfsof»» 
publia  un  acte  d'abdication  pure  et  simple  en  !•*•* 
de  sa  lille  doua  Maria,  sans  y  ajouter  la  moindre  Haw* 
sue  la  maniéie  dont  le  royaume  serti»  gr^overneju^* 
la  majorité  de  cette  prineesse.  |1  ne  prit  ancune  »  " 
pour  assunr  le  trûne  i  sa  Ulle,  et  ir-^'-"-'  •»  ' 
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daw  le  CM  oâ  dou  Mifniel  cberclierwt  à  usurper  la 
tawtmntitl  àr«ii«erfcr  la  coiMliluUoii.  Il  paraît  avoir 
céJé  aT^ii^démciit  aux  coiiwiU  de  la  cour  d'Autriche 
et  du  cabinet  aii((laî».  (le  aue  tout  le  luoude  avait  prévu 
anita  :  don  Uifcuel  i  peine  de  retour  à  Li»boHuc,  uc 
cacha  point  »c«  vues.  Des  |(cii«  de  la  populace  ,  qutl- 
que«  «ila  mercenaire»  et  dra  raoiiic*  le  aaluèmit  roi 
tinolu,  et,  après  •'être  fait  a<lrea«cr  par  la  plupart 
ùtf  Muiiîcipalité«  du  royaume  des  requête»  dant  lea- 
qœl  r»  on  le  suppliait  de  te  faire  proclamer  roi ,  il  con< 
To^a  iilé^lrmetit  le»  aiici*fniiet  cortès  du  royaume. 
Ot  acte  de  relicliioii  ouverte  contre  aon  Irèrc  (ut  auivi 
de»  oiesure»  le»  plua  révottantea  contre  loua  lea  |ien»  de 
bien,  qui  furent ,  par  milliers  ,  plongé*  dan»  de»  ca> 
ckoltf  et  quelques  un»  aaaaasinfs  ou  déporté*.  Op«'o- 
daat  1rs  cours  «IraiiKères ,  quoique  favoi  able»  à  don 
Mi(:url,sc  vireut  daiiv  la  iiëceasité  de  dcsapprouvrr 
»a  rnolulion  trop  prccipitre  de  se  faire  déclarer  roi , 
ttcrvvrent  toute  cooiiiiunicatiou  diplomatique  atec 
lui.  La  ville  de  P.irto  et  sa  garni»on  se  soulevèrent 
fe  ti  oiai  iSsS  t  et  bieutûl  pre«que  la  Diuitiè  de  Par» 
Bire  et  une  fp^nde  partie  des  Imbitants  des  provinces 
If  jAipnlrenl  aux  patriote»  couRliluliouoeU  Ûdeles  au 
roi  et  à  la  charte.  La  chute  du  l>raii  paraissait  aasu» 
rfee;  OMIS  le  roaoque  d'uu  rbef  habile,  et  1  hésitation 
èt%  hooimrs  irrésolus  qui  se  troutèrvnt  plactW  à  la 
télé  des  patriotes,  fit  éch^^nor  cette  noble  t«-utBti*e. 
L arrivée  du  mar«|ni»  de  Palniella  de  Londres,  où  il 
Haït  amhassadtrnr  de  Porln|:al ,  porta  le  dernier  coup 
à  la  caust-  de  la  !tl>erté.  Cet  hunime  ,  dépourvu  de  la» 
kul»  milita. rrs,  iiiai«  Ut-vure  d'ambition,  n'avait  quille 
Loudre»  que  dans  la  persuasion  que  la  cause  de  la 
rràie  atait  triomphe  en  PortUjial,  cl  pour  s'emparer  do 
la  direction  du  f;nuvememeiit ,  afin  qu'il  no  tombât 
pas  entre  le»  main»  des  coiivtitulioiinel».  Dés  qu'il  vit 
i(ue  l'arnive  palrinle  ,  au  lieu  d^avoir  poussé  jusqu'à 
Lisbonie,  s'était  r<-pliée  sur  Porto,  il  s'imbarqua  atec 
**»  Coï\i.'fm-i  pour  rAnj£l«lerri',  tl  abaiidniiiia  l'^rniinj 
a»OM  son.  L'  OMtrn-ition  d«-  Porto  ajaiit  aii»i  éclioue, 
tW  Miguel  redoubla  di-  cruaito  ;  il  Ut  périt  de  nom- 
Utuses  viclinM-a  »ur  l'échataud,  rempl.it  les  cachots 
lie  mil^eis  de  citojrens  le»  plus  respectaSIes  ,  et  imi  dé- 
(K>rla  un  g  aud  nombre  dan»  les  poiiSfSAioii»  poi'lu;:aist's 
<i'lfriqu«.  Sur  ci-«eiitrefaitrs,  don  Pedrn  avait  fn«i)\ift 
»s  bllr  doiia  Maria  m  Knrope,  «t  elle  devait  aller  re- 
>*àer  à  Vi»-niic  jusqu'à  l'epo'iu»-  où  son  niariafcf  a»co 
WHicnclv  don  Uiftu>-I  pourrait  aVlFecluer.  Arrivée  à  (ii- 
bfaitar,  sni»  I4  i(iir«lf  du  marqui»  de  Batbaceiia  {  Fe- 
li^rrlo  (!a'd«-ira  itrant'.  ,  mai»  arrêtée  par  la  nouvelle 
4-  la  relicllSnn  de  don  )lif(ni'l,  elle  fut  conduite  en  An» 
(Irtrrre  ,  d'i.ù  ,  aprc»  un  an  de  séjour ,  elia  retourna 
•^Bio-Janeiro.  I>es  personne»  au  fait  des  intrigues  de 
Il  cour  du  Détail  pensent  que  don  Pedro  apssait  d'ac- 
cord avec  son  ferre,  et  d'après  le»  cuufteiU  de»  ministres 
d'A.iUich  »,  d^Anideterre  et  de  Charles  X  .  à  Rio-Janei* 
re.  l'jB  qu'il  }  a  «I»*  «ûr,  c'est  qu'après  avoir  appr  s  la 
rekrllion  de  dou  ftlipiel,  il  n'annula  par  aucun  acU- 
public  tt  autheuliqnr  le  marîajre  de  doua  Maria  a«oc 
TofUrpateur,  tandis  qu'il  est  au  contraire  avéré  qu'il  a 
faraieiletnenl  consenti  à  plu«i eu rs  reprises  à  ce  mai-iatr*. 
Il  parait  même  certain  que  le  marquis  de  Santo^Amiiro 
.José  Efcjdio,  ancien  secrétaire  mlimc  et  favnri  de 
Jraii  VI }  est  venu  en  Europe  ,  en  i85o,  pour  arran- 
p<r  cette  afTaiie  avec  les  cabinets  de  Saint-James, 
des  Tuileries  et  de  Vi«*nue  ,  qui  n'attendaient  que  le 
cmttentrtucnt  exprès  de  don  Pedro  pour  reconnsitre 
don  Miguel  comme  mi  de  Portugal.  La  révolution  qui 
renversa  le  trône  d«>s  Bourbons,  i  la  hn  de  juillet 
•W«,  a  seule  fait  échouer  ce  projet,  le  marquis  de 
Sshto-Aniaro  n'ayani  pas  osé  consommer  cette  œuvre 
d'iniqui'e  après  la  chute  de  Charles  X.  Il  y  a  donc 
àe  fertes  raisons  dn  croire  que  rétablissement  du 
pouvoir  absolu  tn  Portugal  n'a  point  déplu  à  don  Pe- 
dro. On  aaaure  même  qu'eu  apprenant  la  diswlution 
drs  cortès  de  ce  rnvonme  ,  et  l'abolition  de  la  coustitu- 
tm  par  dim  Hignél,  il  s'crria  :  «  Il  a  bien  lait ,  e'esl  une 
■  boune  leçon  donnée  aux  jarohins  pnrtu(!ais.  «Cela  ne 
doit  pa»  MOUS  étonner,  car  don  Pedro,  déleste  par  le 
f^  réptiblieain,  au  Brésil ,  a  cru  devoir  appuyer  son 
•ulorile  sut  les  Pi.rln|t<iis,  naliu-allsés  lré»ii»ons,  qui 
lui  étaient  dévoues  ,  et  qui  pour  la  plupa<t  étaient  par- 
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tisaus  de  la  monarchie  absolue.  Par  la  même  raison,  il 

teuaait  que  le  Pur lupal  esclave  serait  pour  lui  uu  allié 
ien  plu»  sûr ,  que  s'il  était  régi  par  une  constitution. 
Il  s'est  dtubleinenl  trompe;  le»Poitu^a<s  aLsolutistes 
du  bresil  n'ont  fait  qu'irriter  les  Brésiliens  ,  el  hâter 
la  chute  de  don  Pedro  ,  taiidia  que  Tusurpiitioii  de  don 
Miguel  a  enlevé  n  son  frtre  tout  i'appui  qu'il  aurait  in- 
failiiblenwnl  trouvé  dans  les  Portugais  côust  tutionnvls. 
Las  ebcf»  des  mécontents  au  Brésil,  connurent  si  bien 
l'efTetqiie  devait  pioduirc  lu  triomphe  do  don  Miguel, 
qu'ils  refusèrent  i  l'empereur  tou«  les  moyens  de 
chasser  le  tvran,  et  de  mettre  dona  Maria  sur  h: 
trône.  Lis  grandes  richesses  amassées  par  don  Pedro 
auraient  sutti  pour  cela.  San*  toucher  même  à  son 
trésor  particul  «.r,  il  eût  pu  facilement  renverser  l'u- 
surpateur, eu  employant  à  une  etpeditinn  les  som* 
me»  coinidi-rables  envnjves  eu  Europe  depuis  trois  aus 
pour  soutenir  la  garnison  de  Terecua,  et  secourir  le* 
réfugiés  puituga  s  en  Angleleire ,  en  Fiance  et  eu  BeU 
gique.  Cet  argent  était  une  partie  de«  somme»  dues  par 
le  ^ouvcinement  bresiliLii  au  Portugal,  d'apr«'S  le»  sti- 

rulat':on«du  Ira  te  fait  entre  Jiraii  VI  etsiniliU.  Itet  uni- 
ons ont  été  ga»pill«*  par  le»  agenis  de  la  cuur  du  Itresil 
a  Londres,  en  pure  perte  pour  la  cau»e  de  dona  Ma*  ia  et 
de  U  coii»tituUon,  nuiis  ^n  proUt  d'uiif  poi^méc  d'Iionr* 
mes  avidis  et  immoraux  qui  nageaient  dans  l'opuleuce, 
tand.B  que  de»  millier»  de  nfugiés  manquaient  de 
pain.  San»  la  gvncioaité  du  la  France ,  plusieui»  ceu- 
taiites  d'émigrés  |Hirlugaisqui  sont  venu»  }  eherclu-r  un 
BsJe  ,  y  auraient  péri  de  misère.  Don  Pedro  n'a  donc 
rien  fait  i.i  en  faveur  de  sa  lille,  ni  en  fa»eur  de  la 
pa-lie  saine  de  la  nalion  i>orlugHi»e  ,  Udcle  â  la  cliuile 
qu'il  lui  avait  donnée.  L»  choix  d«  «  niembie»  de  la 
régence  établie  au  nom  du  dnna  Maria  à  l'île  Terceira, 
etd'autirs  agenis,  a  été  des  plu»  mauvni»;  il  e»l  tombé 
sur  des  hommes  incapables  ou  geneialemcnt  niépriM-n. 
L'ex-empereur  a  même  commis  a  cet  égard  une  faute 
inexcusable,  eu  agissant  comme  s'il  était  encore  toi 
de  Portugal,  royaume  auquel  1  n'avait  plus  aucun 
droit  depuis  la  renonciation  complète  et  san»  rettiie- 
tioHiqu'il  Ht  en  date  du  2  mars  iHaS.  La  quubtc  de 
|M-re  ne  lui  donnait  pas  même  telle  d«  tiileur  de  la 
leine  de  PortU}cal  ,  la  conslitulton  M>aiit  pourvu  à  la 
tutelle  du  roi  mineur  ,  au»si  bien  qu  à  ta  régence  pen- 
dant les  minoritéji.  Le  seul  moy*in  l<  gai  d'établir  une 
régence  pr«ivi«oiie  etnilde  la  fa  re  nnmmtr  à  Terceira, 

tar  le»  Portugais  coustitutionnels  reunis  dans  et  tte  île. 
km  l*t»lrn  en  la  ret;oiinais»ant ,  lui  aurait  donne  une 
sanction  snilisanlc  visà-visle»  antres  gouvernements. 
Il  pouvait  être  lu  protecteur,  l'allié  de  la  jeune  leine  : 
mais  non  pas  régir  le  Portugal  au  nom  de  duna  Maria. 
Malhcuieusemenl  don  Pedro  voyant  son  autorité  chan- 
ri^lanlc  au  Brésil,  et  cherchant  quelque  appui  centre 
ses  turbulents  sujet»,  ne  fut  que  trop  porte  a  prelei  Tu- 
reiU«  aux  conseil»  perfides  et  aux  insidieii*es  promesse* 
des  cabinets  lii;ues  contre  la  liberté  di  s  peuples ,  el 
»nrlout  contre  celle  du  Portugal  et  de  l'Kkpagne.  Il» 
lui  oITrirenl  de  lui  garantir  sa  couronne  contre  toute 
tentative  des  républicains ,  et  (:haile»X,  a»sure-l-oii, 
lui  promit  l'appui  d'une  escadre  pour  l'aider  à  faite  un 
coup  d'«-tat  contre  la  cimstitulion  brekilienne.  Ou  y 
mettait  ptnir  seule  condition,  deconsenlii'  au  inariagn 
de  dona  Maria  avecdun  Miguel,  afin  que  leur»  diotls  te 
triuivanl  confondus  par  cette  union,  ru»urpateur  pûl 
régner  saii»  portt-r  préjudice  au  dogme  du  la  légi- 
timité. Ikm  Pedro,  aprt:»  avoir  tergiveijsé,  »oii»crivil 
en  définitive  à  cet  arrangement  qui  livrait  le*  Purliigai» 
aux  caprices  d'un  usurpateur.  Apre*  avoir  pri«  ce  parti, 
il  songea  à  exécuter  le  coup  d'etai  qui  lui  lui  conseille 
par  M.  (if  Polignac  et  lu  m  niklre  irAnlriche  ;  mais 
la  nouvelle  de  la  révolution  de  juillet,  en  ife3t»,  ar- 
riva à  Kio  Janeiro  assex  a  temps  pour  la.re  avorter  ce 
projet.  Villeh,  ancien  membre  aux  corté»  de  Li»- 
bonne,  où  il  avait  manifeiile  des  opinion»  libérale», 
et  qui  depuis  avait  tié  ministre  de  l'empereur,  con- 
fia ces  coupable»  projets  a  un  de  nus  aiitis  peu  de 
temps  avant  l'époque  précitée.  Les  inteutious  du 
l'empereur  étant  connues ,  le  parti  républicain,  dans 
les  deux  chambres  Irgnlalive»,  décida  dès  lors  qu'il 
était  urzent  de  le  renverser,  et  ib*  le  forcer  à  alidi- 
qu«r.   Juse-Bonifucio  du    Andrada  ,   ancien    amnslrc 


de  Pontpercur,  qui  «ftH  eli  mil*  pur  lui  eu  France, 
d'où  il  «Toit  élé  rinprli  en  1899,  t'icria  en  appre- 
uanl  la  chute  de  Chérie»  \  :  «  Vivent  Ira  Fraii<;aifl  I 


U  ont  ap  sagement -.quand  un  roi  se  conduit  mal, 
■  nu  le  diaaie.  ■  Il  Tnt  décidé  en  séance  secrète  dnt 
chambres  que  don  Pedro  serait  déclaré  incapable 
de  régner  comme  atteint  de  folle,  et  que  son  lit»  le 
prince  impérial  serait  proclame  empereur  ,  et  une  ré* 
ftencc  nommée  pour  gou»cmrr  IViat.  Don  Pedro 
averti  de  cette  rémiution  crut  pouvoir  faire  lêle  à  IV 
rai^Q ,  et  se  rendit  dans  la  province  de  Minas-Geraé'« , 
où  il  comptait  aur  l'appui  d*un  puissant  parti  favorable 
à  la  royauté.  H  quitta  donc  Rio-Janeiro,  le  19  décem- 
bre 18S0,  accompagne  de  Timpéralrice  ,  et  parcourut 
cette  province:  paitout  il  fut  accueilli  avec  des  dé- 
monstrations qu'il  prit  pour  de  renlbnnsiasme.  Ras- 
suré par  ces  apparences  tt-ompeuse»,  il  eut  l'impru- 
dence  de  publier  une  prorlamatinn  adressée  aux  Bré- 
siliens ,  et  particuliertrmcnt  au  peuple  et  aux  troupes 
de  Minas,  dans  laquelle  npri-s  avoir  dit  quSI  coonaisnait 
parfaitement  Irt  projets  drs  factieux  et  leur  intention 
de  le  déclarer  inhabile  à  répner,  il  faisait  un  appel  à 
talicli-lilé  de  SCS  loyaux  sujets,  et  les  engafoaità  Paidcr 
à  combattre  le  parti  qui  voulait  renverser  la  constitu- 
tion que  lui  et  toute  la  nation  avaient  juré  de  main- 
tenir, pour  lui  substituer  une  fédération  républicaine, 
r.ependaut  la  fi>rnientalion  augmentait  à  I\io-Jiineiro, 
et  (a  plupart  des  journaux  se  répandaient  en  invec- 
tives contre  le  gouvernement,  et  contre  Tempereur 
lui-même.  Un  des  rédacteurs  ayant  été  mis  en  juge- 
ment et  acquitté  ,  l'audace  des  mécontents  redoubla, 
et  la  capitale  était  dans  la  plus  grande  agitation  quand 
don  Pedro  arriva  au  diftteau  de  Saint-Christnphe ,  le 
la  mars  i63i.  Le»  Portugais  lirent  des  feux  de  joie  et 
de  brillantes  illuminations  pour  célébrer  le  retour 
de  Tempereur,  ce  qui  irrita  Its  Bréniliens:  le  i3 ,  il 
y  eut  des  troubles  sérieux  dans  |es(|ueis  plusieurs  p«r* 
sonnes  fuient  bIcsKées,  et  où  quelque*  uiie4  périrent. 
Le  14 ,  l'empereur  Ut  son  entrée  dans  la  capitale,  avec 
beaucoup  de  pompe,  et  crut  que  le  peuple  était  heureux 
de  le  revoir.  Il  ne  tarda  pas  a  se  détromper ,  ou  ntènie 
il  n'avait  pas  été  tout-à-fait  dupe  de  ers  démonstrations, 
car  dés  le  17,  il  noimna  un  nouveau  ministère ,  coni. 
posé  entiércntent  de  Brésiliens ,  et  dout  plusieurs 
membres  étaient  au  nombre  des  conjurés.  Le  a5,  an- 
niversaire du  serment  prêté  i  la  constitution,  il  y 
eut  parade  ,  grand  gala  ,  et  l'empereur  se  rendit , 
avec  sa  cour  et  ta  gardo  d'honneur ,  dans  une  église 
où  les  chefs  des  mécontents  faisaient  chanter  un  Tê 
Dtum ,  sans  len  avoir  informé.  Il  y  fut  accueilli  par 
de  bruyantes  acclamations:  on  lui  priWnla  le  signe  de 
ralliement  (une  feuille  da  rrofvn  wmritgatum)  ^  et  il  la 
mit  à  son  chapeau.  La  réconciliation  semblait  dire  par- 
faite; mais  elle  ne  fut  qu'illMsoire.  Dés  le  3o  mars  les 
troubles  recommencèrent ,  et  ils  se  renouvelèrent 
d'une  manière  très  sérieure,  le  4  >vril,  anniversaire  de 
la  nai««nnce  de  doua  Maria.  Le  h  au  soir,  l'enipen-ur 

•  étant  aperçu  qu'il  était  trahi  par  set  ministrea,  les 
renvoya  et  nomma  à  leur  place  les  hommes  les  plus 
impopulaires.  Celle  mesure  décida  IVxplosion.  Une 
vingtaine  de  députes ,  plusieurs  fonctionnaire*  publics 
et  qiiilques  oificiers  ameutèrent  le  peuple ,  et  une  de- 
putatnm  se  rendit  auprès  de  Penipereur  pour  lui  de- 
mander le  renvoi  des  ministres  nommés  en  dentier 
lieu  et  le  rappel  du  miiii*ière  précèdent.  Don  Pedro 
répondit  1  qu'il  pourrait  se  décider  é  renvoyer  les  mi- 
snislret  actuels;  mais  qu'il  ne  reprendrait  jamais  ceux 

•  qu'on  voulait  lui  impcxer  ;  911e  ce  serait  reii\erser 

•  Tordre  établi  par  la  niiintitulion ,  et  qu'il  u'y  cou- 
a  sentirait  jamais:  qu'il  ferait  tout  pour  le  peuple  ,  et 

•  rien  par  le  peuple.  •Celte  réponse  avait  besoin  d'élrc 
soutenue  par  «ne  force  réelle  supérieure  à  celle  du 
peuple  auquel  il  ne  vnalait  point  céder.  L'empe- 
reur cMsya  d'abord  d'employer  les  troupes  contre 
l?s  mécontents;  mais  il  se  vit  tuccesaivement  abau* 
donné  par  tous  les  rorpa  qui  allèrent  .se  ranger  tous  t« 
cnm-namlement du  bripnilier-général  Francisco  Lima, 
l'un  de»  chefs  des  conspirateur*.  I>e  toute  lt  garnison  de 
Rio-Janeiro  six  soldats  et  un  licutrnaMt  furent  les  seuls 
qui  restèrent  lidties  é  don  Pedro.  Le  7  avril ,  à  deux 
bcurcR  du  malin,  le  main»  Fria*  arriva  au  chaleao;  il 
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était  chargé,  par  le  général  Lima,  d'inviter  da  seo- 
veau  l'empereur  à  rappeler  le  ministère  demandé  par  k 
peuple.  A  trcis  heuieset  demie,  malgré  les  reprtsea- 
tations  des  ministres  étrangers,  et  Iw  tuppHealrans  de 
plusieurs  personnes  qui  lui  éla  cnt  dévouées,  l'empereur 
remit  à  Prias  l'acte  d'abdication  en  faveur  d»  son  lils  b 
prince  impérial ,  et  dit  à  cet  olicier  :  «Vnili  la  réfiooi 
•  qu'il  convient  à  l'honneur  de  donner,  j'ai  abdiqué  Je 
■  para ,  soyex  heureux  dans  votre  patrie,  s  11  se  tatAeà- 
sit  dans  cette  conjoncture  critique  avec  dignité;  miii 
il  faut  reconnaître  qu'il  ne  lui  restait  plus  d'atlemalive. 
Il  avait  débuté  dans  «a  carrière  politique  en  faiMit 
sabrer  les  membres  du  collège  électoral  de  Rio-Ja- 
neiro; mais  cette  lois  les  bayoïtsettea  s'élaut  law- 
nées  contre  lui ,  ce  fut  le  peuple  qui  lit  son  cwp 
d'état  contre  le  monarque.  A  sept  heures  du  nènr 
jour,  don  Pedro,  son  épouse  ,  et  la  reine  ilniiaUvis 
se  rendirent  a  bord  du  «aisseau  anglais  le  H  enfiu.  U 
8 ,  hrs  sénateurs  et  les  députes,  qui  se  Irouvùeoi  data 
la  capitale,  nonmièrent  un  conseil  de  régence  provi- 
soire ,  compose  de  trois  membres  dont  un  rVergoeirol 
est  Portugais.  L'empereur  invita  J.  B.  d'Andrada,  s 
prendre  lu  tutelle  du  prince  et  dea  princeates.  Le  f 
avril ,  le  prince  impérial  fut  porte  en  triomphe  i  lacS' 
thédrale,  et  reconnu  empereur  anita  le  titre  de  Pient  ll< 
Le  baisu-main  fut  supprimé.  Le  la  ,  i'ei-emperctir  rt 
son  épouse  quittèrent  le  ff'enpii*^  et  s'cmbarqncrent 
sur  la  corvette  angla'se  la  Fvlsge.  La  reine  de  Pwlu- 
gai  passa  sur  la  gabarre  française  la  5mm  ,  et  le* 
deux  bâtiments  tirent  voib«  le  i3.  La  Fatag»,  aprct 
une  courte  travcrsco  ,  toucha  en  Angleterre,  etvial 
ensuite  i  Cherbourg,  où  don  Pedro,  son  épouse  et 
leur  suite  débarquèrent.  La  r«ine  dona  Maria  arriva 
plus  lard  à  Drest ,  la  S»im0  ayant  fait  une  relàcbc  ter  k 
cùle  d'Afrique.  Après  un  court  séjour  â  (Cherbourg, 
l'ex-empereur,  sous  le  nom  de  duc  de  Bragance,  m 
r«:ndit  a  Londres,  où  il  reçut  l'accueil  iep'us  amical  du 
roi  d'Angleterre.  11  ne  tarda  pas  ii  revenir  en  înacB, 
et  ae  rendit  è  Paris,  où  après  avoir  assisté  aui  fètadci 
ay,  a8  et  19  juillet ,  et  avoir  reçu  du  roi  des  Fran<sj( 
les  témoignages  les  plus  éclatants  d'intérêt  et  lt  pané 
cordon  de  la  légion  d'hotineur .  il  retourna  pron^lE- 
meiit  en  Angleterre,  annonçant  l'intention  de  travadirr 
de  tnua  ses  moyens  i  l'expulsion  de  don  MigucL  Don 
Pedro,  après  uu  court  séjour  en  Angleterre  ,  m»  re- 
venu en  France  avec  son  épouse  et  dona  Uaria.tt 
habite  aujourd'hui  (décembre  i83i)  le  ebéteau  de  Meu- 
dun  ,  que  le  roi  des  Français  a  mis  i  sa  dispesitioM. 
C'est  maintenant  qu'on  pourra  juger  don  PMro  tvn 
pleine  connaiasance  de  cause  ;  il  dépend  de  lui  de  u 
concilier  l'eftime  des  patriotes,  et  de  faire  oublier  rr 
qu'il  y  eut  de  blâmable  dans  sa  conduite  antéricwr 

3ui ,  jus<|ii*i  un  certain  point,  a  pu  trouver  sou  eacuK 
ans  l'inexpérience  du  jeune  monarque,  «t  dons  U 
diUiculté  des  circonstances.  En  enél,  les  Br<Ml<tt*i 
après  s'être  servi  de  lui  n'ont  aonge  qu'à  s'en  défaut. 
pour  substituer  a  la  nionarcliie  une  républnp*  fédéra- 
live  é  l'inatar  des  Ftats-Unia.  Il  vconnaiaaant  les  obtta- 
cles  invincibles  qui  s'opposent  à  l'etabUasement  slaUr 
d'un  tel  gouvernmnent  »u  Hresil ,  ils  ne  songent  fu'* 
s'emparer  de  l'autoiilé.  Le  Brésil  est  destiné  è  offrir 
avant  peu  le  pendant  de  l'Amcnque  ci-devant aifa- 
piole  :  on  peut  dès  A  prései.t  prévoir  que  le  régna  dr 
Pierre  II  ne  sera  pas  de  longue  durée,  et  que  le  Brr«l 
ne  formera  pas  long- temps  un  seul  t-tal.  Quetsquc  soirsi 
les  toi  Is  de  don  Pedro ,  nous  sommes  assures  qoc  le 
Brésiliens  ne  tarderont  pas  à  maudire  l'easaim  dlaat- 
gants  qui  vont  devenir  les  oppresseurs  du  psyi>  O 
pays  est  loin  d'èli-e  dans  un  état  prospère.  Par  fu>t(dr< 
folles  entreprises  contre  Bueuo<<-A>re»,  nourgarderU 
rive  oricnUle  de  la  Plata ,  à  laquelle  il  a  faila  dcC 
nitivement  renoncer,  les  dépenses  de  l'empira  stisot 
élevées  outre  mesure  ;  une  dette  cnnsideralile  eluadc- 
flcit  effrayant  menacent  le  Brésil  d'une  banquerautt,  ** 
l'on  ne  se  hâte  de  mettre  les  dépeuset  au  niveau  dc«r(- 
celles,  Les  productions  du  paya  ont  augmente  coaadé 
rabloment;  maia  elles  se  vendent  à  vil  prix,  et  iMU  l^* 
piofits  du  conimcrce ,  même  de  détail,  sont  IrvrrsMi 
étrangers,  ainsi  que  la  navigation,  car  le  Br«*«l  •• 
presque  plus  de.  marine  marchande  de  lo«g  •*•»», 
et  est  rédwilau  cabotage.  D'un  autre  céte,  la 
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malien  d'objctt  mmaraclaréa  derBurope  ctt  dcTeiiua 
«noniM  ;  uit  Iuk«  «ffirciié  et  improductif  absorbe  tous 
ka  r«v*niucl  ciiUnie  le  capital.  PreiM^tie  loutet  le»  m- 
drane*  maitoiM  de  commerce  lea  plus  rlchr*  de  Hio> 
Janeiro  ont  fait  faillite  ,  et  au  mili<  u  de  (crande*  ri- 
chf^kea  territoriale»,  le  pa;>  dépérit.  La  ceiwatinn 
forcée  de  la  trait»  des  noirs  est  un  événement  funeste 
pour  ce  pajs ,  où  les  travaux  agricoles  sont  prr)M]nVx- 
dusivement  faits  par  des  Lrasalricainset  esclaves.  Dans 
peu  d'années  ,  1rs  travailleurs  manqueront,  les  den- 
rées hausseront  d«  priji  ri  diniinuerout  en  qualité  ,  et 
^  pat  s,  ne  pouvant  plus  soutenir  la  coururrenca  des 
Étsls-Dnis,  de»  possesaions  anglaises  et  de  Tiic  de  (!uba, 
se  verra  réduit  à  l'état  le  plu*  drplorable.  T<-ls  seront 
les  trMtesrrsullals  des  fautes  multipliées  du  gouverne- 
HDentdeJean  VI  et  de  celui  de  don  Pedro.  Celui-ci 
«ura  peut-être  li«-u  de  se  réjouir  uu  jour  de  la  révolu- 
tion qui  Ta  forcé  à  quiller  le  Brésil.  Il  prétend  n^agir 
qu'en  faveur  des  droit*  de  sa  HMe ,  mais  i I  }  a  tout  lieu 
de  croira  quM  vise  à  è»re  roi  de  Portugal.  Don  Pedro 
possède  des  qualités  estimables  et  asaei  rares  ches  les 
princes.  Il  écoute  patiemment  ceux  même  dont  les 
opiiiioii»  sont  les  plus  opposées  aux  siennes,  et  ne  garde 
point  rancune  contre  les  personnes  qui  ont  résisté  à  ses 
volontés  :  nia's  il  manque  de  fermeté,  et  n'a  )us«|u*ici 
awntré  d'atlarbement  soiileou  qu'à  des  favoris  peu 
rfliinables.  Prut  être  le  temps,  les  événements  ré- 
cents, et  le  séjour  de  l'Europe  dans  une  époque  ai  fé- 
conoeen  exemples,  pourront-ils  exercer  une  utile  in- 
Bucnce  sur  uti  prince  devant  lequel  une  belle  carrier* 
est  ouverte.  Dnii  Pedro  rpouM  le  tf  mai  1817  Tarcbi- 
rittcbease  Léopoldine,  fille  de  l'empereur  d'Autriche  «I 
MTur  de  Marie  Louise  ;  cette  princesse  est  décedée  à 
Rio-Janeiro,  la  il  décembre  i8a6.  Il  en  a  cinq  en* 
fsiits,  dont  la  reine  dooa  Maria  est  l'ainée.  En  1819  , 
il  a  épousé  ei:  secondes  noces  Amélie  ,  lïlle  du  prince 
Eueeii»*  de  Bcaubarnais ,  due  de  Leuchtenbet  g. 

PF.EL  1  sir  RoBiKT  ) ,  manufacturier  anglais  ,  mem- 
bre du  parlement ,  né  en  lySu.  On  trouve  dans  la  vie 
de  ee  personnage  une  preuve  frappante  de  ce  que 
peut  faire  un  homme  de  talent ,  qui  suit  avec  résolu- 
lion  et  fermeté  la  roule  qu'il  «'est  tracée.  A  l'époque 
de  sa  naistance,  la  position  de  sa  famille  était  loin 
at  faire  prévoir  à  quelle  immense  fortune  il  parvien- 
drait  un  jour.  Il  était  le  troisième  Ulsde  Robert  Peel , 
dr  peelcmss ,  dans  le  comté  de  Lancasirr ,  dont  la  fa- 
mille nnnibieuse  consistait  en  sept  (ils  et  une  (il!e.  Il 
n'avait  pas  plus  de  quaiorso  ans  lorsqu'il  commenta  à 
Cimcevnir  l'espiranco  de  s'avancer  dans  le  monde  ,  et 
plus  d'une  fois  il  lit  snurii-o  ses  frères  en  leur  annon- 
canl  qu'il  était  delerniine  à  acquérir  un  rang  impor- 
tant dans  la  société.  Se<  prévisions  furent  néanmoins 
cul  eremenl  justi liées  por  le  résultat.  Ju!W|u*i  l'âge  de 
*iiij<l'lrois  ans,  il  resta  dans  la  maison  de  son  père  , 
et  il  fut  heureux  pour  lui  que  l'auteur  de  ses  jours  fût 
no  homme  d'un  sens  profond  et  capable  de  le  mettre 
dans  la  bonne  voie.  Lorsque  l'embarra*  des  alTaires  ne 
l'orrupait  pas.  il  saisissait  toutes  les  occasions  de  nourrir 
son  esprit  oc  choses  utiles  ,  et  souvcnl  il  consacrait  les 
lettres  de  la  nuil  à  l'élude.  C'est  ainsi  qu'il  augmentait 
•11  niéine  temps  srs  ressources  pécuniaires ,  et  qu'il 
cultivait  son  int*  U'gence.  A  cette  époque  ,  les  manu- 
factures où  le  coton  est  la  matière  première  sortaient 
de  la  medioTité ,  gr&ce  i  l'invention  d^Arkwri^tbt. 
Peel  et  tous  eu  presque  tous  ses  firércs  s'occupaient 
de  cette  branche  d'industrie.  Il  reconnut  bieotât  les 
I  avantages  qu'on  pouvait  retirer  de  l'emploi  des  macbi- 
I  lies,  et  iisut  s*  les  approprier  dans  toute  leur  étendue. 
I  Eli  1775 ,  il  fonda  une  immeiue  manufacture  de  coton 

il  4  Bury,  dans  le  Lancasbire,  en  société  avec  M.  Yates, 
dont  il  époma  la  fille  en  1787.  Leurs  spéculations  fu- 
rei>tsi  heureuses,  ou  plutôt  si  bien  conduites,  que 
I  dans  l'espace  de  qualorxe  ans  il  acheta  un  grand  do- 
1  niaine  dans  le  I^ncashire,  et  successivement  d'autres 
domaineacnnsidéiablesdansle  SialTordshire  et  le  War- 
"ickshire.  Il  fonda  â Tamworth  et  dantlc  StalTordsbire 
d*«nt  la  prospérité  sVtoil  évanouie  avec  celle  de*  «lof- 
f«  de  laine,  une  immense  manufacture  de  coton,  el 
^«t'e  ville  redeviiit  plus  florissante  que  jann^s.  L'in* 
lutiiice  qu'il  acquit  fnl  telle  qu'il  put  lutter,  pour  le  pa- 
irouiia|!cilu  l»our(:,  at*c  raiicietiix:   famille  de  Tovrn. 
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shend,  et  quVn  1790,  il  (ut  élu  membre  du  parlement 
pour  "Tanivrorth  qu1l  •  continué  de  représenter  depuis 
lors.  Son  second  lils ,  W.  Tates  Peel ,  gendre  de  lord 
Mounlcalsbel ,  a  ,  conjointemeiit  avec  hii ,  constam- 
ment complété  la  députation  de  Tamworth.  On  assure 
3u«  plus  de  quinae  mille  personnes  sont  occupées 
ans  les  nianufactures  fondera  par  sir  ftobert  Peel , 
el  Ton  doit  dire  à  son  honneur  que  non  seulement  il 
n'a  jamais  considéré  ses  ouvriers  comme  des  mochinca 
i  gagner  de  Targent,  mais  encore  qu'il  n'a  rien  négli- 
gé de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  leur  santé  et  à  leur 
bicu'étre.  Il  a  limité  le  nombre  des  heures  du  travail , 
afin  de  ne  pas  nuire  au  développement  de*  enfants,  et 
eu  même  temps  il  a  fourni  à  ceux-ci  les  moyens  de 
s'instruire.  Il  ne  s'est  pas  borné  là ,  car ,  poui  étendre 
les  bienfaits  de  son  S)stèm* ,  il  *  provoqué  et  obtenu 
un  acte  du  parlement  pour  la  conservation  do  la  santé 
et  des  morurs  des  apprentis  dans  les  moniifactures  de 
coton  el  de  laine.  Au  commencement  d*  la  révolution 
française,  il  parait  avoir  été  favorable  à  l'ordre  declMw 
ses  qu'elle  annonçait  ;  mais  les  scènes  qui  la  souiU 
lèrent  plus  tard  ont  probablement  modifié  l'opinion 
de  Peel  qui  fut  l'un  des  plus  ferme*  appui*  de  Pitt 
pendant  la  guerre  contre  la  république.  Bn  1797, 
lorsqu'on  demanda  à  l'Angleterre  des  contributions 
volontaires  ,  Peel  et  son  associé  souscrivirent  pour  dix 
mille  livres  sterling,  et  on  assure  que  rinteulion  pr*> 
niiére  de  la  famille  était  de  souscrire  pour  plus  de  qua* 
Ire  fois  cette  somme.  Il  contribua  puissamment  de  sa 
bourse  et  de  ses  eflbrls  à  rétablissement  des  moyens 
de  fléfeuse  du  comté  de  Lancastre  et  à  la  formation  de 
l'association  armée  d*  Tamwerth  ;  enfin  il  leva  six 
compagnies  presque  entièrement  composées  de  ses  ou- 
vrier«,  el  qui  furent  désignées  sous  le  nom  de  volontai- 
res loyaux  de  Ihiry ,  il  en  était  le  lieutenant-colonel. 
Ou  ne  b'eloniiera  pas  qu'après  de  pareils  services,  il 
en  ail  été  récompensé  par  le  titre  ne  baronnet  qui  lui 
fut  accordé  en  »8oi.  Les  connaissances  rommcrciale* 
qu'a%ait  acquises  sir  Rolicrl  Peel  lui  ont  fait  ««niTeul 
prendre  la  parole  dans  la  chambre  des  commune*  tur 
les  inlerêli  commerciaux  et  industriels  de  PAngle- 
lerre.  Il  fut  l'un  des  promoteurs  de  la  réunion  délitii- 
tive  de  l'Irlande  à  l'Angleterre ,  qu'il  défendit  avec 
beaucoup  d'habileté  dans  la  chambre  des  communes. 
Dan*  la  vie  privé» ,  sir  Robert  Peel  s'est  distingué  par 
plusieurs  actes  d'une  générosité  peu  commune,  et  a 
soutenu  de  son  patronnage  libéral  toute»  les  institutions 
utiles  au  pi.blic.  Il  était  gouverneur  de  l'hûpiul  du 
Christ ,  vire-président  du  Liltaraij  found  et  membre 
do  plufirurs  elablissemeiit*  de  bienfaisance.  Sir  Ro- 
bert Peel  a  publié  deux  écrit*.  Le  premier  est  un 
pamphlet  ingénieux ,  mai*  rempli  de  paradoxes ,  inti- 
tulé :  0«  ta  delta  matiomott ,  prvéarlht*  4t  la  proa^érité 
malùimaie ,  qui  a  paru  en  1780.  Son  système  s'est  depuis 
eniiéremrnt  écroulé  sous  l'évidence  incontestable  «les 
faits:  mai*  néanmoins  il  ne  faut  pas  oublier  qu'i 
l'époque  à  laquelle  il  écrivait  la  dette  nationale  ne  s'é- 
levait pas  au  quart  de  Penrayaiit  tittal  qu'elle  présente 
aujourd'hui.  Sa  seconde  production  littéraire  est  le 
discours  qu  il  prononça  à  l'occasion  de  l'union  ée 
l'Irlande  avec  l'Angleterre.  Sir  Robert  Peel  est  oaort 
en  j83o. 

PEEL  Itir  RoaxBT  ) ,  baronnet ,  né  veis  1788  ,  est 
l'allié  de  la  nombreuse  famille  du  précédent  Les  ta- 
lents du  jeune  Peel  marquèrent  de  bonne  heure  sa 
place  su  parlement ,  où  il  vota  pour  le  iniiiistcre,  sans 
ccpendjut  se  montrer  ennemi  des  principes  lil-éraux. 
Il  fut  élevé  en  iSis  au  posie  important  de  secrétaire 
d'état  de  l'Irlande,  et  jusqu'en  1818,  qu'il  se  démit  de 
c<lte  place,  il  parla  souvent  dans  le  parlement  soit  pour 
défendre  l'administration  de  celte  partie  du  royaume- 
uni,  soit  pour  demander  des  lois  qui  en  assurassent  la 
paix  intérieure.  Tous  les  parti*  ont  rendu  justice  a  la 
modération  des  mesures  proposées  par  lui.  Lorsqu'on 
1818,  il  eut  été  remplacé  par  M.  Grant  dans  ses  fciic- 
lions  de  secrétaire  d'état  de  l'Irlande,  M.  Peel  ne  vit  pas 
diminuer  son  influence  au  porleœenL  Fidèle  au  man- 
dat que  lui  imposaKnit  le*  engagements  pria  avec  les 
électeurs  d'Oxford ,  il  se  montra  tout-à-fait  contraire 
aux  réclamatioi»  tirs  cutholiqueK.  Le  as  février  18a  1  , 
il  coniballit    la  niolion   de  M.   l'iiinkelt  Iniilant  ace 
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qu'on  rerisàt  Ivt  loit  rrlalirc»  au  «ermcnt  qni  \ea  em- 
pêchait «lu  remplir  diverc  emplni*  crvil*.  Selon  lu!  , 
cette  cicluaioii  uV-tait  pa«  une  flelrinure,  niaic  «eule- 
iiwut  m»e  dérlaratinii  qu'il»  n'était- ni  paa  propre*  i  di- 
riger lea  alTaires  d'un  ((ouvfnicment  aont  l'epliar  non 
catholique  e>t  une  partie  intégrante.  Ce  bili  d*alNml 
ador  te  par  la  chambre  de«  crunmuue*  (at  rejeté  par  Ira 
lord»,  mai*  ce  triomphe  do  l'opinion  de  M.  Peel  fut 
Buiri  par  de  nonveaui  trouble*  i-n  Irlande.  A  la  tin  de 
cette  MMion  ,  lord  S>dn^outh  l'rtant  retiré  du  minia- 
tèru  de  rintérieur  (  novembre  iSai  ;,  H.  Peel  fut  ap* 
pelé  à  h:  remplacer.  Sa  prearncv  dana  le  cabinet  an- 
nonçait de  la  part  du  |>ou«ernemrnt  auplaia  le  déair  de 
reculer  le  plut  lonp-tempa  pos»  bk  la  anlution  delà 
queation  catholique.  Le  3o  avril  i8is  ,  le  nouveau  mi- 
nistre repout«a  cnntroe  tendant  à  compromettre  le* 
rMullaU  de  la  révolution  protetlanle  de  1C89  la  mo- 
tion faite  par  U.  Oanning,  tendant  à  rendre  aux  pan-» 
calholiquff  le  droit  de  tieger  et  du  voter  dans  la  diam- 
bre  hdute.  l>  début  avait  excité  un  ai  vif  intérêt  que 
ce  jour-là  quatre  rent  qnalrv-\iuf:t-treixe  nmmbres  ae 
trouvaiiriil  présent»  ;  11.  Pcel  eut  lu  dt-Bsoù»  :  la  motion 
emiporta  d«ui  cent  quarante-neuf  voix  contre  deux 
cent  qulraiile-quaire  ;  ma  •  la  chambre  des  pairs , 
r<mim<  on  devait  s'y  atlendr<',  ne  manqua  pa«  de  la 
rejeter.  Le  6  juin  i8as  ,  il  demanda  et  obtint  la  pro- 
rogation pour  deux  ans  de  la  loi  sur  les  etranp^rs.  Il 
u«  disaimuUit  point  qu'après  si^pt  auntics  de  paix  cette 
mesure  pouvait  paraître  mutile  à  certaines  personnes; 
]  mais  que  cet  intervalle  ayant  été  marque  ]>»r  tant  de 
mouvements  et  de  conspirations  en  Europe,  luut  letêtt- 
trtpnnaut»  4*  répululiunt  mati^uta  se  trouvaient  eu  An- 
gletfrre  celte  ■  uiee ,  au  nombre  de  viMgt-cioq  mille, 
taudis  qu'en  1818  ib  n'étaient  que  vingt-deux  mille.  | 
M.  Peel ,  pour  prouver  la  modération  du  gouvernement 
dans  l'eftecution  de  l'alien  hiîl ,  ajouta. l  qu'il  n'avait 
retire  le  bienfait  de  son  buspitalile  qu'à  un  seul  deces 
nombreux  réfugiés,  lu  général  Gourgaud,  qui ,  selon 
lo  ministre,  voulait  fa  re  de  l'Angleterre  le  foyer  du 
ses  intrigues.  Au  mo!s  d'août  de  cette  même  année  , 
M.  Pvet  accompagna  en  Ëcovse  U  roitieorges  iV,  mais 
ce  VU)  âge  fut  mterrompu  par  le  suicide  de  lurd  Ca»- 
telreagh.  M.  Canning  fut  appelé  à  reniplarer  cet 
homme  d'elal;  cl  U.  Prel  coiiaerva  son  dvpartenn<nt, 
siins  modilier  beaucoup  ses  doctrine».  On  en  vit  la 
ptvuve,  le  4  février  i(*aâ,  dans  la  déclaration  de  prin- 
cipes qu'il  lit  au  nom  du  mniistére  inrt  de  la  di«cussiou 
de  l'adresse.  ■  Noua  suivrons,  dit-il  en  substance,   le» 

•  mêmes  principes  que  nous  avons  maintenus  en  1 796  et 
s  en  iftoi,  savoir,  que  chaque  vlat  a  le  droit  de  rbanger 

■  »a  constitution  intérieure  sans  queles  autreséiat»pnis 

■  sent  intervenir,  s'il  e»t  prouve  que  ce  Uroil  est  exercé 

•  de  manière  ù  ne  pas  nuire  aux  nation»  voisines.  Dans 
I  •  le  ra*  contraire,  l'intei  veiition  devient  auaii  un  droit 

■  pour  Ifs  autrts  nations,  a  C'était  de  la  part  du  M.  Peel 
établir  implicitement  cedroit  injuste  de  I intervention. 
Kqmvoquaiitenvuite  sur  UsternH>a  si  formellement  bi-l- 
liqut'uxdudiscoumdutrùne,  prononcé  par  l<ou  sWIU 
i  l'ouverture  des  chambre»  ,  le  min >stre  anglais  sou- 
tenait qu'il  n'avait  rien  de  mi'iiai^ant  pour  la  constitu- 
tion de  l'Espagne ,  maïs  voulait  dire  seulement  qu'à 
Fitrdiiiand  seul  aiiparlenait  de  donner  celte  conittitu- 
tiun.  Il  lit<iii.uili  l'apologie  de  la  ronduitr  des  pui»- 
sanres  au  congrès  de  Vérone,  et  renmnut  que  l'Au- 
triche a«a  teu  le  droit  d'élnnlTer  la  révolution  napoli- 
taine. Le  ministère  français,  qui  voulait  la  guerre 
d'Ëupapie,  t'appuja  de«  parole»  de  M .  Pcel  pour  se 
iusiiiier  aux  yeux  de  l'oppo<tition.  Pressé  lui-même  à  ce 
sujet  daua  b«  parlement,  ce|ui-ri  fut  oblige  de  déclarer 

I  que  M.  de  Cbileaubriand ,  alor»  minislrv  des  alDtirrs 
I  étrangères,  avait  lire  une  cnnAéqiicnce  outrée  de  ses 
.  paroles.  «  De  ce  que  J'ai  reconnu  juste  rinterventiou 
I  sde  l'Autriche  à  Nnpies ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  je  soi» 
!  •  tenu  d'approuver  celle  de  la  Franec  en  K*pagne.  •  El 
!  m  cette  occasion,  il  fit  l'i-logu  de  la  résolution  e«i>a- 
)  gnole,  et  représenta  cmnme  une  nmtiuerie  de  soldats 
'  l'insurrection  napolitaine,  t^uant  à  ce  que  détail  faire 
*  l'Ani(lrterre  ,  M.  Peel  elublit  quo  ,  tenue  •uutemenl  à 
)  «Iniendre  I»  Portugal,  »-lle  n'avait  pas  à  iulervcnir  dans 
I  la  guerre  d'Iiupaitii*- ,  t«>ot  qUi*  In  Fiance  r<;spei-terail 
'  la  frontière  pnrtu^-ai:<e   Apr»-»  «voir  déclaré  que  jamais 
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il  ne  consentirait  i  une  gotrre  de  principes ,  il  pr«- 
testa  en  même  temps  contre  les  doctrines  ■  deroree»  i» 

•  nout  de  sainte  alliance  et  qui  trndeat  i  établir  um 
■  sorte  de  police  européenne  pour  empêcher  le  hkc» 

•  il'aucune  révolution,  r  Quelque  încontevablcs  ^1 
puissent  paraître  aujourd  bui  cea  contradittons ,  cet 
réticences ,  elle*  n'en  prodniaircnt  pa*  moins  kur  rflet, 


et  la  proposition  d'une  adresae  au  roi.  faite  pOT  M.  Mk- 

duna!d,fut  repni 

contre  vingt.  Dans  la  aeaaion  sntrante,  le  t3  mars  im4, 


AUB»ée  par  trois  cent  soixante-douievsii 


M.  Peel  vhit  encore  proposer  à  la  «-hanihre  des 
munesla  prulongat'on  pour  deux  ansdu  biHdrac 
gi-ra  avec  uu  adoucissement  qui  exceptait  crui  rta- 
blis  depuis  sept  ans  en  Angiclerrc.  Il  rappela  «pi'ai 
lieu  d'vsi*r  de  l'étendoe  de  ses  ponvo'rs  cni.trc  A» 
étrangers  «pii  sTetaient  mis  dans  c*  cm  ,  il  s'rlait  c«a- 
tente  de  Iks  avertir  ,  et  que  ceux-ci  s'étaient  dcsàlo 
de  leur*  machinalions.  Au  commencement  de  i6ii, 
rAngleterre  reconnut  l'indepf^ndance  de»  colonie»  s»- 
pagiRtIe*.  &1.  Peel  Alat  d'abord  oppose  à  cette  rtcon- 
na  mance;  ma.s  lord  Liierpool  le  ramena  à  v>n  opiwioii. 
S«-ul  de  tous  lu»  m'.ni»tre»  ,  il  se  ntnntra  durant  <M<f 
la  »ession  décrite  année  rotitra  re  à  rémattcipatiuii^ 
catholiques.  £11  faisant  une  motion  sur  crtie  tuatiéit 
le  I*'  mar*  ,  sir  Francis  Bordeit  manifesta  l'cspoinpit 
M.  peel  rev  endrail  de  se*  préjugé*  cnnti-e  ces  religion 
naires  ;  mais ,  loin  de  se  laisser  toucher,  le  Bitnistrr 
en  prit  texte  pour  prcuenler  ci»  niasse  le»  argUMKiili 
les    plus  spécieux    cmitre    Pémaiicipalinn.  Il  »iulj«t 

3ue  la  prudence  et  la  politique  devaient  empècter 
V.  I apporter  les  lois  contre  lu»  cathobque» ,  que  le* 
dix-huit  cent  mille  protestants  de  l'Irlande,  rta'>cHl  poar 
ks  lumières  et  pour  la  fortune  aupérieur»  auxqoatr» 
millions  deux  cent  mille  catholiques  de  la  wèarr 
contrée  ;  puis ,  atin  de  prouver  l'esprit  daiigrm»  ài 
cathwlieisine  ,  il  cita  les  écrit»  repatrdus  daiu  ttiit 
ile  pour  précouiser  les  pn4endua  miracles  du  prise» 
d'ilubenlohe  ,  et  pour  s'opposer  au  nom  du  pape  Mt 
prog.è^  des  société»  bibliques.  A  U  seconde  IccOst 
de  la  motion,  M.  Peel  «outint  quv  l'église  elaUI>eM*il 
tout  à  craindre  de  l'admioion  des  catbolitfues  iv^ 
le»  empluis  publics.  Au  système  de  tolérance  su^i , 
selon  lui ,  par  le  gouvernement  britannique  ,  ilcowp»; 
rail  le  »y»léme  adopté  par  la  législature  fraof-ai»e  q  it 
venait  de  voter  Im  loi  du  «arrilége  :  puis  il  pui»ail  da.» 
ce  rapprorlienient  une  nouvelle  conviction  que  le  pnn- 
cipe  protestant  du  gouvunuMMint  anglai*  ©(Trait  pb»* 
Rccurile  qu'aucun  autre  pour  la  conaervatiun  de  la  !• 
iierle  citile  et  retigieuae.  Il  est  plus  honorable  pour 
il.  IVil  de  rappeler  que  durant  celte  seinio.- il  p«^ 
si'iila  plusieurs  projets  pour  l'amélioration  tant  de  l'at^- 
ministralion  inléiieurc  que  de  la  légiabilHin  criati 
nelte.  Ou  sait  que  parmi  les  nation»  civiliset-s,  l'Augi'' 
'.erre  a  conserve  avec  le  plu»  de  vénei-ation  df»  loi» 
qui  seraient  tout-à-fait  ridicules  ai  elb»  o'étaienl  p» 
atroce».  M.  Peel  a  eu  la  gloire  de  commencer  o»f  tt 
forme  ù  cet  égard,  et  ses  tentative»,  bien  qo'ajsri 
timides  ,  lui  ont  valu  la  reconiraiosaiice  de  te»  roa* 
patriote».  Dan»  cel  esprit  étaient  conçus  deua  M>« 
qu'il  lit  pa»ser,  l'un  pour  appeler  à  être  nier»»!"»*  «**' 
jury  tout  proprJéiaîre  ayant  rlix  livres  slertinp  v 
reveuu  en  terre»,  on  pouédant  à  bail,  pour  viiifrt  «■•  "^ 
de»  terrei  rapporlam  vingt  livre»  sterling;  l'aolrel"" 
diminuait  le  nombre  de»  a  cnsation*  criuiiiiellc» et  »• 
m  tait  la  juridiction  de»  jug-s  de  paix.  Les  encouraff- 
nieiiUà  rindnstrie  occupaient  aussi  11.  PeeLD»»*"»* 
reniMon  qui  eut  lieu  pour  ériger  un  monament  « 
rboiineur  de  James  Walt ,  hiventeur  des  mKfcà** 
vapeur,  tout  le  monde  applaudit  i  ces  motspl^M" 
eoiiv*  i.aiicc   qiiil   lit    entendre  :   •  U  dois  e»oii*f. 

•  dit  il ,  que  c'e»l  aux  inventions  et  aux  deCouvrHs»« 
■  l'industrie  des  autres  que  jo  dois  toute  mafartaM, 
»et  je  me  regarderais  comme   indigne  de  la  p"»*"' 

•  que  j'occupe  »i  je  refusais  mon  appui  et  nie»  riieow*- 

•  geuieiiis  à  ceux  qui  ont  lant  contribué  à  la '«**"' 
'nationale  et  à  mon  bien-être  particulier.  «Au  W^ 
meiicementdclasesMon  de  l8i6,  il  présents »•«•»«" 
vellebj  sur  la  pol.ca  de*  étranger*,  tendwit  •  «» 
placer  l'ulitn  fci// ,  et  qui,  entre  auUe*  d«flw«li»» 
d  clces  par  l'bum  nité ,  p<irtait  que  les  clr»»»^'"'' 
pouriaivnt   élrc  expulse»  du  mjauorc  qw  P"*"  '"^ 
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iDémcB  rtwora  H  diapré*  le*  mêmes  formalitièt  oua  let 
MijeU  du  rot  dr  la  (vrMide  Bretajciie.  Le  9  man.  11.  Pe*:l 
ipfirla  l'attmtion  de  la  chambre  des  commuiict  mur  la 
rkimnc  des  lo-s  concernani  le  vol.  Son  discour*  ét»il 
pteinde  faiu  curieui  sur  la  slalistique  criminelle  du 
rojaume-oni.  il  établit qu^il  serait  facile  de  réduire  en 
OH  seul  statut ,  qui  u^aurail  que  trenle^deux  pages,  \eê 
tjuztr^fiiiKt  dnuae  statut*  en  vigueur  concvi  liant  le 
Ti»L  II  proposât  d^adoucir  la  pénalité  en  certain*  ci* , 
rt  de  ne  plus  laisser  à  la  charge  de*  plaiguani*  les  frais 
Je  poursuite*  ,  d*où  il  rétullait  qu'il  y  avait  aouTt-nt 
Mitre  eui  et  le*  coupable*  des  transaction*  qui  ent-a- 
ta'ient  le  cours  de  la  }ust<ce.  Ce  n'est  là  qu'une  idée 
bien  incomplète  des  réforme*  que  propo*ait  M.  Peel  ; 
mais  le  bill  qu'il  fut  autorisé  à  présenter  est  un  vérita- 
l>le  code  dont  le*  détails  ne  peuvent  rnti'er  ici  :  il  sutBt 
dcdirequll  fut  adopté  avec  applaudissement  aui  corn- 
mune*  le  17  avril,  rt  à  la  chambre  des  lords  le  18  msi. 
lu  mois  de  juin  suivant,  aprr*  la  dissolution  du  parle- 
ni«it,  M.  Pe*  I  T  fut  rappelé  par  Ir»  électeurs  d'Oiiford. 
4  l'ouverture  de  la  aesMon  de  18*7  ,  il  propo**  dan*  la 
chambre  drs  communes  et  9ppu}  a  vivenienl  le  retablis- 
arment  du  comité  destiné  à  r«ncouragi-meiit  de  Témi- 
((ration  poiv  soulager  le  paj-s  des  prolétaires  sans  r***- 
•ourrrs.  Le  s»  février,  il  demanda  rautorisation  de 
pn-*enler  quatre  nouveau»  bills  ayant  pour  objrt  de 
rrfbrner  les  lois  criminelle* ,  relativement  au  vol ,  aux 
doiomagra  faits  è  la  propriété  et  aut  crimes  contre  la 
paix  publique.  En  terminant  la  série  de  ces  proposi- 
tiens,  il  rappela  les  bons  rlTet*  dés  améliorations  déjà 
eUrctuées  raiiiiêe  précédente.  Il  n'jr  eut  qu'unr  voix 
dan*  |e<i  deux  chambres  pour  rendre  hommage  à  ces 
estimables  travaux,  et  les  quatre  nouveaux  bilU  pas- 
•rreitt  durant  celte  session.  1^  5  mars  ,  M.  Prt-I  s'op- 
posa vivement  i  la  motion  de  sir  Francis  Burdett 
pour  remancipatîon  de*  catholique*.  A  celte  occa- 
*iiin ,  il  dénonça  riniluenre  que  le  pape  exerçait  en 
Irlande  par  la  publication  des  bull»-»  lailrs  pour  entre- 
Irnir  parmi  le  peuple  la  superst  tinn  la  plu*  grnssié- 
n.  Caniiing  nouvellement  ai  rivé  an  ministère  é  ail  Ip 
rbampion  de  l'opinion  contraire  :  de  là  résulta  la  né- 
crssilé  d'opérer  de*  changement*  daim  la  componition 
«la  cabinet.  M.  Peel  donna  sa  démission  le  11  avril 
i4t7.«Sa  retraite  ,  est-il  dit  dans  la  /Issus  de  tt^tstmim' 

•  •fer.  inspira  de*  regrets,  parce  qu'en  dernier  lii-u  il 

•  avait  montre  île*  dispositions  bien  dignes  d'éloges  dans 

•  on  bomme  public,  d'améliorer  l'ensemble  du  système 

•  judiciaire  t-n  Angleterre:   •■•ai*  sa  résolution  ne  pou- 

•  vaitêlre  drsappronvée  par  personne  :  il  ne  pont  ait 
*%»m  se  manquer  à  iui-mêinp  renier  dan*  une  adinini- 

•  ïlrat'ondoiil  SI.  rannîngélaillcclief:  ctpnidanl  lors- 

•  qu'rniîn  la  qu(**tion  catholique  aura  eu  une  solulion 

•  définitive,  rii-n  ne  s'opposera  plus   à  ce  qu'il  1  entre 

•  dans  le»  afTaircs  :  car  ^ur  tous  les  autres  points,  il 
■  votait  toujours  dans  le  cabinet  avec  ceux  qu'il  a  lais- 
«tés  en  place. «Le  1"  mai,  il  donna  dis  explii atinii» 
uir  1rs  motifs  de  sa  retraite.  11  rappela  que  depuis  le 
cMiiimencrment  de  sa  carrière  politique,  il  n'avait  cessé 
(Toppnser  une  résistance  énergique  aux  prétentions 
des  co(hnliqu>-s  romains;  s'il  était  rr»lé  au  niiuislere 
W1U»  lord  l.ivrrpoul ,  qui  leur  avait  fait  des  coure^^ions 
raccpssivr*,  c'est  parce  que  la  question  n'en  était  pas  en- 
core au  point  où  irlie  se  trouvait  aujourd'hui  .  rt  qua 
"Tailleurs  l'opitiion  de  cet  homme  d  état  n'était  pas  ab- 
solu* comme  celle  de  M.  Oaiiiiing.  La  mort  prématu- 
rée de  ce  dernier  a}aMt  amené,  le  s5  jnnvier  18114 ,  la 
fomiation  d'un  nouveau  ministère  dont  le  duc  de  We  • 
l'iigtnn  fut  le  chef,  M.  Pt- i-l  fut  réinlicre  dans  sa  place 
de  secrélairr-d'eiat  de  l'intérieur.  Le<  lorv»  virent  avec 
joie  que  tandis  que  le  noble  lord  jouirait  dan*  la  cham- 
bre haute  d'un  crédit  que  M.  Conning  n'y  avait  jamai* 
ol.lrnu,  la  d  rcclion  drs  délibérations  des  cumuiune* 
•lUil  élre  coiiliée  à  M.  Peel,  dont  la  probité  ne  leur 
iiwpiniit  ps»  nooiiis  de  conliance  que  1rs  talents.  Plu- 
sieurs orateurs  même  de  l'opposition  exprimèrent  ce 
lentiment  si  flatteur,  entre  autres  M.  Brongbam  qui 
fil,  le  7  février,  une  motion  pour  que  l'on  inntit  dans  la 
leg'itlalion  civile  la  réforme  que  M.  Peel  avait  commen- 
cée dans  les  lois  erimiivelles.  Le  16  février,  M.  Peel  ela- 
l'Iit  U  néeestité  d'alléger  le  fardeau  de  la  dtpense  pu- 
blique, et  proposa  la  nomination  d\m  comité  de  lîiiau- 
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c«* ,  dont  les  membres  dés-piéa  par  lui  dan*  toute*  le* 
nuances  d'opinions  lurent  agrée*  par  la  tliambre.  Quel- 
que» jour*  aprè*  il  *oliicita  la  formation  d'un  autre  co- 
mité cliargè  de  rccherclier  le*  causes  de  raccroiaae- 
ment  du  uombre  de*  mise*  eu  accuaat'on  à  Londre*  et 
à  Middleaei,  et  d'axaminer  l'elat  de  la  police  dei« 
celte  capitale.  Le  8  mai  il  combattit  encore  !a  propo- 
ution  que  *ir  PraocM  Rurdvtt  renouvelait  pour  l'éman- 
cipation des  catholiques.  Il  soutint  que  le  gouverne' 
meut  ne  devait  autre  choae  à  l'Irlande  que  le  libre 
exercice  de  sa  religion  ,  et  qu'abolir  tonte  distinction 
de  privilège*  citi!*  entre  les  opinion*  religieuse*  ce  se- 
rait changer  la  conatitulion  de  l'état.  Bientôt  undiuen- 
timent  te  manifesta  entre  II.  Peel  et  le  sécrétai re-d'ê- 
tat  des  colonies  W.  Ilusliisson ,  au  sujet  des  franchises 
électorale*  de  deux  bourgs.  (le  dern  er  olfrit  *a  dé- 
mistioii  qui  fui  arceplée  avec  une  indécente  précipita* 
tioii,  et  suivie  de  la  retraite  de  trois  autre»  nii-m- 
bre*  du  cabinet.  |,e  *  jiiiu,  U.  Iliiskisson  récrimina 
vivement  dans  la  chambre  des  communes  rontre  le 
premier  ministre  et  contre  M.  Peel,  accusant  celui-ci 
d'abandonner  les  priin  ipes  qu'il  avait  toujours  pro- 
fessés pour  ramener  l'Aiigli-terre  sous  la  dépendance 
de  la  sainte  alliance.  M.  Peel  défendit  assci  faiblement 
et  lui-même  et  lord  Wellington  que  ,  suivant  l'exprra- 
sioii  d'un  journaliste  anglais ,  1  il  était  réduit  à  excuser 

•  de  ne  savoir  érrire  un  billet  comme  un  homme  bien 

•  élevé. «Au  I  eu  de  faire  une  déclaration  de  principes 
qu'on  attendait  de  lui ,  M.  Pei-I  se  tint  dans  de  vague* 
généralité*.  Ln  9  juin,  il  répondit  d'une  manière  un 
ppu  moins  évasive  sur  la  politique  extérieure  di*  la 
Grande-Bretagne  à  l'égard  du  Portugal,  et  déclara  que 
le  gonvemeiiient  desavouerait  la  conduite  de  tous  ceux 
qui  s'opposaient  a  la  reronnaissancc  de  don  Pedro 
dans  ce  pays.  Lis  r«éiieni>'iils  ont  prouvé  combien 
celle  aMurance  était  peu  sincère.  A  l'ouverture  d*  la 
se«sîon  de  18*9  ,  la  grande  question  de  l'émancipation 
ralhobqne  était  n>âre  :  les  progrès  de  r8s*nciation  ca- 
tholique en  Irlande  avaient  amené  ce  résultat ,  car  le 
gouvernement  qui  avait  l'inlenlion  de  la  dissoudre , 
pressentait  qu'il  ne  pourrait  y  arriver  qu'en  accordant 
aux  sectateurs  de  la  religion  romaine  des  concession* 
trop  long-temp*  refusées.  Lorsque  le  5  février  18x9 ,  te 
discours  du  trône  eut  fait  conuahre  cette  double  inten- 
tion ,  les  zèles  protc*ianls,  qui  parièrent  sur  l'adresse, 
adressèrent  des  reproches  à  M.  Peel,  sur  son  change- 
ment d'opinimi  depuis  raiinei*  précédente;  il  s'en  de- 
feiidt  en  orateur  habile,  en  homme  d'état  qui  savait 
faire  à  son  pays  le  sacrifice  de  se*  *entiment*  per*on- 
nels.  Il  était  depuis  long-temps  député  pour  l'université 
d'Oxford ,  dont  l'opinion  toujours  oppose*  à  l'airran- 
cliisaenieiit  descallioliques,  venait  encore  de  se  mani- 
fester dan*  une  pétition  récemment  envoyée  à  la  cham- 
bre. 11  donna  aa  demi^'sion  d'un  mandat  qu'il  n'avait 
plus  l'inlenlion  d'accomplir.  Sa  lettre  an  vice-chance- 
lier de  l'université  sur  ce  sujet,  est  un  modèle  de 
convenance.  Une  nouvelle  élection  eut  lieu  à  Oxford  : 
sur  trrise  cent  soixante-quatre  votants,  sir  Hobert- 
llenri  Ingl!»,  concurrent  de  M.  Peel,  obtint  une  ma- 
jor te  de  cent  quarante-six  voix:  et  pour  rester  mem- 
bre du  parlement ,  celui-ci  fut  obligé  de  se  faire  élire 
pour  W»-stbury  ,  un  des  bourgs- pourri*  dont  dispose 
la  coui'uiine.  M.  Peel  représentait  encore  l'université 
d'Oxford,  lorsque  le  10  fi-vricr,  il  apporta  à  la  rhambre 
des  communes  le  bill  pour  la  suppri-ssion  de  l'associa- 
tion calhnlique,  qui  fut  reçu  avec  l'assentiment  de  tou* 
les  partis.  Ce  fut  le  &  mars  qu'il  lit  la  motion aUendue 
avei-  ttint  d'impatience  :  1  que  la  chambre  prit  en  con- 

•  sidèratioii  les  lois  qui  uirectsiriit  de  certa-nes  iif  apa- 

•  ciles  civiles  le*  sujets  catholiques,  s  Ce  bilt  établissait 
une  égalité  parlaite  entre  eux  et  le*  protestants  pour 
les  conditions  d'admission  au  parlement  :  on  abolissait 
k  virux  serment  que  les  cathotiques  s'étaient  toujours 
refunes  a  prêter  ;  mais  par  un  autre  bill,  qui  fut  soumi* 
concurretnnient  à  la  chambre ,  la  franchise  élective 
ou  If  droit  élccbiral  pour  llriande  fut  elt vé  i  10 
livres  sterling  au  lieu  de  4u  shellings.  Celle  disposi- 
tion avait  pour  objet  de  restreindre  ce  droit  dans  une 
classe  moins  nomb-^euse ,  plu*  éclairée  et  moiii*  ac* 
ce*sible  aux  suggestions  du  ilerge  romain.  Dans  l'ex- 
po*é  de  ce  double  bill,  comme  dans  tout  le  cour*  do 
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cetir  importante  diicuMion  ,  M.  PecI ,  souvent  attaqué 
»«pc  incmivenHiicc  «  dépioTl  autoiit  de  calme  ft  de  di- 
gnhé  comme  homme  ,  que  de  aapacité  et  de  talent 
comm«  orateur.  Le  triomphe  que  le  minialère  obtint 
•ur  ce»  deux  aue»tion«  n'eut  pa»  de  lendemain.  Lea 
réponte*  que  M.  Peel  fit  aui  interpellationt  det  ora- 
teur* de  I  nppnailion  tur  les  ailaire»  de  l'Orient,  du 
Portu^l  et  di-  la  France  furpot  lom  d'ëlre  natinfaiMn* 
tes.  Au  commencement  de  la  seM'on  de  i83o,  il  de* 
vint  évident  qu'à  IVireplion  de  M.  Peel,  qui  essayait 
de  remplir  le  poste  de  niiniUi-e  dirigeant  les  débats  de 
la  chambre  descommunrs,  il  n\v  avait  dans  le  cabinet 
aucun  homme  d'un  degré  supportable  de  talent  rt  d'é» 
nergie  ,  pour  soutenir  le  ministère  dans  les  voies  mix- 
tes où  prétendait  marcher  le  duc  de  Wellington.  La 
mort  de  (icorgesIV  acheva  d'ébranler  le  crédit  chan- 
celant de  M.  Peel  et  du  noble  lord.  Cependant  le 
nouveau  roi  Guillaume  IV,  Mivit  la  premit-re  occasion 
pour  eiprinter  à  ces  deux  hommes  d'elat  toute  sa  con- 
fiance et  sa  détermination  de  prêter  è  leur  adminisira- 
tion  l'appui  le  plus  cordial.  On  sait  ce  que  valent  en 
pareil  cas  les  paroles  des  rois:  quelques  nioii  après  ils 
n'étaient  plus  ministres.  Quant  à  M.  Peel ,  le  sacrifice 
qu'il  avait  fait  de  son  opiniou,  sur  la  question  des  ca> 
Ûioliques ,  lui  avait  aliéné  tous  ses  ane*ens  amis  ,  sans 
lui  procurer  de  bien  chauds  appuis  dans  les  nouveaux 
alliés  qu'il  s'était  dotmés,  et  dont  il  était  loin  de  vou- 
loir satisfaire  les  exigences  sur  la  question  de  la  ré- 
forme parl«>mentaire.  Le  9  juillet ,  il  montra  qu'il  com- 
prenait la  liberté  de  la  presse  en  repoussant  avec  esprit 
une  proposition  tendant  à  restreindre  la  liberté  di-s 
journalistes  dans  le  compte  rendu  desséanees.  It  remar- 
qua que  ce  compte  était  habituellement  fait  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  que  si  les  journalistes  se  permettaient 
quelquefois  de  supprimer  des  longueurs  et  de  mettre 
en  très  bon  langage  ce  qui  était  dit  en'  très  mauvais  ter- 
mes ,  la  chambre  n'avait  pasle  droit  do  se  plaindre ,  et 
qu'un  plus  grand  degré  d'exactitude  lui  serait  certai- 
nement désavantageux.  A  la  même  séance,  sur  une 
interpellation  de  H.  Vjrvjran ,  au  sujet  du  ministère 
Polîgnac,  M.  Peel  répondit  qu'il  était  absurde  de  sup- 
poser que  le  gouvernement  britannique  eât  en  rien 
concouru  i  la  formation  do  ce  cabinet.  La  chambre 
entière  applaudit  i  ces  paroles.  Le  8  juillet,  il  s'opposa 
i  la  motion  de  M.  Grant,  qui  tendait  i  ce  que  le  nou- 
veau roi  fût  supplie  de  s'occuper  de  la  nomination 
d'un  conseil  de  legencecn  cas  de  nouvelle  vacance  de 
la  couronne.  La  proposition  que  le  ministre  traita 
d'irrespectueuse  fut  écartée  par  cent  dix-sept  voix  con- 
tre quatre-vingt-treiae;  une  si  faible  jnajorilé  dans  une 
question  de  celte  importance  était  un  véritable  érhec 
pour  le  minislvre.  Cependant  ,  avant  sa  retraite  , 
M.  Peel  eut  encore  la  sati»fMction  de  faire  passer  sur 
le  crime  de  faux  un  bill  qui  contenait  quelques  adou- 
cissements à  la  barbarie  de  l'ancienne  législation.  Un 
nouveau  parlement  ajant  été  convoqué  pour  le  nou- 
veau règne,  il  fut  élu  par  le  bourg  de  Tamworih. 
Chaque  jour  la  position  ou  ministère  devena't  moins 
tenable,  M.  Peel  en  vil  la  preuve  dans  les  interpella- 
tions qui  lui  furent  faites  le  4  novembre  au  sujet  du 
discours  de  la  couronne.  Il  refusa  de  s'expliquer  sur  la 

aucstion  de  la  reforme  parlementaire  et  Ut  l'apologie 
u  roi  de  Ilollandc.  Du  reste  il  assura  que  les  inten- 
tions du  gouvernement  n'étaient  pas  d'arriver  par  la 
force  i  la  nstitution  de  la  Belgique  à  ce  monarque. 
Bientôt  M.  Peel  eut  des  explications  pins  sérieuses  à 
donner  au  sujet  des  troubles  causés  à  Londres  par  le 
discours  du  trône ,  qui  lut  brûlé  en  plusieurs  en- 
droits. Ce  ministi'e  fui  oblige  de  contreniander  le  dî- 
ner civique ,  auquel  le  roi  devait  aller  prendre  part, 
dans  la  r.ilé.  La  lettre  qu'il  écrivit  k  ce  sujet  excila 
les  plus  violents  débats  dans  la  chambre  des  commu- 
nes ,  où  il  fut  accusé,  ainsi  que  lord  Wellington ,  d'a- 
voir voulu  dans  rette  circonstance  confondre  leur  im- 
popularité avec  la  popularité  du  monaraus.  Le  soir, 
a  la  suite  d'une  assemblée  radicale  présioée  par  le  fa- 
meux llunt,  le  drapeau  tricolore  fut  promené  dans  les 
rues  de  Londres,  aux  ciis  de  Itéform*  l  à  ka»  PrtI  ! 
à  h»*  tVtUingtûn  !  Ce  ne  fut  que  le  17  novembre ,  après 
le  ca!nie  rétabli ,  que  M.  Peel  et  lord  Wellington  don- 
nèrent leur  deniisaion.  Lo  roi  ofl'rit  la  pairie  à  M.  Peel, 


PEL  I 

il  la  refusa,  et  demanda  seulement  pourson  beau-Cmf,  1 
M.  G.  Davrson  ,  qui  avait  été  son  M>u^secrétatrr  d'ttst,  1 
la  place  de  membre  du  ennsrîl  prive,  qui  lui  fol  se-  ' 
cordée.  H  Peel  siège  aujourd'hui  sur  les  bancs  de  l'o^* 
position.  î^  11  décembre,  il  prit  occasion  de  iju»l- 
ques  propositions  en  faveur  de  la  réfornte  pour  damier 
des  éloges  i  l'admlntstration  de  lord  WeilingUHi,  rt 
pour  faire  une  violente  »ort-e  contre  Irt  réMiUst»  de  la  , 
révolution  de  juillet,  en  France.  Quant  à  ce  ()w  | 
le  concernait  personnellement ,  il  se  fêlicUsil  éc  1 
n'être  plus  au  pouvoir,  au  milieu  de  parcilie*  «rroe- 
stances.  Comme  orateur  parlrnteiitair e ,  M.  IVel  e«t 
riair,  intelligent,  méthodique,  fécond  en  êpigrammr*,  r 
habile  à  détourner  la  question  de  sou  vènlable  poial 
de  vue  ;  mais  son  débit  e*t  parfois  criard  et  monotose.  j 
A  la  moK  de  son  père,  décédé  è  l'ftge  de  quatre-vin^  \ 
ans,  au  mois  de  mai  iD3o,  il  a  hérite  du  titre  de  ks-  '. 
ronnet.  Il  est  l'aine  de  cinq  frères  et  cinq  tmsn  Kr  | 
tueilemenl  vivants,  —  Son  frère  pulnè  W.  Pisi.nt . 
aujourd'hui  représentant  de  Yarmoulh   (ite  de  W'igbt;.  ' 

PELAGE  (MiCLotsEl,  général ,  né  à  la  Uartiiii^ac. 
Il  était  homme  de  couleur,  mais  dans  les  diisrniiM 
qui  durant  sa  première  jeunesse  agitèrciil  la  cftimic, 
il  se  rangea  du  côté  des  planteurs .  à  qui  dès  cdte 
époque  Mm  courage  ne  fut  pas  inutile.  Malgré  k»  pré- 
jugés dont  peu  d'Européens  se  défendent  dans  1rs  i\t- 
tilles,  il  fut  estimé  des  blancs  pourson  inlrir||cnc« 
militaire  et  aon  rare  sang- froid;  il  en  donna  de*  nisr' 
que*  en  1794  «  lorsque  les  Anglais  altaauèretit  Is  llar- 
tiniquc.  Grièvement  blessé  i  l'assaut  du  Moioe-Vctt' 
pré ,  il  fut  récompensé  de  sa  valeur  «u  liru  mémcdd 
combat ,  et  nommé  lieutenant  par  le  général  Rocbao- 
beaa.  Chargé  ensuite  de  la  dclense  d'une  redoute, 
très  vivement  attaquée ,  il  ne  se  rendit  qu'aprvs  um 
belle  résislanee  :  on  le  conduisit  en  Europe  au  km- 
bre  des  prisonnieia  de  guerre.  Lorsqu'il  pot  armer 
en  France ,  il  obtint  le  grade  de  capitaine  det  pt- 
nadiers  du  bataillon  des  Antilles.  Envo}é  à  la  Goa^ 
loupe,  en  1796  ,  il  mérita,  la  même  année,  à  SaiaW- 
Lucic,  celui  de  chef  de  bataillon  ,  et  roéma  le  lititdc 
commandant  de  Itle,  qui  se  rendit,  en  1796,  ml 
forces  supérieures  des  Anglais.  Tombe  de  nouvesa  rn 
leur  pouvoir,  il  resta  dix-huit  moi» sur  les  pootoesda 
Plymoulh.  Après  son  échange  en  1798,  il  fut  employé 
à  Morlaix,  sous  les  ordres  de  Bélhauonurt,  elrcnro;« 
l'année  suivante  aux  Antilles.  Il  était  alors  chef  de  bri- 
gade, et  aide-de-camp  de  Jeannet,  ageul  du  d'iec- 
toire.  Pelage  éprouva  un  passe-dmît  à  la  mort  de  Be- 
thanrourt;  cependant  il  conservait  le  conimandeoiciil 
de  la  Grande-Terre  :  mais  il  tomba  dans  une  sorte  de  dis- 
grâce sous  radmiiiistraiion  du  contre-amiral  LacrMw, 
malgré  les  fréquents  éloges  qu'il  eu  recevait.  L'oppo- 
sition de  Pelage  ft  quelques  mesures  prises  contre  Ici 
nègres  le  fit  appeler  chei  le  chef  d'élat-major  :<mi^ 
vail  Vy  arrêter.  Il  eut  le  bonheur  d'écarter  les  aram 
dirigées  contre  sa  poitrine ,  et  de  se  lefugier  au  Csrtde 
la  Victoire,  où  les  hommes  de  couleur  étaient  en  ie- 
surrection.  Il  parvint,  en  se  mêlant  i  eus,  è  lesadiio- 
cir  au  point  de  préserver  du  massacre  la  ville  de  la 
Poinle-àPitre,  et,  parmi  les  blancs  qui  lui  dmentla 
vie ,  un  de  ceux  qu'il  protégea  avec  le  plu»  de  wio  fat  j 
ce  même  chef  d'étal-major  de  qui  il  avait  laat  s  m  i 
plaindre.  Blessé  peu  de  temps  après,  en  dcfcadswi. 
le  rapilaiiie-genéral ,  et  ne  voyant  plus  d'autre  skcr- 1 
native  ,  que  de  livrer  llle  à  la  plus  sanglanit  ««tf*  ' 
rhie,  ou  d'accepter  le  pouvoir.  Pelage  se  forma  ub««^ 
seil  composé  des  habitants  les  plus  éclairés,  el.lM^ 
en  se  mctlant  à  la  tête  des  troupes  ,  leur  lit  prélar  k 
serment,  c^u'il  prêta  lui  niême,  de  fidélité  à  la  Ftwtt. 
La  discipline  fut  dès  lors  observée,  et  loul  Vof^ 
qu'on  pouvait  espérer  dans  ers  conjonctures  fut  •*»•• 
tenu  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Ricbepsme.  U  |«|- 
vcmement  provisoire  se  trouvant  aboli ,  Pilsjîf  det»* 
s'attendre  a  des  humiliations,  surtout  de  la  part  ^e 

auelques  blancs  qui ,  sauvés  par  lui  seul ,  t'iiidipaient 
'avoir  eu  des  obligations  â  un  homme  de  co«l«''  | 
Daitu  cette  position  peuible  ce  brave  guerrier,  «al"»"  I 
par  sa  fierté  naturelle ,  conserva  une  conleuaii.  e  «Ir^  ! 
cieu»e  et  calnif,  mais  assex  imposante  pour  »}0»  •<  , 
nouveau  «ouvemeur  eût  le  temps  de  U  reBesiou.*^  | 
lui  accordât  même  une  juste  conCauce,  loiu  d«  w 
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imc  ea  l^ail  résolu  d*abonl.  C«pen- 
imi  phtfieur*  oSden  «rrttant  d'Buroy  tnHer^nt  lc« 
■acicw  HMOrgét  avec  trop  &•  baoleur»  Ccin*«i  ropri* 
de  la  BMM*Terr« ,  it  It  lotit  devint 


«■(tant*.  FéU|R  Im  CMnbaUil  en  pluMcar* 
tm  ;  il  MT*cha  à  la  MOrt  bMueiMip  i\»ttmat»  bUnca  «c 
6e  fMMMi,  dant  le  monent  oè  on  allait  mrllra  la  fau 
•upoodroraaMmbMMoa  Doléparle  molètre  Igiiac*, 
peor  les  faire  tautor«  et  enfin ,  à  tare*  de  aèle  et  do 
pradcDCC ,  il  préaerta  dee  phM  oractlea  repré>ailW»  le* 
Milanti  de  la  Pointonk-Pitre.  Poor  prix  de  tant  do 
arriccs,  il  fnt  déporté  tnr  l«  oonUnent,  dès  que 
Ton  nVut  plua  bcaoïn  de  kii  à  la  Goaileloii|ie  «  où  «on 
iniiieBce  eauMÎt  doa  crainte»;  il  Mbit  une  détenlinn 
deqadqace  mois  à  TAbbaje.  Rodetenn  libre  en  i6o4« 
W  ftn^ral  Péla|te  a  été  employé  comme  colonel  dont 
la  nucrre  d'Eipo^o*  Le  désaatro  do  Vittoria  le  ramena 
MIT  le  mI  fraa^aM ,  où  il  mourut  proM|u*auMit6t  avec 
honm 


ïléqni  avait  < 
PELLBT  (  Jt«H-F»>açoia  ^  né  à  Epinal,  en  178*, 
mrtro  de  bomio  b«ur«  daa  diepoeitiotM  pour  la  pocNe. 
1  «mbrawa  la  carrière  do  barreau  ,  mau  eoMinna  do 
le*  moaee.  Il  publia ,  en  1810,  une  ode  uir  /«• 
mnmkméêB  é»i  empir«t,  oà  il  ecroblait  anoenocr  les 
malbeort  qui  »*approdiaient.  Cette  piéee  obtint  le* 
«lofm  du  diev^er  de  Bouflkrt  dant  le  Mêrmr*  é* 
frmet.  Lor*  de  Tinvanen,  mi  18  U,  Pellet  combattit 
ht  cnoemb  de  aon  paya,  à  la  tête  d*nne  comnagiiia 
Il  e»t  à  remarquer  <^  M**  Pvllet  •ervait  dana 
ipaptie  aoos  le*  babita  d'un  aimple  addaL  Son 


■ari  depoaeiten  même  trmpa  aea  aantimenta  patriolî- 
^oca  dana  une  ode  intitolée  :  Lm  pfmtin  im^mom.  Plua 
lard,  il  cbenta  riuatnrection  dea  Grèce  e«  leura  exploita 
éam  deux  pièce»  intitniéee  i  Le  réveil  ée  le  Gr^  et  Le 
iéueeimM,  Palet  fouiaaait  de  Peatime  publique^  il  Tut 
novcnt  nommé  Mtonnier  de  Tordre  dea  avocata  A 
Epioal.  Le  nènèrol  LaCayette  el  le  duc  de  CboiaruI 
rWoraient  de  leor  amitié.  Son  ode  i irr  In  menlegmee^ 
«tieapiéceaintitnléca  :  L'eepefi  au  tel  netai ,  Parié  el  le» 
r«ifu ,  OnifM  pkiteeepU^ae* ,  font  autant  dltonneur  i 
«•  aoUcaaeotiaiODta  qu*a  aon  talent  poétique.  Membre 
ée  la  aociété  littéraire  d'Epinal ,  il  y  lut  beaucoup  de 
pièe*»  de  aa  conapoaition  :  il  lea  réunit  toutea,  et  lea 
pobëA ,  en  l8a7  ,  looe  ce  titre  t  Le  bmrie  iee  Foéget , 
B-8*.  La  aeconde  édition ,  qui  parut  en  18*9  (  Paria , 
io-ii  ),  eontieut  qnelquea  pièce*  de  moin*  que  la  pre* 
ancre ,  et  de  plu*  «ne  trOfeèdie ,  (Àm»temtm-4e-Gim4 , 
*f*  fragaacnta  d'Haie  traduction  de  VBercmIe  furieux  de 
Séwèque  ,  et  un  petit  peëme  intitule  :  Let  rlatei^eee  et 
k$  fetmamH^uee ,  qui  fut  Tocceaion  d^m  procès,  où  Ton 
vh  ioaqn'où  pouvait  aller  l^andace  d^nn  plaftiaire. 
M.  Umeyén  Tyvonne  avait  re^  d^m  ami  de  Pellet  le 
manaacrit  de  ce  poème  pour  en  traiter  tveo  un  li- 
brairv ,  el  le  faire  Imprimer  i  Pana.  Il  le  publia  en 
«m  nom ,  dana  les  premiers  cnoia  de  1889 ,  août  ce 
titre  :  Lee  éeate  d*)eleê^  00  aaioù  tiUnquet  ««r  fM/fM* 
Mefrea  meéerme».  Moina  buit  vera  qu^il  y  aupprima,  et 
quelques  mnta  qu'il  y  changea,  c'était  abeohtment 
Il  poème  de  Pellet  tel  qu'il  l'avait  lu  à  Epinal ,  en 
BiMttccrit,  dèa  i8a6.  L'otivra|te  fbt  annoncé  dana 
k»t  journaux  ,  avec  de*  élo^jea  donnée  i  celui  qu'on  en 
crépit  Fauteur.  O  vlafiat  n'eût  peut-être  paa  eu 
d'aatres  auitea,  si  H.  Muaaey  de  Tyronne,  ayant  «ppria 
la  pablication  de*  Cieeti^fee  et  daa  rpmenlf'f  ws .  n'eût 
■vfeiidiqoè  ce  poème  eomine  aien,  et  accuaé  Pellet  de 
M  Pêtrc  fauaaement  attribué.  Attaqué  danaaon  bnnoeur 
H  dana  ta  propriété ,  Pdlet  rendit  plainte  en  diffkma* 
lion  cl  en  abus  de  confiance  contre  M.  Maasc}  de  Ty> 
nmoe,  qu>  fut  condamné  en  première  tuatance.  Lea 
afitatioTM  d'une  vie  nouvelle,  dea  fatifuca  inaéparablea 
raeiiM  par  ce  procès  que  Pellet  était  venu  aoulenir  à 
Paria,  abré|cèrent  aa  vie.  Il  succomba  le  i3  février  i83o, 
^elqaea  fnure  aprèa  aon  retour  dans  aon  département. 
Sa  moK  souleva  fopinioo  publique  contre  aon  adver> 
«air*.  Pellet  ne  laiaaaot  point  de  fortune ,  on  ouvrit 
mie  aooBcription  pour  fournir  aux  fraia  du  procès  aur 
l'appel  raterjeté  par  M.  Maaaey  de  Tyronne  ,  qui  fut 
•More  eondanmé.  On  dit  qu'il  a  été  rayé  depuia  du 
tableau  de»  avocaia  de  la  cour  royale  de  Paria.  Le 
inrAtr  oufrafce  aovti  ^  la  plume  de  Pellet  est  une 
Msàlf.  d*  La  Jf  «rlÎM  sar  la  iRMi  da  sa  mira,  Paria, 
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ibSo*  Ceat  un  de  aea  meilleura  ouvrage».  Pellet  avait 
de  la  verve ,  de  l'imafinalioii  et  du  génie  lyrique  : 
maa  aon  atyle  nVat  naa  toufoura  correct,  Bn  don- 
nant des  fragaaenU  dia  Sénéque  le  Tragique,  il  an- 
nonçait qu'il  avait  traduit  entièrement  ce  poète.  On 
doit  désirer  que  aon  travail  aoit  bientôt  livré  A  rim. 

PEIXBTAN  (PaiLtrevJkia).  né  A  Pferia,  en  1781, 
année  de  la  OMirt  de  M.  de  Lamartinière ,  était  fib 
d'ton  maitre  en  chirurgie  de  Paria ,  pauvre  et  chargé 
d'uue  nombrenae  famille.  Apréa  de  bonnea  etudca 
iiltérairca ,  il  ae  livra  avec  ardeur  A  aon  inatruction 
médicale.  Le  défaut  abaolu  de  secoura  n'arrêta  point 
aon  tv\r.  Il  ae  procura  r^naie«ia  de  H^imehmt  pre- 
mier livre  qnSl  ait  poatédé  en  montrant  A  diaaéquer  A 
un  de  aea  eamaradca.  L.a  carrière  dea  bûpllanx  a'ouvrit 
bicntût  devaiit  lui,  et  il  devint  gafnaot-maltriae  A  IHd- 
tel.Dieo.  A  vingb^uaire  ana,  aon  enaeignenient  parti* 
culier  était  déjà  dea  plua  remarquables  :  il  n'était  en 
rivalité  qu'avec  Desault ,  dont  lea  premiera  auccèa 
datent  de  la  même  époque.  La  poaition  de  gagnant, 
maltriae  le  rapprochait  de  Moreau  ,  alora  premier  chi- 
rurgien de  rHèlel-Dieu ,  et  aon  mérite  était  déjA  ai 
bien  reconnu  qu'en  le  déaignail  généralement  oomme 
aon  aucccaaeur.  Il  m'cii  fut  pourtant  pas  ainsi;  un 
autre  obtint  la  préférence.  l£»vetiu  membre  du  col^ 
lége  de  chirurgie,  sa  répuution  de  prolaaaeur  et 
de  praticien  continua  A  s'élendre  ,  et  lora  de  la 
créatioM  dea  écolea  de  médecine  ,  il  v  fut  compria 
comme  profeaaeur  de  chirurgie.  L'boapice  de  perfeo- 
tiounemeitt ,  auqocl  le  nom  de  M.  Duboia  a*eat  atta* 
rbé  depuia,  fut  long-lempa  le  théélrc  de  aea  auccèa 
en  paabque  cbirurgicale  et  en  enaeignemcnt.  M.  Pel- 
Ictao  fut  ou  dea  troia  médecins  qui  firent  l'autopsie 
do  corps  de  Louis  XVII.  Lea  guerres  do  la  révolu- 
tion ne  tardèrent  pas  A  l'enlraiiier  ver*  la  chirurgie 
militaire  ,  et  il  fut  auocea«ifemriit  nommé  chirur- 
gien en  chef  de  l'armée  dea  Pyrénées ,  chirurgien 
en  chef  de  rarmé*  du  Nord,  et  enfin  membre  du 
conaeil  puerai  de  sauté  dea  amiéea.  A  la  formation 
de  rinatitut ,  il  fut  nommé  membre  de  la  classe  des 
sciencca  pbyaiouet  et  mathémaiiquea.  Il  reçut  la  croix 
de  la  lénon  d'nonneur  de  la  main  de  Bonaparte ,  A 
hi  première  promotion  qui  eut  lieu  aux  Invalii^B.  fx>ra 
de  rorgaaiaatimi  de  l'univeraité,  il  occupa  A  l'école 
de  médecine  une  chaire  de  clinique  cbirurgicale.  A 
la  mort  de  Desault ,  il  fut  nommé  chirurgien  m 
chef  de  PIlâtel-Dieu  ,  et  c'e*t  sur  ce  thrAlre  qu'il  dé- 
veloppa pendant  tant  d'années  ce  grand  talent  chirur- 
gical et  cette  facilité  sans  exemple  pour  renseigne- 
ment qui  ont  rendu  sa  réputation  européenne.  A  la 
formation  de  la  maiaoïi  médicale  de  l'empereur,  il  fut 


mier  chirurgien; 
premier  médecin , 


chirurgien  consultaiil.  Sa  grande  rèpulelinn 
et  Testiroe  particulière  que  Bonaparte  faiaait  de  lui 
aemblaieiit  rappeler  néces«airemeiit  à  la  place  de  pre- 
'"-  mais  on  peut  croire  que  Oirviaart, 
el  faiaant  le»  préaentations,  redouta 
âa  rivalité.  En  i8iê,  il  occupa  à  la  faculté  dv  méde- 
cine la  chaire  de  médecine  opératoire  ,  et  paaaa  en 
1818  à  celle  dea  maladies  dea  femmoa  «t  de»  enAinU. 
Ce  fut  A  cette  époque  que  le  miiiiatre  de  rintérieur  et 
l'administration  dea  hospicea  jugèrent  convenable  de 
donner  à  M.  Dupu>tren,  alors  chirurgien  en  second,  le 
titre  et  les  fonction»  de  chirurgien  en  chef ,  laÎMOnt  A 
M.  PeileUn  le  vain  titre  de  chirurgien  en  clicf  hono- 
raire et  eonaultant.  £0  18a»,  lor»  de  la  »uppre»a«on  de 
la  faculté  par  le  miniatre  Corbière ,  il  perdit  »a  place 
de  professeur  titulaire ,  et  lor»  de  la  réorganisation , 
en  i8a> ,  il  daviut  professeur  honoraire.  (>o  *  oit  que 
M.  Pelietan  a  occupé  successivement  toutes  les  pre- 
mières places  de  son  état,  cnît  civile»,  soit  militaires.  Il 
était,  en  outre,  membre  de  toutes  les  sociétés  UTsnlea 
de  l'Europe.  Personne  n'a  peut-être  porté  plus  loin  le 
talent  de  l'enseignement.  Son  éloquent  *  ,  qui  n'avait 
ricii  d'aficcté  ni  de  redondant ,  ae  distinguait  par  la 
clarté,  réicgance,  et  uu  cbttrme  particulier  qui  fai- 
aait oublier  Tariditè  de  la  aeienre  >ana  nuire  A  l'uti- 
lité de  aon  enseignement.  Il  n'a  eu  pour  rival  que 
le  célèbre  Fourcroy,  qui  afait  antant  de  facilité  que 
lui,  maia  moina  de  préci»ion  et  dr-  siniplicili*.  On  voit 
aussi  que  d'émiuents  aeivice»  rendus  a  rbumsnité  et 
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i  la  fcirnce  n'ont  pM  préwrvé  M.  IVIIetan  d'un  omIiH 
pru  genf  reuK  ;  il  •  cewé  (avant  sa  ntort)  d*étr«  chirur* 
fprn  en  chef  de  ni6lel-Di«Ut  ccqw  jusqu'alon  avait 
été  Mna  excmpiet  et  il  a  perdo  de  bi  même  oianicre  •• 
place  dt  profcMcurde  la  Taculté.  Son  déantérememenl 
rnnttant ,  «on  xèlc  pour  k  Térilét  ton  floi|(nenient 
pour  toute  r»pèce  de  »ollicilalion»  nu  d'intrîpuc»,  ont 
ifliMé  te*  dernicrea  années  dan*  un  élat  de  défaut  de 
fortune  et  d^abandon  que  n'avaient  paa  mérité  cin* 
quante  an*  de  travaux  utilen  a  rhumanili  ainsi  4|u'è 
cette   nombrruse   génération  d«   cbirurfpeiM  qui  se 

ftroclament  encore  avec  fcloire  ses  élève*.  M.  Pel- 
ctaH  est  mort  dans  la  retraite  ,  le  %i  septembre  iBtj. 
Il  a  laissé  un  Ouvrog»  à»  tïlmi^w  ektrmrgifole  ,  Pa> 
ris,  iSiA.  i  vol.  in-6*,  remarquable  par  la  vérité 
drs  drscripUoiis  «  et  qui  peut  servir  de  modèle  quant 
•u  style.  On  «''ètoiuierait  qu'un  Imnimc  qui  a  pro> 
page  la  science  avec  tant  de  succès  ait  aussi  peu 
écrit,  si  l'on  ne  se  représentait  que  la  carrière  de 
l'hoir  me  i^ui  occupe  l«  premier  rang  de  la  chirur- 
|tie  français*  est  iHlemenl  remplie  par  IVxercice 
de  son  art  qu'il  ne  lui  reste  ni  trmps  ni  faculté 
pour  les  travaux  du  cabinet.  Au  rette,  ce  célèl>rc  cbi- 
rurgirn  n'a  pas  ressé  de  prndi|turr  orakment  toutes 
ce»  idées  nouvelles,  tous  res  perfectionnements  de 
/élail ,  tous  ces  résultats  de  l'eupérience  qui  avanmit 
plus  utilement  la  scient-c  que  la  plupart  des  ouvra|tes 
imprimes.  Il  est  vrai  que  chacun  emporte  cts  prè< 
cii'Utes  notions ,  oubliant  pres«|«M  touiours  quel  en  a 
(té  l'auteur.  Mais  à  l'époque  où  flnrissail  l'mscifnie. 
ment  de  11.  Pcllctan,  la  propriété  des  idei-s  nouvrlles 
était  dvfeiidue  avec  beaucoup  moins  de  précautions 
qu'aufourd'hui ,  et  son  désintéressement  naturel  >'é- 
tendant  {iisqu'é  la  propriété  de  >rs  id^c* ,  il  a  dû  les 
répandre  sans  restriction,  heureux  qu'elles  profitasscut 
à  tous ,  quoiqu'il  pût  en  perdre  la  plnire. 

PELLETAN  (Picssi),  KIs  du  prictdent,  profes- 
seur de  pb}sique  médicale  à  la  faculté  de  Pfris, 
m«decin  par  quartier  du  roi ,  chevalier  de  la  léginti 
d'honneur,  e»t  né  A  Paris,  le  6  ianvier  178s.  Il  fut 
reçu ,  à  l'âge  <k  quatorsc  ans ,  élève  de  l'école  po. 
I^technique  ,  et  ses  premières  études  furent  dirigées 
vers  les  rciencea  physiques  et  malbémaliqut*s.  À  sa 
sortie  de  cette  école,  il  devint  préparateur  du  ce* 
lebre  physicien  Charles  et  sea  élève  le  plus  dis- 
liiigué.  A  Tige  de  dix-si-pt  aiia,  il  ouvrit  un  cours 
de  cbiotie  générale,  et  la  nombreux  audkoire  qui 
M  presssît  A  ses  le<;ons  surpassait  même  ccksi  de 
Vauquelin ,  qui  brillait  alora  de  tout  l'éclat  de  son 
talent.  Ce  fut  à  cet  Age  qu'il  commença  l'étude  de  la 
médectne ,  soim  un  père  dont  la  réputation  était  déjA 
eumpéeuwe.  Il  servit  comme  chirurgien  militaire  pen- 
dant quelques  aimées ,  et  Ut  les  campagnes  de  Suisse. 
A  son  retour  de  l'armée ,  dans  le  premier  concours 
qui  eut  lieu  pour  la  nomination  tles  interne» ,  il  obtint 
la  première  place  .  M.  Marjolin  la  secondr  ,  et  M.  Ma- 
gnifie la  troisième.  M.  Pi-lletan  resta  pevidant  cinq  ou 
•ix  ans  interne  de  la  Mila  des  opérations  A  l'Hôtel- 
Dieu  de  Parts ,  et  seconda  son  père  dasM  son  immense 
clientelle.  U  fat  re^u  docteur  en  médecine  en  i8i3  , 
et  soutint  A  cette  oeca»ion  inie  thèse  tnittulér  :  £«»ai 
mr  Pinfuênrw  et»  lois  pkjti^»»  et  cltimi^m*»  êur  Ui  plié- 
n4>mtm4$  d*  /«  mi»  ,  travad  qui  obtint  un  grand  sncci-s , 
et  qui  contient  des  idées  nouvHIe*  et  tnut-n-fait  piti- 

Ere»  A  son  asHeur.  I.rs  examinateurs  lui  adressa  mil 
•s  plus  grands  éloges ,  et  voulurent  h  en  dire  s  son 
père  ,  qui  présidait  cette  solennité  médicale  :  «  VnilA 
•  comme  il  nous  faut  de»  profeiwcur*.  •  En  16 U,  il  fol 
nommé ,  par  le  ministre  de  la  guerre ,  niidccin  de 
rhûpilal  du  Val-de-GrAce  ,  et ,  btentùt  apn<» ,  il  fut 
seul  chargé  de  l'bôpttal  Montaigu  qu'encombrwrnt  les 
soldatv  tant  fraucais  «fu't  Irangers  infecté*  du  typhus. 
On  le  vit  alor»  avec  un  courage  et  un  tèlc  a  toute 
épreuve  lutter  contre  ce  redoutable  fléau.  Il  conv 
menca  par  Irausfnrmer  en  vastes  saUe»  de  malade»  les 
cachots  infects  de  Montaigu ,  et  parvint ,  à  fnrre  de 
•oins  et  d'activité  ,  A  trouver  le  liitfr ,  la  pharmacie  et 
le*  obicts  le*  plus  utiles  qui  manquaient  en tiètement. 
Il  org.ii«isa  ensuite  leseivice,  et  eut  le  honlieur  de 
voir  i-eltr  épidémie  din.iiiucr  d'aboid  sensiblement: 
et  di^araitre  peu  de  temps  après.  C'est  au  montent 
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qu'il  ne  restait  plus  qu'ua  petit  nombre  de  mabdcti 
que  M.  Pelletan  lui-même  fui  attaque  da  typhus,  au- 
ladie  terrible  qui  le  conduisit  aux  portes  i»  tamUait. 
Aprèa  trois  mois  de  soullVanccs,  il  échappa  i  la  mart 
par  les  soioa  éclairés  et  assidua  de  Buyle.  Pour  récsM< 
penae  d'un  si  beau  dévouement,  Louis  XVUI  le  ^ 
cora  de  la  croix  de  la  lésion  dlimineor.  A  cette  «p»- 
que,  il  fut  nommé  méoecin  du  roi  par  quar^,  et 
compoa4  lui  seul  le  pcisennel  dr  la  faculté  du  roi,  La 
compositioa  de  ce  pcrsomM*!  Ut  autani  d'honneur  s  sm 
iugcment  médical  qa*A  son  impartialité.  Quelque  lc«>ps 
après,  il  commença  sea  cour»  parlkuliiers ,  si  reoMi- 
quables ,  sur  la  chimie  et  ta  pliysiologie.  Les  èkva, 
charmés  et  surpris  par  l'abondance  et  la  rtchcHiAc 
MT*  idées ,  par  sa  grande  clarté  et  sou  eUrémc  fsciKlé, 
vinrent  en  foule  Pècoutcr  et  l'applaudir.  Il  proftas 
svccensivemeot  ces  deux  sciences,  ainsi  que  fanalMM 
et  la  pharmacologie,  toujours  avec  le  même  sucr«*. 
Après  la  mort  de  Ilallé,  il  fut  privé  de  la  chair*  de  et 
Mvant  prolesseur  auquel  il  avait  si  bien  mérits  ^ 
succéder.  On  sait  que  cette  place  fut  dosmèc  i  M.  Btf- 
tja,  et  que  cette  noaMiiatioa  fut  cause  des  treuUr* 
qui  enirainèrent  la  dissolution  de  l'école  dr  atèdcciit. 
M.  Pelletan  fut  nommé  par  M.  Tèvéque  d'HermepoIa. 
admniisirateiw  provisoire  de  la  (iscullé.  Charge  de  (oec- 
lions  pénibles  et  d(*lic«les,  il  s'en  acquitta  à  la  islitfac- 
lion  ifèoérale,  et  l'on  put  apprécier  au  milieu  de  tant 
d'intérêts  froissés,  la  douceur  et  raméuitè  de  sm  es- 
ractére.  Il  fut  nommé  profeaneur  de  physique  aiédi 
cale  dana  la  nouvelle  faculté ,  après  avoir  refuMc  la 
chaire  de  chimie ,  pour  qu'il  ne  fût  pa*  dit  qu'il  »sit 
déplacé  im  de  ses  anciens  maîtres.  ïl  eut  la  sslis(artibe 
de  faire  adoucir  le  coup  que  re<^urent  alors  le*  s»cm« 
profesacurs,  au  nomlirc  desque'a  était  son  pcvr.  Il 
sollicita  et  obtint  comme  recnmpenae  dHm  ftervic*  sai 
lui  avait  tant  coûte  la  création  d'uue  comniMioB  ic» 
collections  de  la  faculté  ,  compoaér  de  trois  lacailiit* 
rhois<'s  parmi  les  anciens  profêssear»  les  moins  torto- 
lies.  Six  mille  francs  furent  alloués  aux  memkMids 
cette  commission,  dwit  M.  Leroux,  aucien Aej;*» , 
lait  partie.  Il  fut  pendant  deux  ans  assesseur  ds  M.  k 
doyen,  témoignage  d'ealime  que  «es  c»llen«e«  tsiia> 
rent  accorder  A  ses  talents  administratif».  Il  fat  nseï 
mè  quelque  temps  après  préeident  de*  furys  niedi 
CMix  des  département».  Les  événement*  de  iuillH  k 
piîvèrent  niomenlanémeut  de  la  chaire  de  phjn^ 
médicale  qu'il  avait  dignement  remplie  penoanl  ùil 
années,  H  M.  Pelletan  vint  se  soumeltie,  seul  de» 
pmfesecurs  révoqués,  au  seul  nsoda  de  nominatisa 
qu'il  avait  toujoiMB  reclamé  pour  lui  et  les  salres.  Ls 
concours  lui  rendit  une  chaire  qui  était  bi«M  la  tiriMic 
A  tant  4e  titres,  et  justilia  pleinement  ainsi  ItcAnit 
qui  avait  été  fait  de  lui  comme  les  cspéranrri  et  ks 
vmix  de  ses  anciens  collègues.  Il  a  publié  plu»eiii« 
mémoir»*  et  plusieurs  brochures  uant  pour  •bjel  k* 
arts  chimique»,  et  coopéré  au  grand  DiilliMsairt  in 
wirttfi  mnli:ale$.  M.  Vauqaelin  rendit  un  caapt» 
très  favorable  A  l'académie  de»  sc'icnccs  drumLit- 
tê-mnairt  it  tkimk.  Dans  son  rmil^  tUmtnUin  es  f^y 
Hf«c ,  on  recoaiMÎt  cette  méthode  et  eettr  clarté  •)•« 
caractérisent  cet  habile  professeur.  Il  s  auMi  rrs4« 
comme  chimiste  de  grand»  services  A  l'indusliis  fran- 
çaise par  la  découverte  àt  procédé»  très  iniparlsBU** 
chiiuie  manufacturière.  Il  a  publie  ;  1*  VktÙMmn^' 
rhintU  fhitraU  et  mcëifol»  ,  Pari*  ,  iSss  el  il*3, 1  id- 
ili'S*  :  a"  Tra4|«  éUmrÊttair»  tU  pltyi^m  geiurol»  tf- 
éifU ,  Paris,  i8s4«  a  voL  isi-C,  en  troi*  parties,  4»( 
U  deuxit  nie  édition  a  paiu  en  juillet  iS^i. 

PEMÊR£S(JssM-Atc»sTn},  était  au  nomUtin 
gardes-du -corps  A  l'époque  de  la  rèvolutinc.  R  <* 
adopta  auMitûtle»  vrais  principes,  confonncaici4 i k 
droKHve  de  son  caractère  »  et  il  lut  entoyc  sTaMn»- 
bleo  législative  par  le  département  de  la  0»nv.  H 
devint  aussi  membre  de  la  conveutioii.  Lepr<si»c» 
vole  bien  connu  de  ee  députe,  ver»  Ulin  *»  «71*» 
s'eiplique  asaex  difliriJemcwL  ^n»  considérer  «*«  im^ 
plusieurs  1  appert*  easeitticU  la  Savoie  lient  à  isrrsiicc , 
d  ne  voulait  pas  qu'cm  en  prit  p««««*»ioa  :  il  croyait 
voir  dan»  l'acquivitHin  de  erlte  province  étroite  ''P*" 
vre  le»  inconrèulents  d'une  laâp  grande  «ilciwi*** 
trrritoire»  Dan»  le  procès  du  ivi ,  Penièrcs  ne  »«  »«f** 


fomt  de  It  «Minrilé  ifo  ms  collèpm  quant  i  la  roH- 
daMoaliou ,  rt  luétne  il  r*\etm  Ir  tunis ,  ainai  i|ue  l^ap- 
fd  Êu  fruple  ;  m*»  il  demandait  rn  mAnw  temp*  l'a- 
Ixrfilioa  de  la  prina  d«  mort»  «t  il  reata  «m  drt  plua 
cmstanti  adreraatrrt  de  la  faction  qui  travaillait  à  reii- 
en  la  likertc  Catigaiite  ou  odieuaa.  Ov*  le  moi*  de  fé- 
tritr  1793,  il  propoMÎt  de  prvtidre  i  réaard  de  Marat 
eii  particulier  le  parti  le  plu»  uanple ,  cewi  de  le  Irai- 
Irr  coaine  un  homme  altrini  de  toKe.  Plua  tard  il  %**•%• 
poM  courap-uaeroent  «  «t  Inniefoia  Mna  aurca» ,  à  la 
proKnption  de  viugt-droi  députée ,  deanandee  auua  la 
Ibnte  de  pétiti«n,  mais  Ira  ^nneê  i  la  main.  8a  vie  avait 
vie  en  daofter  dana  celte  occasion ,  et  d*aillcura  il  ne 
valait  pin»  rien  i  eqiérrr  de  •»■  effbrta  ;  il  chercha  donc, 
Mwiant  qualorse  moia,  un  aaile  dana  um  ailcnce  propre 
i  le  iaire  oublier.  Mai*  aprèa  la  chuta  du  parti  dn  la 
atonlacne,  en  prenant  de  nnuveau  part  aux  delibéra- 
ti«u,  tl  a^Bllacha  aurtout  i  obtenir  le  rappel  des  vicli- 
•e*  qni  avatenl  aurvécu  aui  suite»  de  la  îouniéa  du  S 1 
Mai.  fie  fat  aur  lui  que  firent  feu,  le  i"  avril  179S,  1rs 
iawirgéi  de  la  aection  des  Thermes,  qui  voulaient  que 
brenvenlion  ip«r|tiiit  Billaud-Vareimes,  Vadier,  Siir- 
rire  et  f  Uillot-d*flcrlKMS.  Il  apt  au  contraire  avec  Cer- 
airté;  ella  lea  camdamna  tous  quatre  i  la  déportation , 
tandis  que  Péniéivs  demanda*!  que  quiconque  data  Pas» 
•raiWec  s'opposerait  i  leur  «■kàtinientffûtauasi  déporte. 
Im  ti  vendtfraiaire,  on  le  compta  au  nombre  des  roeun- 
bfca  in  la  conventioN  qui  lie  sa  toiasèrent  nullnm'nt 
iutiaûder  par  lea  rrbcllêft.  L'estime  générale  qu'il  s'ae- 
^u't  eiMuite  au  cotineîl  des  cinq>cenla  Vj  fit  raelire  eu 
I797-  Il  «'y  oppma,  dans  le  mois  d'octobre,  au  projet  de 
Bodayile  la  ll>*urlbe  en  favpurde  h  nobleasa.  Péniéres 
fit  partie  du  tribonat,  et  il  célébra  le  1"  Janvier  tSon, 
niMlallaiion  de  ce  corps  dan»  le  local  du  Palaia-Rojral. 
Oeveau  membre  du  corps  législatif,  en  1807  ,  il  n'y 
pritlaparule  daus aucune  occasion  importante;  maia 
aamia  chambre  dui  représentant»  ,  en  181I ,  il  défen- 
dit la  dignité  du  peuple  français  avec  une  én«trgie  que 
ranimait  la  grav'.té  drs  circonstances.  Lf  t5  juin  ,  il 
préposa  deilrmanUer  esprevsénimt  à  IVnipereur  d'An- 
inrhft  Napoléon  II  aintii  que  sa  niére  ;  le  t8  juin ,  il 
rci«U  ranciriine  con»lilutioN  de  1791  ,  dont  quelques 
toà  propcMaient  le  rétablissement;  enfin ,  le  4  juillet , 
iliamiapnur  le  maiiititm  de»  cnnieurs  nationale»  que 
I^Nns  &  VI U,  malgré  quelques  lu  miere»  dont  il  n'était 
point  di^urvu  ,  ne  «ut  pa» ,  ou  ii'<i»a  pas  conMrrrr. 
^Mnpradan»  la  >•  d'élu  du  i»  janvier  1816,  Péiiiére» 
l'ettrctidu  aux  Kiau-Unia,  lais^nt  ici,  r  lies  tous  le» 
*i>eiensténKNiM  flei«  vie  politiqiie,  l'ineflai^able  «ou* 
fiùr  d'un  beau  caractère  et  du  aéle  le  plua  bono* 
--bla. 

KKTIllfeVRE  (I.nei«-Jik^-MtBnoiBoi)aao«,  duc 
de*,  né  à  Rambouillet,  le  16  notambre  lyaS.  Snn 
pere,  le  comte  de  Touisuse,  le  regardant  coutme  de- 
vant être  son  aaul  héritier,  chercha  i  lui  inspirer  de 
tns  banne  heure  de  l'inclination  pour  la  marine,  dans 
i*  dessein  de  lui  Iranamettra  un  jour  ann  litre  de 
(^nd-amiral.  Il  était  encore  enfant  lorsqu'on  fit  venir 
^Iqof  s  pauvres  niatetol»  pour  lui  nwintrrr,  sur  le» 
bsaiin»  de  Rambouillet,  une  sorte  d'imitation  des 
"ua<rttvres  navale».  Vais,  dépouillé  de  »a  i;randrur 
naturelle ,  de  «e*  périls ,  et  rio  toute  rineoiMlanee  de» 
*acn, ce  spectacle  n'avait  rien  qui  pût  pas»  onn^r  une 
Mnapnaiion  naisMinte  :  oeUe  dv  Lauis  de  Penlbiévre 
n'vn  parut  nuHentent  émue.  D'ailleurs  on  remarquait 
^ià  ca  lui  cea  habitude»  régulières ,  cette  tnrlination 
feligieu»*,  cette  humeur  bienveillante  et  timorée  qui 
I*  raaieii^>rei,t  toajours  i  la  vie  paisible,  malgré  le» 
■édaetions  dont  l'environnait  sa  poailian  sociale.  Il 
n  avait  que  douse  an»  loraqn'il  perdit  »on  père ,  et  vit 
*^  aceunmjer  aur  sa  télé  les  litres  qu'on  prodiguait 
*!<«»  avec  on  Itl  mépris  des  convenance»  reedes  qu'un 
«diai.t  pouvait  être  à  la  fois  colonel  de  deux  régi- 
•«rt»,  gouverneur  d'une  province  importante,  et 
Mmc  grand-amiral.  îjê  jeûna  duc  fut  en  outre  grand* 
*eaear:  maia,  sait»  annoneer  de  génie,  il  avait  tro^ 
de  raisui  ou  trâp  peu  d'ambition  pour  croire  qu'on  lui 
^ùK  tous  cea  honneur»  que  n«  joatifiait  aucun  aer- 
V^  dé  je  tentfu ,  et ,  dés  que  le»  occaaion»  ■'oRVirent, 
il  voalut  Qtéritrr  du  moin»  aon  rang  à  rarmèe.  Bn 
*7(s ,  il  était  comme  volontaira  au  camp  da  Dunker* 
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qne ,  hmis  1rs  ordrca  da  aon  onrie  maternel ,  le  maré- 
chal de  Nnaillt^,  et,  dan»  la  campagne  «divante,  il 
montra  de  la  t&leur  i  Drttingue.  Il  épousa ,  en  I74i  , 
une  Aile  du  duc  de  Modéne,  à  laquelle  on  reconnut 
au»4i  les  qualités  du  eirur,  soutenues  par  une  vraie 
pieté ,  mai»  qui  mourut  dix  a  s  après ,  dans  sa  vingt- 
eeptiéme  année.  IjO  mariage  encore  réreni  du  dnc  de 
Penthiètra  ne  l'empêcha  pa»  de  se  rendre  au«  plaines 
da  Fontenoi.  On  l'y  vit ,  avec  le  titre  de  lieutenant- 
général  ,  au  nombre  da  ceux  qui  attaquèrent  les  pre- 
mier» la  redoutable  colonne  de»  Anglai».  truand  il» 
firent  cn»uile  une  descente  en  Br*-tapie ,  le  duc  de 
Penlbiévre  ,  chargé  d  y  compléter  el  d'y  surveiller  la 
défense  de»  côte» ,  déjoua  toute»  |»i  tentatives  des  en- 
nemi». Son  devoir  de  prince  français  ain»i  rempli ,  il 
•e  crut  libre  de  ne  coitsarret  ses  autre»  annéva  qu'à 
l'exercice  de»  vertu»  les  plu»  donces.  La  mort  de  »o» 
aeni  lU»  éteignit  la  dcficendanre  de*»  enfants  lépliméa 
de  Louis  XIV.  Otte  double  perte  du  fiN  et  de  la  mère 
changea  rn  IrisleMe  la  Iranqu'llitc  babiluelle  d'un 
prince  formé  pour  les  altacheni<Mits  de  ta  vie  dômes- 
tique.  S«-»  bien» ,  déjà  considérable*  ,  s'étanl  acrrus 
encore  par  la  succession  du  dnc  d'Ku  ,  il  les  employa 
i  faire  le  bonheur  de  tout  ce  qui  l'entourait  et  à  ré 
pandre  Paisanca  dan»  »e»  domaine»,  f  lependanl  il  eut 
la  malheur  de  ne  pas  trouver  des  consolations  asses 
aelives  dans  crt  heureui  usage  de  son  iinmens'*  for- 
tune ,  et ,  soit  qu'en  sa  p«ele  ntënie  il  s'occup&t  trop 
conat animent  d'autres  espérances  ,  soit  qu'un  malaise 
intérieur  le  privât  de  l'énergie  de  l'ame  ,  il  restait  par- 
tout inquit't  Vt  pensif  au  milieu  des  bénédirtions  de 
ses  vawant ,  passant  d'un  rhéleau  A  l'autre  par  ennui , 
et  »«  dèplaiaaiit  surtout ,  dit-on  ,  dans  celui  de  Sceaiu, 
dont  pourtant  les  vastes  Jardin»  avaient  quelque  chose 
de  mélancolique  qui  eût  paru  devoir  l'iiitén>s»er.  Il  y 
résidait  souvent,  mai»  à  cauae  du  plaiair  que  les  em- 
bclliaMnients  qu'il  y  multipliait  procuraient  aux  habi- 
tant» de  la  eapilale.  Ce  fut  principalement  l'idée  de  le 
diiitraira  qui  iinpira  les  fable*  de  restimalile  Florian  »i 
attache  i  son  bienfaiteur,  fie  prince  »e  dé!it  de  Ram- 
bouillet, en  1786  ,  et  le  céda,  pour  la  comme  de  dit- 
huit  million» ,  A  Loui»  XVI ,  qui  lui  en  avait  fait  la  de- 
mande. Dkns  le»  premiers  moment»  de  la  révolution  , 
le  due  da  Pentbièvre  présida  un  de«  bureaux  de  Pas- 
•amblée  de»  notable».  Ver»  cette  époque  ,  il  eut  aver 
la  reine  un  entretien  relatif  aux  événements  politi- 
que». Le»  gen»  de  cour,  »i  prompt»  alors  à  dénigrer 
quiconque  était  aimé  du  peuple  ,  el  plua  encore  qui- 
conque méritait  d'en  être  aimé ,  prétendirent  que  le 
duc  avait  proposé  un  plan  de  réforme  consistant  d'a- 
bord dans  la  ferme  résolution  de  leurs  majestés  de  ne 
porter  que  des  babil»  de  bure  et  des  robes  de  «erge. 
Le  p»ince  de  Conli  se  formait  une  autre  idée  du  ca- 
racti-re  du  duc  de  Pentbièvre.  En  lui  demandant  un 
asile  à  Chàteauvillain ,  en  178g,  il  lui  dit  :  •  Il  n'y  a 
■  plus  que  vous  qui   soyex   assuré  de  PaRection  des 

•  Frani^ais  ;  il  n'y  a  plus  que  votre  beHe  aine  qui  puisse 

•  »e  promettre  du  calme.*  Il  joui»»ait  en  ellet  d'une 
popularité  dilficila  à  détruire ,  et  on  a  caJnniuié ,  «i 
cela  était  possible ,  le»  pouvoir*  de  1795,  lorsqu'on  a 

t  rétendu  qu'un  prince  d'une  pieté  SMicrre  et  d'une 
icnfaisance  exemple  d'ostentation,  qu'un  homme  de 
oe  rang,  toujours  inaccessible  aux  perfide*  •u{;gestion< 
d'Une  cour  aveugle ,  n'aurait  pu,  «'il  avait  vécu  da- 
vantage ,  éviter  Péchafaud.  On  le  plaça  à  la  léte  delà 
garde  nationale  dans  la  ville  d'Ku  :  le«  habitant»  n'a- 
vaient pa»  oublié  qu'en  1776  il  avait  pri»  i  rtrur  le* 
be»oiii»  de  leur  commerce,  et  avait  fait  conttruire  A 
se*  frai»  une  éclii»e  de  clia*<e  è  Ticport.  Il  mi>urut  à 
Vemon,  le  4  mar»  1793-  Se*  re«l«s,  transporté*  à 
Dreux  ,  et  placés  dans  le  raveau  réservé  à  •»  famille, 
ont  éjé  exhumé*  ensuite  .  et  enfin  dépo*és  dan*  une 
chapelle  particulière.  Lr«  Udti<*irti  qui  le  coneenicnt, 
écrits  par  Portairc ,  on  de  s<:*  valets  de  chambre,  mé- 
ritent beaucoup  plus  da  confiance,  malgré  leur  pro- 
lixité ,  que  sa  rie ,  devenue  un  roman  aou»  la  plume 
de  M"*«  Guénard. 

I*BNTLAND  (Sotnm  BtatttT),  naturaliste  anglais, 
né  le  17  janvier  1800,  à  Fintona  ,  comté  de  Tyrone  , 
en  Irlande.  Il  a  fait  »«•  première»  études  au  collège  de 
la  Trinité,  i  DuMin,  et  est  venu  A  Paris,  en  iHiS, 
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poor  étudier  1m  •cteocc»  naturelles.  Il  »^e«4  occupa 
POD  teulemeiit  de  rbittoiro  de*  animaux»  niait  encore 
de  la  minéralogîo.  de  la  géologie  et  de  la  pbyaque  du 
globe.  C'eat  dans  le  but  principAl  d'obecrterla  coutti- 
tution  ninératogique  et  géologique  des  Apennins  qu^l 
a  fait»  en  Italie ,  un  vovage  de  troi»  années,  de  i6ia 
i  itiS.  Il  y  a  rerueilli  dea  oaaemeola  Ibcailea  ,  qui  ont 
été  adreaaéa  i  M.  Cuiier,  ainai  que  dea  rcnieigiiemenis 
Bontbreux  dont  on  retroute  rindication  dana  lea  notea 
du  grand  outrage  aur  lea  foaailea.  M.  Pentland ,  de  re- 
tour de  ee  toyage ,  a  préaenté  i  la  aociété  géologique 
de  Londrea  la  première  partie  dNio  Mémoir»  $mr  la  po- 
titUui  gévhffi^u$  été  0ê$êmtnt$  foêâilêê  en  iiffirttU*  par- 
tie» iê  VltaUt  ;  mais  elle  n'a  pu  encore  être  imprimée 
daiia  les  Tramtetioiiê  de  cette  société ,  tu  que  1  auteur 
a'eat  refuaé  à  écrire  la  seconde  partie  pour  ne  point  ae 
trouter  en  oppoution  avec  un  naturalUle  trèa  influent, 
H.  Bertrandtietlin.  Atlacbé,  m  iai5,  i  Parabaaaade 
aiigUiae  du  Pérou  ,  U.  Peutland  reçut,  en  i8a6  ,  une 
miaaion  diplomatique  du  miniitre  anglais.  II.  Canning, 
dont  le  but  était  Pexploration  du  territoire  de  la  ré* 
publique  bolifienue,  et  un  rapport  sur  la  situation 
Intel ieure  de  ce  nouvel  état.  Deharaué  à  Lima,  en 
mai  i8aC,  il  fit  pendaul  deux  mois  dea  obaervationa 
aur  lea  varialions  borairca  du  baromètre ,  et  nreaura  la 
preanion  mojeiiiia  de  l'atmosphère,  qu'il  trouva  de 
7A7**,6a9  ,  pour  midi  et  pour  la  station  du  conaulat 
aiiglaif.  La  bauteur  moyenne  barométrique  an  port  de 
Callao  et  pour  le  niveau  de  la  mer  fut  de  76i**,373. 
Il  conclut  de  ce*  observalicma  que  Télévation  de  Lima 
eat  de  t$i»,hy  au-deaaus  de  l'Ocèan-Pacifique.  Enfin 
il  a  trouvé  i  deux  lieuca  de  la  câte,  rt  i  onte  cents 
pieds  d'élévation ,  des  C(X|nillea  dont 'lea  aualoguea  ac 
trouvent  dans  la  mer ,  ce  qui  donne  Pcxerople  d'un 
soulèvement  considérable  du  sol  opéré  depuis  lea 
temps  hiatoriques.  M.  Pentland  partit  ensuite  pour  le 
Ilaut-Pérou  ;  il  débarqua  à  Quilca,  paasa  par  Arequipa, 
Ivancbit  la  brancbe  occidentale  dea  Andes  p*>ruvieniies, 
1 1  desoeitdit  sur  le  plateau  qui  aëpare  cette  brancbe  de 
la  brancbe  orientale.  Ceplaltiau,  élevé  de  3960  mètres, 
est  terminé  vers  le  nord  par  le  lac  de  Tiliraca ,  peu 
connu  des  Européens,  et  point  central  de  Taiicien 
empire  des  Iiicaa.  La  brancbe  orientale  eat  terminée 
an  aud  par  riilimani,  dont  M.  Pentland  ■  meauré 
trigonométriquement  la  hauteur,  ainai  que  celle  du 
'^orata,  faiaant  partie  de  la  même  chaîne.  Ces  monta- 
gnes constituent  lea  deux  aoniraru  lea  plua  élevés  de 
la  Cordillère  des  Andes,  car  riHimani  est  à  731 S  mètres 
et  le  Sorata  i  7696  mètres  au-drasus  du  niveau  de  la 
mer,  tandis  que  le  Cbimboraso  n'est  qu'à  653o  mètres. 
Ces  montagnes  ne  sont  aurpasséea  en  bauteur  que  par 
les  pics  les  plua  élevés  de  rDimilaya,  au  Tibet,  qui 
ont  lusqu'i  78a  I  mètrea  d'élévation.  M.  Pniiland  est 
enfin  arrivé  dana  la  ville  de  Cbuquiaaca,  aiége  du  gou- 
vcniemeiit  bnlivirn.  Il  a  mia  un  an  i  parcourir  toulea 
lea  provincea  du  Haut-Pérou  et  de  Bolivia ,  où  il  a  prit 
le*  nauti-ura  de  aoo  pointa  environ.  La  baae  de  cette 
partie  dea  Andea,  aituée  entre  14  et  ao  degrés  de  lati- 
tude aud ,  eat  un  achiale  de  Iranaition  '^ramackt};  puis 
viennent,  par  ordre  de  auperpoaition  ,  le  gréa  rouge, 
le  porphyre  métallifère ,  et  enfin  dea  produiu  vnlcani< 
que»  récents.  Juatju'id  on  avait  peu  fait  d'observa- 
tion* sur  lea  variationa  hnrairea  du  baromètre  4  de  gran- 
di^ bautcurat  M.  Prnlland  adonné  une  attention  parti- 
culit  rc  é  ee  g*  nre  de  rediercbea,  et  il  eat  arrivé  à  ce  ré- 
sultat bien  remarquable  :  c'eat  que  la  variation  absolue 
est  à  tréa  peu  de  chose  prés  la  même  i  toutes  1rs  bau< 
teurs ,  et  juaqu'au  sommet  du  Potosi ,  élevé  de  46S8 
mètres ,  |i  où  le  baromètre  ne  donne  pli|S  que  ^yC^" 
de  pression.  M.  Pentland  a  fait,  en  outre ,  des  recher- 
ches sur  lea  antiquités  des  peuples  de  cette  partie  de 
l'Amérique  i  il  a  rapporté  en  Europe  des  tètes  d'une 
race  d'hommes  dont  on  ne  trouve  nulle  part  les  des- 
CciiHsiils,  et  qui  étaient  caractériaées  par  un  crAne 
etlrf  me  ment  aplati,  même  plua  que  celui  du  singe. 
Cr«  léli*  reinarquahlea  sont  aufourd'hui  dépoaéea  au 
cahiitot  d'anatomic  du  Jiirdii»>des-Plant«a ,  à  Paria.  De 
ri-lour  en  cette  ville,  en  i8a8,  M.  Pentbnd  a  présenté 
à  I  iiiftiitut  rt  au  bureau  des  longitudes  la  partie  géo- 
graphique de  son  voyage,  dont  il  rédige  actueUemeol 
U  partie   scientifique.  On  trouve  des  It ttrts  à  IL  de 


PBP 

Humkfddt  sur  ca  voyage,  dans  L'ffarte ^teoM  Xm. 
M.  Pentland  a  em  devoir  répondra ,  dans  las  Àmmkt 
éê»  trùmetê  aatarwl/es ,  i8a8 ,  i  une  eritmic  dcraisoo- 
iiable  de  M.  Coquebert  de  Montbret  sur  h  quartiea  et 
l'élévation  des  montagnes  d'Amérique.  Enfin  ea  a  et 
lui ,  dana  les  rreaajNlisiia  de  la  société  gédopqne  ér 
Londres,  un  Mimmr*  mr  /«s  esaeaMnls  fmùk»  ém  w»té- 
—t  im  BtmfU ,  iSsS ,  dans  lequel  il  éUbtit  qat  it 
gaura  «RlArocettrtinN  se  trouve  dasM  les  tenajca  ter- 
tiaires aui  Indes  comme  en  Europe. 

PEPINVILLB.  V9j*i  Conaocx  »s  Pinimiu. 

PEPOLI  (ALKXAaaat-Hiacvu  ,  comte;,  oécai?!;, 
d'une  famille  noble  de  Bologne,  fit  de  brillaotas  étaifa, 
et  montra  de  bonne  heure  dea  diqioaition  trh  k» 
pour  la  culture  des  lettres  et  des  arU:  auit 
trop  avide  de  gloire ,  il  ne  aut  point  cboiair  les  véiit»- 
blea  moyeus  de  l'acquérir ,  et  comme  la  aiiodesl»  s'é- 
tait pas  la  qualité  dominaule  de  son  carartère,  Is  pé" 
aomption,  réunie  i  un  manque  abaolu  d'expo itaw. 
l'égara  dès  son  début  dans  la  rarriére  Bttéraire.  ICuai 
encore  très  ieune ,  il  composa  de  nombreuses  tnf^ 
dits ,  et  s'avisa  de  lea  publier  en  six  volumes ,  hn»  k 
titre  ambitieux  de  Tealalbe*  de  Vital'»,  D'à»  dk 
poor  faire  valoir  sea  pièces ,  de  l'autre  pour  4f<aocr 
un  libre  cours  aux  impulsions  étranges  de  sen  esprit 
il  écrivait  en  même  temps  des  préfaces ,  des  diaeean 
des  brochures  pour  déprécier  toutes  les  producfitaa 
de  «on  temps.  Il  a'était  terme  daua  la  tête  on  aplcw 
dramatique  qu'on  pourrait  appeler  romaut  que ,  Mai* 
qui  n'était  en  lui  qu'un  mélange  d*idc«a  vagùca,  ia£- 
gestea  et  bisarres,  parce  qu'on  sait  que  la  piaét 
question  des  classiques  et  des  romantiques  ae  §'«1 

{»k>iiieineut  introduite  dans  la  littérature  que  étfuii 
e  commencement  du  siècle,  et  qu'aujourdlMi  si  tînt, 
après  les  belles  doctrines  de  M*«  de  Staël  et  de  ScUe- 
gel,  celte  matière  est  si  loin  d'être  éclairât qe'es 
n'est  pas  encore  parvenu  i  s^eotendre.  Ainsi  le  reais 
tisme  de  PépoU  ,  dépouillé  de  toutes  les  ceoesianaco 
pnaitivea  qui  pouvaient  le  rendre  du  moins  intiiu— <■ 
avait,  dans  l'opinion  de  ses  contemporains,  ^saîfN 
rboM  qui  tenait  de  la  folie.  On  doit  ajouter  qae  m 
efforts  pour  avilir  la  littérature  de  son  psya  ét»<«l 
emplotèa  i  une  époque  où ,  indépendamnoent  é*  tant 
de  publiciates.  de  philosophes,  diitstoriena,  di  iSTSiiti 
et  d'artiates  en  tout  genre ,  qui  brillaient  du  plot  ri 
éclat ,  lea  premièrea  trag^ies  d'Alliéri  étaient  éci* 
paru ,  et  enlevé  1rs  suflVagee  de  toutes  le*  âmes  fà 
aiment  à  penser  et  à  sentir  librement  et  fertsawot.H 
que  la  U4r»f  de  MaOtfi  était  devenue  eorepéeme, 
tant  par  son  mérite  intrinsèque  que  par  Iradege*^ 
Voltaiie,  éloges  à  la  vérité  qui  se  tournèrent  en  «slirt* 
lorsque  le  poè'te  de  Pemey,  ayant  rétolo  de  t  «ter 
lui-même  ce  beau  sujet ,  rrut  devoir  faire  pour  Maft< 
ce  qu'il  avait  fait  pour  Sbakapearc,  c'est  à  dire  reeter- 
ter  d'une  main  un  autel  qu'il  avait  élevé  de  Paalrv. 


-.  poésies ,  soua 

Gtitona ,  pour  honorer  la  mémoire  de  son  sarit  Tké- 
n'-se  Vemier.  Retiré  ik  Venise ,  il  y  fonda  à  set  frab 
une  superbe  typographie  d'où  sortirent  qoetqaa  M" 
éditions.  Ses  outrages  étaient  ordinairement  iaipi"** 
magnifiquement  par  le  célèbre  Bodooi.  Dana  ctt» 
même  ville ,  on  voyait  de  temps  en  temps  sea  p^ 
se  convertir  en  salle  de  apectacle  ,  oâ  il  fiiiiainvf*" 
senter  ses  tragédies,  et  l'on  conçoit  qu'ellrs  y  ctatsi 
applaudies  parce  que  l'urbanité  et  la  pnlite«e  dt*p«^ 
soiiues  qu'il  y  invitait  ne  permettaient  pas  de  l« et»- 
surer.  D'ailleurs  il  n'est  point  impossible  que  ctffr- 
ccs,  qui  ne  résistent  pas  i  la  lecture ,  prodais*** 
quelque  effet  sur  le  thritre  :  on  n'y  troote  P**î*r^ 
sie  de  la  pensée  et  de  la  conduite  tragique  ^si  •»»« 
l'ame ,  mois  on  y  rencontre  souvent  la  paésit  d«»'|' 
qui ,  Battant  l'oreille ,  laissa  si  facilement  o*bii*Mt 
reste  j  et  00  doit  lui  rendre  la  {ustire  que  «••"J** 
étaient  queb|uefoit  heureusement  rboiais.  Le  l«*f^ 
IVxpériencr  l'auraient  peut-être  guéri  de  ats  «r*^ 
et  de  sa  vanité ,  car  an  fond  la  nature  ratait  ésa* 
d'un  vériUble  talent  t  mais  une  «sort  ftémMmr*^^ 
l'enlever  i  l'ifs  de  trcuta-ueuf ans,  dans  ua  tojsgt  ^  A  | 


PEK 

Il  i  Florence,  h»  comte  Pépoli  (ut  un  bomme  inao- 
nui  ;  mah  on  doit  obwrrer  qu«  tandis  que  tout  le 
inonde  l«  poursuivait  comme  une  tète  étran^ ,  pcr- 
MDoe  n*eut  jamak  à  ••  plaindre  de*  qualité  de  mo 
cffur,  qui  ••  iDontrèrent  toujoura  bonnétaa  et  kieoveil- 
hiite*. 

PERCIEB  CaiiLis],  architecte  célèbre^  membre  de 
Tnitilut  (acadcfbie  dee  b«aux-art«),  officier  de  la  légiion 
dlMoneur,  cet  né  i  Paria,  le  at  août  17^4.  Lié  d^amitiè 
avec  U.  Fontaine ,  autre  arcbitccte  non  rooin*  habile 
(  fojn  ce  uom  au  SmpplèmtHt) ,  ila  unirent  de  bonne 
bturc  leurt  talents.  A  «on  afénemrut  au  pouvoir  « 
Ntpol<«n  leur  confia  reiécution  de  pluairur*  de* 
■Monments  public*  dont  il  embrlIiaMit  alors  Paris, 
entre  autres,  l*arc  de  (riompbe  du  Carrouicl  et  le 
(Srand  escalier  du  musée  ,  morceaui  adiuirable*  dans 
leors  proportions  aussi  infténieusrs  qu*éIégaotes.On  doit 
encore  à  MM.  Fontaine  etPercier  les  travaux  de  recon- 
struction et  d*acbévenient  dernièrement  faits  au  Louvre 
et  aux  Tuileries.  Devenu  architecte  du  roi  IjOuî*  Phi- 
lippe,  ainsi  aue  M.  Fontaine,  M.  Percier  éUit  loin 
d'^roover  les  travaux  das  fortifications  retranchées  ré- 
cemiaent  élever*  dans  le  {ardin  des  Toileries ,  et  qui 
ent  excité  taut  de  réclamations.  Cependant  obli|cé  deles 
dirifter  pour  remplir  ses  devoirs  dVchitecte  du  §ou. 
vmNmient,  il  crut  qu'il  était  de  sa  délicatesse  de  réfu- 
ter sa  part  dans  les  honoraires  d'une  opération  dont  il 
avait  condamné  la  barbarie.  Apres  quarante  années  de 
travaux  honorables,  M.  Perrier,  nommé  d'abord,  par 
Napoléon ,  chevalier  de  IVmpire,  membre  de  la  légion 
dltonneur ,  et ,  par  les  Bourbons ,  ofRcier  du  même 
ordre,  a  obtenu  une  pension  due  à  ses  services  et  un 
lofement  au  Louvre.  Le  genre  de  son  talent  est  la  dé- 
coration où  il  esrcllepar  la  piécision,  rélégance  et  la 
légèreté  des  drteils.  Il  conserve  encore  aujourd'hui 
la  direction  dea  travaux  d'architecture  dans  les  rési- 
dences rejales  ,  et  il  est  membre  honoraire  du  conseil 
des  bitimente  civils,  et  membre  da  la  commission 
créée  par  l'ordonnança  du  4  août  1819,  sous  le  nom  de 
iorjr  d  architecture,  pour  examiner  les  travaux  des  élè- 
vrs  de  cette  partie  ,  à  Técola  des  beaux-arts  de  Paris. 
Il  a  publié  avec  MM.  Fontaine  et  Bemier:  i*  P«(«i«, 
MetMKS  t1  0vtru  MfieM  me^eriiea,  énaUé»  AAmm, 
Paris,  i7p8 ,  in-Cotio ,  et  avec  M.  Fontaine  seul  las  ou- 
vrages suivante  :  a*  U  $mrrê  4»  S.  M.  r»mp«niir  Napo- 
/éae,  le  %  dértmhrm  i8o4,  grand  in-folio.  Ce  livre, 
publié  sous  Tanonyme,  ainri  que  le  précédent,  a  un  se- 
cend  frontispice  après  la  page  M,  ainsi  oon^ u  :  Jitutip. 
lim  tf«a  roé/ceiMT  al  ê»ptitutUm  das  rvatiimes.  Les  in- 
icriptionssont  de  M.  Petit-Radel.  £lles  sont  en  latin  et 
en  français  ;  les  teblesux  rt  las  costumes  ont  été  dessi- 
na* par  MM.  Percier,  Fontaine  at  Isabey,  et  graves  par 
les  srtiates  lea  plus  habiles.  Ce  livre  n'a  pas  été  mis  dan* 
le  commerce;  on  commença  i  la  donner  en  présent 
vers  Jtis.  3*  Choùfdgê  plut  kaUfmaiêûmêéê pimamntt  et 
Mêm«  «t  é*  êtt  m vtreNa,  1 8 1  n- 1 8 1 3 ,  in>folio  ;  4*  Bêcuril 
i*  iéf»T*tiumt  imUriêur—  pour  lewl  re  f  aî<viM-<m«  Pmmgif 

MciMHt,    1819. 

PERIE^^ANDEILLB  (  AwtLta-JiiLti  ) ,  connue  d'a- 
bord août  les  noms  de  Julie  et  de  Simona-Candeille , 
puis  de  Perié-Candeille,  est  Tuiie  des  femmes  de  notia 
«pûque  qui  ar  aont  le  plus  distinguéea  dana  les  arts  et 
daiis  les  lettres.  Née  i  Paris,  le  j«»  août  1787,  et 
dcftiiiétt  à  la  carrière  musicale  par  son  père,  elle  l'eut 
pour  premier  maître  ,  et  ses  progrés  furent  si  rapides 
qu'à  l'âge  de  trcise  aus  elle  parut  au  concert  spirituel, 
où  Ton  applaudit  son  triple  talent  d«  caoteince,  de 
piani»te  et  de  compoaileur.  Ebloui  de  ce  premier  suc- 
cès, M.  Candrille  la  Ut  débuter  an  178a,  à  l'Opéra, 
dans  le  rùk  d'IpUrémk  an  Aulidê  ,  et  elle  fut  reçue 
ioimédiatemeni.  M''«  CandetUe  y  jmia  encore,  Ptooée 
suivsnte,  Sangaride  dans  A^ê  ;  maîa  aon  extrtaie  tiai- 
^  tt  sa  répugnance  pour  le  théâtre  déterminèrent 
Ms  pareou  à  l'en  retirer.  BicntAt  un  événement  fl« 
cbeux  la  for^a  de  remonter  sur  la  aeèoc.  Dirigée 

Itleçtt      ----- 

Françaii 

•ociéiaii  , 

qoiravaiivue  i  la  eour  daiû  Jn'ana.  Quoique  M      

deille  eût  reçu  de  la  nature  la  taille  noble  et  imposante 
Itu  convieni  a  la  tragédie ,  ses  traite  rharmante  et  déli- 
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,  -„, jrigée  par 

*.r^^  de  Mole,  elle  {oua,  en  1786,  i  la  Comédie. 
.  Brrmione  dans  JadreaieeiM,  et  fut  reçue 
*oeiétaire,  la  même  année,  sur  un  ordre  de  Louis  XVI 


cals  se  prêtaient  diffdiement  à  exprimer  les  paMÎons 
fortes  :  aussi  n'obtint-elte  dans  ce  genre  que  des  succès 
contestés.  Avertie  par  Préville  et  Monvel  qu'elle  réusai* 
rait  mieux  dans  la  comédia ,  elle  réalisa  leur  prévision  ; 
mais  pendant  les  cinq  ans  qu'elle  passa  au  Théitre* 
Français,  elle  voyagea  souvent  pour  ae  cooaoler  de 
l'envie  de  sea  rivales ,  qui  ne  lui  laissaient  que  lea 
manvab  rdlea,  et  elle  cultiva  plus  que  jamais  son 
teleut  sur  le  piano  qui  Pavait  déjà  placée  au  oremier 
ranf;  des  amateurs,  et  ses  dispositions  Ktteraires' oui 
devaient  un  jour  lui  assurer  uue  réputation  plus  an- 
rablc.  Monvel  oui ,  h  son  second  retour  de  JSuède , 
avait  vu  à  Lille  M"*  Candeille ,  rengagea  eu  1790, 
à  le  suivre  au  théâtre  du  Palais-Boyal ,  où  il  lui  fit 
obtenir  des  appointements  doubles  de  ce  que  lui  valait 
son  quart  de  part  au  théitee  du  faubourg  Siûnt-Ger- 
main  ,  et  un  intérêt  dai.a  l'adminiatration  du  nouveau 
■pectacle  qui,  recrute  en  1791,  par  l'arrivée  deTalroa, 
Dugaion ,  Granduteanil ,  de  M"***  Veatris,  Deagardna, 
et  autres  transfuges  de  la  Comédie  -  Française ,  prit 
alors  le  nom  de  TbéAtre-Fraiiçais  de  la  rue  de  Riche* 
lieu  ,  puis  en  179S ,  celui  de  théâtre  de  la  République. 
Pendant  les  quati  e  à  cinq  années  que  M  "'Candeille  se 
sacrifia  encore  aux  besoins  de  sa  Camille ,  elle  parut 
avec  des  succès  toujours  croissante  dans  plusieurs  râles 
de  Marivaux,  de  Dcstnuches,  dans  la  rieuse  de  L'a- 
mant ^Mrru,  et  particulièrement  dans  LaJ0uiu  Allasse, 
de  Carbon  Flina,  rdie  faux  et  inconvenant,  qu'elle  créa 
avec  beaucoup  d'art,  et  où  elle  ne  parait  pas  avoir  été 
remplaièe.  Ce  fut  le  37  décembre  179s  que  M'**  Can- 
deille fit  représenter,  aoua  Panon^nie ,  Catktrina ,  ou 
la  Ml»  (trmUn ,  comédie  en  trois  actes ,  en  prose. 
Cette  pièce  un  peu  romanesque,  dont  le  conte  de 
La  ^rgif  it$  Alpet  a  donné  l'idée,  eut  un  succès 
pio<li|aeux,  malgré  les  rigoristes  qui  en  désapprou- 
vaient le  titre  peu  modeate ,  ignorant  que  les  circon- 
stances  politiques  avaient  nécessité  la  suppression  du 
titre  primitif ,  La  ftrmiir*  it  ^ualilé ,  qui  annonçait 
mieux  le  personnage.  L'envie  f  retendait  que  M'  '*  Can- 
deille ne  s'était  chargi  e  du  principal  rôle  que  pour 
y  recevoir  des  louanges  directes  sur  sa  beauté ,  son 
esprit  et  la  variété  de  ses  talenU:  car  elle  7  cbanteit  , 
en  s'aecompagnant  sur  la  harpe ,  deux  morceaux  de 
sa  composition.  Tout  Paris  alla  voir  La  k*ll*  ftrmiir» , 
qui  est  resiée  au  répertoire ,  parce  que  cette  pièce 
ofire  de  l'intérêt ,  de  la  gaieté ,  un  style  naturef  et 
quelques  oppositions  de  caractères  :  elle  eut  cent  cin- 
quante-quatre représentation* de  suite.  M'**  Candeille 
éprouva  bientôt  l'inconstance  du  public  :  Balkild»  ,  ou 
/«  Juo  ,  comédie  en  un  acte  ,  où  elle  jouait  un  duo  de 

!»iano  avec  Baptiste  aîné ,  fut  reçue  avec  indlTérence, 
e  i£  septembre  1799  ,  au  même  théâtre ,  et  retirée  i 
la  cinquième  représentetion.  La  hajaih*  ,  ou  la  Fram- 
^aUàSuraU,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  fut 
sifflée  le  s 4  janvier  I794i  lans  avoir  éte  entendue,  sans 
égard  pour  l'auieur  qui  y  remplissait  le  principal  rile. 
La  cabale  calomniait  auaai  Bt'*«  Candeille;  roaia  il  est 
faux  qu'elle  ait  figuré  en  déesse  de  la  Raison  ou  de  la 
Liberté  dana  une  aolennité  révolutionnaire,  comme 
l'ont  répété  Mercier  dans  son  Ntm^aa  tableau  iê  Parité 
et,  après  lui,  MM.  Etienne  (qui  s'en  est  disculpé) 
et  Martainville ,  dans  VBitlMrt  au  Tkéitn-FrançaU  ^  et 
enfin  la  Biographit  é»$  kmmmti  vivanfa  de  M.  Michand , 
qui ,  dana  aon  aupplément ,  a  fait  droit  i  la  juate  ré- 
clamation de  cette  dame  ealimable  à  tent  de  titres.  Si 
elle  fut  forcée  ,  ainsi  que  tous  les  artistes  de*  quatre 
théâtres ,  d'assister  à  uue  seule  fête  de  cette  époque 
désastreuse ,  loin  de  lui  reprocher  cet  acte  d'obéis- 
sance passive  au  gouvernement  alors  existant ,  il  fau- 
drait plutôt  la  plaindre  d'avoir  éte  soumise ,  par  la 
proCaaaion  qu'elle  exerçait  alors ,  i  Pinfluence  directe 
des  agents  de  la  tyrannie.  Ce  motif,  et  lea  désagré- 
meate  qu'elle  avait  éprouvée  de  la  part  de  sea  camara- 
des,  la  décidèrent  enfin  à  renoncer  au  théâtre  lors- 
qu'elle p«t  le  quitter  aans  danger,  et  i  prendre  dans 
la  société  un  rang  plus  convenable  à  rélévatioo  de 
sea  sentimenti.  L'année  même  de  sa  reteaite,  en 
1794*  alla  donna  au  théâtre  Feydeau,  encore  sous 
ranonyvie,  Le  eommitêiamnalra ^  teait  historique,  en 
deux  actes  et  en  prose,  joué  par  les  acteurs  de  l'an- 
cienne  Cootédie-Frai.çaise.    Celte   pièce  de  circon- 
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staiice  ,  inupirée  par  la  chute  de  Rnbespirrrc ,  et  dont 
le  bul  était  de  ci-lébrer  la  vertu  de  r.aiif;e ,  obtint  un 
prand  aurcrfi.  On  Patlribua  d^alnH-d  à  M.  de  Sc^ur; 
mais  quand  on  en  connut  le  vétitablv  auteur.  M"*  Con- 
tât, qui  dcpui*  a  n-paré  «es  torts  envcr»  une  personne 
dont  elle  avait  été  jalouse  ,  arrêta  le  cours  dus  repré- 
sentations. En  lyyC,  H"*  Candeiile  partit  pour  la 
Drigiqae  et  la  Uoliande,  où  elle  donna  des  représenla- 
tious  et  des  concerts.  Elle  fut  bien  accueillie  à  Drutel- 
Ira,  et  y  connut  le  chef  d'uu<>  célèbre  fabrique  de  voi- 
tures ,  Û.  Jean  Simons,  qui ,  plus  tard ,  vint  la  trouver 
à  Paris,  où  il  l'épnuM,  le  il  février  J79S.  peudant 
que  son  lils  aîné ,  Uîchel  Simons ,  contractait  de  sem- 
blables noFuds  avec  M"*  Lange  ,  actrice  du  Tbéâtre- 
Fram^ais  ,  que  sa  beauté  et  le  rôle  de  Paméla  avaient 
mise  en  grande  réputation,  et  qui  est  morte  &  Flo- 
rence, en  iSa5.  Il">*  Sinion*-(Iaiidei1le  avait  pris 
les  rênes  d'une  maison  é  peu  prés  ruinée  par  les  fail- 
lites de  I  émigration.  Forcée,  par  suite  de  Valiénation 
mentale  iv  son  mari,  de  renoncer  à  un  élublitsement 
dont  elle  ne  ponvait  empêcher  la  décadence,  elle  fut 
nbl  gée  de  se  prêter  à  un  acte  de  «éparation  volontaire 
qui  eut  lieu  en  i6oa.  Abandonnant  aux  fils  et  aux 
C  éanciers  de  Sun  mari,  son  douaire,  s<!S  reprises, 
et  ne  se  réservant  que  ses  modt-stes  deniers  dotaus, 
elle  revint  é  Paris  auprès  de  son  père  ,  qui  était 
devenu  veuf,  et  avait  perdu  sa  place  etTespoir  U'ob* 
tenir  une  pension  à  lX>péra.Pour  le  soutenir,  on  vit 
M"*  Simons-Candeille ,  i  trente-six  ans,  se  faire  in- 
Ktilulrice  pendant  dis  ans.  Ce  fut  alors  que  Taniitie 
de  Girndet  et  de  Héhul  charmèrent  ses  instants.  Mais 
elle  se  brouilla  avec  le  second ,  parce  i|u'eile  refusa 
4r  s'avouer  l'auleurd'une  partition  quMt  voulait  mettre 
tous  son  non*.  ,  pour  contrebalancer  les  succès  de 
ll">«  Gail  dont  il  éUit  jaloux.  La  p'été  filiale  fit  re- 
prendre la  plume  à  11"**  Sininns-CandeiUe.  (le  fut  au 
bénéfice  de  son  père  quVIle  donna  au  ibé&trc  Fe)- 
deai',  le  19  mai  1807^,  Ida  ,  ou  l'orphelint  é»  Berlin  , 
comédie  en  deux  acits,  mêlée  de  chant.  On  loua  ses 
intentions,  on  trouva  la  musique  gracieuse;  mais  sa 

Eiècc  ,  dont  le  sujet  avait  déjà  lourui  un  vaudeville  i 
adet,  n'eut  que  six  représentations.  Lomm,  ou  ta 
riconciliaUan ,  drame  eu  quatre  actes  et  en  prose ,  joué 
•u  Tbeiiire-Frant^is  le  i5  décembre  iSoS,  n*y  fut 
poiiit  entendu ,  et  tomba  au  bruit  d'une  cabale  de 
Pecole  pul;lccliniquc.  Dégoûtée  de  ia  carrière  dra- 
matique, 11*^  Simons-Candeille  se  mil  à  composer  des 
romane ,  et  dans  ee  genre ,  elle  a  obtenu  des  succès 
plus  constanu.  Un  écrit  qu'elle  était  au  luoment  de 
publier,  le  lâ  ntars  18 1&,  Ta}  «nt  obligée  de  passer  en 
Angict*  rrc  jtendant  les  cent  jours ,  elle  douna  à  Lon- 
dres des  séances  littéraires  et  musicales,  ausquelU» 
prirent  part  Lafont ,  F  rdinand ,  Sor  et  auties  artistes 
célt  lires.  Elle  reçut ,  en  iSili ,  le  brevet  d'une  pension 
theàiiale  de  douze  cents  franc*  pour  elle  et  pour  son 
père  ,  et  Â  son  retour  à  Paris  une  plus  considérable  , 
et  le  premier  iisAge  qu'elle  en  fit  fut  de  venir  au  se- 
cours de  U.  Siuieiis,  qui  se  trouvait  dans  la  détresse  : 
une  pension  lui  fut  religieusement  payée  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  arril  i8si.  De  retour  à  Paris, 
U*"*  SinionsCandrillc  exprimera  recoiuiaissance dans 
des  y  tri  au  toi  mi  ta  bonlé,  cités  dans  les  journaux, 
et  iiiséri»  dans  VJlmana.h  de$  nmti  de  1818.  Veuve 
de  41.  Simons,  II"»»  Cand«'ille  a  épousé,  en  iSff, 
M.  Pcrie.  Voici  la  lisf  de  ses  ouvrages  imprimes  : 
1»  t«lfc«rùie,  ou  la  MI0  fermiers,  comédie,  Paris, 
179.» ,  in»»  :  «•  Vamgt ,  ou  n  rommitùorMairt  éa  Saimt- 
Leian  ,  179*,  in-8»;  3"  i.T*li«  ,  ou  /••  mariaget  man- 
ffi^s,  Paris,  1809,  a  vol*.  in*it;  nouveUe  édiliou , 
corrigée  et  augmentée,  iSat ,  in-8*  ;  c'est  un  petil  ro- 
mail  de  mvnra.  digne  de  l'accueil  qu'il  rerutdu  pu- 
blic} 4*  hetltHd»  ,  rciM*  ^ei  FnuM-s ,  i8i4i  a  vol.  in-*  s, 
avec  figures  deaainécs  par  Girtidct ,  181&  ,  iti>8*,  «kint 
une  centaine  d'exemplaires  vcatlas  en  Angleterre  > 
rapporta  cent  guinèes  à  Panteur  ;  5*  Réfu»»»  à  ma  er- 
tielû  éë  bt^raphit^  1817,  in-4«;  c'est  la  réclamation 
contre  le  ^it  rapporté  dans  l'ouvrage  de  M.  Uieliaud  ; 
C»  HMmenirê  ia  Bri^ltt»m^  da  la-*dret  et  da  Parù^  «I 
iju^lifueê  frmKtmtM»  d*  lillératuré  tégkre  ,  Paris,  1B18  , 
in-S":   7*  ■'igtieê  de  Frame»  ^  ou  I*  domUme   tiicte^ 
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i8si  ,  S  vol.  in-6*  et  in-ii:  8*  ^Mrirvr,  ou  tt 
hameau  ,  histoire  de  huit  jnurn«^  s,  Paris,  tSis,  ion  : 
eet  ouvrage,  dont  personne  n'a  parlé,  faut  doute 
parce  que  l'auti-ur  s'e«t  eoché  sous  le»  inillein  de  sœ 
nom,  est  une  de  ses  plus  agréable*  production* :  c'est 
un  fragment  de  voyage  très  ialére«$atit ;  g-'  Btmncht 
d'Kemix ,  ou  le  priêonnier  de  Cuors ,  histoire  du  temps 
de  Philippe  de  Valois ,  i8f4,  a  'ol.  in-i»;io*&»« 
tar  Itê  felifitét  ttumainet  ,  ou  dt'-tinnnaire  du  ieitkâof, 
dfdié  aux  enfants^de  tous  tes  âges,  iSa^,  s  vol.  iii-is, 
ou  1  vol.  in-S*.  f^et  ouvrage  oflVe  des  leçons  douces  et 
attachantes,  dans  une  foule  d'à. tlcles  originaux  d 
piquanis.  Les  ouvrages  de  11**  Perié-Candeillc  le  dis- 
linguent  en  général  par  le  but  moral ,  pa«'  la  clarti, 
la  pureté,  l'élégance  du  style.  Ses  vers  ont  de  la  ffta 
et  de  la  facilité.  Hais  comme  elle  jouit  au  laletit  4*01»- 
server  celui  de  pciudi  e ,  d'égayer  et  d'emauf  air,  aoai 
pensons  qu'elle  a  mieux  réussi  dans  le  roman  et 
mœurs  que  dans  le  roman  historique.  Elle  est  du  petit 
nombre  dts  d-mroes  mentionnées  Iiinioi  ablemcnt  dm 
les  mémoires  de  H*"*  de  GeuHs.  M**  Periê-(IaadrtUr 
dans  ses  dix  années  de  professorat,  a  fait  graver  ^ua- 
turxc  «xuvres  pour  le  piano  ,  avec  ou  sans  aocneifa 
gnement ,  une  trentaine  de  romances,  musique  et  De- 
mies ,  ete.  ;  et  depuis  son  mariage ,  une  foule  de  Me- 
fiVts,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  tmrGindMt 
et  quelques  articles  daus  les  Aunafet  dee  *ls.  La  li 
juin  i83t ,  M">*  Perié  a  été  frappée  d'une  attaque  et 
paralysie  fnudroyante ,  au  moment  où  elle  allait  latrc 
h  lecture  d'ufi  ouvrage  qu'elle  venait  de  terminer; 
mais  depuis  cette  époque  le  réubliaaemeut  g<adurlde 
sa  santé  assure  qu'elle  pourra  daus  peu  reprcwlrv  la 
réaction  de  ses  mcmoirua,  dont  »Ue  a'occupail  é — '- 
lungtenips. 

PERIE  DE  SENOVERT  (HiLAiac-Dcxai/,  direc- 
teur du  musée  de  Nisaws,  ect  i»é  i  Ostrcs,  ce 
1780,  d'une  honorable  famille  de  magistrature,  dsat 


la  position  sociale  fut  renversée  par  la  rrvohilifla. 
tt  la  fortune  par  la  dépréctatiou  des  asaifr^t».  V.  h- 
rié  fut  livré  jeune  i  lui-même  ;  U  éludta  les  bcaai- 
arts,  et  s'occupa  altcmalivemciit  de  peinture,  ^ 
•cnipture ,  d'archtteeiure  et  fie  nuasismatgue.  Lfs 
circonstances ,  et  surtout  le  désir  de  mettre  ce  qo^ 
aimait  a  l'abri  du  besoin,  lui  firent  accepter  uac 
place  de  dix  raille  fraiioa  d'appoiiitemeols  dans  aas 
admini«tratiou  qui  n'était  pas  de  aon  godk  H  J 
passa  les  plus  beaux  jours  de  sa  jeunesse ,  et  conscm 
long-temps  cet  emploi ,  dans  lequel  il  a  toujours  laee- 
tre  des  manières  et  un  ton  eicelieuls,  ainsi  que  des 
principes  sûrs.  Tous  ses  moments  de  loisir  éiaietil  coe- 
^crés  i  ses  études  Cavorilea.  On  a  vu  aux  cxposilMMi 
du  Louvre  plusieurs  ouvrages  de  M.  Périé  qai  ont 
attiré  l'attention  et  obtenu  un  succée  mérité  qai  s'c*t 
même  étendu  en  pays  étrangers  :  noua  ritemttt 


autres  Le  petuag»  du  Sirs ,  qui  a  été  gravé.  Sc<  ^^ 
du  château  de  ChamAai'd  se  sont  épuisées  en  peu  ^ 
temps ,  et  on  ne  les  trouve  plus  que  UiBicilenieiH  dse» 
le  cinumercc.  Enfin  diveraet  compositions  qui  «m*^"*^ 
J  iVcrents  ouvrages  ou  qui  ont  été  publiées  à  part,  e»l 
isAignc  à  M.  Perié  un  rang  distingué  parmi  Masda"* 


inps ,  et  on  ne  les  trouve  plus  que 
le  cinumercc.  Enfin  diverses  coniDoaitions  qui  onterae 
d 

asAignc  à  M.  Perié  un  rang  disticgûé  ^—^ 
nalcurs  les  plus  habiles.  Ayant  perdu  sa  V*^^^ 
ft-niHie ,  il  a  épnuse ,  en  iSas  ,  II"»*  Sîmons-Candeuk 
qui  fait  le  sujet  de  l'article  précédent.  M-  Pcrie  a  di 
iiomnM  directeur  du  niisaée  de  l'écoie  de  de«i»  « 
Nisines,  en  i8s6;il  est  membre  de  raeadéoM'* 
Gard.  Lé  général  U  Beaumetle,  fila  de  l'eai*^» 
riM  ,  était  son  pareut.  . 

PEBLET  (Anaux},  comédien  d'un  talent  orifin»^ 
supérieur,  est  né  le  a8  janvier  1795 ,  à  Mar*en''t'|' 
son  père,  parent  du  journaliste  Ferlet,  faisait  w*^ 
partie  de  la  troupe  dramatique.  Admis  au  i^*^*!*^ 
toire ,  où  il  re^i  dea  leçons  de  Baptiate  ahié,  n*^ 
let  débuta  au  Théi«ra-Fran^i»,  le  é  oclolirc  i*"* 
dans  le  rôle  de  <'.riapin  de  L'aieîmele  impren-  U*^ 
ces  qu'il  y  obtint ,  ainsi  ^ue  dana  les  autres  r41«1j" 
continuèrent  aea  débuts,  le  fit  recevoir  *  *^ I*??*,' 
qu'il  abnndofina  bientiVt  pour  ne  pas  élrt  '•*'?. 
jouer  trop  bmg-tempa  les  doublures  de  l^****  j^ 
Carligtijr,  ses  chefs  d'emploi.  Il  préféra  ^*^  ^^ 
représeiitotiona  dans  les  dépaKements  et  à  l'***''*^' 
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Là  réputation  qu^il  ;  acquit  déterniina  Padmiiiiiara- 
tion  du  G%niiiaw  à  reii|;ager  dans  M  troupe.  Ce  théâ« 
trr  était  alor»  nouveau,  et  dès  TouTerturCf  qui  eut 
lieu  en  iSai,  U.  Perlet  contribua  plua  que  tout  autre 
à  j  attirer  la  foule.  Il  y  créa  de  la  Dianière  la  plu* 
flfipnale  pluMeuri  rôle*  daiit  letqueU  il  n^a  pa*  été 
reniplaré ,  tels  que  Souille  dani  Lt  urrétairt  et  It  eut- 
«Mer,  Lt  gaêtrfnom*  mju  argent  «  où  »on  rentre  pa- 
raioait  »i  rec  «  ai  plat  et  prcaque  diaphane;  Durand 
dant  Ls  parraim  >  iT'artûle ,  où  il  contrefaiMit  menreil* 
leuemcnl  plu*ieurt  comédiens  du  Tbèltre •Français, 
laos  eu  excepter  son  maître ,  Baptiste  aîné  ;  l^  corné- 
On  i^Elampn;  cette  p«  ce  valut  a  M.  Perlet  de  graves 
désaffcmcuts  pour  t'elrc  obstinément  refusé  i  chan> 
1er  un  air  anfiab  qui  s'y  trouve.  Conduit  en  prison , 
il  reparut  trois  |ours  après,  et  déclara  d^une  vois 
émue,  mais  respectueuse,  que  son  intention  n^avait 
pss  été  de  manquer  au  public  Mais  les  cris  <i  gt- 
Mux  I  se  faisaient  entendre  avec  une  coupable  obsti- 
iisiion,  et,  au  plus  fort  de  l'orage,  M.  Perlet  »'é- 
vaaoait.  Revenu  i  lui  ,  U  s'avança  vers  les  spec 
ateurs,  et  leur  dit  ■  •  Messieurs,  j'ai  eu  deux  fois 
rhonncur  de  vous  déclarer  que  je  n'ava's  pas  eu  Pin- 
tentioQ  de  manquer  au  public;  je  vous  le  répète 
pour  la  troisième  fois;  mais  dès  ce  moment  {e  ccmc 
d'être  romcdien.  •  Il  se  relira  en  effet  ;  mais  bientôt 
rindulgencc  du  puLlir,  qui  aimait  son  talent ,  lui  per- 
nitde  rrvenir.  U  reparut  daus  l.a  romiéh»  d'ElamfMê , 
cbsola  Taîr  qu'il  avait  voulu  p«s»cr,  et  fut  couvert 
(Tspplaudijacnienta.  Au  mois  d'octobre  i8aa,  U.  Per- 
let r<xut  un  ordre  de  début  à  la  (loniédie>Fi-aii<:ai»e  ; 
mais  préférant  les  avantages  dont  il  iouiniait  au  Ctym- 
naae  au  dangereux  et  stérile  bomiour  d'être  l'nbscur 
pensionnaire  d'un  ibeâtre  déjà  en  décadence ,  il  U-  re- 
fusa. Le  premier  geulilhoDime  de  la  cbanibre  ,  surin- 
trndaot  aea  spectacles,  ne  pouvant  Penjro}er  au  Fort- 
l'Evéque ,  sclott  l'ancien  usage ,  pour  punir  ce  refus . 
on  défendit  au  (ijfmnase  de  lui  contier  aucua  rûle. 
Dès  lors  M.  Perlet  parcourut  les  provinces  et  l'étran* 
gcr,  dont  il  raj|»porta  d'aboudantes  receiles.  Ce  ne  fut 
qu'en  j8t6  qu'il  lui  fut  permis  de  revenir  à  Paris.  Il 
reparut  au  Gynuiaie  dans  les  rôles  de  Crescendo  d'une 
Fmtt  m  Bwdlàm  ,  Le  rom/Hieu  d'EUmptê  ,  Ducreux  du 
itmdam  et  dana  Im  fêmil^  du  ^ram.  Depui»  ce  temps , 
M.  Perlet  a  rrcnmmencè  ses  axcursioiu  tbéitralcs,  et 
reparait  quciqucfoift  au  G;mnase,  où  il  ne  roniracte 
que  des  engagpmfnts  temporaires.  Il  est  à  craindre 
'{u'oiie  saitle  délicate  et  utèe  pat  un  travail  force  ne 
prive  de  bonne  heure  Paris  et  la  France  des  jouissan- 
ces que  cet  acteur  excellent  est  encore  en  état  de 
leur  promettre.  Pour  la  naturel  et  la  vérité  du  jeu 
«t  du  débit,  H.  Perlet  n'a  pv'uit  d'égal,  ainsi  que 
pour  sa  £scililé  à  se  grimée,  à  décnnipoacr  son  visage, 

•  imiter  tous  les  idiomes ,  toutes  les  caricalurea,  cnliii 
par  sa  picftleaa»!  à  cltanger  de  costume  :  sous  CfS  der- 
niers rapports ,  il  rappelle  Vnlange  ;  mais  cV«t  le  Vo- 
lange  de  la  bonne  compagfiie.  &1.  Ouvrard  rapporte  , 
dans  ses  Uémfin» ,  que  quelqu'un  ayant  demandé  à 
Talraa  ouel  était  l'acteur  comique  dont  il  apprcdnil 
ir  plus  le  talent,  il  répondit  :  •  L'acteur  doue  du  Pin- 
•leUigeuce  la  plus  rare,  du  ucl  le  plus  exquis,  le 

•  plus  vrai ,  Tunique  en  Europe ,  c'est  Perlet  ;  oui 
>h.>rlet;  Préviile  et  Perlet,  et  cependant  nos  netstcers 
•lie  le  recevront  iaoui'ts.  a  Ualgrè  ce  iugenicitt  honora- 
l»ie ,  nous  avons  si  uvvnt  i.nti  ndu  U.  Wrlet  dire,  peut- 
être  avec  tiop  de  défiance  de  son  talcut,  qu'il  ac 
cm^ail  bieu  inférieur  à  Potier. 

PERNE  {Fatsçois-ljODia  ),  membre  correspondant 
<le  l'institul ,  et  ancien  professeur  d'haruàon.'  au  fUin- 
^ervatoire,  néà  Paris  «n  177s,  étudia  la  composition 
loui  rabbèd'llaudimont,  Pun  des  meilleurs  maîtres 
de  cbapell»  du  dentier  siècle.  En  1811,  sa  réputation 
d'excilkMil  harmoniste  et  théoricien  le  Cl  appeler  au 
(ÙHitcrvaloire ,  où  il  devint  inspeulcur  •  général  des 
«tudes.  Eu  iSi€,  ses  travaux  sur  la  nnisique  aucicnne, 
tes  tSTantes  recherches  sur  celle  des  Grecs  et  du 
nwjcn  âge ,  consignés  dans  plusieurs  mémoires  qu'il 
lut  à  Pacadémie  di-s  iiitcriptions  et  belles-lettres  et  a 
ceile  des  beaux-arts ,  déterminèrent  celltvci  à  le  nom- 
n>er  PiiH  de  ses  correspondants.  IJue  pailie  de  ces 
■néiM»  res  aété  ioscree  par  M.  Fétis  dans  sa  RevmM  niii«i- 


f«/<,  M.  Perne,  qui  habile  aujourd'hui  Lyon,  a  pu- 
blié ru  189s  un  cours  élénn-nlairc  d'Iiarnionie  et  d'ac* 
conipagiiemeiit,  en  a  volumes  graud  in-8*.  Il  l'oc» 
cupe  maintenant  d'un  ouvrage  de  longue  haleine  qill 
réunira  et  expliquera  les  nidiiumenls  qui  nous  rest«-iit 
de  l'harmonia  et  de  la  mélodie  chex  les  anciens  «t  dans 
le  mo^en  ftgc.  Il  existe  à  la  bil4iollièf|uc  du  roi  plus 
de  quatre-vingts  manuscrits ,  fuM]u'ici  iticniiuus  ou 
négligés,  sur  la  musique  ancimnr  ,  ta  musique  des 
Grecs  n.odemcs ,  la  musique  liturgique,  et  sur  relie 
des  n  ènestrris  et  des  trnuliadours.  Ces  inanu«crils 
renfeim*!!!!  des  document»  d'un   haut   intérêt  sur  I» 

Part'e  scieutilîque  et  historique  de  Part  musical  et  sur 
invmlinn  de  l'harmonie  et  du  contre-point.  C'est  è 
l'aide  de  ces  prérieux  nialériaux  et  au  milieu  de  re- 
clierches  sans  nombre,  que  U.  Perne  entrepiend  et 
conduira  à  lin  un  travail  aussi  instructif  et  aussi  neuf 
qii»*  celui  qu'il  exécute.  Le  système  de  M.  Pfcnie  pour 
l'explication  de  la  musiaue  grecque  ancienne  ,  a  quel- 
que rliose  de  simple  et  d*ingcnitux  qui  rend  cette  ex- 
plication très  probable.  On  sait  que  rien  ne  paraît 
plus  compliqué  que  la  théorie  de  cette  musique;  Ueî- 
boinius,  Buiellf  ,  J.-J.  BousM-au  et  quelques  autres  , 

3ui  avaient  voulu  l'expliquer,  ont  tellement  ace  ré - 
i|é  parmi  nous  Pidér  de  PflTrajante  mulliplicilé 
et  de  la  complication  inextricable  des  signes  de  la 
notation  ches  les  Grecs ,  qu'on  en  a  çri.-»qur  générale- 
ment altandunnc  l'élude.  Qui  pouvait  charger  sa  mé- 
moire deseiae  cent  vingt  note»  qu'on  avait  cru  trnuv<>r 
dans  la  musique  grecque  }  Tout  cet  embarras  smiMe 
céder  aux  observations  pfcines  de  tseacité  de  JM.  Pirne. 
Selon  lui,  tous  ces  signes  se  réduiraient  à  quaiic- 
vingt-dix  caractères,  duni  il  assigne  la  moitié  aux  voix 
••(  l'antre  moitié  aux  instiunieuti.  M.  Perne  va  ptiis 
loin  :  il  démontre  que  dan»  l'usage  général  <-t  commun 
aux  pratifirns,  quarante-quatre  caractères,  au  lieu  de 
quatre-vingt-dix  ,  pouvaient  suQ'ur  ,  vingt-deux  p.iur 
Il  s  voix  et  vingt-deux  pour  les  instruments  ,  et  enitn 
que  les  quariinte-qualrc  signes  étant  arcnnplés,  et 
pouvant  être  aussi  facilement  considères  comme  ne 
fnrniBiil  qu'une  seule  et  mJ'me  note  ,  on  pouvait  les 
regarder  comme  n'en  formant  rirectiveniriitquc  tingt- 
deux.  Selon  le  même  auteur,  ches  les  anciens  la  série 
des  sons  compris  dans  l'étendue  de  chaque  voix  ou  de 
chaque  instrument ,  était  divisée  en  cinq  tètracordes , 

3 ne  Pon  comptait  en  commençant  p.v1e  son  le  plu«  haut 
u  tel racorde.riiaque  létracorde  avait  deux  cordes  Inal- 
térablrs  (  l^s  sons  extrêmes  >  ,  et  deux  cordes  altérables 
(  les  sons  moyens  );  il  pouvait  de  cet  assemblage  ré- 
sulter trois  genres ,  le  diatonique  ,  deux  toiu  et  un 
demi-ton  (  /a  ,  sof ,  fa^  mi)\  le  chromatique ,  t'rrco 
mineure  et  deux  demi-tons  su^^'i  *-*'■<  ,.  fti  ,  fd  tV''-  ,ic, 
fa  naturel,  in{;,  cl  l'eiihanm:»nlau«  4|in  «  |^<i'Cè- 
dant  par  une  tierce  majeuri'  il  «U  ui -qusitp  4I'  Utn 
successifs  (la,  fa%fa  diminua  «Piin  i|ii*rt  di!'  lun, 
et  mi  ).  Cinq  tètracordes  iunisBi«'i>l,  doiip  dahs  «"haque 
mode  pour  cliarun  des  trois  genf<<«  d*  ^*^tï;  la  iib»dc 
restait  toujours  la  niAme ,  mai*  il  ^tttt  traiM{Hi»4  par 
un  létracorde  au-dessus  ou  au-dr é#oti*«  «rti^n  le  b^^AÎn. 
(Chacun  des  cinq  modes  était  Inplf"  ;  1d  mrHlt^onrn, 
par  exemple,  avait  au-dessus  iK  tiil  l'b;^fi'rritnilrn , 
el  au-de»soiis  Pb}'po-dorien.  (.>  ntudt»  avvc:  1«i  4|niit:-e 
autres  ,  Pèolicn  ,  1  ioninn  ,  le  plir^u^rn  fi  h"  lyà\BU  ^ 
formaient  un  système  général  t:i'iii[HtB'  A*  ijuimik  mo- 
des qui  renfermait  trois  octair*  cl  i»ti  Ion..  Aïhsi  wi 
chanivur,  un  p>ucur  de  flûte  m\  â«  fjlhtr^p  n^tftiai^ 
pas  besoin  de  mettre  daiu  sa  riuinckirf  le  eliitcrshnov 
général   delà  notation  dis  qu  m  >.fi   hl. -li  .  .  Il  Nu  Lufll* 

sait   de   ronniûlre   les carartèi  >  ^  '|  m    i>|<ir 1  Jca 

tout    du  genre    diatonique  «l'^  ^    1  l>  1  | -'h  ,  ou 

même  à  la  rigueur  les  toix  grimai  n  imairui  ^iridln  r|uc 
d'apprendre  les  signi-s  do  rb^^p^x^tiMteu  t  <!'«'  Pliypo- 
phrygirn  et  de  l'hypo-ljdien  :  h-*  «nU  ni.ii'JfyMi'Si  eux 
dn  mode  dorien,  du  pbr\g)»>M  ri  du  IjjJJi^h  ,  e|  1rs 
voix  aiguës,  ceux  de  i'byper-dnrii'n^  th.  I'b}|if|-ljdien 
et  de  Pbyper-phrygieH.  Les  Gnri  aiiaienl  «rMti  tn«li(ère 
uniforme  et  encore  pins  simple  i]''i'i<si'i|ti»i'r  bu  r  sys- 
tème giinèral ,  puist^ue  de«  qurnstK  mnHlh's,  i1^  Mépre- 
naient que  la  ntitatlou  dn  modv  Ii4ien  pnuir  ditnnti  les 
exemple»  dont  ils  appnyatrnl  libitt  dj'iiiifjiitrilmii»  ; 
les  autorités  ne  manquent  p^  à  M.  Pèrne  pour  prou- 
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ter  cette  dernière  propOMtîon.  Vhlrodmetiûn  à  /'«li 
muùe*l  4»  Barrhitu  ,  Voi*  é*  Pimdar* ,  trouvée  par  Kir» 
cher  ,^  les  Tail**  i'Aljpiut  et  plusieurs  manuacrils  en 
foumiieent  beaucoup  d^etemplcs.  Nous  ne  pouToni 
étendre  d^iTtntage  ranaljse  dra  in{(énif n«et  explica» 
tioiia  de  M.  Peroe;  ce  que  nous  «tous  dit  peut  faire 
comprendre  iquel  degré  de  simpiiGcation  des  si^es 
de  la  musiouo  grecque  il  est  progr^ssiremeiit  parrenu. 
Ainsi  M.  Peme  semble  destiné ,  par  l'étendue  et  la 
variété  de  ses  ronnaiMances  musicales,  et  par  son  infati> 
gable  actifité,  A  éclaircir  tous  les  nutges  que  d'autres 
aatauts  ont  laissé  sur  la  musique  des  anciens,  ou  qu'ils 
y  ont  formés  eui- mêmes.  Les  travaux  de  U.  Perne  sont 
consignés  dans  les  mémoires  suivants  :  i*  Noftce  $ur  /« 
manuirrit  4»  Guillaume  dt  liarkauU ,  i8l 5  ;  s"  Nouvellt 
expotilion  de  /«  $èmt*0grapku  ou  motaîicn  muùeale  dt$ 
Cr*c$  .  i9i7  ;  S*  Uémoin  iur  la  tkèori*  et  la  musJyu* 
dsf  Cref$  avant  Prtkagore. 

PERREGAUX  (jRAii-Ftio&ttc),  sénateur  et  pré» 
aident  de  la  banque  de  France,  naquit  à  Neufcbitel, 
en  Suisse,  et  vint  de  bonne  heure  a  Paris,  où  il  étu- 
dia  les  opérations  commet ciales.  Il  fonda  plus  tard 
une  maison  de  banque  qui  devint  Tune  des  premières 
de  la  capitale.  M.  Perregaux  se  distingua  pendant  sa 
longue  carrière  par  sa  prudence ,  sa  bonté  naturelle 
et  la  générosité  qui  était  la  base  de  son  caractère. 
Aimé  et  estimé  de  tous,  et  quoiqu'il  ne  se  fût  jamais 
livré  i  des  opérations  qui  n'eussent  eu  pour  but  le 
bien  du  pays,  sa  position  et  sa  fortune  Pexpoiaient 
aux  dangers  révolutionnaires  :  une  bonne  action  l'en 
préserva.  Il  s'était  réuni  à  quelques  maisons  des  plus 
marquautas  de  l'époque  pour  offrir  son  crédit  à  l'état , 
afin  de  pajrer  les  blés  achetés  à  l'étranger  dans  un 
moment  de  disette.  Pendant  qu'il  était  eu  Suisse  pour 
diriger  ces  opérations,  il  fut  dénoncé,  et  ne  revint 
qu'après  le  0  thermidor.  Napoléon ,  qui  voulait  que 
toutes  les  supéiiorités  fussent  représentées  dans  son 
sénat,  connrit  M.  Perregaux  dans  les  prcmîèies  pro> 
motions  qu  il  fit  des  membres  de  ce  corps.  C'était 
rendre  un  bommaio  à  un  des  négociants  le  plus  gêné» 
ralement  estimé  ae  ce  temps,  et  le  plus  digne  de 
l'être.  En  i8o4,  Napoléon  lui  donna  la  croix  de  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur  :  11.  Perregaux  mou- 
rut quelque  temps  après.  —  Ptsatctcx  (Alplinnse- 
Claudc-Charles-Bemardin ,  comte) ,  fils  du  précédent, 
commença  sa  carrière  par  être  auditeur  au  roucril- 
d'état,  attaché  à  lasrction  de«  finances.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  plusieurs  missions  administratives  en  PruMc, 
en  Autriche  et  en  Espagne.  L'empereur,  pour  récom- 
penser son  dévouement,  le  créa  comte,  et  le  nomma 
l'un  de  ses  chambellans.  M.  Perregaux  fut  nnninié 
i  la  chambre  des  pairs,  dans  les  cent  ]ours,  par  Na- 
poléon. Louis  XVin,  à  >a  rentrée,  ne  confirma  point 
cette  nomination.  U.  Perregaux  vécut  pendant  toute 
la  durée  de  la  seconde  restauration  loin  de  ta  scène 
politique ,  et  il  a  été  compris  dans  la  nomination  de 
pairs  qui  a  eu  lieu  sous  le  ministère  de  U.  (!asVnir 
Perrier.  Il  avait  épousé  ,  en  iSl3,  l'una  des  filles  du 
duc  de  Tareiitr. 

PERBTEIl  (  MAsiE-YirTotisi ,  veuve  Patras},  née 
vers  1770,  a  cultivé  les  lettres  pour  sa  consolation  et 
pour  I  instruction  de  ses  filles.  On  a  long-trmps  fait 
viokii  (HT.   ;  pgtie  pour  l'engager  k  publier  ses 

rbsiii»i^iik  ^  I  lance»,  double  genre  dans  lequel 

elb'  iiir  f  N  ïi»i«  i-r^  /-ialre  taitan»  du  Pama$$ê  ,  et  7^  pe- 
lit  mégmft  ^tl.J  ijfFj.i.  «  ont  reçu  les  prémices  du  talent 
de  It**  |*L<i-rK'r.  l'.b.mi  ses  cliansons  on  distingue  sur- 
tout fAM.  tUt^  tiitê  ,  ilont  Alexandre  Boucher  a  fait  la 
mUii'iItt';  N  ny\t\'<^t'i,Levfni,L«  déêlretle plaiêirytXe.^ 
et  \f%i\vH  lit  rc4i<[ii  '  es  :  L'amour  et  la  rahon  ,  musique 
de  r^ôpiac  :;  tHr.^.-  îon  h  la  méloilîet  musique  de  Bimi, 
elc+  Kti  I  P«4h  3i**'  l'-rrier  a  publié  i  Paris  un  vol.  in- 11, 

iiitUuU  ;  t[ifr*fÀU d'une  bonne  m^n  avec  $e»  fille*. 

ou  jAt/nit-^JcAi  pu  ■',/«>  tur  rka^ue  woîi  de  Vannée  ,  à 
l'uttgr  éwi  jtvnt*  rf-  '  oitelle*.  Cest  un  ouvrage  en  prose, 
où  le  récît  cul  rnu^  par  des  fables  et  des  couplets 
tels  que  Fauteur  les  «avait  faire.  Etant!  Lyon,  en  18 1 5, 
elle  y  a  publié  une  brochure  intitulée  :  A drette  de  M O' 
rie-l'irti'rine  aux  Trnufaiê^  qui  roule  sur  les  événements 
ptilitiqurs.  On  ne  connaît  ac  cette  dame  qu'une  petite 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  (  L'emprunteur  },  repré*  | 
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aentée  a^ec  mitcét  lor  le  théâtre  de  la  Porte -Saint-Var- 
tin  ,  en  i8ao.  Quant  i  aes poésies  fugitives,  elles  ont 
été  insérées  dans  dillfrents  recueils,  tels  que  l'ifaM- 
nark  de$  Muen ,  le  PctCr  ma^siii  drs  damt» ,  les  Qu^n 
âateann ,  etc.  Cette  fertime  ,  si  recommandable  par  in 
talents  et  son  amabilité  ,  est  morte  à  Paris ,  sa  moii 
d'avril  i8so,  laissant  plusieurs  comédies  inédites  ea 
un  acte. 

PERRONET  f  Jikir*RoiK>i.ra«  ) ,  premier  ingénirar 
des  ponts  et  chaussées  de  France,  naquit  en  170S,  i 
Surcne, près  Paris.  Son  père,  officier  au  service 4a 
cabinet  de  Versailles  ,  Était  originaire  de  Tevai,  ^ 
dépendait  alors  du  canton  de  Berne ,  en  Soi«c.  Ko- 
dotphe  était  destiné  an  génie:  ma's  son  père  viati 
mourir  ,  et  comme  la  famille  se  trouvait  drnuèf  ir 
fortune,  il  se  consacra  ii  l'architecture,  espérant  qv'db 
lui  fournirait  de  plus  promptes  ressources  pour  loi  M 
les  siens.  Il  avait  à  peine  aix-sept  ans  lorsqu'il  cntrs 
dans  les  bureaux  de  Parchilecte  de  la  ville  de  Psrii. 
On  lui  confia  presque  immédiatement  la  dîrcctiofi  in 
travaux  du  grand  égoût ,  de  Tabreuvoir  au  qoa;  itt 
Tuileries ,  et  du  trottoir  en  encorbellement  ao  fui 
Pelletier.  Vers  l'année  17S7 ,  il  entra  dans  le 
des  ponts  et  chaussées ,  oA  i!  fut  suecesaivenN! 
specteur  et  ingénieur  en  rhef  de  la  généralité  d'ilen- 
çon.  Lorsqu'en  1747  Técole  des  ponts  et  cLsnoée* 
fut  fondée  par  Tmdaine  ,  Perronet  en  devint  dirre- 
teur ,  avec  !c  titre  de  premier  ingénieur,  confère  par 
arrêt  du  i4  février.  De  nombreux  travaux  ne  tardè- 
rent pas  k  confirmer  la  haute  idée  qu'on  s'était  form^ 
de  ses  talents.  Tous  ses  plans  différaient  et  étaieiitleo- 
}ours  d'une  beauté  remarquable  ,  qiiciqnes  ona  Mot 
au  rang  des  chefs-d'œuvre.  De  vingt  et  un  pooti, 
français  ou  étrangers ,  dont  il  conçut  Tidée ,  treisr 
seulement  furent  construits.  Lea  plus  estioiés  mrt 
ceux  de  Neuilli,  près  de  ta  capitale  ,  et  de  Louis  Xfl 
(  ou  de  la  Révolution  ) ,  dans  la  ville  même.  On  peal 
y  {oindre  ceux  de  Pont-Sain  te-Havence  et  de  Nemeoi*, 
Les  autres  sont  à  Orléans,  k  Nantes,  Cbftieau-Thirrn, 
Bmnol ,  etc.  Il  en  devait  hire  un  prêt  do  Jartiin-éct> 
Plantes ,  i  Paris  ,  un  è  Pontoise ,  un  à  Lyon  sar  b 
SaAne  :  le  plus  considérable  eAt  été  sur  là  Loirt,  è 
Nantes.  Parmi  ceji  huit  ponta  restés  en  préfet ,  en  cite 
particulièrement  celui  de  la  Neva  :  ou  le  lui  avait  de- 
mandé ,  en  1 778  ,  et  c'eAt  été  un  des  plus  beaux  Mo- 
numents de  la  vifle  de  Pierre  !•'.  Ce  pont  aurait'  ' 
un  libre  paasage  auxnavires.  L*arcbe  du  miliea,  devsat 
s'ouvrir  A  cet  effet,  n'aurait  été  large  que  dedixtoiics: 
mais  les  six  autres  auraient  eu  d'ouverture  dit-lHiit, 
s''ixe  et  quatone.  Les  pilet  du  miliea ,  épaines  de 
trente  pieds  ,  devaient  être  surmontées  chacune  «Toa 
arc  de  triomphe,  avec  des  trophées  sur  les  faces.  L'état 
du  sol  i  Saint-Pétersbourg  n'aurait  pas  permis  que  re 
pont  fdt  borixontal ,  comme  celui  oe  Neuilli ,  te  pfv- 
mier  oui  ait  eu  ce  genre  de  mente  sans  lequel  l'eil  oc 
peut  être  eotfércment  aatisfril.  Commencée*  17M. 
le  pont  de  Neuilli  fut  achevé  en  177a ,  et,  l«  si  Mf- 
tembre,  la  com'  et  une  fooie  immense  assistèrent  la 
décintrement.  Le  pont  de  Sainte-Masence  est  un  des 
ouvrages  les  plus  élégants  da  Perronet.  Quant  â  celui 
qui  touche  è  l'ancienne  place  de  I#ouis  XV  1  et  qu'on 
regarde  comme  le  plus  beau  da  Paris,  les  piks et ki 
culées  en  eussent  été  vides  au  milieu ,  ainsi  quVHn 
le  sont  à  Pont-Sainte-Maxence  sur  rOise ,  si  raularil* 
n'avait  pas  écuuté  alors  le*  craintes  de  quelques  per- 
sonnes qui  pensaient  que  cette  innovation  nuirait  s  b 
solidité ,  sur  la  Seine,  dent  quelquefois  les  eaui  m*^ 
fortes.  Au-dessus  des  piles  de  ce  pont ,  sitnè  i*i«  ^ 
plus  beau  quartier  de  Pari»  ,  devaient  s'élever  6n  t/*" 
pbêes ,  i  !a  place  desaueb  on  a  mis  récemment  de*4s- 
tues  qui  paraissent  a'une  trop  grande  dimemtoo ,  et 
qui  ont  surtout  l'inconvénient  d'être  portées  par  i* 
lourds  piédestaux.  Ce  monument  a  donné  lieu  i  sa  <>« 
ces  rapprochements  qui  dans  la  vie  des  grands  sitiftef 
excite  la  curiosité.  Tandis  que  Perronet,  encore  èlHe, 
travaillait  au  Louvre,  l'académie  avait  proposé,  4am le 
programme  d'un  prix,  le  projet  d'un  pont  en  face  é*  '* 
nouvelle  église  de  la  Madeleine,  au  lieu  nù  estsajeur- 
d'hui  le  chef-d'œuvre  de  Perronet ,  et  le  prix  avait  M 
remporté  par  lui-même.  On  lui  est  redevable  de  hein- 
eoup  d*autrct  entreprises.  Il  avait  imaginé  tinptMt 
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•  Paris  Irt  eaux  de  l^yetle  et  de  la  Kèirref  en  le*  ren- 
dant navinables,  denein  auauel  on  a  lubktituédrpuinle 
canal  de  POurrq. Celui  de  laBoarcogn«e»t  doPerronet: 
mais  ce  fut  dan«  la  généralité  de  Paris ,  qui  le  troutait 
pliM  inécialemeut  de  ion  ressort,  quil  multiplia  ses 
soins  dont  le  détail  se  voit  dans  ses  Vemotres  imprimés 
am  (raitdu  gouTernement.   Pendant  trputr  années, 
environ  six  cents  lieues  déroutes  ont  étériéécsou  eni- 
bellies ,  redressées,  nivelées  et  plâutées  dans  cette  gé- 
néralité,   et  deux  mille  ponts  de  toute  grandeur  y 
étaient  entretenus  aux  dépens  de  Tétat ,  vers  la  un  de 
radministralinn  de  Perronet.  Déji  en    1757  on  avait 
récompensé  «e»  services  en  le  nommant  inspecteur- 
général  des  satines ,  fonctions  auxquelles  il  ne  renonça 
qu>n  1786.  Il  n*a  pas  mérité  moins  de  rrconnaissance 
par  d'utiles  inventions ,  au  nombre  desqueitrs  on  cite 
one  drague  pour  enlever  la  vase  ou  le  saMe  ,  et  curer 
les  ports  et  les  rivières  ;  deui  sries  différentes  pour  re- 
cépcr  les  pieux  dans  IVau  :  une  double  pompe  à  mou- 
vement continu  ;  deux  roues  à  aubes  ,  Tune  ayant  Par* 
bre  borixontal  et  Pnutre  vertical  :  un  lomhrreau  inver- 
table  ,  ou  camioti  prismatique ,  qui  se  décharge  de  lui- 
mêma,  et  auquel  la   nom  de  nnventeurest  resté  at- 
taché ;  enfin  un  odomètre  applirablff  aux  épui«ements, 
et  servant  pour  apprécier  les  travaux  des  ouvriers  ,  et 
pour  régler  la  marcbe  des  cavaliers ,  drs  piéton*  ou 
des  transpoita.  Il  faut  {oindre   à  ces  découvertes  de 
Permnet  ses  nombreuse*  observations  sur  les  rades  ou 
ports  de  Cherbourg ,  du  Ilflvrc  ,  de  Dunkerque  ,  sur 
1rs  pilotis  ,  sur  la  courbure  drs  voûtes ,  et  PépaÎMeur 
des  piles ,  sur  le  rintremrnt  des  ponts ,  ainsi  que  dif- 
férentes manières  de  fonder  la  maçonnerie  dans  IVau , 
et  même  sur  d'autres  objets  étrangers  é  ses  occupations 
Ardinaîrea,  tels  q ne  la  manufacture  de  S<-vrrs,  et  la 
fonderie  de  canons  dans  Hle  d'Ouderit.  Même  en  177 A 
rige  n*avait  pas  ralenti  son  xîle  ;  c'est  à  cette  époouc 
qo'il  traça  un  projet  de  navigation  de  Nantes  é  Paim 
bvuf ,  etqu^l  conçut  Pidéa  de  ponts  formés  «Pune  ar- 
che de  deux  cents,  ou  même  de  cinq  cents  pieds  d'où- 
vertnre.  Il  était  chéri  de  ses  élèves  dont  quelques  uns, 
qui  étaient  moins  ses  disciples  que  ses  amis  ,  ont  ac* 
qnis  de  la  célébrité.  Il  aimait  i  les  rassembler  le  soir, 
et  géuérairmeni  ils  recevaient  de  lui,  avec  une  instruc- 
tion approfondie ,  le  goût  des  devoirs  de  leur  état ,  et 
PsAonrde  la  vertu.  Un  jour  le»  ingénieurs  donnèrent, 
d\m  commun  accord ,  à  leur  chef  un  témoigitage  d'at> 
tacbemrntdontilfut  très  touché.  On  lui  présenta  son 
buste  eiécuté  en  marbre,  avec  cette  inscription  :  Patri 
ruriuimo  fimtiUa.  Pf  rrnnet  le  légua  ensuite  par  son  tes- 
tament à  Péfoir,  «»cc  son  cabinet  de  modélct  rt  sa 
bibliothèque.  Peu  d'années  après ,  en  17S9  ,  ses  élèves 
aérant  fait  graver  «on  portrait ,  ce  fut  Diderot  qui  en 
composa  l'inscription.  Des  honneurs  très  particuliers, 
et  auxquels  il  dut    n*étre   guère  moins  sensible ,  lui 
forent  aussi  décernés  i  Londres.  Son  buste  y  fut  placé 
dans  la  salle  de  la  société  des  arts ,  à  cûté  de  ceux  de 
Franklin  et  d'un  très  petit  nombre  d*autres  étrangers. 
Sa  virillesse  fut  respectée  au  milieu  même  de  ta  lutte 
des  factions,  et  il  mourut  sans  avoir  été  atteint  nar  les 
malhenra  publics,  le  «7  ft  vrier  »794-  Il  était  membre  de 
Pscadémie  des  sciences  de  Paris ,  de  la  société  royala 
de  Londres  ,  de  celles  de  Stockholm ,  de  Berlin  et  de 
plurirun  villes  de  France ,  et  il  portail  la  décoration 
de  S  Vint  -  Michel.   L'étendue  de  sa   correspondance 
ne  Pa  pts  empêché    de  rédiger  de  nombreux  rap- 
P(*rts  :  ou  les  trouve  principalement  dans  le  Recurtl  a» 
Vêraiéwùê  é»t  ttUnf»  ,  ou  dans  la  CoiUclion  afadémi' 
fw.  partie  française,  tontes  i4,  1 S  et  16.  Deux  de  ces 
Mimoiftê  ont  été  imprimés  (Rarement  à  Paris  ,  l'uu 
relaUfà  PYTelte  et  i  la  Biévre,  1776,  in -A» ,   avec 
planches  ,  et  Pautre  concernant  les  ponts  hardis,  des- 
iii»*s  i  franchir  de  profondes  vallées,  179S,  in-4»,  avec 
une  grande  planche.  Le  principal  monument  de  ces 
Irataui  ettfDefcripllan  dts  projtU  s!  d«  la  rviulrurlion 
^  pomU  if  Htuill) ,  d«  Nantt»,  dXhUanM,  1778,  in-4', 
>vec  atlasln^ol.  :  et  Plris,    178S-1789  ,  3  vol.  in-fol. 
Ba  i6o5.  Le  Sage  a  donné  une  NoUct  pour  utvir  à  /V- 
'"ps  il«  Perrvaet. 

PEBSTL  (  Jits-CnAar.Bs) ,  est  né  i  Condom ,  dénar- 
|*mefttdu  Gers,  le  1*  octobre  1785.  Il  vint  à  Pans  à 
|l  ifc  de  dix-nevf  ans,  et  fit  son  droit  en  une  seule  an- 
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née  ,  ce  qui  était  permis  par  les  réalemcnls  de  cett^ 
époque.  Il  employa  une  sutie  année  è  obtenir  le  grade 
de  docteur.  Il  était  ftgé  seulement  de  vingt-deux  ans 
lorsqu'il  publia  la  première  édition  de  ton  Régime 
h^polhtraln ,  qui  fut  suivie  plus  tard  de  ses  dcui  vo- 
lumes de  Quettiimi  tur  Ut  kjpoth'c^ut».  Vers  ce  même 
temps  ,  il  parut  avec  boimeur  dans  un  concours  ou- 
vert à  Pans  pour  une  place  de  professeur  à  la  fa- 
f  ulté  de  droit  de  Umioble ,  i  la  suite  duquel  on  lui 
offrit  une  suppléance  à  celle  de  Dijon.  L  la  refusa, 
et  reparut  I  année  d'apr--s ,  ipé  de  vingt-trois  ans , 
dans  un  nouveau  conrour*  où  se  disputaient  dons 
chaires  de  pi  afeSM>ur  à  la  fanilté  de  Paris.  L'un  dr 
%r%  compétiteurs  était  H.  Dupin  aîné,  aujourd'hui  pro- 
cureur-péi.cral  à  la  cour  de  cassation.  Ni  Pun  ni  Pautrr 
ne  furent  iioninirs ,  et  pourtant  tous  k»  deux  étaient 
dcxignés  au  chois  des  juges  par  les  sudrages  unanimes 
dr*  spectateurs  des  épreuves.  Ils  reçurent  du  moins  un 
dédommagement  de  cette  disgrâce  dans  une  expres- 
sion oflieieilc  de  regrets  que  vint  leur  apporter  une  dé- 
putstion  des  jeunet  gens  de  l'école.  H.  Persil  se  livra 
alors  ei.tierement  à  la  pratique  du  barreau,  et  le  sucrés 
ne  tarda  point  à  couronner  tes  effcrts.  Il  s'y  fit  rapi- 
dément  un  état  II  ;  était  déjà  en  premièic  ligne  dans 
les  années  qui  suivirent  la  restauration  ,  et  bientôt  il  y 
oecupa  l'une  des  premières  places,  qu'il  a  gardée  avec 
i'clat  jusqti'au  moment  de  son  changetnrnl  de  carrière. 
La  nature  de  son  talent  Pappelaiit  pliitJll  à  la  discussion 
des  prineipei  du  droit  civil  qu'à  celle  des  question*  de 
droit  public  dont  rétablissement  du  régime  constitu- 
tionnel força  souvent  les  Iribunaui  i  s'occuper  ,  il  ne 
figura  pas  aussi  fréquemment  que  plusieurs  de  se*  cou- 
Trère*  dans  les  procès  politiques.  t)ependaiit  il  plaida 
deux  fois  devant  la  chambre  dos  pairs  :  une  première, 
pour  Demnucby ,  lors  de  la  conspiration  de  i8to,  et 
ime  seconde  roiir  Bf .  Etienne  ,  loi*  du  procès  de  l'as- 
sociation  nationale.  II  fut  au<<*i  lu  dèren^eiir  de  M.  Ba- 
voux  ,  alors  professeur-suppléant  à  la  faculté  de  droit 
de  Paris,  accusé  d'avoir  donné  i  sellerons  une  cou- 
leur trop  libérale.  Le  défenseur  aufsi  était  libéral,  non 
moins  nue  le  prévenu ,  et  la  renommée  de  son  patrio- 
tisme ainsi  que  celle  de  son  mer  te  lui  valut  les  suf- 
frages des  électeurs  de  Condom,  son  pays  natal ,  où  il 
fut  nommé  député  en  juin  i83o.  Il  se  trouva  donc 
membre  de  celle  chambre  dont  la  fermeté  provoqua 
la  colère  insensée  de  l'imprudent  successeur  du  pru- 
dent Loui»  XVIII  ,  et  amena  par  suite  ta  déchéance  de 
ta  brandie  aînée  des  Bourbon*.  Il  fut  Pun  de*  pre. 
niiers  à  critiquer  la  nomination  et  à  combattre  les  actes 
du  ministère  Puiignac.  Les  fameunes  ordonnances  h* 
trouvèrent  éçalement,  Pun  des  premiers,  prêté  la 
résiktance.  Il  fut  du  nombre  des  douze  députés  qui  se 
réunirent  dès  le  lundi  rhex  Bl.  Driabordc,  et  il  Btsista 
pareillement  è  toute»  les  réaninns  qui  suivirent.  Il  sor- 
tait de  l'une  d'elles  quand ,  sur  le  pont  de*  Art*  ,  il 
faillit  être  tué  par  une  décharge  des  Suisses  ,  encore 
postés  dans  le  Louvre.  Le  samedi,  il  accompagna  M.  Du- 

f)in  à  !^euilty,  et  alla  avec  lui  offrir'au  duc  d'Orléans  la 
ieutensnce-géuérale  du  royaume.  Peu  après  l'établis- 
sement de  la  royauté  nouvelle,  il  refusa  la  place  de 
procureur-général  à  la  cour  royale  de  Pan*.  Alors 
commencèrsnt  activement  pour  lui  les  travaux  légis- 
latifs. Aucune  grande  question  ne  s'agita  dans  la  cham- 
bre qu'il  ne  prit  part  au  débat.  Son  premier  discours 
fut  prononcé  contre  ceox  <pi  voulaient  piêter  te  ser- 
ment avec  restriction.  11  attamia  ensuite  tes  associa- 
tions politiques,  dont  Ira  membres  prétendaient  prou* 
ver  au  pays  Pexcèa  de  leur  dévouement  en  commen- 
çant par  te  mettre  en  contravention  avec  ses  lois. 
Promu  bientôt  à  la  place  de  procureur-général ,  qnll 
accepta  cette  foi* ,  et  soumis  par  ce  fait  a  une  réélec- 
tion ,  il  fut  immédiatement  renvoyé  i  la  chambre  par 
le  département  qui  Pavait  déji  nommé.  La  chambre 
le  choisit  pour  premier  commissaire  au  soutien  de 
l'accuiation  des  inini*treB  devant  la  cour  des  pairs,  où 
il  reparut  de  nouveau  en  qualité  d'organe  du  ministère 

Subite,  lors  de  l'affaire  de  Pècole  libre  qu'avait  essayé 
'ouvrir  M.  le  vicomte  de  Mnntalemhert.  Dans  la  dis- 
cussion relative  à  la  révi*inn  du  code  pénal ,  il  vient  de 
rendre  un  vrai  service  à  la  législation  et  é  reux  qui  en 
font  Tobjet  de  Icuis  tratanx,  en  introduisant  le  s}*tème 
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de  codillcation  ,  cViit  i  dire  en  nlit^naiil  que  clinqiic 
article  nouveau  preiidrail  dans  le  code  la  place  de  ct-liiî 
qu*il  e«t  detliné  i  changer  ou  à  modilier,  et  qu^ou  pu- 
blierait une  édition  complète  ainù  tect'iiêe,  au  lit-u  de 
M  hprner  à  la  promulgation  itolèe  des  d!rpo>itïoiia  imu- 
velie*.  Par  là  «e  trouve  évité  cet  inconvénient  que  les 
vicissitudes  de  noire  lé|(ialation  ont  rendu  si  sensible 
depuis  quarante  ans,  celui  de  laiMer  entre  les  maini 
des  lecteurs  non  sufibamment  instruits  un  texte  dont 

f>lusieurs  dispositions  se  trouvaient  abrogées  par  une 
oi  ignorée  d^eui.  Là  se  bornent ,  quant  à  présent,  les 
travaux  parlementaires  de  M.  Persil.  Son  existence  po- 
litique ne  faisant  que  commencer  ,  le  moment  de  li 
juger  n'est  point  encore  venu.  Nous  dirons  seulement 
que  si  les  uns  y  ont  trouvé  trop  de  sévérité  ,  les  autres 
y  ont  vu  des  gages  assurés  d'eiipcrance  pour  les  amis 
de  Tordre  et  d^une  sage  liberté.  Hais  sa  vie  comme 
avocat  est  terminée ,  et  il  est  permis  de  Tapprécier  ; 
elle  s'olTre  sous  deux  aspects  :  il  fut  auteur,  et  il  plaida. 
Son  livre  (car  les  deux  ouvrages  n'en  font  vraiment 
qu'fVT }  rft  IV^Vf*  d'un  esprit  juste  et  éclairé.  En  gé- 
néra] ,  k>  ■Jti.'iMons  en  sont  sûres  :  on  y  voit  une 
graiiilË  ugaciiTi  mûrie  par  beaucoup  d'expérience. 
Touirfni*  ^  Il  faut  te  dire  ,  ce  livre  laisse  plus  d'un  re- 
gret. Q'ftbfird  ,  il  aie  tort  d'avoir  vieilli  ;  la  demirr* 
édiitan  fat  puli)<ée  dan«  le  cotrrs  de  i8so,  et  peu- 
dantift  ddutr  Années  qi.  se  sont  écoulées  depuis,  la 
jnrifjjiirudfiicr  s  subi  une  foule  de  variations.  Ensuite, 
deffiut  piiu  piv^e,  il  manque  de  profondeur;  la  uis- 
'  ciiMiùh  tt'j'  *t\  pu  assex  nourrie ,  le  sujet  pas  as«s 
crci,<.i  .  fil-  liii  fiemande  eu  vaiu  ce  qui  caractérise  les 
œu*iL.*  ik  uoi  grands  jurisconsultes  d'autrefois;  les 
élaboraiiuns  conscienrieuses  accompapiées  d'abon> 
doutes  rccbercbes  et  de  nombreuses  citations,  mé- 
thode  de  travail,  dont  le  secret  perdu  de  no>  jours, 
malgré  ce  qu'en  ont  pu  penser  les  faciles  admirateurs 
de  la  très  superficielle  érudition  du  président  Henryon, 
ne  s'est  retrouvé  aue  dans  quelques  uns  des  beaux  rè- 

Îuisiloires  de  M.  Merlin,  et  dan*  le  traité  de  l'usufruit 
u  savant  Prondbon.  Ce  n'est  pas  que  l'auteur  n'eût  été 
capable  d'erabi  aaser  plus  fortement  sa  matière  :  mais 
parmi  les  préoccupations  du  palais,  le  tentps  lui  a  man- 
qué; on  voit  que  chaque  feuilirt  de  son  livre  fut  écrit 
snr  un  dossier ,  dans  l'intervalle  de  deux  audiences. 
Pour  se  faire  une  idée  juste  du  talent  de  U.  Persil ,  U 
faut  donc  l'avoir  entendu  i  la  barre.  CVtait  là  qu'il 
donnait  tout*  sa  mesure,  et  que,  chaque  jour,  les 
hommes  du  métier  pouvaient  venir  l'écouter  avec  une 
satisfaction  sans  mélange.  Nous  disons  les  hnnmics  du 
métier ,  car  eux  aeuls  pouvaient  bien  goûter  tout  son 
mérite,  qui  était  plus  solide  que  brillant.  H.  Penil, 
en  effet,  ne  visa  jamais  i  la  réputation  de  l'orateur  : 
•  on  éloquence  était  daus  Tautorité  de  sa  raison  et  de  sa 
doctrine.  Il  n'emprunta  i  l'art  de  la  paroh:  que  ce  qui 
est  indispensable  a  tout  bon  avocat,  le  pouvoir  de  maî- 
triser l'expression ,  et  de  rendre  avec  exactitude  toutes 
les  nuances  de  sa  pensée ,  farulté  plus  rare  qu'on  ne  le 
croit  communément,  et  trop  peu  appréciée  par  les  audi- 
teurs vulgairt.s  ;  cardans  laropidilédeTioiprovisation, 
le  mot  va  souvent  au-delà  de  l'idce ,  et  il  est  mo*ot  diffi- 
cile d'arrivfsr  à  réiégance  qu'à  la  propriété  des  ternie-s. 
M.  Persil  disait  donc  toujours  tout  ce  qu'il  voulait  dire, 
et  relte  justesse  d'élocution  servait  admirablement 
chei  lui  une  logique  pleine  de  rectitude.  Sa  dialectique 
serrée  et  rigoureuse  jiuqu'à  prendre  parfois  uu  air  de 
subtilité,  faisait  de  chacun  oc  ses  plaidoyers  un  corps 
de  raisoniiemciit ,  complet  de  toutes  parts ,  et  où  l'udt 
versaire  cherchait  en  vain  uu  vide  pour  y  iutroituire 
une  objerlioiu  Les  objectious  d'ailleurs  u'étairnl  pas 
faciles  avec  lui,  pour  qui  il  n'y  en  avait  guère  d'im- 

K révues.  Car  il  est  très  réellement  savant  :  et  quoique 
rs  circonstances  ne  lui  aient  pas  permis  de  mettre  de 
l'érudition  dans  son  ouvrage ,  il  en  déployait  bt-auroup 
dans  ses  plaidoyers.  Sous  ce  rapport ,  son  éloigneuicnt 
de  la  barre  est  une  perte  irréparée  et  probablement 
irréparable.  Il  appartenait  i  cette  race  de  iuriscoiuuU 
tes  ,  dout  le  seixième  siècle  vit  Oeurir  la  brillante 
époque,  dont  les  générations  chaque  jour  appauvries 
se  wnl  perpétuée*  jusqu'à  nous  en  traversant  avec  peine 
l'ère  D-iiole  du  dix-huitième  siècle ,  et  dont  les  derniers 
rejetons  ineurent  ou  se  retirent  aujourd'hui ,  lavaant 
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ui|  palais  plein  de  parleurs  diswts,  mais  videdeita- 
«  ai its  hommes.  Les  traditions  dr  la  Kience  sont  perdun, 
le  nom  même  des  doctes  est  oublié.  Qui  se  souv  culile 
Cujas,  de  Dumoulin,  de  d'Àrgenlré,  de  Lc^tesu? 
Le  droit  aujourd''hui  ressemble  à  Tune  de  ces  coutrwi 
de  l'Orient,  autrefois  couvertes  d'un  peuple  noaikfcnx, 
et  maintenant  désertes  :  dans  ses  ckanips  abaodonM* 
s'élèvent  çà  et  là,  du  milieu  des  ruines,  quelques  p. 
gantesques  ouvrages  préservés  des  outrages  du  tesipt 
par  la  kolidité  de  leur  maMe  ;  aortea  de  pyramides  in- 
tellectqetlrsquei'isile  à  de  long;!  intervalle*  oa  f6}S- 
geur  suT taire  ,  jeté  par  l'instinct  de  son  goût  h«>nilt* 
grands  chemins  du  monde  ,  et  aui  ne  rapporte  dt  im 
pèlerinage  qu'une  érudition  dédaignée  par  l'ignariMe 
ou  calomniée  par  la  paresse.  Pour  en  finir  avecM.hr- 
«il,  disons  que,  comme  homme,  sou  altitude  sapa- 
lais  fut  toujours  digne  de  »a  position  comme  avoc*.!! 
avait  bien  un  peu  de  sécheresse  dans  le  ton ,  et  pariât 
en  écoutant  son  adversaire ,  il  lui  arrtf  ait  de  laaasr 
échapper  un  sourire  où  se  peipiait  trop  le  lealtmeiit 
de  sa  supériorité;  mais  ce  n'en  fut  pas  moiiauii  bss 
et  honorable  confrère,  intesli  juM|u'ala  Code  Tritiat 
de  son  ordre  ,  qui  l'a  vu  avec  joie  promu  aux  prtaùcn 
emplois  de  I*  magistrature. 

PESTtL  (PRiDÉBif.-Gcu.L»f»i).  profeiMur  de  droit, 
né  en  1784»  à  Iliiiteln,  dans  l'élrctorat  de  Bcsk.  Il 
donna  ,  en  1747,  des  observations  sur  Tacite  qui  sii- 
noiK^aieiit  drs  connaissances  etvndues,   et,  trot  m 

S  lus  tard ,  des  rerhercbcs  sur  tes  immunité»  obtraoci 
u  comte  palatin  Frédéric  V,  par  le  comte  «le  ScImiub- 
bourg ,  en  faveur  de  Tacadémic  Coudée,  par  ce  wipicur 
en  i6ai.  A  l'Age  de  Irente-ueuf  ans,  il  rem^UçsWeiis 
dan*  la  chair»  de  droit  public  à  Le}de ,  et  il  pritprer 
sujet  de  son  discours  d'inau^ralinu  ,  le  16  ii;ai  iiH, 
Dt  4amni$  09  ntfttela  iuri»  pu^lici  in  thiUUs  nii»- 
dantibuê.  L'utilité  des  leçons  du  savant  professeur  fut 
bientôt  reconnue ,  et ,  pour  y  participer,  le*  ètudiaoli 
accouraient  à  Levde,  non  aeulemcut  des  aulmp«« 
lies  de  la  Ilollaode ,  mais  de  pluaicurt  pays  éUin^ 
Pettel  joignait  à  beaucoup  de  lumières  etdessfaoK, 
ces  vues  philosophiques  qui  ennoblissent  et  simpltfirvt 
en  un  sen*,  les  question*  arides  ou  trop  confuse* èi 
droit  et  de  la  diplomatie.  Cependant  la  Dhilosopàic  du 
professeur,  moins  impartiale  à  Hég^rd  de*  coottaip»- 
rains,  ne  le  préserva  pas  de  préveuUons  poltliquctc* 
179S  :  elles  lui  firent  perdre  sa  chaire,  où  on  iraiigDait 
l'ascendant  qu'il  eût  pu  avoir  sur  de  jiune*  nprit».  H 
retourna  en  Allemagne ,  et  fut  rejnplacé  à  Lcydepar 
le  fiU  du  célèbre  Walkenaer.  Ce  fut  aeulenKDt  kiil 
année*  après,  au  mo*  de  *epiembre  i8o3,  que  PeittI 
•e  vit  rappelé  à  Leydc  par  le*  curateurs  de  l'univetlilé» 
Maigri  la  fatigue  de  ces  déplacements  daus  ua  M^ 
avancé ,  il  rentra  en  fonctions  avec  un  nouveau  sék' 
mais  il  cessa  de  vivre  en  i8o(.  Quelque  te<a|)S  après , 
au  mois  de  juillet,  son  éloge  a  été  prononcé  à  Lcyd». 
dans  la  soriété  de  littérature  hollandaise,  par  1«  pi«- 
fe**cur  Te  Water.  Le»  principaux  ouvrage*  de  HUri 
sont  :  !•  PondtmtnU  it  la  JurUpruiÊmca  Ketar^Uin 
latin),  1779»  1  vol.  grand  in-S*.  On  en  afailtraii 
autre*  édition*;  la  dernière  en  1788,  avec  div*r*« 
augmentations.  Cet  important  ouvrage,  renaposeprii» 
cipalemciit  pour  1rs  disciples  de  IVstel,a  èléarcuelfi 
au-delà  de  son  attente,  et  traduit  en  français,  en  177'* 
ainsi  qu'en  hollandais  et  en  Meaàat^.  t»  Orati»  éi  iH" 
ter  arum  itwdiU  fiortttlibtu ,  pro  eo  fa»  à  pêpul,/nm  n^ 
rihu»  rohmoianlur^  pralio  ,  Leyde,  177*,  iii-l';  i***" 
litf  rf«  diff*rtniiU  prœcipuU  in  Ml»ri  tl  liftnturigniam 
turopaarum  p%4itwâ  ,  Leyde,  1778,  in-4*;  4*  Ctmu* 
lairrt  itii  /•  ripubliaut  baiae*  (eu  lab'n),  178* «  >  •*'■ 
iii-8":  puis,  avec  des  additions  coosidéribles,  iTf^i 
5  vol.  io-8*.  Il  en  a  paru ,  eu  1 790 ,  oa  abrèpè  pour  U 
coiniiM}dilé  des  disciples  de  Pauteur.  Ce  livre  ttaitî*K 
les  documents  les  pJus  précieux  sur  l'hisloirc.  i*  ^1^ 
et  même  la  statistique  de  lu  Hollande.  5*  Ortit  à 
fruelibui  ^ui  rx  mrupruitnliA  perfectûiri  aiMpàn  (s- 
npteoê  ,  $0Ctilu  IfJil,  peratRéruMtt  Uj«i  »?^« 
in-4». 

PETIT  f  Ahtoixi  ) ,  célèbre  médeciu,  néee  i;i^ 

i  Orléan*.  Son  père  qui,  dans  l'cofanceet  par  VtflUi» 

\  second  mariage  de  sa  uière,  avait  été  expubc  delà  oui' 

son  Maternelle,  s'était  fait  tailleur,  e(  élf it re»té *>*• 
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rortunc.  NétnmoHis  Antoine  acIiCTc  «et  prcmîèrct  étn* 
dn  Ml  cAlté|^  dX)iicnMT  «t  eiitèite  ayant  appm  !•  chi- 
rurgie, Il  slta  dtmia  capitale  où  i^prlaitfon  a«drur 
pour  le  travail.  Secondé  par  une  aptitude  naturelle  tr^a 
rf  marquabie,  il  fit  de  rapide*  progrèa  eu  aualofnie ,  et 
ilaii$  iea  divenei  partîo  de  le  médecine  ou  de  la  cbirur- 
l(ie,  particolièrenieut  dîna  la  «cience  de  Paccouche* 
inent.  fl  ue  tarda  pat  à  obtenir  une  fp^nde  réputation  en 
formaiil  de*  éléTra;  maia  il  ne  poaaédait  paa  le*  deux 
mille  écu«  ctigét  alor*  de  celui  qui  voulait  être  re^u 
•nil  médecin  «  *oit  cliirurKieii.  Opcndant  l'uka^e  de* 
drux  compagniei  était  d'admettre  on  adRUcitRemeut 
en  faveur  de  quelque*  candidat*  de  grande  eepérance. 
On  pouvait  le*  recevoir  proviaoirement,  mit  m*ly>r9m 
fofttmamf  ce  qui  aiauiCait  au'auaaitût  que  leur  aitua- 
lion  lepcroicttrait,  il*  acquitteraient*  toinni*  V'**- 
crile.  Cette  aorte  de  faveur  oue  Petit  aollicitait  en  vain 
«le  la  faculté  de  méilecine,  lui  fut  offerte  par  le  col- 
[fflP  de  chiruriile  :  mai*  le*  médecin*  comprenant  alors 

Îo^l  Uur  conveuait  d'acquérir  un  débutant  *i  capable 
iMHiorer  leurcorp*,  arcueilllrnit  enfin  *a  demande, 
r^mccéc,  obtenu  en  fjiH,  ne  fit  qu'accroître  *on 
uk  :  il  te  montra  également  habile  comme  praticien 
ri  comme  proCesteur  ,  dan*  Part  d'opérer  ou  dan*  la 
triencc  plu*  confecturale  de  la  médecine.  Cette  réu- 
iiioo  de  moveii*  importait  4  *(•  yeoi:  il  ne  voulait pa* 
•{ae  It*  médecin*  «e  borDa**eiit  i  déterminer  le  mo- 
ment de*  opération*  indi»peii*ablrs.  •  Il  leur  manque 
•  quelque  chose  d'eaaeiitiel ,  diaait-il ,  a*!!*  ne  aaveut  pas 
dirifer  eiix-méme*,  et  au  beaoin  eiécuter  ce  quil* 
prescrivent.*  Ainsi  que  rilliutre  Boerhaave ,  Petit 
*tài  reçu  de  la  natuie  ce  tact  qu'une  application 
•indue  fortifie  sait*  doute  ,  mai*  que  rien  ne  aaurait 
kuppléer,  et  le*  étrancer*  même  venaient  te  con- 
tuiler  comme  le  prenuer  homme  de  Pépoque  pour 
discerner  le*  ajnipt&ni*-*  de*  maladie*  le*  plus  oc- 
ruites.  Ce  fut  son  mérite  sous  ce  rapport  qui  le  Ut 
rrrvvoir,  cm  17C0,  à  l'académie  de»  sricnces,  auoi- 
tju*il  n*y  eût  encore  nrévnté  que  d».ux  mémoires, 
et  qu'il  ix'rCti  rien  publié  d'inipoitaiit,  excepté  comme 
liniplr  éditeur.  La  cha're  d'aiiatoniii  ayant  été  confiée 
s  Petit  boit  ans  aprt^»,  il  l'occupa  avec  tant  de  dis- 
tinction qu'il  attira  au  Jardiii-du-Boi  une  affluencequi 
n'avait  encnrc  eu  lieu  pour  aucun  autre  cour*.  Quei- 
qn«  vaste  que  fût  aon  *uict  principal ,  la  «fruclure  du 
rorps  humain  ,  Petit  en  jugea  les  liin  Us  trop  étroites 
pour  sou  esprit  actif  ;  Il  y  joignit  de  savan(i>s  consi- 
déraUon*  sor  l'nrt  de  l'accoucheur  et  sur  Aivem 
objfli  de  la  médecine  interne.  Une  diction  abondante, 
variée,  facile,  et  dans  laquelle  la  sagacité  égalât  la 
•-larté,  contribuait  à  grossir  le  nombre  de  se*  audi- 
teur». L'auiphitheiire  n'en  pouvant  contenir  qu'envi- 
ron huit  cents,  une  partie  du  public  asaistail  à  ces 
lei^oo*  trr*  incommodrnient,  mai*  sans  se  rebuter  ja- 
mais. Le  quartier  Saint- Vielor,  où  ce  professeur  de- 
meura I  alors,  et  ou  il  donnait  ses  consultations,  avait 
dnnsé  d'aspect  :  oir  Voyait  beaucoup  d'équipages  dan» 
•a  rue  ni  abandonnée  eu  d'auti es  temps,  t'est  auprès 
de  lui  que  se  formèrent  la  plupart  de*  médecins  qui 
ont  en  un  nom  au  milieu  de  la  génération  suivante. 
Yen  l'anm  e  1 ,  76,  commençant  à  désirer  le  repos  ,  il 
se  relira  an  villagr  dt-  FoiiS«-Mai ,  où  il  avait  i  bumi  une 
maison  agréable,  mais  il  accotda'.t  régulièreaient  à  ses 
malade*  de  Pari»  trois  jour*  de  la  semaine.  Quelque 
Uodieux  qu'il  eût  été,  il  sentait  le  prix  des  loisirs 
qa'on  peut  se  permettre  de  goûter  enfin,  et  même  ce 
n'rtait  pas  arec  indilTérmoe  qu'il  réunissait  de»  amis 
aotoar  d'une  table  L'en  servie.  Loriqu'il  désira  de  se 
faire  remplacer  dans  sa  chaire,  il  désigna  un  de  ses 
meilleurs  disciples,  Ticq-d'Axyr  :  mai*  Uulfoii ,  en 
quaUié  d'adntinistrateur  du  Jurdin-du-Boi  ,  donna  la 
préférence  i  Portai,  qui  d'ailleurs  avait  déjà  professé 
con*me  suppléant ,  et  qui  était  plus  pratieien  que 
Vicq-d'Axyr,  mais  n'était  pa*  aime  de  Petit.  Ifantres 
qualités  bminrattles  accompagnaient  chcx  ce  dernier 
l«s  talent*  auxqueU  il  devait  sa  repuiatiou.  Dés  que  sa 
fortune  le  lui  permit ,  il  s'occupa  de  fonder  des  éla- 
blrswrocnts  en  faveur  des  clasaea  souffrante*.  H  n'en 
rtail  pm  détourné  par  1rs  bcsuiii»  ou  le*  exigences  d'une 
lamill*'  :  •!  ne  s  était  point  marié.  On  lui  reprochait 
lufnic  d'avoir  roin;u  mie  fort  mauvaise  opinion  dis 
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femmes  en  gt-néral,  et  de  s'expliquer  quelquefois  i 
leur  égard  en  ternie*  injurtetix.  Dana  un  roman  as*ea 
méprisable ,  intitulé  :  l«  poèu ,  De«forg«s  attribuait  a 
Petit  des  mcpur*  très  rel&cbées ,  et  se  disait  en  même 
temps  son  fiU  naturel  ;  mal*  il  n'a  pas  été  cru  ,  parce 
que  la  générosité  ou  même  les  principe*  de  ce  grand 
médecin  n'ont  point  permis  de  supposer  que  s'il  en 
eût  étc  ainsi,  il  ireûtrien  fait  en  faveur  de  cet  homme. 
Cbes  Petit,  le  déaintéressement  même  était  ralaoniié; 
il  peu*ait  qu'on  devait,  dans  «a  profe»ion,*e  Taire 
bien  payer  des  gen*  riche* ,  ne  fût-ce  qu'afin  d'être  en 
état  de  donner  *an*  rêtiibution  *e*  soins  non  seule- 
ment i  riiidigent ,  mais  i  toute  perstinne  dont  une 
maladie  coûteuse  pourrait  épuiser  le*  modiques  res- 
source*. Kn  foinfant  une  chaiie  cTanatomie  et  de  chi* 
rurgie  dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  il  voulut 
aue  les  professeurs,  choisis  par  elle  dans  s  >n  sein ,  se 
livrassent  à  renseignement  pendant  dix  année*.  Itdé- 
kigna  lui-nn'-me  les  deui  preinieis  de  ces  professeur* , 
Lecleic  pour  Tanaloniie  ,  et  (;orri*art  pour  la  chirur- 
gie, ('e  fut  avec  une  satisfaction  plus  particulière  en- 
core qu*ît  devint  le  bienfaiteur  de  la  «ille  où  il  était 
né.  Il  disposa  de  100,000  livre*  pour  y  etabfir  quatre 
médecins  et  deux  cliirurgieiu  cliargé*  de  traiter  gra- 
tuitement tout  habitant  pauvre  ,  et  de  donner  aussi 
leur*  consi-ik  ou  leurs  soins  aux  gens  de  la  campagne 
!••»  jours  du  marché.  Sa  snlficitude  s'étendit  jusqu'à 
de*  objet*  i-traiieers  à  sa  profeasion.  Il  pourvut  aus 
émoluments  de  deux  avocats  et  d'un  procureur  desti- 
nés à  embrasser  la  défense  légale  de»  homme*  qui  ne 
pourraieut  faire  aucun  sacrifice  pour  soutenir  leurs 
droits.  Les  revcnns  aflcclcs  à  ces  diirérents  établisse- 
ment»  ont  été  aliéné*  au  milieu  de*  troubles  publics, 
mais  la  maison  de  consultation  à  Orléans  a  subsiste  : 
on  a  continué  d'y  suivre  en  grande  partie  le*  intentions 
du  fondateur.  Incapable  de  rougir  ae  *on  extraction,  il 
avait  stipulé  rxpre<uiénuiit  que  le  concierge  serait  tou- 
jours un  tailleur  peu  aisé  et  né  dans  cette  ville.  A  Ponte* 
i<ai-aux-Roses,  si  près  de  Pari»  ,  il  ne  pouvait  que  très 
d'illcilementse  soustraire  à  l'indiscrète  confiance  du  pu- 
bfic  dunl  il  avait  eu  nntontiuii  de  se  séparer,  et  d'ail- 
leur»  ce  séjour  lui  devint  odieux  lor»<|u  il  y  eut  peidu 
»a  mère  ;  il  alla  donc  se  fixer  au  bourg  d'Olivet ,  â 
deux  lieues  d'Orléans.  Se»  adieux  à  Foiitettai  furent 
drgne*  de  l'attentive  bonté  de  son  cœur;  il  laissa  aux 
habitauts  une  maison  pour  qu'ils  eussent  parmi  eux 
un  officier  de  santé.  Il  passa  peu  de  temps  dans  ta 
nouvelle  demeure  :  il  y  mourut  le  ai  octobre  1794- 
Ses  ouvrages  ,  en  petit  nombre ,  peu  considérables  et 
négK):emmt-nt  écrits,  mai*  très  inpénîcux,  se  recmu- 
mjitdent  aot^i  par  la  force  du  raisunnenn-nl  ou  par  la 
clarté  de  l'expiession;  ce  sont  :  1*  Ahatomit  rhirurgi- 
eale  de  Paiftn  ;a«ec  de*  note»  de  l'éditeur  et  un  trailé 
complot  dVi«tèolugie},  1753,  a  vol.  in-is;  **  édition, 
1757,  in-4*  (affc  une  addition  consialant  en  un  Dm* 
raurt  tur  ta  chirurgie  )  ;  »•  liappart  tn  fureur  Je  finocu' 
talion,  1768.  in-S*;  3*  Btfueil  J»  piùitÈ  rt/nrarnanl  l«$ 
naittaneeê  lardivt»,  17(16,  t  vol.  in-8*.  Dans  cette 
B!irle  de  po'émique,  Petit  adnielt«iille*  naixiancc*  tar- 
divv»,  positivement  contestées  déjà  par  pluiicur»  de 
•r»  conirèrcB.  Ilouf  ard ,  un  de  ci  ux  qu'il  attaquait,  se 
défendit  avec  liiinti-ur,  cl  cela  donna  raTaotafo  à  vin 
adversaire  ,  pin»  ipirituel  et  plu»  inodrté.  Cependant 
Petit  ne  traita  pa»  ensuite  avec  la  même  retenue  le 
jeune  Portai  :  le  démêlé  eut  de»  suit?»  as%es  graves 
pour  que  la  faculté  se  crût  obligée  de  sévir  contre  le 
rédacteur  ovoué  d'un  écrit  qu'on  croyait  plus  gent'ra- 
Icmi'iit  l'ouvrage  secret  de  Petit  lui-niémc  ou  bien  de 
Vicq-d'Axyr.  4"*  Projtl  de  t'.forni*  iur  ftxtrrie»  di  la 
médtfiite^  in-S*.  Quant  aux  mémoires  qu'Antoine  Petit 
avait  adressé*  à  l'académie  de»  tcicnce» ,  avant  d'en 
faire  partie  ,  il«  concernaient,  l'un  quelque»  ligament» 
de  l'uléruB,  et  l'autre  un  genre  d'anévrisme. 

PETIT  TnOUAKS  (  Alsist  Ai  bist  Db},  natu- 
raliste, est  né  àSaumur,  le  11  novembre  1758.  I.e 
rang  et  la  fortune  de  ses  parent*  lui  ouvrant  avanta- 
geusement la  carrière  militaire,  il  fut  destiné  à  cette 
profession.  La  vie  frivole  des  officier*  en  gamismi  ne 
lui  convint  pas  long-temps  ;  il  se  plaisait  dp  préférence 
à  consacrer  »e»  loisirs  à  l'éttidr  di  »  science»  nMluielle* 
et  à  la  lecture.  Quelques  narratit  ns  de   lojdgeuiv  lé 


^^ 


rsr 


\^.,m^^ 


•-t-  '' 


1*.^*-, 


«.k«-v  .'•»    V.  «•>  «Auv  Amm  i;  a«a«t  clé  pre* 

>  K  «,-«•    ••.  k*^>  ^  k-t  w   .ar«  «v\«frs,  rt  il  re- 

•v.^  «•  ..  ^*.    s  yv^«  •  <   »\  \xm  lorsqu'une 

..K     ••    ^■••v'«   »   •      Ui.    ,•»    l«.r«  riitrcToir  ta 

V         s  -    V  «««Mv  ,  ^«.-^  rc'uiic  quf  lui  d« 

«>^;  «V..M  ^v  >.  .•  ,v^4  .v.>cu  le  proie t  de  te 

.M  ...  X's,..<t..    •  o  .^ .  .  <«<>  ir«  plus  éloipièes. 

.;»^   tk    w  «  <-•  de  lerrc  pour  la 

4.>vM  /tx-;  f  vint  augmenter  sa 

i^v"  ^  <À«v>Hivertcs  :  on  n^avait 

L    f    ',  Âfrtyty,'^^  :  il  le  lîcuraîl  conti* 

>..«'.  s><o^  »««i|tatrur  attendant  en  vain 

!>^  f—  i^M  vv4v  Av^t  )«-«  secours  de  «rs  compa- 
im».  «pifc  4  t  ii'.V  M*  .«Mvrir  une  souscription  pour 
k  .  ^  ««Mb  -  •-<.  <«v'>uiiv  i  aller  i  ta  reclierchc.  Au- 
.^  V^^i^  h*  I^Hts  lût  connaissance  du  projet, 

,  ,  <i  ^jb^  «  %  '  «V  |H>ur  Pavertir  qu'il  veut  s'osaocicr 
■  '.<i.  IhwVMH,.  s        w«ut«  Itirn  être  le  Banks  ou  le  Com- 

'  1,1  r  -vu  j  it*>v  ^i4tT  vj't  «r  dnnt  il  svra,  lui,  le  Cook  ou  le 
*.  .pmK-\:^  M    iKi  Ivi.tTliouars  quitta,  eu  effet,  sur- 

'  4t  n  MMw  ttm  'fe4Htii.-«  I  *hit  de  te  livrer  entièrement  aux 
,  '«^1.,*^.%  Jh  i^yl}^.  L<-t  fou*criptioiis  étaient  rares  ; 
A  \^„  i  I  Mita  ««trtlHoiMf ,  ain»î  que  son    frère  ,  pour 

I  %^^i^  *^i,  «Mit  naif  i1p  riFTiit-ment,  et  fut  même  onlipé 
u6i,^f  *i<t»tfi|  i  H  rifiiilie,  qui  s'encaf^ca  pour  des 
^.lUMr*  $vtr4  rr^inMiFo'»  i^l'lcs.   Lc  moment  du  départ 

ïMJi  i^tw^ttiJriH  11  it  H I.  à  Brest,  lieu  de  IVmbarquv 

w^Hi^  1f«ii^(iill»  au  ni  \'  j  du  tumulte  nui  rentourait, 
^ii«  «(hi'ritj  iito^rh  cil  «iiii  voyage,  il  s  on  était  icniis 
4iti  wntfr*  ^MJUT  }uper  l--^  grande»  questions  qui  s'ap- 
tuibihi  V'ft  »  '>n  1  ^^ii  ^  kir*i|u'(-n  passant  dans  une  petite 
%iiU  <l*  ItlùfiV  il  >  fcHji  la  délitince  dei  autoritis,  fut 
aii*L#i'l  lUhf  <-|i  d^'ltiiE^on  pendant  prés  d«- six  semainrt. 
^»it  turm  AM»li4(S  cfiir-  ron  iuquirtait  auksi  à  Brest, 
lit  lil  riTi  dt  iiiiEui  À  LaTre  que  de  prendre  l«  large, 
h  itiK^r  iH  lui  tfidiqbaiU  pour  lieu  de  rendetvoui 
(SliL  Jv  FniiEe.  Tm  inoîi  sprèf,  M.  Du  Pi^tit  Thouars 
ft'i  iik1iitii]ir  j  iLir  un  aulf^  Itàtirirnt  pour  celle  dentina- 
■_  I  ii'>  ili  1*1  itjjas  retrouver  son  frère  que  le 
(^oiirernenient  portugais  envoya  prisonnier  à  Li»Lunnc, 
après  avoir  conli»qué  son  Itâtiment ,  lors  d^une  relâche 
forcée  à  Hle  de  Fernand  de  Nornnha.  iprès  une  tra- 
ver»e«  des  plus  pénibles,  il  arriva  enUn  à  l'île  de 
France,  n^ayant  a  sa  disposition  ,  de  tous  les  capitaux 

Iu^il  avait  déplacés  et  mis  eu  avant,  qu^une  seule  et 
rrniére  piastre.  Son  voyage  ne  devait  pa<  êlrr  tans 
résultats  :  il  s'eTcrtua,  et  Unit  par  trouver  les  «ecours 
qui  lui  étaient  nécessaires.  Api-«-t  deux  prvm  ère»t  an- 
nées eniplojées  i  parcourir  Tile  de  France  daits  lous 
le»  sens,  et  à  rassembler  sr»  produclioni  \ épi-talcs,  il 
visita  &Iadapa«car,  revint  à  l'ile  de  France,  puis  nnua 
à  nie  Bourbon ,  où  il  est  resté  trois  ans  et  demi. 
Après  une  autre  année  de  séjour  à  Hle  de  Fiance,  U 

raix  f  urvenue  lui  procura  le  moy  en  d«  revoir  sa  patrie. 
I  profita  du  passaite  que  le  gouvernement  lui  donnait 
sur  la  frvgate  la  T/ir-mis ,  et  débarqua  à  Rocheioit,  en 
septembre  iBos  ,  aprrs  dix  ans  d'abxMice.  M.  Du 
petit  Tbouars  rapportait  avec  lui  un  bcrbier  dVnvi- 
ron  deux  mile  plantes,  six  cents  drskin»  des  sujets 
les  plus  reniai qualiles,  les  desrriplions  de  toutes  ces 
plantes ,  eu  un  mot  les  matériaux  propres  i  former  la 
flore  des  contrées  qu'il  venait  dMiabiler,  cl  dêi^orniaii 
il  allait  s'occuper  du  travail  et  des  deniarcLcs  que  né- 
ce»sitait  la  publication  de  celte  Flort.  Otitre  cela  , 
M.  Du  Petit  Thouars  donna  un  commencement  d'exé- 
culian  à  plusieurs  autres  ouvrages  qu'il  méditait  de* 
puis  long-temps.  Voici,  tel  qu'on  peul  le  faire  aujour- 
d'hui ,  le  catalogue  de  ces  ouvrages  :  i*  K»»niâ  »ur  la 
uégelation  ,  Cttaùdiri*  dan»  I»  dtielopptment  drt  huur- 
grattât  i8og,  l  vol.  îd-8*,  a*  Mélangei  df.  botanique  el 
de  vnjaget  ,  premier  recueil ,  ronleMatti  :  DiMurluUon  $ur 
l'eufhainement  de»  être»  ;  Ceiirra  nvea  Uuduga»iaria  , 
adretti»  h  JV.  de  Juttuu  en  lygS  ;  Ohêrvalioi,»  eur  le» 
de»  auitraU»  d'Afiitjue  ,  adiet»èe»  k  if.  Lamarrk  ,  en 
l9oi,  aeer  deux  planche»;  Cour»  de  biitanique  appliaué 
(»ux  production»  rJgétale»  de  l'ile  dé  France  ^  première 
prvmeiiaJe  ;  E»aul»te  de  la  Flore  de  Tri%tan  d  AcHgnm^ 

I  prtcedtf.  de  la  ieecription  de  rette  ile  ,  avec  quinze  plan- 
eht»  et  une  carte  ;  E»tat  tur  la  morlle  el  h  libtr,  i  vcd. 

I  ip-8*:  ô"  Itccueil  de  rapp,>rt»  et  de  mémoire»  »•»•  la  cul' 
tuTê  de»  arbre»  fiuitier»  ,  iSi5,  iii-8*,   avec  buitplan- 
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cbes:  i*  BitUtire  d'un  morceau  de  Ms,  l&iS,  ia-8*; 
5»  Le  mger  fram^ai»  ,  êecond  rtriwii  ,  CMilaaaal  salri 
aul  et  um  métntfire  »ut  le»  effet»  de  la  geUe  amr  le»  fie»- 
te;  i8i6,  io-S«  :  6*  Cour»  de  pkUotogie  a*  4e  Msaifa* 

Îenrrate  (les  deux  premières  scaucca  et  le  dùco 
'ouverture;,  1S19,  m-8*;  7*  nietoUe de»  tigetaux 
cueilli»  dan»  le»  ilf»  d'Jfiiifue  ,  1'*  partie,  i8ao,  1  lol. 
in-il«;   8'  Histoire    pari'uulitre  de»  plante»  ortUditt, 
i8ts ,  I  vol.  in-4*.  avec  cent  dix  plancb*»;  9*  Mèmein 
»ur  la  formation  naturelle  et  arlificielte  do»  arbre»,  i8»4i 
in  b*;   lo*  ^otice  »ur  la  formation  de  la  pépiniin  de  rti 
au  Houle,  i8s5 ,  io-8*.  Ainsi  qu'on  le  voit  par  ce  ca's 
logne,  la  plupart  des  ouvrages  de  U.  Du  Pk-titThouM 
n'ont  reçu  qu'un  commencement  d'exérolioo ,  cle»ti 
s'explique  par  la  difficulté  de  répondre  aux  naKri 
cousidcrables  qu'exige  la  publication  de  cette  Hrtt 
d^ouvraces,  aîusl  qua  par  le  travail  que  drmiu^tiii 
tant  el  de  si  divt-rses  entreprise».  U  faut  prendre  ausà 
en  considération  les  soins  que  M«  Du  Prlit  Ttwuan  • 
donnes  i  la  pépinière  du  Houle,  M>ins  dcvenatMu» 
résultat  pour  les  sciencis  depuis  la  dcstruclioo  tk  orl 
établissement.  C'est  \à  que  H.  Du  Petit  Tbouars  l'oc- 
cupait particuliérenaent  de  physiologie  végétile,  tt 
quil  s'est  vu  enlever,  par  une  décision  arbitraire  de 
H.  Sirie>s  de  Mayrinhac,  le*  sujrta  d'une  lonfncsbicr 
vation  et  tout  ce  qu'il  avail  préparé  d'experintenUl  wr 
la  Tic  des  végétaux.  H.  de  Villcle,  qu^il  avait  coaou 
autrefois  à  l'île  de  France ,  se  ressouvenait  toofoun 
a^ec  plaisir  de  leur  ancienne  liaison  ,  et  le  favoriisii 
dans  ses  entreprises  scient  1  tiques.    La  cbutr  du  pre- 
mier minivlre  a  été  un  malheur  réel  pour  le  PSUira- 
liste.  M.  Du  Petit  Tbouars  a  été  elu  membre  de  TnAti 
tut  le  10  avril  1810  ;  il  est  membre  de  la  lcgi««dV«- 
neur  et  associé  de  beaucoup  de  sociétés  savanlrs.  As- 
bert  est  le  nom  de  sa  famille,  saint  Aubertaon  ix'b 
patronal,  d'où  Aubert  Aub«-rt  :  la  particule  quelwi 
•joule  à  son  autre  nom  ,  ue  lui  appartient  paa^  ce  oœ» 
est  s*n<plement  Pelil  Thouars. 

PEÏHAUDDE  OEAUSSOL,  auteur  dramatique, « 
&  T.you ,  vers  1 7.^5,  fit  imprimer,  en  1756,  une  traft^* 
de  Stratonice,  qui  n'a  pas  été  représentée,  ets'oaitpa>t 
déjà  à  celte  époque  d'un  ouvrage  sur  lequel  il  traiia  I 
de  grandes  espémuccsde  gloire  eldefortuue.l.'Visiluiie 
seconde  tragédie  int  tuléc  :  Le»  Jrtoeid,».  Il  aiit«û-(l 
ans  à  la  composer ,  rt  eut   beaucoup  de  peine  à  U 
fa're  recevoir.   Elle  fut   jouée  en   I77&.  Celle  pcc« 
était  en  six  actes,  et  les  comédiens  ne  s'en  étant  aper- 
çus quJaux  répétitiuna ,  offrirent  à  l'auleur  de  lui  es 
f>n}cr  Ira  droits  à  raison  d'un  succès  complet,  a'il  vo*° 
ait  les  dirpriiser  de  la  jouer  :  mais  Peyraud  de  b«-aa»- 
sol  ayant  insisté,  elle  fut  représentée ^  el  n'eut  patlç 
moindre  succi**.  Otie  pièce  n'offn  ni  inveiiliflo,  •" 
intérêt:  cependant  le  style  eu  estasses  soigne ,  tt  il } 
a  deux  scène»  qui  ne  sont  pa»  une  îmitatiou  ssn»  taknl  j 
de  la  manière  dr  Corneille.  Elle  fut  jouée  uncKtoiMl*  . 
fois,  el  l'on  annoiirail  une  troisième  rcprcseotatiâa.  1 
mais  les  comédiens  s'en  dispensèrent  en  doonaulà  l'au-  j 
teur  douze  cent»  frant-s.  Depuis  elle  n'a  pas  été  repri**.  | 
Elle  a  été  impiimèr  en  1775.   Peyraud  de  Besuaa«l, . 
dégoûté  de  la  rarriére  dramatique,  s'essaya  dsasl*"! 
pnènie  épi«)ue.  Il  en  a  lancé  un  dans  le  r'.ibbc,  VA»le- 
ntide  .  et  l'a  fait  suivre  d'un  pot'n»e  ou  discours  m  ^f*  I 
»ur  rimnioilalite  de  l'ame.  Tout  cela  est  aussi  nabli*  < 
que  ses  tragédir».  On  ne  sait  pas  mène   la  dsU  de  •*  | 
publication  de  ce«  puènie».   pt-jiaud  dr   Beausial  cM 
mort  dans  Tobscurité  ,  wer»  1793  ,  quoique  VÀImeaofi  I 
dtf  tpeciaclet  de  Tan  9  lu  poite  encore  dan»  l«  ««•»  I 
lopue   des  auteurs  vivants  de  cette  année.  Il  avsll«<«  j 
conipris  dans  la   liste  dct  bomnn's  dr  lettre»  et  i»  1 
artistes  auxquels  la  convi'iiUnn  accorda  des  «roar»; 
îl    ne   dut  sa   malheureuse   reuoinmée  qu'a  ta  csm-  | 
position  d'une  tragédie  en  sixaclea,  innovalioa  trop  I 
singulière  pour  le  temps. 

PEYRE  (  MABiE-Joscra  ) ,  est  né  à  Pari»,  en  ir»-  < 
Son  père  était  architecte  du  roi,  et  son  oncle,  !''»••••••  j 

Frai^ois,  exerçait  auui  avec  talent  la  mêm*  pt'frt-j 
sion.  Le  jeune  Pryre  fut  donc  des  ton  enfance  dt*»»<  : 
è  celle  carrière  où  rappelaieol  ats  traditimi»  ait  fa- 
mille. A  dix  sept  ans,  il  obtint  au  concour»  de  Tac»- . 
demie  d'architecture  la  place  d'éltve  de  M.  B^uU'-^ 
cours  n'étaient  pas  rncorr  ttib<*vés,  et  il  avait  a  pris»  | 
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alleint  «a  vingtième  année  «  quand  le*  premiers  trou- 
bles de  la  révolution  vinrent  interrompre  tes  études. 
Sa  faniiUe  ,  comme  toutes  CfUf»  de  la  boar|:eoisi«  d« 
Paru,  était  amie  de»  idées  nouvelles,  que  de  sanglants 
eiccs  n'avaient  point  encore  compromises  dan»  IVspril 
•if»  lionnétFs  gens.  Drs  la  prrmicre  formation  de  la 
-srdc  nationale  ,  M.  Pcyre  s'en  montra  un  des  mero- 
lires  les  plus  zé  es  ,  et  la  clialeur  de  son  dévouement 
au  srrvicf  lui  valut  la  place  d^aide-de-camp  du  générai 
Lafajiitle.  Ardent,  comme  on  l'est  communément  i 
cet  âge  ,  le  jeune  aide-dr-camp  sjmpalliisa  v'«ement 
avec  cette  t.ule  d'Iionimes  de  rœur  cl  de  talml  qui  se 
réunissaient  alors  autour  de  son  chef:  il  vécat  dans  la 
familiarité  de  tous  ces  orateurs  qui  avaient  fait  faire 
les  premiers  pas  i  la  révolution  enfant ,  et  que  la  revo> 
Jutiton  rrandie  récompensa  par  le  poison ,  I  eail  ou  l'é- 
ihafaud  ;  Uii  a|ii'au,Vrrgnîaud,  Gensonnc,  et  les  autres 
rrpmentant«  ronnus  plus  tard  i  la  convention  sous  le 
nom  de  çiranifinjt.  Aussi  quand  ces  liommes ,  qui  repré- 
«eut^ieittau  sein  décrite  trop  fameuse  assemblée  tout 
<-r  quf  la  législature  française  conservait  do  talento  ne* 
l'tci  et  généreux ,  succomlii-rent  sous  Fascendant  d« 
Robespierre,  il  so  vît  enveloppé  dans  leur  prnscriptiou, 
et  pour  échapper  à  leur  sort ,  il  fui  trop  heureux  des« 
jeter  dans  un  halaillon  d'arlillcric  volontaire  que  le 
hasard  lui  lit  rt* ncnnlrer  au  moment  où  il  allait  être 
arrèl*  ,  et  qui  parlait  pour  Cherboura.  Il  y  servit  di«- 
liuit  mois  comme  simple  soldat.  Il  devint  ensuite  of- 
l'ic'er  d*elat- major,  cl  lU  en  cette  qualité  plusieurs 
campagnes  ,  après  quoi  il  quitta  l'arm«e ,  et  reoou>- 
mem^a  IVtude  de  Parcbilccture.  Ses  succès  y  furent 
««et  remarqués  pour  qu'on  le  nommit ,  en  1796,  «r- 
rhiu-cte  des  bâtiments  civils  du  miniatère  de  Tinté* 
rieur:  mais  il  fui  bientôt  enlevé  de  nouveau  à  ces  tra- 
«aui  pacifiques.  Lors  de  la  première  guerre  «ritaUe  , 
la  France  menacée  d'une  nouvelle  invasion  sur  ses 
fronUéres  du  nord  et  de  l'eat ,  fil  un  appel  au  patrio> 
ti'injc  de  ses  enfants,  et  M.  Pejre  y  répondit  en  par- 
tant pour  Tarmée  destinée  à  la  campagne  des  Grisou*. 

II  y  fut  cmplo\é  en  qualité  de  capilaine>adioiut  à  le- 
lai-maior,  grade  qu'il  conserva  jusqu'au  traité  de 
tIampo-Pormîo.  A  celle  époque,  il  quitta  une  seconde 
foi»  le  service  ,  el  vint  reprendra  ses  fonctions  civiles. 
Malgré  les  agitaûnns  de  sa  jeunesse  el  les  interruptions 
Je  sesélude.s,  il  iratail  point  oublié  son  art,  et,  dès 

5o4,  son  projet  d'un  Ti'npls  i»  In  gloin  remporta  le 
truihièinc  grand  accessit  dans  le  com-ours  ouvert  à  ce 
'-uj't  par  riiislitul,  et  fut  comprit  dans  le  nombre  de 
c«-u»  fjije  l'on  iinumit  au  choix  du  gonvemtmenl.  En 
1809,  M.  Pojre  fulnoinmé  nrchitectt- du  palais  de  Jus- 
lire,  et  insnocleur  ru  chef  delà  troisième  division  des 
iratanx  puTlics  du  département  de  la  Seine,  fin  i8i|t 
rcinpiieur  le  iil  capilaine-ingéuieur  des  sapeurt-pom- 
picr«  de  la  ville  de  Paris,  corps  9  l'organ'isation  duquel 
il  avait  puissamment  contribué.  Ce  nouvel  emploi  l'at- 
tacha bieiilùt  à  l'état  major  de  lanlacc,  et  il  y  faisait 
l*<  service  de  son  grade  lorsque,  le  39  mars  ibt4«  un 
éféiicment,  qui  d.»itélre  raconté  parce  qu'il  peutfour- 
nir  une  lijine  à  I  hisloirr  de  ces  temps  de  revers,  lui 
perm't  de  conLril'uer  an  salut  de  la  capitale.  Les  ar- 
mées coalisées  entouraient  Paris  de  toutes  part*. 
M.  Pc)"^  ,  qui  venait  d''  faire  une  reconnaissance  det 
po^te*  ennemis  par  l'ordre  du  général  Unilin  ,  trouva 
au  rt  tour,  ce  général  Irés  mécontent  do  ce  qu'aux 
avant-postes  {raturais  on  avait  refusé  par  deux  fois  de 
recevoir  un  parlementaire  eiivo}é  par  les  souverains 
allii».  Il  rcenl  l'ordre  d'aller  voir  ce  que  ce  parlcincn* 
tain:  était  devenu.  Mais  déj^  celui-ci  était  reparti. 
M.  Pt-yre  arcotnpapié  d'une  ordonnance  et  de  deux 
oilicieisd'uiip  légion  franche,  se  dirigea  sur  l'armée  en- 
nemie. C'était  la  nuit  :  il  tomba  dans  une  embuscade 
de  cosaque»,  et ,  bien  qu'averti  par  les  deux  oOidert, 
««  lais«a  prendre  pour  mieux  accomplir  sa  mission.  Re- 
t<!iiu  pendant  quelques  heures  c«mnie  prisonnier  au 
bivouocdcs  cos.iques,  il  fut  hicntût  conduit  cbex  le 

S  rince  de  Schw  arlzenberg,  et  de  U  cbcx  l'empereur  de 
uuie,atec  lequel  il  eut  la  conversation  suivante  : 

•  .Vous  ne  faisons  poiul,  lui  dit  l'empereur  ,  la  guerre 
■a la  iiQiion  fraiiraitc  ,  mai*  i  Napoléon  qui ,  nu  nié- 

•  prij  des  traités,  au  mépris  de  l'amitié  jurce  entre  lui 
•et  moi,  est  v.' nu  dévaster  mes  étals,  et  causer  l'in- 
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Iscondic  de  ma  capital*.  Noua  lui  avona  oRort  la  paix  à 
■  detcooditiontbonorablatqu'ila  r^TutéM.  MainUiuanl, 
I  >  noua  ne  vouioiia  plua  traiter  uttc  lui.  On  Annonce  que 
I  «l'imipératrioe  a  quitté  Paria:  cst-oa    vrai?  —  Oui, 
>  sire.  —  Tant  fit  i  (  «t  *  an  même  leoipa ,  il  porta  la 

•  main  à  ton  (root,  et  fit,  avec  un  air  de  préoccupation 
s  chagrine,  deux  ou  trois  tours  dana  too  cabineUlVoua 
s  le  Toyex ,  monMaur,  ce  n'est  pat  une  wwpl*  division 
«qui  est  tous  voa  mura,  ooounf  o«t  avait  voulu  le  faire 
s  croire  ;  c'est  rarméc  de  l'Europe  entière.  Mais  répètes 
s  bien  à  voa  concitoyens  que  nout  n'en  voulont  point  à 

■  la  Prauce.  On  nout  trouvera  touyourt  diapoaéa  à  trai- 
s  ter,  te  baUU-00  dana  les  faubourgs.  TouteCoit,  tous 

■  comprenrx  que  ai  l'on  avaitfercé  l'enceinte  intcrienre, 

■  il  ne  serait  plus  tempa  d'nnpécber  le  Mllage  ^  noua 

■  ne  serions  p^is  maître*  do  nos  troupe*.  Partea  t  nion- 

■  tier  ;  Caitea  ce  qui  dépendra  de  tous  pour  éviter  une 

•  inutile  eAitiou  dviong.  Ailes,  le  aakil  de  votre  v'iUe 

•  est  en  vos  njaiua.  «U.  Peyre  quitta  Pemperear,  ei  re- 
vint à  Pari*  accompagne  d'un  oflicier-gêiMrat  ruaae. 
Il  leur  fallut  pester  au  travers  du  feu  des  tirailleurs  d«a 
deux  armée*.  L'olticier- général  Qt  cesser  c^lui  de  aet 
troupes ,  mais  M.  l'eyfe  n'en  put  obtenir  autant  det 
Français.  Il  entra  donc  seul  dantla  ville*  apréa  avoir 
eu  eea  vètenaenla  percée  de  plusieurs  balle*.  Par  suite 
du  compte  qu'il  rendit  de  son  message  au  comman- 
dant de  la  place  et  au  roi  Joseph  ,  un  général  fut  en- 
voyé au  duc  de  Ragnte  qui  commandait  l'armée  sous 
les  murs  de  Paris,  et  les  négecintioiu  furent  entamées, 
(le  fui  en  souvenir  de  cette  entievuc  que  M.  Peyre , 
présente  quelques  jours  après  à  l'empereur  de  Russie , 
reçut  de  lui  la  croix  de  Saiul-Wladimir.  |1  avait  en  ou- 
tre mérité  les  éloges  de  ce  prince,  par  un  travail  sur 
les  moyens  de  préserver  les  théâtres  de  l'incendie.  Peu 
sprés  ,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
distinction  que  le  ministre  de  la  police  ,  aous  les  or- 
dres duquel  il  se  trouvait  eu  quaUtè  d'ol&cierde  pom- 
piers ,  sollicitait  depuis  long-temps  pour  lui.  Rendu 
«■ntièrcnient  à  la  vie  civile  par  la  seconde  reslaur» 
lion,  il  s'occupa  exclusivement  de  la  pratique  de 
son  art ,  et  lit  un  grand  nombre  de  travaux ,  dont  nous 
indiquerons  sommairement  (es  plu*  important*.  Indé- 
pendamnionl  du  musée  de*  nionunseuts  frani^ai*  et  du 
théâtre  de  la  Gaieté,  construit*  l'un  eu  179&  et  l'autre 
en  i8on,  et  du  marché  Saint -llartiu,  établi  eu  iSia,  il 
a  bâti  la  salle  de  speclarle  de  Lillu  et  les  abattoirs  de 
cette  vi!lc:  ramphilhéàUe  àt»  ArU-ct-Mét'iers  à  Paiis, 
il  a  restaure  le  chaicau  de  liaison  et  celui  d'Ëcuueo  ; 
il  a  rectinslruit  en  sous  œuvre  Ws  voûtes  souterraines 
du  palais  de  Justices  il  a  fnurtii  les  plans  de  Pbôtel  di 
vilb"  de  Bethuiie  et  ceux  de  l'école  vétérinaire  d'Atforl: 
enfin  uu  grand  nombre  d'édifices  particuliers  ont  été 
étevés  ou  par  ses  souis  ou  sur  se*  dessins.  Professeur 
d'architecture  et  membre  du  jury  de  cet  art,  M.  Peyre 
a  formé  plusieurs  élèves ,  dont  quelques  uns  se  sont 
distingués  daus  les  concours.  Quaud  le  eauou  du  99 
juillet  i83o  gronda  dans  la  vieille  cité,  Taucien  aide- 
dr-camp  de  ha  Fayette  n'y  fut  pas  sourd.  Malgré  um 
âge  it  les  liens  qui  auraient  pu  i'arréler,  il  se  mit, 
Pun  des  premiers,  à  la  tête  du  mouvement  de  son  ar- 
rondissement. Il  provoqua  avec  clialeur  la  destitution, 
par  les  citoyens,  de  la  municipalité  qui  refusait  de 
donner  des  ordres.  Il  signa,  le  premier,  la  proclama- 
tion qui  appelait  tous  les  habitants  à  la  défense  de 
l'ordre  puhhc.  Le  même  jour,  on  l'élut  adjoint  i  la 
mairie,  et  chef  de  bataillon  comniandaiil  provisoire- 
ment la  garde  nationale  du  l'arrondissement.  Il  se  mit 
immédiatement  en  communication  avec  son  ancien 
général,  dont  il  fut,  au  bout  de  quelques  jours,  nomme 
premier  aidc-de-camp,  avec  le  grade  de  colonel  d'élat- 
major.  En  sa  qualité  de  commandant  provisoire  do  la 
légion ,  il  sauva  le  palais  de  la  chambre  des  pairs  de 
la  fureur  du  peuple  :  il  était  à  la  télé  de  la  garde  natio- 
nale à  la  chambre  des  députés  lorsque  le  duc  d'Orléans 
vint  y  prêter  •ermcut  comme  roi  des  Français.  Ce» 
nouveaux  services  fuient  récompensés  par  la  médaille 
de  juillet.  A  l'organisaiion  délinilive  de  la  garde  ualio- 
nale,  M.  Peyre  fut  confirmé  dans  la  possession  de  son 
grade  ,  et  continua  d'en  remplir  les  fondions  près  du 
comte  de  Lobau  ,  successeur  de  M.  de  hafayelle  :  mais 
bieiitût  une  maladie  ,   ^Uite  de  se»  di  rnierc^  fatigue». 
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l«  c<Hitra>f9til  i  dofiiM^  ••  démiMioA.  Ainrt ,  quoi^M 
cianipt  du  «rrriee  p«r  «oii  àfçe ,  il  rentra ,  comme  gim- 
pl«  soldat,  daiM  !«•  pvtnnliera  de  M  légion  :  car  ami 
dévoué  de  la  liberté,  il  ne  IVil  pa*  moin»  de  l'ordre ,  et 
il  la  prouva  tuBmwmeut,  en  décembre  18S0,  lorsque, 
au  péril  de  «e«  jour*,  il  défendit  le«  baa-reKers  de 
l'arc  de  triompbe  du  Oarroutvl  contre  lee  ttiaeutci 
qu*  voulaient  let  détruire.  A  la  lin  d'une  carrière 
pleine  de  iravaus,  et  mêlée  de  «irinitudes,  M.  Pryre 
a  eouaervé  toutea  Kh  qualités  aimable  qui  ne  parent , 
en  içénéral,  que  la  première  moitié  de  notre  exîi- 
tenœ.  Doué  d'une  f^aieté  constante  et  d'une  inépuisable 
facilite  de  caractère  .  il  répand  dans  son  inlérienr 
tout  le  charme  de  la  bonhomie  cl  de  la  simplicité.  En 
véritable  enfant  de  Pairia ,  Il  se  complaît  au  souvenir 
des  plaisirs  de  sa  ffunesse ,  et  coirte  volontiers  tes 
aventurm  vl  ses  duels.  C'est  un  artiste  et  un  militaire 
qui ,  Kdèlc  aux  onrura  de  son  double  métier  ,  n'a  pw 
trouvé  que  le*  événements  ni  les  années  eussent  rien 
d'awet  sérieux  pour  mettre  de  la  firavité  dans  la  vie  : 
lieureuse  l«||éreté  d'humeur  qui  fut  autrefois  le  patri' 
moine  de  nos  pères,  et  qui  vaut  peut-éire  mieux 
.  qu'une  phiinanphie  ausiérc  pour  dissiper  tes  enunia  de 
'  notre  pélerina|[e  ici*ba»l 

PEYRONNET  (  Piasax-DsKis,  comte  de  «,  naquit  A 
Bordeaux,  en  1778.  Son  père,  ancien  procureur  au 
parlement  de  cette  ville,  avait  acheté  une  de  ces 
charges  de  secrétaire  du  mi  qu'on  appelait  ntron- 
«irff**  A  vilain ,  at  qui  confcraienl  la  noblesse.  Il  périt 
révolntionnaîrement ,  victime  probablement  de  sa  ré- 
cente qval  lé  de  gentilhomme.  Influence  bixarre  de  la 
latisfactiovi  donnée  à  un  mourement  de  vanité  puérile  1 
1^  père  lut  dut  on  échsfaud,  et  le  fils  une  captivité 
perpétuelle  ;  car  il  est  vraisemblable  qu'une  autre  con- 
dition aurait  inspiré  i  ce  dernier  d'autres  sentinRrnls, 
et  lui  aurait  tracé  une  autre  carrière.  Reste  à  savoir 
touti-foia  si  son  orgueil  aristocrat-que  rrgrctte  cette 
double  infortune.  Kn  matière  politique  ,  un  arrêt  de 
mort  est  aussi  une  lettre  de  noblerse,  et  rien  ne  v'eilKt 
si  bien  un  parchemin  muvrau  que  la  poussière  d'une 
prÎMm  d'étal.  Quoi«tu'il  en  soit ,  il  paraît  qu'après  la 
mort  de  son  père  ,  H.  de  Peyronnct  émigra.  t7est  ce 
qu'il  faut  conclure  d*nn  pasnge  de  sa  défeniie,  où  il  dit 
rjua  l'exil  fut  pour  lui  le  premirr  bienfait  du  pouvoir 
d'alors.  (let  exil  ne  dut  pa«  être  de  longue  duré**,  puis- 
qu'il nous  apprend  au  même  lieu  qu'il  se  fit  recevoir 
avocat  a  vingt  et  un  ans.  La  révolution  l'avait  i  peu 
prés  ruiné.  Quand  il  fut  arrivé  aux  honneurs ,  il  cinn- 
uait  avec  ostentation  rindl;.encc  de  ta  feunesse  comme 
If  ntotif  qui  l'avait  réduit  i  l'exercice  d'une  profession. 
Un  jour  même,  il  ^rn  expliqua  d'une  manière  dé- 
taillée en  recevant  les  membres  d'une  députation  dr 
l'ordre  des  avocats  an  conseil  :  crux-ci,  qui  en  fumt\ 
justement  choqués,  ne  tir<nit  pas  mystère  an  palais  de 
te  qu'ilt  avaient  trouve  de  ndicule  et  d'inconvenant 
dans  celte  fsluilé  du  fils  d'im  ci-devant  procureur.  Il 
tant  avouer  qu'une  telle  hauteur  de  langage  allsit 
d'autant  ntoins  é  M.  de  Peyronnet  qu'il  ne  fui  fan-ais 
au-deMUs  de  sa  profesinoii,  d'ailleurs  aasex  éictée  pour 
a%ouer  difficilement  une  supériorité  de  re  genre.  Il  ne 
jeta  point  d'éclat  au  I  arrrau  de  sa  ville  natale,  où 
brillaient  alors  des  hommes  dont  la  renommée  s'e«t 
accrue  ensuite  dans  nos  assemblées  législatives.  La 
nature  cependant  ne  loi  avait  pa<  refusé  le  talent  de 
.  la  discussion  ni  celui  de  la  parole  ;  il  l'a  prouvé  de- 
puis. Mais,  sons  doute,  ce  talent  voulait  être  mûri 
par  It-s  années,  ou  peut-être  avait-il  lienoin  d'être  fè- 
londe  par  un  caractère  plus  niflr  lui-même:  car  il 
pnrattque  la  jeunesse  de  M.  de  Pe%roniiel  fut  a«M>s 
J'issipée.  V.9  qui  porte  i  le  croire ,  c'est  une  réputation 
de  duelliste  heureux  qu'il  s'ciail  faite  ,  et  dont  le  re- 
lentisaenient  fui  le  seul  bruit  qui  le  préroda  lors  de 
Mwi  apparition  sur  lliorixon  politique.  I.e  souvmir  p«'U 
l<^uiMe  de  cette  bravoure  du  combat  singulier  dut 
même  lui  être  bien  cher,  puisqu'il  voulut  le  perpétuer 
par  le  choix  de  ses  armoiries,  dam  !•  «niiclles  il  plaea 
une  epée,  avec  cette  devine  ,  qui  *•  nt  un  peu  la  rodo- 
montade :  A  wn  fi^im  tof&.  Il  faut  chercher,  «ans  dniile, 
•Ions  ce  gotlt  du  duel  et  arsti  dan*  une  antre  ttnipa- 
ibir  née  de  la  cnmniuiniuté  dr»  opinions ,  l'origine  dv 
»n  rrlatinuB  sycc  un  homme   dont  le  nom  récUme 
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nècesfairpmeiit  une  plao»^  dana  sa  biographie ,  avrc 
Chodruc-T>uclcs.  fb  étaient  Coinpatriotrs ,  et  re«U- 
renl  long-temps  «mis.  (!e  fut,  i  ce  qu'il  parait, 
cette  amitié ,  trahir  par  M.  de  ^yranuet  aux  jounde 
sa  fortune ,  qui  troubla  la  raison  du  malheureux 
(Ihodruc,  et  lui  inspira  ce  singulier  vcru  de  sengvancc 
dont  l'opiniâtre  acconipUsitfmeut  atbiate  encore  aw- 
jourd'hui  raspert  du  Palais-Royal.  On  ne  sait  pas  itec 
précsioii  de  quel  procède  il  eut  à  se  plaindre;  mais,  dans 
tous  les  cas,  la  pcisévétance  de  sor.  rcssrntimeiitii'nt 
mainteflaut  qu'un  ■nachronisme.  Il  ;  avait  peut-êlR 
quelque  sauvage  Gerté  à  étaler  ainsi  ses  haillons  qaaud 
son  ingrat  ami  portait  une  simarre.  Mais  auiiturd'bsi 
qu'il  ne  reste  plus  à  ce  ministre  déchu  que  le  «cUssml 
du  captif,  é  quoi  bon  y  oppiwer  la  livrée  d^unc  saUs 
misère  ?  Cela  ne  peut  s  ixpuquer  que  parce  que  dt 
l'infortuné  Durlos,  cette  saillie  d'mie  ironie  sanidsi* 
a  dégénéré  en  une  incurable  niononcanie.  I.a  prramfv 
restauration  arriva.  M.  de  Peyronnet  raccueiHit  avt« 
tianspoit.  Se»  malheurs  domcttiqurs  lui  an  dnanaînit 
le  drdirt.  La  manifetlalion  éclatante  de  sea  «entimenu, 
et  le  courage  avec  lequel ,  en  sa  quaftité  de  capiisiM 
de  la  garde  nationale,  il  escorta  11**  la  duckoM 
d'Angoulême  jusqu'au  moment  de  aoo  embanjus- 
miMit ,  lui  V  alurent  quelques  persécutions  pendant  les 
cent  jours  ;  pu'S ,  par  uo  retour  naturel ,  elles  appe- 
lèrent sur  lui  la  faveur  do  pouvoir  lors  de  la  »ecoiwe 
rii.trée  des  Bourbons.  Il  fut  nommé  président  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Bordeaux.  Au  rr»le.  il 
méritait  deux  fois  celle  récompeuae  ,  et  par  soo  «lé- 
vouement  à  la  dynastie  dont  il  la  rt-cevait,  et  psr  ts 
conduite  noble  qu'il  venait  de  t  nir  dans  uite  circon- 
stance critique.  Au  moment  do  la  seconde  dccbéanc* 
de  Bonaparte  ,  une  réaction  allait  s'opérer  de  la  part 
des  habitants  contre  un  reste  de  la  garnison  impériale 
qui ,  peu  de  temps  avant,  avait  fait  usage  da  se«  arow» 
contre  les  citoyeus.  M.  de  Peyronnet  puUia,  pour  la 
prévenir,  une  proclamatitm  généreuse ,  et,  bravant  1rs 
dangers  d'une  irritation  violente  ,  se  plM^a,  de  sa  per- 
sonne, entre  la  populntinn  ,  ivra  du  triomphe  de  mm 
roi ,  et  les  soldats  abattus  sous  la  chute  de  leur  chef. 
A  cette  époque  commmca  pour  lui  cette  longue  suite 
de  prospérités  dont  juillet  i83o  devait  ai  crucllemcat 
poter  le  lei  me.  Il  fut.  en  1 818,  nommé  procorrur-géoé- 
rai  à  la  cour  royale  de  Bourges,  et  le  dcpartement  doel 
cette  ville  est  le  chef-lieu  le  choisit  bieiitût  pour  Pun 
de  ses  représentants.  Il  avait  déjieu  un  av ant-gndt d«s 
succès  électoraux,  lorsque ,  en  1816,  le  collège  dV- 
rondi«senient  de  Bordeaux  l'avait,  lui  absent,  présentt 
au  collège  de  département  comme  candidat  pour  la 
dépulation  de  la  Gironde.  Durant  les  deux  année» qai 
suivirent  son  entrée  à  la  chambre,  il  y  lut  asses  pm 
remarqué.  On  se  rappelle  ntêiue  l'étouiiement  genéfal 
avec  kqoet  on  fc  vit  appelé  à  remplir  les  fo«ciiw»»de 

5 rentier  organe  du  ministère  public  dcvaut  la  chambre 
c«  pair»,  constKuéa  en  bauie  cour,  pour  le  jagemmt 
di*» fsuleurs  de  la  conspiration  du  19  août  iSst».  Cettv 
niinsion  si-mbfait  naturellement  appartenir  au  procu- 
reur générai  près  la  cour  loyalc  de  Paris,  et  H.  B«-llart, 
alors  placé  dana  ce  poste  éminent,  ne  se  la  vit  pw  enle- 
ver sans  un  vif  dépit.  Parmi  les  raison»  de  la  prcfc> 
reiicc  accordée  à  stni  heureux  collègue ,  on  albigiia 
riiiDuence  d'une  femme  qui  avait  la  charge  d'amutcr 
la  virillewe  du  roi.  Nous  ne  menliounerions  pa»  ceti» 

tarticuisrilé  si  elle  ne  méritait  un  regard  de  i'hisloire. 
.c»  femmes  eurent  si  peu  de  crédit  sur  Louis  XVHI, 
(|irnn  exemple  du  pouvoir  de  M"*  Ducaylapréade  lui 
«aut  la  peine  d'être  noie.  Le  protège  (si  tant  est  qu'il 
l'ait  rrainienl  é(e]  justifia  la  pr. élection.  Il  Gtprrwa 
d'une  grande  assurance  d'esprit  et  d'une  imperturbabts 
faciHté  d'éloculion.  Il  montra  aussi  une  grande  dis- 
position à  la  sévérité ,  qui  st-  révéla  partiruliéreaMat 
par  beaucoup  de  rudesse  de  langage  ,  soil  inver*  ks 
prévenus,  soil  envers  les  témoins.  Comment  ne  pasrsp- 
peler  ici  qu'au  nombre  de  ces  derniers  %*>  trouvaient 
le  colonel  Fabvier,  avec  qui  il  vut  une  altrrcatim, 
et  un  oincier  nommé  Martin  ,  contre  lequel  il  lild«s 
réquisitions  violentes,  et  qui,  par  un  étrange  reinar 
di>  sort ,  commanda  près  de  la  même  cbaaibrv  de* 
pbir»  les  gvudarims  rltarcés  de  garder  M.  de  Peyi 
net  pendant  Min  propre  proct-s?  La  »cvérité  de  lar<'ar( 
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M  répondit  pM  i  c«Ue  du  procuraur^énéral ,  el  e«- 
luici  dut  t'eit  applaudir  a^il  «at  Trai  «  comina  il  la  pré* 
tend  daua  M  daliemc ,  que  M  dureté  était  aeulament 
extérieure,  rt  qoe  ton  cour  démentait  »a  boucbe. 
Maîf  »  quoiqu^il  en  «oit  »  TiaMie  de  r«Ténement  n'en 
lut  pat  moina  henreuae  pour  lui»  puiaqu^elle  lui  ouvrit 
l'eiilnsa  du  caliinet.  La  niinialère  du  duc  de  Ricbeliau 
anenifait  parmi  In  (aililrnea  et  1m  indécistoiia  de  ton 
ciicf,  laïuenaentaoutenu  de  Péloquence  de  H.  de  Ser- 
réf.  Ilfui  dinoua,  et  le  i4  décembre  i8ai,  une  ordon» 
nanre  royair  coniia  la  portefeuille  de  la  juatice  é  H.  da 
P«]Fronnct.  Il  arrivait  au  pouvoir  en  même  trnipa 
qnr  dcui  autre*  hommca  dont  il  partagea  long-lenipa 
la  foiti.ne,  et  dont  lea  noma  i«ro«t  dèaormaia  iiieêpa* 
raUradu  tien,  MM.  de  Corbière  et  de  Vitlèle.AvccPux, 
il  compoea  ce  triumvirat  miniatérial  pour  qui  une  nta- 
jorité  docîla  durant  préa  de  lept  années  forma  une 
•arie  de  Innit  parlement  fran<;ai»;  car  les  électinna  de 
1^94  n'ayant  p«iint  déplacé  la  supériorité  numérique, 
et  n'ayant  d'aillrurt  rien  changé  aux  di>poaitioiia  dea 
boauneu  de  la  droite,  Orent  de  la  nouvella  cbambre 
une  vraie  continuation  de  INincienne.  Afin  que  tout 
fût  égal  entra  lui  et  ae*  deux  colléftuea,  il  reçut  le 
même  jour  le  titre  da  comte ,  qui  leur  fut  conféré 
à  toua  lea  troia  par  ordonnance  du  17  août  18a a. 
Aiuû  élevéa  enaemble  aux  niémea  bouueura ,  ik  de* 
valent  plua  tard  tomber  de  la  même  chut<>.  Heureux 
M.  de  Peyronnct  ai  la  m^nte  tolîdarité  eût  toujours 
présidé  à  aea  di^stinées  ,  et  si  un  tromp<*ur  aourirc  de 
laTortune  iir  Peut  un  jour  rappelé  aeul  dVntre  eux  au 
(iinon  dea  alTairvs  pour  le  précipiter  muI  aussi  dans 
une  prison  I  II  n'entre  point  dans  nntie  plan  de  ra* 
conter  avec  détail  la  part  que  prit  M*  dePeyrounet 
au  manicnteiit  des  alTaireii  depuis  son  avènement  au 

rivoir.  I.es  bornes  d'un  article  biographique  ne 
permettent  pas.  Nous  parlerons  seulement  des 
luttes  qu'il  eut  a  soutenir  dans  les  trois  rencontres  les 
plua  importantea  de  aon  existence  minialérielle.  Maia 
auparavant  nous  devons  dire  un  mot  de  quelques 
reproches  qui  lui  furent  adressés  A  Toccasion  d'évè* 
Dcmenla  malheureux  ,  lors  desquels  on  prétendit  qiiM 
avait  crueJlenieut  abusé  de  son  autorité.  On  a  dit  qu'il 
avait  favorisé  ou  préparé  même  Pvapèca  d'embau* 
chage  qui  provoqua  le  culonel  Caron  à  la  révolte,  et 
qui  conduisit  cet  homme  crédule  A  l'écbafaud.  On  a 
ajouté  qu'il  avait  fait  expédier  par  le  télégraphe  Tordra 
dcrexécution  avant  que  la  cour  de  cajuatien  eût  pro- 
noncé sur  le  pourvoi  du  condamné.  On  lui  a  aussi  at- 
tribua une  sorte  de  sévérité  pasaionoée  dans  l'amure 
de  la  conspiration  du  général  Berton.  La  défense  qu'il 
s  prononcée  devant  la  chaoïUre  des  pairs  se  tait  sur 
celle  dernière.  Sans  doute  il  a  cru  aaoins  nécessaire 
de  s'expliquer  A  cet  égard ,  parce  que  lA  ou  lui  repro- 
chait moina  dea  faiu  poaiLîvenient  réprébensibles 
qu'une  disposition  d'espnt  peu  généreuse  ou  luênia 
peu  loyale.  Mais  il  adonné  des  éclaircissements  »ur  la 
première.  Cea  éclaircissements  sont  satisfaisant»  en  ce 
qui  concerne  une  partie  de  l'accusation,  celle  d'avoir, 
autorisé  rembauchage.  Il  cite  une  lettre  du  prncurrur- 
général  près  la  cour  de  Colmar,  ainsi  qu'une  Ji'pi":hc 
de  lui  adraasée  A  ce  foncUoimairc  ,  et  eu  iln^uii  tlucu. 
mmis,  daa«  lesquels  le  magiatrat  at  la  ftijùiilrr  se 
plaignent  réciproquement  l'un  A  l'aulrv  de  it'aroir 
pas  été  prévenus  du  complot,  montrent qu7la  étalent 
également  étrangers  aux  manœuvras  qui  U  prroa- 
rtreut.  Mais  la  tuslification  laiaao  bt'AU&iup  à  dé- 
sirer en  ce  qui  touche  la  seconde  impu.ldt<ALi ,  treille 
de  l'exécution  ordonnée  prématurément  par  Je  i^lé- 
graphe.  Il  se  contente  de  dire  sur  ce  poiut  :  •  Cela  est 

■  taux,  et  même  impossible;  car  tout  dépendait  d'uua 
•  juridiction  qui  n'était  pas  etie-méme  soua  ma  dépen- 

■  dance.  ■  Que  le  fait  soit  faux,  cela  peut  être  ;  maïs 
une  simple  dénégation  n'eu  établit  point  ta  fausselét 
Ou  voudrait  ici  des  preuves ,  et  M.  de  Pcyroiioet  n'es- 
saie mêoM  pas  d'en  fournir.  Cependant  il  ne  pouvait 
pas  méconnaître  la  gravité  de  l'accusation  en  elle- 
niéBoe,  ni  la  juste  importance  qui  y  avait  été  attachée. 
Son  Mlenre  semble  donc  suspect ,  là  où  il  avait  un  in- 
térêt prrisant  à  se  iustilier.  Il  ajoute  ,  il  est  vrai ,  que 
l«  fait  était  impossible.  Mais  la  raison  qu'il  donno  de 
cette  impossibilité  est  fort  oiauvaisc.  «  La  juridiction 
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dont  tout  dépetidait  était  «Ua-même  indépendanta  da 

•  moi,  dit-iL  sQu'eat-ca  que  i^ia  sigiiilia  ?  Sans  doute  , 
la  cour  de  cassation  ne  lui  obeiasait  pas.  Maia  en  ne 
lui  reprochait  pas  da  n'avoir  point  lait  agir  catU*  cour  ; 
au  contraire,  00  lui  imputait  d'an  avoir  devancé  le  ju- 
gement. Voudrait-il  faire  entendre  que  les  ordres  d'exé- 
cution seraient  partis  d'un  autre  miuic tare  que  la  sien  ^ 
tiela  ne  saurait  s'admettra,  car  cas  o<  dres  ne  pouvaient 
être  donnés  valablameiit  que  par  lui ,  s'ils  rétaient, 
attendu  que  Texéculiou  des  arrêts ,  oiuvre  toute  judi- 
ciaire, est  de  la  compétence  exrluaiva  du  ministre  de 
la  jualice.  Sa  justitication,  on  le  répéta,  denteuradonc 
sur  ce  chef  réduit»  A  une  dénégation  pure  et  simple; 
et  cela  est  très  fâcheux,  A  cause  de  l'enormité  de  l'im- 
putation. Toutefois  l'impartialité  de  l'hiatoire  fiait  un 
devoir  de  dit  a  qu«  la  conduite  da  H.  de  Peyronnct 
«■nvers  d'autres  condamnés  dénient  les  conjectures  que 
cette  absence  de  démonstration  semblerait  autoriser 
ici.  Il  raconte  assea  longuement ,  et  non  sans  intérêt 
daps  »a  défeuae,  les  vfTnrts  difficiles  qu'il  eut  A  faire 
pour  arracher  A  Louis  XVIlI  la  grice  d'un  des  conspi- 
rateurs nommé  Pradin  ,  pour  qui  M**  la  duchesse  de 
Berri  avait  déjà  sollicité  valueineiit  la  clémaiice  de  son 
oncle.  Il  cite  ensuite  les  noms  de  plusieurs  autres 
personnes  impliquées  dans  des  procès  politiques  qui 
lui  furent  redevables  de  la  liberté  ou  Je  la  vie;  et, 
aprèft  avoir  affirmé  que  lui  seul  avait  obtenu  le  pardon 
des  transfuges  français  pris  les  amies  A  la  main  dans  la 
campagne  de  i8a3 ,  il  iinit  par  aaaurer  que  plua  de 
troia  cents  peraonnes  frappées  de  condamnations  capi- 
tales tinrent  de  lui  leur  salut.  Cet  abondant  exercice 
du  droit  de  grâce  lui  a  fourni  un  assea  beau  noufe- 
ntent  par  lequel  il  termine  ralla  partie  de  son  dis- 
cours :«PriMnnier  dans  un  événement  militaire,  dit- 
ail  ,  s'il  me  tant  une  ran4;on,  messieurs,  elle  est  payée 
■  d'avance;  j'ai  rendu  à  l'ennami  trois  cents  têtes  des 

•  siens pour  la  mienne.*  Une  preuve  certaiua,  au  sur> 
plus,  nue  la  diversité  d'opinion  n'e'ait  point  un  titre  A 
sou  aiiiinoMte  résulte  de  sou  procédé  envers  le  colouel 
IkH-y  de  Saint-Vinocnt.  La  colonel,  atteint  par  un  re- 
vers de  fortune  ,  avait  ntomentanément  perdu  sa  li- 
berté. M.  de  Peyroiinet ,  qui  était  demeuré  son  ami , 
malgré  la  différence  de  leur  manière  de  voir,  s'em- 
pressa de  lui  olTrir  la  somme  au  moyen  de  laquelle  il 
pouvait  faire  cesaer  sa  captiûté.  L'olTra  fut  refusée  ; 
mais  te  mérite  du  service  n'en  était  pas  moins  acqui«. 
Cette  anecdote  n'eat  point  un  secret  de  l'histoire  do- 
mestique du  colonel ,  qui  prit  plaisir  à  la  divulguer, 
et  on  aime  à  la  redire.  La  mémoire  du  coeur  ast  si 
rare  ches  les  favoris  de  la  grandeur  qu'on  est  heureux 
de  la  leur  trouver  quelquefois.  Les  détaib  que  nous 
venons  de  donner  sur  les  sentiments  privés  de  M.  de 
Peyronnet  nous  ont  fait  devancer  l'ordre  des  temps. 
Revenons  maintenant  aux  actes  de  sa  vie  publique. 
Le  premier  projet  important  qu'il  eut  A  soutenir  de» 
vaut  les  chambres  fut  celui  de  la  loi  du  sacrilège,  qu^il 
préMiila  pour  la  première  fois  aux  pairs  le  t  avril 
i8a4.  Oo  sait  comment  la  proposition  de  cette  loi 
remua  les  esprits.  C'était,  disaitHin,  un  rrtciup  vers 
rinlolérauce  d'autrefois,  une  rtiiin'iti'U'ailJLtn  êt^^  un- 
demies  persécutions  1  eligieuaes.  *}a  alliail  iwùntti  |us> 
qu'à  y  trouver  une  violation  d<-  Ja  lihcti«  dt  con- 
science garantie  par  la  charte.  Nr^ui  dp  witut^rian*  pas 
nier  que  la  réalisation  donnée  A  U  pri>'»bf  dr  la  lui  im( 
fût  on  quelques  pointa  défectueU'^f  :  tW*:  jn^rhà^  tar* 
tout  par  la  rigueur  de  la  pénaliti  .  >U>ii  lr  prtuc^ 
même  du  projet  noua  semble  utih-  vi  iittL-.  .NVnjti-<rei 
pas  chi»e  misérable  de  voir  lea  ir  buEtauv  tt-du-Lii  à 
l'emploi  d'un  subterfuge  pour  coudamn^-r  la  ti^iliiïou 
des  édifices  sacrés ,  et  forcés  de  iut  appllqurr  la  dis- 
position introduite  pour  l'auteur  d'un  10I  commis 
dans  une  maison  habitée?  Ce  n'i  tt  pair»!  a  J'haoïaie, 
di»ait-on,  de  venger  les  injurei  4ii  iM*-»,  l^fiT»^  «irtu 
doute;  mais  c'est  A  la  société  de  fëugcr  Cvl^c^t  de 
rhomme  ,  et  la  croyance  religieuse  nVsl-allc  pat  auaai 
mi  patrimoine  que  Pétat  doit  garantir  à  chaque  ci- 
toyen, et  qui  «oullre  toujours  du  crioM  consommé 
sur  les  objets  de  son  culte  ?  Les  critiques  nombrcusrs 
et  sévères  qu'esMiya  le  projet  furent  donc ,  il  faut  h; 
dire,  a»sea  injustes  au  fond.  Noua  ne  savons  pas  même 
si  elles  fureiiLsiucère*.  On  en  voulait,  nous  le  croyoïu. 
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moin*  ao  principe  kiî-niAme  qu*i  ceux  qui  «Maystent 
de  I*  fair«  éécréttr  :  et  li  «  on  n^avait  paa  tort  La  loi, 
quoi<|iM  faite  en  apparence  pour  étendre  une  r|(ale 
protection  «ur  teutr»  le*  relifcione,  était  en  réalité  » 
dan*  le»  deflMina  de  ceux  qui  Tavaietit  provoquée ,  un 
arte  de  ujprèinatie  au  proKt  de  la  communion  calbo» 
lique.  (?était  le  premier  acte  lepslatif  par  lequel  le 
parti  prêtre  MKnalait  pleinement  aok  pouvoir,  fit  telle 
e*l  IVicuse  de*  advenwire*  «iruleiit*  de  la  loi  :  il*  ne 
déCendatent  llmpunité  du  «acriiége  que  pour  réai*ler 
i  un  empiélcawnt  de  la  pui*»aiice  aacerdolak.  On 
doit  convenir  antai  que  le  choix  du  cbatnpion  du 
projet  était  aatex  maladroit.  M.  de  IVyronnet  ne 
panait  ui  pour   un  chrétien  tré*  fervent ,  ni  même 

rour  un  homme  de  meurt  (ré*  •évére*.  Le  langaee  de 
auktéritè  reli(;ifu*e  manquait  au  moin*  dans  »a  dou* 
che  du  mérite  de  Vk  propo*  y  et  M.  de  (Chateaubriand 
Ir  lui  fit  cruellement  acnlir  quand ,  avec  une  forme 
générale ,  «ou*  laquelle  la  malicnilé  publique  devina 
tout  d^abord  une  penonnalité ,  il  parla  des  homme*  i 
foi  doulcnae  qui  ae  faitaient  le*  veugeurs  de  la  foi ,  et 
qui ,  au  aortir  de*  orgies  ,  venaient  inatituer  dea  aop- 
plic<^.  Au  reate ,  le  ministre  ne  ae  diaatmulait  point  ce 

1u*il  j  avait  de  faux  daiia  sa  pmilioo.  On  le  voit  ataex 
ana  aon  diacoura  de  prétentation.  D'ailleurs  il  parlait 
contre  aea  propres  aentimenta.  La  loi ,  comme  il  Je  fait 
clairement  entendre  dans  *a  défeuae ,  avait  été  impo- 
aée  au  ministère  par  le  haut  clergé.  Auasi  ses  rObrta 
fureat-ila  employés  moins  i  aoutenir  le  pro|et  qu'A 
empêcher  qu^on  n*eii  aggravât  lea  dispositions  par  des 
rigueurs  nouvelles.  Le  projet  ne  contenait  aucune 
peine  pour  le  sacrilège  simple  y  c'est  i  dire  pour  Tac- 
tioii  qui  ronatituait  seulement  une  oITcnae  i  la  divinité 
•an*  aucun  préjudice  matériel.  Tona  lea  pairs  cardina" 
listes  (  on  nommait  ainsi  ceux  qui  se  réuuisaaient  ches 
M.  le  cardinal  de  Beaussel,  et  qui  représciila'ent  rs- 
•enticllement  Topiiiion  monarchique  et  rf  ligieuse  ) , 
M.  de  Booald  à  leur  léte ,  voulurent  en  introduire 
une.  Le  garde>dea-«ccaux  lutta  contre  eux  avec  cou- 
rage,  et  il  eut  bien  dea  conibala  i  aoutenir.  Il  IVmporta, 
avec  le  aeooura  fie  la  partie  éclairée  de  l*a«aemblée. 
Ilaia  aoa  auccés  profila  peu.  La  loi ,  portée  par  lui  i  la 


chambre  dea  déôuléa,  le  8  mai,  allait  être  amendée 

dana  le  sens  de  la  minorité  de  la  chambre  des  paii 

lorsque,  pour  éviter  cette  espèce  de  défaite,  le  it 


nistére  la  retira  par  une  ordonnança  du  S  juin.  11  avait 
donc  encore  alors,  ce  ministère  ,  la  force  de  résikter  à 
l'ambition  chaque  jour  cro'saante  de  la  coterie  reli- 
giruae  ,  puissante  de  la  faiblrcM  d'un  roi  dcvot.  Mais 
cette  force  lui  manqua  bieniit  ;  et  ai  quelque  chose 

f>ut  constater  aon  infériorité  d'une  manière  buini- 
iaule,  ce  fut  l'amende  lionorsble  qu'il  ae  vit  contraint 
de  faiie ,  l'annre  auivante ,  loraqu'il  lui  fallut  préaen. 
ter  de  nouveau  la  loi ,  armée  cette  foia  de  la  pénalité 
quHl  en  avait  d'abord  ai  fermement  repousaée.  Ce  fut 
encore  M.  de  Pejroniift  qui,  eu  cet  état,  la  propota  à 
la  chambre  des  pair*,  le  4  janvier  i8t$.  Jamais  posi- 
tinn  n*avRJl  été  plus  gênante.  Il  sa  mettait  m  contra- 
diction flagrante  avec  lui-même;  et,  comme  on  le 
pense  bien  ,  cet  argument  aÀ  homim0m  ne  lui  fut  paa 
épargne.  Il  se  tira  de  ce  mauvais  pas  avec  beaucoup 
d'Iiabilrté.  Il  expliqua  comment  la  rareté  d'un  crime  ou 
le  mal  sa  fit  pour  le  mal  ntême  lui  avait  inspire  son 
premier  avis,  et  comment  la  seule  possibilité  de  ce 
erime  lui  avait  ensuite  paru  digne  de  motiver  un  avis 
ogposé.  Il  montra  dai«  cette  diKCUssiou  une  grande 
feeondité  de  resaourcrs,  et  un  tact  qu'on  était  moins 
habitué  à  lui  voir.  Aussi  en  remporta-t-il  les  bon* 
neurs,  et  les  journaux  libéraux ,  pour  se  venger  d'un 
homme  qu'ils  halasaieiit  i  ottte  époque  encore  plus 
que  lui ,  prirent  un  malin  plaisir  A  publier  qull  y  avait 
clé  bien  supérieur  i  M.  or  Villcle;  ce  qui  était  vrai. 
La  loi  passa,  et,  le  17  mars,  le  garde-des-aceaux  la 
anumit  a  la  chambra  dea  députés,  qui  l'ndonta  sans 
peine.  LA  Unit  l'histoire  des  suor«-s  législatifs  de  M.  do 
Prjroniiet.  L'avenir  ne  lui  gardait  plus  que  d'éclatants 
revers.  Trop  avertie  dea  inteiitiona  de  ces  demenranta 
d'aulii-fois  au  milieu  deM|uvl«  llguiait  le  chef  même  de 
IVlat,  la  nation  commençait  A  se  rallier dr  tontes  parts 
contre  un  mhiiatere  réduit  A  leur  aervir  d'instrument. 
L'admiuistratioo  avait  bien  encore  la  majorité  dana  la 
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chambre  élective;  mais  o-tte  materilé,  deromidêr^ 
par  la  notoriété  de  rinflomre  A  laqneUe  eDe  oberMÎt, 
ébranlée  de  plus  par  les  attaques  ardente*  d'une  contir- 
opposition  formée  de  tout  ce  que  le  parti  rojaKrtr  ava't 
de  ccnirs  généreui  et  d'ambitior^  mécontentes,  ne 
conservait  plus  aucune  autorité  nrorale.  EHc  la  perdait 
surtout  par  la  comparaison  de  sa  conduite  avec  crlb*  ie 
la  chambre  dea  pairs.  Celle-ci,  préservée  par  son  iaa- 
movibiiité  d<^  niodifications  qui  arûeut  altéré  la  esev 
position  de  la  aecoiide  chambre  sous  le  rapport  pervia- 
Del,  demeurait  lidfle  aux  principrs  du  libérafitmr 
nodérc  ,  qui  y  avait  toujours  dominé  depuis  radjenc- 
tion  des  membres  nommé*  sou*  le  n<ini«tèrr  du  dac  tV- 
cases.  Elle  se  trouvait  donc  ,  vis-à-vis  dr  r»dimn'iM> 
tion,  dans  les  lemtc*  sinon  de  rbostililc,  au  VMm 
d^roe  indépendance  mêlée  d'éloignemi  nt.  En  de  M^ 
circonstanca*,  il  était  peu  prudrnt  de  lui  demander  m 
•uflTragrs  en  faveur  d'une  loi  qui  était  un  pas  rrtropsét 
•ur  la  route  parcourue  par  la  nation  depuis  i^Sf-t^ 
le  fit  cependant ,  et  M.  de  Prymnnri  ? iut  I'  10  knirt 
i8s6,  lui  présenter  le  projet  de  la  réinslitotion  doilrntl 
d'aînesse.  Aux  termes  de  ce  projet ,  la  quotité  ditpmii- 
blo  aurait  dans  toute  surcesaion  ,  appai  tenu  au  Oi 
aine,  si  le  père  de  famille  n'en  avait  ordonné  sutre- 
ment.  Nous  pourrions  dire  ici  ce  que  nous  disions  t«ul 
A  rbeure  de  la  loi  du  sacrilège.  Logiquement  parlant, 
le  projet  était  bon;  nous  drvrioi**  ajouter  mfaM  qu'il 
était  néceaaaire.  Il  arrivait  romnte  une  con«éqDei>c< 
rigoureuse  du  gouvernement  fondé  par  la  cbsrtr.  ^»- 
tre  conatitution  admettait  Taristncratie.  Or,  ii  u'yra 
avait  point  en  France ,  et  il  ne  pouvait  y  en  ivsir 
aans  drnit  d'atnesse  et  sans  nibstitution  ;  parce  fit 
l'aristocratie ,  c'est  la  perpétuité  de  t'aisanre  daw  u* 
«^rlain  nombre  dr  familles.  Mais  qu'est-ce  qu'une  sr- 
gumentation  abstraite  devant  une  passion  populaneMI 
était  bien  question  de  déductions  conduisant  A  Hne^ 
lité  aociale ,  pour  une  nation  de  tout  temps  affainre 
d'égalitél  On  s'indigna  devoir  rè'ablir,  eii  iSii 
premier  degré  de  cette  échelle  aristocratique ,  h 
femment  renversée  aux  premier*  {ours  de  la  ré«ala> 
tion.  La  chambre  des  pairs  se  tit  l'organe  de  ce  »ral>- 
ment ,  et  Particle  principal  de  la  loi ,  celui  qui  r«"»** 
nait  la  résurrection  du  privilège  de  primogenilute, 
fut  rejeté  le  8  avril.  Qu'on  nous  pardoinie  ici  on  rsp- 
procbeinent  qui  n'est  point  «ans  importance  poBlit]*. 
Au  moment  où  nous  écrivons  cet  article,  la  chatnhfc 
des  pairs  vient  de  consommer  sur  elle-mfinr  une  es- 
père de  suicide  en  se  résidant  A  la  perte  de  son  hérédité. 
Certes,  elle  n'aurait  pas  subi  cette  nécessité  dmilne- 
reuse  si  elle  eflt  été,  comme  la  pairie  anglaise.  appaT^* 
sur  une  forte  aristocratie  territoriale.  En  te  rappelant 
sa  résistance  aux  desseins  de  ceux  qui  voo'aietit  toi 
procurer  un  eppui  pareil,  elle  aura  pu  faire  phndHwe 
réflexion.  Quoi  qu'il  en  soit,  U:  minbtère  atait  Ht 
battu  ,  et  c'était  M.  de  Peyronitet  qui ,  en  *on  imm  , 
atait  re<;u  les  plus  rudes  coups.  Mais  cette  défaite  n'é- 
tait rien  en  comparaison  de  celle  que  le  goavemrineirf 
devait  éprouver  l'année  suivante.  On  derine  que  «su» 
voulons  parler  de  la  loi  de  la  presse.  Le  nom  de  M.  à^ 
Peyronnrt  t'est  particulièrement  attaché  à  cette Je»- 
C'est  le  souvenir  capital  de  son  admiinstratim  '.VitJi 
mali  labti  qui  loi  a  valu  tant  de  baims;  et  poortset, 
s'il  faut  l'en  croire ,  elle  n'était  pas  son  ouvnp-  D  j 
avait,  a  ce  qu'il  a  soutenu  lors  de  «on  procès,  pf*»  j 
un  autre  projet  qui  était  un  vrai  code  d'affranebîwr- , 
ment  pour  la  pensée  écrite.  Maïs  ce  projet ,  cnan»^  [ 
aux  yeux  de  la  tour  et  de  régl'ise ,  de  toute  la  jpo^*»  1 
site  «{ui  y  brillait ,  subit  A  trois  reprises  des  motihl*»  | 
et  des  remaniements  qui  le  réduisirent  à  retatd»n*le  ( 
quel  on  le  vit  apparaître.  Nous  voulons  bien  fiff/J  | 
qu'il  n'était  pas  absolument  aui«i  oppressif  dsm  ftrt-  ^ 
gine  qu'il  le  devint  après  ces  changements.  Cepeadie» 
la  dilTércnce  ne  devait  pas  être  aussi  grande  que  !><• 
ministre  l'a  prétendu.  Si  son  nruvre  eôt  été  telle»**' 
mutilée,  il  n'aurait  point  mis  tant  de  cbalenr  è Is ée- 
fendre.  On  se  rappelle  ce  long  article ,  p'c'm  d^m  »*• 
tlmuMiSnie  apologétique,  que  tons  les  joum«o«fo«J^ 
contrainla  d'insérer  dans  leur*  colonnes,  l-a  foit^t'|- 
que  l'a  toujtiurs  attribnè  au  garde-des  sceaux,  <!••  «^ 
a  jamais  rècueé  la  raleriiité.  Pour  le  dire  en  " 
c'était  dam  cet  article  que  ^e  trouvait  I*  ■••" 
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^afificatioii  de  (m  i*  justict  et  d'amour ,  qui  »  adoptée 
par  le  pays  i  titre  d*troiiie  «anglaiite  ,  rat  dem<^uree  le 
nom  dert*oire  du  proirU  La  défeii*e  d'un  1»;1  projet 
iiVlait  pu  une  tâche  atsêe.  H  ait ,  avocat  d'une  niau- 
faite  cauM  ,  le  ministre  la  plaida  atec  un  pmà  talent. 
On  moment,  le  combat  deTÏnt  un  durl  entrr  lui  ft  le 
plu»  ingénieut  orateur  de  l'opposition.  Benjamin  Con- 
tisut.  ils  «e  prirent  corp«  A  corps ,  et  (on  ©«-ul  TaTouer 
mainfenant)  ratantap  fui  du  côlè  de  M.  cfe  Peyronnct. 
Telle  fut  du  moins  Pmipression  qui  resta  dans  le  temps 
aux  spertateurt  de  celle  rrncontre  de  Irihnne,  et  nous 
deions  dire  que  nous  l'avons  partagée  nous-m<^mc  à  la 
lecture  des  deux  discours.  La  discussion  du  gsrde-dea. 
soaus  a  sur  celle  du  di-pulé  une  inconteslaMe  snp4^- 
rioritipar  lapiéci»i;in  d**  rargumenlat'on  et  la  gratilé 
de  la  parole.  La  victuire  du  min  stre  estmfmic  d'autant 
plus  remarquable  quM  temkia  vouloir,  pour  rohli-nir, 
emprunter  les  armrs  de  son  adversaire.  Il  reproduit>il 

firesque  toutes  le»ii;!urcs  dont  Bt-njaniin  Constant  avait 
ail  u*age,  et  ce  n'est  pas  un  jeu  iacilr  que  ret  emploi  eu 
sen«  inverse  d*un  trure  dt-jà  manié  par  un  antagoniste 
babllf.  rarroi  les  incidents  du  di^batde  la  loi.  il  en  ei4 
un  qui  touche  M.  de  Peyronnet  et  qui  mérite  une  men- 
tion. Le  ministre  ,  en  parlant  de  M.  Gauthier,  député 
de  la  Gironde,  qui  avait  volé  long-temps  avec  lui ,  mais 
qui  ail:iqu8  le  projet,  avait  dit  :  «Un  homme  qui  fut 
■  mon  ami.  «(lette  amitié  abjurée  A  l'occasion  d'un  dis- 
sentiment polit' que  lui  fut  amr-rrment  reprochée.  On 
en  flt  brtiit  comme  d'uin-  indélicatesse  ou  d^une  gros- 
sièreté. Il  y  avait  pourtant  à  ret  éfcard  un  piércdent 
fameux  dan*  un  p»}*  voisin  ,  où  les  mceurs  parlemen- 
taires ont  des  r'-ples  tracét-s  par  un  long  usap>.  Durke 
avait  an  milieu  d^unc  séance  de  la  chambre  baise  dé- 
cliirée  à  Fox  qu'il  renonçait  à  son  amitié,  parre  qu'il 
n'avait  plus  la  même  opinion  ,  et  celle  rupture  so- 
lennelle d'une  liaison  éprouvro  par  bien  des  combals 
soutenus  en  connnni*  ,  produisit  sur  Pasui-mblée  nne 
émotion  profonde  ,  où  personne  ne  chercha  la  matière 
d'une  critique  ;  mais  Bu^ke  se  ralliait  i  un  ministère 
qui  rrgapiait  la  popularité,  tandis  que  M.  Gauthier  se 
séparait  «l'un  gouvernement  qui  achevait  de  la  perdre, 
Yoili  la  justice  des  partis!  On  sait  comment  la  loi  df 
la  .-esse  nblint  a  la  chambre  des  députés  unentajori^ 
encore  assea  forte  i  mais  moindre  toutefois  que  l'admi- 
nistrai on  n'était  accoutumée  d'en  avoir  ,  pn-uve  trop 
certaine  d'une  influence  décrois«anle  :  on  sait  aussi 
coinmrnt  elle  allait  être  transformée  par  la  chambre 
des  pairs  eu  une  nuire  loi ,  pleine  à  la  lois  de  juste  pré- 
voyance ei  de  sage  liberté,  quand  le  ministère  la  re- 
lira, le  17  avril  i8«7.  Douze  jours  plus  lard,  le  19 
avril ,  eut  lieu  celle  revue  de  fa  (tarde  nationale  ,  où 
quelques  lé{;>oii»  crièrent  sur  le  passaji^e  du  roi  :  A  âdt 
l*à  miifùfres  /  cris  qui  se  répétèrent,  au  retour,  sous  les 
feuélresdupréiiidenldu  conseil  cl  du  parde-des-nraux, 
et  qui  furent  punis  le  lendemain  par  une  ordonnance 
de licencieincnL  M.  de  Peyronnct,  â  qui  on  attribua 
une  afa«  x  grande  p^rt  dans  celle  mesure  d'une  impru- 
dente sévérité  .  eut  bientôt  le  tort  plus  grave  de  mettre 
•00  nom  à  un  ai-le  pins  repréhensible.  Il  contresigna, 
avec  UU.  de  Corbière  Cl  de  Yilléle  ,  l'ordonnance  du 
»4  juin ,  qui ,  dvux  jours  après  la  clôture  de  la  session, 
rclablit  la  censure.  Cet  inutile  usage  d'une  loi  odieuse 
Df  lui  valut  comme  &  ses  deux  collègues  qu'un  rednu- 
!  blen^ent  de  haine ,  et  il  eut  dans  la  suite  l'occasion  d'eu 
faire,  persoiinrllement,  la  pénible  expérience.  Le  S 
novi^niLrt  la  chambre  des  députés  fut  dissoute,  et 
aoixante-seixc  nouveaux  pairs,  pris  parmi  ses  nicmbrea 
les  plus  dévoués  au  parti  de  la  cour,  furent  en  même 
temps  créés.  Le  ministère  avait  la  folie  d'espérer  des 
élections  favorables,  aveuglement  qui  serait  incompré* 
bensible,  si  l'on  ne  connaissait  la  fascination  du  pouvoir. 
Ilfutpromplemrntdétronipé;  une  majorité  nombreuse 
et  rétolue  se  prononça  contre  lui  dés  le  débat  de  l'a- 
dan«e:il  dut  se  retirer  devant  elle.  En  quil  tant  les  alTai- 
re»,  les  trois  ministres  dirigeants  furent  promus  à  la  pai- 
lîe.  U.  de  Pcjrronnct  reçut  de  plus,  ainsi  que  M.  de  Cor> 
bière,  le  collier  des  ordres  du  roi.  Que  lui  manquait-il 
alors  pour  se  résigner  facilement  aux  douceurs  de  la 
retraite  ?  BevAiu  de  la  plus  haute  dignité  du  royaume, 
comblé  d'honneurs,  rassasié  des  émotions  de'  la  puia- 
•ancr ,  il  •eutbie  qu'il  aurait  dû  a^eatimer  heureux  da 
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ae  voir  condam«ier  i  une  condition  qui  réalisait  pour 
lui  le  vcru  du  sage  ,  otium  cum  Jignilal»,  Mais  le< 
hommes  politiques  reasemblent  aux  j  meurs:  habitués 
aux  sensations  fortes,  un  bonheur  ealma  les  ennuie. 
U.  de  Peyronnct  redevînt  donc  minislre.lor<que  ]s  dé' 
mission  de  M.  (^ouivoisier  eut  roiitraint  M.  de  Poli- 
gnac  A  chercher  pour  sa  débile  ^dmiiii«lralinn  le  se- 
cours d'un  bnntnie  de  tribune.  Il  eut  le  porte-fvuille 
de  rnitérieiir.  On  connaît  le  reftc  :  les  ordonnances  de 

iuilb  t  furent  dèliliérécs  au  conseil,  M.  de  Peyroiinet 
es  combatlit  d'abord  ,  nuis  il  finit  par  **•  rtndrê,  et  fut 
le  rédacteur  de  celle  qui  établissait  un  nouveau  systénie 
eli-ulmal.  Il  y  a,  pour  nous,  dans  cette  condescendanre, 

3ue!i|ue  chose  de  mysitérieux  comme  rentrainement 
\ine  dest'iiée.  t.eilts  Tex-garde- Jes  sceaux  était  un 
homme  de  sens  et  d'expérience:  il  ne  pouvait  ignnier 
les  tempêtes  qu'alLiit  déchaîner  le  grand  parjure  auquel 
Il  s'a>sociait  ;  il  savait  tous  les  périls  des  coupa  d'étal , 
dont  naguère  eiirorc  il  venail  cPexposer  les  inconvé. 
nienla  dans  un  écrit  communiqué  par  lui  »  la  gasette  de 
sa  ville  natale.  Il  se  jetait  donc  dans  l'abyme  les  veux 
ouverts,  et  ce .  n'était  pas,  comme  Cu.tiua,  pour  le 
fermer:  mais  pour  y  tomber  avec  la  dynastie.  Il  faut 
que  le  désir  d'un  roi  «oit  un  charme  bien  irrésistible  .' 
Son  d<f(n^eur  à  la  rbambre  dei  pairs  a  dit  qu'il  aurait 
regardé  romme  une  l&chcté  de  se  séparer  de  son  prince 
au  moment  d'une  tentative  désespeiée.  C'est  là  une  de 
ers  phrases  qu'on  peut  nietlre  au  nombre  des  mauvais 
lieux  coniniuiis.  Un  ctrur  réellement  noï  le  ne  connaît 
pas  le  point  d'honneur  du  crime.  Le  vrai  courage  eût 
été  d'encniiiir  la  d'sgrace  du  vieux  roi ,  en  lui  résistant 
aliii  de  le  *auver  ;  mais  le  ministre  n'eut  que  ce  dévoue- 
ment du  courtinon  «ulçaiic,  qui  préfère  sa  place  à  sa 
sûreté  et  à  celle  de  son  maître.  Toutefois  après  celte 
irréparable  foibleMe,  il  retrouva  »a  forte.  A  partir  de 
ce  monu-iit ,  il  n'y  a  plus  rien  à  repietidrc  chex  lui ,  U 
fut  étriinger  aux  ordres  qui  mirent  l'ainiee  aux  prises 
avec  les  citoyens  ;  il  montra  une  douleur  sincère  de  ce 
sang  versé  de  chaque  c£lé  par  des  mains  frança'srs, 
et  il  ne  tint  pas  i  lui  que  la  palrioliquc  démarche  de 
im.  de  Sénionville  et  d'Argout  n'obtînt  un  surcéa 
qui  eût  encore  pu  prévenir  bien  des  m«ux.  Il  quitta 
le  roi,  dan*  le  cortège  dui|Ue1  il  eût  pu  trouver  un 
asile,  mais  qu'il  ne  voulut  pas,  roinnie  il  le  dal  lui» 
même,  surcharger  du  poids  de  sa  propre  infortune.  Er* 
rant  &  tiaiers  la  France,  Il  fut  arrêté  aux  portes  de 
Tour*.  L'homme  qui  le  reconnut  était  son  obligé.  Peut- 
être  ce  malbtureux  ne  manqnat-il  que  de  présence 
d'efprit  quand  on  le  somma  de  s'expliquer  ;  car  les 
âmes  communes  H>nt  proniptenienl  Iroubiées  par  l'é- 
moi inaccoutumé  d'un  grand  événement,  ilais  alors  il 
fut  cruellement  à  plaindre  d'avoir  concouru  i  la  prrle  de 
Bor.  bienfaiteur.  Conduit  &  Vincennea  ,  et  bi-:ntil  tra- 
duit à  la  chambre  des  pairs,  rexniinistre  montra  une 
noblesse  et  une  fermeté  qui  ne  se  dementiicnl  pa«  un 
instant.  Dans  ses  interrogatoires,  il  refusa  de  donner 
les  éclaireisseirentsqui  auraient  pu  lui  être  utiles,  mais 
qui  auraient  aggravé  la  position  de  ses  collègues.  Il  pro« 
testa  contre  la  compétence  des  juges,   et  le  discours 

3u'il  prononra.devaiit  eux  fut  vraiment  admirable  de 
ignilé ,  de  sentiment  et  d'elépance  de  diction.  On  y 
Ironie  lanlûl  une  simplicité  naive,  laulût  une  tristesoe 
majestueuse,  qui  plaisent  d'autant  plus  qu'employées 
avec  une  extrême  sobriété >  elles  ne  ressemblent  point 
à  des  artiQces  de  langage.  C'e*l  ainsi  qu'en  parlant  de 
l'obscurité  où  il  vérut  dans  l'intervalle  de  ses  deux  mi- 
nislcres  ,  il  dit  :  ■  En  ce  temps ,   je  vivais  éloij^né  du 

■  monde.  On  ne  me  renrontrait  point  dans  le  palais  du 
s  roi,  nidiiiis  les  cercles,  ni  dans  tes  fêtes.  Je  m'étais 
sôlé  du  chemin  de  la  fortune.  Elle  est  venue  i  moi ,  si 
sc'était  elle,  quand  je  l'évitais.  ■  C'est  ainsi  encore 
qu'il  dit  dans  sa  touchante  péroraison  :  «  Paix  i  ceux 
squi  ont  succombé,  paix  et  consolation  à  ceux  qui  ont 
sBunécu.  Quelque  dur  qu'ait  été  mon  sort,  quelques 
-  grandes  qu'aient  élélesinjust  ce*  «pii  m'ont  été  faites, 

aucun  sentiment  ne  peut  surmonter  en  moi  celui  de 
laajmpathie  et  de  la  pitié.  Bien  ne  peut  m 'empêcher 
de  verser  des  larmes  sur  le  sang  qui  a  été  versé.  J'en 
devrais  davantage,  si  j'avais  é(é  cause  do  ces  mal- 
heurt. J'en  dois  encore  beaucoup  quoique  je  ne  me 

■  les  reproche  point.  Que  les  amis  et  lea  «cnamis  ac- 
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■  ef  pinit  ^plement  ce  trirte  et  If  eitinie  tribut  qu«'  }p 
>|pur  paie  «  tous,  et  que  je  li-ur  paierai»  encore  quand 
»  même  ils  le  repouMeraieiit.   Un  malheurrui  frappé 

•  cooiiue  nini  n*a  yurre  plus  que  des  larnies ,  et  I  on 

■  doitpeul-Mre  lui  tenir  compte  de  relies  qu'il  ut-parde 

■  pai  pour  lui-même.  «Il  nous  semble  qu^il  est  impos- 
sible dViprimer  plus  de  choses  en  peu  de  mois,  ri  de 
les  dire  d^un  ton  plus  convenant  et  plus  pi-n^lré.  Il 
sera  curieux  de  cumparer  celte  péroraison  avec  celle 
de  la  dcfcnse  de  lord  StraiTord ,  accusé  aussi  de 
baulc  trahison  devant  la  chambre  des  pairs  d^Ângle- 
teric  :.  •  Bfilords  ,   dit    le    noble   prévenu,    pai    re- 

■  tenu  ici  vos  sei|nieuries  beaucoup  plus  lf<n|(-lenips 
»  que  je  ne  l'aurais   dû  ;  je  serais  inrxcusablc   si    |e 

■  n'avais  parlé  pour  rinlérêl  de  ees  {lagFs  qu'une 
«Kamle,  niaiiiUnant  dans  le  ciel,  m''a  laissés.  (Il  mon- 

•  trait  ses  rnfauls  ,  it  ses  pleurs  Hnleirompiri-nt.  )  Ce 
>quc  je  perds  moi-même  n'est  rien;  mais,  je  l'avoue, 

•  oe  que  mes  indi^ci  étions  vont  faire  perdre  à  mrs  rn- 

•  fants  m'anerlc  profondément.  Je  vous  prie  de  me  par- 

•  donner  celte   faiblesse.    J'aurais  voulu  dire  quelque 

•  cbofe  de  plu«  :  mais  j'en  suis  incapable  à  prt-^f  ni  : 

•  ainiii  je  nce  taitai.  El  maintenant,  niilords,  je  remer- 

•  cir  Dieu  de  m'avoir  instruit  par  sa  piftce  de  rrztréme 

•  vanité  des  biens  de  la  terie ,  comparé»  à  Pimportanre 

■  démon  »alul  éternel.    En  toute  humilité  et  en  Inutt 

•  paii  d'esprit,  milords,  je  me  soumets  i  votre  srn- 

■  Irnre.  <^ue  cet  rquilable  jugement  soit  pour  la  vie  ou 

•  pour  la  mort ,  je  me  reposerai  plein  de  gratitude  et 

■  d'amour  dans  les  bras  du  ^rand  auteur  de  mon  esi- 

■  slence.  ■En  rapprochant  ces  deux  morceau»,  drutle 
serond  est  depuis  long- temps  célèbre ,  et  dont  le  pre- 
mier ne  le  deviendra  certainement  pas  moins,  on  a 
une  idée  jiisti-  de  la  dilTérence  des  temps,  des  mtrurs 
rt  du  génie  des  deui  nations.  L'Anglais  élevé  à  une 
époque  où  In  conv'clion  religieuse  était  fiéné-alc  ,  el 
dans  nn  pays  où  l'on  ne  rougit  point  d'esprimer  en  pu- 
blic les  sentiments  domesliques,  parle  avec  rATusion 
de  ses  enfant»  et  de  sa  foi.  Le  Français ,  iîls  d'une  ère 
incrédule  ,  el  façonné  aux  habitudes  littéraires  d'une 
langue  dont  la  superbe  délicatesse  regarde  presque  les 
émotions  de  famille  comme  trop  bourgeoises  peur  l'é- 
loquence, n'ose  pleurer  qu^ sur  les  malheurs  publics. 
La  douleur  de  l'un  est  plusnoble  peut-4tre ,  tnais celle 
de  l'autre  a  quelque  chose  de  plus  franc,  et,  si  Ton  nous 
demandait  do  quel  cûlé  est  i-.otr«  préférence  ,  nous 
avouerions  que  nous  l'accordons  au  ministre  de  Char- 
le»  I*'.  La  aefense  de  celui  de  Charles  X  ne  le  préserva 
point  d'une  condanmotion.  Toutefn's,  plus  neuicux 
que  StraiTord  ,  on  ne  lui  infligea  qu'une  prison  perpé- 
tuelle. On  dit  qu'il  manifesta  beaucoup  d'etonnement 
en  entendant  la  lecture  de  l'arrêt.  Cette  surprise  ,  si 
elle  est  VI aie,  nous  étonnerait  beaucoup  nous-même. 

A«  ait-il  donc  compté  sur  une  absolution  ?  De  la  prison 
de  Vinrennes,  où  il  avait  éln  ramené  après  l< s  dé- 
bats avec  ses  collègues,  et  où  leur  présence  mena<:ait 
de  devenir  une  cause  permanente  de  desordre  ,  on  Fa 
tran»f«ré  avec  eux  au  lort  de  Ilam.  l\  }  vit,  dit-on, 
fort  studirux  et  sans  jamais  donner  aucune  niaïquc 
d'abatlenieiiL  II  a  profilé  de  ses  loi^rs  forces  ['our 
écrire  récemment  une  brochure  dans  laquelle  il  dis- 
cute k  méiile  de  la  rondanination  prononcée  contie 
lui,  et  un  article  sur  le  donjon  de  Vincf  nues,  in- 
séré dans  le  Iirr«  é*i  ftmt  utu  Sa  biochure,  qui  ne 
manque  pas  d'un  certain  mérite  de  style,  cl  où 
il  a  déployé  un  grand  appareil  de  dialectique,  est 
très  faille  par  le  fond.  Il  y  répèle  les  trois  éter- 
oel les  objections  ,  Tune  contre  la  rompéteino,  tirée 
de  rùlimination  des  pairs  de  Charles  X  :  l'Mulre  contre 
la  criminalité,  prise  de  l'absence  d'une  loi  expresse;  la 
dernière  contre  la  responsabilité  des  ministres  ,  puisée 
dausia  violation  de  la  i^erscniit  du  souverain.  Toutes 
les  trois  sont  sans  consistance.  La  première  d'abord 
manque  de  toute  rectitude  en  droit  ;  car  le  noniLrr 
des  p.«irs  n'étant  pohit  iixe  ,  le  tribunal  formé  par  eux 
n'en  a  pas  moins  une  ex'steuce  légale,  quoique  ses 
niembn-s  aient  clé  réduits,  pourvu  que  la  réduction 
se  soit  faite  légalement,  c'est  i  dire  avec  le  concours 
des  trois  pouvoirs.  Austi  l'rx  •  minisire  convie  iil-il, 
dans  une  note,  uue  le  reproche  n'a  guère  qu'une  por- 
tée de  moralité:  a  quoi  il  esl facile  de  répondre  t]u'il  u« 
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Ta  même  pas,   parce  que  Péliminalinn  eut  Tku  iak 
lendemain  de  la  révolution,  daim  un  but  loatpolitî^.  ' 
et  non  en  vue  du  jugement.  La  second*?  et  la  lr^intaM 
objections  «ont  de  véritable»  arguties,  malgré  l'im^itf- 
tence  qu'on  essaya ,  dans  le  temps ,  de  Iror  dooacr. 
Quoi  I  des  ministres  poui  raient  inipunémtut  fsirv  ta- 
tratllrr  le  peuple  au  profil  d'une  vio^aiicu  fli|;ratiUM  l 
avouée  de  »«s  droits  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d«  Ipî  fur- 1 
nielle  pour  le  leur  détendre!  El  l'exil  (lu  roi  cou}iai>it 
préviendrait  le  châtiment  des  instruments  de  tca  cri-  ' 
me  !  Qu'aurait  dit  Athènes  si  ,  au   temps  où  son  uiJe 
pénal  ne  voulait  pas  prévoir  le  parricide,  un  Cb(ûi<!<^  I 
nié  aux  tribunaux  le  droit  de  lui  demander  covififf}  | 
meurtre  de  son  père  ?  El  que  penser,  en  èqulitrtn 
raison,  d'une  justilication  qui  se  résume  à  retire» 
avons  pris  noire  part  dans  un  grand  forfait;  nsa  if 
plus  haut  coupable  ayant  été  à  drmi  puni,  douim  Jt- 1 
von»  l'être  aucuneineni  ?  XI.  de  Peyionnel  aurait  lira' 
fait  de  «''en  tenir  a  l'impression  laissée  par  «on  dijcswt; 
elle  valait  mieux  que  celle   de  sa  biochure.  %aui«tt-'i 
rion»  voulu  ,  a  la  i.n  de  cri  arlit.  le  ,  dire  i|url.jvei  mat  > 
sur  le    caractère    général  du    talent  de  l'ci  otinistit. 
L'espace  nous  manque.  Nous  indiquerons  en  dtvi  h-  > 
gnessea  qualités  et  ses  défaut*.  Il  eut  toujours  ^  Il 
gravité,  souvent  de  l'éclat  il  babituelirmeni  une  mu 
grande  exactitude  logique  ;  mais  il  pécha  presque  ce»-  ' 
stammeiil  par  la  st'chciesse  ,  l'absence  de  cbairur  H  \ 
une  aflectation  de  style  concis  et  symétrique,  ^\iit4  , 
une  imitation  trop  visible  de  la  manier*  de  Monter- 1 
quieii. 

PEYSSOXEL  (de),  consul  -  gên:-ral ,  et  (ils  «k  t 
Charles  de  Pevssonel  l'avitiquairr  ,  naquit  à  lfart<iflr,  | 
eu  17*7.  Destiné  par  son  père  à  lui  succéder,  il  «flak  , 
trouver  i  Smyrne  presque  aussiiCt  qu'il  eùi  aritrc 
ses  éludes.  Limitant  dans  ses  travaux  mimismatiqurt, 
il  rapporta  beaucoup  d'inscriptions  vi  de  médsitl»» 
d'un  voyage  fait,  en  i75o,  à  Aksbchr  et  è  Sart,  coobrf 
voisine  de  Smvrne,  el  jailis  si  l]ori>sante.  Dés  Vip  ^ 
vingt-six  ans,  il  fut  ronsul ,  et,  en  1757,  il  pava  d«  Il 
Crinién  à  l'Ile  de  Candie.  De  la  Cannée,  heu  de  M  r^ 
sidence,  il  envoya  à  Paris  des  nténioires  très  dignn 
d'attention  sur  les  moyens  de  retirer  plus  d'avsntsfcs 
du  commerce  de  la  mer  Noire.  O  fut  surtout  par  ce 
genre  de  recherches  par  ses  écrit»  sur  de»  objet»  sa»* 
logues  i  sesfonctiot.B,  qu'il  rendit  de»  services lijM- 
lés.  Il  a  rassemblé  une  grand»  partie  de  ces  luslériain 
durant  un  séjour  de  vingt  année»  i  SmjTnp,oùi« 
mérite  reconnu  l'avait  (ait  nommer,  en  i;6J, consul- 
géiiéraL  Ayant  obtenu  «a  retraite  d'assex  bonor bf ure. 
il  se  lixa  i  Paris;  il  y  consacia  ar»  dernières  aaoéts i 
mettre  en  ordre  se»  nombreuse»  cl  «ervalieiH  sor  In 
divers  intérêts  des  cahi  m  t»  de  l'occident  et  sur  les  rtl»' 
lions  respectives  de»  Osmanlis,  des  Russes  el  des  Tir- 
tares.  Son  style  ne  n>annue  ni  deforce,  ni  d'agreoe»*, 
et  il  a  su  tirer  parti  de  l'étendue  de  ses  connai-uncv 
Ed  1790,  il  élitil  un  des  rédacteurs  de  ]t  Bitlkfii^ 
4e  /'^mme/rwMiV,  recueil  rédigé  par  Coodorcel ,  «*r- 
La  même  année,  au  mois  de  n>ai,  il  fut  rrapp«,i 
Paris ,  d'une  mort  presque  subite.  Il  «vail  pulM  : 
I*  0(sen>afû>ns  ki$U»riqu9»  «I  gri^grm^i^mt»  smktp'*' 
plu  harbartà  4  mi  diit  Auêile  /es  lar^i  iu  Demwh»  «I  ^^ 
Potil-Eusin  I  dédié  a  l'acadtmie  des  inscriplioas  dsal  | 
l'auteur  était  correspondant],  Paris,  176S,  iii-4*«»«<  , 
fig.  On  trouve  particulièrement  dans  cet  ourrsr  ra- 1 
core  estimé  une  diiscrtalion  sur  la  langue  des  Slivcs.  1 
portée  en  dernier  lit  u  jufqu'en  Illyrie  :deSDolioii*f*^ 
graphique»  sur  le»  borde»  établies  vers  le  Danobé  et  1 
le»  monts  Caipalhs,  juvqu'i  U  fin  du  disiènre  «ièels:  I 
enlin  le  résultai  des  excursions  de  Peyssoiiel  '**« 
l'Asie-Mineui-e ,  en  1760.  a*  Ln  tiiiméivi .  Pïris,  ijSii 
4  vol.  in-is  ,  réinifrimé  l'année  suivante  avec  ce»'"'- 
veau  titre  :  I/anli-rcdoleurt  ou  U  /util  pkAetff^  »f , 
Jernt ,  Londres  {  Rouen  ) ,  in-u  :  5'  Ot«rff«lM»«  i«"' 
tiques)  sur  le»  numoiret  ^ui  omt  para  s*«*  /«  w"^, 
baron  de  Tt>U  ^  Amsterdam  (  Paris ,\  i?)!  ,  i»'**!  | 
4*  Traité  tur  I»  eommtrfe  tir  ta  mer  ?iein,  Paris,  i7*7»  ! 
X  vol.  in  8*,  avec  une  carte  de  celte  mer.  Camwnt* 
en  Crimée,  et  continue,  en  176»,  à  la  Cannée,  c»  liv« 
n'a  subi  d'autres  changements,  malgré  la  ew^*** 
des  Russe»,  que  l'addition  de  quehjue»  notes  :"  f*  | 
terminé  par  un  mémoire,  eiiToyè  en  17**  ou     -- *-^ 


■ 


PUI 


PUI 


57» 


(raïK^aU,  tur  le  »}»lrine  d'adutiinitralioo  dRo*  la  Pe- 
lilp TarlarM-.  5"  Examtn  du  Ihn  de  Fointy  tw  ta 
gMrr4  4tt  Tfre%  ^  Amsterdam  (Pari»},  1788,  iii-S*. 
L'auteur  y  décide  une  question  politique  trè*  impor* 
laiite,  relie  des  funestes  coutequence»  qui  Miifraent 
ieipultion  d<^  Turc*,  et  feraient  de  la  RuMÎe  Tarbitru 
d'une  grande  partie  du  mmide.  f.e»  événements  de  la 
Grcre  otil  occatione  la  ré'nipreuion  de  ce  traité,  en 
IHji.  6^  /)«  fMiril  Ht  la  balance  politique  de  l'Euntp*. . .  . 
ù^à  l'airMenunt  de  Catkfùtt  H  ^  Londres,  1789, 
iti-8*  ;  V*  ^ifuatiM  fjolîti^u*  d«  la  Framf^  nlativemmt 
aux  puii$anr»$  dt  rRurope  .  Neufclihtel,  1789,  t  «ol. 
ii«8^;  Paris,  1790,  et,  avec  des  aufcmenlationi, 
Ntufcbilel ,  179a;  traduit  en  allemand,  Francfort, 
1790.  L'auteur  y  mnolre  que  Palllance  »fcc  l'Autricbe 
a  rté  Itabituellemenl  dcsa«treusc  pour  la  France.  8'  Sur 
l'allioMet  d»  la  Ffonf*  arme  Ut  Suitttt  #(  let  Grittnit , 
Paris,  1700,  in-8».  En  1784  ,  PejiwoncI  arait  publié: 
Efui  tir  Ut  trouhU»  actath  dt  ta  Ptrtt  et  de  la  Géorgi*, 
Par^s,  iu-19.  On  crcit  que  le  fmid  de  PnuTrage  appar- 
tenait i  «on  père,  mai*  que  ces  niatiriaux,  asses  «ou- 
vnit  inexacts,  eut  t  Vl-  rvaif^è»  par  le  lih,  d'autant  plui 
i)uon  y  remarque  les  défaut*  de  s))1r  dans  letquiU  on 
tombe  communément  a  i'if,c  qu'il  atait  alor<.  (liuq 
manuscrits  de  Pr^ssonel  sont  conservé*  à  la  bibliolli*-' 
iue  rojale  à  l'aris  :  Jf^irnnVr  ccHcernant  la  refaite  dtt 
yagait ,  »m  lySS,  et  la  di-potili^ii  d'Aljm-Guera'i-Khjn  ; 
Htm^ire  tiùlinifM  tjr  l'empire  drt  Riittet  et  crtui  de» 
Tartan*  ,  qui-lqiie  impropre  que  «oit  celle  dcnonnna- 
(if>n,  Rtflruiunt  p''liliijurà  tur  l'indépendance  det  Tar- 
lartt ,  et  tur  la  nueifatioii  rutte  dam  la  inar  Noire  , 
177a;  5«r  tet  ntoyixs  dt  rendre  talide  et  durable  t'inde- 
p'-ndanfe  da*  TtLiic*  ,  malgrr.  le*  dn*>-ini  de  la  Ruttit , 
1771  ;  Sur  U  Trait*  de  paix  catflu  à  Kamardjik  ,  entre 
UPorie  rIlaHuttie  .  1777. 

PniLIDOR  :  A^oai  .  Uls  de  Michel  Danican,  appelé 
rijitidor,  n'est  pas  né  en  t7><j,  comme  l'écriTml  les 
{liftjCraphe*  ,  mais  le  7  seplt-mbrc  1717  ,  comtne  nous 
l'alirsle  M.  Ik-lTaia  qui  a  vu  «on  tcW  de  naitsanct-.  Il 
cUilde  DiiMu,  et  vint  û  Pa4a,où  il  entra  page  delà 
nkuiique  du  roi  «ou*  la  ilirviiton  de  Campra  ,  alors 
maître  de  la  cbapelle.  Il  se  livra  de  bo:uic  beurc  a 
rétude  de  la  coittpo»ilion,  et  y  lit  dis  progrès  rapides. 
Eu  1-37,  il  cooipOAa  son  premier  motet  à  (;raiids 
riiorurs,  qui  eut  aura  de  succi*  pour  que  le  roi  dai- 
l^sl  lui  en  fdirv  de«  coniplinit^nt*.  Kn  soilani  de*  pa- 
fffct,  il  >e  daa  i  l'ari*,  où  il  lit  quelque*  i:co|it*rs,  et 
l'ocLupa  à  ropirr  d«;  la  miuique ,  nieti<  r  astei  lucratif 
■l"ts,  la  pi a\ lire  musicale  étant  encore  possitre  et 
barbai-c  La  ripniaiion  qu'il  avait  déjà  acquise  au  jeu 
de*  écbcc*  lui  nixp^ra  l'envie  de  toyapcr  pour  faire 
fortune,  ut  ,  en  i-ii,  il  partit  avec  le  dessein  de  par- 
courir la  Hollande,  rÂnglt-ti-rrc,  rAlIcmagne,  etc.  Son 
eoûl  pour  1%  musique  >e  forma  en  même  temps  par 
rauditimi  de*  ouTrag:t  des  meilleurs  maitn-s  a  Italie 
et  d'Allemagne.  Il  cssava  se*  forces  à  Londres,  en 
i7J3,en  mettant  en  musique  l'ode  célèbre  de  Drjdcn, 
«iedicL*  à  saiutc  ('éciie.  Ifcudel  trouva  les  chopurs  bien 
fabriques,  mais  il  dit  qu'il  y  avait  quelques  reproches 
à  lui  taira  sur  son  art.  llanidel  auiM  a  mis  en  musique 
cette  ode  sublime  :  c*cst  un  de  ses  principaux  chcf»- 
«Tauvrc.  Les  clnrurs  surtout  sont  dignes  de  celui  qui 
n'a  point  encore  rencontre  d'égal  en  ce  genre  pour  la 
vervr  unie  i  la  profondeur  des  cnnibinaisoni.  Comme 
les  échecs  occupaient  Pbilidor  brNucoup  plus  que  la 
musique,  il  lit  imprimer,  en  1749  «  tni  Anoljte  det 
kitre*^  à  Londre*.  il  revint  en  France  au  mo's  de  no- 
veiobro  1 754,  et  se  consacra  entièrement  i  U  musique. 
(1  Gt  cbanlcr  d'abord  a  Versailles  un  Lauda  JerumUm 
qu'on  trouva  trop  italien,  et  comme  la  reine,  épou*e 
d«  Louis  XV,  n'aimait  pas  ce  genre  ,  il  ne  put  obtenir 
la  plare  de  maître  de  chapi-llc  qu'il  sollicitait.  En 
>7S7.  Pliilidor  essaya  dr  faiii:  jouer  un  acie  d'opéra; 
maitRebrl  refusa  île  le  donner,  alléguant  pour  pré- 
texte qu'H  ne  voulait  point  introduire  d'air*  dans  les 
Mme».  En  175s  ,  il  composa  quelques  morceaui  pour 
Let  péltriui  de  ta  Mtc^ue  ,  à  la  foiio  Saint-Laurent,  et 
rsDiiie  suivante,  il  y  douna  Biaise  le  Suittier,  qui 
cammen<;a  sa  réputation.  En  17C4,  Philidor  Bt  jouer 
I^  tjrfitr  k  la  Coniédie-ItarM'une.  Il  s'était  emparé  de 
iVir  àHJrpkre  :  Objet  de  »h,n  tumaur.  dont  il  possédait  la  , 


{>artition.  On  ii«  s*aperfut  du  tttagial  que  lorsque 
Viphrm  de  Uluck  fut  joué  i  TÂcadémie  royale  de 
Muaiaue.  (l'est  ainsi  que  Devienne  s'est  approprié  les 
airs  d'Enfant  eltéri  deg  éamtê  et  de  Peuple  ftanrait, 
ptuote  de  friret ,  qui  sont  tous  deux  dérobes  a  La  fûte 
emchanlée  de  Moaait,  et  aui  ont  fait  crier  au  plagiat 
iocaqn'on  a  joué  i  Paris  /^s  mtilrr«a  d'Itii.  La  musi- 

3ue  de  Pbilid>r  manque  essentiellement  de  couleur  et 
'originalité.  Il  était  bon  harmoniste  en  ce  M-ns  qu*il 
était  correct,    mais  sa   mélodie  est  d*une  platitude 


extrême  :  aussi  n'a-t-elle  pas  plu  aux  Anglais.domnie  l'a 
fort  bien  dit  (!r«lry,  Philidor  traitait  les  parties  d'une 
cnmposition  comme  les  pièces  dans  les  combinaisons  du 
jeu  d'ei-hecs,  car  conséquent  le  calcul  devait  cbes  lui 
éloufTer  le  sentiment  Aussi  dans  ses  ouvragis  jamais 
d*inspi ration  ,  jamais  de  ces  motifs  que  les  llaliena  ap- 
pellent t/i /trima  uttentiant.  Ce*t  une  harmonie  pure, 
mai*  aisoupissante.Voyet  *on  Ernetinde,  jouée  en  1767, 
avec  quelque  succès,  gràre  aux  oreilles  franeaiscs qui 
riaient  encore  barbares  1  (iluck,  interrogé  sur  «et 
opéra,  répondit  :  *  (l'est  une  montre  enrichie  de  dia- 
»  niants,  mais  dont  la  mouvement  inU rieur  no  vaut 

•  rien.  •  Peut-on  faire  une  critique  plus  sanglante  ?  (Test 
dire  qu'il  y  a  al>sencc  totale  de  génie.  Ce  jugement  de 
(jluck  sur  Ernelind»  est  conforme  à  relui  de  Uirndel 
•ur  1«*  chœura  de  La  f*le  d'JUxandte  :  *  Ils  sont  bien 

•  fabriqués,  mais  il  y  manque  quelque  chose.  »  Le 
Prr«<^«  de  (,>uinault,  que  Marmontel  avait  refait  pour 
Philidor,  n'obtint  aucun  succès  ,  et  TlUmitUxle  .  opéra 
qui  fourmille  de  plagiats,  tomba  au  bruit  de*  »ifflcts , 
vil  1785.  On  a  beaucoup  vanté  le  Carmen  tecutare; 
du  moins  il  a  beaucoup  réussi  à  Londies.  Les  con- 
naisseurs n'ont  diitingné  dans  cet  ouvrage  que  la 
strophe  Aime  »->/ ,  et  celle  Dianam  Uitero' ,  ditite  eirgi- 
net.  Quant  à  la  strophe  Fertili*  frugum^  elb-  est,  comme 
ti-ut  le  reste  ,  moins  de  la  mélodie  que  du  plain-chant 
mesuré.  Pendant  la  terreur,  Philidor  i«'élail  réfugié  à 
Londres;  il  y  mourut  le  3i  août  »793.  On  voit  son 
portrait,  gravé  par  Dartolozzi,  en  tCte  de  \'diialj>e  du 
Jfu  d*e  echeri ,  Lottdrv»  ,  1777,  in-8«  Philidor  ne  pa»- 
kiiitpas  pour  Phomme  le  plus  spirituel  de  son  siècle. 
Vu  jour,  Labnrdc,  premier  vali-l  de  chambre  du  roi, 
reiiteiidant    débiter   des    trivialités,    s'écria    :  •   Cet 

•  homme-là  n'a  pa«  le  sens  commun  ;  c'est  tout  génie.  ■• 
Cependant,  de  nu^niequs  Ros*inantc  galoppa  une  fois 
duii»  sa  vie  ,  Philidor  l&cha  un  trait  d'esptil ,  nu  plutôt 
de  caractère.  Sa  frmme  et  sa  nicce  jouaient  toutes 
deux  aux  échecs,  et  n'y  déployaient  pas  une  grande 
lorce  :  «  Mes  thi-rcs  amies  ,  leur  dit-il ,  je  vois  que  vous 
■  excillcz  aux  jeux  du  hasard.  ■  Philidor  fut  le  nremier 
joueur  dVcbecs  de  l'Europe.  Il  conserva  lusqu'au 
dernier  moment  la  justesse  de  son  jugement,  et, 
quoique  aveugle,  il  (II,  un  mois  avant  de  mourir,  deux 
parties  d'échecs  k  la  fois  contra  des  joueurs  très  habiles , 
cl  les  gugna.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce  musicien 
célèbre  :  Le  toldat  magitieR  ,  joué  en  1760;  Le  marérhat- 
ferrant ,  qui  eut  plus  de  cent  représentations  en  1761  ; 
Sanctii^-Pan^a  ,  donné  en  176a,  à  la  Conicdic-Ilalienne; 
f,e  bûi- héron  ,  en  1763  ,  l'iem  ;  /.«  torrier,  en  1764,  ilân»  ; 
en  17^3,  Tom  Jouet,  qu'on  commença  par  sifflir,  et 
qui  eut  ensnile  beaucoup  de  succès;  Ixt  femmet  ren- 
g^et.  an  1775,  item.  Ses  autres  productions  sur  Iq 
même  théâtre  sont  :  Zilime  et  Mt'lidr  ,  romedic  en  deux 
actes:  L«  ^uipp^iuo:  La  nouie/'e  érvU  det  femmet  i 
L'amitié  au  titlare  ;  I^  ban  fit  ;  t.'tiultre  et  let  ploUeurt  ; 
Le  jardinier  de  Sidon  ;  T^  jardinier  tuppi-ii  ;  Le  jardinier 
et  ton  teigneur.  Il  a  donné  à  l'Académie  royale  de 
Musique  :  Bélitaire  ,  opéra  en  trois  acte*  ;  Thémi^lorlr^ 
opéiaen  trois  acte»:  P«r*t-«,  poème  de  Qu'nault ,  ré- 
duit en  trois  acte*  par  Uarmontel ,  et  où  rr>ii  applau- 
dit dent  rha-ur*  lr«s  animés  il  l'air  de  Médute  :  J'ai 
prrJj  la  beanlf  ij.ti  me  renJoil  ti  vaine.  E.nelinde,  re- 
pr«-»<.iitè  en  I7t>7,  dans  lequel  on  trouve  le  beau 
chirur  :  Juront  tur  cet  glairtt  tanglanlt ,  que  l'on  a 
Iransportè  dans  l'oratorio  de  Satil. 

PU[LL1P(  AsTiiCR  ;,  navigateur,  né  en  1738,  i 
Londres,  où  son  père,  qui  était  de  Francfortsur-le- 
Blein  ,  enseignait  rallemBn<|«  Devenu  liculenaut  dans 
la  marine ,  où  il  était  entré  à  l'âge  de  dix-sept  ans , 
Pbillip  servit  en  Portugal,  et ,  après  quatorxc  nu  quinae 
aiinies  ,  revint  dans  la  Grande-Drclagne  ,  en  1778.  La 
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guerre  éclata  alori ,  il  rut  part  &  diver*e«  «•xp^dillon* , 
spécialvmeiil  ver»  lc-«  «'•tablitM'incitt*  de»  Iiitlea,  et  fut 
fait  capitaine  de  ioi«aeau.  Lorsque  TAngirterre  eut 
perdu  têu»  retour,  par  la  paix  Mgiiée  eu  i7S-'^ ,  une 
grande  partie  de  m>k  colonie*  d''Amérique,  il  fallut 
rboisir  un  nouicau  neud'rxil  pour  ietmalh'ureui  con- 
damne* à  la  dépôt  tation.  Il  s*a(:i^»ait  det  cûle»  orientale* 
de  la%a>te  contrée  nommée  »!  improprement  NouTelle- 
Uollaude,  et  on  aTsil  parlirulit-rement  en  tue  la  partie  | 
de  ca  rivage  ,  appelée  NouTelk-Gallri-Uéridionsle  par  ' 
Cook,  qui  en  avait  fait  un  éln<.»- esa|;éré.  Cue  escadre,  1 
contpo»ée  d^une  fi  égale  ,  d'un  avise  et  de  auelqurt  hà- 
tiinents  de  transport,  fut  expédiée  pour  kotan]ir-Da}.  { 
Après  huit  moii  de  navigation,  elle  altérit  le  iSianvier  j 
1788.  IMiiliipcn  avait  le  oommandf  ment ,  et  il  reçut 
le  titre  de  gouveinrur-|;éneral  de  rclahli»«ement  qu''on 
allait  former  pour  tervir  de  rrlàclie  à  la  marine  an- 
glaise danii  ce»  para;;e<i.  On  ne  ju^iea  paa  que  Bn- 
lan}Ba,v  répondît  à  beaucoup  près  à  Tidee  qu'on  »>n 
«lait  faite  d^aprèt  la  description  de  Took  ,  cl  Inn  cber- 
cba,  en  allant  ver*  iVquatenr  ,  quelque  point  qui  of- 
fiît  unabti  nieilirur,  un  mot  illiiiie  plus  profond  ,  des 
obonUptu»  sûr»,  et  de  Peau  douce  eu  abondance.  Le 
port  Jackson,  rtcrnnu  par  Oook,  parut  reunir  ce* 
avantaiirs;  il  était  à  peu  de  dislance,  et  on  résolut  d\v 
tian«poilcr  la  colnnn.  Ell«-  dut  à  Pbillip  sa  i-ro«périlé 
nai»kanle  ;  elle  a  conservé  Id  nientoire  de  son  intégrité, 
de  sa  feinicté,  de  Tordre  et  de  li  paix  qu'il  sut  y  main- 
tenir. Il  s'occupa  de  la  recotuiaistanccde  qut-lques  par- 
lies  dcsiùles,  et  prit  posKeffcion  de  llle  Norfolk,  située 
au  uord-oueft  de  Im  pointe  nord  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, denianièrcà  faciliter  pour  l'avenir  b*  rouimu- 
uicatious  entre  de  nouvaux  établissements  et  le  port 
Jackson,  Après  être  resté  cinq  ans  à  hi  tête  de  la  colo- 
nie ,  Pbillip  n'en  sépara  pour  toujours;  sa  san^é  exi- 
geait qu'ii  revit  l'Europe.  Il  avait  le  rang  de  vice-ami- 
ral :  ainsi  se  termina  sa  carrieie  active.  Il  pojisa  la 
dernière  partie  de  sa  vie  à  Ljni'niglon  ,  dans  le  Gamp« 
sbire.  Il  se  rendit  ù  Ualli,  en  i(>i4,*'t>  mourut  au  mois 
dr  novembre.  Un  bavre  découv»-rt  au  sud  de  la  \ou- 
«elle-llolbnde,  porte  le  nom  de  cet  esliniabic  naviga- 
teur, à  qui  on  a  été  redevable  m  France  des  dcrn'ères 
dépècbe*  qu^on  y  a't  reçues  de  La  Pérouse.  La  fonda- 
tion de  cette  colonie  de  la  Nouvelle-Galies-Méridionale, 
presque  aux  antipode*  de  lu  Giande-Dretagne  ,  y  excita 
une  curiosité  qui  donna  lieu  à  la  publtcnllon  de  pbi- 
sieurs  récits  ou  autres  nuvi  âges  :  ••  Fin  âge  Ju  gouver- 
neur Pfiiltiff  M  Loiany-D,>Y,  «ee<*  une  rietniptiun  de$  <«!- 
toniei  du  pari  Jarkion  «(  de  l'ile  df  i\nrfolk  ,  faite  *ur  de» 

f>ttpier$   aulUeniique auxqu-li  on  a  ajouté  /<•«  juui- 

i.auxdet  lieutenant$  Sliurtl'ind,  IVittU  ,  Bail  .  et  du  ca- 
pitaint  JJurihal ,  av«r....  leur»  d.  ivurerUt  ^  Londres, 
17C9,  in-4*.  <!ette  compitaliou  ,  faite  trop  tùi  et  d'a- 
près des  document*  nécc&«airenKnt  imparfaits,  con- 
tient pourtant  des  détaiU  int».rcs»ants;  ma's  la  traduc- 
tion qu'un  en  a  donnée  en  Irançals,  Paris,  1791  ,in-S", 
est  encore  plu*  défectueuse  ,  et  on  n'y  a  pas  reproduit 
les  cartes  et  les  plam-be^  jointes  à  l'original,  n"  iixtmit 
dt  leltrtM  ù  lord  S^di)l'y,  ui-ec  une  det^rititi«it  de  l'ite 
Norfolk,  par  l'.O.  Lms»  Londres,  1791:  S'Ch/j/** 
et  extraits  de  UUre»  ,  donnant  une  d>$criptîon  de  Sew- 
iyul,t  ,  in-i"  ,  1791.  Ilunter  successeur  de  Pbillip,  le 
capitaine  WalkinTench  ,  le  cbrurpien  Wbitc  ,  et 
Barrington  ,  un  des  déportés,  ont  aussi  écrit  sur  l'dd- 
rainislraiiou  elle  dcprc  de  prospérité  delà  colonie  au 
tempsde  Pbillip.  Pour  en  connaîtm  Tbisloiie  plus  ré- 
cente ,  on  peut  consulter  Collins  ,  en  i$o5,  et  Went> 
woitb ,  en  1S19. 

PIAft  ,  gêner  al,  né  dans  la  capitainerie  de  Caraccas. 
Nulbnnime  de  couleur  ne  comhuttitplusvaillaninivnt 
pour  soustraire  ces  contrées  i  1  autorité  des  Eopagnol*. 
A  Id  tête  d'une  compagnie  d'élitf ,  instrute  par  son 
eiemplr,ct  alferniie  par  son  audace,  il  avait  plusieurs 
fois  remporte  des  avantages  signalés  sur  un  ennemi  très 
supérieur  eu  nombre,  lorsque  Bolivar,  s'approcbant 
de  C.arnccas  par  Ocumare,  ne  crut  pouvoir  mieux  faire 
que  df  «onlicr  toute  une  divinion  d'infanterie  à  ce  com- 
mandant, aus»i  beureux  qu'infatigable.  Oonjointemenl 
avec  Boxa»  i-t  Monagas  qui  conduisaient  les  Taitarr», 
escadron  de  cavab-iie  légère,  Piar  devait  rester  inaitre 
de  la  plante ,  tandis  qu^  le  prineîpal  corps  d'armée 
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soumettrait    b  ville.    Bolivar  avant  échoué  daw  SM  ' 
dessein  ,  P'ar  fut  réduit  à  c«  rvtirer  ,   ce  qu'il  (it  en  li  | 
bon  ordre  que  bientût  il  se  vit  en  étal  de  réparer  tm 
écbec  dont  les  suiti-s  auraient  pu  être  très  grivn.  P 
battit  pusieurs  détachements  de  rovaliates  :  sa  trnupe  ' 
se  crnjait  invincible  •  n  marchant  a  »•  suite.  Il  parôà 
toutefois  que  la  bbertéde  son  pavs  n'était  passmitrtil  j 
but ,  et  qu'une  autre   ambition  souteua'.t  son  iutreai- 
dilé.  Devenu  général ,  et  commandant  en  second  an  j 
forces  de  la  républ'que  ,  il  aspira  au  rang  supr^ie.Lcs  I 
bonnues  de  couleur  a'ns*  qur  les  natun  Is  de  la  Colmn-  [ 
b!e  lui  semblaient  dévoué*,  et  c'elail  sur  rux  ou  il  de- 
vait naturelienvnt  compter   pour    tlal>l«r  sa  dioma- ' 
tion.  Il  en  fut  abandonné  pourtant  lorsqu'avertî  dr  ta  1 
dessein^,  on   l'arrêta  au  milieu  d<-  ses  ofltrïrr*,  pMr , 
le  traduire  devant  un  conseil  de  guerre  à  Au^uslvi. 
1/amiral  Brinn  Ut  partie  de  re  tribunal  m'Iitairr,  fr«- 1 
side  par  Boiivar  même  ,  que  Piar  avait ,  dit-oti ,  r«»4a  < 
de  sacriGcr  ,  aimi  que  tous  b*  blancs  qui  eien-siftilde  , 
Pinflutnce.  Le  coiiseil  le  déela  a  convaincu  d»- trafl.r» 
odieu»«-s  pour  s'emparer  de  la  diciature.  Bolivar  sifua  , 
la  sentence  de  mort  ;   mais  on  awure  que  ce  fut  ntt  ' 
beaucoup  de  rcgn  I,  qu'il  aimait  Piar,  et  qu'il  lit  4c*  1 
efforU  pour  le  sauver.  Il  c.»t  à  remarquer  néaiioMvn* 
que  de  tons  les  complice»  de   Piar  ,    aucun  ne  fol  rab 
en  cause  ,  et  qu'ainsi  il  n'est  pas   inipouible  qoe  rtt 
homn>e  dont  le  dévouement  avait   ete  si  utile,  u'sil , 
péri   victime   de  Tooibra.c   causé    par    ses  laleots  et  ' 
par  sa  popularité.  Le  jugement   fut  exécuté  sans  w- 
cune  opposition.    Bolivar  vit  pas#«*r  sou»  ses  ftuHrt» 
sou  ancien  compaginni  d'armes,  et  lui  dit  -.«AdWiif 
■  mon  malheureux  ami  1  •P'.arétait  done  coupable ifrs 
yeux  :  l'ironie  eût  élé  trop  révoltante  dans  û  suppesi- 
tinn  contraire,  et  l'excès  de   ditniniululion  se  fût  aitl 
accordé  avec  tout  ce  qu'on   sait  du  caractère  de  fie- 
lîvar.  Conduit  boi s  des  portes d'Aagu»tura,  le  générai 
Piar,  sans  montrer  aucune  faiblesse,   s'airéta  au  rwu 
désigné,  découvrit   sa  poitrine,  donna  le  signal  *tu 
soldiits ,  et  expira  percé  (Jf  sept  balbs.  Ses  ami*  n'oat 
pa*  avoué  qu'il  eCl  eu  des  projets  criminels  :  le  sobve- 
nir  de  ses  beaux  faits  d*ariues  est  b«u1  à  l'abri  de  toute 
eonirstation. 

PIATTOLI  (Scipios),  consTiller  d'élat  de  Bussie, 
naquit  à  Florence  ,  en  175© ,  où  son  frère  etsil  direc- 
teur du  musée.  D'abord  capucin  ,  pui«  cbapcla>u  io 
comte  Marcbisio ,  premier  ministre  du  duc  de  M<>- 
délie  .  il  sut  profiter  ulilement  de  la  bibliolbemie  du 
ministre,  comme  aussi  de  celle  du  grand-duc.  tr« 
que  la  princesse  Lubomirska  (il  sa  connaiuiance.  Elle 
s  en  lit  accompa;pier  dans  ses  vn}agr«,  et  le  nooimi 
précepteur  de  son  pupille  ,  aujourd'hui  prince  Lu- 
bomirski.  Il  fut  présenté  au  roi  Staniklas-Au^uste  • 
Varsovie,  qui  en  fit  son  lecteur,  et  bientôt  Itenora 
de  toute  sa  cnniiauce.  Piattoli  parvint  ains-i  i  inuirde 
Id  société  de»  per>oniiases  les  pliM  éclairé*  et  do  plus 
haut  rang  en  Pologne,  fi  abandonna  alors  la  litleraUirt 
ancienne  et  moderne  pour  ne  s'occuper  que  desicieti- 
ces  politiques  ,  et  partirulièn  nv^nt  du  droit  pablie 
de  Pologne  :  c'était  l'époque  où  les  ii!i>»  de  réorgiiu- 
sation  politique  occupaient  tou«  let  esprit».  Piatlolilf»- 
ca,  avec  Kollonlay  et  Ignare  Polocki ,  le  plan  de  !• 
constitution  du  3  mai  1791.  Dm  qu'elle  fut  f*»»**' 
séc,  et  que  le  second  partage  de  la  Pologne  futeoo- 
sommé  ,  il  accompagna  Stanislas  Potorki,  en  1*94* 
dans  ion  voyage  à  (iarisbad ,  où  ils  furent  arrrtcs 
comme  suspects,  et  renfermé»  dans  la  forte resw  dt 
Xbéresienstadt.  Potocki  fut  bientôt  après  mis  en  Th 
berté,  mai»  Piattoli  fut  oblige  de  vivre  longlewp» 
à  Prngue,  sous  la  surveillance  de  la  police.  KnliSi 
en  1800,  il  obtint  la  permission  de  quitter  U  B* 
hême ,  mais  avec  la  cond  tion  expresse  et  sur  r»- 
surancc  de  la  ducb»-»»e  douairière  de  tionriaiide  ^ 
jamais  il  n'écrirait  rien  sur  la  Pologne.  Pidttoli  pai* 
la  plupart  de  son  temps  à  Berlin  et  à  Lvbiebau,  d»*t 
la  maison  do  la  duchesse,  en  sWcupaiit  àr  irdvci* 
tion  àe  la  jeune  princesse  Dorothée  ,  aujourd'hui  «h»" 
rhessr  de  Diiio.  Il  entreprit,  en  iSoS  ,  le  vi>jS|T  <!• 
Saint-Pélrr»bourg  ,  av»  c  le  emiseiller  privé  (j<nï- 
gin^k,  pour  y  arranger  le»  alTnires  de  rbérilapdeU 
ducbeose.  I.»  y  fiueiit  app»  le»  ensemble  à  la  cône»"*- 
sion  de  iepislation,  et  Piattoli,  en  particulier,  fi»*?»**  I 
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à  la  diftnité  de  POfttrttt^r  iTétat  <T«  rrmpîre.  Birnlôt 
■prt»,  la  durbct^c  viift  luasi  à  Ssiiil-rrlritbnurK  pour 
•M  adWi-t:  PiaitnK  raccompagna  dan*  %on  retour  «ii 
Oouilandr  ,  et  y  éppiwa  une  de  mt*  «lame*  de  conipa- 
fn'n.  M"' de  VitiinKbnlT.  S'étant  élalili  i  AitenliourR, 
U  T  mourut  eu  if^og.  Sa  femme  tendit,  apret  «a 
«wrt.  b  brbliotlit-que  qu*it  aTail  ra«M>nilifre ,  ricbe 
Mirlocten  auteur*  clauîque*,  4  la  ducheue  de  (!our- 
tandr,  qui  la  réunit  à  la  bibliothèque  du  cliili-au  de 
Lwlicbau.  Le  fila  du  prtnrc  A<faiii  Kaatajtki  achfla 
mie  roll<  clion  con^dt-rlble  de  rarte*  féopraph'nucs. 
Qmrf  aux  msnuteril»  d<>  Pialloli  ,  iU  tout  perdus  : 
il  te  trouvait  parmi  eui  de  loborieiix  commentaires 
pour  Diie  nouT«-lle  édition  de  Juv^iial  que  préparait , 
daiii  K*  dcrnicn  {nur«  ,  ce  tatanitrèt  inatruil  daus  la 
philntope  cl  l'aiiliquilé. 

PirilOT  lAnittrt;,  docteur  en  médecine  et  li'Irra* 
leur,  nt  ne  i  Arle»,  drpartrinrnl  de*  BoHrhe»-du  Whi- 
np,  le  S  noventhre  1756.  Il  (itsc*  preniiirt-*  étude»  au 
rollrgr  de  Jnilh  ,  et  m*  cour*  de  nn^iiicine  d'abord  à 
I  Jloiif pi  îlier,  pu'*  à  rari»,  où  i|  te  (lia  drpniii  1 H 1 5.  M .  Pi- 
1  f  bot ï  adonna  dit  lui*  à  Pi  tude  d*-*  langue*  ^tr*iipèrr» et 
tic  la  littérature,  Cnnjn>ntetnent  avi  c  ceikde»  *eirncr». 
5^11  premier  ouvrage  fut  nu  TahUnu  r>>  npo^é  if  icoln» 
itm'dif'imt  df  Parti  ft  da  .ï/jMf^^/tVr,  Pari»  ,  i8»o.  Il  le 
fil  «litre  de  la  prein'éi-^  tiaductiin  di*  Œtirit*  de  01 J 
EttvA,  Parie,  1K90,  laqurllc  eut*e|it  édition*.  M.  P>- 
cb-l  a  au9*i  tradiit ,  dan*  Ir*  annér*  «oivante*,  {.alfa 
Jlitii ,  de  TboniM  Hoorc  ;  la  plupart  de»  roman»  p«>é- 
l^ur»  de  Walter  Scott ,  et  qurlqui*  autn*  outrage* 
»ii?l<i«.  En  •Sjj  ,  ce  jcunr  liltérateur  paicourul  l'An- 
pli-terre  et  lEcotsf,  où  il  i.t  une  »«coiiac  excurtiou  i-n 
|?J4.  (7*^1  è  ton  retour  quM  publia  »*■*  obsfrtaliona 
biftoriquct  et  littéraire*  aur  la  Giande-Breiapn»*.  Cet 
«^uTitge  intitulé  t'o^agt  *n  Afg'tiefrt  ri  tn  E.oim  , 
Paris ,  i'*>5  ,  3  vo*.  7n-8*  ,  e*t  un  tableau  de  la  lilli  ra- 
ture et  de*  art*  en  Angleterre  depui*  17%.  Outre  le» 
ouTrapr»  déjà  rilé«,  on  a  cticorr  de  M.  Pichol:  i*  fut* 
pHh>r$ttiues  de  PKfOfU,  dtnùiiee»  d'aprl  •  nature  par  F.- A. 
PeruH,lithtfgraphictt  par  Boiniittglait,  David,  Ittroi,  En- 
fuitliit,  f rancis,  etc. .  arer  un  I»xl0  exp;iru(if,  »xtniit  tn 
pandip  rtU  dt  fFalItr  Srotl ,  Pari»,  lSi5  ,  l  »<»l.  petit 
"  foJ.;  »•  Eu  i  tur  lord  B)ion  ,  opinion  de$  mtd«fin$  d'É- 
nhuurg  tur  la  rarein^rt  la  pttiU  ri'rolt ,  Paii»,  l8j5, 
iti-S*  ;  3*  WûffuV*  dr  Charte»  Edouard ,  dtrniir  pn/f*  de 
la  mcfjdn  de  Sl,i  't ,  PSri*,  i83o,  j  »ol.  iit-S*.  Lo  *('jour 
de  Taiiteur  en  E  .<»*t*  lai  «fait  donné  Ï4  facilite  dt- 
recuflUr  pluait- ur*  dorumr>nts  iuéd't*  «ui  Texf  édition 
■triilui-t  u4e  du  p<>tit-nNd>-  JacqurHlI.  Nulle  pari  cette 
nitn-prite  *i  relt.bre  n'e»l  pré»cntet'  a»ec  un  inlvrét 
plu*  draniatiqn:  qM>-  tian*  i<-lte  bisttiire.  M.  Plcli»t  a 
lAonii  plu.tl  u  K  articb-s  rnnarqnabb  •  au  Dt>'U*— nuire 
dtitf\ëfif«i  mréteuU»  et  h  divrmd  fcuillr-s^ci 'ntili'|uirtct 
lattraiir*.  Il  *  occupe  en  c»*  moment  d'un  ouTrage  »ur 
irle«,  *a  ville  natale,  et  d*une  llittvire  de  d»n  Juan  de 
Paiilla,  chrou'que  du  lerap*  de  CbarlesQuint.- Cn  li- 
brrar«nir  modéré  c«t  la  couleur  de*  divii»  écrit*  d«t 
U.  Amédée  Picbol;  le*  ouvragr*  anglais  »ur  U-*qui-l*  il 
i>«t  exercé  pourraient  le  placer  parsni  le*  ramanti- 
<)ue*,«i  rélù;jan'-e  i-t  !a  pu'clé  dr  »<m  *ljle  ,  ainsi  que 
ta  méthode,  n'B;>partfnai(nl  à  l'ecnb;  vraiment  claMi- 
•fur.  M.  Picliot  <•(  beaucoup  plu*  volontiers  du  (utte 
nii|>u  en  Kllér.i  urc  quVn  politique. 

PIE  VIII  FB«\<:o:sX»vfta  (Usticiiovb)  ,  naquit  à 
C:goli ,  «lait*  la  Marthe  d^Ancfine  ,  en  t'jCi.  Entré  dès 
ta  jeum-tse  dan*  la  carrièie  ecclésiastique,  il  la  par- 
courut »an«  beaucoup  d'éclat  ;  niaii  avec  BMez  de  bon- 
Irur  :  car  il  fut  d'abord  ébvé  au  tiégo  épi^copal  de 
Fr«irati ,  et  etisuile  revêtu  de  la  pourpre  •ou*  le  pun- 
tiBcal  d«  P'e  VII,  dont  il  *'élait  Concilie  la  favtur. 
Lort  de  la  mort  de  Léon  XII ,  le  10  février  1839  ,  il  «e 
trouvait  le  do}en  de  cette  ctatse  de  cardinaux  qu^on 
appelle  de  l'ordre  àf»  évéques  ,  pour  les  distinguer  de 
tnit  qui  appartiennent  i  Tordre  de*  piètres  et  de* 
diacres.  Kn  celle  qualité ,  il  fut  charge  de  répondre 
aux  ambaaaadpura  d*E«pagne  ,  de  France  et  d'Au- 
tncbe,  qui  «clou  Pu«ago  espritnaient  devant  le  con- 
cUte  rassemblé,  le*  nctitx  de  knr*  mura  respectives 
sur  réJert"".n  du  nouveau  chef  de  l'église.  La  pi»* 
'einar<iuab!e  de  «es  rcpnnsr*,  fut  celle  qu'il  fil  tu  bril- 
ISHt  d.sroursdcU.  de  rliAteaubr!and  ,  qui  demandait 
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un  pontife  en  état  de  marcher  avec  les  lumières  ,  les 
intérêt*  et  les  besoins  de  sou  siérie,  pour  la  plus  giande 
Iditication  ,  et  la  pin*  grande  prospérité  des  lidèles. 
Après  p'étre  répandu  en  éloges  pompeiii,  et  sur  la 
pi.-te  du  roi  de  rranre ,  que  selon  la  formule  arcoulu* 
méc  il  appriait  le  fils  de  saint  Louis ,  ri  «ur  les  grands 
latent*  littéraires  et  diplomatiques  de  M.  de  C.hàtrau- 
Uriand  ,  le  cardinal  Casliglione  flt  entendre  «|Ui'  Dieu 
mettrait  une  digue  à  ce  dr*ir  immodéiê  de*  peuples 
de  se  soustraire  à  Tautorilé  légitime  de  leur*  prince*; 
que  tout  ordre  de  société  et  de  piii*sanre  li-gislalivv 
venait  de  Preo  ;  aue  la  seule  foi  cbrélienne  pouvait 
rendre  sarree  Tobeissaure ,  et  consolider  les  trônes  : 
que  la  politique  déroulant  des  caiiiti  s  écrituic*  et 
«les  vénérable*  traditions  était  l'école  unique  d'uu 
bon  gouvernement,  etc.  ('omme  bs  probabilités  de 
Téh'dion  étaient  alors  partap-e»  rntre  les  cardinaux 
Par  ça  et  de  (îregorio  ,  l'un  p»rti*aii  aveugle  ,  Paulre 
adversaire  laible,  mais  constant  de  rinllurnce  jé*ui. 
tique ,  personne  n'atlai  ba  lieaucoup  d'importance 
à  ce  langage  digne  du  neuvième  s'èrlc.  Opendant,  au 
bout  de  trriite-cinq  jours  d'un  scrutin  (ou|our*  renou- 
veli* ,  c^  fut  le  nom  de  Cestiglione  qui  sortit  de  Purne 
éleclora'e  i  la  presque  unanimité  des  ftufria(:es.  Il  en 
piiiut  surpris,  et  montra  de  rhesitation  à  accepter; 
nMi*  on  lit  tirer  le  canon  du  cbitrau  Saint-Ange  ,  signe 
df  t'élerl'on  accomplie:  les  cardinaux  sc  pros. «murent 
a  set  pieds  ,  et  il  s'éiria  :  «(lue  la  volonté  de  I)ieu  soit 
I  faite.  «Il  prit  le  nom  de  Pie  VIII,  it  l'on  «obnnisa 
Bon  avènement  au  trAi.e  ponlilical  avec  les  «eiènionii-s 
d'usage.  On  était  i  Rome  dans  une  anxU-te  générale. 
Le*  uns  applaudi>*aienl  au  choix,  et  fondaient  de  gran- 
de* e«péraii'-es  sur  rintefligence  éclairée  et  sur  le  ca- 
ractère modéré  et  ferme  du  nouvel  élu  :  les  autres  m 
sonveiiaieiit  de  sa  réponte  à  raniba*Ki<deur  fiançais,  et 
en  tira'ent  des  pn  vision*  toul-à-fail  opposée».  Les  »oup- 
rons  de  ces  derniers  cnnimenrèrent  à  prendre  une  ap- 
parence de  réalité,  au**itûl  que  le  pontife  eut  conbé  la 
charge  di;  secrèiaire-d'état  S'i  rardînal  Albani  ,  c'e«t  à 
dire  ,  à  reiiiiemi  le  plu*  acharné  d»  toute  idée  libérale, 
de  toute  amélioration  civile  4  h  l'homnie  qui  pendant 
quarante  ans  avait  tonjnuis  vendu  litalie  à  l'avidité  et 
à  lambition  de  l'Autriche.  Le  bruit  coniul  que  c'était 
là  nii  arrangement  combiné  d'avance;  que  le  cardinal 
Albani,  dcM-spi^rant  d'être  élu  lui  même,  avait  promis 
au  cardinal  t!a>tiglione*eii,e  vi»i»  ilnnt  il  difcpotail  danS 
I5  *arre  collège,  à  cmidilioii  «Jil  il  *crail  iinniiné  »ecrt- 
Uire-d'èlat  ;  re  qui  riant  vrji,  PheMtalion  uioulrèe  par 
le  nouveau  pontife  à  accepter  la  tbiaie,  n'aurait  clé 
qu'un  jeu  de  conie.lie.  Le  d<  cnUrageinent  en  effet 
seinpara  de  lou«  b*  e«pr*.t»  à  la,»paiilioii  de  elle  fa- 
meuse lettre  encttlique  que  le  g  .uv«Tiieinent  ponlili- 
cal  adressa  à  tous  le*  prélats  de  la  cbrélienlé,  lettre 
où  la  tolérame  rrli^Viue,  la  liberté  de  la  presse, 
les  Aiciélé*  bibliques,  le  maciape  civi,  ëtn'ent  trai- 
té* d'inktilution*  impies  et  vniiee*  à  l'enaibémr.  Le 
ton  de  celle  pa<lnralc  était  tel ,  que  le  gouverneinenl 
Iranrai*  ,  maigre  son  penchant  piononré  pour  la  cour 
de  Rome  ,  n'osa  pas  en  permettre  la  pubricalion,  et  en 
refusa  explicitement  IVxf^fnifur,  I.'outei  lui  e  d'un  ju- 
bilé fut  en  même  (emp*  prrclamte;  et  tandis  qu'on 
promettait  aux  lidele*  loiile*  b*  iudulgenres  qui  se 
ralta  hent  à  cette  nolennilé  de  l'église  callioliqu»,  on 
nicnarait  de  la  hache  du  bourreau  ,  par  le  célèbre  cdit 
du  5  juin  ,  toutes  les  société*  secrètes,  qu'on  qualiliait 
d'agrègatiiiMS  d'impie*  et  de  rebelled.  La  eéreinonie  du 
jubile  tut  p;ilc  ,  par  lu  peu  d'enip.esteinenl  nue  mirent 
les  peuple*  ik  en  profiter  ;  mai*  l'etécutian  Je  l'édil  du 
5  juin,  fui  éclatante  ,  par  la  rigueur  que  deplo\a  le 
cardinal  Albani  à  le  rendre  rcdnulabir.  Lue  loge  de 
carbonari  avait  été  découverte  immédiatement  après 
la  mort  de  Léon  XII  :  on  réussit  i  faire  arrêter  vingt- 
six  individus  de  ceux  qui  la  composaient ,  el  on  le*  li- 
vra â  une  commission  spéciale,  piésidée  par  ini>ii»ignor 
Cappelletti,  gouverneur  de  Rome.  Ce  trinunal  extraor- 
dinaire ,  après  avoir  lait  mettre  plusieurs  de  ce*  mal- 
heureux à  la  torture  pour  savoir  le*  nom*  des  autre* 
membres  de  la  loge  ,  condamna  le  chef  à  la  peine 
de  mort  ;  c'était  un  prMrc  nommé  Piccillî  ,  a  qui 
Pie  VIII  commua  ta  p«inc  capitale  in  relie  de*  fet» 
à  perpétuité  ,  et  la  plu|  art  de*  wiities  aux  travaux  for- 
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cc«  à  leinp»  ou  à  IViil.  La  pcniVulion  rxrrçait  auMÎ 
M*  ravBgr»  <laii*  It^  proviiicrv  de  la  Romajnief  où  Irt 
»aciélé«  »ecr(lr«  »*était-iil  lieaucnup  éleiidufj  ,  cl  Irt 
<,ini{:rés  napolitain»  qui ,  aprf»  la  rovolution  de  i8>o  , 
t'élairnl  rclu(;ié9  à  Rotnr,  en  fuient  rxpnlitc»  avec  vio- 
lence. Ncannioin*  la  f»»rce  dr»  cbosea  «l  reaprit  tlu 
»irtlc  t'oppoitTcnt  quelquefois  à  ce  qu'on  rendit  corn- 
pifle  rotle  ard*  ur  d'absolulitnie.  Pie  VIU  n*oaa  {•• 
n>i«tsairio:iler  la  clanirur  publique  ,  en  donnant  une 
influence  trop  ouTcrtc  au  parti  jctuitique  ,  qui  «e  pro- 
^  meltail  de  régir  ViUt  ecclésiastique  rans  contrôle,  et 
il  ne  voulut  jamais  reconnaiire  don  Miguel  comme 
roi  de  Porlu{;4l ,  malgré  le*  insiktances  qui  l'wiaié- 
gcaicnt  de  toutes  parts  :  celte  cmidrsreDdaooe  était 
rcsorvée  à  son  succcsiieur.  Mais  pour  juRcr  des  bril- 
lanU  réfultatii  que  Ir  cardinal  Albani  visait  à  obte- 
nir do  ce  pontificat  du  courte  durée  ,  il  sufTi^  de  se  rap- 
peler,  qu  a  l'annonce  de  la  mort  de  Pie  VIII,  arrivée 
au  nioin  de  mars  i$3i ,  la  révolution  éclata  à  Bolofcne , 
rtse  répandit  comme  un  éclair  dans  le»  l'tnts  romains; 
révolution  qui  ay  ont  tout  de  tu'le  décrète  la  déchéarce 
du  pape  comme  prince  temporel  ,  attrait  change  la 
(ace  de  Tllalic  sous  le  rapport  politique ,  et  celle  du 
monde  sous  le  rapport  religieui  ,  si  le»  baionuette» 
étrangères  ne  fuswenl  pas  intervenues  pour  la  compri- 
mer avant  quVIle  pût  se  mettre  en  mesure  de  leur  op- 
poser une  résistance  e flîrace. 

PIENEMAX  (JKix-GtiLLAtmi),  peintre,  né  en  1779, 
au  bourg  d'Abcoude,  dan»  les  environs  d'Amsterdam. 
Sa  mère,  devenue  veuve  ver»  itSi,  le  destina  au 
commerce  ;  mais  elle  s'établit  à  Anmlerdam,  et  là  son 
fils  rencontra   des  cirronslances  qui  furlifièrcnt  son 

Eencbanl  naturel  pour  les  arU  du  dt'ss'n.  Pressé  par  le 
rsoiu  de  se  faire  un  sort,  il  s'e«erça  presque  indille- 
remment  dans  les  divers  genres  ,  et  reustil  dans  clia- 
cun,  en  étudiant  la  nature,  et  sans  imiter  spécialement 
ou  même  sans  suivre  de  préfennce  aucun  niditre.  Il 
trouva  dans  racadémie  de  dessin  et  dans  les  autres 
instituts  de  la  capitale  de  la  Hollande  les  encnurage- 
menl»  nécessaires.  En  ifioo,  il  obtint  la  médaille  dW 
ré»ervéc  pour  le  premier  pris.  AL.«si  beureuK  dans  les 
concours  des  années  suivantes  ,  il  fut  couronné  d'a- 
bord pour  un  Prfy«age  sous  un  ciel  orugeux  ;  en  i6oa  , 
pour  un  Clair  de  lune  en  hV-r;  en  i8u3,  pour  un 
morceau  d'histoire;  en  1S04,  a  Lejdr,  pour  un  tableau 
à  rbuilc  ,  représentant  L}simaque  blessé  cl  pansé  par 
Alexandre  ;  enfin,  en  i6ui,  pour  une  (tr<inge  eu  feu 
au  cla'r  de  lune ,  sujet  peint  en  détrempe.  N< 


professeur  de  dessin  i  l'école  d'Aniersfoort,  qui  fut  en- 
suite transférée  â  Oeift,  il  remplit  ces  fonctions  jus- 
3u*à  ce  qu'en  1S16  le  roi  de*  Pays-Uas  lui  confiai  la 
irection  du  cabinet  des  tableaux  à  La  Haye.  Il  a  fait 
beaucoup  de  aortraits  fort  estimes  :  ceux  du  prince  et 
de  la  princ«  ssî-  d'Orange  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
!a  rc»*enibl.nic<'.  On  regarde  comme  sou  chef-d'œuvre 
le  C.ombai  des  Quatre-Ùras,  journée  tUorieuse  pour  le 
piince  d'Orange.  Ce  tableau,  de  vingt  pieds  sur  treitc, 
a  été  fait  pour  le  rhiteau  de  So<-std)k  donné  à  ce 
prince  à  cuute  de  sa  brillante  conduite  dans  cette  oc- 
casion. Expose  d'aboni  a  Amsterdam  ,  à  Bruxelles  et 
i  Gand,  ce  tatleau  a  réuni  tous  les  aulTrages.  Une 
touche  vigoureuse  1 1  noble,  l'exactitude  de  la  perspec- 
tive, et  la  richesse  des  détails,  le  font  regarder  comme 
un  des  plus  beaux  de  l'ccole  hollandaise  moderne.  H 
a  valu  à  son  auteur  le  titre  de  membre  de  Pinslitul 
des  Pays-Bas,  ainsi  que  des  sociétés  des  beaux-arts  de 
(•.iiid  et  d'Anvers  ,  et  la  décoratinii  de  l'ordie  du  lion- 
beigiqu  .En  i3i8,  lasocietc  desbeaux  artsde  Druxdles 
a  décerné  à  cet  artiste  d'un  rare  mérite  une  nudaillc 
d'honneur,  et  l'a  inscrit  au  nombre  de  ses  membres 
honoraires. 

PIEKKB  {JtAX-Fift>{Kfc),  médecin  allemand,  né  à 
Allenhourg,  le  is  janvier  1767,  alla  en  178J  à  raca- 
démie de  léna  pour  )  apprendre  Ir  drot;  ma's  un 
gndt  prcdomiiiant  l'attacha  à  Tt^tudc  de  la  médecine. 
ne(,-ii  docteur,  en  17S8,  il  alla  cncoïc  éluilicr  pendant 
uii  an  et  demi  i  Berlin  ,  Vienne,  Slrakbourg  et  (ja-t- 
lii'pue,  et  revint,  au  cominenceniciit  de  1790,  se  fixer 
il.nii  su  ville  nata  e  ,  pour  ,>  exercer  la  médecine  pia- 
lique.  En  iT<j^,  il  eiilrepril  la  publication  de  la  tiituiU 
ètaliontile  tni.  iirah  ,   qui   fut  cuntinucc  jusi|u'cii  iSuu, 
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«t  fut  remplacée  par  le«  AuitaUt  généralei  it  la  ntdé- 
âne  du  itùr-tutnUmt  ii«rU.  En  1799,  Plerer  »ci]Uit  l< 
propriété  de  la  librairie  dr  Ricbter,  et  fonda,  eu  iNii, 
un  elablis-iemenl  sou»  le  nom  de  rompioir  litUiain.  Ha 
180Ô,  il  entreprit  la  publicalion  complète  dr»  Ub^rrM 
d'tlipifocral» ,  d'après  la  traduction  latine  de  Foc,  i 
vol.  grand  iii-S*,  et,  en  1816,  il  céda  son  fond  au  li- 
braire Brockkaus  qui  le  réunit  au  sien.  Depuis  i&ii, 
P<er<-r  s'est  associé  le  docteur  et  professeur  l!koul«it, 
qui  est  encoïc  aujourd'hui  son  collaborateur  aui^s- 
n\iUt  générait»  d»  mtdtfint.  Ce  recueil  estimé  se  CM» 
tinue ,  et  parait  tous  Ica  mois  ,  par  cahiers  tu-;*,  à 
Leipsirk. 

PIERQUIN  (Ciâroa-Casatcs},  médecin  et Cltira- 
teur  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  nationsl.i  tl 
étrangères,  né  vers  «796,  est  le  petil-i«ev«s  ^a 
vénérable  abbé  Pi«rquin  et  le  pcUt-U!s  dti  pwr^ 
de  ce  nom  .  qui  périt  à  la  bataille  dr  Turcoiii|;,  s  U 
tête  de  l'armée  appelée  tu f$rnal4.  Son  p«rr,  sfiicals 
Niiici ,  l'eiisoja  au  collège  de  Pau ,  où  il  lit  de  rapiJti 
progrès.  A  dix-huit  ans,  il  fut  nommé  prf.ff-ssrunl* 
iiltei  ature  au  collège  de  Valence ,  et ,  apri-<  sswrrDo- 
sarre  quelques  années  aux  lettres,  il  tourna  sonippli- 
calion  vers  1rs  sciences  médicales.  La  pb)siolipc  et  U 
médecine  lé};ale  fuient  particuliereiiienl  l'objet  (k  ks 
éludes.  Nommé  au  concours  chef  de  cliirque  ••• 
terne  à  l'hùpital  Saint-Eloy  et  û  l'hospice  di  la  owlfrnils 
de  Montpellier,  il  quitta  b'eutût  cette  ville,  «ifits plu- 
sieurs grandes  titcs  de  France  et  plusieurs  ttiii»»T*trt 
étrangères,  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  parta|r  m 
momcnls  entre  les  ctudes  de  sa  profession  et  la  culu.r« 
des  lettres.  M.  Pierquin  est  décoré  de  fetûile  dr  juil- 
lel.  Il  a  coopéré  à  la  rédaction  du  Ji>ufnal  p>4jmai^j»t 
de  Utmtptllitr,  des  Anna!f$  cliniijut»  ,  de  la  Rttat  »«£• 
raie  bcigr  ,  et  de  plusieurs  aulrt-s  journaux  el  recueil  1 
hisluiqnes  et  biographiques.  Parmi  une  foule  (Tfffrits 
sur  les  lettres  et  b-s  sciences  qu'on  lui  doit ,  uaus  cite- 
rons :  i*  Uerhêirhti  sur  l'hémacélinoM  ^  Mont^Dirr, 
iSsl,  in-^*;  »•  Mfmuirt$  el  ofrcrralitrns  sir  <«^tm 
iituue  d'tiurnpe  ,  idem,  18 js,  in  8*;  i»  ru(ftjn*f*f 
un  cas  d'kermapkrodtême  et  d'h)p  >tpadiai  ,  31oiilp«Uif'. 
Ih33,  in-8":  4*  Menivrial  pharmaCtutiilu»  dt»  ntittM 
d»  Àli'nt^llier,  Montpellier.  1894,  in  3a:  i*  M^-w*fi»i 
pharmacet.ti^ut  du  médecin  pratuitn.  Pari»,  \ii%  ÏB-^l. 
ti"  Répexien»  /  kifvtop'.îi^ut»  el  medictt-itgaUi  sur /f*  en- 1 
ladiet  inttUerluelU$  da  tommeit ,  Paris,  «819,  »*  ***•*•» 
in-9*.  Barbi>-r,  dans  son  Ifictionnaire  d**  anonjms,  loi 
attribue  :  OnlaateiueiU»  de  Cialrigue,  Paris,  i9iS,  iu-ii- 
C'tst  un  recueil  do  vers  qui  a  été  réimprime  dsut  Is 
Colhfl  on  des  pinU$  belges  ,  on  ne  sait  trop  pourquoi- 
M.  Pierquiu  a  en  porle-teuilic  un  ouvrage  qu'il  a  pre- 
sente  à  rinstilut ,  et  qui  formera  trois  volumes  io-^*, 
sous  ce  tili-«  :  Traité  des  maladie»  de  t'etprit  »Pf^^** 
aiixjuritprudenres  arlutllet. 

PIERROr  '.Jcie»-Aa*Bi.ij,  né  i  Pans,  le  lî  «»»- 
vemhre  179s  ,  après  avoir  fait  de  brilbntes  ctudri,  • 
été  admis  ,  comme  élevé,  à  l'école  normale,  en  1810, 
époque  de  la  fondation  de  cet  é*ablisaemeiit,  auquel 
il  est  resté  attache  ,  en  i?ii ,  cooidw  répétiteur,  'vec 
M.  (iou^in.  Il  a  été  nomme  agrège  et  cciueur-adjaiiil 
nu  l)cee  (iharlemagneeii  18 13.  Uni  par  la  rettwnaa- 
>aiice  et  famitie  i  M.  Daireaux,  professeur  de  celte**, 
il  fui,  sans  jugt-i'ienl,  suspendu  de  ses  fouitiixis,  e* 
i8i5,  par  M-  Ro^ur-Collard,  président  de  U  comasis- 
sion  de  l'instruction  publique.  Il  riait  soupeanned**- 
'  voir  coopéré  aux  discours  constitutionnels  que  M.  D*è 
I  rcoux  proiioin^a  à  la  chamhrc  des  represrutaots.  Mm 
il  fut  rétabli,  en  1816,  au  collège  royal  de  Loats-W- 
(11  jiid,  et  j-  fut  nommé  agrégé  de  rhétorique  e»  iSi7- 
En  i!ti9,  il  prononça,  à  la  distribution  des  prit  da 
concours  gênerai,  un  discours  latin  sur  l'eloqu:ucc  po 
litique.  Ce  d'wcours,  dont  le  sujet  était  ni  uf  et  iiilér»- 
saut,  avait  été  soumis  préalablement  à  la  ccnstue  u»'' 
vurnitairc  ,  et  avait  été  accueilli  par  l'assemblée  «« 
une  faveur  marquée;  mais  il  fut  ciuuile  attaque  f» 
plusieurs  journaux,  et  notamment  par  |rst)>W*-CKi 
)  denoucail  un  portrait  de  Mirabeau  ,  où  le  jeune  (**- 
teui,  en  rappelant  les  grands  effets  prodniu  par  Trlo- 
quence  de  ce  tribun  fameux,  flétrissait  crpeuJaiiiavrt 
une  ht  vérité  pcul-èLC  excessive  son  taiactèrt  «•  »• 
vie.  La  cinnmis.sii/<i  du  rinsJrucliou  publique,  alors 
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frhiâét  par  M.  Curisr,  cnil  dcToir  Croquer  Praamrn 
dudiiroun.  Pteinenirnt  fusliné  ,  M.  Pierrot  fut  nom- 
me crtle  ann*«  nréme  profi-Mcur  titulaire  de  rhétori- 
que au  collège  royal  de  Bourbon ,  et  rhoivi  p«r  M.  Vil- 
(«main  pour  le  Mippléer  dans  M  cbaîre  d^éloquence 
frauraKe  i  la  Taculté  des  lettre».  En  neptenibre   iSia, 
MM.  les  abbés  EliragaraT  rt  Nicole  a\anl  prnbté  de  la 
nomiitaljon  de  l'évéque  d'IIermopoli*  i  la  direction  dct 
•iniim  univeraitairea  pour  donner  crédit  auprès  de  lui 
à  d'anciriin«>»  accu«ations  que  M.  Pierrot  avait  repouk* 
féri  precrdemnirnt,  il  fut  de  nouveau,  sans  jugement 
etiaiis  allrftalion  précise,  «uspendu  de  ses  fonctions  d« 
profefceur  au  collège  Bourbon  et  i  la  faculté  des  let- 
très.  Ilfut  cependant  rappelé  en  i8a^,  et  attaché  comme 
proffMeur  de  rhétorique  au  collège  rojal  dellbarlenia- 
fiir.  Ainsi,  frappe  deux  fois  dan*  sa  carricre  univ^rsi- 
lairr,  la  première  par  M.  Royer-Collard,  la  seconde  par 
M.  Frajssiiious ,  il  vit  deui  fois  Piniustice  reconnue 
rt  réparée  par  ceux  même  qui  Pavaient  commise. 
M.  pierrot  dut  son  dernier  retablisscmenl  aux  instances 
de  11.  Pabbe  (Ilausel  de  Coussergues,  qui  honore  le 
royalisme  ardrnt  qu'on  lui  connaît  par  une  lojaulé  et 
une  noblesse  de  c«raclérc  dont  il  a  donné  plusieurs 
preotrs  publiques.  M.  Pierrot  est  professeur  de  rbcto- 
rtque  depuis  i8i5  au  collé|te  royal  de  Louis-|e-(ïrand. 
Il  a  publié  :   I*  Diifonrt  latin  sur  Véh^uenre  politijut , 
pnM<tH,-e  à  ta  dUtrikution  ëêê  prix  du  ronraurê  général , 
loût  1819,  et  imprime  séparément,  Paris,  1819,  iM-4*  ; 
1*  Traduction  dt  Juvéïtal ,  par  Dmaull .  revue  et  rt-faita 
tn  partie,  Paris,  iSsS  et  i8s6,  s  vol.  in-8*  :  3*  Tra- 
iurtinn  de  Pliuf-U-Jtun*  ,  par  de  Sarj  ,  revue  et  rel'jite 
m  partie.  Paria,   i8»6,   i8«8  et  16*9,  3  vol.  în-8»; 
i-  Tradartitm  nouteiU  de  Juêlii, ,   par  MU.   Vi*rrot  tl 
B>ittrJ ,  Paris,  i8»7  et  18J9  ,   1  vol.  in-S».   Ces  tra- 
ductions font  partie  de    la  Bihliaiki^u»  latin*  •  fran- 
raiêê ,  publiée  CDcx  M.  Pauckoucke  ,  et  que  M.  P  errot 
a  dirigée  pendant  quatre  ans.  5*  £.  AnniriStneea  opéra 
I  ofica,  ifuat  ad  pariûnoi  codicat  Hondùm  cuilatve  refn- 
mil  ndWffus  rommentarUi  iiluêtravit  J.  Pierrot,  efr. , 
tvitunen  primum  ,  grand  in-8*.  Cet  in)portant  ouvrage, 
qui  aura  trois  volumes ,  fait  partie  de  la  Callectiçn  dit 
rlattuftuâ  latins,  publiée  par  M.  Lemaire.  Outre  ces 
«ovraites,  M.  Pierrot  a  inséré  des  notes  et  des  inlro- 
ductiona  dans  plusieurs  auteurs  de  la  Bihliothi  i/tie  de 
M.  Panckoucke  ,  particuriêrrmcul  dans  la  Tradwtioa 
deFlonu  ,  par  U.  Rapon,  Paris,  1816,  1  vol.  in-8*  ,  et 
dans  la  Traduetiun  de  Vtlltiu»  Patarculut,  de  M.  Després, 
Paris,  18^5,    1    vol.  in-8*.  Il  a  aussi  publié  un  grand 
itoaibre  d'articles  dans  les  Annotes  oolitiquei  et  liHérni- 
),  dansL4  Cnuriitr,  dans  Le  Puhlirut*  et  daus  d'autres 

journaux.  

PIfT  TARDIVEAU,  né  à  Vouvrajr,  département 
d'Ii.dre-et-Loire.  Etant  avocat  i  Pans  dans  b-s  pre- 
miers  temps  de  la  révnlutinn  ,  il  se  chargea,  d'après 
riufilation  même  de  Louis  XVI ,  de  la  defi  ii*e  de»  pri- 
sonniers traduits  devant  la  liaule-cour  d'Orleatiii.  Il  vit 
bientôt  qu'il  ne  pourrait  empêcher  leur  condamna'ion, 
et  il  prit  des  mesures  d'abord  tBîcaces  pour  les  fairtt 
évader;  mais,  par  suite  de  lenteurs  indépendantes  de 
sa  volonté,  ils  tombèrent  enKn  au  pouvoir  des  Marseil- 
lais ,  et  fuient  masaairés  à  Versailles  ,  Ir  9  septembre 
179s.  Pour  ne  Pétre  pas  lui-même ,  il  chercha  ur»  a»ile 
à  Nantes,  el  ce  fut  uv  là  qu'il  sollicita  l'honneur  d'être 
admis  au  nombre  des  delenseurs  de  Louis  XVI  :  mais 
la  rapidité  du  procès  rendit  cette  démarche  infruc- 
tueuse. Durant  les  deui  années  les  plus  orageuses, 
M- Piet  resta  dans  sa  retraite;  mais  ,  en  1795,  avec 
une  souplesse  peu  d<gne  du  courage  qu'il  avait  mon- 
tré, il  u'urpa  la  cnniianre  des  bahiiants  du  bourg  de 
Saiiit-Ouen  ,  près  de  la  ville  du  Muns ,  ec,  après  y  avoir 
pr£lé  serment  en  qualité  de  maire,  il  s'entendit  avec 
un  chef  royaliste  ,  le  comte  df  Rocbecotte ,  pour  for- 
mer une  association  royaliste  dan«  le  Perche  ,  le  pays 
(.bartrain  et  une  partie  de  la  Tourainc.  En  1797,  lea 
ikclinru  étant  influencées  par  beaucoup  d'émigré» 
rentré»  ,  l'agent  de  Rocbecotte  fut  élu  par  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe  au  conseil  de»  cinq-cents,  et 
M  réunit  i  ta  fraction  du  parti  clichien  dévouée  aux 
Bourbons.  U  avait  parle  une  ou  deux  fois  dans  l'as- 
«emblée  lorsque  son  élection  fut  déclarée  nulle  d'après 
le  changement  opéré  le  18  fructidor;  mais  il  parait 
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qu'on  ne  le  crut  pa»  assec  dangereux  pour  le  déporter, 
ou  qu'nn  ne  se  rappela  snn  nom  qu'au  monn*nt  où  la 
liste  venait  d'être  close.  Il  profita  de  cette  indulgence, 
en  1799,  pour  entrer  dans  les  nouvelles  trames  de» 
vendccns.  Après  avoir  été  chargé  à  Paris  du  dépôt  et 
de  l'administration  des  fond»  qui  lear  étaient  destinés, 
il  assista  aux  conférences  qui  eurent  lieu  entre  le  gr- 
nérnl  Uédouville  et  1rs  chouans  de  la  Sarthe  pour  la 
pacilicalion  de  cette  contrée.  Lorsqu'il  fut  arrête, 
d'apr<-a  des  révélation»  obtenue»  par  une  «a^sie  de  pa- 

Sicr»  chex  un  autre  députe,  on  le  mit  an  Temple, 
ans  la  chambre  qu'avait  occupée  Louis  XVI,  et  il  y 
lit  un  poé'mc  «ur  l'evènemenl  du  ai  janvier.  Il  reprit 
ensuite  »es  fonctions  d'avocat  :  elles  lui  ataieni  procuré 
quelque  réputation  ,  du  moins  par  cette  vulgaire  pro- 
bité qui  ne  se  dément  pas  dans  les  occasions  étrangè- 
res à  Pesprit  de  parti.  Il  a  plaide  contre  la  prétendue 
man|nise  de  Doubaull  ,  et  en  faveur  d'Alphonse  d« 
Bcauchamp  altoqué  en  calomnie.  $<iit  comme  iuriscon- 
suite  ,  «loit  comme  orateur,  il  a  montré  justement  assrx 
de  talent  pour  être  prôné  par  ses  amis  politiques,  maia 
seulement  par  eux.  Quelques  services  qu  il  se  fût 
elTorcé  de  ri-ndre ,  la  première  restauration  le  laissa 
presque  inconnu;  mais,  après  les  cent  {ours,  il  reçut 
dt»  lettres  d'anobli»»i-ment  au  moi»  de  septembre,  et 
fut  élu  députe  par  le  département  de   la  Sarthe.  Il 

auitta  ainsi  le  barreau  qui  loi  avait  eu  l'obligation 
u  rétablissement  des  conférences,  pour  exercer  dan» 
l'art  de  la  parole  et  dans  la  )u«tc  application  de»  loia 
ceux  qui  se  consacrent  i  c*;tle  profession.  BI.  Piet  a 
vote  constamment  avec  la  majorité  de  la  chambre  qui, 
van»  Pordonnanre  du  5  septembre  1S16,  n'eût  peut- 
être  pas  permis  à  la  secniide  reatanration  de  Jurer 
beaucoup  plus  que  la  précédenttt.  Dans  la  session  qui 
suivit,  ce  député  n'appartint  pas  moin»  imperturba» 
blemeni  i  la  iirnnrile.  Il  y  a  soutenu  la  réclamation 
des  aiicieiii  chevalier» de  Malle  à  Pégard  des  biens  da 
l'ordre  non  vendus.  Vers  la  iiii  de  181C,  il  a  fait  partie 
du  comité  de  surveillance  de  la  caisse  d'ainnrtisse- 
ment  et  du  conseil  de  di»cipline.  En  1817,  dans  un 
discours  sur  le  budget  ,  il  a  repoussé  le  reproche 
adresse  aux  royaliste»  de  vouloir  se  populariser,  puis, 
déclarant  qu'il  n'existait  aucune  dilTcrriice  réelle  entre 
la  minorité  de  celle  époque  et  la  majorité  de  i8i5,  il 
a  employé  cette  Hgure  :  «Vous  qui  c>nglex  à  pleine» 

•  voiles  pour  gagner  la  haute  mer,. . .  voos  cmyex  voir 

•  fu-r  et  tourner  le   rivage;   c'est  l'illusion  de   votre 

•  place,  îa  lerrcne  bouge  pas.  •  Il  a  prononcé  plusieurs 
autrt»  discours  dans  lesquels  la  minorité  a  cru  aper* 
cevoir  des  vues  profonde»  :  apparemment  te  public  a 
été  rarement  de  cet  8«i»  ,  car  on  a  été  réduit  à  dire 
qu'il  ne  fallait  ça»  prétendre  juger  du  mérite  des  ha- 
rangues de  M.  Piet  en  les  vo\ant  dans  les  journaux,  et 
qu'elles  y  étaient  singulièrement  altérées,  (l'est  du 
moins  un  ju^le  sujet  d'éloge  à  «on  égard  de  s'être 
exprimé  ordinairement  avec  une  eeriaine  franrhi»e, 
et  d'avoir  volontiers  évité  d'attaquer  les  personnes, 
tout  en  deprécinnt  obstinément  le»  chose».  Ce  député 
n'a  p4f<  été  réélu  en  1818. 

PILE  (Foatii  de).  Fojeï  Pilm,  page  961  ;  c'est  par 
erreur  que  ce  nom  avait  été  écrit  »an«  S. 

PILLE  (Lon»-A%Toisii,  Comte),  lieutenant  géné- 
ral ,  ofllicier  de  la  légion  d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  naquit  à  Soisson»,  le  14  juillet  17^9.8011 
aïeule  maternelle  était  la  sorur  de  l'illustre  Racine. 
M.  Pille  était,  avant  la  létolution,  secrélaire-aénéral 
de  l'intendance  de  Bourgogne.  Tl  habitait  Dijon  au 
moment  de  la  levée  des  preiuiers  bataillons  de  volon- 
taires,  et  devint  Pun  de  leurs  commandants.  Admis 
dans  le»  sociétés  populaires  de  chacune  des  villes  où  il 
se  trouvait  en  garnison ,  il  y  déploya  un  grand  xéle 
pour  le  monvcinent  tévofutionnaire  ,  et  s'opposa  de 
tousses  mcyens  aux  vues  de  M.  de  Lafa^ettc  contre 
les  jacobins.  Nommé  ndjudanigéiiéral  api  es  le  i5  août 
:79)  ,  par  Delmas,  llellegarde  et  Dubois  Dubois,  il  Ht 
toute  la  campagne  de  Belgique,  et  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions  par  sa  bravoure  et  jes  talent*  militaire». 
Oppo»é  en  diverses  circonstances  à  Dumouriet,  aona 
les  ordre»  duquel  il  servait,  el  bien  éloigné  de  consen- 
tir à  entrer  dans  ses  projet*  révolulionnaireii,  M.  Pille 
fut  livré  par  celui-ci  ayx  Autrichiens  lorsqu'il  passa  de  \ 
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leur  cûté,  et  cet  «diudliil-iréuèral  fut  renfermé  tlant 
U  cita4''IU  de  Maektricht ,  où  ou  le  retint  loiig-lrtnp» 

ÎriKoiiiiier.  Urudu  enfin  à  la  liberté»  U  Tut  appelé  i 
aris  par  le  cou? eruenieut ,  qui  1«  nomma  coiuniîa- 
•aire-fimiéral  de  Tor^anivatiou  et  du  nioukfnient  de» 
arniéf  s  ùv  terre ,  place  preaque  èftalc  à  c*lle  de  niî- 
iiiitre  de  La  guerre,  et  qu'il  conserva  juxqu'aprèt  le  9 
tlicrmidor.  J*eu  de  temps  ai  au  t  cetl*- cpoqu<( ,  Stgar 
Tavuil  dénouL'é  aux  jacoiiiiia,  niai»  ri-tte  atlaqiu'  uVut 
point  de  >uite.  Il  fut ,  après  if  9  thermidor,  employé  i 
rintérieur  arec  le  griide  de  céiiéral  de  briftade ,  pui>, 
«n  1797,  ei  vo>é  à  Parniée  d  llalie.  Son  àgc  avai-cé  le 
iit  rappelt-r  en  France ,  où  il  commanda  la  place  de 
Marseille,  puis  ci-lle  de  Lille.  Apri-s  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  nommé  inspecteur  aux  revues  à 
Varia,  rten  exerra  le»  fouctinnt  (usquVn  iSoC,  époque 
à  laquelle  il  fut  nommé  |:éiiéial  de  division.  Â  la  res- 
tauration, le  général  Pille  fut  ciéé  comte,  reçut  la 
croiji  de  Saint-Louis,  et  fut  admi.o  i  la  retraite. 

IILLET  (REiK-UAaTjx),  pînéral  fran<;aia,  né  â 
Tours,  rn  I7(>s,  étudia  le  droit  et  la  pratique,  et  t** 
signala  dans  les  premières  journées  de  la  révolution  à 
(a  tetc  d<-s  clercs  de  la  baaochc  ,  qui  l'avaient  nommé 
leur  rbcf ,  et  devint  aide-de-camp  du  maïquis  de  La- 
fa\etlc.  Apr^  que  M.  de  Lofajette  eut  donné  sa  dv 
miuion  do  commandant  de  la  garde  nationale  ,  Pilli-t 
ful4iommé  commissaire  des  gut-rns  ,  et  fut  envoyé  à 
IVmée  du  Centre ,  puis  à  celle  du  Nord ,  toujours 
aous  les  ordres  de  u.  de  Latajctte.  Arrêté  avec  le 
giiuéral  par  les  avanl-postrs  prussiens ,  mais  ayant  ob- 
tenu la  permission  de  »e  retirer  dan*  un  pays  neutre  , 
il  proQta  de  sa  liberté  pour  vojacer.  Il  visita  TAIb-- 
niagiie,  la  UolUuidr,  les  Etals-Unis  et  l'Angleterre. 
Il  rentra  en  France  en  1799,  fut  arrêté  coninic  émi- 
gré, et  obtint  facilement  sa  radiation.  Connu  d<-  l'ir- 
Uiier,  qui  fut  depuis  prince  de  Ncufcliât<  1  ,  re  général 
Je  lit  nonupcr  biulenant>roluncl,  et  l'allacba  à  son 
étal-major.  Pillet  devint  tufcuile  adjudant-général,  et 
(utenvoyé  en  Portugal.  Blessé  à  l'alVaire  de  Vimeiro,  eu 
180S  ,  U  fut  fait  prisonnier,  et  conduit  en  Aupleierre, 
où  il  souffrit  d'affreux  traitement».  Il  demanda  à  être 
tratupoilé  daus  l'inliu-iLur  de  Hle  :  ou  le  lui  permit 
aous  caution;  mais  il  tenta  de  s'évader,  fut  repris  ,  et 
lie  revint  en  Fion«e  qu'à  la  restauration.  Il  J  traîna 
une  vie  laufuis-anlc ,  altérée  par  sa  captivité,  et  mou- 
rut i  Paris  ,  i  Tige  d«  ciuquante-qua  re  ans-  Il  a^ail 
éléuommé  parle  roi  nt»rccba|-de-can<p  et  cbeval'er 
à'i  Saint-Louis.  Il  était  oflicier  de  la  légion  d'bnnneur. 
Piilet  a  publié:  L'A ngitterre  rue  à  Londrei  et  dahi  $e*  ptv- 
utnee»  ,  pendant  un  i.Jout  tie  éix  anate$  ,  d%int  tijc  ctimmt 
priMttnititr  de  guti re  ,  Van* ,  i(*i5,in-8".  Le  souvi-nir 
des  tnuiments  que  l'auKur  avait  éprouvés  pendant  »a 
captivité  a  sans  doul#;  causé  la  partialité  qu'on  y  re- 
marque. Le  général  Sarruzin  Ta  attaqué  avec  Unp  peu 
de  mt-uagcmeiits  djjut  s<  u  Tableuu  de  la  Grande-lire- 
tagne ,  uu  obiertaiuiu  $ur  rAvgleterr*^  Part»,  1816, 
iu-8». 

PlNGRÊ  (AixxAXPKt-Gci  ),  astronome,  naquit  à 
Paris,  le  4  septembre  1711.  Ajaol  été  élevé  à  Sentis, 
cbeaiesgenovéliits,  il  fut  admis  dans  leur  congrégation 
imnudiallm^nt après,  et,  au  bout  de  buil  onnees  d'é- 
tudes conformes  m  son  état ,  il  obtint  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  une  rbaire  do  théologie,  (iet  obscur  ensei- 
Buemeut  paraissait  devoir  être  sou  seul  partage,  mais 
lise  mêla  des  dirpules  du  iansi-tii!>rnc ,  et  fut  relégué  à 
cette  occasion  dans  un  poste  plus  obscur  encore  ,  pour 
cnsciener  Us  éléments  dr  la  giannnaire.  Ce^ieudanl 
il  était  lié  intirocmeni  avec  Lecal,  qui,  ayant  a  Rouen 
la  plus  grairde  part  à  la  fouiiatinu  d'une  aiademie  des 
iicieucea,  it  laquelle  il  DC  manquait  plus  qu'un  astro- 
nome ,  décida  que  son  ami  deviendrait  ce  savant. 
Piugié,  i  rige  de  Uente-buit  aia,  ne  fut  pas  tlTrayé 
de  cette  tâche.  Ses  progrès  dans  aes  connaissance  nou- 
velles poi^r  lui  Curent  si  rapides,  qu'on  a  pu  supposer 
quVu  1749  ,  c'est  à  dire  prrsqu'ausûtût ,  il  avait  rec- 
lilié  à  quelques  égards  les  calculs  de  Lacaille ,  relatifs 
i  Péclipse  d«  lune  attendue  c-tto  année-là.  On  a 
Diimc  ajouté  que  t'Ile  était  l'origine  de  la  liaison  de 
ces  deux  astronomes.  Quoique  cette  lia'.soii  p;irticu- 
lière  soit  contestée  ,  et  i{Ue  l'anecdote  paraiwe  ron* 
trouvée ,  les  succès  de  l'ancien  professeur  de  ihéolo- 
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|:ie  lui  procurèrent  biejttût  parmi  |ea  sasai>li  up 
que  ne  lui  auraWnt  pas  valu,  à  n  tIe  époqur,  dr«  oim- 
meulaires  sur  la  docteur  an^r//<}«<  ou  sur  Ir  doctrw 
êéraflUque,  11  dut  ,  en  17^3,  lé  Utre  d«:  Ci^rr^»p<w- 
dant  de  l'acadénvie  dn«  sciences  i  Tobservationdup» 
sage  de  Men  urc  »ur  Je  snU-il.  Ap|-ai  tenant  à  uuc  ron- 
grégation  riligicuse.  Pi  u  gré  ne  put  être  du  namlrt 
des  arademicicus.  Ils  n'avaicut  pju  ptiJu  U «niivrinr 
des  prétentions  et  des  intrigues  du  jtsui'.f  TIioaM» 
Gouye  ,  devenu  leur  COI ifiere  au  connncncemriiti^D 
siècle;  mais,  au  t'irt-  de  correspondant ,  nti  MiUiiti.a 
promptcnnut,  eu  favi^ur  de  Pingre,  i-t^lui  iTwnfiè  li- 
bre. Il  fut  aussi  alors  chaiicelVr  d*-  Puniveiik  M 
bibliothécaire  de  Saintr-Geneviéve.  Onlitcoi«nw« 
pour  sou  usage  un  petit  observatoire  au  bautdnk»- 
liments  de  Pabbaye.  D'après  une  mélbode  ^  <hi 
liens  d'amitié  lui  persuadèreut  d''adopter  ,  ms>i^  fol 
peu  goûtée,  celle  des  angle»  horpirr»  de  Uliû<,«t 
d'apràs  les  tables  de»  IntûlutioM  a%lroMmi<ia«»,'A%t- 
digt-a  un  almanach  nautique  inlitub-  :  Klei  i»  fi>i 
pour  les  années  1764  et  17&7.  Il  fallut  abaiidatHitr 
ensuite  c«  travail  considèiable  et  infructucui.  Sno 
être  toujours  heureux  daus  le  choix  des  cbjrU  sux 
quels  il  s'attachait,  Pingre  était  doué  de  patimct.  Il 
se  dérida  un  peu  légèrement  à  refaire  tous  kjcdcul* 
de  Lacaille  pour  les  éclipses  visibles  en  Europe  àt^ù^ 
dix-huit  siècles;  mas  il  y  ajout"  celles  de  ilii  lieclf* 
antérieurs,  et  acquit. ainsi  une  juste  pwrt  drs  •:1c([m 
que  mérite  ce  va^e  travail  adopté  par  le  mcude  h- 
vaut.  Parvenu  à  un  âge  où  ai)imiei-ce  rarcmmi  Pv- 
deurd^es  voyage*  ,  îl  en  eutrrprit  ueaiuuo4ns  pliuit'un 
pour  perfectionner  la  connaisAance  des  pbruofDci»^ 
aslioiiomiqueo.  En  1761  ,  il  était  i  llle  Bodrigw, 
atin  d'y  plseiver  le  passage  de  l'enus,  et,  en  iT&s.li 
irêroe  dessein  lo  conduisit  à  Sainl-Doniiacue,  iitt 
Fb'urieu.  Il  Gt  aussi  trois  vnyap-s  pour  e»a.url« 
montres  marines  de  Leroi  et  de  Ferdinand  Ibrtboud. 
Il  accompagna  d'abord  Courtan^aui.  lais.<aul  Inob- 
servations a  Mes^îor ,  sou  collègue  ,  il  se  charges  «Toi 
calculer  et  d'en  rédiger  les  resultiitr.  Pa..»  br  ♦«  rosd 
voyage  ,  celui  de  17C9  fait  avec  Flcurieu.  l^-s  ol>*rf»- 
tions  fureiit  Pouvrage  de  tous  deux ,  mais  P!i)$rè  n'en 
écrivit  pas  le  récit.  Ladtiuiéie  foi»,  en  i77i,ilttsit 
avec  Verdun  et  Borda.  La  rrlation  du  vo.up,caft- 
st-rvéc  eu  manuscrit  au  dépôt  .de  la  marine,  «»l  de 
Borda;  mais,  selon  Lalande  ,  celle  qui  a  rlrfuUici 
eu  1778  ,  en  deux  volumes  iii-4*  ,  est  d*e  presque  e»- 
ticreuient  à  Piugré.  Ce  fut  en  1783  qu'il  dotieason 
principal  ouvrage,  sa  Ct»nilogruplii*.  Il  s'}  eslpropf«, 
comme  il  le  dit  dans  sa  préfare ,  de  rrndre  conqttc  in 
idées  ou  des  connaissances  prrgi  essives  des  divt 
des  i  Ptf^ard  d»  I»  uature  et  de  la  niarcbc  d« 
les,  de  décrire  celles  dont  U  a  été  apecialemett  psri» 
autrefois,  dVxposcrce  qu'on  peut  conjecturer  surltor 
destination  etsur  leurs  queues  ou  leurs  clievrliirrt,<b 
calculer  enliii,  autantqu'on  le  peut  de  ne» jours,  la r** 
rabote  qu'elles  décrivent.  Cet  impoi  tant  traité  a  rcpowo 
i  l'attente  générale;  seulement  rMi  a  jugé  que  l'autror 
s'était  exagéré,  dans  son  inlroduetion,  Pavaiit«f.e  qu'œ 
pourra  relirer,avec  le  temps,  de  la  coi»iiai»»"c* «Ju 
cour»  des  con»ètcs,  pour  supputer  »«cc  nwiiM»  d"iif- 
ccrtilude  la  distance  dr  la  terre  au  soleil.  Lescslco)» 
qu'il  joint  i  l'exposé  des  diverse»  théories  n'ont  p 
toujours  obtenu  une  entière  ronliance,  elqu«liu««f* 
trnnomes  ont  même  jugé  à  propos  de  le»  refaire;  ■•*» 
enlin  il  a  ratsemhlo,  s^ns  omi<sioi>s  grades,  ce  <|u'm 
avait  imaginé  sur  ce  sujet  juvqu'en  J7f>3.  Il  sufitst 
joindre  aujourd'hui  i  ce  tableau,  outre  la  tlicoi ir <!" 
icrlurbations,  l'expooé  des  méthodes  récent»  d»B** 
•tl ,  de  Burckhardi ,  de  Causa,  de  Lependre  f*<M^ 
bers.  Dans  Pappréciation  do  celksque  Piugré  rom^r*! 
il  nn>ulre  très  souvent  de  l'impartialité  :toMl''f*>i*''F'' 
rail  avoir  trop  cède  à  aes  affections  parliculièfT»,***;- 
qu'il  »V?|  etlorcé  d'attribuer  à  Lemonnier ,  »•  *^* 
ment  de  J^caille ,  I«  système  auquel  il  a  donné '•P'*" 
ference.  Apparemment  il  n'oubliait  pas  queLsc»lK 
l'avait  deukfos  combattu  avec  succt*s  au  »ein  roén(r 
de  l'académie,  soit  à  l'occasion  de  la  préieiidw  idw''" 
de  deux  comètes,  soit  surtout  eu  le  forratit <r»fc»- 
donuer  sou  système  des  longitude»  nautiques.  I<*  p"* 
souvent.  Pingre  parlait  de  sea  antagunistes  dam  dtt 
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termea  honorihlrfl ,  et,  maigre  ion  humeur  un  pru 
incooadérée ,  il  •  laitié  la  némoirc  iTun  homme 
dreit,  Cfltimable ,  et  trè«  xél^pour  la  haute  fcienc<rà 
laquelle  H  re|(reltait peut-être  de  n'arnir  pas  ennaarrè 
ta  iniBeae.  Le*  niianont  pénibir»  qu'il  acceptait  tou- 
jours ,  et  «{n*rt  rempliuait  rxactenieiit ,  ne  forment  ce* 
pendant  pa*  «on  premier  titre  à  la  célébrité  :  il  tera 
plot  long-temps  counu  par  lea  recherches  à  Tciiard  des 
eoQiète«.  Il  publia  ensuite  une  traduction  de  Manilius, 
mai»  d'âpre  la  paraphrase  de  Cicéron  ,  bien  qu'il  con- 
nut parfaitement  la  langue  grecque.  L^assemblfe  con- 
stituante  lui  accorda  des  fonds  pour  Taidrr  dans  la 
publication  d?  son  travail  sur  les  nlisertations  astro- 
nomiques du  teiiième  siècle ,  en  remontant  jusqu'à 
Tjcbo-Brahé  ,  mais  Pimpression  déjà  arancéc  fUt  sus- 
pendue à  cau»e  de  la  chute  des  a«iiignats ,  et  ensuite 
abandonnée.  Cotistamment  laborieux,  Pingre  se  rrn- 
dait  avec  assiduité ,  malgré  s^n  âge ,  aux  scanc»  de 
rinstitut.  Il  mourut  assex  paisiblement,  et  en  citant 
Horace,  le  i«»  mai  1796.  dans  sa  quatre.TÏngt-cin 
quième  année.  Sa  Tue  courte  atait  nui  de  tout  icnins 
i  Pexactilude  d«  ses  obserratinns.  Il  avait  été  obligé  de 
reconnaître  en  dernier  lieu  une  erreur  d'environ  une 
seconde  et  deux  dixit-mes  dans  la  parallaxe ,  pour  le 
premier  passage  de  Vénus.  Cea  nbicrrations  diverses 
ont  été  de  st  part  le  sujet  de  pitisieur*  mémnnrs,  in- 
sérés dans  la  collrelion  de  Pacadcmie.  Ses  essais  pour 
perfectionner  l'évaluation  de  la  dilTérence  des  méri- 
diens  par  les  éclipses  du  soiril,  sont  à  pru  pri'<i  nu> 
bliés,  aii'si  que  son  application  aux  autres  triangles 
de«  règles  de  Nrper  paur  les  triangles  spli^riques  rrct- 
angles,  proi-édc  tombe  lui-même  en  désuétude.  Dans 
*a  ComéUgniphi*^  ou  traite  hUtcriqu0  #1  théoiitjur  Hr$  r<>- 
nhfei ,  Paris ,  1785,  1  vol.  in-i»  ,  Piug:é  a  di-terminé 
lr«  orbites  d'une  ptitie  de  ces  corps  <*êlc*t>^  ,  au  nom- 
bre de  vingt-quatre.  Il  a  fait  un  Mémoir»  sur  la  colonne 
de  la  halle  aux  hUt,  et  sur  le  cadran  cylindrique  qu'elle 
porte,  et  qui  a  été  aussi  décrit  par  Lalande  ,  dans 
vEiiejHopétie  ,  par  ordre  alphabiti'|ue.  On  lui  doit,  i 
titre  d'éditeur,  les  Mémoim  de  Pabbii  d'Arnauld  ,  lils 
ainéd'Arnauld  d'Andilly,  Amsterdam  (  Paris) ,  1766, 
in-li*,  et  laonxième  édition  dr  la  Géographie  de  BulTicr, 
Paris,  1781  ,  in- 19.  Le  détail  des  travaux  astronomi- 
ques de  Pingre  se  trouve  dans  la  collection  des  ilémoi- 
rei  de  Vacaéimi*  ,  dans  la  Rifriiograpkie  attronomi^ut  de 
Lalande,  et  dans  les  Ménioim  Je  Trévoux,  années 
1769-1765.  Deux  mois  après  sa  mort,  le  3  juillet,  son 
éloge  a  t-té  lu  à  l'institut,  et  une  notice  sur  sa  vie  vx. 
nait  d'être  insérée  dans  le  iJercure ,  nnnii'-ro  du  10 
prairial  an  4*  •i*is>  que  dana  le  Maga$m  eneyclopèdi- 
f«#.  s*  année. 

PINKNEY  (WiLtu«),  diplomate  américain,  naquit 
i  Annapolis,  dans  le  Maryland  ,  le  17  mars  1764 ,  d'un 
père  né  Anglais,  et  qui  avait  soutenu  la  cause  de  la 
métropole  dans  la  guerre  de  l'indépendance.  Aprfs 
avoir  brillé  au  barreau,  il  fut  appelé  au  congrès  en 
1790.  Membre  de  l'assemblée  chargée  de  rédiger  la 
constitution  des  Ktats-Onis,  il  contribua  par  ses  lu- 
mières à  consolider  la  liberté  américaine.  En  I7(>'i,  il 
fut  envoyé ,  par  son  gouvernement ,  en  Angleterre , 
MHir  régler  lesdifT^rends  survenus  avec  celte  puissance. 
.1  jr  df  meura,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  , 
jusqu'en  1795,  époqxie  i  lanuello  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne. Sa  mission  concernait  les  intérêts  de  ce  pays 
tur  la  Floride.  En  1797 ,  il  se  rendit  A  Paris ,  et  fut  un 
des  trois  commissaires  américains  ,  qui  vinrent  enta- 
mer avec  le  directoire  une  négociation,  que  des  intri- 
gues rompirent  dés  le  commencement.  Il  revint  à  la 
cour  de  Madrid  ,  et  en  180a,  il  fut  nommé  intendant- 
général  descnniulau  américains  en  Italie,  où  il  se  ren- 
dit De  retour  en  Amérique,en  i8n4,Pinckuey  reprit  aea 
fonctions  d'avocat  ;  envovè  de  nouveau  en  Angleterre , 
en  1&06,  il  eut  i  traiter  pendant  cette  mi>slon  , 
qui  dura  sept  ans,  la  grande  question  du  droit  des 
neutres,  en  matière  de  navigation  ,  (|ueation  élevée  • 
l'occasion  du  blocus  maritiriie  cl  continental  ;  mais  il 
ne  put  obtenir  que  des  concessions  de  peu  d'impor- 
tance ,  qui  n'empêchèrent  pas  la  gucri  t  dVclaler  bien- 
tôt après.  A  son  retour  ,  le  président  Uadisson  le  nom- 
ma procureur-général ,  et  Pinkney  prit  une  grande 
part  aux  diacuasions  qui  eurent  lieu  au  sujet  de  la  dé- 
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claration  de  guerre  de  la  Grande-Bretagne,  en  iSia. 
Il  se  démit  de  aon  office,  en  1S14.  Lors  des  hosli- 
lUés  commises  par  les  Anglais  sur  le  territoire  des 
Elats-Unis,  Pinkney  commanda  un  corps  de  votoii- 
taires,  et  fut  blessé  i  l'attaque  de  la  ville  de  Wash- 
ington. Pour  récompenser  sa  belle  conduite ,  Balti- 
more le  nomma  son  représentant  au  congrès.  Il  conti- 
nuait de  consacrer  au  barreau  ses  loisirs,  lorsqu'en  1816 
il  fut  nnmmé  à  l'ambassade  de  Russie,  et  quelque  temps 
après  à  celle  de  Naples ,  où  il  alla  ré<  lamer  la  restitu- 
tion de  plusieurs  vaisseaux  américains  ,  confisqués  par 
Murât,  ou  un  établissement  h  Messine,  ou  dans  quel- 
que autre  port  des  Deux-Sicil<-s ,  en  forme  d^nJem- 
nité  pour  la  perte  de  ce»  vaisseaux  cl  de  leur  cargai- 
son. M.  Pinknry  demanda  subsidiaire  ment  la  cession 
de  nie  Lampedniise.  Celte  demande  ne  fut  point  ac- 
cueillie ,  et  le  ministre  américain  quitta  \aplcs,  le 
17  octobre  1816  ,  et  retourna  à  l«  cour  de  Ilnssic ,  où 
il  fut  orcsenté  à  l'empereur  AlesanJre  le  1.'^  janvier 
1817.  AU  bout  de  deux  années  de  séjour  en  Russie,  il 
demanda  son  rappel  pour  caiiae  de  satilé,  revint  dans  sn 
patrie,  fut  élu  sénateur  par  l'état  de  Marjlaiid^  et  mou- 
rut, au  n'iHcn  de  ses  travaux  législatifs,  le  a5  février 
iSss.  Il  entretenait  avec  le  général  Lafayette  une  cor- 
respondance assidue.  Le  botaniste  Miltrand  lui  a  dé- 
dié un  arbuste  que  l'on  rencontre  dans  les  forêts  dr 
l'Amérique  ,  et  lui  a  donné  le  nom  du  pinknea.  Les 
mè'imirrs  de  sa  vie  ont  été  publiés  par  Henri  Wheaton, 
sous  ce  titre  :  Sùm*  areaunt  af  tke  life ,  wrilingê  and 
tpetthet,  of  ly.  Pinîmey. 

PIPELET  (  PasMiois) ,  membre  de  Panrienne  aca- 
démie dr  chirurgie ,  ne  &  Coucy-le-Châtcau ,  en  173 s  , 
élaitrami  elle  condisciple  du  célèbre  Louis,  plus  jeune 

Sue  lui  d'un  an.  Il  pratitjua  d'abord  la  chirurgie  avec 
i«liiictinn  dans  sa  province  ,  d'où  il  envo.va  quelques 
oliservations  à  l'académie  royale  de  chirurgie.  Louis 
l'engagea  à  venir  ae  Oxer  i  Paris,  et  le  fit  recevoir  dans 
celte  compagnie  célèbre  dont  il  était  l'organe,  lien  fut 
nommé  successivement  conseiller  et  directeur,  et  con- 
serva cette  dernière  diarge  pendant  six  années.  Ayant 
eu  le  bonheur  de  faire  cisser  les  vomissements  chroni- 
ques qui  menaçaient  l'enfance  du  duc  d'Angoulême, 
Pipelet  obtint  la  place  de  premier  chirurgien  du  roi  au 
rapport  de  la  piévûté  de  l'hôtel ,  et  il  fut  porté  sur  la 
liste  des  aspirants  ù  Tordre  de  Saint-Micliel  :  mais  il  ne 
reçut  point  la  croix,  la  révolution  étant  survenue.  Dé- 
goûté du  séjour  de  Ihiria ,  survivant  A  Louis,  à  son 
frère  et  à  quciqres  autres  personnes  qui  lui  étaient 
chères,  il  se  retira,  en  1791,  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  le  i4  octobre  1809.  Pipelet  avait  des  connais- 
sances et  de  l'habileté  ;  il  a  laissé  deux  écrits  qu'où 
peut  consulter  avec  fruit  ;  ce  sont  :  !•  Su-  le*  eignet  il' 
luit'irea  dti  hernUê  épilnîtiuee  ;  s*  Souvelleê  obunatiom 
tur  les  hernies  de  la  r«<sM  <f  de  l'eitomar.  Os  écrits  sont 
insérés  dana  les  troisième  et  quatrième  volumes  des 
Mi'miHrei  de  Varadémie  de  chirurgie.  Pipelet  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages  manuscrits  i  son  lils.  —  Pifci.kt, 
chirurgien  heiniaire,  fils  du  précédent,  ordinaire- 
ment designé  sous  le  nom  de  Pipriel  second  ou  Pipelel 
jeune  j  devint  ausni  membre  et  conreillcr  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  ;  il  a  exercé  ii  Paris,  puis 
à  Tours,  où  il  mourut  au  mois  de  décembre  iSaS.  On 
a  da  lui  un  Manuel  des  pen-ynnei  inrommodcr»  de  hir- 
mes,  etc.,  i8o5,  a  éditiods,  in-i;],  et  d<  s  oh^crtaUons 
de  quelque  importance  sur  une  |>l:iiedu  bastcntro,  et 
sur  les  hernies  de  la  *e«i«  et  de  Iv^toinac  :  elles  sont 
insérée»  dans  les  lroi«iènie  ,  qnatiiènie  et  rlnquième 
vi>lumesdes  lfomaires<fff  l'afadimit  de  chirurgie.  Cesl  à 
tnrt  que  la  Binj^raphie  m<.di<-ale  lui  attribue  un  mémoire 
Surleê  êigne»  il  unnrrt  det  hernie»  i'pih-<iuet^  qui  appar- 
tient à  son  père.  Pipelet  coniiairsail  bini  la  partie  de  la 
chirurgie  qu'il  avait  t-lioisie.  Il  avait  épousé  ,  en  17.S9 , 
M"*  Constance  de  Theis ,  aujourd'hui  princesse  de 
Salm-Dyck,  elles  «alons  de  cette  dame  célèbre  du- 
rent nécessairement  soutenir  la  réputation  de  Pipelet. 
Aprë^  avoir  éprouvé  divers  chagrins  domestiques 
qu'elle  a  peints  d'une  manière  fort  tonrhante  dans  une 
pirce  intitulée  îe  dirçrre  ^  nu  ronteili  d'une  mère  à  tn 
fille.  M"**  Pipelel  se  sépara  de  «on  mari,  en  iSo3,  et 
épon<«a  le  comte  de  Salm-Dyik,  alors  membre  du  corps 
législatif. 
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PIPEr.ET  ,'M»«).  F»m  Salk-Dtcb. 
PIRAUOWICZ  rGiMoiti;,  ni<intbr»  de  la  sociMé 
roTVlc  drt  amiii  (Ift  •€!«»€€•  de  WsnnTie,  de  la  ctim- 
ini»«ioii  d^éducstion  nationale,  aecrélaire'ilénéral  d«  la 
société  pour  Irt-l'iTm  élimentaif^a,  et  Tuii  des  littéra- 
teur* iet  plus  dUtiiiirués  de  la  Polo|(ne,  naquit  à  Lin- 
pol ,  en  1733.  Entraîné  d*abord  cbet  le»  {étuiles,  où  il 
occupa  la  chaire  de  littérature,  il  quitta  cette  rom- 
pagine  aprtt  ta  suppreation  en  Pologne,  Ters  177}.  Il 
lut  lliistituteur  de  Stanitlaa  et  d'Ignace  Potockt.  Sa  ro- 
opération  aux  travaux  de  la  commiMion  de  Téducation 
nationale  est  une  des  plus  importante*  dan»  Thistoire 
de  la  ci* ilitalion.  Eloquent  et  rempli  «ira  connainancc» 
lea  plus  variées,  Piraroowirx  participa  liouoiablemeni, 
dans  toutes  Us  circonstances,  aux  travaux  de  la  réié- 
bre  diète  constituante  de  Pologne.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  k-s  suivunis  :  i*  Diftionnain  dt  t'anti- 
^ulU ,  Varsovie,  1779;  t*  1.t»  éêomn  dtâ  inHllultura 
data  It»  ic-'lt»  primairti ,  Varsovie,  1787;  S»  D*  l'é' 
to4iutnre  ,  Cracovie ,  1791 ,  5  vol.  ;  cet  ouvrage*  est  un 
des  plus  «stimés  qui  aient  paru  en  Pnincne;  4*  La 
$rùnc*  marolt  pour  U  pfupU,  Varsovie,  180s.  Il  existe 
encore  de  Piramowics  ptiisirurs  discours  imprimés  et 
prononcés  à  dilTérenle*  occasions  solennelles.  Ce  ver- 
tueux et  savant  citoyen  mourut  en  1801,  i  Micdx^r- 
rerx  ,  dans  le  palalinal  de  Lublin.  Son  élève  Stanislas 
Pntocki ,  président  du  sénat  poiora's,  a  prononcé  son 
i-loge  dans  une  des  séances  de  la  société  des  amia  des 
srirncrs  de  Varsovie;  cet  éloge  a  été  imprimé  dans  1rs 
annale*  de  rrtle  société. 

PIRE  { !«■  baron  HiproLvri'llAait  de^,  général  fran- 
çais, ne  à  Rennes,  le  .^1  mars  1778.  Emmené  hors  de 
France  dans  les  premiers  temps  de  Témigralinn ,  il 
lit  partie  de  l'expédition  de  Quibcron  ,  en  1796,  et 
reparut  dans  la  Bretagne  Tannée  suivante ,  avrc  le 
comte  de  Botherel.  Il  y  «ervil  ensuite  sous  les  ordres 
de  Puisave  ,  eu  qualité  dVide-dc-canip  ,  et  euOn  avec 
George«  Cadoudal  ;  mais  lorsque  la  guerre  civile  fut 
terminée,  il  entra  dans  Parmée ,  à  la.téte  d^un  corps 
de  volontaires  équipé  à  ses  frais ,  comme  garde  d'hon- 
neur du  premier  consul.  Quelques  mois  apréa,  ce 
rorp*  ayant  été  dissout,  son  chef  fut  nmnmé  capitaine 
dans  la  ligne  ,  où  un  avancentent  rapide  devint  la  ré- 
compense de  son  intrépidité.  Il  était  chef  d'escadron 
dans  le  10*  de  hussards  ,  depuis  le  3o  décembre  i<lo6, 
quand  il  reçut  la  décoration  de  la  légion  d'honneur 
après  la  bataille  d*E}lau  ,  et  sa  conduite  à  Friediand 
ne  l'ajant  pas  moins  fait  remarquer,  il  fut  autorisé, 
au  moment  de  la  paix,  à  porter  la  décoration  de  l'ordre 
de  Wurtemberg.  A  Pnuterture  de  la  campaicne  de  Rus- 
sie, en  iftrs  ,  il  était  pénèral  d<>  brigade;  il  assista  aux 
combats  d'Ostrovrno  et  de  MohilolT,  et  moiitra  autant 
de  sang-froidque  de  tairnt  et  d'activité  dans  la  sangUnte 
{ournfe  de  la  Moïknwa.  Sensucct-s,  en  18 iS,  contre 
les  Saxons  commandés  par  Tbicimann  ,  In  ûient  nom- 
mer général  de  division  le  i5  octobre.  Le  3i  dectnibre 
prés  de  (^olniar,  il  délit  un  corps  de  cavaleri>!.  Pen» 
dant  les  crnt  iours ,  il  se  déclara  bautemt-nl  pour  le 
grand  capitaine,  àqui  d'ailleurs  il  avait  d'soMigations, 
at  non  pour  des  prince*  que  leurs  psriisans  n'avaient 
jamais  vus  au  niilien  des  pt-ri.s.  Napoléon  eut  asses 
de  confiance  dans  l'ancien  émigré  de  Qniberon  pour 
IVnvoyer,  dans  la  Bretagne  méme.déjoiirr  les  |)rnjcls 
des  royalistes,  et  ensuite,  dans  la  midi,  a  réier  la 
marche  du  duc  d'Angnuléme.  Le  général  Pire  suivit 
i  L>nn  le  maréchal  Grnueby  ,  drsrt-ndit  le  RLûne 
arec  le   fi*  léger  ,  et  contribua   par  sa   diligence  à 

{tréservcr  ces  contrées  de*  niallienrs  inutile*  d'une 
ntte  oui  devait  se  terminer  à  Waterloo.  Avant  cette 
fatale  |oumée  ,  la  buron  Pire  cul  lu  commandement 
d'une  division  de  cavalerie  de  l'armée  du  Nord  ,  et  fut 
mmimé,  au  départ  de  Napoléon,  gouverneur  de>  Tui- 
leries et  du  Louvre.  Il  combattit  ensuite  avec  sa  vi- 
gueur accoutumée  sou»  les  mur*  de  Pari»  ,  et  occupa 
rour  un  moment  Verkailies ,  avec  le  général  Ekelnians. 
lompris  dans  rord^innance  du  a^  juillet  iHi5,  seconde 
série,  et  bienlût  arrêté  ,  il  recouvia  la  liberté  en  s'en- 
fiageani  i  sortir  de  France  dans  l'espace  de  cinq  jours. 
Il  «e  rendit  en  Russie  en  iSiC  ,  et  y  fut,  dil-on  ,  em- 
ployé dans  son  grade  ;  mais  il  a  revu  sa  patrie  eo  vertu 
(l'une  ordonnance  royale  rendue  en  1818. 
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I      PIRINGEA  I  Bisoir),  graveur,  mé  àVimoe,efl 
Auliichv,  en  1774.  Elève  d*  Br^udt,  proCssscur  d* 

!  payaage  i  Técola  impériale  da  Vieinie ,  aous  Ir^vsl  il 
étudia  sept  ans,  il  alla  en  Pologne,  où  il  fatrs^ 
jnaltra  de  dessin  d*  la  eom^esaa  Potocka.  Il  y  rou 
iMi  aa^  esplorant  le  pays,  <l  *e  Uvrairt  a  son  gaât 
pour  la  peinture.  De  retour  dan*  sa  patrie ,  il  cai 
rut  pour  le  prix  da  paysage ,  et  ce  fut  alors  qu'il  cee»- 
mença  i  s'occuper  de  la  gravure  i  r«f«a  liât*.  Ct 
genre  lui  plut ,  ct  il  vowtut  le  perfcclioMncr.  Drs  «w» 
d'Autriche,  des  pay^aps  qu'il  avait  dessiné*  ri  grava, 
l'avaient  déjà  asses  fait  connaître  pour  que  M-  AWue- 
dre  Delabbrde  ,  membre  de  la  chambre  des  depalb, 
desirftl  l'aavener  i  Paris.  M  Piringer,  ne  s'ocrâpsat 
que  de  son  art,  inultipltase*  pmdiictions,  dwtSMe 
allons  citer  les  plu*  remarquable*.  I.a  mort  realrtsi 
si;s  travaux  à  l'Igc  de  cinquaitie-deux  ans ,  ra  itti. 
On  a  de  lui  :  i*  Pluaieurs  plauehe*  des  M»»mm»kii 
la  France ,  de  II.  Alexandre  Delaborde  ;  s*  f*3»f 
IMtlortt^yt  d»më  la  Faudta  ,  nn  Fut»  d*  ClUnm  ,  ^t^tn 
AI.  Tliienon:  3*  Fojag»  p'lf<ire«f«c  è  CtmMmtmtfii , 
publie  par  11.  Pcrtuuiei  ;  4*  ^O)oge  f/ffiers^eri  Lym, 
publié  par  M.  de  Portis  ;  5*  /«  pm»»mg»  dt  Umêlftll 
tur  U  V^l'^tuf,  te  3  mai  18 14,  d'après  b  dn«i«ér 
II.  Ilelling  :  6»  Fojafe  pillaret^u»  dam»  lu  Pjreitm 
fran^aûe» ,  de  M.  Melltng.  Les  planches  qu'il  a  pamt 

Kur  son  propre  compte  sont  ;  Lm  damtt  du  t^l»g*t 
t  f  unfrs  p,  iiil»  du  /our,  l.e  'êrer  et  ir  fmurktr  4m  tMùt, 
d'après  Claude  Lorrain  ,  et  I.'éroU  dupaj»ag^t  ttfrr* 
les  plus  grands  inaitres,  leUque  Poussin,  BriDbrsôdt, 
Lrcatelb  ,  Gaspard  ,  Van  llo-men.  Le»  fustrr  pwinhi* 
jaur  obtinrent  un  grand  succès;  ils  valurent  à  l'iulnir 
la  médaille  d'or  à  l'exposition  de  181 4,  et  son  tiitrrr 
à  l'ncadcmie  des  beaux  arts  de  Vienne.  La  daiueiâ 
rillage  est  le  chef-d'cru  vre  de  Pinnger:  il  s'y  rstaiM- 
tré  digne  traducteur  de  (llauilv»  Lorrain.  Piriogna 
encore  fait  les  vignell-s  ct  1rs  gravures  d'un  recurtl 
de  chansons  mises  en  musique  par  la  comtrtie  it 
SaintL?u  (  Ilorteiisa  de  Bvaubaruais  ).  Ces  gravem 
sont  1res  rrcbercliées. 

PIRON  DE  LA  VARENXE,  né  d.-  parraU  i»bl«» 
près  d^Anceiiis,  êmicr*  avec  sa  famille  en  1791,  t 
servit  i  l'am  ée  des  princes  frani^ais,  dans  les  chrvao- 
légers  II  av^Il  environ  trenle-huit  ans  lorsque,  d*  rt- 
lour  en  Bietapie,  deux  aimées  aprè^  sa  SMiit  it 
France,  il  entra  dans  la  carrière  où  ses  latents  ri  son 
xèle  lui  lirent  une  prompte  réputation.  Après  sv«> 
échoué  près  de  Nantes,  où  Sabetnn  et  lui  H'ctairiit 
suivis  que  par  les  ouvriers  des  niiaes  de  Hoalrrlaii, 
il  se  joignit  aux  Veudi-ens,  utr  la  rive  gauche  i» 
la  Loire,  et,  le  17  juillet  1793,  il  obtint  comlttk» 
troupes  républicaines,  commandées  par  Sanlerre,  un 
si  brillant  avantage  qu'il  ne  fut  plus  appel*  dan*  far- 1 
mèe  dite  ratliolique,  aue  le  héros  deVibier*.  riorç*  } 
le  18  septembre  ,  par  ic  conseil  supérieur,  dstts^rr 
toutes  le»  forces  de  ce  même  général ,  il  n'bèsiu  pss  i 
engager  le  combat ,  quoiqu'il  n'eût  pu  rasseinl»lm|U' 
d  X  mille  hommes,  el  qu'il  n'eût  que  Iroi»  rsuon».  Ii 
parvint  i  inspirer  aux  républicains  une  dangeretur  rw- 1 
liaiice  :  lorsqu'il  vit  leur  artillrriu  engagée  entre  «lf«»  j 
hauteurs  ,  il  tomba  sur  leurs  volontaires  qui  dtse^  ' 
rant  d'être  soutenus,  se  niiieut  en  dt-sordrr,  clUoè 
route  étant  devenue  générale ,  il  resta  nuilre  d'au* 
grande  partie  de  leur  artillerie.  Cette  journée  it  Canm  ' 
plaça  deiinitivement  le  vainqueur  dims  bs  lanp  it* 
premiers  ofiicieis  vendcens.  A  la  léle  d'une  divisien,  3 
donna  de  nouvelles  preuves  de  talent  et  de  valeur,  •«> 
à  Mnriagne  «t  à  Cbollrt ,  puis  à  Laval ,  soit  en  ssuiwl 
l'arrière-garde  dont  il  avait  le  comina.idenicnt  s  Ssie- 
liai.  I.or»quc  res  départeiucnls  furent  enfin  leuaii*,  | 
il  trouva ,  près  de  Nantes ,  une  retraite  dont  il  f"^  1 
n'être  sorti  que  volontairement  !.'inacticfl  où  il  ■*  ' 
t«,\aillui  était  i  charge,  et,  sachant  qu'il  existait  rats" 
dans  l'amien  Poitou  quelques  dëtacheoKnU  ie  **■  I 
belles,  il  lésolut  de  se  montrer  à  eux.  Cependant «ab 
reconnut  tandis  qu'il  tra\ersait  la  Loire ,  ven  U  cm-  \ 
menceinenl  de  1814»  et  il  mourut  sous  1rs conp» •!« 
fusils  part'i*  d'une  cauoniuère  qui  poursuivait  n»» 
bateau. 

PISAKOM  (BcxeDxm-Rosatxnsj,  superbe  v^i  ' 
de  coiilralle,  U  la  dernièie  canlatnce  dePéceW)!', 
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Marcbeti,  eil  nér  i  Maiaancc,  mi  1793.  Elle  entra  dana 
Uranirrc  t^nMtn|ue  «n  1811;  fil*  Mait  alora  ^ix- 
buit  ant.  Dt  B«r(|amc ,  où  clic  (u4  Irèt  apptaudia ,  «  tl« 
le  rendit,  Tanncc  tut  vante,  à  Vérone,  et  v  reirporia  de 
MMiwraui  Mfcev».  Depuis  cette  époque  futqu^a  h>u  ar- 
mée à  Parà,  en  1817  ,  «a  vie  tbébtralc  n*a  été  qu'une 
Htite  de  trtempke*.  >iécèd*e  d*une  itratide  réputation, 
riledébiila  i  notre  iWàtre  ilaliea  par  le  r6le  d'ArMrc 
daM  JMMroflud*.  On  peut  dire  que  oc  rûle  arait  été 
Mwt  elle  joué  el  chante  méd' or  rement.  M"**  IStaroni 
mlitk  premier  raie  de  la  pièce.  Il  a  manqué  anvaina- 
iHirt  de  voir  è  la  loi*  le  rAle  de  Sémiramia  {oué  par 
H**  Parte,  celui  d'Aatur  Mr  Lablache,  et  celui 
d'Anare  par  H**  Plaaroni.  Quelles  jouiasanoet  eu»- 
■enl  réwité  de  la  réunion  de  ce»  Iroi»  Tirtuoee»  1  Quand 
H"«  PiMTOni  débuta  au  Tbéfttre-Italien  ,  en  j8a7, 
elle  aTait  trente-quatre  am.  Sa  voix  était  dan»  Pnrigiue 
an  véritable  contralto.  Lo  travail  Ta  tellrnirnt  modi- 
léc,  que  la  cantatrice  peut  atteindre  iuMfu'i  Pwf  aigu 
de  loprano.  De  M ,  une  tw«x  mixU  qui  depuis  le  (a 
«rare ,  a  mie  étendue  de  deux  octaves  et  drmie.  Ainsi , 
elle  ckante  tantôt  en  mtiiraltn  ,  tantôt  rn  soprano , 
tanl^dc  la  poitrine  et  tantôt  de  la  gorge.  L-s  son»  gut* 
iwrsas  produisent  surtout  on  cITri  essex  bixarre  ;  dans 
<«c»s,fll«f  Inuntr  la  boudie  i  peu  prés  comme  les 
HMoleiir»  au  lutrin.  Mais  api  es  celte  critique,  que 
dVIoges  «ont  dus  i  cette  cantatrice  I  (k>mme  elle  sait 
bKn  pbraMr  lo  récitatif  I  quelle  riprenion,  quel 
enOt  daus  le  choix  de»  fioriture»  I  euiin  quti  art  aaiis 
in  proportion*  dp  «on  cbaiit,  art  qui  semblait  perdu 
d^wi»  rrrscenliiii  !  De»  le»  premières  uieiures  du  lé- 
cUst'f,  CBS  pu  juger  qu'on  allait  entendre  un  talent 
uipcrieur.  La  première  cavatine  du  rôle  il'Arsace , 
Ak  !  fea/pitWiM  .  que  Ton  paasait  .  el  que  II**  P<sa- 
mni  a  rétablie,  nr  pouvait  la  Taire  l»riller  que  comme 
cvitstrice  ;  mas  bientôt  elle  a  déplové  sou  jeu  admi- 
rable dans  la  scriia  avec  Aasur  et  Jaits  le  duo  Brlla 
i»«g» ,  où  «Ile  a  été  parfaite.  Les  amateur»  du  cbant 
<ft\  ignorent  ce  quViait  rancieune  école  d'Jtalie  ,  nul 
pu  tVii  former  une  idée  par  la  manière  dont  elle  a 
ebanlé  le  rniKicuu  Im  «i  kmrliarm  triagiim^  et  tout  le  resle 
de  la  leéiie.  Non  moins  admirable  dan»  le  duo  d'Ar* 
»*et  et  de  Srmirami»,  rlla  a  porté  le  palliétique  au 
plu»  haut  degré,  et  ce  rôle  d*Ar«aee,  qui  avant  elle 
t^tsit  comme  daiM  l'ombre ,  a  fête  plu»  d'éclat  que  tou» 
les  autre».  Peut-élro  prodigu^-t-elle  un  peu  trop  les 
fioritures  et  quelque»  son»  gutturaux:  n<Bi»,  à  cela 
prés ,  son  talent  est  inimitable.  Quelle  voix  mâle  et 
vibrante,  quelle  prononciation  accentuée  dan*  le* 
pbraur»  passionner»  du  cbant  récitatif  !  A  son  «(Hrond 
début,  M**  Piaaroni  a  paru  dans  /.«  WeMN«  éti  lago^ 
•vec  m^in»  dr  succès  que  dan»  la  SemfVamiVe.  <I«-pcn- 
daiit  le  rôle  de  Malcolni  avait  été  coinponé  pour  e'Ie  par 
Rflisini.  On  sait  que  son  cbant  ne  peut  atteindre  a  la 
perfection  que  dans  le»  situations  dramatique».  An»»i 
n^a-t-elle  complètement  réussi  que  dans  le  second  acte, 
quand  elle  a  chanté  TairO  oummie  tagnme  1  et  nirtnul 
S(*M»d  elle  a  accentué  dan»  le  iittai  :  Lm  min  $puàj  r  la 
fin  f4n  uUfTt.  Qui  pourrait  peindre  an-#i  renerpir 
tlè^tjpérée  qu'elle  a  mise  dans  le  trait  ¥ul«  rru.Utt  /  l>e 
pareilles  inspirations  «ont  bien  au-dessus  dr  la  i'roiile 
perfeetioa  d\inc  vocali»Btinn  inanimée.  Dan»  Vluthna 
«  Algrri,  cctl'-  ranlalrice  a  paru  un  peu  trop  seneiite 
pour  le  n'ile  d'I»al>ellt:  j  mais  elle  a  tli-plojré  son  beau 
tatcnl  dans  tous  les  morceaux  de  ce  rôle  ,  particulière' 
ment  dans  son  air  Penta  à  la  palria.  Nous  avons  tu  ce 
rùle  exécuté  à  Londres  por  la  jolie  M*»  Routi  de  Règnes, 
femme  du  chanteur  de  ce  nmn.  On  ne  peut  le  jouer 
»»e-,  plus  de  grtce  et  même  de  coquetterie,  mais  qu'elle 
•^1  loin  d'égaler  sa  rivale  dans  le»  mnrci-aux  d'exprès- 
•ion  !  Le  caractère  de  la  vo=x  de  M"»«  Pioaruni  e»t  plus 
propre  au  genre  »érieux  qv'aiu  genre  buulTr  ,  pjrtout 
«Hi  la  phrase  »e  prèle  au  grandiose ,  elle  e»!  admirable, 
et  Ton  pf-nt  dire  unique ,  malgré  les  défauts  qu'on  a 
déjà  «ipialés.  !*»•»  amateurs  ont  eu  le  plaiMr  de  voir 
M"»  Soniag  et  M**  Pisaroni  dnns  La  ibitna  del  lago* 
C*e*t  surtout  au  »rcond  a<-te  que  cette  lutte  a  cause  la 
plus  me  sensation.  Jamais  le  duo  Je  Bian'O  t  Falifr» 
n'a  été  chanté  avec  autant  d^  Uni  el  d'ei<»emble.  Il  y 
avait  Q(ie  telle  union  dans  les  voix  qu'elles  seni- 
blaimt  n'en  fotmer  qu'une.  Inflexion»  ,  apt*gi«lur$i , 
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semblaient  être  iotpirées  aux  deux  virtuoses  par 
l'elbtd'une  étincelle  électrique.  C'était  le  beau  idéal 
du  chant  d'msembic.  Il"*  Soatag  adéplo,\é  ensuite 
dans  trois  variations  du  couplât  final  la  facilité  pro- 
digieuM  du  chantle  plus  suave,  le  plu»  léger  et  l«  plu» 
brillant.  On  a  remarqué  que  II"**  Pitaroni  souriait 
complaiaammcut  aux  tour*  de  force  de  sa  jeune 
rivale.  11.  Scudo  ,  habile  professeur  de  chant  i  Psris 
ajant  arèsenté  son  élève  ,  11***  Noël ,  à  M"**  Pi»an>ni, 
pour  s'assurer  ai  la  marcha  suivie  pour  son  instruc- 
tion musicale  était  bonne ,  faisait  observer  que  ces 
commencements  d'une  élude  ù  longue  étaient  d'un 
•t)le  un  peu  dur   et  forcé.  •  Monsieur ,   lui  icpnndil 

•  M"**  Pisaroni,  nn  ne  ronimeme  jamai»  l'ctuoe  des 

•  art»  par  la  miniature.  Il  est  bon  que  la  jeunesse  ait  du 
s  trop ,  du   superflu ,  le  temps  saura  bien  réduire  les 

•  choses  i  leur  juste  mesure.  «Un  jour  queKiu'un  de- 
mandai! i  cette  virtuo»e  si  elle  cliaulerail  bien  le  soir. 

•  Je  n'en  sais  rien  ,  dit-elle  ,   un  artiste  médiocre  sait 

•  toujours  de  quelle  manière  il  chantera.  Il  ire»t  pas 
■  de  même  d'un  artiste  supérieur.  Tout  dépend  alors 
*dr  U  disposition  du  ninmi-iit,  tant  de  la  part  du  pu- 

•  bltc  que  de  la  sienne.  •  Bu  Gnissanl  cetle  notice,  nous 
ne  rappellerons  les  défauts  roprocliès  à  M**  Pisaroni , 
que  pour  nous  dem  inder  s'ils  tienntnt  i  un  s>»(èm<- , 
ou  s'il»  ne  sont  que  IVifet  du  caprif-e.  Dans  ces  deux 
cas,  elle  est  également  coupab'e  de  nuire  i  une  exé- 
cution sublime  qui  réclame  absoluinrnt  la  perfection. 

PLAAT  '  Ai^DBfc-llixai  Jxsa  Van  des),  ingéiiii  ur  el 
lieutenant-géncral,  né  dan»  la  petite  ville  de  Grave, 
sur  la  Meu»e,  le  11  février  1761.  En  1774  ,  le  si  juin, 
il  entra  comme  eadel  d'artillerie  au  sfivice  de  la  Hol- 
lande, et  lorsqu'il  le  quitta,  après  les  événrmrnl»  de 
1787,  il  était  ingénieur-capitaine  au  régini«-nt  de  Cil- 
lera. Il  fut  admis  ab>rs  en  nussre,  avec  le  grade  de  ma- 
jor dans  le  eénie.  En  1788,  pendant  la  guerre  contre 
la  Suéde ,  il  était  sur  le  vaisseau  U  SêtMtPhm ,  loua 
les  ordres  de  Pamiral  Greigh  ,  et  il  prit  part,  le  6  juin, 
au  combat  d'Hoogland.  Il  débarqua  ensuite  m  Pin- 
lande  avec  llnfanterie  russe  ,  et  >  donna  de»  preuves 
d'habileté.  Il  Ut  aussi  remarquer  s«-s  talents,  ain»i  que 
son  courage  ,  dans  les  canipagms  de  178))  ri  1790 
ruiitre  les  Turcs,  el,  après  avoir  ataisté  à  la  prisi-  de 
liender  d  de  quatre  autres  places,  il  r»(^iit  tro.s  blrs- 
fturrs  devant  Ismail ,  où  sa  brillante  conduite  lui  mé- 
rita de  la  pari  de  la  caanne  une  épée  d'or.  Il  était 
alors  A  la  tête  d'un  bataillon  de  grenadi-r* ,  avec  le 
grade  de  lieutenant-colonel.  Ajaut  contribué  aux 
avantages  signalé»  de  la  journée  de  Matcbin ,  il  reçut 
la  décoration  de  Pordra  de  Saint- Wladiniir,  qualrietnr 
classe;  pui»,  après  le  succès  de  quelques  missions 
farticuliércs,  il  fut  nommé  chevalier  du  même  ordre, 
troisième  ctaise,  etrhargé,  conjointement  avec  Wol- 
laert,  autre  général  hollandais,  de  la  défeiite  dr»  pro- 
vinces voisines  de  la  mer  Xoira.  Il  pa«sa  ensuite  oan» 
la  Livonie  ,  et  quitta  le  service  di*  la  Russie  en  1798, 
après  s'étra  marié  en  Uollande.  En  1807.  I.nui»  Napo 
leon  lui  conlia  l'inspection  de  travaux  l)>dranliqMr>» 
concernant  les  fertilications  du  royaume  ,  et  plus  lard 
Pcmpereur  le  nomma  ingénieur  en  chef  du  départe- 
nient  du  Zuydersée.  Mai»  loraqu'riirni  lus  aU'és  di»po- 
•«■rent  de  la  Hollande,  Van  der  Plaat,  envoyé  auprès 
d'eux  pour  bAter  la  marche  de  leurs  troupes,  icçul  du 
nouveau  roi  le  titre  de  major-général  et  lo  commande- 
ment do  Bréda,  qu'il  défendit  contio  les  Français,  et 
dont  le  Mêge  fut  levé  le  ao  décembre  18  iS.  Cette  place 
impoi tante  était  n-.al  pourvue  d'armes  ou  de  muni- 
tions, elle  général  Lefrbvre-Detnoueltei  s'était  flatté 
de  Penlever  facilement.  La  belle  résistanre  du  com- 
mandant fut  recompen«i'>e  par  la  décoration  de  Pordrc 
de  Guillaume,  leeua  du  roi,  et  parcelle  dr  l'o>^re  de 
Sainte  Anne,  première  rla»se ,  qu'Alexandre  lui  accor- 
da. En  i8i(,Van  der  Plait  fut  nomme  commandant  du 
Krabant  septentrional,  gouverneur  militaire  d'Anvers, 
et  commandvtit  dn  premier  arrondissement ,  avec  le 
grade  de  lieulenantgènéral.  En  lin ,  te  16  mars  1816, 
il  rut  le  commandement  da  la  quatrième  division.  Il 
est  mort  i  Anvers,  le  it  février  1819.  Il  était  com- 
mandeur de  Pnrdie  mililairc  deGuiUaurie,  et,  de- 
puis 1810,  il  faisait  partie  de  ja  ».->c)étè  d<*»  science* 
df  Harlem. 
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PIPBI.ET  (M»«).  Foret  Sii.ii-DTfï. 
PIRAHOWICZ  fGiNcoiti;,  ni<imbrc  d*  li  tociMé 
rovale  det  aoti»  de*  Kiencrt  de  WsnnTie,  de  la  conv 
miMioii  d'éducation  nationale,  tecréUMre-iîénéral  de  la 
société  pour  le»  iiwrtt  élémenlMrftt ,  et  Tuii  an  liliira* 
teur*  let  plut  dUtiiiirué*  de  la  Pnlo|(ne«  naquit  i  Léo- 
pol ,  en  173s.  Entraîné  d'abord  cbet  le»  iéiuilra ,  où  il 
occupa  la  chaire  de  littérature,  il  quitta  celle  rom- 
pagiiie  apréi  «a  tupprettion  en  Pologne,  ter»  177S.  Il 
lut  llnMituteur  dr  Stani^lan  et  d'Ignace  Potocki.  8a  co- 
opération aux  traraux  de  la  commi«»ion  da  l'éducation 
nationale  e«t  une^de*  plu»  importante»  dan»  rhittoire 
de  la  cl* ilitalion.  Bloquent  et  rempli  «ira  cnnnaiatancet 
le*  plu»  Tariée»,  Piraroowics  participa  lionorablemenl, 
dans  loutr»  1rs  circonstance» ,  aux  travaux  de  la  célè- 
bre diétr  conaliluanle  de  Pologne.  Parmi  ar» ouvrai»», 
Dou»  cilemn»  le*  auivanl»  :  1*  Dirtionnain  éa  l^aitti' 
^uiU ,  Yantovie  ,  1779;  »"  le»  éteoirt  itt  iitttiluteun 
dam  lt$  ée«let  primaires,  Var»o«ie ,  1787;  5»  D*  l'é- 
Icijaenrt ,  CracoTie,  1791,  S  «ni.  ;  cet  ouTrage'eat  un 
des  plu»  •»timéB  qni  aient  paru  en  Pnlotne;  4*  I.a 
tritnce  maroh  pour  le  peuple  ,\unof'ie^  iSui.  IlexUte 
encore  de  Piramowicx  pluiicur»  di»cnur»  inipriméa  et 
prononcé»  à  dilTéreutes  occatinna  »olennellea.  Cr  ver- 
tueux et  savant  citoyen  mourut  en  1801 ,  à  llicdx>r- 
rerx ,  dan»  le  palalinal  de  Lublin.  Son  élève  Stanislaa 
Potocki ,  préaident  du  aénat  poîonala,  a  prononcé  son 
élope  dana  une  de»  aéancea  ae  la  société  de»  ami»  de» 
»4-ipncra  de  Varsovie;  cet  éloge  a  été  imprimé  dana  lea 
annale*  de  n-lle  société. 

PIRE  (  ■•*  baron  HiproLVTS'MAaii  def,  général  fran- 
caia,  né  à  Renne»,  le  .^i  mar»  1778.  Emmené  hors  de 
France  dan»  les  premier»  temps  de  Témigraiinn ,  il 
fit  partie  de  rexpéditinn  de  Quiberon  ,  en  1795,  et 
reparut  dana  la  Breta^ie  Tannée  suivante ,  arec  le 
comte  de  Botberel.  Il  y  servit  rn»uile  sou^  les  ordres 
de  Puisa.ve,  eu  qualité  d'aide-dc-canip  ,  eteuûn  avec 
George*  Cadoudal;  maïs  lorsque  la  guerre  civile  Tul 
terminée,  il  entra  dan»  Tarmée  ,  &  la.léte  d'un  corp» 
de  voinntairrs  équipé  à  ses  frai»  ,  comnte  garde  d'bon> 
neur  du  premier  consul.  Quelque»  mois  après ,  ce 
corps  ayant  été  dissout,  «on  chef  fut  nommé  capitaine 
dans  la  ligne,  où  un  avancement  rapide  devint  la  ré- 
compense de  son  intrépidité.  Il  était  chef  d'e»cadron 
dan»  le  10*  de  hussard»  ,  depuis  le  3o  décembre  i9o6, 
q«iand  il  reçut  la  décoration  de  la  légion  d'honneur 
apré»  la  bataille  d'E3lau ,  et  »a  conduite  à  Friediand 
ne  l'ayant  pas  moin»  Tait  remarquer,  il  fut  autorisé, 
au  moment  de  la  paix,  à  porter  la  décoration  de  l'ordre 
de  Wurtemberg.  A  Pnuterture  de  la  campagne  de  Ru»- 
»ie,  en  18 ts  ,  il  était  fténéral  dr  brigade:  il  asaisia  aux 
combat»  d'Ostrowno  rtde  MohilolT,  et  montra  autant 
de  sang-froid  que  de  talent  etd'ncli*itédans  la  sanglante 
ioumec  de  la  Moskowa.  Se»  succi-a  ,  en  181S,  contre 
les  Saxons  conmtandé»  par  Thicimann  ,  le  Gtent  nom- 
mer général  de  division  le  i5  octobre.  Le  3i  dectmbre 
prés  de  Oolniar,  il  déCt  un  corps  de  cavalerie.  Pen* 
dant  les  cent  iours,  il  se  déclara  haulemi-nt  pour  le 
grand  capitaine,  «qui  d'ailleurs  il  afaitd>so)>ligatiniM, 
et  non  pour  des  princes  que  leura  pnrtiaans  n'avaient 
jamais  vus  au  milieu  des  périls.  Napoléon  eut  asaex 
de  confiance  dan»  l'ancien  émigré  de  Quiberon  pour 
IVnvoyer ,  dan»  la  Bretagne  même,  déjouer  les  projet» 
de»  royalistes,  et  ensuite,  dan»  le  midi,  aiéterla 
marche  du  duc  d'Angnuléme.  Le  général  Pire  suivit 
è  Lyon  le  maréchal  Grouchy ,  desit-ndit  le  Rkûne 
avec  le  6"  léger ,  et  contribua  par  sa  diligence  à 
préserver  ces  contré«>s  des  malb<urs  inutiles  d'une 
lutte  oui  devait  »e  terminer  à  Waterloo.  Avant  cektc 
fatale  journée  ,  le  buron  Pire  eut  le  commandement 
d'une  division  de  cavalerie  do  l'arntée  du  \ord  ,  et  fut 
nommé,  au  départ  de  Napoléon,  gouverneur  desTui- 
leiiesekdu  Louvre.  Il  combattit  ensuite  avec  »a  vi- 
gueur accoutumée  tous  les  murs  de  Paris ,  et  occupa 
pour  an  moment  Versaille»,  avec  le  fcénéral  Eielnians. 
Omprisdans  l'ordonnance  du  »4  juillet  18 15,  seconde 
série ,  et  hientût  arrêté ,  il  recourt  a  la  liberté  en  s'en- 
cageant  é  lortir  de  France  dans  l'espace  de  cinq  jours. 
Il  se  rendit  en  Russie  en  181G  ,  et  y  fut,  dil-on  ,  em- 
ployé dans  »on  grade  ;  mais  il  a  revu  »a  patrie  en  vertu 
(l'une  ordonnance  royale  rendue  en  1818. 
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PIRINGER  I  Bi\oIt),  graveur,  mé  àS'xam 
Autriche,  en  1774.  Elève  da  Brandt,  profcsKur  i» 
paysage  i  l'école  impériale  de  Vienne,  aouslc^aal  d 
étudia  sept  ans,  il  alla  en  Pologne,  où  il  fatrv^ 
jnaltra  de  desain  de  la  eonWeaat  Potocka.  Il  y  tmU 
un  an^v  explorant  le  pays,  «l  »•  livraal  i  sm  fsét 
pour  la  peinture.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  ces 
rut  pour  le  prix  de  paysage ,  e|  ce  fut  alors  qu'il' 
mença  i  s^occuper  de  la  gravure  à  r«f««  liaU.  U 
genre  lui  plut ,  et  il  vottlul  le  peKcctioMiier.  IV«  «wi 
d'Autriche,  des  paysages  qu'il  avait  detainét  et  icrsvts, 
l'avaient  déjà  asses  fait  counattre  fOur  que  11.  Aieus- 
drc  Delaborde  ,  membre  de  la  chambre  de»  4tpalH, 
desirikt  l'amener  à  Paris.  I«è  Piringer,  ne  t'ocnipasl 
que  de  son  art,  multiplia  ses  productions,  deatasa 
allons  citer  les  plus  remarquables.  I.a  mort  TeaMsi 
S3S  travaux  à  Tige  de  cinquantA-ileux  ans,  ea  ilti.  l 
On  a  de  lui  :  i*  Plusieurs  planches  des  âfuiiiuwsliéi 
la  France  f  de  U.  Alexandre  Delaborde;  i*  Feyêft 
pitloret^u*  dam»  la  fondée ,  on  Vu0»  de  Ciuum ,  «Ta^ 
M.  Tliienon:  9*  Fo^agt  /M/f'>r««f«e  è  CtftlmiùJfU , 
publié  par  11.  Pertuisiei  ;  4*  foyege  piUtm^ê  Ijm, 
publié  par  M.  de  Fortis  ;  h*  !*  pmetage  de  1.0mm  If  Ul 
fur  U  pMl-.Ysiif,  U  i  If  ai  18 14,  d'après  k  deisisét 
II.  Melling  :  G*  Fajafe  piltarre^ue  dan»  Utfjr-n 
fran^aUe$ ,  de  U.  Meibng.  Les  planelKS  qu'il  •  pavt^ 
pour  son  propre  compte  sont  :  La  dant  ém  mfitgit 
ht»  quatre  p.inti  du  four,  l^  'erer  al  l>  ctmcktr  dm  */**!> , 
d'après  Claude  Lorrain  ,  et  l.'éeol'  dupa}$ag*y  iTtpm 
les  plus  grands  maîtres,  tels  que  Poussin,  ïembrSMli, 
l.eralclb  ,  Gaspard  ,  Van  Ilœmvn.  Le»  ^«etri  pxiiUJ» 
jour  obtinrent  un  giand  succès;  ils  valurent  à  rsutriir 
la  médaille  d'or  i  l'exposition  de  181 4  f  et  son  mtrtv 
i  l'académie  des  lieaux  arts  de  Vienne.  La  éeiue  éi 
riUage  est  le  cbef-d'eruvre  de  Piringer;  il  t'j  r«l 
tré  digne  traducteur  de  ('.lautW>  Lorrain.  Pirtii|rri 
encore  fait  les  vignclt-  a  cl  les  gravure»  d'un  recvrti 
de  cbanaona  mises  en  musique  par  la  comVm  ie 
Saint-L?u  (  Ilortciisa  de  Bvaiîbarnais  j.  Ces  gravvn 
sont  très  rccbercliées. 

PinON  DE  LA  VABENNE,  né  d.»  partoU  osbb» 
près  d*Ancciiis,  énnç''a  avec  sa  famille  en  1791,  e 
servit  à  l'arn  èe  des  princes  français ,  daiu  les  cknao- 
b-gers   II  avvil  environ  trente-huit  ans  lorsque,  i*  n- 
tour  en   Bi élague,  deux   années   après  sa  tMiit  ér  1 
France,  il  entra  dans  la  carrière  où  ses  tatcnb  rt  k>»  ; 
xcle  lui  firent  une  prompte  rêautation.  Après  svm  , 
échoué  près  de  Nantes,  où  Sabeton  et  lai  u'ctaini4  j 
suivis  que  par  les  ouvriers  des  mines  de  lloatrelaii,  | 
il   se  joignit   aux  Veudiens,   mut  la   rive  gauvlw  et  i 
la  Loire,  cl,  le  17   juillet  179S,  il  obtint  cotUre  lo  , 
troupes  républicaines  ,  commandées  par  Sanlenv,  uu  | 
si  brillant  avantage  qu'il  ne  fut  plus  appeU  dan*  l'ar-  < 
niée  dite  ratlioliquc ,  aue  le  héros  de  Vibier*.  Oiorft  f 
le  18  septembre  ,  par  le  conseil  supérieur,  d  slts^r , 
toute»  les  forces  de  ce  ntéme  général ,  il  n'hésita  pa*  ■ 
engager  le  combat ,  quoiqu'il  n'edt  pu  rassembler  qc 
d  X  mille  hommes,  et  qu'il  n'eût  que  Irot*  cauoM.  H 
parvint  é  inspirer  aux  républicains  uue  dani;emur  cw>- 1 
îiance  :  lorsqu'il  vit  leur  artillerie  engagée  eulrr  «kus 
liauleiirs ,  il  tomba  sur  leurs  volontaires  qui  ivitfft  , 
rant  d'être  toutenu»,  se  mirent  en  desordre,  etUiie 
route  étant  devenue  générale,  il  resta  nuilre  iTum' 
grande  partie  de  leur  artillerie.  Cette  journée  de  Csrw  ' 
plaça  definilivement  le  vainqueur  dans  les  lanp  crt 
premiers  officiel  s  vendéens.  A  la  tète  d'une  divisàsn,  il 
donna  de  nouvelb-t  preuves  de  talent  et  de  «alew,*si<. 
à  Mnriagne  «rt  à  C.bctilet ,  puis  à  Laval ,  soit  eu  tvnmi 
l'arrière-garde  dont  il  avait  le  conuna.idetuent  à  Sati- 
nai. I.or»que   ces  départements  fureut  enfiti  sosaM. 
il   trouva ,  près  de  Nantes ,  une  retraite  dont  il  f»^  , 
n'être  sorti  que  volontairement,  .'.'inaction  oà  8  «^  i 
vayaillui  était  i  charge,  et,  sachantifu'il  exi>tail tscofv 
dans  l'antien    Poitou  quelques  dètachcmenU  de  r^  > 
belles,  il  lésolut  de  ae  montrer  à  eus.  Cependsatsak  ' 
reconnut  tandia  qu'il  traversait  la  Loire ,  vers  le  c«»  I 
menvrmcnt  de  1814,  et  il  mourut  sous  lesc««p^  ' 
fusil»  partis  d'une   canonnière   qui    poursuivait  w* 
bateau. 

PISAROM  (BssEDBrrâRoaatwPAJ,  superbe  ••» 
de  contralto,  U  la  derniète  cantatrice  dcréccia^i 
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Marckoi,  al  net  i  naitancc,  «u  1793.  Elle  mtra  daiia 
lartm'ére  drimati«|u«  en  1811  ;  illa  avait  alora  dix- 
buitaot.  Dt  Bardante ,  où  ell*  fui  Irèa  applaudie ,  rll« 
wreodit,  raiméccuiTaiite,  i  Vérone,  tt  y  remporta  de 
Muvraui  MJceèa.  Depuis  celte  époque  jut^'a  »ou  ar- 
livée  i  Pari»,  en  iSf?  ,  aa  vie  tlié&tralc  n*a  été  qu*unc 
tuHs  de  triemplie».  Précédée  d^une  ftraiide  réputation, 
diedèbula  à  Hotre  ttiéàtre  ilalieu  par  le  rate  d'Artare 
ihiw  Staûramié*.  Ou  peut  dire  que  c«  rûlr  arait  été 
•vaol  die  joué  et  cbanlé  méd'oercmeiit.  M"**  IHtaroui 
rii  fil  kpre nier  rwle  de  la  pièce.  H  antanquéatn  ama* 
te-un  de  voir  è  la  Cois  le  HUe  de  Sémiraniia  )nué  par 
N**  Pasta,  celui    d'AMur  par  I^blacha,  et  celui 
d'Anare  par  M**  Pisaroni.  Quellea  fouiaMnoet  cua- 
wiil  rémUé  d«  la  réunion  de  ce»  Iroit  virtuoae»  i  Quand 
M**  PStaroni   débuta   au  ThéAtre-ItaUen ,  m  1817, 
die  arait  trenle-qualre  am.  Sa  vois  était  dant  Tnrigiue 
Bo  véritable  contralto.  Lo  travail  l'a  tellement  modi- 
léc,  que  la  cantatrice  peut  atteindre  iuM|u'à  Tuf  aipu 
iu  loprann.  I)e  le ,  une  roix  mijrfe  qui  depuia  le  /a 
grave ,  a  nne  étendue  de  deux  octave*  et  di^nûe.  Ainai , 
cllecbanie  tantôt  en   roiilralln ,  tanlût  en  aoprano, 
tiRldtde  la  poitrine  et  lantfit  de  la  gorf;p.  Lls  tout  eut» 
tunus  prodûiientMirtout  un  elTel  aa*et  bitarre  ;  dans 
t*cm,*lh;  tourne  la  bouche  à  peu  pré«  comme  ie* 
rban  leurs  au  lutrin,  liait  apiè»  cette  critique,  que 
d'rlof>e»  Mut  dus  i  cette  canlairtee  I  <>>mme  elle  aait 
bHR  pbraicr   le   récitatin    quelle  exprenion,    auel 
fpM  dauf  le  clioix  de»  fioriture*  I  enHn  qm-l   art  uana 
irv  proportion*  de  von  cLattt,  art  qui  aeniblait  perdu 
d^i«  <:rr«cenlini  1  fW*  le»  premirrea  nir«ure*  du  lé- 
r°'ttt'r,  en  a  pu  iupfr  qu'on  allait  enteitdre  un  talent 
•uprrieor.   La   première  cavaline  du  rûle   d'Arsace , 
-<*  /  latlgitTM  ,  que  l'on  paMait ,  et  que  M""  Piaa- 
rrmi  a  rétablie,  nf  pouvait  la  faire  briller  que  comme 
cantatrice  ;  ma' a  bientdtelle  a  déployé  son  {eu  admi- 
rable dans  la  scèna  avec   Assur  et  dana  leduo£rf/a 
ÏMf*  ,  où  «Ile  a  été  parfaite.  Les  amateur*  du  cbatit 
<{ui  iftiiorent  ce  qu'éiak  l'ancienne  école  d'Italie  ,  mit 
pu  s'en  former  une   idée  par  la  manière   dont  elle  a 
cbanlé  le  rondeau  Im  »i  barlara  h^lagurm^  et  tout  le  reste 
de  la  teène.   Non  ninins  admirable  dan»  le  duo  d'Ar* 
MTV  et  de  Sêmiramif,  rlla  a  porté  le  palliétique  au 
plu«  hauldep^,  et  ce  rôle  d*Arsace,  qui  avant  elle 
Plaît  comme  daiM  l'ombre,  a  f«(é  plus  d'éclat  que  tout 
lei  autres.  Peul-étro  prod!|cue>t-e]le  un  peu  Irnp  les 
fiorilures  et  quelque»  tons  gutturaux:  ntais,   é  cela 
près ,  son  talent  est  inimitable.  Quelle  voix  mâle  et 
vibrante,    quelle   protionciation  accentuée   dan*   les 
phrase*  passionnée»  du  cbant  r«>oiiatif  !  A  son  second 
•lébut ,  M*'  Pisaroni  a  paru  dans  f^a  éomua  iêt  lag« , 
s«ee  moins  de  succès  que  dans  !a  SemiramUe.  O-pcn- 
dont  le  rOle  de  Malcolni  »v;tit  été  cnnipn*é  pour  et|n  par 
hntsini.  On  sait  que  son  cbant  ne  peut  atteindre  a  la 
perfection  que  dans  le*  situations  dramatiques.   Aussi 
n'at-elle  complètement  réussi  que  dans  le  second  acte, 
quand  cil«  a  chanté  l'air  O  ifumnie  lagrtme  !  et  surtout 
i]ii4tid  elle  a  accentué  dans  le  linal  :  f.a  tni»  tpadu  r  la 
\i!i  ^da  tfkimrra.  Qui  pourrait  poindre  an-fi  rènerf>te 
drwîtpéree  quVIle  a  mise  dans  le  trait  Fuh  rrudelt  !  De 
pareilles  inspirations  sont  bien  au-dessus  de  la  tVnide 
perfection  d'une  vocalisation  inanimée.  Dan*  IVlu/inna 
in  JIgtri,  cett<-  cantatrice  a  paru  un  peu  trop  senrusi* 
pour  le  rÀle  d'fsal>elic  :  mais  elle  a  ticployé  son  beau 
tsicnl  dana  toua  les  morceaux  de  ce  rûle  ,  particulièrr» 
n«ent  dans  sou  air  Pen$a  à  In  pairia.  Nous  avons  vu  ce 
n'ile  etécuté  à  Londres  par  la  jolie  H**"  Rouai  de  Repi's, 
femme  du  chanteur  de  ce  nom.  On  ne  peut  le  jouer 
avec  |>lus  dr  j^rflce  et  même  de  coquetterie,  mais  qu'elle 
•^  lom  d'éfEsilcr  sa  rivale  dans  les  morceaux  d'expres- 
sion !  Le  caractère  de  la  vo'x  de  M"»*  Pi»aroiii  est  plus 
propre  au  peiire  sérieux  qu'^u  genre  boulTf  ,  pjrtout 
où  la  phrase  s*  prèle  au  grandiose ,  elle  est  admirable, 
et  Ton  peut  dire  unique,  malgré  les  défaut»  qu'on  a 
d*ià  «ipialés.   L*'s  amateurs  ont   eu  le  plaisir  de  voir 
M*'*  Sontag  et  M*"  Pisaroni  dans  tu  tbntia  del  lago. 
C'e*t  surtout  au  secoitd  at^le  que  celte  lutte  a  causé  la 
plus  vive  sensatiou.  Jamais  le  duo  Je  Hian'a  4  FotUro 
n'a  été  chanté  avec  autant  d4  fini  et  d'ensemble.  Il  y 
avait  une    telle  union  dans  les    voix  qu'elles  sein- 
blaient  o*nt  foi  mer  qu'une.  Inflexions  ,  apogiatureâ  , 
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aemblaient  être  ioapiréea  aux  denx  virtuoaes  par 
l'elTct d'une  étincelle  électrique.  C'était  le  beau  idéal 
du  chant  d'eviscmbla.  Il"*  Sontag  adéple\é  ensuite 
dans  trois  variations  du  couplet  linal  la  fÎMrîlité  pro< 
digieus*  du  chaiitle  plua  suave,  le  plu»  léger  et  le  plu* 
brillant.  On  a  remarqué  que  M"**  Pisaroni  souriait 
complaiaanimcul  aux  tours  de  force  de  sa  jeune 
rivale.  II.  ScudOf  habile  professeur  d«  chaut  à  Paris 
ayant  arésenlé  aon  élève  ,  M"»  Noèl ,  i  M"*' Pisaroni, 
po«ir  a  assurer  ai  la  niarcba  suivie  pour  son  instruc- 
tion musicale  était  bonne ,  faisait  observer  que  ce» 
conuneiicements  d'une  élude  si  longue  élait-ot  d'un 
sl>le  un  peu  dur   et  forcé.  •  Hoosieur ,   lui  lépnndit 

•  M"**  Pisaroni,  on  we  ronimence  jamais  rètuoe  des 
»  arts  par  la  miniature.  Il  est  bon  que  la  icunasM  ait  du 

•  Irop ,  du   superflu ,  le  temps  saura  bien  réduire  les 

•  choaesi  leur  ju«te  mesure,  ■t^•  jour  queltiu'un  de- 
mandait i  cette  virtuoM  si  elle  cliaiilerait  bien  le  soir. 

•  Je  n'en  sais  rien  ,  dit-elle  ,   un  arli»le  médiocre  sait 

■  toujoun  de  quelle  manière  il  chantera.  Il  n'est  pas 

•  de  même  d'un  artiste  supérieur.   Tout  dépend  alors 

•  dr  la  disposition  du  mnmmt,  tant  de  la  part  du  pu- 

■  blic  que  de  la  sienne.  •  Eu  UniasanI  celle  notice,  nous 
ne  rappellerons  les  défauts  reprochés  à  M**  l'isaroui , 
que  pour  nous  demu.der  s'ils  tieninnt  è  un  systènn-, 
ou  a'iU  ne  sont  que  IVrtet  du  CJiprii'e.  Dans  ces  deux 
cas,  elle  ect  également  coupab'e  de  nuira  à  une  exé- 
cution sublime  qui  réclame  absolument  la  perfection. 

PLAAT  ;  A:iDBK-IltKai-jRAfi  Vsa  dis),  ingénii-ur  «t 
lieuteiiant-génvral,  né  dan*  la  petite  ville  de  Grave, 
sur  la  Meuse,  le  1 1  février  1761.  En  1774  ,  le  ai  Juin, 
il  entra  comme  cadet  d'artillerie  au  service  de  la  Hol- 
lande, et  lorsqu'il  le  quitta,  après  les  cvénrmenisdc 
1787,  il  était  ingénieur<capitaine  au  régiment  de  Cit- 
tenu  II  fut  admis  alors  en  Russie,  avec  le  grade  de  ma- 
jor dans  le  génie.  En  i?88,  p«-ndant  la  guerre  contre 
la  Suéde,  il  était  sur  le  vaisseau  U  Stiiit-Phm^  tous 
les  ordres  de  l'amiral  Greigb  ,  et  il  prit  part,  le  6  juin, 
au  combat  d'Hoogland.  Il  débarqua  ensuite  en  Pin- 
lande  avec  Hiifanlerie  russe  ,  et  y  donna  des  preuves 
d'habileté.  Il  fit  aussi  remarquer  »«  s  lalenls ,  ainsi  que 
son  courage  ,  dans  les  canipagnt-s  de  f^if)  et  1790 
contre  les  Turcs,  et,  après  avoir  assiMé  u  la  pris»-  de 
llender  et  de  quatre  autres  places,  il  rri^nt  trois  bles- 
sures devant  Ismail ,  où  sa  brillante  conduite  lui  mé- 
rita de  la  part  de  la  caanne  une  épée  d'or.  Il  étail 
alors  A  la  léte  d'un  bataillon  de  grcnadir-rs ,  avec  le 
grado  de  lieulenant-colmiel.  Ayant  contribué  aux 
avantages  signalés  de  la  jouniée  de  Matcbin,  il  rcrut 
la  décoration  de  Tordra  de  Saint- Wladimir,  qualrieinc 
claMe;  puis,  après  le  succès  de  quelques  missions 
farliculiéres,  il  fut  nommé  cbevalivr  du  même  ordre, 
troisième  classe,  et  chargé,  conjointement  avec  Wol- 
laert ,  antre  général  hollandais,  de  la  défeiKe  drs  pio- 
tince»  voisines  de  la  mer  Noire.  Il  paosa  ensuite  dans 
lu  Uvonio  ,  et  qnitta  le  service  de  la  Russie  en  179S, 
après  s'être  marié  on  Uollande.  En  1807,  Louis  Napo- 
léon lui  confia  l'inspection  de  travaux  h^draiiliqur* 
concernant  les  fortification»  du  royaume  ,  et  plus  tard 
l'empereur  le  nomma  ingénieur  en  chef  du  départe- 
ment du  Zuydrreée.  Mai*  lorsqu'rnfiu  les  allié»  dispo- 
sirenl  de  la  llnllande,  Van  «ler  Plaat ,  envoyé  auprès 
d'eux  peur  hAter  la  marche  de  leurs  trnupes/ie^uldu 
nouveau  roi  le  tilre  de  major-général  el  le  commande- 
ment do  Bréda,  qu'il  défendit  conlio  les  Français ,  et 
dont  le  «iége  fut  levé  le  >o  décembre  181S.  (À-lle  place 
impoilanto  était  n:al  piturvue  d'armes  ou  de  muni- 
tions, et  le  général  I>!fcbvre-Desnnucltes  s'était  flatté 
de  Teiilever  facilement.  La  belle  résislam-e  du  com- 
mandant fut  récompenM-e  par  la  décoration  de  l'ordre 
de  Guillaume,  ie<;ue  du  roi,  et  par  celle  de  To^^re  de 
Sainte  Anne,  première  claise ,  qu'Alexandre  lui  accor- 
da. En  i8if,Van  dcr  Plait  fut  nomme  conmiondant  du 
j  Brabaiit  septentrional,  gouverneur  militaire  d'Anvers, 
;  et  comniandvnt  du  premirr  arrondiasement ,  avec  le 
grade  de  lieulenantpènèral.  Enfin,  le  16  mars  t8i6, 
!  il  tut  le  commandement  de  la  quatrième  division.  Il 
est  mort  à  Anvers,  le  i5  février  1R19.  Il  était  com- 
mandeur d«  l'ordic  mililaira  de  GuiHaune ,  et,  de- 
puis 1810,  il  faisait  partie  delà  t.iciété  dfs  sciencea 
di*  Harlem. 


PLACE  (  Picrmi-Antouk  db  Là  ),  «criTain  fécond  et 
médiocra,  n»4|uil  à  (lalait,  eu  1707.  £levé  «u  collège 
de»  iùuitc*  do  Saint-Onier,  il  y  apprit  Panf;lai*,  et  ce 
Cul  la  cautc  de  la  petite  (orlunc  qu'il  acquit,  et  de  la 
réputation  dont  il  iouit  pendant  quelque  temps.  Voi> 
taire  avait  mis  à  la  mode  la  littérature  anglaise ,  in- 
connue  arain  lui  en  Frai>c«.  La  Place  profita  de  la  cir- 
roH»lance  ,  et  traduitit  la  Ftàtt  saurét  ,  tra{;i:die 
d^Otwai ,  qui  eut  quelque  Micct-H.  Prctenté  i  la  mar- 
quise de  Pompadour,  il  obtint  le  privilège  du  Uercart, 
qu'on  Tut  obligé  de  lui  retiier  au  bout  de  deux  an«. 
On  lui  couterra  toutefoit  une  pension  de  quiuxc  cents 
Irancs  sur  ce  journal.  Il  quitta  alors  Paris,  ot  alla  «'éta- 
blir i  Bruxelles  :  mais,  tourmenté  du  besoin  d'occuper 
do  lui  le  public,  il  revint  se  mettre  au  gage  des  librai- 
res, et  il  écrivit  fusqu'i  sa  mort,  arrivée  m  1793.  Ses 
contempocaius  Ton  représcoté  vain,  babicur  et  aimant 
a  citiT  SCS  ouvrogcs,  mai*  bonhomme  au  fond  et  très 
oLligcant.  Il  savait  mal  Tanglais,  mais  peu  de  person» 
ucn  le  savaient  alors,  et  on  rccbercbait  ses  traductions, 
qui ,  bien  qu'infidrlrs  ,  sont  écrites  avec  plus  de  cor- 
rection ,  et  se  font  lire  avec  plus  d^intérét  que  ses 
auUes  ouvrages.  On  a  do  La  Place  les  ouvrages  sui- 
vants. 1*  Tragédies  :  Vtn'ue  uiuvèe y  en  cinq  actes, 
1747  ,  in-S*,  Adth  dt  Poitthiêu,  en  cinq  actes,  1787; 
Jeaitnt  d'AngUUrr*  ;  Poljxiné.  a*  Comédien  :  /■«  mn- 
vagê  Iromptur^  en  trois  actes;  Vépoux  à  la  noéU,  en 
trois  actes  et  en  vers  ;  Rinnào  et  Almire  ,  ou  let  amant» 
sont  le  iavoir,  pièces  si  médiocres  qu'on  dédaipia  de 
les  ciitiquer.  5"  Traductions  :  l.«  (fcc'dirs  mngImU  ,  Lon- 
dres (Paris),  1745-1748,  8  vol.  in- la.  Cette  version, 
moitié  prose,  moitié  vers  (les  vers  ne  valeul  pas  mieux 
que  la  prose) ,  eut  quelque  succès,  parce  qu«  c'était 
la  première  qui  faisait  connaître  eu  France  les  chefs- 
d'œuvre  draotatiqucs  do  nos  voisins.  Les  nouvriles 
traductions  l'ont  fait  oublier  sans  retour.  Tom  Jon«t , 
ou  l'enfant  Inuté  (de  Fielding),  Amstetdsm,  1780, 
4  vol.  in.iif  réimprimé  plusieurs  fois.  Cette  traduc- 
tion est  abrégée  :  Lavcauz  et,  après  lui ,  Cbé>vu  en 
ont  donné  une  entière  qui  ne  l'ont  point  fait  oublier  ; 
de  iitJM  Sorab  Fielding  :  Lt  9érilablê  ami^  ou  la  \ie  i/« 
Datii  Simple,  174^,  t  voL  în-is:  TAiWiuj  Ktmbrootk  , 
ou  l'enfant  perdu ,  1754»  4  vol.  lo-ït;  Ltê  iTf eut»  de 
l'amour-prapre^  1754»  ^  vol.  in-ia:  ilydta  ,  ou  mémoireê 
.iV  ntilord  rf*  D. . . ,  1775  ,  4  voL  in-i  a  ;  de  II*»  Bebn  : 
Oronvcko  ,  1745,  inia,L««  ieux  tienton,  1784,  t  vol. 
iii-is  :  de  mii>tris9  Clara  Reewe  :  La  vieux  harvn ,  1787. 
Ce*  diiTérriils  ouviagcs  ont  été  réunis  sous  le  litre  de 
Colite  liant  de  rama  m  IraduiU  au  imilis  de  l'angloiê^ 
Paris  ,  17S8  ,  8  vol.  iii-8*.  Du  docteur  Cnhausen  :  lier' 
intpput  Hedicivut ,  on  le  tiiompke  du  êage  ii/r  la  vitillette 
et  le  tMibeau,  Bruxelles,  1789,  a  vol.  in-8''.  La  Place 
a  traduit  cet  ouvrage  sur  la  version  anglaise  ;  Cohausen 
ravail  écrit  en  latin.  4*  Compilations  :  Beeuail  d'épi- 
IftnSeif  ouvrage  moine  triata  qu'am  ne  pemta  ,  Bruxelles, 
1783,  5  vol.  in-iB.  Les  plus  mauvaises  sont  ccllrs  qu'a 
coaipokéfs  La  Plac«r ,  et  elles  sont  en  grand  nombre. 
Il  ne  soupçonnait  mèmepaaqu'il  pût  y  avoir  quelques 
(litlicullés  dans  ce  prtil  genre,  Fihea»  iméttuantee  tl 
peu  eunnuei ,  pour  tenir  à  l'kiêtaira  et  à  la  lilteralure^ 
Alacstiicbt,  1786-90,  8  vol.  in-is.  Le  premier  volume 
roiilient  despiLCi's  extraites  des  manuscrits  de  Iluclos; 
les  autres  volumes  ne  sont  qu'un  ramas  d'anecdotes 
«uspcctcs.  5'  Mélanges  :  Ettai»  $ur  le  goût  de  la  tragédie^ 
J7Ô8  ,  in-8»  ;  Àniuseincnt»  d'un  eonvaltt>'ent  ,  »7Ci, 
in-8°  ;  c'est  un  rnruvilde  chansons  av^c  les  airs  irrnvék; 
Let  deSiirJrcê  de  f  amour ^  ou  le»  élourderie»  du  chevalier 
de  Briiitt,  Anutciddin  ri  Paris,  1768,  1  voL  in-i»; 
Œuvre*  dite>n;*  et  autre»  ptutiee  mettee,  tant  en  pro»c 
qu'en  tcrs,  Lruxellrs,  1775,  i  vol.  in-ia;  La  nouvelle 
«■iv/i»  du  monde  ,  ou  recueil  de  nouveaux  quatrains  ,  17^7, 
iii-S»  :  Anecdotet  moderna  ,  relative»  aux  rircomttancc» 
pr.  tentes,  utcr  (jucltjuct  poc  net  légère»,  1789,  iii-S"*. 
Lrltrn  à  Crrutli  [au  nombre  de  ti-ois)  »ur  le*  prodige» 
et  faux  miracles  empliU-*  u  tromper  le  peuple  ,  1770-111  ; 
Les  forfuil»  de  l'iutolcranre  sacerdotal 0  ,  1793,  in-8»; 
/•«  l' oitre-Uaximc  français,  179»,  s  vol.  in-8*.  La  Place 
0  cuupcré  au  choix  «U.*  anciens  Afcrrwrrt  et  à  la  iii//i. - 
tk'<qi:e  dct  roman» ;  il  a  icïu  le»  Idrnn'iref  da  Ciciie 
qu'on  lui  a  attribués,  inni^  qui  sont  de  M"*  Guicbard. 
PLAISANCE  ,1e  duc  Je,,  rojci  Ltesix. 
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PLANA  ,  géomètre  et  asiroooma  pièmontais,  aé 
vers  1790.  En  quittant  l'éiolc  polytecbniqoe ,  où  il 
avait  fait  ses  études,  11.  Plana  ùt  nonmé  profcaicar 
à  l'école  militaire  d'Alexandrie,  pu'u  prof esarw  4s 
ntathéniatiques  à  l'uuivt  rsité  de  Turin.  Le  roi  Victor- 
Einn:anuel ,  qui  prenait  à  Paatroiioroie  uu  hilérél par- 
ticulier, le  chargea,  en  i8so  ,  d^irigrr  U  «oostnii- 
tion  d'un  nouvel  observatoire  au  Amraet  de  l'une  des 
quatre  tours  en  briaues  qui  flanquent  le  pataii  d< 
Madame,  s;taé  au  milieu  de  la  place  du  Cliàteao,  iTn- 
riii.  C«  I  observatoire  fut  achevé  vers  le  milieu  de  i&at, 
et  H.  Plana  en  devint  uaturelleroeitt  le  directeiv.  Il  ot 
aus»i  directeur  de  l'école  militaire ,  membre  de  l'sct- 
demie  des  sciences  de  Turin  et  d'autres  socictaiis- 
liennes,  correspondant  de  Tiratitut,  chevalier  Je k 
couronne  de  fer  et  de  l'ordre  civil  de  Savoie,  fi  1 
épousé  un?  nièce  de  son  compatriote  Lagraugc.  Dipc 
successeur  de  cet  illustre  géomètre  ,  il  a ,  «fasi^es 
jeune,  publié  déjà  un  grand  nombre  de  mémotrtsMt 
les  |>oiiitf  les  plus  délicats  des  mathématique*  aam  et 
appliquées  et  de  l'aslroiionûe.  La  T&ùns  i«)«  <bm, 

3u^l  a  établie  conjointement  avec  M.  (^arlini,  aojeor- 
^hui  le  doyen  des  astronomea  italiens ,  lui  vaint  le 
grand  prix  de  malhémaliques  décerne ,  eu  i8so,par 
l'académie  des  sciences  de  Paria.  Cet  ouvrage  tiefOM 
été  très  développé;  il  est  maintenant  iaipriaé,ct 
foruie  trois  gro*  volumes  in-4**  qui  n'ont  pas  encore 
paru.  C'est  dans  le  cours  des  année*  i8*>,t8stct 
iSi3  que  la  portion  de  l'arc  du  parallèle  mojeo,  atuii 
dans  la  Savoie  et  le  Piémont ,  fut  mesurée  par  aac 
commission  composée  d'offici>*ra  de  l'élat-ntajor-gèat- 
ral  et  d'a*tronomes  pièmontais  et  autiicbicns.  Le*  omi- 
mi»»aires  piémontai»  furent  Mlf.  Carlini  et  Plana,  i|b 
rédigcrant  ensuite  le  second  volume  de  l'ouvrage dsM 
lequel  ces  grandes  opérations  géodé»iqucs  ont  été  csa- 
signées.  Cv  travail  leur  valut  la  médaille  de  Latsadc, 
décernée  en  i8»8  par  l'acadumie  des  sciences  de  Pifii. 
Un  drs  meilleurs  méntoin.-s  de  M.  Plaua  est  celui  fit 
renferme  ses  Heckareka»  aaaljti^uoM  tar  l*  àtamUin 
raueke»  de  l'almoêphtra  at  la  théorie  4e.  Nirectim 
attranoaùt/ue»  {Mém.  de  Tuiim,  U  XILVII'.  L'sutntf  J 
passe  eu  revue  les  principales  tl>éori«s  que  l'oo  atsd 
jusqu'alors  proposées  (  i8ss  )  sur  la  cooipositJaa  im 
couches  de  rataMMphère  ,  et  cherche  à  complélerW 
dinicile  problème  des  réfractions  astr<.noinîqu«*i  ea 
suivant  a  pcn  près  Panal^ac  déjà  employé*  par  !•** 
place.  Deux  ans  après ,  M.  Ivory  publiait  uu  meiaoire 
^ur  le  même  sujet,  en  partant*  d'une  foraïuk  hypo- 
thétique qui  a  «ait  l'avantage  dedouncr  avec  prtdsMO 
les  réfrat lions  astronomiques  et  de  reproduire  Istar- 
mu!r  des  hauteurs  par  le  baromètre.  Tiie  "«**  ^ 
M.  Mathieu,  placée  à  la  Gn  de  YUietein  de  l'*t^ 
mie  au  dix-neuviicme  »i*cle ,  de  Delanihre,  bmvk* 
M.  Plana  l'occasion  de  revenir  sur  le  problènte  de  U 
constitution  atoiosphéi ique ,  «t  de  reodr*  justice  h 
l'ingéiiieusc  idée  de  ià.  I«ory,  qui  lui  parut  <t'aoc<W 
avec  l'eiislcnce  de  la  chaleur  des  espaces plaiMi«irc*i 
annoncée  pour  la  première  fois  par  Fountr.  Précise- 
meut  à  la  même  époque,  M.  Svaiiberg,  aitrM>o"*< 
suédois ,  partait  de  cette  dei-nièrc  idée  pour  «spn*"' 
le  dècroissemeni  de  température  dain  l'air,  au  OMjca 
des  Irippéralurcs  des  deux  bouts  de  la  colonne  tto»- 
sphcrique,  et  il  arrivait  à  une  formule  trrs»nipl», 
laquelle  parait  destinée  a  remplacer  ou ,  si  l'oi»  v««li 
à  couronner  ces  immenses  travaux  aual,\tiques,  ■>• 
quels  ont  pris  part  tant  de  géomètres  et  d'astroaas*»- 
Quoiqu'il  tn  advienne,  le  dernier  Iraiail  de  M.  P**"»' 
sur  les  réfractions  pourra  retracer  l'histoire  de  t^ 
les  rcclierchrs  de  ce  genre  :  on  le  troute  en  tel*  « 
recueil  do  ses  ObttrratioHa  ahtroHomiauet  faite*  et  iS" 
à  laaJ,  et  qui  forme  le  tome  XXXII  de»  Meaieintit 
l'académie  de  2'iin'it.  En  i8sb ,  parut,  daiuk**'^ 
de  la  tacicté  astronomique  de  Lcmdret ,  le  otm»^  " 
M.  Plana  sur  divers  point»  relatifs  à  U  ikevfie  ért  fet- 
turbutian»  planëlaira»  expotée  dans  la  Vérani^u*  ''^"'f* 
qui  a  si  vivement  piqué  les  géomètres  de  l***"** 
Laplace,  et  qui  a  troublé  les  dernier*  mooMwt*  «r  <* 
gcumètrc.  Le  troisième  chapitre  du  ni»ine««  "" 
quc«tion  est  relatif  aux  grandîes  in.galilc»  d«  JoP'K' 
et  de  Salunic  ,  quo  Laplace  avait  Uées  m»'*  elle*  P«  j 
un  rapport  tivs  simple,  l'un  de  ses  plu*  b«w»*  *^  j 
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àe  ^oir«.  IL  Plana  (outcnait  at  prouvait,  par  ua  caW 
cul  <^rcct,  que  le  niéina  rapport  qui  «'applitiuo  i  la 
première  puiwaace  d««  |urcr»  ptrturbatricea  ne  pou- 
rail  pat  «'étcodre  k  kurs  carras  ;  en  «orte  que  la  ûé' 
taouttraU'on  donnée  par  Laplace  était  erronuce,  et 
qu'on  arrivait  par  une  voie  directe  ^  mai*  beaucoup 
plu*  laborieute,  i  un  résultat  iioal  qui  n^étail  que  le 
li«rf  de  celui  trouvé  par  l'auteur  dk  la  Uieamitfu*  ré- 
U$k,  etf  qui  pis  cft,  de  fipia  contraire.  Déjà  couclié 
Mir  ton  lit  do  mort,  Lapiace  te  aouleva  un  moment 
pour  rrfoir  «on  ancicune  tliéorie ,  qu'il  trouva  Miia 
défaut.  Il  reconnut ,  en  même  tcmpv,  que  la  ntétboda 
du  ^mctre  de  Turin  n^élait  pas  irreprocbablct  Ce 
dernier  répondit  avec  une  assurance  capable  de  tenir 
daai  llndèrisitin  Jes  spcclalcurs  de  ce  aébat  acienlitt- 
que.  11.  Poisson  prit  la  défense  de  son  illustre  maître , 
qui  venait  d'expirer;  il  indiqua  sommairement  les 
rectifications  dout  les  formules  de  U.  Plana  èuient 
Misctplibles  ;  mais  la  r4pot«sa  de  son  adversaire  fut 
eucore  plus  positive  et  eiplicite  que  précédemment , 
car  il  précisa  miruk  les  termes  dont  il  avait  tenu 
compte  et  ceux  dnnt  la  petitesse  avait  été  vériliéo.  Le 
combat  reclait  de  cette  mouière  indécis,  lorsque  M.  de 
Poiilecoulant  prit  le  parti  de  revoir  tous  les  calculs  de 
M.  Piana.  Il  y  trouva  des  erreuis  de  cblffres  qui,  cor* 
riprM,  permettaient  de  revenir  au  rapport  donné  par 
Laplace,  mais  avec  quelques  reclilicalions  sur  les 
nombres  et  le  cliaiiKcment  de  si};nes  de  l'une  des  inè* 
^sliiés.  Ce  dernier  Iravsil  a  reçu  Tapprobation  de  Ta- 
clllcmie  des  sciences,  par  rorf;ane  de  M.  Puisson.  Dé- 
sirant mettre  un  terme  i  cette  discussion  ,  racadémie 
des  sciences  de  Berlin  a  mis  le  suirt  au  concours. 
M.  Plana  a  public  plusieurs  articles  dans  la  Corrttpon- 
dame»  aitrcnoiHi^ue  de  M.  de  Zacb  ,  et  d'autres  mémoi- 
res daiu  le  BeeucU  de  l'acaé.tni»  dt  Turin.  Parmi  c<  ux- 
n ,  nous  citerons  des  Btchsrcht*  »ar  tt  namirtu  it  B»r- 
■tfM//i,  $ur  la  ikéorU  dt$  oné«t^  $mr  i'Lttégral»  dt  Vi^ma- 
tioR  dt  Bireati  f  utr  l'ùttfgrctian  dtt  iqmatUm»  linioirr» 
ajnt  de%  nrinet  égale»  ,  enQu  »iir  la  ptuthiliti  ée$ 
Iktvrîmt»  de  M.  JacM  relativêwunt  uusc  fimclions  eltiff- 
ti^uet. 

PI.AXCY.  Fojti  CoLux  D«  Plsxcv. 

PLANTA  (  Jossra },  littérateur,  naquit  le  ai  février 
1744,  d'une  ancienne  famille  établie  dans  le  canton 
des  Gritoiis.  Il  reçut  sa  première  éducation  à  Londres, 
où  son  pérc  occupait  un  emploi  ecclésiastique ,  et 
continua  ses  études  à  Ltrecht  at  i  Gœttingue.  Planta  lit 
un  Tojagc  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  babita  quelouc 
leinpaen  France.  11  fut  nommé,  en  1773,  bibliotbé- 
uirr-adjoint  au  muséum  britannique  ,  et ,  en  1799 
après  la  mort  du  docU-ur  Jfartuu,  bibliotbécairc  ei 
cbcf  et  prt-mier  inspecteur  du  muséum ,  aiiui  que  des 
manuscrits  et  du  rab^nrt  d<rs  médailles.  C'est  en  cette 
qualité  '{u'il  a  riSfè  le  grand  catalo|(ue  des  manuscrits 
de  la  bibliotlif>que  cuttonionno  (i8at).  Son  mérite  per> 
•onnel,  ainsi  que  le  talent  au'ii  a  manifeste  dans  sa 
place,  lui  avaient  acquis  l'eslrme  Kénéiale.  La  société 
m^ale  de  Londres  l'avait  reçu  au  nombre  de  ses  mcm- 
brcs  et  nommé  son  secrétaire.  Planta  a  iikséré  dans  les 
Ttantactiont  phihtoplù'iutê  plusieurs  savants  traite*  sur 
la  langue  romance  des  Grisons  et  sur  le*  langues 
runique  et  Scandinave.  Il  a  aussi  écrit  un*-  UuUiire  dé 
larotèfcdcralwn  «uiW  ,  qui  a  eié  publiée  en  1800  ,  en 
deux  volumes,  et  qui  a  eu  deux  édition».  Le  dernier 
ouvrage  qu'il  ail  composé  est  un  Priffi»  lùëioriau»  d»  la 
rnlauralion  de  la  SaUu  romnt»  étal  indéfiemdant.  Cet 
écrivain  est  mort  le  3  décembre  1817,  a  Londres,  i  l'igc 
de  quatre-vin{;t-quatre  ans.  — -  Son  iils,  employé  par 
Wd  Castlereagb  au  département  de*  albircs  étrangères 
et  dans  plusieurs  négodations  sur  k  continent,  a  été 
eoMjile  nommé  sous.secrétaire  d'état. 

PLANTADE  (CHA»LBs-Dtssf),  pianiste  et  compoai» 
leur,  né  à  PoiUoise,  vers  176S,  est  élève  de  Laiiglè. 
Il  s*  lit  connaître  do  bonne  beure  par  des  romances 
avec  accampaanament  de  piano  ou  barpe ,  dont  il  a 
publié  successivement  plusieurs  recueils,  et  qui  lui 
ont  fait  dans  ce  genre  une  réputation  mér'téc.  Sa  dé- 
licieuse romance  :  Te  bien  sinisr,  ù  ma  ehire  ZélU  !  a 
eu  très  longtemps  une  vngue  populaire ,  et  fwul  en- 
core servir  de  Uiodelc.  Eiicoura||é  par  ces  succès, 
U,  Plamado  composa  plusieurs  ouvrages  dramatiques. 
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dont  quelques  uns ,  teb  que  Palma  ,  Zoé^  etc.,  ont  été 
bien  accueillis  du  public.  M.  Plantade,  ntalUe  de 
cbant  de  institution  de  11"**  tiampan ,  y  avait  donné 
i7cs  leçons  à  U^>*  Hortense  de  Boaubaniais ,  depuis 
reine  de  Hollande ,  et  ce  fut  autant  à  sas  talents  qu'à 
la  bienveillance  de  cette  dama  Qu'il  dut  l>spéc«  de 
fortune  où  il  parvint.  Après  avoir  été  professeur  de 
chant  au  Conservatoire  de  musique  de  180s  i  1807, 
il  en  fut  ensuite  correspondant  étranger  depuis  cette 
époque  jusqu'en  iSto,  pendant  sa  résidence  en  Hol- 
lande ,  où  il  était  directeur  de  la  musique  et  aiattre  de 
chapelle  du  roi  Louis  Bonaparte  iusqu'é  l'abdication 
dn  ce  prince.  Il  revint  alors  à  Paria  ,  où  il  continua 
d'être  chef  de  la  musique  de  la  reine  Hurtense.  M.  Plan- 
tade composa  pour  l'égliM,  et  Ht  entendre ,  en  1810 ,  i 
Saint-£nstacb« ,  une  messe  «n  musique,  dont  on  ad- 
mira surtout  le  Creit.  Il  a  été  l'un  de*  maltros  et  chefs 
de  la  scène  à  l'Opéra,  de  181a  i  i8iS  ,  membre  du 
jury  de  lecture  de  c*  théâtre  depuis  octobre  181a  jus- 
qu'à  latin  de  i8i3  at  pendant  quelques  mois  de  181 5. 
Professeur  honoraire  au  Consarvatoirc,  de  i8o9  i  >8 1 5, 
et  professeur  de  chant  à  l'école  royale  de  musique  de- 

Îiuis  1818,  il  a  été  compris  dans  la  grande  et  singu- 
ière  réforme  opérée  par  M.  Sosthènes  de  la  Rochefou- 
cauld en  janvier  i8a8.  Cno  scène  lyrique,  iniilre 
d'Ossian,  mise  en  musique  pour  la  fête  de  Louis  XV 111, 
eu  i8i4  ,  par  M.  PlantÎMde ,  le  Qt  nommer,  en  rempla- 
cement de  Persuis,  maître  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi  en  i8i5 ,  et  lui  valut  aussi  la  décoration  de  la 
légion  d'honneur.  Il  a  perdu  cette  place  par  suite  de 
la  révolution  de  i8ôo.  M.  Plantade  a  donné  au  tbèfttre 
Louvoia  :  1'  Au  plu»  kraee,  la  plue  kelle  ,  opéra  en  un 
acte,  1794.  Au  théAlr^  Favart  :  s"  Ztfé,  ou  la  pauvre 
pelite ,  en  un  acte ,  iSoo.  Au  tbèfttre  Feydeau  :  3*  f^s 
deux  ucBuf»  ,  en  un  acte,  17^1  :  4*  Le*  taulière  mordorée  , 
ancien  opéra-comique  en  deux  actes ,  qu'il  a  remis  en 
miaique  avec  peu  de  succès,  179S;  &"  Palma t  ou  /• 
vayage  en  Grie»  ,  en  deux  actes,  1797  ;  C"  Romagnéù  , 
en  un  acte,  1799:  7*  Le  ntiton,  eu  un  acte,  1799; 
8*  Bajard  à  la  Ftité ,  en  trois  actes,  puis  en  deux, 
1811  ;  9*  £«  maii  de  rirronetanre ^  «n  un  acte,  18 13. 
Ces  derniers  ouvrages  n'ont  pas  réalisé  les  espérances 
que  les  premiers  avaient  fait  naître.  A  l'Académie 
royale  de  )lusi(|ue  :  10*  La  eerne  lyrique  ,  ou  ^ranlate 
pour  la  file  du  mi ,  181 4;  1 1*  (avec  SI.  Habeneck.  ) 
Blaitrhê  de  Catulle ,  non  rrprrS4-nlée.  La  mu»iquc  de 
M.  Plantade  a  de  la  gr&re ,  de  la  fraîcheur,  do  la  mé- 
lodie dans  les  airs  et  Ir*  duos  ;  mais  en  général  elle 
manque  d'éiier|;lo  dans  les  morceaux  d'ensemble  ,  et 
n'a  pas  même  cette  verve ,  ce  cachet  d'originalité  qui 
placent  inlinimeiit  au-dessus  de  lui  Dalayrac  ,  Dcscde , 
et  même  Gaveaux  et  Sulié. 

PLA>rrERIlE,  auteur  dramatique ,  né  vers  17.., 
joua  loog-tempa  la  comédie  en  province  ,  et  surtout  i 
Lyon ,  où  II  sVtaitfait  une  certaine  réputation  comme 
acteur,  comme  chanteur  et  comme  auteur.  Il  passa 
ensuite  i  La  Haye  ,  où  il  était  en  179t.  Il  ▼int  l'année 
suivante  i  Paris,  et  s'engagea  au  théâtre  de  la  Cité  , 
dont  l'ouTerturc  rut  lieu  en  octobre  179s.  Planterrc 
y  joua  quelques  années  dans  l'opéra ,  et  se  retira 
lorsque  l'administraUnn  de  ee  spectacle  se  borna  i  la 
romédie  et  à  la  pantomime.  Il  entra  alors  au  tbèfttre 
Feydeau,  où  il  chanta  les  secondes  basae-Uillas  et 
joua  les  utilités,  sans  cesser  de  composer  des  ouvrages 
dramatiques  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  septembre 
ou  octobre  1800.  Acteur  médiocre,  mais  doué  des 
qualités  sociales  les  plus  estimables,  Planterre  avait 
un  style  naturel ,  une  versiiication  facile  ;  il  connais» 
sait  bien  les  moyens  de  produire  des  elTots  à  la  scèr.e, 
et  d'y  amener  des  situations  intéressantes.  Outre  les 
pièces  qu'il  avait  fait  représenter  on  province ,  et  dont 
linéiques  uçes  ont  probablement  reparu  à  Paris ,  il  a 
donné  au  thié&tre  Louvois  :  i*  Agu'ee  de  Chûtillon  .  ou 
/•  ei-'ge  de  Saiat-JeaH'd'Jerat  opéra  en  vers,  en  tro!a 
actes,  à  grand  spectacle ,  179a  ;  a*  Jgnè»  et  Ptlix .  ou 
le»  deux  eipiigle»  ,  opéra-couûque  en  trois  actes  ,  joué 
depuis  au  tbeilre  Feydeau ,  en  179&.  Au  théâtre  de 
la  Cité  :  3"  Le  jour  ae  l'an  ,  coméîlio  en  un  acte  ,  en 
vers,  1793;  4"  Mida*  ou  Parnaeee^  opéra-fol'e  en  un 
acte ,  1793  ;  5*  Lee  devoU»  ,  ou  la  triple  rengeamre  ,  co- 
médie en  trois  artes,    1793;  6*  La  fêle  de  l'egalite , 
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PLACE  (  Pi»iiiii<A^TOt«K  Dt  Lft  ),  «crÎTain  r«coiid  et 
médiocre,  nsiiuit  &  Caliit,  eu  1707.  £levè  au  collège 
dc6  ié9uite«  do  Saint-Onier,  il  y  apprît  Panfçlais,  et  ce 
fut  la  cause  de  la  pelile  (ortune  qu'il  acquit,  et  de  la 
rcputation  doul  il  fouit  pendant  quelque  temps.  Vol- 
taire avait  mi*  è  la  mode  la  Ultérature  anglaise,  in- 
coDUue  ataift  lui  en  France.  La  Place  profita  de  la  cir- 
conitance  ,  et  traduisit  la  FcnHtt  taurég  ,  tragédie 
d'Olwai ,  qui  rut  quelque  succrN.  Présenté  è  la  mar- 
quise de  Porapadour,  il  obtint  le  priiîlége  du  JU^rriire, 
qu'on  Tut  obligé  de  lui  rctiicr  au  bout  de  deux  an«. 
On  lui  conserva  toult-fois  une  pension  de  quiutc  cents 
iVaiics  sur  ce  jourual.  Il  quitta  alors  Paris,  et  allaii*é(a< 
blir  à  Bruxelles  ;  mais,  tourmenté  du  besoin  d'occuper 
do  lui  le  public ,  il  revint  se  mettre  au  gage  des  librai- 
res,  et  il  écrivit  jusqu'à  ra  mort ,  arrivée  en  179^.  Se» 
contemporaius  Ton  rtpréx-oté  vain,  bableuret  aimant 
a  citer  sfs  ouvrages,  fu«i«  bonbomme  au  fond  et  trck 
obligeant.  Il  savait  mal  l'anglais,  mais  peu  de  person» 
iic.H  le  savaient  alor«,eton  rocbercbait  ses  traductions, 
qui ,  bien  qu'infidèles,  sont  écrites  aiec  plus  de  cor- 
rection, at  B«  tont  lire  avec  plus  d'inlérèt  que  ses 
au  II  es  ouvrages.  On  a  do  La  Place  les  ouvrages  sui- 
laiits.  i"  Tragédies  :  f«nâ«  toute» ,  en  cinq  actes, 
17^7  ,  iii-8*,  Adtlt  de  Poitthitu  ,  eu  cinq  actes,  1757; 
Jeanne  d'AngitUrre;  PotjxltM.  s"  Comédie»  :  1^  mu- 
pag*  trompeury  en  trois  actes;  L'époitx  à  la  mode ^  en 
trois  actes  et  en  vers  ;  Roméo  <(  Al  min  ,  ou  /#*  amanU 
«ont  la  aavoiVf  pièces  si  médiocres  qu'on  dédaigna  de 
les  ciiliquer.  3"  Traductions  i  L»  tkéâlr»  englaU  ,  Lon- 
dres (  Paris  j,  i7^&-i748,  8  vol.  in-is.  Cette  version, 
moitié  prose,  moitié  vers  (1rs  vers  ne  valent  pas  mieux 
que  la  prose} ,  eut  quelque  succès,  P*rce  que  c'était 
la  première  qui  faisait  connaître  eu  France  les  cbefs< 
d'œufre  draotatiques  do  uos  voisins.  Les  iiouvrlles 
traductions  l'ont  fait  oublier  sans  retour.  Tom  Jwmtt , 
ou  l'enfant  trouti  (de  Fielding),  Amsterdam,  l75o, 
4  vol.  in.is,  réimprimé  plusieurs  fois.  Cette  traduc- 
tion e»t  abrégée  :  Lavcaux  et,  après  lui ,  Cbéron  en 
ont  donné  une  entière  qui  oe  l'ont  point  fait  oublier; 
de  mÏM  Sarab  Fivlding  :  Le  viriîahl»  ami^  ou  la  lU  de 
David  Siiuplt ,  1749,  t  vol.  in-n:  Thimoâ  Kenhiwek , 
ou  l'eufunt  perdu,  1754,4  vol.  ÎD-ia;  Les  rrivurs  i/« 
l'amour- propre,  1754,  i  vol.  in-ia;  Ujdta  ,  ou  mi-noires 
àc  milord  i*  D. . . ,  1 7  75  ,  4  vol.  i  n- 11  :  de  11  <••  6e  bn  : 
Oronoeko  ,  174^,  in-is,  1*$  iemx  Mentort,  1784,  t  vol. 
in-i  a  :  de  niiclriss  Clara  Reewe  :  Le  tieux  baron ,  1787. 
V.t%  dilTérents  ouviages  ont  été  réunis  sous  le  litre  de 
Colleclion»  de  roman»  traduite  ou  imitée  do  l'anglais  ^ 
Paris  ,  17S8  ,  8  vol.  in-8*.  Du  docteur  Cnhauscn  :  lier- 
mippui  Hedivivua  ,  ou  le  ttiompbe  du  tege  lur  la  vitiHtete 
tt  le  tontDeauy  lirunelles,  1789,  s  vol.  in-S".  La  Place 
a  traduit  cet  ouvrage  sur  la  version  anglaise;  Cobausen 
ratait  écrit  en  laiiii.  4«  Compilations  :  Beeueit  d'épi- 
taphe$,  ouvrage  mutnê  triato  ^u'oa  ne  pente  ,  Bruxelles, 
178a,  3  vol.  iii-i>.  Les  plus  mauvaises  sont  celles  qu'à 
coiupoKéfs  La  Place  ,  et  elles  sont  en  grand  nombre. 
Il  ne  soupi^nnnait  même  pas  qu'il  pût  y  avoir  quelques 
ditlicullés  dans  ce  petit  genre,  Fihct»  intétottautet  el 
peu  cunnutt ,  pour  tertir  ù  l%»toiro  et  à  la  littérature  ^ 
Macbtticbl,  i7Jî5-go,  8  vol.  in-ii.  Le  premier  volume 
ronlient  deftpiict»  eilraitesdrs  manuscrits  de  Iluclos; 
1rs  autres  toliiniet  ne  sont  qu'un  rainas  d'anecdotes 
suspectes,  i»  UêI»ngcs:°£;Mai'*  $ur  le  goût  de  la  trogvJie, 
tjô8  ,  in-8»  :  Ati.usemcntê  d'un  Cvneottt.'ent  ,  «70 1, 
in-8»  ;  c'est  un  rcrucil  de  cbausons  avec  le»  aits  p-avê*; 
Les  dfê,>rJrei  de  r amour,  ou  /««  éiouriUrie$  du  ehevalier 
de  Br!ii.rt,  Ain»|prdam  H  Paris,  17G8,  s  voL  in-i>; 
VEui'rei  diieiM-i  «t  outrée  puaitt  méiiei,  tant  en  prose 
qu'»-ii  ter»,  llru&ellr»,  1775,  i  vol.  in-js;  La  nouvelle 
ecvle  du  monde  .  ou  recueil  Je  nouveau»  quairaint ,  I787, 
iii-S»  ;  Anecdote»  moderna  ,  rr/dtiecs  aux  eircon*tmiice$ 
pr.eente»,  aiec  (}ueîfiiie$  poéiie»  légirtif  I789,  iii-S'; 
l^tlfe%  41  Ctiuiii  ;aii  nombre  de  tiois)  sur  lot  prodige» 
tt  faux  miracit»  emploie»  à  tromper  le  peuple  ,  i77o-y  1  ; 
Le»  faifuit»  de  t'iniolerance  eaeerdotale  ,  179a,  in-&*; 
I-e  l'ulere'Uaximr  frunçait,  179s,  a  vol.  in-8».  La  Place 
a  coupcré  au  choix  lUi  anciens  if  «rrurri  et  à  la  liUli,.' 
thitj.a  Jet  roman»;  il  a  revu  les  Jtf.-riH'iro»  de  Ctici'e 
qu'on  lui  a  allriburs.  mai*  qui  sont  de  M"*  Guicbord. 
PLAISANCE  .le  duc  d»j.  ^ojct  Le»ri!«. 


PLâ 


PLANA  ,  géomètre  et  astrooooM 
vem  1790.  En  auittant  l'école  polyt(cbnH|iK,  «iè  il 
avait  fait  set  études,  M.  Plana  fut  noamnc  profcssMr  1 
i  l'école  militaire  d'Alexandrie,  puis  pmtcsiear  ic  | 
inalbématiques  à  l'univt  rsité  de  'Turin.  Le  rat  VKta^  ■ 
KinnianucI ,  qui  prenait  a  ratfronoroie  un  inlèrélpar 
liculier,  le  chargea ,  en  i8so  ,  d^irigrr  la  aoasl»  -  ' 
ttou  d'uu  nouvel  obaervalnir*  au  Animet  de  FoMtln 
quatre  tours  en  briquea  qui  flanquent  W  pilai»  et  | 
Madame,  *)toé  au  milieu  de  la  place  du  CItèlrau,  sTs- 
rtn.  C«  I  observatoire  fut  acbevfe  ver»  le  milieu  à»  ilu.  j 
et  M.  Plana  en  devint  naturellement  le  diredcor.  Il  ai 
au»»i  airtLteur  de  l'école  militaire ,  inenibr*  de  Pir»-! 
ilëoiie  des  sciences  de  Turin  et  d'a4Mte»  «ocWlsii»-! 
liennes,  correspondant  de  Tinstitut,  cbcvsl'xr  Je is 
couronna  de  fer  et  de  l'ordre  civil  de  Savoit  E  1 
épousé  une  nièce  de  son  compatriote  Lagraofit.  Dipc 
successeur  de  cet  illustre  géomètre,  il  a,  pmi* 
jeune ,  publié  déji  un  grand  nombre  de  menoirai» 
les  points  les  plus  délirais  des  mathématiques  pamrt 
appliquées  et  de  rastronomîe.  La  Thoone  ielthM, 

3u'il  a  éittbUe  conjointement  avec  M.  Carboi,  saiua' 
'bui  la  doyen  des  astronomes  italiens ,  lui  vslal  k 
grand  prix  de  maibématiquea  décerué,  en  iliOi^ 
Pacadeniie  des  sciences  de  Paris.  Cet  ouvrajpe  àie^ 
éle  très  développé;  il  est  maintenant  impriae,*! 
forme  trois  gro»  volumes  in-4*,  qui  n'ont  pas  cMsn 
paru.  Cest  dans  le  cours  dea  année*  ilai.ilnd 
i8%i  que  la  portion  de  l'arc  du  parallèle  moyeo,  Biuct 
dans  la  Savoie  et  le  Piémont ,  fut  mcsarée  par  »x 
commisjkion  composée  d'ofUciers  de  rétat-n>a|ori!Ht<> 
rai  el  d'antmnomes  piémontais  et  autricbieti».  Le*  a^ 
missaires  piémontais  furent  Mil.  Carliiii  et  PlaBa,f>  I 
rédigèrent  ensuite  le  second  volume  de  l'ouvraft d«>»  | 
lequel  ces  grande»  opérations  géodésiqucs  ont  eié  ca>-  • 
•ignées.  Ce  travail  leur  valut  la  médaille  de  Lalmil».  < 
dcccmée  en  1818  par  l'acadénûe  de*  sdenccs  de  Psrtv 
Un  des  meilleurs  mémoirvs  de  U.  Plana  cttc«la><pi- 
renferme  ses  tlechereka»  analrti^ma»  eur  U 
couckee  de  l'atmoephrre  et  ta  thetfrie  do*  rijreetiet» 
a»tronami«iue»  {Uém.  de  Turin ^  U  XAVII'-  L'suleurj 
passe  en  revue  lea  principales  titéories  que  l'oa  km 
jusqu'alors  proposées  (  i8>t  )  aur  la  oonipositioB  in 
courbes  de  l'iilnKMpbère  ,  et  cbercbe  à  compktef** 
diDicile  problème  de*  réfraclioiM  a»tr>4iouiqiias,  < 
suivant  a  peu  près  Panaljse  déji  cm|ilnyé«  par  l'a- 
place.  Deux  ans  après ,  H.  Ivory  publiait  un  tatm 
>ur  le  même  sujet,  en  partant*  d'une  formule  b;f»- 
tl.étique  qui  a«ait  l'avantage  de  donner  avec  prccis<M 
les  réfraction»  astronomique*  et  de  reproduire  la  for- 
mule des  hauteurs  par  le  baromètre.  L'iie  ooU  ^ 
M.  Mathieu,  placée  i  la  fin  de  VUtetûirt  de  l'ailr^ 
mie  au  dix'ueueieme  eiicle ,  de  Delambre,  Iburvit  1 
M.  Plana  l'occasion  de  revenir  sur  le  probleaM  de  ti 
coiiklitution  atniospbeiique,  et  de  rendre  jaslicc  * 
ringénieuse  idée  de  M.  Ivory,  qui  lui  parut  d'awW 
avec  l'exislencv  de  la  chaleur  de*  espace»  pl*i>«l*ir**i 
annoncée  pour  la  prcmiiirn  fois  par  Founer.  Préca*- 
nient  i  la  même  époque,  M.  Svauberg,  astnaM^ 
suédois ,  partait  de  cette  dernière  idée  pour  «iffiv 
le  décroissenieut  de  température  dans  l'air,  au  mojto 
des  températures  des  deux  bout*  de  la  colonne  at»- 
tpberiqur,  et  il  arrivait  à  une  formule  trèsnnf^*. 
laquelle  parait  destinée  à  remplacer  ou,  si  Tom***!. 
à  ctuironner  ces  immenses  travaux  aual\lique*i  t"*" 
quel»  ont  pri»  part  tant  de  géomèlrr*  et  d'aslroossw* 
Quoiqu'il  en  advienne ,  le  deitiier  Irat ail  de  M-  P^ 
»nr  les  réfractions  pourra  retracer  l'histoire  de  loaW 
les  recherche»  de  ce  genre  :  on  le  trouve  en  l*<»  ^ 
recueil  de  ses  Oli»enaliotu  attrotuunique»  foittt  i*  >*" 
à  i^sii,  el  qui  forme  le  tome  XVXIi  de.  Jl»wà«^ 
l'académie  de  luria.  En  iSiC,  parut,  daia  h  **'"'^ 
de  la  lociètê  Oêtnmomique  do  tondre» ,  le  nwirtw*  * 
M.  plana  »ur  tlioer»  point»  relatif»  u  ta  théorie  ^f*" 
turlfotion»  planétaire»  expot^e  dan»  la  iteraïu^ot  f****^  > 
qui  a  si  vivement  piqué  les  gromètre»  dt  re»**  •*  1 
Laplace,  et  qui  a  troublé  les  derniers  oioms*»!»  ""^  j 
géumètrc.  Le  troNiènic  chapitre  du  meimM'«/''l 
question  est  relatif  aux  grandes  in<^galilé9  de  Jup^'^j 
et  de  Saturne  ,  que  Laplace  avait  l'.ôc*  euirt  ell**.P"  I 
un  rapport  tics  simple,  l'un  de  s««  plus  hetvi  Vu^ 
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de  gloire.  M.  Plan*  «putenail  «l  prouvait,  par  oo  cal- 
cul £rect,  qu«  le  mêin*  rapport  qui  «^appliqu*  i  la 
première  puiuance  de*  forces  perturbatrices  ue  poo- 
Tait  pa>  «Vteodre  à  leurs  carres  ;  en  sorte  que  la  de- 
nKMMUtUioii  donoée  par  Laplace  était  rrronuee,  et 
qa'oti  arrifait  par  uoe  voie  directe ,  mai*  beaucoup 
plut  laborieiMC«  i  uu  résultat  Huai  qui  n*était  que  le 
lirrt  de  celui  trouvé  par  l'auteur  de  la  Uécami^ué  ré- 
UtU,  et,  qui  pis  est,  de  sifine  coutraire.  D^jà  roucbé 
«ur  son  lit  de  mort,  Laplace  se  souleva  un  moment 
pour  revoir  soti  aiicieiiiie  tbéorie ,  quMI  trouva  sans 
défaut.  Il  reconnut,  en  même  temps,  que  la  méthode 
du  fçéomctre  de  Turin  n^était  pas  irréprochable.  Ce 
(Irniier  répondit  avec  une  assurance  capable  de  tenir 
dans  rindérisinn  les  spectateurs  de  ce  débat  scientili* 
que.  M.  Poisson  prit  la  défense  de  son  illustre  maitre , 
qui  rruait  d^eipirer;  il  indiqua  sommairement  les 
recliiicalions  dout  las  formules  de  M.  Plana  étaient 
susceptibles  ;  mais  la  réponse  de  son  adversaire  fut 
euGore  plus  positive  et  explicite  que  précédemment , 
car  il  précisa  mieux  les  termes  dont  il  avait  tenu 
compte  et  ceux  dont  la  petiles«e  avait  été  vériliée.  Le 
comiiat  restait  de  cette  manière  indécis,  lorsque  M.  de 
Pontécoulaiit  prit  le  parti  de  revoir  tous  les  calculs  de 
M.  Piana.  Il  y  trouva  des  erreuis  de  chiflTres  qui,  cor- 
ri|^es,  permettaient  de  revenir  au  ripport  donné  par 
Laplace,  mais  avec  quelques  rccliiications  sur  les 
nombres  et  le  cbaiiKcment  de  sijsncs  de  l'une  des  inc« 
falitès.  Ce  dernier  travail  a  reçu  l'approbation  de  Pa- 
ca koiie  difs sciences,  par  l'organe  tle  31.  Poisson.  Dé- 
sirant mettre  un  terme  i  cette  discussion  ,  Pacadémie 
des  sciences  de  Berlin  a  mis  le  sujet  au  concours. 
M.  Plana  a  publié  plusieurs  articles  dans  la  Corrtêpon- 
iamtfitronomiijue  de  M.  de  Zach  ,  et  d'autres  mémoi- 
res dans  le  RteavU  d*  t'acad^mia  dt  Turim.  Parmi  ceux- 
'^i ,  nous  citerons  des  Btclurthu  tur  /m  ii<iniér«s  i»  Ber- 
nfvUU,  tur  la  tkéorU  i»$  onéti,  mr  t'intéfralt  de  f 'if u«« 
twa  itf  Jtiecaii,  $ur  l^intégratun  dtt  équatianê  Unéoirr» 
•/«nt  dcÈ  raeincg  égal*»  ,  enfin  tur  la  oitêtiUlité  de» 
tkeitrimti  d$  M.  JocM  nlatitemant  aiut  janetum  elllp- 
li^utt. 

PI.ANCY.  Ti'/M  CoLua  oi  Puiacr. 

PLANTA  (  ioKtni  ),  littérateur,  naquit  le  ai  février 
i74i,  d'une  ancienne  famille  établie  dans  le  canton 
des  GrÏHMis.  Il  reçut  sa  première  éducation  à  Londres, 
où  son  père  occupait  un  emploi  ecclésiastique ,  et 
cooliiiua  ses  études  à  Utrecht  et  è  Gattinfue.  PlanU  lit 
an  voyage  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  habita  quelauc 
temps  en  Fraticr.  Il  fut  nommé,  rn  1773,  bibliolM- 
Ciiirti-adjoint  au  muséum  britannique ,  et,  en  1799, 
après  la  mort  du  docteur  Martou,  bibliothécaire  eu 
chef  et  prrmier  inspecteur  du  muséum,  aiiui  que  des 
luanuscrits  et  du  rabuirt  dt-s  médailles.  C'est  en  celte 
qualité  qu'il  a  rcdip!  It  ftraud  catalogue  ilea  manuscrits 
de  la  kiUiollièqua  cottoniaune  (\%%t).  Son  mérite  per> 
•ouiiel,  ainsi  que  le  talent  qu'il  a  manifeste  dans  sa 
place ,  lui  avaient  acquis  l'estime  fténérale.  La  société 
ravale  de  I«ondres  Pavait  reçu  hu  nombre  de  ses  mem- 
bres et  nommé  son  secrétaire.  Planta  a  inséré  dans  les 
JiamaeliuHt  philvsopki^uti  plusieurs  savants  traites  sur 
la  langue  romance  des  Grisons  et  sur  les  langues 
runiquc  et  Scandinave.  Il  a  aussi  écrit  une  UUUirt  i* 
lacoufcdêraiUH  iuis»e ,  qui  a  été  publiée  en  1800,  en 
deux  volumes ,  «l  qui  a  eu  deux  éditions.  Le  dernier 
ouvrage  qu'il  ait  composé  est  un  Pr^ri'i  Aistoriyue  ifo  la 
retiauratien  da  la  Suuu  romtné  étal  indépandanU  Cet 
écrivain  i:st  mort  le  i  décembre  1817,  à  Londres,  à  Pipe 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  —  Son  Qls,  employé  par 
lord  Castlereagh  au  département  des  ailkires  étrangères 
et  daiu  plusieurs  négociationB  sur  le  continent ,  a  été 
euMiile  nommé  sous-secrétaire  d'étaL 

PLANTADE  (CflABUM-Uixai),  pianiste  et  compoti» 
teur,  né  à  Pontoise,  vers  1768,  est  élève  de  Langlé. 
Il  se  lit  connaître  do  bonne  heure  par  des  romances 
a«ec  accompagnement  de  piano  ou  harpe,  dont  il  a 
publié  successivement  plusieurs  recueils,  et  qui  lui 
ont  fait  dans  ce  genre  une  réputation  roér-tée.  Sa  dé- 
licieuse romance  :  T*  iùn  aimer ^  ù  ma  ckirt  Zétu  !  a 
eu  très  longtemps  une  vogue  populaire  ,  et  peut  ec» 
corc  sertir  de  modèle.  Eiieourapé  par  ces  succès, 
U.  Platuade  composa  plusieurs  ouvrages  dramatiques, 
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dont  quelques  uns ,  teb  que  Patma  ,  Zoà^  ele.,  ont  été 
bien  accueillis  du  public.  M.  PlanUde,  maitre  de 
chant  de  ISnstitution  de  M"»*  €ampan,  y  avait  donné 
(Vs  leçons  à  M^>«  Hortense  de  Bcauhamais ,  depuis 
reine  de  IloUande ,  et  ce  fut  autant  i  ses  UlenU  qu'à 
la  bienveillance  de  cette  dama  ^u'il  dut  IVspère  de 
fortune  où  il  parvint.  Après  avoir  été  professeur  de 
citant  au  Conservatoire  de  musique  de  i8os  à  1807, 
il  en  fut  ensuite  correspondant  étranger  depuis  cette 
époque  {usqu'en  1810,  pendant  sa  résidence  en  Hol- 
lande ,  où  il  était  directeur  de  la  musique  et  anattre  de 
chapelle  du  roi  Louis  Bonaparte  {usqu'é  l'abdication 
de  ce  prince.  Il  revint  alors  i  Paris ,  où  il  continua 
d'être  chef  de  la  musique  de  la  reine  Hurtense.  M.  Plan- 
tade  composa  pour  Pègline,  et  fit  entendre ,  en  1810 ,  à 
Saint-Eustache ,  une  messe  en  musique ,  dont  on  ad- 
mit a  surtout  le  Crada.  Il  a  été  Pun  des  roaltrea  et  cheb 
de  la  scène  i  l'Opéra,  de  181a  è  181&  ,  membre  du 
jury  de  lecture  de  ce  théâtre  depa'is  octobre  181a  jus- 

Îu'*à  la  lin  de  i8i3  et  pendant  quelques  mois  de  181 5. 
rofesseur  honoraire  au  Conservatoire,  de  i8oft  è  >8 1  $, 
et  professeur  de  chant  à  l'école  royale  de  musique  de- 

Iiuis  1818,  il  a  été  compris  dans  la  grande  et  siiigu- 
icre  réforme  opérée  par  M.  Sosthènes  de  la  Bochefou- 
cauld  en  janvier  i6a8.  Dne  scène  lyrique,  iniili-e 
d'Ossiaii,  mise  en  musique  pour  la  fête  de  I^oun  XVIII, 
en  i8i4  ,  par  M.  Plantade ,  le  fit  nommer,  en  rempla- 
cement de  Persuis,  maître  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi  en  i8i5,  et  lui  valut  aussi  la  décoration  de  la 
légion  d'honneur.  Il  a  perdu  cette  place  par  suite  de 
la  révolution  de  i83o.  H.  Plantade  a  dnmie  au  theftlre 
Louvois  :  i"  Au  ping  hrart.  la  plmt  MI0  ,  opéra  en  un 
acte,  179&.  Au  théâtre  Favart  :  a*  Z«;i,  ou  la  pauvrt 
ptliU ,  en  un  acte,  1800.  Au  théâtre  Feydeau  :  3*  l^t 
deux  Bcmr»  ,  en  un  aete,  17 ji  ;  4*  Lei  taulier»  mordorit , 
anciea  opéra-comique  en  deux  actes,  qu'il  a  remis  en 
musique  avec  peu  de  succès,  1793;  A*  Palma^  ou  la 
voyaga  en  Griea  ,  en  deux  actes,  1797;  6*  Romagnihi  , 
en  un  acte,  1799:  7*  Le  n>»iaN,  eu  un  acte,  1799; 
8"  Bjjford  à  ta  Fei  té ,  en  trois  actes ,  puis  en  deux , 
1811  ;  9*  £«  maii  de  eirtonetanct ^  en  un  acte,  iB(3. 
Ces  deniiers  ouvrages  n'ont  pas  réalisé  les  espérances 
que  les  prrmiers  avaient  fait  naître.  A  PAcadémie 
royale  de  5Iusique  :  io«  La  tr'tne  lyrique  ,  ou  /anfele 
pour  la  fêle  du  m,  181 4;  1 1«  (avec  M.  Habeneck) 
Blaurhe  de  Cattille ,  non  représentée.  La  musique  de 
M.  Plantade  a  de  la  gràre,  de  la  fraîcheur,  de  la  mé- 
lodie dans  les  airs  et  les  duos  i  mais  en  général  elle 
manque  d'énergie  dans  les  morceaux  d'ensemble  ,  et 
n'a  pas  même  cette  verve,  ce  cachet d'originulité  qui 
placent  iulinimeiitau-dessus de  lui  Dalayrac ,  Dcxedie , 
et  même  Caveaux  et  Sulié. 

PLANTERRË,  auteur  dramatique,  né  vers  17  . ., 
joua  lonc-temps  la  comédie  en  province  ,  et  surtout  à 
Lyon ,  ou  II  sVtaitfait  une  certaine  réputation  comme 
acteur,  comme  chanteur  et  comme  auteur.  Il  passa 
ensuite  i  La  Uaye ,  où  il  était  en  1 79 1.  Il  vint  l'année 
suivante  à  Paris,  et  s'engagea  au  théâtre  de  la  (jté  , 
dont  l'ouverture  rut  lieu  en  octobre  179s.  Planterre 
y  joua  i|uelques  années  dans  l'opéra ,  et  se  relira 
lorsque  I  administration  de  re  spectacle  se  borna  i  la 
comédie  et  à  la  pantomime.  Il  entra  alors  au  théâtre 
Feydeau,  où  il  chanta  les  secondes  basse-tailles  et 
joua  les  utilités,  sans  cesser  de  composer  des  ouvrages 
dramatiques  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  septembre 
ou  octnbie  1800.  Acteur  médiocre,  mois  doué  des 
qualités  sociales  les  plus  estimables,  Planterre  avait 
un  style  naturel ,  une  verailication  facile;  il  connais* 
sait  bien  les  moyens  de  produire  des  elTots  à  la  scène, 
et  d'y  amener  des  situations  intéressantes.  Outre  les 
pièces  qu'il  avait  fait  représenter  en  province ,  et  dont 
quelques  uçes  ont  probablement  reparu  à  Paris ,  il  a 
donné  au  théâtre  Louvois:  i«  Agne»  da  CkûtUlon,  ou 
le  tii'g»  de  Saiat-Jeam-d^Acra ^  opéra  en  vers,  en  tro!s 
actes,  à  grand  spectacle,  179a  ;  a*  Agitit  et  Pdix ,  ou 
te»  daux  etpi'tgtet ,  opéra-comique  en  trois  actes  ,  joué 
depuis  au  théâtre  reydeau ,  en  1796.  Au  théâtre  de 
la  Cité  :  3"  Le  'jour  ae  l'an  ,  comédie  en  un  acte  ,  en 
vers,  1793;  4*  Mida»  au  Pamatta^  opéra-folie  en  un 
acte ,  1793  ;  5*  Le»  dépote»  ,  ou  la  triple  pengeanre  ,  co- 
médie en  trois  artes,   1793;  6' La  fête  d*  l'égalité  ^ 
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iwélodranM  patriotique  en  om  acte  ,  1793  ;  f  *  Lm  ftl» 
d»  la  IréttnHêéf  vaudeville  en  dra«  act»,  1794;  8*  Lt 
timetûtt,  nu  Us  WkcHaAwt,  opéra- comique  en  dwui 
acte*,  1794.  Au  tbéAire  du  vaudeville:  7*  Lt  kmUli 
Céiffé^Au.  Ibràlre  du  Lycée  du  Palai»-Royal  :  !••  Ut 
témtaliam  et  saint  Autaim  ,  «niphifouri  i  prend  fepecta* 
de.  Au  tbeètre  Fejdeau  :  ii*  (  avec  Parisau  )  L$s 
éatue  sceurs,  cnniédie  au  un  acte,  en  vers,  1791; 
la*  La$  eaux  BrmiU» ,  opéta-conûque  en  un  aclc , 
1793;  i3*  f^  famitU  ùJigenh ,  opéra  en  un  acte, 
1793.  Cm  deux  ouvrages,  dont  (îaveaui  avait  fait  la 
musique,  ont  eu  beaucoup  de  aueccs.  i4*  Us  èatts 
reisiits  ,  ot»^ra<om:que ,  musique  de  Jadiu  ,  1797* 

PLATcN  {fisLTaâi4»D-BocitLaade),  ftnuvenieur  de 
Nnivége,  vice-amiral,  cbevalier  et  commandeur  des 
ordrre  dr  Soède  et  de  Nnnrcue,  naquit  le  S9  mai  1766, 
daut  une  propriéte  nommer  Dornbeen,  à  I  ile  de  RQ- 
pru.  Son  père,  le  baron  Philippe Jul««  de  Platon, 
teld>marécbal  et  gouvemeur-||cneral  de  Poméraiiie, 
est  connu  |>ar  son  mérite  militaire.  Le  jeune  Platcn 
ût  ses  premières  éludes  dans  la  maison  paternelle ,  et 
fut  ensuite  envoyé  è  Tétole  militaire  de  r^aH^krona , 
où  il  s^adoniia  surtout  aux  sciences  qui  regardent  la 
marine.  Ei.  17S0,  il  fat  nommé  en*eigite,  et,  pour 
acqiu'-rir  les  ronnaÎManccs  nfccasaires  i  son  état,  il 
prit  de  suite  un  engagement  sur  un  navire  de  com- 
merce. Il  voji»|^a  piiidatit  trois  ana  sur  le*  mer»  eu- 
ropéennes, et  visita  aussi  les  Indes  oecidentalet  et  les 
îU-s  de  France  et  de  Bourbon.  Sous  le  comoiai»dement 
du  contre-amiral  de  Christiem.s,  en  178C  ,  Platen  lit 
UH9  eaprdilion  i  Marocco ,  et  Tut  place  i  un  poste 
qui  lui  doiin;*  PocrMon  de  *a  distinguer.  Prndant  la 
gurrrede  1788,  il  as«sta  è  la  bataille  de  Ilogistnd, 
où  il  fut  blesaé  et  (ait  prisonnirr.  Transporté  dans  Pin- 
li-rtcur  de  la  Russie,  il  y  fut  retenu  pendant  deui  ans. 
Gustave  III,  qui  connaissait  les  qualités  supérieure*  de 
Platen  ,  lui  accorda  à   son  retour  tous  les  a>anlag«*s 
d^un  service  actif,  et  le  nomma  succewivenienl  lieu- 
icuanl  et  capitaine.  En   1791,  Plalen  fut  altaclié  à 
une  expcdilion  d'^mbanade  pour  Marocco,  et  fut,  par 
•es  talinlsvt  ses  connaissances,  d'une  grande  utilité. 
L^année  suivante ,  il  fui  promu  aux  grades  de  major 
et  d«!  pre mirr  adjudant.  En  1793  et  t^ç^^  ,  cet  oUk  cr 
commanda  la  frrgate /'feunt/iV*  pcndaùl  une  expédi- 
tion dans  la  nier  de  la  Med'iterranée ,  et  fut  nommé  à 
son  retour  mailie  de  Tequipage  à  Cariskrona,  et ,  en 
1795,  lieutenant-colonel  dans  l'année  navale.  Après 
avoir,  Taimée  »uivante,  commandé  un  va'sseau  de 
ligne  en  croisière  dans  la  nierdn  Noid,  il  donna,  en 
1797,  ta  démission,  qui  fut  accrptée,  et  on  lui  conft-ra 
le  titre  de  colonel  bonorairv.  Il  aciieta  alors  une  pro- 
priété dans  la  Westrognihie  ,  el  commença  une  non- 
veile  carrière  comme  cultivateur,  dans  laquelle  il  mé- 
rita autant  dVIoges  que  dans  son  service  niililarc.  Oi 
lui  fut  redevable   depuis  de  plusieurs  amélioration» 
dans  Pagriculture,  et  surtout  dans  la  plantation  des 
bois.  C««t  aussi  quelque  cliosc  de  remarquable  que  la 
situation  de  cette  propriété  vnt  a  avoir  une  grande 
influence  sur  la  destinée  de  Plalen.  fille  était  située 
dans  le  voisinage  du  canal  de  Frolliietia,  et  Tassocia- 
tion  de  c«  canal  le  ebuisit  p  >ur  direcleur.    Crnl  en 
exerçant  c(lt«  fonction,  qu'il  coin^ut  l'idce  de  joindre 
la  mer  du  Nord  à  celle  de  la  Bailique  par  le  canal  de 
(jolba.  Otle  grande  enliepri«e  patriotique  avait  déjà 
été  lt-grrcmenlprnjelr(>  par  plusieurs  des  ancieus  rois 
de  Suvde  :  luait  leircution  n'avait  pas  suiri,  ri  n^au- 
tait  peut-être,   sans   r«clivtlé  de  Plalen .  jamais  été 
Mcroiiiplie.  Il  comnieni^a ,  en  1800,  i  faire  des  re- 
cbercbtt  pour  resecutiondo  ses  idées,  et  après  beau- 
coup de  dépenses  en  toyage* ,  il  les  continua  pendanl 
pluviears  années ,  et  aouniil  aux  états  de  la  diète  de 
tSoti  un  Diéinoirc  sur  rutililé  de»  canaux  en  Suède. 
En  1809,  il  remit  aux  états  le  plan  et  le  devis  pour 
l'eieLution  du  canal  de  Cntlba,  et  Pentreprise  fut  dé- 
ridée. On  aurait  p^ut-étre  quelque  ra  con  de  bbmer 
la  diffcreme  qui  exiele  dans  Iv  calcul  des  dépenses 
pnur  cette  entreprise  ,  car  au  lieu  de  huit  cent  trente- 
trois  mille  rixdals  banc«i,  que  contenait  le  devis,  ce 
canal  a  coûté  donxe  millinnii  de  rixdals.  Le  hausse- 
ment de  prix  de  plusieurs  arlirles  peut  pourtant  en 
partie  admettre   I  excuse.  QuMiqnM   en  soil,   on  no 
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peut  aVnspécbM*  d*adinirer  le  aéle  iirfatigaU*  qw 
Platm  a  toujours  montré,  rtaurtoat  son  liabil'ic  s 
trouver  de*  resaonrrea  poor  aae  enlrepriac  dont 
le*  depcine*  surpasMiaiil  ks  moyciw  de  la  Soedc. 
L'éloquence  et  la  sincérité  das  vae*  de  Platen  ftr- 
suaderent  le*  dilTérenlr»  diele»  d*aoeord«r  de  noutesm 
crédiU  ,  et  un*  des  plu«  belles  entreprises  qu'oa 
ait  formée*  vient  en6u  d*étre  ternaîwée ,  ma*  «jim 
la  mort  de  son  fondateur.  Les  talent*  diplooMti^oa 
de  Platen  furent  au***  diRiic*  d'estime.  En  i8«9 , 
on  lui  contta  plusieurs  misaion*  importante*.  Il  M 
au  nombre  dé*  kommes  babilc*  qui ,  pettdaat  b 
diète  d'Orcbro,  formèrent  la  conatitution  actuelle  é» 
Suéde.  Le  9  juin  de  la  même  année .  le  roi  Tappeis 
dan*  «on  conseil ,  et,  le  3o  mai  de  l*année  soivsetr.  i 
fut  nomme  directeur  de*  Iravaua  du  canal  de  GutU 
et  coulro-amiral.  £11  181a,  ce  vojant  obligé  de  f«- 
te«ler  contre  une  proposition  du  roi  aux  étals  msm- 
blés  ,  il  sa  décida  a  dotnier  *•  démiss.on  4t  ■ 
place  de  conseiller  d'étal.  Platea  prit  auan  celle  re- 
solution pour  être  miem  en  état  de  s^occuper  de»  if- 
fairesducanaldeGotba,  qui  demandaient  toute  im 
actif  itc.  Il  fntrourtant,  de  temps  en  temps,  dirirtil^ 
il  fut 


celte  occupation  ,  car  la  même  aouée 
tendant-général  i  l'armée  cmitre  la  Norvège ,  et  n 
1814,  le  prince  royal  de  Suéde  lui  confia  les  Csnc- 
tionsde  gouverneur-général  du  Iloktein-Schlenrigel 
du  Julland,  place  qu'il  garda  jusque  la  couclutioa 
de  la  paix  entre  le  Ua»emarck  et  la  5uède.  Le  >•  oc- 
tobre de  la  même  année ,  il  fut  nommé  l'un  de»  eo«>- 
miMaires  chargé*  de  dresser  l'acte  d'tniion  de  Suéde  el 
do  Norvège,  et  le  7  janvier  de  Tannée  su'vantc,  il  fat 
créé  comte.  Pendant  toutes  les  diétta,  depuis  cellrdc 
1609,  on  a  vu  le  comte  Plalen  se  diatingoer ,  iHtn  se» 
Icincnt  parson  aèle  pour  ra''bévement  du  canal  deGo- 
tba,  mais  au^si  par  plusieurs  autre*  proposition»  pstfio- 
lique*.  En  18S7  ,  le  rm  lui  conHa  la  place  importante 
de  gouverneur  de  la  Nonrege.  Il  remplit  ses  devoin 
dans  cette  délicate  nniiaiun  aveo  toato  conscience  rt 
avec  son  habileté  bien  comiue.ll  avait  choisi  peur  devise 
lavorile  :  ruulae  t/smr,  et  il  su'vîtconscienciru»emnit 
le  contenu  du  cille  devise.  La  inéme  année,  Platen 
fut  nommé  chef  d«  la  lroi»ième  divîsiim  de  la  graad« 
amirauté.  Il  reçut  de  temps  en  temp*  des  marque»  *• 
la  grtce  de  son  m-tnarque  :  en  1793,  il  fut  décore 
de  Tordre  de  Teper  :  eu  1 809  ,  nommé  comosanJeur 
du  même  ordre  ;  en  i8it,  è  l'occasion  de  rouvertufv 
d  une  partie  du  canal  d«  tiotlia,  chevalier  etcommaa- 
denr  dr«  <»rdre*de  S.  M.  I«  roi  ,  et  eu  ï8l<  promu  sa 
grade  de  vice-am  rai.  L'amiée  suivante,  il  de»inl  «ew 
lire  dr  I  académie  des  sciences  de  Stockbnim.  Le  romlr 
Platcn  avait  épousé  M  >!•  HedvigBrisa.lille  du  rousriller 
du  commerce  Ëbman,  è  («otlicnibourg.  Il  termina »n 
iionorable  carrière,  le  6  décembre  18*9 ,  à  (>hri»uania. 
S  in  corps  fut  transporte  en  Suède ,  poor  être  inhoet* 
dans  un  lieu  nommé  Barenshult ,  prè*  la  ligne  du  ca- 
nal qui  va  immortaliser  son  auteur.  Il  avait  plosicun 
années  auparavant  clioisi  cet  endroit  pour  son  Hit  sine, 
derédé  lienlenaitl  dan»  Tartillerie  de  Suéde,  et  qui  pre- 
mettait  par  ses  la!ents  et  ses  connaissances  de  suttif 
dignement  l'exemple  de  son  père.  La  perte  de  ce  fl*, 
mort  à  viiijct-six  ans,  lui  causa  un  chagrin  qui  lt  suivit 
ju««|u'au  tombeau. 

PLATEK  ,  celle  famille  ancienne  et  noble  de  la  Li- 
Ihuanie  ,  y  est  1res  nombreuse.  Piuaieurs  de  set  rarm- 
bres  ont  figuré  dans  l'histoire  de  Pologne,  mmrae 
liom:nes  d'état  ou  militaire*.  Le*  érénemeni*  de  la  rv 
«olution  polonaise  de  iB3o  nous  oui  fait  roimsitre  pir- 
ticulicrement  M"*  E  nilie  Plaier.  C'tt»  herotiw  t* 
née  en  Lithuanie ,  en  1807,  dès  sa  plus  tendre  ]rmtm 
elle  aimait  les  occupations  roaacolines,  s'appi  quailMi^ 
tout  aux  malhématiaue*,  et  avait  toujours  un  p»!»!»^ 
wnial.  Appartenant  i  la  *ocié4é  patriotique  polenaiw, 
elle  avait  secondé  par  tous  ses  moyen»  les  effert»  ar 
ses  compatriotes ,  et  lor«que  la  révolution  de  Pelep" 
ce  ata  elle  saisit  se*  armes,  forma  un  régiment,  •H' 
mil  i  sa  tète.  Elle  eut  è  soutenir  plusicar*  comhalhrl 
après  la  malbeareuae  issue  de  la  campagne,  ellens- 
*it  »e»  compatriotes  en  Pnme  pour  échapper  à  la  »«»• 
peance  des  Hnaeovites.  D'une  belle  ligure,  T^"*^^ 
prit  et  de»  plus  noble*  ré%)lulioM ,  M"*  Emifi»  f*"** 
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éuil  VotmmeM  ém  mmi  »eie«  Imlré*  diii»  to  paU*  | 
liMt  f  AnpiM**  ,  elU  ira  pu  Hipportvr  la  icrandcur 
des  rcret*  d«  m  patri*  ;  «Ha  «ti  morta  i  la  In  du 
moi*  •l*  dccembrr  iS^i. 

PLÉVILI.K  LE  PLLLEY  (Gtoaca-B»à< ,  naqaU  la 
afi  jnii  174S  •  A  GranviUa  ,  dcpartvMeiit  de  la  Maiicha. 
QuoifuHI  ap»arU«it  k  una  famille  qui  pouvait  lui  en- 
aulcmenl  dV-*— *  -*-—*■—     *•  ■"-  -'—"*»— 


«rir  iMnoraliIcmenl  d'auUra  carrièras,  il  alla  «Vinbar» 
quer  au  Hivra  cotttoM  aimpla  nouMa,  à  rage  de  douae 
am ,  rt  eti  rhanfeant  da  nom  de  peur  d'èlra  réfute , 
UHt  M«  penchant  Tentraluait.  Le  Dwm  auppoaé  de  Du* 
liticr  lai  rct^a  lonK-ttsmpt;  il  Tarait  défi  rwiidu  reoom- 
HModable  par  d«a  preure*  da  oourafa,  loraqu'aprèt 
afoir  faîl  partie  de  plusieurs  expéditioiu  pour  la  p^he 
de  la  merue ,  il  devint  lieuleiiaiit  à  bord  d^un  conaire 
éa  Dàtrc.  Peu  de  tampa  aprèa,  il  partit  d«  Grauville 
•ur  un  autre  romaire,  comuattii  au  aortir  du  port  deuv 
bétimenU  aiiglaît«  et  fut  fait  prisonnier,  ayant  eu  uaa 
ianibc  emportée  par  un  boulet.  Ca  mallteur  éprouvé  i 
i'If^  de  vinttaim,  ne  clioiigea  non  à  ami  înriination 
peur  le  wrvice  de  n>cr.  Revenu  en  France  et  guéri  de 
M  blrwura ,  il  partit  comwa  lieutenant  de  frégate,  tur 
rirgonaute.  coroiuaudce  parson  oncle  Tilly  lePcUrj. 
Daut  le  combat  livra  i  leccadre  du  duc  d'Anviile,  par 
Tamiral  Anaon  ,  Plevillr  fut  encore  fait  pritonnier.  Su 
{ambe  de  bni^  venait  d'£lre  brisée,  et  il  avait  répondu 
à  son  capitaine,  <|ui  le  voyant  tomber  lui  avait  demandé 
«11  était  bk-Mé  :  «Non ,  r*rst  seulement  de  Touvrage 
apnur  le  ckarpenlicr.  •I/Ilirondelle,  de  quatorte  ca- 
lions, fut  niie<-  soua  sou  cooimandentent  en  1769  ,  et  ii 
rut  la  |;loir«  de  prendre  aux  Anglais  dana  uu  même 
eonil>at  troli  petits  bAlimenl»  de  giirrre.  Dans  celte 
AlTairv  sa  iarah«  de  bois  fut  encore  emportée ,  et ,  quH- 
que  robuste  qu*il  fût,  tant  de  src«niMK-s  et  de  fatigues 
rnhligéreiit  à  renoncer  pour  un  temps  aua  courses  ma- 
ritime». Allaclie  au  service  despnrV>,  comme  lioiite- 
naiil  de  frégate  ,  capitaine  de  brûlot  r|  lieutenant  de 
port ,  il  était  à  MarM-ille ,  avec  ce  drrnirr  litrr  ,  vers 
la  lin  de  1770.  Ce  fut  abirs  que  l'Alarme ,  frégate  an- 
glaise  ,  dont  le  caplleine  fut  depuis  lord  Saint- Vincent, 
se  trouva  dans  le  plut  grand  péril ,  affalée  par  un  temp« 
tre»  orageux  sur  la  cûle  qui  cat  semée  de  rnclieis,  et  ne 
sacbanl  quelle  moiurutre  hasarder,  au  milieu  des  té* 
u«bres,  pour  entrer  dans  le  port.  Pleville  accourut  au 
Ibrl  Saint>Jr«in  ;  mais  Urs  maiins  qu'il  put  réunir  fu* 
j  geaient  qulls  lutteraient  en  vain  contre  la  tentpéte  et 
!  la  nuit.  Par  un  de  cet  gvnéreus  mouvements  qui  n'ap- 
.  panieiinentqu'à  un  petit  nombre  d^bnirnirs ,  Plrtillese 
sentit  appelé  à  sauver  seul  la  frégate  à  force  de  résolu- 
]  tiDo  et  de  dévouement.  Au  ntoyen  d'un  cordage  qui  le 
tenait  suspendu  ,  il  se  glissa  au  pied  des  mchfra,  et  pre* 
I  nantie  bout  d^un  câble forlem««tl amarré  à  tf-rra,  il  eut 
I  le  boiilieur  d'airivvr  à  la  fri-gate  :  il  en  dirigea  las  ?«oa* 
vrmenls  avec  aMet  d'habikié  pour  Tintroduire  dans 
I  le  port.  Lord  Xelson ,  qui  devait  être  un  jour  pour  la 
France  un  enncnii  redoutable,  se  trouvait  sur  ce  bèli- 
aient  dont  Pléville  lit  reparer  avec  soin  les  avaries,  et 

Îui  trois  semaines  après  Csisait  voile  pour  TAngleterre. 
,'aniiraulé  de  Londres,  miblemenl  toucbea  de  Tadm!- 
ral.lr  conduite  du  marin  français,  renvoya  &  Marseille 
I  TAlamie ,  en  cliargeant  le  capitaine  de  ranwllre  à  P!c- 
1  tille  uiir  Iicllc  pi«-ce  d'argenterie,  avec  celle  lettre  :  •  La 

•  qualité  des  si-r  vices  que  vous  avea  rendus  à  la  frégate 
'  ■rAlarnie,  fait  radrairatinn  des  Anglais.  Iles  travaux 

■  comme  les   vôtres  méritaient  que  la  providence  les 

•  rouronitât  par  le  succi-!i  :  votre  réc«Hnpense  la  plus 

■  flatteuse  est  an  fond  de  votre  ame;  mais  noua  vous 

•  prions  d'accrplrr  ,  comme  un  gage  da  notre  rstin^e 
'  leteritrllr,  ce  que  le  capitaine  Jervis,  commandant  la- 
I  (dite  fnr(;atc  ,  e«t  charge  de  voua  remelire.  t  En  {uin 
1  1777 ,  le  comir  de  Provence  visita  le  port  de  Marseille. 
I  Plcville  ,  qui  y  était  alors  capitaine ,  fut  chargé  de  diri- 
ger la  fête  donnée  au  prince  par  la  marine.  Des  barils 

j  de  goudron ,  placés  au  sommet  des  bautrnrs  de  Notra- 
I  Dame-dc-la-Larde ,  offrirent  par  leur  inflammation  IS- 
I  dée  de  plténomeMes  volcaniques  ;  il  j«ul  à  IVnirée  du 
I  port  une  pèche  miraculeiMC,  conunc  celle  do  Géuéaa- 
I  relh ,  et ,  dans  le  port  même  ,  le  aimulacre  d'un  com- 
bat naval  :  rnlin  la  prince  parut  très  ennlcnt  du  sélo 
des  Marseillais,  pour  célébrer  »•  présence ,  «I  quelques 
jours  après  il  lit  remettre  son  portrait  au  capitaine. 


L'année  suivante  Plévillr  iv^nt  dea  Anglais  un  nnoveto 
ténmiftnage  d'estime,  non  moins  flallewr  que  la  pre* 
mier.  Son  li!s,  tombé  eu  leur  pouvoir  sur  mer ,  fut 
renv«ye  en  France  sans  échange,  et  a«ec  la  faculté 
d'emmener  avec  lui  qualquea  uos  de  ses  eompagnons 
d'armes  *  son  cboii.  A  celU  époque  Pléville  rentra  au 
service  de  mer  en  qualité  da  lieutenant,  et  lit  la  guarre 
d'Amariqua  soua  les  ordres  du  romte  d*Estaing,  dont 
il  obtint  bienlô'  toula  la  conliance.  L'anairal  envoya 
soua  sa  conduite,  pour  être  vendues  «fans  les  porta 
ansér.caina,  le»  prises  faites  sur  las  Anglaia  par  Tesca- 
dre.  Après  cette  opération  qu'un  mois  termina ,  et  dr- 
rant  laqiiHle  Pleiille  avait  oour«  à  Boston  un  grand 
daiigar  dans  iino  cmeiile ,  d'Estaing ,  aussi  satisfait  de 
SON  aéle  que  de  l'exactitude  de  ses  comptas ,  lui  réserva 
Iruis  cent  mille  francs  tu-  le  produit  du  la  venta  qni 
s'élevait  i  cinquante  fois  autant.  Ce  marin  dhine  vertu 
auaèra,  catitent ,  ditait-il,  du  traitement  qu'il  rece- 
vait d«  rai ,  u'arcrpU  point  cette  gratiffcatioM  :  mais  ce 
fut  à  lui ,  et  sur  sa  réputation  de  probité ,  qu*un  Amé- 
ricain  prtta  quelque  temps  après  {'argeutdont  Pamiral 
avait  besoin  pour  la  aerv  ee  de  Pescadre.  LorsquHivec 
l'aide  des  Français  l'indépeudance  de  l'union  améri- 
caine fut  assurée,  le  courage  que  Pléville  avait  montré 
lui  valut  son  admission  dans  l'nrdre  de  Cincinnatus,  et, 
à  son  retour  en  France,  il  fut  faitrapitaine  de  vaisseau. 
Il  était  dans  son  caractère  ferme  et  droit  d'adopter , 
mais  avec  modé.-alion  ,  les  principes  reronniis  ici  «11 
1799*  comme  le  firent  ausai  la  plupart  des  olliriera  de 
terre  et  de  mer  qui  en  avaient  vu  le  triomphe  en  Amé- 
rique. On  n'aurait  pu  le  rhargtr  da  nnutons  éqiiivo- 
ques ,  ni  ployer  à  aucune  intrigue  son  humeur  loyale  ; 
mais  ,  en  1794,  il  Kt  partie  des  comités  de  marine  et 
de  commerce  ,  et  fut  ensuite  chef  da  division  au  min's- 
1ère  de  la  marine.  En  1796  ,  il  fut  envoyé,  pour  Torga- 
nisal'ion  du  service  milita  re,  i  Anci'iiie  et  A  CoKou. 
MiniOre  pléiiipwtentiaire  au  congrès  de  Lille ,  l'année 
suivante,  il  y  traita  de  la  paix  avec  la  Grande-Bretagne, 
el  fut  chargé,  le  6  juillet,  du  porla-feuilla  delà  marine 
qu'il  ne  cotiserva  qwe  neuf  mois ,  bien  qu'il  Wt  aut»i 
bon  adniinislrateor  qn'olBcier  valeureni.  Jamais  sou 
désintèrtasement  ne  «e  démentit  :  chef  d'una  famille 
nombreuse  et  peu  fartunée ,  il  renvoya  néanmoins  au 
trésor  les  huit  djiièmra  d'une  somme  qui  lui  avait  été 
alhim^  pour  uua  loumée  d'inapect^ou  marit'mie ,  el 
comme  «n  ne  pouvait  reprendre  cet  argent  déjà  porte 
en  dépens*- ,  il  obtint  qu'on  la  consacitt  é  un  mnnn- 
ment  d'nlilile  publique.  Pléville  fut  nommé  vice  ami* 
rai  en  1798,  et  ra4;ut  ensuite  le  commandement  des 
forces  maritimes  dans  la  Méditerranée  t  mafi  le  besoin 
de  repos  le  for^a  de  f|uitter  Toulon  pour  vivre  désor- 
mais dans  la  retraite.  Il  fut  nommé  alors  grand 
officier  de  la  lég'nn  d'honneur  ,  et  membre  du  sénat. 
La  a  octobre  i8o5,  il  mourut  dans  sa  quatre-vingtième 
ann«*e,  après  une  courte  maladie. 

PLEYEL  (leasci),  un  des  plus  féconds  composi- 
teur» de  musi«ne  île  notre  époque  .  eat  ne,  en  1757, 
en  Autriche  II  étudia  la  cnuipoMtinii  sous  le  célé- 
lire  Haydn,  et  fit  en  1786  un  voya^  en  Italie  et  en 
France.  Après  un  court  séjour  i  Pariv,  il  fut  nommé,  eu 
1 787,  uioitre  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
avec  quatre  mille  francs  d'appoinlemeiils.  Lorsque, 
par  suite  de  la  révolution ,  les  églises  furent  fermées, 
PIcyel  perdit  sa  place,  et  revint  i  Pari».  Il  y  composa  ta 
niustquod'un  hymne  i  la  liberté ,  qui  fut  accueilli  avec 
une  laveur  extrême ,  et  devint  en  quelque  sorte  popu- 
lairt  ;  mais  ce  succès  n'attira  pat  l'attention  du  public 
sur  Pleyel ,  qui  faute  de  mnyensde  tubsistance ,  quitta 
Paris  en  1793  et  sa  rendit  à  Londres.  Dans  cette  der- 
nière ville  il  trouva  Haydn,  qui  s'empressa  de  Tac* 
cueillir,  et  donna  qneh|ues  concerts  en  commun  avec 
lui.  D-  rctaur  à  Pari»  en  1796,  Plejel  eut  la  satisfac- 
tion d'entendre  solaniieileinent  proclamer  son  nom 
parmi  ceua  des  compositeurs  du  second  rang  qui, 
après  la  conquête  de  la  liberté,  avaient  contribué  par 
leurs  talents ,  à  embellir  le»  fétvs  nationales.  Depuis 
cette  époque,  il  a  établi  è  Paris  un  magasin  de  musique 
qui  CM  devenu  un  des  plus  Cfintidrrabks  de  l'Europe. 
Il  eat  mort  dans  la  mênN*.  ville  i  la  fin  de  i83i.  Les 
«uvresde  Pleyel  sont  très  nombreoxov,  les  bibliogra- 
phies musicales  de  l'Ailemagna  en  citent  plos  de  trois 
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cents,  tout  eu  «vouant  que  !•  liste  e>t  loin  d^ètre  corn- 
plète.  Ce  tout,  pour  la  plupart,  de*  compositions  de 
musique  instrumentale,  qui  se  font  remarquer  par 
la  viTtcilé  et  la  grftce  de  Texpression ,  et  nar  des  mo- 
tif» presque  toujours  heureux.  Pleyel  a  bien  mérité 
drs  éludes  musicales  par  les  excellentes  éditions  quil 
a  publiées  dvs  ancieiu  mailrvi,  tels  que  iomelli,  Léo, 
Durante,  Haendei,  Basse,  Bach,  Graun ,  etc.,  et 
par  sa  Biblûrtkk^u9  mutiealt ,  recueil  qui  contient  les 
principaux  ouvrages  des  grands  com^positeurv  fran- 
çais ,  Italiens  et  allemands  de  noire  époque.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  Pleyel  les  plus  connus  :  Six  qua- 
tuors pour  violon  ,  op.  i  ;  •—  six ,  ittm  .  op.  a  ;  —  sis 
grands  quatuors  pour  violon,  op.  3  ;  —  six  quatuors 
pour  violon  ,  op.  4<  —  ûx  grands  auatuort  pour  vio- 
bn  ,  op.  6  ;  —  deux  symphonies  a  neuf  parties  ;  — 
deux  quinletti  pour  violou  ,  op.  6  ;  *—  six  quotuorspour 
violon  ;  —  deux  grandes  sonates  pour  clavecin  ,  op.  7  ; 

—  un  septuor  pour  deux  violons,  alto,  vinloiicelle , 
deux  cors  et  basse,  op.  8,   1787;  —  trois  quatuors 

four  violon ,  op.  9;  —  une  sérénade  pour  violon  ,  haut- 
ois,  deux  altos,  deux  cors  et  basse ,  op.  10:  —  trois 
quatuors  pour  violon,  également  op.  10:  —  Iroît  qua- 
tuors pour  violon,  op.  11:  — trois  grandes  sj^mphonies 
d'orcbcsire,  op.  la,  1787;  —  trois  qualuora  pour 
violon  ,  aussi  op.  la  ;  —  six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  i3,  1788:  —  trois  solos  pour  clavecin, 
op.  i4  ;  —  trois  quatuors  pour  violon,  op.  16  ;  —six 
iUtm  ,  liv.  1  et  a  op.  16 ,  1790  ;  —  six  sonates  pour  cla- 
vecin avec  flâte  et  basse ,  aussi  op.  16  ;  —  trois  sonates 
avec  violon  tt  baue,  op.  17.  —  trois  quintctti  pour 
flûte ,  et  hautbois,  violon ,  alto  et  violoi>relle  ,  op.  18  ; 

—  six  quintctti  i*l«m,  par  numéros  séparés ,  op  19  ;  — 
une  souato  pour  clavecin  avec  violon  et  base  ,  op.  so: 

—  trois  quatuors  pour  flûte  ,  violon  ,  allô  et  violon- 
celle, op.  so;  —deux  symphonies  d'orchestre,  op. 
ai;  —  six  trios  pour  violon,  op.  sa  ;  <—  deux  quintetti 
pour  deux  violons ,  deux  ollos  et  batae,  aussi  op.  aa.  •-- 
deux  sonates  pour  clavecin  avec  violon,  op.  a3  ;  —six 
duos  de  violon»  op.  a4  ;  —  six  duos  de  flûtes,  aussi  op. 
s4  :  —  trois  quatuors  pour  flOto ,  violon  ,  alto  et  basse, 
op.  aS;  <—  un  concerto  pour  violoncelle,  op.  a£t  — 
trois  grandes  symphonies  dWchrstre ,  op.  a7 ,  •—  tiois 
quatuors  pour  flûte ,  violon ,  alto  et  baue ,  op.  a8  ;  — 
trois  gi-andes  sympltonies  d*orcbestr« ,  op.  %%.  >-  trois 
iUm ,  op.  3o,  —  Deux  concertos  d'alto,  op.  3i  ;  —  trois 
sonates  pour  clavecin ,  avec  violon  et  basse ,  op.  3a.  — 
deux  grandes  symphonies  d'orchestre ,  op.  33  ;  —  six 
sonates  à  quatre  mains ,  pour  le  clavecin  ,  liv.  1  et  s. 

—  six  duos  pour  flûte  et  violon,  liv.  1  et  s  ;  —  petits 
airs  et  rondeaux  pour  le  clavecin  avec  violoncelle,  à  l'u- 
sage des  commençants,  liv.  1  et  a ,  1789  et  179e. 
Êunt  à  Naples,  Pleyel  composa  l'npéra  i'ipgtnia, 
qui  eut  du  succès  ,  et  qui  fut  ensuite  traduit  en  alle- 
mand. La  partition  manusciile  allemande  est  entre 
les  mains  de  H.  André  ,  à  OflieDbach.  On  parle  cnOn 
do  plusieurs  quatuors  manuscrits  que  Pleyel  avait 
composés  longtemps  avant  sa  mort,  et  qu'il  faisait 
exécuter  chex  lui ,  mais  qu'il  n'a  jamais  voulu  publier. 

PLCQL'ET  (  FaàRçou-AsttRà-AnaiXN  ),  né  le  1 4  juin 
1716,  à  liayeux,  profita  de  bonne  heure  des  facilités 
particulières  qu'il  eut  pour  s'instruire.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  natale  ,  soi»  les  yeux 
d'uu  père  et  d'un  oncle  capables  tous  deux  de  les  di- 
riger, et  ensuite  è  Caen ,  où  il  fut  envoyé  i  Pige  de 
dix-sept  ans,  il  eut  pour  profcsreur  de  philosophie 
l'abb*  Dclarue.  Ce  ne  fut  qu'en  174*  qu'il  se  rendit  à 
Paris  pour  y  suivre  un  couis  de  théologie  et  prendre 
»c»  grades  à  l'université.  Il  fut  peu  de  temps  après 
précepteur  de  deux  Espagnols,  puis  de  l'abbé  de 
Choiseul ,  qui  s'attacha  a  lui  et  qui ,  devenu  archevê- 
que, lui  procura  une  pension.  La  Sorbonne,  qui  l'a- 
vait reçu  licencié  en  i7«^o,  l'admit  i  la  faculté  des 
arts,  et  il  fut  auprès  de  l'université  de  la  capitale  le 
procureur  de  ses  collègu«-s  de  Normandie.  Dans  une 
réunion  habituelle  des  libraires  les  plus  éclairés  de 
Paris,  l'ahbé  Pluquet  eut  occasion  de  connaître  des 
acadéniicietu.  Uelvélius  et  surtout  Fontenello  ce  Pat- 
taclii-renl,  et  Hontt-squieu,  ayant  à  nommer  un  prieur 
«Uns  SCS  Icrrcs,  fit  choix  de  lui.  Les  étudts  ecclésias- 
tiques cntraiuérent  l'abbé  Pluquet  dans  des  recber- 
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cbea  sur  divers  ayslètnes  philosophiques  des  ancicai 
et  du  moyen  ftge.  L'opinion  ou  le  dogme  de  h  desti- 
nation absolue,  de  la  nécessité,  l'occupa  spécisleneni, 
et  fut  le  «ujcl  de  son  premier  ouvrage,  qu1t  puUis 
dans  sa  quarante-deuxième  année.  Ce  système  «le  ta 
fatalité,  dernier  fruit  peut-être  d'une  curiosité  Inp^ 
pée  ,  a  participé  naturclleincnt  de  la  presque  gain 
solilé  des  cfi'orts  de  l'esprit  humain ,  et ,  si  no  pourail 
savoir  où  il  a  pris  naissance ,  ce  serait  uni  doute  dan 
l'Orient  qu'on  trouverait  celte  origine  parmi  tant  d'a- 
ires. Pour  en  suivre  les  traces,  Tabb*-  Pluquet  a  dauc 
remonté,  daus  son  Examgn  du  fataiUm* ,  jusque 
Hindous  et  aux  Cbaldéens.  I<cs  Phéniciens  et  IcsEcf- 
(iens ,  ainsi  que  les  Grecs ,  leurs  disciples,  oonduiicet 
l'auteur  jusqu'aux  juifs  d'Alexandrie  et  aux  néo-plsl«- 
niciecs,  puis  aux  cbrét-ens  d'Orient  et  même  d^Dcti- 
dent,  qui,  indépendamment  de  leur  loi  eaisslfrt 
leur  loi,  ne  tardèrent  point  à  se  paMionner  sosMmr 
dea  questions  subtiles.  Ce  n'est  pas  d'après  rimpulMM 


donuée  par  l'islamisme  ,  comme  on  l'a  dit  ini 
rément,  que  ce  principe  de  la  fatalité  s'introduiiit 
dans  la  plupart  des  rviigiona  de  l'Orient,  autant «pill 
peut  s'accorder  avec  des  cultea  révèles.  Au  conuan  « 
dans  son  Coran ,  beaucoup  plus  mr>drnie  que  crtrtii- 
gîons ,  Mahomet  s'est  conformé  à  l'antique  difpdutîea 
des  esprits.  Quoiqu'il  en  soit,  l'abbé  Pluquet eianÛM 
à  cet  égard  la  doctrine  des  principales  secte»  de  Hila- 
miame,  et  fait  ensuite  mention  des  idéei  de  ce  f^art 
qui  paraissent  avoir  prévalu  au  fond  de  l'Asie  dan*  in 
vastes  étala  où  la  loi  des  Arabes  n'est  pas  domiustf, 
ou  même  reste  i  peu  près  inconnue.  Après  la  nane 
du  Bas-£mpire,  on  vit  se  former  en  ItaUe  de  nou- 
velles combinaisons  des  systèmes  d'Anaiimandie  et 
dePythagore,  de  Platon  et  d'Aristote,  d'Epicwt  et 
de  Ziènon  ,  et  le  fatalisme  s'insinua  une  seconde  foi« 
dans  les  écoles  chrétiennes.  Comme  il  peut  f'aUi» 
avec  des  vues  très  diverses  sur  la  marche  de  la  na- 
ture, le  doute  raisonné  de  Bacon  et  de  Dctcailo 
ne  l'eropécha  paa  de  marquer  d'une  forte  rimreinti 
les  idées  d«  Spinosa ,  ainsi  que  celles  de  Ild>lMf 
e*.  de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  L'abbé  PlaqiKt 
s'efforce  de  suivra  dans  tant  de   ramificatioiM  ceOt 

Pensée  dominante.  Il  ne  se  borne  dm  i  en  UÈn 
histoire  ;  mais ,  jugeant  cette  auppoaitioo  aussi  dos- 
gereuae  en  morale  qu'on  aurait  a  le  craindre  «an 
doute,  s'il  existait  pliia  d'esprits  conséquente,  et  si  d'ail- 
leurs nous  n'avions  pas  tous  en  nous  la  coi»cienec  de 
la  liberté,  il  se  déclare  l'adversaire  Art  fsUlistes,  si 
croit  les  combattre  avec  plus  d'avanUfte  ea  in»piiMrt 
des  sentiments  vertueux.  Ce  n'était  pas  le  seulaiinle 
de  l'abbé  Pluquet  daoa  cet  ouvrage;  il  y  svail  fait 
preuve  de  connaissancea  étendues ,  ainsi  que  (Ton  cer- 
tain talent  de  discussion ,  et,  sous  ce  rapport,  il  eA 
pu  fournir  d'ulilea  articlea  i  VEnrjHopiék.  La  propo**- 
tion  lui  en  fut  faite  ;  mais  il  était  du  nombre  de  ccoi 

3ui  dès  cette  époque  regardaient  tout  e«prit  indrpen- 
ant  comme  l'ennemi  de  l'autel  et  du  trùne ,  ri  loin  d( 
devenir  le  collaborateur  de  d'Alerobert  et  de  Did^et, 
il  ne  parla  de  leur  entreprise  que  romme  d'an  moyea 
de  prtilonger  le  règne  du  mensonge.  Attaquer  an  roa 
traire  l'erreur  sous  ses  diverses  formes,  en  monlrast 
le  faible  da  toutes  les  sectes,  hors  une,  tri  fut  le  dri- 
sein  qui  produisit  l'un  des  deux  meillenn  ouvra^  «ri- 
ginaux  de  Pluquet,  son  DittitnHairt  dt$  &<rni«i.Otb 
histoire  dea  écarts  de  l'esprit  humain  est  aussi  oa  se- 
vrage de  cootraverse  ,  mais  écrit  avec  moderstion ,  de 
l'aveu  même  des  réformés,  qui  du  reste  récusent  l'ia- 
tenr  comme  visiblement  partial  daus  ses  di*cuisi««- 
La  dissertation  préliminaire  est  un  tableau  géoértlda 
aberrationa  de  l'esprit  dogmatique  depuis  et  m^ 
avant  le  christianiame  :  ou  l'a  comparée  aa  fsnxai 
discours  historique  de  Boasuet,  quoiqu'elle  n'ca  ails* 
l'éclat,  mais  du  moins  elle  ne  repose  passor  DDf  >«< 
aussi  hosardée.  Pluquet  dédia  ce  dirtiontutre  à  «ea 
ancien  élève,  alors  archevêque  d'Alhi,  et  ildenntiMi 
grand-vicaire  à  (Cambrai,  en  1764.  L'abbé  de  CIkm^ 
en  occupant surressivrment  ces  deux sépes,  ieoUit|f 
besoin  de  s'adjoindre  un  théologien  ausw  exerce,  •»»- 
vain  d'ailleurs  aaaes  habile  pour  lui  faire  d'cxtclle*»»» 
mandements.  C'est  i  Cambrai  que  fut  composé  le  Tra*» 
i*  la  êcciabiliii ,  sorte  de  réfutation  de  Hobbe* .  L«  1»<* 
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ttoQ  tût  ànamâi  nac  tit«  pim  forte  ou  plat  Kbre; 
mn  «nfio  c«  fine  moral ,  et  tortout  pohti^tie ,  e«t 
écrit  STM  •■gCM* ,  «Ttc  goât ,  et  i  cette  occetion  la  lo- 
fiquc  de  Pkiqaet  a  été  Tant^ ,  da  moins  par  ke  ad< 
«nairet  lei  phn  tranchant*  des  témérité*  pbiioenphi- 
^mt.  La  noaaination  de  Ploquet,  en  1768,  comme 
dwBoifie  de  Caaabrai ,  loin  de  cootribaer  à  le  retenir 
dam  cette  ville,  le  ramena  i  Parit  aeloo  tes  détira  :  il 
y  ba  ciMné  dea  alTaîrea  du  diooèae  par  le  chapitre. 
Ea  177A ,  il  fot  un  dea  censeurs  nombreux  qu^eutrete* 
naît  siora  le  gotireniement.  L^née  suivante  on  lui 
cenftra  la  chaire  de  phiioaophie  morale  récemment 
«laUic  au  collège  de  Franre,  et,  versi77S,  iljr  rem- 
niit  celle  de  profceseur  d'histoire.  Dans  ses  lei^ona  il 
la  conaidérail  principalement  sons  dea  rapports  reli* 
ipcus ,  moraux  et  même  philosophiques.  Il  ne  professa 
f|m  )iiaqu*cn  1789,  et  ensuite,  se  livrant  i  de  nou- 
vetlca  recherche*  sur  les  opinions  des  saices ,  il  donna 
M  traduction  dea  Ictères  elmul^utê  des  CkinoU.  Lea  nb- 
lervalions  placée*  en  tête  ,  concernent  surtout  le  parti 
que  les  vieux  instituteurs  de  cet  empira  ont  tiré  de  la 
Bhilo«q>hie  morale  pour  régler  l'ordre  civil,  ce  que 
firent  auaai  ,  mais  nulle  part  avec  tant  de  succès  peut- 
être,  la  plupart  des  législateura  orientaux.  Dea  avant- 
pr^>os  raisonné*  accompagnent  chacun  des  livres  ex- 
pliqués  par  Kong-Taé ,  ou  laissés  par  son  petit-flls ,  et 

Cir  le  célèbre  Meng-Tsé,  par  Tseng-Tsi ,  par  Tchu- 
L  Une  questfon  d'économie  politique ,  très  difficile 
dam  l'application  des  principes ,  celle  de  l'utilité  ou 
da  dangers  du  luxe ,  occupa  ensuite  l'abbé  IMuquet , 
et  ce  (ut  aon  dernier  ouvrage.  Touioura  laborieux, 
«t  encore  robaate  ,  il  en  entreprenait  d'autrea  ;  mais 
onc  attaque  d'apoplexie  le  flt  succomber  en  quel- 
ques heures,  le  18  septembre  i7fo.  Il  a  laissé  un  tes* 
tanient  asaes  aingulier ,  fait  depuis  huit  ans,  et  où  des 
trois  principaux  légataires  deux  appartenaient  è  la  li* 
braîrie.  On  ne  le  cmnpte  pas  au  nombre  de*  écrivains 
dont  le  xèle  alla  jusqu'à  Tiuspiration ,  mai*  parmi  oeux 

r'  sans  beaucoup  d^perçus  heureux ,  peuvent  gui- 
la  raison  dan*  le*  voies  ordinaires,  et,  'ce  qui  est  è 
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.  ce  sont  le*  mouvement*  d'éloquence  qui 
manquèrent  i  ce  prétendu  successeur  de  Bossurl.  On 
hii  doit  :  I'  Ejmumn  da  falatimn» ,  3  vol.  io-l  s ,  Pari* , 
^^^  ;  **  Uimtoiw  pour  tnrir  à  /'Aiftoire  des  égmrtmtniê 
de  tkêfrit  kmmmiit ,  a  vol.  in-8*  ,  Pari*,  176*  ;  iiéimpri* 
mé  sous  le  titre  -qui  lui  est  resté ,  de  Dirtiamnairt  des 
AirrMw  ,  -*  vol.  in-8*,  Besançon,  1819.  Quatre  art'cles 
mr  le  jansénisme,  ajoutés  i  cette  édition  par  l'éditeur, 
contenant  de*  personnalités.  Elles  ont  été  l'objet  de 
vives  réclamations  de  la  part  du  neveu  d'un  auteur  qui 
n'avait  jamais  manqué  aux  maximes  de  tolérance  ;  on 

C'ot  voir  i  c«  sujet  l'^mi  de  ta  religion  ,  tle.  ,  94  jnil- 
t  1819  ;  3«  Trcitt  et  /«  tociakiUti ,  9  vol.  in-ia ,  Paris , 
>7^  ;  k*  trois  Lattnt  à  un  ami  (  anonymes  et  impri- 
mées séparément) ,  êur  U$  arrêté  du  tonuU  du  3o  août 
1777.  e0Hcemant  la  librairie ,  ne. ,  hn-è't  Londres,  1777. 
Ces  arrêt*  y  sont  conndérés  comme  violant  le  droit  de 
pr^été,  contrairement  aux  règlements  de  d'Ague*- 
aeau  ;  &•  Utroi  rlotoiqu»*  do  la  Ùùm»  ,  rotueUli»  par  to 
P.  nôil,  préfédio d'ol>$tr9eiioms  iurl'origina,  ta naturo «I 
/«I  r/fets  de  la  pkiiotopkio  moralo  ef  palili^uo  do  cet  em- 
pire,  7  vol.  in-8«,  Paria,  1784  1786;  6»  Euai  pkilou- 
phi^ue  et  poHti^uo  tur  lo  luxa ,  a  vol.  in-ia ,  Paris,  1786. 
L'abbé  Pluquet  a  publié ,  comme  éditeur ,  les  opuscu- 
les du  vicomte  de  Wall ,  sous  ce  titre  :  Bœmoil  do  piècoa 
tromtéo»  dama  lo  porlo-fouilU  d'un  jouno  hûmtna  do  vingt- 
Imiana,  in-8*,  Paris,  1788.  Il  a  laissé  deux  princi- 
paux manuscrits  :  Do  la  ouporttilion  et  do  l'oiukouoiaina  . 
publié  par  D.  Ricard .  en  1804,  in-ia  ,  Paris,  et  Traité 
torPorigino  do  tamjthologi*  ,  où  le  système  de  Banier 
est  expressément  combattu.  Les  Leçons  de  Pluquet  sur 
rbistorre ,  au  oollége  de  France ,  devaient  être  abrégées 
par  tuinnéme  pour  ISmpression  ,  mais  il  n'a  pas  aclievé 
ce  travail.  On  trouve  en  tête  du  TraUi  do  la  onpenlitiom 
une  bonne  notice  sur  Tabhé  Pluquet,  par  l'éditeur  qui 
était  «f»  de  ses  amis. 

POCZOfiUT-ODLAfiICKI  fM*iTm),  astronome  du 
roi  Stanislas- AugiMte ,  professeur  et  recteur  de  l'univer- 
sité de  Wilna ,  correfpondant  de  l'institut  de  France , 
de,  naquit  en  1798,  i  Sloncanka,  village  prés  Grodno. 
Envoyé  i  Itge  de  dix  ans  au  collège  de*  jésuite*  de 
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Grodno ,  il  y  re*ta  jusqu'en  1744*  L'année  niivante  ,  il 
entra  dan*  leurordirc,  oialgré  la  plu*  vive  oppoaition 
de  ses  parents.  Pendant  trois  anneea ,  il  professa  les 
mathématiques  i  Polock  et  à  Wilna ,  et ,  eu  1 764 ,  il 
alla  è  Prague  pour  se  perfectionner  dans  ces  sciences , 
ainri  que  dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque, 
qu'il  eiuwigna  à  Wilna,  è  son  retour,  en  17S6.  Quant 
i  l'étude  de  la  théologie ,  il  s'y  livra  par  devoir  plus 
que  par  goAt,  et  n^  profita  guère.  En  1760,  Poe- 
xobut  fut  envoyé  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
aux  frais  du  grand-chancelier  de  Lilliuanie ,  le  prince 
Michel  Csartoryski;  il  y  étendit  ses  connaissances. 
Pendant  son  séjour  i  Avignon ,  il  fit  plusieurs  obser- 
vations astronomique*  qui  ont  été  consignées  dans  le 
Traîl4  do  paix  omiro  Doerartei  et  Newton  ,  du  P.  Paulian. 
En  1764,  Pocxobut  revint  i  Wilna  ,  et  y  fit  un  cours 
d'astronomie.  On  lui  doit  la  fondation  de  l'obaerva- 
toire  qui  existe  dana  cette  capitale  ;  il  fit  venir  de 
Paria  les  instruments  nécessaires,  et  la  libéralité  d'une 
Polonaise  (  II**  Elisabeth  Putyna  ,  née  Oginska  , 
époucM  du  palatin  de  Miccislaw  ) ,  lui  donna  les  fonds 
que  demandait  cette  acquisition.  Ses  travaux  attirè- 
rent l'attention  de  Stanislas- Auguste ,  qui  le  uomma 
son  astronome.  Il  fil  vers  ce  temps-Ji  un  voyage  en  An- 
gleterre autant  pour  compléter  son  observatoire  que 
pour  y  visiter  ceux  de  cette  contrée.  En  1779  ,  Poc- 
sobul  donna  une  traduction  polonaise  de  la  Gévmetrio 
de  Clairaut ,  alors  très  en  usage  dans  les  écoles.  Les 
jésuites  ayant  été  expulsé*  de  la  Pologne,  en  1773, 
Pocxobut  et  quelques  autres  renoncèrent  è  leur  v»u  , 
et  ne  furent  point  inquiétés.  Un  des  plus  beaux  titres 
de  ce  savant  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens, 
c'est  d'avoir  prndaot  une  bonne  partie  de  sa  vie,  et 
sous  les  dilTérents  pouvoirs  qui  ont  régi  la  Pologne  , 
combattu  les  pr«|ets  désastreux  qui  tendirent  plus 
d'rnc  fois  é  faire  descendre  au  rang  de  simple  collège 
l'université  de  Wilna.  Dès  son  avènement ,  Paul  !•' 
visita  cette  université ,  dont  Pocxobut  était  alors  rec- 
teur ,  et  il  en  fut  si  content  que  par  un  ukaae ,  il  con- 
firma définitivement  cet  établissement  Eu  1807  ,  la 
santé  de  ce  vertueux  et  savant  Polonais  étant  aflaiblie 

Far  lige  et  le*  douleurs ,  il  remit  l'admioiatration  de 
IfMtruction  publique  entre  lea  maina  de  Jeau  Sma- 
decki ,  et  rèaolut  oe  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
le  repos  ;  mais ,  au  mois  d'octobre  de  la  ntéme  année , 
une  comète  ayant  paru  sur  l'horixon,  Pocxobut,  quoique 
malade,  abandonna  le  lit,  et  passa  plusieurs  nuits  froi- 
des pour  faire  ses  observations.  Cet  excès  de  xèle  accé- 
léra sa  ntort,  arrivée  au  moisd'aoOt  1808,  à  Dunebourg, 
ville  de  la  Livonie  polonaise,  dans  un  couvent  de  jésui- 
tes, où  il  s'était  retiré.  Les  travaux  de  ce  savant  et  labo- 
rieux astronome  ont  été  recueillis  en  trente-quatre  vo- 
lumes qui  renferment  ses  observations  astronomiques 
pour  un  pareil  nombre  d'année*.  Les  principales  con- 
cernent les  diverses  positions  de  Mercure,  planète 
toujours  difficile  è  bien  observer,  et  qui ,  sous  ce  rap- 
port ,  était  très  peu  connue.  Un  grano  nombre  de  ces 
observations,  qu'il  envoya ,  en  1787 ,  à  l'académie  des 
sciences  de  Pains,  déterminèrent  plus  tard  ce  corps 
è  l'admettre  dans  son  sein  ,  et  aidèrent  Lalande  à 
corriger  sa  théorie  de  la  rotation  de  cette  planète  et 
à  construire  te»  nouvelles  tables  astronomiques.  Pour 
tèraoifuer  sa  reconnaissance  envers  le  roi  Stanislas- 
Augusto,  son  protecteur,  Pocxnbul  joignit  è  quelques 
étoiles  indiquées  par  Flamstead,  plusieurs  autres  qu'il 
avait  fait  connaître ,  et  rn  coropova  une  nouvelle  con- 
stellation qu'il  appela  le  taureau  de  Poniatovrski  (il  y  a 
un  taureau  dans  les  armes  des  Poniatovrski  )  -,  elle  se 
trouve  à  côté  du  bouclier  de  Sobieski,  constellation  ainsi 
nommée  par  le  célèbre  astronome  polonais  Stevrelke, 
en  l'honneur  du  vainqueur  des  Turcs.  Seixe  des  étoiles 
qui  composent  la  première  de  ces  constellations  ont 
été  signalées  dans  une  foule  d'observations  de  Pocxo- 
but ,  insérées  dans  les  Epkifméridei  de  Berlin  pour  Tan- 
née 1783.  Eu  i8o5  ,  ce  savant  publia  en  polonais  et  en 
français,  une  dissertation  iiililuiéc  :  E$$ai  sur  l'anti- 
qnitédu  todia^uo  de  Dendrrah  ,  Wilna ,  180S.  Ce  sujet 
est  aujourd'hui  un  peu  èclairci  par  le*  recherches  des 
savants  français.  Cependant  ce  mémoire  méritait  et 
obtint  dans  le  temps  une  attention  particulière  :  l'au- 
teur, sans  s'arrêter  aux  hiéroglyphes  qu'on  «a  cher- 
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chak  plut  «lors  à  espliquer*  n'appuTail  «m  rmoMie- 
hmiiIs  qu«  «ur  dct  calrals  ro«thèfiMtiqii«t  «  nui  néaii* 
moiiM  n*éuieat  fiondc*  que«ur  dct  «uikpoMtieii*.  Dr 
toiu  kt  travaus  da  Pocsobat  «  ooa  bouiie  partie  a  été 
impri  Méa  dans  di?«n  recMeiia  aalronnfm<|un  el  k 
iraU  M  trouva  ancora  en  manuacrit  è  Wilna.  Déamli- 
rcMé  aulant  que  modetlr ,  ea  «avant  ne  «oulut  iamaV 
accepter  laa  dignitéa  et  le*  décorations,  rapoaaaa  PolTre 
d*un  éfêché,  aimait  dans  une  banorabla  médiocrité 
du  prodnit  de  riotprimerie  de*  jérnitet  da  Wilna ,  éta- 
bliatement  que  lui  avait  concédé  la  roi  Staiiialaa-Au* 
piflta  :  encore  concacrait-iJ  aiia  grande  partie  da 
produit  i  de«  «uvrrt  de  pobliqve  utilité. 

POD<:ZASZTNSKI  (Chaili*)  ,  pro(r«enr  d*arcb». 
lecture  à  Tunirmita  de  Wilna  ,  est  né  en  Wolliynie, 
et  lit  M*  éludra  d'abord  i  Kraemieniar.  Il  alla  ensuite 
è  Sa'nt-Pétersbourg,  et  après  avoir  vojagé  en  Allema- 
gne, en  Italie  et  en  France,  où  il  arquit  de  vastes 
ronnaissances  dans  sa  partie,  iiratouma ,  en  1819,  en 
Lithuanie  pour  occuper  |a  cbaira  d'arrbitecture  i 
Wilna.  Il  tst  un  des  architectes  les  plus  distingués  que 
posséda  jamais  Puniversité  de  Wilna.  Il  jr  a  quelques 
années  Podcsastynski  publia  i  Wilna  un  Ceurs  rmmpUt 
d*trcltit«etiirt  admpté  à  la  Pologne ,  à  $t$  ntêotiretê  «(  i 
m  potitkm.  il  en  a  paru  jusqu'ici  deux  volumes  in*4*. 
—  PoDczksavMSKr  (  Ilichel),  cousin  du  précédent,  est 
né  en  Wolb^nie  ,  eu  1798.  il  lit  ses  premièrca  études 
è  Krxemianiee ,  et  alla  les  terminer  è  Puniversilé  da 
Wilna.  Il  se  rendit  ensuite  i  Varsovie,  où  il  publia,  en 
iSs5  et  i8s6  ,  un  Journal  lin*rauo  é*  Fartov**  ,  un  des 
meilleurs  de  la  Pologne.  £n  t8s6  ,  il  arrivai  Paris,  où 
il  s'adonna  aux  sciences.  L'histoire  et  la  littérature  po- 
lonaise l'occupaient  particulièrement  II  publia  en 
l83o  des  Fraf  msNls  iur  /«  lilléraltiro  amfitnfto  do  la  Po- 
logne ;  cet  ouvrage  ,  du  plus  haut  intérêt,  a  été  inséré 
dans  le  TaUtau  éo  la  rolignt  ameionno  ot  mtodtmo  de 
]falte«Bruo,  revu  par  M.  Léonard  Ohodxko.  M.  Pod- 
csassyiMki  est  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  da 
la  ilrr««  omeyehpééi^uo  et  de  la  iissiia  iu  Doux-Èiondo». 
Il  a  surteiJIé  l'impression  des  CBarres  eomplèto»  4» 
Kroùfki^  Paris,  i85o,  in-8*,  édition  Barbesat. 

PORLITZ  ((Ia*aLi»-llainii-Locis\  conseiller  aulique 
de  Saxe,  docteur  en  philosophie  et  profeseur  des 
sciences  poliliquas  à  l'université  de  Leipsick,  est  né  la 
17  aoAt  177s,  i  Emstlbal,  an  8^e.  Son  pérc,  qui 
était  ministre  du  culte  réformé ,  lui  donna  Pinstruc* 
tion  préparatoire  pour  commencer  ses  études ,  et  Van- 
voya ,  en  1 786 ,  faire  ses  humanités  au  gymnase  de 
Chiemnitx.  La  jeune  Pœlits  conçut  bientôt  une  prédi» 
lectionpour  la  philosophie  at  rbistoire,  et,  an  même 
temps  ,  le  désir  de  posséder  une  collection  des  prinei* 
pauK  ouvrages  qui  traitent  de  ces  deux  sciences.  A  cet 
elTet ,  il  donna  des  lerona  dont  il  employa  les  bono» 
raires  à  l'achat  de  livres,  et  forma  ainsi,  i  cette 
époque,  le  nayau  de  la  belle  bibliothèque  qu'il  poa» 
sede  maintenant.  Dès  1791,  Porlits  fréquenta  Tunivcr» 
site  de  Leipsick  ,  at  y  suivit  les  cours  de  Keydenreich 
et  de  Deck ,  et  ceux  de  Platiner  sur  l'anthropologie  , 
la  morale  at  l'esthétique.  Kn  1 796  ,  il  fut  nomme  pro« 
fesseur  d'histoire  el  de  morale  à  l'académie  ni  litaiie 
de  Dresde.  P<alil«  rédigea  un  plan  d'études  qui  fut 
adopté,  en  1798,  par  cette  université.  Il  y  était  direc- 
teur des  études ,  el  y  donnait  encore  des  le<;ons  d'his* 
toira  lorsque  le  gouvernement  le  nomma,  eii  i8o.^, 
professeur-adjoint  de  philosophie  è  l'univcisilé  da 
Leipsick.  L'année  nuivante,  il  fut  appelé  en  la  même 
qualité  i  celle  d«  Wittemberg  ,  i  la«|urlle  il  resta  alta-  I 
ché  jusqu'à  la  réunion  de  cette  université  i  celle  da 
Halle  ,  en  i8i5,  époque  où  il  fut  rappole  i  Leipsiek  I 
em.  qualité  de  professeur  titulaire.   Dons  i-ette  place  ,  I 

Îu'it  occupe   actuellement ,  il  s'est  concilié  è  un  haut 
riçré  l'aOection  des  étudiants  par   la  complaisance 
au'il  a  de  les  aasister  de  ses  conseils ,  et  de  le«  admettre  ' 
ans  son  excellente  bibliothèque,  qui  est  coirposce  de  ! 
plus  de  vingt-ciiK|  mille  volumes,   et  renferma  des  * 
collections*  complètes  sur  plusieurs  branches  de   la 
liU^atUfc  ^moderne.  Les  nombreux  ouvrage*  de  ca 
savant  i^dont  plusieurs  ont  paru  sous  la  voile  de  l'ano*  1 
ny  me,  ont  principalement  pour  objet  la  philosophie,  { 
la  pédagogie,  l'eathétique,  rhislnire  ,  les  sciences  poli-  '• 
tiquas  et  ka  langiua  allemande;  il*  se  distinguent  par  la 
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clarté  des  idéaset  la  paêcisian  àm  alyle,  qpMitfs  «wn- 
Itelle*  i  tout  ouvrage  «oientiiqMa,  «I  éont  Paàssoft  a» 
«c  fait  que  trop  souvent  acnlir  dasM  ccnB  da PAHsaspw^ 
(loiBMe  bîsloricn  at  oommc  auteur  politique,  Fdiii 
a  an  couaerver  nnc  pesitiaa  ncalrc  am  aUra  et  is 
lutta  des  anciens  systèmes  el  des  nasneaux,  ea  jugNat 
le  temps  préaant  avec  la  méraa  impartialiti  ^  b 
passé ,  et  lès  yeux  toujours  Kxéa  sur  la  grande  caa«  4» 
l'humanité,  du  droit  et  da  la  Kbarlé  Mfals.  Msi^ 
donne,  dans  son  Alhmmgmo  Ikiérairot  dernière  édi^ 
une  Usta  compléta  dea  ouvtafss  da  PssUta;  aaassssi 
bornons  à  en  citar  eaux  qui  ont  obtenu  on  mathff 
néral  :  i*  HUtoira  dm  maitdo ,  pam  h$  eloatt»  imtnài*, 
Leipsick ,  k  voL  iu-8* ,  avec  gravures.  Cet  sansp. 
dont  la  première  édition  parut  an  180S,  eilBMst*- 
nant  i  sa  sixième ,  qui  a  été  publiée  en  lèJa.  tHiit 
kittoiro  dmmamdo^  leipsick,  l  vol  in^*;  i'**ttss, 
1808;  6*  édition,  18S9.  Ces  dcuxouvragss  «Htli» 
duits  en  hollandais.  3*  l^s  ij%timti  dot  yimirw— a 
de  l'Etiropa  et  do  fJméri^uo  dopuû  I78i,  l<sipick, 
18»  7,  3  vol.  in-8*.  Laa  préfaces  de  cet  aavrsft  om- 
ticouent  una  exposition  remarquable  de  la  Mtasli« 
actuelle  de  ces  oeux  parties  dn  monde.  4*  lliil««  * 
ro^amm*  do  Saw» ,  Leipsick  ,1817,  1  voL  ia-8*;  i*  Iik 
lotro  do  l*ompiro  d'Atitritka ,  l^ipairk,  1817, 
in-8*  ;  €•  UiOoiro  do  la  mtomarfkû  prauiamo,  Dnok, 
18181  ^^  Lot  oriomroê  politi^mê  érlair*^*»  do»  Itmimtit 
moiro  Iviaps,  Leipsick,  1894,  h  vol.  in-8*.  Catounstr. 
dontPcrlits  a  donné,  en  i8s7,  un  extrait  qu'il  sppetti 
MamuoI  araéémi^uo ,  est  le  plus  important  de  ceai  ^s'J 
a  publiés,  et  présente  la  politique  générale  Mas  m 
nouveau  point  de  vus.  Dcpuia  trente  ans,  MiU  s^s 
cessé  d'encourager  les  rachercbcs  scieirtifiqas»  m 
la  langue  allamanda.  Les  résultaU  de  celles  qu'ils 
faites  lui-même  sont  consignés  dans  les  écrits  éot4  \m 
titres  suivent  :  6*  La  lamgmgo  des  Jllmaaét  rtmém 
tm»  loê  rmpporU  Aif  lersf  a#  «f  pttilooaphi^oo ,  Lripàck 
i8so,  1  vol.  in-8*;  9*  La  Mattlé  do  la  lompÊttUt- 
manda .  omrago  îkéori^me  ot  prati^uo  .  Leipsick,  itti» 
4  vol.  in-8*  ;  lo*  Manml  dm  »t)to  «rmtoiro ,  Balle,  lit?, 
1  vol.  in-8*  ;  11*  Manuel  dm  ^tla  poélimmo,  Da'U,  ift?» 
1  vol.  in-8*  ;  1  a*  Tkdarie  da  la  pomrtmaitoa^  mmoml  otoéf 
mi^me,  Halla,  aSsI»  1  vol.  in-8*;  ta*  tixpliroti^opf- 
ti^mo  dêê  elatêi^ê  allemamde,  a*  édition,  Leipiicà, 
189S ,  4  vol.  in-8*.  Depuis  i8s8  ,  Poelita  est  rédadear 
en  chef  de  la  GaseUo  liltdraira  éo  Laifoifi,  recatii 
mensuel.  Dans  las  dernières  années,  il  a  raiirMIs 
Bihliatkiaoo  porUtioa  éo  UUêehor  de  JUsaaiss  tréi  kiea 
fatu  da  lliistoire  du  royaume  de  Saxe ,  de  rhisisitvée 
la  maison  Ernest  da  Saxe  al  da  l'histoire  da  fmm 
qui  forment  sept  minces  valûmes  »n-t6. 

POINSOTIN.,  bvouda  Ca&assc  ),  général  ds  «- 
vision  et  commandant  da  la  légîan  d'boaasar,  a» 
quit  à  Cbàloiis,  le  7  février  1764.  A  Pige  da  qaiase 
ans,  il  entra  camosa  soldat  dans  la  iy*  regiarisat  dV 
fanierie  qu'il  suivit  dans  Itla  de  Corae.  Il  y  dsawaw 
jusqu'en  1784.  Cnanaprèa,  il  était  parvenu  «a  fra^ 
de  fourrier ,  quand  sa  famille  acheta  son  caagi.  Msi* 
un  désir  !n*périeux  la  rappela  au  service  ;  9  ealta  éssi 
le  11*  régiment  da  dragona»  an  niaia  d'actobre  17M, 
fut  fait  hriga^r  de  sa  conpagnia,  rt,  quelque  ttmft 
après ,  fourrier.  Après  cioo  années  de  sertie*  àsi 
ce  corps,  PoinsotpasM  dans  M  cavalerie  delagsfdséa 
roi  ,'oùil  resta  jusqu'à  son  licasciemant  Ea  iTfi»^ 
fut  nommé  capitaine  da  ravaleria  dans  la  légiaa  éi 
Nord  :  il  ser«H  à  l'aamée  du  Nard  sous  lesardM* 
Dumouries.  Ses  talents  lui  procurèrent  ua  fn^ 
avaiicemeiiU  La  aS  février  179S ,  il  fut  fait  adgiii^ 
ghtéral  deM'eiat-  major  -  géaeral  da  cette  araric,  B 
les  rampagnea  de  179s  et  I7f3  ,  at  la  8  juin  ds  fsai 
année  ,  il  passa  à  l'araiéa  dea  Pyrénées-Orisalsl«.  U 
se  distingua  d'u»a  maniera  hrillanla  è  l'àCWie  di 
camp  da  la  Perche  et  à  la  reprisa  de  la  Cerd^cns  bs» 
raise  ;  il  s'empara  de  celle  des  Espa^ls,  d\a>^esy 
d'armée  de  quinse  cents  honmMS  qui  la  dsfsaéunH, 
et  de'munitions  oonsidé râbles.  Cette  ceaqpttt  vaMA 
Painsot ,  alors  général  de  brigade,  la  padedt  pt***! 
de  division.  Ce  grade  ne  fui  point  oanfirmé  par  It  és- 
puté  Aubry,  président  du  consilé  mUilaire,^  K 
comprit  datis  une  réforma  que  le  gouveaneaieat  sésf- 
ta ,  et  le  général  Poinsoi  reprit  celui  qu'il  a»iil  p««r 
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(WanacBl  an  mmèn  dl«  Marcnet  et  ^Iialia.  ▲  Bmi« 
I  ili  Pcrrtrî ,  r««f>e«M  prél*n(i«nl  couper  la  lifn*  <U  no» 
j  troupn,  fMt  rvpo«M«t  t  et  ce  fènAral  fit  un  boM  uMn- 
Ive  de  prifOtioitr*.  Il  eut  le  mèa»eliotibeur  à  Campo- 
¥néée.  Le  te  f^rminel  en  7 ,  il  re<;iil  Tordre  d*atta- 

rtr,  è  SeMele ,  rarrière-|pr(le  de  PeiiiieMi.  A  le  iMe 
la  tl*  ié|;ire  ,  il  caécuia  ce  ouwvenMnt  avec  taul 
«rimpétuoailÀ  que  reaitceai  ne  put  ni  ktt  rétiatert  ni  te 
rallier.  La  «illefiit  emporUe  aa  paade  ebar|(e,  un  n-gi- 
loral  autricbien  fui  oeupé,  et ,  i  un  miUa  au'dclà  de 
S— cle,  Poinaot  atleiftnit  Partilletie  ennemie,  eacortée 
I  per  dn^oanle  bunarda.  Bien  que  «{uinae  cbawcurt, 
I  (futemeot»  emaent  pu  le  Miifre  dana  aa  coame  rapide, 
Um4  pîèret  de  canon  tombèrent  tf\  aeii  pouvoir.  Le  a* 
^erainal ,  la  ai*  léfère ,  comuMudée  par  le  général 
IViitMol,  ctlea  prenadier*  de  la  a*  de  Kf^,  chaaaérent 
le»  liilricbivna  dea  pmitiona  quSIa  occMpaient  cuire 
rUermile  etTrrpaafUo.  A  la  reprine  d«  SaMelo,  tentée 
par  Irt  fènérraua  Pointol  et  Freaainvt ,  deua  fois,  dit 
nitUe  Aulricbieiu ,  reb-aachéa  {uaqu'atftdewU, étalant 
■ne  Bombrcuee  artillerie,  oèdfreut  à  la  valear  d'une 
poifiife  de  breer*,  qai  deux  foi*  parvinrent  aur  lea  crè- 
tr«  de  PMilc>Yorea  ,  et  qui  auraient  fini  par  ameublir, 
*)  Mriaa  n'était  aurecnu  avec  un  renCort  eonaidérable. 
Maeena ,  t^éUot  retiré  daua  Gâiiea  ,  «it  la  réserve  aux 
orim  de  pènéral  Peiuaet.  Dana  une  aortie ,  drui  ra- 
paienfeidoMiéront  un  eiemplo  bien  remarquable  de 
palriotlante.  Lors  de  la  déwrtiou  d'un*^  partie  dea  corp» 
•le  ramiée  d'Italie ,  la  ai*  léfv-ra  avait  été  cbarftée  de 
drsanner  h  e4*  de  ligne  :  eette  cirreiwlance  Caiaait 
craindre  de  lea  rapprocher ,  mais  la  oonduile  de  cr» 
*l«wicorpa,  pendent  le  aiépr,  lui  denita  réciproque- 
ment tant  de  aintifa  d^oilime  que  lea  bravea  qui  lea 
rnmpoeaient  sVaibrasacrent  au  milieu  du  lea ,  et  firent 
Mir  le  cbamp  de  bataille ,  et  par  ua  mouvement  bono- 
raUe  po«ir  Ion*  dcui,  abjuralien  do  toute  inimitié; 
rnitheuaiaamo  fut  BièMie  ai  grand  de  part  et  d^utre, 

3ee  par  un  édbaii^  momentané  de>  brave* ,  la  moitié 
•  la  ai*  p«9M  dans  la  a4*  ,  et  moitié  i  e  la  a4*  dan*  la 
1^*,  et  les  deux  coipa,  aio«i  mélea,  continuèrent  i 
liattre  l'ennemi  avec  une  ardeur  noueeUe.  Aprfa  la  ca- 
pitulation ,  le  gniéral  Pnînaol  reata  •  l'artHée  dltalie, 
«uiu  le*  ordrea  de  Brune  et  de  Moitce):.  En  Pan  1 1 ,  il 
pana  à  Saint-Domingue,  il  t'y  dii(i«igu«,  et  apréa  la 
campaeiie,  fut  envnve  i  Tarmée  de  I1<>fla«d«.  £n  «808, 
il  c<aitcn  EspagHC,  et  il  eat  au  nombre  dm  g^ncreni 
<ic  diviaieM  nHHitioMaiéa  dan*  VJImmitmfk  imptrial  de 
■Si  J.  Il  pareil  q«M!  ce  général  a  été  admia  a  la  retraite 
au  onmmrnrrmeiit  de  i8ié. 

POIRIER  (don  («RR«Aia),  de  la  eongrépation  de 
Sa  tit-Uaur,  iiaquilà  Paria ,  le  «  {aav'er  17*4.  Ce  mi- 
«aitt  bcuédictiu  «Vient  conmcre  i  la  vie  mnnaaliqu« 
dr»  m  miiuaiéme  année ,  profrMa  de  bonne  beure  la 
Uwûlogie ,  ainai  qàie  la  ôbilo»ophia  trile  «lue  Tenteri* 
daiait  lea  maiaoïia  religieuaea,  et  enauitfe  il  Tut  désigné 
par  •€•  aupérieura  pour  acoompagnrr,  comme  kcer»' 
Uire,  le  viaUeur -général  de  IWdre  davs  la  province  de 
France  Haia  don  Poirier  obtint  de  aubaituer  à  ct,-a 
(iMictiftaa  ceUea  de  garde  dea  arcbivra  de  Tabbaje  de 
baint-Denia.  Rentrant  ainai  dana  a<-«  babitudet  alu- 
<ii«nes,  il  arquit  une  grande  conuaivaance  dea  manu- 
iorita  et  autree  roonumeiitt  bialoriqnea  qu'il  dcbrouiU 
lait  etcla#aait  avec  nvetbode.  Loraqu'eii  177»  on  le 
cbar|;i!a,  om»ioint*"n<M*t  aveo  don  Préricui,  de  la 
contMuatien  du  JUrmH  dr«  Aintonaat  dt  Franct ,  il  fus- 
lifia  ce  choix  par  la  maniera  dont  il  rédigea  le  ontième 
volume,  qui  ooneeme  le  règne  du  Henri  l".  On  eu 
«•lime  aingulitfcmejit  la  préface ,  un  dea  traitéa  lea 
plua  imtru^if*  que  Ton  poMde  mit  lea  Carmea  et  les 
■aximea  de  gouvemerasnt  qui  prévalurent  en  France 
au  temps  où  le^  Opètiens  venaient  de  aemparer  du 
pouvoir.  Dea  dÎMeosion*  survenues  dana  la  congréga- 
(MMi  de  Saint'Uaur  décidèrent  don  Poirier  i  la  quitter 
eu  176!  ;  maie  environ  deux  ans  aprèa ,  il  rentra  aoua 
la  règU,  aa  repeocbant  comme  une  laibUaae  la  réao- 
kidon  qu'^l  avait  prise,  (rétait  un  de  ces  bommca  rca* 
pectablea  cbes  oui  lea  «uerw  aont  oonlormea  i  ta  foi, 
el  qui  puisant  dana  leur  caoviction ,  au  lieu  de  l'or* 
imeil  dea  vainea  diaputaa ,  le  désîntareaaement  et  l'a- 
niour  de  toaa  Ira  devoirs.  Son  érudition  mima  était 
Il  a'inatruiaait 
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iroiaoement  peur  aaeoir  ,  et  pour  a'der  au  beaoin  aea 
contrèrca  ou  it^  émolea,  aaiu  mime  rn  attendre 
aucune  réciprocité.  Sa  pieté  aiucère  parut  toujours 
exemplR  de  fianaliaaie.  Lea  cbaogementa  opèrèa  par 
la  rwolution  ne  Tempicbérent  pat  de  cbercber  à  ae 
rendre  utile  comme  membre  d«  la  coromiMion  des 
monunaanta ,  el  enauita  da  la  oommiaaion  temporaire 
dea  arta.  Sa  vigilance  at  aon  activité  préaervèrcut  alors 
de  la  dcatrucliaa  bea«i«-oap  de  nianiMM:rita.  Il  a  etu 
long'lemfia  attaché  à  Tabbaye  de  Saint-GermainHiea- 
Prèa.  Bii  lui  on  ooaliant  lea  archives ,  l«  gouvernement 
l'avait  ausai  chargé^  vers  l'année  1780,  d'une  partie 
d'un  travail  regardé  comme  esatfnlirl ,  et  qui  couaistait 
dans  la  réunion  dea  vieux  diploa^e*  de  la  monarchie. 
Loraque  1«  feu  eut  dévaaté  la  bibliothèque  do  celte 
abbaye,  la  ao  aoAt  1794,  don  Poirier  veilla  aeul,  avec 
soa  aèlc  acc.itilumé,  i  la  garde  de  ce  qu'on  avait  sauvé 
des  ianvmoa.  En  1796,  il  pa«.a  à  la  bibliollièque  de 
l'Arsenal,  en  qualité  de  soua-bibliulhécaire.  I)«rpuia 
178&  ,  il  apparicnait  à  l'académie  des  inscriptions 
comme  aasoaé  libm ,  et  il  fut  rrru,  eu  iSon ,  à  l'in- 
atitut,  ad  il  auccèdait  à  Le  Grande' Auss}.  Eiitr«  dans 
aa  quatre-vingtième  année ,  il  fut  frappé  de  mort  »u> 
bite  ,  le  a  férrier  iSoi.  Sa  simplicité ,  sa  aobrièté,  sa 
bieufaisaoco  ne  a't-lMent  lama  •  dementieii.  On  peut 
citer,  coauave  un  exemple  de  mi<df«tie  vraie  et  raiann- 
lire,  sa  réponse  è  quelqu'un  qui  a'étounait  qu'on  n« 
l'cAt  pas  notamé  dans  un  ouvrage  à  la  pe'-frrtion  du- 
quel U  avait  contribué ,  t'arl  d«  tirifer  U$  d*it$  :  •  Je 

•  a'ai  pm  dâ  y  coiMewlir,  dit' il;  c'est  assea  que  cet 
■  emploi  de  mon  temps  ait  été  utile  pour  1rs  letlrrs, 

•  pour  ma  propre  iuatmctipn ,  et  pour  un  homme  que 

•  j'est-me  :  s'il  avait  parlé  de  moi,  il  ii«  serait  pliia 

•  mon  obligé  ,  jo  deviendrais  le  sien,  «t^o't^u'un  Irai- 
tomeni  hoiMiètc  lui  fût  aasuré ,  il  ne  rèaervaU  pour  lui 
que  le  atrict  néceaaaire.  Velu  -de  l'éioffe  la  plu«  ront* 
nmnr ,  H  faisant  sa  nourriture  babiluclie  de  léguaiea 
peu  coûteux,  préparés  aana  aucun  aasaiaoïiuemenl,  il 
taiaait  av«;c  soni  remploi  de  aoo  r<>venu.  On  n'a  au 
qu'aprèa  sa  mort  aue  ai  êtk  dépense  personnelle  s'était 
i  peine  ék-vée  à  cinq  cenla  Lrancs  par  an,  il  atail  dia* 
Iribué  le  reste  aoit  &  d'ancirna  religieux  de  sou  ordre  , 
aoit  à  d'autrea  hommes  également  di;nu*-s  dr  resaour- 
cra.  Exempt  de  loutr  préleution  dans  sa  constante  U* 
béralilé ,  comme  il  l'était  dans  la  science,  il  aimait 
mieux  sVxpoaer  au  reproche  d'une  snrdidc  parcimo- 
nie ane  de  trahir  le  aerrat  que  révélèrent  à  son  der- 
nier  (our  et  l'état  de  ses  airsircs  et  ks  hènèdirlimis  des 
indigenta.  Don  Poirit>r  a  laiaac  dans  La  diplontatiano 
un  nom  reromniaadablc  ,  plua  peut-ilre  par  l'étendue 
et  rasaiduilé  de  aea  recln-rcbe»  que  par  l'importance 
de  aes  nM-nioire*  ,  qui'  néanmoins  attrsieni  une  érudi- 
liou  devirnuc  rare  a  l'époque  où  il  vivaiL  1^  loiue  nn- 
quantiéma  de  la  coUt-tition  de  racadciuie  rontient  ce* 
lui  qui  a  pour  titre  :  £j:«m«n  in  iilf*fnUi  flpini'iu  émt 
lÙMtari»»»  onrisea  «I  fuedarae*  êur  Cm9tmêm»ml  i*  nmguM 
C0fmi  è  la  roiiraïuw  dr  Frmme».  On  doit  ausai  i  rc  savant, 
r>utre  lea  travaux  déjà  meulionnés,  et  auxquels  il  a 
seulement  pris  part  :  t*  Kou»*aux  4(l*irrutam0mt%  mr 
Ir»  ^utrag—  de  GmHinm  d^  HimmgU  tt  d»  s««  tvntenae. 
Ia«ra,  faiêsnl  suite  «mr  Hulmrrhti  dt  SainU'Ptlay; 
s*  /V#lu-e  sur  dtëx  m*nuêcnti  d*  la  MUvthiqua  du  1^ 
lomrhaiU  h  prvtit  da  llotrrl  d'Art»it ,  etc.  ;  i*  Camiê» 
(  et  circonstances  )  de  la  morl  d*  Fraaçvis  d*  BcmV' 
b*n ,  etc.  ,  en  1 746  ;  4*  Dktêrtati0M  tur  n  uurotisrt  é»t 
iamcn  ek*t  h$  iir«c»  et  let  Rontoiuê.  Don  Poirier  a 
donné  oenjointcniaut  avec  Vico-d'Aajr  :  In$trufthn 
»mr  lu  maniire  d'innentoriar  «1  de  etnténur  Iti  objet» 
f  et^aareul  sereir  luxsrlê  ,  aux  trieuee»  at  à  l'entelgme' 
mamt .  Paria,  1794,  in-4*.  On  trouve  dans  le  JVtf«#eaa 
r*tueU  des  ménudre»  de  raeadémU  de»  inefiiplion»  , 
VF.tef;*  de  don  Poirier,  qui  a  paru  en  j8oi,  in-8'. 

POIRSON  {  AreLsra-Siaoa  ) ,  profeaneur  d'hi*toire 
au  ooliège  de  Henri  IV  ,  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  est  ai  i  Paris,  le  ao  août  1795.  Sou  père,  chef 
de  bureau  au  miniatèra  des  linauces,  donna  l«a  plua 
jtranda  aoins  à  aou  éducation  ,  et  lui  lit  suivre  au  lyree 
impérial  et  au  lycée  Napoléon  les  coura  d'humanitea 
et  de  rhétorique.  Dea  processeurs  habilea,  parmi  lea- 
ipials  on  cite  encore  aujourd'hui  Al.  GolTaux,  lui  io* 
•^piràrctit  la  goût  dea  éludea  aérieuses  ;  leurs  leçona,  eu 
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le  familîariMtit  d*  bonn«  heure  avec  Im  lanfEue*  grte- 
que  et  latine,  lui  fournirent  par  arance  le«  mnyena  d« 
contulter  dans  leur  idiome  les  hi»lorient  de  Tltalieetde 
la  Grèce.  Nous  rappelons  ces  détails,  parc«  qu'ils  ont  eu 
de  l^nfluencc  sur  le  caractère  des  oarrages  de  M.  Poir* 
»on ,  où  une  éruditioD  ausal  étendue  que  rraie  est  de- 
venue le  principe  de  découvertes ,  de  restitutions , 
d'aperçus ,  dont  Timportance  et  la  nouveauté  oe  sont 
plus  contestées  aujourd'hui.  Conduits  par  la  natura  de 
nos  occvpatinns  A  Texamen  des  principales  produc- 
tions historiques  de  notre  époque  ,  nous  avons  trouvé 
dans  la  plupart  des  citations ,  prisrs  de  seconde  et  de 
troisième  main,  des  renvois  à  beauconpd'ouvrages  do«it 
on  a  lu  tout  juste  le  titre ,  des  pawa|(cs  de  langues 
qu'on  n'entend  pas ,  allégués  hardiment  en  preuves. 
H.  Poirson  dédaigne  ce  savoir-faire,  et  la  manière 
cnnsciencieuBe  dont  il  emploie  les  originaux  est  la 
muette  niait  éirtîrgtqne  satire  du  charlatanisme  d'éru» 
ditionsi  lort  en  vogue  de  nos  jours.  Vers  la  flnde  181  s, 
U  entra  à  l'école  nomialt>.  LA  il  trouva  les  préceptes 
et  les  exemples  de  M.  Villcmain  oui ,  dans  un  Ige  oà 
d'autres  commencent  A  prine  l'étude  réfléchie  de 
notre  littérature,  la  jugeait  déjA  avec  celte  supériorilé 
de  goOtct  celte  finesse  d'esprit  qu'on  lui  connaît.  Le 
stjie  de  M.  Pi>ir»on  a  un  caractère  propre  et  très  re- 
marquahie  d'énergie  ;  mais  il  présente  en  même  temps 
une  t  lartè  rt  une  pureté,  une  horreur  du  barbare  et  du 
trivial,  où  l'on  reconnaitl'bcureuteinflueneede*  leçoiM 
de  M.  Villemaiii.  On  a  n>marqué  que  le  ba«ard  avait 
amené  en  même  temps  A  l'école  normale  M.  Poirson  et 
M.  Augustin  Thierry,  et  qu'une  étroite  liaison  avait  uni 
un  moment  ces  jeunes  gens  destines  plus  tard,  l'on  daus 
ne  Con<juHn  d*  l'AnçMtrr*  par  I—  Nprman4i ,  el  dans 
SCS  LtUrtt  turt'khteire  4*  Frmnet ,  à  donner  uit«  ligure 
toute  nouvelle  A  Thisloire  moderne  ;  l'autre  dans  son 
Uiite'tr»  romain*  et  son  fririt  é'hUtpir*  anrieim*,  A  faire 
sur  la  politique  ,  les  gouvernements  el  la  société  des 
peuples  anciens  les  découvertes  les  plus  importantes 
que  l'on  ait  Rignalées  depuis  un  siècle.  Entraîné  vers 
ers  sujeU  par  une  irrésistible  vocation ,  tandis  qu'il  se- 
jouriiail  encore  A  l'école  not  maie  et  que  *e«  camarades 
s'eierçaient  exclusivement  sur  des  matières  de  pure 
littérature  ,  M.  Poirson  préludait  déjà  A  des  recherehea 
ultérieures  et  plus  savantes  par  une  dissertation  sur  la 
politique  du  seiiat  romain  durant  les  guerres  dr  Jugur- 
tba.  La  France  était  encore  occupée  par  l'étranger 
lorsqu'il  sortit  de  l'école  normale  ;  le  tirritoire  avait 
subi  d'énormes  retranchements ,  et  le  plus  grand 
nombre  des  élèves  dut  renoncer  A  Pespoir  de  rens* 
plir  des  chaires  auxquelles  leurs  sucées  leur  avaient 
donné  le  droit  de  prétendre.  M.  Poiraon  fut  obligé , 
dans  le  courant  de  l'année  1816 ,  d'aceepisr  une  place 
de  répétiteur  au  lycée  Napoléon  ,  aujourd'hui  collaga 
de  Henri  IV  ;  mais  M.  de  Wailly ,  qui  a  laiasé  des  sou- 
venirs chers  aux  amis  des  lettres ,  le  dislingva  bien- 
tel,  et  le  recommanda  asses  vivement  A  Punivaraité 
pour  le  faire  nommer ,  «o  1817 ,  professeur  suppléant 
de  rhétorique.  Tout  en  remplissant  avec  cMe  des  folio- 
tions qui  dirigeaient  plus  spécialement  ses  travaisx 
vers  la  littérature  ancienne  et  moderne ,  le  feune  pro- 
fesseur rassemblait  en  tecrrt  des  matériaux  pour  l'his- 
toire, et  il  trouva  bientAl  l'oceasion  de  les  employer. 
Un  homme  tel  que  M.  Rojer-Collard  ne  pouvait  ad* 
ministrer  riostruction  publique  sans  recaler  de  toute 
l'étendue  de  son  ei^prit  les  bornes  dam  lesquelles  la 
routine  avait  renfermé  jusqu'alors  les  études  cIVMt- 
ques  ;  il  commenra  par  Pintrodueticm  de  Teoseigne- 
inent  historique  dans  les  collèges  ta  réforane  que  nous 
avons  vu  s'accomplir  si  heureusement  depuis  quelques 
années.  M.  Poirson  pouvait  «'occuper  désormais  exclu- 
sivement de  ses  travaux  de  prédilection.  Tout  en  met- 
taut  la  main  à  l'cruvre  de  la  régénération  univeraitaire, 
il  demanda  et  obtint  mie  des  chaires  d'histoire ,  iosti* 
tuées  en  1818.  La  difflcullé  défaire  un  cours  nouveau 
sann  livres  dasiiques,  la  fatigue  que  devaient  produire 
de<  leçons  continuées  chaque  semaine  avec  persévé- 
rance, les  efforts  nécessaires  pour  maintenir  une  dis- 
cipline rigoureuse  et  organiser  un  système  complet 
des  annales  du  monde  ancien,  rien  n'arrêta  M.  Poir- 
son ,  et  ses  nombreux  élèves  se  souviennent  avec  re- 
connaissance qu'indépendamment  des  daaaes ,  il  con> 


sacrait  une  partie 
rer  des  succès  ani ,  renouvelés 
éclat  ineonna  aans  les  listes  de  l'u'niveisîté,  prsafé- 
rent  la  supériorité  de  son  enseigneoaent  ;  en  lîti,  sa 
concours  général ,  dans  une  même  claase ,  sur  dîm»» 
min  allons ,  ses  élèves  en  remportèrent  oeuf  paran  Isi- 
quellps  les  deux  pris.  Auprès  d'an  pouvoir  qîri  rftsa^ 
liait  de  toutes  ses  forces  vers  le  p>aMé  et  l'ab  ' 
mi  enseignement  qui  était  une  innovation  ,^ 
Tasuvre  d'un  défenseur  éloquentdes  libertés  paWifi, 
et  qui  par  sa  nature  devait  favertaer  tous  les  priwtiysi 
généreux,  et  un  grand  développenaeNt  intellectacl.  aa 
pareil  enseignement  devait  de  toute  nécessité  étrvivt 
mal  vu  et  il  le  fut.  Cependant  on  creignait  IVcht 
d'une  grande  destruction  ,  et  les  réclaoBadoos  é»  b 
presse.  On  ne  pouvait  d'ailleurs  destituer  sans  jufiist 
des  membres  «le  l'université,  dont  tout  le  criaMCssM- 
tait  daiis  leur  véracité  et  dans  leur  dévouensent:  Fse- 
torité  prit  donc  des  voies  détournées  pour  arriver  i  m 
Dns.  Elle  reporta  sur  un  seul  professeur  Its  Artn 
cours  et  les  élèves  partagés  juaqu'alors  entre  dea,ct 
imposa  à  H.  Poirson  l'incroyable  ticbe  d'eeMfser 
l'histoire  universelle  A  des  eiifanis  dont  la  iiie;««ae 
annuelle  fut  de  sis  cents»  Nous  avons  dit  des  sofsnti, 
car  les  cours  diristeire  introduits  d'abord  daas  ht 
hautes  classes  furent  repoKées  aux  dasessds 
ciuquiéuie ,  quatrième  et  troisième  :  on  voulait  aelaat 
que  poasibir  que  le  professeur  ne  fût  pas  cempni  é» 
et*  ailidiUurs.  Enfin  M.  Poirson  Ait  areusé  d'ifrelilpna 
auprès  d'un  des  membres  du  ministère  irfhriH» 
par  des  nieras  chrélieHnes.  Il  est  clair  qu'en  eip^rait 
voir  aucoomber  sa  sauté ,  son  aèle  ou  sa  patience  :  •• 
se  tronvpa;  il  tint  bon,  et  le  public  loidutfsveir 
maintenu,  pendant  huit  ans,  contre  des  <fiBcaltési8ia 
nombre,  el  contre  les  attaques  d'us  pouvoir  ioq»et, 
renseignement  lé  plus  féeond  de  tous  en  iaipuitsitt 
résultats.  Ces  persécutions ,  seise  années  deserficn, 
d'èdatants  succès  dans  la  carrière  de  rinslructiea  fe> 
bUque ,  le  mérite  non  contesté  de  ses  eovrags  ^ 
rMssaient  devoir  assurer  A  M.  Poinon  un  légitint  svs»> 
cernent,  au  moins  depuis  la  révolution;  cepeadsnl 
il  est  professeur,  comme  il  l'était  il  JT  a  <  ' 
Faut-il  en  coodure  que  daos  ihiniversité .  , 
n'a  que  des  titres  et  qu'on  dédaigne  d*  recearir  aux 
sollicitations  et  A  rinlrigue ,  on  est  condamné  A  !!■»• 
mobilité  dans  le  dernier  rang?  Au  surplus  iVsliaMqas 
ses  ouvrages  ont  inspirée  A  tous  lee  {uses  eeiapHrati 
•oit  en  France  ,  soit  à  Pétranger,  oflVira  ds  A^im 
compensations  A  H.  Poirsen.  En  t89i,  il  peUis  Is 
premier  vohime  de  son  BitUirr  reie«M« .  m  utmi 
l'année  suivante.  Les  cinq  premiers  aiédas  de  la  ré- 
publique avaient  donné  Keu  A  de  nombreuses  see- 
testations.  Bayle ,  Ponilly  »  Beaufort ,  Leecsfse  et 
Nieburh ,  avaient  attaqué  raulhcolicilé  de  ce»  ft- 
rîméo  de  Phiston^  de  Rome  défendue  par  Sallisr  rt  Im- 
cher ,  au  sein  de  IV^adémie  dce  inscriptions.  Lesarv* 
iniers  avaient  eu  l^avantage  d%nettre  tettrt  doalti  asai 
des  ouvrages  qui  ne  tenaient  paa  A  de  grandes  «««•«• 
tiens ,  el ,  qui  par  coméquent  avaient  coutu  ew»«  •« 
mains  du  public  ;  la  réfutation,  pleine  d«  «eus  et  <r«ra- 
dition,  était  restée  inconnue ,  parce  qu'elle  était  suImss 
dans  les  cinquante  volumes  in-4*  des  MéMirr*«la4iM 
éê  l'aradAmk.  11  était  de  mode  d*embrtteer  lacaasr^ 
scepticisme  i  lignorance  y  trouve  d'ailleurs  tout  A  f*- 
gner.  M.  Poirson  pensa  *"" 


qu'on  devait  chercher  eausfi*a* 

cicusemenl  la  vérité,  et  «e  condsmna  au  péitible  Irsfsfl 

nsel  depiA* 


de  revoir  une  A  une  toutes  les  objections  e 
dans  les  écriu  de  ses  devancie 
dans  li>s  originaux  l«a  réponsea  <; 


dans  les  écriU  de  ses  devancien  et  prineipal«u*«« 
I  qu'on  jf  pouvait  tm*- 


preuves 

annalet.  Dans  les  partie*  de  l'HisfeJrs  rvmatMpIseéSiM' 
dessus  de  toute  espèce  de  doute ,  A  partir  or*  p*"** 
puniques  jusqu'A  la  rivalité  de  Marias  et  de  SylU.fi» 
teur  a  fait  des  découvertes  de  le  plus  haute  '""t"'^^ 
et  restitué  des  périodes  enliérea.  Les  pariisam  H*^f* 
peu  irrélèchis  de  M.  Nieburh  lui  ont  fsit  un  mé^ 
d'avoir  deviné  VBiMtoirt  «ueiMiiie,  ce  qni  veut  éied> 
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Toir  interprété  les  témoignafes  de*  auteur»  dans  uo 
Miu  oppmé  â  celui  qu'iU  leur  atftieot  donué  cuK-nii- 
ma.  M.  Poirsou  a  tuifi  una  tout  autre  métbode  ;  il  a 
uif  en  lumière  une  quantité  prodigieuse  de  textes,  et 
fu  a  lire  des  aperçus  enticreoieat  nouveaui ,  mais  eu 
»e  Ictianl  scrupuleuseineut  au  sens  et  à  la  lettre  des 
orifinaux:  aussi  rien  de  plus  pittoresque  i  la  fois  et  de 
plut  rtsct  que  le  tableau  qu'il  trace  des  deujùènie  et 
troisir-megurrres  puniques  si  mai  comprises,  si  mal  ju- 
gén  jusqu^aujourd^hui.  Dans  la  seconde  de  ces  guerres, 
Piulrur  montre  Annibai  enveloppant  Rome  de  tous 
côtes;  lui  tutcitaut  des  ennemis  eu  Afrique,  en  B.«pa* 
giie,  dans  les  deux  Gaules,  dan»  la  Grèce,  dans  la  Si- 
cile et  dans  ritalir  même  où  la  ville  éternelle  est  me 
Mcée  au  nord  par  les  (Cisalpins,  au  sud  par  les  habitants 
de  la  GraDde-ttrècc  conjurés  contra  eUe,  et  il  sufRt  de 
jeter  les  yeux  sur  une  carte  pour  apprécier  toute  la 
profondeur  de  ce  plan  de  cantpagne  qui  plaçait  Rome 
dans  une  sorte  de  prison,  où  elle  semblait  ne  pouvoir 
Caire  un  teul  niouTemeiit  sans  être  blessée  à  mort.  D*un 
autre  cûté,  11.  Poirson,  avant  de  retracer  les  guerres  de 
Booie  contre  la  Grèce,  a  présente  sous  un  point  de  vue 
miiéremcnt  neuf  la  situation  iutéricure  de  ces  iM>m- 
breuMs  petites  republic|ues  etleurs  relations  entre  elles. 
Ou  tait  que  Montesquieu  a  esquisse  ce  sujet,  mais  ce 
n'est  pas  sans  de  graves  erreurs.  IL  Poirson  s^appuie 
coustaountnt  dsos  ses  raisonnements  sur  le»  sources , 
r.otaaimeutsur  Pol jbe,  et  il  faut  bien  Tavouer,  il  a  vingt 
fois  raison  contre  Tauteur  de  la  Grandeur  $t  i*  U  de- 
eadtmct  di$  Bêmaùtt.  Yicut  ausuite  llmporlante  resti* 
tulion  de  quaraiite^inq  années  de  relations  de  Rome 
avec  les  (leuples  de  TAsie-Uineure  et  de  la  Sjrie;  mais 
ce  qui  fait  surtout  du  second  volume  de  l'I/ulow-e  rv- 
maÏM  un  ouvrage  à  part,  c'est  Tbistoire  iutérieure  de 
Rome  pendant  J'espace  dé  prri  d'un  sièrie ,  depuis  la 
lia  de  la  seconde  guerre  punique  jusqu^au  tribunat 
de*  Gracques.  Dans  les  écrits  mêmes  spéciaux  sur  la 
constitution  et  les  révolutions  de  Rome,  tels  que  le 
livre  de  Vertot ,  on  trouve  à  peine  une  page  entre  ces 
deux  époques ,  «t  il  est  vrai  de  dire  que  Moulesqnieu 
lui-même  n'en  a  pas  donné  plus,  Jl.  Poirson  comprit 
que  la  tribunat  des  Gracques,  point  de  départ  de 
tous  les  mouvements  qui  agitèrent  Rome  daiu  la  suite  , 
svail  eu  des  précédents  uecetsairca  ,  et  il  fut  amené  ii 
rccberrber  les  causes  de  la  profonde  parturbation  de 
la  ftocicté  et  du  gouvernement  romain  data  des  cban. 
gcmcuts  progressifs.  Quand  ou  a  lu  les  deux  cents  page* 
où  il  décrit  la  scmduite  tyranniquc  des  citoyens  et  des 
ntagittrats  romains  à  l'égard  des  Itabitanta  de  l'Italie 
et  les  altérations  qu'avaient  subies  la  religion ,  l'esprit 
publir.,  les  inwurs,  la  constitution,  la  distribution  des 
pouvoirs  depuis  la  bataille  de  Zama,  on  na  saitsi  Ton 
doit  être  plus  étonne  du  hilcnce  de  ses  devaitciers  ,  ou 
plus  satisfait  de  voir  qu'à  force  d'érudition  ,  mi  a  pu 
trouver  le  mot  d'une  énigme  demeurée  jusqu'alors 
inexplicable  ;  car  eu  vérité ,  dans  les  livras  de  tous  ceux 
qui  s'étaient  chargés  de  nous  donner  l'IlUl^irt  romain», 
00  ne  Comprend  pas  pourquoi  la  conjuration  des  Grac- 
ques ne  serait  point  arrivée  deux  ou  trois  rauts  ans 
a«atil  la  défaite  d'Auuibal ,  ou  u'aurait  pas  ele  ajournée 
d'un  siècle.  Ou  est  élonné  qu'un  livre ,  devenu  popu- 
laire  et  classique  à  tant  de  titres ,  puisse  soulTrir  des 
plagiats  que  noua  nous  abstiendrons  de  qualilier  ;  des 
«crivajus  plus  réccols  u'nut  pas  craint  de  s'approprier, 
mot  pour  mot ,  ces  découvertes  si  curieuses  ,  ces  ré« 
sultats  si  neufs,  aaus  même  citer  une  seule  fois  la 
•ourcc  où  ils  ont  puisé  à  pleines  maius.  Au  reste  ces 
singuliers  emprunts  sont  peut-être  saus  conséquence  , 
car  VUuloirt  romaine  de  M.  Poirson  restera  comme  un 
monument  admirable  d'érudition ,  au  milieu  d«  ces 
publications  éphémères  qui  feront  sitôt  oubliées ,  si 
toutefois  elles  ont  existé  pour  le  public.  Il  est  à  croira 
que  l'auteur  uous  aurait  donné  depuis  long-temps  la 
an  de  SCS  recherches  sur  Borna,  qui  s'étendent  ju»- 
qu'au  siècle  des  Antouins,  point  de  départ  du  grand 
ouvrage  de  Gibbon ,  sM  n'avait  été  chargé  par  Tuoiver- 
«ité  de  composer  un  précis  d'i/ûlMrs  ameuniu.  Ça  livre 
davajt  être  élémentaire  :  mais  if.  Poirson  n'y  vit  qu'un 
champ  ouvert  à  des  éludas  profondes ,  et  son  esprit  in- 
vesbgatcur  et  sérieux  marcha  de  découvertes  en  décon- 
vertes.  Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  juger  un 
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ouvrage  oA  a*  trouvent  conaignéa  les  réaultata  svivanta* 
Apréa  avoir  établi,  aur  d'innembrables  preuves,  que  la 
Grèce  au  temps  de  la  guerre  d«  Troie  était  an  pleine 
possaasion  de  la  liberté  politique  et  civile,  «ne  les 
nMFura  encore  neuves  conservaient  une  partie  a*  leur 
rudesse;  mais  que l^ntelligence  humaine  avait  abordé 
toutes  les  voies  de  perfectionunementii  qne  la  Gré^ 
avait  des  monvntants  comparables  aux  pyramides  d'E- 
gypte ,  monuments  dont  pla«ienrs  viennent  d'êtra  axa* 
miués  par  noa  derniers  voyaceors;  qu'elle  possédait 
des  pocmea,  introduction  brillante  aux  «hanta  «THo- 
mère  :  qu'elle  comptait  des  hommes  versé»  dans  l'as* 
tronomie  el  dans  la  médecine;  l'auteur  prouve  que  la 
conquête  du  Peloponèse  par  les  Doriena ,  de  la  Grèce 
centrale  par  les  Arnéens,  de  rOœvnonie  par  les  Thessa- 
lirua,  amena  un  véritable  mo^en  &gc  dans  !a Grèce  :  il 
montra  que  la  civilisation  émigra  dans  rAsie-lftineure, 
où  elle  prit  un  plein  essor  depuis  le  onxièine  nèele 
avBul  iésua-Ghrist  jusqu'au  sixième  ;  qu'elle  produisit 
sans  interruption  pendant  cet  oapace  de  tampa  celte 
suite  d*bominea  extraordinaires  dans  tous  las  genres  qui 
lircnt  la  gloire  des  colonies  Eolienne  et  Ionienne,  rt  qui 
rapportèrent  au  cinquième  siéele  la  civiliaation  dans  la 
Grèce  d'Europe ,  et  amenèrent  la  siéele  d*  Péridès. 
Durant  cet  intervalle ,  la  Grèce  avait  subi  le  {oog  de  la 
conquête  :  le  pouvoir  dans  chaque  petift  état  avait  d'à* 
bord  été  dispute  par  les  chefs  eu  rots ,  les  grands  «t  la 
rpeupla  des  vainqueurs  :  d«  ce  cbaua  était  aortie  la 
ptiisance  de  l'aristocratie  établie  sur  les  minca  de  la 
royauté,  et  cette  aristocratie  avait  adopté  les  noma  que 
noua  retrouvmis  dans  noire  moymi  ige  ]  SamUmê, 
Précarti  ,  OpUmattê ,  B^uitt*.  Elle  réduisait  l'ancivnna 
population  i  la  servitude  de  la  glèbe ,  i  la  condition 
d'esclaves  sous  le  nom  de  Peaestes ,  d'Ilote»,  de  Thé* 
tes ,  etc.  Le  peuple  des  vainqueurs  et  la  population 
vaiucue,  dépouillés  pendant  plusieurs  sieclaa  de  tous 
leurs  droits  ,  sont  appelés  à  servir  dans  les  arasées ,  et 
biciilût  ils  ressaisissent  leur  importance,  comme  les  ha* 
bitauts  de  nos  communes ,  et  prennent  des  chefs  qui 
domiaeut  la  Grèce  pendant  un  siècle  entier  et  ronver. 
sent  tous  1rs  gouvernements  établis  par  la  oonquéte. 
Alors  prennent  na'itsance  les  nouvelles  formes  politi- 
ouea  qui  régissent  le  pays  depuis  Solon  jusqu'au  temps 
d'Alexandre.  U.  Poirson  a  tu  également  jeter  de  nou» 
velles  luni'ières  sur  la  lin  de  l'if  ù loirs  grsr^iM;  a'appuyant 
également  sur  les  originaux,  il  a  rétabli  deux  siècles  de 
ces  annales  si  curieus<-s  et  si  peu  connues  jus({u'à  pre- 
sent,  malgré  les  lunooibrables  ouvrages  publies  soir  ce 
sujet.  C'est  aujourd'hui  seulement  que  nous  pouvons 
cannait re  d'mie  manière  exacte  les  événements  qui  ont 
maraué  le  règne  des  succrsseurt  d'AlexanJre,  et  enfin 
laréduclio«ide  la  Grèce  en  pmvince  romaine.  L'aotenr 
tirera  tans  doute  de  son  précis  elémenlatre,  les  maté» 
riaux  d'une  hislnire  gtiiérale  et  d'une  histoire  littéraire 
de  la  Grèce  :  drjà  ses  diMcrtations  $ur  U  earmetira  tl  le 
gtnia  d'JriêUfphaHti ,  iur  Vtetnamit  p^liti^mt  dt»  A  thé' 
uieaê  ,  ele. ,  insérées  «tans  la  Htvua  tmeyeUpéé^a» ,  dont 
il  est  un  des  plus  consciencieux  coUaboraleurs ,  ont 
prouvé  l'étendue  de  ses  connaissances  sur  l'état  de  la 
société,  des  liiiauces,  de  la  conatitutioo  et  de  la  littéra- 
ture greci^ue,  et  nous  montrent  que  soua  le  rapport 
de  l'èrudittou ,  la  France  soutenue  par  de  paraib  écrits 
peut  disputer  la  prééminence  i  l'Allemagne. 

POISSON  (  Dsiis-SiMàoN  ],  géomètre  françaii,  né  i 
Pithiviacst  département  du  Loiret,  le  ai  juin  lySi. 
Il  lit  tes  premières  études  i  Paris  ,  et  fut  reçu  è  l'é- 
cole polytechnique,  le  premier  de  la  promotion  de 
1798.  Ses  heureuses  dispositions  pour  lea  mathémati- 
que», et  les  travaux  d'analyse  qu'il  fit  étant  encore 
«lève,  lui  acquirent  la  bienveillance  de  ses  professeurs, 
et  en  particulier  celle  de  M.  Dachette  qui  prit  le  plus 
grand  iulérét  i  son  avancement.  Ses  étudfs  étaient  i 
peine  terminées  ,  au''ii  eut  l'avantage  de  voir  ara  mé- 
moires consignés  dans  le  iaurmal  i$  l'éeaU  f^jttrk- 
nty us,  parmi  ceux  des  premiers  savants  de  cette  épo- 
que. Il  cultiva  l'amitié  de  Laplace  ;  il  an  adopta  les 
mélbodea  d'analyse  et  le»  système»  »cientirique».  C'est 
eu  parlant  d«s  formules  de  la  Uirani^ua  eéktte ,  qu'il 
entama  le  problème  de  la  distribution  de  l'électri- 
cité sur  les  corps  conducteur*  ,  dans  deux  mémoires 
qu'il  présenta ,  eu  181a ,  à  l'académie  des  sciences  ,  et 
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qui  kii  mèrit^rpitl  rhonneur  dVntrtr  d«ii«  cette  iitu»'  J  viteMe  év  propefation  drpendait  do  mode  d*ekr*nlr> 
trc  «nriété.  Il  e«l  «r«i  que  tous  lei  élément»  de  cette  ment,  de  la  portion  de  mnHce  primitif emmt  mhran' 
théorie  affaienl  été  d^atance  réufii*  et  coordonné»  pa^  j  lée ,  et  l'inteiiaité  de  ce  moarement  était  fié«  a  la  pro* 
Caulomb  ,  et  nu'il  ne  restait  an  Kéonwtre  que  la  peine    fondeur  dkiliquid*^,  «uivant  un  rapport  très  compli 


I  |(éon»ctre  que  la  peine 
de  cuivre  'le  pbjtieien,  en  précÎMnit  par  le  calcul  lea 
réaultatf  de  rolMerTatioH.  Cependant  il  faut  avoner 
qoe  te«  travaui  analytiques  de  M.  Poisaon  «ur  l'élrc» 
tririté  ont  coupé  court  i  toute»  l<r«  anctennr»  diacu»* 
•ions  sur  la  nature  du  tuide  électrique ,  et  qa*on  ne 
peut  plus  présenter  de  nouvelles  Ihèories  de  ces  pbé' 
Ho«nèties  sans  lea  soumettre  de  même  à  Pépreuve  du 
calcul  et  sans  repasser  par  le»  formule»  de  ce  f(éo- 
mètrr.  lie  n*ast  que  douac  ans  après ,  c'est  i  dire 
•n  i8s4i  qu'il  *  donn4  ses  deui  mémoire»  sur  la 
théorie  du  magnétisme ,  qui  a  tant  de  rapport  arrc 
celle  de  t'électricilé.  Ici  encore  il  tt^avait  qu'à  suivre 
pas  &  pas  les  recherche*  de  Coulomb  et  è  les  enrhal- 
lier  par  des  formule».  M.  Poisson  considère  le  Avide 
magnétique  comme  étant  dans  un  état  d'équilibre  au 
moment  même  où  ,  décomposé  en  ses  deux  éléments  « 
U  agit  si  puiaMmiCent  à  Teslérieur.  Mab  l'étuda  des 

Eh«nomènes  élerlrn>magnéliques  avait  déjà  ootKluit 
[.  Ampère  à  considérer  le  magnétisme  «emme  de  Té- 
lertricité  dans  un  état  d^  circulation  autour  d«  chaque 
particule  ferrugineuse.  Il  faut  aToucr  que  ks  plus  for- 
tes  «nalopessontea  faveur  de  cette  nouvelle  manière 
de  considérer  raimantalion.  Aussi ,  un  mois  avant  la 
lecture  du  second  mémoire  de  M.  Poisson  *vr  le  ma> 
gn  Uisme,  M.  Arago  anNon«;ait4l  le  cas  sinçulier  dhMie 
action  magnétique  engendrée  par  la  rolatran  des  pla- 
ques  métaHiqoe».  Force  fut  alors  à  U.  Poisson  d'ima- 
giner une  nouvelle  propriété  de  c«  Auidc  singulier  , 
qui  pdl  expliquer  cette  nouvelle  classe  de  phénoniènea  : 
il  iu-agina  donc  si  Tlùoriedu  tmagmétinmtm  twgMwawiiml, 
espèce  du  t«-rme  mojenccitre  l'ancienne  et  la  nourelle 
théorie  du  magnétisme ,  qui  pourtant  lui  révéla  l'exi- 
slrnce  do  l'une  d<  s  trois  composantes  rectangulaires 
de  l'action  eitrcée  sur  l'aigudle  ainMHitée  .  par  un 
disque  mclallique  en  mouvement.  Une  secomle  série 
de  travaux  analytiques  huxi|ueU  M.  PoImoii  s'est  adon< 
né  t  conftiae  dans  les  propriétés  des  corps  élastiques. 
Jusqu'à  l'année  1809,  les  géomètres  ne  s'étaient  guère 
occupé  que  des  lames  élastiques  considérées  «orame 
des  surlaoes  sans  largeur.  L'académie  des  sciences 
proposa  alors  un  prix  sur  la  question  des  surface» 
élastique» ,  considérées  comme  étendues  dan»  le»  deux 
dimcntions.  A  cette  époque,  les  expériences  de  Chlad> 
ni  sur  les  plaques  YÏbrautrs    commençaient  i   lixer 
Pattent'oM  de»  savants.  L'académie  ne  rci;ut  qu'un  srui 
nionioire  anonyme  qui  renrt-rma't  l'équalinn  exacte 
des  surfaces  élastiques.  M.  Poisson  ayant  repris  cette 
analyse  en  18 14,  ariiva  à  peu  prés  au  même  résultat; 
mais  il  partait  de  cette  hypothèse  assex  peu  exact*^ 
que  l'élasticâté  n't-tait  due  qu'à  des  répubions  nielùcu- 
laires.  Depuis,  il  a  revu  les  bases  de  cette  théorie 
dant  plusieurs  mémoires,  où  les  vibrations  sont  cal- 
culées non  seulement  suivant  le*  normales  aux  sur- 
faces ,  mais  encore  dans  l'intérieur  des  coip*  A  trois 
dimensions,  solides,  liquides  on  gaxeux  :  et  les  résul> 
t«ts  des  formules  auxquelles  il  est  aimi  parvenu  ont 
été  pleinement  conrR-roés par  les  ex péiicnces  directes 
exécutoes  avec  tant  de  sagacité  et  de  précision  par 
M.  Savarl.  Plusieurs  autres  géomètre»  se  smit  onni  oc* 
copéfdc  cette  théorie  qui  e-tt  arrivée  de  cette  manière 
à  un  état  de  très  grvndu  perfection.  O  n'eti  pas  néan» 
moins  que  Ton   ait  jusqu'A  présent  défini  let  forces 
moléculaires  qui  donnent  nai<(»unce  atix  phénomènes 
de  rdasticité,  ni  même  qu'il  y  ait  aecnrd  entre  In 
«arantji  sur  quelques  formules  fondamentales,  témoin 
cette  polémique  tant  soit  peu  acerbe  Soulevée  naguère 
au  seiii  de  l'académie  entre  MM.  Poisson  et  Natiw; 
nais  cette  oonoaissaitce  intime  dn  ieu\t**»  force»  mo- 
léculaires, e«t  prcaquQ  toaiours 
de  savoir  que  c«s  actions 
très  resserrées.  Les  ondes  propagées 
liquides ,  n'obéissent  pas  en  général  aux  mêmes  4eis 
qno  les  mouvements  vibratoires  drs  corps  élastiquea. 
I  Tout  re  qu'on  savait  lorsque  M.  Poi^onicommen^a , 
en  iti6,  a  s'occuper  du  problème  des  ondes  liquides, 
c'est  qu'elles  s«t  propageaient  è  la  manière  du  son , 
I  quaitd  le  liquide  avait  une  petit»  profandeur.  Mal* la 


mime  on  )eu-u<'B  lorces  niv- 
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iqi^id<^ ,  suivant  un  rapport 
que.  Toute»  ces  diffcullèa ,  qui  n'ont  puîiit  encore 'é«* 
•unaontées,  étaient  le  sujet  d'un  prix  que  Pacadèime 
avait  proposé  en  1816.  M.  Poisson  s'est  mamfort  oc- 
cupè  des  ondulatiom  sonore*  qui  se  proBaftetit  soit 
flans  l'atmosphère ,  soit  dans  im  canal  indéfini  ,  *o«t 
dans  un   tube  acouatique.  It  a  natureflciDent  couda 
des  ondes  sonores   aux  oiida  luminruaea;   nsaâs  ici 
il  a  rencontré  un    adversaire  redoutable  ,    FrcaiH  , 
qui  ne  s'cmbarraosait  pas  dans  des  diB<<«iUé*  analy- 
tiques, et  qui  s'occupait  surtout  à   bien  caractériser 
l'onde  lumineuse.  O  physicien  admettant  que  chaque 
point  de  l'onde  était  un  centre  d^branlement  qai  •« 
propageait  dan»  toutes  les  direction»:   evi  sotte  que 
i>tat  d'une  particule  èthérée  placée  en  avant  fie  Ponér, 
était  déterminé  par  la  réaultante  de  toute*    le» 
élémentaires  ainsi   propagée».  M.  Poisson 
cette  manière  de  consiflèrer  le  pbènomènv  ,  naôrns  par 
son  inexactitude  que  par  son  insuffisance.  Il  ne  voulasl 
point  le  fraetioimement  de  l'onde  ,  qui  ,  auivant  loi  , 
ne  pouvait  expliquer  la  non  rétrogradalioti  flu  la  lu- 
mière ,  ni  »a  propagation  en  ligne  droite.  Oi  a  btftmé 
la  réponse  de  Fresnel ,  philôt  pour  sa  (orvnc  «léuobli- 
geanle  que  ponr  le  fond  des  idées  qui  étaient    ^oa 
d'accord  avec  les  faits  viouvraux  dont  il  eniirhlaaast  la 
science  de  l'optique.  Quoiqu'il  en  Sf>it,    Fresnel  con- 
«.'•nua  i  développer  son  système  d'ondulation  ;  quant  k 
M.  PoiB.«on  ,  il  cessa  de  s'occuper  de»  ondes  lunâncu- 
ses  ,  beaucoup  plus  capriirieuses  en  effet  que  le»  <w 
des  sonores  ;  et  jusqu'à  présent,  ces  fieiix  genre*  d>ao- 
dulations  n'ont  pu  être  traités  pv  un  même  aystètnc 
de  formulas.  Restait  le  pbésioméne  d«  \n  ckaleisr  ;  cet 
agfmtse  propage  aussi  par  voie  de  ravonnement  ,  osais 
on  ignore  si  cV»l  sous  fnrme  d'émission  ou  aoua  lorose 
vil>ratoire.  San»  eml>r*sser  dV>pinion  ècct  «gwd  ,  Fm.» 
rier  ,  le  premier ,   en  avait  fait  te  sujet  d*mtc  ibéoric 
mathématique ,  dan»  dmix  mémoire»  présenté»  i  l'aca- 
démie fies  sciences, en  1607  et  en  1811.  Laplace  éB««t 
aussi  quelques  idées  à  ce  sujet:  et  II.  Poiasuo  hit  en 
tf)i5  un  long  mémoire  sur  la  distribution  d«  lackalcur 
dans  les  eorp»  solides  ,  qui  fut  doublé  fora  de  son  ira- 
pressifm  ,  et  suivi  d'un  second  mémoire  en  18a  1.  Ban» 
Ce»  nn:nioires,  M.  Poissmi  traite  le»  mêmes  qoratitma 
ipie  Fourier,  tout  en  partant  de  l'idée  de  Laptuee  sur 
le  rayonnement  moléculaire.  Maïs  qnelqurs   année» 
après ,  ayant  al)ordé  Ij  qucstifHi  du  rayonnemeat  exté- 
rieur ou  à  ta  surface  des  corps,  une  discuasifMt  etti  ême* 
ment  vive  et  pro'ongée  s'éleva  ento^  lui  et  Fourier. 
M.  Po«e«oo  admettait  qu\jn  faisceau  conitpie  de  rayon» 
de  chaleur  en  mouvement  dans  une  enceinl(>  fermée 
de  toutes  port!»,  allait  en  s'alfaibliasantpardes  réflexion» 
successive»,  «ans  cesaer  jamais  de  former  un  favcrau 
pmiique  .  erreur  que  Fourier  s'emprewa  de  rt lever,  et 
qui  n'avait  pas  même  été  commise  par  le>s  pre>micr* 
géomètres  qui  se  aont  occupés  <)e  la  cnurhttrc  de*  aur- 
faces.  l)r  plus,  ftl.  Poisson,  oubliant  le*  rayons  preexi»' 
tant»  dans  l'enceinte,  atrivait  à  de»  résoltMs  in«z»cls 
qu'il  opi>daait  à  la  théorie  de  Fourier  ,  <ft  que  c^hô<i 
retournait  contre  *oii  adversaire  avec  toute  la  aupériv- 
rite  de  son  génie  inventif  et  toute  la  mauval*e  httuaevr 
d'un  savant  occupé  à  défendre  le  terrain  qu'il  avait  la 
premier  déblayé.  Ma  s  c'est  è  tort  que  M.  Poiaaoo  voo- 
lut  fairu  valoir  ce  droit  de  premier  accupant ,  kirfqu» 
M.  Pointât  préaenta,  en  i83&.  son  mvmoiru  onr  la  mot- 
t«plicil«;  de»  racines  des  formule»  d'Euler.  H.  Potanaa, 
encore  élève,   avait  reconnu  un  cm  f>û  ce*  foratolca 
se  trouvaient  on  défaut;  mai»  il  ne  Paraît  point  cor- 
rige à  l'aide  de  IHngénleuse  remarqua  fie  M.  Poiwsot, 
2ui  s'applique  à  toutes  les  série»  de  fonctttms  tranvcau* 
«nU4.  Cette  opposition  entre  les  deux  geomètrv*  prît 
un  caractère  encore  plus  f  ronencé ,  è  l'occasion  du 
plan  invariable  dit  système  solaire.  Laplace  était  ar> 
rivé  é  la  cousidcration  de  Ce  plan  par  une  vme  ano- 
lytiqua  assex  cfMnpIiquée  et  toute  apéeiale.  If.  Tti^' 
vA ,  an   contraire ,  y  arrivait  nus  dépenser  une  h- 
gne  d'algèbre ,  ou  moyun  da  son  admirable  théoeve 
de*  couples  ;  et  il  faisait  voir  f|Ua  ce  plan ,  qui  sa  re- 
trouve dans  tout  système  de  eorpa  •oumi»  è  de*  ac- 
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lioM  réctproquct,  n^élait  ^a9  Uiplan  du  conpl*  rteiiU 
tML  Sa  dcterminaliMi  efectÎT*  etineait,  caotrtif* 
DMfité  la  métboiU  d«  Laplacc»  que  Ton  prit  en  conti» 
iléniion  kt  nwuvemRBli  de*  MtrllitM  Mitour  de  kura 
planète»,  et  dca  plaoctet  et  du  fteleil  anr  leun  propica 
aira.  M.  Poisaoa  qui  avait  d'al>brd  rvconnu  cette 
pande  uipcriorité  d«  la  théorta  dea  couplée ,  et  ^ui 
avait  craint  que  de  parciliea  mélkedca  ne  rendiaaent 
réiuda  des  maih«mati<|ue*  trop  facile ,  et  partant  peu 
nériteire  ;  U.  Poiieon  ,  diaeiia-noua  »  défendit^  mgiti' 
Im  #t  TMlr» ,  tout  ce  ^^avait  fait  L*pUce  ,  entnlité 
^*û  était  par  aen  opposition  aux  AeaiaiM  à  fiimnf*»  ; 
car  lui ,  M.  PoiaKoo  ,  eet  ce  que  Ton  appelle  «a  tniawe 
à  Ikéer'tmuf  et  toue  «ee  travaui ,  nténia  ceux  purement 
analytiques  ,  portent  ce  carSKrlcre  de  sprcialitc  qui  le 
distingue.  Le  but  d'un  homme  i  tliéorènnca  est  de  ti* 
rerdesconcluaîona  eflectîvea  et  BiMnériqoea  du  su{et 
qu'il  Irait*  ;  un  henroe  i  principca  a'occupe  OHiina  du 
résultat  que  du  procédé  d'iuveatifatîon.  Le  premier 
accumule  les  faits  et  diacute  peu  sur  les  cause*  i  le 
second  coosidéie  le  principe  en  kii-niénie,et  dédaigne 
d'en  poursuivre  le»  apptîcationa.  L'un  se  fait  une  répu- 
tation du  moment ,  par  Timmensilé  de  ses  travaux  ; 
oublié  de  la  foule  ,  l'autre  réduit  ses  ntètbodes  i  leur 
lias  simple  expression,  source  de  découverte*  futures 
[oi  rendront  ion  nom  imnM)rtel.  Ainn  Lagrange  était 
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à  prîucipes  ;  auwi  MU.  Legendre  et  Poin- 
sot  ont  le  même  caractère  ;  Fourier  «taH  plutôt  un 
liomme  i  principes  qu'un  homme  à  théorèmes;  mais 
Laplace  était  plutwt  homme  i  théorèmes  qu''homnir  a 
principes.  M.  Poisson  est  décidément  £»  tjpe  de» 
nommes  i  théorèmes;  ses  travaux  analytiques,  Irt-s 
importants  pour  la  science,  se  trouvent  basés  sur  des 
notions  premières  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas 
de  lui ,  et  développé»  par  dea  aâètliodes  oui  lui  sent 
presque  toutes  éiraiiKcre*.  Il  a  mis  en  orare  des  ma- 
lériaux  que  d'autre*  avaient  préparés;  il  a  édiiié  avec 
res  matériaux  ;  il  a  donné  uu  oarpa  aux  S|  éculations 
desRroinètraft,  U  a  été  leur  interprète  auprès  d«-%  phy* 
•tciens  ,  et  c'est  ainsi  que  sa  réputatioo  »'cst  étendue 
CD  Europe ,  et  qu'il  a  été  placé  par  ses  contemporains 
on  peu  au-dciauadu  rang  que  la  postérité  lui  destinera. 
Ce  n'était  paa  ici  l«  lieu  do  discuter  tous  se*  titres  i 
rimotortalité  ,  et  nous  avons  dû  noua  borner  à  en  si- 

Îoaler  quelques  uns  de*  plu*  im^rtanl*.  Ou  {ugera 
e  notre  erabarra»  par  la  lougue  liate  de  nsémoires  qui 
sent  de  lut ,  et  que  nous  avons  disposés  par  ordre  de 
matière*  à  la  En  de  celle  notice.  Il  faut  reudra  cette 
justice  i  M.  Poiaran  ;  c'eut  que  malgré  l'importance 
des  postes  scientifiques  qu'il  a  occupés  et  qu'U  oecupc 
ancoro,  il  n'a  iamai*  interrompu  le  cours  de  ses  tra- 
vaux ;  toua  lea  ans  il  en  présente  le  réaultat  i  l'acadé- 
mie ,  daiM  dea  résumés  écrits  avec  une  clarté  et  une 
élégance  qui  rappeUenl  rèléganre  et  la  clarté  de  sou 
analyse  matbénâatique.  Ce»  némes  qualités,  il  les  por- 
tait dan*  les  levons  de  mécanique  qu'il  donnait  jadis  à 
k  faculté  des  science*  de  Pari*.  On  regrette  qu'il  ait 
cooaervé  cette  place  »ami  en  remplir  les  fonctions  d'ail- 
leurs incorapatihles  avec  celles  de  conseiller  de  l'inBtru& 
tion  publique,  qu'il  remplit  edectivement.  M.  Poiuon 
c»t  encore  membre  du  bureau  des  longitude*  ;  nuùs 
oe  que  l'on  ignore  généralement,  c'est  qu'il  partage 
avec  11.  Arago  l'ancicooe  place  de  Bexout  pour  Tcxa- 
oicn  des  candidats  aux  école*  publiques  de  l'artillerie 
et  da  la  marine.  M.  Poisson  a  été  grand  admirateur 
de  Bonaparte.  Il  s'est  ensuite  ieté  franchement  dan» 
le  système  de  la  légitimilé,  cooime  s'il  eût  prévu  que 
les  Bout  bon*  n'adopteraient  )amai»  les  idées  libérales 
qui  deva'ent  remplacer  le  régime  de  l'empire.  Nomn»é 
presklent  d'un  bureau  électoral  de  la  Seiue,  en  i8aa, 
on  l'accusa  de  partialité  pour  le  candidat  ministériel , 
eC  cela  faillit  lui  devenir  funeste;  mais  l'orage  qui 
grondait  sur  sa  tête  fut  détourné  par  uu  bon  mut  da 
l'un  de  se*  ami*.  Ce  sont  ces  précédents  qui  ont  donné 
matière  àquelques  récr'miuations  soulevées  contre  lui 
depuis  la  révolution  de  i8^.  On  le  croit  aaaea  généra- 
lement un  peu  trop  attaché  i  la  conservation  de 
se»  njaoea.  Voici  maintenant  la  lista  de  saa  travaux  : 
Treti*  da  ai^ranife*  ,  Paria,  181 1,  a  voL  iu-8*  1 
>•  Uémoiras  sur  réleclricité  :  Pnmitr  9t  second  mé' 
imriret  tur  U  éigtnkuiian  à»  l 'HutrieUi  A  fa  mrfmeê  dei 


rarp*  reaaarfeun  [MémUreê  d*  t'ormdétmt  dët  êeknc*», 
1811);  Mimmr*  êut  ia  éi$trikuliam  i»  VehetrieiU  éann 
an*  ê^r9  «raits*  éi*ctii$é*  per  imfimmf»  {BuUttim  dt'jm 
ÊociéU  pAtfaweiffiie,  avril  i8a4)-  s*  Mémoires  sur ',1e 
magnétisme  :  Premsrr  «t  ttfimd  mémùirtê  sar  f«  tkétiri» 
dm  mmgmétUms  (Mémoirtê  de  l'ttmdimtU^  i8si  et  i8ss]  ; 
StrfefîiiN  d'un  prvUiims  rtlmlif  an  wfgmélitm$  f*rr*»|r« 
(  Cmmmhêmme*  dt»  ttmptf  »8s8  )  ;  Méméirr  sur  la  Ukéariê 
du  mmgmititma*n  mtatamtM  i  JÊémoin»  d»  t'aeadémi»  , 
i8a3  ).  3*  Mémoires  sur  la  chnieor  :  Pmmmr  «f  mroud 
mtéwnùrM  êmr  ia  dhlrU>uUtm  dt  ta  tkakm  daté  le$  eorp» 
$otîéeê  (  i0mrnat  dt  Pétitk  p^yUtkni^ut ,  19*  cahier  )  ; 
Sur  ia  ditiribuiiom  d*  fa  fkalêmr  dan»  un  ammtam ,  air. 
(  CeoaaiMaai-e  de»  Ump* ,  i8x<  )  ;  Sur  ta  fmaératurt  des 
différami»  pamu  dt  la  terre  ,  ri  parlieutiirtmtmt  ftrit  et 
ta  turfora  {lUdmi ,  18*7)  ;  Smr  la  rkattur  dtt  gai  et  det 
wapturt  {Àmmalt*  dt  rlûmit  et  dt  pkjûtnt ,  I.  XXIII  )  ; 
Sur  la  ckaltmr  rmyammamy  {nUtm  .  t.  XXVIetXXVIl). 
4*  Mémoires  sur*  la  lumière  :  Mémtirt  lur  Ut  otnttaux 
etitré»  (Annakt  dt  tkimùt  tt  dt  pl^tiéfut ^  t  XXII); 
Lttfrt  à  M.  Fmntl  tvr  lt$  oadtt  lumimtuttt  {Ibidrm^ 
t.  XXIIK  k*  Mémoires  sur  l'élasticité,  le  son  et  les 
ondes  :  Mémoirt  $ur  lt%  $urfaet»  éla$ti^ut»  IMimtvei  dt 
raemdtmit ,  i8ia);  Mémoint  tur  laikétrit  dtt  omdet 
{Jbiëtm ,  iS  »6  et  i8i5  ;;  Mémoirt  tur  It  mmittment  dtt 
ftuidti  élatti^ut»  dont  de$  lujoui  cjlindri^uet  tt  tmr  la 
tkéorit  det  imtlnmtanl»  é  ttmt  {Ikidtm  ,  1817  ):  Mémolt 
sur  la  Ik.  ont  du  seii  f  Journal  de  t'écolt  polyteekni^itt , 
i4*  cahier  I;  Sur  ta  tUettc  du  ton  {  Connaittanrt  det 
îtmpt ,  i8»6;  :  Uêmt  tujtt  {Annattt  dt  ekhnk  tt  de  pkj- 
ti<inty  t,  XXIII  ):  Mémoirt  tur  l'éqniUht  et  le  nwure» 
ment  det rorpt élaêli^uet  (Mémoiret  dt  l'aeadémk.  i8a5); 
Mémoire  tur  let  é^uolknt  génrralot  dt  Vénuitibrt  et  du 
moitttment  dtt  rorpt  tolidei  élottùiuei  tl  dtt  fluide» 
{Journal  dt  l'érolt  poljltekni^ut  ^  »o»  cahier  );  Mémoirt 
tur  la  propagation  du  mouvtmtnt  dont  Itt  militux  étatli- 
f  ors  (  il  cera  «an»  doute  imprimé  i  la  suite  du  précé- 
dent :  un  extrait  de  ce  mémoire  se  trouve  dans  li* 
Annaltt  dt  rkimk  H  dt  pkymifue,  X.  XXII}  ;  Mémoirt  tur 
let  onde»  ifnm  lionidt  ronlenu  dant  un  tatt  rtliudriqua 
\  Annakt  dt  matkématiauet ,  t.  XIX).  6*  Ménioire  sur 
l'équilibre  de*  eorps  :  Mémoirt  un  l'é^uUikre  det  fluide» 
f  Mtmoirtt  dt  l'aeadémk  ,  i8»6  );  Okteneatùtn  rtlotitt  à 
un  mémoirt  tur  réauilikt  d'une  motte  fluide  par  M.  Ivorj 
(Annakt  dt  rkimtt  et  dopkjtiaut^  t.  XXVII  ).  ?•  Mé- 
moires  sur  le  pendule  :  Mémourt  tur  lei  otrUlatin»  da 
ptnduk  dan»  un  milku  ri>tittanl ,  etc.  'Journal  de  l^érok 
pohttt-kni^ue ,  i4*  et  i5*  cahiers);  Sur  let  oteillationt 
du  ptnduk  compote  [Connautanrt  dtt  ttmpt^  1819); 
Mémeiet  tur  l'infiuanc»  riripru^ut  dt  dtux  ptndukt  voi-  . 
lins  (  iAidem,  |893  )  ;  Mémoirt  tur  It  ptndult  dt  Borda  ' 
(  Ibidtyt  ):  Mémoirt  tur  let  mouvemtnli  kimultanét  d'um 
pendule  tt  de  l'air  environnant  [Mémoiie»  dt  l'aeadémk , 
1819) .  8«  Mémoires  sur  l'astronomie  :  Mémoirt  tur  k» 
inégalitét  téruiairtt  dtt  moyen»  mouvement»  det  planitt» 
{ Joutnal  àt  l'écvle  poljrierlmi4fua  ,  i6«  cahier  )  :  Mémoiro 
tur  It  moupemtnt  do  rotation  de  la  tirrt  (  Ikidtm);  Mé^ 
moirt  tur  k  mouvtmtnl  de  la  ttrrt  autour  dt  ton  ctntn 
dt  grariti  [Mémoiret  et  l'afodén,k,  i8a4  et  1896  );  Sur 
fa  likration  dt  la  lunt  (  CtnnaUianet  dtt  ttmpt ,  18s  1  et 
18» a  )  ;  Sur  It  ptoUèmt  da  la  préeetùon  dt»  équinoxr» 
[Ikidtm ,  1819  )  ;  Sur  ont  noupeUt  maniirt  d'exprimer 
le»  coordonnée»  dot  planètt»  dan»  k  moattmtnl  elUptiifut 
{Ikidtm  ,  l8a5  )  ;  Mémoire  tur  l'attrarlivu  de»  tpkéroldt» 
{Ibidem ,  1839  et  i85o)  :  Mémoire  tur  plutieur»  point»  da 
la  Mécanique  celtttt  '  Ikidtm  y  !83i  ).  9*  Mémoire  sur 
les  prohaliililès  ;  Sur  la  prokakiliti  dt»  réaultat»  moyen» 
dt»  okttrration»  {Connaitaanct  do»  ttmpt  ^  1897}:  Second 
mémoirt  tur  k  mhnt  tujtt  (  Ikidtm  ,  i839  )  ;  flott  »ùr  k 
mêmtt  su/et  (  Bulktin  dtt  tcienctt  matkémaU^uat ,  avril 
i83o)  ;  Mémoire  tur  la  proportion  det  naittanrt»  dit  fille» 
tt  dt»  gardon»  (Mémoirt*  ât  l'académie,  i8t6;;  Mémoirt 
tur  l'aranlage  du  kanquitr  au  jeu  dt  trenk  et  ^uaraak 
iJnnak»  dt  mat&rfnali^ues,  t.  XVI).  lo*  Mémoires  sur 
l'analyse  :  Mémoira  »ur  la  pluralité  dt»  intégrait»  dan» 
k  ealciA  dot  Sffértneot  {Journal  dt  l'école  polyteÀnt^ut, 
II*  cahier);  Mémoirt  tur  let  é^uationt  au» digértnct* 
méktt  {Ikédem^  i3«  cahier);  Dtt  point»  »iHgulkr»  {Iki- 
deai ,  14*  cahier);  Trou  mémoire»  »iir  la  variatùm  et» 
fonttant»  or kitrairt»  { Ikidtm  f  i5«  cahier,  rtJf^metr»» 
ia  l'atadémia  »   1816  )<  Mémoirt  tur  kt  intégrakt  drfi' 
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MM  (/0«nM<  é»  l'ieolt  p0tyt«ckmiiu0,  i6«,  17*  et  (8*  ca- 
hier*) ;  Mémoir»  «ht  /«  mtmiir*  d'»xpnm*r  U$  ftnetiomM tu 
êérU  dt  quantité»  piiwéi^unt  »tr,  [IkUmm,  18*  cahier)  ; 
DtiêS  mémcir—  tur  t'intégratùm  d*»  i^utUnt  Hnimnê 
«us  éiffér«mf0$  pmtîkiUê  (Ihiéum,  i^*  cahier,  etif  tfmoJr* 
4ê  i^usaiéniê  ,  1818)  :  jVof«  tar  /«•  radne»  à—  iauatiom» 
iranêfniamt»*  (Mimoir—  et  l'aeaéimit ,  i8a6)  \  iiimtirt 
iur  h  calcul  numéri^ut  itt  intégraitt  définit$  (  Ibidem , 
i8t3)  ;  ObttrvaÛaift  rtlatÎMé  au  déealopptmtitl  dtt  puit' 
Muirwf  da  tinuê  ai  dt  eatUiué  «a  téritt  dt  tinut  ou  dt 
n$mut  d^angU*  muHipk»  (  BuHtt'm  é*»  teituet  matké- 
mtHi^uaty  septembre  et  décembre  1S1&);  Sur  Itt  fime- 
tiaa»  tllipti^ue»  {Mtmwirt»  dt  l'aeadémU  .  t.  X)  :  Hémoirt 
tur  It  calcul  det  varialUmt  (  non  imprimé J.  10*  Mémoi- 
re! et  ouTrafe*  divera  :  Noit  tur  dti  tfftti  dt  empitla- 
ritJ  (JounuU  dt  pkytiohgit  ^  octobre  i9t6};  Fvrmuitt 
ulaiittt  aux  tffttt  du  tir  d'un  eamon  tur  ht  différtmitt 
partitt  d»  Ma  afftit ,  «Ir. ,  i8>6,  brocb.  i»-8*;  Sur  It 
fnftUment  det  corpt  f  uf  toumeitî  (  Bullttiit  dt  teienf— 
motkémali^utt .  icptcmbre  |8»6 }  ;  Hoiet  tur  la  ettmpoù- 
lion  det  momtutt  {IMem,  juin  et  décembre  1817): 
Nota  tur  le  plan  ineariakle  {IMeiUf  fuio  i8t8};  Note 
tur  la  rempreuiou  d'une  tpkire  (Annalet  de  chimie  et  de 
pk)ti^ue ,  t.  XXXVIU  )  :  NouvelU  ikéerie  dt  l'uTtion  ta- 
pilleire  ,  i83i,  iu-4»;  Mémoirt  kur  ta  force  de  la  poudre 
(doo  imprimé). 

POITEVIN  DE  MAUBEILLAN  (Cumia),  vicomte, 
lieutenant-général  du  génie  ,  m  flt  remarquer  dan*  le* 
première*  guerre*  de  la  révolution,  at  particulière- 
ment  à  la  prise  de  Pile  de  Ca**andria  ou  Caitand ,  le 
a8  juillet  1794.  Au  récit  de  cette  ftlorieuae  expédition, 
la  cooveotlon  nationale  décréta  qu'il  *erait  fait  men- 
tion dan*  son  procn-verbal  de  la  conduite  courageuse 
de*  troupe*  employée*  i  celte  conquête ,  et  que  le* 
nom*  de*  officier*  qui  le*  commandaient  y  seraient 
mentionnés.  Parmi  le*  nom*  de  ces  braves  se  trouvent 
ceux  du  vicomte  de  llaureillan  et  de  son  frère  Victor 
Poitevin.  M.  de  llaureillan,  éUnt  colouel  de  génie, 
**  conduisit  avec  une  telle  bravoure  i  Austeilits 
que  IVmpereur  Téleva  au  grade  de  général  de  bri- 

S  de.  Il  le  nomma  peu  après  inspecteur-général  des 
itificalioos.  Il  se  distingua  d^  nouveau  pendant  la 
campagne  de  Russie ,  et  surtout  i  la  bauille  de  la 
Moskona.  On  lui  confia  le  commandement  de  Thom, 
.où  il  fit  de  nombreux  travaux  de  dcrense.  Il  s*y 
maintint  jusqu'au  6  avril  181S  ,  mais  alors  il  fut  obligé 
de  rendre  cette  ville  à  Pennemi ,  n^a^ant  avec  lui  que 
des  troupes  étrangères  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  plu* 
compter.  L'empereur  fut  irrité  de  l'abandon  de  Thom  ; 
il  fil  examiner  la  conduite  du  général  Poitevin ,  et  ne 
lui  confia  plui  de  commandement,  liai»  LouiaXVllI 
l'employa ,  et  l'éleva  au  grade  de  lieutenant-général , 
le  t6  avril  1814.  U.  de  Msureillan  fut  chargé  i*e  tracer 
la  ligue  de  démarcation  de»  frontière»  de  l'est  et  du 
uord.  Nommé  alor*  chevalier  de  Saint-Loui*  et  com- 
mandeur de  la  légion  d'honneur,  il  reçut  la  croix  de 
Sraiid  officier  de  cet  ordre  pour  récompen*er  *a  con- 
uite  pendant  la  guerre  d'Espagne ,  eo  i8aS.  Il  e*t 
snort  a  Paris  eu  16*9. 

POLIGNAC  { "ïoL4aOT-l!»aTi«a-G»aam,ia  m  Po- 
LA»TaoN ,  duchesse  de  ) ,  connue  surtout  par  l'alTection 
toute  particulière  que  lui  montra  la  reme  Harie-An- 
toinettc,  naquit  ver»  l'année  1749.  Dout«  de  beaucoup 
d'agréments,  Yolande  épousa,  en  1767,  la  comte  Jules 
de  Polignac,  qui  descendait  de  la  famille  de  ce  nom, 
anciennement  puissante,  mais  depuis  longtemps  moins 
favorisée  de  la  fortune.  Bien  que  la  comtesse  Jules 
eût  été  pré»eotée  à  la  cour  &  l'époque  du  mariage 
de  Marie-Antoinette,  alors  dauphine ,  elle  vivait  habi- 
tuellement, par  économie,  dans  une  terre  de  son  mari, 
h  Claye.  Cependant  elle  parut  enfin  dans  quelques 
bals  i  Versailles  ;  elle  y  fut  remarquée ,  et  elle  acheva 
d'intéresser  la  jeune  reine  en  ne  uisant  pas  l'obstacle 

Îiui  récemment  s'élait  oppoté  *  ce  qu^elle  assislAt  aux 
éUs  données  à  l'occation  du  mariage  des  frères  de 
Louis  XVI.  Si  l'amitié  qai  du  haut  du  trône  fait  un 
choix  dans  de»  conditions  moyennes  devient  souvent 
redoutable  par  ses  Miiies,  elle  a  quel<|ue  chose  de  si 
désintéressé,  de  si  flatteur,  qu'elle  doit  subjuguer  dV 
bord.  Peut-être  même  la  comtesse  Jules ,  sincèrement 
touchée  des  bonté»  de  la  reine ,  en  etU-elle  joui  volou» 
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iSers  sans  aucun  éclat;  mais  Maria -Anteinctlt  avait 
tout  le  laisser-aller  da  ce*  temps  de  «aotleasa  et  dW 
conséquences.  Un  fott,  elle  mit  si  peu  de  réserve,  as 
milieu  d^me  aoleniiité  publique ,  dans  les  diinuHtia- 
tions  de  son  amitié,  que  la  comtcaae  devint  dès  Isn, 
et  vraisemblablement  au>^lè  de  ses  détirs ,  Pobjrt  et 
Pattention  envieuse  des  eeurtteans.  On  anur*  que  1m 
séductions  dVine  faveur  ai  franche  ne  préoccupsiset 
pas  M"**  de  Polignac  au  point  de  lui  an  cacher  récaeil. 
et  qn'HIe  songea  sérieusement  é  sa  retirer.  Mat»  iwt- 
très  conseils  prévalurent  :  on  sa  flattait  dans  sa  famiMe 
de  partager  bientôt  les  avantage  que  celle  lisasR 
pourrait  offrir.  La  comtesse  écrivit  donc  une  Mliv 
d*adien  conçue  da  maniera  à  IVmpdcber  de  s^éloipHr. 
Elle  y  disait  à  la  reine  ,  au  milieu  des  expreawmi  à 
la  plus  tendre  reconnaissance ,  que  le  départ  aHpel 
elle  était  résolue  n*avait  pas  pour  nrincipal  maéi  h 
difficulté  de  se  montrer  convenablement  i  la  csv: 
mais  qu'elle  craignait  surtout  un  retroidissemewt  fn^■ 
que  certain  i  eause  de  la  diMrence  des  rangs,  tlfi 
la  livrerait  à  Piniroitié  de  bien  des  rivales.  CVtailééci' 
dar  Marte- Antoinette  i  prendre  dca  moyens  HkacM 
pour  placer  sous  sa  puissante  protection  une  asùe  ■ 
chère,  et  craintive  avee  tant  oa  délicslrsse.  EUehrt 
d'abord  installée  au  haut  de  l'escalier  de  marbre  de 
Versailles,  dans  un  appartement  <^ui  seul  aurait  M 
une  grande  distinction  ,  et  pour  dissiper  encore  niicta 
ses  inquiétudes  en  commeneant  i  lui  assurer  ua  sort, 
la  place  de  premier  écuyer,  devenue  vacante  pea  é« 
temps  après ,  fut  donnée  è  son  mari ,  simple  caloecL 
Ce  ne  fut  qu'en  1780  que  le  roi  le  fit  due  héréditaifv. 
L*altacbement  de  la  reine  ne  se  démentait^;  t^ 
appelait  M**  de  Polignac  son  amie.  Elle  ha  rcadait 
des  visites  si  assidues,  particulièrement  an  momenlée 
ses  couches,  que  tout  Paris  sV>ccupa  de  la  faroril*, 
quoique  rien  encore  è  son  sujet  ne  dannAl  de  Ps» 
bragc  ,  excepté  cette  intimité  dont  on  caleulail  dV 
vance  les  divers  résultais.  En  178a,  la  princcMcde 
Rohan-Guémenéa  (ut  obligée  de  quitter  ses  feoctisai 
auprès  du  dauphin.  Il  parait  que  Harie-Anteineilc 
songea  aussitôt  è  lui  substituer  la  duchesse  de  Mi- 
giiac  ;  M"**  Campan  le  dit  cxpreasènient  dans  «es  M^ 
moiret.  Mais  Besenval  a  prétendu ,  dans  les  siens,  mt^ 
celle  époaue  l'amitié  de  la  reine  était  déjé  alUÎMif, 
et  que  si  M**  de  Polignac  avait  élér  nomawe  en  t§H 
gouvernante  des  enfanU  de  France ,  elle  l'avait  dé  è 
ce  qu^il  avait  intéressé  Pamour-propre  d*  cette  fria- 
cesse  en  observant  qu*elle  paraîtrait  n'avoir  pataiéaM 
conservé  le  naturel  ascendant dhina  mère,  litttâe 
autre  personne  était  préférée  par  le  roi  dans  cette 
occasion.  Bien  ne  confirma  par  fa  suite  cette  Mpf«*>- 
tion  de  refroidissement  de  la  reine.  Lorsque  Is  da- 
cbease  eut  accepté ,  malgré  son  habitude  un  peii  f*- 
reneuse  ou  son  éloignement  cour  une  inquiétants  res- 
ponsabililé ,  et  lorsque  le  duc  de  Police  eal  été 
nommé  surintendant  des  postes,   Manafinto'actU 

Îaua  une  partie  des  journées  «uprèa  de  son  aasi*,  eé 
la  vérité  des  sentiments  maternels  pouvaient  sna 
l'appeler.  Elle  y  allail  dinar  plus  librement  spr«s»'f^ 
montrée  par  devoir  i  la  table  du  roi .  et  elle  s 

Î>ris  des  mesures  pour  que  ce  surcroît  de  dépea*  se 
ût  pas  à  I*  charge  de  la  duchesse.  Elle  kii  satsit  pà 
de  s'être  résignée  i  cette  position  brillante,  qui,  c^ 
une  personne  d*un  caractère  pliM  doux  qu'aoïbiliem, 
demandait  en  efTet  quelque  dévouement.  M"*  de  Ps- 
lignac  eut  la  satisfaction  de  se  maintenir  dam  k* 
bonnes  grices  de  la  reine  ;  mais  elle  ne  réawit  f» 
toujours  aussi  bien  dans  le  monde.  Elle  y  était  aisM- 
ble  avec  trop  de  nmplicité  :  elle  n'avait  pa»  de  m> 
tain»  défauta  sans  leaquels  on  ne  doit  obtenir  è  Is  cser 
que  de  faibles  succès.  On  lui  trouvait  trop  de  froid^ 
envers  les  gens  empressés  que  l'étiquette  conioii»* 
ches  elle  le  dimanche ,  jour  où  elle  ne  pouvait  «wf^ 
de  recevoir  ;  il  lui  manquait  de  cacher  aen  eooui  ■**< 
un  art  qui  dés  long-temps  était  le  premier  de  tea* 
dan*  l'ancien  palais  de  Louis  XIV.  Elle  pa^ail  le  !*••■ 
de  la  semaine  aussi  paisiMemenl  quHI  loi  élaii 
ble,  regrettant  quelquefois  une  via  plus  ini 
et  restani  inaccessible  aux  tourments  da  ••  H'*^ 
comme  au  trouble  de  projeU  ambitieux.  Mai»  «"d*- 
crètement  comblée  des  faveurs  da  la  caor,  ma  f« 
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ip^inée  «Tfhuwr  de  «on  .  tion*  po|>ul«ir««.  La  baiu«  ftiiiérale  •'était  altarhée  è  la 
•Kciidant  et  niême  de  comeillor  lea  maciiUialioii»  al*  j  favorita  et  i  tout  ce  qui  portait  ami  non.  Elle  «>t  w*  pa- 
rent* M  bêlèrent  dm  tuir  au  moment  où  les  preniici  t 
troubir»  da  la  lérolulioii  Arent  craindre  que  cette  baine 
ne  rèaJitit  ara  menaces.  Cboaa  remarquable  «  «t  non 
rurore  obiervce  i  notre  conuaiMance,  le»  Poliguac  fw' 
renl  lea  premicraéro  gréa.  H  leur  convenait  dVnaaignrr 
ainai  la  route  d*  re&il  à  t«*ule  leur  caala  4  car  nul,  parmi 
c«:ux  qui  a*  disaient  gcntilsbooimea  de  vifui  aang,  ne 
portail  au  fond  de  son  comr  un  plua  indeatruatible  le- 
vain d'amtocralia.  Avec  eui  aVn  all<iitun  eofaotde  neuf 
aua,  JuUa.  Tobjct  de  cet  article,  qui  commençait 
ainai  dùa  aon  jeun*  i^  le  ruda  apprenliaaace  d^  vicia- 
»itude«  et  dea  pruacriptionsi.  11  lui  fallut  bid  lût  aubir 
le  aort  dea  bannia.  Il  alla  cbrrcbrr  aux  pieda  dea  trône* 
«^IraoKCr»  un  rayon  douteux  de  celte  laveur  royale  è 
laquclln  avaient  été  accouttjméaaea  premiert  ana  «  et 
tana  doute  aea  aervicea  olTerta  trouvai enl  plua  il''un 


tnbuéea  à  la  reine  dans  les  premiers  tempe  de  la  ré 
lulion.  On  imputait  auaai  aux  Polisnac  de  n'avoir 
rieo  moins  qu'étrangers  à  la  dilapidation  dea  rcvcnua 
de  rétat.  La  ducbeaac  parut  n'apprendre  qu'avve 
beaucoup  d'étonuenient  qu'elle  fût  ainsi  devenue  un 
de*  objels  de  ranimadveraiou  publique.  Le  mal  étant 
irrrparable  en  1789 ,  elle  quitta  Versailles  par  Tordre 
même  du  mi  et  de  la  reine,  daits  la  nuit  du  iC  au  17 
juillet:  Marie- Antoinette  fut  Irùs  affectée  de  celle  ta- 
paration ,  dont  prul-Êire  les  deux  amies  prévoyaient 
la  durée.  U**  de  Pulignac  se  rendit  m  Suisse  avfc 
»oti  mari,  sa  Hlle  et  sa  belle-sœur,  et  de  U  iU  allèrent 
i  Vienne.  £11  1791,  elle  recul  dr  Louis  XVI  pluaii-uia 
IrtUes  datées  des  Tuileries;  elles  nul  cto  conservées, 
et  elles  prouvent  que  ce  prince  partageait,  à  l'épaid 
de  la  gnovemante  du  dauphin  ,  les  •eutimcnts  do  Ma- 
rie-liitoiuet(e.  Le  duc  de  Poliftnaf  rcata  d'abord  «-n 
Alleniapie  :  il  gc  cbarj;ea  du  rôle  d'agent  dea  frtrea 
de  Louis  XVI  aupris  de  la  cour  d'Aulr'.cbe.  Quant  à 
la  duchesse ,  le  malheur  du  roi  et  ce  qu'elle  sut  des 
cbagrin*  de  la  reine,  dont  ou  lui  laissa  ignorer  la 
mort,  l'affligércut  profondcmeut*  Elle  succomba,  à 
Page  de  quaranle-qualre  ans ,  le  9  décembre  1793.  On 
p-ava  sur  sa  tombe ,  cnnmvc  un  honorable  témoigna|;c 
de  sa  fidèle  recnnnaiMance  ,  que  ses  {durs  avaient  été 
abrégea  p»r  la  douleur.  Sans  avoir  iamais  «lé  citée  au 
nombre  des  belles  femmes,  elle  n'avait  pas  fait  moiiu 
de  sensation  que  la  plupart  d'entre  elles  :  en  charme 
avait  consisté  surtout  dans  une  physionomie  spiri- 
tuelle ,  et  qui ,  avec  une  grande  égalité  d'binueur,  an- 
nonçait une  bienfillance  inépuiMible.  £i|a  fut  vive- 
rornt  regrrttc«  d«  ses  amis;  il»  prétendaient  d'ailleurs 
qu'elle  avait  donné  à  la  reine  le»  conseils  les  plua  judi- 
cieui-  Le  duc  partit  peur  la  Russie  ,  et  reçut  de  Ca- 
tbcriue  une  terre  dan»  l'Ukraine.  La  restauration  ne 
Ta  pas  ramené  en  France  :  il  est  mort  a  PéUrsbourg, 
eo  1S17.  On  a  imprimé  k  Londrca«  «n  uu  volume 
in-it,  Ûênuùr*»  et  la  iuthsêM  de  Poiignmf.  Ou  croit  que 
rc  sont  les  mêmes  que  ceux  publiés  à  Paris,  en  1801, 
écrits  par  li**  Diaite  de  Pulignac,  et  forosaut  un 
petit  in-i8*. 

POLIONAC  (JiiLia-Acr.raTE-AaaAii>-\lsBU,  prince 
de} ,  eal  né  en  1760;  il  était  le  second  fils  du  duc  Ar- 
mand de  Polignac,  et  de  M"*  de  Polastron  ,  femme 
qui  eut  le  malbvur  d'être  Pamic  d*  Marie- Aniniue lie 
au>  jouia  de  la  prn>pcrit«,  et  de  laisser  sa  place  à 
uue  étrangère  aux  jouis  de  ruiiorUMe  et  du  )-cril.  Il 
est  vrai  que  le  !K>u«aiiir  de  cette  apparenta  ingratitude 
a  pa  se  per4r«  dans  l'éclat  du  dévouement  de  s«a  en- 
fanta, csr  les  échafauda  qu'ils  ont  bravé  valent  les 


poignards  sous  leaquela  tomba  1«  princesse  4e  Lam- 
balfe.  Cepctidant  quand  on  se  rappelle  la  place  qu'oo- 
cupail  à  V«ru'dloa  cette  favorite  célèbre  ,  on  ne  peut 


s'empëcbei  da  regretter  qu'elle  n'ait  pas  au  «•  trouver 
une  dans  U  priaow  duXvmpli*.  LesPoliguac  seitidutrva 
petit  nombre  de  ««s  vieii|«s  familles  fendalr»,  autrefois 
sMaeraiiiea,  dotit  le  Uuapa  a  épargné  le  lltsa*9P  ivt  U  co*i< 
ditio».  Ewc«r«  at  aient-ils  mouM.Mitaoemei'*  terni  l'éclat 
de  leur  unm.  Après  avoir  brille  m  rang  dea  hauU  ba- 
rena  do  ruyaumu  ,  à  titra  de  seigneurie  immédiali-  dans 
1q  Velay,  iU  «taie^ilpeu  à  peu  tombée  da«s  celte  ob- 
seurité  qui  «  I9ur  a  lour  carbé  les  piua  nobles  races  de 
la  chiétiontè  »  et  où  failbrent  se  perdra  les  Séjuv  «I  lea 
kAdhemar  de  Franer  ,  eomnie  lea  Ditar  d'Eapagne ,  qui 
pourtant  oompUneutle  Od  au  nombre  de  bnir*aieux. 
La  aplendeur  de  leur  maison  fut  relevée  par  la  faveur 
de  la  rtina,  Semme  de  Loui»  XVL  On  sait  les  largeaaaa 
dont  ila  fureotcumbléa.  Sept  renl  milla  livrée  de  traite- 
ments ou  pettaion»  réversibles  d'un  soembra  sur  l'autre 
n'étaient  pas  tout  ce  que  cette  famille  oblialde  la  libéra* 
lité  d'un  roi  dont  la  baolè  fut  souvent  de  la  faiblesie. 
lia  y  ii><§nirent  encore  dea  concvssiona  de  lan-ea  et  de 
péage».  AuMÎ ,  lorsque  la  découverte  du  fameux  lùire 
n^û  eat  révèle  à  la  nalioti  lea  folles  prodigalitéa  de  la 
reoe,  MirabeMi  a^écriail-U,  eu  couiparaul  leur  partage 
i  celai  dea  repréaeutauta  d\iu  béroa  :•  Mille  écua  à  la 
■  hmille  <l*Assaa  peur  avoir  sauvé  l'état ,  u»  milUao  i  la 
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rcfua,  puisqu'il  fut  contraint  d'accepter  de  l'emploi 
en  Russie.  Il  y  resta  peu  de  temps,  et  revint  en  Angle* 
terre,  auprès  du  comte  d'Artota ,  qui  le  nomma  smi 
aide-de-camp.  Cu  {nur,  le  frune  militaire,  deveuu 
homme  d'état ,  devait  aussi  se  faite  Paide-de-oamp  de 
son  prince ,  deveuu  roi  ,  dans  un  aventureux  combat 
où  la  dynastie  périrait  i  II  ne  demeura  pas  long-temps 
oi^if  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  rompit  son  ban,  at 
vint  en  France  apporter  le  secours ,  nmi  de  sa  t^a  , 
niaia  de  sa  main  ,  à  ees  coiispiratiena  qui  essayaient 
d'arrêter  la  fortune  victorieuae  de  Bonaparte.  Dea  aou« 
veuirapeu  lidèles  et  envenimés  par  une  baine  récente 
ont,  à  l'époque  de  son  dernier  jugement,  rappelé 
rbisloira  de  la  machine  infernale ,  comme  s'il  eût 
trempé  dana  en  complot.  Un  homme  bien  inCormé , 
M.  le  comte  Kéal ,  les  a  démentis  daas  une  lettre  lue 
par  M-  de  Martignac  devant  la  chambre  des  pairs.  Cet 
ancien  foi«climuiaire  y  affirme  que  le  nom  da  M.  de 
Polignac  ne  t*  reucontra  dans  aucim  dea  documenJa 
du  procès  instruit  é  oelta  occasion ,  et  Poo  conçoit 
sans  peine  qu'il  ait  été  étranger  à  un  crime  aussi  liehe 
qu'atroce.  Sa  complicité  dana  les  tenlalives  ou  plutôt 
dana  les  projets  de  Picbegru  et  de  Uoreau  est  plu* 
vraisemblable.  Elle  lui  valut  une  condamnation  à 
deux  atmées  de  détention  :  condamnation  qu'il  voulait 
échanger  contre  une  autre  plus  sévère,  dont  son  frère 
allait  vire  frappé.  La  peine  de  mort  était  requise  con< 
tre  le  doc  Armand,  tiaduit  anisi  que  lui  devant  le  tri- 
bunal crimiuvl  spécial  de  la  Seine.  «Je  suis  seul,  dit 

•  alors  bs  comte  Jules  i  ses  jugu»;  sans  fortune ,  sans 

■  état;  je  n'ai  rien  à  perdre:  mon  frère  e»t  marié  ;  na 

■  réduises  pa*  au  desespoir  une  femme  vertueuse  ;  et , 

•  si   l'uu  de  lieu*  doit  périr,  que  ce  aoil  imii.  Sauves 

•  mon  frère  !  *Cela  est  bien ,  Ires  bien.  Toutefois  il  no 
faut  pas  s'eiagérer  la  prix^de  cette  genèrusilé.  D'abord 
de  tels  dèvDuemenls  sont,  en  général ,  peu  coûteux; 
car  on  sait  bien  que  la  vindicte  publique  u'arceple 
point  uue  subfttilKiion  de  tête  pour  l'échafaud  :  un 
marclié  pareil  ferait  pousser  des  cris  d'borreur  au 
peuple  qui  en  aorait  le  témoin.  Ensoile  l'idée  du  sa- 
crilice  n'a  pas  même  le  nicriU!  de  la  spontanéité. 
Quelque  chose  de  semblable  te  retrouve  dans  toutes 
les  histoires  t  si  bien  qu'à  la  longue  cet  héroïsme  est 
deveuu  en  queb|ue  soste  un  accessoire  naturel  du 
rôle  d'un  conspirateur,  et  presque  une  des  bienséan- 
ces de  sa  position.  11  en  est  de  cela  comme  de  ce* 
mots  heureux  trouvé»  par  de  grands  écrivains ,  puis 
répétés  par  le  vulgaire  de*  gens  de  lettres  :  c'était  du 
génie  çU>  a  les  inventeurs ,  ce  n'est  plus  que  du  lieu 
commun  ches  les  auties.  II.  de  Polignac  fut  enfermé 
d'abord  dans  le  cliâtesu  de  Vinceime»,  et  puis  dans 
le  fort  de  Ilam,  prisons  qu'il  devait  revoir.  A  l'exju- 
ration  de  sa  peine  ,  la  Iberlé  ne  lui  fui  point  rendue. 
Suivant  le  mode  tyraiinique  du  gouvernement  impé- 
rial, on  le  détint  adnnnistralivement  comme  prison- 
nier d'état;  seulement  ou  adoucit  la  rigueur  de  sa 
captivité  en  le  Waiisfèrant ,  ainsi  que  son  frère,  le 
duc  Armand,  i  qui  Houapartc  avait  fait  grâce  de  la 
vie ,  dana  la  maison  de  santé  du  dortear  Belbomme, 
au  faubourg  Salnt-Antuine.  U  y  trouva  un  autre 
homme ,  coupable  aouim»  lui  du  crime  d'avoir  in- 

1«|uiélé  le  pouvoir  de  Napoléon ,  le  général  IMIet , 
geutiîbomwe  aussi,  mais  demeuré  fidèle  au  culte  do 
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Ife  liberté,  malgré  le«  MUTenira  de  ion  origine  et  ren>  .  de*  explicationa  qUe  répéta  atec  ftlu*  dte  détail  une 
tratuement  de»  faveura  d'une  rojauté  nooTelk.   Le     lettre  écrite  en  wtn  '        ^        *  * 

communauté  du  malheur  établit  une  étroite  l!ai»«>n 


entre  le  général  et  W  deux  frérei,  nonobstant  la  di- 
versité de  leur*  opininni  politique! ,  et  Ton  amure 
même  que  les  deuK  émigrés  prirent  part  &  la  conspira» 
lion  du  républicain.  Celte  alliance ,  bien  qu'inconté- 
auente ,   ne    terait    point   inrraitertbfable ,   témoin 
reiemple  que  noua  avenf  encore  aufourd'liui  d'un 
rapprocbement  pareil.  Mais  ce  qui  en  rend  la  snppos !• 
tion  peu  croyable,  c'est  la  supériorité  d'esprit  et  la 
trempe  d'ame  de  Malet.  Cet  homme  devait  être  d'une 
trop  bâute  portée  pour  ne  pu  {uger  immédiatement 
la  nullité  de  ses  compagnons  ;  et ,  pour  lui ,  leur  con» 
cours  n'eût  étA  qu'un  inutile  embarras.  Il  faut  bien  , 
au  reste ,  que  la  police  de  Pempereur ,  pourtant  Bsset 
ombrageuse ,   en  ait  jugé  ainsi ,  puisque  l'explosion 
du  complot  du  général  ne  Ht  point  resserrer  les  liens 
des  deux  frères.  Il  paraît  même  qu'on  se  plut  i  1rs  re- 
lâcher, car,  au  bout  de  quelque  temps,  les  captifs 
s'évadèrent.  Bientôt  ils  rentrèrent  en  France  è  la  suite 
drs  Bourbons  ,  ramenés  par  les  événements  de  i8i4. 
Le  comte  Jules  fut  alors  nommé  marérhal-de-camp 
et  inspecletir-général  drs  gardes  nationales.  Il  fut  en 
même  temps  chargé  d'aller  (Isblir  l'autorité  royale 
dans  la  lo*  division  militaire,  mission  dont  il  s'acquitta 
avec  succès.  H  fut  aussi  désigné  pour  le  poste  de  mi> 
nlsire  pléiiipotrntiaire  è  Munich,  emploi  qu'il  n'ac- 
cepta pas.  Il  paraît  que  cette  fonction  était  une  sorte 
de  di*graco  ou  du  moins  un  moyen  d'éloigner  un 
homme  dont  la  présence  était  regardée  par  Louis  XVIII 
comme  peu  favorable  à  l'affermissement  de  son  gou- 
veriiemf^nt.  M.  de  Polignac  était  en  effet  du  nombre 
de  ces  anciens  nobles ,  ennemis  de  l'ordre  de  choses 
fondé  par  la  charte,  et  secrètement  animés  du  désir 
de  rétablir  criui  que  la  révolution  de  1789  avait  rcn. 
versé.  Ces    hommes  ,    parmi  lesquehi  on    comptait 
MM.  de  Rivière ,  de  Bruges,  de  Vitrolles,  etr.,  se  $rou- 
paient  autour  du  comte  d'Artois,  et  le  présentaient 
comme  un  point  de  ralliement  aux  vœux  et  aun  espé- 
rances des  royalistes  absolus,  pour  qui  Pouché  trouva 
le  nom  d'u/lr/i.  Une  autre  nimion  diplomatique  fut 
alors  conférée  au  comte   de  Polignac  ,  et  celle -lé 
était  plus  conforme  à  ses  goûts  et  è  ses  habitudes. 
Louis  XV|1!  renvoya  i  Rome.  Il  y  reçut  une  marqua 
particulière  de  la  faveur  du  pape  ,  qui  le  créa  prince , 
dtslinction  asseï  insigniRantc ,  même  aristocratique- 
ment  parlant  ;  car  les  titres  d'Italie ,  et  surtout  les 
titres  romains,  n'ont,  comme  on  sait,  aucune  valeur 
depuis  le  quinxième  sîcde.  Pendant  les  cent  foun , 
M.  de  Polignac  accompagna  Louis  XVIII  è  Gand.  Il 
le  quitta  bientôt  pour  venir,  sur  le*  frontières  de  la 
Savoie,  rallier  les  royalistes  dispersés.  Il  y  courut  des 
périls,  et  fut  même  une  foiv  enveloppé  par  les  avant. 

SoRtes  français  ,  auxquels  cependant  »l  eut  le  boiiheue 
'échapper.  Des  intelligences  qn^l  avait  su  se  ménager 
dans  Grenoble  le  mirent  i  même  de  hiter  la  reddition 
de  cette  place.  Il  fut  ensuite  nonimé  cnirmandant  su- 
périeur  ae  la  Provence  et  du  Daupbiné.  Le  17  mars 
1816  ,  ses  services  furent  récompensés  par  sa  pramo* 
lion  i  la  pairie;  mais  le  nouveau  pair -se  montra  peu 
empressé  dn  jouir  de  sa  dignité.  Lui  et  quelques  au- 


nom  par  son  ambassadeur  i  Borne, 
et  dont  il  résultait  tiue  la  religion  n'avait  point  à  s'a- 
larmer du  serment  demandé.  Alors,  satisfaits  de  cette 
concession,  faite  moins  aux  intérêta  du  ciel  quHm  tri' 
dit  de  leur  parti ,  les  dissidents  accomplirent  la  for- 
malité et  siégérenL  On  a  prétendu  que  II.  de  Poligrtac 
avait  esi^nivé  la  prestation  et  pris  place  à  U  chwiibre 
sans  avoir  jamais  juré.  Mah  outre  qu'on  ne  conçoit 
pas  comment  la  chose  eût  été  possible  avec  les  babito- 
des  de  l'assemblée  et  le  contrôle  de  l'opposition,  M.  de 
Polignac  Fa  oflSciellement  dénié,  et  il  est  en  cela  loot- 
é-riit  croyable  ;  car  quel  eût  été  le  but  de  celte  eapècv 
de  surprise  qui ,  sans  utilité  pour  son  apisiion  ,  Peûi 
perpétuellement  tenu  dans  un  flagrant  délit  auac^^ 
Iile  d'être  à  tout  moment  découvert?  En  1816,  tl 
épousa  miss  Campbell  ,  riche  héritière  catholique 
écossaise ,  issue  de  la  puissante  Camille  de  ce  nom.  Le 
so  avril  de  la  même  année ,  un  projet  de  loi  fut  pré- 
senté i  la  chambre  des  députés ,  ayant  pour  ob}et  de 
rendre  i  MM.  de  Polignac  la  terré  de  Fcneslrange. 
Celte  terre ,  autrefois  riche  baromiie  dépendante  d« 
domaine  de  rétai ,  avait  été  engagée  i  leur  père  ,  sous 
le  règne  de  Louis  XVI ,  moyennant  une  finance  de 
douze  cent  mille  francs.  Mais  le  paiement  de  cette 
nuance  n'avait  eu  lieu  que  fktivenimt ,  parce  que  le 
roi  en  avait  fourni  le  montant  i  Peugagitle.  Aussi  ras- 
semblée nationale  ,  qui  trouva  dans  le  livre  rougv  la 
preuve  écrite  de  rrtte  rollusinn ,  aimula-t-elle  renga- 
gement. C'était  ce  dt  cret  d'auiiulalion  qu'il  s'agiasait 
de  hire  révoquer.  Mais  il  était  si  solidement  nwitivé 
par  le  seul  exposé  du  fait ,  que  la  révocation  ne  put 
être  obtenue  ni  de  la  chambre  de  1816  ,  ni  de  celle  de 
1817,  è  qui  le  projet  fut  présenté  de  nouveau  aprrs 
avoir  été  rejeté  par  la  législature  précédente.  EUi  v4i5, 
M.  de  Polignac  fut  nommé  ambassadeur  i  Loodrcs. 
Certes  ta  capacité  diplomatique  devait  être  bien  au- 
dessous  d'un  pareil  emploi  :  mais  sa  position  lui  valut 
le  bonheur  d'attacher  son  nom  i  un  acte  glorieux.  Il 
signa,  pour  la  France,  le  traité  qui  autorisa  rcxpédi- 
tion  de  Grèce,  et  quelle  qu'ait  pu  être  sa  nvèdiocrvté 
comme  homme  d'état ,  il  Ht  du  bien  comme  partie»- 
lier.  Il  usa  mi-me  du  crédit  de  son  nom  et  de  sa  place 
pour  servir  des  Français  que  l'ardeur  de  leur  dévoue- 
ment è  des  opinions  opposées  avait  fait  proaci  ire.  Les 
actes  da  son  obligeance  envers  eux  ont  été  rae^ilé* 
par  M.  de  Martignac  dairs  son  plaido^r.  Qui  IVAt 
cru  ?  l'ambassade  de  Londres  ne  suffisait  pas  à  Pambi- 
tioii  du  prince.  Il  voulait  être  ministre ,  et  ministre 
dirigeant  I  Ses  prétentions,  appuyées,  depuis  Pavé- 
nement  de  Charles  X ,  par  la  prédilection  da  e«  me- 
naruue,  donnèrent  souvent  bien  des  inaaiétniira  A 
M.  ae  Villèle.  L'ambassadeur  ne  demandait  pas  un 
congé  pour  venir  revoir  son  pays,  que  le  prétidevit  da 
conseil  ne  lui  supposât  le  dessein  d'y  venir  cWrcber 
un  porte-feuille ,  et  les  journaux  de  Poppnùlian  s'^ 
(•usaient  beauronp  de  ces  terreurs  panique»,  ^atls 
grotstsAsient  peut-être  sciemment:  car  il  n'était  per- 
sonne ,  èa  moins  hors  du  cercle  des  courtisans ,  qui  se 
penuadlt  sinoérement  qu'on  voulût  confier  les  r»v*«s 
de  Pétat  i  un  lioYnme  tf'issi  incapable  et  aussi  inspo- 


tres  représentants  de  l'opinion  royaliste  exagéi^e 
MM.  de  Périgord  (  le  cardinal },  do  Viomesnil  et  de  Lo- 
bourdonnajc-Blouac,  ^efu»crenl  de  prêter  le  *erm«^ft 
demandé  è  chaque  membre  avant  son  «titrée  en  foiic- 
tions.  Ils  étioiicereiit  trois  causes  de  leur  refus  :  1*  l'in- 
térêt de  la  religion  ,  qui  leur  paraissait  blessé  par  le 
serment  ;  a'  la  connaissance  des  terme»  de  ce  scnnent, 
qui  ne  leur  avait  point  été  doiniéc  avant  la  prestation 
exigée;  3*  la  circonstance  que  ces  terroos  ii'éloi«-iit 
point  ceux  prescrit*  par  le  règlemeiu  de  la  chambre. 
Cette  attitude  hautaine,  prise  vis-à-vis  du  roi  par  des 
serviteurs  qui  lui  rendaient  des  difficultés  en  échange 

de  ses  faveurs,  aurait  bien  mérite  d'élrc  punie  par  !  sinistre.  Le  6  août  18*9,  le  ministère  de  Si.  de  Martî- 
une  ordonnance  de  révocation  ,  et  le  vieux  et  sevc-re  '  gnac  fut  dissous  pour  faire  place  è  un  ministère  tsoo- 
nMoarque  ne  se  serait'  probablement  pas  refusé  le  |  veau,  où  figuraient  en  première  ligne  MM.  de  PaS- 
pfasisir  de  cette  justi'oe  /il  eût  été  maître  de  «es  déci-  |  gnac ,  de  Bourniont  et  de  Labaordonnayr.  ha  saom 
sions;  mais  ilabèltsait,  maiftré  lui,  aux  exigences  du  '  seul  de  ces  trois  champions  de  la  eaaroona  était  la 

Sarti   de  sa  dynastie.    Au  lieu  de  sévir,  il  flatta.  Il  I  défi  d'un  combat  i  mort.  Labourdonnaire ,   Pbosrnsa 
oaua  ,  dans  son  discoui*  d'ouverture  de  la  session  ,  '  des  catégorie*  I  Bourmant,  leirausfuge  de  Waltrina  I 


pulaire.  La  chose  n'éfa*}!-  pourtant  que  trop  vraie  I 
('.harle*  X ,  qui  avait  apparemment  pria  au  sèriaox  le 
nom  de  roi -rbev aller,  voulait  tenter  una  eroisada  aa 
profit  de  l'anciirn  régime  contre  le  nouveau,  et  M.  de 
PoUgiac  était  depuis  long-temps  le  lieutenant  qu^l 
s«tait  choisi  au  fond  du  corur.  Donc ,  au  milieu  de 
la  trêve  qu'avait  amenée  entre  le  parti  de  la  cour  «-I 
celui  de  la  naticm  l'habileté  de  M.  de  Martignac,  aleca 
((ue  l'esprit  conciliant  et  le  tact  heureux  de  oel 
hnmms  distingué  semblaient  endormir  loatas  lc«  hai- 
ne* et  préparer  la  fusion  de  toutes  les  opiniaM»  ,  k 
calme  inaccoutumé  dont  la  France  {ouissaH  depuis 


si  çeu  de  temps  fut  tout  A  coup  troublé  par  un  hrotl 
simsire.  Le  6  août  18*9,  le  ministère  de  II.  4 
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>  MipiM ,  Péinigration  incanié«  I  Oo  wntit  au«  la 
J  couirc-rirolutMti  venait  de  jeter  «on  gant,  et ,  de  tou- 
,  trs  paru,  le»  défeoaeur*  de  la  cauM  nationale  «e  di>- 
I  mèrcnt  à  le  relever.  D*cclatatite»protcatationt  eurent 
lieu:  draprèfeU,  dee  c«naeillar«  d^état  domièrent  leur 
deaÙMon  ;  M.de  CliiteaubriaBd  rrfifpiaMn  ambeetade, 
•t  M.  de  Rign  j  refuaa  le  perle>buille  de  la  marine  y 
^ui  lui  avait  éle  conlié.  M.  d'Uauwra  le  rein|ilaça.  C« 
btl  «n  Hogalier  •pectade  que  celui  du  minivtère  en 
lac*  d*une  cbambre  où  il  nHirait  ^u•  la  minorilé ,  et 
eà  la  maiorilé  «"attendait  i  tout  moment  i  la  préMn- 
tMion  de  quelque  projet  bien  imbu  dca  idées  d'aulrv* 
/m,  <nii  asKagcrait  la  grande  bataille  entre  les  bom» 
du    f^vemcment   et   le*  repréaenlanU  de  la 
France.  Maiace  n'était  paa  i  la  tribune  que  celle  que* 
relie  devait  ae  vider.  Le  reste  de  la  wMioa  n'olfrîl  que 
de*  diacueMon*  aaeea  tiède*  tur  de*  objeU  étranfter* 
au  Kraod  iutérét  qui  préaecupait  tous  le*  esprit*.  Ln 
•eul  inrideiit  j  fut  remarqué.   M.  de  Poliipiac  veuluf 
I  on  fanr  orendre  la  pamie.  Son  improvisatioD  avorta , 
comme  disent  les  Anfriais ,  au  bout  de  quelques  plira- 
«Wfdans  lc*qu«lte*i|  lui  échappa  deui  ou  trois  •olé' 
ci«mei.  Noua  ne  diroo*  point  inatolrnant  d«*  faits  qui 
•ont  connus  de  tout  le  monda ,  et  qui  ne  sont  pas 
d*sillcurs  des  particularités  de  la  vie  du  pertouiisge 
objet  de  oetta  notice  :  la  fameufe  adraise  des  éttije 
cmi  wimgt-mm ,  leur  réélection  après  la  dissolution  do  la 
chambre,  lea  di**entiments  qui  amenèrent  Téloigne- 
reiit  de  M.  de  Labourdonuaye  ,  «on  remplacement  par 
M.  de  Peyronnrt,  la  retraite  de  MM.  Chabrol  et  Cour- 
voicitr,  rentrée  au  cabinet  de  MM.  de  Cbanteiause 
et  de  Gurnion-ttaiiville.  Noiou*  toutefois  deux  cbo>«-s 
comoM  leçons  bittoriquec  :  l*amciioration  du  «ort  de» 
militaires,  dont  les  retraite*  beaucoup  trop  modique* 
furent  augmentées  par  une  ordonnance  contre-*if(ncc 
Bourmont,  et  la  leuen*  d*Alger,  entreprise  malgré 
)b  jalousie  d«  TAngleteire.  Un  pouvoir  impopulaire 
lait  souveut  de*  cboae*  utile*  pour  racheter  *a  defa* 
veur.  Ce*t  aiiui  que   rbcs  no*  voiuo*  le  niinittt-re 
1*9  du  duc  d«  Wellington  a  coueommé  rémancipation 
drs  caihn|iqu«^ ,  avvrre  que  n'avait  osé  tenter  aucuu 
des  ministrre*  wifk*.  Mai*  la  gloire  même  d*Alg*r, 
coaquis  en  quelque*  jours,  fut  ce  qui  acbeva  de  per* 
dre  le  miniclére  Polignac.  Il  crut  pouvoir  riaqucr  le 
grand  e<Mip  à  Tombre  de  cette  gloire,  et  les  ordonnan- 
ces parurent  :  malheuieui  signal  d'une  courte  lutte, 
trop  emangianléc  par  d'aflreus  combats  !  Après  le  roi, 
M.  de  Polignac  fut  leur  principal  auteur,  et  il  eul  aussi 
la  plus  grande  part  dan*  le*  maus  au'amena  leur  pu- 
bticaiion.  Cii  moment ,  une  couciliatinn  fut  possible 
entre  le  gouvernement  et  la  population  irritée.  De* 
député*  courageux  étaient  allé*  porter  de*  paroles  de 

El  aux  minuire*.  M.  de  Peyrotinet,  le  maréchal 
rmoat,  le*  olEder*-généraux ,  tous  ceux  qui  le*  eu* 
tooraicntee  prêtaient  avec  empraeaament  i  une  mé* 
diation.  Seul,  le  président  du  conseil  demeura  iu' 
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drxible ,  et  refusa  de  voir  le*  députés.  Telle  était  *<in 

Ïuand  on  vint  l'a 
e  ligne  ,  q  ui  pa**a't  de  toute*  part* 


opiniâtreté ,  f\Mt  quand  on  vint  l'avertir  de  la  defee- 


(lu  cwte  du  peuple  ,  U  repondit  :  •  Eh  bien  i  il  faut 

■  £aire  tirer  ausM  *ur  la  ligne  !  •  propos  que  «ou  défen- 
seur a  e**a>é  de  nier,  niaié  peu  heureusement,  il  faut 
l«  dire.  Tuulefoi*,  en  ce*  triste*  in*tant*,  où  la  co». 
doite  de  l'aulorilè  fut  i  la  fois  ai  cruelle  et  si  mes. 
quine,  le  prince  eut  un  moment  de  noblesse.  Quand 
MM.  d'ArgoutetdeSéoKMiville  furent  arrivés  à  Saint* 
Cbud ,  où  ils  allaient  demander  son  éloigneroent  en 
même  temps  que  la  révocation  de*  ordonuance* ,  il  le* 
avait  précédé*  d'un  moment  dan*  la  cabinet  du  roi.  11 
eo  restortit  auMitût,  et  leur  dit  ce*  parole*  qu'il*  ont 
rapportées  dan*  leur*  déposition*  :  t  Vou*  *aves ,  mes- 
**t-ur9 ,  quel  devoir  vnu*  croyes  remplir  en  venant 

•  ici  flan*  las  eircou*taiiccM  présente*.  J^ai  informé  le 

•  roi  que  vou*  éties  là.  Vous  nraccu*ea:  c'est  à  vous 

■  d'entrer  le*  premiers.  •  Certainenieul  ce  langage  ne 
manque  ni  de  dignité,  ni  même  d'une  sorte  db  grau* 
deur,  et  il  est  particulièrement  remarquable  par  la 
pré*enca  d'e*pnt  qu'il  tuppo*e  en  un  moment  où  le 
trouble  eût  été  bien  excusable.  Quand  le*  dektins  de 
Ciiarlc*  X  curent  été  Hxé* ,  et  qu'il  eût  pris  la  mute  de 
l'exil,  M*  de  Puligiiac  *c  ««para  d  j  lui  comme  le*  au* 


Ira*  miuistraa.  Caché  parmi  les  dootestiqucade  M**  La- 
pelletier  de  Saint-Fargeau ,   ce  déguisement  aurait 
l>u  le  sauver;  mais  une  vanité,  qui  parait  être  rhcs 
lui  le  début  dominant,  ne  lui  permit  pas  de  jouer 
convenablement  son  rôle.  Les  bijiiui  qu'il  conVinua  de 
porter,  les  égards  de  sa  prétendue  mailreue,  l'attan. 
tioo  qu'où  eut  de  lui  donner  i  Granville  la  plu*  belle 
chambre  da   l'auberge ,  la  hauteur  avec  laquelle  il 
parla  i  de*  rouliers,  l'eurent  bientôt  trahi.  ■  Si  c'était 
•  Polignac  I  •  dit  un  de  res  hommes  piqué  du  ton  da 
ses  observationa.  A  ces  mot*,  on  se  kaisil  de  l'ex-mi. 
niaira,  qui,  amené  de  Granville  A  Saiut-Lû,  faillit  j 
être  mis  en  pièces  par  la  mulliludi-.  Bientôt  eurent 
lieu  sa  translation  à  Vincennes  et  son  ju|eemenl.  Il  eut 
pour  avocat  devant  la  chambre  des  pairs ,  ce  méma 
comte  de  Martignac  dont  il  avait  naguère  rausé  la 
disgraca ,  et  qui  prononça  en  «a  faveur  un  plaid">cr 
fort  remarquable ,  sinon  da  clialeur,  au  moins  d'été- 
gaiica ,  da  modération  et  de  goût.  Parmi  tous  les  ac- 
cusés, il  fut  la  plus  sévèrement  puni.  A  la  raptiviié 
perpétuelle  prononcée  contre  aux  ,  on  joignit  pour  lui 
la  nM)rt  civile,  peiiia  imaginaire  et  i^ui  n'est  guère 
qu'un  embarras  domestique.  M.  de  Polignac  est  main- 
tenant réuni  à  se*  trois  compagnons  d'infortune  dans 
la  prison  de  Ham ,  où ,  i  detaut  d'autres  plaisirs ,  il  sa 
prodigue  ,  dit-on ,  celui  de  la  table.  Cet  ex-ministre  , 
cause  de  tant  da  nialbeurs,   n'était  cependant  point 
un  méchant  homme.  Dans  sa  conduite  privée ,  il  a'esl 
tou  joui  s  montré  bon  et  honorable.  Mais  dominé  par 
des  préjugéfl  de  caste  ,  de  famille  et  d'éducation  ,  que 
son  sens  étroit  ne  lui  permit  pas  de  corriger;  incapa- 
ble même  de  comprendre  les  leçons  d'une  expérience 
pourtant  asses  dure  et  assea  prolongée:  plein  d'ailleurs 
d'une  obstination  et  d'un  amour-propre  qui  font  habi- 
tuellement le  partage  des  petits  esprits,  il  oui  de  bouna 
foi  la  ridicule  pensée  da  se  croire  appelé  à  une  haute 
mission  politique.  Dans  le  parjure  qu'il  conseilla  è  son 
souverain ,  il  ne  vit  probablement  aue  la  tentative  du 
recouvrement  des  droits  légitimes  Je  la  couronne  ,  et 
dans  le  combat  livré  par  ses  ordres  aux  citoyens ,  que 
le  cliêtiment  d'une  troupe  de  rebelles.  Quand  on  con- 
sidère l'incapacité  profonde  du  vieux  roi  et  de  son  fa- 
vori, et  qu'où  songe  à  l'influence  immense  exercée  par 
CCS  deux  hommes  sur  las  destinée*  d'un  royaume ,  on 
•a  sant  saisi  d'une  grande  pitié  pour  cette  pauvre  hu- 
manité dont  la  providauca  abandonne  le  sort  à  de  telles 
maina. 
POLOGNE.  Vpyt  St4nisius>A catsnt.  au  Suiiplrmént. 
POMAHE  II,  roi  de  Taili.  Ce  souverain  de  la  plus 
grande  des  quatorxe  Iles  qui  forment  le  groupe  de  la 
S«H:iélé ,  naquit  vers  1760.  Son  prra  Oloo ,  dont  il  est 
question  dans  le*  vojapcs  de  Cook,  ne  régnait  d'almrd 
que  sur  une  petite  partie  de  Taiti  t  mais  il  sut  «i  liabik- 
ment  tirer  parti  de»  querelles  et  des  guerre*  qui  t'éle- 
vaientsan*  cesse  entre  les  maîtres  du  reste  du  terri- 
toire ,  qu'il  parvint  peu  à  peu  et  presque  sans  coup 
férir ,  i  réduire  l'Ue  entiéie  «ou*  Bapuik*ance.  De*  Inr* 
'I  prit  le  nom  de  Pomaré  1" ,  et  *e  G(  proclamer ,  en 
1793,  émrkét-rakmi.  c'est  à  dire  roi  de  Taiti.  Ver*  1796, 
il  abdiqua  eu  faveur  de  «on  fils  Pomaré  II  ,  fige  d'en- 
viron dis-sepl  aiM.  A  cette  époque  ,  le»  Tailien*  étaient 
encore  plongé*  daiy  une  idoUlrie,  qui,  malgré  la  dou- 
ceur de  leur  naUirel ,  les  portail ,  en  certaine*  occa- 
•inn* ,  i  immtiiei  di-*  victime»  buniaiiie»,  à  tuer  leur* 
enfant*  nouveau-né»  et  à  conimellro  d'autre»  crime» 
contre  nature.  En  1797,  de«ecclc»ia»tiquc»  anglican», 
envoyé*  par  la  *ocieté  de*  iii'.»«ioiiiiaire»  de  Londre*  , 
arrivèrent  à  Taiti,  et  y  lun-nt  bien  accueilli»  ,  »urtoul 
d«  la  part  du  roi  et  de  sa  funiille  qui  le»  gratifièrent  du 
district  de  Motavt ai,  et  d'une  vti»le  ni*i»on  construite 
en  boi»  et  »ituee  »ur  la  c^te.  Mai»  là  «e  borna  au»*i  tout 
leur  succès  ,  car  il*  ne  purent  opérer  aucune  conver- 
»ioii.  Ce  ne  fut  que  bien  long-teni^»  aprè» ,  en  1817, 

3ue  Pomaré  II  embrassa  le  rhri«tiani»nie ,  et  résolut 
e  le  propager  parmi  »e<i  tuiets.  Le»  mc»urc*  violente* 
qu'il  employa  à  cet  elTet  produisirent  une  tanglante 
réaction  ,  par  suite  de  laquelle  lui  cl  le»  nouveaux  con- 
verti» furent  obliges  de  chercher  leur  salut  dana  la 
fuite.  Ce  revers  ne  ralentit  po  ni  lo  xélede  Pomaré;  il 
psjsa  dan»  l'île  voi»ine  d'Kiniéo  ,  où  il  avtcmblade 
nouvelle*  force» ,  revint  i  Taiti ,   '^t  »ubingua  le»  rc- 
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hvQet  aattcré  tt  vite  rémlanc*  qdlW  hii  oppotàrent. 
▲prêt  U  vVetoir*  «  il  le*  apaelrop4it  en  ce»  tornte»  :  ■  Si 
»  j'ctaît  eiieore  païen  ,  ie  vom  ferai*  tuer  tout  tant  auc 
•  voua  êtea  ;  mat*  )e  *ui*  cbrclicn,  et  ma  relifiimi  meit- 
■  aeigne  à  aimer  nie*  ennemi*  et  î  leur  pardonner;  at  , 


•  ïe  Tou*  aime  ,  et  je  tau»  pardonne.  »(>•  pan 
imprrinon  fw  le*  imulaiit*  au*il*  I 
vortirent  tou*  au  cbri*tiauf*nie.  Pnmvré  fiarie  à  Un 


rent  une  teUe  iniprrM 


raie  de  révangile,  a  coiMtammeul  traraillé  a  la  cÎTili. 
•atlon  et  au  bien-être  de  »r%  Mijvt*  4  il  a  donné  de  Mi|te* 
loi*,  bftti  de*  é(rti*es,  éuMl  de*  tribuMHix,  fondé  de* 
éeole*  et  encourafsé  Hnduttrie.  Il  •'occupait  du  pro- 
jvC  «le  faire  participer  le*  autre*  ile*  de  la  Société  aux 
même*  avatilafcr*,  tomque  la  mort  Tenleva  le  7  décem- 
bre 1891.  Apre*  «on  décè*,  le  goutememeirt  fut  cenBé 
h  sa  Tcute  la  reine  Oamma  ,  en  qualité  de  tutrice  de 
iOn  fila  mineur,  Pomaré  III. Cette  repente,  qui  nouTente 
encore  aetuellement,  a  difmemeiit  continué  T^urre 
commencée  par  *oii  épous.  Le*  Tallien*  d^aojourd'lMii 
*e  font  remarquer  par  leurs  «erlu*  rcli||ieuae*  et  mt* 
les  ;  il*  consacrent  le*  fèln  rt  dimancke*  entièrement 
aux  exercice*  du  culte  ,  et  ne  «e  permettent  re*  jours- 
le  ni  travail  ni  ré}out*«ance,  pe*  même  le  «om  de  pré- 
parer la  nourriture:  ils  respectent  •crupuleoseiaent la 
propriété,  gardent  la  foi  à  tout  le  monde  ,  même  »nx 
dépens  de  leur  vie ,  et  vivent  dan*  une  grande  abiitt- 
nrncc.  D^pui*  t8i8  ,  les  missionnaires  anglais  ont  éta- 
bli &  Taili  une  imprimerie  qui  a  drii  fourni  un  bon 
nombre  de  livres  religieux  et  une  Grammaiit  du  ëtu' 
/srfe  (fliliVn  d*  la  langue  pvlynitUana. 

POM^E  (P.  )  médecin  et  praticien  baliilc,  né  à 
Arles,  vers  i?^* ,  fut  reçu  docteur  é  la  faculté  de 
Montpellier,  et  exerça  long-temp*  sa  profrstion  dans  sa 
ville  natale.  La  réputation  que  son  savoir  lui  acquit 
)e  fit  appeler  è  Pari* ,  où  de*  cure*  désespérée* , 
heureusement  enlrepri*e«  par  lui,  augmentèrent  sa 
célébrité.  Parvenu  à  acquêt ir  par  son  travail  un  capi> 
tal  de  *ix  cent  mille  franc*,  ce  médecin  *e  retira  à 
Arles  ,  od  il  e*t  mort  en  181  s.  Se*  •uccés  et  sa  grande 
fortune  n'ava'ent  point  altéré  le  noble  dé*intét-«a*e- 
ment  quMI  apportait  dans  ses  «oins  donnés  aux  malades. 
Il  répétait  souvent  ■  que  les  riches  le  pajaivut  pour 
,  •  ceux  qui  ne  rétaîent  ^a*«  •  Sa  méthode ,  toute  cnn- 
traire  dan*  se*  application*  praliques  é  celle  de  Tui* 
rilatùnt  devenue  célèbre  en  Angleterre ,  en  Italie  et 
en  Allemagne,  après  lamort  de  Broun,  *on  aa4*ur, 
a  été  renoutclre  et  enseignée  de  no*  jour*  par  de* 
homme*  d'un  rare  talent.  Quoique  le  brovrmsme  ait 
trouvé  en  France  dès  son  origine  peu  de  partisans  ,  rt 
qu'aucun  médecin  n'osAt  *'en  déclarar  ouvertement  le 
sectateur,  ce  *ysténM  ,  proscrit  dan*  la  chaire  des  pm* 
fe*seur«  et  dons  les  eciits  le*  plu*  otimé*,  s'était  refu- 

f;ièdan*  la  pratique  vulgaire,  et  avait  trouve  un  accè* 
acile  dan*  respril  du  phu  grand  nombre  de*  médecin*. 
Le*  plu*  céli-bre*  d'entre  eux  ne  lui  forent  pa*  en  tout 
contraires,  et  ceux  même  qui  le  flétri**aieiit  en  public 
du  nom  réprouvé  de  •_;ifèm*,  n'en  adoptaient  pa*  moins 
se*  principes  df  thérapeutique.  Mais  Pomme  restait  in- 
ébranlable dans  les  s'rans  ;  il  ne  se  btima  pa*  à  attaquer 
le  brovrnism*  avee  toute  l'énergie  de  son  caractère  vif, 
impétueux,  mais  franc  dan*  la  di*cns*ion;  il  le  réfuta 
dans  un  écrit  i^ui  fut  lu  avec  intér^.  On  a  de  Pnmme 
le*  ouvrages  suivants  :  i*  E»iai$ur  lt$  affe<  ttM»  vaportw 
$fi  des  d»u*  flcxrs ,  1760,  in-i*  ,  *•  Tiaité  de»  affëriionê 
9ap0ieu$0ê  doê  d«ax  ««avs ,  17C7,  »776,  178a,  in>4"'. 
nom.  édit.,  publiée  au  lA>uvre  aux  frais  du  gouverne- 
ment; nouv.  édit.,  1769  cl  I7ja,  in^^*;  autre,  avec 
notride  M.  Eloi  Jnlmoncau,  Paris,  an  3,  a  vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  a  elc  traduit  ni  alU-mand  par  Ad.  Gladbach  , 
Berlin,  1773;  et  en  ilalii-n,  Novarre,  I79*,in-ia: 
3"  il/rusi/  d«  piirei ,  putlii'rê  pour  lUntirurtitm  du  pmrr$ 
qu0  U  TraiU  dei  vapturt  a  fuii  naitrt  parmi  Uê  mfdtrin*, 
1781  ;  4"  Uémoite*  rt  ol^urvation»  rrill^uts  $itr  l'atuê  du 
auinquina  ,  oouv.  édit.,  Arles,  i8o3  ;  6*  Supplément  am 
Traité  det  maladies  voporeug«ê  dv$  deux  »txet ,  i8o4. 
Parmi  les  pii^ces  que  renferme  ce  Supplément  y  on 
trouve  une  A«  /ufadW  d»  la  éfftrima  de  Bntwm  ,  de* 
OivrrvatieNt  wir  U  galvanitmt ,  «er  /t  fMM^iniia  ,  etc. 
II.  Etoi  Jolianneau  a  donné  une  notice  sur  le  docteur 
Pomme ,  aon  H3ii  »  dans  la  BihV$Hhi^ui  hùt^ri^a*  de 
M.  Cb.  Pougcns. 
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POMMIÈS  (  fl  ) ,  profeatew  de  matlièmaliqiN*  è 
Paei*,  depuis  1800,  esl  né  dan*  cette  vilk,  vers  177^. 
Eu  180*,  il  ouvrit  au  Louvre  avec  M.  PayoHe  uneean 
de  géMmétne  ordinaira  et  de  géométii*  d«Kriplit«, 
r>«n  le*  ampiee*  de  M.  FroelMt^  préfet  de  la  Seiue.G* 
cour*  gratuit  était  dealiné  i  vingt-quatre  éléwspn* 
dana  le*  àonps  arciion*  d*  Pari*.  Il  eut  beaneouf  et 
Hiceès  ;  car  »pré*  la  première  année  d'etudrs,  ptv» 
que  toiM  le*  élève*  répondircvit  aux  examen*  d«  la  ma> 
ni<re  la  plus  *ali*fe«ante.  Le  prélet  de  la  Sain*,  nr 
le  rapport  qu'on  loi  en  lit ,  éoritit  une  lettre  de  fèKcit» 
tintM  éMM.  PomnHéaelFajoll*'  ell«e*tii»tri<  J*a* 
le  ^amilamr  do  i4  prairial  an  le*  ■>«•  !••  non*  eu 
élèves  qui  «'étaient  le  plut  distingués  aux  exanww, 
et  parmi  leaquela  on  en  comptait  qui  avaient  elc  i*-^ 
çus  à  fécole  poljtecboique.  M.  Pomvr.iè*,  nommé  ê*- 
puis  professeur  à  l'école  de*  iiigérneurs  du  cadasirv,  • 
publié  on  ouvrage  très  «Blimét  iulilulé  i  Jf «aeW  é$  l" 
gfmit^r  dm  eada$Ut. 

POMCB-CANIJS  (Msa»'Nicai.s«),  peintre  fV*- 
toire  et  l'un  df*  meilleur*  élève*  de  David  ,  e^t  né  i 
Paria,  en  1778.  Il  Ut  *es  étude*  au  collège  da*Qa*lfc« 
Nation*,  et  en  sortit  pour  entrer  cbei  on  oetw*} 
mais  mt  goâl  particulier  l'entralnaH  vers  lesartoêa 
desein,  et  >.a  famille  lui  permit  enfl»  de  *^  livrer*»* 
tierement.  Admis  i  l'école  de  David ,  il  fat  obhgè  iTia* 
tcrrompre  *«s  étude*  pour  se  rendre  aux  armer*.  Il  m 
fit  qu'une  rampagne  ,  et  sur  l'ordre  du  direetoirs,  S 
revint  continuer  «e*  traranx  i  l'école  de  David.  Ba 
1798,  il  exposa  pour  la  première  foi*  des  portrsit» 
qui  olitinrent  le  suOrage  de  se*  rivaux.  Son  labUsad* 
l'abbé  de  l'Kpée  parut  a  rexpo*ilioii  de  180a.  Le  pore 
de  aes  élude*  l'appelait  aux  tableaux  iTliistoire-.  W  firc» 
mier  qu  il  expoaa  ,  en  1804 ,  était  Eginard  et  Eoiai*, 
qui  mérita  le  prix  d'encouragement.  A  Peipo*tioi»  mi» 
vante ,  il  eut  encore  le  pria  pour  son  tableau  d*  R4> 
Ion  et  Poppa.  C'est  é  lui  qu'on  doit  le  portrait  du  m*- 
récbal  Biortier  ,  due  de  Trévise .  placé  i^os  la  Mile 
des  Maréchaux,  au  palais  des  Toileries.  En  iSoS,  il 
exposa  1  Empereur  Napoléon  au  tombeau  do  )7*b4 
Frédéric,  et  peu  aprè*  Napoléon  *  Owlérode ,  qoi  lu 
valut  un  nouveau  prix  au  salon  de  1810.  La  Martdi 
Jacqne*  DeiiUe  fut  exposée  en  18 té,  et  le  teb^rwi 
d*£vandre  en  1817.  Dans  re  dernier  il  prouva  qa'il 
*avait  traiter  dignement  le  haut  stjle  du  genre  bèroi> 
«nie.  Il  le  prouva  encore  phis  dar**  le  tableau  d'Alaaa- 
are  chea  Apellea,  dont  rer.po*ilion  publique  fut  dé- 
fendue «n  1819  ,  A  eauae  de*  allus'ons  qu'on  jcnil  re- 
marquer dans  la  destination  des  personnage*.  H  ovrrit 
alors  mi  lîru  particoHer  oà  le  public  put  le  voir  et 
l'applaudir  avec  plus  de  franchise.  Depoi*  cette  èpe- 
que,  CK  habile  peintre  s'est  oniqueroent  consacré  ra 
genre  du  poi trait.  Il  excelle  non  *eulementè  r«t»*« 
le*  trait*  du  visage,  mais  i  peindre  l'âme  de  cenxqn'il 
représente  sur  l«  toile.  Comme  homme  il  a  beaocoop 
d'aménité  dans  le  caractère,  et  sa  conversot'on,  plei* 
ne  de  vues  profondes  sur  les  arts ,  est  noorrie  d'aiiM- 
dntes  curirases  sur  len  arliate*.  Il  a  eu  le  malbror,  co 
i83 1 ,  d'être  paral}>é  de  la  jambe  et  du  bras  ^ocIm: 
mais  on  esl  parvenu  ,  apr^  beaucoup  de  s«mm,  s  I» 
guérir  en  partie ,  c'est  à  dire  qu'il  a  repris  l'n>»|l*  ^ 
sa  jambe  dont  il  avait  été  privé  pendant  six  moi*. 

PO?iD  (  JoBJf  ).  On  compte  en  Angleterre  un  gr*nd 
nombre  d'observatoires,  fendis  par  de  riche*  parti- 
culier* qui  *'orenpeiit  avec  ardi-ur  du  mouvement  à» 
corps  célestes.  Vjt%  astronomes  amateur*  font  b«*0M«t 
d'oh*erva(ion*  et  pi!U  de  calcul*  théoriques.  M*i* 
comme ,  d*n*  l'état  adael  de  |*  science ,  la  théorie  • 
fort  df-vaiicé  l'olMiervatinn  ,  il  est  bon  que  le*  ailro»*' 
me*  «e  n-j«  tient  sur  la  détermination  de*  e(in«t*«w 
qui  entrent  dans  les  formules  données  par  les  gé««é 
très.  C'est  ainsi  que  M.  Pond  s'occupait,  en  i9«>el 
iSoi,dan»  l'i>bi>ervaiuire  deWeilbur;  (comte de §«•• 
nierset),  à  dresser  un  catalogue  de»  principaî"  *•"'*' 
llxrs  qui  pût  concourir,  avec  ceux  de  Greenwirbrtde 
Paterme,  aux  progrès  de  l'asti  enomie  praliooe.  Ci^ 
ainsi  que ,  devenu  astronome  royal ,  M.  Pond  c'trt  *•* 
cupé  sans  reUcbe  à  préciser  la  position  drsrtoil**. 
Par  la  munltirenee  du  gouvernement  aitglais,  il  •«■ 
s'élever  é  (îreeiiwich  le  magnifique  cercle  R>or*l  d« 
Troogbtnn  ,  çt ,  dis  l'anncv  181a ,  il  a  pu  ,  au  ai*J** 
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dfl  et  pvitsiat  iiiflninicntt  ^i*^  àtê  meturct  plua 
promplrt  et  plut  eiacte«  que  toute»  celle*  qua  l'on 
•frit  fnm  aifant  lui.  Alan  parut  U  nouveau  catalo* 
gue  (TcloilM  ,  qui  porte  la  date  de  i6i3,  et  oui  depuU 
■  lYça  de  nombreuara  «criticatioua,  principaleiuttut 
m  i)if  et  iSts.  La  qucaliou  de*  parallaxn  de*  étoile» 
liica,  c'rat  à  dire  des  potitiofw  diOerenlcs  qu*alleclc 
UM  mémt,  étoile  durant  le  mouTement  de  la  terra 
dam  KHI  orliite,  a  foit  occupé  M.  Pond.  Si  d»  pareillw 
d'iTercnce»  étaient  appréciable*,  on  eu  pourrait  cou* 
dure  la  di^iice  dca  «toilea  à  la  Icrrc  ;  mais  ce  pro* 
blèeie  prétrifte  de»  diOiculté»  hi»urinoiitaltlea  «  eu 
c|;aid  à  la  p«tilraBe  dr*  parallasca,  et  niéiua  ce»  quaw> 
titn  aiiiiimr»  out  fiiii  par  ècbappor  i  la  préciaio»  et  i 
la  fa^adle  dea  aatronnmea ,  i  loeaure  que  le»  inatru- 
■leul»  dont  il»  »c  aervaiciil  avairtit  aouiia  plu»  de  pré- 
ciiioii.  Atnai  lea  attroiinnica  italien»  du  aiécle  dernier 
trojairiit  à  une  parallaxe  de»  étoile»  Ira»  »en»ibl«. 
U.  Itiinklv},  aatronont«  royal  de  Dublin  «  en  laiaant 
UMge  d'un  certie  mural  de  dix  pied» ,  u'avait  plua  r«* 
coiiou  qii«  de»  parallaxe»  inféneore»  à  quatre  •at-cn* 
i'*.  M.  Tond  lui-MiéMie  avait  répété  ce»  ârruitre»  ob« 
MTTaiiotf*  arec  la  certitude  du  auccèa  :  aea  iUuaieii»  aa 
d^Miprrcnt  peu  i  peu  t  et  «  apréa  dix  année»  de  r«> 
cLcribn,  il  avoua  que  la  parallaxe  d^t  étoile»  ne  pou» 
«ait  être  que  d'une  trè»  petite  fraction  de  acconde , 
«alrur  iii»»!sias»blc  même  avec  Ira  iuatiumenltle»  plu» 
r««cb  et  au  mo^en  de  téli  acope»  iixé»  en  place  durant 
toutr  la  période  «iniuelle.  Mai»  en  ccbouant  dan»  cette 
qnrtlioii  de  la  diaiaiice  dea  étoile» ,  M.  Pond  eut  Toc- 
••MOU  de  virilicr  une  drcouvot  te  d'Ueracbel  d'un  autre 
fit  me  et  beaucoup  plua  importante.  Kn  comparant 
rutre  eux  le»  c^talu,iura  de  Bradiey  pour  1766,  de 
UaUicljine  pour  iSou,  de  Troughlon,  de  Piaxsi  et  le 
reconnut  que  la  plupart  dea  étoilea 
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ont  on  niouveoK-nt  pinpre  ,  qui  lea  porte  ,  avec  plus 
ou  nioiua  de  rap'dité,  ver»  le  »udf  ae  manière  à  aC' 
traître  leur»  diaUncc»  au  pôle  nord.  Le»  mouve> 
meiita  de  1756  à  i$on  »ont  »cnaiblement  doublea  de 
crut  qui  ont  eu  lieu  depiila  cette  tlernit'rc  époque  jua- 
qu'en  iSa»,  ro  aorte  qu'il»  sont  proporlinnncl»  aux 
temps.  Mais  il  en  existe  d'autre»  dirigé»  en  «eu»  coo« 
traire,  cV»t  à  dite  ver»  le  nnrd.  Le»  élnilra  qui  ont 
celtr  ntarclie  août  conipriae»  entre  le  scnitb  et  le  pûle 
nord  et  dan»  le  tii  ra  du  ciel  en  aaceiNtiMi  dioite.  Il  e»t 
vrai  que  cea  mouvement»  sont  trè»  farbles ,  environ  le 
^*iart  des  niouvrnieuts  ver»  le  eud.  Ainai  la  moyenne 
IciH^raie  de»  caialnguca  accuse  «lana  Sirioa  un  meuve- 
mfiit  nicridioiial  de  5,3  aecundea ,  opéré  de  i5uo  à 
iSai;  c'est  Tctole  gammm  de  Pégase  qui  niarolio  avec 
I'  plus  de  rapidité:  son  inoutement  est  de  7,8  aecou» 
de»  pour  la  ntênie  période.  On  a  expliqué  ce  déplace- 
ment grneral  de»  «toih-s  par  une  translation  de  tout 
le  ijB.enie  solaire  ft-ra  un  certa  n  point  du  Teapa^-e  que 
l'on  h'a  paa  encore  bien  preciaé.  Quoiqu'il  en  aoitf  lea 
oUcrvatiiia»  de  Sf*  Pona  ont  coiilirme  ce  feit  que  la 
trrre,  qui  déjà  tournait  sur  «on  axe  et  autour  do  »o* 
lc<l ,  participe  eiicoie  à  on  troisième  mouvement  qui 
d«jiiace  notre  ■jstème  solaire  et  le  porte  ver»  de»  ré> 
ptMb  inconnues.  C'est  dans  le  cour»  ae  ce»  recbercbe» 
que  M.  Pond  a  substitué,  pour  la  première  foi»,  un 
borixon  do  mercu-e  au  Ul-à-plomb  et  au  niveau  des 
ccrrirt  astrnnoM'iques.  Il  nl>ftcr«p  une  étoile  et  dirrc* 
triiient  et  par  1  eÛcxmu  sur  la  surface  du  mercure  eon- 
teuu  dans  un  vase.  O  mode  d^observation  e»t  beaucoup 
p  u» exact  que  ceux  precedcniiitent  en  usage,  »uppo»e 
qiM  l'on  puisse  tenir  le  mercure  à  Tabri  de»  agitation» 
de  l'a'r  et  de»  secouiaes  que  lui  imprime  le  roulement 
dr«  voitures.  O  sont  cea  inconvénient»  que  le  capi- 
taine katcr  a  voulu  faire  dispaiaitie  en  construisant 
•on  m  limateur  fi^lHutl ,  instrument  composé  d'uue 
mat^  de  fer  qui  flotte  sur  un  bain  de  merrure  et  qui 
p»rtc  une  lunette  dout  l'axe  a  une  position  invariable, 
('et  instrument  n'est  point  encore  employé  i  Green- 
vricb,  où  l'on  continue  le»  observation»  d'aprè»  la  mé- 
lltode  de  M.  Pond ,  c'eal  à  dire  au  moyen  de  deux  cer- 
cle» Muraux  et  d'uu  boriaon  de  mercure-  Ce»  observa- 
t'ona  se  publient  à  un  trè»  pi  tit  nombre  d'exemplaire». 
Cl  U.  Babbage  t  dan»  »on  livre  êur  le  d^cd'ii  des  •osAcra 
«a  dugUUrrê  ,  prétend  que  Bl«  Pond  en  diminue  en- 
core le  nombre,  aUn  dv  le»  rendre ,  s'U  m  pouvait, 


plu»  prieieuaaa  par  leur  rareté.  M.  Pond  e«l  membre 
de  la  aociMé  royale  de  Londrc».  Tous  aea  mémoirea ,  i 
Pexceptien  dea  obaervaliooa  de  Oreenvrich ,  (|ue  Pou 
publie  i  part ,  ae  retreuvent  dana  le»  TreiueiiwN»  pki- 
Lmphi^mta  et  dam  le  llttmmt  4n  mtém^im  et  !•  tâfieU 
«sfrwMwsfiM.  Bu  void  la  liale  :  i*  5«r  In  iietufhamt 
da  ^t-l^m»  um—  i*ê  priaeipmltê  étoiht  fxtê;  éturip- 
tùm  d'un  fwrrh  mê^vmtmi^m ,  «I  remarf  et»  tur  /«  roa- 
alrerlÛM  de  rea  ùulrmm^mli  {Tram$»rHumê  pUlotophi^Mi. 
iSo6h  »* (MaareetMM  dea  i»mx a$ittiee*  4»  itis  .  ride 
$9l$tie*  é'éto  ^  i8i3  ,  trois  mémoirea  (  lUétm  ,  18  iS): 
i"  CaUUguê  é»»  éUimtutê  paimirti  des  primtipêif  éUil**, 
Irnia  mémoire»  (  JMd«ai ,  i8i3  et  l8i5);  4*  Sur  hi 
dijf«rsMl«a  metkodts  de  r»Msfnùrs  vu  ettalagmê  é'^laiUi 
(  ik'desa  ,  1818  )  t  &•  Smr  le  pmtmhmxa  dra  sliN/ra  pxt*  , 
aie  mémoirea  (IMdsM  ,  1817,  1818  et  l8>5);6*  Sur  mm 
â^rmmgmmtmmt  éurtrcU  murai  de  r«ta«rvel0Jr«  rejml  (ik*- 
dam ,  i8aa)  ;  7"  Smr  It»  thmmgmmtmti  f  m  «nI  H»u  émmê  ta 
déclimmùmtt  de  ^mat^mta  ttaiUi  fix<t$ .  quatre  mémoire» 
[Ihidtmt ,  i8»3  et  i8aS;:  8"  Smr  Im  imtilmét  éa  l'oëtanm- 
tmirt  de  Grtammieh  {liéwtoiiat  de  tm  mriité  attranomii^m* , 
L  11)$  f*  Méikaàt  é'ybtarmmr  «eer  l«<  démm  etrrlêê  me- 
reax  d*  /VéserselMre  de  Gnemmrick  (  iéidam}  ;  10*  5vr 
«ne  MNieaMe  êpèmrmmem  émm$  Im  niimUmam  évriam  (  /M- 
d<m,t.  III). 

PUNINbk.1  (  Aoxa-ZLOMf  ) ,  fameux  par  «on  infa- 
mie, naquit  en  Pologne,  vet»  1730.  Il  dut  è  une  haute 
naissance  la  dignité  de  grand-méitre  d'Iiôtel  de  la  cou- 
reuite  ;  mai»  la  trahison  lui  a  valu  un  poste  plut  élevé. 
Lors4|ue  lea  troia  pUiasancca  Aidne»  consommèrent , 
en  1773  ,  le  premier  partage  de  la  Pologne,  aussi  four- 
bes que  criminelle»,  elles  cberchrrenl  è  légaliser 
cette  spoliation  par  l'a»»en liment  de»  victime*.  Une 
diète ,  convoquée  è  cet  elT^t ,  ne  rémiisaait  que  de» 
député»  élu»  sous  Us  gla.vea  des  oppresseurs  :  il  leur 
iallutenrore  un  homme  qui  dirigi-êl  les  travaux  d^une 
assemblée  corrompue.  Adam  ,  car  c'est  le  seul  nom 
qui  lui  reste  en  vertu  d'un  arrêt  sdlennel,  obtint  ce 
bmiteux  emploi.  Il  i/y  avait  encore  qu'un  petit  nom- 
bre de  noncev  dans  la  obamWre  quand  ,  avec  Michel 
Radaivrill ,  ils  »e  firent  pro«  lamer  maréchaux  de  celle 
•iii-di»ant  cmifederation  générale.  En  vain,  le  vtrturux 
Heyien,  appuyé  de  quelque*  collènrt» ,  »'opposa-t-?l 
i  une  telle  uaurpation  ;  de»  grenadiert  vinr<  nt  pro- 
téger les  traîtres.  •  Il  vaut  mieux  mourir  gloriruse- 
•  ment  pour  sa  patrie  ,  que  d'attendre  une  mort  ordi- 
■  naire  avec  la  oonte  et  le»  reproche»  de  n'avoir  pas 
s  rempli  te*  devoirs,  «s'écria  Rc\len,  et  il  retia  dans  la 
chambre  pendant  deux  iours,  sans  nourriture,  pourpr 
empêcher  toute  reunion.  Cependant,  Adam  triomphart 
du  ion  opposition  ,  en  continuant ,  dan»  »on  pn>pre 
palais,  .e»  séances  de  l'aMcmblèe.  L'infortuné  Reylen 
linit  par  être  alte.nt  d'aliénation  mentale ,  et  quand  il 
eut  appris  le  malheur  de  sa  patrie,  faute  d'autres  in* 
slrunients  meurtrier» ,  il  brisa  un  verre  entre  ae»  dent» 
et  le  dévora  pour  ne  pa»  survivre  à  son  funt-»le  sort. 
Adam,  stigmatise  du  titre  de  prince  par  Catherine  , 
pour  avoir  vendu  le»  intérêts  de  ses  concitoyens,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  paod  trésorier  de  Lithuanie  at 
dote  de  riches  poasefsions,  au  détriment  de  la  répu- 
blique. Ver»  la  même  époque,  le  chevalier  Sagramoso, 
ministre  plénipotentiaire  de  Tordre  de  Malte  lui  con- 
féra le  brevet  de  grand-prieur  de  Pologne.  Cependant 
le»  joura  de  la  vengeance  publique  arrivèrent  pour 
lui.  A  la  première  diète  libre,  en  1789,  Sur  hodolaki, 
iiouce  de  t^ulm,  porta  une  accusation  contre  Adam, 
i|ui  fut  déposé  et  incarcère  ,  malp^  la  protec- 
tion du  i-oi.  Il  essaya  de  se  soustraire  è  la  {ustice  en 
mena<;aiil  de  noinnier  se*  complice»  qui  exrr«;aient 
le»  première»  magistrature»  de  la  république  :  ma» 
ou  ne  lui  tint  paa  compte  de  cette  manvuvre  :  vingt- 
quatre  juge»  furent  choi»i»  au  sort,  et ,  par  une  bisar- 
rerie  a»*ck  »iugulière ,  la  présidence  écout  au  grand- 
général  Braneckr-,  le  plu»  actif  de  »e»  complices. 
Adam,  étant  parvenu  è  s'évader,  mille  ducala  furent 
promis  par  le  grand-général  Oginski  i  quiconque  l'ar- 
rêterait. Un  jeune  officier  ,  Rudnn^ki ,  le  •ai»il  dans  le» 
environ»  de  Tborn  ,  au  moment  où ,  embarqué  dans 
un  bateau  sur  la  ViMule,  il  allait  atteindre  la  frontière. 
(Convaincu  de  péculat  et  de  haute  trabiaon  ,  Adam  fut 
condamné ,  en  1790  ,  è  être  dégradé  de  nobieaee  et  de 
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toute  inan|ue  de  diilioctioa,  à  être  déchu  dm  ton  nom 
dr  ramillc  «l  a  quitter  M  patrie  mmm  on  mois  ;  ce  terme 
écoulé,  il  éUit  permi*  i  quieon^uc  le  trouverait  Mr  le 
trrriloire  coionaisile  le  aaitir,  et  en|oinl  i  toute  |u  • 
ridiction  de  lui  ôler  la  vie.  Adam  quitta  alor»  la  Po- 
logne ,  et  rcTétu  de  Tuiiilbniic  et  de*  ordre*  mut» ,  il 
alla  rcioindre  «ea  ancien  protecteur*.  Comme  c'ert 
dam  la  «emaioe  •ainle ,  qo*il  obtiut  M  liberté  ,  le  peu- 
ple de  Varwf  ie  PaMimila  i  Barrabaa ,  nom  qui  lui  est 
resté  depuii.  Le  complot  de  Targo«i<;a,  dont  m  aerrit 
Calberina  pour  porter ,  en  179s ,  un  roup  mortel  i  la 
PoloKiie,  rétablit  Adam  dans  ara  bonneun,  mai*  il  n^ 
py  lui  rrtUtuer  realime  de  ae*  concitojrena.  Méprisé 
par  lea  honuétea  ftena«  et  miné  par  la  4cbaucbc,il 
mourut  bienl&t  aprèa  daot  la  miaère,  ne  d?Taot  «a  nour- 
riture qu'i  la  charité  de  Tun  de  aea  domestique*.  Son 
tiU,  Adam  Poninski ,  chercha  è  faire  oublier  le*  cri» 
mes  de  son  père ,  lor*  de  la  glorieuae  insurrection  de 
Koaciusiko,  en  1794*  Il  commandait  le  corp*  de  ré- 
serve dans  la  fatale  journée  de  Maciéiowice ,  et  il  dot 
recourir  à  une  cour  martiale  pour  ae  faire  absoudre 
du  rrproclie  d'avoir  trahi  son  cbcC  en  **absteaant  de 
venir  i  »<;ns«  cours. 

PUNTECOULANT  f  Gctrivi  de  ).  Ce  {enne  géomè- 
tre français  est  lils  de  M.   Doulcct'dc  Pootécoulant , 
pair  de  France,  et  frère  de  M.  de  Ponlécoulant,  chef 
de*  volontaires  parisiens  qui  ont  volé  au  secours  de  la 
Iklitique  è  Tépoque  de  *a  dernière  révolution.  M.  G. 
de  Pont«  coulant  est  ancien  élève  de  Fecole  polytech- 
uique,  et  aujourd'hui  capitaine  au  corps  rojal  d'é- 
tat-major. Il  sVst  fait  conualtre  au  monde  savant  par 
la  publication  presque  simultanée  des  trois  ouvrage* 
sunanU  :  i*  un  iiémmrt  $mr  It  parti*  iêi  iemae gmétt 
imegaliléi  âa  JmpiUr  el  d»  Smturm*  ,  f  m  déptitisitt  eu 
carré  4e»  force»  perturiatrite»  ;  a*  la  Ditermimatioa  éa 
prochain  retour  au  périkélit  4*  la  romèU  de   1769  ;  et 
3' la  Tkcoiie  analjtiquo  dm  ejêiimt  du   manda  ,   •  vol. 
in-S*.  Les  dcui  premiers  mémoire*  n'ont  point  encore 
elc  publiés  ,  m&is  on  en  trouve  des  rilrait»  dans  la 
Cvnnaiêtamce  itt  temp»  pour   l83a  et  i833.  Onvena 
dans  la  notice  consacrée  à  M.  Plana  l'origine  d'une  di*- 
cussiou  soulevée  entre  ce  géomètre  de  Turin  et  ISIIustre 
Laplace ,  et  qui  a  été  pour  M.  de  Poiitccoulant  l'occa- 
sion de  moulrer  beaucoup  de  connaiMances  en  ana- 
l}»e,  jointes  i  une  grande  habitude  et  inné  grande  sû- 
reté dan*  les  calcub  numériques.  Le  résultat  de  «es 
longs  calculs,  qu*aua->n  gèom«-trc  n'avait  eu  le  courage 
d'entreprendre  ,  a  été  la  confirmation  de  l'équation  de 
Laplace ,  et  une  rectification  de  signe  dan*  le   corf- 
licirnt  de  la  grande  inégalité  de  Saturne ,  erreur  que 
M.  plana  avait  déjà  relevée.  Ce  géomètre  ,  de  «on  d't- 
,  a  reconnu  le*  erreur*  qu'il  avait  commise*dans  son 
mémoire ,  el  il  est  resté  A  M.  de  Pontécoulant  la  gloire 
d'avoir  mis  fin  A  cette  discussion  extrêmement  impor- 
tante ,  pour  la  théorie  de»  perturbation*  planétaires. 
Quant  a  son  mémoire  sur  les  orbites  des  comètes,  et  en 
particulier  sur  le  retour  prochain  de  la  comète  de  17(9, 
il  lui  a  valu  le  grand  pris  de  mathématiques  proposé 
parPacadcraie  pour  1819.  Les  rapporteurs  de  ce  mé- 
moire ont  avoué  que  depuis  Euier ,  il  n'en  avait  pas 
paru  de  plus  renaarii|ualtle.  L'auteur  asuivi  la  méthode 
de  Lagrange  ;ila  discuté  les  ancienne*  observations  de 
la  cométo  ;  il  a  calculé ,  pour  son  proebain  retour  en 
i836  ,  les  actions  perturbatrices  de  Jupiter  ,  de  Satur- 
ne ,  d'UraiiUB  et  de  la  Terre,  et  il  a  reconnu  que  la  pé- 
riode actuelle  sera  plus  longue  que  toute*  celles  précé- 
demntent  observée*  ;  en  sorte  que  la  comète  n'arrivera 
a  son  périhélie  que  le  7  novembre  1  iib.  Il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  dire  un  mot  sur  la  Tkéone  anahliau»  du  rrs- 
l<iM  du  moud*.  Le  Trailé  da  mécami^o*  céleiu  de  Laplâce 
nnfcrmc  des  reclierchcs  fort  précieuse*  sans  doute, 
mai*  étrangère*  A  son  titre  :  l'intervalle  deprès  de  trente 
ans ,  écoulé  entre  la  publication  du  premier  et  celte 
du  dernier  volume  ,  a  mis  l'auteur  dan*  la  nécessité 
de  recourir  à  la  voie  *i  incommode  des  suppléments, 
et  de  revenir  pluMeurafois sur  le*  mêmes  théories.  Kn- 
fin  ,  malgré  ce  que  celte  assertion  peut  avoir  de  pa- 
ladokal,  le  génie  même  de  Laplace  itaitun  obstacle 
é  ce  que  cet  ouvrage  acquit  entre  srv  mains  toute  la 
(infection  dont  il  /tait  suscenlible.  \]u  gi^mètrc  de 
(.el  ordre,  rt  à  qui  tant  de  rboses  appartiennent  en 
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1  propre ,  non  acole  me  nt  œ  aann 
A  ses  découverte*  le  cachet  de  «es  méibodef,  i^ 
f|ue  d'autre*  y  auraient  introduit  de*  sirwpItBealioM 
heureuse*,  mais  encorr  le  rôle  de  cempHatror  la»  r»- 
pugne ,  et  il  tranacrit  difficilement  de*  rtcbercfcw  4* 
*e*  émule*  sam  le*  plier  i  une  forme  qai  lai  wii 
propre.  Or  chacun  sait  qne  Laplace ,  manianl  Tim  ^ 
Ijfse  comme  instrument ,  et  mont*  épri*  que  d'iafrn 
de  re  qu'on  appelle  l'élégance  naathématiqm ,  •  wi  | 
I9  plu*  souvent  de*  méthodes  d'orte  expovtiea  pésiUt 
et  (fuelqcefois  inutilement  compliquée^.  Il  est  rwar 
qnable  que  d'Alembert  ,  Comlorcet,  l^ac»,  tswl 
trois  membres  de  Pacadémie  feaneaite  et  piu«liai 
éléganU,  n'aient  point  su  ou  aient  néfTige  dr  pwfn 
dans  leur  stjle  mathématique  cette  clarté  parCntr  ^ 
caraclérlee  le*  écrit*  d'Euler ,  eeUe  élégance  soatrww 
qui  fait  de  ceux  de  Lagrange  autant  de  modèles.  C« 
grand  géomètre  n*avait  point  va,  dit-on, samfailfM 
mécontentement  la  putAcation  du  Traité  d*»trmi^ 
céleste  ,  «fu*il  croyait  dertiné  à  obacurclr  ses  traran 
quoique  Laplace  eflt  en  soin  d'annoncer  q«^  nm- 
vait  pour  la  fin  de  cet  ouvrage  une  notice  biiIsrifN 
où  les  droits  de  chacun  seraient  constaté*.  Lafruiff 
*e  propo*ait  d'enrichir  la  «econde  édflioa  de  la  Mtc* 
nr'f  M  enaMsf  II*  d'une  analjise  compléta  des  <Mait- 
menta  de  translation  et  de  rotation  des  corps  eelaw, 
ramené*  A  sa  théorie  de  la  variation  de*  coiutaBln  ' 
la  mort  l'a  surpri*  avant  FacbèvenKiit  de  ce  trrsB  ; 
mai»  le  livre  de  M.  de  Pontécoulant  est  coo^  ^  !♦ 
même  plan;  et  bien  que ,  dana  plu»ieuri  ocf***. 
l'auteur  ait  profe**é  hautement  son  culle  poar  Is  isè 
moire  de  Laplace,  la  aubataner  de  *en  oovrsfie  «tf» 
prunléc  au  géomètre  piémontais.  La  Tièerit  taé\- 
ti^ue  du  tyt'rme  du  moud*  contient  le*  démoo**^«« 
des  principsuv  théorètnes  enchaînés  par  one  w^k"* 
simple  et  uniforme ,  en  abandonnant  les  détaih  ^ 
n'ejigent  que  de  la  patience  et  du  temp*.  Cet  oona^ 
destiné  aux  jeunes  gens  qui  se  vouent  A  rétade  An 
•ciences  exacte»,  est  divise  en  cinq  lifres.  l^prenw» 
renferme  le»  lois  générale*  de  la  mécanique  :  le  »»• 
cond  traite  du  mouvement  de  révolution  de»  cwf» 
céleste*  ;  le  lroi»ieme  donne  la  théorie  de»  con»el<^' 
le  quatrième  le  mouvement  de  rotation  désastre, H 
le  cinquième  est  consacré  A  la  déterminatioa  de  kt 
figure. 

PONTEVOTE.  Ffljei  PoTrtcvEvoTV.  Cc«t  p«  «• 
reur  qu'on  a  écrit  Pownvova. 

PORODET  (  l'abbé  Piisat-CHAmLsa-Ftâvçoni,  n»- 
quit  A  Vire  ,  en  Normandie  ,  le  11  janvier  17*8-  <■ 
vint  A  Pari»  faire  «e*  étude*  dan*  no  colley  d*  ^■ 
veraitè.  L'abbê  Asselin  qui  avait  remarqué  »•■  "F*^ 
tude  pour  le  travail ,  et  son  goût  pour  la  fittératarvi 
au  sortir  du  collépe ,  le  recommarida  A  la  mat^am 
de  Bouflier*  ,  comme  précepteur  de  *oo  fih  '^^^ 
depuis  chevalier  de  Bouflier*.  Dan*  se»  moasenti  « 
loisir ,  le  jeune  Porquet  se  lia  avec  le»  gem  de  kttw» 
qui  fréquentaient  le  café  Procope.  Pour  conserver  is* 
indépendance ,  il  prit  les  ordres  ,  fut  re^  dort*»  e» 
Snrbonnc  ,  et  courut  le*  bénéfices.  La  marqeir  « 
Bnuflli-rs  ,  reconna*s»ante  de*  «oios  qu'il  avaH  dom^ 
A  l'éducation  et  à  l'iii*truction  de  «on  fiU .  «N"^ 
pour  lui  une  place  d'aumônier  du  roi  Sl>B»d*fc  w 
première  foi» ,  dit-on  ,  que  Pabbè  entra  «»  •"•* 
tion»,  au  dliier  du  roi,  il  ne  savait  pas  «on  BemeOt*- 
Stanislas  en  fut  *i  *candalisé  qu*il  voulait  le  re«T*yn. 
mais  la  mnrquise  ,  par  ses  iiiata»ce« ,  lui  fi*  w"*!" 
ver  sa  place.  ALuiréville,  l'abbé  Pi>rqoet  •<*«^ 
ducalion  do  jeone  Bouflier*  qui  e*l  deveaa  «  c«g^ 
dans  la  poésie  légère.  A  cette  cour  où  *e  '•'^'"^ 
Tel  i  le  des  gen*  de  lettre*  de  l'époque  ,  l'«bb*  ^^ 
*e  distingua  par  sa  facilité  A  prendre  tous  k»  !«•»»• 
se  conformer  A  tous  les  goûts.  Il  savait  tittear  «*^ 
prit  pour  faire  briller  celui  de*  autre* ,  et  *  P**V 
volontiers  aux  plaisanterie*  rfue  le*  dames  te  r'fj^ 
tarent  sur  »a  personne  et  ses  habitude».  L'»W«  ^ 
qnet  n'avait  que  le  seuflle ,  cl  il  disait  Xa^mèm 
■  Je  suis  comme  empaille  dan*  m*  p««»-  •  ^J'^ 
mort  de  Stanislas ,  il  suîvn  la  marq-iiie  de  »"■" 
A  Parin ,  et  continua  de  vivre  dan*  »•  'f^îJTti 
nao^  dcincnrer  chc»  elle ,  pour  être  indepty' 
passa  tout  le  temp*  de  la  révolution ,  suri**  I*  "?-  j 
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de  la  tcrrrur ,  dant  de*  tr«MM  mortellM  :  «a  moÏMlrt 
bruit ,  il  rro|ait  qu^ou  Tenait  rarréler.  St«  iwwourcca 
cUieol  épuÎMM,  et  il  te  Tojait  prêt  à  manquer  de 
loau  Un  ani  lui  offrit  d*s  arcours  quSl  rafii>a ,  «t  k 
■«ndraiani  (  ss  norembre  1796  )«  on  la  trouva  mort 
liaiisMn  liu  Lca  poésie»  d«  Tabbd  PorqiwtKmt  diaper- 
ice*dai»pliMieur«rccueib,  et  surtout  daiia  r<i/iMa>«c& 
du  IfitMa  ;  cU«»  font  M«nc«t  :  La  pttk  wUiUard,  On  en 
irooTC  dam  t'Jnmé*  UOérair*  ,  dana  la  Corrtipomitnn 
il  L*  Svf  «Mc  h  gfamd-4mc  iê  Hutma  ,  dana  la  Carre»' 
pamdamra  d$  Grimpi,  etc.  La  plupart  out  «té  recueillies 
(l«ta  ItMa^nimemryeivpddi^utée  1807,  tomes  II  etill. 
Cbscuot  de  rrs  petites  picces  porte  le  cacbet  de  Tau- 
trur  qui  mettait  à  composer  un  quatt ain  tout  le  soin 
éoni  il  était  capable.  Il  a'est  pciat  loi-méma  dans  aoo 
cpitapbc  : 

DNm  écriTain  soigneux  il  eut  tous  les  scropulaa  ; 
Il  approfondit  Tart  des  points  et  des  Tirfiuka  ; 
îi  pesa ,  calcula  tout  le  ùo  du  métier , 
Et  »ur  le  laconisme  il  lit  uo  tome  entier. 

n  9"»  lait  imprimer  séparéoient  que  des  MéfUxûm$  tur 
Vatvn,  rtsou  Dimm}  §  i*  réftpt'hm  à  t'acaéémùééSane^t 
n  1746,  prononcé  le  m*me  jour  que  celui  du  cbcvalicr 
deBouflera,  qui  lui  rat  bien  supérieur  sous  le  rapport 
du  luîctet  du  atjrle.  Voici  le  Irait  le  plua  remaïquable 
du  ditcoursde  Tabbé  :  La  gloirait  Cieiron  était  ù  granit 
•  iamt ,  f  M  rfcaf  ue  karmmgm  étmt  pour  lui  iaum  kaura» 
4t  Jielatufi. 
PORTOGALLO.  Fajat  PoaireAu 
PORTUGAL,  f  ojsï  ini  VI ,  au  SuppiimemU 
POTOÇKI  (STaiiiai.*s-Fiiuj,  issu  d'une  des  plus 
lUuttrts  et  des  plus  opulentes  familles  de  la  Pologne  , 
Daquit  eu  1760.  Il  fil  aon  entrée  dans  le  monde  polîti* 
^  au  aaoment  où  les  puiMances  Toisines  ataicnt 
commeocé  le  morcellement  de  «a  patrie ,  et  achc? aient 
d'en  consommer  la  raine  ,  en  y  fomentant  Tanarcbie 
par  U  corruption  L'babilude  des  alhircs  a? ait  bientôt 
(ivreloppé  cbes  lui  une  élocution  facile,  et  des  talenU 
politiques  supérieur»  :  ces  atautayes  afouté»  à  une  for- 
tune inimen»e,  capables  par  eux-mêmes  de  lui  donner 
uae  grande  considération,  Faugmentèreut  d'autant 
plus  qu'il  n'hésita  pas  à  sa  ranger  au  parti  patriotique , 
cooiraire  i  Pusurpation  de  Stanislas-Auguate.  Pour 
prit  de  SCS  aentimenls,  un  décret  arbitraire  confisqua 
uue  partie  de  ses  biens  au  profit  des  soutiens  de  la  lac- 
tioa  moscovite.  Poloclu  aexila  alors  volontairement 
dana  aea  terres  en  Ukraine  ;  mais  les  applaudiascmenU 
tt  les  vaux  de  ses  compatriotes  raccompa^ièrent  sur 
ta  route;  on  portait  ses  couleurs  ,  et  disgracié  du 
peavoir,  il  dcviot  l'idole  du  peuple.  Contbien  les 
apparences  lont  trompeuses  I  Cet  ardent  patriote  ni- 
tait  qu'un  factieux,  et  la  prétendu  acte  de  courage, 
cause  de  aon  exil,  n'était  que  TtOet  d'une  haine  de  (a> 
niUt,  qui  diviaait  depuis  long-temps  les  Csartorjrski 
ri  les  Poto^ki.  Après  plusieurs  années  de  disgrâce ,  Fé- 
lix ,  dévoré  par  Tambition ,  se  rapprocha  iiiaensiblement 
de  la  faction  qui  dittribusit  les  jplus  hauts  emplois  de 
la  république  :  le  palatiuatde  la  Ruasie-Rouga  ,  dignité 
tinalorialo  en  Pologne ,  fut  pour  lui  le  praniier  fruit 
^  ce  rapprochomenl.  Cepanaanl  îi  n'avait  pas  encore 
dtmaaqué  any  caractère,  et  quand  la  diète  constituante 
de  1788 ,  proCuut  das  embarra.*  où  la  guerre  avait 
plonge  la  Ruaaie  ,  roaolut  do  consolider,  par  da  safts 
l'IIS,  l'eiisleoce  de  U  Pologne,  Ullo  était  encore  la  con* 
fiance  publique  dans  le  patriotisme  de  Potoçki ,  que  la 
■uaforilé  ne  aemblait  tKw  <iue  Téobo  de  ses  sentiments. 
^a  pepolarité  a'augmenta  d'autant  plus ,  loraque ,  dans 
l'ctilbousiasme  général  pour  sauver  k  patrie ,  il  s'était 
lasé,  pour  aon  irop^  annuel ,  i  trois  cent  mille  florins. 
C'est  alors ,  au'encciiM  par  la  nation  polonaise ,  il 
CMtrut  l'idée  de  succéder  è  Staoislas-AAgusIe.  Cepen- 
dant les  patriotw ,  Catigués  par  l'anarchie  et  les  maux 
dv«  iotetrégnos,  réaokinral  de  sacrilitr  la  plusécla- 
lanic  de  leur»  prérogatives ,  l'électioa  de»  rois ,  aux  ia- 
tcréu  de  la  patrie.  Ce  d^aain  contrariait  Tambition 
^  Felii»  La  Buasia  ,  proMtaot  At  se»  dispositions ,  n« 
<arda  paa  de  s'emparer  complètement  de  sou  esprit. 
t^'cat  atHti  qu'il  fut  poussé  à  s'opposer  à  tous  les  beu- 
t**a.  ckaopments  dans  la  constitution  de  l'état,  et 
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è  alTecler  un  républicanisme  outré ,  pour  paraître  con- 
séquent dans  ses  priocipea.  Une  assemblée  aussi  éclai- 
rée que  dévouée  i  la  patrie  ne  pouvait  être  iong-tenips 
trompée  sur  les  véritablas  sentiments  de  Pvlix  :  peu 
i^rès  tous  les  véritables  patriotes  s'èloignèreatd*  lui,  et 
^quaiid  il  fut  presqtac  ooraplètemeot  abandonné ,  pour 
ne  paa  subir  cotte  bumil-ation ,  il  résigna  le  palatinat 
'le  Rus»ie  pour  la  dignité  de  grand  maître  de  Tartilkne, 
et  se  Ut  donner  le  oommandemeat  de  l'armée,  en 
Podoli»,  dcatiaée  à  surveiller  la  neutralité  des  frontières 
contre  les  Rusées  et  la  Porte .  Ottomane.  Déclaré  des 
lors  ouvertement  l'ennemi  de  la  constituante  ,  il  se  re. 
tira  ,  en  1789  ,  è  Vienne ,  sans  cesser  pourtant  de  diri- 
ger les  manœuvres  de  ses  portiaana,  payéa  ou  trompés, 
parmi  les  membres  de  la  diète.  Quand  l'indolent  Sla- 
iiislas-AugiMte  se  fut  enfin  detcra.iné  è  abandonner 
la  faction  moscovite  pour  se  ranger  du  côte  des  pa- 
triotes ,  Félix  crut  dé|à  voir  le  moment  où  sou  profct 
orgueilleux  d'obtenir  la  couronne  allait  te  r«aliser  ,  et 
de  républicain  exalté,  il  devint  alors  partisan  avoué 
de  la  Russie ,  espérant  par  son  admiration  pour  Ca- 
therine ,  dont  rexapéraiinn  même  indiquait  la  fau». 
seté,  captiver  la  bienveiliance  de  la  tsarine,  et  dis- 
puter U  rouronoe  i  sou  vieux  favori.  D'accord  avec  le 
vice-grand-gènèral  Rsewuski ,  et  le  grand  général  bra- 
iie<;ki  dont  le  nom  seul  était  la  censure  de  toutes  les 
factions  dana  lesquelles  il  se  Uouvait,  Félix  alla  à  Jassy, 
et  après  s'j  être  concerté  avec  les  agenU  russes,  il  cou- 
tinua  sou  voyage  à  Saint-Pétersbourg,  pour  y  solliciter 
le  secours  de  Catherine  contre  les  patriotes,  qui  venaient 
de  doter  la  Pologne  d'une  sage  constituUou ,  et  de  ■»• 
per,  par  elle ,  le  pouvoir  des  factieux  puissants.  Cette 
princrase  venait  alors  de  se  débarrasaer  de  la  guerre, 
qui  l'avait  forcée  à  ralentir  aea  intrigucaen  Pologne  : 
elle  accueillit  favortblemeut  la»  traîtres  et  leur  fit  si- 
gner,  le  14  mai  179s ,  le  fameux  manifeste  de  Targo- 
wi<;s,  qu'elle  fit  précéder  fie  quatre-vingt-dix  mille 
RuMcs  qui  envahirent  la  Pokgne.  On  sait  comment 
la  défection  de  Stanislas-Auguste  lui  facilita  l'occu- 
pation du  pays.  A  la  télé  de  Tarméa  ennemie  s'avait- 
Sait  Félix,  revêtu  du  titre  de  maréchal  de  la  soi- 
isant  confédération.générale  qui  oe  trouv*  que  treixe 
signataires.  Satisfait  de  pouvoir  humilier  le  moaarque 
par  son  insolence,  et  exercer  sa  vengeance  contra 
les  patriotes ,  il  aflcctait  une  majesté  royale.  Bientôt 
disparurent  les  travaux  glorieux  de  la  constituante, 
ou  ,  comme  il  le  disait,  «du  complot  contre  la  liberté 
•  républicaine ,  •  pour  faire  place  i  la  liberté  de  l'intri- 
gue, aux  anciennes  institution»  anarcbique»,  et  lorsque 
ce  prétendu  Soloa  de  sa  patrie  eut  livré  ainsi  le  sort 
de  la  Pologne  i  ses  implacable»  ennemi»,  il  flt  frapper, 
en  son  propre  honneur,  une  médaille  avec  les  inscrip- 
tions suivantes  :  f  iriéiis  ,  fSeruoi  pitta»  eeajuraliau*  4. 
i  ma'd  1791  ,  ohiulam  likertam  Puhnam  luan  rotiaiaîur, 
rttpuHUa  rtturgan»,  Gralitudo  tac  fUikui;  examplam 
poêiarUaU.  Dégradations ,  exils ,  conOscalion»  «t  toutes 
les  Vfxations  atteignirent  alors  les  plu»  fidèle»  ci- 
toyens. Saut  égard  à  la  détresse  du  pays,  Félix  profila 
de  son  règne  provisoire  pour  augmenter  ses  immense» 
ricbeaces ,  et  uc  rougit  pas  même  de  s'approprier  une 
misérable  somme  de  cent  soiianle  florins,  sous  pré- 
leste de  fourrages  Cournis  aux  magasins  publics.  Il 
pous<a  enfin  Timpudence  fusqu'à  élever  au  rang 
de  général ,  un  officier ,  Rudniçki ,  qui  avait  passé 
dans  1rs  rangs  «imenus.  Cne  correspondance  que  lui 
adressa,  à  ce  sujet,  le  jeune  prince  Joseph  Ponia- 
towsLi,  illustré  depuis  par  une  mort  glorieuse,  fut 
suivie  d'une  provocation  en  duel  de  la  part  du  der- 
nier; mais  le  ctixtta^  n'était  pas  une  de»  vertus  de  Fé- 
lix ,  et  Poniatoir*ki  reçut  l'ordre  de  voyager  dans  IfS 
pays  étrangers.  Cependant  Catherine  allait  cesser  sou 
r6le  de  protectrice  du  républicanisme  en  Pologne  ;  des 
bruits  sinistres  sur  un  prochain  partage  se  répandairnt 
diui»  la  i^Af»  ;  l'affODgle  Félix  jurait  encore  •  de  verser 
s  la  dernière  goutte  de  soo  >«ng  pour  l'indépendance  de 
■  b  pairie,  a  quand  ces  rumeurs  se  olaingercnt  en  cer- 
titude. C'est  alors  que  tourmenté  par  sa  conscience  et 
se  voyant  dupe  d'une  foUo  confiance  dans  la  magnani- 
mité de  rbabile  tsarine,  il  lui  adiensa  c«tu  lettre  fa- 
meuse :  «  Daignes,  ù  grande  souveraino,  daigne*  me 
■  sauter  de  l'opprobre  I...  »  Mais  la  résolution  de  Cathe- 
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rnte  était  prise ,  «t  le  fécond  pvtaga  de  la  Polofne  toi 
décidé.  Felis  M  fil  donorr  uim  witiew  à  Saint-Pcler»* 
bouTK;  en  wùn  Toabit-il  fléchir  la  tMrhie  ,  rt  lui  par- 
Irr  de  patrie  :  ■  Votre  pairie,  lui  répoo(fit-rJle,  r»t  \à.  • 
U  traîna  d»u*  cette  capit^  la  péfiiKIe  eit»iene^ 
d*an  facticm  impuiwaiit  vl  avili ,  et  comme  il  j  p«»> 
long)  a  cependant  un  téittur  qui  pour  lui  dreait  étra  un 
•upplice  f  on  iufcea  qo*il  u^  re»tai(  que  pour  ae  Mm*- 
traire  à  un  Bupplice  plo«  urand  encore ,  celui  de  voir 
ea  patrie  détruite  oar  le  perfide  bienfait  d^une  protec- 
tion qu*il  avait  aollicitée.  Telle  fut  alor*  Itndiy^atitm 
publique  contre  lui ,  qur  »4t  plut  prochet  parents  le 
pourtuivaient  de  leur  maléd'ctioii.  On  cite  ce*  parole* 
que  lui  adrewa  une  de  tes  tantes  :  •  O  toi ,  qni  n*a  pat 

•  craint  d'armer  ton  bras  impie  contre  ta  patrie;  toi , 

•  qui  n'a*  pas  rou|ri  de  cbercber  l'opprenion  de  les 

•  concitoyens   infortunés,    tremble....  Tu   n^as  Ira- 

•  vaille  qu'à  ton  propre  malheur,  et  tu  et  devenu  Tau- 

•  teur  de  ripiominie  et  de  la  bonté  dont  tu  vas  élre 
■  couvert.  •  Félix  avait  droit  i  llnfamie  d^me  récom> 
pente  de  la  part  des  ennemis  de  sa  patrie  :  il  fut 
nommé,  en  179s,  sénsleur  et  chevalier  des  ordrrs 
de  ftuftsie  :  n««is  des  remords  dévorants  kii  Qreiit 
enfin  quitter  cet  empire  ,  pour  ne  retirer  dans  1rs 
Etats-Unis.  OpendanI  les  Polonais ,  indignés  du  joug 
honteui  que  leur  impoeait  l'oppreMion  ,  tentèrent 
encore  un  efort,  en  179&  ,  pour  relever  leur  patrie. 
Un  tribunal ,  institué  alors  par  Pimmorlel  Kotciusko , 
aiouma  i  comparaître  devant  lui,  les  principaux  au- 
teurs du  complot  de  Targowira  ,  i|ui ,  par  mi  oécrel  de 
la  diéle  de  Grodnn ,  furent  d'abord  destitués  de  leurs 
dignités  ;  faute  par  eni  de  comparaître  ,  ils  étaient  dé- 
clarés infimes',  devaient  être  pendus  en  eflicte  et  leurs 
biens  conGM|ués.  La  dernière  clause  do  décret  resta 
seule  tant  eséculion ,  l'insurrection  ayant  été  bientôt 
après  étoulTee  par  les  trois  puissances  alliées.  Félii, 
comme  dit  un  biographe  tant  conscience ,  se  crut  alors 
quitta  envers  ceux  qui  avaient  été  sev  compatriotes , 
et  redemanda  du  service  è  la  txarine.  Une  réponse 
prompte  et  flatleosa  hii  annonça  sa  nomination  au 
grade  de  lieutenant-général.  Il  revint  donc  en  Enrope 
pour  {ouir  des  bienfaits  de  Catherine  qui  avait,  en  ou- 
tre ,  éievé  son  épouse  aux  faveurs  dHine  confidente. 
Mais  le*  plaisirs  bruyants  de  la  cour  n'étoulTeot  pas  la 
voix  de  la  conscience.  Félix  se  relira  bientôt  des  aflaircs, 
s*enloara  de  quelques  savants,  et  i  Paide  de  ses  lar« 
gesses  pour  eux ,  il  espéra  faire  oublier  set  crin>et. 
Un  jardin  magnifif|ue,  prodige  de  goûl  et  de  splendeur, 
qu*il  fit  planter  dans  ses  terres ,  ft  celte  époque ,  eM 
connu  dans  le  monde  littéraire  sous  le  nom  de  ZoRow- 
ka,  par  Petégant  poème  de  Trembecki ,  que  M.  le 
comte  de  Lagsrde  a  traduit  en  vers  français.  Polocki 
mourut,  en  iAo5  ,  laiwanf  dix-srpi  enfant»,  qui  tous 
ont  cru  devoir  se  jeter  dans  1rs  bras  de  la  Russie.  >- 
L'aloé  de  ses  fils,  PjTOfXi  f^anislas),  aide-de-camp  de 
l'empereur  de  Russie,  a  été  depuis  i8sS,  grand-maître 
des  rerémonies  de  IVmpire  ;  il  est  mort  î  Pétershourg, 
en  iB3i.  Les  autres  ont  au«i>l  accepté  du  service  en 
Bussie.  Dam  une  solennité  funîbre  ,  commandée  il  v  a 
quelques  années  par  sa  famille  en  honneur  de  Féhx , 
ton  lût  puiné,  (ieroslas,  prononça  Téloge  de  ses  ver- 
tus, Afouton*  qu'un  autre  de  ses  fils ,  celai  à  qui , 
dans  son  accès  de  remords,  il  a  légué ,  é  ce  qu'on  dit , 
le  devoir  de  mériter ,  par  son  attachement  à  la  patrie, 
l'oubli  de  se*  crimes,  s*ho«iora  dans  les  dernières  vi- 
cissitudes où  s'est  trouvée  la  Pologne,  rn  se  dévouant 

,  s'iurùremeni  è  son  indépendavce.  Un  rhant ,  populaire 
en  Ukraine  ,  livre  les  trahisons  de  Félix  i  llndignition 
de  toutes  Ica  classes  du  peuple,  et  un  jt-une  poète, 
Malcartki ,  vient  de  pubHer  un  bran  poème  ,  mari* , 
dont  rbérobia ,  nrt-niière  épouse  de  Félix  ,  est  morte  , 
dii.on«  drs  cbagnua  causée  |<ar  les  roopables  Irabiions 
de  son  mari. 

POTOi'.KI  (  kxtfx),  filsdlSuitacbe ,  grand-maltre 
de  l'artillerie,  et  de  llaba  Konçka.  petite-fille  du  héros 
de  ce  nom  ,  célèbre  sons  le  roi  Jean  Sobieski  ,  était  né 
en  17S0  Lorsqu'il  s'agit  d'evquisser  la  vie  d*tnt  homme 
illustre  par  set  propres  actions  ,  il  est  inutile  de  rap* 
peler  la  gloire  de  ses  aïeux.  On  se  dîmenaera  donc  ae 
dire  que  ceux  de  Potoi^ki  se  sont  distingués  par  des 
Caita  que  les    annales  de  la   Pologne  retrareni  avec 
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orpwU.  Soa  parenu  rayanl  destiné  à  r*<al  fcefaî» 
tique,  renvoyèrent  i  Rome  :  il  revint  dans  ta  patnc. 
orné  de  eotmaiasances  om  lui  ouvrvrcoi  bieutél  le  ckr> 
min  aux  plus  baulet  dignités.  La  «uppreMian  dtt  i*- 
suites  avait  amené  ,  vers  cette  époque ,  VMMmtmm 
d'nne  comniisainsi  de  nnslnictimi  puhl<qae  «a  H- 
legwe ,  que  les  anUea  états  e'iviltités  ont  depuis  iweié. 
et  qui  fut  doté  de  reveno*  appartenan  s  ]»àm  i  cH 
ordre  iimeux.  En  qualité  de  membre  tfe  retle  co» 
mission  ,  Potœki  partagea  sea  travaux  .  el  le*  PoIm* 
lui  doivent  aussi  an  partie  cette  régMiéraiÎMi  t)Ot»fkn 
qui  illustra  les  dernières  année*  de  Icar  rxutmctpn- 
lilique.  Il  tradaisit  lui-même,  aidé  par  l'aL^  li<ip^4 
Morex ,  la  logique  de  Cond'llac  ,  el  rinlredanl^M 
remeignemeiit  public  Nommé,  en  177K,  prà^ 
du  conseil  permanent ,  il  «ut  dau»  ceiu  rksrfc  £& 
cile ,  et  dans  une  magistrature  instituée  cootn  b  pi , 
des  Polonais ,  conserver  la  dignité  nationale,  *t  ftet  i 
tout  le  bien  que  permettaient  let  eircooUSMts.  U 
mort  d'une  frrama  adorée ,  Elisabelb ,  prinmtt  L^  i 
homirska,  avait  quelque  temps  après  afligr  wa^f  :  { 
il  cliercha  du  soulagement  en  parcourant  l'Alkas^n,  1 
la  France  et  Tltalie ,  et  en  observant  partnal  I»  ffo- , 
grès  de  la  eivilisation  ,  il  méditait  deji  ces  swdisrt- 1 
tioiM  dans  la  forse  du  gouvernement  en  Mogsf,  et' 
il  les  appuya  dans  la  suit«  avec  toute  fardes»  #*>« 
ame  géné<«use  et  patriot'ique.  De  grsnd-aidliv  i» 
Litbnanie ,  il  était  devenu  ,  en  1 7ft4 ,  aiartcbal  4»  \> 
cour  de  ce  duché  ;  quatre  an*  plus  tard  htvennf* 
celte  diète  ronstituante  qni ,  profilant  de  Twwklrr»  ' 
où  la  guerre  contre  la  Turquie  et  Is  Suède  svsii  |«tt 
la  Russie  ,  résolut  de  délivrer  la  Pologne  de  rinf  ncnn 
étrangère  par  nna  orpnisation  tage  de  son  pomerot- 
ment  Ignace  P^lot^ki ,  Pagent  le  plut  actif  cl  1*0*^1» 
01  ateurt  les  plus  distinpiés  de  eette  auguste  tmmUt»,  1 
est  ausai  un  dea  principaux  auteurs  ds  la  arfsisrtMi 
constitution  du  S  mal  1791,  à  laquelle  I*  ctMwl 
Burke  prodicoa  tant  d'éloges ,  el  dont  l^sislmct  M  ; 
de  si  courte  durée.  Deux  fois  votée  unaniwsitatpsr  li  ! 
diète,  elle  fut  acceptée  avec  le  même  tmtfimfmiiA 
par  toutes  les  diétinas  électorale*  de  la  rvpwMi^ 
Janiai*  loi  fondamentale  d'au  état  n'avait  r«^  ast 
sanction  plu*  solennelle  I  Un  monument  défait  csets- 
orer  ce  grand  événament  :  c'est  Potof  ki  qui  sd  mil 
donné  l'idée  :  «n  temple  à  la  ftrvridtmft  devait  m^ir 
mer  det  autels  pour  tous  le*  culte*  qui  reconnaiMst  as 
dieu,  et  le*  maux  dont  l'intolérance  religicute  •b'i^ 
la  Pologne ,  allaient  être  ainsi  i  jamais  elkés.  Msii 
quelques  factieux,  dont  la  nourtllr  conslitatles  ccs- 
trariait  nnduence  anarchiqne ,  parvinrent  i  b  res- 
verter,  en  179*  ,  è  Paide  de»  baionnetk^t  élraafèfvs 
N  faut  dire,  a  la  gloira  de  Pola^ki ,  que  lars^u*  ,k  " 
juiHet ,  le  lâcha  Slanislat-AuguMe  téaMiigas  It  étw 
d'accéder  au  complot  dea  soi-disant  ittdkémi*  ^ 
Targnvriça ,  ce  fut  lui  qui ,  en  ta  quafilé  de  pmi- 
maréchal  de  Lithuanie  ,  rompit ,  le  premier  flran  k* 
minittre*  ,  le  tilence  ,  et  protesta  baotemeat  8solr«i< 
trahison.  Lacspur  navré  de  douleur,  ilquittasipsifi* 
pour  se  réfugier  dans  les  état*  du  verturai  YrcékK- 
Auguste  de  Saxe ,  appelé  par  la  eoMlilutia«  dt  iT)» 
au  trùne  de  Pologne  ,  quM  n'osa  pat  aecefl*r.  H 
publia  alors,  avec  Hugues  Kottontay,  PiropeiWl «•- 
«rage  Sur  l*tlmMiunnsmt  ri  f«  i-iwle  dr  U  ftwéNb 
de  i  mai  1791,  en  Pntmpf^  dans  lequel,  j^lmi^, 
conserver  la  gloire  nationale ,  ils  Tant  plefscsmi 
vengée  de  calomnies  aussi  atrores  qn*hivriisisiU» 
hies.  La  dernière  lutta  pour  llndépcndanss  à  t> 
patrie  devait  ajouter  ancore  i  la  gloire  de  Poto^ki-lc 
couru  précipitammaot  de  l'étranger,  il  fut  placé  p«  ^ 
généralisaime  Kosciutako  dan*  I*  conseil  sapifsn.  **'' 
dtrigea  le*  alTaires  étrangères  jusqu'à  la  tmà»  jsvi«« 
de  Praga.  La  sitnal'ion  de  Vanetie  devHit  it^^l^ 
rritiqoe  :  el  le  d«vaH  s'attendre  à  tout  de  la  cteat*  m 
SonwarofTt  dans  leur  déaeinoir  ,  les  tr%)kem*n  b^ 
tant*  de  colto  vWo  s*anliBrma*mt  dans  lestswplwpw^ 
attendre  avec  résignation  Une  mort  certains  ;  d'*''** 
cbercba'ent  leur  salut  dana  la  fuite  :  IHite<ki<  ••If*'"' 
dans  ces  jour*  d^nVoi  le  dévouement  d*  Béfalaii  *** 
verse  la  Yittule  an  faco  de  l'ennemi ,  et  ofie  !*»«•• 


vainqueur  pour  apaiaer  sa  vengeauce. ^ 

Int  pas  traiter  avec  l»j  fnHm;  maiacatadsdt  v«rti*> 
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impoM  aiMS  pnur  quSl  Mcordit  enfin  uncrapitulatien 
bononUc  è  latUI*  de  Varsovie.  Orpcndanl,  au  nirpri* 
de  ccUa  mitm  capitulation,  Catherine  lit  enlewr  Po* 
loçki,  aTecpkuieun  autres  de  «ra  cnncilojreust  pour 
l«i enfermer  dan*  le*  cackuls  dv  SclilusMihourg  ,  dont 
ik  ne  Mrtlrent  qu*à  Pavénenient  de  Paul  I*'  au  trône 
de  RuMie.  De»  prison*  de  Pétrribour{( ,  le  vertueux 
lVito<;ki  passa  bientôt  dans  celles  de  Cracofie  ,  quand 
les  loupi^AMi  de  PAutricbe  craif^niient  sa  conpcratiou 
au  nrtaLliwement  de  la  Pnlupie  avec  le  gouveiuenieut 
fraiicais.  En  1809,  lorsque  le*  troupes  victnrieu««s , 
foutle  coniDiauJemenl  du  prince  Jnsepb  PonïatoviAi, 
eurent  planté  les  ai  ((les  polonaises  sur  le  territoire  de 
la  Gallicie  ,  les  babitanls  de  celte  province  choisirent 
Poto^ki,  pour  être  t'interprète  de  leurs  sentinirnU 
auprès  de  Napolcon.  Il  vit  Tempcreur  â  Schcnibruiin  , 
et  re  fut  le  dernier  sei  vice  quil  rendit  à  la  patrie ,  car 
le  3o  août  de  la  mime  année  il  mourut  à  Vi«.-nni> ,  em- 
portant Irr  regret»  de  tous  srs  concitoyens.  S«r»  de- 
peuilles  mortelle  furent  amenées  en  Pnlopne,  par  U$ 
soin*  de  son  frcre  ,  Stanislas ,  et  dépoares  daus  le  tom- 
beau de  ss  famille  à  WDIannw. 

POTOr.RI  (SrsawisB-KosTKJi) ,  frire  du  prco'dinl , 
naquit  à  Varsovie,  en  17&7.  Formée  l'érole  du  t<'i - 
tufui  Stanislas  Konarski,  il  se  voua  de  bonne  licure 
au  aervire  de  la  patrie  :  elle  était  déià  au  comliie  ilr 
sesmaltieurs  :  decbirée  par  une  longue  anarrhif,  ac- 
cablée par  des  calauiitcs  qui  en  furent  la  suite,  elle  se 
débattait  entre  la  vie  et  la  moiU  Celle  cri»e  cruelle, 
dan*  laquelle  ce  p">s  infortuné  a  6ù  succomber  poor 
rernuvrvr  eiuuile  un  simulacre  dlodépendance ,  dura 
soixante  ans:  ce  fut  précisément  le  cnurt  de  la  vir 
publique  d«  Staninlas  Poto<*ki.  Trois  fois  du  nonce 
au«  diele»  de  1776,  1786  et  X78S  ,  il  a  toujouts 
«lanifeKl*  df«  scnlimruts  ausM  |;énéreus  que  patrio- 
tique<.  Une«prit  juste  et  péuélrant  lui  avait  fait  sen- 
tir faciicmctit  les  défauts  d«  la  con<tilution  anarcbi- 
que  de  la  Pulopve,  et  il  s'élevait  contre  ces  défauts  arec 
In  couraiee  it  le  désintérewiemcnl  d'uu  citoyen  lidèle. 
I.'rlectioiidesini»,  te  likfrumvtlo.  l'esclata^r  du  peu» 
fie,  et  tous  !e»  alius  enfin  dont  la  licence  d'une  n|i|(ar< 
cbie  aristocrat'iqne  accablait  alors  ce  pays,  furent  liaidi» 
ment  atlaqu*-»  par  réioqucnce  de  Potorki.  Il  appuyait 
le  code  de*  lois  de  fillustic  André  Zamo^ski  avec  la 
même  éncr||if  qu'il  lit  éclater  quand  il  tonii^it  conira 
le  pouvoir  démeMjré  des  inanda-peneraui,  et  contra 
ta  disIributioM  iuititta  drt  domaines  nationaux,  dont 
diipoaait  le  souverain-  Son  discours  pour  amener  les 
repiésanlanis  à  élever  nn  nioiuimenl  u  la  valt-ur  et  au 
civûuue  de  l'imniorlel  Etienne  Csarnierki,  e»l  un  rare 
pirntpl^  d'eloqiM:ui:e  et  de  patr'iolism*'.  Poloi^ki  fui  en 
uamotun  de»  plus  brillants  orateurs  de  ce  llra«>srml>l«e, 

3ui  pralilia  la  Ptilofcne  de  la  mentorabU  constitution 
ai  mai  179t.  Eti  vain  Catlierine  annonçait-elle  for- 
roellf-ment  qu'elle  supposerait  au  moindre  cttanftemenl 
dans  l'nricanisatioo  auarchique  de  co  pa\4  :  «  Subiront* 

•  nouseiH-ore  ce  joug,  s'écria  le  vertueus  tribun,  quand 

•  le  moment  de  le  Mseouer  eut  atrive?  Rennnerrona- 

•  nous  à  t*iodcpeu<lauce  de  la  république,  quand  I* 

■  temps  de  la  relever  nVsl  pas  eloi((iié?. . . .  Polonais, 

■  M  vous  craifcncx  le  resaenlimeni  et  la  vengrance  de  la 

•  ttiissie,  reatra  donc  dans  un  éternel  avilissement; 

■  ma  s  dès  ce  niomant ,  renonçons  au  nom  d'bommc* 

•  libre*,  pour  pouvoir  au  moiiu  être  e»ciaves*ans  lionte. 

■  Qu«  celui  que  les  menaces  de  la  Russie  intimident, 

•  cesse  de  s'appeler  libre  et  Polonais  :  je  ne  vois  eu  lui 

•  qu'un  vil  esriava.  •  C'est  ainsi  que  le  jeune  nonce  d« 
Lublin  animait  le  caura((C  As  ses  condlo.vens,  et  maU 
(trc  les  inlri^ues  étrangères  et  les  trahisons  des  perU* 
des,  la  constitution  fut  proclamée.  Quel  n^a  dû  être  le 
dMurin  du  vertueux  Potorki ,  quand  il  vit  un  de  ses 
parenls  avilir  son  nom  illuslr*  ,  en  se  mettant  à  la  lète 
«\in  coroplet  fomenté  par  Catherine,  pour  renverser 
cette  anere  du  saIuI  national  1  C'était  le  fameux  Félix 
Potof^ki.  Bu  vain  Slau'ialas  r  joint» il  le*  traître*  et  lea 
eentvréa  au  nom  de  cette  patiie  dont  il*  allaient  creu- 
ser it  tombeau  ;  leiu-  ambition  *e  refusait  à  toute  persua< 
■ion  :  ila  livraient  leur  pava  aux  armée*  étrangère*,  et 
l«  partage  de  1793  fut  consommé.  La  guerre  d'indé- 
petidance,  aoatevée  en  1794,  par  t^immortel  Koaciiiako, 
rappela  Potorki  aar  U  acéne  publique  :  il  •iége»  dam 
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le  conseil  *uprèmc  :  mai*  dans  ce  temps  aucun  sacri 
lice  ne  pouvait  sauver  la  Pologne.  Blrditaut  sur  ses 
vicissitudes,  il  répétait  souvent atcc  la  i^agacilé  i|ui  Ir 
distinguait ,  que  li-s Polonais  avairut  choisi  un  aaomekt 
peu  favorable  à  rcxtculion  de  leur»  projets,  et  que  la 
puerr*-  de  sept  ans  était  IV poque  dont  auraient  dû  profi- 
ter »«'s  cnnipalrioles  pour  faire  ct-s^er  Tanarcbir.  Apres 
le  dernier  uartage ,  Potoçki  sVuit  rendu  à  CarUhad 
pour  y  rétablir  sa  «anlé  .  quand  TAutriche  lui  lit  ex- 
pier le  tutt  d'avoir  sarritie  sa  foitune  et  ton  ri-po» 
a  la  patrie  ]....  Il  fut  cnfenné  dans  la  forteresse 
de  Joet-pliMadl  avec  son  liU.  ercore  dans  IVnfance, 
et  il  iir  rejoignit,  qu'après  huit  mois  de  détention, 
son  épousf  dont  il  rci;ul  dans  rrtie  circfinstance  des 
preuves  du  tJévouemcnt  le  plus  touchant.  La  Pologne 
ireKJptait  plu»  J. .  .Quand  on  ne  peut  plus  servir  la  pa- 
trie, il  faut  se  rendre  utile  à  «es  srmblablea  :  c'itait 
la  maunic  de  Stauislas  Potorki.  Améliorer  le  sort  du 
bs*  peuple,  protéger  l'iiiduslrie  ,  en  encourageant  les 
arts,  cultiver  les  sciences  pour  fleter  la  gluire  litté- 
riire ,  I*  at-u'.e^  que  le»  c'ircoitalancra  ne  ik-feudaient 
pas  uux  Polonais;  vo  là  quelles  furrnt  ses  nouvelles 
uccupatirMis.  Cependant  le»  Polonais  ne  pouvaient  se 
résoudre  à  voir  leur  patrie  rajée  à  jama*  du  nombie 
de»  nations.  S'occuper  d«  la  lan|:ue ,  rechercher  et 
propr»«.rr  U%  moyens  de  U  p^ifectionner,  et  dan*  ce 
Imt  cIdMir  une  société  littéraire,  c'était  fornuir  un 
ct;ntre  vers  liquel,  lût  ou  tard,  l'en  pouvait  se  réunir; 
liter,  eu  outre,  l'attenltoii  sur  les  mouumrnta  de 
l'histoire  de  Polopne  ,  c'était  entretenir  les  sentiment* 
du  patriuti^nie  dan*  lou*  tes  cœurs.  La  formation 
de  la  «nciétc  des  ^<iif«  d*t  tcitmrtk ,  qui  rut  lieu  en  iSoo, 
rt-mplil  à  cet  epard  1rs  vœux  des  patriotes.  Potorki 
fut  un  de  tes  principaux  menilxe'»  :  il  s'occupa  pli« 
poiticulii-renn-ntdf  reclirrclnssur  la  langue pulonaïav; 
il  a  approfondi  ses  qualités,  kb  toice  ut  «es  l>«aut«s,eN 
la  romparaut  aux  langue*  aticitnnes  et  moderne*,  et 
trouvant  sa  syntaxe  rapprochée  de  la  grecque  et  sem- 
kUMr  à  la  latins,  il  lui  reconnaissait,  eu  i-ela,  une  supé- 
riorité indubitable  parmi  Irjt  langues  modernes.  Ses  trai- 
té» sur  l'étal  do  la  langue  dans  les  diOVrente*  époque* 
des  faste*  polonais ,  sur  sa  forme  primitire  ,  *i-*  prngrèa 
et  sa  décadence,  comme  sur  Ira  moyen»  de  la  perfec- 
tionner, ont  une  grande  réputation  parmi  le*  savanU, 
quoique  sun  goût,  formé  particulièrement  «ur  le* 
cbclsd  œuvre  de  la  littérature  française,  lui  ait  raé- 
rtic  te  r<  prorlie  d'avoir  cherché  à  corrooipre ,  par  dea 
gallici^nics.  la  pureté  du  style  national.  La  société  de* 
amis  des  scii-nccs  avait  conlié  aux  recherche*  de  Po- 
torki la  partie  oc  la  littérature  ,  qui  cr.nrcmc  prinei- 
paiement  Téloqucncc.  Un  ouvrage  qu'il  publia  «or  c* 
«ujct,  contient  à  la  toi*  rhi*lo'tfe,  les  précepte*  et  le* 
modèle*  de  cet  art  :  les  jeunes  littérateur*  y  peueeni 
trouver  un*  direction  sûre  pour  leurs  talent*.  Il  rciidil 
le  m*me  service  aux  artiate*.  —  A  côté  de*  article* 
ci-dp>sus,  nous  rappelh-ions  encore  les  suivanta  de  la 
nombreuse  famille  Polo<;ki  :  Poioçxi  (Jean  ],  l'un  dea 
sataiiU  et  de»  voyageur»  le»  plus  célèbre*  de  la  Pologne 
et  de  l'étranger,  li  naquit,  en  1757,  de  Joseph  Po- 
tn<;ki  et  de  'l'eresa  OMolinska.  Il  a  passé  plusieurs 
aniiérs  de  suite  dans  presque  loua  le*  pdy*  de  l'Europe. 
Il  a  visite  la  Turquie,  l'Arabie ,  la  Syrie,  la  Pcrac  et 
l'Egypte,  et  c'est  lui  qui  p^ata  de  sa  main  aur  la 
grande  pjramide  ce  beau  vers  de  Delille: 

Leur  masse  iiideatructible  a  fatigué  le  tempt. 

Il  se  trouvait  &  Maroc,  en  1791,  lorsqu'il  apprit  que  la 
Pologne  *e  régénérait,  et  i!  revint  dans  sa  patrie.  Ayant 
parcouru  une  partie  de  la  surface  du  globe ,  il  voulut 
le  voir  sous  »cs  pieds,  planchai  d  étant  venu  à  Varsovie 
avec  son  ballon,  il  y  monta  avec  lui.  Polo<;ki,  qui  ne 
cessa  pa*  de  •'intéresser  vivement  pour  l'objet  prinei* 

S  al  des  éludes  de  M.  Klaprolb,  proposa  au  prMtdent 
e  l'académie  de  Saint-Pélertbourg  de  lui  faire  entre- 
prendre un  voyage  aux  montagne»  du  Caucate  pour  y 
continuer  »as  ricberchr»  sur  les  peuple»  asiatiques. 
C'est  en  conaéqiicncc  de  celle  proposition  que  U.  Kla- 
pioth  fit  son  voyage  an  Asie,  en  1807.  M.  Klaprolb, 
ayant  découvert  les  ancienne»  carie*  de  l'Inde',  etv 
trouvant  dan*  la  Mer  Jaune ,  prêt  du  Japon ,  un  •relu» 
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rinr  éUit  prise ,  «t  W  MCond  p«rt»g*  éê  la  Polopnt  hil 
décidé.  Félis  ■•  fit  donner  une  miMion  i  S«int*Péter»- 
bouTK;  ea  vain  voulail*il  fléchir  U  tsarine  ,  et  lui  par> 
1er  de  patrie  :  «  Votre  patrie,  lui  répondit-elle,  **t  iei.  • 
Il  traîna  dau*  ccUa  capitale  la  péniKIe  existence  , 
d'un  £acticux  impuisMiit  et  avili ,  et  cemine  il  y  ppo* 
long!  a  cependant  un  téiour  qui  pniir  lui  drTait  élm  un 
•upplice  f  ou  fu|eea  qu'il  n*jr  restait  que  pour  se  «out* 
traire  à  un  supplice  plu«  grand  encore ,  celui  dr  Toir 
aa  patrie  détrurte  par  le  prrflde  bienfait  d^une  protec- 
tion qull  avait  anlHcitée.  Telle  fut  alom  l*indiy^ation 
publique  contre  lai ,  qur  «ce  Dlusprocbea  parents  le 
poursuivaient  de  leur  maled'ctiou.  On  cite  ces  paroles 
que  lui  adressa  une  de  ses  tantes  :  •  O  toi ,  qui  tra  pas 

•  craint  d'armer  ton  bras  impie  contre  ta  patrie;  toi , 

•  qui  n*as  pas  rougi  de  chercher  l'oppre»«ion  de  les 
■  concitoyens   infortunés  ,    tremble. ...  Tu   n^as  tra- 

•  vaille  qu^à  ton  propre  malheur ,  et  lu  es  devenu  Pau- 

•  tcur  de  rigt^ominie  et  de  la  bonté  dont  tu  vas  être 

•  couvert.  •  Félix  avait  droit  i  l'infamie  d*une  récom- 
pense de  la  part  des  ennemis  de  sa  patrie  :  il  fut 
nommé,  eu  179S,  sénateur  et  chevalier  des  ordrrs 
de  ftussic  ;  niais  des  remords  dévorants  lui  flrent 
enCn  quitter  cet  smpire  ,  pour  se  retirer  dans  les 
EtatslJn^s.  Ceprndant  les  Polonais ,  indignés  du  joug 
honteui  que  leur  imposait  IV>ppres<iion  ,  tentèrent 
encore  un  efort,  en  1795 ,  pour  relever  leur  patrie. 
Un  tribunal,  institué  alors  par  Pimniorlel  Kosciusko, 
aiouma  à  cnmparaitre  devant  lui ,  les  principaux  au- 
teurs du  complot  de  Targovrira  ,  qui ,  par  un  décret  de 
la  diète  de  Grodno ,  furent  d'abord  destitués  de  leurs 
dignités  ;  faute  par  eux  de  comparaître  ,  ils  étaient  dé- 
clarés infinies',  devaient  être  pendus  en  eflieie  et  Irurs 
biens  confiM|ués.  La  dernière  clause  du  décret  resta 
seule  sans  exécution,  ISnsurrectien  ayant  été  b'entAt 
après  étoulTée  par  le»  trois  pni»sanc«-s  alliées.  FéKx , 
comme  dit  un  biographe  sans  conscience ,  se  rrul  alors 
quitte  envers  ceux  qui  avairnt  été  ses  compatriotes  , 
et  redemanda  du  service  i  la  tsarine.  Une  réponse 
prompte  et  flattense  hii  annonça  sa  nomination  au 
grade  de  lieutenant-général.  Il  revint  donc  en  Europe 
pour  iouirdes  bienfaits  de  Catherine  qui  avait,  en  ou- 
tre ,  éievé  son  épouse  aux  faveurs  dSone  conSdente. 
Mais  le*  plaisirs  bru,vants  de  la  cour  n'éloulTent  pas  la 
voix  de  la  consdmce.  Félix  sa  retira  bientôt  des  airaircs, 
s'enloara  de  quelques  savants,  et  i  Paide  de  ses  lar- 
gesses pour  eux,  il  espéra  faire  oublier  ses  crimes. 
Un  jarain  magniriquc,  prodige  de  goût  et  de  splendeur, 
qu'il  Al  planter  dans  s«v  terres ,  A  cette  époque ,  rtt 
connu  dans  le  monde  littéraire  sous  te  nom  de  Zoflow- 
ka,  par  IVIégant  poème  de  Tr^mbecki ,  que  II.  le 
comte  de  Lsgsrtic  a  traïKiit  en  vrrs  français.  Polocki 
mourut,  eu  i6o5  ,  laîsMiif  dix-sept  enfant»,  qui  tous 
ont  cru  devoir  se  fêter  dens  1rs  bras  de  la  Russie.  — 
L'ainé  de  ses  lils,  Pjtotxi  fStanislaf),  aidr-dv-camp  de 
Temp^reur  de  Bussie,  a  été  depuis  i8s%  grand-msttre 
des  eerémonies  de  IVmpire  ;  il  e«t  mori  à  Pélershourg, 
en  16S1.  Lt^  autres  ont  ausfi  accepté  du  service  tn 
Bussie.  Dans  une  solennit<^  funèbre  ,  commandée  il  y  a 
quelques  années  par  sa  famiHc  en  honneur  de  FéHx , 
son  lus  puîné,  (ieroslas,  prononça  Péloge  de  ses  ver- 
tus. Ajoutons  qu'un  autre  de  ses  fils,  celai  i  qui, 
dans  son  accès  de  remords,  il  a  légué ,  é  ce  nu^on  dit , 
le  devoir  de  mériter,  par  son  attachement  é  la  patrie, 
l'oubli  de  srs  crimes,  s'honora  dans  les  dernière*  vi- 
cissitudes où  s'est  trouvée  Is  Pologne ,  en  se  dévonant 

,  sinrùrcment  à  son  indéprndaace.Un  rhant ,  populaire 
en  Ukraine  ,  livre  les  trahison»  de  Félix  i  l'indignation 
de  toutes  les  clasnes  du  peuple,  et  un  j«-une  poète, 
Malcseski ,  vient  de  publier  un  beau  poème ,  IfarM , 
dont  l'béreine,  prrmiére  épouse  de  Félix  ,  esl  morte  , 
dit-on,  des  cbagmis  causés  far  les  coupables  trahisons 
da  sMi  mari. 

POTOr.KI  (  kxscR),  fifsd'Eustaeke ,  grwid-mattre 
de  l'artiftarie,  et  de  llacia  Konrka.  prtite-lille  du  héros 
de  ce  nnsn  ,  célèbre  sons  le  roi  Jren  Sobieski  ,  était  né 
en  1750  Lorsqu'il  s'agit  d'esquisser  la  vie  d'un  homme 
illustre  par  ses  propres  actions ,  il  est  inutile  de  rap* 
peler  la  gloire  de  ses  aïeux.  On  se  dimenaera  donc  ne 
dire  qua  ceux  de  Potoçki  se  sent  distingués  par  des 
Caita  que  les    annales  de  la  Pologne  ntrarenl  avec 
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orgDciL  Ses  parents  hijant  destiné  i  Tétat  eecUsiw 
tique,  l'esivoyérent  i  Kome  :  il  revint  dsns  «a  fttx, 
orné  de  connaissances  oui  Ini  ouvrirent  bietitét  k  c^ 
min  aux  plus  hautes  dignités.  La  •uppreaaton  éts  '\/h 
suites  avait  amené ,  vers  cette  époque ,  rétaiir»*w«i 
d'une  comniinaion    de  l'instruction  publique  ea  Ps- 
logne  ,  que  les  anties  étals  civilisés  ont  depeW  iwt*, 
et  qui  fut  doté  de  revenus  appartenant  s  isdb  i  nt 
ordre  isroeux.  En  qualité  de  membre  6e  relie  oa» 
missimi ,  Potœki  partagea  ses  travaux  ,  el  le*  fvimtt  j 
lui  doivent  aussi  an  partie  cette  rrgénèraii«e  çcsiyHn 
<^ui  illustra  les  dernières  années  de  lenr  rxiftenccpe-' 
lilique.  Il  traduisit  lui-même,  aidé  par  PsLke  \Àtmié 
Moros,  la  logique  de  Cond'liac  ,  et  l'inlroduiei  6» 
l'enseignement  public.  Nommé,  en  1778,  pmtdnrf' 
du  conseil  permanent,  il  »ul  daus  celle  rhsrfréft-t 
cile ,  et  dans  une  magistrature  instituée  cootn  W  pt  ] 
des  Polonais,  conserver  la  digtiité  nationale,  si  flirt  ; 
tout  le  bien  que  permettaient  les   circooflaactiL  U  i 
nM>rt  d'une  femme  adorée,  Elisabeth,  princentUr  < 
bomirska,  avait  quelque  temps  après  affgr  «oasm  ; 
il  chercha  du  soulagement  en  parcourant  l'Aikwsp*, 
la  France  et  l'Italie,   et  en  oWrvsnt  parteal In  i^in- 1 
grès  de  la  civilisation  ,  il  méditait  déjà  ces  smétîâis- 
lions  dans  la  forse  du  gouvernement  en  Polofw,  h| 
il  les  appuya  dans  la  suil«  avec  toute  rafdcer  #»# 
ame  généreuse   et  patriotique.    T>e   pand-eiaitiv  et 
LIthoanie ,  il  était  devenu  ,  en    1 784 ,  marvcbal  é*  I* 
cour  de  ce  duché  ;  quatre  ans  plus  tard  fuleoMs^M* 
cette  diète  constituante  qui ,   profilant  de  rrnsksire 
où  la  guerre  contre  la  Turquie  rt  la  Sttiie  svsit  j>it  | 
la  Russie  ,  résolut  de  délivrer  la  Pologne  de  rnincwr 
étrangère  par  une  erpnisatiou  sage  de  son  ffmmt- 
menu  Ignace  Polocki ,  Pagent  le  plus  actif  cl  I^RléM  { 
01  ateurs  les  plus  distineués  de  cette  auguste  stnssUè*.  | 
est  aussi  un  des  principaux  auteurs  w  la  mkmnUi  \ 
constitution   du  i  mai    1791 ,   i    laquelle  U  cskWv 
Burke  pmdigoa  tant  d'éloges,  cl  dent  IVxislrectfd 
des!  courte  durée.  Deux  fois  votée  unaoiwsm— tparU 
diète,  elle  fut  acceptée  avec  le   même  tntfttmmtx, 
par  toutes  les  diétiitea  électorale*  de  la  rèpaM^»- 
Jamais  loi  fondamentale  d'an  étal  n'avait  rsf«  «m 
sanction  plus  solennelle  I  Un  monument  devait  cshs- 
crer  ce  grand  événement  :  c'est  Potoeki  qui  sa  stsi) 
donné  l'idée  :  un  temple  à  la  /irer/drare,  drvsil  mttr- 
mer  des  autels  pour  loue  les  culte*  qui  recennabswl  •• 
dieu,  el  les  maux  dont  rmiolérance  reHgieaseal 
la  Pologne,  allaient  être  ainû  à   famais  dbcés.  MsW 
queh|ues  factieux ,  dont  la  nouvelle  conslitaliQn  ces- 
Irariait  llnduence  anarchiqne,   parvinrent  à  lareo- 
verser,  en  179s  ,  i  l'aide  dès  baionneltrs  étrseféirs 
N  faut  dire,  à  la  gloira  de  Pote<;ki ,  que  hwsqnv  ,k  ti 
iuiHet ,  le  Iftcbe  Stan'wlas-AuguMe  lémeigaa  k  éser 
d'accéder   au    complot  des  sei-disani  reofrdcé»  ^ 
Targovriça ,  ce  fut  lui  qui ,  en  sa  qualité  dt  pasé 
maréchal  de  Liihuanie  ,  rompit ,  le  iwrmier  parai  k* 


ministres  ,  le  silence  ,  et  protesta 
trahison.  Lecteur  navré  de  douhrur,  il  quitta  m  paué 
pour  se  réfugier  dans  les  états  du  vertueux  freii*^ 
Auguste  de  Saxe ,  appelé  par  la  ronatilutiaii  et  (?»• 
an  trône  de  Pologne  ,  qufl  n'osa  pas  acceftrr.  I) 
pubKa  alors,  avec  Hugues Koliontay,  ISwpsilmt**- 
«rage  Sur  f*c(«WJss«N«Mt  tt  Im  fkvtt  dr  /«  «1  liJUî" 
de  i  moi  1791,  en  Putm^^  dans  lequel,  (sIms^ 
conserver  la  gloire  nationale  ,  ils  Tiint  ph '•■«•»•* 
vengée  de  calomnies  aussi  atroces  qu*h*vrsiiisd*- 
blés.  La  dernière  hitte  pour  l'indépendance  et  t> 
patrie  devait  ajouter  «ncore  i  la  gloire  de  Polsckkie 
ronru  précipilamnaanl  de  l'étranger,  il  fut  place  psr  b 
généralissime  Koaciusafco  dans  le  conseil  snpréaH,  *  ^ 
dirigea  les  aRkires  e^aneéres  jnsqu'i  la  Mal*  jMt^ 
de  Praga.  La  situation  de  Varsovie  dssMl  slMêT*^ 
critique  ;  ello  «h^aH  s'attendre  à  tout  de  la  nus*  é» 
SouvrarotTi  dans  leur  déseimfMr  ,  les  aralhf Isa»  ^^ 
lanls  de  cette  ville  s^enlermaienl  dans  Usleipbspw»'? 
attendre  avec  résignation  une  mori  certaine  ;  «l'«*'»' 
cbercba'ent  leur  salut  dans  la  fuite  :  Pole^ki,  rsppehs* 
dans  ces  jours  d^lllroi  le  dévouement  ds  Bè|«las,lr* 
verse  la  Vislule  en  Caca  de  Teoneml ,  et  offre  »a  tfw  • 
vainqueur  pour  apaiser  sa  vengeance,  ftouvari'arwa- 
lut  pas  traiter  avec  Itjfnèim;  maia  cet  acte  dswfto^ 
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impoM  iMa  pour  qu'il  accordit  «n6ii  uncrapitultUcn 
honorable  i  larill*  de  Varsovie.  Crpendant,  au  nirprii 
de  cette  mtmt  eapitulalion ,  Calbrrine  Ht  enlrver  Pn- 
lofki,  aTcc  platieura  autre»  de  »n  coiicilojeit*,  pour 
Iwenfermrr  dans  lei  cackutt  dr  Scltlunelhourg  «  dont 
iii  ne  •ortirent  qu'à  l'airênenient  drPauil*'  autrûiic 
de  Ruaiic.  Des  prîtona  de  Pélrr<kour(( ,  le  verlueiu 
lH>toçki  patM  bïentût  dana  celle*  de  Cracovie ,  qiiaud 
le»  loupcnns  de  TAutricbe  crai|(nireitt  «a  coopération 
au  rvlabliMement  de  la  Pnlupne  avec  le  gouveinenient 
franrain.  En  1809,  lorsque  le»  troupe»  victoriruMs, 
•00» le  coinuiauJementdu  prince  Jn»fpbPonialo«»k!, 
curent  planté  Irt  aigle»  polonai«e»  «ur  le  territoire  de 
la  Gallicie  ,  le»  babitant»  de  cette  province  choisirent 
Poto^ki,  pour  être  Tinterpr^o  de  leur»  «cnlinirnU 
auprès  de  Napoléon.  Il  vit  Irnipcreur  a  Scbombrunn  , 
et  re  fut  le  dernier  »ei  tire  qu'il  rendit  à  la  patrie ,  car 
le  3e  août  de  la  ni4nie  année  il  mourut  à  Vii-nne,  em> 
portant  Irr  refp-et*  de  tout  ses  conciinjcn*.  S*:»  dé- 
pnuiltM  mortelle»  furent  amenée»  en  Pologne  «  j**r  U» 
MMU»  de  «on  frère  ,  StanÎAla» ,  et  dcpn»év»  dan*  ic  loni- 
beau  de  «a  faniillr  A  Wiilanovr. 

POTOCKI  (Stiaui  1»  Ko«Ta*) ,  frère  du  prfc>  dent , 
naquit  à  Tarm^vie,  en  1757.  Forme  i  l'érole  du  v<'r- 
turui  Staiiiklaa  Konaraki,  il  >e  voua  de  bonne  heure 
au  aervice  de  la  patrie;  elle  était  de}»  au  coinhic  de 
se*  malbcur»  :  dechirfe  par  une  Inupue  anarcliir,  ac- 
cablée par  de»  calaunli-»  qui  rn  furent  la  auile,  elle  se 
déballait  ei'tre  la  vie  cl  la  mort  Oite  crÎKe  cruelle, 
dana  laquelle  ce  pa\»  infortuné  a  dû  «uccomber  poor 
rerouvrvr  en»uile  un  «iniularre  d'indépendance,  dur* 
toisante  an»:  ce  fut  précisément  le  cour»  de  la  vie 
publique  de  Stanisia»  Potoeki.  Troi»  foi»  élu  nonce 
au«  diète»  d«  1776,  1786  et  1789  ,  il  a  toujours 
uianife*te  des  «entinimt»  au»>i  ftcnereux  que  patrio- 
tique*.  Un  e«prtt  ju»Ie  et  pénélraut  lui  avait  fait  aen- 
tir  facilement  le»  défaut»  de  la  constitution  anarcbi- 
que  de  la  Polopt^e,  et  il  »'élevail  contre  ce»  défaut»  arec 
\r  ctMr»%*  <-t  le  dékintére»semen(  d'un  cilnjcn  lidèlv. 
I.  élection  des  inia,  le  liberumMto.  l'evclavapedu  peu» 
pie,  et  lou»  'e»  a'.tu»  enfin  dont  la  lirence  d'une  oliKar- 
ebie  arittocratiqne  accablait  alors  ce  paj»,  furent  baidi- 
ment  attaque»  par  l'éloquence  de  Potoeki.  Il  appuyait 
le  rode  de»  Iota  de  rilluslre  André  Zamojski  avec  la 
même  éncrpie  qu'il  lit  éclater  quand  il  toni.«it  contre 
le  pouvoir  démeauré  de»  p  aBos-péneraus ,  et  contre 
la  dtsiri bulinn  Miitiata  dr»  domaine»  natinnaui«  dmit 
diapotait  le  souverain.  Son  diacours  pour  amener  le» 
rrpté»enlanls  i  élever  jin  monument  u  la  vaU-ur  et  au 
civisme  de  rimiuorlel  Elieime  t'.aarnierki ,  eal  un  rare 
exemple  d'éloquente  et  de  patrioli»m«>.  Puto«:ki  fut  en 
un  mot  un  des  ptu«  brillant»  orateur»  de  celle  lu^emMee, 
qui  p^tiiia  la  Polofcne  de  la  mémorable  constitution 
du  3  mai  1791.  Eu  vain  Catlicrine  amionçait-cllc  for> 
melli-ment  qu'elle  «'nppOMjrait  au  moindre  cban|tement 
daii»  l'organi»ation  auarcbique  de  ce  fyn  :  «  Subirons* 

•  itou»cnrore  ce  joufu  s'écria  le  vertueux  tribun,  quand 
«le  moment  de  le  aorouer  est  ai  rive?  Reuoncerou»- 

•  •ous  a  l'îadcpendance  de  la  république,  quand  le 
s  temps  de  la  relever  n'est  pas  eloif^né  ?. . . .  Polonais, 
■  •i  vou»  craignes  le  re»senttracnt  et  la  vengeance  de  la 

•  Kosiie,  restes  donc  dans  un  éternel  avilitaement: 

•  ma  »  des  ce  moment ,  rcnom^on»  au  iK>m  d'bommcs 

•  fibre*,  pour  pouvoir  «u  moin»  être  e»clavc»«ans  honte. 
«Que  celui  que  les  menace*  de  la  Bussie  intimident, 

•  cesse  de  s'appeler  libre  et  Polonais  :  je  ne  vois  en  lui 

•  qu'un  vil  e*rlave.  ■  C'e*t  ainai  que  le  ieuuc  nonee  de 
Lukfin  animait  la  courage  dr  ses  concito^'ens ,  et  maU 
gré  le»  inirifue»  étrangère»  et  les  trahison»  des  perft- 
de»,  la  constitution  fut  proclamée.  Quel  n'a  dû  être  U 
chagrin  du  vertueux  Potoeki ,  quand  il  vit  un  de  ses 

Kent»  avilir  »on  nom  illustre  ,  en  s«  mettaut  &  la  tète 
n  complot  fomenté  par  Catherine ,  pour  renverser 
cetia  aner*  duaaiut  national  ]  C'était  le  fameux  Félix 
Polorki.  En  vain  Stanislas  r  joint  «il  las  traîtres  et  les 
een}»réa  au  nom  de  celte  patrie  dont  ils  allaient  creu- 
ser le  tombeau  ;  Uur  ambition  se  refusait  à  toute  parsua» 
sion  :  ils  Neraiant  leur  pava  aux  armées  étrangère* ,  et 
te  partage  de  1793  fut  consommé.  La  guerre  d'indé- 
pendance, eoalcvée  en  ij^k^  par  l'immortel  Koaciusko, 
rappela  Potoeki  mr  la  acéna  pubUqtM  :  il  siéfe»  dana 
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la  conseil  »nprémc  :  mais  dans  oc  tempu  aucun  sacri 
lice  ue  pouvait  sauver  la  Pologne.  Méditant  sur  ses 
vici»«ilude»,  il  répétait  «ouvent  avec  la  sagacité  qui  le 
distinpnait ,  que  les  Polonais  avaient  cLoisi  un  moment 
peu  favorable  à  l'exécution  tic  k-ur»  projet»,  et  que  la 
guerre  de  »ept  ans  était  l'épnque  dont  auraient  dû  profi- 
ler ^es  compatriotes  pour  fdire  cr».<ier  l'anarchie.  Apres 
le  dernier  nartage ,  Potoçki  s'était  rendu  à  Carisbad 
pour  jr  rétablir  sa  santé  ,  quand  l'Autriche  lui  lit  ex- 
pier le  torl  d'avoir  sacritie  sa  fojtune  et  son  repos 
à  la  patrie  1....  Il  fut  enferme  dans  la  forteresse 
de  Joet-phaladt  avec  son  fils,  ercorc  dans  l'enfance, 
et  il  ne  rejoignit,  qu'apr*-»  huit  moi»  de  détention, 
»on  épou»e  dont  il  re«;ut  dan»  cette  circonstance  de» 
preuve»  du  dévouement  le  plu»  louchant.  La  Pologne 
n'rxiatail  plus]. .  .Quand  on  ne  peut  plu»  »ervir  sa  pa- 
trie, il  faut  se  rendre  utile  à  se»  semblable»  :  c'était 
la  wannie  de  StauiJa»  Poir.rki.  Améliorer  le  sort  du 
brs  peuple,  protéser  l'industrie,  en  encourageant  les 
arts,  cultiver  les  sciences  pour  eicter  la  gloire  lilté- 
ntire ,  la  seule  que  les  circonstaniet  ne  dt-feudaicnt 
pas  aux  Polonai»;  vola  quelle»  furent  se»  nouvelle» 
occupation».  Cependant  le»  Polonai»  ne  pouvaient  se 
résoudre  à  voir  leur  patrie  ra,>ve  à  jama'»  du  nombie 
des  nations.  S'occuper  de  b  langue ,  rechercher  et 
nropn^er  les  moyens  de  L  perfectionner,  et  dans  ce 
but  ttJl'lir  une  société  littéraire ,  c'était  former  un 
centre  vers  bquel,  loi  ou  laid,  l'en  pouvait  se  réunir; 
lixer,  en  outre,  l'atlention  sur  le»  monuments  de 
t'hiktoire  de  Pologne  ,  c'était  entretenir  le»  sentiments 
du  pnlriuli«nie  dans  tous  les  cœurs.  La  formation 
de  la  sociélc  de»  Jmiê  de»  »rîemreh ,  qui  eut  lieu  en  1600, 
reTvplit  à  cet  e?ard  le»  vœux  des  patriote».  Potorkt 
fut  un  de  te»  principaux  membre*  :  il  s'occupa  pli« 
particulirremiiitde  rcchcrcin  ssur  la  langue  pulonaisv; 
il  a  approfondi  se» qualités,  sa  inrce  ut  se»  beautés,  en 
la  eumparaut  aux  langue»  ancitnnes  et  modernes,  et 
trouvant  sa  syntaxe  rapprochée  de  la  grecque  et  sem- 
blabU-  à  la  latins,  il  lui  reronnaisaait,  en  eela,  une  supé- 
riorité indubitable  parmi  les  langue»  moderne».  Se»  trai- 
tés sur  l'élat  de  la  langue  dan»  les  différentes  époque» 
de»  fastes  polonai» ,  »ur  sa  forme  primilire  ,  »e»  progréa 
et  sa  décadence,  comme  sur  banio>cn»de  la  perfec- 
tionner, ont  une  grande  réputation  parmi  les  savants, 
quoique  sun  goût,  fermé  parlicuhérement  sur  le» 
chcls  d  wuvre  de  la  littcrature  française ,  lui  ait  mé- 
rite le  r»  pro«  lie  d'avoir  cberché  à  corrompre  ,  par  dea 
gallicismes,  la  pureté  du  »l>le  ualional.  La  société  de* 
amis  de»  sciences  avait  confié  aux  recberclies  de  Po- 
toeki Is  partie  oe  la  littérature  ,  qui  cr.neeme  princi- 
palement reioquence.  Un  ouvrage  qu'il  publia  sur  ca 
«ujct,  contient  à  la  lois  l'bistoirc,  les  préceptes  et  las 
modèle»  de  cet  art  :  le»  jeune»  littérateurs  ;  pcueent 
trouver  une  direction  lûrc  pour  leurs  talents.  Il  rendit 
le  même  service  aux  artistes.  —  A  côté  des  articles 
ci-de»sus,  nous  r.ippelleioiis  encore  le»  suivants  da  la 
nombreuse  famille  Potoçki  :  Potoçxi  (Jean),  l'un  des 
savaiiU  et  des  voyageurs  les  plus  célèbre»  de  la  Pologne 
et  de  lélranger.  Il  naquit,  n,  1757,  de  Joseph  Po- 
tn(;ki  et  de  'I  eresa  OMolinska.  Il  a  passé  plusieurs 
aimée»  de  suite  dan»  presque  ton»  lr»pay»de  l'Europe. 
Il  a  vi»ila  la  Turquie ,  l'Arabie,  la  Syrie,  la  Perae  et 
''^K.vp^''*  ^^  (='*'*l  lui  qui  grava  de  »a  main  sur  la 
grande  pyramide  ce  beau  vers  de  Dalile: 

Leur  masse  indestructible  a  fatigué  le  temps. 

Il  se  trouvait  &  Maroc,  en  174)1,  lorsqu'il  apprit  que  la 
Pologne  ae  régénérait,  et  il  revint  dans  sa  patrie.  Ayant 
parcouru  une  partie  de  la  surfaee  du  globe ,  il  voulut 
le  voir  aous  »es  pied».  Blanchaid  étant  venu  à  Yarsovia 
avec  son  ballon ,  il  y  monta  avec  lui.  Potoçki ,  qui  ne 
cessa  pa»  de  s'intérc»*er  vivement  pour  l'objet  prinoî* 

Kl  de»  élude»  de  M.  klaprotb ,  proposa  au  président 
l'académie  de  Saiiit-Pétersbnurg  de  lui  faire  entre- 
prendre un  Toya^aus  montagnes  du  Caucase  pour  y 
continuer  se»  rtcUerche»  mr  le»  peuples  asiatique». 
C'est  en  conséquence  de  cette  proposition  que  M.  Kla* 
protb  6tson  voyage  en  Asie,  en  «807.  M.  Klaproth, 
ayant  découvert  les  ancienne»  carte»  de  l'inda  ',  at  f 
trouvant  dans  la  Mer  Jaune,  près  du  Jspon ,  un  arclu- 
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pel  MM  nom  ,  lui  donna  celui  de  Varelilpti  /««n  Po- 
Utçki.  Poloçki  mit  à  fin  ms  foun  en  w  brûlxil  la  rcr- 
tella ,  l«  a  décembre  1816,  dîna  aca  terrea ,  à  Pikow, 
dana  rUkrtine  polonaiae.  Parmi  aea  nombirua  travaux 
et  parmi  une  prande  quantité  de  manuacr'ita  inédit* , 
noua  citeront  lea  principaux  ouvrapr* ,  publié*  à  din<h 
rente*  époque*  et  dan*  pluaieur*  édition*  t  1*  Estai  $ur 
rkhioira  umi^nHU  «f  r«Hk€rrA«i  ««r  ttll*  et  Satmali* , 
Varaovic,  17891  in-8*:  a*  CArPitifiM*  ,  màmdrtt  *l  ra- 
rktrrkt»  pour  unir  à  Phitioirt  et  tout  Itt  pmuftltt  tia- 
Yti  ,  comprtmamt  im  fi»  eu  Htutniimt  tikflt  4»  notrt  irt , 
Varsovie ,  179a  ,  m-4*  ;  S*  Foja^  4t  Btut-Saxt , 
HambourK,  1795;  k*  frêgmtntt  htttrùfu't  tl  géoçro' 
pkitutt  tur  U  Srjflliu .  f«  5<irma(M  «I  t»  Sltirtt ,  Brunie 
wick ,  1 796  ;  6*  llUloirt  primiti*>t  et  Im  Rutùt ,  attt 
umt  tipotitum  remplit»  4t  touitt  Itt  nttiomi  liteaitt ,  ma- 
turtlltt  tt  tra4Hionmt\ltt  néctttaire»  à  ItnttlIigtHrt  4u 
^umtriimt  lirrt  4*fiér«4t>tt  ,  Saint  Péterebourg  ,  iPos  ; 
6*  Àtlat  orrkéohfi^ut.  Saint  -  Pétertboiirg ,  iS33  , 
7*  Fo%agt  em  Buttit  tt  4ant  U  Cauemtt,  4*  Jtan  Potoc^i, 
publié  par  M.  Klaproth,  en  ib^o,  i  Pari*,  m  1  vnl. 
—  PoTO^ti  (Severin;,  frère  du  précédent,  né  en  176.%, 
avait  parcouru  la  carrière  polit-quc,  d*abord  «rn  Polo- 
gne, eoauile  en  Ruaaie,  où  il  fut  nommé  •énat<>ur  ;  il 
mourut  en  i8s8.  —  Potoçki  (  Aribur  ),  CI*  de  Jt-an  et 
neveu  du  précédent ,  acrvit  dan*  Tarmee  polonai»e,  fit 
la  campagne  de  1819,  et  fut  aide-d«-canip  du  prince 
Joaepb  Ponialnwaki.  Il  «e  condui*it  en  bon  cito^rn 
I  dans  toute*  lea  circonstance*.  Il  publia,  en  i85o,  i 
PaiM,  un  ouvrage  intitulé  :  Uarimm  tlrintck  ,  roman 
bislorique.  —  F^toçbj  (  Sianitia*  ) ,  appelé  ordin*îrG> 
ment  5(«*,  fila  da  Pot04;ki,  «taroalc  de  Dalics,  et  de 
Louiae,  princeaae  Lubomir»ka.  Il  montra  un  grand  pa- 
iriotiame  en  179^,  fit  presque  toutes  le*  campagnes  où 
fut  appelée  la  milice  du  grand'durbé  de  Varsovie,  et 
commandait  comme  généial  d^armr*  «ou*  te  prince 


<!on«tanlin.  Dans  la  nuit  du  99  novembre  18S0,  il  s^op- 
posa  à  ia  révolution ,  ne  voulut  point  passer  du  r6lé  de 
ac*  compatriote*,  et  mourut  deux  }our*  aprè*  d'une 


balle  qui  Tattrignit  dan*  la  mêlée.  —  Potoçki  '  Wladi- 
mir } ,  un  d^f  rv\tx  qui  illustrèrent  le  plu*  ia  nom  de 
Polo^ki ,  avili  par  son  père,  Slanislaa-rélix ,  et  par  se* 
Crérea ,  vendus  ou  attacbéa  bontcuaement  aux  plu* 
cruela  ennemi*  de  la  Pologne  ,  aux  Moacovite*.  Wla- 
dimir  naquit  en  17B9:  il  fit  *c*  étude*  en  Suiuc  et 
i  Leiptiek.  Il  était  bien  jeune  encore  quand  srn  père, 
é  *on  lit  de  mort,  le  conjura  de  laver  la  bonle  dont 
il  a'était  souillé ,  par  une  conduite  digne  d*un  l>on  Po* 
lonai*.  Le  jeune  Wladimir  eu  fit  le  acrment  et  le  garda 
fidèlement.  En  1^07,  malgré  toute*  les  menaces  de  la 
Busaie  et  la  confiscation  de  *c*  immen*e*  propriétés 
en  Podolie ,  Wladimir  arrive  &  Varaovic ,  y  forme  i 
^e*  frai*  un  régiment  d'artillerie  légère,  et  parvient  an 

Sada  de  «olonal ,  en  1809,  aprè*  la  célèbre  bataille 
Baarjrn.  Excellent  ingénieur,  dessinateur  et  arliU 
leur,  il  'était  le  brave  de*  braves  *ur  le  champ  de  ba- 
taille. I^  mort  enlt^a  cet  illufttre  citoven,  le  8  avril 
1819,  àCracovie.  Sa  feroma,  modèle  ilè*  mères  et  des 
citoyenne* ,  lui  érigea ,  dan*  cette  ville ,  un  superbe 
monument,  ecéculé  par  Tboivraldsen.  Wladimir  a 
laissé  deux  fils ,  Stanislaa  et  Wladimir.  (>  dernier,  à 
peina  âgé  de  dia-buit  ana,  accéda  arec  le  plus  vif 
«ntbotNiasme  i  l*inimortella  révolution  du  99  uovem* 
bre.  U  fut  l^u  de*  chefs  en  Ukraine,  pasaa  eti^uite  è 
la  grande  armée  polonaise  ,  et ,  franchissant  avec  les 
débris  da  Tarmée  nationale  la  frontère  pruaieiioe,  il 
arriva  eu  France  au  mois  de  janvier  183*. 

POTTEA  (  Lot  is-Jostpa-Aaroixa  de  ) ,  né  i  Brugea , 
an  FlaiHlre,  le  96  avril  1786,  d'une  famille  noble  et  dans 
Paisanca.  Nous  nous  étendrons  avec  drlail  >nr  ce  publi- 
ciata  et  bistorim  célèbre  ,  p^fce  que  oa  sera  en  même 
tempa  exposer  les  cauecu  qui  disposèrent  les  esprits  pour 
amener  la  révolution  belge,  et  faire  l'histoire  politique 
da  cette  révolution ,  aur  laquelle  cet  article  jettera 
quelque  lumière.  Son  oncle  maternel,  M.  Maroucx, 
ajant,  en  sa  qualité  de  procureur  fiscal  et  de  capi- 
taine de  cercla ,  coopéré  aux  réformes  aulrichiennea 
aous  Joseph  If ,  la  révolution  belge  força  le*  parents 
du  jeune  da  Potter  i  émigrcr  avec  leor  fil*.  Ils  allè- 
rent a'établir  à  Lille.  A  Tenlrée  de*  Pranfais  en  Belgi- 
q«M ,  -cette  famiMa  se  rctîM  de  -nouvami ,  d'abord  e«i 
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IloUande ,  puis  en  Weatpbalic  et  en  Saxr  :  Ion  éa 
rappel  de*  émigrés ,  elle  revint  i  Bmge*.  Placé  4as* 
une  mat«on  d'éducation  i  Bruxelles,  M.  de  Potter;  fit 
des  études  toute*  classique*.  Il  y  habita  eraa4lr,*a 
partit  pour  faire  un  vojage  dana  le  midi  de  la  francs, 
vers  1809 ,  et ,  deux  ans  après  ,  il  alla  visiler  rttaije.  Il 
demeura  presque  toujours  dan*  celte  contrée  josqa'fa 
18*9  :  il  ne  la  quitta ,  i  trob  reprise;,  que  poor  tNcr 
dans  son  paj*  pendant  quelques  mots.  Lètoéc  ia 
grec,  qu'il  avait  cultivé  avec  ardeur  avant  te*  votsen, 
lui  fit  cnireptendre  è  Borne  ,  où  il  resta  dix  au,  Il 
lecture  dr*  père*  de  l'église  grecque  et  de*  prvaam 
Itiatorien*  de  règli*e.  Otte  lecture  réveilla  en  lai  ta 
vocation  mi'il  s'était  toujours  sentie ,  celle  de  l'w- 
cupcr  exclusivement  des  matièrea  métaphviiqan, 
philosophiques  et  religieuse*.  Il  recueillit  donc  éd 
notes  nombreuses  :  le  résultat  de  aen  travail  s;aat 
été ,  pour  ainsi  dire ,  un  corps  complet  dliîsloiir  rc- 
clesiasiiquc  ancienne,  il  ps»a}a  d'3  mettre  de  Pordiv , 
et,  è  un  second  voyage  qu'il  fit  en  Belgique,  il  ;  6t 
imprimer  ses  C0ntt4ér(iliont  tur  l'Uttmn  4tt  ptùmfttx 
roneîUt,  Son  but  avait  été  d'écrire  l'histoire  dei  pre- 
mier* *iéclr*  de  Péglise  avec  impartialité  ri  pliikao- 
phie  ;  comme  elle  aurait  pu  être  écrite  *i  l'égBie  ctt 
entièrement  cessé  dVvster  :  histitire  ,  par  consc«««e4, 
toute  de  faits,  cla«scs  et  jugés  par  la  ralaon.  M.  de  PsUrr 
avait  voulu  prouver  aussi ,  par  des  extrait*  fidèle*  éc* 
historieni  et  des  écrivain*  ecdcaiaatiqoes,  le»  rmirs- 
dicllmis  esaentielles  et  palpables  qu'il  ,v  a  loujoon  va , 
non  seulemrnt  entre  un  siècle  de  l'église  et  on  aulrt 
siècle,  mai*  encore  entre  I1-*  divers  auteurs  et  pcrvi 
d'une  même  époque  :  d'où  il  d«'vail  nérissairciaort 
conclure  que  oans  cette  série  de  fait*  fort  ordinai- 
res ,  il  n'y  avait  rien  de  divin  t  que  tout ,  au  cnntraifT, 
y  était  variation  ,  versatilité ,  et  aounii*  autant  et  plw 
qu'autre  chose  i  Tinflurnce  du  temps,  de*  drte»- 
atancet ,  de*  hommes  et  de  leurs  paissions,  souvent  les 
plus  abominabli-s  ou  les  plus  vile«  :  et  qu'enfin,  k  qtté 
ttmptr,  fiwd  uhî^ut  n'était  qu'un  officieux  raensongr, 
et  que  l'église,  qui  n'avait  |aroais  été  mrnùmrttth ,  o« 
serait  pas  plus  éternelle.  Cet  ouvrage  fut  contrefait  s 
Paria,  quelques  auiièes  après,  jpar  MM.  (lomlc  cl 
thinoyer,  éditeurs  du  ransewr.  De  retour  en  Italie, 
M.  d«  Potter  s*occupa  i  compléter  son  hictaire  éc 
l'église,  et  lors  d'un  nouveau  voyage,  il  fil  impriastr 
i  Paria  l'Es^if  4t  l'égUtt.  Dana  cet  ouvrage .  rku- 
trur  a  eu  la  même  intention  que  dana  le  prccêdml: 
il  s'y  est  servi  des  ntême*  mojena  pour  atteindre  ssa 
buU  Son  livre  est  la  raprodùctioti  littérale  dcsCtils 
empruntés  aux  historien*  contemporain*  de  l'église.  H 
de*  opinion*  pui*ées  dans  le*  pères  :  il  cite  exacte- 
ment au  bas  de  la  page  ses  autorités ,  et  souvaot  le* 
paaaagca  originaux.  Le  séjour  qu'il  fit  è  Flarvac» 
lui  valut  rentrée  libre  de  la  bibliolbèque  da  MM.  Bic- 
ci ,  neveux  de  l'èvêqua  da  Pisloie.  Avec  leor  cm- 
senlament ,  il  conaacra  six  uioia  d*na  travail  aaaéa 
i  recociUir  d'immenses  matériaux ,  presque  loo*  iav 
dits ,  *ur  ce  prélat,  dont  il  projetait  d'érrire  la  -^ 
C'eat  en  Belgique  qu'il  la  lédigea.  Pluaieurs  libf 
da  Paria  n'ayant  pas  osé  a'en  cbarger,  IVileur  la  It 
paraîtra  à  Bruxelle* ,  en  i8aS.  Ces  divers  ouvrages  la- 
rent  l'occasion,  eu  Italie,  de  plusieurs  écrit*  de  eoair*- 
verse,  et  notamment  de  deux  réfutations  en  far«e 
qui  parurent  en  ifaS.  Le  s3  janvier  «8«4,  M.  de  PaUer 
avait  perdu  aon  père.  Crtta  circonstance,  qai  av»( 
été  précédée  de  quelques  démarches  du  défont  fom 
faire  reconnaître  et  liomologucr  de  vieux  titm  et 
noblesse  par  le  gouvernement  holtandais  des  Ps^ 
Bas,  fournit  «u  fils  Torcasloo  de  eeooncer  fanacër- 
ment  à  toute  espèce  de  distinction  c<  de  titres.  D 
eut  i  ce  sujK  mie  correspondance  sinculiérc  svt* 
le  trèsoiier  de  la  chambra  heraldiqua  de  La  Bsjv, 
qui  sa  scandaliaa  fort  de  ce  que  M.  de  Potfsr  U 
opposait ,  outre  les  raison*  qu'inspirent  la  jmticf  ** 
le  sens  commun ,  l^bolitioo  des  titres  et  distinrtisas 
par  rassemblée  constituante  da  France.  Cette  m»m» 
«iinéa  i8aS,  il  fit  imprimer,  aouala  vesla  da  Piaa- 
nyme ,  quelques  badiuage*  en  vers;  mais  las  dév« 
en  sollicitèrent  et  en  obtinrent  la  aaisie ,  bou»  pré- 
texte qu'il  n*y  avait  ni  nom  d'auteur  ni  nom  i^mf*- 
neur.  Da  travail  Aoueeao  da  U.  da  Pottar  im  pat 
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trourer  69  libraire  qu*cn    l«   mutilant;  c«  iont  les  , 

i«é  «HM  ca  pape 
coraciUait  cl  ordonnait  au  nom  île  Dieu  \tê  perâècu- 


Ïiftn   le   mutilant 
'.  Il  ;  eat  prouvé 


timi  et  lea  tupplicet  dont  Charlei  IX  et  Catberine 
de  Mdicia  »c  rendirent  coupable»,  et  uu'il  fut  le  vè- 
riubk  moteur  de  la  Saint-Barlbéleniy.  L^ouf  rafte  eo< 
Uer,  tel  que  Pavait  coim;u  Tauteur,  parut  bientôt  eu 
B«ln*<|uc  MHM  on  litre  plua  développé.  Le  catéobiame 
(ilbofique*  romain  ,  que  Ton  trouve  è  M  auite ,  dé« 
itNiatre ,  par  dea  citationa  incontcalablea ,  que  Vé- 
if^lÏM  a  toajourt  violenté  t  tyranniaè  lea  conaciaucea 
par  remploi  de  la  force  brutale  et  dea  aupplicea ,  et 
i]u«,  juMfue  daiM  le»  deruiert  temps ,  elle  témoi(tnait 
riicore  Tiulention  d'en  agir  ainai,  au  caa  où  lea  circon- 
ttancef,  lui  redevenant  favorablea,  le  permettraient  de 
nouvtaa.  Depuis  la  mort  de  son  p-r« ,  M.  de  Potter 
l'èiait  établi  è  Bruaellca  arec  sa  rocre.  L*année  i8aS 
r^  vit  commencer  •«  carrière  politique  «  non  pas  pré- 
citéincnt  malgré  lai ,  mais  du  meina  sana  qu'il  I  eût 
cbcrcbé  et  désiré.  Les  événements  «  et  la  despotique 
maladresse  du  icouvernement  bollandais ,  le  lancèrent 
Mir  la  brèche  :  il  crut  ne  pas  pouvoir  rrculer ,  et  de- 
voir s'y  tenir  ferme  jusqu'au  bout.  Sana  doute ,  il 
eût  preicré  da  beaucoup  i.e  jamais  être  appelé  è 
jf^uer  de  rûle  sur  la  scène  politique  :  mais,  obligé 
d';  paraître,  il  résolut  de  ne  rieti  négliger,  de  ne  re- 
douter aucun  sacriiica,  aHn  que  son  intervention  fût 
utile  aui  hommes  an  général  et  i  sas  concitojrens  en 
particulier,  et  qu« ,  s'il  était  poasible,  elle  pût  honorer 
u  vie.  Pour  cela ,  il  prit  le  parti  de  régler  sa  conduite 
publique  sur  les  prmcipes  qui  avaient  ré^é  sa  vie 
pritéc,  la  franchise  et  la  droiture,  et  l'aiiome  fais 
(t  fin  itU ,  mdwùmmt  fM«  p«urrm.  Jusqu'alors  il  avait 
attaqué  dans  les  joumaui,  tantôt  les  prétentions 
tbéocntiquea  des  catbotiquas ,  tantût  la  macbiavé- 
lifoia  du  gouvernement,  lequel  suivait  uu  svstème 
prrnicirux  de  bascule ,  et  favorisait  aujourd'hui  les 
philosophes  pour  combattre  les  prêtres,  et  demain 
\«*  prêtres  p«»ur  écraser  les  libéraux.  Mais  M.  de 
Potier  rccoiHiut  la  nécessité  de  modifier  ses  anciens 
principes,  sur  l'obligation  qu'il  croyait  imposée  à  tout 
gouvt-rnement,  de  réduire  à  l'impui^ance  les  catholi- 
ques, dans  l'intérêt  de  la  liberté  de  tous,  eui  seuls 
(«cepics,  à  cauae  de  leur  intolcrance  religieuse  ,  in- 
Hpsrable,  p*>nMilMl,  de  Tintolérance  civile.  Il  ré- 
«tlut  donc ,  quoique  invariablement  atlaclié  à  ses  opi- 
uioiis  philosophiques,  de  reclamer  désormais  la  li- 
berté générale,  «ans  *xf*ptit'H  aurinw.  même  pour 
ceus  qui  rêveraient  encore  la  domination ,  et  qui  , 
iouiuani  du  droit  commun  ,  ne  seraient  néanmoins 
rcspnusrfbics  que  di^  elTnrls  malérieU  et  illégaux  qu'ils 
feraient  pour  réaliser  d'injustes  praenlions.  Le  gou- 
virtnemeut  sentit  de  quelle  gravité  était  cette  déter- 
mination et  de  quellfs  conséquences  importantes  elle 
le  meiiM;ait  :  il  arrêta  M.  de  Pot;er  des  son  début. 
Cn  article  du  Cvwrier  é»$  Pajê-Bat^  eu  faveur  de 
ia  liberté  dea  opinions  et  des  consciences,  niime 
f»ur  U$  jétUttê ,  qui ,  y  disait-on  ,  ne  sont  punissa* 
liles  devant  la  loi  que  comme  coupables  et  non 
comme  jésuites,  fut  incriminé  ;  convaincu  d'avoir 
exborté  le»  Belges  i  faire  trêve  à  leur  guerre  de  dor- 
triiic  pour  mieux  résister  i  l'ennemi  commun  ,  le 
pouvoir  arbitraire,  lei|ucl,  &  l'ombre  de  cette  luUe, 
UHirpait  farilement  les  droits  de  tous ,  l'auteur  fut 
provenu  •  d'avoir  voulu  semer  la  division  et  la  haine 
»  entra  les  citoyens,  et  de  les  avoir  excitée  contre  le 
>gouvemeraenU  •  M.  do  Potier,  par  une  lettre  in- 
ïéfee  dans  U  même  feuille,  venait  de  déclarer  nue 
«article  lui  appartenait.  11  fut  arrêté  le  |5  novembre 
i8t8,  interroge  et  écroué  à  la  maison  d'arrêt  des 
P  tila-Carmes ,  è  Bruxelles.  Le  19  et  le  so  déccm- 
i>r«  ,  il  comparut  devant  la  cour  d'assises  ,  cnnipn»cc 
dts  convîllcrs  OrU  ,  Pul«j»,  GreindI  ctCannaert, 
et  présidée  par  M.  kcramaker  :  il  était  défendu  par 
le»  avocaU  Van  Neenen  et  Van  de  Wejer.  Il  de- 
manda ,  avant  l'ouverture  dt-s  dêbaU,  la  publicité 
ratière  de  l'audience ,  la  garantie  du  jury^  et  l'emploi 
de  Is  langue  fran<:aise ,  «|ui  avaient  été  illégalement 
abolis  par  des  arrêtés  royaux.  Cette  demande  fut  re- 
fuse par  «rréu  Au  reste ,  M.  de  Potier  n'ignorait 
pas  que    la  dvmarcbe   qu'il   faisait  serait  regardée 


comme  aédhieusa ,  lévolutionnaire  minaa  t  «t  «léltr- 
minerait  sa  eAndamnation  à  renapriaoDuemant ,  mi 
lieu  do  celU  è  uua  aimpla  aniande  qua  lui  avait 
destinée  le  pouvoir.  Les  débala  tarminéa  ,  il  prenons 
uo  discours  qui  ajouta  i  aou  esimt.  Il  plaidait  moina 
pour  lui  que  pour  le  redresaamcnt  da  loua  les  grieb 
dont  se  plaignaient  laa  Belgra,  nomoaéaaeot  pour  Pa* 
bolition  de  toute  eenaura  préalable  ,  la  rcaponsabilité 
minislt^riolle  organisée  at  garantie  ,  la  retaUiasemenI 
du  jury,  des  codes  raiaonnablea  al  humain» ,  la  droit 
da  se  servir  de  la  langue  fran<;aise  ,  la  liberté  de  l'ei»- 
seignamcnt,  rinviolahililé  des  droits  politiqiM* ,  en  un 
mot  l'exécution  franche  et  entière  de  la  loi  fnndanien« 
taie  ,  jurée  par  la  roi.  En  vertu  d'mi  arrêté  de  circon- 
stanrc  ,  porté  en  iftiS  contre  les  pertui hateura  du  ra* 
pos  public,  M,  de  Pottar  fut  condamné  i  dii-huit  moia 
de  Drison  et  mille  Onrius  d'amende.  Le  peupla ,  qui 
avait  été  assidu  aux  débals ,  «ccompagna  la  voilura 
qui  le  ramenait  en  prison ,  aux  cris  de  rira  ^e  P«/I«r  / 
A  hai  /««  MÙiislres  /  et  au  moment  où  Ton  passa  devant 
l'hûtei  de  celui  île  la  justice ,  M.  Va*  Maanen  ,  on  an 
brisa  les  vitres  à  coupa  d«  pierres.  La  prison  da  M.  d« 
Potter  devint  déa  lors  un  centre  d'opposition.  Il  s'y 
tint  presque  {oumellement  dea  emieibabules  où  1m 
hommes  ronaciencieux  de  loutca  les  opinions  se  réu- 
nirent pour  discater  Us  moyens  d'arracher  la  palria 
au  despotisme  hollandais.  Les  ioumaox  y  recevaient 
une  direction  et  le  mot  d'«>rdrc.  Les  amis  da  la  liberté 
y  combinaient  leurs  eOforts  pour  hiier  rémanoipation 
de  la  Belgique.  L'union  des  catholiaues  et  de»  libéraux 
se  trouvait  ainsi  conclue  par  la  ùnt  seul  de  leur  al- 
liance contra  la  despoliama  qui  lea  écrasait  las  una  cl 
les  autrea.  M.  de  Potter  pcnaa  que  le  aervioa  la  plua 
signalé  ou'on  pût  rendre  à  sea  concitoyens,  dans  cet 
étal  de  choses,  était  da  constater  ce  fait,  d'an  prendra 
acte ,  et  de  lixer  la  base  sur  laquelle  il  reposait ,  les 

Kincipea  sur  lesquels  il  était  fondé  ,  et  qui  dcaormaia 
valent  le  rendre  immuable.  Ceatdana  celle  intention 
qu'il  publia  sa  brochure  de  VOnim  it$  ealAtf/sf  was  «I  des 
Méraux.  L'auteur  y  professait  que  le  domaine  de  l'in» 
lelligencc  etda  la  conacience  est  eascntieHemeut  libre, 
illimité,  et  au-dessus  de  toute  bai  positive*  qua  la  loi 
Lgitmê  n'a  da  prise  que  sur  les  actes  exiérif  urs  et 
consommés,  tels  qu'elle  lesapiévus;  que  le  triompha 
de  la  vérité  doit  réauller  d'une  lutte  intellectuelle  et 
morale  sans  entravée  aucunes,  et  qu'il  na  peut  résulter 
que  d'elle  seule  ;  que  la  liberté  ne  mérite  ce  nom  qua 
lorsqu'elle  est  égale  pour  tous,  sans  exceptions,  ni 
acceptions  ,  ni  catégories  ;  que  l'équité  ,  c'est  l'égalité 
dan»  l»  liberté;  ^ue  la  loi  ne  connaît  qua  des  citoyens 
et  dea  devoirs  civiques,  at  ouele  reste  ne  la  regarda 
p«a;  au'alder  même  ses  aoversairaa  à  reconquérir 
leurs  droits,  c'est  travailler  au  triompha  de  la  liberté 
générale  et  de  sa  propre  liberté  ,  laquelle ,  si  elle  était 
exclusive ,  serait  non  liberté  ,  mais  privilège  ,  opprea- 
sion,  drspotisme,  cl  exposerait  è  dea  rvactiotis  sans  Un, 
de  maiiif  re  que  la  violence  et  la  persécution  se  succé- 
deraient &  riulini  pour  chaque  parti  ,  chaque  opinion, 
chaque  secte  ;  que ,  par  conséquent ,  contribuer  è 
conquérir  la  liberté  de  la  presse  pour  les  philosophes 
était  aussi  avantageux  aux  catholique» ,  qua  d'éman- 
ciper l'enseignement  pour  les  callioliqura  l'était  aux 
philosophes;  que  la  presse  philosophique  est  surtout 
redoutable  au  catholicisme  là  où  il  y  a  cenaure  reli- 
gieuse ,  et  renseignement  religieux  i  la  philosophie  là 
où  le  clergé  est  légalement  exclu  de  l*instruelîon  ;  qua 
tout  peut  se  penser,  se  dire,  se  publier,  s'enseigner  ; 
mai»  que  rien  ne  peut  se  fairt  de  re  que  la  loi  défend, 
laquelle  ,  cependant*,  ne  peut  légitimement  défendre 

Îue  ce  qui  viole  réellement  les  droits  d'un  individu  ou 
e  la  société:  etc.  Le  gouvernement  Ot  écrire  contre 
la  nouvelle  doctrine,  oui  ,  dans  le  fait ,  éta>t  morlella 
pour  l'arbitrait  e.  M.  oe  Potier  ,  qui  en  était  l'apôtre, 
répondit  aux  objections  ,  et  bientôt  une  nouvelle  at- 
laiiur  ministérielle  nécessita  une  nouvelle  défense  im- 
primée. Ces  réponses  oa  laissèrent  plu»  lieu  i  répli- 
quer :  l'auteur  y  avait  rapporté  textuellement  les  ar- 
gumenta de  son  adversaire  ofliciel ,  et  les  avait  réfutée 
I  un  après  l'autre  en  forme  de  dialogue.  La  doctrine 
de  Vunion  réelle  de  tous  le»  ami»  sincères  de  la  vraie 
liberté,  sans  distinction  des  opinions  spéculatives,  phi* 
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iMopbiqoe*  ow  rr<if(!«u«e«,  fut  inébranUblentent  Ton» 
dia,  et  M.  d«  l*otHv  Miiion^a  bMitrmoiit  que  crltP 
doctrine,  d(«tiiiée  i  faire  le  tour  ùa  nimide,  d«-lie- 
r«tt  procureuit  du  roi  ri  grudarnir» ,  canons  et  baioti- 
netlet,  ferait  pair  Ira  niiHutres  cl  tomber  les  roi*. 
l»n  an  après ,  Guillaume  était  lativersé.  Les  entr*** 
prises  liberticidca  des  ageiila  du  (;eu%ememcnt  bollsn- 
dais  devenaient  da  plus  en  plus  audacieuses  i-t  crimi- 
nelles. Dca  le  mois  d^avril  18S9,  M.  de  Potier  avait 
c4iercbé  à  éclairer  le  roi  à  cet  ^pard  datis  une  brocbure 
anotijroe,  intituire  :  happofl  i'uu  minùh».  En  no- 
vembre  suivant,  par  sa  l^ltr»  à  Utnaphilt ,  il  donnait 
de  sages  conseils  à  un  min!»li«  brtge  sur  ses  devoirs 
dans  ces  critii|ue«  ciroenslances  ;  rt  un  nais  apfcs, 
il  an  adressait  une  antre  au  mi  sur  le  projet  69  loi 
(|u*on  venait  de  rendre  ch  tr«  la  prrsee ,  rt  sur  le 
message  rojral  qui  ract-onipagnait.  Ce  mcsscfe  était 
le  s}nibole  de  Tabsolulisnie  ,  et  on  le  faisait  siptner 
par  tous  1rs  ronctionnaires  pnblics.  M.  de  Potier  nrt-< 
dit  au  roi  que,  si  son  gouvernement  conlinuart  à 
marcber  dans  la  voie  où  il  était  entré ,  la  «éparation 
d«  la  Belgique  rt  de  la  flnllande  était  inévitable. 
Outto  ces  écrits,  cl  quelques  pétitions  aut  étals- 
fénéraus  concernant  sa  détention ,  devenue  ill«i:afe 
dfpuis  Tabrogation  de  la  loi  en  vertu  de  laquelle  il 
avait  été  condamné ,  11.  de  Potter  entretenait  encore 
du  fond  de  sa  prison  une  correspondanco  suivie  arrc 
la  plupart  des  libéraux  de  la  Belgique,  et  nonuiieinent 
avec  son  ami  particulier,  If.  Tieicmans,  rrdVi'ndalre 
au  ministère  des  alTaircs  éuai>p«-res  à  La  llsje.  Celte 
dernière  correspoiidanca  donna  lieu,  en  janvier  i83o, 
à  un  projet  d'asMciation  très  étendu ,  tendsnt  à  réaii- 
aer  en  fort  peu  de  temps  ,  et  a  appliquer  pratique- 
ment les  principes  trrîlt  dans  la  loi  fondanteniale  des 
Pays-Ras ,  sinon  contre  ,  du  nf-tin*  malgré  le  gouver- 
Heuirut,  qui  travaillait  ouvertement  à  démolir  cette 
loi  pière  A  pii-ce.  Le  projet  que  M.  de  Potier  lit  parai- 
Ire  dans  les  jouniaux,  et  qu'il  signa,  fut  aussitôt  incri- 
«n''nê  ;  tous  ses  papiers  furent  saisis  dans  sa  prison  ,  et 
lui-ntéme  fut  mis  au  secret  le  plus  rigonreuK  pendant 
sik  semaine*.  Par  suite  de  la  cm res|tondance  citée  plus 
ksul,  M.  Tielenians  (ut  aussi  arrêté,  a'nsi  que  M.  iiar- 
tf-ls,  éditeur  du  CathoHqut ,  journal  de  (laiid,  et  les  im- 
piiiueursduCvurfier  r/ra  Pa^s-Aas,  du  Bc/^  et  du  Ca- 
iju/lique.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  d<ins  le  principe 
que  de  faire  déclarer  qu^il  y  avait  complot  tendant  à 
renverser  la  gouvenienient  ,  et  par  const-quenl  de 
Caire  condamner  les  acrui^es  à  la  peine  de  mort.  La 
eiaintede  mouvements  populaires  en  leur  faveur  lit 
qu'on  se  contenta  d  établir  la  propfisition  non  agréée 
de  ce  complot,  et  l'on  condamna  alors  H.  du  Potier  à 
liuit  années  de  banniftsemenl,  et  à  étic,  à  son  n  tour, 

Kndant  autant  de  temps  ,  sous  la  surveillanrc  de  la 
ule  police.  IIM.  Tieiemans  et  Bartels  f<tr«-nt  cou- 
da mués  à  sept  an»  de  la  ménvc  peine,  et  Pnn  en  ap- 
pliqua cinq  à  i'imprimfur  du  Cathol'ufu:  Mlf .  de  Pot- 
ti>r,  Tii'lenisns  et  Bartels  avaient  eu  pour  défunseur» 
JkIM.  Van  Ueenen,  Gendebien,  Van  de  W»yer,  Blar- 
giiie*  et  Degamond,  et  pour  juges  MM.  M<-yitaerts, 
presid«:nt;  Cannaort,  Laubry,  Greindl  rt  de  Koovere,^ 
conseil  i:rs.  Le  gouvernement  eut  le  tort  grave  de  pn- 
bl  er  non  st-uli^ineiil  i.i  partie  politique  du  la  corres- 
pondance de  MM.  do  Potier  ot  Tieicmans,  Isqiielle 
atail  fait  lo  fond  du  prnc»-«,  mai»  encore  ce  qi^elli* 
renfermait  de  plus  pri\(- ,  de  plus  intime  ,  en  un  mot 
la  correspondance  entière.  Celte  violation  infdmc  du 
secret  des  lettres,  du  s«crrt  de  plusieurs  faniilKs  ,  des 
épanchenuntade  la  contianre  et  de  l'amitié,  violation 
du  rrfkXf  qui  ne  prodninit  rii-n  qu%in  pHl  serieUHeinent 
teproclier  aux  cniidaïunrs ,  souleva  l'indignation  pu- 
l>ti<|Ue  ,  rt  porta  un  coup  décisif  au  despotisme  immo- 
lai dfs  N.iuau  en  Belgique.  C'est  à  cette  occasion,  et 
suitout  à  celle  des  calninnies  sous  ksquelies  les  »éides 
du  ministère  avaient  cherclie  à  perdre  à  jamais  .M.  de 
i'->lter,  qu'il  publia  sa  Î^Ur»  è  M.  Sjlvcin  fan  dt 
lyry^r.  Les  bannis  s'adrf*MTent  au  gouvememrnt 
iraiif^ais  pour  en  obtrnir  le  droit  d'asile;  M.  de  Poli- 
gnac  U-  liur  refusa.  Ils  furent  envoyés  en  Suisse  par  les 
province*  rbenanes  d«-  Piussc.  La  Prusiie  les  repouMs, 
et,  sou»  «-scorte  de  gendarmerie  ,  les  renvoya  en  Bel- 
gigue  ,  où  ils  fuient  retenue  dans  le  misérable  village 
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dk  Vaela ,  avec  des  gendarmes  pour  surveillants,  pn»- 
daiit  prés  de  deux  mois.  Leur»  femmes  et  leurs  en- 
fants avaient  pris  les  devant»  pour  pouvoir  voyager  dr 
con**ert  avec  eux;  mais  la  Prosse  les  rcpoutu  épie- 
ment  en  tes  faisant  accompagner  par  des  sbire».  Enfin 
le»  papiers  des  condamné»  étant  en  n'-gb  ,  et  Is  revoto- 
tîon  fran<;aise  de  i85o  les  a^ant  fait  pressrr  lear  drpsrt 
de  ppur  dV'tre  forcément  reienus  en  Belpqoe  par  Ir 
gouvernement,  qui  rraignaît  par-dessus  toute  c1m« 
qu'il»  irallassent  habiter  P^ris,  il»  trater»èreni  isFnuH 
du  Rliin,  du  a  au  4  août,  toujours  surveillés  psr  la 
gendarmerie ,  et  arrivèrent  h  Majcnce.  Là,  rrde»ctio« 
mafires  dVux-mêiues,  et  obligés  seulement  de  wp» 
s'arrêter,  ils  se  dii-igi'-rent  sur  StraslMni'g,  d'où  ilii» 
rendirent  s  Paris.lU  y  furent  rrru»  comme  ib mvritaiist 
de  Pétre  :  BL  de  Potier  nai  ticulièremeiit  fut  accueilfi  rt 
fête  de  matiiére  à  lui  lenioigner  la  hante  estime  ^a'ae 
avait  en  France  pour  son  patriotisme  ,  son  rouragret 
son  savoir.  De  Pari»  ,  il  adressa  utie  nouvelle  Irtlrc  sa 
roi  des  Pays-Ha; ,  le  s4  août,  jour  de  sa  félr ,  poer  k 
presser  da  déclarer  au  plus  tôt  la  separaiimi  sdmi- 
ni«trative  et  parlemrttlair**  de  la  Belgique  et  et  U 
Hollande,  si  S.  M.  ne  voulait,  disait-il,  que  la  farc« 
dc«  choses  et  la  volonté  de»  Belges  ne  Popérsssrtit 
lui  et  malgré  lui.  l.c  lendemain  ,  la  revolutioa  kbu 
k  Bruxelles:  le  roi  en  reçut  la  nouvt-lle  rn  mémelMuf» 
qu'*  la  lettre  de  M.  de  Pottrr.  I.e«  amis  dr  criuir 
étaient  devenus  les  chef»  de  la  révolut  on  bel^r;  cr 
pendant  il  fut  plusieurs  semaines  »an»  en  rcrcvoirdt 
notivelies,  malgré  ses  demandrs  réitérées,  dcsirs»! 
au«»i  rrcevoir  di-s  iii»tructions  sur  ce  qu^l  poarrti 
faire  pour  le  service  de  sa  patrie,  et  sur  la  i^nettisa 
si  importante  pour  lui  it  peul-étre  pour  la  B«lgit<K. 
de  saioir  s'il  serait  convenable  et  utile  qu'il  y  rv- 
tournât  malgré  »a  condamnation.  Il  était  d'aillrw» 
joumellement  consulté  par  des  compatriote»  qwi  fa 
laii  lit  partir  pour  Bruxelles  ,  qui  lui  demsniiiicnl 
de»  secours ,  et  il  ne  savait  quelle  réponse  fairr.  Il 
chercha  alors  à  se  mettre  «n  roinmunicalioii  dimt 
avec  le  gouvernement  français  sur  des  inléréu  mi 
devaient  toucher  beaucoup  ce  deniier;  mai*  c«  m 
sans  résultat.  Ses  amis  de  Bruxelles  lui  écrivirmi 
enlin  ,  ma'is  pour  lui  dire  de  rester  dans  uoe  rorapktr 
inaction;  que  son  retour  dans  sa  patrie  srrail  ui<«  ée- 
claration  de  guerre  à  la  llollandr ,  ce  qu'ils  voutaiml 
éviter  :  que  son  apparition  serait  Je  s'-gnal  d'une  f*t»- 
lulion  complète  ,  et  qu'ils  ne  voulaient  que  de»  ce» 
cessions  lé^ralemenl  sollicitées  ,  des  nr^nciaUon»<(U'aii 
changement  de  «ystcme,  une  espèce  di-  rcfomte  dan»  >s 
marclie  in«qij'alors»uivie,  et  pour  commencer  t'vuvre, 
un  uccord  avec  le  roi.  Plus  tani,  en  put  s'apereeiMrqe', 
leurs  négiicialion»  avec  la  llollnnde  ayant  écl'oué,  i^ 
\oulairnt  1  vrntuellement  l'incorporation  de  la Fclpqw 
à  la  France ,  avec  laquelle  ils  traitaient  depuis  lœr 
tenip»  à  cet  i-fret;  mais  la  France,  ne  se  cro>aiil  f« 
prtle  pour  faire  et  souli-nir  celle  conquête  ,  erdiwiiS't 
aux  ùcH»  à  Bruxi'ilrs  d'éloulTer  la  révolution  et  de  rt- 
mcttre  la  natlie.  Vers  la  ini  de  septembre,  U.  de  Put- 
ler  »^  rendit  è  Lille  pour  y  recevoir  sa  mèrt  qui  ve- 
nait habitrr  arec  lui  à  Paris,  il  y  trouva,  ain«i  fi'« 
Valcnciennes,  presque  tous  les  chefs  du  mousneml 
belge,  lesquels  ava.i-iit  pri»  la  fuite  è  l'apprsck  i 
des  llollaiidai».  Mais  le  pi-uple  vainquit  :  Is  gucrn  I 
étant  ainsi  allumée  et  la  révolutir>n  flagrante ,  IL  ^  j 
Potier  fut  rappelé  i  Bruxrlk».  Il  fut  adjjint  «»' 
tôt  au  gouvi-nirmetit  provisoire.  Mai»  il  s'affv^i 
proroptenient  que  ce  corps  ,  délibérant  plulùt  qa'*^  j 
»ant,  ne  prendrait  jan^ais  l'allilude  et  les  moarc^j 
révolutioniidirrs  voulues,  selon  lui,  par  l'épo^a»  ^t  | 
les  cireonslanres.  Il  essaya  alnr»  de  le  dominer:  ***  j 
il  eut  contre  lui  la  majorité  de  ses  collegaas.  H  | 
«entait  qu'il  auiait  fallu  à  la  Belg'que  un  f^^ 
fort  et  non  partagé.  Il  «e  sentait  le  courage  d*»*- 
sumer  «ur  sa  léte  la  responsabilité  ù  frta  tût  Mi  f**- 
siée.  Mais  B«a  collègues  étaient,  pour  la  plofsrt,^ 
anciens  amis,  ses  detenseura  lors  de  se»  proccs  f"^ 
tiques  ,  ceux  en  un  mot  qui  avaient  fait  jusqa'aJartér 
l'opposition  avec  lui  et  comme  lui  :  tiMis  jaoi*ai«ai  «s 
nuire  d'une  réputation  excellente  dltoinaiet  bas*'*' 
blés  et  prol»ts  (  il  n'y  avait  ni  ne  pouvait  y  av«r» 
Belgique  de  réputalion  d'homme*  d'étal  ).  tbrftWr* 
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les  éecrler  da  pouvoir,  «uv  tfui  y  avaieut  appcM  If.  d* 
P»Uer,  cVdt  été  m  cbarf  er  d^nuc  apparence  d'iiiKra* 
UUide  et  d'ambition  qui,  en  un  imlaiil,  lui  «ùt  fait 
perdre  toute  %u  populurile ,  sa  tcul*  force ,  ton  unique 
moyen  pour  (aire  un  pou  de  bien.  M.  de  Pottcr  détail 
pourtant  nu  lâcher  d'cloigner  se»  collègue»  ou  te  reti- 
rer; cVtt  ce  dentier  parti  qu'il  rboivtt.  Il  «*y  décida 
avec  d'autant  moine  de  ref(r«t,  qu*il  pensait  que  la 
France  «e  montrait  lont-i-fait  au-de«ou«  du  rôle  que 
■a  pofitîon  et  nr*  intvréis  i^nltlipcaient  de  jouer  dan* 
ce  19-and  dranie  politique.  Il  crovait  uuVIle  n^avait 
d'autre  moyen  d'arriicher  la  Belgique  a  rAiipItterre 
que  de  prote^r  aon  indfpmdduce  aotie  un  ((ou- 
teiHemeut  indieènc.  Mai*  la  France  n*«ii  agi.«sait  pa* 
lout4-rait  ainia.  Fort  heureu«enient  pour  la  Bclfi- 
^ue,  TAnglclerre  ne  pouiait  non  plu»  enlever  ce  paya 
au  danger  d'«ir«  conquis  par  la  France  que  par  le 
B'énie  procédé.  C"eal  de  ce  dernier  pa>»  qu'on  lit,  au 
contraire,  à  M.  de  i'oltt>r,  la  prrtposilicm  do  favoriser 
le  retour  du  prince  d^Orange  ,  roi  san»  avenir,  lui  di- 
»ait-on,  et  par  conséquent  le  pins  convenable  è  la 
France,  encore  forrce,  romnie  raùitdepui*  M.  Tbier», 
d'ajourner  la  coi)i|uéte  d^  la  Belgique.  L'Àupleterre  ne 
•e  montrait  pa*  plus  éclairée  sur  se*  «rais  intéréU  ,  et 
laJMail  parier  une  ambition  plus  pressée  encore  que 
celle  i»  ta  rivale  ,  quVlle  appelait  son  alliée.  11.  de 
Putter  ne  voyait  dans  na  patrie  que  de*  nionarclii»tes 
qui  cbercbaieni  pour  leur  ntonarcbîe  des  reiotinns  avec 
le*  maisons  régnantes ,  et  par  ces  relations  des  dé- 
koucbt*  aux  produits  belftm  ;  par  cou<téquent  di-s  peit* 
toiM  disposes  à  donner  dans  tous  1rs  pièges  que  PAn- 
pierre  et  la  France  ti-ndraidil  a  leur  politique  de 
comptoir  et  d'atelier.  Lui,  au  contiaire,  voulait  la 
dedieaiice  immédiate  des  Nassau,  Pindependaiirr  non 
nieudièe  de  la  Ucipquc  ,  et  PinstitutiDn  d'une  (orme 
de  gouvt'rn<-nienl  républicain  ,  sou*  la  protection 
aussi  nést-ssaire  qu%iidéclinalile  de  U  France.  Sfbm 
lui,  le  congri's  national  était  appelé,  uon  pour  éta- 
blir ces  ciiosc»  qu'il  n'aurait  jamais  éUiblies ,  mais 
pour  les  ratilier  apr»-»  le»  avoir  trouvéos  (oiidefs  par 
le  gouvernement  révolu lionnaiie;  et  par  rrpufr^oe , 
If.  dt  Putter  entendait  non  pas  le  ckangenient  de 
quelques  noms  et  de  quelques  formes  gf.uvern>-meii- 
lal«-*,  mais,  autant  que  possible,  la  suppression  de 
tcut  gouvernement:  c'est  è  dire  la  liberté  la  plus 
Lrge  ,  rendue  rééiUmtul  aux  individus,  aux  familles  , 
•us  communes  cl  aux  provinces,  rt  par  ce  moyeu 
la  rcduclion  de  nioîlie  Jes  cbarges  de  Télal ,  réduc* 
lion  tout  cnt'iète  au  prolil  des  ciassea  inrérieurea  : 
rêlcctien  par  sulTrugc  universel  de  tous  les  fonction- 
airrs,  lie  toute»  le*  inogi»tralures  législatives,  judi- 
cta  res  et  administrativen;  et  l»  déclaration  »olennelle 
et  farlvn^cnt  garantie  quo  désormais  la  loi ,  stricte- 
nient  bornée  aux  a>  tes  exlcrirnrs  et  matériels  delà 
vie,  ftrrait  sans  pouvoir  et  sans  force  sur  les  facultés 
cssenliellenieut  libre*  de  Tbomine  ,  celles  de  penser, 
de  croire  et  d«  manift-ster  sa  croyance,  do  parler, 
d'écrite ,  d'enai-igner  et  de  s'associer.  Dans  celte  ré- 
publique ,  ttniles  les  fonction»  devaient  nécessaire» 
meut  être  temporaire*.  M.  de  Polter  desirait  vive- 
ment qut>  celle  de  clierdu  pnuvoii  executif  le  fûtége- 
leiueul.  Mai»  sur  t.rtte  question ,  comme  sur  bien 
d'aulre<,  il  était,  simple  agt-nt  du  peuple,  prêt  à 
se  soumettre  i  sa  volonté.  Seulement  ,  ne  voyant 
d'autre  nio\en  de  clore  la  lévolution  belge  que  par 
le  rarNpt.1  du  prince  d'Orange ,  la  réunion  pure  et 
sioipk:  a  la  France,  ou  la  république,  il  déclara  qu'il 
ne  coopérerai t.arfiVemanl  qu'au  triomphe  de  celte 
Iroi^vnie  combinaison,  laquelle  ,  abstraction  l'aile  de 
»£»  pi-iiicipt»,  de  »es  conviclions  et  de  ses  aia-ur»  ré- 
publicaines ,  lui  paraimait  la  seule  propre  pour  éviter 
i-i  perle  de  l'indépendance  de  la  Rvlgiqu*-  ou  la  contre- 
révolution.  Itien  n'aurait  pu  lui  (aire  signer  le  retour 
de  la  famille  déchue,  ou  sa  »uumi»»ion  &  un  nouveau 
maître.  Se*  colU^giies  ,  sans  prendre  de  détcrmiuation 
positive  i  cet  égard,  s'en  remirent  aux  événements  et 
au  congres,  entre  les  mains  duquel  ila  déposèrent 
leurs  pouvoirs.  Ils  furent  rouUrmé».  M.  de  Potier  saisit 
le  moment,  et,  sait*  rien  rendre  au  congrès  dont  il 
n'avait  rit-n  re<^u,  il  annonça  au  peuple  qu'il  se  retirait. 
Attaque  avec  arbanivineul  par  Us  envieux,  par  ses  en- 
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nemt* ,  et  surtout  par  se*  ««icieas  «mis  ;  caloatuié  fua* 

3ue  par  ses  calléguee ,  il  Ut  l'apologie  de  aa  eouduita 
an»  une  lettre  i  set  concitoyens  :  elle  eut  un  grand 
succès.  11  y  démoutre  que  les  circoiiatance»  et  let 
hnsnmes  mte  -fois  donn^  ,  il  n'avait  pu  ni  ûù  agir  que 
comnte  il  l'avait  fait.  Ainsi  ou'il  l'avait  prédit,  b 
congre*  fut  au-deaaoua  de  sa  oiissioii.  Cette  assemblée 
s'en  remit  aussi  aux  événemeoUa,  et  ces  évcnenieuts« 
re  furent  !•  s  puissances  étrangères  qui  les  imposèrent. 
l>es  lors  la  Belgique  fnt  ellkcée  comme  état  ind«pea« 
dant.  Le  coi>grc*  avait  décrrlé  la  (orme  monarchique, 
quoique  les  Bvlge*  fiVuMcnt  peint  chec  eux  de  candi- 
dat pour  le  trône  héréditaire.  U  fallait  donc  quêter  un 
candidat  à  l'étranger ,  et  par  conaéqueat  ne  pa*  trou- 
ver mauvais  que  l'étranger  se  nièifti  d'upe  affaire  qui 
devenait  ainsi  la  sienne  eu  partie.  Ce  fut  le  conimeii- 
een>ent  du  régne  de  la  diplomatie  et  la  mort  de  la  ré- 
volution belge.  A>ant  échoué  dans  toutes  ses  iircUous 
de  rois ,  et  nommément  dans  celte  du  duc  de  Ne- 
mours, que  If.  de  Pottcr  croit  avoir  été  imposée  par 
la  France ,  mais  qu'elle  avait  résolu  de  ne  poitit  ac- 
cepter,  rassemb'ée  de*  représentants  de  la  nation  était 
peidue  dans  l'opinion  publique  et  le  gouvernement 
provisoire  détrôné.  M.  de  Potter  crut  alors  devoir  faire 
utie  dernière  tentative  pour  relever  la  cause  populaire 
et  sa  patr'ie.  U  forma  une  aeaociatiou  patriotique  dent 
le  but  avoué  était  de  maintenir  les  deux  décisions  du 
congrès,  celle  de  l'indépeitdanceet  celle  de  l'exclusion 
des  NaMMu  ,  aux  dépens  de  la  décision  concernant  le 
principe  monarchique  héréditaire  ;  de  mettre  tout  en 
aMivre  et  de  i<e  reculer  devant  aucun  sacrtiiee  pour 
obtenir  la  revocation  de  celte  dernière  ,  comme  seul 
moyen  de  rendre  irrévocable»  les  deux  autres.  Lui  et 
»es  adhérent»,  à  l'aide  des  événements  récents,  de» 
embarras  inextricables  dans  leMjueU  sVtait  mi*  le 
gouvernement ,  vt  de  la  nnsère  publique,  qu'un  provi- 
soire perpétuel  allait  porter  a  sou  comble,  avaient 
prouvé  uu  peuple  qu'un  gouvernement  indigène ,  et 
par  conséquent  républicain ,  était  le  seul  pour  l'éta- 
blisaemetit  duquel  on  pouvait  repousser  tout  concours 
étranger;  le  seul,  par  conséquent,  qu'il  ne  dépendait 
que  des  Belges  d'établir  tout  de  su'tte,  comme  ils  l'enten- 
daient, et  eflicacemeni.  Ils  étaient  sur  le  point  de  réus- 
sir quand  le  gouvernement  prov'isoire  expirant  trompa 
le  peuple  sur  leurs  vues,  et  le  congrès  sur  leur  patrio- 
tisme desiiilères«é.  La  police  suscita  et  paya  ,  i  ce  que 
pense  M.  de  Potier,  une  émeute  populaire  contre  eux, 
et  il  fut  personnellement  forcé  de  prendre  la  fuite  pour 
ne  pas  en  éln*  la  victime.  Paris  devint  une  seconde 
fois  son  asile  et  celui  de  sa  famille.  Il  y  vit  dans 
une  retraite  presque  abMïlue,  s'occupent,  en  quelque 
sorte  exclusif enient,  i  rédiger  les  précieux  docu- 
nienis  qu'il  a  recueillis  pour  la  seconde  édition  de  son 
UiiUirt  g^nérah  dt  t^glUB  ,  dont  les  deux  premiers 
volumes  seront  entièrement  refondus  et  doublé»,  el  les 
six  autre*  con«>derablement  augmenté».  M.  de  Potier 
a  publié  :  1*  C'onit^ératicns  tur  l'hitloirt  Ht$  prinriftaux 
ronrU*$ ,  dtpui$  l«$  apûtrrt  ju»^u^au  fratid  irhitmt  tnin 
/««  fret*  ri  Ut  latim$,  Bruxelles,  i8i6,  >  vol  in-8*; 
s"  Esprit  da  l'rgUté  ,  ou  rontiitrotionu  phihtcplii^utê  «f 
poliù'iu**  tur  l'hiitair»  det  fimriUi  «i  dtt  paptt  ,  d^puit 
Chari*magne  jut^u'à  nosyouri,  Paris,  i8ai,  6  volumes 
in-b*.  Cet  ouvrage,  |oint  aux  deux  volumes  sur  l'his- 
toire des  premiers  conciles ,  se  vendit  sous  le  litre 
commun  de  t'Etprit  de  t\gHte,  ou  fonùdérati'mt  pki- 
lotopkÀ'fuet  tt  putiUqiie$  «iir  l'hUliMr»  dtt  ranrile»  el  dtt 
pape»,  depuit  ht  apvirtt  juttftt'à  noi  jeurt ,  Paris,  l8tl, 
8  vol.  in-&«;  3*  Fie  dt  Sripion  dt  Hicci,  tfétjue  da  Pittitia 
tt  Piato,  Buxelles,  i8a5,  •  vol.  iu-8'*;  s"  édition  , 
Bruxelles,  i8aG,  3  vol.  in-i8.  Cet  ouvrage  fut  contre- 
fait i  Paris,  sou*  ce  titre  :  iiém>iretdt  Siipion  dt  AiV- 
ci  ,  etc. ,  Paris  i8i6 ,  A  «ol.  in-8*.  L'éditeur  parisien  y 
avait  fait  de  nombreuses  coupures  t|ue  M.  de  Potter 
publia  sous  le  titre  du  n*  S  ;  4*  ^oiaf  îiapoiéoi»  au  para- 
éUtttm  txil.  poimaa  avte  dtt  noies,  stitris  d'unt  épilrt  au 
éiaUt,  Paris  (Bruiellea),  189&  ,  1  vol.  in- 19.  Une  se- 
conde édition  parut  en  1897  :  6*  f^fraif*  d*  /«  m*  da 
Seipian  d*  JRtert,  ou  Supplément  emttemant  tout  Itt  re- 
trpnrkemenia  etcigéê  par  la  poéice  fran^tit*  dant  ta  eon- 
trefarun  faite  A  Paritt  Bnixcllea,  1898  ,  in-8*  ;  6"  Bp'tre 
à  aaiml  Pierre  ,  tuirit  de  natet  rentman'.  te*  faitn  trt  plu* 
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importanfde  l*lunloir*  i»t  pape»%  Bruielles,  i8s6 ,  i 
vol.  in-is  ;  ^*  l^ltrtê  é»  êaimt  PU  y  tur  tm  afl'ainê  r*ti- 
fieoMf  éé  §om  temp»  *n  Ftame» ,  aértttiet  A  Ckartti  /X» 
Calktràu  iê  Mtdùis  ^  etc. ,  Par»,  i8s6.  Ce  n'était  , 
comme  en  Ta  dit,  qu'une  partie  de  l'ouvrage  entier  , 
ui  parut  peu  après  «oui  ce  tilro  :  8*  lsUr0t  de  taiitt 
'm  F  tmr  l*i  mffairti  rtliguuMt  d»  ion  îempt  «n  Franc», 
mineg  d'un  eatiekUmt  ratholiquê-romatn ,  comprenant  la 
Ugiêéotian  pénaU  tcHétiaali^ua  «n  matiin  i'hériùe  , 
Bruxelles  «  1897,  i  toI.  in-8':  9*  Rapport  d'un  miuittra 
ami  dé  «a  patri*  tt  pau  attaché  h  $on  port*'f*uill« ,  au 
roi  doM  Patê'Ba» ,  $ur  la  dUpoùtion  actaail»  dat  ttpril» 
tt  la  êiluation  doê  ckotat  en  BAgi^uty  Bruxelles,  aTril 
•  819  ,  io-8'  ;  10*  l7«Mn  d*»eatkoliqv*ê  et  d*$  likératue^ 
Bruxelles,  juin  18*9  ,  in-9*.  La  seconde  édition  pa- 
rut le  mois  suivant  ;  1 1*  Réponu  à  fiM/fiM«  ohjeetion$  , 
ou  édaireUêomantê  tur  la  ^mtttion  catholt^ua  dam»  1*$ 
Poyh-Baê,  Bruaelles,  \k  juillet  1899,  in-8*  ;  \t* Damier 
mot  à  l'anonyme  de  Gand  êur  l'union  det  calkoli^uee  et 
de»  libérauxdant  legPajr»-Ba»,  Bruxelles,  10  août  1819* 
io-8";  i5"  Lettre  de  Uémopkile  à  M.  Fan  Gohheltckror 
$ur  le»  garantie»  de  la  likerté  do»  Belge»  à  l 'époque  de 
l'ouperture  de  la  aettion  de»  etal»-généruux,  1 899-1830  , 
Bruxelles  ,  novembre  1899  ,  iii-8*;  i4*  £«f(rs  de  Démo- 
phile  au  roi  »ur  le  nouveau  projet  de  loi  contre  la  preeee , 
et  le  météore  royal  f  uî  l'areompagne,  Bruxelles ,  décem- 
bre 1B99,  in-8«;  xi» Lattre  de  M,  de  PoUer  kM.  Sylvain 
Fan  de  fVeyert  précédée  d'un  aoant-propo»  de  l'éditeur  ^ 
Bruxelles ,  mars  i8io  ;  16*  Jsttre  h  mee  concitoyen»  , 
Bruxelles,  x3  novembre   i83o,  in-8*.   Il  y  eut  deux 


éditions  en  quinxc  jours.  17*  Os  la  révolution  à  faire 
cembre  i83i,  in-8' 


d'apri»  l'expérience  m  réootution»  aportét»^  Paris,  dé- 


POUILLBT  { CLAcoi-SiaVAis-MiTRUs).  Cest  seule- 
ment par  leurs  travaux  que  la  plupart  des  personnes 
qui  cultivent  les  sciences  se  révèlent  è  leurs  conci* 
toyens.  Leur  vie  est  rarement  frrtile  en  événements, 
et  le  biographe  n*a  pour  le*  faire  connaître  d'autre 
mojrn  que  l'exposé  aes  résultats  de  leurs  veilles  la- 
borieuses. Cesl  le  cas  où  nous  nous  trouvons  pour 
M.  Pouillet,  et,  quelque  grande  que  soit  la  réputation 
méritée  dont  il  jouit,  nous  nous  trouvons  obligés  de 
nous  borner,  sur  son  compte ,  à  une  sèche  nomen- 
clature de  découvertes  importantes  dont  il  a  enrichi 
la  science  et  des  diverses  lonctinns  qu'il  a  été  appelé 
à  remplir.  Né  i  Cusanee ,  prés  Baume-les- Dames ,  dé- 
partement du  Doubs ,  le  ifi  fisvrier  1791 ,  &1.  Pouillet 
entra,  en  1811,  à  l'école  normale,  où  il  remplit  plus 
tard,  et  successivement,  les  fonctions  de  répétiteur  et 
de  maltra  de  conférences  pour  les  sciences  mathé- 
matiques. Alors  déjà  il  était  professeur  de  physique 
au  collège  de  Bourbon.  Cette  même  année,  il  fut 
nommé  professeur  suppléant  pour  les  sciences  physi- 
ques i  la  faculté  des  sciences,  et,  quelques  années 
après,  professeur  an  tilre.  En  1897,  H.  Pouillet  fut 
chargé  d'enseigner  la  physique  et  la  chimie  au  duc  de 
Chartres,  aujourd'hui  duc  d'Orléans.  Il  remplit  encore 
maintenant  les  mêmes  fonctions  auprès  des  jeunes 
frères  de  ce  prince.  En  1899,  il  obtint  le  titre  de  aous- 
directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  où  il 
occupe  en  mime  temps  la  chaire  de  physique.  En 
i83i,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Dulong,  Paca- 
demie  des  sciences  désigna  M.  Pouillet  pour  la  chaire 
de  physique  à  l'école  polytechnique  :  mais  des  raisons 
de  sauté  lui  firent  dotuier  sa  démission  dès  qu'il  eut 
terminé  les  cours.  ▲  la  fin  de  la  même  année ,  la  place 
de  directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  étant 
devenue  vacante ,  M.  Pouillet  fut  désigné  pour  la 
remplir  eu  qualité  de  pruOsseur  administrateur.  Il  a 
ausm ,  pendant  plusieurs  années,  professé  la  physique 
à  l'atbenee  de  Paris.  EnfUi  deux  vacances  «ucceMÏves 
dans  la  section  de  ph}rique  de  l'académie  des  sciences 
ont  fait  porter  deux  fois  M.  Pouillet  sur  la  liste  des 
candidats ,  et  le  petit  nombre  de  voix  qui  lui  a  man- 
que chac|ue  fois  pour  obtenir  la  majorité  prouve  la 
haute  estime  que  l'académie  fait  de  ses  travaux.  Dans 
la  seconde  candidature,  où  M.  Pouillet  était  en  con- 
currence avec  U.  Becquerel,  les  voix  se  partagèrent 
également  entre  eux  ;  i  la  séance  suivante ,  M.  B««c- 
querci  l'emporta  k  la  majorité  d'une  voix.  Voici 
U  liste  sommaire  des  travaux  de  M.  Pouillet  :  i*  Jif«- 
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moire  tur  le»  anneaux  coloré»  f  ai  te  farmnd  par  la 
reflexion  de  la  lumièro  à  la  eeeende  eurfaee  à»»  leomt 
épaiuet ,  et  mrun  noueoaa  pkénomine  ^m  t'y  rs^prk, 
lu  i  l'académie  des  sciences,  le  s€  janvier  iSiS.  (^»< 
ntle»  de  ckimie  et  dt  pk^ti^ue  ,  t.  I ,  p.  87. }  Il  résoile 
des  expériences  ronsignérs  dans  ce  mésnoirs  qaH 
existe  un  rapport  remarquabk  entra  les  cBu««  de  li 
dilTraction  et  la  double  reflexiou  qui  sert  de  base  i  la 
théorie  de  Newton.  9*  favec  M.  Biot  )  pkuieun  Mew- 
r^»  »ur  la  diffraction  de  la  lumkrt.  Ces  mènto'rcs,  Iwi 
l'académie  des  sciences  en  1817,  n'ont  point  été  pa> 
bliés.  Ils  ont  pour  objet  la  délemiinalion  expénam- 
taie  des  lo's  que  suivent  les  bandes  dilTractées  àem  di- 
vers milieux,  â*  Mémoire  tmr  de  noueeamx  pktmomieti  i» 
production  de  ekaleur^  lu  i  l'académie  des  scienrrt,  Is 
99  avril  18X9.  \Annale»  de  ckimie  ^  t.  XX,  p.  i4t.,'Cs 
mémoire  a  pour  objet  de  démontrer  que  ractimi  au- 
léculaire  qui  «'exerce  entre  un  solide  et  un  liquidr  s 
îtnstant  du  contact  est  toujours  accompagnée  d'us  dc- 
gasement  de  calorique  qui  détermine,  dans  les  rrjiMS 
animal  et  végétal ,  des  combinainous  chimiques  dnaf 
l'accomplissement  serait  impossibJe  sans  cette  pra^ac- 
tion  de  chaleur.  4*  Premier  mémoire  »ur  te»  pkémmieit 
électro-magnétique»  t  lu  i  l'académie  des  sciences,  le 
19  août  1899.  {Annale»  de  ekimio  ^  t.  XXI,  p.  77)1^ 
nombreuses  expériences  que  contient  ce  mcmoirt  pré- 
sentent une  analyse  nouvelle  de  Taction  coaipoiée<^ 
s'exerce  entre  les  aimants  et  les  courants.  &*  Mimotn 
»ur  la  ckaleur  lefaire,  lu  i  l'académie  des  sciences,  k 
9  août  1894.  Le  principal  résultat  de  ce  travail  titb 
détermination  précise  de  la  «luantité  de  chaleur  que  k 
soif  il  verse  sur  le  sol ,  i  Paris ,  dans  un  trmps  donaé, 
soit  i  midi,  soit  aux  différentes  heures  du  jour.  6*  Pn- 
mier  mémoire  tur  l'étectrieité  de»  fluide»  élattifue»  tt  ur 
l'origine  de  l'fleciricité  de  l'atmotpkitro ^  lu  à  l'acadéwir 
des  sciences,  le  3o  mai  iSsS.  (Annale»  de  rkmie 
t.  XXXV,  p.  4oi.)  7»  Deuxiime  mémoire  tur  l'tbelrinU 
de  l'atmokpkire ,  lu  i  l'académie  des  science* ,  k  4 
juillet  1898.  {Annalet  de  ekimU  ,  U  XXXVI ,  p.  l-\  ha 
résultats  contenus  dans  ces  deux  mémoires  conduisnl 
i  cette  conséquence ,  que  l'évaporation  qui  a  lieu  Mus 
cesse  k  la  sunare  des  continents  et  des  mers  est  imt 
d«fs  sources  de  l'électricité  atmosphérique ,  parce  ^oe 
les  eaux  qui  s'évaporent  tiennent  toujours  en  dinohi- 
tion  des  substances  étrangères,  et  que  la  végétation rst 
aui«i  très  probablement  une  autre  source  dVleclricilë 
atmosphérique.  8*  Deuxilrme  mémoire  tur  let  pkénemite» 
élerlro-magnrti^uet ,  lu  à  l'académie  des  sciences,  «" 
août  1897.  Les  expériences  contenues  dans  ce 
moire  ont  pleinement  confirmé  la  théorie  générsk  «k 
l'électro- magnétisme  imaginée  par  U.  Ampère,  y'iff- 
moire  »ur  la  meture  de»  coui  ont»  thermo-éleetn^o»» ,  tt 
»ut-  un  noueoau  moyen  de  déterminer  l'intruùle  meguài- 
fHS  de  la  terre  t  lu  à  l'académi*^  des  sciences,  k  iS 
août  1898  :  10*  Mémoire  aer  lei  atlractum»  et  ripolMet 
apparente»  det  rorp»  éekauffé» ,  et  tur  la  eileue  e**e  te- 
^utlle  te  trantmel  la  ckaleur  dan»  let  dieortet  luktteMCtt, 
tu  é  Tacademie  des  sciences,  en  février  1819.  Il  rbolt» 
de  quelques  unes  des  expériences  décrites  dan*  ce  mé- 
moire que  les  mouvements  attractifs  et  repulsits^'"* 
remarque  dans  une  aiguille  très  légère,  suspendue  pv 
un  cheveu  où  un  lil  de  soie ,  lorsqu'on  en  approche 
un  corps  dont  la  température  est  différente  de  ceikda 
milieu  environnant,  sont  dus  uniquement  sut  coa- 
rants  d'air  produits  mémo  dans  le  vide  des  roeilkur» 
machines  pneumatiques.  1  !•  Mémoire  tur  le*  ternit- 
ture»  auxifuellet  dipettet  tukttanctt  perdent  leartfn- 
ptielet  magncti^uet ,  et  tur  un  rapport  fiM  temUe  esitUr 
entre  let  appJiencet  magnéU^uet  de  cet  tukttantu  tt  h 
nombre  det  atemet  fui  let  eompoaent ,  lu  par  extrait  s 


l'acadeiiiia  des  sciences,  en  février  1899.  Ce 
dont  le  titie  suffit  pour  en  faire  connaître  la  nsture, 
renferme  une  seconde  partie ,  dans  laquelle  U.  P^it- 
let  s';;st  proposé  de  déterminer  les  divers  degrcs  k 
condensation  que  peuvent  éprouver  les  gst  et  k*  io- 
trcs  corps  non  métalliques,  soit  quand  ik  se  dittolfsat 
dan*  les  liquide<i,soit  quand  ils  entrent  comme  élément* 
dans  diverses  combinaisons  chimiques,  is*  Mém"'* 
tur  l'épaluation  det  keutet  température*  •■  éegrit  « 
thermomiire  à  air.  In  i  l'académie  des  sciences ,  U  <• 
mars  iSïg.  Ijes  expériences  décrites  daiu  ce 
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ont  été  (êitet  ireo  un  itouTtMi  thermomètre  à  air  de 
rioT«etioD  de  r*uteur.  Euin  M.  Pouillet  ■  publié  uu 
Traité  ia  fkjm^m  «1  éa  méféerolo^tia ^  Paris,  |8«&- 
i63o,  s  vol.  'mb*t  en  quatre  partie*;  uoe  deoiiéaie 
ediiioo  aparu  eu  iMa. 

PODILLT  r^AK-Stma  Lcrupci  de  ),  8lsd*un  «•• 
ptmi  estimé,  naquit i  Reima,  le  8  mai  1734.  Sou 
pèn; ,  qui!  iie  ceneer? a  que  juaqu^à  Tifte  de  ariie  aiu, 
et  •«■  deui  ondes ,  éfalemcnt  imtruits ,  prirent  un 
prend  soin  de  son  éducation.  Après  avoir  achevé  sre 
etodes,  il  Tut  appelé  dans  la  capitale  par  Pun  d*eux, 
rscadéro^cien  Burigny ,  qui  le  lil  recevoir  chea 
M**  GeolTrîn  et  dans  d'autres  maisons  où  beaucoup 
d'hommes  de  lettres  se  réunissaient  babitueliemeut. 
Msltly  surtout  se  plut  à  encourager  par  ses  ronseils 
'es  premien  essais  de  Pouillj  ,  mais  en  lui  persuadant 
k  donner  aui  diverses  branchai  de  Tbistoira  une 
»r«fereuce  presque  exclusive.  Il  publia  donc,  dès 
àfe  de  vingt  et  un  ans ,  VElag*  da  Roglar.  Son  oncle 
le  fclirila  davantage  ensuite  au  sujet  de  la  Via  4a 
L'Bipit0l ,  composée  vers  la  même  ép«>que  :  cependant 
Uroprcssion  en  fut  différée.  Au  commencement  de  la 
guerre  de  sept  ans  ,  le  frère  de  Burign j ,  Champeaux , 
se  trouvant  envoie  de  France  auprès  d'une  cour 
d'Allemagne  ,  Pouillv  résolut  d'en  proltcr  etde  suivre 
U  carrière  diplomatique;  mais  ses  espérances  furent 
bieiilûl  détruites  par  la  destitution  de  son  oncle.  Ainsi 
rameuc  dam  sa  pairie ,  il  obtint  i  Reims  la  place  di! 
lit ulenanlgènéral  du  bailliage.  Ces  fonctions,  quHl 
rfipplit  avec  honneur  pendant  près  de  trente  années, 
oe  le  détournèrent  pas  entièrement  des  travaux  litte* 
rsirrs ,  objet  de  sa  prédilectinu.  Mais  lorsqu'une  oc- 
csMon  M  présenta  ue  soutenir,  en  matière  de  drfiit, 
Irtiiitèiêts  de  sa  province,  il  s'en  acquitta  avec  l'ap* 
probatioii  publique ,  dans  un  mémoire  où  il  sut  par- 
fsilcnient  distinguer  les  prérogatives  restées  au  mo> 
uarque  de  celles  que  le  sjsième  féodal  pouvait  avoir 
consacrées.  Ou  a  imprimé  deus  Cois  cet  écrit,  et  il  a 
rte  mentionne  honorablement  dans  le  Raruail  ée%  or- 
iomnameaa.  £n  1777 ,  Pouilly  fut  nommé  conseiller 
d'état.  Cinq  ans  après ,  il  fut  appelé  i  le  direction  des 
aO'sires  de  la  ville  de  Reims,  d'après  le  libre  sulTrage 
des  habitants ,  dont  il  iustilia  la  confiance  M)il  par  des 
travaux  pour  la  salubrité  ou  par  rembellissenient  des 
proiuen»des,soit  en  trouvant  les  moyens  d'acquitter  une 
portion  des  dettes  municipales.  Plus  tard,  son  élection 
comme  syndic  de  la  noblesse  et  du  cierge  de  la  Cham« 
pagne  le  fil  renoncer  an  titre  de  lieutenant  de  bail- 
liage ,  inconciliable  avec  ses  nouvaux  devoirs.  Oux-ci 
'ureotpeudc  durée.  En  1789,  il  se  retira  prés  de 
Genève  ,  où  Champeaux  avait  ioui  d'une  asses  grande 
considération,  et  il  s'y  lia  particulièrement  avec  le 
célèbre  Cbarlea  Bonnet.  Rentré  en  France  daus  des 
)<«nps  plus  calmoa  ,  mais  se  lixant  à  Reims,  Pouilly  ne 
pot  secevoir  de  l'institut  que  le  titre  d'associé  corres- 
pondant. Cependant  il  avait  été  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  depuis  I7€8,  et  il  appartenait  aussi  i  la 
«ociélé  de  ChAlmi s  sur-Marne.  Ses  dernières  années 
«'écoulèrent  toutes  au  milieu  de  sa  famille ,  sous  le 
ciel  natal ,  at  dans  des  loisirs  conformes  i  son  goût 
peur  les  lettres.  La  mort  ne  le  frappa  que  dans  sa 
quatra-vingt^ixième  année,  le  a^  mais  i8so.  Ses  ou- 
tragea sont  :  I*  Eioga  da  Jaam  Rogiar,  iUirtamutl  éat  Ae- 
K/eats  ia  Baimt ,  x^b^  ;  a*  Via  eu  ckoitfaUar  4e  L'Uù- 
fiial,  17641  in-ia  ,  et  1774,  in-8*.  On  en  trouve  un 
éloge  dans  VAnnéa  lUtéraira  ,  tome  III,  et  Tollaire  en 
■  aussi  parlé  favorablement,  i*  Djssa.-fefion  (  composée 
de  deux  mémoires  inaérés  dans  le  Racuail  4a  l'meadémla 
in  tasrn>lions ,  tome  XXXIX.  )  sur  /«  naiuamca  al  laa 
pngria  4a  Im  jurhtUtiMt  tamp^ralla  4a»  égliaea ,  dapmi* 
t''laUi$$amamt  4a  Im  mmnowAm  yesf u'ae  famwtaMamaitt 
*a^al9niima  ûieht  1770;  4*  ^toga  4a  Ckortea  JI011- 
•«(.  Lausanne  .  17^4,  iu-fl";  b*  Th  aria  da  l'immgima- 
'•M ,  Paris ,  i8e3  ,  in-i  a.  Ce  sont  des  recherches  ana- 
l}tiques ,  et  d'une  philosophie  sage  et  douce  ,  sur  les 
icutuBcots  louables  ou  vicieux,  heureux  ou  pénibles, 
dont  rimagioation  parait  être  la  cause  déterminante. 

PODLO  (  CoxsTANTis-NicoLO  )  ,  liUéateur,  né  i 
Smyrne ,  d'une  Camille  grecque  ,  aujourd'hui  employé 
a  la  bibliothèque  de  l'institut,  a  publié  :  i*  plusieurs 
foit»*»  frecqÏMa  »  parmi  ksquellM  00  remarqua  une 


04e  mu  pnntamp*^  1817,  et  une  Orfs  à  M.  Spiridiom- 
Comto  ,  insérée  dans  les  Àmmaha  eHnehpédiauae  de  jan- 
vier 1818,  avec  la  traduetioa  en  versparM-  Mahul; 
s*  dea  éditions  de  quelques  vies  de  Ptutarque  et  de 
quelques  tragédies  de  Sophocle  :  8*  Aotirc  aur  Im  via  et 
ha  4tnta  da  Sk^ma ,  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
révolution  Krect|ue,  extraite  de  la  liaaue  emryelopédiama^ 
è  laquelle  M.  Nicolo  Poulo  coopère  depuis  sa  réoae- 
timt.  Il  a  mis  en  musiqua  plusii-urs  romances  qui  sont 
encore  inédites ,  parmi  lesquelles  on  distingue  VOdt  4a 
Smpktf ,  traduction  de  Boilrau ,  retouchée  par  Delille  : 
la  musique  en  est  ùmple  et  touchante,  (.et  amateur 
distiiigue  a  aussi  mis  en  musique  une  ode  latint  de 
M.  Marron,  prière  pour  les*Grecs,  à  qualie  voix,  et 
le  bumimm^  amhum ,  autre  prière  pour  les  Grecs ,  dont 
les  paroles  sont  aussi  de  lui ,  et  que  M.  L.  Berton  a 
arrangée  pour  trois  voix,  avtc  un  brillant  accompa- 
gnement de  piano. 

POUSSIELGUE  (J.-B.-E.),  meinbre  de  l'institut 
d'Egypte ,  avait  été  sf-crétaire  du  ministre  Faypoult , 
et  fut  nonamé  ,  lors  de  Texpédition  d'Egjpte  ,  contrô- 
leur des  dépenses  et  administrateur-général  des  finan- 
ces de  l'armée  d'occupation.  Avant  l'expédition  ,  au 
mois  de  novembre  1797,  Bonapaitc  l'envoya,  sous  le 

Îréirxie  d*iiispeeter  les  échelles  du  Levant ,  mettre  la 
emière  main  au  projet  que  l'on  avait  sur  Malte. 
Revenu  en  France,  il  s'embarqua  sur  la  flotte  qui  con- 
duisit Bonaparte  vers  cette  Ile  ,  et  fut  chargé  des  né- 
gociation» qui  amenèrent  la  reddition  de  la  place.  Son 
intelligenre ,  sa  probité  et  sa  grande  activité  furent 
extrêmement  utiles  au  général  en  chef  et  à  l'armée, 
dont  la  solde  fut  toujours  exactement  servie  pendant 
l'occupation  de  TEg^pte.  Resté  dans  cette  contrée 
après  le  départ  de  Iton  aparté  pour  la  Franoe,  il  en« 
voya  au  directoire ,  de  concert  avee  le  nouveau  géné- 
ral en  chef,  Kléber,  de*  rapports  dans  lesquels  le  pré- 
décesseur de  celui-ci  était  aaaet  peu  ménagé.  Ces  rap* 
ports  ayant  été  interceptés  furent  publiés  par  les  An- 
glais ,  et  Bonaparte  ,  devenu  premier  consul ,  ne  par- 
donna jamais  a  Poussielgue  la  part  qu'il  y  avait  prisa. 
Revenu  en  France  après  l'évacuation  de  l'Egypte ,  cet 
administrateur,  dont  les  talents  étaient  supérieurs,  ne 
put  néanmoins,  malgré  ses  droits  et  des  recomman- 
dations  empressées,  souvent  réitérées,  obtenir  aucun 
emploi.  Il  est  mort  dans  la  retraite  il  y  a  peu  d'années. 
Il  avait  été  de  rinsiitutd'Eg}pte,  section  d'économia 
politique.  On  a  de  lui  :  i*i>«  Im  ramtributiam  a»  nature  , 
1801,  in-8*:  t*lAfs/(iiaiiccsdW/«  Pramce  en  1817,  iii-8".; 
3*  Da»  réfurtitifn»  da  Im  emmtrUulimm  fomeiira  at  du  ra- 
4m»tte  ,  1817  ,  în-8*. 

PRADIER  (  Jaues  ) ,  statuaire  ,  membre  de  Tacadé- 
roie  des  beaux-arts,  et  de  la  légion  d'honneur,  est  né 
é  Genève ,  en  1794-  H  vint  de  bonne  heure  à  Paris  où 
il  étudia  la  sculpture  sous  le  célèbre  Lemot.  Par  une 
faveur  particulière ,  Napoléon  hii  accorda  une  pen- 
sion pot»'  tout  le  temps  de  ses  études.  M.  Pradier  ré- 
pondit i  cette  faveur  par  des  succès  précoces.  Il  rem- 
porta le  premier  grand  prix  de  sculpture  en  i8i3 ,  et 
il  fut  envoyé  à  Rome  aux  frais  du  gouvernement.  Eu 
1819,  il  obtînt  une  médaille  d'or  i  l'exposition  ,  et  en 
18x7  ,  il  rempla<;a  Stouf  illiwtituL  M.  Pradier  est  pro- 
fesseur à  l'académie  de  France,  On  a  de  ce  statuaire  : 
le  duo  de  Berri  mourant  dans  les  bras  de  la  Religion  , 
groupe  en  marbre,  de  aept  pieds,  placé  dans  la  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Louis,  i  Versailles,  où  le  prince 
fut  baptisé  :  uu  buste  da  J.-J.  Rousseau  (  à  Genève  )*, 
un  bas-relief  pour  l'arc  de  triomphe  dû  Carrousel  ;  une 
ligure  pour  la  Bourse  ,  la  Fortune  publique  ;  quatre 
Renommées  de  dix-huit  pieds,  pour  l'arc  de  triomphe 
de  l'Etoile  ;  un  groupe  des  trois  Grftcea,  en  marbre , 
grand  comme  nature;  la  statue  de  Rousseau  ,  en  bron- 
xe,  de  sept  pieds  six  pouces  (à  Genève)  ;  un  Pleuve,  en 
bronxa  ,  de  dix-sept  pieds ,  pour  la  fontaine  de  l'Elé- 
phant :  une  Bacchante  atun  Satyre,  groupe  en  marbre, 
au  muaèe  de  Rouen  ;  le  même ,  également  en  marbre, 
à  Auteuil,  chex  M.  Teraïaux;  une  Nymche  en  marbra, 
exposée  en  1819  ;  Niobe ,  en  marbre,  à  la  galerie  du 
Luxembourg;  buste  en  marbre  de  Charles  Bonnet, 
exposé  en  i8sa  ^  en  i«i4  ,  buste  de  Louis  XVIII ,  eu 
marbre  grec  ;  Psyché  en  marbre  tree,  provenant  d'une 
colonua  4'un  temple  de  Véniu  a  Veiea  »  au  muaée  du 
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Luxemboarc:  en  l8a7,  no  buste  de  Cbark*X,«n 
RMrbre  ât  France  ,  placé  aa  cUdevant  muai*  Char- 
letX;  la  Libertéf  pour  la  chambre  det  député»  :  VOr- 
dre  public  ;  un  Cjrpariwe  ;  un  Prométbée  en  marbra 
d^llidic  ,  acquis  par  la  maison  du  roi ,  ainsi  qu*un*:  Vé- 
nus en  marbie  des  Pjrrcuévi,  placée  au  muace  du 
Luxpmbourit. 

PR ATT  (  Caiatu  | ,  cbancclier  d'Angleterre ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Camdnt.  Né  an  1713,  il  Kl  ses 
études  i  Kton  et  à  Cambridge,  et,  pendant  quelques 
aiMté«-s ,  il  exerça  la  profession  d'avocat  sans  sucera , 
bien  au'il  fût  habile  iuri«co<i*ul!e.  I<a  carrière  parle- 
mcnlatre  ne  s'ouvrit  pour  lui  qu'en  17S4  ,  lorsqu'il  fut 
élu  par  la  bourg  de  Dowton.  Vé'tnt^  ans  après  «  il  fut 
nommé  iuge-oswssrur  de  Bath ,  puis  prorureur  gêné- 
rai  du  roi.  Il  présida  la  coi>r  des  plaîds^ommuns  dès 
la  An  de  1761,  et  devint  chevalier  vers  la  même  épo> 
que.  O  fut  alors  que  sa  réputation  s'établit  ;  il  ioignait 
à  la  science  du  légiste  Timparlialilé  du  magistrat  et  la 
dignité  propre  à  ses  fondions  de  présidant.  Sa  con- 
duite  dans  l'alTair*'  de  Jean  Wilkes  at  dans  cvUe  des 
imprimeurs  do  Nortk-Briton  conlirma  l'idé**  qu'on 
avait  déià  de  s^s  talents  :  il  reçut  de  toutes  parts  des 
félicilalinns.  Le  lord^maire  de  Londres  et  le  conseil 
de  la  ville  lui  adressèrent,  dan»  un«  botte  d'or,  l'acte 
de  participation  à  leurs  franchises,  et  lui  dèceméient 
d'autres  honneurs.  En  1766  ,  il  fut  reçu  au  nombre 
des  pairs,  avec  le  titre  de  baron  de  Camden ,  et, 
l'année  suivante,  il  remplaça  lord  Nnrtbington  en  qua- 
lité  de  grand-chancelier.  D'un  caractère  trop  indépvn- 
dant  pour  se  cmire  tenu  d'enibrauer  toutes  les  opi- 
nions politiques  de  Rockinpbam.  s  qui  il  avait  dû  son 
admission  dans  la  chambre  des  lords,  il  s'élevs  avrc 
force  contre  l'acte  déclaralnire  qui  Irndait  à  filrr  aux 
colonies  toute  Ubrrié.  On  le  vit  n^me  préférer  aux 
intérêts  de  sa  popularité  le  bien  public ,  dans  une 
question  relative  à  l'exportation  des  grains.  Un  peu 
maltraité  dans  la  soixantième  lettre  de  Juniu$,  il  con- 
tinua néanqioins  i  jouir  de  t'estime  des  divtrs  partis 
et  de  la  connancc  générale  que  lui  avaient  attirée  sur- 
tout su  politesse,  »b  i^agaritéct  la  clarté  de  son  éloeu- 
tion.  Il  se  laissa  moint  abuser  que  la  plupart  des 
bomnscs  d'èlat  de  la  GraDd<.--Itreliigu«  sur  les  consé- 
quences du  mécontentement  des  colonies  d'Amérique, 
et  sa  constante  opposition  è  cet  égard  lui  lit  perdre  sa 
charge  en  1770.  Daiu  la  rh^mbre  des  lords,  à  la  lin 
d«  la  même  année,  il  dilTéra  entièrement  de  Inrd 
llanslii'Jd  sur  deux  questions  des  plus  importantes  de 
la  Isgislalion  d'Angleterre,  celle  des  prérogatives  du 
jury  et  ci-lle  de  la  liberté  <)e  la  presse.  L'antagoniste 
de  lord  Camden  eut  pour  lui  tons  les  juges  du  banc 
du  roi;  mai»  il  rendit  cet  avantage  douteux  en  s'j  bor* 
naiit  et  en  évitant  la  discuisimi  publique  dmU  le  déii 
lui  était  porté.  Rn  I78>,  l'issue  de  la  guerre  d'Ame* 
rique  a^snt  conlirmé  l'idée  que  s'en  était  laite  con* 
stamment  Inrd  (Camden,  lee ministres  se  retirèrent,  et 
il  fut  nommé  président  du  conseil.  Le  ministère  dit  de 
la  cnslition  IVxpuhw  un  n>nmrnt  de  ce  poste ,  mais  il 
y  ri  n:ra  drlinitivenient.  Ce  fut  au  mois  de  mai  17^6 
qu'il  e.ut  le  titre  de  cnmtr.  Dans  le  parti  qu'il  adopta 
au  sujnt  de  la  révolution  française,  il  ne  montra  pas 
autant  de  discernement  politique  qu'à  l'i-poque  de  la 
rupture  de  l'Angleterre  avec  ses  loloiiies:  il  ne  eut 

Ïue  concourir  à  faire  prévaloir  ce  système  de  Pilt, 
ot.t  le  succè« ,  éventuel  d'ailleurs,  n'a  pas  valu  ce 
qu'il  a  coûté.  I.ord  Canidcn  mourut  le  18  avril  1794, 
avec  la  léputalion  d'un  d"»  plus  fermes  soutiens  des 
inslituiinns  angla  ses.  On  l'a  cru  l'auteur  d'un  écrit  in- 
titulé :  Berkerekti  tmr  la  msImts  tl  <•«  '/P'*  ''^  f"  ^^ 
rf'haliras  corptM  ,  bouttrtrd  dt  Im  U^vrl»  an^çlaite ,  etc. 
PB  ATT  {6«mi)iu.-Jacxsoi«),  né  vers  le  a5  décembre 
1747  ,  à  SainlTves,  comté  de  Ilunlingdnn.  Un  souve- 
nir bistoriauo  se  conservait  dans  aa  famille,  dont  le 
domainr  Abbot-Roding ,  tm  comté  d'Easex  ,  avait  été 
l'asile  d'Elisabolb  contre  les  p«»urauiles  da  ilario.  Ce 
fut  Busn  dans  Esaexi^hire  que  barauci  Pratt  lit  ses  étu- 
des, au  collège  d«  Felslead.  Contrarié  dans  ses  espé- 
rances au  sn'rvt  d'un  ctablisxemenl  qua  ses  parents  dé- 
sapprouvèrent, at  forcé  de  perdre  en  procès  non  seu- 
lemenl  beancoup  d'argent ,  ma'is  beauctnjp  de  temps, 
il  n'en  devint  pas  moi|u  un  des  écrivains  du  second 
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ordre  les  plus  ingénieux  et  les  plus  fécandi  de  la 
Gi  ande-Bretagnc.  Il  passa  les  trois  oa  quatre  premiè- 
res années  de  sa  jeunesse  davw  r*-tat  ecHcrakti^; 
mais   à  cette  époque    mém«  s»  réputation  lillèrairt 
comntwnça.  Il  i-ta  t  à;Peterbfirougk,  dans  le  ^ortbssip 
tonsliire,  lorsqn'eii  1771  il  fit  in>érrr,  dan*  TiaMt/ 
rtgàitr  de  Dodsiey,  quatre  pièces  de  verv,  pvnn  In- 
quelles  on  remarqua  surtout  une  élétie  aient  poor  iHit 
LfÊ  perdrix.  Qurlqucii  uns  de  ses  poënm  parurent  n- 
suite  ,  et  en  1774  ,  décidément  entraîné  vers  te*  irlt 
profanes ,  il  passa  de  l'église  au  tbrltre.  TnatrM  H 
na  lit  aussi  que  s^essayor  dans  cette  nouvelle  prnfewian, 
parce  que ,  malgré  le  talent  av«c  lequel  il  dirtil  kn 
«ers  sur  la  scène ,  il  ne  se  «il  q«ie  Ca»blemet>t  aecaeitS 
dans    les  deux  rôles   choisis  pour  ses  débuts.  Crin 
d'Oamlet  en  particulier  demandait  une  sombre  pt». 
fondeur,  peu  compatible  sans  doute  avec  les  mojrp* 
d'un  homme  qui  dans  ses  écrits  s'est  plus  rspprscW 
de  Stem*  et  de  Shakspearc,  Il  s«  borna  dès  k>n  tek  i 
donner  des  leçons  publiques  de  déeUntation  daM>  Ih 
troia  royaumes,  soit  à  eomposer  dr«  pièces  cl  Us»- 
coup  d'autres  ouvrage» ,  à  l'égard  deMfuel» ,  le  pi» 
souvent,    ou  il  gardait  toat-à-fait   l'anonyme,  an  il 
prenait  le  nom  de  Courtncy  Melmoth.  Il  a  founiii  di- 
vers recueils  littéraire*  des  morceaux  rempli»  «Ttao- 
gination  et  de  sentiment»  délicats.  A  l'âge  de  trent*- 
trcis  ans,  il  interrompit  momentanément  les  timmen, 
et  il  s'arrêta   à  Balh,  où  il  s'acsncia  avec  un  likrsùt. 
Un  peu  plu»  tard ,  il  fit  quelques  voyagr*  sur  U  cbsIî- 
nent.  On  a  pu  juger  de  sa  manière  de  penser  ea 
tique  par  deux  brochures   de  circet>s(anee.  Ce  fia  la 
révolte  des  marins,  ea  1797,  qui  dniiua  lieu  i  *« 
Lettrt»  aux  mmtthtê  dé  la  ritUle  Ahghierrt  •(  s«r  »'- 
4at$  oHglai».  Elles  furent  très  bien  reçues  éa  p«M)C- 
Le  mérce  patriotisme,  le  méaae   amour  de  Vorén, 
t'inspira  dans  son  secoml   pamphlet  intitulé  :  ^ftft 
riailU  f»rUreua  tmr  tt  rœ.  Maigre  le  ton  riier|(  (|Of  ér 
ces  deux  écrits,  l'auteur,  constamment  étranger  an 
t'xagérations  des  factions  rivales,  ne  s'y  e«t  pa>écafti 
de  l'eaprit  de  paix  et  d'indulgence  naturel  à  celai  ^ 
s'était  peint  lut-méme.  dans  «.es  P€in.rr»  tUm .  tsat  h 
déuoniinalion  de  Dgni^uê  on  I»  Pkilonlhr»ff.  Le  i  w- 
tobre  iBi4<  il  termina  a  Birmingham  une  vie  Isk» 
rieuse  et  atsea  agitée.   Se*   nombreux  ouvrages  «Mil 
principalement  :  1"  /.a  iympatki* .  poème  qu'an  réiie- 
prima  cinq  foiv  en  peu  de  temps  :  s*  Le»  f^ewn  eu 
^fie  ,  p<>ëme  à  Poccasion  de  la  mort  de  GnUsniitlt: 
il  fut  réimpriioé  en  tète  d'une    belle  édition  de  ee 
poêle;  5*  La  trivmphr  it  la  hitnfaitanrr.  Ce  travail  èlKl 
destiné  à  multiplier  les  aouscripteura  f  our  am  stalac 
en  l'honneur  de  Jean  Hovrard,  projet  auquel  yùfpam 
cet  homme  respectable.  C'est  le  plus  estime  de» poêo^ 
de  Pratt;  la  seconde  édition  est  in-4",  Londres.  17M. 
4*  L'ombrt  dm  Shaluptare^  en  l'hoimeur  de  Garrirk- 
Lea  personnages  représentas  avec  prédilection  par  ce 
grand  acteur  sont  mis  en  scène  dans  c«  morrraa  poé- 
tique .lui  a  été  aouveiU  récité  devant  le  pubKc  par  k* 
comèdic-na.  b*  Obtervaliam»  tmr  /es  Xuil»  «Tpenjf .  I/»- 
dre»,  1774  et  1776,  in-fe»;  C*  PmMrtj /l'arei  $t$rrkmmt 
0l  lat  animaux  ,  «I  «ht  ta  prvridemrt ,  rsfllcaflst  rhut^ 
de  Beuignua ,  1776-1777,  6  vol.  in  is,ct  17W,  4*^ 
in-ii.  Ou  a  dit  de  ces  p0ntrt$  ijérea ,  oà  on  "a  cr«  «air 
une   imitation  dr  Tritlam  Shminl} .  que  si  elle»  es**- 
naîent  plus  d'idées  pbilosopbicpiês  et  phia  de  variait, 
avec  moins  de  bisarrurie  et  d'obscurité,  on  y  troinat 
moins  d'abandon  et   des  l«ngn<'ura  plu»  fatigaian. 
7«  Apologia  da  la  via  et  dea  irrita  da  Dtmd  tfawe  .  i*7T: 
%•  f'ajagtt  ftaur  la  atar,  if^rk»  an  Frmttf* .  \.ta>ém, 
1777,  a  vol.  :  9*  la  auHima  al  la  baaalé  da  1'Ef^àaHt 
ou  rMOi»  tur  dea  paaaagaa  ekvitia,  ate.^  1777 •  *  **^ 
in-ia;   lo"  L'eliwa  dm  plaiùr,  Lendre*,  iTTf»  •'**' 
in-ia;  traduit  par  Lemierre  d'Argy,  Pari»,  «7*7  = 
11»  l.'élife  de  la  rm/^,  Londre»;  srqipléiaent  sa  car- 
ractif  du  livre  précédent  aui  avait  paru  très  in  mi*"! 
comme  critique  de»  maximes  peu    sévères  da  ^ 
Chesleriirld ;  1  »•  U  nllagt  da  Slum^ama  ,  ou  h  aa^*^ 
Parodia  pardu ,  Londrea ,  1780 ,  3  vol.  t;'e*t  uee  rtfi^ 
tion  de    l'utopie  arrangée  par  le  poète   SbenilW' 
iS»  EnuRfl  Corérti ,  aie.  .  Londres,  iîi«,5  «al.  i»»»- 
C*  roman  ,  dopt  «n  a  fait  ea  anglaia  neuf  édiâo**^ 
été  traduit  en  françai»  dcusfoia,  aoua  la  tilred'C»i> 
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r«ridf,  Loodret  cl  Pam,  i/SS ,  et  ■oua  celui  d« 
Bammam  9t  Ctrtttt ,  Paria ,  1789.  i4*  MUamrtt  (di  poé- 
lie*},  Londrea,  17&5,  4  toi.  in-8*;  i5*  PajrM^M  ea 
Mn;  i€*  L'&iuBantl^  ,  «l£. ,  pocnie  pouvant  faire  utitc 
à  criai  de  la  SxmptkU  ;  17*  Glammrt*  faifê  àênê  U  pajê 
de  G^ltt^  •nEMamdt  «t  «m  fVutpkalU  ,  1775  ,  S  «oL 
iit-6*;.4*  iiliUon,  1798.  Quoique  trop  verbeux,  rc- 
procbc  fait  MMiTcnt  i  Pratt ,  cet  outrage  a  eu  beau- 
coup oe  Mccèi,  aimi  que  leâ  deux  auivanU.  iS*  G/a* 
iNTM  fait'i  «■  AngltUrrt ,  Londrca,  1799,  *  'ol«  i"»-**; 
19*  TaH«Mx  tf«  /«  rAoumtcrs,  poëiue,  i8o3,  iii*4*; 
«0*  S*nretê  dt  famille  ,  1797  ,  $  toL  in-ia  :  traduit  nn 
frauçaia;  ai*  Mouton  deiu  riMliriêur,  rrcueiï  eompoté 
de  morrtaux  fumriùs  par  tir  a  am$  iat  lettre*  ,  tic, ,  i8o5, 
i  vol.  iii-8«;  »t'  l.t  coittratt* ,  poënie,  1S08,  iii-ia; 
t3*  Le  cabinet  d$  la  poéti*  ,  coat»nomt  Ira  mgiitturtt  pii- 
rt*  dt$  paU**  iëpiùs  Uilltim  jnê^Wà  Btattit ,  t8o8,  C  10I. 
iiv8*  ;  s4*  Poëmat  et  rtckgrche»  dramatisât»  dâ  J.  BtaC' 
ktt ,  avte  ia  vit,  1811,  a  vol.  iu-i>  ;  ai*  Dttfriuliam  dt 
UamingtcH-Spa ,  daH$  Warwicktkirt ,  iii-ia>  On  doit 
atuii  i  Pratt  dix  pièces  de  théâtre  ,  dont  aualrc  u*out 
pai  été  itnpriniéea.  Le*  autres  aoiit  :  ta  Mit  Cifcat' 
m*nt,  1780,  in-8*  ;  cette  tragédie  a  itbleuu  beaucoup 
d«  repr^entationa:  L\calt  dt  la  tànité ,  comédie, 
1785,  in-8«;  Lt  noavtau  rotméli^ut  ^  1790;  Ia  compé- 
ngt ,  dratn«> ,  1786 ,  în-8" ;  Epttutt»  d«  Vamour,  ojura- 
comique  ,  iloi  \  Le  f tu  tt  la  geitt ,  opéra  conuquc , 

PBBSGBAVE  (  BoockaD],  naquit  en  1787,  dan*  le* 
environa  de  Londre».  Il  appartrnait  à  unr  famille  rca- 
pectaMe  de  la  bourf^comie.  f.e  jeune  Edouard  fit 
d'cxoellenlrt  étude*.  A  l'ûfe  de  iinf(l-*f>pt  an*,  il  par- 
tit pour  Tlnde ,  où  il  remplit  diverse*  fonctions  dait* 
riaminifctration.  D'après  tes  recommandations  et  la 
«irmaode  du  |;ouYenieur 'général ,  il  fut  nommé  ,  par 
la  cour  des  directeurs  des  Indes  orientales,  è  la  pluce 
d'aide-résident  à  Bencnulcn ,  que  1rs  Anclsis  avaient 
nommé  fort  Blariboroufth  ,  dans  Hir  de  Sumatra.  Il 
;  accompagna  le  savant  sir  Straniford  Raflles ,  et  le 
féconda  de  tous  ses  efforts  dans  les  missions  dont  il  fut 
chsrgé  dan*  Tnitérieur  de  celte  grande  tle.  Ce  fut  lui 
•lui  facilita  i  UM.  Duvaucel  et  Diard,  naluiallstes 
irsn^ait,  leurs  bardies  et  savantes  explorations  dans 
\tt  montagnes  et  les  foréls  de  Sumatra,  et  dans  la 

fs^tiesi  peu  connue  de  ce  vaste  pays  qui  formait  }adis 
empire  de  MenangKabon.  U.  Prcsgrave,  dans  une 
de  lev  excursions ,  mrsiva  la  hauteur  de  la  fameuse 
nioutagne  de  Gnunong-Banko,  dont  la  forme  est  si 
pittoresque  et  si  hardie ,  et  qui  s'élève  à  deux  mille 
ircts  renis  pieds  anglais.  Lors  du  départ  de  sir  Strnm- 
ford  Raffles ,  II.  Prctgrave  sut  gagner  la  cnnUance  et 
ralTirction  des  Malais.  Mais  dés  que  Bencoulen  fui , 
ainsi  que  le  reste  des  établissements  européens,  cédé 
aux  UoUanriaii  en  échange  deChinfurah,  de  Ma- 
lacca ,  etc. ,  il  fut  placé  rn  qualité  d'side-résident  i 
Sinjiapora,  petite  Ile  dans  le  détroit  de  ce  uom,  qui 
e*t  devenue  une  place  de  la  plus  haute  importance, 
pràce  a  la  franchise  de  son  port,  situé  sur  la  roule 
de*  navires  qui  se  rendent  ar  llndc  rn  Chine,  aux 
Philippines,  aux  Holuquc*,  à  Siam,  en  Cochinchine, 
à  Rio  et  à  Batavia.  M.  Preagrave  est  Pu»  des  fonda- 
Irurs  dn  collé|:e  anglo-chinois  de  llalacca  et  du  col- 
Iipc  malais  de  Singapora.  Il  se  livrait  à  des  exercices 
pirut  et  à  Pélude  approfondie  de  sa  religion  (  la  reli- 
poil  anglicane  } ,  et  s'éuit  fortiHé  dans  Telude  des  lau* 
pies  hébraïque,  malaie,  syriaque  et  iudoustane,  lors* 
i)u'il  tucromha,  en  18^0,  0  Singapora,  A  une  maladie 
de  langueur,  loin  de  «a  famille ,  qu'il  avait  laissée  eu 
Anfjcterre.  Malgré  son  éloignement  de  la  société  , 
M.  Presgrave  a  été  legrtlté  des  M«iais  ainsi  que  des 
Européens. 

PB tSSIGNT  {GsBsiBL-CosTois,  et  non  Iaicstois,  de), 
psîr  de  France  ,  archi'vèque  de  Besan<;on  ,  naquit  à 
l^io** ,  le  1 1  décembre  174S  ,  d'une  famille  de  magis- 
tratuie.  Il  fut  élevé  avec  ion  frère,  U.  Cnrlois  de  m- 
lor^ ,  SOI»  les  yeux  de  leur  oncle,  Gorlon  de  Quincey , 
rvéque  de  Bvlley.  L'abbé  de  Pressignj  fut  d'abord 
psiid-vicaJre  de  Tévéque  de  Langres,  fa  Luaerne.  Il 
fui  pourvu  ,  en  1780  ,  de  Tabbaje  de  Saint-Jacques  , 
eu  aiocise  de  Bésiers ,  nommé  ,  en  1785  ,  è  Pévéché 
de  Saint-Ualo ,  et  sacré  le  i5  janvier  1786.  En  1791  il 


riB 


••9 


émipa.  Il  habita  rAUcmaçita  {uaquVn  1800,  et  rentra 
en  I^iiiice  i  celle  époque.  L'aooéa  suivante,  il  donna , 
entre  les  mains  du  psfie,  la  démission  de  aon  èvèchê. 
Sa  Udelilé  i  l'église  gallicane,  U  refus  qu'il  fit  pendant 
toute  la  durée  de  l'empire  d'accepter  aucun  emjtlni.  fu> 
rent  récompensés  au  retour  de*  Dour  boos.  Louis  X  VIII 
le  nomma  son  ambassadeur  ex'raoi  dinaire  i  Rome. 
Cette  mission  présentait  des  difficulté*. La  co«r  de  Roene 
voulant  mainiruir  les  Lasea  du  concordat,  refusait  de 
rétablir  l'ancienne  circonscription  de  l'églis*  giiUicane, 
sollicitée  par  un  gouvernement  qui  ne  voulait  rien  ron* 
server  de  ce  qui  avait  été  fa^t  avant  lui.  Cortois  de  Pi  es* 
signy  écrivit  à  l'archevêque  de  Reims,  grand-aumù- 
nier  ,  que  la  France  ne  réussirait  è  obtenir  c«  qu'elle 
exigeait  de  la  cour  de  Rome  qu'en  prenant  avec  (-11«> 
un  Ion  plus  décidé.  Kn  181&  ,  è  l'approche  do  Uurat 
vers  Rome,  l'ambass;tdeur  do  roi  oe  France  suivit  le 
ipe  à  Gènes,  et  rentra  dans  Rome  avec  lui,  après 
succès  dra  alliés.  Sa  correspondance  ajani  été  îih 
icrceplée  peudautles  cent  {ours,  et  publiée  par  ordre 
de  Bonaparte  dans  le  iiaailtur ,  elle  indisposa  le  sacré 
collège,  et,  à  sa  demsnde ,  Louis  XVIII  le  rappela 
auasitûl  qu'il  eut  repris  le  pouvoir.  Pour  l'en  dédom- 
mager ,  u  le  nomma  pair  de  France ,  par  ordounanre 
du  so  avril  1816  ,  et  archevêque  du  fiesanoon ,  en 
1819.  L»-  premier  acte  du  nouvel  arrlievéquè  fut  un 
mandement  qui  ordonnait  au  clergé  de  son  diocèse  de 
célébrer  uo  seivice  pour  le  repos  de  l'aue  du  dtrmitr 
arclievèqur  de  Besançon.  Or  ce  n'était  point  le  ver- 
tueux Le  Cox  ,  prédécesseur  de  M.  de  Pressigny,  que 
celui-ci  entendait  designer  par  ce  mot,  c'était,  comme 
il  est  dit  dana  le  ntandement ,  Raymond  de  Ourfort , 
mort  orcbevêque  de  Besançon ,  au  conmiencemenl  de 
la  révolution.  Par  un  oubli  non  moins  sciudaleux ,  c« 
mandement  ne  fut  pas  adressé  aux  prèlai*  du  diocèse 
qui  n'avaient  point  abandonné  leur  troupeau  pendant 
la  révolution,  et  qui  avaient  ainsi  obéi ' 


aux  lois  «t  au  gouvernement  de  leur  paya.  Corto's  de 
Pressigny,  dont  la  carrière  a  été  plus  longue  que  rem- 

S  lie  d'événements,  mourut  à  Paris,  le  a  mai  i8tS.  Il 
isait  souvent  que  la  religion  était  le  plus  beau  patri- 
moine de  rhomroe.  Mais  appréciait-il  bien  la  valeur  de 
cet  héritage ,  {•%  Prelat  qui  ne  pardonnait  pas  rattache- 
ment de  ses  coUègues  à  l'église  constitutionnelle  de 
France  }  Cet  évëque  a  public  un  écrit  intitulé  :  J^  plu- 
ctmtnt  de  fargtnt  à  iuttrit .  dittingut  dt  /'uaurv,  L)on, 
1811 ,  brochure  in-8*.  Il  a  auui  donné  se*  soins  à  un 
grand  cuvraj^  laissé  par  M.  de  la  Lusenie  sur  cette 
matière  ,  intitulé  :  Difurtatitu  mr  lt  prit  dt  commtrct , 
et  qui  a  paru  après  la  luurt  de  Pressigny,  i  Lyon,  en  C 
vol.  in-8*.  Cortois  de  Preuigny  a  été  inhumé  è  Saint- 
Rocb  ,  et  a  eu  pour'succrsseur  M.  de  Villcfrancou ,  ar- 
chevêque d'Adana,  tu  partih*»»  ,  son  coadjuteur. 

PRFVILLE  (Pitsax-LoLis  Oiacs).  Le  nom  de  Pré- 
villv  n'élait  qu'un  nom  d'c^iprunl.  Prcville  naquit  à 
Paris,  le  17  Kptembre  1721.  Ainsi  naquirent  dans 
"   '  t  de   " 


la  même  ville ,  précisément  à  un  siècle 
le  plus  graud  auteur  et  le  plus  grand  acteur  comiques 
dont  t'enorgueillisse  la  scène  française  :  Molière  et  Pré- 
ville. Tous  deux  étaient  de  parents  pauvres,  et  tous 
deux,  contre  le  gré  de  leur  famille,  obéirent  à  l'invin- 
cible vocation  oui  les  poufsait  au  théâtre.  Les  parents 
de  Préfille  le  aettlnant  à  l'état  ecclésiastique  ,  il  fut 
reçu  enfant  de  chœur  dans  une  des  paroisses  de  Paris. 
Ayant  eu  i  se  plaindre  de  ses  chef*,  ou  plutâC  entraîné 
par  sa  destinée,  le  jeune  Dubuc  prit  la  fuite  et  se  mit 
a  courir  le  monde,  ayant  pour  tout  avoir  les  vêtements 
dont  il  était  recouvert  et  un  pain  de  quatre  livres.  Ses 
provisions  épuisées,  il  se  trouva  trop  heureux  d'être  ac- 
cueilli par  uue  compagnie  de  maçons,  enchanté*  de  sa 
gaieté  naturelle  et  de  la  joyeuselé  de  son  caracit-rr.  Au 
bout  de  quelque  temps ,  ayant  été  retrouve  et  ramené 
i  la  maisou  paternelle,  ou  le  plaça  ches  un  procureur. 
Ileureuscmeat  pour  laacène  Irançiise,  le  jeune  Dubus 
ne  se  sentit  pas  plus  de  vocation  pour  Its  dosaiers  et  Irt 
parchemins ,  qu^l  n'en  avait  montré  pour  l'encensoir 
et  la  truelle.  S'étant  donc  enfui  de  IVtude  comme  il 
Tavait  fait  de  la  sacristie,  il  s'aflilia  è  une  troupe  de 
mauvais  comédiens  ambulant*,  et  se  mit  à  courir  la 
province.  Avant  de  prendre  ce  parti ,  Préville  avait 
reçu  quelques  conseils  d'un  aaaea  bou  acteur  de  la 
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romédie-ltalitnoe ,  nommé  Deheate  ;  mais  fa  nature 
avait  plot  Catt  pour  loi  que  n^auraient  pu  tout  lr« 
conseil*  du  monda,  eo  le  douant  de  cet  instinct  in- 
ciplieable ,  de  ce  /falos  des  anciens ,  sans  lequel  on 
ne  parrient  jamais  au  premier  rang,  rartout  dans 
les  arts  d'imitation.  L^art  da  jouer  la  conmlie ,  porté 
à  son  plus  haut  point  de  perfection  ,  ne  pouvant 
résulter  que  d'une  constante  observation,  le  talent 
de  Preville  ne  sa  manift5Sla  que  par  degrés.  Après 
aToir  végété  parmi  de  véritables  histiions ,  il  obtint  des 
succès  plus  honorables  sur  les  tbéfltres  de  Strasbourg, 
de  Diion,  de  Rouen  etd'autres  villes.  Cette  vie  errante 
dura  quinze  an*.  PrévilIc  était  depuiv  quelque  trmps 
directeur  du  tbéltre  de  Lyon,  lorsque  les  geotiUboni- 
me«  de  la  chambre,  chargés  alors  da  la  haute  main 
sur  les  théâtres  que  Ton  appelait  rovaux ,  Tappelrrent 
à  Paris  pour  y  débuter  è  la  Comedir-Française.  Dèii 
Préville  avait  ion*  è  Parts  quelque  trmp»  auparavant, 
mai*  sur  une  sréne  trop  au-dessous  de  lui ,  sur  le  tbrft- 
trc  de  la  Toire  Saiut-Gcrmain ,  dont  Jean  Jklonnet  était 
alor*  le  directeur,  fie  fut  le  to  septembre  1753  que 
Preville  Gt  son  premier  début  par  le  rûle  de  Crispin  du 
Légataire.  Ce  début  fut  très  brillant.  A  une  figure  pleine 
dVsp-ession  ,  «t  qui  respirait  en  l'inspirant  la  plus  ai- 
mal»l4-  goieté,  il  joignait  un  jeu  porfaitemrnt  gracicui, 
une  vivacité  étonnante ,  une  diction  pleine  dVsprit  rt 
d'agrément,  et  une  inrrojable  facilité  a  s'identifier  avec 
le  caractère  du  personnage  qu'il  représentait.  Son  nias- 

Jucv-tait  celui  dr  la  comédie  elle-même,  et  la  mobilité 
e  ses  traits  peignait  à  chaque  instant  son  rûle  sur  son 
visa|;e.  T«*llcs  furent  les  qualités  précieuM>s  que  l'on  re- 
marqua dans  Preville  lors  de  sa  première  apparition 
sur  la  scène  française.  D'abord  on  trouva  dans  Torganc 
de  sa  voix  un  léger  grassejcment ,  mais  on  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  qur  l'homme  habile  avait  fait  de  ce 
défaut  une  qualité  de  plus,  el  qui  donnait  une  teinte 
extrêmement  comique  à  sa  diction.  Ensuite  il  fut  éga- 
lement applaudi  dans  le  rôle  da  Sgagnarellc  du  Mé- 
decin malgré  lui ,  et  surtout  dans  celui  de  La  RisRole 
du  Mtrcure  f;alanl  ;  mais  quand  il  eut  déroulé  l<>s prin- 
cipales piéCfs  de  son  vaste  répertoire,  on  reconnut  le 
gnind  comédien  ;  on  ne  vit  plus  Préville ,  mais  daits 
Preville  on  vit  tour  à  tour  le*  personnages  du  caractère 
le  plus  opposé.  Après  aroir  provoqué  le  rire  inextin- 
guible de*  dieux  d'Uomére  dans  Sgagnarellc  ,  Masca- 
rille  ou  Scapin  ,  il  arracha  des  larmes  dans  Fn-eport, 
Antoine  ,  Le  barom  Uartlejr  et  L«  bounu  hienfaîtant ,  la 
seule  pièce  du  Tbeitrc-Fraoçats  écrite  en  français  par 
un  étranger,  et  que  Goldoni  composa  exprès  pour  avoir 
le  bonheur  de  se  voir  jouer  par  Preville.  La  Tariété  de 
son  talent  fut  si  prodigieuse,  il  excella  si  fort  dan*  le* 
deux  genres  les  plus  opposés,  que  plusieurs  amateurs  du 
temps  pensèrent  que  la  nature  Pavait  peut-être  encore 
destiné  plus  spécialement  è  jouer  les  pkre$  que  le*  ro- 
miquei.  A  l'époque  où  noM  vivons  aujourd'hui ,  nous 
avons  quelque  peine  i  nous  faire  une  idée  i-xarlp  de  ce 
qu'était  le  début  d'un  comédien  comme  Preville ,  au 
milieu  du  siècle  dernier.  Le  plaisir  était  une  occupa- 
tion ,  le  théâtre  une  aiïsirp.  Le  public  avait  de»  r^in- 
patbies  d'autant  plus  difficiles  à  combattre  qu'ill»» 
étaient  nées  de  l'habitude.  Quand  Preville  parut ,  il 
trouva  un  parterra  enclin  ,  comme  tpus  les  parterres 
et  comme  tous  les  hommes,  à  vanter  ce  qui  n'est  plus. 
On  pleurait  encore  le  célèbre  comédien  Poisson,  mort 
tout  récemment,  et  Armand ,  long-temps  son  double , 
venait  de  le  remplacer  comme  chef  de  l'emploi  des 
comiques.  Or,  Armand,  doué  d'un  vrai  talent,  avait 
se*  partisans ,  et  reux-ci  étaient  naturellement  préve- 
nus contre  Préville.  Voici  mailcnaiit  un  fait  qui  signale 
miraculeusement  la  différence  qui  existe  entic  le  It-mps 
dont  nous  parlons  et  l'époque  actuelle  :  Armand  ,  que 
Preville  venait  détrAner  ,  ne  fut  point  jaloux  du  nou- 
veau venu  ;  il  l'aida  de  ses  conseils,  il  feipiit  même, 
dit-on ,  une  indisposition  lors  d'un  voyage  de  la  cour  à 
Fontainebleau  pour  que  Préville  put  parattrt>  devant  le 
roi  dans  La  mtrrur*  gnianl.  Après  l'avnir  vu  ,  LouiiXV 
dit  au  maréchal  de  Richelieu  :  «J'ai  reçu  jutqu'icibcau- 
■  roup  de  comédiens  pour  vous,   messieurs  le»  gentils* 

•  hommes  de  la  chambre  ,  mais  je  reçois  celui-ci  pour 

•  moi.  •  Ce  fat  le  an  octobre  ,  et  par  conséquent  un 
mois  ,  jour  pour  jour  ,   après  son  début  è  Paris,  que 
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I  PréviHe  donna  lien  à  ce  mot  flattcor,  et  ecrtn,  cd 
cette  circonstance  ,  le  {ogement  de  Louis  XT  fat  ua- 
firmé  par  tout  ce  que  la  cour  et  la  ville  avaient  d'bora- 
mes  de  goût.  Dorant  trente-trois  ana,  hi  carrim  iki- 
traie  de  Préville  ne  fut  qu'une  suite  noo  intentmtptit 
de  triomphes.  A  cette  occasion  ,  nom  devons  fsirt  cl^ 
server  qu'il  a  laissé  de  grands  cxera|des  rt  d'otiln  k- 
eons.  Jamais  il  o'abuaa  de  la  constante  faveur  ég  pa- 
blic ,  ni  de  son  éminentr  supérioritc  pour  se  dbprâtr 
de  remplir  la  moindre  de  ses  devoirs.  Jaioaiiil  uccil 
cula  les  jours  00  les  éTéoemcnts  pour  se  dispemer  é-- 
paraître.  Les  registres  de  la  comédie  française  tout  fsi 
que ,  pendant  sa  longue  carrière*,  il  a  joué  besoua^ 
plus  souvent  qu'aurun  autre  de 'ses  camarade».  Tt\k 
est  en  eOet  la  diflirence  qui  sépare  Tadeur  nètiM^ 
talent  du  comédien  vraiment  artitte.  L'un  fsil  »« 
métier  avec'plus  ou  mois  de  conscience  ;  cbei  t»tn, 
c'est  un  besoin  da  se  livrer  fréquemment  aui  itéji.t- 
tions  de  son  art.  Préville ,  si  I  on  peut  airisi  |ivlrr, 
«uaïf  la  comédie  ;  c'était  sa  vie  morale ,  son  eiuirBct 
intrllectuelle  ;  aussi  la  comcdi?  était-elle  le  Nijrl  t 
plu*  habituel  de  ses  conversations.  Ses  discoon  ttiif  ' 
remplis  d'observations  Cnr*  et  profomles  qui  attt* 
taient  également  la  portée  de  son  esprit  et  réteadpc  j' 
ses  réflexions.  On  voyait  qu'il  avait  médité  m  borna' 
de  génie  sur  toutes  les  partie*  d'un  art  qui  a  tant  d' 
parties  distinctes.  Il  e»t  fâcheux  que  n'ftaal  pas  ia*.\ 
du  talent  d'écrire,  Preville  n'ait  po  laisser  aictiuc- 
crsseurs  d'autres  enseignements  que  ses  etneioH' 
ments  traditionnel*  ,  rt,  aprtstout,  peot-êîre  o*tûl-« 
pas  fait  de  grands  comédiens  ,  car  l'art  ne  t'itynv^ 
pas  dans  les  livres ,  et  Ton  reste  toujours  mrdiofrt, 
quand  on  se  borne  à  imiter  des  imitateur*  qu'.-l<)W  «a- 
pèrieurs  qu'ils  soient,  ('e  fut  en  1785  que  PreïilUw- 
gra  i  quitter  le  tbé&lrc  ;  quoique  l'âge  u'rût  tncer 
rien  ûté  à  son  talent,  qurlqur*  un*  de  ses  orgaiiet  raa>- 
menrairnt  i  s'affaiblir;  il  avait  p^rdu  une  grande  f- 
lie  de  ses  dents,  ce  qui  nuisait  au  jeu  el  à  la  nrttr tt  à 
sa  prononciation.  Cet  inconvénient  était  srntiblf  ««- 
tout  pour  les  nouveaux  spectateurs  qui  orairot  Hobe- 
mainte  de  s'en  plaindre.  Preville  avait  trop  i'r^ 
pour  ne  pas  sentir  qu'un  erand  acteur  ne  doit  ftttn- 
vivre  è  sa  gloire  sur  Ir  thâtre  de  ses  triomphe*  :  il  p«- 
rul  donc  pour  la  dernière  fois  ,  le  »•'  avril  I78fi,  àM* 
le  personnage  de  Slirhau  de  La  partie  i*  (^m*  i* 
Henri  IF.  I^ie  circonstance  unique  dan*  In  snnsk»  Jf 
la  comédie  franraisr  signala  cette  retraite  quicsuuisut 
de  regret*  aux  anciens  amateurs.  Cette  mènw  snott  k 
théâtre  perdit  en  même  temps  Rriiard,  M"*  PrètiUe,  et 
M"»  Lânirr.  Preville  et  eux  étaient  toc»  l«  qmf^ 
asMS  à  la  même  table  au  troist  me  acte  de  li  p'rct  d" 
Collé.  En  voyant  ainsi  rassembles  quatre  talcnU  ijuu 
chérissait ,  et  dont  il  jouissait  pour  la  dernière  fois,  It 
public  leur  donna  di»  marques  du  plus  profond  slt»*- 
drisscment  et  des  regrets  les  plu*  sincères.  Les  pertonim 
qui  dans  leur  jeunesse  ont  assisté  i  cette  scène  tooebaoU 
en  parlent  encore  avec  émotion  ,  et  pourtant  qoc  d'é- 
motions nous  avons  subies  drpuia  i  Jusifolci  fcm 
avons  parlé  du  grand  comédien  :  Prèvitlr  a  été  da 
petit  nombre  des  hommes  qui  méritent  que  l#«r  it 
privée  ne  soit  point  passée  sous  silence.  Tousceui  <{«■ 
ont  vécu  dans  son  wtimité  ont  proclamé  cooibi' nu 
société  méritait  d'être  recherchée.  Bon  mari,  rvà- 
lent  père  ,  ami  obligeant,  et  convive  enjoué,  il  rïa4 
dans  la  monde  comme^un  composé  de  tou«  *«  rûki, 
c'est  à  dire  que  soti  caractère  résultait  d'une  beuf«» 
alliance  de  la  bonté  et  de  la  gaieté.  Il  aimait  i»>*^ 
tourer  de  ses  enfanta  rt  d'un  petit  cercle  d'ami»;  eW 
là  surtout  qu'il  ce  plaisait  àdnpcnser  les  tré»or*d«M 
amabilité;  sa  mémoire  était  remplie  d'une  f»*'» 
d'anecdotes  plaiiontes  qu'il  racontait  avec  beaacs^ 
de  grâce  ,  de  sorte  ,  ■  dit  un  de  sec  hiogrsplm.  ^ 
le  plaisir  que  l'on  éprouvait  à  l'entendre  faiait  a»- 
blter  celui  qu'il  avait  à  parler;  car,  il  faut  kJirt. 
Prérille  était  un  peu  )iavard.  Après  avoir  qoiit*  I* 
lliciitie,PrèviHe  se  retira  è  Senlis,  at^ec  une  p««»i<* 
d'environ  cinq  mille  livre».  Il  y  virait  bcurcoirl»'** 
quille  au  sein  de  sa  famille,  lorsqu'en  1791  k»"" 
ciens  ramarades,  faisant  mal  leur»  affaires,  Irpntrtrt 
devenir  àleursrcour».  Cefutunefêtedan«Pani«lfri' 
on  sut  que  Prérille  aîfail  rrparaltre  authritrrdof»»" 
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hoorf  Sdqt- Germain;  tout»  la  {«une  géoéitition  et 
iu«u  Iri  fkai  amalrur*  a^empraaaèrait  éftalement,  le« 
iiiu  poor  «oir ,  ]«•  autres  pour  revoir  Préville  ;  raaia 
I  il  atsit  alors  •oiaaote-dii  aos ,  et  «*il  avait  cnntervi 
I  eacore  toute  la  dUlkatcMe  de  aon  atUuirable  talent, 
il  n'co  était  paa  de  même  de*  m^pnc  de  le  Mettre  en 
muntf  et  «e«  forcef  pbyaiquea  m  tcfusèreniiteconder 
M1II  trie.  Il  ue  donna  donc  que  quelque»  rcpréeentationfl 
tt  rrtoaroa  dainaa  retrait»  ,  en  1791 ,  aui  approehet 
dr  U  terreur.  Deux  ana  aprr»  ,  lonqoc  lee  cooièdiena 
Iraiiraii ,  iocarcéréa  conuue  •uapccta,  furent  rendu*  i 
U  l>brrté ,  il  entendit  encore  leur  voit  et  rentra  une 
•pconde  foi*  au  tbèàtrc.  U  y  resta  jusqu'au  1 1  de  fé- 
nicr  1795,  iour  plua  fatal  peut-être  pour  lui  que  ne 
le  fut  lo  jour  même  de  sa  mort.  Il  jouait  dans /^  merrur* 
^ttlant  t  où  on  Tarait  vivement  applaudi ,  lorsque  tout 
a  coup  il  donna  dee  signe»  d'aliénation  mentale.  D*a> 
bord  les  q»ectaleurs  tie  sVn  aperçurent  pas;  mais  lui, 
irapp«  de  ce  changement  subit  dans  ses  facultés  intel- 
lecluelles,vitavec  douleur  la  nécessité  de  renoncer  pour 
iania»  à  un  art  <^n'il  avait  porté  si  haut  et  qui  avait  fait 
l«  cbanne  de  sa  vie.  I)e  retour  i  Senlis,  des  chagrins  do- 
nie»tiques  achevèrent  de  désorganiser  sa  tét»,  et  il  n'eut 
;  iut.  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  que  de  rares  interval» 
Irt  de  lucidité.  Bans  cet  état,  moins  douloureux  pour 
Uil  que  pour  ses  amis,  il  trouva  dans  la  tendresse  de  sa 
itlii-  aioee,  la  seule  qui  lui  rentit.  et  dans  l'attachement 
dt  tau  gendre,  les  SOU1*  les  plus  touchants  et  le«  secours 
•{  l'il  ne  pouvait  plus  attendra  de  sa  fortune  évanouie  , 
aie)>cta  ainsi  iuvqu'au  18  décembre  i7r>9,  jour  où  il 
iiourut  étant  dans  sa  soixante-dtx-nruvimne  année. 
IWji,  avsut  sa  mort,  Préville  avait  été  Tobjct  d'une 
-  >rtcd 'apothéose.  Moleprononra  son  éloge,  lui  vivant, 
')>i)s  une  séauce  du  l>cée  des  arts  ,  1»  11  août  1793,  à 
l'occasion  d'un»  ctrémonie  où  Ton  couronnait  le  buste 
de  ce  grand  coniédi«>n.  Ot  éloge,  très  aniphatique,  est 
loin  de  valoir  l'exqube  simplicité  que  Ton  retrouve  dans 
une  notice  que  lut  Dasuicourt  le  6  janvier  1^00,  et 
l'ii  fut  imprimée  la  même  année.  Plus  tard,  un  M.  Ca* 
bu*«e,  qui,  devMK.ant  la  dérouterte orthographique 
d«  U.  Harle  ,  so  contentait  de  signer  K.  S.  ,  pour  ne 
doHiier  que  la  coiiaonnaiice  de  son  nom  ,  publia  ,  en 
181 3,  sous  le  titre  de  Udmmrti  é*  VririUe  ^  un  vo- 
IuLie  iii-8"  ,  que  l'on  ne  lU  pas  sans  intcrOt ,  et  qui, 
•^iiiHsJ,  a  «té  disposé  dans  un  meilleur  ordre  par 
II.  Oiirri,  Nous  n'avm»  pas  voulu  grossir  cc-lle  notice 
«Il  répétant,  aprè«  tant  d^autr«s,  l'aiiccdi'te  si  cnn* 
nue  ou  Gariick  et  IVeville  tirent  assaut  de  talrntdaiia 
'1(^  sceites  d'irrene,  rt  où  le  grand  acteur  anglais  s» 
fciNHiut  vaincu  par  le  prand  actaur  franeai^  :  elle  est 
<  op  eouuue.  Nous  terminerons  en  relevant  une  er- 
itrur  accréditée  dans  l<>s  annales  des  tliéalrci.  On  a 
«Uribue  à  Prévilte  re  mot  sur  Daaiocourt  :  ■  C'est  un 
•  cirellent  comédien ,  plaisanterie  i  part.  »  Le  mot, 
)ui  n'éta'.t  paa  sans  quelque  jusU^tse ,  est  de  Du- 
:azon,  qui  te  dit,  en  179s,  chea  la  ceirbre  Julie 
M:ftur,  alors  Ccmm»  de  Tohua  ,  et  dans  la  maison  de 
M  rue  (jhantereina  ,  qui  devint  celle  de  Bonaparte 
pits  ses  belles  guerres  d'Iulie.  — PaiviiLs  I  Made- 1 
!•'  ne-AngéliqoD-Uirhclle  Drociv  i,  femmu  du  précé-  ! 
lit^iit,  était,  comme  aon  mai  i,  altacli>.-r  au  Thratre-Pran- 
isif.  EUe  remplissait  les  premiers  rôles  et  iVniploi  des 
•nrres  nobles,  et  on  aimait  son  jeu  spirituel  et  gra- 
i«iua.  Un  a  vu  qu'elle  quitta  la  ihéitre  en  même  Irinps 
|!ie  son  mari  qui  ne   lui  survécut  quo  deux  années. 

l'KÉVObT  »M'»«).  Ftfi«*  Awta-PaivosT,  an  Supplé- 
ment. 

PREVOST  D'EVMliS  (  Faiicoi»  F.x  ; .  ne,  selon  le« 
>(it,  près  d^ Argentan  .  «n  Normandie ,  selon  d'autres 
j  Coudcbard  ,  village  voisin  de  ce  bourg  ,  le  70  sep- 
•rnibr»  17x9,  tirait,  d'après  une  troi»iènie  oj.iiiioii , 
wn  surnom  du  lieu  de  sa  naisfance.  A  tant  terminé 
*€%  éludrs,  il  voulut  embraoter  celle  du  droit,  mais 
il  en  fut  bientôt  fatitmè.  Il  se  ftt  recevoir  dans  les 
«3r4<;»-duciMrps  du  roi  Stauislaa ,  où  il  connut  Très- 
^1 ,  Bouûlcn,  Saint-Lambert  et  quelques  autres  |ier- 
fonnages  ^n  moina  distingués.  Lue  ode  qu'il  avait 
envoyée  au  coneoura  d»  l'académie  de  Nanci  re^^ut 
une  mention  honorable  ,  et  dès  lors  il  se  livra  entiè- 
rt nient  i  la  littérature.  Chargé  plusieurs  (bia  par 
Slanislas  de  compoacr  des  divcrtiasamrnla  pour  les 
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fêtes  de  la  cour.  Le  Prcvost,  tiui  ne  pouvait  a«  plier 
i  la  flalteri»  et  aux  maniérca  des  courtisans ,  négli- 
gea an»  occasion  auaai  favornbl»  d'améliorer  son  mmI. 
Apréa  son  mariage ,  il  remplit  une  place  de  ju  Jica- 
tore,  qu'il  quitta  pour  passer  au  service  du  caidinal 
de  Rnhan.  Ce  prince  lui  coofia  l'administrat'ion  d'une 
de  ses  abbayes  dans  P Artois,  mais  \jt  Prévost  fut 
privé  de  cette  place  lors  du  procès  du  collier,  qui 
ébranla  le  Cortun»  du  cardinal.  Il  »a  remit  à  écrire, 
et,  après  des  travaux  longs  et  pèniblca,  il  alla  moarir 
i  rhopital  de  la  Charité,  en  179J.  On  a  de  lui  :  i*  ht» 
rftessa/iVnaes .  ou  Arta^mn  au  takat ,  comédie  en  prose, 
I7&t,in'i9:  t*  Asvea  irs  ftuilUa  da  Fréron  ,  17S6, 
in- 1  s  :  attribuée  par  La  Harpe  à  l'abbé  de  La  Porte,  et 
par  Lm France  littiraira  de  17&9  à  un  Prévost,  que  T^ 
FroHC*  UfUraire  de  1769  surnomme  par  erreur  Saint- 
Lucit  n  ;  i"  La  niMtrs/  V  récvnrHiatiom  ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose  ,  Lunéville ,  17&S  ,  inos  ;  4'  Lt$  IrMê 
riaaux.  opera-comique ,  en  un  acte  et  en  vers,  17&8, 
in-is  :  &*  Arttifuin  aux  êitfars  ^  nu  l'anlévtmtnt  de  Co- 
Icmbin*,  comédie,  1760,  iii-8':  C*  B^/Uxivmn  fur  It 
$jitimê  d«* mouvaaum  philotopUtt ^  l7Ai,in-i9:  j^Laréu- 
nioH  dt  l'amitié  ,  da  fa  naturt  wt  dt  la  rtctmnaiuaata  , 
pièce  en  un  acte,  1763,  in-4*  :  8*  /.«  noweau  tptrta- 
ttur,  ou  examat»  de»  mouvtllaa  pircaa  dd  tkJêtra ,  ttvae  la* 
ariettaa  noUaa,  1775,  3  cahiers  in-8*:  9*  it«w«l  ,  ou 
l'àctmnM  heureux,  1776,111-'*'':  1777,  in  8' ;  lo*  Le 
ttmpU  da  VJmaur  at  dit  Cllyman  ,  1778  ,  in-is  ;  »!•  Ao- 
liVc  sur  Julien  l.aiojy  in-8*,  sans  date;  it»  Katica  tur 
Lttllr ,  mu$itU'm ,  in-8*,  sans  date:  i3*  kmtralianâ  pkilo' 
êophiqaeê  .  ou  la  pkilat'pha  da  I.uxamhourf ,  tur  las  ara- 
étr^iat  da  jaa  .  tur  U»  journuli*t«h ,  tur  lw$  tptrtattat  du 
kouleaara  ,  aur  le  muaàa  da  Paria ,  178. ,  in-ia  ;  i4*  Fia$ 
du  éf'iatiint  étrangar*  tant  anriennjtta  mudernaê  ,  1781- 
1787,  s  vul.  in-8»  :  le  premier  volunte  contient  les  vies 
de  Lockmaii  et  de  Pilpai ,  suivies  d'un  éloge  da  Uétaa- 
tase  ;  le  second ,  la  vie  du  Dante,  suivie  d'une  scène 
qui  n'y  a  aucun  rapport,  et  qui  a  pour  titre  :  La  chaa' 
Itté  da  Jaaapk.  i6*  Tr.  a<>r»de  littératura  ilraugirr,  1784, 
tome  !•»,  «n  deux  parties  in-is  ;  |6»  Eraman  dea  Juge- 
manti  appoait  portât  par  àlii.  la  mitrf  uis  da  iimencf , 
Oaonvu  et  la  rhevaliar  de  Cubièraa ,  »ur  la  tfuetlian  tut- 
vante:  Da  l'infiuaare  de  Boileam  avr  la  litléralura  fraa- 
çtiite  ,  1787,  in-&*;  17°  Crili^uet  tur  la  talon  da  peintura  , 
i7vS7,  iii-8*.  Prévost  a  coopéré  à  la  réda«-tion  des 
Etrenmat  du  Patnaaaa  ,  à  plusieurs  journaux,  et  fait 
quelques  traductions  de  romanit  anglais  qui  n'«nt  pas 
ctc  imprimées.  U  avait  préparé  une  lit  luira  da  la  d</r- 
uitra  guerre  da  l'amparaur  contra  laa  Turra  qui  u'a  pas 
été  retnjiivée. 

PRICK  ;  ItirnssD  } ,  membre  de  la  société  royale  de 
I^ndrcs,  naquit  lu  s3  février  I7s3,  dans  le  pays  de 
(iallrs.  San  père  ,  ministre  calviniste  ,  le  destina  au 
commerce,  et  lui  lit  dn(iner  une  éducation  distingue^. 
Le  jeune  Prire  se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur  a  I  e- 
tude  dea  mathématiques  et  de  lo  pb,\slque,  mas  il 
s'adonna  aussi  à  la  théologie  et  aux  scifiires  morele s. 
Il  entra  dans  les  ordres  ,  et  fut  pendant  Ireixe  ans  cha- 
pelain d'un  riche  Angl  is,  dont  il  devint  bientôt  l'ami 
.  vt  le  rnnseiL,  et  s'établit  ensuila  prc-dirateur  à  Newiiig- 
I  loii-(îreen.  En  17119,  l'univc-rsilê  de  Glancow  lui  cou- 
fera  le  degré  de  docteur  en  théologie  ,  t-t  les  droits  et 
trais d'usagu  furent  ac  ^uitt^s  secréti-mml  par  quelques 
uns  de  ses  amis.  Pricc  était  tr«.-«  v^r»c  en  tinances, 
mais  il  avait  un  caractère  tiop  iiidép<-ndaul  pour  re- 
rb«>rch(^r  des  places  son«  l»  Kouvcrneoicnt ,  et  il  n'eu 
occupa  jamais  d'autre  que  celle  de  secrétaire  particu- 
lier de  lord  Slielburne  pendant  Ia  courir  durée  de  son 
m.nistèro.  Ardent  ami  de  la  lilitrte,  il  dèsspproma 
bautciiieol  la  Ru«'rre  que  l'An};l<l«rre  lit  à  ses  colonies, 
main  il  refusa  les  olTrr^  du  ciMigrès  auiérica  n  qui  IVn- 
e.i«:eait  j  aller  s'établir  dans  ce  pa>4  regèneie.  Price 
se  montra  également  le  partisan  de  la  revotutioii  fran- 
çaise, ce  qui  lui  attira  les  attaques  les  plus  virulente» 
de  tous  les  écrivains  aux  gages  du  ministère  ,  et  surtout 
du  célèbre  Edmond  Burlie ,  qui ,  en  renon(;ant  i  tes 
anciennea  opinions  libérales ,  était  devenu  l'apûtr»  le 
plus  fougueux  du  despotisme  royal.  Price  mourut  1»  td 
mars  «791  «  des  suites  d'une  muladi»  douloureus»  qui 
te  tourmenlaH  depuis  plusieurs  années  ,  et  il  emporta 
I  les  regret»  de  tous  les  bommrs  de  bien  de  la  Grand»* 


6.1  Ptl 

Bretacne.  Cett  i  lui  que  Pict  emprunU  te  plan  du 
rundd'aniortiMemeiitv  dont  on  •  abusé  en  le  dc«i«tu' 
rant  et  eu  le  f^ÎMnt  MTrir  ueii  i  éteindre  la  dette,  maie 
é  en  faciliter  raccroiaMnieut.  Pill  le  eoonilta  aur  les 
inojreM*  d*op<rer  la  réduction  de  la  dette  de  Frtai ,  et 
adopta  un  des  trois  plant  que  Prioe  lui  aonmit  à  cet  eRWl, 
et  qui  devint  la  baaa  de  l*acle  que  ce  ministre  fit  passer 
au  parlement,  en  1786,  acte  qui  contribua  si  puis* 
ftammmt  i  élever  le  crédit  de  soii  administration.  Les 
ainia  do  Price  assurent  que  le  plan  adonlé  ètMt  le  nioios 
parfait  dca  trois,  et  lV>n  ne  peut  paraonner  à  Pitt  de 
n'avoir  pas  reconnu  publiquement  les  obli^alions  qu*il 
dvvMt  au  modeste  Priée.  Vniri  la  liste  des  oovrapes 
de  ce  savant  :  1*  JUrue  dM  primripmh*  fu««lii)«s 
et  iUffUiUéttnmoreU  ,  1767,  in-«».  Cet  écrit  eut  plu- 
sieurs éditions ,  et  commença  la  réputation  do  Fauteur 
comme  métaphysicien.  »*  Sermiit»  «I  iituurt^  formant 
un  recueil  de  'ceui  qu'il  avait  déji  prononcés,  et 
auxq-iels  il  ajouta  trois  autres  sermons  $nr  ta  pron- 
itmct ,  »mr  U»  miracttt  et  utr  /«  rdutintm  des  kommet  r»r- 
Utar  é*m$  aa  ^fet  à  vernir^  >7*'7'  CT^t  à  cet  ouvrape 

3u*il  dut  Tamitié  de  lonl  Shcibume ,  depuis  niarqu-s 
e  Lansdown.  3*  plusieurs  OrsserleiMns  sur  des  su|ets 
de  philosophie,  insérées  dans  les  TranêarUanit  phUoto- 
pkitjue»  de  la  société  royale  de  Londres ,  dont  il  était 
membre  depuis  1763  ^  4*  Traité  tur  ht  tomtiii*»  tt  $ur 
10a  peitHunU  rettrtiHeê ,  ijC^.  CVst  un  de  ses  nicib 
kum  ou>rafies;  il  renferme  des  solutioas  très  inttrres- 
sautes  sur  les  calculs  relatifs  aux  annuités,  des  plans 
pour  établir  sur  des  principes  solides  des  assorialions 
de  diiTérenta  cenres,  et  des  remarques  critiquas 
sur  l'imperfection  d'une  foule  d'invtitutiotis  de  ce 
icenre  qui  oxistaieut  en  Angleterre,  i*  ^pp*l  au  puUie 
Êur  la  ittU  malhtiaU,  177s.  Le  but  principal  de  ce 
livre  était  de  «tmseillei  le  rétablissement  du  fond  d'à* 
mortissemetH  qui  avait  été  éteint  en  1753.  6'Okmrtm- 
l-ont  sur  (a  liberté  rtrt/#  .  s«r  /a  jmtiet  tt  tur  la  pmlili^ut 
ift  la  gutm  ewr  l'Amé-i^jut  .  1776;  7*  0b$9r9atùn$  »ar 
la  Mature  du  goavtrmtnunt  tiMy  1777.  Ces  deux  ouvra» 
{(I*,  dictés  par  un  esprit  philosophique,  funnt  très 
t'icn  accueillis  de  la  partie  saine  du  public  rt  attaqués 
par  tes  défenseurs  drs  anciens  abus.  8*  E»»ai  tmr  la  po- 
l'ulatiam  de  VAnglelmrrt  ^  ï779>  *''*•'  '•  premier  ou* 
Trapr  anglais  où  cette  matière  ait  été  trail<-e  avec  pro* 
fondeur.  9*  Ditrutûtrn  libre  iet  iarirùtet  eu  mateiia* 
Ihme  et  Je  la  n<C€$iiti  phHawphi^ue.  CVst  une  réfuta* 
tion  d'une  partie  des  doctrines  que  Priestley  vvnait  de 
publier  sous  le  titre  dt-  lletkairU€$  $ur  la  matière  et  $ar 
l'etpril,  10*  Obtervaiione  adreg%ét$  ii  ta  eoriété  peur  les 
atBuran^t  équitables  ;  elle»  parurent  en  tête  de  l'ouvrafce 
de  M.  Morf;an  ,  neveu  de  I  auteur,  intitulé  :  tWIrine 
éf$  onnuitéB  ;  11  •  Etat  det  étUet  pubU^ueê  «I  de*  fimance» 


de  la  Grande-Bralfigne  an  Janvier  1789,  aeae  un  plam 
"a  nprunt  peur  le  rachat  ae*  ^tlet  publiauea.  {"M  ou 
râpe  fut  composé  à  llnvilation  de  loro  Slielborne 


lorsque  Price  elhit  son  secrétaire  particulier.  La  sa* 
lersse  et  la  profondeur  des  vues  d«  l'autrur  frappèrent 
le  \tu%iK  Pitt ,  et  l'eiigagvrpnt  à  le  consulter  sur  le  biU 
qu'il  voulait  présmt**r  au  parlement,  is*  Ob*a,Tationt 
tar  l'importante  de  la  réuilatioti  américaine  et  $ur  lee 
motene  de  la  rendre  utile  au  monde  ,  1 784  ;  'lies  sont 
suivies  d'une  lettre  de  Turgot  et  du  TssIemeMf  de  Far- 
tumi  Bickaedt  par  Uaibon-de-Lacour,  où  l'on  trouve 
mie  judicieuse  application  des  idées  de  Price  ;  i5«  £er- 
vtene^  178$.  Il  y  défend  la  doctrine  des  ariens  contre 
les  trinitairrs  et  les  unitaires.  i4«  Sermon  $ur  l'évidence 
d'une  période  à  eenir  d'amélioration  dont  l'état  du  f^enre 
humain  ,  mec  Us  moment  et  l'ebligatien  d'en  rapprocher  le 
terme,  1787.  Ce  sermon  fut  prononcé  en  présence 
des  fondateurs  et  des  profcsseun  du  nouveau  collège 
des  dissidents  i  Uachney.  Il  respire  la  plus  active 
philanthropie,  etsi  fauteur  s'y  laisse  égarer  et  séduire, 
ce  n'est  que  dominé  du  déair  de  voir  saa  seniblabW 
plus  sapes  et  plus  heureux.  l&*  Oisrtfars  ■wr  l'amaur  de 
la  patrie  ,  prononcé  en  1789  devant  la  société  réunie 
pour  célébrer  la  révolution  anglaise  de  1668.  Il  y  pré* 
sente  la  révolution  françalsa  comme  le  commence- 
ment  d'une  nouvelle  ère  de  bonheur  pour  le  monde. 
C'est  i  l'occwlon  de  ce  discoun,  qui  avait  électrisé 
tout  l'auditoire,  que  Burke  attaqua  Price  avec  toute 
la  violence  de  aou  caraciéra  qui  avait  encore  été  aug- 
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mentée  par  w  récente  apostasie  poKlique.  Pries  loi 
répondit  avec  autaut  de  talent  que  de  forée  et  de  ■•- 
dératioii.  Les  mtrun  et  les  manières  de  Priée  étaml 
douces,  alhbles  et  pkânea  de  bienveillance,  et  qaei^ 
tliéologieo  controveraista  ,  li  polémique  ne  potiaaMii 
aigrir  son  caractère.  Ses  ouvrages  de  tbéologis  et  et 
métaphysique  sont  laotefots  ca  qui!  a  fait  de  a»w 
bien.  Le  plus  babile  raisonneur  sur  des  maticrcs  aaii- 
tivrs  peut  ne  devenir  qu'un  ingénieux  sophiste  W 
qu'il  quitte  le  monde  des  réalitéa  et  la  marrbs  éi 
l'induction  rt  de  l'expérirnee  pour  se  jeter  ésm  It 
domaine  de  l'imagination  et  des  abstractions  de  mtn 
inlelligrnca.  W.  Morgan  ,  nev«u  du  docteur  Pria, 
a  publié  des  àtàneiree  sur  la  via  da  sou  oude,  tn  1  W, 
Londres  ,  1  vol.  iu-6*. 

PRICE  (  GciLLArax  ),  orientolista  angint,  mcaWt 
de  la  société  royale  de  Londres,  s'appliqua  dés  m  jt«- 
iiease  i  l'étude  des  langues  de  l'Asie.  Les  connatisn- 
ers  qu'il  y  avait  ai^uiscA  le  tirent  nommer,  en  i6i«, 
interpréta  ctsecrt-taira  adjoint  de  sir  Gore  Ooseley,  ee- 
vnyé  exlraordina-re  de  sa  majesté  britannique  en  hrm. 
Prndant  la  traversée ,   il  probu  de   la  oompagais  é» 
l'ambaMadtur  persan,  Mirsa-Aboul-llastan,  qai  rv- 
touniait  dans  sa  patrie  ,  et  apprit  d«  lui  la  pronoaci»- 
tion  correcte  df  la  langue  persane.   Le  i*ioar  «|se 
M.  Piiee  lit  i  Sehiras,  fut  principalement  enpieyépsr 
lui  i  déchilfrer  1rs  csractéres  runei format  ou  à  IMri  é» 
cU'ue,  qui  forment  les  inscriptions  gravées  sur  ksc*- 
Irbrrs  ruines  dr  Persépolis.  Nous  ignorons  s'il  «poUit 
le  résultat  de  ses  découvertes  ,  et  si  l'explication  ^li 
a  donnée  de  ces  fameuses   inscriptions  tst  phn  dswv 
rt  plus  satisfaisante  que  les  divers  systcmcs  «mU  ssr 
les  antiquaires  qui   ont    entrrpris   de   les   tradaev. 
Due  rvsi  jence  de  quelques  ,annéi  s  en  Asie  ,  lui  per- 
mit', à  son  retour  en  Angleterre,  de  se  livrer  s  Iscen*  | 
position  de  quelques  ouvrages  qn*il  a  publiés  ce  an- 1 
glais  :  I"  Greininaire  det  troii  primeipmlea  langue»  et  l\>- 
rient,   rimdoattanit  le   pertam  et  l'arabe ^  rrdiiée  sarj 
un  plan  eulièremeiil  neuf  et  très  facile ,  i  {aqutlt 
est  pinte  une  suite  de  dialogues  porsaus,  coaipMM< 
exprès  pour  l'auteur  par  Blina-Mobaminod-SaL'h,d( 
Sohiras,  et  arcompagnés  d'unr  traduction  anghiK, 
Londres,  i8a3,  petit  iu-4**  U.  Silvrstre  de  Sacy,« 
rendant  compte  de  cette  grammaire ,  dans  le  ^sarMi 
det  taeants  de  i8aé  ,  a  dit  avec  raison  qu'elle  eUit  in- 
complète ,  insuHIsante,  ermnnée  surtout  ponror<)si 
concerne  l'arabe  ,  que  la  prétendue  nouveauté  da  pl«n 
ne  consistait  guère  qu'i  avoir  mis  è  la  tin  ce  qui  ée* 
se  trouver  au  commencement  ;  que  l'on  ne  vovsil  fe 
pourquoi  l'auteur  n'aurait  pas  mis  au  nombre  des  Ira  « 
principales  langues  du  l'Asie  le  chinois ,  le  samskrit ,  | 
le  tartare ,  etc.,  aussi  bien  que  celle* dont  il  s'est  occv- , 
pé ,  et  qu'eulin  la  partie  la  plus  recommandabis  ér  ^ 
son  ouvrage,  re»ont  les  dialogues  qui  en  forment  prri  , 
de  la  moitié  ;  a*  Blémenit  de  la  tangue  aamekrHe  m  • 
guide  facile  det  lenguet  de  l'inie,  Loudree,  1817,  in-4*: 
3*  NomMlle  grammaire  4^  la  langue  tmdouetani  ,  mov'k  , 
d'extraits  des  nH-illeurs  auteurs ,  de  phrases  familiers*  ! 
et  de  dialcpues  en  caractères  originaux ,  avec  Is  1rs- 1 
duction  angla.se,  Londres,    18x7,  iu-i*;  4*  Hem  m  1 
dil ,  00  Beauté  et  bon  ctettr ,  allégorie  agréable  eu  oaat 
chapitres,  comptée  par  Al-Fclh»h  de  Nischaboor, 
et  traduite  du  persan  en  angUi»,  Londres,  iSsS,  io4*- 
Price  travaillait  depuis  lottg-teinps  i  un  grand  ouvrs|r 
sur  la  littérature  orientale  :  pour  m  soigner  la  pv^ 
cation  ,  il  avait  déj^  fait  fondre  les  catactéresdlaipn-: 
merie  qui  lui  étaient  iieressairei ,  et  établi  une  preMi 
dans  sa  maison  do  campagne  de  Meng-HuraEliU,  pnt 
do  Worcesler ,  lorsqu'une  mort  prématurée  l'enVri  1 
dans  cette  habitation,  au  commencenviUde  juin  i&K 
à  l'Age  d'environ  cinquante  ans.  Nons  croyons  qu'à  « 
faut  pas  lui  aUribuer  le  Cklmtrm-Prakairh,  notice  bmgre- 
pki^ue  de  Chiulim  Sthat,  rodja  et  Betmàtlkomd,  par  Lsl- 
ILury ,  ouvrage  écrit  eu  Bridjbhacba  ,  et  publié  par  l« 
capitaine  William  Price,  tlalcutta,  iSaa,  in-S*.  —  Psio 
(  David  },  orientaliste  anglais  aurore  vivant,  écuyrr  «i 
major  au  service  de  la  compaania  anglanSans  ls>l«^ 
des  ,  a  mis  i  proBt  les  connaissances  qu^a  acquiw 
par  une  longue  résidence  dans  divers  comptoirs  es 
I  Inde ,  de  la  Perse  et  de  la  Turquie  asiatique.  Il  s  f» 
'^''i;  I*  Tableau  càrenologi^uo,  ou  mémouotearinpm- 
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tiptMS  MimmtmtM  àt  VhUloirt  mmkomdtaltê ,   dapob  te 
mort  da  legiflateur  arabe  |uaqu^i  ratéoement  de  Tem* 

Cvar  Akbar ,  et  à  rétabllaMment  de  Tempira  Hog- 
daaa  rtndouttaii ,  d'âpre*  dei  auteur*  peraaus  ori- 
piMUi,  Londres,  1811  à  18*1  «  9  tome*  eu  4  partie* 
ii»-i*  ;  >'  Méwuim  dt  Djtkangkir ,  •mptnur  it  Vîndou»- 
|M ,  écrite  par  lui-même  et  traduit*  d*apri*  un  uia< 
luarrit  rcrtan,  Lmidre*,  18*8*  iii-4*. 
PRIVÉ  (Tniiia-Sii.Tii'*,  liaron),  marécbal*de-caims 
cofumaiidaut  da  la  lègioii  d'houueur  et  cbeTalier  de 
Saint  Louis  «  uaquit  à  Vaune*,  en  Solngne,  le  19  *ep- 
leaibre  176a.  Il  cutra  au  anrrice  en  177g ,  etfutnom> 
né  MUS-liculeHant  au  a*  rêfini«Dt  dn  dragon*  «  en 
1 7f s,  et  lieutenant  Païuiée  «uivante.  Il  lenrit  à  l'ar- 
niee  èa  Nord  ,  *ou*  le*  ordres  du  f^énéral  Dainpierra 
cl  «ou*  Pirbegru  ,  ae  diftlingua  à  Tattai^u*  des  ligne* 
de  Breda ,  et  eut  rboaoeur  d'être  cboMi  pour  aller 
porter  dis-oeuf  drapeaux  ennemi*  i  la  convention.  En 
1795 ,  il  fut  nomme  capitaine ,  et  fui  attaché  au  gêné- 
r«l  Boiuiaud  ,  en  aualilé  d'aide-de-camp.  Envoyé,  à  la 
lét*  de  huit  cent*  bomme»  d^iufanterie,  pour  cliercber 
un  convoi  conaiderabla  de  grain*  deetiné*  i  Tapprovi- 
(iounement  d'Anger*,  il  fut  attaqué  avec  le  convoi 
par  quatre  mille  cboitan*  qu'il  délit  complètement. 
Cette  action  lui  valut  le  grade  de  chef  dWadron , 
qu'il  obtint  en  179S.  Il  fut  employé  la  même  année 
a  l^mtée  de  Sambre-et-Meuse.  Eu  soutenant  pré* 
il'iaiberg,  à  la  tête  d*une  diviaion  de  gro**e  cavalerie, 
la  retraite  de  celte  arroce ,  il  reçut  è  la  main  droite  wn 
edBt  d'obu*,  et,  quoique  ble**é,  il  continua  de  protégi-r 
I*  retraite.  Le  i  •cplembre  1799 ,  ce  brave  fut  nonmté 
colnnt- 1  du  ai*  ré{(mieut  de  cavalerie,  qu'il  commanda 
pendant  les  campagne* d'Italie  de  1799,  1800 et  1  Soi. 
IlpaiM,  en  180S ,  an  5*  régiment  de  dragon*,  pui* 
au  a" ,  et  lit  la  campagne  d'Allemagne.  A  I*na ,  ce 
1*  rcpment  fit  priaonuier  tout  un  bataillon  prnatien  , 
l'empara  de  douae  pièce*  d'artillerie ,  et  *on  brave 
cokNirl ,  è  la  tétc  du  1*'  escadron ,  chargea  deux  ceuto 
dragon*  *axoit* ,  qu'il  pourauivit  jiMqu'à  un  quaK  de 
lieue  en  arrière  de  l^armee  prua*ieune.  A  son  rtftour, 
trouvant  la  retraite  coupée  par  la  cavalerie  eunemie , 
il  le  lit  four  à  travers  la  ligne  pmsKieniie  ,  et  ramena 
*aii*  perte  *on  eecadron  à  l'armce  (irauçaiae.  Au  com- 
lut  Ju  Gol>min  ,  le  colonel  Privé ,  à  la  tète  dea  i*'  , 
1*  et  4*  rvgirocnts  de  dragon* ,  exécuta ,  ver*  neuf 
{•eore*du  soir,  plinieur*  charge*  contre  la  cavalerie 
nme ,  à  laquelle  il  prit  troia  piècr*  de  canon.  A  £y- 
1*11 ,  il  eut  uu  cheval  tué  *ou*  lui,  et  reçut  un  biacaicn 
dans  le  pied  gauche.  Ol  intrépide  ofiBcier  fut  nomme 
gcucral  de  brigade,  le  i4  mai  1807.  Il  alla  comman- 
der en  £*pa|ciie  une  brgade  de  dragons  ,  qui  faisait 
Tavant-garde  de  l'armée  françai*e.  A  Baylcn,  il  mon- 
tra une  valeur  au-dessu*  de  l'vloge.  Il  avait  reçu  l'or- 
dre de  Dupont ,  général  tu  chef,  de  déposter  k*  enne- 
mis d'une  uotline  élevée,  couverte  d'olivier*.  Il  fallait 
trafer*erun  lertain  couvert  de  bi>oas*aille*,  et  qui  ne 
permettait  aucun  ordre  de  bataille.  Le  général  IMvé 
(«it  avanrcr  en  tirailleur»,  le*  dragon*  du  \"  régnncnt 
provisoire,  rt  marche  avec  le  *•  régiment  de  la  même 
arme,  tandiaqu^un  escadron  de  cuiraaiiers  *e  porte 
en  coloun*  aor  le  liane  droit ,  à  la  hauteur  de*  tirail- 
leui-B.  La  brigade  éUiit  arrivée  danvoet  ordre  au  pied 
de  la  colline ,  le  général  ordonne  la  charge ,  et  bifulût 
deux  bataillons  ennemis  sont  enfoncé*,  *abré*  et  mi* 
enfuilf.  La  position  est  enlevée;  mai*  le  feu  ennemi 
force  Us  Franr^ai*  de  l'abandonner.  Deux  baUillon* 
espagnola  avaient  remplacé  ceux  qui  avaient  été  délo- 
gés. Le  général  Dupont  ordonne  une  «ecoiMle  attaque 
qui  a  le  ménse  auccè*;  mai*  Privé,  obligé  une  «econde 
foi*  de  ae  retirer ,  enlève  deux  étendard*  k  l'ennemi. 
Par  suilc  de*  conventiona  qui  •ervin»nt  debaae  à  la  ca- 
pitulation de  Bayleo ,  le  général  Privé  et  un  officier  es- 
pagnol furent  envnjé*  à  la  Caroline ,  pour  y  porter  au 
létiéral  Védel  l'ordre  formel  de  ramener  aa  diviaioo  à 
Bajim.  Avant  da  partir  pour  re4te  miaaioo ,  le  géné- 
al  Privé  *e  rendit  auprèa  du  général  en  chef  Dupont , 
et  lui  renriaenta  que  rien  n'était  encore  déacxpéré,  et 
,  l'il  éUit  un  Btojreii  de  *'ourrir  un  pawaf e  ;  qu'il  fal- 
lait d'abord  abandouoer  le*  voiture*  qui  entravaient  la 
marche  de  l'armée,  et  qui  étaient  gardéa*  parqniiiae 
ceots  bomaMM  dont  on  pouvait  disposer  ;  rasacmblar 
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toute  rinfanterie  devant  l'aile  droite  de  rcnocmi , 
et  la  faire  marcher  en  colonne  d'attaque  sur  celte 
méiné  aik ,  eu  flanquant  leur  gauche  par  de  la  cava- 
lerie. Le  général  Privé  ajoutait  que  le*  Espagnols  ne 
pourraient  pa*  résister  à  cet  elTort,  surtout  lorsqu'ils 
verraient  leur  ail*  droite  débordéÎB  par  la  cavalerie 
française  qui  la  prendrait  en  flanc;  que  cette  droite 
étant  culbutée  ,  les  troupe*  fançaise*  continueraient 
leur  marche  en  avant,  et  feraient  Ifur  {juction  avec 
la  division  Védel,  qui  ne  devait  pas  être  très  éloignée. 
(!et  avis  ne  fut  pas  écouté.  Ainsi ,  dans  la  position  dif- 
ficile où  *e  trouvait  l'armée  frain;ai»e  è  Bajieo  ,  deux 
foi*  la  général  Privé  indiqua  au  général  Dupont  le* 
moyens  de  soutenir  rhoiiiieur  de  cette  armée ,  la  pre- 
mière en  voulant  qu'il  occupât  Baylen  avant  le*  Espa- 
gnol* ,  la  aecoiide  en  lui  conseillant  une  mesure  qui 
aurait  sauvé  l'armée  d'une  capitulation  trop  b&tée. 
Ollequi  suivit  cette  malbeureufte  jouniée  ayant  été  in- 
dignement violée  ,  le  général  Privé  fut ,  ainsi  que  tous 
ses  compagnons  d'armes ,  fait  prisonnier  de  guerre ,  et 
conduit  d'abord  en  Andalousie,  pui*  aux  lie*  Baléare*  et 
enlincn  Angleterre.  Rentré  enPrance,  le  i*'iuin  x8i4t 
ce  général  fut  mi*  en  dcmi-*olde  de  non  activité.  En 
iSi5,  pendant  le*  cent  jour*,  Napoléon  l'envoya  à  Epi- 
nal  pour  organiser  les  bataillons  qui  si*  formaient  dans 
le  département  de*  Vosges,  ('ette  organisation  ache- 
vée ,  il  fut  remplacé  dan*  le  commandement  qu'on  lui 
avait  donné  du  même  corps.  Il  rentra  dans  la  non  ac- 
tivité, et  y  demeura  josou'au  i"  juillet  1818,  époque 
i  laquelle  on  l'admit  è  la  retraite ,  dans  le  grade  de 
inaréchsl-de-camp. 

PHOUDTION,  profMsenret  doyen  de  la  faculté  de 
droit  de  Dijon ,  naquit  è  Vuillaumond  ,  dans  Pan- 
cienne  province  di;  Prancbe-f'nmté ,  vrrs  1760.  Il  se 
livra  de  lionne  heure  i  l'élude  du  droit,  et  Cl  ses 
cours  A  runiversité  de  Beiaii«:on.  Il  n'y  avait  pas  en- 
core long-temps  qu'il  avait  cessé  d'être  élève ,  quand 
il  concourut  pour  une  chaire  de  professeur.  Il  soutint 
ses  épreuves  d'une  manière  distmguée ,  mais  moins 
brillante  t.uitefois  que  ne  le  Ut  pour  les  tcience*  un 
jeune  condisciple,  M.  Grappe,  que  les  jugrv  choisirent, 
et  dont  il  resta  l'ami ,  malgré  cette  préférence.  La 
révolution  arriva  et  détruisit  les  Universités.  M.  Prou- 
dhon  ,  que  la  nature  de  son  latent  appelai  plutôt  aux 
fonctions  de  l'enseignement  qu'à  celles  du  barreau, 

firatiqoa  peu.  Bientôt  la  réorganisation  des  école* 
ui  permit  do  suivre  sa  vocation.  Il  fut  nommé  pro- 
fbsseui- ,  puis  dny-ii  de  celle  de  Dijon.  Le  premier  triiit 
de  srs  études  sur  la  législation ,  alors  toute  récente  ,  du 
Code  civil,  furent  ddix  volumes  de  coiniiienlaires,  en 
forme  d«.-  traité,  sur  le  premier  livre  du  code,  ou- 
vrage qui  enmmeiiça  sa  réputalioii.  Après  la  restaura- 
tion de  i8i5,  il  futaecnsé  de  libéralisme  i-tson  titre  de 
doyen  lui  fut  retiré.  Maïs  ses  confrères  lui  donnèrent, 
A  cette  ocrasion  ,  une  marque  bien  tourhante  et  bien, 
flatteuse  de  haute  estime  et  de  dévoucmmt.  D'une 
voix  Unanime ,  ils  décidèrent  qu'aucun  d'eus  n'accep- 
terait la  qualité  dont  leur  collègue  avait  été  privé  injus- 
tement. L'ordonnance  de  révocation  ne  put  donc  pas 
être  immédiatement  exécutée.  M.  Proudhon  vint  à  Fa- 
ris  en  solliciter  le  rapport ,  qu'il  n'obtint  qu'après  une 
année  entière  de  démarches  et  d'ennuis.  Il  retourna 
alors  à  srs  chers  traviiux  qui  depuis  n'ontpas  été  inter- 
rompus. Il  reprit  la  composition  de  «on  cours  de  droit 
français.  A  mesure  qu'il  avança  dans  sa  matière  ,  ses 
idées  s'agrandirent ,  son  plan  changea,  et  bientôt ,  au 
lieu  de  la  continuation  d'nn  corps  d'ouvrage  sur  l'en- 
semble du  code  ,  il  lit  paraître  un  Tr<iiU  it  l'usufruit. 
Ce  livre ,  écrit  dans  des  proportions  si  diiférentes  de 
celles  du  précédent,  l'a  presque  fait  oublier.  Cé1ui-ei 
pourtant  n'est  pas  dénué  de  mérite.  On  y  trouve  une 
grande  sagacité,  beauroup  d'aper<;in  justes,  et  surtout 
une  raison  ferme  qui  annonce  l'homme  capable  et  fa- 
milier avec  le*  étude*  forte*.  Mai*  l'œuvre  capitale  de 
M.  Proudhon,  celle  qui  le  place  hor*  de  ligne  parmi 
*es  contemporains ,  et  qui  fera  vivre  *on  nom  dan*  la 
Doatérité ,  c'est  cO  Trarf^  dé  Cutmfruil.  Neuf  gro*  vo- 
lumes in-8*  sur  cinquante-huit  article*  du  code  !  c'est 
presaor  une  vie  de  bénédiclio.  Aussi ,  malgré  la  fri- 
volité de  notre  époque,  le  auccè*  de  cet  ouvrage  fut 
.  II  obtint  mênie,  i  vrai  dire,  plu*  d'éloges 
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qu'il  n'en  mcrilail  :  car,  il  faut  bien  le  r«conuaUr«i 
cttl  un  excellent  livre  de  paiai»,  cl  rien  de  plu».  On 
'j  trnuTC  point  ce  t|ui  carartérUait  ce  génie  des  juri*- 
consultes  d'autn-fuii ,  cet  gr«tide«  feuséc»  fournie* 
par  une  conna'ssance  profonde  du  cœur  humain  ,  ce» 
l'clairs  d'une  rniaoït  supérieure  qui  illuminent  d'un  Mul 
coup  les  obscurités  d'une  matière.  Porto  ut  un  si'usdroil, 
mais  sans  élévation  ;  des  notion»  iu^ti-t  plutôt  que  large»; 
tn  un  mot,  un  talent  dont  la  patience  et  lo  travail  ont 
visiblement  composé  la  nirillf  urv  part.  Qu'on  se  Ogur* 
le  même  sujet  entre  les  mains  de  Lojaeau.  L'œuvre  y 
prendrait  austitût  un  autre  caractère.  Apres  avoir  d'a- 
bord rappelé  le*  conceptions  de  Tautiquitu  et  du  moyen 
âf^  «ur  la  malière,apr(  s  atoir,  en  quelque»  parafn'apoes, 
résumé  les  règles  qu'elle  avait  reçues  dan»  U  Grèce  ,  à 
Uome,  chez  les  Germains,  chez  les  Francs,  il  Tien* 
drait  à  la  considérer  lui-même  ;  en  creusant  dan»  »c» 
enli ailles,  il  y  découvrirait  une  idée  mire  :  il  en  tire- 
rait ,  par  une  déduction  «ans  Un  ,  toute»  les  décisions 
particulières,  qui  iraient  s'ultachanl  It-s  une»  aux  autr<ïs 
cnnmic  li-s  anneaux  d'une  mCmc  cliaiue;ily  mêlerait 
ça  et  là  tantût  des  citations  de»  poètes  et  dr»  philoso- 
phes, lanlûtdes  It aï ts d'histoire,  paifuis  des  jugements 
hardis  sur  les  institutions  de  sa  propre  patrie;  et  en- 
tr.iin.-xnt  ainsi  son  lecteur  par  Tappàl  d'une  instruction 
à  !a  fo'S  variée  et  facile  ,  il  le  mencroit  sans  taUgnc 
aux  bonei.  If»  plus  reculées  de  son  «ujct.  Au  lieu  de 
[[ue  (ait  M.  Proudbon  }  »ans  préparation ,  sans 
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firélini.naire  ,  sans  essajrr  d'olfi-ir  quelques  souvenir* 
listoriqurs,  ou  d'exposer  quelque»  vues  d'en»enible  , 
il    cnnimrnce  son  livre   par    se    demander    Lruique- 
mrnl  nu'e»t-ce  que  l'usulruit  ?  et  il  »"   repond  en  co- 
piant I  article  du  code  qui  en  donne  la  dtiinition.  On 
si'ut  combien  cette  ntnniére  sèche  et  rêtrétie  est  infé- 
rieure 1  l'autre  sous  le  rapport  de  l'agrément  et  de 
l'utilité.    L'aridité   qu'elle  répand  dan»  l'ouvrage  est 
nièmr  d'autant  plus  grande  qu'elle  n'y  est  dift*iuiulcc 
par  aucun  mérite  de  style.  M.  Proudbon  écrit  sans  élé- 
gance ri  souvent  sans  correction.  Maintes  fois  l'expres- 
sion propre  lui  manque  ,  et  il  est  obligé  de  la  reutpla- 
cer  par  une  périphrase  ;  ce  qui  alongc  se»  déduction», 
déjà  trop  longui  s  par  ellcsniémes  :  car  c'est  encore  là 
un  dcsdéfauts  de  sou  esprit.  Il  n'a  pas  de  promptitude  ; 
la  pensée  fonctionne  leutenu-ntdaiissa  tét»-,  cilon  s'en 
aperçoit  à  la  pesanteur  de  son  argumt-ntat'on.  Cepen- 
dant, si  elle  est  lourde,  elle  n'est  janiai»  embarrassée  : 
il  faut  lui  rendre  celte  justice.   La  clarté  règne  par- 
tout dans  son  livre;  qualité  qui   n'est  pas  auui   com- 
mune qu'on  le  suppose  et  qu'elle  le  devrait  tire  èbei 
b-s  auteurs  qui  ont  écrit  »ur  le  droit.  Le  vrai,  le  grand 
mérite  de  l'ctuvre  du  profe»«!ur  dijonnai»,  c'c»t  sa 
•olidilé;  et  il  le  sent  bien  lui-même,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  témoin  ce  mol  de  lui  :  i  Mon  ouvrage,  disait-il  uu 
t  jour,  c'est  comme  ma  maison  de  campagne  ;  des  mur» 
•  de  six  pieds  d'épaÏM'Ur  ,  et  voilà  tout.  «Jamais  meta- 
plmre  n'iuveloppa  un  jugeinintplus  juste  :  la  cbusc  est 
vraie  à  la  lettre.  Son  livre  est  un  edilice  vaste,  régu- 
lier el  inas'if.  Lei  décisions  y  sont  presque  toujours 
5ÛI  es,  et  la  quantité  de  celles  qu'il  contient  est  incroy  a- 
ble.  On  ne  »r  figurerait  jamais,   si  ou  ne  l'aiail  vu, 
tout  ce  qu'il  a  su  y  fdire  entrer  de  mat*,  rlaux.  A  coup 
srtr  l'usufruit  est  une  nature  de  droit  dont  l'étendue 
n'est  pas  grande  :  aussi  les  règle»  qui  leconccrueiitu'oc- 
cuiienl-elles  ,  dans  le  code  ,  qu'une  place  ù  peine  per- 
ceptible. Eh  bien;  en  s'en  occupant,  il  a  trouve  mo)en 
d'y  lier  pre»que  tuute»  lc«  auUes  parties  de  la  science, 
!  eùle  ilouner,  à  celle  iK  casiun,  un  corps  de  di  oit  près- 
ijiie  coi.iplct.  Le  croirait-on  ,  par  esciuple  ?  il  y  u  di- 
i  >eli)pi>é  des  théorie»  sur  la  munitie  de  dtlvnniner  Ij 
i  ni-tiire  des  acte*  et  de  User  kui»ellcl!.  propres  ,  kur  le* 
i  ijiustionsde  dette  et  de  prestation»  d'aliuiont»,  sur  la 
!  iormation  de  la  quotité  dicponiblr  et  le  cal«  ul  des  re- 
'  ti.inclitineut»  dan»  le»  libéralités  in.lùtituM»  ,  sur  le» 
I  disposilion»  testamentaire»   susceptibles  dette   aunu- 
I  lees  comme  contenant  de»»ub»tilutJons  prohibées,  sur 
I  le   sj«leroe  du  Code  civil  en  fait  d'accroissement  daiia 
.  le-  kgs  ,  sur  les  elfeU  de  la  chose  jugée  et  ceux  de  la 
licrcc-opposition  ,  sur  le  régime  bjpi'lhécairc,  sur  le» 
r^)^U•»  a  suivre  pour  l'exercice  du  droit  d'intervention 
«k«.  crtanciers  d.ii'S  U»  alFaiies  de  leurs  débiteur»  ,  et 
sur  une  foule   d'aut:is  matiéies  qui  ,  au    iumiera»- 
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pect,  temlilent  éfalaiMut  itrangèra»  •  aon  au'|«t.  Auaaî 
»on  livre  eat-ii  du  patit  nooibre  decetn  qui  ne  domicat 
jamaifl  d*  dcpit ,  et  dana  lesqucU  ou  ttoan  toufoor* 
tout  ce  qu'oti  y  clicrcfa».  Il  y  •  mcm*  excéa  «U  étft- 
loppcmeot  ;  à  fore*  de  vouloir  tout  dire ,  Tauteor  y 
tombe  dans  dea  inutilités  :  coimiw  quand  il  rnacignc 
(|ue  l'action  en  lieitatmt  n'a  paa  lieu  entre  le  propri*- 
laire  et  l'usufruitier,  ou  bien  que  c«ilemier  n'a  «fue 
la  détention  de  fait ,  en  ce  qui  concerne  la  propriété , 
ou  bien  encore  ■  qu'il  cet  propriétaire  do  son  droit d'^- 

■  MiCruit ,  parce  que  ce  dr^il  lui  appartient  ;  «obacrv »- 
lion  qu'on  ne  lit  paa  »ana  sourire.  Toutcfoia  qu'on  o* 
•'y  trompe  pas  ;  c'e»t,lB  un  léger  défaut  produit  par  use 
grande  qualité.  On  acrait  bien  heureux  si  tous  les  au- 
teurs méritaient  ce  reproche  d'«>xubérance  de  ricWsaesi, 
et  pour  apercevoir  ain»i  tant  de  pointa  de  vues  Mir  un 
ciuirop  di-la  science,  pouraoult  ver,  parle  seulcllorl^ 
la  apeculation,  tant  de  question»  qui  ne  naiiacot  paa 
directement  de  la  matière,  il  faut  uon  •cutement  uii« 
consciencieuse  Tolooté  de  travail ,  mai»  en  oalr«  une 
force  de  tête  peu  commune.  Ou  doit  encore  un  autre 
éloge  à  M.  Proudbou.  11  a  tu  respecter  as*ca  sa  diguitc 
de  jurisconsulte,  pour  aecouer  la  jouç  de«  précédents. 
Il  en  cite  très  peu  ,  et  »l  préface  contient,  à  eet  égard, 
une  prnfes»ioii  de  loi  remarquable.  Il  «'élevé  avec  râ- 
leur contre  cette  habitude  de  lutter  presque  nni4{oc- 
ment  à  coup»  d'arrël»,  qui  a'est  introduite  depuis  «ne 
quinxaine  d'années  au  barreau  ;  habitude  anieucc  par 
la  parease  et  le  défaut  de  savoir ,  et  qui  ne  tend  à  rscn 
moii.s  qu'a  faite  une  révolution  rètro;;rade  ,  et  à  rc- 
transfurmet  le»  avocats  en  simple»  praticiens.  •  La  léte 
s  la  plu»  remplie  des  souvenir»   d'arrils  divers,  dit-il 

•  Ires  bien,  doit  être  naturellemeut  la  plus  «idc  d'idccs 

•  sur  les  grands  principes  du  droit,  parce  qu'elle  ap- 

•  parlient  i  Tbomnie  qui  s'est  fait  une  élude  da  ne  pe»- 

■  ser  que  par  les  autre»  •  Il  y  a  quelque  courage  àccf4v« 
ceci  de  no»  jour»  et  peut-être  cette  hardiesse  ne  pou- 
vait-elle passer  impuuie  qu'à  l'ombre  d'un  grand  eue- 
ces.  Pourtant  c'est  une  vérité  bien  simple.  Subordeatvcr 
le  jurisconsulte  aux  magistrats,  c'est  placer  le  maître  au- 
dessous  des  élevés,  puisque  le  premier  diMine  dea  cnaei- 
gneraent»  que   les  second»  étudient  et  appliquent.  Il 
amiblcrait  d'après  tout  ce  qu'on  viclit  de  dire  sur  Pena- 
ditioo  de  M.  Proudbon  elsur  la  rectitude  de  son  fuge- 
ment,  que  ce  devrait  être  un  avocat  cousultant  très  dis- 
tingué ;  car  la  pratique  du  cabinet  se  rapproche  aing«- 
liercraent  de  la  composition  doctrinale;  el  efiective- 
mcut  le»  ancien»  auteurs  excellèrent  souvent  danacctta 
brancliM  de  la  profession  du   légiste,   (.'cpendant  cet 
exemple  ne  a'ett  point  lenouvelé  en  lui.  Il  a  cudenonv 
breuses  occasion»  dv'fairr  ses  preuves  à  cet  égard,  de- 
puis que  la  réputation  de  sou  traité  a  popularise  son 
nom  dans  le»  ft>rum$t  et  »es  productiout  en  ce  genre 
ont  toujour»  été  inférieure  s  à  er  qu'où  aurait  eu  droit 
d'attendre  de  lui:  preuve  nouvr elle  de  cette  vieille  vérité 
que  la  théorie  toute  seule  est  insuffisante,  et  qu'il  y  a 
uu««i  une  science  dea  affaires  qu'il  faut  aequerir  par 
l'habitude  d'en  manier.  Comme  proCaaaaur,  il  est  heau- 
coup  plu»  remarquable.  Il  a  un  art  d'enaeigiievnent  »in- 
pihérement  lieureux  ,  et  d'autant  plut  louable  qn«  la 
bouté  de  «on  cœur  est  k  prentier  secret  de  sa  meumde. 
i  I  est,  parmi  se*  élevés,  comme  un  père  au  milieu  de  ses 
enfanU;  causant  »an»  aucune  espèce  de  prétention  ou 
d'importance  ,  proportionnant  les  difficultés  à  l'ige  al 
Q  l'acquit  do  sis  jeunes  auditeur»,  rctoumanlsa  pensée 
«nus  toutes  les  forme»,  cl  la  rt pétant  jusqu'à  ce  qu'il 
Fuit  iniM.-  à  la  portée  de»  intelligences  les  pkis  parcs- 
vfu^c»  :  aj«M  c»l-il  comprit  autant  que   godtè.   Lnw- 
leoce  protond ,  produit  psr  une  atlcntioii    nif  léc  de 
)  cspcc  i  el  d'ail'eclion  ,  règne  constauimcnt  i  son  cours. 
Ses  rleve»  l'sdoient ,  el  Ij  vénération  qu'il  laur  inspire 
n'est  pa«  renfermée  dans  l'euceinle  de  la  faculté.  Elle 
estparUitee  par  ses  compotriolt»  de  toutea  lesclaaaes. 
Ln  simplicité  de  ses  moMirs,  la  boubomie  de  ses  aa»- 
nieres,  la  facilite  de  son  caractère,  sa  loyauté  autiqne, 
tout,  jusqu'à  dos  singularités  presque  agrestes  devft*- 
ment  et  de  langage,  concourt  i  faire  de  lui  une  aorte 
de  patriarche ,  objet  d'une  considération  et  d'un  atta- 
rhemenl  général.  Ceasautiments,  l'espèce  de  oulte  qu» 
lui  rendent  ses  disciples;  celte  Ueirtè  de  province,  avec 
laquelle  sa  villt   l'oppose  aux  notabilit*.-»  de  la  capi 


me ,  et  auni  la  {a»te  contcif  nce  de  ion  mérite ,  ont 
conlribué  i  lui  donner  un  orgueil  naif  comme  ton  e«- 
M^it,  et  qui  rappelle  celui  dei  grand*  érrivaint  al- 
lemand*. L'admiration  dont  il  retrouTc  partout  le»  t^ 
moi^ai^i  autour  de  lui,  a  fini  par  lui  paraître  une 
chose  toute  simple.  Il  sVtt  laiiio  tout  doucement  dif  i- 
ni»er,  et  le  maghter  éixit  ne  le  choquerait  ni  le  »ur- 
preodrait  peat-êlre  pas.  I.ai-méraf  parle  de  «e»  cruTr*'» 
comme  les cbrètieni parlent  de  la  Bible,  ou  let  musul- 
mans du  Coran.  Il  ne  le*  désigne  jamais  que  par  ces 
moto:  le  /iVre,  le  traité,  «pi-pues  le  lirre  ,  pr«:uc»  le 
t traité,  dît-il  à  ses  éléte*.  »  Cii  jour  qu'il  était  en  con- 
férence a^ec  un  vrocat,  fort  renomme  et  fort  capitltle 
du  barreau  de  la  cour  rojale ,  pour  la  deliliéiation 
dVinc  consultation ,  après  atoir  entendu  l'cspoié  de  la 
qof'Slion,  il  lui  dit,  atec  un  \rh%  grand  tan g^froid  : 
I  Cette  difficulté  se  résout  par  de»  lois  que  fous  ne  con- 
tnaisfrtpas.  — Mais  peul-étre,  répondit  son  interlo- 
•  cutcur  à  demi-piqué.  —  Je  tous  dis  que  tous  ne  les 
■  rnniiaîf^ez  ui  de  riiu,  ni  de  aurfifii,  >répli4|ua  Ir  vieux 
professeur  sur  le  même  ton,  elavec  uc  calme  imper- 
turbable ,  il  commen<^a  la  discussion  ,  sans  se  douter 
seuirment  de  ce  qu^il  y  avait  de  désobligeant  dan*  ses 
paroles.  Cet  amour-propre  chex  tout  autre  serait  intolé- 
rable: mai«  il  se  mêle  cbea  lui  à  une  si  grtndc  bonté  du 
Cfrur,  qu'on  se  coulentc  d'en  rire  comme  de  ses  autres 
•bizarreries, et  qu'on  ne  l'en  aime  pas  moins  :  on  sait  qu'il 
n'a  point  l'intention  de  blesser  ;  et  elTectiTement ,  Ja- 
mais homme  \\r.  fut  plus  innffensif  :  se»  écrits  en  offrent 
une  preuve  bien  notable.  Le*  opinions  con*ipié«  »  dans 
son  commentaire  sur  le  premier  livre  du  Code  ont  clé 
cenrar^es  avec  un  acharnement  opiniâtre  par  M.  Pel- 
vincouri,  dont  Im  crit'ques  dégénèrent  même  en  vraies 
personnalités,  par  le  ton  rur  Icauel  elles  sont  faites: 
virulence  qui  tenait  à  une  rivalité  de  métier  ou  à  une 
inimitié  politique  ,  peut-être  à  l'une  et  à  Tautre  un 
mèm«  temps.  Quand  le  doyen  de  Dijon  fut  devenu 
une  des  célébrités  de  la  science  du  droit,  il  aurait  pu 
facilement  user  de  représailles  envers  son  agresseur 
de  qui  la  propre  doctrine  est  loin  de  se  trouver  partout 
{nvulnérable  ;  il  n'en  fit  rien  ,  et  n'eut  pas  même  l'air 
de  se  rappeler  le»  atlaaues  inconvenantes  qu'on  s'é- 
tait permise*  contre  lui.  Cette  mansuétude  est  fort 
louable,  et  d'autant  plus  méritoire  qu'on  sait  qu'elle 
n'est  p*»  commune  entre  les  auteurs.  M.  Pioudbon  est 
aujourd'hui  parrenu  à  un  &se  très  avancé;  il  a  subi  la 
triste  influence  des  années.  Des  infirmités  douloureuses 
l'cmpArhenI  de  tenir  la  plume ,  il  ne  peut  plus  que  si- 
gner son  nom.  C'est  un  malheur  non  reuleroent  pour 
lui,  mais  encore  pour  la  science  qui  sera  peut-étri  pri- 
vée par  là  d*une  nouvelle  production  depuis  long-temps 
annoneée  et  vainement  attendue  jusqu'à  présent.  Un 
avis  inséré  è  la  fin  de  la  préface  du  Traiii  dt  l'uiufruit 
disait  que  ce  livre  ne  larderait  pas  à  être  suivi  d'un 
autre  traité  sur  la  dUlinciion  des  frieits.  Cet  ouvrage,  qui 
devait  être  le  complément  du  précédent,  n'a  pas  paru, 
et  Ton  n'entend  pas  dir^  qu'il  soit  livré,  i  l'impression. 
Il  serait  pourtant  ficheuv  qu'il  ne  palpas  être  publié 
du  vivant  de  l'auteur,  car  les  ceuvrea  posthumes  sont 
ordinairement  imparfaites  :  témoin  celles  de  Pothier 
lui-même.  Au  nombre  de  %cn  enfants,  M.  Proudhou  a 
an  fils  qui  cultive  aussi  le  droit  avec  succès ,  et  en  qui 
il  espérait  trouver  un  successeur  pour  sa  chaire  :  mais 
ce  jeune  homme,  qui  cependant  avait  paru  avec  hon- 
neur dmis  un  concourt  ouvert  à  Paris  pour  une  place 
de  suppléant  i  Dijon  ,  n'y  vil  pas  ses  enTorts  ronronnes 
de  succès.  Ce  résultat  causa  une  grande  peine  à  son 
père  ,  et  fait  encore  en  ce  moment,  dil-on ,  le  chagrin 
de  ses  vieux  jours.  M.  Proudhon  a  publié  :  \'  Court  de 
droit  fran^ah  ,  1810,  t  vo!.  in-8*  ;  s"  Traita  deê  droits 
d'uMifruitt  d'utaçf,  d'habitation  «t  de  êuperpcie  ,  Dijon, 
i8«S-i6»7,  9  vol.  in-8». 

PROCT  {  WiLi-im  i ,  docte ur-niédecin  anglais,  chi- 
miste et  membre  de  la  société  royale  de  Londres.  Les 
recherches  médicales  lui  ont  acquis  ,  en  Angleterre , 
une  a^sca  grande  réputation  ;  mais  il  est  plus  couru  à 
l'étranger  par  ses  travaux  rhimiques.  Sous  ce  dernier 
rapport,  on  lui  doit  une  des  remarques  les  plus  cu- 
rieuses que  l'on  ait  jamais  faites  sur  la  nature  intime 
des  cnrpa  ,  et  qui  aura  peut-être  précédé  de  plusieurs 
■iécles  la  comiaissance  des  liaisona  qu'elle  peut  avoir 
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avec  les  propriétés  de  la  matière,  actuellement  con* 
nues.  Cette  découverte  de  M.  Prout  est  comme  un  fait 
isolé  dans  le  domaine  de  noa  connaiséance» ,  et  !•■■  ca- 
price seul  du  chimiste  sutCra  peut-être  cuctrc  long- 
temps pour  le  faire  rejeter  eiimine  illusoire  ,  ou  le 
faire  admettre  comme  un  coup  de  génie.  D'après 
rhypothèsc  de  Dallon,  émise  en  1807,  on  considère  !•  s 
eoinbinaisons  chimiques  comme  s'opéranl  entre  les 
atomes  des  éléments  matériels  ,  et  dans  des  rapports 
simples  en  nombre.  On  a  pris  géncralciuent  pour 
uuite  le  poids  do  l'atome  d'oxigene ,  et  alors  les  poids 
atomiqui-s  de»  autres  éléments  ont  été  exprimés  par 
des  itombie»  presque  tous  fractionnaires.  £ii  1816  ,  le 
docteur  Proul  imagina  de  prendre  pour  unité  le  poids 
de  l'atome  d'Iivdrogèiic  ,  le  plus  faible  de  tous  ;  il  \il , 
non  sans  surprime  ,  que  Us  autres  poids  «tumiques 
étaient  des  multiple^  exacts  de  ce  premier ,  et  il  crut 
d(  voir  attribuer  ù  de*  erreurs  d'analjkc  le»  petites  ixcep» 
lions  auxquelles  ce, le  loi  se  trouvait  »ouini*e.  En  con- 
séquence, il  corrigea  ces  analyses  en  K-s  rtpetaul,  cl  il 


Sut  des  lors  proclamer  comme  t  rai  ce  fdil  que  les  atomes 
e    tous   les  coips,  tant  composes  que  simples,  »(Hit 
des  multiples  de  ratociie  d'Ii) drogeiic.  De  I4  ,    il  arri- 


ait  a  celte  conséquence  vraiment  curieuse  :  c'est  que 
l'on  a>  ait  de  forte*  raisons  de  coii*i(léier  tous  le»  tUuu  uU 
malériels  comme  foniié«  d'atomes  d'hydrogène,  reuiii« 
enir'eux  d'une  inaniire  invariable  et  en  certaine  pr<> 
portion  ,  de  telle  soi  te  qu  il  n'}  aiail  plus  sur  noire 
globe  qu'une  seule  espèce  de  matière  première  ,  l'bx- 
drogèno.  Mais  il  faut  avouer  que  la  bas'-  de  ce  sysli me 
seJuisant  n'est  que  faiblement  a;>pu}Le  sur  l'obseï va- 
lion  ,  car  le»  po'ds  atonilqiHs  sont  en  général  1res 
grands  rebtiTcment  a  celui  de  l'hydrogène,  telleinint 
que  les  aiiaivftcsqui  ont  pour  but  de  pareille»  dclei> 
minalioiis  sont  susceptibles  d'erreurs  même  plu» fortes 
que  les  poidv  d'un  atome  ou  propoitioii  d'bydrogèiie. 
Les  atomes  d(  carbone  et  d'otigene  sont  les  plu»  rap- 
proches de  celui  d'b}drogène  ;  ce  dernier  étant  repré- 
senté par  I,  les  premiers  le  «ont  par  6  el  t>ur  8.  Sur  les 
cinquante  éléments  connus  ,  il  n'y  en  a  que  cinu  dont 
les  poids  alomiquea  soient  compris  entre  1  et  10;  il  )  en 
a  six  compris  entre  loeiso;  trois,  entre  ao  et  do,  sept, 
entre  3o  el  4o  ;  d.x-»epl,  entre  4o  et  100;  enfin  douze, 
qui  dépassent  100:  quelques  un»  vont  même  au-delà  de 
aoo.  Toutefois  il  faut  espérer  que  l'analyse  chimique 
fera  asset  de  progrès  pour  que  l'on  pu:»»«  mettre  un 
jour  à  l'épreuve  la  loi  de  M.  Prout,  en  prenant  en  con- 
sidération la  moitié  au  moins  des  substances  élémen- 
taire». Déjà  les  poids  atomique»  de  Toxigént  et  du  car- 
bone ont  été  ramenés  è  cette  loi,  lu  moven  d'anal}ses 
nouvelles,  faites  par  les  cbimistes  les  plu»  habiles.  Quant 
à  M.  Prout,  il  s'est  occupé  sans  relicbe  de  l'analjse  des 
matières  organique».  Apre»  douxe  ans  d'uti  travail  as- 
sidu ,  il  a  publie  ,  en  1S17 ,  un  premier  mémoire  sur 
ce  sujet ,  contenant  l'examen  de»  matières  dites  par 
lui  êacciiariiit».  II  a  modifié  la  méthode  analytique  de 
M.  Gay-Lussac ,  en  ceci  qu'il  brûle  le  mélange  de  la 
matière  organique  et  de  l'oxidc  de  cuivre  dans  une  at- 
mosphère d'oxigene ,  qui  lui  sert  à  ram:-ncr  le  cuivre 
i  son  état  primilird'oxidation.  C'est  ain«i  qu'il  a  fait 
l'analyse  des  dillerentes  espèces  de  sucre,  de  la  gomme, 
de  l'amidon,  du  ligneux  et  de»  arides  acétique,  oxa- 
lique ,  citrique,  tartrique  ,  moliquc  et  niucique.  Ces 
analyse»  »ont  regardées  comme  les  meilleures  que  l'on 
possède  jusqu'à  présent:  elles  s'accordentjoules  parlai- 
temeut  avec  les  lois  de»  combinaisons  alonnqueB.<'c  pre- 
mier travail  sera  suivi  de  deux  autre» ,  ajant  rapport , 
l'un  aux  matière»  A ui7eu*0*,  et  l'autre  aux  matières  aibu- 
mineutet;  ce»  trois  classes  étant  celle»  dan»  lesquelles 
M.  Prout  distribue  les  principales  matière»  nutritives. 
Telles  sont ,  jusqu'à  piescnl,  ses  principaux  titres  de 
gloire.  Quant  à  se»  auire»  travaux  ,  nou»  ne  ferons  que 
le»  indiquer  »ommairemciit.  C'est  lui  qui  a  reconnu 

3ue  la  belle  couleur  rouge,  développée  par  la  réaction 
e»  acide»  uriquc  et  nitrique ,  esi  due  à  la  combinai- 
son d'un  nouvel  acide,  qu'il  désigna  »ou»  le  nom  de 
purpuritfue  ,  avec  l'ammoniaque  :  tous  les  purpurates 
sont  des  sels  plus  ou  moins  colorés  en  rouge.  Le  tra- 
vail de  M.  ProUt  sur  le»  cliaugements  qu'épiuuveut  le» 
diverse»  partir»  de  l'cruf  de  poule  pendant  la  couvée, 
est  nul  80U»  le  rappoit  phytiologique  ,  et  peu  impor- 
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Uni  »n\i$  le  rapport  cbiinique  ;  mtit  cm  doit  regarder 
comme  une  découverte  inlérenante ,  l'aride  muriati- 

Sue  libre,  trouvé  par  lui  dana  Tcttomac  de»  lapins  el 
•n»  celui  de  llionimc  alTectë  de  certaines  maladies. 
Vers  la  m^me  époque ,  MH.  Tiedeman  et  Gmeliii ,  en 
AllemagiDe  ,  faitaii-nl  Tanalyse  des  sucs  gastriques  dans 
les  quatre  classe*  d*aiiiniaux  vertébrés,  et  y  rctrou* 
V aient,  outre  l'acide  miiriatique,  les  acides  acétique  et 
butyrique  dans  un  parfait  étal  de  liberté»EnUn  H  Prout 
a  publié  de  très  longues  rechercbc»  Sur  la  nalmre  et  te 
trailement  du  diabcU  ,  du  calcul»  et  aulre$  maladiei  de 
VappartU  urinaire  ;  sur  huit  cent  vingt-trois  calculs 
qu'il  a  analysés  ,  quatre -vingt-dis'huit  étaient  unique- 
ment formel  d'acide  urique.  Lesprincipaui  mémoires 
de  Pauleur  ont  été  insérés  dans  les  Ttaitêaflion$  pkU»» 
eophiquet  ;  en  voici  Hudicalion  :  i*  Detcriptioii  d^un  . 
principe  acide  préparé  avec  l'acide  uri^ut ,  181 S  ;  t*£«- 
pirience$  $ur  le»  changemenli  qui  ont  lieu  dan»  let  piin- 
cipe»  fixe»  de  l'œuf,  durant  rinrubolium  ,  i8sa  ;  3*  Sur 
la  nature  de  l'acide  ttde»  matieret  ealine»  exietant  ot' 
dinairemeni  dan»  le»  rttcmac»  de»  animaux,  i8s3  ; 
^"Comp^feition  élimentaire  de»  »uh»lanee»  alimentaire»  »im- 
ple»,  et  remarque»  »ur  ranalj»»  de»  matiire»  organique» 
en  général,  1897.  On  trouve  aussi  Quelques  articles 
de  M.  Prout  dans  les  TruMsarfitfMS  de  la  tocieti  midic»- 
chirurzicale  de  tendre»,  el  dans  les  Annal»  ofphilotopkj, 

idont  il  était  Pun  des  principaux  rédacteurs. 
PROZOR  (Cniauts],  patriote  lithuanien  des  plus 
distingués,  est  né  vers  1760.  Après  avoir  occupé  drs 
postes  éminents  dans  sa  patrie ,  il  se  jeta  tout  entier 
dans  la  révolutiou  polonaise  de  1 7g4<  Ami  pai  Uculier  de 
Kosciusko,  c'est  Proxnr,  accompagné  de  Dmocbovrski 
que  vint  trouver  ,  le  1 1  février  1 794 .  le  héros  polo- 
nais, qui ,  au  mois  de  mars  suivant,  commença  la  cam- 
pagne. Après  sa  malheureuse  issue ,  Prnsor  ,  avec  tant 
d'autres  patriotes ,  vint  en  France,  y  fit,  en  i7yfi, 
partie  du  comité  national  polonais,  présidé  par  Barss, 
et  prit  part  à  tous  les  rffbrls  tentés  par  les  Polo- 
nais pour  relever  leur  patrie  opprimée.  En  181 1 ,  Pro- 
xor  remplissait  des  fonctions  élevées  en  Lilliuanie , 
lurs  de  l'rntrée  des  Français.  En  i8s4  ,  il  entreprit  le 
vojage  d'Italie;  mais  à  peine  fut-il  rentré  en  Litbua- 
nie,  qu'il  y  fut  emprisonné  par  le  gouvernement  ruuc, 
traiiié  à  Pct^rshourg ,  et  n'en  sortit  qu'au  bout  de 
quelques  anqées.  Après  l'explosion  du  S9  novembre , 
il  fut  arrêté  de  nouveau,  au  mois  de  déceathre  i83o, 
et  transporté  en  Sibérie  avec  plusieurs  autres  pa- 
triotes ,  tels  que  Soltan ,  Romer,  Cbodkicuwicx ,  Jeao 
Cbodxko,  etc. 

PRrNEI.LE    (CLilIK^T-FsAKÇOIS-VlCTOa-GASSIBL) 

médecin ,  iiisiro  de  Lyon  et  mcRibre  de  la  chambre 
des  députés ,  est  né  à  La  Tour-du-Pin ,  en  Dauphiué 
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deux  ans  i  ce  travail  La  bibKotbèqiM  de  la  faeiiM 
da  jHoiilpcllier  fut,  par  ses  soins,  conaidéraMciDeHl 
augmentée ,  et  la  bibliotbèqua  nation ala  de  Par  s  loi 
dut  1rs  lettre»  de  Pmibé  Meait» ,  en  trois  voluniss  na- 
nuscrits,  et  dix  carions  de  la  correspoiidanec  erigtail» 
du  préaident  Bouhiei  avec  divera  savants  rt  fnm  it 
lettres.  La  chaire  de  Diédecine  légale  étant  4e««nat 
varaiite  i  Hontpellit-r,  U.  Prttnelk  en  fut  pourva  par 
décret  impérial  du  10  novembre  1S07  ;  mais  eoouat 
il  continuait  de  a'occuper  à  mettre  en  ordre  ks  Kvm 
de  la  faculté,  et  quli  iouiasait  du  Ingcrocnt  accorde  au 
profess«nir  chargé  de  la  bibliothèque ,  il  se  trouva  «■ 
concurrence  avec  un  autre  bibliutbécMre  uommi,  ta 
1808,  par  le  ministre ,  mais  dont  les  attributions  indé- 
terminées ne  pouvaient  annuler  le  léglement  de  iM 
sur  lequel  celles  de  M.  Prunelle  étaient  basées.  Tefli 
fut,  dit-on,  l'origine  de  la  mesintrlligence  qui  édsU 
entre  ce  professeur  et  le  recteur  de  Pacadéune  dey» 
la  restauration.  II.  Prunelle  ne  partageait  ni  lesopiiNOM 
des  royalistes  ni  celles  des  doctrinaires.  En  butte  kit 
sourdes  persécutions,  il  fut  prive  ,  au  commenctmeot 
de  la  restauration,  de  son  logement  cl  des  cicbde  la 
bibliothèque.  Enfin ,  le  a  février  1819,  quaiqoci étu- 
diants ayant  sifflé  au  spectacle  uue  pièce  de  M.  Oton 
de  Lesser ,  préfet  de  l'Uéi  ault ,  ce  magistrat ,  de  roe- 
cert  avec  le  recteur  do  l'académie  et  iSmpedewd» 
l'université,  fit  fermer  les  cours  de  lafarulté,  reiivoy* 
les  étudiants  et  dénonça  sans  preuve*  le  proftwar 
Prunelle  comme  Pun  des  tnttjgateurs  du  déKxdrc. 
D'autres  griefs  lui  furent  imputés  aussi  lègêreroent, 
et ,  sous  ces  vains  prétexles,  le  conseil  de  l'itutructioa 

Sublique,  par  son  arrêté  du  i  mai  1819,  le  mu 
e  SCS  fonctions  de  professeur.  II.  Prunelle  se 
dans  deux  brochures  :  naisses  réclamations  &aiicb(scl 
hardies  lui  valurent  une  deslitutioa  complète.  Il 
Montpellier ,  et  se  retira  à  Lyon ,  où ,  ilevancé  ^  «s 
réputation  de  savant  médecin,  il  eut  bimtût  une  aan- 
brcuse  et  lucrative  dientelle.  Son  opposition  su  va» 
tère  bien  prononcée  lui  avait  acquis  une  popularité qa 
le  fil  porter  à  la  pince  de  maire  de  cette  ville ,  — '-"^ 
après  la  révolution  de  i83o.  Toutefois  les  Lj' 
persuadés  que  la  présence  d'un  maire  était  iodispra- 
sable  dans  une  cité  populeuse  et  industrielle,  lai  rs- 
fusèrent  leurs  sulTrages  pour  la  dèputation  à  la  léfiils- 
lure.  Ce  fut  l'arrondissement  de  La  Tour-du-Pia  i}u 
l'élut,  au  mois  d'octobre ,  au  nombre  des  dépoli» de 
liséré.  M.  Prunelle  a  siégé  au  centre,  el  «otéa»**^ 
constamment  dans  le  sens  ministériel  pour  loatce 
qui  concerne  la  politique  extérieure,  la  queitiondc 
la  paix  elles  mesures  propres  à  maiulcnir  la  tranquil- 
lité  dans  l'intérieur.  Maire  d'une  u-ande  dlé  qui  a* 
légal,  el 


peut  subsister  que  par  Tordre  légal ,  el  couvaincn  que 
vers  1774.  Envoyé  &  Montpellier  pour  y  étu'dier  la  1  sans  Tordre  il  n'y  a  point  de  liberté,  il  s'est  pronoMc 
nu'deciue ,  il  y  m'érila  la  bienveillance  de  H.  Chaptal , }  contre  les  exagérations  de  certains  membres  de  Toppo- 
qui ,  après  avoir  été  iion  guide  dans  la  carrière  scieii-     sition.  Hais  il  n'approuve  paa 


qui ,  après  avoir  été  >on  gnid< 
tiUque  ,  lui  fit  obtenir  plu»  taid  une  place  de  médecin 
à  Thoipice  militaire  du  Yal-de-Gràce ,  à  Paris.  Au 
mois  d'août  1797,  M.  Prunelle,  à  la  suite  d'un  con- 
cours, fut  nommé  aide-bibliothécaire  de  Tècole  de 
santé  de  Montpellier,  el,  au  bout  de  trois  ans,  il  partit 
pour  Tarmee  ,  comme  médecin.  Se  trouvant  à  Paris  , 
en  iRnt,  il  fut  employé  par  M.  Chaptal,  alors  ministre 
de  l'intérieur ,  à  choisir,  dana  les  dépôts  littéraires 
de  la  capitale,  les  livres  qui  pouvaient  convenir  à  la 
bibliothèque  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier. 
Ces  dépôts  étant  épuinés,  les  recherches  de  M.  Prunelle 
furent  à  peu  près  infructueuses.  Nonmié  ,  en  i8o3, 
bibliothécaire  de  la  faculté  de  Monlp«Uicr,  cl  chargé, 
en  i8o4,  par  dérision' ministérielle,  de  faii-e  de  nou- 
velles invcitigations  dan»  les  dépôts  de  dix  départe- 
ments, M.  Prunelle  parcourut  la  France  depuis  le 
Mans  jusqu'à  Avignon  ,  el  depuis  Alby  {usqu'i  Chau- 
mont,  cl  n'obtiul encore  que  de  faibles  résultats.  Sur 
la  proposition  des  savants  Saînte-Croix ,  \1sconti  et 
d'Anse  de  Villoison  ,  le  ministre  de  l'intérieur  l'adjoi- 
gnit, en  1806,  comme  troisième  commissaire,  iMau- 
gerard  et  à  Chardon  de  la  Rnchelte  ,  qui ,  depuis  quel- 

3ues  at.nées,  avaient  mission  de  visiter  et  d'organiser 
ans  les  déparlements  les  dépôts' littéraires,  et  d'y  exa- 
miner les  nionunirnis  di-s  arts.  Ce  ne  fut  pas  sans 
utilité  pour  les  Icttresque  M.  Prunelle  se  liira  pendant 


„ 'approuve  paa  en  tout  le  mini»l«re,  a 

vote  d'après  sa  conscience.  Il  n'aurait  pas  «oulu  de 

Kirie  ,  mais  il  ne  la  voulait  qu'héréditaire.  Au  total  1 
,  Prunelle  a  paru  fort  rarement  i  ta  tribune ,  et  o's 
nas  élé  généralemenl  heureux  dans  ses  amendttncwtt. 
Il  s'est  prononcé  pour  les  économie»  el  contre  la  cu- 
muls. Ses  vreux  onl  été  stériles  ou  faiblement  r^oéi 
dans  la  discussion  sur  le  budget  à  laquelle  il  o't  p« 
prendre  part.  Depuis  la  fin  de  novembre  iWi,  •«» 
troubles  do  Lyon  l'avaient  rappelé  dans  cette  ville.  A" 
mois  d'août  précèdent,  il  avait  été  nomme,  par  U 
ministre  du  commerce  el  des  travaui  public», P**^ 
bre  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  »to 
existants  dans  les  bibliothèques  publiques  de  P*»» 
ainsi  que  les  améliorations  et  1rs  mooificaliom  di^ 
leur  régime  est  susceptible.  Rapporteur  de  cette  est»- 
mission,  qui  aurait  pu  el  dû  réclamer  de  prompt»»  ■•• 
sures  capables  de  prévenir  le  vol  considérable  qm** 
lieu  peu  de  temps  après ,  M.  Prunelle  n'a  pu  Wm  W» 
nnterprélt  d'une  majorité  peut-être  indulgeule.  U 
minisire  n'a  pas  encore  statué  sur  ce  rapport.  l^"*r 
les  ptemières  années  de  son  séjour  à  Pan»,  U.  ProncM 
avait  coopéré  an  Magatin  mcjchpeeiqut  de  MiUi»  «t  • 
la  Décade  phibtophiqu*.  Il  a  fourni  au»  JnMlt$  *» 
mutéum  d'hi»h>ire  naiuretle  un  mémoire  fort  «»n^ 
intitulé  :  Recherche»  »ur  le  »ammeil  léthargiqiu  «^ 
certain»  animaux  »aut  »ujet»  pendant  la  t^uoa  kitti**!*' 
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Il  a  poMii  :  i*  âtmar^mt*  imééil—  eu  préaUlmt  ihmkitr^ 
i$  Bnilim^r  tî  ém  pire  Ovdim  tur  f ««ifiiM  pa»$«gtê 
4'Banf  ,  «ntt  MtelêOn  tur  t'Art  p#éUtiuê  et  tmrta  m> 
lin  IF^  luin  I/,  1807,  inS:  U.  Prniielle  n'a  été 
qu'éditeor  de  cet  <NiTr«f:«  ,  dent  il  ■  proniré  let  nri» 
(tÏMiug  à  la  biliiiolké^e  du  roi.  s*  D«  Vimfiww  *x»r- 
té$  fr  la  mé4eeim*  mt  I«  n»«iê»amr9  dri  leltm ,  dit* 
court  prononcé  dao»  la  aalie  de*  acte*  d«  la  faculli  de 
mtdrcine,  1»  «o  novvmbra  i9«9,  Moirtpelèit^,  1809  , 
pr.  m-k*.  Iforrau  de  la  Sarlbe  a  conMcré  dcui  article* 
dans  te  tfoAA^Mrde  iSii  è  181S  à  raiialyae  de  cetou- 
«r«fe,  qui  doime  une  grande  idée  du  gnfit  de  l'auteur 
el  de  ton  érudition  Mir  diferaei  n<ali<-rf*  qoi  «ont  ra- 
ivwent  de  ta  compétence  dei  mcdacinc.  5*  D*  la  tnr* 
darm*  p*liH^u*  «I  générmt*  tt  dt  ê<m  o^Jtt ,  de  ta  miét' 
Hmê  lê^lë  «m  ptrticulitr,  i*  «w  origint ,  4*  t^ê  prv^r't% 
0I  eu  tervittê  ^u'sUt  remd  au  m&gUtrat ,  diacoui*  priv> 
naucé  è  renrerturc  du  cnura  de  m«^i*ciiie  le|;alc ,  le 
IQ  avril  1814,  Monipollirr,  tSii,  iii-4*:  4"  l'iaft  (u- 
nehê  i«  Çk.A.,  Duma$  ,  rtritgr  et  la  faeuilida  méiUeitf 
à»  U«mip»llier,  prononcé  dam  l'asaentblc*  publique  de 
eeUe  faculté  ,  le  14  décembre  181S,  Moiitprliirr , 
l«i4,  in*4",  et  Paris,  iSaS  ,  in-8'>i  6"  D«i  rtuda»  da$ 
méderiat ,  dt  leur  eannexitm  et  dt  taur  mitkodiflvgie^ , 
diwoDn  prononeé  i  la  rentrée  de  la  faculté,  etc. ,  le 
17  novembre  1818,  Paris  et  Montpellier,  1816,  in-4*. 
CtX  ouvrage  «^t  t<*miifié  par  des  rcâenons  sur  la  sépa* 
ratin*  d«  la  médecine  et  de  la  chirargie  dans  IVnM-i* 
I  gmment  et  dan»  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  ptésen- 
lec«  au  gooTemetneiit  en  18 1^.  Ce»  réflexions  sont  re> 
difé^par  M.  Prunelle,  et  «ignées  de  s<>s  plus  illustres 
cenfréies.  6*  Nmtife  fur  la  vie  et  It»  emrrget  de  Th. 
Sy4êukam ,  en  tète  de  la  traduction  des  leavres  de  re 
•àcdecin,  par  A.-f.  iaalt ,  Montpellier,  1816,  >  vol. 
iu<^*:  7«  IjsttTa  à  M.  /•  karvm  Ùegertmdo  nrr  t'vrgani 
MfiMi  fiilura  das  droht  de  mrdeHne  ,  *f  aar  t'exerriee  de 
l'mrt  de  guérir  en  Frant»  :  ifu*eM-ct  tfue  le  éorttur  en 
médtrùie  ?  Qa'att'Ce  fu«  le  dorteur  en  rhirargie  ?  Qa'eet- 
te  fM  t'ofJirUr  dm  tamté  f  Qu'est^e  fee  le$  pkarmaeien» 
rtçtm  par  U$  étohe  tt  par  U  jurj  f  Montpellier,  1817» 
ia-8*!  8*  lattn  *  M.  Bteuttju^  du  Ckayla ,  raelemr  de 
Pétadémie  d»  MmtpMitr^  1819,  îii'4*;  9*  De  fttat  deè 
kemmee  de  4tltr»»  al  dee  kaute$  èeolr$  eouu  le  régime  ae- 
tmet  dm  la  rtmmimion  de  l'instrurlieH  puUi^ue,  Paris, 
1819 ,  io'8*.  (>«  deui  dernières  brochures  eoatienuent 
lei  réonminations  rt  la  jiialitication  de  H.  Prunelle 
•près  linfostica  qail  avait  esaojfée.  H  est  membre  àta 
■cadéanies  de  Lyon ,  de  MfNitpellWr  et  de  plufetcurs 
autres  «ooiéléa  savantes.  ~  Quelques  Biographies  Font 
eonfondu  avec  aon  parent,  M.  Félix  Prunelle,  maire 
de  (^andrica  ,  agriculteur  vinicole  fort  f>timablc  , 
nembiada  can»cil>général  du  département  de  l'hère, 
puis  du  Rh4iie,  caiMlidat  poor  la  depnUtion  à  la 
ehsniltre  de  |9|6,  et  dt^uté  d«>  l'Isère  pour  la  ses* 
non  de  i8to,  jusque  cdlo  de  i8sS  ,  où  il  a  constam- 
ment  siégé  an  eolé  droit ,  et  vole  avec  les  rojalistcs 
Isa  pins  prononcés. 

PBCSSe.  yojet  Faiftfcsic  Gcillacvr  III. 

PfiK£ZMIE<:KI  {CH&aLRs},  fils  de  Prsctdaiecki , 
staroMe  de  Piitrk  et  grand  itotaire  de  Lttliuanie,  et  de 
NvMtavrfcka,  fille  du  palatin  de  Maxovie,  est  né  vers 
1^.  H  contribua  par  son  patriotinne  à  l'organisation 
du  17*  ré^ment  de  lanciers  lilbuaniens,  formé  en  181a. 
H  allait,  è  la  ttia  d'an  corps  de  troupes,  rejoindra 
la  grande  armée  franeaiae  ,  lorsqu'il  la  rencontra  en 
^ne  retraite  au-delà  de  fiornsovr.  Au  passage  de  la 
Bérciina  ,  qui  chariail  des  glaçons  ,  Napoléon  voulant 
•avoir  ce  qqi  se  passait  de  l'autre  côté  ,  Pnexilziecki 
ne  fonraite  que  sea  courage ,  »e  met  i  la  tête  de  quel- 
ques voltigeurs  notonais  et  français,  se  jelle  dans  Peau, 
aborde  sur  la  nve  oppoaée,  s'engage  avec  l'ennemi,  et, 
avec  le  même  eoorage  et  au  milieu  dra  mêmes  dan- 
gers ,  il  repasse  la  Bérésina  ,  et  apporte  la  réponse  que 
Tempereur  attendait  II  »uîvit  jus<pi'en  Allemagne  l'ar- 
mée française,  et  à  la  mémorabie  bataille  de  Leip- 
!  sick,  il  fut  atteint  par  la  mitraille  au  front  ol  (ait 
pritonnîcr.  Décoré  da  la  légion  d'botmeur  et  de  la  mé- 
daille rirfuti  mlilari  ,  il  ta  retira  dans  ses  terres  da 
Smor|eoi«,-en  Lilliaanie.  U  y  vivait  dans  le  repos  lors- 
qae  nnturraetion  de  18I 1  appela  tons  les  enfanU  de 
cette  province  ji  de  Doaveauz  combats.  Prxesdneckî 
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(ttt  un  des  ebafs  de  l'insurrection,  se  couvrit  de  gloire 
dans  plusieurs  contbats ,  et  après  s'être  distingué  dans 
le  corps  de  Gielfod  et  de  cLiapovrski ,  il  se  réfugia 
en  Prusse ,  en  abandonnant  toute  sa  iortuue  aux  va  n- 
queurs. 

PRZYFYLSKJ  (nitnrraK),  l'un  des  traducteurs 
et  des  poètes  les  plu»  féconds  de  la  Pulogna  ,  naquit  à 
(Iraoovie,  en  1766.  Profek>'Our  et  bibliothécaire  à  l'u- 
niversilé  de  cette  ville,  il  »V»t  consacre  entièremeat 
aux  belles-Irttres.  Il  a  traduit  eu  entier  :  1"  La  mert 
d'Akel.  deGesMier,  1787:  a«  Uêlueiadeê^  de  Ca- 
nioëii"  ,  1 790  :  3*  le»  Obuvrfê  d'Bé$iade ,  1700 ,  in-8»  t 
4»  Vllindt ,  a  vol.;  b*  Le  paradù  ptrdu ,  Je  Hilton, 
1791  :  6*  Le  paradit  rctruuri ,  du  même;  7*  les  Œu' 
ère»  dthridê  ,  rcrites  i-n  exil,  iSua  ;  8"  let  CEurres  de 
Qutniut-Culakt  r.  1  vol.  :  9*  le»  Lamtnlatiouê  de  J trémie , 
i8n3,  in-4*;  io«  L'art  po<ili<iue  ^  d'ilorace ,  <%o3, 
in-8«:  ït*  LVi^uét  ^  a  vol.;  ia«  La  Batraeomyoma- 
fkie;  I.V  les  Uvorguiuat  de  Virgile  ^  'l8i3,  Ui-S«  ; 
i4»  L^^ueide  ;  »5»  La  elef  de  l'ancien  monde  ,  pour  l'in- 
teliigettea  d'Hvmire  et  da  QuimUin-CMakar,  1816,  in-8*. 
On  a  encore  de  Prs«b>Uki  cinq  autres  ouvrages  et  de 
nombreuses  brochures.  Ce  savant  mourut  à  Oacovie. 
en  1819.  Lra  ouvrages  que  uous  avoua  cités  jr  out  été 
tous  imprimés. 

PUCtJTA,  compositeur  qui  di  joui  â  l'étranger  de 
quelque  célébrité  ,  et  qui  crt  aujourd'hui  presque  ou- 
blie, naquit  en  177S.  11  commença  sa  carrière  drama» 
tique  à  Florence  ,  Milan  et  Veiii»e  ,  où  il  douna  divers 
aprras  qui  furent  bit-n  accueilli*.  Il  passa  ensuite  i 
AJnBtcrdani  pour  y  prendre  Ja  direction  du  théâtre  ita- 
lien, et  fut  appelé,  eu  1807,  à  Londres  où  il  composa, 
pendant  un  séfour  de  sept  années,  plusieurs  opéras  tma 
et  buffa.  M"**  (lalabni  faisait  alors  1rs  beaux  jours  du 
théâtre  italien  è  Londres.  Klle  était  venue  dans  cette 
capitale  presque  en  niêntc  temps  que  Puccita  ,  son 
compatriote,  qui  a  crroposé  pour  elle  la  plupart  du 
te»  opéras.  La  musique  de  cet  auteur,  d'un  caractère 
faible  ,  mais  qui  n'était  pas  dépourvue  da  grâce  et  de 
mélodie,  empruntait  beaucoup  d'agréments,  il  faut 
l'avouer,  à  Pexériitioa  de  cette  céltJtre  cantatrice.  La 
scène  Ddh  jfrrnate,  et  l'air  aaa»  rtgiaa  e  tan'  amamta  de 
la  Semiramide,  étaieutdc  Puccita,  et  ils  excitaient  par- 
mi les  connai.Mctirs  des  transports  d'enthousiasme 
qnand  M"*  t^atalani  les  faisait  entendre.  Cotte  cauta- 
trice,  habituée  pendant  si  long-tenips  à  la  niautère  de 
Purcita ,  l'emmena  avec  elle  i  paria ,  eu  1818  ,  ttl'at- 
tacba  au  thràlre  itslien  dont  elle  prit  ia  direction  ; 
mais  l'emploi  trop  fréquent  qu'elle  Ùl  dc-s  ouvrages  de 
son  protégé,  indisposa  le  public,  et  des  rivalités  de 
coulisse,  qu'elle  dédaigna  de  combattre ,  l'éloigécreot 
b'«  ntdl  de  ce  ihéitre  pour  lequel  Puccita  cessa  alors 
de  travailler.  On  croit  qae  cet  artlate  s'est  depuis  retiré 
dans  sa  patrie.  Il  a  compote  environ  vingt  opéras  co- 
miques ou  granfis  opéras.  Les  principaux  «ont  :  1  fuoT' 
u*riti .  Ter» ta  e  IV il^;  tVartkar;  I  due  prigianiari  ;  Ze- 
Umda  e  Lindara  ;  Laurella  ,  jouée  à  Florenre ,  i  Milan 
et  aVrnise,'  La  eaeeia  d'Unrico  IV  ;  I  rUlrgiatari  kiz- 
larri;  La  Ira  mltama;  Ginevra  diScot^ia;  La  vaatala;  Aria- 
ladema  ,  représentés  i  Londres;  La  piincipaaaa  in  cam' 
pagna  ,  opéra  bulTa  ,  repiétente  à  Paris  en  1817. 

PIJISAYE  (  JosBra  .  comte  de } ,  iieuUnant-géuéral, 
l'un  drs  chefs  de  l'armée  catholique  et  royale  de  la  Bre- 
tagne ,  naquit  à  Mortagne ,  en  1784  ,  d'une  famille  qui 
occupait  béréditairemeni  la  charge  de  grand-hailli  du 
Perebc.  Il  était  le  plus  jeune  de  quatre  frères ,  et , 
comme  ou  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  en- 
voyé au  séminaire  de  Saiut-Sulpice,  où  il  lit  de  bonnes 
études.  A  dix-huit  ans,  il  résolut  de  suivre  la  vocaUcn 
nui  l'entraînait  vers  un  autre  but.  11  obtint  une  sous- 
lieutenancu  dai»s  le  régiment  de  Conti-cavalcrie,  d'où 
il  parte  dans  letdragous  de  ijinao  en  qualité  de  capi- 
taine à  la  suite.  Peu  satisfait  d'une  pertpective  qui 
ne  flattait  point  son  ambition,  le  comte  de  Puiasye  se 
retira  dans  sa  famille,  recueillit  la  succetiion  de  son 
père,  et  acheta  la  charge  de  colonel  des  cent  suia- 
ttm  de  la  maison  du  roi.  Et  comme  si  cette  charge 
donnait  au  titulaire  des  droits  à  l'ordre  de  Saint- 
Louis  ,  Puisage  en  obtint  aussitôt  la  décoration.  £0 
1788  ,  il  épousa  la  tille  uni<fiie  du  marquis  de  Mes- 
nilles ,   riclie    propriétaire    de    Normandie.   L'année 
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•uÎTantc ,  il  fut  immmé  député  de  la  imMcme  du 
Perche  aux  étaU-K^ii^raux ,  "i^gei  «u  côtv  pnuche  , 
•t  t^y  fit  peu  remarquer  ,  «i  ce  hVrI  eu  opîuanl  pour 
Puniou  des  troia  ordre*  et  la  dèl.bératioii  par  tf-le. 
En  i79it  il  Tut  promu  au  grade  de  maréchal-dc-camp. 
retint  dans  set  propriclis,  et  fut  mi*  à  la  tête  de  la 
ftarde  nationale  d^Evreux.  Quoiqu'il  eût  approur^  les 
premières  innovations,  le  ronite  de  Tuisaye  devint 
tout  i  coup  un  ennemi  violent  de  la  révolution.  Aune 
crande  inlelligenre,  à  une  rare  habileté  pour  icunir 
le»  éléments  d'un  parti,  il  joignait  une  extrême  aclivi» 
té  de  corps  «tdVspril  et  beaucoup  d'ambition.  I>'abnrd 
il  pensa  qu'il  lui  serait  facile  d'astrmblrr  une  armée 
et  d'aller  délivrer  Louis  XVI.  Oblipéde  renoncer  à  cr 
projet  dont  il  s'occupa  sérieusement ,  il  proposa  ses 
services  au  général  Winipfer  qui  le  dispotait  a  mar- 
cher contre  la  convention.  Cf  luici  le  nomma  son  ma- 
jor fEénérai  ;  Puisa>c  conmiaitdait  ravanl-gardo  de  l'ar- 
mée de  VVimpfer,  qui  fut  hal'ue  à  Pary-sur  Eure  par  1rs 
troupes  de  la  convention.  Sa  tét«-  a>oiit  été  «tiife  a 
prix  ,  il  se  réfugia  en  Bretagne,  et,  bravant  une  mul- 
titude de  danger),  il  rallia  et  organisa  dans  le  dépar 
tement  dilIc-et-Vilaine  qui-lques  débris  de  la  chouan, 
nerie.  Déployant  autant  de  talent  que  d'activité,  il  se 
mit  en  rapport  avec  les  autres  chef»  royalistes,  envoja 
i\et  émissaires  a  Londres,  rerut  des  secours  de  l'An- 
gleterre et  des  pouvoirs  du  lomle  d'Artois  et  de 
Louis  XVIll.  £n  vertu  de  res  pouvoirs  ,  il  créa  un 
eon^eil  militaire  dont  il  prît  la  présidence,  et  il  émit 
trois  milliards  de  papier-monnaie  semblable  en  tout 
aux  assignats  de  la  républ'que.  Mais  les  siens  devaient 
porter  un  caractère  secicl  d«  reconnaissance  t:t  le 
lemhourseiuent  en  être  fait  à  bureau  ouvert  aussitôt 
que  1rs  circonstances  le  permetti  aient.  Comme  il  rm- 
plnyait  des  prêtres  i  leur  fabrication,  Tevèque  de  Lyon, 
(ugeaiit  ceUe  mesure  autrcmentqut  ne  ie  l'aifBirntPui- 
ha\r  et  Ics'princes  qui  l'avaient  autorifée,  déftnditaux 
i-crléxiastiques  d'y  prendre  part.  Puisaye  eut  alors  re- 
cour»  à  d'autres  employés,  et  fabriqua  la  somme  qu'il 
voulait  emporter.  Quoiqu'il  partage&t  avec  (leorgcs, 
htoClet,  de  Scepaux  et  beaucoup  d'autre»,  la  direction 
dfs  aO'uires  royalistes  dans  la  Bretagne  ,  il  ilail  regardé 
comn-.e  l'ame  du  parti,  parce  qu'il  recevait  directement 
1rs  dépt^cbes  du  gouvernement  anglais ,  et  qu'il  en  ob- 
tenait des  secours.  Il  publia  des  proclamations  qui 
nuisirent  à  la  cause  qu'il  défendait.  Il  y  régnait  un  Ion 
d'indulgente  pitié  pour  une  révolution  partout  virto* 
rieuse  ,  et  la  convention  }  était  traitie  de  faction  par- 
ricidt-.  •  h'il  est  vrai ,  disait  le  comte  ,  que  l'esprit  de 
«modéra'ion  et  de  justice  guide  ceux  (^ui  s'intitulent 

■  les  rCpré»enUinls  du  peuple ,  pourquoi  n'ont-ils  pas 

■  rappriti  dans  le  sein  du  leurs  raiiiîllc»,  et  rétabli  d;>is 

■  la  possvMicn  do  leur$  érot'ls  et  dé  Uut>  bleitt  ceux  aue 
•  la  tyrannie  a  forces  do  fuir  ?  >  Au  mois  de  septembre 
1794,  Puisaye  passa  aecrétemont  en  Angleterre;  il  s'a- 
dressa directement  aux  ministres  anglais.  Pitl,  invisi- 
ble pnur  l'eniigrat'OU  qui  l'assiégeait  de  projets  et  de 
demandes  de  secours,  accueillit  sur-lc-chainp  l'orga. 
niMitrur  de  la  Bretagne,  et  l'obnucha  avec  WinJliam  , 
ministre  do  la  guerre.  St-s  plans  furent  adoptés.  Maicté 
les  elfurts  de  Puisaye  pour  les  cacher,  ils  furent  de- 
vinés. Alors  tous  les  émigrés  ,  repoussvs  par  lui  et 
éconduitspar  Pitt,  fureut  unanimes.  Puisaye,  suivant 
eux ,  était  un  intrigant  vt-ndu  i  l'Angleterre.  (^Ite 
opiniofi,  répandue  à  Londres,  fut  bientôt  établie  à 
Vérone,  ch -t  les  conscilleis  du  régent  :  de  là  le»  hai- 
ne* qui'pour»uivireut  Puinaye.  Celui-ci  écrivit  au  comte 
d'Artois  pour  lui  demai.der  des  pouvoirs  extraoïdi- 
siaires,  et  lui  oiVril  de  venir  te  mettre  à  la  télé  de  l'ex- 
pédition. Le  prince  envoya  l«-s  pouvoirs  et  promit  de 
s'y  trouver.  On  arrêta  qu'une  6otle  réunirait  les  régi- 
ments émigrés  au  service  d'Angleterre,  ainsi  que  quel- 
ques troupes  anglaises  qu'elle  débarquerait  sur  les 
eûtes  de  Normandie  et  de  Bretagne,  où  cinquante  mille 
vendéens  deva  eut  les  joindre.  D'apri»  les  renseigne- 
ments fournis  par  Puisage,  rien  ne  paraiesail  facile 
romme  h'  succès  de  cette  expédition.  La  Bretagne,  où 
Ton  devait  d'abord  se  montrer,  avait  reçu  une  tnrte  or- 
ganisation royaliste  :  la  Normandie  et  la  Vendée  avaient 
également  reçu  la  leur  :  le»  royaliMes  n'avaient  oublié 
qu'une  chose,  c'est  qu'ils  allaient  avoir  contre  eux  l'ar- 
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mée  républicaine ,  et  à  la  tétc  Hoche  et  •■  toriVM.  Si 
tout  ce  que  Puisa>e  avait  dit  mx  miniatra  ^figlsts  »• 
réalisait ,  s'il  pouvait  prendra  une  poaitioD  solUe  sar 
les  eûtes  de  France  ,  unt  nouvelle  flotte  portsnt  ut 
armée  anglaise  et  des  secours  devait  sur-le-chaoïp  nMt> 
Ira  à  la  voile.  L'expédition,  broyammeut  annoncé* 
depuis  plusieurs  mois,  partit  vei*  la  fin  de  ftmné 
1795  ;  elle  se  composait  de  trois  «aisseaux  de  ligae^ 
74  ,  de  deux  frégates  de  44  «  el  da  quatre  VMssftai 
de  .^o  i  56  ,  et  portait  environ  six  mille  bomoMS.  Pai' 
sa>e  emmenait  avec  lui  révoque  de  Dilcat  oncttrp 
nombreux.  Le  premier  dabarquemcntfut  ntallwurcas 
pour  les  royalistes,  qui  furent  refoulés  vers  la  watt  par 
s  républicains.  C'est  au  bruit  du  ceuon  rtlcntisMot 


dans  la  presqulle  de  Quiberoo,  et  au  moment eèi' 
apprenait  la  mort  de  Louis  XVI 1 ,  que  le  comte  d'lrl«ii 
arriva  à  Plie-Dieu,  comme  il  l'avait  promis;  maisnaft' 
quatre  heures  après  il  s'en  éloignai tlaonlcuscmcsi:... 
Pour  le  malheur  de  l'expédition,  OQ  atait  partage  le 
commandement:  le  comte  d'Hervilly  atait  eu  les  rép- 
mentséinigrét,  et  ie  rcmte  de  Paisaje  les  ro}a&te* 
de  l'intérieur.  Le  plan  de  ceHii-ci  consislait  à 
de  suite,  après  le  débarquement,  daiM  l'intéricerdc 
la  Bretagne  pour  y  organiser  l'iusurrection  ;  aui* 
d'Ilt  rvilly  prêtera  se  coniiner  dans  la  prcaqu'dt  et  v 
attendre  des  renforts.  Quoiqu'il  en  soit,  la  ci 
fut  terrible,  et  Popinioii  publique  rettdit  Puisaye  res- 
ponsable de  la  mallieurruse  issue  d'une  expcéilioo 
qu'il  avait  provoquée.  Il  est  cmiatant  cependant  qac 
Puisaye  avait  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  faire.  Pour- 
tant on  lui  prodigua  les  épitbéles  le»  plus  oulragcaetOL 
On  disait  que  s'il  était  parvenu  au  gcnéralal  des  ar^ 
niées ,  ce  n'est  pas  qu'on  estimât  ses  talents 
res  ;  qu'il  n'en  avait  aucun;  mai*  que  c'était  lai  ^ 
était  parvenu  à  faire  adopter  la  cauae  de*  Beurboaspii 
l'Angleterre;  qu'on  ava  t  besoin  de  sou  babtlelc daas 
l'intrigue,  et  que,  quant  à  Quiberoo,  il  s'y  était piulsl 
montré  Pagent  de  l'Angleterra  que  celui  du  roi  es 
France.  Sombreuil ,  de  sa  prison ,  écrivit  au  cooMsa- 
dant  de  la  flotte  anglaise,  à  tir  Wahreo  :■  M.  deM- 
s  saye,  la  fourbe  qui  nous  a  perdua ,  m'ayaot  donne  e^ 
sdre  de  prendre  une  position  et  (la  Py  attendre,  a ca 

•  l'extrême  prudence  de  joindre  bien  vite  nu  liMesa. 
■  abandonnant  au  hasard  le  aorl  des  troupaa  qu'il  devatf 

•  conduire.»  Ce  brave  et  malheureux  jeune  homose  st 
plaint  dans  la  même  lettre  qu'il  ne  put  obtenir  de  car- 
louches  de  Puisaye,  n^  algré  sas  instance*  réitérérs.  CcUe 
assertion  était  fausse  ;  mais  l'empreasement  à  loir, 
de  Pu.'saye,  n'a  pas  été  conteste  :  cepcudant  on  an  1 
ignoré  communément  les  motifs,  qui  aontsufisantspon 
le  justilier.  Puisaye  à  la  tête  de  ses  colonne*  s'était ( 
porté  en  brave  capitaine  ;  il  avait  montré  saéme 
de  téntérité  que  de  prudence  ,at  il  avait  peut-être' 
trop  de  précipitation  &  attaquer  le  c««ap  des  répa 
cains.  Quand  il  vit  qu'il  n^  avait  pittf  qu'à  se  fsii* 
égoigcr,  il  lit  sonner  la  retraite.  Sombreuil  deatmdaat 
alors  à  Puisaye  si  l'escadre  anglaise  était  avertie ,  ce- 
lui-ci se  chargea  de  voler  à  bord  pour  la  Caire  ^fro- 
cher,  mission ,  i  la  vérité,  qu'il  devait  dernier  à  lent 
autre,  car  il  aurait  dû  ètie  le  dernier  k  quiltar  la  plage. 
Mais  une  raison  le  décidait;  c'était  de  mettra  i  rakita 
correspondance  qui  aurait  compromis  lottta  la  Breta- 
gne ,  et  qu'il  était  aussi  important  de  sauver  que  l'ar- 
mée elle-même.  Des  trois  généraux  sur  qui  reposaill* 
salut  de  l'expédition,  deux  moururent  :  Sombreuil,  d^ 
daignant  de  fuir;  d'Ucrvilly,  blessé  nMctclkncat; 
Puisaye  seul  se  sauva.  Telia  fut  la  lia  d'une  t» 
(reprise  qui  ne  pouvait  pas  en  avoir  de  meilleure  :  <k 
devait  trouver  trop  d'obstacles;  aucune  conccsMs 
ii'étaitfa.teàlamarcbedu  temps.  On  a  vu,parls|r*- 
clamation  dont  nous  avons  rapporté  un  pasaage,  qm  cV 
lait  un  lieuteoant-géneral  dv  armées  du  roi  qui  veesît 
pour  rétablir  les  émigrés  dans  leurs  «Initê  et  bieai, 
restituer  le  trinc  à  Louis  XVI II,  et  à  la  rcligien  cala»- 
lique  toute  son  antique  puissance.  Celait  la  caatre- 
révolution  tout  entière.  La  mésintelligcucc  antre  k* 
cbeb,  leur  défaut  d'expeûence  pour  une  teUa  eatrt- 
prise  en  bilèrent  la  catastropha.  Ajoutoo*  qae  laet  s'é- 
tait réuni  contre  Puisaye,  et  des  vues  otfùtiM  tm 
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siennes  chex  les  royalistes  de  l'intérieur  et 

entre  les  chefs  vendéens  aux-mêmea.  La*  agents  nf- 
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litto  «1«  V»r'-  <i:ui«nt  que  rexptrdition  éUit  ÎMuft- 
Mii(«eirallacicuM!;qu'iiiieCalUitp»«  U  secourir,  maii 
i'ol>li|c«r  i  M  rciiil>ari|uer  pour  allrr  dvtcendre  auprc* 
it  Ciitfette.  Aprca  quelque  Icmni ,  Puitaye  fut  rap< 
p«lc  par  lea  cnouaiit  qui  n*atlril>ua<enl  qu^aux  An* 
(laii,  et  non  i  leur  ancien  chef,  les  malbeuri  de 
Quiberon.  Il  reparut  donc  en  Bretapie,  où  il  arait 
tout  préparé  pour  un  commencrmeni  d'hoatililc*. 
Mai*  les  cbefa  Tendcenf*  ainti  que  let  ai;eati  dea 
royaliiie*  de  Parie,  réfutèrent  de  le  aeconder.  D'ail* 
leur*  la  lettre  de  Sombreuil,  écrite  dan»  un  niouvrnient 
Je  il«*e«poir,  avait  nui  beaucoup  i  ce  chef  de  parti* 
•aa*.  Suipect  i  «on  parti,  Puisaye  courut  beaucoup  de 
dan|ier*,  et  voulut  en  vaiu  organiser  les  chouaot;  aet 
teotalÎTea  furent  infructueuses ,  et  son  ambition  ,  qui 
voulait  tout  diriger ,  ne  reprit  plus  son  premier  ascen- 
dant. Samorpie  et  ta  hauteur  avec  ses  ennemis  ,  son 
aipeur  dans  la  discuMÎon  ,  ses  démêlé»  avec  les  autres 
BgSHts royalistes ,  enGn  la  ruine  de  son  parti,  après  la 
pacification  de  Hocbe  en  1797  ,  le  forcér«*nt  de  donuer 
sa  dcmiMion  et  d'abandoiuier  les  départements  de 
fouest  pour  n''y  plus  reparaître.  Il  repatsa  à  Londres, 
•t  il  obtint  des  ministres  anglais  un  établissement  au 
Canada,  avec  une  somme  cnnsidéralile  pour  son  eiploi> 
talion.  Quelques  ofliciers  qui  lui  élainit  restes  atlacbca 
Ty  •oivircnt.  Apréti  la  paix  d^Amieiw,  Puitaye  reparut  i 
Londres,  et  y  trouva  les  esprits  toujours  prévenus.  Il 
1rs  irrita  encore  davantage  par  la  publication  de  st-s  nié- 
aiaires,  où  il  traitait  ses  adversaires  avec  une  exlrènte 
dorclé.  Ils  ont  été  combattu*  en  Auf ietecfc,  dans  quel- 
eues  jouruaui.  Malgré  les  accusations  dont  le  coinle 
ëePuisajc  a  été  l'objet,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  mon- 
tré beaucoup  d«  sang-froid  et  de  courage  dans  plu- 
•ieui»  circonstances  critiques;  mais,  comme  ces  qua- 
lilÉ»  rabandonncrcnt  dam  d'autres  occasions ,  on  a  dit 
svec  raison  quNl  avait  plu»  de  talent  et  de  capacité 
dans  le  cabinet  que  eur  lea  cbampa  de  bataille. 
Leuis  XVIII,  dont  il  avait  souvent  et  durement  con- 
tredit le  ministr«<  favori ,  d'Avaray ,  pendant  réinipra» 
^eo,  et  Charles  X,  qui  partageait  toutes  les  préventions 
desémigrès  contre  lui,  ne  lui  pcrmirvitl  ^oinlde  pa- 
raître à  Irur  cour.  Ce  chef  ro)ali»te  ne  revit  pas  même 
la  France  depuis  la  restauration ,  et  mourut  en  Angle- 
terre, où  I  était  revenu  s'éublir,  à  BUthchouse,  prt-t 
Uammersniilh,  le  13  septembre  1817.  On  coniieil  de 
lui  :  i'  Mrmttiret  eu  fitufenant-^emérat  r.iwifc  é»  Puiiay*  , 
fei  pomrrunt  tcrrir  à  l'kiMloirt  du  parti  rojttli%U  frau^-ah  , 
Lriidres,  iSo5-i8o6,  6  vol.  10-8*:  à*  fléfutalion  du 
lihit»  dijfamaloire  publié  omr  M.  Biiiada  d'Araraj.  »oub 
/•  blr«  â«  Rapih-rt  à  su  mojr$té  tri»  rkrctiaima  ,  puhtti 
atec  $a  parmituon  ,  $mri  d'una  r^ponaa  h  M.  la  eamU 
Jottpk  da  Puûii/e,  1.011  dres,  1809,  in-8*.  Puisaye  ré- 
pond dans  cette  brochure  au  comte  A.-L.-F.  d'Ava- 
ray,  mort  à  Madt-rp,en  iSii.—  Pcis\tR  (  Antoine- 
Charle*-André-Rroé ,  marquis  de),  frère  du  précé- 
dent, né  i  llorlagiie,  en  1751  ,  entra  comme  oSîcier 
au  régiment  d'Angoula-me ,  fut  nommé  capitaine  dr 
dragons  el  chevalier  de  Saint-Louis,  en  1779-  H  pié- 
«ida,en  1789,  les  trois  ordres  de  la  noblt^MS  du  Per- 
che en  qualité  de  arand  bailli.  Comme  il  n'eniigra 
point,  et  qu'il  **>  mêlait  à  Tintérieur  d'intrigues  roya- 
listes, il  fut  arrêté  sous  le  gouvernement  consulaire  ; 
mai»  la  considération  nubliqu**  dont  il  était  entouré  le 
réclama  et  il  fut  rendu  à  la  liherlr.  Kn  i8«â  ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  desdépulé»  où  il  •iégra 
Mec  la  niaiorilé,  et  en  1816,  il  était  prévôt  do  la 
Uaule-Vienue,  f^nftioiis  qu'il  exerra  jusqu'i  la  sup- 
preMioti  des  cours  prevôtalcs,  qui  eut  lieu  deux  ans 
après. 

PfJiOL.  Fojat  Axn,  Pt  PrjoL. 

PL'JOLLX  iJe»5  B»Frivrs;,  né  en  176»  ,  à  Sajnt- 
Marâtre,  dans  laGujeniie,  e»t  mort  à  Paris,  lo  17 
ainl  i6si.  Il  y  vint  fort  jeune,  tt  composa  pour  les 
diSVrents  lliéàtres  une  fnult;  de  pirres  qui  obtinrent 
du  succès.  Pendant  la  rcvolutiou  ,  il  se  titit  a  l'écart, 
»e  bornant  â  tout  voir,  tuul  obsrrver  de  tan  donjon  . 
comme  il  l'a  dit  lui-m^'-me.  Dan»  »c*  dernière»  années, 
il  t'occupait  de  l'éluilo  des  sciences ,  et  »urtout  do 
ritistoire  nalurellr.  PujouU  a  travaillé  au  Journal  d* 
t'tmpir» ,  et  l'onnii  à  la  Di»^raplùa  umirersfUa  pUlsieurs 
i^iCk»  d«  compositeurs,  d'aclaur»  et  d'aut*  urs  dra- 
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matiques.  On  lui  doit  lea  ouvrages  auivaots  :  Une 
iMuvelle  édition  d«  la  Graaimasffs  italiatma  d«  Venerooi, 
avec  des  corrections  ;  —  una  Via  da  Pirm,  à  la  tête  des 
«uvres  choisie»  do  ce  poëta  ;  —  de»  Noticat  amr  Flarimm^ 
dont  il  avait  recueilli  le»  manuscrits;  —  l.'aatrahgma 
pariêiaa  t  almanack,  i8ia-l8i7,  6  vol.  in- 1 8 ;  *- la 
critique  des  salons  de  peintura  des  aimée»  178S,  1766, 
1787,  sous  les  titres  da  Iftfaïas  «a  sa/en,  comédie  tu 
Vers  et  en  vaudevilles  ;  Pigw  «a  aalam ,  en  praaa  « 
mêlée  de  vaudevilles  ;  Les  grmndtê  praphétiaa  da  grmmd 
fiattrudamux  ,  en  vers  at  an  prose.  Ses  pièca»  de  ihéft' 
tre  »ont  :  te»  eepriett  da  Pruaarpina ,  comédie  en  uu 
acte  et  en  prose  ,  1784  ;  L*  êauftr  da  famUla ,  comédie 
en  deux  actes  et  en  prose,  1788;  -^  Emfora  da»  £«• 
acyarda ,  comédie  en  «feux  acte»  et  en  prose  ,  1789  ;  — 
Amélie  ,  ou  h  eauaant ,  comédie  en  deux  actes,  1791 1 

—  Mirakauu  à  »t>H  lit  da  awrl ,  comédie  en  un  acte  1 
>  79 1  ;  —  tM  aauaa  da  Cala»  à  Pari» ,  comédie  en  un 
acte  ,  mise  en  opéra  soua  le  litre  dWma  mtalimda  da  Fat- 
taira  ;  —  Caditkan  ,  ou  le»  kokemiemmatt  ooroédie  an  un 
acte  ,  mêlée  de  vaudeville» .  179a  ;  —  Lm  rancantra  «n 
v'jaga,  opéra-comique  on  un  acte,  1796;  —  l^*  a*^ 
darne»  enrichi»  ,  comédie  en  trois  acte»  et  eu  ver»  libra», 
1 79S  ;  — >  L 'anti-eélikalaira ,  00  la»  moriagaa  >  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  180S.  Il  a,  en  outre,  publ'é  : 
Paria  à  la  fin  du  dix-kuititme  tiècla  ,  esquisse  historique 
et  morale  des  monuments  de  cette  capitale,  1801,  in-8*, 

—  Promenade»  au  Jardin  de»-Plantet ,  etc.  ,  1604,  a  vol. 
>n-i8;  —Le  naluraliêia  dm  tarond  âge,  i8o5,  in-8*, 
Hg.  ;  —  Laiom»  de  pkjti^ue  da  l'écote  paljterkni^ua,  1806, 
in-8*,  r\g.\—-  La  Mani^ua  dt»  jeune»  gan»  et  da»  gan» 
du  manda  ,  1810,  a  vol.  in-8*  ;  —  Pramanada  au  iinrcké- 
aux-Flaur»  ,  i8ii,  in-i>,  lig.;  —  Minéralmgia  à  Vuaage 
de»  gem»  du  mowle ,  i8i3  ;  —  iMti»  XFi  peint  par  lut- 
même  f  t8i3,  in-8*.  Depuis  la  publication  de  cet  ou- 
vrage, M.  Beuchot  a  démontré  que  la  correspondance 
attribuée  à  Louis  XVI  u'ctait  pas  authentique.  {Fayat 
le  Jaurnal  da  la  Ukrairia^  aiiuea  1818 1  p.  35i-4io,  et 
annrr  i?ifj,  n.  374J. 

PDKKIS  ;  Joux  ) .  excellent  nrgan'ste ,  est  né  à  Lon< 
dirs,  en  1781.  Il  n'avait  encore  qu'un  an  ,  lorsqu'on 
découvrit  qu'il  était  entièrement  privé  de  la  vue.  Des 
qu'il  put  parler ,  il  manifesta  une  lîiieMc  extrême  dans 
l'organe  auditif.  A  »>%  ans,  son  aptitude  pour  la  musi- 

3ur  était  si  prononcée,  qu'on  le  mit  sout  la  direction 
'un  habile  professeur.  A  sept  ans ,  il  «tait  déji  capa- 
ble  de  jouer  sur  l'orgue  les  ouvertures  de  Ucndel.  Il 
lui  suffisait  do  les  entendre  une  fois  pour  en  meubler 
sr  mémoire  sans  retour.  A  neuf  ans  ,  il  fut  nommé  or* 
ganistudf  la  cbapille  du  Margaret.  A  douxe  ans,  il  pu- 
blia quelques  compoeilionspour  le  fortc.p'ano,  H  con- 
nut dès  lors  le  projet  d'apprendre  lui-même  à  jouer  de 
tons  les  instruments.  Il  commen<;a  par  lo  violon  el  la 
vio'oiicclic,  et  devint  austi  fort  sur  ta  harpe  que  sur  le 
piano.  Enfin  il  s«  rendit  familiers  le  cor ,  le  baMon , 
le  bautltois,  la  flûte  et  la  clarinette.  Il  ne  laut  pas  s'é- 
tonner après  c(-la  s'il  escelhi  dans  le  choix  de  dilicront» 
jeux  de  l'organe.  Nous  l'avon»  entendu  «ouvenl  exécu- 
ter de»  morceaux  «ur  l«*»  touche»  de  VApullonicon  :  il 
jiiuait  de  mémoiia ,  et  aembLit  créer  ce  qu'il  jouait. 
Faisait-on  répéter  une  pièce,  il  la  nuançait  avec  de 
nouvelles  iniprovisalioni.  Drpu's  quelques  annét-t  , 
Purkis  s'est  f;.it  taire  l'upéraiioii  de  !a  cataracte  :  et , 
s'il  n'est  pas  en  état  de  lire  et  d'éeriro ,  il  voit  assex 
pour  marcher  et  se  conduire  lui-mênie. 

PCSCURIN  I  ALtxiNUKs,  comte  1  ,  poëte  russa 
tics  distingue,  est  né  à  Moscou,  en  17V9-  Dans  sa 
treizième  aiint-e ,  étant  èluve  du  lycée  de  Zar^kose* 
Solo,  il  composa  un  pi  ènie  intitulé  :  Souvenir*  da 
Ziu$kine-Selo ,  qui  eut  un  surets  niomriitaiiè.  fcuivre 
des  louatifcrs  qu'on  lui  prodi)(ua  à  ce  snj'l,  !••  jrune 
Pusrhkin  abandonna  ses  rludrt,et  ii«-  s'orri'pa  plus  qu'à 
la're  des  vtrs.  Plus  tard  ,  il  se  rendit  à  i'universitt:  de 
Durpat,  où  il  suivit  assidunifni  lrg  cours  d'histoire  et 
reux  de  littérature  grecqne  et  roniaipi-.  £11  i8s4,  il  vint 
bahitrr  Saint  Pétersbourg,  et  y  publia  une  Ode  à  la 
fillette  qui  fulaccueiUiv  avec  un  tel  etilhousiasnie  que 
k  gouvei nrnu-nt  jupa  couveiiablr  d'éloigner  l'auteur 
dr  la  rap'lale.  Puscbkln  fut  nonifv<é  i  un  mince  em- 
ploi dans  nue  des  provinces  intridionales  de  la  Rusaie, 
ttl  ift^'Ut  r  irdre  d«  porlir  sut  •la-champ  pour  sa  dt-sti* 
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nation.  Après  Fatéiieroeot  da  Nicoliu,  il  rcrint  à  SainU 
Pèicnhonrg  ,  où  il  damaure  prénanleitienl  (i8Si). 
Oulre  iMi  bon  noinhre  de  piiices  fupitivea,  Puschkin 
•  publié  trois  grand*  powraas  qui  sont  recoiinai ,  dnnt 
laur  genra  ,  poiir  les  plus  bcUe»  prodiictinnt  de  lii  lit- 
térature russe.  Lo  premier  porte  îe  titi-e  da  Riiastan  »t 
Liudmila ,  et  s«  rrporte  aux  tamps  hcroïiiufs  de  la 
Buuto.  Le  valeureux  Rujslan  vt  sa  fanime  Liud* 
miUa,qni,  par  un  miracle,  fut  délivrée  de  la  cap- 
tivité où  la  tenait  un  aorrier,  sont  Irt  princ  paiix 
fersonna^^s  de  ce  poëme ,  dam  lequel  Tauleur  a  ha- 
ilemcnt  introduit  Wladimir-le-Grand  et  ses  frères 
dWmes ,  les  volupturui  boyards  et  les  poëtes-guer- 
riers  de  l'époque.  Le  d(*usième  ,  qui  est  intitulé  :  Le 
priêannier  dêt  mo'nlmgne»  ,  retrace  la  vie  agitée  et  les 
oiQFurs  bizarres  des  tribus  de  brifiandsdu  (iauca«e.  Il 
an  cxÎ4le  une  bonne  traduction  allemande,  par  Wuc- 
fert,  Saint-Pétersbourg,  183R.  Le  troisième,  dnnt  le 
titre  est  /-«  fontoine  dt  Baklitrkarnl  ,  ou  la  fontaine  dêt 
lmrtne$,  a  été  publié  en  tbt^,  à  Moscou,  par  le  libraire 
PonamarelT,  qui  paya  le  manuscrit  douce  mille  rou- 
bli-*.  Le  sujet  en  est  fort  «impie ,  et  se  fonde  sur  un 
fait  historique  :  Glirrai ,  khan  de  la  Crimée  ,  avait  en- 
levé, dans  une  de  ses  expé<litions ,  la  {eune  princesse 
polonaise  Marie,  et  négligeait  pour  sa  nouvelle  pas- 
sion l'amour  de  Furema,  sa  favorite.  Celle-ci  poi- 
piardd  Marie ,  et  le  prince  fit  élever  a  l'infortunée  un 
tombeau  qu'on  appela  la  Fonlein*  dt$  larmes.  Os  trois 
ouvrages,  admirables  de  phn  et  d'exécution  ,  témoi- 
gnent de  la  souplesse  d'esprit  du  poëte  qui  sait  traiter 
avec  un  égal  bonheur  d^s  sujeU  ausfti  différents.  Parmi 
les  plus  récentes  produclions  de  Putohkin  ,  on  remar- 
qua particulièrement  Eiigcni  Anégin^  petit  poé'me  pé- 
tillant d'esprit  r  dans  lequel  l'auteur  décrit  la  via  fri- 
vole et.  dissipée  des  dandjt  de  Saint-Pétersbourg.  Il 
vient  d'achever  une  traviédic,  Ghôduauff,  qui  nVst  pas 
encore  imprimée,  et  travaill»  actuellement  a  une  au- 
tre tragédie ,  La  faua  Uémttrius ,  qui  fera  suito  i  la 
première. 

POTIER  (JtAs-Bn^iti),  célùbre  publicisle  alle- 
mand, né  le  ti  juin  1736,  à  Iserlchn,  ntort  à  Gofllin- 
guc  ,  le  la  août  i$o«).  U  lit  ses  éludes  aux  universités 
do  Marbourg,  Halle,  léna,  où  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  Extnr,  qu'il  suivit  de  nouveau  à  Mar- 
bourg. Il  fut  appelé  comme  professeur  i  (iœttingue, 
en  1746,  mais,  avant  d'y  entrer  en  fonctions,  le  gouver- 
nement banovrien  l'envnja  à  Welslar,  Rat  slionnc  et 
Vienne  pour  y  étudier  l'organisation  des  tribunaux 
suprêmes  et  de  la  diète  de  l'empiie.  Depuis  son  retour 
et  pendant  plus  de  cinquante  ans,  il  donna  des  rnui-s 
sur  lo  drait  public,  la  pro«i:dure  des  tribunaux  su- 
prêmes et  l'histoire  de  l'empire.  Il  trouvait  encore  du 
temps  pour  donuer  des  leçons  particulières  de  juris- 
prudence et  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  fa- 
culté de  jurisprudence ,  dont  il  devint  le  doyen  en 
1797.  Sa  réputation  s'étendit  surtout  par  se^  consulta- 
tions, qui  le  mirent  en  rapport  avec  beaucoup  de 
grandis  seigneurs  et  de  gmis  en  place.  Les  consulta- 
tions, aiiui  que  les  Irataux  les  plus  intéressants  de 
Putter,  ont  été  imprimés  séparément  en  grnnde  par- 
tie, et  recueillis  sons  le  titre  de  Cautee  ekoitiet  de 
dioit,  Goltinguo,  i767-i8<i(),  16  vol.  in-fol. ,  et  «ous 
celui  de  Bejlrage ,  etc. ,  ihii. ,  i777-7() ,  >  vol.  Putter 
fait  époque  dans  l'histoire  du  droit  public  d'Allema- 
gne. Il  a  l'érudition  de  M<rser  :  il  a  plus  de  mélhnde  -t 
de  clarté  que  lui,  et  il  écrit  mieux.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand  et  en  latin  ;ils  embrassent  dceques* 
tions  da  droit  civil  et  de  procédure  devant  les  cours 
■uprémet.  Nous  u«  citcion»  ici  que  ceux  d'un  incrito 
supérieur  ou  d'un  înlérél  général  :  Kt.tai  d'une  hiâtoin 
meadémi^ue  den  tatautt  de  l'unitereili  de  Gailîngae  , 
1768-1788  ;  a*  UoHuel  de  i^hiataire  d'Allemagne  .  a  vol., 
a*  édition  ,  Gœttinguc  ,  iyT%x  3"  Liuéi-ature  du  drait 
pttklic  allemand,  ibid.  ,  1781-1783,3  vol.;  Kluber  a 
donné  un  quatrième  volume  t-n  1791  :  4"  Nora  epilome 
prorettut  iw périt  tupiemurum  Iribunalium ,  ibid. ,  1796  , 
in-8*;  5*  Dépeloppement  kittoriifue  de  Im  eanttiluti*it  de 
l'empire  germanique ,  ibid.^  3*  édil.  ,  1798,  3  vol.; 
fi»sa  Biographie f  écrite  par  lui-même,  ibii.  ,  1778  ,  a 
vol.  ;  7»  ÏHttilutiomêê  juriê  pubiiti  germanifi  ,  ibid. , 
6*  édit. ,  1809.  L«a  écrits  dt  Putter  ont  beaucoup 


PTR 

pardu  d«  leur  valeur  à  la  ebutc  de  Pempire  d*ADt- 
magne.  Affaibli  durant  les  derBién-s  années  de  sa  fit 
dans  ae*  facultés  morales ,  il  n'eut  point  te  cfcurtn  4t 
ronnflttre  l«s  ehangemenU  politiques  qui  ont  dimbaè 
l'intporiance  de  ses  travaux. 

P\PERS(PiaBaR),  poète,  naquit  le  i4dfecasW« 
)74q,  dan* une  famille  liourgeoise  ,  A  Amrrsfoort, pro- 
vince d'Ulr'-cbt.  Il*après  ses  dispositions  pour  rétadc sa 
parents    sVnbrcèrent    de    lui    procurer   rit»slrue»«i 

3u'exi«re  l'elat  erclé*ia<«tique,  et  lorsque  Tlae  de  Isrv 
exion  fut  venu ,  il  ne  put  obtenir  d^anx  rautort»a(i»* 
da  fréquenter  d'autres  eco'es  que  celles  de  lathè^lefit 
pour  laquelle  il  éprouveil  une  répugnance  insarmonts- 
nie.  Il  résolut  donc  à  cette  époque  de  tout  abaadonaet 
pour  le  commerce,  dans  lequel  il  trnvva  des  movem 
d'existence  k  AmUerdam  ;  mais  bientôt  la  poésie  I  oc- 
cupa durant  ses  heures  de  loisirs.  Le  théitre  de  celte 
capitale  lui  dut  un  assez  grand  nombre  de  pièces.  Is 
plupart  traduites  ou  imitèi-t  du  frai>cai«.  La  repala- 
talion  de  Pypcrs  flatta  sescnnciln;eusd*Amervf«ert,st 
le  lit  admettre  dans  !a  municipalité  de  cette  ville,  su^ 
si  lût  après  les  événements  de  17  |S.  Nomme  rnsaiM 
membre  des  états  provinciaux  d'Ulrecht.  il  fut  eefr» 
députe  par  eux  aux  états-généraux  ,  qu'il  présida  a»- 
mentanemeiil.  S'il  mérita  ces  marque»  de  confianee,  et 
fut  moins  par  1rs  talents  d-  la  tribune,  ou  par  lan- 
gilante  sagacité  qui  caractérise  les  hommes  d'ctaf.  que 

Ear  son  désir  sincère  de  travailler  pour  le  bien  pub&c. 
n  se  retirant,  il  remplit  à  Amsterdam ,  les  modcstri 
foncliona  de  <y>ntrâleur  des  douanes,  et  de  menrbre  ia 
la  municipalité.  Le  dépérissement  de  sa  santé  lei  it 
prendre,  en  i8o5,  le  parti  de  vivre  A  la  cantpa^^Wi 
près  d'Amersfonrt  :  il  7  mourut  praaque  au^itàl .  le 
so  juin.  Ses  compositions  passent  pour  très  iufértrom 
à  SCS  traductions  ,  malgré  les  élogea  et  les  ptéftiU  ^ 
ses  Géorgiques  lui  valurent  de  la  part  de  sa  ville  na- 
tale. Oulre  ses  Poéùet  rhampitret  (  Remtamdtrk  Ttmpi', 
i8o5  ,  a  vol.  in -8*,  et  quelques  autres  poésies  puM» 
aniérieurement ,  Pypers  a  fait  une  tragédie  ,  LatuuH 
Lydie.  Il  parait  que  ce  f^t  son  début  au  thèltre  né» 
landais,  pour  lequel  il  a  ein>uite  arrtoigé  cinq  aolK* 
tragédies  ,  «avoir  :  La  veuve  du  Ualabar  ;  Etirant ,  pi*- 
mimt  martyr;  Àdela-de  de  Hongrie;  Sepkté,  rew 
d'Kgypte;  Ipkigéme  en  Autide.  Il  faut  y  joindre  qotl- 
ques  drames,  quelques  opéras,  et  une  cuotedie,  Ut 
ftmit  dt  rotUge. 

PYRKEK  1>K  FELSOE-COER  fJz»'»  La eews»,  pa- 
triarche de  Venise,  primat  de  Dalmalie,  ceiueUlrr  i 
privé  de  Pempereur  d'Autriebo,  naquit  le  >  noteie-  j 
bre  177s,  à  l.angh,  en  Hongrie,  00  son  père  était  ' 
régiss<'ur  de  biens  considérables.  En  1780,  il  sis  s  j 
l'école  norntale  d' A Ibe -Royale,   où   il  ht  ses  buflss- 1 
nites  tous  de*  moines  de  Tordre  da  Samt-Paal.  Dnii  \ 
de  «es  professeurs,  Paul  Anioa  cl  BéuédicI  Tiragpa»- , 
sent  pour  les  prentiers  poëltfa  de  la  Hongrie.  L>r«*  > 
qu«  Pyrker  eut  terminé  aa  philosophie,  il  retoores 
dans  la  ina-son  paternelle,  où  il  exprima  le  désird'Mf» 
soldat  el  d'aller  l'aire  'a  guerre  contre  les  Turcs;  mi*  | 
cédant  ou  vou  de  sen  parents,  il  »e  r«idit  i  Budr,  ' 
pour  y  occuper  un  emploi  à  la  chanccllrrie  ,  etarsÉU 
de  sou  séjour  dans  crtie  ville  pour  ae  perfertHHnKr  ' 
dans  la  connaissance  des  langues  allemande ,  ilalitant  1 
et  française.  Se  sentant  peu  de  vocation  pour  son  «•«•  1 
idoi ,  il  s'attacha,  en  179s  ,  en  qualité  de  secrétm*.  1 
a  un  seigneur  sicilien;  mais  enleva  p«r  des  pirate*.  | 
comme  il  se  rendait  de  Naples  k  Pabrme,  il  fute» 
duit  en  esclavage  à  Alger,  d'où  il  panrint â  s'éc^- 1 
per  quelques  mois  apréi> ,   en  ae  sauvant  sur  un  m- 
«eau  qui  le  débarqua  à  Venise.  De  lé  ,  il  i«  rnW'l  • 
Vienne ,  el  entra  le  18  octobre  179a  é  l'abbaye  de IV 
drc  de  Cîtraux,  è  Lilienfeld,  dans  la  Bauc-Autrirlw.  U  ^ 
étudia  la  théologie  au  séminaire  épiscopal  de  Siiat-  | 
Pœlien,  el  y  apprit  aussi  lei  éléments  d«  lan||e«s  h»-  j 
braique  ,    grecque  et  anglaise.  iK-s  Ir^rs  Uomèr:  t1 
Shakspeare  devinrent  ses  auteurs  favoris.  Pyrker  f«n»-  , 
donné  prétra  à  la  iiu  de  1796  :  mais  une  maladie  k«-  I 
gue  et  douloureuse  ayant  affaibli  sa  santé ,  il  a*  fvt  ' 
occuper  la  chaire  des  scieiit-ea  bibliques  qui  hii  f*** 
deitiiiièe  ,  et  fut  charge  de  réeir  la  partir  éconanii^*  > 
de  Tabbaye  ,  ainsi  que  l'administration  des  bois  ci  é-«  { 
liiiOuces  de  rétablissement,  iiisqu''an  1807,  où  il  dr«i"*  ' 
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ciup  du  bour;;  de  Tiniits ,  appcrtcnuit  i  Tabbayr.  C« 
futîà  qu'il  mit  la  première  oiain  à  ion  poème  bernique  : 
La  TuHÎsiade,  poème  eiidouxe  cbaoU,  un  rolunie  iii-9*, 
Tirnne  ,  iSiS;  dcui^irme  cdittou ,  1890;  troiMènM 
édition.  iSsG;  pour  lrqu*-l  il  avait  d*>pui«  Innp-temps 
ratwinblr  des  matériaux.  Voiri  ce  qui  avait  donné  livu 
•  rrlte  production  :  un  jour  il  te  présenta  dant  la  mai- 
»oii  de  fon  père,  un  ninine  de  Tordre  des  trinitaire*, 
qui  quéiail  pour  Tairrancbiiuenient  des  cbretienaescla* 
let  en  Âfiique.  II  Ht ,  devant  le  jennePjrker,  un  récit 
toucbaiil  dt»  tourment*  que  les  maiheurcui  captitt en- 
duraient tur  la  côle  de  Barbarie  ,  et,  montrant  un  por- 
trait de  riiarict  Qnîiit ,  il  raconta  comment  cet  rnipe* 
reur  avait  arraché  à  IV»claTa;(e  plusieuis  milliers  de 
rlirëtiens,  apr«:s  avoir  livré  une  batailla  sanglante  aus 
SdfSiinc  Toucbc  jutqu'aui  larmes,  le  jeune  bomme 
eoiurrva  le  souvenir  de  cette  noble  action  ,  et  résolut 
de»  lors  de  vourr  »a  niu»e  naissante  à  la  célél>r«r.  Plu» 
Urd,  la  lecture  de  VlliaJe  arbeva  dr  IVntretcn  r  dan« 
cette  pen.«ée,  qu'il  ne  put  cependant  réaliser  que  long- 
temps après ,  parce  qu'ayant  été  nommé  successive- 
meut  j>rirur  et  abbé  de  son  monastère ,  srs  occupations 
ne  lui  la<Mrrent  que  peu  d'instants  à  consacrer  à  son 
p>énie,  qui  ne  fut  publie  pour  la  première  fois  qu'en 
iSift.  Le  4  aoCt  de  la  même  aimée  l'empereur  le  nom- 
ma évèquc  de  Zipa,  CD  HoDgrie  cl  la  »i  omî  i8ao, 


QUADBI  (  Avrrnrai  ) ,  adminiatrateur  cl  liU^ateur 
italien,  né  à  Viceviee,  en  1777,  d'une  noble  et  illustre 
(aniille,  issue  du  landaman  Qoadri  de  l.ugann ,  en 
Sanse.  Sou  père  ,  qui  ooeupait  à  Viccnce  la  place  de 
chef  d'une  division  du  département  des  iinanres,  de- 
manda sa  reirai  le  en  iSoo,  el,  «n  considération  de 
•es  lonp  travaux  ,  il  obtint  que  son  fils  Antoine  lui 
HiccédàL  C'atail  d'ailleurs  pour  celui<ei  la  récompense 
de  sirrvices  «mincnls  qu'il  avait  déjà  rendus  à  rarnie" 
austro-r«i*« ,  en  1799.  M.  Antoine  Qnadri  remplit 
cet  emploi  jusqu'au  moment  où  l'Autriche  cessa  d« 
leouveruer  le  territoire  vénitien.  Dans  cet  intervalle, 
d  présenta  di'S  règlements  administratifs  au  gouverne- 
inant,  qui  lui  en  lit  témoigner  sasatislaclîon  par  l'iu- 
tendant-général.  Fn  160&,  il  fut  atlaclié  au  quartier- 
général  lie  Tarcbiduc  (ihailes,  pour  le  service  d»» 
Parinée  autrichienne,  que  ce  prince  commandait  en 
chef.  L'année  auivante ,  il  prit  du  service  sous  l'in- 
fluence (rau<;aijip  ,  et  le  goutrrnenicnt  d'Itjbe  le  nom- 
ma directeur  de  rcnregiktremenl  dan*  le  département 
du  Bavckiglioiic.  Eu  i8o7«  il  passa  à  la  sous-préfecture 
d'Asiapi  ,  dant  le  même  départenienl;  pus,  peu 
après,  à  celle  de  lla«sanOf  beaucoup  pins  importante. 
L>ans  la  première,  il  mil  en  activité  le  nouveau  sys- 
tème adininiUratit  et  politique  du  royaume  d'Italie , 
et,  dans  la  sei-onde,  il  s'appliqua  à  déterminer  la  noA- 
*elU  répartition  trrritiiriaie  an  l'arrondissement  étendu 
de  Iia>*ann.  A  la  lin  dr  ibià,  et  en  conséquence  des 
cvenemrnts  militaires,  il  abandonna  sa  ri-sidrnce , 
conforntéinent  à  ses  instrucliuns,  et  se  rendit  à  Milan  , 
nù  il  fut  attaché  à  une  commission  du  conseil-d  état, 
chargée  dVtantiner  radministralion  de  tous  len  nrc- 
Cets  du  royaume  :  il  s'acquitta  de  cette  mitMon  dcli- 
cate  avec  solo ,  talent  et  itnparlialité.  La  d  s'.ruction 
du  gouvernement  royal  d'Italie,  en  avril  16 14,  amena 
la  crsAaiion  de  ses  fnnelions.  M.  Quadri  se  rendit  alors 
a  Viemie,  où  il  rédigea  un  plan  pour  l'ainoi  lisaement 
du  papier-monnaie,  qu'il  remit  i  l'enipi-reur  d'An- 
Uicke.  11  coopéra  aussi  à  la  réorganisation  administra- 
tive de  la  partie  de  l'Italie  redevcnue  autrichienne. 
L'anoée  suivante  ,  il  revint  à  Venise  avec  le  comte  de 
(>oèt,  gnnteincur  des  provinces  vénitiennes,  et  bii*n- 
lét  après  S.  11.  |.  le  nomma  srrrrlairo  du  gouverne- 
•'»*»l  vénitien  ,  place  qu'il  occupe  encore.  Sur  l'ordre 
«1*  la  chancellerie  aulique,  en  1817,  U-  Quadri  fournil 
••plan  de  l'organisation  de  tops  les  etablisseraenls  de 
bieiifaikiinte  dans    les  prorinct-s  vénitienne*,    et   en 
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patriarche  da  Venise.  Ce  fut  vers  eette  éMM|ae  qu0 
Pyrkcr  publia  le  vnaniiacrit  de  Chrjsostome  llanthalrr  : 
H¥f«f$wêiiflonmtieo'f*n«al^gifM*  arekhit  Campilititnùa  , 
deux  volumes  in-foMo,  Vienne  iSsn.  Hanihalrr,  bi- 
bliothécaire et  archiviste  d«  l'abbaye  de  Lilienfeld, 
avait  déjà  publié  en  quatre  volumes  in-folio  ks  annales 
de  c«  couvent,  pour  servir  i  l'histnire  générale  de 
l'Allemagne.  ||  avait  aussi  eo'repr'ra  l'ouvrage  ei-deastis 
pour  lequel  il  avait  fait  graver  les  plnnches  néceasairea  : 
mais  il  était  mort  avant  du  le  livrer  â  l'impreaion  ,  et  il 
est  vraisemblable  que  ce  travail  cnnsidérabl*  qni  offre 
des  renseignements  prérieui  pour  l'hiclnire  et  la  lilté- 
rature  allemande ,  n'aurait  pas  été  publié  sans  Pyrker. 
Vers  la  lin  de  iSao,  Pyrker  commença  oon  poème 
intitule  :  P«rf«s  à*  l'anlùiuit',  qu'il  lit  imprimer  au 
profit  des  dames  d«  cbartic  de  Bude.  OUe  épopée  aa- 
cree  ,  i-n  huit  chants,  et  dont  le  aujel  rat  pris  de  l'An- 
rien-Tesianient,  parut  i  Buite,  en  itlai.  Il  acheva  i 
Venise  son  second  poè'nie  épique  :  La  lluMphiada  ,  ou 
RutWph*  àt  llrt^thamrg  .  en  deuae  <thauU  ,  Tienne , 
i8s4-  Il  a  publié  depuis  un  autre  poënte  sacré  :  ilnU* 
tt  Samtnl.  Ce  dif^ne  prélat  a  rendu  en  Autriche,  d'im- 
portants services  sous  le  rapport  des  etablioaensenlt 
d'instruction  et  de  bienfaisance,  et  a  puissamment  con- 
tribué au  développement  d«  lal«aU  oislinguét ,  panui 
les  j<-ua«a  cccièsiaaliquca. 


même  tempa ,  il  conipnta  nn  code  d<>  cinq  cents  arti- 
cles réglementaires  pour  le«  romml'sions  de  santé 
mai-itînie  et  d^  terre.  Depuis  1816  jusqu'en  iSiQt 
H-  Quadri  fut  chargé  d'établir  la  stati<liqnc  générale 
des  provinces  vénitiennes  pour  l'usage  de  l'empereur, 
des  ministres  etdes  bureaux  aiinquet.L'urchiduc  Fran- 
coi«-Charlrs  1^  chargea,  en  l8a4  ,  pour  son  usage  par- 
ticuber,  de  faire  une  autre  stat  «tique  des  mêmes  pro- 
vince*. Enfin  l'archidnc  vire-roi  d'Italie  lui  demanda, 
en  t^ii,  un  travail  sur  le  même  i^uji-l.  Dans  cette 
annet-  i8»9,  M.  Quadri  avait  remporté  le  pr-x  propose 
par  l'instiiul  pour  la  solution  d'une  qneiihon  d'écono- 
mie politique  impnrtanti*.  Kn  i8i4  *'t  18*9,  il  fut  en- 
core charge  de  la  direction  do  recueil  di-s  lois  et  or- 
donnancr*  pour  le»  provinces  vénitirniies.  Tous  ces 
t<-a«nui  aJminialratifs  n'ont  pas  enlièrernent  absorbé 
M.Qundri  :  il  publia,  en  181s,  l'ouvrage  intitulé  : 
UuHjour$  à  t'tnitt,  qui  le  recommande  honorablement 
sous  le  rapport  littéraire.  Ce  travail  est  f->rt  util«  i 
ceux  qui  défirent  connaître  les  mmiumenis  et  l'histoire 
de  relie  télèbr**  et  singulière  cité.  Le  premier  volume 
olfre  lin  guide  pour  le  voyageur  d.ms  la  ville.  Il  est 
fait  d'aprcs  une  méthode  nouvelle ,  et  telle  que  Pc- 
•  ranger,  ce  livre  &  la  main,  peut,  dès  la  prrm'ère  fois, 
aller  partout,  vititer  tout  co  qui  mente  attention, 
connaître  tout  ce  qui  se  rapporte  à  chaque  objet,  etc., 
sans  courir  le  risque  de  s'i-garrr  et  san*  perte  de  temps. 
Il  y  a  eu  quatre  éditions  du  tome  I*',  dont  deux  en 
fraiif^ais.  Le  second  présente  l'abrégé  de  l'histoire  de 
Venise,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  lin  de  la  répu- 
blique, I*  mai  17^7.  Il  est  à  *a  féconde  édition.  De 
i8s4  à  1817,  il  donna  au  public  ses  treieux  statisti- 
ques. L'auli  ur  ne  se  borne  pas,  «îaiu  cet  important  oU' 
vrage,  a  pié4enter  1rs  objets  ditiis  leur  état  actuel;  il 
les  met  en  parollèle  aveu  le  pa«se,  et  ce  qu'il*  sont 
aussi  en  d'autres  pays.  Ce  travail  est  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'il  n'en  eiislait  pas  de  semblable  sur  les  états 
vénitiens.  M.  Quadri  s'étant  aprrrn  que  tout  à  Venise 
conimeni^ait  i  subir  Pinévitabie  empire  du  temps,  leva 
les  plans  de  tous  les  monument*  qui  décorent  1rs  bords 
du  grand  canal  de  Venise  ,  le*  dessina  ,  et  Ivs  lit  gratrr 
par  les  meilleurs  artiates.  Ce  beau  recueil ,  composé 
de  soixante  planches,  devait  être  terminé  en  i85o. 
M.  Quadri,  encouragé  par  tes  succès  de  ses  premiers 
travaux  historiques,  les  a  étendus  à  tjute  Pllalie,  dont 
il  a  donne  l'histoire  abrégée  jusqu'à  nos  jour*,  parlog<-e 
en  dix  époques.  L'ouvrage  formera  dix  voltnnes,  dont 
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la  moitié  a  déjà  p*ru.  H.  Quadri  a  publié:  i*  Jiimoif  | 
d'économie  potili^ut ,  Padouti,  1819  ;  i»  édition,  Vciii»c,   I 
i8ao;  »•  Huit j'iun  à  Ftnitt   (première  partie),  ou   \ 
ohjelt  principaux  à  voir  à  ytnitê^   aTCC  det  planche»,  \ 
V'enite,  iBti  ;  s*  édition,  revue  et  auf(ineut^  ;  i*Huit 
jûurt  à  Femu  ^teconde  partie  ) ,  ou  ahrégéd»  l'hittMrt 
venititnn*  ,  a»tc  la  teiit  de  toui  la  dogrs,  Venise,  iSsi  ; 
a*  édition ,  avec  de*  addition*  et  des  notet ,  181A.  Cet 
ouvrage  e«t  en  frant^ai*.  4«  Hitloi^  dt  la  tfad'ttir/ci*  . 
pour  aervir  d'itHraduction  à  un  ta^ltau  itatiilùjiu  d«»  pro- 
vince» wenititnmé»  .  avec  une  carte  topo^raphique ,  Ve- 
nise ,    1814  :&*  Tableau  »laii$ti^ue  de*  province»  véni- 
tiennat .  av<*c  la  rarte  |;«ograpliique  du  royaume  Lom- 
bardo-Venitien,  Venise,  i8t6  ;  fi»  JtloM  »tali$tiaae  da 
(fuatretiagt-deux  le^le»  aynopli^uet  rreiatives  au  tableau 
ci-dessus),  Veninc,   18*7  ;  7»  Quatre  jour»  à  Fenite, 
Milan,   1817;   8*   Le  ^rand  eanat  de  Fenite,  avec  60 
planches,  ouvrage  déJié  à  S.  A.  !•  rarcbiduc  vice-roi, 
Venise ,  i8s8. 

QLERARD  {  Jclcs-Mabik  ] ,  Tun  de  nos  plus  labo* 
rieux  bibliographes,  est  ne  à  Rennes,  le  s5  décembre 
1797.  Ses  parénis  ne  jouissant  pas  d'une  position  bru* 
reuse  suspendirent  ses  études  dès  Page  de  onse  ans , 
«t  le  placèrent  dans  la  maison  du  libraire  Duchesnc  , 
de  Rennes.  Le  goût  des  livres  ne  tarda  pas  i  naître 
cbcs  ce  jeune  homme  ,  et  ciiH]  ans  plus  tard ,  vou- 
lant étendre  ses  connaissances,  il  vint  à  Paris.  Il  Tut 
attaché  k  diverses  maisons,  et  voyagea  pour  le  com- 
merce de  ta  librairie  eu  France,  en  Angleterre  et  en 
ilalie,  observant  et  recueillant  des  notes  sans  pentrr 
encore  à  l'usage  qu'il  en  pourrait  l'aire.  La  vocation  de 
M.  Quérard  ne  fui  décidée  qu'en  1819.  A  celte  époque 
il  fut  appelé  à  remplir  un  emploi  honorable  dans  la  mai- 
son de  M.  Scbalbacher,  de  Vienne  en  Autriche,  l'une 
des  plu»  iroporlanicsiibrairies  de  l'Allemagne.  Les  ou- 
vragcs  bibhograpbii|ues,  très  nombreux  dans  ce  pays  , 
terre  classique  urs  lecbêrcbcs  ,  liierent  son  attention 
et  déterminèrent  so  carrière.  C'osl  là  qu'il  cnn>;ut  le 
projet  d'un  travail  drvant  lequel  vingt  b<  nédiclins  au- 
raient recule  ,  et  qu'il  commcnija  à  le  raeltro  i  cxécu- 
lion.  C'était  de  refaire ,  do  corrij^er  et  do  compléter 
jusqu'à  nos  jours  les  ouvrages  des  abbé*  de  Laportc  at 
d'IIébrail,  et  celui  d'Kt-scb,  «onnus  sous  le  (ilre  de 
Fraticê  littéraire.  Dés  lors  tous  les  monienls  qui  lui  ap- 
partenaient furent  cousacn-*  à  ce  long,  fastidieux  et 
pénible  travail ,  et  il  sacrilia  ses  bnnorairi'S  à  payer 
des  copistes.  Le  travail  avaii<;ant ,  M.  Quérard  revint 
à  Paris  aprè»  cinq  ans  d'absence ,  renonçant  à  un  ave- 
nir heureux,  pour  s'occuper  de  l'impression  d'un  livre 
utilo  ,  susceptible  de  lui  faire  honneur,  et  pour  li-quol 
il  ne  devait  pas  obtenir  d'autre  récompense  que  cette 
estime  publique.  L'ne  première  livraison  parut  en  1836, 
*ous  le  titre  de  BiHiugraphie  moderne  de  la  France.  Des 
difficultés  élevées  par  l'imprimeur  i-n  arrêtèrent  la  pu- 
blication :  ce  contre-temps  tourna  au  profil  du  livre 
3 ne  l'auleur  revit  et  améliora  dans  quelques  parties , 
'après  les  observations  de  quelques  uns  de  nos  savants. 
La  première  livraison  refaite  parut  en  1897 ,  sous  le 
lilr©  de  La  France  littéraire  ,  ou  dictionnaire  bibliogra- 
phique det  eavante  ,  hitlorient  et  lumme$  de  letlrea  ,  mort$ 
et  vivante,  de  la  France,  ainti  que  dta  littérateur»  qui U 
Cttranger  ont  trrit  en  français  depui»  1700  juêtfu'en  1 85o 
inrlutivcmenl.  L'ouvrage  <-st  aiijoutd'bui  à  la  huitième* 
bvraisnn,  formniit  4  vol.  in-B'*  ;  il  doit  en  avoir  huit. 
L'auleur  se  ptopu>e  de  clore  son  travail  par  deux  ta- 
bles :  l'une,  des  uuvia^n  anonynits,  qui  sera  plus  am- 
ple pour  la  partie  fraiicaine  qui-  l'ouvrage  que  Darbicr 
a  publié  sur  celte  «prcialite  l)iblin;:riipiiiquc  ;  l'autre 
scia  une  table  analyti<{ue  présentant  s»us  les  noms  d<- 
lifux  ,  d'hommes,  de  faits  el  de  choses,  autant  de  bi- 
blio^raphita  particulière».  On  vo'.t  que  le  plan  que 
M.  Quérard  embrassa  est  immense  et  que  de  son  ou- 
vrage on  eût  pu  en  fa^re  trois  ou  quatre  très  utiles.  Le 
dc«intéres*emcnt  et  la  courageuse  prrièvérance  de  l'au- 
teur de  La  FrdiK'e /iflrruirtf  n'ont  point  ete  récompen- 
ses. Le  gouternement  de  (ibarles  X  Ta  laisise  sans 
encouragement.  L'adminîstratiun  de  la  bibliotliL'qtn- 
royale,  qui  aurait  dû  s'euiprrsscr  dr  «c  l'attacher,  l'a  (••- 
ftous«s,  aucitntiaiie,  à  divti>ea  lepiiMS.  Son  Iravoil 
éinineinnienl  iilib*  ,  re  inuiiumeul  en  l'bnnueur  de 
notre  Ittlcraluic  nationale,  allait  ie»ler  inacli«'«è,  lors- 
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que  les  événements  de  iS.^o  arritérent  MM.  Berrial 
cl  (Ibanipollion-Figeac  voulurent  bien  slntéi^tMr  su 
jenne  bibliograpbr,  et  parvinrent  à  lui  fair«!  obltoir 
du  ministère  de  l'inlèrieur  t>ne  faible  somme  de  quilir 
mille  irnnrs  pour  Paidi-r  a  terminer  son  livre.  On  * 
calculé  que  1  ouvrage  achevé  ,  aura  coûté  Cfntwili' 
francs  a  son  auteur  ,  et  vingt  ans  du  travail  le  plu*»*- 
sidu  :  u»i  tel  désintéressement  chez  un  homme  ne  ww 
fortune  est  asscx  rare  de  uos  jours  pou»  qu'on  doive  k 
citer. 

QUFSàDA  {D.  VmcMTde  ),  capitalne-pei»«ril4e 
l'Andalousie  ,  né  vers  1770,  d'origine  créole,  était oft 
cier  aux  gardes  espagnoles  à  l'époque  de  rtuf»»i«« 
française  ,  sous  Napob'-on.  Fait  prisonnier,  ilfiitc» 
dnil  en  France  d'otl  il  parrint  à  s'évader.  De  rtt*w 
dans  «a  patrie,  il  reprit  du  service  ,  et  franrbil  rapii^ 
ment  les  premier*  grades.  De  merur»  après  n»ai»  irrt- 
prorhsbles,  d'une  bravoure  cxcessise,  coût ertdr  kl»- 
sure»  dont  plusieurs  lui  avaient  laissé  de  profondes  ci- 
catrices BU  vi«age  ,  Quesada  devint  un  ennemi  iu«i 
connu  que  redouté  des  Framjai»,  avant  qu'il  conwMn- 
dftl  on  première  ligne.  Cependant ,  &  la  pait  de  lïi», 
il  n'était  encore  que  brigadier  (colonel).  Le  deraier 
duc  de  Bourbon,  cherchant  un  asile  en  £*paxw, 
pendant  les  cent  jour* ,  et  ayant  débarqué  i  Saiat- 
Andcr  dont  Quesada  était  gouverneur,  troois  dms 
cet  oRlcier  de»  soins  si  empresse*  et  des  atlnltsw 
si  délicates,  qu'il  sollicita  pour  lui  auprès  do  rc» 
Frrdinaud  le  grade  de  maréchal-de-camp,  fsveurfà 
fut  accordée  àQue»adaà  la  recommandation  du prÏM* 
français.  A  la  révolution  de  i8ao,  le  général  Qucsadt 
fut  privé  de  son  commandement  ,  sou»  le  prèUsted*» 
bus  de  pouvoir  et  de  vexations  qui  ne  furent  p^  pcsa- 
vces.  Il  parait  que  ses  opinions  ,  conlrairrs  a  l'etâWi»- 
•emcnt  du  gouverti>*ment  constitutionnel  en  Es^apti 
lui  attirèrent  cette  disgraca.  Quoiqu'il  en  soil,  po« 
do  son  emploi,  mis  à  la  demi-solde,  cl  oblige  de  •*  r«s- 
dre  à  Grenade ,  pour  y  élrc  eu  disponibilité ,  le  gcMH' 
prércra  sortir  d'Espagne  dout  il  parvint  à  franrfcirii 
frontière  à  l'aide  d'uu  déguisement.  Réfugié  en  Pr*a««, 
il  *»•  rendit  à  Paris,  se  mêla  à  toutes  Ir» intrigue» f" 
avaient  pour  objet  le  reiivers«n.«iit  des  corlt».  Il  »s^ 
licila  long-lenips  du  gouvernement  fi aurais  an  affa 
que  le  pr^ideut  du  conseil  hésitait  encore  âprétarao 
leiugies  espagnols.  EuHn  le  min'wtère  franraiior^  * 
cette  armée  delà  foi  y  ramas  de  bandiU,  d'bnmnn 
rcs,  de  contrebandiers  dont  plusieurs  avaient  saki  des 
iui;rnH-n!s  flétrissants,  ou  d'employés  inlidtles qoi » e- 
ta  fiit  réfugies  en  France  a»ec  les  denier*  publicsdsel 
ils  étaient  dépositaires.  Quelque*  hommes  aotbilieax, 
ou  aveugles  par  un  aéle  coupable,  qui  depuis  ootreaf 
de  se  voir  à  leur  tele,  tel»  que  Quesada  lui*aicaK,  k 
baron  d'Eroles,  le  comte  d'Kkpagne,  crurent  y  »«r  os 
nin}eii  de  se  créer  une  briUantr  l'urtune,  et  dr  rttiWx 
le  pouvoir  absolu  en  E»pagne.  Des  frontière»  DranesiiM 
ils  tirent  circuler  en  Navane  et  en  Catalogne  des  pro- 
clamations ,  au  nom  d'uu  gouvernement  proïiJ«i«. 
pi)Ui- engager  les  paysan»  et  les  soldats  de  rarwèecoasti 
tutionni-llo  à  se  rendre  au  quartier-général  de  lai«. 
diors  u  Koncevaux  ,  en  leur  promettant  dv«  avaatsp» 
pèciiniaires  assez  élevés.  P«  u  de  jours  après  celle  fn- 
ihmalion  datée  du  11  juin  18*1,  la  prof ioc»  lui " 
lèu.  l'icsquo  lou»  le»  villapu  de  la  vallée  de  Use** 
se  soulevèrent  en  même  tempa.  Des  douanier»,*» 
contrebandiers,  une  foule  de  gens  sans  aveu  »•  f*'! 
gitirent  au«  royalistes,  et  Quesada  qui  «vail  t*r€m»m\ 
«Iii.Tlri-  à  cinq  reut»  réfugies  du  côté  de  Sainl-Jï**  i 
Pcd-dcPort,  entra  le  «3  juin  en  Navarre  par  t>»l 
lirr>  ,  et  se  dirigea  sur  la  vallée  de  Uasianoù  •«  pe**! 
arnit  e  se  grossit  en  peu  de  jours  de  quioae  e«*  1 
bonimes.  A  celle  nouvelle  ,  la  province  lut  ded»**  | 
tn  elal  de  siège.  Loprt  Uanos  qui  la  commandait  Xj 
porta  prompteinent  avec  v%  troupes  etdeui  ksl**^  j 
d.  milice  active  entre  la  vallée  de  Ronral  et  I»  Fr***' 
pi.ur  lui  couper  toute  communication  de  ce  ^""'T*^ 
<^ue<«adn  ,  débusque  de  quelques  position»,  h»**"  " 
juillet  à  Oschogavia,  nVn  fut  point  ài:cotH.trti</ 
ne  pouvant  plu»  s'appuyer  sur  la  France,  ''."^ 
daiii.  PVragon.  Ce  n'était  li  qu'une  marthe  vm^- 
A  (>"><  iMiRfivia,  le  corps  de  Quesada  ,  cwnpc»»»  n""" 
luii  qtiinr.e  cents  homme*  ,  coninie  nou»  l'aï'"*»*  • 
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•fait  été  tout  à  coup  »uai  d'une  terreur  panique  ,  de 
lorte  qoe  le  (;^uérAl  était  rrtté  «eut  avec  deux  crut 
cinquante  a  trot»  centa  des  Mena.  Haia  le*  couMilutioi»* 
dfU  n'afai^nt  paa  su  prolitrr  de  leur  tTautage ,  et  Que- 
uda  •<  retira ,  à  la  (ateur  de  la  nuit,  {uaqu'à  Rouco' 
«aux.  Lea  rcoforta  qu'HI  recetait  continua llrnient  de 
la  bîtcaje  et  du  Guipuacoa  réparèrent  protnptement 
•et  perles,  et  il  fut  bteotûl  en  état  de  s'empari-r  du 
fort  d'Irali.  Il  y  établit  son  camp,  et  ce  fut  iutqu*à  la 
fin  (le  la  campaf^ne  le  quartier-général  et  le  point  cen- 
tral Af  Parniée  de  Navarre.  Quelques  alTairt-s  eurent 
lieu  â  Natasiucs  (a6  juilirt) ,  o  Saiiguera  et  Solvaherra 
jij  et  à  Subittsa,  prés  de  Pannpeiuue  (yaoCt):  lesdrui 
partis  y  montrèrent  beaucoup  de  bravoure  dans  Tac- 
liaii  et  de  férocité  dans  leurs  sucrés  qui  nVurt-nt  rion 
de  décisif.  La  protection  ouverte  de  la  France  ne  pou- 
Tsit  soutenir  plus  long-temps  Tannée  de  la  foi.  Battue 
4  Loi  Arroa,  et  euliereiuenl  mise  en  déroute  é  Oscbo- 
i:a*ia ,  elle  se  dispersa  et  rentra  en  France.  Surets 
rntrcfartrs,  la  legence  s'élait  établie  ;  Quesada  lui  of- 
ii'd  les  services,  en  rc<;ut  le  titre  de  général  et  le  coin- 
nuuidemeut  d'un  cor[,s  avec  lequel  il  rentra  dans  la 
Nsvarre,  en  i8a3,  à  la  suite  de  Parmée  franijaise.  Mais 
4U».M  malheureux  que  brave ,  il  (ut  déposé  et  remplacé 
par  le  générai  tibarles  O'donncl  qui  ne  fut  pas  plus  lieu- 
rcni  que  lui.  Il  faut  dire  à  la  louange  de  Quesada  qu'il 
blània  souvent  et  tiautiment  les  mesures  exagérées  du 
parti  absolutiste  auquel  par  la  suite  il  est  di  vi-nu  sus- 
pecU  Cependant  il  a  été  toujours  employé  ,  et  il  est 
mainleitaut  capitaine-général  de  rÂnaalou«<e,  où,  de 
roncert  ovrc  U.  Arjona ,  intendanl.gcnéral  di;  la  mên.e 
province  ,  il  entieticnt  une  tranquillité  que  1rs  apn^to- 
Ûqucsn'out  pu  réussir  à  troubler,  même  pendant  Tin- 
Hirreclion  portugaise.  Le  maintien  de  BIM.  Quf»ada 
et  Arjona  dans  leur  emploi  est  une  espère  d'anomalie 
dans  le  gouTernemeot  espagnol  où  depuis  i894i  Tex^l 
6u  la  disgrâce  ont  frappé  successivement  tous  les  hom- 
mes qui  ont  montré  de  la  modération  d;ins  la  place 
qolla  occupaient.  Cela  s'explique  cependant  par  l'im- 
poasibibté  nù  aérait  le  ministère  de  mettre ,  dans  un 
pajrsoû  Topinion  constitutionnelle  est  en  majorité  ,  lea 
iiefanies  dont  il  fait  ses  iuslrumenta  habituels. 

QCETELET  (  LAUBKRT.ABnLpnaJt'Qics),  géonaé- 
Ire  belge,  ué  à  Gand ,  le  aa  février  1796.  Il  lit  ses 
premières  éludea  dans  le  lycée  de  celte  ville  ,  et  lors- 

3ue,  en  i$i4t  cette  école  fut  réorganisée,  sous  le  nom 
e collège  royal,  il  fut  appelé  à  y  remplir  la  chaire  de 
mathcaiatiquea.  Quelques  années  aprrs,  il  fut  promu 
le  premier  au  grade  de  docteur  ès-sciences  dans  l'u- 
niveraité  qu'on  venait  de  créer  à  Gaud.  Il  publia  ,  à 
cette  occasion ,  une  dissertation  latine  sur  les  proprié- 
tés dessÏDua  et  sur  la  ligne  forale  du  r6ne.  En  )8ig, 
I  fut  appelé  i  l'atbéné«  de  Bruxelles ,  et  reçu  presque 
en  même  tempe  i  l'académie  royale  des  sciences  de 
la  même  «iUc.  Sur  sa  dimtande,  il  (ut  envoyé  à  Paria 
par  le  gouveroemcnt  des  Pa^s  Bas,  alin  de  pouvoir  se 
livrer  i  l'étude  de  TastronoDiie.  Il  protita  des  conseils 
eld«  l'expérience  des  astronomes  fraui;ais  pour  dres- 
ser un  plan  d'obaervatoire,  qu'il  présenta  à  son  retour 
au  roi  Guillaume  ;  mais  il  éprouva  beaucoup  de  peine 
à  faira  ado>pter  s«*  idées ,  et  ce  ne  (ut  qu'en  i&so  que 
parut  on  arrêté  royal  pour  réreclion  d'un  grand  ob- 
servatoire à  Bruxelles,  il.  Quetetet  fut  nomme  direc- 
teur de  cet  établiaatment ,  et  chargé  da  l'acquisition 
des  iiiatrunients  astronomiques.  D<>s  que  les  travaux 
de  cofutrocliou  furent  con:rocncéa ,  il  entreprit  de 
nombreux  rodages  afin  de  se  mettre  au  courant  d<-  tou* 
tes  les  rcsaourccs  actuelles  de  l'astrononiie  pratique, 
et  pour  établir  dea  relations  avec  les  savants  étrangers, 
il  parcourut  ainsi  successivement  l'Angleteric,  l'E- 
cosse ,  rAllemagne ,  la  Suisse  et  l'Italie.  Il  était  à  Na- 
pka  loraqu'éclata  la  révolution  belge.  A  la  veille  d'en- 
trer à  l'observatoire  de  Bruxelles ,  dont  1rs  travaux 
semblwent  toucher  à  leur  lin ,  il  fut  trompé  dans  s«-s 
espérances.  L'utilité  de  rel  observatoire  fut  encore  re- 
mise en  doute.  Cependant  son  existence  parait  assurée 
au^ord'bui.Quand  cet  observatoire  sera  déiiiiitivcment 
établi  ,  11.  Quetelet  commencera  ta  carrière  coinnw; 
astronome.  Jusqu'à  présent  il  s'est  fait  ronnaître  par 
des  recherches  de  mathématiques  et  par  quelques  ex- 
péricnces  da  physique.  Il  s'est  particulièrement  oc- 
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cupé  dea  caustiques  ou  courbes  que  forment  par  leurs 
interaectioDS  successives  Us  rayons  de  lumière  qui  ont 
subi  certaines  rellexions  ou  réfractions.  Aujourd'hui 
l'auteur  a  tourné  ses  vues  scientifiques  sur  les  faits  qui 
pourraient  aervir  de  base  à  une  Mr.raiù^ue  toriaU  ,  011- 
vragf  dans  lequel  on  considérerait  les  qualités  physi- 
nues  et  moralt-8  de  Tliomme,  alin  d'en  déduire  iesqua 
Iites  priiiripales  qui  constituant  Ylntmme  moyen  d'une 
nation,  d'une  époque  historique.  Il  a  déjà  publié  sur 
celte  matière  deux  mémoires  qui  seront  sans  doute 
suivi»  de  plusieurs  autrt-a ,  car  le  sujet ,  tel  que  l'auteur 
l'a  conçu  ,  est  vaste  :  il  semble  promettre  un  grand 
ombre  de  fait«  curieux  pour  la  science  et  d'une  uti- 
le incontestable  pour  la  morale.  M.  Quetelet  a  pu- 
blié un  asMK  grand  nombre  d'ouvrages  populaires, 
écrits  avec  conscience  et  hahili-te.  Il  avait  commenré, 
eu  i8t5,  conjointement  avec  M.  Garnier,  la  publica- 
tion d'un  journal  sciciititique  ,  à  l'usage  des  profes- 
seurs et  des  élevés,  qu'il  a  bientôt  après  continué  lui 
seul ,  sous  le  titre  de  Conenpoiidane*  phuiqu*  si  maihé- 
motif  ue.  On  y  trouvera  beaucoup  de  ses  articles  :  mais 
nous  ne  le»éiiuméroron«  pas  ici:  nous  nous  contente- 
rons de  citer  ses  travaux  ncadi'mlqurs.  En  voici  la  liste  : 
1"  Belation  d*un  voyagé  à  la  grolU  i»  Uan  {  Nourtaux 
mémoirta  de  l'académie  de  Bruxelles  ,  tome  I  1  ;  s*  Jfo- 
moire  $ur  une  formule  gtinirule  pour  déterminer  la  sur* 
fat'é  d'un  polygone  epké.-iqiie  .  formé  d'arrt  de  grande  nu 
p  til»  rerfle»  (  Ikid.  ,  t.  Il  /  ;  5*  Mémoire  êurune  noueeZ/e 
théorie  de»  eecxion»  coniiUt»  ,  ronùdércei  dam  le  toliée 
\  H'id.  ,  t.  II  )  ;  U*  Mi-mi'iie  eur  ^uelquee  ronêtruftione 
graphique*  deê  orUttê  planétaire»  (  Ibid, ,  t.  Ilf  ];  5*  Mé' 
moire  $ur  une  uoueelle  maniire  de  eonùdirer  /es  eau$1i' 
quet  prf'duitee ,  toit  par  la  rr flexion ,  toit  par  la  réfrarlion 
^Ibill.,  U  111):  6'  Iléiumé  d'une  vourelle  throrie  de»  cauê- 
li(jue$ ,  suivi  de  différente»  oppHcationê  à  la  th  orie  des 
projfrtioH»  tt  rtogrophi(iuet  {Ihid.^  t.  IV  ]\  ^*  Mémoire 
tur  différent»  tu  jeté  de  géométrie  à  trait  dimentiont  (  iè., 
t.  IV  )  ;  B'  Rei-herrhet  tur  l'intentilé  ntagnitique  de  diffé- 
reni»  lieux  de  l'Allemagne  at  det  PoM-Bat  (  i^.  ,  t. 
VI  I  :  9*  RefUerthe»  tur  la  loi  de  laeroittance  de  l'homme 
aux  différent»  âgti  (  Ihid. ,  t.  VI  )  ;  lo"  Rerherrke»  tur 
le  pewhant  au  crime  aux  différent»  ûget  { Ibid. ,  t.  VII). 
Les  ouvrafses  détachés  et  périodique»  publiés  par  l'au- 
teur, sont  :  11*  Corretpondanee  phjti^ue  at  malkémati' 
queàtt  Pavt'Batf  commoncce  en  i8b5.  Ce  journal  com- 
prend dé|à  sept  volumes;  \»*  JtlroHomie  élémentaire, 
l'aria,  1816,  1  voL;  13"  Jttronomie populaire ,  Bruxel- 
les, I  vol.  ;  14*  Pétition»  de  phyûque  ,  ou  re'ium^  d'un 
court  de  pkytique  générale  ,  Bruxelles,  1817  et  1899,  5 
vol.  ;  i&*  Intti union  populaire  tur  le  calcul  de»  probabi- 
lité», ISruxelles,  1  vol.  ;  16*  Reehertket  lur  la  population^ 
le»  naittantet  ,  etc. ,  Bruxellei,  1  vol.  ;  17»  Reckercktt 
ttatittidfue»  tur  lé  royaume  det  Payt-Ba»  \  Bruxellca,  1 

QUÉTINE  AD  (  Piaaas  ) ,  général  républicain  ,  né  à 
Puy-Notre-Dame,  départcmentde  Maine-et-Loire,  vers 
17&7 ,  était  parvenu  au  grade  de  général  des  le  cnm- 
inencenient  de  la  révolution.  U  était  protégé  par  Du- 
mouries  qui  lui  lit  obtenir  un  commandement  dans  la 
Vendée ,  et  il  n'était  pas  sans  talents  militaires ,  niais 
une  malheureuse  fatalité  sembla  constamment  s'atta- 
rber  à  ses  opérations.  L«  générai  Berruyer  avait  alnrs 
vingt-cinq  mille  hommes  dans  la  Uaule-Vendée  ,  ses 
troupes  étaient  divisées  en  quatre  corps,  faute  im- 
mense ,  selon  le  premier  homme  de  guerre  des  temps 
moderuea.  Quétineau ,  placé  sous  les  ordres  de  Ber- 
ruyer, commandait  trois  mille  hommes  à  Bressuire. 
Le  comilède  salut  public,  qui  avait  cru  d'abord  devoir 
sacrifier  à  la  tranquillité  du  Uoccagc  l'exécution  d'uue 
partie  de  ses  décrets  ,  venait  d'ordonner  d'y  mettre  en 
vigueur  la  législation  qui  régissait  le  reste  de  la  répu- 
blique. Tout  à  coup  les  paroisses  de  ce  pays,  qui  avaient 
re«;u  l'ordre  de  venir  tirer  a  la  milice  pour  compléter 
la  levée  des  trois  cent  mille  hommes,  sonnèient  le  toc- 
sin ,  se  soulevèrent  et,  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes armés  de  fourches,  de  butons  et  de  quelques  fusils 
de  chasse ,  élurent  pour  chef  Henri  de  Larochejacque. 
lein.  Bientôt  le  corps  de  Quétineau  marcha  contre  lui 
en  se  dirigeant  sur  les  Aubiers;  mais  Larochejacquelein 
l'avait  prévenu  :  les  patriotes  qui  ne  se  gardaient  pas, 
furent  surpris.  Quétineau  les  rnilia  par  un  mou^enient 


6i4 


BAB 


ritroKrade.  •  Le*  Toyas-voua  ^ui  fuieiil?  ■k'écria  La* 
rocbeiac«|uclrin  :  et,  aoMÏtûl,  il  m  précipita,  aree  •«• 
pajMn»  ,  tur  1m  troupe*  it  QueUueau  i|ui  vt  ptM  em* 
pé«lier  la  déroute,  perdit  uue  centaine  dHioffime»,  et  te 
Muva  arec  le  re»te  %er«  Brewutre  ,  aLandenuant  deux 
piire*  de  cation,  et  deux  bariU  de  poudre  dont  la  Vea> 
«Jèe  était  lolalemeiil  dépou.  tue.  Le  i"  mai ,  le»  Ven- 
déen*, commande»  par  CalJielini  au  et  Larochrjact^ue- 
lein  qui  a«  aient  fait  leur  jonctinn  avec  des  Corcet  cunti- 
déraùlea,  iuTe»t!r«nt  Arpenlon-le  (^bâleau.  Ottc  »illc 
fui  promplement  coletèc  ;  elle  n'était  défendue  ^ue 
pa*  liuit  cent*  bnmme»  delà  f;aide  nationale  qui ,  au 
lieu  de  parlementer,  prircul  la  courafteuae  résoiulion 
d«  t'ouirir  un  ]'a<Mf;e  :  ce*  bra%ea  y  re»terent  precqua 
tous  ;  ceux  qui  ei  happèrent  »e  rendirent  à  Brewuire  au- 
près de  Quetinrau.  Mais  le  d(-couni(:enient  t^elait  mis 
parmi  ses  soldats  ;  un  bataillon  oiarscillai^  qui  atait 
tte  en»oye  à  celle  armée  pour  y  tenir  en  baleine  bfs  fu- 
reurs révolutionnaires,  fut  le'premier  à  déserter  au  mo» 
ment  où  on  allait  se  charger  :  il  fit  comme  les  licbe», 
il  cria  à  la  trahison  au  lieu  de  se  battre.  Quétinrau , 
ainsi  abandonne  des  sieim,  fut  eoutraint  d'cTacuer 
Bressuire  datis  le  plus  grand  détordre.  Il  se  renfirma 
dans  Tbouaia  atec  six  mille  bonmies;  cette  «itie  fur- 
li liée  par  la  la'ure,  n'était  attaquable  qu«  sur  deux 
points ,  dont  l'un  était  le  pont  de  Tlioué.  Lr»curc  et  La- 
roclii  îacquelein  »\  portèrent  atcc  dix  mille  bumine». 
Ilonchamp  dirigea  l'autre  atlaque.  Les  républicains, 
quoique  ainsi  pi vssi  s  de  front  1 1  de  (lanr,  m>  Ij  reni  tail- 
ler enpiLces,  «ans  abandonner  leurs poxi lions.  QuétJ- 
iieau  ut  du  vains  efl^irts  pour  rappeler  la  «ictuirc  de 
son  rôte^  'IbouafS  fut  emporté  «l'aMaul.  O  qui  est  re« 
m«rquab>  ,  c'est  qu'un  jugc-de-paix  de  Thouars,  étant 
sorti  atant  la  demi*  re  aliaque,  et  a>ai<t,  de  sa  seule 
autorité ,  Conclu  avec  d*Klb(«  ,  une  capitulation  par 
laquelle  la  garnison  républiraine  te  rendait  prisonnière 
de  gurrre  ,  cette  capitulation  lut  obsrnée  ,  et  aurune 
ven(;eance  i»c  fut  exécutée.  Les  généraux  vendéens 
engagèrent  Quétineau  ,  dont  ils  estimaient  la  conduite 
depuis  le  comniencemenl  de  la  guerra,  A  prendre 
rang  parmi  eux  ;  nio'is  il  s'y  refusa,  conserva  sa  cocarda 
au  HuTicu  d'eux ,  et  tut  en  cela  bien  plus  digne  de  leur 
ettime.  La  cnsiventioa  ne  lui  pardmtiia  pas  d'avoir 
lai*aè  prendre  Tbouars.  Tallien  qui  était  m  roÏMMn 
dans  les  departen.cul*  de  l'ouest ,  le  ilénonra  comme 
traître,  et  nraliquant  des  intelligence»  avec  les  re- 
belles. Mande  à  Paria ,  et  tiatluit  au  tribunal  révolu- 
liminaire  ,  Qoctineau  fut  condamne  à  mort  eteveuilé 
le  10  mars  1794*  Tel  fut  le  prix  de  sa  courageuse  lide- 
lité.  La  baine  de  Taltien  canirele  général  venait  de  ce 
qu'il  en  avait  re<^u  un  rapport  où  Quélineau  lui  disait 
que  cetix  qu'il  appelail  des  brif^anda  ,  marchaient  par 
coltinne»  d«  dix  ù  cnunf  miMc  bomim  s ,  très  bien  or- 
ganisas, et  aussi  bruv'set  ardents  que  les  n-pnbJiraîns 
etairiU  tiedea  rt  indiOéinut.  Peu  de  temps  «prr-s  le 
suppliée  de  son  mari,  M***  Quétineau  aubit  le  même 
sort.  Elle  n'était  accouchée  que  depuis  buit  JMirs  loea- 
quVIle  monta  à  l'echafaud. 

QUEVERDO  (FsaKioi».&UaiiIsi»oxi),  desainalenr 
et  graveur,  né  en  Bretagne,  en  1740,  •  l«>orl  aucom- 
ntencemettt  de  ce  siècle,  à  Paris  où  il  était 4iRé.  On  a  de 
lui  divers  petits  sujets  de  sa  compo»itio«i,  gravés  i  Vt  au 
forte,  qui  aerninpagnent  Vlliituire  é'Ilênri  ÏF  ^  in-fol. 
et  d'autres  sufet»  d'après  (iocbin  ,  Liser ,  Gravelet,  Ma- 
riliier  et  plusieurs  autres  artistea.  — Qn.TXHDo  (Louia- 
Yv»a  ),  gr«v*-ur  à  l'oau  forte,  lila  du  précèdent,  né  A 
Paria,  en  17&0,  etC  «levé  de  MM.  Begnaull  et  (U>iny. 
On  a  de  cet  artiste  :  dans  le  musée  Laurent  et  BobiU 
lard ,  la  Sainte  Famille ,  d'aprisa  K^pbaël  ;  Itc  Cinq 
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Sainte ,  d'aprèatc  même.  Ce*  deux  eaox-fi»rtrs  ontMi 
terminée*  au  burin  par  M.  Birbemmc  :  te*  Bstitst- 
metiia  de  «a*»!!  Paul ,  tau-forte  tenn'nrée  par  LipM^; 
Andromaque  ,  d'âpre*  Guerin  ;  fCeptnae  et  Ampki- 
Irile ,  d'après  Jule»  Bomatn  ;  Henri  IV  en  famT^, Câ- 
pres M.  Ingres:  Ikapbntset  Chloé,  d'âpre» M.  (lerarJ. 
Cl  s  quatre  eaux-foiie*  ont  «  le  terminer*  au  barin  par 
M.  Itii  homme  :  la  Desrente  de  trnîx  ,  d'après  |)i«iri 
de  Vnl'erre,  tf  rni>nt-e  par  M.  To^rlii ,  de  Parme,  fiaw 
le  musée  Filbol  :  la  Trans4igurati<>n,  d'après  Biplnri. 
et  la  tiananéeiine  ,  d'apn  s  Droua'i*.  Van»  tr  £n««â 
ée$  prix  éefrtmnux  :  les  Sabirn**  ,  d'après  David  :  la 
Trot»  Ages  ,  d  âpre»  fïcrard  ;  Marco*  Sextu* ,  i'tfn 
(kiérin  ;  les  fureurs  dX)reste  ,  d'ai»r»-«  Henneqiiia  :  k 
cnuronncnx-nt  de  Napoléon  ,  d'apte*  David.  M.  <|ta^ 
verdo  s'«M:eupe  ,  dit-on  ,  aojourd'ui  d'ouvrage»  imp»" 
tant»  qu'il  ne  laissera  pa*  à  d'autre»  le  soin  de  tereiiiw. 
Ql'EYSEN  (Gmi-Ame;,  conseiller dMal do  r«v»«Be 
des  Pays-Bas,  naquit  à  Zwoil ,  prr^nce  d'<)vrrY«<), 
le  5i  mai  176^.  Oradue  en  droit  à  Page  de  dii  iwef 
an» ,  aprt>*  avoir  fait  »«»  études  è  Peventer  et  ensoilï 
à  Leyde  ,  il  poîvH  quelque*  année»  la  prof e«»ion  <r»*a- 
cal  ;  mai*  en  1787  il  y  irnonea  ,  et ,  dormant  »a  4é»*v 
sioM  de  membre  du  cotiwil  de  «n  ville  naf aie ,  iltriv- 
tiraà  la  campagne  dont  il  attnaH  passicnnemenllei lai- 
sir».  Opendaiit  il  ne  put  »«  refuser,  en  i^gS,  àftet 
partie  de*  état*  d'0»'r-y»»el,  qui  l'envovreenten  «p* 
lile  de  député  aux  etats-géiieraux  •  ù  ii  entra  rfan»  I*  r*- 
mile  qu'un  substitua  au  con«eil- d'état.  Petei'U  n.f*»- 
brc  de  la  première  i-onvention  ,  Quey  «en  ,  qui  i'\i  t^ 
eonril'alt  autant  d'estime  par  »a  modération  qct  p*r 
SIS  lumiêrra,  lit  partie  de  ta  comnii*s'on  diargrr  et 
preaenter  un  projet  de  constitution.  Pans  la  tetvrit 
convention,  il  resta  au  comité  de»  aVaire* étrangms 
jusqu'en  février  1798  :  mai»  alora  la  faction  ^  Is^ 
était  contraire  ayant  pn*  de  l'ascendant ,  on  le  c«d*i- 
»it  à  Ilornsur  le  Zujderxèe.  coBVtne  prismn'ef  «Titit, 
et  on  l'y  retint  environ  quatre  mois.  Rendu  â  la  likrtf, 
il  proOta  d'abord  de  sa  ^«itilutirn  pour  vivre  r«^; 
mais  le  souvenir  de  ««s  services  le  Ut  rappeler ,  h»if" 
le»  Jiommea  de  aon  opinion  leprirenl  leur  atitirMi' 
influence.  On  ne  trouva  paa  ses  eTcvse*  valabli**  :ilM 
fallut  siégt-r  une  troisième  fois  au  corp*  irgis.'ttif  oâtn 
moyens  parurent  dans  tout  leur  éclat.  Lorsqu'on  iW. 
on  supprima  le  directoire  exécutif,  Qoey»en  en  hait 
membre.  Schimmelnenninck  Pappela  ao  cmmll-é'*- 
tat,  et  cette  nomination  fat  conlirnice  par  le  mi  Lotù*. 
Sous  ce  règne ,  Quejsen  fut  aus»î  directfor-géitrrd 
des  postes,  pui»,  en  1809  ,  préfet  d"X)al-Fri»e,  oàiirrt 
faire  aimer  son  administration  ,  qnoiqoe  ce  flH  ua 
paya  nouvellement  réuni.  Soua  Napoléon,  îl  Bt  par- 
tie du  coqH  légi^atif ,  et  lotxjue  l»»a'Ii»eurfBtf<»r 
mé,  en  i8i4  le  royaome  dea  Pays-Bas,  il  eotr*  Foa 
de»  premiera  au  cooseil-d'élal.  L'année  suivante,  It 
sa  avril ,  il  fut  au  nombre  des  commissaires  rb*n>^ 
de  dilferents  travaux ,  et  part ietHiêremenl  de  la  révi- 
sion de  la  loi  fondamentale.  Quej«en  moamti  Uc»«^ 
pagne,  k  Zorpviiet,  prèa  de  La  Haye,  le  1 1  aofll  tfi". 
Il  avait  été  de  l'ordre  de  l'union  sou*  If  roi  Leti'it: 
plu*  tard.  Napoléon  Pen  avait  fait  romrnami'ar , rt 
dans  le  nouveau  royaume,  il  reeut  f a  déc<rratî«i de 
lion  bcigique.  Toujours  tidélc  aux  maxin»es  poKtî^ii»» 
qu'il  avait  professée»  dès  la  première  revoir***  * 
Ùollande,  avec  une  éloquence  d'autant  pta*  p*r**» 
•Ivr  qu'il  y  joipiaitbeaucoop  de  jugement  et  dep«i* 
tration ,  il  continua ,  après  la  ruine  de  Tempirr  fr«- 
«jais  ,  à  faire  consacrer ,  du  moins  en  prine«p».  *• 
le*  Pay«-Ba*,  la  lilierté  de  la  nrene  et  la  pvbbdi'a 
délibèraUona  de  la  aecoode  cbaukrv. 
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BABBF.  f  AivooTtf:  ) ,  né  en  178C  ,  dans  le  iléparte- 
ment  des  Kasfes- Alpes,  à  Riex  ou  à  Barcelonnetle.  Il 
appartenait  à  une  lamill*-  qui  «oulVrit  beaucoup  de  la 
revohilirm.  Cependant  il  fut  ili-vedana  de»  principea 


de  liberté'  qu1l  n'abjura  en  aucun  tenipa  ,!«»!♦  ^••''* 
lui  e»t  ai  rivé  de  faire  ,  étant  jeune  encore ,  de»  ■Pl'i 
cations  qui  durent  ensuite  U  »urpren«iie  lui-a>éa*-^ 
acheva  acs  élude*  A  Paria  où  il  remporta ,  cd  i^*  * 
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premier  prix,  connu  incicnnement  «ou*  la  dénomina- 
tioDdcprix  d^bonnvur.  Malgré  au  «entblable  eiicoura- 
«rment,  et  aa**  iou\e  par  un  rflÎRl  da  «on  car.icltfr«> 
actif  cl  inquiet,  il  iotrrrompit  sr»  occupalinuattudieu* 
ie*  pour  exercer  duraot  deux  années  un  emploi  daiia 
radvinittration  militaire  de  Tamté*:  d'i^pa^ue  :  colle 
circoo'tance  causa  iodirectcment  Mn  mallieur.  A  «on 
rrtoot  à  Paris,  ses  débuts  littéraires  furent  la  part  qu'il 
prit  a  Vlntnduttion  dm  vojtgt  pttloitufue  en  Ktptgnt/ ^ 
par  U.  Delaborde ,  et  .en  i8tx  ,  le  Prtàê  dt  l'kutuirt 
4é  Buui»,  faisant  partie  du  Tablsau  dé  ta  Ru$»ie  ,  gar 
DamasR  de  Rsymoud.  Dt-a  cette  époqqe,  Ralibc  se 
iirrait  au  travail  avec  une  ardeur  qui  rendit  plus  fu- 
nestes Ica  sui(i>a  d'une  nialadie  contractée  en  Cspapne. 
Kn  lain ,  il  paasa  pri-s  de  deux  anncen  auprès  de  sa 
famille;  il  n'avait  recouvré  qu'une  santé  iqiparfaile  et 
cbagtrine,  lorsquVn  i8i5  ,  écoutant  les  sui:^e*liou»  de 
quelque  garent,  il  prit  parti  pour  Us  ro^alistts  pa«- 
lioonét  de  la  Pro?ence.  Poussant  n^énie  un  peu  loin 
rttte erreur,  il  publia  dans  leur  sens  deux  ou  trois 
pamphlets,  dit-on,  d'une  amrrtunie  qui  devint  habi- 
tuelle, et  qu'axpliquail  Tidee  de  voir  subsister  pour  ]»■ 
mais  sur  sa  figure  les  traces  d«:  sa  maladie.  Il  alla  ius< 
qu'à  se  cbarger  d'une  mission  secrète  oui  le  (ît  arri^ler 
iurla  fronliére  d'Espafue.  La  force  des  rvencniculs 
lui  a«ant  rendu  promplenu-nt  la  liberté  ,  il  so  trou- 
vait i  Marseille  à  la  lin  d«  juin,  lorsque  l«  duc  d'An- 
pouléme  ;  passa.  Maigre  l'accueil  obtenu  du  priiu-c  , 
le  duc  de  Richelieu  ne  lui  oilrit ,  au  nnnisU-if  dis 
adaires  étrangèrea  ,  en  récompcitse  de  sa  miMion  , 
<)U*Uii«  place  médiocre;  et,  aussi  surpris  dans  «on 
iHi-iperience  que  mécontent  de  la  prppnsll.on  du 
iièiiiistre  f  il  préféra  s'ouvrir  une  carru-rp  plus  iuilé- 
pciidanle.  Il  eutqut:li|ue  surcés,  à  Aix,  dans  crilo 
îlu  barreau;  aiait  c'était  encore  être  trop  m  éii- 
<icuce  :  il  lui  convenait  mieux  de  n'attendre  que 
d«  ses  écrits  dea  ressources  devenues  indi«pen*ables 
nr  une  autr^  cntiséquence  dr  ce  qu'il  avait  soulîrrt. 
Dans  le  dessein  formé  a  Marseille  ,  en  1&19,  d';  «la- 
Uir  une  feuille  )purnaliêre,  Rabbelalit  précéder  d'une 
brocbure  iotîtulée  ;  D«  l'ulililé  de$  journaux  politiqueâ 
ptt^iitium»  U»  departemenlê.  I^'étant  plus  qlprs  Tapent 
(Tune  faction  avcupla,  il  vit  son  iournal ,  L»  PAorreA  , 
îivement  attaqué  par  elle  dèf  les  premiers  numéros , 
f-n  'lanvier  i8xn.  L«  coura|e  que  suppo«ait  cette  entre- 
prise dans  une  ville  alors  si  ppu  désabusée  lit  sensation 
I  Paris  même  :  00  y  prenait  intérêt  k  ce  qui-  le  priii* 
ipal  rédacteur  cpr'oniait  de  périls  t>t  de  contrariétés, 
ifmt  rien  perdre  de  la  fermeté  de  ses  principes  ou 
même  d«  t'enerpc  de  sonatjrle.  Mais  si  sa  contenance 
au  milieu  daa  nMiiacea  écarta  les  poignards ,  ollr  ne 
pat  le  garantir  des  réquisitoires  et  de  leurs  elIcU.  Après 
avoir  été  rois  en  liberté  sous  cautiqn  ,  il  lit  paraiue  sa 
feuille  duriwt  quelquea  jour»  encore  ;  mais  «nlin  ,  sa- 
baiil  qu'on  allait  prendre  de«  présures  plus  sé«eres , 
1  s'éloigna,  at  ne  fut. arrête  qu'à  Grenoble,  où  du 
moivH  il  re^ia  des  baJ»ttauU  de  consolantrs  marques 
d'intérêt.  Uoraqu'il au«  été  élargi,  mojrennantun  rau- 
tioiuiamant  e«i  araenl ,  il  »c  rendit  à  Aix ,  où  »a  mère 
«eiitit  de  auccDtnber  au  chagrin.  Deux  (ois  mis  en  ju- 
matent  an  boom  d'août,  il  fut  de qx  fois  armiilté, 
uutgrc  Pachamemeot  de  ceux  qui  lui  rrprocbaieot 
Hjrtout  d'avoie  calomnié  l'administralion  des  Bouches- 
«lit-Rb^ue,  en  assurant  qu'elle  avait  disposé  ,  sans  en 
tendre  compte,  d'une  somme  de  plus  de  cinq  mi. lions, 
^'efutan  |8|»  qu'il  refiiit  à  Paris  :  il  J  publia  quel- 
ques  ouvrages  ,  da  concert  avec  l'auteur  de  L't$pnti»$ 
rtligi0nt.  Rahbe  a'o<cupa  presque  aussitôt  de  la  reilac- 
lia«i  de  pUisitura  fnarnaux,  et  il  contribua  paiticu- 
liérement au  siiecès  de  L'a/i>um,  dont  l'édiu-ur  reçut 
des  miniatrea  de  l'époque  un  traitement  si  choquant. 
Les  articles  qu'il  donna,  anus  la  litre  de  Btaux-arlt , 
«1  Comrritr  /ffluçmv,  en  i8aÀ  ,  ont  joui  d'une  estime 
p«rlicafiète  :  c'était  en  ce  genre  pcntélre  qu'il  avait  le 
plus d'apereus heureux,  et  même  de  vues  originales  ren- 
(luesatec  des  expressions  pittorfsques.  Dans  ce  (ournal, 
«es  articles  furent  ordinairement  figues  d'un  R.  Il  itait 
l'auteur  de  celui  qui  concernait  le  sacre  de  Charles  .\, 
•■i  contre  leq«^lon  r xerira  des  poursuites.  C'est  dans  ce 
•nême  joumal  qu'il  dénonça  l'achat  que  Tit  le  minii- 
^t  des  Taé/dles  wnitwrsci/cs ,  dont  il  éUit  aussi  cnl- 
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laborateur,  |l  eut  u^^m^  n  t,|r  *^\ttl  hh  4itfl  *twr  Ir 
prupri claire  de  ce  r» .  nv-l  W^lArr  m  *nvtl  tirtnin»  dJAiit 
l.'atbum  léttltOKol  f  C<"iiiiii*lii  »'  fit  l'iK  ,  tl'a^^i  ii<"»m. 
br<-n«  articl«*s  nn  on  oljMin.'hK  f<itiH«'iii  U  fu+Mtt' i-lt« 
Il  nr,  mais  avec  des  '.nif^utiJc  |^fatii|>i»ai;vn  -^tiv  l'd» 
attribua  aux  emban  ^*  4<mi  il  n^  }Kiuiïil  inrUrL  îiëtt* 
les  matières  politiqn'^t,  W  pnUvait  htiltqvtt  éf  Mf* 
dératinn  ou  de  cont  r  H,«|i,,,f  ^  ^i  nnu  *\ir  wpf  «1*  d* 
concision;  mais  l'ini^'^llf^tle  if  ia^l^^r  J  r'i^  l  «  I  4(*il  pJ- 
nélr'é  le  rendait  tran  ■  I<4mI  ^  ÎMP^nritbl'  ^{iH^biurTmi ,  H 
souvent  trop  incisif,  >'iL  *%t  ^vffmtjt  ilVniplv|f r  un  tli' 
ers  termes  hasard«-  p.imr  >ii|b»P<t«  H  àt*t%  htl-mfmip 
quelque  penchant.  N'  ^kiMtf*!^»,  sM  purt^iil  U•^^e  IV^Wt 
pi-ratiou  de  son  rspi.i.  <1f4u  tultv  }mL4;îi|iiii  «  111'^  ii''bSl 
leur»  il  a  montré  b^  iLiaiiu|i  à>^  H.\u\tt  ,  «I  méHtm  s>)n 
amour-propre  para  ^tii  L^iittliln  uu  juluiti  pur  n^i) 
UH-nU,  pnlui  doit  c<  il>  \m*Ucti  d*  irâp|>rlftf  qu  "»l  HtiS 
toujours  facile  à  cal-  ■*  ï,  411  ttio|*n  è'»n*  •  xptt<' uti^i u 
franche  ou  d'un  mol  >^ur  r^j^jM^Lt  U  btrUi^naJtlPvIL  4i< 
son  ccrur.  iVpu!»  U  4iiil»t|i<r  qyi  ^  |  [^go  ^v  ^\ttp^U 
ans  ,  avait  interverti  rt  d<<*li'n«n  ,  itnti  M'iil^nient,  i.i  W> 
jouissait  plus  de  la  V'  ,  j|i»k'  iMt^i^  i|  4f  ait  plus  ri'iitHr 
fois  sonpé  à  quitter  .  n^eis  ['ithtti  d*  In  fbrollimfir  \ffnf^ 
temps  ai^ri'sait  le  Sv-iinkCMl  év  ««a^vÎMcSi  ri  «Mi  *M| 
l'infortuné  se  fdcher  <  oiTlrf  l'ïtil  Ptui  fui  |varlt[«t!t  dr* 
projets  qu'il  aurait  \<i>  htiwt^r  fi  rtf*li«rt  (wur  sVimrvf 
un  nvvnir  tranquille  PI  n^  vtHsm  qn'iipt  fxirli  fnliff'' 
nabic  ù  prendre,  la  i-  i<m'Hi<  ,  il*  1. ip-ia»it  fmbr  lui  th  Un 
sens  un  besoin  de  ti  ut  i>,p^,  MiUurnte-UMfMlOiOl  tfe  tra- 
vaux le  retenaient  *.<^iri'i  A*  ]■  m^  Imc,  uÙ  *  d'autre* 
égards  il  aurait  aui  m  u\mt  è  tivi-i' ,  vX  tfii  T»* «jif ni 
appelé  dans  lo  prii  1  >Yr  «*«  paA4Ji't»«  livi'kn  uf»?  aiffii' 
lude  variée  ,  U-  boso  ,.  «VMit  tpplifuiM  ,  \f\t»'  t^}n9r%*. 
lion  animée  nu  nn'-n  r  1  lo^ins^ari ,  mm  ye^f>  p«i1  r *iit «4 1 1, 
cl  d'autres  avantaf'  ^  cillii' rlr ur «h  Vnt*  ¥%\i%nA\t  t|ijir 
propre  a  la  méditai.  ti  «  |^r>jf'<iid  pjf  ap^r^uh^,  |*A4^is 
avtc  ensemble,  ma  -  loujin^*  î[ip:i'ul4»ii,i,  )(  rif  ipi^r 
vait  guère  tj-ouver  .k^^s  i\''  inuti^ii  Ami%  Iv  fHii4»r« 
du  rabinet,  et  et'.*  Vfï\\rn\\\mA  t  s'écarifr  dki  ^t- 
gime  un  peu  séTcrç  ^ii'tu*»''itt  vH^i  tn*  autMiU'^l^i^r^ 
tées  à  sa  constilutiou .  Il  ^jb^rcbajl  é  Éubtlîtuer  up  ^t|^ 
tre  mouvement  à  ci  :<i<  il^i  tAaf\*  iju'lj.  rcgi^lEiït  ilui 
ce«se.  Uavaitle  mtUiryr  tl<>  rr^ARkr  cpmni*  lu  ||^ius 
douce  récompense  •'< -  r^VrtH^  ctr  fwifrrÏMlk  qu'ai>  re- 
cueille au  milieu  è'm  n^ot^itr  ljriU«iU  :  \\  Jiii  «urtU 
fallu,  coran»«  il  le<)i*iii  lui  th^tf  ^  «en  ^«  ^Xp^  «rr^ikt 
r,twpl(ntt.  Avec  de  ti  ll<4  il^^siiïortt  ^lt  iw  le^ijl  Ure 
un  grand  écrivain;  "nm*,  k  tiiMs  fE>ti^,  i\  h|  jfht* 
naturel  d'insiftter  ici  ^nt  (>.-«  qu^Itl**  t!^»\nn  lui  4  pft*i- 
ralement  reconnue»  >i'.i*  *nt  d*n  faibhM*»  di^il  nn  * 
pu  ne  pas  le  trouvei  *  w  nuit,  V»n*  ïf*  di^^tni^fs  ItinjM 
de  sa  vie  ,  il  a  dîrig>  U  tntf(ftrfiiiit  iMm^wiÈwitt,  4t  fMftm 
lifê  dt»  eontimparai-  1  ;  mèiv^  H"^*  ^^  d\n.*ty(itm»  li- 
vraison.  il  laissa  k  r'iulréjf  ripAlnf  mil*  diFctioii  qui 
n'accordait  mal  avec  ^fi  nirv^niSp  Tf^Mtrfa'i  il  tr  fut 
touîours  collaborât"  III-,  rt  fvllf  f'iilrr|jriali  lui  e»!  f*4 
devabla  d'un  grand  ii,o»ibr'-  if'rirellndi  iiJHrh>«,  ^mr- 
mi  lesquels  on  peul  *'o\^i  cm  rly  mniisq'?  Caitnlllp  , 
de  Benjamin  Const^lll  ,  d*  C«lbrr4n<<  Il  ,  rL  phw  p4r» 
ticuliércmeiit  encoi-  wUù  *hp  t«ktv«<  Dsiîd.  Û«hs  Im 
derniers  mois  de  ivin  %u>tf  luflaminïlipn  «tu  p4ll> 
carde  lit  craindi-e  i^-unit^m «nantir ni  ^rtur  ■?«  jour». 
Cue  rechute  eut  li«i>  k  r7  ■Ir^'Puthf^  ,  t^t  il  KSpira  t? 
1*'  janvier  16^0,  di-u,  *à  iiiiar^Hli'  rjta n lot^ini'  »utP^r 
Il  souiïril  trop  pendu  i  «|tiiiiip  fniit*  irantitiii'  mmr  qm* 
tes  amis  pussent  ap,  i-ilhImh  1)41  m  liMiniHp  ^'ii  lluMift 
quelque  ouvrage  )b' ,,i/.bl..L*  i:iii.ipk'|iu  d'»m.  On  lui 
qoit  principalement,  nmI»*  i*>  ^m  ■  i\i\^  (^|p  lEt»  ,  s* 
coopération  dans  d  lut  jiMiMiaipi  p|  qiie|qu*4  f/lfC 
niriits  que  l'on  a  1  .  ur 4l]î*  :  f  thAUtif/  iâ  i'Utlitift 
d'Kspagnf  (  avec  uni  Miirodiiclbïn  [i*i  H.  F.  iM^n  u 
Paris,  ifta.>,  in-18  ;  »  1  lit  rU  Iti  m^r>\c  ain>'«  ►  4*  édUn 
iRjS;  s»  Rèêumé  dt  •  tuét,'<tr¥  i^x  ï\ifUi*  ,4ffiuii  lV|fl* 
blUscm*nl  de  Runk  e(  jiV»  .t^n(pi^niitp,*i  j ui^iiji'iti  n^t  f»twH , 
Pans,  i8?5,  iu-i'*  i  r*  iI^-ms  inliiui^,  rtrffs  ■t*'*! 
p.'us  d'iitiag.nulion  t\ui-  tV^k^AtltlttA^ j,  |^n|  «i^  nnltohrr 
de  ci'ux  qui  ont  le  |  mi.^  hui^lHhitjpiiy  itn  lurris  de  tt  Col- 
lection des  A^'awmr's  •  <àti.rifi,ri^  t;']piipil«]i»pip  ^tr  U.  F. 
Ilodiii.  i*  Nttir*  jiiM  .4 pf  r'J pi^ M*  H^uffmttfut  ,  mtmtr^ 
d«ns  la  Gaitrit  des  «•. ,  1 J  r  i»P|I(wj  i'<  ,p  é  ,  4»  \tn.tt4tt  rfMJ*.*#ii 
if«  /•»,  emptreur  de  finniri  im.  niutiêtt  si  rfp*  po*n*>rtpM 
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rr/ficmenfi  de  ton  rlgmt ,  Pari»,  i»aC,  s  Sn\.  in  S"; 
6*  Gécgriti^u  dt  l'tmpir*  dt  Ru»m,  Ptinn ,  iSaR,  %  vol . 
în-i8.  Il  faut  y  joindre  :  VlHlrodurlion  hhiu.ique  tir»  .V<- 
m^'i.ttd*  la  Grift  .  pour  ttrvir  à  l'histoirt  d»  l'ind^pm 
tfanrt,  par  M.  RaybiNMl,  Pari»,  i8»5,  a  *o!.  in-8»  ;  1*/m- 
IrodurtioH  pour  PZ/rufoirc  du  Bat-P.mpir« ,  par  Millol,  a 
Tol.  iii-i9f  faitant  partir  de  la  BiHi  ihique  du  dir-neu- 
ti'ewe  tiirU.  ParU  ,  i8a5  ;  la  pai  lic'patimi  dont  il  a  d/jà 
rlê  Tait  mention  au  ^ojage  pillorttqiM  d'Etpa^n»,  et  au 
Tnhlrau  de  la  BuMUë. 

)i.^r  U'ST  J.  r.u  Mthfi;),  pli}-sicirn  dikliiigné ,  na- 
Ff<j4  Li  i:  j  »thi^  ^<  F  I  j  ^  É^  a  l,ï  Tarasaa,  dans  la  protinrr  de 
■V  \t$ht  rrt.  £ii  i7»mT4  il  Tint  min  au  collépt  de»  bariioliilm 
dr^JPMzi,  rt  \  prU  rkibit  r>  ligii'UK.  L«- P.  Caiitcr- 
pjiiii^  tiabilF'  ri»rii.Vii''»iRijcH'n,  qui  prnft'Mail  le»  acicnct-a 
P'.aclri^aM4 cr  cnllfpr,  fc*  lui  eii>«igi»a,  cl  Racagiii  y  lit 
Ait  H  rtprdirt  prn|[ri'»ii,^i''  -,  {cunc  «iicore  ,  il  fut  appelé 
pnur  l'^M  dvi|iii:itr  d';t  !■  f.nui  au  coIlc|;c  de  Saint- Alt-xan- 
en  y  ^  UiUiu  Rct  iiifii»*  ttiupt ,  Pabbé  Friai ,  c«IM.ie 
profrjitfur  de  n4tlhfn'ti^ri4]u<'i  tran«crndanlrt ,  le  pro- 
|>cta  ^r»ut'  irniplrr  *a  1 1idi>rf.  Eniin  Racagnî  fut  nommé 

rr^iFim-tlr  nrt1rii*iri  dt  plistiqur  aux  i  coir»  de  Krera. 
m  «ATAiil  irrtléMMli<|U«  prnr<Ma  pendant  trente  an- 
Htm  Mievc  tulant  de  in>ft  que  de  aurcct.  Il  o»nit  Leou- 
ciiUp  de  TiriliLè  n  lie  prircikion  dans  «et  cour»,  et 
h-hU<1|l1^*i1  «UlAtil  (T'afliiiur  p*,ur  Ir»  scirncr»  qu'il  en 
n44pTr«j|  4  %rs  ^ttitK  II  i-ii  a  formé  pluiicutt  qui  sont 
itrii'Ki'it  drf  hriEiiPtiC'i  (rt-i  diotinfiuef.  Le  cabinet  de 
ftbiijipqih^'  du  Itftra  luE  doit  la  plupart  des  macbines 
ri  irwtrbiuii'iLj  nnuirALPt  qui  t'y  trouvent.  Yi-ra  l'an- 
pinp  l7S7ï  lll«(?apii  fitk*  Vi^'nue,  la  lion  rie,  Rome 
il  Vaptrt ,  tl  lit  cfH»^iBl**»ncc  aT»e  les  savants  pliy- 
•rcïf-nnît  re*  p«i.  L*  Liidinal  d'rierzan  ,  le*  com- 
U*  il'£iiFrbfti[ ,  Fifmiano,  le  cberalier  llamilton,  et 
irAuLieli  ^^ranliMflfna  BUi*;  illuftlreu,  ritonorèrent  de 
Leur  «nttll^H  La  Apcitl^  ïialit-nne  l'admit,  en  1801. 
tlaitf  PThM  «l'Iit,  n  «n  Iflbi,  r>'nslilul  le  nomma  non 
cnrrrip^iiHlaiiil,.  HirlT^Éi  \j%  i4ns  fanalimne,  modeste  au- 
«nul  iiuc  uTaut ,  Ra4:a^iii  mourul  environné  de  IVn- 
iHint  é*  n*  r-fr\t4firt*.,  tf  5  mars  iSa».  Il  a  fondé  un 
prll  Aiiikui'l  ûv  deu«  mi  Ile  francs  pour  criui  des  eli  rrs 
tb  I  H:i<iirp4i  pti}iii|urt,  4  llilan,  qni  s'y  di*tin;:u(-rait 
k  plua,  On  a  dtï  iut  uiic  ïhiorif  de»  fluidt*  ^  impiimve 
i-ik  itîTl  il  y  tr*'l*i  de*  Hupde*  en  général,  el  en  parti- 
f  ulfer  lia  IVtû  ,  df  Taie  fl  de  réiectricitc:  un  Hrmoir* 
mt  tu  tfaf imitant,  où  M  examine  lesdilTérentes  formu- 
lit  prnpr4^*  p«r  Uh.  df  tVeifiy,  Fossombroni  el  Bnout; 
iMi  min^iirw  iJiicio  pt^rirH  d€t  rondtic  tun  lUcWunirt, 
\i\*ir*  d«riu  Ltt  ,'frJ'l  ^  ^P  iocirté  ilulieune  .  l.  XVIII, 
^,  i^.>  ;  *i«r  fj-1  pr^rfitfftfi  dft  iiomhre»  ,  mémoire  inséré 
I  ia  i'^litrttitH  é*  t'imxîimi.  Rtirapui  y  entreprend  de 
KQUftaliki  r  ta  ibéctrif  tle  Ciamp.  On  lui  doit  tncorc 
lira  rt|HPi^#i4Ç4H  iBJErt  «lit  le  P.  Pino,  «on  rollèpur, 
\w  h  \-^-h*T  hj^rérufifif»  ,  d^nl  ces  deux  satanf»  expli- 

3iiéreTi.i  If^i  pn<Nrtrhk  (i-a  ^itiguliers  pbenomén*  s.  M.  le 
*iclriJT  [4aburB  ï-cril  rTijJj:c  du  P.  Rarapnî. 
H  \fn  UA  li.^VJlK  A  t  '"'  dfc  Madap8»rar,  sV.t  ac 
ijiiii  d  ■iii«  KT%  [Iciitlti-f  *  années  une  soi  te  de  célélirilé. 
Il  était  chef  de  la  pepplade  des  ()\as,  l'une  des  plus 
pucrrières  de  cclits  que  forment  la  population  Je  «  eltc 
prandc  fie.  Radama  parvint  à  donni-r  â  sa  tribu  la 
domination  sur  toute»  les  autre»,  et  conquit  une 
grande  partie  de  Madagascar.  Bloins  barbore  que  ^es 
ccmtpatiiotts  ,  il  ne  borna  pas  sou  ambition  à  sul  ju- 
guer  les  peuples;  !i  songea  a  les  civiliser.  Par  ses  voins, 
de  irune»  Ova*  furent  conduits  en  Angl*  terre  ,  ni)  ils 
rr<;urent  reducation  des  écoles,  et  ils  rapportirrnt  à 
Madagascar,  quoique  imparfaitement,  qu>lque«  unes 
des  institutions  inglaises,  et  notamment  le  iè;iime 
militaire.  L's  Ovaa  eurent,  en  peu  d'années,  dii:\  ou 
trois  mille  hnmmea  du  troupes  régulières,  organisées 
et  babillées  è  Panglaise.  Depuis  1810,  deux  cbeis  nia< 
déraMcs  avaient  cédr  aux  Fraïu^ais  Imls  places  impor- 
tailles,  Tamative,  Foulepointe  et  Tintinguv,  sur  la 
côte  orientale  de  llte  :  mais  la  perle  de  rilr-dc- 
France,  cédée  aux  Anglais  en  i^i^,  Til  languir  notre 
commerce  a  Bladagascar  et  dans  riie-Bourbou.  En 
if<a5,  Radama  poiiksa  ses  conquêtes  du  côté  de  l'est, 
et  «'empara  aisément  de  Tamalave  et  de  FouUpoint»-, 
où  nous  n'avions  aucune  force  militaire.  En  i8>6,  il 
s'empara  également  de  la  partie  nord  et  du  porl  do 
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Tintingitr.  Il  ne  n^its  restai!  plut  dans  ces  partfin  1 
que  Sainle-Btarir ,  dont  le  commandement  fut  donné ,  ' 
en  iSaS,  au  capitaine  d'artillrrie  Schwll.  Arrivé  dat* 
rette  petite  colonie ,  il  s'occupa  de  lier  des  relatiou  , 
arec  les  Ovas,  qui  peuvent  nteltre  sur  pied  {iisqu'kdii  I 
mil'e  hommes  de  guerre.  Radama ,  leur  roi,  eoninm- 
i^ail  à  pénétrer  le  secret  de  la  politique  anglaise,  M 
paraissait  disposé  à  traiter  avec  les  Fran<;als,  lonqoll  l 
mourut  en  septembre  «898 ,  à  l'âge  de  tr«iitr-Bept  ks 
Un  parti  ajant  fait  tomlwr  le  pouvoir  «upréaae  «mn , 
les  mains  d'une  reine,  Rauovalo-Marg^ka,  dtv««f 
aux  Anglais ,  et  lui  ayant  donné  pour  ministre  un  dn  I 
jeunes  Madécaœs  élevéi  en  Angleterre,  toutes rtt»' 
lions  cessérriit  entre  la  France  et  Ica  Ovas  et,  malrv , 
des  négociations  entamées  en  1819  «  ''  fallut  ea  vmir  1  { 
une  rupture  ouverte.  Les  Fran<^ais  prîmtl  etrMrfml; 
Tamalave:  ma:»  un  chef  madccasae,  Rakct;  ,  aysfrf 
attiré  le  rommandant  Srhirll  dans  un«  eiobuKsde,  | 
près  de  Foulepointe,  cet  ofTn  ier  y  pérît  avec  unrpsf-i 
tie  de  sou  détacbemenl.  Les  Français  reprirent  d»  Pi- 1 
vanlage  sur  les  Ov^g  A  Tintingiie  ,  où  ils  »c  maialift- 
rent  jusqu'à  ce  ou'une  famine  cruelle  les  forri  dV 
baiidonner  cet  unirpie  élablissemenl ,  rn  juillet  1^1. 

fiour  se  retirer  dans  l'île  Sainte  Ifarlr.  Au  roomenlcd 
e«  Français  évacuaient  Madagascar,  les  Anglais;  tU- 
bl'ssa  ent  une  colonie. 

RADONVILLIERS  (CTicM-Fat^rnis  LTtsaasd", 
membre  de  l'académie  française,  ne  ô  Paris,  dsni>^| 
premien  moisde  1709.  Non»cu'emeiil  il  fut  rrmsrjrr  * 
par  les  jésuites,  dan»  leur  collège  de  Loni«-le  firah?},, 
romme  un  de  leurs  meilleurs  écoliei-«,  mai»  l'amilieJ») 
P.  Porce  l 'y  retint,  el  le  décida  à  faire  «on  iicrviciat.  l^i  | 
quM  eut  pris  l'babit ,  il  occupa  de»  cbairet   d'humé- 
té«  et  de  ibélorique  dan»  di*eise»  maisons  de  Ponlr*, 
à  Rouen,  â  Rriines,  à  Orléans,  elr.  Un<>  r*ncm'sf 
particulière  le  plaça  ensuite  par  degrés  dans  une  p(»f 
lion   plus  brillanie.   Il  connut  à  Bnur|r«<«  Manrvpti, 
alors  exilé  pour  s'être  permis  un  ou  deux  conpicliw 
M**  de  Pmnpadour,  et  n'avoir  pas  aperi;u  eo  elle  w 
reflet  de  l'inviolabilité  rojale.  I^aprés  les  conseih  * 
cet  liomme  d'état,  auquel  il  donna  plus  tard  de  pn- 
des  preuves  de  leconuaissanre,  l'abbé  de  RadooTih»-* 
quitta  les  jésuite*,  malgré  tout  son  atlaebenient  f>^ 
quelques  uns  d^cntre  eux.  Ajant  accepté  le  ^oAtir 
secrétaire  intime  auprès  du  cardinal  de  La  Roclwfw-    ' 
cauld,  aicle«éque  de  Bourges,  il  l'acconvpagna  p?    I 
dant  son  ambassade  g  Rome  ,  el  y  prit  part  au  tr»T<  ' 
de  la  feuille  des  bénélii  es.  A  la  mort  du  cardinal,  <• 
ne  ri  sla  pas  sans  appui  :  on  rendit  justice  à  ses  taln>b 
en  le  nommant  sous-précepteur  den  enlantsd*  Fra-K*  ' 
Quand  il  remplaça  Marivaux  àracadéniie,  Bcaltr«> 
n'êtBient  pas  nombreux;  mai»  si  celte  nontinati««i  fa<.  j 
romme  tant  d'autres,   l'eiret  d\ine  intrigue,  le  té«|j 
piendatre  parut  n'avoir  pas  été  consulté  en  cela  ] 
ses  amis,  lie  qui  est  certain,  c'est  qa*î1  aul  toup 
brancoup  de  gié  &  Marinontd  qui  avait  abandons  h| 
sa  faveur  un  certain  nombre  de  voix,  et  qiac  d'aiHntf 
l'éîendue  de  se»  connaissances  littéraires  le  rendit  »*i 
dan*  les  reunions  de  l'académie.  Lorsque  Rad«nT«liM^ 
en   étant  devenu  le  directeur,  reçut  M aleshei lie*  < 
Delitlr ,  on   fut  satisfait  généralement  d«  la  o 
dont  il  s'exprima  au  sujet  d'un  magisirvt  ai  vertura 
et  d'un  poète  appelé  à  réaliser  si  heureoMnnent  r»  ^ 
déj.\  on  avait  tant  de  raisons  d'attendre  de  lui.  1li<>i 
la  réception  de  Ducis,  successeur  de  Voltaire,  en  ni 
on  piigagi  a  le  directeur  à  laisser  à  d'autrea  se*  U** 
lions  s'il  ne  jugeait  pas  que  la  drconslanre  s*a<^(<rtl 
avec  ses  principe»  ou  avec  son  état  d'ecclesiMti^ 
voulut  absolument  les  remplir,  et  il  eut  le  triste  tn 
tage  de  renrorbcr,  non  san»  auelqa«  •mertome,  1  <* 
confrère  décédé  .  i  rennemi  de  la  sup»r»ttt»aii,  k 
n'avoir  pas  toujoui^  fajl  de  sa  forilité  pradigipuw« 
usage  qui  convint  à  tout  le  monde.  Ce  n'était  panos^ 
l'abbé  do  Radonrillieni  fût  précisément  intolcraiil.N 
qui  avait  la  plupart  de»  qualité*  inséparables  «Ti 
piété  sincère,  particulièrement  la  bienfîiisance.  Ile 
a»tez  largement  pourvu  des  biens  ecclésiaBtiqoca;B« 
on  assure  qu'il  Jonnait  aux  pauvre*  les  trois  aoartt^ 
sou  revenu,  et  qu'en  particulier  le  taré  Je  $** 
Roch ,  sa   paroisse ,  reçut  régulièrement  de  h»  «* 
sommes  considérables  pendant  les  ti-ente-lrots  à*"^ 
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rrs  aimée*  de  »•  «ic- ,  c«1Im  qui  pricéOvMiit  la  rivola- 
(ion.  Il  CTtii  «c^uM  Mil*  ovrt«iu«!  coimaiswiic*  tl«« 
aû»;rrt  qui  l«  fusait  rotMuiler  touTeiit  «t  Mcc  fruil 
par  radniiiiistration.  (>»  relations  lui  procurèrent  I» 
litre  ,  qu'il  n^atait  pM  ambitiotiué,  <lr  contoiller-d'éUt 
r>rd«uairr.  Il  ue  Hé|^U|>«ait  aucuu  devoir,  et,  dau«  tes 
iuom«-nU  de  loisir,  il  ec  livrait  i  ton  peiicbai>t  pour  le> 
niclliod<«  |cr«mi»aticalr»  ou  pour  d'autre*  oceupaiioii» 
liltrrairr*.  hé  morta^auteu  lieu  eu  1789,  le  ao  avril,  il 
"••fut  point  remplacé  *  Pacadém'e  :  ce»»«  fut  que  dit- 
liuiiaua  apréa  que  Tabbé  Uaury,  re<;u  daua  ce  cnrpa 
pour  la  •ecoude  fois,  put  rendre  i  son  aitcîen  confrrre 
uu  ImnimaK*  ordinairriMcut  ntoitn  tardif.  Le  traité  D* 
la  mwiirt  d'apprtiHtr*  lt%  lamtmn ,  1 7(8 ,  in-8*,  avait 
Hirtoot  roatribud  i  la  réputation  de  Tabbé  de  Radon- 
villier*.  Sv»  OEurrt»  divtrttt  ont  été  réunivs  en  troî» 
ToluniTB  in-8%  Paria,  1807.  Dant  ceUe  édition  (tétié- 
raie ,  Tédiieur  a  joint  i  TouvrafEC  sur  les  langues  Ivs 
n-inarqoea  pnatJiunies  de  Tauteur  même ,  et  des  ren* 
^ifncntnil»  sur  l'analogie  de  sm  idées  avec  celles  de 
quolone»  autres  grammair'ens  du  premier  ordre,  trU 
|ue  le  président  dr  Brosses  et  Uuinsrsa'ts.  Le  si-cund 
oiunie  coutieiit  priiicipalenient  des  disrours  acadè» 
iiique«,«t  quelaurs  morceaux,  débris  de  ce  que  le 
M>u*.ptéceplc«ir  Je«  ctifanls  de  France  avait  composé 

Cur  eus  dansuti  sl>le  qui  rapprlle  celui  de  FénéJon. 
lom«  troisième  ,  <|ui  u'est  pas  «-ftcentiellrnient  lié 
•ui  autres,  renferme  la  traduction  d«  CwmeHut-Jiepo*^ 
achevée  pjr  ri<li»«nr.  L'abbé  d«  Badonvilliers  s'elaU 
rtercé^  rie  tre*  lioiHie  lieurc  dans  la  poésie  latine  et 
ftanraitc  ,  u»ai»  toujours  avec  peu  de  succès,  à  Tex- 
c>-ption  peut-<';lre  d'une  comédie  en  un  acte  qui  s'est 
[wnlue  ,  Le*  lafrntt  iiiutilti. 

RAOZIH ] L  (<:■« iLrs de),  palatin  de  Wiina,  un  d«s 
f<"*  fermes  soutten»  d«  la  Polofpie  contre  la  politique 
sJieuse  de  Catkerine.  Appartenant  à  une  famille  de 
Litbuauie  déjà  puissante  avant  les  Ja^^ellons,  et  de» 
«siit  de  Rrai»4«  biens  à  Vm»fp  des  subsiilutioiis,  qui , 
uial||ré  Jrs  lob  polensisr*,  était  maintenu  dans  relie 
(>roviuc«  vaate   et  reculée  ,  Rads'wil  rut  long-temps 
1^*  prétentions  audacieuses,  lalivrlé,  la  dureté  »nu> 
•  âge,  le  naturel   «mtrcprenant  et  inconsidéré,  rin> 
JumpCablc  et  vaine  perucrérance,  entSn  toutes  les  <|ua> 
liU-x-t  les  défauts  des  bommrs  privilt}(ir»d(>j  aiicit-it» 
I  m>r%.  Il  re  connaissait  (cuère  que  s<  s  tnrèli  du  nord , 
'(«sud  ilsr  trouva  posscascurde  doniaintt  où  il  pou- 
•sit armer  sis  mille  homme»  et  «nln'tenir  de»  forte- 
'  iwea.  Au  niiiif  u  de  l'anarchie  de  ta  Polo|nif  déjà  me* 
aacèc  par  le»  Uu«»es  ,  les  regarda  devaient  se  tourner 
trrs  un  jeune  palatin  qui ,  avec  uirc  cour  et  un  revenu 
de  rinq  million»  ,  fi  besufoup  du  confiance  dans  ses 
forces  corporellrs  ,  avait  une  hoitrur  ind^penda-.ite  , 
un  impatient  patriotisme  ,  un  sonliment  de  droiture 
capables  de  l'arracher  tôt  ou  tard  a  l'intem^iérance  ou 
s  d'autres  habitudtm  licencieu«es,  pour  1j»  faire  Irn- 
l*rde  grandes  choses.  l/in«trnct>'on  et  toutes  les  res- 
Murces  d'un  esprit  cultivé  lui  manquaient;  maison 
lui  voyait  beaucoup  d«  »nm  avant  It^  repas,  et  quant 
à  la  frrerité  dont  il  donnait  d»  s  marques,  l'espénenee 
«^t  les  revers  pouvaient  l'adoucir  chr»  un  bon  naturel. 
Ss  carrière  politique  commença  en  176s  ,  le  roi  ayant 
pris  le  parti  de  le  placer  a  la  télé  de  la  nobleue  litlnia- 
"•t^ne,  pour  diminuer  PoiKendaiit  fie  la  t'amille  (lxar> 
'<»7»k^  que  les  Raves  avaient  mise  dans  leurs  intérêts. 
L«  priure  Radxiwil  s'occupa  aussitôt  de  Tinstsllation 
^u  tribunal  suprême  et  n'éprouva  point  de  résistance 
de  la  part  de  tes  rivaux .  pan  e  qu'ils  éuient  persuadés 
^us  Ici  étranger* ,  promptement  appelés  à  laur  se- 
cnnrs  ,  cnuiieraient  à  eux-mêmes  les   grands  moyens 
d'oppressioo  que  l'on  tenait  en  réserve.  On  voulait  et*- 
'  l>l'ruiia  confédération  docile  aux  vues  de  la  ctsrine 
doiit  en  eRet  le*  tronpra  te  montrèrent  aux  fronticrrs  ; 
«»»•>  Radxiwil  s'entoursnt ,  è  Wilna  ,  de  quatre  mille 
beotnirs  et  de  quarante  pièces  de  canon,  cul  la  pru* 
deim  j^  ^  borner  i  proléprr  le  tribunal  dans  l'exer- 
cice de  tft  prérogative*,  !»aiis  rien  entreprendre  qui 
•^    tourtiH  ou  cabinet  de  Péter!»bourg  des  prétextes  pour 
'  "^on'prc  Ira  négociations.    Enlin  Catherine  retira  se* 
troNpea ,  afin  de  ne  p<*«  C'»ii»i*r  trop  d'onibrape  à  deux 
{NiisMiiiees  vo'.Miirs  iju'il  lui  importait  encore  de  mena. 
-  ^pr.  I.*  tworidu  roi  suivinl,  i-t  dniina  uni-  nouvel!'  ac- 
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tivité  aux  inacbi nations  du  parti  de  (lalhcriur.  On  vit 
bîeutôt  que  pour  lui  résister,  il  n'y  avait  aucun  fond  à 
faire  sur  la  poliliqiir  quelquefois  moins  prévoyante 
qu'insidieuse  de  Frédéric.  Aux  diétîncs  de  Lithuania  , 
Ira  partt«aiM  de  Radsivvil  furent  maltraités  et  n'éprou* 
vèrent  que  des  échecs.  Il  courut  i  Wilna,  suivi  d« 
deuiccuts  griitiUbommcs  d'élite,  et,  s'en  prenant  aux 
intrigues  de  l'evéquv  dévoué  aux  tlsartoryaki,  il  lui 
dit  de  ne  s«  plus  mêler  des  choses  temporelles,  s'il  *ou> 
lait  conserviT  la  vie.  Assex  forme  déjà  daiisia»  affaires 
de  l'Europe  poursavoir  du  ruoins  de  quelle  façon  elles 
se  traitaient  au  Vatican,  Radxinil  ajiuta  :tSouvenca- 

•  vou*  qin-  je  garde  cent  nulle  ducats  pour  mon  abso- 

•  lution  \  Rome  quand  je  vous  aurai  chàlio.  •  Il  l'épar. 
giia  pourtant;  mais  l'évéque  sNrObn^a d'animer  rnntra 
lui  par  SCS  prédications  te  séle  des  habitants.  Radsi* 
«fil ,  éloigné  ensuite  de  Wilna  par  un  projet  du  ma» 
riagv  ,  apprend  en  route  que  les  Russes  sont  eutré»  eu 
Pologne,  ft qu'il  n'y  a  plus  de  liberté  puur  Ickdelibe' 
ration*,  llfttant  alors  ti-s  préparatifs,  et  se  lemtltant 
en  cbeitiiM  le  suricndeinani  do  f^on  mariage,  il  visita 
quelques  forteresses,  et  sa  readit  a  Varsovie  où  il  s'a* 
giMail  d'élire  ou  plu:ôl  de  oroclamer  ua  nouveau  iiio* 
narque.  Là  il  jura  de  tout  aacrilier  pour  l'indépi-n- 
daiicc  de  la  Pulocue.  On  s'était  a«i reste  aux  puissan- 
ces qui  auraient  dd  la  garantir  :  mais  la  reponto  d« 
Louia  \  V  avait  été  faibl»*  et  vainement  encourageante, 
celle  de  Frédéric  dérisoire  ou  perfide.  Le  favori  de  (la* 
(hrriite  fut  donc  revé.u  du  titre  de  roi.  Rvdsiwil  ne 
pouvant  former  la  confvdéralion  qui  lui  paraitsait  la 
seule  voie  de  salut,  chercha  ,  dlit*mi ,  à  se  rapprocher 
de  ses  adversaires ,  et  en  fut  n^al  rei;u.  Voyant  qu'où 
voulait  le  perdre ,  il  ne  garda  plus  de  aiéna^inents. 
L'artillerie  do  Csartoryski  tomba  ta  son  pouvoir,  et 
snii  corpa  d'armée,  gro^i  d'une  paitic  de  leurs  *ol« 
dats,  batt  t  à  Stnrnica  une  d  vision  ru'se.  Oprndant 
ayant  appris  que  les  g«'ucraiix  de  Catherine  avaient  de 
grande»  forces  en  Litbuanre ,  il  laissa  à  son  infanterie 
la  liberté  de  capituler ,  et  passant  à  la  nage  ,  avec  c'nq 
renls  chevaux  ,  le  Nirutrr ,  bous  le  ranon  des  Rutsea, 
il  »c  réfugia  chez  le»  Ottomans.  Il  avait  dit  qu'au  be- 
loin,  il  ae  résignerait  à  perdre  se»  bien*:  le»  Ccai  loryaki 
se  1rs  partagèrent ,  et  se  Tirent  même  donner  M>n  pala- 
linat  de  LitJiuanir.  Rodxiaril  conserva  dans  l'iulortuue 
la  lirrté  permise  aux  défenseurs  de  leur  patrie  ;  il  alla 
ré'«idcr  en  Saxe,  pour  étie  plus  à  portée  o'ag'tr  ,  si  Toc- 
t-anoii  a'en  preM'iilait.  Il  refusa  de  se  mettre  à  la  této 
de»  diM'tdi.-iits,  parce  qn'ila  étaient  cmisidérés  par  les 
patriote*  polonais  comme  des  rebelles.  Mais  lorsi|ue 
Catherine  voulut  renverser  lu  roi  qu'elle  avait  fatt , 
Radxiwil  ,  séduit  par  des  promrsses  arliliciruses  en 
faveur  de  la  Pologne,  passa  eu  Litbuauie  où  son  ap- 
parition fut  un  triomphe.  On  lui  rsndit  ses  droit*  ainsi 
que  ncs  biens,  et  Repnin  l'ayant  fait  nommer,  dans 
Radnm  ,  chrC  de  la  confédération  générale,  le  condui- 
sit a  Varsovie.  Ce  fut  seulement  alnrs  ^u'il  comprit  sa 
faute  et  connut  la  perfidie  du  cabinet  russe.  (Comblé 
d'hnnueuis  funralev  ,  Radxiwil  regictia  un  exil  qui 
avait  été  plus  digne  de  lui  ;  on  le  gardait  à  vue,  et  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'évader.  Lorsqu'enlin  il  ae  mon- 
tra eu  Lithuanie ,  le*  nobles  confédérés  se  rangèrent 
autour  de  lui ,  â  Nievrits  ;  mais  il*  furent  surpris  et 
dispersés  par  1rs  Ruases.  11  réunit  encore  plusieurs  fois 
quelques  combatlants  avant  de  renoncer  »  ses  desseins 
geiMTcut.  Pour  n'être  pas  témoin  d'un  partage  devenu 
inévitable  ,  il  passa  la  f -ontirre  autrichienne  ,  et  dis- 
tribua, &  Tesclien,  aux  Polona'ts  dépouillés  par  les 
Russes,  les  sommes  qui  lui  restaient.  Espérant  toutefois 
susciter  dra  rmbarraa  à  (Catherine,  il  enleva  la  iille 
de  l'impératrice  Elisabeth ,  la  prinrcuse  de  Tara- 
kanoir ,  songea  même  à  l'épouser  ,  et  la  condui- 
sit à  Rome,  pour  qu'elle  y  attendit  le  moment  de 
faire  valoir  ses  droits  au  trû:ier  mais  elle  ne  tarda 
pas  à  être  victime  d'une  infâme  polilit^ue,  et  elle 
périt  six  ans  aprrt.  Quant  au  prince  Radaiwil ,  décou- 
ragé sans  retour ,  il  s'arrang>-a  pour  être  remis  en  pos- 
ses»inn  de  set  domaines  ,  et  malgré  toutes  les  pertes 
qu'il  avait  cs<nyées,  sa  richesse  lui  fit  encore  donner 
le  jiitrnoni  populaire  de  roi  de  L'ihuanii-.  Il  uniurut  le 
st  inivembi'e  1790,  avant  qui-  lr  »rcon<l  deniembre- 

I  iu<  ni  ainoiirùt  la  ruine  entière  de  S(jn,pay*.  S<i  belle 
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biMiothé^oe  .  •  NirirHx  ,  a? «il  et«  lortnmv  ftà»  par  M 
lamille  x  mais  les  Ruswi  fa^aiit  taH^tm  ^  en  1772,  et 
traiitporKrc  à  Pcicrsbourp  ,  eUe  j  eU  r«*téc  à  t'oMfe 
de  racadéoiic  de*  •ctmc*-s. 

RAEBURN  >ir  hniii),  célèbre  peintre  de  p'irtrftitis 
naquit  à  Edimboul-g ,  eii  j^SG.  I.e*  «accès  qn'l!  y  ob- 
tint rengagèrent  à  ne  pas  rhrrcher  aiHeurt  une  riien- 
taUa  que  tant  d^aotrea  à  sa  place  euasent  tou!d  fonder 
dam  u  métropole  de  I»  Grande- Brf tapie.  Le  «tyl»  de 
cet  artitte  lui  est  tout-è-fail  propre.  9on  dcs«n  a  ao* 
tant  de  hardiene  que  de  «igueur  «■!  de  correction.  On 
relroofe  dans  tout  «es  portraits ,  d'ailleuN  d'une  re*' 
s^ntblanrv  fiappaote ,  cet  air  national  qtii  diskingoe 
particulièrement  les  Ecossais.  Raebvm  prenait  rang 
parmi  tes  peintres  anf;laii  après  La«rm«e  pr*ur  la 
Iranspareticc  de  la  couleur  et  la  liberté  de  son  pinceau. 
Son  commerce  était  diiuxel  facile.  Ion  caractère  bicu- 
teillantel  généreux.  Les  artistes  trouvaient  en  lui  un 
pratecteur  et  un  guide  8Us»i  télé  que  plein  de  deiica- 
leM«  et  de  désiutéressemrnt.  Il  était  président  de  l'a- 
cadémie d'Edimbourg  et  membre  de  l'académie  royale 
dv  Londres.  Geoiges  IV  le  créa  chevalier  quelque 
temps  »«ant  sa  mort ,  arrivée  le  6  juillet  i8*3> 

RAFF  (  A^TOiMK),  célèbre  chanteur  allemand,  na- 
quit i  Bonn,  en  1710.  Il  pas«a  eu  Italie,  oé  il  séjourna 
long-temps,  et  fut  un  des  meilleurs  èletes  du  Beniac* 
chi.  Quand  il  revint  dans  sa  patrie  ,  il  pft«aait  pour  la 
premier  ténor  de  lllalie.  En  1783  ,  il  anivit  IVIccteur 
de  Bavière  à  Munich,  et  ronurat  dans  cette  ville  vers 
1730.  II.  Ginguenè  a  rapporté  sur  RafT  Tanvcdote  sui- 
vante, ctMnmc  un  des  mcrveilleus  cITets  de  la  musique  : 
•  La  ptinresse  Bi-lntonle  venait  de  perdre  son  mari. 
Un  mois  b'ètait  écoule  sans  quVIle  proférât  une  seule 
plainte  et  versâlune  seule  larme.  Seulameut  vers  la 
chute  du  jour,  on  portait  la  malade  dans  ses  jardins: 
mais  ni  Paspect  d'un  beau  ciel,  ni  la  rèuniou  d«  tout  ce 
qu4  l'art  ainutail  sous  ses  j-cux  aux  charmes  de  la  na- 
ture ,  ni  Atéme  ratlendrinsante  obscurité  du  soir,  rien 
ne  pouvait  ramener  en  elle  ces  duuces  émotions  qui , 
donnant  une  *ssnc  à  la  douleur,  lui  6tent  ce  qu'elle  a 
de  poignant  et  d'insupportable  RalT,  passant  alors  à 
Nanles  pour  la  première  fois,  voulut  toir  ces  jardins 
célèbres  par  leur  beauté.  On  te  lui  permit,  mais  en  lui 
rrcommandant  de  ne  pas  approcher  d'un  boaquet ,  où 
était  alors  la  princeske.  Une  des  femmes  de  ta  suite  , 
sachant  que  BalT  était  dnns  lo  jardin ,  proposa  i 
U"*  Belmoote  non  pas  de  l'entendre,  mais  de  le  voir, 
rt  de  lui  p«rmettrt;  de  venir  la  saluer.  Raff  approcha. 
En  allant  le  chercher*  on  lui  avait  fait  «a  le(;on.  Apres 
quelque  moments  du  s'.lciire,  la  même  femme  pna  la 
prinoeaaa  da  permettre  qu'un  chanteur  aussi  fameux , 
qui  n'avait  jamais  eu  Thouneurde  chanter  devant  elle, 
pût  au  moins  lui  faire  entendre  le  son  de  sa  voix ,  et 
svnlement  quelques  strophes  d'un»  chanson  de  Rolli 
ou  de  Métastase.  Le  refuc  n'ayant  pas  été  pnoit  f,  RalT 
interpréta  oe  silence,  rt,  s'étaiit  placé  un  peu  à  l'écart, 
il  chanta  le  premier  conpkt  d'une  chanson  très  tou- 
chant* de  Rolli ,  qui  commence  par  re  vers  :  Solilarh 
bétro  oaiérDM*.  6a  voix,  qui  «lait  alors  dans  toute  sa  fraî- 
cheur, et  l'une  des  plus  Ix^lles  que  l'on  ait  entendues  ;  la 
mélodie  simple,  mais  exprefttive,  de  cet  air;  les  paroles 
parfaitement  adaptées  au  lieu ,  eux  personnes ,  aux 
circonstancea  ;  tout  cela  ensemble  eut  Un  tel  pouvoir 
sur  des  organes  qui  semblaient  depuis  Ion  g -temps  fer- 
més et  endurcis  par  le  desespoir,  que  tes  la  mies  cou- 
lèrent «n  abondance  ;  elles  ne  s'airêtt-n:nt  poiul  p«?n- 
dàiit  plusieurs  jours.  Ce  fut  ce  qui  saura  la  malade, 
qui,  sans  cette  cATusion  salutaire,  eût  immanquable- 
ment perdu  la  vie.  s 

KAFFANELLI,  surnommé  le  Prévim»  de  POpcra- 
Buira ,  n'a  pas  eu  de  rit  al  dans  son  çevire.  11  lit  partie 
de  la  troupe  d'élite  des  chanlcors  italiens  qui  corn- 
positrent  la  tbéfcir*  de  iUoiiswur,  fondé  en  lySS  par 
Vintti  et  Léonard,  coilTeur  de  la  reine.  Li  se  trou- 
vaient Yîganoni  et  Mandiiii,  ténors;  Rovedino,  basM- 
laiilc;  Mengoxxi^  compositeur  et  chanteur;  Ralfanelli, 
chanteur  de  peu  de  voix  ,  mais  boufle  excellent  ; 
M***  Morlchelli,  Slorsce,  Baletti  elUandini.  M^'ae- 
teili,  un  p#u  froid*  en  gciioral,  s'animait,  s'éleclri- 
sait  en  chantant  avec  Ralfanelii  le  duo  des  Philout- 
ph0$>  imaginairet ,   de    Paisicllo.    Ci-Uc   (rnupo  qniUii 
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Paris  apria  le  le  août  179s.  Bn  i8es ,  NspeHon  rap- 
pela les  cbantmrs  ibJiens  en  France.  RaianrDi  rtviat 
avec  Lacxerini,  Partemagni ,  et  M***  StriBS^Saccki. 
Parlaroagnt ,  etc.  On  n'a  pas  cni Mié  la  manier*  éwt  il 
jwnait  le  docUor  Ben iM>l« dans  L«  ««réwrik Seitt . 
de  PavsieUo:  le  rûle  d«  père  .qtti  est  sooré)  daai  U 
nturiuf*  r*fnt ,  de  t^marosa  :  et  enfin  le  rôle  de  a» 
nislre  do  £«i  Tké^éarw ,  surtovt  qnand  il  dèvelopyt  w 
des  pancartes  toute  la  suite  de  ses  titre»  et  de  snpa»- 
tesaions.  Jusque  dana  un  ége  très  avancé ,  RiftaHri 
avait  conservé  aea  moyeac  extraordutaircs  d%ic«r, 
toujours  en  scène,  et  tooiours  p'iqoant  et  Mtanl 
Comme  Préville,   il   avait  co 


prend  la  physiononiie  de  teiss  ks  caractères  H  lu 
rire  sans  avoir  recours  à  la  charge.  En  un  aaot,  il  étiîl 
pvfait. 

i.  \  (  rF.NEArOELILE  (  Auei  \  savant  botai 
est  II  \'i«ailles,  le  ii  janvier  1778.  Apre*  aWr 
acKré  SCS  ciudc*  au  cellègn  de  Lixieui ,  à  Par» .  il 
suivit  ks  cours  de  medeeiiM  à  f  k»pital  civil  de  Ver- 
sailles ,  et  fat  reçu  au  cosicours ,  en  rT^fi,  élève  è  f» 
cicmie  école  d«  santé  de  Paris.  Il  partit  peur  ^E{;fl^ 
en  i7r)$ ,  avec  l'armée  française  ,  cnqualile  «le  bols- 
niste  de  l'expédition.  Membre  de  rinstitul  da  Caift , 
il  s'occupa  à  examiner  les  plantes  qui  croinsenté»»!» 
Basse-Eg>pte.  Lorsqu'on  eut  établi  on  jardia  iTsfiv 
culture  au  (laire.  II.  RalTmeaulVIiie  en  fat  neoim 
directeur.  Peu  d'années  aprèr  son  releur  en  Frsntt, 
il  fut  cnvn^^é  aux  Etats-Ci  nis  de  l'Amériqoe  tr^et- 
trionale ,  avec  le  titre  de  viee-coosul  dans  la  CtnXa* 
du  nord ,  et  il  en  rapporta  plusieurs  plantes  poorefiri 
et  mm  qa'il  communiqua  a  Palissot  de  Beaavois,  ^ 
le  cite  honorablement  dans  son  AgrvtèagrafUi  L* 
chaire  de  bolkiiique  i  le  faculté  de  médecine  de  Hobi- 
pcUier  étant  veimé  à  vaquer  par  la  démission  forettAi 
savant  Decandnile  ,  en  i8ta,  M.  Rafkneao-Ddile ts 
fut  pourvu,  et  il  l'orcopc  encore  eujourd'bui  averw 
talent  très  distingué.  O  ravant  professeur  a  été  essav 
membre  de  la  légion  d'homieur  en  octobre  ili^  ** 
correspondant  de  l'académie  rojale  des  sdancOn 
iSsi.  M.  Raffeneau-Delile  a  coopéré  au  grand  oetiap 
de  la  Dt$eript»n  de  i'Egypt*.  11  ^j  est  cbarf»  *t  l« 
Fhn  t  travail  important  qui  a  fixé  le  rang  de  raotror 

Rarmi  les  botaniste*.  Il  a  fourni  aussi  au  même  owTSft 
I  deacription  de  quelques  arts  et  métiers  ^Ej;vf  *<  • 
arroAireor,  menuUiêr^  etc.  Il  avait  publié  à  Km  rrt«ir 
d'Egypte ,  dana  le  deuxième  volume  des  AnMtkt  éa 
muséum  (/'Aiiloins  nalurtllé  de  i8oa  :  1*  Dttaiplm*  *» 
(Uum  ou  pt  tmier  de  la  Tit  ialda  ;  s"  OéteresliMU  ssf  '' 
Uttu  à»  Ml  ;  dans  les  Mémoirtê  tmr  l*Eg}pUt  Utmt  YIH. 
180a  :  5*  Dettriptitfm  d*$  êéni»  ^m*  Tim  rttmW*  m 
F'g)pte;  4*  Aeiss  eùti^uti  $ur  h  stùmm*  irfjféeet- 
f'trmant  le  noureau  gtnn  éa/oaifes.  Il  a  domie  deeaa  : 
6*  Figun  et  descriplùm  de  la  lanirm  epinit,  wln- 
iMfii  de  ekarpenlur  de$  EtalêUmU  ,  dans  le  Jtttflrtis  k 
la  eorielé  d'encouragement ,  Paris,  iSoi;  6*  À*i^^- 
gnral  ditaeriatitm  t>m  pulm^aarj  toaumytiaa  •  K«* 
York,  1S07:  7*  Di$$ertati«H  uu  In  tftit  ée  l^ 
lieuté  et  du  strjrrhna* ,  Paris,  1809;  8*  le  telle  éi 
ton<e  Vllldes  Ltliacees  ^  de  Redouté,  Paris,  >9>fi 
in-folio;  9»  Uiâcaun  «or  (  Vfude  et  te$  pregrie  da  itiff 
médirul«$,  Monlpi-Uier,  18s  i;  10"  ZÂrsrn^w*  ^  **"* 
raia  rrrifera  (  iiémoiree  des  eapants  elramgen  d*  ''«* 
demie  dt$  ecientee  ,  l8st ,  iH-4<* }  ;  II*  £x«m«a  itle*'- 
gétatim  ae  l'iiaelee  ielatra,  et  eXfknili^m  de  eu  t*M^ 
lèreê  {Mémoiree  du  muêeum  d'kigUfire  imtarellel.  Dl"'* 
Bulletiu  de  la  ameuté  d'agriruHure  de  l'Heramil:  ii*i« 
seir  /•  danger  de  rutage  et»  ckampigima*  dont  la  /»«»•• 

i8«â;  iJ'  ^ote^^arla  rulturadee mutiet»;  ti*i)a'^ 
fiflN  et  figure  du  wie.  es  ali>a  vemma ,  i5»6  ;  1 5»  Btmfi^** 
$ur  le$  $éne$  et  $ur  l'arghet  de  AeWs  f •«' o*t  kt**'* 
graines  au  jardin  de  Moftpetlier,  i6%6.  Dans  les  lf<^^ 
de  la  tofieli  d'kiUoire  naturelle  de  PaHt ,  (omr  »> 

i6*  Deuripii.in  du  eotiffia  afrieana,  lue  é  l'acadew» ** , 
sciences,  le  4  niai  18x7.  Dans  le  fmage  de  il-  Ceii*'^  • 
en  A'oéir  et  au  fleume  Blanc  ,  tome  iV  :  17'  ('«•I»"'  *'  | 
^Unle»  d'Afrique  ,  1897.  Dans  les  Aanalet  de*  «ci**'"  1 
natitretlee  ,  avril  i63o  :  l8«  Detcriptitm  rfetK»f«"^j 
e)norran*ha  ,  mémoire  lu  a  rinsUlUt  ïroi»  ■»•••***  ' 
lus  à  l'inMilut  et  enrore  inédits  :  19*  hxptrtnta»* 
/es  efjfei»  de  i'upat  uniiar  ;  jo»  Or«rn>liee  d*  i'eMt'» 
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Uriê  wuriàa  fitmrtt  Un  mut  C0m$frrê  ;  19*  D«$rriptian 
ist  fUatêi  «/■  Nwnt  Simal ,  nemmIlUt  par  M.  Lévm  d* 
Lêhré*.  Ce  dkriikr  in«nioir«  »  lu  m  i83e ,  ■  «té  ap* 
prouvé  par  un  rapport. 

lAFFENKAUDELILE,  frJ-r«  aine  du  pr«eédent, 
e$t  né  à  Verwilltv,  vcra  1775.  Adipit  à  Pècoia  po- 
ijUchiMque  dèt  la  fondation  «  et  entuitc  i  l^cole 
det  pouU  et  cliautaéet,  il  fut  appelé,  en  qualité 
d^ipenicur,  à  faire  partie  de  respéditton  d^Ef^pte. 
Pendant  M  r^iiidence  à  Sjiool,  Tune  des  principa- 
le* «ille*  de  la  IIaute*EgTpte ,  il  entreprît  un  lojaite 
dans  le*  dèMrta  de  la  TUbaide,  à  Poriont  du  Nil, 
atcc  le  deaaeiu  d'en  rechercher  l<*t  monuments 
anliquet,  et  viaiia  le  mont  Gliareb  (Horeb) ,  et  le 
Dbabal-Ookcn ,  nu  montagne  iW  la  Funi£« ,  la  ville 
d'àlhitre,  etc.  Il  adrraM  au  directrur  de  rimprimerie 
■ationale  ao  (^aire,  »ur  l'ancienne  «iUe  d'Arainoé,  une 
Ullre  eu  date  de  eeptembrc  1799  «  *^  insérée  dans  le 
Mùtittvr  dr  nî«i<ie  an  8.  Il  dètHMirrit  une  chautaée  ro- 
te ,  tailk'C  dans  les  montagnes  et  large  de  qua> 
rantc-daq  pieds.  La  reconnaitaance  qu*il  fit  de  tout  le 
f  ajs  entre  le  Nil  cl  la  mer  Bouge  a  été  publiée  dans  la 
Dttaiftiên  àm  rBfj^i ,  tome  II,  Elat  medtnu.  H.  Bafllc> 
ncau  était  memlire  de  ritMtitald'Eg^te.  De  retour  en 
France,  il  fut  employé  comme  ingénieur  dantdivers  dé- 
partements.  Nomme  eo  181 1  ingénieur  en  chef  do  dé- 
parlement de  la  Lys,  il  fut  chargé  des  travaux  du  pont 
d'Ostende.  Cest  là  quHl  exécuta  nue  écluse  de  chawc , 
citée  comme  un  des  plus  beaux  travaux  d*art  qui  exis- 
tent. Non  seuleiurot  cette  écluse  remplit  sa  destination 
dTune  maniùre  parfaite  et  nettoie  k  port  eo  très  peu 
de  temps ,  mils  encore  reiccution  et  la  construction 
ta  sont  remarouablcs  par  la  perfection  de  Tappareil. 
Napoléon  en  lut  frappé  d'admiration  à  son  passage  è 
Otiende.  La  •ricision  est  le  cachet  de  tous  les  travaux 
de  cet  ingénieur  dislingué.  On  peut  citer  pour  preuves 
i«  dessins  qa*il  a  faits  drs  deux  inscriptions  inférieures 
de  la  célèbre  pierre  de  Bosette.  La  France  ayant  perdu 
la  Belgique  à  la  restauration,  M.  Baflcneau-Driile  fut 
aoouné  ingénieur  en  chef  dans  le  département  de 
ri^eyron,  et  y  dirigea,  un  i8i4,  la  construction  d'un 
pont  sur  le  Tarn  .  a  Uilhau.  L'année  suivante,  il  fut 
euvoyé  dans  le  Pas-de-Calais.  Depuis  son  a-rivée  à 
Arras ,  il  s'est  livré  avec  succès  à  une  branche  impor- 
tante de  Pinduslric  nationale ,  !•  fabrication  en  grand 
du  sucre  indigène  ,  et  il  a  apporté  dans  ses  macliin«>s 
des  perfectionnements  ingénieux.  Il  vient  de  passer, 
au  couunencensent  de  i63s,  dans  le  département  de 
l'Aisne.  Il  est  naeml.re  de  ta  légiuu  d'honneur. 

BAGISE  (le  duc  de).  Foyn  M*saosT. 

BAILLON  (Jic«iKs),  arcfietoque  d'Aix,  né  à  Bour- 

)iii  f  iscrr } ,  le  17  juitlot  1760,  s  attacha  dès  sa  )eu* 
neiae  à  M.  du  Mercy,  évoque  de  Luron.  Il  prit,  pen- 
dant la  révolution ,  la  défense  des  prêtres  qui  refu- 
saient le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé , 
dans  un  écrit  intitulé  :  Apptl  an  p^upU  catkfU^M  , 
179s,  in>8*.  Il  émigra  peu  après,  et  suivit  fevéque 
de  Luton  en  bu>»*c  et  en  Italie,  où  il  demeura  plus 
de  dix  aunéesw  Eu  i8u3  ,  il  lit  paraître  un  recueil  inti- 
tulé :  léjlUi  ,  in- 18,  pastorales  à  la  manière  de  Gess- 
oer,  et  dont  répigrapLe  Aurii  «awr,  r«r<rtfii(ia  juMi,  an- 
«•onçair  parfaitement  rinlention  qui  avait  inspiré  ces 
poésies.  LVIcgaiice  et  la  facilité  du  stvie ,  et  surtout 
rrxceilrnce  de  la  morale  les  Qrrnt  adopter  pour  les 
biUiotbèquesdes  lycées.  L'abbé  Bâillon  roinposa  en- 
core, pendant  son  séjour  en  Italie,  divers  ouvrages 
Uttérairts,  et  il  rentra  eu  France  en  iBo4.  L'archevê- 
que de  Paris ,  le  vénérable  de  Bellay,  le  chargea  de 
prononcer,  le  i5  août  1809,  anniversaire  de  la  nais- 
sam-e  de  Napoléon,  le  discours  d'apparat  dont  toutea 
ks  églises  retentissaient  à  l'époque  d«  cette  solennité. 
M.  l'abbe  Bâillon  s'en  acquitta  avec  talent.  Il  pro- 
nonça aussi  l'oraison  (unébra  de  Cretet ,  minif  tre  de 
rniterieur,  et  celle  du  duc  de  Uontebello.  En  1810, 
il  fut  nommé  évêque  d'Orléans.  Il  quitta  ce  diocèse  en 
iSi6,  et  revint  habiter  la  capitale.  C'est  par  erreur 
quf  let  Biographies  qui  nou)>  ont  précédé  aiscnt  qu'il 
V  «Mtra  en  po«»es»ia«  d'un  eaitonical  à  Notre-Dame  et 
d'itiic  l'baire  (l'éloquence  sacrée  à  la  faculté  de  théolo- 
gie. La  Vfritt'  fftl  qu'en  quitUnt  le  diocéiie  d'Orléans, 
M.  ralil>e  R4,lli>ii  n'a  rcn)|<li  aucune  c»|)(:cr  dVniplui 


jusqa'a  aa  nomination  i  l'évéchè  de  Difon,  en  »8t9. 
l>puis  deux  ans  qu'il  administre  ce  diocèsa  ,  i4  y  • 
mis  tnut  le  tèle  et  a  fait  tout  le  bien  dont  il  était  cao» 
ble.  Quelques  foumaux ,  et  antre  autres  ce'iH  des 
Ih-kalt ,  en  ont  parlé  arec  des  éloges  aussi  honorables 
que  mérités.  M.  l'abbe  Baillou  a  été  nommé  archevê- 
que d'Aix  à  la  fin  de  i8}o ,  et  institué  dans  les  pr** 
miers  mois  de  i83t. 

BAIMBAUX  (M**),  AUe  de  Facteur Gavaudan ,  est 
néo  vers  1S07,  à  Paris.  Son  père ,  lui  trouvant  des  di^ 
positions  pour  la  musique,  prit  plaisir  à  les  cultiver, 
mah  nullement  dans  l'intention  de  faire  de  sa  illle  une 
actrice.  La  perte  de  sa  fortune  Tadécidé  à  en  agir  autre- 
ment. La  nature  a  doué  M**  Raimbaux  d'une  superbe 
voix  de  earmirahoy  qu'ella  aurait  perdue  sii  livrée  d'abord 
i  des  études  cotilrahres  à  la  nature  de  son  organe ,  elle 
n'eût  été  conOéc  aux  soins  de  Garcia,  qui ,  reconnais- 
sant l'erreur  de  son  premier  maître^  sut  par  des  étude* 
tien  laites  lui  rendre  l'usage  des  a(Vn«  graves  quVlle 
doiti  la  natare.  En  1 83 1,  M*«  Raimbaux  commença 
sa  réputation  de  rantatriee  en  paraissant  dans  plusieurs 
conrerts  avec  U**  Malibran.  On  se  rappelle  surtout 
celui  dans  lequel  elle  chanta  le  duo  de  la  S«mlra- 
mJt  avec  M**  Malibran ,  et  le  trio  des  femme*  dans 
le  Matrimoniu  êegrtto  avec  H*»**  Dorus  et  Malibran. 
Jamais  le  rôle  de  la  tante  n'avait  été  si  bien  accentué , 
H**  Baimbauz  enlevait  tous  les  applaudissements  au 
mot  p<rgogna  ,  tirgognA  /  Les  succès  qu'elle  rernperta 
à  Pans  la  déterminèrent  alors  à  s*  rendre  en  Angle- 
terre ,  où  elle  donna  des  preuves  d'un  talent  très  dis- 
tingué. Revenue  dans  sa  patrie ,  après  un  séjour  de 
trois  mois  à  Loodres ,  elle  se  desthiait  à  entrer  an 
théâtre  de  POpéra-Comique;  mais  coronM  ce  tliéilre 
ouïrait  et  rctermait tous  les  huit  jours,  elle  prit  le 
parti  de  se  faire  recevoir  à  l'Opéraltalien.  Tous  les 
artistes  originaux  out  commence  par  être  irAitaleurs. 
M"**  Bainibaux  emprunte  des  traits  de  fioritures  à 
M***  Maf.bran  ;  mais  elle  sait  leur  donner  beaucoup 
d'agrément,  grêce  isa  vocalisation  qui  est  parfaite.  Il 
ne  lui  manque  pour  avoir  plus  d'sssuranre  dans  sa  pro* 
nonriatioii  que  de  parcourir  l'Italie  pendant  deux  ou 
troi«  ans.  Pour  son  début  à  l'Opéra-Italien,  M**  Raim 
baux  avait  choisi  VUaHanain  Algeri.  Le  rôle  d'Isabelle 
est  écrit  pour  un  véritable  contralto  :  M**  Baimbaux 
descend  aux  notes  graves  avec  facilité.  Si  elle  n'a  pas  le 
timbre  de  la  voix  de  M"  Pisaroni,elle  monte  jusqu'aux 
note*  aiguës  du  toprano.  Sa  voix  a  de  la  flexibilité,  et,  ce 

3ui  est  plus  rare ,  de  l'accent.  Cet  accent  régne  jusque 
ans  les  traits,  qui,  sans  cela  ,  ne  seraient  qu'un  pur 
mécanisme.  Sa  vocalisation  est  pure  et  brillante  ;  il  ne 
lui  manque  qu'un  peu  d'éuergic  dans  certains  endroits 
pour  mieux  uire  ressortir  les  teintes  douces  et  légères 
par  le  contracte.  Au  reste ,  l'exercice  lui  apprendra 
tout  ce  qu'il  faut  faire  à  cet  égard.  On  attendait 
M"**  Baimbaux  dans  le  rûle  de  Bosine  du  Barbier  de 
Sivitléf  où  l'on  avait  entendu  déjà  M""*  Fodor,  Son- 
lag  et  Malibran.  Ce  rôle,  bien  plus  favorable  à  ses 
moyens  que  celui  d'Isabelle ,  lui  a  permis  de  dévelop- 
per un  talent  du  premier  ordre.  M"*Sontag,  comme 
on  sait,  rirhe  de  traits  éblouisisants,  plus  convenables 
au  genre  instrumental  qu'i  la  voix  ,  faisait  de  la 
cavatine  un  êrio  qu'on  applaudissait  avec  trans- 
port, mais  qui  était  un  contre-sens  dans  le  caractère 
du  personnags;  en  sorte  qu'une  jeune  tille  timide 
était  changée  en  un  petit  dragon  qui  faisait  trembler 
son  tuteur  au  lieu  d'en  être  effraye.  )!*"*  Raimbaux  a 
mieux  compris  la  pensée  du  rûie.  Daiu  cet  air,  elle 
parait  supérieure  0  toutes  les  cantatrices  qui  l'ont  pré- 
cédée; elle  a  mis  plus  de  goût  dans  le  choix  des  traits, 
et  plus  de  respect  pour  la  pensée  du  compositeur. 
Aussi  a-t-elle  obtenu  un  succès  très  brillant.  M**  Baim- 
baux a  paru  ensuite  dans  le  rôle  de  la  CentrenliHa ,  où 
elle  a  su  captiver  les  sulTrages  après  les  cantatrices  qui 
se  sont  fait  entendre  à  Paris  depuis  quelques  années. 
Elle  excelle  dans  le  genre  bouffe  et  dans  celui  des 
denii-caractèreè.  L'accentuation  que  poMcde«it  si  bien 
Lablache  et  Bubini ,  et  qui  est  »î  ditHcile  à  acquérir 
pour  un  étranger,  apprendra  à  M*"*  Baimbaux  qu'elle 
a  besoin  de  parler  la  langue  di>  pays  dans  le  pays  ntênie. 
Nous  ajouterons  que  le  mrdium  est  la  partie  faililo  dr  suit 
organe,  et  qu'elle  furrt  1rs  sons  au  heu  (le  l>'S  nourrir. 


C30  RIU 

Dr  tcllrt  crilÎ4|ue>  failet  dins  la  conitcieiice  du  talent 
df  la  virluoM  uv  tendent  qu'à  IVpurcr  et  à  la  ra«tlre 
par  la  «uite  au  rang  des  primo  éomma. 

RAIMONUI  (  IvRAri),  qui  AdrÏMait  danala  tecoiMle 
iiioilie  du  du-builième  «ièiic,  a  Tait  iKcculer,  en  1777, 
d^abord  è  AmtlcrdBin ,  et  ensuite  à  La  llaje  ,  une 
symphonie  destinée  à  espi  imer  1rs  yf rentifrcs  4t  Tv/e- 
mayiM  iamt  l'ih  de  Calyp$o.  I.«-s  perfonnafres  carac- 
térisca  dans  celte  composition  ilsit  iit  Téleniaque ,  re- 
prést-nlé  nar  le  premier  violon:  Mentor,  représenté 
par  le  Tioloncelle:  Cal^pso,  par  la  flûte,  et  ta  n\m* 
plie  Eucbaris ,  par  l«  kaut  -  bois.  Quant  aui  actions 
frénérales,  ellrs  étaient  tendues  pur  rorclirslro  en- 
tier. Celte  |>i<  ce  obtint  licaucnup  de  sucnés ,  et  Mi- 
rabeau ,  qui  depuis  defint  ai  cetcbrc,  publia  ,  reus  le 
»oilc  de  ranon)roe,  une  brochure  intitui  e  :  LaJtrteur 
j  fiHUra  U  liln  ,  remplie  d'idées  vraies ,  quoique  sin- 
fiulicres  en  appar«  nce.  sur  l'art  musical.  Il  y  examina  : 
I*  Si  la  musique  est  un  art  au^^si  frtTolc ,  auai  borné , 
aussi  inutile ,  qu'anfeclinl  de  le  penser  ceux  qui  ne  la 
savent  point  ?  s*  Si  la  musique  instrumentale  peut  ex- 
primer  des  liassions  et  produire  des  sen«aiiens  f  i»  S'il 
rM.  p«B«ible  de  faire  une  bonne  composition  de  nnisi» 
que  instrunicnlale  sans  s^étre  propo«é  de  peindre  un 
objet  déterminé?  4*  Quelle  est  la  différence  de  Tari  du 
|>oe«e  à  celui  du  musicien  ?  quelle  est  celle  des  senîa- 
lions  qu'ils  excitent  ?  que  se  doivent-ils  l'un  à  l'autre  ? 
que  peuvent-ils  indépendamment  l'un  de  l'autre  ? 
&*  Ne  prut-oh  nas  soutenir,  d'après  la  solution  des 
questions  précéffrules ,  que  les  bornes  de  la  musique 
iiutrumcntalc  sont  moin<  resserrées  que  celles  de  la 
musique  vocale  ?  6*  M.  Ra!niondi  a-t-il  peint  dans  son 
Tclémaqmt  tout  ce  qu'on  pouvait  peindre  ?  On  voit  par 
ec  simple  cxpoaé  que  l'anteur  ne  s'est  pas  reufermé 
dans  le»  bornes  d'une  discusnion  intére»«a'ite  seule- 
ment i  Amsterdam  ou  à  La  Ilaje,  et  qu'il  a  écrit  pour 
tous  ceux  qui  sont  sensibles  a'nx  beautés  n:uaicalcs. 

HAMItERG  (Jiss-IKkri)  ,  peintre,  dessinateur  et 
fSraveur  d'un  trn  grand  mérite ,  est  né  à  Hanovre ,  en 
1763.  Il  manifesta  dés  sa  plus  tendre  enfance  un  goût 
pionunié  pour  le  derain  ,  que  son  père  ,  amateur  dm- 
tinmié  ,  se  plut  a  cultiver.  A  \'ip-  de  quatorze  ans,  il 
Ut  un  vo)a|;e  dans  le  Uartz,  pendant  lequel  il  des- 
sina en  peu  de  jouis  une  vinfrta.ne  des  siles  les  plus  ro- 
mantiques de  cette  contrée  nionlapieuse.  Le  {gouver- 
neur -  général  du  DatioviT,  à  qui  ces  dessins  furent 
ptéaentc»,  j  recoiniut  le  talent  précoce  du  jeune  Bam- 
berg,  et  les  envoja^  de  sou  consentement,  au  roi 
Georges  III.  Ce  ntonarque  ,  protecteur  éciairé  des 
beaux-arts,  appela  Ramberg  auprès  de  lui,  ae  chargea 
de  son  éducation  ,  et  le  lit  admettre  ,  comme  élève ,  i 
l'académie  royale  de  pe'nture  de  liondres.  Il  passa 
neuf  années  dans  Cette  villu  à  se  perfcctionrier ,  sous  la 
direction  du  célèbre losué  Ileynulds.  Dis  dessins  qu'il 
exposa  publiquement  tonderent  sa  renommée  ,  et  dès 
lors  les  pins  habiles  sculpteurs  d'Angleterre,  tels  que 
Murph^  ,  Ucrtoinxxi ,  Ewans,  Mills,  ele  ,  reprodui- 
sirent a  l'envi  les  élégantes  et  gracieuses  productions 
de  son  era%on.  Les  grand*  surces  qu'obtinrent  ses  des- 
sim  ue  lui  lirenl  pas  négliger  la  peinture  à  l'huile.  Peu- 
dant  son  séjour  i  I.oiidres,  il  a  exécuté  pour  la  cha- 
pelle Saint-James  trois  grands  tableaux  représentant 
des  sujets  tires  de  la  Bible  :  et ,  ]ic%tr  la  galerie  Shaks- 
peariennede  Hoideli  e|  la  Salle  dite  de»  Poète»,  divers 
tabh-aux  de  moindre  dimension,  repreœnlantdea  scènes 
de  tbi-ètre  et  des  sujets  historiques.  Parmi  ses  plus  bel- 
les compositions  on  met  au  premier  rang  son  Alexan- 
dre pa*unt  leGranique,  véritable  rhef-d'<ruvre  sous 
tous  lest  apports  ,  qui  se  lionte  niainleuanl  au  palal-s 
de  tiarllon-iliiuse.  Georges  m  ,  qui  sut  apprécier  en 
Ramberg  non  seulement  son  beau  talent ,  mais  encore 
ses  autres  aimables  qualiltt,  alla  souvent  le  voir  dans 
son  atelier,  pt  le  lit  voyager,  en  1786  ,  à  nés  frais  , 
dans  les  Pays-Baa  et  en  Italie.  A  Rome  ,  Damherg  lit 
la  connaissance  du  célèbre  l)enon  ,  qui  s'intére<«a  vi- 
vement à  lui ,  et  le  guida  dans  les  éludes  archéologi- 
ques qu'il  entreprit  dans  cette  capitale.  De  retour  à 
Hanovre  ,  aprèa  une  absence  de  qu*iiiv  années,  il  re- 
eut  de  sonroval  pnilectrur  le  brevi  t  de  peintre  de  la 
eiiiir.  Peu  de  pi-iotre»  ou  du  dessinateurs  possèdent 
une  aussi  prodigieuse  facilite  d'invention  et  d'execu- 


tion  nue  Ramhrrg,  et  certes  ancuu  n'a  prodait  uptu 
graua  nombre  d'ouvrafi-s  en  tout  genre.  Hus  decu»- 
quante  graveurs  anglais  el  allenianda,  occupes daa* t* 
temps  à  reproduire  ses  œuvres,  pouvaieul  à  priaeiai 
lire  a  la  rapidité  av«r  laqutlb»  elles  se  suivaient.  Im 
cette  extrême  vkesoe  de  travail  a  beaucoup  tmi  sa  dé 
veloppenient  de  son  talent  :  car  etux-là  méosc  it  m 
ouviagfsoù  IHmi  reconnaît  au  plus  liaut  deirt  Tna- 
preinte  du  génie ,  laissent  quelque  chose  àdéstrer  isai 
le  rapport  du  fini.  Parmi  aes  drsaii*s  1rs  plus  rewuryis- 
blés  ,  nous  citerons  ceux  qui  ont  servi  tic  luodtlrtMi 
estomp<-s  de  l'édition  de  luxe  des  «uvret  cnnipltindt 
Wielatid  :  il  a  lui-même  grasé  au  burin  les  (tohIi»- 
picrs  qui  ornent  les  deux  preaiiera  voluotes ,  cl  imi 
l'un  porte  rinacriplion:  IdrU.  Il  a  fait  des  plaiicW  t 
l'eau-furie  pour  un  grand  iMmtbre  d'alinanorW  pocti- 
ques  et  d''autr«s  livres  de  ce  genre.  Le*  piecrs^'il» 
exécutées  suivant  ce  procède  se  font  adnurer  par  U 
finesse  de  la  poitite,  et  la  manier*  badiitc  cl  plciat 
d'art  atec  laquelle  ellea  sont  traitées.  H  s'est  aonî^ 
sayé  avec  succès  dans  la  caricature.  Les  ouiia^ 
de  Ramberg  sont  répaodua  avec  profusion  ta  AU» 
iHagne ,  eti  Angleterre ,  en  Ilollaiide  et  laéaH  »a 
France  el  en  Italie.  I,ca  bornes  reatreintcs  de  cet  v> 
ticle  ne  nous  permettant  paa  d'en  donucr  onelisit, 
nous  renvoyons  à  un  écrit  mtitulé  :  5«r  Ut  mmgn^l 
la  mamu-r*  d*  Bamkerg  ,  par  M.  J.-C.  fievmêmi,  La- 
psielu  <)o  y  trouvera  un  examen  approfiHidi  des  pria- 
cipales  comp^oaitiona  de  cet  artiate,  et  particulicvcsnt 
du  tableau  ci-dessus  cité  qui  reprèaeute  le  païaap  è» 
Granique.  L'auteur  do  cet  ouvrage,  tout  en  tcndtat 
bommajce  à  l'étonnante  facilite  avec  laqucHc  Es» 
bvrg  sait,  dans  ses  nombreuses  intentions,  passer  fw 
otdre  de  sujets  i  un  autre,  lui  reproche ,  m ;éa«r^ 
d'être  trop  prodigue  de  ces  accessoires  qui ,  le  pki 
souvent,  n'a|outent  rien  à  PefTet.  Ramberg  qa'aarf- 
la'blissenient  de  la  vue  ,  uni  aux  inliririlés  de  Tift, 
empêche  do  s'occuper  de  son  art ,  habite  ackiclle»«s( 
une  maison  de  campagne  daiw  les  environs  de  Bv- 
honrg.  Il  est  depuis  quelques  annéea  membre  cain»' 
pondant  de  la  société  philotechniqite  da  Paris. 

R  AAIEY  (  (^i.âf  »t  ) ,  statuaire ,  nirnibrc  de  l'iiiftiM 
et  de  la  légion  d  honneur ,  né  i  Dijon ,  la  $9  octatm 
1734 ,  reçut  les  letona  de  Devoage  père  ,  i  l'écolr  4< 
cette  ville  ,  puis  celles  de  Gois  père  ,  à  l'école  de  fs- 
ris.  Avant  remporté  le  grand  prix  de  sculplurv.m 
176s,  il  fut  envoyé  à  Rome  aux  frais  du  gouvenieœat- 
Kn  1801,  U.  Ramey  expo«a  au  Musée  national  le  Lustc 
i-n  marbre  de  Scipion-l'Afrlcain  ,  place  alors  d«u*li 
palais  du  sénat  conservateun  Kn  1807 ,  il  aclievarEi>- 
trevue  d'Austerlitx  ,  bas-relirf  en  marbre  de  l'are  dr 
triomphe  du  Carrousel  ,  el  la  statue  de  NapoiÉon .  c» 
crstuine  impérial.  Reçu  à  l'académie  des  beaux -wt», 
en  1817,  en  remplacement  de  Roland,  11.  Kameyi 
enrirhi  le  muaie  et  les  édiiice*  publics  d*  lacapiiah 
d'une  foule  de  chefs-d'nuTre;  en  voici  la  liste  :  S>- 
plio  i»éhe:  le  cardinal  de  Richelieu  ,  1S17,  Datarei^ 
dolixe  pieds ,  d'abord  placée  au  musée  ioiperial .  tt 
qui  décore  maintenant  le  pent  Louis  Wl;  Klaise  P»- 
cal ,  ac<|uise  parla  ville  de  tJermont ,  iSal,  ^"f** 
en  marbre  do  11.  Lasaudade  ;  une  Crrcs  ,  aus*i  *• 
marbre  :  statue  de  SciBronPAfricain  ,  haute  de  tii 
pieds ,  placée  à  la  chsmbrp  des  pairs  ;  bustes  des  ms- 
leurs  Cousin ,  Duraxxo  et  Prasiin  :  statue  m  asarbr* 
du  prince  Eugène  de  Beaubaniais,  haute  de  six  pieds: 
une  Naïade,  à  la  fontaiu*  de  lledici*,  au  jardin  Ai 
Luxembourg  ;  la  Prudence  ,  au  portail  de  la  bao^^ 
du  France  ;  un  Athlète  phrygien  ;  deux  ha»-reWt| 
d*  l'tsraiier  d«  la  chambre  des  pairs ,  repre«eati* 
deux  vicloirea  avec  dea  couronnes;  les  ih-ox  figara 
du  méridien  ,  portant  lea  signes  du  aodiaque ,  tl  iv- 
mant  bas-relief,  dans  la  jardin  du  Liu*n»bo«r|ih 
ptne  des  vertus  béroiquea,  l'un  daa  quatre  pw* 
pi  iidentifs  de  la  coupole  du  Panthéon  ;  enlin  UM» 
sique  et  l'Architecture,  Ogorea  q»i  se  trouvaicat  ■• 
Panthéon  ,  dans  la  petite  coupok  du  midi ,  et  ^ai  es 
ont  été  retirées. 

RAMKY  (  EriBiiaE  Jclbs  }  ,  alataairc,  meaibr*  * 
l'instilul,  lila  du  précèdent,  remporta  It  demie»  I 
prand  pris  de  sculpture  an  concours  de  l'institut  ,•• 
ibi4  ,  et  le  preiiiier  grand  prix  «-n  iSii.  U  s  rie  ^w* 
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à  racsthnnir  drs  b«aut-arU  ,  en  iSt^,  rn  remplace* 
ment  4e  M.  Iloudoii.  Il  •  eipoeé  au  mutée  royal  :  en 
iSia,  riniiorei'ce  pleurant  un  terpent  mort,  Jé«u«- 
Cbrul  alUclié  k  la  cnlonr.e,  atlendant  la  flacellalion  : 
efl  i8i4,  la  Tragédie  et  la  (îieire,  ban-relief  pour  la 
caur  du  Lautrre  :  en  1817  ,  Tbé*ee  eorobattaiit  la  Mi* 
noiaure ,  groupe  en  marbre  ,  act|utt  par  le  minittre 
es  la  maiaon  du  roi.  Les  aulrea  ouvragiea  de  M.  lulet 
Raniry ,  lont  :  les  amioiriet  de  France  ,  aoutenue*  par 
deus  |téni*s ,  modèle  en  pifttre,  eicuté  en  bmnae  ,  et 
placé  Mir  la  principale  porte  do  trésor  royal  :  la  Rcli- 
pon  protectrice ,  «nlouréa  de  toutes  les  ti;i-|u«  ,  pour 
l«  fronton  de  réglÎM  de  Saint-Germain«en-Laye;  en- 
fin  la  Gloire  el  la  Paix  ,  pour  la  décoration  d«  la  cour 
du  Loutre ,  fniibule  de  la  rue  du  (!oq  ,  commandé 
par  la  maicon  du  roi. 

RAMMADANROE,  oa  ,  selon  Tortho^aphe  an- 
flaÏK,  RoaaiDC^  Rnr,  célèbre  philosnplie  br>ahmane, 
n»nuit«n  17S0,  i  Bortiouan,  dans  le  Bengale.  Il  se  livra 
de  benne  hrure  à  Pélude  de  la  littérature  et  de«  lirres 
«acres  des  liidiena,  et  il  8c<|uit  une  connaiuance  asses 
rlendwe  drs  langues  arabe ,  persane ,  tanskrile ,  et 
i*%  principaux  dialectes  de  PIlirHloustan.  Parlant  tou- 
U^  ce*  langues  avec  facilité ,  il  apprît  également  l^n- 
fiais  et  le  portugais,  et  put  comprendre  le  français. 
Tint  d''étuar«  ne  tVmpècbérent  point  de  faire  des  spé- 
culations commerciales  qui  furent  très  licureuses. 
lttminahan>nné  employa  les  richesses  qu'elles  lui  rap- 
portrtcntà  s'a«<urer  un  repos  durable,  cl  «e  retira 
dans  une  de  ses  propriétés,  située  aux  portes  d«>  (lal- 
(Dtla ,  l'occupant  uinquemi-nt  de  Tétude  des  ditTcrents 
dnptne»  reli^irui.  Très  jeune  l'iicorc  ,  il  profrusa  Popi- 
■ioa  d'un  pur  déisme.  Indigné  de*  abnurdilés  du  po- 
Ijlbcinne  ,  H  prétendit  prouver  que  les  brahniatiPt 
tf aitnt  dénature  la religimi  primitive  4  qu«  la  crojance 
f  un  Dieu  unique  se  trouvait  implieitemrnt  exprimée 
Janslfsv/i/«s:  qu'elle  est  enseignée  dan»  les  Ta^tra*  el 
Us  PtiÊtaHBt ,  et  admise  par  les  plus  célèbres  tbénio- 
fjcns ,  tels  que  Vya«a  ,  Sancbara',  Achat  ga ,  et  qu'elle 
est  la  seule  véritable.  Celte  doctrine,  qui  rho<|na!l 
tant  de  préjugés  ilivétéréa,  suscita  i  Rammah^in-Roé 
de  nombreux  ennemis ,  et  lui  valut  les  reprochés  les 
plin  violents  des  principaux  mrmbres  de  la  ra»le  de* 
Brabmes  où  il  Hait  né ,  et  de  sa  famille.  AITermi  dans 
ses  sentiments  par  la  conviction  que  donnent  de  Inn- 
gwe*  méditations  et  de  grandes  étodes ,  ib  ne  le  dé* 
taamèrtnt  point  de  aon  dessein  qui  était  d'éclairer 
les  compataoles  aur  les  erreurs  de  ndolàtrie.  •  La 
véilé  avant  tout,  •  répondait-il  à  lotîtes  le*  menaces 
qui  lui  étaient  faitef.  Opendant  il  fut  obligé  de  quit- 
ter Mourtkedahad  ,  od  il  demeurait ,  pour  v.  «tnin- 
traire  à  rrilct  de  ces  menaces ,  et  se  rapprocha  de 
(lalcuUa  où  la  présence  des  Européens  est  un  appui 
rentre  l'intolérance  drs  brahmanes.  Le  premier  on- 
«rap«  dans  lequel  leur  sa?aiit  collègue  combattit  l'ido- 
l*»rie,  parut  en  anglais,  en  1817,  sou»  ce  litre  :  hé- 
(tmtt  du  tkéinM  it  Vlné».  Set  opinions ,  qui  se  rap* 
precba'ent  du  christianisme  ('  aussi  bien  tontefeis  que 
d»  bo«idhiame  et  du  mahometisroe,  où  T)i*u  est  cru 
I  unique } ,  engagèrent  le*  missionnaires  de  Sèrampnur 
'  a  entrer  en  conférence  avec  lui.  La  diacusston  fut  vive, 
I  rt  dMina  Leu  da  part  et  d'autre  è  beaucoup  d'èrrita 
^ui  furent  publiée.  Il  parait  que  les  missionnaires  te 
flsttèrnH  a'avnir  conveiii  le  brahminet  on  Ini  attri- 
bna  même  un  écrit  publié  en  anglais  à  Calcutta,  en 
i8s3,  et  qui  avait  pour  titre  :  Ap^t  ëi-fînilif  aiir 
fkriUfat  pour  la  dJftnft  tfes  prértpie»  i*  J^tut ,  in  8*. 
IW  reiatioiit  plua  réeentet  nous  apprennent  que 
BaaBmaban-Rné  a  toujours  regardé  la  rhrintianisme 
cnimne  «ne  véritable  idolltrie ,  et  quNI  lui  préfère  le 
"•aboméltsmc  qu'il  trouve  plus  digne  du  respect  des 
peuple*.  Depuis  long-temps  il  s'était  fait  un  change- 
ment dans  la  jurisprudence  angla-se  an  Bengale.  Les 
tribanaux  civils  annulaient  toute  disposition  des  biens 
dn  père  ,  Caita  sans  le  consentement  de  tes  enftentt  ou 
pelil»«nfanta.  RammahanRoé  attaqua  cette  jiirispru- 
^'''occ,  contraire  aux  lois  des  (ndnus.  qui  régissent 
le  Bengale  ,  dans  un  écrit  trèt  curieux  intitulé  :  Etmty 
<•"  iktri^kl0fU'ntéoo$  »t>tr tin  entrât  pr»p*rly.  Oalcutta, 
«Sio.Avec  la  croyance  d'un  seul  Dieu,  Ranimahan-Roé 
adopte  crUa  de  la  metampsycoie,  répandne  dan*  toute 
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llnde ,  el  il  l'eiiplique  uinsi  :  •  Dieu  est  tout  puissant , 

•  il  est  juftte;  s'il  est  juste,  le  erinie  doit  être  puni  el 

•  la  vertu  récompensée  ;  le  contraire  arrive  cependant. 

•  Pour  réparer  ce  désordre.  Dieu  a  voulu  de  toute  éler- 

•  nilé  que  celui  qui  ,  durant  sa  vie ,  aurait  fait  le  mal , 

•  renaîtrait,  suivant  le  degré  de  ses  crintes,  tous  la 
s  forme  d'un  animal  féroce,  d'un  insecte  rampant, 
■  cTbomme  pauvre,  aveugle,  etc. ,  et  que  celui  qai 

•  aurait  lait  le  bien  renaîtrait  avec  tous  les  avantage* 

•  de  la  fortune  et  de  la  nature  ,  el  serait  heureux  pen- 
a  dam  celte  seconde  vie.  Aucune  de  nos  destinées  si 

•  dilTerentet  n'est  Teflet  du  hasard;  elle  est  le  résultat 

•  néce**aire  des  vertu*  ou  des  vices  que  nom  avons 

•  niuntrès  dans  uui^  vie  antérieure.  »  Il  termine  celte 
explicalion  par  une  idée  fort  ingénieuse  et  i(ui  carac- 
térise parfaitement  la  doctrine  delà  métenipcycosc, 
s  ('.'est  une  récontpense  ou  une  expiation.  >  Quant  à 
l*ali»ence  de  la  rémutUrtnrg  chex  les  indîvidui  qui  subis- 
sent c*-tte  épreuve,  voici  cnnniK>nt  le  brahmine  la 
conçoit  :  •  L  ellet  d'une  seconde  vie  entraine  avec  lui 

•  l'oubli  des  actes  de  la  première.  Si  un  enfant  qui  n'a 

•  pas dépassé  Và^t  de  trois  ans,  oublie  aujourd'hui  ce 

•  qu'il    a    fait  hier,     eiit.il    étonnant  qu'un    homme 

•  ooblie  ce  qu'il  était,  ce  qu'il  a  fait  avant  de  naître  ?» 
Enfin  le  terme  de  ces  diflërenles  mélamorpboses  est 
posé ,   salon  ce  brahme  ,  ■  quand  le  long  exercice  de 

•  l'expiation  ou  de  la  contemplation  a  élevé  l'homme  à 

•  un  degré  tulilime  de  perfi  clion  tri  qu^l  Tidentille  it 

•  Parahrahma  (Pétre  suprême},  «qu'il  ne  faut  pas  cnr- 
fondre  avecBiahma,  le  créateur,  Punedc»  trois  per- 
sonnes de  la  trimaititi  indienne.  Totlte  cette  uoc- 
triite  e»t  rejeiée  par  les  autres  brslimes  qui  la  soutien- 
nent contrM'rn  au  itens  des  livres *aciè».  Il  est  à  désirer 
que  Kannnahaii-Roé  ta  consigne  dans  quelque  fluviale 
»nr  cette  %tti\\U^  question.  O  n'est  ici  qu'une  tradition 
orale,  recueillie  par  le*  foyagrurv  qui  ont  entretenu 
PilinUi-e  brahmine.  Rainntahan-Roé  vient  de  faire  un  . 
vo\agc  rn  Angleterre  •,  on  croit  qu'il  visitera  liicnlùt 
la  Fiance.  Ses  lumières,  se»  varies  cnnnaiiisances,  «es 
grandes  rirhetses  Itd  donnent  dans  sa  patrie  uuc  con- 
sidération justement  méritée. 

RAâfSAY  (  D»Tio  ),  naqu't  le  s  avril  17^9  i  dam  le 
comté  de  Lancaster,  état  de  Pensvlvanie.  WViait  le 
plus  jeune  des  fil* de  Jacques  Ramsay,  Irlandais,  qui 
avait  émigré  aux  États-Uni* ,  où  il  «'étahrit  comme  fer- 
mier, et  où  il  gagna  a<4ei  de  bien  pour  donner  è 
ses  enfanls  une  bonne  éducation.  DnvitI  étudia  la  mé- 
decine ,  et  «es progrès  furent  «i  rapiile'* ,  qu'avant  l'âge 
de  Ireixe  ans  ,  il  obtint  son  a<lnii«9inii  dans  le  collège 
de  Prineton  (Nouvelle  GéorgV  }.  A  *<-ixe  ans,  il  fui 
reçu  bachelier  èi-lellres,  et  npré«  :«voir  passé  dent  an- 
née* conmoo  professeur  pai  tif'ulier  aupn'-s  d'une  fa- 
mille retpectahlc  du  Marylaml,  it  vint  sliivrt;  les  cour* 
du  .docteur  Bend  au  collège  de  Philadelnhie  ,  et  fut 
nommé  bachelier  en  médecine,  en  177s.  Ilcnmmença 
à  pratiquer  dans  le  Maryland  ,  el  ««•  rendit  ensuite  à 
Cbarlealon ,  anr  Itnvitalinn  du  célèbre  dnrlenr  Rustx , 
qui  £aitait  le  nlns  gravrd  cas  dif  son  caractère  et  de  ses 
talents.  Davia  Ranrsay  ne  tarda  pas  ù  être  connu  et  à 
acquérir  la  confiance  de  se*  énncitoycn* ,  re  qui  lui  fît 
prendre  p«rt,  enplutieurs  circnnslanee*,  au  grand  acte 
d«  l'indépendance  américaine.  Le  4  ju  Met  1778,  il  fut 
chargé ,  par  les  haKitanls  de  Charleiiton  ,  de  prononcer 
le  premier  discours  qui  ait  «è  fait  sur  ce  «ujet  aux 
Blata-Cnis:  et  quoiqu'il  exi^tfit  encore  à  cette  époque 
de  nombreux  partisan» du  »y«tinie  monarchique  ,  il  ne 
craignit  pa*  de  faire  valoir  les  avuntagr*  du  gouverne* 
ment  républicain.  Il  fut  envuite  attaché,  pendant 
queliiiie  temps  a  l'armée  ,  en  quaKtd  de  rhirurçen  ,  et 
il  aflMttta  avec  Pancien  bataillon  iPartillerîe  de  Cliaric*- 
Ion  ,  au  *iégc  de  Savatinah.  Pendant  la  guerre  ,  David 
Ramtay  fol  n^mnié  membre  de  la  législature  et  do 
conaeirprivé  de  la  Caroline  du  tud,  Lo  i7aoOt  1780, 
il  fut  arrêté  avec  deux  autres  membres  du  conseil  et 
plusieurs  citoyens  honorables,  et  on  les  transporta  è 
Sailli-Augustin ,  à  bord  d'un  bAlimeiK  ,  sous  le  pré- 
texte qu'étant  pritnnniers  «ur  parole  ,  \U  avaient  cner* 
ché  à  fomenter  l'eiq^ril  de  rehellinn  parmi  le*  habi- 
tants lie  Charletlon.  Apre*  onxe  *nioi»  de  détention  , 
le  docteur  Ramsny  revint  ilans  celle  ville  ,  où  il  reprit 
sa  place  de  membre  de  la   législature  de  l'élal.  Cette 
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aMcmbloe  <lécrél«  la  coitAMalion  de*  i>ieni  de«  parti- 
Mn»  de  rjlD£lo|erre  ;  niaia  Ramsay ,  malfrà  lr«  iujurca 
qu'il  avait  rc(;u«^* ,  «'oppofa  formclleiueitt  &  catte  fac- 
ture, Klu  membre  du  congrès  continental ,  en  178s  « 
il  ref  int ,  aprèc  I»  fin  de  la  guerre,  à  Cbarletlon ,  pour 
jr  czerrer  ta  proCoation.  Nommé  de  nouveau  au  con* 
gréa ,  on  1786  ,  il  7  «'ègca  pendant  un  an  et  y  remplit 
avec  diuinction  Ir*  fonction*  de  yice-pr^ident,  pen> 
dant  la  maladiedu  célèbre  Jean  Haneock.  A  cette  épo- 
que £ut  publiée  ion  BiUoirt  é*  la  rétolulwn  de  la  Ca- 
rolineéuiudf  et,  en  1790,  VOittoir»  de  la  revolutlo» 
fmiiiraine.  En  J7e$,  il  litpaiaitre  un  ouvrage  conte- 
nant De»  rtekerrhet  $ur  le  »oi  ^  le  rtimùt  et  lee  tnaludie» 
d0  la  Caroline  du  $ud  ;  en  180  i.  Une  pu  de  W^ashingten  { 
en  1808  ,  VUiêlaire  de  la  Canline  mindianale  ,  a  vol. 
in-8":  en  l&oi ,  lot  Uémoireide  $a  femme  ,  en  un  petit 
volume.  Leâ  autre»  publication  du  docteur  BamMy 
sont  :  1"  Diêtvur»  tur  l^acquUiXion  de  la  Ixmiêiane  ;  **  Re- 
tiue  de»  amilUfraiun»  ^  df»  progrès  $i  de  l'éial  Je  la  mé- 
detine ,  au  dix-kuiliime  eicfle  ;  i'  Registre  ntidical  poue 
180s  ;  4*  Diitertaiiéim  »ur  le*  mojent  d'attainir  Charte»' 
tan;  5"  Carte  Hogra/thique  d'âpre»  un  noureaa  plan^ 
pour  faciliter  l'rtude  dt  l'histoire  ;  6*  Eloge  du  do»"- 
leur  Rnsk.  Il  avait  en  outre  rassemblé  dr»  matériaux 
pour  écrire  la  vie  du  ^néral  Jacknou ,  et  il  s'occupait 
depui< quarante  ans  d'un  ouvrage  intitulé  :  Jtistcirc  uni- 
tfrtelle  de  rjméri^ua  du  sud  ,  etc.,  ou  description  hitle- 
ri^ue  du  monde  ,  depuis  l^rpoque  la  plus  rerulé»  jus^u^au 
dix-neuvième  siècle  ,  fa/*teaant  de»  détails  particulier»  sur 
l'état  de  la  société  ,  la  littérature  ,  la  religion  et  le  gou- 
rernement  des  Eiats-Vnis.  On  a  publié  i  Pbiladclphie , 
en  1816  ,  une  partie  de  cet  ouvrafce,  sous  ce  titre  : 
Bisloire  des  Eicts-Vni»  depuis  leur  premier  étakliste- 
meut  rojnme  colonie»  anglaises,  en  i^t,  jusqu'à  l'année 
)8o8,  Ifl  trente  -  trpifiène  de  leur  indépendance.  Da- 
vid Ramsay  périt  le  8  mai  i8l5,  de  la  main  d'un 
insensé ,  t|ominé  Guillaume  Limes* ,  (ur  l'état  duquel 
la  cour  suprépie  l'avfit  chargé  de  faire  un  rapport- 
Cet  bomme  se  (igyant  que  le  doctpur  s'était  en- 
tendu avec  les  autres  n^édecins  pour  le  faire  enfer- 
mer ,  lui  tira  par  derrière  un  coup  de  pistolet  ebargé 
de  (roia  b|illes.  Comme  sav«ulet  comme  bommc  privé, 
k  docirir  Ramsay  « st  justement  estimé  ;  teii  actions 
ont  touiours  eu  un  but  pbilantbropique ,  et  il  u'a  écrit 
que  dans  l'intention  d'être  utile  à  ton  pays.  Quoiqu'il 
eût  perdu  trente  mille  dollar»  au  projet  du  canal  San- 
tis,  dana  la  Caroline  du  sud,  persuadé  de  l'utilité  de 
cette  eutrepritc  ,  il  fut  le  dernier  i  l'abandonner.  Son 
éloge  a  été  publié  par  M.  IJnyne  ,  au  nom  de  latoci<''lé 

Shilotopbique  et  littéraire  dé  la  Caroline  du  sud.  Le 
octrur  Ramsay  a  laissé  buit  enf^inU,  quatre  gardons 
et  quatre  HUes,  qui  n'ont  d'autra  fortune  que  b  nom 
de  leur  pcr«et  ses  manuscrits. 

RAMCSSEN.  Vcjfi  RuMCssas,  au  Supplément  ^  ce 
non)  devant  t'écriric  ain»!. 

RAOUL  nu  RAOULX ,  éUît  tergpnt  au  45*  ré- 
giment  d'infanterie  de  ligne,  en  garnison  i  Paris, 
en  i8ai»  lorsqu'il  se  Ht  recevoir  dans  une 'TcntA  de 
carbonari.  Il  y  rencontra  trois  autres  «out^Scicvt  du 
même  régiment ,  dont  il  partagea  bientôt  le  crédit  et 
l'influence  dans  cette  société  sécréta.  C'étaient  Bories, 
Goubin  et  Pommier;  tous  {cunes  et  dans  l'Age «ks pas- 
sions généreuses  ,  tout  pénétrés  d'un  ardent  aiDoor  de 
UJibcrté.  Arrêtés  tout  les  quptre ,  ep  189a,  à  la  Bo- 
chcUe,  où  le  45*  régiuirnt  fe  trourail  ajors,  PaUhirB 
tu(  jèvoquée  à  la  cour  d'assises  de  Paris ,  où  ils  ooinpa* 
raient  avec  un  instituteur,  un  étudiant  en  inèdecne, 
Hu  avoçfit ,  un  capitaine  et  quelques  autre*.  L'accusa* 
lion  fut  soutenue  par  l'arocat'général  llarcban|y  qui 
y  mit  tant  de  cbaleur  que  top  réquititoirr ,  intcré 
par  ordre  dans  tous  les  journaux ,  lui  valut  un  té- 
moignage de  satisfaction  de  la  part  du  roi  de  Prutae. 
«  Aucune  puÏHaoce  oratoire  ne  saurait ,  dit-il ,  arra- 
■  clier  Borie»  à  la  vindicte  publioiie;  spbraap  qui  fut 
dénoncés  comme  l'exprestinn  d'une  naine  barbare 
ef  personnelle.  Il  rcprésmlait  cp  jeûna  soutoffieier 
comme  le  chef  d'un  complot  formé  pour  rcn«erser  le 
gouvernement ,  qui  se  liait»  disait-il ,  i  ceux  qui  écla- 
térrnl  h  la  nién;t:  ipnque  iBéfort,  Sauniur,  Toulon, 
Nantes  et  Strasbourg,  fl  il  y  avait  qitclij|iie  apparence. 
D'après  la  déclaration  d^  l'un  des  témonu,  Ir»  séances 
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de»  veittes  étaient  lermioée*  par  1rs  cris  de  nu*  /• 
conilitutîim  d»  1 79 1 ,  ce  qui  eipliqncrait  a>«es  le  but  fo- 
litique  des  conjuré».  Une  cbargc  faiaU;  pour  nK,cr 
fut  la  découverte  de  munîtions  et  d'arme*  wolnbért. 
troutées  chei  la  plupart  et  jusque  dans  le  litdr  ctn 
qui  étaient  militaire»:  mais  aucune  pièce  écrite, pré- 
trnlée  au  procès,  ne  vint  appuy*>r  raccotat'oit.  Berioft 
Raouii  pr^ndirent  que  latociété  dont  il»  étaientans- 
brea  n'avait  qu'un  but  pbilantbropique ,  ib  direi4f»r 
le  général  Dcspinois  les  engagea  è  des  révélation»^ 
des  menaces  et  par  de»  prome>sefl ,  et  qu'il  le  dUl»- 
méme  corhottara.  Ils  furent  défendus  par  MU-  M^ 
ville,  Mérilbou,  Berville  ,  Cbaix-d'Estange  et  €96- 
uières.  Borics,  Raoulx,  Goubin  et  Pommier  fortst 
condamnés  i  mort.  Les  autre»  i  une  prison  tempnrWit 
ou  acquitté».  Avant  le  prononcé  de  TarrM,  Borif*  fil 
éclater  un  b«au  mouveme»rt.  Il  avaU  de  linstnicËw 
et l'ame  «levée.*  MM.  le»  juré*  ,  dit-ii ,  M.  rtrocat- 
«général  n'a  c*Hè  de  me  représenter  comme  le  cM 

s  du  complot Eb  bien  I  j'accepte.  Hrurea  «  au 

»lét«  en  roulant  sur  l'échafaud  peut  sauver  rellnée 
•  mes  camarades  !  *  Borie» ,  Gotibin ,  Pomnier  rt 
RaouU,  furent  exécuté»,  le  ao  septembre  i8t«,  ào^ 
heure» du  noir,  sur  lapl^cc  de  Grève,  à  la  vurd'oB 
peuple  immente  et  dans  un  sileuce  univenel.  On  In 
vit  s  eml»ratsrr  et  ils  crièrent  vice  la  liberli  I  II  y  aii'l 
le  même  jour  un  bai  brillant  aux  Tutleriri  :  ou  fitcir- 
culer  ce  distique  : 

Pour  Louis  quel  beau  jour  l 
On  égorge  i  la  Grève,  et  l'on  dan»e  à  la  cow. 

Celte  conspiration  «  connue  sou»  le  nom  de  cm 
delà  Rochelle,  parce  que  le»  principaux  sccim«v 
furent  arrêté»,  a  fouini  un  «ujfft  à  Fauteur  df  Ov^r* 
sergents  ,  mélodrame,  rcpré»enté  en  i83i  1  hU  M» 
Saint-Martin. 

RASMUSSEN  (  ;4iiT:*-Làmt*  ),  orienUl'vte  daM 
né  ver»  1790 ,  aprè»  avoir  étudié  rarabrdantplwi"" 
uniyersités  d'Allemagne,  vint  se  fortifiera  Psrtv^ 
l'étude  de  cette  langue,  en  suivant  les  cours  de  V.SS- 
vcstre  de  Sacy.  De  retour  i  Copenhague,  il  futoeaiK 
profafl»eur  de  langue»  orientale»  à  l'unlveiaité  de  ccQt 
ville,  vers  i8i4.  Plein  d'ardeur  pour  le»  recbrrrbisba- 
toriques  et  pour  l'objet  epéeial  de  «es  études,  Buim- 
scn  faisait  concevoir  le»  espérances  le»  mieux  Ue^Kt% 
qu'il  serlûl  compté  parmi  les  plu»  célèbre» orientaHitei, 
lorsqu'une  mort  prématurée,  avant  pour  caufcwe 
vie  peu  réglée  et  de»  ricé»  de  débauche  toujoon  fa* 
nettes  aux  gens  de  lettres  ,  termina  »e»  jour» ,  en  iS*f. 
Il  était  membre  de  l'académie  royale  de  Copenbapir. 
Set  principaux  ouvrage»  «ont  :  i*  Essm  kia^t 
et  géographique  sur  le  commette  et  les  relatiee»  de»  Arsbet 
et  des  Persans  orée  la  Ruteie  et  la  Scaudinams,  éereat 
le  mo)en  âge.  Cet  ouvrage  publié  en  danois <  dans  I* 
journal  intitulé /4r4^iMs,  tome  II,  iSi4«a  étr  traduit  ta 
tuédoi» ,  StockbolM  y  1B17 ,  et  en  anglai»  dtm  TJUw- 
hurgh^agoiin,  de  1818  et  1819.  C^t d'après cHte 
dernière  version  qu'on  en  a  donné  une  tradadiw 
française  dan»  cinq  numéro»  du  Jeamal  asleti^  * 
Parti ,  an  tS»4  et  i8s(.  M.  de  Saey  a  rectifié  dtaeln 
nole»plu»i9ur»  erreur*  échappée»  à  l'auteur  ainsi qa'ia 
traducteur  anglai» ,  et  releiée»  par  M.  Fr«bn.  *'  0» 
toria  pracipuorum  Atabam  regnoram,  teremqet  ^  "» 
gettarvm  ant»  islawdemuniy  Cojpenbague,  1^17, io-i*: 
ouvrage  composé  principalement  d^pré»  le»  frapata* 
que  le  «avant  Raiske  avait  laissé»  d'Uamta  d'EtpoM» 
Il  contient  de  plu»  les  »ixièBM ,  *eptième ,  ncovii^ 
•t  partie  du  dixième  chapitre»  du  même  lnrt««a 
arabe,  avec  la  traduction  de  Raamnaaen.  C«  jcaneen*»- 
Ulitte  y  a  joint  le  toxte  arabe,  éclairci  par  dMaaM 
utile»  et  savantes,  puisée»  dan»  le»  auteur»  erinl"*- 
3»  Histoire  de  la  compagnie  africaine  dm  commette  IcfB* 
de  Copenhague/,  ouvrage  écrit  «n  danois,  Copenk*f*i 
1818  .iO-8^;  4*  Jdtfilamenta  ad  hi»t*riam  Ànhei^*^ 
istamismum^  excerpta  exlhn.  Xahelak  fimeimeatqm  l^ 
KoUibah^  Copenhague,  1891  ,  in-4^.  O  rappléasv^* 
l'puvragc  précédent  contient  autci  le  texte  »r»l«rtl« 
traduction  ne»  auteurs  que  Rasmiwten  a  ca<^^ J^ 
a  profité  esoorft  de  celle  que  Rri«ke  avait  dminêe  4* 
divers  morcfaax.  Ce  qu'offrent  de  vraiweotcari«a'*' 


RAS 

dhreri  fragmenti ,  ce  aoot  des  proverbe*  ,  dit  tncc* 
d«letelde*  vert  qui  font  conntllrs  des  tupcrtlitiont , 
def  tradilioDf,  des  cAutumrt  bisarrea  drt  anciens  Ara> 
be<«  S*  dmmalet  ittamieity  tic*  tahtla  »j  nchromùtif^kro' 
Mhgirm  ekaliftrum  tt  ttgum  orltnt'u  et  ocridtntU ,  artt- 
£t-kisl4rU  Turfwunt  Karamanorum  ^  rtf.  ,  ('open- 
kapte,  i8aS,in-4*>  Cet  nuTrago  important  tecompoae 
de  t4ble«  cKronolo^que»  de  toutes  Ica  d^naatiet  mu- 
lulmaneict  dVxtraits  d*LiaIorieni  arabe»,  traduit»  en  la- 
tin,  d'aprr»  le»  manuscrit»  de  la  bibliolbèquc  royale  de 
Copenhague.  Ra»niussen  y  parle  de  quelque»  dynastie» 
peu  connurs  de  TAsie-Mincnre,  trllcaque  les  Gadtie- 
r)tes,i<«  Ramadhaiiides,  les  Derbendites,  maison 
est  étonné  de  ne  pas  y  IrouTrr  le»  hmacliens  ou  Assas- 
fins  dk  Perse.  Il  a  pui»«  la  plu»  pandc  pai  lie  de  te»  rx- 
traits  dans  VHUtoin  umietrull*  ahr  gte  A'Jbdul-Abbat- 
Almtrit  Damas,  manuscrit  rapporte  du  Levant  par  le 
célèbre  Niebubr.  Itasinusscn  n'a  pas  donné  le  texte 
arabe  de  ces  tstraits,  maia  aeulemetit  les  noma  d*bnm- 
met  et  de  lieux  eu  caractères  orientaux,  avec  de«  notes 
biitotlaueB  et  géograpbi quea  utile»  et  satantet.  M.  Sil- 
veitre  de  Sacy  ■  rendu  compte  des  trois  drrnîer»  ou- 
vrages  de  ce  jeune  orientali»te  dan»  le  Journal  é*t  ta- 
tntt  de  1818,  l8ti  et  l8s6. 

RASPAIL  (TixrrxT-FaAHron),  né  àCarpentras, 
le  19  janvier   1794  t  presque  dana   le»  eacbola  ,  dfc 

tarcnts  pawrea  ,  maia  conaidér«*.  T«^mnln  de»  mal- 
Fort  d»  »■  Tamille  et  de  ringratiludc  des  srands, 
pour  qui  son  pèr«  aVtait  ru  né  ,  ces  premier*  ta  • 
Liraus  de  aon  enfance  influèrent  fortement  sur  lui , 
et  sans  doute  sur  la  trempe  de  son  esprit.  I.Vloipnr- 
nwnt  quSI  a  tnajour»  montré  pour  le»  grandetn»  rt 
le  pouvoir  d*un  seul ,  lui  a  aussi  été  inspiré  par  IVdu- 
cationquMl  reeutd''un  vertueux  eccié»ia«tiquc,  Pabbé 
Ejfiaenc  ,  républicain  rt  d*un  »aToir  prodigieux. 
M.  Ra«pail ,  devenu  jan»éni»te  avec  lui ,  resta  tel 
)  le  séminaire  jésuitique  d^Avignon,  où  ses  pa- 
»  renvoyèrent  à  Page  de  »eite  ans.  L'année  qui 
suivit,  il  devint  répétiteur  de  philosophie,  et  celle 
d'en»uile ,  il  était  répétiteur  et  sou» -professeur  de  théo- 
logie. CVst  dans  ce  lieu  qu''i|  Cumntcnca  k  se  désabu- 
•er  de  tontes  le*  superstitions  qui  te  mêlent  è  l'éduca- 
tion dan»  les  pays  méridionaux  plus  enrorc  que  dan» 
\t*  antre»,  fl  ne  tarda  donc  pM  à  laisser  la  tliéolngle , 
r|  accepta  une  plact  de  professeur  de  latinité  au  col- 
leur de  »a  ville  natale.  Ola  ne  »ul1isaiit  pas  it  racUvilé 
de  son  esprit,  et  poussf  par  le  besoin  de  parler  aux 
homnws ,  il  choisit  le  seul  moyen  qui  se  présentait  ; 
il  prêcha  ,  mais  nnn  à  la  manière  accoutumée  :  l'église 
nVn  fut  i^e  plus  remplir.  Cétait  en  181.^  :  Napoléon 
rentrait  en  France,  victime  d'une  grande  iniprudrnce, 
de  la  rigueur  du  climat,  et  d«;ià  des  trahirais.  L'an- 
niversaire d'Auslerlitx  apptocbait,  le»  prtirr»  s'éloi- 
piaient  de  l'empereur  abandonné  de  la  fortune  ;  ses 
plus  intrépides  panégyristes  refusaient  d'atténuer  ses 
revers.  L«  mairo  et  la  curé  de  la  ville  imposèrent  » 
M.  Raspail  Pobligation  de  s'occuper  du  discours  d'oppa- 
rat.  11  le  fit  ii  regret,  mais  avec  la  ferme  réiolutlon-de 
nVtr«  pas  un  panégyriste.  C«  discours  ne  roule,  en 
«ffct ,  que  sur  la  nécersité  de  se  grouper  autour  de 
IVnnperfur  pour  défendre  ta  patrie  contre  Pinvasion. 
M.  RdApail  calma  ainsi  l'irritation  des  esprits ,  et  le 
lendemain  le»  impôts  se  payèrent.  Les  trois  tribunaux 
«eantdans  le  chef-lieu,  le  sous-préfet  etlcs  autorités  mi- 
litaire^ envoyèrent  à  la  nicrr  de  l'auteur  une  dèputation 
pour  la  complimenter  et  lui  demander ,  à  l'insu  df>  son 
til»,  le  manuscrit  qu'il»  envoyèrent  à  la  rour.  Ilaia 
trois  moi»  après ,  Napoléon  n'était  plus  »ur  le  trdne. 
Ju»qur-li  quelque  prestige  de  gloire  avait  bercé  ta 
jeunesse  de  il.  Raspail ,  mai»  la  défaite  de  la  France 
lui  glaça  le  csur.  Napoléon  revint  en  181  S.  H.  Ras- 
pail,  croyant  qu^il  saurait  proUter  des  l«'<;nns  du  mal- 
heur ,  6t  éclaUr'  s«  joie  et  tes  eapérancca  patrioti- 
ques. Cne  cbanaon  bachique  échappa  i  aon  enthou- 
siasme. Cne  indiacrélioii  la  fit  circuler  et  trahit  Vin- 
r»gi»ita:  «Ite  fut  chantée  pendant  les  cent  jour»;  mais 
au  dernier  »  les  royaliste*  se  déchaînèrent  contre  le* 
patriotes  qui  cependant  n'avaient  pas  proféré  une  in- 
aulte  contre  eux  durant  leur  triomphe.  Les  vrais  ci- 
toyeussVnfuireutdana  les  ntontagne*.  H,  Raspail  resta 
seul  artc  «es  frères,  Tuo  Ueutcoaol-coloocl  et  l'autrt 
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capitaine  de  la  vieille  garde.  Pendant  six  mois,  il  vit 
vingt  fois  la  mort  prête  à  le  frapper;  vingt  foi»  le  peu- 
ple s'attroupa  autour  de  la  maison  p,)ur  le  nietirr  vu 
pièces;  mais  il  était  résolu  à  ne  pas  reculer.  Lorsque 
tout  le  midi  fut  cahne,  il  partit  pour  Paris.  Depuis 
cette  époque  ,  la  persécution  ne  Pa  plu*  abandonné. 
Il  avait  êle  destitué  de  sa  pUce  de  professeur.  Il  se  pré- 
renta  dans  des  pensionnat*  de  la  capitale  :  on  le  trouva 
trop  ieun<-.  Ri  ru  enfin  dan*  une  maison  d'éducation  , 
il'li^  bientôt  remercié,  parce  que  laUiment  le  cila, 
malgré  lui,  dans  un  article  dont  il  avait  fourni  le* 
ntali-riaux.  H.  Raspail  entra  alors  dans  un  collège  ; 
mais  i  la  mort  du  duc  de  Berri ,  l'université  exigea  du 
chef  de  l'établissement  l'expulsion  de  quatre  ou  cinq 
palnotes,  et  il  fut  un  des  cinq.  Il  élevait  vt  entretenait 
alors  un  dr  se*  neveux;  mai»  lesparcut»  d«-  ses  disciples 
ne  le  payaient  pas  toujours.  Que  faire  ?  H.  Raiipail  af- 
ficha alors  des  leçons  pour  le  baccalauréat.  On  croit 
que  la  police  eut  soin  de  lui  fournir  des  élevé»  pour  le 
survi-îller,  parce  que  M.  Raspail  n'était  jamais  le  der- 
nier dan*  les  émcutf  s.  Malgré  cette  existence  incer- 
taine y  il  avait  fait  son  droit  cl  pris  toutes  ses  inscrip- 
tions. Il  entra  chex  un  avoué;  mai»  à  la  première  m  *• 
sion  qui  lui  fut  donnée  ,  il  vil  bien  que  cette  carrière 
ne  lui  convenait  pas,  et  dit  adieu  i  l'étude.  M.  Ras- 
pail se  livra  alors  i  la  science  ,  tout  en  continuant  à 
donner  de*  lettons.  Il  n'a  pa^i  cessé  depuis  de  vivie 
dans  le*  privation*  de  tout  genre;  mais  ses  études, 
se»  progrès  ,  ses  découverte*  lui  firent  souvent  oublier 
cette  honoiabic  misère.  C'est  en  i834qu'il  présenta  ses 
premiers  travaux  à  Pin«titut,  nnn  pour  demander  ses 
«uATrages ,  maia  pour  obtenir  de  la  publirité.  Il  apporta 
dans  la  science  l'indépendance  qu'il  avait  montrée  en 

f»olilique.  Il  attaqua  tout  ce  qui  lui  parut  l'ecarter  de 
a  vérité,  tloiivaincu  qu'une  réputation  méritée  ne 
s'improvise  pas,  qu'elle  s'établit  presque  toujour*  par 
le  choc  des  disrusaions ,  il  s'inquiéta  pru  de  ce  que 
dirent  les  journaux.  M.  Ra«pail  prit  part  i  la  révolu- 
tion de  i8jo,  et  il  redemanda  sa  place  dan*  l'uni> 
vrrsité .  détirtiit  cependoiit  Ifie  Pobtenir^qii'au  con- 
cours. On  lui  oflVit  d'autre*  emplois.  On  voulut  créer 
exprès  pour  lui  une  place  de  conservateur-gcnéral  des 
collrctioiu  du  muséum;  mais  il  posa  «e*  conditions, 
et  comme  elles  ne  convinrent  pas  i  M.  Cuvîer , 
M.  Racpaii  se  retira.  En  octobre  18.^0,  mécontent  de 
la  marche  suivie  par  le  ministère,  et  désespérant  pour 
l'instant  de  la  chose  publique ,  M.  Raspail  écrivit  une 
lettre  d'adieux  aux  places,  et  depuis  rien  n'a  pu  le 
faire  consentir  i  accepter  ce  qui  lui  fut  oITcrt.  Cne 
autre  lettre  de  lui ,  insérée  dans  1m  Tribun*  ,  i  Poe- 
casion  dr*  troubles  arrivés  i  Sainl-Germain-PAuxer- 
rois  ,  en  février  i83i,  fut  dénoncée  aux  tribunaux  par 
le  ministère  pubi  c.  Condamné  à  quelques  moi*  de 
prison  pour  cet  écrit,  II.  Raspail  lubit  depuis  une 
seconde  condamnation.  Il  avait  été  traduit  devant  le 
jury  de  la  Seine ,  qui  Pacquitta  sur  cette  question  : 
i  Est-il  coupable  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris 

■  du  gouvernement,  dan*  le  journal  intitulé:  1*$  ami» 
*iu  pauplêf  •  Mais  la  cour,  se  croyant  oiTensce  par  les 
réponse»  violentes  do  prévenu,  le  eoiidamna  à  quinze 
mois  de  prison.  Depuis  celle  époque,  les  journaux 
ont  souvent  retenti  des  ju*|es  plaintes  de  ses  amis  sur 
les  rigueurs  dont  il  est  devenu  l'objet.  Renfermé  d'a- 
bord i  Sainte-Pèla^e ,  puis  conduit  à  la  maison  d*ar- 
rét  de  Versailles,  et  marchant  le*  fers  aux  mains,  à 
la  télé  d'une  chaîne  de  soldats  destinés  aux  compa- 
gnies de  discipline  :  c'est  là,  dan*  un  cab.inon,  qu'il 
a  achevé  le  dernier  traité  de  son  Comt  d'agi  if  ulturt  ^ 
dont  le  premier  avait  été  commencé  i  Sainte-Pélagie. 
M.  Raspail  t<t  un  des  apôtres  le  plus  fougueux ,  et,  il 
faut  le  dire,  le  plus  éloquent  de»  doeirine»  républicai- 
nes. Il  Ictpiéche  avec  une  conviction,  une  énergie, 
qui  fait  pardonner  è  leur  exaltation  ;  mais  qui  fait 
aussi  regretter  qu'une  aussi  haute  intelligence  que 
la  sienne  ail  partagé  ses  tnnmeit*  entre  tant  d'objels 
diflcrcnl*,  tant  d'étude*  ennemies.  Quand  il  sollici- 
tait, voici  à  peu  près  dans  quels  trrmes  il  le  faisait  : 

■  Roi-citoyen  ,  j'ai  écrit  à  vos  ministrei^ ,  et  il*  ne  me 

■  i-cpondcnt  pas;  quand  la  pétrir  a  (ait  un  appel  à  no- 

•  tre  dévouement,  nous  ne  taisions  pas  tant  attendre  la 

•  réponse.  »  On  ne  saurait  en  général  approiiTtr  ce  tou 
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rétrogradr.  •  L«s  voyas-vou*  ^ui  fuient  ?*k^écrîa  La» 
roche j*c«|u«lcin  :  et,  Miscitût ,  «I  *e  précipita,  «vcc  •«• 
payuau»  ,  sur  Ir*  troupes  it  Quétiueau  qui  tti:  ptM  em- 
pèclier  la  déroute,  prrdit  uue  centaine  dHioMinies,  et  te 
Muva  arec  le  reste  »er«  Bresftuiea  ,  «liaiidoiMant  deui 
pirce»  dtf  canon,  et  deux  l»«rili  de  poudre  dont  la  Veu» 
àéK  était  totalement  dépou.vwe.  Le  i"  mM  ,  i<»  Yen- 
dvenf,  rainntandé*  par  Catiielimau  et  Larochriacque* 
lein  qui  a«aieiit  fait  leur  jonction  atec  de»  force»  consi- 
déraùlea,  iuTcatircnt  Ar|(enton-le-Lbàt«au.  Otte  liUe 
fui  proniptcment  calevée  ;  elle  n'était  défrndue  que 
par  huit  cent*  hommes  delà  fr^iv  nationale  qui ,  au 
lieu  de  parlenienti'r,  prircut  la  courageuse  résolution 
de  s'ouTfir  un  ]*aaaf:e:ces  braves  y  restèrent  prcatjua 
tous  ;  crux<|ui  cchappért-ntse  rendirent  à  firessuirc  au- 
près d«  Quviincau.  ALiis  le  décourapimcnt  sVtait  rois 
parmi  sfs  soldats  ;  un  hatailion  marseillai»  qui  ai  oit 
tie  envoyé  à  cette  armée  pour  y  tenir  en  baleine  les  fu- 
reurs rr«olutionnaires,  fut  le  premier  i  déserler  au  nto* 
ment  où  on  «liait  se  charger  :  il  fit  coautic  le»  lâche», 
il  cria  à  la  trahison  au  lieu  da  se  batire.  Quf:tincau , 
ainsi  abandonné  des  siens,  fut  e«utrainl  d'évacuer 
Brescuire  dans  le  plus  grand  désordre.  Il  se  rvnft  rma 
dans  Thouara  avec  six  mille  hnamies;  cette  «itie  fur* 
li liée  par  la  lature,  n'était  attaquable  que  sur  deux 
point» ,  dont  l'un  était  le  pont  de  Thoué.  Leitcurc  et  La- 
roclH'iacqnelcin  s'y  portèrent  a? rc  dix  mille  humine*. 
Uonchanip  dirigea  l'autre  attaque.  Les  républicains  , 
quoique  ainsi  ptessts  de  front  et  de  flanc,  m*  tirent  tail- 
ler en  pièces,  «ans  abandonner  leurs posiition».  Quéti- 
neau  lit  de  «ain»  elTt>rts  pour  rappeler  la  «ictuire  de 
son  raté;  'Ihouan  fut  emporté  «l'assaut.  (>  qui  est  re- 
marquable ,  c'eftl  qu'un  jugc-de-paik  de  Thouar»,  étant 
sorti  atant  la  demi*  re  atiaque ,  et  ayaiit,  de  sa  seule 
aulorilù,  conclu  avec  d*Elbi«  ,  une  capitulation  par 
laquelle  la  gatnisou  républicaine  se  rendait  prisonnière 
de  guerre  ,  cette  cap'ilulation  lut  observée  ,  et  aucune 
ven^fMince  im  fut  exécutée.  Les  généraux  vendéens 
engagèrent  Quéliaeau  ,  dont  ilsesliniaieut  la  conduite 
depuis  le  coMntencement  de  la  gu«rr«|  à  prendre 
rang  parmi  eux  ;  mais  il  s'y  refusa,  conserva  «a  cocarde 
au  nnlicu  d*eux  ,et  (ul  en  cela  bien  plus  digne  de  leur 
etlinie.  La  cntivention  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir 
lainsé  prendre  Tbouars.  Tallien  qui  était  vn  m:»<«on 
dans  Ic-s  depatien.eal»  de  l'uuert ,  le  d^iotira  comme 
traître,  et  pratiquant  dra  inlelligencea  avec  les  re- 
l>elle«.  MandeàE^ris,  et  Itaduit  au  tribunal  rtvolu- 
tionnaire  ,  Quétineau  fut  condaaiae  à  mort  et  e&ecuté 
le  i8  mara  1794*  Tel  fut  |r  prix  de  sa  courageuse  iide- 
lité.  La  baine  de  Tallien  CMitrele  général  «i*nait  de  ce 
qu'il  en  8v«it  ret^u  un  rapport  où  Quétincau  lui  disait 
que  cetix  qu'il  appelait  des  brip^anda  ,  marchaient  ^ar 
colonnes  d«  dix  à  onuxe  miMc  bommt  s ,  1res  bien  or* 
ganises,  et  aussi  brav-set  ardrnls  que  les  lépnbjirain» 
Haifia  tiedes  r(  indilTéreiiJ».  Peu  de  temps  apri-s  le 
supplice  de  ao»  mari,  SI***  Qt.étineau  subit  le  même 
sort.  Elle  nVtail  arcoucbce  que  depuis  huit  jours  lors- 
qu'elle Ninnia  à  i'ecbafaud. 

QUKVëRDO  (FsAKLoia.&lsaia-IsiMtR),  dessinateur 
H  graieur ,  né  en  Bretagne  ,  en  1 740 ,  *  t  iikm- t  au  cont- 
inencemruC  de  ce  si  ecle.  a  r«ri»  où  il  était  iMé.  Un  a  de 
lut  divers  petits  suiHs  de  m  compo»itio«i,  gravés  k  IVau 
forte,  qui  aerotnpagncnt  VtU$UHre  é'IUuri  IF  ,  in-fol. 
etd'anUes  sufetad  après  (iociiin  ,  Liser,  Gravelet,  11  a- 
riléier  et  plusteun»  autres  artistes. — QrivKuiio  (LiDuis- 
Y%»s  ),  graveur  à  Toau  forte,  Uls  du  précèdent,  né  è 
Paris,  en  1786,  eel  élève  de  MM.  Kfgnault  et  Coin^. 
On  a  de  cet  arl'iste  :  dans  le  musée  Laurent  et  Robil- 
lard ,  la  bainte  Fatnilk ,  d'après  R#pba«4  ;  U»  Cinq 
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Saiots ,  d*iprc*le  même.  Os  d«ux  «aux-fortcs  ootétè 
terminées  au  burin  par  M.  R'trhomme  :  les  Bavisee* 
nat-iils  de  saint  Paul ,  eau-forte  tenniirée  par  Lip»on  ; 
Androntaque  ,  cTaprfa  fîu^n  ;  Neptune  et  Ampbà- 
tritv ,  d'après  Jule»  Romain  :  Henri  IV  en  fam-IS» ,  d'a- 
près IL  Ingres  ;  Uapbnis  et  Chloé,  diaprés  M.  Oerard. 
(>s  quatre  eaux-forte«  ont  «le  terminées  au  bortn  par 
M.  Ili»  homme  :  la  l)<*scent^  dr  cn/ix  ,  d'aj.rés  Daniel 
de  Vol'erre,  Irrniincr  par  M.  TowW  ,  d»  Parme.  l>»tis 
le  nmisee  Filbol  :  la  Transffguraiiou,  d'aitrrs  Rapbarl, 
et  la  <jaiianéei<iie ,  d'après  Drouai*.  Dan»  le  kermeH 
ée*  arix  ^ert-nnauK  :  les  Sabinos  ,  d'aprrs  David  ;  le* 
Trou  Ages,  d  après  nérard;  Marcu»  Settua  ,  d'après 
Gu/tiu  ;  Us  fureurs  d'Orrste  ,  d'«i>rf »  Ilennrqoin  :  le 
enuroniiemt-nt  de  Napoléon,  d'aprt-s  David.  M.  Qoe- 
verdo  s'occupe  ,  dit-on  ,  atijourd'ui  d'oovragra  impor- 
tant» qu'il  ne  latwrra  pa«  à  d'aulreu  le  «oin  de  ternrntrr. 
QIIKYSEN  ((îi  iii.Arse;,  conseiller dVtat du  rovaume 
des  Pays- lias,  naquit  à  Zwnll ,  petivince  d'Over  YbcI, 
le  5i  mai  1764.  Gradué  en  droit  a  l'&ge  de  dix -neuf 
ans ,  après  avoir  fait  res  études  à  Devcnter  et  ensoîle 
i  Leydc  ,  il  suivit  quelques  années  la  profoMon  d'avo- 
cat ;  mais  en  1787  il  y  renonea ,  et ,  donnant  »•  dém»«- 
sinn  de  membre  du  coi»«cil  de  «1  villr  natale  ,  il  se  re- 
tira à  la  campagne  dont  il  aimaH  pes»icnnement  In  loi- 
»irs.  ('ependaot  il  ne  put  »e  refuner,  ni  179F,  i  faire 
partie  de*  élal«  d*()»'r-Y«»el,  qui  IVnvnyèn-nt  en  qit»- 
lite  de  député  aux  élats-géiteraui  où  il  entra  datu  le  co- 
mité <(u'uh  substitua  au  cnn»eil  d'elal.  Devenu  n>« 
brc  de  la  première  convention  ,  Que>«en  ,  qui  drji  a^ 
eoncilait  autant  d'estime  par  ^a  modération  qce  par 
ses  lumières,  lit  partie  de  la  cummi««-on  cliargv^  de 
presi-nter  un  profèt  de  constitution.  Pans  la  seeonde 
convention,  il  resta  au  comité  des  aO'aires  étrangères 
jusqu'en  février  1 798  ;  mais  alors  la  faction  qui  lai 
était  contiaire  ayant  pns de  l'ascendant,  mile  condui- 
sit à  Ilornsur  le  Zuyderxèe,  comme  prisonnier  d'état , 
et  on  l'y  retint  environ  quatre  moi».  Rendu  a  la  liberté, 
il  profita  d'abord  de  sa  <^a«titutirn  pour  vivrv  retiré; 
mais  le  souvenir  de  ses  services  le  lit  rappeler  ,  lors^w 
les  hommes  de  son  opinion  icpriiml  leur  anctrnAe 
influence.  On  ne  trouva  pas  ae*  excuse»  valable»  :  ilhn 
fallot  siégiT  une  troisième  foi»  au  corp«  l<pgit!atâf  oùsea 
moyens  parurent  dans  tout  leur  éclat.  Lorvi]ii*m  i^oS, 
on  supprinta  le  directoire  exécutif,  Qoeyven  m  éf«*t 
mentbre.  Schîmmelpenninck  l'appela  au  consv^-d**- 
tat,  et  celte  nomination  fat  conlimire par  le  roi  Looie. 
Sous  ce  régne,  Qbejsen  fut  aussi  directeur-génrrai 
de»  postes,  puis,  en  lëng  ,  préfet  d'Oai -Frise ,  où  il  sert 
faire  aimer  >on  administration  ,  quoique  ce  fût  un 
poTS  nouvellement  réoiii.  Snua  Kapolrnn,  îl  fit  par- 
tie du  corps  législatif,  et  lorsque  b»  a 'liée  eurent  for- 
mé, en  1814  (e  royaume  des  Pays-Bas,  il  entra  Tua 
des  premiers  au  couse il-d'éi al.  L'aimée  •oisantc  ,  la 
sa  avril,  il  fut  au  nombre  des  commissaires  chargés 
de  différent*  travaux,  et  parliru*i»-reTOent  de  la  révi. 
sion  de  la  loi  fotidamentafe.  Qoe3»en  mourut  i  la  cam* 
pagne,  à  Korpviiet,  prés  de  La  Baye,  le  11  aoAt  t9i7. 
Il  avait  été  de  l'oidrr  de  l'union  sons  le  roi  Lmit»; 
plus  tard  ,  Napoléon  Pen  avait  fait  rommandonr,  et 
dans  le  neuTeso  royaume  ,  il  rerut  la  décoratrnn  du 
linii  bcigîqoe.  Toujours  fidèle  aux  maximes  pt^tiqura 
qu'il  avait  professées  dès  la  premièie  révolution  de 
Hollande,  avec  une  éloquence  d'autant  plus  perfa»' 
sive  qu'il  y  '|oipiait  beaucoup  de  jugement  et  d«  péné- 
tration ,  il  continua  ,  après  la  rtiine  de  l'empire  fra*- 
i;ais ,  à  faire  consacrer ,  du  moins  en  prinetne,  daaa 
les  Paya-Bas ,  la  liberté  de  la  pre*«e  et  la  publicité  des 
déliberaliouf  de  la  accoude  chambre. 
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RABRF.  '  AivBOTsr  ) ,  né  en  i:8C  ,  dans  le  départe- 
meut  dfi  ba«tcs-Alpr<i,  à  R«e«  ou  à  Rarrelonuctte.  Il 
appartenait  h  une  familif  qui  «nuiVrit  beaucoup  de  ta 
revnluiion.   Cependant  il  fut  ilife  dans  des  principes 


de  libcrlt'  qu1l  n'abjura  «n  aucun  temps ,  nuis  doot  il 
lui  est  ai  rive  de  faire  ,  étant  jeune  encore  ,  de»  appli- 
cations qui  durent  ensuite  U  surprendre  lui-même.  Il 
acheva  se»  étudea  à  Paris  où  il  remporta ,  co  iSoi ,  le 


RAP 

premier  prix,  connu  inciennvment  raua  la  dénomina- 
tion de  pris  d'bonneur.  Malgré  un  MnU>lable  encoura- 
fcnient,  etsan»  dou(e  par  un  elTitt  de  ion  carnclcr^ 
•ctif«l inquiet f  il  interrompit  «r»  nccupaliouastudieu- 
tes  pour  exercer  durant  deux  année*  un  emploi  dans 
Padpiioistration  militaire  d«  ramié^  d'K«p«{tue  :  cotte 
circonstance  causa  indirectement  non  mallivtir.  à  non 
rrtoui  à  Paris,  »et  débuts  littéraires  furent  la  partqu*il 
prit  à  l'Intnduetiaa  du  vayag»  pfUoitttfue  tn  t^pognr. , 
par  M.  Delaborde ,  et .  en  181  «  ,  le  P/cria  d»  llùttoin 
U  AusiU,  faisant  partie  du  Tahiâau  dé  la  Buuit  ,  par 
IVamase  d«  Raymond.  Dés  cette  époque,  Rabbc  se 
iirrait  au  travail  avec  une  ardeur  qui  rendit  plus  fu- 
uestos  les  suites  d'une  maladie  contractée  en  Etpague. 
Kn  vain ,  il  passa  prés  de  deux  anné<;»  auprès  du  sa 
faniiile;  il  n'avait  recouvré  qu'une  tante  iqiparfaite  et 
çbifçrine ,  lorsqu'en  i8i5  ,  écoutait  les  sujî^esliou»  de 
quelque  p^arniit,.  il  prit  parti  pour  U-s  ro^alisWs  pas- 
sionnés de'  la  Provence.  Poussant  n^émc  un  p«u  loin 
rcltc erreur,  il  publia  ^aiis  leur  sens  deux  pu  trois 
pamphlets,  dit-on,  d'unr  amertume  q(ii  dr-vint  babi- 
tuelle,  et  qu^xplîquait  Tidée  de  voir  subsister  pour  ja- 
mais sur  sa  figure  les  traces  d<!  sa  maladie.  Il  alla  juc 
qu'à  se  cbar^r  d^une  mission  secrète  oui  1«  p^  arrêter 
lur  la  frontière  d'Espagne.  La  force  drs  rvencmeulc 
luia\ant  rendu  prnmptenirnt  la  liberté,  il  se  trou- 
vait i  Marseille  à  la  lin  de  juin,  lorsque  t«  duc  d^Ait- 
poulémc  ;  passa.  Maigre  l'accueil  obtenu  du  p^rince  . 
le  due  de  Bicbelicu  ne  lui  oiVrit ,  au  n>>"islLrc  dra 
affaires  étran((rret  ,  en  récompense  de  sa  mi»sîou  , 
qu'une  place  médiocre;  et,  aussi  surpris  dfiiis  «on 
iiieipérirnc^  que  mécontent  de  la  ^roposilou  du 
iitinistre ,  il  préféra  s'ouvrir  une  carncip  plu*  intlé- 
pcudinte.  Il  eut  quelque  succès,  h  Ais,  dans  c»Mlo 
du  barreau;  mais  c'<!iait  eucore  £lrc  trop  en  évi- 
dence :  il  lui  convenait  mieux  de  n'attendre  qup 
da  ses  écrits  des  rcsfourccs  devenues  indispensables 
sr  une  autre  conséquence  de  c;:  qu'il  avait  soulTcrt. 
lans  le  dessein  formé  à  Uarseille  ,  en  1819,  d'y  éU- 
blir  une  fouille  |oumaiiére,  Rabbe  la  lit  précéder  d'une 
brochure  ioUtul^e  ;  D«  rut^lUé  4e$  journaux  polHi^uei 
pahdéf  duna  le»  4éparUmtnl:  N'étant  plus  alprs  l'agent 
d'une  faction  aveugle ,  il  vit  son  iouriial ,  le  PAocreil , 
vivement  attaqué  par  elle  dè«  Ici  premiers  numéros, 
en  janvier  i8»o.  Le  couraçe  qqe  supposait  cotte  entre- 
prise dans  une  ville  alors  si  ppu  désabu*ée  lit  sensation 
aPar'ism^me  :  ou  y  prenait  intérêt  à  ce  qqc  le  priu> 
cip^  rédacteur  épronvail  de  périls  et  de  contrariétés, 
i^ns  rien  perdre  de  la  fermeté  de  ses  principes  ou 
même  de  l^éncrpc  de  soo  style.  Mais  si  *a  contenance 
au  milieu  des  nowiace a  «rarta  les  poignards ,  clic  ne 
put  le  garantir  des  réquisitoires  et  de  leurs  r  lleU.  Apr«-s 
avoir  été  mia  en  liberté  sous  cautiqii  ,  il  lit  paraître  sa 
Ceoille  durgut  quelques  jourf  encore  ;  mais  eulin  ,  sa- 
rbant  quVp  «««it  prendre  d«|  mesurrs  plus  sr^i-res , 
1  s'éloigna,  et  ne,  fut  arrête  qu'à  Grenoble,  où  du 
moins  il  reçut  des  habitants  de  convolantes  marques 
dlntérdt.  l^>r»qu'il  «ut  été  élargi,  moyennant  un  cau- 
tionuement  en  argenl ,  il  se  rendit  à  Aix,  oiï  m  mère 
venait  de  succomber  au  cbaç;rin.  Deux  fois  mis  en  ju- 
ftRment  m  inots  d'août,  il  (ut  deyx  fois  acquitté, 
nwigré  raeJiamemeut  de  ceux  qui  lui  reprochaient 
«urinut  d'avoie  calomnié  l'adminislralion  des  Bouches- 
dn-Rh^ue,  en  assurant  qu'elle  avai»  disposé  ,  sans  en 
rendre  compte,  d'une  soomic  dr  plus  de  cinq  n»i. lions. 
Ile  futen  l«aa  qu'il  rr»iiit  à  Paris  :  n  j  pul.lin  <|ucl- 
ques  ouvragra ,  de  concert  avec  l'auteur  do  L'e$pnt  de$ 
mlixiêni.  Rahbe  s'occup*  presque  aussitôt  de  la  rédac- 
tSMi  de  plusieurs  iournaux,  et  il  contribua  particu- 
Uèr^meutausMeoèsde  I.'a/*aw,  dont  l'éditeur  reçut 
des  ministres  de  l'époque  un  traitement  si  choquant. 
Les  arUclea  qu'il  donna ,  sous  le  titre  de  Btaux-orU , 
au  Comrrier  fran^ait ,  en  i8s4  ,  ont  joui  d'une  cstiow 
particalîcre  :  c'était  en  ce  genre  pcntétre  qu'il  avait  le 
plus  d'aperrus  heureux,  et  même  de  vuesnripinalcs  rcn- 
duesatcc  des  expressions  pittoresques.  Dans  ce  journal, 
ses  articles  forent  ordinairement  signés  d'un  R.  Il  était 
r«uteur  de  celui  qui  concernait  le  sacre  de  Charles  )^, 
M  contre  leq«#loii  exerça  des  poursuite*.  C'est  «lan»  ce 
même  ioornal  qu'il  dénonça  l'achat  que  fil  le  mini»- 
tère  dés  Taklm*»  univ^rulht ,  dont  il  était  aussi  col- 


laborat<^ur.  Il  eut  ntêmi  m  et  É|ijel  un  di|i>l  àfwcU 
propriétaire  de  ce  reçue- 1  lUbl)'  M  ilMsi  4c^H\ti  dani 
(.'album  national  t  comn-irt^  *'\\  i^*.it ,  «l^iiBcS  tii'iil- 
breu»  articles  où  on  reli  .in^it  «r^urt^nl  le  liliiij»  edit 
jiiir,  mais  avec  des  mapiu'^tde  jtreei>t<^<"<t4^  ■■"*  "'■'«'i 
attribua  aux  embarras  <i  i^t  ïl  ii^^  ^mit^it  iti-pli^i  l^ani 
les  matières  politiques,    <l  tii>hn«*Fl   iiidiM)iirr   ïW  «n^»- 

dératinii  ou  de  convena ^   H  fp^ni  ■!<»  Hftî  tm    d« 

concision  ;  inait  t'impatl'  nu-  triiip*»*  dcint  II  ^ts^l  p^^ 
nétré  le  rendait  Irnnehai  '.  ,  iiFiPi,«^ribiii  i^u^rL^litt  fold  ,  et 
souvent  trop  incisif,  s'il  <  -i  fhi  iri^^i  d'initfilnjyfiî  jiri  d*- 
ers  termes  hasardés  pc  <,  U  ^-[H'U  i3  if  sîti  iLii-nl^mc 
quelque  penchant.  Vtai Int^    *\\  \.>nii\i  ttitfic  l'ai,*^** 

ficriitiou  de  son  e»prit  diiM,  t-,  \\w  pnli.i.nir  ,  dû  A*t\i* 
eur«  il  a  montré  lieau(  "ji  th'  Li^kiit ,  »ï  rti-Tmlp  taiv 
aulour-propre  para  Maii  hriiulii*'  ou  jsluiit  p*r  iitô 
nients,  pu  lui  doit  cct(e  ,1  lu"  Af  ratKpt<U'r'  ^t'U  ^tittl 
toujours  facile  à  calmer  m  rnim-et  J'ijif»  r »p |î i'^dtiijti 
franche  nu  d'un  nint  qui  i>ii  i'i  il  U  bnulé  rtiilutvlli^  «îr 
son  coFur.  )')cpu!s  la  inai'H  h  '  i|iir  ^  <■  Vâjt>f  db  *bl^-lif 
ans  ,  avait  interverti  aa  i!4  iit^Mi^in  ^  iiem  »4«ii|Vniviit  ii  n» 
jouissait  plus  de  la  vie  ,  •\u>:-  i^\fintc  [\  4iJi|iL  plu^i  rVoni^ 
fois  BOiif^é  à  quitter  ,  nm  >•  Vhha  Je  [»  ptrolum^r  Itihk^  ' 
temps  aijjri^ssit  le  senti. ii<.'iit  dv  un  piriuL'i,  «:{  an  a  vM 
l'iiifortuiié  »c  ficher  coimt  i-»;»,  njui  lui  p^rFaicrtl  iV* 
projets  cju'ii  aurait  pu  fcTimpr  et  ri:aliwi  pjiUr  t'«4*i|pif< 
un  avenir  tranquille.   Il  mj  efttci*  qu'un  p*rli  criMff 

iiable  à  prendre ,  la  retr ^  dftFniHe  jidUr  iu\  t'ii  U\t 

sens  un  besoin  de  tout  i  y^.  MaUpeikrvIIttiolviiE  Hs  Ira- 
vaux  le  lelcnaieiit  aupr  -  l\^^  \n  siiflillt,  où  a  â'»ulfv>t 
égards  il  aurait  autant  mur  <^  iiiiu^nt  «ji^  ri^Biint 
appelé  dans  le  priiicip-  +i<ji  pvkjucis  ^|>fi4 ,  Urit  l|^ti> 
mue  variée  ,  le  busnin  d  ■  irr  dppjdudJ  ■  nr»*  eàfhrn*+ 
tion  fiiitHiée  nu  niêiiie  é  ■  'iMi-ntr  ,  tj*»  fttif  eit1i'si|i4iii| 
et  d'autre»  avantage*  i  hi,  tI.im^,  j'ijj,  cApanlir  tyHl 
propre  a  ta  medilalion  ['nifi'inl  jisr  a;>sr(us,  i*miii» 
avtc  cufenible ,  mai*  I 'iij'm^t  infénieu^i ,  il  pf  jtit^K 
vait  guère  trouver  ut- r  Af  |piu|irn  dins  |v  ulmitr^r 
du  cabinet,  et  cela  1  <'>ith'4iiii»it  4  «''tclrl^r  du  ri'* 
ginic  un  peu  séréré  qn'<  ui^^i'iil  kaS^  ift  ttitrîtit»!  p^r^ 
tées  à  sa  coiiftitulion.  Il  r.EierchaJI  0  tu|i»|îiMfi'  U|i  fu- 
tre  mouvement  à  celui  "J  1-4  h4!|mms  t[u*»t  rfierf-t^ail  pimt' 
CCMC.  Ilataitle  malhei  r  df  ikjikriltr  çouiPiin  ta  ^»lu4 
douce  récompense  clc*e  iTurl*  J*  ['e^peilcetle  t^^'ati  t* 
cueille  au  milieu  d'un  L-.uitdM  ^r»hlLai>L  i  i]  Uù  HUrê'H 
fallu,  romnie  il  ledi*aii  Iiii-jpi4uis  ,  4»  (*t  j/nirt  jsr^»flf 
romplçinl.  Avec  de  teltei  <l  -pojiitkuiis  m^  n*  «iurad  ^Lr« 
un  grand  écrivain;  m»  " ,  iï  Lfius  <'(;ardii,  \i  wwt  nlui 
naturel  d'insister  ici  sui  li'i  qniiir!>'i  qu'on  Uû  A,  gfiit 
ralemen^  reconnues  qUi  «m- ^l^i  IdiUleifCl  ûûni  olr  * 
pu  ne  pas  le  trouver  ex-  ■iiijïi.  Vers  h*  tliTiMcn  I*ifi^ 
de  sa  vie  ,  il  a  dirigé  la  rn-trnft^:sr  miiicmit'  *1  pw^rt- 
fies  i/si  roHlâtnporain*;  i"a4S^  après  Ii  dix^i-ptif  ntH  li- 
vraison, il  laissa  à  d'au' m»  niains  ci:  11e  d!rk<clia^i  qui 
«'accordait  mal  avecsc--  ninjensL  Tokile^raif  il  f n  |i,|i| 
toujours  collaborateur,  ri  (Titff  enirfî^ri»e  lui  p+l  tT^ 
devable  d'un  grand  noii.l'ir  trcit^Uetil*  irtiÇileSfi  p*r 
mi  lesquels  on  peut  cit^  t  i.t-ui^1ii  m>iTii:rir  f'anninîe  ^ 
(ie  Rnijamin  Constant,  iL<  {'jirheiïpir  II  ,  et  pi  un  jjiiih- 
ticuliérement  encore  c«  \<i.  ilm  i.i-K-lirt  DsTid.  Dainics 
darniers  mois  de  18S9.  int  .iifldmiiii»tiiin  du  p*iî- 
cardc  lit  craindre  mo'urniiU'Értient  pr>ur  *e«  inufi^ 
Cnfi  rechute  eut  lieu  h  7  difcvnibr'^  ,  r\  i\  ivxpira  h 
1*'  janvier  i85o,  dan»  -<  qtiarniilu  qitailji''!ni4>  aun^»  > 
il  soufTri^  trop  pendant  i|>i.^r^e  iûars  d'^fLcHiic  b^inf  qUP 
tes  amis  pussent  apprei 'Iv*' de  »«  biiuth"  i^^n   laitihil 

Quelque  ouvrage  |u$qt  ■•\-tt  inroimu  «J^i'ii»-  <lil  Jui 
oit  principalement,  o  nr  tp  i>|iiii  ■  diji  t^U  tîn''  ^  M 
coopération  dans  divei'^  iuiHi^aMH  *■{  «i y ifltf u«i  tr*t- 
mrnts  que  l'on  a  rccii^  l>ii  1^  Hr^am'f  if  t'kfttt'ier 
it'Espagne  {  avec  une  iiii...4nMÎfMi  pit  îl|.  f^^  tbtdiit  [ , 
Pari»,  i8a5,in-i8  ;  »'  ru,^.  \\m  lu  «lAnifl  aini»>*i  4*  viUl. 
i8j!î;  s*  Rttuméd«  rl,.\.*yt*  i*  ^i\i*i^  ^  dêpuw  i'tin- 
hligtemfnt  de  Runk  et  A*  ^.'.jiirfjNCir**  ji(É^u*iJi  nvt}^m^, 
Paris,  i8?5,  in-|S.  C(  lenx  volUDi'^i .  rcrit*  iT^e 
plus  d^iniag'iiiHtion  que  mrliludr,  font  tu  nomh» 
de  eeux  qui  «Mil  le  plu.<  -i  .(pihri^  %\%  t^^gLi-ha  i/t  Fa  cùl- 
leclion  des  Atfsumc*  /ii'sl  i/i'ei,  cjj ■■  1  imipii mcf;  par  AL  V* 
B<tdiii.  5*  Netirt  fur  Jr'^rfhftot  X-nuffmann  ,  IrMeii^n 
dens  la  Galerie  dei  rontéi  in-win  ;  i-  tfàainir*  à'AtfX»t\- 
dr«  !•',  empereur  rfs  ^0Hir^  U.-  JJDUfb-t,  tt  ifet  frinr*pott:T 
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rri'ntmrnlt  de  tan  rlgnf  ,  r«rî«,  iSaC,  s  »ol.  in  »)•; 
h"  Grugniphit  d<  Vttnj^rt  de  Ru*tU,  V»rU  ,  iR>8,  s  vol . 
iii-i8.  li  faut  y  iniiidrc  :  VlntrodurUôn  hitlvii^ue  (l«>f  lf/> 
H>.ii.e*d*  ta  Grifê  ,  /wwr  lemr  A  l'ki\toire  d»  l'indép*»- 
(fanrt,  pir  M.  RajiïiHtfl,  Pari»,  i8»5,  a  »o!.  in-8"  :  1*/m- 
Irvdurlion  pour  VUiêtoin  du  hat-F.mp'r«.  par  Millol,  i 
toi.  iii-u,  raisanl  parli»*  de  \»  Bihii- thl ^ue  du  dix-ntu' 
tiiint  $iirU,  Paris  ,  iSaS  ;  la  partic^patîniifioiit  ila  drji 
fie  Tiit  inrnlion  au  fojagt  ptlloreitjitt  d'Etpa^m,  et  au 
Tableau  de  la  Rutsie. 

RACAGM  ;Jo»KPB-MtKir.\  phyuScirn  Hiaiiigiié,  na- 
quit  le  C  jamirr  1 74 1,  à  la  Taraua,  daita  la  province  de 
Vophtrra.  En  17*^0,  il  fut  mis  au  cnllé|;k  des  bamabitr* 
dpMoiua,  rt  y  prit  l'haLit  nligieui.  L«-  P.  Caiilrr- 
zniii,  habile  nialht^niaticirn,  qui  proreosait  les  scicncM 
r  i  aclri  dans  ce  collrgc,  les  lui  eiist- igiia,  et  Raca^^i  j  fit 
de  si  rapide»  prnpi-s  <|u«? ,  Icune  rucore  ,  il  fut  appt'lé 
pour  ru  donner  dos  i«-<;niis  au  collège  dr  Sainl-Alt*>au> 
tire  ,  à  Milan.  En  même  temps ,  fabbé  Priai ,  célèbre 
piofrusour  de  malbématiques  lran*cendanlrB,  le  pro- 
poia  pour  remplir  sa  chaire.  Enfin  Racagni  fut  nommé 
prnfi  »«eur  nrdmairo  de  ph}»ique  aux  1  coks  de  Bréra. 
le  savant  ecclésiastique  proHua  pendant  trente  an- 
iiirs  avec  autant  de  zèle  que  de  curcès.  Il  a^ait  beau- 
coup de  Tarilité  et  de  précision  dans  se»  cours,  et 
tninipiait  autant  d'amour  pr.ur  les  sciences  quNi  en 
iitpirait  à  se»  élèves.  Il  en  a  formé  plusieurs  qui  sont 
Ii-f«iiu»  des  hommes  très  diKliiigues.  I.n  cabinet  de 
)b\fii|ue  de  Brèra  lui  doit  la  plupart  des  machines 
■t  inslrumfuts  nouveaux  qui  s*y  trouvent.  Vers  Tan- 
>ée  1797,  nacapii  visita  Vienne,  la  lion'  rie,  Rome 
t  Naples,  et  lit  connaissance  av«c  1rs  savants  pli}- 
irirn*  de  ers  pars.  I.e  raidinal  d'Ilerzan ,  les  com- 
is  d'Esterhaai ,  Pirmiano,  le  chrvalier  Ilamiflon,  et 
{'autres  personnage»  aussi  illuslret,  riionorfreni  de 
rur  amitié.  La  société  italienne  fadmit ,  en  18a  1. 
ians  Aon  sein,  et  en  181s ,  rïnslilut  le  nomma  son 
orretpondanf.  Religiiux  san«  fanatisme,  modeste  au- 
.iiiti|ue  savant,  Racagiii  mourut  environné  dn  IVb- 
inie  de  »t»  e  on  frères ,  le  5  mars  iSa».  Il  a  fondé  un 
>t\x  annuel  de  deux  mille  francs  pour  celui  deseli-v-a 
l<  %  sciences  physiques,  à  Milan,  qui  s*}  distin {nierait 
r  plus.  On  a  de  lui  uii«  Jktori*  étt  (luidtt,  imprimée 
'*  'T77î  *'  y  traite  des  fluide*  en  général,  et  en  parti- 
niier  de  Tevo  ,  de  Kair  et  de  Télectricite;  un  Mtmoir» 
ur  let  tran$lathnt,  où  il  examine  lesdilTérentes  formu- 
<  s  proposées  par  M.  de  Prony,  Po»«ombroni  et  Bi  tout; 
Ml  Ifr'fiifiVe  *ur  ta  propriété  d«ê  rtmdue  eut*  tUctriauet , 
nsérédaiw  les  Aria  dé  ta  ^oeirté  iiutitnnc  ,  t.  XVIII, 
1.  i3f)  :  nurlet  pTuprifUêdfênemhrei  ^  mémoire  inséré 
lans  la  ('atttftion  de  l'intUlul.  Raragiii  y  entreprend  de 
:cnétaliM-r  la  théorie  de  Kranip.  On  lui  doit  encore 
[r»  expériences  faites  atec  le  P.  Pino,  «on  coili-gue, 
iti-  It  bétitr  Kjdrautiqu«  ,  dont  ces  deux  savants  e\pli- 
|uérent  le»  premiers  Ira  singuliers  phenomeii*  s.  M.  le 
locteur  Lahus  a  écrit  Pélogo  du  P.  Racagnî. 

UAOAMA-MANJAKA ,  roi  de  Madagascar,  sV«t  ac- 
piiK  dans  ces  dernières  années  une  soi  le  de  rélibrilé. 
l  était  chef  de  la  pcpplade  des  Ovas,  Pune  des  plus 
luirriires  de  celles  que  ferment  la  population  Je  i  elte 
:rande  île.  Radama  parvint  à  donner  i  sa  tnhu  la 
iominatioQ  sur  toutes  les  autre»,  et  conquit  une 
trande  partie  de  Madagascar.  Moins  barbare  que  kcs 
c^nmpatrioles  ,  il  ne  bnnia  pas  son  ambition  i  sut  ju- 
!uer  les  peuples;  il  songea  a  les  civiliser.  Par  te»  i^oins, 
le  {enne»  0*a*  furent  conduits  en  Angleterre  ,  où  ils 
ei^urent  Pèducation  des  érolis,  et  ils  rapportèrent  i 
kladagascar,  quoique  imparfaitement,  quelques  unes 
les  institution»  anglaises,  et  iiotannuent  le  M'-;<imc 
nilitairc.  L's  Ovaa  eurent,  en  peu  d^année*,  dei:x  ou 
rni»  mille  hommes  de  troupes  régulières,  organi»éea 
t  habillée»  k  Panglaise.  Depu'S  1810,  deux  chefs  nia- 
it ra^ses  avaient  cède  aux  Pran<;ai»  trois  places  iinpor- 
atites,  Tamatave,  Poulepointe  et  Tiutuigue,  sur  la 
: 'ite  orientale  de  l'île  :  mais  la  perle  de  IMIe-dc- 
'^anee,  cédée  aux  Anglais  en  181^,  lit  langtiir  notre 
-ommerec  A  Madagascar  et  dans  rile-Uourbon.  En 
i!)i5,  Radama  poussa  ses  conquêtes  du  cCté  de  Test, 
■t  «Vn'.para  aisément  de  Tamalnvc  et  de  Foulepoint'-, 
•ù  nous  iravions  aucune  force  militaire.  En  i8«6,  il 
Vmpara  également  de  la  partie  nord  et  du  port  de 
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Tintingfie.  Il  ne  nru»  r»ttaîl  plua  âmn  eea  fmr%fr% 
que  Sainte-Marie,  dont  le  commandement  fut  «ioniié, 
en  i8a8,  au  capitaine  d^rtillerie  Sch<rt1.  Arrivé  dam 
cette  petite  colonie ,  il  a^eccupa  de  lier  de*  refationa 
avec  le»  Ovas,  qui  peviv^nt  mettre  sur  pîed  {u»^*i Sx 
miPe  hommes  de  guerre.  Radama ,  leiir  roi,  enmaM«- 
(^»it  à  pénétrer  le  secret  dt  la  politiqne  anglaise ,  et 
paraissait  dispoié  à  traiter  avec  le»  Fraudai»  ,  loraqa^ 
mourut  en  septembre  1898 ,  &  Pégc  de  trvnte-sept  su. 
Un  parti  ayant  fait  tomber  It  pouvoir  aupréatte  evilra 
le»  mains  d'une  reine,  Ranovalo-Har^ka,  déreatv 
aux  Anglais,  et  loi  ayaitt  doni*é  pour  ministre  tna  da 
jeune»  Madécaaes  élevés  en  Anglelerrr,  lotttca  rda- 
tinn»  ceuèrent  entre  la  France  et  les  Ova»,  et,  malp* 
des  négociations  entamées  en  1819  ,  il  Mlot  «a  vrair  à 
une  rupture  uuverte.  I.es  Frani^ais  prirent  et  ia»»'rt»4 
Tamatave:  mais  un  rhef  madecaase,  Rakety»  ajanl 
attiré  le  commandant  Sch<rll  dans  un*  embuerai, 
prés  de  Foulepnintc,  cet  nfliiier  y  périt  avec  nnepar^ 
tie  de  «on  détachement.  Les  Franeai»  reprirent  de  Pa- 
vanlage  »ur  les  Ov<is  k  Tlntinguc  ,  où  ih  te  matotisi- 
rent  jusqu'à  ce  aucune  famine  cruelle  Ira  fnrra  d'a- 
bandonner cet  unique  établissement,  r»i  iuillet  18$  1 , 
pour  se  retirer  dans  Pile  Sainte-Marie.  Au  moment  oâ 
les  Français  évacuaient  Madagascar,  l«»  Anglai»  y  éla- 
bl>««a  enttine  colonie. 

RADONVII.LIERS  frL»c»K-Fa»«rni*  LnaenJ'^S 
membre  de  Pacadeinie  fraiieaise,  né  é  Paru,  4aos  le% 
premiers  mois  de  1709.  Nonseu'ement  il  fut  revnarqvte 
par  les  jésuite»,  dan»  leur  collège  de  I.mii«-le-nr»mf , 
comme  un  de  leurs  meilleur»  érober»,  mata  Panuticd* 
P.  Porce  I  *T  retint,  cl  le  décida  à  faire  son  itoviciat.  [W 
quM  eut  pris  Thabit ,  il  nrcopa  des  chairea   d'Iiumatn- 
téa  et  dn  rhétorique  dans  diverses  maiaoïis  de  Tordre, 
i  Rouen,  à  Rennes,  i  Orléans,  etc.  Un«  revteoatie 
particulière  le  plat^-a  ensuite  par  degrés  dans  une  pm- 
tion  plu»  brillante.   11  connut  A  Bnorfea  Manrepaa, 
alors  exilé  pour  s'être  permis  un  ou  deux  couplet»  aae  j 
M**  de  Pnntpadour,  et  n'avoir  pas  aper^i  en  ellrao  j 
reflet  de  Pinviolabililé  rovale.  Iraprèii  le*  conseil»^  I 
cet  homme  d'état ,  auquel  il  donna  plu»  tard  de  paa- 
des  preuve»  de  leconnaissanre,  Pabbé  deRadocrrilftrr» 
quitta  les  jésuites,  maigre  tout  son  attachement  fmtr 
quelque»  un»  d'entre  eux.  Ajant  accepté  le  poste  de 
secrétaire  intime  aupri-«du  cardinal  de  La  Rocbel»»- 
cauld  ,  ai  cl  evéque  de  Bourges,  il  Paccowipapia  pen- 
dant son  ambasaade  è  Rome,  et  y  prit  part  au  trareîl 
de  la  feuille  des  bénèlires.  A  la  mort  au  cardii»al,  *l 
ne  ri  sta  pas  sans  appui  :  on  rendit  juaice  A  ee*  talent» 
rn  le  nommant  sous'precepteur  de»  enfants  de  Franc*. 
Quand  i|  remplaça  Marivaux  i  Pacadéniie,  aes  l'-^m 
n'étaiont  pa«  nombreux;  mai»  »•  cette  noaiinatiosi  fui, 
cotnnn:  tant  d'autre» ,   PelTet  dNine  intrigue ,  i«  r^cf ■ 
piendaire  parut  n'avoir  pas  été  consulté  en  cela   p«r 
se»  ami».  Ce  qui  r>t  certain ,  c'est  qn*î1  a«H  ' 
beaucoup  de  gré  i  Marmontel  qui  avait  abantfoasi 
»a  faveur  un  certain  nombre  de  vnix,  et  ^«e  d*ai 
l'étendue  de  se»  cniniaissancea  liftérairea  le  rendit  atile 
daiif  les  réuniontde  l'académie.  Lnrs4|uc  BadowTvIlienk 
en   étant  devenu  le  directeur,  reçut  Mcleaheilfea  et 
Delille,  on  fut  satisfait  généralement  »le  la  as«Mèi* 
dont  il  s'exprima  au  sujet  d'un  magistrat  ai  vertuesn 
et  d'un  poêle  appelé  à  réaliser  si  heureosesnent  e*  mc 
déjà  on  avait  tant  de  ra'son»  d'attendre  de  lui.  Mans  A 
la  réception  de  Duci»,  «uccraseur  de  YoHairai,  en 
on  eiigagt  a  le  directeur  i  lainer  à  d'autre»  m%  l 
tions  s'il  ne  jugeait  pas  que  la  circenalance  1 
avec  ses  principes  ou  avec  son  état  dVcclésMsti»|«a.  H 
voulut  absolument  le»  rémpKr,  et  il  eut  le  Iriate  atao* 
tage  de  reprocher,  non  san»  ouelqoe  aniertnuse,  à  saa 
confrère  décédé,  k  Pennemi  de  |t  »upai»Cti— ,  de 
n'avoir  pas  toujoo'»  fait  de  sa  facilité  pradigie««e  an 
usage  qui  convint  à  tout  le  monde,  t'.a  n'était  pas  ^ve 
Pahbé  de  Radonvillierm  fût  précisément  intolérant,  Im 
qui  avait  la  plupart  des  qualités  inséparable»  <fi»oc 
piété  »incére,  particulièrement  la  bienfaisance.  Il  était 
aaex  largement  pourvu  des  bien»  eecléaiaatiqvca  ;  mai» 
on  a>sure  qu*il  tlonnaît  aux  pauvre»  k»  litMaouarttd» 
son  revenu,  et  qu'en  parlicutier  le  curé  d«  Si^- 
Roch ,  sa  paroisse ,  rceut  régulièrement  da  lut  des 
sommes  considérables  pehdani  les  trente-trois  demie- 
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n>s  munét»  lir  M  «if ,  cdlrt  qui  précc<K>r«itt  U  ré«ola> 
lion.  Il  tfait  ac^uU  «ii*  ccrtaïut  coima'MWiiM  de* 
tttt'tm  qui  le  faÎMit  ronaulter  aouveut  «t  ■▼«:  fruil 
(Wr  radfuiiiittraiion.  C«s  rclatioaa  lui  procurérciil  it 
litre ,  ^u'il  n*af ail  pM  ambilioniif»  de  cooM>iiler-d'éUt 
nrdinairr.  |J  ue  uéjcUf^eait  aucuH  deroir,  cl ,  daua  acs 
nioniruu  de  ioiairt  il  ae  livrait  à  »oi«  pencbaiil  pour  te* 

inéliiodes  |crammatic«lra  ou  pour  d'aulrra  occupaiiona 

liittraifr*.  S«  morlajanteu  lieu  eu  1789,  la  so  ««ril,  il 

•H!  fui  point remplac»  à  racadém!c  :  ce  i»«  fui  «|U«  di». 

builaiM  après  que  Talibé  Maarjr,  r«^u  daua  ce  corpa 

pour  la  arcoude  foi*,  pul  rendra  à  aoii  ancien  confrère 

m  liQnimaK«  ordii»air«;ni«ut  nioiirt  tardif.  Le  Irallc  D« 

ia  mmitiien  i'apfrtmift  fra/aur H«a,   1768,  in-8%  aiait 

nirtonl  eoatribu«  à  la  rèpulaUon  de  Tabbé  de  Radon. 

«illiers.  Sca  OEuertt  divertaê  ont  été  réunit- s  rn  Iroia 

folumei  in-6%  Pari»,  Ï807.  Dana  celle  édition  géné- 
rale ,  J'édileur  a  joint  à  rouTrape  aur  Ira  langues  le> 

r^tnarqoe*  pmlbumca  do  Tauteur  même ,  ri  dea  ren. 

H>ip»ca«ent«  sur  Tanaloftia  da  «ta  idées  avec  celles  da 

4uehiue*  autre*  |(rantmair'cns  du  premier  ordre,  tels 

que  1*  président  <br  Brossea  at  Duinarsais.  La  S'-cond 

«olanw  contient  printipalanient  des  diarour*  acadé- 

nuques,  et  quelquea  morceaux,  débri»  de  ce  que  le 

Mus-piéoaptear  «ea  enfanta  de  France  arait  composé 

pjr  eus  dans  mi  aljle  qui  rappelle  celui  de  Fénélon. 

La  lonia  troisrême  ,  qui  n'esl  pas  i»amUellen»ent  lia 

wsauU^et,  renfennc  la  traduction  de  C»r»M  lius-iVr^w», 
wbavée  par  rtilit«ur.  L'abbé  à9  Badoniillier»  sMait 
ftercé  de  lre«  lioiMie  beurc  dans  la  poeaie  latine  et 
Traiiea^,  niaib  toujoura  avec  peu  da  succc»,  à  fex- 
it-ption  peut-i<lre  d^une  coinédia  en  un  acte  qui  sVat 
perdue ,  U$  ialentê  iitutiUs. 

RADZI\VIL(<jiAiti!a  de),  palatin  de  Wilna,  un  d«9 
plus  fermes  aoutieiw  d«  la  Polo|ciie  cnnli-e  la  politique 
«iieusa  de  Catberinr.  Appartenant  à  une  famille  de 
(JtLuauie  déjà  puissante  avant  le*  Ja^llon*,  et  dé- 
tint de  grauda  biens  à  Pusaye  d«s  Mibstilulions ,  qui , 
•Malgré  If*  l«ia  pnlottaisrs,  était  maintenu  daiM  celte 
tMotiuca  «a*(«  et  rvculeo  ,  nadxiitil  1  ul  lonff-tcmps 
Iv»  prétentions  audacieuses,  la  livrlé,  la  dureté  kku- 
•afe,  le  naturel  entreprenant  et  incoiuldéré  ,  Tin- 
•Knnptable  et  vaine  per«ef  ârancv,  enfin  toutes  le»  qua* 
lilrttl  lesdefauta  de»  bommes  privil»  ftir»  des  ancit-ns 
jour».  Il  re  i^oniiaissait  ([uèra  que  Sf  s  Intel*  du  uord  , 
>|uaud  lise  trouva  possesseur  die  dnniaiiMS  01)  il  puu- 
lait armer  sis  mille  bommes  et  tntn-teiiir  des  forto- 
rtises.  Au  milieu  de  Taitarcbie  de  la  Pulogno  defi^  me> 
aseée  par  les  ||usr>ea  ,  le»  rr^rds  devaient  se  tourner 
ler*  utt  jeune  palatin  qui ,  avec  uire  cour  et  un  revenu 
de  cinq  millions  ,  et  beaucoup  de  conllance  dans  se» 
forces  corporelles ,  avait  une  bumeur  indrprnda-.ite  , 
un  impatient  patriotisme  ,  un  sentiment  de  droiture 
capable»  de  rarracher  tût  ou  tard  à  Tinte mnèrance  ou 

•  d'autres  habitudes  licencieuws,  pour  |ji  faire  ten- 
itr  da  grandes  cbnses.  L'inslruclion  at  toutes  les  res> 
uHirces  d'mi  esprit  cultivé  lui  manquaient;  maison 
lui  voyait  beaucoup  dm  sem  avant  !<■«  repas,  rt  quant 
à  la  feroriié  dont  il  donnait  dt» marques,  IViiperrence 

•  t  les  revers  pouvaient  Paduucir  cbeg  un  bon  naturul. 
Ss  carrière  politique  comnirnra  en  1761 ,  la  roi  ayant 
pris  le  parti  de  le  placnr  à  la  tôtr  de  la  noblesse  litiiiia- 
nieniie,  pour  dinunuer  Pflxcendaiil  «le  la  Tamille  Osar* 
loryska  que  les  Ro'««c»  avaient  mife  dans  leurs  intérêt*. 
1^  priuce  Radsiwil  s'occupa  aussitôt  de  rinstallalion 
<lu  tribunal  suprême  et  n'éprouva  point  de  résistance 
de  la  part  de  aes  rivaux,  parce  qu'il*  étaient  persuadé* 
que  les  étrangers,  promptement  appelés  a  leur  se* 
cour*  ,  conlieraienl  à  eux-méntes  les  grands  moyens 
d'oppression  que  Ton  tenait  en  reserve.  On  voulait  éta- 
blir ui>e  confédération  docile  aus  «ues  de  la  oarine 
dont  en  eUel  le*  tronpes  se  mtmtrèrent  ans  frontières  ; 
mai»  Radaivril  s'entourani ,  à  Wilna  ,  de  quatre  mille 
bamntrs  et  de  quarante  pièces  de  canon,  eut  la  pru- 
dence d«  se  borner  i  prolcper  le  tribunal  dans  IVaer- 
«■•ce  de  ses  prérogatives,  »aiis  rien  entreprendre  qui 
(ouniH  au  cabinet  de  Pélir^bourg  des  jprcteites  pour 
rompre  le*  néeociations.  Eiilin  (latherino  retira  sea 
troupes  ,  alin  de  ne  p«*  c.ni«rr  trop  d'ombrage  à  deux 

puisMinees  Toi«inr«  iju'il  lui  importait  encore  «le  mena-  ,    . 

ger.  l.a  nsortdu  roi  survinl,  cl  donna  une  nnu«ell»>  ac-  I  lui  ul  AnnniicJt  la  ruine  entière  de  siiii.pay«.  Sa  balle 


tîvité  aux  inacbinationa  eu  parti  de  Olbcriur.  On  vit 
breutût  qu«  pour  lui  réaister,  il  n'y  avait  aucun  fond  a 
faire  sur  la  polîliqite  quelquefois  moins  prévoyante 
qu'insidieuse  de  Frédéric.  Aux  diètine»  de  Lithuaiiia  , 
lea  patii«ans  de  Radaiaril  furent  maltraités  et  n'éprou- 
vèrent que  des  ecbecs.  Il  courut  à  Wilna,  suivi  d« 
deui cents  gentil«bommcs  d'alile,  et,  s'en  prenant  aux 
intrigues  de  Tèvéque  dèvfwé  aux  tlsartor^ski,  il  lui 
dit  de  ne  st  plus  mêler  des  cboscs  leniporellea,  s'il  vou> 
lait  conserver  la  vie.  Assex  forme  déjà  dan»  les  alTaire* 
de  l'Europe  pour  savoir  du  moins  de  quelle  façon  elle* 
ae  traitaient  au  Vatican,  Radtivvil  aputa  :tSouvenex- 

•  vnus  que  {e  garde  crut  nulle  ducat*  pour  mon  abso- 

•  lutioii  \  Ronte  quand  je  vous  aurai  cbilié.  •  11  l'épar- 
gna pourtant;  mais  l'évéque  sVObrr^a d'animer  contre 
lui  par  SCS  pix*dicalions  le  xéle  des  habitant*.  Radxi- 
wil ,  éloigné  ciwufte  de  Wilna  par  un  projet  de  ma- 
riagv  ,  apprend  en  mute  que  le*  Ru**cs  sont  entré*  eu 
Pologne  ,  et  qu'il  n'}  a  p'us  d«  liberté  piiur  Icn  dclibe- 
ratioiiii.  liilant  alors  «es  préparatifs,  et  se  lenii-tiant 
eu  clieniin  le  Mirlendemain  de  >on  mariage  ,  il  visita 
quelques  forteresses,  et  sa  reodit  à  Varsovie  où  il  *'a- 
gissait  d'el.rc  ou  plu.ôt  de  oroclamer  un  nouveau  mo- 
narque. Là  il  jura  de  tout  sacrilier  pour  l'indépcn-  1 
dance  de  la  Pulognc.  On  s'était  ai^irsté  aux  puissan- 
ces qui  auraient  où  la  garantir  :  mai*  la  repnnre  da 
Louis  X  V  avait  ctr  faibl**  et  vainement  encourageante, 
celle  dw  Frédéric  dérisoire  ou  perMdc.  Le  favori  de  V.m- 
tbeiine  fut  ilonc  rcvé.u  du  tilrc  de  roi.  Rvdaiiril  ne 
pouvant  former  la  confédération  qui  lui  paraissait  la 
seule  voie  de  salut,  cliercha ,  dlil*«m  ,  à  «e  lapprocbec 
de  se*  adversaires ,  et  en  fut  n*al  m;u.  Vn>ant  qu'on 
foulait  le  perdre ,  il  ne  garda  plus  de  niénagament*. 
L'artillerie  do  (Icarloryski  tomba  tn  son  p«)uvoir,  et 
son  corpa  d'armée ,  grossi  d'une  pai  tio  de  leurs  aol* 
dats,  batt  t  à  Sinrnica  une  d  vision  ru«««.  Cependant 
a.\anl appris  que  lea  ginéronVde  Calberine  avaient  de 
grandes  forces  en  Litbuaiiie  ,  il  laissa  à  son  infanterie 
la  liberté  de  capituler ,  et  passant  à  la  nage  ,  avecc'nq 
cents  cbcvans  ,  le  Nirutcr  ,  sous  le  ranon  des  Russes, 
il  se  réfugia  chez  les  Ottomans.  Il  avait  dit  qu'au  be. 
toiii ,  il  ae  résignerait  à  perdre  ses  biens;  les  ('.km loryski 
se  1rs  partagèrent ,  et  se  lirenl  même  domier  »on  pala- 
tin al  de  Litbuanie.  Hadxivril  roitserva  dans  l'iuiortuue 
la  fierté  pennise  aux  défenseurs  de  leur  patrie  ;  il  alla 
résider  en  Saxe,  pour  êtte  plus  à  portée  d'agir  ,  si  l'oc- 
casion s'en  préftcntait.  Il  refusa  de  se  mettre  à  la  têlc 
de»  dissidents ,  parce  qu'ils  étaient  cnn»idèrés  par  les 
patriotes  polonais  comme  des  rebelle*.  Mais  lorsque 
Catherine  voulut  renvrrser  le  roi  qu'elle  avait  fait, 
lladaiwil  ,  «èdu't  par  des  promrMcs  arlilicieuses  en 
faveur  de  la  Pologne,  pavsa  en  Litbuanie  où  son  ap- 
parition fut  un  triomphe.  On  lui  rainlil  ses  droit»  ainsi 
que  ftc*  biens,  (H  Repnin  l'ayant  fait  nommer  ,  dan* 
Radnm  ,  chef  de  la  coofédcratinn  générale,  le  condui- 
sit à  Varsovie.  O  fut  seulement  alors  .ju'il  comprit  sa 
faute  et  connut  la  periitlie  du  cabinet  ruMie.  Comblé 
d'bnnueuis  funestes,  Radaiwil  regietla  un  eiil  qui 
avait  été  plus  digne  de  lui;  on  le  gardait  à  vue,  et  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'évader.  Lorsqu'cnfln  il  se  mon- 
tra en  Lithuanîe ,  les  noble*  confédéré*  se  rangèrent 
autour  de  lui ,  à  Nievrilx  ;  mais  ils  furent  surpris  et 
divpersés  par  1rs  RuMiet.  Il  réunit  encore  plusicur*  foi* 
quelque*  comballant*  avant  de  renoncer  a  se*  dessein» 
eén«Tcu«.  Pour  n'être  pas  témoin  d'un  partage  devenu 
inévitable,  il  passa  la  f-onlière  autricUienne  ,  et  dis- 
tribua, à  Tesclien,  aux  Polonai*  dépouillé*  par  le* 
Runes,  le*  somme*  qui  lui  reniaient.  E»pérant  toutefois 
«usciier  des  embarras  à  Calberine,  il  eiik-va  la  iille 
de  l'impératrice  Elisabeth,  la  prinre«se  de  Tara- 
kanolT,  songea  même  à  l'épouser  ,  et  la  cmidui- 
sit  à  Rome,  pour  qu'elle  y  attendit  le  moment  d* 
faire  valoir  ses  droits  au  IrA-.ie  ;  mais  elle  ne  larda 
pas  à  êlie  victime  d'une  infâme  poliliaue,  et  elle 
périt  six  an*  après.  Quant  au  prince  Radaivril ,  décou- 
rage sans  retour,  il s'arrang'-a  pour  être  remiaen  poa- 
sesvioii  de  ses  domaine*  ,  et  malgré  toiitca  le*  perte* 
qu'il  avait  es«n}ées,  sa  richesse  lui  (Il  encore  donner 
lu  .tnriuim  populaire  de  roi  de  L'ihuanie.  Il  mourut  le 

mbm  1790,  avant  que  le  second  démembre 
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biblfotbc(|u«  .  à  NirwFÎiK ,  «Tait  et«  loriiivv  jadnptr  •• 
iamille;  mais  le«  Rusvc»  Tayaut  Minie  ,  en  177»,  et 
Iranlportl^  k  Pélertiknurft  ,  eUe  5  otl  rutéc  à  Fiuage 
de  l'académie  des  scicirci  s. 

RAEBURN  ,Bir  Hchri),  célèbre  peintre  de  p«4tr«itjs 
naquit  à  Kdiinbou^K  ,  en  175C.  I.c»  succès  qtt'ii  t  ob- 
tint ren|a((rrent  à  tic  pas  ehercher  aiMeurs  une  cHen» 
telle  qufl  tant  d'antres  à  sa  plaor  euasent  roulu  Totider 
daiu  la  métropole  de  1»  Grand«-Br»>tagtte.  Le  M;l«  de 
cet  artiste  lui  est  tout-à-rait  propre.  Son  dessin  a  au- 
tant  de  hardiesse  que  de  vigueur  et  de  correction.  On 
retrouve  dans  tous  ses  portraits,  d'ailleurs  d'une  rt»- 
««•niblanc*  frappante,  cet  air  national  qtiî  distingue 
particulièremeltt  les  Ecossais.  Bacburn  prenait  ranjt 
parmi  tes  peintres  anglait  après  Lawrence  pnur  la 
transparence  de  la  couhcurct  la  liberté  de  son  pmceau. 
Son  commerce  était  doux  ul  fRcile,  hot*  caractère  blrn- 
seillaiil  et  généreux.  Les  «rlistes  Irouraicnt  en  lui  un 
protecteur  et  un  guide  ausM  télé  que  plein  de  délice» 
teM«*  et  de  désiuléressemrnt.  Il  était  président  de  l'a- 
cadomic  d'£dimbourg  et  membre  de  Tai-adémie  ro>  aie 
dv  Londres,  (jeoiges  IV  le  créa  chefalier  quelque 
temps  a^ant  «a mort,  arrifee  l«*  6  juillet  i8a3. 

RAFF  (  A.HTOi?iK},  cclèbrc  chanteur  allemand  ,  ne» 
«fuit  è  Dnnn,  en  1710.  Il  passa  en  Italie,  oé  il  aéiourna 
lôn;;>lenips,  et  fut  un  des  meilleurs  élevés  du  B«niac> 
chi.  Quand  il  revint  dans  sa  patrie  ,  il  pesait  pour  le 
premier  ténor  do  lltalie.  En  1783  ,  il  soiTit  l'électeur 
de  Baiiére  i  lluiiich  ,  et  ronuivt  dans  cette  «ilte  vert 
1700.  Al.  Ginguené  a  rapporté  sur  RalT  l'anecdote  sui- 
vante, Lumme  un  des  mcrveilleus  cfTcts  de  la  musique  : 
tLa  piiaresse  Bt-lnionle  venait  d«i  perdre  son  mari. 
L'n  mois  k'était  écoule  sans  qu'elle  proférât  une  seule 
plainte  et  versât^une  seule  larme.  Seulement  vera  la 
chute  du  jour,  on  portait  la  malade  dans  ses  iardins: 
mais  ni  l'aspect  d'un  beau  ciel,  ni  la  réunion  de  tout  ce 
que  l'art  a)nutait  sous  ses  yeux  aux  charmes  de  la  na- 
ture ,  ni  Aitmo  l*attendri»sante  obscurité  du  soir,  rieo 
ne  pouvait  ramener  en  elle  ers  douces  éroolinits  qui , 
donnant  une  isttte  à  la  douleur,  lui  âtent  ce  qu'elle  a 
de  poignant  et  d'insupportable.  RaiT,  passant  alors  i 
N'aples  pour  la  première  fois,  voulut  voir  ces  iardins 
célèbres  par  leur  beauté.  On  le  lui  permit ,  mais  en  lui 
recommandant  de  ne  pas  approcher  d'un  bosquet,  où 
était  alors  la  princeske.  Une  des  femmes  de  ta  suite , 
sarbant  que  RalT  était  dnns  le  jardin ,  proposa  i 
M***  fielmonte  nmi  pas  de  l'entendre,  mais  de  le  voir, 
et  de  lui  permettre  de  venir  la  saluer.  Raff  approcha. 
En  allant  le  chercher,  on  lui  avait  fait  la  lei;on.  Apres 
quelques  monventa  du  v'.leure,  la  même  femme  pria  la 
princesae  de  permettre  qu'un  chanteur  aussi  fameux , 
qui  n'avait  jamais  eu  l'honneur  de  chanter  devant  elle, 
pOt  au  moina  lui  faire  entendre  le  son  de  sa  voix  ,  et 
svaieanent  quelques  strophes  d'une  chanson  de  Rolli 
eu  de  Métasthse.  Le  refus  n'ayant  pas  clé  pnsil  f,  Ralf 
interpréta  oe  silence,  et,  s'étairt  placé  un  peu  à  l'écart, 
il  chanta  le  pren*<er  cnnpirt  d'une  chanson  très  tou- 
chante de  Rolli ,  qui  commence  par  re  vers  ;  St/hiario 
h^tro  0mbn}t0.  Sa  voix,  qui  «lait  alors  dans  toute  sa  fraî- 
cheur, et  l'une  dea  plus  belles  que  l'on  ait  entendues  ;  la 
mélodie  simple,  mais  expressive,  de  cet  air;  les  paroles 
parfaitement  adaptées  au  lieu ,  aux  personnes ,  aux 
circonstancea  ;  tout  cela  ensemble  eut  Un  tel  pouvoir 
sur  des  organes  qui  semblaient  depuis  long-temps  fer- 
«née  et  endurcis  par  le  desespoir,  que  le*  larmes  cou- 
lèrent en  abondance  ;  elles  ne  s'airêtcrent  poit:t  pen- 
dant plusieurs  jours.  Ce  fut  ce  qui  saura  la  malndo, 
qui,  sans  cette  cflfusion  salutaire,  eût  ioMoanquable- 
nient  perdu  la  vie.  • 

RAFFANELLI,  aumommé  le  PnÉviM.H  de  l'Opéra- 
Buira,  n'a  pas  eu  de  rival  dans  son  |:evirc.  11  lit  partie 
de  la  troupe  d'élite  d«M  chanteurs  italirns  qui  com- 
posèrent le  thééire  de  Montitur^  fondé  en  1768  par 
Viotti  et  Léonard,  coilTeur  de  la  reine.  Là  se  trou- 
vaient Viganovii  et  Mandin!,  ténors;  Rovedino ,  ba«te. 
taille;  Ifengoxxi,  compositeur  et  chanteur;  RalTanelli, 
dtaiiieur  de  peu  de  vois  ,  mais  bouffe  ctcelleni  ; 
M"**  lloriebelli,  Storace,  Baletti  et  Uandini.  M"*  Ba- 
frtli,  un  peu  froide  en  pciiural,  s'animait,  s'élrclri- 
«ait  en  rhantanl  avec  Rairanelli  In  duo  des  l'kilaw- 
plieii  imoffinairet ,  de    Paîsirlln.    Cette   troupe  quitl« 
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Paris  après  le  to  août  lyga.  Rn  iSes  ,  Napoléon  Uf- 
pela  les  ehantenrs  italiens  t  n  France.  BainineU}  irviat 
avec  Laaserini,  Parlamagni ,  et  H*^*  Strina-Saccki. 
Parlamagni ,  etc.  On  n'a  p«s  oublié  la  manière  dm4  il 
jwnait  le  docit-ur  Barlholo  dans  f^  horhi^r  Jg  Sntk . 
d«  Palsicllo  :  le  rCle  ém  père  (qui  est  aoard }  duas  U 
tnttriaft  f»fr€t ,  de  Oinvaroaa  ;  et  enfin  le  râle  de  a» 
nisire  du  Xttii  Tkd^dtr*  ,  surtout  quand  il  développiwr 
de»  pancartes  totite  la  suite  de  ses  titrée  et  de  •«  pos- 
sessions. Jusque  dans  un  âge  très  avance ,  RalhêrUi 
avait  conservé  aes  mojreiis  extraordinaires  d'ariaor, 
toujours  en  scène,  et  ton  jours  piquant  et  aatartl 
Comme  Préville,  il  avait  ce  masque  comiqee  fs 
prend  la  physionomie  de  tous  ks  caractères  «t  (m 
rire  sans  avoir  recourt  à  la  charge.  En  un  mat,  3  ilail 
p-vrfait. 

I.  .1  rP.NEAr-DEI.ILE  (  Aiiat),  mvaht 
est  II'  '.•! •ailles,  le  a3  janvier  1778.  Après  srWr 
Bctk-TÔ  ses  cludcs  au  colk'gn  de  Liaieui ,  à  Parii , il 
suivit  les  cours  de  médecine  à  l'hâpilal  civil  de  Vrr 
sailles,  et  fat  ref;u  au  concours,  «n  1796,  élèvt  è  IW 
cienne  école  de  aanté  de  Pari».  Il  partit  pour  TBiyflt, 
en  179S  ,  avec  l'armée  française  ,  en  qualité  <k  kots- 
niste  de  respédition.  Uemltre  do  l'institut  de  (jire  ■ 
il  s'occupa  à  exantiner  les  plantes  qui  croissent daioU 
Basse-Egvpte.  Lorsouou  eut  établi  on  jardin  d'agri- 
culture au  Caire,  M.  Raffeneau  Delile  en  fat  oeaiMt 
directrur.  Peu  d'années  Iprès  sOn  retour  en  Frsw», 
il  fut  envoyé  aux  Etats-unis  de  ' 
trionale,  avec  le  titre  de  viec-coosul  dans  laCaràfin* 
du  nord  ,  et  il  en  rapporta  plusieurs  plantes  uoeveltn 
et  rares  qa'il  communiqua  à  Paliaaot  de  Beanvois,  <p 
le  cite  hoiiorablcmeiit  dans  son  Agrv^l0gnfim.  Ls 
chaire  de  bot)lnique  à  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier étant  venue  à  vaquer  par  la  dcmiseion  forcée  4a 
savant  Decandolle  ,  en  1818,  M.  RaOeneaB-Defilc n 
fut  pourvu,  et  il  l'orcupe  encore  aujourd'hui  a««r  as 
talent  très  distingué.  Ce  »  avant  profeaaeur  a  été  assM» 
membre  de  la  légion  d'honneur  en  ortnbre  181^  « 
correspondant  de  l'académie  royale  des  aciancton 
i8ii.  M.  RafTcneau-Delile  a  coopéré  au  grand  oetrsp 
de  la  Dttetipihn  dt  i'EgypIe,  11  s'y  est  charfè  it  U 
Flan  t  travail  important  oui  •  iixé  le  rang  de  réeteer 

Rarmi  les  botanistes.  Il  a  fourni  aussi  au  même  ourraft 
I  description  de  quelques  arts  et  métiers  d'Bfypi*  • 
arçornirur^  meityUitr^  etc.  Il  avait  publié  i  loa  rrloor 
d'Epypte ,  dans  le  deuxième  volume  des  Aiut^t  *» 
muêtum  d'hittoif*  mêtmrtlU  de  i8os  :  1*  Duaipkf  i» 
(toum  ou  p,  ittàtr  dt  U  Tkrkaidê  ;  *•  OétervelMU  m  <' 
/élus  du  Ali  ;  dans  les  Uémoirtê  $ur  t'EgjpU^  tooie  TIH- 
1801  :  3*  DtMcriptivm  dt$  tinéê  f««  Ftf»  rtntnH*  ** 
f-g^pf'i  A*  ^o("  criti^uti  $ar  lu  ximimU  »gjaëêti  ■ 
ftrmant  /•  neupe/tu  rturu  halamitw*.  Il  a  donne  waoi* 
*•  fiyure  el  da$cnptiom  dt  ta  tmriirm  t^nA* .  tmdrt 
iMiil  dt  ekarpuHtur  dt»  Ktalt-Umis ,  dans  le  Bt'klw  et 
i«  toritlé  d'tneouragtmtBt ,  Paria,  i8e4;  6*  4»m—- 
gurul  dittertution  oit  pultmnarj 
Ynrk,  1S07;  7»  DiSMrtafiM 
tuuU  et  du  tiijckno» 

ton'e  Vil l  des' />i(iacro,  de  Redoute,  Pari»,  »4it. 
in-folio;  9»  Ditcaur*  tur  l'ctuit  et  Ut  prognt  dtt  $rmfn 
ni«Wicu/e«,  Montpellier,  iSai;  10*  Deteriplicm  et  iita- 
rata  crriftra  (  Mémoire»  dt»  tapanU  ttramgtn  ù  Ctft- 1 
démit  dettrituct»  ,  i8st ,  in-4*  )  ;  11*  £xaMcii  4»  if^ 
getatim  tfs  l'itotlet  ttlarra,  et  «x/wsifim  d*  ttt  tutf-i 
lires  (Aft^otres  dumutfum  d'kigbtirt  matmrtUt':.  to(M 
BuUetin  dt  la  tcc'ul»  d'agriruHurt  dt  l'Htrauil:  is*^**! 
sur  /*  danger  de  l'uttgt  dt» rkampignomt  daiu  ltfai*>*-\ 
i8«5;  i3'  Aulc«»ur<a  ru/lurs^  m«»Mrs;  tk»  Dat"f  ^ 
lion  et  figurt  du  mt.  m»  alha  veuoui ,  i8h€;  1  S*  Mtm^*-  ' 
tur  tu»  tene»  et  tur  t'argktl  dt  Smhie  f ei  m(  Uné"\ 
graine»  au  jardin  dt  UontpelUei,  i8sè.  Dans  le»  M»at^  I 
dt  ta  aoritté  d'kiUuirt  natmretU  dt  Paiit ,  tootf  tU  : 
i6«  Dtteriplion  du  toliffia  afrùana,  lue  à  l'académie^ 
sciences,  le  4  mai  1817.  Dans  le  fajagt  dt  M.  itOt^ 
en  Xukit  et  au  fitn*  Bianc ,  tome  l V  :  17*  (V"'»»^  "' 
pljnlt»  d'Afrique  ,  i8s7.  Dan»  les  Jaaalet  dtt  »«*'"  , 
matureitet .  avril  i85o  :  i8»  Demipli^  datitl}f<^*\ 
rvnorrumKi ,  mémoire  lu  a  l'inslilut.  Trois  ata**"^  • 
lus  à  riit«tiiut  et  encore  inédits:  ijf*  ExpH**»'** '" 
le»  «Iftlt  de  lupa»  tnliar;  lu»  Dtteripliea  et  l'»f*f** 


pulnmmarj    coatamftkm  .  Ne* 

rrlafiM  tu»    In  effet»  dt  (V* 

Parî»,   1809;  S*    le  teils  * 
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Itria  mMriàa  pttmrét  Hr*  ira*  r»jiMrr«  ;  1 9*  D0$rriptioH 
ÀM  fimmHê  dm  m»m1  Simal ,  nemmllUê  par  M.  Lto»  àt 
Lâktré*.  Ce  dcniScr  iuenu>irc ,  In  m  i83« ,  •  été  «p- 
ftottié  par  un  rapport. 

lAFFEXfilU-DELILE ,  fr^re  atné  da  préeMmt, 
nt  lié  à  Ver^ilW,  1er*  1776»  Adioi*  è  Técol*  po- 
lytechnique dé»  !•  fundatioiit  et  enkuite  i  l^école 
in  poiiU  et  clmuMcetf  il  (ut  appelé,  m  qualité 
d*iu(:enieur,  é  faire  partie  de  Tespédition  d^Eftypte. 
Pendant  M  r^nidence  è  Sjroal ,  I  une  dea  principa- 
le! ville*  de  la  Dauta-Eitvpte,  il  antreprit  un  voja|(e 
dans  le*  déterU  de  la  Tliéhaide ,  A  roriont  du  Nil , 
•fec  le  deeteia  d*en  rechercher  In  monunienu 
antique*,  et  viaita  le  moul  Gharrb  (Horeb),  et  le 
ithabal-Dokcn ,  nu  montagne  il«  la  Funièv ,  la  «ille 
d'iUiâlre,  etc.  Il  adrraM  au  direct«-ur  de  Timprimerie 
aatienale  au  flaire,  *ur  l'ancienne  ville  d'Artinoé,  une 
lettre  en  date  de  acptembr*  1799 ,  et  in*érée  dana  le 
Ifakileurdr  nivôse  an  8.  11  dérouvrit  un*  cliauMée  ro- 
oMine,  taillée  dan*  le*  montagne*  et  large  de  qua- 
rante-cinq pied*.  La  reconnaitaance  qu'il  fil  de  tout  le 
paji  entre  le  Nil  el  la  mer  Bouge  a  été  publiée  dan*  la 
Ourr^titfM  é»  l'Egy/lX*  ,  tome  1 1,  Elêt  madermt.  U .  Baflc- 
Beau  était  membre  dr  rinctitutd*£g]rpte.  De  retour  en 
Fnoce,  il  fut  employé  comme  iugénieur  danadiver» dé- 
partement*. Nomme  en  iSi  1  ingénieur  en  chef  do  dé- 
partement de  la  L>*,  il  fut  chargé  de*  travaux  du  pont 
d'Oatende.  Ce*t  là  qu'il  eiécuta  une  éclu«e  de  cbaMe , 
citée  comme  un  des  plus  beaux  travaux  d'art  qui  eni*- 
lent.  Non  «eulemeut  cette  écluse  remplit  $%  destination 
d'une  manière  parfaite  et  nettoie  le  port  en  tré*  peu 
de  temps ,  mti*  encore  l'esécutbn  et  la  construction 
en  lont  rentarquoltlea  par  la  perfection  de  l'appareil. 
Napoléon  en  fut  frappé  d'admiration  à  (on  pasaage  à 
()*tende.  La  arécisioti  c*t  le  cacliet  de  tou*  le*  travaux 
de  cet  ingénieur  distingué.  On  peut  citer  pour  preuve» 
le»  dessins  qu'il  a  fait*  dr*  deux  inscription*  inférieures 
de  la  célèbre  pierre  de  Rosette.  La  France  ayant  perdu 
la  Belgif|ue  à  la  reatauration  ,  M.  Ralfeneau-Drlila  fut 
aommé  ingénieur  en  chef  dan*  le  département  de 
TAttyron,  cl  y  dirigea,  rn  1818,  la  construction  d'un 
pont  sur  le  Tarn  .  à  Milhau.  L'année  suivante ,  il  fut 
envoyé  dan*  le  Pa*.de><4ilait.  Depuis  aon  a-rivée  à 
Arra* ,  il  *'cst  livré  avec  sucer*  i  une  branche  impor- 
tante de  l'industrie  nationale ,  la  fabrication  en  grand 
do  tucre  indigi-De ,  et  il  a  apporté  dans  ses  machines 
de»  perfectioiniemenls  ingénieux.  Il  vient  de  passer, 
au  commencement  de  i83>  ,  dan*  le  départemeol  de 
l'AÏMie.  Il  est  nteml.re  de  la  légiou  d'honneur. 
BAGCSE  (Ir  duc  lie).  Forn  Mtaaoxv. 
RAII.LON  litMKKt^,  archevêque  d'Aix,  né  A  Bour- 
»in  /I*crr  ) ,  le  17  juillet  17C0,  «attacha  dès  la  {eu- 
Mec  à  M.  de  Mrrcy,  évfque  de  Lucon.  U  prit,  pen- 
dant la  révolution  ,  la  défmse  de*  prêtres  qui  réfu- 
taient le  serment  à  la  oonstitutioo  civile  du  clergé, 
dan»  un  écrit  iulitulé  :  Appti  au  pfpl»  catknli^ue  , 
1799,  in>8*.  U  émigra  peu  après,  et  suivit  l'évéque 
d«  Luron  en  Su>Me  et  en  Italie,  où  il  demeura  plu* 
de  dix  année*.  Eu  i8u3  ,  il  lit  paraître  un  recueil  inti- 
tulé :  IdjIUi ,  in- 18,  pastoralea  A  la  manière  de  Gcas- 
ner,  et  dont  l'fpigroplir /turtf  oaiar,  reetrealia  juêii,  an- 
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«lonçaiC  parfaitement  rinlenlioii  qui  avait  inspiré  ces 
poéties.  L^lcgance  et  la  facilité  du  stvle ,  et  surtout 
rexcellence  de  la  morale  le»  lircnt  adopter  pour  les 


bibtiotbrquesdc»  lycém.  L'abbé  Haillon  composa  en- 
core, pendant  son  «ejour  en  Italie,  diver*  ouvrage» 
littérairts,  et  il  rentra  eu  France  en  i8o4.  L'archevê- 
que de  Pari» ,  le  vénérable  de  Belloy,  le  chargea  de 
prononcer,  le  j5  août  1609,  anniveraaire  de  la  nai»- 
»ance  de  Napoléon,  le  di»cour*  d'apparat  dont  toute* 
les  églises  retentitaaient  à  l'époque  de  cette  solennité. 
M.  Tabbe  Bâillon  ('en  acquitta  avec  talent.  Il  pro- 
uonra  aussi  l'orahon  funèbre  de  Cretet ,  miniflre  de 
rintcrieur,  et  celle  do  duc  do  Uootebello.  En  iSio, 
U  fut  nniuroé  évéque  d'Orléans.  Il  quitta  ce  diocés*  en 
1816,  et  revint  habiter  U  capitale.  C'cU  par  erreur 
qur  le*  Biographies  qui  noun  ont  précédé  diaent  qu'il 
y  t  .itra  «-n  pQ«»rs»ioa  d'un  ca'ionicat  à  Notre-Dame  et 
d'une  chaire  d'éloqneuce  sacrée  à  la  faculté  de  tbéolo- 
gUr.  La  v«Tit<'  rtl  quVn  quilUnt  le  diocr»i'  d'Orléans, 
H-  l'abl'i;  K<i,li»ti  n'e  rcut|>li  aurunc  capter  dVmploi 


iueqa'à  *a  nomination  A  révécbé  de  Dijon,  en  >8»9. 
Drpuia  deux  an*  qu'il  admini*tro  ce  diocèse  ,  il  y  • 
mi»  tout  le  xèle  et  •  fait  tout  le  bien  dont  il  èuit  ea»»> 
ble.  Quelque*  {oumaux,  et  entr»  aulrr»  ce!tH  de* 
DfkaU ,  en  ont  parlé  avec  dea  éloge*  au»*!  boooratihr» 
que  mérités»  M.  l'abbt  Baillou  a  été  nommé  arcbevê- 
quQ  d'Aix  A  la  fin  de  i83o ,  et  institué  dana  la*  pre- 
niiers  mob  de  i83l. 

BAIHBAUX  (M**),  mie  de  l'acteur Gavaudan ,  est 
née  ^rn  1807,  A  Pari*.  Son  père ,  lui  trouvant  de*  di»- 
position*  pour  la  musique,  prit  plaisir  à  les  cultiver, 
mah  nullement  dans  rinlenlion  de  (aire  de  sa  fille  une 
actrice.  La  pette  de  sa  fortune  Padécidé  A  en  agir  autre- 
ment. La  nature  a  doué  M**  Raimbaux  d'une  auperb* 
voix  de  cntlralto,  qu'ella  aurait  perdue  si,  livrée  d'abord 
A  de*  étude*  contraires  A  la  nature  de  *on  organe ,  elle 
ii'tût  été  confiée  aux  *oina  de  Garcia ,  qui ,  recvnnaia- 
•aot  l'erreur  de  son  premier  mailre^  rat  par  de*  étudet 
Lien  biles  lui  rendre  l'usage  des  aAnt  gravea  qu'elle 
doit  A  lanalare.  En  i89i.  M**  Raimbaux  eommemja 
sa  réputation  de  rantatriee  en  paraiaaant  dan*  pluticur* 
concert*  avec  M**  Malibran.  On  *e  rappelle  eurteut 
celui  dans  lequel  elle  chanta  le  duo  ae  la  5«aiô-«- 
«M</«  avec  M**  Malibran ,  et  le  trio  de*  femmee  dan* 
le  Matrwnmio  êegrwtc  avec  M"»»  Doru*  tt  Malibr«n. 
Jamais  la  rûla  de  la  tanta  n'avait  été  *i  bien  accentué , 
M**  Raimbaux  enlevait  tou*  les  applaudisaemants  an 
mot  V4rgcg»a ,  MrrofiM:  /  Le*  anccc*  qu'elle  remporta 
A  pari*  la  déterminèrent  alor*  A  te  rendre  on  Angle- 
terre ,  où  elle  donna  de»  preuve*  d'un  talent  trè*  di*- 
tingué.  Revenue  dan*  aa  patrie,  après  un  aéinur  de 
trou  mois  A  Londres,  elle  se  dealniait  A  entrer  an 
théâtre  de  lt)péra-Comique;  mais  comme  ce  tbéitre 
ouvrait  et  rctermait  tou*  le*  huit  jours,  elle  prit  le 
parti  de  *e  faire  recevoir  A  l'Opera-llalian.  Tou*  les 
artitlc*  orifinaux  out  commence  par  être  iirtitateur*. 
M**  Raimbaux  emprunte  dea  trait*  de  fioriture*  A 
U"**  Malibran  ;  mais  elle  sait  leur  donner  beaucoup 
d'agrément,  gr&ce  A»a  vocari»ation  qui  e»t  parfaite.  Il 
ne  lui  manque  pour  avoir  plu»  d'a»*urance  dan*  «a  pro« 
nonriaiioii  que  dr  iNircourir  lltalio  pendant  deux  ou 
troi«  ans.  Pour  son  début  A  l'Opéra-ltalien,  M">*  Baim- 
banx  avAit choisi  l'/lch'oiuiiii  Jigeri.  Le  râlr  d'Isabelle 
est  écrit  pour  un  véritable  r0ii(r«if(«  :  M""  Raimbaux 
descend  aux  note»  grave»  avec  facilité.  Si  elle  n'a  paa  le 
timbre  dr  la  Voïx  de  M"*  Piaaroni,  elle  monte  iusqu'aui 
note*  aiguës  du  toprano.  Sa  vois  a  de  la  Qexibililé,  et,  ce 

3ui  est  plus  rare ,  de  l'accent,  ('et  accent  régne  juaqur 
ans  le»  traiu ,  qui ,  sans  cria  ,  ne  «eraienl  qu'un  pur 
mécani*mc.  Sa  vocalisation  cal  pore  et  brillante  ;  il  ne 
lui  manque  qu'un  peu  d'énergie  dana  certain»  endroiu 
pour  mieux  faire  ressortir  les  tuinirs  douces  el  légères 
par  le  eontratte.  Au  reste ,  l'exercice  lui  apprendra 
tout  ca  qu'il  but  faire  A  cet  égard.  On  attendait 
ll">*  Baimbaux  dans  le  rôle  de  Rosine  du  BarhUr  et 
Sévitl0^  où  l'on  avait  entendu  déjà  M"***  Fodor,  Son- 
tag  et  Mslibran.  Ce  rôle,  bien  plus  favorable  A  ses 
moyens  que  celui  d'Isabelle,  lui  a  periui»  de  dévelop- 
per un  talent  du  prcmirr  ordrr.  IP'*Sontag,  comme 
on  sait,  rirhe  de  traits  éblouiMants,  p!us  convenables 
au  genre  instrumental  qu'A  la  voix  ,  faisait  de  la 
cavatine  un  Arto  qu'on  applaudi»»ait  avec  trans- 
port, mais  qui  était  un  contre-sens  dans  le  caractère 
du  personnage;  en  sorte  qu'une  jeune  tille  timide 
était  changée  en  un  petit  dragon  qui  faisait  trembler 
von  tutrur  au  lieu  d'en  être  effrayé.  M"»"  Raimbaux  a 
mieux  conipri*  la  penaée  du  rùie.  Dan»  cet  air,  clic 
paraît  «uperirure  à  toute*  Ir»  cantatrices  qui  l'ont  pré- 
cédée; elle  a  mis  plu*  de  goût  dans  le  choix  de»  trait», 
rt  plu»  de  re»prct  pour  la  pensée  du  compositeur. 
Auaai  a-t-elle obtenu  un  «uccé»  trè»  brillant.  M**  Raim- 
baux a  paru  ensuite  dans  le  rôle  de  la  C««i«r«n(tf(a ,  ou 
elle  a  «u  captiver  le*  auffrage»  apré»  lescautairireaqui 
se  sont  fait  entendre  A  Pari*  depuis  queb)n«»  année*. 
Elle  excelle  dans  le  genre  bouffe  et  dan»  celui  ilr* 
denti-caractèrei.  L'accentuation  que  poKsèdent  »i  bien 
Labtache  et  Bubini ,  et  qui  e»t  si  difficile  A  acquérir 
pour  un  étranger,  apprendra  A  M"'*  Raimbaux  qu'elle 
•I  besoin  de  parler  la  langue  di>  pays  dan»  le  pay»  mémr. 
\qu»  aîouleron»  que  le  meHium  e»t  la  partie  raiblo  dr  soit 
organe ,  et  qu'elle  furcr  les  »ou»  au  luu  «le  l«»  nourrie 


Cio  Riy 

Dr  trllrt  criliques  faitrtdin»  la  coiiKirtice  du  talent 
de  la  virtuoM  ne  leiideiil  qu*B  IVpurcr  cl  à  la  rotdre 
par  la  «uite  au  rang  des  prima  donna. 

RAIMONDI  (  luNACB),  qui  flomiail  dans  la  acconde 
moitié  du  dik-builiitnc  iièrlc,  a  fait  néculer,  en  1777, 
d*abortl  A  Aratterdum ,  et  ensuite  à  La  Ua>e  ,  une 
•ynipbonit  destinée  à  expiinicr  les  Attnturet  d*  Télé- 
ma^ut  dan»  Vile  de  Cahpta.  I.rs  pertonnafres  carac- 
Icrisés  dans  cette  compôsitimi  élairnt  Teleniaque  «  re- 
présenté par  le  premier  «iolon:  Mentor,  représente 
par  le  «ioloiicelle :  r.al>psn,  par  la  Oûtc,  et  la  n>m« 
phe  Bucbaris ,  par  le  haut  •  bois.  Quant  aui  actitms 
ftéfiérales,  elUs  étaient  tendues  pfcr  rorclirslre  en- 
tier. Cette  nièce  obtint  l»eaucnup  de  succès ,  et  Mi- 
rabeau ,  qui  depuis  devint  si  célebrv,  publia  ,  »ous  le 
%nile  de  ranon^me,  une  brochure  intitul  c  :  Le  Jertrur 
y  mettra  le  titre  ,  remplie  d'idées  vraies ,  quoique  sin- 
|;uliéres  en  appari  nce,  sur  Tart  musicnl.  Il  y  oiamine  : 
i*  Si  la  musique  est  un  art  auni  frivole ,  aussi  borné, 
aussi  inutile ,  qu'aOectent  de  le  penser  ceux  qui  ne  la 
savent  point?  1*  Si  la  musique  instriimenlale  peut  ei- 
primer  des  \  asstons  el  produire  des  sen»alions  f  i*  S'il 
est  pMStible  de  faire  une  bonne  composition  de  niusi» 
que  insirumenlale  sans  s^étre  proposé  de  peindre  un 
obif-t  déterminé  }  4*  Quelle  tst  la  différence  de  Tari  du 
p«cle  à  celui  du  mu».ici«n?  quetle  est  celle  des  sensa- 
tions qu'ils  eicitcnl  ?  que  se  doivciil-ils  l'un  à  Poutre  ? 
que  peuvent-ils  indéprnduniment  l'un  de  Tautre  ? 
&*  Ne  peut-ob  nos  soutenir,  d'après  la  solution  des 
questions  précédeules,  que  les  bornes  de  la  musique 
instrumentale  sont  moiiK  resserrées  que  celles  de  la 
musique  vocale  ?  6*  M.  Ralniondi  a-t-il  peint  dans  son 
Tdenta^n  tout  ce  qu'on  pouvait  peindre  ?  On  voit  par  i 
ce  simple  espoaé  que  Tanleur  ne  s'est  pas  renfermé 
dans  les  bornes  d'une  discussion  iiitéreMia*ite  seule- 
tuent  à  Amsterdam  ou  à  J.s  lla}e,  et  qu'il  a  écrit  pour 
tous  ceux  qui  sont  sensiLles  aux  beautés  musicales. 

RAMBKRG  (itiii-IlKiiMi},  peintie,  dessinateur  et 
graveur  d'un  très  grand  mérite ,  est  né  i  Hanovre  .  en 
1763.  Il  iranifcsia  dés  sa  plus  tendre  enfance  un  gnât 
pionunté  pour  le  dessin  ,  que  son  père  y  amateur  du- 
tingué  ,se  plut  a  cultiver.  A  Tige  de  qualorte  ans,  il 
lit  un  vo}age  dans  le  Uarlx,  pendant  lequel  il  des- 
sina en  peu  de  jours  une  vingtaine  des  sites  les  plus  ro- 
mantiques de  cette  conln-e  nionlapieuse.  Le  gouver- 
neur-général du  Danovre,  à  qui  ces  destins  furent 
piésenték,  y  reconnut  le  talent  précoce  du  jeune  Ram- 
bcrg,  et  les  euvoja^  de  sou  consentement,  au  roi 
Georges  III.  (>  monarque  ,  protecteur  éclairé  des 
beaux-arts ,  appela  Ramberg  auprès  de  lui ,  se  chargea 
de  son  éducation  ,  et  le  lit  admettre  ,  comme  élève ,  à 
l'académie  royale  de  pe'uiure  de  Inondées.  Il  passa 
neuf  années  dans  celte  viltu  A  se  perfectionner ,  sous  la 
direction  du  célèbre iosué  Heyinilds.  Dts  dessins  qu'il 
exposa  publiquement  londerent  sa  renommée,  et  dès 
lors  les  plus  habiles  sculpteurs  d'Angleterre,  leU  que 
Murph^  ,  Berloloui  ,  Ewans,  Mills,  etc  ,  reprodui- 
sirent a  l'cnvi  les  élégantes  et  gracieuses  productions 
de  son  crayon.  Les  grands  succès  qu'obtinr»ntsesdes- 
sim  ne  lui  lireiit  pas  négliger  la  peiuture  à  l'huile.  Pen- 
dant son  sejourà  Londic»,  il  a  exi-cutè  pour  la  cha- 
pelle Saint-James  trois  grands  tableaux  représentant 
des  sujets  tii  es  de  la  Bible  :  et ,  pour  la  galerie  Sbaks- 
pearienne  de  Boxdell  et  la  Snllc  dite  de»  Poètes,  divers 
tableaux  de  moindre  dimension,  repreM;n  tant  dca  scènes 
de  théâtre  et  des  sujets  historiques.  Parmi  tes  plus  bel- 
les compositions  on  met  au  premier  rang  sou  Alexan- 
dre passant  le  Granique,  véritable  rbef-d'oruvre  sous 
tous  les  rapports  ,  qui  se  tioute  nioinlennnl  au  pala'rs 
de  tiariton-lliiuse.  Georges  III ,  qui  sut  apprécier  en 
Raml-erg  non  seulement  son  beau  talent ,  ntais  encore 
ses  antres  aimables  qualités,  alla  souvent  le  %oirdans 
son  atelier,  ft  le  lit  voyager,  en  1786  ,  n  ses  frais  , 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie.  A  Rome,  Ramberg  lit 
la  connaissance  du  célèbre  Detinn  ,  qui  s'intérenia  vi- 
vement à  lui ,  et  le  guida  dans  les  études  archéolngi- 
qucs  qu'il  entreprit  dans  cetle  capitnie.  De  retour  à 
llaiiovro  ,  après  une  absence  de  quinte  années,  il  re- 
cul de  sonro^nl  protecteur  le  Im*'Vi  t  de  prinire  de  la 
eoiir.  Peu  de  pi-intre»  ou  de  liessinatcurs  possèdent 
une  aussi  prodi|:ieu»e  fat  ilite  d'invention  et  d'exetu- 
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lion  fiue  Ramberg,  et  certes  aucun  n'a  prodait  os  plu 
giand  nombre  d'ouvrafea  en  tout  geure.  |*Iub  de  da. 
quante  graveurs  anglais  el  allemanos,  occupes daa» k 
temps  i  reproduire  ses  vuvrrs ,  pouvaient  ipriiieial- 
llre  a  la  rapidité  avee  taqu»  Ile  elles  ••  suivaient  Vsii 
cette  extrême  vitesse  de  travail  a  beaucoup  nui  sa  dé- 
veloppement de  «on  talent:  car  eeax-li  lUéuie  it  tn 
ouviBgeanù  I\n«  reconnaît  au  plus  tiaut  depv  Tras- 
preinle  du  génie ,  lai)»ent  quelque  chose  à  désirer  «• 
le  rapport  du  Kni.  Parmi  ses  dessins  les  plus  tcmsrys 
blés  ,  nous  citerons  ceux  qui  ont  servi  Ue  nKMblrsiai 
estampes  de  l'édition  de  luxe  des  iruvres  enniptt-m^ 
Wieland:  il  a  lui-même  gravé  au   burin  les  freaii»- 

!  lices  qui  orunil  le*  devx  prcwicrs  volumes ,  el  4srf 
'un  porte  rinscription  :  Jorts.  Il  a  fait  des  plaiicbn  * 
l'eau-furie  pour  un  grand  iMMisbre  d'aluian«rl«  pocti- 
ques  et  d'autres  livres  de  ce  gent«.  Le*  pièmqii^t 
exécutées  suivant  ce  procédé  se  font  adnMrrr  par  b 
finesse  de  la  pointe,  et  la  manière  badine  el  firiae 
d'art  a«ee  laquelle  elles  sont  traitées.  Il  s'est  atMisr- 
sayé  avec  auccès  dans  la  caricature.  Les  auvrofn 
de  Ramberg  sont  répandus  avee  profusion  ea  Atlr- 
magne ,  en  Angleterre ,  cti  Hollande  et  i»è«w  «a 
France  et  en  Italie.  I^s  borne»  restreintes  de  cet  ar 
ticlc  ne  nous  permettant  paa  d'en  donner  uoe  (sic, 
nous  reuvoyons  iun  écrit  intitulé  :  5«r  le»  enmgntt 
la  mamicre  de  Ramberg  ,  par  M.  J.-C.  A>am«W.  1^ 
psiek.  On  y  trouvera  un  examen  approfondi  des  ftm- 
cipales  compositioiis  de  cet  artiste,  et  particuHcreoKBt 
du  tableau  ci-dessus  cité  qui  repréaenle  le  passaf:c  im 
Granique.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  tout  en  nuiml 
bommaiee  à  l'étonnante  facilite  avec  laquelle  Ks» 
berg  sait,  dans  sesnombreusea  iitvent'ions,  passer  fn 
01  dre  de  sujets  à  un  autre,  lui  reproche ,  eu  ^éaérsl 
d'être  trop  prodigue  de  ces  accessoires  qoi ,  k  pk* 
souvent,  n'a|outent  rien  à  l'effeU  Ramberg  qu'us if- 
la'blisscmeot  de  la  vue  ,  uni  aux  inliririlés  de  Tif, 
empéclic  de  s'occuper  de  son  art ,  babiu  actucUevol 
une  maison  de  campagne  dans  l«a  environs  de  Bas- 
bourg.  II  est  depuis  quelques  anitées  meiubre  c«^n» 
pondant  de  la  société  philotecbnique  de  Paris. 

H  AMEY  (  CIi.AriiB  ; ,  sUtuairc ,  membre  de  TmftiMt 
el  de  lu  légion  d  honneur  ,  né  è  Dijon ,  le  »9  octotnv 
1754 ,  retjut  les  Ictons  de  Detoage  père  ,  i  l'éceb-  i* 
celte  tille  ,  puis  celles  de  Gois  père  ,  è  l'école  de  P»- 
ris.  Avant  rempotté  le  grand  prix  de  sculpture,  m 
i-b*f  il  fut  envoyé  à  Rome  aux  Irais  du  gouvenietaent 
En  i8ui,  M.  hamey  exposa  au  Musée  national  le  buut 
in  marbre  de  Scipion-l'Africain  ,  placé  alors  dus  k 
palais  du  sénat  conservateur.  En  s 607 ,  il  aclievsrCi^ 
trevue  d'Ausierlitz  ,  bas-relief  en  marbre  de  rarcii< 
triomphe  du  Carrousel  ,  et  la  statue  de  Napoiron .  en 
crstume  impérial.  Rei*u  à  l'académie  des  bcsui-oits, 
en  1817.  en  remplacement  de  Roland,  M.  Rauteyi 
enriebi  le  musée  et  les  édiiiccs  publics  de  Is  copil^ 
d'uue  foule  de  chefs -d'ceuvre  ;  en  voici  la  liste  :  Ss- 
plio  srti'.e:  le  cardinal  de  Richelieu  ,  1817,  nature ée 
lionne  pieds,  d'abord  placée  au  musée  impérial. et 
qui  décore  uiMutenanl  le  p«.nt  Louis  XVI:  Biaise  Pat- 
cal ,  acquise  parla  ville  de  ClennonI ,  i8si,  ^aïk 
en  marbre  de  M.  Lasaudade  ;  une  Cérés  ,  aussi  es 
marbre  ;  statue  de  Scipîon-I' Africain  ,  haute  de  ai 
pieds ,  placée  è  la  chsmbre  des  pairs  ;  bustes  des  seas- 
leurs  Cousin ,  Dnratxo  et  Prasiin  :  statue  en  uiarUe 
du  prince  Eugène  de  Beauhamais,  haute  de  sis  Po- 
ulie Naïade,  à  la  foiitaiut  de  Médicis,  su  jaraia^| 
Luxembourg;  la  Prudence  ,  au  portail  de  la  ''■of 
de  France  :  un  Athlète  phrygien  <  deux  bas-reWi) 
de  l'tsralier  de  la  chambre  des  pairs ,  represnrtMl 
deux  victoires  avec  des  couronnes;  les  deux  i^f 
du  nièiidicn  ,  portant  les  sîgues  du  todiaquc ,  et  fsr 
mant  bas-relief,  dans  le  jardin  du  Lttxemboi»f> 
giii  e  des  vertus  héroïques,  l'im  des  quatre  pttét 
pi  iidcntifs  de  la  coupole  du  Panthéon  ;  eiilin  laM"' 
sique  et  l'Architecture,  Ggures  qui  se  trouvwest  • 
Panthéon ,  daiu  la  petite  coupole  du  midi ,  et  fii  c* 
ont  été  retirées. 

RAMKY  (  Eti»rb  Jflis  ) ,  statuaire ,  memhr»  <«■ 
riiitlilut,  iils  du  précèdent,  remporta  le  deaiiè*' I 
grand  pr<x  de  sculpture  au  concours  de  l'itistitiil ,  "  | 
ibi^  ,  <l  le  prunier  grand  prix  en  i»i5.  |l  s  ett  ref 
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à  rMa<léfni«  drt  brmix-arts  ,  en  1819,  tn  r«mplac«« 
m«nt  de  M.  Hnuiloii.  Il  a  expoté  au  mutée  royal  :  en 
iSia,  rtniiorerce  pleurant  un  terpcnl  mort,  Jétut- 
Ciiritt  attacliè  à  la  cnlonr.e,  atlrodanl  la  flagellation  ; 
PB  iSi4,  la  Tragédie  et  la  Gloire,  ban-relief  pour  la 
cour  du  Louvre:  en  i8a7  «  Tbéaée  combattant  le  Mi- 
notaure ,  groupe  en  marbr«  ,  acqu'i  par  le  minictre 
de  la  maifon  du  roi.  Le»  aulres  ouvrafie*  de  M.  Jule» 
Ramry ,  mnI  :  te*  armoirie»  de  France  ,  «outeiiue*  par 
deui  liénii  • ,  modèle  c»  pifttre ,  exculé  en  bronie  ,  et 
placé  «ur  la  principale  porte  du  trteor  royal  ;  la  Rcli- 
^ton  protectrice ,  entourée  de  toutes  les  Tiirtut ,  pour 
le  fronton  de  régliM  de  Sain l-Germain-en -Lave;  en* 
fin  la  Gloire  et  la  Paix  ,  pour  la  décoration  de  la  cnqr 
du  Lourre  ,  veaiibule  de  la  rue  du  Goq  ,  commandé 
|mr  la  maiaon  du  roi. , 

RAMMAnANROE,  ou,  «elon  roHboaraphe  an- 
{Haiae,  Boaatam  Ror,  célèbre  philoaophr  brahmane, 
naquiteo  1780,  à  Bordouan,  dana  le  Bengale.  Il  ae  livra 
de  benne  heure  è  Pélude  de  la  littérature  et  dea  livrea 
«acréa  dea  Indiene,  et  il  acquit  une  connaiaaancr  ataei 
ctenrioe  des  ianguea  arabe,  neraane,  aau«krile ,  et 
it*  principaux  diatectea  de  POnKlouatan.  I*arlant  teu* 
\n  cea  langue*  avec  facilité ,  il  apprit  également  l^n- 
glaia  et  le  portugaia,  et  put  comprendre  le  franraia. 
Tant  d^éluJra  ne  IVmpécbèrent  point  de  faire  dea'apé- 
calaliona  commercialea  qui  furent  trra  hrureuaea. 
Ramniakan-Roé  employa  lea  ricbesaea  quVIlea  lui  rap- 
portèteiilà  a'auiirer  un  repoa  durable,  el  »e  retira 
dans  une  de  aea  propriété»,  aitu^  aux  portea  d**  (ial- 
rutta ,  t'occupent  uniquement  de  Pêtude  de»  dilTerenta 
dr>({njet  rcli;:irux.  Tri^  jeune  rncore  ,  il  profruaa  Popi- 
«iea  d'an  pur  déiame.  Indigné  dra  abeorditéa  du  po* 
tjtkcisma  ,  il  prétendit  prouver  que  lea  brahntanra 
aiaitnt  dénaturé  la  religimi  primitive  ;  qu<  la  erojanre 
d'un  Dieu  unique  ae  trouvait  implicitement  exprimée 
dans  les  ri'i^datquVIIeeateiiaeigiièe  daii«  lea  Tamtrat  et 
\f*  Ppurama$  ,  et  admite  par  lea  plu»  célèbrea  thénin- 
|ii«na ,  teleque  Vyaaa  ,  Sancbara',  Achat ga ,  et  quVIle 
»t  la  aeule  véritable.  Olte  doctrine,  qui  rhof|ua;t 
tant  de  préjugé*  itivétéréa,  au/tcita  è  Rammab^in-noé 
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de  nombreux  eiinemia,  et  lui  valut  Ira  reproche»  le« 
plita  violenta  dea  principaux  mrmbrea  de  la  raMe  dea 
Brahnea  où  il  etdt  né,  et  de  %•  famille.  AITermi  dana 


«et  aentatneuta  par  la  conviction  que  donnent  de  Ion- 
iniea  Medilaiiona  et  de  grande»  étodea ,  ila  ne  le  dé« 
teomèrciit  point  de  ao«  deaaein  qui  ^tait  d'éclairer 
lea  rempatnotva  aur  lea  erreura  de  ndolàtrir.  •  La 
•  vé  ité  avant  tout,  •  rcpoiidait-il  à  toute»  lea  menacea 
qui  lui  étaient  faitea.  Opeudant  il  fut  oblige  de  quit* 
t^  Mnur*hedabad  ,  où  il  demeurait ,  pour  »r  «on*» 
traire  i  IVlIct  de  cea  menace» ,  et  ae  rapprocha  de 
(lalcuUa  où  la  préaence  dea  Buropéena  eat  un  appui 
contre  l'intoléranca  de»  brahmanra.  Le  premi«'r  nu- 
«rage  dan»  le(|uel  leur  aavaiit  collègoe  combattit  Tido- 
iélrie,  parut  en  anglaia,  en  1817,  aoua  ce  litre  :  1)4- 
f«mt€  4u  tkéiswu  à*  Vlnà».  Sea  opiniona ,  qui  ae  rap* 
prêchaient  du  cbristianiame  {  auasi  bien  toalrfeia  que 


duboodbiame  et  du  mahomcticma,  où  Difu  eal  cru 
t  uttique  } ,  engagèrent  lea  mtaaionnaire»  de  S<*rampoHr 
^  a  eiNter  en  conférence  avec  lui.  I^  diacuaaion  fut  vive, 
I  ri  donna  l  eu  de  part  et  d'autre  i  beaneoup  d'érrita 

Jui  furent  public*.  Il  parait  que  le»  miaaionnaire»  ae 
■tlér^nt  d'avoir  oonveiti  le  brahmine^  mi  lai  attri- 
tna  raéine  on  éeril  publié  en  anglais  à  Calcalta,  ett 
iSaS,  et  qui  avait  pour  litre  :  Apptl  4i-finilif  anx 
rhrélient  pvef  ta  dJf»n$»  Jti  prétfptat  i*  Jétut ,  in-8«. 
IV»  relaiiona  plut  réeentr»  noua  apprennent  que 
Bamraabaii-Roé  a  toujour»  regardé  le  f-hri»liani»nw 
roamie  une  véritable  idoUtrie ,  et  qu'il  lui  préfère  le 
makooiétiama  qu'il  trouve  plua  digne  du  respect  de* 
peuple».  Depui»  long-tempa  il  a'était  fait  un  change- 
"•eNt  dan»  la  juricprudence  angla-»e  aa  Bengale.  Lea 
tribaoaux  civils  anpulaiatit  toute  diapoaition  de»  biens 
<l»pére  ,  fiaite  sao»  le  conaentement  de  »e»  enfanta  ou 
pctita^nfanla.  Rammabao-Roé  attaqua  cette  juriapen- 
«(«••ce ,  ceotraire  aux  loi»  des  indou»,  oui  régiaaenl 
le  Benple  ,  dan»  un  écrit  trè»  curieux  intitulé  :  ffjMy 
"«  tk$  riglil0fUiHé0e»  »vtr  tm  emêtml  properly.  (Calcutta, 
iSio.Avec  la  croyance  d*un  aeul  Dieu,  Ranimalian-Roè 
•dopte  celle  de  la  metanipaycoae,  répaudne  dent  toute 


rindc ,  et  il  l'explique  ainai  :  «  l>ieu  est  tout  puiasant , 

•  il  est  juMe  ;  a'il  eat  juate,  le  rrime  doit  être  puni  e| 

•  la  vertu  rêcompenaée  ;  le  contraire  arrive  cependant. 
»  Pour  réparer  ce  désordre,  Dieu  a  voulu  de  toute  éler- 

■  nité  que  celui  qui  ,  durant  aa  vie ,  aurait  fait  le  mal , 

■  renaîtrait,  auivant  le  degré  de  aea  crimea,  «ou*  la 
a  forme  d'un  animal  féroce,  d'un  insecte  rampant, 

•  d'homme  pauvre,  aveugif  ,  etc. ,  et  que  celui  qui 

•  aurait  fait  le  bien  renaîtrait  avec  loua  lea  avantagea 

•  de  la  fortune  et  de  la  nature,  et  aérait  heureux  pen- 
adant  cette  seconde  vie.  Aucune  de  no»  deaiinée»  »i 

•  dilTerontea  n'est  iXTet  du  hasard:  elle  eat  le  réaullat 

■  néceaaaire  dea  vertus  ou  dea  vices  que  nous  avons 

■  niunlrés  dan»  uiu-  vie  antérieure.  ■  Il  termine  celte 
explication  par  une  idt-e  fort  ingénieuse  et  qui  carac- 
térise parfaitement  la  doctrine  delà  metenipsjcosc , 
a  (.''est  une  récompense  ou  une  expiation.*  Quant  à 
l'aliwnce  de  la  rémtmitctnft  chex  les  individus  qui  subis- 
sent c«-tte  épreuve,  voici  comment  le  brahmioe  la 
conçoit  :■  Lcllet  d'une  seconde  vie  entraîne  avec  lui 

■  Toubli  de»  actes  de  la  première.  Si  un  enfant  qui  n'a 

•  pas  dèpaasé  Tàgn  de  Iroia  ana ,  oublie  aujourd'hui  ce 

•  qu'il    a    fait   hier,     est-il    étonnant  qu'un    homme 

•  oublie  ce  qu'il  était,  ce  qu'il  a  fait  avant  de  natire  ?• 
Enlin  le  terme  de  cea  dilTérentea  mélamorphoaea  est 
pose ,   selon  ce  brahme  ,  •  quand  le  long  exercice  de 

■  l'expiation  on  de  la  contemplation  a  élevé  Thommc  à 

•  un  degré  sublime  de  perfi  clinii  tel  qu'il  l'identifie  i 

•  Parabrabma  (l'étra  suprême},  «qu'il  ne  faulpaa  coi  • 
fondre  avec  BrNhma,  le  créateur,  l'une  des  trois  per- 
aonne»  de  la  trimati'U  indienne.  TotAe  cette  doc- 
uine  est  re'jeice  par  les  autres  brabmes  qui  la  soulirn- 
iienl  contraire  au  «en»  des  livres  sacré».  FI  est  à  désirer 
que  Rammoban-Roé  la  consigne  dans  quel(|ue  ouvrage 
«ur  cette  vieille  question.  Ce  n'est  ici  qu'une  tradition 
orale,  rTui-illie  parle*  vovageurs  qui  ont  entretenu 
riliiuti-e  bralimine.  Ramniaban-Roe  vient  de  faire  un 
vo>age  en  Angleterre  ;  on  croit  qu'il  visitera  blenl«ît 
la  Fiance.  Ses  lumières,  ses  vastes  eoniiai*saiices,  ses 
prandes  rieliesse»  lui  donnent  dans  aa  pairie  uuc  con- 
sidération {ustement  méritée. 

RAJMSAY  (  Davio  ],  naqu'tle  s  avril  1743  ^  dan»  le 
comté  de  Lancatter,  état  de  Pensylvanie.  IWiait  le 
plua  jeune  des  fll*de  Jacquet  Tlamsay,  Irlandais,  qui 
avait  émigré  aux  Elals-nnis,  où  il  sVt'ablit  comme  fer. 
mier ,  et  où  il  gagna  a^ex  de  bien  pour  donner  à 
ses  enfants  ime  bonne  éducatinn.  David  étudia  la  mé- 
decine, et  tes  progrès  furent  ni  rapidiM  ,  qu'avant  Pige 
de  treiaeatt»,  il  obtint  son  aJniKsinn  daii»  le  collège 
de  Prim>ton  (Nouvelle  Géorgie  ;.  A  seize  an»,  il  fut 
re^u  bachelier  è»-lettre»,  et  après  -.ivoir  passé  denx  an- 
née» eoimoc  nrofoasenr  pattituiier  auprès  d'une  fa- 
mille respectable  du  Uaryland,  Il  vint  suivre  Ivscouri 
du  docteur  Bend  au  collège  de  Philadelphie  .  et  fut 
nommé  bachelier  en  médecine,  en  1771.  Il  commença 
i  pratiquer  dans  le  Maryland  ,  el  se  rendit  ensuite  à 
Cnarlealon,  »nr  Pinvilalion  du  célèbre  doricur  Ruatx, 
qui  Caitait  le  nlus  f^'Mid  cas  de  son  caractère  et  de  ses 
taients.  David  Rannay  ne  tarda  n»s  ù  être  connu  et  A 
acquérir  laconUance  de  »es  Concitoyens ,  re  nui  lui  fît 
prendre  part,  enplHsieurs  elrconstaiiees,  an  grand  aclc 
d«  l'indépendance  américaine.  I.^  4  ju  Met  1778,  il  fut 
chargé ,  par  le»  habitants  de  Charleston  ,  de  prononcer 
le  premiur  discours  qui  ait  Mè  fait  sur  ce  su'jet  aux 
Btata-Cnia:  et  quoiqull  exi.ilAt  encore  à  relie  époque 
de  nombreux  parlisansdu  «ysténie  monarchique  ,  il  ne 
craignit  pas  de  faire  valoir  le*  avantages  du  gouverne^ 
ment  républicain.  Il  fui  ensuite  attache ,  pendant 
quclau*  temps  à  Tarmée  ,  en  qualité  de  chirurgien  ,  el 
il  aaalsla  avec  l'ancien  bataillon  d'artillerie  de  Charles- 
Ion  ,  au  siège  de  Savannah.  pendant  la  guerre  ,  David 
Ramiay  fat  nnmmé  membre  de  la  législature  et  du 
conseil  privé  de  la  Caroline  du  sud.  Le  17  août  17B0. 
il  fut  arrêté  avec  deux  autres  membres  du  conseil  et 
plusieurs  citoyens  honorables ,  et  on  les  transporta  k 
Saint-Augustin  ,  à  bord  d'un  biliment  ,  sous  le  aré- 
teslo  qu'étai.t  prisonniers  sur  parole  ,  iU  avaient  cner* 
ché  à  fomenter  l'esprit  de  rébellion  parmi  les  habi. 
tanls  de  Cbarleslon.  Après  onxe  'mois  de  détention  , 
le  docteur  Rauisny  revint  dans  celte  ville  ,  où  il  reprit 
sa  place  de  membre  de  In   législature  de   Pélal.  Cette 
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■«•niLlée  décret*  la  CQi>n»c«tion  de*  liiena  des  parti- 
tans  d«  rAoglelerre  ;  nais  Rarosay  ,  maif  r«  les  iuiurea 
qu^il  avait  r«çuv«  «  »'op|>o*a  fornwllanicnt  à  calle  inc> 
•ure.  Elu  ntcnibre  du  rongrès  continental  «  en  178s  * 
il  retint ,  aprèa  la  fin  d«  la  ((acrr«,  à  Charlrslon ,  pour 
y  cxcrrer  «a  proCoMion.  Nommé  d«  nourcau  au  con- 
gr«» ,  en  1795  ,  il  y  •iA(;ca  pendant  un  «n  *-t  y  remplit 
avec  distinction  1«*«  fonctions  de  ylce-président,  pen* 
dant  la  maladiodu  célèbre  Jean  Hancock.  A  cettcépo- 
que  Cut  publiée  son  BittMrf  d*  la  rétûlution  de  la  Ca- 
rtiline  eu  $ud  t  et,  en  1790,  VBîMtirt  de  la  réKotutiom 
0meiirpine.  En  179$*  il  titpataitre  un  ouvrage  conte* 
uant  Des  r«rA«rrAcs  »ur  U  $ol  ^  U  climat  *t  las  maluéi*» 
dM  la  Carviime  dm  $ud;  en  1801  *  Une  via  de  fVoêhingîen  ,* 
en  1808  t  VUiêtaù^  de  la  CareUne  miridiomale  ,  a  vol. 
in-8*:  eu  iSol  »  lea  Uimoirttde  ta  femme  ,  en  un  petit 
lolume.  Les  autres  publications  du  docteur  Ramsajr 
«ont  :  1*  Di$rouri  $iir  l'acquîtiiiun  de  la  Lçuitiane  ;  >*  Re- 
vue  de$  amélioratiom ,  i6-s  profrcs  f  t  de  l'état  Je  la  mi- 
deeine ,  aa  dix-huitième  tiède  ;  3"  Regitire  médical  pour 
l8ot  ;  4"  DitHrtation  »ur  lee  mojent  d'attainir  Ckatlet- 
ton  ;  5*  Carte  biûgraphi<iue  d*aprè$  un  noueeau  plan , 
pour  faeilUer  l'étude  dji  l'hittoire  ;  6*  Eloge  du  dif- 
teurRutk.  ]|  avait  en  outre  raftsemhlé  d«s  matériani 
pour  écrire  la  vie  du  ^néral  Jackson ,  nt  il  s^occupait 
depuiequaranle  ans  d^unoujrrage  intitulé  :  JJittvire  tmi- 
vertelle  de  l'Ameri^u*  du  êud  ,  etc.,  ou  de»criptiop  kiete- 
ri^ue  du  monde  ,  depuit  l^poiiue  lu  plut  reculée  jutqu'au 
dix-neuvième  eiide  ,  contenant  dtt  délailt  particulière  tur 
réiat  de  la  toaité  ,  la  littérature  ,  la  religion  et  le  gou- 
rrmement  dte  Ejatt-Uni*.  On  a  publié  à  Pbiladt- Iphie  , 
en  1816  ,  une  paitie  de  cet  ourrafe ,  sous  ce  titre  : 
Uietoht  de»  Eteti-Vnit  députe  leur  premier  étaUitte- 
meut  comme  coloniet  anglaitet,  en  1607 ,  jut^u'^à  Vannée 
)8o8  ,  la  trente  •  troitiï me  de  leur  indépendance.  Da- 
vid Ranuay  périt  le  8  mai  i8i5,  de  la  mai/i  d^an 
insensé ,  ifoniflté  Guillaume  Limess  *  «ur  Tétat  duquel 
la  cour  suprême  Pavait  chargé  de  faire  un  rapport. 
Cet  bomnie  se  Ugurant  que  I9  docti'ur  s'était  tn- 
tendu  avec  les  autj^es  médecins  pour  le  faire  enfer- 
mer ,  lui  tiro  par  derrière  un  coup  de  pistolet  eboi-gé 
de  iro9  ))^Ues.  Comme  savent  et  comme  bnmnie  priré, 
le  doctrw  Rjimsay  est  justement  estimé  ;  ses  actions 
ont  toujours  eu  un  but  philanthropique ,  et  il  u^a  écrit 
que  daiu  Pintenlion  d^élre  utile  à  son  pays.  Quoîqu^ii 
eût  perdu  trente  mille  dollars  au  projet  du  canal  San* 
tis,  dan*  la  Caroline  du  sud,  persuadé  de  Putilîté  de 
C0tle  entreprise  ,  il  fut  le  d«-roier  i  Pabandoimer.  Son 
éloge  a  été  publié  par  M.  IJoyne  ,  au  nom  de  lasoci<^lé 
philosophique  et  littéraire  d*  la  Caroline  du  aud.  Le 
docteur  Ramsay  a  laissé  huit  enfpnts,  quatre  garçom 
et  quatre  fdles,  qui  n*onl  d^autr*  fortune  qu«  la  nom 
de  leur  père  et  ses  manuscrils. 

]RAMCSSEN.  yoyrt  Rasucbsiiv  •  »t  Suppdémemt  ^  c« 
Qont  devant  s'écrira  ain«i, 

RAOUL  OM  RAOLLX,  était  sargrnt  an  4(*  ré- 
giment d'iuranicrie  de  ligne,  en  garnison  àParii, 
rn  1831,  lorsqu'il  se  fit  recevoir  dans  une  ;Tente  de 
«■oriuiidri.il  y  rencontra  trois  autres  aou*H>fllcicra  du 
même  régiment,  dont  il  partagea  bientâC  le  crédit  «t 
PiuÛuenccdaiis  celle  société  secrète.  Cétaient  Rories, 
Goubin  et  Pommier  i  tous  {tunes  et  dans  TAge  des  pat» 
sions  génércu.«et ,  toot  pénétrés  d^un  ardent  amour  de 
UJibcrté.  Arrêtés  tous  les  quplrc ,  ep  iSaa,  à  la  Ro- 
chelle, où  le  45*  régiment  »e  trouvait  alor»,  PaAnrv 
Utl  évoquée  à  la  cour  d'assises  de  Paris ,  où  ib  conapa* 
raient  avec  un  instituteur,  un  étudiant  en  inédeckia, 
MU  avocat ,  un  capitaine  et  quelques  autres.  L^accusa* 
tion  fut  Miutenue  par  Parocat-général  Marcbancy  qui 
y  mit  tant  do  cbalenr  que  «op  réquititoirr ,  inaeré 
par  ordre  d«iu  tous  les  inumauz,  lui  valut  un  té- 
moignage de  satisfaction  de  la  part  du  roi  de  Prutae. 
•  Aucune  puisspnc*  oratoire  ne  saurait ,  dit-ii ,  arra- 
«cherRorieté  la  vindicte  ^blimw;  «phrase  qui  fui 
dénoncée  comme  Pcxpressinn  d*une  haine  barbare 
et  personnelle.  Il  représentait  ce  jeûna  sout-oiBcier 
comme  le  chef  d'un  complot  formé  pour  renverser  le 
gpufProement ,  qui  se  liait,  disait-il ,  i  ctut  qui  écla- 
teront i  la  niéiui:  tpnque  i  Réfort,  Saumur,  Toulon, 
Nantes  et  Strasbourg,  et  il  y  avait  qtielque  apparence. 
D'après  la  déclaratini*  de  l'un  des  teaioiiu,  1rs  séances 
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des  Tei»tes  étaient  terminée*  pv  1^  cris  6e  mm  It 
ranilitutitm  i«  1791,  ce  qui  eipliqurrait  a»»«s  le  lui  po- 
litique d*s  conjures.  Une  charge  fata'e  peur  eot ,  tr 
fut  la  découverte  de  munitions  et  d'armes  nrehibsn, 
trouvées  chez  la  plupart  et  jusque  dat>«  le  lildr  ccai 
qui  étaient  militaires:  mais  aucune  pièce  écrite, pf4 
srnl^au  procè«,  ne  vint  appuyer  raccaaat>oii.  Bons**! 
Raouls  prétendirent  que  lasociété  doiitiis  etaientnrs» 
bret  n'avait  qu'un  but  philanthropique  ,  ils  diieal^ 
le  général  Despinois  lesenpagea  é  des  révrlalim»f«r 
des  nvenaces  et  par  des  promesse* ,  et  qu'il  se  dill»- 
méme  rarbonaro.  Ils  furent  défendus  far  MV.  V» 
ville,  MérUbou,  Rerville  ,  Cbai&-d'&laMge  et  C*»- 
nières.  Rories,  Raouli,  Goubin  et  Pommier  forai 
coudamnét  A  mort.  Les  autres  i  une  prison  temportit 
ou  acquittés.  Avant  le  prononcé  de  Parrèt,  Bonn  b 
éclater  un  beau  momrameta.  II  avaU  de  l*iuttr«ctim 
et  Pâme  élevée.  •  UM.  les  jures,  dit-il,  M.  Parscst- 
«  général  n'a  cessé  de  me  représenter  comme  le  cW 

•  du  complot Eh  bien  I  j'accepte.  Heuretn  m  aa 

•  léte  en   roulant  sur  l'échafaud  peut  sauver  relleidr 

•  mes  camarades  I*  Rories,  Goubin,  Pnonmer  et 
Raoulx,  furent  exécutés,  le  to  septembre  18»,  scm^ 
heures  du  soir,  sur  la  place  de  Grève ,  à  la  vue  éVn 
peuple  immense  et  dans  un  sileuce  univervel.  On  In 
vit  s  emi>rassrr  et  ils  crièrent  riW  la  libtctê  I  II  v  «ii^ 
le  même  jour  un  bal  brillant  aux  Tuileries  :  ou  fiteir- 
culer  c*  OHlique  : 

Pour  Louis  quel  beau  i«>«ir  l 
On  éforge  à  la  Grève,  et  l'on  d«nse  à  la  eev. 

Celte  conspiration ,  connue  tout  le  mtm  de  cof  b< 
de  la  Rochelle,  parce  que  lea  principaux  *cciH»f 
furent  arrêtés,  a  fourni  un  sujel  à  l'auteur  des  <^r( 
s«r^nf<  ,  mélodrame ,  rcprétenté  en  iSii,  ait  fort» 
Saint-Martin. 

RASftUJSSEN  (J&ncs-LâssBi),  or'ienlalitta  M, 
né  vers  1790 ,  après  avoir  étudié  l'arabe  dansfioiinsi 
universités  d'Altemagna,  vint  se  fortifier  à  Psri*<w 
l'étude  de  cette  langue,  en  suivant  les  cour*  del.S^ 
veslre  de  Sacy.  De  retour  A  Copenhague,  il  futaoam 
professeur  de  langues  orientales  à  Punivertilé  <W  cett* 
ville,  vers  18  U.  Plein  d^ardeur  pour  les  rccherrhii kit- 
toriques  et  pour  l'objet  apéc'ial  de  aet  études,  Ba«aa*- 
sen  faisait  concevoir  les  r9péranc*s  le*  mieui  fw^Ms 
qu'il  serait  compté  parmi  les  plu»  célèbres  orientante*, 
lorsqu'une  mort  prématurée,  avant  pour  caussuw 
vie  peu  réglée  et  des  excès  de  débauche  tonjoar*  (a- 
nesles  aux  gens  d*  lettres  ,  termina  ae«  joun ,  en  i8>9. 
Il  était  membre  de  l'académie  royale  de  Copcnbap». 
Ses  principaux  ouvrages  «ont  :  1*  Essai  k'it»nf« 
«t  géographique  tur  le  eotnmence  et  le»  relaliomt  éet  Jretn 
et  det  Pertamt  «Otee  la  Ruteie  et  la  Sramdimaeie,  dereet 
Immoyn  ife.  Cet  ouvrage  publié  en  daueit,  da 
journal  iirtitulé/ffAriMs,  tome  II,  i8U,a  ététradnitra 
tuédois ,  StocUiolm,  1817 ,  et  en  anglais  daml'l^A*- 
burgk  magaxin,  de  1818  et  1819.  C*cst d'après  ertlt 
dernière  version  qu'on  en  a  donné  une  indutêen 
française  dans  cinq  numéro*  du  Journal  atietif^  tt 
Pari»  ,  en  i8s4  et  tSs).  U.  de  Saey  a  rectifié  daashi 
notes  plutieurs  erreurs  échappées  à  l'auteur  aioùqi'M 
traducteur  anglais ,  et  relevées  par  U.  Frsrbo.  1*  >» 
l«ria  prmcipuorum  Atahum  regmmm^  rermm^m  ek  dt 
getlarum  anie  Ulamitmum ^  Copenhague,  if^i7«ia-i*= 
ouvrage  compote  principalement  d^prés  les  fr«g«w«« 
que  le  saiant  Reiske  avait  laissés  dllamsa  d'E^teW» 
Il  contient  de  plus  les  sisième ,  frptiéme ,  oeevi^ 
et  partie  do  dixième  chapitres  du  même  birtsf*< 
arabe,  avec  la  traduction  de  Ratsmutaen.  Ce  jcuac  «ri» 
talitte  y  a  joint  la  texte  arabe,  éclairci  pardstsak* 
utiles  et  savantes,  puiser*  dans  les  auteurs  orimiai*- 
3*  Bittûire  de  la  compagnie  africaine  du  commet  n  csi* 
da  (Copenhague),  ouvrage  écrit  en  danois,  Copcnks(^< 
1818  ,  in-8^  ;  é*  JdàlitmmenU  ed  hittoriam  Arahm  em 
itiamiamum ,  exctrpla  exlhn  Xahefah  Aereàmafe'  '^ 
KûteUtak^  Copenhague,  18s  1  ,  in-i*!.  (>  snppWiat»* • 
Ppuvrag*  précèdent  contient  aussi  le  teste  artbefti» 
traduction  nés  auteurs  que  Rasmnateo  a  oawMdtH  l> 
a  profite  encore  de  celle  que  Reiske  avait  donne*  ée 
divers  morceaux.  Ce  qu'olTrent  de  vrain»ent curi*** «^ 
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dhren  frapnents ,  ce  sont  des  proverbe*,  des  «ncc* 
doletetdr*  ver*  qui  font  connailr?  de*  taperttitions , 
detiradilîoiit,  de*  routumr*  bitarrc*  dr«  ancien*  Ara- 
bf*.  5»  Émmain  ultmkày  mm  tahnta  $jnfhnnutlc«-<kr9' 
^Pf  <^^>fvtm  cl  ngnm  oritHiU  »l  oeriJtnUi ,  off«- 
éit  kiâhrU  Turrorum ,  Karmrntnorum  ,  ate.  ,  Cnpen* 
bifsue,  iSt5,in -4*.  Cel  ouvraf^e  important  «e  compose 
de  t^ble*  chronologiques  de  toute*  le*  dynastie*  mu- 
iuluane*cl d'extrait*  d'biUorieit*  erabe»,  (raduiu  en  la- 
tin, d'âpre*  les  mauuarritsde  la  bibliothèque  royale  do 
Copenhague.  Ra*niu**en  j  parle  de  quelque*  d} nantie* 
I»pa  connue*  de  rAsie-Miniiire,  trilraque  le*  G  ad  hé- 
rites, le*  llamadbaiiides ,  le*  Derbeiidite* ,  maison 
»l  étonné  de  ne  pas  y  trouver  le»  Ismaélien*  ou  A»»*- 
MM  (te  Per«e.  Il  a  pui*é  la  plu*  grande  pai  lie  de  se*  ex- 
traiu  dans  VUitktire  itiur«r*tf//«  akr  gt*  A'Ahdul-Ahhoê- 
^^rdt  0«m«j,  manuscrit  rapporte  du  Levant  par  le 
célèbre  Niebubr.  Ba»inu*«cu  n  a  pas  donné  le  texte 
•rabe  de  ce*  eitraits,  mai*  seulement  les  nom*  d^bom- 
me»  et  de  lieux  en  caractère*  orientaux,  a^ec  des  note* 
hiitoflaue*  et  féograpbiques  utiles  et  savantes.  M.  Sil- 
reitre  de  Sacj  •  rendu  compte  de*  Iroi*  dernirr*  ou- 
vrage* de  ce  jeune  orientaliste  dan*  le  Journal  44$  ta- 
tntt  de  iSiS,  iSxi  et  1896. 

BASPAIL  (Tl^cTST-F•t1lçon),  né  àCarpentra*, 
le  *9  janvier  1794  >  presque  dan*  les  cachot*,  de 
parents  pauvre* ,  mais  considérés.  Témoin  de*  mal- 
heur* do  f«  famille  et  de  Tingratitudc  des  grands, 
nnur  qui  son  pcr«  sVlait  ru  né  ,  ce*  premiers  ta  - 
hleaux  de  son  eiifance  lufluèrent  fortement  cur  lui , 
et  uns  doute  *ur  la  trempe  de  »on  esprit,  l/éloignr- 
ment  qu*il  a  tnu{otir*  montré  pour  le*  grandeurs  et 
le  pouvoir  d*un  aeul,  lui  a  aussi  été  inspiré  par  IVdu- 
csuoti  qu'il  reçut  d'un  vrrtneux  ecclésiastique,  I*abbé 
Eytseric  ,  républicain  et  d'un  savoir  prodigieux. 
M.  Raf pail ,  devenu  janséniste  avec  lui ,  resta  tel 
dans  le  ■émiiiaire  jésuitique  d'Avignon,  où  ses  pa- 
rent* l'envoyèrent  î  l'âge  do  *eiie  an*.  L'année  qui 
suivit,  il  devint  répétiteur  de  philosophie,  et  celle 
d'eoMiile ,  il  était  répétiteur  et  •ou*-profcsseur  de  tbéo* 
logie.  C'e*l  dans  ce  lieu  qu'il  commença  à  «e  désabu* 
•er  de  tontes  le*  superstitions  qui  se  mêlent  i  Teduca- 
lion  dan*  le*  pays  méridionaux  plus  enrore  que  dan* 
Im  autre*.  Il  ne  tarda  donc  pas  i  laisser  la  théologie , 
et  accepta  une  place  de  professeur  de  latinité  au  col- 
leur de  sa  ville  natale.  Ola  nesullisaiit  pas  à  raclivité 
de  son  esprit,  et  pou**^  par  le  besoin  de  parler  aux 
hommes,  il  choisit  le  seul  moyen  qui  se  prc-*entait  ; 
il  prêcha  ,  mai*  non  à  la  manière  accoutumée  :  ré^liite 
n'en  fut  que  plu*  remplie.  C'était  en  18 13  :  Napoléon 
rentrait  en  France,  victime  d'une  grande  imprudence, 
de  la  rigueur  du  climat,  et  déjà  des  trahi«oiis.  L'an- 
niversaire d'Austerlilx  appiocbait,  le*  prêtres  s'éloi- 
piaicnt  de  l'empereur  abandonné  de  la  fortune  ;  se* 
plu*  intrépide*  panégyriste*  refusaient  d'atténuer  se* 
rêver*.  Le  mairo  et  n  curé  de  la  ville  imposèrent  à 
U.  Raspail  robligation  de  s'occuper  du  discours  d'appa- 
rat. Il  ^  fit  à  regret,  mais  avec  la  ferme  réiolullon -de 
n'être  pas  un  panégyriste.  Ce  discours  ne  roule ,  en 
eSèt ,  que  sur  la  iiécersité  de  se  grouper  autour  de 
l'empertur  pour  défendre  la  patrie  contre  l'invasion. 
U.  Baspail  calma  ainsi  l'irritation  des  esprits,  et  le 
lendcniaiu  le*  impôt*  *e  payèrent.  Les  troi*  tribunaux 
«esiii  dans  le  cbef-lieu,  le  *nu*-préfel  et  le*  autorités  mi- 
litaires envoyèrent  à  la  nierede  l'auteur  une  deputation 
pour  la  complimenter  et  lui  demander ,  à  l'insu  de  son 
fils,  le  manuscrit  qu'il*  envoyèrent  à  la  cour.  Mais 
Irm*  moi*  après.  Napoléon  n  était  plun  *ur  le  trône. 
Juiqur-là  quelque  prestige  de  gloire  avait  bercé  la 
jeunesse  de  il.  Raspail ,  mai*  la  défaite  de  b  France 
lui  glaça  le  cceur.  Napoléon  revint  en  181 5.  M.  Ras- 

Îail ,  croyant  qu^il  «aurait  profiter  de*  leçon*  du  mal- 
eur ,  fit  éclater'  m  joie  et  *es  espérances  patrioti- 
ques. Une  chanson  bachique  échappa  à  son  enthou- 
siasma. Cne  indiscrétion  la  fit  circuler  et  trahit  l'in- 
tofmiii  :  tlle  fut  chantée  pendant  les  cent  jours;  mais 
au  dernier,  les  royalistes  se  déchaînèrent  contre  le* 
patriotes  qui  cependant  n'avalent  pas  proféré  une  in- 
•ulte  contre  eux  durant  leur  triomphe.  Les  vrais  ci- 
toyens s'enfuirent  dans  les  ntontagncs.  M.  Raspail  resta 
seul  avec  ses  frères,  l'un  lieutenant-coionei  et  i'autra 
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capitaine  de  la  vieille  g^rde.  Pendant  six  mois,  il  vit 
vingt  fois  la  mort  prête  è  le  frapper  ;  vingt  fois  Ir  peu- 
ple s'attroupa  autour  de  la  maison  p.>ur  le  mettre  en 
pièce*;  mais  il  était  ré*olu  à  ne  pas  reculer.  Lorqiie 
tout  le  midi  fut  cahne,  il  partit  pour  Pari*.  Depuis 
cette  époque  ,  la  persécution  ne  t'a  plu*  abandonné. 
Il  avait  été  destitué  de  sa  place  de  professeur.  Il  »e  pré- 
renla  dans  des  pensionnats  de  la  capitale  ;  on  le  trouva 
trop  jeunf.  Rtcu  enfin  dans  une  niaiion  d'éducation, 
irit4  bientôt  remercié,  parce  que  ImiSintrve  le  cita, 
malgré  lui ,  dans  un  article  dont  il  avait  fourni  les 
matériaux.  II.  Raspail  entra  alors  dans  un  collège; 
mais  à  la  mort  du  duc  de  Rerri ,  l'université  exigea  du 
chef  de  l'établissement  l'expuUion  de  quatre  ou  cinq 
pairioleK,  et  il  fut  un  des  cinq.  Il  élevait  rt  entretenait 
alors  un  de  ses  neveux;  msis  lesparents  de  ses  disciple* 
ne  le  payaient  pas  toujours.  Que  faire  ?  M.  Raspail  af- 
ficha alors  de*  leçon*  pour  le  baccalauréat.  On  croit 
que  la  police  eut  *oin  de  lui  fouinir  de*  élevé*  pour  le 
survi-iller,  parce  que  JJ.  Raspail  n'était  jamai*  le  der* 
nier  dan*  les  émeute*.  Ualgrc  cotte  existence  incer- 
taine ,  il  avait  fait  son  droit  et  pris  toute*  ses  inscrip- 
tions. Il  entra  cbex  un  avoué;  mais  à  la  première  m  s- 
sion  qui  lui  fut  donnée ,  il  vil  bien  que  cette  carrière 
ne  lui  convenait  pas,  et  dit  adieu  i  l'étude.  M.  Ras- 
pail se  livra  alors  à  la  science  ,  tout  en  continuant  à 
donner  de*  leçon*.  Il  n'a  pa>-  cessé  depuis  de  virie 
dans  les  privations  de  tout  genre  ;  mais  ses  études , 
ses  progrès,  ses  découverte*  lui  firent  souvent  oublier 
celte  honorable  misère.  C'est  en  i8a4qu'il  présenta  ses 
prêmicm  travaux  à  i'in«titut,  non  pour  demander  ses 
suffrages,  mai*  pour  obtenir  delà  publicité.  Il  apporta 
dan*  la  *cience  rindépendance  aii'il  avait  montrée  en 
politique.  Il  atta«|ua  tout  ce  qui  lui  parut  s'ecarler  de 
la  vérité.  Oiivaincu  qu'une  npuiation  méritée  ne 
s'improvise  pas,  qu'elle  s'établit  presque  toujours  par 
le  choc  des  discussions  ,  il  s'inquiéta  peu  de  ce  que 
dirent  les  journaux.  M.  Raspail  prit  part  k  la  révolu- 
tion de  i65o,  et  il  redemanda  sa  place  dans  l'uni- 
versité .  désirant  cependant  Y»e  robtenirN]u'au  con- 
cours. On  lui  oflVit  d'autres  emplois.  On  voulut  créer 
exprès  pour  lui  une  place  de  conservateur-général  des 
collections  du  mu^um  ;  mais  il  posa  se*  ccuditions, 
et  comme  elles  ne  convinrent  pas  à  M.  Cuvier , 
M.  Ra<pait  se  retira.  En  octobre  i83o,  mécontent  de 
la  marche  suivie  par  le  ministère,  et  désespérant  pour 
l'instant  de  la  chose  publique,  BI.  Raspsil  écrivit  une 
lettre  d'adieux  aux  places,  rt  depuis  rien  n'a  pu  le 
faire  consentir  à  accepter  ce  qui  lui  fut  offert.  Cne 
autre  lettre  de  lui ,  insérée  dans  Im  Tribune  ,  è  l'oc* 
casion  drs  trouble*  arrivé*  i  Saint-Germain-rAuxer- 
rois  ,  en  février  i83i,  fut  dénoncée  aux  tribunaux  par 
le  ministère  pubi  c.  Condamné  à  quelques  moi*  de 
prison  pour  cet  écrit,  M.  Raspail  subit  depuis  une 
seconde  condamnation.  Il  avait  été  traduit  devant  le 
jury  de  la  Seine,   qui  l'acquitta  »ur  cette  question  : 

•  Kst-il  coupable  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris 

•  du  gouvernement,  dan*  le  journal  intitulé:  L«f  omis 

•  du  peupltf*  Mai*  la  cnnr,  te  croyant  offensée  par  les 
répon*!'*  violente*  du  prévenu,  le  condamna  à  quinxe 
mois  de  prison.  Depuis  cette  éf-nque ,  les  journaux 
ont  souvent  retenti  des  justes  plaintes  de  ses  amis  sur 
les  rigueurs  dont  il  est  devenu  l'objet.  Renfermé  d'a- 
bord à  Sainte-Pélagie ,  puis  conduit  à  la  maison  d'ar- 
rêt de  Versailles,  et  marchant  les  fers  aux  mains,  à 
la  tête  d'une  chaîne  de  soldats  destinés  aux  compa- 
gnies de  discipline  :  cVsl  là,  dans  un  cabxnon,  qu'il 
a  achevé  le  dernier  traité  de  son  Cour$  i^agrifuUuit , 
dont  le  premier  avait  été  commencé  i  Sainle.pêlagic. 
M.  Ra*pnil  ttt  un  des  apôtre*  le  plus  fou$;ueux  ,  et,  il 
faut  le  dire,  le  plu*  éloquent  des  doctrine*  républicai- 
nes. Il  les  ptêche  avec  une  conviction  ,  nue  énergie  , 
qui  fait  pardonner  à  leur  exaltation  ;  mais  qui  fait 
aussi  regretter  qu'une  aussi  haute  intelligence  que 
la  sienne  ait  partagé  ses  mnmei  ts  entre  tant  d'objeta 
diflerenls,  tant  d'ctudes  ennemie*.  Quand  il  sollici- 
tait, voici  à  peu  près  dsiit  quels  terme*  il  le  faisait  : 
s  Roi-citoyen  ,  j'ai  écrit  n  vos  ministres ,  et  il*  ne  me 

•  répnudcnt  pas;  quand  la  patrie  a  fait  un  appel  à  no- 

•  tre  dévouement ,  nous  ne  toisions  pas  tant  attendre  la 

•  réponse,  s  On  ne  saurait  en  général  approovtr  ce  ton  ; 
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mai*  Ir  niHlIieur,  riuiuftiicc  peuvriil  faire  t-xcusrr  une 
mani(rr<*  Uére  et  isiil  «oilpeu  acerbfi.  A  tout  priiidre  , 
cet  oubli  des  roiiTPuaucvt  îbuI  crrlr»  mieux  que  c»-* 
bMK*  •dulalioni  trac<-ea  par  cette  foule  d'iiilrigunls 
h^DOcrilet  qui  afiliiiM-nl  tous  le»  gauf rrtiemtnU  el  li-n 
IrahifKiit  tout.  Il  faut  Je  dire,  quand  M.  Ra»pail  écii- 
«aitaÎMM,  il  recevait  alnr»  nue  répon»c  ,  dèt  le  lende- 
main, du  roi  et  du  ministre.  On  Ta  nommé  membre  de 
la  légion  d  honneur ,  on  lui  a  olTcrt  une  brl.r  place  et 
un  nupcrbe  dfdnmmagemenl  ;  il  a  tout  refuné.  M.  Ba«« 
pail   afail  drbulè  dant  la  carrière  ût%  vcience*  par 
une  suite  de  travaux  Iréa  remarquables  sur  1rs  grunii- 
néis.  La  difliculté  de  se  rcc>uuittlre  au  milieu   drs 
nnurcllea  et  nnmbri'UM-s  ispèo-t  dont  cetle  fainillr. 
naturelle  se  compose  avait  fait  de  beaucoup  cxii|;ti-i*i 
leur  nombre.  M.  Ravpail ,  qui  avait  à  sa  dsposilion  la 
beile  collection  de  M.    Dcirsteit,  relit   nilierement 
celte  cla^silicalion  ,  en  la  basant  non  plus  sur  des  ra« 
racliTcs  t'ugttirs  de  Tenveloppe ,  mais  sur  les  caractè- 
res aitalomiqucK  et pliyaiobipiqnes:  et,  chose  merveil- 
leuM* ,  il  put  ri^duire  au  tiers  non  seulement  les  genres 
qui  ne  sont  qtfr  dc<  cr/-ations  liclifps,  mais  lise»pèris 
elles-nicmes   qui    seules    dilTerencient   les   végétaux, 
(l'est  dans  le  cour»  de  ce»  recherc  hes  qu'il  eut  Tocca» 
sion  de  taire  sa  découverte  capit«le  »ur  la  fécule.  Avant 
lui ,  celte  substance  c.lail  couMileree  par  les  i  bimiMes 
comme  boningènc  dans  sa  cnnslifulinn  ,  comme  ma- 
tiére  iumiédiite  et  cristalline.  I{.  Raspail  s^aperrul 
que  le  grain  de  fécule  était  un  organe  Ire»  compliqué, 
rMeiitielIcnient  formé  d'une  mince  enveloppe  ,  inso- 
lubli-  dans  l't'au  cl  tous  les  réactifs,  et  d'um-  matière 
gnmmeuse  Uaits  ce   Irgument  et  soluble  dans  Teau. 
Par  la  chaleur,  le  tégument  prend  une  extension  con- 
sidérable ,  cl  laisse  lillrer  la  gomme  enire  ses  pores, 
ou  bien  il  crève  et  tumbc  en  lambeaux.  I/enipoi  nVst 
donc  qu*nn  liqnidi-  gommeux  ,  parsemé  d%  nvelnppt- » 
tégumcntr-uses  qui  donncitt  à  cette  matière  son  aspect 
tremblottant.  Un  savait  déià  que  Tiode  colore  Tami- 
don  en  bleu  ;  mais  cette  coloration  peut  t'elTectuer  et 
disparaître  sans  que  les  giains  de  fécule  en  soient  le 
mmns  du  monde  aliciéi.  Les  chimistes  avaient  ima- 
gine beaucoup  de  matières  immédiates  connue  prove- 
nant de  la  deLompnsition  de  la  fécule  par  les  réactifs  : 
toutes  ces   matières  ne  sont  que  de«  débris  plusHiu 
moins  alleics  d'un  organe  de  la  fructilication  des  ve- 
gttaux.  Pareille»  méprises  avaient  été  fa'Ies  sur  beau- 
coup de  matières  or|:aniquea.  Ainsi  t'bordeine  nVtait 
que  du  suo   très  divisé  ,  la  lupuline  était  une  petite 
glande  des  feuilles  du  houblon  ,  la  daliiiiie  uuc  lécule 
non  colorable  par  lii>de,  etc.,  etc.  En  étudiant  tes 
diverses  «ubAlance»  végétales  et  animalei,  lescbiniistea 
avaient  oublé  de  tenir  compte  des  phénomènes  de 
rorganisalion.  Crojant  détruire  par  liui»  reaclil*  tout 
ce  qu'avait  produit  la  vie  des  plantes  el  d)-s  aniniuux, 
iU  n'avaient  fait  que  dtiunir  des  partit»  ar;;an>que«  ; 
cellco-ci  payaient  alors  i  travei*  tesliltus,  vmpo'lant 
dans  les  n<a  Iles  de  leur  titsu  et  b  s  al<  alis  cl  les  acides 
au  mo^en  desquels  nn  les  a«ail  snumiMB  ;  elles  repit- 
rai^ïaient  donc  avec  des  carattrres  nouveaux  qui  leur 
valaiinl  de  ponipeu«>'S  dénominations  :  l'amidun  don- 
na t  de  Tamidine;  la  caiot't-,  de  la  carntine  :  Je  tbani- 
f>igiuin,  de  la  funginr;  la   garance,  de  lu  garancnc; 
a  poninte  de  terre  ,  de  la  solanine  ;  te  luge,  de  la  «u- 
brrine;  lea  légumineuses,  de  la  légumine,  etc.  (.'est 
d'aprî*s  ces  principes  que  la  chimie  est  di  «enne  riche 
de  trot»  à  quatre  reni»  ntfllieres  organiques  étonnées 
de  ce  genre  d'apothéose.  M.  Uaspiil  a  vu  que  lu  science 
devait  faire  des  pas  en  aniere  el  »e  débaii^sser  do  C)  s 
élres  imaginaires  qui ,  d'ubord  mis  au  jour  p.ir  quel- 
ques habile»  chiuiistes,  ont  viisu  te    pullulé  par  Ira 
snina  de  lu  sottise  en  faveur.  lie  lu  cetle  tiolencc  du 
corps  entier  de  chimistes,  trop  bien  seiDOilée  par  lis 
faijM-urs  d'cspéctf  en  botanique  :  car  si   les  premiers 
traitent  Us  corps  organii^es  à  la  manière  de»  substances 
miriéiaiea,   les  secoiids   prctendcnt  (aire  l'élude   de 
l'oigan'AStion  sans  a'rnquerir  des  actions  ebiniiques. 
.\insi   M.  Drcandollc   pri  iid  pour  des  organes    qu'il 
urinme  raftbiéet  dr  simples  crisluux  niicioscopiqnes 
calcaire»  que  la  natuie  a  donné  à  certains  l  mus  vegé- 
UuK  pour  les  durcir.  Plusieurs  geni-es  de  cristaux  sont 
defeliui»  à  celle  fbncltuu ,  et  ieurs  rn|>porU  ««ce  les 
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maiHes  du  tissu  cellulaire  forment  un  auict  de  r«' 
i  hei  t  bes  Irèt  intéressantes.  IL  Baspail  ne  cmifoiiii  pat 
ces  cristallitatious  au  sein  des  plantas  avec  les  c 
ses  de  matières  minérales  et  de  gomme  ,  d'où  nîii- 
l<  nt,  d'après  lui ,  tous  les  fisaus  végétaux  et  Us  caas- 
posés  de  ces  matières  minérales  et  d'bnile  qui  c«aMi- 
Inent  les  tissus  des  animaux  :  car  de  même  qw  laie 
culc  nourrit  la  plante  au  mo^eu  de  la  gonmK  ^a'tlls 
eontienl ,  de  même  la  grause  iMHirrit  rawinial  su 
mo}en  de  l'huile  que  renferme  ses  globules.  H.  I» 
pail  a  vu,  en  cd'et  ,  que  le  IÎmu  adipeux  contient  dan 
se»  cellules  des  globules  que  la  contpression  a  m*4a 
polyédrique*.  Os  globules  de  gr«it*«  ,  analogua  m 
granisdc  fécule,  ftonlesM;ntirllemeut  compos<virM» 
enveloppe  insoluble  dans  les  réactifs,  et  d'un 
lière  huileuse  soluble  da.is  l'alcool  et  rètb<-r.  Ilst.k 
peu  d'espace  dont  nous  pouvons  disposer  ici  ne  cm» 
permet  pas  d*«nlrer  à  ce  fujet  datts  des  délai**,  ai 
même  d'ind>quer  soininairement  tous  le»  faits  cap 
l;tux  de  l'organisation  que  couticnin  nt  les  Domkrrat 
mémoires  de  M.  Rasipaii ,  et  partirulièn  meiil  ses  ba- 
vaux  sur  Porge,  sur  le  suc  du  chaia ,  sur  le  sang,  lor 
les  béicninites  el  Pale^onelle.  Tant  de  recb«rcl»«, 
exécutées  en  quelques  années  et  avec  si  peu  dr«  res- 
sources pécuniaires,  en  font  piésager  beaucoup  «Tau- 
Ires,  maigre  le  ressentiment  des  savante  titfé>«tiei 
événements  politiques  qui  en  ont  inirrrompu  lecei». 
(Test  en  rtdigeant  son  Truilé  4«  fhituie  ifrgam^ut  qiK 
M.  Ruspail  s'aperccvia  mieux  encore  àt  tous  !•«  dt 
veloppemrnts  que  la  science  peut  attendre  de  sa  nr- 
ibode,  qui  consiste  à  suivre  Pélre  or ganisé ,  dr^rt u 
naissanee  juMju'à  sa  mort,  pour  prendre  noledr  Ijuim 
les  transformations  quSl  suVil  et  des  fonction»  At  ton- 
tes ses  parties  ;  à  faire  cetle  étude  non  pas  «euli 
sou*  le  rappoit  de  roreaiusalion,  mais  «-ncorc  soutlcf 
rapports  pb}sique ,  chimique  et  pb}«iologinuc:  sv'ar 
mer,  en  un  mot,  de  toutes  le»  rea<^urces  dei  divenr* 
sciences  d'observations  pour  étudier  tous  le*  oliffe 
n  eux-méme» ,  à  part  toute  claMiiîcallon  des  c«e 
laissances  humaines.  Tel  est  le  point  de  vue  sowi»- 
quel  M.  Bsspail  a  entrepris  »e»  rrc  licrchei  sur  b* 
trcs  organi>é«.  Ce  n'est  pas,  comme  on  a  pu  le  etm*, 
remploi  seul  du  microscope  qui  a  fait  le  tuccrtAem 
pn'rniers  travaux.  Beaucoup  de  iiaturali»les  Tavaini 
mauié  avant  lui,  mai»  iU  sciaient  bornés  à  Tiiupec- 
lion  des  objet»,  W»  ne  les  avaient  pas  di««équcs,  rua- 
nipulcs,  retournés  en  tous  sens;  ils  n'avaient  pasr'p- 
procbe  leurs  observations  ,  coordonne  leur*  'idiet, 
M  sonné  sur  l'ensemble.  D'ailleurs  le  microscope  rti 
là,  d'autres  naturalistes  en  ont  fait  usage,  el  nous 
avons  vu  la  puiisance  de  leur  génie!  O  ne  «oittpi 
de  beaux  instrumenlt  d'optique,  de  riches  colkcliœt 
d'histoire  tiaturclle,  de  giandes  liibltolbèquis,  ^uiwt 
fait  d*  couvrir  à  M.  Rpspail  ce  que  tant  d'aotiet  n'i- 
vaieiit  point  aperçM  :  une  mauvaise  loupe  nionié», 
luelques  gouttes  de  réactifs ,  des  pots  de  (erre  placrs 
levant  une  fenêtre  en  guise  de  serres  cbandes,  le 
terrain  des  carrières  de  Slontrouge  pour  jardin  bota- 
nique, el  à  l'beuie  de  ses  repas  un  morceau  de  pato 
en  lace  d'un  verre  d'eau ,  voilà  quelles  elaieot  se»  m- 
sources.  Il  est  peut-être  bon  d'ajouter  ici  que  U.  la- 
pait n'est  pas  membre  de  l'académie,  qu'il  ne  cuianic 
ni  chaires  de  professeur,  ni  cn>plois  de  bureau;  car 
le«  savants  allemands,  qui  font  grand  cas  de  tnit' 
(ouvertes,  s'obstinent  à  lui  donner,  dans  leur»  corn»- : 

Condances,  d«»  titres  qu'il  ne  poss4-de  pas  et  notfrcj 
abb  ment  ilnerecevia  jamais.  Apris  la  rrvoliitiea| 
de  juillet,  il  avait  espère  que  radnMni»lrat'oiidu*tf- { 
seum  lui  abandonnerait  une  de  ces  p|ate-lSD(ic*^s| 
Jardiii-du-Boi ,  occupées  par  des  soucis  el  des  pstca,  > 
rt  où  it  aurait  pu  Uire  en  toute  sûreté  de*  r ipéi  ifiM»  l 
qui  ne  réussissent  pos  toujours  sur  la  rrue  pubrN)»*-  ' 
I>es  pronuMes  avaient  été  faite»;  maison  s*ilcf  Vf 
valent  aujourd'hui  les  promesae*  I  Voici  la  li»k  w« 
travaux  publiés  par  II.  i;a*pa°I  ;  presque  tou*  cet  *t< 
tiré»  à  part  el  d>stribiiéi>  dans  le  nuiiide  savant.  B»ti- 
Mots  :  I*  Sur  la  formatim  i/a  Ctmhnjn  étmt  In  [f*- 
niiiir.ti,  tt  risdi  (ff  rhttipccliint  tie  ittif  {*.tritU  [Anm*"  i 
rf**  «fjenrri  natuielles  ^  mars,  atril  el  juillet  i  Si* '• 
Ce  II  avait  «  été  reproduit  litlérabment  dam  lr«  <!'"■"  j 
journaux  d'AHc magne,   el  traïUitt  eu  allfinsi'd  *<, 
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aui  fr»î«  d.*  IV «demie  dei  «ciciicr*  de  Sainl-Péler»- 
liouffi  par  M.  Triiiiuf.  (Voyci  BulUtln  étà  tfient-rt 
N<i/arW/«j  et  it  géolofu),  3*  Anal,>ntU  fomparcé  iet 
frari.intt$  Bullttim  <l«$  itioitrcj  nalurtlttt  ti  J*  g  oit- 
ci* y.  ?•  Sur  le  gtnr^  r*utirph\>rum  [  Aituaie*  dfi  «aV«- 
-■«  J'u'.ti.reatù*  ,  jainirr  18*9  j  :  4"  Sur  I'tip-C0  m  g»- 
Héfai  ri  •«  partit  ulUr  »uh$  /«.  gr.ti"lnétt  ;  lÉitt'graphit 
it  é«u.v  npèftt  de  pai'irum  [  Ibidem,  mar»  1839); 
i' ynMj;rmphl^  du  g€ine  hierurfilut  [Ibidem,  avril  iSs'jJ  ; 
i'  Uft.iinitrpkjutt  et  mon$lfuntil<^t  du  lotium  {  Ibid-in , 
mai  iSîj);  7»  Aaaiue  de  iiuelijiu%  nrundo  noureaux 
lHiUm,  jaiifier  iSJoj;  8*  KliAftfj  eif:ro%hgn'ph!<fuit 
lar  It  I •lium,  l^hott'n*  aricularit  et  le  triptarum  [  Ibidem, 
mai  ibJii);  9»  Sut  l'otirrriure  tfue  Grw  a  i<  rite  it  la 
utfare  de*  nuUi  et  kut  te  gei.re  ponted.ria  ',  Mémoire* 
inmiuèiim,  Xame  XIV);  \o*  Sur  l'explo.ion  du  pvUen 
l  utr  la  Uan  tpoutanèîli  de»  mouvetnenl»  des  gr.mulet  ijui 
ta  nTtenl  [ilémoirte  de  la  tuci^ti  d'hiilvire  miturctle  </• 
i'ariâ,  lonic  IV;  Aitnc'eê  de*  %fieni-e*  d'o'iurealutn , 
fcirit-r  i8>9  el  {antier  >S3o):  ix' Sur  le  h)$$us  lo- 
lO*iJti  i  Bulletin  des  trieur»*  iiuturellr$  et  de  gioh^le  , 
i83oJ;  ti'Surte  r.'onpleii  rtUndtira  [Mèm>'ire*  in  lu  to 
fifté  d%$\oiré  tmturr.Uê  de  l'an»  ,  W.\w>  IV  J  ;  i5*  B.i/- 
Iftia  iet  teiearet  ntiturellet  el  de  g  -ol  >,-'r  ,  pn'ili.-  êoin  m 
JtrtAiuitde  II.  dé  F.rmtae.  M.  nas,»ail  a  «lé,  de  »fij5 
javju'rn  iblg,  l'un  de*  rcdarlnirA  prii.c'ptiux  de  ce 
rrcufil,  nui  renfi^imc  de  lui  un  praud  ii.iiuhr-  de 
tfk  «■rif'Mialc»  Cl  de  crilii|tivs  1  aisiiiiiiie».  ZouH'i.u  : 
Ui.loiVtf  itaturelle  i<e  1^1  ^mmllr:  rf.  »  étangs  et  rfj  '  '»* 
Utgtiint  rui.li,»  ,  et  d ■rontirlr  de  l'organe  reuptruloire 
itt  >i<i Ti'ir^piijue»  {Mé'noirei  de  la  $ocicic  d'Uiitoire  not.i- 
clU  dePa  If,  lo-nc  IV,  i8j8  :  l»i*  ,  pa^c  iiiù,  X^^or, 
*  Parturitivn  tif!p<fie  de»  bivalie»  [.Innnic»  de»  t-ieme» 
i'jiurtatio» ,  jaiiiitT  18J9  i  ;  3'  ./uu't/fiiu-  rompatee  de 
i'ux  tip'.re»  de  'ti.>ng\lut  [lUdmi^  mai  iSay  el  ft-trlcr 
v^'io;;  ^^  Sur  l'in»erte  de  la  gale  humaine  (  Ibi  le  m, 
juin  i8»9  1  ;  5»  Sur  le*  »p»t)^tU*  (  Oemoire»  dt  In  »ori.li 
thitloire  noturtlle  d*  PnrU  .  Umn;  IV,  iS-S}.  Pai.û.s- 
roLOCiK  :  !•  tli,(iHr»  nnlurelle  et  rla^  ùjirati.ia  de»  h  lem- 
mtti  des  Baa  t-Atpe*  i.lnnnle»  det  triture* d'obtenalini, 
tïrlfr  el  atril  iSsg,  iai.»i«r  iSôo;;  t»  Sur  le*  agati>e$ 
rfçjsteutt»  [î^idem  ,  I«;«i  ier  1  "^^o)  ;  3*  Sur  II*  ammonUrt 
é<s  Hane^-.Hfht  et  de»  retenue*  !  l Itide <n  fnur  U%  pbii- 
chf«,  el  l.u-éJ!  pour  le  tuli»,  i1'3i  ).  C.uk:*  mmr.jmo- 
Kort:  i»  Jnalye  mtcroWifpi'jue  de  la  f'c^le  (Annuli* 
^*  veienret  nulurel'e*,  iSi»;;  »•  Tal'U.iu  romparutif 
des  d,crt*e*  férule»  (  BulUlin  de»  tam--»  malkem  li- 
fo«  .  pljtiiiii^-s  r(  rl,i:ii.fi,ei ,  iô«7  j  ;  S"  AuU  »u-  la  fj- 
fufe  nn^un.ie  du  Ijpitu  [  l'idam  )  ;  4»  lleilierrlte»  tur  le» 
finui  organîqMe»  1  i/«.»>Mr«  de  la  torutli  d'tii^tjire  nu- 
hret,e  ie  Paris,  (oiiie  llf,  iSs;,.  Ce  Iratail  itit 
etiiidu  rciitVrtiin  une  foule  de  rtclicrchcg  difcne« 
btifct  a  la  cbîmie  et  à  la  phjaïoin^e,  a'ui'^i  qu'une 
llicorie  nouvelle  de  l'urgaui»alion.  5«  Sur  l'Ito  dine 
tt  te  gluten  [  ilémtfie*  du  muteun  ^  tome  XVJ  )  ; 
C*  Deltnninutitut  des  rristaux  »ilirtux  et  rairuirts  fu'on 
irvutt  dan»  le*  »popgile»  et  dan»  les  végétaux  ^ilemoirt» 
do  la  *t>r<Vl«  d'iùMloir*  uniurelle  de  Parie,  lonie  IV  ,; 
7*  Del  riitinalifu  det  aréoles  mntique»  (Hèmuire»  du  mii- 
tt«w,  tome  XV,  1817)  ;  8»  Anah*e  de»  grait»»*  et  de» 
litm»  adipeux  {Itipertoir*  d'analoniie  ,  iomt  t  i  ly .  9"  Sou- 
**au  réactif  du  »urrc  ,  de  t'aluuùête  et  de  l'Itui'e  (Annale* 
it*  trienret  4'ubttrrntioH ,  jauvirr  iSa^);  lu*  Sur  e  tur 
qvirlrruls  dan»  le  rhara  el  *ur  ton  analogie  ater  U  tjng 
Videm  ,  iuin  18»^  I  ;  1 1"  E*»ai  de  rhimie  mi^t^fopi(fue 
QppUliiée  u  la  phjtialogie  ,dau>  le«  diitrA  numeroa  d*** 
A»Hile»  de»  trienrt*  d'olfirrcation).  Ce*  munioirr*  oui 
rlé  r<uiii»  dan»  un  corj»  d'ou^ra^e  doul  il  n'a  été  lire 
i{ur  ((Mil  exemplaires,  \\atoiiib  aicaoMuiriQi  t  Dut 
TiMi»  AXiUkK  :  !•  Premier  m  'nk»iV»  »nr  la  ttruelurd  in- 
line  de»  liteu»  da  nature  animale  'H  -pertoiie  g  nrral  d'à- 
natomicf  tonwfillli:  »*  Serond  sn,>noir*  sur  le»  liuus 
dé  Botuie  animale  [  Ibidem  ,  louïc  IV)  ;  3*  Anattinie  de» 
-•rfs ,  eu  réfutuUon  de  l'opinioit  de  Bfgro»  sur  leurs  ra- 
•aux  prétendu»  {Ibidtm,  tome  IV;;  4*  Aaatvmie  des 
fi^toms  du  fhorL/H  de  l'auf  hnmeùn  {  lUdem,  tome  V  i  : 
la  tuile  eùate  avec  l<^  dvMina  dan»  les  porte-feuille» 
de  M.  Brrseket,  «Tec  lequel  cea  deux  deruirr<  travaux 
oet  été  rédiRèa.  M»nei  1  «i  tkOtLE  :  1*  Réfuitilion  du  tra- 
peut  de  M.Orfila  sur  It»  larlt4$d«  Mng  (Journal  général 
de  médecin»  )  ;  a*  Béfulation  du  travail  du  même  tur  !>•» 
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tmpois-tnuementt  par  Ut  alcali»  végdlan.a  (  Ibidem  j  ; 
3*  Réfutation  du  irarail  de  U.  Barruel  tur  les  moyen»  de 
rtronnaitrr.  /«  »ai'g  dtt  animaux  ù  l'odorat  (  AnnO'e»  de» 
triin.et  d\-heivoti-n  ^  avril  1S19 ',.  U.  Ra<ipa'l  avait 
canunencé,  en  1819,  avec  M<  baigvji  ,  la  lollectÎMii 
de»  Annule»  de»  »ri»nri»  d'obteriniion  ,  qui  »e  trouve 
inteniHnpne  depuis  la  révolution  de  if^So. 

RASPK  i  nnooLeuc-Ekic/,  anli<|i:aît-e,  ne  en  1737,  i 
llanotrc.  Apiè»  avoir  étudié  i  (ia^tingue  el  à  Leip* 
eick,  il  fut  rntpinjé  dans  la  biMiollièque  de  la  pre- 
niiéte  de  ce»  villi»,  et  dans  celle  de  lianuvre.  Dtslau- 
née  1767  f  diverses  fav<  ur>  furent  accordé*»  à  ses  ta- 
f''nl<«.  Mouuné  profciueur  d'aiciiéolope  à  Cauel,  et 
en-u'fc  ini>pecl«-ur  du  cabinet  de»  niéda'lle»,  il  vit 
Bii&M  créer  pour  lui  une  place  de  liildinlliécaircad- 
joint.  Les  connaissances  qu^l  avait  ar<|ui*es  cl  qu*ou 
ne  In!  rc  nle*t<iil  p.it  pouvaient  lui  as*urer  un  atenii 
b  itioratib-  :  m^i»  une  humeur  in<|uiele  el  le  fLoûl  de  la 
depiiise  IVntr)|întrent  à  commelire  de  ce»  fautes  après 
It'»i|uelle9  on  ne  peut  ricou*ter  l'estime  publique. 
Déjà  il  fc'élail  li»re,  a»e<-  beaucoup  de  frai»  et  de  fai- 
LK-ft  rétuUalii  ,  à  des  n-rbercbes  lii«loiiqne*  dan»  bs 
cou\enl.v  de  rétéLbé  de  Paderiinm  ,  d<»nt  il  t'était  fait 
autoriser  J  vitileile»  atLb*\e»,  loriqull  obtint  une  au« 
lie  in's^ioo  ,  celle  d'aller  recue'Hir  en  llal'.e  de»  nbp  t» 
proprei»  à  enii(  bir  le  cabinet  d'auliquitC'^  de  (ia»M-|. 
Lnri'|u'it  <tit  dans  »>  t>  ntainH  le-  T  nid»  d.nnic»  a  cet  clTi  t 
par  le  landgrave  de  IleHse  ,  il  »  ocnipa  de  se»  alVaires 
piiilieuliére»,  cnndu  »it  sa  famille  à  Itertin  ,  et  renvoya 
le«  iltfs  du  cabineldonl  il  »%al  promis  d'augmenter  lus 
collections.  (lependinl,  ccminie  il  lui  lut  enjoint  de 
iivenir  pour  o»)>i*ler  à  l'itivenlHire ,  il  »«  piét'Ula: 
nia!»  pre«>|u«*  autsilût  il  quitta  furtivement  lepajs, 
a\Jnt  »oii«liaitune  astcx  p-ande  quantité  d'objet»  prc- 
c  eus,  b-»  un*  m's  en  gage,  bt  antre»  enlevés  sans  re- 
tour. Là  p>rce  publia  non  «ignalement,  et  il  fut  ar- 
rête à  (ilau*lbal  ,  d  nis  le  cercle  lûnovrien  du  Udut- 
llarft.  Le*  restoitree»  dontil  k'éla't  pouivu  facilitèrcut 
ui>pareninienl  »on  evavion  qui  eut  lieu  pendant  la  nuil. 
(Test  cbex  les  AuglalquM  se  réfugia  ,  et  il  y  resta  jus- 
qu'à U  Tni  de  aa  vie,  forniniit  beaucoup  rie  projets, 
mai»  ord'nnirem- lit  réduit  pour  vivre  a  diMiner  de» 
iteons  particulières,  ou  à  taire  des  liaductions.  En 
17S1  ,  il  annonea  le  detsein  d'eiitreprenji*-  un  voyage 
en  Egypte,  pour  )  étudier  les  autiquMf*;  mais  it  pa- 
rait que  per*»nne  le  seconda  set  vues*  et  que  Ik* 
moyen»  detécution  lui  manquèrent.  Lorsque  la  •<•- 
cielé  rojale  de  Londres  l'eut  exelu  de  »oii  sein,  il 
menai;»  tie  parodier  les  hiloioplut'al  ttansa'tit'ns  ,  en 
publiant  un  VhiloiopUiral  tronsurti.<n  ,  du  même  for- 
mat, et  avec  les  mêmes  caractères,  (ie  fut  à  peu  prés 
vers  cette  époque  que  ,  dans  une  g;i£elte  aUemande  , 
il  s'elT'irça  de  juttiiier  sa  conduite  a  Ca«»al.  (iomme  il 
avait  eu  mumcntauément  un  emploi  dans  lt>s  m  ne»  de 
(iurnouaillr» ,  il  se  ci  ut  en  étal,  quand  il  fut  en  Ir- 
lande, de  diriger  lui-même  rexploilatinn  d'une  mine; 
mai»,  maigre  »on  aptitude  réelle  i  bien  de»  égards,  il 
n'iivtpirail  point  de  conlianee,  et,  toujours  peu  estime 
à  cause  de  sa  conduite,  il  mourut  dans  cette  Ile  ,  i 
.Mucro5S,  verslnPin  d«  1791.  Ses  pi-iucipaux  écrits  tout  : 
I'  Mémoire*  pour  servir  à  la  plu»  anrienne  histoire  d* 
Ue»se-Cas*cl ,  1774  ,  «»-4'';  «*  An  arroui.l  vftome  grr- 
mon  v^lranos  and  tUrir  prodnr lion*  ,  Li^ndres  ,  I77l>  : 
3»  Fotage  en  Angitterre  ,  soui  le  rapport  de»  manufae- 
lurtt't  de»  art»,  de  l'induttrie ,  etc.,  lleilin,  1785  ; 
4*  A  desrnpiivt  ralalogue  of  a  gênerai  r'IUrtufn  of  an- 
rient  and  modem  engrartd  gem*  ,  rometi»  as  trtll  «s  ù»- 
Ingliot,  etr.,  Londres,  1791,  t  vol.  in-4»,  avec  plu» 
de  cinquante  plancSes.  Cet  ouvrage  ektiinû  et  devenu 
rare,  a  au»si  paru  en  frane^ait,  source  titre:  Cata- 
logne raisonné  d'une  roUcrtion  générale  de  pierre»  gravétt 
anliifue»  et  moderne» ,  tir  Je»  d'»  plu»  beaux  (ahinet*  da 
i'Ewope.  Raspe  avait  donné,  en  17C5,  une  édition  des 
ÛL'uere»  pkilosophiiues  latines  et  franrui»e*  de  Leibnilt , 
tirce»  de  ses  monuacrit»  ron»ervé»  à  Hanovre ,  aver  unt 
préface  de  Kirttner  ,  AmUerdam  et  Li  'psick.  Il  a  fait 
plusieurs  traduclioni  ang'a'se»,  entre  autres  celle  des 
Fojage»  mineralogi^ue»  de  Ferber.  Il  a  inséré  dans 
VAllgmeina  deuUcke  bibliothek ,  tome  XIII-XVUl ,  de 
^avants  articles  d'archéologie,  signé»  Gs;el  dans  1rs 
Ttnnsartion»  pkilo'Ophique»  ,    lomeLI.X,   un  traité  De 
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«iù^mâ  <|  édmllhtii  eUphaulûm  «Uarum^ut  b€lla«Tum ,  im 
Jm€rifû  upUuIrunali  aliUiiu»  hurtaHhut  regUmiimâ  0^- 
ru*. 

Il ASTIGN&C  ( Aa>tK»-Ai»Aiccrr«-A«rom-Sf- 
ctiai  DE  Ca«rT  de  ) ,  iirveu  de  lUttipiac  ,  arcbriétiue 
de  Tours ,  nattuit  eu  I7>C,  dans  un  cbitraudc  Tau- 
c>eii  Pérîgord.  Quelque  lemp»  aprèasTou-  etere<>a  doc- 
leur  L-ii  Sorboniie  ,  il  devint  aliLé  de  Saiiit-Ueainin 
dX>ilcan»,  prélat  de  SaiiK-Martin  de  Tour»,  etp-aiid- 
vicaircd*Ailc*.  D^ulé  du  second  ordre  à  rataeinLIëc 
du  clerfi  ,  en  175^  ,  il  m  ioipiit  à  la  majoritc  daiik  la 
quc»Uoa  du  refus  des  •«cremmU  occasioné  par  le  re- 
jet de  la  bulle  Vnlgtnilu*.  En  rempliatant  les  mêmes 
Cbuctioos,  cinq  ans  plu*  tard,  Il  donna  des  preuves  de 
capacité  pour  les  affaires  ;  mais  on  eut  tussi  lieu  de  re- 
marquer qu*îl  ne  se  crojkiit  pas  oblifsc  de  déférer  tou- 
jours i  Tatis  du  président,  et  qu'ainsi  il  avait  peu  de 
vocation  pour  I  épiscopal ,  dans  lequrl  It  rour  voulait 
des  sujets  dociles.  Auui  n''oiriil-on  à  l'abbé  de  ft.isli- 
Itnac  que  le  siège  de  Tulle ,  rarement  ambitionné ,  et 
qu'il  refusa.  Peut-être  avait-il  (rup  de  souvenir  des 
temps  de  la  toute  puissance  du  sacerdoce  «  il  parut 
n'être  pas  plus  disposé  i  reconnaître  Fcmpire  des  cir- 
constances que  ra>cend«iit  de  l'autorité  tenipnrellr.  En 
1789,  ou  ne  le  vit  pas  c<»mbattr«>  à  la  tribune  des  élal*- 
Kéncraut :  la  faiblesse  de  sa  voik  s'j  opposait;  mai» 
pour  lutter,  dau»  ses  écrits ,  contre  l'evprit  d'inuota- 
tion,  il  lira  un  grand  paiti  de  l'elrudue  de  st-s  con- 
naissances ,  et  surtout  dr  »a  parfaite  intflItKencr  des 
langues  anciennes«  dans  la  spbère  d^**  tradilioitf  ibéo- 
lopqucs.  9nu  caractère  estimable  ne  contribuait  pas 
moins  que  tes  talents  et  aoo  érudition  à  la  Cnnsitiera- 
tion  dont  il  jouiasaildés  louc-tentps,  mais  il  était  par- 
ticulièicnient  cbrr  à  la  partie  infleiibledu  clergé.  En- 
fermé dans  la  prison' de  TAbbatc  ,  le  sC  ioâl  179s,  il 
périt  le  6  septembre.  Ce  fut  lui  qui ,  avec  Tabbe  Léo- 
faut,  imagma,  quelques  moments  auparavant ,  d'of- 
frir, du  haut  de  la  tribune  d'une  cfaopcllr,  la  béné- 
diction i  plusieurs  détenus  qui  se  trouvaient  reunis  en 
bas.  ■  Nous  la  rei^ûmes  les  mains  pintes,  a  dit  depuis 

•  Vuu  d'eux  :  l'Age  des  drui  vieillards,  leur  position  au- 

•  dessus  de  nous,  la  nn>rt  planant  sur  nos  t<^tes,  tout 

•  répandait  dans  cet  instant  une  teinte  augu^tr  et  lu- 
«gubre.  s  L'abbé  de  Hattignac  a  laii*é  trois  uuvrages  : 
i*  Quetiiott  $ur  la  ptopritl*  ira  Hm»  eeitt$iaati^ueu  «n 
FraH.-t,  >7d9a  iu-b*;  s"  Traduction  de  la  lettre  t^ito- 
doU  d*  iMrolas  ,  pairiafhe  d»  CunitamlimppU  .  eit.  ,  tt 
êtittlivtmtmt  à  t'ertftivn  de»  melftipoltt  tccléùattique»  , 

I  :  (jo ,  în-S*  :  les  notes  en  sont  très  itittruclitcs  :  i"  Ac- 
ford  dt  Im  rîeélalwn  et  de  la  rainm  contre  le  dieorce , 
1791 ,  in-8*  ;   avec  celle  epigrapbe:  •  Il  faut  que  les 

•  luis....   soient  cbiélicnnrs  dons   un  rojaunit*  cbré- 

•  tien.  •A  force  de  recbcrcbfl ,  l'auteur  a  cru  prouver 
•ur  ce  sujet  Pincompctence  de  rassemblée  nationale. 

II  a  discuté  en  même  temps,  et  avt-c  plus  de  bnntieur, 
un  fait  particulier  relatif  6  la  1*clugue  ;  il  a  établi  que 
iusqu'alom  le  pouvoir  ect.lésiaslique  n'etad  pa*  com- 
plice de  rautori*ation  obtenue  dans  ce  pa} s  pour  le 
diïorc*. 

UAL  (Seaitb-FortQcrs-icAsr  1 ,  orientaliste  hollan- 
dais, nu  de  Scbsld  Rau  ,  qji  lui  a  survécu  dix  an«  , 
ailir,  comme  lui,  la  théologie  avec  l'élude  des  langues 
anciennes  ou  étrangt-rcb,  et  »pécialcment  deThi-breu. 
Di-s  l'enfance,  il  montra  d«-t  dispositions  i  la  poésie, 
et ,  déjà  dealiné  par  son  père  à  de*  rerbrrches  navan- 
Icf  ,  il  compara  dans  un  discours  ,  à  l'âge  de  quatortc 
ans,  1rs  béros  de  TArabie  i  ccuk  qui  furent  chantés 
par  Uomère.  Il  n'en  avait  pas  dix-sept  loriqu'il  Ut  un 
poi'mc  latin  ,  remp'i  de  beaux  vers  ,  en  l'bonneur  de 
1.1  ville  d'Utrecbt,  où  il  était  né  eu  17C5.  Tandisqu'il 
jif  étudiait  i  l'université,  ilinséia,  en  1784,  plusieurs 
pifces  de  vers  dsns  un  recueil  intitulé  :  Etiaiê  pfur 
l'etpril.  etc. ,  H  il  donna,  avec  l'approbalion  géné- 
ral» ,  Kon  Sperîmem  arahicum.  Il  prit  en  1785  ses  degrés 
de  lliéolngie,  et,  se  con»arrant  ensuite  i  la  prédication 
fiAKiqi^,  il  fut  ministre  de  l'église  wallonne  dan!>nar- 
dei\\\ck,  puis  i  LeyJe,  où  il  avait  (ait  une  partie  de 
*•-•  études  académiqupi.  Soit  éloquence*,  par  laquelle 
surtout  il  se  distingua  des  antres  savants  de  son  nom  , 
se  lit  reniarifuer  dés  cette  époque.  Les  habitant)*  d'U- 
trecbt ,  désirant  le  ramenir  au  milieu  d'eux,  lui  of- 
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I  1807,  la  cbatre  detbé«lo(pe;  aiati  il  m 
voulut  pas  quitter  Le; de  où  Ir  même  poste  loi  fut  os»* 
fié  par  le«  curateurs  de  Puniversité.  Il  aiaiait  ce  tèisar 
à  rause  de  Taccueil  qu'il  5  a«  ait  r<  ^  à  aoa  entrée  das 
la  carrieie,  etcoinmc  étant  le  lieu  des  plus  fortes  él» 
des  dans  ces  coAtrecs.  Le  diacoors  qti'd  pr««o«^a,  k 
11  avril  1788  ,  cr.  entrant  eu  fooctious,  fwdat|ailf 
Aiire  accuser  de  trop  céder  au  moderne  mowcanC 
des  esprits.  Il  fallait  être,  en  1788  ,  dans  un  fapaa 
p«^  r«cn|é  pour  disacrter  gravement  ée  •*  ^miptw 
imm  rsl  im  HuéU  tkevl^gûv.  Le«  nouveltc»  occupHM 
de  Bau  i>c  lui  Crenl.  pas  quitter  la  cbairc  évanpli^ss 
où  ,  véritab.e  orateur  du  culte  reformé,  il  s'atiackil 
surtout  aux  maximes  de  la  ntoralc  la  plus  pur*,  ils 
mortdeScbeidius,  co  1794,  «I  fut  cliargé  d«  TeaK»- 
gnementdea  langues  orientales)  ma':s,  en  179},  It 
changement  gênerai  survenu  dans  le  régime  •eadé'aj* 
que  le  priva  de  cette  chaire  des  langues  et  des  autHpii- 
trs  de  l'Orient.  Ce  fut  seulement  au  mois  d*  fcvrier 
1799  ,  et  environ  troit  mois  aprea,  que  les 
tii butions  lui  furent  retiduea  soua  diverses 
tion».  Il  n'était  pa*  dans  sa  démettre,  le  8  janvier  i3e7i 
lorsqu'une  partie  de  la  ville  fut  ébran'ee  par  IVipIs- 
sion  d'un  bateau  chargé  d«-  poudres ,  et  amarré  arcti- 
scnu-nl  devant  cette  maison  ;  mais  les  suites  oe  et 
funeste  évciiemeut  le  frappèrent  au  point  d'abréger  n 
vie.  Une  partie  de  sa  famille  périt  tous  ces  roiu<s;  il 
coiiMrrva  touleroissa  femme  et  uf>  de  ««-s  enfaiilk  II  m 
lui  rekta  de  ses  meubles,  de  sa  bibliothèque  tt  d«  m 
manuscrits  que  relui  de  s^s  sermons:  les  savwbMl 
rrgr-Jié  particulièrement  le  texte  arabe  daSfeemtÊ 
aretU'um  ,  qui  était  alors  tout  prf  I  pour  llmprtmsa. 
I.e  roi ,  Louis  Napoléon ,  étant  accpuru  pour  MwlsfO 
les  victimes  de  cette  ratastroplie,  le  célèbre  et  it^ 
tuné  professeur  eut  la  consolation  de  cootrîbflcr  i 
rabondanre  et  k  l'efBcacilé  des  secours.  Il  fut  hit  i 
cette  occasion  chevalier  de  Tordre  ro>alde  UoIlnAi 
mais  dix  mois  aprca  il  mourut,  âgé  seulement  de ^' 
raiite-deux  ans,  le  1"^ décembre  1807.  Douéd'uaW 
orgaur  et  d'une  figure  imposante  ,  il  avait  ainsi  Ui 
la  sen«ibilitc  des  sucrés  comme  prédicateur,  rt  w 
talents  naturels  avaient  suppléé  à  ce  qui  lui  iM»^^ 
pour  la  parfaite  coonaisaaiice  de  la  langue  françsi*. 
il  était  membre  de  plusieurs  académier .  Ses  oovrsps, 
asset  peu  nombretix,  sont  principalement  :  l'Sfui- 
tnei*  araUcum  ,  nsMUnens  deteriptiontm  ri  excerpteUhi 
AekemedU  Teufarkildg  remmU  et  lapidil>u$,  t^^•.t*D» 
Jetu-i  hriitl  infenh  et  tmdole  prrfrrtùtimiê  ,  p*r  nmp»- 
ratùnem  ram  tmgeitio  et  Indelt  Pamii  auoêta'iWeMnlii. 
Lcyd  ,  1798,  tiaduit  en  hollandais  pas  H.  J.  dr 
KrujflT,  1798;  5*  De  p^reeoê  heknrim  prêt  Arakemfm^ 
la.rtiù  ,  tàm  tseritatîf  f «ùm  ixtinitati»  relifiomU  ,  û  f- 
(rri  Ci^iVa  «orri;  Iraditte  ,  argumrmlo  \  avec  des  not*s  »*■ 
vantes  ,  ;  et  Dt  pocHcm  faurtatit  exeelleniU  et  f«(*c- 
</fne,  tpeclala  in  tribus  portmrum  prineipi'ni»  ^  trrif^ 
JtA  Mlomtrtt  et  Oisiapo  ,  Letdr,  1800.  k*  Srrmotu ,  pu- 
bliés en  trois  toluini's ,  par  un  pasteur  d'Amrterdsa, 
Jo»ué  Teiarédre-l'Ange,  à  qui  on  doit  uuc  CVauss 
/'utiè'rci/e/law. 

RAYMOND  (  Jotrais-MsaiR  ),  général francai* dssi 
rUindoustan,  né  à  Serignao,  département  duGer», 
le  90  septembre  1755.  InsUuit  avec  soin  iTooloait, 
mai»  destiné  au  con.mercf>,  il  partit  à  l'âge  itih-atet 
ans  pour  en  tenter  les  hasards,  et  muni  de  qvstrt 
mille  francs,  donnés  à  cet  effet  par  son  pfre,  ils'»- 
bari|ua  i  Lorient  pour  Pondicheri  ,  dans  les  pre»»«» 
mois  de  177*-  M*'»  peu  d'années  après  son  arrivé*» 
Asie,  il  écrivit  da  »ang«ler  qu'il  était  entré  soo»-^- 
lenant ,  »ous  les  ordres  de  Lallée  ,  eu  1777.  Sa  bsast 
conduite  dans  plusieurs  rencontres  détermina  son  *fW- 
cement,  et,  le  16  avril  178S,  il  reçut  du  ««"«^ 
dant-général ,  le  marquis  de  Bussy ,  le  grade  dt  ttp- 
taine-a'de-major.  Il  était  major  lorsque,  dans  cvs  ff^ 
res  où  les  princet  du  pajs  ne  savaient  autre  cbMTl* 
se  partager  entre  lr«Fran<;ais  et  les  Anglai»,  il  p«»» 
sou»  les  drapeaux  d*lfjrder-Al}.  En  17S6  ,  il  *i*n  as 
service  du  sonbab  du  Deran,  Nitam-Alj,  dont  il  s^ 
tint  par  degrés  toute  la  eonflance.  Bevélu  du  titre  3» 
générel,  en  1791  ,  par  le»  cninminsaires  du  goowmt 
m«>ntde  FianCo,  il  Ait  bientôt  placé  parMitamàUj 
tétc  de  vingt-cinq  mille  bonimes ,  au  nombre  dc«qar^ . 


BAT 

étiicnt  (TiutiM  ofCcîtr*  curopcctu,  fraoçaU  pour 
il  plupart.  Le  toubab  «Tait  atUcbi  &  ce  corp»,  1« 
pitu  eoiMÎdcrablc  aa*il  cOl  à  M  toMe ,  cinquMitr-drus 
caooit»<lc  f^uc  calibre,  outre  vingt-quatre  piécr*  de 
campapiv.  Il  o'avait  pa>  encore  rompu  avec  let  An* 
Kiais ,  ntan  il  était  cfaaocelant ,  cl  Baj^mond  sVflbr^e 
de  lui  faire  coucture  ,  pour  Tavantage  de  la  France  « 
•Il  traité  areclc  sultan  de  llaiwour,  Tippoo-Saéli, 
Kk  et  nicceskcur  du  redoutable  IIjder-Alj-  Nixam- 
JUjr  paraissait  d'«posé  è  donner  sa  Clle  en  maria;:» 
au  lullan  ,  selon  les  vues  de  Raymond  ,  oui,  jugeant 
qUi*  c'était  etideniment  l'ioterét  de  la  France,  ne 
l'attendait  paa  k  ftre  désavoué  par  Tautorile  ntêntc. 
Tippoo-S*èb  détestait  les  Anglais,  et  rieu  ne  devait  lui 
ftre  plut  agrrablr  que  Pappui  de  b  urs  rivaux  ;  il  Ta* 
Tsir  sollicilé  plusieurs  fois ,  et  il  avait  rnvojic  offrir  à 
Versaillrs  de  prendre  è  sa  aolde  un  corps  de  trois  nu 
même  de  vit  mille  Français.  Manieureutement  de« 
guerres  plus  importantes  que  celles  du  Decan  absorbé- 
mit  bientôt  Taltcntion  en  France.  L'approbation  don* 
uév  aus  pri>ieis  d«  Baymond  par  les  autre»  chefs  mili- 
isim  qui  re»idaienl  en  Asie  ,  et  qui  connaissaient  trs 
hrto  OS  de  ce4  colonies,  fut  a  peine  prise  en  considéra> 
lion ,  et  quant  aux  commiiaaires  civils  nommés  pour 
ncrcer dans  ces  établissenienU  le  principal  pouvoir, 
•iscraignireat  de  ^  écarter  de  leurs  instructions  qu'ils 
ne  pouvaient  faire  ntodiiier  à  celle  distance.  Non  scu- 
lenirnt  ii  fallut  renoncer  i  Pallaoue  combinée  de 
toutes  le»  poMCsaiona  anglaises  ,  mai»  les  affaires  des 
Fran^:s  et  celles  de  Tippoo  décliiicrent  rgalemeiil. 
(le  devait  être  en  général  le  partage  de  la  France,  apri-s 
1rs  plus  brillants  faits  d'armes,  de  n'avoir  pour  résultat 
q«e  des  pertca,  tSndi*  que  i'jingleterre  ,  favorisée  par 
a  position ,  saurait  profiter  de  tous  les  cfétieinenls  :  i 
I*  vérité,  le  souvenir  d'une  grande  gloire  militaire 
pourraélre  long-tempa  un  soutien  monts  fragile  que 
reoepire  même  du  Bengala  britannique.  Depuis  U 
perte  de  Pondicbéri ,  au  mois  d'août  1793  ,  le  vi-xjr 
Macbir-Sloulouk  ,  ennemi  des  Français,  obtenait  do 
plus  en  plus  d^cendant  h  la  cour  du  Decan  :  il  était 
ucilv  de  prévoir  qu'à  la  mort  de  Niaam-Aly  ,  le  trOiie 
«e  serait  dot  occupé  par  l'aliié  de  ses  lils,  Aly -Bi-liader, 
partisan  des  Français,  mais  par  son  frère  ,  animé  d'au* 
trrss.-iilimenUi,  et  gendre  du  véxjr.  Ainsi  Bajmond 
<{ui  avait  conservé  la  cnnliance  et  les  bonnes  gHicrs  de 
Niaani-Aly ,  mais  qui  le  voyait  avancer  en  &ga  ,  conçut 
un  dessein  que  lui  suggérait  le  soin  de  sa  propre  su* 
relé  autant  que  le  dvnir  d'élre  utile  i  sa  patrie.  Il  ob- 
tint une  atitorisation  d'acheter  drs  armes  daua  les  étals 
du  sultan,  et  ce  prétexte  lui  servit  pour  entamer  des 
l•^gociatio1l•.  Il  voulait  passer  au  service  de  Tippoo* 
Sacb,  arrc  le  corps  dont  il  conservait  le  commande- 
ment: il  y  aurait  été  suivi  par  le  véritable  héritier  du 
soubah.  Un  soulrvem^nt  supposé  i  Benjapote  eût 
donné  ToccaMn»  de  conAer  fies  troupes  à  ce  prince. 
Su  récompense  de  ses  succét  contre  les  prétendus  in* 
surgés,  il  aurait  ensuite  épou«é  une  tiUvdu  sultan,  et, 
gardant  auprès  d«  lui  ses  compagnons  d'armes,  il  au- 
rait attendu  la  mort  de  Niaain-Aly  pour  prendre  su- 
bitement pocsession  du  Decan ,  d'après  son  droit  cl  de 
concert  a«vc  le  parti  français.  Mais  le  (ils  d'Hjc^er-Aly 
avait  plus  le  murage  d'un  chef  de  cipayrs  que  la  force 
de  léte  d'un  prince  appelé  par  sa  potitinn  à  prévenir 
i'a««ervissenicnt  de  rilindoustan.  Les  Anglais  ayant  mis 
dans  Irurs  intéréis  Nir-Saîd  ,  son  ministre ,  il  livra  son 
maître  i  leur  ambition  eo  lui  faisant  craindre  celle  dei 
Français  ,  bien  qu'ils  ne  pustent  guèie  prétendre  ,  en 
Asie,  &  autant  de  puissance  ,  et  que  d'ail.rurs  toute 
perfidie  fut  éloignée  du  caractère  de  Raymond.  Ce  gé- 
néral aurait  pu  passer,  seulement  avec  quatre  mille 
bnmnies ,  à  la  solde  de  Tippno-Saëb  :  mais  il  parait 
qu'il  refusa  puisqu'on  le  vit,  dés  1791,  dans  l'armée 
de  Nitam-Aly ,  qu'il  défendit  contre  1rs  Mahrattes. 
<'es  tribus  guerrière*  voulaient  exiger  du  soubab  le 
quart  des  revenus  de  ses  provinces  du  nord.  Ni- 
um ,  au  momrnt  d«  combattre ,  assura  d*  I*  ma- 
nière la  pin*  honorable  la  p.vie  des  soldats  de  Raymond, 
rt,  en  marchant  lui-même  avec  toutes  set  troupes  ,  il 
lui  confia  le  commandement  d'un  corpa  d'élite  com- 
P«W!  dn  srixe  mille  ravaliers.  Oite  arant-gardc  n'em- 
pêdia  pas  la  catalcrie  des  Mabralted  de  tourner  et  de 
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culbuter  rinfanterie  du  soubab  ;  mais  Baymond  ren* 
dit  du  moins  leurs  succès  inutilea ,  et  presque  sans 
faire  lui-même  aucune  perle,  il  sauva  l«ft  Irésora, 
Tartillerie  et  les  bagages  abandonné»  par  lea  fuyards. 
Néanmoins Niaam,  qui  avait  réuni,  à  ce  qu'on  assure, 
trois  cent  mille  homme»,  n'oaa  paa  continuer  1» guerre, 
et  s'humilia  au  point  de  donuer  en  otage  aux  Mabratica 
son  lésyr  ,  pour  le  paiement  d'une  somme  d*  cin- 
quante nulPitinsde  franrs.  L'infortuné  Niaam  eut  bien* 
tut  une  autre  occasion  de  sentir  le  prix  de  la  Qdélité 
de  Baymond.  Béhader  n'ayant  pas  obtenu  de  sou  père  . 
un  domaine  dont  il  demandait  Piuvcsliture,  prit  l'ha- 
bit de  derviche,  et  ne  t'occupa  dans  la  retraite  qu'à 
préparer  un  soulèvement.  Un  laigbainai  qu'une  partie 
des  troupes  se  joignirent  à  lui  ,  et  il  attendait  i  San* 
garaddy  le  momrnt  d'usurper  le  trâne  ;  mais  Raymond, 
malgré  ses  andennes  liaisons  avec  ce  prince,  fut 
chargé  de  le  combattre  à  la  léte  des  troupes  peu  nom- 
breuses restées  dans  le  devoir.  Elles  furent  promple- 
ment  viclorieuaes,  et  Baymond  t'elTorça  de  tranquil* 
liser  Bébadcr ,  deveuu  son  pritounier  ,  en  l'atauranl 
quil  intercéderait  pour  que  tout  lui  fût  pardonné; 
mais  le  rebelle  ,  doutant  ae  ta  grice ,  ne  te  laiata  paa 
remettre  au  pouvoir  de  ton  père,  et  prit  du  poiton  à 
peu  de  distance  d'Uyderalmd.  Niaam-Aly  accueillit 
comme  il  le  devait  le  genéi  al  Raymond,  etiui  donna 
le  litre  de  prince  du  sang,  immlouk.  Il  dit,  en  l'em- 
brassant devant  sa  cour  :  *  Voici  la  Heurde  mou  armée  : 
•  ce  Français  m'a  tauvé ,  landit  que  j'étais  abandonné 
«de  mon  propre  sauget  de  tous  mes  musulmans.  •Vas 
guerrier ,  qui  avait  le  mérite  ,  trop  rara  dana  not  co* 
loiiirs ,  de  songer  beaucoup  moins  à  ses  propres  in- 
térêts qu'à  servir  set  compatriote»,  restait  le  principal 
soutien  du  parti  français  chea  les  Hindou*.  Mais  ver» 
cellr  époque,  les  Anglait  fuient  subitement  délivret  d« 
rinquieiude  Qu'il  leur  causait  dapuit  long-tempt.  Il 
mourut  a  Ilyderabad ,  le  C  mara  1798 ,  dans  la  forc^ 
de  l'âge,  et  d'une  manière  qui  lit  n^trc  beaucoup  de 
soupçons.  Peu  d'Européens  avaient  joui  d'un*  faveur 
aussi  co;iftlàiile  cliea  Ut  princ*-»  asiatiques.  Sa  ccm- 
naissancedu  pays,  l'étendue  de  se»  moyens  comme 
commandant  d'artillerie,  et  même,  è  ploaieun  égards, 
comme  humnte  d'état,  sa  loyauté  ,  la  noblesse  de  aou 
raractère,  la  çouliaiire  générale  qu'avaient  inspirée  ta 
prudence,  sa  fermeté,  son  extrême  'bravoure,  tout 
semblait  lui  promettia  le  bonheur  d'ataurcr  dantcette 

Eéiiinsulc  la  prépondérance  françaite,  tant  ôler  aux 
abitanis leurs  droits  naturels,  et  peut-être  même  en 
calmant  leurs  divisions.  Il  ent  pour  successeur  un 
homme  de  cnuduite  et  de  mœurs  très  diflVrnitcs  , 
Pirrun ,  un  de  ses  anciens  lieutenant»  :  il  fallut  peu 
de  temps  à  cet  intcusé  pour  aliéner  let  esprila  et  pour 
tout  perdre 

RAYMOND  <  MicatL  > ,  aat  un  paeudon^me ,  com- 
posé de  deux  prénoms,  et  sous  toquel  troi»  spirttaelt 
rédacteurs  du  Fijun ,  UM.  Baymoivd  Bruker,  Mi* 
chel  Masaoïi ,  et  Léon  Gnslan  ont  fait  une  petite  mysti- 
iication  au  public  en  leur  livrant  quelques  romans 
qu'il  a  bien  accueillis,  hr*  deux  premiart  de  cet  au. 
tcurs  ont  donné  :  Le  maçon  ,  mmurê  ptpuloir*»  ,  Paris  , 
i8aS,  4  vol.  in-it;  3*édit.,  1839,  4  vol.  iii-ifl. 
UM.  Biuker  et  Goxian  ont  publié  eruemble  :  Let  in- 
timfs  ,  paris  ,  i83o,  in-it  ;  et  M.  Has»on  a  fait  seul  : 
Daniel  U  lùpidairt  ^  Paris,  i85i,  in-ia.  Ces  jeunet 
écrivains  se  dittinguent  par  uu  tlylc  élégant  «t  pur  et 
beaucoup  d'instruction. 

BAYNIL  (Uni.LitHE-TaoiiAa-Fatxçois),  né&Saint- 
Gêniez,  petite  ville  du  département  de  l'Aveyron.  Nul 
écrivain  du  second  rang  n'a  pris  plus  d«  part.diMM  le  der- 
nier siècle,  à  l'ascendant  de  la  philosophie.  Snis  doute 
un  certain  éclat  répandu  sur  le  nom  de  Baynal  par 
l'attitude  qu'il  avait  prisa  dans  le  monde  ,  dut  ensuite 
s'affaiblir  ;  cependant  il  lui  reste  une  célébrité  contre 
laquelle  l'esprit  da  parti  a  vainement  proteste.  Quel* 
quea  biographes  l'ont  fait  naître  au  mois  de  mars  1711  : 
mait  ou  sait  de  lui-même  que  ce  fut  en  1713,  le  13 
avril.  La  plut  grande  partie  de  sa  jeunesse  fut  a«sex  oh»- 
cure;  elle  contraste  aedifférentes  manières  avec  les  au- 
tres époques  de  ta  vie.  L'auteur  de  VHUt^ir*  du  tomm^r- 
CD,  l'hôte  du  baron  d'Uolbacb,  l'ami  de  Diderot,  fut  d'a- 
bord prêtre,  lhëol«gien,  prédicalcnr  et  jésuite.  Ayant 
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fait ,  «iiui  qut  VollaiiT  ,  tn  études  dans  un  coH^fpr  de 
crlle  conipt|(iiir,  il  fut  diaiogac  d*-  la  foul^  de»  i^léïr» 
■t<-  Toulout^  partri  iiiflliluleur<;  il«  le  capliverfiitêui- 
»  inl  la  palilî<]uc  d*une  «ociétc  qui  prrtt^iidait  arriver,par 
t't  rcuuion  àiet  Ulciiti  non  moioa  que  par  de»  mo^Kttt 
\i\u*  aecreta,  i  la  dominatinn  unirrr^plli-.  Aprr»  avoir 
irru  l«^  ordre»  aarr*^  ri  avoir  rrvèlu  la  lob»- de  Loyola, 
K«jiral  prêcha  à  Pczrna»,  dan»  raiicieii  LanftueiJoc. 
IMu»  lard  il  fulalUcbe,  comme  praire  dr*«ifrvaii'. ,  i 
(j  paroÏMc  Saint-Sulpice ,  i  Pari«.  Dcnué  de  pret(|ue 
toi.le  autre  rr«#ource,  il  »e  charpa  de  dire  L  ban  prii 
iJr»  ineiMi  payée»  a^cc  moins  de parcimuiiie  à»*»  t>u- 
p<'iicur»  par  \tt  Udclet,  «don  la  coutume  de  ce««  lemp» 
(•-itileceii  abus  ridieulen.  Il  avait  obtenu  quelque  «uc- 
cr«  dan»  reu«ei{;ui'njei>t ,  comme  professeur  de  th«;o- 
in^ie,  ce  qui  peut-fire  ne  montrait  que  trop  la  »ou- 
pl**>!>ede  »on  talent.  O"  pourrait  aj  tiiter  que  vraiseni- 
blablcntent  il  uVût  pa»  cbaupé  d'rtat ,  s'il  eût  rcu!<si 
dun»  la  cliaire  où  b;  »Ouleiirt  du  inoin»  un  dt-bit  plein 
<!•-  chaleur  •  niai»  il  aura'.l  fjllu  qu'on  lui  pardonnât  à 
l»jri»  «on  acc<-Mt  nKrtdinual  :  >i  parait  Jlu  runtraire  ii'a- 
*oir  ele  goûté  que  dans  la  pn  vince.  Plu*  tard  ,  en  *e 
cappHanl  l'accticii  trop  iquitoque  du  public  d«  la  ca- 
piule  ,  il  disait  :  •  I^r4(|ui;  jVtau  prCtre ,  j«  né  prc- 
•  cImï»  pa»  ni;il;  mai»  j'ova»  nn  a»«enl  dé  tou*  li;  dia» 
»  bh'S.  •  iht  prétend  au  retle  qu'à  Pari»  comme  ii  Viiv- 
na»,  ii  »'altira  d'autre»  de>a};rém«iit8,  que  ca  coudnit>: 
Lccle»ia»tique  n^était  nuticnient  eti-niplaire  ,  que  de- 
puis long-temps  il  porta't  un  ptU  plu»  loin  qu'on  ne 
k  fak  en  péneral  le  trafic  de»  choses  ta-nte»,  et  qu'il 
nu  rompit  a\rc  IV-gline  que  quand  i-lle  eut  puni  sa  mol- 
udre»«e.  Quel»  que  fussent  en liu  %tn  motifs,  c'est  vers 
«a  trente-cinquième  ai:née  qu'il  rentra  dans  le  monde, 
où  le  désir  de  la  répulaimi  Pattirait  sans  doute  depui* 
qu'il  désespérait  de  s'avancer  sur  la  trace  de  ses  anci^-n» 
contrére»,  lesChcininaia  et  les  Rnurdalone.  Cétait  le 
luotneni  où  les  opiniuii*  philosopliiques  conmiençaicnl 
a  eier«  «r  ui»e  virble  iniluenre.  Le  be^iin  de  la  vcriU- 
ou  de  la  ra  s'>n  en  tout»  cbo«e  était  v'vemrut  senti,  non 
que  le»  désordre*  dan»  Tetat  ou  dam  réplisc  surpassa»- 
>t'nt  ce  qu'on  avait  éprouvé  en  d^aulret  siècles,  mai»  ils 
cbrjqua  eut  davantape  de»  esprits  plu»  exercés  par  la 
kchne,  et  dé«  loraplu»  vijtilant».  Ra>nal  comprit  qiiM 
pouvait  allier  è  une  anib't-on  plu»  vnl(:an-e  ci-lle 
U'etre  utile.  Dana  de»  voira  qu^il  suivait  d'abord  par 
dei  motif»  plut  personnels ,  il  apf rcut  un  but  dont 
la  grandeur  ne  tarda  pas  à  l'élever  lui-même  au-dessus 
de  ce  qu'il  avait  pu  être  durant  une  {eunesse  trop  mal 
«lirij;ee.  Le  brusque  cbancement  qui  l'avait  alTianchi 
(1<:  ses  vurui  perpétuels  rut  à  peine  cicilé  quelques 
murmures  on  quelques  bons  mot5  à  cause  de  ta  tié- 
(irur  du  siècle  :  ma  s  le  transfuge  ne  se  borna  pas  à 
I  K'cnnquerir  l'indépendance.  I.e»  tiiste»  folici  de  la 
1  bu!lc  Uni/renituê^  eti'op'nifttre  intolérance  d'un  pmi- 
voirassea  discrédita  dt-jù  pour  devenir  plus  ténitrnire 
1  a  la  fuis  et  pbi»  désuni  ,  in«piraient  à  Kaynal  peu  d«- 
ménagements  pour  ce  qu'il  avait  quitte ,  pour  ce  qu'il 
(oitoai^Aatt  trop  bien.  Tnnlcfi>îs  se»  premiers  i-cril» 
I  ne  lurent  pas  fort  reniai quablr<  par  la  hardiesse;  il  :.e 
c.letrchail  guère  dans  ce»  compilations  que  des  m.tjnis 
1  dVxisfencr.  Quanta  Vlittaî  turt'Untiiitdu  tlutlicuii^ral. 
médiocre  âp4nsieur»  égardii,et  très  faible  «ou*  le  rapport 
du  ta  critique  «  il  eut  pourtant  un  grand  débit,  et  c'ei>t 
ici  le  mot  propre,  puisque  l'auteur  vendait  lui  même 
«e«  uuvrvgea.  On  déeouvrattdaiis  celui-ci  un  talent  véri- 
t.-»ble,  tout  Ml  y  bliimanl  l'emploi  immodéré  de»  an- 
(ilbi-H>s  oir  den  mélephori-s  ,  amsî  que  le  nombiedes 
portraits*  d'ailleur»  tracés  de  fantaisie,  «l  dont  «n  n  di| 
qu'on  aurtiit  pu  changer  les  nomi^  «ans  en  diminuei  la 
lidelit*'.  DaiM  ce  précis  de  la  lutte  des  Prcvinics  (Tui»  < 
(•♦mire  les  desseins  amliitieut  de  la  ma'non  d'Orang»*, 
tt.t«nnl,pré:udan!,  pour  ainsi  dire,  jnon  grand  ouxrupr, 
SL-icra  contre  le  préfnpe,  encore  «nbsislaiit,  «|ui  av.iit 
M  loiig-lemps  dégrade  le^^  prolV-ssions  relatives  au  coin- 
n  «rce.  Ses  réflexions  à  cet  i-aard  naissaient  du  <njjit, 
<!«  fut  au  nirrien  de  l'industrie,  et,  si  on  *eut,  dr 
l'iiubistrii*  merrantile  ,  qu'avec  ini  %(il ,  des  cant  et  un 
..iel  si  peu  favorables,  despécheins,  de*  marchands 
I  i\f  barrnga  eurent  enfin  Une  patrie  peu  va%te,  mais 
'  tlri(i*<inile,  de  belles  i-olonies  et  de»  flottes  redouta- 
I  Me».  L'ancien  Ihéolngien  de  lVr.fnn»  ajoutait,  et  cela 
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supposait  quelque  courage  ,  en  1748  :  s  Les  partissuf 
«de  diverses  sectes  qui   s'e^rgerairnl  aillenn  v'veat 

•  dan*  uin-  union  etioite  et  niê'ne  intime  sur  Ir»  terre* 

■  de  la  république. . .  Le  magistrat  n'a  po:^  eitcorc  uuli 

•  la  iiecesMte  de  troubler  l'état  pour  drtru're  00  poar 

•  rOblir  de»  opinions  interlaiiies  ou  Con'r^tcrs;  il  pa- 

■  rait  cotivaincu  ,  m^l^ré  lesfur'Ura  de»  cnlbnusiwW, 

■  que   toutes  b  s  religion»  font  des  sujets  sournii  J»-» 

■  qu'ils   ne  sont  pas   persécute»  p^r   la  "vligiou  decaî- 

•  nanlc.v  ()n  ne  retrouva  ni  le  »ljlc  énergique ,  ni fe» 
sentiments  républicain»  iJe  1"b:»lorien  d»  i  ffruitit»»- 
Cnies,  dans  son  llulolr*  eu  paricmtttt  d'Ju£lfUrit;'A 
enconriit  d'a'ileut'*  le  reproche  de  Tatuir  tnlirprir 
kaiu  étudier  le»  couiititulions  du  pa^s,  et  kdnt  sppté- 
c  er  le»  dilTérentes  exigences  de  û  politique  fur»- 
peenne.  Divers  écrits,  d'un  intérêt  accidi^utel,  octup- 
rent  Raynal,  in  1749  et  en  fjco.  Il  jo'giiail  a 
moyens  de  fortune  ,  faibles  en  eus-méim»,  ri  ^ 
pourtant  lui  réussissaient ,  d'autres  sptrulaUout  i!o«t 
■■«•îTt-t  devait  être  plu*  rapide.  51aîa  le  »oui  trop  nrdu 

|u'il  pren.iit  pour  se  procurer  uneaisauce,  (t«>ttt  ao 
reste  il  a  fait  un  bon  usage  ,  donna  l:eu  a  iWs  broiu 
ca'->'nnieux  san*  doute.  I>e.«esssrl»,  l'auteur  <le»ii*.-H«i 
liiit-rtiliet ,  a  même  imputé  àRiijmal,  conii»e  fuiic 
ile»  plut  fortes  inconséquemes  de  sa  vie,  une  conipli- 
lile  lucrative  dans  celte  traite  des  n^irs  que  drpuisil 
a  llitrie  si  justement,  en  y  voyant  le  moiu»  f  ardonw- 
bic  des  atltidat»  ,  le  plu»  v.ilonlaire  ,  le  p.u»  Uwir- 
ment  calcule.  D'aytres  écrit»  de  p'-u  d'impf>rlaîice,  rt 
dont  quelques  un*  était  ni  publfs  par  0'drrdu|iu- 
vernemenl,  se  succèdèrenl  en  i7r'5  ou  durant  bidii 
anné«-s  suivante».  Ln  ntt»rce»u  $»ir  le  dir-irr*  i*  Il  »■ 
ri  Vltî  a  seul  réuni  tous  le»  sulFragr»  :  il  ata'tfMi 
partie  de»  hUmui  et  polîtiqutê  d*  VKutVft ,  ri  il  »  éto 

•  «-produit,  en  «"CJ  ,  wu»  le  tilre  particulier  qui  lui 
cinivinatl.  O.i  l'a  m'-»  en  parallèle  arec  la  r#*/«r«£Mi 
e%pa^nAe  rviifte  yfiiît*  ,  de  ^aint-I\éal ,  et  ce  qu'»  J 
ektime  surtout ,  c'est  un  tableau  de  l'Kuropr,  c«]Mt«' 
avec  beaucoup  de  vigueur  etbeaucoup  d'art.  C^peadist 
ce  pelit  ouvrage,  distingue  généralement  par  Ir»  a» 
na  ueurs,  est  aujourd'hui  oublié  du  publie.  VHuU/in 
iluronw>trff  a  tout  elî.-iré  :  annoncée  long-temp»  «'«l 
la  publication,  elle  était  déjà  vantée  comme  d*-*tJniei 
pioduire  une  impressii  n  profonde.  La  renommût  «l*t 
l'auteur  jouissait  alors  ,  malgré  le  peu  de  niérilc  de  U 
plupart  de  s««  preniiei^  écrit» ,  »  expliouail  par  k» 
imtce»  soins  qu'il  prenait  pour  l'obtenir,  il  fréqntnîail 
linbiluelb-nitnl  les  salons  des  ministres  et  dr  tttutpcr 
wininige  cbei  qui  en  pouvait  être  r«- m  arqué.  Sa  figure 
a»»ei  remai^quolde  elle-mènïc  ,  l'étendur  de  sou  r»|iiil, 
un  uir  de  bonhomie  qui  lui  éluit  naturelle,  et  »ai>crK- 
*t;iance  »  poursuivie  mn  objet,  le  ntetlai>  ri  su  uoinl>rt 
<l»s  hummcs  dont  on  parlait  le  \  In».  Ses  reîal  oib  lill^ 
la'r»»  ét;nent  faiilitér»  par  la  lidaciiun  du  Uncuitit 
France  i  qui,  déjà  amélioré  entre  »••»  main»,  pa**s  f-u- 
suite  dnn»  celle»  de  3Iaiinonlel  el  de  La  Uarpf.  Aidt 
d'une  lieureuse  mémoire  ,  l't  recherche  à  caj»e  de  «a> 
cmatlére  ns^ejr.  franchement  oblicvanl  pour  tnjuier 
fj.âce  dev.int  Rousseau  méuia ,  Ttaynal  questionna! 
tout  le  monde.  Il  rassemblait  ainsi  de»  docuroent» 
nombi-eux  dan»  la  sociélé  d'Ilelvétiu»,  de  M"*  ('«f- 
frin  ,  du  baron  d'Ifolbach  ,  et  il  acheva  so«  litir, 
maillé  rinsuDisance  des  matériaux  ainsi  recueilli» •»« 
peu  de  discernement  quclquefui»  el  avec  peu  fn- 
(wmbîc.  Il  n'eût  pas  été  juste  ,  au  reste ,  d'eiig» r  pe* 

'  1rs  première»  éditions  uuc  perfection  égale  dam  lo«t« 
le»  partie*  d'un  outrage  aus»i  vaste  rt  auiw  i>rt^ 
Oiiel  |ue4  anrietr»  av  aient  écrit  «ur  ce  «uj-t  :  mai»»»- 
l>ien;i«idii  borné,  même  dan»  b  s  jimr»  brillinf  iJf 
Tu,  d'Alexandrie  tl  d'Orniur  :  <:«  son»  le»  natij;»!'»" 
UKulerue*  qui,  pur  leurs  découvertes  enliéremenl  »«• 
prévues  pendant  tanl  de  iiécics,  ont  faitdéFrudrf  <« 
iortfs  vicissitude»  du  comm'"rce  la  jxdilique  di-s  dt»«» 
cabinets,  et  n>éme  le  développement  pîif»  ou  «w»'» 
r.tj.iJe  des  vrai»  principe»  de  la  civilisation.  Lt»  «^ 
fniiis  du  f.rand  ouvrage  de  Raynal ,  surtout  avant ^i*a 
le  retouchât,  n'étaient  pas  diflicile»  à  s'gnaler:  i»»» 
une  critique  iniparlialu  aurait  iiuislé  dat »nU(«  tur  t( 
bardirsvc  du  plan,  »ui  îes  diflicullès  de  r«iecuM«w, 
vaincues  quelquefois  avec  tant  de  »èle  ,  et  sur  1rs  |W 
feclituuM  nient»  success'fs  dont  un  livre  de  celtr  ti»i»f» 
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éuit  parlIctiK^mMit  stuci^lible.  Tl  naurail  rulin  k 
raaleur,ipii  éXêk  dam  toit  diii  j>me  luntre.ic  rang  auquel 
iJf'éiail«rnlid««tiiié:  niais  à  ton  trininphn  >c  iii^lt'iviil 
ditlnn  le»  vmbarraa  H  \t%  mifcnniptr»  dr  la  célébrité. 
Celait  un  grate  incaiiTénirnt  d'a»oir  acci-pte  ou  ré- 
clamé, atec  pru  dr  mâture  ,  Im  roopcrRtiou  dr  plu- 
vtufttnùt.  Il  parait  que  d'Ilnlhacli.  Naigr-nii,  IVcli- 
meja,  Lévrique,  Drleyre  ,  et  qui-lques  autre*,  a%aienl 
p»iA  dr  leur*  pages  quatre  Tolumr* ,  et  que  Diderot 
Mirlool  (Vu  était  occupe  durant  druK  anuer»  :  cette 
•ortc  d'abitéitalion  était  daiia  ton  caractère  plu»  étran- 
(jer  au  calml  que  celui  de  Rajnal.  Si  mt'-nie  on  m 
cmvait  Grin  m,  et  de*  indicaiiim»  lauée»  ensuile  par 
la  fille  n»éine  de  Diderot ,  le  liem  de  Vllhioirê  pl,ilo$a- 
phiptt  lui  appartiendrait.  Il  importe  qu'un  aulrur 
r«we  tout  «nn  livre  lui-même ,  ou  n*y  ailnietle  en  ad- 
dittoii»  etrangèrea que  ce  qu*il  peut,  de»  le  principe, 
dcsiimer  un»  éqaivnque  :  autrement  on  lui  conteairra 
er  qu'on  approuvera  ,  tandi»  qu'il  rr«tera  ceul  recpon- 
*ali!c  de  ce  qu'on  jofcrtt  dereclueui.  Diderot  a%ait 
'latM  la  converutinn  une  verre  »i  féconde ,  et  il  était 
porté  tellement  à  refaire  à  »a  manière,  i  éliaiiclier 
«ubilemrnt  Tourraite  dont  on  lui  parlait,  que  la  plu- 
part de  «et  amî*  ou  de  ceux  de  d'Hoibacli  »t  trouvaient 

■  rxpwé»  i  ce  qu'on  dit  de  leur»  livre»  ;  Il  y  a  ij  du  Di- 
I  derot.  Moi»  quelque  prodifcue  qu'il  fùl  de  «on  lenip», 
I  ciHPtnt  il  l'a  oLaervé  lui-même  ,  en  ajoutant  :  *  On  me 
i«le  demande  comnid   rien,  je  r;iccorde  de  même.» 

I  jamùt  il  n'a  pu  écrire  ce  qui  lui  est  vaf;ui-niriit  atlri- 
]  1-ué.  Sid^illeur»  cetle  coopéra. inn  de  «a  part ,  et  do 
I  celle  de  neuf  on  dîi  «ulre»,  à  VU'uloirt  <tu  r^mmerct 
I  n'était  pa»  eiaitérée,  nul  n'jr  anrait  moins  travaillé  que 

■  Rapial  luiménir ,  ce  qui  e»t  aaiea  démenti  par  Tacti- 
;  filé  ordinaire  de  cet  écrivain  ,  et  par  un  •t>ie  qui ,  à 
Teieeption  d'un  petit  nombre  de  f»nt»  ,  n'olTrc  point 
, ée  <iî*cordaiice».   Presque  partout  de  la  clialcur ,   de 

rîrapiration,  des  mouvement»  oi  aluire»  et  même  de» 
forme»  dramatiqu's;  mai»  auui  de  la  déclanialion  , 
de»4i|tre«»ion>  amenée»  «an»  art,  et  nurlquefo»  le  ton 
d'an  homme  qui  catrchiie  de»  provély te».  Cette  ma- 
niJra  ne  pouvait  pa»  être  approuvée  de  Vnltaiie  ;  Bui>»i 
loi  B-t-il  échappé  quelque»  mots  de  Llàmeaur  une  eni- 
pKtte  déplacée  d'aiileura  au  mii'eu  de  document» 
fAumi»  au  ncincc.  L'auteur  de  r£jjai  aur  k»  mnurt  ne 
drvait  aimer  qu'une  prose  »imple  aan»  feoidrur,  et  en- 
traînante san»  enflure.  Quant  a  la  critique  de  Palissot, 
elle  fut  p'u»  outrée  que  le»  pas»aprii  le»  plu»  inennsi- 
déré»  de  Kasnal.  c  En  le  li«ant ,  dit  PalisAot ,  on  croit 
>rnlendie  unrliarlatan  déhitrr  à  la  multitude  ellaien 

•  de»  lient  rommun»  qui  n'ont  rien  de  curieux  que  leur 

•  bardieMC.  > Plusieurs  éditions  de  Vll'uhire  du  rom- 
mrrfêtt  firent  à  Genève  ,  à  Neufclifitel ,  à  La  Ilajo  et 
même  à  Nantes.  L'auteur  rontinna*t  a  ne  pn»  »e  dé. 
clarer,  mai»  fton  nom  nVtnit  un  secret  pour  per- 
K>une,  et,  de  plus,  il  ne  se  fai»a'l  nullement  undc- 
tw  d'adoucir  le»  paaaapes  contraires  A  la  mvalerieu»e 
lésitimilé  des  piuvernemcnt»,  à  la  pui»sance  tempo- 
rtlle  de»  prêtre»,  ou  même  à  d*antrrs  opinions  bf4U* 
coup  motii»  déraikonnable»,  et  pourtant  regardées  alors 
comme  anli«philo»oph'ques.  Néanmoins  l'autorité  ne 
■«évitait  pa»  ,  peut-êu^  parre  que  les  nombreux  pa»« 
**gc»  qu'elle  rdt  trouvé*  répréhrn»ilile»  eliec  l'hi^ln- 
rieiinetenantpas  essentiellement  à  son  sujet,  4i'av aient 
pa»  la  même  force  «lue  dans  un  traité  t-ur  de»  ob- 
itt»  jiolitiques  ou  rrlipi<-us.  «  Il  y  a  d'aillt- urs  tine 
•étoile  pour  le»  I  vre»  comme  pour  le»  liomme»,  disait 
•Grimm,  d'apiè»  un  ancien.  Que  d'.iuviapf»  brille*, 
>Hiême  de  not  j  .urs  ,  et  oui  ne  sauraient  être  conipa- 
•rt»,  pour  la  baitliesse  ,  a  Vllistoire  ^Uihtophiqut  !. . . 
>  Serait-ee  parce  que  ce  livre  attaque  toutes  le»  pui«> 

•  *ance»  de  la  terre  avec  la  même  audace  que  toute» 
>le  lupportent  avec  la  même  clém«-nce  ?  ■  Griinm 
faifcah  cette  remart|ue  en  1774  :  cix  années  »e  passè- 
rent encore  aan»  que  l'on  prit  contre  ce  livre  d'autres 
précttut'ona  que  de  défendre  de  l'introduire  en  France, 
par  un  arrêt  du  19  décembre  1779,  qui  re»a  preM|ue 
•anseffet.  Rainai  ne  négligeait  rien  pour  rectilier  de» 
erreurs  inséparable»  d'un  premier  travail  de  cette.  iia> 
lurr.  Dans  se»  voyage»  en  Hollande  cl  en  Angleterre , 
il  obtint  des  renseignement»  précieumnr  la  Ç.Ulup  ,  cl 
/e  comte  d*4r»nda ,  nriaUtre  à  Uadrid  ,  lui  m  lit  aussi 
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parvenir  sur  l'Amérique  espagnole.  Pour  la  nouvcllo 
édition,  qu'il  prcpat-ait,  il  lit  tirer  à  Paris,  chexSloupe, 
trois  exemplaires  de  l'ouvrage  entier  ;  il  en  en«n^a  un 
à  l'imprimeur  de  Gen<  v e  aliii  d'éviter  le  continuel 
Iraiisporl  d'épreuves  incoirertcs,  ctpetit-Cre  dan»  1* 
de«ir  de  garder  quelque  sei-ret  »ur  l'edilion  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  aclicvee.  Cependant  il  alla  en  Suisse  vers 
c*tle  époque  ,  et  même  il  k'anêta  à  Genève,  daDafra- 
poir  d  apaiser  lea  deuK  Cad  on»  oui  divisaient  cette 
petite  république;  mais  elles  se  pomérenl  l'une  et 
l'autre,  dans  leur  déférence,  à  lui  faire  manger  des 
truite»  du  lac.  S'il  eut  le  chagrin  d'avoir  tenté  vaine- 
ment cette  récnncilialion,  d'habiles  diplomate»  .rançaia 
et  autres  avaient  échoué  avant  lui:  celle  cité  avait 
été  esercée  long-tem^»  dan*  l'art  de»  di»corde«  par  le» 
Querelles  le»  plu»  npiniàtre»  de  toutes,  par  cellesdu» 
théologien».  C'ealdan»  cette  incursion  ver»  le»  Alpe» 
que  Ra.vnal ,  surpris  de  ne  trouver  au  milieu  de»  pe- 
tits canton»  helvétique»  d'autre»  monument»,  en  fa- 
veur de  la  révolution  de  i3o8  ,  qu'une  mauva'»e  pein- 
ture ,  dans  une  chapelle, de  la  partir  orientale  du  \êc 
de  Lucenie,  iinngina  d',\  surpleer  à  »e»frai»  :  la  Suis»» 
approuva  ce  projet  ecimumiqut  pour  elle.  L'obélisque 
construit  par  Rainai  n'a  pas  ele  place,  comme  le  dit 
une  Biographie  ,  au  lieu  où  avait  ete  jurée,  le  17  no- 
vembre i3o7  ,  l'alliance  d'Uii,  de  Sebweilt  et  U'Cn- 
dervralden,  mais  dans  un  Ilot  du  lac  dr  Luccriie,  en- 
sex  près  d«- celte  ville,  et  à  I  entrée  du  golfe  que  par- 
courut Ge^ler  quelques  nioinent»  avant  de  perdre  la 
vie.  On  blaina  le  fondateur  de  faire  mettre  ton  butte, 
vculpté  par  Tatsarrt,  à  côté  des  image» de  Mclchtbal, 
de  Fursi ,  de  U'ernerSiautVach  :  c'était  d'ailleur»  mê- 
ler une  ressemblance  réelle  i  trois  ligui-e»  idéales. 
Quond  la  iioutelle  édition  de  Genève  parut,  avec  le 
nom  et  même  le  portrait  de  l'auteur,  il  était  à  Pari». 
Le  soin  qu'il  prenait  de  »e  nommer  cnfiu,  après  avoir 
iii»eré  dans  son  h«re  des  morceaux  nouveaux,  qui 
devaient  augmenter  le  »cnndaie,  a  fait  d're  qu'il  dé- 
s. mit  une  persëculion,  sachant  parfailentent  qu'elle 
serait  douce  quant  à  sa  personne,  et  qu'elle  rcdouLle- 
ruil  la  vogue  du  livre.  Il  était  même  aisé  de  se  le  pro* 
curer  en  France,  maigre  les  ordre»  envojé»  aux  fron- 
tière», et  peut-être  en  lût-on  reste  là,  ti  une  aine 
pieu»«  n'avait  pa»  place  dan»  le  cabinet  de  Loui»  XVI 
un  de  cr  s  volume»  relié  de  manicic  à  ce  qu'il  t'ouvrit 
plus  facilement  aux  endroits  propre»  à  inquiéter  la 
ronsrieiice  religieuse  du  prince.  Il  reprocha  auuitbt  è 
si-s  ministres  d'avoir  tolère  un  semblable  ouvrage.  Il 
fallut  donc  agir  ;  mai»  on  ne  le  lit  qu'avec  beaucoup 
de  ménagements  :  Xecker  voyait ,  dit-nn,  avec  peine 
que  Racial  eût  compromis  lo  repos  de  sa  vieillesse. 
Ayant  nçu  de  l'avoial-généial  un  avertissement  avant 
que  les  poursuites  commençassent ,  il  partit  de  (^our* 
bevoie  et  se  rendit  aux  eaux  de  Spa  ,  sans  éprouver 
d'autre»  perte»  que  celle  de  la  pension  rei.nc  jusqu^alors 
du  iiiin°»tére.  On  ne  voulait  pjs  prcciaemcnt  fa  nitfri  tfu 
ptrkeur;  mai»  nn  te  mit  i  remplir  le»  vieille»  formali- 
tés, comme  »i  on  eût  prét«;ndu  l'aoïener  à  irsipis- 
renée.  L'ordr  ■  portait  quon  VtpprrheudcraU  au  carp$. 
Le  sr»  mai  1781  ,  l'ouvrage  fut  brûlé  par  le  bourreau, 
et  la  sagesse  du  réqnisiloiic  répandit  à  relie  d'une  cé- 
rémonie >\  édiliaiitc.  •  La  voilà  donc ,  y  était-il  dit, 
•  cette  philosophie.  Elle  vient  elle-même  de  s'arracher 
■  le  nissque  qui  la  dérobait  aux  v  eux  de  l'univers  qu'elle 
«veut  séduire  :  elle  se  montre  eiitin  ,  cl  la  rl.lVorniilé 
idc  se»  traits  im)  sera  plu»  cachée.  aLo  signal  était 
donné  ;  les  ctusures  de  la  Sorbnnne  suivirent,  ainsi  que 
plusieurs  mandenienl»,  entre  autres  celui  de  Pompi- 
gnan  ,  archevêque  de  Vienne.  Le  prince  llenri  de 
Prusse,  qui  se  ttouvait  aux  eaux,  dédommagea  le  pro- 
acriteii  raccueillmu  avec  dislinclton.  Cn  belge  com- 
posa en  son  honneur  une  epiire ,  où  il  faisait  parler  la 
fitm/A/  de  Spa;  ma''»  il  fut  à  son  tour  censuré  par  l'é- 
v'êque  qui  rommandoit  à  L'ege,  cl  Bay  nal ,  touche  de» 
alteuliimsdc  la  nymphe,  lit  une  réponse  où  les  évé 
qiies  n'étaient  point  ménage».  licaueiiup  d'Angiais  s'c- 
taieiit formé  une  haute  idée  d'un  écrivain  qui,  étran- 
ger à  la  tirandcISr*  tagne ,  conipreuait  neanmoin/i 
toute  l'imporlaiire  du  conimeice  :  cela  ttail  de  na- 
ture à  les  frapper  d'adiuiration  ,  et  Rainai  en  retint  un 
tcoioignJge    tris  flatteur.    Son  uevcu  ,  appai tenant  » 
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IWcadre  de  SuflVen  ,  et  fiît  prifonnier  ,  fut  rcntoyé 
en  France.  Le  miiiUtre  anj;!!!»  écriril:  •  (Test  le  moiiia 

■  que  noua  puÎMÎont  faire  pour  un  homme  dont  Pou- 

■  vrage  e»t  utile  à  tous  let  peuples  eomn»erçanU.  Noua 

•  aront  en  cela  Tapprobation  au  roi.  ■  L'élite  de  la  «o- 
cirti  européenne  rtail  réunie  à  Spa.  On  t'y  entrete- 
nait jouriieliement  de  la  gloire  et  de  Tindépendaiice 
dVaprit  de  Frédéric  II  :  Baynal  voulut  nrofilei-  de  «on 
exil  pour  roir  Pauteur  de  L'anîi-ilackiavtl.  Celait 
preaque  un  acte  de  courage  ou  c'était  une  impru- 
dence :  il  avait  parlé  de  ce  monarque  en  terme»  peu 
flatteura,  que  pouvait  tout  au  plus  pardonner  le  Salo- 
mon  du  nord ,  qui  ne  pardonnait  pas  toujours.  En 
quittant  la  duchesse  de  Saie-Gotba,  dont  Taccueil  ve- 
nait de  surpasser  son  attente,  Raynal  courut  à  Berlin  ; 
mais  il  y  resta  des  mois  sans  que  Frédéric ,  qui  y  pa- 
raissait de  tempt  &  autre,  le  fit  appeler.  Il  fallut 
donc  aller  à  Postdam ,  et  demander  une  audience, 
dans  laquelle  le  roi  se  vengea ,  mhîs  avec  modération. 
Après  ravoir  fait  asseoir,  maiftré  fétiquetle  de  cette 
cour,  en  disant:  •  Monsieur Pabbé ,  à  votre  ftge  et  au 

•  mien  ,  on  est  mieux  ainsi ,  ail  parla  avec  quelque  af- 
fabilité do  lUùfoii-r  du  ttathoud-'rat  ;  mais  sur  la  remar» 
que  de  Rainai  que  depuis  cet  ouvrante  de  jeunesse  il 
en  avait  (ail  un  plus  important ,  le  prince  replit|ua  sè- 
chement :  «  Je  ne  le  connais  pas,  |e  nVn  ai  pas  entendu 

■  parler.  ■  Dans  une  seconde  entrevue  ,  il  parait  que  le 
voyageur  s'étendit  avec  trop  de  complaisance  syr  les 
intérêts  des  nations  et  sur  les  vues  des  gouvernements. 
Frédéric,  qui  n'avait  pas  le  dessein  de  l'admettre  une 
troisième  fois,  et  qui  néanmoins  voulait  porter  un 
jugement  sur  lui,  le  laiua  dis(»erter.  Quelques  jours 
après ,  il   écrivit  i  d'Àlembert  :  «  J'ai  vu  votre  abbé 

■  Rainai....  A  la  manière  dont  il  me  parlait  delà 
»  puissance ,  des  ressources  et  des  ricltessrs  de  tous  les 

•  peuples,  je  croyais  m'entretcnir  a«ec  la  providence. 

•  Je  me  suis  bien  gardé  de  mettre  en  doute  IViacti- 

•  tude  de  ses  calculs  ;  j'ai  compris  qu'il  n'entendrait 

•  pas  raillerie  sur  unécu.  aSi  on  s'en  rapporte  à  Thic- 
bault,  la  ville  de  Berlin  fut ,  comme  son  prince  ,  peu 
favorable  à  Raynfll.  Les  habitants  lui  trouvèrent  plus 
de  jactance  et  de  prétentions  que  de  délicatesse  ou 
de  cette  retenue  olont  ces  bons  réformés  pensaient 
qu'un  ancien  religieux  devait  «voir  contracté  l'habi- 
tude. Cependant  ils  voyaient  auprès  d'eux,  sur  le  Irôiie, 
Texemple  d'une  contradiction  plus  frappante  :  chrx 
Frédéric  souvent  les  discours  étaient  d'un  sage  et  la  con- 
duite d'un  despote.  Raynal  poursuivit  sa  route  ;  la  phi- 
losophie avait  aussi  tes  entrées  dans  la  demeure  des 
csars ,  et  il  y  fut  rcru,  par  Catherine  II ,  avec  la  grâce 
obligeante  qui ,  à  l'égard  dt-s  Français,  convfnait  i 
ses  desseins,  avant  la  révolution  de  178g.  En  traversant 
de  nouveau  la  Suisse ,  Raynal  rendit  visite  i  Lavalcr  , 
que  tant  de  gens  allaient  consulter  comme  on  inter- 
roge un  devin.  Le  physionomiste  de  Zurich  ne  voulait 
pas  d'abord  s'expliquer:  mais  Raynal  insistant,  l'exa- 
men donna  ,  dit-on ,  pour  principal  résultat ,  capacité 
malicieuse  mêlée  d'elTronterie ,  et  incontinence  tem- 
pérée par  la  gourmandise.  On  ajoute  que  l'adroit 
voyageur ,  se  souvenant  de  son  origine  quelque  peu 
gasconne ,  agréa  ce  portrait  comme  une  honnête  plai. 
santerie.  On  voit  au  reste  que  toute  la  perspicacité  de 
l'observateur  na  lui  6t  découvrir  aucun  indice  de  cette 
cupidité  qui ,  selon  Thiebault ,  avait  singulièrement 
choqué  les  Brandbourgeois.  A  la  vérité,  il  serait  peut- 
être  difficile  de  justifier  pleinement  Raynal  sous  ce 
rapport:  mais  du  moins  trop  de  penchant  pour  acqué- 
rir ne  l'empêchait  pas  de  savoir  donner  dans  l'occasion. 
Des  actrsd'Une  bienfaisance  éclairée  signalèrent  son 
passape  à  Lausanne,  ainsi  qu'à  Marseille.  Les  trois  prix 

auil  fonda  dans  la  première  de  ces  villes  dvv aient  être 
écernés  i  des  hommes  privés  de  fortune  à  la  tin  d'une 
rarrière  laborieuse  et  irréprochable.  Admis  au  nombre 
des  membres  de  l'académie  lyonnaise,  il  y  laissa  les 
fonds  de  deox  prix,  l'un  pour  iin  objet  relatif  à  rindus- 
trie  de  cette  villa  manafacluriéic,  l'autre,  de  cinquante 
louis,sur  cette  question  :  •  La  découverte  de  l'Amérique 
■  a-t-elle  été  avantageuse  pour  l'espèce  humaine  ?  •  A 
Paris ,  il  dota  d'une  rente  perpétuelle  de  douce  cents 
livres,  en  faveur  d'écrivains  distingués,  chacune  des 
trois  académies.  En  1791»  il  mit  une  rente  égale  à  la 
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disposition  de  la  société  d'agriculture,  pour  qu Vlk ea* 
voyèt  dan»  les  départements  des  modèles  d'inslninMiiti 
de  labourage.  La  révolution  da  rAmériqar  du  noii, 
qui  produisit  dans  l'Europe  une  si  vive  seniatioa,  or 
pouvait  laisser  indifTerent  le  défenseur  deidrAitsAc» 
peuples.  C'était  te  commencement  d'une  lotte  i  j>- 
mais  mémorable  ,  dont  les  principaux  cflbrtt  asai 
étaient  rcservéa ,  et  dont  Rayoal  lui-oiéaic  ne  fomsil 
prévoir  alo'rs  toutes  les  conséquences.  Cependnt.cs 
1781,  il  publia,  sur  ces  événements  d'une  contrée^ 
malheureusement  il  ne  connaissait  pas  lui-<iireie,aa 
ouvrage  dont  la  différence  des  temps  a  diminue  Tmlc- 
rét ,  mais  que  recommandent  encore  ,  malgré  ^wl- 
quel  notions  inexactes,  Tétendue  des  vues  et  lapa- 
tesse  des  principes.  Mais  le  plus  beau  titre  peut-être^ 
Raynal  à  restima  de  la  postérité ,  c'est  d'avoir  l«  pre- 
mier en  Occident  protesté  avec  chaleur  contiv  Is 
traite  des  noirs ,  dont,  par  uue  étrange  inadvcrtsucr , 
le  vertueux  Las-Casas  n'avait  pas  aperçu  rioiqiiil». 
Plus  tard,  les  Anglais  ont  co  tribué  à  celte  grande  ré- 
forme ,  dans  un  motrentoù  le  malheur  a  voula^'slU 
parût  s'accorder  trop  bien  avec  les  intérêts  de  kan 
colonies.  Raynal  n'était  plus,  il  aurait  mérité  de  cea- 
naître  cette  résolution  prise  cniiu  par  1rs  di*«n|Eaa- 
vernements  européens,  lui  qui  l'avaitprovnqoceM  cisi- 
rement ,  lui  qui  avait  dit  (  liv.  XI  de  l'IlUtfirt  da  tm- 
méree  )  :  s  Rois  de  la  terre  J   si  vous  ne  vous  jouet  f» 

■  du  rente  des  humains,  si  vous  n«  regardez  pas  Ispaii- 

■  sanre  des  souverains  comnte  le  droit  d'un  brif^*(< 
»  heureux  ,  et  Tobéissauce  dea  sujets  comme  mif  •n^ 

■  prise  faite  à  l'ignorance  ,-pensea  à  vim  devairs,  refo- 

•  sex  le  sceau  de  votre  autorité  à  ce  tralic  infâmtctcn. 

■  minvi  d'hommes  convertis  en  vils  troupesux .  et  cv 

•  comnterce  disparaîtra  :  réunissex  une  fois ,  pour  le 

•  bonheur  du  monde  ,  vos  forces  et  vos  projctsiiiea- 
>  vent  concertés  pour  sa  ruine.  •  Les  amis  de  lUjail 
avaientobtcnu  ,  en  1787  ,  la  Gn  de  son  exlL  KiUmn- 
tour  en  France ,  l'année  suivante,  ne  pouvant  rcsiJcf 
dans  la  capitale,  parce  que  l'arrêt  du  parlenmitsV 
tait  point  révoque,  il  fixa  momentanément  »i  ^- 
meurc  à  Saint-Genics  ;  mais  là  les  livres  lui  matfXatt 
il  se  rendit  à  Toulon,  chetUalouet,  iotcnJaut de U 
marine.  En  parcourant  ainsi  ur.?  partie  des  proviactt 
méridionales,  il  vit  que  l'agriculture  y  manquait  fco- 
eouragementa ,  et  voulant  donner  l'exemple  de  ce 
qu'il  croyait  le  plus  propre  à  y  remédier,  ilrcraiti 
l'assemblée  provinciale  de  la  Daute-Guyeaiie,  oùil 
était  né,  une  somme  pour  que  les  cullivatnirs  kt 
plus  vigilants  reçussent  anbiiellcnient  des  primst, 
montant  à  doute  cents  livres.  S|arseille  le  Momms  dé- 
puté du  tiers  aux  étata-généraux;  mais  son  igele  dis- 
suadant d'accepter,  lessuOragcs  a»  réunirent*  i  nn 
invitation,  en  faveur  de  Bialouet,  dont  un  dcsprt- 
miers  soins ,  dans  rassemhlée-conslituantc ,  fut  d«dt- 
mander,  le  ib  «oût  1790,  un  décret  qui  rékalHlitst 
son  ami.  Cette  faveur  fut  accordée ,  malgré  Toppesi- 
tion  de  l'évêque  de  Cicrmont.  Cependant  les  remar^o** 
de  ce  prélat  relativement  è  la  scandaleuse  position  d^ 
écrivain  qu'on  n'a  jamais  vu  mugir,  disait-il,  d'seoit 
abjuré  la  prêtrise,  purent  faire  impression  sur  Pfffpt 
d'un  vieillard  déjà  mécontent  peut-être  de  uc  pss  sW 
tenir  autant  de  considération  que  de  renoininf«' 1)** 
que  l'on  crut  savoir  que  cette  pensée  t'occupait  1  b 
faction  contre-révolutionnaire  résolut  d'en  tirer  stss- 
tage.  Dans  les  derniers  jours  de  1790,  on  titpvaibt, 
sous  le  nom  de  Ltttrt  4t  l'akki  Rajnal  à  l'eBiu^f  j 
un  pamphlet,  de  six  feuilles  d'iniprcwion ,  contfl«i 
une  rétractation  prétendue.  Les  amis  de  Ra^raiii'*' 
levèrent  contre  une  telle  supposition,  neanniw»»^ 
les  affligea  lui  même ,  en  écrivant  à  l'assemblée  d%at 
manière  modérée  sans  doute ,  et  même  sa^  e"" 
sens,  mais  qui,  pouvant  à  peu  près  convenir  IW 
le  monde,  ne  satislit  ni  Pune  ni  l'autre  opinÏM.  1^ 
cette  letlfe,  adressée  à  Bureau  de  Puay,  alors prt«»^«^ 
il  conservait  le  ton  dogmatique  qu'on  avait  im»!"'» 
regardé  comme  un  de  se«  défauts,  et  qui  ct*^^ 
tout  de  la  part  d'un  simple  citoyen  gourmaitdsst  n** 
posante  réunion  des  représentants  de  sa  patrie.  Dar«<* 
les  intentions  de  l'écrivain  étaient  droites,  rtîl  p*^ 
vait  y  avoir  daiu  sas  conseils  de  la  prévoyant* .  •• 
celle  de  la  raison,  et  non  pas  celle  du  gênit.  II]'*J'' 
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fortbira  Irtdaiifter*  de  l>xaf;ér«lJou  ;  mal»,  coniinr 
rn  lr»çaot  la  roule  qu'il  fallait  It-iiir  ,  il  *e  moiitrail 
boninie  de  cabiiirt ,  plut  qu'hon:iiie  dVui,  la  Irron  , 
aiHci  froid«nienl  écoalee,  prniiia  peu.  Sf-ulfinciii  Ro- 
Lrtpivrre  drniaiida  que  par  dcfrirnce  pour  le  nom  de 
rati(«ur,OM  lui  pardonnât,  et  RœtJerri-  voulait  au  coti- 
Iraire  qu<  le  pretideut  fût  rappelé  àrotdrr  pour  avoir 
lu  crt  reuioiilraoct'».  Cependant  Rajiial  cto^aitti  j>ru 
déuvourr  par  là  se»  ancieiuM.-k  niaKinie»,  qu'il  ctxili 
iiu*it  de  revoir  «ou  ((rond  ouf ra|;e  ,  ri  dVn  prtpaii-r 
l'nlilioti  drliuitive.  Il  n'rn  niudiliail  pa»  les  principes 
il  u'en  a<louci«9ail  pas  I«a  esprevsions.  et  cepenuanl 
il  vtnalt  de  dire  aut  lépslateurk  :  ■  La  France  enliéic 

ErM-'iile  deux  tribus  très  prouonréi-s,  ttWt-  des  Kcn* 
bien  ,  drs  esprit*  niodt'ré*,  cla»>e  d'LonuresniurI* 
let  coiutrrnes,  tandis  que  des  boinnx^s  viulonlt  »'«: 
lcctji»eul,s«  icrrcnt,  et  forment  un  volcun  redoutât- 
bie  i]ui  vomit  des  torrent»  de  lave  canailles  d«  tout  en- 
Itloutir. . ...  Dans  ce»  temps  de  dclirv  et  dv  faction  , 
il  irj  a  plus  qu«  la  soge»»»*  qn  »oit  daii(;freuse.  )1» 
prntée  va  jusqu'à  désirer  que  lo  tombeau  se  referme 

•  proniplemertt  sur  inni;  mais  vou«recefrrx  d'un  vii-it 

•  lard  qui  s'éteint  la  «et ilc  qu'il  vous  doit.  >Qui-|<|n«» 
}ouMiaiisle«  ne  virent  pas  de  meilleure  manière  d'écar- 
ter de  rateembli-e  le  reproche  d'impri'-vnjance  ,  que 
dclia'ter  le  ceuseur  de  niorali»te  (  lia|:rin  et  alla  hli 
par  l'àgc.  Des  brochures  nombtruics  lurent  »u**i  à'.- 
rif^ces contre  lui,  avec  moins  de  talent  que  do  piécipi- 
lalion.  Mai»  s'il  rit  enlin  its  laiift»  de  »«:•  adtcr*airi's 
pro*»'»  par  un  homme  de  mérite,  André  (ibinier.il 
en  fui  Combattu  plu»  décemment,  et  commf  un  nu- 
Miriktc  dont  Ir»  parole»  peuvent  encore  faire  autorité. 
Aprr»  avoir  été  un  de  i  eux  qui  i  proiiva'rnl  Ir.  pliin  de 
loirpii  vojaiitle»  premii-Di  mouTenienta  d'une  ^raitile 
rcfnriuc  ,  il  trouva  bitiilûl  fat>caiile  l'agitation  qui  l<  s 
luivait:  il  ciioisit  utie  retraite  a  P<>»«) ,  et,  durant  les 
(ilus  p-and»  troubles  de  la  révolution  ,  il  conneiva  la 
liberté.  Au  niomentde  lafonnatipn  de  t'inslilut, averti 
de  sa  uominatioii  par  le  minittre  Keneacrh ,  il  lépon- 
dit,  sans  refuair  tnulefoi»  :•  (Jeux  de»  membres  qui 

ont  bien  foulu  m'appeler  à  eut  îpnoraîent  «raiMio- 
llableutent  que  la  campaj^e  rst  dcpui»  lon|t-lemp» 
mon  unique  séjour,  et  que  de»  inlirniite»  me  rendent 
incapable  de  toute  occupalinti  »uivie.  Mon  devoir  est 
d'inlurmer  la  sociclé  de  ce»  particularités,  alin  que 
»i  cela  lui  parait  couvenable  ,  elle  pui»»e  me  rempla- 
cer par  un  éciiva  n  plu»  en  i-iat  de  la  scronder  dans 
•es  travaux.  «Cette  lettre  fat  le  dernier  acte  public  de 
fa  vie.  Dix  simaiiie»  apre«,  un  catarrhe  termina  se» 
jours,  le  €  n>ai»  1796  ,  ver»  la  lin  de  ka  nualrc-viugt- 
Iroisirme  année.  A  celle  époque ,  il  demeur.iil  à 
UoDtlbéri  :  mai»  le  6  il  »e  trouvait  à  CbailloL,  cbea  de» 
ami».  Sa  mon  fui  douce  ;  quatre  heures  auparavai;!. 
il  avait  entendu  un*-  lecture,  et  elle  avait  donné  lieu 
à  des  observaliou»  de  sa  pari.  On  ne  trouva  point  d'ar- 
gent cliex  lui ,  nial|;rè  celte  pai^sion  pour  en  acquérir 
qu'on  lui  avait  supposée.  Apparemment  il  avait  con- 
»'déré  uue  Krand«  aisance  comme  un  mo)en  d'exer- 
cer  une  influence  utile  à  d'autres  qu'à  lu*-inèmc  , 
puisqu'on  Tieilli»sant  il  tomba  sans  ve  plaindre  dans  le 
(leiiûment  dont  un  homme  de  genin  peut  soulfrir  à  la 
vérité ,  mais  n'a  jamais  honte.  Son  elogc  fui  prononcé 
parLebrclou,  dans  la  première  séance  publique  de 
l'inslilut.  C'est  flans  la  cla<u«-  de  riiisloirc  que  le  f,oU' 
vtrurmcnt  directorial  l'avait  placé.  Il  était  auasi  do  la 
société  royale  de  Londres,  et  de  l'académie  de  Uerlin. 
Sa  phjrsioiiora  c  n'eut  jamais  le  caractère  un  peu  fa- 
rourbc  qui  lui  a  été  donné  dau»  le  portrait  joiut  à  l'é' 
dilion  de  1 760  :«  Sot  portrait ,  disait  Grimm,  el  qui 
•  lui  resMoible  fort  peu.  «Ses  principaux  ouvrages  sopt  : 
1*  Uittoir*  *u  êtmihoudérat .  Lallaye  (  Paris  ) ,  17^8  , 
io-i».  En  1749,  autre  édition,  à  Antster'Iam ,  avec 
de»  chaii|eiueut»  fait»  par  Roussel,  éditeur,  et  dont 
proiita  l'auteur  pour  une  réimpression  en  i;5o.  C'est 
cet  ouvrage  qun  depuis  on  •  imaginé  d'attribuer  à 
Los;»  Ëonaparte,  avec  de»  additions  tirée»  d'un  écrit 
de  Barrer*,  et  mise»  «ur  le  compte  de  Napoléon,  s*  //<«• 
Itrif  eu  ^arUmenl  d'JttgUltn*  ^  *  vul.  in-i»  :  ô°  Ànef- 
éaUs  kiâlgriqu**  ,  millî»trt$  «f  pahtique»  d*  l'Eur«p* ,  </«• 
^  IVicvofMM  rf«  CkarUé-Qtiint  à  i'empirt ,  ju$é{u'à  la 
pMx  i'Aiœ4a'Ch«ptn*t  1753, 3  vol.  in- 1  a.  Ceioutrapr, 
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;  qui  rep.iruten    17O2,  iom  |r  fîlre   de  Hcmouft  i«'i!i 

I  </iir*  Je  l^P.uropt  ,  cl  qui«»t  mieux  écrit  que  1rs  iiire 

I  deiita  ,  i)'a  pa.«  étécniiliiinr  ,  eoiiinie  Pqnteur  en  avait 

I  •  u  le  d.-SM-in,  4"  Uùluirt  du  éir.if.e  de  Hcéiri  f'Ill  me.' 

(\itlifrtiie  d'Aragon;    6»  /•;-,»',•    mUilaùe ,    ninpil-ilion 

d"aiiecdol«-«  où  l'on  trouvr  peu  de  traf-es  d'mi  goul  se- 

veie  ;  C»  UU'.-'ire  pkiUtofikijut  f(  f>oin!--u*  dct  élaUiftt- 

Vientr.  ri  d»  n>ni»ii<^r.  r  d^-t  V.urxpCen*  di\ni  tt$  d<  ux  IrHc*  , 

Amsteidam  ,  1770,  4   »ol.  iii-8».   l'Insieins  éditions^ 

•  Il  h\\  el  en  sept  votiiiues,  se  •.iictédi-irrl ,  égalnnenl 
anonvines.  ('•  Ile  de  Cein  ve,  i-.^o,  t«t  en  lovol.  iu-8», 
nu  en  4  vol.  in  i»,  avec  ;il!ii».(:rl  .  de  \i  ufi  lui|p|,  i;^:-, 
en  II-  vnl.  in  ^* ,  vil  su^si  lort  e»linite.  fi  et»  j  iii  lait 
une  avec  ce»  mol*  :  /In  i,g  ri  i,trr'f^fe  par  un  ui<tf^i»irat  , 
Avijjnon  ,  S  vtd.  iiiii».  (Jn  eonneii  «nviruii  eiitqtinut* 
rnnlrefarnns  de  cet  niiTia(;r.  La  dernierr  éd  lion  ,  cor- 
rigée et  auï:nirntce  ,  Pnri»  ,  l'-iu,  11  vol.  in  S",  tut 
pi»Tedee  d'une  A"'jV«  /•«'.Hfrn/iAi7u#  ,  et  de  Ci'n§idtra- 
l!o„f  giiyraltt  $:ir  Ir*  ,rn|i  ■/.-  H..Miat ,  par  M.  A.  J.ij. 
Le  mérite  de  relto  notice  cm  ♦isie  ptincpabiinnldans 
la  vnilcde».  aperçus:  on  n'v  a  liouvé  «ju'im  Irè»  petit 
itoiiibre  de  faits ineoiinu>  ji. «qu'alors.  Errile  avec  h»  au- 
coup  de  cnnvenaitrr  ,  i-Ile  tient  pourtant  un  pvu  du 
panégyrique.  On  a  fait  u^ape,  Aau*  celte  édition,  de 
ilnrumeiils  Nissév  par  l'auteur  lui-m^me,  poi-r  reclifler 
If.  eir«.nr»  qu'il  n  a\ait  pu  i\\\rr  plus  lôf.  Vu  supplé- 
ment, par  Peuclii  t  ,  roniplel»  {.•  Mtii-uic  colonial  nr- 
tt.el  ,  M>u»  le  rappoildu  eonuufrie.  X.llUtoirr  pf-il». 
*«plùiju*  a  I  le  on  Iradirte  dans  pie»4|ue  toutes  le»  lan. 
pue*,  ou  abrégée  cl  réfutée  :  en  K!>pagiie  le  duc  d'Al- 
inodavar  en  a  donne  'un  rxlrn-t  ./*uiy.  La  meilli-uie 
cr  tique  ett  rellr  de  Ma/za,\,  1788,  en  4  vol.  in-S»,  sou» 
le  litre  du  lieclwrflifi  ,  »1  ,  sur  le$  Elult  f/ti» ,  par  un 
cil.'yii  df  f'irgihic.  On  ollribnr  à  BajiMl,  niui«  awc 
incrrtilnile  ,  Tableau  et  r.-ic/i//i  n»  rff»  colouiet  nuf;tuU** 
dont  l'Atmriijtie  êepUntrlunale  ,  Amsterdam  ,  jjsi.  <h\ 
a  fanssinn-nt  donné  comme  de  lui  :  hironv'meiitt  du 
réiihal  de$prè1re$  ;  ttepfxion%  tur  ta  traite  de»  noi,%  ; 
l)e$  aAtattinatt  et  de»  tais  polit!que$  ,  elr.  Une  Histfire 
d»  la  rrtvraiion  i/n  redit  de  A'onf«i  ,  projetée  par  Rav- 
liai,  devait  avoir  quatre  volumes.  On  pen«r  qu'il  a 
laiMé  en  manuscrit,  ou  qu'il  avait  brûlé  atant  le  9  iber* 
midor ,  de»  M«m«ii<rs  lur  la  tarburir  ,  etc.  Kn  ifisô  ,  au 
mois  d'octobre,  le  Journal  de*  toi  ante  a  indiqué  comme 
devant  pnraiire  sous  peu,  Hi»l>lr«  pUfufopbiqur  et  pc- 
lidifur  dr$  rtabliitemeni»  et  du  ruminerre  de»  t.ur-tp.eist 
diiit*  l'A fiiifite  .  ouvrage  posthume  de  liatnal ,  arec  dte 
a3>Uliuni  pur  Peitekel.  On  a  publié,  eu  «77?,  «ou»  le 
titre  de  Ktprit  de  Hajnal ,  in-S*  ,  un  chois  de  ce  que 
r//iW0ir«  du  rommeree  contenait  de  plu»  curieux,  et 
•urtout  de  plus  hardi. 

RÉtiAMlER  (M"»»  Jr.»HJiE-FBixfoi»eJtLiB-ADiL»ïoR 
Rcsx4nn  j  ,  née  à  Lyon  ,  en  octobie  1*780  ,  mariée  en 
1794.  Lu  homme  de  beaucoup  d'esprit,  n  l'occasion 
des  portralti  historique»  de  M.  (iérarij,  a  exprime  d'une 
matiivre  heureuse  une  pensée  qui  a  drt  être  la  nific 
lorsque  nous  avons  voulu  nous  o<-cuper  de  cette  notice. 

•  La  dernière  el  la  plus  gracieuse  de  ces  lipires  est 
s  cille  de   ^î"»"  Réchinier.  Personne  ne  s'étoniiern  de 

■  voir  au  milieu  des  il|u*tres  conteinporaines,  l'amie 
s  de  Bl"'  do  Slaèl,  do  M."  de  Cluiteaubriand  ,  de 
s. M.  Ballanclic  ,  cette  femme  qui ,  par  la  puissance  de 

•  «a  beauté,  le»grSu:eH  de  son  esprit,  le  cbjrme  intioi 

■  de  ses  entretiens,  attira  cnnstaiument  près  d'elle  1rs 

■  hommes  les  plus  émlnenlt  de  tous  les  partis  ,  et  qui 
s  n'inspira  jamais  d'amour  sans  respect,  m  d'amitié  sans 

•  nassicn.  Sans  avoir  rien  publié,  rien  écrit  peut-être  , 
s  il»*  Recamiera  exercé  sur  trois  de  dus  piu»  grands 

■  écrivains  une  iiiDuence  qui  ne  fut  point  cherchée, 
>i|iii  consiste  à  aimer  le  talent,  i  l'inspirer,  à  l'enflam- 
s  mer  lui-même  à  l'aspect  de*  !mpres»ions  qu'il  produit. 
»  Ceux  qui  savent  que  la  pensée  s'agrandit  et  »e  féconde 

•  en  se  développant  devant  une  autre  intelligence  t 
s  que  la  niotlie  de  l'éloquence  est  dons  les  yeux  de  ceux 

■  qui  vrous  écoulent:  que  le  coiirag«  nécessaiie  àl'exé- 

■  eution  d'un  livie  se  puise  dani  l'inlcrêt  que  son  pro- 

•  jet  fait  naître,  ne  s'elonneroiii  jamais  des  amitiés  pas- 

•  ft.unnees   de  Curimie  ,  de  l'auieur  des  Jtfarfirs,  pour 

•  la  personne  qui  les  accompagna  biin  de  la  I^rance,  ou 

•  leur  resta  lidele  dans  la  disgrâce.  Il  est  de»  êtres  g4 

•  iiérenx  qui  syinpathiM-nt  avec  toutes  le»  haute»  peu    1 
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IVacadre  de  SuffVen  ,  et  tâ\i  prifnnnier  ,  fut  renroyé 
en  France.  Le  mînittrr  anglais  écrivil:  «CVtl  le  mnina 
■  que  noua  puÎMÎona  faire  pour  un  homme  dont  Pou* 

•  vrage  e»l  utile  ètoui  le»  psuplra  coniuierçanU.  Nous 

•  avoua  en  cela  Tapprobation  du  mi.  ■  L*êlile  de  la  so- 
ciélé  européenne  était  réuniit  i  Spa.  On  t'y  enlrcle- 
nait  journellement  de  la  (;loiro  et  de  indépendance 
dVtprit  de  Frédéric  II  :  Raynai  voulut  proiller  de  son 
exil  pour  voir  Tauteur  de  L'anti-Mackiaetl.  C'était 
presque  un  acte  de  courage  ou  c^élait  une  impru- 
dence :  il  avait  parlé  de  ce  monarque  en  termes  peu 
flatteurs,  que  pouvait  tout  au  plus  pardonner  le  Salo- 
mon  du  nord ,  qui  ne  pardonnait  pas  toujours.  En 
quittant  la  duchesse  de  Saxe>Gotba,  dont  Taccueil  ve» 
nait  de  surpasser  son  attente,  Baynal  courut  à  Berlin  ; 
mais  il  ;  resta  des  mois  sans  que  Frédéric ,  qui  y  pa< 
raistait  de  temps  à  autre,  le  fit  appeler.  Il  fallut 
donc  aller  i  Postdam ,  et  demander  une  audience  , 
dans  laquelle  le  roi  se  vengea ,  mkis  avec  modération, 
âpres  lavoir  fait  asseoir,  malp-é  Tétiquette  de  celte 
cour,  en  disant:  •  Monsieur Tabbé ,  i  votre  fige  et  au 

■  mien  ,  on  est  mieux  ainsi ,  »il  parla  avec  quelque  af- 
fabilité de  VnUtoire  du  êtatkaudêrat  ;  mais  sur  la  remar> 
que  de  Raynai  que  depuis  cet  ouvrage  de  jeunesse  il 
en  avait  fait  un  plus  important ,  le  prince  répliqua  sè- 
chement :  •  Je  ne  le  connais  pa%  je  nVn  ai  pas  entendu 

■  parler.  •  Dana  une  seconde  entrevue  ,  il  paraît  que  le 
voyageur  s^élendit  avec  trop  de  complaisance  sur  les 
intérêts  des  nations  et  sur  les  vues  des  gouveruemcnts. 
Frédéric,  qui  n^avail  pas  le  desschi  de  l'admettre  une 
tmtsième  fois,  et  qui  néanmoins  voulait  porter  un 
jugement  sur  lui,  le  laissa  disserter.  Quelques  jours 
•près ,  il  écrivit  à  d'Aiembert  :  ■  iVi  vu  votre  abbé 

■  haynal....    A.  la  manière  dont  il  me  pariait  di;  la 

•  puissance,  des  ressources  et  des  richesses  de  tous  les 

■  peuples ,  je  croyais  m'entretenir  avec  la  providence. 

•  Je  me  suis  bien  gardé  de  mettre  en  doute  IVxacti- 

•  tude  de  se»  calculs  ;  ^*ai  compris  qu'il  u'^ntcndrail 

•  pas  raillerie  sur  un  écu.  «Si  on  s'en  rapporte  i  Tbic- 
bault ,  la  ville  de  Berlin  fut ,  comme  son  prince  ,  peu 
favorable  à  Raynai.  Les  habitants  lui  trouvèrent  plus 
de  jactance  et  de  prétentions  que  de  délicatcMe  ou 
de  cette  retenue  dont  ces  bons  réformés  pensaient 
qu'un  ancien  religieux  devait  avoir  contracté  l'habi- 
tude. Cependant  ils  voyaient  auprès  dVux,  sur  le  trâiie, 
l'exemple  d'une  contradiction  plus  frappante  :  chc-x 
Frédéric  souventlesdiscoursétaicntd'un  sage  et  la  con- 
duite d'un  despote.  Raynai  poursuivit  sa  route  ;  la  phi- 
losophie avait  aussi  ses  entrées  dans  la  demeure  dfS 
cxars ,  et  il  y  fut  reru,  par  Catherine  II ,  avec  la  grftce 
obligeante  qui ,  à  l'égard  des  Frani^ais,  confinait  à 
ses  desseins,  avant  la  révolution  de  1789.  Eu  traversant 
de  nouveau  la  Suisse  ,  Raynai  rendit  visite  à  Lavaler  , 
que  tant  de  gens  allaient  consullpr  comme  on  inter- 
roge un  devin.  Le  physionomiste  de  Zurich  ne  voulait 
pas  d'abord  s'expliquer  ;  mais  Raynai  insistant,  l'exa- 
men donna  ,  dit-on,  pour  principal  résultat,  capacité 
malicieuse  mêlée  d'elli-onterie ,  et  incontinence  tem- 
pérée par  la  gourmandise.  On  ajoute  que  l'adroit 
voyogeur,  se  soutenant  de  son  origine  quelque  peu 
gasconne  ,  agréa  ce  portrait  comme  une  honnête  plai- 
santerie. On  «oit  au  reste  que  toute  la  perspicacité  de 
l'observateur  ns  lui  fil  découvrir  aucun  indice  de  cette 
cupidité  qui ,  selon  Thiebault ,  avait  singulièrement 
choqué  les  Brand bourgeois.  A  la  vérité,  il  serait  prut- 
étre  difficile  de  justifier  pirineincnt  Raynai  sous  ce 
rapport:  mais  du  moins  trop  de  penchant  pour  acqué- 
rir ne  l'empêchait  pas  de  savoir  donner  dans  l'occasion. 
Des  actes  d'une  bienfaisance  éclairée  signalèrent  son 

passage  à  Lausanne,  ainsi  qu'à  Marseille.  Les  trois  prix 

aull  fonda  dans  la  première  de  ces  villes  dt  vaicnt  être 
écernés  à  des  hommes  privés  de  fortune  à  la  lin  d'une 
carrière  laborieuse  et  irréprochable.  Admis  au  nombre 
des  membres  de  l'académie  lyonnaise,  il  y  laissa  les 
fonds  de  deux  prix,  l'un  pour  un  objet  relatif  ih  rindus- 
trie  de  cette  ville  manufacluriérc,  l'autre.  Av.  cinquante 
louis,sur  celte  question  :  •  La  découverte  de  l'Amérique 
•  a>t-elleété  avantageuse  pour  l'espèce  bumainc  ?  «A 
paris ,  il  dota  d'une  rente  perpétuelle  de  dnuxe  cents 
livres,  en  faveur  d'écrivains  distingués ,  chacuue  des 
trois  académie».  En  1791,  il  mit  une  rente  égale  à  la 
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di»pqsition  de  la  société  d'agriculture,  pour  qu'elle  en- 
voyèt  dimslrs  départements  des  modèles  d'inslrumcnta 
de  labourage.  La  révolution  de  rAnicrique  du  ooril, 
qui  produisit  dans  l'Europe  une  si  vive  sensation,  nv 
pouvait  lai»ser  indillerenl  le  défenseur  des  droit»  des 
peuples.  C'était  le  commencement  d'une  lutte  i  ja- 
mais mémorable  ,  dont  les  principaux  effort»  oeai 
étaient  réservés,  et  dont  Raynai  lui-même  ue  pouvait 
prévoir  alo'rs  toute»  les  conséquences.  Cependiat,  sa 
1781,  il  publia,  sur  ces  évcncmmls  d'une  contrée  i)u« 
malheureusement  il  ne  connaissait  pas  lui-mcoïc,  oa 
ouvrage  dont  la  difTércnce  des  temps  a  diniinue  rratî- 
rét ,  mais  que  recommandent  encore  ,  malgré  ^utlr 
quel  notions  inexactes,  l'étendue  des  vues  et  la  jus- 
tesse des  principes.  Mais  le  plus  beau  titre  peut-être  dr 
Raynai  i  l'estime  de  la  postérité ,  c'est  d'avoir  le  pre- 
mier en  Occident  protesté  avec  chaleur  cnnlfc  U 
traite  des  noirs,  dont,  par  une  étrange  inadvrrtaoçe, 
le  vertueux  Las-Casas  n'avait  pas  apei<;u  l'iniquité. 
Plus  lard,  les  Anglais  ont  co  tnbué  à  cette  grande  ré- 
forme ,  dans  un  moment  où  le  mal  heur  a  voula  qu'elle 
parût  s'accorder  trop  bien  avec  les  intérêts  d«  leurs 
colonies.  Raynai  n'était  plus.  Il  aurait  mérité  de  c«o- 
naître  cette  resolution  prise  enfin  par  les  dinrs  goa- 
vernements  européens,  lui  qui  Pavait  provoquée  si  clai' 
rement ,  lui  qui  avait  dit  (  lie.  Xï  de  VUUl»irtd»  nm- 
méree  )  :  s  Rois  de  la  terre!  si  vous  ne  vous  jouet  pat 

•  du  reste  des  buma'ns,  si  vous  ne  regarder  pas  lapab- 

■  sanre  des  souverains  comme  le  droit  d'un  brigsoea^ 

■  heureux,  et  l'obéissance  de»  sujets  comme  unriur- 

•  prise  faite  à  l'ignorance ,-  pf^nsea  â  vos  devoirs ,  refit- 

•  ses  le  sceau  de  votre  autorité  ace  traiic  infâme  et  cri. 
s  miiivl  d'hommes  convertis  en  vils  troupeaux ,  et  et 

•  comn>erce  disparaîtra  :  réunisacx  une  fob  ,  pour  le 

•  bonheur  du  monde  ,  vos  forces  et  vos  projets»!  soo- 

■  vent  concertés  pour  sa  ruine.  «Les  amis  de  Rapal 
avaient  obtenu  ,  en  1787  ,  la  On  de  son  exil.  A  1^  re- 
tour en  France ,  l'année  suivante,  ne  pouvant réai^ 
dans  la  capitale ,  parce  que  l'arrêt  du  parlement  s'é- 
tait point  révoqué,  il  Kxa  momentanément  >a  de- 
meure i  Saint-Geniex  ;  mais  là  1rs  livres  lui  maïquanl, 
il  se  rendit  à  Toulon,  chex MaloMrl ,  iutcudant  de U 
marine.  En  parcourant  ainsi  ur.^  partie  des  provinces 
méridionales,  il  vit  que  l'agriculture  y  manquait  d'en- 
couragements,  et  voulant  donner  l'exemple  dt  ce 
qu'il  croyait  le  plus  propre  à  y  remédier,  il  remit* 
l'assemblée  provinciale  de  la  Daule-Guyeniie,  où  il 
était  né ,  une  somme  pour  que  les  cultivatrurs  Us 
plus  vigilants  reçussent  annuellement  des  primes, 
montant  à  douxe  cents  livres.  Marseille  l«  nouima  dé- 
puté du  tiers  aux  étata-généraux;  mai»  son  Age  le  dis- 
suadant d'accepter,  les  suffrages  s*  réunirent,  &  soa 
invitation,  en  faveur  de  Maiouet,  dont  uo  des  pre- 
miers soins ,  dans  rasaemhlce-conslituantc ,  fut  dede- 
mander,  le  i5  août  1700,  un  décret  qui  réhalùlitit 
son  ami.  Cette  faveur  fut  accordée,  malgré  Poppasi- 
tionde  PévêquedeCIcrmont.  Cependant  les  remarques 
de  ce  prélat  relativement  à  la  acandaleuse  potitioo  d'os 
écrivain  qu'on  n'a  jamais  vu  rougir,  disail-il,  d'avoir 
abjuré  la  prêlrise,  purent  faire  impression  sur  Prurit 
d'un  vieillard  déjà  mécontent  peut-être  de  ne  pa*  ob- 
tenir autant  de  considération  que  de  renommée.  Des 
que  l'on  crut  savoir  que  cette  pensée  l'occupait,  la 
faction  contre-révolutionnaire  r^lut  d'en  tirer  av»- 
tage.  Dans  les  derniers  jours  de  I7!>a,  on  «itparaîirtt 
sous  le  nom  de  Lttlre  «Pc  t'akié  Bajnal  ù  i'a$$tsAlMf 
un  pamphlet ,  de  six  feuilles  d'impression  ,  conteHiat 
une  rétractation  prétendue.  Les  «mis  de  Rsjual  ^ 
levèrent  contre  une  telle  supposition ,  néaumoin»  il 
les  aflligea  lui-même  ,  en  écrivant  à  l'asscmMée  d'oae 
manière  modérée  sans  doute,  et  même  aagc  mm 
sens,  mais  qui,  pouvant  à  peu  prés  convenir  iW 
le  monde,  ne  satislil  ni  l'une  ni  l'autre  opinion- D*^ 
cette  lettre,  adressée  à  Rureau  de  Puxj,  alors prèoideal, 
il  conservait  le  ton  dogmatique  qu'on  avait  toujours 
regardé  comme  un  de  ses  défauts  ,  et  qui  choqus  «r- 
tout  de  la  part  d'un  simple  citoyen  gourmandant  fiiii- 

f «osante  réunion  des  représcntauts  de  sa  patrie.  Du  rots 
es  intentions  de  Pécnvain  étaient  droites ,  ci  il  p^ 
vait  y  avoir  dans  tes  conseils  de  la  prévojraïKe ,  «au 
celle  de  la  raison,  et  non  pas  celle  du  génie.  Il  J  *a;M 
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fort  bien  1rs  daupf  rt  de  l'i^xaKéraUon  ;  mal*  ,  comiiir 
en  Ira^aot  la  roule  qu^il  fallait  tenir,  il  te  nioiitrail 
bomiiii!  de  cabiiirt ,  plu»  qu'hon:iue  d'étal,  la  lt'<;oii ,  ' 
a»ct  froidement  écoatce,  prntila  pru.  S'ulcinrut  Ko-  j 
bcipicrre  drnianda  que  par  dcfri  viicc  pour  le  nom  do  | 
rauleur,OM  lui  pordnnuâc.  et  Rauleriri-  tnulait  au  con- 
traire que  Ir  président  fût  rappelé  àPordri'  pour  avoir 
lu  cet  reuionlraac«t.  Cependant  Rojnal  crojaitsi  p*-u 
dp*arr>urr  par  là  se*  anciennt-s  niaxiuiK»  ,  qu'il  Ci'Uti 
nuait  de  retoir  son  grand  ouvrage,  rt  dVn  pripaii-r 
l'cditiou  di'liuitive.  Il  n'eu  mudiliait  pa*  1rs  princip*-», 
il  u'cn  adouciâiait  pas  Ira  rxpre»«iniis,  cl  irprnuntit 
il  vniail  d«*  dire  aux  lopslatt-urk  :  *  La  France  enlit-ic 

•  préscuic  deux  tribu*  très  prononrri-s,  <  ilio  des  p:u* 
«de  bien  ,  drs  esprit*  niodtiè^,  cla*«r  d  Lumii<i-*niui-(» 

•  et  conttmtt-s,  tandis  que  des  ban>ni<-*  «iulcnlvs'f 

•  lectiitcnt,so  serrent,  rt  forment  un  volonn  redoutt» 
tbiequi  «omit  de»  torrent»  dr  lav<>  capable*  dv  toulrn- 

•  gloulir Dana  ce*  temps  de  dclire  cl  dv  faction  , 

til  n'jraplusque  la  >0(;e»st>  qu    soit  dan^t-reuse.  )la 

•  pt-nwe  va  iusqu'à  dé«ircr  que  le  tombeau  »*•  reft-mif 

•  prnmpif ment  sur  moi;  mais  «ou.»rcce»r«-«  d'un  vicil- 
*laid  qui  sVteîtit  la  «éiilc  qu'il  vous  doit.  »Qu(-l'|tirs 
journalisti^  ue  virent  pas  d«;  mei!l«-urc  manière  dViar- 
ler  de  Paskembke  le  reproche  d'iniprrvnjaitce ,  que 
de  Ira'li-r  le  ccuteur  de  nioralirte  cli«;;riii  et  alla  l>ll 
par  l'afe.  Des  brochures  nombicuscs  lurent  au^si  d'> 
riftèv*  contre  lui,  avec  moins  de  talent  que  do  piéoipi- 
laiion.  Alait  sM  vil  enllu  ks  raiip  du  ses  adter»aiit> 
proMs  par  un  bnmme  de  mérite,  André  (ilitnitr,  il 
en  fui  combattu  plus  décemment,  et  comnif  un  nu- 
klici»te  doirt  les  paroles pt-uvent  encore  faire  aniorite. 
Aprt»  avoir  cl^  un  de  ceux  qui  tpriHivaVnt  Ir  plus  ili- 
jotv  m  vojantles  preinici*  niouvcnirnt«  d'une  grande 
reforme,  il  trouva  bicntûl  fatigante  ra|;itation  qui  !•« 
suivait  :  il  choisit  uue  retraite  à  Pu»*)  ,  et,  durant  les 
plus  p-and*  troublts  de  la  rvvoU.tion  ,  il  conserva  la 
liberté.  .\u  uiomrotdo  la  forii.aticm  dv  rinstilut,  averti 
dtrsa  uominatiou  par  le  ministre  Benexcch,  il  lépon- 
dit,  sans  refuai  r  toutefois  :  ■  Ceux  des  membres  qui 

ont  bien  «oulu  ni'appeler  ji  eux  ignoraient  vraiMni' 
blablement  que  la  campagne  rst  depuis  long-leinpt 
mou  unique  «^jour,  et  quedes  inlirmités  me  reiid<-iit 
incapable  de  toute  occupation  suivir.  Mon  devoir  est 
d'inlurmer  la  sociclé  de  ces  particularités,  afîo  que 
si  cela  lui  parait  convenable  ,  elle  puisse  me  rempla- 
cer par  un  éciiva  II  plus  on  elat  de  la  seconder  dans 
se*  travaux.  >  Otte  lettre  foi  le  dernier  acte  public  de 
sa  vie.  Di*  srniaines  après,   un   catarrhe  termina  ses 
jours,  le  €  mais  1796  ,  ver»  la  lin  de  %i  iiuatre-vingt- 
troisième   année.    A    cette  époq^uc ,    il   drtncuriiit   i 
Unntihéri  ;  mai»  le  6  il  se  trouvait  à  Chaillot,  cbes  des 
■mis.  Sa  mort  fut  douce  ;  quatre  heure*  auparavai;t, 
il  avait  entendu  une  lecture,  et  elle  avait  donné  lieu 
à  des  obucrvalioiis  de  sa  part.  Ou  nu  trouva  point  d'ar- 
gent chez  lui ,  malgré  cette  passion  pour  en  acquérir 
qu'on  lui   avait  supposée.  Apparemment  il  avait  con- 
sidère uue  gran«r«  aisance  comme   un  mojeii  d'exer- 
cer une   iudueiice  utile   à  d'autre«  qu'a   lu*-nu'mc  , 
piiisqu'f  n  viiiliissant  il  tomba  sans  ve  plaindrr  dan*  le 
denûmrnt  dont  un  homme  de  génie   peiil  souirrir  à  la 
teriic,  mai»  n'a  jamais  honte.  Son  ••loge  fut  prononcé 
par  Lebrilon ,  dans  la  première  séance  publique  de 
l'institut,  (i'csl  c!ans  la  cla*»e  de  l'histoire  que  le  gou- 
veriirmeut  directorial  l'avait  placé.  Il  était  auasi  de  la 
société  royale  de  l<ondres,  et  de  l'acadcmie  de  Uerlin. 
Sa  physionum  c  u'eut  jamais  la  caractère  ui.  peu   fa- 
rouche qui  lut  a  été  donné  daus  le  portrait  {niul  à  l'é- 
dition de  1760  :■  Sot  pnrirail,  disait  Grimm,  et   qui 

•  lai  ressemble  fort  peu.  «Ses  principaux  ouvrages  »opt  : 
I*  UUtcir*  au  tlaùtoudiral ,  La  Uaje  (  Paris  * ,  17^8  , 
in-i*.  En  1749,  autre  édition,  à  Amsterdam ,  avec 
de*  changement*  fait*  par  Rousset,  éditeur,  et  dont 
protita  l'auteur  pour  une  réimprotsion  en  175«-  C'e*t 
cet  ouviagc  quR  dnpu-s  ou  a  imaginé  d'attiibuer  à 
Lnn'%  BoiiMporte,  avec  de*  additions  tirée*  d'un  écrit 
A*  Darrér*,  et  mise»  «ur  le  compte  de  Napoléon.  >•  /lis- 
!•!>«  dtf  pm/Ument  d'AngUUn*  ,  a  vul.  in-i»  ;  ô»  Anae- 
àHtt  lùâtariqM*  ,  miliUtu^$  «1  pultli^uet  dél'Eur^ip*^  i*- 
pwM  l'tlé9»li»m  4*  Charlfi'Qi'ù't  à  i'tmpirt  ,  yasi/ii'i  la 
pMx  i'AmM'Ch*p»lUt  \lih  3  *ol.  in-n.  Celoutrapi-, 
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qui  reparut  en  1703,  sou»  le  titre  de  A/enwiVr*  /i. 'i;i 
•/H*»  de  l'Europe  ,  el  qui  «si  nii»n\  écrit  quo  les  \  i»c« 
dent»,  n'a  pai>  été  conttiMir  ,  ri>iiiiii>-  l'qnti-ur  rn  avait 
tu  !«•  d<SMÎii.  4»  Hiâtviiedii  Hir.rci-  dt  Henri  l'Ill  nitr 
Catlieritie  iV Aragon;  5*  /•.* ••»'«•  tnititaû*  ,  canipil.iliitn 
d'aïu'cdolo»  nn  l'on  lrnuv<-  peu  de  traces  d'un  gnutsé-  ' 
vere  ;  €•  lUit-'ire  phUvtojihijut  el  puliti^u*  det  élahline- 
ments  fl  du  tomttier,*  dc%  lùiri'i>f»it$dnnilf$  tl,ux  Iriilfi,  , 
Amstcidam  ,  1770,  4  »ol.  in  8».  flnsirurs  edilions, 
m  »tx  tt  i-n  sept  voiniues,  si-  «ut  lédfinl ,  égalcin<-iit 
anniivnies.  iiifled»-  Ciinv»-,  i-^o,  r«l  «ii  10  vol.  in-S", 
m.  en*  4  vol.  in  ;•,  avic  iiliâ«.(i.  I  -  d.' \.  iif.  bàlrî.  f;S:-, 
in  10  vol.  iii-.S«,  v>l  £"*»■  iKil  rtlinu-r.  fl  in  a  été  iail 
unr  aviT  et»  mol»  :  Hn  ne  el  fotrlg,e  par  un  mof^iairal  , 
Avignon  , '5  vol.  in  ^*.  thi  i-onnoit  «nvirun  iiiii|uaiiU 
ronlrefamn»  de  cri  onTiai;e.  La  dcrniire  éd  lion  ,  cor- 
rigèi'  et  anpnienter ,  Prtris,  i'-a>»,  11  vol.  in  S»,  est 
pi  rrédte  d'uni-  .V.'.'i.-* /■i.'jrrn/jA/<jur  ,  »  l  de  ('uniljrru. 
lioiit  g^urrulet  *-ir  Ir*  .rritt  i/t  Htuinl  ,  par  M.  A.  Jaj. 
Le  iiieritr  de  c«ltc  nolic»- coi  »isie  pniictpaI<Mi«  nidsits 
la  viiilèdt!.  .ip<ri;us:  on  u'v  a  trouvé  qu'un  Irt-s  priil 
nombre  de  fatl<in'-oiinu'>  JKSfin'Alors.  Kcrilc  avec  beau- 
coup dr  convriioiirr  ,  rJle  tii  ni  pourtant  un  peu  du 
Sanejjyrique.  On  a  fail  usage,  d«n«  c»ite  édition,  de 
nruntenls  laissés  par  l'aulenr  lui-niéoir,  ponr  reclincr 
K»  einnrs  qu'il  n'a» ait  pu  é*ilir  plus  rô'.  l'ii  supplé- 
ment, par  iVurlii  I  ,  «^oinpNli'  b-  s,\sli-ini-  colonial  ar- 
U.rl  .  M>u»  le  rappf.il  du  inmintri-e.  L'ifi^fiiVe  pl,itv 
n-phique  a  êtr  ou  liadirtr  dans  pie».|iie  touli*  les  laii. 
puof.,  ou  al.rej;ee  et  relulie  :  en  K»pj;:nr  le  dur  d'il- 
niodavsr  m  a  donne  'nu  rxlrat  ipuré.  La  ni<  iliriii  e 
f  r  tique  e»|  cellr  d.-  Ma/cav,  i:3S,  en  4  vol.  in-S«,  «ous 
II-  Il  Ire  de  LecUrrrlr»  ,  el  .'  lur  Ut  Klnh  Cuii ,  par  nn 
ctt.'yi»  de  f'irgiièic.  On  allnbiir  jt  Rajiul,  niai!,  ntrc 
intrrtilndr  ,  Tableau  ri  r^i  floli  nt  dn  roloniet  an^luirr.i 
dan»  l'Amt'rique  teptenlrianate  ,  Amsterdam  ,  J7'>».  f 'n 
a  faussrniriit  donné  comme  de  lui  :  Inrunrt'mci*  du 
rillhal  det  pritre»  ;  Beflexiotn  tur  ta  traite  de*ni}iit; 
Des  axAatiiitaU  et  des  lols  politinue»  ,  etr.  Une  lU»l«ire 
dt  la  réfitralion  de  Crdit  dt  ^at>let  ,  projetée  par  Ray- 
nal,  devait  avoir  quatre  «olum<-«.  On  pense  qu'il  a 
laisse  en  manuscrit,  ou  qu'il  avait  brûlé  a«  amie  gibrr- 
miilor ,  de*  Mtmoiies  sur  la  barhorie  ,  rfr.  En  i8ï5  ,  au 
mois  d'octobre,  le  Journal  des  tarants  a  indiqué  comme 
devant  paraître  sous  peu,  tiist>lre  pUtosophiijur  et  (>,•■ 
litiifu»  des  clablisstments  tl  du  rominerre  de*  turjp  em 
ditns  l'A Iti'jut  .  ouvrage  posthume  de  liayial ,  are.r  des 
alfilLns  pur  Péuekrt.  On  a  publié,  in  1777,  sous  le 
titre  de  hsprit  de  Raynat ,  in-R»  ,  un  choix  dr  ce  que 
VUistoirt  du  rommerrt  contenait  de  plus  curieux,  et 
surtout  de  plus  hardi. 

RÉ(iAMiER  f>l"«  JnitJf«-FaitfoisB4rMe.ADtLAiof 
Bss.'VARtt) ,  née  à  Ljon,  ru  octobi'e  i^So,  mariée  in 
1794.  Un  homme  de  brauroup  d'esprit,  à  l'occasion 
des  portrait»  historiques  de  M.  tJérartI,  at'Xprimèd'uu*; 
manière  heureuse  une  pensée  qui  a  dû  être  la  nôh-c 
lorsque  nous  avon»  voulu  nous ocrnpcr  de  cette  notice. 

•  La  dernière  et  la  plu*  gracieuse  de   ces   (igities  est 
s  cille  de   M"'  Réctinier.  Personne  ne  «'étonnera  du 

■  voir  an  milieu  de»  ilInMrrs  conteniporaincs,   rami" 

•  de    31"»*   de  Slaèl ,    de   M."  do  Chateaubriand,    de 

■  31.  Rallancbe  ,  cctt<-  femme  qui ,  par  la  puissance  dr 
»»a  beauté,  lesgiàce»  de  son  i«prit,  le  charme  infini 

•  de  se*  entretiens,  attira  constomment  pr«-«  d'elle  les 

■  hommes  les  plu*  éoiinenU  de  tous  les  partis  ,   et  qui 
s  n'inspira  jamais  d'amour  sans  rcsprct,  m  d'amitié  sans 

•  passion,  bans  avoir  rien  publié,  rien  écrit  peut-être  , 
sM"»*  Récamiera  exercé  sur  trois  de  o^m  plus  grands 

•  écrivains  une  influrnre  qui  ur  fut  point  cherchée, 

■  qui  consiste  à  aimer  Ir  lalinl ,  à  l'inspirer,  à  l'enllam- 

•  mer  lui-même  i  l'aspect  di->^  impressions  qu'il  produit. 
»  (ieux  qui  savent  que  la  priinre  s'aprandit  rt  se  féconde 

■  en   se  développant  devant  une  autre  intelligriice  ; 

■  que  la  moitié  de  l'éloquence  est  dans  les  veux  de  ceux 

■  qui  vous  écoulent*,  que  le  rourage  nécessaire  àTeié- 

•  culion  d'un  livie  se  puise  dans  rinlorêt  que  *on  pro« 

•  jet  fait  naitte,  ne  s'eioiineronl  jamais  des  amitiés  pas- 

■  s.uiinees  de  Ccrinn*  ,  de  i'auieur  drs  ifarfvr*,  pour 

•  la  personne  qui  les  accompagna  loin  de  la  l'rance,  ou 

■  leur  resta  fidèle  dons  la  disgrâce.  Il  e»t  de*  «tresgé 
I  Bnéreiix  qui  sympathisent  avec  toutes  le*  haute*  peu 
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•  •«e«,  toutes  le*  belles  imnjfinttioui  :  tous  «oudries 

•  produire  de  noblet  ouvtapet  pour  let  leur  confier, 

•  f«ire  le  bien  pour  le  leur  dire.  Tel  est   It  lecrel  de 

•  rinfluence  de  U^*  Récaniier.   Avant  elle  ,  on  n'avait 

■  janialaréuui  à  la  foit  tant  de  désinlèrenement  de  »oi- 

•  même,  de  modestie  et  de  cëléhrité.  Si  on  a  recueilli, 

■  dans  le  dernier  siècle,  le  nom  des  du  Delfant,  des 

•  Graffigny  ,  cl  de  quelques  autres  femmes  proté|ceaut 
s  le  lalrnt  aTCr  l'orgueil  de  la  fortune  ou  le  pédantisme 

•  de*  cottcries  ,  comment  ne  sV  m  presse  rai  t*on  pa^  de 

•  retenir,  si   bien  transmis -par  les  arts  ,   celui  d^uue 

•  femme  qui  ne  s'appuya  jamais  sur  des  amitiés  puissan- 
stes  que  pour  faire  récompenser  le  mérite  obsrur,  qui 

•  n*a  flatté  que  l'infortune  ,  et  courtisé  que  le  génie  ?  s 
Nous  poumons  bniner  notre  notice  à  celle  citation, 
car  la  vie  de  M""  Rccamier  est,  en  quelque  sorte, 
dépouillée  de  ers  faits  qui  donnent  une  place  dans 
l'histoire , 'et  »e  lrou»e  tout  entière  dans  celle  de  ses 
amis.  Elle  est  restée  étrangère  aux  mouTc-meulset  aux 

Sessions  des  partis  ;  et  elle  a  pa<sé,  au  milieu  de  toutes 
!s  agilalions  diverse*  de  notre  temps,  pure  et  intarte, 
comme  \^%  poètes  l'ont  dit  de  cette  fontaine  célèbre  , 
dont  les  eaux  limpides  traversaienl  une  mer  oiageuse 
sans  se  mêler  avec  ses  9ols.  Mariée  au  sortir  de  l'en- 
fance  k  un  homme  qui  jouissait  «lors  d'une  grande  for- 
tune ,  sa  maison  était  devenue  peu  à  peu  le  rendt-i- 
vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  distingué  en  Europe. 
Nous  échappions  &  peine  au»  tnurntentes  révolution- 
naires, entre  la  fin  du  directoire  et  le  commence* 
ment  du  consulat,  qui  ne  lardera  pas  k  être  l'empire, 
Tanciennc  et  la  nouvelle  France  s'enseignaient  mutuel- 
lement ,  Pune  ,  les  traditions  de  l'élégance  et  du  bon 
goût,  1  autre,  les  austères  devoirs  de  la  libellé  qui 
avait  failli  périr  dans  l'anarchtr,  qui  était  dans  nos  opi- 
nions sans  être  enrore  dans  nos  nireurs.  Une  femme 
paraissant  tout  à  coup  avec  tous  les  prestiges  de  la 
)eunes»c  ,  de  la  grico  et  de  la  beauté  ,  était  merreil- 
leuAcmcnt  propre  k  opérer  celle  réunion  :  cbcs  nous, 
la  snciélé  aime  k  reconnaître  l'empire  d'une  frmnte. 
M"**  Béramier  pas<a quelques  instants  en  Angleterre, 
et  ces  instants  ne  furent  qu'une  sorte  de  triomphe  con- 
tinuel. Elle  était  loin  de  s'attendre  à  l'vnipres*emcnt 
général  dont  elle  fut  aussitôt  l'objet.  A  Londtes,  aussi 
bien  qu'à  Paris ,  la  foule  se  pretsait  sur  ses  pas;  un 
murmure  d'admiration  l'accompaguail  partout.  L'élé- 
gant prince  de  Galles ,  depuis  roi ,  la  brillante  du- 
chesse de  Devnnshire ,  lui  brent  les  honneurs  de  leur 
pays.  Son  portrait  fut  gravé  par  Bartoloasi ,  et  c'est 
saûs  doute  ainsi  qu'il  s'est  trouvé  si  vite  répandu  jus- 
que dans  lesile*  de  la  Grèce  ,  et  même  dans  la  Chine 
et  dans  les  royaumes  de  Tlnde.  Ifaispcnilanlque  cette 
célébrité  nainanteet  déjà  si  grande  ne  paraissait  por- 
ter que  sur  les  agréments  extérieurs,  La  Uarpe , 
Suitena't,  i  cette  époque  de  reii«issance ,  le»ceplre 
e  la  littérature ,  avait  eu  le  mérite  de  savoir  ,  le  pre- 
mier, apprécier  une  femme  destinée  k  grouper  au- 
tour d'elle  toutes  les  autres  cclebr<tcs  de  son  temps. 
On  croit  que  Lucien  Bonaparte  n'avait  pu  être  insensi- 
ble à  une  telle  puissance  ac  beauté,  et  aue  son  frère  , 
du  haut  d«  sa  gloire,  avait  été  réduit  a  comprendre 
combien  la  destinée  la  plus  éclatante  est  peu  faite 
pour  éblouir  le  simple  instinct  de  l'innocence,  le  senti- 
ment parfait  d'une  irrésistible  dignité.  Malgré  l'extrême 
jeunesse  de  M"*  Récamicr  ,  M"**  de  Staël  se  sentit 
vivement  attirer  vers  elle.  Sans  doute ,  il  y  avait  dans 
ce  carariere  ,  daits  cet  ensemble  harmonieux  et  pneti- 
qu*)  de  Pâme  et  de  toute  la  personne  ,  quelque  chose 
qui  tout  en  raviuant  la  belle  imagination  de  M"**  de 
Staël  ,  la  reposait  doucement  des  agitations  d'une  vie 
orageuse ,  à  qui  le  monde  tel  qu'il  est  ne  pouvait  suf- 
fire. M"*  Récamier  avait  voulu  rester  indéprndante, 
aiiiM  que  nous  venons  de  le  dire:  elle  «tait  lefusé 
d'embellir  la  cour  qui  se  formait.  I.e  Vtmorial  dé 
SaimU-Uértu»  rend  compte  du  commencenieiit  d'ani- 
madversion  du  rhef  du  gouvernement  :  •  A  peine  pre- 

•  mier  consul,  il  se  trouva,  dit-il ,  aux  pri»es  avec  la 

•  célèbre  M"*  Récamier.   Son  père  était  administra- 

■  teur  des  postes.  Napoléon  ,   en  enlranl  au  gouverne- 

•  ment,  avait  été  obligé  de  signer  de  confiance  une 

•  foule  de  listes,  mais  il  eut  bientôt  établi  une  grande 

•  surveillance  dans  toutes  les  partie».  M  trouva  qu'une 
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■  correspondance  avec  1rs  chouans  se  faisait  sous  le 

•  couvert  de  M.  Bernard,  père  de  M"'  Récamier.  Il 

•  fut  aussilûl  destitué,  et  courut  risque  d'être  jugé  et 

■  mis  i  mort.  Sa  fille  accourut  auprès  du  premier  con- 
ssul ,  et  sur  ses  sollicitations ,  le  premier  consul  voa- 

•  lut  bien  faire  grâce  du  procès,  mais  il  fut  inébrsn- 

•  lable  pour  le  reste  ;  et  M">*  Récamicr ,  •ccooturore 

•  à  tout  demander  et   i  tout   obtenir,  uc  préteudsrt 

■  rien  moins  que  la  réintégration  de  son  p^re.  Telks 

•  étaient  les  mours  du  temps  :  cette  séséntc  de  Boiu- 

•  parle  fit  jeter  1rs  hauts  cris.  M*"*  Récamier  et  soa 

•  parti ,  qui  était  fort  nombreux  ,  ne  lui  pardottoéreot 

•  jamais.  «On  croirait ,  d'sprés  le  récit  que  Ton  vient 
de  lire  ,  qu'après  avoir  obtinu  Paholitioii  àa  procès, 
M"*  Récamier  avtit  encore  exigé  que  son  père  lût  ret» 
blidans  sa  place.  Mais  elle  savait  trop  cequVIlcBc  de* 
vait  à  elle-même  pour  s*imposrr  plus  de  reconnûs- 
sance  qu'elle  ne  voulait  en  contracter.  Secondée  p«r 
des  aniis  très  puissants,  entre  autres  par  l«  général 
Bemadotle ,  elle  parrint ,  au  prix  de  Ji  dèmtssâea 
de  M.  Bernard ,  à  lui  faire  rendre  la  liberté;  eUe 
n'allait  pas  plus  loiu  dans  ses  voeux  ,  ni  dans  ees 
démarches.  Ce  n'est  donc  point  pour  avoir  vesila 
abuser,  dans  cette  circonstance,  du  crédit  de  ks 
amis ,  qu'elle  avait  odusqué  Bonaparte  La  veritalile 
raison  est  qu'une  société  qui  ne  lirait  pas  de  lui  aon 
éclat,  qui  se  tenait  en  dehors  de  sa  sphère,  excitât  tem 
ombrage  ;  il  témoignait,  i  tout  propos,  son  humeur 
et  même  son  mécontentement  :  aller  cbe«  M*"  Réca- 
mier était  loin  d'être  un  titre  k  sa  faveur ,  et  déjà  il 
fallait  quelque  courage  pour  ne  pas  «*en  «hsteviir. 
Voici  une  anecdote  qui  le  prouve.  Trois  ministre* 
s'étaient  trouvés  en  même  temps ,  par  hasard  ,  dms 
cette  société  objet  d'une  si  inquiète  surveillance.  Ao 
conseil  qui  suivit  le  jour  de  cette  rencontre  fortuite , 
il  dit  d'un  ton  de  reproche  aigre  :  •  Depuis  quand  le 

•  conseil  des  ministres  se  tient-il  chex  H"**  Réraaaicr?* 
Due  crise  financière ,  résultat  d'une  guerre  inopinée. 

Êoria  une  funeste  atttinte  au  crédiL  La  maison  de 
I.  Récamier  ne  pouvait  espérer  Pappui  du 
nement ,  elle  succomba  comme  plusieura 
M"*  Récamier  ,  par  la  manière  dont  elle  supporta 
événement  si  Ir'isie  et  si  imprévu  ,  sut  inspirer  un  in- 
térêt général  :  quoiqu'elle  fût  dans  tout  1  éclat  de  la 
jeunesse  ,  elle  cesso  d'aller  dans  le  monde;  tnab  n«n 
seulement  elle  oonserva  tous  ses  amis ,  elle  continua 
encore  d'être  le  centre  de  la  même  société.  Voici  ose 
note  qui  se  rapporte  i  celte  cirronstaiice ,  et  «fui  se 
trouve  dans  Corinne.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  re* 
marquer  comment  nn  si  triste  souvenir  est  ici  lié  i 
des  souvenirs  bien  dinerenls  que  Padmiiaklc  descrip- 
tion de  la  danse  de  Corinne  était  destinée  à  rappeler, 

•  C'est,  dit  M"*  do  Slael ,  la  danse  de  M"«  Récaoner 
»  oui  m'a  donné  l'idée  de  celle  que  j'ai  essayé  de  penn- 

•  dn*.  Cette  femme,  célèbre  par' sa  grice  et  sa  b«aw- 

■  lé ,  olTie  l'exemple ,  au  «nilieu  de  ses  rêvera  ,  d^sne 

•  résignation  si  touchante  et  d'an  oubli  si    total  de 

•  ses   intérêts   personnels,    que  ses  qualités  ■Mwka 

■  semblent,  i  tous  les  yenx,  aussi  remarquables  qoc  w 
s  agréments.  •  Bientôt  M"*  Récamier  eut  le  malheur  de 
ptrdre  sa  mère,  femme  très  remarquable  elle-mêrae, 
et  dont  la  sage  prévoyance  avait  assuré  à  onc  Bia 
qu'^lle  avait  tant  de  raisons  d'aimer  ce  oui  sufit  à  anc 
existence  modeste,  mais  aisée.  M**  de  Staël  evwl 
été  exilée.  Réfugiée  dans  cette  retraite  de  Coppet  «s* 
attirait  les  regards  de  Napoléon  ,  et  qui  était  pour  lai 
comme  un  autre  continent  dont  il  avait  aus»i  brese 
le  blocus  par  la  terreur  de  son  nom ,  U*^  Rfrfrrr 
voulut  l'y  aller  visiter.  Elle  se  partagea  quelque  leesps 
entre  Paris  cl  Coppet.  Ce  fut  dans  un  de  ces  vovagn 
que  le  forma  la  relation  entre  elle  et  le  prince  FrMerk* 
Auguste  de  Prusse ,  et  qui  fait  ressortir  le  caradéve 
loyal  du  prince  aussi  bien  que  In  dvlîcaiesec  de»  vert»- 
meiits  inspirés  par  eile.  Ce  noble  et  intéressant  «fi- 
sodode  la  vie  de  M"**  Récamier,  qui  a  été  raconté 
avec  quelque  détail daus le  M«Wric/rf«  Saintt-BMmt^ 
a  donné  lieu  k  une  nouvelle  de  H**  de  Genlts  ,  intitu- 
lée :  U  ehileau  i»  Copptt.  Le  jour  arriva  oi  le  M»- 
eus  devint  plus  étroit,  la  surveillaïKc  plus  impsloy»  I 
ble.  M*'  Récamier  brava  encore  un»  lois  la  a»^  ( 
nare ,  et  celti-  fois  sera  la  dernière.  Gle  devait  bn«  j 
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(«roir,  tn  tflrt ,  à  quoi  die  «'eipoMÛt ,  car  Pem* 
pcreur  el  le«  ptiii  de  r«iiipercur  »>ii  expliquaient 
aues  ouTertriiieiil  :  une  tjratiuie  forte  ■  cela  de 
l'Oii  qu'au  moins  elle  peut  ètrn  tincerc.  Foucbé  lui- 
iiiéine  était  Tenu  direct  M"*  Récamierque  li  elle  prr- 
»iitait  À  retourner  rhêt  M**  d«  Staël ,  elk-  no  pourrait 
ui  retenir  à  Paris ,  ni  rester  à  Coppet.  £11*  te  couteu- 
la  de  répondre  :  iQu'iniportrà  l'empereur,  au  maître 

•  du  monde,  que  jr  toi*  à  Parii  ou  à  Coppet?  Oti  a 

•  bien  vu  des  liérus  avoir  la  faible««e  d*ainier  )c«  fem- 

•  UM.  il  teraîl  le  premier  qui  aurait  celle  de  lei  craiu- 

•  dre.  •  M"'*  Bécamier  partit  donc,  malgré  tout  le* 
aTcrtiaaemcnlA.  Elle  eut  à  peine  h  temps  de  toucher 
uoe  terrw  frajtpee  de  Tinterdit  impérial ,  quelle  reçut 
M  lettre  dViil.  AiHM  ,  pour  nous  «ervir  d'uue  exprea- 
tioiideM**  de  Staël,  *  cette  Coalition  de  deux  feuimea 

•  étalliesHir  le»  bnrdi  du  lait  de  Genève  avait  eflVaye  le 

•  maixtt  du  monde  ,  et  il  ne  put  la  lupportcr.  •  U.  iiat> 
tlueu  de  llontmorencv  venait  de  subir  le  même  sort. 
Il  faut  lire  dans  les  Dix  annèts  é'tmtl»  peinture  de  cette 
cnielle  «éparatiofi  oui;  devait  avoir  taot  de  suites  funes- 
te». •.. .  Uaus  cet  clat ,  dit  M"**  de  Staël ,  il  mVrive 
I  une  lettre  de  11"**  Kécaniier,  de  cette  belle  pei  sonne 
>qui  a  iei;u  les  bomuiages  de  l^urope  entière ,  et  qui 
lu'a  jamais  délaiasé  un  ami  malbeureux. . .  Je  frémis 
que  le  sort  de  M.  de  Monlmorenrj  ne  raUci{;nit. . . 

I*J'envevai  un  courrier  au>devant  d'elle,  poui  la  sup* 
■  plier  de  ne  pas  vrnir  jusqu'à  Coppal.  Elle  ne  voulut 
.«pas  céder  à  ma  prii-rc. . .  «t  ce  fut  avec  des  ronvul- 

•  sious  de  larmes  que  je  la  vis  entier  dans  ce  cbàlcau 

•  où  son  arrivée  rtait  toujours  une  fêle.  Elle  partit  le 

•  lendvmaji  ;  mais  ce  fut  eu  vain  :  k  funestr  exil  la 
•firappa.  Les  revers  de  fortune  qu'elle  avait  «prouvés 

•  lui  rendaient  très  pénible  la  destruction  de  von  ela- 
•bliaRemcul  naturel.  Sf parée  de  tousses  amis,  elle  a 
•paiéè  des  iMoit  entiers  daos  une  petite  ville  de  pro- 

•  fioce,  livrée  à  tout  ce  que  la  soLtudc  peut  avoir  de 

•  plus  monotoue  et  de  plus  Ir'ste.  Voili  le  sort  que  j'ai 

•  valu  à  la  perkoiuie  la  plus  brillante  de  sou  tcmpa.  • 
M***  de  Staè'l  ne  put  bicnU^t  plus  supporter  un  séjour 
telUmenl  cerne  par  l'analbome  ;  elle  voulut  s'y  sous> 
traire  à  tout  prix.  Si  le  salon  de  M*"*  Becamiarollrait 
à  Pans  on  rcndcs*vous  d'indépendance,  qui ,  aux  yeux 
de  l'empereur,  était  une  opposition  véritable,  Ooppet 
•riait  considrré  par  lui  comme  le  berctau  des  idées 
les  plus  anlipalbiqucs  à  sa  dictature,  ilmiê  Pempr. 
reur  r«giiera-t-il  plus  à  son  aise  lorsque  M"*  de  SUfl 
se  sera  enfuie  mi  fond  du  nord,  lorsque  M"**  Bécamiur 
traînera  sa  vie  dans  des  villes  de  province,  autour  de» 
ruines  de  Boniv  ,  sur  l>-s  rtva|(f  s  de  Naples  ?  Après 
être  restée  prés  de  deux  ans,  soit  i  Cliilons,  soit  à 
Lyon ,  M**  Bécamier,  bien  décidée  à  no  tenter  au- 
cuoe  dèmarcho  pour  obtenir  la  fin  de  son  exil ,  forma 
If  projet  d'aller  en  Italie  dont  le  climat  convenait  à  sa 
wntéque  tant  de  chagrins  avaient  trop  éprouvée.  Ce- 
pendant c'était  i  Lyon  que  l'exil  avait  ét«  le  plu»  sup- 
portable. Elle  y  avait  retrouvé  ce  noble  Camille  Jor- 
dan qui ,  au  début  d<-  sa  cariiére  piilit>qu<>,  avait  prêté 
I  appui  d'un  beau  talent  i  de»  opinions  gfuérruscs  , 
mais  qui  alors  renonçait  à  l'emploi  de  (acuités  émi- 
oeotespour  conserver  dans  la  retraite  toute  la  pureté 
de  ses  pensées  et  de  nés  sentiments  pdlriotiques.  Ce  fut 
aessi  dans  celle  ville  qu'elle  connut  H.  Rallanchr  qui, 
en  ce  momcMt  étail  occupé  de  son  poeroc  d'Auligo- 
ue,  et  qui ,  sana  doUte  ,  lui  dut  quelques  unes  des  cou- 
leurs dont  il  •  revêtu  son  Kéroine  :  on  le  comprend 
bien  à  présent  par  la  dédicace  de  la  Palingàméêi: 
M"«  Recamier  aa  décida  è  partir  pour  l'Italie  vers  le 
mois  de  mars  18 iS.  Elle  fut  accompagnée  jusqu'à  la 
Troat-ère  par  H.  de  Montmorency.  Lormfu'il  fallut  en- 
fin se  séparer  de  lui  ,  elle  sentit  plus  vivement  la  dou- 
leur de  quitter  la  France  ,  car  un  si  vertueux  ami  était 
pour  elle  le  digne  représentant  de  toutes  les  nobles 
amitiés  qui  avaient  )u«que  là  fait  le  charme  de  mi  vie. 
Arrivée  a* Roroe  ,  seul«  et  sans  rerommanJatioo  ,  elle 
y  fut  bientôt,  comme  partout,  l'objet  de  l'emprcssc- 
nent  le  plus  unanime.  Le  respectable  H.  d'Agincourt, 
qui  touchait  au  terme  de  sa  longue  et  laborieuse 
carrière  ,  meUait  la  dernière  main  as  grand  ouvrage 
iull  a  légué  i  l'histoire  de  l'art  :  ses  yeux ,  avant  de 
velriudre  ,  pourront  rnnlompler  quelques  inslajilf  ce 


BEC 


644 


beau  visage  dont  Canova  cherchait  è  fixer  sur  le  mar- 
bre rcxpressioii  douce,  élevée  et  religieuse.  Ce  ne  sont 
point  les  traits  de  M*"*  Bécamier  que  ce  gracieux  sta- 
tuaire a  voulu  reproduire,  maia  riospiralîon  qu'il  a  re- 
quff  et,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  l'apparition  de  Pamc. 
Tel  est  le  buae  de  Béatrix.  type  nouveau  de  beauté  ; 
et  c'est  ainii  que  s'csl  réalisée  U  vision  du  Dante. 
Après  avoir  satisfait,  a  Bnme ,  son  goût  exquis  el  pas- 
sionné pour  les  arts,  M*'*  Bécamier  voulut  voir  Naples. 
Elle  y  arriva  au.moo»eul  où,  entraîné  sans  doute  par 
la  rapidité  rt  La  violence  de»  événements.  Mural  vcnail 
de  te  détaf-hcr  de  la  France.  Elle  y  fut  accueilU*  avec 
une  prévenance  pleine  de  grtce  et  une  dislincUon 
toute  particulière  par  le  roi  ut  la  reine  oui  surent  l'at- 
tirer ,  maigre  elle ,  daus  leur  intimité.  Elle  fut  eneore 
tenioiu  des  terribles  coiabals  qu'ib  avaieut  à  souleiùr 
contre  eux-m^mes ,  contre  leurs  propres  sentiments, 
pour  prendre  le  parti  auquel  ib  s'étaient  ar*6tés.  Ils 
avaieut  au  que  rinlerét  de icur»  peuples  exigeait  ce 
{(rend  sacrilice.  licraadoUe  ,  au  reste  ,  explique  Mu- 
ret. Ce  fui  cette  strur  de  Bonapaite  ,  naguère  si  pois- 
seul,  dont  le  sceptre  ne  pèsera  plus  sur  PEumpe  ;  ce 
fut  celle  femme  à  qui  le  trùnc  donné  par  son  frère 
coûta,  t  tant  à  conservur  quflqurs  iustaniade  plus,  qui, 
toute  en  larmes,  apprit  m  M">*  Rècaniter  la  fin  du  plus 
grand  drame  politique.  Revenue  à  Borne,  rite  vitlan. 
Irét!  du  pape  rc-pirnant  po**<-c*ion  de  ses  états  ;  spec- 
tacle singulier  cl  tout-â-fait  nouveau  par  le  contraste 
de  rivresse  passionnée  du  peuple  avec  l'extase  cainne 
et  solennelle  du  vie  llard  augu»le  qui  en  «tait  l'objeU 
f/i-xii  de  M"**  Becauiier  ne  fui  jamais  i-«roqti«t  elle  ne 
dut  sou  relour  daus  sa  patrie,  au  sein  de  salamille  el  de 
ses  aniit ,  qu'au  mouvement  général  du  monde.  Bile 
renliait  «n  inéiHe  temps  que  les  Bourbons;  et ,  eu  pas- 
saut  par  Lyon  pour  se  rendre  à  Paris ,  elle  assista,  dans 
(.elle  ville,  aux  premières  (êtes  de  la  restauralioiK  Son 
illustre  amie  revenait  en  même  temps  de  Paulreektre- 
m  lé  de  l'Europe;  mais  M"**  Beramier  ne  davait  retrou- 
ver M"**  de  Staël  que  pour  avoir  la  douleur  de  la  repei^ 
die  bientôt  oprès.  Ainsi  la  séparation  de  l'exil  devait  fi- 
nir par  cette  autre  séparaliou  si  affreuse  ,  qui  ue  Insse 
plus  pour  toutadoucissementquelc  culte  des  souvenirs. 
àI*"*  Bécamier  ne  tarda  pas  à  se  retirer  i  l'Abbaye* 
aux-Bob.  Ce  parti  qui  semblait  devoir  la  séparer  en* 
tiérement  du  reste  du  monde ,  n'a  fait  que  prouver  da- 
vantage l'attrait  de  son  esptit,  lo  charme  de  sa  rociélé. 
C'est  là  qu'elle  a  reçu  l'hommage  du  beau  tableau  de 
(térard,  l'improvisslion  de  tktriune  an  cap  de  Misène , 
dont  elle  a  embelli  »a  retraite.  Il  avait  ét«  cumulande 
ù  celle  inlention  par  le  prince  Auguste  de  Prusse.  C'est 
laque  des  amitiés  puissantes  lui  mit  permis  d'être  utile 
ajx  victimes  des  factions  etdes  partis,  même  d'en  sau- 
ver quelques  unes,  car  son  crédit  n'a  jamau  été  em- 
rloye  qu'a  protéger  le  malheur,  à  soulager  IHulortune. 
I  existe  de  M*"*  Bécamier  un  portrait  uou  lermiue, 
par  David ,  qu'on  a  vu  et  admire  à  la  renie  «k»  ouvra- 
ges de  ce  grand  peintre.  La  tête ,  de  Ixoivquarta ,  est 
tournée  ver»  le  spectateur  ;  la  pose  est  d'uue  rare  élé- 
gance. Cette  ébauche  qui  appartient  au  musée,  doit 
(sire  vivement  regretter  que  le  tableau  n'ait  pas  été 
achevé.  Le  portrait  en  pied  qu'aiailM.  Gérard  est  una- 
nimement mis  au  nombre  des  chefs-d'vuvre  de  no- 
tre école  moderne.  EuCn  le  buste  de  Beatrix ,  type  li 
souvent  reproduit  par  lesarls,  est  une  apparition  de 
M*>*  Bécamier  à  la  pensée  de  Canova.  Son  nom  el  les 
circonstances  les  plu*  cnnuues  de  sa  vie  se  trouvent 
dans  la  plupart  des  mémoires  et  dans  quelques  autres 
écrit»  contemporains.  Remarquons  toutefois  que  la  bio- 
graphie d'uue  personne  vivante  ne  saurait  être  cora- 
pléie ,  même  pour  le  passé.  Nous  devons  donc  nous 
reposer  sur  les  amis  de  U">*  Bécamier  pous  faire  con- 
naître à  l'avenir  l'cnseroblf  d'une  vie  qui  embellit  et 
honore  ,  à  plus  d'un  tilie ,  l'histoire  de  notre  temps.  Il 
serait  fort  à  désirer  qu'elle-même  voulût  mettre  eu 
ordre  ses  propres  souvenirs.  Ses  lettres  scraieut  Un 
véritable  trésor)  celles  qu'elle  •  rei;ues  seraient  d'au- 
tant nlus  précieuses  qu'on  ne  s'nilrctieiit  point  avec 
elle  des  Iiomntes  et  des  choses  comme  avec  une  autre 
personne,  et  elle  a  été  en  corrrspondauce  intime  avec 
la  plupart  de»  célelM-itcs  de  cette  époque  si  eonsidé- 
rahie  dans  le»  aunales  du  monde. 
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HEDING  fdon  TnfcoonRK  de  ) ,  niarécbal-de-crtmp 
«I  ierYtcP  d'E»p«f;iH' ,  wo  daiit  l«  crnlou  lie Ivétique  de 
ikbw'eiti,  d*unf  rotiiille  &  laquelle  «•iiniit-^rnl  dv  la  re- 
noiiimé«  d«ii»l«natJi  l**^  «''f mirm»  i\N  de  In  iin  du  d^i- 
linîtK-nie  ni^df.  I.p*  lalf'iitsilr  Thfodnri*  l'at  aipiil  dijà 
élfte  en  grade,  lofsquVn  iSof»,  I»  pè»)Mi%til«- fut  enta- 
ht*  p»f  Napoléon.  Qtiflle  qiip  fiîtriticapôci'pdr  h  cour 
dvchut*,  K«dîli|;  n*l^f^i^n  pu»  à  »"e  dcrInrPr  peur  W  parti 
cfliilraire  «!)«  François;  cl  mêm«  •janl  i-fjMé  diri»  of- 
fn*«  de  leur  pari ,  il  rtvxii  d«'  la  iunttf ,  avec  I«î  lUfc  de 
)^eutcn»iil-g^iHtr&l-,  Ip  rontinandrinf  nt  d'un  rorp*  »«iU» 
lea  ordr*»  de  Oastano!!.  Sa  cnnduil»»  i  ci't  éfçflrd  fut 
prési-iitéi*  tous  on  jour  pfu  lionoralil»-  parle»  iiulk-liiia 
franoni»  ,  nù  on  «uppo«a!t  assez  înconHÎdVTénu'nl  que 
»'il  ne  «'^taUpâ*  rnn?:*' ,  tnmmfc  venait  A>-  le  faire  un 
iir  re» parents,  du  côli-dc*  aiglrs  ,  c'Mait  dan»  IVtpoîr 
«l'un»*  pension  d«'  rAitpffterr«'.  LVlranpc  rfSuHat  de  la 
jnuriiec  de  Paylen  a  êl<;  altribu'-  en  pat  lie  à  la  har- 
diesse atcn  Irqiieile  npditig  atail  «u  se  placer  entra 
deux  principaux  cotp»  de  tronpra  frortraisc».  Ce 
bonM'ur  ne  ralentit  pas  non  telc.  Eutoa*  dans  le  nord 
df»  lE^pa^ne  ,  il  eonibattil  arec  Vi»t'*  à  Carledon  ,  mil 
II*  i»ié{;e  dt-tanl  Barcfinno ,  et ,  le  S  dccemhre  ,  a  LU* 
na*,  r^sisla  pendant  qiirlqu«M  lirurrs  nu  pénéral  Gou- 
firtnSaînl-Cjr.  Forrê  parlent  à  la  ntraiti; ,  il  se  tit 
au«»i  reluit  à  le»er  le  ttîépe,  <;e  fui  le  s4  iVtrirr  i?n<}  , 
que  ,  dans  le  coiultat  de  VulU  ,  il  reçut  une  blessure 
don!  lea  suite*  le  lirent  surconibrr,  le  joiiTnl. 

REBCK  (  Kicmnn  ' ,  docteur  on  médecine  ,  no  duus 
le  cnnilédi!  Hereford  .  ter»  177', ,  e»l  le  fils  du  célèbre 
recteur  de  Colwalf ,  William  Reece.  Sou  p<'re  le  plaça 
pi'ndantqnelque  tcmpi  auprès  d'un  ehirurpicn  de  caoj- 
popilc  >cnee  lequel  cri  enrant  apprit  Pcnipini  des  dif- 
fèi-en»  mrdicNinenta ,  et  gr  livra  Arc  lèlc  à  Télude  de 
In  niéd»eine  doiT»efli<|ue  dont  il  sVst  occupé  tnuU;  sa 
VT*.  Plus  tard  «  Richard  Rt-ece  fut  nommé  adiniut  û 
I  liMpital  d'Uerefurd.  En  iSoo,  î!  »înl  s'établir  à  Lon- 
drea ,  et  oMTrit  pri-s  de  <!nvei;l-GBrdrn  une  pharmacie 
'pi'il  exploita  li?ec  beaucoup  de  bonheur.  Le  roH«-pc 
il'Kcosse  lui  entoya  peu  de  temps  apr^s  le  diplôme  de 
niaîlre  en  pbarmacî)'.  Une  fcmniv  qui  liia  quelque 
ttnnps  raltention  publique  et?  se  di.->aiil  prophele»se  , 
)i>ant  déclara  qu'elle  élaitdana  mW-tat  certain  de  gros- 
pesse  j  le  dncleur  Reece  fut  app«-lé.  Il  crut  d'aliord  ii 
cette  pTosscMC  iîmnlee.et  eut  laCaiblesse  de  céder  aux 
d'-sirs  dcsscctatpurs  de  Jeanne  Soutbcolt,  eu  décipront 
ilnns  Im  journaux  qu'elle  ùUt'il  véritablement  enceinte. 
Mais  il  rcconmit  bientôt  qu'il  s'elott  trompé  en  fa'sant 
l'autopsie  du  corp*  de  Jcaùne  Soutbcolt.  cl  il  publia  le 
r*sul»at  de  ses  ob«er»«lions.  (le  niédicin  a  rédipé  un 
;.'raMd  nombre  de  eompîlations  médicales  sur  des  sujet» 
l' ipulaiiTS,  et  a  fait  connaître  plusieurs  rcmtdes  pnrti- 
i  uliers  ,  arrangt-s  d«-  manière  ù  «xcilrr  la  cnricutite  pti- 
blique.  On  «  de  lui  :  l»  Pliùtitiacif  mvdieal*  tt  rhimrgl- 
raift ,  1800,  in«8*  :  »•  1.»  guidr.  dometli'jue  en  mriîecine  , 
jRii3  ,  in-6".  La  dernière  rditinu  de  cet  ouvrage  ,  qui 
tni  a  eu  trois  ,  est  de  iPiot  !^*  Oiterrationf  tur  In  pro- 
l>ii  ,(i!*  da  lù'hrit  on  moursf  d'Itinnit  fcnttf  fa  rontomp. 
tien,  1*^04,  în-8»;i4*  Ti-rilô tarir  radix  rnihaniv  ,  180S, 
ui->>';  L*  D!'lioimttiiv  de  m'dcnnf  dotnf$ii-jiif  ,  iSn8, 
;r«nd  in-8»;  €•  Tivilé  »«!•  le»  rauie*  ,  /••«  tyi»p\'i'.irt  el 
iti  c  i^rii,m  de  la  gauUe  .  iSro,  în-9»  ;  7"  Atuirertei  tjs- 
eut  46  mèdcrint  ft  de  chimrgie  méiHi-afe  .  iSJi  1  ,  >n-8"; 
A"  Traiiif  rurl*a»ltim«rl  la  r<ttitoitipt!i>t>  ptilnwnuir*: ,  J8»  i, 
iii  S»  :  f)»  l.ettr*»  mr  l'éial  pr>'tfnl  et  lu  rniUecine  ,  1 8  M  : 
to*  Puiidirlct  fctrieunr*  dt  lu  midtriitt  ,  ou  »<Hiienit 
i'ia»nni<tittnoMlt>^i<jUfd'-f  maludieg  ,  i8n,  p-aud  in-S"; 
II»  r<ifo.".ipi«  df»  draguf»  v*ndueê  ih^t  fieece  ,  iSu  , 
in  n  ;  la*  Traité  protiijus  «ur  ta  {;ralli-lc  vonsidrr.'t 
<in>imr  un  rein'rdts  contre  lit  coiruptiw,  l'attJi'ne  et  la  r*/t»r, 
i>»n,  «u-S-^  i.^*  /.*  ç«nrf*  «"  n*idefine  dan»  /es  maladif t 
dut  tn'pi^uei,  «3 1 4  .  m-R"  ;  l4'  E.rpatè  exafi  *'•'  »  rirron- 
xf.ioie*  'jui  »nt  arrompagiié  la prtinirrt  maladie  et  la  mort 
il0  J tanne  S„„iltri-1l ,    |H|6,  iu-8». 

Il  lil-  S  f  («i:oRCKs  ).  est  l«  lils  d'un  minisire  pallois  qui 
(il  lui-iuem»  S4IU  éducation  ,  et  l'envoya  ensuite  è  Lon» 
(iri-  j  <uu  étudier  la  ntédecine.  M-  Rees  nêplipea  d'a- 
i.ord  ,;..  s,.  Faipp  recevoir,  et  s«  litra,  sanséiplome  ,  à 
Kl  i»i.itwnn'  i!es  accouchements.  Illtt  ensuite  sur  la  ma- 
l.idie  «xpiiililique  un  cours  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
t«»;  iu..rs  Us  uu'd«.<cins  ù  diplôme  ne  tardèreut  pn»  à 
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1  lui  faire  One  guerre  active  qui  le  força  i  di<«*tJniKr 

[  la  pratique.  Il  se  décida  alor«  à  aller  pairtcr  le  leinp» 

prescrit  par  les  replrmenl»  i  (Tlascow ,  oà  il  prit  m 

deprés,  et  fut  cnlln  admis  au  nombte  d«in*ëeeiti» 

réguliers.  A  son  retour  à  Londres,  il  a,  eu  peu  de  Irinp*,  • 

retorniê  une  clientelle  plu»  considérable  qa'iujura- 

I  vaut  11  est  anjnnrd'hui  membri-  du  collège  roul  <le  , 

I  médecine.  On  a  de  lui  :  i"  Traite  d»*  premier*  n*^  ' 

I  mt  év  la  maladie  vénérienne ,  ut^r  un  priât  $urriaf  11$  ' 

ci'rirniiiM   anglait  lui  ont  traité  ce  twjrl  ,   iSai ,  m-U*  ; 

I  »•  Tr.iilf  de»  malodin  é«  l'utiru» ,  i»o5  ,  in  8»;  î»  OJ- 1 

aifitalknn  tur  le*   $pa$me$  de  l'rtt'maf  ,    1810,  iinS»; 

■  »•  édition  ,  181 1  ;  4»  Traité  de  l'kem*pline ,  en  rrjfit- 1 

nient  ffe  tang,  18 |S,  in-8*. 
I  REES;  AamusM)  .  naquît  en  1 74l ,  dans  le  carn»  | 
I  de  Monlgommer.v  t  d  un  ministre  dissident.  8*  owiti 
'  était  nue  dt-scvndante  collatérale  du  célèbre  non  con 
f<»rmi«te  f enrv  ,  qui  soulfril  le  nitrijre  sous  le  •rp*» 
d'Elisabeth,  fsn»  d'u"  teî  Mi>g.  ilnVst  pas  ttonMM 
qu'il  ait  hérité  des  n^émes  priinipes  ivligicui.  IIÙk» 
études  à  l'univenlté  dissidente  d'IInxton,  oà ,  plu»  ; 
t»td  ,  il  devint  professeur  de  niathmiatique*  et  ir*  [ 
sciences  naturelles,  foiictions  qu'il  remplit  pemknl 
vingt  ans.  En  17R5  il  donna  ■•  démission  ponr  deve- 
nir professeur  de  Ibénlngie  dans  une  instituliou  tormrt 
sur  le  mÉme  plan  à  Tlackncy  ,  sons  le  nom  de  wsers» 
rittli'ire  ;  mais  cet  établissement  ii'ajant  pt»  prfl'prr*, 
le  doctfur  R<-e»  s'e»  relira  en  1795.  11  fut  sufcç»ive- . 
ment  chargé  de  la  direction  de  plusii-urs  ég'iiw ,  et  ' 
se  lronv«'l ,  en  iBsS,  le  doyen  des  mînistrrs  fcij'i- 
cans  de  Londres.  Vue  prolùté  inébranlable  ,  um  i* 
que  rieu  ne  pouvait  fatipuer  ,  avaieut  mérité  au  Je- 
teur Rets  la  conlianco  absolue  àc  ce»  sectaires  : 'nn» 
fonds,  leurs  charités,  leurs  instîlutinnt  riaient  pbcèi 
sou»  sa  surveillance.  Il  était  l«  principal  agent  eatrt 
le  corps  de»  d!i>«ideuts  et  le  gouvernement  (>Mi«  i 
se»  main»  que  passaient  les  sommes  allouéemannoe8f-| 
meut  par  le  parlenient  pour  vetiir  au  secours  Am  m-  j 
nisircs  dissident*  qui  se  trouvaîetit  dan»  Il iidi ;:?!»♦. 


'  qui 

En  voyant  une  vie  si  bien  remplie  ,  on  srlminn»^ 
le  docteur  Rees  «il  pti  trouver  le  teii»p«de»e  livrer i*« 
travaux  scient  ilique»  du  genre  le  plus  ardu,  cl  à  l'ét*»- 1 
nement  succédera  une  véritable  odmirarion,  hn^  ' 
nous  aurons  dit  que  non  seulement  îl  a  publie  un  »«et 
grand  nombre  d'ouvrages  donl  on  trouvera  Is  listr  il» 
lin  de  celte  notice  ,  mais  qu'aptes  avoir  publie  ua«  *■' 
ronde  édition  entièrement  refondue  de  l'EtW5<+fi^.  | 
de  Cbambers,  1781  ù  1786,  4  vol.  in-4»,il  a  etivcj»*»» 
et  nn-né  à  fin  l'immense  nuvrage  connu  sou»  le  noŒ^ 
Dt^rii/r  lîeea*e  neiv  F.nfjciapedia,  Londrca,  tSoS  »  i'**»»  ïi 
vol  in-'t*.  Ol  ouvrage ,  qui  avait  pour  but  de  riv»l«<rf 
l«'s  publications  français»»  du  même  penrc,  aoMence 
un  savoir  immense ,  et  chacun  des  articles  qui  le  rem- 
purent  e»t  toujonr»  au  nivesii  de  la  science  pour  Pepo 
que  à  laquelle  il  a  paru.  Biais  !••»  propre*  d»-i  sciencei 
plijsiques  ont  de  no*  jours  ét«  si  rap-dr» ,  qo'rMi  j^ut 
dirii  que  cette  Rncyrlo|>édie  a  d<-jà  vieilli ,  etquec'ei» 
tout  au  pKi»  si  le»  dernier»  volumes  peuvent  ètrca»- 
j'iurd  but  de  quelque  utilité  dan*  le»  recherche' kîb»- 
t  llques.  1^  docteur  Rec*  est  m>rt  1*  9  juin  i8>5.  l^ 
a  encore  de  lui  :  !•  Sermen  tur  l'atligation  et  l'inf*'^-  ' 
tame  d'^udier  In  éciiture»  ,  iu-f».  i^le*  arimtagetà 
la  trlenre  ,  sennon  prêche  dcvatit  |e«  peotertewr»  4b 
nouveau  collège  d'Ilackney,  irSj*,  in-S»  s  i»Serm«{f 
aéraire  tur  la  mort  du  TéeciendRoht^rt  HoHmtoa^deC^- 
bridge  ,  in-8»  :  4*  Surnun  funrraif9  tmt  la  m*rt  éi  if^- 
teur  Kippit ,  ■in-B";  5"  i>eimai»  tt»r  la  n.vri  dn  iK**  ' 
FU'rmon  .  de  Hothr.ihite  ,  in-8»  ;  6»  Deux  terntmtor^f 
Ctmvifàe  ,  |$0(>  ,  in-8*  ;  7"  Arrim»*»  /  ratifie*  ,  l**?.  ' 
vol.  in.8»  ;»•  «dit.,  i8n  :  6' Oel'aldifratiMfil  dtt*et'  ' 
i  lilr  d'un  ruit»  publie  ,  discours  pronnncè  à  riti»0)ca™"  1 
Ijon  d«  la  chapelle  dOîd  Sewrv  ,  dans  Swin-s»"*»,  j 
iSog  ,  iii*R*  ;  9*  h^plicvtiom  el  JHtlifxrariem  étt  pda'Y* 
d^t  prolettantt  dittideult  ,  tSiS  ,  iii-8*. 

n KG  V AULT  (  JB4X-«4PTi»ri) ,  céb'bre  peintre «Tfci»- 
toire  ,  tiaquit  à  Paris,  la  17  octobre  17*4.  S»  je^"*** 
fui  aventureuse.  Il  «uivitton  père  aux  Etats-roi»  ■••* 
tOHle  sa  famille,  cl  on  ne  sait  c»  qui  lui  iitspira •  «If»  j 
un  ûge  aovsi  tendre,  la  lésnlutio»  de  se  faire  «ans; 
il  parait  que  ce  fut  à  l'insu  de  ses  parents.  Il  iti  p"^ 
dant  quelque»  année»  plusieurs  voyais  de  iong«**> 


cl  M  mère  •f(iioraitaL»MtumenlM  de$tiiH>e,  <{u«itd  un 
«■«éiiemctit  inalbeureuK  Cnbligea  de  r«Tentr  eu  Praiici*. 
Ceitr  dame  feiitûl  d«  prrdr*  son  mari  rt  Iroii  de  ma 
eitfanU.  CH«?  lit  dca  recherches  prur  rclroutcr  celui 
qui  lui  restait.  Le  capitaine  du  vaicw-au  cur  ItM^iu*! 
lenrait  le  ieuue  RcgitauU  t\!nipre«4a  dn  le  rriMlre  à  »a 
Dirre ,  et  la  carrière  nù  il  était  dotiiié  à  paraître  atrc 
l«i>l  d'éclat ,  s'oufrit  alor*  devaiit  lui.  Pendant  «c» 
fo^afr»,  il  tVtail  toujoum  occupé  de  dcMiii  ;  nn 
ijpKire  ai  ou  lui  eu  ninnlra  les  prvuiicrl  prtneipra ,  ou 
t'il  Im  ilevina.  Un  amateur  i-c!airé  det  b«u«>art«  d« 
riut  le  prolt:rti-ur  du  cet  enfant.  Il  le  cotiiia  a  flardîn  « 
peiutrc  d'Iiittoirr  diatiiiKue  ,  qui  eut  la  gloire  de  for» 
mer  Darid  et  Re|iuauU ,  et  qui  rut  pour  ci-lui-ci  loul<> 
la  leiidreaM:  d'uH  p<.TC  «doptif  et  tout  les  »niu»  d'iui 
bonmaitrc.  D^n»  un  àce  plue  avance,  Hegnaullve  plai» 
•ait  a  répalei  uuM  dctait  à  c«^  aoiiM  et  aux  Incnii»  de 
Dardin  ,  ce  qull était  dcTouQ.  Il  le  suivit  comme  peu» 
Moimatr«  H  Rome ,  où  Cardin  était  cuvojc  aux  frais  du 
);nuTememciit  franchis,  récompense  acrordée  i  son 
beau  tai'lrau  de  Sainte  Caibcrioc  au  milieu  des  doc- 
U  ura ,  qui  avait  ele  jupe  dijcne  du  grand  prix.  Re- 
giiault  n'a  tait  alors  que  quatnrse  ans,  et  toute  son  édu- 
cation était  à  faire.  Dans  Pespace  do  six  antiées,  il  ac- 
quit une  inatruclioH  solide  et  variée  ,  il  s'einra  a  un 
dfgté  rrmarqu«l)le  deconnaissauciadanala  musique, 
et  )<-la  les  i'otid«-mctfU  de  »nn  tairnt  pour  la  peinture. 
Le  Uiciionnairt  d*t  mrlitteê  dit  que  pendant  b*  premier 
Toyagt:  de  Rome ,  il  ohlinl  toutes  1rs  distinction»  de 
Pacadcmie,  R*  pnnult  revint  à  Paris  â  vinf;t  ans.  Le  ta- 
blt-au  qull  présenta  au  concours  de  177^,  et  dont  le 
sujet  étrit  l'Entrevue  d'ilrxandrc  et  de  IHogcne,  ob- 
tint le  granl  prix,  t^  tableau  est  encore  aujourd'hui 
regarde  par  lea  connaisseurs  comme  Pun  dos  meilleurs 
de  ceux  cnuroiniés  dans  ces  solctutités  ;  mais  c'e«t 
l'ouvrage  d'un  ji'une  homme  de  vingt  ans.  Regnault 
«etotirna  donc  à  Rome  ,  comme  pensionnaire  du  roi , 
et  il  y  tirtnina  p««  ctudesdi-  la  manière  la  plu*  brillante. 
Les  deux  ouvrage»  les  plus  remarqua blesqu'il  exécuta 
pendant  ce  second  voyage,  sont  le  plafond  de  l'cglUe 
de  JésuM,  dana  celle  capitale  ,  et  ce  tabirau  si  connu 
du  baptême  d«  Jèsu^^dhrist ,  qui  frappa  d'admiration 
Raphaël  Ueng» ,  et  qui  fit  s'rcrii-r  ce  peintre  célèbre  : 
t  Voilu  l'école  italirnnel  »  1  xclaniMtitfit  qui  n'iiidique 
pat  comme  drs  chi--l'*-d'a>uvre  tous  lea  tableaux  dn 
cette  école  ,  mais  qui  prouve  qn'aux  yeux  du  Raphaël 
de  rAlleuiagite  ,*lf  tableau  du  ((«une  Regnault  avaa 
tout*s  |es  qualités  qui  distinguent  rôcnie  itolieinie  , 
l»i«*n  snpér  L-ure,  â  cette  époque,   &  Tècole  française 

3ui  cep»-iida«it  commençât  à  rrpt-endrc,  sous  Tin- 
uence  d;  Vien,  une  march<*  plus  simple  et  plu»  ron- 
(onne  au  gi>ût  de  l'anliqur.  A  son  retour  de  Rome  , 
Regnaull  lerut  l'oiri-c  de  la  main  d'une  riche  herilinrr  : 
inalf  l'une  des  condition*  de  ce  mariage  ita  t  qu'il  se 
liteiait  à  Marseille.  Il  retusa  ,  et  vint  à  Paris,  précédé 
d'une  réputation  di*  talent  méritée.  Son  tableau  d'An- 
dmmèide  et  Penee  lui  ouvrit  Ir»  porto*  de  raradéinic 
de  peiaturc,  où  il  fut  aprrgè  en  178a  ,  et  l'année  sui- 
tante  «on  tahlian  de  l'Cducalion  d'Achille  lui  valut 
le  titre  d'académicien.  De  toute.*  les  productiouM  de 
ce  peintre ,  si  nombreuse-»  et  si  variées ,  cette  der- 
nière est  la  plu4  connue  tt  I.1  plu.t  remarquable  au«si 
à  tous  égards.  Il  y  a  du  gén'.e  à  nattrc  m  nppusiti^in 
une  nature  jtinie  cl  belle  ,  telle  que  l'un  doit  la  sup- 
poser chea  Achille  ,  n  rûté  d'une  nature  ffliitai»liquM , 
participant  de  l'homme  et  du  cheval.  Le  centaure  i'.h't- 
mn  ense'^nant  au  (ils  de  Telhjs  à  tirer  de  Parc  ,  n'e«^ 
pas  d'un  mérite  moindre  dan^Pexccutioit  que  dans  Pin- 
tenttou.  La  scèua  est  bien  di«po»ée,  et  les  deux  sujets 
paiaiMi-iii  n'avoir  qu'une  même  pensée.  Ce  tableau  , 
Pun  do  ceux  qui  honorent  le  plus  la  modernu  école 
frant^a  »e,  est  exposé  au  musée  rnynl.  Habilement  grn- 
*é  par  Bervic ,  it  orne  le  cabinet  des  amateura.  Après 
ceUe^  belle  conception  ,  Regnault  lit  paraître,  prevjue 
«au»  intervalle,  d'autres  ouvrages  dont  les  principaux 
■otti  :  une  Descente  da  croix,  qui  a  iiguré  au  musée 
n>}'aletau  musée  du  Luxembourg,  et  qui  e»t  desti- 
née à  la  chapelle  royale  de  Fontainebleau;  Danaé  , 
Jupiter  et  lo,  la  Uort  d'Adonis,  lea  trois  Grâces, 
PAmnur  endormi  sur  le  sein  de  Psyché  ,  Alcibiade  ar- 
raché |>ar  Socrale  de»  bra»  de  la  Volupté,  riSnièveniant 
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d'Orytbie,  la  Mort  de  Priam,  Iphigénie  en  Tauride  , 
Hercule  arrachant  Aiccsie  aux  enlers,  Mars  désarmé 
par  Vénus ,  la  Mort  de  Kleber ,  la  Uort  de  Desaiz ,  la 
Mort  de  (^eopfttre,  Pan  pourauivaul  Syrinx,  Jupiter 
sons  la  forme  de  Diane,  séduisant  Calislo:  P Amour 
et  l'Hymen  buvautdans  la  coupe  dr  l'Amitié  ,  le  Dé- 
luge, la'loilettedc  Venus.  Le  prem  er  do  ces  l»bleaux 
(une  Descente  d«  croix  )  est  aavamnwnt  étudié  dans 
toutes  ses  parties:  les  tôlet  aont  d'ums  belle  expression, 
PelTet  géuérai  rH  bien  entendu  ;  it  rappelle  la  manière 
du  Oarrache.  Quant  au  tableau  du  Déluge»  il  y  avait 
delà  témérité  à  traiter  un  sujet  que  le  Pousain  avait 
empreint  de  son  génie  ;  cependant  Regnault  n'ent  pas 
reité  au-d«.-«40us  de  son  devancier.  Pour  dounor  l'idée 
d'un  grand  bouleversement,  tel  qu'un  calavljMiw  uni- 
versel, le  peintre  n'avaitd'autie  reaaource  que  le  choix 
d'un  épiaod>}qui  pemteti  nnMgination  dt  saîs'r  Pcn- 
semble  du  sujet:  M.  R<»fnault  •  fait  ce  choix  avec  dis- 
cerncnteul.  Sun  Déloge  ne  parle  pas  acaientcnt  à  Pinia- 
ginatinn,  il  émeut  Panv»  auasi  par  lecaractere  de  la  tcè- 
ne  qu'il  a  représentée.  On  a  fait  plueieuia  reproches  i  sa 
Toilette  de  Venus.  D'abord  on  cherche  en  vain  cette 
élégance  dans  les  formée  et  celle  grice  daus  les  mouve- 
ments qu'exigeait  la  acène,  entièrement  composée  de 
f«*mic.es  uue»;  ensuite  le  compositeur  •  eu  l'idée  niai- 
iieureuse  de  donner  i  Vénus  utie  ceinture  ornée  de 
franges.  Il  y  a  bien  à  la  vérité  dans  Honièr<-  :  •  Aus- 

•  siliît  elle  détache  de  son  sein  une  rictie  ceiulure  or- 

•  net*  de  broderies.  •  Mais  c'est  une  allégorie  qu'il  fal- 
lait bien  ae  garder  de  traduire.  La  verilalde  ceiuture 
de  Vénus,  c'est  : 

•  ....  Le  mélange  exquia  des  plus  aimables  choses, 

•  tl'esl  ce  charme  secret  dont  l'onl  est  enchanté, 

•  m  la  grâce  ,  plu»  belle  eocor  que  la  heaale.  • 

Kot-ce  que  la  ceinture  malérivlte  de  Regnault  peut 
rendre  tout  cela }  An  reste ,  ce  tableau  est  une 
comp  («ilion  de  la  vieillesse  de  l'auteur  qui  a  été  bien 
pins  hcureui  dana  Pinvcution  et  l'exécution  de  son  Ju- 
piter rouvrant  lo  d'une  nue  pour  la  dérober  aux  re- 
i;ard»  de  Junon.  C'est  li  une  production  de  haut  style, 
et  bù  l'auteur  a  déployé  tout  son  talent  II  y  règne  une 
volupté  qui  séduit  Pimagination  aana  blesser  les  re- 
):ard*.  Lu  delicatt-s*u  de  l'exéciition  ne  \»isw  rien  à 
deMrer  ,  et  il  y  a  de  l'éclat  rt  de  la  ilnesse  dan»  k  des- 
sin :  c'eftt  le  plus  important  des  deeniora  ouvrages  de 
Regnault.  Pendant  Pempire,  Napoléon  le  chargea  plus 
d'une  fois  do  l'exécution  de  grands  tableaux  pour  ser- 
tir d'ornementaux  édiiices  publics.  Panni  ces  grande» 
niaehiiies  «ni  Pbabilctédu  peintre  rail  racheter  la  froi- 
deur du  •iu)et  par  le  mérite  d*-  Puxrcution,  il  faut  mettre 
au  premier  rang  le  tableau  de  Napoléon  s'avanrant  sur 
un  char  triomphal  vers  le  temple  de  la  paix,  tableau  de 
trente  pieds  sur  soine,  qui  orne  une  des  salles  du  Luxem- 
bourg, et  qui  a  «ulii  d'étranges  altérations.  Du  temps  des 
empereurs,  on  faisait  à  Rome  comme  en  Grèce  une  sin- 
gulière mutilation.  On  enlevait  la  tète  à  la  statue  d'un 
dieu  ,  d'un  empereur,  d'un  personnage  quelconque, 
pour  y  substituer  celle  d'un  autre  personnage  bien- 
tûl  abattu  lui-même  pour  une  nouvelle  consécration. 
Les  érénoments  politiques  qui  se  sont  succédés  parmi 
nous,  ont  rendu  en  France  cetle  mutilation  fort  or- 
dinaire. Dans  le  tableau  dont  nous  parlons  ,  la  téta  de 
Napoléon  a  été  remplacée  par  celle  de  la  France  ,  ce 

3ui  devient  un  non-sens.  Pareille  chose  arriva  au  dôme 
e  Sainte-Geneviève,  où  M.  (>ros  avait  représenté  les 
quatre  dynasties  françaises  :  Napoléon,  Marie-Louiae 
et  le  roi  de  Ronin  composaient  la  quatrième.  A  la  res- 
tauration ,  011  la  remplaça  par  Louis  XVIII  et  sa  fa- 
mille. Maintenant  que  la  branche  auiie  a  cesaé  de 
régner,  comment  la  remplacera-t-on  ?  Regnault ,  qui 
s'est  exerbé  dans  des  prodnc lions  d'un  caractère  très 
opposé  ,  a  fait  plusieurs  de  ces  allégories  politiques  où 
rarement  le  talent  d'un  artiste  tiouve  Poccasijn  de  se 
développer  tout  entier.  Nous  devons  citer  entre  autres 
l'altégorie  de  l'Acceptation  da  la  constitution  par 
Louis  XVI,  le  Sénat  proclamant  Napoléon  B  fuaparte 
consul  à  vie,  les  Drapeaux  conquis  à  la  prise  do  Vienne, 
l'Heureux  KvÉnement,  aPégorie  relative  i  la  restaura- 
tion ;  le  Triomphe,  esqu'wse  allégorii|Ue  ,  à  la  chambre 
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dci  pain.  Mais  cen^nst  pas  dans  ct«ou«ra|;ea  au*il  faut 
éludier  le  génie  de  Partista ,  cV^t  dm*  In  (ruit  de  «es 
veille*  et  de  «e»  iiiipiratioii»  pefaoïiiiellf!*.  Daiit  la  listp, 
tlif']*  ai  iioiubrvtur  ,  des  ou«rax«»  de  Refniault ,  nous 
■ray oiis  pas  cité  quelque*  un*  de  ses  tableaux  qui  sont 
n)i>ius  connus,  mais  où  Ton  reirouvf  rncore  la  manière 
d'un  peintre  babile ,  comme  Véiitis  portée  par  des  nua> 
gen,  Hector  traîné  au  char  d'Achille^  parce  qu'il  aurait 
«lillicile  et  trop  long  de  compléter  cette  listes  et  qu« 
d'ailleurs  nous  aTons  parlé  avec  retendue  contenable 
des  véritables  titres  du  Regnault  à  la  gloire  ,  qui  Mnt , 
de  Pavis  unaninke  de  tous  les  connaisseurs ,  la  Des- 
cente dacroii,le  Déluge,  Pfiducatinn  d' Achille,  et 
Jupiter  et  lo.  Cet  artiste  célèbre  ,  qdi  a  joui  pendant 
sa  louguc  carrière  ,  et  sans  mélange  ,  de  la  juste  con- 
«idération  du«  à  son  taknt,  est  mort  à  Paris ,  le  i  a  oc- 
tobre 1899.  11  était  membre  do  Pacadémie  desb«aui- 
arts,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  et  de  Saint- 
Michel,  et  profvsseur-recteur  aux  ccolts  royales  et 
spéciales  de  peinture ,  d*architerturc  rt  de  sculpture. 
Infatigable  dans  ses  travaux ,  il  a  laissé  après  sa  mort 
vingt-quatre  peliles  esquisses  terminée*,  dont  les  su  jets 
Hont  empruntés  aux  métamorphoses  d'Ovide.  Il  a  été 
mieux  inspiré  par  le  poêle  latin  quv  par  lés  événements 
politiques  qu'il  a  voulu  couvrir  d'un  voile.  Trente  ta- 
btuaux  de  divers  sujets,  vingt  ligures  encadrées,  trente- 
hait  têtes  d'élud«s  académiques,  composition,  et  près 
de  six  cents  dessins  en  feuilles.  La  nature  ,  en  formant 
Regnault,  Pavait  créé  peintre;  il  stit  bien  agencer  ses 
liguMB  ;  son  exécution  est  rapide  et  facile  ;  son  dessin 
vrai,  sans  être  cipendant  toujours  d'une  grande  fi- 
nesse ;  mais  ses  ouvrages  laissent  quelquefois  à  désirer, 
sous  le  rapport  de  Pinvention.  Dans  ses  allégories  poli- 
tiques, il  a  raécomiu  la  puissancf  et  les  limites  du 
genre.  Cepeiidaut  lorsqu'on  le  juge  sur  l'ensemble  de 
fi  productions,  et  cVst  ainsi  qu'il  faut  toujours  juger 
un  artiste  ,  on  ne  peut  a'empècber  de  reconnaître  que 
Regnault  est  l'un  des  peintres  les  plus  remarqnabl<-s 
de  l'école  française  moderne.  Plus  jeune  que  Piliustre 
David,  nia's seulement  dr  qu<-lquet  années,  il  soutint 
cette  redoutable  concurrence  sans  trop  de  désavan- 
tage. Il  cn»a  d«  bonne  heure  d'espoter  ses  ouvrngi-s 
en  puUir ,  et  se  renferma  dans  son  atelier  où  il  se  li- 
vrait i  la  culture  de  ron  art  avec  une  ardeur  qui  r^n- 
di  t  sa  vieillesse  heureuse,  et  qui  ne  l'abandonna  qu'avec 
la  vie.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  beaucoup  fait  de  ces 
petits  tableaux  de  boudoir  ,  ti-ès  recherchés  des  ama- 
teurs ,  et  qui  ont  été ,  à  ce  qu'on  croit ,  la  cause  de  sa 
fortune.  Une  imagination  riante  et  voluptueuse  le  fai- 
sait exceller  dans  ce  genre  :  aussi  Ovide  était-il  son 
poète  favori.  La  célébrité  dont  il  jouissait  attitait  dans 
«es  ateliers  un  grand  nombre  d'élevés  parmi  lesquels 
il  en  est  plusieurs  qui  se  sont  fait  à  leur  tour  une  hril- 
laotc  réputation.  Citer  les  noms  de  MM.  Hersent,  Gué- 
rin,  Blondcl  et  Richomme,  c'est  honorer  également  et 
le  maître  et  les  disciples  dont  il  a  su  ,  par  ses  conseils 
el  son  exemple ,  féconder  les  heureuses  dispositions. 
REGNIER  (  Edvb  JoLcs  ) ,  célèbre  mécanicien  (in- 
venteur du  dynamomètre  ,  naquit  à  Semur ,  le  \h  juin 
1761.  Il  perdit  son  père  pendant  qu'il  faisaitses  études 
au  collège  de  la  même  ville.  Un  arquebusier  de  Dijon 
le  prit  diea  lui  en  apprentissage  ,  et  il  se  lit  remarquer 
par  uue  grande  adresse  et  beaucoup  d'application.  A 
dix-sept  ans,  il  remporta  lo  prtmirr  prix  de  sculpture, 
d'après  la  bosse  ,  à  Pacadémie  de  Dijon.  Rentré  dans 
«a  tamille,  il  embrassa  la  proff-ssion  d'arquebusier,  à 
l'aide  de  laquelle  il  lit  subsister  sa  niére  ,  ses  frères  ,  ses 
svurs  cl  cinq  enfants  que  lui  donna  la  femme  qu'il  avait 
épousée.Uue  éprouvelte  pour  essajer  la  force  dr  la  pou- 
dre de  chasse,  supérieure  àtoutes  celles  qui  ont  été  ima- 
g  nées  jusqu'à  ce  jour  ,  fut  la  première  def  nombreu- 
nrs  inventions  de  cet  habile  armurier.  Elle  fut  mon- 
tré'; à  Guénaud  de  Montbelliard  qui  rn  fut  très  satis- 
fait, et  encouragea  l'auteur.  BulTon  et  Montbelliard 
qui  s'occupaient  alors  d'expériences  sur  la  force  de 
1  homme  et  des  animaux  ,  et  qui  n'avaient  que  des  ma- 
chines lourdes  et  peu  commodes  en  dcmaudèn-nl  uue 
à  Régnier,  qu'ils  pussent  appliquer  au  plu^  grand  nom- 
bre de  cas  posatbiea.  Régnier  inventa  Iw  dynamomètre , 
iiitlrument  au**i  simple  que  r  iinninde  ,  et  par  lequel 
on  détermine  avec  beaucoup  de  précision  la  force  et  l.i 
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rétistance  des  machines.  Cette  préciensc  inientiou  (jai 
seule  aurait  sufli  pour  immortaliser  te  nom  de  Régnier, 
rr»te  long-temps  inconnue.  Le  docteur  Cbaotoit  r  ril 
le  premier  qui  en  Ut  un  usage  publie  pour  seseipèricft- 
ces  sur  la  force  musculaire.  Depuis  elle  a  fourni  k  w- 
jet  d'un  grand  nombre  d'écrits  et  dVxpérienc*-» :  mm 
l'application  la  plus  célèbre  qu'on  en  ait  faite  jiai^H''<a, 
est  eelle  de  Pérou ,  dans  son  voyage  i  la  Nouvell«-Bal- 
lande.  En  soumettant  à  Pepreuve  du  dynsmoatrirt 
Pbenime  sauvage  et  l'homme  civilisé,  et  en  cornsvant 
leurs  forces  respectives,  il  a  démontré  qu<  celle  do  pre- 
mier est  cons'amment  inférieure  i  celle  du  «ccoDi. 
Le  dernier  prince  de  Coudé,  gouverneur  de  la  Bouq:»- 
gne ,  avait  uit  donner  à  Régnier  le  titre  de  niécaoioa 
de  cette  province  ;  mais  ,  à  Pépoque  de  la  rcvoiutioa, 
persécuté  dan*  la  ville  qu'il  habitait,  il  vint  se  rJa- 
gier  a  Paris  où  le  comité  de  salut  public  le  cbsr^ 
d'inspecter  la  fabrique  deaarmca  portatives.  Celte  mi*- 
kion  lui  donna  les  moyens  de  réunir  les  arnnireâ  de* 
mis  et  dos  clievaiiers  ,  qui  étaient  dispersées  en  diSc- 
reiits  lieux.  Il  les  ciasia  par  ordre  chronologM|ue ,  tl 
(ornia  ainsi  le  noyfeu  du  musée  rentrai  d'artillerie, 
dont  il  fut  bientôt  nommé  conservatear.  Olte  cotise- 
tion  unique  et  précieuse  n'a  été  sauvée  de  laspoUatien 
étrangère,  en  lSi4,quepar  la  fermeté  de  Régnier.  Ce 
inccanideu  célèbre  mourut  a  Parts,  le  lajuin  iSti, 
à  Page  de  soixante-quatorxe  ans.  Il  appartenait  i  plu- 
sieurs société*  industrielles,  nationales  et  étrangùcs, 
et  il  était  membre  de  la  légion  d'honneun  Le  cat^ 
gue  complet  des.  nombreuses  machines  de  son  iuvca- 
tion  na  pouvant  trouver  pliicc  ici  ,  nous  nou»  bame- 
rons  à  citer  les  plus  connues  après  le  djnaraooKtrc; 
ce  sont  :  i«  Pour  la  ville  de  Semur  ,  un  méridien  Ma- 
nant, èomposé  d'un  rouage  rais  en  mouvement p«r  as 
levier  qui  tombe  A  l'instant  où  le  crin  auquel  il  «t 
attaché  est  brûlé  par  l'action  dNme  loupe  ;  s*  om 
serrure  à  combinaisons,  machine  Couronnée ,  ru  1777» 
par  la  société  libre  d'émulotion  ;  elle  est  dccrUc  s 
l'article  S^rrurUr  (  art  du  ) ,  dan*  VEMijehi^it  m^ 
<ù'yw«;  mais  depuis,  l'auteur  Pa  bien  p«rfectionn«i 
ainsi  que  les  cadeuas  k  combinaisons  :  3'  une  rck& 
à  incendie,  qui  obtint  le  premier  prix  au  coucoun 
ou«ert  par  Piintitut,  à  l'occasion  d'un  incendie  qui  dé- 
truisit ,  en  Pan  7 ,  une  maison  située  an  coin  de  la 
rue  Saint  Rncb  ,  et  où  périrent  un  grand  nombra  de 
personnes  ;  le  modèle  en  est  déposé  au  CbOserv«t*ti« 
des  arts  et  métiers  ;  i*  un  sécateur ,  machine  dert'occ 
à  la  taille  des  arbres.  Celte  machine  est  très  eue- 
ditive,  pui<M]u'eUc  fait  en  quatre  beurea  ce  qui  «a  m- 
niandait  douze,  et  qu'il  est  impossible  de  se  bluter, 
ce  qui  arrive  souvent  avec  la  «erpetle  ;  5*  une  èprea- 
vellc  pour  essayer  la  force  des  poudre*  dr  chaste  ;  nous 
en  avons  dit  un  mot.  Ce  qui  rend  cet  instrument  si^ 
rieur  à  eeux  qu'on  a  inventés  depuis ,  c'est  qu'il  pottt 
un  arc  de  cercle  divisé  en  degrés,  qui  sont  Pcxprcsiiio(> 
de  poids  déterminé*  ^  et  que  les  résultat»  *ont  coo- 
staiils.  Régnier  est  le  premier  qui  ait  construit  des  para- 
tonnerres en  Bourgogne;  il  en  a  élevé  six  à  Seoxirri 
dans  les  environs ,  avant  qu'il  y  en  eût  aucun  à  Paris. 
Il  perfectionna  cet  appareil,  en  •ubslituaul  aux  con- 
ducteurs en  barres  de  fer  ,  planté*  dans  les  murs ,  des 
li's  de  fer  qui  ont  à  la  fois  Pavantagr  d'être  sftlidcstl 
liexiblrs,  et  qu'on  peut  isoler  des  édifice*.  A  son  pre- 
mier voyage  a  Paris  ,  en  1778,  Régnier  présenta  let 
paratonnerres  à  Fraucklin ,  qui  lui  en  demanda  trsis 
ptuir  être  envojrès  à  Philadelphie.  Enfin  on  doit  ea- 
cnic  à  Régnier  de»  recherches  utiles  sur  les  piatiaei 
des  fusil»  de  munition.  La  machine  qu'il  a  iiivents» 
pour  régulariser  l'action  des  ressorts  a  été  aporou»*» 
par  Pinstitut,  et  sa  l^uté  a  été  reconnue  par  plusietf* 
officiers  d'artillerie  et  par  les  premier»  arquebos*** 
de  Paris. 

REURORG  (AwcsTE-GcnxàTiii),  coMwller-d'dal, 
membre  de  ('académie  des  sciences  de  Gattingur,  ai 
a  Hanovre,  eu  17S7  ,  a  faitar*  études  à  Gottin^rt 
à  Leipsick.  Il  débuta  dan*  la  carrière  littéraire,** 
1779,  par  un  Vimoiit  sur  la  mmttir*  du  /îrrrw ,  q«»« '^ 
cadéinic  de  Berlin  honora  d'un  acrcsMt.  L'an»**  ««• 
vaille ,  il  publia  Calon  ,  ou  la  loealkn  d*  l'kmmt,Ji^ 
en  1787  ,  les  Eii(reti#«i*  phiU-Mphi^an  $mr  U  phùr.  Op 
a  de  lui  encore  un  Iriuld  »ur  let  rapparli  et  U  w^* 
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pkj$i^a»  awte  U  rHigiûit  ;  un  autre  Sur  lUdueatitm  ;  A*% 
Bttktirkti «Mr  /«  rêmlution  fr«i(«i««  ,  ouvrtgc  dam  !«• 
^url  Paukiur  «lamiite  loua  Iri  contra  qu'elle  a  fait 
naître.  Cm  rechercbea  ont  été  publieea  dtfa  Tannée 
179a.  M.  de  Rrbborg  était  colialmrateur  fort  awidu 
de  plu«ieur«  journaux  litiérairet,  et  il  y  a  même  intiré 
^nrlquet  articlrt  dont  lea  titres  tont  awea  piquant» , 
par  exemple,  il  fe  demande  ml'om  faithitn  é'rpouuruna 
ftmmê  péët0.  Ceat  aurtoot  i  la  GmittU  tiUétoin  de  Haï- 
1er  quSI  coiuacrait  aca  travaux.  Lea  dernière  érrit*  de 
M.  de  Hehkory  aont  ausaî  le»  ploa  marquant».  Noua  cite- 
rena  la  Vit  de  Rod.  Ipka  dé  Babtbcurg,  pui»  dca  Aemarf  wea 
fmirunir  k  I%ê1mrê  dt»  auné€ê  lSo5  ,  1806  ,  1807  «I 

1810.  Il  traduiait  le  Prinr»^  de  Macb'ave!.  EnHn,  en 

1811,  il  examina  lea  eflcia  de  l'introdurtion  du  C«dt 
Hmpolétm  eu  Allemagne.  M.  de  Rehborg  mourut  ven 
la  fin  de  cette  année.  Noua  renvnjrnna ,  pour  le  détail 
de»  ouTraf!es ,  à  L'Alltnafih  tataiit* ,  de  lleuiel, 

BEICHA  t  AaToiaa^oaerM  ),  maître  de  chapelle  de 
IVIecteur  de  Cologne  et  célèbre  profeeacur  de  corn* 
position  làuaicata,  ui  i  Prague,  le  a?  février  1770. 
AjMit  perdu  aon  père  dan»  la  première  année  de  «a 
aûaaance ,  il  fut  adopté  par  ton  oncle  paternel  Jo- 
leph  Reicba  qui  drmeorait  i  Bonn-»ur-le-Rh!n.  Il  y 
MiiTÎt.  le*  coura  de  runiveraité,  et  ae  livra  avec 
beaucoup  d'ardeur  à  Tétude  de  la  philoaophie,  da  la 
phjraiquc  et  da  Palgèbre.  Haie  re*  occupationa  ne 
le  dèloomèrent  point  de  la  carrière  où  aea  parente 
roula  tnt  Teneager,  et  il  fît  tant  de  prngréa  dana  la 
niuaique  que  cou  oncle  put  le  faire  entrer  dèa  flae  de 
quinxe  an»  dana  la  chapelle  de  Télecteur.  C'eat  i  Bonn 
^ue  M.  Reicba  fit  exécuter  «e»  première  cnai»  da 
compoaitinn  qui  forent  favorablement  accueillit.  Ën- 
C0ura;>é  par  c«  tuccèt ,  il  8'abaudo«ina  excluvive- 
aient  à  Tétudc  da  cette  acience  avec  «on  collepic 
et  «on  condiacîple ,  le  célèbre  Bethoven.  Lee  Fraudait 
•'étant,  en  1794  ,  emparé*  de  Télectorat  de  Cologne, 
la  cour  da  l'electear  ta  diaperaa ,  et  M.  Reicba  alla 
•'établir  i  Hambourg,  oà  il  fit  un  »éjour  de  cinq 
année*.  Pour  aVxerccr  mr  la  protodie  de  la  langue 
Craoçaiae,  il  y  compoaa  un  opéra  intitulé  :  Ohatdi^ 
ou  lêt  Fren^uU  en  Erypla  ,  dont  on  trouva  la  muaique 
•i  bien  faite  que  raaminialration  du  théâtre  françat*  i 
Haoïbourg  fit  de*  oflTrea  avantageuae»  i  l'auteur  pour 
avoir  le  droit  de  repré»«nter  cet  navraice.  Mai»  M.  Rei- 
cba  préféra  porter  aou  opéra  à  Paria,  d'aprèt  le  conaeil 
quVu  lui  en  avait  donné.  Il  quitta  Hambourg  vera  la 
fn  de  1797,  et  vint  i  cette  époque  è  Paria  pour 
la  premirre  foi*.  A^ant  préacnté  Okaidi  à  rOpera^ 
(Mimique ,  le  directeur  conaentit  à  le  reprè»entcr,  à 
condition  que  le  poème  en  eerait  refait  en  entier  ; 
xraia  il  aurait  alora  fallu  refaire  autai  la  muaique ,  et 
peol-étre  aupprinier  ce  qui  te  trouvait  de  mieux  dana 
Taneienne  partition.  Nou«  n*  croyona  paa  qu'il  y  ail 
:leux  exemple*  d'une  condition  aua«i  ndicuie  mue  i 
la  représentation  d'un  opéra.  M.  Reicba  n'béaita  pa*  à 
renoncer  à  U  mite  en*acène  du  *ien;  il  préféia  «-om- 
menccr  aa  réputation  i  Paiia  par  une  aynipbonie  à 
grand  orcbeatre ,  ^'il  fit  exécuter  avec  beaucoup  de 
•uecèa  aux  ooncerla  de  la  rue  da  Cléry,  ai  célébrée 
dan*  ce  |rnnp«.  M.  Reicba  quitta  Paria  en  iSoa ,  e1  te 
nndit  a  Vienne,  auprèa  de  i'illuttre  Haydn,  dont  le* 
coneeila  le  perfectionnèrent  dana  Pélude  do  l'art.  Il 
tentait  ai  impérieusement  le  beaoin  dea  let^ona  de  ce 
grand  maître  que,  pendant  ton  aciour  dana  la  capitale 
de  PAIIemagitç  ,  il  réfuta  lea  oITrea  avanlapenae»  que 
lui  faiaait  le  prince  Louia-Ferdinand  de  Pruaar ,  qui 
rmvilait  i  vrnir  «'établir  auprèa  de  lui  pour  lui  enaei- 
gner  la  fugue  et  le  contre-point.  Ce  prince  ,  mort  de- 
pui»  à  léna,  était  lui*méme  un  amateur  Irca  dittingué: 
il  compoaait  agréablement,  et  préludait  aor  le  piaiu) 
avec  Ir  talent  d'un  artiale.  Depui*  vingt-quatre  an* , 
M.  Reicba  a'eat  fixé  à  Pari*.  En  y  arrivant  pour  la  »e- 
coude  foia,  il  n'était  guère  connu  que  comme  compo- 
•iteur;  mai*,  depui*  1809,  il  t'eat  livre  à  l'enaeigue- 
ment  de  la  composition ,  et  il  y  a  acquia  une  grande 
célébrité.  Piuaieur*  de  aea  nombreux  élèvet  ont  été 
cooronné*  par  l'inetitut.  I>epui»  1818,  il  profeaaa  au 
cooaervatoirc ,  aufourd'hui  l'écola  rojale  da  muaique, 
la  composition.  C'eat»urtout  dans  cette  partie  qu'il  a 
fait  (aire  è  i'art  rootical  le*  plu*  grand*  progrèa.  La 
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gouvernement  franrai*  a  récompensé  ret  tervice*  en 
accordante  M.  Reicba  de*  lettre*  de  naturalifalion  ri 
la  croix  de  la  Irgion  d'honneur.  Ce  profeaseur,  un  du* 
pluaaavanta  harmonistes  de  notre  époque,  a  publié 
plut  de  cent  cruvre*  de  sa  composition,  et  mi  aasuro 
qu'il  a  en  porte-feuille  plnaieurs  ouvrage*  très  impor- 
tants pour  l'intérêt  de  l'art  musical.  Il  a  para  de  lui 
plusieurs  morceaux  très  estimables  pendant  aon  aéjour 
fu  Allemagne.  Celui  qui  eat  intitule  :  Trenlt  $ix  fuguêê 
pour  le  piaito  ,  dédié  à  Haydn  et  grave  à  Vienne ,  lat 
regardé  comme  une  compoaiticm  du  premier  rang.  On 
n'ealime  paa  moins  les  f'tngt-iuatr*.  grande  ifuintetti 
pour  lea  instruments  à  veut  :  ils  lui  ont  valu  ta  nomt* 
nation  de  professeur  au  coiiaervaloiro.  L'Elude  et  dante 
figurée  pour  le  piano  ,  à  t  *u»ogt  dt$  jeuttee  evmpoùleur»^ 
c»l  encore  une  ceuvro  très  distinguée.  Mais  le»  ouvrages 
sur  la  composition  musicale  qu'a  publié*  U.  Reicita 
lui  aasureront  une  réputation  plus  durable,  i  cause 
de  leur  eitrêma  utilité.  Ou  n'avait  r*en  en  France 
avant  qu'ils  parussent  qui  satisfît  ou  Telei e  ou  le  pro< 
fe«*eur.  Dan*  l'école  moderne ,  Catcl ,  Rirhtar,  revu* 
par  Kalkhrenner  etBIarpurg,  étaient  incomplets  et 
l'ondét  sur  de*  théorie*  trop  ardues  \  Barton ,  trop 
étendu ,  avait  le  même  défaut  Dan»  la  théorie  et  l'ap- 
plication ,  l'enseignement  de  la  compoaiiion ,  *i  ré- 
pandu aujourd'hui ,  doit  a  }A.  Reicba  :  i*  Traili  de 
mélodie ,  ahetrurlien  faite  de  set  rapport»  avec  lltarmo' 
nie,  18 il,  in-4»,  avec  77  planchât:  *•  Coure  ramplet 
de  eompoâitioa  muei^aU ,  ou  (rtitl^  complet  et  raitoani 
d'harmonie  pratique^  Cet  ouvrage,  le  plu*  riche  de  tout 
ceux  que  nous  venons  de  citer,  eat  diviaé  en  troia  par- 
lies,  qui  embrassent  depuis  la  classification  de*  inter- 
valle*  jusqu'au  contre.point  et  i  la  fugue  exclusive* 
menU  Chacune  de  ce»  partie*  est  développée  avec  tant 
de  soin  ride  riarté,  les  exemple*  qui  suivent  immé- 
diatemeut  le  texte  frappent  lelleraent,  que  l'intelli. 
gence  la  moins  muaicale  aufCrait  pour  faire  compren» 
dre  tous  lea  priucipes  qui  y  sont  exposé».  La  troisième 
partie,  dans  laquelle  on  trouva  des  observations  inr* 
portantes  sur  la  nature,  lea  moyens  et  l'emploi  da 
chaque  instrument  i  vent  dans  l'orcheitre,  préarnte 
une  foule  d'aperçus  nouveaux ,  résultat  d'un  travail 
extrêmement  laborieux  et  d'une  longue  expérience. 
Cet  ouvrage,  qui  a  paru  pour  la  première  foi»  en  18 14, 
ainsi  que  le  suivant,  a  été  adopté  pour  rensaigucroent 
du  conservatoire.  3*  Traita  de  kauU  fompotition  y  a  voL 
U.  Reicba,  qui  ne  s'occupe  plu*  aujourd'hui  que  de 
l'ciMeignement  de  l'art  muaical  daiu  toute*  se*  bran» 
che* ,  a  donné  deux  grand*  opéra*  à  l'Académie  royale 
de  Musique  :  A'ala/ie ,  repréeentée  an  1816,  et  Sapko  , 
le  16  décembre  iSaa.  Supko  ,  l'un  de*  plu*  beaux  au* 
jeta  de  la  scène  lyrique  ,  traité  ici  dans  toute  aa  aimpli* 
cité,  fit  peu  d'elîetet  n'obtint  qu'un  succès  médioere. 
Il  avait  été  traité  beaucoup  mieux ,  il  y  a  trente-huit 
ans,  au  théâtre  Louvoi»,  par  M**  Pipelet,  aujourd'hui 
princesse  dr  Salm-D)-ck  ,  et  par  le  célèbre  M  ai  Uni, 
Une  acène  a  fait  ceprudant  rester  quelque  tempa  au 
th^âtre  l'ouvra^  de  M.  Reicba  1  c'est  l'apothéose  do 
Sapho,  présentée  et  admise  par  Apollon  au  chceur  des 
muve». 

REICHARDfHexat.AcciSTaOTTOcaB),  conseiller 
intime  de  cour  et  directeur  du  bureau  de  la  guerre  de 
Saxe-Gotba ,  chevalier  de  Tordre  saxon  du  mérite  ,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  naquit  à  Gotha, 
le  3  mars  17S 1.  Encore  entant ,  il  perdit  ton  père,  qui 
Taimait  tendrement,  perte  cruelle  que  le  second  ma- 
riage de  sa  mère  avec  le  conseiller  RudlolT  ne  répara 
point.  Etant  destiné  au  barreau  ,  il  fréquenta  les  uni* 
versitéa  de  G«ttingue ,  Leipsick.  et  léna ,  où  il  te  livra 
i  l'étude  du  droit  et  de*  sciences  qui  s'y  rattachent.  De 
retour  à  (jolha,  en  1771 ,  il  se  laissa  entraîner  par  »on 
goût  pour  If  s  belles-lettres,  qui  alors  rrédominait  dans 
cette  capitale  ,  et  montra  bientôt  de  la  répugnance 
à  entrer  dans  1^.  carrière  pour  laquelle  il  était  élevé.  Il 
fit  la  connaissance  des  poète*  Gotter  et  Kluflet  qui  en- 
couragèrent ses  penchant»  littéraires,  et  devinrent  ses 
guide».  En  177*,  Reichard  offrit  au  public  le*  pré- 
mices de  sa  musa  ;  c'étaient  de*  conte*,  des  idylle*  , 
des  épitre*  et  autre*  pièces  légères,  en  vers  et  en  prose, 
qui  furent  imrrées  ttans  If»  jouniaiix  du  tempe,  et  ob- 
linreut  un  succès  géneial.  L«>rsque  la  célèbre  Iroi'pe  | 
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de  comédien»  de  M.  Scylervintdonnerdea  reprê«»"nU- 
tioit»  à  <iolha ,  Hrichard  ne  lia  d'amilié  atec  l«  dire**- 
teiir  cl  quelque»  uutdt»  arliale»  I«b  plu»  dl»tiii|tuc«.  11 
puisa  daii»  aon  rommerce  avec  eus  de»  notions  »ar 
Part  dramatique  et  aur  radmiu!»lralînfi  thc&trale,  qui 
lui  definrent  utile»  quand,  plu»  tard,  le  duc  Ernetl  II 
Ct  établir  à  Golba  un  tbràirt  national ,  et  l'appela  à 
en  prendrr  la  dirertimi.  A«ec  cntle  place,  à  laquelle 
Deichard  fut  nommé  dan»  le  commencemrntde  1779, 
il  obtint,  »ur  «a  demande  ,  celle  de  premier  conserva- 
teur de  la  biblinllieque  de  Gotha ,  et  celle  d'SniqM>«*. 
leur  de  la  bibliotbèque  particulière  du  »ouvcraÎH.  Pcn* 
dant  sa  longue  fcrstion  theitrale  ,  Reichard  composa 
'plusicui*»  comédie»,  dont  quelque*  une»  se  »outieu- 
nent  encore  aujnurd'bui  *ur  ï»  ««-ère,  et  publia 
deux  ouvrage»  périodique»  ,  VAlmtMoeh  iltt  tkéâ1r€$  , 
It  premier  recueil  de  ce  genre  qui  ait  paru  en  Allema- 
gne,  et  \eJwarnal  de$  théâlrtt ,  qui  »e  fait  remart^urr 
par  i^*  document»  précieux  qu'il  contient  sur  Tbisluire 
de  Part  dramatique.  Plu»  tard,  il  fonda  l«  Jouiuml  aritn- 
t'fi^ut  et  Gotha  ,  et  devint  rédacteur  en  cbef  du  Pff» 
Pourri ,  du  A'euMait  Mêrcvrt  é*  Framct  (  en  français  ) , 
6\i Jourmal it  Urtuft  (en  frani^ais),  qui  remplaça  le 
précédi'ut ,  et  de  la  Bihfivthi^us  d*»  roman».  Un  voyage 
que  Reicbard  fit ,  avec  sa  famille  ,  en  Allemagne ,  en 
France  ,  en  Suisse  t-t  en  Italie ,  lui  iournit  matière  i 
■on  célèbre  Gtiid*  de»  teaymgtmrt,  ouvrage  vouvent  rèim» 
primé,  et  qui  est  traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gue»  de  TEurope.  ('orome  écrivain  politique,  Rei» 
chard  »c  Ut  remarquer  par  Tcuergique  franc-bise  avec 
laquelle  il  se  prnnmtca  vu  faveur  des  principes  de  la 
révolution  frant^aise.  Avec  la  même  francbiw,  il  blima, 
dans  son  Almana*'k  de$  rérolutiomB ,  les  escè^  qui  vin- 
rent  souillfr  la  belle  cause  pour  laquelle  la  France  s'é- 
tait soulevée.  t)et  écrit  fut  Tobiet  d'ameres  criti<|ues  de 
plusieurs  journaux  franrai»  et  allemands ,  mats  Rei- 
chard n'en  peiVista  pas  moins  dans  son  blâme,  démon- 
trant I  qu*il  élait  préférable  de  laiiaer  le»  institution» 
SHOciale»  se  développer  progressivement,  plutôt  que  de 

•  produire  par  la  violence  un  état  de  cboae»  qui,  étant 

•  néceaaaircroent  ou  prématuré  ou  factice ,  ne  poorrait 

•  oITrir  aucune  garantie  de  ttabililé.  sEn  i8o3,  Rri- 
cbard  obtint  lo  litre  purement  honorilique  de  conseil- 
iur  intime  de  eour.  Swous  le»  successeurs  d'Enio^t  II , 
qui  mourut  en  i&o4«  il  fut  en»plo>é  daiu  plusieurs 
missions  diplomatiques,  tt  obtiut  enfin  la  direction 
du  bureau  de  la  guerre,  charge  éminente ,  dont  il 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  fin  d«  sa  vie ,  qui  ar- 
riva le  17  octobre  iStS.  Reicbard  a  publie  un  très 
grand  nombre  d^ouvrages  dont  les  titres  sont  in»érés 
daiisr/44l^iNa^« /ilirrmre  de  lleutel.  On  cite  parmi 
les  plus  remarquables  :  1*  %iuiét  do»  rojageurt  em  Eu- 
repe  (  en  français),  1  vol.  in-S*,  avec  carte».  Nom 
avons  parle  pluo  haut  de  Cfl  ouvrage,  dont  la  quins:ènie 
édition  a  paru  en  18,^0,  à  Vienne  ;  s*  Ltttn»  »ur  la  mu- 
ti^ue,  Rrunsvrick,  1 774- 1776,  »  vol.  in-8*  ;  3*  £nim«  et 
E^gar  .  roman  ,  Carlsrube  ,  1781 ,  1  vol.  in-S*  ;  4*  Sur 
l\pira-comi^ut  alUmand ^  Hambourg,  1790,  1  vol. 
in-ë*  ;  6*  if  «^"sùi  dt  la  pkihwpku  tt  dtt  ktUot-Utirt»  , 
Ilrilbronn,  1794,  s  vol.  in -S";  6"  l.rttret  confidttuiella 
teriit»  dt  Parit  ptadamt  i^o»  cf  i8o3 ,  Oanibourg  , 
1804,  i  vol.  in-8«;  ^*  ''«7«ye  fiiUrrt»^ut  dan»  unt 
ffrandt  parfit  dt  la  Suiut .  Uresda ,  1611,»  vol.  in-8*, 
avec  56  planches.  8*  Leitroê  ronfidtmtitllt»  erriUt  tn 
lëoj  «(  1809  dant  un  rvyngt  à  Funmt ,  J)resde  ,  181 1  , 
t  vol.  in-8*  ;  9*  Lt  voyageur  en  ro}agt ,  b*  édit.  ,  I.ei- 
psick,  1890,  a  vol.  in-8*:  lo*  iàtlonftt  an  prvtt  ot 
tm  rtrt.  RrCurt,  i8iô,  1  vol.in-ti«;  ii«i(Mrrair«^«^ 
rke  (  en  français  ) ,  souvent  réimprimé.  la*  à  i4*  trots 
comédies  :  Vamtur  ttuinmdktuttua,  lt$  infdklet  et  La 
cotmapoii'.t  ^  Gollia ,  1781  ,  1787  et  179a. 

REICHSTAUT  (  Fas^çois.Cu&Bi.n-JosBeB.X&ra- 
lioa ,  due  da  ] ,  seul  tilv  de  Napoléon ,  empereur  ,  et 
de  Marie-Louisa,  sa  seconde  femme  ,  naquit  au  clia- 
teau  des  Tuilaries ,  W  aomars  jSii  ,  ct  reçut,  dès  ce 
niument,  avec  le  titic  de  rvi  dt  Rvmt,  le  grand-aigle  de 
la  légion  d'honneur,  atiui  que  U's  grands-croix  des  or- 
dres de  la  cour*  nne  de  fi-r ,  de  la  réunion  et  dc«  trois 
toisons  d'or.  La  pras»*-Bse  de  Uarie-Louise  n'avait  pas 
donné  d'inquiétudes  (  mais  les  douleur»  qu'elle  éprouva 
le  19 ,  a  sept  heures  du  ««tir,  furent  vives  et  de  nature 
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,  à  faire  prévoir  d«*»  dilUcollé*.   Apre»  un  premier  rta- 

imen  ,  Û.  Dultoi*  dit  à  I  empereur  que  les  rirreitf>s«r«« 
de  raccoucbemrnt  ne  s'annonçaient  ainsi  qu'une  r«ti 
sur  mille  ,  et  qu'il  croyait  ne  pouvoir  rrpondre  df  »»a- 
ver  i  la  fois  et  la  inere  et  l'enfant.*  AII(in<kdniie,i««prT' 
•  dea  point  la  têie,  reprit  Napoléon,  sauvez  la  ntète,  m 
i  »pen«exqu'à  la  mère.  aLor^qu'elIr  s'aperrui  qu'on ^ta<l 
;  réduit  à  eniplo^t-r  if»  fi-rrrmeiit«,  elle  y'rcria.  mr 
sans  amertume  :  •  Psut-il  donc  me  sacri&erltUkr»- 
vail  réusMl  enfin  :  mais  il  avait  duré  vingt-sept  minttr*, 
et  avait  rie  dnuluureiii ,  IVnfant  s'elaut  pre*p<il*  pir 
les  pieds.  Il  ataîi  viuOert  lui-même,  et  on  rut  lice  dt 
ciaindre  qu'il  ne  fût  mort.  Sept  ininute»  se  piwntiH 
sans  qu'on  sortît  de  cette  incrrlitude:  ma.teuMtih 
quelnues  gouttes  d'une  liqueur  forte,  souCée  àim  u 
boufiie ,  lui  firent  jiter  un  rri ,  et  le  cation  trrans 
dans  la  capitale  l'anxiété  publique,  long  tempsprolea- 
gée  par  lea  cloclirs  qui  avaient  commencé  à  «oMtfv 
au  mil  eu  de  la  nuit.  La  uaiMance  d'un  béritiff  do 
trône  impérial  était  désirée  à  cette  cpiquecnniaicau 
gage  de»  prospérités  de  la  Fiança.  l.'nns'iiitrrrAgrM 
dan»  le»  rue»  rt  le»  places  :  on  s'abcrda-t  »»m  m  r«n- 
naiirc  r  on  criait  ça  et  là  :  Vitt  l'amptttur^  »a  dritJMc 
ne  l'avait  pas  encore  conduit  sur  les  trsces  d^- (i^t- 
les  XII.  Le  roi  de  Rome,  ondoyé  le  même  i^ur.s 
neuf  heures  du  soir  ,  dans  la  chapelle  du  clidleaa ,  it- 
vHit  aussitôt  l'objet  de  beaucoup  de  cbaul*  qet  fan 
pa.\a,  selon  les  vient  errementi,  avec  cette  d  Bterm» 
que  celta  fois  ce  ne  fut  pas  d«^  deniers  4e  l'eut. 
Qttelque  i-iilbousiaiime  naturel  pouvait  se  joindre  •  m 
poétiques  coodescendancr»,  et  en  écarter  le  blaaw: 
ou  citera  donc  sans  inconvénient,  parmi  cem  dfiutW* 
inspirations  »e  firent  remarquer,  liU.  |licha«JctC> 
siinir  Delavignc  :  ce» détails,  peu  digne*  de  I^Mlairf 
â  divers  égard» ,  oppartiennent  au  genre  d'eist.ttieée 
qui  doit  carartéi  iser  les  recbercltes  biograpliN|uek  Li 
rérémonie  du  baptfmc  eut  lieu  «lans  ta  catbedrskdi 
Paris ,  le  9  juin.  Le  berceau  de  vermeil  que  \»  vlk 
olTrit  alors,  avait  la  forme  d'un  vaisseau,  et  raffskÉ 
ainsi  leiarmoiriescoiifervéespar  cette  capitale,**»» 
gère  pourtant  à  la  véritable  navigation.  LapTraim 
éducation  du  prince  fut  eonli^-e  à  U"**  d»  )tentrw]«ina, 
qui  justifia  constamment  ce  chois  pardessointleeém 
et  éclairés,  et  qui,  peu  d'années  âpre»,  s'en  moNlrs  Uca 
plu»  digne  oncore  en  »'expafriant  pour  »e  conacrsr 
MUi  cléve  dépossédé  de  tout  avenir,  rxceplé  do  preiti(< 
de  son  nom.  Les  premiers  drvrioppt-raents  de  !>? 
étaient  attendus  ater  impatience:.  Ou  se  prometlsit  dr 
saisir  d'abord  cbt-s  le  fila  do  NajMdéou  des  Mciicsét 
vigueur  et  de  pénétration  audarirusc  ;  mais  le  fm- 
chant  qui  le  manifesta  le  plus  tôt  l'ut  la  dispositiwi  * 
des  attachementa  mêlé»  de  gralitudo  et  à  la  boelc 
qui ,  au  reste ,  est  aussi  de  la  force ,  sekm  les  rsiac- 
tères.  Le  jeune  roi  avait,  un  compagnon  de  »ei 
nients,  nommé  Albert  Un  jour  ils  ioua'teotlib 
I  nsemble  ,  à  SainUCIoud,  dans  le  jardin  quilcnr  était 
réservé ,  et  ne  croyaient  pas  qu'on  le»  observât.  P»ar 
SI'  faire  donner  la  brouette,  Albert  frappa  mhi  rs«d 
camarade,  qui  lui  dit  tranquillemaflt  :  *  Si  on  te  ratait.' 
■  mais  je  nr  le  dirai  pas.  ■  I.or«<|ue  Naf<eté«wi  recul  a  J 
milieu  de  l'armée .  en  Russie ,  le  portrait  de  eet  ta- 1 
faut  à  qui  tant  de  guerrierssoultfi'iairnt,  après  ki  rs- 1 

Îiides  can.pa^nis  de  l'adolescence  ,  le»  prril»  et  k«>-  ; 
eil  d'Austerlilt,  il  fit  appeler  des  hommes  de  lavic*  î 
garde ,  des  bratoa  de  tous  grades.  Là,  dan»  les  fl»i«»  ' 
enlevées  jadis  ila  Pologne ,  rcnfanl-ro»  fat  •alor  ***<  I 
émotion ,  comme  le  fil»  d'un  homme  dont  la  M*  J 
présence  ébranlait  ers  contrées.  Mais  actoelle«»eMlf*  l 
re>te-t-il  de   ce»   grands  jour*  et  de  la  Poio|M  «*■  ' 
même  ?  Au  moment  où  Alexandre  ajant  eu  la  »••  j 
imprévue  de  s'avancer  triomphant  à  son  to«r,  HkH^' 
se  préparer  à  quitter  les  Tuilerie»;  le  roi  d«  IU«s«,  I 
on  l'a  du  moins  assuré  géuéralement,  «mpoaa,  m»\ff*  I 
son  Ige,  quelque  résistance  à  rtus  qui  rrmmantuttt,  \ 
et  fut  tntendu  disant  «  qu'il  resterait ,  qu'il  était  d*«  ! 
s  lui,   qu'on  trahisMÎt  aon  perr.   s  On  avait  de}****! 
dans  di-s  occas'ion»  beaucoup  moins  grave» ,  ifuelf* 
eniporlemeuts  interrompra  la  docilité  ordinairs  ^ 
cette  mojesté  en  bas-âge.  U  n'eut  pa»  Inngiram ■• 
semblable  titre.  Il  avait  »aivi  sa  mèrv  è  Biais .  »  '" 
avril  i6i4>  Uu  mois  aprèa  ,  il  passa  le  Rbin  svet  t^ 


BEI 

auprb  «rOaniogut,  rtc«Tiotaitui  daut  $•  quatrkme 
année  in  adi«u»  d«f  Frtnçai»,  et  taa»  attll  fût  pcrniU 
de  rrnvojfer  à  IIU  <i^lb«.  Retenu  »ur  le  Danube  y  ou 
lui  inpota  It  titre  4«  duc  de  Beicbstadt,  du  nom  d'une 
pcl'tU  fille  de  dix-huit  cents  babitauts  i|tti  ac  trouve 
40  fand  de  la  Bobêase  ,  dam  le  cercle  de  Bumlau. 
Otpcndaut  il  n*;  avait  qu^uiie  année  environ  que  par 
uDâMex  vain  appareil  de  pouvoir  et  d'auurance, 
aprè*  la  plus  dè«attr«UM  dea  retraites,  Tempereur 
aiaît  renda  ce  décret,  en  faveur  de  celui  à  qui  tant 
<Je  paudeurt  Alaieut  promise»  :  ■  Le   roi   de   Rome 

•  pourra  être  sacré  ctcouronnûdu  vivantdc  son  pt-re. 
■  La  dstr  du  courouiirmettl  de  ce  prince  st-ra  foin  le  , 

•  dsuatoutl«s  actes,  é  celle  de  rafénrmrnt  d«  Tviu* 

•  prreur.  •  Plus  tard ,  m  se  rêûgiiaut  à  abdiquer ,  Na- 
poléou,  Ifriu  dr  rcconiiatlre  que  le  trône  de  France 
dûl  dépendre  d'un  prince  motcovite,  proclania'.l  i-ni> 
prrrur,  tous  la  nom  de  Napoléon  11 ,  ce  lîlt  que  des 
le  principe  il  parai«»aH  avoir  destiné  dans  sa  penst-c  k 
l'empire  d'occident ,  puitque  le  titre  de  roi  a*-.  Honn» 
rspp«iait  celui  en  vertu  duauel  Odoacre,  particulirie- 
itt«nt,  allait  substitué  aux  derniers  Césars  du  Tibre, 
t.ctte  itipulalion  d«  Fontainebleau  fut  discutée  de- 
isitt  Alexandre.  La  régence  aurait  été  cantiée  à  Ma- 
rir-Loaise;  mais  il  ne  fut  pas  dillîcile  à  ceux  qui  a^it- 
ui«ni  pour  Us  Bourbons  de  persuader  aux  nseuarques 
•iitts  qu^une  rc<tauratioa ,  leur  ouvrage ,  leur  oiTrirait 
plwde  garanties.  Pour  pénétrer  plus  facilement  en 
France,  ils  avaient  annoncé  qu'elle  réitérait  libre  dans 
le  cikoix  de  son  gouvernement  nouveau  ;  une  fois  in- 
trodu  ts  dans  la  capitali: ,  iU  arrêtèrent ,  au  contraire, 
qu'une  décbèancc  altsolue  serait  seule  admise  de  la 
pirtdc  Tempercor,  et  qu^en  conséquence  le  durliè  de. 
Psriuc  serait  donné  à  Marie-Louise  ,  pour  passer  i  sou 
iiU,  expulsé  de  Frano<>,  et  à  sa  descendance  directe. 
Mai»,  selon  une  convention  signée  a  Paris ,  le  1 1  juin 
i^J7,  cette  réversibilité  ntèutc  a  été  supprimée,  et 
l'artliiducliassa  aura  d'autres  successeurs.  L'idée  de 
TOir  un  jour  dans  Ica  mains  de  son  fils  la  plus  faible 
Muveraineté  auprès  do  nous,  causait  de  vivi-s  alarmes 
>  une  famille  qui,  rentrée  aux  Tuileries  par  reOfet 
li'uite  protection  étrangère ,  avait  trop  de  conscience 
pour  n'être  point  pusillanime.  Ainsi  1<;  duc  de  Bei- 
cbtta<lt  a  été  dépouillé  de  tout  ce  qu'on  pouvait  lui 
rsvir  ;  mais,  plus  illuatrc  que  ceux  de  qui  il  a  reçu  ce 
Iraitraieut,  il  est  toujours  le  fils  de  Napoléon.  Cn 
bomote ,  dont  le  témoignage ,  sans  doute  ni«ufllsaul, 
a  néanmoins  quelque  poids,  puisque-  quinte  années  de 
drlciiiion  n**  ToMt  pas  décidé  i  se  rcUacter ,  3Iau- 
Utuil  ,  soutient  que  plusieurs  p<:rsonita|irii,  au  nom- 
bre desquels  il  place  le  prince  de  Bencvent,  l'ont  ex- 
{•rr^sémenl  chargé  d'as»a«siner  et  IVmperc'ir  el  le  roi 
de  Borne.  Les  preuves  {uridiques  manquant  cncor*: 
p^iur  raitger  r«  projet ,  resté  sans  exécution  ,  parmi  les 
dlUntaU  politiques  qui  remplissent  les  pages  de  l'his- 
toire. Un  peu  plus  tard.  Napoléon,  étante  Paris, 
irdemandason  tils,  ainsi  que  «a  femme,  et  s'attcn- 
dant i  uu refus  de  la  cour  de  Vienne,  il  tenta,  ma's 
Tsinameot  ,  de  les  faire  enlever.  Il  n'avait  pu  mému 
Ir*  voir  à  son  départ,  en  1814;  la  défaite  de  VVatcrloo, 
en  i8ii ,  les  tint  pour  jamais  éloignes  de  lui.  Quelques 
nirmbreu  de  la  faible  ch.imbre  des  cm!  jours  défen- 
dirent les  droits  de  Napoléon  II ,  en  fdveur  de  qui  son 
pcre  abdiquait  pour  U  seconde  fait;  mois  le  plus  in- 
trigant des  hommes,  et  à  celle  époque  le  plus  facile' 
ment  abusé,  le  duc  d'Otrante,  suscita  dos  entraves 
jusqu'à  ce  que  le«  alliés  pussent  rétablir  la  vieill**  cour 
par  laquelle  il  drvait  être  chassé  bientôt.  Depuis  dix- 
buit  aunécs  la  du»  de  Be>cM*dt  est  i  Vienne ,  dans 
W  palan  de  aou  aïeul  maternel,  où  il  a  été  élevé  comme 
ii'ajaat  rien  à  attendra  d'aucune  vicissitude.  On  a  dit 
qu'il  était  dcstiue  i  l'église  ;  ce  projet ,  s'il  fut  formé , 
lut  abandonné  promplemcnl ,  et  la  mort  de  Napoléon 
pourrait  y  avoir  contribué.  D'autres  bruita  ont  couru  ; 
mais  les  «ipédients  atroces  du  mojcn  i!;e  sont  plus 
rues  «naiMtcuaitl  :  ce  serait  p^r  l'opini.m  qu'il-iau- 
Hrait  être  absous ,  et  on  n'attend  pas  d'elle  de  sembla- 
bles complaisances.  Napoléon  »•  voyant  mourir  dans 
les  solituuea  de  Saintr-Ilélène,  sans  pouvoir  même  cor- 
respondre avec  las  siens,  non  plus  qu^avec  la  France  , 
arrêtait  aea  ;enx  sur  ca  portrait  reçu  dans  des  jours 


BEI 


C4» 


meilleurs,  et  qui  lui  restait  seul  des  consolations  de  la 
vie;    il  dit  i   M.   La»-Cascs    :»  Cet  enfant  sera  un 

•  homme  !.....■  moins  quil  ne   tombe  victime  de 

•  quelque  infamie  politique.  «On  ne  sait  de  quelle  ma- 
niere  sont  présentés  an  jeune  prince  les  faits  qui  con- 
cernent  son  père.  Ualseât-H  une  idée  vraie  de  celle  fii^ 
mémorable,  de  cette  sévère  combinaison  d'une  giande 
destinée ,  un  tel  souvcnîr ,  même  tbei  un  fils ,  exnlj. 
qurrait  &  peine  Tuvariable  pâleur  qu'on  remarque  sur 
Vf  front  de  vinptao».  Un  autre  siècle  aurait  caché  sous 
nuelque  maM|ue  d*"  fer  ce  sllcudeux  témoijmafie 
d'une  infortune  â  laquelle  il  ne  reste,  ntalgré  dca 
év«;nenients,  ijue  de  froides  espérance*.  Quelquefois 
i!  lui  est  nermis  de  se  montrer  en  public  ,  mais  sous 
les  regards  dr«  surveillants  accoutumes,  commq  si  seu- 
lement on  voulait  prouver  à  TEuiope  qu'il  est  vivant. 
Aucun  étranger  na  prul  avoir  avec  lui  la  moindre  re- 
lation ;  aucun  livre,  aucun  papier  n'arrive  cn  ses  mains 
sans  avoir  été  examinf.  Tout  mouvi  inenld'enlhouaias- 
me  cbesce  captif,  toute  idée  qui  ne  lui  serait  pas  sug- 
péiée  par  ses  guides ,  toute  véritable  connaissance 
dea  choses  détruirait  le  repos  des  puissances.  II  m  fallu 
composer  à  son  usage  des  ccriu  liistnriquaa  d'une 
prudence  particulière,  et  une  aèche  chronologie  :  les 
seuls  lliéorémos  mathématiques  sont  encore  pour  lui 
les  mêmes  que  pour  d'autres  hommes  ,  i  tout  événe- 
ment. On  prétend  néanmoins  avoir  appris  d'un  de  ^ra, 
nobles  gardiens,  qu'une  fois,  frappant  de  la  main 
avec  impaiience  son  front  rêveur  i  il  murmura  ces 
mots  :  •  Que  veulenl-ils  donc  faire  de  moi  ?  pensent- 

•  ils  que  j'aie  la  tête  do  mon  père?  s  Ainsi  conduit,  la 
jeUne  prince  doit  trouver  trop  dérisoire  le  gouverne- 
m^-nl  qui  lui  est  dévolu  :  il  est  oualiTié  de  gouverneur 
de  la  ville  de  Graix  en  Sljrie,  A  la  vérité  on  autorisa 
une  liaison  entre  lui  el  un  étiengrr;  mais  l'objet  do 
celle  préiliicctiou  du  prince  de  Uetternich  était  don 
Miguel ,  alors  résidant  i  Vienne.  D'ailiouraon  n'a  pas 
toléré  long-temps  ces  entretiens  durant  lesquels  le  iib 
de  Napoléon  se  montrait  avide  do  renseignements  sur 
son  pcre  et  sur  la  France.  Dans  ca  ciui  ne  peut  réelle- 
ment causer  d'ombrage  ,  celte  éducation  ,  qui  de- 
mande ••iieore  tant  do  ménagements,  a  uié  conliee  à 
un  homme  instruit  et  rccomniandable,  le  comte  de 
Dielrichït/ni  ;  il  joint  au  litre  de  grand-maître,  celui 
de  diicctrur  de  U  petite  bibliothèque  de  son  disciplv, 
daiM  la<|nt'!le  11  ne  faut  chercher  ni  le  Vtmorial  i.' 
Sauita-àl'liue^  ni  les  di-creU  datés  de  Schœiibrunn, 
Si  lieu  ne  ^ut  écarter  les  survi-illanls,  cl  entrou- 
vrir ta  barrière  qu'i  sépare  du  reste  des  hommes  1  le 
duc  de  B<'ichstadl ,  du  moins  les  exercieas  ne  lui  sont 
pas  intrrdits.  Il  oorta  depuis  Iong-l«-mps  l'uniforme; 

'.1  a  aujourd'hui  le  grade  de  major  dun»  un  réginirut 
autrichien.  Sa  taille  est  plus  eli-vée  que  oc  l'était  celle 
de  son  père,  el  la  couleur  blonde  de  sa  belle  cheve- 
lure n'ôte  rien  à  U  vivacité  de  ses  yeux ,  sous  un  front 
lorge  et  ouvert;  mais  l'expression  de  sa  physionomie 
est  iiéressairemenl  altérée  parl'extiémepiileùr  de  tout 
If  visage.  En  i85a,  au  commencement  du  printemps, 
sa  santé  donna  de  l'inquiétude;  elle  en  donne  eircurv 
de  graves  aujourd  hui.  On  cite  parmi  les  écrils  pu- 
bliés à  Paris,  sur  ce  prince:  \»  U  jtU  d*  l'hommt , 
porma,  par  BIM.  Méry  et  Barthélémy.  Ils  ont  sa 
poser  d'une  ntanière  nussi  noble  que  pittoresque  leur 
ligure  héroïque,  i*  Kuai  Itittarijut  $ur  U  roi  de  Romt. 
l83o  :  3«  Fit  anecdoU-iut  dt  F.-C.-J.  Kapol6vn  ,  dur  do 
Reirhtiait ,  par  J.  P.  U.  ,  i83o ,  in-18. 

BEINA  (FatMr.ois) ,  avocat  milanais,  membre  du 
corps  législatif  dé  la  république  italienne ,  né  a  Mal- 
graie  ,  dans  le  territoire  de  Couie,  en  177a  ,  mort  à 
Carmele,  province  de  Slanloue,  le  la  novembre  i8»5. 
Il  lit  ses  éludes  class'qnes  à  Milan  ,  et  son  droit  à  l'u- 
nivei-silé  de  Pavie,  où  il  fut  ni; u  avocat.  Jeune,  il 
«ut  le  bonheur  de  recevoir  les  conseils  et  les  levons 
du  célèbre  ht-ccaria  ,  de  Parini,  de  Fontana  el  de 
Spallanxaui  ,  qui  lui  inspirèrent  un  goût  passionné 
pour  les  sciences  et  W  beUrsIettres.  Les  événements 
arrivés  en  Italie,  en  1796  ,  l'éloignèrcnt  du  barreau, 
pour  le  jeter  dans  la  politique.  11  fui  nommé  au  con- 
seil législatif  de  la  ropul>lique  cisalpine.  Dans  cette 
a»s€mbli''« ,  il  s'nppnsa  aux  dilTerenta  projets  de 
M.  de  Halli-r  sur  Ira  linances ,  parce  qu*iU  lui  parait- 
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•aient  comj^romellre  criln  du  noutcl  élal  et  ruiner 
•on  crédit  public.  Par  Ica  même»  comidentioni ,  il 
combattit  le  ferma;*  det  droita  et  revenu»,  et  de- 
manda l'ealimation  du  papier-monnaie  alors  en  cir- 
culation. Dans  la  Lombardie,  Tamba^iadeur  frant^ai*, 
M.  Trouvé,  te  servit  d'un  mojen  bieu  étrange  pour 
faire  taira  Poppokitiou  de  Reina  ;  il  demanda  au 
gouTeniemcnl  ci»alpin  et  en  obtint  Taipulsion  du 
conaeil  de  ce  député  ;  le  général  Brunn  Vy  rappria  , 
mais  Reina,  ne  pouvant  point  partager  le«  fendmcnta 
de  la  maiorité,  n*y  reparut  plu*.  Quoiqu'eloigné  des 
affaires  ,  il  n'écbappa  pas  i  la  persécution  exercée  par 
les  Autricbiens  contre  it»  membres  principaux  du 
gouTernenicnt  républicain.  Tombé  dans  leurs  main* , 
avec  le  célèbre  Moscati,  ils  furent  déportés  aux  boucbes 
du  (lallaro  ,  d^où  on  les  Irans/éra  en  Hongrie.  La  vic- 
toire de  Marcngo  rendit  ct-s  deux  IlalrenB  illàstres  à 
leur  pairie  et  à  la  liberté.  Reina  fut  nommé  conseil- 
leur léginlalif  de  la  république  italienne  organisée 
après  celte  victoire  ,  et  la  premier  uragn  Qu'il  Ut  de 
•on  pouvoir,  fut  de  proposer  une  loi  d'aminstie  géné- 
rale. Il  se  trouva  k  rassemblée  des  comices  italiens 
réunis  4  Ljon,  en  1801,  pour  olTrir  i  Bonaparte  la  pré- 
sidence de  leur  république  rt  voter  la  con<ilitution  de 
cet  état.  Beina,  de  n-lour  é  If  ilan,  fut  nommé  membie 
du  nouveau  corps  législatif  et  du  collège  électoral  des 
poitidtnti.  Knlin  il  accepta  les  fonctions  d'orateur  du 
gouvernement,  et  les  exeiça  jusq^u'à  la  suppression 
de  ce  cor^  Beina  cependant  rontuiua  à  fane  partie 
du  corpt  législatif  qui ,  annonçant  trop  d'opposition 
aux  vufs  de  Napoléon  ,  devenu  |roi  d'Italie  ,  cessa  d'ê- 
tre convoqué.  Il  rentra  alors  dans  la  vie  privée  ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  d'études  (ju'il  n'avait  jamais 
entièrement  abandonnées,  eu  milieu  du  tumulte  des 
alfaires:  p4>sses>eur  d'une  bibliothèque  fort  nombieuse, 
et  qu'on  a  évaluée  i  sa  mort  à  cent  mille  écus  romains, 
ilt'augmenta  de  beaucoup  de  lirrea  et  de  manuscrits, 
et  l'ouvrit  au  public.  Plus  jaloux  de  recueillir  les  oa- 
vrages  d'autrui ,  que  d'en  produire  lui-même,  il  pu- 
blia seulement  quelques  éloses ,  tels  que  ceux  de 
Drninaet  de  Muratori,  Il  rendit  le  même  hommage  i 
Parini,  qui  lui  légua,  en  monrant,  ses  livres  et  ses 
manuscrits.  Il  a  donné  une  édition  complète  des  vu* 
vres  de  ce  poète  célèbre.  Milan,  1801-1804, 6  *ol.  in-8«; 
e4le  est  dédiée  au  consul  Bonaparte.  On  lui  reproche 
avec  raison  d'y  avoir  laissé  dfs  pièces  pru  dignes  du 
chantre  du  Jour.  Il  l'a  fait  précéder  d'une  fù  dt  Pa- 
riai, écrite  d'uo  style  diffus  et  paéteulieux,  comme 
ses  éloges. 

BEINIIA^BD  (CatRiRS-FaiDiRic,  romle  de;,  ancien 
diplomate,  grand-olTicier  de  la  légion  d  honneur,  mem* 
bre  de  facadémiedes  inscriptions  et  bcllcs-lcttrrs  de 
l'institut ,  est  né  en  1761,  à  Baling«-n,  en  Wurtem- 
berg, où  son  père  remplissait  les  fonctions  d*  surin- 
tendaut  du  cuite  reformé*  Il  Gt  ses  éludes  à  l'univer- 
sité de  Tubingen,  séjourna  quelque  temps  à  Vtvay , 
prés  Lausanne  ,  pour  se  perfectionner  dans  ta  langue 
française,  et  s'établît,  en  1 787,  à  Bordeaux.  Dans  celle 
dcniiére  ville  ,  il  exer<;a  la  modeste  prufeuion  d'insti- 
tuteur, et  diiigea  les  études  d'un  jeune  homr-ie  qui , 
fdus  tard  ,  lui  fut  attaché  en  qualité  de  «ecrc  taire  de 
égatinn.  Venu  à  Paris,  en  1791,  il  se  lit  birntût  re- 
marquer par  son  esprit  pénét/ant  et  s«>s  connaissances 
variées,  et  obtint,  en  179s  ,  sous  le  ministère  de  Du' 
mouriez ,  la  place  de  premier  seciélaire  d'ambassade  A 
Londres.  |l  passa  ,  en  1795,  dans  la  même  qualité  à 
Napies,  et  devint.  Tannée  suivante ,  chef  de  division 
au  ministère  des  ainiirt-s  étrangères.  Lors  de  la  chute 
de  Robespierre  ,  U.  Reinhard  fut  attaché  au  comité 
diplomatique  de  la  convention  nationale,  et,  i-n  1795, 
il  se  rendit  i  Hambourg  eu  qualité  de  ministie-rè>i« 
denl  prés  les  villes  aotéatiques.  Il  occupa  ce  poiste 
jusquep  1798,  époque  où  il  fut  nommé  niinidre  plé- 
nipotentiaire à  Florence.  £u  rt-lournant.à  Paiis,  en 
1799,  il  trouvai  Yil'efranche  l'ordre  de  passer  avec 
le  ntème  titre  en  Suisse  ;  mais  à  peine  était-il  arrivé  i 
sa  nouvelle  destination  ,  qu'il  fut  appelé  i  remplir  1rs 
fonctions  de  minisire  des  affliirea  étrangères.  Cette  |io« 
minatinn  qu'on  attribuait  i  l'abbé  Siejiès ,  devenu 
ni<?mbre  du  directoire  exécutif,  fut  maintLiiuc  après 
le  18  brumaire.  M.  Reinhard  donua  cependant  sa  dé- 
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mission  quelques  jours  après,  et  retourna  k ton  fostey 
en  Suisse  ,  qu'il  s'était  réservé  en  acceptant  le  podr- 
feuille  des  affaires  étrangères.  Nommé,  en  i8os,ni- 
nisire  prés  le  cercle  de  la  Basse-Saxe,  à  Raaik«iv|, 
H.  Reuibard  mit  un  terme  aux  discusùons  qui  tu- 
talent  depuis  long-temps,  entre  le  gooTeroerarnléD 
Danemarck  et  ceux  d^s  autres  pays  maritimes,  su  »••  | 
jet  du  «alut  que  le  premier  soutenait  avoir  I*  drsii 
d'exiger  pour  son  pavillon  de  tous  les  vaisHaaiiaTi- 
gant  sur  rElbe.  Il  envoya  une  note  au  ministère  éawt, , 
dans  laquelle  il  déclara  ,  qu'attendu  que  TElk  itm 
une  rivière  franche  ,  rt  au'aucun  des  traités  niki»- 1 
tant  ne  consacrait  un  droit  tel  que  celui  dont  ilHiil 

Jucstion ,  les  vaisseaux  fiançais  remonteraient  «t  1*- 
«scendraient  désormais  TËlbe  sans  saluer,  rt^k 
Danemarck  ne  pourrait  exiger  le  sahil,  roéaic  en 
plus  petits  états  de  l'Europe ,  alliés  de  la  nation  (rts- 
çaise.  Cette  notilicaliou  eut  te  résultat  désiré  :  le  fca- 
vernement  danois  reroimut  la  jusirvse  des  ob»mt- 
lions  qu'elle  renfermait ,  et  le  salut  ne  fut  pin  oifc. 
En  i8o5,  M.  Reinhard  fut  appelé  de  Hamb<)or|;,ft 
nommé  résident  «t  consul -général  k  Jêu^.  A  l'eairtt 
des  troupes  russes  dans  relte  ville  en  i8«<,  il  futl^ 
rêté  et  conduit  avrc  sa  famille  i  Kremmdsrbok  (S 
Russie  ,  mafs  il  fut  aussitôt  mis  en  liberté  mt  an  erèv 
émané  de  l'empereur  Alexandre.  Il  retourna  ii%  \m 
à  son  boste  ,  qu'il  ne  quitta  qu'eu  1807,  lonoetb* 
hostilités  éclatèrent  entre  la  France  et  la  Buistf.  D« 
retour  i  Paris ,  Napoléon  le  choisit  pour  son 
plénipotentiaire  en  Westphalie,  place  qu'il  accupsise 
qu'à  l'invasion  de  ce  royaume,  en  i8i3,  par  introa- 
pes  des  puissances  alliées.  Aprèa  la  premier*  rcsOe- 
ration,  H.  de  Talleyraod  le  Gt  nommer  tGsecteur  é«  h 
chancellerie  du  ministère  des  afl^i  res  étrangères  et  ct*- 
sciller  d'état.  Lors  du  retour  de  Napoléon  delIk^'D- 
be,  ilobtint  de  Louis  XVIII  la  permission  de  se  rctin 
dans  sa  terre  de  Falkenlurt,  située  sur  le  Bbio,  ps«  ; 
attendre  la  tûixt  des  événements.  En  pas«anlpsrli^ 
U-Cbapellc,  ses  papiers  furent  saisis  par  ordre  dna^ 
loritès  autrichiennes,  et  lui-même  conduit  àtmt- 
fort.  Reliché  bientôt  après,  sur  les  rèclaaiali«M ^ 
Louis  XM  II  Gl  faire  i  Vienne,  il  alla  rejoindre  c*  •»■ 
natque  &  Gand,  Au  mois  de  septembre  i5i5,  M.l««- 
hard  fut  nommé  ministre  du  roi  près  la  dicte  pft 
nique  et  près  la  ville  libre  de  Francfort,  plart  fi' 
conserva  |usqu'cn  18S9  ,  époque  où  il  solHclla  ttv(>- 
tint  sa  re^traite.  M.  Reinhard  est  membre  de  l'acadeoM 
des  inscriptions  et  bellrs-leltirs  depuis  iSlfi-  Oa  s  é* 


lui  une  traduction  allemande  de  T^rfcV  et  de  TiMi, 
et  une  CplIectLm  d'épurés  en  rcrs  atltmaitdu  Ces  ^n» 
ouvrages  ont  paru  a  Zurich,  le  premier  es  i7M,el 
l'autre  en  1765. 

REMARD  CBAXLn),  naquit  i  Ch&trMi-TkicrrF 
département  de  l'Aisne,  le  9  janvier  17C6,  et  It  »a 
études  i  Paris.  Ce  fut  sans  doute  l^lendoc  de  ses  rse- 
naissances  bibliographiques  qui  le  décida  i  s'occafsr 
de  librairie.  Il  entreprit  ce  comnteree  â  Fontaînelleâo, 
ou  pluldt  il  y  demeura  dans  une  boutique.  Son  iad» 
lence ,  une  grande  alTectation  dindépcndaoct  si  it- 

filacèe  dans  le  rommerce ,  le  choix  d'une  vil!c  pra 
illéraîre,  et  d'ailleurs  voisine  de  Paris,  tout  i'(iipp«- 
sait  i  ce  que  cette  entreprise  fût  lucrative:  miMi*! 
disait  qu'il  attendait  la  conservation  de  la  bibliatb^ 
impériale  de  Fontainebleau,  et  il  l'obtim  eftrti«- 
ment  vers  les  dernières  années  du  régne  de  X^** 
I.a  singularité  du  caractère  de  Rrmard,  et  ce  Crénn|' f 
oubli  des  convenances  qui  influait  sur  tontes  «es  Wtè 
ludrs,  l'avaient  entraîné  dans  le  choix  du  su  jelii M 
poi^nte  publié  en  j8o6.  Le  titre  même  de  t*  eïk»^ 
nÏBy  quoiqu'il  ne  parai^se  que  trop  significatif^  n'ertf* 
exact,  puisqu'il  s'agit  bien  moin»,  dsns  cetsawW^ 
d'un  travers  ou  d'nt\e  niatiie  passinnnee  que  étFf^^ 
tirer  tout  l'avantage  pnasible  d'une  snricde  jquiaf^ 
naturelle.  On  y  a  trouvé  de  la  verre  et  une  lacittéf»' 
marnua1)te  ;  mais  si  l'auteur,  qui  se  piquait,  dil-os< 
d'originalité,  avait  eu  un  esprit  vraimrnt  of^iiMlt  *' 
aurait  rencontré  H  préféré  quelque  sujet  qui  Iw  p"- 
mît  de  s'exprimer  d'une  manière  neuve  saosdssces^ 
aussi  bas ,  et  il  aurait  cherché  la  réputation  par  en 
ninjens  qu'.l  ne  falltll  pas  cacher  dans  Pombrc,  •*■•  ' 
après  l'impreskicn.  Jl  avait  une  granda  cowi*<*****| 


BEI! 

de»  KlUraturea  Ittin*,  Halieon*  el  «oglftiM.  Il  a  imité 
•lee  boiibcur  plutieurs  piècM  di  ««n  (iréei  de  Vmn- 
fjaû,  ffl  il  eti  a  con)|M»c  quelque*  autres  ;  mais  elle» 
»otil  rcitcet  en  manuicrit,  ainsi  que  son  travail  relatif 
«  DeliJIe ,  et  dentiné  à  montrer  que  re  poeta  célébra 
a  fait  de  trop  nombreui  empninU  à  ■*•  dcTancier». 
Cctlc  critique  e«t  intitulée  :  Smppl^numt  nécêmair»  aux 
écvtni  i*  J.  Iklilk ,  ou  examen  grmtral  it  a«  différtnU 
pcimeé  origimaux  et  de  u»  tradiutùuâ  «a  rer».  «  La  jeu- 

■  iitsiet'udieuae  terrait  dana  re  commentaire,  a  dit 
•  un  «atant  biltlio^raphc ,  par  qoellca  étudea  tariée»  et 
I profonde*  le  chantre  de  L*imagimoiion  i*était  préparé 

■  •  la  compoaitiou  d?  •«•  ouvrage*.  •  Remard  e*t  mort 
à  Paria,  le  ao  arptambrc  i8a8,  tan»  avoir  fait  impri- 
m»t  autre  cbote  que  le  poème  didactique  dèji  men- 
tionné ,  el  le  GMd»  du  tojageur  à  Fomloimebteau ,  i8ao , 
iu-li. 

REUOBINO  (  le  général),  et  non  Roataïao  ou  Ra- 
Boamo,  cat  né  à  Génet ,  de  Jean  Rcraerino,  capilainr 
de  marine  ani  voyagea  de  long  coura.  Soa  père ,  qui 
i'ctait  ri>ndu  célèbre  dans  lea  armements  maritimea, 
fut  obligé  de  reuourer  à  a«a  apéculationi  quand  Ira 
Fian<aii>  occupèrent  rllalio.  Devenu  directeur  de  la 
police  à  Livourn««  la  nrinceaae  Eliaa,  grandc-duchesM 
de  Toscane ,  donna  dea  élogea  è  radoiiniatralion  de 
Jtan  Remorino,  et  lui  confia  une  importante  niiscion 
aiq>rèa  de  Fempereur  Napoléon.  Bu  la  rempliaaant ,  il 
•e  lit  avantageuaenaent  connaître  du  duc  de  Baaaano, . 
et  eu  obtint  une  boaise  pour  uu  de  aea  GU  au  collège 
de  I^  Flirche.  Le  jeuiic  Reninrino  y  lit  aon  éducation 
militaire,  et  sortit  de  ce  Ijcéc ,  en  1807,  avec  le  grade 
de  aou»*lieute»ant  dana  un  régiment  de  cavalerie.  Dé- 
tenu capitaine ,  an  i8i3 ,  Remoriuo  faUait  partie  d'un 
i-orpa  d«  trouprs  dont  Napoléon  pansait  fa  rrvue  à 
Vfrtei,  i  son  rclrur  de  Uoacou.  L  empereur,  frappé 
dr  la  ieuncste  du  capitaine  Retiiorino  et  de  la  bonne 
>eaue  de  sa  compaguie ,  ainsi  que  dea  rapports  avan- 
tsgeui  que  lui  Creiil  sur  cet  officier  le  duc  de  Baaaano 
et  le  colonel  de  aon  régiment,  le  nomma  chevalier  de 
la  légion  dlionnetir.  Remoriuo  »e  diititigua  dana  ton- 
tes Ica  batailina  de  celte  éponue;  il  ttait  capitaine 
d'artillcria  dan*  la  campagne  de  i8i4.  ensuite  chef 
d'escadron.  Il  fut  nommé  colonel  en  181 5,  et  il  fut 
placé  à  rétat-major  de  Napoléon.  Quand  lea  Bourbons 
rentrèrent  en  France ,  le  colonel  Rcmorino  demanda 
et  obtint  sa  retraite.  Il  prit  une  part  active  aux  révo- 
lutions qui  éclatèrent  dans  Tllalie  en  18s  1,  et,  quand 
ellca curent  été  étoulTèes,  il  rentra  en  France,  où  il 
vécot  retiré.  L*ltéroisme  et  les  infortunes  de  la  Polo, 
gne  le  rappelèrent  sous  les  drapeaux.  Poursuivi  par 
les  Autrichiens,  qui  voulaient  Pempécher  de  s^jf  rendre 
lorsqu'il  n'j  avait  plus  que  la  Vistule  qui  Ten  aéparait , 
ii  Iraveraa  ce  fleuve  i  la  nage  pour  aller  prendra  du 
«ervice  dans  Tarméa  polonaiae ,  où  il  fut  rriju  avec 
«iistioction>  et  il  obtuit  un  commandement  dès  Ira 
premiers  mois  de  i83i.  Son  nom  a  ligure  avec  gloire 
dans  la  plupart  des  combats  de  la  guerre  de  Tinsur- 
rcctioo  de  la  Pologne.  Il  ae  comporta  avec  tant  de 
bravoure  dans  TalTairc  du  a  avril ,  qu'^1  fut  nommé , 
tur  le  champ  de  bataille,  maior^géneral  d'une  des  di- 
vision* de  Tarmée  polonaise ,  et  ensuite  général  de  di- 
vision. Avant  la  reddition  do  Varsovie,  le  8  septembre, 
I-  geoéial  Rtmorino,  ayant  senti  la  nécessité  de  four- 
nir la  capitale ,  bloquée  par  Tarmée  russe,  d'autant 
de  nuoilions  qu'il  était  po>sib!c,  résolut  de  s'emparer 
des  magasins  que  les  Russes  avaient  établis  derrière 
Ralustjn  ,  pour  servir  à  rentretien  du  corps  de  Roscn 
et  de  toutes  les  troupes  russes  détachées  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule.  A  cet  elTet,  il  so  porta  avec 
«ingt-deui  mille  hommes  sur  la  rive  droite ,  et,  ayant 
donné  le  change  au  général  russe,  le  battit  com- 
plèlemeot ,  et  conduisit  son  butin  à  Varsovie.  Le  gé« 
nèral  Remorino,  n>yant  pas  voulu  rejoindre  le  reste 
d^  l'armée  polonais  .  qui ,  apro4  la  prise  do  Varsovie, 
s*étail  retirée  à  Modini  et  dana  les  environs,  sf»  détacha 
à  la  tête  d'au  corps  d'envimn  vingt  deux  mille  hom> 
mes.  Attaqué  et  ccri*é  par  plusieurs  corps  russes  d'une 
fnrce  supérieure,  il  fut  obligé,  pour  na  pas  tomber 
«n  leur  pouvoir,  de  se  réfugier  sur  le  territoire  de  la 
Gallicie  autricbieone ,  où  son  corps  déposa  les  armes. 
Bamorino,  accueilli  avec  enthousiasme  dans  toutes 


REN  (Il 

las  tilles  de  l'Allemagna  qu*il  travers» ,  est  venu*  se 
fixer  è  Paris ,  où  il  a  clé  râf  u  avee  ^les  mêmes  trans* 
ports. 

EENJET-SINGH,  souverain  de  PHindouatan  siudéti- 
que,  naquit  en  176s,  à  Labor,  capitale  de*  Sicks,  située 
sar  le  Riivey.Lcs  Sicks,  peuple  sectaire  de  rinde,( 


peu  connu  des  Européens ,  sa  raMcrent,  vers  la  Tin  du 

Ïniniième  siècle ,  sous  l'autorité  de  Naitak*  fondateur 
r  leur  secte.  Olui-ci  transmit  *nn  pouvoir,  qui  était 


religieux  et  militaire,  i  des  successeur*  qui  i'axercèreot 
sans  interruption  jusqu'en  1 73f,  époque  de  l'invasion  de 
Nadir-Scbab  dan*  l'Uiudouftaa.  En  176*,  ces  sccta- 
leurs  furent  en  partie  exterminés  par  Ahmod-Scbab» 
Abdalab;  mais  cette  niéma  année  naquit  Renjet,  qui 
devait  relever  sa  patrie  et  réparer  ses  malheurs.  Né 
dans  une  tribu  obscure,  privé  des  avantages  de  l'édu- 
cation ,  mais  doué  de  beaucoup  d'iuteUigt.ncc  et  de 
sagacité ,  Renjet  lit  remarquer  son  courage  et  ton  Im> 
biletè  dans  plusieurs  engagements  contre  les  Aiiglais, 
et  le*  Sicks  le  nommèrent  leur  chef.  Parvenu  i  ac- 
quérir on  pouvoir  qui  flattait  son  ambition,  il  conçut 
I  espoir  de  relever  sa  nation  opprimée,  et  de  soustraire 
la  partie  de  l'Inde  qu'elle  habite  è  la  domination  et 
même  à  l'influence  des  Anglais.  Pol'tiqua  habile  ,  au- 
tant  que  bon  général ,  il  agrandit  ses  états  par  des  cm- 

Eiétenients  successifs.  De*  revers  déconcertèrent  d'à- 
ord  SCS  entreprises,  mais  le  succès  vint  enfin  les 
couronner.  En  pi*u  de  temps,  il  se  trouva  maître  du 
Pendjab,  du  Uoullâu,  du  Cachemyr,  du  Pcisbaver  et 
d'une  partie  de  TAfghanislânk  Ses  négociations  et  ses 
armes  soumirent  les  petits  feudatairrs  qui  desoLsicut 
le  pays  des  Si«-ks  et  se  disputa'ent  un  pouvoir  tyran- 
nique.  Il  rétablit  l'empire  des  lois ,  et  se  lit  bientôt 
aimer  et  véitércr  d'un  peuple  qu'il  avait  régénéré. 
Tout  en  consolidant  sa  puissance  ,  et  en  rétablissant 
les  mwurs  el  les  lois  des  Sicks ,  Renj-t-Siugh  ne  négli- 
geait pas  lea  moyens  de  s'opposer  aux  usurpations  de 
la  compagnie  anglaise.  Il  rechercha  l'alliance  des  fik 
d'Uolkar,  du  fils  aîné  de  Tippoo-Saèb  ,  de  Sindiah,  et 
toutes  les  victimes  de  la  puissance  brilauniqua  dans 
ces  contrées ,  tous  les  etnieniis  de  cette  puissance  qui 
réclamèrent  son  appui ,  trouvèrent  une  protection  as- 
surèa  auprès  de  lui.  L'instruction  de  ses  armées  fut 
conliée  à  des  oflîcicrs  fran<^ais,  qui  n'eurent  paa  de 
peine  è  y  établir  la  discipline  et  la  tactique  euro- 
péenne, (les  soins ,  dirigés  par  une  firaude  prudence 
et  beaucoup  de  fermeté ,  ont  réuui  a  Renjet  Singb. 
Seul  de  tous  les  radjahs  ,  soubabdars  et  nababs  aux- 
quels tes  Anglais  ont  laissé  une  ombre  de  souverai- 
neté, il  n'est  ni  leur  protégé,  ni  leur  tributaire.  Loin 
de  là ,  il  eit  un  sujift  de  crainte  pour  la  compagnie. 
Elle  pense  cependant  que  cet  habile  vieillard  ne  «e 
portera  è  aucune  agression  tant  qu'il  ne  sera  point 
provoqué:  mafs  elle  aurait  beaucoup  i  redouter,  si 
(Içrrack-Sinpn,  l'ainèdes  enfanta  de  Rrnjet,  employant 
toiH  les  moyens  rusemblès  par  son  père,  s'entendait 
avecles  Persans,  par  l'intermédiaire  des  Tartares  de  la 
Grande-Botikhane  ,  pour  inquiéter  ses  possessions. 
Aussi  la  compagnie  use-t-elle  de  mènagtmcnis  envers 
le  tieux  radjah  et  sa  famille.  Renjet-Singb  est  un  des 
bomnies  les  plus  distingués  de  l'OrienU  Con-me  le 
pacha  régnant  d'Egypte,  Mohammed-Ali,  il  soumet 
volontieis  son  jugement  à  celui  des  hommes  plus  in- 
struits que  lui.  Dans  sa  vieillease,  il  a  voulu  appren- 
dre à  lire  et  à  écrire.  Son  esprit  est  doux  et  conciliant, 
et  ses  maurs  patriarchales.  Enfin  il  coaimande  i  une 
des  plus  braves  nations  de  Tlnde  ,  qui ,  exempte  des 
superstitions  hindoues  el  mahométanes,  et  étroitement 
allactiée  à  son  existence  nationale  ,  peut  marcher  à  de 
grandes  destinées  sous  les  successeurs  de  Ren  jet-Siugb, 
s'il*  lui  reMcmblent. 

RENOD  AR  l>  (  Castnasa  -  Loris  -  Fssxçnu  -Fiux , 
marqui»  de  SmTS-Oou),  voyageur,  est  né  à'Besan- 
çon,  le  is  mars  1775.  Apn»  avoir  fait  ses  éludes,  il 
entra,  en  17$C,  comme  oflicier  au  régiment  de  la 
reine,  dragons.  En  1791  ,  il  émigra  avec  son  père, 
colonel  du  régiment  Royal-Navarre ,  et  devint,  a  Tar- 
mée  de  Condé ,  otTicier  supérieur  dans  le  corps  des 
chevaliers  de  la  couronne  que  son  père  commandait. 
Rentré  en  Franc  ^ ,  en  1797,  et  atleint  par  la  loi  de 
la  premier*:  rcquuition,  H.  de  Saintv-Crois  fut  obligé 
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«l«  partir  pour  Pamiée  du  Bkin,  entra  eoaiineaim- 
pt«  biMMhl  doua  le  quairtètne  régimeut ,  y  pMsa 
par  tou*  In  grades ,  lit  toutvt  !«•  campapies  d^onlre- 
KMn  ,  «t  te  trouva  daiia  le*  nrîiicipaict  affaire!,  entre 
autret  à  la  katailie  d^Hoheiilindmi.  Do  retour  à  Paria , 
apr^  la  paii  de  Lunèrille ,  il  p«rtit ,  en  mara  iSoS , 
pnur  les  Indea  orienlalea,  aur  Teaetdra  do  contre- 
amiral  Liooia,  arec  te  f;<nêral  Dccaen,  cfurfté  d> 
reprendre  poMesion  de«  éttbl^emeiiU  que  le  tr«ilé 
d'AniieuA  noua  avait  r*ndu«.  M.  Renouard  devait  j 
;6lre  employé  comme  chef  de  l*un  dea  c«mptoira  fran- 
^aia.  Apre»  nue  relèche  an  rap  de  Bonue-Kapérance , 
il  arriva  le  io  fuiNet  i  Pontlicbfrj  ;  maia  le  troi- 
tièrae  fonr,  inr  la  noateUe  que  la  guarre  venait  de 
•e  rallumer  entre  la  Fi  anca  et  rAnpIeterre ,  l^sacadre 
coupa  aka  eftbiea ,  cotiduint  le  général  Decaen  ,  avec 
le  préfet  maritime  Léger,  è  PIle^c-France,  et  k^  deux 
ctnt  c'nauante  bommea  de  Ironpcaqui  avaient  été  dé- 
barqué* à  Pondithéry  furt-iit  faiU  pHaonnlcra,  le  it 
septembre  ,  ainsi  que  toua  leA  employés  de  Tadminis- 
tralion.  Pendant  aa  détcntiort  djiis  rtndo,  M.  de 
Sa'>nte-Cro't  obtint  la  pemiission  de  fiiire  diverses  ex- 
curaioni  à  la  pagode  de  Trikitaret,  è  Hadrn  et  è 
Tranquebar.  Rendu  à  la  lilieité,  il  s^embarqna,  le  ia 
ioillrt  i8«i,  aur  an  Va  ucau  danein,  qui,  de  celte  dei' 
niéreviace  ,  le  tran«porta,  le  4  septembre,  i  Manille, 
capitale  des  Iles  Philippine» ,  où  il  fut  charfté  ,  par  le 
gouverneur-général  espagnol^  de  Torganifation  des 
troupes  pour  la  défense  de  res  Hes,  qui  étaient  alors 
menarées  par  tes  An^laia.  Une  résidence  de  ploa  de 
deux  ana  a  mit  à  même  M.  de  Sainle-Croix  de  re- 
cueillir sur  ce  riche  pays  des  notiona  eiactm  et 
particulières.  En  décembre  iSo€,  il  partit  pour  la 
Chine  ,  arriva  le  19  mara  1S07  à  Macao,  où  il  se  lia 
avec  sir  Ueorps  Slaunton ,  ancien  secrétaire  d^imbas- 
sade  de  lord  Maccartnejr.  A^rél  avoir  v'nité  Canton  et 
Emu  y,  il  pa^sa  en  Cocbincinne,  où  il  corrigea,  avec 
M.  Joaeph  d'Ayot ,  les  cartel  manuseritca  de  la  cûie 
de  ce  pays  {usqu^Ji  file  lla^nan ,  que  M.  d'Ayot  avait 
explorée  en  qualité  de  mandarirt.  Ces  cartes  Ont  été 
publiées  depuis  au  ministère  do  la  marine,  par  ordre 
du  roQilo  Mole.  M.  de  Sainte-Croix  retint  i  Canton  le 
I*»  novembre ,  s'y  embarqua  pour  les  Elata-Dnis  d'A- 
mérique i  la  Kn  d«  décembre  1807,  cl  demeura  près 
ce  deux  ans  tant  à  New-York  qu'A  Philadelphie.  De  re- 
tour en  France,  en  1809,  il  publia  la  relation  d'une 
partie  de  ses  excursions  maritiires  ,  sous  ce  titre  : 
y»jag*  cammtreiat  «t  paHli^ju*  attx  Indes  orientales,  aux 
iUê  PkUippime$  »t  i  Ui  Chine  ^  aree  de»  nPtioni  »ur  la 
(WAtarAiM  et  le  Ton^uin  ,  de  i8o3  k  1807,  Paris, 
1808,  l  vol.  in-8*,  avec  deux  caries  de  l'Inde  et  de 
la  Chine ,  par  Mentelle  et  Chanlaire.  Tout  ce  que 
dit  le  voyageur  de  l'état  physique  et  moral  des  peu- 
ples de  rlndc  et  de  l'iiidnence  qu'exercent  sur  eux 
les  dognies  religieux  et  la  superstition  ;  tout  ce  qu'il 
dit  aussi  des  fautes  que  le  gouvernement  fraiirais  a 
conmiise*  dans  l'Inde,  de  notre  ihaptitude  *  former 
des  établisaentcnts  eploniaux .  prouve  la  (uslesse  de  ses 
observations  et  la  rectitude  de  %ox\  ingénient,  liais  tvt, 
oitalions  historiques  sur  les  revolulioiis  de  l'Inde  sont 
peu  exactes,  et  ne  paraissent  pas  puisées  ddiis  de 
bonnes  sources.  I.e  premier  «olumc  est  terminé  par 
une  traduction  du  Sha$ta ,  livre  sacré  des  gentils  et 
base  de  la  crnjance  des  llahrattes.  ï.e  tome  îl ,  con- 
sacré siilièremcnl  aux  Philippines  ,  contient  l'hiatoire 
la  meilleure  et  la  plua  cnn^pléte  que  nous  ajonsde 
ces  Iles.  Le  trowiènie  renferme  peu  de  choses  vrai- 
*mcnl  neuves  sur  Cachemire  ,  mais  l'auteur  y  *  foint 
un  mémoire  intérr*<ant  et  curieux  sur  les  dernière»  rr- 
V  tlulions  dk  la  Ochinchine  et  du  Toin|ii|ii.  Le  style  do 
ce  vo\af!eur  est  simple,  familier  et  firpli^é,  défaut  que 
rond  moins  saillant  la  forme  rpidolaire  adoptée  par 
lui.  Il  est  fâcheux  que  les  cartes  qu'il  y  a  jointes  ne 
soient  pas  ori}iinatea  et  sur  une  plua  grande  échelle. 
On  doit  encore  à  Kl.  de  Sainte-Croix  :  Tring-Lemlée  , 
ou  h»  toiê  fendamenialf  dm  eàée  final  de  la  Chine  » 
«»#«•  It.ckeix  ée%  tlntitU  tupplementeire»  ,  originuirement 
imprimé  et  publié  m  l'éktn  ,  tvm  la  eonrti'on  et  par  /'aw- 
t<mU  de  toia  h$  empereur»  Ta-Têing,  eompoeant  ta  rft. 
naeUe  artuelte  ,  traduit  da  chimtfi»  ,  H  arejmpagné  d'un 
^tppendiee  romtenuni  det  decumenU  antkentifve»  et  fuel- 
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fuaa  mot»$  fut  detairrimaai  la  Hxtt ,  par  C-fh.  Siau 
Ion.  ei  traduit  ie  t'angM»  aeac  du  aetat.  Paris, 
i8ia,  a  vol.  in-8*.  Charge  dNine  roUsioo  sncatti- 
que  par  le  miniatre  de  l*h»|éneDr  )loulalîve( ,  M.  de 
9ainte-Oroix  ae  rendit  «os  Biats-Cnia,  en  iliS,pani 
dans  le*  eelonie*  des  Antillca  avant  la  Qo  de  cette  as 
née  ,  et  s'arrête  i  la  Martitnqoe ,  où  il  avait  ér*p<«- 

{trièlés.  Avant  de  quitter  llnde,  il  avait  laiaié fatrt 
et  maina  de  M.  I>ger,  prélet  de  111e  de  Frsact,  k 
manuscrit  d^l^  eovrage  considérable  snr  rDiniata». 
A  la  mort  de  M.  Léger,  ce  manuscrit,  vende  tivc ki 
autrea  effets  de  aa  toccesMon,  a  servi  depu'd  a  M.P"', 
qui ,  sans  faire  au  teste  d'autres  changemenb^^ 
supprcMÏous,  l'a  publié  aous  ce  titre  :  UBiedeaAm, 
eu  religion  ,  manirs ,  «sa^sa ,  art»  ei  métien  det  IUii«t, 
avec  io4  planches.  Pans,  1S16,  (vol.  in-i8.M.^ 
Sainte-Croix  n'étant  revenu  en  France  qu'co  1S17,  se 
put  ni  empêcher  ce  plagiat,  ni  publier  soepropctoe- 
vrafte.  En  1819,  il  retourna  i  \é  Martinique,  se  il  il 
partie  de  lé  commission,  rwmmée  par  Louis ST1II, 
pour  réviser  les  lois  coloniales.  A  son  retoor,  ta  i*il, 
•I  donna  :  StatiHifué  de  la  jÊatlimqae  ,  eran  i\M 
tarte  de  cette  ile  ,  aree  te»  detumeml»  aatketltifat»  à  $i 
p^palatùm^  etc..  Parts,  i8ss  ,  in-6<.  Cette siaiati^ 
est  la  première  «{ui  ait  été  publiée  sur  les  celeawi. . 
M.  de  Sainte-Croix  S'cU  occupé  des  qoestioes  ccloat»-  < 
les  dansie  double  but  d'améliorer  le  sort  de*  esdat»  I 
noirs  et  des  hommes  libre*  de  couleur  dans  le«  ialinn  I 
françaises,  et  de  changer  la  législation  eotaeiale  nt» 
t  Ventent  aux  dettes  que  le*  colons  avaient  coirtrsrièn 
en  France,  tl  a  adreiaê  è  ce  lufet  à  la  ehaoïbreénét 
pulM  diverses  pétitions  qui  ont  souvent  dounèlico  * 
de  graves  discussioaB.  Parmi  celles  qui  ont  été  iivpn- 
mées,  non*  citerons  :  i*  Pétition  à  la  rhnwAn  h*  é»ft-  \ 
1rs,  à  l'effet  d'obtenir  le  paiement  de»  dette*  4vl«Mt>M  < 
contrariée»  prinripalement  eneen  (•»   knbllamt»  é»  t^  ^ 
^roa^-af*,  Paris,   i8aS,in-8*:  a»  Idem  sar  i«  r<p* 
intérieur  de»  étrlare»  amx  A  mille»  français*» ,  elD.,  f^ 
ris,   1819,  in-8*.  M.  de  Sainte-Croix  a  été  enis;*» 
Alger,    en    i83i,   avec  misstou    de  recbf  rtkr  b 
moyens  d'établir  de*  relations  rommercialcssrccfi- 
frique  centrale,    et   da  diriger  la  eolontsalion  tout 
le  rapport  des  cultures  è  obtenir  du  sol.  Il  a  stécbirft  j 
aussi  d'y  examiner  la  fameuse  plaine  de  Male;ak,eij 
d'en  rendre  compte ,  ainsi  que  du  mode  d'cdacatioe 
é  introduire  é  Alger  pour  le*  Juifs  et  les  Muialmat- 1 
Depuis  son  retour,  les  feuilles  périodi«iue»  et  l«  »«f-  ' 
naux  de  la  Ad  de  18J1  et  de  janvier  iSJi  onl  po^  ' 
quelques  unes  de  ses  observations.  H.  de  Sa<nle4>*ii 
est  membre  de  la  société  philotechnique  de  Par4,éc'  I 
académies  de  Besançon  et  de  La  Rochelle,  de  b*»- 
ciéléde  slatistiaiie  de  Pari»  et  de  llar»ejlie,et  ir'i 
aussi  chevalier  de  Saint-Loub  et  de  la  legioo  A*- 
neuf. 

RENOVALÈS  (Matiâxo),  chef  de  partis»,  i* 
dans  la  Navarre  espagnole.  Destiné  au  contmefce ,  >1 
fut  envoyé  en  Amérique ,  où  il  ne  songeait  pa*  à  fW  | 
vrir  une  autre  carrière  ,  lorsque  l'attaque  de  Ba»e# 
Ayrea,  pjr  le»  Anglais,  en  1806,  fil  prendre  les»»*» 
è  toun  lea  habitants  obligea  de  soutenir  une  garaàss  1 
trop  faible.  L'intrépidité  et  la  bonne  conduite  dt l^ 
novaîés  parurent  si  remarquables  qutniniédialeVi 
après  l'action,  Ini  évitant  les  Initeurs  de  Pa»asrt- 
ment,  on  le  lit  lieutenaitlcnlonel.  Il  venait  de  ity*»- j 
scr  la  mer  i  l'époque  d«  l'entreprise  de  N**P^'**f'f 
cernant  la  pcnnisule,  entreprise  asses  mal  dnif*' ' 
pour  que  le  parti  dea  Bourbons  en  Espagne  t'ae  W*^ 
lût  et  se  fit  regarder  comme  le  soutien  de  Iwif*  , 
dance  rationaïe.  Renovalrâ  s'élant  déclare  eeobv  k*  l 
Français ,  contribua  é  prolonger  le  siège  nieertrief  * 
Saragosse,  et,  aprèe  la  reddition  de  ta  ville,  il*"* 
fugia  près  de  Pampeiunc,  dans  la  vallée  dt  %e^'  \ 
où  il  était  né.  La  troupe  qu'il  y  forma  pattafr***^'  ' 
dieaae  ,  tt  fut  souvent  heureuse  aous  sa  dirvctiss.  ^ 
fréquents  succès ,  ainsi  que  sa  pr*«eoce  d'e«fn»  da**  | 
lev  moments  dilBcikt ,  le  firent  charger  de  pleà'S'* 
missiona  sur  lea  côtes ,  et  lui  valurent  le  graifc  dt  *»*• 
rèchalde«canip  ;  nuis  il  poussa  si  loin  la  toaSmf'  ' 

au'ajant  engagé  une  action  régulière  contre  wM* 
ètacbement  français ,  il  fut  bJeasé  et  eovojé  fm»»- 
nier  en  France.  Etant  parvenu  à  s'échapper  rts  f*. 
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tttr  datwte*  manUgnet,  il  continua  d>n  ialrre«pter 
kl  pMMflv*  :  lei  tervioet  4|u*il  rendit  A  son  parti  d*n« 
ce  peiire  de  focm  nVut^nt  d*autre  terme  que  celui 
dm  pr«Mpérttè«  d«  rcun«mi.  Leaaiaimra-aeMèrontprè' 
citemcnt  loriqu^il  vit  triompher  la  cause  qu^il  Sitait 
longtemps  défendue^  Cctii  dVnCr*  let  BtpagnoU  qui 
avaient  cru  favorable  i  la  liberté  leur  opposition  au 
noureao  gouvcrnr  mi-nt  devinrent  naturel leiuenl  odieux 
à  rancirn  dès  quil  lui  devinrent  inutile*.  Rrnotaiès 
nVtBiipasalom  d'humeur  A  «oir  mim  quelque  indigna- 
I  tion  Tinpiililude  de  Tautorité,  la  détresse  de«  troupes, 
H  même  la  violation  des  serments  :  il  fut  Tobjet  d\jne 
Mricte  surveillance.  Au  moia  de  mari  1816,  on  Hm- 
pliqua  dans  une  conapiratîon  que  la  police  paraissait 
avoir  découverte.  Il  eut  encore  l\idres*e  d*écbapper, 
et  il  se  i«fugia  en  France  »  sous  la  protection  du  dra- 
peau blanc  :  il  était  aiiui  réserve  aux  Espaicnoh  de  ce 
parti  de  se  trouver  datii  une  pof  ition  fausse.  Renovtlfs 
rrparut  assex  t*t  en  Espagn«  pour  confirmer  les  soup- 
çons. Gravemeul  compromis  une  seconde  fois,  il  passa 
rn  Ân|rleterre  1  où,  se  {oignant  A  quelques  uns  de  ses 
amis,  il  s'occupa  de  la  formation  d*un  coips  qui  » 
diaprés  des  mesures  prises  par  les  indépendant*  d^A- 
merique,  d*arcord  atec  dks  armateurs  anglais  ,  mil  i 
la  voile  pour  Veneauela.  Mais  Renovalês  ue  tarda  pas 
i  traiter  avec  le*  royalistes  espagnols,  s'engageant,  lui 
•I  quelques  un»  des  niens  è  livrer  le  matériel  de  guerre 
et  i  paralyser  ainsi  Popératiot) ,  i  condition  que  tout 
obstacte  serait  levé  pour  leur  retour  dans  leur  patrie. 
En  vaiu  il  crut  se  laver  du  reproche  de  trabi^on  par 
une  sorte  de  manifeste  où  il  objecU  que  le*  chefs  du 
pays  lui  avaient  manqué  de  foi ,  et  que  tout  ce  goti- 
wniemeol,  vu  de  près,  no  pouvait  insoîrer  aiseji  de 
conQancvpour  ^'on  ne  rrtionçfttpss  è  le  servir.  Une 
aum  faible  {uctilication  n'était  pas  propre  A  elDicer  la 
bonté  do  cette  convention  du  5i  mars  1819  ;  mais  si  ce 
partisan,  long-tetfips  courageux,  n'a  pu  se  relever 
dansTopinion,  du  moins  il  a  joui,  au  fond  de  Tasile  qui 
I  hii  fut  aCfeigné  eu  Espagne,  de  la  srrurité  pour  laquelle 
il  avait  fait  le  plus  graod  des  sacriCccs,  celui  de  Tbou- 
neur. 

RCSTICR  (  AirroixK  J^.sAkk),  Tan  de*  comédien* 
i^s  plus  parfaits  du  dernier  siC-cle  ,  naquit  A  Lyon  , 
en  1 716.  Ses  parents  ,  qui  étaient  pauvre* ,  n^ayant  pas 
(es  moyens  de  iui  donner  un  état,  il  entra,  dès  son 
enfance,  dans  une  troupe  de  saliSnibanqurs ,  nù  il 
était  s;<nteur  tl  painattê.  Sa  souplvsse  et  sa  gentillesse 
lui  vahirent,  quelques  années  après,  la  permission 
de  débuter,  comme  danseur,  sur  un  tbé&tre  de  pro- 
vince. Mais  il  avait  trop  d\«pril  et  de  gaieté  pour  s'en 
ti-iiir  Inng-temj-.t  a  la  paninminie  :  il  prît  l'emploi  des 
nWfuej.  Il  faisait  partie  de  la  tmupa  de  Lyon,  avant 
1756,  époque  de  l'ouverture  ihi  grand  théùtrc  construit 
par  Snufll.):  et  rèceuinient  démoli.  Quoique  Rcstier 
montrât  un  talent  aupcrieur  don»  le»  valetê  H  dans  cer- 
tains Mlle*  qui,  tels  que  celui  deTartulTe,  n'appar- 
tiennent proprement  A  aucun  emploi ,  il  adopta  de 
bonne  heure  ceux  de  pnanrlen  et  à  manfeaujr,  qui 
convenaient  mieux  A  sDu  physique.  La  réputation  qu'il 
J  acquit  parvint  a  Paris  ,  et  on  le  désignait  pour  dou- 
bler et  remplacer  Donneval.  Qurique  brillantes  que 
fussent  les  offres  que  l'rn  fît  A  Reatier  pour  l'attirer  A 
l**r'*,  il  préféra  r<»trr  A  I.>on,  nù  il  ttait  rbéri  du 
public  et  reçu  dans  les  meilleures  sociétés.  Inférieur 
peut  élre  ,  dan»  les  ftnflnchn,  A  Deirssarfs  et  à  Grand* 
ménil,  sticcrssrurs  de  Bonneval  dan*  cet  emploi,  pour 
lequel  il  n'avait  plis  Pair  insolent  qui  est  d'obligation  , 
ni  le  gro«  ventre  qui  peut  y  suppléer,  il  1rs  surpauait 
incontestablement  dans  les  rôles  à  manteau  et  dans  les 
péie»  fri"/P*«,  auxquels  sa  figure  se  prêtait  d'ailleurs 
admirablement.  Per*onne  n'a  mieux  joué  que  lui 
Btrnadille  dan*  la  ftmma  juge  tt  oartU  ^  Orgon  dan* 
t-a  pupith  et  dan*  tê  ron$enlemtnt  fcreé ,  Argante  dan* 
/r«  fourê^rUt  i/c  ^ro/v/n,  Josselin  dans  La  cvupt  enr/ian- 
(<fc,  Argan  dons  Le  maladt  imaginaire  ^  Géronle  dans 
Le  fègetaire  ,  etc.  ,  et  surtout  Harpagon  dans  L'avan , 
où  il  était  inimitable.  On  dit  qu'il  ne  jouait  re  rûle  si 
naturellement  qve  parce  qu'il  était  lui-mémo  fort 
avare,  comme  semble  le  prouver  la  plaisanterie  que 
noua  rapporterons  plus  bas.  Reslicr  quitta  le  théâtre 
pru  ilr   |,-mf>«  avant  la  révolutiou  ;   mais  le   parterre 
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lyoïmai* ,  mécontent  de  toa*  le*  Aeteara  qai  osèrent 
snccesalveraent  se  présenter  pour  le  remplacer,  le  re- 
demanda A  grand*  cris.  Il  te  rendît  aux  vasux  du  pu- 
blic, en  170O1  eteoutinua  d*Atre  applaudi  arec  trans- 
port* ju«qu*A  l'époque  du  *ie^  de  Lyon ,  en  fjji. 
Arrêté  pendant  la  teneur ,  et  traduit  devant  le  tri- 
bunal  retolationnaire,  il  ae  tira  d'affaire  par  *a  pré- 
sence d'esprit.  •  i'espére,  citoyen»,  leor  dil-il  cil 
s  terminant  son  plaidoyer,  que  tou*  n'knrea  paa  Pin- 
s  gratitude  de  faire  pleurer  celui  qui  voua  a  tant  fait 

•  rire.  •  Toutefois  il  dut  principalement  son  «alut  A  un 
de  *e«  camarades,  jacobin  forcené ,  qui  l'emmena  à 
Straabcurg,  d'oà  Re*tier  ne  revint  qu*aprè*  que  Porage 
révolutionnaire  fflt  passé.  Il  reparut  encore  quelque 
temps  sur  la  scène ,  malgré  son  grand  Ige  ;  mai*  il  ne 
tarda  pas  A  se  rVtirerdant  la  campagne  qu'il  possédait 
A  la  f>nixRou**e.  Il  y  termina  *a  carrière  le  >6  mara 
i8o3.  Peu  de  Irmp*  avant  *a  mort,  dfnant  chea  ton 
curé,  il  lui  dit  :  •  Monsieur  le  curé,  paiera-t^on  la 
a  messe  qui  sera  célébrée  après  mon  décèa?  ^-  Oui  , 

•  mon  ami.  —  Et  le*  ¥#pre*  «e  paient-elle*  aussi  }  '^ 
sXon.  —  Eh  bien  I  je  me  contenterai  de*  vépre*.  » 
Avare  jusqu'au  dernier  moment,  Restier  mourut  d'ail- 
leurs en  homme  religieux. 

RETZiUS  (Asttai-jBin),  profetaeUr  d'histoire  natu- 
relle à  Puniveraité  de  Lund,  chevalier  de  l'ordre  de 
Pétoile  polaire ,  naquit  le  S  octobre  17^9 ,  A  Chriatan- 
stad,  de  Nicoliu  Retsius,  chirurgien  dans  l^armée  sué- 
doise ,  et  de  Louise  Schreiber.  Il  re<^ut  le*  premières 
leçon*  de  *on  père,  qui  mourut  le  laissant  Igé  de 
treixe  au*  et  sans  fortune.  Sa  veute  se  procura  quel- 
ques ressources  pour  lui  faire  continuer  se*  études  ; 
mata  ce*  ffeitles  moyens  furent  bie.itût  épuisé*,  et  le 
jeune  Rettius  se  vit  obligé  d'abandonner  les  livrca 
pour  choisir  un  genre  de  vie  nù  il  put  gagner  le  néces- 
saire. Il  frouva  une  place  cbei  un  pharmacien  A  Lund,' 
et  ae  fit  inscrire  comme  étudiant  A  Puniversité  de  cette 
ville.  L'année  suivante,  on  lui  eflrit  une  place  plua 
avantageuse  dans  une  pharmacie  de  Carkhamn ,  qu'il 
n'occupa  qu'un  an,  pour  se  rendre  A  Slorkboins,  et  y 
subir  les  examens  exigés  pour  être  apothicaire.  Aprèa 
avoir  terminé  se*  cours  en  pharmacie ,  il  quitta  la  ca- 
pitale pour  établir  une  pharmacie  dan*  une  petite  vilifl 
nommée  Cimbritsbainn  ;  mais  il  fut  détourné  de  celte 
spéculation,  et  il  se  rendît  A  Lund,  où  il  obtint  la 
nermissioti  de  professer  la  chimie.  En  1766  ,  il  obtint 
le  grade  de  docteur  en  philosophie.  Deux  ans  après  , 
il  se  rendit  A  Stockholm,  où  il  entra  au  collège  de* 
mine*.  Vers  ce  temps ,  le  collège  de  santé  te  chargea 
de  prendre  part  A  la  rédaction  d'une  pharmacoçée  sué- 
doise et  de  faire  des  cours  publics  de  pharmacie.  Rut- 
xius  professait  l'histoire  naturelle  dans  rétablissement 
institué  par  Tensbcdt ,  alor*  appelé  Srhata  illutirit.  En 
1771,  il  fut  nommé  démonstrateur  de  botanique  A  l'u- 
niversité de  Lmid  :  en  1777,  te  roi  lui  donna  te  titre 
de  profesMtur  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1795  qu'il  exerça 
les  fonctions  de  professeur  d  bitloire  ii^iirelle,  et 
l'année  suivante  il  eut  la  chaire  de  chimie.  Retxius 
mourut  le  C  octobre  t8si,  A  Stockholm.  Il  était  mem- 
bre d'un  grand  nombre  de  sociétés  savante*.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i»  Abrogé  t/ri  principet  de  la 
pharmacie,  Stockholm,  1763;  a*  Prodomu$  flarm  Scan- 
dinavtw,  Stockholm,  177;);  il  a  paru  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  A  Leipsirk,  on  1795  :  3*  Gênera 
et  iptntt  în$ecl«rum  i  tftipti»  Carol.  de  Geer,  Lcipsick  , 
1785  :  4"  LertiiHiee  pat/iVie  de  rermibut  intealinalibut 
prœêerlim  kumanie  ,  Stockholm  ,  1785  :  6"  Flora  rirgi' 
Hanaj  aree  tm  appcmiix  tur  l«$  plantée  qui  etoient  ter- 
fiek  êur  la  ta' le  des  Romaine  ,  Lund  ,  iSo^  ;  6*  Emei- 
gncment  au  peuple  pour  la  plantation  det  arbre»  ,  eurtout 
dan$  laScanitt  Lund,  1811.  Outre  ces  ouvraces,  Ret- 
xiui  a  publié  plusieurs  traités  intéressants  qui  sont  in- 
sérés dans  les  Uémoiree  de  Pacadémie  des  sciences  de 
Stockholm,  de  la  société  d'histoire  naturelle  à  Berlin , 
de  celle  de  Copenhague,  d^  Pacadémie  ro>alc  des 
sciences  de  Turin  ,  de  la  société  pbysiograpliiqne  d« 
Lund,  dan*  la  Dihiit/tkèque  phytico-^ronenjique  et  medJrtM 
ckirurgtfale  pour  le  Danemarrk  et  la  ^orwJge  ,  ftc. 

REl'Il.Lif  (Jkix  de),  voyageur,  né  en  1780,  dans 
la  Picardie.  Les  événements  politiques  ayant  cLan(:e 
la  position  de  aa  famille,  qui  appartenait  à  ta  nnbljs»«-. 


il  4i'eut  d'abonl  d^aulre  retiodrce  ^un  de  te  faire  cor- 
recteur d'épreuve*  daRt  une  impriuerie.  Aprm  avoir 
occupe  queU|ue>  places  daiit  un  tempt  plu*  calme  »  il 
oblint  du  premier  consul ,  en  i8oa ,  une  miaMon  pour 
la  RuMÎe.  Il  ne  téiouma  qu^environ  deui   mois   è 
SaiutPètersbnurg  :  le  duc  de  Richelieu  Temmena 
avec  lui  en  Crimée,  au  commencement  de  février 
i8o3.  La  qualité  d'étranger  ne  pouvait  nuire  daus  ces 
contrées,  où  un  libre  espace  retient fténéraleitient les 
hommes  attachés  à  de  tranquilles  habitudes,  et  où  , 
surtout  alors,  rioduatrieuse  activité  française  excitait 
raoios  de  jalousie  que  de  reconnaissance.  Auprrs  du 
gouverneur  d'Odessa ,  qui  commandait  avec  plus  de 
bonheur  entre  les  bouches  du  Dniester  et  du  Dnieper 
quM  n'administra  ensuite  la  France,  ReuiU;  eut  beau* 
coup  à  se  louer  dea  habitants,  particulièrement  des 
manns,  de  tous  les  militaires,  et  de  Miloradovritch , 
gouverneur  de  la  Crimée  t  à  Pétersbourg  même  »  il 
avait  été  traité  avec  beaucoup  de  bienveillance.  Il 
prolita  des  lumières  et  des  obligeants  conseils  du  cé- 
lèbre Palias,  et  ce  fut  en  suivant  l'itinéraire   tracé 
puur  lui  par  ce  naturaliste  qu'il  visita  les  dcui  parties 
»i  diiTérentet  entre  elles  de  l'ancienne  Chcrsonnèse  , 
et  alla  même  jusqu'au-dula  du  détroit  de  Jenicale.  Il 
était  de  retour  eu  France  ,  et  il  avait  reçu  la  décora- 
tion de  la  légion  d'honneur,  lorsqu'en  i8o5  il  fut  ad- 
mis au  nombre  des  auditeurs  près  le  conseil-d^état , 
tection  de  la  marine.  Son  Vojag*  an  Crime*  ^  qu'on 
imprima  alors,  inspira  une  juste  connance  et  delà 
curiosité.  Il  avait  été  revu  par  Palias ,  qui  mfme  y 
avait  joint  des  notes.  Reuilly  éUil  d'ailleurs  le  premier 
Fiançais  qui  eût  parcouru  ce  pajs  en  observateur. 
Son  livre  est  un  tableau  de  la  Crimée  aussi- iitstructif 
qu'agriable,  et  oITert  au  naturaliste  ou  au  négociant, 
comme  au  géographe  et  à  IHiistorieii.  L*auteur  a  joint, 
avec  autant  d'arl  que  de  franchise ,  è  ses  propres  re- 
maraucs  beaucoup  de  documents  tirés  des  ouvrages 
de  Tboumanu  et  de  Sestrenceiwcs,  de  Dablial  et  de 
Langlés.  Il  a  fait  suivre  sa  description  générale  de  ren- 
««ignemenis  sur  les  porU  al  le  commerce  d*  la  mer 
Noire.  On  dit  qu'il  a  fait  aussi  un  Bxpoti  dê%  rttatùmt 
conunêrriales  de  l'inéê  avtc  IVeeUtnl  par  ta  voie  c/nli' 
nentale^  qu'il  y  présentait  comme  nullement  chimé- 
rique une  expédition  dirigée  par  terre  contre  la  région 
(lu  Gange ,  et  que  ce  mémoire  a  été  vu  par  Napoléon. 
Les  médailles  que  ce  voyageur  recueillit  en  Crimée 
ont  été  l'objet  de  deux  dissertations,  l'une  par  Langlès 
«t  l'autre  parMilUn.  Bn  1807,  Reuilly  fut  sous-préfet 
du  département  de  l'Aisne,  quatrième  arrondissement, 
et,  l'année  suivante,  la  troisième  classe  de  l'institut  le 
mit  au  nombre  de  ses  correspondants.  A  l'époque  où 
l'ancienne  Toscane  fut  réunie  à  l'empire,  il  devint 
maître  des  requêtes,  reçut  le  titre  de  baron  ,  et  quitta 
Soissona  pour  la  préfecture  de  l'Arno.  Une  blessure 
anciennement  reçue  dans  une  alTaire  d'honneur,  oc- 
ca*iona  chez  lui  une  maladie  de  poitrine  qui  le  décida 
à  se  rendre  à  Pisc  pour  y  prendre  les  eaux  ;  mais  il 
>  mourut  le    sa   février  1810.  Ses  ouvrages  août  : 
i«  Fojage  en  Crimée  «I  utr  le$  bordi  i»  la  mer  Noire  , 
pendant  Vannée  i8o3,  Paris,   1806,  io-8«,  avec  des 
planchas  ,  une  carte  exacte  et  bien  gravée  ,  et  des  vi- 
gnettes où  on  peut  prendre  une  idée  vraie  de  l'a^ect 
que  présente  le  pays  ;  «•  Deurtption  du  Tkibety  d'uprct 
Ut  relatione  de»  îamat  longoutee  élahlia  parmi  te»  nwn- 
golt ,  traduit  de  l'allemand,  avec  des  notes,  Paris, 
1808  ,  in-8»;  on  trouve  dans  cet  écrit  de  l'intérêt  et  de 
l'exactitude;  J»  HoHce  tur  te»  travaux  agrifolet  de 
UM.  J.  Broyer  et  Danti ,  insérée  dans  le  Magatin  en- 
ctopedi^ue  en  1807. 

n£UTQ  (  BaasàaD  ),  professeur  d'histoire  et  de  sta- 
tintique  à  l'université  de  Kharkof ,  naquit  é  Mayencc, 
Vira  17C0.  Il  y  reçut  la  première  éducation,  et  alla 
liiiir  ses  études  aux  universités  de  Lcipsick ,  d'Icna  et 
Jt!  GoptUngue.  Après  les  avoir  terminées,  il  obtint  uii 
emploi  dansl'adminislration  du  département  du  Mont- 
Tonnerre  ,  dont  le  cheMieu  était  Mayence ,  alors 
réunie  à  la  république  françaine.  Il  alla  ensuite  rem- 
plir la  place  d«  vice-directeur  de  l'institut  pédai^ngique 
de  Dorpat,  en  Rusnio,  et,  sur  l'invilalion  du  comte 
Potacki ,  alors  curateur  de  l'unitcrtilé  de  Kharkof , 
il«}  rendit  dans  citlc  ville,  en  181 4,  pour  y  enseigner 
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i  l'uuiveraite  lliiataire  et  la  statistique.  Il  y  est  resté 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  aé  octobre  1834.  Reutkavsil 
beaucoup  d'érudition  et  une  grande  activité  d'esprit. 
Il  a  publié  en  Ruwe  et  en  Allemagne  les  ouvrafts 
suivants  I  i*  Lettrée  potili^aea,  arfompagnéee  fm  emà 
»ur  t'Iùetoire  de  l'mmriemme  pille  impériate  de  lle)t»n. 
Manheiro,  1789  ;  s*  Eisleire  des  guerre»  citiloi  i»  Frawv 
(de  Davila} ,  ouvrage  traduit  de  t'italie»  en  atltmêad, 
avec  mne  lùttoire  ûe  ta  puUtance  de»  niû  et  de»  réteUdien 
de  la  ni9Harckiâ  jut^u'à  ta  ligue  ,  Leipaick,  i79S'9i^^, 
4  vol.  grand  10-8*;  cette  tra^cUoo  a  été  réinipriaiéE 
i  Vienne,  en  1817  ;  3*  llielcirt  de  ta  puiuenn  datm 
et  de  ta  révolulion  en  France ,  depui»  ta  di»*^uti*»  et  ie 
ligue  jut^u'à  la  république  ,  Leipaick,  1796-97,  a  voL 
in.8*  :  4*  Tableau  intlorico-êlatietiaae  du  tertagel ,  par 
te  générât  Dumouriti ,  traduit  du  français  en  aUcmaad, 
Leipftick,  1798;  5*  Fojage  em  Sicile  ,  à  AtlÙM*,i 
Conttantinople  ^  traduction  libre  de  l'anglao,  I/cipsid, 
17^8,  in-8*;  6«  Tableau  de  ta  révalulion  d'italit;  k 
livre  premier  contient  l'UiAlatr»  de»  réx>otuti«n»  de  le  rt- 
publitjue  de  Feniee;  H  a  été  imprimé  a  LeipÀck,  fa 
1798;  la  suite  n'a  point  paru;  7*  ^^rtnMA  iiùt«rk 
B'}$»orUm  ,  Kharkof,  1811,  première  partie  ;  la  wooe^ 
n'a  pas  été  publiée  ;  8*  £t^ril  da»  prôduetùm»  liU^eim 
de  IVrienl  et  de  IVceident  ^  diacours,  Kitarkof ,  iSii; 
9*  L'Oiiintf  discours,  ibtd. ,  ifli4i  io-6*.  Pimi«wi 
autres  discours  de  Reuth  sont  imprimés  dans  det  re- 
cueils périodiques.  Il  est  i  désirer  que  la  suite  de  mb 
essai  d'histoire  russe,  écrit  en  ^alin,  soit  iraprioMC. 
Il  t'a  laissée  en  manuscrit  à  ses  héritiers ,  et  il  se  pré- 
posait de  la  publier  quand  il  mourut.  Dans  ce  qui  s 
Saru ,  on  pourrait  reprocher  i  ce  savant  profrucar 
'admettre  des  étymologies  peu  fondée»  ;  ni^  «t 
combinaisons  heureuses  n'en  sont  pas  moins  digon 
d'attention.  Ces  essais  d'histoire  russe  et  l'histoire  de 
Davila  qu'il  a  complétés  doivent  être  regardés  cooibk 
ses  principaux  ouvrages.  On  trouve  une  notice  itea- 
due  sur  les  travaux  du  professeur  Reuth  data  les  Ftmi 
le»  bibliograohique»  de  tœppen  ,  pour  l8a3 ,  n*  ift,  ^»■ 
tersbourg,  m-4*. 

REOVENS  [Sun  Ewasao),  jurisconsulte  des Pijv 
Bas,  né  en  176S,  à  Ilarlem.  Il  Ct  œ»  études  à  U}éc, 
et  embrassa  la  profesiiion  d'avocat  après  avoir  souleoa, 
en  1784,  une  thèse  i  cet  elTet  aur  cette  quesUoa  àt 
droit  :  De  eautionemutiani.  Il  ne  quitta  le  barretadc 
La  Haye  qu'en  1795  ,  lorsqu'il  devint  membre  de  h 
cour  de  justice  de  la  province  de  Hollande.  En  I7}9i 
il  remplit  un  poste  assca  important,  qui ,  en  lui  doa- 
nant  le  siniple  titre  d'nf^ent,  le  rendait  le  chef  de  ta 
magistrature  de  aa  provmce ,  et  il  juslina  si  bien  cctit 
confiance  qu'on  avait  eue  dans  ae»  talents  connie 
son  zèle,  qu'après  les  événements  de  1801  il  fut  place 
à 4a  tète  de  tout  l'ordre  judiciaire  ,  aous  la  dénomina- 
tion de  président  de  la  haute  cour.  Ces  fooctioo»  «•- 
sèrent  en  1806  avec  l'existence  de  la  république:  abo 
Rcuvens  lit  partie  du  conscil-d'état ,  d'abord  en  »«• 
vice  extraordinaire  ,  puis  comme  président  d'une  «et- 
tîon  ,  et  rnliu  comme  vice-présideut  du  conscilenUcr. 
En  i8io,  la  Hollande  étant  réunie  i  la  France,  il 
,  n'eut  d'abord  pour  dédommagement  que  la  prétidenct 
de  la  cour  d'appel  de  La  Haye  ;  mais  Vanaée  sui«wttt 
la  haute  estime  dont  il  jouiuait  le  fit  entrer,  à  Paris, 
à  la  cour  de  cassation ,  et  il  y  resta  jusqu'au  moineBl 
où  1rs  alliéa  disposèrent  de  la  Hollande,  ce  qui  !';&< 
rappeler.  En  le  présenUut  â  Paria  à  ses  eolléfw** 
Blirlin  de  Douai ,  procureur-général  près  celle  c^. 
leur  arait  dit  :  t  M.  Reuvens  est  l'un  des  plus  p«* 
a  jurisconsultes  d'un  pays  qui  en  a  tant  compté  de  1*- 
■  marqualiles.  •  Ce  compliment  n'était  qu'une  jsw* 
rendue  à  l'étendue  des  connaissâocca  du  jurisconiaHi 
néerlandais,  bien  digne  d'être  apprérié par  l«  P'f' 
micr  légiste  de  cette  époque.  Pendant  le  srjoor  et 
Reuvens  à  Paris,  une  circorutance  étrangère  à  •» 
fonctions  lui  fil  assci  d'honneur  pour  mériter  d**w 
citée.  Quelque  temps  après  les  désastre*  d#  la  fo  « 
18 11,  Napoléon  ordonna  dans  la  capital*^  la  foriaaiisp 
d'une  garde  nationale.  Le  premier  billet  port*  g* 
Reuvens  pour  ce  service,  le  7  février  181 5,  conc*"*» 
son  fils,  mais  sans  désignation  particulière.  H«lp^*^ 
occupations ,  le  père  profita  de  la  négligence  pov 
épargner  celte  fatigue  a  son  fibf  beaucoup  moi»'^ 
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httA»  que  lai,  «t  îl  te  lit  partir  dt  Paria,  de  peur  de 
M  pootoir  MM  rela  continuer  i  le  remplacer.  A  aon 
retour  dans  ta  patrie  ,  en  »8i4 ,  Renvem  ee  résigna  à 
rentrer  à  la  cour  d*appel  de  La  Haye ,  et  n*en  présida 
même  qu'une  lection  ;  mai»  ij  #e  consacra  surtout  au 
genre  de  trafail  qui  lui  avait  défi  permis  de  prendre 
part  i  Ja  rédaction  d^autrea  codes  :  on  lui  dut  en 
très  grande  partie  le  code  criminel  du  oonerau  rojau» 
me.  L'approbation  fol  unanime,  et  il  en  mérita  une 
ooof  elle  comme  membre  de  la  conimiuion  chargée  de 
rédiger  les  autres  projets.  Au  milieu  de  ces  soins  qui 
le  retcosicnt  à  Bniielles,  il  mourut  par  accident,  au 
mois  de  juillet  1B16,  aussi  estimé  pour  sa  droiture 
que  pour  la  franchise  de  ees  sentiments  de  piété.  Il 
srail  été  créé  commandeur  de  l'ordre  de  l'union  ,  à 
l'occasion  de  la  publication  du  code  criniiiieL  Son 
ébge  ,  prononcé  i  Lejrde  ,  en  1817,  derant  la  société 
de  littérature  boUandaîso,  a  été  inséré  dans  les  mé* 
moire*  de  ee  corps  académique.  —  Beceiss  (Gaspard- 
Jscqnes-Cbrétien  ) ,  fils  de  J.-E.  Reuvens,  né  à  La 
Haje,  vers  179!,  lit  ees  études  à  Le.vde,  et  son  drdit 
à  Psrb,  où  son  père  l'amena  en  1811.  Rentré  avec 
lui  dans  la  Uollande,  en  i8i4,  il  devint,  le  ifi  octobre 
de  l'année  suivante,  professeur  de  littérature  latine  et 
grecque  i  Barderwik,  et,  quand  cet  athénée  fut 
Mipprimé ,  on  lui  coulia,  en  qualité  de  professeur  es- 
traordinaire,  les  mêmes  cours,  ainsi  que  celui  d'ar- 
ebéologie ,  i  l'université  de  Leyde.  Son  discours  d'où- 
verlurv.  Dé  teudibeê  arehtnlvgim ,  prononcé  le  i5  oc- 
tobre 1 818,  a  éu  publié  i  Leyde,  1819,  in-4«.  On 
lui  doit  uu  ouvrage  estimé  ajraot  pour  titre  :  Cclltlo- 
MO  Itfleren'o. 

REVOIL  (  PnBBS-Hiinif  ) ,  peintre  de  genre ,  né  i 
Lyon ,  en  1776 ,  vtnt  à  Parie  après  les  orages  de  la  ré- 
Tolutton ,  et  étudia  la  peinture  sous  David.  On  de  ses 
premiers  tableaux ,  et  peut-être  Pun  des  meilleurs , 
Bonaparte  relevant  la  ville  de  Lyon ,  lui  valut  les  suf- 
frages des  connaisseurs.  Il  a  disparu  du  musée  de 
Lyon  en  1B14.  M .Revoil  exposa  au  Louvre,  en  1810, 
l'Auneau  de Cbarles-Quiot ,  et,  en  181s  ,  le  Tournoi 
de  Bertrand  Dnguesclin.  Le  premier  de  ces  tableaux 
orna  la  galerie  du  Lnxembourc ,  ainsi  que  la  Conva- 
lescence de  Bayard,  composition  pleine  de  gréce  et 
de  naïveté,  couronnée  i  l'exposition.  A  celle  de 
i8j9  ,  on  remarqua  de  M.  Revoil .  Jeanne  d'Arc ,  pri- 
•onuiére  i  Rouen  ;  en  iSss,  Mené  Stuart  allant  a  la 
mort,  tableau  dont  les  attitudes  sont  vraies,  et  qui 
par  la  chaleur  des  passions  et  des  mouvements  frappe- 
rait bien  plue  l'attention  si  le  détail  minutieux  des  ac* 
casaoires  ne  refroidissait  un  peu  l'inspiration  qui  était 
beureuse  ;  Geoffroi  de  la  Tour,  endormi  sur  un  lion , 
composition  fiai b le  ;  en  i8a4f  François  !•',  armant 
chevalier  son  petit-Tils  FrMi(;ois  II;  en  1897,  René 
d'Anjou  chea  Palaméde  de  Forbin  (  Diane  de  Poitiers 
et  Benri  11  ;  le  Songe  de  Jeanne  d'AYc  ;  le  Ménestrel 
et  les  Jouvencelles.  Les  autres  ouvrages  de  M.  Revoil 
sont: Jeanne  d'AJbret,  grosse  de  Henri  IV t  Henri  IV 
et  ses  enfanta  ;  l'Hospitalité  pmven<;ale  ;  le  Rachat  des 
ea^fs  par  les  pères  da  la  Merci.  On  voit  qu'il  n'a 
traité  que  dea  so}cts  chevaleresques.  Il  est  avec  M.  Ri- 
cbard-Flenry  le  créateur  de  ce  genre  mixte  que  les 
eonnaiasenra  regardent  comme  une  aberration  et  qu'ils 
coodamncnl.  Ses  opinions  politiques  ont  influé  sur  les 
différents  jugements  qu'on  a  portés  de  son  talent.  Il  a 
ses  partisans  et  se^  détracteurs.  Sa  manière  est  large  , 
naturelle;  mais  le  costume  ches  lui ,  trop  minuUeu- 
seasent  observé ,  nuit  à  l'ensemble  et  en  éloigne  l'at. 
tention.  Outre  les  tableaux  dont  nous  avons  parlé , 
H.  Revoil  est  encore  l'auteur  des  deux  gravures  qui 
accompagnent  VHittoir»  de  Baymrd,  de  M.  de  Terre- 
Baeso,  Lyou  ,  >8di,  iii-is  ;  i65a,  in-8*.  Il  était  depuis 
la  eréation  de  l'école  des  beaux-arts  de  Lyon,  en  1808, 
professeur  de  peinture  à  cette  école ,  d'où  sont  sortis 
tant  d'excellents  artistes.'  Il  est  correq>ondaut  de  l'in- 
stitut (académie  des  beaux-arts),  et  membre  de  la  lé- 
non  d'bonneur.  Le*  duchesses  d^Angouléme  et  de 
Berri  l'avateot  nommé  leur  peintre  &  genre.  On  a 
quelques, nsais  littéraires  de  H.  Revoil  :  Sttrnt ,  ou  le 
nayaga  Uniimtmtal ,  comédie  en  un  acte  ,  représentée 
avee  succès  au  théâtre  du  Vaudeville ,  en  1709  •  *^ 
iuiperiotéo  à  Parts  la  même  année  ;  (en  société  avec 
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M.  Aug.  de  Forbin  )  Bhg*  dt  Uuymrt  d*  ChamprituXf 
Lyon,  181S,  in-6*  :  et  plusieurs  morceaux  en  style 
maroUque  insérés  dans  dilTérents  recueils.  M.  Revoil 
avait  formé  et  augmenté  depuis  vingt-cinq  ans  une 
collection  d'armures ,  tapisseries  et  autres  objets  en 
usage  au  moven  âge.  Cette  collection ,  qui  est  décrite 
au  ifoiufeiir  du  1  s  septembre  1811,  a  été  acouise  pour 
le  musée  qui  portait  le  nom  de  Charles  X.  U.  Revoil, 
qui  a  long-temps  habité  Lyon  ,  vit  maintenant  retiré 
à  Servani>es ,  près  d'Aix ,  dans  ses  propriétés. 

RBY  (Josaru),  est  ne  k  Grenoble.  Après  avoir  été« 
pendant  un  certain  temfM,  président  au  tribunal  civil 
de  Rumilly,  il  vint  à  Paris  exercer  la  profession  d'avo- 
cat.  Sans  être  précisément  dénué  de  mérite  comme 
jurisconsulte  ,  il  n'occupa  qu'une  place  très  secondaire 
au  barreau  ,  et  le  bruit  de  son  nom  n'aurait  jamais 
franchi  l'enceinte  du  palais,  si  ce  n'rflt  été  la  violence 
de  ses  opinions  palitiques.  Ardent  ami  de  la  li|>erté , 
et  non  moins  ardent  ennemi  d'uu  gouvernement  dont 
il  avait  personnellement  à  se  plaindre,  il  s*abandonna 
à  ce  double  sentiment  avec  toute  l'impétuosité  des 
passions  méridionales.  A  l'occasion  des  troubles  de 
Grenoble  et  des  mesures  qui  avaient  été  prises  dans  le 
département  de  l'Isère ,  il  signa  et  publia  ,  sous  le  nom 
d'un  sieur  Régnier  et  de  quelques  autres  habitants  du 
département,  une  plainte  contre  le  commandant  mi- 
litaire et  le  préfet,  MM.  Donnadieu  et  de Montlivault. 
Cette  publication  eut  un  grand  éclat,  et  sa  consé- 
quence immédiate  fut  de  faire  tomber  sur  son  aulsur 
le  plus  rigoureux  des  ch&timents  disciplinaires.  Le 
conseil  de  l'ordre  des  avocats,  assemblé  sur  la  réqui- 
sition du  procureur-général  près  la  cour  royale ,  qui 
cUit  alors  le  célèbre  M.  Bellart,  décida  que  le 
nom  da  M.  Rey  serait  rayé'  du  tableau,  trétait  une 
peine  sévère ,  puisqu'elle  équivalait ,  pour  celui  qui 
en  était  frappé ,  à  la  perte  de  son  état.  La  décision  du 
conseil  fut,  a  son  tour,  jugée  non  moinf  sévèiement 
par  le  public,  et,  dans  quelques  feuilles  libérales,  les 
critiques  allèrent  jusqu'à  l'exécration.  Quelle  que  fût, 
au  fond ,  la  vérité  sur  les  faits  de  la  déplorable  afTIiire 
à  l'occasion  de  laquelle  M.  Rey  avait  écrit,  une  chose 
est  certaine ,  et  ne  saurait  être  niée  par  quiconque  a 
connu  le  palais  de  cette  époque  :  les  membres  du 
conseil  devaient  être  nécessairement  de  meuvais  juges 
poor  le  prévenu,  parce  qu'à  la  violence  près,  ils 
étaient  aussi  imbus  des  opinions  légitimiste*  que  lui- 
même  l'était  de*  sentiments  libéraux.  Cest  une  chose 
remarquable.  Tous  les  anciens  avocats,  restes  de  Tor- 
dre d'avant  la  révolution,  se  sont,  presque  sans  ex- 
ception, retrouvés  royalistes  déc'^lés  en  18 1&,  quoique 
appartenant  à  un  corps  qui  avait  des  premiers  donné 
l'élan  i  la  révolution  en  1789  et  en  1790.  C'est  que  ce 
corps  avait,  comme  tant  d'autres,  été  victime  de  cette 
révolution  ingrate ,  et  que ,  parmi  ses  injustice*  et  ses 
cruautés,  ils  avaient  oublié  les  droits  au  nomdesouels 
elle  s'était  opérée.  Il  n*était  pas  rare,  dans  les  premières 
années  qui  tuivireitt  la  restauration  ,  d'enlendre  dire 
à  d'anciens  avocats ,  d'ailleurs  fort  capables  et  fort 
honnêtes  gens  ,  que  le  gouvernement  constitutionnel 
ne  con vernit  pas  à  la  France,  et  que  Louis  XVIII 
avait  follement  cédé  à  ses  vieilles  idées  phibsophi- 
que*  en  l'important  ches  nous.  On  ne  peut  dune  guère 
refuser  de  croire  que  l'impartialité  ne  présida  point  i 
l'espèce  d'arrêt  qui  frappa  M.  Rey  dans  le  sein  de  son 
ordre ,  <^uoi<|u'il  faille ,  d'un  autre  côté ,  reconnaître 
qu'il  avait  lui-même  dépassé  les  bornes  des  convenan- 
ces dans  la  chaleur  svec  laquelle  il  avait  exprimé  lea 
doléances  de  ses  clients.  On  pense  bien  que  sa  disgrâce 
ne  contribua  pas  i  modérer  l'ardeur  de  ses  opinions. 
Il  se  lit  eûrboimro  ,  et  dirigea,  dit-on,  l'un  des  comités 
de  cette  association  mystérieuse  qui  travaillait  avec 
plus  de  bonne  volonté  que  de  forc«  au  renversement 
dos  Bourbons.  Il  se  trouva  donc  naturellement  impli- 
qué dans  la  conspiration  militaire  de  iSso,  et  uue 
condamnation  à  mort  fut  prononcée  contre  lui.  Heu- 
reusement il  ne  s'était  pas  laissé  atteindre ,  et  on  le 
condamna  par  coiitumacu.  Obligé  de  fuir  «a  patrie,  il 
alla  chercher  un  refuge  en  Angleterre ,  et  profita  de 
son  séjour  forcé  dans  les  trois  royaumes  peur  en  étu- 
dier la  législation.  Le  fruit  de  ces  études  fut  uu  ou- 
vrage en  deux  volumes  in-8",  qu'il  lit  paraître  sous  le 
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titr*  d''lmtHtutiont  juilieiairtt  i«  PÀnglelcrr*.  Il  avait 
d«i«  publié  plusieurs  autres  productions,  dont  voici  U 
liste  :  1*  Adma*  4  Ptmptrtur,  1816  ;  a*  0«f  tajs*  d^am» 
roiuUlitlLin  ,  ou  dtU  Mamet  d»a  pomvoirê  Hant  un  Hat , 

18 15  ;  3*  DûCMtri  «nr  la  «w/c(  prémnté  par  Vaeaddmit  tU 
Lyon  pour  U  tunrpiir*  d*  1817,  1816  :  4*  Col^AMmt  </«  /« 
cAorf*  rtffMfttMlwRiiei/*,  18 1 S  :  6*  Déftmie  d*  père  Jf icfcc.'« 

1 8 1 6  ;  6*  De  /a  re»po»—hUil4  et»  ogtnU  du  poufoir  d'aprit 
no»  lois  naiurttUi ,  et  du  droit  do  défen»4  »t  d'indamnité 
de$  eitortn»  «mort  lot  agenti  du  pompoir^  1S18.  Le  plus 
important  de  ces  ouvrages,  et  le  seul  peut-être  qui 
no  doive  pas  être  considéré  comme  un  livre  de  circon- 
stance ,  est  celui  que  noua  avons  nommé  le  premier. 
Il  fl«t  fait  consciencieusement ,  et  la  conscience  ici 
«tait  eliose  méritoire  ;  car  on  sait  quelle  espèce  de  lahy- 
rintbc  inextricable  forma  le  droit  public  comme  le  droit 
privé  de  nos  voisins  d'outre-mer.  Toutefois  Télofre  ne 
doit  pas  être  sans  restriction.  L'œuvre  de  M.  Rey  porte 
trop  Temprciiita  d«  ses  passions  politiques ,  et  plus 
d'une  erreur  historique  s'y  ast  glissée.  (l'est  ainsi ,  par 
exemple  ,«ous  le  premier  rapport ,  qu'il  essaie  d«  ré-- 
babtlitor  la  mémoire  de  cette  assemblée  trop  fameuse 
connue  sous  le  nom  de  lomg-parhmemt  ,  aoi  n'eut 
pas  seulement,  comme  notre  convention,  le  mérite 
d'être  jusqu'au  bout  OMinaçante  et  terrible,  et  qui 
mourut  par  le  ridicule  et  le  mépris,  après  avoir  vécu 
par  le  crime  et  la  terreur.  Cest  ainsi ,  sous  un  autre 
aspect,  qu'il  se  trompe  sur  l'époque  de  Tinstitution 
du  jugement  par  jury,  création  du  fènie  d'iUfred*le- 
Grand ,  et  dont  il  reporte  l'orifcine  à  un  siècle  beau- 
coup [dus  rapproché  de  nous.  U.  Rey  est  rentré  on 
France  après  la  révolution  de  i83o,  «t  il  a ,  depuis 
son  retour,  adressé  une  pétition  i  la  chambre  des 
députée  sur  les  reformes  i  lutroduire  dans  Téducatiou 
publique. 

RKY-bCSSEUIL  (  AinoniBFa4Mo»-M*>«o*)t  "•  ^ 
Marseille,  le  is  )uillet  tSoo ,  lit  ses  études  dans  sa 
ville  natale,  et  se  rendit  ensuite  i  Aix,  où  il  corn* 
mcnra  un  cours  de  droit  qu'il  alla  terminer  à  Paris. 
La  mort  de  sa  mère  Tarant  rappelé  k  Marseille,  il  y 
fonda,  en  iSai ,  avec  M.  Méry,  un  journal  d'nppoci- 
tion,  intitulé  Le  Cadurée%  qui  n'eut  qu'une  durée 
éphémère.  U.  Rey-Dusseuil  y  ayant  publié  un  article 
sur  un  discours  de  M.  filiçagaray,  on  n'osa  pas  atta- 
quer le  journal  pour  ce  fait,  mait  on  le  poursuivit 
rom^e  ayant  traité  de  matières  politiaues  sans  eau- 
tionnonaentf  et  M.  Uéry  (ut  condantné  a  trois  mois  de 
prison  pour  quelques  bjcnea  sur  Tinsurreckion  de  la 
Morée.  H»  Rey-DuMeuiJ  revint  à  Paris,  où  les  conseils 
de  son  compatriote ,  M.»  Baynouard ,  qui  avait  encou* 
ragé  ses  premiers  essais,  le  déterminèrent  a  se  fixer. 
Lue  petite  comédie,  Lo  jouti»  tuteur,  fut  reçue  i 
rOdèon  ,  en  iSsi,  par  les  soins  de  l'auteur  drs  T*m- 
plitr$.  Hais  comme  au  bcut  de  six  mois  elle  n'avait  pu 
être  représentée,  M.  ReyDusscuil  eut  encore  recours 
au  crédit  de  U.  Raynouard,  qui  lui  dit  :  ■  Si  vous 

•  avicx  soixante  ans  il  faudrait  périr  par  là;  mais  vous 

•  aves  mieux  que  cela  dans  la  tête:   on  a  voulu  vous 

•  encourager.  •  M.  Rey-Dusseuil  venait  de  se  marier. 
Il  accepta  de  coopérer  à  l'entreprise  des  Réêumét  kit- 
torique*  ^  et  y  fournit  le  Rétumé  d*  l'hittoiro  d'Eryp**^ 
dtpuit  ût  tempt  tet  plut  fahuloux  jiwya''(k  not  jourt , 
l*ar«s,  iSaC,  in-18.  Ce  serait  peu  dire  que  cet  ouvrage 
est  un  des  m«illcurs  de  ceux  qui  composent  cette  ma- 
cédoine. L'auteur  eu  a  soigitc  le  style  et  les  recher- 
ches avec  toute  la  conscience  (|u'on  pouvait  attendre 
de  sa  jeunease  ,  et  l'ou  s'aperçoit  qu'il  ei^t  bon  hellé- 
niste et  qu'il  a  mis  è  prolit  les  lettons  d'arabe  qu'il 
avait  prises  au  lycée  de  Marseille.  M.  Rey-Dusseuil 
s'était  chargé  au«si  du  iiesMmè  do  i  'hittuiro  de  Malto  , 
qui  n'a  point  paru.  Il  s'attadia  vers  1B36  à  la  rédac- 
tion du  MvrcAirt,  auquel  il  travailla  trois  ou  quatre  ana, 
et  il  y  donna  ,  entre  autres  articles ,  des  Ltilret  tur  lu 
théûtrot  lyiqaoé.  Sous  le  ministère  de  H.  de  ftlartigiiao, 
M.  Uyde  de  NeuviUoi  parent  de  M*"*  Re>  Dus»«uil, 
oSr'il  un  emploi  i  sou  mari ,  qui  le  ref um  tant  par 
amour  de  l'indépendance  que  parce  qu'il  prêterait 
la  culture  des  lettres.  Quoique  M.  Rcy-Dusspuil  ait 
pris  les  armes  en  juillet  l8}«,  il  s'est  abstenu  de 
produire  ses  titres  i  une  décoration  trempée  dans  le 
sang  fran(;ais.  11  a  donné  qaelquea  articles  au  Figaro , 
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è  La  ritéluiion  et  à  la  GatoUo  KHiroin.  H  cenpèK  4e. 
puis  un  au  i  la  rédaction  de  La  triftiMie.OaIre  les  onvr». 
ges  que  nous  avmu  dtés,  M.  Rey-Dusseuil  a  puUii: 
1»  Let  pameit ,  kiaUtire  milanaitt  du  dix-rnowUrnê  iwii , 
dirouetrtt  «t  rofait*  pur  JUmondt*  Mamtati ,  «I  troémUt 
do  l'ilalion ,  Paris,  |Bs8 ,  S  voL  in-l  t  ;  cette  tradaeéee 
élégante  d'un  livre  estimé  n'a  potntsouftrtde  la  csa- 
currenee  d'une  autre  versiou  donnée  dansleméae 
temps  par  U.  G.,  et  elle  a  eu  une  s*  édit'ion  en  lUo,  ( 
vol.  in-ia  :  i^LafottfrérioduSaiui'Etpréttfkftiii^mar- 
ttillaiêt  dt  ias8,  Pvns,  1819,  S  vol.  in-ia-,  ^•5«scrf 
Bernard  et  Jacquet  Burgartlli^  AtstaVc  dm  tempt  ù 
louit  IIV^  i83o,  4  Tol.  in-ia;  U*  La  fm  iu  nMê>. 
hittoire  du  tempt  préoemt  et  det  rJke*es  à  reWr,  iS3e, 
in-8'  ;  &*  Ls  monde  nouveau  %  faitant  tmiU  è  la  (m  ^ 
monde  ,  iSSi,  în-8*  ;  6*  Le*  trait  omit ,  kùttire  de  tan^ 
priêcnt ,  18S1,  iii-8'  :  7*  Andi-éa  ,  hittdfe  du  Irm^  à 
l'empire,  18S1  ,  in-8*.  Malgré  l«  succès  m^té  ou'eul 
obtenu  les  romans  de  M.  Rey-Dusseuil ,  il  srmUr  èt- 
cidê  i  rcuoncer  à  ce  genre,  et  à  cultiver  la  Kttérsonv 
dramatique.  Il  a  fait  avec  M.  Ader  une  cewe" 
ariettes,  L'angelu» ,  dont  M.  Gide  a  composé  la  ■ava* 
que.  La  dernière  ctôliare  de  l'OpéraXomique,  eo  nan 
i83a,  a  su^ndu  les  représentations  de  etlle  fscce. 
Les  auteura  l'oul  donuee  depuis,  avec  quelque» chia- 
gemeuts,  au  théâtre  du  Vaudeville.  M.  Bej-Doi 
cultive  avec  taUnt  la  poésie,  et  il  a  en  porte-leaifie 
un  poëme  héroi<oroique  de  A'asliWenaf.  Il  est 
des  collaborateurs  de  VUi»taite  trianUfique  «I  stMi 
de  Vtxptditio»  det  Françai»  on  Egypte  ,  ouvrage  dirip 
par  M.  X.  S«intina. 

REYMOND(IIeHKi},évêque,  né  le  si  nov* 
1737,  iVrenne,  département  de  Pleère.  Il  y  it d'ibère 
ses  études ,  mais  il  les  acheva  è  Valence,  où  il  prit  M 
degrés.  Lorsque  les  collèges  oe  furent  plus  entre  Icv 
msius  des  jésuites  ,  il  oecnpa  une  chaire  de  phiisas- 
phie ,  et  fut  ensuite  curé  de  la  paroiaae  Saint-Geor^ 
à  Vienne.  En  cette  qualité,  il  eut  deux  procès  coutR 
le  chapitre  noble  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  H  ostte 
circonstan<)c  parait  lui  avoir  iMpiré  quciqoe  aaisw 
site  à  regard  de  ce  qu'où  appelait  le  kîeut  clergé.  D; 
avait  beaucoup  à  dire,  sans  doute,  aur  r«lliore  in^pMt 
qui  s'était  établie  entre  des  ecclcsiastiqurs  égaleaicst 
chargés  de  prêcher  an  frères  l'évasigile  aux  fioiples: 
mais  soit  que  Reymoad  n'y  mit  pas  asses  de  meurt , 
soit  surtout  que  le  temps  no  lût  pas  venu,  son  eewags 
sur  les  Droite  det  eurét ,  etc.,  déplut  aux  prêtais ,  etie 
pailement  de  Grenoble  en  ordonna  la  suppresMsa:  la 
révolution  seule  permit  de  le  réimprimer.  Peu  d^ 
nées  après ,  Reymond  fut  député  par  les  curés  ds  is 
province  pour  appuyer  dans  la  capitale  la  «hmianés 
d'une  augmentation  des  portions  congrues.  Il  dena 
sur  cette  affaire  deux  mémoires.  Tua  en  1780,  et  k 
second  ,  NU*  le  titre  de  Droits  det  pamtet .  eo  J7S1 
c'ètaJt  une  double  attaque  dirigée  contre  les  ndkei 
bénéQciers.  U  ne  tarda  paa  à  réclamer  aussi,  auneia 
de  te»  confrères ,  des  places  dans  la  chambre  des  de> 
cime*.  Il  fit  encore  pour  Cfla  le  voyage  de  Pant,  «d 
son  succès,  ainsi  que  sot  diverses  démarcb^i  le  ">*- 
rcot  mal  dans  l'esprit  du  haut  clergé.  Fidèle  aai  pne- 
cipes  qu'il  avait  adoptés  lorsqu'on  y  pouvait  trourir 
quelque  danger,  il  écrivit ,  des  la  commenceaHmt  de 
la  révolution ,  sur  let  priârtpet  eon^Oatif*  det  deex 

fiuittimee»^  et  fut  accusé,  dans  le  aeptièau;  voluaMée 
a  ColleaioH  eeclitia^U^ue ,  attrihuée  à  Barruel,  d'avoir 
donné  dans  ce  traité  un  grand  scandale  ,  c*  ekt* 
que  le  système  hiérarchise  de  l'église  pourrait  ki* 
être  d'invention  humaine.  N'ayant  pas  refusé  k  sr 
ment  exigé  par  la  luMvelle  constïtutian  du  derfétl 
fut  nonuué  évêque  de  llrère  ,  en  1791  ,  et  sacré] 
l'évêquo  de  Viviers,  le  i(  janvier  suivant.  Mm  e** 
suite ,  lorsqu'on  prétendit  que  le  clergé  aateiawal* 
n'était  pas  lui-même  i  la  hauteur  des  principes ,  tff- 
iiiond ,  qui  se  déclara  inébranlable  dans  la  foi  cW 
tienne,  subit  «me  année  de  détention.  Rendu  i  II 
liberté ,  il  passa  quinse  mois  à  Gvrbsy,  au  nuHca  éc 
sa  famille  ,  et  san»  vouloir  rcprendt*  IVxereice  de  m» 
fonctions. Cependant  det  planitcs  k  ce  sujet,  hu«*«» 
dans  les  Ànualet  de  la  rotigiam  ,  rendirent  é  aen  activits 
pastorale  l'èvêquede  Vienne,  qui,  ne  laissast  pkn 
i  de  doute  sur  soa  xéle ,  donna  aen  adhMen  aax  ruer- 


RBT 

cIniom  t  fut  on  dn  œcnibrM  dei  eoocilct  de  P«ri« ,  al 
fit  qudqaefoM  partie  de  rtMoeiatioo  dci  révmi%.  Il  ré- 
difea  pluaieun  pièeet  coiic«r««at  )•  concile  de  1797, 
dowt  il  M  chargea  de  paMicr  le^  «ctea.  E»  1801,  il  «e 
amfarmu  à  la  mesura  générale  de  àémiaéon  ,  et,  l'an* 
née  niivaolc ,  In  siège  dr>  Dijon  lui  écbat  mi  partafce. 
On  dit  qu'il  refusa  une  rétractation  demandé*  par  les 
irrupnics  du  légat,  ce  qui  n«  l'empécl»a  pas  dVn  re- 
cevoir llnstitulion  canonique;  mais  qu^en  1804  il 
adhéra  à  la  formule  sanctionnée  par  le  pape.  Cette 
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Mrte  de  soumission  ne  la  sépara  point  de  ses  collègues 
cooititutioniirls ,  et  n*ébraiila  pas  srs  anciens  priuci- 
prt  :  ou  peut  coiiiolter  i  ce  sujet  le  tom*  XV|1  dei 


Ann*lt$  de  la  r*Ugion  déjà  citées.  Egalement  éloigné 
des  partis  eitrêmes  00  de  Pinconstanee  de  cas  époques 
difficiles  pour  les  hommes  de  sa  profession ,  l'évéque 
de  Dijon jpacifia  son  diocèse  sous  le  rapport  rcligirui, 
psrrint  dés  la  première  année  i  réparrr  et  A  rouvrir 
le  •éminaîre,  et  attendit  tant  de  fruit  doses  exhorta 


lions  iiu'il  multiplia  les  confértnces  pendant  le  ca- 
rême, les  6t  imprimer  i  ses  frais ,  et  publia  vers  cette 
époque ,  dit41  lui-même ,  environ  quatre-vingts  man- 
dements. Il  ne  consentit  qu'après  quelques  délais  à 
fa'rre  chanter  du  Te  Dewn  i  Pocratinn  du  premier  re- 
loor  des  Bourbons;  mais  le  as  avril  iSiS,  dans  une 
lettre  pastorale,  suivie  d*nn  poi1-$eri/fUtm  tout  politi- 
que, il  félicita  la  France  dp  rétablissement  de  Tempin*, 
et ,  i  la  cérémonie  du  Cbamp^e-Mai ,  il  vint  signer 
Tscte  additionnel.  Après  la  rentrée  de  la  fantillc 
royale,  il  fut  mandé  a  Paris  d^une  manière  qui  équi- 
ralaità  un  exil.  Cependant,  le  17  mats  1817,  TabrO- 
gat'ion  de  la  loi  du  So  octobre  fSil^  loi  permit  de  re- 
tourner d«os  le  département  de  la  Côte-d^Or,  et  il  7 
résiisa  ,  à  Flavigny,  son  ancien  projet  d'une  érole  ec- 
clésiastique, en  y  contribuant  de  ses  deniers  pour  plus 
de  vingt  mille  francs.  Sa  mort  fut  subiU,  et  eut  lieu 
le  io  février  i8ao.  On  trouve  dans  la  Cktoni^iu  rtli- 
gieuM  ,  tome  IV,  des  détails  sur  la  bienfaisance  de  ce 
prélat,  ainsi  que  le  mémoire  qu'il  fit ,  eu  1816,  pour 
|i»ti6er  sa  conduite  précédente  soiu  les  rapports  ec- 
clésiastique et  politique.  Ses  deux  principatu  écrits 
iqnt  :  1*  Drûil»  eu  euré  et  4m  patviuiên  ,  177C  ,  in-8o , 
réimprimé  en  1791,  5  vol.  in-ia  ;  t*  Anal^Miatorin- 
npt$  cPMlilufifa  tf«s  d»m  pùêêamcfi ,  «sec  une  mértUê 
auxrmfé$,  vers  1789. 

REYNARD(Jc«Tisi«aK  physieien,  néle  4févrieri74o. 
Il  fut  quelque  temps  maître  des  conférences  à  Paris  , 
ao  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  où  il  venait  d'achever 
«es  études,  commencées fbct  les  jésuites,  dans  Amiens. 
Lorsque  ces  pèn-s  eurent  ertaé  d'Occuper  les  chaires , 
il  nrofesea  lut-méme  au  collège  de  cette  ville,  où  il 
eut  l'abbé  Deltlle  pour  confrère,  et  où  il  se  distingua 
en  agrandissant  la  sphère  dont  Uàs  peu  de  professeurs 
étaient  sortis  jusqu'alors.  Docteur  au  Sorbonna  depuis 
1767,  il  enseigtia  la  pjiilosopbia  stolastique,  qu'on 
faitait  consister,  par  un  ancien  abus  d*  mots,  dans  la 
logique  etla  pby'ique;  mais  bientAt,  se  bornant  aux 
diverses  partira  de  celle  dernière  science,  il  eut  le 
mérite  de  contribuer  é  PimpuWon  nouvelle  qui  deve- 
nait indispensable.  Il  n'était  pas  doué  d'une  constitu- 
tion vigoureuse ,  mais  un  scie  soutenu  j  suppléait.  Il 
passait  une  parti*  des  nuiu  à  préparer  ses  leçons,  et 
quelquefois ,  après  avoir  rasscmblt  les  différentes  par- 
tics  d'un  squelette  pour  des  démonstrations  d'oatéolot 
gie ,  comme  il  était  réduit  i  la  pipcer  sur  son  lit  é 
cause  de  la  petitesse  de  sa  chambre,  il  dormait  sur 
une  chaise.  Ses  élèves  l'écoutaiant  avec  attention, 
parc»  qu'il  faisait  tout  ce  qui  éUil  en  lui  pour  que 
renseignement  ne  ftt  pas  trop  aride  i  leurs  jeux ,  et 
pour  leur  inspirer  i  tous  la  goût  d*  la  science.  La  fa- 
cilité de  sop  élocution  ajoutait  é  ses  succès ,  et  c'était 
déji  un  grand  avantage  d'avoir  u«  des  premiers  aban- 
donné l'nitoléraVIc  coutume  d*  disserter  dans  une 
tangue  morte  sur  la  chimie,  l'anatomie  ou  la  physique 
espéritnentale,  dont  les  progrès  d'ailleurs  exigeaient 
une  nomeuclatur*  nouvelle.  Déterminé  par  la  Saiblesse 
de  sa  ftpté  et  par  d'autres  drconatancrs ,  Reynard 
cena  de  professer  en  1787 ,  et  vint  é  Paris  ouvrir  un 
court  pour  quelques  élèves.  Il  suivit  avec  eux  les  ex- 
périences de  Lavoisicr,  dont  il  avait  adopté  précédem- 
ment la  ibéorif  chimique.  Le   JturMi  d'agrieultun 


d'Jmi*»$  a  remarqué  que  quand  yau(|uelin  entreprit, 
malgré  «a  fcuMMe,  un  cours  de  chimie  appliquie  aux 
arts,  et  jeta  ainsi  les  fondements  èe  sa  grande  réputa- 
tion ,  ce  fut  i  nnstigation  de  Reynard.  Spécialement 
occupé  de  l'ntilité  pratique  de  la  science  ,  il  prit  un 
intérêt  particulier  aux  recherches  de  Parmender  sur 
un  des  arts  usuels  les  plus  importants ,  le  perfection- 
nement du  pain.  Prévenu  par  Reynard,  le  comte 
d'Agay,  intendant  de  Picaidie,  invita  Parmeutier  i  s'y 
rendre  pour  mettre  un  terme  à  la  négligence  avec  la- 
quelle a  va't  été  confectionné  jusqu'alors,  dans  cette 
province  abondante  en  blé,  l'alinimit  dont  la  salubrité 
importe  le  plus  é  toutes  les  cissses.  Les  troubles  pu- 
blics qui  d'abord  interrompirent  les  travaux  de  beau- 
coup de  savants ,  bien  qu'ensuite  l'impulsion  de  l'es* 
prit  n'en  ait  été  que  plus  forte,  paraissent  avoir  décidé 
Reynard  é  faire  en  Italie  un  vo>age  tvoc  des  Anglai». 
Il  se  chargea  ensuite  i  Paris  d'une  éducation  parti- 
culière, rt  conduisit  en  Espagne  son  élève,  Lrcou- 
teux-Dumolay,  qui  a  été  préfet  i  Dijon.  L'abbé  Rey- 
nard ramena  en  France  quelques  jeunes  &pagiinls 
dénués  de  fortune,  et  voulut  instituer  une  école  pour 
les  enfants  que*  la  pauvreté  de  leurs  parenU  priverait 
d'instruction.  L'essai  de  sa  méthode  se  fit  à  Rayonne  1 
c'était  une  comlûnaison  des  divers  procédés  de  Fre- 
ville ,  de  l'abbé  Gaultier,  du  chwatier  Paulet.  Tous 
les  enfants,  de  concert,  prononçaient  ou  chantaient 
successivement  des  syllabes,  des  mots,  et  même  quel- 
ques senlejvces  morales  ou  pieusae.  Mais  privé  lui- 
même  de  fortune,  et  dénué  d'appui  dans  sa  simplicité, 
Reynard  abaudonna  son  entreprise  au  bout  d'une  an- 
née. H  n'avait  rien  obtenu  du  ministère  que  vainement 
même  il  était  allé  solliciter  à  Paris.  Ses  ressources 
étant  épuirées,  cet  ecclésiastique  laborieux  et  désin- 
téressé chercha  une  retraite  à  Amiens,  dont  bcurcuse- 
n^ent  l'èvéque  avait  été  un  de  ses  auditeurs  è  Saint- 
Sulpice,  et  qui  le  nomma  chanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale. Ccst  dans  ce  poste  obscur  que  mourut  l'abbé 
Reynard ,  le  9  mai  1818. 

REYNOLDS  (  sir  Josvè),  peintre  célèbre  d'Angle- 
terre,  né  en  i7s(,  è  Plymton,  dansle  Devonsbire.  Quoi- 
que rien  n'ait  annoncé  en  lui ,  dans  les  première*  an- 
nées de  sa  jeunesse ,  l'artiste  supérieur ,  son  penchant 
s'était  manifesté  des  l'enfance.  Dés  qu'il  avait  pu  te- 
nir uu  crayon ,  il  s'était  mis  à  copier  les  gravures 
qu'il  Irouvsit  dans  d«9S  livres  ,  et ,  i  l'âge  de  huit  ans  , 
ayant  rei^u,  selon  son  propre  désir,  des  leçons  de  per- 
spective au  collège  dès  jésuites,  il  exécuta  une  vue 
régulière  du  hàtimrpt  consacré ,  -dans  le  bourg  de 
plymton,  è  l'école  que  dirigeait  sop  père.  Cn  peu  plus  # 
tard,  la  lecture  du  traité  de  peinture  de  Ricbardsnu  le  ' 
transporta  :  il  fit  alors  quelques  esquisses,  dans  les- 
quelles on  ne  voyait  à  la  vérité  rien  de  remarquable , 
mais  qui  décidèreut  de  sa  destinée  en  engageant  son 
père  à  lui  ouvrir  les  voies  ,  et  même  i  lui  donper  le 
meilleur  maître  de  l'époque.  Reynolds  avait  dix-sept 
ans;  il  fit  beaucoup  de  profrès  pendant  les  trois  an- 
nées qu'il  passa  auprès  d'IIudson ,  mais  il  se  brouilla 
avec  lui  en  i743,  et  revint  dansle  Devonshire  ,  où 
trots  autres  anné«  s  se  consumèrent  d'une  manière  in- 
fructueuse qu'il  s'est  toujours  reprochée  depuis.  Il  sor- 
tit enfin  de  cette  ipaction  avec  bonheur  en  produisant 
son  Jêu9$  g»rç9n  ti$an1  à  la  lutur  d'en  flambeau ,  ou- 
vrage qui  le  surprit  lui-même  lorsqu'il  le  revit  dans 
un  autre  âge  ,  et  qui  l'aflligea  même  en  lui  montrant 
que  tous  ses  efforts  ulérieurs  ne  l'avaient  pas  placé  à 
une  tréa  grande  distance  du  point  de  dépaK.  En  17^9. 
il  trouva  une  facilité  pour  se  rendre  en  Italie  ,  d'où 
il  ne  revint  que  vers  l'année  i7Sa.  Il  s'y  était  livre 
avec  ardeur  A  des  éludes  dont  il  a  rendu  compte  dans 
ses  écrits ,  m«is  dont  l'effet  dans  ses  tableaux  s*  ré< 
duisit  è  peu  près  è  quelque  imilation  du  Corrége  et  de 
Uichel-Ange ,  quant  au  dessin  été  la  composition. 
L*  principale  ambition  de  Reynolds  fut  de  reproduire 
he  ooloris  des  Vénitietts.  Leurs  projcédéa  relatifs  au 
clair-obscur  l'embarrassèrent  pet.dant  long-temps  :  on 
voit,  dans  une  de  ses  note*  surle  poè'me  de  Dufresnoy, 
que,  pour  les  découvrir,  il  eut  recours  i  un  expédient 
ingénieux.  Quant  aux  parties  de  l'art  Us  plus  impor- 
taiitesd*  toutes,  on  »i-nl ,  par  ce  qu'il  en  dit  ailleui*. 
qu'il lea devinait lenlemcut,  qu'il  avait  trop  besoin  ùc 
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kt  BpiMvndrv.  O  qu'en  lerUnt  de  TenfatM:*  il  m  ait 
lu  au  *uictde  Raphaël,  lui  en  atait  donné  la  pin*  haute 
idée  :  mai*  lorM|U*ii  en  examina  enfin  le*  |»lu«  célehrts 
productions,  il  let  trouva  trè*  différenlr*  d«  ce  qu*il 
avait  imaginé.  Cependant,  en  let  regardant  unarelà* 
clw ,  un  nouveau  goât  cl  de  nouvelle*  lumière*  com- 
mencèrent A  •«  développer  et  i  •*allua»er  en  lui. 
■  AjranI  profondément  réfléchi  sur  ce  suîet,  ajoulc-l* 

•  il,  je  criHS  fermement  sujourd^ui  que  l«  senlirot'nt 

•  des  vrairs  beautés  de  Part  est  un  goût  que  l'ou  ac- 
■  quiert ,  et  que  personne  ne  saurait  posséder  sans  une 

•  longue  étude ,  un  travail  assidu  ,  et  une  attention  in> 

•  fatigable.  •(>*  réflexions  auraient  peut-être  dÛ  lui 
persuader,  au  conlrairv* ,  que  les  véritables  l>e«nlr«  de 
Fart  ne  sont  pas  celles  qu'on  découvre  i  la  suite  «l^un 
travail  opiniâtre: on  ne  perfectionne  ainsi  que  ce  qui  est 
de  conventioti.<S*il  arrive  qnVin  soit  doué  d'une  cer- 
taine aptitisde,  Passiduité,  A  laquelle  Reynolds  accor- 
dait tant  d'influence,  pourra  former  legodt,  et  même 
animer  le  talent,  mais  elle  ne  suscitera  pas  le  génie. 
C>»tpar  ce  mouvement  plus  naturel  que  Ton  saivil , 
dans  le»  aris,  un»  haute  pensée,  une  expression  grande 
comme  celle  de  Raphaël:  ce  tact,  c« 'sentiment  ne 
s'acquiert  pas.  Il  j  eut  un  temps  où ,  selon  ses  expres- 
sion» mêmes,  Reynolds, 'affectant  d'admirer  les  grands 
maître*  plus  qu'il  ne  le  faisait  en  eOet,  les  copiait 
iourncllemect.  Sansdouu  il  ne  persista  pas  dans  cette 
habitude,  puisqu'il  observe  quelque  part  qn^un  véri- 
table arciar  ,  ru  lien  de  consumer  beaucoup  de  temp 
s  ce*  études  uu  peu  illusoires  ,  se  livre  aussitôt  qu5l 
lui  est  posftihie  à  ses  inspirations ,  et ,  sans  laisser  en- 
);onrdir  en  lui  la  puissance  d'invmter ,  s'elTcrce  d'at- 
teindre dam  ses  propres  compositions  i  la  hauteur  de 
ce  qu'il  a  devant  les  jpeux.  A  son  retour  en  Angleterre, 
Rejnnids  loua  ure  maison  en  New-Port-StreeL  Son 
premier  tahleau  dans  cette  demeure,  une  Tétc  de  gar* 
«■on  coiiTé  d*un  turban,  exeita  d'abiNtI  tonte  Pattentioii 
d'Iludson ,  qui  chaque  {our  en  venait  voir  avancer 
riiecntinn.  La  couleur  en  est  trésrirha,  et  la  ma- 
nière rappdie  surtout  celle  de  Rembrsiit  ;  mais  Ilud- 
•on  crut  s'aperrt  voir  en  dernier  lien  que  le  souvenir 
trop  récent  des  grands  modèles  donnait  au  pinceau 

>  de  son  ancien  élève  une  allure  moins  indépendante  , 
et  il  finit  par  lui  dire  :•  Rn  vérité,  vnusne  faites  plus 
•  aussi  bien  que  quand  vous  are»  quitté  TAnglelerre.  • 
Quelque  temps  a^rès  néanmoins  ,  Rejnolds  excita  un 
véritable  enthousiasme  en  peignant  en  pied  l'amiral 
Kepprl,  celui  qui.  n'étant  que  capitaine,  l'avait  em- 
mené en  Italie.  (le  portrait  le  mit,  sans  retour,  au-des- 
su«  de  tons  les  peintres  de  l'époque  en  ce  genre ,  dans 
lequel  il  roiitiiiua  de  montrer  une  telle  supériorité 
qw  ,  nVûl-il  pas  fait  autre  chose  ,  on  serait  oblige  de 
le  disttngnet  de  tous  ses  eontemporains.  O  n'était 
pas  prindre  simplement  le  portrait  oue  de  joiiidec 
i  l'exacte  ressemblance  et  à  la  fidélité  de  l'ex- 
pression caractéristique  beaucoup  de  grAce  sans  ra« 
cherclic,  des  attitudes  toujours  convenables,  toujours 
variées,  les  e (Têts  de  lumière  les  plus  heureux,  niie 
grande  harmonie  de  tons ,  et  des  fonds  d'une  nriKiiia- 
lité  iiiépui>al>le  Persuadé,  comme  il  le  dirait  lui> 
mt-me ,  que  rien  n'eat  impossible  à  an  travail  bien  di- 
rige, il  prenait  constamment  de  nouveaux  soins  pour 
s'approdier  du  but  auquel  les  meilleurs  artittes  ne  se 
flattent  pas  d'ettrindre,  et  sas  dernières  productions 
sont  celles  qa\>n  admire  le  plus.  Il  commençait 
chacun  de  se*  tableaux  avec  l'intention  de  le  rendra 
supérieur  aux  prée^enls,  et  il  évitait  la  Irivialifé  ansai 
atteniifemeiit  que  la  prétention  maniérée  ou  la  roii- 
trainle.  On  doit  le  féUcitcr  de  s'être  interdit  avec  pru- 
dence de*  soiets  pHis  imposants,  rt  d'avoir  su  mar» 
a uer  lui-même  les  limite»  de  la  sphère  dans  lamtr Ile 
était  sûr  dVxceller.  N'ay^int  jpas  re<;u  d«  bonne  heure 
une  éducation  académique  ,  ilse  reconnaissait  peu  de 
facilité  pour  dessiner  le  nu.  D'après  cette  remar«|ue 
faite  pendant  son  s^ur  en  Italie,  et  s*avouant  aus*i 
à  juiniême  (^a*il  n'avait  pas  une  grande  promptitude 
d'inv^'ntinn ,  il  résolut  de  ne  r4en  négliger  du  moins 
pour  ècbaper  aux  fucoqvénients  presque  inséparables 
des  quaIftH  quil    ne  possédait  qulmparfaitement. 

•  Sans  ces»e,  dit-il,  fatau  présente  A  l'esprit  la  crainte 

•  de  rencontrer  des  altitudes  communca,  des  intentions 
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•  plate*  rt  vnigafrca.  «Ou  apprend  a««p  de  lai  ^'il  re- 
gardait comme  la  MeiUaur  emploi  de  sea  argùt  rat- 
quisilion  de  quelques  portraits  du  Titien,  dcTaa  Hyi, 
de  Renibrani.  Cest  au  mojen  de  celte  pws«vtn*c«, 
c'est  en  foiaaul  oonatammant  da  sau  art  ta  prcatim 
pensée  ,  qua ,  sans  suivre  aucune  hutr*  mélbo^  Wa 
paetieulière  ,  il  parvint  au  degré  de  pcrfecùtw  ^11 
s'était  proposé ,  et  que  renversant  tous  les  abstacln, 
comme  l'a  dt  JoluMon ,  il  obtint  ce  qui  était  i  m 
jeux  un  triomphe  inapprêdabk  ,  la  plus  baais  slact 
dans  l'estime  publique.  Cette  passion  supplôit  s  T» 
spiration  que  lui  avait  faibleoaent  acroedcc  la  asMv« , 
le  dispensait  de  chercher  d'autres  pi«r'irs,  te  es«*s- 
lait  dans  lea  chagrins,  et  le  soutenait  jusque  im»i» 
maladie.  Sa  réputation  s'etant  établie  tout  à  couf  Jfn 
sa  rentrée  en  Angleterre  ,  il  eu  a  joui  leng-t*iap:lr 
succès  n*a  fait  qu'encourager  son  tèlc.  Il  s'eatsaiai 
des  hommes  les  plus  distingués  de  la  fàraade-Btrisptf, 
soit  dans  le*  arts,  la  littérature  et  la  chair* ,  soit  si^m 
dans  l'armée  ou  le  parlaotent.  CVst  surtout  ea  k*  ri*^ 
niaaant  è  aa  uUa ,  qu'il  se  livrait  a  eux  saas  ioirrr*» 

Pre  saa  travaux.  Nammi  à  l'unanimité  présirfeiit  i* 
académie  royale  des  arts,  qui  lui  devait  e«  partis  m» 
eiiatenoe ,  il  en  enricbiasait  chaque  aiutée  Ici  n||cè- 
lions  par  plusieurs  morceaux  d'histoire  qai  nctsitsl 
Jamais  déâourvua  de  mérite ,  et  par  sesp^vtraitt^s'oa 
vo}  ait  toujours  avec  une  admiration  noavslk.  SaftCM- 
dité  ajoutait  à  réionnemcnt.  On  prétend  ^  4sih 
l'espace  d«  douxe  années ,  il  a  donné  à  rnpo«tiw 
plus  de  deux  cent  «quarante  ouvrages.  ll.rcriTsil  mm* 
sUV  l'objet  dont  il  était  exclusivenieutoecopc.  ff>  I7^, 
ifava't  fait  inaérer  dans  l'i^tfr,  rédigé  par  JsArw* 
trois  lettres  relatives  è  la  peinture.  En  17(4,  il  •*» 
formé  avec  c«  même  Johnson,  et  avec  Garri^,  Skn« 
etd'autrea  boBunes  célèbres ,  une  société  qai  tut  ée 
signée  plus  tard  sous  le  nom  de  duh  lluéraife.  Xth 
fut  I  origine  de  c»  Ile  académie  des  arts ,  4mti  in 
séance*  puhliques  de  laquelle  Rejnoldfs'impossisiar 
tairement  la  loi  de  prononcer  un  discour»  dont  la foe 
ture  était  le  sujet  habituel.  Pour  ajouter  à  la  cumk 
ration  dont  le  roi  voulait  entourer  cette  ««cieti,  il  ^ 
lia  au  président  le  tiUe  de  chevalier  hsmnvt.  Udpt 
cette  aasiduité  dont  il  rccefait  le  pris,  Rc}imUi  ^ 
sait  quelquefois  deux  ou  trois  jours  è  la  caai^ai^. 
particulièrement  è  Ricbniond-llill,  au  il  stwl  oot 
maison  I  maia  c'était  aulsi  une  îpuisance  pour  lui  ^" 
retrouver  au  milieu  de  sas  occupatious  et  dr  se*  m* 
de  LMidres.  Néanmoins,  il  Dt,  en  i;&3,  an  to;trt 
qui  avait  peur  objet  l'examen  spécial  des  prioopat 
produit*  des  éroles  flamaiifle  et  hnJlandaiie.  Ut  ob- 
servations qu'il  a  laissée*  à  ce  sujet  sont  d'un*  Cfitî^ar 
éclairée  (  ou  y  rrmaïquc  surtout  le  morcesu  lar  la- 
ben*  qui  les  termine.  Joseph  II  a>ant  supprime  fCf« 
cette  époque  plusieurs  maisons  religieues  il«i>*  In 
Pays-Bas  «  Reynolds  parcourut  de  nouvraa  la  V\m»in 
ponr  étudier  avec  plus  de  facilité  les  cheM'mwni» 
RubeiM,  et  en  acquérir  queltfues  uns.  L'année  soiiialr. 
il  remplaça  Rfmsay  en  qualité  de  peintre  ordinaire  4s 
roi.  U  ne  larda  oas  à  éprouver  une  attaque  de  fsialj- 
ste  ,  qui  parut  d'abord  n'avoir  point  de  suite*  1  *•«•• 
en  1789 ,  sa  vue  se  troubla  tout  à  coup,  et  rn  pend* 
jours,  il  perdit  l'snl  gauche.  L'autre  «il  s'afTsibtaMbt 
aussi ,  il  ne  lui  fui  plus  permis  de  faiie  aocua  oMp 
d'un  talent  qui  était  encore  dans  toute  sa  force.  L«^ 
turea  qu'il  aimait  à  antcndre  détinrent  t»  t*vk  v 
Iraction.  Peut-être  tomha-t-il  dans  le  dècour*|«mM<i 
puisqu'il  ne  s'occupa  pas  durant  ce  loisir  force,  dsfisv  I 
mettre  en  ordre  et  de  rcct  fier  à  quelques  è^SfJi* 
discours  académiquais  ainsi  que  ses  oomiireittet  oWr  | 
vatioas  mii  peuvent  manquer  dVmeoible,  mai*^ 
las  principes  sont  iuatlaquables ,  et  qai  sbon^rvi" 
aperçus  judicieux  ou  en  considérations  pnliiique*.  u» 
critiquas  ontremaïquéque,  dans l'i^ercice •''*?"'' 
en  sVIISm-cani  toujours  d'acquérir  un  style  frar<W*f  '  \ 
il  n'y  était  jamais  arrivé ,  que  la  connaiwsocc  fi  ^^ 
avait  eue  de  sa  médiacritc  sous  quelques  nfT*"' 
l'avait  engagé  i  relourber  sans  crsse,  ce  qai  «*»* 
donné  pour  réaullat  ntoin*  de  fermeté  ou  d*  ^'^f^ 
que  de  grkce  ou  d'intelligence;  qu'eniiii ,  lo"' "^1"^ 
sant  désirer  plus  de  naturel,  il  avait  ru  lesecrrtérr; 
pandi  e  beaucoup  de  t  Jiarrae  sur  ses  diverse»  romfon. 
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timw,  et  iTj  connitcr  «vec  Tédat  de  la  eoutenr  la  pin* 
dnuc«  harmonie.  Il  n'avait  {amaia  renoncé  i  ta  predi- 
Irctinn  pQur  Rapbui'l  :  toutrfoU  on  ne  la  retrouvait  qne 
dam  fe«  ccrila  ou  il  ^tait  trop  bon  ibéoricien  pour  at> 
taclM-r  au  coloria  une  importance  exagérée.  Dans  la 
|Kali<|ue ,  au  contraire ,  il  «Vloîgnaii  tlngulièrement 
(W  ce  modèle  «enté  par  lui-même  «an*  une  entière 
c  itTiclion  peut-être.  Mais,  dîftne  émula  de  platicurs 
■utiTi  grand*  maltret ,  il  a  fa*t  dire  de  lui  que  a  moins 
•  brillant  que  llubcna  et  Paul  Vcronéaet  moins  ?ifcou- 
treux  que  lo  Titien  ou  Rembrant ,  moins  frais  «  moins 
t  irai  que  Vcivquca  ou  V«n  Dyck,  «il  avait  cependant 
poni^i  ces  qualités  à  un  degré  capable  de  lui  assigner 
UD  haut  rang  parmi  les  peintres  de  portraits  de  toutes 
l«rt  écoles,  et  le  premier  rang  cbet  le*  Anglais.  Vers 
Is  fin  de  rautomne,  en  1791,  IVsprit  de  Rejrnoldss'af» 

iraiblit  seiiftiblcment,  et ,  le  ti  février  179a  ,  il  mourut 
daiit  «a  matou  de  Leicester>Fields.  Ses  fuurrailles  ont 
I  etc  célébrées  dans  l'église  de  Saint-Paul ,  i  Londres  ; 
In  personnages  les  plut  émiuenis  de  l'Angleterre  j  ont 
SMîiilé.  Ou  assure  qu'il  a  laiseé  une  fortune  d'un  mil- 
lioti ,  outre  une  coAection  ÊMttt  précieuse  de  tableatJX 
au  de  deninsdes  différentes  écol*-a  vl  de*  fragments 
BHliqurs.  Il  a  été  fait  une  édition  des  (Xuvrt$  i*  Rty 
imIJ$  ,  Lendrea  ,  iSoS  ,  3  voL  in-8".  On  j  trouve  une 
iM)lice  biographique  ut'lc  i  conwiUnr.  La  traduction 
française  a  paru  en  1S06.  Le<  Ditr^ttrs  mcaéimi^Mê 
ai sieot  déjà  été  traduits  en  1788  parJanseiK 

BEYNOLDS  (PafeDKaiCj.na'juit à  Londres,  le  i"uo- 

«•-nibre  1704.  Il  était  le  troiâicme  fils  d'un  procureur 

dr  Londres,  qui  le  lit  élever  avec  soiu  à  Técok  de  Wvst- 

mtiuter.  Ajaut  acheté  de  bonn:  br«jre  son  rducation , 

)  il  étudia  la  jurisprudence  cbet  son  père  qui  était  par- 

'  i)culièi«ment  lie  avec  llom«?took ,  Sayre  ,  lord  Hount. 

'  Hnrris,  sir  Francis  Blake  de  Laval  et  plusieurs  autres 

luentbrcf  de  la  société  ou  rlub  dea  défenseurs  de  l'acte 

d«t  droits ,  vnfre  autres  le  célèbre  Wilkcs.  La  ntaison 

dv  son  père  était,   comme  il  le  dit  lui-même  dans  ses 

mémoires,  •  un  nid  d'opposition  où  li-s  ladicaux  du 

•tempsoiil  pu  entendre  les  wigfas  de  cette  ép04|ua  pré- 

•  dire  ta  cbutr  certaine  et  immédiate  de  la  nation  qui 

*  cependant  jouit  encore  d'une  splendeur  tuniours  crnis* 
>aiitc.  «Son  éducation  politique  fut  preMue  démocra- 
l't)ue ,  et  les  prem'ers  mots  que  sa  nourncc  lui  ait  fait 
prononcer  fui  rtit  en  faveur  de  ^Ikrs  et  de  la  liberté , 
I  (  ce  n'était  qu'après  avoir  fait  entendre  un  éclatant 
bourra  contre  le  ministère  ,  qu'il  obtenait  des  friandi- 
ses et  un  verre  de  «in  de  Pi  aura.  Invité,  à  Tige  de 
^uatorae  ans,  i  iou^i  la  romedlc  en  société,  avec  les 
Cl«  de  quriqaes  lords  ,  il  remplit  le  rôle  de  Moriëca  , 
le  juif,  dans  la  pièce  intitulve  :  /.«m  à  la  mode ,  et  sa 
Tocation  pour  le  tbéitrr  ftit  décidée  dé4  ce  moment, 
r'. ,  comme  ,  Pétrarque  ,  ])e*>préaui  et  tant  d'autres 
t-cnvains,  il  déserta  le  temple  de  Tbéint*  pour  courti* 
Mr  tes  oeuf  saurs.  Sou  père  ayant  perdu  buit  inille 
livre*  sterfing  (  rnviron  deux  ceut  mille  francs  )  par  une 
faillite,  sa  famille  tomba  daus  la  détresse,  et  il  avait 
i  petue  Tige  de  dix-sept  ans,  que  sovi  père  Teiivoja  à 
Spa,  auprès  de  lord  Grandison,  pour  le  prier  de  tenir 
à  MU  secoura.  T>e  Spa  ,  Revnolds  se  rvndit  à  Paris.  Le 
dactcur  Francklin  venait  d'y  être  reconnu  en  qualité 
d'envoyé  daa  Ktats-Dnia.  Certaines  imprudences  du 
jeune  voyageur ,  et  surtout  quelques  impertinences, 
trait  ordinaire  de  l'orgueil  britannique  ,  le  forcèrent  à 

Îuitter  la  capitale ,  déguisé  en  domestique  ,  k  la  suite 
*un  de  aee  compatriotes.  De  retour  en  Angifterre  , 
Reyitolds  fréquenta  tnus  les  tbèàtres ,  tous  les  coiné- 
d'HTRi ,  se  lia  avec  la  célèbre  M**  Bellamy  ,  avec 
U**  Siddona  ,  les  deux  frères  Kemble ,  et  autres  ac- 
(<-urs  distingués.  11  lit  une  tragédie  dant  le  héros  est 
Wertb;r  :  c'était  un  asset  mauvais  ouvrage  :  il  n'eut 
*4ue  deux  ou  trois  représentations.  Sa  seconde  tragé» 
àl*f  parut  sous  lo  titre  d'Hélu'in*  «î  Ahtitaré  ,  et  n'eut 
pas  un  plus  grand  succès.  Son  génie  le  portait  au  co* 
orque.  Il  s'était  factietne ni  consolé  de  ces  deux  re- 
vers. Son  père,  qui  n'avait  pu  ae  relever  de  se*  pertes, 
Pruvoya  en  Suisse  ,  auprès  du  chevalier  Fianas  Via- 
cent ,  sou  compatriote  et  son  débiteur  ,  de  qui  il  ne 
put  obtenir  que  des  promesses  niriiMugéres.  De  re- 
tour i  patis,  eu  1787 .  «on  amour  pour  letliè&tro  le 
I  IIj  avec  M"*  Contât,  M*"  Du-jion  et  le  fameux  Mo- 
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lé ,  ainra  dans  tout  l'éclat  de  leur  talent  et  de  leur  re- 
nommée. Frédéric ,  oblige  de  retourner  A  I<ondrea , 
eut  la  douleur  de  trouver  aa  famille  dans  le  plus  graud 
f  mbarras.  Il  était  honteux  d'avoir  dépensé  beaucoup' 
d'argent  dans  son  dernier  voyage,  sans  avoir  rien  pu 
arracher  A  sir  Francis  Vincent  ;  mais  son  caractère  jo- 
vial ,  sans  souci ,  vint  bientôt  A  son  secours.  Lo  voili 
de  nouveau  jeté  au  milieu  des  comédiens.  11  leur  dnu- 
na  sa  comédie  intitulée  TA<  iramati»!  (  le  dramaturge), 
dont  le  rôle  principal  fut  ronlle  à  U"**  Wells, qui  n'é- 
tait pas  la  mvilleure  actrice  de  son  temps ,  mais  la  plus 
belle.  La  plupart  des  acteurs  avaient  prédit  la  chute  de 
cette  pièce  ;  «c'est  pourquoi ,  dit  l'autvur ,  je  comptais 
•  farmement  sur  la  réussite,  s  Elle  eut,  en  t-fTet,  vingt, 
une  r«-préseiitatioua  consécutives.  Il  écrivit  en  »ncif  té 
avec  Andrews  ure  autre  comédie  aou*  le  titre  de  Bif- 
fer toi*  thttH  nt9«r  (  vaut  mieux  tard  que  jamais  ).  Cette 
pièce  lui  valut  Ica  applaudissements  du  public  et  l'a- 
mitié du  duc  de  Lecda  ,  de  lord  Dudify  et  de  lord 
Palmerston.  De  toutes  les  félicitations  qu'il  re^ut,  celles 
de  Jean  Kemble  lui  furent  les  plus  agréables,  car  re 
grand  acteur,  intime  de  notre  Talnia,etqui  avait, 
ainsi  que  Gay  et  La  Fontaine ,  la  simplicité  d'un  en- 
fant, était,  eu  littérature,  un  juge  pleni  de  sens  et  de 
goût.  Le  i  novembre  ,  une  autre  comédie  ,  TAe  aolt»- 
r/«/v,  r*f;ut  l'accueil  le  plus  distingué  des  conuaisseura 
et  du  public.  A  la  fin  de  cette  année ,  Re)nolds  visita 
do  nouvi-au  la  France  ,  fut  payer  un  tribut  dltomma. 
ges  au  tombeau  d'Hèlofse  et  d'Abeilard,  qui  éta*t  alors 
au  Paraclet ,  et  vint  passer  quelque  temps  A  Pans.  Il  se 
p!aintdu  changement  des  raerurs  survenu  A  celte  épo- 
que brillante  et  terrible,  t  En  179s,  dit-il,  chacun,  pour 
•  faire  du  républicanisme,  prenait  1rs  manières,  le  vé- 
■  temeut  et  la  langage  des  sans-culutlea.  I^u'ellis  était 
sdrjA  loin  cette  pulitetse  exquise  du  dernier  règne  I  * 
Il  est  curieux  de  lire  ,  dans  le*  mémoires  ds  l'auteur  , 
les  anecdote*  qu'il  •  recueillies  pendant  la  grande  ré- 
volution de  France,  et  ses  jugements  sur  quelque*  per- 
sonnages les  plus  marquants  de  l'Burope,t«lsquc  le  roi, 
la  reine  , Mirabeau,  mesdames  Tallinietdc  Reauhar- 
nais ,  depuis  impératrice ,  sauf  les  préjugés  ordinaires 
à  «a  naùon.  On  trouve  également  dans  ses  mémoire* 
une  foule  d*anecdotts  pleines  d'intérêt  sur  Pitt  ,  Fox  , 
Schcridan ,  Burk ,  Tieruey ,  lord  Shaftesbury  ,  la  du- 
elliste de  Dcvonsbire  et  autres  personnages  célèbres. 
Au  ntois  d'avril  179),  parut  sa  jolie  comédie  UsW  ta 
gtvw  riek  \  romment  ou  devient  riche  ),  Celte  pièce  tut 
(Tautaiit  plus  d'attraits  pour  le  public,  que  l'auteur  y 
avait  introduit  plus'eurs  caractères  entièrement  neufs 
sur  la  scène  angla'se.  TA<  rage  ,  autre  comédie,  obtint 
aussi  beaucoup  du  succès.  La  lecture  des  Urêl'rreté'V' 
dt>tplt€  et  du  roman  de  La  f^rit ,  de  M***  RàdcliOe ,  lui 
donnèrciit  l'idée  d'exploiler  le  genre  ni>stt:rieux  et 
terrible.  Il  lit  représenter  Tfce  mjtler'wt  «flhe  railU  (  le* 
imsieres  du  château),  dont  An'drens,  son  associe,  eut 
tout  l'honneur,  et  le  principal  auteur  (  Heynoldk  ),  seu- 
Irtneiil  la  moitié  du  proût.  Frédéric  «e  senUnI  plu*  à 
son  aise  dan*  la  comédie  que  dans  la  tragédie ,  cultiva 
de  nouveau  «a  mute  favorite ,  et  la  nouvelle  pièce  di* 
t.Mugh  vkeityou  can  (rict,  *i  vous  pouvrx>  fut  couronnée 
du  plus  biilUnt  succé*  ,  et  rapporta  à  l'autenr  aix  cent 
ciiiquanle  guinér*  (seixe  mille  deux  cent  cinquante  fr.;. 
Frédéric  jouissait  dcjA  d'une  telle  lèputalion,  qu'il 
put  olfrir  sa  main  A  II"*  Mansel,  ocirice  renommée 
et  riche,  oui  l'avait  distingué  entie  loua  %t%  adora- 
teur*. A  peine  mariée,  M">»  Reynolds  quitta  le  théâtre, 
et  cHui-ci  qui  lui  avait  dû  tant  de  lauriers ,  se  lixa  avec 
elle  A  la  campagne  où  il  vit  maintenant  retiré.  Il  a  écrit 
sa  vie  sous  ce  titre  :  Fie  dé  Fr.  d^rif  Rejnoid» ,  a  vol. 
in>5«.  Il  existe  peu  d'ouvrages  aussi  plaisants  que  ce- 
lui-IA ,  aussi  riches  de  ce  que  les  Anglais  nomment 
humour. 

REYPniNS  {  Pixaai-jACQCts  ),  député  du  royaume 
des  Pays-Das.  Il  naquit  dans  la  Flandre,  à  Pnpering- 
ben  ,  en  I749.  Il  ne  parait  pas  s'élrr  trou«é  dans  au- 
cune circonstance  remarquable  jusqu'A  la  création 
de  ce  royaume,  en  i8i5:  mais  A  cette  époque,  il  fut 
envoyé  par  sa  province  A  la  seconde  chambre  des 
états-)i>énéraux ,  où  son  xèlo  et  la  pureté  de  ses  inten- 
tions loi  conriliércnt  prompteim-iit  tous  les  rsprits 
attache*  A  l'urdre  coiistitutiunnel.   Malgicce  que   la 


continuel  pMMfce  de  diterees  trnupet  tentfil  de  fiirs 
MMiffrir  i  la  B«lf|i<|U«  ,  on  propoM ,  le  19  octobrv,  de 
doubirr ,  pour  celte  «niiéet  '^  ini|>otition*«  Rrjpkint 
combattit  fortement  ce  projet ,  dent  la  •èance  du  3 
novembre  ,  mais  il  nC  put  le  Mre  r«-ieter.  En  efTel  y 
.etail-il  quelque  lâcritice  qu^dn  u*e0t  pas  droit  d'exiger 
do  la  Bciipque  ?  n*éiait-ce  pat  aaset  pour  elle  d*élre  se 
parée  de  la  France,  etde  partager  la  (^oira  du  nom 
néerlandais  ?  Après  avoir  traité  dânt  d^auires  occasious 
des  questions  de  finance  ,  et  avoir  toujours  insisté  Sur 
Tobservation  scrupuleuse  do  la  loi  fondamentale  ^  il 
fut  nommé,  au  contmencement  de  1816 ,  membra  de 
la  commission  des  pétitions ,  et  il  ne  tint  pas  a  lui  que 
Van  m  se  corrigeAl  d'une  iiidilTérerice  capalile  de  ren- 
di-e  illusoire  ce  droit  eiercé  d'ordinaire  par  des  ci- 
toyens obscnra.  Le  a3  septembre ,  au  sufet  d'un  pro- 
jet de  loi  tendant  à  restremdre  la  liberté  de  la  presse, 
tout  en  s'èlevant  contre  de  véritables  abus ,  Rejrphins 
no  s'en  laissa  pas  imposer  «ur  les  fins  qu'on  se.  piopo- 
sait,  et  il  s'ell^rça  de  déjouer  les  intrigues  des  agents 
étrangers.  Toujours  ennemi  de  l'arbitraire,  il  montra 
Pinjusticc  et  les  dangereuses  conséquences  d'une  me- 
sure prise  par  l'adminislratlon  ,  au  mépris  d'un  article 
de  la  loi  Condanseniate  ,  contre  un  Français  éttfbU  dans 
le  pajs  do  Luxembourg^  Le  projet  de  loi  sur  les  suc- 
cessions n'eut  pas  d'advrrsairr  plus  déclaré  que  lui.  La 
recolle  de  i8t6  ayant  été  tn'-s  mauvaise  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe  occidentale  ,  et  le  prik  des  blés 
se  trouvant  élevé ,  il  appuya  la  demande  cl'uue  suspen- 
sion momentanée  de  la  liberté  de  ce  commerce.  Celle 
de  la  presse  fut  eisentiellcmcnt  menacée  l'année  sui- 
vante. Il  était  sans  doute  »  i  cal  égard ,  un  genre  de  li- 
cence qui  devenait  pour  Une  des  priiicipules  villes 
du  royaume  une  brancbe  de  commerce  asset  lucra- 
live  ;  mais  cette  considération  oe  balançait  pas  les  des- 
seins de  la  sainte  alliance  :  ce  qui  lui  importait,  c'é- 
tait qu'en  général  un  roytfumo  de  sa  création  ne  don- 
nlt  pas  des  exemples  de  liberté  dout  la  France  parti- 
culièrement pût  s'autoriser.  Tout  prétexte  fut  bon 
pour  demander  une  répression  rigoureuse  :  mais  la 
majorité  de  la  chambre  des  Pays-Bas  repoussa  cette 
servitude.  Rcypbins  partagea  de  tels  sentiments  avec 
sa  fermeté  accoutumée,  dont  il  donna  de  nouvelles 
preuves  en  se  déclarant  contre  uti  droit  de  chassa  Joui, 
selon  lui,  00  ne  demandait  le  rétablissement  qu'aiin 
de  rentrer  par  degrés  dans  les  habitudes  féodales.  Cn 
des  discours  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur  fut  celui 
où  ,  en  appuyaul  la  demande  d'un  délai,  faite  par  les 
créaHciers  de  l'état,  il  eut  autsi  à  traiter  une  question 
d'une  plus  haute  i  ni  porta  ure.  Il  le  fit  Victorieusement: 
il  prouva  que  la  seconde  chambre,  cn  s'attribuaiit  une 
part  exprenae  A  l'initiatife  des  lois,  ne  faisait  autre 
chose  que  de  se  conformer  A  l'esprit  et  A  la  leltre  de 
l'institution  des  étaU  généraux.  Il  ajouta  même  que 
celte  prérogative  appartenait  surtout  A  la  seconde 
chambre,  la  première  n'ayant  été  établie  que  pour 
condescendra ,  peul-étre  trop  timidement ,  a  de  cer- 
taines exigences  d'une  époque  si  voisine  de  viogt^cinq 
années  d'agitations.  Ma;s  en  donnant  la  préférence , 
du  moins  dans  la  théorie,  au  sjslèroe  d'une  chambre 
unique,  et  en  se  plaignant  du  projet  formé  dans  la 
preinicre  d'rntravrr  l'action  de  la  seconde ,  il  ne  parla 
de  celte  tentative  que  comme  d'une  simple  erreur 
dans  rintcrprétation  do  la  loi  foodamentalu ,  et  s'expli- 
qua, sur  une  matière  ai  délicate,  avec  non  moins  de 
niodcration  que  d'énergie.  Le  94  décembre  de  la  mo- 
nte seesion,  dans  ufte  question  de  finances,  la  vigueur 
rt  la  clarté  des  raisonnements  de  Reyphins  ont  encore 
ajouté  i  sa  réputation  de  Pun  des  membres  de  l'op« 
^nsitinn  les  plus  éclairi^  comme  les  plus  courageux. 

BEZZONICO  { CflisLCs-GiSTOK,  comte  délia  Torrx 
bi),  naquit  à  (lôme,  en  lyitt ,  d'une  famille  ancienne 
de  la  Lombardie  ,  et  fit  ses  études  dans  un  collège  de 
Parme  ,  où  son  père,  qui  était  employé  à  la  cour  du 
prince  de  ce  pa}s ,  l'avait  appelé  d  assex  bonne  heure 
pour  veiller  du  près  à  sou  éaucation.  Une  mémoire 
prodigieuse  et  une  grande  facilité  A  apprendre  annon- 
c^n-nl  bientôt  en  lui  un  de  ces  boulines  du  dix«hui- 
tiénie  siècle  ,  qui ,  A  la  profondeur  près  ,  paraiMaient 
initiés  dans  toutes  les  branclies  de»  connaissances  bu- 
mainea.    Les  langues  et  la  littérature  classique   lui 
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étaient  devanu«a  ji  familiérea,  ^*A  fl^  de  d'is4aii 
ans ,  il  put  entreprendre  de  traduira  en  itrfisn  Ut 
0nuMir$  de  Hén  *l  4t  Limmii»^  et  la  BalrarsMjsM- 
rkit.  Il  avait  puisé  la  goût  da  \m  poésie  dam  ki  le- 
çons dfe  DellineUi  qui,  A  la  vérité,  pouvait daaasr à 
sev  élèves  plus  da  préceptes  que  de  osodèics  ;  asi» 
Rcxxonico  avait  reçu  de  la  natora  un  araa  es^ni  cl 
droit,  ^ni  le  tint  toujours  éloigné  de  cette  «tf«6- 
ealiou  riche  en  roott  danria  et  sonores,  etvidt  t'v 
mages  et  de  pensées ,  qui  avait  élevé  soo  anlbt  i 
une  éphémère  célébrité.  On  rcneooire  reMstetl 
dans  ses  compositions  poétiques  de  ces  trs'U  Wanu 
dont  la  plus  belle  iroagiuatiou  pourrait  t'baa 
Quoiqu'il  fûl  appelé  A  servir,  en  qualité  de  psf(,i 
la  cour  de  Charles  Itl,  il  est  assex  da  force  d'as* 
pour  préférer  la  carrière  des  lettres  A  celle  h» 
courtiksn  oisif  ,  et  parcourut  TEurope  daot  le  dcwis 
Retendre  ses  lumières  et  son  iiMtructioo.  Sa  tsi> 
ges  en  Italie,  en  ^rauce  et  en  Angleterre  lui  brâri 
très  utiles  sous  ce  rapport  ;  il  eu  écrivit  Us  rek  ' 
pleines  d'iiitéiét ,  qui  restent  encore  comme  an  I 
gnage  de  la  variété  de  set  connaissatices  etde  la  fiis 
cité  de  son  esprit.  Son  érudition  classique  le  méat 
trè4  propre  A  juger  sainement  des  objets d'archéois^ 
el  de  beaux-arta ,  et  ses  observations ,  aussi  jeile*  fie 
délicate! ,  sur  les  monuments  ëe  Vérone ,  sur  ks  ^ 
sèes  de  Florence  et  sur  les  antiquité!  de  !Yaplrsetde 
Sicile,  en  fournissent  une  preuve  inconlestakk-iasc 
époque  où  Genovesi ,  Oaliani,  Beccaria ,  FdstiBcnrt- 
pandaieut  des  torrents  de  looaière  aur  toalcsus^ 
lies  de  la  législation  ,  de  la  morale  et  de  rècaosaM 
politique  ,  Rexsnoico  ne  pouvait  rester  étrtiiftr  sn 
nouvelles  idées  sur  cet  diAèrents  sujets.  Aixi,  ^ 
ses  souvenirs  sur  son  voyage  d'An^eterre,  il  i 
des  détails  très  piquants  sur  lea  institutions,  te* n 
et  riiidustrie  de  ce  peuple  entreprenant  et  actif  «d  3 
rendit  compte  cn  même  temps  du  procès  da  f»"*^ 
neur  des  Indes ,  Hastings ,  sur  la  télé  duquel  il  ivst 
vu  pracr  une  accusation  qui  est  devenue  célèbtsdisi 
les  fastes  parlementaires  de  ce  pays.  11  se  trosnili 
Rome  au  temps  où  l'un  jugeait  Cagliostro,  sntk- 

3uel  il  voulut  faire  connaissanca,  daus  le  ssul  krt 
e  pénétrer  ,  s'il  était  possible  ,  daus  la  prêtre^»' 
science  cabalistiatie  de  ce  charlatan,  et  de  savoir if)*i 
menaient  tant  ae  rêves  étranges  dont  les  lonmM- 
menis  et  l'église  se  montraient  si  alarmés.  Mais  3  ea 
blia  que  cette  curiosité,  tout  innocente  e»  «IJe-e»*- ' 
me  ,  était  bien  indiscrète  sous  un  pouvoir  fsibic  rt  ! 
ombrageux.  Tandis  qu'il  ne  visait  pi  ut  être  qu'à  de- 1 
masquer  l'imposteur,  on  le  prit  pour  un  de  ses  psrti-  j 
sans,  elil  fut  enveloppé  dans  la  persécution.  U  dw 
de  Parme  ,  qui  n'avait  alors  d'autres  conseillers  qs« 
le  bigotisme  et  la  superstition  ,  lui  retira  toutes  M» 
places ,  et  cette  disgraee  ,dont  Rexxoaieo  fut  viftsMat 
allbcté ,  parut  si  outrée  à  tout  le  monde ,  que  U  «w 
de  Rome  elle-même  qui  avait  eu  le  tcmu  d«  ssins 
éclaircir  les  faits  »  interpoaa  ««s  soUidUtions  sapro 
du  duc  pour  qu'il  rébabilitit  dans  sa  faveur  a«  w*- 
mc  de  lettres  aussi  distingué,  dont  la  coodinir  o'aniti 
rien  qui  pût  faire  calomnier  ses  iutentious.  Le  ?•?*••. 
lin  de  Sainl-Darthèlemy  était  alor»  revenu  de  sas  M- 1 
sions  du  llalabare  ,  et  avait  publié  un  ouvragMark 
système  lilurgo-mylho -civil  des  bramini ,  ^^f* | 
les  monuments  indiens  qui  étaient  dans  le  a^'*'  \ 
Borpak  Rrzsonic6  trouva  que  tout  l'édifice  do  HÏMi. 
missionnaire  nuinquail  de  l>a«e  ,  et  l'attaqua  vigssres-j 
Sèment  dans  ses  principes  et  ses  conséquences.  B  ***  f 
tint  avec  un  grand  appareil  d'érudition  que  touieief  { 
doctrines  de  tbéogouic  et  de  cosmogonie ,  ^'oa  M^ , 
buait  aux  Indiens ,  nous  venaient  directement  Au 
Scythes  ;  qu'en  suivant  les  systèmes  de  BaiUy  et  tV^  | 
canrille  ,  il  regardait  coirana  le  peuple  le  plus  saotaj 
après  le  grand  rataclisme ,  et  comme  la  tific  de  Isa!  1 
le  genre  humain.  Frugoni  venait  de  mourir.  Oax'^  j 
pelle  que  ce  fut  le  chef  decelU  école  malbeurf««f  j 
faisaîl  consister  la  poésie  daita  un  bruit  de  P'f^P^ 
pcusfs  et  de  to4rs  harmonieux,  qui  oe  parlait  ai  àna- 
lelligenca  ui  au  cœur.  Recaonico  fut  appelé  A  P*^  ' 

Sour  le  remplacer  à  l'académie  des  beaui-aris;  ««^ ' 
e  se  conformer  A  l'usage ,  il  fit  l'éloge  de  s«a  prté*- 
cesseur  ,  sans  pouvoir  se  d^eudre  de  tomber  dutf  dU* 


exagération  Je  louange*,  qni  Mt  prenque  ta  qualiU  «*• 
Kiiliclle  de  c<b  e«p«cc»  d*apotbéoaM  acadéniiquc*;  car 
il  tlcha  de  le  juUiUcr  conlra  les  attaques  du  bilieux 
Barttti ,  qui  était  cerllinemeot  up  fou  d'un  grand  ce- 
prit,  uai«qui  n'aiait  pas  tort  dans  sa  ?inlente  polé- 
mique coMtrt  Frugoni.  |l  veillt  ensuite  i  l'édition  des 
ffutrct  complètes  du  poète  décédé,  qu^il  enrichit  d'un 
éle;:«nt  discours  sur  la  poésie ,  et  où ,  par  une  religion 
m«l  riiteadue,  il  fit  comprendre  des  pièces  d'une  mé- 
diocrilé  visible ,  que  Hauteur  lui-même  aurait  désa- 
vouée*. Le  comte  Hestonico  mourut  i  NapUs  eu  1796, 
«(,  en  i8i5,  tes  ouvrages  furent  recueillis  et  publies  à 
Côuie,  en  8  voL  in-S*,  atec  uoe  esquisse  sur  savie  et 
•M  écrit».  Indépendamment  de  sesTojrageset  de  toutes 
setproduclious  en  roaticro  d'antiquité  etdebaaus-arts, 
on  y  troute  un  poëme  didactique  sur  les  principes  de 
la  philosophie  oc  (loudillac  qu'il  ai  ait  connu  pfrson- 
arllement  à  Parme ,  et  une  quantité  de  poÀHCS  fugiti- 
ves pleines  de  goût  et  d'élégance. 
RtlEORilIO.  Fajti  TAMàasHfcaAB,  au  SmppUmtmt. 
BI(:COBOM(  lliait*JcAxxB  Labosas  oiMisiàats. 
(emn.e  d'A MTOdK-Fs A i^ou),  naquit  à  Paris,  en  I7i4> 
Malgré  des  revers  causét  par  le  système  de  Lavr,  ses  pa- 
rants ,  origioairt*s  du  Béarn  ,  ne  nécligèrent  rien  pour 
lui  donner  le  cnire  d'instruction  dont  elle  annonçait 
Je  Le«oin  des  reiifance.  L'habitude  de  la  retra'te  avait 
déjà  fortifié  en  elle  le  goât  de   la  littérature  ,  lors- 
qu'avant  perdu ,  encore  jeune ,  et  son  père  et  sa  mère, 
elle  fut  accueillie  par  une  tante  chea  qui  elle  ne  trouva 
point  d'obstacles  pour  suivre  son  inclinatioiH  Mai*  ,  i 
d'autres  égards ,  les  difficultés  de  sa  paiilioii  r«slrti> 
gnaietit  beaucoup  cette  liberté ,  et  quelques  louanges 
obtenues  en  jouant  la  comédie  dans  des  maisons  par- 
ticulière* ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  chercher  des 
rmources  au  théâtre.  Sou  début  aui  Italien*,  en  1794, 
dans  la  Stirpriêt  Jéi'Aimtur .  ne  parut  pas  justifier  cette 
dèl*rmiuaUnn.  On  vit  de*  lorsque,  tout  en  jouant  avec 
beaucoup  d'intcliigvnce  ,  Cile  n'imprimait  pat   i  la 
scène  ce  mouvement  dont  les  spectateurs  ont  besoin, 
et  qu'il  était  un  secret  qu'elle  ne  trouverait  pas,  celui 
d'une  manière  caractéristique,  principal  niojen  de  ré- 
putation des  grands  com«dii:iM.  Elle  épousa  ,  en  i735, 
un  homme  d'esprit,  mais  acteur  médiocre  contuie  elle, 
A.-P.  Riccoboni ,  né  i  ftlanloue.  Peu  d'année*  après  , 
fatiguée  des  intrigue*  de  srs'camarades ,  n'e^pèrant  sur 
la  scène  que  d«  froids  et  rares  applaudissements,  et 
privée  de  bonheur  dans  la  vie  domestique  ,  elle  cher- 
cha dans  le  cabinet  quelque  diversion  à  des  peine*  aui- 
quelles  elle  ne  pouvait  encore  se  soustraire.  Elle  avait 
déjà  quarante-trois  ans,  lorsqu'elle  publia  son  premier 
ouvrage  où  on  croit  retrouver  l'histoire  de  ses  cnagrin*. 
Le  morf  tt/s  de  Crtt»)  ,  donné  l'aouée  suivante  comme 
une  simple  tjaductinn  de  l'anglais,  eut  plus  de  succès 
encore  que  fanuy  BulUr ,  et  fut  moins  critiqué  dans 
le  temps  ;  mars  piq^  tard  ,  H***  de  Ûenlis  ,  qui  pour- 
tant appréciait  bien  en  général  le  mérite  de  M**  Ric- 
coboni ,  a  parlé  peu  favorablement  de  l'iïifftHre  i« 
Crtuj  .  et  a  surtout  reproché  à  l'auteur,  comme  un 
tort  impardonnable  ,  d^avoir  eu ,  la  première ,  l'idée 
de  rendre  le  suicide  intéressant.  La  Ilarpe  ,  au  con- 
traire ,  regarde  comme  sou  chef-d'œuvre  cette  //<* l.dW 
de  Creuj  ,  dan*  laquelle  ou  remarque  généralement 
des  refleAions  pleines  de  finesse,  des  sentiments  vrais, 
un  stjle  naturel  et  pur,  euiiii  des  détails  1res  agréables 
en  eui-mémes ,  et  relevés  encore  ptr  le  charme  de 
rexpressioii.  (Cependant  le  plus  grand  nombre  des  cri- 
tiques semblent  donner  la  préférence  à  Julie  CaU^bj  , 
imprimée  auavien  1758  ;  ils  j  trouvent  plus  d'intérêt, 
et  même  peut-être  un  stjfle  supérieur.  Après  s'être  ainsi 

Î lacée  dans  les  premiers  rangs  des  romanciers  du  dix- 
uitJèmc  siècle.  M**  Riccoboni  crut  pouvoir  renoncer 
à  la  profetfion  moins  indépendante,  qu'elle  n'avait  exer- 
cée que  malgré  elle  ;  mais  ce  fut  en  s  aisujétiMant  à  en- 
visager avant  tout  dans  ses  compositions  un  résultat  lu- 
cratif, ce  qu'elle  n'avait  pas  fait  jusqu'alors.  Il  parait 
qu'elle  r«  pot  avoir  une  pension  de  retraite ,  parce 
qu'aile  n'était  pas  restée  ass^a  long-temps  au  thèêtra  ; 
mais  hienlât  après  il  lui  en  fut  accordé  une  sur  la  cas- 
sette du  roi.  Yoisenon  disait  qu'elle  la  méritait  bien , 
d'abord  pour  avoir  quitté  le  théâtre  où  elle  avait  été  plus 
qu'inutile,  ensuite  pour  s'être  mite  i  faire  d'auu>es  cho- 
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•es  incomparablement  n*icux.  Vers  cette  époque  ,  elle 
donna  une  grande  preuve  d'uu  talent  flcxibie  dans 
'  l'occasion.  Malgré  le*  dèfauta  du  st>le  de  Marivaux  , 
'  Saini-Foix  ayant  dit  devant  elle  que  cette  manière  pa- 
I  rai>aait  inimitable  ,  elle  entreprit  de  prouver  que  cela 
n'était  extct  en  aucun  sens,  et  elle  esquiaaa  une  suite  de 
Jf  arieiiMtf ,  tirée  de  prétendus  manuscrits  de  Marivaux  : 
:  Saint-Foix  y  fut  entièrement  trompé.  Réduite  è  écrire 
avec  trop  de  précipitation  finMtfjne,  elle  n*en  fit  qu'un 
très  jeli  ouvrage ,  malgré  l'heureux  choix  du  sujet. 
Mais  enfin  La  Harpe  a  donné  &  cette  production  à  peu 
près  autant  d'élugesqu'à  Julh  Cmt»$b).  Pour  faire  con- 
naître en  France  VAméii*  de  Fielding ,  M**  Riccobo- 
ni n'eu  donna  qu'une  imitation  libre  ,  c'était  peut-être 
le  seul  parti  qu'elle  pût  prendre ,  s'il  est  vrai  qu'elle 
n'ait  eu  connaissance  qu'alors  de  la  langue  anglaiBe , 
et  qu'elle  n'ait  achevé  ce  travail  qu'un  dictionnaire  à 
la  main.  Une  véritable  traduction  eût  été  trop  iulidéle  ; 
mais  dans  une  imitation  ,  le  tact  suffit!  c'est  assca  de 
conserver  partout  la  pensée  ilnniinanle  de  l'orignal. 
Dail leurs,  il  faut  presque  toujours  des  retrancbementa 

Eour  qu'un  ouvrage  anglais  soit  goûté  en  France  ;  et 
ien  que  quelques  admirateurs  des  muses  b/ilanniqucs, 
même  parmi  ceux  qui  aiment  le  plus  M***  R'ccoboni» 
l'aient  Litmée  d'avoir  changé ,  c'est  à  dire ,  selon  eux , 
fktv  Amelit ,  Celte  version  pUil  encore ,  tendis  qu'on 
a  oubl'é  la  traduction  romplete,  ouvrage  de  Puisieux. 
Elle  travaillait  assea  rapidement,  puisqu'eyaut  com- 
mencé tard ,  elle  a  laissé  plus  de  volumes  que  beau- 
coup d*autreB  auteurs  de  son  sexe.  Néanmcins ,  elle 
consacra  beaucoup  de  t«mps  à  l'Hu/tftr*  éa  mitt  Jtitnj , 
qu'ensuite  elle  a  |ugée  sévèrement  elle-ntôme,  sur- 
tout quant  au  dénouement,  et  au  sujet  de  laquelle  elle 
a  dit,  la  trouvant  trop  longue mennt développée  :  •  Sans 
•  «Joute  retendue  de  mon  esprit  ne  comporte  qu'un 
■  seul  tome.  •  Jvnnjr  eut  pourtant  plus  du  succès  que 
ta  comtesM  dt  Sancrm  ,  imprimée  plus  tard ,  en  1766 , 
et  dont  on  trouve  le  plan  trcs  inférieur  à  l'exécutiou. 
Cest  dan*  ce  dernier  récit  que  Monvel  a  puisé  le  sujet 
de  l'.imaii(  bourru.  Pendant  les  années  suivantes , 
M***  Riccoboni  parut  près  de  tomber  dans  le  découra- 
gement. D'un  cûle ,  victime  des  contrefacteurs  ,  de 
l'autre,  rebutée  de  ses  Uiitativcs  au  Thèitre-Italien  , 
pnr  la  chute  du  Uariagt  rlandtêiin,  pièce  errangéc  par 
elle  ,  et  qui ,  sou»  une  autre  forme  ,  lui  avait  été  dé- 
diée par  Garrick»  elle  se  bornait  à  traduire  de  l'an- 
glais, ou  bieni  imiter,  mais  sans  les  représenter, 
d'autres  ouvrages  dramatiques.  Cependant,  en  1771 , 
elle  prouva  que  son  imagination  n'était  nullement  ap- 
pauvrie. Les  Leltrt»  iê  Sophie  dt  f'alHirt  réunirent  les 
suflragev,  surtout  par  l'agrément  des  détails  et  la  grice 
du  style  ;  on  peut  les  regarder  comme  son  dentier  ro- 
man, les  LWlrcs  d»  milordRiMn^  publiées  eu  1776»  u'ap- 
Strtrnant  plus  i  ce  genre.  C'est  plutôt  un  cadre  pour 
es  mélanges  satiriques  dans  lesquels  sont  traités  fort 
ingénieutcmenl  et  sans  prélentinn  comme  sans  trop 
de  sérieux  ,  diverses  questions  de  philosophie  morale. 
Depuis  cette  époque ,  on  ne  connatl  de  M"**  Riccoboni 
qu'une  suite  de  nouvelles  recueillies  dans  la  Bibliothi- 
f  iM  d«t  roman*  ,  et  dignes  de  la  réputation  dont  jouia- 
saitune  des  femmes  le*  plu*  spirituelles  qui  aient  en- 
richi de  leurs  travaux  la  littérature  française.  Ricco- 
boni mourut  en  177s  ;  sa  femme  fut  liée  étroitement, 
dans  ses  dernières  années,  avec  une  autre  ancienne 
actrice.  M"*  Biancnirlli,  dont  la  jeu  avait  long-temps 
attiré  le  public  aux  Italiens.  Elles  avaient  toutes  deux 
un  revenu  très  borné  :  mais  beaucoup  d'économie  ,  et 
l'amititt  entretenue  par  la  conformité  de  leurs  goûU , 
parut  faire  le  bonheur  de  l'une  et  de  l'autre  jus(|u'à  la 
révolution.  Après  1789,  M*«  Riccoboni,  déjà  très  af- 
fectée des  évéuemeiiu ,  vil  supprimer  enfin  la  pension 
qu'elle  ne  tenait  oue  des  bienfaits  de  la  cour  ;  mais  au 
moment  où  elle  u^avait  plus  aucun  moyen  do  subsister, 
elle  perdit  la  vie  même,  à  l'Ige  de  soixaote-dix-buit 
ans,  le  G  décembre  179s.  Cloe  humeur  inégale,  ou 
même  impatiente  ,  s'était  condliée  cbex  elle  avec  de 
la  candeur  et  une  bonté  douce.  Elle  avait  une  haute 
taille  ,  la  peau  blanche  et  les  yeux  noirs ,  mais  point  de 
vive  expreuion.  Sa  phYsiooomie  gagnait  beaucoup  4 
être  observée  dans  nnUmité.  Le  bruit  s'était  répandu 
ver»  les  premier»  temps  que  ses  écriun'étaieut  pas  dûs 
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k  la  plume  d*uiie  fen^nie ,  rt  Pallssnt  surtout  avait  par» 
lagé  cette  prf-ffntian:  mai»  il  rabjura  r.ii livre iiii-ul, 
et  pour  réparer  le  tort  qu'il  avait  eu  à  cet  égard  daut 
ta  Dunriait ,  il  demandait  quel  homme  te  •crail  prive 
voluiilRii-eiut;iit  d'ôtrc  rrcoiiiiu  pour  Pauleur  d'Krnra' 
(/»«.  51"**  nufrciioy,  dant  ta  BiUiographie  de$  f*mme$ 
t'êfcbreâ  ,  n'a  jpa«  fait  nictition  de  M*»  Uiccobotii  ; 
mais  U*"*  de  Geiilia  Ta  miao  beaucoup  au-deuua  de 
l'abbé  Prérort  qu'elle  trouvait  ennuyeux  et  lourd.  A 
divi-itefl  éditions  coniplètef ,  ou  dnuiiée*  pour  telle», 

3ui  avaient  été  faite t  des  ouvrage*  de  11"**  Riccoboiii , 
e  «on  vivant,  et  sans  »a  participation  ,  a  succédé  une 
é«litioM  trc»  supérieure ,  en  6  vol.  in-S»  avec  llj;.,  Paris, 
i8i8.  On  avait  admis  dan»  la  CoUtrtion  d'ourrageé  fran- 
CaiV,  Paris,  1780,  in- 18  :  l*lt  et  de  milaéy  Caltëh^  ;  Let- 
Iret  (/c  la  comtet$a  c/«  i>anr«rrt  ;  HUtoirê  d'Àh'ite  dt  IJ- 
m  roi  ;  Amour»  de  Boger  et  de  0<rtrud;  L'aualjrse  des 
principaui  romans  de  W"»*  Riccoboni ,  qui  ont  été  tra- 
duits ^ur  la  plupart  en  anglais  ou  en  italieu ,  fait  par- 
lie  da  t.  V  de  VÛùtoirt  lilteralre  dtt  f*mmt$  fremçaueg, 
par  Laporte. 

RICHARD  (ra&«i.Bs-Loris)  .naquit  en  1711 ,  d'une 
familie  noble,  i  BlaUiville ,  prés  de  Lunéville  ,  dépar- 
tp-mentde  la  Meuptbe.  tl  entra  dans  Tordre  des  domi- 
nirains,  Vers  Tannée  l?»?,  et  ayant  été  mu  docteur 
i*n  Snrbmnie,  après  avoir  aclicve  ses  études  à  Paris  ,  il 
l'Ut  si  peu  de  succès  dans  la  cbaire ,  qu'ensuite  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  nombreuses  coinp  lations  sur  des 
malitres  lbéolof;iqucs.  Son  sèle,  ou  ce  qu'on  pouvait 
alors  nommer  ainsi,  lui  devint  funeste.  1}v\k  avant  la 
révolution  ,  il  avait  vu  les  niagislrols  prêts  à  sév.r  con- 
Ire  lui,  à  l'nrcasion  d'une  biocbure  relative  au  mariage 
iTun  Juif,  et  dans  laquelle  il  avait  blâmé  avec  peu  de 
mesure  un  arrêt  du  parlement.  Cette  alTaire  n'avait  pas 
eu  d(!  suite  ,  parce  que  Ribbard  s'était  prudemment  re- 
liié  dans  un  couveut  de  son  ordre  ,  à  Lille^  Mais  lors- 
que le  cleriré  se  divisa  au  su'iet  du  serment  cpnstitu- 
tioiniel  exigé  de  lui ,  ce  religieux  prit  fortement  parti 
contre  celle  mesure  ,  et  se  refugiA  bientôt  aprt-s  dan» 
le»  Paj-s-Ban  où  il  no  discontinua  pas  la  guerre  obscure 
que  scft  diatribes  faisaient  i  la  révolution.  Cependant 
les  Français  énvabirenl  la  Belgique,  el  il  ne  put  fuir 
asseï  t6li  ou  bien  la  faiblisse  de  sou  àf,fi  Ten  dissuada. 
On  sut  qu'il  était  à  Hods  ,  et  au  lieu  de  Toublier  dans 
''a  letraKe  où  il  )ie  pouvait  nuire  ,  on  lu  lit  condamner 
à  mort  par  une  commission  militaire.  11  paraît  que  le 
si-ul  crime  de  ce  v>ril|«rd  était  d'avoir  composé  un 
•ipuscule  aussi  ridicule  que  l'ancien  livre  de  la  Cvn/in** 
mile  detainl  Prançoiiiv«c  Jéiu$-CI&i$t.  Il  Tavait  inlilulé: 
Parallile  de»  Juift  fui  oui  erurifii  Jétui-Chritt ,  av*c  les 
Pratti^tiit  fut  ont  fait  mourir  leur  rot.  Persuadé ,  sans 
doute,  qu'il  y  avait  de  la  piété  dans  ce  rapprochement 
digna  des  anciens  jours  de  la  Sbrbonne ,  il  re<;ut  son 
arrêt  avec  le  calme  qtie  donnent  facilement  les  espé- 
rance» rel'gieuses ,  et  qui  annonce  du  moins  une  esti- 
mable sincérité.  Soutenu  par  son  confesseur  ,  le  P. 
Tahon,  il  marcha  juiiqu'au  lieu  où  on  devait  le  fusil- 
ler, et  il  fut  atteint  de  plusieu'-s  baltes  a  la  fois,  lo  16 
août  I7<)4>  Ses  écrits  ne  sont  pas  dépourvus  d'érudi- 
tion; mais  il  ne  faut  y  chcicber  ni  critiqué ,  ni  goût, 
ni  aucune  trace  de  «upériorilé  d'esprit.  Ou  Ire  des  brO- 
chutes  atsex  mullipliéep  sur  des  questions  du  jour, 
et  Tédition  qu'on  lui  doit  du  TruitJ  det  sorr«mcnr*, 
tpar  Drouin  ) ,  il  a  fait  :  1*  Di$$$rtatioH  $ur  la  po$ttttion 
ae$  rvrp$ ,  0I  $ur  l'iufetlatiun  de$  maiton$  par  ht  </<£• 
inonn  ,  Pari»,  1746,  in-8»;  **  DirltoHnair»  unioorteldt» 
$ntnreteceUiîasti<iuts,  Paris,  1760,  5  vol.  in-8*,  et  un  de 
•nppléintnt,  etc.  On  consulte  encore  ce  recueil  auquel 
u  aussi  travaillé  Tabbé  Giraud  :  on  y  remarque  toute- 
lot,  même  dans  une  édition  plus  récente,  d'impor- 
UiKf*  oniisuoiiA  et  un  ordre  a»se*  défectueux  ;  3"  Ka-a- 
meu  da  l^i»toirede$  etahli4Hm€tit»  det  moiuet  mendiaittê, 
l'ai-i»  ,  ï7(i7,in-8»;  4»  i^Uro  d'un  archevêque  tur  lu 
f'rorkure  IttîituUe  :  Du  droit  du  «ouiTraiii  sur  Ict  bient 
foiiJt  au  rltrgé  tl  dot  mvinet  (  écrit  de  Ccrrol  ; ,  1770, 
ni-8»;  5»  lAilre  à  l'auteur  do  t'Ettai  hitloriilue  et  rrili^ut 
au,-  Ui  privilegt»  rt  let  extmptiotit  det  regiiliori  (  par  Tob- 
l-e  K'ballier  )  ,  Puris,  1771 ,  in-ii  ;  6»  yin«/»s«  </<«  ron- 
li'ef  ^éiurauT  tt  parliculiert ,  Pari»  ,  1 77 a- 1777  .  3  vol. 
••••4".  Ce  traité  it  le  hiiiitmnaira  det  tiieitce»  erfltûat- 
ti'itéet ,  sont  Us  "iuUouVèages  de  Rribiird,  qui  pronMl- 
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tent  i  sa  réputation  quelque  durée  :  7*  /.4  ««fiir«  e» 
èontraite  itvtr  la  teli^iom  et  la  raison  ,  otf  l'omwrago  f  de 
Robinet)  intitule  :  De  la  nature  ,  rottdamnee  au  Irikr* 
nal  de  la  foi  et  da  bon  tena ,  Pari» ,  1 773  ,  in-S"  ;  »•  Oé- 
lervation»  modoitet  tur  Ira  paniret  do  d'JUmbcrt ,  Paris, 
1774 1  iu  S*  ;  9*  D  fauta  de  la  religivm  ^  de  la  morale ,  do 
la  vertu  el  He  la  soiiVf^.  1 775,  in-8*  ;  10*  Les  proUttaml* 
déboutée  de  leura  pretenltim»,  1776,  in-is;  11*  Ijttti* 
d'an  ami  de»  kommei,  ou  Heponte  à  la  hrœhure  éa  F.., 
contre  le  riergé  de  Pramre  ,  177»?,  in-S".  Cette  lettrt 
initiale  V  désignait  Voltaire  ;  mais  le  comte  d'Aobus- 
sou  était  le  vétitable  auteur  de  la  brochure  dont  il  s'a- 
gissait ;  (  Adrette  au  clergé  weUke  ,  1773  «  imprime* 
aussi  avec  ce  titre  :  Ode  au  r large  ât  Franco  .  1773  et 
(789  ^  ;  19"  Erpo^tiou  de  la  doctrine  drt  philotophaa  mt- 
dernee,  Ualinrs,  178$,  in-ia;  li*  Aumahê  delà  ch- 
iite ,  etc.,  1785  ,  >  vol.  in>is;  i4«  Deadtoitado  Immw' 
ton  d'Autriche  tur  la  Belgiquo  ,  Mons  «  1794,  in-d*.  Oa 
eritique  a  supposé  avec  vraisemblance  que  ceftc  diaser- 
tation  politique ,  non  mentionnée  daua  le  ju^eatent 
rendu  contre  l'auteur  en  1794,  avait  eu  néanmoias  plus 
de  part  à  sa  mort  que  son  parallèle  entre  Louis  JVT 
et  Jésus-Christ.  iS«  Setmont  ,  4  vol.  in-la. 

RICHARD  (  N.  ),  né  dans  le  pays  de  Valenee ,  aer- 
vit  comme  volontali  e  contre  les  Français  ,  après  Tex- 
pulsion  des  Roui  bons  d'Espagne.  U  eut  surtout  occa- 
sion de  montrer  sa  valeur  dans  une  {ouruée  qui  fat  sui- 
vie du  Tevacuation  de  Valence  par  le  gèoéral  llosicc;. 
Employé  depuis  dans  lldministratiou ,  il  obtint ,  paw 
prix  de  son  exactitude  et  de  sa  lojaulè,  le  pnsie  de 
conmiissaire  des  guerres  dans  la  province  de  la  Man- 
che ;  mais  quoique  sa  conduite  y  eût  été  irréproclMWa, 
il  apprit  ensuite,  comme  tant  d'autres ,  au  relostr  de 
Ferdinand ,  que  leurs  succës  même  leur  éiaicttt  cm»- 
traires,  et  que  dans  cette  lutte  où  leur  intention  avait 

{lu  être  louable  ,  ils  n'avaient  servi  efficacement  ^ac 
es  intérêts  des  nioiiirs  et  du  pouvoir  arbitra're.  Deve- 
nu suspect  dans  sou  mérontentement,  il  fiil  arrêté  as 
mois  de  septembre  18 1&,  et  bien  que  faute  de  preuves 
contre  lui ,  on  l'eât  élargi  asses  promptemettl ,  tl  ée 
vint  Tenoemi  irtéconciiîable  d'un  gouvememctit  qni. 
dès  le  moment  de  la  restauration ,  avait  adopté  poa 
principe  de  ne  pas  tenir  ses  promesites.  On  oiRtMlaRi 
chani  comme  le  principal  agent  d'une  cof^pi 
très  étendue,  dont  le  secret  était  garvié  en  partre, 
à  laqy*-lte  n'étaient  pas  étrangers  plusieurs  pers 
ges  jouissant  de  quelque  iuâuence,  et  entre  autrea, 
dit-on,  le  général   Renovalès,  ou  même  le  ci-devaMt 
ministre  de  la  guerre ,  don  Juan  O'Doimojbu.  Oo  fit 
subir  i  Richard  la  question  ordinaire ,  et  il  eut  la  force 
de  résister  aux  tortures  :  mais  la  question  extraord maire 
lui  arracha  des déclarationseti  vertu  dcaquelleacTautrca 
malheureux  souffrirent  les  mêmes  tourments;   lia  n'a- 
vouèrent rien  :  on  prétend  tnulefo's  que  les  conîtirc» 
s'étaient  pioposéd'imuioter  Ferdinand.  QuHqtaee  oft^ 
ciers  furent  condamnés,  ainsi  que  le  matfaeureas  Bt- 
chard  qui  souffrit  la  juort  avec  fermeté ,  au  nsaàa  d'a- 
vril «8 16. 

RlCIl ARDOT-BOUETTE  (  CiAiLts ),  cultivateur  4 
I^angres ,  et  membre  de  la  société  d'agriculture  ^  la 
Ilaute-Marne  ,  a  présenté ,  m  1808 ,  i  cette  socieié,  «m 
rapport  sur  Tilat  et  le  succès  de  diverse»  plantatM»* 
qu'il  a  faites,  el  sur  les  résultats  qu'on  pcutoblfcsâr 
ou  espérer  de  la  méthode  de  couper  let  bois  casfrc 
deux  terres.  Ce  rapport  lui  a  sans  ^  doute  terri  4e 
texte  pour  la  publication  des  deux  ouvrages  ouivant»  : 
I*  l*rutùfue  de  l'agriculture ,  ou  recueil  d'oteais  *l  d'*x- 
përiencet  dant  le  turctt  m  été  raasfoli ,  Paris ,  >fto6, 
in-S»  \i*  Delà  ccupe  dct  boi»  «Nfrs  deux  tercet .  Rarîs  » 
1808  ,  in*8«  ;  S*  Sur  l'emploi  de  la  komille  dima  le  rpMS^ 
ni«(il  mclallurgtiiut  du  min^al  do  fer,  eteurlot  pr^o- 
d  i  de  l 'affinage  do  la  fonte  par  tHouchee  à  feo,  pe*jac' 
lilet .  etc. ,  suivi  d'un  Précis  tur  la  houilio  ,  Laf>|t>cs , 
1824  ,  in-8*  ;  4*  IVoureau  titlime  d'appareU  e^mtr*  tm 
dangeri  de  la  foudre  et  le  jliau  de  la  gréto 
1836,111-8*. 

RICHEIIONT  (  Locia-ArorsTC  Civos 
général  et  membre  de  la  chambre  dc«dé|ka(és,  es*  m 
i  Montmurault,en  Bourbonnais,  le  ai  décembre  1771, 
de  parents  riches  et  considérés.  Son  père  éta«l 
Iwe  do  Tauembice  provinciale.  Destiné  à  la  ci 
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dn  anucf,  el  éicté  à  Pécole  mililairc  d'EflUl ,  It  i*un« 
Bicbemnnt  fut  un  de*  oustre  p»)f.«»  qui  accompigiiè- 
rciit  k  Vichy  le  comte  de  Pro?eiicc  el  se*  taule».  La 
réroluliiHi  ayant  contrarié  ton  proirt  d*entrer  dans  la 
diplomatie ,  mus  le  patronage  d'un  paient  alors  aot* 
bastadeur  ,  il  retint  a  M  destination  prinii(i«e.  Admis 
aui  examens  de  TecaJe  du  génie  «  il  lit  partie  de  la  pro- 
motion où  se  trouTait  le  général  Berùand.  11.  de  Ri> 
chemont  Ut  se*  premières  armes  i  Hayence,  et  suivit 
les  opérations  de»  armées  rraui;aiftes  en  Allenuig^e  et 
m  Italie,  sousKIcber,  Piclirgril,  Moreau  et  Uona- 
parte.  A  Tépoqua  des  piêlitniiiaires  de  Léoben  ,  en 
1797,  il  (ut  cbargé  ^u  service  du  ffnic  dans  les  Iles 
de  Cèphalouie ,  Zaute ,  Sainte-Maure ,  Ilkaque  et  Ce- 
rif;o.  LVipcdilion  d'Bg^pte  ayant  amené  la  guerre 
rntre  la  France  et  la  Porte-Othomanc ,  il  fut  envoyé 
raiiiiée  suif  ante  sur  les  côlc»  d'Albiinie ,  i  Prev^xa , 
quf  menaçaient  les  troupes  d*Aly,  paclia  de  Jautua , 
rt  *e  trouva  parmi  les  quatre  rent*  Français  qui  fu- 
rent altaqurs  par  quatorte  mille  Turcs ,  sur  les  rui- 
nes de  Taiicicnne  iHicopolis.  Dans  ce  combat  si  iné- 
pi,  dans  lequel  les  Français,  aprt>s  avoir  détruit 
trois  à  quatre  mille  ennemis,  furent  tous  massacrés, 
à  Peiception  d^une  quinzaine  d'hommes,  la  fortune 
mrnagca  au  capitaine  Ricbemont  1rs  aventures  le» 
plus  extraordinaii-«-«.  A»ec  deux  m'sèrables  pirces, 
montées  sur  des  affilia  à  roulettes  ,  et  quatre  hommes 
S'ulrmeol  pour  les  servir,  il  dciraisit  à  plusieurs 
rrprise»,  par  la  mi  trait  te ,  des  masses  de  cavalerie 
qui  a^oscrent  iamai*  le  charger  dé  front.  Armé  lui- 
mvme  d^un  fusil  do  munition ,  il  abattait  le»  cavaliers 
lr«  plus  téméraires.  Blessé  à  I  épaula  ,  et  réduit  i  un 
srul  homme ,  il  put  encrrc  enrloue^  ses  deux  pièces. 
Le  corps  français  étant  à  peu  prés  détruit ,  Tennemi 
$<  hâtait  vers  Prévéaa  ,  dans  le  but  de  s'y  <  mparer 
d'noe  compagnie  d'infanterie  qui  y  était  restée ,  et 
«Tune  escadrille  française.  Le  capitaine  Ricbemont  ^ 
crut  pouvoir  alorA  réunir  quelques  hommes ,  et  ga- 
ffer une  redoute  voisine,  occupée  encore  par  nos  trou- 
pe». Forcé  de  combattre  corps  i  coips  six  cavaliers 
«|ui  Pavaient  successivement  assailli,  il  venait  de  1rs 
tuer  tous  lorsqu'il  fut  aitaqué  par  un  gros  de  cavalerie 
turque.  Adossé  contre  la  pile  u^ui  ancien  aqueduc  et 
drlcrminé  à  vendre  chèrement  «a  vie,  il  lient  tête  i 
une  vingtaine  d'ennemis.  Quoioue  blesse  i  l'oreille  et 
su  bras,  il  atteint  leur  chef  d  une  balle  qui  lui  tra- 
verse la  poitrine  et  va  blesser  son  voisin.  On  des  fils 
d'Alv-Pacha,  Iv  )eune  Moukbtar,  voyant  le  capitaine 
Ricbemont  oésarmé  et  terrassé,  le  f^it  relever  el  con- 
«luire  au  camp,  où  il  n'arriva  qu'après  avoir  couru  de 
nouveaux  dangers.  Le  camp  était  jonché  des  têtes  de 
«es  cacpaïades.  Il  refuse  d'en  porter  une:  on  la  frappa 
aveccette  tête  ensanglantée.  Fk  je  le  yatsgaii  brille  au- 
•lessus  de  la  sienne,  iortqui:  lluiklilar  arrive  à  point 
et  lui  ««uve  une  seconde  fois  la  vie.  (Conduit  au  fort 
d»  I.ourou  ,  puisi  Janina,  arec  quelcjues  autres  offi' 
cirrs  françaiii,  et  déposé  dans  le  palais  d'Aly,  M.  de 
Ricbemont  fut  traite  par  Moukbtar  non  comnte  un 
prisonnier,  mais  romme  son  mau$tafir  (son  faute  et  son 
•mi).  Par  les  soins  de  ce  prince  généreux,  il- fut 
guéri  de  ses  blessures,  habillé  complètement,  et, 
malgré  son  refus  de  rester  avec  lui ,  il  en  re<;ut  tout 
l'argent  nécessaire  à  ses  besoin*.  Lord  Byron  a  con- 
acre  à  res  aventures  quriqurs  beaux  vers,  cités  tex- 
tuellement dans  |e  Fo^eg*  it  tiotkoute  ;  il  y  compare 
RichemoDt  et  Gabory  i  Ni»U9  et  et  a  Emyale.  A  son 
arrivée  i  CotMtant'nople,  le  capitaine  fut  jeté  au  bagne 
svec  ses  camaradt  s  ;  mais  bientôt  il  fut  conduit  aux 
Sept-Tours  a^ec  la  légation  française.  Il  obtint  sa  li- 
lirrté  avant  ell**,  i  la  demande  de  rempcreiir  Paul  I*', 
revint  en  France  aprè»  ks  événeniciit|  qui  préparè- 
rent la  paix  de  Luuèrille,  en  iSoi,  et  y  reçut  la 
f;rade  de  chef  de  bataillon.  Une  ixpèdiliop ,  prépa- 
lée  pendant  les  négaciations  oui  amenèrent  le  traité 
d'Amiens ,  partit  pour  les  Indes,  eu  mar*  iSo^  ,  sous 
l^s  ordres  du  général  Decaen.  11.  deRichemouty  fut 
compris  avec  le  titre  de  directeur  des  fortiiirations  des 
possctaions  françaises ,  à  l'est  du  cap  de  Bonne-Espé* 
laitce.  Il  visita  les  établissements  inférieurs  de  cette 
colonie  ,  parcourut  les  deux  eûtes  de  la  prrsqulle 
occidentale  de  l'Inde  ,  et  celles  de  la  prcsqu  île  orii  n- 
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taie  jusqu'au  détroit  de  la  Sonda.  Da  rttoar  i  l'Ile- 
de-Frauce,  il  ne  la  quitta  qu'en  1607,  pour  aller  réta- 
blir en  Kuropa  sa  santo  délabrée  par  tint  alTeclinn 
chrouiqua  du  foi«,  malad'ie  particulière  au  climat  drs 
Indes  otiantalas.  M.  de  Ricbemont  venait  d'étra  nommé 
rolonel ,  et  avait  pris  aux  afla^rea  de  l'admiDiklratinn 
coloniale  toute  la  part  qu'rxi^eaiei.t  ses  fonctions.  Il 
s'embarqua  sur  ou  vaisseau  brémois,  parce  qu'ayant 
èle  capturé  par  un  corsaire  à  sa  sortie  du  We««r,  puis 
rellbcliu  par  jugement  de  l'amiraulé  de  Londri-s,  il 
avait  un  caractère  officiel  de  neutralité.  Il  n'en  fut 
pas  moins  arrête  dan*  les  parages  du  cap  dr  Bonnr- 
Esférauco,  conduit  à  Sainte-Uvlenc  cl  dr  |â  en  An- 
gleterre ,  où  il  fut  retenu  comme  otage  jusqu'en  1816. 
Rentré  en  France,  il  remit  à  l'empereur  des  mémoirea 
importants  sur  de  gi  andes  qutsiicns  politique»  et  mili» 
taire* :  Projtt  dt  dttcenU  »n  Angltitrr*  ;  Duemêitui  é'»» 
prujet  d''*3rptdition  dumt  Vlndê  ,  par  Urr*  ,  d*  eûmfirt 
uMi'  la  RumU  ;  Tr»ité  dt  la  tfuettion  dm  Hveia  mnlinaN- 
(al.  Ces  écrit»  inspirèrent  à  Napoléoa  une  estime  et 
urte  confiance  qu  il  se  plaidait  à  témoigner  i  cet  oBl- 
cicr,  soit  dans  1rs  disrussinns  en  cynaail ,  »o.'t  dans  des 
conférences  particulières,  où  il  lui  dictait  des  notes 
en  présence  du  seul  baron  Faln.  Aussi  11.  de  Riche- 
mont  fut-il  immédiatement  employé  au  comité  du 
génie,  pr«-s  la  ministre  de  la  guerre.  Au  comroenrc» 
nient  de  181 1,  il  fut  cbargé  d'une  inspection  spéciale 
dvs  places  de  l'Elbe  et  de  l'Oder,  puis  envoyé  à  Dant- 
xick  pour  Pexécutioa  des  immenses  {•'avaux  qui  dr* 
vaient  approprier  cette  place  au  râle  important  que  lui 
assignait'iil  les  vues  de  Napoléon.  Nonobstant  caa  tra- 
vaux, 1«  colonel  Ricbemont  tôt  ordre,  dans  les  pre- 
miers mois  de  181s,  de  préparer  le  plus  promptement 
et  le  plus  secrètement  possible  un  équipage  de  siège, 
destiné  pour  Riga ,  et  des  ponts  solides ,  dmit  deux  aur  ' 
pilotis  ,  pour  la  PasMrga ,  la  Pregel  et  k  Niémen.  Il 
remplit  beurcusemeut  cette  commission  sans  éveiller 
la  déiianre  des  étrangera,  parce  qu'il  eut  aoin  da  ré- 
partir  les  travaux  dans  un  grand  nombre  de  villes.  Il 
lit  mieux  :  frappé  de  la  difficulté  de  rassembler  d'asaea 
g«auds  moyens  da  transporta  pour  cas  énormes  appro- 
visionnements, il  réunit  tous  les  pontonaoui  avaient 
autrefois  servi  aux  ponta  de  bateaux  sur  la  Vistule, 
les  répara,  les  pourvut  de  mAts,  voiles,  etc.,  et  en 
forma  une  flottille  qui,  au  moyeu  de  la  navigation  in- 
térieure du  Friscb-Hair  et  du  Curiarb-Hair,  pouvait 
aisément  transporter  cet  immcnaa  matériel  jusqu'aux 
lieux  où  il  devait  élra  employé.  Ijorsde  son  passage  i 
Danixick,  pour  l'ouverture  de  lacampapia  de  Russie, 
Napoléon,  pleinement  satii<fait,  accueillit  avec  une 
extrême  bienvt-illanre  le  colonel  Ricbemont  ;  mai*  il 
le  laissa  dana  cette  place ,  non  seulement  pour  les  tra- 
vaux à  terminer,  mai*  pour  Us  prévis'ous  de  l'avenir, 
promettant  qu'à  son  retour  il  l'appellerait  auprès  de 
lui.  Le*  malheurs  de  la  retraite  de  Moscou  auMuérent 
l'ennemi  devant  Danixick.  Quo'ique  las  fortifications 
ne  fussent  pas  complètement  athcTécs,  Ig  place  sa  dé* 
fendit  pendant  un  au  avec  une  tigueur,  une  constance 
et  un  dèvoucraeut  d'autant  plus  r<  marquables,  que  la 
garnison  était  composée  de  troupes  de  plusieurs  na- 
tions ,  dont  les  souverains 


le  troupes  de  plusieurs  na* 
ne  tardèrent  pas  à  se  décla- 
,  des  le  coromaoçcment  du. 


rcr  contre  la  Fiance;  que. 

siège,  un  horrible  iTphus  enleva,  t^  cinq  semaine*, 
prrs  de  vingt  oiille  hommes,  soldats  et  habitants,  et 
qu'à  ce  fléau  s*  joignirent  bientôt  les  dégéU  occaaionés 

fiar  les  glaces  ei  par  les  débordemanl»  de  la  Vàtule; 
a  perte  d*uue  grande  partie  des  approvisionnements 
par  suite  de  ce*  calaniil*s  et  du  fen  de*  assiégeant*,  «l 
enfin  unr  rruelle  famine  qui  en  fut  le  résultai.  Le  co- 
lonel Ricbemont  partagea  avec  la  général  Rapp ,  gou- 
verneur de  Danisick,  l'honiieur  d'une  auMÏ  belle  ré- 
aittance  dont  le*  détails  ne  peuvent  figurer  dan»  une 
simple  noticii.  Il  suffit  de  dire  qn'sprè*  a«oir  triomphé 
en  toute  occasion  d'un  ennemi  dont  1rs  force*  devin- 
rent toujours  plus  nombreuses ,  et  qui  pourtant  ua 
put  parvenir  à  s'emparer  d'aacmi  point  iosperlanl,  la 
place  ne  capitula  qu'après  avoir  consommé  jusqu'au- 
dernier  gra>n  de  blé,  et  avoir  vu  la  moitié  de  se«  édi- 
fici-s  en  ruine.  Certaioes  disposition»  du  commandant 
du  génie  coolril>aérent  aux  conditions  d'uoe  belle  ca- 
pitulation. Il  avait ,  i  l'insu  du  gouverneur,  fait  prati . 
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querdesgaUrka  «l  det  fourneiiuK  de  minec  pour  faira 
Muter  daua  la  Vistult  une  partie  de  la  citadelle  et  in- 
tercepter la  navigation  du  fleuve.  Cbargé  avec  le  gé- 
néral HeudeJet  de  négocier  la  capitulation ,  le  colonel 
Bicliemoiit  «ut  tirer  parti  de  la  terreur  t|ue  cette  me- 
•ure ,  él*ruil6e  par  le*  etpioii* ,  avait  inapiroc  à  VtU' 
iiemi.  La  ville  devait  être  remitc,  le  i*'  janvier  i8i4, 
au  duc  de  Wurtemberg,  rommaiidant  Tannée  de  tiépe, 
et  la  garnison  renvoyée  rn  France ,  avee  arroet  et  ha- 
gaget.  Le  colonel  Ricbemont  était  parti  pour  raunon- 
ccr  k  Tempereur  ;  mai*  arrêté  i  Praucfort-*ur-le-Mein, 
il  remit  à  ton  compagnon  de  voyage,  la  colonel  aiigiai* 
Campbell ,  qui  allait  reio'iiidre  t«  grand  quarticr-géné- 
rai  de  Parmée  alliée ,  uue  lettre  qui  faiiait  connaîtra 
A  fempercur  Aleiandre  que  «on  honneur  était  inté- 
ressé au  maintien  de  la  capitulation  de  Dauuick;  que  tî 
elle  était  violée ,  il  manquerait  é  «a  parole  impériale  » 
ou  signalerait  son  oncle,  le  duc  de  Wurtemberg, 
comme  ayant  abusé  do  son  nom  et  de  son  seing ,  puis- 
que la  place  n^avait  traité  que  sur  le  vu  d^un  oukase 
qui  garantiuait  les  conditions  consenties.  La  lettre 
parvint  à  l'autocrate,  mais  la  capitulation  n*eo  fut  pas 
moins  violée.  Le*  Prussien*  avaient  donné  l'exemple 


de  la  mauvaise  foi  à  Modliii  ;  les  Autrichiens  Pavaient 
suivi  A  Dresde;  les  Russes  ne  devaient  pas  être  en 
reste  pour  ne  pas  accuser  de  déloyauté  leurs  amis.  Le 
colonel  Ricbemont  fut  envoyé  eu  Saxe  ,  où  le  prince 
Repnin ,  qui  en  était  gouverneur,  le  traita  avec  noblesse 
et  générosité.  11  fut  rendu  A  la  liberté  auuitôt  après 
rentrée  de*  confédéré*  A  Paris.  Pendant  le  siège  de 
DanUick,  il  avait  été  promu  au  çrade  de  général ,  par 
Napoléon  «  eu  16 13  ;  mais  «a  nomination  n'ayant  pu  lui 
parvenir,  on  ne  voulut  faire  datrr  sou  brevet  dîe  ma- 
rédial-de-camp  que  de  l'époque  de  son  retour,  afin  de 
inénager  à  Louis  XVllI  l'occasion  de  répandre  des 
faveurs  sur  Parmée.  Il  avait  été  peu  auparavant  créé 
chevalier  de  6aint-Loui».  Il  fut  nommé  commandant 
de  l'école  militaire  de  Saint-(Iyr,  qui  comprenait  alors 
les  trois  écoles  ^l'artillerie,  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
Tout  changea  après  le  >o  mars  181 5.  Attaché,  comme 
coomiandant  du  génie ,  «u  corps  d'armée  sous  les  or- 
dres du  général  Reille  ,  M.  de  Ricbemont  eut  la  mis- 
«ion  expresse  de  visiter  toutes  les  places  de  Ip  fron- 
tière du  nord ,  et  de  venir  en  rendre  comptas  au  mi- 
nbtre  de  la  guerre.  A  son  retour,  il  fut  élu  membre 
da  la  chambra  des  repré»entants,  par  ses  compa» 
iriotes  de  PAllier  \  mais  il  ne  fit  qu'y  paraître ,  et  de> 
manda  uo  congé,  le  i}  iuin ,  pour  ce  rendre  à  Par- 
mée du  Nord ,  où  il  n'arriva  qu'après  la  bataille  de 
Waterloo.  Aussi  éprouva-t  il  toutes  les  rigueurs  d^s 
catégories ,  apré*  la  seconde  rentrée  de  Louis  XVIlI. 
Réduit  à  la  demi-solde ,  il  se  retira  daia  sa  province  , 
où  il  vécut  A  la  campagne ,  loin  des  affaires  publiques, 
ce  qui  n  empêcha  pas  qu'il  ne  fût  mis  à  la  retraite,  sur 
une  dénonciation  qui  le  signalait  faussement  comme 
ayant  favorisé  de  son  vote  et  de  son  influence  un  can- 
didat constitutionnel ,  quoiqu'il  n'eût  même  pas  pris 
part  A  l'élection.  Il  est  resté  dix  ans  au  milieu  dp«  bois, 
saiu  ouvrir  un  livre  ,  sans  lire  un  journal ,  chassant 
les  loups  et  les  sangliers,  et  refusant  constamment  la 
députation  que  lui  offrait  la  bienveillance  de  ses  cou- 
citoyens  ;  mais  on  ne  lui  a  point  tenu  compte  de  sa  mo- 
dération. En  18*7,  le  ministère  Villcle,  voulant  recom- 
poser la  chambre  des  députés ,  craignit  la  concurrence^ 
ou  l'influence  du  |(énéral.  H  lui  lit  témoigner  ses  re-** 
grtts  de  l'avoir  traité  si  durement  ,  de  s'être  privé  de 
•es  bons  service*,  et  lui  oflrit  sa  remise  rn  activité 
immédiate  et  cent  cinquante  mille  francs  d'indemnité 
pour  le  dommage  qu'il  avait  éprouvé ,  à  la  seule  con- 
dition de  ne  pas  s«  mficr  d'élections.  Cette  étrange 
proposition  détermina  M.  de  Ricbemont  A  se  mettre 
sur  les  rangs.  Il  fut  nommé  A  une  grande  majorité  ,  et 
depuis  i8>8  il  a  continué  de  siéger  a  la  chambre,  où 
il  a  été  appelé  par  cinq  élections  successives.  Amis  sur 
le*  banca  oe  l'opposition  »  il  y  a  porté  un  vote  toujours 
libre  et  exempt  d'hostilité  systématique.  La  1  évolution 
de  juillet  i83o,  l'a  remis  en  po«sess'on  du  commande- 
ment de  l'école  militaire  de  Baint-Cyr,  et  lui  a  valu  le 
titre  de  conseiller-d'élat  m  seivica  extraordinaire , 
mais  avec  voix  délibéralive.  Quoique  les  devoirs  de  ses 
fonctions  l'aient  emi-êcbé  d'assister  exactement  aux 
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séances  de  la  chambre,  il  a  pris  part  ans  déSbérMiom  I 
importantes,  et  il  a  développé  dans  quelques  d'iscour*, 
en  i83i  et  i83st  ses  opinions  personnelles  surPétst 
de  la  France ,  comme  produit  obligé  de  la  drmi^ 
révolution,  etsur  les  Intérêts  nouveaux  qui  icrablaivat 
en  être  les  conséquences  nécessaires.  Malgré  sa  àt^ 
dencc  avec  le  ministère  sur  le  système  de  poUtHisc 
ettcrieure,  tl  n*a  cru  devoir  contrarier  ni  ses  lurt 
d'administration  intérieure ,  ni  ses  eflort»  pour  nm>t- 
ner  l'ordre  et  la  tranquillité.  Le  général  R.cbroHnta 

{luhlié  :  f  De  ta  ailu«(i<ni  /^itl^u*  d*  l'Emrpft  tt  iu 
niéréU  de  la  Frann  ,  i  avril  iSsg;  Eme«r«  wu  /Wi  ù 
la  Franrt  tt  âë  l'Etiropt^  7  juin  18x9,  P*râ,  lêi), 
iu-8*.  Cet  ouvrage,  iuspiré  à  l^autcur  par  la  der- 
nière guerre  des  Russes  contre  1rs  Turcs,  a  fr» 
duit  une  forte  sensation  en  Europe,  et  n'est  pÂiat 
étranger  au  renversement  du  ministère  11  artignsc  rt  i 
son  remplaccnteot  par  celui  du  prince  de  Poliguac 
Le  ajaléme  de  pobtique  extérieure  que  l'auteur  j 
présente  avait  été  l'objet  de  négodationa  entre  U 
Frtnce  et  la  Russie,  et  favorablement  accueilli  par 
l'empereur  Nicolas.  Il  s'agit  d'une  all'ancc  contre  l'As- 
glelrrre,  que  le  général  regarde  comme  Penocai* 
naturelle  de  la  France.  Cest  pour  cela,  nm  dovlc, 
qu'une  Biographe  in  éépuléi  ^  publiée  en  i|}i,  rv- 
procbe  injustement  et  aigrement  au  général  t'.cht- 
mont  des  opinions  qui  apparlientteiit  plus  à  un  b  t- 
taire  qu'A  un  politique,  et  qui  ne  sont  pas  ccllf*  ér> 
patriotes,  a*  Du  gourerntmmt  politique  «I  eu  nfu  it 
l'impilf  Paris,  iS3o,  iii-8*.  Dan*  cette  hrocburt,  é«àt 
Ir*  journaux  ont  rendu  compte ,  Pauteur  dooea  is 
Théorie  du  goutentement  fouetiiutùmttel.  S*  S^^teu 
mémoirei  oohl'iqutê ,  i83o ,  tn-8*.  On  y  trouve  uo  w» 
moire  présente  au  ministère  Polignac  en  1819,  tt  w 
projet  îrinvasion  en  Angleterre  présenté  A  Nap^No 
en  1609.  k'  Diucur»  à  la  rkamhre  des  dèpuUi ,  iSJi. 
in-8*.  L'auteur  y  propose  de  reprendre  laBelpqwft 
la  frontière  du  Rhin.  6*  OiVcurs  danê  la  dittu$Jm  i* 
la  li,i  êur  la  lerée  de  ^uatre-eingt  mille  homme» ,  iS3l, 
in-8*.  De  trois  frire*  qu'avait  le  général  Richcniool,  rat, 
général  de  brigade  ,  a  péri  sur  le  champ  de  batailtc,  t 
Leipaick  ;  le  aecond ,  lieutenant  de  dragons,  a  élitw 
en  E«pagitc  ;  un  troisième  a  été  rictime  de  son  baaMh 
nilé  en  faisant  distribuer  des  vêtements  et  des  sccmni 
A  des  prisonniers  espagnols  décimés  par  le  tjtpkia.  S**! 
est  resté  seul  de  sa  famille,  il  a  reçu  pour  sa  part  d*q 
coups  de  fusil  et  deu<  coup*  de  sabre.  Memlirv  de  U 
légion  dlionncur  depuis  1807,  îl  eu  a  été  depuis  nefa< 
mé  officier,  et  a  été  créé  baron. 

RICUTER  (JcAS-PirL),  que  dans  le  littévatara  sk- 
mande  on  appelle  ordinairement  JeauPaal,  est  Ml 
Wunsiedel,  dans  le  pa^s  de  Bayreutb,  le  ti  mtn 
1765.  11  appartient  A  la  datse  des  écrivaiiksorifirau 


aue  l'on  appelle  AimHTfMtaa.  M"**  de  Stacl  lui  repredi*  1 
e  gâter  cette  originalité  naturelle  par  la  prrteatiw- 1 

■  Jean-Paul  Richter,  dit-elle ,  a  assurément  plus  ft*  1 

■  prit  quti  n'en  faut  pour  composer  un  ouvrage  «ail 

•  intéresserait  les  étrangers  autant  que  les  AlleinM,  ' 
»ct  néanmoins  rien  de  ce  qu'il  a  publié  ne  peiitfnfir 

•  de  PAIIemapne.  k  Fils  du  pasteur  de  ScbvarWk, 
sur  la  Saaie ,  il  vint  A  Leiptick ,  en  1780,  pour  y  itii- 
dier  la  théologie.  Il  se  sentait  toutefois  peu  de  ëif^ 
sitions  pour  cette  science.  Entraîné  vers  1*  poésie  fv 
un  irrésistible  penchant,  il  fenoii^a  à  Punivrniti,H 
fut  bientM  de  retour  A  Scbwarbach.  Ce  fut  i  Stef^l 
débuta  dans  la  carrière  littéraire,  et  son  preiaicri*-, 
vrage,  intitulé  Pr^i'a  gmenlandaiê,  parut  en  17U  , 
c'est  une  sorte  de  tableau  statistique.  Sesouvrsfi"! 
succédèrent  avec  une  étonnante  rapidité,  etlorafs''* 
1798  il  reprit  le  chemin  de  Leipsirk,  il  avait  défi  «■) 
grande  célébrité.  De  lA,  il  ae  rendit  A  Wriiear,  iuih\ 
Meinengcn ,  Cobourg ,  et  fixa  enfin  sa  rés^deec*  • 
Bayreutb ,  qu'il  ne  quitta  plus  que  pour  ^^^"  1 
excursions  au  bord  du  Rhin ,  A  Berlin  et  A  iWr. 
Jetons  un  coup  d'ceil  rapide  sur  les  écrits  de  J<**- . 
Paul  ;  nous  avons  indiqué  le  premier.  Il  fut  *si«i,  •  ) 
1 7S8 ,  d'un  Bjctrait  dêt  papier»  du  diaUe ,-  co  1  r^ t  ^  | 
I^ge  inviêihl»;  en  179S  ,  de  VUeeptru»;  eo  iT}'  ** 
en  1800,  de  Quiniu»  Feslein.  En  1796,  il  donna  ***•*< 
Le»  variante»  kiegraphique» ,  La  rallee  de»  rimf  a*M^> 
en  »797,  Le»  palimginiùe»  ;  tn  1798  ,  se*  trtlr»i«t« 


FU  frtpn.  De  1600  i  1806 ,  il  publia  :  Tiiam  tl  Ui 

FhgtifdUt ,  eu  NX  miiim*  dt   ptuapérUé  ^  titr«  que 

{  lUHM   rcndrioM    4ificil«m«nt    p«r    de*    f  iprcMiniiy 

équiriktntrt  «n  frtu^si*  :  c*«at  un  ouvrage   bingra» 

phique.  Daiia  le  Même  Ump«  eut  troD  ,  JtanPau!  ini- 

j  prina  la  fojêgt  U  fMunhtfgtr  aus  iaim  cl  l«  Voyage 

I  4*  /'««owoMr  Helumahl»  à  Ftwit,  liais ,  an  1S09  ,  il  «11- 

reïût  h»  éluda*  pbiloaoplMqura  d'una  deuxième  édi-  j 
;  tion  d'un  ouvrafe  publié  pour  la  première  foia  eu 
I  i^o4,  MU*  oa  titra  :  Fonrholt  d«r  ••«lAal/i  ,  ou  jn(iv> 
dueti^m  i  l^ttikiti^ut.  Il  faut  ranf^er  daua  la  m^me  m» 
1  rie  d'ouvraftea  «a  l«ii«aa,  puhlive  cii  1807,  i  rutagu 
(le«  mkttt  de  famille.  Jean-Paul  reuwit  aiicora  dans  i« 
fcnrc  politique.  On  cite  de  lui  la  Sucf^tthn  au  Ir^a* 
é$  Man  <t  PJW*^«« ,  et  ae*  Strmoin  de  f  trime  poliiiiiu*. 
Eli  iSaa,  il  com|Ktaa  /.a  ramète  Uettoni ptaUantit.  Wo 
avant  M  mort,  il  préparait  une  édition  contplèle  dr 
K«  Œarrea^  dont  la  libraire  Rcintpr  a  fait  parailrp  , 
m  i8»3,  la  oiuiètna  livraison;  c'tfst  le  cinquante- 
cinquième  voluine.  Bichtcr  mourut  le  >4  nnvrmbrr 
lit».  Il  ne  laitaa  que  deui  fil*.  Noua  terminerons  c-«t 
article  en  transcrivant  encore  quelques  ligne*  du  ju- 
penmit  de  M»»  de  Staël  :  %  On  trouve  des  brautr*  ad- 

•  nitablra  daiia  1rs  ouvrages  de  iran-Paul ,  mai*  Tor* 

•  donnaoce  et  la  cadre  da  ses  tableaus  sont  si  défrc- 
>loeux  que  l«s  traits  de  génie  1rs  plus  lumineui  se 

•  perdent  daiM  la  confusion  de  Tenitenible.  Sa  niani<-re 
«(Tobaerver  Ir  rorur  bamain  esl  pleine  de  Unr*se  et  de 
*|tai«ta«  nvaia  il  ne  connaît  guère  que  le  cour  humain 
«tel  qa'on  peut  I»  ingcr  d*aprèa  lea  petit*^  vilUs  d*AI- 

•  lemagne,  et  il  y  a  souvent  dans  la  peinture  de  s«s 
•oscturs  quelque  chose  de  trop  innocrut  pour  notre 

•  siècle.  Ce  sérail  uii  ouvrage  fort  remarquable  q-  f  des 

•  pensées  extraites  des  ouvrages  de  Jean-Paul  ;  mais  on 
it'apen^t  en  le  lisant  de  l'habitude  singulière  qu'il  a 

•  da  recueillir  partout,  dans  de  vieux  livres  inconnus, 
>  des  iuacriptioiis  et  des  allusions.  L'auteur  a  néglif^ 

•  Tempreinte  qu'il  fallait  donner  i  ses  trésors.  L'esprit 

•  de  Jean'Paul  resacmble  souvent  à  celui  de  Montai- 

•  Rne  ;  il  est  souvent  aublimw  dana  la  partie  aoucieuse 
>de  ses  ouvrages,  mais  la  oiélaneoUe  do  son  langage 
■  ébranle  par  foia  iusqu*i  la  fatigue.  La  sensibilité  da 

•  Jean-Paul  touche  Panta  et  ne  la  fortitie  pa«  asaet.  La 

•  poésie  da  son  atj  le  resaeniblc  aux  sous  de  l'harmonie, 

•  qui  ravissent  d'abprd  et  font  du  mal  au  bout  de 

•  quelques  instants,  parce  que  rcsaltatioii  qu'ib  eaci- 

•  tent  n'a  pas  d'objet  déterminé.  « 

EICHTEH ,  médecin  ruste  ,  ué  en  i-^dj,  i  Moscou, 
d'un  père  ministre  de  réalise  luthérienne  ,  lit  tes  étu- 
des à  Bevel ,  puti  i  l'uniteraité  de  Moscou.  Après  j 
avoir  terminé  son  cours  da  médecine  ,  à  l'âge  Je  dix- 
neuf  ans ,  son  père  le  lit  voyager  an  France  ,  en  An- 
glelrrra  et  en  HoUaiide,  aiin  de  perfectionner  ses  cou- 
En  178A ,  il  fut  reçu  docteur  à  Tuniversitc 
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d'Erlangen  ,  et  deux  ans  aprè»  le  gouvernement  russe 
le  nonuiia  professeur  a  celle  de  Moscou.  Il  était  bien 
jeune  pour  la  làrbc  difficile  qu'on  lui  opposait  :  cepen- 
dant il  s'en  acquitta  i  la  «atisfaction  généra'*  pendant 
près  de  tre«ite  anuées.  Richicr  obtint  la  pension  de 
retraite  en  1819  ,  et  n>ourut  à  Moscou ,  après  une  lon- 
gue maladie,  dans  le*  praniiera  jours  d'août  18s a.  A 
«a  nsort,  il  av«it  ie  titre  de  proftitrur  entérite  de  Tu- 
niversit*  de  Moscou ,  de  président  de  la  tociélé  des 
fcieuees  physico-médicales  de  l'université,  et  il  était 
médecin  d*  l'empereur,  membre  du  conseil  d'eUt,  et 
rbevalier  de  plusieurs  ordras  nationaux  et  étrangers. 
Ricbter  parlait  plusieurs  langues,  et  écrivtit  vu  latin 
avec  une  pureté  et  un  choix  d'expressions  très  remar- 
quables. Il  a  laissé  plusieurs  ouvragée  qui  ne  sont 
guère  coimo*  des  étraagcrs ,  parce  que  l'étude  et  la 
pratique  de  la  médecine  cbex  les  Russes  nous  sem- 
blent peu  digues  d'aUenlion.  Opendaiit  il  serait  i  dé- 
sirer qu'où  eutreprlt  ucia  bnnne  traduction  anglaise  ou 
françaisa  de  sou  B/s(a»rr  d«  la  mééerine  en  Buetie ,  livre 
reospU  da  recberdies  curieuses,  de  vues  utiles,  et  qui 
conservera  le  nom  du  docteur  Richtcr. 

IIEMER  (fatoiaic-CkiiXAiu*),  savant  helléniste, 
preasier  couaervataur  da  Ui  bibliothèque  grand-ducale 
de  Wcimar,  est  ué  aa  1774  «  à  GlaU,  en  Prusse.  Des- 
tiné  BU  mittislMra  ieaMgèliquc ,  il  étudia  d'abord  la 
philolofic  sous  la  diroction  du  eèlébra  Wolf ,  et  pbis 
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tard  ta  théologie  aux  universités  de  G<rttingue  rt  d« 
Leipsick.  Ses  étuden  terminées,  il  devint  prereplrur 
dans  la  famille  de  M.  Guillaume  de  Uumboldl  ,  qu'il 
suivit  en  Italie,  en  i8o3.  Profitantdes  re^ourrrs  <|uc 

f>ré!>eiitent  les  riches  bibliothèques  de  re  pays,  il  «r 
ivra  à  de  profondes  recherches  sur  les  langues  et  les 
lillératurcs  ancienne*,  ctorc  de  travail  qui  lui  devint 
de  jour  en  jour  plut  cLi-r,  et  dont  il  résolut  de  faire 
la  principale  occupation  de  sa  vie.  De  retour  en  Aile- 
ma^rnc  ,  il  fut  présenta  à  tjoétbe  ,  qui  s'iii|err»*a  ti^r- 
ment  à  lui,  et  le  chargea  de  plunieurs  travaux  liltérai- 
rei.  Riemer  s'en  acquitta  d'une  manière  si  satlafai- 
itanle  que  cet  illustre  savant  lui  conlia  l'éducation  de 
son  lits  unique,  et  lui  procura  plu»  taid  une  cl«a  re  an 
g)'iuiia»e  de  Wcimar.  Biemer  se  dvinit  de  celte  place 
en  i8»o,  pour  »e  con«^acrcr  entièrement  à  lo»  travaux 
philologique»  et  composer  un  dictionnaire  grec  ail*  • 
mand,  pour  lequel  il  avait  assen^blé  des  matériaux 
pendunt  toute  aa  vie.  Ge  diclloiuiaire ,  dont  la  cin- 
quième fdition  a  paru  en  i83o,  et  qui  se  dt>lingue 
par  l'ordre  et  la  méthode  dans  la  déduction  des  signi- 
lications  des  mois,  et  par  une  foule  de  rnct  m  utes  et 
ingénieuses  sur  l'etymologie  et  la  protodie,  pa»fc  pour 
le  travail  le  plus  important  et  le  plut  consciencieux 
qui  ait  été  fait  sur  la  langue  grecque  dan^  les  temps 
modernes.  R'emer  a  auMÏ  publie  un  recueil  de  poétiet 
en  deux  volumes,  intitule  :  Pleuré  et  frutih $  ,  Leip- 
sick, 1816-1819,  qui  se  compose  de  pièces  fuplive», 
écrite»,  pour  la  plupart ,  pendant  son  lèjour  en  Italie, 
et  empreintes  de  cette  douce  uiélaMculii:  qui  est  un 
de»  principaux  trait»  de  son  caractère. 

niKXZl  i  TaoM\t  3Ii>i>  GAasi:«o  del,  aavani  ecclè- 
tia»lique,  desceniiant  du  fameux  tribun  du  inépie 
nom,  en  lif^ne  coLateiale,  naquit  à  Rome,  le  i5  oc- 
tobre 17313.  Ayant  atteint  ta  dix-sep(ièuie  année ,  il 
entra  dans  Tordre  des  clercs  mineur*  réguliers ,  et  y 
obtiut  la  même  année  la  chaire  de  philosophie  et  de 
langue  grecque.  Il  s'occupait  par  délassement  des  ma- 
thématiques et  de  l'histoire  naturelle ,  et  comme  H  y 
avait  arquis  de  grandes  cor  naissances ,  il  fut  choisi 
pour  orjïaniBer  le  mutée  de  Pesaro,  auquel  il  annexa 
une  collection  HcIh;  eu  plantes  marine»,  en  minéraux 
et  en  stalactites  qu'il  avait  forinée.  Rappelé  à  Rome, 
le  P-  Rienai  fut  uommé  curé  de  Saint- Anastasio  ,  de 
Trevi ,  paroÏMe  qu'il  administra  pendant  vingt  sept 
ans.  Il  pasua  par  presque  tous  les  grade»  de  son  orilre, 
et  en  devint  le  général  quelque  tenipt  avant  sa  mort , 
arrivée  le  16  no%cnil-rc  iSoo,  à  Rome.  I<es  écrits  de 
ce  savant  prélat  sont  dispcr«et  dans  les  Kotetl*  fortm- 
tiae^  tes  SoveiU  dtlla  rtpullira  letUrntia^  et  dans  le 
JUarif  ii  Borna.  Les  principaux  «ont  :  1*  Lr,Ure  tur  la 
phUi>*ophU  indienne  ,  175):  s*  lit  l\.rigine  d«$  monta- 
f  RM  ,  i75>;  3»  Sur  let  Cçlonntê  d'Herrule  ,  1760: 
4'  Explication  de  dmux  pierre$  antique» ,  1 760  ;  5«  Ejcpli- 
eati'n  d'ans  médaille  d'or  d* Adrien  FI  ,  et  d'urne  en  or. 
gent  d*  Brutu»  ,  1760:  la  même  dissertation  se  trouve 
en  f ran«;ais  dans  le  Journal  Je  Bouillon  ^  même  année  : 
C*  Oii>-rra(itfNs  kitloriqutt  et  critique*  mr  Vkialoire  ro- 
maine de  Dani'i  d'HahcarnaMte  contre  l'opinion  de  Beau- 
fart,  1797:  "•  Miimoirtt  tur  le  trikuftal  de  XirolaiRienii, 
Rome,  1B06.  Les  manuirrits  du  P.  Ricnxi  naMcrcnt 
par  testament  A  M.  L.-I).  do  Rienti ,  qui  fes  perdit 
dans  un  naufrage.  On  doit  d'autant  plus  regretter  cetio 

Ferte  qu'ils  tr^iitaienlde»  point»  encore  peu  éclairés  de 
bistoire  aneicnne  et  de  celle  du  moyen  âge.  Un  de 
CCS  manuscrit*  était  un  mémoire  «ur  l'état  de  Ruine 
au  temps  de  Riensi ,  un  autre  .renfermait  des  recher- 
ches sur  l'état  de  la  campagne  romaine  sous  Auguste, 
enlin  le  troisième  avait  pour  objet  le*  voyages  que 
Uaiinoo  et  Eudoxe  sont  présumés  avoir  faits,  dans  leur 
péiiple  ,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

RIENZI  (I^iis-Gs^coiax  DoHCNvde),  voyageur 
fraocai»,  parent  du  précèdent,  naquit  à  Vaucluse,  ver* 
l78f  ,  d'une  famille  nui  fait  remonter  son  origine  di- 
recte jusqu'ft  Nicolas  Bienxi,  si  célèbre  dans  l'histoire 
de  Rome  moderne.  M.  de  Riensi  est  connu  par  un 
voyage  en  Orient,  dont  les  feuilles  périodiques  nationa- 
les et  étrangère*,  entre  autre»  la  Arvue  drs  deux  mande»^ 
ont  rendu  un  cumpte  avantageux.  Très  jeûna  encore 
et  dominé  par  une  irrésistible  passion  pour  les  courses 
lointaines,  il  accompagna  le  Grec  Arislon  Télcsphnre 
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dmit  ses  Toxage*  à  traveri  rilalir,  une  partie  de  la  cAtr 
nepteiitrionilv  d*Afii<{UC,  Daniaa  ri  Ball>Bk.,  rAtif- 
Mini'ura,  lea  lies  de  rArcliipei,  Conttaiitiiiople ,  le 
CaucaM,  1m  hordes  Kirguiwra  el  le  paj*  de*  Kour*. 
Le  Utrrur»  a  public  des  fragments  de  ce  Toyage  en 
iSiS.  M.  de  Ripiiti ,  de  retour  dans  sa  patrie,  fit  1rs 
caoïpasnea  d^ Allemagne  ,  m  1809 ,  et  fut  blt-s«é  a  Wa- 
gram.  Dans  celle  de  181  Ai  il  reçut  deui  blessures  gra- 
ves au  combat  tous  lea  murs  de  Mtcon  ;  il  était  alors 
cap'taine  d^infanterie.  Quittant  le  service  militaire  ,  il 
f  isila  la  Hollande,  TAugleletre,  TEspagne ,  l'Italie  et  la 
Grèce  ;  se  trouva  aux  sièges  d^Athèues  et  de  Miuolon- 
gbi ,  où  il  commanda  rartillerie  grecque ,  et  partit 
pour  l'Egypte.  Partout  il  soutint  la  caute  libérale  avec 
un  chaleureux  dévouement.  En  quiltant  TEgypte ,  il 
traversa  te  désert,  visita  TUoreb,  le  Sinai  et  les  golfes 
d'Ascala  et  d'Ejlalb,  qu'il  reconnut  n'£lre  qu'un  seul 
golfe  ,  quoique  les  cartes  portent  le  contraire  \  loucha 
à  Yambo,  Djedda,  Koufarda,  Souakcro,  une  partie  de 
PAI>>ssiuie  el  du  pays  de  Somaul:s;  découvrit  les  ruine* 
d'Assab,  deSyrA,  deSaba,  d'0|>h}r,  ett'arrCla  àBfflka. 
Reprenant  le  cours  de  ses  voyager,  M.  de  Rienxi  visita 
rinde,  la  Perse  ,  Ceylan  et  le  pic  Adam.  Au  r^'tonr  de 
ce  pèlerinage,  il  fut  dévalifé  par  les  Brdas,  oui  le  bles- 
sèrent dangereutemcut.Transporlé  àCnInmbi,  cetoya- 
Scur  s'y  embarqua  pour  le  Bengale,  visita  Jagrenat  rt 
iesMarèi ,  les  {les  Philippines,  quelques  unes  des  Mo- 
luques  ,  tt  rciSclia  4  Java  et  è  Sumatra.  Désirant  voir 
cette  partie  de  la  Chine  qui  seule  est  ouverte  à  la  cu- 
riosité des  Européens,  U.  de  Rienxi  y  Ct  deux  voyages. 
En  i8»Q,  il  t^cmbarquR  à  Macao  pour  revenir  dans  sa 
patrie.  Il  avait  mis  dans  le  vaisseau  qui  le  portait  une 
précieuse  collection  d'objets  d'arts  et  de  curiosité»  de 
l'Orient,  ct  ses  manuscrits,  ses  observationa ,  tout  le 
travail  enlln  d«  sa  vie  entière,  le  fruit  de  vingt  années 
de  pérégrinations.  Cn  naufrage  engloutit  toutes  ces 
richesses.  Plein  de  persévérance ,  11.  de  Rienxi  recom- 
mença sa  collection.  Plus  heureux  cette  fo's ,  il  la 
conduisit  en  France.  Les  savants  qui  l'ont  visitée  di- 
sent qu'elle  se  composait,  entre  autres  choses,  de  fos- 
siles antédiluviens ,  de  plantes  et  semences  médicina* 
lea,  de  manuscrits  orientaux,  de  médailles,  antiqui- 
tés, inscriptions,  armes  et  autres  objets,  dont  le 
voyageur  a  fait  présent  à  difTércuts  cnbincts  el  biblio- 
thèques de  France  ,  et  surtout  à  ceux  de  Paris.  Il  aé- 
rait diflScile  de  donner  une  idéo  exacte  des  tiavaux  de 
M.  de  Rienxi.  Ses  manuscrits  out  été  perdus,  el  il  n'a- 
vait publié  avant  leur  perte  que  quelques  extraits  de 
cas  travaux.  On  les  trouvera  dans  la  Revue  encjrlopédi- 
fut  de  i87i  ,  et  dana  Quelques  autrts  journaux  acien- 
tifiques  rt  littéraires,  ils  concernent  l'étude  des  anti- 
quités égyptiennes  et  l'explication  des  hiéroglyphes. 
U.  de  Rienxi t  après  son  naufrage,  avait  publie  à 
Singapore  el  à  nie  Bourbon  quelques  unes  de  ses  re- 
cbercDcs  hiéroglyphiques.  En  i893,  il  avait  travaillé 
cn  Egypte  sur  celle  importante  partie  de  l'archéologie, 
tandis  que  le  docteur  Young  ct  M.  Champoliion  le 
jeune  s'en  occupaient,  l'un  cn  Angleterre,  l'autre  en 
France.  Il  a  également  publié  up  Alpl,ol>et  hiirotlqu* 
coinpiel.  Il  a  prouvé  que  Ira  noms  égyptiens  étaient 
icrits  en  hiéroglyphes  phonétiques,  de  même  que  les 
noms  élrangcra,  ce  que  niait  U.  Champoliion  le  jeune 
dans  sa  l^Ur*  à  M.  Daeier.  Eiilîn  H.  de  Rienxi  a  décou- 
▼ert  un  système  d'écriture,  qu'il  nomme  tiit«fc^/)/>Aif  us, 
qui  sert  à  expliquer  en  quoi  consistaient  lascience  et  la 
sagesse  tant  vantées  des  anciens  Egyptiens.  Ce  système, 
que  rejette  H.  Champoliion  le  jeune,  semble  être 
adopté  par  Bl.  de  Sacy  dans  le  Journal  de»  »aiaiiU.  U.  de 
Rienxi  a  donné  l'expliralion  de  l'écriture  eludifonno, 
de  son  alphabet  et  de  plusieurs  iuscriptions  découver' 
tes  dans  les  ruines  de  Babjlonc,  BogisUna  tt  Perse 
polis.  Dcpuia  son  retour  en  France,  à  la  fin  d'août 
i83i,  ce  vovageur  a  publié  une  Statistique  de  la  Chine, 
fondéo  sur  des  documents  authentiques,  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès.  Il  a  présenté  i  la  société  asiatiaue  de 
Pans  uu  fragment  d'un  dictionnaire  des  mots  cninoia 
vulgaires ,  avec  le  français  en  regard.  Il  a  lu  &  la  so- 
ciété de  géographie  un  Af)erru  gin  frai  de  IVcéanie  , 
dont  l'impreuioii  a  été  ordoimée  danr  les  mémoires 
de  la  aociété ,  et  plusieurs  autres  mérooirea  très  cu- 
rieux dans  diverses  autres  sociétés.  M.  de  Rienxi  se 
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trouvait  a  Pile  Bourbon  quand  il  tpprît  la  rerololioa 
de  juillet  ;  il  la  célébra  dans  dev  vert  pleins  de  rbakar 
et  de  palriotitme.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qo* 
le  génie  poétique  lui  fournissait  dea  inspirations.  Au 
sortir  de  l'adolescence,  il  avait  pubKé  un  p<>èi>i«.  Le 
barde  wyagtur ,  dont  lord  Ryroii  ne  dédairaa  paa 
d'emprunter  l'idée  mèr«.  Nommé  député  des  bommea 
de  couleur  d«  Bourbon,  il  fut  k  son  arrivée  en  France 
présenté,  en  c%tte  quahié  rt  en  celte  de  voyageur,  aa 
roi  des  Français.  M.  de  Rienxi ,  qui  parle  pliMtcurt 
langues  modertirs,  et  qui  écrit  avec  facilité  dans  ers 
langues,  a  rapporté  de  ses  voyages  nutelligevicc  de 
quelques  idiomes  de  l'Orient.  Il  appartient  à  plusiran 
socii-tcs  littéraires  cl  savantes  nalionales  et  ^trangcrra. 
Qn  trouve  dans  la  Revue  des  deux  mandée  de  iS3t  un 
écit  de  son  naufrage,  el  sa  Statittiifue  de  la  CUiet*. 

RIGNY  (lltxRi,  comte  de  ),  vier-amiral,  mtni«tFe 
de  la  marine  ,  grand-cordon  de  la  légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saiiil-Louia  rt  de  plusieurs  ordre*  Mrno- 
gers,  naquit  à  Toul,  le  t  février  178^.  Aprine  avait-tl 
atteint  sa  quinxiéme  année  qu'il  fut  embarqué  convnse 
novice  et  lit  sa  première  campagne.  Ainsi  M.  de  Hipny 
paMa  par  loua  les  grades  que  ses  talents  lui  firent  ra- 
pidement traverser.  Il  se  trouva  à  l'expédition  d'C 
gypte,  comme  a«pirant  de  deuiiéme  classe.  NouapMiir- 
rnns  rapidement  sur  les  autres  campagnes  que  fit  M.  à* 
Rigny  :  il  doit  suflire  de  dire  que ,  dés  180S  ,  lormu'il 
n'était  encore  qu'enseigne  ,  Bonaparte  l'avait  déji  re- 
marqué, et  lui  avait  conGé  le  contmandrmcnl  de  la 
corvette  la  Triomphante ,  l'uu  de»  bâtiments  de  Trcca 
dre  rassemblée  devant  Boulogne ,  et  destinée  i  op'èrST' 
une  descente  en  Ang'eterr*.  Pendant  les  années  if>*6 
cl  1807,  le  corps  des  marins  de  la  garde  ajanft  aaiv» 
les  mouvements  de  la  grande  armée,  M.  de  Bigny  lit 
les  campagnes  de  Prusse ,  dt«  Pologne ,  de  Poméraote, 
et  fut  présent  aux  batailles  d'Iéna,  de  Pullusk,  et  attt 
sièges  de  Stralsui>d  et  de  Graudens,  où  il  rc^t  o»^ 
bUfsure  grave  au  pied.  En  1808,  lea  marins  de  I» 
garde  furent  envoyés  en  Espagne.  H.  de  Rigny  fait  «- 
taché  comme  aide-de-camp  à  l'état-major  du  maréchal 
Bertbier,  et  assista  à  la  bataille  de  Rio-Seco  et  aa  com- 
bat de  Sommo-Sierra ,  où  il  fut  encore  ble««é  au  gc» 
nou.  Il  se  trouva  aussi  au  combat  de  Bcnevrntr  et  a 
la  bataille  de  Wagram.  Malgré  tant  de  services  «t  de 
véritables  talents,  BI.  de  Rigny  ne  parvint  pouriast 
quVn  1817  au  grade  de  capitaine  de  valsarao.  Au 
commencement  de  iSss ,  il  prit  le  com mande arscttt 
des  forces  natales  réunies  dans  le  Levant.  P«Mir  appré- 
cier toul  co  que  la  conduite  honorable  qu'il  mot»tra 
dans  cette  occasion  mérite  d'éloges,  il  faut  se  rappdcY 
quel  était  l'étal  d'un  pays  dévasté  par  les  amiêcs  f><t»> 
mânes,  rt  que  la  chrétienté  n'osait  pas  encore  preadn 
sous  sa  tardive  protection.  Le  pavillon  fraoçais  était  dé- 
considéré dans  CCS  mers,  et  notre  commerce  aovSraàt 
beaucoup  des  pirateries  des  Grecs  et  des  Torcâ.  M.  de 
Rigny  les  fil  cesser,  el  ramena  la  confiance  par  une  ttmf 
fermeté.  Il  sut  encore  profiter  de  ses  rct* lions  avee  le* 
chefs  des  lies  de  l'Arcnipel  pour  fixer  d'une  maM«r« 
aussi  stable  que  possible  ta  police  de  la  navigBti<m 
dans  ces  mers.  Ce  n>st  pas  tout  :  le  commandàal  d« 
la  station  française  avait  encore  à  s^interpoaer  tntrt 
lea  fureurs  des  Turcs  et  des  Grecs,  é  sauver,  è  r«» 
cueillir  sur  son  escadre  les  victimes  de  leur  gtserrc 
d'externiinatioD  ,  rt  il  le  fit  avec  une  bumaoité ,  ud« 
vigueur  el  un  dévouement  qui  lui  valurent  la  recos»- 
naissance  générale  rt  le  respect  des  deux  partis.  Ceal 
ainsi  qu'il  répondait  aux  calomnies  dont  les  jouraattx 
de  parti  l'accablaient  alors  chaque  jour.  Après  tms 
ans  passés  dans  les  devoirs  d*une  miaainn  auasi  délicate, 
M.  de  Ripiy  fut  élevé  au  grade  de  centre-amiral ,  «n 
i6a5.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre 
1837,  après  six  années  d'une  lutte  opiniltre  et  désespé- 
rée entre  les  Grecs  et  les  Ottomans,  les  amiraux  anglais 
el  français  furent  informés  par  leurs  ambaaaadeors 
riEspectifs  à  Onslantinople  que  la  Porte  ayant  aignsfie 
son  refus  ofiiciel  d'accéder  a  aucun  arrangement  fava- 
rable  aiix  Grecs ,  ils  eussent  à  agir  suivant  leurs  in* 
struclious.  Il  y  avait  dea  lors  réunis  dans  la  base  de 
Navarin  cent  vingt  bitinienta  tares  ou  égyptiens,  les 
uns  de  guerre ,  les  autre»  de  transport.  Cette  escÂdre 
portait  un  grand  nombre  de  troupes  et  de  nuroitkM^ 


«kiliii^et  à  ane  0sp«dîiion  contre  Djrdra  :  Ibrabiiu> 
l'^cka  la  coaunaudaiu  11  H.  les  amiraux  Codrinplon 
et  de  Bif^j  avaicdt,  pour  ae  conformer  aux  ordrea 
quiifl  avaicut  reçus,  i  faire  respecter  Parmistice  re- 
ftue  par  la  Porte  aux  Grecs,  sans  cependant  se  met- 
tre en  état  d'bentilité  eutcrs  les  Turcs.  Ibrahim  atait 
repouMé  toutes  le& propositions  des  trois  amiraux  [V»- 
nural  rosse  Haydu  venait  de  joindre  sa  flotte  à  celle 
des  Aiigiaii  et  des  Français).  Dans  la  nécessité  d'agir 
et  d'enip«cber  la  flotte  ennemie  de  sortir  de  Na? arin , 
on  mil  en  discussion ,  dans  le  conseil  de  la  flotte  coni 
binée,  ces  trois  points  :  i*  Courra-twin  les  chances 
infinies  d'un  blocus  au-dehors,  qui  ,  n'aboutissant  à 
rien ,  pourrait ,  à  la  suite  d'uu  coup  defent,  laisser 
t4>a(e  facilité  à  la  flotte  turco-égjplienne  de  remplir 
«on  but?  1"  £ntrcra-t«o  à  Navarin  pour  j  moui.ler 
ri  garder  celte  flotte  i  vue  }  3*  EnGn  y  cntrera-t-on 
pour  prendre  position ,  et  signiiler  aux  vaisseaux  turcs 
t:te|[)ptiens  de  se  séparer  immédiatement.  Ce  dernier 
parti ,  sur  lequel  M.  d?  Rignjr  insistait  plus  particuliè- 
rement, comme  étant  le  plus  décisif,  fut  adopté.  Alors 
nn  rédigea  un  protocole  qu'on  envoya  uotilicr  ■  Ibra- 
itioi-Pacba,  qui  avait  quitté  la  flotte  turco-égypticnne 
Pt  se  trouvait  éloigné  de  Navarin.  V.c  prince  n'uyant 
pas  répondu ,  l'escadre  française ,  angiai«e  et  russe  eu» 
Ira  dans  ce  port  le  ao  octobre  1817,  i  trois  heures  après 
ioidi.  La  Aolte  turco  égyptienne  formait  une   tnplo 
ligne  d'embossai» ,  disposée  en  fer  à  cheval  ou  crois* 
»aut  alonpé,  dont  les  extrémités  étaient  appuyées  d'une 
part  à  lile  de    Spbaclerie,   et  do    l'autre  au  camp 
d'Ibrahim,  au  pied  de  la  citadvllc  de  Navarin.  Elle 
consistait  en  trois  vaisseaux  de  ligne,  un  vais»eau  rasé, 
>riM  frégates  ,  vingt-sept  grandes  corvettes  et  autant 
de  briclu  de  gurrre,  aiiiéi  qu'en  plusieurs  b&timents 
de  transport  et  aix  brûlots.  Les  trois  amiraux  avouent 
dans  leurs  rapports  que   ces  dispositions  des  Turcs 
riaient  bien  conçues  et  parCaîtement  adaptées  eux  lo- 
calité* de  la  baie.  Un  coup  de  fusil,  parti  d'un  des 
brâlnls  turcs,  et  qui  tua  un  officier  anglais,  commença 
l'action,   et  une  vite  fusillade  s'engagea   entre  une 
frégate  anglais*!  et  le  hrûloL  Dans  ce  même  moment, 
l'amiral  d«  Riguy  hélait  au  porte-voix  au  commandant 
de  la  frégate  égyptienne  ,  avec  laquelle  il  était  vergue 
■  vergae ,  que,  s'il  ne  tirait  pas,  il  ne  ferait  point  leu 
*ur  Ui!  ;  mais  on  lui  répondit  par  deux  coups  oe  canon. 
,  L'amiral  anglais  essayait  aussi  vainement  de  son  cûlé  de 
irénager  aux  Turcs  la  catastrophe  qu'ils  appelaient.  A 
cinq  beures  du  soir,  leur  première  ligne  était  déjà  dé- 
truite; i  cinq  heures  un  quart  la  canonnade  durait  en- 
core au  centre  de  la  ligne  et  vers  l'île  de  Sphactérie  ; 
mais  bientôt  elle  cessa  entièrement  :  la  flotte  turcoé^p- 
tienne  n'cxibl^it  plus  1  Près  de  cent  bâtiments  avaient 
été  brûlés  ou  coules  bas  ;  le  reste  se  jeta  à  la  côte ,  où 
ils  se  brûlèrent  eux-mêmes.  Janiai»  plus  complète  des- 
truction n^a  été  le  résultat  d'un  combat  naval  :  six 
mille  Turcs  ou  Egyptiens  furent  tués,  mille  furent 
blessés.  On  a  jugé  diversement  le  combat  do  Navarin . 
donné  le  même  jour  que  celui  de  Salamine,  et  qui,  é 
vingt-trois  siècles  d'interviiile,  sauva  encore  une  fois 
lllrllade  du  joug  des  barbares.  En  France,  au  sein 
d«  la  chambre  des  députés ,  on  l'a  appelé  un  évétu- 
ment  ghritm»  ;  au  parlement    d'Anpklene ,  on   l'a 
Irailé  de  malheureux.  Il  faut  recnnnaitre  avant  tout 
que ,  dans  Les  circonstances  où  lc«  amir;iux  anglais  et 
trançais  étaient  placés,  il  leur  fut  impossible  d'agir 
autrement  qu'ils  ne  l'ont  fait.  La  réfolution  de  la  Porte 
de  n'accéder  à  aurune  transaction  favorable  aux  Grecs 
était  connue  :   Ibrahim- Pacha  avait  viole  sa  parole 
donnée  de  ne  pas  sortir  de  Navarin    avant   d'avoir 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  sultan.  La  guerre  atroce 
et  esterrainatrice  que  les  troupes  débarquées  faisaient 
ni  Uorée  était  telienient  hors  du  droit  des  nations 
qu'il  devenait  nécessaire  d'imprimer  anx  Turcs  une 
sorte  de  contrainte  morale  qui  us  leur  pi  rmil  pins  do 
4c  livrer  à  do  pareil»  excès.  Enlin,  et  c'ittatt  le  point 
le  plus  important ,  les  commandants  des  escadres  ai- 
lires  auraient  été  coupables  aux  >eux  de  l'Europe  en- 
tière si,  en  laissant jtortir  de  Navarin  la  flotte  dcsti- 
••M  à  agir  contre  Hjrdra,  il  en  fût  résulté  la  dcslruc- 
«ii»n  d«  cette  ilr  et  le  masi>acre  do  sa  population  tout 
eiitirre.    Mai<k  point  d»  doutu  «|ur   U-  léaultdl  «le   ce 
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combat  n'ait  dépassé  le  but  «t  les  intentions  du^traité 
de  Londres.  Quant  aux  Turcs,  qui  se  battirent  avec 
leur  courage  oïdinaira,  la  destruction  de  leur  flotet 
nn  peut  être  imputée  qu'à  eux  seuls,  à  leur  farou- 
che obstination  «t  à  l'éloignement  d'Ibrabiro-Pacha. 
Si  ce  prince  eût  été  présent,  il  eût  probablement 
arrêté  ou  alTaibli  le  désastre.  La  victoire  do  Navarrin 
valut  à  H.  de  Rigny  les  croix  des  ordres  du  bain  et  de 
Saint-Alexaiidre-N<.wski,  avec  le  grade  de  vice-amiral. 
Ce  qu'il  faut  diie,  et  ce  qu'on  aura  peine  i  croire, 
c'est  que,  pendant  qu'on  se  battait  pour  les  Grecs, 
leurs  corsaires  insulta<';nt  et  pillaient  les  bétiments  de 
toute  nation,  et  il  fallut  oue  M.  de  Rigny  se  mit  en- 
core A  réprimer  leurs  brigandages.  A  son  retour  à 
Paris,  en  iSa9,  M*  <^*  R>rn>  reçut  k  titre  do  comte, 
et  fut  nommé  préfet  maritime  à  Toubm.  Il  avait  à 
peine  pris  posseision  de  ce  nouveau  posta  lorsi|u'il 
reçut  l'ordre  de  porter  son  pavillon  sur  It  ComiuéraMt , 
et  de  se  rendre  dans  le  Levant  pour  y  prendre  le 
commandemenf  des  forces  navales  qui  y  étaient  réu- 
nies. Il  était  en  route  pour  se  rendre  a  sa  destina- 
tion lorsqu'il  reçut  l'invitation  de  se  rendre  à  Paris 
et  d'v  prehdie  le  porte -feuille  de  la  marine.  On 
sait  de  quels  éléments  se  composait  le  miuislêr*  de 
cette  époque  ,  formé  par  M.  de  Polignac.  M.  da 
Rigny  ne  crut  pas  devoir  accepter.  Il  revint  à  Na- 
varin  au  moment  où  la  paix  se  faisait  entre  les 
Russes ,  qui  menaçaient  déjà  («onstantinuple  ,  et  les 
Ottomans.  Un  séjour  i  la  mer  de  plut  de  six  années 
avait  altéré  la  santé  da  M.  do  Rigny  ;  il  ne  pot  rester 
plus  longtemps  dans  le  Levant,  et  revint  a  Toulon 
au  niois  de  septembre  i83o.  11  fut  alors  uommé 
membre  du  conseil  d'amirauté.  En  quittant  les  mers 
du  Levant,  il  y  laissait  le  pavillon  de  France  en  bon» 
neur  :  la  gloire  française  soutenue  i  Navarin ,  ses 
efforts  pour  réprimer  la  piraterie  et  assurer  le  com- 
merce ,  enfin  lea  négociations  délicates  dont  il  avait 
été  chargé  ,  et  entre  autres  l'évacuation  de  la  Morée  , 
lui  ont  acquis  dans  ces  parages  une  grande  consi- 
dération personnelle,  et  il  peut  se  flatter,  é  juste 
titre .  d'avoir  exercé  uno  salutaire  et  utile  influence 
sur  les  alTaires  de  l'Orient.  Une  ordonnance  du  l9 
mars  i83t  l'appela  au  ministèro  de  la  marine,  et  l'o- 
pinion publique  a  applaudi  à  cette  mesure  qui  enfin  a 
placé  à  la  tête  de  la  marine  française  un  homme  qui 
en  connaît  les  besoins  et  les  véritables  intérêts. 

RIOMS  (Alsest  ds).  Fû)«i  Auert. 

R1TTENU0U5E  {D»vio>,  célèbre  astronome  et 
mathématicien  ,  issu  d'une  famille  originaire  de  llol- 
lande,  naqnit  en  173s  ,  a  Germantown,  prés  de  Phi- 
ladelphie, et  mourut  dans  cette  ville  le  so  juin  1796. 
Ses  parents,  cultivateurs  peu  aisés,  le  destinèrent 
d'abord  i  l'agriculture;  mais  il  montra  dés  la  pre- 
mière jeunesse  un  goût  si  prononcé  et  un  talvnt  si 
extraordinaire  pour  la  géométrie  et  la  mécanique  qu'ils 
résolurent  dt-  lui  faire  apprendre  l'horlogerie.  Pendant 
qu'il  apprenait  cet  état,  il  employait  ses  loisir*  et  une 
bonne  partie  des  nuits  i  étudier  des  ouvrajjrs  de 
mathématiques  et  à  se  bien  pénétrer  des  opérations 
de  cette  si-ience.  Il  apprit  les  Prinriptt  4*  Newton  ,  et 
en  porta  si  loin  l'application  qu'il  paivint  n  trouver 
le  calcul  des  fluxion*  en  difj'irtnîitl ^  dont  Newton  et 
Leibnita  se  disputaient  l'invention  depuis  plusieurs 
années  ,  sans  que  le  jeune  Rittenhouse  eût  eu  la 
moindre  connaissance  de  leur  découverte.  A  peine  âgé 
de  vin;;t-trois  m»,  il  égalait  déjà  les  premiers  niathé- 
roaticiciis  do  l'Europe  it  les  plus  célèbres  construc- 
teurs d'instruments  de  mathématique*.  Il  inventa 
une  machine  planétairo  ,  dans  laquelle  il  représenta 
les  révolutions  dss  astres  avec  une  précisiuii  que 
pt*rsonne  n'avait  atteint  avant  lui.  Il  «i-ndit  ca  clief- 
d'ofuvre  au  collège  de  New-J<--»oy,  el  en  exécuta  un 
semblable  pour  celui  de  Phiiad<lpbie.  A^ant  cal- 
ailv  le  passage  de  Venus ,  en  17G9 ,  il  alla  l'obterver  à 
Norritun ,  par  ordre  de  la  société  pliiloiopbique  de 
Philadelphie.  L'excès  d«.  la  joie  qu'il  ressentit  à  l'in- 
stant de  l'observation  le  priva  du  la  vue  du  phéno- 
mène, et  il  tomba  etaiioui  au  mom>-ut  du  contact  de 
la  pUnétc  avec  le  soleil.  Sa  répuUilioii  crnissail  rapi- 
dement, el  le»  homoie»  le*  ptuft  (i'«liiii;urs  de  IMiiié- 
riqiie  ii-i  li'-nJiAÎfiit  t»\)  uiiiilic.   Kraiiklix  ,    Uartun  et 
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autre»  iamiiU  re(tga{;4>reiit  &  «c  flxni  PliHédelpfaie , 
nO  il  établît,  en  1770,  un  aU-lier  d^horloptrie  rt  d^in» 
Airunieiit*  de  niathéinatique»,  dont  IVxrculion  !>ui pas- 
sait tout  ce  qui  tv  fabriquait  alors  en  Europe.  En  177^, 
Rttteiihouae  6t  partie  de  la  coinnnuinii  chargée  de 
finer  le«  lim't(-s  entre  la  Vir|(inie  et  la  peimyWaiiie , 
^t  il  remplit  de  sentbiahlei  mission*  du  1784  à  1787. 
En  1787,  il  fut  nommé  trésorier  d>-  IVtat  de  Priw)l?a- 
tiie,  emploi  qu'il  remplit  avec  la  plus  exacte  probité, 
rt  dont  il  se  démit  en  1789.  Deux  ans  aprèj),  il  succéda 
à  Franklin  dans  la  présidence  de  la  société  philosopbi* 
que  américain».  Char((é,'en  179s,  de  la  direction  de 
la  monnaie  des  Etats>Cnis,  sa  santé  le  for<:a  de  se  dé* 
mettre  de  sa  place  en  1796,  et  il  mourût  l'année  sui- 
tante,  universellement  regretté  non  moins  par  pes 
vertus  que  par  ses  vastes  et  profondes  connaissanrrs. 
Outre  sa  tupériorité  dans  les  sciences  malbémalii|ueii, 
il  possédait  encore  pluMCUrs  langues,  rt  savait  parfai- 
tement le  français,  Taitemand  et  le  liollandaiii.  Ses 
travaux  sur  Tastronomie,  son  discours  sur  rbintnire  de 
celle  science  i-t  plusieurs  de  ses  mémoires nir  les  niattié» 
matiques  se  trouvent  dans  les  Tran$tteti»ntjt  la  torirU 
pktloêophiqud  atnérlcaint.  Il  fut  ret^u  nirnibre  de  la  so- 
ciété i-oyale  de  Londres  en  1795.  Rush  a  publié  smi 
elope  en  t797,  Pbiladrlphie,  in-S".  I.e  barnn  dft  7-oth 
a  inséré  une  notice  sur  ce  «avant  dans  le  tome  VII  » 
anitée  l8o3,  du  Hiinallii'ha  correipandanre ,  et  W.  Bas- 
ton  a  publié  des  tf^nu)/i «s  turRitltnhoute,  Philadelphie, 
1614. 

RIVE  l'ArcMTK  m  t.»),  pbysictcn  ficnevoia ,  né  vers 
1798.  tl  s'est  fa.t  connaître  principalement  par  des  re- 
cherches sur  réiectricilé  voltalque.  Peu  aprfa  la  dé- 
couverte des  phénomènes  de  Pelectro-mapnétisme ,  il 
imagina  un  appareil  très  simple  pour  démontrer  les 
attractions  et  les  répulsions  qui  ont  liru  entre  un  ai- 
mant et  un  coOr«nt  électrique ,  ou  entre  deux  courants 
de  celle  nature.  C'est  une  simple  p«ii-e  à  la  Wnllaston, 
llultant  sur  un  liquidr  conducteur,  au-dessus  d'un 
moricati  de  liège  auquel  elle  ae  trouve  fixée ,  et  se  ter- 
minant, à  la  partir  supérieure,  en  tin  fil  métallique 
roulé  en  apiralo  et  travcraépar  le  courant.  Mais,  à  part 
quelques  objection»  qu'il  éleva  contre  IV^plii-aiton  des 
plii-nomènes  électro-mai^netiqui  t  donnée  par  M.  Ani> 
piTc ,  son  premier  mémoire  sur  ce  sujet  ne  fut  pré- 
senté Qu'à  la  fin  de  i8s3  i  la  aociéte  de  ph.vsîauv  et 
d'histoire  naturelle  de  Genève  ,  dont  il  fait  partie. 
Dans  ce  mémoire  ,  il  cherche  i  apprérier  la  loi  dis 
actions  qui  se  passent  entre  deux  portion*  Ifnirs  de 
•-ouiants  électriques  :  il  fait  toir  ensuite  qu'un  Cniiranl 
i>r  distribue  éfcoleniriit  dans  tontes  l«-s  paHiei  d'une 
lame  métallique^  enfin  il  oppose  à  la  thét)rie  de 
M.  Ampère  deux  cas  particuliers  de  ruialiou  qui  en 
!>ont  plutôt  une  confirmation.  (!*eït  en  i8a5  <\ue  M.  de 
la  Rive  publia  sa  théorie  des  décompoMtinns  rhimi- 
qurs  par  la  pile.  Il  admet  que  lo  c'-urant  positif,  à 
^nn  entrée  dans  le  liquide  ,  entraîne  Toxîf'éne  au 
pûle  négatif,  où  il  l'abandonne  à  sa  sortie  du  liquide, 
et  que  le  courant  négatif  entraîne  ThydrOfiène  au  p«*lc 
positif:  en  sorte  qu'à  rhaquu  pôle  il  se  dé^^apc  une 
portion  de  gaa  décomposée  ^Or  place  et  un»-  autre  por- 
tion transportée.  M.  de  la  Bive  établistait  niiwsi  une 
nouvelle  analogie  entre  les  rayons  lumineux  1 1  les  cou- 
lants  électrique».  On  sait  que  les  ra;rons  solaires  prr- 
di  lit  d'autant  moin*  do  leur  inivnsité  i  travers  les 
i-nans  de  veric  qu'ils  en  ont  d^jà  Iraveisé  un  plus 
^'rand  nombre;  or  les  courants  ilt-i triques  sont  aussi 
r..mme  tamisés  par  1rs  surfaces  drs  métaux  qu'ils  tra- 
xein-nl,  et  deiiennent  de  plus  en  plus  capables  de 
imvt-rser  de  nouvc liée  plaques  II  était  alors  naluiel  de 
d(lcrnii>ier  la  prrtc  qu'nn  conrHiil  vullaique  éprouve 
cil  pnssant  soit  id'un  métal  dans  un  nurr<-,  s<itt  d'un 
iiikIbI  ilan»  un  liquide  ou  réciproquement.  Peut-être 
que,  dans  celte  longue  série  d'observatioim  tr.'s  dili- 
c.'»»rs,  M.  de  la  Rive  s'cst-il  trop  sotivent  l«r««é  ron- 
iluire  par  de  simples  analopt-s  avec  les  pliènoniènes 
de  lumiért-:  car  M.  Marianini  prouvait,  à  la  même 
époque,  qu'il  n'y  avait  ni  absorption  ni  simple  ré- 
flexion dm  courants  éleclriqur^  à  la  rencontre  d'une 
plaqua:  de  tnt  tal ,  mai»  que  rtlle-ci  acquerrait  la  pro- 
priété, paMagrre  il  est  vrai ,  de  figurer  k  elle  si?u|e  une 
paire  vollaïque  ;  et  II.  de  la  Rive  n'avait  pa»  encore 


connafsaanoc  de  rt  fait  remarquable ,  qve  4é|irci^ 
"ience  ultérieure  Parait  comtuit  au      -  ■-  ■ 


qui  fut  pour  loi  la  baac  d'une  noov«:llr  théorie  de  IV 
lectricilé  voltaique,  cliquce  sur  celle  de«  dèronma»- 
tions  magnétiques  d^ns  le  fer  dooi.  Cependant  il  te 
dégaj^e  beaucoup  de  chaleur  m  pasaage  de  réiectricilé 
û  travers  lea  cloisons.  Si  l'on  ■  soin  d'empêcher  la  4è- 
compnsitiou  de  l'eau  qui  absorberait  cette  cbalrar,  ce 
se  servant,  par  exemple,  d'une  tige  de  plante  graae, 
l'électricité ,  en  traversant  toutes  le*  cellules  dt  as 
tissu,  pourra  porter  }uaqu'au  point  d'ébnllititm  Islna- 
pérSture  du  liquide  reufefmé  dftns  l«  cellules  :  ew 
est,  à  notre  avis,  ane  des  plus  belles  obaertMimj et 
M.  de  la  Riie.  Vm  physirien  croit  qu'il  n'y  a  |Ma  d« 
courants  électriques  sans  action  chlniiqne,  maa  cette 
opirrion  a  contre  elle  le»  phénomènes  tberm»-élecln- 

Îues  et  plusieurs  autrea  peut-être.  Rn  t8s3,M.tfeb 
ivc  entreprit,  avec  M.  Ifacaire  Prinsep,  desrccher- 
chi's  sur  la  nature  du  chlore,  qui  furent  Cootafivo- 
rables  à  l'ancienne  théorie.  La  n>ême  année,  M. dclt 
Rive  faisait,  arec  M.  Marcel,  de  nombreuses  etpé- 
riences  sur  la  propriété  qu'ont  les  métaux  réduib  isn 
grand  état  de  divis'on  de  s'échaulTer  dans  les  mélsafr* 
gaxeux  dont  ils  provoquent  le»  réactions.  Les  deux  «• 
ries  d'expérienres  que  ce*  deux  physiciens  ont  pahfiin, 
en  18)7  et  1899,  sur  la  chaleur  spécilique  des  gn, 
n'ont  point  obtenu  l'approbation  des  phjsicietts,  ein 
pariiculirr  de  M.  Dulong.  MM.  de  In  Rive  et  Decta 
dolle  lilsont  trouvé  que  la  condortibilitédesbeiipMr 
la  chaleur  est  plus  grande  suivant  la  dirceti»  en 
fibris  ligneuses  que  dans  une  direction  trancnrssir. 
M.  de  la  Rive  a  remarqué  que,  bien  qnc  Tean  Hir 
brftme  soient  de  mauvais  conducteur»  de  Peleetrieile. 
quelques  gonttr»  de  brftrae  ro'aes  dans  l'eau  rendiiw* 
celle-ci  parfaitement  conductrice.  Enfin  il  a  |rM*« 
que  l'acide  sulfurique  attaquait  A  peins  le  sineperiit, 
tandis  que  cette  action  était  très  vive  aar  le  tiacaSéi 
divers  autres  métaux.  Par  Pexpoeé  aomiaaire  d<  (*i 
travaux ,  on  voit  que  Genève  continue  à  produire  éa 
phvsiriens  distingués,  au  premier  rang  desquels  il Eart 
aufourd'hui  placer  M.  de  la  Ri%e.  Voici  la  liste  èa 
principaux  travaux  de  ce  professeur  :  1*  Mémmftm 
fue/f iie«  uHS  éti  pkénomknt»  ifue  prJtmlê  l'éheirifitéttt- 
taïque  «/ans  ton  pouagt  A  Irarers  /as  eamivfUnn  iîf a/n 
(  Annalti  de  phjttaut  *t  4»  ehhni* ,  t.  XXVIII  h  >*  '' 
ehrrrkes  iur  la  rhahur  ipérif^ae  é*$  gat  {Itidtm,  L 
XXXV  et  XLI)  :  3*  Sur  /et  propriftét  du  Mm {lUém, 
t.  XXXV);  A*  Cin-tfitstanrc*  ^ui  d.lemimtmt  k  tm  ti 
r'uitt>nnU  du  courant  ilttiri^m  damé  u»  élemtid  t^Ui^m 
f Ibidem ,  t.  XXXVII  )  :  »•  Sur  f««  e/fett  falviffMitI* 
/ii7<  {Ibidem  ,  t.  XL);  6*  Action  au*  l'êcid*  ulferitm 
rfenr/u  rf'rou  exercw  tar  U  tine  (Ikidemt  U  XLIII); 
7*  Mcmoir*  iur  lea  eautliautê ,  Genève,  ili^t  i 
$•  Sur  un  nouveau  prociié  k^divmétri^uê  (  jliW/^%* 
unïvtrstlh  dt  Oenitt ,  avril  i8s*);  9»  BxpMeiitnmr 
l'aride  muriati^u*  (  Mémairei  de  ta  ê^riité  it  phtif"  << 
d'kittoire  nalurtlle  dé  Genivt .  t.  Il);  io«  /l«»  ^ 
métaux  iur  /«>  gaz  inflnmmahltê  [lbid*m,  t.  U!  ;  >  >*  1^ 
tribution  dt  Veltctricilé  djnam^u»  dm»  Ui  tmditti^ 
{ Ibidem  ,  t.  III  j  ;  is«  Prupn^lc  partié-ulièn  dn  f*^- 
teurt  métain^Uf  At  Viltclriciii  \lbidem,  Ulll*:  *^^ 
ka  condurtikttité  relatict  pour  la  raferifue  dfê  dif*'^'^ 
bois  [  Ibidem^  t.  IV  ). 

RJEVONHKI  (APAa),  sénatror de  Ptolegne et ^ 
Russie,  écrifain  distingué,  naquit  è  Newige ,  vifl« * 
gouvernement  de  Minsk ,  le  10  aoOt  1760.  $011  *è>» 
tion  fut  dirigée  par  le  célèbre  Narauscbcvics.  Dé* 

3M'il  put  prendre  part  aux  affaire* ,  il  assvts  M' 
ittes  de  178s,  1784  et  178C,  et  se  fil  rewarqasrp 
de  sapes  motions  et  une  vériuble  éloqwwKT  parl^- 
nientaire.  En  1788  ,  il  fut  nommé  anibaMadcor  et  b 
république  de  Pologne  prè»  l«  roi  de  DatieflUK^; 
quatre  années  après,  il  fut  inmimé  au  sénat  «If  M^ 
gne,  et,  eu  1^17,  il  fut  appelé  au  sénat  de  Xstàr 
Adam  nfevonski  est  mort  prés  de  la  vMIe  de  Lil^ 
vett,  le  is  (a4)  Janvier  r8s5.  11  a  lai**«  a»  pw 
nombre  de  manuscrit*,  parmi  lesqaeb  eu  rew*^ 
des  Jdtmoirai  »ur  I*  rigna  de  Slanitlat-Àagatt* ,  mia^ 
rc*  précieux,  parca  que  l'auieur  efani  Inmia* d'** 
a  pu  penéirer  plus  avant  qu'un  autre  daus  l<»  t*"** 
secrète»  de»  ivvoiu  tions  qui  ont  agile  »<ni  p»y»-l'* 
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aulrr  de  let  nianu«cr!u  oflre  k  plus  grand  iuttrrit;  il 
rM  intitule  :  &efuMi»u  été  trrtmn  </<  Dumouriti ,  et  il 
reiifcroie  un  appendice  trèt  conwUérable  «ur  l>  cQi«fc> 
drratinii'dc  Bai-*  uu  de*  points  culminant»  â*:  rhitloire 
ruroprcnix  moderne.  Adam  RjoTontki  a  U'Mé ,  en 
r^jlre ,  des  fisntorf  ims  tur  U$  loi»  4ê  Pologmt  ,  une 
traduclioM  des  Dialçgu**  det  mori$ ,  des  EJtgU»  d*  Ti' 
lai  e ,  de*  GéorMu»g  potonaiêt» ,  la  traducliou  en  vert 
pilonaisdu  pJ^yuelt  de  CorncIKc,  et  de  La  mort  <U 
Ccitr  de  Voltaire ,  et  un  grand  nombre  de  po«»ir* 
tugititc*.  On  aUend  piocbainemcut  rîniprvssiou  de 
quelque*  uns  d«  ces  ouvragM  et  d'un  cbou  £ait  dait* 
le»  sutres. 

RIVOLI  (le  duc  dcj.  r^m  MAssiai. 

ROBBÊ  DE  DEAUVESET  iPitaaa-lloxoB^},  naquit 
m  1714,  à  Vendôme  ,  et  y  lit  ses  éludes  cbez  les  ora> 
lorieos.  Sou  pendant  pour  la  poésie  se  déclara  dés 
lort,  et  ue  lui  permit  pas  dVmbiaMer,  comme  kon 
[>ér«,  la  profession  de  marchand:  niai*  rartmeut  le 
( liotx  lie»  Rujela  bnnora  sa  «erre.  Il  quitta  de  bonne 
lieure  u  ville  natale  ,  soît  qu'il  en  fût  cbassè,  comme 
l'a  dit,  en  janvier  t7&i,  le  Jourmal  hUttrùiiH  de  Collé , 
util  qu'au  lieu  d'avoir  iniurié  dans  ses  virs  plusieurs 
i^c  «s»  compatriotes  t  il  eût  seulement  oITense  le  gou- 
i«meur  da  Vcndûnio!*,  et  qu'un  duel  survenu  à  cette 
occasion  eût  eipuse  lr  (cunu  poète  aux  poursuites  de 
U  jiutice.  La  première  pii-oc  de  lui  qui  Ut  quelque 
«rniatioD  t  Lt  debaurhi  runtêrU  y  fut  d^abord  attribuée 
il'iron,  et  roémc  impiimêe  parmi  les  siennes.  Le 
titre  aurait  pu  indiquer  un  morceau  édiliant  ;  maia 
Eobbé  n'était  pas  appelé  i  traiter  ce  genre,  tandis  que 
U  partialité  lui  a  contesté  du  talent  pour  des  peintures 
Iri  unes  très  libres,  les  autres  même  licencieuses.  Mé- 
content de  la  manière  dont  il  se  vit  désigné  dans  Lm 
mtlntmamt ,  il  ne  voulut  point  que  Piron  passât  plus 
long-temps  pour  l'auteur  du  D.tuufké  ranvtrti  ^  et, 
diiis  une  autre  pièce  satirique,  il  réclama  cette  pre- 
laierc  satire.  U  eu  lit  ensuite  plusieurs  autres,  dont  la 
iiMillcurc  peut-iire  est  relie  qu'il  adressa  à  Durollet. 
Ses  od«s ,  ses  contes ,  ses  «pitres  badines ,  ses  éfii^am- 
mes  ont  aussi  olfcrt  beaucoup  de  ^ise  à  la  critique, 
turtnut  sous  le  rapport  de  la  sévénté  des  inwurs  et  des 
scrupules  du  langage.  Les  esprits  enclins  à  la  pieté 
n'ont  pas  été  nioin^  blessés  de  la  bardieuc  de  quelques 
uns  de  itca  conte*.  Oo  convient  toutefois  que  drus 
otiet  de  Robbé  ne  sont  pas  sana  uiérite  :  il  a  intitulé 
Tune  Là  nsvtinùiu*  ,  et  l'autro  La  âistùiciuii  éi  Vami 
fi  iacorpê.  Son  goût,  ou  plutôt  le  défaut  de  goût, 
renlraîiiait  en  fi«iéral  &  traiter  des  obj(;ts  bien  Uiife- 
rrnts,  et  il  a  fait  queU|uc*  choix  difliciles  i  iustifier.  Un 
de  ces  écarts  d'une  imagination  grotesque  jusqu'à  la 
trivialité,  ou  m^me  vulgaire  jusqu'à  la  bassesse,  a 
niériti  i  Bobbc  U  ^uaiiiicatinn  du  ekanlrs  du  me/  «m. 
mgudt ,  et  niinio  011  a  été  jusqu'à  dire  que  le  poêle 
élait  plein  de  son  snjct.  Trop  amère  ironie  1  Hais 
comment  respectcrail-ou  celui  qui  respecte  aasex  peu 
»a  propre  pensée  pour  l'occapcr,  sans  utilité  publique, 
des  détails  les  plus  i^inbles  et  des  turpitudes  les  plus 
odieuses?  Du  moins  le  bibliothécaire  du  cliâteau  de 
Fontsincblcau,  qui  depuis  a  consacré  plusieurs  chants 
à  un  besoin  journalier  du  corps  humain ,  n*a  parle 
que  d'un  assujétissemcnt  dont  nul  ne  peut  rougir, 
puisqu'il  n'ctt  donné  à  personne  de  s'y  **  uslraire,  et  il  a 
prouvé  seulement  que  son  ikprit  manquait  de  dignité. 
A.  la  véiile  ,  si  Robbé  lisait  volontiers  son  pnëme  dans 
des  r^-onioiik  particulières,  il  ne  l'a  point  fait  ioipri* 
mer,  et  cela  peut  établir  quelque  compensation  entre 
ers  deux  singulier*  auteurs.  Cvlui>ci ,  peu  jaloux 
d'une  considération  ineontestée,  paraît  n'avoir  pris 
da)is  ses  compositions  d'autre  règle  que  son  penchant, 
et  ne  s'être  donne  même  aucun  sein  de  retoucher  ses 
ouvrages.  On  dit  qu'il  se  bornait  presque  i  écrire  en 
se  levant  SCS  vers  tels  qu'ils  lui  étaient  veuus  à  l'esprit 
caiis  le  silence  de  la  nuit.  Ayant  su  un  jour  qu'on  de. 
vait  l'arrêter  pour  quelques  rimes  où  Louis  XV  n'vtait 
pal  épargné,  il  subâtilna  promptement  »  la  satire  une 
vorie  d'apologie,  de  sorte  que  l'cxameu  que  l'on  fit  de 
«M  papiers  «ut  pour  elVet  tie  persuader  au  roi  que  no- 
lurrilrtnent  un  s'élntt  permis  de  calomnier  en  ce  sens 
un  pnélc  licenc'teui  >i  d'autres-égard»,  U  obtint  même 
de  ee  piiiifO,»)i   17C8,  Uiiv  gral'Ucalictn   annuvlle , 
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dont  le  brevet  portait  ces  mola  :  V»urd*»  fonêidéraliomê 
parlUuliirtt.   Les  mémoires  du  temps  .ajoutent  qu'il 
re<;ol  ausù  de  l'arcbevAque  de  Paris  une  pension  de 
douze  cents  francs,  i  condition  dv  ne  pas  laisser  im- 
primer  SCS  poèmes.  Il  parait  que   le   bienfait  royal, 
provoqué  par  le  coulH>leur>gênéral  Laverdy,  tenait  au 
même  engagement ,  et  nue  Robbé  brûla  celui  de  se» 
poèmes  qui  avait  excite  le  plus  de  plaintes;  mais  ni  le 
monarque  ni  l'auteur  n^attachaient  beaucoup  d'impor- 
tance à  cette  danse.  Des  contes  erotiques  ne  conte- 
naient rien  qui  cITarouch&t  en  secNt  la  pudeur  du  roi, 
et ,  quant  au  poète  ,  il  n'avait  brûlé  que  ce  que  sa  mé- 
moire lui  permettait  de  réciter  toutes  Ira  fois  que  Poc- 
casion  s'en  présentait.  Ce  n'était  pas  que  rindépen* 
dauce  d'esprit  eût  constamment  son  approbation.  Il 
atta.fua  les  philosoplies,  ses  contemporains,  avec  une 
rudesse  de  style  raie  et  curieuse ,  selon  La  Qarpe,  qui 
i  cette  époque  n'avait  pas  encore  consenti  à  ae  dcda* 
nr  lui-même  contre  la  pbilosnphte.  D'autres  critiques, 
tout  en  reconnaissant  que  la  propriété  des  ternaes  ci 
l'harmonie  ont  été  trop  uégbgéet  dan*  cette  saUre 
contre  les  philoaopbea ,  y  ont  remorqué  des  vers  bien 
faits  etqneh|ues  traits  heureux,  oui  seraient  moins 
rares  iè%*$  les  divers  écriu  de  Robhé  s*il  avait  mieux 
connu  les  bornes  au-delà  dcM|uellct  dégénèrent  en  dé- 
faut l'énergie  et  l'originalité.  Pour  que  rien  ne  man- 
quât à  ce  caractère  inconsidéré,  il  essaya  de  la  dévo- 
tion ,  ma!s  sans  renniirer  à  ses  plu*  chères  habitudes. 
Lorsqu'il  roupait  cbex  M*"*  Dubarry,  il  eût,  en  elTct, 
manqué  aux  convenancea  s  il  n'eût  pas  récité  particu- 
l'ièreutcDt  les  ver*  qu'on  lui  avait  enjoint  de  détruire. 
On  croit  que  la  fantaisie  qui  l'entraîna  dans  les  rangs 
des  jansénistes  le  lit  même  prendre  part  aux  extrava- 
gances par  lesquelles  on  se  taltait  d'opérer  dans  les 
taisdis  de  Saint-Uedard  d'éclalanU  miracle*,  liais  bien 
que  Hacbaumont  ait  avancé  ce  fait  en  1761,  et  cnsoite 
en  1764  ,  Robbé  poursuivait  lui-même  de  ses  êpigram- 
me»  les  acteurs  de  cette  stupide  oomédie.  Eu  I777«  1* 
duchesse  d'Olonno  lui  laissa,  par  ton  testament,  une 
somme  de  quiiiae  mille  livres,  et  il  consctva  jusqu'à 
la  révolution  le  loftenient  que  le  roi  lui  avait  donné  au 
château  de  Saint-Germain.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  en  179^.  Ses  poèmes  et  autres  ouvrages  sont 
principalement  :  1*  f  r  dthauché  etuvêiii,  1736,  in-i>,  at- 
tribué quelquefois  aCrecourt  ainsi  qu'à  Piroii  t  s*  Od«i 
m«urtUt$  ,  17^9  ,  in- 13  t  3*  If  on  Odjttit^  ou  journal  d« 
mon  rttaur  da  Sahitongo ,  en  quatre  chants  ,  1760,  in- 19 
ou  petit  iu-8*,  avec  dés  gravures  d'après  des  dessins  de 
Cochip.  Le  béros  du  poème  est  l'auteur  même ,  et  lea 
voyagea  de  cet  l'ijMr  sont  pédestres.  i*Satir*  au  c*mt€  ^ 
do"\  1776  ,  in-8».  Elle  a  été  reproduite  dans  Ps  ùti 
iaUr'mutt  du  dix'kuiUima  sircl».   Piron  et  même  Vol- 
taire n'y  sont  pas  moins  maltraités  que  Sabatier,  ctc« 
S*  La  Franfe  /làre,  paëmo  $ar  la  répolutiim  ih-(im(I«,  etc., 
Paris,  1791 ,  brochure  in-fl*,   contenant  les  hait  pre- 
miers chants  ;  les  autres  chants  n'ont  pas  été  fait*  : 
6*  Le»  victimt»  du  d*tpoiuma  ipiiropal ,  poème  en  six 
chants ,  179»,  in-S*  ;  fait  eu   1769  ,  reproduit  suu*  ce 
titre  :  Ftxatian»  *x*ree»»  par  Irai»  iri^u»»  d'Ortéan» 
tanirt  le»  nll^ieuta»  de  Sainl-Ckarl*»^  à  l'occasion  de  la 
bulle  {Jnifeitifirj  ;  7*   CEavr«*  àa^iass ,  s  vol.  in- 18, 
recueil  posthume  d'épltres,  de  mtires,  d'épi gramipcs, 
et  de  près  de  soixante  conte*.  Robbé  a  fait,  dit-on, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  :  Phémamènt»  de  la  maiura 
contidéri»  tout  U  rapport  rtligietut;  maia  ou  ne  sait  pas 
si  le  manuscrit  existe  encore. 

ROBERTSON  (  WiLLi«a  ) ,  historien  célèbre  ,  né  en 
17BI ,  non  pas  à  Edimbourg,  comme  on  l'a  dit  sou- 
vent, main  à  BrothwiciL ,  bourg  do  Porfarshire.  Le 
père  de  Williiim  était  alors  ministrv  de  cette  paroisse 
presbytérienne,  et  n'avait  qu'uu  modique  revenu; 
cependant ,  ne  voolanl  pas  négliger  l'éducation  de  son 
fils ,  il  l'envoya  commencer  ses  études  dans  la  petite 
ville  de  Dalkeith ,  chex  Leslie  .  eicellcnt  précepteur. 
Plus  tard ,  le  pasteur  d«  Bmthirick  étant  appelé  à 
l'exercice  des  mêmes  fonctions  dans  la  capital»  de 
l'Ecosse,  William  y  fut  reçu  à  l'université ,  dont  les 
chairea  étaient  occupées  par  des  hommes  de  mérite , 
au  nombre  desquels  se  trouvait  Stevenson  ,  que  Blair 
s'est  aussi  félicité  d'avoir  eu  pour  maître.  Quant  à  Ito- 
bcrtsun  ,  il  ni  le  cédait ,  par  son  ardeur  pour  l'eiutle  , 
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■  aucun  de  tes  condicriplea ,  et  rn  ftÎMot  «es  court, 
il  ifait  inacrit  «ur  •«•  cabien  qu'on  a  conaervé*  daii* 
ta  famille,  cette  devite  :  Fita  ùmt  titttrU  mot»  etU  D«a- 
tfntt  comme  ton  père  ao  niiiiittèrc  évangélique  »  tou- 
«cnt  M  pattait  le  tempe  de*  récréationt  i  s«  former  % 
avec  quelque*  autre*  elévet  également  ttudieux,  dans 
l'art  de  ditcuter  divervet  quettiont  théolo^ique* ,  tant 
t|ue  la  matière  en  fût  préparée.  Son  diacememeut  ré> 
pondait  i  ton  scie.  Encore  écolier,  il  avait  rétolu  d'é- 
viler  à  Tafenir,  dan*  se*  aermona,  le  niélanpf  de  tri* 
vialité*,  d'empbaae  el  de  rudeaae,  dont  lea  prédicatcura 
du  pa}B  conaervaieot  Phabitude  ;  U  voulait  être  le  Se* 
uault  de  cette  contrée.  Dana  le  deaaeiu  de  perfection- 
urr  ton  atjle,  il  eutreprit  une  traduction  ,  et  l'on  at* 
tribue  le  choix  qu'il  lit  de  Marc-Aurèlc,  à  on  pencbant 
drià  marqué  pr>ur  la  aétcre  doctrine  du  Portique.  Ce 
travail  reata  inédit ,  parce  qu'au  moment  où  on  allait 
l'imprimer,  une  antre  traduction  parut  à  Glatcov. 
Vera  l'âge  de  vingt  ana ,  Bobertaon  termina  aes  étude* 
univeraitairet ,  et  obtint  de  prêcher  à  Dalkeith.  Deux 
annéea  a'étaient  i  peine  écoulée*  qu'on  le  nonmta  mi- 
niatre  ,  maia  i  Gladamuiro,  faible  paroiatc  ,  dont  le 
revenu  n'était  que  d'environ  cent  litie»  aterling.  Pre»- 
que  auMit6t  il  ae  vit ,  par  la  mort  inopinée  de  aon 
pore  et  de  ta  mère,  le  aeul  aoutien  d'un  frère  et  de 
iiix  «eura.  Toua  furent  rerua  dana  aon  modeatè  prêt* 
I)}  tère.  Sana  autre*  reaaourcet  que  ce  bénéfice,  il  par* 
vinti  le*  élever  eti  le*  établir,  croyant  apparemment 
que  pour  ce  faire  mieux  écouter  dra  fidèle* ,  en  leur 
parlant  morale,  il  était  bon  de  leur  donner,  dana  Toc» 
cation  ,  de  aembUblea  exeniplea.  Il  parait  même  que 
pour  remplir  ce  devoir  qu'il  t'était  impoeé,  il  différa 
une  union  projetée  dèa  long-temp*  avec  la  fille  d'un 
miiiialre  d'Edimbourg,  Haric  Niibet,  qu'il  épouaa  plu* 
tard.  Dèa  cette  époque,  il  était  loin  do  ae  borner  aux 
étudea  relativea  i  »on  miniatère.  Avide  de  connaia- 
aancea ,  aurtout  en  littérature ,  il  rattemblail  de  nom- 
breux matériaux,  mata  aana  te  propoeer  encore  on 
objet  déterminé.  Cette  première  hèailation  de  notre 
euprit  contribue  tana  doute  i  le  fortifier  ;  il  acquiert, 
par  la  diveraité  dita  notiona ,  plua  d'étendue  ou  plua 
d'indépendance.  A  la  vérité ,  rbes  Robertaon  ,  l'incf^r- 
lilude  ae  prolongea  trop  ,  et  il  fit  dea  easai*  inutile*. 
L'n  peintre  de  quelqu* célébrité,  Allao  Ramaajr,  ayant 
imaginé  de  former  une  aoriete  littéraire  et  pbiloao- 
pliique  ,  tout  le  nom  de  Scrieii  rhoitU  ,  Robertaon  en 
devint  un  de*  ntcmbret-foodateurt.  Pendant  ta  durée, 
qui  ne  fut  que  d'environ  tix  an*,  cette  tortc  de  club 
donna  naiuance  i  une  feuille  critique,  la  Rtvutd'Edim- 
btfurg,  qui  tub*i»la  motni  long-tempt  encore.  Robert- 
ton  en  fut  un  det  premier*  rédacteura ,  ainai  que  John 
JSlair.  Soit  qtje  Robertaon ,  déjé  ai  judicieux  en  géné- 
ral, a'egarit  momentanément,  «oit  que  Tavla  de  aea 
collègue*  prévalût,  le  journal  manqua,  de*  le»  premier* 
montent*  d'indulgence  et  même  de  convenance*.  31of- 
l'at,  en  particulier  ,  n'ayant  pa*  été  épargné  dan*  le 
compte  qu'on  venait  de  rendre  du  recueil  de  aea  aer- 
mona ,  exhala  aea  juatM  plaintea  dana  un  morceau  po- 
lémique plein  d'anierlunie ,  et  qu'il  intitula  :  Examen 
d*  la  Jteviie.  Le  public  «e  dériara  pour  MoflTaUl  I  fal- 
lut tuapeudre  le  founial ,  et  Robertaon  prit  le  parti  d'y 
renoncer  pour  toujoura.  11  avait  été  plu*  heureux  dan* 
iin  genre  auquel  il  attarhail  une  toute  autre  impor- 
tance ;  il  avait  prononce  le  plua  célèbre  de  aea  d!*coura 
dana  la  aociété  intitulée  :  guur  la  prvpagation  d»  la  r*/f • 
giuM  fkréUtnne.  Le  *ujet  exigeait  dia  vuea  générale* 
et  une  vaate  érudition ,  rendue  concise  par  une  nié- 
lliode  tt-vcre  :  c'était  le  tableau  Je  la  ailuation  d'une 
fiarlic  du  monde  au  tenipaoù  naquit  et  se  propagea  la 
nouvelle  doctrine  de  Jérusalem.  Quant  à  une  log'que 
I  i  xacle  tt  profonde ,  elle  n'était  pat  de  rigueur  ;  Taudi- 
I  liiiie  était  persuadé  d'avance  de  tout  ce  qu'on  avait  A 
I  lui  prouver.  L'approbat'On  fut  générale,  et  cet  éclatant 
I  •uccèa  ne  permit  paa  à  Poralcur  de  douter  qu'il  ne  dût 
!  lut  nu  tard  retirer  beaucoup  de  fruit  d«  se*  reclier- 
''  rlie*  historiques.  Dca  qu'il  eut  renoncé  au  rôle  de  cri- 
I  tîque,  VIUrtMre  iCRrotta  sembla  l'ocrnpir  uniquement 
,  iiiM|u'au  jour  où  il  la  Ut  paraître.  Dt-ui  événements 
nurloiil  pouvaient  appeler  l'iilienlton  di-  l'Europe  aur 
re  |»aj«  reculé.  Il  Jtail  embra^*,  »ni-t-*  de  longue*  vi- 
rtsaitudex,  la  nioin*  iiluMiiie  des  grande»  réformes  de 


régliae  européenne ,  et  peu  de  temn*  ii 
lapiua  o 


avait  été  outragé  de  la  maoiére 
la  plua  «olennetle,  dan*  la  pcraonnc  de  Marié,  livm 
au  bourreau  *out  de*  prétexte*  iocapablea  de  dceoiicr 
le*  •ugge*tiont  d'une  hanie  jaloutc  et  invétérée.  Rist*. 
rien  de  liane  Stuart,  Rolierbon  n'a  parlé  dai  •■•- 
bret  paaaiou*  et  de  la  duplicité  d'Elisabeth  qu'avec  li 
chaleul'  d'une  ame  que  l'iniquité  révolte  etou'iBéqiB* 
la  perfidie  ;  cependant  il  a  trouvé  grice  devaat  la 
Anglait.  Historien  du  pretbytérianitnte .  )l  olaocaa- 
traire  accoaéde  mauvaise  foi  par  le*  catholique*,  mt- 
gré  aa  véracité  habituelle.  Uaia  peut-ltr'*  n'aortiW» 
rien  à  leur  objecter,  a'ila  ae  bornaient  à  lui  mpytr 
une  partialité  d'entraînement ,  et  pour  ainai  ditvmn- 
lontaire.  Il  ne  doutait  pa*  que  la  réformBlioa,M 
Ecoete,  ne  fdt  devenue  au**i  néceaswr*  d*otttlri^ 
conclaticea  où  ae  trouvait  le  paya ,  que  sahilaîiv  t* 
elle-même.  Ce  n'était  pas   aaaes,  *ant  doate,  foar 

E rétendre  justifier  en  tout  point  la  conduite  de*  brs- 
ytériena  :  aua*i  Roliertaon  ••  earda-t-il  de  la  akaw- 
dre  entièrement  ;  ce  qu'on  a  droit  de  lui  reproi 
r\t\.  eeulement  de  le»  exruaer  tn».  L'erreur  e« 
•'rat  bornée  dtna  le  principe  i  n'avoir  pat  nu 
de  acrupule  dan*  le  choix  ae*  documents  l*4Bé>  fw 
les  contemporain*.  Il  a  contulté  avec  prédilectiMiet 
mémoire*  de  Georget  Buchanan  et  de  Jeao  Kan, 
deux  guides  qui  cuternt  Au  être  tnspect*  à  tes  jvet. 
Ce»  ardents  réformateur*  ont  été  qualifié*  d'écrivain 
fanatique*  par  Hume  qui,  à  la  vérité  •  avait  k  hoeWar 
d'apprécier  pliu  froidement  que  Robertton  le*  qattei- 
Ict  toéologiquea ,  maia  qui  était  également  éPabriài 
•oupçon  de  condamner  lea  presbyterieuapar  («lepair 
le  catholiciame.  On  pouvait  t'en  rapporter  davaatigt  '■ 
Robertaon  peur  ce  qui  concernait  Marie  Stuart  Irie* 
d'Ecofte ,  mai*  ratbolîque  ,  iodigneroent 
maia  non  irréprocbabh ,  elle  devait 
trouver  en  lui  un  juge  d'abord  inflexible,  et 
désarme  par  une  *i  ;:rande  infortune.  Il  ne  ponvaitiu' 
tifier  lea  faibleaaea  de  aa  vie  privée,  plotdi^A 
l'heroinc  d'un  roman  que  d'une  tooreraine,  elti» 
politique  dans  l'Ecosse  où  une  terte  austin  ^tvA 
un  grand  ascendant.  Il  ne  trouva  rien  qui  pAt  li  é» 
culper  victorieuaement  du  meurtre  de  Dvnky,  ^• 
pelé  par  elle-même  i  partager  aou  trine  ,  et  il  ^tià 
n'avoir  jama'u  changé  d'opinion  i  cet  égard.  Mav  ce- 
fin  le  tort  le  plu*  certain  de  Marie  fut  d'être  trep  la- 
habile- pour  ce*  temp*  orageux.  San*  fermelé, 
et  d'ailleur*  trop  jeune,  à  son  arrivée  en  Ecaa 
adopter  un  plan  suivi ,  si  elle  ne  mérita  pa*  set  ataas, 
elle  se  lea  attira  du  moina ,  l'hittoire  ne  pouvait  k  di^ 
kimuler.  Avfc  quelle  imprudence,  mêlant,  de* k  a 
menrement  les  sarcasme*  aux  prote*tMioa*  d'asti 
rinconttantellarie  n'a-t-ellepaadonité  de  Pavantafeafr 
elle  i  Elisabeth  dont  le  caractère  implacabk  epf>**^ 
la  reserve  à  tant  de  dèmoo«lrationa  incooaiwiéo  ' 
Comme  ai  Marie  eût  été  tourmentée  du  secret  boei" 
d'accomplir  «a  destinée,  elle  multipUaitsc«déntartki 
auprè*  de  la  rivale  qui  devait  la  perdre,  faisaat  Xf» 
i  tour  ce  qu'il  fallait  pour  être  trompée.  00  e«^' 
fallait  pour  être  haie.  Plus  tard ,  d'autre*  écrivr- 
t'efi'orcërent  de  résoudre  ce  problème  bittoriaoe  d1 
manière  plu*  honorable  pour  la  mémoire  de  Mark 
Roberl»nn,  en  qualité  d'Ecottait,  n'en  fat  p«et  Ikfc*. 
tout  en  persistant  dan»  l'opinion  qu'il  avait éioiiei  Te- 
poque  de  sa  première  édition.  Il  parut  même  <»^ 
quelque  gré  à  Tyller  ,  uu  de*  apologiste*  de  la  aid- 
beiirt  use  reine ,  de  tet  tentative*  pour  la  rel>*bity 
dan«  l'opinion.  L'ancienne  liaiaoo  de  cet  deuxétiii*' 
nVn  fut  que  plu*  étroite  ,  el  on  vit  entre  leer*** 
portraits,  dant  la  bibliothèque  même  de  RirbardMt, 
celui  de  la  princetse  qui  peut-être,  à  on  a«lr«tp' 
le*  eût  mit  d'accord  par  une  de  cet  révéla lieatd»» 
teaqurilea  une  ame  timorée  cherche  qoelquef»»  • 
lardirsoulagrment.  Aecuaateur  d'Elitabetb,  ^'"^ 
tiet  vieux  droit*  de*  Eeot^ait  et  mioi*tre  d'un  c*lt»  * 
dttidents,  RoberUon  fut  pourtai4  goûté  à  l*o*«^ 
let  prévention*  du  seiiieme  tiède  avaient  be*«a«P 
perdu  de  leur  force.  Le  mérite  de  l'ouvra^  oef"»*^ 
testé  ni  par  le»  homme*  d'état,  ni  par  le*  litl*ftir«*; 
ou  n»i':me  dan»  aucune  classe  de  la  •ocielt-  A"  *•■•**■ 
giiage  ,    ileriitif  i- 
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joigoil  celui  d«  W*rburioo ,  la  plot  ••  f  ère  critique  de 
ce  lenif*.  Le  tort  de  raa.cur  cbeiigraauMitôl.  C«  pM> 
leur  de  ToUcurc  paroitev  de  Gladsmuire  fut  placé 
iaimédiateineiil  à  la  télé  d*une  égli>e  d'Edimbourg 
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c^tapelaiii  du  cbâtcau  de  Stirliiig,  pui»cha< 
peiaiii  ordinaiie  du  t<»  tu  £coa»e.  L*aiine<i  suiTanle  , 
on  le  cboÎMt  fjour  principal  de  Puin?er«té  ,  et  deux 
•its  après,  en  1764,  il  reçut  le  tilre  d'lii«toriopapbc 
du  roi ,  pour  TEcofâe.  Celait  une  faveur  ipéciale  : 
cet  emploi  avait  été  «uppriaié  depuis  le  temps  de  la 
reine  Anne.  Eu  le  rét«bliM«iit ,  on  y  attacha  uh 
Irsiteinenl  de  deux  cents  livres  sterling,  ce  qui,  {oint 
lui  «aires  éowlumeDts  de  Robertsoa  et  au  produit  des 
«liflëreotes  éditions  de  VHUtoin  4^Ec«tM  ,  lit  jouir  ce 
mva.An  presbvtérien  d'une  aisance  inconnue  jusqu'a- 
lors de  ses  rigides  confrères.  Georges  lit  avait  pour 
Dreniier  ministre  un  Ecossais ,  lora  Bute  ,  qui  invita 
kob<>rUon  i  écrire  l'histoire  d'Angtelerre ,  l'assurant 
que  le  roi  Pj  autorisait ,  et  que  les  archives  seraient  i 
u  dispositioo.  Flatté  de  ce^  offres  et  des  pretsaiites  in- 
ttaiicet  de  lord  Cbesterfield  ,  il  bésilailrepeudantpar 
un  motif  de  dclicttease  ;  ii  lui  eu  eût  coulé  de  dispu- 
ter i  David  Qurca  an  domaine  dont  cet  autre  excel- 
lent historieu  avait  déjé  pris  possession.  Mais  lord  Bute 
quitta  le  ministère ,  et  ce  projet  qui  u'aurait  pas  été 
lecotidé  de  même  par  son  successeur ,  fut  tout-à-fiait 
absndoiiiié  par  Hooertson.  l/idèe  qu'il  -y  substitua 
Sf  ait  quelque  chose  d'imposant  ;  il  s'agiaiait  d'écrire 
la  vie  politique  du  monarque  le  plus  puissant  que 
PEuropecût  va  depuis  neuf  siècles.  Charies>Quinl  n'a 
pas  montré  beaucoup  de  génie  ,  et ,  sans  être  préci- 
léiuent  un  prince  médiocre ,  il  est  resté  au-dessous 
de  *a  fortune  ;  mais  eiilin  son  règne  a  été  mémora- 
ble, et,  dan»  la  longue  lutte  qu'il  eut  k  soutenir, 
rbistorlen  de  l'Ecosse  racontait  de  nouveau  un  évé- 
nement qui  lui  était  cher,  une  réforme  chré>icnnc 
te  développant  sur  un  plus  grand  théâtre.  A  U  ve- 
nte, il  était  peu  de  sujets  plus  dillicilcs  à  soumettre 
a  uns  idée  dominante  ,  et  a  traiter  avec  l\  nsembie , 
Muvcnl  trop  systématique ,  'que  les  critiques  exigent 
presque  tous,  parce  q|ie  ce  genre  d'unité  captive  aiai* 
taent  l'esprit  paresseux  et  superficiel  de  la  plupart 
des  lecteurs.  Frappé  de  l'extrême  complication  des 
intérêts  et  des  obstacles  qui  se  succédèrent  pendant 
le  goatcmement  d'un  empereur  chargé  do  pluaieurs 
cooroanes  ,  et  dont  les  diurnsions  religieuse*  contra- 
rièrent tous  les  desseins ,  David  Hume  voulait  dis- 
Hiader  Robertson  de  cette  périlleuse  entreprise:  mais 
celui<i  résolut  de  l'exécuter  :  il  se  connaissait  assex  de 
moyens  pour  s'avancer  avec  assurance  dan»  ce  dédale. 
Peu  d'auuées lui  suffirent,  et  VB'Moif  é»  CkarlM-Quint 
parut  en  1769.  Hume  s'eropressiint  de  reconnaître  que 
I»  priucipales  difficultés  avaient  été  surmontées  par 
Kobertson ,  le  félicita  lui-même  de  n'avoir  pas  écouté 
detcooieiis  trop  timides  en  effet  pour  un  41  b<;ureux 
talent  Danv  le  corps  de  l'ouvrage,  Tbistorien  s'attache 
surtout  à  l'idée  du  nouveau  mouvement  imprimé  alors 
à  l'Europe  ;  mais  en  fut-on  redevabic  au  génie  du  ri- 
val de  François  l"*  ?  Quelque  juste  éloge  qu^on  ait  fait 
<  e  l'ordre,  de  la  netteté,  de  l'art  avec  lesquels  est  Irai-^ 
ce  tableau  du  scic^ème  siècle,  n'est-ce  point  par  un 
cboii  un  peu  arbitraire  que  Cbarles-Quint  en  devint 
la  Sgare  principale  ?  JjUther,  qui  ne  serait  pas  moins 
*  M  place  sur  le  premier  plan,  devrait  peut-être  le 
Céder  lui-même  aux  inventeurs  de  ^imprimerie  :  du 
moins  si  l'Europe  parut  alors  recevoir  une  face  nou- 
velle, ce  qui  est  d'ailleurs  une  e>preBsion  exagérée  , 
cela  ne  fut  pas  opcré  par  cet  empereur,  mais  malgré 
lui  «n  grande  partie.  Plus  tard,  Philippe  I|,  Elisabeth, 
Benri-le-Grand,  Louis  XIV,  Frédéric,  ont  été  présent 
lés  tour  i  tour  comme  les  principaux  arbitres  de  l'Eu- 
ropepsr  des  biographes  qui  évidemment  ne  pouvaient 
avoir  raison  en  quelque  point  sana  que  chacun  d'eux 
tie  s9  nt  îlluaion  en  général.  L'introduction  de  pet  ou- 
Tragc  en  occupe  le  quart ,  et  répopd  ainsi  a  retendue 
des  vues  qu'elle  renferme.  (Test  un  précis ,  un  résul- 
tat de  l'histoire  d'Occident,  à  peu  prés  depuis  la  nais- 
uocc  de  Péglise  romaine  jusqu'au*  pertes  irréparables 
qu'elle  a  essuyées  après  I<éon  X.  Ce  morceau  qui  reste 
'n  possession  d'une  grande  estime,  a  été  loué  démesu- 
rément quelquefois ,  mais  a  été  mis  à  Vindex  à  Home, 


Les  avantages  indirects  occasionés  par  deux  siècles 
d'expéditions  entravagante»  ,  connues  sous  le  nom  de 
croitadea ,  y  sont  appréciés ,  ainsi  que  l'utile  infliieut-e 
obtenue  par  la  morale  chrétienne  bien  plus  que  par  la 
doctrine  générale  du  christianisme ,  distinction  i  la- 
quelle il  aurait  été  difBcile  que  Roberlson  s'arrétit 
Devenu  ainsi  dans  l'opinion ,  eu  France  comme  eu 
Angleterre,  l'égal  de  Hume,  son  compatriote,  il  lui  fut 
iiiémc  préféré  par  tousceuxqui  voulaient  uniquement 
que  l'histoire  les  intéreftàt  ou  les  eutrainit,  et  surtout 
par  ceux  qui  avaient  leuis  rainons  pour  trouver  mau- 
vais qu'on  portit  dans  l'examen  des  anciennes  coutu- 
mes et  des  traditions,  ce  que  Voltaire  appelle  le  pyr- 
rhouiame  de  l'histoire.  Sans  trop  s'écarter  d'une  110^ 
ble  simplicité ,  le  style  de  Robertson  a  moins  de  sé- 
cheresse que  celui  de  Hume  ,  bien  qu'on  lui  reproche 
auui  de  manquer  de  chaleur  et  d'un  certain  degré 
d'élévation.  Des  onus*toiis  graves  dans  VHiêioin  dm 
C/iar(et-<^uûi(  ont  été  signalées,  en  1817,  par  Fran- 
çois de  Neufchâteau  ,  dans  une  lettre  à  Suard:  mais 
il  ne  faut  pis  mettre  au  nonilire  un  des  épisodes  les 
plus  importants  de  l'histoire  de  ce  prince  qui  gou- 
verna aussi  TEspaguc  c'est  à  dire  l'ardeur  des  Espa- 
gnol» pour  prollter  de  la  découverte  de  l'Amérique. 
Ot  événement  a  eu  des  »uitet  si  grandes  que  Ro- 
l>ertion  résolut  au  contrfeire  d'en  parler  peu  en  Ci.tte 
occasion ,  aCn  de  dernier  plus  libremeut  ensuite  è  un 
tel  sujet  les  développements  désirables  dans  un  ou- 
vrage particulier.  Il  s'en  occupa  immèdiatenivut ,  et, 
ne  se  boniantpas  aux  couquC-tcs  et  aus  établissements 
des  Castillans,  ilcbercîiadv  nombreux  documents  dans 
les  annales  de  quelques  autres  natious  qui  s'étaient  hâ- 
tée» aussi  d'arracher  cette  riche  proie  à  des  inlidèlca 
mal  armés.  N'uUtf  part  if  n'a  moutré  un  esprit  plus  ju- 
dicieux que  dans  celle  IlUloire  it  rAniérûjut,  i  laquelle 
ii  a  travaillé  penda^it  huit  années.  Dans  le  récit  d'une 
expédition  aussi  mémorable  par  l'iniquité  que  par  la 
hardiesse  ,  apparemment  il  s'efforça  d'approcher  du 
vrai ,  puisque  les  EKoagnols  prétendirent  qu'il  exagé- 
rait les  pauions  cupides  et  furieuses  de  leurs  anciens 
compatriotes ,  tanais  que  de^  Anglais  lui  reprochaient 
de  trop  ménager  Thniincur  castillan.  Le  jésuite  Clavi- 
gero ,  qui  avait  passé  une  partie  du  sa  vie  i  par- 
courir le  Mexique ,  voulut  tirer  un  grand  avantage 
de  quelques  inexactitudes  échappées  à  l'historien  : 
mais  il  alla  trop  loin  ,  et  il  s'égara  lui-même.  Robert- 
son ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  lui  devait  plusieurs 
rectiflcatioils  ,  confondit  sur  d'autres  points  ,  mais 
sans  humeur,  celle  critique  amère  et  inconsidérée. 
Il  n'a  pfM  regardé  comme  praticable  de  poursuivre 
son  récit ,  très  incomplet  à  d'autres  égards  ,  jusqu'au 
temps  même  où  il  écrivait  et  où  se  manifestaient,  danx 
les  colonies  anglaises  d'Amérique,  les  dispositions  que 
suivit  bientôt  leur  rupture  avec  la  métropole.  Il  crai- 
gnait de  ne  point  paraître  assex  impartial  en  exposant 
des  faits  trop  réceuls  pour  que  les  causes  et  la  marche 
en  fussent  encore  suffisamment  éclaircics  au  milieu 
d'une  mutuelle  exaspération.  Cette  réserve  était  bien 
.^naturelle  ébex  un  homme  qui  sentait  que  la  dignité 
de  l'historien  consiste  dans  sa  véracité ,  et  qui  avait 
dit,  dans  une  lettre  à  Gibbon  :  «En  écrivant,  je  me 

■  considère  toujours  comme  donnant  mon  témoignage 

■  devant  une  cour  de  justice.»  Les  Espagnols  les  plus 
éclairés  parurent  reconnaître  qu'il  n'a«ait  été  que  juste 
en  parlant  des  compagnons  d'un  Plsarre  oy  d'un  Al- 
magro,  et  l'académie  royale  d'hi«loire  l'admit  à  l'una- 
nimité au  nombre  de  ses  membres.  Quelques  uus  de 
ces  académiciens  de  Madrid ,  désignés  par  le  corps 
entier  pour  traduire  cette  histoire  ,  allaient  faire  pa- 
raître leur  travail;  mais  le  ministre,  alléguant  la 
crainte  de  trop  divulguer  les  moyens  d'administration 
eu  usage  daus  les  colonies,  s'opposa  à  celle  publica- 
tion. U  avait  précédemment  refusé  d'ouvrir  ses  archi- 
ves en  faveur  de  cet  historien  suspect,  pensant  bien 
que  la  relation  d'atroces  victoires  ,  remportées ,  dans 
un  temps  de  ferveur  et  le  crucifix  à  la  main  ,  sur  de 
pauvres  indigents,  sentirait  quelque  peu  l'hérésie.  Le 
naturel  et  la  convenance  du  stjle  de  Robertson  lui  va- 
lurent, en  Angleterre,  des  éloges  multipliés,  parmi 
lesquels  on  a  remarqué  une  phrase  du  célèbre  Burke, 
soit  parce  qu'elle  a  quelque  chose  de  tout-àfait  carac- 
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tèrulique ,  «oit  parce  que  Pécrivaiii  qu'elle  flattait  Ta 
rcinarf|uée  lui-même  ,  commt  montrant  très  bit-ti 
quVii  cela  il  Alait  parvenu  è  «>n  but.  Edmond  Riirke 
le  félicitait*  d'avoir  évité  une  dignité  affectée  ,  qui  ne 
■  tendait  k  rien  mntns  qu*à  diktiiiguer  l'anglais  écrit  de 

•  Tanfclait  parlé,  au  point  d'en  former  tivux  i'!iomea 

•  din'éreitt*.  •  En  1781  ,  Roliert»nn  fut  reçu  de  Pacadé- 
mie  de  Padnue,  et,  deux  ans  après,  le  niini-tre  de 
RuMte ,  an  lui  annonçant  qu'il  venait  d'i^lre  nommé  à 
celle  de  Peler«bour|c,  jf  {oignit  de  la  part  de  Caïberinc 
une  botte  ornée  de  diamants.  Peut-être  eût-il  conli' 
nué  ,  à  rexceplinn  de*  poMeMioiit  anglaise»,  son  Uit- 
toirt  dt  l'Améri'iué;  mais  la  lecture  an  mémoire  de 
Rcnnel  sur  Tllindoustan  por'a  son  attention  vert  cette 
contrée.  Il  s^occupa  surtout  de  recueillir  re  qu'en 
avaient  apnris  les  anciens  Occidentaux ,  et  ce  fut ,  an 
1790,  Pobiet  de  son  dernier  ouvrage.  Il  n^a  plus  au» 
{ourd'hui  aucune  importance  :  les  déonuvertes  de  la 
société  ô^  Calcutta  sont  beaucoup  plus  savantes ,  et 
c'i-st  dans  les  mémoires  df  s  mn.  ernes  orientalisles , 
ou  particulièrement  dans  j^tiafil  rr«!«rrA«s ,  qu'il  laat 
litudier  les  Hindous.  Robertsnn  ,  qui  pourtant  n'écri- 
vait  pas  avec  facilité,  avait  su  concilier  ses  travaux 
avec  tous  Ivs  soins  que  demandaient  de  lui  et  l'éduca. 
tien  de  ses  enfants ,  el  l'univentité  dont  il  était  le  cbef, 
et  son  église  qui  ii*eut  jamais  è  se  plaindre  de  sa  négli- 
gence.  L'amour  du  devoir  le  soutenait  constamment, 
et,  bien  ^u*il  eût  un  caractère  paisible  et  di-s  mœurs 
simples,  il  a  montré  dans  quelques  occasions  une  fer- 
fueté  digne  de  sa  droiture.  Zélé  prcslijtènen,  il  s'était 
néanmoins  déclaré  en  faveur  d'une  pétitmn  présentée, 
en  1779  ,  au  parlement,  pour  l'émancipation  des  ca- 
tholiques.  Il  en  résulta  une  émeute  qui  mit  en  danfr 
la  vie  de  Roberison;  mais  cela  ne  l'empécKa  nui'e- 
ment  de  soutenir  etitultc  ,  dans  Passembit-e  générale 
du  clergé ,  la  même  cause  dont  toutefois  il  regardait 
le  triomphe  comme  réservé  à  d'autres  temps.  A  l'Ige 
de  soixante-dix  ans,  il  éprouva  le»  premières  atteintes 
d'une  maladie  lente.  An  commenceu>ent  de  I7g3,  il 
se  retiia  dans  «a  m  nson  de  campagne  é  Grange-Ilouie, 
et  il  j  mourut  le  1 1  juin  ,  laissant  tro's  lits  et  deux 
tilles.  Les  éditimis  françaises  de  ses  ouvrages  lent  : 
I*  Hiifoir«4^'£rosM,  Londres,  1771,  s  vol.  in-4' ;  tra- 
duite par  Ba»set  de  la  Chapelle,  1764,  s  vol.  in-it, 
et  1771 ,  4  'ol.  in-ia;  par  Blavet,  1784,  3  roi.  in.ia: 
par  Campeiion  (  plus  complète  ) ,  lèai ,  3  vol.  in-8*; 
a*  Uittoiie  et  Ckarin-Qminl ^  Londres,  \^f<^  ,  3  vol. 
in-4*;  tradaite  parSuard,  1771,  s  vol.  in'4*  en  6  vol. 
in-is,  et  1817,  4  vol.  \x\-%*\  par  J.  Richard,  llafotrirht, 
1783,  6  vol.  in- la  :  3*  BitUir*  </«  CAmtri^ua^  Londres, 
*777t  *  '"'•  •"•4*  ;  traduite  par  Eidnus,  1777,  4  toi. 
in-it  ;  par  Suard  et  Morrllet  (  les  huit  premiers  livres 
seulement).  177S,  s  vol.  in-4*,  et  >7fo,  a  vol.  în-l«; 
les  livres  IX  et  X  par  Morellet,  in-4*,  puis  1798,  in«n  : 
ces  deux  livres  n'avaient  parn  en  Angleterre  quVii 
1796:  autre  édition  des  dix  livres ,  1818,  3  vol.  in-8*; 
4*  R*cherche$  liùfirrtf un  sur  la  rcnnaïuanrt  ifut  Ut  nu- 
firnt  arvltnt  deCInét^  1790,  in-4*,  et  1799,  in.8*; 
traduit,  Paris,  179»,  et  Paris,  i8ai,  în-8»,  av»  c  caHes. 
Les  Etiola  hutori^uet  tur  la  xU  tt  le*  ourta^»  ée  Ro- 
htiiion ,  par  Uugald  Bteirort ,  ont  été  traduib  par 
J.'G.  Ymbrrt,  Paris,  1806,  in-S*. 

ROBESPIERRE  (PaA^çots-MAXiMiMcv  -Josips-Isi- 
DOSR^,  chef  de  la  tyrannie  populaire  en  France  sons  la 
cnnventinn  nationale,  naquit  à  Arras,  en  17^9.  Il  fut 
éle^é  à  Paris,  au  collecte  de  Louif-k -Grand ,  où  Pun 
de  ses  piofesseurs,  H.  Ili-riv^ux,  lui  inspira  de  bnpne 
licure  l'i-ntbousiasme  et  Tadmiration  qu*il  ressentait 
lui-même  pour  les  héros  républicains  de  la  -Grèce  et 
de  Rome.  C'est  là  qu'il  connut  (tamille  Pesmoulins  et 
quelques  autres  jeunes  gens  qu^l  rencontra  plus  tard 
el  au^il  eut  poor  Seîdes  ou  pour  rivaux  sur  la  scène 
eolitiqae.  Ses  études  furent  brillantes,  et  il  laissa  dans 
l'esprit  de  ses  condisciples  et  de  ses  mattrea  l'idée  qu'il 
deviendrait  un  jour  on  homme  remarquable.  Son  père 
avait  suivi  le  barreau  :  il  emhras*a  la  même  carrière  , 
et  ne  tarda  pas  d'appeler  sur  lui  l'altentieii  de  ses  con* 
citojens  en  se  cbargeant  de  toutes  les  causes  où  il  s'a- 
gissait de  lutter  contre  le  pouvoir  et  de  dénoncer  de« 
abus  d'autorité.  Sa  profession  d^avocat  n'absorba  pas 
lieanmuiirt  tous  ses  loitirs  ;  il  s'occupa  aussi  de  littera- 
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ture  et  de  pliiloMpbie ,  et  fut  reçu  k  l'aeadMine  #Ar- 
ras.  On  a  prétendu  qu'il  devait  à  l'èvêqoe  ds  crtif 
ville,  II.  deConaiê,  l'ëducation  brillaiite  qu'il  mil 
reçue ,  et  l'on  a  ajouté  qn'il  t'était  rendu  ceapaMe 
d'ingratitude  envers  ce  prélat.  Cette  impotalien ,  sr 
créditée  dans  un  temps  où  tous  les  partis  sembhimt 
avoir  choisi  Robespierre  pour  leur  v  rtime  expiatoire 
et  où  la  calomnie  paraissait  imposMble  à  son  èfsH, 
celte  imputation  na  doit  être  arouevUie  ao^r^ai 
qu'avec  une  certain*  méfiance.  D'aprè*  des  reracifM- 
menla  ,  pris  sur  les  lieux  anêmes ,  le  père  de  loU*- 

Kierre  n'avait  pas  tellement  dissipé  sa  fortune.  confM 
I  prétendent  quelques  biographes,  que  résèque  ^i^ 
ras  dot  »e  charger  de  faire  élever  charitah'.enmrt  m 
enfaoU  :  il  est  constant,  an  contraire ,  qne  11  tunîiin 
eut  un  modeste  patrimoine  qo*il  abandc 


ina  pratfts- 
sèment  k  »^  soeurs.  A  peine  Ag«  de  ticntc  am  Isri^ 
les  premiers  sjmptûmes  de  la  révolution  *e  manifntN 
rent,  sa  réputation  comme  orateur,  comme  écrtvs's, 
et  surtout  comnnc  partisan  des  idées  pbiletefl=fs«« 
du  siècle  ,  se  trouva  assea  étendue  dans  ta  fumwtt 
pour  le  Caire  nommer  députe  aex  états-généran ,  »• 
pour  l'appeler  ainsi  è  concotirir  artîvement  i  CaecM»- 
plissement  des  reformes  qu'il  avait  désirées  et  pman 
dans  ses  méditations  et  ses  écrits.  Dès  les  premmv 
séances ,  il  ligura  parmi  les  télateurs  les  pfo*  sr^mli 
de  la  cause  populaire,  et  fut  peut-êtrt>  le  seul  doit- 
préwnlants  de  la  nation  qui  comprit  des  Ior«  Hsif» 
»ibitilé  de  rattacher  sincèrement  au  nouvel  ordr»  it 
choses  la  vieille  aristocratie,  l'antique  sacerdsa  tt 
l'héritier  du  pouvoir  ab«olu  de  soixante  rois.  PrfTvjMt 
donc  l'opposition  de  toutes  ces  «ncimnef  puiasif 
M>ciales  ,  leurs  mamrurres  au  dedani  e t  su  *- 
liora  de  la  France ,  Pirritatimi  populaire  qui  étrsri 
résulter  de  ces  machinations ,  il  plaea  le  teraM  rfr- 
bnitif  d«  la  révolution,  la  paix  et  l'ordre  paar  b 
société  régénérée  ,  dans  dea  institutions  drasocr*»^ 
ques  telles  quSI  les  avait  conçues  dans  loasdaés- 
tion  pour  le  Canlrat  tofial  de  Rousseau  et  asar  kv 
étau  libres  de  Pantiqui té. 'Cette  idée  ,  qui  le  duaMl 
et  le  poursuivait  sans  cesae,  périma  dans  towit»'*. 
cours  i  la  première  assemblée  nationale.  Il  falrtf*- 
blicain  par  anticipation  ;  il  se  crut ,  dès  1 789 ,  sa  ins 
d'une  nouvelle  Sparte,  et,  plein  de  Houtesquiee,  3 
invoqua  la  vertu  pour  en  faire  le  principe  vitttda 
gouvernement  qui  devait,  A  son  avis,  régir  «saraisM 
la  France.  Cependant  Robespierre ,  tout  an  adaiïrssi 
les  fomfes  dêniocratiqnea  de  la  Grec*  et  de  Rsw. 
compretiait  la  liberté  aur  on*  base  phis  large  ^et  1^ 
«iir{«iis,  cbes  lesquels  les  droits  de  cite  furent  rrsmisc 
i  certaines  castes  et  à  une  faible  partie  de  la  fofirii- 
tion.  Ce  fiK  lui  qui  se  chargea  plus  tard  d'attester,  l  II 
tribune  de  la  conventiou ,  la  aiipérioritc  it»mo4m%** 
que  le  littérateur  Mercier,  dupe  de  «rs  prcio]^cia>- 
siques  ,  ne  craignit  pas  de  ccmtester  «i  ces  tsrwe*" 
t  A  peine  avei-vous  dea  idées  justes  utr  la  liWi«. 
set  déjà  vous  osea  vous  placer  au  niveau  d««  !•- 

•  mains  t  -- Oitk  aH-il  vu,  cet  homete,  rèfrti>4it  I* 

•  beapierre  ,    que    ncus  fufsiona   inférieurs  aai  1*- 

•  mains  ?  Où  a-t-il  vu  ,  eet  homme ,  que  la  c«Ml»tatois 

•  que  noua  allons  terminer  fût  au-d^asoMS  de«ei*»* 

•  despotiflue  qui  ne  commt  jamais  la  dèclarslisa  é» 

•  droits  de  Thomme  ?  •  Pendant  la  première  fé»*^ 
de  la  session  des  états-géneraox,  c'est  idiretsirf^»* 
Passemblée  nationale  s'occupa  de  dctniir*  l«  àm 
lea  plua  révoltants  de  rancienne  monarchie,  M«f**H* 
Sjirjèa,  Bamaae  et  quelques  autres  dirigèreatll'»' 
volutjon,  et  Robespierre  ,  peaqiia  inaprr^  Ja^ln 
rangs  du  parti  populaire,  siégea  «ilencivosMaat  ^ 
l'extrêm*  gaudie ,  attendant  que  la  disciMies  é*  Si 
nouvelle  constitutioti  lui  feomit  Poccasim  dt*'**' 
lopper  aea  vnes  et  ses  principes  démoeratiqaes.  N^ 
sait  lelA  du  jugement  par  jurés  ,  mêsoe  eo  **^f' 
vile,  il  se  chargea,  le  7  avril  1790,  d'en  nf^** 
avantages ,  et  il  le  fit  vtve  aswa  de  tale»l.  te  7  ■•»''' 
Robespierre  reparut  a  la  tribune  poor  dewaader^s'*- 
cun  membre  de  rassemblée  naiienaJe  ne  fût  ètieps^ 
au  ministère  pendant  lea  quatre  années  qui  »■•"•*' 
cette  session,  el  il  se  fonda,  eu  cette  clrc»*«tsnt»,  •• 
l'opinimi  d'un  philosophe,  juatca^ent  hoae»è  f^ 
amis  d**  la  liberté ,  lequel  ^sMt  que,  poar  ii^''"!*" 
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de  mpe^*!  et  de  contUnce,  le  l^gialatf  ur  devait  •''i*nler 
de  ton  oii<rtge.  te  i3du  mtme  moi»,  il  rcpoms*  avec 
fioleiice  la  motion  d*  MM.  fiiainal  rt  Uoupil  qui  de- 
inaadaieiit<|iicrBaeinblé«'  ae  rrndil  rn  corp«  aupr<^»dii 
roi  pour  lui  rxprimer  leatt-ntimeutide  reconnaiMaiicr 
qu'atail  fait  naître  dan*  tnu*  lc>  Coeurs  la  tnauiresta- 
lion  de  «et  intentions  con»titutioniiellfa ,  ciprinirc* 
d»n*  la  lettre  de  ton  ministre  deg  alTairr»  é(rati;:preB , 
U.  de  Moiitmnrin.  ■  Il  fjut,  dit  Rohc»picrre,  il  fout 

•  unt  doute  rrndre  au  roi  un  homniof^e  noble  et  dlpie 

•  de  la  rin-oniitance.  Le  roi  rcconnait  la  souverahu  te 
■  de  la  nation  et  la  dipiilé  de  »ci  ri-prrientants,  elsaii^ 

•  doute  il  verrait  avec  peine  que  Paitriiililee  nationale, 

•  oubliant  cette  dignité,  »r  drplarit  tout  entière.» 
Dans  le  courant  du  mnlt  de  mai  ,  lorsqu'on  en  vint  à 
dttcuter  le  projet  du  comité  de  cnn^titulion  »ur  Texer- 
circ  du  droit  de  pétition,  Rnbcipierre  demanda  !•' 
prrmier  que  ee  droit  fût  etpn  nenicnt  garanti  à  tou'e 
prrvonue  indittinclement ,  et  il  fut  vppu}é  ,  en  cette 
occa»ioo ,  non  le uirment  par  $*■*  cdllt^fsues  de  i'vx- 
tr«inc  gaurlte  ,  t*U  que  Ikizot  et  Pelion.  mai»  en- 
cori.-  par  l'abbé  Maurv  lui-ménie,  qui  •Vtnniia  de 
rftcvoir  pour  la  première  foi»  le«  applaulitseoienU 
df»  tribune*.  Cependant,  quelnue  part  que  R'ibrs- 
pirrrt  edt  prioe  ju«qiie-lâ  aui  débat*  et  aux  dtltbrr.-i- 
Itoiit  de  ra««eniliiee ,  «on  influen  -e  et  «a  ri-putation 
»Vi«ient  renfermée»  daiu  u.i  cercle  Irfs  élro<t;  c<*  ne 
fut  que  le  |6  mai  1791  qu'il  donna  de  l'exteiiMoii  a 
funt  et  à  l'autre  ,  par  sa  motion  contre  la  rèéliit'bilité 
(1«  constituant*,  cl  «nrtout  par  le  discours  qu'il  pro. 
iti-'iira  à  l'appui  de  cette  proposition,  t  Les  plu»  gr?n;Is 
>lt^*lateui-s  de  rantiquitê,  dit  il ,  aprrs  avoir  doiino 

•  uue  cnnuituticiu  à  («.-nrpays,  se  firent  un  devoir  d<> 

•  rciitriT  dans  la  foule  Af*  sitnplrt  citoyens,  et  dr  »p 
»dcrober  méoMî  qurtguefois  i  l'emprcrsemcnt  de  la 

•  rrconna'sstnre  publH|ue.  lU  pensaient  que  I*  respect 
■des  lois  nouveilrs  dépendait  beaucoup  de  celui  qu'in« 

•  ipirait  !a  personne  d«»s  législateur*  ,  et  que  le  r**pect 
tqa'inipriote  le  législateur  e*t  attaché  en  grande  par- 
>tie  a  ridée  de  son  caractère  et  dv*  son  désintéresse* 

•  m^nt.  Du  moins  faut-il  convenir  que  ceux  qui  U\ent 

•  la  destinée  des  uatiniis  «t  des  races  futures  doivt-nt 
"Hre  absolument  isoles  de  leur  propre  ouvrage,  qu'ils 

•  doivent  élr«  comme  la  nation  entière  et  commo  la 

•  patérilé  ril  ne  suflit  pas  même  qu'ils  soient  eienipls 

•  de  toute  vue  prrsonn -Ile  rt  de  toute   ambition;  il 

•  faut  encore  qu'iU  ne  puissent  pas  en  f-lrc  soupçon- 
>nes.  •  Apr<-s  cet  eanrdc,  accueilli  par  les  dpplaudis- 
.^-ments  des  deut  ciUrs  de  l'assemblée,  Robespierre  de- 
vtloppa  les  motifs  qui  devaient  faire  rej.-trr,  sdon  lui, 
Is  réélection  des  représentants  artuels  de  la  France  , 
rtdit,  entre  autre*  choses  ,  que  si ,  dans  un  temps  nà 
Hr^prit  public  n^t  tait  pas  encore  né,  oà  la  nation  igno- 
rait SCS  droits  et  ne  provojait  pas  encore  «s  drstiut-rs, 
elle  avait  pu  faire  des  cboîc  «igin^  de  la  révolution  , 
elle  en  ferait  encore  de  nieillears  lorsque  l'opitiinn 
publique  se  trouverait  éclairée  1 1  fortifiée  par  une  ex- 
périence de  deux  annrc*  si  fécondes  i:n  grands  événe- 
DMitts  «t  m  grandes  letton*.  Il  quitta  la  tribune  au 
milieu  des  témoipiages  d'approbation  du  cAté  droit  i*t 
d  une  grande  partie  du  côté  gaucbe.  ■  Je  demande 
>riniprpB*ion  de  ce  discours  sublime  ,  •  s'écria  un  dé- 
pute royaliste,  SI.  Tbuault,  et  l'iirpretnon  fut  aussitiH 
décrétée  par  acclamation ,  ce  qui  présagea  la  décision 
de  l'assemblée  sur  cette  importante  question.  Le  18, 
on  s'occupa  de  la  réélection  immédiate  des  membres 
des  législatures  à  venir,  et  Robespierre  rentra  dans  la 
lice  pour  ceuihaitre  les  partisans  de  cette  réélection. 
%  L'histoire  de  tout  les  siècles ,  dit-il ,  a  pronvé  qu'une 
■  loi  probibitive  de  la  réélection  tteil  le  plu*  sûr  moyen 
>  de  eoiherver  la  liberté.  Mettet-vcios  »  la  place  des 
•Moiplvs  citoyens,  et  dites  de  qui  vous  aimen^s  mieux 

•  recevoir  des  lois,  ou  de  celui  oui  est  sûr  de  n'être 

•  bienlùt  phjs  qu'un  citoyen  ,  ou  de  celui  qui  lient  en- 

•  fore  A  «on  pi  uvoir  par  l'esp^Tanee  de  le  perpétuer... 

•  ho  reste ,  le»  partisans  les  plus  aélé»  de  la  réélectioii 

•  peuvent  se  rassurer;  s'ils  se  croj aient  absolument 
•nécessaires  au  salut  public,  dans  deux  ans  ils  pour- 
»  ront  être  les  ornements  et  les  eraclea  de  la  légi«latur« 
•qoi  saivra  immédiatLment  la  prochaine.  »  L'orateur 
répondit  ensuite  aux  reproches  amers  qo'Adricn  Du-  l 
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port  avait  adressés  A  l'assemblée  au  sujet  du  décret 
qu'elle  avait  rendu  à  la  séance  du  16  contre  la  réélec- 
tion de  SCS  propres  membres,  et  H  s'écria  en  termi- 
nant :  ■  Le  remède  contre  les  dangers  dont  on  vnns 
»  menace  ,  de  quelque  part  qu'ils  viennent ,  c'est  votre 

•  prévoyance,  votre  sagesse,  toire  fermeté.  Dans  totu 

•  les  cas,  nous  saurons  consommer,  s'il  le  fkut ,  le  sa- 

■  crilice  qne  nous  avon»  offert  plus  d'une  foi»  à  ï^  pa 

•  trie  :  nous  pa^tserons  ,  1rs  cabales  des  ennemis  de  la 

■  patrie  pa«seront;  Ir»  bonnes  lois,  le  peuple,  la  liberté 

•  resteront  !  •  l>i  s  applaudissements  avaient  souvent 
interrompu  Ce  discours;  ils  lecommencérent  avec  nnc 
nouvelle  force  quand  Robespierre  descendit  de  la  tri- 
bune, et  ils  allèrent  jusqu'à  l'entliouBiasmc.  Otte 
fois  encore  l«  majorité  du  c^té  droit  s'unit  i  la  niaio. 
rite  du  côté  gatiche  pour  décerner  une  espèce  de 
Iriomplie  à  l'orateur.  Mais  celte  vive  ri  bro^^antc  ap 
probation  ,  donnée  au  véhément  adversaire  dVs  consli- 
tutionin-ls,  conntis  sons  le  nom  de  feuillantê  ou  de 
parti  muoycn,  6t  sortir  res  prétendus  irKM^.rds  des  bor- 
nes de  lu  modération,  et  les  poussa  dan»  le  champ  des 
personnalités  ,  où  Robe«pierre'  et  ses  amis  n'besitérent 
pa»  à  1rs  suiire.  Trois  jours  auparavant,  le  député 
d'Arras  avaU  éloquemment  plaide  l«  cause  des  hom- 
mes de  conlenr,  et  ce  fut  dans  un  moment  d'exaltation 
philanthropique  oà  cette  discussion  l'enlrainait  que, 
pour  repousser  d'un  mot  toptcs  les  considérations  qu'on 
faisa  t  valoir  en  faveur  de«coi(>ns,  il  lit  entendre  cette 
fameuse  exclamation  ,  qui  fut  ensuite  dénaturée  et  at- 
tribuée à  linfortunè  lîarnave  :  s  Périssent  les  colonies , 

■  nlulôt  que  les  principes  qui  font  votre  gloire,  volie 

■  Itonlieur,  votre  liberté  I  s  L'tvasinn  du  roi,  en  fuin 
1791  ,  oflTrit  enlin  a  Robespierre  une  occasion  solen- 
nelle et  un  prétexle  plausible  d'exprimer  hautement 
se»  penvèrs  republicames,  et  de  lainser  apercevoir  le 
but  ultérieur  auquel  il  s'efTorçait  et  se  flattait  d'attein- 
dre. Il  bl&ma  d'abord  l'indulgence  et  la  timidité  des 
constituttonnela,  qui,  par  l'organe  de  Thouret,  ava-ent 
présenté  un  projet  de  décret  où  la  vengeance  natio- 
nale, exclusivement  dirigée  sur  la  tête  des  complice*, 
semblait  craindra  de  s'appliquer  à  celui  que  l'opinion 
signalait  alors  corn  ma  le  principal  coupable.  «Lede- 

•  cret  qu'on  voua  propose,  dit  Robespierre,  préjuge 

•  de   grandes  «{uestioiis.  Ou  ne  toit  dana  la  prenuèrtf 

■  partie  qu'une  disposition  sévère  contre  les  conseillers 

•  de  l'évasion  du  roi  :  le  devoir  dea  repeésenlimtsde  lo 

•  nation  les  oblige  à  agifer  une  question  plu»  impor- 

■  tante. . .  Vous  la  presaentea  tous. . .  J«  ne  «eux  pas  la 

■  développer,  et  j*bu  demande  l'ajournement.  »  Il  vou- 
lait parler  d«  la  question  de  l'inviotabililé,  sur  laquelle 
nous  le  verrons  bientôt  se  prononcer  hardiment.  On 
était  alors  au  s3  juin  ;  le  s5  ,  il  demanda  que  le  roi  et 
la  reine  fu»sent  interrogés  dans  les  mêmes  formes  que 
le*  autres  citoyen»,  et  le  t4  juillet  suivant,  après  a\oir 
vainement  réclame ,  la  veiHa,  l'ajoarnement  de  la  dis- 
cuMinn  sur  la  mise  eu  cause  de  Louis  XVI ,  il  attaqua 
sans  ménagement  le  dogme  de  l'impeccabililé  consti- 
tutionnelle du  monarque.  «Je  n'examinerai  pas,  dit-il, 

■  s'il  est  vrai  que  la  fuile  de  Louis  XVI  soit  le  crime 

■  de  M.  de  Houilb;,  de  quelnuea  aides-de-camp ,  de 

•  (laolques  gardcs-du-corps,  «taela  gouvernante  du  G  li 
s  du  roi  ;  }•  n'examinerai  pas  si  le  roi  •  fui  volontaire- 

■  ment  de  lui-même,  ou  si  de  rextrvmite  de»  (runlie- 

•  n-s  un  citoyen  Ta  enlevé  par  la  force  de  ses  conseib  : 

•  je  n'examinerai  pas  si  les  peuples  en  sont  encore  au- 

■  jourd'bai  au  point  de  croire  qu  on  enlève  les  rois 
s  comme  1rs  femme*  (on  rit  et  on  murmure;;  je  nVxa- 
s  minerai  pas  non  pliM  »i,  comme  l'a  pense  M.  le  rappor- 
»  teur,  le  départ  du  roi  n'était  qu'un  voyage  sans  objet , 

•  une  absence  indifférente ,  nu  s  il  faut  le  lier  a  tous  les 

•  événements  qui  ont  précédé;  s'il  était  la  suite  ou  le 

•  complément  des  cr>n»piration»  impunies,  et  par  0011-- 

■  sequent  touiours  renaissantes  contre  la  liberté  pu- 

■  blique:  je  u  examinerai  pM  même  ai  la  déclaration 

■  signée  de  la  main  du  rui  en  expliqua  la  motif,  00  si 

•  Cet  acte  est  la  preuve  de  cet  atUchement  sincère  i 

•  la  révolution  que  Louis  \\1  ava>t  professé  plusieurs 

•  roistfune  manière  si  énergique  :  je  veux  exumiièr 

•  la  conduite  du  roi  ,  et  parler  de  hii  comniS  je  parle- 

■  rais  d'un  loi  de  la  Chine.  Je  veux  examiner  avant  tout 

•  quelleaaont  les  bornes  du  principe  Je  Tiuviolalnlité.  •    i 
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Après  aïoir  indiqué  préaUblemrnl  le  «ena  et  la  direc- 
tion de  son  diacourit,  Robespierre  élsblit  en  principe 
que  rimpuDÎté  du  crime,  légalement  coiuacrèe  ,  était 
en  aoi  une  monstruotité  rcToItant*  dan»  Tordre  social, 
ou  plutût  le  reoverfement  mônie  de  Tordre  social;  il 
ajouta  que  si  le  crime  était  commis  par  le  prentit-r 
fonctionnaire  public  ,  par  le  mapstrat  suprême ,  il  ne 
voyait  li  que  deux  laiwns  de  plus  de  seiir  :  la  prc- 
micre ,  que  le  coupable  était  lie  à  la  patrie  par  un  âc' 
voir  plus  saint;  la  seconde  ,  que  comme  il  était  armé 
d*un  grand  pout oir,  il  était  bien  plus  dangereux  de  ne 
pas  réprimer  ses  attentats.  Il  linit  en  deniantlant  k  ras- 
semblée de  décrcler  quVIle  consulterait  le  vceu  de  la 
nation  pour  statuer  sur  le  sort  du  roi.  A  la  séance  du 
10  août  1791,  il  exposa  de  nouveau  les  idées  démn- 
crat'quea  au  sujet  de  la  délégation  de  la  souveraineté, 
et  contesta  Tébemcutement  au  roi  le  titre  de  repré* 
semant  de  la  nation.  Il  cita  J.-J.  Housaeau ,  i  qui 
l'assemblée  avait  décerné  une  statue,  et  combattit  les 
romites  avec  le  Ctimirat  tofial.  Dans  son  système , 
le  roi  nedivait  être  considéré  que  comme  le  premier 
(bnctiounaire  public  ,  comme  le  cbef  du  pouvoir 
exécutif,  ctn'étro  jamais  assimilé  aux  membres  du  corps 
législatif  qui  étaient  élus  par  le  peuple.  ■  Je  demande, 

•  ditsl,  qu*il  soit  exprimé,  d'une  manière  bien  claire, 
»<fue  le  droit  de  faire  les  actes  de  la  législation  appar» 

•  tient  uniquement  aux  représentants  choisi*  par  la  na- 

•  lion.  sLe  lendemain,  il  s'opposa  à  ce  que  Ton  exi* 

SrSt  la  moindre  condition ,  soit  des  élerteuia ,  soit 
es  ébgibles.  •  Que  m'importe  à  moi  citoyen ,  s'écria- 

•  t.il,  qu'il  n'y  ait  plus  de  nobles,  qu'il  n'y  ail  plus  de 

•  ces  titres  ridicules  sur  lesquels  s'appuyait  l'orgueil  do 
s  quelques  hommes,  s'il  faut  que  |e  voie  succéder  à 

•  ce»  privilégiés  une  autre  classe  à  laquelle   je  serais 

•  obligé  de  cfonner  exclusivement  n.on  suffrage  alin 

•  qu'ils  puissent  discuter  mespluscbers  intérêts  I  Qu'im* 

•  porte  au  citoyen  i^u'ilo'y  ait  plus  d'armoiries  s'il  voit 

■  partout  la  distinction  de  l'or. ....  Aristide  subjugua 

•  seul ,  par  sa  venu ,  les  sulTrages  non  seulement  de  sa 

■  pauie ,  mais  de  1»  Grèce  entière Quel  eût  été 

•  a  sou  égard  le  résultat  d'un  s\stèm«  semblable  à  celui 

•  des  eoniités?  C'est  que  la  fils  de  ce  grand  homme  , 

■  précisément  parce  que  son  père,  après  avoir  admi- 
anistré  les  deuiars  publics,  serait  mort  sans  lafsser  de 

•  quoi  se  faire  enterrer,  n'aurait  pa«  pu  seulement  être 

•  électeur!  Quelle  serait  la  garantie  de  Bousseaupil 

•  na  lui  eût  pM  été  possible  de  trouver  accès  dans  une 

•  assemblée  électorale  I  cependant  il  a  nclairé  Thunia- 

•  iiité ,  et  son  génie  puissant  et  vertueux  a  préparé 

•  vos  travaux  :  d'après  les  principes  des  comités,  nous 

•  dtvrious  rougir  d'avoir  élevé  une  ststue  i  un  homme 

•  qui  ne  payait  pas  un  marc  d'argent]  tC.t  discours  fut 
vivement  applaudi,  et  ne  Ut  p4s  triompher  néanmoins 
l'opiniou  de  l'oratciur.  Peu  de  jours  après,  Robespierre 
s'élsnca  encore  à  la  tribune  pour  y  détendre  la  liberté 
de  la  oresse ,  à  laouelle  ou  voulait  nu  tire  des  limites 
dans  l'intérêt  des  lonclionnaires  publics.  Il  exprima  la 
crainte  que  toutes  les  précautions  proposées  par  les 
comités  ne  servissent  qu'à  assurer  rimpuiiité  et  le 
repos  des  magistrats  corrompu* ,  et  rappela  que  Caton, 
cité  soixante  fois  en  justice  ,  ne  lit  jamais  entendre  la 
mo'ndre  plainte:  tandis  que  les  décemvirs  tirent  des 
lois  contre  les  libelles ,  parce  qu'ils  appréhendaient 
qu'on  ne  dèvorlit  leurs  complots.  Il  proposa  de  dé- 
créter en  terminant  :  1*  que ,  sauf  l'exception  portée 
contre  ceux  qui  provoqueraicut  furiMUemtat  la  déso- 
béissance à  la  loi ,  tout  citoyen  eût  le  droit  de  publier 
teê  opinions  sans  £tre  exposé  à  aucune  poursuite  : 
i*  que  le  droit  d'intenter  l'action  de  calomnie  ne  fût  ac* 
cordé  qu'aux  personnes  privées;  3*  qu'à  l'exemple  de 
l'Amérique,  lesfonctioonaires  public»  ne  pussent  IN  icr* 
cer.  Cette  conclusion  fût  accueillie  par  de  nombreuses 
marques  de  désapprobation  dan»  les  divers  côtés  de 
l'assemblée ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'obtenir  les  ap- 
plaudissements des  tribune» ,  toujours  envahies  par  la 
populace,  dont  Uaximilien  commeii<;ait  à  d«-venir  l'i- 
dote.  Le  s5  du  même  mois,  lors<|u'on  en  vint  à  agiter 
la  question  de  savoir  si  les  membres  de  la  famille  royale 
jouiraient  des  droits  de  citoyen  actif  et  s*-raicnl  élîgi- 
blea  aux  fonctions  déléguées  par  le  peupU  ,  llobes- 
pjcrre  lit  remarquer  que  ceux  qui  estimaient  excliui> 
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vement  les  titres  dont  Porgueil  des  grands  s'ctaitaowii 
jusque  li,  ne  pouvaient  voir  une  degraâaliuti  dsni  un* 
loi  qui  les  dispenserait  de  se  ranger  dans  la  classe  corn- 
muue  des  citnyeiu ,  rt  les  élèverait  au-desM»  de  ct-lt« 
rlawc  ;  il  ajr)uta  avec  une  amère  et  coupable  imk 
que  la  privation  de  la  qualité  de  citojeu  ne  pou- 
vait être  considérée  comme  une  peine  que  par  c«i«i 
qui  savait  en  «entir  la  dignité  et  en  apprécier  la  dmiti, 
Enfin  il  s'emporta  jusqu'à  soutenir  que  la  ftuf» 
tioo  des  comités  avilissait  la  nation  sans  boiiero  « 
trâne ,  en  plaçant  le  titre  de  prùu*  au-dvsoos  de  ctki 
de  ri{tfi«/i,  cil  supposant  que  les  hominfs  p^srèstefb 
haut  tiêm  la  hiérarrhie  raciale  ne  pouvaient  pmté'li 
qualité  de  citoyens  sans  encourir  une  c»pèce  dedert- 
grance.  Il  raisonna  mieux  quand  il  vint  a  dire  ^U 
majesté  royale  ne  doit  pas  avoir  un  éclat  tonde  wr  k 
préjugés,  mais  sur  la  nature  nïéme  des  choses.  •  L'rdil 

•  du  trâne ,  dit-il ,  c'est  la  puissance  légale  et  ttvti' 

•  tutionnelie  dont  il  est  investi  ;  c'est  te  devoir  ivp^ 

•  au  ntonarque  défaire  respecter  leslo'is;  c'rUeuuif 

•  et  secondairement  les  vertus    du  monarqa^  :  twîr 

■  autre  illustration  est  fondée  sur  les  préjuges ,  eO«  r^\ 

■  indigne  d'occuper  l'assemblée  nationale,  m  ^1^ 
(  ell«  ne  peut  s'en  occuper  que  pour  la  protcrîn  <i« 

•  dédain.  ■CeUe  violente  sortie,  «pplaudir  s  ftVîf 
mité  de'  la  gauche ,  nVut  pas  un  plein  soccè«.  ih 
donna  bien  aux  membres  de  Iv  famille  ro)aUU^*< 
lité  de  citoyen  actif,  mais  on  leur  conserva  le  titrr  tk 
prince,  avec  l'obligation  de  ne  le  placer  qu'apm  len 
nom  ,  pour  leur  faire  comprendre  que  ce  tiirt  t\hi 
perdu  sa  valeur  et  sa  nature  fec»dale,  et  itefnmt' 
plus  qu'une  simple  distinction  politique  conAtoticb 
nelie.  Le  premier  «eptemlirc  suivant,  au  mooicBt  » 
l'assemblée  s'occupait  de  la  présctitation  de  Fsek 
constitutionnel  au  roi,  Robespierre  lit  une oi«ti«« is^ 
cidente  qui  tendait  à  réveillrr  les  »oup4^o«  de  j, 
France  sur  la  sincérité  du  monarque  et  de  t»  n-\ 
tourage.  Il  demanda  que  chaque  représentant  jm 
qu'il  ne  consentirait  jamais  à  composer  scmi  aar» 
prétexte  avec  le  pouvoir  exécutif  ou  avec  auc«»e|» 
sauce  étrangère  sur  aucun  articl*  de  la  constitua, 
et  que  quiconque  oserait  faire  unr  pareille  m:ti«'Hi 
proposer  la  révocation  d'un  décret  con«titalioeD«l, 
lût  d'-clare  traître  à  la  patrie.  Interrompu  plvtan 
lois  dans  le  dévcloppemetit  de  sa  propasilioa,  ^ 
tandisquM  rappt-lait  toutes  les  machin aliotuiutcnrer^ 
et  extérieures  des  ennemi»  de  la  révolution,  ili'ceni 
d'une  Toix  forte  :  a  Et  que  mes  paroles  eiciteet  ^ 

■  murmures  ou   non,  en  »ont-«lle  moins  d«  leniUn 

■  Terités?. ...  On  doit  être  content  sans  doulr  de  h^t» 

■  les  changements  essentiels  qu'on  a  obtenus  dt  o«» 

•  qu'on  nous  a>sure  du  moins  la  nosscMlon  des  delm 

■  qui  nous  restent  de  nos  premiers  décrets Si 

•  l'on  veut  attaquer  encore  notre  coiistitulien  apri^ 

•  qu'elle  »  été  arrêtée  deux  foi» ,   que  nous  rcsk-t-ii 

•  a  faire ,  que  de  reprendre  ou  nos   fers  oa  Mt  k 

•  mes?  ■  Ci't  appel  à  la  révolte  provoqua  ksapplaiiAta- 
meuts  d'une  partie  du  câte  gauche  et  des  tribuecsp*  1 
bliques,  et  fit  nier  au   centre:  •  Ah!  c'est  m  f» 

•  fort  !  ■  Adr'en  Duport,  l'un  des  cheCs  dcsrtviican, 
ne  pouvant  contenir  son  impatience,  apottnwh»  •^s'' 
l'orateur  d'une  manièn;  asaea  vive  ,  ce  qui  for^i  a 
dernier  à  réclamer  l'anlorité  du  preaidcnt  pour  !» 
poser  silence  à  ceux  de  ses  collègue»  qui  inaii>fe«t>«<- 
leur  désapprobatiou  par  des  injures.  Le  s^  da  »tm 
mois,  Robespierre  ,  monté  à  la  tribuoc  pour  defr^ 
b-s  sociétés  populaires  contre  les  insinualioMi  tsu^ 
et  les  attaques  directes  du  rapporteur  des  i«aâ^< 
Lcchapclier,  en  prit  occasion  de  déclarer  90*9  «  ^ 
gardait  pas  la  révolution  comme  finie ,  et  ^  I* 
d'approuver  l'ctprit  d'ivrease  qui  animait  <tvs  f3 
l'e.ltouraient,  il  n'y  voyait  que  l'aeprit  de  vertipts' 
propage  l'esclavage  des  nation»  et  le  despoiàoM  x» 
tyrans  :  singulière  prophétie  dont  il  ne  se  crojait  «s« 
doute  pas  appelé  a  hâter  lui-méni«  TacconiplissfiBtst 
Puis,  par  un  inomement  d'ostentation  oraioirt.l^?* 
crile  •'écria  ;  «S'il  faut  que  je  tienne  uû  aaii»  l»^- 

•  s'il  faut  que  je  cmc  de  réclamer  contre  lesprej**»*» 

•  ennemis  de  la  patrie;  s'il  faut  que  fapplaudisic  s  h 

■  ruine  de  mon  pays,  ordnuitet-moi  ce «jue ••••***' 

■  drrjt;  faites-moi  peiir  avant  la  perte  deUlikert*» 
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i-Vntant  m*ui(e  allutioii  aux  retiseurtf  qa^une  trop 
;ran(tr  lutceptiliililr  et  6e*  blcMure»  d'sninur  propre 
(Miuaaient  d«  plu*  en  pitu  à  dc«  mrturet  rétrogrades  , 
.1  In  Npiala  comine  de  pi-llu  liomnin  qui  étaient  k  la 
inis  l'opprohrr  et  le  fléau  d>'t  réTo'utinitf ,  et  «r  de- 
mniita  si  cVtait  bien  un  grand  malbeur  que  dan*  le« 
rircciM*liiic^  où  *e  trourait  In  pays  ,  l'opinion  publia 
•,ur  $c  dételoppit  aux  dvprns  mêmes  de  la  ri-puta- 
ttun  (k  quelque*  individus  qui ,  apri-*  avoir  servi  la 
i  du^  de  la  patrie  en  apparence,  ne  Pavaient  trahie 
ip'sTfc  plu»  d'audace,  a  Je  sais  tout  ce  que  ma  fran- 

•  .Lite  a  de  dur,  sVcr'a-t-il ,  nMÎs  c*eit  la  seule  conso- 
>.*t.on  qui  puisse  rester  aux  bon*c!lo)en«,  dans  le  daii> 

•  jrr  où  ce»  hommes  ont  mi*  la  chose  publique ,  de  las 

•  jujcrr  d'une  manière  itévén-.  ■  Interrompu  à  chaque 
iiitlinr,  tantôt  par  des  acclamations,  tantât  por  des 
miir-nurei,  Robespierre  descendit  de  la  tribune  au 
niiliru  di'S  cris  d'approbation  de  Textréni**  gaucbe  «t 
At*  Irihuncs  qui  empêchèrent  ses  dernières  paroles 
•rélre  eutcndurs  et  recueillie*  par  les  journalistes. 
L  nie  la  discu«sion  sur  Porganisalion  di*  la  force  pu* 
l>i<''^ue,  et  spécialement  de  la  parde  nationale,  il  pro- 
iiotira  un  discours  très  remarquable  dans  lequel  per- 
••«il  à  chaque  phrase  sa  tendance  républicaine.  Le 
I  iur  de  la  clùturr  de  la  session  ,  la  populace  k  prit  au 
*<>rtirdc  la  salle,  lui  mit  une  couronne  de  rh£ne  sur 
u ifle ,  Ir  pla«;a  dans  uu  Cdrrossc  ,  dile'a  If» rbevaux , 
M  to  traîna  jusque  chez  lui  en  criant  :  <  Voili  Tami 

àa  prnpie,  le  véritable  dcffnseur  de  ses  droite  1  » 
i'  «ail  de  nomnir ,  eu  juin  1791 ,  accusateur  public 
tTrt  l«  tribunal  crimtnel  df  P.iris.  Dè«  qne  »cs  travaux 
C'^at'ft  furent  Irr  mi  nés,  il  se  litra  rnti»  rement  aux 
riutdesa  nouvcite  charpe.  Quoique  démocrate  de 
r<wir  et  d*.  spi-it ,  il  se  crut  nlj|i{:e  par  ion  serment  dr 
prafetier  extérieurement  raliarhfment  à  la  constifu- 
(•^0,  (t  laissa  aux  ennemis  delà  libfrlé  la  l&rhr  de 
«per  un  s«it«.-me  qu'il  n'aimait  pos  et  de  piéparer 
I  <.Ublis*ement  de  la  république  par  burs  imprudences 
f|  Irur»  parjures.  Ainsi  on  le  vit  prêcher  ,  dans  ses  ré- 
I  |u'»i|oirrs  comme  dans  svn  di>)Cours  poricnirntniies, 
l>  respect  le  plus  invinlabie  pour  le  nouveau  pacte  so- 
<i>l,  et  il  pubi  a  mC-me  un  journal  h  celte  époque, 
*"U»  k  titre   de  Défenseur  ë$  ta  comlitiition.   En  avril 

•  '}>!  il  donna  sa  dénitjision,  et  vn\aiit  l'intliience  de 
>  >ocieté  des  jacobins  s'accroître,  il  chercha  à  s'y 
(rrer  un  crédit  proportionne  au  lôlc  qu'il  se  scn> 
Uil  sppHé  à  jouer  dans  les  iiiouiemenli  ultérieurs  de 
i»  rêtolutinn.  Cependant,  tout  eu  briguant  la  fa- 
vrur  populaire  pour  en  faire  l'instrument ,  tort  de 
*ei  vues  de«intcrcsséf>s ,  soit  de  ses  projets  am- 
bitii>ux,  Rnbf «pierre  refusa  constamment  de  cond»**- 
cfH'Jre  aux  traveni  du  sans-culotisme  et  aurf;oûtsli- 
rt-neieux  de  la  inultilude  ;  ce  qui  prouverait  qu'il 
rtsit  supérieur  aux  passions  dénia ((ogiques,  et  qu'il 
n'ivait  fait  avec  elles  qu'une  ail  anco  passa^«-rc.  En 
"  ffet  il  conserva  non  seulen-cnt  le  costume  de  l'ancien 
répmo,  et  se  fit  remarquer  par  sa  propreté  au  milieu 
<{('9  jacobins  qui  alTnclaient  le  désordre  dans  leur*  vé- 
temenb;  maisil  se  près'-rvafoicneusement  encore, dans 
•'^discours,  de  la  contapon  du  cjnisine,  mis  eu  hoii- 
orur  par  la  rhétorique  des  clubs,  et  ne  tutoya  jamais 
■|ae  ses  amis,  comme  il  ne  fut  tutoyé  que  parent, 
(.orsque  Duniourier ,    nomnn:  ministie  de  In  guTre , 

*  Ht,  le  bonnet  roupe  sur  la  tête,  recevoir  l'accolade 
fraternelle  des  amî$  ie  la  ronttitulwn  et  leur  promt-ttre 
(le  n'agir  que  d'après  la  direction  qu'ils  hii  imprimc- 
'»«>nt,  Robespierre  s'éleva  courageusement  contre 
cftte  basse  flaf;onierie ,  rappela  à  la  société  qu'elle 
•>'t(ait  point  une  autorité  constituée  ,  et  déclara  que 
l'inarcnie  la  plus  complète  rtpnerait  en  France  le 
hnir  où  les  dépositaires  du  pouvoir  reconnaîtraient  une 
autre  puissance  que  celle  de  la  loi ,  et  se  soumet- 
traient à  l'exigence  d'un  certain  nombre  d'ind'vidu», 
ou*  mitiion  Icjale ,  réunis  seulement  pour  sijjnBlcr 
It»  voeux  et  les  besoins  publics,  pour  avertir  le  pou- 
*erTipm«:nl  de  ses  dangers  ou  de  se»  ffcutes,  stimuler 
le  patriolisnM  des  citoyens  de  toutes  tes  classes,  et  s'é- 
clairer  niiitirtilenient  sur  Irurs  devoirs  et  sur  leur* 
dro'.tH.  tla's  ce  langage  était  en  contradiction  aver  sa 
ronduîle  aux  jaeobnts  qu'il  dirigeait  vers  l'anarchie  et 
rusurpaiion  de  tous  les  pouvoirs,  ('onime  il  parlait 
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avec  cetta  aévérlté  alTeclée ,  uu  membre  de  la  société 

S  rit  le  bonnet  rouge  du  général  et  le  p*aca  sur  la  tête 
e  l'orateur ,  qui  s'interrompit  aussit/ît  pour  jeter  vio- 
lemment à  terre  le  b0HH0t  »acr<' ,  emblème  du  civisme 
de  cttle  époque,  et  telle  était  la  réputation  de  pa- 
triotisme et  d'intégrité  dont  jouissait  Robespierre,  que 
cet  acte  d'indépendance ,  véritable  profanation  aux 
yeux  des  jacobins,  ne  iiuiait  point  à  sa  popularité.  Cest 
cette  anecdote  qui  a  fait  dire  à  quelques  biographes 
qu'il  avait  cmbraué  et  coiflTé  d'un  bonnet  ronge  Du- 
mourier  Iori«  6e  son  avém-menl  au  ministère.  Le  nom 
de  Robespierre  fut  peu  prononce  dans  les  évéïiementa 
de  juin  et  d'ar>ût  179a.  Pans  de  pareilles  rrises,  où  le 
succès  de  la  révolte  était  douteux  ,  il  eut  toujours  »oin 
dt  se  tenir  à  l'écart:  mais  son  influrnce  n'y  fut  pas 
aussi  étrangère.  11  était  alors  lié  d'une  manière  assez 
étroite  avec  Texécrablc  Danton ,  quoiqu'il  n'eût  ni 
ses  gDdtx  ni  ses  mêmes  principes  en  morale  politi- 
que et  privée,  et  il  conservait  encore  quelques  l'ni'sons 
avec  les  cbc(s  du  parti  girondin,  tels  que  Roland  et 
l'etioii ,  bien  qu'il  edt  été  le  compétiteur  de  ce  der- 
nier pour  la  ch.irge  de  maire  de  Paiis.  Par  ses  rclatîoiia 
avec  des  hommes  placés  si  haut  dans  l'cpiiiion  patrio- 
tique ,  comme  par  son  propre  crédit  et  son  activité ,  il 
était  impossible  que  Rolic»pierre  ne  concourût  pas 
au  moins  secrètement  à  la  marche  des  chu«»s  et  aux 
conquêtes  toujours  ensanglantées  du  parti  populaire. 
Deveuu  men.bre  de  la  munieipaKié  insurrectionnelle 
du  10  août ,  puis  président  du  tribunal  extraordinaire 
chargé  de  juger  les  di-rniers  défenseurs  du  trône 
écroulé,  il  fut  surpris  au  mili>  u  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions par  les  massacres  de  septembre.  Pc  tous  les  re- 
pro(*lies  qu'on  a  (aU  peser  sur  N  mémoire  du  Ro- 
bespierre, celui  d'avoir  eu  le  cœur  sec  et  l'amc  en- 
vieuse a  paru  le  plut  difficile  ii  justiner  ;  rien  n'an< 
noneait  en  lui  qu'il  connût  la  puisauncc  et  la  douceur 
des  aOecliont  et  des  vertus  sympathiques  :  cependant , 
au  premier  bruit  que  le  sang  coulait  par  torrents  dans 
les  prisons  de  la  capitale  sous  le  chuteau  des  égor- 
;;«urs,  il  courut  chez  Dciiton  ovee  Pétion  et  une  au- 
tre personne  encore  vivante  qui  nous  a  transmis  ce 
fait  ;  et  là  ,  avec  l'accent  de  la  consternation  et  de 
l'elTroi ,  il  somma  vivement  ion  omi  d'employer  son 
autorité  et  son  crédit  sur  la  populace  parisienne  , 
pour  arrêter  proinptement  le  cours  des  alî'ieus  atten- 
tats, dont  quelques  sréléiats  obscurs  allaient  laÎMrr  la 
responsabilité  à  tous  les  patriotes.  Danton  prétexta 
d'abord  son  impuinance ,  et  se  montra  ensuite  peu 
inquiet  de  laHélrisaure  dont  on  sembla'l  menacer  son 
nom  :•  Périsse  ma  mémoire,  s'écria-t-il ,  et  que  la 
«France  soit  sauvée!  »  Robespierre,  se  sentant  inca- 
pable d'une  aussi  horrible  et  aussi  complète  abnéga- 
tion, et  ne  pouvant  résister  i  la  perplexité  et  à  l'afllic- 
tioii  que  lui  causait  cet  épouvantable  iiia<sacre,  rentra 
cbeziuip  lus  attristé  qu'il  n'en  était  aorli ,  et  «>e  eoii- 
tenta  de  dire  ,  diin*  lo  sentiment  profond  de  terreur 
qu'il  éprouvait  :  ■  Qu'on  est  heureux  d'être  Danton  I  • 
>(oinmé  député  de  Pars  à  la  convention  nationale,  il 
y  fut  accuse,  dés  les  premières  sèancea ,  par  Rebecqui 
utBarbaroux,  d'aspirer  à  ta  dictature,  et  de  tendre 
au  moins  à  concentrer  la  suprême  autorité  etl'cxercice 
du  pouvoir  souverain  dans  la  municipalité  par'siennc. 
Sii  réponse  à  celte  grave  impnlatinn  ,  quoique  assez 
adroite,  fatigua  d'abord  l'a^^euiblée  :  on  le  pressa 
virement  d'abréger  son  ap.«logie  ,  et  il  lut  obligé  de 
subir  de  nombreuses  interpellations  plus  ou  moins  of- 
fensantes :  mo'it  il  brava  les  interruptions  et  les  mur- 
mures, rappela  ses  collègues  à  leur  dignité,  et  lînit  par 
se  faire  applaudir.  ■  Il  ne  snllit  pas  d'entendre  nn  ac- 
»cu«^,  s'ecria-til,  il  faut  l'ei-tendre  desuiiC,  ii  faut 

•  reiilendresansTinterronipre,  sans  l'outrager  ;  et  puis- 

•  qu'il  faut  vous  le  dire  ,  je  ne   mr  regarde  pas  comme 

•  un  aceusé  ,  mais  comme  le  défenseur  de  la  ci"u»e  du 

•  patriotisme!....  Est-ce  arcn»er  un   citoyn  que  de 

•  lui  dire  :  vous  aspirex  à  la  dietature. ...  ?  Quels  sont 
»  vos  faits  ?  où  sont  vos  preuves  ?  Ah  1    vous  n'avez  rien 

•  dit,  mais  vous  avez  eu  aiisezde  connance  pour  croire 

•  que  ce  mot  lancé  contre   moi  pourrait   me  rendre 

•  l'objet  d'une  persécution.  Voua  no  savex   donc  pas 

•  quelle  est  la  force  de  lu   vi'iité  ,   quelle  est  l'énergin 

•  de  l'innocence  quand  elle  eil  défendue  avec  un  cou- 
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•  rage  inipcrturkable  I  Tnuo  m'ives  sociué;  niaUje  ne 
ktoiueii  tient  pas  quillr»;   voua  «igneres  voire  accu- 

•  talion;  tous  la  mnliverrc  ;  elle  «era  jugée  aux  ;cui 

•  delà  nation  entière  !  ■  A  peine  cul-il  crMé  de  parler 
)|uc  BarbarnuK  A*en«preft«l  de  monter  à  la  tribune  pour 
déclarer  qu^il  avait  aimé ,  qu'il  avait  ettimé  Bribes* 
pierre,  et  que  cependant  il  Tavait  accu>é:«  QuSI  re* 
r  connaiuc  aa  faute,  dit-il ,  et  je  renonce  à  poursuivra 

•  mon  accusation.  ■  Robespierre  (tarda  le  silence  et 
P«s.«emblée  ne  donna  aucune  nuitt  à  la  dènniKiation 
des  deux  représentant»  niatscilla  ».  Jusqu'au  procrs 
du  roi ,  il  s*  montra  peu  dai:s  les  di^cusMons  :  m»is 
dans  cette  occasion  suUnnellr,  il  prit  une  altitude 
toute  révolulîonuaire  ,  et  se  chargea  d^amener  la  con- 
vention à  la  nu  sur*  la  plu»  terrible  dont  ses  membres 
pu$«eut  accepter  la  responsabilité.    ■  Louis  fut  roi , 

•  et  la  république  rst  fondée,  dit-il:  la  question   fa- 

•  meuàc  qui  tous  occupv   est  décidi-c   par   ces  sei>ls 

•  mot»  :  Loui»  a  tt»  deirone  par  sis  ciime».  Louis  de- 

•  nonrail  le  ptiiplv  fiaii<:«i»  (otume  rebelU:;  il  a  ap> 
>pelé  pour  le  cbolier  \e*  armées  des  t>rans.  La  victoire 

'  »  l'I  le  peuple  ont  décidé.  Louis  ne  peut  donc  être  jupe  ; 
»î!  est  dt|à  juee  ;  il  est  condamné.   Citoyens,   je  lu 

•  d's  àregrtt,  il  f<iut  que  Louis  meure  pour  que  la 
»r- publique  viv*.  •  A  la  lin  de  ce  discours,  qui  fut 
interrompu  par  dis  a|  pJauHiMemenU  piolon^«'-K,  Mo- 
bcspierre  proposa  de  »t<>tu(rdèt  ce  mon.ent  sur  le  »ort 
du  mnnan|ue  dtcbu  ,  et  demanda  qu'opréa  avoir  été 
déclaré  traître  à  la  nation  françai»*-  tt  crmiinei  envers 
rbumanitv  ,  il  donnât  un  grand  exemple  au  monde  , 
dans  le  lieu  nn-nie  où  étaient  morts  ,  au  lu  août ,  les 
martyr*  de  la  liberté.  •  Qut  cet  événement  memora- 

•  ble,  ajoula-l-il,  soit  consacré  par  un  monument  des- 

•  tiné  k  nourrir  dans  le  ewur  dt»  peuples  le  sentiment 

•  de  leurs  droits  et  Tborrvui  des  tvrans  ,  et  dans  l'ame 
■  des  tjrans  la  terreur  salutaire  de  la  justice  du  peu- 
»  pic.  a  On  était  alors  au  3  décembre  1 7j)a ,  et  Ton  agi  • 
lait  la  question  de  savoir  quel  était  le  meilleur  parti 
à  prendre  à  Tcgacd  de  Louis  XVL  Depuis  ce  iour  jus- 
qu'à la  condamnation  de  rinforluué  monarque,  Bo- 
licspierre  prit  plu»>eurs  fo'sla  parole  ,  et  Pimpression 
que  si-s  discours  laissèrent  toujours  dans  Passtmblèe , 
décida  le  proud  sacriiice  du  si  janT'er.  Mais  Poppo- 
silion  qu'il  rencontra  dans  le  rôle  droit  envenima  la 
querelle  de  la  di  putation  de  Paris  avec  la  GiramU  , 
et  pendant  quatie  mois  entiers  il  lutta  viguunuse- 
n»ent  contre  le»  thefs  éloquenU  de  «e  parti.  (  t  fut 
dans  une  de  se»  rrj-onse»a  (iuadrt  et  a  Yerpni.iud, 
qui  s^élaient  préialu*  de  la  majorité  dont  ils  dis|to- 
saient  alors,  qu'il  s'ecr  a  :   •  On  croit  nous  accabler 

•  en  nous  rappelant  que   nous  sommes  en  m:nor.té; 

•  mais  la  vertu  ne  fut-elle  pastonjf.uis  en  minorité  »ur 

•  la  terre  ?  Sotrati-,  bnvnnt  la  ci{:ue  ,  n'i-;a>til  pas  la 

•  minorité?  C.aion  ,  décbirant  ses  euliaillis,  u'eiail-t! 

•  pas  la  minorité  i'»  Cependant,  les  divisons  de  cette 
fameuse  assemblée  paraissaient s'èlcindrc  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  prendre  une  prunde  mesure  de  nalut  public 

'.  cniilre  rilran^er,  ou  de  discuter  Tacts  constitution- 
'  nel.  Ainsi  Daiilon  se  lappro^ba  de  Vir^niaud  t>ur  la  li- 
'   brrle  des  cultes;   et  dans  la   même  «éance  (  t4  avril 

1*790  '>,  Robcopicire  putespoter  paisiblement  se*  idée* 
,  «ur  la  propriété  ,  mr  l'impôt  progressif  et  rur  la  con- 
I  fraternité  dts  peuple».  «Je   vous  proposerai,    dit-il, 
«quelques   articles  nec€*»aires  pour  compléter  Votre 
I  •  théorie  sur  la   propriété!...   Que  ce    mot  n'alarme 
'  cpeifoiine  :  âmes  de  boue,  qui  n'c>tiniex  qoe  l'or,  je 
I  •ne   veux  point  tomber  àvostrtsois;  quelque    im- 
»  pure  qu'en  soit  la  source  !  vous  devex  savoir  que  cette 

•  l.ti  apraire  dont  vous  a*ex  tant  pat  le,  n  est  qu'un  fan- 

•  lônifl  née  par  te«  fripon»  pour  épouvanter  le*  inibé- 

•  villes.  Il  ne  fallait  pan  une  révolution,  san»  duuti*,  pour 

■  apprendre   à  l'univers  que  l'ei^!rèine    dispropoi  lion 

•  des   furlunes  e»t  la  »ourre  de   bien   de»  maux  et  de 

•  ben  des  crinu'S  ;  mais  nous  n'en  KOinmea  pa^  moins 

■  convaincus  que  l'égalité  des  biens  e^t  une  rhimere.  • 
<^u.iul  à  la  question  des  contributions  publiques,  il 
ollVa  t  ,  comme  »rule  ba*e  iqnitable ,  lu  proprcs^ion 
pi  <^nclrique  ,  rt  demanda  que  le»  citoyens  dont  1rs 
ie>eiiut  nVscédaient  point  *e  qui  était  néceMairc  à 
Il  ur  subsistance,  fus*ent  dispense»  de  contribuer  aux 
dipvnses  et  aux  charges  de  l'état.  Arrivant  ensuite 
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aux  aeotimtnts  dt  frateroita  qoi  devaient  unir  4t- . 
sormai»  les  botnmea  de  toutes  tes  oStirM»,  il  r*pr*- 1 
cba  au  comité  d«  cotutttaiioli  de  n'avoir  point  (mh 
à  cette  salutaire  ailianc*  das  peuples  contre  Ict 
Ijrans ,  et  d'avoir  rédigé  sa  declaratioa  des  drwtif^ki- 
tût  i»tir  un  troupeau  de  créatures  humaines,  psr- 
que  sur  un  coin  du  globe ,  que  pour  l'ininitiM  (>• , 
mille  k  laquelle  la  nature  a  donne  la  terre  four^  , 
ma'na  et  pour  séjour.  Ce  ditcoorsest  l'un  de  ceai*à 
Bobe«nierre  a  le  mieux  révèle  M  sjmpallùc  avcctitt- 
nir  de  rbnmanilé  ,  et  fait  ressortir  ,  par  oowéqotsl,  n 
super  orite  sur  cette  foule  de  philosophes,  pnUicfi 
et  legisUtcurs  ,  miaerables  copiste*  d*- 1^  Grètv  M  (■- 1 
Bon  e  ,  et  condamnés  par  la  tterilile  de  leur  c'*' t  > 
cin  rcher  dans  la  passé  le»  moyens  de  bonhcor  <ln  p-  ' 
t  éiaùnns  lontemporaines  et  future».  llattbiebiBtV» 
débats  des  représentants  de  la  France  perdirt»t  *• 
«amclere  gra%r  et  paciiique  des  dUt  ui>»>OHsparrt>-U 
cnntlitutionnellcs ,  et  le  langage  violent  drifaib< 
remplaça  Tarpumenlation  innnen»ivc  des  tliwiriffi.  ' 
Bobe»p  erre  resta  néaiiniois  dans  Tarène,  toujoanprti, 
à  combaltieavec  la  même  persévérance  laslK»e«w«rt' 
lia  doctrines.  Au  3i  mai,  quoique  Danlou  se  fdttbr 
pe  »peci.ilement  du  succi'S  de  cette  journée,  il  »>n»ii  J 
vitement  a  la  tribune  poursîgnaler  comme  iiwiifatnln 
les  coiueuion*  faite*  aux  pélitinnnaitet  ar«B*»,ti| 
lorsque  Vrrgniaud  ,  fatigué  de  leniendrt,  I*  fX'*' ! 
de  conclure,  il  répliqua  ausaitùl  par  cette  «éhétrai' 
apostrophe  :  ■  Oui  ,  je  vais  conclure  ,  et  coutrc  «a»  ' 

•  contre  tous  qui,  après  la  rcvolution  du  le  a^^  sut  | 

•  vouUi  conduire  âl'échafaud  eaux  qui  roBtfsit»Ica&  j 

■  Ire  vous  qui  n'avex  cessé  de  provoquer  la  drsInKba 

•  de  Paris  !  t  entre  vous  qui  avez  voulu  sauvtr  k  \yr  . 

•  contre  vou»  qui  avca  consptir  avec  Duroaurirr.  os 

•  trc  vous  rui  avcx  poursuivi  avec  acbameoKVt  tn  ' 

■  mêmes  patriotes  dont  Dumourîer  demandait  Is  w^ 

•  contre  vous  dont  les  vengeances  criniincliesoalps 

•  vnqné  ces  mêmes  cris  d'indignation  doDlT»ai«»'| 

•  lex  faite  un  crime  à  ceux  oui  sont  victime*.  U<W 

•  ma  conclukion,  c'est  la  décret  d'accusatiou  crafat  | 

•  les  complices  de  Dumourier  ,  contre  tousctwt^; 

•  ont  été  désignés  par  les  pétitionnaires,  t  Et  tsc»- 
ventinn  qui ,  la  veille  encore  ,  protégeail la  t^n*^' **  | 
su  vail   l'impulsion  de  la  droite,,  n'osa  pasrrfiffi| 
d'obtemperct    à    cet   audacieux    requistlairv.  liw^< 
dans  cette  lutte  funeste  de  rtpublit;aiM  de  aosae^ 
divei-ses,  la  providence  reservait  la  cendaitt  da  c^ 
lévnlutionnaii*  aux  i.-npiacables  »  et  l'écialM^  *o^ 
indulpenisl  Lue  fois  débarrassé*  de  leuncntma, 
les  mvitiiignardt  leprireot  avec  une  nouveUt  s»^'"! 
leurs   trat;rus   conttilutionneb  ,  qui  se  termin""', 
par  la  charte  démocratique  d'Hérault  de  Scd"  ^ 
A  la  séance  du  lo  mai ,  c'est  à  dire  vingt  |oiieii»< 
la  chute  de  Vergniaud  et  de  ses  ami* ,  BuW^ 
avait  foit  un  discours  fort  étendu  sur  les  fn^'f 
genéiaux  d'une  constitution  libre,  À  laqaetl*  il *"" 
lait  qu'on  donnât  pour  base  cette  instiinef  «s'' ^^ 
«*t  tt/n,  el  '^u#  âts  (H^guft  »ent  ciirrapiiiUt ,  et  ii  t'iUi!  > 
élevé  avec  force  cnntie  l'équilibre  des  pouvoiisrtl*| 
stitution  du  tribunal,  en  disant  :  •  £h  !  que  noatimp'''  I 
s  leni  II  s  rnmbinaikons  qui  balancent  l'autorilé  i»  <.<  ' 

•  raiis?  c'est  la  txrannie  qu'il  faut  extirper;  ces'""* 

•  dans  les  querellis  de  b  urs  mailres  que  Icsp»;^ 

•  doisent  cinrcher  l'avanla.-e  de  re»pirer  qM»V,s«a 

•  stantj  ;  c'est  dans  leur*  propre*  forces  qu'il  M f* 

•  cer  la  paranlie  de  leurs  drruU.  »  t>peinlsut  I»»** 
cbinations  opiniâtres  des  rojal  sles,  les  qHeieb-*- 
tcsiinc*  des  patriotes  et  firril^ion  CToi^»«ut«  *«  ** 
le»  partis  Urent  suspendre  la  mise  en  f  ijtaew  *  ^ 
ronsiitulion  aussitôt  après  son  adoption  J***-*  ■ 
Ilaicclti>de  tous  cCtee,  le*  jacobius  ne  lirrelf!**' 

I  Kaiul  pour  eut,  pour  la  France,  que  dans  un  p^^^" 
!  nemeiit  inexorable,  et  dispense  de  recopn'f  •s»'"^ 

mes  lentes  de  la  justice  ordinaire  pour  srr«t«  «■'"t' 
j  pt  r  uiiiconquc  serait  soupçonne  de  nMjrrir  At*  f* 

sè«s  boucles  ,  ou  tramerait  des  complots  contitti'» 
i  publique.  RoLeupicrre  ,  alors  entoure  d^in*  PI*** 

rite  iuimrnse ,  acquise  par  la  con»taur«  tt  f»»^''' 
I  sincérité  de  ses  opinions  autant  que  par  so»  a'*^^ 
1  resvemeiit  et  la  sévérité  de  ses  fDsrarv ;  B-ik^f^' 
*  s'ctaut  toujourt  placé  au  premier  rsiift  loo"*  *" 
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qw*!!  »vaii  fallu  «tlaqucr  l««  ennemi»  olMlint^  et  leâ 
aoiM  tirdeii  de  la  rérolution  y  ne  fiouvail  niaiiquer  de 
ioucr  l'un  d«;s  priiicipaui  rûlva  dans  ce  »}ttéine  terrible 
qui  allait  désoler,  niaia  sauver  la  patrie.  Nontnw  meiw- 
brc  du  comité  de  mIuI  public,  au  nwiinent  niénie  nù 
Danton  qui  n^avait  par  ricuté  devant  U  re»pou>abil>lé 
detntasMcr^a  dr  irptembre,  déferlait  la  dirccliun  drt 
atlairea ,  pour  en  laiaarr  le  poids  à  un  rival  quM  croyait 
lucapable  de  Jtp  porter  ,  il  »e  trouva  revélu  en  peu  de 
ii<iMpa  d^une  influence  et  d'une  autorité  »«ti>  borne». 
i«iole  de»  jarrtbini ,  niollre  de  la  roinmuiiv  ,  du  co« 
mité,  cl  régulateur  dca  déc  tioQ*  de  la  con*<*n:ion,  tout 
rooomii-ait  à  lui  donner  la  puiwancc  et  Fallurtf  d'un 
dictateur.  On  rcntenditpofrriea  ré|$lrs  de  la  diploma- 
tie républicaine  a  t'éfard  de«  nalioiM  étran{:<-rf*  aU 
lée«,  neutrea  nu  enneinira  ,  et  (Ixcr  auMÏ  bi  bâte  du 
regîate  temporaire  dont  il  pensait  aue  le»  circon»l3n« 
en  fai«ainit  un  hcaoin  iiupériiux  »  ton  pajt.  •  Si  le 
ri^tcrt  du  gouvernement  pnpulair<'  «  dani  la  pa'.x , 
d°l-il,  eat  la  vertu,  le  re«4ort  du  {tnuvernvmenl  po- 

•  pulaire,  en  rcvoiutioti  ,  est  à  la  tiii»  la  urtu  et  la 
lerr«ur  :  la  vertu,  «an*  la<iuelle  la  teneur  i>t  funcatr, 
fa  terreur,  aana  laqurlie  la  veilu  e»t  inipuiMatilt* .  La 

•  teneur  nV»l  autre  cboec  que  la  juttice  prompte  , 
*é«t-r«,  luRexiblc  .  On  a  dit  que  la  terreur  éla  t  le 
rvMort  du.  gouvf  rnenient  deipnlique.  Ia'  vûlre  res- 
•enihle>t-il  donc  au  dc-ipotianic?  oui,  comme  le  gtaiv  t 
qui  brille  dani  le»  maincdt-a  héro»  de  la  liberté,  rct- 
irmble  à  celui  dont  le*  «Mellitea  de  la  tjiannic  «ont 

■  armé*.  Que  le  despnti-  g&uveme  par  la  terreur  »e* 
»uieta  abru:ia,  ilarai*on  comn^  d<-»pote  :  domptea 
par  la  terreur  le»  ennemi»  de  la  liberté,  et  vou»  au- 

•  rea  raiion  comme  fondaieurs  de  la  république.  Ia- 
f^uveinement  de  la  révolution  est  le  d«-»polianie  de 
la  liberté  contre  la  tyrannie.  La  (orrc  n'i->t<elle  Caite 

•que  pour  pmléf^r  le  crim« ,  «t  n^cit-ce  pas  à  frap- 
per le»  têtea  orgtieilleuara  que  la  fuudre  est  des- 
tiuée  ?  •  Quelaue  fra)  eur  que  ce  langage  dât  jet«-r 
deoB  lea  amea,  il  n'en  est  paamoinn certain  qu'il  était 
dicté  par  Ica  cîrcoiutanre»  et  commande  par  le  »alut 
de  la  république.  (I^a»l  ainsi  que  Pa  jugé  le  plus  élo- 
quent dea  écrivains  royaliste»,  iJ.  de  Maistrc  ,  dont 
l'autorité  ne  doit  pae  *lre  suspecte  en  cetio  matière. 
Qu'on  y  reltéobiMe  bien  ,  dit'il,  on  vrrra  que  le  mou- 
Tement  révolutionnaire  une  fois  établi ,  la  Frante  et 
la  mrmarcbie  ne  pouvaif.nt  être  sauvées  que  par  le 
iacabini»me.  Le  rni  n'a  jamais  eu  d'ailii»,  et  c'est  un 

■  lait  assex  évident  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  iinpru- 

■  lience  à  l'énoncer  ,  que  la  coalition  en  voulait  à  l'in- 

•  téprité  d*  la  France.  Or,  comment  résister  à  la  coa- 

•  lition)   par  quel  ninyrn  surnatuiel  briser  IVIToit  rie 

•  l'iùiroptt  conjurée?  1.»  génit  iitffnalite  RvlMtpivrre 
»  pouvait  am(  Ofter^r  e»  pn/dige.  »  Mais  il  se  trouva  par- 
mi les  terroristeK  des  Iminr-es  qui  outrèrent  la  lern-ur 
cMe-m^me  ,  -et  qui ,  s'ecnrtaut  dea  principes  proclames 
par  Rnbespierro,  refusèrent  do  lui  donner  la  vertu 
pour  compagne  :  tels  furent  les  anarchistes  de  la  com- 
mune ,  Hebtrt,  Cli«umvttc  et  leurs  adberenls,  dont 
les  uns  poursuivaient  la  cbimére  du  la  communauté 
des  biens ,  et  lea  autres  méditaient  au  nom  dr-  la  rai- 
son, une  Saint-Baribeleni.N  au  proUl  de  ralbeisnu-. 
.Msrmè  dra  progréa  de  cette  fartimi ,  Robespierre  s'i  n- 
Ivnditavcc  babit  Jtjttet  Danton  pour  l'nrrélcr  dans  sa 
marcbe  au4acieuse  et  prétenir  l'accnmplltsemeut  de 
M«  iufàrat  a  projets.  Il  s'opposa  d'abord  aux  scènes  scan- 
daleuses que  présfHt^t  I  «biuratinn  aolennvlle  des  pré- 
trr»  caikoliqtieii,  et  loi-stiu'il  apprit  que  Honsin ,  iténéral 
d«  l^rroée  rtvfAitionnaire ,  »a  préparait  è  exécuter 
bt  plans  d'extermination  louçuael  arrêtés  par  les  apû- 
très  de  la  raison  et  de  Tucblocratie,  il  n'heAila  pas  à  le 
frapper  avec  ses  complices ,  sans  égard  pour  1rs  ser- 
vicra  antérieurement  rendua  à  la  cause  républicaine 
cnnlre  rcnnemi  commmi.  «lis  ontérigé  Timmoralitè, 
•dil-il ,  non  >«ulement  en  syatème  ,  mais  en  religion  ; 

•  ils  ont  chercbé  a  éttiitdre  tous  les  sentiments  géné- 

•  reux  de  la  nature  parleurs  exemples  autant  que  par 

•  leurs  précepte».  »  |\obeH|>ierre  avait  déj^  manifesté 
•a  repugitauce  pour  Hébert,  à  l'occasion  de  sa  déposi- 
tion dans  le  procès  de  la  reine.  •  Le  misérable  !  s'écria- 
•t-ii  en  appréciant  Tborrible  et  dégnâlant  mensonge 
«vomi  par  la  boucb*  impure  du  yitn  Duchtuie  contre 
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•  cette  auguste  victime  :  le  misérable  1  non  content  da 
s  la  Uétrir  comme  une  Messaline,   il  a  voulu  en  faire 

•  une  Agrippine  1  *  La  plupart  des  biograpbrs  mit  déna- 
turé c<-tle  •  xciamation.  Le»  A<;^crrisl««  une  fois  cmiduitv 
i  l'écbafatd  ,  Robespierre  crut  que  le  moment  était 
Venu  fie  purger  entièrement  le  parti  républicain  ,  et 
ses  paroU-s  devinrent  menaçantes  pour  cesmenrurs 
du  club  des  cordrlier» ,  gens  couverts  de  sang  et  de  ra- 
pine» ,  et  presque  tous  alliés  ou  disciples  des  sans- 
culottes  (le  la  commune.  Mais  Danton  ,  qui  avait  été 
Son  auxiliaire  contra  les  sectateurs  du  père  Ducbesne  , 
excnjait  une  espèce  de  patronage  sur  les  démagogue» 
tarés  qu'on  voula't  atteindre;  il  se  plaignit  des  atta- 
ques donti«s  amis  étaient  l'objet,  et  se  brouilla  avec  Ro- 
beitpierre  qui  vrnait  do  le  défendre  dan»  le  sein  mén-e 
du  comité  de  salut  public  contre  une  dénonciation  de 
Uillaud-Varenne».  Quelque»  patriotes  prévoyant  les  sui- 
trs  funestes  de  la  division  qui  éclatait  entre  leurs  prin- 
cipaux chefs,  s'elforcèrenl  de  les  récnncilier,  et  leur 
ménagèrent  une  entrevui-  -,  mais  l'un  et  l'autre  restè- 
rent invbranlablcment  attachés  à  leurs  vieilles  affec- 
tions  et  à  leurs  vues.  Danton  regardait  comme  une 
niaiserie  l'ausleritë  de  Robespierre  ;  il  croyait  que  les 
républicains  ne  pourraient  se  maintenir  à  la  direction 
du  gouvernement  et  faire  triompbcr  leur»  doctrines 
qu'en  »°entnurant  de  la  considération  qua  l'on  attache 
communément  à  la  richewse  ,  et  il  pensait  en  con»«- 

3uence  qu'il  fallait  fermer  les  yeux  sur  la  fortune  sou- 
aine  de  quelques  révolu tioimaircs.  Robespierre,  au 
contraire,  se  flattait  de  ptiuvoir  fonder  en  France  une 
démocratie  sur  la  vertu  ;  et  quand  il  fut  bien  per- 
suade que  Danton  était  un  obstacle  à  ce  s\stème ,  il  l'a- 
bandonna i  Uillaud.  Après  le  supplice  du  Danton  ,  Ro- 
bespierre, débarrassé  de  tnas  se»  rivaux  en  popularité, 
se  Irouta  l'arbitre  unique  des  doslinée»  do  la  républi- 
que. Il  voulut  prcUler  di-s  avantages  de  sa  position  , 
cil  boniniequi  n'avait  accepte  que  passagèrement  l'al- 
liance du  sans-culolisme  ,  et  qui  était  jaloux  de  mettre 
eniin  l'ordre  dans  le  desordre.  Il  commença  par  une 
iiivocnlion  à  la  tolérance  religiause,  et  a'indigna  des 
tracasseries  qu'un  vé.itable  délire  philosophique  susci- 
tai contre  le»  citoyen»  qui  allaient  entendre  !a  me»s« 
en  s«-crct,  ou  contre  b's  prêtres  qui  la  célébraient.  •  On 

■  a  dinoticé  de»  prêtres  pour  avoir  dit  la  messe  ,  dit-  - 
«il  ;  il»  la  diront  plus  long-temps,  si  on  veut  les  em- 

»  pécher  de  la  dire.  Oclui  qui  b»  empêche  est  plus  fa- 

■  natique  que  crlni  qui  dit  la  messe.  On  dira  peut-être 

■  i(U(  ju  SUIS  un  esprit  étroit,  nii  homme  à  préjugés, 

■  que   Rai»-iei>   un  fanatique!  J'ai  déjà    dit  que  je  ne 

■  parlais  ni  comme  individu,  ni  comme  un  philosophe 

•  systématique ,  mai»  comme  un  représentant  du  peu* 

■  pic.  B  Robespierre  ne  s'en  tiut  pas  ,  au  reste ,  à  cette 
lU-nioiiMtratiftti  eu  faveur  des  piètres  catholiques ,'  il 
s'occupa  aussi  de  rétablissement  d'un  nouveau  culte, 
destiné  à  lier  religieusement  le»  membres  de  la  nation 
qui  avaient  abandonne  les  anciennes  croyances.  Il  sa» 
«ait  qu'eu  excluant  la  religion  de  l'organisalinn  so- 
ciale ,  il  laisaerait  un  vide  immense  dans  son  système, 
1*1  fournirait  aux  eni>cmis  des  institutions  lépubli- 
caities  l'occasion  de  s'emparer  d'un  sentiment  indes- 
tructible cbet  l'homme,  pour  le  diriger  contre  elle  : 
mais  il  «avait  aussi  que  les  représenlant»  de  la  France , 
ékvés  sou»  rinfluenre  des  doctrines  philosopliiqurs  du 
siècle ,  étaient  portes  à  n'admettre  que  ce  qui  lour  se- 
rait démontré  vrai  par  leur  propre  raison  ,  tans  exa- 
miner si  ce  ralionatitme  pourrait  devenir  une  religion 
pour  Ui  masse  du  pe>jple  ,  et  il  s'enTorça  de  les  arra- 
cher à  cette  dangereuse  irréflexion.   •  Eh  1   que  vous 

■  importent  à  vous  ,  legislatcui-a,  s'éciia-t-il,  les  hypo- 

■  tliese»  diverses  par  lesquelles  certains  philosophes  ex- 

•  piiqueut  les  pbi  ncménes  de  la  nature  ?  Vous  pouvea 
»  abandonner  tous  ces  objets  à  leurs  disputes  éternelles; 
»co  n'est  ni  comme  métaphysiciens,  m  comme  tbèolo- 

•  giens ,  que  vous  deves  les  envisager  :  aux  yeux  du  lé- 

■  gisliiteur ,  tout  et  qui  est  utile  au  monde  et  bon  dans 

■  la  pratique  ,  est  la  vérité.  •  Quelque  sagesse  et  quel- 
que profondeur  qu'il  y  eût  dans  ce  langage,  il  ne  pou- 
vait être  goûté  ni  compris  par  les  hommes  auxquels 
Rnbespiem:  s'adressait.  Ilsappartenaient  presque  tous 
à  cette  école  philosophique  dont  l'iiitervention  fut  in- 
dispensable pour  rcuverscr  l'échafaudage  de  la  vieille 
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orgaiiiMtion  ,  et  qui  fait  de  la  politique  une  «cience 
abstraite ,  fondée  nur  VinvariakU  et  Vah$olu  ,  bien  que 
tes  èlcineuts  »e  niodiliint  «rlon  le»  tenip*  et  les  lieux , 
•••t  qu'elle  ne  puisse  deveuir  applicable  quVii  se  sou» 
iiietlant  à  Pexif^cnce  de  ses  perpétue Ihss  varialinn».  Ce 
n'était  pas  d'ailleurs  au  milieu  de  la  crise  réTulution* 
uaire,  c  est  ît  dire  au  moment  même  où  les  partisansdes 
ïieillea  idées  religieuse»  apporUieut  les  plus  grands 
obstacles  a  l'acconiplissenient  de  la  rvformation  poli- 
tique ,  et  proToquilient  ou  entretenaient  par  leur  per» 
Mvrranctt  le  débordement  du  scepticiume  etde  Tincré* 
dulilc  :  ce  uVlait  pas  dans  un  tel  étal  de  choses,  qCi*un 
appel  au  sentiment  relipieus  pourait  être  accueilli  fa> 
Torablemenl  par  ks  révolutionnaires.  La  conception 
«le  Robespierre  drvait  donc  ecbnuer  devant  la  violence 
<!es  passions  irréligieutrs  alors  dominantes  ;  mais  en 
«apposant  même  te  calme  rélibli,  elle  ne  pouvait  pas 
.ivoir  un  meilleur  sort.  Le  théisme  était  trop  pour  le* 
disciples  des  encyclopédistes,  de  dllolbac  et  d'Ilelvé- 
lius,  et  n'était  pas  as>es  pour  reui  qui  allaient  enten- 
dre la  me<se  dans  des  greniers,  ou  qui  s'apprêtaient 
à  saluer  Bonaparte ,  six  ans  plus  lard ,  du  titre  de  res- 
taurateur des  autels.  Cependant  lliomme  d'éial  qui 
sut  »e  garantir  du  crilicitnio  délirant  ,  dont  le  plus 
(•rand  nombre  de  ses  collègues  était  imbu,  et  qui  en- 
treprit de  fonder  un  nouvel  ordre  moral  sur  une  base 
religieuse ,  tant  pour  se  conformer  aux  besoins  des 
masses  populaires  que  pour  ramener  la  nation  fran- 
çaise à  Tunité  sociale  ,  non  seulement  par  la  centrali- 
sation matérielle  du  gouvernement,  mais  encore  par  la 
communauté  d'af1V-ct  ons  et  d'idées;  cet  bnnime  a  fait 
preuve  d'une  grande  aupcriorité  de  vues.  On  peut  en 
iugcr  d'aillt^rs  par  le  pcMa»c  suivant  de  son  discours 
àur  te  rapprit  dt%idét$  religitum  et  m«rol»ê  arec  /es 
P'innpct  ripuhlifain»  :  iVou»  vous  garderes  bien,  dit-il, 

•  de  briser  le  lien  sacré  qui  unit  les  hommes  à  l'auteur 

•  de  leur  être:  ilsudil  même  que  cette  opinion  aitrc- 

■  gné  chea  un  peuple,  pour  qu'il  sot  dangereux  de  la 

■  détruire  ,  car  les  motifs  des  devoirs  et  1rs  baies  de  la 
«moralité  s'élant  uécesi.airentent  liés  à  celte  idée, 

■  IVlTacer  ,  c  est  démoraliser  lo  peuple.  Il  résulte  du 

•  même  principe  qu'on  ne  doit  jamais  attaquer  un 

■  culte  établi  qu'avec  prudence  et  avec  une  certaine 

■  délicatesse  ,  de  peur  qu'un  changement  subit  «t  vio- 

■  lent  ne  paraisse  une  atteinte  portée  à  la  morale,  et  une 

•  dispense  de  la  probité  même.   Au  reste,  celui  qui 

■  peut  remplacer  la  divinité  dans    le  sjstéme  d*  la 

■  vie  sociale  ,  est  è  mes  jeux  un  prodige  de  génie  ,  ee- 

■  lui  qui,  sans  l'atoir  remplacée,  ne  songe  qu'i  la  ban- 

•  nir  de  l'esprit  des  hommes ,  me  parait  un  prodige  de 

•  stupidité  ou  de  perversité.  ■  Malgré  la  justcaoe  et  la 

f>uissance  de  ces  liantes  considérations  ,  les  patriot*  s 
esj>lus  rigides  de  la  convention,  du[es  d«rexaltalioit 
philosophique  qu'ils  liraient  des  circonstances,  crurent 
apercevoir  la  superstition  derrière  le  théisme  d<f  Ro- 
I»r8pierrc,  et  iU  craignirent  qur  leur  collègue  ne  cher- 
chât à  réveiller  d'antiques  préjugés  pour  s'f  n  faire  un 
nioj'vn  d'asservir  le  peuple.  Il»  n'osèrfit  pas  d'abord 
s'opposrr  directement  à  la  léle  de  lÊtre  suprême  , 
dopt  Robespierre  fut  le  véritable  pontife,  comme  pré- 
sident de  la  convention  ;  mais  il»  la  désapprouvèrent 
dans  leurs  entretien»  particuliers,  et  menu-  dans  les  co- 
mit«s.  Le  méconteniement  de  ces  républicains  farou- 
ches Ot  treftaillir  lesfactieui  échappes  au  naufrage  des 
cordcliert  ou  de  la  commune.  Crux-ri  présentèrent 
Robespierre  comme  un  ambitieux  qui  voulait  arriver 
au  triue  par  Taulrl ,  et  ils  firent  remarquer  que  David 
lui  avuit  olFert,  au  m>lieu  r«o  la  fête,  une  couronne  de 
Heurs,  qu'il  n'avait  refusée  dedBieiieuM>mcnl,  disaicnt- 
iU  ,  que  pour  mieux  cacher  ses  desseins  ,  mais  «{ui  dé- 
telait la  pensée  liberticide  du  tyran  dans  l'empresse- 
int'iii  indiscret  de  l'esclave.  Ces  insinualions  eurent 
tout  l'effet  qu'on  s'en  étaU  promis,  t'ne  coalition  mons- 
trueuse se  forma  t  les  r  ttfluthnneirrt  dait*  le  sms  du 
trrW,  selon  respressioii  de  Saint-Just ,  cti-oonvinrent 
les  démocrates  les  plut  dcsiiitéreases ,  et  les  Bour- 
oon,  Rovère,  Tallien ,  etr.  ,  parvinrent  è  entraîner 
IVieur  ,  Cambon ,  Lindct  et  C.arnot  contre  celui 
qu'ils  no  désignaient  plus  que  par  l'epithète  de  tyran  : 
t!arnot  cependant  voulait  qu'on  s«  bornât  à  se  tenir 
SM  l«  défensive  jusqu'à  ce  que  les  projets  du  tyron 
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fassent  devenus  évidents  et  tncoolevtables.  M^s  la  | 
plupart  des  conspirateurs  avaient  besoin  de  bMcr  I 
leurs  roupa.  lis  étaient  instruits  que  Robespierrv  in-  i 
sifttait  plus  que  t»(n*is  sur  la  nécessité  de  piutUf 
le  parti  républicain,  et  ils  avaient  résolu  de  préve- 
nir, è  tout  prix ,  l'éptlration  qui  devait  les  attetndrv. 
Robespierre  se  croyait,  en  effet,  prés  d'arriver  aa 
terme  marqué  pour  régulariser  le  mouvement  révota- 
tionnaire  ;  il  songeait  i  réaliser  bientôt  ses  pians  it 
réorganisation ,  à  fonder  sur  uf>e  base  démocraUque 
les  institutions  qui  lai  paraissaient  renfermi-r  taoïcs 
les  garanties  de  pais  ,  de  bonheur  et  de  liberté  qu'aa 
homme  d'état  républicain  pât  déeirer  pour  l'avenir  ée 
son  paya:  et  comote  il  sentait  le  Itesoin  de  fa're  Mriir 
au  rétablissement  de  l'ordre  d'autres  imtrumeots  fte 
ceux  dont  l'emptoi  était  inéviuble  dans  la  confi  ' 
produite   par  racharnement  réciproque  des  parti»  et 

Îar  les  dangers  de  la  république;  comme  il  était  jalon 
'ouvrir  l'ère  nouvelle  avec  des  auxiliaires  doiit  k* 
antt'-cédenta  ne  fument  pas  un  obstacle  i  la  confiance 
de  Irura  concitoyens;  comme  il  pressentait  la  r»fO- 
gnanci?  des  homme»  qui  s'étaient  fait  uoe  existeM* 
exrliiMvement  révolulimmaire  è  rentrer  son»  l'empo* 
de  la  modération  et  de  la  justirc  ordinaire  :  cownM  it 
tenait  à  préserver  la  société,  rendue  i  Tétai nerwai, 
de  l'influence  des  agents  de  la  terreur,  qui  dcpasui«*t 
même  les  instructions  des  comité*  dans  leurs  sanplsa- 
tes  missions  :  comme  il  ne  voulait  pas  que  des  ooa«i 
auxrpiels  étaient  attaché*  des  souvenirs  de  fer«cilé,de 
pillage  et  de  débauche ,  se  mêlassent  i  la  fondatÎM 
iTun  ordre  de  choaos  qu'il  ae  flattait  de  pouvoir  sp- 
puyer  sur  la  morale  austère  et  les  vertus  de»  aucieiwn 
républiques ,  il  ne  cacha  plus  son  déair  de  désooiUrr 
entièrcn-ent  l'étendard  républicain,  et  defrap^r, m 
du  moins  d'écarter  les  patriotes  impurs  qui  l'avaient  es- 
taché.  Peu  de  temps  avait  t  le  9  Ihermidor.il  eut  un  eoirr' 
lien  à  ce  sujet  avec  le  citoyen  Aignan,  alors  commissaire 
du  gouvernement  &  Orléans,  depuis  membre  delHaiti- 
tut,  et  il  lui  demanda  une  liste  dea républicains sam, 
étrangns  aux  excès  de  la  terreur,  et  dignes  d'entrer  dns 
la  nouvelle  composition  df  t  autorités  de  son  departr- 
nient:  il  lit  faite  une  semblable  deinaude  à  (Umkace- 
rès  pour  le  département  de  Tllérault ,  et  par  Teolre- 
mise  de  Couthon.  Mais  ceux  qui  trouvaient  dsi»  leor 
conscience  des  motifs  de  redouter  C9  retour  i  futdrr 
et  cette  impulsion  réorganisatrtce  se  pressèrent  ^ 
conjurer  la  justice  vaiigerease  qui  frondait  sur  hw 
télé.  Ils  avaient  envahi  le  comité  da  adreté  générale, 
suipris  le  patriotisme  de  plutieur«  membres  da  ce- 
iiiiié  de  salut  public,  et  enhardi  Billaud  a  accustr 
Robespierre  de  tyrannie  ,  dans  une  aéaacc  même  de 
ce  comit*).  Robespierre  n'avait  réponda  qu'av#c  a«e 
indignation  mêlée  de  mépris  à  cette  inculpatian,  cl 
il  s'était  abstenu  pendant  plus  d'un  mo<s  de  vewr 
siéger  parmi  ses  collègues  et  de  prendre  part  à  h 
direction  des  affaires  ,  tandis  que  Saint4a»t  était 
occupé ,  aux  frontière» ,  à  stimuler  le  cooraga  des 
soldats  par  son  exiiortation  et  son  exemple,  et  que  ses 
ennemis  restaient  ainsi  aeul»  au  timon  de  l'ataL 
Enfin  le  8  thermidor,  voyant  le  désordre  et  les  mal» 
heurs  de  la  patrie  s'accroître,  il  quitta  sa  retraite poav 
venir  dénoncer  k  la  représentation  naUonala  le»  W>w 
mes  qu'il  reganlait  comme  les  auteur»  de  la  prolonga- 
tion de»  troubles  et  de  l'anarchie.  •  La  garantie  du  f*- 

■  triotisme,  dit-il,  n'est  paa  dans  la  lenteur,  ni  dans 
•  la  faiblesse  de  la  justice  nationale,  mais  dae«  I0 

■  principes  et  dans  l'intégrité  de  ceux  è  qui  elk  «»* 

■  ronliee,  dans  la  bonne  foi  du  gouveVtteoàent ,  é»^ 
»  l'esprit  public ,  dans  certaines  inslitutioBS  moralrs  << 

■  poliitqite»  qui ,  sans  entraver  la  marche  de  la  jisiticc, 
iot)'reiit  une  sauve-garde  aux  iKms  citoyeiM,  et  e«»- 
»  priment  la  multitude  par  leur  influence  sar  l'epinis» 

■  publique  et  sur  la  direction  de  la  marche  révolati"»- 
»  nairc  ;  ce  sont  ces  institutions  qui  nous  mwiqo*"»'  •»• 
»  rore  et  qui  vous  seront  proposées  quand  les  coiwfifa- 

■  t  ions  le»  plus  voisines  permetârort  aux  amis  de  la  hkef 

■  té  de  respirer.  Guidon»  l'action  réeolutienoaire  p''^ 

■  maximes  sages  et  constamment  mainteooes  ;  poait- 

■  sons  sévèrement  ceux  qui  abusent  des  princ'ipesréve- 

■  lutionnaires  pour  vexer  les  citoyens.  Qu'on  soit  bite 
I  •  euiivaiiKU  que  loua  cetix  qui  «ont  char|:é8  de  la !•»' 
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iTcillaiice  iiationiiie ,  dégapés  de  tout  esprt  d«  parti, 
veulent  fortement  le  trionipbe  du  palriotUme  et  la 

Ciikîon  dei  coupables  :  tout  rentre  dans  Tordre. . . . 
I^UTernemeiit  révolutionnaire  B.»«uTé  la  patrie  : 
il  faut  le  Muvcr  lui-même  de  tout  les  écut-iU.  •  Ro> 
bespierre  signala  ensuite  ces  érueils,  qu'il  plaça  sur- 
tout dans  la  corruption  et  rimmoraliti  de  quelques 
dépositaires  de  l'autoiilé  publique,  et  il  se  demanda 
en  finissant  :  ■  Quel  est  le  remède  h  en  mal }  Punir 
«lestraitrei,  répondit-il,  rcuouseler  les  bureaux  de 
«•ârelé  générale,  épurer  ce  comité  lui-mént*  ,  et  le 
«subordonner  au  comité  de  salut  public;  épurer  le 
«comité  de  salut  public  lui-même ,  constituer  runtté 

■  du  gouvernement  sous  Tautorilé  suprême  de  la  con- 

■  vention  nationale  qui  est  le  centre  et  le  jupe,  et  écr»- 
»icr  ainsi  toutes  les  factions  du  poids  de  raulorité  na- 
«tionale,  pour  élever  sur  leurs  ruines  la  puissance  de 
«la  justice  et  de  U  liberté  :  tels  août  les  principes.! 
Dans  ce  même  discours,  Robespierre  s'était  aussi  ap* 
pliqae  i  réfuter  tous  les  bruita  calomnieux  répandus 
sur  les  desseins  secrets  et  les  vues  ambitieuses  que  lui 
prêtaient  ««-s  emiemis.  «Les  iufamesdisciple.i  d'Uébert, 
«aiait-il  dit,  m'ont  déclaré  convaincu  de  modéran- 

•  litmc  :  c'est  encore  la  même  espère  de  contre-révolu - 

■  IJonnaircs  qui  persécute  le  patriotisme.  Jusque»  à 
«quand  i'boiineur  des  cilo>-ens  el  la  dignité  de  la  con- 

•  Trntion  nationale  aeront-ila  à  la  merci  de  cet  hommes- 
«là?. . .  Ils  ont  dit  aux  nobles  :  t!'cst  lui  seul  qui  vous  a 

■  proscrits;  —  aux  patriote»  :  Il  veut  sauver  les  nobles: 
«  —  aux  prêtres  :  (l'est  lui  seul  qui  tous  poursuit  ;  sans 
«lui  «nus  série»  paisibles  et  triontphant»;  —  aux  fana- 

■  tiques  :  C'est  lui  qui  détrqit  la  religion  ;  — aux  patrio- 

•  tts  persécutés  :  (.'est  lui  qui  Ta  ordonné  ou  qui  ne 

•  veut  pas  l'empècber.  Ib  m'ont  renvoyé  toutef  les 

•  plaintes  dont  \e  ne  pouvais  faire  cesser  les  causes ,  en 

•  disant  :  Votre  sort  dépend  de  lui  seul. . .  Ils  m'ont  ap- 
«pelétjrran. . .  Si  {e  l'étais,  ils  ramperaient  à  mes  pieds: 

•  |e  les  gorge  rais  d'or,  je  leur  assurerais  le  droit  de 
»  commettre  tous  les  ciimes,  et  ils  seraient  rcconnais- 
«sants  I  •  Robespierre  avait  dit  vrai ,  et  cependant 
celte  déclaration  apologétique  ,  hostile  seulement  aux 
députés  et  aux  fonctionnaires  qui  avaient  profané  le 
caractère  républicain ,  ne  lit  que  hâter  sa  ciiule.  Si  la 
majorité  vota  d'abord  l'impression  de  son  discours, 
on  la  vit  bientôt,  sur  la  demande  même  des  membres 
qui  s'étaient  seuils  le  plus  graven^ent  inculpés,  s'em- 

tresser  de  révoquer  sa  décision.  Ce  triomphe  enhardit 
!s  meneurs  des  coniitis ,  ainsi  que  les  proconsuls  qui 
avaient  compté  sur  une  plus  longue  impur.ilé  du 
crime,  quand  ils  aggravèrent  les  dispositions  rigoureu- 
ses de»  lois  révolutionnaires  par  des  mesures  atroce», 
el  qu'ils  exploitèrent  la  terreur  au  prolit  des  plus  viles 
passion».  Cet  hommes  passèrent  I.i  nuit  à  aiguiser  leurs 
poignards,  à  concerter  une  attaqu<)  décisive  pour  le 
lendemain,  tandis  que  Robespierre  dormait  paisible- 
ment, après-  s'être  contenté  de  répéter  aux  |aonbins 
son  discours  accusaieur,  et  avoir  chargé  Saint-Just ,  à 
peine  arrivé  de  l'ai-niée ,  de  dresser  un  nouveau  réqui- 
sitoire ,  pour  la  séance  du  g  ,  contre  les  débris  de  la 
faction  d'riébert  et  la  clienlelle  immorale  de  Danton. 
Les  rôles  furent  distribués  aux  conspirateurs ,  selon  ta 
nuance  de  leurs  opinions  ou  l'intensile  de  leur  haine 
pour  Robespierre.  Amar  et  Ikiurdon,  Billaud-Varennes 
et  Legendrc,  Collot-d'IIcrbois  et  Tallicn,  Thirion  et 
Rovère,  Panisrt  Fréron,  naguère  ennirmis  acharnés, 
cimeiiicrent  par  un  serment  leur  impure  alliance.  Ils 
assifgrrent  le  domicile  des  patriotes  irréprochables  , 
qu'ils  étaient  jaloux  d'avoir  pour  auxiliaires,  et  aux- 
quels ils  avaient  déjà  inspiré  d'&«sex  fortes  préventions 
contre  les  trtumfin;  ils  prolilérent  de  ce  que  Robes- 
pierre n'avait  pas  précisé  son  accusation,  et  surtout 
de  ce  qu'il  n'avait  pas  désigné  suffisamment  les  députés 
coupables,  pour  faire  croire  au  grand  nombre  qu'ils 
étaient  tous  menacés.  Ces  manœuvre»  leur  réussirent. 
A  l'ouverture  de  la  séance  du  9  ,  Saint-Just  étant 
monté  k  la  tribune  pour  soutenir  la  sortie  violente  de  son 
ami  contre  les  membres  gangrenés  des  dvors  comités, 
fut  étonué  do  ne  plus  trouver  autour  de  lui  l'accueil 
qu'il  avait  coutume  de  recevoir  toutea  les  foi|  qu'il 
prenait  la  parole.  •  Je  o«  suis  d'aucune  faction ,  dit-il , 

•  je  les  combattrai  toutaa-  Elles  n<f  s'éteindront  jamais 
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■  que  par  les  institutions  qui  produiront  les  garantie», 

■  qui   poseront   les   bornes    de  l'aulorité ,  et   feront 

■  ployer  sans  retour  l'orgueil  humain  sou»  le  fnug  d«  la 

•  liberté  publique.  Le  co^irs  des  choses  a  voulu  qye 

■  cette  tribune  aux  harangue»  fût  peut-être  la  roche 

•  Tarpéicnne  pour  celui  qui  viendrait  vous  dire  que 

•  1rs  membres  du  gouvernement  ont  quitté  la  roule 

•  de  la  sagesse. . . .  ■  A  ces  mots  ,'  les  conspirateurs  , 
pressés  d'éclater,  interrompirent  vivement  l'orateur, 
etTallien  ,  encore  dégoûtant  du  sang  des  Bordelais, 
s'élanra  à  la  tribune,  pour  y  faire  entendre  des  gé- 
missements h>pocrites  sur  le  sort  malheureux  auquel 
la  chns**  pubhque  Hait  abandonnée ,  et  pour  proposer 
de  dèfhirtr  entiiremrni  I*  rideau.  Billaud  appn}a  la 
motion  de  Tallien  et  dénonça  la  proposition  faite  aux 
jacobins  de  chasser  de  la  rontention  tous  les  hommes 
impurs.  A  l'aspect  d'un  dauger  ausM  imminent,  ces 
hommes  durent  redoubler  de  fureur  et  d'impatîcuce  : 
aussi  lorsque  Robespierre  réclama  la  parole  pour  ré- 
pondre à  Billaud  et  à  Tallirn  ,  ils  se  levèrent  en  masse 

Îour  étouflVr  sa  voix  sous  les  ctis  de  à  bat  U  iyraa  I  è 
a$  le  l)ran  !  Robespierre ,  détournant  les  yeux  du  côté 
où  s'agituicnt  tes  accusateur»  intéressés,  voulut  alors 
s'adresser  aux  membres  de  la  plaine  ^  dont  il  avait  dé- 
fendu plus  d'une  fois  la  modération  contre  l'exagéra- 
tion de  la  montagne,  et  qui ,  la  veille  encore,  avait 
voté  rimpression  de  son  discours  :  mais  la  plaine  ,  où 
siégeaient  ces  députés  immobiles  et  silencieux,  qui, 
selon  rexpre'sion  de  Lanjuinais  ,  s»:inblaient  étran- 
gers è  rc  qui  se  passait  autour  d'eux,  et  qui,  inter- 
rogés par  Legendre  et  Tallicn  s'ils  voudia.eiit  les  se* 
conder  dans  leur  attaque,  avaient  répondu  :  •  Oui ,  si 

■  vous  êtes  les  plus  forts  ;  non,  si  vous  êtes  i<s  plus 

■  faibles:  •  la  plaine  ,  qui  rcnfeimait  dans  son  sein  ces 
esprit»  timides  ,  prudents  ou  ambitieux,  dont  la  poli- 
tique ,  purement  expectative  tant  que  dura  la  fuite 
des  partis,  leur  permit  de  n'embrasser  jan.ais  que  la 
cause  victorieuse;  la  plaine  était  désormais  persuadée 
que  la  force  se  trouvait  définitivement  du  côté  de  Tal- 
lien  et  de  I.egcndrc ,  et  elle  n'hésita  plus  à  se  pronon- 
cer contre  Robrspieri^.  Celui-ci  essaya  vainement  de 
se  faire  entendre  ,  on  ne  voulut  plus  l'écouter  ;  le  pré- 
sident n'accorda  la  parole  qu'à  ses  accusateur»,  et 
tout  à  coup  une  voix  ,  jutque-là  inconnue  à  l'astem- 
bice,  demanda  l'arrestation  du  tyran.  C'était  Lou- 
chet,  l'obscur  Louchet,  qui  avait  voulu  mettre  ainsi 
en  artinii  un  apologue  célèbre.  La  proposition  da 
Louchet,  appuyée  par  un  autre  approbateur  muet 
du  reftime  de  la  terreur,  par  Loxeau ,  qui  se  révéla 
pour  la  première  fois  à  ses  collègues  pour  braver 
l'homme  qui  fut  dominateur  et  que  maintenant  tout 
le  monde  délaissait;  la  propotition  de  Louchet  fut 
adoptée  aux  ci  is  de  vice  la  rtpubli^w  !  et  Robespierre 
de  repondre  :  •  La  république  1   elle  est  perdue  ;  car 

■  leslirigands  triomphent]  •  Robespierre  avait  raison  : 
ce  furent  les  brigand»  de  la  convention  qui  triom- 

6hèreiit  au  9  thermidor;  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
i.  de  MaisLre,  dans  se»  Contideration»  sur  la  France  , 
que  ■  la  providence  voulut  que  le  premier  coup  fût 

•  porté  par  de»  »cptembriseurs ,   afin   que   la  justice 

•  même  fût  infâme.  »  Cependant  l'assemblée  avait  fait 
exécuter  SOS  décrets  d'arrentalion  contre  cinq  de  ses 
membres,  les  deux  Robespierre,  Saint-Just,  Couthon  et 
Leboii,  el  Robespierre  l'aîné  avait  été  conduit  iiu  Luxem- 
bourg. Au  premier  bruit  de  crt  événement  inattendu, 
les  sections  s'émurent  et  la  multitude  se  rassembla 
tumultueusement  autour  de  l'hôtel  de  ville,  où  l'on  vit 
bientôt  arriver  les  députés  proscrits  qu'Ilenriot  venait 
de  délivrer.  Si  Robespierre  eût  suivi  les  con«eils  da 
Payau  et  de  Coffinhal ,  1rs  mcmbreil  les  plus  influents 
et  les  plus  capable»  de  la  municipalité  parisienne  ;  s'il 
eût  consenti  a  marcher  contre  la  convention,  à  la  tête 
du  peuple  nombreux  qui  ne  demandait  qu'à  coinbaltre 
pour  sa  cause,  la  victoire  pouvait  échapper  encore 
aux  Ihcrmidoricii».  Mais  cet  homme  que  les  Tallien  , 
lu»  Barras  et  les  Billaud  arcuiaicnt  de  tyrannie ,  ré- 
pondit, soit  générosité,  soit  pusillanimité,  que  cette 
démarche  serait  relie  d'un  tyran  ;  il  ajouta  qu'il  ne 
voulait  point  s'exposer  à' répandre  le  sang  des  ci- 
t  yi'iis  pour  venger  sa  propre  querelle,  et  que  d'ail- 
kurs  il  devait  se  conformer  à  la  volonté  du  peuple 
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•oiiTerain  »  dont  la  coiiTenlîon  était  Torf^aiic  testai , 
•iaoa  réel.  Sur  cet  entrrfaitps ,  ou  tint  lui  aunon- 
ccr  qu'il  était  hon  la  /i^*,  rt  que  le*  trouprt  cou- 
TcutinMiicUe<i  «pprocbaiciit  4miir  exécuter  ce  décret. 
A  CPtte  noutelle,  il  «aiiit  un  pistolet  et  tenta  de  te 
biAicr  kl  cervelle  ;  ntait  Parme  n'étant  cliargfe  qu^à 
poudre ,  Il  ne  put  que  «e  MrMer  borriblemcnl ,  et 
il  fut  traîné,  louinant  et  défigure  ,  à  l'écharand.  f.ora- 
que  Barra»,  pour  donner  plu*  d'éclat  à  »on  triomphe 
Tint  oITrir  à  la  conifntion  d'an>ener  devant  elle  «ea 
pri»nunier» ,  Robespierre  avait  été  dépoté  mourant  sur 
Une  table  ,  et  la  ,  il  avait  bravé  ,  avi-c  une  împawibi- 
lité  rare ,  les  insultra  des  hommes  mémea  qui  deux 
jouis  auparavant  In  fali^uoient  de  leur  encens  et  de 
leurs  baœs  cajoleries.  Mais  \*-*ké(Ot  du  9  thermidor, 
lerrotiMes  sou-liés  de  crimes,  ne  pouvaient  triomphrr 
long-temps.  Tandis  qu'ils  outraient  le  syslt-me  révolu- 
tionnaire ,  et  que  des  mesures  révollantrs  si(ni*'»enl , 
Bur  tou»  les  poiiils  de  la  république  ,  le  répine  de  sang 
auquel  1rs  circonstances  Pavaient  Condamnée ,  le  nom 
de  Rube<pierre  avait  été  le  plus  apparent,  et  tous  les 
actes  cdivux,  toutes  les  iniqtiilés,  tous  les  forfaits 
étaient  censés  commis  sous  »rs  aupices  uu  par  srs  or- 
dres. Il  résulta  du  celte  responsabilité  exclusive,  triste 
conséquence  de  sa  popularité ,  oue  sa  chute  fut  re- 
gardée comme  la  Rn  du  rèpne  de  la  terreur  ,  et  qu'un 
mouvemmt  rract'onnaiie  se  déclara  aus^itfit  dans  la 
cap'tale  et  les  dt-partements  contre  le*  UTr<,ntifg^  bien 
qu  ils  euaseni  fa  tie  gtlicrmidor,  sans  que  Ir  parti  con- 
tre-révolutionnaire ,  aiiiM  rcvrillé,  pût  s'occuper  de» 
véritables  intentions  des  bommei»  qui  PaTaipiil  involun- 
lairt-nM-nl  srrvi.  t'ette  e»ppce  d'oimirpoteric«>  morale 
que  Robespierre  rxrrra  sur  la  multitude,  dana  les  clubs, 
à  la  conrentinu  nationale,  et  pendant  longtemps  an«si 
dans  le  aein  des  comitri* ,  a  donc  été  la  «eule  cause  de 
l'anathème  univf  rici  ri  presque  incontesté  sons  le  poids 
duquel  sa  mémoire  semblait  devoir  rester  à  jamais  flé- 
trie.On  eût  dit  qu'après  tant  de  calamités  et  de  scénesré- 
voltantes,  dans  lesquelles  avaient  inévitablcmenltrempe 
lea  amis  cl  les  ennemis  de  la  république  ,  chacun  at- 
tendait intpaticinmriit  la  victime  expiatoire  qui  devait 
aceumuk-r  sur  elle  le  courroux  du  ciel  et  Pauimadvcr- 
aion  dexhommer,  et  Hohe»piprre,  abandonné  de  toutes 
les  factions  qu'il  avait  dédaigné  de  llatter,  maudît  de 
celles  qu'il  avait  combattues,  fut  choisi  pour  devenir, 
fclon  PeipresKion  de  Napo'eon,  le  houe émttêatre  de  la  r*'- 
roltitivii.  Cependant  quelques  écrivains,  méihe  dans  le 
parti  rojaliste ,  ont  osé  s'ccai  (er  sur  ce  point  des  s»  n- 
tiers  b<ttliis,elnnus  pouvons  citer,  entr'aulres^  Beau- 
lieu,  dans  ses  EtmU  hUtoriifiifi  lur  ta  rëcoluhon  it  Franrt, 
et  les  auteurs  de  Pai  ticle  Roht*pierre,  dans  la  Biographe 
unirrr$elt0  dit  frères  Michaud.  Un  comentionnel  fa- 
meux, qu'on  ne  peut  »oup<;oniier  de  partialité  en  faveur 
de  Robespierre  ,  et  dont  un  n'a  janidis  mis  ni  doute  la 
perspicaC'tc,  (!ambarerés,  disait  à  Napoléon,  qui  l'a 
répi-lé  à  M.  Las(*a«es,  que  cet  homme,  prétendu 
médiocre,  •  availplus  de  suite  et  de  cnnci^tion  qu'on 
•  ne  pensait  ;  et  qu'apns  avoir  renversé  l«S  fartions cf- 
■  fienées  qu'il  avilit  eues  à  combattre,  son  intention 
savaitelele  retour  i  Tordre  et  à  la  modération,  s  Cette 
intention  deviendra  a  peu  près  incontestable  pour  qui 
conque  voudra  lire  attentivement  se»  prihcipaux  dis- 
cours  pendant  les  derniers  mois  de  sa  rairieic  ,  et  se 
rappeler  ses  attaques  contre  les  anarchistes  de  la  corn- 
niuiic,  suivies  de  paroes  et  de  démarches  protec- 
trices, inil  eu  faveur  des  soixantc-tieixe  députés  ex- 
clut,  comme  roinplices  de  la  Gironde,  soit  en  faveur 
des  prêtres  catliolii{ues  et  des  offleiers  nobles  (|u'il  dé- 
fendit également  coiitie  le  fanalisiiie  philosophique  des 
disc'plesde  Diderot,  cl  contre  la  fureur  aveugle  des  ni- 
•  veleurs  qn'elTrajait  le  simple  fontûme  de  Paristocratie 
dans  la  personne  même  de«  plus  habiles  et  des  plua 
braves  soldats  ds  la  république.  On  croit  quo  Rôles» 
pierre  a  été  uni  secrètement  à  Puoe  des  iil!e«  d'un  me- 
nuisier de  la  rue  Saint-Iloiioié,  chei  îequ»  I  ildcnieura 
plusieurs  années.  Sa  sirur,  personne  pieuse  et  sensée 
ne  partageait  point  le» égaf  «•"»•■"**  de*  deux  frères.  Il  y 
a  peu  d  anni-es  qu'elle  vivait  encore  ;  elle  recevait  une 
pension  du  gonveruement.  Le  caractère  de  l'éloquence 
de  Ri>b<-«pieire  est  inégal.  C'iluit  un  orateur  lourd, 
vague  et    dilTu»,    usant   toujoun   des  mt-nie»  formes 
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oratoires  ,  Papostrophe  et  Pénamération  :  il  ne  pistait 
qu'à  la  multilode,  et  ne  fut  guère  applaudi  qm  d'r  Ir. 
8o«  discourt  du  ao  prairial  est  le  seul  qu'on  ail  )«mw 
cité;  il  V  a  cependant  de  l>raui  manv^menls  dam  In 
autres,  des  srntimenls  qoî  n'avaient  {anvais  été  rendw 
avec  cet  air  d*énergie  et  de  nouveauté,  mais  pea  <!« 
mérite  dans  l'elocution.  On  a  de  R<ibr»pierre  :  i»  Ptti- 
ioytr  pvur  le  »ieur  fmttrj  (  pour  les  p.iratoniierf«  , 
1783,  in-8*.  Le  Journal  de*  turanu  de  mars  i*H  • 
rendu  compte  de  ce  plaidoyer,  nui  f(|  quelque  trx^t- 
tion.  t*  DisroHTJ  sur  U»  peinte  tnfamatttet ,  coona^ 
par  la  société  royale  de  Meta,   Anwlerda'n  (Pirii,, 
17S5,  in-S»;  i*  Elo^K  et  Qrr»*! ,  Londres  (Part  , 
1785,  in-ê*.  Cet  écrit  respiie  le*  plus  sages  priicipw. 
Pamour   du   roi    et    des  >ir>titulion<    mniiarclit<|tHi^ 
4«  PAogt  tlt  M.  Dupatr,  pr^tUenl  h  mi>rt!e   ou  pértfmft\ 
it  BiTieaax  ,  1789,  In-S*;  fi*  Di-^oun  tur  l'orgrshi- 
Uun  dti  gaidet  mutifnale»  ^  '79"  f»*»7fx  le  JourBel  ix» 
tarant»  de  février  1 7<)l  1  :  C*  Le  dt  femeur  i*  la  r.MT^i-  ' 
fi'iin  ,  avril-aodt  179s,  is  nuoièrns.  Ce  journal  fut  et»  1 
tinué  au  commencement  de  la  eourtntiw  source  lilr»: 
Lellnn  de  iSmximiUtn   Itoh^MpUrr»  ,  inrmlr»  de  /«  «■*- 
ventian  nationale  de   France ,  à  m  fotnntttautt.  I!  n 
parut  doute  autres  numéro*  jus'^u'à  la  liu  dr  179».  I^ 
premier  trimestre  dn  179.^  n'a  qie  dit  numéro»,  rrik 
irrégularité  dans  le»  livra  sons  (ut  une  drscBo«e«fi< 
empêchèrent  le  succès  de  ce  journal.  7*  une  irentsti* 
de  discoisrs,  opHi'ons,  rapports  imprimés  srpsrèwrrl,  I 
et  insérés  dans  le  Monileur  et  quelques  autre*  jwr-  '• 
naux.  Il  serait  trop  Ions  d'examiner  h  s  oovrt-et  àr>t  | 
Robespierre  a  fourni  le  suj.M  ;  nous  cilerom  »etjl^ 
mmt  :  1*  ConjuratL'n  de  Ro^*pime ,  par  Moi.tJMe,  | 
179 A ,  in-8*  ;  a*  La  rie  et  let  nimc*  de  Rabffpiem.  par  { 
Des-etsarts,  1798,  s   vol.   in-i»  :  i*  La  »M>r|  é*  44/»- 
pierre  ,  tragédie  en  trois  acte»  .  par  Ser«eji:  i*  ïsp^i 
de  l 'examen  dt$  papien  tt «utét  rkaz  Rnhrspierre  tlmr^- 
pitre»,  fait  à  la  eonvenlii/n ,  par  f'ouriois,  *  vol.  in-**. 
C'est  là  que  se  trouvent  une  fool»-  de  docnmeot»  wt- 
cieUK  sur  le* actions  publiques  de  Robespierre.  Bis», 
tes  Mémorre»  tar  la   franre ,  ladjr  Morgan  dit  qov  k  | 
masque  de  Robespierre,  pris  sur  sa  figure  iTanlw 
fa  lividité  de  la  mort  en  tût  elfacé  un  seul  des  trs*ti, 
existait  dans  le  cabinet  de  M.  Denou.  Il  était,  dlt-cT-i, 
d'une  elIVayantc  reaacmblance.  On  igno-e  oà  ce  ou»- 
que  a  passe. 

ROKESnCRRE  le  jeune  (  Arcrmx-BoxJoHnl. 
frère  du  précédent,  né  à  Arraa,  en  17C4,  fut  eïen 
comme  lui  au  collera  de  Louis-fp-Grand ,  tt  suiritrt»- 
core  la  même  carrière ,  celle  du  barreau.  Il  t'a«t- 
pail  activement  de  sa  profession  ,  lorsque  la  rev<>lu- 
tion  dont  il  embrassa  ardemment  la  cause,  lui  fit  a!  *«< 
donner  La  jurisprudence  pour  la  politique  Nomoi^iri 
bord  procureur  do  la  rommur>«  daiu  sa  ville  nsfsîr, 
il  fui  élu  ,  en  179a  ,  député  de  Paris  à  la  eonvml-** 
nationale,  par  l'influence  de  aon  frère.  Il  *o:»  I» 
mort  du  roi ,  sans  appel  ni  sursis  :  fit  airétfr  Ben»»- 
Carrère  et  Laclos  comme  agents  de  Pum'^urier:  w 
déchaîna,  au  3i  mai ,  contre  Cam  boulas  qui  pn)fc*i«t 
défaire  poursuivre  par  le  conseil  exécutif  ceiu  <!«» 
avaient  ordonné  de  fermer  les  barrières  ,  de  wnwrl» 
tocsin  et  de  tirer  le  canon  d'alarme  :  ildénoortljf*»  ■ 
mi«Bioa  de*  douze  comme  seule  onupabîe  dt  twn  to  p 
desordre*  ,  et  prit  une  part  active  à  toutes  Ici  nwwr*  j 
dirij-èes  contre  les  girondins.  Envoyé  peu  Hf  t»»p»| 
après  en  mission  dans  le  midi ,  avec  Barra*  «t  Frer»,  1 
il  lutta  généreusement  contre  ce»  féroces  proo»** 
qui  demandaient  de*  fusillades  en  masae.  Ou  peat*" 
à  Parlicle  Pan»  de  l'Hérault  qu'il  aida  cet  bôofl***» 
citoyen  à  sauver  de»  nflicier*  municipaux  acrinh^ 
fédéralisme  ,  ainsi  qu'un  da  «et  anciens  cnoipap^t 
d'armet,  nommé  Arnault ,  rondamnè  à  mort  r*»»"» 
émigré.  Revenu  à  Paris,  en  1794,  il  t'y  brouilli»*^, 
ton  frcre  ,  parles  instigations  de  certains  memUni» 
coinilé  de  sCreté  générale,  et  ne  te  réeonrili»  «^t  f* 
nue  la  veille  du  9  thermidor.  Ce  jonr-là,  ildomijért 
preuves  d'un  cOiiragc  impassible  et  d'un  rsre  «J^vacr- 
ment.  Loitqu'il  entendit  prononrei  !c  décret  d«  «^ 
hors  la  lui  roiitie  son  frère,  il  s'écria:  t  J'ai  paris;?*" 
•  vertus,  je  demande  j  partager  son  *irt.  •  La  comt'"»* 
ii'itiiit  pas  capable  alors  «Tadmirrr  ce  qu'il  y  •«»'''*■ 
roique  dans  cette  réclamation  ;  elle  se  co«leMlail»f 
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der  froid«menl  i  la  driuind^  de  Robespierre  jeune  qui 
fut  cooduit  à  la  Force.  Délirré  pendant  la  nuit,  arec 
les  protcritA  de  la  veille,  il  attendit  à  rbûtel  de  ville 
que  lou  frère  donnât  le  «tiinal  du  comnat  contre  la 
convention.  Quand  il  vit  que  tout  était  desetpéré ,  il 
%e  {«'ta  par  une  fenêtre  et  se  caua  la  jambe.  On  ne 
i'eniraliia  pai  nioiua  à  IVcbafaud  où  il  rei^ut  le  coup 
fatal  avec  un  taiif-frokl  stoîquc,  à  Tige  d'envirou  trente 
ail». 

ROCHE  (  Acanu  ) ,  publictfte  ai  littérateur,  n^  à 
Pari*,  le  lântan  1801.  Il  n'avait  <fue  Y>ngtans  lorsque 
Benjamin  Constautae  l'attacha  eu  qualité  de  tecrétaire. 
La  Blême  année  ,  les  rarbonari  Taffiliérant  a  une  de 
leurs  vente».  Son  dcbut  dani  la  carrière  politique  pa- 
rait avoir  été  une  brochure  relative  au  procès  du  duc 
d'Engbicn  et  aux  diacusaiontque  cette  catastrophe  »U8- 
cita,  CQ  iSa3,  entre  le  prince  de  Tallejrand  et  le  duc  de 
Rovi|H>.  M.  A.  Roche  érrivitenniite  quelques  ouvrape* 
hiitoriquea  et  dMinagination.  Le  plu»  connu  entre  le» 
premier»  e»t  celui  qui  ettiolitulé  :  Mémoire»  dt  Ltva»- 
MUT,  *s-f6Hctntiûnnelf  dont  il  ne  fut  que  Téditrur, 
mai»  auxquels  il  ajouta  une  préface  qui  ramena  »nr  le» 
lanc»  de  la  police  correctionnelle.  Le  miniatére  public 
la  signalait  comme  une  audacieuse  apologie  du  terro* 
rbme  ;  malgré  un  ditcour»  trè»  éloquent  que  prononça 
le  ir.unc  accusé  ,  il  fut  condamné  i  quatre  moi»  d'ent*  { 
prisonnement  et  à  une  amende.  Renfermé  d''abnrd  & 
Saiule-Pélagie ,  U.  Rorbe  obtint  la  faculté  d^aller  ache* 
vrr  le  trmp»  de  »a  peine  dan»  une  niai»on  de  santu ,  «t 
il  était  dan»  cette  maison  quand  le»  journées  de  juillet 
arrivèrent.  Libre  alom  il  reprit  te»  travaux  litlérain-s. 
Peu  de  temps  aprè»,  il  fut  alBIié  à  la  société  des  ami» 
du  prupb; ,  et  devint  le  principal  rédacteur  d'une 
nouvelle  feuille  de  Topposilion  intitulée  Le  nnHivfm0iit, 
qui  se  Ri  remarquer  par  la  véhémente  franchise  de»e» 
doctrine»  républicaines.  Le  numéro  de  ce  journal  du 
)  février  i83a  ayant  ^té  saisi  pour  un  article  dont 
if.  Roche  se  déclara  Tauteur,  arûole  dans  lequel  il 
faisait  entrevoir  le  déplorable  avenir  que ,  suivant  lui , 
1p  juste  milieu  prépare  à  la  France  ,  le  rédacteur  se 
lit  en  butte  i  de  nouvelles  poursuites  qui ,  jusqu'ici, 
n'ont  eu  pour  lui  aucun  résultat  fii-beux,  le  prorès 
ii'ajrantpaa  encore  été  vidé.  Toutefois,  Lé  moutemtnt 
ne  pouvant  plus  »•  souteuir ,  par  suite  de  la  crise  de 
la  librairie  et  par  la  concurrence  de»  journaux  de  la 
niérae  opinion ,  celui-ci  a  été  obligé  de  te  réunir  à  La 
îrituti€  itê  dèparltmtiiiii  qui,  depui»  l<*  |5  mars,  parajt 
>ou»  le  litre  de  La  irihun»  du  mouvtment.  Mai»  M.  A. 
Boche  u'ett  plus  le  principal  rédacteur  de  cette  fruille 
dont  la  polémique,  dégénérant  très  souvent  en  pcrson- 
palités ,  ne  parait  être  ni  dan»  »es  principes  ,  ni  dan» 
son  caractère.  Ce  jeûna  écrivain  a  coopéré ,  que  Ique 
Irmpsapret  la  i évolution  de  juillet,  au  I^eureau  journal 
àt  Parit  >  et  précédemment  il  a«ait  écrit  dan»  Le  pîht», 
i.'atbum  et  Lt  rtobc ,  avant  que  ce  journal  devint  l'écho 
des  disciple»  qe  Saint-Simon.  Il  a  publié  :  i*  Du  ducda 
[i»tM  et  du  pri-t*  'te  TaUe^rand  ,  Paris ,  183$  ,  in.8"  ; 
4*  llUtifirt  df  la  ritmlul'um  fraaçahe  ,  faisant  part-e  de 
]»  Bibliulkè^at  du  dix-neHvUwt  itirla  ,  Paris,  iSsi, 
in-8*  :  3^  Aibtrt  Renaud  ,  hiiWir*  ifu  dix-huitièm*  êiirlt  , 
ttru  4«  miaujirtt  inédiU  »ur  la  révolution  fron^aUa  ,  Pa. 
rit,  iA»5,  4  ^ol.  in-is  ;  4'  Réiuméd*  l'histoire romaint, 
iepuit  Riimulu»ju$(ju^à  Ci'n$lanlin  ,  Pari»,  i8t6,  in-i8; 
£*  Le  faholitma  ,  extrait  det  mémoires  d'un  ligueur ,  Pa- 
ri», 1817  ,  4  Toi.  in-is  :  6"  Jfcmoirct  4*  Lrvasaeur  (de 
laSarlk*},  «jrri>nerNfiVfMc/,  Pari»,  i8»9,  a  vol.  in-8*; 
;*  Dûrffur»  de  II.  A  Rorhe  diaua  PalTaire  des  Mérooirts 
de  Levasse ur. 

ROCIIEMOXT  (de).  ro;rt  Picrar. 

RODNE^  (  GxoacuBaiiiGB  ] ,  amiral ,  né  à  L'ondrea, 
versia  liu  de  17*7.  Second  ijls  de  Henry  Rodney  , 
qui  tVtait  fait  aimer  de  Gorge»  I",  en  commandant 
le^acbt  deatinc  à  tea  vojage»  au  Hanovre,  il  eut  ce 
pnoce  pour  parrain  ,  rt  il  rn  reçut  son  nom  de  Geor- 
ges. Admis  de  bonne  heure  ^ansla  marine  sous  de  tela 
auspiee»,  il  drvint ,  &  l^fEC  de  vingt-cinq  ana,  lieute- 
nant 4le  vaiaseau.  )l  avait  eu  successivement  sous  ses 
ordres  plu«eurs  bitiments ,  lorsqu'étant  à  bord  de 
i^diglt ,  il  prît  une  part  très  honorable  au  cotubat  de 
Tamiral  Bawka  contre  Tescadre  d«  Létanduere,  qui  eut 
lit-u  le  i3  octobre  1747-  Lq  guerre  ayant  cessé  en  i7'»9i 
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Georges  Rodney  conduisit  te  Raînhaw  i  Terre>Ncuve  , 
nà  il  prit  le  commandement  en  chef,  et  surtrilla  les 
etablisaemt-nts  dépêche.  Son  activité  lui  eût  fait  préfi- 
rer  un  postf  moin»  Iranqufile  -,  mais  celte  sorte  d'inac- 
tion eut  peu  de  durée  :  heureusement  pour  lui  ,  la 
guerre  éclata  de  nouveau.  Nommé  commodore  i  fon 
retour  en  Angleterre,  il  cclinua  ù  la  vérité  dans  la  mis- 
sion ri  çue  de  Boscawen,  d'etfeclucr  une  descente  sur 
les  c£ies  da  France,  pi  è»  de  Rorbefort  ;  mai»  plus  tard, 
chargé ,  en  qualité  de  contre-amirai,  d«-  bombarder  le 
HAvre,  il  y  fit  éprouver  a  la  marine  françaite  des  perte» 
aMi't  considérables.  Deux  ap^  après  ,  il  rendit  son  nom 
bien  plus  populaire  encore  dans  ta  Grande-Bretagne,  rp 
•'emparant  des  Iles  piécieuses  de  Sainte-Lucie  ,'de  la 
Grenadr,  de  Saint-Vincent  «t  delà  petite  île  de  Sainl- 
Pierrr.  Il  dut  k  cette  campagne  navatt:  le  titre  de  ba- 
ronnet et  la  décoration  de  Tordre  du  bain.  Il  n'obtint 
qu'en  1771  un  des  principaux  objets  de  son  ambition  , 
le  titre  d  amiral.  (>  n'était  pas  le  terme  de  ses  désirs  ; 
non  seulement  il  allendail  une  occasion  qui  le  mit  au 
ran^  df<  prcn*iers  hommes  de  mer  dont  TAngleterre 
ke  vantât  ;  mais  il  voulut  aussi  (aire  partie' du  parle- 
ment. Il  rcmpoila  en  cifet  sur  Ilovre,  son  concurrent, 
à  Northampton  :  mais  dans  un  pays  où  l'or  est  le  pre- 
mier pouvoir  politique ,  do  semblable»  triomphe»  sont 
souvent  ruineux,  et  Rodner  te  vit  réduit ,  pour  »épa- 
rer  »a  modique  fortune,  à  h  expatrier,  et  à  passer  quel- 
qm*s  année»  dans  l'oubli.  Il  ne  vivait  pas  tellement  re- 
tiré aux  environs  de  Paris,  qu'il  n'y  fût  remarqué  par 
dt-B  hommes  inilui-nls,  à  cause  de  sa  réputation  de  bra- 
voure et  de  l'aimable  originalité  de  son  esprit.  Un 
jour  ,  à  la  table  du  maréchal  da  Biron  qui  ainii|it  son 
entretien,  il  prétendit,  avec  une  jactance  à  laquelle 
un  François  eût  joint  plus  d'urbanité,  que  s'il  se  trou- 
vait appelé  au  commandement  d'une  flotte  anglaise  , 
il  humilierait  les  pavillons  français  et  espagnol.  «  Dans 

■  cette  pt-rsnasion,  dit  le  maréchal,  pourquoi  restez- 

■  •vous  à  Paris?  —  Il  le  fau.t  bien  ,  répondit  l'Anglais, 
sre  sont  mes  dettes  qui   m'y  retiecntont.   ■ —  Si  c'est 

•  le  seul  obstacle,  répliqua  noblement  le  duc  de  Bi- 

■  ron,  vous  pouvex  partir,  Monsieur,  les  Franrais 
>  n'ont  pas  coutume  de  redouter  un  ennemi  de  plus: 

•  demain  vos  dettes  seront  payées,  s  Des  biographes 
ont  dénaturé  ce  fait  au  point  de  supposer  que  ce  jour-li 
une  somme  avait  été  offerte  à  Rodney  pour  l'engager 
au  service  de  France ,  et  qu'il  avait  refusé  avec  indi- 
gnation. Cest  dans  nn  recueil  onglais,  comme  on 
peut  le  croire  ,  dans  celui  de  Chaixner»,  que  se  trouve 
cette  interprétation  injuiiruse,  suivant  laquelle  une 
si  ridicule  proposition  aurait  été  faite  naivement,  et 
par  rentremise  d'un  maréchal.  C'est  en  1779  que  Rod- 
ney, libre  enfin  de  rentrer  dans  la  carrière  ,  crut  se» 
vœux  accomplis ,  en  voyant  à  sa  disposition  vingt 
bâtiments  de  f;uerre  pour  éloigner  drs  Antilles  le» 
navires  français.  Les  bostililés  avaient  recommencé 
au  milif'u  de  l'année  précédente  ,  et  l'escadre  fran 
çaise  destinée  à  la  delense  des  colonies,  était  comman 
dée  par  le  cofrite  de  Guichen,  dont  les  habiles  man- 
œuvres trompèrent  les  espérances  de  Rodney  dans 
trois  combats  dill'érents.  En  attendatit  une  journée 
plus  heurr  use  que  lui  réservait  la  fortune ,  il  eut  un 
engagement,  au  mo:s  de  février  1780,  ave  don  Juan 
de  Laiigara  ,  qui  commandait  les  vaisseaux  de  l'Es- 
pagne. Rodney  en  fit  sauter  un ,  en  prit  cinq  et  dis- 
persa les  autres.  Il  n'obtint  ensuite,  jusqu'au  priii- 
temps  de  178s,  que  des  succès  balancés  ou  beaucoup 
moins  décisifs.  Êiiihi  parut  le  comte  de  Grasse.  II  avait 
escorté  un  convoi  de  cent  cinquante  voiles ,  parti  de 
Brest  pour  les  Antilles  françaises  ,  et  il  s'était  remis 
en  mer  avec  1rs  munitions  deslinées  à  l'attaque  da  la 
Jamaïque  ,  loraqu'il  rut  connaissance  de  l'armée  an- 
glaise. Rodney  n'avait  pM  moins  do  trente-six  vais- 
seaux. Trois  jours  se  passèrent  à  attendre  le  momeot 
favorable.  Le  is  avril ,  l'Anglais,  secondé  par  le  vent, 
attaqua  dés  le  matin.  I^  défense  fut  opinifltre,  et  se 
prolongea  pendant  dix  heures.  La  Fille  da  Parfs  ,  de 
cent  quatre  canons  ,  montée  par  le  comte  de  Grane, 
et  quatre  autrrs  vaisseaux  se  rendirent  ;  la  marine  an- 
glaise resta  maiiresse  dans  ces  parages.  Ainsi  Rodney 
justifia  en  un  sens,  an  bout  de  trois  années,  le  mot  de 

I  bravade  qui,  eu  i7T0t  lui  avait  fait  moins  d'honneur 
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qti*ou  duc  d«  Birnn.  ArcueilU  arec  enlhou»ia<ime  m 
Ànjcletcrre  ,  il  y  rpf  ut  même  let  félicilatioiis  onicicllr* 
drt  drus  cbambret.  Une  fui  pa»  nioinf  bien  traité  par 
le  gouTtmeineol.  Pair  d'Angleterre  ,  baron  ,  et  jouît- 
•ant  d'une  pétition  de  diux  cnU  litre»  ■trHiti|;,  té- 
f  ertible  k  tct  bëriliert ,  Rodoey  paratttait  recueillir 
le  fruit  de  te»  longs  travaux;  maii  ta  tante  était  alté- 
rée ;  elle  déclina  de  jnur  cii  jour,  et  il  mourut  à  Lon- 
dres dana  ta  toixante-quinaiénic  année,  le  tentai  179t. 
La  florittant*  colonie  de  la  Jamaïque  ,  que  Rudne; 
avait  prctervèe  de  Taltaque  la  plut  redoutable ,  pro- 
posa de  contribuer  pour  mille  livres  sterling  à  IVrcc- 
tiun  d'un  monument  accompagné  de  la  statue  de  cet 
aifiral. 

ROGGE  (  Cojimiilli)  ,  bittorian  ,  né  en  1761  dans 
Am>terdam.  Il  appailint  i  Tégl'tr  des  prolrtlaot«-re- 
montrants  ,  et  en  fut  ministre  à  Lejde.  Il  a  fait  quel- 
ques ouvrages  atsee  estimés:  les  seuls  qui  trouvent 
encore  des  lecteurs  sont  les  deux  morceaux  bittori- 
que»  rrlalifs  aux  Pa>s-Bat.  Dans  le  premier  de  ses  écrits 
-tbénlogiques ,  Rogge  a  voulu  expnter  la  vraie  nature  du 
christianisme  ,  se!ou  les  décisions  de  Jésus  ;  mai»  il  est 
difficile  de  déterminer  ainsi  le  caractère  du  christia- 
nisme. Dans  le  seul  livre  qui  contient  les  décisions  de 
Jésus  ,  les  évangiles  ,  il  n'est  point  parlé  en  termes  ex- 
Dfès  de  la  partie  dogmatique  du  chrutianisme  :  or  ^-'est 
le  dogme  qui  constitue  une  religion  particulière.  Vers 
le  même  temps,  Rogge  remporta  un  prix  à  Harlem, 
eo  traitant  de  la  partie  intrinsèque  de  la  rérélatioD 
ebrétienue.  (^  discours  parait  u'avoir  pat  fait  ailleurs 
beaucoup  de  tentation ,  et  nout  ne  tonimc»  guère  à 
niénte  ici  d'apprécier  la  valeur  de  cetteprcuve.  Rogge 
mourut  à  Leyde  le  17  août  1806.  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages  :  1*  ii*m«ir»  $ur  la  virilakU  naiur* 
dm  rkritiiaMiim*  ,  êehn  /«s  éieiêiont  it  Jd$u»  «f  d0t  opù- 
tffê  ,  Rottirdam,  1794;  >*  Tahltau  et  i'k'uloirt  tU  la 
rivoluliim  datu  Itt  Pn>vim(*t'Vni9»  d*t  Paji-Ba$  ,  in-8*, 
1796  ;  3"  Wutoirt  iâ.  U  eoitêlitution  du  p»uplê  hataee  , 
in-B*,  1799  (tuile  du  livre  précédent).  Un  recueil 
posthume  des  Sermon»  de  Rogge  a  été  publié  eo  1807 , 
accompagné  d'une  notice  par  l'éditeur. 

BOLANDO ,  célèbre  médecin  italien ,  né  en  Pié- 
rooni,  vers  177s.  Lorsque  les  iirmées  frani;abes  eurent 
fait  la  cnoauête  du  Piémont,  le  roi  de  ce  pa}sse  retira 
dans  nie  de  Sardaigna.  Rolando  ,  quoique  fort  jeune 
encore,  avait  éta  remarqué  comme  un  sujet  distingué, 
et  il  suivit' son  souverain  en  qnalité  de  médecin.  Là, 
nrivé  de  toute  communication  avec  le  continent ,  il  sa 
livra  avec  ardeur  à  l'étuda  des  différentes  parties  de 
rbistoire  naturella,  ou  même  temps  qu'il  remplissait 
i  Satsari  une  chaire  de  médecine  théorico-pratique. 
Il  débuta  par  ses  Ob*trvation«  ûnaiomiiiuM ,  écrite» 
en  frani;ais ,  et  accompagnées  de  dix  ligures  qu'il 
avait  dcAtinéra  lui-même.  Il  a  é);alemcnl  dcMiiié  tou- 
tes let  figures  dri  ouvrages  qu'il  a  ensuite  publiés.  Il 
serait  bien  i  désirer  que  les  aiiatomisles  pussent  tou- 
jours rmiiler,  car,  quand  il  est  question  de  repré« 
tenter  des  oliicts  d'anatomie ,  Partiste,  s'il  est  étran- 
ger  k  la  science ,  laisse  trop  souvent  échapper  ce 
qu^il  serait  si  important  de  faire  apercevoir.  Ro- 
lando avait,  dans  ses  levons  ,  fait  connaître  les  bâtes 
de  rimportant  travail  qu'il  publia  en  1S09  sur  le  cer- 
veau dt  l'homme.  Cet  ouvrage  est  la  premier  où  le 
cerveau  ait  été  décrit  d'une  manière  satisfaisante  ,  en 
étudiant  avec  la  plus  grande  attention  la  direction  des 
fibres  médullaires  qui  vont  en  s*irradiant  de  la  moelle 
alongée  vers  les  hémisphères.  Quoique  let  travaux  de 
Gall  sur  le  même  sujet  fussent  connus  bien  antérieu- 
rement k  ceux  de  Rolando ,  il  est  cependant  de  toute 
justice  de  dira  que  ce  sont  les  événements  seuls  de 
l'époque  qui  empêchèrent  ce  dernier  de  faire  connaî- 
tre 1rs  siens  avant  aue  Gall  n'eût  encore  rien  publié. 
En  i8i4,  Rolando,  ae  retour  de  l*Ile  do  Sardaigne,  fut 
nommé  professeur  d'anatomie  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  lurio.  CVst  dans  cette  ville  qu'il  publia  l'ou- 
vrage où  se  trouvent  tes  idées  sur  la  nature  des  tissus 
primitifs.  Ce  savant  a  été  arrêté  dans  ses  travaux  par  une 
alTection  gastro-intestinale  à  laaoclle  il  a  succombé 
la  so  avril  i83i.  Rolando  a  publié:  1*  OhttvalioM 
onmtûtpiifufê  turla  ttruclur*  du  tpkynx  ntêiiei  autre$  m- 
UfiMÊt  iSo5,  to-4*;  t' Sur  lei  raiwet  d«  fa  vis  dan$  Ug 
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ftrfÈ  orgmt>i$4*  { en  italien  ] ,  1S07  ;  3*  Essai  utrl»**' 
ritabtg  »lruetur«  du  eertfu  d»  t'h^mm*  et  d*»  animas. 
«I  $ur  l«$  fonelicnt  du  »\ttimt  nartax  {  eo  italien  •.  Ctt  I 
ouvrage  ne  formait  d^ahord  quhin  petit  voluate;  il  1  i 
été  publié  de  nouveau  à  Turin,  en   i8s9,  eo  1  vol.  I 
in-8"  ;  A*  Uumani  rorparU  fatrùa  .  ar  /iiMlîfwan  ûMrij- 1 
«ù  adumbrata,  Turin,  1S17  ;  i*Ok$trrati-ui  urUftit-  ' 
rre  etêuri» péiitoine  fen  italien), Turin,  i8iS:<*iM-  j 
tvmia    pkjùologua ,   Turin,    1819;  7*  Signet  pkjtieh  , 
oatkohgiûueê  dêt  différenttteêpieet  dW-fita^UitM,  etc.  ^ 
Italien},  Turin,  i83i.  Cet  ouvrage  a  été  traduitcnfns-  ' 
çais,  on  ne  sait  pourquoi  ;  il  est  médiocre  et  besanap 
au-dessous  des  autres  travaux  de  Tanteur.  qui  mcrili- 
raient  bien  mieux  cet  honneur. Outre  les  ouvrage» ft'w  ' 
vient  d'énumérer,  Rolando  a  écrit  plusieurs  innnwti 
qui  ont  été  insérés  dan»  les  JanaUê  et  Vêfiimt  h»  ' 
tritnrtt  d*  Turin,  dont  il  était  membre  titulaire.  Le  4t^  ' 
nier  de  ers  mémoires  dont  plusieurs  exemplaire» Csrvat  j 
envoyés  à  Pari*,  traite  de»  circonvolutions  cérebrtK 
que  l'auteur  appelle  prortaui  eattrvidiri.  OiincM 
pas  omettre  le  Ûietionnairt  piriodi^a*  de  Roisnda,  ja■^ 
nal  mensuel,  qu^il  avait  fondé  en  i8s4**ecll.  Mtr^ 
C'est  dans  ce  recueil  qu'il  a  consigné  sas  rccbenbn 
sur  l'organn^énérie  ,   aiiui  que  d'autre*  trsTitn  i» 
haute  physiologie ,  qui  nVnt  pas  reçu  d'autre  pebii- 
cation.  Rolando  s'était  auMÎ  occupé  depuis  plviran 
années  de  rrclicrche»  d'anatomie  microscopiqar. 
ROLLA   (  AtcxtKDrx),   membre  du  cootcrvi 
de  Milan  ,  et  premii-r  violon  du  grand  théâtre  de 
ville,  est  né  vers  1760.  Sa  répuialion  est  très 
en  Europe  par  ses  concertos  et  aes  sonates  conêeHsn- 
tes  pour    le  violon.   Habile  directeur  tf'orrbevirffil 
n'excelle  pas  moins   comme  so/o.    Son  exécutas  ta 
encore  brillante  et  animée ,  quolau'it  aoit  4'aa  Ifr 
très   avancé.    Ott    ainsi   que  Gavlnies,  à  toisMs- 
dix  ans  ,  exécutait  ses  Jf ad'aces  avec  tout  le  fea  «t  b 
prestessa  d^un  jeune  bommr  de  vingt  ans.  On  rae«K 
qu'un  jour  Diana,  jeune  violoniste,  se  présents  s B«b , 
pour  recevoir  ses  leçon».  Celui-ci  était  aloia  iPip^| 
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gée  de  son  talent  ;  il  s'y  refusa,  prétextant  que  le  j^s* 
artiste  pouvait  s'en  passer.  Diana  ne  pouvant  pa»  se» 
obtenir  quelques  avis,  résolut  da  »«  venger.  Pn^at 
plusieurs  jour»,  il  épia  les  moments  que  Rolla  joaiit 
un  de  ses  concertos ,  rt  variait  les  passages  etittpeiao 
d'orgue  qui  s'y  trouvaient  ;  il  écrivit  tout  tes  frnéini 
toute»  let  idéet  qu'il  put  recueillir,  et  t'en  fit  a»  caiwni 

Kour  un  concerto. Troii  jourt  avant  la  fête  danslj^etDt 
olla  devait  se  faire  entendre,  il  annonça  Icdcsirét 
jouer  dans  une  église,  comme  c'est  Tusage  en  Ilsk. 
Amateurs,  professeurs  et  Rolla  lui-même  accooramt 
pour  juger  son  talent.  Diana  commença  »oo  concerto: 
et  k  mesure  qu'il  jouait ,  RoUa  rccooout  Irt  i^ 
de  celui  nuM  préparait  pour  la  solennité  qai  denil 
avoir  lieu  dans  trois  jours.  IlTÎt  bien  que  c'était  dm 
vengeance  d'artiste,  et  que  le  liieilieur  parti  k  prea^' 
était  de  la  pardonner.  Rolla  u't  composé  qm  ^  !• 
musique  inttruineotale  :  elle  ctt  très  rccbercbée  i» 
amateurs;  mait  pour  la  godier  pleineinent.  il  (■>> 
l'entendre  exécuter  par  lui-même  ou  par  M.  levicoailt 
de  Marin  qui  a  taisi  parfaitement  son  sly'e.  Llattro- 
nieiit  sur  lequel  Rolla  produit  le  plus  d'eflct  est  Tsib*; 
et  il  en  loue  avec  tant  d'expression,  qu'il  donne  êciK- 
taques  de  nerfs  aux  femmes  qui  l'entendent  :  wtm  <•  | 
at-nii  défendu  déjouer  en  pubUe  des  teletiwc* 
infiniment. 

ROMBERG  (  AiDKi  ).  célèbre  violoniste^  né  sa  l;<^ 
dans  un  village  entre  Brème  et  Oanabruck ,  •*• 
dès  l'enfance  de  grandes  dispositions  pour  la  aaiff- 
Son  père,  maître  de  chapelle  k  Huoster , Ha*»' 
sit ,  des  l'Age  da  six  ans  ,  sur  le  violon.  L'aan^  •■*' 
tante,  il  était  déjà  en  état  déjouer  en  poUicO*^ 
de  la  plus  étroite  airitié  avec  son  cousin,  Bernard B*^ 
berg  ,  qui  s'est  rendu  si  célèbre  sur  le  vioJoocvJkP* 
une  exécution  mâle  et  vigoureuse.  Ils  M  traitaol» 
frères ,  et  furent  toujours  inséparablea.  Après  f'"**"" 
voyages  en  Hollande  ,  en  Allemacne  et  en  It^^l^ 
deux  amis  vinrent  i  Paris,  en  1784-  André  s»  ft**- 
tendre  cbex  le  baron  de  Bagge ,  et  PbiBdar  k  p**"^ 
i  Viotti  qui  lui  donna  des  conseila  et  des  leçoo*  t^ 
dant  leur  voyage  en  Italie  ,  les  deux  fréria  *  ewt» 
a'tiiti  »|u'il8  s'appelaient)  furent  très  biei»accMf'fl»»*  ' 
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princ«  Rrixonico,  ténatcur  de  Rome,  qui  l«ur  pro» 
cura  la  faculté ,  {utqu'alon  *ana  exemple ,  de  donner , 
au  Capitoie  même ,  un  grand  concert  qui  «ut  lieu  le 
17  réfricr  1796,  en  présence  du  haut  clerpé  et  de  toute 
la  noblewe.  A  Vienne,  capitale  de  TAutricbe,  André 
iVnipreasa  de  faire  la  connaiuance  de  Haydn  dont  il 
admirait  les  «ubliniea  compo«itiont.  Un  jour ,  après 
iToir  eiécuté  devant  une  asccmblée  brillante  et  nom- 
krruM  pluaieuru  quatuors  de  ce  grand  cwmpoaiteur,  le 
niaUrcde  la  maikon  et  Uaydn  lui-même  lenf^agérent 
à  jouer  un  quatuor  de  sa  composition  ,  le  seul  qu*il 
(Ot  fait  jusqu'alors.  La  société  u'elail  pas  dans  te  se- 
cfft,  at  crut  entendre  un  oouteau  quatuor  de  Haydn, 
Le  «énérable  artiste  j>rotr«la  qu'il  n'eu  était  pas  Tau- 
leur.  Depuis  cette  soirée ,  il  nomma  les  deux  Romberg 
••s  fils  en  musique.  En  1 799 ,  André  se  sépara  de  non 
frère  Bernard  qu'il  rctroura  i  Pqria  en  1800.  A  cette 
époque ,  il  composa  pour  le  TbéStre  Frydeau  l'opéra 
de  D0m  Ùtniou  ,  qui  eut  peu  de  sucrés.  Il  se  maria  en 
iSoi  ,  et  vint,  en  tSos  ,  se  Gxcr  à  Hambourg  où  il  s'é- 
tait lie  k  KIopstork  dés  1797.  Cest  en  181 5  qu'il  fut 
nommé  maitra  de  chapelle  du  duc  de  Golba.  Après 
plusieurs  attaquea  d'apoplexie ,  il  mourut  dans  t-ette 
ville,  le  10  novembre  1821  »  âgé  de  cinquante-quatre 
SOI.  Audré  Bombrrg  a  composé  de  la  musique  instru* 
mentale  el  de  la  musique  lyrique.  I)e  l'aveu  des  Aile- 
manda,  ses  quatuors  et  aes  symphonies  l'ont  placé  ***** 
prés  deUoxarl  et  d'Haydn.  I!  ne  s'est  pas  moins  distin- 
gué dans  ses  coocertoa ,  morceaux  de  piano  et  dti«s  de 
»iolon.  Quant  à  ses  essais  dramatiques  ,  plusieurs  de 
tes  opéras  ,    joué*  à  Berlin  et  è  Hambourg  ,  curent 
b«auci>up  de  succès.  Dégoûté  du  théâtre ,  il  mit  en 
musique  plusieurs  pné'mes  de  Schiller,  cuire  autres,  Im 
ClMkt ,  I*  Puittane*  du  cUant  el  Cliifunltcidd.  Dca  sa 
jeunesse ,  Romberg  avait  aussi  compo^!-  Iirnucoup  de 
niutique  d'église,  où  l'on  trouve  l'empreinte  d'une  ame 
cle«éc.  Ou  cite  surtout  son  oratorio  du  Hsssm  ,  dont  lea 
paroles  sont  de  Kli>pstork. 

RONERO  ALPDKNTE  (D.  Joam),  député  aux  cortès 
de  iBso,  oé  dana  T Aragon ,  vers  I7&9,  suivait,  au 
milieu  de  tes  concitoyens  et  honoré  de  leurs  suffrages, 
Is  carrière  du  barreau  quand  une  dénonciation  secrète 
vint  l'arracLer  &  sa  province  et  i  sa  famille.  Enfermé 
dans  le»  cachots  d«  Vinqulsition  de  Murcie,  il  y  resta 
plusieurs  années ,  el  n'en  sortit  qu'au  cbangemont  qui 
s'opéra  dana  le  gouvernement  espagnol  en  i8ao.  l.e 
«9U  public  das  habitanU  de  Murcie  le  désigna  auMilût 
pour  exercer  les  fonctions  de  chef  politique  de  leur 
tiile ,  fonctions  qu'il  remplit  par  intérim.  Appelé  à 
Madrid  ,  il  fut  nomme  juge  de  l'audience  territoriale 
et  député  aux  cortéa.  Il  s'y  lit  remarquer  par  un  grand 
patriotisme ,  beaucoup  d'énergie  el  une  éloquente  en- 
traînante.  Il  lit  entendre  sa  voix  dans  presque  toutes 
les  discussions  qui  s'élevèrent  dans  l'assemblée.  En 
18 11,  il  demanda  que  le  gouvernement  espagnol  s'in- 
lerp<Mit  pour  faire  cesser  les  boalilités  commencées 
P*r  les  Autrichiens  contre  Naples  qui  venait  de  pro- 
clamtr  la  couatitution.  Cette  proposition  fut  rejeter. 
De  quel  poids  aurait  été  une  prise  en  considération 
auprès  de  la  aaîiite-alliancc  oui  voulait  étoulTer  tout 
dtsirde  réforme  dans  l'état  de  l'Europcl  Mais  riio.i- 
oeor  d'avoir  sollicite  une  nienure  aussi  grnéreu*»  que 
aècessairt  n'en  rejaillit  pas  moins  dans  le  public  sur 
M.  Romero.  Dans  la  séance  du  10  avril  1811,  où  la 
ministre  de  la  guerre  vint  annoncer  l'entrée  des  Au- 
tricbiens  à  Naples  ,  et  l'arrivée  à  Barcelone  du  colonel 
de  Conciliis  et  du  général  Pcpé ,  pour  lesquels  on  d»?- 
■naiidait  des  secptirs  ,  M.  de  Toreno  et  don  Romero 
Alpucnt9  dirent  que  le  refus  d'intervention  auprès  de 
l'Autric^  était  la  principale  cause  de  la  défaite  des 
Napolitftius;  ils  accusèrent  les  ministies  actuels  d'i- 
Riioraoce  et  d'inaptitude  au\  alTares.  La  violence  des 
expressions  dont  ils  se  servirent  contre  ceux  qui  ne 
partageaient  pas  cette  opinion,  et  le  terme  de  faclùm 
qu'ils  employèrent  dans  leurs  discours ,  les  Urrnt  rap- 
peler toua  las  doux  à  Tordre,  (l'était  clics  don  Romero 
un  clTet  de  la  chaleur  de  kcs  sentiment*  de  s'emporter 
dans  les  discussions  de  tribune  ,  surtoul  dans  les  ques- 
tions d'opinion.  Impassible  au  parquet,  ce  magistrat 
ne  saiait  pat  1er  d«  la  patrie  et  de  la  libi-rlé  devant  les 
I  coites  qu'avec  exaltation.  Mais  il  y  avait  du  la  ruiivic- 
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tion  dans  ses  discours  ,  et  cette  fougue  oratoire  ne  lui 
faisait  rien  perdre  da  l'estime  qu'on  lui  témoignait 
comme  juge  et  comme  député.  Cependant,  dans  cette 
même  séance  du  10  atril ,  U.  Travéra  repoussa  l'ac- 
cusation de  factieux  dans  une  violente  sortie  qui  sem- 
blait s'appliquer  à  don  Romero  et  à  quelques  uns  de 
ses  amU  :  ■  Les  factieux,  dit  M.  Travéra,  sont  ceux 

•  qui  ont  cru  que,  pour  prix  des  persécutions  qu'ils 
sont  souffertes,  PEspagne  leur  devait  être  toujours 
«soumise  ;  ceux  qui  ont  alTaibli  l'autorité  rovale,  laitsé 

■  impunies  1rs  insultes  faites  à  la  personne  eu  roi,  sus- 

•  cile  des  révoltes  multipliées,  épuisé  la  nation  par  des 

•  emprunts  ruineux,  et  compromis  riiouneur  de  la  re- 

■  présentation  espagnole,  s  Dans  la  séance  du  i3  dé- 
cembre, don  Romero,  cumulant  dans  un  discours  viru- 
lent une  multitude  de  fail«  *  la  charge  desniinistres.  et 
surtout  la  destitution  de  Mina ,  Riégo  etrSmpecinado, 
demanda  leur  mise  en  accusation ,  et ,  après  une  ré- 
plique des  ministres ,  la  chambre  adopta  une  adressa 
au  roi ,  dans  laquelle  elle  semblait  lui  > misuiller,  plu- 
tôt que  l'exiger,  un  changement  au  nioiiis  partiel  dans 
un  ministère  qui ,  disait-elle,  n'avait  pas  la  force  tpo- 
rale  pour  gouverner.  Dans  une  séance  subséquente, 
une  commission  de*  cortès  a;kant  présenté  un  rapport 
où  elle^aitait  de  séditieuses' les  adre«»es  de  Seville, 
Hurcie  et  plusieurs  autres  provinces,  qui  demandairnt 
le  rentoi  du  ministère,  une  longue  el  oragt  use  dis- 
cussion s'engagea  sur  ce  rappoiL  MM.  (^rtès,  Rome- 
ro, etc.,  défendirent  la  conduite  du  peuple  et  des  au- 
tor'lét  de  Séville  ,  comme  une  preuve  de  leur  xele  à 
soutenir  la  constitution  et  la  liberté;  ils  repri^sentè- 
rent  aussi  l'injustice  des  ministres  qui ,  sous  les  pré- 
textes les  plts  minutieux,  avaient  éloigné  les  patrioltt 
les  plus  di»liii;:uet.  D'autres,  MM.  Calabrara  ,  Tore- 
no, etc.,  s'élevèrent  avec  énergie  contre  le  droit  d'in- 
suriertion  defiiidu  par  les  apologistes  des  adresse*  de 
Seville  et  Murcie,  et  enlin,  après  des  débats  vifs  et 
souvent  _  mêlés  de  reproches  contre  le  miiiitlcre  ,  la 
proposition  de  poursuivre  tous  les  signataires  de  la  pé- 
ttliou  de  Séville  fut  adoptée.  Cotte  décision  courageu<^ 
pour  le  temps  fut  vue  avec  indignation  par  les  exaltés  : 
elle  n'eut  cependant  aurun  résultat.  En  i8ss ,  quel- 

Îucs  mois  après  l'assassinat  de  Landaburu ,  officier 
■lis  la  garde  royale  espagnole ,  mas«acr«;  dai.s  la  cour 
du  palais  par  ses  soldats  qu'il  exhortait  A  no  pas 
faire  feu  sur  le  peuple,  une  société  patriotique  se 
forma  sous  le  nom  de  toeiite  landaburunnt.  Romero 
en  fut  l'un  des  fondateurs.  Il  ne  porta  pas  dans  ce 
club  toute  l'axallatinn  des  sentimenU  politiques  qu'il 
déployait  devant  les  cortès;  au  contraire,  il  en  de- 
vint souvent  le  modérateur.  On  sait  que  ce  club 
était  diviic  en  deux  partis  :  les  franenna^om ,  oui 
voulaient  une  oligarchie  avec  de»  formes  monarchi- 
ques :  ce  parti  avait  à  sa  tête  Mina,  Riégo  et  i's 
principaux  chefs  de  l'armée  coii»'itutionnelle;  les 
f0inmuiurût ,  dont  les  chefs  étaient  Palarea,  le  duc  del 
Parqua,  Balleslrros,  Romero,  Reiilo  ,  Morales,  Tor- 
rijos ,  pour  qui  l'article  i  de  la  con.titulion  (  la  souve 
raiiieté  du  pieuple  ,  était  sacramentel.  I.es  franes-ma- 
<:on8  sa  vantaient  d'avoir  été  les  restaurateurs  de  la 
liberté  en  i8so,  les  eommuntro»  de  l'avoir  sauvée  au  7 
juillet  i^aa  ;  les  uns  et  les  autres  professa'ent  un  grand 
respect  pour  le  roi.  La  société  landaburienne  ouvrit 
sa  session  le  s6  octobre  iSsi.  Dans  celte  assem 
blee  ,  djnt  les  séances  étaient  plus  orageuses  et  plus 
suivies  que  celles  dis  cortès,  les  membres  et  les  me- 
sures du  gouvernement  furent  exposés  à  de  vives  at- 
taques ,  et  souvent  on  y  prépara  les  projets  de  loi  qui 
étaient  ensuite  discutés  devant  les  cortè».  Les  meneurs 
de  ce  club  se  flattaient  de.  tenir  tétc  à  toute  l'Eu'ope  , 
foulaieut  la  guerre  contre  la  Franco  dont  ils  pré- 
vnya*eiit  les  projets  ,  et ,  dans  une  séance  présidée  par 
Romero,  le  député  Guliano  s'écria  :  >  Oui,  la  guerre 

•  sera  la  ruine  des  tyrans;  uni,fn  ,  et  nous  serons  invin- 

•  cibles.  •  Cependant  les  succès  de  l'armée  française  dé- 
concertèrent les  membres  de  celte  société  qui  suivirent 
le  gouvernement  à  Séville  et  se  dispersèrent  aussitôt  sa 
translation  à  Cadix.  Elle  devait  jouer  un  grand  rôle 
dans  la  révolution  espagnole,  si  cette  révolution  n'fût 

E  as  été  sitôt  compri  niée.  A  Séville,  don  Rnniero  coni- 
altit  avec  «ncrpie  la  proposition  iln  député  (îalijiix. 
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d«  rrgardcr  Ferdinaud  comnif  {-tant  eu  étui  dVfnpêche» 
ment  moral,  f  tde  noninirr  uii«  régence,  investie  de  II 
picnitudc  du  pouvoir  exécutif,  prdposiliou  qui  fut  ce- 
pendant adoptée  à  une  irtini«>nse  majorité,  car  elle  ne 
^ncontra  due  cinq  à  «ii  nppo»atit«.  Ainsi  cVitl  un  lioni' 
mage  dû  à  la  purviri  det  intentions  de  don  iVomero,  at- 
cuté  d'avoir  alTaibli  Tautoriié  royale,  de  croire  que  ses 
écarts  politiques  nViaient  i^ouvent  en  lui  qu'une  erreur 
de  doctrine  ou  une  surprise  dVnlhousiasme.  A  lé  res- 
tauration  du  pouvoir  ab>olu  en  Eitpkpnr ,  don  Rnmero 
AIpuente,  qui  sVtait  opponé  à  la  délibération  par  la- 
quelle avait  été  résolu»  la  suspension  du  roi,  fut  laiué 
en  repos  dans  la  relrAila  où  il  alla  se  conilner  en 
Aragon ,  décidé  à  ne  prendre  aucune  part  désormais 
aux  événements  politiques  qui  pourraient  survenir 
dans  sa  patrie ,  et  son  âge  avancé  a  dû  lui  rcndriB 
moins  pénible  raccomplisscmrnt  de  cette  résolution. 

BOOSE  (  M*>"  BrvTV  ) ,  célèbre  actrice  allemande  , 
connue  précédemment  sous  le  nom  de  H"*  Cardin* 
Eckhardt,  naquit  à  Hambourg,  en  1778,  et  reçut  sa 
première  instruction  de  son  père  ,  comédien  distingué 
et  directeur  du  tbéètre  de  Riga.  Elle  lit  ses  pr<  miers 
débuts  à  Page  de  dii-buitans,  eljouaPannée  suivante 
le  rôle  de  Julii  lie  dans  la  Courte  ivreue  {  comédie  de 
KoUbue  ) ,  et  celui  de  Uermanp  ,  danx  Oda  (  dAme  de 
Wurmser},  rô'es  exiit-mement  difficiles,  dont  elle 
s^acquitla  d^une  manière  qui  lui  valut  répttbole  de 
utiilê  mrrveille.  Engagée,  en  170,'^ ,  au  tbt&trc  de  Blan* 
beiin,  elle  s^essaya  dans  !a  trasédie,  et  y  obtint  des  suc- 
cès. En  1795,  M'>*  Eckhardt  revint  à  Hambourg  où 
elle  accepta  un  engagement  en  qualité  de  jeune-pre- 
mière et  de  premier  rùle.  En  1798,  elle  se  maria  avec 
l'acteur  Roose ,  et ,  rn  1799  ,  les  deux  époux  obtinrent 
un  engagement  au  tbeâtro  de  la  cour,  h  Vienne.  A 
cette  époque  M*»»  Rnose  était  en  possession  de  tous  les 
avaulagesdésirabli  s  dans  les  rôles  tragiques.  Grande, 
belle,  bieii  faite,  douée  d'une  pbMiinnomie  noble, 
d'un  organe  llatleur  et  d'une  sensibilité  exquise,  elle 
brillait  particulièrement  dans  les  rôles  d'Ipbigénie  , 
Desdémona,  Octavie,  Je^nhe  d'Arc,  Vulumnie,  de  Co- 
riûlan  ,  Polyxène,  Marie  Stuart,  etc.  I.c  rôle  où  «Ile  ap- 
procha le  plus  de  la  perfactiou,  fut  »aiis  contredit  ce- 
lui dX)pbélic ,  de  llamltl ,  et  celui  de  fiertlie ,  du 
drame  intitulé  :  Le$  Hu$sîtt$  devant  Nauhnuig.  En 
i8o5,  quoique  Agée  jieulement  de  vingt-sept  ans,  elle 
eut  la  fantaisie  de  jouer  des  rôles  de  duègnes,  et  y 
réussit  compléteoirni.  Enlin,  pour  ne  r<  st.  r  étran- 
gère à  aucune  partie  de  l'art  dramatique ,  elle  parut 
dans  l'opéra  alleniond.  De  brillants  succès  signalèrent 
son  entrée  dans  cette  nourclk*  cairière  qu'ille  quitta 
bientôt,  s'aprrcevant  que  sa  voix  était  trop  foible  pour 
les  vastes  sall^  d'opôra  de  Vienne.  Au  coninHiicement 
de  1608  ,  elle  Gl  un  voyage  à  Prague,  lireslau  et  Ra- 
tisbonne.  Dans  celte  dernière  ville  ,  elle  joua  le  rôle 
d'Andromaque  ,  de  la  tragédie  de  ce  nom,  et  parut 
pour  la  première  fois  sur  la  scène  avec  le  célèbre 
liland.  De  retour  n  V'ienne,  M"**  Roose  lit ,  en  juillet , 
»a  rentrée  au  thrStrc  de  la  our  ,  par  Pauline,  du 
Tc$lamentdt  l'oncle ,  comédie  d'ïllanu,  et  joua,  le  19 
septembre  ,  pour  la  première  fois,  celui  de  lady  Mac- 
beth, rôle  doiii  ell«9  avait  fait,  pendant  de  lôi>f(H««, 
années,  uns  étude  particulière.  C«  fut  là  sa  derniers 
rcprc-'untatioiu  I.Vniotion  qu'elle  éprouva  lui'  fil  faire 
une  fautse-coucbe ,  aux  suites  de  laquelle  elle  $ue- 
comba,  le  ^8  octobre  suivant,  à  peine  Agée  de  trente 
ans.  La  perte  que  l'Allemagne  a  faite  en  rette  artiste 
n'est  pas  encore  réparée.  On  a  d'elle  deux  portraits 
très  ri-ssrmblaiits;  l'un  la  représente  dans  le  costume 
d'Ipbigcnie,  et  Tautre  dans  celui  de  Miraudo,  reine 
df5  Ainnrones. 

ROQLKPLAX  (CAMiLte-JosK^H-ETirnsa),  l'un  des 
peintres  les  plus  distingués  de  noire  école  moderne, 
rsl  né  à  Malleniort,  département  des  Uouches-du- 
niiône,  le  18  février  180s.  Il  vint  fort  jeune  à  Paris, 
et,  malfiré  son  gt'rtl  et  ses  dispositions  précoce»  pour 
]fs  bf-niix-arts ,  il  fut  obligé  de  suivre  durant  un  an  la 
cflii.ère  administrative.  Cnfln,  a  l'&ge  de  dix  huit  ans, 
il  lui  fut  permis  de  «e  livrer  enlii-rement  à  sa  vocation 
pnnr  la  peinture.  Il  rut  d'abord  pour  maître  M.  Abcl 
de  Pnjol,  et  fut  ensuite  élève  de  M.  <îro».  Ses  premiè- 
res étudl-s  furent  peu  brillante»,  et  les  seuls  encoura- 
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geriients  dont  il  fut  jugé  digne  furent  Que  idention  k«- 
Durable  pour  un  concours  d'arbres,  et  lliomiear de  1 
concourir  pour  le  grand  prix  de  Rome.  IL  Roqoffte  | 
a  étudié  seul  le  paysage.  Ce  Lit  au  salon  de  1611  ^a'tl  ■ 
montra  les  heureuses  prémices  de  ses  talents.  SoiiSèlaJ  ^ 
couchant  fut  acheté  par  H.  Boursault-Malherbe.  Sw 
tableau  de  la  Comtesse  de  C.roy  poursuivie  parDuaM 
et  le  duc  d'Orléans,  sujet  tire  du  Quntin  Dwrviit 
Walter  Scott ,  lui  valut  une  médaille  d''or.  An  u^ 
de  i8s4,  il  exposa  un  Passage  historique  près  du  tVv 
sis-les-Tours ,  sujet  tire  de  L'emti^main  de  W^crl 
Scott,  et  une  petite  V'ue  des  côtes  de  Xormaodir,^ 
fut  achetée  par  le  duc  d'Orléans.  En  1837,  M.  Ro^ 
plan  réal  sa  les  cspéranres  qu'il  avait  fait  conrevoir  sa 
amateurs  du  genre  romantique.  8a  Marée  d'équÏM» 
est  un  ouvrage  remarquable  sous  le  rapport  dr  TtSa, 
ainsi  que  de  l'expression  des  Qgurés,  empruBléetn 
romancier  éeossais.   Le  dessin  de   M.  Ruo.ueyltirHl 


Îilus  correct  dans  ce  tableau  que  dans  celui  de  la  lUrt 
e  Tcspion  Moris,  qui  tnutefnis,4nalgré  Usdefauli^'w 
a  justement  reprorhés  à  la  figure  principale,  •  k«a- 


eoup  contribué  à  la  réfutation  de  Pauteor.  L'ippari- 
tion  de  la  dame  blancM  au  c)ievalicr  d'.\«tnel  crt  wt 
fantasmagorie  fort  agréable.  Lea  paj sages  de  M.  K«- 
qucplan,  SCS  marines,  ses  vues  de  Bretagne  et^e  %v- 
mandie  sont  charmants.  Ses  études  d'après  nalttr«, 
vivement  touchées  et  d'bnc  bonne  cou|t:iir,  ofmt  b 
manière  angla'se  sans  Pabua  du  s}>tènie.  Dki  ^ 
long  intervalle  entre  l'exposition  de  18x7  et  la  ati- 
vante,  il  composa  trois  labicaux  qui  n'ont  pas  éténa: 
une  Diligence  passant  sui  un  pont  envahi  par  li  aier, 
un  Jour  d'oraj;e,  la  Rentrée  et  la  Sortie  de  la  procn^ 
sion.  Les  originaux  de  ces  deux  demieis  ouvrafe*, «iiti 
ont  été  lithograpb'és,  sont  aujourd'hui  en  Anglrtcm. 
On  a  vu  au  salon  de  i83i  plusieurs  tableaux  dt  M. B» 
qneplan  :  des  p.iysages ,  de«  portraits,  des  insria<i, 
entre  autres  une  Vue  des  côtes  de  Normandie,  ach*v« 
par  le  roi  et  placée  au  Luxembourg:  descUir»  ^f 
lune  et  une  marine  au  pantel  ,  et  un  tableau  cseît^ 
rei»résentant  le  Bal  d<:  POpéra ,  sujet  neuf,  diiScuei 
Uaitcr,  et  où  l'auteur  a  suppléé  par  la  int^  it^ 
peinture  ii  l'imitation  spétialc  «t  servilede  chaquf  ^ 
let.  Présenté  au  roi  Louis-Philippe  ,  devant  ce  uUfia 
qui  n'a  été  tu  que  pendant  le*  dernier»  jours  dt  Tn- 
position,  H.  Roqueplan  obtint  une  mention  honersliit 
et  la  décoration  de  la  légion  d'honneur.  Penuadé  ^ 
dans  la  nature  tout  est  beau  et  bon  &  reprêsentef,  sft 
artiite  a  fait  do  tout,  ntéine  des  lithogrspbi««,  ^ 
albums  et  des  aquarelles.  Mais  puisqu'il  coaTicotli»- 
même  que  ses  ouvrages  les  plus  estimables  stml  •» 
grands  tableaux  à  ligures,  il  devrait  s'attacher  ooi<i«- 
meut  à  ce  genre,  après  »\oir  prouvé  qu'il  po«»»5 
réussir  dans  les  autres. 

ROQUEPLAN  (Lo«»-V.cTom-XB»To»),  jotirBsfisir, 
frère  du  précédent,  est  né  ver»  i8o5.  Il  étudi» '« 
droit  de  très  bonne  heure;  mais  encouragé  par  I«  «f" 
ces  de  que1i(ues  essais  littéraires,  il  fut  aitacM  il' 
rédaction  du  Figaro.  Le  salon  de  1S17  loi  dow>* 
occasion  de  révéler  un  talent  de  critique  taolM»^'' 
tout  original.  Les  tracasseries  de  là  restauratJan  ••'• 
tachèrent  à  la  feuille  dont  lui  et  son  associé,  V.  î<<' 
tur  Boiiaîn  ,  avaient  fait  une  arme  meurtrière  ceoH* 
le  pouvoir  et  les  abus  de  celle  époque:  tom  éttf 
subirent  des  procès  et  des  condamnations.  La  rivdi-, 
tion  de  juillet  i83o  les  trouva  à  leur  peste.  I/e^| 
noms  Kgm-ent  sur  ta  liste  des  quaranle-dcuKcaTTt^| 
dont  la  courageuse  protestation  fut  le  premier li^ 
de  l'insurrection  contre  les  fameuses  ordornUP^*] 
Successeur  de  11.  Latouehe  dans  la  rédsclioa»»^ 
du  Figaro.,  M.  Nestor  Roqueplan ,  sans  cewer  de  i**' , 
tre  de  l'esprit  dans  cette  feuille ,  semble  s'y  hetv  '  1 
ridiculiser  les  saint-simoniens,  et  avoir  perda  tes  «^  ! 
dépendance  en  se  dévouant  au  ministère  du  iJ  <if  1 
et  au  système  du  juste  milieu. 

ROSAMEL  (CL»ioM'.ii*ai.i»-Màaix  ac  CAwnit  ,. 
vice-amiral,  commandeur  de  Perdre  de  la  légioe  J***-  j 
neur ,  est  né  le  6  juin  1 77  i ,  à  Rosamel ,  départe»  * 
du  Pos-de-Calais.  Son  goAtpour  le  métier  de  atan»" 
fces  heureuses  dispositions ,  engagèrent  son  pèft,  «»*■ 
cbal-de-camp  ,  à  le  lancer  de  bonne  keui*  ûsn»  la  •* 
ritrc.  Dès  l'iig*  de  Ireixe  ans ,  le  1"  juillet  i?*;.  •'''^  , 
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«pbirqué ,  comme  rnooM»  ,  è  kord  du  paqufekot  h 
iVrléam ,  «or  Hrqorl  il  fit ,  p«nd*tot  pré*  de  Irait  Mit , 
k  cabola{t«  dtn*  la  Manclir.  Préparé  par  c«Ue  épreuve 
et  par  in  é'udea  couTciiablcB ,  il  enira  dana  la  marine^ 
le  I*'  janvier  1799  ,  atcc  le  grade  d^piraiit  de  troi- 
•iétne  claite.  La  flâte  h  Ckamtau .  aur  laquelle  il  fai- 
tait  M  première  campagne  «  naufragea  le  t6  iiotembre 
i79«,»oria  c^te  d<  Saint-Domingue,  iiéréniie.  De 
crut  seise  bomm^  compoaant  Téquipage ,  cinquante* 
Ht  périrent.  Le  Jeune  RoMmel  échappa  eu  luttant 
contre  une  nter  furieoae,  il  en  fut  quitte  pour  des 
bleatmvtqui  le  retinrent  «iz  semaine*  à  rbupital.  Il 
eut  entuile  la  fiëVre  jaune ,  ce  qui  le  mit  hors  de  ter* 
vice  pendant  plufticurt  moi».  Ce»  événementa  auraient 
bien  pu  rebuter  une  inclination  moina  décidée  que 
celle  du  jeune  atpirauL  H.  de  Boaamel  parcourut 
toaa  le*  i^dea  iuférieora ,  et  »^  fit  diatinguer  par 
KMi  tèlc  et  un  mérite  remarquable.  Emharqué  aur  le 
t  jiMeau  la  ConMMiiom,  qui  faiaait  partie  de  rarmée  com- 
raaiidée  par  Yillaret-Jnyeuae ,  il  prit  part  auvcomhati 
lirrés  par  ret  amiral  les  a8,  39  mai  et  1*'  jum  l^^i' 
(Quatre  a*w  plu*  tard ,  enicigne  de  Vaisseau  i  bord  du 
i/i^Ar,  eipr«lition  d'Irlande  ,  il  asaista  au  combat  que 
ce  bilinient  aouiint  le  1 1  octobre  1798  ,  pendant  trois 
ieure*  et  demie  ,  contre  une  diviaion  anglaise  de  troi« 
ratMMfaux  et  cinq  frégates.  Tombé  au  pnuvnir  de  k*en- 
nemi  i  I»  luile  de  celle  alîaire,  il  hit  renvojr'é  en  France 
comme  pri»oiinicr  He  guerre  tur  parole.  Embarque  k 
la  fin  de  I Soi  è  bord  de  la  corvette  /•  Ddigtnt»  ,  aifcc- 
toe  «  la  station  dea  Antilles ,  il  fut  cboiri  par  le  gou- 
verneur pour  commander  proviaoirement  pendant  la 
maladie  du  capitaine  titulaire.  Il  sVn  acquitta  avec 
dittiuction  jusqu'au  19  août  i^S ,  qu'il  rtmena  ce  bâ- 
timent à  llrest.  A  cette  époque ,  on  préparait  contre 
TAnglelerre  cette  expédition  fameuse  à  laquelle  une 
fatale  coalition  força  de  renoncer.  Si  Timmense  appel 
alors  fii'.t  au  camp  dé  Boulogne  n'avait  naturellement 
destiné  M.  de  Bonamcl  à  y  servir ,  son  xèle  et  son  pa- 
triotisme seuls  i\  auraient  fait  voler.  Demandé  par 
M.  r»m<ral  Brueis ,  commandant  la  flottille  de  debar- 

Îiement ,  pour  être  employé  près  de  lui  en  qualité 
sdjudant ,  il  resta  pendant  une  année  attaché  à  <u>n 
état-major.  De  iSo4  *  1809,  il  exen;adeux  comman- 
dements successifs  et  supérieurs  ,  cnnr.Trte  celui  de 
la  VitigenU  ,  à  son  gr.  Je  de  lieutenant  de  vaisieau: 
ceux  de»  cnnretles  la  Tatù/tM  et  fa  r%rtari»ut$.  Ilfit , 
dans  la  Méditerranée,  avec  ces  deux  bftlintents,  un 
senice  continuel  de  communiralion  avec  la  t'.nrse  et 
rilâlie ,  et  qu'un  ennemi  permanent  rendait  très  pé- 
nible. t.ea  corvettes  ne  pouvaient  guère,  i  cause  de 
I^r  faible  échantillon  et  de  leur  emploi  isolé ,  pro- 
tHetlr»  à  Irur  chef  une  orca«ion  d'eserrer  son  cou- 
rage :  aussi  ce  Ait  avec  transport  que  H.  de  Rnsamel, 
après  avoir  obtenu  sur  ia  f  iclmêuu  ,  pour  prix  de 
leise  années  d'une  activité  aussi  util>'  que  laborieuse, 
le  grade  de  capitaine  de  frégate; ,  passa  an  commande- 
ment de  la  frégate  la  Pomone  ,  qui  lui  ofTrait  plu»  d'ave- 
ttir.  L'aflTaire  glorieuse  qu'il  soutint  avec  ce  dernier 
bétimml ,  et  qui  fut  comme  le  pronostic  de  la  rfpu- 
lahon  et  de  la  fortuite  militaire  qu'il  devait  acquérir, 
mérite  d'élre  rapportée  aVec  qiKlque  détail.  Une  dî- 
Vinon  avait  été  envoyée  en  mission  dans  l'Adriatique. 
Elle  était  composer  de  deuv  frégate»  de  44  canons  ,  ta 
Paulint ,  commandée  par  M.  Uonforl ,  capitaine  de 
vaisseau ,  la  Pomme  et  la  Ptnamnt ,  flûte  de  s6  ca- 
nons, commaudée  par  II.  Satie ,  capitaine  de  fré- 
gate. Cette  division  se  trouvaille  19  novembre  18 it 
à  la  hauteur  de  Palagosa,  petite  tic  au  milieu  du  golfe, 
lorsqu'elle  fut  rencontrée  par  trois  frégates  anglaises, 
t'Artirt ,  VAIntlt  et  l'Uniié .  de  So ,  44  et  4s  canons , 
la  première  commandée  par  le  rapilaine  sir  John  Gor* 
dnn.  La  division  anglaise  ,  plus  forte  en  artillerie  et  de 
la  différence  d\nie  frégate  à  une  flûte ,  avait  encore 
ravantagc  de  la  position ,  en  aorte  que  le  combat  était 
inévitable  ;  mas  il  fiil  bientôt  rendu  égal  par  une  man- 
inivre  habile  de  /a  fertonns  qui,  ajanldemanilé  à  cou- 
rir librement ,  se  sépara  de  la  division ,  et  détermina 
ainsi  la  frégate  ennemii-,  l'Unité,  à  se  séparer  de  la 
sienne  pour  aller  i  s*  poursuite.  Presque  ausatlôt  la 
rum*ii0  fVngagea  avec  T  lrfir#;  les  première*  volées 
de  M  de  Rnsamel  fiiren*  «i  bien  dirig>es,  qu'elles  eau- 


BOS 


C85 


aèrent  i  cette  fréftale  commandante  des  avaries  daiia 
sa  mftture,  qui  Pobligèrent  a  cesser  sou  feu  et  a  s'éloi- 
gner pour  se  réparer  et  dégager  son  artillerie  embar* 
rassèe  par  la  ckule  d'un  mât.  Dans  ce  moment ,  la  fré- 
gate ennemie  /M/raafa,  qui  ne  rencontrait  pas  dans  le 
commandant  de  la  division  française  la  même  vo- 
lonté de  combattre  ,  et  qui  Voyait  d'ailleurs  l'embar- 
ras deaa  conserve,  manmivra  pour  secourir  cette  der- 
nière contre  la  Pomanê  qui,  sans  c«  la,  en  eût  triomphé, 
M.  de  Rosamel  répondit  à  cette  nouvelle  attaque  avec 
une  ardcttr  et  une  habileté  qui  méritaient  d'étro  plus 
heureuuK.Au  lieu  de  svcourir  la  Pomont  »  la  comman- 
dant Montrort  profita  de  cet  incident  pour  s^éloigner 
du  théitre  de  Faction ,  et  M.  de  Bnsamel,  abandonné , 
eut  i  soutenir ,  peodatit  prés  d'une  heure  ,  un  second 
combat  particulier  ,  durant  lequel  il  tenta  deux  fol»  , 
sans  réunir,  d'aborder  ton  ennemi.  Alor*  la  frégate  an» 
glaise  l'Jctîrt,  qui  ««ait  pi|  fortà  Teiae  se  réparer,  ac- 
courut au  secours  de  r/llrsd«,  préférant  lui  assurer  un 
avantage  jusque  li  beureusemcnt  disputé  par  la  Paewne, 
que  de  s'occuper  à  poursuivre  fa  Peufins  qui  fuyait. 
M, de  Bosamei,  appréciant  alor*  tout  Ir  danger  de  sa  po« 
•ilion  ,  et  désespérant  de  recevoir  aucun  aide  de  aoa 
chef,  essaya,  pour  la  troisième  fois,  d'aborder  l'^fresl». 
Il  était  au  montent  de  réuaair,lor*ttue  la  quantité  de  bou- 
letsdont  il  était  assailli,  emporta  a  la  foi»  son  petit  mit 
de  hune  et  sa  vergue  de  miM-ne.  La  Pomomt  se  trouvant 
alor*  privée  de  Voiles  sur  l'avant,  son  mouvement  d'ar- 
river fut  impossible ,  et  elle  n'eut  plus  qu'i  répondre 
au  feu  de  deux  vaisseaux  eiuiemU  entre  lesquels  elle 
se  trouvait  pi  arée.  Dans  cette  situation,  sa  résistance  fut 
encore  opiniAtrc  ;  mai*  ce  n'était  plus  que  de  l'intrépî- 
ditt6  qu'aucune  espérance  de  sucres  ne  pouvait  soute- 
nir. Bieiitût  le  grand  mAl  fut  coupé  à  quelques  pieda 
du  pont  ;  il  tomba  sur  celui  d'artimou  qu'il  entraîna 
dans  )••  chute ,  et  brisa  la  roue  du  fiouvernail.  Cette 
imroerwe  avarie  ajouta  considérablement  aux  embar- 
ras causes  par  tant  d'autres  dommages  déjà  faits  au 
corps  du  bâtimoiil,  et  par  les  nombreuses  victimes 
d'un  si  vif  et  si  long  combat.  Les  restes  du  vaillant 
équipage  de  ta  P Amant ,  si  dignement  associés  i  la  bra* 
voore  et  k  la  gloire  de  leur  chef,  continuaient  pour* 
tant  encore  celte  lutte  inégale:  mai*  elle  ne  pouvait 
plus  être  longue.  Ixl  l',mtomt  démâtée  entièrement,  pri- 
vée des  moyeu*  de  gouverner,  et  ayant  plusieurs  pied* 
d'eau  dans  sa  ca'c,  se  trouvait  toujours  entourée  par 
les  deux  bfttiments  ennemis  qui  la  couvraient,  bâlnird 
et  tribord ,  d'u*i  feu  ektrémement  meurtrier.  Dan* 
cetu  position  désespérée  ,  U.  de  Boeamel  n'avait  »lus 
d'autre  parti  que  de  céder  la  victoire  ,  et  le  pavillon 
qu'il  avait  si  glorieusement  défendu  fut  amené.  Le 
combat  de  la  Ptmnmw ,  malgré  cette  issue  malheu- 
reuse ,  n'en  est  pas  moina  uu  beau  fait  d'armes  dont 
s'booorei  a  toujours  la  marine  française ,  et  c'est  pour 
cela  que  nous  l'avons  rapporté  avec  détail  :  les  rêver* 
aussi  ont  leur  gloire.  L'ennemi  paya  un  tribut  géné- 
reux d'estime  et  de  louanges  à  ces  manna  qui ,  si  hon- 
teusement abandonné»,  n'étaient  pas  craint  de  com- 
battre des  forces  doubles  ,  et  qui  avaient  montré 
tant  de  bravoure  pour  la  défense  ,  et  quand  elle  ne 
fut  plus  possible ,  pour  soutenir  l'honneur  du  pavil- 
lon qui  leur  était  conlié.  Après  le  comhat,  M.  de 
Rosamel  se  rendit  k  bord  du  commandant  anglais ,  où 
il  recul  le  meilleur  accueil  et  les  marques  d'une  haute 
estime  ;  on  lui  prodigua  les  soins  nécessairrs  i  une  lé- 
gère blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tête.  Il  fut  immé- 
diatement conduit  prisonnier  de  guerre  sur  parole  à 
Malte,  et  un  peu  plus  lanl  en  Angleterre.  Les  événe- 
ments de  1814  mirent  un  terme  à  sa  captivité;  il  revit 
la  France  le  90  mai  de  celte  année.  M.  de  Rosamel  se 
présenta  aussitôt  devant  le  conseil  de  guerre  qui  avait 
été  nommé  à  Toulon  pour  examiner  sa  conduite  dau* 
le  combat  de  la  PtmoM  ;  il  y  recul  les  juvtei  éloges 
qu'il  avait  mérité*.  Les  tenues  de  »on  jugement  et  l'ac- 
cueil de  se*  concitoyens  furent  sa  première  récom- 
pense. Ia-  gouvernement  lui  dotma  de  son  cùlé  un  haut 
témoignage  de  sa  satisfaction  :  II.  de  Rosamel  fut  fait 
capitaine  de  vaisseau.  Mais  Timnien^  réduction  de« 
armements,  nécessitée  par  la  paix  générale,  Ql  qu'il 
fut  simplement  emplo>é  è  terre ,  d'abord  à  Toulon  , 
puisa  Cherbourg,  iuM|u'à  latin  de  1817.  Il  quitta^ 


dans  ce  dernier  port ,  le*  fbuctions  de  major  de  la  ma* 
rîue,  qu^il  renipIiMaitdepuia  le  »•'  janvier  1816,  pour 
se  rendre  à  Toulon  où  rappelait ,  au  «errice  de  owr , 
une  dèpéclie  connue  dans  Int  terme*  le*  plu*  boaorablet. 
Depuit,  M.  de  BoMniel  fut  appelé  à  divers  comman- 
dement* où  il  montra  le*  taleiiu  et  le*  connaiaaaocea 
d'un  véritable  homme  d»;  mer,  ainsi  que  la  fermeté 
qu'exigent  le*  mistion*  du  genre  de  celle*  qui  lui 
ttUient  confiée*.  Partout  où  il  se  présenta,  il  lit  re*pec- 
ter  le  pavillon  frantjai*,  et  sauva  souvent  notre  com- 
merce de*  avanies  où  il  te  trouve  exposé  ches  les 
nation*  lointaines.  Les  services  que  11.  de  Boiamitl 
rendit  à  la  marine  française  depui*  la  restauration 
ont  été  bo«ioralilemef\t  récompensés.  En  peu  d^an> 
nées  ,  la  croix  de  commandeur  de  la  légion  d'honneur 
et  celle  de  Saint-Louis  vinrent  décorer  «a  poitrine.  Il 
fut  promu  au  grade  de  contre-amiral,  appelé  au  con- 
seil d'amirauté,  et  re^ut  enOn  le  titra  de  vice-amiral. 
Bientôt  sans  doute  un  auisi  habile  marin  se  verra  ap- 
pelé au  prade  supérieur  pour  récompense  du  lèle  qu'il 
déploie  dan*  le  poste  qui  lui  est  actuellement  conlié, 
et  ne  laissera  plus  au-dessus  de  lui  que  cette  dignité 
pi  lis  élevée  (|ue  le  nouveau  gouvernement  a  réservée 
aux  illustrations  de  la  marine  française,  et  qui,  par 
un  injuste  oubli ,  n'avait  été  décernée  jusqu'ici  qu'a  la 
gloire  miliuire ,  le  bâton  de  maréchal.  Depuis  la  sévo- 
lutioii  de  juillet,  le  ministre  de  la  marine  a  conlié  i 
M'  de  Rosamel  la  préfecture  maritime  de  Toulon.  Les 
journaux  ont  r^andu  dernièrement  le  bruit  que  ce 
vice-amiral  allait  quitter  cette  préfecture  et  recevoir 
une  autre  mission,  mais  rien  n'est  venu  confirmer 
cette  assertion.  Ce  serait,  si  «lie  était  vraie ,  un  juste 
sujet  de  regrets  pour  une  ville  attachée  par  estioie  à 
M.  de  Rosamel,  qui,  dans  l'administration  de  Tarse» 
liai  de  Toulon,  n'a  jamai*  refusé  de  s'entendre  avec 
rautorité  civile  sur  tout  ce  qui  peut  contribuer  è  l'a- 
vantage de*  citoyens  sans  gêner  la  service  dont  il  est  le 
régulateur. 

ROSENSTEiN  (Nico|.m  de  ),  secrétaire-d'état  *ué- 
dois ,  membre  de  l'académie  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  naquit  le  19  décembre  1761 ,  A  Dpsal.  Pen- 
dant SCS  études,  le  roi  le  nomma ,  A  l'âge  de  dix-sept 
ans,  gentilhomme  de  la  eour  ;  mais  il  les  continua 
néanmoins,  et  subit  avec  éclat,  en  1771,  l'examen 
exigé  pour  entrer  dans  la  chancellerie  royale ,  où  il 
devint  second  secrétaire  du  cabinet  des  affaires  étran- 
gères. Le  génie  supérieur  et  les  talent*  cultives  du 
|eune  Rosenttein  le  Hregt  de  bonne  heure  remarquer, 
et  c'était  dau*  la  société  Util»  éutci^  où  Kellgreun, 
Edcicrants  ,  avec  plusieurs  autres  homme*  de  lettre* 
suédoii,  avaient  fondé  leur  célébrité,  que  Roseiutein  *c 
lit  aussi  connaître.  Son  premier  début  fut  un  éloge  du 
conseiller  de  Bjcrken ,  prononcé  dans  cette  société  en 
1780.  Ce  discours,  remarquable  parles  beautés  du 
langage  et  une  éloquence  éniinente  ,  attira  l'admira- 
tion de  la  reine  Louise-Ulrique.  Cette  princease  ,  pro- 
tectrice des  arts  et  de*  belles-lettres,  voulant  donner 
encore  une  occasion  au  jeune  orateur  de  se  distinguer, 
le  chargea  do  prononcer  l'éloge  du  conseiller  de  Sto- 
bcrg,  et  le  nomma,  en  178a  ,  secrétaire  de  l'académie 
des  belles-lettres,  qu'elle  avait  fondée  elle-mènte.  Dés 
cette  époque  ,  Rosenstein  devint  le  favori  de  Gua- 
tate  III,  qui  le  créa  secrétaire  d'ambassade  auprès 
de  la  cour  de  Versailles,  charge  dont  il  s'acquitta  aven 
beaucoup  de  distinction.  Pendant  son  séjour  à  Rome , 
fn  1784,  Gustave  111  invita  Ro*enBlei<i  de  venir  le 
rejoindre.  Etant  à  Paris  ,  après  avoir  quitté  Rome ,  le 
comte  de  Crents,  ambassadeur  de  Suède,  l'introduisit 
dan*  les  cercles  les  plus  brillants  et  1rs  plus  instruits,  et 
lui  fit  faire  la  connaissance  des  hommes  les  plus  remar- 
quables de  cette  époque  ,  tels  que  d'Alemliert ,  Msr- 
innntel,  Condorcet,  etc.  A  la  611  de  1  ^tkt  Rosenstein  fut 
rappelé  â  Stockholm  et  nommé  précepteur  du  prince 
ro)al,  avec  le  titre  de  conseiller  delà  chancellerie. 
En  1785,  In  Toi  le  lit  secrétaire  du  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Up«al ,  place  où  il  inontia  son  ardeur  et  son 
amour  pour  les  sciences.  Les  fonctions  de  précepteur 
de  Gustave-Adolphe  cessèrent  le  i»' novembre  1796, 
et  Rosenstein  reçut  une  pension  de  deux  mille  rixdales 
(environ  quatre  mille  francs}  par  au,  avec  le  titre  de 
lunUthcrfriing  (  gitiivernenr  de  piuvince  ).   ll'iscnUein 
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adopta  le  changement  du  gouvernement  et  la  cso- 
stitution  proclamée  en  1809 ,  et  il  accepta  la  oomina- 
tion  de  membre  de  la  régence.  Dsns  le  mois  ilc  jun 
de  la  même  année ,  il  fut  nomn»c  secrétaire  d>tst  in  | 
affaires  ecclésiastiques.  La  Suéde  lui  est  redevable  i 
de  plusieurs  établissements  pour  rinstruclioe  fo- 
blique  et  de  nombreuses  améliorations.  RosensleM, 
devenu  aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  mourut  le  7  a«ôl 
1814.  Son  buste  a  été  placé  dans  la  salle  des  sésacci 
du  collège  de  santé  à  Stockholm.  On  a  de  lui  pfa»- 
sieurs  morceaux  précieux  pour  Tétudc  de  la  lsnp« 
suédoise  ;  ils  sont  insérés  dans  les  iiémain»  é»  l'»tMdé- 
mi9  de  Stûckholm. 

ROTHSCHILD  (MavxkArsiuii},  célèbre  bandai» 
Israélite,  naquit  è  Francfort-sur-le-Meiu,  en  lyi^Ae 
parent*  sans  fortune,  mais  d'une  piété  et  probité 
exemplaires.  Ceux-ci  ayant  remarqué  dans  leur  fib 
une  intelligence  peu  commune ,  le  destillé^^nt  a  la 
carrière  des  lettres ,  et  lui  donnèrent  une  prtmicri 
éducation  analogue  A  ce  but.  A  l'âge  de  treite  ans,  le 
jeune  Rothschild  passa  au  gymnase  da  Furt,  où  il 
suivit  le*  cours  d'histoire  et  de  philolope.  De  retsw 
dans  sa  ville  natale,  après  une  absence  de  trois  snoéci, 
il  continua  le*  méinea  étude* ,  et  cultiva  dam  bm  loi- 
sirs la  numismatique.  Les  connaissances  éteadot* 
qu'il  s'acquit  dans  cette  science  lui  fournirent  pim 
lard  les  moyens  de  se  procurer  d'utile*  relation,  cl 
de  faire  avec  avantage  le  commerce  des  oKNina^  et 
médailles  autifjuea.  Ayant  eu  Toccasion  de  ae  famifia- 
riser  avec  la  comptabilité  commerciale ,  pluaiaei* 
places  de  commis  lui  furent  offertes.  Il  accota 
celle  que  lui  proposa  un  banquier  de  Hanovre,  etftn 
■a  maison  pendant  plusieurs  années  >vec  le  pins  grand 
succès.  Revenu  A  Francfort,  il  se  maria,  et  fonda, 
sans  autre  capital  que  ses  petites  économies,  la  maisoo 
de  banque  qui  y  existe  actuellement  *ouJ  «on  moi. 
Son  activité  infatigable,  sa  probité  et  sou  exsclitade 
lui  méritèrent  bientôt  la  confiance  des  grandi  finan- 
cier*. Il  fut  chargé  d'affaires  importantes,  et  aon  crédit 
et  sa  fortune  s'accrun  nt  rapidement.  Dans  Us  snoèci 
180s  et  i8o3,  M.  Rothschild  négocia  pour  le  dnt- 
marck  deux  emprunts  montant  ensemble  à  vingt  osl- 
lioni  de  franc*  :  ce  furent  là  les  premières  sITaircidc 
ce  genre  que  sa  maison  entreprit.  Ses  opération*  ob- 
tinrent surtout  une  grande  extension  lorsque  réiectetff 
de  Hease  «  qui  avait  été  A  même  de  reconnu tre  eu  loi 
un  commerçant  habile  et  digne  de  confiance,  le  nom- 
ma, en  1804,  agent  de  sa  cour.  En  celte  oualitt, 
M.  Rothschild  rendit  des  service*  signalés  à  l'eiecteur, 
entre  autre*  ,  en  1806  ,  lorsque  celui-ci ,  par  suite  de 
l'approche  des  troupe*  étrangère»,  ••  vit  oblige  de 
quitter  *on  pay*,  il  lui  aauva  la  plu*  grande  partie  de 
son  imitoeiise  fortune,  et  l'administra  de  la  manière  Is 
plus  cousciencieuse.  Depuis  cette  époque ,  M-  R"*^' 
scbild  a  reçu  de  ce  prince  des  marques  nombrcum 
d'amitié  et  de  distinction.  En  1810,  époque  oA  les 
Israélites  hesaois  obtinrent  la  pleine  jouissaoc*  de* 
droiU  civils  et  politiques,  M.  Rothschild  fut  nommé 
membre  du  colléfe  électoral  de  Darmstadt,  booneur 
que  l'électeur,  devenu  grand-duc,  lui  accorda  en  ré- 
compense des  secours  qu*il  avait  prodigués  s  spssnjei* 
pendent  la  guerre.  Peu  de  temps  après,  H.  Betbscbîld 
fut  atteint  d'une  maladie  douloureuse  qui  mit  ■■ 
terme  A  ses  jours,  en  i8is.  En  mourant,  celboewe» 
de  bien  donna  *a  bénédiction  A  ses  dix  enfants  (deei 
cinq  Ql*),  et  leur  recommanda  par-dessus  tout  de  vivn 
dans  la  plus  parfaite  concorde.  O  conseil  a  été  c«l»' 
gieusement  suivi.  [Vojti  Particle  *uivaiit.) 

ROTHSCHILD.  La  célèbre  mai*on  de  Un({9t* 
ce  nom  qui  e*t  établie  A  Francfort-sur-le-Mein,  rt  daat 
les  succursale*  ae  trouvent  A  Paris,  A  Londres,  i  V^IJ? 
et  A  Naplea,  a  été  fondée  par  feu  ll.-A.  RothKbiH 
(n'jex  Particle  précédent),  et  a  actuellement  pourcb» 
les  cinq  fils  de  celui-ci,  savoir  :  Axsrlms,  dc  le  is  j***- 
1779  ,  demeurant  A  Francfort;  SstoMos ,  né  la  $  t^ 
teinbre  1774,  de/neui ont  i  Vienne  depuis  iSiijS»' 
T«A!i ,  né  le  16  septembre  1777  ,  demeurant  è  Loodr» 
depuis  1708;  Caàstts,  né  le  «4  avril  178'»  demeurt»» 
A  Naples  depuis  i8»i ,  et  Jacqcos,  né  le  ï5  msi  i?}»»  j 
demeurant  a  Paris  depuis  181  s.  Ce  sont  les  èTenew*""  ] 
)mli tiques  d«    i8i3  et  l8i4  qui   ont  donné  •isit*»"'». 
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am  immcnMt  ofértUon*  financière»  par  letquelltk  la 
nutflon  Ruihacbild  a^rtt  «Ictm  au  rang  quVIle  occupe 
acIucUemcnt  daoa  l«   monde  eommrrcial.    Le*  cm- 


prunU  que  relie  niaiton  a  entrepris  depuis  iSi3  pour 
Irt  principaux  gouTenicnieuU  «TEuropc  forment  On 
total  d'enriron  »ix  roilliarda,  où  TAngleterre  entre 
pour  deux  milliards  aept  cent  millions,  et  la  France 
pour  onie  cent  millions.  Si  TonS^joutait  le  montant 
des  subsides,  indemniléa  de  guerre  ,  rentes,  etc.,  que 
ks  snurerains  oit  fait  pajer  ou.aaoe?oir  par  Tentre» 
mise  de  UU.  Bothschilo  ,  cette  somme  se  troufe'ait 
peot-étre  doublée ,  et  encore  le  cbilTre  que  produirait 
cette  combinaison  ne  donnerait-il  qu'une  idée  incom* 
plèle  de  l'importance  des  alTalres  de  cet  banquiers , 

!»oisqn'il  ne  comprendrait  pas  les  opérations  qu'ils  ont 
aitrs  snit  pour  leur  propre  compte  ,  soit  pour  celui 
des  particuliers.  La  question  de  savoir  comment  des 
hommes  priTét  ont  pu  faire  des  opérations  si  colossales 
a  été  touTrnt  'gitée  :  il  n*est  cependant  pas  diflicile 
de  ta  résoudre.  Dés  qu'on  s'élève  a  des  vues  générales, 
oo  reconnaît  bien  vite  que  le  succès  des  ((rendes  entre- 
prise»  dépend  moins  du  choix  d'un  moment  favorable 
eue  de  1  application  de  principes  fondamentaux  une 
[ois  adopté*.  Or  il  n'est  pas  difficile  de  démêler  les 
principes  auxquels ,  indépendamment  des  «  onjonctu* 
res  favorables  et  d'une  saga  (lestion  ,  la  maison  Rnih- 
•dbild  est  redevable  de  la  baule  prospérité  dont  elle 
jouit.  L'un  de  ces  principes  est  celui  qui  détermina 
les  cinq  frérea  à  entreprendre  toutes  leurs  affaire*  en 
rommun.  C'était  li  le  désir  et  la  volonté  de  leur  père  : 
■  tout  projet  d'affaire,  de  audqu*  part  qu'elle  leur 
ne,  est  soumise  a  une  délibération  commune; 
toute  opération  ,  pour  peu  qu'elle  soit  importante,  est 
conduite  d'après  un  plan  arrêté  d'avance  et  d'un  coni. 
mnn  accord ,  et  tous  les  associés  ont  une  part  égale 
aux  résultats.  Bien  que ,  depuis  quelques  années , 
MM.  de  Rothschild  se  trouvent  dispersés  en  difllienls 
pap,  cette  circonstance  ne  trouble  jamais  Fbarmonie 

?ui  règne  entre  eux;  au  contraire,  elle  leur  procure 
avantage  de  bien  connaîtra  l'état  des  affaires  des 
principales placra  de  l'Europe,  et  de  prendre  en  cou- 
séquence ,  chacun  selon  sa  position  ,  tes  mesures  que 
réclame  l'intérêt  général  oe  leur  maison.  Cii  autre 
principe  que  les  frères  Rothschild  ont  pris  pour  guide, 
coAsiste  i  ne  rechercher  dans  aucune  aflkir*  un  béué. 
lie*  «or bi  tant ,  i  renfermer  toutes  leurs  opérations 
dans  certaines  limitrs,  et  à  se  rendre,  autant  que  faire 
se  peut,  indépendants  des  jeux  de  la  fortune.  C'est 
surtout  dans  la  stricte  observation  de  ces  règles  que 
gll  leur  puissance.  Nul  doute  qu'ils  n'eussent  pu  tirer 
)  plu*  grand  parti  de  telle  ou  telle  opération  en 
louant  des  mojens  plus  considérables;  mais 


aa  bien  plua  grand  parti  de  telle  ou  telle  opération  en 
y  employant  des  mojens  plus  considerabi 
quand  même  la  sûrvté  de  leurs  autres  entreprises  n'en 
eût  pas  été  coonpromise,  ils  auraient  trouvé  ,  en  8gis> 
tant  ainsi,  un  moindre  avantage  qu'eu  distribuant 
leur»  capitaux  sur  cas  affaires  nombrausas  qui  sout  de 
nature  a  se  reproduire  sans  cesse  et  dans  toutes  les 
conjoncture».  Quant  à  l'affluence  de  cette  dernière 
sorte  d'affaires ,  elle  leur  est  assurée  par  la  confiance 
qu*inspir«nt  leurs  vastes  moyens,  ainsi  que  la  cir- 
conspection ,  l'exactitude  et  la  bonne  foi  qu'ils  appnr* 
lent  dans  toute»  leur»  entreprises.  Le  caractère  per- 
sonnel de»  cinq  frères  a  aussi  exercé  une  influence  sa- 
lutaire  sur  leurs  opération».  Il  n'est  pas  diflicile  de  se 
faire  un  nombreux  parti  quand  on  posscdo  des  riches- 
ses immenses;  mai»  se  concilier  l'estime  et  l'affection 
dca  grands  et  de»  petits,  c'est  à  dire  de  tout  le  monde, 
cela  présuppose  des  qualités  morales  qui  ne  se  trou- 
vent pas  tou)onrs  réunie»  i  la  richease  et  i  la  pu'saance. 
Quant  anx  frères  Rollvchild ,  c'ett  par  leur  bienfai- 
sance éclairée ,  leur  empressement  a  rendre  service , 
leur  affabilité  et  leur  prévenance  qu'ik  se  sont  attiré 
l'eetima  de  tou»  ceux  qui  le»  cennai»aent.  MU.,  de 
Rotmcfaild  ont  reçu  des  marquaa  de  distinction  de 
plusieurs  souverains.  Outre  les  ordre»  dont  ils  sont  dé- 
corés, il»  ont  été  nommé»,  en  iSiS,  conseiller»  inti- 
mes de  commerça  du  roi  de  Pruaae,  et,  en  i8»o, 
consf  iller»  intinst»  do  finance»  du  grand-duc  de  Hesse. 
L'empereur  d'Autriche,  qui  leur  avait  conféré,  en 
iSiS,  la  noble»»e  héréditaire ,  les  a  élevé»,  an  i8»t,  i 
U  dignité  de  baron.  MM.  Nathan  Rothschild  et  Jac- 
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3 nés  Rothschihl  sont,  depuis  181»  ,  consuls-généraux 
'Autriche,  le  premier  à  Londres,  le  dernière  Parisv 
ROUBACD  (PiBBsxiocara-Aaoïi),  naquit  dan» 
Avignon,  en  lySo.  Se»  parent»,  privé*  de  fortune  et 
chargé»  d'enfant» ,  n'eurent  »oin  de  son  instruction  et 
ne  le  destinèrent  à  la  profession  ecclésiastique  pour 
laquelle  il  ne  montra  jamais  beaucoup  de  pcncbaiit , 
que  parce  qu'ils  lui  virent ,  dès  ses  premières  années , 
une  grande  disposition  i  l'étude.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
rendre  à  Pari» ,  dan»  l'idée  d'y  devoir  i  sa  pluma  des 
moyens  d'ezistruce  ,  et  il  y  eut  <fe»  ami»  à  cause  de 
»e»  qualités  personnelle»  ;  mai»  con»ervant  une  heu- 
reuse indépendance  ,  il  ne  pouvait  «e  procurer  qu'une 
lenla  réputation  et  de  faible»  ret»ources.  Il  crut  voir 
dans  le  système  des  économistes  un  grand  but  d'utilité 
publique  :  ce  fut  avec  la  sincérité  du  sèle  qu'il  devint 
un  de  leurs  plu»  ardents  sectateurs  ;  en  coiiaéquencc , 
il  prit  une  part  très  active  à  la  publication  de  plusieurs 
journaux  sur  de»  question»  relative»  au  commerce  de» 
grain»  et  à  la  culture  de»  terre»,  depui»  1759  ju». 
qu'en  1774.  Dan»  te»  Lei/rrs  am  rktttiUr  Zttaehi ,  il  cri- 
tiqua un  peu  amèrement  les  dialogues  ingcuieux  de 
l'abbé  Galiani  sur  la  commerce  des  blés;  mai»  il 
n'a  pa»  été  traité  lui-rcéme  avec  nvoin»  de  »évérité  par 
Linguat ,  dans  le»  dernier»  cahiei»  du  Jêmrmml  de  poli- 
tiifut  «f  à»  liuératur».  L'abbé  Rouhaud  «'accupait  en 
même  temp»  d'un  ouvrage  plus  utile  et  plu»  con»idé- 
rable  ,  d'une  histoire  non  pa*  univeraella ,  mai»  main» 
éloignée  de  l'être  que  relie  de  Boasuet.  Lniasant  l'Eu- 
rope explorée  par  tant  d'autre»  historiens,  il  a  embra»» 
•é ,  dans  un  tableau  qu'il  a  complété  jusqu'à  l'époque 
où  il  écrivait,  les  événements  politiques  et  les  révo- 
lutions morales  des  autres  parties  du  inonde.  Non  »ett> 
lement  il  s'était  procuré  sur  les  déchirement»  de  la 
Perse  et  sur  l'asservissement  d'une  partie  des  Indea 
des  renseignements  très  récents ,  qui  avaient  manqué 
pour  l'histoire  générale  faite  en  Angleterre;  mai»  en» 
core  »a  narration  rapide,  ainsi  que  la  sagesse  de  son  plan, 
furent  généralement  approuvé».  Tontelois  cet  ouvrage 
*i  moderne  a  déjà  vieilli.  L'auteur  parait  avoir  fait  un 
choix  judicieux  dan»  le»  matériaux  qu'il  a  pu  réunir  \ 
mais  depuis  ce  temps,  la  connaissance  des  langue» 
orientales  ayant  fourni  des  document»  et  phi»  »ûr»  et 
bien  plu»  nombreux ,  l'histoire  de  l'Asie  peut  être  con- 
sidérée comme  un  sujet  encore  neuf,  non  moins  pour 
l'appréciation  de»  faiu  que  pour  ce»  faits  mêmes.  On 
a  regretté  de  ne  pas  trouver  dans  le  st>le  de  Rouhaud 
cette  absence  de  toute  prétention ,  cette  noble  simpli- 
cité  que  demande  surtout  un  ouvrage  instructif  et  de 
longue  haleine.  Uararonnu  lui-même  cette  erreur  de 
goût,  et  il  s'en  est  préservé  dans  les  derniers  volume* 
(lui  concernent  l'Amérique.  Peut-être  aussi  a-t'il  trop 
déféré  à  l'idée  ,  long-temps  méditée,  de  ceux  qui  veu- 
lent avant  tout  que  rhi»toire  plaise  à  peu  près  a  la  m^ 
nière  du  roman  ;  il  faut  alors ,  afin  de  ne  pa»  refroidir 
ce  genre  d'intérêt ,  s'abstenii  de  toute  preuve  réelle 
d'exactitude,  de  toute  marque  d'attention  pour  le» 
lecteur»  studieux.  Au  contraire  ,  le  véritable  historien 
ne  néglige  ni  les  ciution»  qui  le  ju»tifient ,  et  qui ,  au 
besoin ,  facilitent  de*  recherche»  ultérieure* ,  ni  le» 
indication»  chronologic^ues ,  iii  même  une  table  des 
matières.  Malgré  ces  critiques,  l'histoire  de  Rouhaud 
a  joui  d'une  estime  méritée.  En  1779,  il  s'occupa  de 
nouveau  d'un  écrit  périodique  sur  le  commerce  et  l'a- 
griculture. Tant  de  travaux  sur  l'économie'  politique 
auraient  pu  améliorer  sa  situation  ,  s'il  avait  eu  plus 
de  souplesse  dans  le  caractère.  Ses  talents  pour  l'admi- 
nistration lui  firent  faire  quelques  avance»  par  la  gou- 
vernement ,  qui  même  le  con»ulta  plus  d'une  fois  ;  mais 
comme  il  s'attachait  surtout  é  signaler  le»  abus,  au  lieu 
d'être  emplové,  il  encourut  la  peine  de  l'exil  en  177&. 
Cependant,  l'année  suivante,  il  fut  rappelé  de  Nor- 
mandie par  Necker ,  rt  même  il  se  vit  gratifié  d'une 
pension  de  trois  aaille  francs.  On  croit  qu'il  avait  pro- 
fité du  loisir  auquel  semblait  le  condamner  sa  disgrâce, 
pour  revenir  à  »es  premier»  goûu  littéraire»,  et  conti- 
nuer le  livre  auquel  »on  nom  restera  surtout  attaché, 
les  KomvéMiM  êjrnoinmê»  fram^êiê.  Il  rappelle  dans  sa 
préface  qu'il  s'était  exercé  dès  le  principe  sur  ce  su- 
jet, et  que  son  travail  avait  fait  quelque  sensation  dans 
le  temps.  On  ne  sait  plus  nténie  le  titre  de  ce  premier 
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écrit  d«  M  {cuiir^sc;  mai*  In  Novreaute  ijn<m*mf$  fu- 
rent bien  «ocuf  illi*  en  1766,  et  Tanné*  suivaiit* ,  le 
pria  d'utilité  fut  décente  à  l'abbé  Roubaud  par  Paca-  > 
demie  fram^aite.  L^abbé  tiirard  avait  ouTert  la  voie  ;  | 
niait  ti  •nii  «ucceMcur  n'a  pu  mieux  faire,  il  a  fait  plu», 
et  n*a  pai  inoitta  bien  réutisi.  Il  a  cnibnMM  avec  plu*  \ 
de  developpenicntii  et  non  moinade  •afcacité,  un  plu* 
grand  nombre  d'analtigifs.  8e«  définitions  raiMn- 
née*  ,  aea  exemple*  bien  choiM* ,  le  «oin  de  donner , 
autant  que  potBible^Péljniolnicîe  des  mot*  et  d>n  dé- 
terminer le*  racine* ,  ont  rendu  rlaawque  ce  Tivre  un 
peu  trop  grofsi  loutefni*  par  un  certain  luxe  de  cita- 
tion*. Au  commencement  de  la  révolution ,  Roubaud 
•ntrepiit  la  défeme  dr*  prétention*  du  *aint  *ie|^  *ur 
Avigtioo.  C'était  du  mein*  montrer  aior*  quelque  cou- 
rafce,  et  il  le  lit  avec  dÉ*intérc**emcnt.  Le  nonce 
l.ugnani  étant  churgé  de  lui  remettre  une  botte  d'or  et 
nn*  bourae  de  cent  Inui* ,  il  n'accepta  que  la  boite. 
Cne  maladie  violante  IVnleva  en  peu  de  jours  ,  vers  le 
commencement  de  novembre  179*.  Au  milieu  da 
graves  événements  politiques,  la  mort  d'un  littérateur 
qui,  étranger  à  tout«*  *ollicitation*,  n'avait  guère  élé 
vu  dans  le  monde,  fut  si  peu  remarnuée,  que  la  plu- 
pari  de*  biographe*  n'ont  pu  «*:i  dire  I  époque ,  ou  birn 
ont  commis  en  cria  nue  erreur  de  quelque*  années. 
On  le  désigne  mèm*  dans  le  décret  du  i  {anvier  179S, 
au  nombre  des  homme»  dr  lettre*  auxquri*  la  ronven- 
tiou  décernait  dt<f  gratilkption*;  celle  qui  TeAl  con- 
cerné  montait  a  deux  mille  franc*.  Ses  ouvrage*  pé- 
nediques  et  autre*  »OMt  :  i*  Journal  eu  rtmmtrt  (pu- 
blié avec  le  Camu*  ),  Bruxelles ,  17(9- 1769,  »^vol. 
i«-it;  X"  iovrnml  d'tgnculturt  ,  du  rMnmtrr*  et  éet 
fiitmtet  ,  1764-1774,  rédigé  avec  Dupont  d«  Ne- 
osours,  etc. r  Mirabeau  même  y  a  pris  part;  mais 
b!  nani  de  Roubaud  n'y  a  élé  attache  que  depuis  le 
commencement  de  1 77s  ;  3*  /.s  poHtitfu»  ikéitn ,  ou  Con- 
tiderationt  $mf  /c*  caltHMt  dc$  Indn  crehUntaUê,  Amster- 
dam ,  1766,  in- 8°;  i*  Bipréttniaiionn  mum  magUlraU 
\  sur  le  commerce  des  grains  ),  1769 ,  în-8"  ;  6*  Uérrém- 
ti(M**  éfonëtmi^uti ,  nu  lailrci  au  ehavaUêr  Ztnoki ,  1770, 
in-8*;  6"  Uùloira  d*  l\4$u  ,  da  l' Affirma  «t  da  VJmé- 
riftM  .  Pans,  1770-1775,  5  vol.  in-4*,  ou  |5  vol. 
in-ia;  ^*  Journal  d'agriniUurê  ,  cammfrra  ,  art»  at 
^nmmcêê  ,  pendant  les  année*  1779  -  178S  ,  i&  vol. 
in-i«  ;  8»  Kvuvtatm  ajmpnymf  frtmçau  ,  Pari*.  1785  , 
4  vol.  in-8«,  et  la  mêsno  année  4  vol.  in-ta,  avec  utie 
épttra  à  racadémi*.  Apre*  la  mort  de  Boubaud  ,  on 
«in  a  fait ,  toiM  la  titre  dt  Sjmnjmea  fraft^ah ,  une  édi> 
lion  dédiée  i  la  eoaven(iou>  1796 ,  4  vol.  tn-8*.  L'a- 
brégé de  ces  même*  ^rnan^sirt  fait  partie  du  DictivR- 
nnJrs  du  svnenimes  françoiê  ,  Paris,  1891 ,  8  vol.  iu-it, 
pu  Paris,  '^iSiô ,  a  vol.  in-ia.  fjn  Blogt  da  sajffl  Leui$  , 
i  l'eooasion  duquel  Roubaud  retint  une  gratification  , 
^ralt  n'avoir  pat  été  imprimé ,  non  plu*  que  ae*  Qua»- 
Uan$  poUli^uas  f vr  Atignon  al  tur  h  cotaâmt. 

ROUBAUD  (  JoexeM-Mstia  } ,  frère  de  l'autenr  de* 
Sjwmymfi  ,  nat^utt  dans  la  même  ville  ,  «n  1755.  Il 
a  obtenu  plusiears  *uccé*  littéraire*,  et  ses  vers 
latin*  août  au  nombre  de  ceux  que  les  modernes  re- 
gardent comme  d'brureutes  imitation*.  Il  avait  pris 
ia  robe  de  la  compaguie  de  Jéau*.  Apres  raboli- 
tion  de  l'ordre  ,  il  ae  rendit  i  Paria  ;  mais  en 
1776  ,  le  privilège  du  Journal  d'Jrignaa  étant  rétabli , 
l'abbé  Roubaud  partit  peur  aller  le  ré-i>ger  *ur  lc« 
lieux,  et  se  lixa  ainsi  dans  sa  ville  natale  ,  nii  il  se  li- 
vra en  même  temps  é  d'autres  travaux.  Il  a  traduit , 
ou  plutôt  perfectionné,  tous  le  double  rapport  de  la 
pensée  et  du  style  ,  deux  ouvrages  itaHens  de  Pabbé 
Marconi ,  les  Fms  da»  bianhaureu»  B^avit  Lahra ,  et 
Laaramt  ëa  Brindf*-  Le*  Samwm  de  Pabbé  Roubaud 
n'oirt  pa*  été  imprimé*  ,  et  parai^tent  perdu»  ,  ainsi 
que  quelques  autre*  écrits,  f^es  commotions  politiques 
contribuant  «an*  doute  à  Péloigner  du  département 
de  Tauclnae  dan*  *r*  dernière*  années.  Il  ntourut  é 
Pari*,  le  $6  teptevwbre  17*17. 

ROCOO  (  i*C9i;cs-AaD«i(  j,  artisan  recemmandable 
par  «es  talents  et  res  cnnnaitfance*  ,  et  plus  encore 
par  le  bon  esprit  avec  kquef  il  se  eontenta  toujours 
dVxoelter  dans    sa  profcsoinn  :  c'était  celle  de  son 

f>ére  ;  il  ne  lit  servir  qb'à  s'y  perfectionner  lui-ménte 
'éducation  qu'il  avait  rr^^uc.  Mathématicien  ,  dessina- 
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tcur,  mécanicien,  autant i^ne  le  demandait  te  Ibcorie  4e 
son  art,  et  non  moins  habile  daus  la  pratique,  il  aaaét 
la  protection  du  duc  de  Cbaulnc*  pour  presrMter  i  fi- 
cadéniic  des  science*  sou  premier  traite ,  L'art  ia  •»■ 
■MMÛT  :  c'était  en  1769,  et  il  avait  trente  an*.  D'i^tt 
le  rap'port  de  la  commission  chargée  de  PesaoMa  éc 
ce  livre,  l'académie  ne  balança  pa*  «  Padmctirc  d«i  h 
recueil  de*  Arl»  al  wMtr».  Elle  *c  décida  uéfue  i  4*- 
mander  pour  Pauleur  la  maîtrise  qui  lui  fut  accw^M 
par  arrêt  du  ^ol»sei^  arec  l'honorable  exemptiwi  «h* 
droits  d'usage.  Ce*  distinctions  aitirtrent  tous  Icsk. 
garda  sur  Roubo ,  et  ce  fut  en  lui  qu'on  eut  confiaMt 
pour  les  entf  éprises  les  plus  dilKciles.  La  coupole  n  gt- 
néralement  estimée  de  ta  halle  aux  bUs  fut  sou  oa«r«{F. 
Il  lit  aussi  l'escalier  de  Piiâtel  de  Marbruf,  ainsi  ^f  l« 
couverture  de  la  balle  aux  draps.  Il  ne  cessa  |wial  it 
consacrer  ses  loisirs  aux  diverse*  étude*  qui  loiélsiarf 
déjà  fami'irre*.  Les  travaux  qu'il  dirigeait  ttsesé^ 
voirs  dr  famille  suflisaicnt  A  ses  désirs,  ou  lui  tcnaÉrsl 
lieu  d'ambition ,  et  il  joignait  à  celle  activité  uh  i 
téreseement  digne  en  effet  d'un  esprit  auasi'drs^st 
aussi  studieux.  Roubn  faisait  partie  de  la  |:srds  aaii*. 
nale  en  1790 <  quoique  mal  portant,  il  voulut  *ni<ss 
à  la  fétcde  la  fédération  ;  niais  cette  fatigue  abrèges» 
jours.  D  mourut  dans  les  prenûers  nioit  de  1791  .* 
Paris,  où  il  était  né.  Par  un  décret  df  \*  convnitiae, 
en  date  du  4  septembre  179$  ,  sa  veuve  rerut  oa  K- 
cour*  de  trois  mille  francs.  Boubn  a  laitsc  trait  trai- 
tés :  1*  L'art  du  mMiuissrf  .  1769-1 77$  ,  4  *eL  ie-M. 
Des  principe*  de  groroétrie  pratique,  a*aes  éléaicala' 
re*  pour  des  ouvriers,  «ont  piiu:c»  en  tête.  La  nani' 
série  proprement  dite,  se*  outila,  etc.  occupcat  b 
première-  partie  :  la  seconde  traite  surtout  de  û  é*e*- 
ration  ,  et  la  Iroiaièrae  de*  voitures  ,  des  meoUcsd 
de*  jardin*,  dan*  leur*  rapports  avec  la  nscnui 
Toutes  les  pianciicsde  cetouvragvsontd'aprrsbsé» 
sins  de  Roubo:  s*  Traité  dala  roHitMurtiom  dtttki^rm 
at  da»  Morhina»  théûtrala»  ,  1777 ,  iu-foL  de  67  pafN, 
avec  10  planche*.  L'auteur  u^a  exécuté  de  swifta 
uuc  la  première  partie ,  dana  laquelle  il  pvk  4n 
théfttres  cbrs  les  ancieria ,  .  et  propose  «iMoilc  en 
moyen*  d'éviter  les  incoovénteMt*  attachés  1  ce  » 
genre  ,  i  la  plupart  des  constnactions  pMéeises.  U 
aurait  examiné  daus  la  seconde  partie  le  peu  dn  ma- 
chines, ce  qui  a  été  fait  depuis  par  Bsulet;  3'1'aif  ^ 
lajttier ,  lyS* ,  in-fol.  de  «7  pages ,  avec  d«  pUach» 
dessinées  et  même  gravées  par  l'auteur. 

ROUGEliONT  i  Geoaos»  de  ; ,  proc«rear-g««^ 
et  l'un  des  quatre  préaidentii  du  oousril^élat  4c  U 
principauté  de  Neufcbétcl ,  naquit  à  NcafchéUl  (■ 
17(8.  La  famille  dont  il  sortait  avait,  en  divcntiew. 
donné  è  l'état  des  serviteur*  habiles  et  dévoué»,  on 
parents  Pcnveyèrent  faire  se*  étude»  •  l'univenilé  4t 
Gcetlingue  ,  oà  il  se  distingua  par  se*  succès,  et  4à 
1788  ,  a  peine  nervenu  à  sa  trentième  aonév,  il  Mb* 
dan*  le  oorp*  dirigeant  chargé  du  geu«crneiiMot4tl< 
principauté  de  Nrufchltel.  lien  devint  de  boneekaa** 
Pun  de*  chef*;  ma**  il  ne  dut  ce  titre  qu'à  im  raa| 
d'ancienneté.  De*  lors  il  marcha  h  la  léte  d*  «r*  t^ 
lègue*.  L'opiniou  que  donnèrent  de  cet  boeiv<t  4'itB( 
une  supériorité  de  Vues  et  une  énergie  dr  voleett  né- 
cessaires pour  roiilenir  un  peuple  peu  nombress,**** 
divisé  en  corporations  qui  ont  le  droit  de  diitaie"» 
des  intérêts  public* ,  cette  opinion  lui  donoa  ao  mttm- 
dant  tel  qu'il  fut  pendant  vingt  ant  Pam*  de  UwIm  hi 
opération*  du  gouvertiement  de  son  pays.  U  fi*" 
de  procuieur-général  qu'il  occupait  en  niéflM  t^^ 
près  du  eeiiseii  lui  donnait  accé*  dan*  tous  lea  4mm 
de  Pedministralien.  La  principauté  de  ^*'''<^' 
bien  que  soumise  i  la  Pru»se  depuU  platd'aa  ntcitl 
e«t  réglée  par  set  propre*  coostitiMions  :  e'«»t  •"•^ 
à  part  et  bora  de  la  monarchie  pruMieMic.  La  iiMrt> 
dvile  y  existe  avec  plénitude  ,  nais  aveca«€«»«.»* 
il  faut  rendre  cette  justice  aux  priiKes  de  1*  •*•■ 
de  Bratidebourg  de  reeonnaltrf  que  Wndecsrt* 
rier  Pettacbenufiit  de  cette  JM^it*  républiqo*  *  «* 
formes  censtiluttonnHIea,  il*  Pont  au  cobtrauen"^" 
r*pé ;  c'est  là  sans  doute  une  des  cawe»  4e  tel*" 
lité  dea  Nenfchèlelois  emer»  cette  maiaae,  fiéjW» 
qu'ils  ne  démenunt  point  anjeurd'hoi,  oèd»»  t««*** 
édalent  si  fi^queniMent  daMaKeirfchàlrlet  VaMap"' 
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i|a\ni  roudrait  •cuitrairc  à  Tioflueuce  wiiMienne; 
WM  ceior.tdet  geut  étrangen  au  pay»  qui  Ibmeiiteiit 
cet  traubtet.  £u  tSo6  ,  la  Driiicipauto  de  Pfcufrbàtcl 
fut  cédée  au  pnuce  Alesandre  Bçrtbier,  el  i«!  petit  étdt 
cralgait  de  ?oir  a^écrouier  ren»«nible  det  iiuiiiulioitt 
par  leM|uellet  it  a?ait  proapiré.  C«  <|ui  pouvait  diini- 
noer  let  iuquiéludea  à  ctt  égard,  c*etl  uue  le  po»»e»* 
•eurdc  ce  lîef  militaire  inoutrait  a»>e«  a*iiidiBereiii-e 
pour  Ie«  cbangetoeota.  II  eiito^a  à  Neufcbâtel  un  dé- 
Upii  pour  j  eiercer  les  fouctiona  du  gnuvenieuriit. 
Ce  déléfiué ,  le  barou  de  L. . , . ,  et«it  u"  boiumc  »»fe , 
modéré  et  ami  du  bien.  Apréa  de  longue*  couTersa» 
tioDi  arec  M.  de  Rougemoiit  «ur  la  çouBtilution  neuf» 
cbatelaiteet  Ica  garantie*  qu'elle  présentait,  il  écritil 
à  TolucT,  ami  du  prinpe  Ikrthirr,  qui  piaida  la  caujte 
dt  NeulcbAlel  auprès  du  niaréebal ,  et  il  u*}'  eut  au- 
cune reforme  daus  la  cutittitutiou.  M.  de  Rougemont 
ponéJa  aous  le  uouteau  goufemenienl  la  niftme  in- 
fluence qu'il  8«a!t  eue  précédeuimenl.  Il  protila  de 
celle  influence;  il  a'occupa  de  mtaures  otilet  au  bien 
{général  avec  un  aêle  non  pat  nouveau ,  uiais  mieux 
•ecoudé.  On  ouvrit  de  nouvelles  rouica,  on  répara  les 
anciennes  ;  et  le$  coniniun.catioiis,  si  iiéceto^'ies  dans 
uu  pajs  auMÏ  industriel  et  aussi  comnieri^ant,  furent 
soigucusemeut  étendues  et  rendues  faciles  en  même 
temps.  M.  de  Rou|;iiuoiit ,  eserçani  sou  arlivilé  sur 
le  corps  même  auqael  il  appartruait  ,  rétrécit  au- 
tant qu^il  pouva'tle  privilège  qui  réaervait  tous  les  em- 
plois du  gouvernement  à  un  certain  nombre  de  fa- 
luilles.  Les  événemmts  de  i8l4  amenèrent  un  nouvel 
ordre  de  cboses.  M.  de  Rougemontcontribua  à  donner 
à  son  nayt  la  foraie  d'adn-iniatratinn  qui  s*jr  établit 
alors.  Neufcbfttel  fut  incorporé  à  la  Suisse ,  et ,  cbute 
remarquable,  on  vit  faire  partie  de  celte  lépublique 
fédératiTe  un  état  soumis  à  rautorilé  d'un  prince  do.it 
la  loia  ne  peut  cependant,  toute  puissante  qu'elle  est, 
géocr  les  délibérations.  En  i8>4  <  M.  de  Rou^emont 
•e  rcudit  i  Paris  auprès  des  ministres  de  la  samte  al- 
liance,  et  il  obtint  quelques  modilications  aui  actes 
(|ui  réglaient  Tétat  inléneur  de  son  pays.  Cest  après 
avoir  aiusi  mis  la  dernière  main  à  son  organisation  poli? 
lique,  qu^il abandonna  les  aiDiires  et  entra  dans  lare- 
U-aile.  Il  est  murt  à  sa  caïupagne  de  Saint-Aubin  ,  |>rés 
de  Neufchltel  et  d'Tvcroun ,  au  commencement  de 
)èe  i8s5.  Ct  n'est  pas  seulement  dans  la  carrière  de 
rboiume  public  que  se  manifestèrent  la  trempe  et  Tac- 
titilé  de  son  esprit;  les  bautes  querlions  de  politique 
et  d'administration  lui  étaient  famil.ères  et  il  aimait 
f  s'en  eutr*  tenir.  Sa  conversation  abondait  en  traits 
tlb  et  piquants  el  en  obserrations  profondes.  |l  était 
membre  de  quelquea  unes  dei sociétés  qui  se  sont  for- 
loées  en  Suite*  eu  asseï  grand  iiombrf! ,  et  uui ,  en  «'oc- 
cupant d'objets  qui  ont  Un  but d'utilitv publique,  ont 
ausai  une  vue  plus  générale,  celle  de  rapprocner  entre 
eut  des  bomroes  que  la  tendance  de  chaque  canton  à 
l'isoler  tiendrait  cloignéi ,  au  grand  détriment  de  l'es-' 
prit  publie.  M.  de  Rougemont  .a  laissé  un  lils  que  des 
talents  naissanls  et  de»  qualités  aimables  recomiuan- 
dent  d^ià  à  rattention  de  ses  concitoyens. 

ROCSSEâO  i  JtAN),  i^nateur  et  comte  de  Pempire, 
lié  en  1740,  à  yitry-les-Reims ,  en  Champagne  ,  mort 
à  CbAlillon,  près  Paris,  le  7  novembre  18 13.  Son 
père ,  qui  était  un  riche  cultivateur  de  vignobles  ,  lui 
lit  douner  une  éducation  soignée  dent  le  jeune  Rou*- 
seau  sut  profiter.  En  quittant  le  collège  de  Keinu,  il 
fut  rei;u  dans  la  congrégation  de  l'oratoire  et  alla  en- 
Kigncr  l'hydrographie  à  Nantes.  Le  duc  d'Aiguillon 
et  le  comte'de  ChabriUant,  qui  passaient  la  plu»  grande 
partie  de  l'année  eu  Bretagne  ,  lui  conlièrent  l'é- 
ducation de  leurs  enfants.  Rousseau  habitait  Monléli- 
mart  où  il  administrait  les  aflfliires  et  les  biens  de  ses 
élèves ,  quand  les  état«-généraux  furent  cniiToquéii  •,  il 
parait  qu'il  vint  alors  habiter  Paris.  Partisan  modéré 
delà  révolution  ,  il  fut  «lu,  en  lyga ,  député  suppléant 
de  cette  ville  i  la  convention  nationale  ,  où  il  ne  prit 
séance  qu'apréa  le  procès  de  Louis  XYL  H  'V  fit  peu 
remarquer.  Le  a7  octobre  179$,  il  s'opposa  avec  beau- 
coup de  fermeté  i  la  mise  en  liberté  de  Rossignol  et 
de  Daobigny,  demandée  par  le  Gendre  et  leurs  amis , 
partisans  du  régime  terroriste.  Le  discours  qu'il 
prononça  dans  celte  occasion,  rborrcur  qu'il  inspira 
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pour  ies  crimes  de  ces  deux  scélérats  n'empécbcrent 
point  laconvrutiou  de  les  comprendre  dans  le  décret 
d'amnistie  pour  les  délits  révoluliounaires,  qu'elle  pro- 
clama le  lendemain.  Ce  décret  avait  élè  rendu  par  la 
iiéeessitè.  La  convention  menacée  par  lesroyarsleset 
Us  s*?clioiu  de  Paris  armes  cuiilrc  vile,  cherchait  des 
dcfenseurs  jusque  dans  les  prlooiis.  Après  la  session 
couvcMlionnellc,  Rousseau  fut  appelé  au  conseil  des 
anciens.  Il  y  lit  pluiieurs  rapports  sur  les  Unances , 
fut  nomme  comniissaiie  pour  '»ur\eiller  la  comptabi- 
lité, puis  secrétaire  du  coimell,  le  si  novembre  1796. 
peu  de  temps  après  il  Ut  annuler  ies  élections  de  Saint- 
Dum'.ngue  qu'il  reprèkenla  comme  inconstilutiouncl- 
les.  Il  appuya  la  lui  des  otages,  mtsuie  ^doptee  contre 
tes  nobles  el  anoblis  ;  Il  la  mouli  a  juste  et  utile  au  salut 
de  Télat.  A  l'expiration  de  son  mandat ,  eu  mai  1798  , 
Rousseau  fut  réélu  au  conseil  des  anciens  par  le  col- 
lette assemblé  &  l'instilut.  S'ét^nt  ensuite  prononcé 
pour  la  révolution  du  18  brumaire  ,  i(  devint  uu  des 
iiienibres  de  la  commission  chargée  de  préseiUer  à  la 
FraiiLc  la  nouvelle  constitution  du  3  ntv£*e  au  8  ,  et 
(ut  nommé  au  sénat.  Plus  tard,  Napoléon  le  créa 
comte,  et  le  décora  de  la  croix  de  commandeur  de  la 
légion  d'honneur.  Rousseau  a  coopéré  au  /«/urno/  d* 
Genève  ,  et  il  a  fait  insérer  plusieurs  odes  et  divers  mor- 
ceaus  dans  les  recueils  de  »un  temps;  il  est  ausai  l'auteur 
du  DUfourt  piéllmlnulré  du  Rétumi  général  4e$  cahierê 
el  iLUauett  dtê  bai'(iage$,  par  Prudboinme  el  Laurent 
de  Gésier  es,  Paris,  1799,  3  vol.  iii-8*.  Mai»  un  ouvrage 
de  moindre  importance  ,  et  qui  a  beaucoup  plus  fixe 
l'attention  et  excité  des  réclamations  multipliées,  c'est 
une  lettre  insérée  diins  le  Monilitur  du  3o  germinal  ao 
6,  appendice  explicatif  aux  papiers  trouves  ches  Du* 
r^nd  qe  Uaillane,  insères  dans  lo  inêiiie  feuille,  le  so 
germinal  an  G.  Dans  celle  lettrv  Rousseau  essayai)  de 
dcmuntrei  rintclligence  qu'il  preien«]ait  exister  entre 
les  membres  du  tribunal  révolu lionna're  de  Paris, 
ceux  du  comité  de  salul  public  et  les  chefs  de  l'vmi- 

C ration  de  Coblentx.  L'indueiice  de  ces  chefs  sur  les 
omiues  qui  opprimaieut  la  France  n'est  pas  encore 
une  certitude  historique  bien  établie  ;  et  quelque  re- 
comniandahie que  fût  Rousseau  parla  droiture  de  sa 
ennduiie  et  de  ses  intentions,  quelque  étranger  qu'il  se 
fût  toujours  montré  aux  intrigues  des  divers  partis,  on 
dut  le  blâmer  d^avoir  donné  une  confiance  aussi  peu 
mesurée  ides  pièces  dont  l'autLenticilé  n'a  jamais  été 
deinontrée. 

ROUSSIN  {Albir-Rkikk),  vie^.amiral.  membre  de 

I  acudeniie  des  sciences,  commandeur  oes  ordres  de 
Saint-Louis  et  de  la  légion  d'honneur,  est  né  à  Dijon , 
le  SI  avril  1781.  Il  entra  dans  la  marine  à  l'âge  de 
douxe  ans,  et  fut  embarqué  comme  mousse  i>ur  une 
des  canonnieresqui  détendaient  la  rade  de  Dnnkerque. 

II  courut  quelques  dangers  ^  Texpéditinn  d'Irlande , 
rt  il  lut  reçu  aspirant  de  première  classe  dès  qu'il  eut 
accompli  sa  vingtième  année.  Promu  au  grade  d'en- 
seitnie  de  vaisseau  ,  il  embarqua  sur  la  frégate  la  S^- 
miUanie  ,  et  Ut  toutes  les  campasnes  de  celle  frégate , 
à  bord  de  laquelle  il  resta  prés  de  six  année»  dans  di- 
vers grades.  Ainsi  M.  Roussin  se  trouva  autcinq  com- 
bats glorieux  que  la  SemillanU  engaaea  ou  soutint  dans 
les  mers  de  l'Inde ,  pendant  les  années  i8o4  et  suivan- 
tes; le  premier,  de  deux  heures  et  demie  de  durée  , 
en  division  de  l'amiral  Linois ,  contre  le  vaisseau  aii- 
gla'u  /«  CcnlurjiMi  et  les  forts  de  Vesigapatnatn  :  ce  hi- 
liment  ne  dut  sou  salut  qu'à  la  protectiou  de  la  côte 
sur  laquelle  il  se  réfugia  1  le  second ,  de  trois  ht  ures 
et  demie,  seul,  contre  l§  Phatton  elle  brick  /•  Barritr, 
aux  lies  Philippines  \  le  troisième ,  contre  le  vaisseau 
anglais  /«  Setpir»  et  la  frégate  la  Carnwaltis  ;  le  qua- 
tr'ème,  d'une  heure ,  tpui ,  contre  la  frégate  anglaise 
ta  DédaigHtutt ,  dans  le  canal  des  ilr-s  de  France  et  de 
Bourbon,  pendant  la  nuit  du  th  au  a6  novembre  1807, 
et  le  cinquième  contre  Ig  frégate  anglaise  la  Ttrps)- 
fhofé  ,  de  40  canons  de  16,  sous  l'île  de  Ccylan  ,  daus 
la  nuil  du  i5  au  16  mars  1808.  Les  deux  frégates, 
séparées,  pendant  un  grain  suivi  de  calme,  ne  pu- 
rent se  retrouver.  L;i  Irégalc  ennemie,  extrêmement 
maltraitée,  ne  lirait  plus;  elle  avait  éprouvé  une 
explosion  de  poudre  qui  lui  avait  mis  cinquante  bom- 
mes  hors  de  combat ,  el  elle   aurait   iufailliblement 
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«urcninbé  •!  fscc'deiit  avait  pu  durer  eitrore  une 
demi-heure.  Le  MomUnr  de  1809  a  donné  le*  détails 
let  p'ua  intéreManu  sur  cet  combat*  célèbre*  dans  I-  • 
faalft  de  la  marine  francal**».  Pendant  le  «éjour  dt;  /• 
SànittanU  daiu  llnde,  cette  frt*f;8te,  rettfe  muIc  de 
la  divifion  Linoia,  pendant  quatre  ant,  lit  à  IVnnrmi 
un  tort  de  plu<  de  dit-trp|  million*.  En  1807,  M.  Rou*- 
•in  fut  fait  liKutrnantdi-  vaisteau  provisoire,  à  l'Ilr-de- 
Franre  :  ce  grade  lui  fut  contirmè  eu  France  en  180^. 
Au  mois  de  mai  de  cette  année ,  la  SémiUanlt  ayant 
été  )Uftée  hor*  de  aervice ,  il  aVmbarqua,  en  qualité  de 
•econd  capitaine,  sur  la  corvette  t'ienm,  de  14  caro> 
nadea  d«  18 ,  cbargée  d''une  croisière  dans  le  golfe  . 
Peraique  et  dana  Cflui  du  Benf^le.  Apre*  pluMenr* 
moi*  de  mer  et  plusieur*  captures  sur  le*  AuR'ai't 
rencontrée,  le  tS  octobre  1818,  par  la  frégate  de  crUr 
nation  ta  UodeâU,  de  44  canons  de  «fi  et  de  Sa,  cette 
corvette  soutint  un  combat  de  nuit  de  drui  heure*  et 
demie,  à  portée  de  fu*il,  et  n'amena  son  pavillon  qu'a- 

S  ré*  avoir  été  totalement  désemparée  et  au  moment 
r  cnulrr  bat.  Les  journaux  de  (.alculla  de  cette  cpo-  ■ 
3ue  (novembre  180S)  rontennent  le*  éloge*  qui  furent  ; 
onné*  i  la  corvette  l'Ima ,  dont  le*  deux  capilalur* 
furent  logé*  an  palai*du  gouvernement  par  rslinir  de  . 
leur  conduite.  Revenu  i  rile-d«>-France  par  échange,  \e 
lieutenant  de  Tai**eau  Routsin  *Vmbarqua  *ur  la  fré- 
gate ta  iâintrvty  et  assista  à  plusieurs  action*  brillan- 
tes, entre  autre*  à  la  bataille  livrée  drivant  le  grand- 
Jort  de  celte  tie,  le*  ao,  a*  et  xi  aoOl  1810,  par  ta 
ellnHê  et  ta  ilinprvt^  contre  quatre  frégate*  anglaise*. 
M.  Routfin  rentra  en  France,  ajprés  huit  année*  d'acti- 
vité continue  dan*  le*  mer*  de  rlnde,  au  mois  de  mars 
1811,  et  il  fut  présenté  à  Tcmpercur,  qui  lui  donna 
publiquement  aes  éloge»  sur  *a  conduite  et  souhaita 
qu'il  eût  beaucoup  d'imitateur*.  Ce  ne  fut  que  qurl- 
que*  mois  apréa  la  restauration  que  M.  Rnuaoin  ,  qui 
avait,  drpuia  aa  rentrée  en  France  ,  fait  le  plus  grand 
mal  poaaible  au  commerce  anglai*  dan*  iea  mr-r*  du 
nord ,  fut  fait  capitaine  de  vaiaaeau:  il  fut  m  même 
tempa  nommé  chevalier  de  Saint-Louis.  Pendant  l«-t 
événemcnta  de*  cent  joura,  le  capitaine  Roussin  resta 
i  Brest  au  milieu  do  aa  famille.  Au  accond  retour  de* 
(ourbona,  ce  fut  lui  que  le  préfet  maritime  de  ce  port 
envoya  ,  en  son  nom  et  en  celui  de*  officiers,  porter  A 
Paria  leur  adhésion  au  nouvel  ordre  de  choses.  Il  rei;ut 
^u  ministre  dç  la  marine,  U.  de  Jaucnurt,  le*  éloge*  let 
plua  étendus  de  aa  conduite  à  Breat.  Il  avait ,  en  elFet , 
employé  topa  ac»  moyena  i  organiaer  un  corps  d'olTicier* 
•an*  emploi  destiné  A  la  défense  de*  ci'ites.  (le*  éloge* 
■iuraicnl  dâ  ati  nioin*  le  garantir  de*  pcraerulion*  qu  on 
prétendit  alors  ne  vouloir  diriger  que  contre  la  dé- 
loyauté. Hais  la  calomnie  n'est  pas  scrupuleuse  sur  le 
choit  de  sra  viclimea,  et  quand  par  maliieur,  conime 
il  arriva,  le  pouvoir  IViicourage  et  la  récompense,  ton 
audace  et  son  impudence  pe  connaissent  plus  de  me» 
•nrea.  Ceat  ce  que  l'on  vit  bientûi.  Le  n,iinistre  tue- 
reaseur  de  M.  de  Jaucourt  comprit  le  capitaine  Rous* 
tin  dans  les  six  cents  offic'crs  qu'il  raya  des  listes  d«  la 
marine,  tans  grade ,  tans  pension  de  retraite,  aans 
même  les  avoir  entendus.  Ilaia  cette  inipsticc  fut  loya- 
lement réparée  par  le  ministre,  qui,  dana  une  au- 
dience particulière  accordée  à  M.  Roussin,  avoua  qu'il 
avait  été  trompé.  Il  ordonna  que  c«  capitaine  fill  re- 
plaré  aur  le*  listis.  Depuis  ce  momeiit,  la  copliance 
qu'il  méritait  par  aon  lèle  et  la  loyauté  de  tca  a^rvicea 
lui  fut  entièrement  rendue ,  et  il  ne  ceti>a  d'en  rece- 
voir dea  témoignages.  Au  moia  de  décembre  1816,  il 
fut  chargé,  aiec  deux  b&timents,  de  Texplorotinn  hv- 
.dropraphique  de*  c6tea  occidenlales  d'Afrique,  afin  de 
rectiÛvr  la  position  de  ces  cwlea  ,  et  principalement  du 
banc  d'Arquin,  sur  lequel  la  frégate  /a  M>duu  venait 
de  faire  un  pflroyable  naufrage  au  mois  de  juillet  pré- 
cèdriit.  Il  employa  leixe  moia  à  cette  mission,  qui 
embrassa  dana  cette  campagne  un  eapace  de  quatre 
cent  vingt  lieues  de  câtrs,  et  produisit  la  rédaction 
complète  des  cartes  de  celte  partie  de  côte  et  les  in- 
structions pour  la  fréquenter  avec  sérurité.  En  1818  , 
il  ret^ut  pour  récompense  de  ce  travail  ta  croiv  d'ofli- 
cier  de  la  légion  d'honneur.  L'année  suivante,  M.  Rous- 
sin fut  chiirré,  avec  deux  autre*  bAtimenta,  de  faire 
rliydrograpbie  des  côtea  du  Brésil.  Il  y  consacra  dix- 
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nsuf  mois,  et  en  rapporta  lou«  Iea  docmvenl*  ^'««w 
geiit  la  ronstruclion  d'un  recueil  complel  dr  çmrir% 
qu'aucun  peuple  ne  poitaédait  sur  ce  paya,  m^à  mm 
Us  inatructions  iticewaire*  aux  navigateurs  qui  le  fré- 
quentent. Au  nombre  dv*  renseipieroenla  Iea  phia  i«- 
portaula  que  procura  cette  expédition,  on  peut  remar- 
quer la  description  du  groupe  de»  Aloomo*  q«a 
M.  RouMin  reconnut  dans  tous  tes  delaiU  ,  et  crlW  d« 
la  «igie  de  llanod-Luis,  écueil  des  piua  daft|cer«ax, 
nu'il  retrouva  et  dont  il  détermina  eidctcmettl  lapaù- 
tion.  Les  documents  fourni»  par  cette  campaj^ne  rm- 
brassent  neuf  cents  lieues  de  rôles  orirutale*  de  T  Amé- 
riqiie ,  et  sont  recueillis  dans  I^  pil»U  4a  Br**il.  Aa 
mois  de  septembre  i8si,  U.  Rou«sin  prit  le  eotnia» 
dénient  des  forces  destinée*  à  stationner  sur  Im»  oôce* 
de  l'Amérique  méridionale.  Pendant  vingt-«ia  vsteia 
que  dura  celte  campagne,  il  protégea  les  iittérêl<  ^ 
commerce  fraiirai»,  tt  lit  respecter  notre  paTtUon  par- 
tout où  il  le  porta.  Celte  niisuon  lui  valut  le  fraJe  de 
conlre-aniiral,  auquel  il  (ut  pronui  en  lôas.  Cn  peu 
plus  tard  et  comme  il  était  a  la  nner,  on  Ir  désigna 
pour  faire  partie  du  conseil  d'amiraultr  qai  *^naàt 
d'être  créé  (4  août  iSat^.  (!ette  nomination  clatl  d'aa- 
taiit  plus  honorable  pour  M.  Rou.«sin  oo'il  était  le  ^oa 
jeune  des  ofliciers-eénéraux  de  la  marine.  Prndaot  Ica 
trois  années  qu'il  siégea  à  ce  conseil,  H.  Rou^Àn  a  p« 
s'honorer  d'avoir  efficacement  covcoum  à  Tad^^îo* 
des  grandes  institutions  que  U  marine  soUiciiaît  drptiM 
dix  ans.  Il  fut  successivement  rapporteur  dr  •  <k-libé> 
ration»  relatives  au  rétablissement  de*  équ>pa|Brs  de 
ligne  et  des  préfectures  maritime*,  A  la  créâtiea  de 
rnloiilaires  et  à  l'éducation  des  élèves  de  la  ntarîtic  , 
sur  les  vices  de  laquelle  il  publia,  en  iSa6.  on  ans- 
moire  qui  détermina  le»  améliorations  qu'on  y  rensar- 
que  au|nurd'bui ,  et  dont  l'une  d'elle*  e*l  PetaLËjar- 
ment  du  vaisaeau  école  à  Brest.  Dans  les  ron>fnrt»cc> 
menta  de  l'année  iAj8,  M.  le  contre-aoïiraV  ILAsusm 
prit  le  commandement  d'une  escadre  qui  allait  di- 
mgnder  au  gouvernement  brésilien  la  réparation  des 
dommages  causés  A  notre  commerce  pei  ta  Sotte  qw 
bloquait  Buénos-Ayrcs.  S^pt  de  nos  bétinaenis  mn^ 
chauds  avaient  été  eaptures  par  cette  6otte,  et  il  s'a- 
gissait à  la  fois  de  faire  reconnaître  le  droit  ntartîmc 
professé  par  la  France ,  dont  l'infraction  eccasienak 
ses  plainte»,  et  de  régler  le  mode  et  la  quotité  de»  dr- 
dommagrments  qu'elle  réciamail.  Les  oegnoatîrfka 
rnlaniées  aur  ce  sujet  par  le  ministre  du  mi  au  Brest 
n'ayant  pa<  eu  de  succès,  on  s'était  décidé  à  le*  ap- 
puyer au  besoin  par  la  force.  La  conduite  du  cotilre- 
amiral  Rousain  devait  donc  être  pacifique  ou  boiitllc  . 
selon  Iea  circonstances  :  pacifique  d'abord ,  afin  d'é- 
puiser toutes  les  chance*  posniblca  d'un  accommedr- 
ment  également  désirable  dans  l'intérêt  de*  deos  ua- 
liona;  hostile,  ai  cet  a<:commodement  ne  pouvait  pas 
Cire  obtenu.  Ce  double  caractère  exige*'*  Tuniou  de 
la  c«tnciliation  A  la  fermeté.  Avantageuaament  eomw 
au  UrtVil  pendant  aes  premiers  voyagea ,  et  honoré  dts 
bontés  de  l'empereur  don  Pedro,  qui  l'avait  décoré  de 
l'un  de  tes  ordres,  M.  Roussin  parut  réunir  cet  coa^ 
lions.  La  réparation  fut  obtenue,  maianensaiMi  peine, 
non  *gna  menacea  et  sans  démonatration^  dVïMilite. 
Au  commencement  de  i83o,  M.  Rouaùn  fut  appak  A 
l'iiislitut  dans  la  section  de  géographie  et  de  Davigati^ 
A  la  Gn  de  cette  année  ,  il  fut  nomme  préfet  marttiaie 
A  Brest ,  et  il  y  arriva  au  moment  je  mettre  à  cxéca- 
tîon  l'ordonnance  du  8  décembre,  concertiaot  rorg*- 
nisation  des  ouvriers  de  la  marine  en  batailbins.  Cens 
ordonnance,  qui  retirait  de*  rang*  de  U  garde  natia-, 
nale  do  la  ville  le»  ouvriers  du  port,  cl  ait  présentée  par 
la  malvvillaiicc  comme  injurieuse  pour  ctux-ô;  an 
i»é':ution  éprouvait  de  nonibrruaes  et  grave*  diScol- 
lès,  et  le  coiitie-amiral  Routsin  eut  à  lutter  ccwin 
beaucoup  de  préventions  et  de*  attaque*  n^térées, 
prinri{ialrment  de  la  part  du  journal  qui  venait  àt 
s'établir  A  Brest.  I!  parvint  cependant  Afatra  execatrr 
le»  ordres  du  gouvernement  et  A  détrmnper  Ici  oa- 
vricrs  louchant  leur  formation  en  compagnie»  :  ces  ef- 

fiosiliont  ccaaj-rent,  et  raotori lé  du  gêner..!  prcralirt  *er 
es  desordre»  qui  avaient  précédé  aon  arrivée  A  Brest  «t 
compliqué  le»  premicra  actes  de  aon  administratid*. 
Il  continuait  d«)  douiifr  set  toina  aux  travaiix  de  la 
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préfecture,  lor>du'appreuaiil  que  no5  rapport*  »*ec  h> 
iioutcriiemenl  or  don  Mipu^l  prcnaiciil  un  cdrartère 
fioitlle,  il  oflVit  ««■■  scrtit'i's  lu  miiiitlre  lu  cas  où 
Jo  ntariuc  lurail  à  agir  dans  cette  circonstance.  Sa  de< 
mande  fut  accueillie  :  le  gnuf  i;nicinent  français  i-n- 
in\a  daui»  le  Taffe  une  escadre  pour  oblciiîr  r^-paratlon 
Ao  gouVemeiDcnt  pnrlugjia,  et  M.  le  contre-amiral 
R<)Ui*in  mit  son  pavillmi  sur  la  frégate  la  iiucrritre. 
i'escadre  était  composée  df  tii  Ta  Mi-aux ,  trois  Crt-ga- 
Ui,  une  corti-tlc,  deux  bricks  el  uh  a«isu.  Au  nionifut 
de  fiircer  Tentrcc  du  Tape ,  Pun  des  vai^seaui ,  /«  Ma- 
nuf</ ,  ctsuccrjis'.TeniOit  CAt^éùra».  U  Suffrtln  et  toute 
It  ligne  tirèrent,  et,  dan*  cet  instant,  le  fort  Saint* 
Julien  fut  couvert  de  la  mitraille  francaîtc  ;  le  feu  de 
U  tour  Bugîo  fut  presque  entièrement  éteint,  elles 
deux  forts  fureutbieiilûl  réduits mu  plus  misérable  élat  : 
a  ciiiQ  heure»,  Pescadre  était  mouillée  sur  li-s  quais 
'ir  Lisbonne,  en  fac«;  du  palais  du  gouiernewenl.  Ainsi 
disparut  un  preotific  qui  faisait  la  force  de  ce  gnuvcr- 
iM-ment  orgueilleux  et  que  TEurnpe  entière  partageait! 
I.e  Tage  iir  fut  plut  réputé  inallaquible  du  cùlé  de  la 
mer.  Vaincu  par  fa  force,  le  gouvernement  porlugaW 
céda,  et  envoya  incontinent  son  «dliè»ion  à  toutes  les 
demandes  de  la  France.  Le  i4  juilK-t  iS.'o,  M.  Ruus- 
lin  conclut  un  traité  dont  tndt  les  articles  furent  exé- 
lûtes  le  même  jour.  Il  portait  la  mise  en  liberté  des 
Franchis  iocarcéréi  pour  délits  politquts,  la  cassation 
dp  leurs  sentences,  la  dest  tulion  des  jugr»  qui  les 
;>>iicnt  prononcées,  des  indcnniités  pour  pluMcuis 
rVançais ,  buit  cent  mille  franc»  pour  les  frais  de  la 
^*-rre,  et  la  publication  ufTicielIc  de  tou«  ces  fait».  La 
n>>uTeUe  de  cet  événements  parvint  ù  Paris  ra  veHIc  de 
l'ouverture  de  la  seuion  d<  s  cbamiires ,  et  leur  men- 
tion dans  le  discours  de  la  ronronne  excitait  un  senti- 
rtirtit  général  de  sathiacliuu.  Le  16  juillcl,  une  ordon- 
i<aiice  royale  promut  M.  le  C0utre-amiral  Rnusfin  au 
;;rlde  de  vitie-aniiral.  Après  avoir  termine  ta  mission 
qui  Taiait  conduit  dans  le  Tage,  il  y  utilisa  son  seiour 
•Il  traitant  avec  le  gnuvenienieni  portugais  de  plnnirurs 
riltjcls  d^nlerét  national.  Il  établit  à  Li»i>uiiiie  un  ag<  ni 
fr.iucais;  il  obtint  TabrogaliMi  de  plusieurs  usa(:es 
>rxfctoires  dont  se»  compatriote»  étaient  victime»  tant 
à  leur  arriver  que  pendant  leur  se|our  en  Portun^l. 
Lisordi-c»  du  gouvernement  rappelant  le  viceamiml 
Houstin,  il  lui  fut  enjoint  d*eninn-n«r  l'encadre  porlu- 
?a  »r.  Il  avait  oflTert  de  rendre  les  bat'iuentt  qu''il  avait 
captures  en  éi  bange  de^  prisonniers  po'itiqiif»  détenus 
(tau*  les  prison»,  dette  noble  di-niande  ayant  été  re)e- 
Ue,  il  Kt  sortir  bnît  prises  poitugaises ,  avec  ordre  de 
Pallendte  en  debors  du  Tage,  cl  le  lendemain,  après 
afuir  remis  le  coniinandenient  de  sallotliUc,  il  partit 
xt  lit  route  pour  Brest,  où  il  arriva  le  4  »ept<rnibi«.  Il 
v  ekt  encore  au]oui-d'buî  comme  préfet  maritime.  La 
I a pide  analyse  que  nous  avons  présentée  du  ses  campa- 
\.nf%  cl  de  se»  travauk  iustilîc  pleinement  K«  biutes 
r^tiurs  que  nos  deux  dernier»  gouvernements  »o 
5<uit  plu  à  répandre  »ur  BI.  le  vice-amiral  Rouskin. 
Il  »  publié  :  I"  Kepexlon*  $ur  Vrdui-at'wèt  d*t  lUi-t»  dt 
In  murtue  rojrafe  ,  Pari»,  l8ï6,  in-S»  ;  »•  La  fiilu'.f  du 
liirêil,  ou  demri/tlhn  (tes  rùUt  de  l'.tm^tîifua  wcriJioualo 
{"urct  enlre  l'Ue  dt  Santa-Calharina  c(  celle  de  Uuram- 
hoc;  t-aiU$  et  pluii$  de  rcs  rôU$  ,  et  in>trurtn>ii»  pt/ur  lia- 
ugiicr  dan$  Ut  wert  du  Briêîï  ;  composé  sur  le*  Jvunienti 
rrrueifht  daaB  la  campagne  hyln'graithîque  enl  cpri*e  par 
>rjr0  du  nn,  mut  le  tiunUlire  de  M.  1*  ùatou  I  orlol  ,  et 
ijvfMje  cil  1819  et  i8ao,  tur  la  fr  gale  la  BajaJèic  et 
'<■  brick  le  Fatori,  par  M.  le  Auivh  Hon>tîit  ,  Citnlreanii. 
ra. ,  «{<-.  ;  puHi''  sou*  le  uiinittrre  de  il.  U  cuinle  Chal-ivl 
de  Cfvuto  ,  Paris,  18a. .  in-folio,  avec  plancbes,  dont 
lii  double*. 

ROUSTlN,  ancien  mamelouck  de  Bonaparte,  est 
d'niisinr  asiatique:  mai»  nn  ne  sait  pas  prècibémeni, 
el  il  ignore  peut-élre  lui-même  et  sa  patrie  et  sa  fa- 
ni  Ile.  Touteîoi»  il  est  probable  qu''il  est  né  en  (léorgie, 
vers  i;8o,  rt  qu'il  fut  enlevé ,  de»  son  enfance,  à  »e» 
pjreiits ,  auprès  desquels  il  se  kOuvientqu*il  vivait  dan» 
t'ai^ance.  Vendu  par  des  brigands  à  un  nurcband  d*e». 
dates,  il  fut  euimené  en  Kgypie,  où  il  appartint  au 
Hieikh  Al-Bekry,  etfut  életé  poursi'rvir  dan»  la  milice 
dci  mamelouk».  Aprèit  la  conquête  de  ce  pays  par  Par* 
oK-e  française,  en  179^,  Rouslaii,  malgré  »a  jeunesse  , 
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rut  occasion  de  rendre  au  général  en  cliefde»  service» 
particuliers  et  trc»  important»,  mai»  dont  la  nature  est 
restée  inconnue  ,  et  qui  lui  gagnèrent  son  entière  coD- 
lianee  et  Pattacbenient  le  plus  int'nir.  Auaai,  malgré 
IVxtiénie  leiidrcAi'  quele  clieikb  Al-Bekry  avait  pour 
son  esclave,  il  ne  put  le  refuoer  aux  instance»  de  Bo- 
naparte. Ilouitaii  t'attacba  à  »on  nouveau  ntattra,  qui 
le  lit  cinbarqurr  a«ec  lui  tur  la  frégate  U  Uiaerr*,' 
«Il  1799.  A  son  arrivée  en  Fiance,  il  fut  mi»,  par 
Napo'con  ,  eittie  les  n.ain»  de  U.  Venard,  son  maître- 
diiûlcl,  qui  »c  cbargea  de  ton  éducation.  RouMan 
suitit  la  fin  tune  de  Napoléon.  San»  cease  àupré»  de  »a 
per»oiinc  ,  il  Paccompagna  dans  tuu»  ne»  voyages, 
dans  toute*  set  expédition»  :  >l  était  à  toute»  le»  revue», 
et,  bien  qu'il  fût  officier  de  la  légion  d'bunneur,  il 
n'occupait  aucun  grade  dan»  le  toip»  des  mamelouk» 
de  la  garde  impériale.  Jantai»  personne  n'appincba 
Napoléon  de  plu«  près;  mais  il  faut  convenir  aussi  que 
iamais  favori  n'abusa  moins  de  ta  faveur  et  ne  fut 
moins  envié.  A  Pépoque  de  Pabdicaiion  de  Penipereur 
à  Fontainebleau  ,  en  iRiA.RousIan  Pabandonra:  il 
refusa  de  le  suivie  à  I1le  d  Elbe.  Accusé  d  ingratitude 

fiar  les  journaux,  il  répondu  que  de»  ra  sons  parlicu- 
ière»  l'avaient  en.pécbe  d'acciimpa|C«ier  son  bienfai- 
teur dans  sa  retraite,  et  il  assura  qu'il  n'atait  jamai» 
reçu  d'argent  pour  cela ,  comme  le  bruit  c  n  avait 
couru.  Il  s'était  marié,  depuis  peu  d'année»,  avec  uue 
denioiselto  de  Dourdan  ,  et  à  sa  lépuguance  de  quitter 
sa  fen  me  et  ses  enranl».  et  de  renoncer  à  une  exis- 
tence beureuse  i-t  tranquille  pour  au  laucer  dan»  une 
cnrriere  avenliiienM!  ,  se  joignait  la  crainte  de  retom- 
ber dans  Pesciavaf:c.  Au  letour  de  Napoléon,  en  iSli, 
îlfnt  renfeiiné  à  Vinrenncs,  et  ne  recouvra  la  liberté 
que  pour  être  exilé  à  vingt  lieues  de  Pari».  U  a«  (retira 
a  Dreux  ,  où  il  ne  rrs'.da  que  peu  de  moi»,  t'eirorçaiit 
vainement  d'y  garder  Pincngnilo.  Il  obtint,  Bou»  la 
•econde  rettanratiwn  ,  un  bureau  de  loterie  qu'il  re- 
vendit quelque  temps  aprè».  Dana  un  voyage  qu'il  lit  à 
Londres,  RoUktan  se  prêta  complâisaniiuenl  â  salii.- 
faire  la  curiosité  de  la  baule  noblesse,  et  »e  donna 
souvent  en  spectacle,  vêtu  dliabits  somptueux.  Il  pa- 
éail  que  Ver»  la  lin  de  iSd  1  ,  il  a  obtenu ,  sous  le  nom 
de  »a  femme  ou  de  sou  bcau-pére,  une  direction  de 
poste  aux  lettres. 

ROVEDlNO  ,  né  ven  1760,  excillinlo  ba»sc- 
taille  au  tbeâlrc  àc  Moutienr,  oufert  au\  Tuilerie»  en 
17S9,  brillait  alors  parmi  l'élite  d'une  troupe  choisie, 
qu'on  pt-ul  M  juste   tilie   nommer  ViiêériuealHe.  Aussi 

3 utile  perfection  dans  l'ensemble  et  dan»  les  détails 
e  PexetuiionI  Cuniine  nous  avons  été  témoins  de  eet 
âge  d'or  du  tiré jlic  italien,  tant  pour  les  cbantcur» 
que  pour  Porcbe.otre,  conduit»  par  un  homme  tel  que 
Violli,  nous  uvouerons  francbeinent  que  trc»  peu  n'a- 
inatenrs  alors  étaient  u^mt  musiciens  pour  sentir  le» 
beauu»  de  la  musique  de  Gugliaui ,  de  Paisiellu  et  de 
Ciinarooo,  quoinir<)llcs  fussent  rendues  par  des  talent» 
du  premier  ordre.  (!omme  leur  réputation  est  de- 
venue •  uropéenne  ,  il  suffit  de  nommer  Rairunelli, 
MeiigosKi,  Mandini ,  Viganoni,  Rovediiio,  et  M""  Ba- 
IcUi,  Mniicbelli,  Sloraco  et  M*"*  Mandini,  épouse 
du  clianleur.  (Je  n'est  que  depuis  Pitablissement 
du  ('onscrval.^itc  de  musique  que  les  Fiançai»  ont 
appr!»  à  goùltr  le»  compositions  instrumentales  et 
draii'Bliques.  Au»»!  qu'estai  arrivé?  C'est  qu'au  tbéi- 
tre  de  POpéra-Com'que  les  comédies  à  ariettes  n'ont 
plus  sufti  aux  plaiiiirf  d'un  pubbc  devenu  plut  exi- 
geant, et  qui  fti.-iait  familiarise,  grâce  aux  concerts 
et  aux  éli-ve»  anrtl»  do  Con»er»atoire  ,  avec  les  belles 
syinpbonirs  de  Mocart  ot  de  Haydn.  C'evt  alors  que 
Mcliul  et  Chérubini  opéièrent  une  révolution  à  ce 
tbi-atre  en  traitant  des  sujets  tragiques  ou  dcini-tragi- 

3ue»,  avec   uno   niu»ique   d'une  teinte  éminemment 
ramaliqué,  soutenue  d*une  iiistrumentaiion  ayinpbo- 
niqui;.  Quand  Mapolcon  rapp<;Ia  le»  boulfon»  en  France, 

I'  m  i8oa  ,  la  troupe  ,  quoique  choisie  ,  était  loin  d'éga- 
ler celle  du  théâtre  de  Man$ieur.  Uovedino  n'en  faisait 
pas  partie.  Il  parcourait  Pltalie  et  PAUemagiie  ,  re* 
cueilloiit  partout  les  applaudissements  dus  à  un  talent 
'  qui  V:  fortifiait  au  lieu  de  t'alTaiblir.  Dantce  tcnip«-!&, 
une  ba.HSc  chantante  (un  batto  rantanle)  était  plu»  rare 
qu'aujourd'hui,  (jniarosa  a  écrit  lu  premier  de  grands 
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fein  pntir  ci-«  iinrtcs  dn  vnix ,  et  le*  deux  principaux 
•ont  vtiir  la  qaamC  ero  fraichttone  »  et  Pair  plu»  connu 

Îlavé  dans  /  Zingariln  (ient^  an? oir  :  S*i  mortUi  «  ^nalrv 
si,  qui  tnnl  dent  dramrn  en  ntinialure,  surtout  ie 
Freniirr.  Marlinrlli  rtccllail,  coirnie  Rovedinn,  daui 
■rt  de  le*  jourr  et  de  lea  chanter.  Rotedino  a  conna- 
cré  le*  restes  île  *on  beau  talent  sut  Anglai».  Jusqu'à 
•a  retriite,  Il  &  brillé  au  Ihéfilrc  de  l'Op^raltalien,  i 
Londres,  où  il  a  leislû  de  lonp  regrets.  Peu  de  temps 
après ,  il  est  mort,  rcrs  )6sn. 

nOXBtJRnriE  (Jcak,  Huc  de).  Ce  gentilhomme  an- 
fiai»,  né  à  Bristol,  en  t74<>i  't  mort  i  Londrrs,  en 
1811,  Tut  un  des  plus  ardents  biblioplib'S  des  trois 
rnyaumeK.  Sa  bibliolli^ue  ,  qui  lui  avait  cnâté  la  nia- 
irurc  partie  de  son  immense  fortune ,  se  composait,  ï 
répoque  de  son  décès,  dr  trrixe  mille  cinq  cent  trente* 
trois  volumes,  dont  la  plupart  flairnt  de  Téntabics 
rurioMlf«.On  y  remarquait  particulièrement  de  riche» 
et  précieuses  collections  d*onc!eni:e«  poésies  anglaises 
et  d'anciens  romans  de  cb^«alrr;c.  Celle  Libliotbèane 
a  été  vendue  aux  enchères,  à  Londres  ,  en  1S13,  d'a- 
près un  catalogue  publie  pjr  les  i  braircs  Georges  rt 
(jnillaume  Nicol,  qui  est  devenu  rare  auiourd''bui, 
mais  qui  laisse  beaucoup  a  désirer  sous  le  rapport  bi- 
bliographique. Les  prix  énorme»  qui  furent  pau-ssont 
considérés,  par  1rs  Afiglais  mêmes  ,  comme  1rs  plus 
grande*  extravagances  de  la  bibl-oinanic  ,  et  rendml 
cette  vente  une  des  plus  remarquables  qui  aient  ja- 
mais été  faites.  La  première  édition  de  Dofcart,  Ve- 
nise, 1471  ,  in-folio,  futacbrtèe  deux  mille  deux  cent 
soixante  livres  sterling  (cinquante  six  mille  cinq  cents 
fiancs)  par  le  marqu's  de  Itlandford,  acluellemenl 
duc  de  Marlborougb  ;  le  titrutil  déi  lii$liHr«$  d«  Trtntf 
1473,  in-fotio,  le  premier  liire  imprime  en  langue 
anf^laiso,  et  le  pren-icr  sorti  des  presses  du  célèbre 
Caxton ,  mille  guinécs  (vingt-six  mille  francs]; 
la  première  édition  de  ^Aait/ieurc  ,  Londres,  iC>5, 
in-folio,  tro'.s  cents  guinéci  (sept  mille  huit  cents 
francs  ),  etc.  En  mémoire  de  cet  événement  exlriord  • 
nalre,  les  bibliophiles  de  Londres  fondèrtent  le  iiVd> 
burghtclub  ,  conip  )sé  seulentent  de  trente-un  mem- 
bres, qui  s'asscmltlenl  tous  les  ans,  le  17  juin,  jour 
anniveisaire  de  la  vente  du  Baccac*.  Le  règlement  de 
ce  club  porte,  entre  autres,  que  bs  meo*bres  sont  te- 
nus, chacun  A  leur  tour,  de  faire  imprimer  tous  les 
ans  un  ouvrage  ancien  et  rare  dont  il  ne  sera  tiré 
qu'autant  d'ekemploires  qu'il  y  a  de  membres.  L'as- 
semblée ■nnuelle  .'la  première  eut  lieu  en  i8i3;  com- 
mence parla  distribution  et  la  lecture  donnée  à  haute 
voix  de  l'ouvrage  nouvellement  imprimé,  et  se  ter- 
mine par  un  banquet  où  l'on  porte  force  toasts  biblio- 
grophiques.  Le  Uoxhurght-duh  a  actuellement  pour 
prèbidenl  lord  Spencer,  et  pour  vice-président  le  cé- 
lèbre bibliographe  Dibdin.  Entre  ses  autres  menibn», 
nous  nous  bornons  à  nommer  les  ducs  de  Devoiishirc 
et  de  Marlborougb.  Lorsque  11.  Dibdin  vint  à  Paris, 
en  181S  ,  il  célébra  ranniveisairv  du  17  juin  dans  une 
liuniondc  bibliophiles  les  plus  distinguer  de  celle  ca- 
p'tale.  C'est  à  celle  réunion  que  la  socitlé  des  biblio- 
philes de  Paris  doit  son  oiigine. 

r.OYOU  (TnoHàkMtHik  ] ,  naquit  à  Qu'.mper,  en 
1741.  Après  avoir  embra>»é  l'état  ecclesia»t:que ,  il 
v'nt  occuper  à  Paris  la  chaire  de  philosophie  au  col- 
b-(:e  Louis-le-Grand.  L'espèce  de  réputation  que  lui  lit 


Î tendant  vingt  aniuis  d'ixtrcice  celte  pliilosopliie  sru' 
astique  ,  ne  contribua  pas  peu  sans  doute  à  l'allai  ber 
sans  retour  aux  ancieimis  doctrines  litleraiies  et  polî- 


t'.ques  doiit  il  fui  de  son  temps  un  des  défenseurs  les 

f|js  ronnua.  Il  ne  paratl  pas  avoir  d'abord  prin  paît  » 
1  leJactioii  de  VAttnét  liltéiaîit;  mais,  uprès  la  mort 
àv  Fiéroii,  dont  il  était  le  beau-frère  ,  il  inséra  d.Ds 
Cette  f<?uille  des  articles  écrits  avec  élégance  ,  el  dont 
on  a  ni<'nic  vante  la  lof;ique.  Ln  1778,  il  s'adjoignit 
1  abbé  Gi'ofTroy  pour  faire  paruilre  le  Journai  d*  àtun- 
tieur,  dans  lequel  on  garda  peu  de  ménagements,  alin 
d'y  rendre  la  critique  plus  piquante,  elqui  cependant 
succomba  en  1783,  faute  d'abonnés,  selon  La  Harpe. 
L'abbe  1\uyou  se  déclarait  hautement  contre  les  prin> 
cipes  reconnus  en  1789.  On  l'accusa  de  ne  pa»  se  bor- 
ner h  insister  de  préférence  sur  tous  les  dangers  qu'ils 
pouvaient  otrrir  dans  leur  prompte  application  ,  mais 
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de  s'être  fait  l'agent  d'une  conjurst-on  mililûr*  «o  f>- 
veur  de  la  cour-  I.e  collège  fut  sur  le  point  d'être  W4it 
à  cette  occasion  :  cependant  l«  mécontenteimfil  t'a- 
paisa, rt  l'abbé  Rojnu  persista  dans  sa  prédiWctîsd 
pour  li-s  maximes  contre-révolutionnaire*.  Vami  A 
ri'j,  commencé  le  1*'  iuin  1790,  et  auppriné  le  4  |i)« 
■79*  «  comptait  bcaucoop  de  lecteurs.  L'abbé  tojea 
a  eu  pour  cnllépié  en  cela,  d'abord  Hont^  cl  en- 
suite (leolTroy.  Le  décret  de  aupprctsîoo  ,  an  1791, 
avait  pour  motif  de  prévenir  dans  les  deaxtenski 
suites  de  l'exagération  des  partis  ,  puisqu'il  arrêta  rs 
même  temps  la  pubrcatioo  de  L*9mi  dm  p*»f^.  Ea 
elTet,  Ir  peuple  et  le  prince  n'avaient  pas  de  ptoiéas- 
grr«-ux  ennemis  que  ces  amis  ègalensent  iocaasidms, 

Ïuoique  1res  diflTérents  d'ailleurs  :  Marat  rt  fsUt 
ojou  furent  donc  en  même  tempa  décrètes  d'sccoM- 
tion  ;  mais  l'abbé ,  qui  était  malade  ,  trouva  on  ai^, 
où  il  mourut  le  s  1  juin  ,  selon  le*  uns,  et,  srloa^to- 
très,  le  8  juillet.  On  amure  que  la  causticité  de  l'cfpnt 
n'avaU  pas  «xclu  rhex  lui  la  sensibilité  du  cvor.  iesi 
bon  professeur  que  laborieux  ioumalii^le  ,  il  ivailHt 
nommé  docteur  de  la  maison  de  Navarre  el  rb^laiB 
de  Tordre  de  Saint-Lazare.  Il  a  publié  :  1*  I«  wmétie 
rerr*  réduit  m  poudr»  ,  ou  amat)$ê  ,  4tf. ,  d*$  ip^f  ^ 
/■  nature  ^  par  Buffum,  1780,  iii-ia.  Celle  refutatisii 
ii<f:éiiieuse  atail  paru,  en  1779,  daua  VAnm^t  li^inàt. 
«•  Uétnolrt  pt'ur  madamt  de  Faimrj^  1785.  Roysa  s'y 
épargna  pas  l'ordre  des  avocat» ,  parmi  le»r|iid*  11 
ciienle  n'avait  pu  trouver  an  défenseur,  parce  q»Mk 

filaidail  contre  un  dVux.  S*  Etramnm  cnx  bttmxttfrkt, 
n-i*.  Au  journal  de  Royou,  intituler  Vvmi*TÀ. 
été  Françaiâ  ,  iê  Vorirt ,  et  atfrJoMf  de  la  e«nfe,  Mpral 
joindre  ,  pour  former  un  tout  rédigé  doirt  le  mixt 
esprit  jusqu'aii  10  août  179*,  VUktaht  et  U  reniait* 
et  la  CoHltnufXion  ,  tou»  deux  par  Moulioia,  I*  frcam' 
associé  de  Royou. 

ROZB  (  NiLOLsa  },  bibliothicair*  du  Canservttm 
de  musique,  naquit  à  Bourgueuf,  l«  17  janvier  I7»i 
A  aept  ans ,  il  fut  rei^u  à  la  maîtrise  de  B>  aune ,  et  m 
trouva  aous  la  direction  de  l'abbé  Rouucaa,  dcpoii 
muitre  de  chapelle  à  Tournai.  Apre*  avoir  tenaim m 
humanités,  il  fut  admis  au  séminaire  d'Autun.  Il  ; 
resta  deux  on* ,  et  revint  prendre  pooscssion  de  is 
maîtrise  de  Beaune,  où  il  bt  exécuter,  en  17(1, an 
messe  qui  obtint  le  suiTragc  des  cotinaisaeurs.  Ctsti 
Aulun  qu'il  avait  reçu  les  ordres  socrrs.  L'abU  Bou 
s'empressa  d'appoilcrsa  messe  à  d'Auverniie, 
tendant  de  la  musique  du  roi,  ^ui  l'invita  àtravstilcr 
pour  le  concert  spirituel.  Cu  motet  «u'ii  y  lil  esacotfr 
eut  un  grand  succès.  C'est  en  1775  qu  ilfut  munaiiam- 
Ire  de  chapelle  des  SainU-Inuoceuts.  Il  donna  sa  ét- 
mittion  qnat/c  ans  après,  et,  ne  pouvant  entrer  sis 
chapelle  du  rui ,  il  partagea  son  trmpa  entre  la  csis- 
position  el  ses  élèves,  parmi  lesquels  il  wÊi  dt 
nommer  le  célèbre  Lesueur.  A  l'époque  de  la  rtvo- 
lution  ,  il  perdit  toutes  ses  ressources,  et  supports  ici 
privations  sftiis  se  plaindre.  Eu  iSee ,  ses  amis  Vttp- 
gèrent  &  faire  exécuter  une  m<«aae  i  Soiut-GcrTM*-  tt 
qui  le  tira  enfln  de  l'oubli ,  ce  fut  sou  Fseet,  <(a'ilaf*i( 
compose  pour  les  fétcs  du  sacre.  Il  refusa  la  place  ^ 
maître  de  chapelle  aux  Tuileries,  parce  qu'elle  rsHrait 
obligé  de  prendre  en  même  temps  la  diiectioe  ^  H)- 
pera.  A  la  mort  de  Laiiglé,  en  1807,  Rotr  fut  «mm* 
pour  le  remplacer  dans  l'emploi  de  bibbotbécart^ 
(!onv«rvaloir«  de  musique.  Le  11  ionvicr  i8iS,8  S 
exécuter,  dans  la  chapelle  de*  Quiuae-Ti<if« «  1^ 
messe  deAcf  ui'tfm ,  regardée  coniOM  son  ckcf-tToeirt. 
Il  avait  alors  •oixante-ireixe  ans.  Il  mourut  à  Sarf' 
Mandé,  k-  So  septembre  1819.  Par  *4in  testaoKat.r* 
rompoaitcur  légua  s^s  oHivres  au  f  j>nsen atoire.  L» 
borde  a  insère  le  Stêtimt  d'karm^fù*  de  l'abbe  Bm* 
dans  le  tome  III  de  X^Etêai  sur  la  myi^u*.  Ce  syrttWt 

3 ni  eul  quelque  réputation  daus  le  temps,  est  aajsi^ 
'bui  lout-A-fait  oublie,  griceaux  traite»  d*  Catri  H 4( 
Reiclia.  On  attribue  à  l'abbé  Roae  plusieurs  cbosM 
devenues  populaires,  entre  autres,  celle  J'ai •■  i«* 
Aii:r  «u  teir. 

ROZIER  fJi»»),  agro{toroe,néà  Lj«o  en  lîf »•  ï" 
avait  montré  de  bonne  heure  d'heureuses  d'mfo*ftf* 
pour  l'étude ,  et  comme  son  père  était  cbarge  d«  tf^ 
autres  enfants,  il  parut  réduit  à  cbcrcber  diau*  r«t*l 
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ecd*  HUtique  de«  mo)rni  d'existeiicr  :  ce  fui  aa  MOle 
vocation.  A u  Msninaire  même,  on  lui  ?it  pluadt  pea< 
ciiaot  pour  lea  aciencra  ualurelVa  que  pour  ica  lbè««a 
lLeolo|nquea  «  el  «  d^  aoii  enfance  «  on  atait  remarqué 
chri  lui  dca  indicca  de  ce  gnûl  qui  décida  de  aa  dcati* 
ne«.  Une  de  ara  »<rura  était  dcTcnuc  la  confidente  dea 
eipériencca  qu'il  bavardait  à  aa  manière  ;  plua  Agée  que 
lui ,  elle  ac  plaisait  à  acconder  aea  eObrla  et  i  lui  pro- 
curer dea  facililca.  Quoiqu'il  a*  fût  occupe  avec  peu  de 
ifle  de  aon  inalruclion  eccléuaalioue ,  il  fut  ordonné 
p relie;  maia  à  cette  epor^ue,  il  oc  tira  aucan  avantage 
de  cette  profeaMon.  Aprea  la  mort  de  aoii  père ,  eu 
1757,  il  eut  bientôt  cnnaumé  en  cipériencea,  quelque- 
foia  codicuaea ,  aa  faible  poi  lion  d'hérita|ie ,  et  euauile 
il  parti!  avec  autant  de  aalicfaction  poui  eiploitcr  dana 
le  Daupbioc  le  domaine  de  aon  frère  ali.é,  que  ai!  va 
eût  été  le  propriélaire.  Il  y  trouToit  également  une  oc- 
caaiou  de  metlrr  en  pratique  lea  Itçona  di;  Colunielle , 
ou  les  conaeiU  dea  modcrnea  aur  Péconoroie  rurale. 
Vcra  l'année  1761  ,  il  se  fit  connaître  «le  Bourgelatqui 
Tenait  d'établir  à  Lyon  l'ccola  vélénnaire  ,  et  qui , 
frappé  du  vrai  aaToir  de  Boaier ,  le  dékigna  comme  aon 
remplaçant  dan»  celle  ville,  en  partant  pour  former 
un  eiabliaaemcnit  aemblable  auprèa  de  Paria.  Boaier 
juitea  au'il  n'était  paa  de  meilleur  moyen  de  faire  pro- 
apérer  recnle  de  Lyon  que  de  publier  quelque  bou  ou- 
vrage  élémentaire  pour  en  fixer  et  en  propager  ka 
dociriiica.  Ceat  dana  c«  deaaeiti  que ,  ronjoiiitemenl 
avec  Latouretlf*  un  de  aea  aniia,  il  écrivit  aur  la  bota- 
uique,  acience  qu'il  avait  cultivée  apécialemenL  Lea 
Dtmom$tralituti  eUmMHtairt$  ont  été  regardéea  comme 
uit  dca  meilleur»  outragea  de  ce  genre  qui  eût  encore 
paru.Non  aeulement  lea  metbodea  de  Liunée  et  dcTour> 
iieforl  a^y  trouvent  aaaei  lieur«'Uacmeul  conciliéea,  mata 
on  aurait  cbercbé  vaiuemcot  aitleura,  dana  c«  tempa-lé, 
un  exposé  auaai  bien  raiaonaé  dea  veitua  et  dea  pro* 
pricUt  dea  plantea.  AJuai  lea  auccèa  de  l'abbé  Boxier 
|iMt'6aieut  pleinement  l'idée  que  a'était  formée  de  lui, 

Suelquea  aunéca  auparavant ,  l'bomaie  même  à  qui  il 
rvat  cette  poaition  favoralile  ;  maia  cea  circonalancea 
d'où  paraJaaait  dfvoir  rèaul  ter  entre  ceaaavan  ta  un  dou* 
ble  lien  ,  u'eiupécbèreul  paa  une  euliéra  rupture,  à  la 
suite  de  laquelle  Roxier  perdit  aa  place.  I^orcé  d'al- 
ler cberrber  à  Paria  quelque  emploi ,  il  y  prit  part 
à  la  rédaction  du  JiMtmat  àt  pk)»i^ut  ef  J'hi»t>fir«  ncta- 
nll* ,  qui,  dana  lea  maiiia  de  Gautier  Dajtol^,  avait 
obtenu  jufqu'alora  peu  de  faveur.  L'abbé  Ruxier  ,  qui 
en  devint  bientôt  le  propriétaire ,  préfera  l'intituler  : 
Otêtn^iùmê  êur  la  pkjdiiué  .  êur  t'hUtoin  matmnU»  et 
Mir  k$  «rii.  Soua  aon  premier  tilre,  ce  journal  avait 

K Bru  pendant  dla-buit  mo'a,  à  compter  de  iuilleti77i. 
ciiuprimé  en  deus  volumca,  aoua  le  format  in-8*, 
crttc  sorte  du  première  partie  devint  une  introduc* 
lion  pour  le  nouveau  recueil  auquel  l'étendue  et  la 
variété  dea  couitataaancca  du  principal  rcdactiur  as- 
Miicreut  un  rang  parmi  lea  raémoirea  dea  aocictéa  sa* 
vaitlcs  de  l'Europe.  Lea  reclirrcbea  auxquellea  Tabbe 
BomracliTrvil  liabiluellcmentclaienlde  nature  à  lui 
latre  sentir  le  besoin  d'une  TabU  d*ê  numoifê  d*  l'oea- 
J^miiUê  tcUnct».  Vraisemblablement  il  l'avait  prépa- 
rée d'abord  pour  lui-même  ,  et  ensuite  il  pensa  ,  avec 
raison,  qu'elle  arrait  bien  accueillie  du  public  inairuit. 
Elle  a'élciid  depuia  la  fundatiun  de  Tacademie  juaqu'eu 
'770 1  et  est  imprimée  de  manieic  qu'on  peut,  aur  cba- 
<)uc  exenipla'ure,  la  continuer  à  la  main  d'anitée  en  aif 
liée.  Certain  de  trouver  deaormais  dea  occiipationa  bo- 
>iorabtcs,en  relation  avec  lea  savants,  et  lie  avec  plu- 
•murs  d'entre  eux  datM  la  capitale,  Boxier  n'éprouvait 
plua  qu'un  beaoin  ,  celui  de  la  quitter  jpour  faire  de 
aea  taleuU  un  emploi  d'une  utilité  plua  directe  ou  plua 
couvaincaiiir.il  ne  pouvait  guère  aa  le  promettre; 
niais  Gilibert,  son  compatriote,  ayant  été  appelé  A 
Grodno pour  y  former  uu  établisacment  de  botanique, 
^Hfféra  au  roi  SUni»laa- Auguste  l'idée  de  fonder  aussi 
une  école  d'agriculture.  Il  avait  été  lui-même  proposé 
par  Ualler ,  et  il  proposa  l'abbe  Bosiar  qui  rti^t  l'iu- 
V'iatioo  de  ae  rendre  en  Pologne  i  dea  conditinoa  Bvan< 
^iMea.  Boxier  a'occupa  auaaitôt  de  ce  qu'il  aurait  A 
taire  pour  rrpnndre  A  l'atUnla  de  Stanislas  ;  maia  de 
plus  Ntûres  rcOexinua  le  dissuadèrent  apparemment  da 
a  expatrier  ;  du  moina  f«a  molifa  du  raïua  ua  dcplurvnt 
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Îaa  A  ce  printe  qui  en  le  recommandant  axpreaaémcnt 
la  cour  de  France,  lui  fit  avoir  le  ricbe  prieuré  da  Nan- 
teuil-le-IIaudoin.  Ainai  pourvu,  Boxier ,  abandoonaol 
la  rédaction  de  aoo  iournal  Aaoo  nrveu,  l'abbé  liongex, 
qui  l'aidait  depuia  long-tempa,  at  qui  le  remplaça  avec 
Papprobation  générale ,  aa  mit  A  exécuter  un  andao 
projet ,  celui  d'un  dutr»  i'agikyttun ,  rédigé  en  forma 
da  dicl'onnairc.  Il  croyait  aa  borner  A  six  volumes  im- 
prinMa  en  troia  annéca  ;  mata  au  lieu  de  publier  lea  deux 
premiers  en  1780,  il  acbeva  le  prcmit-r  aeuleaceutao 
1781.  Il  en  donna  pour  axcuaa  son  ebangemaut  da  de» 
meure  ,  alléguant  de  plua  qu'à  la  campa^^ia,  il  aarait  A 
portée  de  vérifier  la  plupart  da  aea  asrertiona.  C'eataux 
environs  de  Bésiera  qu'il  fit  l'acquiaition  d'un  domaine 
peu  étendu,  maia  auaceplible  d'uut  graude  variété  da 
culture.  Il  ne  dut  paa  regretter,  dana  rintérét de  la 
acience  ,  d'avoir  aubstitué  au  ciel  de  la  Litbuanie  le 
climat  plua  fécond  du  Languedoc  méridional,  une  dea 
régiona  oui  peut  être  ,  ai  on  rompcoaait  avec  exacti* 
tude  lea  dona  et  Ira  iuconvénitnUdircra,  aérait  placée 
immédiatement  apréa  celles  qu'embellit  la  tempéra- 
ture lapliM  heureuse.  Sur  la  porte  da  aon  encloa  l'abbé 
Boxier  lit  inscrire  r^rt^aiiai  eMia  de  Virpla.  tout  en 
faisant  ealoir  cotte  métairie,  il  continuait  le  diction- 
naire dont  les  matériaux  avaient  été  raseemblés  d'a- 
vance en  grande  partie,  et  ils  étaient  mis  au  usage 
par  de  bons  collaborateurs.  Maia  le  quatrième  volume 
ae  ter.uinaut  au  milieu  de  la  aixièma  lettre  da  l'alpba- 
bct ,  Aoxier  eut  de  nouvellca  excuaea  à  faire  ,  A  causa 
de  catta  nouvelle  extension  contraira  A  aon  premier 
plan.  En  faiaant  remarquer  à  aes  souscripteurs  que 
s'il  manquait  a  ses  proroesaea  eu  un  acna  ,  A  d'autres 
égard»  il  allait  au^lelà  «  et  qu'il  doublerait  presque  le 
nombre  des  planches.  Il  s'engaf^-ait  à  fournir  A  ses  fiais 
les  tniuea  qui  passeraient  le  huitième  ,  a'il  était  obligé 
de  donner  A  l'ouvrage  cette  étendue  pour  qu'il  fût 
moins  inipaifait.  Ces  nouveaux  engagemeuls  ne  furent 

Îas  remplis  en  dernier  lieu  ;  mais  l'au  leur  n'eut  paa 
se  le  reprocher.  Dea  déo:élea  avec  l'évéque ,  au  au- 
jet  d'un  chemin  vicinal ,  l'ayant  décidé  A  vendre  aon 
domaine,  il  alla  vivre  A  Lyon,  en  17S8;  maia  malgré 
ce  changement,  il  na  auapendit  ses  travaux  que  par 
l'elTet  dea  cîrconrtances  politiques,  et  après  la  puLli* 
cation  du  huitième  volume.  Il  ue  fit  poiul  ceux  qu'au* 
raient  rempli»  1rs  sept  dernièrea  Icttrea  ,  parce  que  la 
perte  de  aon  bénéfice  le  réduiail  à  chercher  d'autres 
occupations.  Dans  son  opinion  A  l'eprd  de  la  révolu- 
tion, il  cona'déra  avec  raison  las  principes  bien  plua  que 
l'abus  qu'on  en  pourrait  faire  momentanément.  Quoi* 
qu'elle  le  dépouillât  ,  et  que  déjà  il  ne  lût  plua  jeune , 
il  mit  m  elle  ses  espérances  comme  citoyen,  et  de  son 
cûte.  il  répondit  paifa  U'incnt  à  la  confiance  dca  Lyon- 
nais. On  lui  avait  douné,  à  aon  arrivée,  la  direction  de 
la  pépinière  :  maia  au  moment  de  la  nouvelle  orgaui* 
aation  du  clergé ,  il  fut  placé  à  la  téta  d'una  dca  pa* 
roisaes  de  la  ville.  Sachant  ae  cnnformer  à  cette  silua- 
tio«i  qu'il  n'avait  jamais  désirée,  il  remplit  avec  le  xélc 
d'un  véritable  ecclésiastique  ,  étranger  aux  factions  , 
fies  devoirs  que  bientôt  ka  malbeura  de  Lyou  rendi* 
rrnt  trva  péuibica.  Il  dut  lui  en  coûter  aussi  de  voir 
suspendu  aon  grand  ouvrage  qui  d'ailleurs  arait  été 
accueilli  comme  ayant  manqué  jusqu'alors  à  la  France, 

Sa\a  appelé  cependant  A  recevoir  du  perfectionnemant 
e  l'agriculture  ses  plus  grands  niojens  de  prospérité. 
Comme  on  n'atait  pas  été  satisfait  de  ce  que  contenait 
A  cet  égard  VEmcyUtpeéit ,  on  avait  espère  qu'un  traité 
spécial ,  annonce  par  un  homme  déjà  connu  ,  serait 
beaucoup  moina  informe.  Néanmoins  c«  coura  n'étant 
qu'un  dictionnaire,  resta  encore  imparfait  aous  le  rap- 
port méthodique.  Boxier  eut  d'excellmU  collabora- 
teurs, entre  autres  Pormeutier;  mais  en  employant 
trop  peut-être  les  matériaux  laiaaes  par  ses  prédéces- 
seurs, il  a  rarement  cité  les  sources,  et  souvent  même 
il  n'a  puisé  que  dana  des  compilations  où  elles  pou- 
vaient être  altérées.  II  estimait  singulièrement  Oli- 
vier da  Serres ,  qu'il  a  cité  ,  mais  peu  ,  et  il  s'est  em- 
paré presque  enlièremant  du  Trmilé  «fea  mrbn$  frui- 
liera ,  donné  sous  le  nom  de  Duhamel.  Cependant  plu- 
sieurs article»  parmi  ceux  qu^oncatima,  appartiennent 
A  Boxier  ;  tel  est  celui  dea  Ftr$  à  aoM ,  qui  n'a  pas  été 
inaéré  de  son  vivant,  mais  qu'il  avait  destiné  dans  le 


69i 


ftU< 


principe  au  court  Tvrbal  commencé  à  Ljon  au  mo- 
miMit  où  il  prenait  la  direclioii  dr  la  pépiuièrp.  En 
adoptant  la  forme  de  dictioimaire  ,  malgré  Tetendue 
de  quelque*  roorci-mx  ditiséi  cltubdi?  sé«,  l'auteur 
at ail  le  deawin  d'établir  le  lien  gènfral  dan*  un  di«- 
cour*  préliminaire  «ur  Téludo  de  Tagriculture;  mai* 
cette  lutroductton  clait  i  elle  seul*  nn  ouTra^e  dilB- 
cile ,  auquel  il  psreh  être  revenu  plusieurs  foi*  «an* 
un  niccca  qui  le  «atisnt.  On  en  trouve  une  «orte  d'é- 
quivalent â  l'article  Agrtrulture ,  qui  r>l  précédé  d'un 
tableau  «ynoptique.  On  pput  y  remarquer  une  divi- 
•ion  de  la  France  agricole  en  zone»,  dèaipiées  d^apfé* 
leur»  production*  caractériitiquet,  comme  Pafaitdc- 
pui*  Àrtbur  Toung ,  a|cronome  plut  laborieux  tant 
doute,  et  d'une  espérirncr  plus  coniommee,  mais  oui, 
en  parlait  de  Tabbé  Rosser,  ne  lui  a  p«t  rendu  |ut« 
tîcc.  Son  ouvrage ,  tel  qu'il  l'a  coniju  et  même  exé- 
cuté en  grande  partie ,  eut  beaucoup  de  vogue  è  ton 
apparition  ,  et  la  méritait,  puisque  ri<*n  d'auaai  utile 
et  d'auMi  peu  défectueux  «l'r  cette  malirfe  n'avait  étc 
fait  jusqu'alors  avec  autant  d'entemble.  Il  est  d'aiikurs 
rédigé  avec  beaucoup  d'art  et  de  clarté;  lettyle  en  est 
facile  ,  natuiel  rt  quelqurfoi*  même  trèt  animé,  lort- 
que  Roiier  combat  le»  préjuges  qui  s'oppoient  â  Pin- 
trnduclinn  de  meilleurct  métbodn  :  il  y  met  alors  toute 
la  francbiie  de  ton  caractère  ,  et  une  fermeté  qui  ta 
jusqu'à  la  rudrue.  Avec  beaucoup  de  xèle  ,  d'intelli- 
gence et  d'esprit  d'ordre  ,  Rnsier  a  pu  suppléer  i  ce 
qui  lui  manquait  dans  la  pratique,  et  mériter  autant 
la  reconnaistance  publique  que  le  célèbre  Anglait, 
son  détracteur.  Les  planches  du  Court  d'agrirullure  ont 
été  exécutées  avec  soin  ,' particulièrement  celles  des 
arbres  fruitiers,  d'aprèt  Duhamel,  et  celles  des  plantes 
uiuclict,  d'aprèt  les  dessins  très  réduits  de  BI"*»  Nau- 
gis  Regnault.  On  n'acheva  la  publication  de  l'ouvrage 
i|u'apri'S  les  années  les  plus  orageuses  de  la  révolution. 
Les  matériaux  préparés  de  la  main  de  Rrxier  pour  les 
dernière*  lettres,  avaient  péri,  le  aj  septembre  1793  , 
ptrlXTet  d'une  bombe  qui  le  tua  dans  son  lit.  Sa  mort 
a  été  subite.  Quand  on  voulut  retirer  sou  corp.t  des  dé- 
combres ,  on  I'*  trouva  horriblement  mutilé.  L'abbé 
Rocier  était  de  racadéniie  de  Lynn.  Il  a  laissé:  1"  Or> 
inonttratiotiê  itémtHtaire»  d»  botanique  ,  Lyon  ,  1 76C , 
i  vol.  in-8'.  Elles  ne  tont  qu'en  partie  son  ouvrage  ; 
t*  D»  la  meUhurv  maniir*  de  dUUlUr  /es  tins  ,  etc.  , 
1770  ,  in  8».  (!e  tiailé  ,  arrangé  par  l'auteur  d'aprèt 
snu  mémoire  qui  avait  renvporté  le  prix  à  Limoges,  a 
étiV plutieurt  loit  réimprimé:  5^ Sur  la  mtiUrun  ma' 
tttii»  de  faire  In  vin$  «n  Prmtntt ,  177s  ,  in-8*  (  com- 
posé pour  l'académie  de  Marseille*  ;  4"  Mémoire  tur  ta 
manitr»  iê  m  pnrarar  Ub  différente  animaux  (  étran- 
gers ) ,  etc.,  Paris,  1774,  i»*8*  :  8»  Tablea  d**  mimoire$ 
de  l'aradémte  de*  uriencet,...  ju$iju'eH  1770,  177*  et 
177^  4  vol.  in-4*  ;  6»  Mémcirt  lur  la  navette  et  le  folia  , 
Paris  ,  1774  .  in-8*;  7»  fur*  «ronotniquet  tur  le»  mou- 
litis  et  pretioirt  à  huile  d^oliee*  ,  1777,  •"  4*;  8»  Court 
d^airriruHurt ,  1781  ,  178J,  1784  rt  1788,  in-4".  L'ou- 
vrage fut  continué  après  la  mort  de  l'abbé  Koxier.  Le 
I.  IX  parut  en  1796  ,  et  le  t.  X  en  1798.  Les  deux  to- 
mes du  supplément  furent  imprimés  en  1600.  L'aiticle 
f  f  »N«  avait  été  disposé  par  Rosier ,  et  Particlc  Vin  est 
de  Chaplal.  Ces  deux  morceaux ,  qui  te  luivent ,  for- 
ment uu  traité  étendu  d'omolngie  ;  9*  Vemoire  tur  le 
rtmiiiage  Ou  ekanere ,  couronne  par  l'académie  de  Lyon. 
il  a  fait  partie,  en  1788,  du  recueil  de  mémoires  tur 
le  même  objet ,  publié  par  le  chevalier  du  Perlhuit. 
V*'V  Oifperlalion  tur  lei  acrosiDti  det  nneieiit  et  drt  mo- 
4.  rite»  ,  Uenéve  et  Paris,  1 784  ,  a  été  attribuée  à  l'abbé 
Rosier .  quoiqu'elle  portât  le  nom  de  A.  G.  Rot.... ,  et 
non  i.  Ro«... 

RUBKJIION,  né  k  Grenoble,  vert  1760,  étaU  as- 
socié de  ton  frère  aîné,  chef  d'une  maÏMin  de  coni» 
merce  de  cette  ville  ,  lorsque  son  aversion  pour  Ira 
principet  de  la  révolution  de  1-89  et  le»  excès  de 
1793  ,  lui  ayant  fait  prendre  en  dégoût  le  séjour 
de  sa  patrie ,  il  partit  pour  PAnglelvnc  et  forma  un 
établissement  à  Londres.  Il  y  accueillit  TH^lille  en 
1799,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  adoucir  son  exil, 
et  l'encouragea  i  terminer  sa  traduction  du  Paradi» 
pordu ,  drMit  il  acheta  le  manuscrit,  en  société  avec 
d'autres  négociants.  M.    Rubicbon  revint  en  France 
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avec  le  prince  de  Condé,  dans  la  maiaon  du^ocl 
il  élah  employé,  depui<  que  de  fausses  ipéeulalioiis 
et  des  revers  inattendu*  lui  eurent  fait  perdre  m 
fortune.  Nomme  chevalier  de  la  légion  dlioiu»*», 
en  i6i5,  il  jouit  d'une  grande  faveur  à  la  cour  du 
Tuileries  pendant  la  restauration.  Soo  dètoueiueiii 
flux  Bourbons  V»  détermine  d'  puis  i  retourner  ra 
Angleterre.  On  a  de  If.  Rubicbon  un  ouvrage  eàâi 
manifesté  sa  haine  pour  les  principes  conttllutioaatb 
et  pour  les  gouvernements  représentatifs ,  et  ta  préC* 
lectioU  pour  les  vieilles  institutions  de  la  Frauce.  C* 
lirre  est  intitulé  :  De  l'Angleterre ,  Londres,  iSii, 
in-8*.  Le  cabinet  britannique  préparait  alors  de*  c<«- 
stitutions  pour  la  Sicile,  pour  le  Portugal,  pour  fEi- 
pagne  rt  set  rolonie*.  L'auteur  profita  des  criii^o» 
que  l'on  avait  hilet  du  premier  etsai  de  sapiunr, 
et  il  en  donna  une  teconae  édition ,  corrî;;éc  cl  bc|- 
mcntéc  de  deux  cents  papes.  Parts,  i^^iS,  in-8*.U.Ba- 
bichon  a  quitté  la  France  pour  auitre  Chariet  X.  n 
t'eht  retiré  à  Londres. 

RCBINI  (GiovsxHiBtmtTA),  le  premier  Ifew  ^ 
rilalie,  est  né  h  Romano,  dans  l'état  de  Bergamc,  k 
7  a»ril  1794-  Il  appartient  i  une  famille  vouée  i  Part 
musical.  Ses  deux  frères,  Geremia  et'GiscooM,  *<Mi 
deux  ténors  très  estimés ,  et  son  père  avait  bcMtmt^ 
de  réputation  tur  le  cor.  Rubuiî  avoue  qu'il  datt 
Itcaucoup  aux  le<;ona  de  ton  maître  de  inus.-<|ae. 
Rns'o ,  de  Bergame  ,  et  aux  conteils  de  ton  aosi  Hti- 
xari,  r^cellent  ténor,  que  nout  avons  applaudi  kwf- 
temps  il  notre  opéra  bulTa.  La  natuie  et  l'art  ont  («i 
do  Rubini  lo  chanteur  modèle.  En  181 4>  ildébotiu 
théâtre  de  Turin,  dant  let  Lagtime  di  ana  ptdere.  éc 
Uenerali.  A  Venise  ,  il  joua  dans  Vllalian»  in  Jlprî, 
avec  Galli  et  la  Marcolinc,  qui  faîtait  le  rùle  d'Isabeflr. 
Nul  n'avait  encore  brille  comme  lui  daits  les  aiit 
Languir  per  una  bella  et  Se  depwtù  prender  megSi,  tâm 
que  dans  le  trio  de  Papataci.  Dant  l'automne  de  iliS, 
Rubini  vint  à  Naples,  oiï  il  préluda  à  sa  haute  répotatisB 
aaiit  le  rôle  de  Omimgio ,  que  Fioravanti  avait  c«b>- 
poié  pour  lui.  A  Rome ,  il  n'eut  pat  moius  de  reecrt, 
dans  P£nrtr0  alla  Marna  ,  de  Fioravanti.  Mab  le*  |^ 
grands  applaudissements  qu'il  obtint  éUient  dos  i  m 
rondeau  de  Raimondi,  lUtplendit  a  eai  beat»,  transporte 
depuis  par  Rubini  dans  la  Dvnna  de!  lago  ,  de  BosmoI 
1)«  Palerme,  où  il  resta  cinq  mo«s,  le  virtooae  rtviat 
à  Naples.  Il  y  vit  Adélaïde  Cbonicl ,  jeune  Fraiiesisr, 
élève  du  ('oiiservatoire  ,  et,  séduit  par  tou  ckaut  et 
son  caractère,  il  Pr^ousa.  Appelé  à  Vîenoe,  capiufe 
de  PAutrithe ,  en  i8a4  ,  »•  partagea  «ttc  sa  femme  l« 
applaiid'rsements  des  connaisseurs  dant  P/ts/ùas  à 
Alii^ri.  Jamais  le  duo  des  deux  amants,  Liii«k»r  et  lis- 
belle,  n'avait  produit  tant  d'effet.  Rubini  ^ot envoie 
dans  le  r£le  clo  Paolino  du  Matrimani»  tegrtie,  et  Pas 
convint  que ,  parmi  les  cbanteura  vivants,  aucun  u'^ 
prêchait  de  lui  dant  l'air  Pria  eke  tpmati.  liai*  c'rtt  * 
Paris  qu'il  devait  atteindre  l'apogée  de  ta  ^t*rt. 
Nout  entendons  parler  surtout  de  ton  teroad  m^ 
dans  cette  capitale,  i  la  lin  de  i83i.  Comme  en  Ts 
remarqué,  ce  chanteur  est  pourvu  d'une  voixiesiU* 
et  bien  timbrée  :  ton  habileté  â  vocaliser  est  parfaitt- 
Il  sait  pliraser  dans  le  sens  muticdl .  et  postèor  Ici^ 
cret  d'émouvoir;  mais  il  abuse  des  Boritares,  «. 
comme  il  puise  tes  traits  dan*  l'ordre  dictouique,  9i 
ont  l'inévitable  inconvénient  de  paraître  moiioli««*- 
Rubini  a  brillé  successivement,  avec  M**  PastJ,^»»» 
Otcllo,  Anna  Bolena  et  la  Spnnambmia.  Il  est,  **■• 
coiitiedit,  au-dcMUt  de  tous  les  ténor*  riistanis.  ^ 
iniruble  dans  les  deux  premiers  d«  ces  opéras ,  il  *  ** 
*ublinte  dans  le  troi*iéme.  La  cavatine,  qoHefc** 
avec  brauceup  de  (implicite,  et  le  duo  suivant.  s< 
dnniivnt  qu'une  faible  idée  de  ton  talent  :  c'est  i*" 
au  air  du  sceond  acte  qu'il  s'élève  au  plus  haut  itpi 
de  l'expression  dramatique.  On  peut  aire  qoel'trtw 
eliRnt  expressif  n'a  jamais  été  poussé  plut  lôtu.ai  ft 
des  mo}  eut  plus  timples.  Depuis,  Robioi  a  rywfo* 
une  nouvelle  victoire  dans  i  I  pirata ,  que  BalH»*  ■*** 
composé  pour  lui.  On  t'ett  aperçu  que  ce  cb«aM*» 
atlenlif  à  proBter  det  observations  de  la  critique^  ctB< 
devenu  plus  économe  de  fioritures,  et  qoetw»  c4^ 
avait  tiMor^  P*fP*^  •*»»»«  •••  rapport  de  la  purrtéfto* 
Pexprcsaion.  En  i83t ,  à  la  représentation  a«  fcf*«*<* 
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de  Kobini ,  on  dnnoa  ComingU ,  opéra  d«  Fiorataiiti. 
Mil|cré  tout  le  takntde  BuUini  rt  cvlui  dv*  autre* 
cbantcuni,  cet  opéra  a  produit  peu  d^ellcl.  I^  cauw  e*t 
facile  à  trouver  :  Fioravanli  et  tous  les  in«Ilr««  qui  ont 
précédé  Roniiii  ont  {été  beaucoup  dNntérét  dans  leurs 
opcru  boulToiis  et  trca  peu  dans  leurs  opéra*  sérieux. 
Pour  n'tn  rapporter  qu*uu  exemple  remarquable, oo 
peut  ctlrr  rcdetdulf^lrinMMit  êtgrttOt  de  Oimarosa, 
comparé  à  celui  de  ses  Haratt$.  Auui  Rubiui  nVt-il 
pu  deplojrer  son  beau  talent  et  tons  le*  avantage*  de 
M  rois  que  dan*  un  seul  duo  de  Comwùngt ,  où  I  on 
trouve  de»  intpiraiîons dramatiques  qui  contrastent  un 
peu  Irop  avec  les  autre*  partie*  de  ta  composition. 

RUDOLPUI  (CsASua  AsMoxD),  savant  médecin, 
nsturaliate  et  oumitmate  ,  e*t  né  à  Stockholm,  le  i4 
jullel  1771.  Après  avoir  été  élevé  au  mrmnaae  de 
StrsUund,  ilarbevases  études,  eu  1790,  à  Cîreifivrald, 
t-tyfutreçu,  en  1793,  roaitre-ès-aits  et  dortrur  en 
Ipbilosopbie.  L^année  suivante,  il  alla  suivre  le*  cours 
de  Tuiuversité  de  léna,  y  fut  nommé,  en  >7y5,  doc> 
leur  en  médecine ,  puis  successivement  prosecieur  è 
la  même  université,  profe**eur-adioint  et  profeaaour 
ordinaire.  En  1810,  c«  savant  fut  appelé  i  la  nou* 
vclie  univerMtédc  Berlin,  comme  protetseur  de  mé- 
decine. Il  j  est  aujourd'hui  directeur  du  mu*ée  ana« 
tomique  et  xontomique ,  et  cnii*eiller  intime  de  mé> 
deciuc.  M.  Hudolpbi  est  membre  des  académies  des 
*«-'eiices  de  Berlin,  Naples,  Paris,  Saint •  Pélers- 
bourg  et  Sotrkholmi  des  sociétés  de  sciences  de 
G(Pttioj(ue,  Upsal,  etc.  Il  est  décoré  de  Taigle  rouge 
de  Prusse  et  de  Tétoile  polaire  de  Suède.  Outre  un 
firaad  nombre  de  traités  et  d'sscrtations  qu'il  a  in- 
léré*  dans  les  Uémoirt»  des  académies  de  Berlin  et 
de  Saint-Pétersbourg,  dans  let  Arfhivtê  pk^tiologitfM» 
d*  6tU ,  dans  les  J«unt«it»  de  Wiedemann ,  de  Scbros- 
drr,  etc.,  il  a  publie  :  1*  OiMnatLme$  eireà  94rmt$  in- 
triiina/M,  Greifswald,  I'*  et  II*  partie,  1793*1795, 
•0-4*;  »"  Du$»rtalia  é»  vetttrirulU  rtnhri ^  ibid. ,  1796  : 
S*  Amnaltt  tutditite»  iê  mddêfima  «I  i^kittoin  naturtilê 
;rD  allemand  l,  Berlin  et  Straisund  ,  1800  et  1801, 
tnme  I*',  partie  I'*  et  II*,  in-8*.  L'auteur  s'est  joint 
drpuis  è  MU.  Pfaflfet  Scheel  pour  les  Aouv«//««  arfkipti 
iv  wré ,  poiff  êtrpir  à  rhiêtitir*  n»tureU'  ,  à  la  midacint 
Il  à  la  ekirurgi*  (en  allemand?,  Francfort-sur-POder, 
1S07,  in- 19  ;  4*  Di»$attatii>  da  tyuli  ^uikuêdam  paritim»  , 
Grei&wald  ,1801,  in-4*:  5*  Mémoires  d'umattnuia  «t  da 
pitn'kftogu  (  en  allemand  ) ,  Berlin ,  180s ,  in-8*  ,  fig.  : 
6*  Obunativitt  d'kittatra  Hatunlla,  da  méJtrlna  al  d'art 
retcinaira^  faiU»  ptmdanl  en  tayaga  an  AHcmagn*  .  en 
Hulianda  et  en  Framte  (en  allemand  ) ,  Berlin ,  18^4  «t 
i6o5,  9  parties  in-8*;  7*  DUaerlatio  da  pilanim  êtrur- 
turi,  Grcifiiwald,  1806  ,  in-4*  ;  8*  Amalomia  itê  plante» 
(en  allemand),  Berlin,  1807,  in-8*;  9"  Entouforum  , 
MU  permUum  intatUnalium  kiêtoria  naluralU ,  Amster- 
dam ,  1808-1810,  a  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux et  utile  est  nn  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué 4  la  réputation  de  M.  Rudolpbi.  10*  Spicilagùim 
chtenùlÙHtmm  anattnniearum  de  Ujanâ  ,  Berlin  ,  1811 , 
in-fi*,  fig.  :  if«  Okittaationen  onatumiem  eirrà  fakrieam 
Banm  Pi>ap,  ibId. ,  l8f  1 ,  in-4*  «  iig*  ^  l>*  Oktervatùm» 
d'aatkrcpah'gia  et  d'kntoiii  naluralla  générale  (  eu  aile* 
msnd),  ibid.,  181s,  in-8*;  i3*  Disêarlotio  mmfuivrum 
rarUlatee  iitlene .  ibid.,  i8i5-i8i5,  9  parties  in-4*; 
ti'Ohurvatione»  oitfohgiea ,  ibid.,  i8it,  in-4**  fig*; 
iS*  RnUnotrum  a^my*/*  rui  aeeedunt  m^nlieta  duplex  et 
in£ct$  eimplttiâêimi^  Berlin,  iSig,  in-8*,  fig.  :  xS»  Prin- 
fip'ê  de  pkjiialogia  ,  ibid.,  iSsi  è  1898,  s  vol.  in-8*. 
La  troisième  partie,  qui  complète  le  tome  II,  paraîtra 
«■n  iSJa.  17*  Indêx  numiunatum  in  tironim  de  rekue  ms- 
<llfi*  aut  pbjtirU  meritorum  mamoriam  ptreutmtrum,  ibid., 
1'*  et  9*  édition,  i893-i89$,  in-8".  La  3*  édition , 
i$t9,  iu-8*,  porte  ce  titre  :  Recenlurh  mti  numiemata 
nr*>rum  da  rebuê  meiifie  cl  pkjnieU  meritorum  mamoriam 
M.xantia.  11.  Rudolpbi  ava.t  traduit  en  allemand  la 
Uintrehgie  de  Rcixius ,  Leipsick ,  1798 ,  in.8*.  il  s'oc- 
cupe d'un  grand  ouvrage ,  Rtrentioris  met  fandliarum 
numitmata  ,  pour  lequel  il  a  déjà  formé  la  plus  grande 
colle<:tion  qui  existe  ^n  ce  genre  ,  environ  huit  mille 
ntédaillet  de  particuliers  dont  les  familles  sont  étein- 
te* depuis  le  quinxiéme  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

ROELLE  (  AuaaT  ),  membre  de  la  couvcution.  Les 
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premi4'res  fonclitm*  qu'il  ait  remplies  paraissent  avoir 
elê ,  en  1790,  celle  de  juge  de  paix,  a  Bourgucil-Saint- 
Gcrmain',  département  d  lndi^-el-I<oire,  L'année  sui- 
vante ,  au  mois  de  septembre  ,  il  fut  choi«i ,  comme 
député  suppléant,  pour  l'assemblée  législative,  où  il 
n'eut  pas  occasion  de  siéger.  Envoyé  un  an  après  à  la 
convention  nationale  ,  il  vota  la  mort  dana  le  procès 
de  Loui>  XVI,  et  rejeta  Tappel  au  peuple,  mais  en 
demaudant  qu'on  esamin&t  si ,  d'après  de  hautes  con- 
sideratioiH,  une  commutation  de  peine  ou  un  sursis 
lie  seraient  pas  conformes  à  llntérêt  public.  On  re- 
marqua la  loyauté  et  les  intentions  bienfaisantes  de  ce 
député  lorsqu'il  fut  employé  à  la  pacification  des  dépar- 
tements de  l'ouest,  vers  la  tin  de  1794.  Il  s'efforça  de 
substituer  des  moyens  de  persuasion  et  des  vnasimes 
d'indulgence  aux  rigueurs  qui  jusqu'alors  avaient  moins 
abattu  au'irrité  lesesprits.  Le  gouverncini'ntrontulaire 
lui  cniilta  la  sous-préfecture  de  Cbinon  qu'il  administra 
pendant  plusieurs  années.  On  ignore  pourquoi  il  s'est 
vu  compiis  dan*  la  loi  d'exil  du  11  janvier  1816.  Ce  ne 
fut  pas  certainement  pour  avoir  rempli ,  pendant  les 
cent  iours,  quelque  fonction  contraire  é  <le nouveaux 
serments ,  et  on  la  supposé  à  tort  dans  une  Biographie 
où  l'exactitude  était  d  ailleurs  d' Sicile  a  l'égard  des 
contemporain*  qui  Ont  joué  un  râle  politique. 

BUMOFFSILI  (  Etisxri  de  } ,  mathématicien  et 
géographe  russe ,  né  le  99  octobre  1734  ,  dana  un 
village  du  gouvernement  de  Wladimir,  obtint,  en 
1748,  une  bourse  è  l'arademie  de  Saint-Pétersbourg, 
et  s'y  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de*  sciences  exactes, 
sous  la  direction  du  professent  Richmann.  En  17&3, 
lorsque  celui-ci  périt  victime  d'une  de  ses  expériencea 
sur  l'électricité  ,  RumolTski  le  remplaça  provisoire- 
ment jusqu'en  175&,  époque  à  laquelle  il  fut  envoyé, 
aux  frais  du  gnuveniement,  i  Berlin ,  pour  suivre  les 
cours  du  célèbre  Euler.  Rappelé  à  Saint-Pcter»bourg« 
en  1757  ,  il  fut  nommé  professeur  titulaire  de  mathé- 
matiques au  gymnase  de  cette  capitale.  En  1760,  il 
publia  un  Cuun  de  matkémali^uei  (le  premier  qui  ait 
elc  imprimé  en  langue  russe  ) ,  non  moins  remarqua- 
ble par  la  clarté  des  eiplications  que  par  les  agrémenta 
du  style ,  et  qui  contribua  beaucoup  à  répandre  le 
goût  de  cette  science  parmi  se*  compatriotes.  Dan*  la 
même  année,  il  devint  adjoint  de  1  astronome  impé- 
i-ial ,  M.  GriscbofT,  fonction*  qui ,  après  la  mort  de 
celui-ci,  r.'blipérent  A  se  rendre,  en  1761,  i  Nerts- 
cbenk ,  en  Sibérie,  pour  observer  le  passage  de  Vénus 
sur  le  disque  dn  sole'l.  La  manière  distinguée  dont  il 
remplit  cette  mission ,  lui  valut,  en  1763,  la  place 
d'aflronome  impérial.  Plus  tard ,  lorsque  Pacadémie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  par  suite  de  sa 
réorganisation  ,  eut  établi  uni  sicUon  de  géographie, 
Catherine  II  appela  Euler  et  RumofTski  à  en  prendre 
la  direction,  ce  qui  reiserra  davantage  les  liens  d'ami- 
tié qui  existaient  déjà  entre  l'illustre  mathématicien  e( 
son  elcve.  La  construction  des  cartes  spéciales  de  la 
Russie  lit  partie  des  attribut  ou*  de  RumofTski.  Il  en 
dressa  lui-même  un  cerUin  nombre  qui  se  distinguè- 
rent par  un  degré  de  perfection  jusqu'alors  inconnu 
en  Russ'e ,  et  l'on  peut  dire  qu'à  l'aide  des  conseilf 
d'Euler,  il  parvint  à  donner  un  nouvel  essor  aux  étu- 
des géographiques  dans  sa  patrie.  En  1769,  RuroolTski 
observa  i  Kola  ,  sur  le*  eûtes  de  la  mer  Glaciale,  la 
deuxième  pasaage  da  Ténu*  sur  le  soleil ,  et  rédigea 
sur  ce  phénomène  un  mémoire  en  latin  qui  fut  publié 
séparément,  et  un  autre  en  frança's  qui  trouva  place 
dans  le  quatorzième  volume  des  Commentaire*  de  Vata» 
d  mia  de»  uienree  de  Saint-Pétertbimr^.  Quelque  temps 
après ,  il  fut  nommé  directeur  des  études  d>iis  nn  éta- 
blissement qui  venait  d'étie  formé  pour  l'éducation 
des  jeunes  Grecs ,  au  nombre  de  deux  cents ,  que  la 
flotte  victorieuse  de  Catherine  avait  transportés  de 
l'Archipel  en  Russie.  Dès  1774,  Rumollski  eut  è  dé- 
fendre l'académie  des  sciences  contre  les  accusations 
de  son  propre  président ,  tiche  pénible ,  dau*  laquelle 
il  réussit  à  la  Kn  ,  mais  qui  l'occupa  trois  années  en- 
tières. Pour  réparer  le  temps  ainsi  perdu  pour  ses  tra 
«aux  scientifiques  ,  il  se  démit  de  ses  emplois,  et  s*oc- 
cupa  exclusivement  de  mathématiques  et  d'astrono- 
mie. En  1798  et  1799  ,  quoique  très  Agé  ,  il  enseigna 
l'astronomie  et  l'usage  des  iustrumenls  nouvellement 
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inrentéi  sas  olBciert  qae  Pcmpereur  Paul  I*'  entoyalt 
•lora  i  la  in«r  Blaoche  et  i  la  mer  Glaciale ,  pour  faire 
de»  obtcrraliaiM  astronomique*,  ftéofraphiquee  et  uau* 
lianes.  Sous  le  gouvenirniriit  d'Alexandre  I*',  il  rem* 
plit  simultanément  les  fonrtions  de  curateur  de  Tuni- 
Terfiite  de  Kasao  et  celles  de  directeur  de  la  dette  pu- 
blique. Rumol&ki  est  mort  le  aS  septembre  1B18  ,  i 
Vkft  de  quatre-Tingl-uu  ans.  Ou  a  d«  lui ,  outre  les 
ouvrages  que  nou«  avons  cités  dans  cet  article  :  1*  un 
grand  nombre  de  Traita  et  de  MéiHcire»  sur  la  géogra- 
phie ,  Pastronomie  et  1rs  mathématiques ,  qui  sont  in- 
sères dans  lea  Cémmtntalru  et  dans  les  Natntaux  nmi- 
«pisNlairej  4e  l*arai4mk  é$$  ttUnetê  âa  Sminl'Péttnhourg ; 
1*  VÀImanmek  ruuây  de  1765  i  1794  •  formant  trente 
années;  5"  une  traduction  russe  des  Lêtttc»  à  nntpritt' 
rease  alhmandt ,  /mt  £«/«r.  Il  a  aussi  coopéré  à  la  tra- 
duction russe  des  OEuttrM  es  Bufftm  »  donnée  par  Le- 
pechen, 

RGSSIE.  Fo^n  Nicotis  I*',  au  Supplément. 

RUTSTROSk  (Cbablss  fiiaesa;,  médecin»  membre 
de  racadémie  des  sciences  de  Stockholm,  né  dans  cette 
ville  le  tt  norembre  175I,  s'adonna  principalement 
dans  sa  jeunesse  i  Tèlude  des  langues  modernes,  et 
lorsque  sss  progrès  extraordinaires  l'eurent  récompcu* 
se  de  son  assiduité ,  il  commença  celle  de  la  philoso- 
phie, des  mathénMtiaues  et  de  la  phystouf.  Il  consa- 
crait encore  une  partie  de  son  temps  a  ThikliVe  natu- 
relle et  aux  belles-lettres.  En  I78i>  et  1786,  Rustrœro 
fit,  avec  quelques  autres  ieunes  n^luralisle»,  un  vojape 
en  Laponie.  Il  obtint  le  grade  de  docteur  en  philosophie 
en  1786.  Ses  connaiuances  étendues  app*;lèrent  sur 
lui  l'attention  de  racadémie  des  sciences  de  Stock- 
bolm  ,  qui,  en  1791,  lui  accorda  une  indemnité  pour 
les  frais  d  un  vojage  d#ns  les  pajs  étranger*.  C'est 
dans  ce  vojaf^e  qu'il  prit  la  résolution  d«  choisir  \m 
médecine  et  l'histoire  naturelle  comme  buts  princi- 
paux de  se*  éludes.  Il  visita  le  Danemarck  ,  l'Allema- 
Îne  et  la  Dollande,  et  séjourna  pendant  quelque  temps 
Uardervjk,  où  il  reçut,  en  1763,  le  grade  de  docteur 
en  médecine.  Il  se  rendit  ensuite  en  Angleterre  ,  où  il 
pana  un  an.  De  retour  dans  sa  patrie,  Rutstrcrm  (ut,  en 
1704,  nommé  démonstrateur  de  botanique  i  l'univer- 
ai  te  d'Aba.  Sccrél^ira  de  ii  société  pitriotique ,  il  re- 


SABINE,  physicien  qui  s'est  acquis  an  Angtclerre  une 
grandr  réputation  par  ses  voyages  scientiliques.  CeM  un 
officier  qui  est  membre  de  la  société  ro>ale  de  Lon- 
dres; il  s'est  adonné  à  drux  genres  de  recherches,  sa- 
f  oir  :  i  des  expériences  du  pendule  principalement,  et 
è  des  observation*  .magnéliqurs,  comme  accessoires. 
Le  capitaine  KateréUit  occupé  &  faire  des  observatimis 
du  pendule  ,  en  Angleterre  ,  lorsque  M.  Sabine  entrc-< 
prit  son  premier  voyage,  dans  |c  but  de  seconder  ce 
travail  sur  la  déttrminatinn  de  l'aplatissement  terres- 
tre par  des  observations  faites  à  de  très  hautes  latitu- 
des. 11  avait  avec  lui  les  deux  horloges  dont  le  rapilaine 
Cook  s'était  d«  jà  servi  ;  mais  les  deux  pendules  de  ces 
horloges  avaient  été  construit*  d'une  manière  invaria- 
ble, d'après  la  méthode  du  capiuine  Kalci.  I.es  ob- 
servations furent  faites  dans  111a  Brassa,  l'une  de» 
Shetland,  en  avril  et  mai  1818;  puis  dans  llle  Uare, 
sur  la  câte  ouest  du  Groenland ,  en  juin  de  la  même 
année.  De  retour  à  Londres  ,  on  fit  las  mêmes  obser- 
vations à  la  station  du  capitaine  Kater.  En  i8so ,  le  ca- 
pitaine Ssbine  enti éprit  un  second  vojage  au  passage 
£  résumé  du  nord  de  TAnérique.  Il  stationna  i  Pile 
[elville.  et  revint  é  l.ondre*  sur  la  lin  de  la  même 
année.  Mais  ce  n'était  là  que  le  prélude  des  recherches 
de  ce  genre  qui  devaient  être  exérutées  par  le  capi- 
taine Sabine.  Muni  des  deux  pendule*  precidtiits  et 
de  deux  nouveaux  pendult-s  uivariables  et  libres,  il 
commenra  ses  observations  é  Londres  dans  I  hit er  do 
l8xi  é  iSat;  puis  il  s'embarqua  pour  un  troisième 
voyage,  durant  lequel  il  lit  1rs  expériences  du  pendule 
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vint  s'établir  i  Slodibolm ,  où  il  mourut  le  i3  avn1 
i8»6.  Les  ouvrages  publiés  par  Rntstrsm  sooten  ■*• 
decinc  et  en  histoire  naturelle  :  1*  PntlUmtê  ammelh 
pkytlologiem  .  tnediri  et  Mtuiti  trgumemU;  t"  Spmib- 
giitm  otamlmrum  tryptvgammrmm  Surnom;  i^Obttnttàffm 
om  mtmulee  and  roate  ofeanctn  aué  eamerom  iminti, 
iuee*»fuilj  tnaleé  kj  Sam.  Yoamg.  Dans  les  LeMa-Irt- 
tres  :  i*  Pnjet  de  médaUt*»  à  la  miumrt  de»  nùéi 
Suède  d»  la  famitle  da  Birget'Jart  el  É«*  cv^asarafi  n- 
morqutMet  f  ai  .  pendant  eetU  drnttliê^  as  ««■(  pana  ; 
et  un  autre  Projet  d'una  btêcrip  ktn  »ar  U  lemkm 
d'Erie  JJF,  pour  lequel  Pacadémie  suédoise  lui  acoar^ 
le  prix  en  1789:  s*  Pre/el  é'une  medaUte  é  lammm 
die  htmmte  céiibree  pendanl^e  êiifh  di  Ckariu  II,  ^m 
lui  valut  aussi  une  distinction  flatteuse  de  l'acadiair. 
Il  a,  en  outre,  publié  plusicun  brochures  et  sorte 
périodiques. 

RDUTB  (Baie,  comte),  aecrélaire^éUt,■»■v«^ 
neur  de  la  Poméranie  suédoisa,  et  membre  de  l^ead^ 
mie  des  sciences  de  Stockholm,  naquit  le  tfi  vtukn 
1746,  en  Suède,  d'une  aoeienn«  et  noble luwtk es 
ce  pays.  Il  servit  quelque  temps  dans  la  martue  im- 
doise ,  et  il  abandonna  cette  carrière  pour  ccde  k 
l'écouomie  publique.  En  17S6  ,  Ruutb  fotnoaimcie' 
crétaire-d'élat  du  commerce  et  des  finances,  pwfprv< 
sident  du  bureau  des  finances.  Il  déploya  daiu  soasé- 
miniftration  autant  de  connaissance*  que  de  pnkkacs 
et  d'intégrité.  Représentant  aux  dictes  de  1771, 17A 
1786  et  1780  ,  il  fut  nommé  marchai  da  la  ^Ic^ 
179a  ,  et  créé  comte  en  récompense  des  scrvtcn  ^It 
y  rendit.  En  1796 ,  après  vingt  années  da  Iravstn  b- 
norables ,  étant  gouvomeur  de  la  Pomérauit  nk^iie, 
il  demanda  sa  retraite,  et  se  retira  en  Saèdc,eé'ii 
est  mort  la  flC  mai  1890.  Il  était  décoré  des  ordres  éi 
Wasa  el  de  l'étoile  polaiie,  et  chancelier  de  rmtisrMié 
de Grrifsirald,(ià il  avaitreçuson  éducation. L'aéuslric 
suédoise  lui  doit  plusieurs  établiaaemeuls  Btiks,  IVi- 
ploitation  de  charbon  de  terre  i  Hoganes,  mis  foa^ 
rie  de  fer,  une  manufacture  d'argile.  Le  comte  lastli 
a  aussi  introduit  plusieurs  amélioratious  dans  hipi- 
culture  de  son  pays.  Il  est  du  petit  nombre  des  k«» 
mes  d'état  qui ,  à  leur  sortie  dés  alhires,  n'eut  sofi^ 
;  accepter  aucune  pcusiou  de  leur  aouvaraiu* 


il  Sierra-LeoMC ,  è  nie  Saint-Tbomas ,  i  T Ajccomb,  i 
l^ahia,  à  Haranbam,  è  la  Trinité,  i  la  Jaoui^acrli 
New-York.  Il  revint  à  Londres  ,  où  il  répela  tn  cipc 
iiences,en  février  i8»5,  et,  après  s'être  tmmii* 
rinvariabilité  de  ses  pendules  ,  il  repartit  pour  \m  ré- 
gions polaires,  eu  n<ai  da  la  roésne  aanée ,  vt  fil k* 
observations  du  pendule  successivement  s  ^s•av(^ 
fert,  la  plus  septentrionale  des  ville*  de  Norvég*;* 
hpitzberg,  sur  les  eûtes  du  Groenland,  et  àDroMlk(«- 
De  retour  i  Londres,  il  y  répéta  mie  treisicw  (m 
ses  observations.  L'ouvrage  dans  l«quellL  SshÎMriH, 
a  coiuignées  a  été  coufonné  par  Pecademi*  de»  k»-  i 
ces  de  Pari».  Toutes  les  ripériences  du  peiiduls  fwlH 

tar  las  observateurs  anglais  ^tanl  rapportée*  s  ceflrdi  | 
>ondres ,  el  toutes  tes  expérie«ice»  du  mênM  f^ 
exécutées  par  les  savants  (ranc^ais  étant  rappwV«i 
celle  de  Paris,  il  devenait  important  de  lier  utifH 
points  entre  eux  par  des  expérience*  dir«ctBi>CM 
dans  ce  but  que  M.  Sabiue  viut,  en  aipl  et  a***  '^ 
faire  l'ol^serYatinn  de  ses  pendule*  à  l'otse»»***' , 
royal  de  Paris.  Deji  M.  Besscl  evait  fait  se»  tb"»»^ ', 
lions  de  Kfsnipberg,  et  corrigé  l'ancienoe  ïsnasl»^ , 
réduction  au  vide.  Le  bureau  de*  luiigituda  «ic  I^  | 
I  lires  dérida  qu'on  ferait  oscilb-r  un  mènst  p****  | 
I  dans  dilTéreiits  gax  et  dans  le  tide  pour  Mtoir  {irccM- 
nieiit  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  résiMlauce  dci  ^"^  1 
elsaliquis,  et  U.   Saliine  fut  chargé  de  reMi*-U| 
,  trouva  ainpi  que  le  pendule  fait  par  i«uf  d'io*''!*'' 
'.  tions  et  un  tiers  de  plus  dans  le  vide  que  dausl^i  *" 
par  l'ancienne  formule  on  n'en  ctmiptsit  que  «<  •<  *  1 
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quart.  M.  Sah'mt ,  faisant  leâ  inëtn««  «pérw-Mc*^  aT»c 
le  pcnihHe  à  dcui  couUanx  du  capilaiiio  K«trr,  a 
trouvé  qu'il  n'était  plm  r«  «ortihiv  dans  le  vide.  Il  n  Hc 
eofuito  la  «talion  de  Lnndrrs  arec  Pelle  de  (îrcciiwich 
par  robsenation  du  {kcudulr.  Quant  aux  oliaerratinna 
niapiélk|iie9  de  Tauteur,  elle*  connistent  en  quarante- 
Iroi»  incIina>aoris  et  trenir-rinq  inlrnait*-*,  qu^il  a  pri^r* 
rtoraiil  te»  quatre  vnj-apt-s  dans  l'océan  Atlantique.  Il 
a  anni  obserré  le»  var»a(ion<  horair»-»  de  Taipuillf  au 
nord  de  la  Norirépe  et  au  Spitiberi:.  En  i8si  et  en 
xHii,  il  adélermine  avec  beaucoup  de  soins  l'inrlina» 
ion  uiaftnétique  à  Londrc*.  M.  Sabine  est  menibr:  do 
bureau  de»  longitude*  depuis  la  rcor|(ani«ation  de  ce 
bureau,  y.  Dabba{[;c  ,  d»n4  aon  lÎTre  Sur  I»  déelii»  de» 
vunrt»  en  Anglftern  ,  fnp-  M.  Stibine  dan« la  cot«'rip 
qui  atftourd*hui  |;oDrerne  la  société  rnyale,  et  il  l'a 
Inricment  attaqué  tous  le  rapport  de  IViactilude  des 
oUerraCion».  Ht  a  ,  en  «-iret,  parmi  le*  garants,  une 
"pinion  attex  pénf  ra'enienl  répandue  sur  le  peu  do 
conHance  que  devraimt  impir»  r  les  nombres  Jonnès 
psrcet  observateur.  On  croit  qu'il  est  impossible  d'nr- 
n'trr,  avec  les  înatrunirnls  dont  il  a  fait  usage ,  à  ce 
Hfgré  de  précision  que  M.  llinl  n'a  pu  ^'empêcher  de 
prucUnier  rurKumain.  Il  faudrait  donc  supposer  que 
it-s  résultau  de  M.  Sabine  sont  arrangés ,  qu'ils  ont ,  «-n 
JM  mot,  subi  K>  coup  ée pouce,  t.fesl  unr  quc«lioo  trop 
deHcate  pour  que  nous  puissions  la  trait^'r  ici ,  ou  du 
moins  rapporter  tout  les  bruits  qui  ont  nrculo  ik  ce 
<njet.  fiottn noua  contenterons  de  remarquer  que  ,  ih 
••nvt,  I*»  dinVrences  qu!  *e  reuronirfnt  dan»  W»  nom- 
brrt  en  question  sont  ordinairement  très  p'-litos,  et 
<|ue  s'ils  diffèrent  d'une  matiirre  seiwible,  e'cst  Jon- 
jours  avec  une  telle  pfeeaatîon  que  la  mojenn»'  e«l , 
pour  ainsi  dire,  connue  d'avancv  ;  en  sorte  que  M.  S»- 
biof  semblerait  laire  des  rirconToliaîoim  autour  d'un 
point  qu'il  ne  perd  pas  de  vue  ,  et  qni  est  le  t<'rme  dê- 
ihiitjfde  ses  osrillalinni.  Voici  la  liste  de  ses  ouvragfs  : 
I»  ItréguiariltM  magnèiiquet  et  aUrartion$  iorale*  Hti 
taitucajf  (  Tran$aclLn$  philogophiaiirt,  1813):  a"  D&ll- 
n«utoni  et  inlrnùté»  magniliqtuê  ohtemétt  durant  la  r<;> 
rkenha  du  paeaag*  au  nêrd  de  t'Amériquo  {  Ibidem, 
1I19  )  ;  S»  Exptriente*  pour  déterminer  l'aerMcration  du 
peniale  à  dieeru»  imtitudet  (  Ikidem  ,  iBai  /;  4*  £x/»o- 
riencea  pour  déterminer  Vinrlinaiton  magnétique  à  Lt>n- 
d,r9  l  Ibidem  ^  189  a  et  iSsg);*»  Temprraturei  à  de 
grendee  fMvfoitileute  dane  la  mer  de»  Cara<br»  {  Ibidem  , 
i^sô  ;  ;  C*  iieêtiret  baromrtriquee  et  trig>uiomi-trique$ 
rompartet  au  Spitiberg  {  Ibidrm,  1817  )  ;  •;*  iixpirieucei 
iu  pendule  ,  Londres  ,  tSaS,  m-W  ;  8*  Intemitét  ma- 
gnéùquee  à  L^ndrre  et  à  Parie  ( TranêartitnÊ  philoviphi- 
•jatM ,  1898  ;  9*  Sur  la  rédwlion  du  pendule  au  vùU 
,  Ibidem,  1899  ]  ;  10*  Penduhêà  Londree  et  à  Greenvoick 
[  Ibidem ,  1899  )  ;  %i*  Pendule  du  rapHaim  Kater  oheereé 
dune  le  rite  (Ibidem.  1899);  la»  Pendule  obeereé  à 
<ift*nmfk  et  à  Aligna  { Ibidem  ,  i8âo  );  i5>>  lonertiim 
>>«  penHtne  retaUe*  à  la  température  ,  Ibidem  .  i83o  }. 

SABINSKI  (Joaspu) ,  patriote  polonais.  Il  naquit  en 
Poéolia,  Kl  ses  étadea  à  la  célél>re  école  Ar  Kiraemre- 
nier,  o«  Wollri^ine,    et  «e  dévoua  des  »a  plus  tendre 
jeunesse  à  sou  hifortuné»-  patrie.  L'un  .des  membres 
Icspina  actffis  de  la  société  patriotique  polonaise,  qui 
Iratnillsiient  à  reconquérir  la  liberté  et  l'mdép^ndanee 
de  t'aitcieiMit  Pologne  ,  le  jeune  et  bouillant  Sabinski 
tut  emprisonné  arec  phwteura  de  ses  nobles  complices. 
Après  avoir  endure  une  longue   captiTité,   il   fut  un 
\nwt^  en  i89t,  affirne  devant  le  p-and  conseil  inifui» 
Mtorial;  là  ,  en  pré*fnee  du  csarèTltsch  Cnnstantni  , 
Ir  Iscbe  prince  Jablono^ski ,  trabistant  sa  patrie  ,  dé* 
voilait  Us  «"crets  de  la  société  ;  Sabinski,  saisi  d'bor-  I 
ri-ur ,  ae  jette  sur  le  révélateur  pour  lui  arracber  les  I 
}rax  et  la  lanpra  ;  mais ,  séparé  par  les  fçendarmcs  ,  il  | 
fui  ramené  dans  la  prison  ,  avee  l'injonittinn  que  le  | 
l^ndemtin  il  répondrait  de  sa  violence.  Prévoyant  le 
sort  qui  l'attendait ,  il  se  pendit  la  nuit  ni^mc  avec  sa 
ebemise,  et  «refera  ainsi  de  s'arrarher  la  vie  plulât  ! 
qne  de  trabtr  la  cause  sacrée  qu'il  avait  eral>rassée 
arrc  un  dévouem*'nt  si  admirable. 

S&l%(Faisr.ois-XsTnia-Joaxpa-Dsvio,  vicomte  de], 
membre  de  b  f  liambre  dea  députe»,  né  à  Aix  en  Pro- 
renre,  eti  1777 ,  appartient  a  la  branche  de  Sade 
d'Ejinière.  Son  aïeul,  Joseph- Davrd  ,  comte  de  Sade, 


I  icmivenieur  d'Antibes,  s'était  illuslré  ,  en  174C  ,  en 
«fiuvant  t  «lie  t  Irf  de  In  Franc ,  attaquée  è  la  fois  par 
une  armée  austro-sarde  et  par  une  flotte  angl.it«i-.  Sun 
perr,  le  comte  de  Sade,  s.tvaiit  numismate  ,  sriintcur 
d'Kys"'ére  iusqu''^  la  suppresmon  des  litfs ,  fut  député 
sut  ciats-généraux  de  1789;  mais  cette  dépu lotion 
;  n'a>ant  ptos  été  admise,  il  »>niif(ra  peu  de  jours  après 
.  la  prise  de  la  Bastille.  U.  Xavier  de  Sade ,  alors  âgé 
de  douxe  ans ,  fut  envoyé  à  Londres  ,  pour  y  achever 
ses  éludes.  Au  sortir  du  eollépe ,  il  alla  rejoindre  sra 
parents  à  Rom*'.  Jeune  et  sans  expérience ,  il  dut 
partager  les  sentimtnU  e|  Us  préjugés  de  ceux  avec 
qui  il  faisait  cxuse  conimnn»<.  H  entra  au  service  de 
rAnglelcrrs.  Mais  depuis  ,  l'ago  et  la  réflexion  lui  ap- 
prirent qu'il  n'était  pas  a  sa  place,  et  que,  tel  p.nti 
que  prenne  un  honnête  homme  dans  les  discordes  ri^ 
viles,  il  ne  doit  ja.nais  appeler  les clrangen  pour  le 
faire  prétaloir.  Il  avait  d'ailleurs  ,  sur  la  politique  , 
adopte  les  idées  du  pavs  où  il  avait  reçu  son  éducation. 
Toutefois  des  liens  d'obligations  personnelles ,  con- 
tractées envers  un  géin'-ral  anglais,  ne  lui  permettaient 
pas  encore  de  le  quitter;  et  quoique  la  dilTérencc  de 
ses  opinions  le  tint  conttamraent  éloigné  de  la  plupart 
des  émigrés  français,  il  ne  put  se  dispenser  de  re«ter 
dans  les  rangs  de  l'armer  anglaise  ausai  long-temps  que 
ce  gênerai  y  fut  emploie.  Dès  que  ce  dernier  ccs<a 
d'circ  en  arlivilé,  M.  de  Sade  ,  ayant  obtenu  l'autori- 
sation néceanairo ,  renonra  an  serviec  ,  et  rentra  rn 
France,  en  iBis.  lise  lixa,  avec  sa  famille,  à  0>ndé, 
près  de  i:iMtcitn  Thierry.  Depuis  la  restauration  ,  il 
partagea  sa  résidence  entre  ce  château  et  Paria,  faisant 
aussi  c|ue|qnps  voyages  à  Londres,  où  il  fournissait 
des  articles  à  V Ambigu  ,  journal  rédigé  par  Peltier,  de 
Nantes.  £n  iKiG,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
gênerai  du  département  de  l'Aisne.  En  189a,  il  publia 
des  lléflexion»  $ur  let  moyens  propret  à  eoiuolider  l'oidre 
fonttiluliMnel  en  France,  Paris,  in-8».  Cet  ouvrage, 
danit  lequel  l'auteur  expose  avec  autant  de  clarté  que 
de  franchise  et  de  sagacité  les  idées  les  plus  saines  sur 
les  véritables  principe»  du  gouvernement  représenta- 
tif, et  sur  les  motifs  et  les  moyens  de  roméliorer  en 
France,  lit  avantagniaenient  connaître  M.  de  Sade, 
et  lui  concilia  la  majorité  des  suffrages  électoraux  de 
son  département.  A  la  fin  de  1817,  ils  le  portéreut  a 
la  députation  pour  la  session  de  iSsS.  Piusit^urs  rap- 
ports de  pétitions,  faits  avecconacience  et  talent  ,  le 
signalèrent  honorablcmint,  entre  antre»  celui  qu'il 
a  fait  imprimer  Sur  direr$e»  p^liti^me  r-'lalives  ii 
l'ejntlence  de»  jiauite*  en  France  ^  1838,  in-S'.  Aussi, 
par  une  conséquence  toute  naturelle,  h'I-il  partie 
de  la  commission  sur  le  projet  do  loi  relative  aut 
écoles  secondaires  et  eccUsiasIique».  li  «'y  déclara 
pour  la  liberté  de  l'cnstignement.  JS'ayont  pu  pro- 
noncer à  la  tribune  son  Opinion  tur  la  loi  départemen- 
tale ,  il  la  Gt  connaiue  par  la  voie  de  l'imprenion , 
iii-8».  Membre  de  la  commission  pour  la  fameuse 
adresse  à  Charles  X.  il  fut  un  des  93 1  qui  la  ro- 
tèrent. Uéélu  après  la  dissolution  de  la  chambre,  en 
i83o ,  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  de  la  chambre 
élective,  et  quoiqu'il  ait  continué  à  siéger  au  centre 
droit,  et  qu'il  ne  se  soit,  à  proprement  parler,  enrôlé 
sous  les  bannières  d'aucun  parti ,  il  est  du  petit  nom- 
bre de  nos  mandataires  nui  ontcomprisque  les  résul-  i 
tatsde  la  révolution  de  juillet  ne  devaient  pas  se  borner 
à  un  changement  do  prrvonnrs,  et  il  a  toujours  vole 
avec  eux  dans  le  sens  dt^  ce»  libertés  publ.'qnrs  aus- 

auelles  il  «^l  attache  par  son  éducation,  et  que  la  ré- 
exion  et  l'expérience  lui  ont  fait  enibra«ser  avf>c  une 
conviction  toujours  croinuiite,  •  Dans  un  état  libre, 

■  a-t-il  dit,  il  est  impntsible  d'empêcher  les  citoyens  de 

■  se  réunir  et  de  s'occuper  de»  alfaires  publiques.» 
Membre  d'une  rominission  pour  examiner  la  propo- 
s  tion  de  M.  Bérard  ,  tendant  à  modifier  la  charte,  il 
n'a  pas  tenu  à  lui  si  l'un  n'en  a  fait  qu'un  replâtrafc. 
11.  de  Sade  porta  cn<ore  souvtnl  la  parole  dan»  la 
session  de  i83n  ,  tant  pour  prtsenter  des  rapports  de 
pétitions  que  dan»  ditciTies  dircil^tions  sur  les  modi- 
lieations  du  rtg'enn.iil,  Htr  l'application  du  jury 
aut  délita  politiques  ou  de  la  pt esae,  sur  le  crédit 
suppiéinciitaire  pour  rtYprdtliun  d'Afrique  ,  sur  lu 
projet  do  loi  relatifs  la  garde  nationale.  Membre  de 
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la  LommiMioii  chargée,  en  t83i,  an  l'csnmm  du 
pnijrl  de  loi  ékctoraie ,  il  te  prononça  pour  raba'nu>- 
ini-Mldu  ceoa  d'eiigibiiuét  et  pour  Padjouctiou  dea 
capacilé9  intellectuelles,  regardant  coinma  innoutr- 
nablc  l«  prinripe  qui  toudrait  ne  fa're  dérirer  les 
droilf  polit  que*  que  de  la  propriété,  «ani  tenir  eomptr 
de  rintcllicencc  et  de  Péduc^tion.  Dana  la  d  >cu«s:on 
de  cette  loi ,  il  propo»a  de  réduire  à  deui  cents  francs 
le  cens  d'éligibilité.  Réélu,  la  même  année,  drputé 
dr  r Aisne  ,  il  promit  aux  électeurs  d^tippi-lnr  de  tous 
ses  eObrts  une  loi  sur  la  responsabilité  de»  ministres  et 
des  agents  du  pouroir,  aont  rinvinlabilité  est  un 
scandale  cbex  un  peuple  libre  \  de  «otrr  contrw  Tbére- 
dite  de  la  pairie  et  pour  les  économies  ;  de  ne  pas 
fotcr  une  liste  civile  exagérée  ;  de  faire  la  part  la  plus 
large  aux  localités  ,  dans  la  gestion  de  l^urs  intérél*  ; 
enlin  de  no  rien  négliger  pour  que  Irt  éiéoements  de 
juillet  ne  soiriit  pas  perdus  pour  la  Fraure.  M.  de  Sade 
a  tenu  parole  pour  tous  les  objets  qui  ont  été  soumis  à 
la  discussion.  Ilenibre  delà  comunssinn  pour  Texamen 
de  la  proposition  de  11.  de  BrinueTilie  sur  le  bannis- 
seincnt  de  la  braiirbe  aiiiée  des  Bourbons,  il  n'a  pas  à 
se  reprocher  d'avoir  neutralisé  les  cITels  de  la  loi  ren- 
due a  re  sujet.  Dans  la  session  de  i85i  à  i83> ,  il  n'a 
presque  point  pris  de  partout  travaux  de  l'assemblée , 
par  suite  d*une  irritation  de  poitrine.  On  ne  Ta  pat  vu 
adhérer  i  aucune  des  protestations  qui  ont  paru  dans 
les  journaux  •  Toccasion  de  la  conduite  du  ministère 
dans  les  événements  des  Set  6  juin.  Sans  dé»approuvcr 
ce  modo  de  publicité,  adopté  par  la  plupart  de  ses 
collègues  de  l'opposition  ,  il  a  sans  doute  peusé  que. 
pour  manifester  set  opinions ,  un  député  ooit  avoir  la 
patience  d'attendre  la  réunion  des  chambres,  et  que 
ce  n'est  qu'i  la  tribune  ou  sur  son  banc  qu'il  a  vérita- 
blement qualité  pour  parler  ou  donner  son  vote. 
M.  Xavier  de  Saae  n'a  publié  aucun  autre  écrit  que 
ceux  que  nous  avons  cité». 

SADE  (  DoNATixii'ALPiioxsR-FRixçois,  marquis  ,  et 
connu  sous  la  nom  de  comte  do  ; ,  à' qui  ses  écrits  ont 
valu  une  si  triste  renommée,  naquit  à  Paris,  le  s  juin 
i7/«o.  Selon  l'usage  de  la  jeune  noblesse  de  son  temps, 
sa  première  éducation  fut  extrêmement  négligée:  il 
entra  de  bonne  heure  au  service  :  il  fut  d'abord  placé 
dans  le  régiment  du  roi ,  tt  Ut  dans  ce  corps,  soit 
dans  d'aulrf  s  ,  toutes  les  compagnes  de  la  guerre  de 
S'-pl  ans.  Kn  17C5  ,  il  épousa  M*'*  de  Montrruil,  flile 
d'un  président  à  la  cour  des  aide»,  et  succéda  peu 
d'auiiées  après  à  la  charge  de  lieutenant-général  de  la 
Bresae,  qu'avait  possédée  son  père.  Vivont  beaucoup 
é  Paris ,  quoique  1  n*eût  pas  renoncé  à  la  carrière  mili- 
taire ,  il  ut  Urda  pas  itaîrv  du  bruit  par  quelques  pre- 
miers dérèglements  ;  il  avait  été  livre  de  bonne  heure 
à  lui-m^ime  :  la  nature  l'avait  doué  d'un  tempérament 
et  de  passions  fougueuses  ;  il  se  lia  'avec  ce  que  la 
société  possédait  alors  de  plus  dénué  de  toute  es- 
pèce de  principes.  Il  s«  plaignait  lui-même  qa*un 
grand  personnage,  quM  n  a  jamais  voulu  nommer, 
et  avec  lequel  il  avait  la  plus  déplorable  coiifor- 
ro'té  de  penchants  désordonnés  ,  avait  singulièrement 
contribué  à  le  pervertir.  O  fut  en  1766  qu'eut  lieu  sa 
première  aventure  scandaleuse,  d'où  datent  ses  mal- 
heurs et  ses  tort«.  Il  avait  mené  une  femme  i  Arcueil, 
en  partie  de  débauche  ;  elle  se  sauva  de  sa  maison,  et 
tenta  d'ameuter  tout  le  village,  en  se  plaignant  de 
mauvais  traitement*  sur  sa  personne,  et  d'excès  de 
débauche.  La  Toumelle  s«  saisit  de  l'affaire:  mais 
de  Sade  (ut ,  par  autorité  supérieure  .  condamné  A 
une  détention  qui  ne  dura  que  six  semaine*  ;  il  est 
Cftpendant  juste  d'ajouter  qu'ajrant  obtenu  pour  ce  fait 
diB  lettres  d'abolition  ,  nous  avons  sous  ica  jienx  la 
preuve  que  plusieurs  voix  dans  le  coiimîI  avaient  même 
opiné  pour  que  crtte  femme  fût  punie  comme  calom- 
niatrice. Plus  tard  ,  en  1779,  dans  une  orgie,  à  Mar- 
seille ,  ayant  administré  à  quelques  femmes  publiques 
u««  composition  dans  laquelle  entraient  des  canthari- 
des,  le  parlement  d'Aix  informa  contre  lui.  Cet  odieux 
e«sai  de  I  liertinage  fut  n-gardé  par  ses  juges  romme 
ui)  teiitable  crime  d'empoisonnement,  quoiqu'il  fût 
faux  q.ril  ail  elè  funeste  à  aucune  de*  femmes  qui  en 
lurent  l#  su ji;l.  Dt  Sade  fut,  en  conséquence,  con- 
damné A  mor< ,  avec  un  domestique  qui  avait  été  son 
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complice.  Il  trouva  mojen  de  se  soustraire  à  la  i««Wt 
en  se  sauvant  en  Italie.  Il  est  assri  corieisv  d«  sa«nr  | 
que  l'on  a  la  preuve  que  ce  jugement  ngowreat  tv»! 
été  sollicité  avec  instance  auprès  du  procurrat-^cnl  ' 
par  le  chaiicelii-r  Maupou ,  qui  voulait  atuai  inmm 
une  certaine  réputation  de  sévérité  su  corps  que 
milieu  de  la  résistance  générale,  il  rmait  dml 


sur  les  ruines  de  1  ancienne  magistralare.  Bratrt  es 
France ,  de  Sade  fut  conduit  à  Vinèennes ,  et  deaMsJs 
la  révision  de  son  procès  ,  après  que  les  andem  par- 
lements eurent  été  rvtablis.  Le  pr«micr  jogcmeid  te 
en  effet  cassé  par  celui  d'Aix,  par  arrêt  du  3«  jm 
1778  ,  et  il  ne  lut  plus  condamne  qu'i  être  adinmc* 
par  le  prerairr  président  ;  mais  il  avait  déjà  été  nkni  ' 
a  Vincennes  par  lettres  de  cachet,  et  il  7  fut  reiet»^  I 
par  la  même  autorité  ,  après  une  évasion  qui  loi  «««4 
réussi  à  Orgon  ,  et,  eo  1784  .  Irausltré  à  la  IsMîlr,  | 
dont  les  portes  ne  lui  furent  ouvertes  que  par  le  éta«t  | 
de  mars  1790  de  l'Assemblée  constituante  pour  Iskk- 
ration  des  prisonnier*  d'elal.  C'est  pour  se  dittivR .  I 
pendant  celle  longue  et  douloureuse  caplivilédctrm  ' 
ans  ,  qu'il  se  donna  au  travail ,'  et  se  fit  auteer:  ■» 
son  esprit  avait  déjà  pris  une  direction  que  Is  soUtaJe 
et  le  chagrin  ne  Hrent  que  confirmer.  C'est  U,  r«^ 
autres ,  qu'il  composa  le  roraaii  de  JositM ,  ^  Fs 
condaiiiiié  à  une  honteuse  célébrité.  On  sait  qac  c'<* 
une  production  où  l'auteur  ne  s'eu  pas  borné  à  décrirt 
les  scènes  les  plus  dègoûtantea  d'obscénités  ;  bmïi  ta 
il  a  pris  à  t&cbe  d'insinuer  it  d'étaler  k  plaisir  !•«■  la 
lieux  communs  1rs  plus  révoltants  que  la  com^bea 
de  son  siècle  ait  fait  édore  contre  la  relifisa  <l 
contre  la  morale.  La  réprobation  générale  •  itf» 
long-temps  (ait  justice  de  ces  infamies  :  il  ne  pnt  if* 
qnesliou  de  les  excuser  ,  même  de  les  attéuoer:  ae^ 
chercherons  sculeiDent  A  expliquer  la  possibUili  et 
pareils  excès  ;  c'est  dans  ce  but  que  nous  CrrM*  r^ 
marquer  ,  que  le  malheureux  auteur  a  vécu  à  «bc^ 
époques  les  plus  profoutiémeiit  dépravées  doain»' 
loire  noue  ait  laissé  le  souveuir  ,  et  qu'il  avait  lar|f> 
ment  participé  à  tous  ses  dèbordcnieuU ,  se  Baat  mi 
tous  ces  libertins  que  les  mémoires  du  tcnps  osss 
apprennent  s'être  fait  un  mérite  des  débaoclfff  la 
plus  extravagantes.  Il  ne  s'est,  en  effet,  distiegoé^r» 
qu'en  mettant  au  grand  jour  ce  qu1ts  praiifaaK>t 
avec  uo  peu  moins  de  public'té.  Daus  qucl<|aet  ^bs»- 
ches  de  luatilicalion  qu'il  a  laisaées ,  il  se  plsiat  k\- 
même  de  celte  injustice ,  taudis  que  (pour  ose  icrrir 
de  ses  propres  expressions  qui  peiguent  btca  lu  mwi 
de  son  tempa  ) ,  il  n'avait  d'autre*  torts  que  d*sn«* 
la  vie  que  menaient  les  gens  de  la  meilleure  conaafBC 
Sa  longue  détention  vint  d'ailleurs  ajouter  àVnlm' 
site  de  ses  passions  déjà  trop  ardentes,  en  lai  éUDiln 
moyens  de  les  tatisCaire  ;  ses  fiacultés  ioteUectasik* 
se  ressentirent  de  cette  exaltation  ;  on  en  veil  b 
traces  dans  un  journal  trc»-détaiUé ,  qu'il  a  tc««  pn- 
daiit  son  séjour  i  ia  Baatille ,  journal  qui  d*  ttatîim 
d'ailleurs  que  le  compte  de  l'uniformité  de  la  vie  é'» 
prisonnier  :  il  est  tout  rempli  d^uoa  espèce  it  cdcW 
mjrstique  qui  paraissait  avoir  rapport  à  rheorcécia 
délivrance.  On  peut  encore  citer  Pexcesav*  «ieiisct 
de  sa  conduite  quand  le  bruit  des  prcmien  é*«v 
ments  de  la  révolution  pénétra  dan*  so»  caek«i|  ■■■ 
que  quelquM  projets  extravaganU  qu'il  partfe  aw 
rédigés  dans  Fin tention  de  les  présenter  sniuwa'^ 
à  l'approbation  du  gouvememetit  révdutisaasst, 
tels  que  la  proposition  de  rinslitntioa  de  csrts* 
combats  de  gladiateurs  et  l'établisMoiMit  des  liasi^ 
prostitution  par  l'autorilé  publique  ,  pianqv'Sl^ 
liait  de  digne  de  la  phibinphie  du  eiedc.  (k  f** 
aussi  dans  ses  uotrs  ,  qu'aigri  contre  »a  fan^ilF 
avait,  selon  l'usage,  sollicité  ta  détentioo  pe«  f» 
pécher  se*  desordres  et  avait  la  prcteution  ds  tenif 
ses  moeurs  ;  exaspéré  en  outre  par  la  rigu* w  Ai  tisè 
tementque  l'on  avait  cru  devoir  lui  infiigrr  f  Lséarf 
les  premières  années,  il  trouvait  un  nK)«co^»>* 
venger  à  ta  manière,  en  allant  aa-d«ti  drtctc«1« 
l'on  avait  A  lui  rrpmclier.  Jutque-U  c'est  s*»  S" 
s'expliquent  quelques  «ingulièrts  boutades  qae  tf»* 
trouvées  dans  ses  papiers ,  comme  lorsque  i»*  ^ 
moment  de  dépit  il  décivrc  gravement  q««  é»'* 
vaot  il  est  résolu  A  ne  p!us  croire  eo  Die«,  avjvK*  j 
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aull  •*îni«|!inait  pouToir  prendre  ou  dépoter  à  « olonté 
ans  lc>  dèctaraUons.  Dans  ce»  étrange*  mojent  de 
veri(;conce  ,  il  y  a  éTidemment  une  teinte  lie  fulie  ;  on 
y  voit  un  ccrTcau  dérangi  qui  enfante  It^t  idéct  les 
plus  inaenaéc*.  Il  e«t  consolant  de  pou?oir  être  assuré 
que  la  dépravation  excessive,  qui  seule  a  pu  dicUr 
irautsi  monstrueuses  producliooa  que  relies  qui  sont 
sorties  de  Fimaginatton  de  celui  dont  nous  esauiMons 
ici  la  vie  ,  nWt  pas  naturelle  ,  et  que  dans  le  fait  elle 
ue  peut  être  la  résultat  que  de  quelque  perturbation 
morale.  Sorti  de  sa  prison ,  de  Sade  ,  ne  prit  aucune 
p^-Tt  aua  crimes  de  notre  révolution  ;  il  continua  à 
écrire ,  et  si  son  nom  a  figuré  dans  la  liste  de  quelque 
société  populaire  ,  sa  sûreté  personnelle  bien  pluR  que 
Popinion  ,  en  a  été  la  cause  ;  il  fut  même  ai  rëté  et 
détenu  pendant  quelque  temps ,  par  ordre  du  comité 
de  sûreté  générale.  Ce  ne  fut  que  sous  te  gouverne- 
nivnt  consulaire  que  commence  ta  terniide  et  longue 
détention.  II  fut  arrêté  sans  poursuit^  |udictaire  ,  et 
par  fcniple  voie  de  police  ,  à  Toccafion  d'une  nouvelle 
publication  ,  le  5  novembre  1800. 11  fut  d'abord  con- 
duit i  Sainte-Pélagie  ,  et  deux  ans  plus  tard  transféré  à 
rhcMpice  de  Charenton  ,  dont  il  était  dc)«tiiié  k  ne  plus 
sortir.  Il  y  mourut  en  effet ,  le  a  décembre  181 4»  ijgë 
d«  7S  ans,  au  moment  où  rétablissement  du  régime 
cotislitationncl  devait  le  rrndre  de  nouveau  a  la 
liberté.  Vingt«neuf  années  de  »a  pénible  eiittence 
avaient  été  consommées  dans  diffëreutes  prisons  ;  et, 
tant  par  lev  suites  de  la  révolution  ,  que  par  sa  propre 
conduite  ,  il  avait  perdu  sa  fortune.  Il  n'a  pas  été  de 
c<rux  auxquels  le  vice  a  réussi.  Outre  Justin*,  quM,av ait 
composé  à  la  Bastille,  il  a  fait  paraître  un  autre  nu- 
Tra|;e  intitulé  JyUetl*,  souillée  des  mêmes  impuretés. 
(IVst  celai  qui  Pa  une  sccoudc  fois  envoyé  en  prison. 
Sr*  autres  ouvrages,  qui  sont  assez  nombreux  ,  car  il 
ai  ait  acquis  l'hzbitude  de  travailler  beaucoup,  appar- 
tieuiient  à  la  bttét  ature  légère ,  et  ne  contiennent  rie  n 
dt*  réprébensible  :  ils  rouMstent  en  romans  el  en 
pfèces  de  théâtre  :  leur  mérite  ne  «'«lève  pas  au-dessus 
d«  la  médiocrité  ,  et  aucun  dVux  n'eilt  été  de  nature  & 
lui  faire  un  nom.  Voici  !a  litte  de  ceux  qui  ont  été  im- 
primés :  Atint  «f  Faleaurt ,  ou  /•  rotnan  pliilotoplûque  ; 
Ojcii^mm  ,  ou  le  tSallieur  du  tthtilina^e  ,  Uranie  en  trois 
actes  ;  />■  rrime$  de  l^amour ,  ou  te  délire  dct  pa$êwu$  ; 
I  X  UoT^wie  de  Gangee.  Ses  papiers  ont,  à  diverse»  rc- 
p«^acs,  été  «aisis  par  la  police ,  et  ce  qu'ils  contenaieut 
dr  contraire  aux  mœurs  a  été  dëlruîl  ;  le  di-riiier 
manuscrit  de  ce  penre,  qui  «e  Irouvait  encore  conservé 
contrre  curiosité  littéraire  ,  apparaniment  dans  un  de 
nr»a  dcpâls  publies,  a  été ,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
brûlé  par  ordre  ministériel ,  obtenu  a  la  n  quêlc  de 
•a  fanniie,  et  en  présence  d'un  dt>  ses  membres.  Nous 
»o«Tim(a  donc  fondés  à  déclarer  que  toute  tentative  dc- 
doiifier  au  public  quelque  nouvelle  prodacliou  sous  le 
nonv  de  l'auteur  de  Juttme ,  et  nous  savons  qu'il  y  en 
•  ru,  ne  serait  qu'une  coupable  déception,  dans 
iVapoir  de  spéculer  sur  le»  goûts  dcpratcs  d'une  cer- 
taine elasscde  lecteurs.  Noos  venons  de  dire  la  vérité, 
dv«*c  la  plus  scmpulensc  exactitude,  sur  criui  qui  est 
|'ubj«t  de  cet  article.  Nous  repoussons  l'idée  de  vouloir 
•^n  nen  paraître  ses  apologistes  :  mais  il  lui  est  arrivé, 
ce  qui  ne  manque  jamaie  d'arrivrr  à  quiconque  a 
iitatifiuë  ,  n'intpnrto  de  quelle  manière.  Quelque 
graiidn  qu'aient  été  ses  torts  et  ses  vies,  il»  ont  été 
4  n^liéreinent  aggravés  par  la  matigiiité  ou  la  crc- 
dulrte  publique.  On  s'est  p!u  ,  de  son  vivant,  à  ré- 
pandre sur  son  compte  ,  dans  les  bruMs  populain-s,  les 
plua  étranges  exagérations ,  et  la  presse  a  d«;puis  servi 
it  l'j»  propager.  Nous  nous  contenterons  de  citt-r  la 
notice  qui  lui  est  consacrée  dans  la  Biographie  unieer- 
»rtl»,  noticequi  J'aMIeursaéléen  partie  rédigée  snrda 
bona  renseignements.  ïly  est  dit,  entre  autre»  cboses, 
<|ij*H  «  avait  séduit  sabelle-sœurpar  des  moyens  aussi 
borribl«>«(^uc  dangereux  pnursavie.s  Or,  il  est  constant 
qis^l  n'avait  employé  ,  pour  cette  séduction  ,  d'autres 
artifices  que  ceux  qui,  dan»  tous  les  temps,  ont  réussi 
à  aéduire  toute  jeune  personne  :  daus  celui  où  il 
vÎTaiC,  ni  ce  genre  de  (aient ,  ni  ce  genre  d'événement 
n'était  aMurement  rare.  On  ajoute  que  dans  sa  vieil- 
!«>•»•,  i  (Ihnrentnn.  il  cliercbait  à  fairo  des  di«ciple« 
<|u'f7  rbereknit  à  inili>-r  dam  ws  abuminall*»  leeieln.  Oi 


voudrait  par  là  donner  &  entendre  .  je  ne  aal»  quelles 
horreurs  mystérieuses,  mai»  il  n'a  iamaia  eu  d^autres 
secrets  que  ceux  qu'il  a  eu  la  bardiesaa  de  mettre  au 
grand  jour  dans  quelques  ouvrage»,  où  reux  qoi_  en 
•ont  curieux  peuveul  aisément  aller  s'en  instruire. 
Comme  uou»  l'avons  déjà  dit ,  le  marquis  de  Sade 
s'était  plongé  dans  la  lie  de  la  société  la  plus  débordée, 
et  il  en  est  le  trop  lidéle  reprécentant  ;  il  en  a  partagé  , 
il  en  a  peut  être  outré  tous  les  excès  et  les  goûU  dé- 
pravés; mais  il  n'a  eu  ,  sur  ses  compagnons  de  vices, 
d'autre  supériorité  que  celle  d'en  faire  plu»o»trnai- 
blement  parade  ;  que  d'avoir  eu  assex  de  talent  pour 
en  faire  une  sorte  de  corps  de  doctrine ,  et  assez  d'ef- 
fronterie pour  la  publier.  Ces  reproches  pèseot  certes 
asKezsur  sa  tête,  pour  qu'il  soit  inutile  d^y  en  entasser 
qui  lui  sont  étrangers. 

SADE  (  Locis-Hiaia  de  ) ,  Hls  du  précédent ,  né  à 
Paris,  en  17C7.  Rucommaddable  par  sa  pieté  tilialc , 
il  a,  ainsi  que  son  frère,  affacé  la  souillure  attachée 
à  cet  i.lustie  nom.  Lieutenant  uurégimenldc  Snubise 
en  1793  ,  il  éoiigra  ,  servit  dans  le  corps  de  Coudé ,  et 
rentra  en  France  i  la  Tin  de  1794.  IL  y  exerça  l'éUt  de 

rveur.  Il  reprit  du  service  eu  iSoS  ,  fit  les  campagnes 
Frirdiand  et  d'Icna  ,  où  il  fut  Uliasé.  Il  itail  de- 
venu aide-de>canip  d'un  de  nos  généraux.  Nommé 
•ous-iicutenant  au  régiment  d  hcmbourg,  il  lut  assas- 
sine par  des  brigands  pendant  qu'il  allait  njoindre  ce 
eorps.  Sa  mort  arriva  en  i8oy.  On  a  de  lui  :  Uittoirt 
d*  la  nation  franeuUe  (de  la  première  race  ),  ouvrage 
pK-iii  de  leiuercbes  neuves  et  curieuse»,  qui  Ut  rece- 
voir Fauteur  à  facadomie  celtique.  Sa  mort  est  à  re- 
gretter pour  la  conlinuatiou  de  cet  ouvrage. 

SADÉS  [  Lntu  de  ] ,  officier  de  la  marine  «  ni  a 
Autibcs  ,  en  lyii  ,  publia  ,  en  1767  ,  de»  Uimciieê  sur 
l'adminitlrulioa  de»  fonderie»  de  la  tnariae  ;  en  1789» 
hoiiir»  du  tai»»eau  amiral ,  ou  Lettre»  aux  dtat»'g»ni' 
r.iux  sur  une  nouvelle  conttitution  eonvenabLe  à  ta  France; 
en  1790,  des  Détail»  Uttoiique»  tur  l^arrettatuin  de 
M.  J^ Albert  de  tiiom  ,  ra»ti)iaM<îant  l'artiilcris  à  louUtn; 
en  1791  •  Lettre  à  M.  TUuiitu  ,  miaietre  de  la  marine , 
autujet  du  tfrment  .-iiiqu»  ,  et,  en  179*  ,  une  brochure 
où  il  cherche  à  démontrer  que  toute  dclibératioa  est 
interdite  de  droit  aux  corp»  militaire». 

SAUCGUEX  (Jt;.i2i-FRA\con-LioK4aB  d'Amaksiz  La 
BocuK  de  ) ,  général  de  division  ,  né  vert  t?^?-  Il  entra 
(laiiS  les  mousquetaires  à  l'Age  de  d.x-aept  ans,  et 
paNsa  ensuite  dans  le  7*  régiment  de  cavalerie,  où  il 
était  capilaiue  en  1764. Colonel  dès  >79i,  il  fut  nom- 
me géiu-ral  de  brigade  au  coiumeiicemeut  de  la  cam- 
pagne de  >793.  A  Tarniée  des  Pyrénées,  Sabuguelet 
l'adjudaiit-genéral  FonteniUrs  s'emparcrent ,  avec  un 
seul  bataillon,  d'Estery ,  d'Escala  et  d'Uabsory ,  petites 
filles  dtt  la  Catalogne.  Dtàlitué  peu  après,  par  suite 
du  décret  qui  ren\oyait  tous  le»  oUicier»  uoblts,  Sabu- 
guet  fut  rappelé  au  scrvire  après  le  9  thermidor. 
Envoyé  à  Tarmee  d'Italie  ,  «ou»  le»  ordres  de  Bona- 
parte, il  traita  de  rannistice  accordé  au  duc  de  Mo- 
dène  ,  dernier  prince  de  la  maison  d'E»t ,  qui  paya 
dix  millious  ,  donna  des  chevaux  ,  des  vivres  ,  et  un 
certain  nombre  de  chefs-d'œuvre.  Charge  par  Bona 
parle  du  second  blocus  de  Maatoue  ,  il  attaqua  Go- 
tcrnolc»,  et  ht  attaquer  Borgo  par  Dallemagne  ,  se 
rendit  maître  de  tout  le  Scraglio  ,  rejeta  Tewiemi  dans 
la  place,  et  resserra  étroitement  le  blocus.  Wurmscr, 
vainqueur  par  une  circonstance  imprévue  au  combat 
de  Ceréa,  s'aiançail  sur  Hantoue  pour  s'y  renfermer. 
Sahuçuet  et  KJIniaine  l'attendaient  avec  de»  reserve» 
i  la  Molinelia  ;  mais  Wurmser  arriva  par  des  chemins 
du  traverse  à  Villa-Impenta,  où  se  trouvait  un  petit 
pont  faiblement  gardé  et  que  sa  cavalerie  surprit.  Le 
général  Cbarlon,  envoyé  par  Sahugui:t,  avec  cinq 
C(.nls  hommes  du  blocus  de  Mautoue  ,  pour  défendre 
ce  pont ,  ne  put  arriver  à  temps  :  il  fut  sabré  par  le» 
cuirauiers  autrichiens,  et  resta  mort  sur  le  chauin  de 
bataille.  Sahuguet  se  distingua  aussi  au  combat  de  la 
Favorite ,  el  s'empara  du  fort  Saint- Georges.  Il  était 
depuis  peu  général  de  division  lorsqu'il  délit  le»  insur- 
gé» ilaliens  à  San-Areangelo ,  à  la  Catolica  et  à  la 
Tavoletta.  Ces  villages  furent  rvdnils  en  cendres.  Il 
eut  quelque  temps  lu  gouvarnemenl  du  Farrarais ,  du 
Bolonais  tfi  de  lu  nomapie  ,  et,  rappelé  en  France  til 
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y  eut  If:  con>moi»deni(-iitd««Bou(.lt«x-ilu-ltiiôii«'.  Aiir»-» 
la  jouriiéo  du  ift  brumaire  ,  il  k«*  r>;n<iit  dainti»  Veitdéu 
uV'  c  ut)c  iiiisBioii  du  prvtiiipr  consul,  et  à  la  paix  d^A- 
nii>  iiy ,  il  alla  prendre  poMCB«iou  dr  Tolia;;o  ,  rendue 
p3i  les  An^la  K ,  et  dont  il  fui  nomme  canilauie  gène- 
liil.  Il  «'%  foisait  aimer  pni  «ou  aduiinittialion  douce  et 
poli-ri-i  lli-,  lorsqu'il  inourui,  enleiéparia  fii'tre  jaune, 
i'ir  ixa3.  1,1  général  Sabupuel  i-tail  un  bou  militaire, 
et  MU  homme  fort  instruit  dan*  le»  lettre)  grecque*  et 
lAtinr«  :  il  possédait  autsi  plusieurs  langue*  modernes, 
L-t  entre  autre*  la  tangue  arabe. 

SMIîEY  (  jACQrES-Fafcijiiitc  )  ,  phv»içien  et  rédac- 
teur de  journauKBcicntiliquet ,  naquit  à  Monlbelliard, 
le  17  janvier  1797.  Il  fit  »ei  première*  étude*  dans  le 
I 'i|lén<:  de  cette  petite  tille,  et  «'occupa  a»ec  ardeur 
(Iliistoire  et  de  géographie  ;  mai*  biontût  dégoûte  par 
le*  lenteur*  et  laslériblé  de  rçnscignvmenlcIaMique, 
il  s'adonna  spécialement  uns  science*  ler*  IcM^uelles  le 
portait  «on  esprit  avide  de  connaissance)»  positives.  Un 
vieil  oncle  ,  démêlant  se»  dispositions  naissante*  ,  lui 
donna  quelques  leçons  da  mathématiques,  qui  rem- 
placèrent  avantaçeuaement  le  cour*  univerMtaire.  pé- 
nué  de  tudyens  d'existence ,  M.  Saipi-y  ,  jeune  encore, 
doantt  à  sou  tour  des  Icçoni  aux  enfants  d'un  fabricant 
établi  dans  io  département  du  Doubs.  (le  s>-jnur  dans 
une  manufacture  lui  fut  utile  en  ce  qu'il  y  trouva  Puc- 
t-asion  de  se  livrer  à  des  travaux  de  précision  ,  et  d'ap- 
prendre  à  se  servir  babîlenicnt  de  tout  les  outil*  qu'un 
physicien  expérimentateur  doit  savoir  manier  dan*  une 
foute  de  circouslauces  ,  s'il  veut  éviter  les  perles  de 
temps  et  de  grandes  dépenses.  Après  avoir  pa«»é  deux 
année*  dans  cette  paisible  retraite  ,  il  se  décida  ,  mal- 
fxv  rinsuUisance  des  ressource*  amassée*  pendant  son 
profcuorat,  et  contre  l'avis  de  ses  anciens  maîtres , 
à  quitter  son  pays  natal  et  à  «c  rendre  à  Paris  cour 
puiaer  aux  sources  de  la  science.  Il  y  vint  grossir  la 
fuule  de  ces  jeunes  gens  dont  la  vie  matérielle  est  une 
suite  de  privation* ,  et  pour  lesquellc*  le  monde  e*t 
tout  entier  dan*  le*  ampbilbeàtres  ,  les  bil)liolhè4tues  , 
li>«  musées  «t  les  réunions  scîcntiliques.  Autres  une 
année  de  haute*  études,  pendant  laquelle  il  suivit  les 
cours  du  collège  de  Friince  itdc  la  faculté  de»  sciences, 
il  fut  admis  h  l'école  normale.  L'oiiginalilc  de  son 
tsprit  inventeur,  qui  le  condu  sait  hors  des  routes 
battues ,  et  lui  faisait  chercher  la  vérité  au-deià  de  tVn- 
•eigiicment  do  l'école,  fut  remarquée  mais  non  appré- 
cîée  de  ses  camarades  et  de  sr*  professeurs.  LA ,  en 
effet,  comttie  dans  toutes  lis  écoles,  le  premier-  mé- 
rite  cm)siste  à  recevoir  facilement  l'impression  du 
nuiliro  et  à  dtTetoppcr  avec  netteté  etlidélilédansdes 
examens  publics  I4f*  principes  qu'il  nous  a  incutquùs; 
une  înlcUigence  facile  et  pour  ainsi  dire  past'u*  ,  y 
prend  phce  avec  un  génie  actif  et  créateur.  (lu  homme 

Srofnnd  à  la  fon  dans  la  pbys  que  et  dans  la  chimie  , 
1.  l)ulong,  faisait  alors  à  l'école  normale  des  confé- 
r'-nccs  suivies  de  manipulation*.  Les  élèves  de  la  ser» 
tion  de»  sciences ,  toujours  peu  nombreux  ,  recevaient 
(II-  lui  dei  explications  sur  les  ihcuries  le*  plus  difli- 
ciUs,  et  souvent  ces  explicalioiu  devenaient  des  dis* 
eussions  élevées  et  vraiment  complètes,  où  M.  Duloug 
examinait  tous  les  faits  obi^ervés ,  toutes  tes  opinions 
••niifts par  les  savants.  L'auditoire  n'était  pas  toujours, 
il  est  vrai,  i  la  hauteur  de  cet  enseignement  ph'loso- 
pliîi|ue  ,  plus  élevé  ql^e  celui  des  facultés  et  de  l'école 
poivlechnique.  Un  tel  cour*  eût  été  une  ini titulion  a<l- 
ntirobic  ,  une  véritable  école  de  phjciciens  et  de  chî- 
in'ites ,  si  l'on  eût  donné  au  profeitseur  des  élevés  tout 
initi*  s  déjà  à  la  science  ou  doués  d'une  ^ande  capacité. 
M.  Saigey  fut  du  trèt  petit  nombre  de  ceux  qui  proU- 
t.  renl  réellenienl  de  ces  piécîcuses  leçons,  et  qui  s'a- 
lif  nnereut  avec  leplQS  d'ardeur  et  de  succès  aux  mani- 
pulation*. £teV0  dans  la  religion  prolestante  ,  et  seul 
de  telle  communion  dan*  l'école,  il  passait  dan*  le 
laboratoire  le*  longues  heure*  pendant  lesquelles  ses 
camarades  étaient  tenus  à  la  chapelle.  Lue  circonstance 
vint  redoubler  sçn  amour  des  expériences.  Une  ordon- 
nance royale  venait  de  prononcer  le  licrncienienl  pro- 
chain de  l'école  normale  dont  le  local  devait  être  aban- 
donné aux  séminaristes  des  mÎMions  étrangères. 
M.  Sa'gey  et  ses  «amaradcs  qui  assistaient  â  ses  opéra- 
lions,  ne  voulurent  laisser  que  vide  te  laboratoire  aux 
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jf''ui(<s,  ii'urs  succtBSei;ri<  et,  en  peu  de  tewjMi 
loii'en  Ir*  proTitions  fyrenl  uùiemetit  roruomrrws.  Il 
8i4li>iil  ainsi  sou  a^idc  curioMié  par  une  foule d'ttalvta 
e(  'l'i-xpérienci's  délicates-  Qujnd  vint  rept^^ue  de  U 
clulL  n-  deTécole,  il  tut  renvoie  avec  une  lapide ititlra 
nile  :  il  fallnt  presque  le  ch»^*cr  de  cette  tuaison  it» 
qni  Ile  l'altOirbait  lit  les  religieux,  souvMiirs  de  Iktt  «Ir  . 
tratnus  et  d'une  si  douce  tnlirailé.  Accukê  d«  libws- { 
t  snn- ,  rornme  tous  les  eleves  de  l'école ,  et  de  fis» 
protestant ,  M.  Saigey  ue  devait  pas  rsperrr  d'eapLai 
du  pouvoir  ,  et  n'en  demanda  poM't-  Ce  fut  peusprr», 
sa  sortie  quHI  commença  à  coordonner  les  rdec*  <^ 
jusqu'olors  il  n'avait  qu'entrevue»,  et  i  jeter  lf»t««i 
d'un  i^rand  travail  dont  il  «  pubKé  depui»  U  c»i*maEi<- 
cenient.  A  la  même  époque ,  il  fui  charsé  de  mw 
et  de  mettre  i-u  ordre  U  partie  de»  oeuvres  de  De^jrkt 
qui  compose  le  cinquième  tome  dr  l'ediliou  qu'ai».- 
née  U-  (.outin.  Celte  parl>e  avait  louj^urs  etc.  uàm. 
dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  DescaAes,  en- 
tachée d'jiiesaclilude» ,  de  faute*  de  calculs  .  et  d»^ 
sée  confusément.  M.  Saigey  a  mis  dan»  le  reraaaicncpt 
de  rc  cinquième  volume  un  goût  éclaire  et  une  p»- 
lienceron-'ciencieusc.  En  i8»î  ,  il  csl  entre  èUrr«i«- 
tiim  du  BulUliii  uuipertel  d>i  tUneen ,  fonde  par  M  ^ 
Ferrussac,  e|  jusqu'en  iSag  ,  il  eu  a  redise  !#  partit 
relative  aux  science»  mathcmatiques ,  pbyù{Mct  »l 
rbiiniques.  Pans  ee  poste  diBicilt ,  U.  Sng<-}  s'ot 
montré  juftc  appréciateur  du  mèrilc  dts  invenbcap. 
indépendant  de  toute  coterie  et  de  cet  e»pril  ctroit  (k 
nationalité  qui  domine  cucore  bien  de»  savantA.  L'm- 
plui  de  rédacti  ur  principal  de  la  prentierc  partit  cu 
BuUelin  exigeait  une  activité  d'esprit ,  iiue  patieuaii'' 
lecture  ,  une  variété  de  coniraiaianrc*  et  unessj^cii* 
qui  se  rencontrent  rarenteut  chcx  un  seul  bom»-^$«ii» 
pr<'-t«:ndre  que  ^.  Saigey  ait  coniptetenientet  loujsœ* 
sati.«fait  aux  exigences  de  ce  rûlc  dilEcile,  uoa*  h* 
rendrons  du  uioin»  cette  justice  de  dire  que  qatixld 
quitta  ,  en  1839  ,  la  rcdacliun  du  Bujittim,  tcstiottwm 
lu*  plu*  marquants  parmi  tes  lecteurs  dv  cr  jouiMl,it 
sont  aper<:u*d«  «on  absence,  et  en  ont  tenijfoélrwi 
regrets.  A  celle  èpcque  ,  il  a  fondé  avecU.  Ka»f«, 
«on  ami,  cl  avec  le  concours  de  H.  Baudouin,  l.braiK, 
les  Atnialei  da  nàtnce*  d\bMnation  ,  que  ce  deniivrt 
abanduunces  six  moi*  après  leur  créât  oa,  on  peu 
avant  la  dé'unliture  de  son  importante  maitab  d« 
coinmcrcf .  Les  contestations  iudtetaires  ameuM  p<r 
cet  incident ,  et  dont  l'is»ue  a  été  favorabk  au  drui 
auleurf ,  oui  rnipét-hé  la  réapparition  de»  i***!*» 
jiis«(u'au  mois  de  janvier  i85o ,  epoqnc  a  l*|Bedi 
MU.  Houcn  frères  «e  (ont  chargi^s  de  relie  puldicsii*'- 
Les  evènemenls  politique*  survenu*  au  moi*  6e  jailirt 
suivant  ont  de  nouveau  paralyse  le  Kéie  des  éd^teer» 
el  ojuurué  la  reprise  de  leur  Imva  I.  C'est  doocJ*» 
ce*  Annales  que  M.  Saigey  a  insère  truit  méawim 
dcfttinê*  à  faire  connaître  succinctensent  la  fnrnan 
parte  du  grand  travail  doitt  il  s'occupait  dcjs  s  a 
*ortiede  l'école  normale.  Ce  travail  rcpc^e  sut  te  pna- 1 
cipe  sJiivant  :  «  Il  existe  dau»  i'uriivcrs  uu  eUierfcfW  ' 

■  de  molécules  identiques,  étendues,  iinp«octraU^> 
•   ag'stai.l  les  unes  sur  le»  autrea  en  rataou  inventa 

■  carre  de  la  distance  ,  et  n'ayant  aucune  sctiou  im 
«  les  alùmesdela  matière  pondérale.*  llM<tdco 
principe  qu'il  sv  forme  autour  de  Ces  atûnie*  iatm- 
che»  de  matière  élherèe  qui  exercent  ooulrr  «au* 
presni  -n.  M-  Saigey  a  pu  tendre  compte,  eopsft»»* 
de  celle  hypothèse,  des  phénomèiic* d'elecli»fil«»^ 
cohésion  ,  de  proportions  chinii({uea.  Le  trD*»iè«^ 
mémoires  que  nous  venons  de  cilcr  est  une  lL«on«« 
IVeclricilé  dcinonlree  en  supposant  une  ieul<  mtùc»  1 
électrique  ,  nmi  p«»  d'une  manière  vacue  €««•«  f'^ 
fait  rrankliii ,  mai»  avec  toute  la  preeiaiou  du^^n^ 
Xous  ne  pouvons  faire  ici  conualde  plu»  compirt*»** 
celte  Conception  hardie  ,  que  peu  de  lecteur*  oal»* 
dlee  II  qui  doit  iixer  i'altention  de  toy*  le*  piij*^  ^* 
géomètres.  M.  Saigey  a  annoncé  qu'il  d<*»n«rwt  i» 
suite  de  cette  théorie- fl  a  publie  auwi  d»u«  lo  s»*" 
Annolei  six  Hêmpirtê  tur  le$  Uùt  det  pke>t«mi»i*  i©*' 
ii«r«  ati  nifignelîtm*  en  mMuvtntMl.  Ces  rechrrct»  «^ 
exigé  de*  1  !ipèriences  nonibteuses  el  delicslr»,  e*^  J 
l<  s  résultats  ►ont  consigriés  dan*  ces  memoriv».  H|[8«  ( 
Bl.  Saîgey  a  faite»  avec  des  appaieils  tout  s  1»  f*»"* 
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plei,  r%»cU  et  conttruîla  dv  «e*  proprti  oi«iii».  Il  rc- 
«ulu-  de  CCS  rcclicrcbc*  qy'miv  molvculf  luùlalltqu* 
a^it  *ur  uiir  nioivculv  de  uiagttttiMiic  tu  ruUoii  iiivtr>« 
àf  ta  •{uatrlèiuc  puiMatK-v  de  U  ditUuce  ,  et  ru  loitou 
dirrctc  de  la  «ili-««e  et  di^  nilaac*.  Il  9  pu  calculer 
r^clion  d'uue  plaque  d^t-paùdcur  qurlcouque  a^jiasaul 
»ur  une  ai};u!lle.  (iellç  d'une  plaque  intiuimcul  uiiiire 
et  iuliuinw-ul  cLi  udue  eit  tu  r9  mu  iuveiM.*  de  la  dia- 
tance  d'une-  ntokcule  nia|nié(ique  ou  d^uue  aiguillo 
inlininiiiil  mîiice*  H  a  duuue  tuUn  dau»  çt»  JnnaUt 
un  Méntoin  sur  la  fgwe  4^  la  terre  icUrminie  pur  U» 
d'urratùiHB  du  ptnduU.  On  saTt^t  di-\»  que  la  «urf«cc  d« 
rOcèau  devaitélre  souletée  par  Pavl'utu  di  a  i  outineuta 
et  de»  Ilei.  Il  a  calculé  celte  éléiat.ou  ,  et  •  trouvé 
qu'«-llt  pouvait  uIKt  jusqu'à  mille  mitre».  Au  c  ntra 
de  la  Fruice ,  â  Clerniout .  le  niveau  de  la  mer  a'éle* 
fpraildeiroia tenta  métrés.  Aumoiadea«-ptcm!bre  i83i, 
II.  Saigey  a  pii»  l«  dtrroligi'i  du  Ljcé» ,  tournai  uuiver^ 
•itaire,  qu^il  a  couvert!  petf  «peu  en  un  iouinaj  6cieu- 
titîque  ,  daiiâ  lequel  te  trouvait  le  compte  rendu  de* 
fiance»  dca  »ociétea  aavanlca.  (^eltc  feuille  a  éteri-cker- 
ciiee  par  un  assci  j^rand  Qomkre  de  memlirca  de  Tiu* 
ililul  et  d'antre»  a» vanta,  ausqueUcIteoITt ait  ce  double 
avantaiçc  dr  leur  fïirf  connaître  loua  lea  faita  acienti* 
li<|uc»  unuTetux,  et  de  leur  donner  uu  con'ple  exact 
des  Iraraux  de  Tacadcmie  dea  science»  uu  jour  ou  deux 
•p<<:tcliaque  séance.  Le  défaut  de  mojcus  p^cuniain-a 
a  également  arrêté  cette  publication  dont  on  aent  tou- 
jour*  le  Lesuin  ,  et  qui  aurait  réussi  comme  opération 
I  Unaiicière.  L'un  di-s  dentier»  travaux  de  M.  Saigrj-  est 
iinoutra^re  preaunte  récemmeut  ^  public,  soua  uoe 
I  forme  th't-.iiodeste ,  et  qui  porte  le  litre  de  Petite  (ihj- 
I  tifjue^  du  ^Ijbt.  Elle  doi4r  faire  partie  d'une  collection 
I  <!e  litres  populaire»,  pa.-mi  k-aqucla  se  trouve  le 
Truiu  J'tigrituUurt  du  il.  Raspail,  et  dont  il.  Hachette, 
lil  raire ,  est  Téditeur.  Pans  cet  outrage,  plein  de  vue» 
noMvellt»,  Tauteur  ecamine  tous  Ita  grand»  pbéno- 
imji<:s  qui  te  paséient  daiis  l'atmosphère  cl  dan»  la 
niaMe  du  globe ,  en  r9ppelanl  les  io's  physiques  qui 
l»*»  riRiMenl.  Ce  n'est ,  à  proprement  parler,  que  l'ex- 
trait d'un  livre  plu»  complut  que  réclainera  le  monde 
tarant,  et  dans  lequel  l'auteur  puurra  faire  entrer  te» 
calcuU  et  le»  détails  iuierc»»ant«  qu'il  a  dû  supprimer 
(lain  un  expo»i  élenienlairtu  Nous  citerotis  parmi  les 
iilic»  nruvcs  coutciàucs  dans  cet  ourr^(ie  ,  l'txiwtencc 
de  pùUt,  glacials  plus  froids  que  lea  pulea  prnprotucul 
<lil»  de  la  terre,  ladisiribytion,  jusqu'ici  incomtue,  «le 
la  chaleur  dans  l'atmosphère,  une  noutalU  explica- 
tion de  la  coKstitutiun  des  uuages  ,  «le.  Exposée  avec 
'iHiI.odc,  et  riclie  en  faits  nouveaux,  cette  rilijr«ifu< 
doit  prendre  pl«ice  parmi  les  bous  ouvrage»,  malbeu- 
n-U'i-iiiriil  trop  rai'ts,  qu'on  «  publies  sur  la  n>£m« 
niatitre.  31.  &aij(e^  vient  de  publier  récemment  un 
f)uiraj;e  d'une  haute  iroportnnce  sur  les  mesure»  em- 
lilujees  par  tous  les  peuple»  d«u»  les  d  llcreiits»ièclea. 
On  a^ai.  À  peine  <  ntr  vu  iusqu'ici  queb|U«*  partie»  de 
ce  vu<tc  su|ei.  Partant  des  mesure»  Uouv ces  daus  les 
ru' lies  e  l'E/^pte  ,  i.  a  calculé  toute»  les  lurtures  des 
K;i\(:len»  et  di»  Hébreux  priuiitif»,  puis  celles  des 
(irccst'tdes  Romains  qui  en  »out  dérivées,  pus  celle» 
dm  Séïrucide»,  de»  Ptolémée  et  du  systémo  pbiléle- 
ririi.  Il  a  trouvé  que  dr  co  sjfstéme  découlaient  toutes 
!('«  mesures  actuelles  de  l'Burope  .  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie  ,  y  compri»  même  la  China,  dont  la  civilisation 
t>l,  d'après  ce  rapprochement  de  date  fort  récente. 
On  «ail  que  M.  Cuvier  ne  la  faisait  pas  remonter  au- 
delà  de  l'erc  cbret  ennc.  Cette  grande  découverte  est 
d'un  bout  intérêt  pour  la  chronologie  et  la  con* 
iidi«*aoce  de  la  liliation  des  peuples,  jusqu'à  notre 
époque.  A  cette  liste  des  travaux  de  if.  Saigej  ,  nous 
aurions  encore  à  ^uler  les  articles  qu'il  a  tournis  à 
cittc  Biographie,  «t  qui  ool  paiu  dan»  les  dernière» 
livraisons  du  Sup/iUmeut,  Xou»  u«  craindrons  pas  de 
Ulri'  qu'il  y  a  |u^  les  savanta  et  leurs  productions  avec 
uu  rar*-  talent,  cl  nm^s  santon»  uue  ce  taltnl  nou» 
manque  pour  £airc  apprécier  auaai  bien  à  nos  lecteur» 
le  caractère  particulier  de  ses  œuvres.  Jeune  encore  , 
cloue  d'uue  grande  énergie  et  d'une  constitution  à 
l'épreuve  des  plus  rudes  travaux ,  M.  Saj<!»T  peut  et 
annonce  devoir  faire  luaucoup  pour  la  science.  Nous 
ne  lui  loubaitniio  pa»  de  reprendre  le  métier  de  rédac- 


leur  de  jouniaux  scieutiUques  :  sa  (ram-lùse  Uii  a  fait 
plu»  d'un  fiinemi ,  et  de  quelque  utiUlé  <|tie  ces  publi- 
calions  soient  pour  se»  Çiuitemporaiits  ,  il  vaut  mieux 
pmireuv.  pour  lui  et  pour  la  postérité  qu'il  ch*  relie 
encore  à  reculer  les  limites  de  la  science.  On  s'est  de- 
mande souvent  pomquoi  ce  jeune  »«v9nt  n'était  pas 
encore  en  possession  de  quelque  place  *svientilique. 
Au  mé  du  plus  vif  patriotisme,  et  d'ailleurs  peu  con- 
vaincu de  sou  propre  mériie,  il  u'auiait  pas  voulu 
solliciter  euprés  du  gouvernement  déchu.  Son  nom  est 
encore  peu  répandu  en  Fraucs.  il  u'a  pas  suivi  la 
roule  qui  conduit  a  rilluslration  et  à  I»  fortune.  Aucun 
dé  «e»  travaux  n'a  éle  lu  «ux  séJUioes  de  l'iuslitul,  et 
plus  d'un  membre  de  eettu  compagnie  savante  ignore 
peut-élre  ce  qu'il  a  fail  pour  l»  science.  Cy  sera  un 
service  de  plus  rendu  par  la  Diugrapliig  ai  elle  (ait 
coiuiaitre  im  homme  qui  n'a  commis  le  soin^  de  se 
faire  «immicer  à  aucuue  de«  trompette»  ordinaire»  de 
la  renommée, 

SAl\T-AUOU&(Axxi-FBA!icouB-jB&isK-Ku»ABiTa 
Dx  FsrMsav  de),  uée  à  La  Ila^e,  le  ii  novembre 
1786  ,  suivit  ses  parents  daiu  l'émigraliou  ,  rt  épousa, 
eu  1809,  M.  Ueuaud  de  Saint  Auaour ,  aujooid'hui 
livuteniuit-c<iloii«l  au  3*  répment  de  hussards.  Vers 
iSsC  ,  elle  quitta  i>on  mari  ,  ae  lia  avec  quelques  sec- 
tateur» de  IMIuminisme,  et  m  persuada  qu'elle  avait 
le  don  de  guérir.  SI.  Ed.  Richar,  son  bislorien  ,  assure 
graveiiMiil  qu'elle  t'>  wa>a  avec  succès  à  Paria  »ur 
plusieurs  personne».  Ces  miracles  ii'a>aiit  fait  aueune 
(•ensation  dans  Paris  ,  M****  de  Suint'AmAur  alla  les  ré- 
péter à  Nantes.  Elle  opérait  à  l'aide  de  prières  et  de 
I  imposition  des  mains.  Là  quelque»  malade»  qui  lui 
futeiil  proseutés  »c  persuadèrent  qu'iU  avaient  été 
guéris  par  elle ,  et  le  bruit  de  ce»  miraoulemes  guéri» 
sons  se  répaudaul,  établit  à  31 1^*  de  $ai4it- Amour  une 
grande  réputation  de  sainteté  parmi  le  peuple.  On  dit 
que  l'aflflueuce  de»  malade»  fut  telle  alors  que  plusieurs 
d'entre  eux  passeront  la  nuit  à  la  porte  de  la  demeure 
do  M"**  de  Saint-An>our,  attendant  avec  une  pieuse 
et  crédule  iuipaticnce  le  moment  du  jour  où  elle  vien- 
drait les  soulager.  Quand  Nanle»  eut  reconnu  hnica- 
c'té  de  ses  prière*  ,  Rcum-s ,  Angers .  l<>dumur  et  les 
villes  environnante»,  lui  députèrent  leurs  boiteux, 
leurs  parai} iiqutt»,  leurs  epileplique»,  auxquels  elle 
imposait  les  mains  et  qu'elle  renvoyait  en  prononçant 
sur  eux  ces  paroles  de  i'evangilo  :  sAllex,  et  qu'il  voue 
s  soit  fait  selon  votrç  foi.  •  L'enthousiasme  se  calma 
ciilîn  :  l'imaginalioii ,  qui  avait  pu  contribuer  au  sou- 
lagenwul  de  quelques  malade» ,  abandmina  »e»  illu- 
sion», cl ,  malgré  qmlque»  personnes  d  stingtièea  de  la 
société  ,  partisans  de  M"*  de  Saint-Amoui ,  les  sifDet» 
cl  les  caricature»  remplaBérent  te»  béuédiclinus  dont 
celle  dame  avait  été  uu  moment  entourée.  On  ignore 
où  U"*  do  Saint-Amn^ir  exerce  aujourd'hui  la  grande 
miMinn  qu'elle  croit  avo'tr  nçue  du  ciel.  Cette  dame  , 
dont  la  pbjBiononiie  n'est  pas  encore  sans  a^'iénn-nt , 
dont  le»  manières  sont  distinguées ,  et  qui  joint  i  ces 
ovanlfiges  de  l'esprit  et  de  l'iuelruelion  ,  avait  un  autre 
rûl«  à  jouer  doue  le  mande.  H  est  triste  pour  elle 
qu'elb;  ne  l'ait  passenlL  U.  Ed.  Hirher  a  publié:  I)e% 
guériêcm»  o/téréta  par  madamt  d*  Huinl-Amour  ,  broch. 
in-8*  ,  et  H.  de  Tulleuare  a  donné  une  autre  brochure 
sur  cette  dame,  intitulée  PWnt  «Te/fcl  uanê  auutt 
1838,  in-8«. 

SAl.NTACTBIN  (JxAx;«i>CaAau>rrK  SciiaoïMa)  ce- 
lèbre  actrice  retirée  do  la  Comédie-Ilalienne  et  de 
l'Opèrd-Comiquc .  est  nae  à  Pari»,  le  9  décembre  i764- 
Soi^  père,  Frédéric  Scbroedcr,  HcUandaia  de  nais- 
^sanco  ,  après  avoir  servi  sous  le»  maréchaux  Aj  Saxe 
et  de  Lowrndal  ,  s'était  fail  directeur  de  speetaclesdu 
proTiiioc.  Tro'isaorurs  de  M**  Saint-Aubin  avaient  suivi 
la  carrière  dramatique  ,  et  l'aiuee  ,  M**  Muulinghen, 
se  distingua  comme  danseuse,  actrice  et  canlatr'ro  à 
la  Comédie-ltalienue ,  où  «a  mort  prémoturée,  en  1780, 
laissa  de  vifii  regrets.  Dn  frèr«  aîné  de  M*«»  Saint- 
Aubin,  connu  sous  le  nom  de  Frédéric  ,  était  un  des 
premiers  danseurs  de  l 'Opéra ,  qu'une  chute  daiiger<-use 
l'obligea  de  q-oilter  au  commcncen'enl  de  la  revolut'uii. 
C«  fui  sous  1**  nom  de  M"*  Frédéric  que  l'actrice  in- 
imitable ,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article ,  parut,  à  l'Age 
de  bu'tl  à  ueuf  aiu  ,  au  petit   spectacle  de  la  cour,  di- 


rîgc  alors  par  le  ptre  deM"*  DckhroMet.  Elle  jioua, 
devaiil  Louis  XV ,  le  rûie  de  la  f«e  Niiiette  dansTOpéra 
6''Afa}aut  de  Fatart,  et  ce  monarque  applaudit  lea 
(trftccs  enfantine*  de  la  jolr  débutante.  Un  des  rôles 
où  la  jeune  Frédéric ,  à  retle  époque ,  donna  des  mar* 

Î|ncs  de  ce  naturel ,  de  ceita  verre  comique  oui  ont 
orme  une  partie  des  attributs  de  son  talent  original , 
c'est  li>  rôle  de  Crispin  dans  L»  soldai  magirUit ,  qu^ataît 
créé  H'I*  Lut}-.  Attachée  à  la  troupe  de  Montaiisier, 

Îui  dcsserTail  les  théâtres  de  Versailles ,  Caen , 
oom,  etc.,  H"*  Frédéric  passa,  en  1778,  «celui  de 
Bordeaui,  où  elle  continua  d^obtenir  les  plus  justes  ap- 
plaudissements dans  les  jeuites  amoureuses  de  la  corné* 
die  ,  les  rôles  à  corset  de  l'opéra-comiqne ,  et  les  tra< 
Teflissenieuta.  Elle  fut  enjcagée  ,  en  1781  ,  au  tbéfttre 
de  Lyon ,  et  ce  fut  là  qu'elle  commença  d'établir  véri- 
tablement »a  réputation.  Elle  y  épousa,  en  novembre 
1781 ,  Saint-Aubin  .  acteur esrelleut  du  même  théâtre. 
Adorée  à  Lyon,  non  moins  pour  les  charmes  de  son 
talent  que  pour  Tintérét  qu'inspiraient  sa  personne  et 
SCS  vertus  domestiques ,  elle  fut  appelée  i  Paris.  La  cé« 
lebre  M"**  Sainllluberty  ,  qui ,  dans  un  voyage  quVIle 
vf-nait  de  faire  au  midi  de  la  France ,  avait  été  à  même 
d'apprécier  H**  Saint-Aubin,  lui  avait  obtenu  un  m* 
gagement  et  un  ordre  de  début  pour  l'Académie 
royale  da  Musique,  où  elle  avait  fait  recevoir  aussi  le 
mari  de  celte  actrice.  M"**  Saint-Aubin  y  parut,  le 
sG  janvier  1786 ,  dans  Calinetl*  à  tu  roitr ,  où  elle  joua 
trois  fois  le  principal  rôle  avec  le  plus  grand  succès. 
Elle  devait  aussi  jouer  TAmour  doi»  Orphée  ;  mais  la 
crainte  d'une  descente  périllense  sur  la  scène  par  le 
moyen  des  machines  la  Ut  renoncer  à  ce  rôle.  Elle  re- 
connut d'ailleurs  que  sa  jolie  petite  taille  et  le  volume 
de  sa  voit  n'étaient  pas  en  proportion  avec  la  vaste 
salle  de  l'Opéra  ,  et  que  son  physique  et  la  nature  de 
son  talent  convenaient  mieux  au  genre  de  l'opè<'a-comî- 
que  et  de  la  comédie  qu'à  la  tragédie  Ijrique.  Il  fallut 
un  ordre  du  ministre  pour  rompre  son  engafiement 
avec  l'Opéra,  qni  ne  voulait  pas  laisser  échapper  un 
sujet  sur  lequel  il  avait  déji  fondé  ses  espérances. 
&i">*  Saint-Aubin  débuta,  le  sj)  juin  1786,  i  la  Comé- 
die-Ilalienno,  rue  Favart,  par  les  tôles  de  Marine 
dans  La  colonie ,  et  de  Denise  dans  hUprtmvo  vUlagtoi$t. 
Une  ligure  aln:able,  fine  et  expressive,  une  voii 
fraîche  et  flrxlblc ,  |>eu  étendue  à  la  vérité  ,  mais  <|ui 
ne  manquait  ni  de  tmibre ,  ni  de  mordant ,  un  main- 
tien plein  de  grâce  et  de  décence ,  une  prononciation 
nette,  un  débit  vrai ,  des  gestes  simples  et  naturela, 
l'inteUigenca  et  l'habitude  de  la  scène,  un  jeu  spiri- 
tuel ,  lui  assurèrent  un  triomphe  complet.  Les  règle- 
ments permettaient  alors  de  débuter  dans  neuf  rôles. 
M">*  Saint  -  Aubin  lea  parcourut  a%ec  une  égaie 
supériorité,  et  le  maréchal  de  Hicbelieu  lui  permit 
même  d'en  essayer  neuf  autres.  Elle  n'en  put  jouer 
que  huit,  parce  que  Qairval  étant  tootbé  malade, 
prrsonnc  n'osa  remplacer  le  monarque  de  l'Opéra* 
(Mimique.  On  la  vit  encore  avec  un  nouveau  plaiair 
dans  les  rôles  de  Babet  de  L'cprtuvo  villagooit»  et  du 
Droit  eu  ttigneur ,  de  Colomhir.e  dans  Lo  laMoau  par- 
loiil ,  de  Cloé  dans  Lu  jugtmont  do  Sliim$  ,  de  Jacinthe 
dan»  l'am«nt  jaloux  f  d'Agathe  dans  L'ami  i*  la  maioem, 
de  Lindor  daiu  famounux  éo  ^uinto  amt ,  enfin  dans 
Itakollo  et  Gertrudot  <!■>»  Anneti*  «(  LaK'n  .  et  même 
dans  des  rôles  de  comédie,  tels  qu'Eugénie  de  La 
frmmi  Jaloaêo  ,  Angélique  de  Véproutt  HoupélU ,  etc. 
(>  ihéatre  éUit  alors  surchargé  de  sujets,  notamment 
d'amoureuses,  qui  avaient  leurs  amis  et  leurs  partisan*. 
Lue  jeune  actrice, douée  de  toutes  les  gr&res  de  l'es- 
prit, du  physique  et  du  talent ,  fut  p»onr  elles  un  su- 
jet d'alarmes  et  do  cabale.  La  protection  déclarée  du 
public  Ut  surmonter  à  la  débutante  tous  les  obstacles, 
liais  lorsqu'elle  eut  été  admise  à  l'essai,  avec  dis-huit 
cents  francs  d'appointements,  ses  rivales  sn  liguèrent 
contre  elle,  et  employèrent  mille  tracasseries  pour  la 
dégoûter  d'un  théâtre  dont  elle  devait  être  un  jour  le 
délice  et  le  soutien.  Toutefois  plus  U**  SaiiiUAubin 
éprouvait  de  contrariétés,  plus  le  public  se  passionnait 
pour  elle.  Les  auteurs  s'empressèrent  de  lui  donner 
des  rôles  dans  leurs  ouvrage*.  Elle  en  a  créé  pluR  de 
deux  cents  ,  dans  l'espace  de  vingt-dcui  ans  qu'elle  a 
éu-  aux  théâtres  Favart  et  Feydeau.  Tout  était  du  res- 
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sort  de  M"*  Saint-iubin,  r«>les  à  sentiments,  rôle»  pa- 
thétiques, ingénues,  soubrettes,  travestissrmetrts, 
grandes  coquettes.  En  voici  une  Fiste  abrépéi;  qui  don- 
nera une  idée  de  celte  pmdtgifuie  fa<  ilité  à  revêtir 
toutes  les  formes ,  dan»  la  comédie  et  dans  le  dranse: 
Sophie  de  Tom  Jonti  tt  Ftllamar  et  de  Sepkie  et  D«r- 
ville  .  Bonne  dans  f^i  artt  tt  l'amitié ,  le  vicomte  daiH 
L'éeolt  do  Vaioleortmto  ,  Louise  dnns  Lpmio»  tt  t^M»3m  , 
la  chanoinesse  dans  Lo  ronraittftmt  de  ^jalité ,  Co»- 
stance  dans  la  pièce  de  ce  nom;dant  l'opéra-comi- 
que  :  Jacquot  des  Solitaint  d*  fioimmdî» ,  Slichel  Jes 
Deux  pttilt  Savoyarde  ,  Tanehetto ,  Eapk/oumo ,  la  usvx 
Lucile  dans  I^t  ngutun  du  rhiiro ,  Adolphe  dans  l^ 
Souterrain  ,  Philippe  si  Georgetto ,  I^oiâka .  It^nW»  at 
Juliette,  Jean  et  Gemêpiivo  ,  Suzanne  àêtn  A  mkr»iùt , 
Adilt  tt  Donon  ,  le  petit  jorkei ,  Litlvth ,  Claire  dans 
La  maison  ie^léo ,  Eluea ,  Jto«ine  dam  l.*  priwenm^  « 
Lanre  dans  L'opéTa'Cotniifuo ,  Elise  dans  l,'omr1a  *slcl , 
Laore  dans  L'aetriet  ehoi  elle  ,  Oara  dans  f^s  dtsx 
pritonniera  ,  Zoé  dans  La  paavro  petite ,  M  arton  d»4 
Ma  ttnle  Aurvfo ,  Aline ,  rnnt  de  Golconit,  AleiatulrM^ 
dans  Un  quart  d'heure  do  tilonrt  .  Zerbiiie  dans  Ifù-AW- 
Ange  ,  Ooiistancn  dans  Une  heure  de  mariage,  l'un  de» 
Areugitt  do  Tolido  ,  la  soubrette  dan»  !^$  rtmdez'ovs» 
hourgeoi»  ,  et  une  foule  d'autres  qui  l'ont  placée  aa 
rang  des  actrices  du  premier  nrdi-e.  On  appdîe 
H"*  Mars  la  perle  du  Théfttre-Pran^ais ;  M*^  Sain;. 
Aubii!  était  aussi  la  porte  de  la  Comèdie-ltal<enii«  <>t  d» 
l'opéra-comiqne.  Per>onne  ,  pas  même  U'^*  M  an, 
n'a  mieux  nuancé  les  différents  caractèrei  d'1ngcnatt<>, 
suivant  l'âge ,  l'éducation  ,  le  rang ,  Pétat ,  la  siluatk>a 
des  personnages  qn'i  Ile  av  ait  à  représenter.  La  uatura 
semblait  véritablemetit  l'avoir  formée  exprès  pow  le* 
rôles  de  jeunes  filles;  mais  M">*  Saint- Aubin  e»  avatl 
ra^u  aussi  une  rare  intelligouce,  une  imaginaticnt  vive, 
un  tact  sûr ,  une  âme  brûlante  et  expansive ,  %tnr  pli 
vionomie  extrêmement  mobile.  Avec  tant  d'avantofe*, 
il  ne  lui  eût  fallu  que  deux  ou  trois  pouces  de  pîoa 
pour  être  la  première  actrice  daiu  tous  le*  gntre»  , 
même  dans  la  tragédie  et  dans  la  pantomime.  Cri»  a 
égalé  M*'  Dugason  dans  la  plupart  des  beaux  rôtrs  qae 
celk-t  i  avait  créés  dans  sa  jeiuiease  ,  et  elle  a  loufoors 
su  se  préserver  de  celte  décadence ,  de  cette  aorte  de 
dégradation  dans  le  ton  et  dans  les  manièfes  qae 
M"**  ThigaxoH  avait  contractées  dans  les  dreviteers 
années  de  sa  carrière  théâtrale.  M**  Saint-Aubin  ■« 
sorta't  jamais  du  ton  la  plus  vrai  de  la  naturv.  Son 
comique  spirituel  était  aussi  éloigné  de  l*Bfl«lerie  que 
de  la  trivialité.  Son  débit  était  si  facile  qu'il  sea>bU>t 
absolument  dépourvu  d'art.  Dans  la  douleur,  ses  cris 
étaient  déchirants  sans  être  forcés.  Elle  avait  enfin  le 
rare  talent,  dans  la  aiême  pièce  et  aouvctit  dwis  h 
même  scène  ,  de  faire  rire  et  pleurer  tour  i  tour.  Sai- 
sissant avec  sagacité  les  plus  fines  intentions  des  aw 
leurs,  elle  a  assuré  le  succès  de  plusieurs  outrage*  qui 
peut-être  seraient  tombés  sans  elle ,  et  dont  qoel^un- 
uns  n'ont  pu  se  soutenir  lorsqu'elle  les  a  abandon i>es. 
Il  eu  est ,  comme  dans  L'amoureux  do  quims*  «u  .  où 
elle  a  juué  à  diverses  épOf|ues  trois  rotes  diffère wtu 
Comme  cantatrice,  elle  était  sans  doute  moins  m;- 
faite  ;  mais  si  sa  voix  était  un  peu  faible,  elle  en  ttrtït 
adroitement  parti ,  suppléant  a  la  force  par  le  gn2t  et 
l'eupril  :  jamais  on  n'a  chanté  la  romance  arec  pUn 
d'esi)ressinn.  Reçue  sociétaire  i  quart  de  pasi ,  en 
1786  ,  M">*  Saint- Aubin  ne  put  obtenir  la  part  eaiierc 
qu'en  1798  ,  après  ses  succès  dans  Lo  pritummier.  Ok 
perdit  tout  le  Iruit  de  ses  économies  par  la  failKle  éo 
théâtre  Favart,  en  1600.  A  la  réunion  des  deux  tro«- 
'pes  d'upéra-comique ,  qui  eut  lieu  Pannéc  suivante  «as 
théâtre  Feydeau ,  elle  conserva  aon  rang  de  sœidairK , 
et  futuo  des  cinq  membres  du  comiléd'admîtHstrstiott; 
niais  se  voyant  la  seule  femnte  après  b  reiraile  «it 
M*"*  Dugason,  elle  donna  sa  démission.  Tottîours  be- 
norve  de  la  bienveillance  du  public,  osais  toujours  s* 
butte  à  la  jalousie  ,  aux  contrariétés  de  plusieor*  de 
camarades ,  M**  Saint-Aubin  ,  qui  paraissait  ema 
jeune,  so  détermina  è  quitter  le  théâtre.  D'us  pea 
trop  d'embonpoint  pour  coutimicr  i  jouer  les  ai»<<«- 
reu«es,  elle  était  trop  petite  pour  prendre  1rs  rMn 
de  mère.  Se  représentation  de  retrailc,  qui  eut  tira 
le   t  avril  1S08,  fut   un  acte  d«  bieiifai«mice.   fEUr 


SAI 

rn  partapra  le  produit  avec  la  ?euve  de  Doxaînville. 
nie  j  parut  datis  L«  prisonnier  ,  où  elle  joua  te  rûic  d« 
M"*  B«I.iiont ,  pour  faire  cuayi-r  celui  de  Ro«îne  à  ta 
fille  Alruiidrine  H***  Durct,  «a  fille  aînëe,  joua  dans 
L*  ronrtrl  inltrrcmpu.  Pendant  la  durée  de  ta  carriéra 
thfitrale  ,  M***  SoiiitAubiu  n^aTail  obtenu  quo  trois 
congés  On  ne  i^fttail  paa  alom  les  comédiena.  Elle  ne 
fut  pas  mieux  traitée  après  sa  retraite.  Sa  pension  n*est 
que  de  dix-oeuf  cents  francs,  auxquels  le  roi  a  bien 
Toolo  ajouter  trois  mille  francs  par  an.  En  1816,  le 
bruit  courut  quMle  voulait  établir  an  nouvel  Opéra* 
Comique.  Elle  s*eropreasa  de  le  démentir  par  une 
lettre  qu^elle  publ'ra  dans  les  journaux  «  afin  Je  pareV 
ce  dernier  trait  de  la  malveillance  qui  cherchait  en- 
core à  troubler  son  repoa  et  i  nuire  à  ses  intérêts.  Le 
7  notembre  1818  ,  ella  lit  les  derniers  adieux  au  pu- 
blic ,  dans  (7r«  hturt  de  mariagt ,  où  elle  joua  avec 
M*"*  Duret  pour  la  représentation  de  retraite  de  son 
mari.  Depuis  lors,  elle  s'est  toujours  refusée  &  toutes 
les  propositions  qui  lui  on  tété  faites  de  reparaître  sur 
I  la  scène.  Si  Bi***  Saint-Aubin  ,  par  la  franchise  et  la 
I  vivacité  de  son  caractère,  ou  par  la  supériorité  de  ses 
j  talents ,  a  blessé  queh]ue  amour-propre  ou  excité  quel- 
que envie  ,  elle  nVn  a  pas  moins  de  droits  à  Testime 
publique,  &  la  tendresse  de  sa  famille,  à  la  reconnais- 
sance de  ceux  qu'elle  a  oblifci^s ,  et  i  l'amitié  de  ceux 
3 ai  savent  apprécier  ses  excellentes  qualités.  Chargée 
'une  nombreuse  famille  qu'elle  a  élevée  avec  soin, 
elle  a  fait  des  pensions  à  son  père,  i  deux  des  ses 
scrura,  jusqu'à  leur  mort:  elle  en  fait  encore  à  ses 
dpux  frères.  Econome ,  mais  désintéressée ,  elle  n'a 
jamais  affiché  ce  luxe  scandaleux  au'on  reproche  gé- 
néralement aux  actrices;  et  l'on  sait  même  que ,  pen- 
dant la  révolution ,  elle  a  refusé  un  mariage  assez  bril- 
lant qui  l'aurait  forcée  de  rompre  son  pn  mier  hymen 
et  de  se  séparer  de  ses  enfants.  Cette  preuve  d'attachr- 
ment  è  ses  devoirs  de  raèie  et  d'épouse  ,  est  le  plus 
bel  éloge  de  cette  actrice  célèbre. 

SAINT-AUBIN  (ArccsTis-ALEX&iiDiB  dUciubx,  dit], 
mari  de  la  précédente  ,  naquit  à  Paris  ,  en  1754,  fut 
d'abord  destiné  à  l'état  de  graveur  en  taille-douce, 
qu'il  n'a  jamais  cessé  d'exercer  ;  mais  ayant  reçu  de  la 
nature  une  belle  voix  de  liaul-contre ,  il  crut  devoir 
en  tirer  parti,  et  se  fit  comédien.  Après  avoir  joué  i 
Bruxelles,  il  revint  à  Lyon  où  il  avait  débuté,  el  il  y 
était  depuis  auelquesaiinées  lorsqu'il  épousa,  en  1783, 
M"*  Frédéric.  Appelé  à  Paris  pour  remplacer  Legros, 
il  y  parut,  le  9  décembre  1784,  dans  le  rûlo  d'^t/*. 
On  le  fit  revenir  l'année  suivante  ,  et  il  fit  son  second 
début,  le  11  septembre  178$,  dnnnV Iphigénie  en  Tau- 
ridtdc  Glurk,  où  il  joua  le  rdie  de  Pylade.  Il  fut  en- 
gagé le  1*'  octobre  suivant.  N'ayant  pu  obtenir  sou 
congé  pour  se  réunir  à  sa  femme  qui  avait  été  reçue  à 
la  (ximédie-Italienne ,  il  retourna  i  Lyon  en  1788  , 
revint  à  Paris  co  1790,  débuta  au  Théàlrellalien,  le  8 
mai ,  par  Cliton  dans  L'ami  dt  la  maiton,  et  le  11  dans 
Apollon  du  Juetmenl  i*  Uidat.  Le  9  octobre,  il  parut 
sur  le  théfttre  Feydt-au ,  dans  le  rôle  du  comte  de  VUa 
tnchantie;  mais,  malgré  les  applaudissements  qu'il 
avait  reçus  dans  la  rapitale  sur  les  trois  théâtres  lyri- 
ques, il  retourna  la  même  année  à  Lyon,  où  il  était 
un  des  co-!ntéressés  dana  la  direction  du  spectacle.  Ce 
ne  fut  qu'en  avril  1793  qu'il  vint  se  fixer  a  Paris.  En- 
gagé à  rOpéra-Comique  de  la  rue  Favarl,  il  en  devint 
sociétaire  |usqu'en  i8ni  au'il  passa  avec  ses  camarades 
,  au  tlièitre  Frydeau,  où  il  est  resté  jusqu'é  sa  retraite, 
I  rn  1817.  Il  obtint  sa  représentation  à  lieiiéûce  le  7  no- 
vembre 1818,  et  mourut  le  1*'  décembre  suivant,  à 
'  l'acte  de  soixante-quatre  ans.  Saint-Aubin  ,  comme  ac- 
\  trur,  vtixX.  de  rinteltigencc ,  de  la  corrertioii  ri  une 
'  bonne  tenue ,  mais  il  était  un  peu  froid.  Il  chantait 
I  avec  plus  de  goût  et  de  pureté  que  d'i-xpretsion  ,  mais 
son  goût  u'était  plus  s -la  mode.  Sa  voix  avait  eu  de  la 
I  fraîcheur,  de  la  justesse  et  de  la  flexibilité  :  lorsque 
V^P".  l'eut  rendue  un  peu  nazillardc  ,  il  prit  l'emploi 
,  de  La  Ruette  ,  vacant  par  la  mort  de  Doxain ville ,  et 
'  s'y  dîslinftua  plus  utilement  que  dans  celui  de  pre- 
mière haule-coutre.  Use  grimait  fort  bien  ,  et  il  était 
fort  plaisant  dans  plusieurs  rôles ,  tels  que  Harayas 
dans  L*  jugement  de  Midae ,  Dalain  dans  La  Fau$$» 
*  nagU  ,  le  chef  des  eunuques  dans  AUme  ,  les  baillis, 
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tels  que  relui  du  iVouMau  tigmeur  ,  qu'il  créa  avec 
beaucoup  d'originalité.  Du  reste ,  son  xèle  était  sana 
bornes,  et  il  se  chargeait  de  tous  les  rôles  que  les  au- 
tres refusaient  Cet  acteur  se  recommandait  d'ailleurs 
Ear  lea  qualités  les  plus  «sîimablcs.  Il  était  honnête 
omme ,  ami  sûr  et  excellent  père  de  famille.  Coromo 
graveur,  il  a  laissé  quelques  estampes  estimées,  et  il 
a  fait  plusieurs  cartes  pour  l'allaa  de  Meolelle  «  aou 
parent. 

SAINT- AUBIN  (Cxcili),  plus  connue  sons  le  nom  de 
H***  DcsBT  ,  née  à  Lyon  ,  en  octobre  1785,  est  une  da 
nos  plus  célèbres  cantatrices.  Après  avoir  reçu  pendant 
trois  ans  des  leçons  de  Tarchi ,  elle  entra  au  conserva- 
toire de  musique  où  elle  devint  élève  du  fameux  Garât. 
Elle  débuta  au  théâtre  Favart ,  en  i8o4 ,  dans  Le  eum- 
crrt  interrvmpu ,  Maittano  et  SlépkanUt  ctCt  et  y  fit  ap- 
plaudir le  beau  timbre  ,  la  justeae  et  la  flexibilité  de 
«a  voix.  Elle  n'a  pas  obtenu  moins  de  soccèa  dans  tnua 
1rs  rôles  où  elle  a  eu  occasion  de  déployer  son  taleut 
et  sa  méthode  parfaite  dr  chant  ;  mais  comme  actrice , 
elle  a  laissé  beaucoup  A  désirer.  Un^  extrême  timidité 
qu'elle  n'a  jamais  pu  vaincre  nuisit  long-temps  à  sea 
moyens,  cl  lui  donnait  un  air  embarrassé.  Son  débit, 
quoique  généralement  froid ,  ne  laissait  pas  d'être 
juste  ,  et  personne  n'a  mieux  chanté  et  joué  le  rôle  de 
Zémire,  et  celui  d'Hélène  dans5yfvaiii.  Elle  a  épousé 
M.  Duret .  violon  de  l'Opéra  et  de  la  chapelle.  Reçue 
sociétaire  en  1811 ,  mais  ne  sentant  peu  de  goût  pour 
une  profession  qu'elle  n'avait  embrassé*  que  par  égard 
pour  ses  parent» ,  ella  l'avait  quittée  et  reprise  plu- 
sieurs fois,  lorsque  la  mort  de  son  fils  unique  la  déter- 
mina ,  en  septembre  i8to ,  à  envoyer  sa  démission. 
Elle  renonça  auui  peu  de  temps  après  A  la  place  de 
cantatrice  qu'elle  occupait  depuis  plusieurs  années  à 
la  chapelle  de  l'empereur  et  roi ,  et  elle  a  obtenu  de- 
puis sa  pension  de  n-traite.  Ses  talents  ne  sont  paa  en- 
tièrement perdus  pour  le  public ,  car  elle  transmet  à 
sei  élevi-s  ta  bonne  tradition  de  chant  qui  lui  avait  mé- 
rité une  si  belle  réputation. 

SAI  NT- AUBIN  (  AiaxANOBin  ) ,  saur  cadette  de  la 
précédente  ,  est  née  à  Paris ,  en  avril  179}.  Elève  de 
sa  mère ,  avec  qui  elle  a  beaucoup  de  rapport  pour  la 
taille  et  la  ligure,  elle  s'essaya,  en  180S ,  dans  Rosine 
du  PrùvnHur^  sous  les  aupicca  et  sous  les  yeux  de  sa 
digne  institutrice ,  et  Taccueil  qu'elle  reçut  du  public 
Pvncouragea  i  débuter  en  1809.  Elle  fut  successive- 
aent  applaudi*  dans  plusieurs  des  pièces  où  sa  mer* 
s'était  rendue  si  célèbre  :  L'opéra  evmi^ue  ,  Ambrme  , 
Pau/  et  Virginie  ,  etc.  Son  succès  dans  le  joli  rôle  da 
CendrUton  ,  qu'elle  créa  en  1810,  fut  r'odigieux  et 
presque  sans  exemple  ;  mais  elle  ne  réalisa  point  en- 
tièrement les  espérances  qu'on  avait  conçues  de  son 
talent  naissant  Avec  des  grftces'ot  de  la  «entilletse , 
elle  n'avait  cependant  ni  l'âme  ni  la  verv*  de  sa  mère, 
ni  la  voix  de  sa  sœur  ,  et  ne  paraissait  point  appelée  à 
soutenir  une  aussi  haute  réputation.  Une  in)ustice 
qu'elle  éprouva  d'un  homme  qui  retint  l'ordre  de  ré- 
ception qu'elle  avait  pour  le  théfttre  Feydeau  ,  et  fit 
recevoir  à  sa  place  une  actrice  fort  médiocre  pour 
laauelle  il  avait  une  bienveillance  particulière,  déter- 
mma  U"**  Joly ,  en  18x7  ,  à  renoncer  â  la  rarrière  dra- 
matique. Elle  avait  épousé ,  en  1 6 1  a  ,  Joly ,  acteur  ori- 
ginal et  plein  de  naturel ,  que  Ton  a  applaudi  succès 
sivement  aux  théâtres  des  Variétés  et  du  Vaudeville  , 
et  qui  végète  aujourd'hui  sur  celui  des  Nouveautés. 
On  se  souvient  encore  que  cet  acteur  avait  établi  d'une 
manière  très  plaisante  les  rôles  de  Ga$pard  Caviid, 
l^nîara  ,  etc.  Au  surplus  ,  Joly  a  plus  d'une  renource  ; 
il  excelle  â  dessiner  les  carieaturcs.  Il  a  donné  au 
théilre  des  Nouveautés,  en  1817  ,  Péris  et  Londres  , 
pièce  en  trois  tableaux  et  en  vaudevilles. 

SAI  NT  E-B£UVE(  CBAaLCS-Accrsrta  de},  né  â  Bou- 
logne ,  le  s3  décembre  i8o4  ,  quitta  cette  ville  en  1818 
pour  achever  ses  classes  â  Paris.  Au  moment  de  s'ou- 
vrir une  carrière,  peut-être  se  sera-t-il  souvenu  que  ce 
nom  avait  déjà  été  illustre  au  temps  de  Port-Royal.  Il 
ne  s'agissait  plus  toutefois  de  marcher  sur  les  mêmes 
traces:  le  mouvement  du  iiiècle  a  éloigné  de  nous  lea 
casui>tcs  et  la  Sorbnnne ,  ainsi  que  Ifs  honneurs  de  la 
persécution,  et  d'ailleurs,  né  avec  l'empire,  le  jeune 
Sainte-Beuve  n'était  pas  doué  d'un  esprit  rétrograde 
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Il  •«•nihiait  s«  Conncr<r  à  la  médecine  quNI  étmjniil 
dv£)ui9  rft(:«r  dt!  dix'huit  anii  n^aiiinniiik  il  prit  p«rt, 
en  i8s6  ,  à  la  rédaction  du  Gfobt! ,  (mmial  nui  coni» 
ment^ait  «oua  dv»  auiipice*  favoralik*.  A  la  remit .  prii> 
daiil  le  ctiun  d«  Pliivor  tuiraitt,  M.  de  Saiiit*--n*ute 
fut aitidu  &  rim«pîcti  Sainll^uis ,  cnmme  vl^ve  ri» 
IrrHe;  niaia  êcn  inclinatiotM  lîltfrairt»  ne  «ouffrirciil 
pa»  lontt-leoT^  un  te!  fmtX^tf.  il  pMi»lia,  en  1817,  l« 
fruit  de  tri  recbtrrclieii  «ur  raiicirmie  verMiicatiun 
française ,  et ,  prii  de  tentpn  a^rèl ,  Ici  Po^ùtn  dé  Jttêwpk 
Ihhrtm  ,  recueil  auquel  4iH  liltéraleur»  qui  devait 
éire  hipiitôt  àt>  Pacad^mie  ,  nppnsa,  eu  iSSo,  un  ma* 
nuacritdc  Jarquea  Delormo  ,  ÎVèrv  de  Jrarph  ,  >4>u«  ce 
titre  :  Coiirtriiun  (Tun  romaar/^ue.  M.  de  Sainte-Bi-ure, 
que  Ton  cuninicn<;ait  à  metire  au  nombre  du  ceux 
Mir  qui  ffpoae  en  liltér atuf e  Peapoir  de  notre  temp* , 
intitula  Ctuttolatioiia  le  volume  quM  lll  imprimrr  eu> 
auite  ,  ce  qui  ne  rontait  pat  dire  qu'il  eii  fût  encore 
au  point  où  on  cbrrcbe  i  opprtfer  quelque  contolatinn 
capricieute  à  Pfiniui  deaiurcé»,  latûtude  qu^on  n*é- 
prouve  guère ,  «u  reste  ,  que  dan*  on  lf>e  avancé  ,  et 
don»  laquelle  il  peut  toufour»  entrer  un  peu  de  pré- 
tention. Le  nnm  de  Péditc-ur  de  Ju«epb  Df  lorme  ae 
trouve  inacrit ,  et  non  Pun  des  dernier* ,  »ur  le»  ban» 
niérea  de  ceux  qui  font  pmft-tjtinn  de  prfferer  dans 
kura  écrita  IVnVl  Mibità  Perrft  durable,  et  la  nnn- 
veauti  à  la  convenance.  Haia  comme  tout  les  f;etirr^ 
peuvent  être  Ion»  chea  de  boni  eaprila,  pluateura 
morceaux  de  M.  de  Sarnie-Beuie  {orgnent  à  la  bar- 
dieaae  de  Pejiprea»<on  un  autre  niérile  qu'il  aemblr 
n'avoir  paa  eo  infme  bMo'n  de  cbrrcber ,  celui  de 
la  délicatetae  daiia  les  Mnlrntcnt» ,  de  la  iu»le»ae  ,  du 
fiaût  enHn,  car  le  (tout  peut  prendre  de  l'aulnrite 
dan»  l«-a  laitftimdme  où  on  n'aime  pa»  à  «'y  aounrrtlre 
t-ntiéremenl.  Il  rai  ainai  prouvé  que  «ouvcnt  il  ne 
manque  aux  rootien»  de  Pécnle  rnmnntiqu*  que  le 
vouloir  cl  la  patience.  Lea  convenances  ne  »ont  paa 
an  joop  arbitraire  :  c'cH  une  lo-  lié»  naturelle,  qui , 
par  la  mrdiocritè  du  talent,  dcfrénère  aan<  doute  eo 
aerviiadc,  mais  que  Ir  gifrie  feccmnaît  librement 
doa  qu'il  s'éclaire  els'eXercc.  (le  qui  a  fait  accuser  les 
clasaiqucs  d'une  sorte  de  stérilité,  c'r«t  qu'on  a  compté 
parmi  eur  un  groupe  desimplis  iniîtoteurs,  comme 
ai  ces  bnnintes  ,  inutiles  en  ellet ,  devaient  être  comp 
lés  qoeiqné  part.  S'il  faut  ab«otumeirt  diUingner  en- 
core deux  «colfs  ,  ne  semblf-l-on  pas  destiné  à  réunir 
les  avafitaft«-s  de  Pane  et  d^  Paulrc  ,  quand  on  fait  de 
bonne  heure  dhféreAls  morcvnrx  où  se  trou  veut  des 
vers  teb  que  ectfi«ei  } 

Mrm  passent  srs  jours ,  déduis  le  premier  Sge  , 
Comme  des  flo*s  saiis  nom  ,  sons  un  ciel  sans  orage, 
D*un  cours  !<  ni.  Solennel ,  et  pourtant  uniforme  : 
Car  ils  savent  qu'ils  vont  au  rivage  éternel. 

(I  y  ft  bien  dar>s  lo  dernier  vers  quelque  chose  de 
barùi ,  mais  c'est  une  tem^-ritè  atissi  cbobie  ou'expres* 
aivc.  Durarn  Paiitomne  de  iSSo,  l'éditeur  ae  Joseph 
D^lorme  prit  an«  part  plus  grande  qu'auparavant  & 
!*  rednelien  do  Olobe  ;  ensuite  il  11*5  nitéra  plus  que 
de<  articles  littéraires  asacx  rares,  lorsque  cette  feuille 
i.^nubtîa  au  poitrt  de  se  faire  Porgane  spécial  du  prose» 
lytisntc  sattrt-sinïonien.  En  18S»,  M.  de  Sainte-Beuve 
futmvité  à  se  rendre  à  Litgc  pour  y  occuper  une 
chaire  de  Htlératurt;  à  l'université  ;  mai*  il  n'nrrepta 
pas  ,  et  il  fjiut  Peu  félrcitt-r ,  si  ce  fut ,  comme  on  Pa 
dit,  perce  que  Liégu  n'appartient  plus  à  la  France. 
Depuis  l83o  ,  la  Hevue  rf«  Pttri$  ,  la  Hevae  de$  deux 
mmid€$  ,  etc.  ,  ont  contenu  divers  articles  importants 
deM.deSamte-Beuve.  Il  vient  de  les  réunir  en  grande 
grande  partit-  dans  le  volume  intitulé  Portraitt,  et  ras- 
sembles ainsi  pour  former,  si  re  n'est  un  corps  de 
Itmite  cfittqoK  littéraire  ,  du  moins  un  eiwemble  d'cs- 
quiÉses  de  ce  genre,  ces  morceaux  aJoulri;t  beaucoup 
à  la  réputation  de  l'auteur.  11  s'agit  dans  ces  portraits 
«le  plusieurs  hommes  célebrci<  des  temps  pi-ccédcnls, 
fin  Racitie,  l*a  Fontaine,  llnilcau,  André  (iliéiiier,  clr. , 
et  ih*  drux  roirtemporains,  Pabbé  de  La  Hennaris 
••t  M.  de  SenancLur.  La  dirertion  que  leur  tolrut  pré- 
fciait .  h  nuance  part'fculit-rt  de  leur  gtnie  ,  et  sou- 
\.nl  leur  pensée  la   plus  scci'tte  y  sont  interrogées 
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avec  l'indépendance  ou  la  pénétration  d'un  honimmoi 
Connaît  aussi  et  tous  b-s  mouvenieuls  du  c<nir  et  loum  ' 
les  res90urC4-4  de  Part.  I^es  ouvrapt-t  publiés  ju^qu^so-  j 
}oirrd'bui  par  ce  jeune  éenvait)  sont  :  1»  Taittui  Utk- 
n'f ire  et  rtili^fue  dé  la  poétit  franrdlu  «a  tcîiicmt  lùe*  1 
ittivid'um  rkvix  de  pcétUê  d£  Hontard  .  artf  tiVffaf*»*»  ; 
tvtnmeniairtê  ,  iRjS,  s  vol.  in-$*;  s»  fu,  f»r»iuet\ 
ptntrtt  de  Jotepk  Dthrmt,  1^19,  (  vol.  grand  in-iS: 
S*  Cotttalatiohê ,  mars  iSdo,  ioiâ;  4*  Cr/tifoci  <t  pet- 
Irait»,  iP.^a,  rn-8*.  j 

SAINTFAL  (ETrt^ni  UtTStCs,  dit),  eoroédîee; 
f ranimais  retraité, est  née  P^ria,  vers  17C0,  drpsmtr 
honorables.  Entraîné  de  bninie  heurt  par  l'amour  da  , 
théilre  ,  il  reçut  des  leçons  de  Freville.  Il  rénU  ici  | 
tonix  de  sa  famille;  mais,  par  égard  pour  die,  il 
changea  de  nom  et  alla  débuter  i  La  Haye.  Apr^sfei  1 
joué  quatre  i  cinq  ans  dans  cette  ville ,  à  Bruzelleirl  | 
à  Lyon ,  il  re  vînt  i  Paris ,  en  178»,  et  parut ,  f^t  U  I 
première  fois  ,  le  S  juillet,  sur  le  Tbeàtre-Frsuriii, 
dans  le  rôle  de  Gaston  de  Gailon  ft  Bajard.  Il  jçustn-  ' 
suite  HippoUte  dans  Pkidr*,  NArestan  dans  Z^n .  1 
Saitit'Albin  dn  Prre  dt  Tutnitlt,  ('.lan-ndon  dsn»  £»• , 
^r»/« ,  Demis  dans  l.a  mèttotnnnit  ;  fut  reçu  peiw^  ' 
naire ,  puis  sociétaire.  Placé  à  cûlé  de  Larir«  et  <l«  1 
faint-Prix,  qui  a*  aient  sur  lui  Prranlage  d'une  ts^Ilr  I 
et  d'un  organe  iniposanis,  il  eut  recour»  à  l'art  p<ui , 
que  sa  voix,  nalurellenient  nn  peu  ranque  et  voiler,  t 
ne  fût  point  rfouifée.  A  force  de  travail,  ilp»r»inta 
se  former  un  gcTire  de  déclamation  adapté  i  «es  uiojn^,  ' 
et  à  ménager  ses  forces  en  évitant  lis  éclats  au  reot- ' 
mencempnt  des  longues  tiratlr» ,  pour  mîrui  Isirf  r»s- 1 
itortir  les  passages  saillants  où  il  fallait  deplov«r  touit , 
son  énrrgie.  licite  méthode  ,  qui  seinî«'alt  tenir  un  pf  a  ' 
du  charlatanisme,  lui  réussît  dans  la  tragédie,  rt  :m' 
valut  de  fréquents  a(>plaudisfenienl9,  auprrs  de  m 
rivaux.  Et  e  convenait  moins  à  la  haute  cooedîeoàcl!*  1 
paraissait  pesante  et  emphatique.  Ouoiqu'un  peu  raiJr  | 
darui  sa  démarche  ,  Sarint-Fal  avait  de  la  dignité  «ian» 
le  port  et  d.-ins  la  physionomie ,  et  sea  nioutomrnti  w*  ' 
manquaient  pas  de  grJice.  Cependant  il  n'élait  rrpri\r , 
encore  que  comme  un  acteur  orJtnaire,  lorsqu'il  fat  I 
arrêté,  en  179-'^ ,  avec  ses  camarade*.  ^étell0suI9^ 
dclonettes,  purs  à  Picpus ,  il  ue  recouvra  la  lîbfflt 
que  vers  la  lin  de  1794,  cl  se  rénuit  à  ceUc  hs^los 
de  la  Comédie-Française  qui  s'établit  au  'beitre  leu- 
vo's  sous  la  direction  de  11'  '*  Raurourl.  Ce  fut  U  fi^ 
commença  véritablement  àse  faire  une  r«-puiation  Uot 
dans  son  emploi  de  ieutie  premier ,  qu'il  joueil  m 
chef,  avec  beaucoup  de  chabur  cl  desruiil'(lilé,m>!- 
gré  sa  déclamalinn  systéruatiqu'*,  que  par  la  insnirrv 
originale  avec  laquelle  il  créa  le  r6le  du  roinm'»  i* 
bureau  dans  Mtdwrre  et  rampant  de  I^card  ,  eo  iJîT- 
L'année  »ui vante ,  il  pas&a  à  l'Odéon  avec  la  trwf* 
'  dont  il  faisait  psrtie ,  et  il  y  moirtra  un  talent  «np^rleur 
i  dans  le  drame.  Les  amateurs  se  s->uvieniientencsr«  da 
prodiseux  effet  qu'il  Qt  dans  le  personnage  de  M«t»s 
de  mUamhropU  tt  rtptuiit.  L'exprcuion  de  imi  jw 
muet  communiquait  aux  spectateurs  lc«  piti»  ioseiw- 
bics  la  souffrance  qui  éiaU  peinte  sur  tou»  »e*  tnit». 
Après  le  premier  incendie  de  POdéon ,  en  179?. Swl- 
Fal  et  ceux  de  ses  camarades  qui  ne  pa^if rcut  pas  u 
Thi  Strc-Français  de  la  rue  d"^  Richelieu,  jooi-r.  nt«ur!rt 
théâtre»  du  Marai» ,  lie  la  Cité ,  de  Ftjdoau.  M"*'"* 
que  celle  troupe  ,  dirigée  alors  par  Picard,  revii'lti»»- 
tallerau  théfilrc  Louvoia  ,  en  j8oi,  Saint-Fal  »ll««)^| 
niétrii  la  rèunimi  des  comédiens  franeai*  fl  y  rfwwKl  ' 
a  la  tragi-die,  aux  amoureux  de  la contédîe, et »< portai 
pour  herUrer  d'une  partie  de»  dernii-r»  rùtr»  d<  i*'*- 
Salis  égaler  tout-à- fait  ce  grand  comédien ,  U  tf  a**, 
tr;»  le  seul  acteur  digne  de  le  remplacer  dsn»  lt*«r^| 
•II*  coractèrc.  Ce  noutel  emploi  couvenait  d'sulssî 
plus  à  Sainl-FaI ,  que  Pûpe  n*atl  un  peu  rrfro^i** 
cnlhousiasnic ,  renforcé  *a  conipl«-xîoii ,  et  iju*  »" 
son»  gravtsdi-  sa  voix  avah  itt  toujours  eteplusip^ 
Mes  que  Us  son»  élevés.  Sun»  «loir  la  lin«« ,  ^  1 
grâces  et  la  légèreté  de  Fh-fr>  ,  it  rtprr«iA^»  [ 
micnx  les  per«nniiapcs  dont  le  ton  «sige  de  la  ferw» , 
de  h\  fraiiClfise  ,  do  naturel  et  de  |o  bonhonùr.  hdemv  j 
dans  les  rôle»  de  fat ,  de  brillant»  inar-jui»  "  •**  ^  t 
[  gucnards ,  il   le  surpas«ait  dans   f.«  Bw».«'*«f*  ;  "  i 
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VgmaHt  hourru  ,  et  même  dm*  l*  pUloêcpht  marié  , 
L'impalitmt,  La  haMtmri ,  La  mittvmaHtf  et  Le  distruil. 
Ce  fut  i  cette  époque  quil  créa  «wc  beaucoup  de  It- 
Irnt  le  rôle  du  père  daut  la  ooirédie  des  Dtux  Ktndrt». 
Apres  qoaranteHleuK  ani  de  service,  Saint-Fai  a  ob- 
tenu sa  reprèMnlation  d<>  retraite,  eu  iSt4.  Il  était 
alors  le  do\rn  des  comédiens  fraiiraiit ,  et  le  démit- r 
qui  restlt  de  cette  réunion  adroirnble  de  p%nA»  ta* 
lents  doul  noua  n^avous  plus  que  le  aouvenir  et  les 
rcfcrcts. 

SAINT-GEORGE  fie  clieTaiier  de),  Gis  du  riche 
ferroier-f^ènrral  Bou Incite  ,  et  d^une  né|;resse  qui  Ta- 
«ail  entièrement  captivé.  Il  naquit  le  s5  d«cen)lire 
1745,  à  la  Guadeloupe.  Amini  en  France  à  Tâge 
de  dix  ans  ,  par  «on  prre  ,  il  fit  bicntilt  remarquer  sa 
facilité  dans  dÎTCrs  genres  d^études  et  dVxerrire».  Son 
penchant  partirulirr  pour  Part  de  l'escrime  s'était  déjà 
manifrslé,  lorsque,  vers  1758,  il  fut  mis  en  prnsion 
cbrs  La  Boi'ssiére  ,  maître  d*armes ,  dont  la  mélbodv 
était  fort  estimée,  et  dont  le  nouvel  élevé  ayant  sur- 
passé tous  les  autres,  en  siv  années  de  séjour,  ne  fui 
nlutdétfî|cné  dans  les  salles  d*arnies  que  sous  le  nom  de 
YinùmitaU».  11  ne  la  paraisMÎt  pas  en  cela  seul ,  et  c'eit 
\  de  lui  pour  rependre  à  quiconque  prétendrait 
encore  attribuer  à  la  race  noire  cette  inrèriorilé  abso- 
lue que  To'gueil  des  blauci  avait  long-lenip!!  adniioe 
par  ignorance ,  et  dont  tout  mulâtre  eOt  participé  na- 
lur>>lieraent.  Les  cheveux  crépus  de  Saint-George  et  sa 
couleur  très  foncée  ne  rcnipéchèrKut  ni  de  faire  dm 
progrés  dans  des  études  sérirusrs ,  au  point  d^c-tre  re> 
gardé  comme  un  esprit  orne  it  Paris  même,  ni  de  réussir 
dans  la  société,  et  particulièrement  auprès  des  fem- 
mes,  qui  lui  trouvaient  un  excellent  ton,  ni  enfin  de 
joindre  daiu  la  musique  i  la  science  de  la  coniptisition 
inie  exécution  assex  brillante  pour  n''avnir  à  craindre 
d'être  comparé  dam  un  concert  à  aucun  violoniste.  A 
la  vérité ,  on  trouva  plus  de  tineiKe  que  de  carartére , 
et  plus  de  grftce  que  dlnfention  dans  la  musiqu**  qu'il 
fit  pour  plusieurs  pièces  do  tbé&tre,  et  cela  fui  allégué 
comme  uuc  confinnation  du  système  selon  lequel  le 
eeoie  est  refusé  aux  hommes  de  couleur.  Mais  quand 
il  ne  leur  reM«.-rait  d'autre  prérogative  que  d'exceller 
dans  ce  qui  peut  se  réduire  a  une  ingénieuse  imitation, 
ce  partage  serait  as»ri  beau  ;  il  serait  commun  avec 
quelques  nations  issues  de  la  grande  famille  des  blancs, 
cl  d'ailleurs  on  a  vu  même  dt* s  noirs  habiles  dan»  le 
gouvernement  à  des  époques  diQîciles.  Refuser,  comme 
on  le  faisait  autrefois,  de  recniinaftte  en  eux  des  frères, 
aiin  de  pouvoir  les  traiter  en  bêtes  de  somme,  était 
donr  d'un  fanatisnie  aussi  impertinent  que  de  mettre 
en  doute ,  dans  un  concile,  l'aoïnission  des  femmes  au 
nombre  des  enfants  du  père  céltste.  La  dextérité,  Pa- 
diease  et  une  grande  souplesse  carai^lérisaienl  Saint- 
George.  A  défaut  d'autre  instrument  de  musique,  son 
fouet  lui  KuflWait  pour  rendre  passab'emmt  un  a'r.  Il 
dansait  de  manière  i  exciter  Tadmiralion;  il  nageait 
non  moins  bien  ,  et  il  était  t-xcellent  chas«eur  :  on  ne 
conuai»»ail  personne  qui  patin&t  comme  lui  ou  qui  pût 
le  suivre  à  la  rourse  ;  il  passait  pour  un  des  premier* 
écuyers  de  Frauce  ,  et  montait  a  poil  les  chevaux  les 
plu»  indociles;  mai*  c'était  surtout  dans  l'escrime  que 
rel homme  «les  Antilles,  bien  fait,  d'une  belle  taille, 
rt  doué  d'une  grande  force,  développait  tons  ses 
moyens,  sans  que  son  assurance  l'éf-artàt  jamais  des 
principes.  Selon  les  cxpreMions  de  La  Boe^^ir-re  Gis, 
dans  la  notice  jointe  à  son  Traité  dt  Vart  </«■  arin»M,  le 
chevalier  de  Saint-tteorge  se  faisait  admirer  particu* 
liérement  daitssa  manière  de  tirer  Ir  mur.  Sa  ouarte 
sous  les  armes  était  étonnante  ,el  il  surprenait  davan- 
las«  lorsque,  l'épée  engagée  au-d<*dan« ,  il  était  à 
V>onne  portée  et  en  garde  d'assaut.  Sa  main  ,  soutenue 
au  plus  haut ,  le  rendait  toujours  maître  du  faible  de 
•on  adversaire.  S'il  poruil  asse|t  loin  la  cootplaisance 

auaod  il  tirait  4%ec  se*  amis ,  il  fallait  toutefois  se  gar- 
rr  de  pr«ti-udre  l'avoir  vaincu  :  reprenant  alors  ses 
droits  par  une  revanche,  il  accablait  ordinairement  le 
léniiraire.  Cependant  on  assure  qu'il  lui  arrifa,  dans 
r«rii  cl  dana  Londres,  d'être  réellement  touché,  et 
roênie  défait,  {>ar  Lebrun  et  par  la  chevalière  d'Eoii. 
Saiiit-Genrge  avait  été  pendaut  quelques  années  le  di- 
recteur d'une  société  lyrique ,  appelée  le  eonetrt  ée$ 


•fiHi(«ars|  et,  au  eommencendent  de  1776,  des  rhan« 
gf  menta  étant  projetés  dans  l'organisation  de  l'acadé- 
mie de  musique,  il  se  vitlar  le  point  d'en  nbleiiir  la 
réKi'' ,  mais  quelque*  unes  des  premières  actrices  pré- 
sentèrent une  requête ,  pml««lant  qu'il  u'étaH  pai  de 
K'ur  dignité  d*ètre  subordonnées  à  un  mulfttre.  On  ne 
Ot  d'abord  que  rire;  néanmoiiu  leurs  nombreux  amis 
agirent  si  bien  qu'on  se  décida  à  prendre  d'autres 
arrangements.  Reçu  dans  1rs  mousquetaires,  Saint- 
George  devint  l'ecuyer  de  M*"  de  Uontesson  ,  et 
ptrii  de  tcnfps  après  capitaine  des  gardes  du  duc  de 
(Jia-trea.  Une  harsnn  intime  s'etant  établie  entre  le 
prince  et  le  clifvaiier,  crlui^ci  fut  entraîné  dans  des 
mtrigues  politiques  qui  convena-eiit  peu  é  son  carac- 
tère bon,  insouciant  et  faible.  Déjà,  vers  l'année  178$, 
un  grave  accident  avait  commcucé  A  marquer  le  terme 
dn  bonheur  de  sa  jeunesse  :  en  damant,  il  s'était 
rompu  au  p>d  gwuclie  In  tendon  d'Achille.  Ayant  pris 
des  1789  une  part  active  aux  mouvements  de  la  révo- 
lution ,  il  se  présenta,  en  juin  1791,  à  Tournai,  sous 
le  prétexte  d'j  donner  des  conrerts  d'amateurs,  mais 
en  eithl  avec  la  mission  d'attacher,  s'il  était  posaible, 
qnelques  émigrés  au  parti  d'Orléans.  Il  n'eut  aucun 
succès  :  les  Pranraiii  émigrés  ne  vou'arent  pas  l*adt 
mettre  auprès  d'eux,  et  les  magistrats  de  la  ville  lui 
ayant  dérendu  de  se  montrer  en  public,  il  rentra 
pr^que  air«sitdt  en  France.  On  l'y  autorisa,  en  179a , 
a  former  un  régiment  do  chasseurs  A  cheval ,  dqnt  il 
fut  le  colonel  :  beaucoup  de  noirs  s'y  enrôlèrent.  Au 
moment  de  l'invasion  des  Prussiens,  «1  marcha  contre 
eus;  et  ensuite  étant  drvenu  suspect  au  gouvernet 
ment,  et  craignant ,  dit-on ,  d'être  arrêté,  il  se  joi- 
gnit aux  dénonciateurs  de  Dumourier,  avec  qui  il  arail 
ftè  lié,  mais  dont  il  était  loin  d'approuver  la  défiC'; 
tion.  Emprisonné  lui-même  malgré  cette  démarcha,  il 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  journée  du  9  thermidor,  pans 
son  goOl  pour  la  dépense,  il  ne  s'était  point  ména|é 
de  r<  ssnurces.  Après  quelques  années  panées  dans  les 
privations  et  dans  le  chagrin,  il  mourut,  le  ta  juin 
1799,  des  suites  d'un  ulcère  long-temps  négligé  dans 
la  région  de  la  vessie.  On  doit  citer  surtout  à  lé  louange 
de  cet  homme  prodigieux  en  des  genres  assex  frivoles, 
la  modération  qui  IVmpêcha  d'abuser  jamais  de  sa  su- 
periorilé  dans  le  maniement  des  armes,  et  le  penchant 
a  la  blenraisatice  dont  il  donna  des  preuves  constantes 
jusqu'à  l'époque  de  ses  propres  malheurs.  Au  nombre 
de  ses  talents,  on  peut  compter  ses  ronipositions  en 
musique  ,  puisqu*un  menuet  de  lui  et  même  quelques 
concertos  ont  joui  d'une  certaine  vogue.  Elle  n'était 
pas  due  uniquement  à  la  curiosité  attacliée  au  nom 
de  Saint  George  :  ses  partitions  pour  trois  pièces  du 
Théâlre-Itali«fn  n'avaient  pas  été  reçues  ^ussi  favora- 
blement, quoiqu'on  ne  les  IrouvAt  pas  dénuées  de 
mérite  à  beaucoup  prés.  Son  ErnesliVis,  dram»  lyrique, 
donné  en  1777  ,  n'eut  qu'une  représentation ,  ce  qu'à 
la  vérité  on  attribua  principalement  à  l'extrême  fai- 
bleKse  des  paioles,  août  Laclos  était  l'auteur.  La 
chaut ,  opéra-comiuue,  ne  réuuîl  pas  mieux  en  177S  ; 
mais  la  musique,  u'une  facture  moins  savante  peut- 
être  ,  ne  fut  pas  trop  mal  reçue.  En  1787,  La  pU»  go^ 
ç0n  ,  comédie  mêlée  d'ariettes,  eut  plii*  de  succès; 
on  reconnut  que  la  musique  en  éta'l  fort  bien  écrite, 
mais  toujours  sans  originalité.  Grimm  a  parlé  plusieurs 
fois  de  Saint-George  dans  sa  corrcapondauce ,  de  177G 
à  1778. 

SAINT-HILAIRE  'laiiv-IlENBt  Jxo»a),  botaniste 
distingué,  et  membre  de  la  société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture,  ne  à  tirasse,  eu  Provence ,  com- 
mença ses  études  en  cette  ville,  et  les  termina  0 
Paris,  vous  les  professeurs  Dcliile,  Du  puis ,  Selig  et 
(lournaud.  Destiné  à  la  banque  par  sa  famille,  il 
travailla  pendant  deux  ans  chex  un  de  ses  oncles, 
qui  jouissait  d'un  grand  ciéJil;  mais  la  révolution 
et  l'invasion  étrangère  dérangèrent  les  projets  de  sa 
famille.  Il  s'enrôla  dans  l'artillerie  ,  Ht  avec  dis- 
tinction les  cinq  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion,  et  parvint  au  grade  d'oHicier.  Après  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  paix  de  Looben  ,  il  quitta 
le  service  en  donnant  sa  démission ,  et  reviut  à  Par*» 
où  ,  renonçant  a  ses  premières  occupations ,  il  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  notarclles.  l\ 
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Il  n^niblait  «e  cnofacn  r  à  la  niH«cine  qu'il  ètriviniit 
dvpuh  Vtpt  dv  dix«ltuit  «M  ;  n^aiinininR  il  prit  part , 
en  i8t6  ,  à  la  rédartimi  du  dobt ,  initmal  «jui  coni> 
meTK^ait  <u>u«  d*-»  au»pic«»  fiitortldr».  A  la  Tenté  .  p*ii- 
datit  le  court  d«  Tliivrr  «urtniit,  )l.  de  8aiiilr-Rei/f« 
fut  aMÎdu  i  l'hosntce  Sainl-Lnuit,  comme  cli'vn  ex« 
Irrita  ;  mail  amt  incliitatinm  liltfrair(>a  ne  souirriiTiit 
paa  loifK-leoT^  tm  te!  partage,  il  publia ,  fii  1817,  le 
fruit  de  M-a  recbtrrlie»  »ur  raiicieiiiie  Tcmiliratitm 
française ,  et ,  prii  de  temps  aprè* ,  Ici  Poé$itt  é»  J^ttpk 
Uelonm  ,  recueil  auqiifl  4111  littérateur,  qui  devait 
élre  hieiildt  de  Tacadcmie ,  nppnfta,  ru  i85o,  un  ma- 
miacril  de  Jarquea  DrIorme  .  frère  de  Jraeph  .  *»u»  ce 
titre  :  Cotirtrêivn  fun  romoRfif  m«.  &1.  de  Sainte-Di'uve, 
que  ron  cuinnifoçait  à  mettre  au  nombre  do  ceui 
»ur  qui  repoae  en  lillératore  Petpoir  de  notre  temp4 , 
intitula  CoHtlaliont  le  Toinmc  qu'il  flt  imprimer  eu» 
auite  ,  ce  qui  ne  vonlait  pa4  dire  qu'M  ni  fdt  encore 
aupoiirt  mi  on  cherche  à  opprtter  «luelque  contotation 
caprieieuae  à  IViiriui  deaturcèt,  latitude  qu'où  n'é- 
prouve guère ,  au  reate  ,  que  dant  un  kpx  avancé ,  et 
dans  laquelle  il  peut  tnnfôuri  entrer  an  peu  de  pré* 
tentinn.  Le  nom  de  l'éditi-ur  de  Jo«eph  Deinrme  ae 
trouve  inscrit ,  et  non  IHm  de»  dernien  ,  mr  le»  l»an- 
nirrw»  de  ceux  qui  font  pmfinion  de  préférer  dan» 
leun  écfiU  IVnTH  «ibilà  rcffet  durable,  et  la  m>i»- 
veauté  à  la  convenance.  Mai»  comme  tous  le»  ^enre» 
peuvent  être  Im»»  che«  de  hon»  esprits,  pluaieura 
morceaux  d«  H.  de  Sariite-Deuve  joignent  à  la  har- 
dirsse  de  IVxpretsion  un  autre  mérite  qu^il  aernbl*- 
n'avoir  pas  ea  même  beso'n  de  chercher,  celui  de 
la  délicale»ae  dan»  lea  »«nirment« ,  de  la  {usle^se ,  du 
goût  enfin ,  car  le  pofll  peut  prendre  di'  rauloritt' 
dans  1rs  langsmème  où  on  n'aime  pas  à  s'y  »oumrtlre 
i-ntiéremeul<  Il  est  ainai  prouvé  que  souvent  il  ne 
manque  lux  soutient  de  Ternie  romantique  que  le 
vouloir  et  la  patience.  Le»  convenances  ne  sont  pas 
tm  iowp  arbitraire  :  c'est  une  loi  tré»  naturelle,  qui , 
par  la  uii-diocrité  du  tolent,  depénère  »an»  doute  en 
aervitadr ,  mai*  qae  l«  génie  reconnaît  librement 
do»  qu'il  s'cclaire  et  s'exerce,  ix  qui  a  fait  accuset  le» 
clataïqufs  d'une  sorte  de  stérilité,  c'est  qu'on  a  compté 
parmi  eux  un  groupe  de  simpN  «  imitateurs  ,  comme 
si  ce»  bnninte»  ,  inniile*  en  ehel ,  devaient  être  cnmp 
lé»  quelque  pari.  S*i)  faut  absohimeirt  distinguer  en* 
core  deux  «coks  ,  ne  »emble-t-on  pai  destiné  à  réunir 
le»  avantagt-a  de  Fane  et  dr  l'autre  ,  quand  ou  fait  de 
bonne  livure  dHférefrl»  CDorccnn  où  M  trouvcut  del 
vers  teb  que  ecofXi  ? 

Ainat  paMeni  set  jourf ,  déf  uîé  le  premier  Ign , 
Comme  dea  flots  san»  nom  ,  •ou»  un  ciel  »anB  orage, 
0>im  cour»  !•  nt,  solennti ,  et  pourtant  uniforme  : 
Car  H»  ««veut  qu'ils  vont  au  rivage  étemel. 

(I  y  ft  bien  dan»  le  dernier  ver»  quelque  chose  de 
bardi ,  maia  c'e»t  une  témérité  amsi  choisie  tiu'expres* 
vive.  Durant  l'automne  de  iS3o,  l'éditeur  ae  Joseph 
nelorine  prit  nn«  part  plm  grande  qu'auparavant  i 
I»  rédaction  du  flfofce  ;  ensuite  il  n^  inséra  plus  que 
de* articles  littéraires  aaaex  rares,  lorsque  celle  feuille 
i^oubKa  au  po'mt  de  ae  faire  Torgane  spécial  du  prose* 
tytifmr  sain1*»imonien.  En  iS3i,  M.  de  Sainte-fieufe 
fut  mvilé  à  »e  rendn:  à  Lit-ge  pour  y  occuper  une 
chaire  de  Ktlératur»  à  runivrrsitc  ;  mais  il  n'nrcepta 
pas ,  et  il  fiiut  Ten  féfictt<-r ,  si  ce  fut ,  comme  nn  fa 
dit,  parce  que  Liège  n'appartient  plos  i  la  France. 
Depuis  lB3o  ,  la  lUvua  de  Parit  ,  la  AeriM  dti  dtux 
ttwidet .  etc.  ,  ont  contenu  divcr»  articles  importants 
deM.dèSahite-Beuve.  îlvient  de  les  réunir  en  grande 
grande  partie  dans  le  volume  intitulé  Portraits,  et  ras- 
semble» amsi  pour  former,  »i  rc  n'est  un  corps  de 
haute  critiqnc  littéraire  ,  du  moin»  un  ensemble  d'es- 
quifcces  de  ce  genre,  ce» morceaux  afoutei.t  beauioup 
a  la  réputation  di-  l'auteur.  Il  »'agit  dans  ers  portrait» 
Je  plu»»eur«  homme»  célèbre»  de»  temps  preoédcnls 
de  Racme,  !<•  Fontaine,  Uoilcuu,  André  tlbénier,  ctr. 
et  «h»  ilrnx  ro»itcmp«rain» ,  Pabbé  de  L«  Henhai» 
et  M.  de  Senanctur.  La  direction  que  leur  talent  prc- 
iciail  .  h  nuance  partituliert  de  leur  gvnie  .  et  sou- 
\.nt  leur  peu»i«  la  plus  •ecrito  y  sont  interrogées 
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avec  l'indépendance  ou  la  pénélralion  d'nrti^wr^j 
CminaSl  aussi  cl  Inu»  lesoinu^eniems  dar<niretlr«ln 
les  reiwource*  de  Tart.  Le*  ouvrapt-i  pitbltr»  im*;»» 
Joirrd'hui  par  ce  jeune  éerivaivi  «ont  :  i*  r*W««Mi. 
fi^m  ei  rtnitiur  et  in  fhtèùt  (runrait*  «a  swy^'M  «i  «t 
éatftd'um  rk>tix  rf«  poéfie*  It  Romuird  .  artc  tk^«ffa"rt 
commeMId/rei ,  ifijS,  s  sol.  in-S»:  »•  ft.  fkx-mtr 
ptm$ft%  d$  Jo%epk  Dfhrmt,  }9ty^  1  vol.  grand  ie  H 
5*  CuntafatUntB ,  mar«  i83o ,  in  18  ;  4*  Criti^att  rt  m  3 
lrail$ ,  1P.1»,  in-8«.  ] 

SAINT-PAL  (Errt^xE  Urvwtta,  dit],  rvM^  { 
ff*n<;ais  retraité, est  né  à  P^ris,  «ers  i:Ci>,  <!*{<»*<,» 
honorables.  Entraîne  de  bonne  brurv  par  Tboioi,'  <m 
tbéifre ,  il  reçut  de»  leçons  de  Pre»iBe.  IlréitUiui 
Verux  de  sa  famille;  mais,  par  cg^rd  pour  rik,  3 
changea  de  nom  et  alla  débuter  à  La  Ilayr.  IpmsMit 
joué  quatre  à  cinq  ans  dans  cette  ville ,  à  Srstflln'l 
à  L>m),  il  revint  i  Paris,  en  178»,  et  parut, p»»J 

Sremrere  fois  ,  le  8  juillet,   sur   le   Tbealfe-Fr»*'^. 
ans  le  rôle  de  Oasloii  de  GatUtt  ri  Bajard.  Il  r  otn 
suite  Hippolvte  dans  Pk>drr^    X^estan  datts  U^^ 
Sa'iil-Albin  dn  P^re  dtFamUh,   Clarrnd'm  dam  f*- r 
génir ,  Dami»  dans  Ta  mrtr^manU  ;  fut  reçn  peu»  •- 
nairé  ,  pui»  tociétaire.  Placé  k  cûie  de  Lspm  et  *f 
.*aint-Prix ,  qui  avaient  sur  lui  Pinantapr  d"an<  l»> 
et  d'un  organe  imposants,  il  put  rcc«)ur«  à  Part  p«. 
qut  sa  voix,  naturellement  Qn  pv-u  rauque  ctint-cr, 
ne  fflt  point  rtoolTée.  A  forc^  de  travail.  ilp»rn«U^ 
•r  former  un  gctire  de  déclamation  adapté  à  *r%  Ki«jt«s 
et  à  ménager  «es  forcei  en  évitant!  le»  rclats  tm  tf*' 
mencement  des  longues  lira'Je»  ,  pour  miruxÉii'e  r» 
sortir  le»  passages  aillants  où  il  fallait  depIcT^r  t^^v^ 
«on  énergie.  Oite  méihode  ,  qui  seinSVt  tenir  u*  f^ 
du  rharlatanitme ,  lui  réussit  dans  la  tragédie,  t:  i"' 
valut  de  fréquent»  afiplaudissenient»,  auprfs  it  <*^  ^ 
rivaux.  El  e  convenait  moins  à  la  haute  con  rdîeoài-f»  1 
paraissait  pesante  et  emphatique.  (Quoiqu'un  peu  rit>  ' 
dans  sa  démarche  ,  Ssi(tt-Fal  avait  de  la  dignité  i»-* 
le  port  et  dans  la  physionomie,  et  *r%  moaTrostn^M 
maniquaiciit  pas  de  griee.  Cependant  il  n'était  regs^iW 
encore  que  comme  un  aetrnr  orcrinaire,  lorpjuMrii 
arrêté,  en  179?  ,  avec  ses  camarades.  Détetto  an  1*- 
delonelte» ,  puis  à  Picpus ,  il   ne    recouvra  la  Hb^rir 

3ue  ver»  la  lin  de  1*94,  et  «e  réunit  à  celle  fratt'..  . 
e  la  Cmnédie-Française  qui  s'établit  au  ♦beâire  L^-j- 
ro:»  »ous  la  direction  dt^  M"*  Raurouri.  Ce  firt  là'j«'«* 
commença  véritablement  à»e  faire  une  repuistietilflA 
dan»  son  emploi  de  ieuUe  premier ,  qu^il  jovsit  f« 
ch«'f ,  avec  beaocoupde  chaleur  et  de  sru>if.ilix,»d 
gré  sa  déclam  al  r<in  svstèmatiqu<*,  que  par  la  ouaVrr 
originale  avec  laquelle  il  créa  le  rîlv  du  cowm*  ^ 
bureau  dans  JfrrfKcr*  cl  rampant  de  Picard  ,  eo  iTjT- 
L'année  suivante ,  il  passa  à  l'Odéon  avec  la  triepr 
do:it  il  faisait  partie ,  et  il  y  montra  un  tah-nt  tupéerar 
dans  le  drame.  Les  amateurs  se  s  >u viennent  encerc  Ad 
protlis-cux  elTet  qull  Qt  dans  le  personnage  de  ttcoaa 
de  msfiitihrupiâ  et  rtpêntir.  L'exprt-ssion  de  smi  j*« 
muet  communiquait  aux  spectateurs  les  plos  i»«e»i- 
ble»  la  soulTrance  qui  éla'l  peinte  sur  tous  «es  trAi.  j 
Apre»  le  premier  incendie  de  l'Odéon ,  en  1 795 .  S*»t- 
Fal  et  ceux  de  ses  camarades  qui  ne  p»«s^rritt  pas  *• 
Theitrc-Franeaisdelarucdr'  Riclielieu,  iournnl»arlM 
ihcâtres  dn  Marni» ,  lie  la  Cité ,  de  F>  ydeaa.  Uslikr»' 
que  celte  troupe  ,  dirigée  alors  par  Picard,  m«nt  !■»«>■ 
taller  au  théllre  Louvoi» ,  en  i9oi ,  Sainl-ral  aflacts^- 
plètes  la  reunimi  de»  comédiens  franc .^i«  fl  y  rt  irnef»  ' 
à  la  tragédie,  aux  amoureux  de  la  comédie  ,  et  .•em*»  | 
pour  herller  d'une  paitîe  des  dernier»  r,".|e»  d*  MA. 
Sans  égaler  toul~à-fail re  grand  comédien,  il  te  «^^ 
tra  le  seul  acteur  digne  de  le  n'iiiplsccr  dans  fnr.^1^ 
il<^  caractère.  Ce  nouvel  emploi  cooveitait  dauUst 
plos  à  Sutnt-FaI  ,  que  Poge  atail  un  peu  refrordî  k»  I 
eiilhoirMusnie ,  renforce  «a  eoniplrxiun ,  et  que  k» 
sons  gi  art  s  de  sa  v.>i«  avaient  luujoiirs  tte  plusaprr*- 
Mes  que  les  sotts  élevés.  S^ns  >tvr<ir  la  Snessc  ,  ^  , 
pr.Ues  et  la  légèreté  de  FIri/rs  ,  il  rrper«cni«t 
niienï  le»  personnages  dont  le  ton  etige  di*  la  fer*»**  , 
de  la  (ranéliiftc  ,  do  naturel  et  de  \a  bonltomie.  Iiil-neaf  j 
dans  1rs  rôle*  de  fat,  de  briHatits  manjuis  et  iSr  (o- j 
I  gurnardf ,  il  le  surpassait  dans  t^  muniJkévp* .  ^ 
\  bcunu   tnênfttiittnt ,   Le  ruux  rilib  tsùtt ,   t'vf<e«*.l 
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L'awtëmt  hourru,  et  même  dan*  T.m  phUo$i>pk*  marié  , 
L'impatiêmtf  Le  hcMlari ,  La  méinmanie  et  La  iitIraU, 
Ç.t  fut  i  cette  époque  quil  créa  «fi-c  beaucoup  de  ia> 
Iffit  le  rôle  du  père  daut  ta  ooirrdie  des  Deux  t^enértt, 
iprc*  quaraiite>^ni  ant  de  «ervice  ,  Salnt-Fal  a  nb> 
teuu  ta  repré»enlat!on  dr  retraite,  m  iSs4.  Il  était 
alon  le  do^en  de*  comedieni  fraiirai»  ,  rt  le  dernier 
qui  re«1lt  de  cette  réaiiion  admirable  de  grand*  ta* 
lents  dont  noua  n^afoos  plus  que  le  aouvenir  et  les 
rtjtreU. 

SAINT-GEORGE  n«  dxvalier  de),  T%\%  du  riche 
fermier-f;én«-ral  Boulogne,  cl  d'une  négresse  qui  Ta- 
«ait  etitièremenl  captivé.  Il  naqu't  le  aS  dêccmlire 
I7i5,  à  la  Guadeloupe,  âmeuè  eu  France  à  Tige 
de  dis  ans  ,  par  «on  prrc  ,  il  Ol  bi«'nldt  remarquer  la 
facilité  dan»  diven  genrrs  d'études  et  d'exercice».  Son 
penchant  parti)  ulirr  pour  Part  de  IVscrime  s'était  di*{& 
manifrslc,  lorsque,  «ers  1758,  Il  fut  mis  en  pension 
chrK  La  BorsBtére  ,  maître  d'armi^ ,  dont  la  nielbodtr 
était  fort  estimée,  et  dont  le  nouvel  éitte  ajrant  sur- 
passé tous  1rs  autres,  en  sis  années  de  séjour,  ne  fut 
F  lus  désigné  dans  1rs  salles  d'armes  que  sous  le  nom  de 
uiutùlahh.  Il  ne  la  paraissait  pas  en  cela  seul ,  ri  cV<t 
assez  de  lui  piur  rrpcndre  à  qu'cnnque  prétendrait 
encore  attrSburr  A  la  race  noire  cette  infériorité  ahsn- 
lue  que  Torgueil  des  blancs  avait  long-lemps  admise 
par  ignorance,  et  dont  tout  mulâtre  rât  participe  na- 
turellement. Les  cbevcui  crépus  de  Saint-George  et  sa 
couleur  très  foncée  ne  rrnipécbèrrnt  ni  de  faire  des 
progrès  dans  des  études  sérieuses,  au  point  d'être  re. 
gai-dé  coinnte  un  esprit  orné  à  Paris  même,  ni  de  réussir 
dans  la  société,  et  particulièrement  auprès  des  fent* 
Mirs,  qui  lui  trouvaient  un  eicellent  ton,  ni  enfin  de 
joindre  daiu  la  musique  à  la  science  de  la  composition 
nue  exécution  asseï  brillante  pour  n'avoir  à  craindre 
d'être  comparé  dans  un  concert  A  aucun  violoniste.  À 
la  vérité ,  ou  trouva  plus  de  finesse  que  de  caractère , 
et  plus  de  grice  que  d'invention  dan*  la  musique  qu'il 
fit  pour  plusieurs  pièces  do  tbéfttre,  et  cela  fut  allégué 
comme  uue  conlirination  du  système  selon  lequel  le 
emie  est  refusé  aux  hommes  de  couleur.  Hais  quand 
il  ne  leur  rea«rail  d'autre  prérontive  que  d'exceller 
dans  ce  qui  peut  se  réduire  i  une  ingénieuse  imitation, 
ce  partage  serait  asses  beau  ;  il  serait  commun  avec 
quelques  nations  issues  de  la  grande  famille  des  blancs, 
et  d'ailleurs  ou  a  vu  même  des  noirs  habiles  dauk  le 
gouvernement  à  des  époques  Hifliciles.  Refuser,  comme 
on  le  faisait  autrefois,  de  reconnaître  en  eux  des  frères, 
aSin  de  pouvoir  les  traiter  en  bêtes  de  somme ,  était 
donc  d'un  fanatisme  aussi  impertinent  que  de  mettre 
en  doute ,  dans  un  concile,  l'admission  des  femmes  au 
nombre  des  enfants  du  père  cékste.  La  dextérité,  Ta- 
dtease  et  une  grande  souplesse  cara<-térisaient  Saint» 
George.  A.  disant  d'autre  instrunienl  de  musique,  son 
Touet  lui  sulKsait  pour  rendre  patsab'amtnt  un  a-r.  Il 
dansait  de  manière  à  exciter  l'admiration;  il  nageait 
uoii  moins  bien  ,  et  il  était  excellent  chasseur  ;  on  ne 
connaissait  personne  qui  paliiiftl  comme  lui  ou  quipdl 
le  suivre  A  la  course  ;  il  payait  pour  un  des  premiers 
ccujcrs  de  Fraqce  ,  et  niuntail  a  poil  les  chevaux  les 
plu»>  indociles;  mais  c'était  surtout  dans  l'escrime  que 
•vt homme  àtt  Aniîlles,  bien  fait,  d'une  belle  taille, 
rt  doué  d'une  grande  force,  développait  Ions  ses 
moyens,  tans  que  son  assurance  l'é^artÂI  jamais  ilrs 
principes.  Selon  les  exprcMions  de  La  Boe»Mere  Gis, 
dans  la  notice  jointe  à  son  Traité  it  Part  ila»  arme» ,  la 
chevalier  de  Saint-George  se  faisait  admirer  parlicu» 
lièremeiil  dana  sa  manière  de  tirer  le  mur.  Sa  quarte 
sous  les  armes  était  étonnante  ,et  il  surprenait  davan- 
tage lorsque,  l'rpée  engagée  au-dedans,  il  était  A 
bonne  portée  et  en  garde  d'assaut  Sa  main  ,  soutenue 
•u  plus  haut ,  le  rendait  toujours  maître  du  faible  de 
ion  adversaire.  S'il  portail  asset  loin  la  coorplaisance 

auaod  il  tirait  ^^ee  ses  amis ,  il  fallait  toutefois  se  gar- 
rr  d)!  préli-udre  l'avoir  vaincu  :  reprenant  alors  ses 
droits  par  une  revanche,  il  accablait  ordinairement  le 
lènièrair*.  Cependant  on  assure  qu'il  lui  arriva,  dans 
Pstis  et  dans  Londre»,  d'être  réellement  touché,  et 
méan  défait,  par  Lebrun  et  par  la  chevalière  d'Eoii. 
Ssiut-George  avait  été  pendant  quek|ues  années  le  di- 
recteur d'une  société  lyrique ,  appelée  le  eonctrî  da$ 
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amofearsi  et,  au  commencernent  de  1776,  des  rhan< 
gementa  étant  |#ojetè*  dans  l'organisatioti  de  l'acadé- 
mie de  musique ,  il  se  vitfnr  te  point  d'en  nhlenir  la 
ré^ie ,  mais  quelques  unes  des  premières  aciricrs  pré- 
sentèrant  une  requête ,  protestant  qu'il  u'etaH  pas  de 
leur  dignité  d'être  aubordnimées  A  un  mulâtre.  On  ne 
Ut  d'abord  que  rire  ;  néanmoins  leurs  nombreux  amis 
agirent  si  bien  qu'on  se  décida  A  prendre  d'autres 
arrangements.  Re^u  dans  1rs  mmisquetaires ,  Saint- 
George  devint  Tecuyer  de  M*"  de  Ifontesson  ,  et 
ptn  de  temps  après  capilaine  des  gardes  du  duc  de 
(iba-trea.  Une  haisnu  intime  s'étarrt  établie  entre  le 
prince  et  le  chevalier,  celui-ci  fut  entraîné  dans  des 
mirigues  politiques  qui  coiivena-ent  peu  A  son  carac- 
tère boit,  insouciant  et  faible.  DejJi,  vers  l'année  178$, 
un  grave  accident  avait  commencé  A  marquer  le  terme 
dn  bmiheur  de  sa  ieunes««  :  en  dan. ant,  il  s'était 
rompu  au  pied  gauche  le  tendon  d'Achille.  Ayant  pris 
des  178Q  une  part  active  aux  mouvements  de  la  revo. 
lution  ,  il  se  présenta,  en  juin  1791,  A  Tournai,  tous 
le  prétexte  d'y  donner  des  concerts  d'amateurs,  mais 
en  elfrt  avec  la  mission  d!atlacher,  s'il  était  possible, 
quelques  émigrés  au  parti  d'Orléans.  Il  n'eut  aucun 
su*;cés  !  les  Pran<;ais  émigrés  n«  vou'urent  pas  l*ad« 
mettre  auprès  d'eux,  et  les  magistrats  de  la  ville  lui 
ayant  déi'cndu  de  se  montrer  en  public,   il  rentra 

fresque  au<sit£t  en  France.  On  l'y  autorisa,  en  179s, 
former  un  régiment  do  chasseurs  A  rheral ,  dont  il 
fut  le  colonel  :  beaucoup  de  noirs  s'v  enrôlèrent.  Au 
moment  de  l'invasion  des  Prussiens,  il  marcha  contre 
eux;  et  ensuite  étant  devenu  suspect  au  gouverne, 
ment,  et  craignant ,  dit-on ,  d'être  arrêté ,  il  se  joi- 
gnit aux  dénonciateurs  de  Dumourier,  avec  qui  il  avait 
ete  lié,  maïs  dont  il  était  loin  d'approuver  la  défrc- 
tion.  Emprisonné  lui-même  malgré  cette  démarcha,  il 
ne  dut  non  salut  qu'à  la  journée  du  9  thermidor,  pans 
son  goât  pour  la  dépense,  il  ne  s'était  point  ména|é 
de  r«  saources.  Après  quelques  années  pa^es  dans  1rs 
privations  et  dans  le  chagrin,  il  mourut,  le  is  juin 
179g,  des  suites  d'un  ulcère  long-temps  négligé  dans 
la  région  de  la  vessie.  0"  doit  citer  surtout  A  la  louanga 
de  cal  homme  prodigieux  eo  des  genres  assex  frivole», 
la  modération  qui  l'empêcha  d'abuser  jamais  de  sa  su- 

ririorité  daru  le  maniement  des  armes,  et  le  penchant 
la  bienraisaiice  dont  il  donna  des  preuves  constantes 
jusqu'A  l'époque  de  ses  propres  malheurs.  Au  nombre 
de  ses  talents ,  on  peut  compter  ses  compositions  en 
musique  ,  puiaqu*un  menuet  de  lui  et  même  quelques 
concertos  ont  joui  d'une  certaine  vogue.  Elle  n'était 
pas  due  uniquement  A  la  curiosité  attachée  au  nom 
de  Saint-George  :  ses  partitions  pour  trois  pièces  du 
Théitre-Italien  n'avaient  pas  été  reçues  aussi  favora- 
blement, quoiqu'on  ne  les  trouvât  paa  dénuées  de 
mérite  à  beaucoup  près.  Son  Ernestifc,  drama  lyrique, 
donné  en  1777 ,  n'eut  qu'une  représentation,  ce  qu'A 
la  vérité  on  attribua  principalement  A  l'extrême  fai- 
blcMe  des  paioles,  dont  Laclos  était  l'auteur.  La 
eliaue^  opéra-comique,  ne  réunit  pas  mieux  en  1778  ; 
mais  la  musique,  u'une  facture  moins  savante  peut- 
être  ,  ne  fut  pas  trop  mal  rei-iie.  En  1787,  La  fillt  ga^ 
(an.  comédie  mêlée  d'ariettes,  eut  plu*  de  succès: 
on  reconnut  que  la  musique  eu  éta*t  fort  bieu  écrite , 
mais  toujours  sans  originalité.  Grimm  a  parlé  plusieurs 
fois  de  Saint-George  dans  sa  correapondance,  de  177C 
A  1778. 

SAINT-HILAIRE  'Jaiiv-nEJiai  Jacms),  botaniste 
distingué,  et  membre  de  la  société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture,  ne  A  Grasse,  en  Provence,  com- 
mença ses  éludes  en  cette  ville ,  et  les  termina  à 
Paris,  sous  l«-s  profesirurs  r)elille,  Dupuis,  SmUs  et 
l'.ouniaud.  Destiné  A  la  bauque  par  sa  famille,  il 
travailla  pendant  deux  ans  clies  un  de  ses  oncles, 
qui  jouissait  d'un  grand  ci  élit;  mais  la  révolution 
et  l'invasion  étrangère  dérangèrent  les  projets  de  sa 
famille.  11  s'enrôla  dans  l'artillerie  ,  lit  avec  dis- 
tinction les  cinq  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion, et  parvint  au  grade  d'ollicivr.  Après  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  pais  de  Léoben  ,  il  quitta 
le  service  en  donnant  sa  démission,  et  revint  A  Par** 
où ,  retion<;ant  à  ses  premières  occupations ,  il  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  des   sciencea  uoturelles.  I| 
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tuivit  in  cMin  d«  Daubenlon,  inaicot  Lamarrk, 
DcffAntaioet  :  éludia  le  dcacin  tôt»  M.  Lcbrcton  ,  ron- 
nu  avanUfriHcinent  par  •»  Meik^it  é$  dttnm  i'm^rèê 
umtmn ,  publire  par  ta  COr ,  M**  Jarry  de  Manc;,  H 
la  p«>inUire  dr«  Aror*  cotH  V«n«parfidaock .  M<  Jaama 
Sanit-IIilairc  a  publié  pluMroraoïiTrageft  iniportant», 
et  drs  ménnoire*  îolérewMiU  Mir  la  botaoîque,  Ta^- 
culUirr,  etc.  En  voici  les  titre*  :  i*  N^tire  $ur  la  Jarém- 
^•-P/«»/r( ,  Paria ,  iSoa,  in'ii;  a*  Expputitu  é£$  fa- 
mUlet  mmiurtlUi  et  et  la  gtrmimmtint  dn  plamln  ,  e«mU- 
nant  ;  l*  /«  éM^erifûau  é«  damx  milU  îrais  r*mt  tremy- 
êep:  dé  t^ntt^iu .  «f  tf'rMcjrM  f ««Ira  mil*  ttpiret  h» 
pltu  utilti  et  ttê  ptuê  imt  renaîtra  ;  t'  eamt  dir-upt 
Manthea^  etc..  Paria»  i8o5,  a  vol.  tn-4*  ou  4  *ol« 
in-8*;  3*  ploaienr*  article*  da  Kouraom  Dmkamtl;  les 
livret  Vil ,  IX  à  XTI  août  de  M.  Jaume  ;  «•  CoUeriiom 
de»  piatitMé  de  Franfe,  outrage  rtittemaut  VkUloirtt  U 
f  allure  ,  l*$  uaage»  »  et  urne  figura  em  eamUar  d'aariram 
omta  etmia  atpieea  d^arhrea  fare»tiert  ^  d'arêriataaax 
d'oraemamt ,  et  é*  plautta  *irartt  au  ammualle»  ,  Paris  , 
ifln6-i8i3,  lo  voL  in<4*  al  in-S*.  Ce  p'and  ouvrafc, 
d'une  m^cution  médiocre  ,  eat  divisé  en  deux  partir*  ; 
ta  première  contient  cinquante-quatre  livraisons,  et  la 
««ronde  soixante,  ft*  Plusieurs  articles  de  botanique 
dans  les  six  premiers  volumes  du  Oicliunmaire  d*a  arua- 
eea  maturellaa,  publié  par  Lcvtault;  6*  quatre  Mémairea 
aur  la  hatani^m  et  la  pkjai^ua  vigitate^  lu*  i  Tacadroiie 
des  sciences,  et  impnmés  par  ordre  de  ce  corps  savant; 
7*  plusieurs  articles  de  botanique  agricole ,  dans  le 
Jourmal  de  M.  Devaux,  dan*  le  Bulletia  Férussac, 
dans  les  Annalaa  d'agriculture  de  H.  Tessier,  et  dans 
Vinêlitut  htrrtirole  Soulange  Bodin ,  8*  Traité  dea  artrea 
faraatie  a  et  dea  arkriaaaaux  de  France ,  extrait  da  aa 
Collertion  da$ planlea  de  Fronre ;  9*  il  publia,  en  181  S, 
un  mémoire  ,  à  Toccasinn  du  retour  de  Bonaparte  de 
nie  d'KIbe  ,  aur  l'inraparité  de  plutieura  minitirea  ie  la 
reaîaurution ,  et ,  dans  plusieurs  Mtmoirta  aur  Ua  rullu- 
rea  rt  lea  produite  dea  cohniea  ,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  à  l'appui  de  cette  science  ;  10*  il  publie  ac- 
tuellement la  Flore  et  la  Pomoue  frauçaiaeat  qui  com- 
prendront huit  volumes,  dont  quatre  sont  tcrmioé»,  et 
3ui  contiendront  l'bistoiie  et  la  ligure  en  couleur  de 
ouae  i  quinx«  cent*  espèce*  de  fleurs  ou  de  Cruila  de 
France ,  ou  naturalisé*  sur  le  sol  français. 

SAINT-DILAIBE  (  Atsctrc  de) ,  est  né  i  Orléans, 
nés  «on  enfance ,  il  montra  le  goût  le  plus  vif  pour 
rhistoire  naturelle,  et,  i  peiue  Igê  de  dix-sept  ans, 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  Tcntomologie.  Viverses 
circonstances  vinrent  bientôt  coulrarier  se*  pen- 
chant* :  il  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  éludea  et  de 
partir  pour  le  Dolstein  ;  mais  il  acquit  la  connais- 
sance de  l'allemand  et  de  Panglaîs,  qui  depuia  lui 
ont  été  fort  utile*  pour  nnteUigencc  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  scientifiques.  Libre  ,  au  bout  de 
plusieurs  année* ,  de  reprendre  le  cours  de  se*  premiè- 
res éludes ,  il  se  livra  de  nouveau  i  l'observation  des 
insectes;  mais  il  vivait  alors  loin  de  Paris;  il  n'aiait 
point  de  guide ,  tt  les  écrits  fort  diflicilva  de  Fabricius 
iSnirrnt  par  lo  dégoûter  d'une  science  qu'il  avait  aimée 
avec  passion.  Ce  tut  alors  qu'il  se  consacra  à  l'étude  de 
la  botanique.  Il  n'avait  point  de  maîtres  ;  il  ne  pouvait 
consulter  qu'un  petit  nombres  do  livres,  et  n'avait  à  sa 
disposition  aucun  berbier.ll  prit  la  paiti  d'étudier  les 
plante*  qui  l'environnaient ,  de  soumettre  leurs  orga- 
nes à  un  examan  rigoureux,  d'observer  tous  les  phé- 
nomènes de  leur  existence  ,  et  il  deiint  botaniste.  Vers 
cette  /-poquc,  il  fut  désigné  pour  être  auditeur  au  con- 
*cil-d'élal.  Divers  motifs  l'engageaient  à  accepter  cette 
place;  mais  il  aurait  fallu  faire  le  sacrifice  de  ses 
goûts,  et,  pendant  près  de  quinr.r  jours,  il  resta 
dan*  une  crnetle  incertitude.  On  était  alors  au  mois 
de  février  :  au  milieu  de  ses  irrésolutions ,  il  lit  une 
promenade  au  Jardin-des-Plautes  ;  un  seul  tustilagr 
montrait  se*  fleurs  dans  des  plate-bandes  de  r«cnlc  : 
cette  plante  décida  de  son  sort;  il  sentit  qu'il  ne  pour- 
rait s'appliquer  à  la  botanique  sans  négliger  les  de- 
voirs de  la  place  qui  lui  était  nflVrIe ,  et  il  alla  décla- 
rer qu'il  j  rmoïK^ait.  Alors  il  *e  livra  »an*  ré*er«e  à 
l'étude  des  végétaux.  Il  publia ,  dans  le  Bulletin  de 
la  *»-iftédea  anenrea  dVrltana  :  i"  Kalie*  aur  aoixante- 
dix  eaptrat  déplantée  phanérogamea  ;  t*  Béponae  aux  re- 
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-  I«s  gtma  dm  wamda  fmt  m  rétmàt  ée  U 
mi^ua  :  i*  <H»rrv«tM«w  «ar  U  gaara  Iraarârfias  ;  4*  Otmr 
watim*  amr  te  gamre  tragma;  S« 5«i«  W  mma 
da  Vaamre  da  t'ampiamia  adaauilea  ;  i*  Otm 
/«  Fhra  da  Paria  .  pn-Miret;  7*  dmmijm  dm  ratatiy 
4«rfi  Mamapaliamaia  da  M.  Bafoméaila;  éma  le  Jaurwm 
de  Mwtf  M  de  M.  Drvattx  :  8*  Daaeripiiam  d'm  uta- 
eeau  aaipe  ;  et  dap*  le  Mmtl*$im  da  tm  amneU 
f •«  .-  f '  Daaeriplitm  d'urne  mamaelle  «afèn  da 
10*  A'«te  s<^  laa  plamlea  fM  fUm^amt  aaua  Tmc; 
n'Extrait  dea  Cetier»l  remarfca  ée  M.  Bamb.  C«pc»- 
dant  eommc  sca  idée*  s'eteadiseiit  à  nacaorc  ^'ii  ete- 
diait  le*  plaolca,  il  entreprit  un*  Hiitsinr  epm^tte  in 
piêtUa  et  daa  piâta  de*  plamtea  da  U  Frmtea^  et 
bla  pour  ce  travail  d'tmmcoaea  ■atarianx  C« 
n'aurait  pu  laminer  cet  ouvrage  qn'aprèa  de  leapr» 
année*  de  vojace*  et  d'olaervatâooa,  il  résolut  <V«- 
traire  de  «e*  matériaux  une  mite  de  omit 
né*  à  cclaircir  des  porota  îroportanU  et  botasùqa»  et 
de  pb]r*iolopc  végétale.  Il  fit  dooe  paraître,  dâss  Ut 
AmnaJea  et  les  Memairea  dm  anuaemm  ditiOtire 
dm  Paria  :  la*  Mémoire  aar  la  gtrmtmmti»m  4a 
rima  ,  lea  emdorriiaea  et  lea  exktrrlùaaa  ;  i3*  Esom  ie 
genre  eeratompltalua  ,  auim  d'ahetreaitiaika  amx  lea  ranar* 
atrandairea  ;  i4«  Uimteire  amr  lot  piaaitoé  amxat 
altrikuM  u»  placenta  rentrai  l^re  ;  tS*  (  arec  M.  de  Sal- 
vert)  Okaarwatiffm*  amr  le  genre  gtamx;  iC*  Mtwànm 
lea  eucurbilae  aa^  lea  paaaifUréaa  at  laa  keméhirMn 
Dcpui*  long-temps ,  il  nourrissait  le  destr  de  Caire  » 
vo>age  dans  le*  contrée*  équiooxialr*.  Coe  octasiai 
favorable  *c  présenta,  et  il  s'empresaa  d'en  profiler. 
M.  le  duc  de  Luxembourg  avait  été  nooHné ,  co  i4i£, 
arobaasadeur  au  Brésil  ;  M.  de  Saint-Bilaire  partit  ont 
lui ,  et  consacra  tàs  année*  à  parcourir  ce  vaste  en- 
pire.  Il  y  lit  environ  deux  mille  cinq  cents  lîeae»;  ii 
s'étendit  depuis  le  treixième  degré  latitude  sud  fan- 
qu'à  Bio  de  la  Plata.  et,  après  avoir  visité  les  pn- 
vinces  de  Bio-Janeiro ,  Minas-Geraea ,  Emrito-SMifl, 
Goya*  ,  Saint-Paul ,  Sainte-Catlierinc ,  frio-Gr«id( , 
la  Bande-Orientale  et  le*  Mi^siona,  il  revint  en  Coropt 
avec  environ  vingt-quatre  aiille  ecbantillon*  de  plttk* 
formant  à  peu  pré*  »ix  mille  eapèce*  presque  tatrtn 
nouvelles,  anal^aées  pour  la  plupart  sur  le»  lirai 
même*;  de*  grame»,  deux  mille  oiaeaux ,  setM  nSk 
insecte* ,  cent  trente-cinq  quadrupèdes,  des  rcptilcii 
dr*  poisMMU  et  quelque*  minéraux.  Pendantsan  sétoar 
au  Brétil ,  il  avait  envoyé  au  muséum  de  Par*  sb- 
sieur»  mémoire*  qui  furpit  imprimé*  dan*  la  eeOec- 
tion  de  cet  établissement,  savoir  :  17*  Okaarratiem *ar 
le  genre  aalvagetia;  i^»  Second  mémoin  atr  lea  plaaiei 
aux^uelleaon  attiibae  an  plartatm  f  amiral;  i}*  JfàaMV 
aur  la  noutelle  famille  dea  vorkiaiéea;  t<i*Oh$ertalmtmr 
te  genre  aorocea.  A  peine  arrivé  d'Amèriqu« ,  il  cnli- 
nua  *es  publications,  et  il  lit  paraître  :  ai*  Hùiiè* 
dea  plamtea  lea  plut  rtmur^uaklea  dm  Bréait  rt  da  fer*- 
^uaj  ,  \  vol.  in.4«,  avec  lig.  ;  »>•  Plamtea  utmiUeaia 
Breù  iena^  i4  liv.  in -4*,  avec  fig.  ;  a3*  Flora  BnJia 
meridionalia  ,  17  liv.  in-4*,  avec  bg.  Oependant  ses  tra- 
vaux avaient  altéré  sa  santé  ;  il  tomba  dans  une  débi- 
lité nerveuse  portée  au  dernier  période  ;  il  •*  vil  anv* 
de  la  parole  et  en  grande  partie  de  la  vue,  et  fut  oèfif* 
de  se  réfugier  dan*  le  midi  de  la  France  pour  éviter  le 
climat  rigoureux  de  Paris.  Au  tnibeu  de  sessouft*»- 
ces,  il  a  cependant  encore  rédigé  :  a4»  MémMretmi* 
térie  linéaire  ;  s5«  UéiMfir*  aur  le  genrt  toaia:  »6*  i«»« 
M.  A.  Hoquin-Taudon)  deuxif^nMwV«s*a/  leap^pi*». 
daiis  ta  Cvtlection  du  muêéum  .  et  a  fait  parailrt  I*  pr«- 
m;ère  partie  de  la  relalirtu  de  *e*  «ojpagcs,  s  vol.  i»4». 
L'air  pur  de  Montpellier  et  les  soins  dp  dens  iai»'- 
talilrs  amis,  les  doctt-uts  Dunal  et  Lallrmmd.  hà 
ont  enQu  rendu  la  santé ,  et  il  va  reprendre  I*  ré- 
daction entière  de  la  Flora  Beoailim ,  qu'il  partMfàt 
depuis  quelque  li-mps  avec  MM.  Jumieu  et  Csa>- 
bes»edc.  Il  vient  d'acncver  :  17*  Bxamtem  da  la  $** 
daa  réaedactea;  »%•  TaHeau  de  la  mégeleb'en  ù  ta  ^ 
rinre  dea  Uinea ,  qui  se  rattacbe  i  un  Sléamre  *er  i'<- 
gricullure  de»  Bréailien» ,  qu'il  a  Ihit  imprimer,  »« 
i8s4  •  daus  la  Collertion  du  muaium,  Enlio  il  Irmin' 
dans  co  moment  la  rédaction  de  la  srconde  p«t>« 
de  ses  voyages,  deux  volumes.  Pendant  qu'il  étsit  ■ 
Brésil ,  l'académie  des  sciences  Pavait  cboîù  pourlW 


At  «et  corretpondanti  :  elle  Pa  nommé  membre  lilu- 
Idirr ,  en  rrniplaccnitfiit  de  M.  de  Laaiarck ,  au  mois 
tic  mars  i83«. 

SAINT-UliBERTI  f  AsToncmCiciLt  CtâTit,  con- 
Muv  nout  le  nom  Je  \  née  i  Tout,  fer»  Tannée  lySe. 
Klir  montra  de  bonne  beure  dr«  dUpotiliona  pour  l^art 
iiii<iuel  rlie  a  dû  aa  célebrilé;  niait  mal(;ré  la  beauté 
tJi  ta  foix,  son  pèra,  ancien  militaire,  étant  tant  for* 
tune ,  elle  éprouva  de  lontuc*  difficulté*  dan*  set  de* 
liiits.  Les  ■uccè«  qu'elle  obtint  en  Allemagne  et  en 
PrutMs,  «en  Viffi  de  iteite  ou  dix-aept  ant,  n'avaient 
rien  qui  Qt  preMentir  une  brillante  dettmée.  Apre* 
avoir  reçu  à  Yarvovie  de*  Ie<;ons  de  musique  de 
L.enio}ne  ,  elle  passa  trois  année*  k  Strasbourg  ,  con* 
•rrvant  toujours  sur  la  scène  le  nom  de  (Ilavel ,  quoi- 
qu'elle edt  4té,  aasurc-t-ou,  épou»ée  dans  Berlin,  et  ra- 
menée en  Franca  par  la  cbevalier  de  Croisjr.  On  la  vil 
<-nfin  A  Parvii ,  dans  la  première  représentation  de 
r^nmVe  de  filuck,  le  a3  septembre  1777;  mais  elle 
n'}  était  cbarpée  que  du  rôle  de  Hrlinse,  et  clic  fut 
peu  remarquée.  Sa  réception,  en  1778,  n'améliora 
pas  «a  position.  Ses  rivales,  en  posscmion  des  pre* 
mirrs  rôle*  et  de*  faveurs  du  public  ,  ne  croyaient 
point  ncccasairc  de  traiter  en  escale  une  actrice  qui 
i*r  «uppleait  sans  doute  par  aucun  autr^  expédient  à 
l'iii«um«aoce  de  ses  appointements,  et  qui  partageait 
avec  un  mari  «ans  élat  une  cbambre  où  la  malle  de 
▼o}Sge,  placée  à  c6té  d'mi  mauvais  lit,  servait  de 
*'nf;^.  Glurk  juf^ea  mieux  dt-s  mnjcns  d'une  femme 
dont  l'exlérteur  était  asses  ordinaire,  mais  qui  de- 
vait bienlât  arriver  au  point  où  il  ne  lui  manquerait 
1»1h»  que  d'être  cbargee  de»  premiers  r«ile*,  et  de 
nivudre  déa  Ion»  cnniiance  dans  sa  position.  Sjint-Ilu- 
M-rti  lui  dut,  entre  auties  encouragements,  I  imprea- 
tinn  vife  et  favorable  que  peut  faire  une  ingénieuse 
r<-parlie.Un  {our  de  répétition,  a'étaiit présentée  en  robe 
nuire  des  plus  niodonles,  ell  e  entendit  murniurrr  :  •  Voi- 

•  ri  madame  la  ReMourcc.  >  Mai*  Gluck  se  fi>rma<l  d'au- 
trr»  idées  du  mérite  de  sa  protégée  :  ■  Le  mot  rst  juste, 

•  rrpril-il ,  car  elle  sera  un  jour  la  rrasource  de  votre 
'Opéra.  aEUe  avait  besoin  de  temps  encore  pour  cor- 
rigifr  en  elle  un  accent  allemand ,  une  prononciation 
quelquefois  tre«  peu  distincte,  des  ge»tea  trop  repétés, 
rt  peu  de  mesure  ou  de  grlce  dans  Im  mouvements  et 
dans  les  éclats  da  la  voix.  Sûre  de  réussir  t6tou  tard, 
rMc  résolut  de  sa  défaire ,  i  force  de  travail ,  des  seuls 
dvfsuts  qui  pussent  einpêcber  de  sentir  tout  le  prix 
de  son  jeu  énitnrmmeni  pathétique ,  et ,  dé^  que  la 
rt-uaite  des  deux  premcrs  emplois  lui  permit  de  jouer 
<l<i  rûksde  quelque  importance,  elle  obtint  des  suc- 
c<-s  chaque  jour  plus  décisifs.  Dès  Tannée  1780,  au 
mois  dv  novembre  ,  eHe  recueillit  le  prix  de  ses  rlTorts 
tJaiM  Ae/antf ,  où  elle  joua  Angélique,  et,  un  mois 
aptes ,  elle  rendit  avec  tant  d'énergie  le  désespoir  de 
l.i>c ,  dans  Le  uifmtuT  ht^Hfmimmt ,  que  sa  santé  en 
(virut  altérée.  Ce  râle  4tait  de  sa  création  :  il  en  a  ele 
de  même ,  en  178a ,  de  celui  d'Egle  dans  Thite* ,  où 
<tr  plu»  elle  s'est  fait  admirer  comme  cantatrice  et 
comme  pantomime.  Ce  fut  surtout  lorsqu'elle  joua 
le  persoima^  d'Ariane  que  sa  manière  d'exprimer  la 
pawion  et  la  douleur  rappela  la  prédiction  de  Gluck, 
lïn  17S} ,  Rosalie  Levasaeur,  seule  concurrente  que  le 
temps  n'eût  pas  écartée ,  mais  i  qui  on  reprochait  une 

)ix  aigre,  tut  peu  applaudie  dans  le  A^iMud  de  Sac- 
cbiiii ,  rt  renonça,  aprea  la  troisième  représentation , 
au  rôle  d'Armide  ,  où  Saint-Iluberti  ne  laissa  rien  i 


dHirer.  De  ce  moment ,  sa  place  dans  l'opinion  fut 
llièer  mais,  s*  rappelant  ce  qu'il  en  coOtepour  réus- 
sir,  elle  ne  voyait  pas  d'un  «il  jaloux  le»  débutante» 
destinée*  peut-être  i  la  remplacer  un  jour.  El!e  avait 
•pplaudi  aux  talents  naissant»  de  la  jeune  Maillard , 
Tavait  aidée  de  »ea  conseila,  et  venait  de  la  flaira  débu- 
Irrdans  Tkéêiê,  le  i5  mai  178a,  lui  concédant  ainsi 
le  rùle  d'Ariane,  un  de  ceux  qui  lui  étaient  le  plus  fa- 
vorable» à  elle-même.  Les  deux  cantatrices  qu^è  celte 
cpoque  on  mettait  au  premier  rang,  sa  trouvaient  i  Pa- 
ns au  concert  spirittiel:  Saint  Huberti  chanta  un  duo 
d'AuCoasi  avec  ruue  d'elles,  M"«  Mara ,  par  qui  elle  ne 
fut  point  éclipsée.  Elle  était  apprécién  dignement  par 
Picciiii.  Aux  répétitions  de  l'upera  deOw/tfa,  où  elle  de- 
vait  jouer ,  il  dit  an  voyant  que  la  pièce  n'excitait  pas 
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d'enthousiasme  :  •  Attendes,  ines«ieurs ,  pour  juge 

•  Didon,  que  Didou  soit  arrivée.  •  Elle  arriva  pour  la 
dernière  répétition,  et  l'espérance  de  Piccini  fut  auui- 
tût  confirmée.  Donnée  devant  la  cour,  à  Fontiiini-blcau, 
OiViiN  y  fut  jouée ,  contre  l'uaage  ,  une  seconde  fois,  et 
n'eut  pas  moin»  de  »uccè»  dans  la  lapilalc.  Loui»  XVI, 
qui  avait  montre  jusqu'alors  une  sorte  d'éloigiiemint 
pour  l'oprra,  fut  lécnncilié  avec  ce  genre  par  le  jeu 
de  Saiut-IIubi-itl,  et  lui  accorda  une  pensinn  de  quinse 
cents  livre»,  i  Idqui-llu  il  en  jnipiit  une  du  cinq  ccnl» 
livrr»  sur  sa  cassette.  Jamais,  selon  Grimni ,  on  n'a- 
vait réuni  un  jeu  plu*  attachant ,  une  sensibilité  plus 
parfaite,  un  cbdiit  plusesqui»,  un  plus  b«ureux  ac- 
cord d'attcnliou  réfléchie  A  la  scène  et  de  noble  aban- 
don. «C'est,  ajouuil-il,  la  voix  de  Todi  et  le  jeu  de 

•  Clairon;  c'est  un  modèle  qu'on  n'avait  point  lu  sur 

•  ce  tbéitre,  et  qui  en  servira  lotig-tenips.  uEu  parlant 
aussi  de  ce  beau  rôle  de  Didon ,  Giiiguené  a  observe 
que  le  talent  de  Saiot-Uuberti  était  suitout  le  fruit  de 
sa  sensibilité  profonde ,  et  qu'il  était  posaible  quelque- 
fois de  chanter  mieux  cotiinie  musicienne ,  mais  non 
avec  un  accent  plu*  passionné  ou  un  mouvement  plus 
dramatique  ,  suivi  d'un  »iltnce  plus  expressif.  Sou  jru 
fut  trouvé  sublime ,  particulii  renient  i  la  Hn  du  der- 
nier acte,  et  pendant  toute  la  durée  du  cli<pur  des 
prêtre».  Faisant  paraître  sur  son  visage  les  signi-s  d'une 
affreuse  agitation  intérieure,  mais  conservant  du  reste 
une  immobilité  sinistre  ,  elle  semblait  repousser,  dans 
sa  résignation  même,  l'idée  du  repos  qu'on  inipiniait 

rnurelle.  Le  secret  qu'en  généial  ille  possédait  si 
ien  n'en  est  pas  précisément  un  :  mais  il  tenait  à  son 
organisation ,  et  n'était  guère  qu'à  son  usage.  Il  con- 
sistait A  se  livrer  aver  une  entière  vérité  A  l'émotiou 
qu'elle  voulait  faire  partager  au  spectateur.  «J'ai  réel- 

•  Icment  éprouvé,  dit-elle  après  une  représentation 
«do  Oid[>n,  l'impression  que  |'ai  communiquée:  dès 

•  la  dixième  mesure,  je  me  suis  sentie  morte.  •  Elle 
soutint  dan»  différent»  râle»  la  réputation  de  première 
actrice  lyrique  de  «on  temps.  Après  avoir  joué,  eu 
1784«  ChimtM  da  Saccliini ,  elle  créa  le  ruie  dlly- 
perninestre  des  Danautti.  Elle  avait  déjà  prouve  pré- 
cédemment, dana  Vtmharras  iet  ruhtutt ,  quelle 
pouvait  sauB  risque  prendre  un  ton  plus  lègi  r,  et  dans 
Panuigt,  eu  178S,  elle  chanta  avec  beaucoup  d'ai- 
sance et  joua  avec  finesse  le  rôle  de  Climcne.  Néan- 
moins ces  rares  excursions  hors  du  domaine  de  la  Ira-  / 
gédie  lyrique  n'annonçaient  pas  que  la  reiue  de  Car- 
thage,  car  c'était  ainsi  qu'on  la  dcoignail  généralement, 
voulût  abdiquer  son  noble  emploi.  Long-tempa  encore, 
soit  dans  Pénéhp9 ,  soit  dans  Popéra  d*Àlf*tU  ,  repr'w 
en  1786,  soit  même  dansUandane  de  1  kémiMlocU  ^  elle 
trouva  l'occasion  de  nouveaux  trioinpb<'s:  mais  sans 
ajouter  A  sa  renommée,  ai  ce  n'est  peut-être  dans  t'hidn 
où  elle  a  laissé  de  si  beaux  souvenirs  qu'ensuite  deux 
ds  se«  plus  célèbres  émules  n'ont  pu  soutenir  le  pa* 
ralléle.  11  appartenait  A  une  actrice  d'un  talent  si  vrai 
de  tenter  et  d'effectuer  en  partie  la  réforme  du  cos- 
tume. Plua  heureuse  en  cela  pour  l'Opéra  que  Clairon 
ne  l'avait  été  pour  la  scéue  française  ,  Saint-Iluberti, 
sao*  abolir  entièrement  les  vieilles  coutume»,  donna 
un  grand  exemple  en  s'attachant  beaucoup  moin»  pour 
»a  mise,  dans  les  ruies  les  plus  briHanU,  A  ce  qui  lui 
allait  le  mieux  qu'à  ce  qu'exigeait  la  connaissance  de 
l'antique.  Nulle  autre  n'a  reçu  plus  d'honneur»  de  la 
part  d'uu  publie  passionné.  Apres  une  des  repré**  nia- 
tions  de  OMnn ,  elle  a  Hé  couronnée  sur  la  scène , 
hommage  tout  nouveau,  et  qui  ne  pouvait  être  alors 
que  l'effet  d'une  admiration  sincère.  A  Marseille,  en 
1786,  on  lui  donna  des  fêtes  dont  a  parlé  Bachau- 
mont,  et  l'engouement  n'eut  point  de  bornes.  A  Pari», 
aaslstant  à  une  première  représentation  aux  Italiens, 
elle  fut  saluée  d'un  applaudiasenieiit  général.  Ce  fut 
peut-être  le  plua  beau  jour  de  sa  vie  :  elle  venait  de 
réconcilier  quelque*  heures  auparavant  Gluck  et  Pic- 
cini,  et  elle  voyait  d'accord  pour  l'en  récompenser 
Unt  d'amateurs  las  enfin  d'une  longue  querelle,  dont 
le  désœuvrement  de  cette  époque  avait  seul  empêché 
de  sentir  la  fuUlité.  Toutefois  diverses  eonuariétes 
que  Saint-llnberti  ne  Urda  pas  A  éprouver  au  théâtre, 
où  elle  n'exerçait  plus  le  même  ascendant,  et  où  même 
son  aticieniie  èlcv«  ,  devenue  une  rivale,  lui  montrait 
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pfu  de  rffcoiinaivBiice,  la  prcparirtriil  i  Pidec  de  m 
rrlircr  MMil  l'i^e.  EJe  ■>  déciilt  eti  1790,  au  wo- 
nirntde  Peniifcrallnii  du  cnnil«  d'Enlr«ïgue«>,  m<>in|>re 
de  rM>emMé«  cnn«lituaiite  :  Irur  liaîaoti  était  dcjà 
•ncieiiiie.  Ellr  alla  au  moii  d''a«ril  le  rejoindre  à  Lau* 
•annr,  où  il  Tt-pouM  eu  M-crct  le  f9  décentl>re. 
I.e  parti  auuuel  il  appartenait  ne  compta  puèrc  d'ami» 
nu  même  a'agrntit  plus  dévoua  que  M"*  d'Eutrai* 
ciiri.  En  Ï797,  HIe  «rut  le  hniibrur  de  procurer  la  li- 
tirrlé  à  «on  mari ,  qu'on  avait  arrêté  à  Trîesie  ,  et  la 
mariage  fut  alors  déclaré.  lU  fécur<'n|  ensuite  rit  An- 
|:lr|err<> ,  où  les  reitlinns  très  suiiiet  du  comte  a?ttc 
le  miuifttrc  Canning  excitèrent ,  dit-on, en  181a  ,  Pat- 
tention  des  émittaiies  de  Napoléon.  Gapné  par  eui, 
un  Piémontais,  domestique  du  cnmte,  litr<itt«  pour 
«lu'nn  en  donnât  connaiMance  à  t'ai is ,  les  dépêches 
Dont  on  le  chargeait.  Au  moment  de  voir  son  infidélité 
découverte  ,  le  déseupoir  I  é^ara  :  il  assassina  ses  mai 
très,  et  se  détruisit  iui-mènio.  Ainsi  mourut,  le  it 
juillit,  BT*"*  Sainl-Duherti ,  ifée  d>n«iron  cinquante- 
six  ans.  Il  n'a  été  nullement  constaié  quMIe  ait  rcçn 
de  Louis  XVni ,  en  1797,  la  dàcoraiiou  de  Tordre  de 
Saint  llichi  I 

SAINT-LEON  (L.-C.-A.  DcrstMi),  pubi «ciste  ei 
adminintrateur,  né  à  Pari*  en  175a.  Vx  perfouuajce  a 
t'te  confriidudans  plusieuis  Bugrapki»$  aver  Bertrand 
PuTrrsne  ,  mort  en  180a ,  i  Paria,  et  ce  qui  a  prnha- 
Mfment  cause  cette  confusion,  cVst  que  tous  deux  cul 
été  dans  l«  même  temps  attaches  à  l'administralion 
linanciére  de  N'ccker*  Oufresne-Sainl-Lcon  était,  en 
1:68,  premier  commis  des  linances.  Cm  fut  lui  qui 
alla  rhrrcher  Ne<'l<er  i  Coppet,  lors  db  rappel  de  ce 
ministre.  La  mission  de  porter  la  letlre  que  le  roi 
écrivit ,  à  celte  occasion  ,  ■  son  ministre  Tut  sollicitée 
par  plusieurs  membres  t'e  Psasemblée  nationale,  entre 
autres  par  rârcbeTé>|ue  de  Itordeaux,  Champion  de 
dite:  mais  rassemblée  lui  refusa  ce  qu'elle  appelait 
une  faveur  ,  ne  voulant  pas  ajouter  au  Iriomplie  d'un 
ministre  dont  «l'e  avait  opiniÂtrelAent  deoiatid*  le  ru- 
tour  pour  s'en  faire  une  arme  contre  la  cour ,  mais 
dont  elle  ne  Voulait  po'nt  polir  contrôleur  de  ses 
actes  souverains.  Cette  raison  Ht  préférer  Dufieane- 
Saint-Leon.  Il  fut,  au  retour  de  son  lojape,  nommé 
directeur  de  la  dette  publique.  Dufrvsne  était  ainsi 
h  la  tète  du  trésor.  Dans  cette  place,  il  possédait  la 
Cr>ni!ance  du  gouvernement,  et  par  cela  devenait 
■uxpect  à  ceux  qui  ne  cessaient  de  déclamer  contre  les 
intrigues  de  la  cour.  Le  ta  septembre  1791 ,  il  fut  mis 
en  état  d'arrestation  ,  et  il  parut  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  a3  décembre  suivant.  Le  tiibunal  «  par 
une  exception  ,  bien  rare  i  celle  époque  «  le  renvoya 
acquitté  :  mais  il  ne  tarda  pas  i  être  de  nouveau 
deirélé  d'an  cotation.  Décidé  à  ne  pas  rcconMiv-nccr 
une  épreuve  qui  pouvait  devenir  fatale ,  il  mit  la 
Suinc ,  où  il  alla  s«-  cacher,  entre  la  jualice  révolution- 
naire  et  lui.  Biais  cette  fuite  ne  aauvaque  aa  tête  ;  son 
nom  fut  porté  sur  la  litte  des  émigréa,  et  ses  biens  mis 
sous  le  séquestre.  Il  erra  quelque  temps  avec  sa  fa. 
mille  dans  l'Ilalie,  et  il  rentra  eu  France  au  18  bru- 
maire, quand  un  gouvernemrut  ferme  et  réparateur 
eut  succédé  à  la  faiblesse  et  à  l'anarchie  révolution- 
naire et  directoriale.  £n  mettant  à  profit  les  cirron- 
stances  ,  alors  favorables  au  mérite  et  au  talent  *  Du- 
freine  eût  nu  solliciter  un  emploi  dans  les  finances  ; 
umIs  il  prélera  couler  le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite. Il  s'en  choisit  une  aux  envirnnsd'Etampes,  dans 
une  peiile  propriété  qu'il  avait  sauvée  de  sa  fortune. 
Kn  1 8  i  5 ,  le  pruice  de  Tail»-yrand ,  dans  l'intimité  du- 
quel il  avait  long-temps  vécu,  lui  pcisuada  d'accepter 
une  place  au  cunseil-d'état ,  etdo  s«  charger  de  la  li- 
qu'dalion  di-srréanres  de  l'étranger.  Cette  liquidation 
é  ant  terminée,  Dufieiue  quitta  pour  toujours  les 
emplois  public* ,  retourna  à  Elampes ,  et  s'y  occupa 
de  lillérature.  Larrrlelle  aiué  et  Benjamin  Constant 
l'aiisocièrent  k  la  rédaction  du  tiercuig  d»  France,  11  a 
pnbSie  :  i»  Etudt  du  rrfdilpuhli'  «t  du  é*lt*$  puhHqu«$. 
Paris,  t^%kt  n\  6*.  Cet  outrage  important  fut  imprimé 

Îour  In  pieniierc  fois  en  «788,  et  s:  l'on  s'en  rapporie 
une  Biogrcplii»  qui  nous  a  précédés ,  on  n'en  aurait 
thé  qu'un  exemplaire  dont  l'auli  ur  aurait  fait  présent 
à  la  bibliolbéque  da  roi.  L'ouvrage  était  anonyme: 
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a*  L»Un  k  f  MiaiMS  prmpriHmint  m  pr^timn.  Ha»  4a|c, 
vers  1816  ,  in*8*. 

SAINT-MARC  (  Jits.pACL-AxDa&  a«aEsl«s,■a^ 
quia  de  ),  né  «n  1708  ,  d'une  faauHe  origÏMhre  de  V^ 
uise  ,  fixée  dans  la  Gujanne ,  et  alliée  à  celle  da  Hea- 
lesquieu.  San»  un  accident  qui  le  fit  qui:tei,tii  i;Çi, 
let  gardes-trançaisea  où  il  était  entié  dès  r&gc  de  irise 
ans  ,  le  tkéilrc  lyrique  aurait  eu  un  aeutieu  de  BMÏaa 
Il  devint  poète,  non  f»r  inspiration,  mata  pour  rcikiy. 
per  i  l'ennui.  Si  le  tuiTrage  de  Dnral  et  d'aotret  fR. 
miera  encouragements  relinrenl  Saint-Uare  daas  es 
geiUY  d'occupations,  ila  ne  Pabusérent  paa  an  paial  4c 
lui  faire  croire  qu'il  eût  plus  que  du  talent,  einercsH 

Fêchèrent  paa  de  pailer  de  aa  Nouvelle  vocatiaa  ont 
iud'lTcret  ce  d'an  militaire.  ■  Une  nuit ,  at-ddJt  lai' 

*  même  ,  je  rêve  ^e  je  suis  poète.  Je  m«  hhe,  j'ccra, 

•  et  je  me  trouve  auteur  de  quelqura  piécea  Ingitiscs.* 
Eu  1770  ,  aa  première  pastorale  ,  Lm  féU  et  Ffar»  .fit 
accueillie  avec  tttie  complaiaantc  bienveillaste.  Cs 
opéra,  Aéii*  4*  Pamikué  »  atsivit  de  pré*.  L'idée  va 
était  heureuse  :  les  tournois  et  d'aulns  -asagc»de  IW 
civune  chevalerie  sont  nature  lie  méat  d'un  eletlhii- 
Irai.  I.a  wouveaulé  de  ce  spectacle  cl  la  beauté  da  de* 
corationssout'urent  la  pièce  dmt  la  marche  d'silken 
n'elait  pas  dénuée  d'art,  et  qui,  après  avoir  été  rvf*«c 
en  1781 ,  avec  une  nomelie  mu«iquc  par  PicdM,sil 
restée  au  répertoire.  En  1778,  SamtUarc  eut  om 
bonne  fortune  littéraire.  Auteur  dea  vers  qu'on  rsrki 
sur  la  scène  an  Théétre-Fraiteai» ,  en  couroaasat  le 
buste  du  vainqueur  de  Crebilloit  ,  il  ne  pouvait  wsa- 
quer  de  recevoir  un  de  ces  rc me rclmenlt  deet  Vol- 
taire n'était  par  avare ,  et  qui ,  en  occupant  tout  Pa- 
ria pendant  un  jour  nu  deux,  ck-vait  quelque* iiaatti 
l'ombre  du  grand  nom  du  patriarche  de  Feruey.  ice 
compliment  se  joignirent  dea  élnp  a  de  Fabbe  SabitiH^ 
et  de  quelques  autres  journali»tes;  mais  Soint-llan 
commit  alors  une  imprudence,  celle  de  coMpavr  lai- 
même  un  quatrain  pour  son  portrait.  Bivarvl  m  lai 
pardonna  pas  ce  ridicule  ;  il  lui  fit  payer  chèrvn»i4 
le  petit  appareil  de  lauriers,  de  trompettes  et  de  c«a- 
ronnea  de  roses  qui  accompagnaient  l'image  du  poAi. 
L'oubli  dans  lequel  il  était  diCcile  que  la  icidu^ 
ne  ni  paa  tomber  un  écrivain  coiuacré  au  gvnrs  fri- 
vole dont  Saiut-Uarc  ne  s'écarta  guère ,  eut  ds  flioia* 
cela  d'heureux  pour  lui  qu'il  rraia  à  l'abri  da  Iwatt 
proscription.  11  eat  moaft  i  Bt>rdeaux ,  à  l^ce  d«  ^ 
tre-vingt-dix  ans,  le  m  octobre  18 iS.  On  alsil^soa 
vivant  plunieurs  éditions  de  ars  eruvrea:  la  plus  < 
plète  est  celle  de  1789,  en  i  vol.  în-8»,  ioipia 
Paris,  avec  des  vignettes.  Les  pièces  lyriques,  la  p^ 
de  ftoTê,  t*  Itimgagt  det  /facrs  .  ou  fmtmé ,  Qtjtm. 
À4i'*  d»  PtfHlhieu  ,  timâ^,  R9g9r,  et  l'Àkutt  de  Q»- 
nault ,  relouché  ,  occupent  le  second  volume.  Le  mé 
sième  contient  des  éétnfdr  mt ,  compoaca  panr  ft^ 
cation  de»  enfants.  I>aiis  le  prensier ,  où  se  tr«Niv«Bi 
des  iirjlexiVns  iur  IV/Kra  ,  on  remarque  untEf^nms 
Français  detractturt  de  la  Framct,  Celait  on  travers  fn« 
quentaux  epo<|ue«  où  la  vanité,  exercée  sardes  objM 
futiles,  semblait  trop  souvent  exclure  l'orgueil aaa^ 
nal.  La  deniicre  édition,  Paris  iBordraax),  i9«9,artfl 
un  seul  volume,  cnninie  |s  première,  faite  ta  I77i- 

SAlNT-MARC-lilKARDIN  est  1*  nom  saus  It^kI 
était  désigné  dans  sa  famille  et  s'est  fait  eonaallrtéaM 
le  moude  M.  CiiassniK  f  Blaïc),  litterateor  el»«M- 
ciae.  Né  à  Paris,  le  i  février  1801,  il  fitsrséudn 
au  collège  de  Ilenri  I Y  ,  et  quoiqu'il  se  desitiiàt  s  b 
carrière  de  l'enseignement,  il  suivit  les  cour*  de  df«4, 
en  sorte  qu'après  avoir  été  reçu  agrégé  de  ruoif«nit(,| 
en  iBsJ,  an  concours,  il  a  obtenu  auasi  le  litre d^st», 
cat.  En  1816  ,  il  fut  chargé  de  la  classe  detecondea 
collège  de  Louis  le-Grand  ,  et  en  18*8  ,  il  y  prsfrm 
la  rhétorique.  M.  Sainl-Uarc-Girardiu  couceorvt.ea 
i8a«  ,  pour  l'Eloft  dt  Ltiagt  ,  et  obtiut  Vaf'tt»Ê,  m 
jugement  de  l'académie  française.  Plus  betnevi .  *• 
18x7  et  i8a8,  son  Elvg*  d*  Bi^Ptt ,  et  snn  T^W* 
f •  marfkt  tt  des  prvfri»  dt  lm  Ittteratmrt  fn»{n»*  « 
16*  ùWU  furent  couronnés,  mais  il  n'eut  qucliM^) 
tié  de  ces  deux  couronnes ,  ayant  partage  lapu***^' 
avec  &I.  Patin  et  la  seconde  aver  II.  Chaairi.  Ces ii«>  ' 
discours  ont  été  publiés,  le  premier  io-8»,  l»*^l 
autres  in-i*,  dans  l'anné*  de  cLaque  csacaors;  lek»| 
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tiimc ,  rcuiii  à  celui  de  M.  CbMie* ,  ■  «U  réimprimé 
MiiM  r«  tilr«  :  Tableau  dt  /«  llltératurt  Francau*  «a 

iG*  tîitlê,  Pari»,  t^^9,  iii-8*.  Col  bu  mM  d'août  1S17 
que  M.  Saint  llarC'U'raidin  a  commencé  de  trataillpr 
au  J*urntl  iu  i^  haU^  pour  la  littérature,  et  au  moi»  de 
iiof  rnibir  fuÏTant  il  )  a  donné  son  prr  mîer  artxie  sur  la 
politique.  Il  est  riicnrr  aufourd'hui  Tun  des  priucipaui 
rt^sclt  un  de  crtte  feuille  aujourd'hui  miuistérît-lle  : 
uiais  il  n'y  a  que  ses  articles  littéraires  qui  soitt  si- 
lène* St.-ll.  Après  la  révolution  de  {uilli-t,  M  (luisol 
^laiit  df  f  enu  ministre  de  IMnlérienr,  fut  remplacé 
dans  la  chaire  d''hiatoire  à  la  faculté  des  lettres ,  par 
U.  Girardin  ,  qui  continue  è  faire  ce  cours  d'une  ma* 
iiière  très  distinguée,  quoiqull  n*ail  pas  fait  oublier 
*0D  prrdccesscur.  A  la  lin  d'août  i83o,  il  a  été  nommé 
maître  de*  requélei»  en  service  ordinaire  au  cnn.«eil-d'é- 
(al,  et  en  mai  18Ô1 ,  il  a  reçu  la  décoration  de  la  lé- 
pou  à  boniieur.  Au  mois  d'août  suifant,  il  a  fait  par- 
tie de  la  commission  des  bibliothèques  publiques  , 
iiutilué*  par  M.  d'Argnut,  et  présidée  par  feu  U.  C.u- 
lier,  mais  dont  I<-k  trav  .uisont  tncort-  fans  résultats 
connut.  M.  Saîiit  Marc-tàirSrdin  eniplo'e  utilement 
pour  son  iu»trurtion  et  pour  celle  du  public  qui  assiilc 
aM-*|e(;oDS,  le»  loisirs  aue  lui  laissent  Ka  varanc*  s  an- 
iiihilts.  Il  a  dt-jà  fait  deux  vojrages  t-n  Itallt',  un  en 
Suisse  et  un  en  All<'m«((iie.  Dans  ses  rouis ,  apr^a  atoir 
prrsenlé  sous  s«  s  divers  points  de  vue  rb'sloire  d'Alle- 
tiis|>iic  sou»  la  rai  e  rarlnviniiienue  ,  il  expo«e  Tclat  de 
Tempire  et  de  l*é|clite  ant  bniliénio  et  neuvième  siè- 
tlr»,  résumant  toutes  les  questions  de  U  civilisation 
moderne  avec  une  rare  intellij'ence  du  ptfsml.  Les  pro- 
rondes rrcberrhcsde  ce  ieuiie  publiciste,  la  nouveauté 
lie  tes  doclriiirs  et  sa  brillante  improvisation  prouvent 
'(u'il  sait  aUier  la  rapitlilé  de  nrs  débals  politiques 
iTce  le*  méditalioiu  laborieuse*  de  l'histnire.  On  at- 
tend de  lui  ia  publication  d'une  ItUtoin  it  l'AlUiitagme, 
résuhant  de  ami  cnuis  et  de>  recherches  qu'il  a  (ailes 
au-delà  du  Eliin.  JU.  8aint-Marc-Girardin  a  fourni  pour 
*on  contingent  au  Litrt  dti  eeu4tl  un,  un  article  d  cru- 
ditinn  iofi^nieuie  :  Taris  il  y  a  miUt  or.». 

SAINTMARCELUN,  oOirier  super  eur,  né  en  1791, 
(t  ble>«ê  i  mort  dans  un  duel  le  i"l'étrier  161g,  était 
lilt  naturel  du  cèlcbre  Fontan9<  et  possoil  dans  le  monde 
pour  son  iMveu.  Il  flt  set  premières  armes  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  en  iSia,  et  donna  des  pieuvrs  de  vs- 
irur  dans  le  combat  oui  eut  pour  résultat  la  pr>>e  du 
iilla;:e  de-  Borndiiio  et  cic  la  grande  redoute  qui  coui  rait 
e  ccuLe  de  Tarniée  russe.  SVtaiit  pri'cipilé  dans  irt 
ntranehemmls  de  rennemi,  il  avait  eu  le  crAne  fendu 
de  trois  couns  de  sabre.  Après  le  combat,  il  te  piésenta 
en  cet  éial  u  un  h£|>'lal  cnromhré  de  quatre  mille 
MeMcs  ,  et  ne  put  obtenir  d'y  être  reçu.  Omme  il 
»*eii  retournait  baipié  dans  iton  sang,  il  rencontra  \a- 
pnléon,  et  lui  dit  :  •  Jr  vais  mourir,  accordea-nioi  la 
•  croix,  1I01I  pour  me  récomi'eiist-r,  mais  pour  contrôler 
<ma  famille.  •  Napoléon  détacha  la  senne  et  la  lui 
donna.  Saitit-Mai  ccllin  arriva  à  moitié  mort  à  Moscou  : 
il  ;  sejnuni* quelque  ti-mps,  et  trouva  le  moven  de  re- 
venir en  France.  A  l'époque  du  10  mars  18 15,  il  était 
aide^  camp  du  général  Dupuit,  et  se  trouvait  à  Or- 
I*-ans.  Rentre  à  Paris  ,  il  m:  balùt  en  duel  avec  un  olli- 
cler,  et  partit  pour  rejoindre  Louis  WIII  qui  était  à 
(îand.  Apcè»  avilir  rempli  une  mission  impoilanle  à 
bordeaux,  il  fut  arrClc  et  cnnbe  i  deux  gendarmes 
qui  devairnl  le  coiiduiu-  ii  l'armée  «le  lu  Loiie  pour  y 
être  fusillé.  En  passant  par  Angnuléme  ,  il  éi-happh  à 
«es  gardes  et  rentra  dans  Paris  avec  le  roi ,  le  8  juillet. 
Il  fut  alors  envnvé  ,  comme  chef  de  bataillon  ,  dans 
un  régiment  de  ligne  i  Orléans.  Blessé  de  nouveau  i  n 
duel  ,  il  fut  obKpe  de  revenir  à  Paris.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  se  cnn«acra  à  la  littérature,  et  fit  repiésenter 
à  Fejdeau  Jf'nltart ,  opéra  en  trois  acte».  11  donna 
depuis  au  théâtre  de  TOdénn  It  Dul  à  la  modt,  pirce 
«p  sodique  ,  et  la  Conjuration  de  Tifiqin  ,  drame  en 
(^uiilre  actes ,  que  l'auleur  réduisit  à  trois.  Comme 
Saînl-Marcellin,  ami  de  Chateaubriand,  écrivait  dans 
/*  ('oifse/Tar«iir  des  article*  un  peu  virulents  contre  le 
ministère  Drcazrs,  il  s'atlira  de  nombieux  ennemis. 
1  II  de  ses  anci«-n*  camarades  l«  rencontre  et  le  salue , 
Saint- llariellin  pa*sc  sans  le  saluer.  L'autr»*  se  croit 
insulte.  Un  duel  s'ensuit,   et  Sanil-Uanellin  lomlic 
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fr^pi^é  d'un  coup  oHNTtel.  Il  a  encore  la  ftirce  de  dire  à 
son  adversaire:  sJa  suis  bor*  d'état  maintenant  de 

•  vous  rendre  le  coup  que  j'ai  reçu  :  mais  de*  qu«  je 

•  serti  guéri,  je  aongerli  à  pajer  ma  dette.  •  Le  soir 
même  ,  H.  de  Fonlanct  donnait  un  bal  ,  et  ce  fut  au 
miUi-.i  «rune  fêle  qu'on  vint  déposer  le  corpt  mourant 
d'un  fils  qui  lui  était  si  cher.  L'agonie  du  jeune  homme 
dura  du  !•'  au  i  février  1*10.  On  raconte  qu'au  mi- 
lieu de  la  dernière  nuit,  une  jeune  fille  vêtue  de  blanc 
et  couverte  d'un  voile  vert,  s'approcha  du  mourant  et 
recueillit  son  dernier  soupir.  Après  avoir  ditd'une  voix 
déchirante  :  •  Il  est  mort ,  ■  e.le  sortit  de  la  chambre  , 
silencieuse  et  voihe.  Elle  ne  parut  pa»  au  convoi,  mais 
le  lendemain  on  la  trouva  «tendue  sur  la  pierra  du 
tombeau.  On  approcha...  elle  était  morte. 

SAiXTIf  ARSAN  fAKTOi\«  MvtH-PBiuee»  Atiîitii, 
marquis  di  Six-M*sisRO,  plus  connu  sous  le  nom  frari- 
i^ais  de) ,  minisire  des  relation»  extérieure»  de  Sardai- 
gne  ,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Sainl-Eliennc  de  Ilc-n- 
grie,  etc. ,  etc.  Ne  A  Turin  ,  Je  10  décembre  1761 , 
d'une  ancienne  famille  originaîie  du  Languedoc  ,  et 
Uls  d'un  lieutenant-général ,  gouverneur  de  cette  ca- 
pitale ,  il  reeul  une  première  éducation  très  soignérf , 
et  lil  ses  études  A  l'université  de  Pise  ,  où  il  remporta, 
à  l'âge  de  dix-aent  ans,  le  grand  prix  d'éloquence  la- 
tine. De  retour  dans  sa  ville  natale  ,  il  fut  attaché  aux 
bureaux  des  affaires  étrangères  ,  remplît  ensuite  plu- 
sieurs missions  d'<plomaliques,  et  devint,  en  179^  t 
ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Daiit  cette  qua- 
lité ,  il  signa  ,  le  s8  juin  1-9S  ,  la  convention  par  la- 
quelle la  ville  et  la  forteres»€  de  Turin  furent  rendues 
aux  troup'-s  françaises  sous  le  msréchal  Biine.  Aprèt 
la  réunion  du  Piémont  i  la  Fiance  ,  Napoléon  le  nom- 
ma conseUler-d'élat,  ctleeboisît  plus  tard  pour  l'am- 
bassade de  Berlin  ,  poste  qu'il  occupait  encore  eu 
i8i3,  lors  de  la  défection  du  cotp*  prusa'eu  commandé 
parle  général  York.  Les  progrès  des  année*  alliées 
Tarant  obligé ,  peu  de  ternes  «prés,  de  quitter  la 
Prus>«,  il  retourna  à  Paris,  et  devint  sénateur  et 
membiv  de  la  commission  des  cinq.  Après  1  entrée  en 
France  de*  armées  étrangère* ,  M.  de  Saint-BIanan 
fut  chargé  par  les  souverains  allies  de  la  présidenr  • 
du  pouvcmement  provisoire  qui  venait  d'ftre  établi 
i  Turin  ,  en  attendant  le  lelour  du  roi  Victor-Em- 
manuel. Ce  monaïque,  satisfait  du  xcle  qu'il  ava't 
déployé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  le  nomma  mi- 
nière de  la  guvrre,  cl  l'envcxa  au  congrès  de  Vienne, 
pouryréclai  lei  cette  partie  de  la  Savoie  qui,  en  i8i4. 
avait  été  délacbco  des  états  Sardes.  A  Vienne,  M.  de 
Sa'nt-MaiMiu  conclut  et  signa  ,  au  nom  de  son  souve- 
rain,  deux  traités  dont  l'un  avait  pourobjtt  la  Sta- 
tion de»  Uni  le»  du  Piémont  et  l'innirporation  de  l'étal 
de  Oéiiesà  Id  Sardaigne,  et  l'autre  les  futures  relations 
roliliques  entre  ce  dernier  royaun»e  et  le  canton  d« 
Genève.  De  retour  à  Turin,  il  obtint  le  porte-feuille  dea 
relations  extérieures,  qu'il  quitta  à  la  lin  de  1817  pour 
eelui  de  la  guerre ,  mais  qu'il  accepta  de  iiouv.  au,  en 
1818,  avec  la  présidence  du  cous»  il  des  ministres.  Mal- 
gré relie  ponillon  émincnte,  il  n'eut  aucune  influença 
sur  la  marche  du  gnuvei  ncmeiit  uni  fut  uniquement  «li- 
rigc  par  la  reine  ,  le  confesseur  de  celle-ci  et  le  niini«- 
Irc  Je  la  police.  En  18s  1 ,  lorsque  la  révolution  éclata 
dans  le  Piémont,  il  se  trouvait  au  congrès  de  Laibach 
d'où  il  revint  à  Turin  pour  communiquer  à  son  gouver- 
nement la  lesolulion  prise  par  le  congrès  do  ne  pas 
approuver  I.1  nouvelle  consttulion  qu'on  voulait  don- 
ner à  la  Saidrt'gne,  incident  qui  driida  V'ctnrEmma- 
nuel  à  abdiquer  en  faveur  de  son  frère  Cliailes-Felix. 
A  la  même  époque  ,  M.  de  Saint- Marsan  donna  sa  dè- 
niisiiinn  et  se  rct  ra  dans  une  de  ses  terri  s  ,  située  aux 
environs  de  Nice,  où  il  mourut  le  19  juillet  i8a8,  à 
!'Age  de  soixanle-six  ans.  — Sun  lils  aîné,  qui  a  fait  la 
campagne  de  Russie  où  *!  perdit  deux  doigts,  était, 
en  1831  ,  aide-de-camp  du  prince  de  Savoie-Liarignau, 
et  fut  arrêté,  le  C  mars  de  la  même  année,  comme 
complice  de  l'insurrection  de  rarinèc,  mais  bientôt 
après  délivré  par  les  constitutionnels.  Il  se  réfugia  alors 
ru  France  où  on  lui  assigna  Lille  pour  séjour.  Instruit, 
en  182*  ,  que  sa  liberté  était  compromise,  il  passa  se- 
crélcmrut  en  Belgique  ,  voyagea  quelque  temps  dans 
le  ito(d  de  rAlleniagnc  ,  et  «e  rendit  ennn  à  Londres 
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où  il  aUeod  encore  ftuiouriTbui  (i83t;  TautoriMlioa 
dr  rffntrer  dao«  •«  patrie. 

SAINT-PRUSPER  (  Abto>xbJc»s  C»m&  de  ) ,  cttné 
à  Paris,  le  16  octobre  1790.  Décliné  à  élre  avocal , 
il  t^occupait  de  «et  études  en  droit ,  ior«4)u*aprf  s  la 
déroule  de  Moscou,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de  Par» 
n>ee  fraiiçaiae.  Il  traverM,  comme  «impie  soldat,  la 
Ilullande  et  la  plua  grande  partie  dr  l'Allemagne.  Ar* 
rivé  à  Groaaeubayn  ,  près  Dre»de  ,  il  fut  altacbé  à  un 
élal-roaior.  Le*  Fran<rai>  battirent  plu»  lard  en  retraite, 
M.  Saint-Pro«per,  qui  était  alors  malade,  retU  seul  au 
milieu  des  troupes  alliées  ,  et  courut  les  plus  fcrauds 
daii|;ers.  Il  fut  euûn  sauré,  grâce  à  la  tendie  amilié 
que  lui  portaient  quelques  jeunes  étudiants  de  Gros* 
•ciibajn.  Devenu  prisonnier  des  Russe»,  ccui-ci  le 
dirigèrent  sur  Bautseu  cù  il  put  demeurer  jusqu^i  la 
psiz  générale.  La  qualité  d'étudiant  qu'il  prit  en  Aile, 
magne  lui  valut  partout  Taccueil  le  plus  bienveillant. 
De  retour  en  France  ,  M.  Saint-Prosper  se  voua  A  la 
littérature.  Il  fournit  d'abord  qudqurs  articles  à  !a 
Diograpkù  univtruHt  des  frères  Uichaul ,  coopéra  1  la 
rédaction  d'un  grand  nombn*  de  joumaui  ,  et  Qt  pa- 
raître divers  ouvrage».  Kn  i8ss  ,  le  ministre  de  Unie- 
rieur  donna  à  M.  Saiul>Pro»per  un  cnipini  dans  son  dé- 

{««riement;  mais  dénoncé  par  quelques  booiroes  de  la 
action  cougré(>auiste ,  cet  écrivain  perdit ,  au  bout  de 
deux  ans,  ta  place  qui  lui  ai  ait  été  ofTeite.  Il  rentra 
de  nouveau  dans  la  carrière  drt  ioumaux  et  de  la  lit- 
téralure.  M.  Saint-Prosper  a  puMiédeux  compositions 
biktoriques  :  Une  Vif  dt  Bottutt  et  une  Vie  de  Louis  XVI; 
c'est  a  un  ouvrage  de  morale  intitulé  :  /  Y>*senMf«i/r  «a 
19*  tikcla  ,  qu'il  doit  surtout  sa  réputation.  Ce  livre, 
dont  les  joumaut  les  plus  opposes  ont  fait  l'éloge  ,  ett 
déjà  parvenu  i  sa  quatrième  édition  ;  l'auteur  en  pré- 
pare une  nouvelle.  M.  de  Saint-Prosper  a  publié  aussi 
deux  ouvrages  dlmagination  :  La  fumilU  lÂUtt  et  1*$ 
openlurtt  d'un  promtiuur.  Cet  écrivain  a  un  frère  qui 
depuis  longues  apnées ,  fait  partie  du  ministère  des 
linances,  mais  qui  cultive  aussi  avec  succès  les  belles* 
lettres.  Il  a  publié  l'ouvrage  suivant  :  Louit  IFIII  ef 
Napfiléan  ,  dttlogu*  tuiti  dt  plinitun  mutrr»  ;  a  travaillé 
•ux  Lêtlrt»  eh*mp$moif  ,  et  a  concouru  &  la  rédaction 
de  plusieurs  |ouruaux  de  la  capitale.  La  tendre  union 
qui  rxiste  entre  les  deux  frères  a  inspiré  à  Tainé 
quelques  pages  qui  sont  les  ^lus  éloquentes  qu'il  ait 
écrite*.  Ce  morceau  fait  partie  du  cbapitre  sur  l'anu» 
tié ,  qui  se  trouve  daus  le  premier  volume  de  IVhut' 
valeur  au  19*  tiiclt  (  4*  édition  ). 

SAINT-SIMON  (M*xi«iLit!«-HRRat,  marquis  de), 
naquit  vers  l'aunée  17x0.  Les  devoirs  de  la  vie  mili- 
taire ne  lui  permirent  pas  d'abord  de  se  livrer  à  son 
inclination  pour  les  lettre*.  Il  était  aide-de-canp  du 
prince  de  Conti  ,  dans  la  guerre  des  Alpc*,  sous 
Louis  XV,  et  il  prit  part  à  la  bataille  de  Coni,  en  1774. 
Dès  que  la  paix  »e  lit,  il  renoni;a  i  la  profession  des 
ariurs  ,  et  après  quelques  voyages  entrepris  dans  le 
but  d'étendre  ses  connainsanccs  ,  il  se  retira  i  la  cam- 
pagne ,  près  d'Ctrecbt.  Il  avait,  daiM  les  cboaes  d'a- 
grément, un  goût  particulier  qui  contribua  sans  doute 
à  rentrainer  vers  la  Hollande  ;  mais,  en  se  livrant  i 
cette  passion  des  fleurs,  il  se  bonia  presque  i  la  cul- 
ture de»  bjacintbes,  et  il  parvint  à  en  réunir  daus  un 
jardin  d'Uarlem  deux  mille  variétés.  Des  recherches 
historiques  ,  d'autres  travaux  littéraires  ,  ou  la  société 
des  savants  l'occupèrent  surtout ,  et  sa  paisible  car- 
rière  s'écoula  ainsi.  Il  mourut  en  17991  dans  la  retraite 
qu'il  s'était  choisie  plus  de  quarante  an»  auparavant. 
Trr»  e»timabte  comme  homme  et  comme  écrivain , 
mai»  ajant  vécus!  long-temps  retiré,  il  restait  presque 
dans  un  injuste  oubli  ;  c*est  environ  vingt-cinq  ans 
aprè*sa  mort  que  son  mérite  personnel  et  celui  de  ses 
ouvrages  ont  été  enGn  reconnus  dans  une  Bùrçraphie 
où  il  a  été  parlé  de  lui  honorablement.  On  lui  doit  : 
i»D«i  k)oeiHtk€$  ,  d»  Uuranatomit ,  rtproducUim  at  eut- 
tur»  .  io-4%  avec  dix  planches  ,  AnisUrdani ,  1 768.  Il 
8'>  trouve  d'utiles  observations  sur  la  rè|vnéralion  des 
plantes ,  objet  du  7*  chapitre  :  a*  HutMis  d«  la  gmerr* 
àet  Alptt ,  ou  ramparik»  dt  1744,  p»r  Ut  armètt  evmbi- 
net»  d^Eapagnt tt  dt  Franrt ,  AmsUrdam  ,  1769,  in-fnl. 
de  s33  pages,  avec  caries,  et  1770,  in-4*«  Aux  ciii<i 
caries  géographiques  est  joint  un  tableau  comparatif 


du  pa««age  drs  Alpes  par  les  Carthaginois ,  d'âpre!  >«  | 
recil  de  Polybe  ou  celui  de  Tile-Live  ,  et  confond-  1 
nient  i  rinterpréution  de  Folard  ,  ou  à  celle  dt  To»- 
teur  même.  Dans  une  préface  d'une  exccliettU  crû- 
que  ,  il  s'efforce  d'établir  qu'Annibal  a  pa»^  où  eU 
aujourd'hui  Barcelonelle,  et  a  franchi  le*  ptr^nds 
mont  Viso.  Saint-Simon  a  joint  •  cet  ouvra|:c  oa  wm-  ^ 
cesu  d'histoire  sur  la  ville  de  Cooi ,  fonde»  en  \tm: 
mais  il  a  ni>^Ii;:è  d'avertir  qu'il  l'avait  tire  de  5«(«li£ 
CuMo  ;  3*  Ui»t(Hrt  dt  la  gutrrt  dti  Balttts  et  Irt  if\ 
maimt,  d^aprit  Cetar,  Tarite  ,  etc.,  Aimlerdam,  17-*,  [ 
grand  in-ful.  ,  avec  les  tig.  dXHto  Yeoius,  gravw»  f*^  | 
Tempesta  ;  4*  E»a  ù  dt  tradurtiam  lilUraU  c(  tmrfi^v, 
Darlem,  1771  ,  in-8».  Olte  sorte  d'exemple  r  com- 
pose de  VEttni  àur  l'kommt  de  Pope  ,  et  d'un  frapanl 
de  la  Pkanalt  ;  5»  Temcra ,  poème  épique  d'<)i«;»a, 
traduit  d'aprè»Macpher»on,  Amsterdam,  ITT*.  •|^-S^ 
6» /.«  SyeiMgutt  dt  Plalun  ,  Ctrecbt,  1784.  »4* 
'  tiré  à  uii  petit  nombre  d'eteropiaires ,  et  dbbibw  i 
des  amis  }.  Ce  sont  des  dialogues  sur  detqoe«lis«< 
philosophiques;  le»  Ahturdili»  $p*rmlatîrtê,  gran4  io-«*, 
sans  date,  orné  d'une  carte  de  VJUamtidt  dcPUtoe, 
font  »uile  aux  Sjfiol^gut»  :  7»  Mémoire  .  ou  Votent- 
Itur  vèriditfue  tur  let  tnuUt*  dt  la  Framre  ,  Lomlm, 
17PS ,  inS'  ;  8*  Essai  tur  h  deapctitmt  et  In  rèttltigi» 
et  la  Ruuit ,  1794»  in-4**  Le  maft{uis  de  Saiot-Siaioa 
parait  avoir  laissé  en  outre  divers  manuscrits.  Le  G^ 
MmciNfiil  admirahlt  da%  ahtUltt  lui  a  été  qaelqaeCoii 
attribué ,  mais  faussement. 

SiLADlN  (JiA%-BàrTi»iB  Micaet.. 
Il  appartenait  au  barreau  d'Amiens  avant  la  revota- 
tion  ;  il  «irgea  dans  cette  ville  au  nombre  de«  japs 
après  la  nouvelle  organitaiion  des  tribunaux,  et  loi»- 
qu'il  devint  membre  de  l'assemblée  légi*Utivc ,  il  J 
professa  dan»  leur  rigueur  les  maxime*  révolatîsa 
itaires.  Lié  constamment  avec  les  esprits  Irspluseï^ 
tés  de  la  société  des  Jacobins ,  et  nommé  à  la  eoevca- 
tion ,  il  vola  dans  le  procès  de  Louis  XTI  ,^  la  mett 
sans  sursis  et  sans  appel.  On  Tafxosait  d'avoir  cootri- 
hué  dés  long-temps  a  préparer  une  aembhbk  catv- 
tropbe  ,  en  suivant  le  svstéme  de  ceux  qui  bUtnsieat 
•ans  rellche  la  conduite  des  ministres,  ne  lùml 
d'autre  alternative  que  de  se  rendre,  parleur  fenseté, 
suspects  de  connivence  avtc  les  princes ,  oo  de  »Vx- 
poser  par  leur  docile  inaction  ,  au  reproche  imrtf»- 
cité.  Le  tS  février  179} ,  Saladln  obtint  qa\»n  laasaM 
à  la  barre  les  magistrats  d'Amiens ,  en  canaat  le  js- 
gcmcut  par  lequel  ils  venaient  d'absoudre  rarefci*»- 
crc  de  cette  ville  ^piscopale,  surpris  ches  lui  au  ■«- 
ment  où  il  disait  la  messe.  Cependant  la  coaveiiliaii 
ne  jugea  pas  que  les  plaisirs  de  rarcbidiacrc  fwfai 
très  dangereux,  et  elle  laissa  aux  juges  leur  liberté.  Sa- 
ladin  fut  un  des  premiers  à  sentir  ,  un  peu  plus  ttri, 
que  les  écarts  du  xèle  révolutionnairv  ne  seraient  bien- 
tôt plut  des  moyens  de  popularité.  Il  ae  rapproctodfs 
girondins  ;  mais  n'avant  point  appartenu  esseotirle- 
ment  à  ce  parti ,  il  fut  épargné  le  a  juin.  Qa  t  tm 
pardonna  pas  aussi  farileroent  ensuite  de  ii'étrt  pei^t 
resté  étranger  &  la  protestation  du  6.  Attaqué  parTal- 
lien ,  le  as  août,  et  ensuite  par  Gaston,  pour  anir 
parlé  en  termes  peu  mesurés  des  membres  de  la  ' 
«riition  ,  et  même  des  électeurs  ,  il  fat  mis  eo  ao 
tion  ,  et  partagea  le  sort  des  soixante-treixc.  Celi*  dr 
constance  acheva  de  le  séparer  des  iicohios,  sans  1>^ 
soit  facile  de  décider  si  sa  modération  depuis  ion  M 
IVITet  de  réflexions  plu»  mûres ,  ou  si  dans  Pua  et  ^ 
Pautre  temps ,  il  regarda  comme  la  meitleurc  upai* 
celle  qui  permettait  de  s'arranger  de  manière  h  svi* 

S  eu  de  chose  i  craindre  de  Pavenir.  Après  la  italf^ 
es  soisaiite-treixe ,  il  fit  partie  de  la  oommissMta  ckr- 
gée  d'examiner  la  conduite  tenue  par  les  comité*  pca- 
daiit  la  terreur.  Dépouillés  de  tout  leur  pouvoir,  ki 
— •      •-  ......     -  ••  -  itôerboissw*- 


le.Siti^ 


Billaud-Varennes,  les  Vadier,  tea  CoHol-d* 
traient  même  peu  de  fermeté  dans  leur  défi 
diii ,  en  qualité  d'un  des  rapporteurs  de  la  0 
des  vingt-un ,  les  accusa  hautement ,  et  oomtstt  W^ 
actes  les  plus  odieux  arec  une  accablanta  exaditaér. 
Depuis  ce  rapnorl ,  fait  le  a  mara  179S ,  il  se  ans*» 
constamment  rennemi  de  la  faction  abattue  ^ui  r»**^ 
compté  parmi  ses  adhérents ,  et  qui ,  au  milieu  d»  •« 
torts  si  gratcs,  avait  rendu  de  grands  aervicespsrfl»- 
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siear*  mctum  «Tane  énergie  alors  indi«p«iiMble. 
Néanmoin*  Saladin  était  de  lionne  (pi  tant  doute , 
puiM|ue  faitanl ,  dans  dei  rencontrea  obicurea ,  tout 
le  bien  qui  paraiuait  en  son  pouvoir,  il  mit  un  terme 
aas  vexation*  épmuTéea  par  beaucoup  de  famille»  , 
surtout  ver*  le  Juia.  Il  eut  aussi  la  satisfaction  de  (aire 
reroquer  d'ancieus  décrets  rendus  contre  des  collé- 
fcues  fédéralistes.  Le  19  août  1795 ,  la  convention  , 
au  moment  de  se  retirer ,  voulut  que  les  deux  tiers 
de  ae»  membres  flssent  partie  des  deui  cooseib  qu'on 
allait  former.  Saladin  s>lcva  contre  cette  résolution 
qui  avait  paru  prudente  en  unseus,mais  qu*oa  ne 
pouvait  manquer  d'attribuer  à  des  motifs  peu  desinté- 
resaés.  Devenu  suspect  de  rojatisroe ,  Saladin  fut  dé- 
crété d'accusation  ,  à  la  sollicitation  de  Louve  t  et  de 
quelques  autres ,  comme  uo  des  (auteurs  du  soulève- 
ment des  sections  de  Paris.  Les  preuves  manqnèrcnl 
contre  lui*  et  il  passa  an  conseil  des  eina-cents;  mais 
comme  il  fit  partie  du  conciliabule  de  (Jicby  1  on  se 
rappela  qu'il  avait  paru  opposé  à  la  convention  dans  la 
iournce  du  i3  vendémiaire,  et  il  fut  compris  dans  la 
liste  des  déportés  du  18  fructidor.  Heureusement  sous- 
trait à  Pexil ,  et  ensuite  affranchi  de  toute  poursuite 
par  les  consuls ,  il  exerça  dans  Paris  son  ancienne  pro- 
feevion  d'avocat,  et  il  j  resta  jusqu'à  sa  mort  qui  aut 
lieu  en  181  s. 

SALAZAR.  Fojtt  H iiAxano. 

S  ALDANIl A-ULIVEIRA-DAUN  tJiAR-CaASLis  de), 
cré*!  comte  par  le  roi  dun  Pedro  IV,  en  18  >6 ,  est  le 
f  roiaième  fiU  du  comte  Rio-Mainr  Jean  de  Saldanha- 
OliTcira-Sousa ,  morgméo  de  Oliveira,  et  de  Marie- 
Araélie,  Glle  du  grand  Pombal.  Né  A  Lisbonne,  le  17 
novembre  1791 ,  il  entra  au  service  militaire  des  l'Ice 
de  quatorxe  ans,  continua  son  éducation,  et  lit  de 
rapides  pro|(rès,  surtout  dans  les  mathématiques.  A 
diK'buit  ans,  il  commanda,  en  1810,  on  bataillon  à 
raffaire  de  Bussaco ,  et  Ht  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion toutes  les  campagnes  de  la  guerre  d'Espagne.  Il 
gagna  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille  ,  reçut 
quatre  médailles  d'honneur  pour  des  artinns  d'éclat , 
et  mérita  à  tel  point  la  considération  des  généraux 
Wellington  et  Beresford  que  ,  seul  jparmi  les  officiers 
portugais,  il  fut,  dans  une  promotion,  nréféré  A  des 
officiers  anglais  plus,  anciens.  A  vingt-deux  ans,  il 
cotninanda  une  division  devant  Bayoone ,  et  se  trouva 
à  la  baullle  de  Toulouse.  Après  la  paix,  il  Ot  partie 
du  corps  de  tronpes  envoyé  au  Brésil.  Ses  services  et 
««»  talents  furent  si  bien  appréciés  dans  la  guerre  de 
Monte- Vidéo ,  et  les  rives  d«  la  Plaia  ecl'Ciuguaj, 
que,  bien  qu'il  fût  le  plus  jeune  des  généraux,  il  reçut 
le  commandement  de  deux  des  trois  uniques  divisions 
qui  composaient  toute  Pamiée  portugaise  dans  ces 
contrées.  Sa  conduite  lui  mérita  l'estime  de  ses  chefs, 
et  il  devint  l'idole  des  soldats  par  ses  manières  ailkblea 
et  bienveillantes.  Quoif|ue  officier  d'infanterie ,  il  fut 
le  premier  militaire  qui ,  à  la  tète  de  la  cavalerie  por- 
tugaise ,  chargea  avec  succès,  et  défit  complètement 
la  redoutable  cavalerie  d'Artigas.  Brigadier-général  A 
TÎngt^nq  ans,  il  fut  nommé  marécnal-de-camp  en 
V  8 1 4,  et  ensuite  capitaine-général  de  la  province  de  Rio- 
Orande  du  sud.  Auuitfit  qu'il  apprit  la  révolution  de 
Portugal ,  en  i8so,  il  proclams  spontanément  et  sans 
aucun  ordre  supérieur  les  bases  de  la  constitution 
adoptée  par  les  cortès  ,  et  fut  à  l'unanimité  élu  chef 
du  gouvernement  provisoire.  Lonqu'une  seconde  ré- 
volution éclata  au  Brésil  contre  la  roerc-patrie ,  plu- 
sieurs Portugais  dégénérés  suivirent  la  cause  de  don 
Pedro.  L.e  général  Saldanha  ,  ne  voulant  point  renier 
»a  patrie  ,  (ut  arrêté  par  ordre  de  don  Pedro  ,  qui  ve- 
nait d'être  proclamé  rhef  du  gouvernement  brésilien, 
j^^ant  obtenu  une  audience  de  ce  prinee,  M.  de  Sal- 
danha se  rendit  au  palais  avec  la  cocarde  portugaise, 
et  refusa  le  grade  de  lieutenant- général  que  don 
Pédro  lui  offrait  pour  rengager  A  entrer  au  service 
du  Brésil.  A  son  retour  A  Lisbonne,  en  i8ia  ,  il 
«^expliqua  franchement  avec  les  principaux  membres 
de*  cortés  et  les  minicttcs  sur  l'état  des  affaires  au 
Bréail.  Le  gouvernement  ronstitntinnnel ,  qui  avait  la 
plus  batite  opinion  du  patriotisme,  du  caractère  ,  et 
de«  talents  militaires  et  administratifs  de  M.  de  Sal 
danba,  le  nomma  gouverneur  du  Brésil,  rt  commsn' 
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dant  des  forces  de  terre  et  de  mer,  avec  les  pouvoir* 
d'un  vice-roi.  11  ne  demandait  que  huit  mille  hommes, 
y  compris  la  garnison  qui  se  trouvait  déjA  A  Bahia , 
pour  conserver  le  Brésil  uni  au  Portugal,  dette  force 
lui  avant  été  refusée,  et  le  gouvernement  lui  faisant  un 
mystère  des  instrurtions  dont  il  devait  être  muni,  il 
donna  sa  démission,  non  pas  comme  général,  mais 
comme  chef  do  pouvoir  exécutif  que  les  cortès  vou<- 
laient  établir  au  Brésil  :  en  conséquence  ,  il  fut  mi» 
aux  arrêts,  et  allait  être  traduit  devant  an  conseil  de 

Kerre.  Il  était  en  prison  lorsque  la  garnison  de  Lis- 
nne,  en  i8>3,  gagnée  par  la  reine  Charlotte,  se 
souleva  contre  la  constitution  ;  il  fut  mis  en  liberté  par 
suite  de  cet  événement  ;  mais  loin  d'en  profiter  pour  se 
réunir  A  don  Miguel  et  A  la  noblesse  (actieuse*,  le  gé- 
néral Saldanha  ne  songea  qu'A  la  patrie.  Non  stule- 
ment  il  réprima  le  parti  nnguéliste  qui  commençait 
déjA  A  ae  montrer  dans  toute  sa  hideuse  férocité ,  mai» 
il  obtint  que  les  droits  de  la  nation  fustent  garantis  par 
la  proclamation  qu'il  fit  signer  A  Jean  VI ,  le  3 1  mai 
i8a3 ,  A  Villa-Franca  de  Xira ,  et  qui  fut  rédigée  par 
le  colonel  Rodrigo  Pinto  Pisarro,  aide-de-eamp  du 
général.  La  révolution  de  i8ao  y  fut  légitimée,  et  la 
souveraineté  du  peuple  reconnue;  le  roi  y  promit 
l'oubli  du  passe,  et  le  maintien  des  honneurs,  de» 
grades  et  des  emplois  accordés  pendant  le  régime 
constitutionnel.  Le  pouvoir  absolu  ,  dont  les  factieux 
voulaient  investir  le  roi  pour  Petploiter  A  leur  profit , 
fut  prescrit,  et  Jean  VI  promit  de  donner  une  consti. 
tution  aux  Portugais.  La  publication  de  cette  procla- 
mation royale  est  le  seul  fait  honorable  de  Pepoque 
désastreuse  de  la  rontre-rèvolution  de  i8s3.  La  jour 
de  la  rentrée  du  roi  A  Lisbonne  ,  après  la  journée  de 
Villa-Franca ,  le  martjuis  de  Lavradio  (  don  Antonio  / 
eut  l'impudence  de  cncr  aux  portes  de  la  cathédrale  : 
Fi9€  U  roi  abtolu  l  Cétait  en  présence  de  Jean  V(.  La 
général  Saldanha  imposa  silence  A  ce  fartieus  en  dé- 
rlarant  tout  haut  que  la  nation  voulait  la  liberté  et 

au'elle  Paurait.  Le  roi  applaudit  publiquement  A  cette 
éclaration ,  et  ratifia  la  promesse  de  n'être  jamais  mo- 
nsrque  absolu.  Après  la  chute  de  Cadix,  le  parti  absolu* 
tiste ,  D^ayant  plus  rien  A  redouter,  leva  le  masque,  et 
suivit  exactement  les  instructions  des  cabinets  de  la 
sainte-alliance.  H.  de  Palmella ,  créé  marquis  après 
la  révolution  ,  avait  nomme  une  commitsioD  chargée 
de  la  rédaction  de  la  nouvelle  charte ,  et  il  en  était  le 
président.  Ce  fut  lui-même  qui  vint  lui  intimer  l'ordre 
de  dissolution ,  attendu ,  at-il  dit ,  que  la  nation  ne 
voulait  point  de  constitution.  A  dater  de  ce  moment  et 
sous  son  ministère  ,  commença  un  règne  d'oppression 
et  de  terreur  par  le  détestable  sèle  de  l'intendant  de 
police  baron  de  Rendufle.  Quant  au  général  Saldanha, 
il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  de  l'état ,  et  re< 
fusa  le  rommandement  des  provinces  septentrionales 
du  Brésil  qui  étaient  restées  fidèles  A  la  mère-patrie* 
Après  le  renvoi  de  M.  de  Palmella  et  du  comte  de 
Subserra  (Pamplona),  et  la  formation  du  ministère  plus 
conciliateur  de  U.  Barradas,  M.  de  Saldanha  (ut  nom* 
mé  gouverneur  militaire  de  Porto  :  il  eut  la  mission 
de  réprimer  l'audace  du  parti  pmscripteur,  et  s'y  fit 
aimer  de  tous  les  hommes  de  bien.  Saldanha  ne  pou- 
vant rien  obtenir  des  ministres  par  la  persuasion  ,  et 
espérant  réussir  par  l'adresse  et  la  force ,  s'entendit 
dès  lors  avec  quelques  libéraux  très  distingués*  Mais 
la  mort  prématurée  de  Jean  VI  fit  seule  ajourner  le 
mouvement  projeté.  Ce  fut  It  général  Saldanha  qui 
proclama  le  premier  la  charte  de  don  Pédro  A  la 
tête  de  la  garnison  et  de  riiémique  population  de 
Porto.  Cet  acte  de  vigueor  fit  trembler  la  régence , 
et  la  charte  fut  bientût  proclamée  A  Lisbonne  au 
milieu  des  applaudirsementa  universels.  Sans  les  cf* 
foits  de  Saldanha  ,  il  est  probable  que  don  Pédro 
n'eût  pas  été  sans  contestation  mi  constilionnel  de 
Portu{^l  depuis  i8s6  jusqu'en  1818.  Nous  montrerons 
bieiitûl  commentée  prince  l'en  a  récompensé  en  i83a. 
L'infante  Isabelle  Marie  ayant  été  reconnue  régente 
du  royaume,  et  la  charte  mise  A  exécution,  M.  de  Sal- 
danha  fut  élu  députe  aux  cortcs,  et  nommé  par  la  ré* 

Igeiite  ministre  de  la  guerre.  Il  fit  preuve  d'un  tact  et 
d'une  habileté  remarquables  par  les  mesures  sages 
qu'il  prit  sur-le-champ  pour  purger  l'armée  des  enna* 
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mit  de  la  rmtttttutioii  et  d'oOicirr* inhabile*.  Le  ii  oc* 
tobre ,  la  rtbrllioii  or|taiii«ée  par  la  faction  de  la  rein* 
éclata  parmi  let  tmupc*  de  PÂlgarve  :  la  promptitude 
de»  nu'KUres  prine»  par  le  général  et  tou  départ  à  la  tète 
d'un  corps  Huflirriit  pour  ferrer  lea  rebelle»  à  «Vnruir 
eu  EspagiM*.  Il  rervuait  de  l'AIgarve  eii  m  portant  ^era 
le  nord  ,  où  de»  mnutemrnlt  •emblables  ,  dirigé»  par 
la  famille  de»  Siltcira,  ataient  éclalé,  lonMiu'il  fut 
«ubitemcnt  atteint,  à  Brja  ,  de  coliauei  f inlenle» «jui 
mirent  «a  vie  dan»  le  pin»  grand  danger.  On  coup- 
i;nnna  qu'un  po!»on  tré*  actif  avait  été  administré  par 
le»  mninr»  dan»  le  couvent  decquel»  il  «'était  logé.  Sa 
maladie  devint  te'icmrni  grove  et  prolongée  qu'il  Tut 
oblig*;  de  cr>»er  ce»  fonction»,  et  te  mînictére  de  la 
guene  fut  ceiilie  par  intérim  A  M.  Candido  Jo»e 
Xaiier,  qui  avait  déiii  rempli  cet  emploi  »ou*  le  régime 
df»  cortes,  mai»  qni,  attarlié  à  Pamplona,  comte  de 
$ub»erra,  «'était  ilepui»  long-tempa  «éparc  de»  vrai» 
patriote».  }].  Xavier  »e  conduiait  ae  manière  i  facili- 
ter la  révolte  de  l'armer  qui  a'organ'ta  de  iMHiveau  aur 
pluïiiMira  point»  contre  la  cnn»lilulion.  H.  de  Saldiinba 
était  aui  eaux  ibermalts  de  tialda»  da  Reainba loraquli 
apprit  qu'une  révolte  devait  éclater  â  Elva»,  la  plu» 
forte  place  du  Portugal.  Qunii|ue  tri-a  «ouiri-ant ,  il  se 
hAla  ue  se  rendre  à  Likbnnne,  où  il  étonna  le»  minia- 
Iri-n  en  leur  api>renant  ce  qu'il*  ignoraient  encore.  En 
dépit  de»intr.gue»  ourdies  contre  lui  pendant  son  ab- 
sence ,  il  reprit  »un  portc-feuilb*  à  llmprovislr  ft  d'ëê- 
«a«f ,  »«;ion  i'esprek»ien  de  »ir  W.  A'tlourt.  M.  Xavier 
resta  tellenNut  coufua  à  la  nouvelle  de  la  révolte  d'El- 
fa»,  qui  acriva  peu  d'beures  apré»  la  communication 
failu  p  ir  le  gênerai  Saldanba,  qu'il  regarda  comme  une 
bonne  fortune  de  quitter  le  miuistérudan»  un  mnnieul 
M  ciitique.  Cepenaant  la  régente,  circonvenue  par  le» 
agent» de  »«  mère  et  par  eeui  de  rAn;.Uterre  et  de 
PAutriche,  était  subjuguée  par  lea  conseil»  perlide»  d« 
c<-ui  de  »<»  ministres  qui  ne  songeaient  qu'à  faciliter 
le  plan  depui»  long-temps  arrêté  entre  le»  cabinet»  de 
la  «ainle  alliance ,  d'accord  avec  don  Pedro,  pour  oon* 
lier  à  don  Miguel  le  soin  de  renvcraer  la  constitution. 
M.  de  Saldauba,  connaissant  dé»  lori  »oii  impuia»ance 
p«ur  résister  aux  intriguai  d'un  parti  si  fortement  sou- 
tenu par  l'Angleterre  ,  donna  sa  dcmission  tn  octobre 
1817.  11.  Xavier,  aujourd'hui  secrétaire  intime  de  don 
Pedro  (iS5a),  faisait  partie  du  cabinet  pr«>scripleur, 
alora  «Il  fonctions,  qui  attendait  dcn  Miguel  comme 
un  nouveau  Messie.  I.e  comte  de  Saldanba  se  trouvait 
ru  Angleterre  lor*qu'éclala  i  Porto,  le  16  mai  i8tS, 
un  soulèvement  contre  rusui|>ation  «1«  dou  Miguel.  Il 
partit  i  bord  d'un  bateau  a  vapeur  pour  Porto ,  eu 
compagnie  du  marquis  de  Palmcila,  de  M.  Xavier,  de 
plusieurs  ofliciers-généranx  et  autres  personnage».  Ar- 
rivé» dans  rclte  ville,  le  «7  juin,  apr«-s  une  longue  tra- 
versée ,  ils  trouvèrent  l'année  constitutîotmelle  en 
pleine  retraite  sur  Porto,  et  rntiéremeut  découragée 
par  l'incapacité  de  la  junte  provi»oire  de  gouireriiemeiit 
et  rabtence  d'un  chef  capable  d'inapirer  delà  coiiliancc 
aux  Iroiipe».  M.  de  Saldanha,  *oigneu»«menl  écarté 
de  tout  emploi  important,  »e  rendit  à  l'armée  uue  le 
i-omte  da  laipa  v»  uait  de  repré»riitrr  contme  mi»e  en 
déroute  par  les  troupe»  miguélifttes.  (rétait  une  fauise 
plarme  et  une  terreur  panique  qui  n'avait  aucun  fon- 
dement. Au  contraire ,  le»  constitutionnel»  avaient 
remporté  un  avantage  et  les  »oldats  ne  demandaient 
qu'a  combattre  ;  mal»  les  généraux  PalniHla  et  Villa 
Plor,  au  lieu  de  protiter  de»  bonnes  di»po»ttions  de» 
troupe»,  se  bAlen-nlde  fuir  de  Grijo,  on  iibandoniiant 
|e  comte  de  Saldanha,  i^ui,  s«ul  avec  ••■»  aide»-de> 
camp,  était  allé  rejoindre  l'armée  constitutionnelle 
qui ,  par  ordre  de  la  junte ,  faiaait  une  deuxième  rv* 
traite  aptes  uu  nouveau  succé».  C«  fut  alor»  que 
U.  de  Piilmclla  et  le»  membres  de  la  junte  résolurent 
de  ae  sauver  en  sacriliant  à  la  foi*  Saldanha ,  l'ar^ 
mé«,  les  patriotes  de  Porto  et  la  cau»e  nationale. 
Les  membres  de  la  junte  s^étanl  réunis  en  comité 
secret,  «près  «voir  décidé  qu'il  ne  restait  aucUn 
moyen  de  salut  pour  l'armée  constitution!  die  que 
de  chercher  i  »c  réfugier  en  Espagne,  proposèrent 
à  M.  de  Saldanha  dVn  prendre  le  commandeirent  en 
lui  canfèratit  de»  pouvoiis  illiiuites  à  cet  elTet.  Il  eut  le 
tort  d'accepter  ;  mai»  »'étant  rendii  au  camp ,  et  a^aut 
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couvoquè  un  conseil  dr»  principaux  eficiers,  ils  lui  4c- 
clarèrenl  qu^ls  n'oseraient  jama's  proposer  ainsalèaU 
un  parti  aussi  désespéré  et  aua>i  impopulaire  qoccctai 
d'émigrer,  pour  ae  livrer  à  Ferdinand  ,  le  plua  mertkl 
ennemi  de»  con»tiluliouneU.  Il  revint  dcnc ,  daat  h 
nuit  du  1*'  au  1  juillet ,  déterminé  &  résipwr  le  com- 
mandement dont  il  •'était  mal  é  propos  chargé,  »•■ 
vaincu  d'aîlleors  que  le»  oRrieis  étaient  trop  dcoMrs- 
\\%it  pour  oiTrir  quelque  chance  de  succès  contre  k* 
forces  de  don  MipucI  qui  augmentaient  àchsqoci» 
stant ,  et  dont  la  confiance  avait  redoublé  par  IWsô- 
sion  des  cln-fs  du  mouvement  de  Porto,  dout  quel^an 
un»  ontcte  fortement  »oup4;oiinét  de  Irabisoo.Dc  rrtM» 
à  Porto  pour  communiquer  à  la  junte  et  au  aisinaii 
de  Palmella  le»  di»po«ition»  de»  troupr*.  le  gcuérsISs^ 
danha  n'y  trouvaplu»  aucun  mtmbre  du  gouvennauaU 
il»  «'étaient  tou»  rembarques  ,  pendant  la  noîtda  1" 
au  t  juillet,  i  bord  du  Belf>.ti ,  hal'cau  à  vapeur.  Ili^ 
rend  t  aus»i,  fit  »on  rapport  »ur  la  situatiou  de  rana^ 
et  oITrit  néjumoius  a'en  prendre  le  eommaodevnl 
et  d'exécuter  le»  ordres  qu  il  plairait  à  U.  de  Palnrfis 
de  lui  donner.  Celui-ci  l'en  délouina  en  lui  diiaot^ 
la  partie  était  perdue,  et  qu'il  u'y  avait  plus^n'siv- 
toumer  en  Angleterre.  •  Vous  aves  fait  votre  dnsir, 
•  ajnuta-t-il,  et  n'avex  rien  A  vous  rrprocber.  1  On 
qui  ont  depuis  acciué  ce  général  de  n'avoir  ps*  tenir 
un  coup  désespéré  pour  atraclifr  la  victoire  mi 
miguèliates ,  oublient  que  la  petite  armée  comà- 
lutionnelle,  cernée  de  toute»  par>a,  n^avait  plet^ 
confiance  en  »e»  oflic  ers ,  et  que  la  plupart  de  cnésr- 
nieis  ne  songeaient  qu'à  sauV'-r  leurs  personne»  «hk 
réfugiant  eu  Espagne  où  cliacun  »*atlen«lait  ii«aRai»«i 
à  être  traité  durement.  Le  comte  de  Saldauba  dr  re- 
tour i-n  Angleteric  ne  cessa  de  s'occuper  de»  najea* 
de  combattre  le  tyran  qui  avait  renversé  laoooitilM- 
tion  portugai»e  et  usutpé  la  couronne,  et  qoc  pretr 
geait  ouverlHuienl  le  rabinet  auglai».  En  jaavicr  ilif, 
il  partit  de  Plymouth,  avec  neuf  cents  braves,  sar  troa 
navires ,  dans  le  dessein  de  se  rendre  é  IHe  Tcrccin 
pour  y  renforcer  la  garnison  restée  fidèle  1  la  rciw 
conslitutiomirlle  doua  Maria  II.  Acpousaéde  Teram 
par  le  canon  anglais,  il  chercha  eu  France  un  aiila,  et 
arrivé,  à  Brest ,  le  ag  janvier,  il  y  fat  accueilli  avec  U 
plus  cordiale  hospitalité.  Depuia  sa  résideaet  »• 
France ,  M.  de  Saldanha  u*a  cessé  de  déployer  la  pVti 
grande  activité  pour  «oulager  le»  souffrances  de  m 
compatriotes.  A  l'arrivée  de  don  Pedro  à  (.liertiaarA, 
en  1 83 1,  il  s'emprcsia  d'aller  le  romplïtotiiler  et  lai 
oifrir  ses  services  contre  rusurpaicur.  Plus  tsrd,  et 
prince  lui  déclara  vouloir  l'cniptuyer  dans  Frifeditisa 
qu'il  préparait  contre  don  Miguel,  et  chercha  hUtf- 
concilier  avec  le  marquis  de  Palm»  lia  dans  une  entre- 
vue qu'il  leur  ménagea  «tqui  eut  lieu  en  preaeocc4 
général  Lalayetle.  U.  de  Saldanha  déclara,  avec  is 
franchine  ordinaire,  qu'il  était  prêt  iaervir  sous  kt 
ordres  du  narquis  pour  coopérer  au  rcnversroirat eu 
tyran,  mais  aue  comme  pêrticulier  'U  n'accaidarsii 
jamais  aon  amiOé  é  M.  de  Palmella.  Malgré  cette  rècse- 
ciliation  et  les  promesses  de  dan  Pedro,  orloi-d.ss 
momtiit  de  partir  pour  Belle-Ile  ,  en  janvirr  lUii 
déclara  au  général  Saldanha  que  la  diplomatie 
gère  l^mpèchaitde  l'employer  dans  rai mée  di 
a  agir  contre  don  Miguel.  Le  18  du  niénte  mois,  k 
général  invita  tou*  ses  arais  a  faire  partie  de  Tofé- 
(litiun  en  faveur  de  dona  Maria  II  et  de  la  charte p«W 
ga^e.  C'est  aiiiti  qu'il  ae  vcugea  de  l'aûrout  fiù  «ta«< 
de  lui  être  fait. 

SALISSAMADE  (le  Uron  de;,  colonel  tui»* 
service  de  France  ,  était  le  fil»  aîné  de  M.  de  Saaséi , 
colonel  du  régiment  suisse  de  sou  nom,  qui,  ài'^fofi* 
de  sa  retraite  «  comptait  soixante  ans  d'InnorahlnMf' 
vices  sous  les  drapeaux  fraoeaia.  Il  y  avait  detd  rt^ 
incnts  du  nom  de  Salis  :  celai  de  Samade  et  celià  df 
Salis-Marcheliii».  Uenride  Salis-Ziaer»  était  ca;*lw* 
de  la  compagnie  suisse  qui  (ut  presque  entie^eiatri 
détruite ,  le  10  août,  è  la  grille  du  château  de» Ti<a*- 
rie«,  où  elle  éuil  postée.  Sou  frère,  le  Laroo  R«é(V 
de  Salis-Zixers,  aide-ma'|or  du  f^g'ment  des  gsi^i 
qui  accompagna  le  même  jour  I.ouis  XVI  *  l'art"* 
blée  ,  fut  conduit  avec  Pétat-major  daos  lespri»*^^ 
l'Abbaje,  où  il  fut  massacré  la  nuit  du  t  aa  )  i^ 
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tembr«.  M.  de  S*li»-Saraade ,  tàyH  d«  cet  «Hiele ,  par» 
coarDt  Icf  gradM  nihaiteme*  dami  le  rèfimeni  de  »on 
p^re,  et  drvlnt  major  à  celui  de  Cbilcuu-Vieui.  arec 
le«fup|  il  ae  trooTa  i  Nanci  Ion  d»  rinturrection  de  la 
carwwon  de  cette  ville ,  eu  if^:  Par  ane  conduite  à  la 
fois  ferme  et  modérée,  il  maintintrordrertladiscipline 
danatMi  régiment  jusqu*»u  eS  aoOt,  fooroû  M.  de  Mal* 
srigne  quitta  Nanct  pour  aller  joindre  iea  carabinier*  de 
Lunérille.  Les  agitateur* ,  furieux  que  ce  général  eût 
échappé  à  leur  vengeance ,  pouatèrent  les  »oldat«  de 
Châteati-Vieus  à  la  révolte,  et  auMÏtât  ceux-ci  avcail- 
lirexit  leurs  chefs  et  les  emmenèrent  sur  la  place 
Royale.  Li,  1<^  officiers  furent  tous  désarmés,  à  la 
seule  exception  du  major  de  Salis,  s  N^af^roohes  pas , 
«dii-il  i  celui  qui  le  sommait  de  rendre  son  arme  :  mon 

•  épé*  uH  jamais  servi  qu*ft  voua  défendre  et  à  vous 

■  conduire  dans  le  chemm  de  Itioimeur,  vous  ne  Tau- 

•  res  qu*wec  ma  vie.  •  A  ces  paroles ,  prononcées  d*ui>e 
TO(«  ferme  «  les  soldats  restèrent  interdits  peudaut 
quelques  moment»;  ils  allaient  s'emnorter  de  nouveau 
twrvque  le  iieutenanl><olonel  lui  cna  :  •  Que  faites- 

•  Toas,  major?  Nous  aommes  tous  ici  prisonniers. 
«  Residaa  votre  épée.  —  Vous  Mes  mon  chef,  lui  ré- 

•  poitdit  M.  de  Salis;  vous  me  commandes  ;  mais  je  ne 

■  la  remettrai  qu^A  vous  seul.  •  Au  moment  où  il  se  dis- 
ponait  i  exécuter  œ  dessein,  mille  voix  s^écrièrent  ;•  Il 
M  «et  trop  brave,   qu^il  garde  son  épée.  «Ce  trait  de 

,  cororage  lui  valut  la  nomination  de  colonel  du  régi- 
1  snent  de  Diesbacb  ,  en  garnison  à  Lille,  et  11  il  trouva 
une  nouvelle  occasion  de  montrer  son  intrépidité  lors 
du  maaoacra  du  géoéial  Tbéokald  Dillon,  en  avril 
1 79«.  LonKiu^au  mois  de  septembre  de  la  même  annre 
tous  les  régiments  suissca  furent  licenciés,  M.  de  Salis- 
Samade  retourna  dans  sa  patrie,  n'amportanl  d'autre 
r«cnmpense  de  ses  servires  que  l'estime  de  tom  ceux 
qui  l*av aient  connu.  Apre*  le  i8  brumaire,  il  revint  en 
France  recueillir  le*  débris  de  sa  fortune  ,  et  s'établit 
é  Montargts,  où  il  mourut  en  iSoJ  ,  d^une  maladie 
éf  idémique  ,  laissant  une  veuve  et  deux  filles.  Sa  fa* 
snillct  dont  plusieurs  membres  payèrent  de  leurs  Utes, 
I  Ica  alTr» 
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Rreuaes  }oomécs  de  septembre  179s ,  leur 
attachement  aux  Bourb«ns,  comptait  sept  odBeier*  au- 
pesriaars  du  nom  de  Salis  dans  I  armée  française.  Le 
eotmtel  du  régiment  de  Salie-Usrchelina  fut  oommé 
rommandant  des  gardes  snlissea  à  Naples,  en  179S. 
Ape4a  IHovasion  de  atm  pays  par  les  Pran|i<ai*,  il  leva 
ttn  réftinent  de  Suisse*  émigré»,  et  servit  à  sa  lAta 
daxks  l'armée  autridiienne ,  eu  1799  et  1800. 

SALLES  { JiA«-BàrTiBTX  / ,  un  de  ces  député*  qui , 
dao»  le*  premières  années  de  la  révolution ,  eurent  la 
■■il  ils  de  se  préserver  des  fureur*  de  l'esprit  de  parti , 
«t  qua  ménaa  las  ennemi*  du  *7«tème  moderne  ot»t  cru 
B«  pouvoir  caleamier  qu'avee  quelque  réserve.  Né 
vera  Tannée  1760*  il  exerçnt  la  médecine  i  Veaelisa, 
ville  du  département  de  la  Meurtbe,  lors;|u'an  nio* 
■nCDt  de  la  convocation  des  élata-généraux ,  il  fut 
•la  par  le  tie^a-état  de  Nanci.  Il  a  été  d'abord  ac* 
cumé  d^iatrignea  relatives  i  l'événement  qui  a  entan- 
^aaté  cette  ville  en  1790 ;  mais  un  «xanaen  approfondi 
r«m  a  disculpé.  Jl  pai  ait  cependant  que  son  vnte  dans 
raaaonbléa  constituante , .  oè  il  sa  distingua  peu , 
wm  trouva  quelquefois  conforme  à  celui  de*  esprits 
exaltés.  Il  ne  voulait  pas  nèanasoin*  l'abolition  de* 
fnriMes  moaarcbtque*.  Quand  on  comaienç*  à  le* 
mettre  en  queetion ,  il  dit  dan*  Paaaemblée  :  «  On  ma 
V  poignarderait  plut&t  que  de  me  faire  consentir  i  ce 
m  que  la  gouvernement  pAaait  entre  les  mains  de  plu- 
•  staurs.  •  Déelaratioir  qui,  sans  doute,  devint  plus  tard 
ui»  ^^nmàtr  grief  contre  lui ,  et  que  les  comité*  n'eu- 
hli^rent  paa  lorsqu'ils  gouvernèrent.  Il  pensait  que 
raaiorité  législative  devait  être  concWntrée  dans  une 
»«uki  chambre,  et  ilcoasbattil  même  à  ce  sujet  la  pro- 
poaitiou  de  Buaot ,  lorsque  ce  député  imagina  un 
gwoyen  aûxte,  la  division  temporaire  de  l'assemblée  eu 
«letax  aections  pour  la  discussion  des  projets  de  lois. 
L,e  sjMème  du  refe  abaolu  n'était  aux  yeux  de  SallM 
a*vn  moyen  de  consacrer  Taocien  arbitraire  sous  de* 
orme*  nouvelles,  et,  quand  il  demanda  qu'on  déler- 
nainil  le  mode  de  dissolution  de  l'assemblée,  il  différa 
du  aaatiment  de  Mirabeau  qui  accordait  tout  en  cela 
p  ta  prérogative  royale.  Regardant  comme  la  moins 
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excusable  des  intrigue*  l'intervention  ecclésiastique 
dan*  le*  affîiire*  temporel  le*,  il  se  chargea  d'un  1  apport 
sur  quelques  troubles  survenus  en  Alsace,  et  où  l'ablié 
Aymar  était  accusé  d'avoir  iiguré.  Dans  celui  que 
Salles  fit  aussi  sur  l'événenwnt  du  17  juillet  1791  ,  il 
présenta  sous  le  jour  le  plu*  favorable  la  sévérité  de  la 
Hiuuicipalilé  et  du  gênerai  Lafuyette  rentre  les  anar* 
cbistesdu  Cbarop>de»Mars,  oui  toutefois  ne  furent  pa^ 
mis  en  jugement  malgré  le  décret  de  l'sasemblée.  On 
ne  tarda  pas  i  parler  de  nommer  tme  convention  : 
le  député  de  la  Ueurthe  fut  d'avis  d'attendre  vingt 
années ,  mais  elle  fut  convoqu^te  peu  de  temps  après , 
et  il  on  devint  membre.  Il  y  partagea  les  principe*  des 
girondin*;  il  conserva  même  plus  de  ménagements  à 
l'égard  du  rdi  ijue  quelques  un»  d'entre  eux.  Dana  le 
procë*  de  Louis  XVI ,  qu'à  la  vérité  il  déclara  cou- 
pable*  bien  qu'il  se  fût  opposé  au  jugement,  il  pro- 
po*a  le  premier  l'appel  au  peuple.  Il  demanda  euuiUe 
la  détention  iusqu'è  la  paix,  et  oue  l'on  surfit  à  l'exé* 
culion.  Il  n'épargna  ci  Marat ,  ni  le*  assassins  de  sep- 
tembre ,  et  il  prottsla  avec  chaleur  contre  le  pouvoir 
pres<|ue  illimité  dont  on  investissait  le  comité  de  saint 
pubbc  Pro*crit  le  3i  mai  1793,  et  décrété  d'accu* 
«ation  le  surlendemain ,  Salles  se  réfugia  d'abord  dans 
son  défwrtemeut  ;  mais  ensuite  il  prit  la  résolution 
de  rejoindre  &  Evreox  Louvet  et  Barbaroax.  Soup- 
çonné d'avoir  voulu,  pendant  son  séjour  momentané 
dans  la  ville  de  Nanci ,  agir  contre  l9ê  intérêts  de  la 
convention  ,  et  décrété  d'acoucation ,  à  la  denuinde  de 
Thuriot ,  comme  ayant  déserté  son  poste  «  il  fut  pres- 

3ue  aussitôt  mis  hors  la  loi*  Après  avoir  erré  dans  le 
épartemeat  du  Cakados ,  et  avoir  cberrbé  un  asile 
dan»  les  lieux  1rs  plus  désert*  de  l'andenne  Bretagne , 
il  quitta  le  Finistère  avec  Guadet  et  Barbamux  «pour 
se  rendre  par  mer  sur  les  bords  de  la  Gironde  ;  mais 
saisis  le  19  juin  179S  cbes  la  père  de  Guadet,  où  ils 
s'étaient  rendue  par  nécesâté  ou  avac  impiudenee ,  il* 
furent  conduits  i  Bordeaux ,  où  ils  périrent  le  Icnde* 
main.  Salles,  qui  n*élait  âgé  que  de  trente-quatre  ans, 
dut  surtout  sa  perte  à  sa  constnnte  bonne  tôt ,  et  fut 
du  nombre  de  ceux  dont  Tinllaxlbililé  devait  aucoum- 
ber  dans  un  temps  si  difficile ,  puisque  leur  art  ae  bor* 
nail  i  travailler  au  bien  de  leur  pays* 

SALMON  (don  M&«Mt.*OoN84LVB },  premier  secré- 
taired'étal  et  ministre  de*  aH^ire*  étrangères  d'Espa- 
gne, naquit  le  iS  octobre  1778,  i  Cadix.  Son  père 
atait  été  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  l'enipe* 
rcur  de  Maroc.  Gonsalve  Salmon  fit  ses  études  au  sé- 
minaire des  nobles»  H  le*  acheva  à  l'uni vcr*ité  d'Aï- 
cala  de  Flessare* ,  où  il  donna  des  preuves  d^aptilude 
et  de  sagacité.  Il  s'attira  de  bonne  heure  l'attention  du 
roi ,  qui ,  en  reconnaissance  des  service*  signalés  de 
soD  père,  le  nomma,  le  3  octobre  1796,  adjoint  & 
rambaasade  de  Saxe  ;  en  180a,  secrétaire  de  légation 
en  Danemarck,  et  le  il  Juin  i8a3,  aecrélaira  d'am- 
baaurde  a  Dresde.  Il  a'acquitta  avec  autant  de  xèle  que 
de  talent  des  négociations  dont  il  avait  été  chargé.  A 
la  fin  de  la  même  année  ,  il  fut  nomané  secrétaire  de 
légation  en  Russie  ,  et  au  moi*  de  )uiilet  1804»  il  reçut 
la  croix  suruuméraira  de  Charles  III.  Ensuite  il  re- 
tourna en  Espagne  pour  j  rétablir  |a  lanté.  Au  mo- 
ment de  l'occupation  de  l'Espagne  par  les  armées  de 
Napoléon ,  Gonxalve  Salmon  se  réfugia  i  Sèville,  et, 
quelque  temps  après,  il  se  prérenta  à  la  junte  centrale, 
qui ,  en  oonaidération  de  ses  services  et  de  ses  talents, 
le  nomma,  le  17  mars  1B09,  premier  secrétaiij^'ètatt 
et  la  19  juillet  de  la  même  année  ,  secrétaire  du  roi , 
ayant  dans  ses  attributions  la  rédaction  des  décrets. 
La  régence  du  royaume  le  chargea,  au  eommence- 
Bsent  de  1810,  des  négociations  avec  le  Portugal.  Il 
resserra  avec  cette  puissance  les  lirns  de  bonne  Intel- 
ligence  ,  et  il  pourvut  i  Téquipement  de»,  troupes 
espagnoles.  Salmon  reçut,  i  l'ocranion  de  ses  nou- 
veaux services ,  la  croix  et  la  pension  de  l'ordre  de 
Charles  III.  Lors  de  la  restauration  ,  le  roi  la  nomma 
secrétaire  d'ambassade  à  Paris.  An  mois  de  janvier 
1818,  Salmon  retourna  à  Msdrid  pour  occuper  la 
place  de  secrétaira-d'état.  Le  ministre  de  Tintérieur, 
le  marquis  de  Casa  Irnjo ,  ayant  cessé  ses  fonction* . 
le  la  juin  1819,  M.  Salmon  fut  chargé  de  ce  mi* 
nistère   jusqu'au  i4  septembre  de  la  même  année. 
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qu^ii  fut  nnmftié  mmtalrv  ^nipoCenlf^rc  Miprè*  de  la 
cnur  de  Sase.  Il  rrrut  rn  mémt  temps  le  titre  de  co«* 
•eiller-dVtat  honnti'ne.  A  Pepeque  de»  événenwiit* 
pnlilii|OM  rie  i8ao,  il  cetoui  m  fMicticMMt  et  irocrUpa 
aucune  autre  chir|^  {u«f  it'au  rvlabHaveinciit  de  F«;r' 
dinand  VU  dans  Peiercice  du  peovnir  ahaola.  Le  roi 
le  nomma«  le  19  août  i8t6,  rrcrétaire-dViat  et  mi- 
nialre  de  l'intérieur  :  H  fut  chargé  aiora  de  néftnciar 
tÎAtit  de  la  plut  hmle  im^rlanee  aree  les  puisMncea 
étrangèrtt.  f^  16  oetobr*  i85«,  il  reçut  de  neuvellrt 
prrufet  de  la  bienreiDance  de  ton  •onveraiii ,  f|ui  le 
nomma  premier  aecrétaire-dVlat  et  minialre  dea  alTairr* 
èlrauférv».  Il  rempKt  ce«  foncltoniimaertanlrt  avec  di*- 
tincttmt  jusi(u*As8  mort,  arrivée  le  itfanTicrit39.l>lte 
mofi  prènialurée  enleva  à  l'Kapagne  un  de  ses  bomm^ 
d'état  les  plus  caiMbie* ,  et  qui  pendaiK  trchte-nit  ans 
Tavail  aenrie,  A  IViranger  ««rtout ,  avec  aalant  de  aèle 
que  de  benheur  et  de  talent.  M.  Salmon  était  com- 
mandeur de  la  léftiim  d'bonneur,  et  portait  les  princi- 
paux ordres  du  TEurope. 

SALVADOR  (  loscni  ) ,  né  en  I79<,  àMontpeMier, 
et  descendant  d'une  dt-s  fam'dtes  juives  que  l^lnlé- 
rance  de  Ferd'nsnd-lc-CallKilique  cbassa  en  masse 
d*Espa|(ne,  vers  169s,  comme  furent  chassés  de  Pranre, 
deux  siédes  plus  tard  ,  et  par  larévncation  de  Tédil  de 
Nantes  I  des  milliers  de  familles  réformées.  Il  s'adonna 
«le  très  benne  heure  i  l'étude  des  sciences  et  de  h  phi- 
losoph'ie.  A  rftte  de  vtn|ct  ans,  il  fut  re^  docteur  e«« 
méiivcifie  AU  faculléde  Monlnellier.  Prévayent  l'im- 
pnrtatice  que  devait  icouérir  de  plus  en  pluaJa  science 
physiologique ,  il  publia  une  dissertation  intil«lée  : 
CmtUJraihht  gémfr»t»$  mtr  t^pplksliam  ia  U  ptnêhl* 
gii  à  f«  ttitmfe  d«»  nefadiê* ,  Montpellier,  18 16,  'in'9*, 
dont  le  principal  obj^t  était  d'indiquer  ,  dans  la-série 
d«!S  opérations  d'esprit  du  médecin  «oprësdu  malade  , 
la  perpétuelle  néceuité  des  connaissances  physiologi- 
(ptes.  Ses  études  rappelèrent  A  Paris ,  en  i8i<S.  An  tni> 
lieu  du  mouvement  politique  et  des  efforts  tentéspoor 
rendre  A  Tefcliseson  ancienne  daminaiion,  il  jir^aqsw 
rhisloire  religieuse  oflHit  de  grands  iravauk  A  areoni. 

Îlir;  que  la  pbifosepliia  du  iB*  sièf4e>  tout  occupée 
eecs  luttes  indispensables,  n'avait  saisi  que  le  câté 
sup<;i  licicl  nu  ridicule  des  questioM ,  et  qu'il  fallait  re> 
prendre  la  chMe  dans  se*  londement*.  En  189 1 ,  il  mit 
au  four  un  ouvrage  intitulé  :  Lai  é$  iioi$e  ,  ou  a^friiM 
rtligiemt  '•(  p»iiii^M  des  Uebmx  ,  Paris ,  1  vol.  iiwt* , 
qvl  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur  par  les 
bomtNes  les  plus  éclairés  de  Ctpoque.  11.  Salvador 
n*aytiit  regard*  cet  euvrage  que  comnte  u»e  ébauche, 
s'y  applique  de  mouvean.  Ta  grandit  «t  le  donna  ,  «n 
i8t8  ,  sous  la  titre  d'ffMltfJr*  des  M»/Kafi0i»s  rfi  AfeîM  «f 
de  paÎÊftê  kéhm ,  Paris,  3  vol.  in-S*.  Une  question  m- 
eide«tt« ,  Tappliealion  ••  {ûgement  de  Jésus-Christ  des 
formas  de  la  jurisprodenee  héttralqne ,  «t  Paasuranoe 
éwds*  par  Tauteur  que  sous  le  point  dn  vue  où  il  appa* 
rat  aux  luib,  leur  aatibt^rin  n'ava'i4  fait  que  suivre , 
à  régsrd  de  l«  personne  du  Ma  de  Marie ,  les  lois  du 
pa\s,  suscltèrtHit  contre  lui  de  ^ives  auaqtwsk  Eti 
nvème  temps  11.  Dupin  s^occupa^  dons  \à  ^miellé  dn 
iritumaux  ,  et  dans  une  brochure  (  J^sus  dsswif  Calphë 
et  Pilaf ,  i9i9  }  è  ff fnter  les  dix  pages  de  ce  chapitre 
de  l'ouvrage  de  M.  Salvador.  Ot  écrivain,  après  sMlra 


occupé  de  la  pbilosophie  et  de  titinloire  du 
•st  livré  deoida  plusieuts  années  A  dtt  étu 
traditions  enrétiennes ,  et  en  annonça  q«*M  cet  A  la 
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veXIede  anettre  a»  )eur  un  nouvel  ouvrage  historique 
qui  traite  de  TeHgiueat  du  prentier  éUbiisseiMiit  du 
christiaiiisme. 

SAM90N  {losflHi-lsitKiaB } ,  auteur  dramatique ,  ei 
t*i»n  des  meilleurs «rteuni  du  'TbéAtre- Français,  est  né 
A  Saiift-Denis,  prés  Paris,  le  s  juilM  179».  Deatiné  à 
l'étude  de  la  chicane,  il  fut  p^oé  «hea  un  avoué  de 
ik^beilt  mais  telle  nViait  pas  «a  vocation.  Il  proférait 
■u  code  les  chefo^'suvre  de  notre  seène,  qui  faiwieni 
pa|itie  de  la  bibliothèque  de  son  avoué ,  et  cette  lec- 
tare  développa  et  fortiCa  le  goAl  qu^il  avait  depuis 
«on  eofan«e  pour  la  comédie.  Après  avoir  été  ensuite 
«mphryé  quelque  temps  dans  un  bureau  de  loterie, 
il  mira,  en  iSii,  au  conservatoire,  où  il  eut  pour 
maîtres  ^  déclamation  Lafim ,  Uiohelol  et  Baptiste 
«Iné ,  et  U  remporta .  ta  même  annéa  ,  an  premier 
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prix  de  cemédiew  INrildaat  ks  tseis  année*  qai  és- 
rèrenl  se«  étude»,  il  a'cssaya  d'Aard  sur  te  tb«iii« 
de  eocicté  de  Doyen  ,  pots  sur  rcux  d*  SaietCw- 
main ,  VersaiMea,  ela. ,  et  alla  iouer  aia  amia  k  îilfm 
et  A  Besancon.  Esi  mai  i8f«  ,  il  f««  anga^é  à  Ubm. 
pour  y  remplacrr  ,  dans  remploi  de  cemqws 
acteur  ami  du  publie ,  et  il  sut  faire  «ablier  na  frv- 
décVesrur  A  un  parirrre  pkss  exigeant  que  othM  et 
Paris.  Le  deuxième  incandie  de  «"OUean  aisit , 
que  la  création  d'un  second  ThrAtie -Francis,  qaite 
provisoiremctit  éfaUi  dans  la  salle  Favavi.  Picard  fà 
en  était  directeur,  y  appela  tau»  lc« taknls qa'îi p< 
enlever  A  la  pmvisMv.  Ce  lut  IA  que  II.  SaMMoa  nal 
debntrr  Avec  succès,  le  la  naveaabve  1818,  etksJMn 
suivant»  par  Dubois  drs  Fomssss  em^UUmrt» .  Traari* 
de  Vettmié  ds  M*'oriài ,  Lubiit  de  U  Am 
PaaquiM  des  Jeiutd*  Cmmtmt  si  eu  Imaéré,  et  ?mm^ 
du  cMimiirml;  mais  il  ne  fut  reçu  ^asàou 
avril  18)9,  lorsqu'il  eut  achevé  son  enisgsiatal  » 
Houe».  P(.ndenlla  areonatrwctiot*  de  l'OdcM,ile»- 
tint  un  éongé  do  deM  maia  p«)ur  r*t< 
cette  vîHe  od  des  débats  de  ceudi»a«  lai*«cfew<  vscaal 
Pemoloi  de  cowaique.  La  nouveau  Th^Atre-Fiasi^ 
ouvrit  le  Ao  septembre  ,  «t  quelques  inurs  a^, 
M.  Samson  y  oMnt  boaneoup  de  auce^  daiw  Lm  ftm 
heritâ  d>  Srapim  ,  le  premier  rile  inarquaiil  q«'J|  eéi 
joué.  AdmioNcunnine  sociétaire ,  et>  i^ao,  il 
de  mériter  restimc  et  1rs  applaudiafeenMml*  é 
tant  dans  les  r64e»  du  répertoire  précèdent  qâ»  ésss 
ceux  qu^il  créa ,  tels  que  Bellerôee  de»  Csusérsi 
Lansbcrt  du  Friogs  à  Dirfp*  ,  Grimard  de  L'afy^t 
et  i'tsoerf  ,  BaaVdeail  dea  iisusr  mimmgm  .  Trotaaas» 
do  Ifan  ddB«  IVMAavraa  ,  Uoleu  dam  U  ffémA  h 
prUieêti  Miller  de  h^mmar  H  4'mÊlrigm*  Cesrilai 
surtout  le  dernier,  qu*  exigent  «ti  nsélsuge  aswaéifr 
die  A  saisir  d*  cou*ique  et  de  saimbilité ,  diAmat  w- 
sentiellenieot  de  ces  anciens  valet*  «oe  la  «eandie  a» 
veBe  aurait  es  raiaon  de  rejeter  depoia  Inaglm^r 
parre  que  le  nuldèle  nVsi  easata  plus  ,  si  eHt  «s  ht 
cAt  reawplacéa  par  des  iauovaliaiM  naain 
L'administration  il*  l^déaa ,  éblouie  par  la  veinK  pas 
sagrre  naai*  dispendieuse  de  «on  Jlsésa  das  kmaié» 
quelques  auta-«ra  poetaea  lyrique*  ,  aemblail  ~ 
avec  le  Théètre-Pran^  fdùr  y  —iautir  la 
et  la  tragédie,  qui  na  hn  aoOtaigist  paaeinqaaau 
mîMe  Francs  par  an,  et  tes  saerifior  au  gcnrelfrîfae, 
qni  dapiMs  l'a  minée.  Déià  elle  a^étail  laissa  «alner 
David ,  Perrier  ,  loanay.  L'cngagcsnetrtde  M.  ~ 
aRait  «ipircv  dana  un  an  ;  cjb>  ne  parlait  pas  dé  Is  fv- 
no«v*l«r*  Il  crut  devoir  accepter  deapropaaitiaitt qai 
lui  parurent  honorables  et  avantnpsuisa.  U  ttm 
adieux,  te  3i  mara  i8a6,  an  puMsc  dn  faahiiuit 
Saint^rmain,  dam  Pearra  dea  J*—  jfnfAsii, 
dans  lie*  d*««  mmagtt ,  et  1*  paHerra,  par  «rt 
pl*«disB«mpnts  rcâcec*,  lui  IcMoifnn  qn'd  <ts*f|irsB 
v*it  lesliévueadala  direction.  H.  gasnaan  fcH  suui  Is- 
vorabl*n*ent  acooellli  an  théâtre  «la  la  suc  de  Ikh»- 
lieu ,  oé  il  débuta  ta  «  1  avril  et  K*  ^ 
dans  Fift»*  du  lerétrrds  Sénha  ,  Dubois  desFsae 
set  ruffiémn»  ,  Snaie  d^Amptàtry^m,  Figaro  éeU 
mère  reepaMr ,  Hector  du  J»aUav.'Adsni»  iiam 
«nent  A  la  pesMion  ,  il  fut  reçu  aaeietoive  au  «aaistf*- 
er4l  18*7 ,  en  easçutiew  d<*  In  prauiaait  Aerl 
Ini  avait  donné*.  Si  lavnédiocMté  de*  auss*guisfr« 
ion  lé*  daiia  éeaderniéra*  année*  sur  Inacén*  * 
n'a  pas  permis  à  oetnetaurd'y  créerai  Mis  waïun 
Mo* ,  U  a  «a  4u  moins  y  alhrmir  aa  iiaatatiaa  daa 
plttsieun  pièces  de  l'aiiciea  répertainu  Aoc  réleiisi 
1MUS  avon*  cités  il  faut  alouter  Sgagnarell*  du  A*> 
d*  Pfsrra ,  lintimé  èm  Ptmé$vrê ,  Oaapasd  das  Je 
riMiMns*  ,  et  ^arbaval  du  têmiap  é'atg9»U  U^ 
•adenc*  pre||raasi«a  dnpiunaier  I Mètre  delà  luMOt 
aurtout  depuia  la  réeolulioud*  i83*,ntlrsfaihU*l*s> 
dnlta  de  tHntérél  social  qu'y  avait  suc  ufùm—iaafctr 
nu  M.  Samaon,  I*  datenninéreot  •  Caire  cédv  Itasv 
propre  aux  besoin*  d*  sa  iaasille.  Il  a'ragagsa  *a  ysl* 
thétire -du  Palais  Rayai ,  et  y  débuta ,  te  il  foin  ilh  > 
par  Dikaon  dana  Im  romtt  de  StùthUmmm,  Hy  *^ 
depuis  dans  Le  pkùlM  rAewpsnsis .  te*  jmmm  Isasai. 
La  fitia  UM^tu ,  te  Uai**on  osnlMur  r«e.  e«ln»^ 
lui  a  fait  k  plu*  d*hanuewr ,  «i**t  celui  d*  JsAr^ 
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In  ffori»  quHl  a  p*rdu  coutre  It  TUàlrt^ran^att 
i'avMil  forcé  é*j  mitrcr ,  «ii  février  i(i3i  «  tr*  cama» 
nd««,  loin  4*  lui  («rUor  raitouitr,  lui  ont  aoconlé  une 
p«rt  «otiirra  dau»  la  «ooiélé.  (^l  acta  4e  {u»Uo«  était 
lûrn  dA  au  s4l«  de  11.  Samton  afnti  qu'à  Mt  taUnt*. 
tn  phytique  agriakU,  un»  tourour*  élcKaitte  ,  uiie 
()b\i)ouoiiiîe  piquMitrvl  •pîriiuclle,  une  diolioii  cor- 
recte tt  fraiiohe«  un  {ru  naturel  et  loujourt  comique» 
5M)  jamai*  im>  déféuere  en  diarge»,  t  tfeu  >ont  le»qu«- 
lilé»  qui  distingueiit  cet  actrur  e*lifnable  auMÎ  mmm 
d' autre*  rapporta,  ef  qui  nou>  rappellent  Dasincourt. 
Ciorltent  combien ,  M.  Sanwou  n«  mérite  m«  moin^ 
«i'élofw  cenime  «ule>ar.  On  a  de  lui  :  i*  L«  fétê  éi  lfe< 
^Vr«,  comédie  épi»odiqueen  un  acte,  en  vers,  iSif, 
in-6*.  Cette  |oU«  bluetta ,  fouie  è  TOdion  peur  V»tf 
liivri taire  de  la  naiiaaiice  de  ce  prand  lionime  ,  cat 
écrite  arec  eaprit  et  facilité,  et  fut  tréa  applaudie  « 
**  L*  MU-mirêMi  It  gtmdrt .  comédie  en  troia  aclea 
ni  vrr*,  i8a6  et  iMo,  in-8*.  Cette  piére ,  rr«ré«fnCée 
arOdéeo  neuf  {our*  aprèa  que  Tauteur  «Vn  lut  retiré, 
obtint  un  «uccéa  légitime  ,  surtout  apréa  qu^il  en  eût 
cbaugé  le  dénouement.  EUc  m  diatingue  par  une  «er> 
•Catien  éié|(aul«  et  soiiniée,  un  dialôfcue  vif,  naturel 
ri  comique ,  un  réie  oriKinal  et  un  caractère  malbvu- 
rciMemeiA  trop  erai ,  detainé  arec  franrbtMr.  Rrmiae 
•u  Tiiéàtt«'Fraii^al»f  en  iS5o,  arec  le  même  bonlieur, 
«4ie  cet  rcitee  au  répertoire  :  3*  Difomn  en  eere  ,  pro> 
imioetur  le  Tbfàirc-Français,  le  3i  décembre  i8tf , 
jour  anuiretMiirc  de  la  mort  de  Picard ,  i83<i,  in-8*t 
4*  /'leitfe^er  «■  «<r*  ffHr  tu  Vomé4ù'Framçtti$* ,  plii> 
dant  devant  I*  tribunal  de  curomcrce,  contre  M.  Donro, 
homme  de  lettrée,  iê3o,  in^S*.  Cm  plaidoyer  coniiqu», 
waéré  d^abord  dans  la  Ga%ftt«  en  trihmmuttx ,  le  ta  dè- 
rcnibre  1819  ,  rat  une  rAponae  improeiiéc  au  factum 
cil  ver*  de  M.  Dorvo,  qui  demandait  que  »a  comédie 
4r  L'tmtUitx  (At  fouw  par  U^  romédirna  français,  on 
^n'ik  lui  pajaevent  une  indenmite.  lU  ju^^renl  avec 
raiaoti  le  prcraiar  parti  plu»  avantaf^rux ,  car  la  pié^e 
itc  reiHaltpaa.  Nommé  pmfe««euri  TEcule  r«jalc  de 
n^wiqwe,  M  )'  a  peu  d'année*,  If.  Samaon  coMa  de 
l'eirr,  Inrrque  la  cl«Me  de  déclamation  fut  tupprintée 
■u  moid  d^aeAt  1 89 1 . 

SàfUCUEZ  (D.  Jeu**  ),  bripMUer  dea  armera  eo»< 
•tJtMtionnellea  ,  »é  è  Burnamadre  ,  dana  le  royaume 
d»  Léon  ,  était  aimpla  aoldet,  loraqu'en  i8t>8  ,  M  r«*- 
rciubla  une  fruérilla,  manpnare  d'abîtrd  de  cinq  ie«x  de 
*r«  camarades  ,  et  qui  ite  eompta  îan>aia  pïvns  plua 
d'une  «entaîae  de  pa'liaana  ju*|u*cti  1809.  Avec  cette 
|wliic  troupe  ,  il  barceia  pendant  Irob  année»  Ira  de- 
Ucbcaicnts  iaolra  de  Tamtée  fran^iM ,  et  arrc  moina 
d*  qualre-vinfEl*  bomn^ea,  il  cbarftea  un  iour  et  util  m 
fuite  cent  aoiiantc  cavalicra  «nnemiii.  Cet  esploilcom- 
n-en^  b  réputation  militaire  de  Sanchrc.  Désormaia 
upprécié ,  le*  autocitéa  Inoabta  la  favori«èrcnt ,  Ira  A.t>- 
ttiai*  Wi  (oaniire«»t  do  Parf^ent  et  dea  rouiiitiona,  et  il 
lorma  une  guérilla  conaidérable  arec  laquelle  il  ae- 
rmida  preaque  toujoura  beureuaemcnt  lears  opéra- 
UuH».  Il  était  d«i«  t^iudadRodrif;o  avec  »a  bande, 
<)H»id  ka  Fran^aia  en  firent  Ut  blocua.  Vouloir  en  aor- 
t  r  parma»ait  une  enirepriae  téméraire  :  il  Tetécuta  ce> 
p*  ndant  avec  autant  d«  boufaeur  que  dlntrépidae ,  au 
niiiiru  d'une  nuit  olracure  qui  le  favoriaa.  Un  four , 
«>inbuaquédans  uii  ravin  profond  qa*on  appelle  le  Cubo, 
Saiicbex  tomba  è  Pimproviate  aur  un  ncbn  convoi  de 
tivreaet  d'babiUementa,  qui,  bien  que  vaillamment 
deCen^ ,  demeura  en  sou  pouvoir.  Il  incendia  la  ca> 
Mrae  de  Fiaeute  de  Sabuoo ,  où  a'éuient  retirés  des 
Suiauaqui  faisaient  «me  v'fpMireuae  réviatance,  et  il 
•'riwpara,fn  1811,  du  pouverueurde  Ciudad-Rodrigo, 
le  Iténéral  levnaud.  Eniiu ,  ouaailôt  que  Parniée  de 
MsMténa  eut  pénétré  dana  le  Portufol  ,  Sancbea  >'é- 
tal4H  aur  ses  derrières ,  «l  euleva  presque  tous  aaa 
detaobements,  toua  ses  convois;  H  y  poHa  la  famine, 
«tbr»  Anglais  qui  >e  regardairnl  comme  un  rie  leurs 
meitlcwrsau»li«ire»,  luilirent  prenant  de  deus  pièces 
«J'artillerae  pour  lut  témoifnter  leur  rcconnaiaaanae. 
Ou  a  remarqué  que  M  qui  avait  surtout  contribué  aux 
«ucoésdece  chef  de  partisans,  c'est  Pattoniion  ^u'il 
•«ait  de  nVlmettre  daiM  son  corps  que  des  individus 
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t  bien  le  pajs ,  et  qui  Pavaient  comme  lui 
parcouru  è  pied  dans  twus  Us  swna.    Iloii  Sancbea  fut 


I  oommé  colonel ,  suia  brigadier ,  r«rompei»»e  bien 
I  méritée  de  ara  servioes.  11  était  commandant  de  Saint- 
Ander  quand  l«révoluti<m  de  iSso  éclata,  il  ae  pro- 
nonça pour  le  nouveau  régime  ;  maia  U  ne  fut  pas  mu- 
r«ux  la  première  (bia  quMI  tira  l*épce  pour  cette  cause. 
£n  i8t»«  dès  Pouvertura  de  la  campagne  de*  Français 
en  Espagne,  le  général  Obert  entrant  de  vive  iVirce  à 
Logrono,  en  cbassa  le  brigadier  Sancbes  qui  le  dé- 
fendait arec  b«iil  ou  neuf  ecnta  bonimel.  Celui-ci  v.>u* 
lant  faire  sa  retraite  sur  SoHa ,  fut  vivement  pnurauivi, 
ebargé  vur  la  toute  et  pris  avec  deux  cents  de*  air-n*. 
Lra  0pagno|s  perdirtnl  dans  cette  rencontre  un  bon 
nombre  de  lues ,  leur  drapeau  et  quantité  de  bagagr*. 
Le  rcale  se  retira  snr  Amrdello  et  alla  se  |oindre  à  Ba- 
Ucstrroa.  Don  Sancbra,  conduit  en  France,  rentra  m 
B^gne  rora  la  fliide  iSa5.  On  ignora  s*H  a  été  em< 
pkiyé  depuis. 

8ANC1IEZ  SALVADOR  (B.  EsTAxtatto),  deux  fols 
ministrr  de  la  guerre  aous  le  geuvememmt  conslitu- 
tionnel  d^Kspagne  et  nuirécbal*de-camp.  II.  était  cbef 
d'éiat-major  è  l'armée  dVxpédition  rassemblée  devant 
Cadix  en  i6ao ,  et  fut  arrêté  avec  le  comté  de  Caldé- 
ron  rt  le«  principaux  cbrfs  de  cette  arniéa  par  Rlégo , 
qui  dovtult  avec  asset  de  raiami  de  leur  adhésion  aux 
nsevurea  prises  par  Pinsurrection  de  Plie  de  Léon.  Ces 
gënêrauv  furent  détenus  ourlque  temps  par  Riégo  au 
fort  de  Santi  Pelri  ;  mais  la  constitution  ayant  été  ar> 
ceptee  par  le  roi ,  ils  y  prêtèrent  serment ,  et  furent 
rviidiis  è  la  liberté.  Le  nouvel  état  de  cboses  étant  éta- 
bli, il  rt-prit  smt  peste  de  clief  de  Pelat-major  de  Par* 
mée.  En  i8ai,  le  miniarede  la  guerre  Uoreno  j  Daoix 
ajant  domié  sa  drnii*aion  ,  an  eut  beaucoup  de  peine 
à  lui  trouver  un  suc-avseur.  Les  ministres  étaient  bar- 
crie*  par  les  dubs  qui  b'ur  reprocbaient  leur  lenteur 
é  faire  marcher  la  OMistilulion ,  leur  protectimi  accoi^ 
dée  ouv«  riement  à  plusieurs  arrriYr*  ,  ainsi  que  des 
emplois ,  et  leurs  intrigues  é  Petranger.  La  place  de 
Moreno  y  Daoii ,  réfutée  sueero»ivement  par  li*»  gèné> 
raus  Contador,  Redriguex,  Valensat,ful  enfin  accep- 
tée ,  le  5  septembre ,  par  D.  Sanches-Salvador.  (Jna 
fois  dans  ce  pmla  ,  il  cxrita  des  défiance*  par  »a  con- 
duite envers  les  constitutionnels ,  et  se  lit  de  nom- 
breux «nnemis.  Cependant  cette  conduite  qui  fut 
fernii*,  était  néceaMtée  par  les  eirconstauces.  On  accu- 
sait alors  assex  bautemenl  Riego  de  vouloir  établir  une 
république  en  Europe ,  et  de  favoriser  une  résolution  ^ 
en  France.  Il  fallut  bien  que  le  ministère  s«  décidât  i  ^ 
lui  Ater  le  commuiideniciit  général  de  PAragon.  Riégo 
fut  relègue  à  Lérida.  Eu  même  temps  on  arrêtait  à  Sa- 
rago«ae  Cugnet  de  Mnniarlot,  brouillon  subalterne, 
qui  se  montrait  avec  un  uniforme,  de»  décorations,  et 
nui  se  faisait  Bf^\T ^rêidtntdu  gtuitd  tmpirt  et  franet 
dans  ses  proclamati«>os  incendiaires,  annonçant  aon 
dessein  de  pénétrer  rc  France  avec  une  certaine  force 
militaire,  et  d'y  remettre  en  vigueur  la  coHstituliun 
de  1791.  A  Valence  ou  arrêtait  le  général  Huillaume 
de  Vaudoccourt,  prévenu  des  méAtes  intrigues.  I<es 
lihi^aui  de  Madrid  et  d^s  autres  grandes  villes  du 
m'idi  de  PB«pagiie  se  crurent  insultés ,  opprimés  et 
frappés  dans  la  prraonna  dé  Riégo.  De  toutes  parts  il 
s'Heva  des  plaintes  contre  Ir  ministère  qui  récompen- 
sait  ai  mal  les  rbef»  de  la  révolution.  l.e  four  méma 
de  la  doatitMlion  de  Riègo ,  le  peuple  de  Uadrid  se 
disposait  à  porter  son  buste  en  procession  \  mais  U 
sbef  poil  tique  se  mettant  é  la  tête  de  quelques  milices, 
diargea  les  factieux  ,  diapnrsa  le  groupe ,  et  déposa 
le  biMte  1  la  maison  commune.  On  fit  fermer  le  club 
de  la  Pontana  d'ore,  on  défendit  les  rassemblement»; 
mais  on  ue  put  empécber  que  le  p*apl«  ne  dcl'ivrit 
quelques  uns  des  agitateur*  saisis  dans  cette  émeute. 
Dégnûtéa  de  cas  desordres,  le*  ministres  divisés  s'ac- 
cor<léreiit  dans  le  pro^'l  de  donner  ton*  leur  démission; 
n.a'selle  fut  encore  dilKrée  de  quelques  mois.  EuKn 
le  trtomabe  qu'obtint  la  parti  modéré  dans  les  cortés 
extraordinaims  de  itsa,  dérida  le  roi  è  y  choisir  an 
nmjveau  ministère.  D.  Bancbex-Salvador  céda  la  por- 
te-feuille de  la  guerre  au  général  Valeaxat.  Il  fut  dé- 
dommage  de  cette  per^e  par  la  commandement  rie 
Pampetime  ,  livrée  a  de  grands  désordros  entra  les 
militaires  H  les  citojrens.  A  la  nouvelle  deaacénes  aan- 
l!laMt«ac|ui  détalatant  cette  vtMe,  le  aaiu'tstére  ord<»n«»a 
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•us  généraux  Lopi«*B«o<M  «t  Sancbea-Sulvador  de  »*; 
rcudir*  stco  un  r«;f imvut  d«  cavtfl<!ri«.  lU  liccYictértnl 
la  atilice  voloniaire ,  et  firent  entrer  ceux  qui  étaient 
irréprocbaLte*  d«na  la  milité  i*  ta  M.  Apre*  rc  licen- 
ciement qui  fut  opéré  atec  une  |(rande  fiolence,  D. 
Sanchea-Saltador  dépota  le  commandement  de  la  Na> 
«arre  entre  le*  maint  de  Lopèa-Banoa.  Le  rcnouT«lte< 
nient  da  ministère  espagnol  ayant  eu  lieu  en  i8x3  »  D. 
Sanchet-SaUador  prit,  par  inMriin,  le  porte-reuille  de 
la  guerre.  Il  s«  traneporta  avec  le  gouTernemcnt  à  Se- 
vliio  et  é  Cadix  ;  mai*  i  peine  arriré  dans  cette  «itlef 
il  M  coupa  la  gorge  avec  un  raaoir.  On  attribue  re 
suicide,  arrivé  le  iS  juin  i8a3,  à  divers  motiCs:  aux 
malheurs  des  temps,  aux  éTénementa  de  Séville,  à  des 
tentatÎTes  at ortéet ,  i  la  crainte  de  compromettre  des 
personnes  amies.  D.  Sancbex-Salvador  laissait  en  mou- 
rant un  écrit  dans  lequel  il  donnait  pour  cause  de  sa 
fatale  résolution  que  la  vie  lui  devenait  tous  les  jours 
plus  insupportable  ;  mais  qu'il  descendait  au  tombeau 
sans  que  sa  conscience  lui  reprocbàt  un  seul  crime 
ou  une  seule  oQense.  Il  passait  pour  avoir  toutes  les 
connaissances  néceasaires  i  un  bon  cbel  d'état-major, 
et  pour  regretter  beaucoup  Tancien  ordre  d«  rboses 
renversa  par  ^insurrection  militaire  de  llle  de  Léon. 
SANE  fJACQcis-PaïuPFK,  baron},  anaieii  inspecteur- 
général  du  génie  maritime  et  membre  de  Tacadt^mie  des 
sciences,  né  à  Brest,  vers  1763.  La  guerre  de  sept  aua 
tinis»ait  à  peine  lorsque  Sané  commença  sa  carrière.  Il 
était  déjà  consommé  dans  la  connaissance  et  la  pratique 
de  son  art  lorsoue  la  France  immortalisait  son  pavillon 
déployé  pour  le  salut  des  libertés  américaines.  Aloi* 
vit  a  t  dans  la  force  de  Tàge  et  du  talent  un  officier  da 
votss«au  ,  le  chevalier  de  Borda  ,  nou  moins  supérieur 
ddus  les  théories  de  la  mécanique  et  de  ta  géométrie 
que  Sané  Tétait  lui-même  dans  le  génie  pratique  des 
constructions  navales.  Ces  deux  hommes  ,  étrangers 
aux  rivalités  misérables  et  fatales  qui  divisèrent  long- 
temps les  priucipalcs  armes  de  la  marine,  unirent  leur 
expérience,  leur  savoir  et  leurs  talents  pour  faire  faite 
un  |:rand  pas  au  plus  diQcile  des  arts  militaires.  Ils 
profitèrent  des  travaux  d'£uler  et  de  Bougucr  pour 
fcatikfsire  aux  conditions  fondamentales  de  la  stabilité. 
Ils  Grcntune  étude  approfondie  des  dimensions  et  des 
formes  si  disparates  que  préaentaieut  alors  les  vais* 
staux  de  guerre,  non  seulement  cbes  diverses  nations, 
mais  dans  la  même  marine ,  et  surtout  dans  la  marine 
française.  En  comparant  les  formes  variées  avec  les 
qualités  nautiques  des  vaisseaux  dont  ils  mettaient  les 
plans  eu  parallèle,  ils  appelèrent  l'expérience  à  leur 
secours  daiis  les  partir*  de  l'art  oà  le  calcul  ne  pouvait 
pas  encore  atteindre.  Ce  fut  surtout  dans  ce  travail 
que  brilla  le  génie  de  Sané.  Ce  grand  ingénieur  avait 
reçu  de  la  nature  un  sentiment  exquis  des  convenant 
ces  et  de  la  continuité  des  formée.  Il  presaeiitait,  il 
devinait,  pour  ainsi  dire,  les  courbures  les  plus  favo- 
rables à  la  marche  des  navires  ,  à  la  douceur  de  leurs 
(scillations,  è  la  facilité  de  leurs  évolutions.  Cette 
application  de  la  théorie  i  Texpériance  produisuitdes 
vaisseaux  supérieurs  i  tous  ceux  que  les  moderni-s 
avalent  construits  jusqu'à  cette  époque.  La  supériorité 
fut  remarquable  surtout  pour  le«  vaisseaux  de  80  et 

fiour  les  vaisseaux  à  trois  ponts.  La  mâture  et  la  voi- 
ure  de  ces  bâtiments  furent  si  savamment  balancées 
que  les  frégates  mémo  troffrirent  plus,  comparée*  à 
ces  vaisseaux,  une  facilité  supérieure  da  marche  et 
d'évolution.  La  marine  française  $p  rappelle  encore  le 
scntimeiU  d'admiration  que  lit  naître  le  vaisseau 
iVeémn^  navire  à  trois  ponts,  que  le  pablio  adoUrail 
pour  rélégancc  et  la  majetté  de  ae*  forme*  apparentes, 
«t  les  marins  parce  qu'il  éuit  le  vais»eau  te  plus  facile 
à  manceuvrer  et  le  meilleur  voilier  entre  tous  les  ua> 
vires  du  même  rang  qu'on  eût  construits  en  Europe. 
Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  conçu  les  plans  at  dirigé  la 
construction  des  vaisseaux  les  plus  parfaits;  il  fallait 
généraliser  cette  supériorité  dans  toute  notre  armée 
navale  :  c'est  un  nouveau  service  qui  résulta  des  tra- 
vaux du  baron  Sané.  Depuis  long-Umps  ,  les  marin* 
ac  plaignaient  da  l'extrême  inégalité  que  présentaient 
la  marche  et  les  autres  qualité*  de*  bâtiment*  de  notre 
armée  navale.  Lorsque  plusieurs  vaisseaux  devaient 
navigue!-  ensemble ,  ils  étaient  forcé*  de  prendre  ta 
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vitease  da  ciskii  qui  •'•vaoçait  avec  le  plu  de  leatnr: 
lorsqu'il*  devaient  remonter  contre  le  ve»t,  ib  m  ; 
pouvaient  kmvoverqueauivantte  ligue  marquée  par  b  | 
«aieseau  qui  dvviait  davantage;  •«  an  mot,  lWfar-| 
mité ,  la  conaerve  de  la  marche  et  des  évetuCiam  i»  | 

Î «rimaient  néce**aircm«nt  é  la  lloUe  enlièm  Us  info- 
ection*  dominante*  de  clia<|uc  vaisseau  dis|vacic  p« 
auelque  genre  que  ce  f6C  d'mCériorité.  Par  la  aiao- 
encc  la  plua  hcureuac  ,  c'était  à  l'époque  où  Pin  w- 
nait  de  faire  un  pas  immense  par  le*  travaux  de  Ssm 
qu'on  adopta  la  peroéc  de  construire  sur  «a  awdct* 
uniforme  le*  vaisseaux  d?  chaque  rang.  Grèce  i  eMe 
innovation ,  la  France ,  au  lieu  d'avoir  des  arnsên  •*- 
«aie*  qui  mansuvraient  avec  toua  le*  genres dWtfi»- 
rilé  de  dIu*  mauvais  vaisseaux ,  composa  binlA  en 
armées  dont  les  navires  possedaiem  tous  les  gemt*  4e 
supériorité  que  l'art  pouvait  désirer:  c'était  rwilonùli 
appliquée  à  la  perfection.  Si  rémicration  preiqas  p- 
i^ale  du  corpa  des  officiers  de  vaiaaeaox  n'avaii  p> 
privé  notre  marine  de  ce*  boinmca  dont  la  pensée  cl 
l'expérience  mettent  en  <ruvrc  lee  qualités  des  va» 
•eaux ,  la  France  aurait ,  par  des  triomphe*  sépara, 
obtenu  le*  fruit*  glorieux  du  graiMl  pas  qu'eic  ■««< 
fait  faire  aux  construction*  navales.  Vingt  Moén  4c 
meilleur  furent  la  conaéquence  de  la  ditertioa  Sm 
corps  où  rien  ne  r«  mplaoc  des  élude*  preimcmctpe 
nibles ,  suivie*  d'une  pratique  plua  longue  et  plai  fc- 
nible  encore,  liai*  à  présent  que  ce  corps  s'est  tteea- 
velé  tout  entier  par  les  études  tes  plus  fortes  et  par  «m 
cxpcrieiice  infatigable  durant  dix^ept  année»,  ii  pro- 
duira tans  doute  encore ,  avec  le»  vaistetfu  da  erirW* 
ingénieur  dont  nous  nou*  occupons,  eeemaBomn 
hardies  et  précise*  que  It-s  marhw  de  toutes  les  natitai 
ont  admirées  au  mouillage  de  Navarin  ,  au  débar^- 
ment  d'Alger,  à  la  remonte  du  T*i*>  L'excdlpace  éa 
vaiaacaux  de  Siane  «at  reconnue  pamii  nous  depuis  ^; 
rante  années  sans  contestation;  l'Angleterre  a»éflw> 
jalouse  de  ses  supériorités  navaica ,  la  reconmitéfib 
ment  et  le  proclama  au  acin  de  son  ^arleasml  - 
«  Toutes  le*  fei* ,  dirent  les  organe*  oJfieelt  de  Tn- 

■  quête  navale  britannique,  toute*  les  fais  que  ae» 

■  avons  pris  les  plans  des  vaisseaux  CrançM  peur  es 
•  adopter  lealbrmcs,  ces  veiaeeaux,  armé*  et  grèét* 

■  notre  manière ,  ont  eu  la  aupéi-^orîlé  sur  ton»  aai  bi- 

■  timents  du  même  rang.  ■  Si  qur^ue  chose  peat  i«- 
bausscr  l'éclat  et  la  durée  des  services  rendes  par  Sase, 
c'est  la  simplicité  et  la  modestie  de  leur  aetcar.  Il 
semblait  ignorer  son  rang  et  ne  paa  •oupcemer  n 
gloire  ;  il  semblait  autai  méconnaître  le  poids  qac  a 
reriommte  donnait  à  ses  opinions.  Soustrait,  fser 
ainsi  dire ,  au  monde  qui  l'ctilnurait ,  tout  entier  s  lei 
travaux,  il  resUit  étranger  é  Teaprit  de  parti  ;  il  «V 
prouvait  et  n'épousait  aucune  passion  politi^;  i 
s'était,  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  fait  de  la  patrie  eae 
idée  fixe  qui  résistait  aux  secoitsaes  des  réveletise*^ 
aux  déchirements  des  faction*.  Il  faisait  du  vùseseï 
pour  la  France  sans  s'occuper  des  opinioasqaitav* 
tour  dictaient  dea  lois  i  notre  pa>».  Estimé  seesfu- 
ciennc  monarchie ,  respecté  so«u  la  républîeM,  3bi 
appelé  i  la  direction  supérieure  du  port  de  weit  p* 


un  illustre  amiral,  le  Nestor  de  la  mariée,  et 
dant  de  la  première  armée  navale  qui  porta  le  draptae 
trirolore.  Bendu  bientôt  après  i  acs  foactioascbsn*>. 
il  fut  fait  inspecteur-général  du  céuie  maritinw.  S«« 
l'empire ,  il  vit  s'augmenter  aes  .kniHieart.  Ce  ^  -^ 
poléon  ,  collègue  de  Camot  et  de  Monge,  qui  pe^ 
Sané  pour  la  section  de  mécanique  à  l'acadéàméa 
sciences.  Les  victoires  do  l'un,  les  vaiaseaux de fian 
étaient  des  titre*  qui  parlaient  plu*  haut  et  valait 
mieox  que  le*  roéinoires  théorique»  «ur  la  ctÊMitm 
et  sur  la  stratégie.  La  restauration  conaefva  !!.$■** 
pendant  trois  années ,  et ,  peur  le  eonaeier  d'ax  ^ 
traite  jualement  acquiae  par  aoixaute-deux  aaaées  « 
services  effectif»,  elle  la  nomma  grand-oficicr  éc  U 
légion  d'bonoeur.  Tel*  furent  le*  Iravaot  éclataatttt 
la  vie  modeste  d'un  homme  que   l'envie  oriaM  t>^ 

Koint  éprouvé  le  besoin  d'attaquejr,  d'un  boiMD«Ç^^ 
onneurssoot  venu*  chercher,  e  t  que  IVstiaie  laijson 
croissante  de  trois  génératiooa  maritime*  a  comMse' 
SCS  hommage*.  Si  quelquefois  des  ingéotews.attlfrf 
l'émineuce  de  leura  services,  voieol qoe  leur»  ttén* 
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trnuteni  ptiii*  à  m  ftir*  jour»  qut  la  récoiupcu*e  d« 
Itur»  lr««aui  te  fait  lon^lemp*  détirtr,  qu^iU  Miigvnt 
à  la  carrière  du  Vaukan  dr  la  marinr,  qu'il*  aoieut  pa- 
UctiU  et  ino<te»tea  connue  lui  «  «fn  allendant  quMI»  ap- 
pracbcot,  •'il*  le  peuvent ,  de  aon  illuelration.  La  rc> 
compeuM  viendra  lût  ou  tard  couronner  leur»  «en  ice». 
Cet  eiccUcnt  citoyen  fut  enlevé  i  Tarmétt  navale  fran» 

Îaiie  et  à  rEuropetAtant*  au  moi*  d'août  i83i.  Toua 
ri  oAcicrf-genéraus  et  lupérieura  de  la  marine  qui  ac 
trouvaient  à  Paris  au  moment  de  «ea  funérailles  Ira 
bouortrrcnt  de  leur  prôsence,  et  U .  Cbarle»  Dupin  ,  de 
l'acadeniie  dea  acieucea  et  du  conacil  d'amirauté  »  pro« 
iionça  aur  la  tombe  de  ce  cékbre  in|(cnicur  un  dia- 
coura  digua  de  celui  qui  recevait  cca  dernière  liom* 
Oiafcea. 

&à.\Gi:SZKO  f  le  prince  EcarAcai  ) ,  général  polo- 
naif.  Imu  d'une  famille  aussi  puisttinle  que  ricbe  ,  il 
coibracsa  la  carrière  militaire  ,  et  lit  les  campagnta  de 
Pologne  en  179a  cl  1794*  H  consacra  plusieurs  fois  sa 
vie  et  sa  fortune  à  la  patrie.  £n  iSi3,  après  la  retraite 
dé«astrcuse  de  l'aroiée  française ,  Saoguaxko  fut  nom< 
nié  chef  de  toute  la  pospnUlé  polonaitc ,  mais  il  se 
trouva  dans  celte  circonstance  au-drMuus  du  carac» 
t«r«  vraiment  polonais.  Il  rentra  daiisstrs  terres,  et  ce 
fut  le  prince  Josepii  Pouiatovrski  qui  alla  immortali- 
•rr  le  nom  polunaia  en  servant  jusqu'é  la  dernière 
eitrémité  la  iortune  désespérée  de  la  Pologne.  A  l'é- 
poque des  crurlk»  vexations  csercées  en  Pologne  par 
le  csarewitacb  Constantin,  le  prince  Sangussko  quitta 
la  Wolk«n>e ,  et  vint  s'établir  dana  ses  terres,  en  Gai- 
licie,  i  ramovr.  — Les  deux  fils  du  prince  Eustailie, 
Roman  et  Wladislas  Sikccssao,  répondirent  noble- 
ment ,  en  id3i ,  à  l'appel  de  la  patrie  ;  ils  combatti- 
rent vaillamment  les  Moacovites.  Le  prince  Roman 
tut  le  malbeur  de  tomber  entre  leurs  mains,  et  fut 
relégué  en  Sibérie  par  ordre  particulier  de  Nico- 
las, qui  ajouta  de  sa  main  sur  le  décret  ces  mots  : 
t  Au  fond  de  la  ^beric  et  à  pied,  les  cbaines  aur  Ica 
I  mains.  > 

SANLOTBAGUENACLT  (AnaiBa -Gostsvb.Thi- 
atti.T) ,  cbeX  de  l'une  des  plus  anciennes  et  des  pre- 
mières maisons  de  banque  de  Paris,  est  le  lils  d'un 
maître  dea  comptes  qui,  traduit  devant  lu  tribunal  ré- 
«olutionsaire,  en  1794*  avait  eu  le  bonbrur  assva  rare 
J^cbappcr  à  »ea  sanglants  arrêts.  Ne  à  Paris,  en  1739, 
U.  Sanlot  a  épousé  la  fille  de  M*  Baguenault,  après 
la  mort  duquel,  en  1817,  il  a  béritéde  son  nom,  de 
sa  maison  et  de  sa  fortune.  M.  Sanlot-Bagurnault  (ut, 
en  1819,  fondateur  de  la  société  pour  l'amélioration 
des  prisons.  Il  fit  partie,  en  i8ao,  de  la  commiision 
pour  l'acquisition  du  domaine  de  Cliainbord.  En  18a  1, 
il  fut  nomn«é  adminiclratcur  du  bureau  de  cbarilv  du 
troisième  arroiidisseuient  de  Paris,  et  membre  do  la 
légion  d'bni  iieur  ;  et  au  mois  du  décembre  de  la  même 
année,  maire  du  dt-uxièmc  arrondissement  ;  en  i8at, 
vice-presidcut  du  collège  departen>cntal  de  la  Seine, 
L-t  en  i8s3 ,  président  du  collège  électoral  du  second 
arroudissenient  de  ce  département,  qui,  en  février 
iSb4,  l'élut  raembie  de  la  cbambre  des  députes. 
M.  Ssniot-Bagueuaull  eut  pour  principal  cuinpetiteur 
M.  Laflille,  et  ne  lemporta  sur  lui  que  de  cinq  «oix  au 
premier  scrutin  et  de  six  au  second  tour.  Dans  cette  ses- 
sion, il  s'inscrivit  contre  le  prnjtt  de  loi  présenté  par 
M.  de  Vilkl*"  »ur  la  conversion  des  rentes  cinq  pour 
cent  en  trois  pour  cent.  Il  déploya  dt-s  counai»saiices 
Unaucicrcs  dans  un  discours  fort  remarquiilile  qu'il 
proQ0ui;a  dans  cette  circonstance  ,  présenta  divers 
amendements  pour  atténuer  les  mauvais  effets  de  la 
loi ,  et  les  développa  avtc  un  rare  taleut.  L'un  de  ces 
amendements  at  ait  pour  but  d'excepter  )es  rentiers  de 
mille  francs  et  au-dessous,  les  mineurs,  les  uaufrui- 
tiers,  de  la  réduction  proposée.  Uai»  cea  aniende- 
luenta  furent  rejctés  par  la  majorité  dévouée  au  pii* 
nisirrc.  Un  député  conacicpcieux,  indépendant,  ne 
pouvait  pas  manquer  de  déplaire  à  ce  miiiislërc. 
il,  Sanlot-baguenault  casuja  une  disgrâce  honorable 
en  i6a6,  et  perdit  sa  place  de  maire  qui  lui  procurait 
tant  d'occasion*  de  faire  le  bien.  Dans  la  session  de 
ceUe  anuec  ,  il  présenta  et  développa  avec  un  rare  ta- 
lent un  amciidtment  à  l'article  6  du  proiet  de  loi  d'in- 
dcnmite  pour  lea  émigrés  :  cet  auiendement,  qui  con- 
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aistait  i  annuler  une  partie  dea  rtntca  acquiaeapar  U 
caisse  d'amortissement ,  et  i  affecter  au  service  des 
rentes  de  rindemuité  l'économie  qui  en  résulterait 
dans  le  budget  de  la  dette  publique ,  n*cut  pas  plus  de 
succès  que  lea  autres.  Eu  i8a6,  M.  Sanlot-Baguenault 
eut  quelque*  voix  pour  la  vice-présidence  de  la  cbam- 
bre septennale.  Après  la  dissolution  de  cette  cbambre, 
è  la  (in  de  i8a7,  n'ayant  pas  été  réélu  pour  la  teiaioo 
de  1618  ,  il  rat  ritfilré  dana  la  vie  privée. 

SAN  MIGUEL  (don  EvAXiara;,  ministre  des  aifaircs 
étrangères  sous  le  gouvernement  conalituliouuel  d'Es- 
pagne, naquit  vers  1780,  daoa  les  Asiuriea.  Il  titde 
Ires  bonnes  études ,  et  entra  eu  1808  dans  le  régiment 
des  Asturies,  où  il  parvint  en  peu  d'années  au  grade 
de  lieutenant-colonel.  L'avancement  éta.t  alors  favo- 
risé par  1rs  chances  de  la  guerre  la  plus  périlleuse  : 
mais  don  Evariste  San  Miguel  dut  le  sien  autant  à  ces 
circuaslances  qu'à  la  valeur  et  au  dévouement  qu'il 
montra  dans  la  premirre  invasion  française.  OBicter 
de  Tarmée  de  Cadix,  dans  le  m6me  régiment,  quand 
rllr  arbora  l'étendard  de  la  liberté  ,  il  se  dévoua  no- 
blement à  sa  cause.  Chef  d'état-major  de  Riégo  quand 
il  pénétra  en  Andalousie ,  il  seconda  puissamment  ce 
génèi  al.  C'eat  au  sein  dea  dangera  et  des  difficultés  de 
tout  genre  qui  s'accumulaient  autour  d'eux  durant 
celte  périlleuse  excursion,  qu'il  coitiposa  ces  stances  si 
connues  sous  le  titre  d'fljiiiiiw  4s  Biégo,  ce  chaut  natio- 
nal qui,  pendant  trois  aimées,  servit  de  ralliement  aux 
soutiens  de  la  liberté  espagnole,  depuis  étouffée  par  des 
baion nettes  étrangères.  M.  San  Miguel,  envoya  auprès 
du  roi  pour  justilier  la  conduite  des  troupes  insurgées, 
lui  exposa  sans  détour  les  motib  de  leur  uiterveulion , 
et  en  fut  accueilli  favorablement.  Dès  que  Ferdinand 
eut  prête  strmeiit  à  la  constitution  entre  les  mains  de 
la  junte,  plusieurs  journaux  s'établirent,  et  M.  San 
Miguel  s'attacha  à  la  rédaction  de  fEspetiedor.  Vers 
ce  temps,  Riégo ,  accuse  de  vouloir  établir  une  répu- 
blique en  Espagne  ,  fut  destitué  et  exilé  i  Oviédo,  sa 
patrie,  et  M.  San  Migu«l ,  son  aidedr  camp,  re^ut 
T'ordie  de  se  rendre  k  Zamnra.  Du  fond  de  son  exil, 
Kiego  Ut  ciUendre  des  réclamations  violentca.  Ses 
aides-de-canip  remplirent  TEapagiie  de  leur»  plaintea 
et  dea  récits  justilicatifs  de  ce  qu'il  avait  lait  pour  la 
liberté,  récils  où  le  général  Quiroga  n'était  plus  con- 
sidéré comme  le  principal  auteur  de  la  révolution. 
Après  I14  événements  de  la  fatale  journée  du  7  juillet, 
à  Madrid,  le  ministère  espagnol,  mal  avec  les  deux 

Sartia,  ae  retira  et  fut  entièrement  renouvelé.  H.  San 
liguel,  alors  colonel,  re<;ul  le  porte  feuille  des  affai- 
res etrangèrea,  que  remit  M.  Martinex  de  la  Rosa. 
Ptndant  qu'on  dclibeiail  à  Vérone  des  propositions  i 
faire  ou  de»  me»uresà  prendre  à  l'egaid  du  gouveme- 
luciit  espagnol,  le  nouveau  ministre  essaya  de  conclure 
avec  le  gouvernement  de  Portugal  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  ;  mais,  outre  len  difficultés nalu- 
nlles  entre  deux  nations  rivales  si  long-temps  enne- 
mies ,  il  y  a  bien  lieu  de  croire  que  ces  négociations, 
si  nécessaires  aux  deux  pays,  furent  entravées  par  le 
ministère  anglais,  à  cause  de  ses  engagements  avec  le 
Portugal,  qui  auraient  eniraino  l'une  et  l'autre  puis- 
sance dans  des  eatrèniités  que  la  politique  anglaise 
voulait  éviter.  Sur  ces  entrefaites,  les  ministres  étran- 
gers à  Madrid  ,  ayant  cru  devoir  ac  retirer,  demandè- 
rent leurs  passe-poits  à  M.  San  Miguel ,  qui ,  en  leur 
envoyant  ces  pièces,  y  répondit  dans  un  style  inoui 
dans  ie*  fastes  de  la  diplomatie  moderne.  Bientôt 
après ,  H.  San  Migurl  fut  renvoyé  avec  tout  le  minis- 
tère ,  coupable,  aux  yeux  de  Feidinand,  d'avoir  em- 
ployé des  formes  peu  respectueuses  dans  la  demande 
qu'ils  lui  firent  de  »e  transporter  avec  le  gouvernement 
a  Sèville;  et,  en  effet,  le  roi ,  qui  avait  déjà  re<;u  fort 
mal  les  premières  ouvertures  de  celte  propoitilion , 
ayant  allégué  plusieurs  motifs  plus  ou  moins  plausi- 
bles de  son  refus,  un  des  ministres  répondit  qu'il  se- 
rait forcé  de  se  transporter  i  l'endroit  que  lui  désigne- 
rait la  députation  permanente  des  cortès.  Le  soir  même 
dr  cette  réponse,  le  roi  signa  leur  renvoi.  Mais  le  mi- 
nistère avait  pour  lui  les  autorités  de  Madrid,  la  plus 
grande  partie  de  la  milice  et  des  cummuneroi^  et  son 
parti  rallia  ou  lit  bientôt  taire  lea  amia  du  roi  qui 
avaient  déjà  conçu  l'espoir  d'une  plus  prompte  deli- 
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Trinc«,  Irt  exaltadit  qui  contplaiciit  «Vioparer  du 
pouvoir,  et  Ira  aulrrt  parti*.  £  i  un  iMstaiit,  tuulp  la 
population  de  Madrid  fui  eu  niou^rnimt  :  la  députa- 
tinii  proTiiiciale,  !«•  corp»  municipal  de  Madrid ,  la  de- 
pulalion  peri'ianente  dm  rorlé»  »e  réunirent  au  lii-u 
ér.  leurs  kéancei;  la  milice  Tnlmilairr  se  forma  sur  la 
pitce  de  la  (lonttitution  ,  et  U  )(«rniaon  prit  le*  arme» 
«Ivn*  art  quartier»;  d«*a  raa^enitlenicnta  nombreux, 
mais  nou  arm^a,  te  portèrent  *ou«  l>-a  croineea  du  pa- 
lais du  roi ,  de  la  députation  de*  cortéa  et  de  l'Iiûivl- 
de-ville  aux  cria  de  rire  fc  foinlitulien  !  virent  It»  mi- 
iiittrt»  !  Ou  y  parlait  hautement  de  Irur  renvoi  comme 
d'une  intrigue  auacilée  par  IVlran|;rr:  on  demandait 
Irur  réiabliaarmcnt ,  et  nnime  la  Hominalion  d'une  ré- 
pnice.  Le  roi ,  etfrnyé  du  tumulte  qni  ae  faiaait  aux 
pnrtea  du  palait ,  dunt  la  parde  ne  put  mente  empê- 
cher qu^on  ne  violât  Penceinte,  crut  devoir  céder  à 
l'orage,  et  lit  annoncer  k  dix  heurea  et  demie  du  aoir 
qu'il  garderait  lea  miniatrca  :  maia  le  décn't,  qui  ne 
parut  que  le  lendemain  ,  ne  lea  rnppi  lait  k  leur 
piHtIe  aculement  que  par  inUrim.  Cea  scènea  tumu!- 
tueuaefl  ae  pa^aaient  le  19  février  i8a3.  Le  roi,  revenu 
de  la  fra\  eur  qu'ellea  lui  avaient  cauiée,  renuuvelii  tout 
le  miu'atère  ;  mail  cette  tentative  ne  fut  paa  plu»  heu- 
reuse que  la  ptcc^dtnte.  La  aituation  di»  adairca  n'é- 
tait paa  asac-x  dnriaaante  pour  en  fa're  envier  la  direc- 
tion. Troia  dta  nouveaux  miniatrea  aj^ant  refu^  le» 
porte-feuillca  qui  leur  étaient  conllc»,  leura  collêpjca 
ne  tardèrent  p«a  à  icnvojer  le»  leurs  ,  et  force  fut  au 
mi  de  conserver  encoie  le»  ancien* ,  du  moin»  juaqu'à 
ce  qu'il»  e«i»ient  fait  un  rapport  aux  corlea  aur  la  ai- 
tuation  de  leur  département.  Maigre  ce  rapport,  qu' 
eut  bientôt  lieu  ,  le  roi ,  qui  ne  pouvait  plua  trouver 
île  miniatrea,  tant  te  poate  parai»* aitdang<-reux,  ajourna 
ei  core  le  renvoi  de  M.  San  Miguel  et  de  ae* collèguca, 
et  consentit  à  partir  pour  Svville  où  lo  gouvernement 
fut  infttallé.  La  marche  de»  armées  frant^aiac»  le  forcé- 
iint  de  ae  replier  aur  Odix;  mai»,  avant  quilae  con- 
centrât daiia  cette  ville ,  les  ministres  tirent  rédi- 
ger un  nianir<r»te  au  nom  du  roi  pour  justilier  aux 
yeux  de  l'Europe  la  guerre  ou  PKcpague  était  engagée. 
O  manifeste  ,  qui  trouva  en  Europe,  non  paa  rlicx  lea 
iicuveraiiiS,  mai»  parmi  les  peupira,  une  vive  B}nipa- 
thic,  fut  le  dernier  acte  du  minittrre  de  M.  Kvarlate 
San  Mig«iel,  qui  partit  pour  l'année  de  (laialognc.  Le 
talent  et  le  caractère  de  ce  diplomate  ont  été  jugea 
«vec  beaucoup  d  impartialité  dana  pluaieura  écrita 
contemporain».  Jvune,  il  fut  élevé  k  un  ministère  inv 
portant,  dilticiie,  et  dont  les  cirannatancea  augmen- 
taient encotc  cette  importance  et  cea  diflicultéa;  plein 
de  franchise  et  de  patriotianie ,  il  se  lai»«a  trop  aou- 
tenl  emporter  par  IVxaçeration  do  ces  sentiment*.  On 
peut  aussi  justement  Itii  reprocher  de  ne  point  «aeex 
reconnaître  que  sa  jeunesse  ne  lui  avait  eneore  per- 
ini«  d'acquérir  qu'une  connai»»>ancc  iu>uiru>ante  des 
hommes  et  de»  alTains,  et  d'utoir  trop  de  ronliaiicc 

tour  le»  npiniuns  peisnnnellei.  Mais  l'hiktoire  equita- 
le  te  félicitera  d'avoir  fait  partie  d'un  ministère  qui 
lit  les  plus  grands  ellort»  pour  soustraire  l'ind^n- 
iUiice  de  la  nation  espagnole  au  joug  odieux  de  la 
ta  iitc  alliance,  kO'ort»que  trompèrent  ses  intrigues  et 
lu  fortune,  déclarée  contre  I«r*  entrrprisis  dea peuples; 
l'Ile  le  félicitera  dos  èminenis  services  quSI  rendit  à  la 
couse  de  la  liberté  avant  somme  apn  s  ce  ministère.. 
Arrivé  au  quarticr-gi^néral  de  l'armée  de  Culalngne  ,  à 
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chefs  rojaPstea,  et  menaré  par  la  division  PécWnx, 
qui  arrivait  de  Pampriune  au  s>gc  de  L<  r^a ,  San 
Ûiguel  s'était  contenté  de  jeter  ton  iiifatrteno   da>w  ! 
cette  deintère  plare.  H  courait  le  pays  avec  sa  e»*»^-  ) 
rie  ,  clierchaot  a  repasser  la  llinea ,  lor»f(«iSl  fbl  imvA  ,  j 
le  «  octobre ,  auprès  de  Tramecal ,  par  la  hn^mé^  de  [ 
Chasiellux.  1^  ,  il  s'engagi  a  entre  1rs  deux  corw  in»e  . 
rharpe  de  cavalerie  où  la  Ir^ne  espagnole  fol  cnibutcn  { 
m  se  en  déroule,  et  aurait  été  détruite  sao*  ua   •'•p  f 
à  la  faveur  duquel  elle  »e  sauva;  ma'*  !•  général  Ca- 
napé ,  eharge  de  la  poursuivre,  acheva  »a  deatrucliao. 
Son  chef,  M.  de  San  Miguel,  tombé  de»  prcmîc-rs  sur 
le  chan'p  de  bataille,  perce  de  coups  ce  lance,  foi 
préuMité  dans  ee  tritic  eiat  au  général  Pécheam,  t^w  le 
lit  traiter  avec  le*  égards  dus  a  la  valeur  lietnp^.  Ke- 
tiré  m  Angleterre,  il  y  a  mené  depuis  une   «âe  lao- 
guiskante  ,  et  mourut  il  y  a  peu  d'année». 

SAMAIIEM  (Maxoti-Kas^curoM  Bamara  C&sra- 
I.MOS4,  vicomte  du  J,  minutre-d'etat  portugai»  ,  ne  i 
Lislionne,  en  1787,  est  le  fils  de  JeanUiopt.dc  Uarrps- 
Carvalhosa,  valet  de  la  garde  robe  de  Jean  Tl ,  et  c*e« 
par  lui  V. comte.  Après  avoir  reçu  une  eduratîoat  éit- 
tinguéc,  il  se  dest>na  à  la  carr'.ère  diptomatiqac ,  cl 
fui  nommé  ministre  de  Portugal  à  Copenhague  ,  é^mù 
il  fut  rappelé  par  suite  de  la  rèvnluiioa  opérre  ew 
i8so,  parce  qu*on  lui  SI 


supposait  des  opiniooa  rtclnw- 
vcnitnt  monarchiques.  A  son  retour  à  Lisbonne^  ii 
chercha  à  »e  faire  emplojrrr,  car,  natureltt-oM ut  aoit-  ' 
pie,  il  savait  se  plier  aux  cr constances  ;  mai*  il  écUmi»  \ 
dan»  se»  projet».  Après  la  contrc-^-évolulion  de  i8s^,  , 
qui  renversa  la  conatilution  dea  eortca  et  rétablit  le 
pouvoir  absolu ,  le  jeune  vicomte  de   Santarean  fol 
nonnné  chef  dea  archiseadu  rejaume,  rmploi  auquel 
il  était  très  propre ,  ayant  fait  une  étude  approfonibe 
de  la  diplomatique  portugaise,  et  recueilli  pendant  s»» 
aejour  a  Paria,  en    18a  1,    de   nombreux    malértaas 
puiséa  dans  le  riclie  dépôt  dea  manuacri;»  de  la  kibl^ 
th«^ue  naiinnale.  En  18*7,  la  régente  Isabelle-Harie  1 
le  nomma  uiiniktre-d'éiat  à  répoi|ue  où  k  retoor  de  j 
don  Miguel  en  Portugal  était  attendu  d\tn  moment  à  i 
l'autre.  Le  vicomte,  dévoué  au  parti  absoluliale  ,  ne  1 
aongva  qu'a  favoriser  lea  deaaeina  de  l'infant  et  à  apla-  , 
nir  les  voira  pour  l'exécution  du   projet  con^u  par  la  | 
reine  douairière  Charlotte  de  renvenK-r  la  f:barce  et  j 
placer  sur  le  itûne  son  fila  chéri ,  le  compUca  dr  aea  1 
lorfkits.   Dès  son  arrivée   en    Portugal ,   l'usurpateur 
nomma  le  vicomte  de  Santarem  niinistr*  de*  afaîres  | 
ctrangèrel ,  poste  qu'il  occupe  encore  au  ntoinent  eé  j 
nnuslrat^oiiaie»  ligiiea  (mai  i83s;,  et  qu'il  a  rempS  à 
la  •>alis[a«.tIon  de  aon  maître  ,  en  se  contormanl  f&déte-  ^ 
mont  aux  injonct:ona  de  la  sainte  alliance,  et  •urtnul 
en  suivant  strictement  les  avis  bénévoles  de  TTrUingtoo  j 
et  de  Ber«»f<>rd.  Toutefois,  malgré  son  attacbcmcitt  à  | 
la  cause  de  l'absolutisme  et  à  la  persoime  du  IjroD,  . 
U  chancela  en  1838  :  a  la  premirre  nouvelle  ée  fîn-  | 
kuirrction  de  Porto  coi.lre  don  Miguel  et  des  auctès  . 
d<.s  insnrgia,  il  chercha  à  se  réconcilier  avec  le»  pa-  | 
trintes  ,  et  il  aurait  infailliblcntent  abandonné  son 
parti  >  t  favoriré  la  chute  du  Ijran  si  rarnrée  constita-  | 
tioiinclle  eût  continué  sa  marche  sur  Lisbonne.  Le 
virouite  de  Santarem  est  un  collecteur  infatigable  <!• 
<Iocuntents  diplomatiques  relatifs  au  Portugal,  et  c'est 
là  son  piiucipal  mérite.  Il  se  propow  d«  publier  sa  | 
immense  recueil  de  traités,   négociations  et  autres  1 

^ ^  piècrs  inédiles  de  rbistoire  diplomatique  du  Portugal, 

Sdul ,  à  une  demi-lieue  de  (!atalogno ,  M.  de  San  lîi-  '  et  a  même  envo)é  à  Paris  une  persotnie  eltorgre  de  t-o- 


f,uA  ne  dédaigna  pas  de  serv  r  sous  Mina,  dans  le 
po»te  de  chef  d'état  major  que  la  n«nrt  de  Zorra(|uin 
«•■liait  de  laisser  vacanU  11  serait  ditCcile  de  le  suivre 
dtiiiR  une  guerre  de  barcclement  conduite  par  un  chef 
ausM  hardi  et  au«ai  aventureux  que  Miua,  Elle  ne  dura 
ci-pendant  que  trois  ou  quatre  mois,  au  bout  dem^uels 
!«•  boulevard  de  la  révoluti<  n  espagnolr,  Cadix,  tniulra 
nu  pouvoir  des  Fraiirais.  Cependant  Varceluiic  et  Tar- 
liigoiie  ne  c"'S»aii-nl  d'iiiqaiéter  Pannée  française  par 
d<  *  sorties  audacieuse».  Vers  la  lin  «<e  septembre  (s?), 
San  Miguel  était  sorti  de  la  dernier^  place  avec 
trois  mille  hommes  et  huit  cents  chevaux,  dan*  Pin- 
It  iilion  de  débloquer  et  de  ravitalllrr  la  S«-u-dTrgel 
et  llovsabrirb;  ninis  bientAl  pounnivi  par  te»  troupes 
du  baran  d'E.ole»,  de  Capdpe  et  de  Santoa  Landrun , 


pier  des  mtinuscrita  qui  doivent  faire  partie  de  la  col- , 
lectiun.  Une  notice  aur  aea  travaux,  renfermant  U  | 
II>te  des  piccea  relatives  à  la  diplomatique  poetugave.  ^ 
a  èlé  inaerée  dana  les  Amnaht  [portugaior»)  tfes  anrarcs,  [ 
4fi  jrîê  •!  <tet  hitm  ,  publiées  à  Paria,  par  MM.  Coo- 
slancio,  Xavier  clMaararenhoe,  lAtS-iSti. 

SANTEN  (L*catjiT\*iij,  pbilolognc  et  poêle,  na- 
quit dana  Amsterdam,  le  1*'  février  174^.  Son  «Arc 
était  négociant,  et  no  consentit  &  le  laiiaee  négliger 
ci-tle  profession  que  quand  il  eut  reooano  en  lui  osw 
iiidinatioti  tré»  soutenue  pour  les  études  littérale*. 
Laurent .  qui  au  reste  ne  s'eloîgitait  paa  rnticrrweal 
du  commerce  ,  et  ne  l'abandonna  qu'après  te  nsauv«a 
snr-cèa  di  «  enirtprise»  de  son  père  ,  eut  bientôt  po«r 
mailrc  dans  le*  bcUea-letlias  le  célèbre  '  '^- 


Burmtii  {BurmaHûiitê  »»euitJu$),  ^ui  expcllaii  JaiM  !• 
porslr  laliii«,  et  i^ui  applaudit  aux  lirurcua  eMa*M  de 
M>ii  èléfe.  Quriquea  uii«t  d*  ara  aM|uiv4ni  oui  «li  »ni« 
prinice»  daiii  l«  tcmpH,  ai«e  celle*  d«  daui  ou  troia 
tulrr*  d'icipict  du  même  proie  •>cur,  aou»  le  titra  de 
Cfnniaa  juif*Mlia.  Apr^j  «tiiir  Irrmuié  aa  |>lMlnaopkie 
dniii  la  capitale ,  et  aou  dioU  à  Le>da  «  obligù  d«  tirer 
parti  dr  êet  talents,  il  «e  Ut  répflileur  daua  calM der- 
nière ville.  Dé»  1766,  il  «Tait  fait  une  cxcuraion  «n 
Allrniapie  pour  détraiaona  dv  aaittr.  Il  »'laitde  ratour 
(i'uii  Tojage  4  Paria,  dia  ans  plua  tard,  loraqu^il  ^boua 
dan*  •>•»  d'  ux  deniandt-f  d'une  <;^aire  d*  luriaprudrAce 
à  Aniiterdani  et  de  celle  dont  m  dén«ellaii  Burnian. 
IitdépcHdanldu  ninîu*  daua  «o»  nialbaur,  ilaoulintde 
j  in  rLaiiti  le  ^«rli  dc<  patriot*!»,  au  milieu  de*  tr«u- 
I  hlef  qui  agitaient  le*  Prof  inc^».Uni«-a.  Van  Santen  ae 
ditiiitguail auni  par  dea  rechtrcltca  plMial^fiquaa  t  il 
a  \»\s%i:  tur  les  poêle*  grcca  et  laiinn  de»  r«.Biiin|ura 
preiiiutca,  iiiéditex  en  partie.  Sou  édition  d«  Pro- 
perce, enrichie  d'un  comcnentaira  par  Bitrnian,  Teat 
au>S'  d'une  préface  et  d«  uoiva  do  Saotcn  kii-«ném«. 
Après  Ira  éfénemvnla  de  179^  ,  il  fut  noraïuv  menibrf 
dr  radnunUtratînn  muiiicipaiv  de  Le}de«  puia  cura- 
trur  de  l'univerùté ,  et  il  remplit  tri-a  bouorfllilawMit 
rt's  foncliorui.  On  lui  dut  la  double  création  d'une 
chaire  de  litlrralure  nécrlandaiae ,  (|iii  fut  ncc«|»M 
par  »on  ami  Spicjienhcek,  et  d'iui  cotua  da  numiania- 
ti«)ue  coiiUe  au  même  proCisMaur  ifue  lea  Ic4^h«  de 
gi^c.  Les  eau .  de  Spa  ne  poretU  rétablir  aa  aauté  *•- 
wiilielii-ment  aheréc  A  «on  retour  i  Lb>de,  il  auc- 
coniba,  ]<>  10  aviil  1796  eatimépou''aeBin<euracoMme 
puur  acft  taltiil5  ,  niaia  a«er  la  ciM«rin  de  u^atoir  paa 
Icrniiné  iet  travaux  aur  Catulle,  TibuUe,  Callimaque 
f{  TiTraiîanwa  Jtf  aurua.  O41  a  da  Iim  principaJeisent  : 
I*  Canuina  jmveniiia  ,  réiiuarintea  à  Pari»,  4776,  puî» 
Loudre»,  1 783  :  a*  Prop4tiit  tUgimram  Uiri  IV %  Ulreclit, 
1780,  il  1-4*  ;  S«  Utflneri  al  Callimachi  hjrmnm»  itt  C«tt' 
rtm.  fclc,  Lt-^dc,  1784.  in»3';^»  Cml.'tmarUi  hfmm¥* 
Su  Jotem  ,  1766:  i'  CaltimofU  Ajoute»  in  ApoÙittêm^ 
rum  amandalloMbtu  buditit  t.-C'.  W tlkénmrU ^  •%  utUr- 
pntalinH  L.  SmnUui.  Leydo,  17*7,  in-S»;  6»  Faltrii 
CuluHi  ehgia  md  Munlium  .  Lcjde,  1788 ,  in-4»  t  7'  th- 
liriiT  pveticie ,  faêrù'uU  yjll^  i.cjde,  l'J&i^lygiy^  re- 
cuiil  de  poésies  latine* qui  etM««t  iNèdile»«ii  ^rtie  ; 
<)'  Siu  h  mrr^uiêttu  4»*  vtr»  ,  en  ueerlaodai^t  ^*  Jota- 
pki  Fttrf4'îi  rainùnum  lii.i  i/ ,  Lajda,  >78^i  in-8*. 
J.  H.  Hoeuin,  ami  de  Santaii*  •  publie^k  recueil 
contnlet  de  «e*  poéftlea  latiitea,  avec  une  notice  bio- 
graphique, 1801,  in-8*.  On  trouae  «cuvi  daita  Vita  &*l- 
garum^  qui  latina  rarmina  tcrifurtutt ,  tAaai  uu  mor- 
ceau inttruclif  aur  YanS4MtcM. 

S  APIEO  A  (CAaiMia-NMTOk,  prince),  «^èbrc  patriate 
pnlonaia.  naquit  vciii  175».  Il  Uia«'S  praniièreaetudita 
à  Tarant ie  ,  et  alla  le»  tvrmioer  à  SlraabnuTK,  Da«ia  la 
CAinp«|(ne  de  1791  «  il  commandait  rariiller>a  polo- 
nai»e,  mail  aen  |>lui  beau  titra  e»(  celui  d'avoir  été, 
coti}i(intr«ient  avec  Malacboar»ki  »  ni*r«t:bal  de  û 
ip-andc  diète  conalituanta  qui  proçUma  ia  mémorable 
conatitulioit  du  3  mai  4791.  jetait  un  orateur  dea  plua 
cloquent»  de  la  Pologne,  et  aa  locill»ou  et  a« préftenee 
dV»prit  étaient  aurprenanlea.  Ne  pouraul  aup^rlor 
riiifamie  avec  Jaouclle  ic  roi  Stauialna  Aumuta  acQè> 
dail  au  complot  libcrticido  de  Tar|p>wi<;a,  âapieba  et 
ftou.vertueuJt  collègue  HtalacUowtki  aiguèreut  uup  pro- 
teitatioti  éurrgiqwB,  «t  quliliNrria  ta  Pologne  iiHMtdée 
par  les  traiirea  qui  précédèrent  les  trouva  ni«aco»itra. 
A  peine  rinunortnl  Ji^o»ciutalin  le«a-t*tl  réteudard  de 
la  liiirrté  polonaibo  que  S^eba  i  aocourul  pour  lui 
oITiir  son  evtlcnca.  Il  denMttda  à  K«afiiwMk(»  rbnn» 
ncur  de  acrvir  comme  a.mple  vuloiitaire.  Une  partille 
abnégation  ettaou  plu»  bel  éloge.  Bapieba  alla  donc 
immedi«teni«Mt(  en  Lilbuauie  t}  et  tant*  U  campague 
de  i;94«  ^i-  >m;  qeitta  »a  pak'ie  aue  lorsque  tout  eapoir 
de  lui  être  iHîle  avait  diaparu.  il  quitta  avec  regret  a^a 
compatriotea  qui  d««aie4ii  cauaerter  préciouaament 
la  n«.ienalité  poloitaiar  aur  une  terre  étrangère:  maia 
au  aoeoicnt  ou  Sapieha  aa  préparait  à  cette  oufre,  la 
mort  Icaurprit,  et  il  termina  aes  i«iura  à  Vienne,  an 
'797  <  '^  a'arbéminant  «er»  TltaUe ,  nù  ae  (ormaiMtt 
le*  cclèhrea  légion»  polonaiaea  cMamaiidéca  par  TiW 
luatre  gsnéral  PombràvafcL 
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SADTI  (ionM  I ,  eélèbre  cttnvpMÎieiirde  muaique 
italien,  na«|uil  è  Faensa,  le  aH  dekembre  1719,  el 
eompoaa  daiH  aon  entetice  pitnieurartittatea  cl  motets, 
arec  accompagnement  de  clavecin,  qui  aniMncérrnt 
en  lui  un  talent  non  moina  di»tiiigue  que  précncr.  Ver» 
la  lin  de  176a  ,  la  diractinn  du  Uwâtra  de  Fa«naa  lui 
demanda  un  grand  opéra  pour  le  carnaval  de  Tavinee 
auiTante.  Agé  aktra  do  vingt-deox  ans,  il  érritit  la 
Ptmpn  ùt  ArmêMû ,  qui  olHint  un  aurcea  pmdigieua  , 
et  nortaaa  reuofiMiee  jusqu'au  Coud  du  nord.  En  1756, 
il  Cul  appelé  à  («rpenbague,  en  qualité  da  maâtre  de 
cfaapelie  et  de  prmeMeur  de  cbant  du  prince  royal  de 
DaiMrmarck;il  y  compara  Topera  intitulé  :  Cité  rW- 
«Mtariefcr ,  qui,  bien  que  chanté  par  de»  artiac»  iialiena 
du  premier  ordre  ,  fut  accueilli  froidement.  I>e  (Iu> 
penbagne,  il  se  retidit  I  Londres,  où  il  publia  plu*' 
sieura  compositions  pfwr  le  piauQ,  entra  autreaaofi 
célttbr*  recueil  dc^û  swmlaa ,  véritables  ohe|i-d'«u«ro 
dignea  de  ligurtir  à  cûté  de  tout  ce  <fui  a  été  écrit  do 
mieux  pour  cet  «NSlrumeiiL  Da  rvtour  on  itaKe ,  ii 
accepta,  en  177a,  la  plare  de  (firectaur  du  conaer* 
valuirf!  de  ht  Pitta ,  à  Venise.  L^si  da  cette  époque 
que  datent  ses  nieilleiint  ourragr»  parmi  l«ai(uel*  on- 
dùtiogua  aurtout  le  CùrfM  SaUiio^  gi^*>id  opéra,  (fui 
excita  a  un  tel  point  rantliouaiaamM  dea  djfetiaidi  d» 
l'Italie  et  de»  aukea  paya»  qu'ila  Tappelèreni  la  mun» 
que  divine  '/a  saiistra  é*ll'  mtlramandu'i.  Le  même  ou 
vragc ,  chaitté  i  Uilan  par  lo  eêlêbre  mptamv  Marobeai« 
lui  valut,  en  1980 «  la  distinction  d'être  cboiai  poor 
maftra  da  cbapeUc  de  la  cathédrale  de  rotte  «ilk.  Il 
couaerva  oca  {iMictii>na  iuaifu'aa  nmia  de  |uillet  1.794 , 
époque  où  il  rerut  la  nnnnnation  de  maître  dra  con- 
ecit»delaoeUrdr  Rli4aia,  rt  aa  rendit  à  Saint^Pétifn- 
bourg.  Le  manqua  abanlu  da  bonafoueui*  de  cnr  qu'il 
jr  avait  alora  dMiw  cette  capitale  lui  auggéra  un  moyen 
ingénieux  d'y  suppléer  :  il  Ht  Cairr  autant  de  cera  quSI 
>  a  de  notrsdilfurantea,  rt  doait  chacun  ne  servait  qu'à 
rendre  un  atul  ton ,  de  aurte  qu^l  y  avait  un  cor  pai^ 
tieaUer  peur  l'ai ,  un  autre  pmir  le  ré ,  rlr.  Viàé*  da 
ce  moyen  aeait  pvuUètre  été  donaee  à  Sarti  par  Ma- 
resob  { eajei  ee  nom  au&ippOnMnl  u  qui ,  trente  mm 
auparavant,  l'avait  miaan  usage  i  M  cour  de  Rusaie. 
Il  diatrabut  ces  oora  à  de  jeunea  serfis  qui ,  è  «et  efet , 
avaient  été  oiia  à  sa  diaposition  ,  el  leur  enaeigua  i  en- 
tonner avec  précision  rkacun  la  nota  de  son  insiru* 
ment ,  ce  qui  lui  réussit  ai  bien  qu'au  bout  de  deux 
mois  il  put,  wfm  cm  oora  saula,  faire  eaécutar  lea 
synvpbonlef  lea  plua  oampliquco*  da  |foa«rt  et  de 
liajdit.  Ce  lut  vcia  la  fin  de  tj^hf  at  dans  ilii  Maame 
4m  «a  coaapositiôn  ,  qu'il  Ik  entendre  ««»  MibMc  cea 
oor«  da  nouvalb  invention  :  il  pta^a  tas  maaiciena  qui 
eu  fouaienl  derrière  une  draperie  qui  lea  cachait  aux 
atsAilettrs,  da  maniera  que  eeua'cs,  dupra  da  l'iMuaimi 
dVinr  oaéotttion  on  ne  pout  pluapréc-sc ,  ne  crayatatil 
eiHemlra  qu'im  seul  car  ardinaire>  Yera  la  «léme  èpo* 
que,  il  ioiaata  «m  iuatrantoni  au  nutyos» duquel  on 
poiatcaunailra  ceaahieD  d«  vibrations  une  corde faitnar 
«e«onde.  Cbargédc  catnpoaeruu  Je  Oeaai  A  Poecaaion 
de  4a  prisa  d'ticxakow,  liarti  iaaagimi  da  ranCorear  la 
kaaae  de  acrtaioa  morceau*  par  daa  ohupa  da  canona 
da  diaers  calibres  qu'il  Ht  placar»  lora  da  Pexécntiaai , 
daaa  ia  «otar  «tu  paiaia  i  mpérial,  ce  qui  ne  laiasa  paa  da 
Ibmiar  une  muatque.  aaaaaétvange»  Bn  s?!)  ,  il  Bl  rc- 
préaeular  aou  Àrmid» ,  compnahion  remplie  de  traits 
bardia  et  Willaat»  ♦  dont  <ialharine  II  lui  témoigna  aa 
satialaotion  dana  une  Icllro  autographe,  accompagnée 
d'une  tahatièie  d'or  at  d'unt  bague  en  diantants.  Pau 
de  teafipa  attréa,  une  intrigue  da  la  aignara  Tedi ,  can* 
taU-iaa  de  la  chapelle  âmpériale  ,  Pobligvia  de  donner 
sa  démiaaio»  de  •naître  dea  Goni*f  rta ,  et  de  «'éloigner 
de  la  cour»  Il  cenaarva  cependant  l'amitié  du  comte 
IMomkin  ,  fatori  de  r'mapératricr ,  qui  lui  Ht  don 
d'kin  village  daas  ks  envirous  de  Saint^PéleraboMeg. 
ad  il  établit  une  académie  de  chaut  pour  lea  jeunet 
uabka.  En  I7pi«  Sarti  rentra  en  grArc,  et  dnvint 
maître  de  chapHIe  de  la  cour.  Peu  de  tempe  aprèe , 
l'impératrice  le  4*bargoa  d'établir  è  KaÉharinasIow  un 
conservatoire  de  musique  a  Tinstar  de  ceux  d'Italie  « 
et  Pan  nomma  directeur,  «veo  un  traitemeui  de  IntMte- 
cinq-milla  roublea,  outre  le  Ingeraenl,  et  qutDxeaniUa 
roublca  pour  frais  de  «oykge   at  d'istalallation.    Eu 
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1795,  lomque  leR  élèves  dt  C"t  éttlilÎMemetit  eiécoté- 
rcttt  leur  premier  concert  devant  Catherine  II ,  cellc> 
ci ,  Mliifiiile  de  leur»  profcrét,  éleva  Sarti  au  raiif  de 
la  première  nobleae  ,  et  lui  fit  don  de  terre*  cc^tidé- 
rabtea  pour  Pcnfcager  à  ne  pat  quitter  la  RuMi«>.  Dn 
travail  aiwidu  au  rontervatoire  et  l««  rigueur*  du  cli* 
niatajrant  «ensiblement  altéré  •••anté,  il  ae  décida  à 
aller  pa**er  quelque  temp*  en  Italie  pour  la  rétablir. 
A  cet  elTet ,  il  partit  de  Saint- Péter*bour|:  au  moi*  ai'*' 
vril  1809,  mai*  le  voyage  agicrava  tellisment  son  mil 

Iu^il  «uccomba  i  Berlui ,  le  t9  juillet  «uivant»  à  l'a^e 
e  •oisante-treite  an*.  Le*  compo*îtinn*  de  Sarlî  tm 
disUopucnt ,  en  général ,  par  une  grande  ricbe**e  de 
mélodie ,  taii(6t  brillantir* ,  tantôt  (uaVM ,  et  toute» 
d'une  «implicite  qui  laitw  aux  chanteur*  la  latitude 
désirable  pour  faire  valoir  leur  talent  Le  nombre 
de  »c*  ouvrage*  étant  trc»  grand,  noua  nou*  bomou* 
&  donner  ici  le*  litre*  de  ceux  qui  ont  obtenu  le  plu* 
de  «uccé*  :  1*  Pour  Téglifet  un  If ùcrere,  avec  ac» 
conipagnement  d^alto*,  violoncelle*  et  contre-ba»*c*: 
Motel ,  C«n/ï|«fc»r  liM ,  peur  aoprono  et  alio  ;  Jâtm^  avec 
gltria  à  neuf  voix.  *«  Pour  la  chambre  ,  outre  le*  «ia 
MMiate*  déjà  citées,  Symphonie  i  douse  instramenls, 
«Buv.  9  ;  Concerto  de  violoncelle,  œuv.  i5}  cinq  Qu^ 
tuor*  pour  deux  violon* ,  alto  et  banse ,  ceuv.  56-4o. 
i*  Pour  le  théâtre ,  outre  le*  opéras  ci-deMU*  cité* , 
U  rê  pmttcn^  Mitridatf ,  La  iVinetli,  S«miramiét  rie*» 
tKMrûtU  .  L*  gtléùt  ùthné ,  Fra  it—  lilifmmU  U  Imto 
g0é« ,  ArkiUt  m  Sciro ,  OnméfoomU  ,  L'Olimpiêd* ,  Lm 
renforfina  ftdth ,  Farmae* ,  Lm  parteiaa  d'Olim*  da  Ca- 
Up$0  ,  Ufiaule  «  Firtiê  autmmo  ,  Il  F^içgaêCy  11  mili' 
tara  bitmr» ,  /  fnti  rrtéi. 

SARTIMB  (  AnToiaB'RAnioira •  Jatii •  GvxtnaT-  G*- 
aaïu.  de  ) ,  d^une  famille  £rançai*e ,  mai*  d^orglne  es- 
pagnole, naquit  à  Barcelone,  en  1719.  Il  entra  de  bonne 
heure  dan*  la  carrière  où  de*  *uccé*  rapide*  lui  étaient 
réservé*.  Nommé  en  i7ft«  et  1756  coneeiller ,  pui*licu« 
tenant  criminel  au  Ch&tciet,  et  maître  de*  requêtes 
eo  1759,  il  devint ,  le  1*'  décembre  de  la  mime  an* 
née ,  lieuten«nt-général  de  police.  Ces  fonction*  que , 
•Disante  ans  auparavant,  le  marquis  d'Argcnsoo  avait 
remplie*  honorablement ,  convenaient  aussi  è  Texte- 
rieur  grave  ,  au  tact ,  à  la  vigilance  et  i  la  fermeté  de 
Sartine.  Lm  rigueurs  inséparables  de  sa  position 
étaient  ordinairement  tempérées  ches  lui  par  une 
grande  attention  k  prévenir,  autant  que  possible,  les 
délita,  ou  du  moins  à  épargner  l'honneur  des  familles. 
Il  y  eut  toutefob  des  circonstances  où ,  trop  {aloux  de 
plaira  à  des  "personnages  puissanis,  il  ft  subir  de 
kmgues  détentions  è  la  Bastille  et  è  Vinoamies .  avea 
une  sévérité  qui  aurait  paru  révollanta  si  on  avait  été 
moins  habitué  i  cet  vieilles  prérogatives  du  pouvoir, 
liais  ce  qui  justifiait  surtout  le&  éloges  dont  Sarline 
a  été  souvent  Tobiet ,  cVst  Tarf  de  contenir  darn^  de 
certaines  bame»  Peapionnage  auquel  il  avait  im|>rimi 
lui-même  une  si  grande  activité.  Sous  son  administra* 
lion ,  Paris  a  constamment  joui  d^mse  sécurité  «(ai  « 
pendant  des  siècles ,  y  éuit  restée  inconnu* ,  et  que , 
même  dans  le  dixseiptiéme  ,  on  n'y  avait  obtenue  quo 
d'una  manière  très  Imparfaite.  Ses  sueoès  s«  trouvent 
espliqués,  piMMque  le  gouvernement  mettait  à  sa  dis- 

r'ition  tentes  les  sommes  qu'il  demandait  {  aaais  en« 
elles  n'étaient  pas  excessives,  si  on  les  eompare  i 
ce  que  la  police  a  coAté  plus  tard  ,  lorsque  les  dissen- 
sions politiques  en  eurent  étendu  le  domaine.  Il  pen- 
sait que  la  propreté  des  rues  n'était  pas  un  obiet  in- 
digne de  sa  soUicitude ,  opinion  que  ses  suerrsseurs 
ont  trop  rarement  partagée.  En  réalisant  le  projet  d'un 
éclairage  plus  régulier  dans  la  capitale  ,  il  a  rendu , 
«n  17C8,  un  service  plus  importent  encore.  On  n'a  pu 
lui  imputer  les  malheurs  du  3o  mai  1770,  i  Toccasioa 
du  mariage  du  dauphin  :  les  mesures  d'ordre  pour  ces 
sortes  de  fêtes  n'étaient  pas  dans  les  attributions  du 
Iteutatiant  de  police.  Mais  on  lui  reproche  d'avoir  don- 
né i  laproatitution  ,  dans  Paris,  de  singuliers  dévelop* 
pements;  de  l'avoir  organisée  et,  pour  ainsi  dire,  con> 
sacrée  ,  sous  prétexte  de  l'assujeUir  à  des  rrglfs,  mais 
en  effet  pour  prélever  un  nouvel  impôt:  d'avoir  enfin 
souffert  que  lés  employés  ayant  le  titre  de  conseillers 
du  roi ,  prissent  part  i  des  turpitudes  dont  il  recevait 
|e  rapport  cireenstancié.  Il  a  aussi  établi  les  maisons 
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de  jeu  ,  regérdent  cvt  inconvénient  comme  RMÛns  fu- 
neste que  les  énormes  abus  des  maisons  dastdastin»*. 
Il  a  fondé  une  école  gratnite  de  deesin  mut  1»s  ••- 
vriers  attachés  aux  métiers  qui  oITrent  de  Panalope 


avec  les  beaux-arts,  et  on  lui  doit  eu  partie  la 
tion  de  la  halle  au  blé.  LVxactitude  de  ees  agen» 
était  attestée  par  les  fait»  les  plot  propres  i  aagmeuter 
la  confiance,  en  frappant  même  limagitialia».  Ca 
jour  le  ministre  d'Autriche  écrivit  à  Sartine  ,  eeperast 
que  ses  employés  seraient  asses  habiles  pour  o«c«u- 
vrir  dans  Paris  un  voleur  qu'on  y  croyait  réfugié, 
et  dont  l'arreatslion  n'était  pas  san<  impmlancc.  Ijt 
réponse  fut  que  cet  homme  était  dans  un  Caubooi; 
de  Vienne ,  dans  telle  maison ,  dêcuiré  de  tePe  ma- 
nière ,  et  sortant  ordinairement  a  telle  krarc.  Le 
lieutenant  de  police ,  si  ponctuellement  inforvné .  ac 
pouvait  manquer  d''anecaotes  pour  diaennayrr  la  ma- 
lesté  royele  :  le*  plus  scandneuecs  fusaietit^  sowrîre 
plus  sdremeni  Louas  XT ,  et  n'étaient  pas  mai  accncu- 
lies  par  M"**  de  Pompadour ,  ou  par  la  fentme  qui  lm 
«uccéda  dans  l'amitié  de  ce  roi.  On  voyait  par  exemple 
dans  ses  notas  quel  était  le  nouveau  protégé  décJwé 
de  la  gouvernante  des  enfants  de  France  ;  avec  qui  00e 
créole,  douée  du  plus  joli  petit  pied  que  Ton  connfc, 
pariait  du  malheur  de  son  mari  qui  n'avait  qu'on  Wns; 
quelle  Bile  d'opéra  venait  de  braver  succe— îvtiamt 
les  forces  do  corps  diplomatique  ;  quelle  prince 
avait  coutume  de  menacer ,  en  termes  clairs ,  ses  fi 
mes  de  chambre  de  les  faire  ehUiar  par  deux  a<s  troH 
de  ses  laquaiiu  D'autres  rapports  étaient  adumés  à 
l'archevêque  de  Paris ,  soit  pour  l'averti  r  de  ce  qœ  se 
permettaient  une  partie  de  »e*  ouaîUra,  seitaoulcnevl, 
comme  en  l'a  prétendu ,  pour  répondre  1  finvitatâee 
du  prélat  même  qui  paraisseit  croire  la  diacipKne  ec> 
clésiastique  moinsefBcace  que  l'intervention  de  la  p^ 
lice.  Dans  un  asset  court  espace  de  temps  ,  la  liste  d#s 
délinqnautft  appartenant  i  l'église ,  se  compaaa  de  ëeus 
cent  quatre-vmgt-scise  membres  ,  dont  oauae  cswés, 
et  dans  le  clergé  régulier,  quatre  oratortems  ,  six  do- 
minicains ,  cinq  bernardins ,  six  augustins,  doue  cor- 
deliers,  etc.  Pour  que  rien  ne  manquftt  é  rédiSealîau , 
on  y  joignit  un  exposé  rapide ,  et  quelqoeloM  iage- 
nieux ,  dies  diverses  circonstances  erotiques ,  ce  qui 
ferait  croire  que  ces  détails  aussi  ne  devaient  dm  rce- 
ter  inconnus  dans  les  petits  appartements  de  Versail- 
les. Bien  que  des  rieurs  exercées  contre  de*  écrreann 
ne  fussent  pas  aussi  curieuses  è  raconter  que  les  osésa- 
venlures  d'un  révérend  père  jésuite  ou  tbéatin ,  on 
laissait  rarement  échapper  Poccasion  de  série.  Par  k» 
ordres  de  Bartiae,  on  instrumenta  contre  les  ^rimfi»n 
ia  marala^  les  Lslires  ia  ta  Montagmt ,  le  Ceittrat  aorM, 
le  livre  de  VRaprit ,  le  Uraif^  éa  la  tatér«tua  et  le  Ma*am 
ia  ramera  la»  ralMama»  uiUa».  Beaucoup  d*autrc*  ou- 
vrages et  de  nenilireux  dessins  furent  de  oséitse  be^rs 
ou  lacérés.  En  1767,  le  lieutenant  de  police  avait  été 
fait  conseiller-d*état  par  Louis  lY.  Au  chanpceBCsit  de 
régne ,  en  177e ,  il  céda  sa  place  à  Lcnoir  :  sMuis  lecès 
mois  après,  M  fut  nommé  secrétaire-d Vtst  an  mmaiatira 
de  la  marine ,  puis  ministre.  Cn  ami  l'avait  dieatiadé  de 
perdre  sou  temps  i  se  présenter  rbes  le  roi  asoerant, 
et  Sartine  dut  à  ce  conseil  d'être  un  des  presuiers  ea 
mesure  de  demander  ensuite  les  faveurs  du  f  e«v*c  wvt- 
nerque.  Ces  nouvelles  fonctione  parurent  depamer  ks 
moyens  de  Sartine  ,  lorsqu'on  eut  i  lutter  sur  uHr 
centre  le  Grande-Bretagne.  Cependant  son  aèlr  et  ss 
prudence,  comme  administrateur,  ne  se  déancatireel 
pas;  en  arrêtant  Pcspril  dfnsuInNdinatiau  ,  il  fil  ec 
qu'on  avait  surtout  attendu  de  lui.  Seconde  par  le  che- 
valier de  Pleurien  ,  la  ministre  répara  le*  elMs  de  b 
négligence  de  ses  prédécesseurs  durant  les  dertderes 
années  de  Louis  Xv  ,  et  releva  le  malértcl  de  la  na- 
rine ;  mais  il  tût  fallu  des  talents  iTun  autre  ordre  peur 
balancer  sur  l'Allantique  rsacendant  du  pavtHou  am- 
glei»,  pendant  la  guerre  des  Etats-tJnis.  Les  aauraax 
ne  reçurent ,  en  général ,  que  des  insiructioas 
ou  trop  vagues ,  ce  qui  rendh  presque  infnss 
les  opérations  des  flottes  canhinécs  oe  France  et  d'b- 
pagne  ,  et  cependant  il  y  eut,  en  178e,  un  eiitJaal 
de  dépenses  de  doua*  million*.  Le  ministre  uéfGfM 
d'en  informer  ausMtôt  Louis  XTI ,  qui  sans  doute  cdi 
approuvé  ,  comme  légitime  d^lleurs,  Pemptei  de  ce« 
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■aiji  fui  •  prévenu  par  Necktr  «  «l  le  voyant  | 
rexiftetace  {oaqu'i  menacer  de  ae  retirer  ni 
Une  reliait,  finit  par  le  «acrtUer ,  d'apret  le  enoncil  1 
de  Mourepa*.  Remplacé,  l«  i4  octobre ,  ^a^tine  reçut 
de  beaucoup  d^ollicier*  de  marina  le*  (éinoipnaicet  de 
regret  lei  pin*  flaUe«r«.  Vera  kt  premier»  tempe  do 
la  révûkilion,  m«  aoûa  Tayant  prekvé  do  pourvoir  à  m 
•âreté ,  à  cauea  det  fendione  qu'il  avait  exercées ,  il  se 
rendit  é  Tarafiane,  dam  la  province  d'Ëitpaitne  où  il 
Hait  hA.  Il  y  termina  aa  vie  le  7  aeplenibre  1801,  dona 
Ici  •eiiUnMniU  ir»  plu*  cbrétietie.  Son  tiU  ,  condamné 
par  le  tribunal  rétoUitionnaire,  avait  été  immoln  )p  17 
juin  1794.  On  di*coura  pronot»cê  par  Sartine  au  (^ho< 
lelet,  en  176a,  et  le  Urglenmnî  é*  1780.  concernant 
1*  aanléd^  marina,  aont  vraiaeniblablcraent  tout  ce 
quVm  a  imprimé  de  lui. 

SA[/SfiGR£  (  NfcoLta-Tnènooai  de  ;,  membre  de  la 
■ociété  royale  de  Londroa,  correepoudantde  l'aradéniie 
royale  dra  aciencea  de  France ,  etc. ,  eot  né  à  Genève, 
en  1767.  Il  e»t  fila  du  célèbre  uaUiralifte  Il.-B.  de 
'  SaoMnre.  Il  a  publié  pluaieura  ouvraf  ea  de  pliyaioue 
et  de  chimie  :  Icb  principaui  «ont  lea  auivanta  :  1*  /te 
rkerrkt»  ekimi^ut»  «vr  îa  végMaHon^  iBo4 ,  1  vol.  in-8': 
t*  Mémoii*  Mir  la  dtntité  J*  l'air  à  éiffirtnitê  ktuUura 
i  Journmi  49  fkjù^v  ,  par  Delamélherie ,  t.  XXXVI  i  ; 
3*  Sur  U  rltmngmrnmt  ^u'iprouvt  /•  got  •tidt  carbonique 
far  Véiinrallê  ffectri^aa  (J^iiton,  I.  UV);  4*  Sur  l'é- 
kmlamtHt  dm  mont  uàffibarg  ,  dan»  le  ranUm  de  Schm'iti 
{ iiidam ,  t.  LXIV  )  ;  6»  Sur  le  pkatpkart  yuc  /•*  graineik 
fourttiaatnt  à  Im  di$tiliatian  {dttnadn  de  tkimi*.  t.  LX  V  >  ; 
(■  Sta  la  rombpoiion  de  pim%ie»r$  eapère»  de  rharkon  (Hi- 
dem ,  t.  LXXl  )iT  Sur  rabêorption  dea  gas,  per^iffé 
rckU  earpe  (  DibUvlki^mt  kritaami^ua  dat  eeienee»  et  dt» 
arta,U  XLIX  cl  L)  ;  S'  Sur  im  rompoeition  d*  Valfvol 
et  ^  i^ithtr  euSfurhfue  { IMem  ,  U  LIV  )  ;  9*  Sur  la  «-mi* 
reraiva  de  l'amidum  em  matUre  eurree  'ihidam ,  t.  LVI  |: 
lo*  5irr  la  mtphte  et  le  pétrole  (  BiHiolhlrfua  umàmreaHa 
dtt  etiamcee  ai  dte  arle ,  t.  IV  et  VI  s  >  i*  Sur  la  décom- 
paUtiam  dei^mmidan  à  la  iemp<itmtmre  almoephai^ue  (Am- 
maiee  de  timaue  ai  dm  phyai^aa  ,  t.  \l  )  ;  la*  Sur  la  eont' 
Unaiaan  dt  l^aaaant*  de  ritren  avar  ParLàe  muriatiiftt* ,  H 
u$r  ^uelfma  auAafearea  kuiieuêot  BiUMttki^ue  mtmat  telle 
4te  trtanraa  ai  dat  arle ,  L  XIll  )  t  i^'  <>«  l'imfiueaca  dt» 
fraiu  MTia  mr  i'air  avant  leur  maiurlié  (  ti émana»  de  la 
\  wtiéU  de  pkraitime  al  d'Iùtaire  natarail»  de  Genirn,  1. 1;  ; 
i^*  De  i  'émfiurmre  du  daméthament  »ur  im  germinalien  de 
plu»iemr»  graift**  aiiatamtairea  { Ikidem,  t.  III  )|  ifi"  Sur 
Ui  aarimiiona  da  l'mrida  earkaai^ue  alimuplufri^  {  W- 
dem,  t.  IV)  ;  «6*  De  l'aeliam  ttoê  fleur»  »ur  l'air  et  da 
feur  fhaUur  propre  (  Amaalea  da  ckiaùa  et  da  pkjai^ue , 
I.  XXI  ). 

8AL  VikGES  (  PiRaait-àveraTia  Donann  M  La  Caoïk 
(le  ) ,  Créro  de  Fran<^  Sauva^ea  de  La  Croix ,  naquit 
le  s8  août  «rto ,  i  AUm  ,  déparlement  du  Gard.  Il  fil 
ta  tbéoloKîe  i  la  Sorbonne  ;  mai*  aa  «ocation  éUit 
moine  forVr  cliea  lui  fue  lefoOl  de.Tobaervalion  ou 
un  penchant  pour  Ica  acienccs  natuwUea,  «t  il  ne 
rec«t  lea  ordrea  qu'i  Vé^n  de  aoiaaote  «iia.  Rn  1746  , 
il  ouvrit  i  Alaia,  d^aprra  rinvilation  de  Tévéque, 
un  cours  dn  phikieophie  qu'il  leronna  par  de*  eipé> 
rience«de  pbyaiipie ,  Im  prcmiérea  qu'on  ait  vue*  dàn« 
cette  partie  dn  Languedoc,  où  iuaqu'alore  00  avait 
cru  aiM  ayatèmea  dea  prédéccaaiHira  de  Newton.  Il 
dimna  CfiaaitA  doux  mémoirea  relatifr  an  Lanicuadoc; 
lia  forent  iiiaéréa  dans  le  recueil  de  l'académie  dea 
adcncee  de  Montpellier  et  de  celle  de  Paria,  et  la 
pr«rairc«  re^t  Tauteiar  au  nombre  de  aca  membrca. 
11  alla  deuK  foia  en  Italie,  particulièrement  dana  lo 
denein  de  parfeclionoer  Péducatien  dea  vera  A  anie, 
rt  il  avait  dèiA  publié  d'utiloa  traitée  aur  ce  «ujet, 
Inraqwe,  par«uile  de  c«a  recitcrcbca,  il  lit  partie  do 
Pimtitttt  de  Bolof  ne  et  de  la  société  de  Géorgophîle* 
de  Flerenoe.  L*Jrf  d'élmaer  la»  ver»  à  aete  aurait  auffi 
pour  foatiBer  celte  diatinction.  On  y  trouve ,  joinU 
a  un«  «wanaiaaauce  «olide  de  b  matière ,  dea  coiiaeila 
pratiquée  fnndéa  aur  rezpciieueeet  expoaéaavèr  beau- 
coup  de  tnétbode.  A  rezception  du  livre  italien  et  plua 
récent  de  Dandolo ,  on  n*a  rien  écrit  d'auMi  complet 
rt  d''atu»i  bon.  D^autrca  nbaervationa  moiua  nnpnr- 
lantea,  naaie  tièa  curic«aca,  aoutdoea  à  l'abbé  da  Sau- 
vagea.  Il  «  découvert  uoo  double  ovigiiM  a  ce  qu'on 
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nomme  miélêa  dana  lea  campapiea.  Lea  anrirna  re« 
gardaient  comme  tombant  du  ciel  crtto  aiib^rancr  ipii 
«ert  ù«  aupplément  à  lo  lémlte  dont  «oeciiprul  Im 
abtilles.  De»  doux  sortes  de  miélée,  runeprovirnldc  la 
lraii»piraiion  de  la  partie  aupérieure  de»  foudlcM ,  et 
l'aiHf*-  n't>»t  pai  davantafco  un  nectar  crieste.  D^vx 
e»pere«  de  puceron*  fabriquent  c«  miel ,  en  rejetant 
une  partie  nu  auo  d'écnrcc  dont  ila  ae  «ont  nonrr'a. 
L'ablté  de  Sauvâtes  invite  lea  cuftivateura  àtieher  de 
mnllipicr  Ira  pocrron-i  uoira,  parce  que  c'ettde  leoma 
«Jrjectioiw  que  lea  aboi  Iles  tirent  le  plu«  grand  pnrli , 
quand  lea  tjrure  manquant.  D'après  aea  proprra  le- 
cherche»,  faicca  anciennement,  il  ae  croyait  certain  de 
I  inutilité  ùe  toute  lenlative  pour  trouver  le  lieu  d*nà 
provif*m>ent  Ira  pailkltet  d'or  qne  roulent  quelque, 
foin  lea  caus  des  deux  Gardoim ,  do  lu  Ceae  et  de  la  Vi- 
(lourle,  et ,  en  1764  ,îl  refuaa  de  prendre  part  aux  m-- 
cberchea  ordmuitea  à  ce  anîet.  Il  poaaéiUit  Pidiome  du 
Languedoc  dans  aa  pureté  cévenole,  et  pourenoontnrr- 
vrr  auprès  de  lui,  môme  danaaa  vbiHease,  la  prêce  ori- 
icinal)',  il  avait  soin  que  aea  aerventea  fussent  loai<>ur» 
de  la  Gardonrnqae.  Il  mournl  à  Alais,  le  19  decenilirr 
1796.  See  ouvrafEf-a  sont:  i»  Ohtervalian»  ne  lilk.*lfgir^ 
pvur  urvir  à  l 'hiHoii  e  du  Langu*dae  H  ii  la  thAjrie  do 
la  lerre  ;  «•  Mémoire  aur  la  mijte  de  ritrit^l  de  Sotnl-Jtt- 
lien  ;  Uémeiraturi'édueationda»  vert  à  mie,  176s,  in-B*; 
antre  édition  perfectionnée  en  176S.  I/anteor  a  fondu 
dana  cet  ouvrepe  eon  Mémoire  turitt  nutcardim» .  don- 
né m  1748  :  4*  L'ari  d'ëltrer  le»  vers  h  sow ,  in-8".  Le 
complément  de  cet  ouvra^  ,  qui  ■  fait  antoritti ,  •<* 
compoae  dHm  précis  aur  la  Culture  det  muriar»  ,  el  A\)b' 
tarantioua  nir  l'origine  da  miel,  approuvé  par  la  so- 
oiétè  royale  de  Itoulpellier  \  5*  Dirtionmnire  languedo- 
i-ien'françai»  ,  Nime»,  176*,  a  vol.  in-8»,  Nimev,  178.'^, 
H  Alaia,  1830.  U.i  neveu  de  Tantcur ,  M.  d'Hombrru- 
Kimiae ,  a  fait  à  l'édition  de  i8to  dra  addition»  caricn- 
»ea  etaavanlea,  et  il  y  a  joint,  relativement^  aon  fcrand- 
oncle  ,  une  netica  biopraphique  <ftn  avait  été  conron- 
née ,  en  18J9  ,  par  la  société  royale  d'np^ieultu'C.  On 
trouve  dana  le  Jimrmul  iet  tamanla ,  au  moia  de  mors 
i8a4  ,  un  exaeaeu,  par  M.  Raymond,  du  Dirtiditmiir^- 
languedœien. 

SAVART  (Feux  ),  né  à  Méaiérce,  le  5o  (uin  1701  , 
fat  nia  d'un  inKvtiieur  en  iratrumrnla  do  nialbi^iali' 
quea  ,  qui  était  attaché  i  la  plsce  de  Méctère*  oomm<> 
garde  du  génie  de  première  clasae,  et  qai  cnsniln 
fut  envoyé  i  l'école  de  l'arlilliNrie  et  du  (ténia  de 
Mets  pour  en  diriger  lea  atriiera.  C'cat  en  cotte  der- 
niôre  ville  qoe-M.  Satart  a  fait  aea  ctudea,  dam*  un  de 
cea  établitaemenla  particuliera  que  l'on  appelait  alors 
écolea  aecondairea ,  et  qui  ant  précédé  IVubliMPmeiit 
dea  lyréea.  Elevé  au  milîeu  daa  arta  mécanique»,  fami» 
liarisé  de  bonne  heure  avec  lea  moyens  do  précision 
le»  plas  délicate,  et  aane  ceaae  entouré  d'olBoiers  vr. 
parlcnanta  aux  deux  corpa  mitîtairea  le  plus  iiiatmitt , 
c'est  aan»  doute  ào*^  influencea  favorables  oiie  M.  Sa- 
vart  doit  »a  célébrité  dan»  une  aelenee  qui  exige  la 
réunion  de  l'adroeee  au  aavoir.  Après  avoir  terminé  w» 
étude»  liltorairca,  H.  Savart  réaolut  do  auivre  la  car- 
rière de  la  m«d«cine  ,  el ,  en  consécpience ,  il  »o  lit 
recevoir cbirurgienélève à  l'iiûpital  militaire  de  Met»! 
où  il  remplit  le»  fonctions  de  sous-aide  pendent  qurl- 
quea  années,  après  quoi,  ae  voyant  «or  le  point  d>lr^ 
atUtintpar  la  conacripliou,  il  a'engagea  dans  un  ba  ail- 
Ion  dea  troupea  du  génie  ,  où  ,  peu  de  temps  apré«.«on 
entrée,  il  fut  nonmié  cliirurgien-clé«e  de  corpsi.  Libéré 
du  service  en  i8i4  ,  il  allô  à  Strasbourg  pour  se  taire 
recevoir  docteur  en  incd«cine;  mais,  écarté  de  son 
but  par  les  événcnn^nta  de  1816,  il  ne  piet  être  reçu 
qu'en  1816  {Ditterlalian  inaugural  tm'  la  rirtoe'ele ,  soii- 
tenue  i  la  faculté  d«  médecine  de  Strasbourg ,  le  i*' 
octobre  1816).  Aprèa  sa  réception .  il  reeta  encore  uno 
année  à  l'école  pour  comploter  %tn  connaissance»  en 
médecine.  Il  commenta  ainrt  la  traduction  duPrrj 
madira  de  (Irlae,  qu'il  termiua  è  son  rttour  i  Mets, 
où  il  avait  dessein  de  »e  iixer  pour  y  exercer  la  méde- 
cine, ^laia  entraiiD*  par  H>n  |;nCt  pour  lea  travaax 
des  aria,  et  »e  voyant  do  nouveau  au  milieu  des 
ateliera  de  l'école  d'artillene  et  dn  génie ,  il  a'y  livra  a 
l'étude  do  la  physique  et  de  laclimie,  et  pensa  plus  à 
se  monter  un  laboratoire  et  i  ae  construire  de»  instrii- 
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menu  qu'à  pratiaaer  la  médecine.  Ce»l  i  cette  fpo> 
que.  Ter*  U  fln  ar  1817,  qu'il  imaKina  et  conktmuil 
lui-même  aoii  violon  trapèiolde ,  et  qu'il  eonimen<;a  i 
ne  livrer  plus  •péeialement  i  Télude  de«  f  ibration»  m> 
Dorc».  Touleroia  il  ne  m  rendit  â  Paria  qu'en  i9i9, 
<*ant  le  but  d'y  faire  imprimer  ta  traduction  de  Cehe  , 
de  s'y  livrer  à  la  littérature  médicale  ,  et  de  prétenier 
i  l'académie  des  aciencea  on  Mémair»  «vr  Im  coptlrwlion 
d»9  imtrumtntt  è  eor4»t.  Dcairant  conaulter  «ur  celle 
préaeotation  quelque  bomme  célèbre  dana  lea  «ciencra 
pbjaiquea,  il  ae  présenta  i  M.  Biot  aana  aucune  recom- 
mandation,  et  lui  communiqua  aon  travail.  Par  un  ha- 
sard  dcaplua  beureux,  M.  Biotprnfeaaait  alora  l'acouali> 
que,  et,  dana  aa  dernière  leçon,  il  avait  parlé  dea  vibra* 
tiona  dea  corpa  aolidea,  de  aorte  que  lea  nouvellea  rccbcr- 
chea  de  M.  Savart,  ai  ellea  euaaent  déjà  été  iniroduHea 
dana  la  science,  auraient  ilû  faire  leaujet  de  la  leçon  do 
jour  même.  En  conaéquence  ,  H.  Biot  ae  fit  expliquer 
et  montrer  Ita  rsperiencea  de  M.  Stivart,  et,  quelquea 
l>rure«  aprèa  ,  il  leur  avait  donné  une  grande  publi» 
cité  en  lea  répétant ,  en  présence  de  l'auteur,  devant 
un  nombreux  auditoire.  Dés  lora,  M.  Biot  enf^g<>a 
M.  Savart  i  se  livrer  spécialement  é  la  phyaique ,  et  il 
lui  prédit  que,  a'il  continuait  Ma  recherche»,  il  arri- 
verait en  peu  d'annéca  i  Pacadémie  des  aciences.  La 
carriéie  des  arienres,  on  le  sait,  n'est  pas  lucrative, 
turtout  quand  on  débute,  et  M.  Savart  n'avait  point 
de  fortune.  Heureusement  M.  Biot  trouva  le  moyen  de 
le  fa'rre  recevoir  profeaaeur  dans  une  institution  parti- 
culière ,  i  laquelle  il  resta  attaché  jusqu'à  l'époque  de 
.«•  nomination  à  l'académie.  Faisons  maintenant  une 
revue  rapide  drs  travaux  qui  ont  mérité  cette  distinc» 
tion  i  M.  Savart.  En  1609,  Cbladni  avait  publié  un 
|(rand  nombre  de  recherches  importantes  sur  les  modes 
de  division  des  corps  en  vibrations  :  néanmoins  son 
travail  laissait  encore  beaucoup  è  désirer ,  et  si  l'on 
peut  dire,  avec  justice,  qu'il  a  ouvert  une  carrière 
nouvelle ,  il  est  également  juste  de  convenir  qu'il  n'a 
fait  qu'effleurer  la  plupart  dea  qnestiona  les  pin  im> 
portantes  do  l'acoustique.  De  te  nombre  sont  les  lois 
de  la  communication  des  vibrations  entre  les  corps, 
itoit  solidrs ,  soit  liquides ,  soit  gaxeux.  L'étude  de  ces 
lois  qui  devaient  servir  de  base  à  la  théorie  des  instru- 
ments à  corde,  et  l'explication  du  mécanisme  de  l'au- 
dition, ont  Une  d'abord  l'attention  de  M.  Savart.  Il  a 
établi ,  par  des  expériences  très  variées,  1  *  que  quand 
deux  ou  plusieurs  cor^,  quel  que  soit  d'ailleprs  leur 
état,  sont  en  contact  immédiat,  et  qu'on  en  ébranle 
un  directement,  ils  produisent  tous  le  même  nombre 
de  vibrations  dans  le  même  temps;  a*  que  toutes  les 
molécules  des  diverses  paKies  dîi  système  exécutent 
leurs  vibrations  suivant  ots  directions  parallèles  entra 
elles;  i'  enfin  que  le  reoforoement  du  son  d'un  rorps 
quelconque ,  par  exemple ,  d'une  corde ,  dépend  ov 
la  simultanéité  des  vibrations  des  corps  avec  lesquels 
cette  corde  est  en  contact,  et  que  ce  renforcement  est 
porté  à  son  plus  haut  point  lorsque  les  corps  ébranlés 
par  communication  se  trouvent  daits  dea  conditions 
telles  que ,  s'ils  étaient  ébranlés  directement,  ils  pro- 
duiraient le  même  nombre  de  vibrations  qne  le  corpa 
mis  primitivement  en  jeu.  Ces  résultats,  qui  paraisaent 
si  simples  maintenant  qu'ils  sont  nettement  établis, 
ont  nécessité  une  multitude  de  recherches  délicates , 
tantôt  directes,  tantôt  accessoires,  sur  les  modes  de  divi- 
sion de*  corps  en  vibration,  et  l'auteur  a  constamment 
en  vue  de  les  appliquer  soit  i  la  cotutruclinn  des  instru- 
ments de  musique,  soit  au  mécanisme  de  l'auditidn. 
Elles  sont  consignée»  dans  les  mémoires  suivants  : 
!•  Uimoir0  tur  la  eoiutruelian  d*i  insfrumeiils  à  rorétê 
«r  à  ankêt ,  accompagné  d'un  rapport  très  favorable 
fait  aux  académies  des  sciences  et  d«s  beaux-arts  par 
M.  Biot,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  Haay,  Charles,  de  Prony,  Biot ,  Lesueur,  Catel, 
Berton  cl  Cbérnbini,  Paris,  1819,  in-8*;  %'Mémoin  $mr  U 
eowtmmtuatwm  dm»  owiieemenU  tihraloirts  tittn  h$  roras 
tolid*»  (  Aunalê»  dt  ekimU  et  da  pAvstfus ,  t.  XI V,  juin 
i8so);  3*  âêektrrhês  »ur  h»  ùkratunn  d*  l'air  {Jmnah» 
dt  ekimiê ,  t.  XXIV,  septembre  i8*3  );  i»  Mimein  »ur 
let  rikralùnê  dt»  corp»  »olid*»  nmtidéri»  »n  général  (Jn- 
nml—  d»  rAtaûs,  t.  XXVt  janvier,  février  et  mars  18a  5)  ; 
&•  Utektrrka»  »ttr  le»  u»age»  d*  la  m»mkrama  du  tjrmpait 
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ef  d»  toreUle  earttnu  (À anale»  de  rUmie  .  I.  XXTI4  ivv 
i8ii);  6«  Note  tic  la  rommumieetian  de» 
rikratoire»  par  It»  liquide»  {jtunatet  de  rkùaia  «  t.  XXli, 
mars  i8aC).  Daniel  Bemeuilli  avait  donné,  en  17^9 
un  Mémoire  »ur  le»  rikralêaa»  de  l'air;  il  s'était  atladw 
principalement  i  déterminer  les  lois  de*  TÎbraiioRsdn 

.  colonnea  d'air  d'un  très  petit  diamètre  ,  «(  ébranlés  à 
plein  orifice  ;  mais  ce  travail ,  d'ailleurs  très  reasar- 
quable ,  la'issait  bcaucoop  i  désirer ,  sartout  pe«r  les 

j  applications  de  ces  lois  a  la  construction  des  tatan 
d'orgues  et  autres  instruments  i  vent.  M.  Savart  s  re- 
pris le  travail  de  Bemouilli ,  et  il  l'a  étendu  ao  cas  dts 
colonnes  ou  masses  d'air  de  fermes  quelconqwv;  eaAa 
il  a  obtenu  pour  ce  genre  de  pbénontènra  dn  lois  •■>■ 
remarquables  par  leur  simplicité  que  par  leur  géaèra- 
lité.  Ainsi  les  nombres  de  vibrations  de  masses  d'air  de 
formes  semblables  sont  proportionnelles  aux  éimem- 
srons  linéaires  de  ces  mêmes  masses;  loi  qui  ae  ecrifis 
pour  l«s  masses  d'air  cubiques,  prismatiqocs  carré**, 
cylindriques,  de  même  que  poor  cellrs  qui  sont  spbe- 
riqups,  prismatiques  triangulaires,  etr.  Mais  toutefois 
cette  lot  si  plusieurs  autres ,  que  nous  ne  ponvaas 

iias  rapporter  ici ,  ne  se  vérifient  que  davu  le  cas  oé 
es  paroia  des  tuyaux  peuvent  être  considéré*  cowe 
abaolument  inflexibles  ;  car,  lorsqu'elles  peuvcut  céder 
A  la  réaction  élastique  de  l'air,  il  se  produit  une  ne» 
velle  classe  de  phénomènes  soumis  à  d''autrca  loia ,  et 
dont  l'étude  a  conduit  M.  Savart  à  des  coo«idérst»M* 
nouvelles  sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaim  ««  la 
voix  des  oiseaux.  Ces  recherches  sont  conaigttécs  daas 
les  mémoires  suivanla  :  7*  Netnelle»  rarkerrkm»  em'  bu 
vikratteiu  de  l'air  (  Annale»  de  ekMa ,  t.  XXfX  ,  asAt 
l8s6  )  ;  8*  Mémoire  sar  la  toi*  hmnaine  (J/utaioa  de  eU- 
mie,  t.  XXX ,  aeptembre  i8s5} ;  9*  Méntoiia  tmr 
de*  eieeaux  {Annale»  de  ekimie ,  t.  XXXII ,  mai 
1 8s6 } .  Dès  ses  premières  recherches ,  M .  Saeart  avùt 
en  en  vue  de  faire,  dea  vibrations  des  corpa,  un 
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point  penr  étudier  la  structure  d*  la  plupart  des  sob- 
siances  solides,  particulièrement  de  cîelle*  qui  cristal- 
lisent  régulièrement  ;  mais  le  manqua  de  noiioDa  cxae> 
tes  sur  les  modes  de  vibrations  Pavait  toujoors  Carcc  à 
éloigner  l'exécution  de  son  projet.  En6n,  aprèa  •ema 
sounUs  è  un  nouvel  examen  les  vibralîona  noe maies 
des  lamts  rigides  de  diveraca  formes,  et  aprca  avair 
reeonau  qu'elles  sont  constamment  la  siège  d*  drax 
modes  simultané  de  division,  l'un  qui  peut  Htm 
étudié  avec  du  sable  ,  ainsi  que  Chladm  Pa  fait 
voir,  et  Pautre  au  moyen  d'une  popsaière  baan> 
coup  plus  fine,  il  parvint  i  réaliser  le  projet  qaHI 
avait  conçu  depuis  plosieur*  année*.  Poor  atteindre 
ce  but ,  M.  Savart  partit  de  cette  idée  très  simple  que^ 
si  l'on  prend  une  lame  circulaire  homogèoa  et  d'une 
épaisseur  bien  uniforme ,  un  mode  de  division ,  caa» 
posé  de  li^es  nodales  diamétrales ,  devra  pouvoir  sa 
placer  hx^ifléremment  dans  toutes  aortes  da  direiliaas. 
rclon  que  le  lieu  de  TéLt  salement  occupera  tel  ou  lai 
point  de  la  cirronférenc*  de  la  lama  ;  taod»  qu'an 
contraire ,  si^  la  lama  est  hétérogène ,  catte  éiBèrmee 
dana  la  position  du  système  nodal  ne  devra  plus  exu- 
ter.  Par  ce  procédé,  il  a  pu  reconnaître  noc  foula  de 
particularités  remarquables  dans  la  strvictiwa  das  mé- 
taux et  dans  celle  des  corps  crisUUn^  régultéraaaevt, 
comme  la  chaux  carbonatée  et  le  criatal  de  rocba,  et  ks 
résultats  qu'il  a  obtenus  sont  de  nature  i  jeter  du  ^me 
sur  les  questions  les  plus  cooipliqusss  du  passage  dt 
la  lumière  polarisée  A  travers  les  corps  daué*  de  ts 
double  réfraction  ;  de  même  qu'ils  peuvent  aussi  con- 
tribuer anx  progrés  d*  la  minéralisé  en  CoomÎMaal 
sur  la  forme  primitive  dea  cristaux  dea  doimécs  aai- 
quellea  on  ne  pouvait  arriver  par  d'autres  procède 
Ces  recherches  ont  donné  lieu  aux  mémmras  saivanis: 
10*  Koie  eurie»  modes  de  dioition  de»  rorpa  em  n'èralM; 
Beekerrke»  »mr  le»  vibralion»  normale»  {Amm^tee  d»  réÙM, 
t.  XXXVI ,  octobre  18S7}  ;  1 1*  Mémoira  »mr  aa  aMP*. 
ment  dt  rotation  doni  U»  partie»  oièrate»  da  fsrtMW 
eorpt  petfsenf  détenir  le  eiége;  Meekoreke»  amr  l'ila»Aû( 
det  corp»  ^mi  eritlaltieent  ré^mUiromtnt  (  Aammie»  de 
ekimie^  i.  XL  ,  janvier  et  février  18*9);  is«  Bedurvim 
»ar  la  ttruetnre  do»  mdtaas.  On  doit  encore  à  M.  Sa* «t 
quelques  notes  séparées,  l'une  ear  lea  Mas  proém^ 
lort^u'une  plasma  omms  ett  plaede  dseaal  an  anfie*  pm  1 
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le^ml  $'if9ml9  mm  coiêrmmt  é*  gax ,  Tautre  $wr  Vatiiom  éê 
i'dflMwwAfiM  tmr  hi  métatut  it»eaitd0»€4»t$  t  et  en6n  un 
Irarsil  très  détiillA  Jiir  !••  l«ii  i*  /«  totêiom  tf*«  Mrg$* 
*l  éMt  lmit*$  rigi4f$.  Il  «Tait  principalement  en  vue  de 
îfrtBer  dea  rétultata  d'analjrw  qui  avaient  été  trouvé* 
par  M.  Coucby.  Enfin,  ostre  les  trataus  dont  noua  ve* 
(tons  de  donner  Tanalyac,  en  doit  à  H.  Savart  plusieurs 
perfectioniiemcfits  dans  lea  appareils  qui  servant  a  la 
déoionslration  des  phénomènes  naturels.  Nous  cite- 
rons  cuire  autres  d'importantes  modifications  faites  i 
Pappareil  de  «olartsation  de  Malus,  dont  jusqu'ici  on 
n'avait  pu  faire  qu'un  usage  très  restreint  dans  les 
cours  de  physique ,  puisqu'il  était  nécessaire  que  cha» 
qoe  tpectalcur  s'approchAt  de  l'appareil  pour  voir  le 
phénomène  de  la  polarisation.  Au  mojreo  d'une  flace 
dépolie  que  M.  Savart  a  ajoutée  à  cet  appareil*  l'au- 
ditoire la  plua  Domhreux  peut  voir  instantaoénient 
ce  phénoiniétie.  Nous  citerons  encore  la  méthode  et 
Tappareil  qu'il  a  imaginés  pour  montrer  le  phénomène 
des  anneaux  colorés  dans  les  corps  crialaUiscs ,  et  au 
BMjen  duquel  il  rend  sensihlc  la  polarisation  de  Pat- 
mo^bére.  —  Noua  ne  terminerons  pas  cette  notice 
sans  j  ajouter  quelques  mots  sur  deux  autres  person- 
nes de  la  famille  da  M.  Savart  qui  noua  paraisaeiit  mé- 
riter une  mention  spéciale  :  i*  So«i  grand-père,  Nico- 
Iss  SiVAKT ,  artiste  très  distingué ,  attache  é  l'école  du 
génie  de  Méciérc*  peu  de  temps  après  la  fondation  de 
cette  célèbre  école,  où  pendant  long-temps  il  a  été 
préparateur  du  cours  de  physique  de  l'abbé  Noilet, 
qui  le  cite  avec  éloge  dans  s«'s  ouvrages,  a*  Nicolaa 
biVAST,  son  oncle,  ancteo  capitaine  au  régiment  de 
Champagne ,  aîde-de^amp  du  général  Lafajrette,  puia 
professeur  de  fortification  i  l'école  militaire ,  où  il  a 
composé  uu  ouvrage  fort  estimé  sur  la  fortiftcatioo 
passagère  et  permanente. 

SAVART  (AaMK-JeAa-MAaii-Rixi,  duc  de  Rorioe), 
lieulenaot-fénéral,  grand«croix  de  la  légion  d'honneur, 
grand-croix  de  la  fidélité  da  Bade,  chevalier  de  la  cou« 
ronoe  de  fer,  tncirn  nrinistre  de  la  police  (jusqu'au  3o 
mars  iSli),  naquit  le  t6  avril  177A,  A  Marc,  canton  de 
Vousier*  (Ardknoes*.  Il  était  le  troisième  fils  de  l'ancien 
major  du  chitcau  de  Sedan.  Se*  deux  frères  aînés  en- 
trèrent an  service  :  le  premier,  dans  le  régiment  de  la 
Fére,  artillerie,  è  la  même  époque  où  Napoléon  y  ser- 
vait comme  lieutenant  ;  le  second,  au  régimentde  Fojr, 
■lifanterie  ;  ils  moururent  tous  deux  é  la  guerre.  Leur 
jeune  frère ,  celui  auquel  cette  notice  est  consacrée , 
mira  au  collège  rojal  de  Saint-Louis,  i  Meta,  comme 
clcve  du  roi,  en  1783,  en  sortit,  eu  1789,  pour  joindre, 
eoiume  volontaire,  le  régiment  de  cavalerie  Royal- 
Normandie ,  où  son  père  avait  été  major  pendant  la 
guerre  qui  se  termina  i  la  paix  de  1 764'  Traité  comme 
simple  cavalier,  il  reeta  un  an  à  vivre  i  la  chambrée, 
rempliisant  toua  les  devoirs  du  soldat.  Au  bout  da  oe 
terme,  il  fut  nommé  officier  au  même  régiment,  ainsi 
qu'il  était  d'usage  de  le  faire  pour  tous  lea  élèves  du 
roi  sortant  des  écoles  militairas.  N'ayant  pas  voulu 
éniigrer,  il  oommen<;a  la  guerre,  sous  Cusline,  en 
I79t ,  à  l'armée  du  Rhin.  Les  officier*  de  son  régiment 
a\ant  «migré  pour  la  plupart,  il  se  trouva  capitaine 
à  dix-oeuf  an*.  Lors  des  réactions  rrvolutiounaircs, 
il  fut  poursuivi  par  l'esprit  de  parti  et  par  le  ter- 
rorisme ,  parce  qu'en  ip^néral  le*  novateurs  d'alors 
l'attachaient  aux  rèfiments  de  grosse  cavalerie  comme 
aiaiit  épousé  moins  cbaudenieiil  les  idces  nouvelles. 
Le  capitaine  Savary  en  eût  été  victime,  comme  tant 
d'autres,  s'il  n'eût  trouvé  un  refuge  è  Tarméc  du  Rhin, 
dont  le  général  Picbegru  venait  do  prendre  le  com- 
mandement. Néanmoins  il  ne  put  rentrer  é  son  régi- 
oKiit,  et  reMa  attaché  à  i'avant-garde  comme  officier 
«l'ordonnance.  Ce  qui  lui  avait  valu  <*ette  distinction 
«■•t  Ir  trait  d'adresse  et  de  courage  suivant:  Du  camp 
(b>  Weiascmbourg*  il  avait  été  envoyé  au  fort  Louis  du 
Rbio  pour  commander  les  ciuquanle  cavalier*  qui  fai> 
Mient  partie  de  la  garnison.  La  perte  des  lignes  de 
Wfisseoibourg  ayant  vu  lieu  quelque*  jour*  aprè*, 
tl  Tarmee  «'étant  retirée  sur  Strasbourg,  le  fort  Louis 
M-  trouva  bloqué;  le  général  qui  commandait  daiia  la 
place  ordonna  au  capitaine  Savary  de  sortir  atec  aon 
(iétacbement  de  cavalerie ,  devenu  inutile  à  la  défonse 
d«  la  place ,  et  de  faire  eu  sorte  de  pénétrer  jusqu'à 
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l'armé*  pour  j  porter  dea  nouvelles  de  la  situation  de 
la  garnison.  Il  eut  la  rare  bonheur  de  passer  par  tous 
les  derri<!r*s  drs  troupes  autrichiennes,  de  venir  par 
le  pays  la  plus  boisé  déboucher  sur  le*  avant-poatcs  d* 
l'armée,  eutra  Brampt  et  Strasbourg,  et  îf  remplit 
coDséquemment  sa  commission.  Il  fut  fait  ai  le  de- 
camp  du  général  Fériuo  lorsque  Parméa  du  Rhin  se 
reporta  en  avant  pour  débloquer  Landau ,  au  moyen 
d'une  attaque  combinée  avec  l'armée  de  la  Moselle. 
Il  eut  pendant  tout  ce  mouvement  la  commission  dan- 
gereuse d^enlietenir  la  comniunication  entre  la  gauche 
de  l'une  de*  deux  armée*  et  la  droite  de  l'autre.  Il 
aasista  i  la  bataille  de  Betscheim ,  sous  Hagumeau,  i 
celle  qui  eut  lieu  pour  la  reprise  de*  ligne*  de 
Woi*aembourg ,  et  enfin  au  dèblocu*  de  Landau. 
Peu  de  temps  apréa,  le  général  Férino  ayant  été  desti- 
tué par  un  J  de  ce*  décisions  bicarrés  des  représentants 
du  peuple  que  la  convention  entratenait  préa  de*  ar. 
mécs,  Savary  rentra  i  «on  régiment,  comme  capitaine. 
Il  en  fut  bientôt  rappelé  par  le  gvoéral  Desaix ,  pour 
être  employé  ,  comme  adjoint  dViat-major ,  i  son 
avaut'garde,  lor^de  la  marche  de  l'armée  pour  for- 
mer le  blocu*  de  Hayence.  Il  resta  près  d'un  an  de- 
vant cette  place  ;  c'était  l'année  où  I  armée  du  Nurd 
faisait  la  conquête  de  la  Hollande,  à  la  suite  de 
laquelle  le  général  Picbegru  vint  prendra  une  eaconde 
foi*  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin.  La  paix 
d'Espagne  et  d*  Prusae  venait  d'avoir  lien  à  BAle. 
Cela  amena  un  changentent  dan*  la  disposition  des 
armée*.  Lea  armée*  de  Sambre-et-Meu*e  et  de  la 
Moselle  formèrent  le  blocus  de  Mayence ,  et  les  troupes 
de  l'armée  du  Rhin,  où  commandait  le  général  Desaix, 
remontèrent  le  fleuve  juaque  entre  Bri**ac  et  Hunin- 
gue.  A  la  fin  de  la  même  année ,  elles  le  descendirent 
de  nouveau  pour  prendre  l'olTensive  sur  la  rive  droite , 
en  débouchant  par  Manhcim  ,  en  même  temp*  que 
l'armée  da  Samhre-et-Meuse ,  soua  Jourdan  ,  débou- 
chait par  Dusaeldorf.  Cette  opération  n'ayant  paa 
réussi,  la  retraite  de  l'armée  fut  compromise  par  la 
défaite  complète  du  corps  de  blucus  do  Mayence ,  qui 
fut  écrasé  par  toutes  les  force*  d*  l'armée  autrichienne 
débouchant  par  cotte  place  pour  empêcher  la  réunion 
de  l'arnié*  du  Rhin  avec  celle  de  S«mbre-et-Meu*e , 
laquelle  avait  eflectué  »a  retraite  aur  son  point  de  pas- 
sage, é  Dusscidorf.  Alors  le  général  Picbegru  chargea 
le  capitaine  Savary  de  porter  à  l'armée  de  Sanibre- 
et'Mcuse  les  dépêche*  qui  informa'cnt  Jourdan  de* 
de*a*lre*  éprouves  par  l'amié^  du  Rhin.  Il  eut  le  bon- 
heur da  parvenir  à  l'armée  de  Samhre-et-Meuse ,  i 
Kreuspacb  ,  et  de  revenir  promptement  rejoindre  l'ar- 
mée du  Rhin  ,  i  Grûnstadt.  L'armée  revint  aou*  Lan- 
dau ,  et  la  campante  sa  termina  par  un  armistice. 
Pendant  l'hiver  suivant,  eurent  lieu  les  démêles  de 
Picbegru  avec  le  gouvernement.  Il  fut  remplacé  à 
l'armée  du  Rhin  par  le  général  Moreau ,  venant  de 
l'armée  du  Nord.  La  campagne  suivatite  s'ouvrit  par 
le  passage  du  Rhin  en  face  de  Strasbourg.  Savary,  n'é- 
tant encore  que  capitaine ,  fut  chargé  d'exécuter  le 
passage  du  fleuve  é  trois  lieues  au-dessus ,  pour  faire 
une  diversion  en  faveur  du  passage  principal  de  Par- 
mer.  On  lui  donna  à  cet  efiet  nn  bataillon  d'infante, 
rie.  Il  exécuta  le  passage  ,  la  nuit ,  sur  des  bateaux  du 
conimerce  ;  mais  le  courant  en  ayant  entraîné  une 
grande  partie ,  il  ne  parvint  é  la  rive  droite ,  sur  le 
point  fixé,  qu'avec  environ  deux  cents  bomniea  ;  1rs 
autres  ne  débarquèrent  que  beaucoup  plusba*.  Néan- 
moins il  donna  suflisamment  Paierie  à  l'ennemi  ; 
puis  ne  pouvant  se  maintenir ,  il  repassa  sjur  la  rive 
gauche.  L'armée  ayant  eOcclué  siui  pwwafce  ,  s'appro- 
cha de  la  ttavière.  Les  Autrichiens  lui  disputèrent 
vivement  le  pauage  du  Lecb.  Il  y  eut  bataille  é  Frid- 
berg.  Le  corps dr  droite,  où  était  Savary,  fut  chargé 
de  tourner  l'aile  gauche  des  Autrichien*.  Il  fallait , 
pour  passer  le  Lecb ,  clicrcher  un  gué.  Suvary  en  fut 
charge  par  le  général  Abbatucci.  Il  réussit,  et  dirigea 
lui-même  la  colonue  à  travers  la  fleuve  qu'elle  passa 
sou*  le  feu  ennemi.  Cette  action  lui  valut  las  féhcita- 
timisde  l'armée,  et  le  fUrectoire  lui  en  témoigna  sa 
hante  satisfaction.  L'armée  do  Sambre-et-Mcuse ,  qui, 
après  avoir  pané  une  seconde  foi«  If  Rhin  à  Dnsceldorf, 
s'était  portée  ver*  la  Bohême,  avait  éprouvé  un  revers 
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j>  Wunbourg,  et  t^Hait  rvUrie  {iiaqoc  *ur  le  llhîn  ,  i 
ïïuwrMorf.  Co  mouTement  eiitr«]ii«  la  retraite  de  Par. 
tréc  du  f^i'ttùral  Mnrcau  qai  TÎiit  clierch«-r  ton  pohit 
(^>  pa»Mpe  lur  le  Rliiu,  à  Britsar  et  à  Iluiiiufrue,  après 
•».'tr  traverfé  la  Forèf-Nmre  par  le  Yal-d'Eiifer.  Sa^ 
tnry  fut  encore  chargé  Je  la  nii«aion  de  mairrir  la  re- 
Il  aite  de  Taile  droite  de  Parmée  (jui  repaavait  &  Ho* 
ninpuc;  el  qaoiqu^il  nu  fût  encore  que  copUaitse,  nn 
plaea  loua  le*  ordre»  un  hataillnu  d'infanterie  ei  rhu 
qunntc  chaiaenra  i  cheval,  avec  letqueU  il  par^  de 
Knbonrg,  et  pana  d^ni  la  vallée  de  Lorrac,  d'où  il 
vint  rejoindre  l'armée  aur  Tanrieu  champ  de  hstaille 
di'  Villars ,  à  Priediinf^.  L'hiver  fut  employé  i  toute» 
nir  le  aiége  det  tétea  de  pont  de  Kehl  et  d^uninftue,  et 
la  campagne  auivante  s'ouvrit  par  le  pasaa|te  du  Rhin, 
A  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ili,  tous  Strashonqt.  Sa- 
vai-y  fut  encore  charité  de  comniauder  les  troupes  d« 
débarquement;  il  passa  le  fleuve  en  plein  jour,  aoas 
le  icu  do  canon  et  de  la  mousqueterie ,  et  se  niahitlnt 
à  la  rive  droite  ,  jusqu'i  ce  que  le  pont  eût  été  fêté.  Il 
fut  fait  chef  de  bataillon ,  pour  c<-tle  action ,  en  même 
temps  que  Pny  qui ,  comme  rapitiiThe  d'artillerie  lé< 
;:éie,  avait  prote|{é  son  passade.  Le  surlendemain, 
l'armée  étant  en  marche  sur  Rastadi,  elle  rencnntra 
l'nUîcier  que  Bonaparte  envoyait  de  Tarmée  d'Italie, 
pour  prévenir  que  les  préliminaîres  étaient  tipiea  à 
Lfohen.  Elle  prit  des  cantonnements  sur  la  rite  droite. 
A  la  tin  de  la  campagne ,  la  paii  fut  conclue.  Le  gêné- 
lal  Bonaparte  retourna  i  Paris,  et  lit  appeler  auprès 
*\v  lui  le  général  Disais,  lequel  emmena  Savary.  C'est 
ilo  là  que  datent  st-s  rapports  avec  le  héros  de  l'époque 
moderne.  L'eipédition  d'Eg\ple  eut  lieu  le  printemps 
suivant;  Savarv  s'embaïqua  avec  Détail,  comme  ton 
premier  aide-de-camp.  Il  commanda  encore  Ira  trou» 
pe«  de  débarquement  de  cette  division,  d'abord  A  Malte, 
pui«  A  Alexandrie.  Il  suiiit  lisais  dans  toute  la  cam- 
pagne ,  l'accompagna  à  l'armée  turque ,  en  Syrie ,  lors 
dfs  conférences  d'BI-Arich,  puia  revint  en  France 
aiec  Desais.  Le  général  Bonaparte  était  alora  maître 
du  pouvoir  ,  et  se  préparait  A  reconquérir  Tltalle  per- 
due pendant  son  absence.  Il  ordonna  A  Dcsaix ,  qui  fl< 
ni*«ait  sa  quarantaine  A  Toulon  ,  de  venir  le  reioindre 
en  Italie.  Savary  l'acrontpagna ,  el  ce  tat  le  soir  de  la 
bataille  de  Hontcbelio  que  le  gênerai  Desaix  rencontra 
Bonaparte  i  Stradclla.  L'armée  était  en  pleine  opéra- 
tion.  1^  lendemain  eut  lieu  la  bataille  do  Marengo  , 
où  Desaix  fut  tué.  C'est  aux  soina  de  Savary  que  Ton 
dnh  d'avoir  sauvé  la  corps  de  Desaix  de  la  sépulture 
commune.  H  l'emporta  lui-même  jusqu'au  quartier- 
g*  néral ,  d'où  Bonap.irte  le  lli  transporter  A  Alilan  , 
et  plus  tard  au  Saint  Bernard.  Depuis  cette  époque  , 
Savary  resta  alde>de-camp  de  Bonaparte;  il  étint  alors 
■se  de  vingt^inq  A  vingt'six  ans.  De  ISinnee  i8on  à 
i8u5  ,  le  premier  consul  l'rmploya  preaque  cootinuel- 
iemeiit  è  des  voyages  en  Italie,  dans  la  Vendée  et 
anit  Pyrénées-Onenlalts.  A  l'époque  où  il  créa  la  lé- 
f:ion  d'élite  de  gendarmerie  ,  denluiée  A  sa  garde  prr- 
honnelle ,  il  en  donna  le  commandement  A  Sdvary.  Il 
le  lit  général  de  brigade  et  général  de  division  presque 
coup  sur  c.^up  ,  en  rérompcnfce  du  dévouement  sans 
bornes  dnnt  ildoiuiait  des  témoignages.  Loraque  le  pre- 
nûer  consul  prit  la  couronne  impériale,  il  rapprocha 
encore  davantage  Savary  de  sa  personne:  il  remme- 
nait dans  lom  ses  voyages ,  souvent  même  dans  sa  voi- 
ture ,  et  s'en  servait  dai>«  toutes  les  occasions  el  pour 
tonte»  sortes  de  missions.  Ses  bontés  allèrent  jdsqu'Ala 
profusion  ,  et  valurent  A  celui  qui  en  était  l'objet  beau- 
i-unp  do  rvsaenUmenta ,  de  jalouMe<  et  d'anim.-nités , 
r|(ii  plus  lard  lui  causèrent  bien  dra  rbagrinit.  En  iSnS, 
lo««dela  campasno  d'Amterlha,  le  gêner?!  Savarj 
(ut  envo>éeM  miwion,  avanlet  apréalahaiaille, auprén 
de  l'empereur  Alexandre.  En  1806  ,  lors  de  la  gu.'rre 
d«»  Prusse,  il  eut  pour  premier  commandement  celui 
d'une  brigade  d«  deux  régiments  de  cavalerie  légère, 
avec  laouelleil  partit  des  environs  de  Berlin  pour  eni- 
péi.bf  r  la  rénidon  de  drver»  corps  prussiens  dii^peraés 
par  la  balaiMe  d'Iéna.  Il  prit  un  régiment  entrer  de 
buMarOt ,  avec  deux  pièce»  d'artillerie  lépi-re.  De  lu 
l'empereur  l'envoya  ,  avec  le  tilre  de  général  en  chef, 
prendre  le  commandement  des  troupes  qui  se  rassem. 
niaient  sur  le  Weser ,  pour  faire  le  tiége  de»  deux  pla- 
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ces  de  nameKi  et  Nienbeorg  II  p 
1er  ce»  deux  places  qui  coalenaiesil  Inna  millabeasMt 
do  garnison  ,  approviaioonéea  pour  sn  ntoî».  Basails 
renipeietir  le  rappela  prèa  de  lai  à  Varaaaie ;  at  Par- 
n'ée  axant  reprin  l'offeiviTe  A  ta  Rn  de  janvUr  iM« 
il  lui  dutma,  comme  général  en  ebef ,  la  CfHRnsaa^ 
ment  du  cinquième  corps  &Brmtr,aum  PélsldefaMa 
du  maréchal  Lannesne  lui  permettait  plua  ^  caasir 
ver.  L'empereur  marchait  poor  livrer  kaUsOc  an 
Rusaes.  ce  qui  est  lieu  A  Evlav  .  le  »  février;  lataSi 
meurt rièra  m«n  peu  déciiive.  LVmpereur  naanda  aa 
général  Savarv  ce  qui  s'étail  pasaé ,  en  lui  dwiaaut 
pour  iustructimi  générale  d«  mah>tetiir  i  t«ut  prti  tt 
communication  avae  lui  ,  prévoyait  roccaaiwi  •à  i 
serait  oblige  de  lui  prendre  mte  parti*  é»-  ace  tsoup^ 
et  cependant  de  garantir  «i  me»*  tess»pa  Varsovie, 
qui  était  la  capitale  de  l'armée  el  la  cenir*  d*  ««•  Ma- 
gasins. Les  Russes ,  après  E>lau ,  avaient  f^  ■•  ■m»' 
vemenl  con!<!dérabl«  sur  Savary.  Il  re^at  la  tawifcal  • 
Osirolinka.  Il  avait  avec  hii  l<^  drvraiana  d'^falsm 
de  Sucbet  et  de  (i aaati,  et  accidentellenivot  la  dtvisseo 
des  grenadiers  réonis  da  général  OaJiiiot ,  ane  divi- 
sion de  dragons,  commandée  par  Bie«ker,  wtc  brigade 
de  cavtfKrrie  légère ,  et  etifiii  c»;>qif»filr  piécea  d'aslil- 
lerîe.  La  bataille  eut  lieu  le  i€  Nrrier  ,  et  f«t  cany^* 
tentent  gagnée.  Cette  affaire  remplit  Iva  t«»»  de  Pe«. 
pereur  qui  en  témoigna  sa  satiaiaction  en  e«vayaal 
au  général  Savary  le  grand  cordoo  de  la  lépon  dV»- 
neur  et  le  brevet  d'une  peiuion  dr  vîn|rt  niiUe  fiweu 
La  campagne  savante,  après  le  se  f;«  de  DanlDck, 
l'armée  se  porta  en  avant,  et  rencontra  l'armée  nav 
A  ticiisberg  où  il  y  eut  un  vif  combat.  L«  géatéval  Sa- 
vary eut ,  pour  nrerwlre  part  a  ce  combat ,  le  çoiaMn 
dément  des  fa«ili*rs  de  la  garde  ,  arec  ^mntm  piètw 
d''artillerie.  Quelques  jour*  anrés,  il  prit  part  A  la  ba- 
taille de  Friediand  ,  avec  k  même  co«nnHmd«««Ri, 
et  fat  ensuite  nommé  duc  de  Bovig^.  Da  lA  Faraw 
marcha  A  Tilaitt,  el  l'empereur  envoya  la  général  Sa- 
vary, pour  gonvern*-r  toute  la  vieille  Pruaee,  à  Kaois- 
ber^.  La  paix  s'étani  faite  A  Tikilt,  le  8  iuHlet  ift«7i 
Pempereur  ,  avant  de  revenir  A  Paria,  envoya  Savary 
A  Saint- Pétembourg,  pour  y  diriger  les  aSairea  d* 
Fiance  jusqu'A  nouvel  ordre.  Il  fut  dtargé  de  irais  »f- 
fains  principales  :  la  première ,  de  favoriarr  la  paît 
que  l'empereur  toalait  faire  conclure  entre  lt«  BHaseï 
et  i-*  Turcs  :  la  seconde ,  de  faire  attaquer  vivaaent 
les  Suédois  pour  1rs  forcer  A  quitter  IHilliaHre  aa|laBw: 
la  troisième,  de  faire  renvoyer  l'ambasaadeur  d'Aofb- 
terre  ,  et  faire  déclarer  la  guerre  par  le»  Bawes.  Les 
deux  dernières  réussirentcomplétemenl  ;  anaia  la  per- 
nti»-re  éprouva  des  lenteurs  dent  il  e«|  avpertv  d'taa- 
niérrr  ici  les  causes.  Le  général  Savary  ayaat  rcfasi 
par  deux  fois  de  continuer,  conmie  asiibaaaadaa<t  « 
résidence ,  Tempereur  le  fit  remplacer  p«r  ('aidin- 
court ,  et  il  revint  A  Paris  A  la  lin  de  fanvlrr  île».  Ea 
mars  suivant,  la  révolution  d'E'pag»*  édata.  La  fv 
nêral  Savary  j  fut  envoyé  d'abord  cvmmtt  ubairva 
leur  el  négociateur,  tietta  mi«aion  s^t  pour  r^iritat  b 
voyage  à  Bayonne  de  tnnta  la  f amitié  repaie  d'Alfa- 
giie,  en  l'absence  da  laquelle  Murât,  graod-dM  de 
Bcrg ,  commandiiit  l'armer  et  l'Eapagn».  Le  rrsalitf 
des  conférences  de  Bavonoe  avant  ansnté  fiuirrtf 
tion  de  toute  la  péninsule,  et  Murât  étant  tombé  gra- 
vement malade,  l'empereur  renvoya  Savary  «a  Es- 
pagne pour  remplacer  Murât  t  ca<nm*iidn»ent  diA- 
ctle ,  en  ce  qu'il  y  avait  A  l'arméée  plusiesirv  mm*- 
chaux.  Néanmoins  Savary  la  conserva  juvqa'*  rarriwr 
a  Madrid  du  roi  losepb  :  puia  il  rejaignit  IViwpcisf- 
L'arntée  d'Espagne  venait  d'épmuver  !•  déeastre  d» 
lta\len ,  qui  donnait  une  aut'c  face  à  na»  alTairv*  dsw 
et-  pays,  lesquelles  vna'ient  encore  d'être  aggraf«« 

Sar  la  cupitulalion  avec  les  Anglaiii  de  tout  noire  rarr* 
armée  en  Portugal ,  aous  les  ordres  de  Janot.  1*1» 
pereur ,  prévoyant  toutes  les  conaéquencca  d*  eM  é^ 
nemenls,  lit  négocier  à  Pétersbour|' l'entrevac  ^  rV- 
lieu  A  Erifort,  au  mois  d'octobre  i8aS:  il  y  lemaaa 
Savary.  D'Erfort  IVmpert-ur  revint  A  Madrid  «A  f*n- , 
r>  l'accompagna.  De  Matlrid  il  warcba  aor  la  Corogae- 
à  la  rencontre  de  l'armée  anglaise  ,  toii'revrs  acc»«p»- 
gné  de  Savary  :  ma'is  ayant  etr  joint  en  cbeio*o  p**'' 
courrier  du  roi  de  Bavière ,  lui  auiten^aDt  1rs  |««f 
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cùh  q**9  (»  Mil  rAutrirlM,  Tempereur  a^arrHa  i  A*- 
lo-|ca ,  où  il  r«mit  ie  coaimaiidcment  ém  Tamiée  au 
fU4r«cb*t  SouU,  «t  il  revint  clir«cl«m*nt  i  Paris  pour 
•r  pnrparvr  à  la  campagne  qui  commenta  eu  mat 
itkH),  et  qui  ûutt  par  la  bataille  da  Wagram,  le  6 
juJlel  auifaol;  le  général  8a fary  Taeconipagnail,  rt 
il  rcf  i«t  avec  lui  à  Paria.  L'empereur  avant  épousé 
I  VrbMtucbcMe  ,  au  nioia  d'avril  1810 ,  il  la  couduisit 
daiM  ht*  Paya>kaa»  au  moia  de  mai  tuivant,  et  Sa» 
lary  aceompagca  Pauguale  couple.  Dam  le  moii  de 
iuiu  de  la  niéuie  année  ,  Tempereur  lui  cenlia  le  mi- 
nistère de  la  police  ftéiiéralo ,  en  remplacement  du 
duc  d*Otraiite.  La  due  de  Bovino ,  dana  ce  poste  élevé , 
fil  «"accroitre  cuco^  le  nombre  drfi  si  it*»^  de  srs 
«ntivus  et  de  ae*  eimemia.  dépendant  aon  sèle  à 
liiute  épreuve  pour  les  intérêts  de  Tempereur,  ne  le 
pouesa  laïaaia  a  faire  un  «sage  arbitraire  rt  Maaionné 
<1«  son  crédK  at  de  son  pouvoir  otiuisiériel.  Il  usa  en* 
«ers  U.  de  Chateaubriand,  lors  de  son  discours  de  rf- 
irplion  à  Tacaderoie  fran«;aise,  d'uue  modération  i 
laquelle  le  noble  écrivain  se  montra  trop  sensible,  liai* 
icre  toute  la  vigilance  de  la  police  impériale  ,  Tauda- 
cieui  complot  du  gtnéral  Mallet,  complot  ourdi  dans 
Ira  prisons,  eut  d'abord  sur  la  personne  du  ministre 
inénic  un  entier  succès,  tant  le  secret  avait  été  pro- 
leod.  A  sept  hcun»  du  matin  ,  le  duc  de  llovigo  fut 
srtélc  dans  son  lit  par  les  généraux  Lahorie  et  Gui  Jal , 
qui  l«  lirenl  entrer  dans  un  liacre  «t  la  conduisirent  i 
la  Force,  où  sa  détention  nu  dura  que  quelques  heures. 
(Jette  cenluration  se  termina,  comme  on  sait,  par  la 
prompte  iusticc  de  Tcinpire,  et  les  chefs  en  furent  fusil- 
tes.  Lu  ifei4  ,  ie  duo  de  Bovigo  fut  désigné  pour  faire 
|,arti«  du  conseil  de  régence,  et  Tempereur  ayant  abdi- 
qué, le  duc  de  Rovigo  t  écat  dana  la  retraite  jusqu'au  re- 
tour de  I  île  d'Elbe,  cpoijue  é  laquelle  il  fut  nommé  chef 
tle  la  gendarmerie  et  pair  de  France.  Après  1«  désastre 
de  Waterloo,  la  duc  ae  Rovigo  accompagna  son  souve- 
rain ,  déchu  pour  la  seconde  et  d^rtiierc  fois ,  )usqu'à 
Rochefort ,  et  même  juaque  sur  le  BtiUnpLint  mais 
dis  ombrages  politiques  ne  permirent  pas  qu'il  con- 
«nnimàt  son  sacrifice ,  en  partageant  Pexil  de  Sainte» 
lleléne  :  il  fut  saisi ,  au  mépris  du  droit  des  gens  ,  et 
conduit  prisonnier  par  les  Anglais  sur  le  rochrr  de 
Hslle  ,  nu  sa  détention  dura  sept  mois  qu'il  employa 
*  écrire  le  osuevas  de  ses  mémoires.  Etant  parvenu  à 
«eiader ,  il  se  réfugia  à  Sroyrna,  ayant  appris  qu'un 
(oiise.l  de  guerre  a  Paria  l'avait  condamne  à  mort  par 
oiitumace.  Le  séjour  de  Smynia  fut  désagréable  et 
■unesie  au  duc  de  Rovigo.  Il  y  perdit  une  partie  de  sa 
fortune  ,  qu'il  avait  malbeureufemetit  engagée  dans 
une  maison  de  commerce  peu  sûre  et  peu  loyale.  En 
liulte  aim  insultes  les  plus  grossières  de  la  part  d'un 
,rune  oScier  île  la  marine  de  France  ,  le  marquis  du 
r  lotte,  qu'aveuglait  l'esprit  de  parti,  il  en  drmanda 
nutilement  satia(actiou ,  et  fut  réduit  à  se  la  donner  à 
ui-mèine  par  une  rorreclion  tt es  rude,  administrée 
»ur les épaulesde  regri'Useur.Obligo de  quitter  Smjme, 
il  patts  «fil  Autriche  pour  y  expliquer  les  molils  de  sa 
conduite,  obtint  l'autorisation  de  revenir  à  Sniyme, 
et  de  la  il  s'eraha>-qua  déiinitivenient  puur  l'A  nglf  terre 
III  il  arriva  dans  le  mois  de  janvier  18 1 g.  Vers  la  Uu 
•Ir  la  méiue  année  ,  il  prit  la  rcMilutinn  de  revenir  en 
Fiance  purger  sa  contumace  ,  préférant  de  courir  I*-» 
plus  terribles  chances  au  supplice  d'un  p!us  long  eiil, 
loin  de  sa  oombrruse  famille.  A^ant  été  defi^ndu  par 
H.  Dupin  aîné,  il  fut  acquitté  à  runaniiiiité  par  le 
prvmirr  conseil  de  guerre  de  Paris ,  le  17  décembre 
M 19,  etlegnuvemeuient  rojal,  en  conséquence  de  ce 
luf^entent,  le  rétablit  dans  ses  grades  et  honneurs.  Biis 
«iiMiile  à  la  retraite ,  il  voulut,  dans  le  seul  intérêt  de 
la  vérité,  faiir  connaître  la  part  de  blâme  qui  pouvait 
être  due  à  chacun  dans  le  (ugement  et  rrxeculion  si 
précipitée  du  ducd'Enghien,  catastrophe  où  il  avait  (!• 
jmrie ,  en  sa  qualité  de  colonel  des  grndarmes  d'élite , 
pour«xéculfr  la  sentence  des  juge».  La  brochure  qu'il 
publia, m  i8s3,  à  c«  sujet,  «oulcva  coiilie  luiuii  mage 
terrible,  é  cause  principaleninit  des  inculpations  diri- 
(!er«  contre  le  prince  de  Talle^rand  dont  rancien  cré- 
«lit  eoii»enail  de  profondes  ravines  parmi  |r«  «omnii- 
I  tes  «ociales  de  cette  époque.  Complètement  di»f:racié 
par  la  cour ,  le  duc  de  Rovigo  preiiara  dès  lors  la  pu- 
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blicatioM  complète  de  ses  mémoires,  qui  ont  paru  en 
iSaS,  et  donné  lieu  aui  critiques  les  plus  contradic- 
toires ,  mais  qui  resteront ,  dan»  le  grand  nombre  des 
ouvrages  de  ce  genre  ,  comme  l'un  des  plus  curieux, 
sinon  des  plus  sûrs  à  consulter  pour  T  histoire.  Lors  de 
la  révolution  de  juillet ,  le  duc  de  Rovigo  résidait  de- 
puis quelque  temps  à  Rome  avec  toute  sa  famille.  11 
s'est  hàtè  de  revenir  à  Paris  se  mettre  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre,  et  après  avoir  été  classé,^  sur 
les  cadres  de  la  nouvelle  armée ,  parmi  les  oOicirTS- 
généraux  en  disponibilité,  il  a  re^u  ensuite  le  comman- 
dement de  notre  armée  d'occupation  en  Afrique. 

SAVARY  'DsiiKL),  contre-amiral,  commandant 
de  la  légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  naquit  k  Salles,  près  de  la  Rochelle,  le  a 
février  17^3  ,  de  parents  honnêtes ,  mais  sans  fortune. 
Devenu  orphelin  dès  son  enfance,  il  s'embarqua  i 
l'àpe  de  quaiorxe  ans,  en  qualité  de  niousae ,  sur  les 
vaisseaux  du  loi.  11  seivit  pendant  presque  toute  la  du- 
rcfde  la  guerre  maritime  de  sept  ans,  qui  se  termina 
parla  honteuse  paix  de  17C3.  Daus  rintervalle  qui  sé- 
para cette  guerre  de  celle  plus  glorieuse  où  nous  atdà- 
nn  s  les  Américains  du  Nnra  é  conquérir  leur  indépen- 
dance ,  le  jeune  Savary  parrourut,  sur  des  navires 
marchands ,  toutes  les  mert  où  s'étendait  notre  com- 
merce. Il  Ht  plusieurs  voyages  en  Amérique,  auxGran- 
des-ltidefi  et  en  Chine.  En  1778 ,  sa  vocation  le  porta 
i  demander  d'être  employé  sur  les  bâtiments  de  l'état, 
malgré  1rs  drgoùls  dont  on  abreuvait  alors  les  officiers 
qui ,  n'appartenant  point  â  la  ca«te  nobiliaire,  ne  pou- 
vaient guère  aspirer  i  prendrr  rang  dans  ce  qu'on  nom  • 
mait  le  grand  corps.  Il  obtint  nn  brevet  d'enseigne 
auxiliaire ,  et  fut  l'un  de  ces  officiers  bleus  qui ,  tant 
déda'giiés  sous  l'ancien  régime,  formèrent  l'élite  de 
nos  capitaine*  et  de  nos  amiraux,  quand  le  corps  royal 
de  la  marine  presque  entier  eût  déserté  la  France. 
Embarqué  tur  VJJaXt  ••  servit  aux  Grandes-Indes, 
dans  l'esradre  du  bailli  de  SulTrcn  ,  assista  a  tous  les 
combats  que  cet  amiral  livta  aux  Angla'.s,  et  s'v  dis- 
tingua par  son  intrépidité.  Il  sollicita  et  obtint  d'être 
débarqué  avec  les  détachements  de  l'rscadre  qui  pri- 
rent part  aux  opérations  du  siège  de  Trinquemalé  ,  et 
y  donna  de  nouvelles  preuves  d'intelligence  et  de  bra- 
voure. A  son  retour  en  France  ,  il  fut  fait  lieutenant 
de  vaisseau,  et  en  1 788 ,  il  reçut  la  croix  de  Saint  Louis. 
En  1791 ,  il  était  second  capitaine  «ur  la  frégate  la  Se- 
reiJ4  ,  chargée  de  troupes  pour  Sahit-Doiningue.  Une 
tempête  sITreuse  as-aillit  cette  frégate,  et  la  mit  dans 
un  tel  danger,  qu'à  cette  épnque  où  la  religion  avait 
déjà  perdu  une  grande  partie  de  son  empire,  l'équi- 
page Ut  un  vœu.  Le  lieutenant  Savary,  sans  blâmer 
la  pieté  des  malrlots  et  dis  soldat*,  leur  rappela  la 
maxime  salutaire  :  didt-toi,  tt  eiet  Caidêro,  ranima  leur 
courage ,  et  donna  des  ordres  auxquels  la  frégate  et  lea 
hommts  qui  la  moulaient  durent  leur  i>alnt.  Tous 
d'une  commune  voix  rend'rrnl  griice  à  son*  sang-froid 
et  à  son  intrépidité,  et  le  prorlamérent  leur  sau- 
teur. Celte  belle  action  ne  demeura  pas  sans  ré- 
compense. M.  Savary  obtint  inimidiatemcnt  le  com- 
maiMlement  d'une  antre  frégate  avec  laquelle  il  rem- 
plit la  m'sïion  qu'avait  manquée  la  Si-réUe.  il  ramena 
sur  son  bâtinirut  l'ex-gouverneur  filanchelande,  et 
Kl  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  le  protéger  x 
aussi  ce  ne  fut  pas  «ans  une  vive  douleur  qu'il  se  vit 
contraint  da  le  lemeltre  aux  autorités  de  Rochefort, 
qui  le  réclamaient  impéralivrnirnt.  M.  Savary  fut 
nommé  rapituine  de  vais«<;au  parle  roi,  en  ij^t,  et 
envoyé  en  station  à  remboucbure  de  la  Loire  ,  sur  la 
frégate  la  Capiiruii$t.  Au  début  de  la  gusrre  civile  de 
la  Vendée ,  il  rot  le  bonheur  de  préserver  Saliit-Na- 
caire,  Paimbeufet  Nantes  des  mathrurs  auxquels  les 
exposa  l'irruption  des  bandes  armées  qui  raf  ageaieiit 
le  pays.  La  population  de  ces  villes  lui  en  exprima  sa 
reconnaiuancv  dans  une  foule  d'actes  publics  el  pri- 
vés. En  1795,  il  commandait,  dans  la  Méditerranée, 
une  des  divisions  de  l'encadre  du  contre-amiral  Mar- 
tin. Le  vaisseau  qu'il  montait  se  «ignala  d'une  manière 
particulière  au  combat  dit  du  Ça-îra.  Si  tous  les  capi- 
taines français  eussent  pu  nu  voulu  imiter  l'exemple 
que  leur  donna  M.  Savary ,  l'avantage  ne  fût  pas  de- 
niruré  aux  Anglais ,  et  nous  n'i^ussiuns  pas  perdu  le 
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CçnMMT .  et  c«  formidable  Ça  irm ,  dont  les  dt-fenceart 
■'imroortali9èreiitj>ar  une  r«si»l«iice  béroique.Le  br«f  e 
Savary  ne  se  retira  du  feu  que  iiuaiid  il  rît  que  no« 
deux  «aÎMcaui  avaient  amené ,  et  qu^il  n^élait  toutenu 
que  par  le  seul  Timoléan.  Son  Taitaeau  ,  la  yUioir*  , 
avait  combattu  pendant  près  de  mi  bcur«»,  et  durant 
une  heure  et  demie,  s*etait  trouvé  aux  prîtes  avec  trois 
Tai*»caux  anglaia;  il  araît  tiré  deux  mille  cinq  cent 
ftoixaule  coup«  de  canon.  A  la  mente  époque  ,  le  capi- 
taîuv  Savarjr  m  signala  par  un  courage  d'un  autre  genre 
e(  beaucoup  plu»  rare  que  celui  qu'on  déploie  dans  lea 
batailles.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  du  specUcle 
clVrajraiit  à  la  fois  et  bixarre  que  présenta  la  France 
dan*  le*  premières  années  qui  «uifirent  la  fondation  de 
la  républif^ue?  Alors  Tanarcbie  la  plus  complète  ré- 
pliait  parmi  uos  dolle*  et  nos  escadres.  Chaque  vaisseau 
avait  son  club  et  sa  tribune  sur  le  gaillard  d'aranU 
Non  seulement  les  matelots  méconnaissaient  l'aulotitè 
de  leurs  chefs ,  mais  encore  ils  leur  intimaient  des 
ordres,  et  souvent  ils  les  destituaient  de  leur  com- 
niaiidemenl  ou  les  mettaient  en  elatd*arreslation  ,  et 
tes  livraient  à  la  redoutable  iuridictinn  des  tribunaux 
révolutionnaires.  Sans  considérer  le  danger  qu'il  cou- 
riih  de  porter  sa  léte  sur  un  écliafaud  ,  le  capi> 
taiue  Savary  prétendit  maintenir  i  son  bord  la  plus 
exacte  discipline  et  l'obéissance  la  plus  absolue.  Plu- 
sicui'S  fois ,  on  le  vit  l'épée  à  la  main  sur  son  baiic-de- 
quart  en  imposer  à  la  rébellion  et  faire  rentrer  les  ma- 
telots dans  le  devoir.  Eu  Pan  6,  M.  Savary  commanda 
la  division  navale  qui  débarqua  en  Irlande  le  petit 
corps  de  troupes  du  général  llumbert,  et  l'babilcté 
avi-c  laquelle  il  sut  échapper  aux  croisières  ennemies 
dut  faite  regretter  de  n'avoir  pas  entrepris  une  expédi- 
tion plus  en  grand.  Cette  manie  de  faire  partir  par 
faillies  portions  les  troupes  destinées  i  seconder  le 
miuvrmcnl insurrectionud de» Irlandais  nous futdou- 
blrnient  funeste.  Qnmbcrt,  privé  des  renforts  qu'il 
attendait,  fut  contraint  de  se  rendre  après  une  dé- 
friike  opiniâtre  et  prolongée  qui  occupera  une  place 
di*tinpuée  dans  nos  fastes  militaires.  Ces  renforts 
avaient  été  expédiés  sur  la  division  du  brave  Bompart; 
mais  ce  chef,  plus  soldat  que  marin,  n'ayant  pas  su 
ilfroher  sa  marche  aux^enuemis,  vit  presque  tout):  s« 
division  tomber  en  leur  pouvoir,  et  ne  nous  laissa  pour 
consolation  que  la  gluire  dont  il  se  couvrit,  ainsi  que 
tous  les  officiers  et  marins  sous  ses  ordres,  dans  un 
combat  contre  de»  forces  trop  supérieures  pour  reudre 
la  victoire  un  instant  douteuse.  Sur  ces  cntreXaites, 
M.  Savary  fut  expédié  avec  une  nouvelle  division,  et 
réussit  encore  i  tromper  les  croisières  anglaises  et  i 
gai;ner  le  point  des  c6tes  dirlanda  où  il  avait  opéré  le 
premier  débarquement.  Il  eût  pu  encore  en  opérer  un 
second  ;  mais  la  nouvelle  du  sort  éprouvé  par  llumbert 
et  Bompart  lui  fit  prendre,  conlormément  à  ses  in. 
structions,  le  parti  d«  repartir  pour  la  France  sans 
inollrc  ses  troupes  i  terre.  PrM  de  sortir  du  golfe  de 
llign,  il  rencontra  l'e«cadre  du  commodore  Warren, 
la  même  qui  avait  attaqué  et  pris  Bompart  Cette  es- 
cadre lui  barrait  le  passage,  et  Savary  semblait  se 
trouver  pris  dans  le  golfe  comme  dans  une  souricière; 
mais,  par  une  mancruvre  ausni  habile  qu'audacieuse, 
il  parvint  à  gagner  le  large  ,  après  avoir  attaqué  subi- 
tement et  démâté  en  partie  le  premier  vaisseau  de  la 
r'(:nc  anglaise.  Ce  fut  en  vain  que  toute  l'escadre  se 
mit  à  sa  poursuite  et  lui  donna  la  chasse  pendant  plu- 
s.eurs  heures;  il  réustilà  lui  échapper,  et  rentra  avec 
l«>utr  sa  division  a  Roclicfort,  ajaut  su  tromper,  pour 
la  •(uatricme  fois,  la  vigilance  de  la  croisière  ennemie 
<|i!i  bloquait  ce  port.  Ùepuis  celle  époque  jusqu'à  la 
l>aix  d'Amiens,  il  eut  divers  coiumanoeiuents,  et  entra 
autres  celui  d'une  division  de  s  x  vaisseaux  en  rade  de 
I  itr  d'Aix.  Lors  de  la  fatale  expédition  de  Saint-Do- 
niiugue ,  il  canimanda  une  des  divi<tiniis  de  Tcscadro 
dr  i'.iiiiira]  Lalourhc-Trésillc,  qu-  le  chargea  de  diver- 
»(■«  iiiÎMions  de  conlîance,  telles  que  d'observer  «ans 
aircrtslion  les  mouvements  d'une  forte  escadre  anglaiitu 
(|iii  croisait  dans  les  environs  de  notre  ancienne  cuto- 
nie  et  de  diriger  contre  la  ville  d<  Saint-Marc  une  at- 
laifue  par  nirr  pour  faire  diveisiuii  aux  opéralittns  du 
corps  qui  devait  Tatiaquer  par  tctrc  :  eiiliii  il  eut  à 
icniplir  le  trie>tv  dvvoii  d'aiiii-ner  en  France  le  gênerai 
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Touasaint-Louvcrturc.  Nommé  eoattc-u»ir»l  vers  U 
Un  de  l^n  lo  de  la  république,  il  espérait,  ans  reoovi- 
vellemenU  de*  hostilités  avec  TAiiglfftrrre ,  ebieatr  k 
rommandement  de  quelque  esca4r«  et  être  cbstgr 
d'une  expédition  que  son  expérience,  aoo  xéicctia 
bravoure  eussent  rendue  glorieuse  poar  notre  mar>M. 
Cet  espoir  fut  déçu.  La  prenuer  c»mal  Pen^oya  àBaa- 
logiie ,  où  il  commanda  Pud  des  trois  grsivÀ  corps  et 
la  flottille.  Quand  la  guerre  qui  cclaU  »ur  le  coMiaeat 
fit  abandonner  le  projet  de  descente  pour  lequel  Ka- 

Foléon  avait  rassemblé  la  flottille  et  la  grande  ansct, 
amiral  Savary  se  retira  dans  ses  foyer*  pour  y  prca4rt 
Îuelque  repos;  mais  déjà  il  élait  attaqué  d'une  mêU- 
ie  interne  qui  le  conduisit  lentement  au  tocnbca».  Il 
expira  au  sein  de  sa  famille,  le  ai  novembre  iS«3,  ifi  < 
de  près  de  soixante-aix  ans,  emportant  avec  Wi  r«i- 
timc  et  les  regrets  de  tons  lea  marins.  Il  ccenpIaU  riws 
plus  de  cinquante  années  eflectivea de  service  ,  et  pha 
de  (rente  combats  sans  avoir  jamais  eu  la  doulear  Ac 
baisser  son  pavillon  devant  l'ennemi.  L'amiral  Savarj 
avait  les  traita  m&les,  et  sa  pbysiononatc  froide  et  sé- 
vère commandait  le  ivspect  ;  mais  quand  cUc  s'aotauit 
un  peu  ,  c'était  pour  prendre  une  expresaioci  de  beats 
qui  inspirait  la  confiance  et  rendait  rolmsaeace  aasi 
Xttlée  oue  prompt*.  Marin  couaoromé,  brave  sansCsr- 
fanterie ,  avide  de  gloire,  mais  peu  ambitieux ,  siapk 
et  modeste  dans  toutes  ses  actions ,  11.  Savary  fut  «a 
de  no»  meilleur*  amiraux  du  secoud  ordre.  Oa  Mit 
combien  ceux  du  premier  ont  été  rsrca;  ombdic  k 
sont  en  général  les  nommes  d'un  grand  génie.  La  u»- 
rine  fran^a'se  ,  qui  en  a,  i  diverses  vpoqoes,  cassfti 
plusieurs  dans  «ca  rangs,  eu  relrourcra  saasdaa*! 
encore. 

SCIIADOW  (Zoxo-RiiMLro),  sculpteur,  aé  k  } 
juillet  178C,  A  Borne,  où  se  trouvait  alors  sonpetv, 
(todefroi ,  habile  dan»  la  même  ^rofcaaÎMi.  Crlbia 
(ils  fut  déterminée  surtout  par  son  inclinatioo  pour  ks 
beaux-arta  eu  général  :  elle  était  ai  marquée  cbcs  lai 
qu'elle  lui  laissa  peu  d'aptitude  pour  m  livrer  à  aa 
autre  travail ,  et  qu'elle  se  manifesta  raéroe  seos  b 
ciel  sombre  de  l'Allemagne  du  nord.  E»  1 7S8 ,  Oodr- 
frni  partit  pour  Berlin  ,  en  qualité  de  acutptcur  du  ni 
de  Prusse,  et  emmena  ses  deux  tils,  dont  le  plus  jeaat 
eut  des  succès  dans  la  peinture.  Quant  i  Ridalfa,  ca 
frei|ueiitant ,  comme  son  frère ,  un  gytaoase  à  Ba  ** 
il  s'attacha  fortement  à  la  musique  ,  et  se  fil  r«i 
quer  sur  le  piano;  mais  ce  goût  ne  lui  fit  pas  ac|bfcr 
le  dessin.  Il  profita  si  bien  des  le^na  de  sou  péfv, 
qu'une  copia  de  PApollun  du  Bcivédcr,  aciirvc*  par 
lui  à  Page  de  dix-huit  ans,  lui  fit  obtenir  do  roi  dMn 
envoyé  à  Home,  avec  une  pension  demandée  ea  m 
faveur  par  le  chancelier  Hardenbcrg.  Il  partit  en  iSia, 
recommande  à  Tborvraldsen  et  à  Canova,  qui  s'cai- 
preuerant  de  Padmettre  dans  leurs  ateliers,  cl  à» 
l'aider  de  tous  leurs  conseils,  quoiqu'ils  vissent  d**  ks 
pi  entiers  moments  qu'ils  formeraient  ainsi  mi  rivaL 
Sun  déliul  le  prouva  :  on  trouva  dan»  Pari*  réll«cki»< 
santavan*  dr  prononcer  le  justement,  aulaol  de  gr*cc 
que  dan»  Canova  lui-même.  A  Vienne,  le  comte d« 
bcbtrnborn-Wirsentbcid  coula  en  bronae  cette  lUiae, 
cl  fut  le  premier  à  se  déclarer  l'appui  de  Pautear.  Ss« 
second  ouvrage,  une  Jeune  fille  attsfrbant  à  ses  pieds 
ses  sandales ,  fit  encore  plus  d  impresMon  ,  et  il  la  rv> 
produisit  quatre  fois  :  elle  est  en  Prusa* ,  en  Ao^ 
terre  ,  en  Bavière  et  dans  la  Lombardie.  La  naiveués 
la  piisc  et  Pharnionie  de  l'ensemble  caracterMtnt  ff 
morceau.  Un  basai  d  en  procura  le  pendant.  L'ac  jeaa* 
fille  èiatt  à  filer  dans  la  rue,  en  conaervaot  aac  al> 
tude  M  heuieu»e  que  Schadovr  nVut  guère  i  y  joiaJn 
que  Padinirable  délicatesse  des  vètcmeata.  Il  existe  ^ 
sa  main  sept  exemplaires  de  sa  Fileose  ,  doatqoslit 
sont  en  Angleterre.  Diaprés  le  succès  de  cesdaûxrt»- 
tues  ,  qui  ont  été  gravées,  Scbadov  fit  un  Aasear  aiw. 
préparant  pour  une  d'elle»  une  coorooue ,  assis  at 
saclisnt  à  laquelle  la  donner,  et  il  joignit  eolio  s  ccO* 
sorte  de  groupe  une  troisième  Jemte  fille,  tenant  dw* 
main  une  colombe  et  de  Pautrc  son  pifBroaoeaa.  Cm 
deux  dernières  statues  ont  été  exécutée*  ea  asatfcrs» 
L'auteur  a  traité  aussi  des  sujet*  mythologiques  etcbe- 
tieiis,  un  Baccbus,  une  Diane,  une  Vierge  yari<-*v*< 
son  enfant,  un  saint  Jraii-Bapitstr  la  main  cktrt  *«n  l 
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le  ciel ,  etc.  Parmi  •«■  bu-r«lieb,  en  cite  rarUnit  deux 
Tofobeoux  composée  de  plufieore  Sgure*:  celui  du 
manfuia  dr  Lan«doim ,  où  on  voit  autei  ••  «euve ,  et 
êwénaa*  le  Nuit  accueillant  le  Sommeil  et  la  Mort; 
et  celui  de  la  mère  de  Keller,  fténérai  autrichien  *  a«- 
liïtée  dans  ton  lit  de  mort  pir  let  troia  Vertua  tbéoto- 
(tale*.  En  |l!i5,  Scbadow  cen»acr«  le  produit  peu  con- 
•idérable  de  la  aucceaaion  de  ••  mère  à  un  monument 
coloHal  et  dana  le  genre  héroïque,  croyant  n'avoir  fait 
loMu'alnra  que  préluder  dana  son  art.  Le  «niet  qu'il 
avait  cbobi  pour  développer  tous  ses  moyens  était 
Achille  protégeant  contre  les  outrages  de  plusieurs 
Grecs  le  corps  de  Peothésilée.  Ce  groupe,  modelé 
d'abord  en  argile  ,  a  été  regardé  comme  réunissant  la 
«implicite  hardie  des  anciens  et  la  grande  manière  de 
Thorvaidsen.  Schadow  allait  exécuter  en  marbre  son 
Achille ,  et  venait  d'acheter  à  cet  elTel,  pour  la  somme 
de  dix  mille  piastres ,  un  bloc  de  Carare ,  lorsque  le 
prince  de  Hardenbcrg ,  presqu'au  moment  de  son 
arrivée  à  Borne  ,  au  mois  oe  mars  iSsi,  s'aper(;ut  que 
delà  le  travail  avait  altéré  la  santé  de  Sebadoir.  Pour 
lui  procurer  auelque  repos ,  le  ministre  décida  le  roi 
de  Prusse  à  faire  l'acquisition  de  cet  ouvrage ,  moyen- 
nant quarante-huit  mille  livres ,  et  en  en  donnant  au»« 
•it£t  le  tiers.  Mais  l'artiste  reconnaissant  ne  vit  dans  ce 
bienfait  même  qu'un  motif  de  travailler  avec  plus  de 
ièle,et  il  succomba  lo.3i  janvier  iSss.  A.  l'exemple 
du  saint-père  ,  qui ,  voulant  honorer  un  si  beau  talent 
par  une  marque  d'estime  et  d'intérêt,  lui  avait  envoyé 
•on  médecin,  l«s  principaux  personnages  de  la  ville 
•e  firent  un  devo'r  de  montrer  la  paît  qu'ils  prenaient 
s  cet  événenaent.  Scbadow  fut  inhumé,   avec  beau- 
coup de  solennité,  dans  l'église  Saint-André  dtll*  Vratt^ 
où  sa  famille  érigea  en  son  honneur  un  monument  en 
relief,  deux  ans  après.  On  y  voit  l'auteur  d'Achille 
laissant  sou  ciseau  ,  et  préférant  è  la  Henommée ,  qui 
lui  montre  une  couronne ,  l'ange  qui  se  présente  pour 
le  conduire  au  séjour  céleste.  Le  groupe  de  Pentbésilée 
soutenue  par  Achille  ne  fut  pas  abandonné  :  le  roi  de 
Prusse  en  eooGa  l'achèvement  h  Wolf ,  cousin  de  celui 

Ïui  venait  de  mourir  si  jeune  encore,  ^t  de  même  élève 
e  Godefroi  Schadow. 

SCHADOW  (  Jtsx-GoDtraoi  ),  profraeeur  et  vice^di» 
recteur  de  l'académie  des  beaux-arts  de  Berlin,  sculp- 
teur de  la  cour,  membre  de  l'académie  des  beaux>arts 
de  Stockholm  et  de  l>penhagne ,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèbres sculpteurs  de  l'Allemagne,  naquit  en  1764*  à 
Berlin.  Il  montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour 
ledrssin;  mais  son  père,  pauvre  tailleur,  chargé  de 
famille ,  n'eût  jamais  pu  mettre  i  proQt  les  heureuses 
dispositions  de  ce  fils  sans  l'intérél  qu'elles  inspirè- 
rent aux  premiers  artistes  de  Berlin.  Schadow  avait 
déjà  fait  oe  grands  progrès  dans  l'art  de  la  sculpture, 
lorsqu*il  a'enfuit  i  Vienne  avec  une  jeune  fille  qu'il 
aimait,  et  qu'il  y  épousa  h  l'Age  de  vingt-un  ans.  Son 
beau-père  ayant  consenti  à  renvoyer  en  Italie,  ils'y  rru« 
dit  en  1785,  et  passa  deux  années  à  étudier  avec  un  xéle 
infaligabla  dans  le  musée  du  Vatican  et  du  Capitole. 
En  1788,  le  ministre-d'état  Heiniti  lui  fit  avoir  Pemploi 
de  sculpteur  de  la  cour.  Son  premier  grand  ouvrage  en 
Allemagne  fut  le  monument  élevé  au  jeune  comte  de 
la  Marcha,  fils  naturel  de  Frédéric* le-Grand  ;  il 
est  placé  dans  l'église  de  Sainte- Dorothée,  à  Berlin. 
Ce  superbe  travail  fut  bient&t  suivi  de  plusieurs  autres 
non  moine  remarquables ,  et  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons surtout  la  statua  colossale  du  général  de  Zielhen, 
rn  uniforme  de  hussard  ;  la  statue  du  Grand-Frédéric, 
à  Stettin;  celle  do  Léopold  de  Dessau,  à  Berlin  ;  le 
monument  du  général  de  Tauenxieii ,  k  Breslau ,  et 
celui  de  Blucher,  à  Rostock.  Schadow  a  modelé  le 
^mmdrig*  placé  sur  la  porte  de  Brandebourg,  à  Berlin; 
il  a  aussi  exécuté  plusieurs  butte»  d'hommes  célèbres. 
SCUfFER  (GoDxraoïHsxail,  savant  philologue, 
naquit  le  fj  septembre  I764t  ^  Leipsick,  où  son  père 
exerçait  la  profession  de  tailleur.  Il  rommenea  ses 
cours  académiquca  en  1761 ,  et  étudia  d'abord  la  mé- 
decine et  la  pliysiologie  ;  mais  un  penchant  dominant 
pour  les  éUides  philologiques  le  fixa  bientût  i  cette 
partie  inléressaute  des  counaissancet  buniainc»,  dans 
laquelle  il  eut  pour  guides  les  plus  habiles  professeurs 
de  cette  époque,  tels  que  A.-W.  Ernesti,  Keix,  Beck 
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et  autres.  Les  premiers  fruits  du  lele  infatigable  avec 
lequel  il  se  livra  à  cette  étude  furent  plusieurs  mémoi- 
res traduits  des  langues  vivantes,  et  un  grand  nombre 
de  savants  articles  consignés  dans  divers  recueils  pério- 
diques. Peu  d'années  après ,  il  fonda  à  Leipsick ,  avec 
quelques  autres  savants,  une  librairie  ou  parurent 
d'excellentet  éditions  des  auteurs  grecs  et  latins,  et 
d'autres  ouvrages  du  domaine  de  la  philologie.  En 
1808 ,  Scbi^er  fut  nommé  professeur  de  philosophie  è 
Li-ipsick.  En  1818,  le  roi  de  Saxe  arheta  >a  bibliothè- 
que ,  composée  de  six  mille  six  cent  quatre-vingt-seixe 
volumes  des  éditions  classiques  les  plus  rares  et  les 
plus  recherchées,  et  d'autres  livres  précieux.  Elle  est 
réunie  aujourd'hui  i  la  bibliothèque  de  l'université , 
et  Schssfer  en  a  été  nommé  bibliothécaire.  Parmi  les 
écrits  et  les  nombreuses  éditions  publiés  par  ce  savant, 
nous  ue  citerons  que  ce  qui  peut  le  plus  directement 
intéresser  les  philologues  i  1*  Alhtnma»  {D*ipno$oph.  u. 
XF  gr.  tll.  T.  It  p.  1,  s,  S,  Leipsick,  1796,  in-8*); 
a*  Plut.  ap.  maraL  ad  $diU  0*oh.  iVjUtnhacku  emtnd. 
«jrpisssa,  Leipsick,  1796-1799;  5'  fktêtturiucrit.  mov. 
$ù*  êjntttgma  $eriplhmum  pkilohgiearum  rar.  mti  r»r,  , 
Leipsick  ,  180s  ,  1  vol.  iu-8*  ;  4'  Juliani  Imp.  in  Can- 
ilantii  laudam  or.  gr.  «I  I.  eam  animada.  lyjtltmb.  ace. 
tjutd.  apiat.  erit.  od  D,Bukn, ,  Leipsick,  180a,  et  une 
reimpression  avec  des  notes  de  l'éditeur  et  les  tables 
de  l'édition  de  Porson  ;  5*  Eurip.  fisc.  Or.t  Pkv*n,  MeL^ 
Leipsick ,  180a ,  dont  il  y  a  eu  une  édition  eu  1817  et 
une  en  1894;  &•  Lamgi  pattoratim ,  Leipsick,  i8o3; 
7*  le  Glatariam  Li»iam,  d'Eriiesti ,  avec  des  notes  de 
l'édiUur,  Leipsick,  i8o5  ;  8"  MtUUmala  rril.  in  Dion. 
Bâtie,  art.  rkft. ,  Leipsick ,  1806;  9*  Dionyê.  Halte,  de 
rompe»,  gr.  et  I  e.  priarum  éd.  eum  noti»  ;  10*  le  Liere  de 
Lamk.  Rot.  tmr  le»  tllipte»  de  la  langue  grer^ue ,  enrirki 
d'un  grand  nomtkre  d'addition»  importante» ,  Leipsick , 
1808;  II*  la  superbe  édition  dt  Trjpkiodori  ilii  axei» 
dium^  Leipsick,  1808;  is*  V aleknmi .  oputeul.  oralt. 
rnV. ,  Leipsick,  1809;  |3*  Tkeorr.  ,  Bien  et  Motrk.  , 
Leipsick,  i8io{  ik*  Pindare.  ibid.,  1810;  ib« Battit 
tpiu.  erit.,  ibid.,  1810  ;  i6*  Appollonii  Rkodii  argonaut.t 
ibid.,  1810  et  i8i3,  a  vol.:  17*  Uomire  ,  ibid.,  1811; 
18'  Anaeréon,  ibid.,  1811;  19*  Arietapkania  Plut.  e. 
mit.  Bematerk,  ibid. ,  1811  ;  ao*  Gregeriu»  Corinikiu» , 
ibid.,  1811;  ti*  Sopkoele»^  ibid.,  1819  ;  si*  ff/mo/. 
Uagn.  éd.  Sjikurg.t  Leipsick,  1816,  in-4*  ;  a3*  Brunckii 
poëtm  gnam.f  Leipsick,  1817;  a4*  JBtopi  Fakul.  e. 
Uud».  et  Heuting.  net.  ,  Leipsick ,  1817  ;  s6*  Ammoniu» 
de  differ.  werh.  affin, ,  Leipsick  ,  &8ss ,  in-8«  ;  a6*  Pka- 
tari»  epi»tol»  lat»  vers,  a  Lenn.  et  noti»  Fatrknar.  intir.f 
Leipsick,  iSs3,  in-8*;  cette  édition  et  la  précédente 
sont  accompagnées  da  notes  précieuses  :  17*  Deinotlke. 
ne»  y  i8a3  ;  18'  Ind.  Grmc  .  Leip^ck,  i8s3  ;  ag*  An- 
par.  crit.f  i*'  vol.  i8a4t  •*  iSaft.  Schsfer  a  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  remarques  intéressantes  ta  nou- 
velle édition  anglaise  du  Tke»auttu  de  Henri  Etienne, 
ainsi  que  divers  autres  écrits  dont  il  a  aoigné  la  cor- 
rection.  Malheureuaement  ce  genre  de  travail  a  consi. 
dérabicraent  affaibli  la  vue  de  ce  savant  philologue. 

SCUARNHORST  (GB«a*ai>  David  de),  générJ  prus- 
sien ,  né  en  1766 ,  à  lliemeisée ,  dans  le  pays  de  Hano- 
vre. Son  père  le  destinait  k  l'agriculture  ;  mais  quel- 
Sues  ouvrages  sur  la  guerre  de  sept  ans  et  sur  la  guerre 
0  la  succession  d'Autriche  que  le  jeune  Scharuhorst 
trouva  cbex  le  pasteur  de  son  village,  et  plus  encore 
ses  entretiens  avec  un  ancien  sous-oOicier  retiré,  firent 
naitre  en  lui  le  désir  d'être  soldat.  Toute  son  ambition 
s'arrêtait  alors  i  l'honneur  de  commander  un  jour  aux 
avant-postes  en  qualité  de  sons-ofKcicr.  A  cette  époque, 
le  célèbre  comte  Guillaume  de  Scbaumbourg-Lippe- 
Buckebonrg  venait  de  fonder  une  école  d'artillerie  i 
Steinhude,  non  loin  du  lieu  que  Scharnhorst  habitait. 
Il  examinait  lui-même  les  candidats,  et,  bien  que 
Scharnhorst  ne  possédât  aucune  des  connaissances 
exigées  pour  l'admission  à  cette  école  ,  le  comte  l'y 
plaça,  persuadé  que  les  dispositions  naturelles  de  ce 
|cune  homme  le  mettraient  bientût  au  niveau  de  ses 
condisciples.  En  effet,  il  fil  des  progrès  rapides,  et  en 
1777  le  général  hanovrien  Estorf  le  reçut  dans  son  rè- 
gimeuten  qualité  d'enseigne.  En  1780,  il  devint  lieu- . 
tenant  d'artillerie,  et  bientôt  après  professeur  i  l'école 
militaire  de  IlaaoTre.  Douxe  ans  après,  il  fut  nommé 
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mpiUiiie  d*Hat>m»ior,  elcti  1793  c«piuiii«  dVlitleriv 
lrf(*Tr.  A  celle  é|><M|u«!,  il  •vail  déjà  établi  «a  rcpuU- 
lion  par  ditfn  écrits  estimm,  Ult  que  ton  ManuH  dm 
êcUnn»  mHtairtt ,  «on  Mmmmi  étt  offieun  ri  un  Jour- 
mal  milkmirt.  Pendant  la  guerre  de  la  rrroluliot),  il  dé- 
ploya une  ftrande  babiktc  dana  Tapplrcalinn  de»  eo«- 
naÏManccK  tliéori<|ue«  i  Tari  de  la  gutTre.  5cliarnkor>t 
prit  une  rrandr  part  à  la  belle  défetiM  de  Meiùn.  Le 
général  hanotrien  llanimerkteiu  «  ^ui  commandait 
cette  placf: ,  lui  atliibua  tout  le  ntérile  du  plan  et  de 
rexéculion.  Eu  récon»pen»e»  Scbariibortt  leçul  du  roi 
d^AnpIeterre  un  tabre  d^bonnear,  fut  nommé  major, 
et  btcnlôt  aprè«  lieutenant-colonel  attache  à  Tétat- 
major-général.  Sur  la  recommandation  du  duc  da 
BruiMwiok ,  le  roi  de  Pru^ae  le  plaça  avec  aoo  frada 
àw«  le  S«  régiment  d'artillrrie.  En  180^,  il  fut  nommé 
colonel,  en  1807  général -major ,  et  en  i6i3  général* 
lieutenant.  Attaché  à  Bluclirr,  en  1807,  en  qualité  de 
chrf-d'état-major,  il  fut  ble««é  deua  foi»  à  AuerUai-dt  » 
et  fait  priwmnier  à  Lubcck.  Echangé  peu  de  leoipt 
kprèf,  il  retourna  en  Pru»e  ,  et  prit  part  à  la  bataille 
d  E>la<i.  Apre*  la  paii  de  Tibill,  le  roi  de  Pra««e,  dent 
il  avah  toute  Tertime  el  la  conliance  ,  1«  nomma  pré- 
rident de  la  commitfcion  eliargèe  de  la  réorganitation 
de  Tarmée,  et,  peu  de  ttBwp»  aprè»,  chef  du  corpa  du 
génie.  A  la  fin  de  ï8it,  Sehsrnhoral  fut  cbarge  de 
diriger  ISirmcment  de  la  PruaM ,  dont  il  avait  fait  le 
plan,  et  ilpanrint  i  reflectoer  promptrnaeiit.  A«i  prin- 
temps «uivant  t  il  accompagna  Bludter  en  Saxe ,  en 
qualité  de  chef-d'étatmaror-général,  fut  Mrwé  à  Lut* 
■en  d*un  roiip  de  mitrailk- ,  et  mourat  quelques  s«« 
maines  aprvs,  é  Prague,  des  suites  de  sa  blessure. 
Lhirmée  prusfiemie  loi  a  élevé  dans  celle  vUle  un  mo- 
nument dwit  elle  a  souscrit  les  fond».  On  a  de  fui  : 
!•  Bikliolki^ne  et  l\f\lntr.  GwUingue,  1785.1786,  4 
cahiers  in-8»,  avec  planches;  ««Ower^fes  é»  géméral- 
major  d*  Wemtrj,  truduil»  du  fruit^aiê  «I  0mpmHté»  d* 
N.if«<  si  dm  planfhf  ,  IlanoTre,  1786-1 791,  9  roi.  in-8'; 
«•  Maniitt  drt  ofJifUr$  .  rvitUnanI  rapplirmiiom  du  éi- 
ttrttt  knnirheâ  dtt  trirnret  tnilHairt»  ;  aussi  sou»  le 
tiire  de  Vanuel  d'artifltU,  Hanovre,  17»7-I789  el 
iBo4-i8o€,  s  vol.  gr.  in-««;  »•  vol.  Ta^1i^m^  ibid. , 
1790  et  i»i4;  nouvelle  édition,  par  l.-G.  de  Doyer, 
ibi'd.,  i8i6-i8ao,  3  vol.  avec  planche»  :  i«»  vol-  Jr^- 
lerie  .  %•  vol.  FvtUfcatûm^  i»  vol.  TaflifiM;  4*  /iomrttm 
jvunmt  milHafT*  .  Hanovre,  1788-180S,  so  cab.  in  8", 
avec  planches  ;  5»  Venm^t  d*  rati»p«gn»  ,  Hanovre ,  »»• 
et  »•  édition,  179»  ,  in-8»  ;  »•  édition»  1794  ;  nouvel'e 
édîtîtm,  i9l6;  6«S«r<V/frt  Wss  aniMrsà  /r«  ,  Berlin, 
l8i3,în-8».  .  ^     .       , 

8CHEFFEK  T.wistms-Awlvjrini) ,  né  à  Dordrccbt, 
en  HoWande,  en  1791 ,  était  très  jeune  encore  lorM)ue 
la  famtlle  vint  s'établir  4  Paris.  H  na  larda  pas  à  s'y 
faire  connaître  par  des  écrits  poTitiquca ,  notamment 

Kr  celui  ou  il  publia  en  1817,  e\  qui  était  intitulé  : 
réiat  dt  la  Uhfrié  tn  Frtoft.  L'autorité  crut  voir 
dans  cet  écrit  une  atteinte  portée  i  la  puissance  de 
Ltiuî»  XVIII ,  et  l'auteur,  sur  la  réquisition  du  procu* 
renr  du  roi ,  fut  traduit  au  tribunal  de  la  police  cor> 
rectionneik,  et  condamné  ,  par  un  jugennent  du  s  jan- 
vier 1818,  à  trois  mois  de  prison  ,  dcu«  cents  francs 
d'amende ,  an  an  de  surveillance  et  mille  francs  de 
cautionnement.  On  contesta  en  outre  i  M.  Schelfer 
9C9  droit»  de  cité  en  France.  W  dut  appeler  de  ce  ju- 
gemelit  et  déclarer  qu'il  défendrait  ses  dro'rts  contme 
Français,  lître  quSI  «e  croyait  pleinement  autorisé  à 
prendre ,  d'après  la  reunion  qui  avait  eu  iieu  anié- 
rieurement  de  la  Hollande  i  la  France ,  quoique  les 
événements  pofHiquea  et  militaires  eussent  depuis  se- 
pan-  les  deux  pays:  de  plu»,  il  avait  dejA  fait  la  de- 
mande, en  suivant  les  forme»  prescrites  a4ors,  de  let- 
tres de  naturalisation .  qui ,  a  la  vérité  ,  ne  loi  avaient 
pas  encore  été  expédiées ,  laqucHc  demande  n'était 

Îas  moins  pour  lui  un  titre  sur  lequel  il  »e  fondait. 
;ettc  cause  ayant  été  reprise,  au  mois  de  février,  de- 
vant  la  cour  royale  ,  et  plaidée  par  M.  Mér  Ibou  avec 
cette  supériorité  de  talent  que  tout  le  monde  lui  «m- 
naît,  M.  SehelTer  obfmt  d'abord  qu'il  serait  jugé 
comme  Fran<;aiR  ;  mais  celle  décision  fut  suivie  d'un 
arrêt  bien  pins  sévère  que  celui  du  premier  tribunal. 
La  cour  royale  condamna  l'aceusé  à  une  année  d'cm- 
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prisonneBient ,  à  cinq  «nille  francs  d''wDeml«- ,  i  (r«Ma 
ans  d'inlerdictioo  dos  droits  civils,  à  cmm|  ••••deaHr» 
veiUance ,  et  enfin  è  trois  mille  franc*  dr  cautiiwi^r». 
ment.  Dan»  ISmpotsihilité  de  «atisfiBire  A  u«  tri  arvvl, 
il  »e  d^ida,  avsMl  qu'il  ne  lui  fâl  signifie,  de  aovtàr 
de  France ,  et  •«  relira  i  Braxellea  :  mw»  •  pcive  y 
rtaiuil  arrivé  que  le  icouvememmil  de*  Paye-kas  ,  «•- 
bliant  sa  propre  digniU-  et  cèdent  à  tn»e  iuAuwee 
étrangère,  tit  intimer  i  M.Scbeffer  l*or«lrc  de  s'cêai- 
gner  de  celle  ville  et  de  se  retirer  à  Oortkv^bt.  fM 
ordre  d'exil  dans  un  lieu  Axe,  sans  jugeatent  préulaUc, 
donné  è  un  bomme  né  dans  W  ro^ausne,  qw'aa  n'te- 
cusait  d'ancun  déJit,  cauM  une'surpriec  gûeraic, 
quoiqu'on  fâl  accoutumé ,  à  cette  rpoquo ,  aux  prî»- 
cipes  iBhoapitalter»  du  fonvemtnneut  éf  Pay^-Bas. 
M.  Eineaus,  qui  publia,  en  18x9 ,  an«  Bàém  •  et 
Rtt$ti»f  épi  00*  a  à  son  tour  l'atmnadveraKMi  de  M.  le 
procureur  du  roi,  el  une  coi«damMa«io«t  povr  woir  re- 
produit «t  défendu  ,  dan»  une  hrechure  ioUtulcpe  : 
Hi^tiam*  tur  la  p» ores  d*  U.  Srktffft  iea  piiniipi» 
manifrstés  dans' Pouvrape  incriminé.  Aprrs  un  se-iaor 
da  prés  d'une  année  en  Hollande  et  en  AlU^asapic, 
M-  Scheller  fut  autorisé  â> rentrer  dans  m  pairie  aën^ 
livr ,  où  il  a  conaacré  tous  ses  tiulatrta  à  des  rrr  herthe» 
littéraire».  H  a  publié  :  i«  Ce  l'efmt  é«  Im  M^rté  mm 
Fraare  ,  1817,  in-8*;  a*  OttareefMNM  relmt*9*»  «m  f*mj*t 
ds  (et  sar /«  rsrrwfcaMiit ,  1818^  in-8-*i  ô*  f  'dt'fmtçm 
et  Im  ré9ol*liêm ,  traduit  de  Pallrmand  de  J.  CWvwa, 
1819,  in-8*;  4*  dmmel»$  ttotùli^me»  dm  £|«I»-Cmb. 
traduit  de  Tangiais  d'Adam  Sevbcrt .  i§so  ,  •••-«e. 

Si:UILLIN<i  (Fa4iW  SK-GrsrUr.s  l'un  de«  ronuneieva 
les  phis  estimés  de  1* Allemagne ,  naquit  n  Dreade ,  e« 
I7«(i.  De  1779  à  1781,  il  étudia  à  l'vcdc  |imo«redr 
Meitsen,  embrassa  par  vocat-'on  le  parti  des  araars, 
et  entra  dans  rartillerie  saxonne.  Apréa  avw-  puMr 
quatre  années  à  rècolc  d'artillerie ,  il  déviait  oCcêer  «■ 
1791,  sa  trouva  au  sief^  de  Uaycuce,  et  fit  toast»  t» 
campagne  de  1795.  Fait  prisonnier  «itrèa  In  bMaitte 
dléna ,  il  eonlinua  la  campagne  de  IVusaa  •ec*'  fW- 
mé9  fr«n4;aiae,  fui  promu  an  grade  de  cnpîtnn 
obtint  i  la  paix  une  pension  de  rétmitc.  Il  se 
d'abord  &  Frciberg,  et  «il  depuis  quelqm»  naiiiini  i 
Dresde  H  a  publie  un  frand  nonihi«  de  roaasnn»  etde 
contes,  dofrt  une  première  collection  ,  païUiée  a 
Dresde ,  se  oemneaail  de  cinquante  voluaaee.  m  1 9 19- 
Uue  second*  collection  foroMit  déjà  quarnaiie  «•!«•»» 
en  i8t€.  Les  Allensanda  plaeeut  Schilling  nu  raaf  4k 
leurs  romanciers  les  plus  spirituel»  ei  le»  pl«B  ayâa- 
hle».  Ses  écrits  décèlent  Phomire  du  vnv^vdc  qià  a 
étudié  A  fond  toute*  les  classes  de  la  société,  pnrtieu- 
lièrement  les  classe»  élevées.  Il  réunk  au  mérite  4e 
l'invention  une  variété  de  vues  presque  ittépuuafcé» 
qui  te  di^nfue  esscntieliement  de*  éctivaina  aa»»i  le- 
cond».  Outre  »es  romans ,  parmi  teqnel*  00  Kaaiqua 
surtout  aon  Gaidd  dt  Sakmtdmmy  il  a  errvt  plaM«-ue«  r^ 
cueib  d*  cootc»  digne»  de  servir  ée  modèle»  «Laon  ce 
genre.  La  dialogue  surtout  est  remarquable  daau 
Schilling  :  aussi  dmt-on  regretter  qo*  c»l  ntatrar  nVi 
pa«  travaillé  pour  la  sccsm;.  Schitting  écti(av«€  t»wf  d» 
bcililé  pour  qut*  Ton  n'ait  pas  i  kh  refirecWr  |]  ai  fris 
un  style  peu  correct,  de»  nrgligevtces  et  dcn  I— anaw* 
qui  dépûvnl  ses  tableaux  ;  mai*  il  ealpaHout  «ncmal, 
cl  appartient  au  petit  nombre  de*  écrivain*  «Beaaao^ 
qui  n'ont  suivi  aucuns  école. 

SCUINK.  <jR»ii.Fainiaic),  poète  draaMtiqs 
é  Usgdebourg,  le  «9  avril  1756.  M  reçut  sa  _ 
instruction  dans  sa  «ille  natale,  ei  alla,  en  «777 
d  cr  la  théobgie  à  Halle.  Dés  cette  tmuym.  ,  U  «  ft 
connallra  dans  le  numdelillérairepar  plusiears  fooim 
consignées  dana  divers  recueils  allemands ,  m»e  an- 
tres dans  les  Ahaatmehê  d«s  «nM««  de  Lnpaârk  *i4t 
G<rttiugue.  En  17S4 .  il  obtint  à  Hamhouri;  «na  pris 
de  vingt  frèdérir»  d'or  pour  sa  tragédie  de  CéaMC» 
Mimtaldé,  réimprimée  en  1795.  Après  avoir  hâtât» 
Berlin,  Hanovre  cl  Vienne,  il  retourna  •»  17^  à 
Hambourg,  où  il  publia  deux  |eumaa>  de  lhc*^«*- 
En  1797,  il  aAa  v'eUblir  è  Hatseémwg,  oé  il 
son  Jtmn  Fam$l  et  son  fWaw  dr  la  rt^igm» . 
édition,  Berlin,  1817.  Te  i8it  i  i8i«,  li  v«e«tSbM 
le  Holstein,  et  se  rendit  ensuite  à  Berlin,  oà  I» 
prince  do  Bardenlierg  chercha  a  lui  faire 
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emploi  tu  tUfitre  rojal;  mflit  Ma  démarebM  n'ayant 
eu  iocon  auccè«,  Scbink  i^atUcha,  eo  1819,  i  la  du» 
dwiae  de  Couriaode  qui  le  prit  août  aa  protection.  A 
la  mort  de  cette  princeaae ,  il  reata  avec  aa  fille  ,  la  du- 
ebetw  dt  Sagan,  dea  bleuÂila  de  laquelle  il  cal  encore 
■aiourd*hui  entouré.  ScKink  a  auMÎ  publié  dc«  Poéti'-$ 
mtratn.  Berlin,  1790  etauiv. ,  1  toi.  Son  Èilard  de 
SatM  eat  une  aérie  de  acènea  dramatiques  tiréea  de 
llitstoire  dea  ânnéea  181  a- 1814.  Outre  un  icrind  nom- 
bre d'autrea  productiona  littérairea  diaperi>éca  dana  di> 
*en  recaeila  allemanda,  on  doit  citer  aea  cxcelleuta 
Cmmntairtt  <«r  /«<  muerti  dr«malt^ue$  é*  SehUier^ 
lurlout  aur  Mari*  Stuarl ,  WalttniUin ,  Jeann*  dVn 
li»n$ ,  Dm  Carht  et  GuiV/aiioia  TetJ.  On  lea  trouve,  pour 
la  plupart,  dana  la  BWÙfthi^u*  unieefttlU  atltmanih.  Il 
a  publié  une  foule  de  piècea  qui  août  realéca  au  ihtià- 
tre.  Oue  collection  de  aea  conicdiea  a  paru  i  dalle  ^ 
CD  i8ai. 

SCHIPÎKEL  (CaàauaFaiDkaïc).  chevalier  de  TaiRie 
rouffit  premier  architecte  du  roi  de  Pru»ie ,  coii«eiller 
iutime  des  bitimenta ,  membre  titulaire  de  l'aradéniie 
dea  beaux-arta  de  Brrlin,  et  correapondant  de  Tinalitut 
de  Franc»,  eat  né  le  i3  mai  1781,  a  Neuruppcn,  en 
Pruwe,  d'un  aurintendant  du  culte  prot>-atant.  Le 
jeune  Schinkel  re^ut  deaa  mère  une  première  éduca- 
tion très aoignée ,  fréquenta  le  gjmnasc  de  Neuruppen 
jurau'à  aa  quatoraîènie  année ,  et  passa  ensuite  à  celui 
de  Èerlin,  alora  placé  aoua  la  direction  du  célèbre 
Gedika.  Elève  fie  MM.  Gillj  père  et  fila,  arcliitectea 
distiiiruéa,  le  f;ouTemement  prusueu  lui  rontia,  à  la 
mort  au  lils,  l'achèvement  de  sea  travaux.  M.  Schinkel, 
pasaant  des  difTérents  f^enrca  de  Tarchiiacture  i  dea 
sujets  d'une  utilité  secondaire,  imagina  de  nouveaux 
mudèlea  de  toitures  et  de  pluaieurs  uatenailea  do- 
mestiquea.  Jaloux  d'étendre  sea  connaia«aocea ,  il  par- 
courut rAHeroagne  et  l'Italie,  et  dana  le  coura  de 
sea  voyagea  il  a'eserça  dana  un  genre  d«  deaain  où  il 
remporta  quelquea  succès.  Ses  payaagea  aont  encore 
recherchés.  L'académie  dea  beaux-arta  de  Berlin  Tad- 
mit,  en  181 1  ,  au  nombre  de  aea  membrea  titu- 
lairea,  etiui  accorda,  en  1890,  une  chaire  d^arcbitee* 
ture  avec  voix  délibéralive  au  aénat  académique.  Au 
moia  de  mai  181 5  ,  Schinkel  fut  nommù  conseiller-in- 
time dea  bitiments,  et,  en  18 19,  premier  architecte  du 
roi,  et  membre  delà  commiaaion  d'arliates  prèa  le  mi- 
nistère du  commerce,  dea  raanufacturea  et  des  travaux 
publics.  Pendant  qu'il  occupait  cette  dernière  plare 
il  a  beaucoup  contribué  i  répandre  l'art  du  deaaiu 
dana  lea  clasaea  ouvrière*,  témoin  son  grand  ouvrage 
inlitolé  :  Madieltt  de$tiné$  aux  arfisani ,  qui  a  été  pu- 
blié, en  iSio,  par  ordre  et  aux  fraia  du  miniatère 
du  commerce.  Ce  fut  lui  qui  composa  lea  plaua  du 
nouveau  théâtre  de  Berlin,  un  des  plua  grande  et 
des  plua  magnifiquea  qui  existent  en  Europe.  Lors- 
que cet  édifice  fut  terminé,  en  1891 ,  le  roi  lui  ac 
corda  la  décoration  de  l'aigle  rouge,  3*  classe.  En 
i8s4,  il  fut  nommé  membre  correspondant  de  Tin- 
ititut  de  France,  et,  peu  de  temps  aprèa,  l'acadé- 
mie dea  beaux-arta  de  Copenhague  lui  décerna  lea 
même*  bonneura.  Lra  principaux  ouvragea  de  Schin- 
kel sont,  outre  le  théâtre  que  noua  avuna  déjà  cité  : 
Le  Corpft-de-garde  rojral,  le  Monument  de  l'armée,  le 
Poot  du  palaia  du  roi ,  la  Porte  dite  do  Poatdam  , 
TEcole  du  génie,  le  Musée  royal ,  lea  Plaitade  la  nou- 
velle rue  Guillaume  ,  toua  à  Berlin;  le  Cosino,  à  Post- 
dam  :  la  Villa  du  prince  Charles,  é  Glieneko:  le 
Palais  de  Tegel ,  la  Maison  de  plaisance  du  conseiller 
intime  Criefe,  aituér  dana  le  parc,  prrs  Berlin;  la 
Maiaon  dite  des  Chevaliers,  dana  l^le  dea  Paons,  et  plu- 
sieura  égliaea ,  palaia  et  édifices  particuliera  dana  les 
proviocea  de  la  Pruaae.  Une  de  ses  plus  belles  concep- 
tions n'a  pas  encore  été  exécutée;  c'est  une  nou- 
velle cathédrale  pour  Berlin  ,  dont  le  roi ,  lors  de  son 
séjour  à  Londres  avec  les  monarques  allite ,  le  char- 
gea de  composer  le  plan,  et  qui  devait,  en  même 
temps,  aerrir  de  monument  de  l'heureuse  issue  de  la 
dernière  guerre.  Eo  i8s8,  Schinkel  fit  un  second 
vojaf^e  en  Italie ,  et  passa  environ  sis  mois  à  Borne. 
Depnia  aoo  retour  à  Berlin,  il  publia  un  ouvrage  qui  est 
intitulé  :  C*kUr$  d'arrkiUeturt.  Lea  livrataona  qui  en 
ont  para  ioaqo'è  présent  (mars  i83a)  contiennent  pour 
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la  plupart  dea  projeta  de  constructions  de  l'auteur  qui 
ont  étr  adoptéa  et  attendent  leur  exécution  :  la  qua- 
torxicme  donne  lea  plana  et  la  deacriptioii  du  musée 
royal  de  Berlin ,  et  dea  fondements  faits  au  lit  de  la 
Sprée  pour  poser  lea  changementa  de  col  édifier. 
L  accueil  flatteur  que  reçurent  sea  Ouvragea  de  pein- 
ture lui  ont  rendu  cet  art  ai  cher  qu'il  le  cultive  cu- 
core  comme  délaisriLient  aux  travaux  multipliés  et 
souvent  ingrats  qui  aont  attaches  à  ses  places.  Son  der- 
nier tableau,  qui  représente  une  contrée  de  la  Grèce 
à  l'époque  où  la  liberté  hellénique  était  à  son  apogée, 
a  vie  donné  par  la  ville  do  Berlin  à  la  princesse  Louise 
de  Prusse,  lorsque  celle-ci  quitta  sa  patrie  après  son 
niarisKe  avec  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas. 

SCHIRACH  (THioroiLi-BaKolT),  philologue  et  pu- 
bliciste,  né  en  174-^,  i  TielTpnperth ,  village  de  la 
Lusace.  Fils  d'un  pasiour ,  il  vit  d'abord  le  cercle  de 
SCS  études  renfermé  dans  ce  qui  prépare  aux  disputes 
théologiquet  :  mais  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui,  dès  1 
que  leur  choix  devenait  libre ,  désertaient  lea  bancs  si  I 
frcquenti-a  pendant  les  siècle*  précédents.  A  peine  | 
avail-il  quitté  le  gymnase  de  Lobau,  qu'en  suivant  à 
Leipsick  le  cours  universitaire  du  célèbre  Eniesti,  il 
trouva  tant  d'altiails  à  la  philologie  que,  pour  s'y  con« 
sacrer  sans  opposition  de  la  part  de  son  père,  il  résolut 
de  subsister  par  ses  propres  moyens.  Lorsqu'il  reçut  a 
Halle  le  titre  de  docteur  en  philosophie ,  sa  thèse  fut 
une  diatribe  concernant  la  personne  et  le  style  d'iso*  ' 
crate.  Après  avoir  fait  paraître  quelques  commentaires 
d'une  critique  judicieuse  aur  quelquea  uns  dea  ^nci- 
paux  poètes  ou  orateurs  de  la  Grèce  et  de  Rome  ,  il 
s'attacha  à  l'une  des  branches  les  plus  utiles  des  acien- 
cea  huniainea  ,  à  Phistoire  éciaircie  dana  le  aena  de  la 
philoaophie.  i\  entretint  alora  ,  dit-on,  une  correspon- 
dance avec  Voltaire  et  Marmontel,  et  il  eut  dea  liai- 
aona  avec  dea  poè'tea  d'Allemagne.  On  lui  confia  à 
l'ige  de  vingt-aix  ana  une  chairt  de  philosophie  i  l'uni- 
versité d'Heimstadt  :  il  la  conserva  dix  années.  Lea 
principalea  queationade  droitpublic,  de  atatiatique  et 
d'économie  politique  ac  rattachaient  à  sa  manière  d'é- 
tudier l'hiatoire.  Ce  qu'il  publia  $ur  t'iadigénat ,  Uam- 
bourg,  )779«  in-4*»  lui  valut  en  Daneniarek  le  titre 
de  conseiller-d'état  et  l'invitation  de  faire  la  atatiatique 
dea  différentes  provincea  danoisca ,  travail  qui  parait 
avoir  été  abandouné.  Il  alla  néanmoina  demeurer  à 
Altniia,  en  1780,  et,  l'année  auivante,  il  y  établit  une 
feuille  politique  dont  il  conaerva  la  principale  direc- 
tion pendaul  le  reate  de  aa  vie.  Un  journal  conaacré  à 
l'examen  dea  premiera  priocipra  de  l'adrainiatration 
était  une  chose  inoute  dana  cea  régions  d'outre-Rhin; 
mais  i  la  vérité  celui  dv  Schirach  n'avait  rien  qui  pût 
inquiéter  le  pouvoir  abaolu.  Cette  feuille  ne  fut  point 
discontinuée  à  la  fin  de  1804 1  époque  à  laquelle  mou- 
rut Schirach  :  aon  fila,  Guillaume-Benoit,  en  fut  le 
continuateur.  Il  y  inaéra,  au  tome  II  de  cette  même 
année  i8o4,  une  notice  sur  aon  père  ,  dont  lea  princi- 

Eaux  ouvragea  aont  }  1*  Clavi»  poëtarum  clattiearum^ 
[aile,  1768-1769,  in-8»;  »'  Biographu  dts  Allemand»^ 
l77o-1774«  6  ^ol.  ;  livre  original  i  quelquea  ègarda,  cl 
qui  fut  trèa  goûté  ;  3*  Péntiet  êur  la  ktauli  wprah  tl 
fur  la  philoêophie  d»  la  »i< ,  Uallo ,  177a,  in-8*  ;  4*  ff/a- 
toir»  d*  l'*mp€r»ur  Charlt»  Vl^  Ilalla,  1776,  in-8*. 
L'auteur  n^èlail  paa  au  nombre  do  cea  hiatoriena  qui 
n'ont  jamaia  été  que  médiocreoicnl  approuvée  dans  lea 
coura;  celle  de  Vienne  lui  accorda  pour  cet  écrit  dea 
letlrra  de  noblcue.  Avant  de  icdiger  le  Jauinal  poli- 
li^ut  d'Allonay  il  avait  donné  ses  soins  é  deux  recueils 
périodiques  :  1*  Ephtmerides  lUtêrarim  U*lmêtadi*iut$^ 
1770-177S.  (Le  latin  de  Schirach  n'est  point  dépourvu 
d'élégance.)  s"  MagatiH  d«  ta  critiqué  allemande^  Halle, 
1779-1776,  4  vol.  lia  fait  aussi,  vers  le  même  tempa, 
une  Jiolin  iiatiéti<iu4  etkiêloriqat  sur  Irê  pouttùimê  am* 
glaiit$  du  Kouvaau'Monda.  On  lui  doit  de  plus  deux 
traductiona  :  l'une ,  qui  eat  fort  calimée,  des  Fias  d« 
Plutarqut  i  avec  des  notes,  1777- 17S0,  8  vol.,  et 
l'autre ,  faite  antérieurement,  des  Elémtnlê  d*  liuéra- 
lui*  d*  itarmjnUl. 

SCHLABERN  DORFF  (  GcsTAVi ,  comte  de  ),  né  en 
Silésie,  en  1750,  issu  d'une  famille  noble,  ancienne  et 
riche  de  ce  P«}*«  «tait  le  fils  du  comte  du  même  nonv 
qui  fut,  sous  Frédéric  H,  gouverneur  de  la  Silèaie.  Il 


I» 


:So  SCH 

reçut  une  eicrilcnte  éducation  ,  rt  montra  dè>  m  {pu- 
newe  un  reprit  profond  et  une  fcrande  force  <tc  carar- 
Irrr.  Admirateur  de  Kantt  H  crut  de  bonne  heure  à  la 
perfectibilité  du  ft^^''^  humain,  et  te  montra  un  d<  • 
plu*  ardenta  partt*ana  d«  la  réforme  des  institutions 
monarchiques.  Le  spectacle  de  rrsclsTH;:e  dans  ler;uct 
lanftuiskait  la  plu*  grande  partie  des  peuples  de  PAIIe» 
magne,  et  notamment  les  paysans  de  la  Silé«ie ,  lui  of- 
frit des  preuves  irrécusables  des  maux  qu'enfantent  les 
gouvernements  absolus,  et  dans  lesqueb  prédomine 
une  aristocratie  quelconque.  Os  opinioiM  acquirtuf 
encore  plus  de  consistance  dans  Te^piitdu  jeune  noble 
Silnien ,  pendant  un  voyage  qu'il  Ct  en  Anglet«-rre 
avec  son  ami,  M.  de  Strin  ,  en  17?.^.  Il  séjourna  dan* 
ce  pajs  sii  ans,  et  s'appliqua  assiduenient  à  en  étudier 
ê  fond  les  mtturs ,  les  opiuions,  Torganisati'  u  soriale, 
les  établissements  divers,  et  surtout  les  vrais  ressorts  du 
gouvernemetit.  Ajant  acquis  en  peu  de  temps  une 
connaîuance  parfaite  de  la  lanffue ,  il  forma  platieurt 
liai'O-is  avec  les  hommes  les  plus  marquants  de  l'An- 
gleterre, et  surtout  avec  ceui  qui  défendaient  avec  le 
plus  de  courage  et  de  talent  la  cause  de  la  liberté  des 

truples,  et  qui  combattaient  les  privilèges  héréditaires, 
amii  ceui  qui  lui  ont  nirvécu,  nous  citerons  le  respec- 
table M.  Godvsin.  Pendant  son  séjour  i  Londres,  frappé 
de  l'alTreux  abandon  dans  lequel  t'y  trouvaient  plonpés 
les  étrangers  nécessîteui  que  la  philanthropie  anglaise 
repoussait  des  hôpitaux,  horpiec*  et  autres  institutions 
evriusivementdeflinéas  à  secourir  les  nationaux,  M.  de 
SchlabemdorflT  conçut  ct  exécuta  le  projet  dVtablir  ê 
Londres  une  lociété  de  bienfaisance  pour  les  pauvres 
Allemands:  il  en  fut  le  principal  fondateur,  et  elle 
sVst  sotrienue  fusqu'aujourd'hui.  En  17110 ,  il  vou* 
lut  voir  de  ses  propres  yeux  Tétonnant  spectacle  de 
la  révolution   fran^a'se,   et  la  suivre  dans  tontes  ses 

Phases,  et  quitta  l'Angleterre  dont  la  gouvernement 
avait  d'abord  séduit  ;  mais  ce  prestige  s'était  dissipe, 
lorsqu'il  en  coimnt  mieux  les  cléments,  et  surtout  les 
maximes  de  son  ol'prchi*  politique  et  religieuse.  Il 
arriva  è  Paris  au  moment  oâ  1rs  Français,  par  un  élan 
patriotique  ,  venaient  de  conquérir  leur  liberté.  Il  fut 
étonné  de  trouver  chrx  une  nation  «ui  passait  pour 
très  corrompue  ,  et  qui  avait  subi  depuis  si  long-temps 
le  joog  du  pouvoir  arbitrah>e  et  tous  les  genres  d'op- 
pression de  la  part  des  privilégiés  séculiers  et  ecclési as» 
tiques,  si  peu  d'égotsne  et  tant  d'enthousiasme  pour 
la  chose  publique.  En  comparant  les  classes  in féiieures 
du  peuple  français,  et  surtout  les  habitants  de  Paris  a*  ec 
ceux  éê  Londres,  dans  des  momenlad'efTeivescence 
•t  d«  tumulte,  il  reconnut  combien  l'avantage  était  du 
côté  des  Praneais ,  malgré  rinfériorita  des  classes  ou- 
vrières ,  en  fait  d'iuslruclion  ,  comparées  i  celles  de 
r  Angleterre.  Il  suivit  avec  assiduité  les  séances  de  l'as- 
semble* nationale  ,  et  se  lia  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  de  cette  époque  à  jamais  ménnirablr,  «ans 
toutefois  prendre  la  moindre  part  aux  alfsires,  se  bor- 
nant au  raie  de  simple  observateur,  mais  d'un  observa* 
tcur  qui  auiait,  de  bon  gré,  sacrifié  sa  fortune  et  sa  vie, 
pour  faire  triompher  les  principes  proclantés  par  l'as- 
semblée constituante.  Parfaitement  au  fait  de  la  poli- 
tique des  divers  cabinets  de  l'Europe,  dont  il  connars»ail 
à  fond  et  même  personnellement  les  principanx  me- 
nrurs,  il  lui  fat  aisé  de  pénétrer  la  source  d'où  sont 
parlb  1rs  excès  les  plus  déplorables  de  la  révolution, 
ct  il  n'eut  pas  à»  peine  à  reconnaître  parmi  les  plus 
forcenés  de*  jacobins  agents  de  l^trauger,  dont  le  but 
était  de  faire  périr  sur  l'échafaud  les  hommes  les  plus 
vertueux  ct  les  defenseurt  1rs  plus  habiles  et  les  plus 
énergiques  dea  principes  constitulionneb ,  et  surtout 
ceux  qui  avaient  été  les  principaux  fondateurs  du  iiou- 
^»au  système  de  gouvernement  rept  ésenlatif,  et  qui  ve* 
naient  de  renverser  la  vieille  monarchie.  Parmi  ceux  oui 
avaient  pris  le  masque  sanglant  de  jacobin  pour  rendre 
la  révolution  odieuse,  était  le  fameux  Bourdon  de  l'Oise, 
flui  envoya  plus  d'uo  citoyen  vertueux  à  l'échafaud, 
dénoncé  par  lui  comme  royaliste,  ll.de  ScblabcmdorO', 
prévoyant  las  excès  dont  la  Fi  ance  allait  être  le  théilre, 
it  étant  à  la  veille  de  se  marier ,  se  disposait  i  quitter 
Pari»  et  la  France,  lorsqu'il  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer le  prétendu  jacobin  dans  une  société  :  la  conversa- 
tion s'engafea  ,  et  cekii-ci  ayvnt  avancé  des  proposi- 
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et  même  menaçant.  If.  de  ScbtabemdortT,  dout  le  U-  j 
lent  pour  la  discussioti  égalait  le  couratge,  prit  U  pai •> , 
et  confondit  le  personnage  qui  se  retira  pleîu  ée  6rfi. 
Le  lendemain  Bourdon  dénonça  If.  de  SchUbcmwC 
qui  fut  arrêté  comme  aristocrate.  La  conventioe  te- 
nait alors  df  nterdire  toute  correspociduice  r«lrv  l« 
banquiers  français  et  ceux  des  pays  en  guerre  avec  U 
république  ;  M.  de  S<-hlabemdorir  se  trouva  do«c  rt 


duit  au  peu  d'argent  et  d'assignats  qu'il  avait  en  upo*-  ' 
session  lorsqu'il  fut  arrêté.  A  peine  ful-il  ea  H*'A  1 
Qu'il  se  vit  entouré  d'une  foule  de  nobles  et  tt^tm  \ 


détenus  qui  avairnt  i  leur  dispoaitioo  des  Candi  ct*- 
siderablrs,  et  qui,a}ant  bien tAt  reconnu  dan  ker  , 
nouveau  camarade  un  homme  de  qualité  et dapha' 
grand  mérite,  s'empresser*  nt  de  lui  offrir  leur  taUt  | 
et  leur  bourse,  rt  *«  firent  un  plaisir  de  cuftiver  *«  lo- 1 
citlv  :  mais  ils  s'aperçurent  birutit  que  rinjujlics  èwl  | 
il  était  la  vict-me  n'avait  m  rirn  attrrc  son  carvctm  | 
et  srs  opinioiif .  Décide  à  n'accepter  aucune  {avvev  4< 
crus  dont  il  n'approuvait  ni  lès  principes  ni  lé  cm- 
duitc,  il  f  c  choisit  une  société  parinî  les  homnsrs  alu 
rhés   aux  doctrines  républicaines  qui  ,   romair  |«î, 
étaient  victimes  de  faussrsdénonciatians.  Ne  fourm 
prévoir  quelle  serait  la  durée  de  aadetentiaD,  rt  f.» 
fant  mrnagrr  son  petit  pécule,    il  prit  le  parti  4e  m 
vivre  Qu'au  pain  et  a  l'eau:  il  laissa  croître  ■•  barbe ,  rt 
ne  reuoulant  guère  la  mort  qui  menaçait  à  eetlt  éfo- 
que  de  frapper  tous  les  détenus  pour  opiniom  psE- 
tjaors,  il  ne  chercha  que  les  moyens  d'employer  tn 
loisirs.  A  cet  effet,  il  donna  des  leçons  d'ao^û  H  fki- 
lemand  i  ceux  de  ses  compagnons  qui  montraitBt  )» 
désir  d'apprendre  ces  langues.    Pendant  le  r«*t«  i» 
temps,  il  s'entretenait  avec  les  personnes  pour  ^  i 
avait  conru  le  plus  d'estime,  se  promenait  dam  b 
cours  ou  lisait  les  journaux,  en  prenaut  autant  de  fsrt 
aux  succès  des  armées  Grançaise»  qu'il  le  foisait  •«■*< 
d'avoir  i  se  plaindre  des  autorités  répubCcaint*.  Iso- 
dé  à  la  barre  du  tribunal  révolutionnaire,  il  répea^t 
avec  tant  de  ralme  et  de  fermeté  i  riulerrogalain 
qu'on  hii  fît  subir,  qu'il  déconcerta  le  présidcat.  H, 
ce  qui  paraît  èpcine  croyable,  il  Eut  reuvoyé  e«  ptiwe 
et  non  a  la  guillotine.   Dans  un*  autre  occasioe ,  •* 
Ibrrc  d'âme  eut  un  résulUt  non   ntoios  snrpreaaat 
Les  détenus ,  sans  cesse  en  proie  aux  avanies  et  s  U 
brutalité  d'un   geôlier  impitoyable ,  songèrent  i  « 
plaindre  de  lui  au  comité  du  salut  public,  osais  Ion- 
qu'il  fut  question  de  rédiger  la  pétition,  tout l«  wead»  ! 
s'ctcusa,  et  ce  fut  M.  de  ScLlabenidorff  qui  s'ea  char- 
gea. Elle  était  conçue  dans  du  terme*  si  éotrpfttt, 
que  personne ,  hors  le  rédacteur  et  un  de  ses  sbm. 
M.  Abenirthy,  oCcicr  écossais,  n'oaa  la  signer. Cepes- 
dant  elle  parvint  4  la  convention,  et  aucun  dcsugn»- 
tairr*  oc  perdit  la  vie.   Enfin,  après  dis-huit  awuét 
réclusion ,   le  9  thermidor  rendit  la  liberté  à  M.  et 
Schlaberiidorir,  qui  se  disposa  a  quitter  la  Fraoer: 
mais  ayant  différé  son  départ  de  jour  en  jour,  pour  voir 
la  tournure  que  prendraient  les  afTaires,  il  liait  par  C«- 
tracter  des  habitudes  trilcniciit  sédentaires,  quVpMM 
le  reste  de  ses  jours  à  Paris ,  dan*  le  même  logcssMl 
i^u'il  avait  occupé  avant  d'être  arrêté.  En  recmivrvlli 
hbrrlé.  il  fui  loin  d'éprouver  une  joie  sans  raélaap,  c* 
il  prévit  dès  lors  les  funestes  effets  de  la  reaetiea  es  < 
parti  anti-républicaiu  ,  dont  plusieurs  ageut*  «c  tna-  i 
vaietit  mêlés  aux  députés  de  la  convention,  qui  a«ai<^  • 
triomphé  do  Bobespierre  et  de  ses  sallcgues.  Hvit  Wn 
que  sons  le  masque  da  la  modératien,  on  allait  trsv*^ 
1er  ifa're  la  contre-révolution,  en  ayant seuteiaenirv 
d'attaquer  le  jacobinisme  ;  mais,  connaissant  fmtii*-  ' 
meut  les  forces  de  chaque  parti  et  le  caractère  étt  1 
chefs,  il  jugea  sainement  des  choses,  et  ks  êiéataw*  1 
justiQérent  ses  prévisions.  Posacsseur  d\ine  paad*  frr- 
tune,  il  en  lit  un  noble  usage ,  et  dépensa  in:*  saMa**  ; 
considérallrs  pour  des  objets  d'utilité  générale.  Ctt  ' 
i  lui  que  la  France  doit  les  perfectionnemcatt  aff** 
tés  i  la  stéréntypic  par  Herhan,  qui  puisa  iM^àmvi 
dans  sa  bourse,  et  ne  retira  pas  moins  de  peaflt  tt  m* 
avis.  II.  de  ScblaberudorR*,  invariable  dans  «es  p^^ 
cipes,  et  éclairé  par  l'étude  qnll  avait  faite  des  b«Me« 
marquants  de  la  révolution,  devina  les  proii:b  it  f^ 
naparte,  prédit  ses  succès,  et  cotrcrit  de  très  bsas* 
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itt-or*  qa'il  était  destiné  à  maîtriser  la  révolution  et  i 
coointander  à  Tfiurope  cootinmlalc.  II  vit  avec  dou- 
|rur  le  18  brumaire,  qu^il  caractcrÏM  du  teconii  acte 
du  I J  veadémiaîre  :  dans  la  première  de  ces  journées, 
disait-il ,  Bonaparte  tua  la  république ,  comme  il  avait 
(uê  r«sprit  publie  des  Parisiens  en  vendémiaire,  qui, 
lans  se  douter  qu^ils  étaient  les  dupes  de  me  nrursrova- 
listes ,  agissaient  en  f(énér«i  de  bonne  foi  et  dans  des 
vues  républicaines.  La  campagne  de  Prusse  et  la  ba- 
taille diéna  réveillèrent  daiM  1«  cflpur  de  U.  de  Scbla* 
liemdorIT  des  seotimcnls  nationaux,  et  quoiqu'il  edt 
desiapprouvé  la  conduite  du  cabiuet  prussien  dont  il 
avait  eu  beaucoup  à  se  plaindre  personnellemeni,  il  est 
certain  que  rhomilialion  de  la  Prusne  Taflecta  vive- 
aienl,  et  qu^è  partir  de  cette  époque,  Napoléon  lui  de- 
vint doublement  odieux ,  comme  le  destructeur  de  la 
liberté  en  France,  et  comme  l'oppresseur  de  la  Prusse. 
Dès  lors  il  ne  cessa  de  Taire  des  voox  pour  la  cbutc  de 
IVrapereur,  dontrinsatiablc  ambition  et  les  fautes  mul- 
tipliées lui  lîreat  bientôt  présager  avec  assurance  sa 
cbute  prochaine.  Il  rendait  cependant  justice  aux  ta- 
lents de  Napoléon  ,  et  convenait  qu'il  ne  pouvait  être 
renversé  que  par  sa  propre  obstination  à  abuser  de  la 
lortuse.  Pendant  ranoéc  18  j3,  il  contribua  largement 
sus  frsia  de  la  guerre  soutenue  par  la  Prusse  contre  la 
France  ;  et  en  il  i4,  il  secourut  libéralement  les  nom- 
breux prisonniers  prussiens  qui  traversèrent  Paris,  et 
leur  fit  tenir  des  snmmes  asses  considérables  par  IVn- 
Iremise  de  M.  Frank ,  jeune  peintre  allemand,   d'un 
mérite  distingué ,  Qu'il  avait  pris  sous  sa  protection. 
Lor»  du  triomphe  des  armées  alliées  i  Paris,  en  i8i4« 
U.  de  ScbUib«mdorir  reçut  la  visite  de  son  ami.  If.  de 
Strctn,du  chancelier  prince   de  Uardenberg  et  des 
personnages  les  plus  marquants  de  la  Prusse  et  d'une 
jtrande  partie  de   rAllemsgnc    non  autricb'enna.   On 
ne  put  le  décider  A  se  laisser  présenter  au  roi  de  Prusse 
ni  aux  princes  de  sa  famille.  Le  fait  est  que,  si  d'un 
cuté  il  était  satisfait  de  la  chute  de  Napoléon ,  d'un 
autre  il  désapprouvait  hautement  la  conduite  des  alliés 
•-iiver* la  nation  française,  et  mépi-isait  les  chefs  du 
cabinet  pruss ieu,  qui,  après  avoir  profilé  de  l'élan  na- 
tional et  avoir  encouragé  les  idées  de  liberté,  se  ditpo- 
«sient  è  perpétuer  la  monarchie  absolue  en  Prusse,  et 
dsni  toute  l'Allemagne.  Il  vit  d'un  coupd'«il  que  la 
victoire  rempoitée  sur  Napoléon  n'allait  tourner  qu'an 
praiit  du  pouvoir  absolu  et  de  l'aristocratie  nobiliaire. 
Toutefois,  h>ra  du  retour  de  Bonaparte  de  llle  d'Elbe> 
l'année  suivante,  il  fit  de  nouveaux  vaux  pour  sa  perte, 
ri  se  réjouit  de  le  voir  tomber  sans  retour;  mais  il  ne 
(arda  pas  à  déplorer  les  suites  de  ce  triomphe  de  la  coa- 
lition, qui,  jetant  alors  le  masque,  se  convertit  bientôt 
VD  ligue  contre  la  liberté  des  peuples.  Sincèrement 
sttscbé  à  la  nation  frant^aise,  il  déplora  ses  nmlbeursen 
mémetcmpa  qu'il  na  pouvait  contenir  son  indignation 
«n  songeant  i  la  perfidie  avec  laquelle  les  chefs  prus- 
siens, et  notamment  plusieurs  de  leurs  ofliders  géné- 
raux, avaient  joué  la  jeunesse  prussienne ,  qui  avait 
cru  qu'en  remettant  la  couronne  sur  la  tête  de  leur  roi, 
'ti  •'««uraient  une  constitution  libre,  fondée  sur  la  rc 
pi^senlatioo  nationale.  Ce*  pensées  firent  une  profonde 
'•npression  sur  son  esprit  déjà  aigri  par  tant  d<  contra- 
riétés, et  contribuèrent  a  abréger  ses  jours.  Cependant 
«a  santé  était  depuis  long-temps  délabrée,  par  suite  de 
getirede  vie  lout-4-fail  bizarre  que  cet  liomoïc  illustre 
!>u;vait  depuis  plusieurs  années,  en  dépit  de  toutes  les  re- 
montrances de  ses  amis.  Smi  séjour  prolnniié  en  prison 
'tait  commencé  ^r  le  rendre  trjw  négligent  sur  sa 
[•ersonne:  cette  disposition  ne  lit  qu'augmenter  par  la 
»uiie  et  fut  poussée  si  loin  ,  que ,  n'osant  plus  sortir  le 
jour  dans  l'état  pilojrable  où  était  le  seul  habit  qu'il 
rw*éd«it,  il  dînait  à  huit,  à  ncufet  même  à  onxe  heures 
du  soir,  dans  quelque  restaurant  ou  café    du  Palsis- 
Kojal,  où  son  apparence  extérieure  ne  manquait  ja- 
mais d'exciter  rétonnement,  quand  on  voyait  ce  per- 
soimagB  qui  portait  des  habits  déguenillés  faire  des 
i^pas  de  tinanc'icr.  L'auteur  de  cette  notice  a  rassure 
pins  d'une  fois  les  roaitrea  des  cafés  sur  le  compte  de 
M.  de  Schlaberudorll,  avec  lequel  il  lui  arrivait  souvent 
>!«>  s«  n-nçmitrcr  i  souper  a%aiit  d'aller  au  bal  de  l'o- 
péra. Ënfiii  ces  m^menguenil Tes  disparurent  ainsi  qne 
lootle  linge,  et  il  m  Irouia  réduit  à  une  »ieille  rnliii- 


SCQ 


731 


gole  ^u'il  porta  pendant  bien  des  années  sur  la  peau, 
et  qui  finit  par  ne  plus  cacher  que  très  imparfaitement 
sa  nudité.  Ajoutes  A  cela  une  longue  barbe,  et  on  aura 
une  idée  de  l'aspect  que  présentait  cet  homme  si  in- 
struit, si  aimable,  si  profond,  qu'on  aurait  pris  pour 
un  échappé  des  Pctites-Maisons,  avant  de  l'entendre 
parler.  Son  logement  était  d'accord  avec  ton  costume; 
comme  il  ne  sortaUplus,  il  était  impossible  de  le  net- 
toyer; quelques  vieux  nreubles  sales  et  délabrés ,  trois 
ou  quatre  fauteuils  ou  chaises,  et  une  multitude  de  li- 
vres et  de  papiers  encombraient  un  petit  salon  au  fond 
duquel  était  une  alcôve  où  il  couchait.  C'est  cependant 
dans  ce   logement  qu'il  n'a  cessé  de  recevoir  la  visite 
des  hommes  les  plus  distingués  de  Paris  et  de  l'étran- 
ger, pour  qui  sa  conversation  avait  tant  de  charmes, 
qu'ils  oubliaient  bientôt  le  dégoûtant  spartacle  qui  s'of- 
frait i  leur  vue  pour  ne  s'occuper  que  de  ce  oui  frap- 
pait leur  esprit. Des  catarrhes  négliges,  la  vie  sédentaire, 
là  chagrins,  la  malpropreté,  et  rcxtréme  irrégularité 
qu'il  mettait  dans  les  heures  des  repas,  dans  son  travail 
de  cabinet  etdans  son  sommeil,  amenèrent  graduelle- 
ment une  h>dropisie  do  poitrine  qui  mit  fin  è  ses  jours. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  se  sentant  grarement  ma- 
lade, il  prit  la  résolution  tardive  de  se  fa'tre  faire  du  linge 
et  des  habits,  se  rendit  aux  Batignoles,  djns  la  maison 
du  docteur  Piet ,   et  se  confia  aux  soins  du  docteur 
Spurxheîm ,  mais  le  mal  fit  des  progrèn  rapides ,  et  il 
s'éteigniu  sans  douleur  ni  soulTrances,  le  9 1  août  i8a4, 
à  Tige  de  soixante-ouatorse  ans  et  cinq  mois.  Il  avait 
conservé  toutes  ses  (acuités,  et  il  avoua  ii^énuement 
à  quelques   amis  qu'il  regrettait  la  vie  et  se  repentait 
d'avoir  négligé  sa  santé  et  contracté  des  habitudes  si 
peu  raisonnables.  Le  ministre  protestant.  M.  Goepp, 
prononça,  dans  l'église  des  Billeltes,  un  discourt  tou- 
chant dans  lequel  il  retraça  avec  une  éloquente  sim- 
plicité les  rares  qualités  et  les  vertus  de  cet  homme, 
d'un  génie  supérieur  et  d'un  caractère  peu  commun, 
que  ceux  qui  ont  vécu  dans  ton  intimité  peuvent  seuls 
apprécier.  Il  a  laissé  une  très  grande  fortune  qu'on 
estime  à  plut  de    dix  millions  de    francs;  n'ajant 
point  de  descendants,  elle  passera  à  des  collatéraux. 
U.  de  Schlabemdorfr  a  laissé  un  très  grand  nombre 
de  manuscrits  en  allemand  et  en  franra's,  sur  la  mo- 
rale ,  la  politique ,  la  philosophie ,  dont  la  plupart  mé- 
riteraient d'être  imprimés,  surtout  ceux  qui  traitent  de 
l'éducation  et  de  la  théorie  de  In  parole.  Il  avait  fait 
des  recherches  profondes  sur  la  voix,  et  était  parvenu 
à  établir  une  théorie  des  sons  beaucoup  plus  exacte  et 
étendue    que  toutes   celles  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent. Le  docteur  Fricdiaiider  en  a  puulié  une  esqui»se, 
très  inesate  et  incomplète  ,  qui  est  loin  de  présenter 
le  système  de  l'auteur.  Il  était  si  sûr  de  ces  nriiici- 
pes  théoriques,  que  dans  une  séance  où  l'abbé  Sicatd 
montrait  au  public  les  progrés  de  quelques  sourds- 
muets  dans  la  prononciation  des   mots,  il.deSchla- 
bérudorlT  réussit  dans  un  quart  d'heure  i  leur  faire  ar- 
ticuler distinctement  des  sons  que  l'abbé  Sicard  n'é- 
tait jamais  parvenu  i  leur  faire  prononcer. 

SCIILEIjEL  ( AD0t-8TxGcii.LACUB  de),  poêle,  cri- 
tique, philologue,  traducteur  et  écrivain  politique, 
naquit  à  Hanovre,  le  S  septembre  1767,  d'une famiile 
distinguée  et  par  les  services  qu'elle  avait  rendus  djiis 
te  clergé  protestant  et  par  le  mérite  littéraire  de  plu- 
•icnrs  de  «es  membres.  Dès  le  milieu  du  dix-feptieme 
siècle,  un  diplôme  de  l'empereur  Ferdinand  III  avait 
conféré  la  noblesse  au  trisaïeul  d'Auguste-Guiliaume. 
Il  avait  beaucoup  de  frères  aiiiéi,  et  fut  lui-même 
l'aîné  de  Frédéric  de  Scblcfjel,  auquel  nous  consa- 
crons l'article  suivant.  L'Allemngne  a  surnommé  ces 
deux  frères  tes  VioàCurrs  tiHeroire».  Il  y  eut  toujours 
entre  eux  une  parfaite  harmonie  et  une  noble  rivalité 
de  travaux.  Elevés  par  les  soins  d'une  mère  at^i 
éclairée  que  vtrtueuse  ,  et  sous  les  }eux  d'un  pt-re  qui 
lui-niénie  était  poète  et  orateur,  le^  jr-nnes  Scblegel 
reçurent  une  éducation  conforme  aux  beureuACS  dis- 
po.Mtioiis  qu'ils  tenaient  de  la  nature.  Auguste-Guil- 
laume possédait  une  aptitude  remarquable  à  s'appro- 
prier toutes  les  langues  :  on  eût  dit  qu'il  les  devinait 
plutôt  qu'il  ne  les  apprenait.  L'anglas,  le  françaiii  , 
i'iliilieii,  l'espagnol,  joints  à  une  profonde  ronnaiii- 
sanL«  de  l'antiquité,  ouvrirri.t  biciilût  un  tasie  clianip 
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à  ce  génie  m  vicourrux ,  A  cet  eaprit  si  {liste ,  pour  le- 
quel aucune  littérature  n*«  cofueiré  de  tecret.  Lee 
niue^  et  rimeginetion  vinrent  «niincr  cette  vaste  éru- 
'liliorn.  Des  l'Age  de  dii  huit  ant,  Aogufte-Guillaame 
(Jr  Siblegel  lut,  dans  une   solcnuil^  scolaire,  une 
liitinire  métrique  de  la  poésie  «llentande ,  puis  il  se 
ri  iidil  è  Gorttingue  où  il  étudia  sous  llllustrc  Hej^ie 
le»*crencrs  lii«tori(|ues  et  piiSlologiques.  Il  n^avait  pas 
vingt  ans  qu'il  obtint  un  aeee$tit  pour  un  eicelleiit 
mémoire  sur  la  géocraphie  d^Domére  :  c'était  en  17S7. 
l/aiiuée  d'après  ,   il  rédigea  Vlmdex  du  Virale  de 
Ilf}ne.  lé*  but  de  son  pcre  en  renvoyant  A  runivrrrilé 
avilit  étA  de  lui  faire  apprendre  la  théologie:  mais  la 
poésie  et  les  belles^lettres  eurent  d'autant  élus  d'em- 
pire  sur  lui  qu'il  arait  fait  la  connaissance  (le  BArger, 
auteur  de  ces  ballades  célèbres  qui  ont  retenti  dans  tou- 
tes les  âmes  accessibles  è  la  superstition  et  au  mervcii- 
Irux.  BQrger  apen;ut  dans  A.-U.  de  Scblegcl  l'aveiyr 
d'un  poëte,  et  lui  conféra  l'initiation  d^iis  un  sonnet, 
genre  qui  ch<-s  nous  est  surannA,  et  dont  A.-O.  de 
Sclilrgel  fut  le  restaurateur  en  Allemagne.  Toutefois, 
avant  de  prendre  son  euor  poétique ,  il  s'était  modes- 
temcnt  voué  A  Péducation  du   ji-unc  Muilmanii ,  fils 
unique  d'un  magistrat  d'Amsterdam.  If  demeura  qua- 
tre ans  dans  cette  ville ,  et  j  vît  entrer  1rs  Français 
lors  de  la  glorieuse  campagne  de  Picbegru.  L'été  sui- 
vant, if  repartit  pour  t'Ailemagnc,  et  se  fixa  A  léna. 
THjail  arait  fait  d«  profondes  Atudrs  sur  le  Dante; 
1rs  fferm,  recueil  périodique,  publié  par  Schiller, 
reeurent  plusieurs  imitations  remarquable»  que  Scble- 
gel  avait  faites  de  ce  grand  poète.  Ce  même  recueil 
k'enricbit  de  RéfUahnt  mr  ta  tangue ,   la  p»éfu  «I 
/ff  mktft;  enfin  d'un  article  sur  Sliskspeare  qui  devait 
bientôt  se  reOéter  tout  entier  dans  l'ame  de  Schlegel. 
Le  génie  du  nord  lui  était  apparu ,  sans  doute,  pen- 
dant son  séjour  aux  rive*  de  POcéan.  Il  Pavait  vu  grand, 
maienlueuv ,  et  il  nous  Ta  rcti.lu  dans  les  raémei  pro> 
portions.  Pour  lui  Juliette  n'est  pas  moins  aimante; 
il  n'y  a  pas  moins  de  noirceur  dans  le  caractère  de 
Shylok  :  feinte  et  réelle  tour  A  tour,  la  folie  dUanilet 
conserve  toute  son  énergie  ;  enfin  l'hittoire  elle-nifime 
parle  dans  la  bouche  de  ses  mnnarqueti  anglais.  S'agit- 
il  de  ^e^pres«ion  ?  le  traducteur  répond  toujours  A  une 
braulé  par  une  beauté;  sa  langue  a  des  formes  pour 
toutes  les  poésies  ,  comme  elle  a  des  mots  pour  toutes 
1rs  idées.  Cette  flexibilité,  cette  afilnité ,  avec  tout  re 
qui  est  grand  et  sublime,  f  si  pour  le  tak-nt  un  puisioiit 
mo^eu  d'action  ou  plutôt  d'attraction.  Sbakupeare  fut 
attiré  sur  le  sol  de  rAlleinagiie  par  un  pènie  en  aflînilé 
avec  le  sien ,  comme  une  puissance  chimique  suit  une 
oubslance  homogène,  et  Schlegel  devint  non  le  traduc- 
teur, mais  l'incarnation  vivante  du  poète  anglais.  Celte 
production  parut  de   1797  A   1801.  Malheureusement 
elle  est  loin  de  nous  donner  Sbakspearc  en  entier.  Les 
tragédies  que  renferment  les  huit  volumes  imprimas 
à  cette  époque  sont  Roméo  et  Juliett»,  1.é  $ong»  d'une 
ituil  d'ttit ,  Julti  Citar,  Ce  eue  rou$  voudrez^  La  iem- 
pile  ,  Uamlet ,  Le  marrkand  de  Vtmte  ,  Comme  U  cou» 
plaira  ;  viennent  ensuite  1rs  pièce»  de  l'histoire  d'An- 
gleterre :  le  roi  Jtan  FI,  ttirhari  II,  Henri  IF,  Hen- 
ri F,  Henri  FI  ;  enfin,  en  1810  ,  M.  de    Schlegel  j 
ajouta  Rifhard  IH  qui  (ait  la  première  partie  de  »on 
neuvième  volume.  U  nous  reste  peu  d'espoir  de  possé- 
der un  jour  la  suite  de  ces  cheN-d'cpuTre,  le  traduc- 
teur k^étaul  voué  entièrement  à  l'érudition.  Quoi  qu'il 
m  soit ,  cet  ouvrage  atait  mis  Schlegel  au  premier 
rang  des  poètes  allemands  ,  et  les  morceaux  détachés 
qu'il   publiait   dans  les    recueils  de  Schiller  avaient 
prouvé  combien  de  grAce  et  d'ins]  iratioirs  distinguaient 
Kff  créations  originales.  Leur  aut«  ur  fut  donc  recher- 
ché par  les  hommes  les  plus  célèbre*.  Il  était  l'ami  de 
Goethe  qui  ne  cessa  jamais  d'entretenir  avec  lui  la 
plus  grande  intimité.  Si  sa  liaison  avec  Schiller  fut  un 
p^u  troublée  par  les  discussions  astrx  vives  de  ce  der- 
nier avec  Frédéric,  il  n'en  resta  rien  de  pénible  dans  la 
mémoire  de  l'un  ni  l'autre  :  ce  fut  comme  un  nuage 
fugitif  dont  le  passage  au  ciel  ne  détruit  pas  le  souve- 
nir d'un  beau  jour.  A. -G.  de  Schlegel  réunissait  alors 
dan»  sa  maison  un  cercle  de  jeune*  philosophes  et  de 
littérateurs  célèbres.  On  y  voyait  Scbelling,  StelTens, 
Fichle,  Ticck,  et  le  baron  de  Uardenberg,  connu  dans 
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le  monde  littéraiv«  soos  le  nom  de  IforaGs.  CoHcil^ 
et  profc^aeor  a  léna,  M.  de  Schlegel  do«oait  des  coon 
d'esthétique  |  c'est  la  théorie  du  b«au  ).  Peadaet  ga 
voyage  A  Dresde,  il  tétait  plus  par^coCèremat im- 
pliqué A  l'étude  des  beaux-arts  qui  hri  ont  foavai  isa- 
|our«  d'heureuses  inspirations ,  cl  qui  (bent  bfftter  in 
productions  de  tout  l'enthoosiasMe  de  Partiale.  Ce  fgl 
ausoi  pendant  son  séjour  A  léna  qu'il  pubKa  h  «•*> 
miére  édition  d«  ses  poésies  ;  elle  parut  ea  lias. 
L'attumeun  est  de  la  même  époque.  Ce  joarval .  ^bw 
compose  aujourd'hui  de  trois  volume»,  fit  oa  eff«  tni 
safutaire  sur  le  godt  allemand ,  bien  qu'on  lai  tffn- 
cbe.  en  général,  un  ton  trop  tranchant,  ta  ih>i, 
A.-G.  de  Scblegcl  pmsa  A  Berlin  où  il  docmadaaan 
de  littérature  très  nréqnenlés  par  la  boosc  coaif«fW; 
il  j  demeura  jusqu'en  iSo4.  Nous  ferons  mentÏM  cs- 
core  de  plusieurs  productions  qui  se  reportent  t  ftp 
que  où  il  était  A  léna  et  A  Berlin  :  telle  tsilêfmu 
d'kanmeur  «f  l^arr  de  triomphe  pom^  M.  le  préMni  k 
lA>4(r»  lefteAwr,  où  ce  prétentieux  dictateur  de  ta  Kàse 
allemande  est  raillé  avec  toute  la  flncsae  isaginaAIe, 
et  où  on  le  chante  dans  tous  les  genres  de  posiis,  ts 
accompagnant  les  titres  de  ses  pièces  de  coniaB«nt»«t 
fort  plaisants  en  forme  de  catalogue.  On  a  faits  Fae- 
teur  le  reproche  d'avoir  poussé  trop  loinl'amertaett, 
et  l'on  n'a  pas  réfléchi  que  celle  gaieté  n'était  ^  iv 
présailles ,  et  qu'aujourd'hui  mènw  on  rit  eocert  et 
Chapelain  d.  coiffé  sans  se  ficher  cootre  Rarioe  ai  lô- 
leau.  Lis  attaques  de  KnUebu«  étaient  bien  atR- 
ment  acerbes.  Pour  ne  nous  occuper  que  de  prodsc- 
lions  plus  graves,  l'année  iSoi  TÎt  paraître  In  tvtc- 
térittiquee  el  te»  eriiique» ,  que  A.-G.  et  F.  de  ScUcfH 
donnèrent  rnseinble.  Les  principaux  morcesas  Ae  « 
recueil  sont,  en  ce  qui  concerne  Auguste- 
un  Examen  de  Romtro  et  Julirtle  ,  un  Jugment  ter  tSr- 
gtr,  un  aitire  sur  l'Bomirt  de  Fmee.  Les  raractérsiE^ 
teraires  de  Gessner ,  de  Goethe  ,  de  Bamler,  j  mmi. 
admirablement  tracé*.  Bientôt  apréa  cette  poblieilias, 
il  donna,  avec  Tieck  ,  VAIn%aHach  de»  mes.*  de  tHu 
Sa  trai^édie  sur  un  sujet  grec  vit  le  jour  en  ita3-.  et 
n'est  m  une  traduction ,  ni  mérne  une  imitatoa  '£>- 
ripide  ;  elle  fit  naître  une  vive  polémique  «itre  k 
FregmCthige  ,  journal  de  Kotxebne ,  et  la  gatett«i*«i- 
tulee  :  Zeilan;  far  die  etegaate  Welt.  dae«  is<ietlli 
Schlegel  inséra  plusieurs  articlea  rentanniabiri.  En  b 
même  année,  le  théAtre  espagnol  devuit  robjetiin 
tr<ivaux  de  M.  de  Schlegel ,  qui  ast  vériubleairiilpev 
PAIIemagne  un  Conquérant  intellectuel.  Il  cobmikb^» 
par  donner  trois  pièces  de  Caldèroo  ;  ce  «oat  le  éme- 
tion  el  ta  croix  ,  L'amour  e»t  le  ptme  grand  enrltaitleaaet, 
LVr harpe  et  la  fleur  ;  pois ,  en  1809 ,  il  en  donna  im 
autres ,  savoir  :  Le  prince  conitaat  et  Le  poet  itMm- 
tible.  Si  sur  l'immense  quantité  des  traj^et  At  (M- 
déron  M.  de  Schlegel  n'en  a  mis  en  allemand  ^ 
cinq,  du  moins  son  exemple  a  produit  des imitstean- 
tels  que  Grics  et  Alalrburg.  La  phis  grande  difira^ 

311'il  eut  à  vaincre,  sani  doute,  était  de  reilerr*pl 
n  traducteur  de  Shakspeare.  A  la  noUe  fiwtt  A» 
PK.*pagnoi,  il  fallait  désormais  joindre  toute  b  ncfeew 
d'imagination,  tout  le  luxe  du  style  oriental.  Ont 
condition  fut  accomplie.  Souvent  on  croirait  eateaAn 
la  romance  de  l'Arabe  sous  la  brAiante  stawpkx 
du  midi  ;  et  quand  le  traducteur  imite  on  mjel  ée 
piété,  on  est  pénétré  de  ce  sentiment  qui  hii  •(*( 
dire  que  la  religion  est  Pâme  de  Catdéron  ;  qae  m 
larmes  mêmes  ont  quelque  choae  dedéltcieux.elu^ 
belles  comme  la  goutte  de  rosée  que  le  loleilMkr^ 
1er  sur  le  fleur.  Apres  cette  incomparable  pubKci^ 
son  auteur  fit  encore  uue  antre  excursion  dsM  1*  '*' 
maiiie  de  la  lillérature  méridionale.  GnewffflUvx 
(RliimensIraUse)  HiHrnne  ,  etpagnale,  pertefeit»,  t* 
ricbit,  en  i6o4,  le  Parnasse  allemand  debesactiapAi 
chers-dPeruvre  de  PéUarqne ,  du  Tasse,  de  Gaan»,  * 
Cervantes,  dp  Camoèns  et  d'antres  encore.  VsiiS^ 
lemp< 
Schle 

Hère  de  critique  et  de  savant.  Ce  qui 
tout  son  talent  poétique ,  c'e«t  le  naturel  et  Is  *i 
cité  antiques.  Arien  n'est  qu'une  roaiancc ,  «*  *" 
dant  c'est  tout  un  petit  drame  où  riutérét  «a< 
A  chaque  strophe ,  où  le  style  est  gracieux  «l 


rvanles,  dp  Lamoens  et  d  antres  encore.  ■■""7^ 
nps  de  parler  des  compositions  originales  d'A.-O.  « 
hleeel  pour  ne  nous  occuper  ensuite  que  de  i»  «•• 
re  de  critique  et  de  savant.  Ce  qui  disliogae  •••* 
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ll*ù  on  oublie  les  moU  allemand*  tant  ISdée  et  la 
manière  «oui  grecque*  dan*  P^pnmiitm  ;  l'enlkoiiuasme 
ik  fartitte  t«t  porl^  fosqu'au  àdire  ;  le  feu  sacré,  {adi* 
refufé  à  Torgueil  de  Promètbée ,  deacendr»  dan*  la 
pierre  i  la  voix  d*un  amant.  Dans  celle  charmante 
compoeition  tout  eit  brûlant,  tout  c*t  volupluenx,  et 
cependant  rien  b*e*l  plus  cbaete  ;  elle  pourra  *ub*i*ter 
touiour*  A  c6tè  du  mouoloKue  de  Bon**eau ,  «an*  déta* 
rint*fe  ni  pour  Tua  ni  pour  Tautre.  Cr*l  surtout  aux 
tujel»  religieux  que  M.  de  Scblegel  rénesit.  Là  le  génie 
de  SatMl-Lueai  e*t  d'une  tourbante  naifeté;  c'est  la 
iradilion  aacrèe  comme  la  raconterait  un  enfant , 
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comme  ne  lu  dirait  pa*  quiconque  aérait  poëte  autre- 
ment que  par  nûasion  de  la  nature.  Quand  Tauteur 
•dresse  un  souvenir  aux  tombeaux,  le  sentiment  reli- 
gieux adoucit  la  mélancfllte.  Nou*  ritcron*  les  vers 
quSI  adressa  i  la  mémoire  de  sa  belle>fiUe ,  Augusta 
Bsbmort,  doiil  la  mort  lui  causa  une  profonde  dou- 
leur,  et  ceux  qu'il  fit  pour  la  tombe  de  Notalis,  quSI 
prrdit  en  1801.  Il  fil  aussi  Theureux  essai  du  poème 
cbevalcresque,  mais  il  ne  donna  de  Tristan  que  le 
prriuier  cbanU  Celle  imitation  de  Godefroj  de  Stras- 
bourg  et  de  Henri  de  Vribert,  qui  eux-mêmes  avaient 
tuÎTÏ  Tbomss  de  Bretagne ,  ouvrit  une  nou? elle  routf 
s  la  poésie.  Il  j  a  beaucoup  de  verve  dans  L'oUiaurt 
à*  IWgliêé  et  éat    Weux  -  artê.   Ceux  qui  ont  vu  la 
Snitse  ne  peuvent  rester  indifférents  à  La  ekap*lU  dé 
KCttnarkt.  Enfin  ,  qu'il  peigne  la  nature ,  qu'il  dessine 
un  caractère  ou  décrive  un  tableau,  c'est  toujours  le 
poc<e ,  c'est  toujours  le  maitrc.  Que  de  fois  aussi,  loin 
de  sa  p4trie ,  quelques  accent*  patriotique*  »e  *ont 
crbappé*  de  *a  l^re  pour  réchaulTer  dan*  le  «ein  de 
rAlIcmagnc  opprimée  le  feu  sacé  de  la  liberté.  Mai* 
une  autre  époque  *e  préparait  pour  U.  de  Bcbirgel  : 
il  était  demeuré  i  Berlin  jusqu'en  1804.  Déjà  il  avait 
publié  une  grande  partie  des  ouvrages  dont  nous  ve. 
uons  de  parler,  déjà  sa  collaboration  aux  journaux  lit- 
téraires ,  et  rtotamment  i  la  6«*«ff«  et  léma  et  aux 
recueils  de  son  frère ,  lui  avaient  donné  sur  sa  patrie 
une  influence  méritée,  quand  parut  M"*  de  Staël. 
Daii*  un  voyace  entrepris  pour  connaître  l'Allemagne, 
celte  femme  illustre  ne  pouvait  manquer  de  recher- 
cher les  deux  Scblegel.  Leur  liaison  ne  fut  que  le 
préInde  d'une  indissoluble  amitié;  ils  la  suivirent  en 
Fiance,  en  Italie,  et,  jusqu'à  sa  mort,  Auguste-Guil- 
loume  la  quitta  rarement.  Il  lui  dédia,  en  lEoS,  sa 
belle  Elégu  d*  Rem* ,  qui  est ,  pour  ainsi  dire ,  une 
bittnirc  poétique  et  topographiqua  de  celle  ville  cé- 
lèbre ,  une  description  où  toutes  les  traditions  se  ra* 
oiment  pour  ennoblir  ce  sol  si  riche  en  merveilles. 
Scblegel ,  au  retour  du  vojage  d'Italie ,  vint  à  Paris  , 
puis  à  Coppet,  où  son  illustre  amie  vivait  en  quelque 
sorte  tous  la  surreillance  de  la  police.Depuis  lors  il  nou* 
appartient  non  moins  qu'à  PAIIemagne,  car  il  devint 
!  écrivain  françai*.  Il  publia,  en   1807,  sa  CampmrmUom 
I  «Rfrr  la  Pkiin  d'Euripid*  «I  nlU  de  Boeiita.  On  se  ferait 
*  difEcilement  une  idée  aujourd'hui  Je  l'explosion  oc- 
,  cuionée  par  celle  brochure.  Ce  fut  sur  son  auteur 
I  une  cbule  d'avalanches  pétiodiques;  elles  l'accablé- 
'  rrnt  comme  tombent  les  masses  de  neige  sur  l'impru- 
dent qui  parle  au  milieu  des  glacières.  On  cria  au 
scandale,  au  Germain,  et  ce  fut  à  peine  si  l'on  écouta 
la  voix  de  H*"*  de  Staè'l  qui  s'elTort^ait  de  faire  remar- 
quer  qne  I  homme  qui  écrivait  aussi  bien  notre  langue 
I  ne  devait  pas  être  écarté  comme  un  juge  incompétent. 
'  N'importe  :  on  crut  que  l'étranger  se  vengeait  sur  le 
<  siècle  de  Louis  XIV  de  la  gloire  de  Napoléon.  Vaines 
{  reciamaliona  I  L'effet  était  produit,  le  souvenir  dr 
I  cette  vois  importune  restait  dans  les  consciences,  et 
IsnHit  que  le  puissance  matérielle  léguait  à  l'avenir  le 
glorieux  souvenir  de  quartiers-généraux  français  éta- 
blis dsiis  toutes  Us  capitales  de  l'Europe ,  tandis  que 
l'invasion ,  pareille  à  la  tempéle ,  passait  sur  l'Alle- 
magne ,  comme  la  pluie  d'orage ,  sans  eu  pénrtrer  le 
sol,  la  force  inUllecluelle  agissait  sur  nous  lentement 
et  a  notre  insu  ;  des  idées  nouvelles  s'infiltraient  au 
sein  de  l'empire  du  vainqueur  avec  l'irrésiitible  puis- 
lence  de  l'eau  qui  tombe  goutta  à  goutte  et  creuse  la 
pierre  la  plu*  dure.  No*  préjugés  contre  la  littérature 
ailen.audê,  notre  exclusif  engouement  pour  la  nôtre 
di«parorent  peu  à  peu.  Même  à  travirs  le  nuage  de 


Kiidra  à  canon  dont  nea  conquête*  avaient  couvert  la 
in  ,  quelques  regarda  pénétrants  reconnurent  l'im- 
posante attitude  de  l'Allemagna  littéraire  ,  et  bientôt , 
dans  la  cimetièra  de  Weymar,  lea  tambours  de  Napo- 
léon ,  ballant  aux  champs  pour  honorer  la  tombe  da 
Schiller  ,  firent  taire  le*  ignorantes  clameur*  qui 
poursuivaient  encore  Scblegel  et  l'école  allemande.... 
Sa  brochure  sur  Bacîne  s'attaquait  à  l'objet  d'un  culte. 
On  ne  raisonnait  point;  on  criait  anaihéme.  Il  fallait 
néanmoins  sa  souvenir  que  le  nouveau  Shakspeare, 
que  le  traducteur  de  Caldéroa ,  l'ami  de  Schiller  arail 
respiré  une  autre  atmosphère  :  qu'il  voyait  la  tragédie 
français*  et  nos  régies  compassées  à  peu  prés  du  mtnM 
regard  oue  jette  mr  notre  végétation  l'Américaio  des 
foréta  vierges.  Ecoutex  Scblegel  tans  prévention.  Il 
laisse  à  Bacin*  toute  sa  grandeur  :  seulement  il  a  été 
importuné  de  la  légéreié  de  L*harp*  qui  ne  voit  que 
des  défauts  dans  la  pièce  grecque.  Il  développe  une 
pensée  qui  était  déia  celle  de  Voltaire,  du  moin* 
quant  aux  maximes  d'amour  da  Théraméne  et  dea  au- 
tres personnage*.  Peut-être  M.  de  Scblegel  a-t-il  trop 
oublié  que  Bacine  n*  *e  proposait  d'autre  but  que  de 
peindre  l'amour  dan*  tout*  *a  violence  :  c'est  une  tem- 
pête dont  ce  poëte  i;onnai»*ail  toute*  le*  vague*.  Son 
critique  s'est  trop  occupé  de  faire  de  la  pièce  un  cour* 
de  morale.  Que  Racine  ait  intrf*duit  dans  son  sujet  la 
galanterie  du  moyen  ige,  nous  ne  le  nierouspas; 
qu'elle  ait  faussé  pour  lui  la  couleur  antique ,  cela 
esl  vrai;  mais  fut-il  jamais  interdit  d'apercevoir  les 
objets  lointains  à  travers  le*  vapeur*  intermédiaire*. 
En  un  mot ,  *i  Bacine  a  écrit  pour  son  tempe,  pour  *a 
nation ,  plutôt  que  *elon  le*  idée*  d'un  peuple  dont 
le*  tombeaux  même*  ont  été  anéantie  par  le*  Age* ,  il 
ne  faut  pa*  lui  en  eavoir  mauvai*  gré,  car  il  ne  pou- 
vait compter  sur  un  parterre  d'historien*.  Dan*  la* 
premier*  mou  de  1808,  M.  de  Scblegel  fit  à  Vienne  le 
brillant  Caun  dt  Uuéralar* ,  dont  les  quinxe  leçon* 
réunie*  en  corp*  d'ouvrage  ont  été  publiées  et  tradui- 
te* dan*  presque  toute*  le*  langue*  da  l'Europe.  La 
bonne  compagnie  de  Vienne  accourait  à  ce*  aéance*. 
L'intérêt  du  sujet,  le  charme  de  la  diction  ne  permet- 
taient pas  la  moindre  distraction.  M**  de  Staël ,  qui 
avait  assisté  à  une  leçon ,  nous  dit  :  •  H.  Scblegel  a 
t  trouvé  l'art  de  traitai  les  chefs-d'ouvre  de  la  poésie 

•  comme  des  merveilles  de  la  nature^  de  les  peindre 

•  avec  des  couleurs  vives  qui  ne  nuisent  point  à  la  lidé- 

•  lité  du  dcuin. .  .Je  fus  confondue  d'entendre  un  cri- 

•  ttqne  éloquent  comme  un  orateur,  et  ani ,  loin  de 
■  •'acharner  aux  défaut*,  éternel  aliment  de  la  médio- 

•  crile  jalouse,  cherchait  seulement  à  faire  revivre  le 

•  génie  créateur.  ■  La  partie  de  ce  cours  i}u*  traita  de 
l'antiquité  est  non  seulement  d'un  grand  critiqua , 
elle  est  d'un  savant  profond.  Les  caractères  d'Eschyle, 
de  Sophocle,  d'Euripide,  sont  tracés  de  main  de  maî- 
tre. L'auteur  discute  dans  un*  autre  partie  de  ton 
cours  les  célèbres  régies  des  trois  unités,  que  tout 
homme  ajaut  lu  son  Boilcau  se  croit  appelé  à  soutenir, 
comme,  depuis  Henri  VIII ,  le*  rni*  d'Angleterre  sont 
tous  défenseurs  de  la  foi.  Par  malheur,  Aristole  ,  an 
nom  duquel  s'agitent  ces  grands  débals,  n'a  parlé  avec 
détail  que  de  l'unité  d'action  ;  c'est  à  peina  s'il  a  pro- 
noncé quelques  mots  sur  l'unité  de  temps,  et  quant  à 
celle  de  lieu,  il  n'eu  parle  pas  du  tout  Ce  que  nous 
avon*  de  La  poéti^ua  n'est  qu'un  fragment ,  et  proba- 
blement ce  n'est  que  le  fragment  d'un  extrait  Dan*  le 
sens  le  plus  élevé,  l'action  est  une  activité  dépendante 
de  la  volonté  de  l'homme  :  l'unité  consiste  à  la  diriger 
vers  un  mêire  but  ;  pour  qu'elle  soit  complote,  il  faut 
y  rattacher  tout  re  qui  est  intermédiaire  entre  la  réso- 
lution d'agir  et  l'accomplissement  du  projet;  il  faut  y 
comprendre  auui  la  résolution  d'en  supporter  hérol- 

Suemant  les  conséquences.  Aristote  dit  que  le  cercle 
'une  tragédie  est  toujours  assex  éteudu  dès  qu'une 
série  d'événements  vraisemblables  amène  un  passage 
du  bonheur  au  malheur  ou  du  malheur  au  bonheur.  Il 
y  a  beaucoup  d'arbitraire  dans  la  manière  d'entendre 
une  action,  et  M.  de  Scblegel  approuve  Lamotta  qui 
substitue  au  principe  de  l'unité  d'action  celui  de  l'u- 
nité d'intérêt  Que  Von  ne  considéra  pas  la  *uite  de* 
événement*  d'une  tragédie  comme  un  fil  qu'il  faut 
trembler  et  rompre  ;  c'e*l  un  fleuve  qui  dans  sa  course 
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•«■pAtOMMe  triomphe  à*  Wweoup  iTobitacle»  et  va  t9 
perdre  dam  k  repiM  de  l'océni.  Si  le  fleMve  te  oom- 
p<>«e  de  ddTtTBMlr*  eBurcce ,  poaitmoi  le  poile  n*a«- 
•emUer«it-ilp*i  divenet  volonté»  ?Qu*Ar^UMe  observe 
que  la  tragédie  •^accomplit  ordinairement  dans  rm- 
terralle  d'une  aeule  révolution  du  soleil  ,    rien   de 


I8M  outre  ^ue  les  tra||i^ues  grecs  nNmt  pas 
observé  cette  régie  ,  ils  avaient  poor  ae  conduira  ainsi 
di<s  raisons  qui  n'enstenl  plus  pour  notre  tfaéitra ,  et 
il  7  a  dVxoellentes  cbeMS  a  répondre  i  ceui  qui 
prennent,  en  quelque  sorte,  leur  peëU  trugique  à 
t'itmr*,  LVrreur  consiste  dans  une  manie  de  pour* 
cbatser  rillusion  ;  mais  si  la  tragédie  produisait  une 
vériuble  illusion  ,  aiaistrr  à  une  représentation  serait 
vraiment  un  supplice,  un  cauchemar  de  rimagination. 
LHIIusioa  tbrélrale  est  comme  toute  autre  une  rêverie 
&  latfudie  le  spectateur  s'abandonne  volontairement. 
r.Vst  au  poêle ,  c'est  aui  acteurs  i  agir  fortement  sur 
nos  âmes:  les  vraisemblances  calculées  n'y  eontri' 
Itoent  jamais.  Ne  savons<nous  pas  bien  que  les  person- 
nages poétiques  ne  parlaient  pas  notre  langue ,  né  sV> 
noiM^aimt  pas  en  vers?  Le  temps  ne  saurait,  de  qurl- 

3ue  manière  que  Ton  prolonfe  mi  durée ,  produire 
'aussi  fortes  invraisemblaiices.  Il  n'a  pour  notre  es- 
prit au'ane  durée  idéale.  Les  intervalles  se  franchis- 
sent d'aolaiit  plus  aisément  ou'il  n'y  a  pas  d'hitemié. 
diaire  important,  et  jamais  la  folle  pensée  de  faire 
coïncider  la  durée  réelle  d'un  événement  avec  crila 

Ïril  faut  i  la  représentation  n'est  entrée  dans  la  Idlft 
un  ancien.  Quant  à  l'unité  de  lieu ,  l'argument  qui 
fait  la  base  de  cette  règle  sera  bon  si  nous  prenons  en 
effet  le  tbéitre  pour  le  lieu  de  l'action  ;  mais  si  mon 
iniaginalion  estasses  forte. pour  anéantir  d'un  seul 
coup  d^K-buit  siècles  et  se  loger  de  plein  saut  A  Alexan. 
driv ,  si  elle  voit  en  effet  dans  les  acteurs  Antoine  et 
Cleopélre  ,  comment  ne  reviendrait-elle  pas  i  Rome? 
L'imagination  serait-elle  donc  seule  privée  de  l'avan- 
tage universel  de  ï»  pensée  qui  franrbit  les  temps  et 
les  l>euK  avec  la  rap-dité  de  l'éclair  ?  Les  étroites  li- 
mites que  nous  posons  au  po£t«  le  contraignent  A  bien 
pin*  d'invraisemblance.  Comment,  par  exemple,  ron- 
cevoir  une  conspiration  en  trois  heures  ou  même  en 
vingt-quatre?  Les  grandes  résolutions  ne  vont  que  len- 
tement à  If-ur  maturité  :  1rs  destinées  humainea  ont 
leur  marche  mesurée  comme  le  retour  des  saisons.  Ce 
n'est  qu'avec  timidité,  qu'avec  bé«itatioii,  que  les  in. 
•pirations  d'une  coupable  hypocrisie  s'échappent  des 
profondeurs  de  Tame.  Noos  ne  pouvions  nommer  cet 
ouvrage  sans  indiquer  du  moins  quelles  sont  les  prin- 
cipales idées  de  ce  grand  critique  Ses  jugements  sur 
llélasiase,  Alfiéri,  sur  nos  tragiques,  sur  ceni  de 
l'Espagne  et  de  TAnglflerre  ,  ne  peuvent  être  connus 
que  par  le  livre  même.  Cent  après  Tavoir  lu  qu'on 
verra  que  t  ScMegel  n'a  point  d'égal  dans  Part  d*iii»pi- 
•  rer  m  Penlbousiasme  pour  les  grands  génies  qu'il 
■  admire.  •  Après  avoir  encore  une  fois  cite  M**  de 
Stxrl ,  nous  regretterons  que  Molière  ait  été  si  mal- 
traité  par  uo  bnu>me  qni  semblait  se  préparer  A  nous 
accorder  la  supt-rinritè  dans  le  genre  comique  quand 
il  reconnaissait  que  les  règles  dnnt  nous  embarrassons 
la  tragédie  favori«ent  la  comédie.  Tel  qu'il  est,  ce 
Caurt  i*  UUeratirt  est  au-deasus  de  tout  ce  que  les 
autres  nations  possèdent  en  ce  genre.  Trop  heureux 
aujourd'hui  si  les  principes  de  bcblcpel ,  repousses 
parles  sectateurs  exclusif»  du  licux  temps  ,  pouvaient 
retenir  dans  les  bornes  de  la  raison  les  aiiarcbi*tes 
lillérsins  qui  ne  savent  plus  recourir  qu'A  l'étranfir, 
an  biiaire,  et  se  croient  d'autoiit  plus  de  génie  mi'ils 
►e  sont  plus  écartés  du  stjle  sinin'e  ei  naturel.  Schleg.*! 
termina  son  cours  par  une  patnntt'que  atlocutinn  dont 
•o  amis  furent  tHVayj^»  ,  il  se  rendit  ensuite  dans  l'Al- 
lemagne septentrionale  pour  y  voir  »a  mrre  et  m*s  fré- 
rr*.  Sa  vill*'  natale  n'était  plus  qu'une  préfecture  de 
W«"»tplialie.  Il  déplora  avec  le  ^en^iablo  Ilexne  l'hu- 
niilialion  de  sa  patrie  :  ce  potriorthe  de*  philologues 
con«ervaitdans  un  âge  fort  «tancé  toute  la  riiolt-nide 
la  jeunetse.  De  Hanovre,  Scbirgel  alla  voir  A  Ca«^l 
Jf-an  dcMUller,  qui  radiait  on  ctenr  alleninnd  sous 
rbnl'it  dore  dont  le  roi  Jérôme  l'a»  ail  couvert.  Il  re- 
vint ensuite  anpn»  de  M""  de  Htoi-I,  el  habita  (!oppet 
après  avoir  tra«er»c  la  France  ;  mai*  son  repos  n'y  de- 
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vait  pas  être  de  longue  durée.  Au  printemps  ds  làn, 
il  fut  eapiriaé  du  territoire  franfais,  parce  que  W  pié- 
fet  do  Léman  écrivit  au  miniaCra  de  la  paître  qv'aa 
rtrlmm  M.  Cfcriéfaa ,  atlMsIié  long-teanpa  à  M**  ds 
Staël  était  anti-napnléanista,  anti-Pran^iais..  .M.Che. 
lègue  se  relira  donc  A  Benie ,  où  le  chancvlwv  et  la 
fedératimi  IniMsnraqne,  fOt-il  Mrturaiiaé  Suîmc,  ii 
ne  serait  pas  A  l'abri  dea  déanarcbaa  de  lapoliccfran- 
C«iae.  Depuia  lors  il  n'alla  plus  voir  11 *«  de  SlaS  qas 
rarement  jusqu'au  marnent  oA  il  partit  avec  eUe  paar 
échapper  aux  peraéculioM  «Tua  desnociama  omkn 
geux.  Elle  était  en  quelque  sorte  gardée  A  vue,  H  ial 
obligée  A  un  immense  detovr  :  on  travwaa  la  SaisN, 
leTjrol,  rAutricba,la  GaHicie,  la  Buaaa,larNh 
landeet  (e  golla  de  Bothnie,  et  l'hiver  fut  f»m  k 
Stockholm  ;  on  avait  quitté  l>ippat  dana  le  caufs  At 
l'éle  précédent,  au  moment  où  la  guerre  édatarf  mli« 
la  France  et  la  Ruasie.  Les  deux  amis  crayMvnl  akm- 
donner  leur  patrie  pour  ne  la  revoir  jamais,  et  et9» 
idée  affligeait  M*«  de  Staè1  jnaqu*ku  déseapoir.  Scié»- 
gel  ne  parle  qu'avec  attendrissement  de  cette  fsasas 
iHustre  ;  il  proteste  contre  IVIléfation  qui  lui  daaac  â 
loi -même  une  part  de  sa  gloire.  L*a  Luwsimsaialisai 
de  l'amitié  gardaient  toute  leur  indépendance:  ks 
conseils  ou  plutôt  les  indieatiotis  que  H**  de  Stscl 
devait  aux  vaateseonnaisaancca  de  ScMegel  o'iuSaaical 
jamais  aur  ses  opinions  non  plus  que  aur  la  forma  As 
ses  ouvrages ,  et  c'est  d'elle  qu'il  déclara  madBSttmsal 
avoir  appris  A  écrire  de  manière  A  ae  faire  lire  ea  Ea- 
rope.  La  seconde  édition  des  P^étin  ot  ira  AccAcrrIss 
swf  ta  SUMmnftm ,  poëme  épiqua  national  das  AMa- 
mands,  sont  de  l'époque  qui  procéda  le  départ  d'A.4- 
de  Schlegel  pour  la  Suéde.  DejA,  dans  son  Ciarséril 
lératart ,  à  Beriio  ,  il  s'Hait  occupé  de  ce  sujet;  ArfS 


il  avait  rendu  tout  aon  édat  A  celte 
ginale  qui  fnaqu'alora  était  reatée  inaperr'ua  queiqa» 
imprimée.  Le  seul  lean  de  MOib  r  v  avait  tmk  attcnliaa. 
Les  nouvelles  investigations  de  ScMegel  parurcirtdms 
un  recueil  pariodique  intitulé  :  L»  tmmê—  a<lwa— rf ,  qat 
son  frère  publiait  a'ors  A  Vienne.  Il  en  reparla  cecere 
plus  tard  dans  les  Amnml*»  de  ITstdsIAsr;.  Les  malArùas 

Iu'ii  a  réunis  pourront  un  jour  nempaaer  une  ialra- 
uctJan ,  et  faire  (uatice  de  toutes  las  inepties  que  Tm 
a  débitées  sur  la  Aie^'any an.  De  Stockholm ,  M**  As 
Slacl  paiwa  en  Angleterre.  A.4i,  de  Scblegel  sa  villt 
prince  rojal  de  S^fcJe,  ri  fil  partie  «Se  aon  qoarticf- 
gènéial  pendant  les  campagnes  de  ttiSet  iSi4.A«aal 
de  quitter  la  capitale,  il  avait  imprimé  sao  écrit ssr 
/«  »y$tim«  rtmlHttnlmi  ^  où  Napoléon  et  êm  poliliqaa 
sont  attaqués  avec  force.  Les  convenasicrs  y  saat 
nèanmoina  observées  avec  le  plua  grand  aoin  :  pas  m 
mot  qui  puisse  blesser  le  sentiment  national  dm  Fra»- 
i^ais ,  pas  une  offense  envers  leur  caractère.  On  j  le* 
connaît  au  contraire  une  profonde  conni  ' 
l'elat  de  l'Europe  :  auasi  cet  eerit  fut-«l  trii 
iSiA.  Mais  alota  la  première  occupation  à»  6cMr|ri 
fut  de  ramener  M""  de  Slacl  daua  aa  patrie;  il  alla 
en  Angleterre  où  elle  l'a<tendail ,  et  revint  avvc  el««  s 
Paris.  Kn  i8i9,  il  fit  un  second  voyage  en  Italie.  Là  il 
s'occupa  principalement  de  l'étude  des  aatiqaités  re- 
maine*  et  étrusques.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  qafl 
inséra  dans  la  BtHivttrm  iUiiamm  de  Milan  une  trcs* 
r  aille  Lrfln*  «er  Im  rkt^amx  é»  Arsnta  éê  Tsmu,  Asm 
laquelle  il  professe  la  même  npinimi  que  Mastoisdiet 
comliat  celle  de  Cicognara.  A  son  releur,  il  écri«A 
une  f  *ii*«rlaff0n  sar  (r  gfvvpé  dt  A<eé«  ri  une  .Vaiwv** 
le  pmimtr»  fUrtmlim  /«en  iê  Frttotf.  Le  célèbre  arvds 
qu  il  donna  aux  Annal*$  é*  Ihi4tlk«rg ,  $mr  t'HMM  j 
nmoîiié  dé  NUfmkr ,  est  auasi  de  ce  tcmps4â.  U  * 
moqua  des  poèmes  épiques  révea  par  cet  aotcarj 
d'a'lleurs  si  profond  quand  il  s'agit  d'bUloire.  d'<a4»-  ' 
tu  tiens  et  d'antiquités  du  droit.  Il  attaqua  pliweaa 
points  essentiels,  et  confondit  beaucoup  de  sjs»e«e» 
•liii  pctir  être  ingénieux  n'en  sont  pas  plus  prcsno. 
Niebulir  en  a  toujours  conserve  de  l'eloigiieaaral ps« 
Schlegifl.  Sa  scienee  était  pour  lui  une  ortbodoait  r* 
gieii»e  :  il  ne  pardonnait  pas  aux  dissident».  La  (4 1 
juillet  1817,  Schlegel  perdit  celle  qu'il  afqirile  Isa- 1 
jours  «on  illustre  protectrice;  fanrste  événement  ^  j 
romp.itt  les  liens  d'une  amiti«  d'autant  ph»  Aea« 
que  le  but  en  t-tait  nobte  et  intellrctael ,  et  ^  ■*  J 
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France  et  rAHemague  ••mMtient  te  rapproeh«r  dans 
celte  union  de  ce  qoe  l'un  tl  Tsutre  pàje  aiatenl  de 
plui  remarquable.  H.  de  Seblt(|el  itatt  enti-é,  eu 
(|uclque  «orte ,  dam  la  famille  de  M"*  de  Staël  par 
une  adoplioQ  plu*  puitéaate  que  la  patente.  Un  an 
«Tant  la  mort  de  son  amie ,  U  avait  compeeé  pour  le 
recueil  des  romlemporaimi  (Dis  wilgtnêtmn.)  une  VU  de 
II,  Sêfker.  Après  avoir  rendu  l««  drrniera  devoirs  à  la 
fine  de  re  miniatre  ,  il  partit  pour  Périt  avec  Au{;tt«(e 
de  Slaèl  ;  maie  ce  bit  encore  pour  a*occ«p«r  d'elle  , 
car  ilf  publièrent,  de  eoocert  avec  M.  de  Broftie, 
MB  ouvrais  posthume  :  C»»»iiifiMn»  êmr  fee  prm- 
eipaux  ifémtmtntê  d*  ts  ré9oiuUên  frmniÇMêt.  L'fi«««i 
tur  U  lamgm  *t  la  littiratura  ^uvrenfolrt  vit  le  jour 
en  1818.  Ce  oeu^eau  traité,  publié  en  trao^aie, 
attira  toute  Pattentioii  de  l'homme  le  plua  «erté  dam 
le*  antiquités  de  notre  littérature.  M.  Bajnauard  eu  ût 
ranaljrte  dans  le  Jaurmal  i$%  MVdNfc.  M.  de  Scblegel 
atait  approtbndi  beaucoup  se*  études  sur  Thittoire  de 
nos  deu»  premières  dynasties  :  il  préparait  uu  travail 
sur  les  oripues  de  noir*  laugue  »  et  voulait  surtout 
combattre  i  outiaoce  Tabsurde  celtomauie  qui  s'était 
emparée  des  étymologistes.  Plus  oous  étudions  son  &• 
Mt  («r  ta  tangué  />r«Mii(a/«  .  plus  uous  regroitons  que 
ce  grand  ouvrafe  n'ait  pas  été  achevé  ;  car  lui  ainsi, 
grâce  à  la  science ,  pouvait  le  dire  un  FramçaU  4b  pluê. 
L«  gouvernement  prutsiau  orgsuisait  alors  des  univer- 
liles,  véritables  fojers  de  lumières  où  la  jeunesse  ac- 
court  en  foule ,  séduite  par  Téclal  des  plus  grande*  cé- 
lébrités soieoli tiques.  Ou  offrit  à  U.  do  Scblcgel  un 
rang  di  ttngué  i  celle  de  Berlin  ;  mais  il  préfera  celle 
de  Boun ,  à  laquelle  il  se  rendit  pendant  I  automne  de 
U  Dtéme  année  1818.  Le  difcours  d'ouverture  de  son 
cours  est  fort  beau;  il  a  éié  traduit  eu  fraiirai*  et  im- 
primé daos  la  Arru*  germanique.  Depuis  cet  instant, 
l'activité  de  Schiceel  a  pris  une  autre  direction  :  l'éru- 
dition Palisoiba,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'écrire  en 
laliD;niai«,  pareil  i  ces  grand*  capitaines  qui  n'ont 
Plus  rien  à  conquérir  autour  d'eux,  il  n'élança  en  de> 
hors  de  l'Europe ,  et  jusque  sur  les  rives  du  Gange. 
Paris  est  toujours  le  centre  où  se  réunissent  tous  !«■• 
rajfons  de  la  science  ,  ce  (ut  doue  k  Paris  encore  i|u'il 
revint  pour  faire  eaéculer  sou*  ses  >eux  un  sjnlemo 
complet  et  perfectionné  de  caractères  devaaagariê. 
Afin  d'y  mieux  réussir,  il  passait  quatre  à  cinq  heure* 
par  jour  dan»  l'atelier  du  graveur  ou  du  tondeur.  La 
Biiiiifthi^ut  indianne  ,  journal  qui  a  maintenant  deux 
volumes,  fut  commencée  à  cette  épo<|iie;  re  recueil 
et  le»  préfaces  latines  dra  ouvrage*  originaux  répan- 
dirent en  Allemagne  la  connaissance  de  la  langue  cl  de 
la  littérature  sanscrite,  que,  dix  ans  auparavant,  son 
fri-re  avait  déjà  propagée  dans  ce  pays.  En  i8s3  ,  on 
imprima  à  Bonn  le  premier  livre  sanscrit  qui  eût,  été 
confie  à  la  presse  sur  le  continent  de  l'Europe.  Il  por- 
tait pour  titre  Bhagavad-Oeta.  Bl.  de  Schlegêl  y  joignit 
une  version  latine  et  un  commentaire  de  ce  dialogue 
de  K.ri$cltna  *t  Darguna.  £0  iSiS  auui,  il  rédigea  en 
plufticun  langues  et  publia  un  prospectus  du  Ramajana  ; 
puis,  aux  vacances,  il  se  rendit  en  Angleterre  pour  y 
nouer  des  relations  avec  l'Asie  et  pour  examiner  le* 
manuscrits  du  Ramayana.  Au  printemps  de  i8s8,  dans 
un  voyage  de  quelques  mois  a  Berlin ,  il  y  donna  un 
cours  d'histoire  générale  dt-s  beaux  arts,  et  fit  paraître 
•u  1*'  avril  deux  volumes  de  ses  divers  morceaux 
de  critique.  Tous  ces  travaux  se  niulti[>liaîenl  sous  sa 
plume  avec  une  étonnante  facilité,  ainsi  il  inséra  dans 
le  Journal  asiatique  (novembre*  iSaS),  des  OburvaiLnt» 
tur  quttqutê  médiùUtt  baclri*nH«i  et  induhcjihiquet  nou* 
ttUemtnt  déroucerteê ,  et  presqu'en  même  temps  répon- 
dit avec  énergie  au  Cattiolifue  ,  dont  le  rédacteur, 
M.d'Eckstein,  le  comptait  avec  une  triomphale  emphase 
parmi  les  protcUants  qui  se  faisaient  ou  se  feraient 
catholiques.  Cet  écrit,  intitulé  Erlatrelueméut  de  quel- 
ques malentendus ,  renferme  sur  sa  vie  entière  des  dé- 
t>il<  1res  curieux.  Le  Ramajana  ,  objet  de  ses  profondes 
méditations ,  s'avançait  à  grands  pas  vers  le  public,  et 
le  premier  volume  quitta  la  preue  en  18*9;  le  second 
dott  être  distribué  en  ce  moment  ;  la  traduction  est 
prête  aussi ,  et  ce  monument  d'érudition  aura  huit  vo- 
luausin-8*.  L'Hr(o/ioi/<*dparut  en  deuxpertiesen  1819 
'tcn  i83i  ;  enfin  Scfalcgel  inséra  dans  P^^/monacArora/ 
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de  Bcriiu ,  pour  les  mêmes  annéis,  un  Aperçu  Je  no' 
raamaiêoamee*  sur  l'Inde  ,  d'abord  jusqu'à  Vasco  de 
Gaaia,  ensuite  joaqu'à  nos  jours.  Au  moment  où  uous 
éorivons  cette  notice ,  la  seule  aui  se  soit  enrichie  <!c* 
bieuveillantes  communications  ae  celui  <|ui  en  est  l'ob- 
jet, U  augmente  la  collection  de  tes  écrits  français  de 
Rrflêmoni  sur  l'étude  des  langues  asiatiques  adressées  à 
tir  Jameê  M aitatotcA ,  «I  suivies  d'une  lettre  à  M.  ff'ttiotê , 
oMciem  êeerétaire  de  la  sptiéU  aùatique  de  Calcutta  à  Bonn, 
lS3>.  Nous  arrêtons  ici  cette  biographie,  heureux  de 
n'avoir  point  a  la  terminer  :  puisae-t.clle  ne  l'être  de 
long-tempal  Nous  aurions  dû  publier  ici  la  vie  privée  de 
M.  de  Sculegel,  parlerdes  Qualités  oui  le  rendent  cher  à 
SCS  «tuis,  autant  qu'il  parait  élevé  a  ses  lecteurs  ;  nous 


aurions  pu  dire  qu'en  premières  noces  il  avait  épouse 
lafiUedeMichavlis,  en  '         •■<•>' 

fin  ou  uoos  rt-i 


la  fille  dé  Michaëfis,  en  secondes  celle  de  Paulus;  en 
reprochera  peut-être  de  n'aroir  pas  indi- 
qué en  quelle  occasion  il  fut  nommé  chevalier  de  l'ai» 
gle  rouge  ,  membre  de  la  société  lillcrsirc  de  Bombay, 
et  de  quelles  autres  académies  son  nom  rehausse  la 
gloire.^...  Nous  nous  inquiéterons  peu  de  ses  critiques, 
car  d'un  grand  écrivain  il  ne  faut  conserver  que  la 
pensée ,  et  n'envoyer  de  lui-même  à  la  postérité  que 
ce  qu'il  lui  avait  destiné. 

SCDLEGEL  (Fa&ouuc  },  frère  du  précédent,  poêle, 
philologue,  critique  ,  philosophe,  naquit  i  Ilauovre, 
le  is  mars  1779.  C'était  de  tous  les  fils  qu'avaient  eus 
ses  pareils  le  plus  jeune  ;  on  ne  lui  reconnut  pas  d'ahoni 
les  disposition*  qui  l'ont  illustré  dans  la  suite  :  il  parut 
même  avoir  peu  d'aptitude  à  l'étude  des  lettres,  et  ne 
profita  çuére  de  ce  que  ton  frère  Augi>»lr.GuiIlaume 
lui  enseigna  de  latin.  On  commença  par  le  placer  chex 
un  oncle,  jpasteur  de  village  ,  puis  cdos  uu  frère  qui 
Tétait  aussi;  enfin  son  père  l'envoya  &  Lciptickpoury 
étudier  la  science  du  commerce,  non  sans  l'avoir  préa- 
lablement muni  de  connaistauces  aAset  variées  pour 
qu'il  pût  lui-même  se  diriger  dans  le  choix  d'un  étal. 
Celui  aui|uel  on  le  déclinait  lui  inspira  bientôt  de  la 
répugnance  :  il  obtînt  donc  de  son  père  la  permission 
de  revenir  dans  sa  ville  natale ,  s'appliqua  sans  rel&che 
au  travail,  et  fut  bientôt  l'un  des  plus  forts  élèves  de 
l'école  de  Hanovre  :  il  la  quitta  ensuite  pour  veair  à 
Gttllingue,  où  son  frère  avait  déjà  de  la  céMbiitê; 
mais  il  n'y  demeura  pas  long-temps,  et  passa  à  Puni- 
versité  de  Lcipaick.  Frédéric  de  Schlrgiil  arriva  à  ce 
point  d'érudition  qu'il  n'y  eut  guère  d'auteur  ancien 
qu'il  ne  possédAt  par  une  étude  spéciale.  II  coinmrnça 
f»  carrière  littéraire  par  la  publication  d'un  article  in- 
séré dans  un  recueil  périodique  { Borhner-Monats- 
l'f't'P  '•  H  y  examinait  les  diverses  écoles  poétiques  de 
la  Grèce;  puis  il  s'associa  k  Reichard,  d'abord  pour  la 
pubUcalion  du  journal  intitulé  0«u{srA/ani/  (PÂlIema- 
^ne},  en  «econd  lieu  pour  celle  du  Lyie  de  1793  à 
179S:  il  y  donna  plusieurs  aualjsea  et  plusieurs  earac- 
tfrittiquei  ;  tels  sont  ses  jusements  sur  Lessing  et  sur 
Porster.  En  179S,  Frédéric  de  Schlsgel  fit  imprimer  un 
volume  qui  devait  être  le  premier  d'un  grand  ouvrage 
intitulé  :  Les  Grecs  et  /es  Romaiêi».  Le  savoir  de  l'auteur 
fut  un  sujet  d'admiration  pour  Heyno ,  bien  que  cet 
illustre  philologue  n'admit  pas  toutes  ses  opinions.  Il 
est  fâcheux  que  la  suite  n'en  ait  jamais  été  publiée; 
toutefois  on  peut  regarder  comme  tt-lle  sa  Poéùe  des 
Grecs  et  des  Ritmains ,  qui  n'est  elle-même  qu'un  frag> 
ment.  Une  grande  richesse  d'érudition  ,  beaucoup 
dWigInalité  dans  la  pensée,  une  critique  historique 
très  saine  ,  sont  des  qualités  que  personne  jamais  ne 
s'avisa  de  contester  à  Prédéric  de  Srblegel.  Dès  lors  il 
s'occupait,  avec  Schleiermacher,  d'une  traduction  de 
Platoii  :  plusieurs  feuilles  en  étaient  imprimées  quand 
il'se  retira  de  cette  entreprise.  L M f/tensum,  journal  dont 
nous  avons  déjà  parié ,  s'enrichissait  de  ses  productions 
et  de  celles  de  son  frère.  En  1799  parut  Lucind* ,  ou- 
vrage d'imagination ,  de  sentiment  et  de  réflexion  : 
cette  ci-éiitiun  déréglée  n'eût  jamais  pris  naissance  dans 
la  tête  de  Schlegêl  saus  la  Frametta  de  Bocrare.  H  est 
rare  qu'un  livre  produise  une  polémique  aussi  vive  : 
Pautear  fut  accusé  d'avoir  bicûé  les  raours  par  de* 
images  trop  voluptueuses,  et  peut-être  la  justice  de  ce* 
reproche*  a-t-clic  seule  arrêté  sa  plume  ;  car  jameif 
I.ucinJe  n'a  été  terminée.  Schlegêl  vivait  alors  à  Berlin. 
En  1800,  il  alla  à  léna ,  où  il  donna,  en  qualité  de  mai- 
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tr«  particolicr,  on  court  de  pbilocopUe  «^i  cot  heaù- 
coup  de  euccM.  Il  avait  atteint  Tige  de  vmg-buit  aoi , 
quand  tout  à  coup  Pinspiratiou  poétique  m  fit  aentir: 
lui,  qui  juaque-u  m  plaif(nait  que  Teipreasien  nan- 

Jouait  i  Ma  idéet ,  devint  «ubitenlent  dhine  heurenae 
écoodité.  Set  premier*  CMais  «ont  dana  L*Atktm9ttm  ; 
alor»  auMi  H  fit  L'Utreulë  MmsagiU^  dout  lea  vert  èlé* 

S'aquet  tont  du  genre  grec.  Ce  poème  a  quelque  éten- 
iie ,  et  contribue  beaucoup  i  faire  connaître  le  carac- 
tère et  la  tendance  de  l'auteur.  Lt$  mll^uM  *t  /«•  ro- 
racl^rwfif «M ,  iaiprtméet en  1801,  contiennent,  outre 
Irt  Dlorceaut  que  nout  avonadéjè  cîtéi  comme  extrait! 
det  jouniaus  de  Beicbard,  des  arlidea  trèt  profondt  tur 
le  Wol4*mmr  it  Jaathi^  tur  lee  quatre  premîert  tolu- 
met  du  Journal  pUtaêophl^mt  et  NUtkammtr,  puia  un 
admirable  examen  du  célèbre  roman  de  Oothe* 
connu  tout  le  titre  de  ffUktIm  MtUUf ,  enfin  d*excel< 
lente*  contidèraliona  tur  le*  ouvrea  poétique*  de  Bue* 
cacc.  La  poésie  cebendant  avait  adopté  Frédéric;  il 
obéiuait  a  tet  noble*  inspiration*  ;  le*  recuciU  de 
Tierk ,  d*Augu*te-Guillaume  de  Schlegei ,  et  d'autre* 
encore,  s'emprctsaieul  d^ouvrir  leur*  page*  i  *et  conv 
po*ilioii*.  Il  Ut  auMÎ  quelque*  e*Mi*  nouveaux ,  teb 
que  remploi  de  Tastonnaoce  dana  le*  ouvrage*  de 
longue  baleine:  il  Pintroduiaitdan*  «a tragédie  d'wlfar- 
r»«,  pièce  connue  i  la  manière  d^Etcbjle;  mai*  qui, 

Far  le  *uiet  et  la  forme  extérieure,  appartenait  à 
école  romantique.  Cette  tentative  ne  fut  pat  beu- 
reiue ,  et  fut  froidement  accueillie.  Malgré  tout  le* 
eflort*  de  l'auteur  ,  00  voit  que  la  pièce  n'était  origi- 
nairement qu'une  romance,  et  n'a  pu  devenir  drama- 
tique ni  *e  mouvoir  telon  le*  règle*  du  tbéltre.  D'an- 
cien* touvenir»,  et  TétablUaement  d'une  tceur  à 
Dretde,  attiraient  «ouvent  Frédéric  de  Scblegel  dan* 
celte  ville:  il  )  était  venu  dé*  l'an  'T^g,  et  y  avait 
reçu  let  première*  incpiration*  de  l'art.  On  l'a  vu  «ou- 
vent *'eufttrmer  dan*  un  atelier  de  sculpture  ou  dan* 
une  galerie  de  *talue*  moulée*  en  plitre;  c'ettainai 
qu'il  réuaait  i  te  pénétrer  de  la  beauté  de*  forme* ,  et 
i  *'épurer  le  goût.  En  i8oa  ,  il  a'y  établit  pour  quel- 
que tenip*  :  il  a'était  ubi  à  la  fille  du  célèbre  docteur 
}uda1que  IIeudel*obn ,  qu'il  emmena  avec  lui  à  Pari*  : 
là ,  il  donna  uo  cour*  de  pbilotopbie ,  el  a'occupa  de  la 
publication  de  ton  Einvpm  ,  journal  qui  eut  deux  toIu- 
nte*  en  quatre  cabiert.  Le*  art* .  la  littérature  du  »ud, 
et  aurlout  le*  languev  orientale* ,  furent  1rs  principaux 
objet*  que  médita  Frédéric  de  Scblegel  pendant  son 
séjour  dans  la  capitale  de  la  France.  Lecteur  assidu 
dans  toute*  nos  bibliotbèques  publique* ,  il  ne  ce**ait 
d'étudier  let  romans  du  moyen  Ige;  mai*  il  com- 
mença par  la  publication  de  lettre*  sur  la  peinture ,  où 
il  jugeait,  quoique  avec  quelque  partialité,  de*  école* 
italienne,  allemande  et  Uamande ;  pui* ,  en  1804,  il 
fit  paraître  ,  en  deux  volume* ,  une  suite  d'andennr* 
poésies,  et ,  en  i8o5 ,  L'Urtotr* ck*tal4n$^m»  i*  Lotktr 
et  MuUar  :  il  eut  rrcours  pour  cela  à  un  manuscrit 
allemand  encore  inédit  «  dont  cependant  Poriginal  est 
italien.  Dant  le  même  temps,  il  se  livrait  è  d^s  recber- 
cbe*  très  intéressantes  sur  Jeanne  d'Arc,  et  les  publiait 
De  retour  en  Allemagne  ,  Frédéric  de  Scblegel 
s'abandonna  A  toute  Tardeur  de  «on  patriotisme ,  el  lui 
contacta  *ei  plus  belles  productions;  pendant  ta  route 
même,  H  composa  de  maguifiquet  dilbjrambet  el  de 
noblet  élégiet,  et  prépara,  pour  1806,  un  TautiM- 
buck  ,  ou  almanacb,  remarquable  par  ce  g«nre  d'inupi- 
ration.  On  jf  trouve  ausai  le  poème  de  Roland,  qui  est 
une  tuile  de  romancet  d'après  la  chronique  de  Tur- 
pin  ;  enfin  des  vues  sur  Tarcbilccture  gothique ,  qui 
n'ont  jamais  été  mieux  présentées  par  personne,  et 
qui  révèlent  autant  de  goût  que  de  connaïaance  de  ce 
sujet  si  controversé.  Nous  sommes  arrivéi  â  une  épo- 
que décisive  qui  opéra  une  révolution  complète  dans 
lea  idées  de  Scnlegel  ;  niaia  nout  accorderont  d'abord 
quelque  attention  atupoésiet  dont  le  recueil  fut  publié 
un  peu  plut  tard  ,  et  qui  pour  la  plupart  avaient  déjà 
paru  dans  divers  recueils  :  elle*  ont  toutes  les  beautés 
et  tous  let  défauta  de  la  nouvelle  école  romantique. 
Mait,  quand  det  ckantt  nationaux  t'échappent  de  ta 
lyre ,  elle  prend  on  caractère  mile  et  guerrier ,  une 
inapiratiov  toblime  et  forte,  qui  le  rendent  digne  d'être 
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tppelé  la  Tyrtée  da  rAllemagne.  Let  plot 
blet  de  tet  autrct  productivott  celles  qui  font  le  saista 
connaître  la  manière  de  ton  talent  «  sont  L»  ■«rtf«  Ai 
p9ètt ,  Lt  priittemps ,  Lm  seatmee  ,  Ltt  é»mx  rwHfWi, 
Le*  ^fe«(«s ,  L'élog*  îe*  femaiea.  Le  êmg*  ,  L*tmfai4  «I  la 
nUre ,  Le  mmix  pèlerin ,  La  fv/tc ,  et  le  morceau  que  U 
inspira  un  vieux  cbileao  tppelé  Wari^mrr.  Toutrlsii 
on  ne  peut  ta  diatimuler  que  le  tateut  de  Frédéric  d  i- 
tiit  <^ue  le  reflet  asact  pile  de  celui  d«  ton  frère.  )t- 
mait  il  nVût  produit  la  délideutc  romance  d'iria; 
jamait  Lm  trÙHl  n  rvnetn*  ne  te  serait  fouce  entre  k» 
cordet  de  ta  Ijre,  comoM  la  brise  t'agite  dan*  tabarpt 
éolienne.  Quand  Augutte-Gaillaume  iraocbiewit  €m 
vol  rapide  Patmosphcre  poétique  ,  Frédéric  arrivail  • 
sa  suite,  mais  non  tant  quehioa  effort;  et  en  (iaenl 
toute  leur  carrière  présente  oca  exemple»  frappaaué» 
la  tupériorité  du  traducteur  de  Sbakapeare  et  de  Cal- 
deron,  dont  let  cenquétet  sur  rétranger  aont  aatsi  plu 
rapides  et  plus  brillantes;  l'érudition  aafme  aceards 
plut  de  Caveura  à  Auijutte-Guillaume ,  et  cela  jesqae 
dana  letrégiootde  la  taence  que  Frédèrie  ava'i  abeiJaa 
le  premier.  L1ode\  ta  langue ,  sa  phik»aophie  avaiM 
dicté  à  Frédéric  son  ouvrage  intilulé  :  GWr  ^  t^recfa 
uité  weuktil  itr  Iniur^  et  ce  livre  fut  trca  utilt  ea  « 
qu'il  asaembla  les  notions  épartc*  que  posaéd»!  k 
monde  aavant  aur  ce  peuple  original  et  si  peu  ap^ 
cié  juaque«tà.  Dix  ans  plut  tard,  Auguste-GuiBaumr* 
présente  aur  le  même  terrain ,  en  pénètre  les  profw- 
deurs ,  et  révèle  à  l'Europe  la  littérature  et  la  jbiWia- 
pbie  de  ces  contrées  lointaine*.  En  tout  rridmc 
demeura  semblable,  mais  inférieur  a  ton  frère,  et,  m 
l'on  me  permet  une  comparaison  qui  me  semble  éittr- 
miner  leurs  rapports,  je  rappellerai  la  double  oatbr* 
que  projettent  sur  les  parois  de  nos  appartements  et* 
lumières  vacillantes  qui  tracent  de  la  même  pervi— t 
deux  silhouette* ,  dont  l'une  ,  forte,  prononcée ,  re^ 
duit  tous  les  traits  du  visage,  tandis  que  l'autre,  feiàte 
et  incertaine,  semble  à  peine  l'ombre  de  PoaWc.  U 
changement  de  religion  de  Frédéric  le  sépara  davaa- 
Uge  encore  de  ton  frère,  non  que  la  plut  parCiitr  har- 
monie n'ait  toujours  régné  entre  eux;  mais  It  dîve^ 
gcnce  det  idées  devint  plus  prononcée,  et  la  poléaû^r 
que  de  télés  protestants  élevèrent  tur  ce  sujet  )eU 
Frédéric  jusque  dan*  une  sorte  d'apoatuie  de  pneôpM 
poliliquet,  puitqu'il  devint  tnentôt  le  plus  pai*ft>ri 
auxiliaire  de  M.  de  Mellemich,  le  fondateur  de  r«^ 
tertattur  mutrUkUn,  enfin  celui  de  Laraaf-M^ie,  qoiac 
conciliait  rien,  et  qu'enfin  il  écrivit  sur  Tégivc,  imk 
sMirre  de  $alut.  Quelques  personnes  imputent  à  sa  eaa- 
templalion  du  moyen  âge,  à  son  amour  peur  le  stjt» 
gothique ,  à  une  certaine  tendance  au  mpticisiue,  ise 
pattage  à  la  religion  catholique  :  «nsoi  qu^l  en  sait,  3 
fit  abjuration  dant  l'église  de  Cologne,  en  iSoS.  St 
femme ,  qui  avait  embrasté  le  culte  protestant  à  Pn, 
dans  la  chapelle  de  l'amhaasadeur  d«  Suède ,  drviat 
catholique  avec  lui  :  ce  fut  au  moment  de  leur  départ 
pour  Vienne,  où  Frédéric  cherchait,  dit-on,  dcsi»- 
cumenls  historiques  sur  Charlet-Quint,  aur  lequel! 
composait  un  drame  historique ,  en  prenant  son  aM- 
catioo  pour  aujet  de  la  pièce.  La  guerre  de  i(ef  iai 
dicta  encore  quelques  bymnet  d'une  grande  beaaié; 
il  fut  alors  promu  à  la  dignité  de  Ae^sMTcfaîr,  littirele- 
ment  secrétaire  de  la  cour  .  et  suivit  l'archiduc  Cbar 
les.  dont  il  rédigea  les  énergiques  prodamatioas.  H 
était  venu  avec  le  comte  de  Stadeoo  tutqu'à  Laodsà* 
mais  bientôt  il  se  vil  forcé  de  fuir  devant  let  uram 
françaises.  A  son  retour  à  Vienne ,  il  chercha  dana  k> 
lettres  la  consolation  des  désaslrea  dont  il  ventit  d'étrt 
témoin ,  et  donna  son  célèbre  Ccmrs  i/#  /ttfiratert ,  q» 
fut  imprimé  en  1811  et  en  tSia.  Dans  un  cadre  aun 
étroit,  il  réunit  des  aperçus  du  premier  ordr«:w- 
tout  il  eM:elle  dans  l'art  det  rapprocbemeoU ,  et  In 
parties  les  plus  négligées  ordinairement  loat  ctlln 
qui!  fait  connaîtra  le  mieux.  Sa*  diciSeo  est  *'*'?|'' 
mais  originale  ;  il  y  règne  une  grande  propriété  op- 
pression. L'influence  det  littératures  le*  une*  «ar  k* 
autres  est  conttatée  avec  un  rare  talent,  et  naBc  part 
ailleurt  on  n'apprend  à'mieox  connaître  let  cbartsd*! 
nord,  la  littérature  rûniqua,  PEdda,  la!nebdar| 
gen»  00  bien  encora  let  troubadowt  du tud ,  kt psi-  * 
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beroioM  du  fmrum  :  «nfio  Von  pciiM  bien  i|ue  eVcl  là 
quHl  nut  (tire  cooDaitMnee  avec  la  vieille  poévie 


•Ueotande  :  i  la  vue  d» cette  vaste  érudition ,  on  m 
•ouvirnt  involonlatreiAent  ^e  cet  parole*  si  juMev  de 
U**  de  Staci  :  «  Lee  Allemand» ,  oaiit  let  ricbemee  de 

•  IVaprit  bumain,  tout  de  véritables  propriétaire»  ;  cnui 
louit^ea  tiennent  à  leorekimieree nature il«e  ne  oniil  que 

•  arsproléteiree  en  oomparaieen  dVini.*Schl«|(el  donna 
•UMÏ  un  Court  d'lù$t*ir*wtû4»ri>0,  où  le  aèledu  nouveau 
converti  ae  montre  trep  souvent  aox  dépen»  du  vrai. 
£ii  iSia  «  il  rédigea  le  Muêéo  miltmmni ,  qui  n^eut  que 
deui  an»  de  durée ,  mai»  qui  fut  rcniarquabln  par  le 
rbeii  et  la  beauté  de»  morceaux  ou'on  j  admettatl.  La 
conduite  poKttquc  de  Pr.  de  Scblenrl  lui  valut  de 
plu»  en  plu»  la  Caveur  de  M.  dp  Metlamicb,  qui  lui 
confia  une  miiMion  è  la  diète  de  Francfort,  ou  il  parut 
avec  le  titre  de  coiMvillrr  de  légation.  Celte  place  lui 
donnait  tout  le  temp»  dd  le  vouer  à  Tctude.  La  len* 
danca  rclifpeuae  de  set  idée»  ae  prononi^ait  avec  une 
énergie  teufour»  croiwaiite  ,  et  la  Ht  décorer  par  le 
pape  de  Perdre  du  Cbrtat.  Deux  aoa  apré»  «on  retour 
de  Francfort,  en  iSaO,  il  eommen<;a  »a  CémnréU;  elle 
n>ul  pas  da  succès.  Piotieurs  occupation»  absorbèrent 
rnsuite  son  temps:  il  fit,  avec  Tieck,  une  é«litiun 
des  CCaem  dtliommti»,  et  forma  le  recue'.l  des  tiennes; 
elle»  eurent  dix  volume»,  qui  compreni»ent  i  peu  pr^ 
tout  ce  qu^l  a  ■fan' ai»  publié,  claaaé  dan»  un  ordre 
nouveau ,  et  revu  avec  »«in.  Nous  ne  voyons  pas  qu« , 
depuis  cette  époque  i  1837,  il  ait  rien  fait  d^intborlant. 
En  cette  aimée ,  il  donna  on  Court  i*  pkUotopku  p^pm' 
Idii,  qui  a  été  imprimé:  puis,  en  i8»8,  il  profetea, 
avec  un  incroyable  »ucrè»,  hm  philoêophi»  4»  l'hUtoirë. 
Le»  deux  volum«s  qui  nou»  eonser^ent  le»  dix-huit  le- 
çon»  de  ce  c*ur«  »ont  d*nne  lecture  fort  agréable ,  et 
ouvrent  i  noe  idée»  de»  voies  toute*  nouvelle»;  lopen- 
lée  reHgieusc ,  celle  de  la  réunion  de  Hiumanilé  en- 
tière  au  moyen  du  chrietianism*  est  le  principal  objet 
d«s  recherches  de  Pauteur,  qui  résume,  avec  beaucoup 
de  scrupule  le»  travaux  de»  Chdmpollioa ,  Rémusai , 
Colebrooke,  Humboldt  et  Schubert:  nous  citeron»  sur- 
tout le  chapitre  où  «ont  comparée»  entre  elle»  les  civi- 
lisation» des  Indiens»  des  Chinois^  des  Ég^ieii»  et 
des  Hébreux  ;  celui  »ur  les  ancien»  Germain»,  enin 
«lui  où  Ton  »'occnpe  de  la  querelle  de»  Guelfe»  et 
de»  GlbeliiM ,  ainsi  que  de  IV>rigine  de  la  poé«ia  ro> 
mantique.  La  partialité,  dont  est  entachée  la  l«eon  sur 
laréiermation  de  Luther,  «^exclut  pas  cependant  une 
modération  dont  Prédérto  de  Scblegel  ne  s'écarta  ja- 
mais ;  catlKflique  |»ar  conviction,  il  demeura  toujours 
respectueux  envers  la  religion  da  te»  aneèlre» ,  t^ue 
•on  frère  avait  gardée  avec  une  conviction  non  moin* 
farte.  Lm  pUUtopkh  is  Vkintoiro^  qui  faiaail  spile  i  sa 

tkU  ftrtiiMitt  ou  pop^airo,  devait  i  »on  tour  être 
d'uu  trowiéme  ouvrage,  où  Tidée  religieuse 
fendamenUle  rOt  été  le  rappel  de  l'homme  à  la  lu« 
niére ,  d*apré*  le  triple  principe  de  la  grlce,  de  la 
révélation  et  du  perfectionnement  inteileetncl.  Il  de- 
vait auaei  rcnfemirr  de»  applioatien*  à  la  philosophie 
du  langage.  Ou  voit  que  Schl<i|(el  était  en  train  de 
devenir  mjttique  :  il  alla  ulu»  loin  encore  ;  il  »e  mit  i 
•splarer  de*  vision*  magn^iqueg,  et»*occupa  d'expli- 
quer le»  nombre»  de  VAporMjpt»  ;  c'e»tce  que  prouve 
le  cour»  qu*il  commenta  à  t)re»de.  où  il  était  allé 
«nir,  en  octobre  i89S,laB1le  de  aasonr.  H***  de 
Buttlar,  peintre  diatingué,  et  elèee  de  Gérard.  Le  titre 
du  nouveau  cmire  de  Fr.  de  Scblegel  ttt  La  vk  ée 
l'tm*  et  tom  étévMion  piogrtùvt.  Il  y  avait  grand  ecrcie 
de  dame»  et  de  prélat»,  et  ae*  leçon*  n'étaient  pa» 
moin*  MMVtes  que  ,  dmi*  d'autres  .ville* ,  le*  célèbre* 
cours  de  Muller,  tur  la  iitteralurê  aUemand* ,  et  de 
Schubort,  ««r  rhittoirt  natmrtIU.  IL-  révélait  d'images 
les  chose»  métaphysique»,  et  réparait  ce  défaut  de 
plan  en  groupant  le»  objet»  avec  un  talent  particulier. 
£»  travail  forcé  abrégea  ers  jour*  ;  le  1 1  janvier  1899  , 
il  avait  dliié  ebea  son  ami  Tieck  *ana  en  éprouver  au- 
coiia  indtspoaitien  :  mais,  i  deux  heure*  du  matiir,  une 
apoplexie  fbudmyanle  termina  ••  carrière. é..  Il  y  a 
dansFr.  de  ScMegel  deux  homme*  bien  dilTerent*  ;  le 
praniiet  est  Pémule  de  son  frère ,  qu'il  atteint  quel- 
quelbi*,  qu'il  ue  dépasae  jaaaia;  le  second  est  Pap&tre 
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d'an  catholicinne  mvsllqoe,  et  le  fondateur  d'une 
école  bientôt  dégénéra  au  point  de  décrier  le  maître, 
t^est  i  celte  dernière  période  de  9a  vie  qu'il  fai.t  attri- 
buer la  décroissance  de  son  Ul«nt  II  inséra  dans  les 
JahthâHithfràe  VimnedesarticlessnrMll.de  Bonald, 

de  Maisire,  de  La  Mennais Il  faut  bien  iSvouer, 

non»  préférons  le  Fr.  Scblegel  ami  de  M"»  de  Siaél,  qui 
vingt  ans  auparavant  tradnivait  Corlnn»  ,  et  la  donnait 
à  l'Allemagne  avant  que  l'original  fût  à  la  d  spositiott 
du  public -fran<^s.  Toutefois  il  est  des  personnes  qui 
font  honneur  de  ce  travail  è  sa  frmme ,  en  lui  attri- 
buant aussi  la  tradurtion  des  V»niti  romantl^uet  du 
nwyr»  igt.  Elle  était  auteur  du  flortntîn^  et  se  distin- 
guait par  une  vaste  instruction  et  un  esprit  fort  cul- 
tivé.' Nousaommes  loiu  d'avoir  indiqué  tontes  les  pro- 
duction* éparses  de  Fr.  de  Srhiegel;  mais  nous  n'avons 
gardé  le  silence  que  sur  relies  de  moindre  étendue; 
lella-étaît  son  Exptieaîlon  iot  iaHoams  txpotii  à  Homt  au 
pillait  Cdfar«/fi,  telles  encore  le*  traduclions  d'auteurs 
grecs  qu'il  at  insérer  dan»  le  Jfw«^  attiau»  de  Wieland. 
Il  n'est  pas  un  de  ses  ouvrages  qu'on  ne  lise  avec  fniit  et 
avec  plaisir,  niais  il  n*  subjngne  pas  son  lerteur;  il  ne 
le  poêeède  pas  comme  son  frère,  et  le  fatigue  quel- 
quefni». 

SCOLICnTEGnOLLlADdLMiB-nEvii-FBiDKRtcde), 
numismate,  né  le  8  décembre  1764,  i  Gotha  en  Saxe. 
Son  père,  coii»eiller  i  la  cour  féodale .  lui  lit  faire  «et 
élude»  au  gymnase  de  cette  ville.  Cet  établissement 
evait  alors  pour  directeur  Sirolh,  et  Raltwouotr  y  était 
professeur.  Aidé  par  de  tels  maîtres,  Adolphe  Ht  des 
progrès  rapides  dont  il  se  ressouvint  toujours  avec  re- 
connaissance. Il  paraissait  destiné  à  la  lliéologie,  mais 
elle  ne  le  capt  va  pas  long-temps ,  et ,  snil  &  Puniver- 
silédléii*,  soit  surtout  ensuite  à  Gcrttiiigue,»o«t»  Spitt- 
ler  et  Heyne  ,  il  prit  goût  aux  recherches  philologi- 
ques, principalement  dans  leur  application  i  rblstoire. 
Il  avait  vingt-iiuatre  ans  loisqu'rl  donna  son  prenlier 
essai ,  qu'il  dédia  aox  professeurs  Heyne ,  Scbulz  i-t 
Eirhbom.  Il  fut  lui-même  pourvu  d'une  chaire  dès 
l'année  suivante  ,  eu  gymnase  de  Gotha ,  où  il  obtint 
le»  bonne»  grlce»  du  plu»  éclairé  de»  protecteur»,  du 
duc  Ernest,  (]^ui  gouvernait  alors  ce  pays.  Employé 
d'abord  à  la  bibliothcqoa  publique  ,  Soblichtegroirie 
fut  bientut  à  relie  même  du  duc,  et  là  se  fortiÙason 
pcfirbant  pour  la  numismatique.  Le  cabinet  «le  mé- 
dailles du  prince  était  une  de  ses  plus  précieuse»  col- 
lection» ;  ScblichtegroH  y  eut  le  titre  de  con«ervateur- 
adjoint,  après  atoirépou»é  la  fliladu  directeur,  nommé 
Rousaeau.  L'Allvmagtie  entière  n'aurait  guère  offert  a 
un  jeune  nttmiamafe  une  position  plu»  favorable,  et 
déjà  il  en  avait  tiré  un  grand  /parti,  lorsqu'aux  appro- 
chée de  la  guerre,  il  fut  chargé  par  le  dnc  de  transpor- 
ter *a  collecliou  ert  Danemark.  Ce  voyage  fut  suivi  de 
quelques  autre*  dans  diverses  part'res  du  itord  de  l'Ai* 
lemagne,  et  même  à  Paris.  Ce  fut  surtout  lorsque  ses 
alarmes  furent  dissipée*,  que  la  position  de  Schlichte- 
groll  à  Gotha  lui  offrit  de  ffrands  avantage».  En  qualité 
de  bibliotfaécatre  ,  il  était  auprès  du  prince  quand  ou 
lui  présentait  le»  savants  étranger»  qu*l  avait  coutume 
de  ne  recevoir ,  comme  souverain ,  qu'au  milieu  de  ses 
livre*  et  de  se*  antique».  Ces  nombreuses  rrlat^^  avec 
des  homme»  instruits  et  des  liltareteors  des  di^K  pays 
g>rman  que»,  olFrirent  au  -conservateur  beaucoup  do 
facilité*  pour  tenir  an  complet  el  rédiger  avec  exacti- 
tude son  fticrchfr  dot  AUtmamit.  Heureux  pav*  où  il 
ne  fallait  pa»  moin»  de  deux  volumes  régulieVeintnl 

{>our  notivmer ,  avec  quelques  détail*  biograpbi«|ues , 
es  hommes  illustres  décédé*  chaque  année  !  Toutefois, 
Schiller  et  d'autres  trouvèrent  les  formules  d*elnges 
un  peu  trop  répétée» ,  cl  ils  prétendirent  qu'on  recon- 
naissait dan»  ces  notices  les  phrases  obligeante*  four- 
nies par  le»  familles  de  tant  d'hommes  tous  remarqua- 
ble».-Mais,  malgré  ce»  épigramme»  méritées,  cl  qu'on 
trouve  principalement  dan»  VAlmanark  des  muiet  de 
Schiller,  en  1798,  malgré  ce  défaut  si  dilTicile  à  éviter 
dan»  mi  annuaire  ,  on  estime  celui  de  Srblirhtrgroll  : 
le  »oin  scrupuleux  avec  lequel  il  a  élé  rédigé  sous  les 
autres  rapports,  le  rend  Ire*  utile  à  consulter.  Frédé- 
ric Il  aymit  acheté ,  pour  »a  résidence  de  Pbsidam  ,  le 
cabinet  de  Stnsch ,  un  libraire  de  Nuremberg  en  fit 
graver  les  principaux  camée»,  et  ScblichtegroH  »e  char- 
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CM  d*7  f oindre  an  tcile  en  ■llemiud  et  en  frencM..! 
Maît  y  faute  de  •otucripteurt  «Mes  nombreux,  on  «ban*  i 
donna  l'entreprise  en  1798,  apréa  aroir  donné,  rn  plua 
de  cinq  anuèêa ,  uualre  litraiBoni  formant  un  volume 
tn-folio,  reprit  a  Nuremberg  en  )8oS,  mai*  «eulerocnt 
in*4^»  l'dOTrage  fut  encore  abandonné  après  le  second 
tabier.  A  Tépoque  où  l^on  réorganisa  Pacadémie  de 
Municb,  le  roi  de  Bavière  en  nomma  président  Scblich- 
tegroll,  qui  eo  devint  le  secrétaire-général  en  1807. 
Cn  fonctions  pouvaient  cnnTenir  i  Ion  séle  infatigable, 
mais  sa  santé  en  souffrit.  Il  rédigea  huit  tomes  des  Mt' 
moirti  de  celte  académie ,  en  coropota  les  avant-pro- 
pos ,  et  eu  soigna  seul  Pimpreasioo.  Il  parait  avoir  trop 
attendu  pour  demander  sa  retraite  :  ilTobtinl  eu  i8ti, 
dans  des  termes  très  honorables.  Il  revit  Gotha  :  mais, 
le  4  décembre  i8as,  il  fut  enlevé  par  une  attaque  dV 
poplesie,  laissant  plusieurs  de  ses  enfants  au  service 
de  la  Ravlèrr^  qui  était  devenue  sa  seconde  patr'.e.  Il  j 
avait  cté  nommé  en  1808  ,  chevalier  de  rorarc  du  mé- 
rite civil,  et  ensuite  chevalier  honoraire  de  celui  de 
Saint-Micbel.  On  lui  doit  principalement  :  1*  Emoi  iur 
I0  imuclitr  d'HereuU  àtrrit  par  Ué$iode  ,  1788,  a*  Uiêtû- 
fia  numolhêfm  gtrtkmnœ  ,  3"  Kérrologt  4ii  JHtmands  , 
1790 ,  1806 ,  trente-quatre  vol.  in-8",  y  compris  les  sup- 
plémenls ,  4*  Annale$  numi$maUaut$  t  en  allemand  t , 
t8o4.  Le  premier  toiua  et  un  cahier  du  deuxièoie  out 
seuls  paru. 

SCIILGEZ^  (itttÊn'ÎMVtà}4  né  le  S  juillet  1737 
i  Sagstadt ,  dans  le  pays  d'0obenbbe-K.ircbberg.  Il 
perdit  son  père  dés  sa  plus  tendre  enfSnée,  et  fut 
élevé  chex  des  parents  éloignés.  Il  apprit  i  fond  le 
latin  ,  le  grec,  rbèbreu,  le  chaldéen,  le  s>riaque  et 
le  fran<;ais.Muni  de  ces  connaissances,  il  se  présenta, 
en  i  75 1^  i  Tuniversité  de  Wiltemberg  afin  d*y  étudier 
la  théologie  ,  comme  le  voulait  sa  famille.  Il  y  conçut 
le  voeu  bien  ardent  de  visiter  rOrieol,  veeu  qui  le  sui- 
vit dans  toute  sa  carrière,  mais  qu*il  n^a  jamais  accom- 
pli. Ce  désir  eut  du  moins  pour  résultat  une  extrême 
application  à  Tetudedes  langues  orientales.  En  17&4« 
Scul«Bxer  soutint  une  tbëse  sur  la  tU  dt  DUu  {da  vila 
Dei }.  Il  pana  à  G«eltingue,  où,  pendant  deux  ans,  la 
tbénbgie  et  la  philologie  biblique  rabsorbèrenl  entiè- 
rement. Des  propositions,  qui  paraissaient  avanta- 
geuses ,  Tattirerent  en  Suède  pour  j  faire  une  éduca- 
tion. Il  T  demeura  quatre  ans,  tant  è  Stockholm  qu^à 
tJptal.  Il  publia  en  langue  suédoise  un  Eê$ai  but  rhU- 
toin  du  camm«reë ,  qui  parut  en  1758  ;  mais  ses  projets 
de  voyage  le  rappelèrent  à  Gtfttingue  Tannée  suivante: 
la  médecine  loi  p'araissaut  uéceaMire  i  ses  connais- 
sances ,  il  Téludia  tous  fa  direction  de  Taccoucbcur 
Raderer,  dmitii  épousa  ensuite  ta  fille.  Il  allait  pren- 
dre ses  degrés  dans  cette  science,  défà  il  avait  écono- 
misé quelques  centaines  de  ducats  pour  sa  route , 
quand  M  aller,  le  célèbre  historiographe  de  Kossio,  lui 
fit  proposer  de  le  seconder  dans  ses  travaux ,  et  d'être 
en  même  temps  l'instituteur  de  ses  enfants,  en  lui  lais- 
sant entrevoir  Pespérance  d'une  place  è  racadeniio  de 
SaiDt-Pétersbourg.  Schiccter  se  rendit  donc  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1761  \  il  a  décrit  ce  voyage  avec  beau- 
coup dVsprit ,  dans  une  notice  qu'il  a  publiée  sur  Hii- 
même  eo  iSoa.  Sa  première  occupation  fut  d'appren- 
dre le  russe  pour  pouvoir  aborder  l'étude  dci  vieîilea 
chroniques  }  mais ,  loin  d'applaudir  i  ses  travaux , 
Huiler  en  conçut  de  la  jatousie  :  il  ne  favorisa  donc 
ni  les  vues  de  Schloezer  pour  un  établissement,  ni  ses 
projets  de  voyages.  Déçu  dans  ses  espérances,  le  jeune 
savant  ne  se  découragea  point  ;  il  continua  à  puiser  aux 
source»  nationales  de  l'histoire  de  Ruuie,  et  fut,-  en 
1769,  uomuié  adjoint  i  l'académie,  et  professeur  à 
Pinstitutinn  de  Rasumuuaky.  Huiler  était  devenu  ou- 
vertement son  ennemi  ;  Scblorxer  s'applaudit  donc 
beaucoup  lorsqu'eii  i764lessoina  de  Hichaclisie  firent 
nommer  professeur  àUœttingue,  et,  quoiqu'il  n'y  eât 
pas  de  tralleinent  attarhé  a  sa  nouvelle  place ,  il  mj 
disposait  à  partir;  mais  Huiler  fit  si  bien  que  le  sénat 
ordonna  que  l'on  empêcherait  sou  départ  et  qu'on  ré- 
clamerait de  lui  toutes  si-t  collections  historiques. 
Quoii|u'on  ne  les  lui  prit  pis  en  eflet,  il  ue  t'en  vit  pas 
moin!»  contraint  de  rester.  Ce  ne  fut  qu'en  1765,  et 
après  mairti-  et  mainte  négociations,  que  le  gouverne- 
nk<:nt  russe  lui  donna  une  place  de  profvawur  i  Para- 
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demie,  en  lé  chargeant  d^enseigner  rimtoirc  anôené 
du  pays.  Deuy  ans  après,  à  U  suite  de  deux  vojaers  i 
(i«ttingue  ,  il  y  resta  .  et  fut  prolieaseai  de  politifiL 
C'est  de  ce  moment  que  date  sosi  activité  eonit  de  pe- 
btications  :  nous  citerons  son  UUuira  génénU  dm  Ittri, 
puis  son  Nttlot,  qu'il  conduisit,  dans  la  Iraducliae,  }•> 
qu'en  980.  Il  ne  s'appliqua  pas  avec  moins  de  «de  t  U 
iiatistique.  Le  premier  ,  il  compnt  l*iuiportaBct  et 
l'étendue  de  cette  science ,  et  en  ddnuf  une  thierii 
complète.  Eu  179a  ,  il  publia  bne  HUUirt  amtnrik, 
et  un  litre  élémentaire  pour  préparer  les  enfants  s  ^^ 
tudede  Phistoire.  Ses  Ltttre»,  imprinoice*  de  177&  i 
178s ,  ont  beaucoup  influé  sur  Pctat  potitM)ae  de  rH» 
lcmagne,etil  a  encore  rédigé  <  de  17$*  i  1795,» 
reeucil  intitulé  Bau$  anuigum  ou  Amntmta»  ptii  ' 
Mn  but  était  de  signaler  sans  crainte  et  sans 
gementa  les  abus  de  Padministration.  Sctdaacr  m 
savait  pas  toujours  se  préserver  du  paradose ,  et  mm 
st}lc  r»t  parfois  acerbe  jusqu'à  blesser  le  beagorfll;  m 
leçons  pobliqaes  étaient  très  fi^uentées  :  il  y  cmcipMd 
Phisto  re  universelle  ,  celle  du  Nord  ,  le  droU  paMie, 
la  statistique ,  etc.  Agé  de  soixante-dix  ans,  il  m 
retira  des  affaires,  et  vécut  encore  cinq  au»,  fort  sftp 
de  l'oppression  sous  laquelle  gémisaaît  sa  patm.  Il 
mourut  le  9  septembre  1809,  étant  conseiller  de  jar 
tice  et  membre  de  beaucoup  de  aociétés  savantes.  Ea 
i8o4«  l'empereur  Alexandre  Pavait  anobli  et 
chevalier  de  Saint-Wladimir. 

SCULOEZER  (GaaisTUN  de), fiU  du précédcat,  fn- 
fesseUr  d'économie  politique  et  de  éiplomaUfm  ira- 
iiiversilé  de  HoCcou ,  Conseiller  d'étal  et  cbevafifv 
de  Sainte- Ànue,  et,  depuis  i8a5,  professeur  de  pbib- 
sophie  i  Bonn.  U  a  publié  un  Traàé  d^éf«>»mk pitH- 
aua  i  StaaU  wirlkêckaft  )  qui  a  paru  i  Balle ,  d*  il«4 
a  1866,  en  langues  russe  et  allemande.  Il  a  aua^êoit, 
en  lalio  et  en  français ,  phw^uis  traitée  de  frtatiitk|as; 
enfin,  en  >8i8,  il  a  fait  paraître  i  Leipeick  me  vie  es 
son  père  d'après  des  documents  lûetonquw. 

SUILOSSER  { ii&R-Gaoaoxs  ),  philosophe  ctpaU- 
ciste,  né  à  Francfort-sur-le-Hein ,  en  i759,fotraBi 
d'enfance  de  Gerthe ,  et  fit  se*  éludes ,  d'abord  à 
Giesen  ,  puis  i  Allorf ,  où  il  fut  promu  au  pwitét 
docteur.  Il  entra  ensuite  au  service  du  doc  de  War- 
temberg ,  qui  l'employa  à  Uentbéliard  ;  de  là  il  pana 
à  Carhrahe  où  il  fut  conseiller  (h»frmik)tti  i  t» 
mendingen  où  il  défini  grand-baiHi  jusqu'en  17(7, 
qu'il  se  rendit  de  nouveau  i  CaHarube.  QÎwlqae*  aa- 
iiécs  plus  tard ,  il  donna  sa  démtaaioo ,  parée  ^^ 
refusait  d'adopter  ime  foi  qu'il  proposait  dans  l'iatMt 
des  citoyeus  paurrea.  La  pierre  de  la  rérolatien  It  fit 

Eartir ,  en  1796  ,  pour  Éutîn ,  et ,  deux  ans  ^rês,  b 
ourgeoisîe  de  sa  ville  naUle  (  Francfort  I  Péist  sje* 
die.  Il  rendit  de  grands  serricca  i  ea  patrie  dansoitt 
nouvelle  profession  :  malhcurensemeot  il  modral  db 
l'année  suivante,  en  1799.  ScMoaaer  aimait  la  justice 
et  la  vérité ,  il  n'était  pa»  dépourvu  d*éloque» 
quoique  te  paradoxe  se  mèlit  quelquefois  à  ses 


ses  inspirations ,  l'élévation  de  sa  pensée  et  U 
de  son  caractère  le  rendaient  robjct  de  la  vénénti* 
pubKque.  Il  n'aimait  pas  les  instructions  ni  les  subti-' 
lités  philosophiques ,  et  ramenait  tout  à  Pmiictfiea 
et  à  Putililé  t  aussi  s'impalii  ntait-il  des  profeadas  rêve- 
ries du  système  de  Eant  :  il  se  mit  i  écrire  sur  cetss*- 
lières-là  d'un  ton  tellement  acerbe  que  cela  fit  tort  t 
sa  réputation  de  savant  et  de  roniiaiaseur.  De  nât, 
Schlôsser  a  publié  plusieur»  écriu  sur  le  droit  poMc 
et  le  droit  civil ,  entre  autfes,  5«iil4rs,  ou  U  immarfm 
Il  est  traducteur  de  Longiii ,  et  de  l>eaucoop  dVene- 
gvs  d'Eschyle,  de  Platon,  d'ArwIote,  de  Ihocjéét: 
eiihn  il  a  donné  une  collection  de  MétoM/t* ,  ipàert 
paru  à  Bile ,  de  1787  à  1794. 

SCHLOSSER  (Fai»taic-CaaiaTOTB«),histsrita.«< 
à  Jcver  dans  la  Frise  orientale  ,  te  17  novembre  rT7^ 
U.  Schiusser  est  aujourd'Kui,  et  dcpub  i8»4t'eaaisil- 
Icr  intime  du  grand-duc  de  Bade.  Il  paoa  su  pte 
niières  années  à  la  campapie ,  et  ce  fut  nnmt^'^ 
col«  de  village  qui  lui  iuspira"  le  goût  de  la  lectarectd* 
l'étude  ,  jusqu'à  ce  qu'il  apprit,  a  Pécele  de  iev«r,t(» 
langues  ancientoes  et  les  ntathématiiiacs.  Il  •D't  ** 
I7y3  ,  a  GoUingue,  où  il  s'appi  qua  à  la  ibéelegi»'^ 
cours  de  Plauck ,  d'Eichhom  ,  de  Spittkr  dérda^ 
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mit  beaucoup  tci  beareat««  dîapocitions.  L^indépen- 
daoct  de  U  prD$é« ,  Tamour  du  trivail,  le  betoin  d*un 
«T«nir,  tout  contribua  i  rélévatien  de  ce  {euiie 
bommc,  qui,  le  cadet  de  dot*z«  enfant»  orpbeiiiit ,  »*é* 
tait  TU  Miit  parents  d^«  Vig^  le  plut  tendre.  Il  ne  négli- 
p-a  pas  le«  modtmei,  et  l'e  fortitit  dans  la  connaît* 
unce  des  laiigiiea.  ti  bien  qu'il  fut  en  peu  de  tempa 
au  courant  des  littérature»  c<pa|(nola  ,  italiciTne  et  ah* 
f}»<94^.  Ce  ne  fut  qu'en  1796  qu'il  revint  A  Jeter,  où  il 
Tut  eboiii  par  le  Comtr  dé  Bentink.  pour  faire  Péduca- 
tion  de  tes  enfanta.  On  le  «it  ensuite  prédicfleur  aux 
entirous  de  Jcver ,  puis  inflitutt-ur  auprès  d'^llona. 
Enfin,  A  Francfort  |  il  dehula  dans  la  carrière  d'au- 
teur, eu  1606 ,  par  la  traduction  du  Trai\éde$  plantiâ 
d'Arislote,  et  donna  ensuite  Abélané  tt  DuUin,  qui  pa- 
rutà  Golba,  en  1807  1  enfin  TkéadoM  de  Biz*  el'Pwrr* 
Martyr,  impriméa  à  Heidelberg,  en  180^.  Appelé  i  la 
place  de  co-recteur  du  collège  de  Jever ,  il  ne  put  rea- 
tcr  bog-tempa  éloigné  du  foyer  de  tes  étudia ,  et ,  de 
retour  A  Francfort ,  il  y  fit  paraître  une  BUUiir*  éet 
fm^rears  icanoctatU:  En  la  naémo  année  18 ta,  le 
pnoce  de  Dufb«orj{  le  nomma  profeueur  au  lycée 
de  Francfort,  où  il  enseigna  rhistoire  uniTtraelle. 
M.  Scbloner  ne  vint  A  Reidelberg ,  aa  résidence  ac- 
tuelle, qu'eu  1817,  et  y  aucréda  au  célèbre  Wilken. 
En  ifaa  ,il  fit  un  Toyage  A  Paris  :  le  résultat  des  tra- 
vaui  qu*il  y  entreprit  fut  Tàpparition  de  ton  Eittoir* 
in  dix-kaitièm»  $iiel$  9(  i*  ia  rér^lutltin  françni^r.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français ,  et  n\  pas  eu  che« 
nous  un  grand  succès  ;  il  en  est  autrement  de  ton 
Hiêtairt  iiiiieer««//« ,  dont  la  première  partie  a  été  tra* 
duile  aussi,  et  qui  porte  pour  titre  :  HUloirt  univêt'U 
'umli^uilé,  par  FnéirieCkriêlopk*  Srhloiur.  Ce  livre 
est  plus  qu*aucuii  autre  A  même  de  faire  juger  de  l'é- 
tat des  sciencca  historiques  en  Allemagne  j  et  c'eat  un 
rapport  philosophique  et  ra'sonn^  des  résultats  obte- 
nus pir  les  savants  de  toutes  les  nations  qui  ont  con- 
tribué A  accélérer  la  marche  de  U  science  ;  Tbistoire 
de  rbaque  épo<)ue  est  accompagnée  de  vues  générales 
•or  la  politique  ,  et  de  tableaux  littéraires  propres  A 
faire  {uger  l'.s  nifrur*  du  temps  et  Pétat  de  IVaprit  hu- 
main, lit  que  ce  traducteur  a  donné  ne  s'étend  encore 
que  iuaqu^A  la  domination  romaine  ,  sur  les  pajs  qui 
étaient  précédemment'  su  pouvoir  dea  successeurs 
d'Alexandre.  L*ouvrage  original  comprend  de  plus 
toute  Phistoire  romaine,  jusqu'aux  derniers  empe- 
reurs. Aux  qualités  d'un  écrivain  distingue  M»  Scblosser 
joint  on  caractère  en  même  temps  aimable  et  doux; 
**>  profondes  connaissances  le  rendent  induisent  en- 
vers ceux  qui  ont  recours  A  ses  lumières,  et  l'Allema- 
Rnc  savante  le  place  au  nombre  des  homme*  dont  elle 
l'honore  le  plus. 

S4:UH1D  oc  SCnilIDT(Gi!omcis-Loais  de),  pu- 
bliciste  allemand,  ne  A  Auesicin,  canton  d'Argovie, 
le  Si  mars  17*0,  mort  A  Nyon ,  pa^s  de  Taud ,  le  So 
avril  180S.  A  vingt-huit  ans  ,  il  entra  au  service  du  duc 
«le  Saxe-^ermar ,  dont  il  devint  conseiller  en  peu  de 
temps;  mais,  en  1757,  il  se  dejÇoOta ' des  affaires  et 
donna  sa  démission.  "^I  ta  retira  dans  le  pa}s  de  Vaud , 
dont  il  ne  sortit  plus  pendant  près  d'uu  deini-siecle  , 
•e  livrant  uniquement  A  Peludè  de  la  pbilgsophie  et 
du  droit  public  et  privé  des  nations.  On  raconte  que 
*on  ardeur  pour  les  hautes  méditations  était  telle  qu'A 
près  de  quaire-vinçts  ans ,  il  commen<;a  Pétude  de  la 
philosophie  éco«sai»e  et  celle  de  Fichte  et  de  Schel- 
l'og,  qnM  poursuivit  arec  toute  la' persévérance  d'un 
ieunc  bomoie.  Du  fond  de  sa  retraite  ,  il  entretenait 
de  fréquentes  relations  avec  les  chefs  des  encydopé- 
dWtes  ;  d'Alembert ,  Diderot,  et  V'olUire  même,  ne 
dédaignèrent  pas  de  le  flatter;  aussi  a-t-il  introduit 
dans  SCS  ouvrais  beaucoup  de  leurs  principes  et  de 
leurs  opinions.  Les  ouvrapea  les  plus  connus  de  Schmid 
sont:  i' Btêaii  iur  dirtn  êujeli  intére'$anh  de  polUi^u* 
»«  *•  moral*  ,  Arair,  1760-1763,  s  vol.  in-8";  cet  ou- 
vi^ge  est  écrit  en  fram^ais  :  il  ne  faut  pas  s'attacher  au 
•tyle.  Il  y  en  a  trois  éditions  françaises  ;  les  deux  pre- 
piieres  ont  paru  A  Paris  et  la  dernière  A  Lyon  ;  on  en  a 
t«it  une  traduction  allemande,  Leipsick,  1764.  s'Prin- 
\^P**  d«  Im  Itriêlalion  um'iMrteUt ^  Amsterdam,  1776, 
I  »  vol.  in-s».  Il  y  en  a  uoe  traduction  italienne  qui  parut 
lP*D  de  temps  après.  Les  Kêêa'u  tur  divtn  iuj«t$  inlirtt- 
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9aml$  ont  été  ,  A  tort ,  attribués  par  quelques  biblio- 
graphes au  célèbre  Baller. 

SCHMIDT  (MicaeL-IoxAct  ),  historien,  né  le  3o  jan- 
vier 1736  ,  dans  Anistem,  petite  rille  de  Bavière  ,  où 
son  père  remplissait  des  fonctions  administratives. 
Ayant  continué  ses  études  A  WOrtbourg,  il  y  entra  au 
séminaire,  et  tandis  qu'il  faisait  *•  théologie,  il  se 
forma  le  goût  par  la  lecture  des  auteurs  français.  Après 
cinq  aiinc«'S  il  fut  ordonné  prêtre,  et  pourvu  de  la  cure 
denossfurth;  mais  il  qu<tta  bient&t  cette  ville  pour 
faire  réduratinn  du  fils  du  baron  de  Rotcn|ian,  Il  eut 
ainsi  occasion  de  cqiipaltre  le  monde  et  les  alTsires  A 
la  petite  cour  allemande  du  pays  de  Bamberg,  circon- 
stance que  rendait  précieuse  pour  lui  le  goAt  qui  Pcn- 
tratnait  déjA  vers  l'histoire.  Il  s'attacha  aussi  A  ditert«t 
littératures  des  contrées  voisines,  et  même  H  p^it  de 
Pinclination  pour  les  beaux  arta  lorsque  la  guerre  dé- 
cida le  baron  A  se  rendre  dans  ses  terres  ,  près  de 
Stuttgsfd,  où  le  duc  Charles-Alexandre  avait  attiré 
beaucoup  d'étrangers,  fn  réunissant  des  artistes  célè- 
bres ,  et  en  donnant  At%  fêtes ,  des  coticerts,  des  spec- 
tacles. Le  baron  de  Rotenhan  avait  disposé  d'une  pré- 
bende en  faveur  de  Schmidt,  mais  II  ne  put  le  retenir 
dans  le  WOrlemborg,  malgré  tous  les  avanta^s  qu'of- 
frait alors  ce  séjour.  Rappelé  A  WOrxbourg  après  la 
paix  de  Qubertsbourg ,  Schmidt  y  dirigea  le  séminaire 
pendant  un  voyage  que  le  directeur  fit  à  Rome  ,  puis, 
en  177  (,  on  lui  confia  la  bibliothèqne  de  l'université. 
Vers  cette  époque  les  catholiques  d'Allemagne ,  qui 
étaient  sans  cesse  en  présence  des  protestants ,  com- 
mençaient A  comprendre  la  nécessité  de  rivaliser  de 
lumières  pour  éviter  trop  d'infériorité  dan«  la  dispute. 
L'évèque  de  Wûrxbourg  en  p^ticnlier  désirant  d  amé- 
liorer dans  son  diooèse  l'instruction  publique,  forma 
une  commission  pour  Paider  A  diminuer  chex  la  classe 
la  plus  nombreuse  une  ignorance  que  les  réfomiés  re« 
prochaient  habituellement  A  leurs  adversaires.  Per- 
sonne n'avait  plus  de  titres  que  Schmidt  pour  f  tre  un 
des  assistants  de'soo  évêque  dans  cette  sage  mesure; 
non  seulement  il  eti  reconnaissait  l'urgence ,  mail  il 
avait  fait,  dès  l'année  1760,  un  écrit  sqr  le  besoiu  de 
répandre  l'instruction  relgietise  ,  et  sa  méthode  pa- 
raissait aussi  neuve  que  féconde.  Peu  de  temps  après 
il  fut  adjoint  A  la  farulté  de  théologie ,  et  choisi  par  le 
prince  évêque  pour  occuper  la  chaire  consacrée  spé- 
rialement  A  Phistoire  de  rempirc.  Pourvu  d'une  autre 
prébende  en  1774 ,  il  fut  mis  par  le  prince  évêque  au 
nombre  des  membres  d'un  conseil  chargé  des  alTaires 
ecclésiastiques ,  et  comme  ce  fut  lui  qui  eut  A  rédiger 
un  plan  pour  Pnrpanisatinn  générale  des  écoles ,  il  pn  • 
posa  et  ht  décider  l'éublissement  d'un  séminaire  où 
on  pût  former  des  maîtres  capables  de  rendre  tout-A- 
fait  populaire  un  certain  degré  d'instruction.  Depuis 
long-teRps  on  s'attachait  en  Allemagne  A  débrouiller, 
autant  qu'il  était  possible  dans  une  constitution  aussi 
compliquée,  Phistoire  du  'droit  public,  et  le  résultat 
des  démêlés  entre  les  empereurs,  les  papes  et  les  di- 
verses familles  souveraines;  mais  Scbmid(,  d'après 
une  idée  plus  lumineuse  ,  considéra  les  peuples  ger- 
maniques comme  formant  une  seule  nation  ,  soit  par 
lu  conformité  du  lanpge  et  des  mours,  soit  m^me  par 
quelque  analogie  dans  des  lois  et  des  maximes  tendant 
a  réunir,  malgré  tant  de  séparations  et  de  subdivisions, 
cette  teutonie  morcelée  eu  trois  cents  états.  Il  dut  se 
montrer  dès  lors  moins  publiciste  qu'historien  ,  et  ne 
s'arrêter  qu'aux  priucipa'ux  événf  menis.  Son  ouvrage 
ainsi  ressi^iré,  il  lui  restait  encore  la  matière  de  dix  A 
douse  volumes  ,  bien  qu'il  n'en  anoonçAt  pas  d'abord 
autant:  mais  il  n'attendit  pas  qu'un  travail  si  considé- 
rable fût  achevé ,  pour  en  faire  paraître  le  premier 
tome  :  il  le  donna  en  1778.  Pour  la  première  fois,  l'his- 
toire de  cette  contrée  était  conçue  dans  le  sens  qui 
seul  convient  de  nos  jours;  elle  contenait  autre  chose 
que  les  catastrophes  des  fam'lles  régnantr»,  ou  1rs  vi- 
cissitudes des  opérations  militaires.  Les  arts,  les  scien- 
res,  les  mœurs,  les  intérêts  publics ,  le  caractère  na- 
tional, les  entreprises  qui  avaient  le  plus  contribué  au 
malheur  ou  auyrpos  dea  peuples,  tels  étaient  les  ob- 
jets envisagés  surtout  par  le  nouvel  historien  :  un  livre 
semblable  devait  faire  éponue.  D'ailleurs  le  st}lo  en 
était  plus  pur  que  celui  de  la  plupart  des  calboliqnei 
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coiilf  oiporaiaa.  La  prcfercac*  «  dmioèt  «a  latin  par 
TéfliM  rooiaiue,  coiitribuail  i  PimpcrfrcUon  de  la 
laiigu*  da  pajrii  daua  l'AUema)(nc  méridioiiak;  mai* 
Scbmidt  «ul  M  préserver  de  celle  ocgliceoca  :  il  avait 
vu  dans  sa  prcuiièi-e  îeunawa  quel  parti  les  écrivaius 
fi  aii<;aîs  avaient  tiré  d^  la  laM^e  malemcUc ,  et  il  s'ef* 
Cari;ail  de  les  iaiiler  en  cela,  fitcaniuoini  il  avait  dV 
l>ord  fait  usage  du  ialio  ;  mais  dans  tonUutoir*  dti  AUt' 
manié  ,  dans  ce  grand  ouvrage,  tout-à-fail  aatioual,  il 
toulut  que  ridioma  le  fût  aussi.  A  la  vérité  cet  esti' 
niable  écrivain  uVst  pa*  un  modèle  d'cléganc«,  et 
même  les  AUcmands  du  nord  ua  Tout  pas  trouve  par- 
faitrment  correct;  mais  il  est  irréprochable,  surtoul 
dans  ses  premiers  volumes,  auanl  à  la  véracité,  la 
clarté  simple  et  la  gravité  qui  l'emportcot  chrinn  bis- 
torien  sur  les  agréments  de  la  diclioo.  D'ailleurs  sou 
diftcernemeni  et  Tà^propos  de  ses  rcflcsioits  judicieuses, 
ou  même  philosophiques,  peuvent  rompeuser  ce  qui 
lui  manque  en  éclat  ou  en  profondeur,  fie  s'élanl  pas 
montre  catholique  avec  ai  ses  de  paMiou ,  il  a  d^abord 
encouru  quelques  reprocbrs:  mais  depuis  ou  a  rendu 
justice  à  la  prcc  euse  impartialité  qui  le  caractérise.  Plus 
partisan  du  pouvoir  monarchique  que  la  plupart  des 
publicistes  appartenant  aui  conmuuions  réformées, 
il  i^a  pu  être  approuvé  de  tous  dans  sa  mauiére  d'expli' 
quer  PalTaibliâsement  du  corps  germanique  ;  mais  il  ne 
s'est  jMU  asservi  i  ce  principe  au  point  de  chercher  à 
le  faira  prévaloir  aux  dépens  de  Texactitude  ,  ou  de  la 
sincère  interprétation  des  événements  ,  et  ou  peut 
ajouter  foi  i  ses  récits  ,  bien  quVm  n'admette  pas 
indistinctement  ses  conclusions,  peut-être ,  par  une 
suite  de  ces  mêmes  dispositions  «  s>st-il  montre  un  peu 
trop  favorable  à  la  maison  iT Autriche  ;  mais  ce  fut  du 
moins  avec  une  franche  conviction ,  et  non  sans  exa* 
uieii  :  il  se  ^persuada  que  le  grand  ascendant  obtenu 
parla  maison  impériale  avait  trop  prévenu  les  e»prits 
contre  elle.  Le  succcf  de  cet  ouvrage,  pour  Timprcs- 
sion  duquel  il  avait  été  diUicile  de  trouver  un  libraire, 
attira  Talteution  de  llaritr-Thérèse,  et  elle  fit  engager 
rauli'ur  i  se  rendre  à  Vienne,  où  des  hommes  de  ce 
mérite  ne  pouvaient  reucoiUrer  beaucoup  de  rivaux. 
Il  devait  y  trouver  des  trésors  historiques  encore  in- 
tacts, mais  à  WUrxbourg  on  ne  consentit  pas  à  recevoir 
sa  démiaeion  :  seulement  il  lui  fut  permis,  en  17S0, 
d'aUi-r  visiter  monicutanémcnt  les  archives  autrichien- 
nes. Lé  ses  scrupules  s'évanouirent (  aucun  lien  de  re- 
connaissance ne  le  rappelait  auprès  du  nouveau  prince 
qui  commarulail  a  ^'Ûrshourg  et  à  Bamberg,  il  accepta 
eiifiu  les  olBres  de  Timpératrice  et  de  son  fils.  Place  à 
la  tête  des  archivrs ,  avec  lu  '.itre  de  conseiller  aulique, 
et  chargé  d^ostruire  dans  rhisloirerarchiduc  François, 
il  conserva  néanmoins  aksn  de  loisir  jiour  continuer 
le  principal  travail  auquel  il  coiuaciait  le  reste  de  sa 
«ie.  Le  cinquième  volume  parut  eu  1785.  11  compre- 
nait ri/iidwre  du  lulhéraniëma^HaUtant ,  et  il  auiait  été 
dinicile  de  u*j  mécooteutOT  ni  Tune  ni  Tautre  église. 
Schmidt,  en  voulant  être  juste,  ne  satisfit  pas  même 
celle  à  laquelle  il  appartenait  :  c'eût  été  pis  encore  sau» 
doute  s'il  «e  fût  trouvé  réellement  étranger  à  Tune 
comme  i  l'autre.  Il  eut  le  courage  d'attribuer  principale 
luvnt  ce  grand  schisme  aux  erreurs  de  la  cour  de  Borne, 
aux  prétextes  qu'elle  avait  fournis  long-temps ,  et  qu'a- 
vait multipliés  son  aveujUe  sécurité  ;  c'était  bien  acqué- 
rir le  droit  de  ne  pas  supposer  non  plus  daiis  (.uther,  ou 
daiu  la  plupart  de  ses  premiers  adhérfuls ,  l'oubli  de 
tout  intérêt  humain  ,  et  le  véritable  caractère. aposto- 
lique. Il  aurait  fallu  rcconnallre  de  plus  que  cette  sin- 
((uliére  inauiétude  des  esprits  .qui  ,  uil  ou ,  caractérisa 
V  siècle  de  Cbai-les-Quhit,  n'avait  rien  de  vraiment 
accidentel  et  d'inexplicable.  (le  n'était  pas ,  comme  on 
l'a  tant  repi'-lé,  une  maladie  des  têtes  européennes  ; 
c'était  un  eHet  de  l'inipulsiou  donnée  par  l'imprimerie, 
et  du  profond  dégoût  qu'iuspiraient  naturellement 
d'énormes  abus  consacrés  avec  une  rare  imprudence, 
liais  il  est  des  époques  pour  lesquelles  l'entière  vérité 
historique  semble  inacceuible  a  un  ecclésiastique  , 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  bonne  foi.  Schmidi  a  eu  du 
moins  le  mérite  d'avouer,  jusqu'à  un  certain  point,  que 
l'aptitude  pour  examiner  était  inconciliable  avec  Tao- 
cieune  docilité,  que  l'ediCce  du  pouvoir  temporel,  au 
temps  de  la  ligue  de  Swalcêde ,  avait  aussi  chancelé 
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dans  ses  fondements,  et  que  ,  sans  la  dissidenee  4«a 
théologiens,  ^  eût  vu  éclater  plus  t6l  celle  des  pvhh' 
eislca.  On  o^avait  eu  alors  que  le  cIimx  cstre  des  ^w- 
r«ll''s  do  diverse  nature  sur  les  iotéréu  publics,  et  s^ 
est  yvai  que ,  selon  le  mot  attribue  au  cardinal  Ma- 
ùruoci,  les  professeurs  de^rec  et  d'hébreu  aient  bra». 
coup  contribué  aux  troubles  de  régliae,  ib  rclardereat 
par  cette>drsersiou  l'ébranlement  dte  uûues  ebselw. 
Les  historiens  allemands ,  prédécesseurs  de  Schnidl, 
avaient  été  ^néralement  des  partisans  «le  la  rcfom» 
tion  i  ce  cinquième  volume  oui  remettait  en  questi* 
le  sujet  de  tant  de  disputes ,  devait  être  vivrmetrtattâ- 
qué.  Parmi  les  critiques  qui  eo-furent  faites  ,  00  cite 
la  Juttifteatitut  éê  la  réformaùom  i»  Lutktr  .  publiée  par 
Bcinhold  a  Icna,  eu  1789.  La  rumeur  excitée  dan*!* 
nord  de  l' Allemagne  contre  rbistorien  calboliqtif,  m 
l'empêcha  pas  de  continuer  la  publication  de  son  fine  : 
mrfis  il  était  mécontent  du  libraire  d'Ulro,  et  c'est» 
Vienne  qu'il  Ut  imprimer  le  sixième  voluote,  arcclr 
titre  de  Pnmitr  tom0  d*  l'Littoirt  imoderm*  dt  Jlhmmii. 
Il  donna  en  mêiiM  temps  une  nouvelle  édition  de  lenlt 
la  première  partie ,  revue  par  lui-iuéme.  (^pcadssÉ 
on  réimprima  également  cette  histeirr  i  CIm*  êtes 
continua  «le  l'jr  publier.  Les  documente  qoe  Tealcar 
avait  à  sa  disposition  dans  Vienne,  l'aîd^renl  braetaef 
pour  les  derniers  siècles  ;  mais  si  od  voit  dans  la  ss- 
condc  partie  que  ce  laborieux  ecrivaiu  ain»aittet;iean 
la  vérité,  on  y  sent  avec  peine  que  sa  nouvelle  posi- 
tion l'arutralné  à  beaucoup  de  léticcMce*.  L'huieire 
moderrtc  de  l'Autriche  en  particulier  rat  encore  àfsire, 
rt  attend  une  plume  «érioique  avec  mntoa  de  rwertt. 
Le  sixième  volume  de  la  partie  moderne  de  rhistoirr 
de  Sohniidt  avaitparu  en  1786;  mais  en  s'écarlaetdi 
son  plan  à  caure  de  la  nature  dés  maléiiaox  qu'il «»- 
sultait ,  il  multiplia  aussi  le  nombre  dea  voiuaaes,  et  se 
179S,  il  faisait  imprimer  le  onxièmc  de  la  seceai« 

Sertie  ,  c'est  â  dire  le  seixicme  d'un  traroil  qui  d'aUaré 
evait  être  renfermé  dans  six.  lien  avait  prep«e  la  ia 
lorsque  la  mort  le  frappa  dans  sa  cinquautr-ueuvieaa 
année  ,  le  prepMer  novembre  1794.  J.  llilbilW  s'f«i 
chargé  de  mettre  eu  ordre  les  malertaux  laissés  psr 
Scbmidt;  le  vingt-deuxième  volume ,  allant  jusqa'se 
1&06,  et  contenant  nue  table  générale,  a  paru  en  i8e&. 
La  traduction  française ,  par  i.  Ch.  Th.  Laveeus,  •« 
renfermée  en  neuf  vol.  in-8*,  1784,  etc.  Sthoidlafait 
quelques  autres  écrits ,  dont  un  est  fort  catimé  dia  IV 
lemaiids ,  et  a  pour  titre  WiUtin  du  itmtiumml  ptnamtl, 
1 77s .  Sa  vie ,  par  Fr.  ObcrthOr,  a  été  puIiUce  a 
mand,  in-8*,  Hanovre,  1801. 

SCUN£II)£B  (  Jxsa-Gaoau  ,  et  plua  lard  EciaeiV 
accusateur  public  dans  les  tcrop  les  plu*  funestes  4e 

'  le  révolution,  naquit  le  so  octobre  1766  ,  dansk  vS- 
lage  de  ^ipfeld  en  Bavière.  Un  religieux  lui  veyaai 
beaucoup  de  capacité  ,  lui  procura  de  l'iastnirtieeé  ' 
Wùrxbourg.  Schneider  s'attira  de  graves  repeeebw  ' 
dans  sa  première  jeunesse  ;  mais,  •'étant  réfenae  leat  i 
à  coup,  il  fut  admis  cbex  les  rérolletsà  Bainberg,ct} 
vécut  pendant  oeuf  années  d'une  menièie  qui  parât  ir- 
réprochable :  ou  cita  même  de  lui  des  actea  de  Rcaé  I 
rosite.  Il  eut  ensuite  des  démêlés  avec  'ace  avpériears  i 
à  l'ocCMion  d'un  seraiou  quHJ  avait  proooacésar  It 
tolérance  :  et  il  quitta  le  couvent  Les  ftlicitaiiaas  in 

,  protrstanls ,  et  plus  encore ,  IVmprcsaeiuent  qos  lai 
témoignèrent  les  chef»  de  la  société  dea  illamiâà^lai 
lirent  croire  quM  était  appelé  à  jouei  avec  éclat oaréU 
de  novateur.  Cependant  4 resta  encore  en  AUewagaa, 
où  une  traduction  d'Anacréoo,  avec  des  commentains 
remarquables,  lui  afait  fait  un  nomeuprèadessavauta> 
et  il  occupa  une  chaire  de  grec  i  Bonn.  On  a  prtiira^ 
qu'il  avait  été  quelque  temps- capucin  i  Colo|pM.QHa 

3u'il  en  soit,  l'èlertcur ,  mécontent  de  ses  opiaiamrt 
e  sa  conduite,  le  raya  du  nonvbre  des  preleaeun.  II 
vint  alors  en  France  où  commençait  à  être  on  vigeear 
la  nouvelle  constitution  du  clergé.  Il  fut  pendant 
lise  de  Stfaak 


quo  tefiipa  vicaire  de  Saurine ,  evêqi 
et  il  prêcha  pliuieAra  fois  avec  succès  daiw  la  caib*- 
drale.  Mais  comme  il  n'avait  pas  été  fntriâné  versPeM 
ecclésiastique  par  le  désir  de  ramplif  un  «Hoistafe  de 
charité,  il  saisit  avec  une  aorte  de  fureur  IWcasiaa  ie 
s'ouvrir  une  autre  carrière  pour  se  livrer  phsaeuvnW- 
mcnt  i  aca  inclinât  ions  ;  BMmlrant  aiwi  ce  fs'avaitiA 


SCQ 


îi> 


ià  être  CD  (TautrM  Uinp«,  mu»  àt9  delMrélijrpocrilM* 

luit  d'kaaiaMa  oui  ,   tUl*  «UCUlM    VOCMJOO  «   UO   Ui** 


Itwitd' 
fitui  pa  d'cnlrcr  d«us  le  fKcrdnce ,  et  d^MiKinmler 
p«r  cctu  ducordanrr  la  corruption  de  Irtir  c«ur.  D'à- 
Itord  cooimuMirc  civil  prêt  Parmee  d'Akaca ,  Tabbè 
Schneider  (  car  on  continuait  à  le  nommer  «în*i  «  oc* 
cupa  bientôt  nu  porte  plue  digne  d'un  émule  de»  Lebon 
et  de»  Fouquier<Tin«iUe.  AccuMteur  public  pré*  le 
tribunal  du  Ba**Rbin,  il  eut  la  p^art  la  plu*  fraode  i 
tout  ce  qu^on  >  rouffrit  de  vrxatinnt  déri«iir»e  et  de 
b«»«eB  perfidiea.  Sun  activité  égalait  prceque  M  rruaulé 
iiietbodiqt.a  :  toute*  le*  commune»  le  TOjFaient,  Miivi 
d«  •«•  bourreaui ,  te  contenter  dmu  •«•  toornéetde  la 
dénonciation  laiio  par  deux  de  net  aftenla ,  pour  livrer 
feu  supplice  de  nombreux  citoyens  de*  deux  erietf  de 
lout  ife  et  même  de  toutp  condition.  Lee  muoicipa- 
liUe  lui  abandonnaient  let  lélea  qu'il  deroanibit  « 
Comme  faieant  partie  des  tarif»  d'une  aorte  de  réauifti* 
ti^n  féncrale.  |l  t'éiait  constitue  le  directeur  de  la 
PnfmgtMé' ,  c'ect  à  dire  des  honiniea  du  mouvemrnt 
dt  cette  époque;  il  balança  aiuM,  pendant  a'X  moia, 
l'aKcndant  de  Saint  iurt  qui,  appartenant  à  U  eonren- 
tioM,  coonaiteait  quelque*  bornes,  et  n'était  lé  que  le 
rbcfdes  mtidirt».  Quant  è  Srbneider ,  en  qui  espérait 
l'autre  parti,  quelquelbit  il  s'invitait  chex  un  proprié- 
taire aisé,  où  Ton  u«  manquait  pas  d'aller  aunlevant 
de  ton*  t«*  caprices  )  mais  ,  i  ta  lin  du  rcpta ,  Tliâte 
campiaisant  était  immole  avec  appareil  dans  sa  propre 
cour,  tlousidérant  que  le  Ocuve  du  Rhin  pouvait  riva- 
iÏMr  avec  la  Loire,  Tabbê  alsacien  se  dcmandk  pour* 
auoi ,  de  co  cùt^  de  la  Franci),  il  «e  priverait  daa  Aoja* 
des  dont  jouissait  bien  Carrier  (  mae le  temps  manoua 
pour  TeAécution  de  ce  projet.  Vainement  Scbneidar 
•fait  adopte  depu'S  quelque  temps  le  prénom  aradémi* 

3u«d'£uloge,  aiio  de  faire  oubli«r  quM  avait  été  nioint: 
«ojait  eocor«  porter,  soua  ce  prétexte  ,  de  forte»  at» 
Uiutrs  i  sa  popularité.  Il  se  laissa  doue  persuader  de 
donner,  en  se  Htariant,  des  ^ages  plus  formels  i  la  ré- 
volution  ;  maia  c*  fut  préciaement  et  qui  le  perdiL 
L'occasion  se  présenta  de  contracter,  en  satislaisanl 
IB cupidité,  une  union  reguliért:  pour  laqurllu  ses  ha* 
kiludes  Ucencicus-  s  lui  avaient  donoé  }usqu'alor«  de 
r<rloignement.  Un  homme  riche  du  bourg  de  firuinath, 
à  trois  lieuea  de  Strasbourg ,  elait  ro  jugement  comme 
•ristocrale,  et  il  avait  ittre  tille  remplie  de  qualités  ains> 

3ue  d*a(»éiurnta.  SchnVidcr  lit  élargir  le  p^re,  etfn 
iuant  chcs  lui  la  tendcmain  ,'il  lui-dcrlara  qu'il  vou* 
lait  «a  lille.  Elle  comprit  parfaitement  ce  qu'elle  avait 
i  (aire  :  les  croiaées  donnaient  sur  la  place  où  on  drrs. 
»ait  l'échafaud  ambulant ,  et  on  ;  ailendait  son  père 
•Il  ras  qu'il  rvluftit.  Elle  parut  dont  flattée  du  choix 
duii  homme  aussi  redoutable  ,  et  pénétrée  de  rtcon- 
aaisA^Hce  pour  l'ordre  d'elargisvcment  «ipié  la  veilie. 
£llk  suppl^  aoii  pero  de  l'autoriser  i  donner  son  cou* 
ici>tca>eu(,  et,  parlant  aussilàt  dans  ce  seiM  à  Schnei< 
di-r,  elle  ajouta  d'un  ton  cartssani  :  allais  il  se  mêle 
eu  peu  d'or'nueit  à  omii  bonheur;  je  demande  que  la 
cereotouie  a';t)ieu  dans  la  ville,  aliu  que  nul  ne  puisse 
RM  confondre  avec  celUs  qui  t'ont  sUivi  lans  avoir 
riiDiiucur  d't^tre  If  léfiiliine  épouse  de  notre  premier 
c<tf>]tcu;  demain  mes  préparatifs  seront  fait».s  Le  len» 
^cmaiu  ou  iu>  put  partir  de  Bromath  assex  tût,  il  fallut 
^c  Schneider  envo^&t  l'ordre  de  dill'erer  d'une  heure 
I*  clôture  des  portes  lie  Strasbourg.  Celait  enfreindra 
un  arrête  de  Saint-Just,  et  encourir  la  peine  capitale. 
Mais  Schneider  s'aveuglait  au  point  mémo  de  nravtr 
son  autagou.»le.  Lu  curtége  se  présenta  sous  le  balcon 
de  Sainl-Just.  Les  lUucés  étaient  dans  une  voiture  à 
six  chevaux,  découverte,  précédée  de  quatre  coureurs, 
et  etitouiee  de  cavaliers  d'élite.  Le  lourd  char  des  exé- 
cutions s  avançait  à  la  suite,  et  l'imprudent  abbe  pa- 
taiksait  aiiui  dans  sa  gloire,  avec  les  insignes  de  soq 
'uloriié.  Cf-pend^l  Saint!  ust  se  montra  sur  le  balcon, 
«l  il  hiUut  s  arrêter.  La  jeune  héritière  de  Brumath  vit 
d«nsi(ucUes  maius  était  le  pouvoir  le  moins  préraire. 
Elle  s'elauça  de  la  voiture ,  et,  à  genoux  sur  le  pavé 
devant  Saint  Just,  ell4  t'ecria:  Justice,  citoyen!  J'en 
appelle  à  la  convention.  Elle  s'expliqua  en  peu  de 
MOIS,  et  ensuite  ,  i  cette  qutstioo  du  proconsul  : 
«Qu'aurais-tu  fait?  sEUe  répondit,  en  laissant  apcrco- 
voir  uu  poignard  :  «Je  l'aura  a  tué  ce  aoir  :  maintCBaot 


)•  droMiide  ••  grlc*.  ■  Ma'ia  Saint-Just  était  irrité* 
•  Point  de  gt Ace,  dit-il.  Qu'on  attache  le  moine  de  Co- 
logne a  la  guillotine;  cet  avaot-goût  du  supplice  est 
une  invention  de  ce  monstre.  •  Ainsi  expose,  durant 
plusieurs  heures  ,  à  la  risée  publique  ,  le  ai  décembre 
1793,  il  fut  ensuite  trafisforé  ,  avec  ses  principaux 
eomplices,  i  Paris ,  où ,  malgré  ses  démarches  aupréi 
de  Robespierre  ,  il  subit  la  mort  le  t*'  avril  suivant. 
L'abus  révoltant  de*  principeâde  liberté,  l'oppreasion, 
le»  concussions,  l'hiimoralilé  «  la  trouble  porté  mal  i 
propos  dans  les  familles ,  ti-ls  furent  les  termes  dans 
leaquels  ou  osa  motiver  la  sentence  du  tribunal  révo* 
lutionnaire  ,  et  ce  fui  Fouquier-Tinville  qui  fit  justice 
de  Schneider.  CJm  ingénieux  écrivain  qui,  au  sortir  de 
l'enfania ,  a  connu  c«  prêtre ,  l'a  peint  ainsi  dernier»* 
ment:  «Doué  d'une  immense  aptitude  &  savoir,  et 
d'un  e«prit  tout  en  ircnie ,  il  ne  manquait  4u  besoiii 
ni  de  grâce,  ui  de  politesse...  C'étfit  un  homme  Idd, 
gros ,  court ,-  commun  ,  aux  membres  ronds  ,  aux 
«paulea  rondea  ,  ila  face  d'un  gris  livide.  Ses  cheveux 
noir*,  coupés  de  très  pré»,  contrastaient  avec  ses  sour- 
cils toullua  at'bruos  ,  sou»  lesquels  élincalaient  des 
yeux  fautas ,  ombraaés  de  cils  roux.  •  Le  plus  estimé 
des  ourrage*  d'Euloge  Schneider  est  sa  traduction  del 
HaméiMê  de  Saiml  cii^stfsfeiM  .  mir  répongilt  de  sainf* 
IfallAisM.  4  volumes  in-8*,  Anabourg,  1786;  et5tir 
réwmmgiU  de  s«i'nI  Jeen ,  i  volumes  inl*,  même  ville, 
17S7.  On  a  imprima  ù  fireriau  ua  voluiaie  de  ses  Sur» 
mens,  in-8*,  1790. 

SCBOPAM  (Xsvixs  ),  écouoraistf  et  historien  très 
distingué,  correspondant^  da  llnslitut,  naquit  ver< 
17(0,  i  llodica  en  Sicile,  d'ope  (amiUe  patricienne, 
et  re^ut  une  éducation  littéraire,  qui  fut  achevée  soua 
la  direction  de  11.  Alagona  ,  évèque  de  Sjit-acuae.  Le» 
classique»  latins  lui  inspirèrent  l«  goût  de  l'histoira,  et 
l'Ouvrage  de  Raynal ,  »mr  /es  étml4i$90mtmt»  es»  Euiv- 
pé«m*  dàaa  /««  ia^i,  celui  de  IVcononiie  politique;  deux 
sciences  qui  devinrent  les  principale»  occupations  de 
sa  vie.  Il  entreprit  fort  jeune  uu  vnjrago  daiu  le  nord 
de  l'Italie,  et  lit,  à  Florence,  la  connaissance  du 
chanoine  Zucchini,  dirrcti-ur  du  jvirdin  expérimental 
fTagriculture.  Plus  tard ,  il  passa  en  France ,  où  il  sa 
lia  d^antitié avec  l'abbé  Rajnal  etl'abbé  Roaier,  auteur 
do  Diciu»mmir4  ll*0griciillmrt.  De  retour  en  Italie,  il 
lixa  son  sé'iour  à  Fl«>reiice,  où  il  publia  une  brochure 
anonjriuo  intitulée  :  Tvuê  l««  parfis  eel  l«>rf ,  ou  Ultna  à 
■MM  ottft*  «ur  la  rtvtilutifm  frmufùi»*  ,  qui  se  distiogue 
par  Uko  impart  alite  sévère  «t  de*  pensées  profoudes. 
A  ce  premier  ouvrage ,  il  fit  succéder  deux  Mtumr— 
sur  la  liberté  du  commerce  des  grains  de  la  Sicile,  qui 
ont  été  rein'primeedans  le  quarante-neuvième  volume 
des  Èramomitlt  italUnt.  Vers  la  niéiue  époque ,  il  fut 
élu  membre  du  l'académie  florentine ,  oui  a  succédé  à 
relia  de  la  Creara.  Nommé  profeeseur  d'agrirultura  i 
Venise,  il  >  publia  un  Emm  mf  h  rommtret  de  ('fin- 
ra^  .  et  une  UulMit  du  rctamerre  mtUf  de  ta  Sitiltjmê' 
fu'à  1784,  ouvrages  remarquables  par  la  rigoureuse 
otactitude  des  détails  statistiques,  et  qui  valurent  A 
l'auteur  la  place  de  surlnlendanl  de  l'agi  iculture  et  du 
commerce  de  la  république.  Bientôt  après,  Scrofani 
fut  chargé  de  visittr  les  principale*  contrées  du  Levant, 
cl  de  recueillir  sur  ks  lieux  mêmes  de*  renseignements 
sur  leur  commerce  et  leur  agriculture.  Il  remplit  cette 
mission  d'une  manière  très  satisfaisante  dans  les  deux 
TO)agcs^u'il  fit  dans  l'Archipel,  dan»  la  llorée,  jus- 
qu'en Crimée ,  à  .^mjrne,  dans  l'Asie  mineuee ,  l'Ana- 
lotie ,  la  Sjrie ,  I  Egypte,  etc.  De  retour  en  Europe,  il 
Ut  paraître,  é  Loudrt- s,  son  Fojagt  dam»  la  Griee ,  eo 
l'Vol.,  quiohlinttniinmcMsesu<cés,  et  a  été  l 'objet  des 
plus  grand*  éloges  de  Al.  de  Cbéleaubriand ,  dans  la 
préface  de  son  Vojagtan  PaUàtim*;  de  M.  Maltebruo  , 
dans  sa  Geographù  ,  et  de  Pabhé  Cesarotti,  dans  ses 
Ltttrtu  Plus  lard  ,  S<'rofani  s'établit  à  Pari»,  et  y  ter* 
raina  un  ouvrage  intitulé  :  5i(r  la  valeur  «I  lu  trummU- 
lùn  de»  Hene  itm'neubtei  em  Europe ,  dtpuU  la  découeerie 
de  l'Amérique.  Quoique  cet  écrit  fût  généralement  ac 
cueilli  avec  une  grande  faveur ,  et  qu'où  allit  jusqu'à  I 
lui  donner  le  titre  de  classique ,  la  vente  en  fui  mo<  ^ 
meutanéinent  prohibée,  de  crainte,  d'i»ait-on,  qu'il 
ne  remit  eu  faveur  des  principes  contraire»  à  ceux  oui 
araianlété  adopté*  sur  cctta  ibaliéra  depuis  la  révolu. 
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tion.  Peu  de  tempi  après,  Scrofaui  publia  un  ourraK* 
rempli  d«  »avatite«  rCcbcrtbet,  rur  L»$  «iwrr**  euiUê 
«■  SteiU  iau$  Itt  Romout»  ;  une  aouvelle  loUtulée  :  Lei 
fét*$  Ht  Fénu$ ,  et  des  tttlr*»  tur  i*ê  h*mux-artt ,  dé- 
diées au  chctttier  Ennis-Quiriuis  Yiscooti.  Il  rédigea 
aussi,  par  Tordre  du  miiiislre  delSntérieur,  un  mé- 
moire iur  ttt  poii$  cf  in««tfr««  d»  Vilain  ,  par  rapport  an 
ÊTtlkm*  méirt^u*  da  la  PrqHre ,  ouv'raj^k  un  peu  supeVA- 
ciel,  mais  qui  n'ésl  pa*  sans  miriie.  Bu  i8o9?il  (ut 
nommé  membre  correvpondaut  de  Tac^émie  des  in- 
scriptions et  belles  lettres ,  et  se  rendit  i  Naple* «  où  U 
publia  une  L«|fr«  tur  un  partng*  dt  Claude  Lthain ,  et 
une  brochure  ayant  pour  titre  :  ParatlèU  d*'t  dame» 
franf atMi  «(  itatunntt ,  toutes  deux  anonymes ,  et  da- 
tées de  Gjnopoli.  En  1814,  le  roi  Ferdinand  le  nomma 
directeur  d«  la  slalittique  de  Naples ,  fooriîoni  qu^il 
exerça  d'une  manière  très  distinKuêe  fusqu*cn  189 s. 
Dans  la  même  année ,  il  s'établit  A  Palerme,  décidé  i 
y  paMcr  le  reste  de  ses  purs  datis  U  relritite.  Il  n'y 
mena  pourUnt  pas  une  vie  oisive  ,  car  il  fil  encore  pa- 
raître, en  i8s8 ,  un  navrace  intitulé  :  Sur  ta  dommatun 
det  étrangtrê  tn  Sir  il*  ,  depuit  l«t  I0mpt\mei*m9  ju$^u'à 
l'avAumtHt  au  trôné  de  Charité  III  d'E$pagne ,  Paris. 
Scrofani  mourut  au  ihois  de  décembre  i8sg ,  à  l'âge 
d'euiiron  qualre-vingls  ans ,  et  fut  généralement  rcf 
gretté,  noiT  seulement'  à  cau«e  de  ses  rares  talents, 
mais  aussi  pour  ses  «ortus  personnelles.  Ses  nombreux 
ru«  rages ,  dont  nous  a?ons  cité  les  plus  remarquables 
dans  le  cours  de çist  article,  prouvent  une  grande  va- 
riété de  connaissances  ,  un  e»prit'  sage ,  réfléchi ,  im- 
partial, et  surtout  un  goQt  déliéal  :  ils  solit  écrits  d*ua 
style  iimple ,  correct  et  élégant ,  et  aMurent  à  Fauteur 
fin  rang'  distingué  parmi  les  écrivains  modernes  de 
riliilie.  Toutes  1rs  oeuvres  bistofiques  de  Scrofani  nut 
été  traduites  en  français,  eu  anglais  «t  en  allemand. 

^CUBOECKII  (Jkas-Matous),  bistorien allemand, 
naqbit  à  Vienne  ,  eu  1733.  Il  lit  s«4  premières  études 
au  gymnase  de  Presbourg ,  et  alla  ensuite  é  G«ttingue 
pour  y  étudier  la  théologie  1  il  joignit  i  celle  éldde 
celle  de  Thistoir*  et  der  langues  orientales.  S'étant 
réiidu  ensuite  i  Leipsick,  il  y  ouvrit',  en  17(6,  des 
couri  sur  TAnciert  TesUmvnt ,  et  commença  i  travail- 
ler i  sa  Biographie  unitarulla^  dont  le  premier  voliime 
parut  eu  1787.  La  niénie  année,  il  fut  appelé  i  occu- 
per la  chaire  de  poésie  i  Wiltemberg.  Ses  cours  n'olTri- 
rent  rien  de  remarquable  ;  mais  il  (bt  enlièrement 
replacé  dans  son  élément  lorsque  ,  en  1775 ,  U  obtint 
la  chaire  d'histoire.  '  Il  mourut-des  suites  d'une  chute, 
•n  1808,  à  l'âge  de  soiiante-quinie  ans.  Ses  principaux 
écrits  sont:  i*  Biêtoitt  unittrullt  à  l'atagt  d»  la'jtU' 
n*i»$,  1779-1784,4  partlfs  eil  6  vol, ,  avec  cent  pi. 
gr.  ;  a*  Biagraphit  uniterieH*  ,  1767- 179s ,  8  vol.  \  %* 
tlitlaire  d*  l'égliêa  ,  1768-180^,  35  vol.  :  celle  paHiv  se 
termine  à  rbisloire  de  la  reformation  ;  4*  Uitloirt  daTt- 
gliae  dapuiê  ta  réfarmalio» ^  i8o4-i8t9,  10  vol.:  1rs 
deux  derniers  volumes  sont  de  Txschinier;  qui  a  joint 
au  dixième  une  biographie  détaillée  dr  Srbrncckb. 

SCIIUI.TKNS  (  IlEiiai-A.i«xiT) ,  savant  (ihilnlngue, 
nUdr  J.-J.  Scliullens,  naquit  à  llt-rborn  th  Allema- 
gne, le  16  février  1749.  Son  père  a>»nt  paa^è,  la  même 
année ,  des  chaires  académiqneji  d'Ilerbom  h  celles  de 
Leydf ,  ce  fut  dans  cette  dernière  ville,  qu'api  es  avoir 
commencé  dés  l'Age  de  sept  ans  l'étude  du  grec  et  du 
latin  ,  Ileiiri  sut  mettre  rapidement  i  profit  les  leçons 
de  plusieurs  pbiloloj^ues  célèbres ,  et  que ,  s'attaebant 
surtout  aux  antiquilès  orientales,  il  étudia  d^abord 
Parabe  et  ses  dérivés ,  i  l'exemple  de  son  aïeul ,  le  cé- 
lèbre Albert  Schultens.  Lié ,  par  la  conformité  des  tra- 
vaux, avec  B.  Scheid  d'Arnhrini ,  qui,  eu  176S,  de- 
«intprofenKeur  é  llarderwyck,  Henri 'l'y  suivit,  et, 
durant  trois  années  de  séjour  dans  celle  ville  hnilan- 
daise,  il  prit  connaissance  de  la  Ihttrrsture  des  trois 
contrées  voisines ,  Allemagne,  France  et  AngMerre. 
Etant  allé  en»ùite  dans  ce  dernier  pays,  pour  y  con- 
sulter If»  maiiuscriu  de  la  bibliothèque  bodièienne,  il 
transcrivit  de  sa  propre  main,  avec  la  rapidité  et  l'exac- 
titude d'un  copiste  de  profcs«ion ,  la  «cmiun  faite  par 
Pocoke  des  proverbes  arabes  de  Meydan'.  Lc«  meil- 
leurs philologues  anglais,  surpr'is  du  mérite  de  ce  jeune 
homme  de  vingt-lrois  ans,  lui  procurèrent  llionorable 
!  diplôme  de  maiire  è»-arls  da  l'umTrruitè  d'Oxford.  De 
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retour  sur  le  continent,  ramiéc  aairasita,  U  ecoupa  b 
chaire  des  langues  orienl«le|  à  raca<lé«i«  JAmsm 
dam  ,  et,  quatre  ans  plus  tard.  Il  eut  la  satislacttsa  de 
remplir,  à  l'université  de  Leyde ,  frs  fonctioM  é»m 
lesquelles  t'étaient  fait  remarquer  son  père  et ,  ^m 
encore,  son  grand-pére.  Le  sujet  de  son  dlscmin  dss- 
stallalion  fut  Da  studio  Btlgarwm  t'a  littan»  aroécrâ  can»- 
Itndia.  Ses  succès  dans  ce  professorat,  pendant  B«tf 
années,  le  firent  nomover  recteur  eo  1787-  Lexcrciot 
de  sa  charge  Gnissi|it  en  mars  1788;  le  7 


rant,  il  prononça  un  discours  Dt  imgtmh 
tière  qui  était  tout-à-fait  de  sa  con>p«tev»ce.  Il  anîl 
rempli  M  charge  avec  beaucoup  de  saf^see  dam  des  dr- 
constances  asses  difficiles,  et,  des  qu'il  se  vit  piosde  tas- 
sir ,  il  ae  hita  tfe  faire  choix  d'un  travail  impart»*!  :  i 
s'engagea,  par  un  prospectus  qoo  de  nombmix  saoa- 
cripteurs  accueillireut ;  à  donner,  avec  on  coasaïaa 
taire ,  tous  les  proverbes  de  lieydani.  Excité  par  PèA- 
preescnsent  du  public  savant,  le  aèle  de  Scbullenslè 
coâta  la  vie  ;  une  fièvre  lente  ,  qui  sic  tarda  pas  a 
déclarer ,' ne  put  interrompre  ce  travail  ;  nsats ,  tam 
qu'sidé  pM*  un  ami ,  l'un  des  fils  d'Eric  Sckrœder,  3 
en  revoyait  les  èprotivfs ,  il  mourut  daus  »a  «foaraBie- 
cinquième  année  ,  le  is  aoOt  1793.  S^n  éloj(e  fatpra- 
noncé  à  Leyde  par  B.  ^heid,  son  ami  iutioM,  ow  lai 
succèds  dans  la  chaire  de  littérature  orientale.  En 
1794  •  Kanlelaar  a  fait  imprimt-r ,  i  Amste-rdam ,  «^ 
longue  notice  hollandaise  sur  Scfcnltetts.  Il  v*e  s'était 
pas  fait  moins  estimer  par  ses  scotim«nls  de  birav^- 
lance  envers  ses  élèves,  et  par  son  noble  c«racxer« , 
que  par  ses  services  rendus  a  la  science.  On  lui  dais: 
I"  Aatholagia  tanUnliiram  erabirarum ,  cun  at^O»  Za- 
machtjarii ,  a>aHri  rf  tatini^  Lcyde,  177s  ,  <i»-4*;  «a 
sentences  avaient  été  recueillie*  en  arabe  par  A^ai- 
Caccm  Uabmoud  ,  surnommé  Zamasckân  •  et  lort 
eu  Ii43;  a*  Sporimmn  pr^earttiorum  Moyiami  «c 
poeofÙmmA ,  Londres ,  1773 ,  in-4*  ;  3*  Da  fimAu»  fcltere- 
rum  orientaliam  pioftraadia,  Amsterdam,  177A*  i»-4*: 
ce  discoulv  d'inauguration  fut  trrà  favorableasenl  ac- 
cueilli :  4*  Purs  aerstunù  arahiem  tihrCCaiaUoA  m  Dmi- 
nak  ,  tiee  fahufarum  Bldpaj,  etc. ,  Leyde ,  1796  ,  ti>>A*; 
le  texte  arabe  dca  fables  if^  est  p'as  traduit  ;  mab  ,  e» 
tr«  l'explication  en  latin  de  quelques  passage* 
les,  on  y  trouve  un  glossaire  des  nipts  aiabc*  ^aà 
barrasseraieut  'les  commcnçaub  :  Cette  èdsUoa  aVal 
nullement  correcte  :  S*  Mtjdaaii  prvforHarum  armUmo' 
r*im  part .  tat.  eum  nolit ,  Lcyde ,  IT})»^,  in-A*  ;  ce  re- 
éueil  posthume  ne  renferme  qu'etivirou  quatre  c 
cinquante  des  six  mille  proverbes  de  Meydani, 
Tèditeur  ,  N.-G.  Scbrocder,  n'y  a  p«s  appôrie  as 


de  soin.  Il  faut  joindre  i  cette  Tute  pli 
dans  la  SitfiVfJk^^MS  rntifus  de  Witlenbach:  ooe  tra- 
duction, en  langue  néerlandaise,  de  la  notice  d'ISc^ 
liorn  sur  Michaelis:  des  observation»  aar  de»  article* 
de  la  Bihtiothrqua  oriantala  ;  enfin  des  TAesrs  ffkHisiagi 
fu««,  soutenues  dès  l'aïknéc  1766.  Schriteos  a  la'saé  ^ 
frtrs  manuscrits ,  dont  un  des  principaux  ea(  ta  tradi 
lion  néerlandaise  du  livre  de  Jvh.  L'acadénsie  de  Leyéa 
possède ,  depuis  t8o8,  cas  manuscrits,  esitre  aauss 
la  version  çomplcte  du  recueil  de  Heydaiii  ,  c<  dn 
l'oles  mises  à  la  marge  du  Dirliammairt  armha  de  GeCea. 
SCllULZ  VON  SCIlULZENaEIM  (  Dsvi» } ,  wes». 
dei^t  du  collège  de  santé  de  Stockholm,  naquit  le  r? 
mars  1739.  Son  p^re,  Jacob  Scbult,  médecin  daa*  le 
régiment  de  Dalérarlie  ,  descendait  d'une  askôcver 
famille  prussienne.  Lo  jeUne  Schuls ,  dés  l^ifc  de  Insit 
ans ,  <ninnu;nça  sei  itu<ks  à  l'école  ^ublM|ue  d*  Wes- 
teras.  Il  suivit,  eti  1744,  •<>«  frère  ^iné  AKossaekerg. 
où  il  fut  reçu  dans  la  maison  du  profcasenr  llar^vard, 
parent  de  son  père  ;  il  y  fut  soigné  avec  la  plus  grands 
amitié ,  et  il  continu*  ses  études  au  colléfe  Frè- 
drric,  jusqu'à  1747,  époque  où  il  entra  comote  âUf 
(liant  &  l'universilc  de  cette  ville.  L'année  soivaaM  ,  il 
fit  choix  de  la  médecine  codune  bot  principal  d*  ses 
eludrs.  Cl,  en  suivant  assidûment  les  conrs  des  kabdcs 
prrfrsseurs  de  cette  univerMté,  tl  fil  des  progrès  rapi- 
des dans  toutes  les  branches  de  cette  science.  Il^bfei, 
en  1750,  une  dissert^liou  ii^titulée  :  Or  mmétrma  fa- 
rensi ,  prirltr  differaatiitm,  vutnarm  in  abavhoi  èatha^im  ai 
ptr  aeridtnt  diilinguanttm ,  mullam  prmam  agmmaraaat. 
Aprt'S  avoir,  cette  même  année,  labi  son  cxaaaasi  ,* 


fut  nommé  procrcleur.  Malgré  Im  offl^s  le*  pItM  •vao- 
iàftian  qui  lui  furent  faite*  pour  rettcr  en  Prune ,  il 
préféra,  d*aprc«  les  v«ut  de  ■ou  ^re  ,  revenir  dam 
M  patrie,  en  1751.  Il  détint  éléte  de  ton  père,  et 
paMa  eiiniite  mm  examen  de  cbirorgien.  L*annie  sui- 
vante, il  jc  rendit  i  Upeal  pour  «à  perfectionner  dans 
le*  études  médicales,  «ous  Liunéc  et  Bosen.  Il  fut 
birnt6l  chargé  de  seconder,  dans  ses  démonstrations 
snstoafiiques,  le  professeur  Bosen  ,  et  de  tlonorr  des 
le«;oas  sur  l'^natomie  comparée  et  sur  Tart  tétéri- 
oaire.  En  1753,  il  fut  nommé  prosecteur  au  Inéllre 
Biistomique  de  Slocklwlm ,  mais  il  resta  encore  quel» 
que  temps  à  Cpsalt  il  fut ,  la  même  année ,  promu  au 
pvdc  de  docteur  ^n  médecine.  La  comm'ssion  de 
•salé  le  chargea  de  faire ,  aui  frais  de  Pétai,  un  vojiage 
en  Angleterre ,  pour  j  prendre  connaiaance  de  la  «ac« 
cine,  et  d'autres  découvertes  dans  la  rhirurgie.  De 
retour  à  Stockholm ,  il  publia  una  relation  de  son 
vn;age  sous  le  rapport  médical,  dans  laquelle  il  s'éteno 
dm  beaucoup  sur  la  vaccine.  A  partir  de  ceittf  épo- 

3ue,  Schuls  resta  touiours  i  Stockholm  ,  et  le  collège 
e  médecine  le  rc^t  au  nombre  de  ses  membres.  En 
1760,  il  fut  nommé  membre  de  l^cadémie  des  scien- 
CCS;  raiinée  suivante,  professeur  et  directeur  delà 
ipaison  d'accouchement.  En  1766,  il  fut  nommé  mé> 
decin  en  chef  et  intendant  de  la  maison  de  vaccine. 
Après  avoir  vacciné  les  enfants  du  roi ,  il  fut  anobli 
•out  le  nom  de  Schuls  von  Schulienheim.  L'académie 
dc>  scieticcs  lui  accorda,  en  1760,  le  prix  pour  un 
traité  Mrf  /a  métkaé*  ia  prérenir  et  gutrir  /e  pMirpr*  ; 
01»* ,  comme  membre  de  Tacadémie  ,  il  refusa  ae  le 
recevoir.  Ce  traité  a  é|é  traduit  en  allemand ,  en  fran- 
çsii  et  en  hollaiifleis.  La  santé  de  Schuls ,  altérée  par 
une  trop  grande  ardeur  pour  le  trava  I ,  et  par  son 
tëie  à  remplir  ace  dévAirs^  Tobligea,  en  1778,  de 
«kmner  sa  démission  de  touUs  ses  fonctions.  Il  re^ut , 
dan»  cette  circonslnncc ,  de  nombreux  témoignages  de 
tstikfaction.  Le  tempe  pendant  lequel  il  a  exercé  est 
Marqué  par  plusieurs  institutions  dans  Part  médical , 
et  par  (ws  améliorations  remarquables  dans  la  pkmr- 
marvpéa  êtuciea.  Quoique  ajant  cessé  toutes  foncAtns 
publiques ,  il  fut  loin  de  rester  dans  Pinaction  :  il  em- 
ployait  son  temps  soit  à  écrire  sur  son  art,  soit  en  rem* 
plitsanl  quelques  charges  pour  Pétat.  Il  fut,  en  17SS , 
décoré  de  Pordre  de  Wasa.  Comme  membre  de  la  no- 
blesse,  il  assista  aux  diètes  des  années  1789,  1800, 
i8o9,  181a  et  i8i5,  et  il  s'y  flt  remarquer  par  ses 
ronuaissances  des  alTaires  poliliaueset  par  sesprmcipes 
libéraux.  Il  publia  un  outrage  nititule  :  L*ttn$  ênr  U* 
f»amet$  tt  Véfom«miê  publique  du  ro/aume  é*  Suiétf  dont 
Is  première  partie  parut  en  1794  et  la  seconde  deux 
sns  après.  Le*  éloges  qu'il  a  prononcés  à  la  mémoire 
de  Charles  Linnée  fils,  du  secrétaire  Schroeder ,  du 
colonel  de  Païen ,  du  directeur  en  chef  d'Acrel  , 
du  conseiller  médical  Odhelius ,  et  du  conseiller  du 
royaume  comte  Liljcnerauti ,  sont  reman^uablespar 
une  grande  éloquence.  L'académie  des  sciences,  re- 
connaissùit  le  mérite  distingué  de  Schuls,  résolut, 
eu  18 14,  de  faire  frapper  une  médaille  en  or  i  son 
honneur  :  cette  médaille  a  pour  emblème  le  serpent 
d£*culape  ou  dUjgie,  et  porte  pour  légende  :  Arw 
WM  «f  tigùantia ,  avec  la  su«cr!ption  Oaro  ptr  LIF 
SNRtffsorM,  aeadtmia  teg.  icùnt.  Suteut,  i8i4*  I^  •<>• 
ciété  médicale  de  Suède ,  dirigée  par  le  même  senti- 
ment de  reconnais«anre,  fit  faire  son  buste  en  marbre 
parle  célèbre  Cœlhe,  et  le  pla^a  dans  la  salle  des  séan- 
ces du  collège  de  santé.  On  lit  celte  inscription ,  en 
suédois,  sur  le  piédestal }  Au  mtdeein  ,  à  Ckomm»  é^éM 
•I  ««rittf/en.  ScDuls  donna,  en  i6ss  ,  sa  démission  de 
la  présidence  du  collège  de  santé ,  et  termina  sa  lon< 
guc  et  honorable  carrière  ,  le  s4  avril  i6a3.  Parmi  1rs 
sociétés  savante*  qui  le  comptèrent  au  nombre  de  leurs 
membres ,  on  doit  encore  nommer  la  société  académi- 
que de  médecine  de  Marseille.  Aux  ouvrages  dont  nous 
svon«  d*ià  fait  mention ,  il  faut  ajouter  la  tragédie 
JorUt  YêmuU^H ,  et  beaucoup  de  traités  insérés  dans 
lis  mémoires  des  dinérentes  sociétés  dont  il  était 
membre. 

SCUWAB  (  JiAH  Caatsvorav  ),  né  le  10  décembre 
i74(*t  au  bourg  d'Itsfeld,  dans  le  pays  de  Wurtemberg, 
termina  sas  études  en  s'attadMnt  particulièrement  i 
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celle  d*  la  philosophie)  et  re^ut  do  Punjversité  ^e  Tu* 
biiigue,  1  Pige  oc  vingt  ans,  le  dégrève  mattrt:  es- 
arts.  Il  ae  chargea  d'éducations  particulién^  durant 
plus  de  dix  années  qu'il  passa  pr^  de  Genève,  parta- 
geant son  temps  entre  ses  élèves  et  le  soin  de  se  for- 
tifier lui-même  dans  It-s  mathématiques  ou  la  littéra- 
ture. Il  se  formait  le  goût  par  la  lecture  habituelle  de* 
écrivains  fra  çais,  sans  toutefois  renoncer  entièrement 
dans  ses  compositions  â  la  liberté  allemand*.  En  1778, 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  d'après  l'invitation  du  due 
de  Wurtemberg  qui,  venant  de  fonder  un  gymnase 
dibssacip-tale,  Py  nomma  professeur  de  philosophie, 
ce  (|ui  s'étendait  aux  mathématiques  et  i  ce  qu'on  ap- 
pelait déjà  le  criticisme.  Ce  fut  Schirab  qui  partagea 
avec  Bivarol  le  prix  proposé  en  1784«  par  Pacaoemie  de 
Berlin ,  B«ir  les  causes  de  l'universalité  de  la  langue 
française  ;  la  dissertation  du  professeur  de  Sluttgard  fit 
autant  dn  s(>iisation  ches  les  AUemsnds  que  le  brillant 
discours  de  Bivarol  en  France.  Frédéric  11,  qui  atait 
une  prédilection  si  marquée  pour  la  littèrature'fran- 
<;*ise  ,  voulait  attirer  auprt^  de  lui  l'auteur  couronné, 
l'admettre  dans  l'académie  de  Berlin ,  et  le  nommer 
prrifesseur  au  gymnase  de  Joachinislhal;  mais  Schwab, 
attaché  au  duc  pi|r  la  reconnaissance ,  ne  put  se  déci- 
der â  quitter  sa  patrie,  et  fut  récontpcnse  de  ce  sacrilica 
par  la  confiance  du  prince  qui  le  choisit  pour  seerétair* 
intime,  sans  que  ces  fonctions  lui  lissent 'abandonna  le 
prtifessorat.  En  179}  ,  après  avoir  accru  sa  réputation 

Ear  de  nouveaux  écrits,  il  devint  ronseiller  aulique,  et 
ientôt  président  du  conseil  secret.  Les  circonstances 
étaient  difficiles;  mais  Schwab  montra  autant  de  cir- 
conspection quéde  fermeté.  Son  désintéressement  le  fit 
rentrer  sans  peine,  après  la  mort  du  prince <  dans  des 
emplois  inférieurs  et  dans  les  loisirs  littéraires.  En  po- 
litique ,  sa  manière  de  voir  n'était  pas  tout-à-fait  celle 
que  le  temps  demandait,  mais  elle  eût  été  sage  à  d'au- 
tres époques.  Il  voulait  seulement  que  les  princes  fissent 
exécuter  les  lois  sans  acception  de*  personnes  :  las  dés- 
ordres suscités  a  la  suite  de  la  révolution  français*  le 
blessaient,  et  paraissaient  l'empécber  de  sentir  qu'une 
réforme  dans  les  lois  mêmes  dirvenait  généralement  in- 
dispensable. Nommé,  à  spixante-douse  ans,  constiller 
royal  de  Piostruction  publique  ,  il  retrouva  pour  rem* 
plîr  ces  foctions  tout  le  fêle  d'un  autre  ige.  Membre 
de  l'académie  de  Berlin  ,  ()e  celle  de  Pétersbourg,  et 
de  la  soriété  liltéra're  de  Harlem,  en  correspondance 
avec  la  plupart  des  savants  ou  des  premiers  écrivains 
de  l'Allemagne ,  cher  i  quelques  uns  de  ses  anciens 
élèves,  au  nombre  desqueU  on  cil*  IHHustre  Cuvier, 
content  de  ses  enfants  et  entouré  d'eux,  ce  littérateur, 
aussi  respectable  par  son  caractère  que  par  ses  talents, 
mourut  en  pais,  daru  sa  soixante  dis-huitième  année, 
i  Stuttgard,  le  i5  avril  1 9a  1.  Ses  ouvrages  sont  généra- 
lement estimés:  en  voici  les  principaux  :  i«  If  tangt» 
poétisa*»;  la  seconde  édition  parut  en  178a.  Ilsontentre 
autre»  mérites  celui  d'une  heureusç  originalité.  a*Oi*- 
êirtatian  iur  /«*  canut  et  rumptr$alUi  d*  la  lamgu* 
fran^aits  ,  et  la  duré*  vraLëmUaUt  dt  ton  empira  , 
Stuttgard  ,  1784  ;  traduit  en  français  par  D.  Bobelot, 
Paris,  in-8*,  180S.  On  trouve  dans  ce  morceau  moins 
d'écUt  ^e  dans  le  discours  de  Bivarol,  mais  plus 
d'érudition,  de  dialectique  et  de  profondeur.  S*  ovfu- 
tiû  pmhltrmatit  :  Qui  fit  ut  iuptma  rtlig.  christ,  effi- 
cacta  IM  paucU  ejut  euUoribut  apportât ,  {  couroone  à 
Leyde  ) ,  Ulm,  1785.  4*  Ejcamen  d*  l'infUttnre  de%  lit- 
tiimtara»  étrangère»  $ur  la  littérature  allemande,  Berlin, 
1788.  Cette  di^er talion  ,  sur  ce  sujet  étendu,  n'obtint 
que  le  second  prix  à  Berlin.  6*  Dinertatio...  Quid  de 
morali  pro  exitientiâ  Dei  argumenta  .  imprimii  eo  ^uod  à 
Kant  unicum  pottihle  prtrdicatur ,  *eiili«ii</iim  «si  ;  (  cou- 
ronné par  Pacadcmie  de  Hsriem  ),  J791 ,  avec  la  tra- 
duttion  en  langage  néerlandais.  Quelque  entliousiasiiie 

an'excitit  alors  la  profondeur,  trop  subtile  peut-être, 
es  hypothèses  de  Kant,  Schwab  n'hésita  pas  à  les 
combattre.  6*  Des  progri»  d*  la  métaphjtitiue  en  Aile» 
magne  daauit  Leiinitt  tt  1^0! f{  couronné  par  Pacadé- 
qiio  royale  de  Puisse  ),  Berlin,  1796.  On  doit  aussi  à 
Schwab  una  traduction  alleniandu  des  Data  d'Euclide 
(  avec  de  nouveaux  problèmes  ),  Stuttgard  ,  1780. 

SCINA  (  l)oiii!iiQrB),  naquit  à  Païenne  en  1768^  fit 
ses  études  générales  dans  un  collège  dés  écoks  pies , 
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rt  ayant  embratté  la  carrier*  ecclA«;a«Uque ,  fut  placé 
danf  le  ■émiiiaire  de  too  'aîncéno  pour  y  wûrre  un 
Cour*  de  droit  canon  et  de  tbiolngîe.  L*abbé  Grcgorio 
était  alor«  un  de»  profieMeum  de  cet  élabliHeinent. 
Frappé  de  la  pênélralioii  d*Mpnt  du  jeune  élère  et  de 
sa  paMÎon  infatigable  pour  le  travail ,  il  conçut  de  lui 
\f»  plue  belle*  etpérancra:  et,  aprèi  Tavoir  imtruit 
dan»  toute*  |rt  coiinaÏManera  r«*latif  et  ê  mu  état,  il  prit 
un  soin  perlirjilier  de  lui  inspirer  du  {(oûtpourrétude 
dct  cho»e»  potititrt,  aus<i  bien  que  pour  la  langue  et 
la  littérature  des  Grec*  rt  de*  Lalin»^  tl  aurait  détiré 
de  le  Toir  exclusivement  con»acré  i  la  culture'  de*  lan^. 
gue*  orirniales,  de  la  diplomatique  et  dr  l*bi*toire  dans 
leaquelle»  il  avait  lui-même  acqu**  tant  de  renommée  ; 
mnm  il  ne  voulut  point  conlrarirr  le  peiirbaiit  que  son 
élève  montrait  de  préférence  pour  les  niaihématiqtie* 
et  le*  seiencr*  physiques  et  naturelle*.  O  fut  en  eflTet 
par  celles-ci  que  Scinà  s^annnnça  dan»  la  république 
de*  lettre*,  rt  y  obtint  en  peu  de  temps  une  telle  répu- 
tation de  «avoir  que  tout  jeune  qu'il  était  encore ,  ou 
le  nomma  prof»-»seur  *uppléant  à  la  cbaire  de  mathé- 
matique* dan*  runivrr*ilé  de  Palf  rme  i  et  le  talent  qu'il 
déploya  dan*,  rctrrci«'e  de  «ir»  fonction*  ,  lai  mérita 
apré*  quelque*  année*  crétre  nommé  professeur  en 
titre  de  ph>*ique  eupérhnenlale  ■  U  même  université, 
âe  vouant  tout  entier  aiu  toin*  da  rentoignement,  et 
dans  le  drasein  louable  de  mHtre  la  jeûneuse  en  état 
de  * uivre  utilement  ses  court ,  il  écrivit  alors  son  lit- 
Iruéurilitn  à  la  pky$i<iut  :  ce  premier  esMi  de  sa  nlume 
fut  aussitôt  arcu'eilli  avec  applaudiaeement*  dai«s  toute 
la  péninsule,  adopté  comme  livre  élémrntnirf  dan* 

Rlutieur*  éooirt  publique,  et  réimprime  i  Milan  dans 
I  bibliothèque  choisie  d«*  ouvragt-s  classiques  italiens 
anc'ens  et  modcne».  Unr  espèce  de  continuation,  eu 
pour  mieux  dire ,  de  complément  &  cet  outrage,  ■  été 
tout  récemment  publié  par  lui  sous  le  titre  d'ElémtnU 
dt  phjfiiiii*  potUi'uUtn  ,  qui,  réuni  A  Tautre ,  forme  un 
véritable  corps  de  doctrine  |Ur  cette  matière.  M  s'oc- 
cupa ensuit^  de  recueillir  les  fragments  épars  d'Empé- 
docle,  et  publia  des  mémoires  plrins  d'erudilinn  et  de 
sagacité  sur  la  vie  et  les  écrits  de  cet  ancien, philosophe 
agrigentin.  Quelque  temps  après  il  fit  paraître  de  sem- 
blables reclierclies  sur  Archiméde ,  né  aussi  en  Si* 
cile  ,  et  sur  Archrslialre ,  auteur  grec  dHin  poc'me  sur 
la  gastronomie  ,  dont  il  traduisit  les  fragments  avec  de 
piquantes  oluervations  critique»  sur  les  substances  ali- 
mentaires dont  les  anciens  faisaient  usage ,  et  sur  leur 
manière  de  les  préparer  pour  les  rendre  agréables  au 
goûU  II  lira  aussi  de  Poubli  les  noms  de  ManroUco  et 
de  Settimo ,  deux  grands  atathemaliciens  qui  avaient 
autrefois  brillé  en  Sicile  :  dans  de  savantes  esquisses  il 
donna  des  détail*  jusqu'alors  inconnus  sur  leur  vie  et 
leurs  honorables  travaux ,  et  il  en  fit  autant  ralative- 
ment  a  l'abbé  Gregorio ,  son  maître,  dont  jl  écrivit 
Tcloge  comme  un  témoignage  de  reconnaissance  pour 
■a  mémoire.  Depuis  long-temps  il  «^occupait  de  deux 
autres  lahoricux  ouvrages  qui  parurent  en  lin  à  quelque 
intervalle  l'un  de  Paulre.  I.e  premier  concernait  la  to- 
pographie de  faterme  rt  de  ses  environ* ,  où  il  exposa 
en  profond  naturaliste  la  géologie  d'un  des  endroits  les 
plus  intéressants  de  celte  fie  fhmeuse.  L'autre,  en  tro?* 
volumes,  contenait  un  taldean  de  rhi«tnire  littéraire 
de  la  Sicile  pendant  le  dis-huitieme  siècle,  où  il  dé- 
ploya toute*  le*  ressources  de  ta  vaste  érudition  pour 
peindre  les  progrès  de  l'e»prit  humain  dans  les  dill>« 
reiils  genres  de  connaissances,  i  une  époque  si  féconde 
en  grand*  hommt-»  pour  toute  l'Europe.  Scini  ,  qtii 
avait  été  nommé  historiographe  du  royaume,  fut  chargé 
par  le  gouvernement  de  rédiger  des  rapports  sur  le» 
tremblements  de  terre  qui  deiolèrei.t  diverses  partie» 
de  la  Sicile  pendant  le*  années  iSi8  ,  1S19  et  iSsS.  Tt 
s^cquitta  de  cette  commission  en  physicien  consommé, 
après  avoir  visité  les  lieux  qui  avaient  été  frappé»  par 
ce  fléau  de  la  nature;  comme,  en  visitant  la  ville  de 
MeMÎne,  il  avait  auparavant  publié  des  remarques  très 
curieuses  sur  lei  pnenoinèiu-s  extraordinaires  qu'on 
observe  dans  les  fluctuations  du  phare.  Se  trouvant  le 
do>en  des  professeurs  de  Païenne ,  il  fut  nommé  chan- 
celier de  l'uiiiversité ,  charge  éminente  qui  embrasMi 
l*înstruclinn  publique  de  toute  Itle,  et  qui  lui  a  donné 
l'occasion  de  montrer  que  les  «(ualités  dîe  bon  citoyen 
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ne  «ont  paa  moins  rcmarquabica  en  lai  qoeeellnfrr 
timable  savant.  Car,  après  trose  or|[ani*c  la  biUr 
thèque  publique  d«  Palerma ,  dont  il  réassit  à  «if 
menter  lea  revenus  et  le  nombre  des  livres  aussi  Uc« 

3u'à  étendre  et  i  embeHir  le  bâtiment:  après  ivsir 
nnné  tous  set  •oins  i  une  maison  tf'édocatioBpAar^fe 
jeunes  demoiselles ,  servi*  par  da»  religieuses  tué»»», 
nés,  et  à  un  collège  fondé  pour  faire  apprendre  le*  trli 
utiles  à  de  jeune*  orphelins,  trois  établtssemeiita 4iri 
la  direction  lui  avait  été  particulièrement  confier;  I 
tourna  toute  so|t  attention  ,  en  sa  qualité  de  cbsHctla 
de  Tmiiversité,  Sur  les  moyens  d>*  répandre  PioftnKtisi 
dans  toutes  !cs  villes  de  la  Sicile.  Profllaot  desanm- 
dit  à  la  cour,  oui  tout  récemment  encore  lui  acaifrr* 
rabba^e  de  Saint* Ange  de  Brolo,  il  a  su  ea  e^tteir 
l^ppui  pour  augmenter  le  nombre  des  écolei  piawvi, 
pour  fonder  de  nouveaux  lycées  au  èteodre  ceatipp 
existaient  déji,  pour  donner  une  meilleure  diftrib«l«B 
et  des  baaes  plus  solides  à  renaeignensent ,  pour  ctérr 
une  académie  de  sciences  et  belle»  kttrf's  à  Messine, «te 
Brûlant  d'un  amour  sincère  pour  le  bien  de  la  petm, 
éloigné  de  toute  vue  d'intérêt  ou  d'ambitioo,  s«f«bs 
caractère  aussi  ferme  que  modc*te  et  élevé,  PtUrt 
Scini  continue  à  vivre  à  Palemie  ,  chéri  de  se*  tmé- 
loyens  qui  apprécient  «es  talents  et  ses  vertus,  et  wi- 
quement  consacré  à  des  cruvres  de  bienfaisance  et  l  m 
études  favorables.  Ses  principaux  ouvra^  sotI  : 
!•  lutroéneiio»  à  la  pk\ti^ite  erp^rimaMlate  ,  Ps'erwe, 
180S,  in-8»  ;  »•  ilemair'ê  bmt  la  pie  *t  le»  ouertgu  tt»- 
préorle^  ibid. ,  t8i3,  s  vol.  in-8*  ;  3'  fttpt>gnfik  é 
Palentu  et  àt  $et  rntiront ,  ibid.,  181S;  4*  Koai  w 
rhhteire  de  la  Sinte  dan»  le  dix^uiU'em*  ùèrie.  «M., 
i8t5s7,  '  'ol-  in-8*:  5"  ElémenU  de  ^/MfMS  pei^in- 
litre,  ibid.,  I8s8. 

SCIO  MCSSIER  [  AfafttiQrc  Laoas^ia  ),  cMibtK^ 
trice  et  cantatrice  de  rOpéra -(Comique,  naquit  i  LA 
en  Flandre,  ver»  1770,  et  reijat,  dit-on,  noee^acs- 
tion  soignée  :  toutefois  il  parait  arngulier  qoesnta 
rentSt  qui  probablement  n'appartenaient  pas  auxa» 
nières  clasccs  de  la  société,  n'aient  pas  sn  tirer pHi 
de  n%  dispositions  raturelle»  pour  lui  faire  app**iwff 
la  musique.  Nous  c^avont  pu  découvrir  les  laôtib^ 
déterminèrent  Angélique  Legrafnd  â  se  eonsacrsr  iti 
carrière  théâtrale,  ni  l'époque  où  elle  prit  ce  parti.  C» 
fut  soiu  les  nonu  de  mademoiselle  C!recy  qu'ede  ><■• 
•ur  divers  théâtres  de  province ,  et  quelle  se  Si  avai- 
tageusement  connaître.  Elle  était  a  Montpellitr  es 
1 787 ,  *t  elle  y  tenait  un  des  previilers  rangs  et  aa  dn 
emplois  le»  plut  important»  dans  la  tro«^  tyr^c  • 
pui*qu>lle  obtint  un  congé,  eii  1788,  vmt  ai^ 
avec  Gavaux,  donner  de»  représentations  a  AviyBsiv 
Elfe  y  joua  et  chanta  avec  tant  de  aucaés  IgstW 
dans  L'ami  de  la  maUen ,  et  Colette  dans  Le  étiieé 
village  t  qu'on  lui  jeta  de»  ^couronne»  et  des  wn. 
En  1789,  elle  fut  engagée  au  grand  tbéllra  d»  llir 
seine ,  où  elle  remplit  avec  un  talent  supéneor  kt 
premiers  fôbrs  de  divert  emplois  de  rOpéra-Comi^; 
tels  q\i*Àtimia  ,  Michel  dans  Lt$  petite  SaeejeHt,  Zn  ^ 
bi|ie  dans  la  hi  vante  maîlnete  ,  etc.  Ce  fut  li  ^a* , 
niademoiceDe  Crécy  changea  de  nom  en  c«MMat  | 
Etienne  ScIo  »  premier  violon  de  Perchestre.  ■■  B**^ . 
sÉult  Malherbe  ayant  quitté  la  direction  du  ibaétre^c . 
Marseille  pour  faire  bAtir,  i  Pari»,  celui  d«  Ih^iff^t 
dans  la  rue  Saint-Martin,  v  appela,  en  1791,1!- (t 
lame  Scio.  Le  mari  y  fut  cnef  d'orcbestre,  H  * 
donna  quelque»  opéras  de  circonstance  qui  eufentffs 
de  succès  \  tels  que  La  Franrt  régtmèrie.  Le  He^^ 
CamaiUaka ,  La  eepka ,  etc.  Quant  è  sa  fireamt ,  sHt 
était  déplacée  à  un  tbéâtre  dont  la  décadence  W 
prompte,  )lais ,  malgré  la  médiocrité  des  psèees^a^ 
y  jouait,  madame  Scio  y  av«ît  acqon  •■eadt  r»pt»' 
tion  pour  être  engagée  ,  en  179s,  au  tbeêtr»  Fey*at, 
où  son  mari  fut  attaché  auasi  comme  premier  de***  | 
couds  violons.  Li  on  tut  apprécier  et  ob"Ks«r  l«*  *  ■ 
lent»  de  cette  cantatrice.  Elle  y  créa  d'abord  Ih  fèto 
d'Euphémie  dans  Le»  rieitamdime» ,  et  da  Loa^  '*' 
LajamU  de  hoig  eu  L*amear^ial.  O»  y  admi»«l»'** 
timbre  et  la  pureté  do  sa  voit.  Mai»  elle  put,  *«*• 
r6les  plu»  importants  ,  se  fiair«  applatidir  ce*»*'*  ^ 
trice  et  comme  cantatrice.  Ceux  qui  loi  enthil*»r'  ^ 
d'honneur  sont  :  9*raplkin«  dans  Lm  earene ,  lah**j 
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inm  fiMii-9 ,  QtadîiM  daus  L*  pétH  nmmUat' 
CaljpM  itMu  rw«n«f  a* ,  Fulbert  étm  î^  pttit  matt- 
M  .  Léooore  dans  L'amour  conjugal ,  iSéé^  dan*  Vo- 
jmrê  de  e<e  ndm,  Palma  daaa  Zi«  vmjag*  *n  Grir«,  Cn<i- 
>4ance  duit  L««  4»Hjr  joumétt ,  rtc.  Uit  peut  dire  qu'elle 
I  beaucoup  contribué  mu  «uecJv  de  la  plupart  de  rei 
ouTra|^-'«,  et  A  la  ré^utalioN  de  lean  auteur*.  Ma»  il 
ett  frai  de  dire  auxM  qne  certain*  de  ce*  rôles,  tel*  que 
(Uljpao,  Médée  et  C«Mtattce,  éerit*  aur  un  ton  trop 
haut  pour  ans  foii  sinon  plat  «onore,  plu*  brillante 
ri  pla*  étendue  *  da  moio<t  plut  rebuste  que  celle  de 
M*»  Scio,  ruaèrenide  bonne  heure ,  et  l'on  ^urrail 
peut-être  reprocher  é  IIM.  Leaueor  et  Cherubini .  qui 
ont  £sit  ec*  râles  pour  elle ,  d'aroir  abrège  Inf  olon- 
tsireoicnt  se»  ^ura  en  flattant  sMi  amour  •  propre , 
car  en  a  su  quVllesVn  était  chargée  plus  par  atnbition 
^«  par  conplaisaiife.  Madame  Scio  n*elaît  presque 
[>»  mmicienne  ;  nNiis  il  était  imposaibia  de  »Vu  aper- 
ct^eir,  tantette  avait  PoreiUe  musicale,  laiit  elle  afai: 
d'aplomb  pour  la  aftesure,  de  {uatcMe  dans  la  vnii.  Quoi* 
qa'ellc  eOt  pu  continoer  î  briller  dans  Pariette  de  bra- 
voare  et  daiis  celle  è  roulades,  elle  abandonna  avec  rai- 
son ce  genre  insipide  pour  se  borner  au  chant  noble  et 
psibétique  dans  lequel  elle  a  eicailé.  Elle  ■'était  pas 
plie:  mais  sa  taille  et  *a  physionomie  ne  manquaient  ni 
de  dignité  ni  d'ezpressioa ,  et  elle  {aignait  à  une  par- 
hits  mieilifence ,  è  une  ftmc  ardente ,  une  grairde 
oonciaisaanee  de  la  acène.  Voilé  les  qualités  qui  pla- 
cent saii*  contredit  M**  Sctoparvni  les  artiste»  drama- 
tii^ues  d«  premier  ordre.  Le  plos  bel  éJofte  qu'on  puiue 
fsMed^le  ,  c'eat  ce  mot  de  Steibelt  qui,  dirigeant  i 
Londres  «ne  répétition  de  »a  CamUla  ,  et  peo  «atisfail 
drs  cantatrices  italiennes  chargées  des  prmcipaox  rô* 
\f%,  *«  repliant  sot*  AomWe  H  JulùUo  ,  s'écria  :  Où  e$l 
■Mtoes  5rie  T  Le  eeul  reproche  fondé  qu'on  aurait  pu 
bjr*  à  cette  actrice  «  c'était  une  déclamation  un  peu 
eeipbatiqa*  qui  ,  s'éloignant  de  la  diction  naturelle , 
•ursil  paru  plus  choquante,  m  Texpressian  de  sa  pan- 
tomime n'eût  pas  été  une  inspiration  de  ta  nature. 
I^mrurée  veuve  ,  vers  1795  ,  de  Sdo.  qui  avait  donné 
•utbéétra  Fcydettu  deux  opéra*  «  LUidor»  «r  Uonrott , 
en  179s,  et  Ljtim  en  1793,  et  à  celui  de  la  Cil*,  la 
«éss*  année ,  Le  tamhomrim  i«  Prmfenr»  ,  HIe  épousa 
peu  d'anMécs  aprè*  un  employé  du  trésor ,  dont  elle 
•iouu  depuis  le  nom  à  celui  qu'elle  avait  «llustré,  et  eQe 
n  Bt  appÂler  Scio-Messier.  Après  la  réunion  des  deux 
trottes  dX>péra.C*mique,  en  iSoi ,  elle  fit  partie  de 
Itaenvelle  société  dramatique  et  du  comité  d'admi- 
mttraiion.  Elle  io<ia  dam  les  salles  Feydeau  et  Fava*1, 
naiidle  s'absenta  «ouventde  la  scène ,  et  «Ile  v  rvparut 
**tt  moins  d'éclat,  quoiquVile  7  fût  accueillie  avec  la 
m^me  btenveiilaiice.  Se»  eflbrt*  surnaturel* ,  peut-être 
asm  rirrègiilarité  de  sa  conduite  adKV^rvnt  d'épuiser 
Monté.  Passiounée  pour  son  art,  on  Ta  vui  plus  d'une 
(oisentrer  dans  la  coulisse  pour  une  subite  h^morrbagir, 
H  rrpraMdrc  sou  n'tle  un  instant  après ,  moins  effrayée 
de  ec.  accident  que  ceui  qui  eu  avaient  été  les  témoins. 
Elle  avait  divorcé  «vee  son  second  mari ,  lorsqu'«.'lle 
nourut  à  Paris,  des  suites  d'une  pblbisie  pulmonaire , 
le  t(  iuiltct  1*07 ,  à  tri-nle-siçt  uns. 

W.0W1(  Àa-roiHB  ,  l'abbé) ,  né  en  Sicile,  «»  lyds  , 
•vBitt  de  venir  «e  Gxer  i  Paris,  avait  lonj^temps  donné  i 
RtMiie  des  leromt  de  langue  fran<;atse.  Il  était  parvenu, 
s  lerce  de  travail ,  i  connaitre  parfaitement  les  classi» 
<(Uffl,  tant  le*  poêle*  que  le*  prosateurs.  On  lui  conseilla 
<t«  quitter  Rom*  pour  Paris  ;  ce  qui  ne  pouvait  manquer 
de  Uit9  m  (brtune  et  sa  réputation.  Arrivé  dan*  la  ca- 
pitale du  monde  civilisé ,  il  ne  s'occupa  plus  que  Je 
prouver  que  la  langue  frannaiseétaitausM  harmonieuse, 
*^«i  musicalo  qiie  la  langue  italieime.  (lettff  preuve 
fol  d'abord  développée  eu  un  gros  volume  sur  lequel 
H.  Choren  fut  chargé  d«  fkire  un  rapport,  au  nom  de 
i'iMitttut.  Le  résultat  de  ce  rappoH  fut  tel  que  l'abbé 
^^'^a  obtint,  par  l'intervention  du  ministre  de  l'in- 
térieur, une  gratibcatioti  de  trois  mille  francs.  Après 
*>•  si  grand  suceé»  remporté  é  l'aradémie  des  beaux- 
*rt*,  S«Ntppa  devait  chercher  A  connaître  le  célèbre  au- 
**ur  de  VHùtoir*  Uttrain  é'Itmiu ,  qui  tenait  parmi 
<^(n  le  sceptre  de  la  litlérakira  italienne.  Il  eut  soin 
de  prè^Mrer  sa  visite  par  l'etivoi  de  son  ouvrage  au  sa* 

mt  (rtn*>»»A    L'audience  est  accordée ,  et  la  cou- 
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versation  tombe  sur  le  travail  du  Sicilien.  Ginguené 
hasarde  d'abord  quelques  obiections ,  et  de  là  passe 
aux  critiques,  t^  plaisant  de  la  discussion ,  c'est  i|ae 
(iinguene,  écrivain  fran<;ais,  soulrnait  U  prééminence 
de  la  langue  et  de  la  littérature  italifnnes  ,  tandis  que 
Scoppa ,  autrur  sicHieii ,  l'adjugeait  A  la  langue  et  à 
la  liitcralure  frani^aises.    •  Monsieur  Gingurué  ,  di* 

•  sait  Scoppa,  l'académie  m'a  donné  une  récompense. 
—  «Ce  sont  des  bétes,  que  vos  académiciens  français, 

•  des  sots  qui  n'ont  pas  le  sens  commun...  Oser  so'ute- 

•  nir  que  la  poésie  française  est  supérieure  A  la  poésie 
■  italienne  ,  c'est  le  comble  de  l'iunorance  et  de  la  stu- 
s  pidité  i  •  Lors  du  rétablissement  de»  Bourbons,  Sonppa 
se  rendit  A  Naples,  où  il  fut  très  bien  accueilli  dusou- 

j  verain,  qui  le  obargea  d'établir  des  école*  d'ensvigne- 
ment  mutuel.  Le  xèie  qu'il  mit  A  remplir  cette  mission 
lui  causa  une  maladie  inflammatoire,  a  laquelle  il  suc- 
comba le  16  octobre  1617,  Igé  do  cin^Utinte-ciitq  ans. 
On  a  de  1  abbé  Scoppa  les  ouvrages  suivant*  :  i*  Traiii 
4t  la  poisit  italUnmê  nppttrti»  à  la  poétie  françaite^  dédié 
à  M.  Gantier ,  prèfal  it  FtrtaiUet ,  j8o8  ,  iii-8'*  :  s»  I^t 
vraù  prit>fipe$  d«  ta  t»rii/iealion,  dàveUtppé*  par  un  txamm 
eampuralif  attira  ta  largua  Halianne  et  la  tangua  fram- 
çaita ,  5  vol.  in*8*.  Le  premier  parut  en  1811,  !e  se- 
sond  en  1 8 1  a,  et  le  troisième  en  1 8 14. 3*  Dag  htauti»  paé- 
ti^uiê  da  îautoê  ta*  langata  comùiêrta»  touê  ta  rappoi  l  da 
l'arreatttda  rkyihma  ,  un  vol.  in-8*,  181C.  Cet  ouvrage, 
extrait  des  trois  volumes  mentionnes  plus  haut ,  avait 
été  couronné  par  l'institut ,  dans  la  séance  publique 
du  é  avril  1816.  Eu  1810,  Fontanes  ,  grand-inaltre  de 
l'université,  chargea  l'ai  bé  Scoppa  d'examiner  avec 
(}uvier  et  Uelambre  l'état  des  écoles  et  det  collegi's  de 
rilaiic.  A  son  retour,  les  notes  qu'il  avait  recueillies 
furent  remises  A  Fontanes,  qui  les  garda;  en  sorte 
qu'elles  sont  A  jamais  perdues.  Ellts  seraient  d'autant 
plus  nécessaires  aufourd'hui ,  que  Fmttanes  est  loin 
a  étra  remplacé  dans  le  chef  de  Piiistruclion  publi- 
que. 

SEABRA  DA  SILVA  (Josi  de),  m!nistre<*ecréta;re 
d'état  du  roi  de  Portugal ,  Joseph  I*'  ,  et  de  la  reine 
Marie  I",  *a  lillr,  naquit  le  1*'  novembre  1735.  Il  fit, 
avec  beaucoup  de  succès,  ses  études  A  l'un  versilé  de 
Cofmbreoù  il  aequ't  des  connaissance*  étendues  en  ju- 
ri»prudencu  et  d«iis  d'autres  science*.  H  parcourut  ra- 
pidement la  carrière  de  la  magistrature  et  parvint  au 
poste  émincnt  de  procureur  de  la  couronne.  Le  niur- 
quis  de  Puoilial ,  excellent  appréciateur  de»  hommes, 
reconnut  sans  peine  les  talents  de  Seabra  et  le  fit  entrer 
au  ministère.  Seabra  resta  charge  du  porte-feuille  de 
l'intèrienr  ,  lorsque  le  marquis  de  Poinbal  se  hendii  A> 
(ktimbre  pour  y  préparer  la  réforme  de  cette  université 
et  y  mettre  les  études  en  liarmoiiie  atec  les  lumières  du 
siècle.  Jusque  lA  Seabra  avait  parfaitement  secondé  son 
prolecteur  dans  les  vastes  projets  que  celui-ci  conçut  et 
exécuta  pour  l'anièlioration  du  royaume.  Les  jésuites 
expulsés  du  Portugal  et  de  tous  les  état»  catholiques,  la 
haute  aristocratie  portugaise  punie  de  l'alteutat  com- 
mis sur  la  personne  du  roi  Joseph ,  et  forcée  de  1  eipec- 
ter  les  lois,  le  commerce  encouragé  et  honoré,  Fin* 
dustrie  favorisée  ,  la  culture  des  denrées  coloniales  au 
Brésil  portée  A  un  haut  degré ,  Tèducation  améliorée, 
la  superstition  frappée  au  cceur,  l'ordre  et  rècnuoniie 
introduits  dans  les  finances;  tout  cela  fut  l'ouvrage 
de  Pombal ,  A  qui  peu  d'années  suffirent  pour  rele- 
ver le  Portugal  de  1  état  de  degrodation  nù  il  l'avait 
trouvé  plongé ,  comme  il  rehva  la  ville  de  Lisbonne 
de  ses  ruine*  aprè*  le  mèmoi-able  treniblvment  d« 
terre  de  1755.  Cependant  ce  Rrand  mhiistre  prévoyant 
le  peu  de  durée  du  système  Qu'il  avait  créé  ,  crut  trou- 
ver une  garantie  pour  favenir  en  excluant  du  trùne  la 
fille  du  roi  Joseph,  princesse  vertueuse,  mais  d'un 
esprit  faible  et  portée  A  une  dévotion  outrée,  et  eu  y 
plaçant  Faîne  de  ses  fils,  le  prince  Joseph,  autiuel  il 
avait  fait  donner  une  excellente  éducation ,  et  dont 
l'esprit  éclairé  elle  caractère  aimable  faisaient  présager 
un  régne  heureux,  pendant  lerjutl  Pouvragc  commencé 
ar  Pombal  pourrait  se  perfectionner  et  se  cousolid.T. 
fais,  pour  faire  réussir  ee  projet,  i!  fallait  le  coimeii* 
tement  de  la  princesse  héritière  du  trône.  Sa  docilité 
bien  connue  ,  Bon  peu  d'ambition ,  et  le  respect  qu'elle 
avait  pour  son  père,  auraient  rendu  la  chose  d'une 
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*(>up4;oo,  car,  emirmie  déclarcc  de  Pombal,  elle  ne  1  sa  nien:  ma^  bieutôl  il  isi  prit  ^  (aniaate  j'ttn 
poutait  niani|u«r  de  le  contre^carrer.  Aumî  ce  aùu'm'  1  rcgen*. ,  et  de  ooMiaiander  em  «ow  propre  aoM.  Stahn 
l(r  n<:ril-ilpartde»ondrMeMiqu*auroi,quir'approuTa,  l  voulut  »';  oppoarr,  ttfronmnçm  mémeltm^i»  cwrtw 
a  Seabra  e(  a  i*sinbaMadrur  de  Pi mce,  qu''oii  Tut  dc>  qui ,  •ctou  lui ,  det aietit  élrv  convoquée*  poar  ctabfir 
voir  nu-ttrr  dao*  la  cotiCdruce,  parce  qu'ail  était  inr»>  la  réfcmcc  ;  mais  m*  eniientia,  prufiûtrt  de  Toccim, 
tmii  de  marier  le  prince  ioaeph  à  madame  Eiitabelh  de 
Fraitcr.  Tout  étant  di«pnaé  pour  Texécution ,  le  roi  fil 
appeler  «a  lille  et  lui  pretenla  Tade  de  réaipistioa  àU 
couronne  pour  quVIle  le  aifcnit  :  mais  quel  fut  ton 
eloiutement  lorsque  ,  su  lieu  de  se  voir  promptemcnt 
obfi ,  sa  fille  lui  déclara  rrspr  clueuscntcnt,  mais  avec 
ferm^-lé,  quVIle  ne  sifru^-rdit  rien  saiM  avoir  au  preata- 
blr  cnilsultc  sa  mrre.  Drs  lors  il  fallut  renoncer  à  c^ 
projet,  et  l'on  s'aprnsut  trop  tard  que  le  secret atait 
le  trabi  par  Seabra.  Le  dépit  de  Pombal  fut  extrême 


eu  se  voyant  ainsi  joué  pvr  Thoinme  en  qui  il  avait 
placé  toute  sa  confiance.  Le  ministre  indiscret  fut  dit* 
firacié  et  déporté  à  Angola,  en  Afrique,  à  cinquante 
lieues  de  Mosambique  ,  où  il  aurait  inrailliblenicnt 
pt-ri  de  betoin  et  d'une  maladie  daii|eereure  dont  U  fut 
alleini  sans  le*  leeours  nue  lui  prodigua  une  négresse 
compatissante,  envers  laquelle  il  sVst  muntre  leron* 
naissant.  I^rs  de  son  retour  en  Portugal  il  Temmeua 
dtec  lui ,  lui  sMura  une  eitslence  beurcuae,  et  la  garda 
auprès  de  lui.  Il  est  difiicile  d'expliquer  la  conduite  de 
Seobra  dans  cette  conioncture,  et  on  ne  voit  pu  quels 
niulifi  ont  pu  le  porter  à  trahir  un  secret  d'une  telle 
Importnnce  et  duquel  dépendait  le  sort  futur  du  Por> 
tii;;al.  Pcul-éire  s'élait-il  flatté  de  remplacer  Pombal  et 
de  gouverner  un  jour  le  royaume  sous  une  reine  faible, 
irrésolue  et  è  qui  il  avait  conservé  la  couronne.  Quoi 
qu'il  en  snil,  il  fut  rappelé  de  l'exil  auuit&tque  Uarle 
eut  moulé  sur  le  trûnc  par  suite  de  la  mort  de  son  père. 
Il  fut  nomme  de  nouveau  au  ministère  de  l'intérieur, 
où  pendant  plusieurs  années  il  exerça  un  pouvoir  sans 
bornes.  Plus  oecupe  de  sa  fortune  que  des  inlérèts  de 
U  nation,  il  no  lit  presque  rien  d'utile,  et  se  niontra  peu 
{alouxdesu'vre  les  traces  de  Pombal.  La  vénalité  de  plu- 
■  ■        la  dn  ■ 


sieurs  de  ses  agents  et  de  set  favoris  rempla<^ 
lure  de  l'époque  antérieure ,  et  c'est  du  second  minis- 
tère de  Seabra  que  date  le  syntrme  général  de  corrup- 
tion qui  a  fait  depuis  de  si  effrayants  progrès  à  la  cour 
de  l.ikbonne,  è  Rio  de  laneirn,  et  dans  toute  l'étendue 
de  ces  deux  états.  Cependant  il  faut  savoir  gre  i  Seabra 
d'avoir  soutenu  le  duc  de  I.afûés  dans  ses  efforts  con- 
stants pour  éviter  la  guerre  avec  fa  république  fran<^aise 
et  pour  faire  la  paix  avec  le  directoire  exécutif ,  et  d'a- 
voirsauvé  auetquet  victimes  des  poursuites  de  l'inten» 
dant  de  police  Manique,  «t  de  l'inquisition.  Le  célèbre 
autour  du  Boeof^e  fut  de  ce  nombre,  et  dut  à  Seabra  sou 
élargisteinent  des  cachots  du  saint*office  ;  mais  ce  mi* 
nistrc  eut  le  tort  très  grave  d'avoir  consenti  a  rétablir  la 
triple  ernsure  de  la  presseet  à  Supprimer  la  conimisMon 
par  '«quelle  Pombal  l'atait  remplacée ,  commission 
i|in  avait  permit  la  publication  de  plusieurs  bous  ou- 
vrages. Par  la  coupable  complaisance  de  Seabra  pour 
les  scrupule*  de  la  reine ,  que  les  moines  exploita  eut 
au  proiilde  la  superstition  elde  l'intolérance  ,  la  presse 
portugaise  fut  de  nouveau  1  vree  i  l'autorité  de  l'ar- 
chevêque de  Lisbonne  ,  de  l'inquisition  et  du  tribunal 
suprême  de  grftcc  et  justice,  de  manière  qu'aucun  litre 
ne  pouvait  être  imprimé  sans  ces  trois  licences,  et  que 
tous  les  livres  étrangers  étaient  égalemenlsoumis,  pour 
pouvoir  être  admis  dans  le  royaume,  i  celle  triple  au- 
torité. S<>abr8  cont^ul  quelques  projets  utîlei!,  mais  dont 
l'exérution  fut  vicieuse  ou  qui  furent  presque  au»*ilût 
tbandonnés  qu'entrepris.  Sa  paresse  naturelle  ,  cl  le 

Iieu  de  notions  exactes  qu'il  possédait  en  économie  po- 
itique  et  en  adni'nistration,  ne  lui  permirent  de  iivn 
faire  de  bien  important  pour  le  pays.  Il  voyait  le  dés- 
ordre croissant  dans  toutes  les  branches  du  service  pu- 
blic, et  en  plaisantait  a%ec  une  insouciance  qui  était 
le  trait  caracléristiquo  de  ton  esprit;  se  croyant  a«suré 
de  conserver  m  place  et  son  influence  dans  son  dépar- 
tement,  il  traitait  toutes  Ict  alThireg  avec  la  plu»  grande 
légèreté,  et  set  collègues  avec  mépris,  Ict  repiirdanl 
nnnnie  fort  au-de«tou8  de  lui,  soit  pour  les  talenU  et 
let  cnnnaiasances ,  soit  pour  l'expéntnce.  Mais  il  ne 
tarda  pas  iieconnaltro  son  eirenr.  La  loinc  ayantété 


conseillèrent  a  Je»n  de  le  rewvoyer.powoMeiit  t'n- 
parer  de  la  direction  de*  ^aîrrt.  Seabra,  nisipini 
&ge,  ton  expérieuc*  et  ta  GisvaPC,  fut  la  dope  {im  pm 
prince  qu'il  mcpritait,  et  à  qui  il  était  deveiw  téta 
par  le  Ion  de  tupériorile  qu'il  prenait  avec  loi ,  et  p 
les  Icrmet  peu  meturé*  qu'il  employait  en  partatr 
ta  pertoniM!.  Le  régent  le  dîtfcraoa  et  Tenf  oja  «  n,  , 
à  Caldat  da  Rarnka,  boorg  a  quelques  ienesée  Lv 
bonne.  Depuis  cette  époque  ,  Seabra  ne  rcpsrat  pi»  I 
tur  la  tcéuc  politique,  prit  omcs  ^kiloanpb(faaar<, 
tou  parti ,  et  ne  t'occupa  qu'à  jouir  paistbWitot  ii  | 
son  revenu  ,  qui  était  ceosidcrahic.  Lors  de  rflcof*  1 
lion  du  Portugal  par  l'amtée  de  Junot,  Sttkft  ^  | 
posa  de  faire  déclarer  iuridi»|ueBtent  le  prince  tttni  | 
déchu  du  trône.  Maigtc  ce  ronsctl,  il  »•  tbl  ^  i 
iuquiele  après  Pévacualion  du  Partugal  par  rWoK 
francaita,  et  il  ntourut  le  »3  mam  iPi5,  â  JV 
de  quatre-vingt  dix  ans,  jauia«aiitdvteotes  tn(tei»a.  \ 
Seabra  appartenait  à  une  famille  distingiMC  ik  ^  ' 
vinca,  et  avait  èpouté  une  dmoùellc  uebk.énti 
eut  deux  filt,  l'aisè,  erré  vicomte  4a  tukiê,  «■*« 
encore  ;  et  le  cadet,  qui  mourut  en  eombaUaia  Me 
nirnl  i  Buaiace  contre  Farméa  fraiHjaiae,  euauiniéi» 
par  Uastëna  :  il  avait  le  grade  de  cokweL  S«abt  i 
publie  les  ouvrages  auivanla ,  qui  toad  pteiot  itn- 
dilion  et  écrits  d'un  ttyle  convenable  au  tajct.  Ikmi 
réputés  clantiqu^  eu  Portugal,  et  ont  exercé sm »- 
fluence  bieuCaitaute  sur  ropinion  natiQtitU,tl^ 
det  coupa  dccttift  aux  disciple*  de  LoyeU.  V«<ci  le 
titre  det  ouvrages  de  ce  miu-ttr«  d'etal  :  ••  ft**» 
chrontlogi^uê at  antâj l»f «•  i*MM  la^tuU»  w  [mlrm/r*^ 
urU  siirresarre  é«  tout  (*ê  rrgmt*  da  Im  mmtanim  ^  I 
gaue  ,  é  partir  ëe  eetai  4m  nU  Jean  IUjua^u'i  imjm, 
iM  harriMa»  rmagaa  eae  ta  campagma  appatta^km 
a  faila  an  Parlugal  et  iama  se*  potaMÛmt ,  pat  tabti* 
glaii  ayalémaii^ue  yuV/le  a  impariaUamaat  MÊÙi4*pmm 
atbnUêivH  4am$  ea  lyrauiM  ,  jmaq u 'aa  wtomamt  amaUtn^à 
axpuhi*  par  It  _,  ,  , 
l<mftr«  1759  ,  Lisbonne  ,  1767  ,  1  vt»!.  in-4*-  »*  W»- 
lii*n  rhranologi^tta  ,  4eax'ùma pauti» ,  i^tfiu  /«fM<li«»fi< 
voir  et  fui  s'sstsarressiesiNtfNl  paaaé  ams  £.faaat*m 
furs  4m  l'agliêê  ralaliramêiU  i  U  eamêura,  à  la  préSim 
«(  à  l'impiataioH  4a$  lifra*  ;  et  où  l'an  4amaatn  la  kn 
gravas  tjua  lat  akua  an  eatU  matièra  ont  cavsej  ita 


égUta  4m  Diaa  ,  à  toulaâ  lakmaaauréÏMa  et  éUti  ta^anm, 
«là  la  trantiuillita  pubti^ua  4a  f«iWI  /'touKcrs,  1  *•(•  '»*'• 
I».,  17611  :  }•  Collariian  éaa  prmuvoê  ,  4a$  faits  rUaù» 
la  pramiira  at  dant  la  ^uxt'cme  pariita  4a  I*  ÛM»"* 
fhronalogiaua .  1  vol.  in-i",>A.,  1 76S;  4' il«w« '^'N* 
de  l'état  de  l'uniKarailé  da  O^uhra  A*n  4ê  tSvaHmèi 
nommé  i  jeauitaê,  at  4aattmpa  fumatieà  partot  aiu  ni*^* 
aux  profetaeura  at  diractauraéa  rette  aiiatraii  for  la'^ 
machinutiona  at  par  la  puUicatt*n  4e$  mvscmx  *^  i 
rédigea  par  aux,  i  vol.  id-4*,  «&.,  i77i,p«blit»*«»B*' 
d'auteur.  Cett  d'après  cet  ouvrage  que  fat  Irtct  ^ 
plan  de  la  reforme  oc  runivenùto  de  Coimbre,  tii»» 

f»ar  Pombal,  réforme  qui  sera  toujours  uo de» f**, 
icaux  litres  de  gloire ,  et  qui ,  quoique  iow«fl«*'*, 
cependant  introduit  en  Portugal  le  gDûtdalev«| 
études  et  la  culture  det  scicnccw  naturelles,  et  (o^^i 
le  pays  à  l'influence  do  la  philosophie  tcola»(i^3(i*i 
aux  maximes  jétnitiquet. 

SE(;KEN1»0HF  (  Làoa,  baron  de  ) ,  6U  da  ■-**' 
plénipotentiaire  de  Baden  prêt  le  prince  ffitotL  L^j 
de  Seckcndorf  naquit*  Wunfurt.prctdc  asn(«t,*' 
1773  :  il  était  doue  det  plut  heureuses  di^ww^  '  I 
te  voua  avec  une  sorte  de  passion  à  la  pcétaà\ 
l'étude  de  l'antiquité.  En  1798,  il  falnowati^j 
seur  à  la  régence  de  Wcimar.  Sou  pretuier  «"•f'' 
imprime  dans  celte  dernicre  ville,  en  iS»«.  f**! 
pour  titre  Blutkan  Griaekàfhar  <it<  Afsr,  ou  riais èf*- 
lie»  grecque»  ,  car  il  ne  peut  guéj^  se  rendre sutrt^ 
En  traduisant  ce»  poéùcs,  M.  de  Seekeudorf f  f^ 
être  trop  de  violence  aux  formes  de  ialangae  " 
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il  dniiiia  riMuite  an  tauhênhuck  pour  1801,  on  fait  auc 
cr«a)roanaclis  poétique*,  liltéraloment  livra  d»  futrhe  ^ 
li'oul  été  dédaipiêt  par  aucun  drt  pion  graud»  poète* 
•le  i'ÂlIpmaiçite.  En  iSua,  M.  de  Sptkendorf  quitta 
Weimaret  ■«rendit  à  StuUgaid,  oùJirut.chantbrllan 
et  comeiller  du  pouf  pmemf  nt  irurtembergeois  ;  mai* 
bientôt  il  fut  impliqué  dans  un^complot^dr  lèb«-nia- 
l.»lp,  et  «iifermé  d'al.ord  dan*  on  rbitean  fort ,  pui»  â 
.i.«l«Tg,  et  ne  fut  deli*iè  qu'en  i8o5,  quand  conimeu- 
crrcnilethofttîlité*  :  ton  oncle  aTaituirronimandfnimt 
dans  le  corps  d'arnièe  auiricbien  qui  t^atanqait  Ter*  Je 
lieu  de  *a  caplitiié.  Délivré  par  suite  de  cette  heureuse 
circnnitance ,  M.  de  Seckcndoirf  se  relira  en  Franco- 
l'ie,  chez  desparcni.<i  qu'il  a»ait  dans  ce  par»,  cl  «'a- 
l»aadonna  Ipul  entier  au  culte  de*  Rus*es.  Le  résultat 
de  les  travaux  consiste  en  quelques  alnianachs  poéli» 
qoes,  imprimés  à  Ratisbonne.  M,  de  Seckendorf  alla 
rniuile  résider  à  Vienne,  où,  de  concert  avec  son  aiiii, 
LontsStoIl,  il  créa  un  founial  littéraire,  intitulé  Pro- 
métkt*.  Il  désirait  aurtout  que  ce  fût  un  centre  d'action 
pour  la  littérature  allemande,  et  comme  il  voulait  unir 
s  M  rédaction  les  sorants  du  nord  ,  il  se  rendit  en  Saxe; 
mai*  à  peine  le  sixième  cahier  eu(-il  paru,  que  la  f^ierre 
de  i8«9  vint  traverser  rcutrepri!«e.  La  défense  du  pays 
devint  la  principale  admire  de  M.  de  Serkendorf  qui 
fut  capitaine  de  la  landwerb,  cl  se  battit  vaillamment 
i  EHenberg  où  il  trouva  la  mort  qu'il  avait  souvrnl 
(i(«irée,  et  expira  le  C  mai  1609,  frappé  d'une  balle  au 
moment  où  il  soriatl  d'une  maison  voisine  du  pont, 
<^an«  laquelle  il  s'rtail  embusqué  avec  sa  troupe  pour 
>e  jeter  à  l'improvist*:  sur  les  Fran<rai«. 

SËbAI.NË  (lli«:aEt.-JiAa),  né  à  Paris/en  1719,  mort 
dini  celle  capitaii^,  en  1797,  maître  maçon,  et  auteur 
d'un  recueil  de  porsi*-*  et  de  plmieura  opéras-comiqueH. 
(jrphclin  à  seize  ans  ,  il  resta  l'unique  soutien  de  sa  fa- 
mille, et,  sans  aucune  ressource,  il  discontinua  les 
Hudcsqu'il  avait  ébauchées  ,  et  se  lit  recevoir  compa- 
?non  tailleur  de  pierre.  L'architecte  Baron,  qui  l'avait 
nnfltffé.  le  surprit  un  jour  un  livre  à  la  main  :  étonne 
de  ce  désir  de  s'm«ti  uirc  ,  si  peu  ord'nfeire  alors  cbvx 
l's  ouvriers ,  il  Tadiiiil  «u  nombre  de  ses  él^tve* ,  et 
Sedsioe,  d?venu  plus  libre,  se  livra  lout-à-fait  i  son 
K»Ot  pour  les  lettres.  Il  se  lia  avec  pluiieur»  poêles ,  et 
M  fil  connaître  par  quelques  chansons  pleines  de  sel 
tld'etprit.  L'ipiirt  à  nMmhaUl ,  que  Mercier  fait  réti- 
'cr  à  un  de  ses  peraonna|tes,  dans  sa  comédie  de  Vka- 
^Int  Jt  h  Guad0hup« .  et  qui  reçoit  tou{ourS'  1rs  ap- 
^dinenienU  du  public  quand  on  Joue  celte  pièce, 
'•lut  à  Sedaine  la  protection  de  M.  Lecomle,  ancien 
■"■girtrai,  et  homme  instruit,  qui  le  logea  et  le  reçut 
'tu  lui.  La  prcntice  pièce  qu'il  fit  recevoir  fut  La 
^i'«  i  fifolrc,  dont  on  doit  roriftinal  aux  Anplai*. 
Ole  fut  donnée  an  théâtre  anglais;  Philidor  m  fit  la 
musique.  Elle  reparait  encore  quelquefois  «u  théâtre 
•":c  relie  de  j>oli«  ,  el  les  nwrccaux  le  plus  délicieu- 
^meot  goûUnd'un  public  qui  a  de  l'ame,  sont,  comme 
«  Wur  nouveauté,  le  cbimirAli  l  la  honita  maitresu  !  Gvû- 
^»*  ««  pùix.  tanëU  au'tlU  gammeille  ,  el  le  chour  d«» 
iitUf».  Du  Préau  de  la  Foire,  Sedaine  (it  tout  à  coup 
ui<  apparition  éclatante  au  Tbéétrv -Français  ,  par  la 
pièce  du  PhiLêoph»  sa**  le  tarcir,  qui  fut  MiQèe  à  la 
preaiièrc  représentation,  mais  qui  rut  Ic'lcudemain 
uoturcès  prodigieux.  Saurin,  dans  l'épitrc  qui  précède 
^*  traduction  de  Beverley ,  dit  avec  raison  que  Le  phi- 
'«»"/>*•  Mas  le  tavUi-  est  un  drame  tout  neuf  et  très 
^ri^inaL  C'est  «n  vain  qu'on  voudrait  appeler  de  cette 
devition  que  conlirnient  la  lecture  et  la  représentation 
de  celte  pièce,  La  gmgrura ,  autre  comédie  de  Sedaine, 
j'  •  pH  moins  de  mérite;  l'invention  en  est  ingénieuse, 
'«■tyle  seul  en  est  souvent  fort  tépréhens  ble.  Qu'on 
nous  permette  ici  une  courte  digression  sut  les  succès 
1«  obtiennent  de  nos  jours  au  théâtre  ce»  ^maurai*  ro. 
"»«»  pathétiques  connus  sou»  tant  de  dénominations  : 
*^«*e».  ai^Wrames,  Ukleaux  kittori^ueê,  ipUbée$  ,  etc., 
^«inférieur»  au  PhUoêupU  de  Sedaine,  au  J«ueur  de 
Munn ,  sous  tous  les  rapports.  Au  jugement  de  leurs 

.•*"*•  "•  «Mccés  «ont  confirmes  par  les  larn»r*  qu'ils 
l^j"' '*P»"dre  «ux  représentations.  Ces  messieurs  ne 
"li'l'^'*''/  P*»  *ncor«  que  les  mêmes  marques  de  sen- 

'lité  n'siinnnrent  pas  toujours  une  inipreMion  »»em- 
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b  able  ,  qu'il  re  faut  pas  comparer,  par  exemple,  les 
pleur,  que  fait  verser  aux  «mes  délirâtes  l'éloqu^iUe 
douleur  de  Phèdre  i  l'attendriMement  momentané 
que  produit ,  cbex quelques  lecteurs,  unesituatimi  in- 
tei^ssantc  quelconque,  fûtelle  am.  née  sans  aucune 
vraMemblance  et  préMïntée  par  l'écrivain  le  plus  mal- 
■droit.  On  pe^it  reuentirque  que  émotion  {nvolontairt- 
-certaines  aventures  et  La  pi, j,a»n*  parvenue  du  che- 
valier de  Mouhy,  nu  de  teik  autre  pièce  plus  nouvelle; 
et  cette  émotion  n'a  ceriainement  rien  de  commun 
a»ec  celle  qu'on  «prouve  en  lisant  ClarUte.  D'ailleurs 
Il  e«t  bien  plus  iJBcile  d'intéresser  au  théâtre  qu'à  une- 
simple  lecture  ;  car  lorsque  les  honmies  sont  rassem- 
blés ,  Ils  ont  tous,  comme  la  judicieusement  observé 
0anitL«mbert ,  une  secrète  disposition  a  se  conmiu« 
inquer  tous  leurs  mouvenirnt*.  ,  Je  ne  sais  quel  en- 

•  thousiasme,  dit-il ,  pa^se  rapidement  de  l'un  à  l'autre, 
•et  alors  le  philosophe  je  plus  ferme  est ,  du  plu»  au 

•  moiii, ,  comme  cet  homme  sensé  ,  qui  rougissait  de 
■  mêler  ses  lamtes  i  celles  d'un  auditoire  que  faisait 

•  pleurer  un  mauvais  prédicateur.  Il  répétait  souvent  : 

•  Il  ne  sait  ce  qu'il  dit,  il  ne  »ail  ce  qu'il  dit,  «et  n'en 
pleurait  pas  moin».  Voilà  le  mot  de  l'énigme  des 
grands  succéii  dont  ces  messîeur*  se  vantent.  Kn  tflet, 
•I  n  Ml  p«»  imposiiible  ,  qu'entraînés  par  l'arl  des  ac- 
teu".  i|uelque«  personne*  rai.«onnable*  n'aient  pleuré 
à  La  U'ur  de  A'»./*,  à  La  pie  voleu$e  ;  mais  à  la  réflexion, 
elles  n'ont  pas  dû  se  tentir  moins  étonnées  que  ne  l'est 
un  homme  dVsprit  qui  se  surprend  à  rire  d'un  mauvais 
jeu  de  mots  ou  d'un  pitoyable  calembourg.  Ce  qui 
démontre  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  c'est  que 
toutes  rr»  pièces ,  si  applaudies  au  tliéitre  ,  tombent 
rcgulièri-menl  à  l'impression  pour  ne  se  relever  ja- 
mais. Du  moins  l'auteur  du  PhiUnophe  $ait$  le  taroir 
trouve  encore  aujourd'hui  des  lecteurs.  Sedaine  était 
lié  avec  les  poètes  1rs  plu*  célèbres  et  1rs  philosophes 
les  plus  Dia'-qumiU  du  dix-huitième  siècle.  Par  re- 
connaissance pour  l'architecte  Baron  «  aïeul  de  Da- 
vid, il  Ut  élver  à  ses  frais  ce  premier  des  peintres 
de  recule  française  moderne.  Il  joignait  à  une  mo- 
destie sans  airectation  une  grande  finesse  de  répar- 
tie. Voltaire  ,  se  plaignant  de  quelques  plagiats  lit- 
téraires, lui  dit  un  jour:  lAhi  monsieur  Sedaine, 
■  c'est  vous  qui  ne  prenez  rien  à  personne  1  *  Scdaîne 
répoiulit  :  «Aussi  ne  suis- je  pat  riche.  ■  Il  y  a  dans  ses 
opéras  une  inlelligence  parfaite  de  la  scène,  une  fidèle 
peinture  des  mœurs  de  ses  personnages,  une  gaieté  fran- 
che et  nBive,des  situations  pleines  d'intérêt,  et  un 
dialogue  constammeut  vrai  «-iqui  ne  laisse  point  re- 
froidir ratlention  -,  mai*  son  style  est  presque  toujours 
incorrect  ou  négligé  :  cependant ,  même  sous  ce  rap- 
port ,  Puiissot ,  dans  ses  Mémoire»  tur  la  UlUrature  fran- 
çàite,  le  luge  avec  trop  de  sévérité.  Beaucoup  d'ou\ia- 
ges  de  Sedaine  ,  que  l'on  peut  considi  rer  comme  le 
créateur  de  l'npéra-comiqne ,  sont  ehcure  écoutés  au- 
jourd'hui avec  plaisir  :  il  est  vrai  que  Monsigny  en  ava'.t 
tait  la  mus'que.  Le  directoire  ne  comprit  point  Sedaine 
dans  rorgani»alion  de  l'institut,  et  ce  fut  peut-être  une 
injustice  :  l'auteur  de  Bore  et  Colat  pouvait  bien  se  pla- 
cer à  côte  des  élus  de  cette  nouvelle  académie.  On  a  de 
Sedaine  :  i*  U  diaHe  à  quatre,  déjà  cité  ;  a°  Blaite  le 
aavflier.  musique  de  Philidor  ;  3*  (avec  Monsigny)  Ho$e 
et  Colas,  1764;  4*  l^»  tro^ueur$;  S»  Le  rai  elle  fermien 
6*  On  »e  i'aeiie  jamai»  de  tout;  7*  Le  pkilueopke  »an$  le 
tavttir;  nous  avons  dit  que  cette  pièce  eut  une  vogue 
extraordinaire;  elle  réussit  encore;  8*  La  gageure 
imprévue.  Pour  le  grand  Opéra  :  9*  Jllite,  reine  de  (•>/• 
rende  ;  lo»  Amphitryon  ,•11"  Maillard,  ou  Paris  sauve, 
tragédie  en  prose,  non  repré»entèe  ;  ia°  liiifnirdCtrur- 
de-LioH,  musique  de  Gréiry.  L'acodeniie  française  icçut 
alois  Sedaine  dans  son  sein.  Il  avait  mi-xante-cinq  ans 
quand  il  donna  cette  pièce  ,  qui  a  obtenu  un  sucre*  si 
éclatant  et  si  durable.  Nous  citerons  encore  de  Sedaine 
quelques-uns  de  ses  pruicipaux  ouvrages  :  Le  «-cmls 
d^Alfiert,  el  sa  suite,  musique  de  (îrêtry  ;  Raoul  Barbe- 
Bleue  ;  l^  magnifique;  Aurastiu  et  liic»lelle;  Félix,  ou 
l'enfant  trouvé.  Le  reste  est  à  peu  prés  oublié.  On  a 
donné,  en  17C0,  un  recueil  de  ses  poésies  fugitives  , 
a*  édition.  Il">*  la  piince&i»c  de  Salm  a  compose  l'i-loge 
de  cet  académicien. 


74* 


SEO 


SÉDILLOT  (CiAiLu-EuMAstiL),  fiU  de  U.  SédilloU 
du  barcau  detlotipludn,  docteur  eu  nn^dcrinrde  la 
faculté  de  Parti ,  nieinbra  de  la  tociéli  aualoDiiqur  , 
drcoré  de  fa  croix  d^or  de  Polopie  ,  cic.  ,  né  à  PariH, 
le  i4  wptemhre  i8o4  *  ac  iWra  de  bf>nnc  lieure  aux 
éludet_  inédicafr» ,  et  fut  attaché  feui  bûpitaux  citiU 
de  Pari»  ,  en  qualité  de  chirurgien  exieriic  ou  interne 
pondant  le*  aiineri  i8s3  et  i8s4.  Nommé  clirurpen 
éltre  à  riidpital  militaire  d'inutrurlion  de  Paris  ,  il  ob- 
tint la  première  place  au  concourt  de  iSsS  ,  et  fut 
nommé  cbirurgirri«ou«>aide  è  rh/ipital  d'intituctinnde 
Blelx  ,  où  il  rrmporla  le  prentier  grand  prix  en  t6x6. 
De  retour  au  Va'-de-Grâce  i  Par^a  ,  il  obùnt  le  pie- 
m:er  grand  prix  de  c-t  bûpiial  ,  au  concouru  de  1897, 
et  fut  couronné  la  ménve  année  i  la  faculté  de  médr 


rine  pour  le  prix  d'anatomie  et  de  philosophie  qui  lui 
fut  décerné.  iVsigiié  pour  remplir  h-a  fonctions  de  chef 
de»  traraux  anatomiqui-R  au  Val-de*(jrlce  eu  i8a8  ,  il 


profita  deaafantagritde  poailion  que  lui  apurait  celte 
plac»  pnnr  aVxerrer  i  renteif>uenifnt.  Il  fil  dea  h-çont 
particulière*  d'analomie  deacriplÎTe,  chirurgicale,  com- 
parée, de  médecine  opératoire,  et  de  nombreux  audi- 
teu:s  «nivirrnt  voinniairemtnt  ces  courti.  M.  Sédillot 
concourut  deux  fois  pour  une  pince  d'aide  d'anatomie 
à  la  faculté  de  Paris,  et,  quoique  rt  pouMv,  il  sortit  de 
ri  s  épreuves  aire  honneur  :  de  très  Itelle*  préparations 
anatom  ques faites  pour  ccsconcoura  ornent  le  musée 
du  Val-dc-Grlce  ,  où  elles  onl  «lé  déposer*.  En  i83i, 
II.  SéJillol  partit  pour  la  Pologne  dana  le  but  de  porter 
aux  victime*  de  la  guerre  les  secnur*  de  «on  art,  et  d*\ 
ub^erver  la  terrible  épidémie  qu'il  devait ,  tannée  sui- 
vante ,  rombailre  dans  son  propre  pava.  Nommé  cbl- 
rurgien-major  de  la  sixième  ambulauce  de  Parmée  po- 
lonaise, il  prit  part  è  la  déaastreui>e  campagne  qui  a 
consomme Vasservineo^nt  de  la  Pologne,  et  après 
avoir  assisté  aux  combats  de  Sukow,  de  Hiedsgrxer, 
'!e  Borow ,  et  avoir  rendu  aux  malheureux  bir-ssés 
des  services  qui  lui  méritèrent  la  croix,  il  rentra  en 
France  en  iSJ*,  après  trois  mois  de  captivité  dans  les 
étaUautrichitiTs.  Rendu  au  service  mililaipe  ,  M.  Se- 
dillot  fui  aliarbé  au  6*  régiment  de  dragons  en  qua- 
lité de  cbirurgien  aide-major  ,  puis  chargé  dea  fonc- 
tions de  ce  grade  i  lliâpilal  d'instruction  de  Paris 
I  Val-dr-Grice  ) ,  en  remplacement  de  U.  Pesraellrs. 
Sana  parler  de  nombreux  articles  insérés  dans  la  il«- 
riie  »nnthpciiaue  el  dans  quelque*  journaux  de  méde- 
cine ,  on  doit  a  M.  Sedilint  b  s  publications  suivantes: 
\*  Du  ntrf  pnevmv-f^uflriqut tl  4e  tft  fomtion»  ,  Pari»  , 
iSsg,  in. 4»;  »•  IVoureau  proréJé  pourla  ligature  dr  l' tir  t'en 
ccrotié*  prmitir«  .  in  8*  (  mémoire  lu  à  la  socièfé  ana- 
fornique  de  Paris  )  ;  .%•  Uanurl  rompitt  et  mcdtrine  /<• 
gmU  ,  i83o  ,  in-iS  de  Roo  pagr*  ;  4*  Koiirtllt*  rptitt- 
déralionê  tar  le  plitju»,  i83s,  în-8*.  —  Siinii.i.OT  fLouis- 
Pirrre-Rugénc-Ahiélie  ;,  frère  du  précedrni,  pr<  fea- 
seur  d'histoire  au  collège  rojal  de  Henri  IV  el  se- 
crétaire du  rollégf  ro^al  de  France  ,  Pun  des  col- 
laborateurs de  la  Rftue  btilanni^uf,  de  la  Bcvue  «n- 
fyhprdiqae,  etc.,  né  i  Paris,  le  j3  juin  i8o5,  après  de 
forte*  tindrs  ,  <t  ili-t  succès  qu'il  di.t  aux  lernnsde  son 
savant  maître  ,  M.  Puirson  ,  seli«ra  sans  nlSibe  a  de* 
travaux  hrsioriqnrs  et  |ibilologiques.  La  mort  imprt-vne 
de  son  père,  survenue  le  10  août  iP3a,  en  lui  imposant 
le  devoir  de  rènnir  et  de  publier  les  nombreux  maté- 
rianx  qu'il  a  laissés  sur  Thistoire  de  Tastronomie  rbi-a 
les  Orientaux,  matériaux  où  les  l.aplace  et  1rs  Driani- 
bre  ont  aouvrnt  puisé  pour  leurs  grands  ouvrages , 
ouvre  &  M.  Srdillol  une  carrière  toute  nouvrik. 
H,  Sédillola  déjà  pris  parti  plusieurs  pnbliraliens 
importante*  ,  et  il  a  donné ,  suus  un  pseudonyme  ,  en 
1817  iX  1898,  plusieur*  opuscubs  parmi  lesquels  nous 
mentionnerons  une  traduction  d'un  ouvrage  américain, 
intitulé  :  I.e$  lâar  Carikj  ,  4  vol. ,  in-ia  ,  et  nn  Uenutl 
ie  la  Bounr  ,  in-8*  ,  qni  a  eu  rinq  èdiliotia  el  que  doit 
suivr  un  liattuel  da  t^itloirtdei  fnonrtê. 

tK(î!'IFR  (  Aarni^K-Loris  ],  avocat-général,  elnn 
des  membres  le  plus  recommandable  d'une  famille 

Î|ui  depuis  plu*  de  qnatre  siècles  ,  sans  in1em:ption  , 
innotrla  niagislialure.  Il  descendait  de  Nirolaa  ,  un 
des  fi  ères  de  Pierre  Sèguier  ,  président  i  mortier  sous 
Beiiri  11 ,  et  il  eut  pour  père  Louis  Anne ,  qui  était 
coitscillei  au  parlement  oe  Paris  ,  n^sjantpa*  accepté 


la  présidence  à  Meta.  Né  le  »•»  décembre   i?»*  ,  â»- 
toine-Louis ,  étudia  cbex  les  jésuites  4  la  Flccbe «  pas 
i  Paris  ,  et  il  anneuça  dès  cette  époque  les  tal<«ta  ^ 
devaient  ea  faire  un  digaesucceascnr  de  d'Agacsaeai- 
Il  joignit  bieatCl  i  uue  gracidc  cennaia»»wc*  ém  ^«sl 
le  goûi  pur  ,  et  llnstruction  d'un  vrai  fitlevMtfor.  U  *•  i 
trouvait  dana  des  rireonslances  qui  sccoadirvnt  par 
faitement  ces  beureusea  disposiliotia.  Loaîa  XT  «c  sas-  1 
venait  d'une  ailiaoca  de  cette  famUlc  avec  ■•  Maùfn  ' 
de  Bourbon.  Deveuue  veuve  ,  la  ducbraac  d«  Saiy.  ' 
seconde  fille  du  chancelier  Sèguier,  dit  Picrrr  ITI,  a«»t  ; 
épousé  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Venirtiîl.   Ltr*' 
drmanda  un  jour  s'il  se  trouvait  quelqu'un  da  •^ée 
Sèguier,  qui  pût  exercer  au  parlement  les  fon<4i«ï»  4b  i 
niinittèrr  public,  et  apprenai'l  que  le  fil»  dis  co«'sr*er  \ 
I^iiis  t'en  mnnirait  capable  ,   il  dit  qu'il  c<  cbarytw 
de  lui  fuirc  faire  son  diemiit.  Ce  qu'en  racontsH  d»  la 
ni*-mnirc  snpienante  du  jeune  légi»le  avait  Veaarewf  ; 
toniribué  à  sspromptt.-  réputation  :  une  oa  <lr(na>-«e- 1 
dotes  auxquelles  on  avait  le  bonheur  de  dotte^r  fie*  | 
n'étaient  pas  moins  efticacea  alors  que  dr«  travaHX  as- 
sidus.  Chacun  citait,  en  particulier,   rétoviarvwri  | 
de    I.emierre  au  sortir  de  la  première    rrfrOrt  tttiwi 
de  sa  tragédie  û'ItjptrmnettT*;  son  ami  le  joriaraetsai*, 
i  la  suite  des  conii^i  menis  dNi*age  ,  tVtail  aamacalo  l 
réciter,   comme  a  évidmls  plagiata  ,    Ira  tirades  qui  | 
venaii-nt  d'être  applaudiea.  La  résolution  royale  ean- 
cernant  Sèguier ,   lecut   ausaitôt  un  covnwBceaBect . 
t^'riécutiun.  Pourvu  ,  i  rA||e  de  vingt-deva  as»*  ,  fv>  \ 
offi'  e d'avocat  du  roi  an  Cbitelet  ,  il  aut  {uatifierccOr 
fuv<  ur  ,  i-t ,  trois  ans  après  ,  on  le  notnnsa  avacaf-ge- 1 
lierai  au  grand  conseil,  titre  qu*il  centaer^a  savif  | 
quatre  ans.Ce  fut  en  ï7?5qu'il  d  evin  t  »^>  CH-at-gë  i*éi  al  au  i 
parlement  de  Paris,  où  il  re«ta  jusqu'à  la  rénkatiaa .  y  \ 
duc  de  Cboiteul  s'étant  opposé  ,  en  1 76S,  i  c«  ^a^  b  | 
fît  chancelier.  Comme  Sieguier  n^aH  ar»  aocaee  «a- 
nière  sollicité  ce  poste  élevé,  Louis  XT  dts^t  :  ■  B  n( 
lèellrment  mon  avocat  général  :  cVst  moi  qaî  IMt^ 
duil.  «Ce  prince,  qui  n'avait  pas  eitcore  msai 
moulrer  digne  de  son  rang  ,  avait  fait  dama  cctl 
sion  un  de  ses  plus  heureux  choix  :  Sf  guirr»* 
avec  honneur  dans  la  carrière  illttslrrv  jp«r  p' 
de  ses  devanciers.  Se*  talents  oratoires  Im  ovrvri 
1757  ,  les  portes  dePacadémie  avec  ra{rprv»l>at}«»  ^ 
nrrale.  ■  ToilA  ,  disaKtHicloa  ,  par  uiic  atitiibeac  |tk« 
s  i>p)i  iluelle  que  rigoureuaement  exacte,  'veili  a»  ^rm 

•  qui  peut  se  passer  de  mérite,  et  uii  mérite  qai  prat  ■ 

•  passer  de  nom.  *  C^élatt  è  Fontettclle  qm  «oci  é^t^ 
Pavocat-gétièial ,  et,  comme  on  Ta  reavtr<|a»«,  i  ait 
peindre  non  moins  en  penseur  qu'er*  littérales,  ^ 
savant  ingénieux  et  aimable  qui  avait  ai  bie«  iv^rile  4* 
la  littérature  et  des  sciences.  La  po«itton  do  aos^  , 
académicien  était  difficile  comme  ma|(iatral  ;  fJr  fr  1 
mettait  sans  cesse  rn  diasenliment  avec  aea  riAfO^  ' 
de  l'académie  plus  indépendatrtsquc  lui,  et  dt  trust  an 
par  condition,  de  la  Hberle  d*ii  lellrv ».  Fo^lcâ. *! 
croyait  (le  son  devoir  de  combattra ,  eoessns*  aobve**- 
vr*  de  l'ancien  ordre  de  cbosea  •  le«  doctiiiiea  paf4 
que*  ou  religieuse*  que  les  meiHeura  écrfvama  fff»  J 
graient ,  avec  non  mo'n*de  fondefoent  ,  coa»pM  rsa- 
fotmes  à  la  %érité  ou  ila  raison.  Le  réquisitoire  Je  V- 
cuier  ,  rn  1770,  acheva  de  séparar  ce  «rapstetfdn 
nommes  de  lettres  qui  entraînaient  Popinio».  Vat^l 
en  était  émané  du  trùne  mên»e,  et  po«rt»Kt  cette  vr  . 
Ifitè  de  fermeté  de  la  part  do  gouvenremawt,  e»  arfe  *  ! 
fecte  en  faveur  d'une  certaine  pureté  de  usamm^'- 1 
la  foi  ménageait,  à  celle  époqwv  ,  itti  frinasv^ke  drf^  ■ 
au  parti  philosophique  :  onaeurivt  i  lame  drcrf*'*  > 
j  af  ail  d'inconvenant  ou  même  de  déràosr*  rfi* 
une  sévérilè  de  principes  dont  un  scmKlaMe  mmm-  ' 

Sue  se  déclarait  Tappui.  Au  rede  le  ré^âsileBrt  ^ 
ebuta  par  mie  imitation  du  fameux  Qvmm»^m0 ,  (» 
dem  ,  n  ilail  paa  sana  éloquence  :  mai*  aataa  ae  | 
exercé  selon  les  vues  de  la  co«r  n*  pwaaait  r«a«»et 
le  prestige  qu'elle  avait  elle.méw*e  cotH?  iboé  i  é^mm 
Avant  de  prononcer  caitt  aorta  da  manifeste  .  raeeea - 
général  Pavait  mis  aaua  les  yeax  da  rai  ,  q«i 
en  ordonna  !a  publicaliop  lorsque  la  pas' 
fut  incertaine  cet  égard.  Séguter  ,  aasai 
bon  oraletir  ,  n'avait  paa  porté  dana  Pa 
de  ses  propres  affaiiei  la  mèma  vigilance.  Il  s\tak  b- 
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Tré  MU  dépcnMs  dont  tout  devient  rocctMon  àmn  le 
ntoiidc ,  Mirtout  durant  la  jeuneiM ,  et  A  celle*  aue 
dcmatide  ,  lorsqu'on  ett  en  place  ,  une  repréMotation 
réputé*  mcvitabie.  Il  ncputwdébarraMercntièrcatent 
du  fardeau  d«  aea  dettca.  Le  roi ,  qui  prenait  plaisir 
quelquefM*  à  le  ponuner  aon  parent ,  et  qui  a'gnf  •on 
contrat  de  nariafe  »  lea  aura  t  p«ut<élre  acquillect 
tautea  en  ca  moment-là  ;  mai*  le  désordre  af  ail  élA 
tmp  paud  pour  que  Séguier  osât  en  tdirt  un  aren 
comfrfet.  Il  cul  i  «iibir  de  plu*  rude*  épreuves  prmlaiil 
les  loitKS  drbsts  du  paricmeut  a«rc  la  cour.  N  m  al- 
tendant  d'autre  rèkuUat  principal  qu*un  mutuel  afTai- 
Miaecnieut ,  il  eût  dctiré  concilier  les  esprits;  mai* 
loua  lea  fienrfs  d'opposition  étaient  provoqués  sans 
ceve  par  de*  imprudences  ou  des  abus  de  tout  genre, 
et  la  magistrature  travailla  vivcmeol  A  une  réfurme 
totale,  bien  éloignée  de  se*  vcrut.  Sans  croire  possible 
d^excuser  la  cour,  Pavocai-i^éiicTais'effor^aitde  calmer 
|o  parlement  dont,  oprr*  le  lit  de  iustic*  du  7  déCfm- 
bre  1770,  il  prévojait  la  disgiàce,  si ,  eu  interrompant 
eux-nt«mes  leuis  rnictions,  lesmagislralsfnumitsaienl, 
çomutc  il* le  lirrnldaits  la  Buil  du  »o janvier  1771, des 
prétextes  pour  les  traiter  «n  rrhellrs.  Cependant  cette 
crainte  n'était  point' personnelle  !  il  eCt  voulu  même 
partager  Iror  premier  rail ,  maia ,  ret'>nu  aupn's  du 
trône  par  se*  attributions  particulières,  il  resta  en  fonc* 
lions  jurqu  a  rm&tallation  du  parlement  dit  Mauftom. 
Touteroi*  au  lit  de  justice  du  i3  avril,  la  Tigueiir  avec  la- 
quelle il  sVxprinia  lit  demander  par  le  chancelier  son 
expubtion  à  laquelle  le  roi  ne  coi:s*-ulit  pas.  Séguier  eut 
doue  ravanta|;e  de  *e  retirer  voinntaireniriit ,  pour  ne 
reparaître  qu'au  moment  de  la  réintégration,  A  ravène- 
mentd'un  prince  bnnnétc  homme,  mais  dettiné  à  expier 
les  torts  de  se*  prédécesseurs.  Soiis  re  nouveau  rrgne, 
malf^'e  de  bienfaisantirs  intentions  ,  le*  difUcuI tés  de- 
venaient plu*  grande*  encore  :  une  nppoitition  sjrstenia- 
tiqua  caractérisait  Tépoque  ,  et  semblait  indispensa- 
bla  ches  f|uiconque  ne  voulait  point  passer  pour  un 
esprit  servile.  La  xclc  de  Seguier  contre  1rs  écrits  qua- 
lîlirs  de  séditieux  n*elait  pas  même  approuvé  sans 
exception  dans  le  conseil  du  monarque.  D**  honime* 
édairi-s,  tel»  que  Ualc»bfrbes,  sentaient  qu'il  ncs*agis> 
aait  Khi*  de  rentrer  dans  le*  voies  anciennes,  et  d'éiouf- 
for  ropiuiou,  mai*  de  la  ménager.  Dans  d'auties  cir- 
constances  qui  n*  demandaieutque  de  la  frmwté  et 
le*  lumières  d'un  jurisconsulte  ,  Séguirr  méritait  des 
élogr*  sans  restriction.  Il  n'avait  vu  jadis  qu'avec 
|>eaucoup  de  douleur  l'arrêt  inique  rendu  contre  Lallj. 
Dan*  l'alfaire  judiciaire  de*  (rM«  raui$  ,  qui  divisa  les 
maitistrats  à  tel  point  que  quelque*  uns  d  eux  ,  en  dé- 
voilant eua-m«me«  l'imperfcrtion  des  loi*,  protestèrent 
bautement  contre  l'arrêt  de  1*  majorité,  il  blAina,  dans 
un  réquisitoire  plein  de  force  ,  cette  scuion  très  scan- 
daleuse, i  a^n  avis.  £11  1788  ,  il  prit  pour  sujet  de 
la  àiTtitktt  mercuriale  qu'il  prononça,  la  êtaMilé 
àr  la  magùifture.  Pénétré  de  douleur  ,  il  n'avait  plus 
à  émettre  que  des  vieux  timides  :  ■  Puiraent  les  ntagis- 
f  trats,  dit-il  en  Unissant ,  préparer  par  la  réunion 
«de  la  prudnice  et  des  lumières,  un  avenir  moin*a|tilé 
■  à  ceux  qui  doivent  un  jour  le*  remplarer.  sll  regardait 
lui-méma  cette  manifestation  indirecte  de  ses  vives 
•larmes  comme  un  adieu  aux  affaires.  Il  }  eut  cepen- 
dant uo  ntomcnt  où  on  voulut  le  nommer  mairs  de 
Paris  ,  avec  un  tiaiti-ment  considéraMe  qui  n'aurait 
fait  ensuite  que  l'exposer  davantage  ;  mai*  il  refusa,  et 
même  c**  fut  ansex  de  l'aj-parîtinn  d'un  pamphlet  dirigé 
contre  lui  pour  le  décider  à  quitter  la  France.  Après 
quelque  i>éjour  en  Savoie  ,  s'elant  rapproché  de  Co- 
bkiils ,  il  fut  consulté  par  les  princes  relativement  au 
projet  d]organiser ,  dès  que  la  frontière  serait  franchie, 
un  parlètuent  imbu  des  vieux  principes  ,  et  dont  Tan- 
cien  gérerai  aurait  été  un  des  merolires  le*  plu*  in- 
tlâjenis.  U  fit  sur  ce  sujet  un  mémoire  étendu  que  le* 
événemciitft rendirent  infructueux:  et ,  sans  accepter 
aucune  p^lilicalion  de  la  cour  expatriée,  il  lixa  sa  de- 
nirure  à  Tournai.  Le  chagrin  ;  consumait  ses  jours  : 
une  attaque  d'apoplexie  les  termina,  le  x&  janvier  1793. 
Il  j  fut  enterra  oan*  l'église  de  SaintJacque*  ,  avec 
uu«  épitaphe  donnée  naraoo  iils,  aujourd'hui  premier 
président  é  Parir.  Elle  rappelait  ,  en  termes  simples, 
J'inlearilé,  Ir*  lumiér*-*  et  l'éloquence  de  l*avocat-gé- 
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néral  ,  ainai  qua  m  fidélité  A  *c*  prbidpta.  Qvaim'il 
improvisât  facDenient ,  Autoine  Ségutcr  était  daiis 
Tusage  d'écrire  les  discours  qu'il  devait  prononcer,  soit 
afin  d«  s'éloigner  moin*  de  la  perfrct  mi  du  stjile,  soit 

Sour  ne  jamai*  rien  omettre  d'utile  aux  partie* 
an*  Pcxpoeé  de  leur*  mojen*  respectif*.  Outra  ses  ré- 
qoiaitoirea ,  ses  plaidoyers  at  plusieurs  mercuriales  , 
il  a  laissé  quelque*  dîscour*  académiques;  mai*  ce* 
différent*  mnrccaoz  n'ont  pas  été  réuni*.  Son  éloge  a 
été  prononcé  A  Pinstitut  par  Porlalis,  le  a  janvier  1806 
SEGf}IN  (  AausRD  ),  économiste  ,  membre  cône*- 
pondant  de  l'académie  de*  science*,  et  surtout  connu 
par  ses  travaux  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts  et  son 
immense  foriune.II  fit  des  expérience*  en  commun  atec 
Fourcrnjr  et  Berthollet ,  et  inventa  «eul  un  procédé 
pour  tanner  les  cuir*  en  trois  semaine»,  qu'il  présenta 
a  la  convention .  Ce  movcii,  dont  le  prinripe,  connu  de- 
puis long-temps,  avait  été  développé  dans  plusieurs  ou- 
vrages, n'ava  t  jamais  été  mis  en  pratique,  parce  qu^l 
altère  la  qualité  des  cuirs.  M.  Séguin  avait  auiai  réussi 
A  fabriquer  du  papier  avec  de  la  paille.  Il  acquit  pen- 
dant la  révolution  une  fortuna  des  plus  considérables 
par  la  fourniture  de  enirs  pour  le*  armées.  Bonaparte, 
qui  trouvait  qu'en  était  très  dangereux  pour  aon  pou- 
voir naissant  avec  beauccup  de  rirhessrs,  le  fil  arrè'er 
A  plusieurs  reprises  ,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'a- 
près en  avoir  exigé  une  forte  rançon.  Lorsque  le  blocus 
continental  for<ra,  en  1806  ,  de  chercher  de*  subrogats 
aux  denrées  coloniales.  M- Séguin  proposa,  pour  rem- 
placer le  kina ,  une  combinaison  de  gélatine  qui  eul 
Quelque  auccé*,  comme  méthode  perturbatrice  auprès 
des  malad«s  qui  purent  surmonter  le  goût  désagréable 
de  cette  solution  de  colle  forte  qu'il  fallait  prendre  à 
graudca  doses.  M.  Séguin  voyant  ^ue  les  afanies  se 
renouvelaient  *an«  cesse,  rt  que  sa  fortune  ne  pourrait 
pas  j  suffire,  prit  A  la  fin  te  parti  fort  sage  de  rester  en 
prison  tans  vouloir  rien  donner.  fTétat  ainsi  que  Bo- 
naparte, qui  se  conduisait  pareillcmanl  envers  (Tautres 
financiers  célèbres,  leur  témoignait  «a  reconnaissance 
du  prêt  de  deux  millions  que  MM.  Séguin,  Vanlerher- 
ghe ,  Ouvrard  «t  aalres  lui  tirent  pour  consolider  le  i9 
brumaire.  Au  mois  de  juin  i8o4,  un  mois  environ 
après  aue  le  premier  roihuI  eût  pris  le  litre  d'empe- 
reur ,  le  ministre  du  trésor  demanda  à  M.  Ouvrard 
une  avance  de  cent  cinquante  millinns.  M.  Ouvra,  d 
eut  recours  A  Vanlerbrrgbe  et  A  H.  Séguin  pour  pou- 
voir satisfaire  aux  besoins  du  gooveinrment  impérial. 
Les  trois  associe*  veraèrrnt  cent  deux  million*  au 
tré*or,  donnèrent  pour  quarante-huit  millions  des  or- 
donnances de  la  guerrf  et  de  la  marine  qu'on  n'ac- 
quifait  pas,  et  vendirent  leurs  nbligatinus ,  dont  ils 
étaient  porteurs,  A  M .  Dexprex.  On  a  vu  A  Particle  Ou- 
vrard le*  long*  démêlés  qu'il  eut  avec  M.  Seguin,  rt 
leurs  résultats.  M.  Séguin  a  publié  on  Mémoirt  tur  la 
eovtyuttùm  eu  gai  hjdrogin*  dam  10»  vaiutaux  fhê  ,  et 
plusieurs  autres  mémoires  in«éré*  dans  le  Journal  de  ph)  - 
s/fue.  On  lui  doit,  en  outre  :  i*  OA>rmi!ji*nf  iurh$  em- 
prunté ,  tur  Vénwriitumenl  et  *ur  lea  fotnfii^guiet  finan- 
nirei,  1817,  in-8*  ;  »•  ^*uvelie$ok»rrtatiant  tur  letem- 
pruuitt  1817,  in- 8";  3*  Detfinamretie  la  France  à  partir 
de  1818.  1818,  in-8*;  i*  Uhtervatiomt  tur  un  plan  de  /7- 
nan^et,  propate  par  M.  J.nffiH*  y  1818.  in-8*;  h'Ohter- 
vatioHt  tut  un  mede  de  liberalivnt  de  la  France  ,  1818, 
inS*  t  6*  Ohiertaliant  tur  un  omrrrge  de  Jf.  le  duc  de 
Goëte  ayant  pour  liiie  :  Aperçu  ihéoriiftte  tur  Itt  emprmitt, 
1818,  in-8*;  "j*  OherralUmt  tur  u<t  ouvrage  de  V.  F. 
D.  B.,  ayant  peur  titre  :  Quelle  tera  notre  tHaalion  finan- 
eihre  m  i^ti,  d'aprit  I*  hidget pour  1S18?  1S18.  in-8'': 
8*  Ohterratîoni  tur  quel^ua*  proinnition»  du  diicauft  d* 
Af.  Lafptte,  181S,  in  8*:  9*  Prvjetde  lUmp  uni  qui  doit 
acheter  la  libération  é» la  France,  1 8 1  <J .  in-8*;  1  o"  Jper- 
(V  tur  la  tiluation  financière  de  lu  France  ,  en  1819 
•f  annéet  tuirantet ,  Paris  1819.  in-8":  it*  Ohecrratiout 
êttr  un  outrage  de  J/.  Bricogne,  ajantpour  tilte  :  Siluatinn 
aet  finimcet  au  vrai,  etc.,  Paris,  1819:  »5"  Ohtervaîi>n't 
êur  let  comptât  par  exercices  et  turlet  eontptet  de  gatlitJn, 
idem ,  1819  ,  in-8»  ;  i4»  Oktrrvationt  tur  un  mojen  don- 
né par  la  loi  de  réduire  let  impotiliant,  idem,  1819,  in-8*. 
iS*  Obtarvatitmt  tur  let  ctHntet  det  rhetuux  en  Franc», 
idem ,  1819,  in-8*  :  iC*  Obtenotiant  tur  let  courtot  du 
Champ  da-Uan ,  idem  ,   i8at ,  in  8"  ;  17*  Du  pit'f»!  de 
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rtmk(,mr»emeni  ou  Ht  réduelion  4eu  rriiUi,  idem,  iSaS  ; 
t6' Barimâ  J*g  contribuaUtéf  ou  de  /V^ulc  répotiilhn  ê* 
la  eoniribution  enlr*  lu  quatre-nngl-êix  dépari*m*nt$  d* 
la  France,  idem.  i8«4;  19»  OhunalioH$  tur  laaouvtift 
coHcepUon  financier*  préuntca  à  ta  chambre  de*  députe», 
idem,  i8i5  ;  ao»  Coittidératùnu  turltt  ritVemet  euirUi^ 
France  dan»  l'adminutrutlon  de*  financée,  et  eue*  géné- 
rale* iur  Ut  élémenti  de  la  ferlune  publique^  terminée*  par 
ta  prvpotition  d'uu  utiupeau  plan  de  finance*  eon^u  dam 
rintenlion  de  subvenir  aux  rndemi'ili*  réclamée»  en  faveur 
de»  ancien*  propriétaire*  de*  bitn»  confiiqué» .  d'amtliorer 
ta  fortune  de»  proprielait*  det  domaine»  nationaux,  et 
d'augmenter  te»  fond»  de  f'in*lruc1ian  publique  ,  ceux  du 
clergé,  turtout  ta  fortune  det  coniftbuable».  Paru.  18a 5, 
a  toi.  iii-8".  l.a  revue  eHcjclopédufue  ■  dû  rendre  compte 
de  cet  outrage;  ai"  Rev*.  d'amtliaration  adminitlrallee 
et  (manci'tre,  Paris,  1818,  in-8*.  Aucune  année  ne  »*e«t 
députa  écoulée  «au»  voir  paraitra  de  M.Séguin  plu- 
•irur»  blucbures  aur  diter»  points  de  Padminiatrai-on 
iiiiancièie  de  la  Praure  :  les  plus  remarquables  de 
celU-»  <|ui  ont  paru  eu  i83i  soûl  :  as*  Grande  suppre»- 
ùoH  de  lUmpùt  tur  le»  »el»  ;  a3*  Det  dommage»  que  coûte- 
rait la  nouvelle  lui *ur  l 'amarlitttment  ;  ai*  De»  emprunt»; 
aS"  Eteai»  tur  le*  cause»  de»  matai»»»  qu'éprouvent  aujour- 
d'hui en  France  le»  (ortunei  parùcutitret,  etc. 
-  SENANCOCR  (H"*  de),  née  en  Suisse,  a  pasM  son 
enfance  lUnb  le  canton  de  Fribourfi.  Amenée  en  Franco 
a  Tepoque  où  commençait  Pempire  ,  elle  y  eht  restée 
auprès  de  son  pvre  ,  soit  à  Parii*  ou  aux  environs,  soit 
dans  les  «allées  du  Gard.  En  18*8  ,  elle  a  fait  une  in- 
cursion ter»  les  Alpes  heltétiques,  où  rappelaient  ses 
souvenirs.  Le  ilercut-e  de  France  a  accueilli ,  an  181 4< 
les  premiers  essais  i|uVlle  a't  publiés.  Depuis  ,  elle  a 
pris  part  à  la  rédaction  du  Diable  boiteux  ^  de  La  Pan- 
dort ,  et  de  pins'eurs  autres  journaux,  où  elle  a  surtout 
inséré  des  articles  de  niceur»  remplis  de  ces  détails  doiK 
14  terilè  est  quriqurfois  saisie  par  1rs  femmes  d'une 
manière  presque  numilable.  Susceptible  det  plus  heu- 
reux dete'oppcmenls  dans  1rs  caractères,  le  roman  ne 
contenait  pas  moins  à  riniasinalion  féconde  et  réelle- 
ment originale  dr  M"*  de  Scnancour  :  elle  a  (ait  plu- 
sieurs ouvragi-s  de  ce  |:enre.  Mal|cré  le  succès  des  plus 
anciens,  on  attribue  quelque  supérioritéjtui  derniers, 
qui  sont  inédits,  et  cela  s'cjkpliquerait'nalurellenu-ul. 
L'auteur,  qui  ne  sV«t  jamais  altacboe  qu'à  de  librt^ 
cludi-s,  et  qui  a  dans  le  caractère  toute  l\ndépendance 
compatible  atec  li**  qualité»  de  son  sexe,  a  dû  acqué- 
rir plu»  de  force  par  l'emploi  même  d»-  ses  moyens,  et 
ne  pas  épuiser  facilement  des  conceptions  étrangères 
au  talent  équivoque  des  imitateurs.  I^t  hiro»  cothiquri 
ne  cachent  sous  ce  titre  aucune  satire  ;  c'est  une  ré- 
union de  tableaux  pittoresques,  ou  de  noutel^  gaie» 
sans  boulVonncrie ,  et  dans  lesquels  l'auteur  a  montré 
plus  d'une  fois  qu^on  peut  être  an>usanl  atec  un  but 
moral.  Dans  Poutine,  on  a  surtout  approuvé  deux  des 
trois  caractères  principaux  :  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Marsanne  est  d'une  energ  e  remarquable; 
pour  Uclcne,  celle  vive  amie  de  Pauline,  elle  surpasse 
nisénuiit  celle  de  Julie  dans  La  nouvelle  Uétolte;  mais 
ausM  on  peut  lui  reprocher  d^atlircr  plu^  l'altenlion 
peut-être  que  le  personnage  même  qui  donne  son  nom 
au  roman.  Touteloi»  ce  personnage  essentiel  n'est  poiiil 
socriUv  :  «C'est,  a  dit  M""»  Dutrénoy ,   un  çaraclere 

■  neut  qu'une  imagination  libre,  exaltée  ettierge.pnu- 

■  vait  ftulc  créer.  ■  Quant  à  Tltun  cur  animée  ,  génè- 
reuM!  il  aventureuse  U'UeU-ne,eUe  e»t  tont-à-tait  selon 
le  goût  de  1  auti  ur  :  cette  Ilelene  doit  £tre  regardée 
connue  le  Ijpe  de  tout  un  groupe,  vatié  peut-être  jus- 
qu'au grotesque,  de  iitm* es  épatées  dans  la  galerie  dra- 
matique de  laitisto.  Ses  outrages  contiennent  en  rè- 
neraides  passag<-4  d'une  morale  pure  ou  des  réilcxions 
qui  n'ont  rii-n  de  trivial.  Ce  qui  suit  (;sl  tiré  de  La  mui», 
romaa  dont  le  liéros  est  un  Polonais  :  «...  PiecieoM* 
«faeultè  de  s'amu»«'r  atec  des  riens!  Le«  bonmies  les 

■  plus  heureux,  et  en  même  temps  les  plus  honnêtes 

•  que  j'aie  connus,  étaient,   pour  a'nsi  dire,  enfants 

•  dans  leurs  jeux  et  dans  leur  joie.  Les  enfants  n'ont 

•  rien  dans  la  téie,  diles-tcms.  Il  fut  un  homme  qui  eut 
«  'Jans  la  sienne  les  aH'aires  de  la  moitié  du  monde... 
«  et  maintenant  il  ne  n-5ile  pas  plus  de  irare  de  ces  vingt 

•  aunées  de  labeur  que  la  mer  n'en  a  conserve  de  cca 
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romanesques  voyages  du  rocher  d'exil  au  Irùne  de 
France ,  et  du  trône  au  sèpulrr*  de  Sainle-nelme.  • 
Surtout  sous  le  rapport  du  stjle  et  de  nombicui  dé- 
tails empreints  d'un  talent  approchant  déjà  de  toute 
sa  force,  plusieurii  critiques  ont  regarde  ce  pmun 
comme  un  des  meilleurs  qu'on  eût  publies  depuis  trrs 
long-tempa.  Le  Polonais  Lowendhal  •  plus  d'un  trait 
de  renemblance  atec  son  compalriot»*  le  célèbre  M<v- 
kranovrski.  t  l'est  un  noble  caractère  dont  on  a  dit«iu'il 
unissait  les  anciennes  tertua  répiibHeaioes ,  et  les 
qualités  pli»  chetalTTsqurs  ou  moins  rudtsqttek» 
modenns  doitrnt  à  l'habituelle  société  des  fcimnr». 
En  lëairiSaG,  M"*  de  Smancour  a  fourni  à  !■*  Mi- 
nerve littrraire,  puis  su  Vercore  du  dix-meatieme  siieV, 
des  articles  analogues  à  ceux  de  i'ancîe»  5pef I«I«wsb- 
glaia,  et  des  morceaux  de  critique  littéraire.  Les  neo 
telles  et  romans  publié*  par  M"*  do  S«  nancour  sani : 
I»  Li"»  hero»  eonUque» ,  contenant  onxe  récits,  dont 
quelques-uns  font  suite,  Paris,  i9ao,a  tob  in-ii; 
a*  Pauline  de  Sombreu»e^  Paris,  iSat  ,  4  «oL  hi-ii: 
^*  1^  veuve,  nu  répitapl>e,  Paris.  18a a,  4  «ol.  tn-is: 
4*  La  t-onquétomanie  ,  ou  iir«jt(ur«s  ^wHssf  ws  du  grani 
Barnabe,  Paris,  iSa?,  a  toi.  in-ia. 

SENAR  (GiaaiEL-Jiafivel ,  né  en  1760,  iChèteBe- 
rauK,  département  de  la  Vienne.  Il  était  atocaldaas 
le  ressort  d'une  sénéchaussée  totainc,  celle  de  Plle- 
Bouch«rd  ,  luraque  la  révolutiou  commença;  il  w 
larda  pas  à  en  paitager  les  erreur»,  et  ce  fut,  dil-ilhn- 
méme,  pour  se  conformer  aux  principes.  A  la  suite  de 
quelques  différends ,  il  quitta  celte  tille,  où  on  Pstail 
failoiticier  municipal,  et ,  en  continuant  l'exercice  de 
sa  profeaiion  à  Tours  ,  il  acquit  de  la  popularité,  il  j 
fut  nommé  pmcuieur  de  îa  commune  daus  les  der- 
niers mois  de  1791  ;  mais  ee  n'était  pas  un  assex  gratrii 
théâtre  pour  le  deteloppcroent  dea  maxirars  t{u'll 
rroyait  alors  d^toir  suitre.  Non  seulement  son  éaer. 
gie  révolutionnaire  fut  d'aberd  comprimée,  msbc» 
le  destitua,  ce  qui  le  privait  de  tout  moyen  dVwslenre. 
Cependant  des  commissaires  de  la  contention  etfto.f*» 
dans  son  département,  ne  voulurent  pas  laisw  oi»if 
un  si  bon  patriote  ;  il  devint,  par  laur  entremise,  se- 
rrétaire>redacleur  an  comité  de  sûrrtè  générale,  ctil 
y  lit  admirer  l'art  avec  lequel  il  interrogeait  les  sus- 
pects.  il  allait  souvent  en  mission  à  Tour*  dirigrr  ou 
esécuter  les  arrestations.  Néanmoins  il  n'était  pas  lout- 
à-fait  d'accord  avec  le  comité  dans  Papplicatien  des 
principes  dont  il  s'était  déclaré  le  partisan .  puis«{a8 
les  facobiirs  de  Tours  le  dénoncirent  à  ceux  de  Pari», 
convme  ajantopprimé  quelques-una  de»  meilleurs  ci- 
toyens. On  Paccusait  même  d'avoir  proféré,  dan»»* 
tiédeur,  ces  paroles  impardonnables  :  r  Le  signe  sacre 
■  de  la  liberté  devient  uu  signe  de  carnages  t>RS)dërè 
convme  suspect  à  son  tour,  il  ne  pouvait  plus  sort'ir  de 
l'rnceinte  du  comité  sant  être  accompapié  d'un  gen- 
darme. Dans  celle  sorte  de  prison,  il  était  témoin,  as- 
sure-t-on,  de  faits  atroces  qu'on  craignait  qu'il  tw 
révélât;  mais  alors  il  eût  été  plus  simple  de  ne  pas  k« 
lui  laisser  connaître,  et  de  Pexpnhwr.  Ce  qui  e«t  plas 
pi-nbahic ,  c'est  que ,  le  voyant  déjà  changer  de  •etili- 
ments,  on  s'atlendait  à  quelques  indiacrétiom  rcUtitts 
à  deséténementa  passé*  ,  et  on  ne  satait  quel  part» 
prendre  à  sou  égard.  Il  faut  donc  lui  reudr«  celte  jus- 
tice que  si ,  comme  beaucoup  d'autres,  il  n'eut  de  r«- 
roords  réels  qu'après  le  9  thermidor,  du  moins  il  p«- 
rain^ait  n'avoir  pas  attendu  iu*que'ià  pour  man'ilestrr 
quelque  bésitatiou  et  quelque  rep*-nlir.  Arrètr  acettr 
l'pnque ,  comme  terroriste ,  loin  de  ménager  ceux  ^1 
drvi  liaient  puissants,  il  accusa  plusieurs  fois,  daitsMi 
dénonciations ,  Tallicn  et  d'autres  reprcMulanls  de 
n'avoir  renversé  Robespierre  que  dans  leurs  intérêts, 
el  pour  subsliluer  leur  (action  à  la  sienne.  V«qr»«t 
qu'on  l'ecoutait  peu,  il  renonça  aux  affaires  puMiqaa> 
et  se  disposa  à  publier  un  expose  des  bits  auxquels  A 
avait  eu  part,  on  dont  on  ne  lui  avait  pas  dérobe  Is 
connaissance.  Sa  détention  n'ayant  dur*  «^u'uo  a», 
il  voulut  que  les  habiUnU  de  Tours,  qui  avaicnl 
eu  é  se  plaindre  de  ses  actes,  le  viasenl  drplor»r  sw 
anrienne  conduite.  Une  maladie  de  langueur  l«r«sw* 
ses  jours,  le  10  mar»  1796.  On  ne  trouva  point cl»«  h* 
fies  Rrv  lotion»  pui»ée%  dan»  le»  carton*  da  contilt  ée  tirtH 
l^.nrreU ,  ouvrage  qu'il  appelait  aussi  le  Grohd  /wf  ^» 
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gm4$  rrimn,  et  qu'il  avait  lai-mémc  réduit  de  moitié  . 
piur  rimprewioii.  Ainti  abrégé,  le  maiiu«crit  avait  ' 
pa»é  daiu  des  maim  qui  le  firent  paraître  daiitia  Cttt'  i 
/criiifN  dtg  mémotrtêrrtatifê  à  la  rétwlutMfit,  août  le  titre  | 

latpuUieêti$$inlég  néraU,  Paria,  iSa4«in-8*.  EcriU  { 
laoi  ordre,  taiia eaartilude  ,  ^aiii  correction,  aanavé*  i 
rilé  même  quelqueCoia,  et  avec  une  chaleur  ou  une 
iiidiacrélion  qui  tient  du  cyniauio ,  cea  ré^Ai  otTrent  j 
néanmoins  dca  reuacignemeiila  qui  auraient  pu  élre 
précieux  pour  rassembler  aur  un  temps  funeste  des  | 
preuve»  dont  les  traces  doivent  être  elTacées  aujour-  | 
d'bui.  Ce  qui  semblait  le  plus  avancé  dans  les  notes  de 
Pautcur  des  B^sWalMiu ,   et  en  même  temps  le  plus 
utile,  a  été  réuni  dans  L*Urt  à  M.  AI.  Duntênilt  édi- 
teur ie$  Utmoirtê  da  S«»ar,  wtc  fac-$imilt.  Cest  par 
erreur  que ,  sur  le  titre  ipéme  de  ses  llimoirt* ,  on  a 
imprimé  Seuard  au  lieu  de  Senar. 

,SENEE  (CusaLKs-F.  ,,  ne  en  1799*  mort  è  Caen, 
en  i8a3,  le  %b  novembre.  Né  «vec  les  plus  heureuses 
dispositions ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire^remarquer  dans 
ses  études;  il  montra  surtout  du  fcoût  pour  la  langue 
grecque  ,  et ,  comptant  pour  trop  peu  ce  qu'on  lui  en- 
seifptait  au  collège,  il  se  créa  un  âyatème  particulier 
d'esercices,  auxquels  il  consacrait  prnque  «xclnaive- 
meut  ses  lois  rs.  Homère,  Hérodote,  Piutarque  etl)^ 
mostbèue  lui  devinrent  familiers  en  asses  peu  de 
temps  :  aussi  les  succès  les  plus  honorables  couronne* 
rent ses «dWrts ;  mais,  après  s'êlre  livré  a  Télude  des 
mots,  Tesprit  supérieur  de  Charles  Sénèe  sentit  le  be- 
soin de  Si'  livrer  à  celle  dfs  choses:  il  suivit  avec  ar- 
deur les  le«;ons  données  par  II.  Gurat,  a  Técole  nor- 
male :  elles  1«  frappèrent  vivement ,  et  dès  lors  le  goût 
des  éludes  niêtapbjsiquea  succédant  cbet  lui  à  celui 
des ètu<te»  physiologiques,  il  laissa  de  côté  les  vieilles 
arguties  d«  l'ccole,  et  le  système  de  routine  suivi  en- 
core dans  quelques  universités.  11  s'éleva  bittntôt  aux 
plus  hautes  régions  de  la  métaphysique ,  et  s'occupa 
eoQiême  temps  de  rechercher  les  données  les  plus  po- 
sitivas sur  réronomic  politique.  L'école  écossaise  fut 
surtout  Tobict  de  s<s  recherches.  La  théorie  dos  senti- 
ments moraux  d'Adam  Smith  Tavait  séduit  :  aussi  en 
lil-il  une  heureuse  application  dans  son  Biêtù  »ur  1*0- 
milié,  ouvrage  fort  étendu,  dans  lequel  il  analyse  avec 
beaucoup  de  sagacité  la  nature  et  les  modiiirations  de 
ce  sentiment.  Ce  fut  aux  sources  mêmes  de  cette  érole 
que  Senèe  voulut  aller  compléter  ses  éludes.  Il  se 
rendit  en  Angleterre,  dans  le  courant  de  Tannée  i8so. 
et  s'appliqua  surtout  à  connaitre  l'organisation  des 
écoles publiquesdaiisce  paya.  Il  s'entretint,  à  ceteflTet, 
avec  plusieurs  des  membres  du  collège  de  la  Trinité 
d'Ovford ,  et,  entre  autres,  avec  le  célèbre  Brougham, 
TorientalUte  Mill,  Jérémie  Bentham,  le  poète  Soulbèu 
(Bobert) ,  et  le  vieux  général  français  Dumourier.  O 
fut  peu  de  temps  après  son  retour  en  France  qu'il  se 
présents  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  qu'il  soutint,! 
celte  occavion ,  deux  thèses  asseï  remarquables  pour 

3ue  les  éditeurs  de  la  iltrus  turfclopédiiiu*  aient  cru 
evoir  «ti  rendre  compte  dans  ce  recueil  :  la  Dtaniérc 
brillante  dont  le  jeune  Charles  développa  les  thèses  ût 
une  telle  impression  sur  les  anciens  professeurs  de  l'u- 
niversité, qu'ils  s'empressèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
rangs ,  et  d'attirer  sur  lui  l'altention  du  gouverne- 
ment. A  Tige  de  vingt-trois  ans,  il  se  rit  appelé  à  la 
chaire  de  philosophie  de  Tune  des  plus  (tavanlcs  acadé- 
mies fie  France.  Loiu  d'éteindre  son  ardeur  pour  le 
travail,  un  pareil  succès  ne  lit  que  l'accroître  encore. 
Persuadé  que  l'étude  du  droit  était  le  complément  na- 
turel des  éludes  morales  et  politiques,  il  se  Ut  recevoir 
avocat,  après  avoir  approfondi  toutes  les  parties,  mêma 
les  plus  fastidieuses,  du  droit  général  et  particulier. 
Au  ntilicu  des  occupations  d'une  année  aussi  labo* 
rieuse  ,  Senée  trouv»  encore  le  temps  de  composer  le 
dtccours  annuel  universitaire ,  et  il  développa  avec 
hardiesjMi  l'utilité  d^s  études  philospphiques  sur  le  bon- 
heur et  le  perfecliouneracnl  moral  de  l'Iiomme ,  dans 
soo  état  individuel  et  par  rapport  à  la  société.  Dans  ce 
discoura,  le  ienne  professeur  s'elt)rce  de  justiiier  les 
étude*  philosophiques  des  reproches  qu'on  leur  fait 
ofdiiiairement,  de  dessécher  l'ame  et  de  tuer  l'élo- 
queuce  :  il  y  prouve  que  de  très  grands  orateurs 
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«valent  été  de  profonds  philotopht-s.  Enfin  une  mala- 
die Ivnto,  et  dont  les  progrés,  d'abord  inaperçus,  se 
manilèsterent  bientôt  par  les  plus  effrayants  symptô- 
mes, vint  révéler  i  ses  amu  tout  le  danger  de  sa  posi- 
tion :  consumé  par  l'élude  et  le  travail ,  il  leur  fut 
enlevé,  à  Tige  de  vingt-quatre  ans,  après  une  année 
de  souÂfrances  les  plus  douloureuses.  Srnée  laisse  en 
manuscrits  les  ouvrages  suivants  :  i«  Euai  tur  t'appli- 
ealLn  dé  la  mélktMU  d^analjt»  *t  d'induction  «u  pA-nu- 
fflàrns  da  notre  intelligence ,  contenant  un  aperçu  kiatori- 
fMC  dei  erreur*  qui  ont  égaré  la  plupart  de*  pkiloeopke» 
dane  ce$  êotte»  de  recherchée;  %•  Eâ»ai  tur  le  genre  ro- 
mantique ,  ronienaul  un  examen  détaillé  de»  ouvragée  de 
lord  BjCfn.  Les  thèses  de  Séiiee,  nteiitionnées  pins 
hiiut,  ont  été  imprimées  à  Caen,  ches  PniMon,  en  i8ai; 
la  première  a  pour  titre  :  De  l'hietoire,  envitagée  comme 
compuéitioa  littrraife  ,  et  la  seconde  ;  De  ligni»  $ive  de 
ùgntifum  iu  idei»  generandie  et  in$truendo  ingénia  ri  ae 
poteetete.  La  Beeue  encjelopédique  de  )8si  ,  t.  XI, 
p.  âo3,  a  rendu  compte  de  ces  deux  thèses. 

SENKFELUER  {  A1.01S  ),  inventeur  de  la  lithogra- 
phie, est  ni  è  Pragu<' ,  en  1771 ,  d'un  artiste  drama- 
tique avec  qui  il  vint  fort  jeunuàllunith.  t^edant  aux 
désirs  de  ses  parents,  qui  le  destinaii-nt  au  barreau,  il 
commença ,  à  Geeltingue,  l'étude  du  dioit ,  bien  qu'il 
ne  se  sentit  aucune  vocation  pour  celte  carrière.  Pen- 
daut  son  sejnur  i  l'univervite ,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  son  père,  et  se  trouva,  par  suite  de  cet  événe- 
ment ,  sans  moyens  de  subsisiaiice.  Alors  il  forma  le 
proict  de  se  (aire  comédien,  proffsaion  quiiui  souriait 
d'autant  plus  qu'il  avait  deiô  obtenu  de  nombreux 
sucres  sur  des  thèi^s  de  société.  Il  débuta  en  eflel  à 
Munich,  en  1791  ;  mais,  soit  que  la  timidité  eût  para- 
Ivsé  ses  moyens,  soit  que  le  public  se  ccdt  eu  droit 
d'être  exigeant  envers  lui,  il  fulaccueilli  avi;c  une  telle 
froideur,  qui' la  direction  ne  voulut  l'engager  qu'en 
qualité  de  comparse.  Bcnon<;aiit  à  l'art  dramatique, 
Seiirfriaer  se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  des  littératures 
modernes ,  et  composa,  en  1791  et  1793,  deux  comé- 
dies en  vers  inlilulees  :  Lee  connai$%eurê  enjeunee  filleê 
cl  Le  mari  en  veja^.  Ces  pièces,  qu'il  fit  imprimer,  lui 
donnèrent  l'occaaion  d'observer  le  travail  des  ouvriers 
de  l'imprimerie  et  d'acquérir  ainsi  toutes  les  connais- 
sances relatives  à  cet  art.  Il  éprouva  bienlàt  l'envie 
d'imprimer  ses  ouvrages  lui-mêiiiu:  mais  la  médiocrité 
de  sa  fortune  ne  lui  permeltant  pas  d'aïquérir  le  droit 
(^ui  lui  était  nicesia're  pour  mettre  ce  projet  &  exécu- 
tion, il  s'attacha  des  ce  moment  à  cbercli,ei'  un  moyen 
moins  coûteux,  qui  luifaîil.tâtrobtention  du  privilègt 
qui  lui  manquait.  Il  réussit  asset  bien  i  graver  à  l'eau- 
lorle  ses  ouvrâtes  rur  le  cuivre,  et  à  les  imprimer  par 
le  procédé  ordinaire;  il  avait  imaginé  une  espèce  de 
stéréotypage  sur  la  cire  à  cacheter  et  sur  le  bois;  mais 
l'exécution  en  grand  exigeant  des  capitaux  considéra- 
bles qu'il  ne  pouvait  passe  procurer,  il  eut  recours  au 
projet  (ju'ii  avait  formé  de  s'associer  avec  un  de  ses 
amis  qui  possédait  une  imprimerie  en  taille-douce,  et 
de  continuer  à  graver  lui-même  avec  ses  moyens  parti- 
culiers, et  sans  le  secours  des  outils  à  graver.  Les  dilB- 
cultes  qu'il  eut  i  vaincre  lui  tirent  clierclier  à  composer 
une  encre  chimique,  qui  est  près*] ue  la  même  que  celle 
dont  on  sert  aujourd'hui  pour  dessiner  et  pour  écrire 
•ur  pierre.  One  découverte  conduit  naturellement  a 
une  autre  ;  éprouvant  trop  de  peine  à  repolir  les  plan- 
ches de  Êuivrequiavaientétéomployéesà  ses  premiers 
essais,  etqu'il  voulait  faire  scrv'r  encore,  il  en  attribua 
la  cause  à  la  rudesse  de  sa  pierre  à  débrutir,  et  songea 
ik  s'en  procurer  de  meilleures  :  il  se  souvint  que  sur  les 
bancs  de  sable  de  l'Isère  il  avait  vu  des  pierres  qui  y  res- 
simblaient  et  paraissaient  supérieures  pour  cet  usage  ; 
aussitôt  il  tntr«-priiicvoyage^maissondéjiappoiiitenicnt 
fut  grand  i|uand  il  reconnut  que-  ces  pierres  étaient 
calcaires  :  il  résolut  cependant  d>n  tirer  parti ,  après 
avoir  essayé  si  elles  étitient  plus  faciles  ii  aèbrutir  et  à 
polir  que  le  métal.  Comme  ces  pierres  sont  bien  moins 
chères  que  le  cuitrc,  il  se  décidai  s'en  servir  pour 
ses  nouveaux  OMaia  en  gravure  à  l'eau-forlc  ;  ii  donna 
néanmoins  la  préférence  i  celles  connues  s  Munich 
sous  lo  nom  de  pierre  de  Solenkofen,  et  qu'un  employai  t 
pour  carreler  les  appartements.  La  première  fois  qu'il 
I  en  fit  usage  ,  il  était  s.tivs  doute  loin  de  penser  qu'elles 
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remUtirêfmenl  ou  He  riduclUnt  den  reitîi».,  idem,  i8s$  ; 
i8«  Èaréma  des  eonlrihuakleêt  ou  4»  l'égale  ripatiilioH  et 
ta  eantributton  entre  U»  «juatrf-viHgt'iuc  diparfmentê  é» 
ta  France,  idem.  i8«4;  ig*  Obêtrrationê  $ur  tanomel't 
fOHCêption  finanri'r.r€  préttntèa  à  la  rkamhr*  étt  dépatéii, 
idem,  i8t5  ;  ao"  CoutidératUm»  $ur  le»  tytiimêt  êuiriten 
Francs  dan»  radnùuUtruiîon  de»  finance»,  et  »a««  géné- 
rale» $ur  les  élément»  de  la  fortune  pukli^ue^  terminée»  par 
la  propoHtion  d'un  noupeaa  plan  de  finance»  conçu  dam» 
rinteiilion  de  tuhtftntr  aux  imdemi'ité»  réclamée»  en  faveur 
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■  romaiirsqur»  voyage*  du  r«»cl»er  d>»il  ■ulrùued» 
»  France ,  et  du  Irôiie  au  «ppulrre  d«  Sainle-HeWr.  • 
Surtout  M>u«  le  rapport  du  tijlc  ri  Jp  itombreus  itè> 
tails  rmpreinti  d*un  talent  approcbant  Ar\à  d«  la«u 
sa  force,  phttirunt  critique»  ont  re^rdè  ce  rnmmt 
comme  un  de*  meilleur*  qu'on  eût  publie*  depuis  Im 
loufï-tempi.  Le  PolonaU  Lowendlial  ■  plua  d'un  trait 
de  reanemblance  «»ec  nn  cooipatriote  U  célèbre  M<»- 
kranowski.  C'cal  un  noble  caractère  dont  ou  a  dit  qu'il 
rt-unrMait  W  anciennes  vertu*  républicaine*,  et  in| 


•le»  ancien»  propriétaire»  de»  hteaaconfiequé».  d'améliorer     qualités  plus  chef  ab-rr«qufs   nu  moins  rudtsquekf 

ta  fortune  de»  propriétaire»  de»  domaine»  nationaux,  et    —^ *-' '   ^  «•»— i.:...-ii-  .^-:xiA  a^  r.—.». 

d'augmenter  te»  fond»  de  l'inttrurtion  puhlique  ,  faux  du 
cierge,  turtoutia  fortune  de»  conliibuablei.  Pan*.  l8t5, 
a  Tol.  in-8".  f.a  revue  encyclopédique  ■  dû  rendre  compte 
de  cet  ouvrafcc;  ai"  Rêve  d'amtlioration  adminiilratiee 
et  financière^  Paris,  i8s8,  in-8*.  Aucune  année  ne  sVst 


depuis  écoulée  sans  voir  paraître  de  )l.  Séguin  plu- 
sieurs bluchures  sur  divers  point*  de  Padmtniatrat'on 
financicie  de  la  Frauee  :  les  plus  remarquables  de 
celles  «|ui  ont  paru  en  i83i  sont  :  as*  Grande  uuppret- 
»ion  de  l'impôt  »ur  le»  tel»  ;  ii*  De» dommage»  fuc  coûte- 
rait la  noueelle  loi  »url  'amorlietement  ;  a4"  De»  emprunt»; 
ai"  Et»uii  turl»»  ranset  de»  matai»»»  qu'éprouvent  aujouC' 
d'huien  France  le»  jortune»  particulière»,  etc. 
-  SEXANCOCR  (U"*  de),  née  en  Suiav:,  a  passé  ton 
enfance  Uiufc  le  canton  deFribonrg.  Amenée  en  France 
à  répnqun  où  commençait  Tenipirc  ,  elle  y  est  restée 
auprès  de  sou  père  ,  soit  à  Parifi  ou  aux  environs,  soit 
dans  les  «allées  du  Gard.  En  18*8 ,  elle  a  fait  une  in- 
cursion vers  les  Alpes  helvétiques,  où  rappelaient  ses 
souvenirs.  Le  Uercui-e  de  France  a  accueilli ,  mi  181 4 , 
les  premiers  estais  quVIle  a't  publiés.  Depuis,  elle  a 
pris  part  à  la  rédaction  du  Piuble  boiteux  ^  de  La  Pan- 
dort ,  et  de  pln»!eur<  aulrei  journaux,  où  «Ile  a  surtout 
inséré  des  articles  de  niceurs  remplis  du  ces  détails  dont 
I4  vérité  est  quelquefois  saisie  par  les  fcniaics  d'une 
manière  presque  uuniilable.  Susceptible  des  plus  heu- 
reux drve'oppemcnis  dans  les  caractères,  le  roman  ne 
cunveiiail  pa«  moins  à  Timazination  féconde  «t  réelle- 
ment originale  de  H"*  de  Srnancour  :  elle  a  fait  p'.u- 
sieurs  ouviagvtde  ce  genre.  Malgré  le  succès  des  plus 
anciens,  on  attribue  quelque  supériorité  jiux  derniers, 
qui  sont  inédits,  et  cela  sVjkpliquerait'nalurellenu-nt. 
L'anli-ur,  qui  ne  sVst  jamais  attachée  qu'à  de  libre» 
éludes,  et  qui  a  dans  le  caractère  toute  P.ndépendance 
compatible  avec  Us  qualités  de  son  sete,  a  dû  acqué- 
rir plu»  de  force  par  l'emploi  même  de  ses  moyens,  et 
ne  pas  épuiser  facilement  des  conception*  étrangères 
ou  labnit  équivoque  des  imitateurs,  /^s  héro»  comiqur» 
II*  cachent  sous  ce  titre  aucune  satire  ;  c^ett  une  ré- 
union du  tableaux  pittoresques,  ou  de  nouvelles  gaie» 
sans  boullbniierie ,  et  dans  lesquels  Pauteur  a  rootiiré 
plus  d'une  fois  qu'on  peut  étra  amusant  aveu  un  but 
moral.  Pans  Pauline^  on  •  surtout  approuve  deux  des 
trois  caractères  principaux  :  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Marsanuc  est  d'une  éuerg  e  remarquable; 
pour  HcKiie,  cette  vive  am'<e  de  Pauline,  elle  surpasse 
■isctn«-nl  celle  de  Julio  dans  La  nouvelle  Uélolee  ;  mai» 
aussi  on  peut  lui  reprocher  d'altii-er  plu^  raltenlion 
peut-être  que  le  personnage  même  qui  donne  son  nom 
au  roman.  Toutelnis  c«  personnageesscnticl  nVst  point 
svcrilie  :  iCVst,adil  M"'  Dutrénoy ,   un   caractère 

■  neuf  qu'une  imagination  libre,  exaltée  et  vierge,  pou- 

•  vail  seule  créer.  •  Quant  à  Thun  eur  animée  ,  géné- 
reuse ttauMiturruse  d'Ilel<.-ne,e|le  e»t  tont-à-t'ail  selon 
le  goût  de  lauttur  :  cette  lleleiie  doit  être  regardée 
coniiiiR  le  type  de  tout  un  groupe,  varié  peut-être  jus- 
qu'au grotesque,  de  ligure»  éparscs  dan«  la  galerie  dra- 
matique de  l'artiste.  Ses  ouvrages  conliennrnt  eu  eé- 
néraldes  passagi-s  d'une  morale  pure  ou  des  réilexions 
qui  n'ont  rien  de  trivial.  Ce  qui  suit  est  tiré  de  l.areuit., 
romao  dont  le  liéros  est  un  Polonais  :  «  ...  Précieuse 
«faruUé  de  s*aiuu»i'v  avec  des  rien»  !  Le«  homme»  le» 

•  plus  heureux,  et  «n  même  temps  les  plus  honnêtes 

■  que  j'aie  connus,  étaient,   pour  a-nsi  dire,  enfanta 

•  dans  leurs  jeux  et  dan»  leur  joie.  Le»  enfants  n'ont 

■  rien  dans  la  télé,  dites-vous.  Il  fut  un  homme  qui  eut 

■  Jan*  la  siemie  les  aflaires  du  la  moitié  du  monde... 

•  et  maintenant  il  ne  ••••»le  pas  plus  de  Irarr  de  ces  vingt 

■  aunérs  de  lal-rur  que  la  mer  n'en  a  conserve  de  ce. 


moderne*  doivent  i  )*babiluelle  sociélé  de*  fcmm^ 
En  i89iriea6,  U"*  d«  Senancour  a  founii  à  U  Mt-] 
neree  littéraire,  puî»  au  Uereore  du  dix-meuri*me  uetie, 
des  aKicles  analogues  à  ceux  de  i'ancîcn  5pert«l#i»raa- 
glais,  el  des  morceaux  de  critique  littéraire.  Le»  naa- 1 
velles  et  romans  public*  par  M"*  de  Si-nancnur  sont: 
I*  Lf»  héro»  romûiue»,  contenant  oiixe  rédts,  d<int 
quelques-uns  font  suite,  Paris,  i8an,  a  voL  in-ii: 
a»  Pauline  de  Sombreute^  Paris,  iSsi  ,  4  voL  in-u: 
^«  1^  veuve,  ou  t'épitapke,  Paris,  l8as,  4  «o^  •»<•: 
4"  ï-a  tvnauétomanie  ,  ou  ai<«N|ur««  burle»^m»  du  gr*»i 
Barnabe,  Pari»,  18x7,  a  Tot.  in-ia. 

SEXAR  (GiaaiSL-JiaâvB) ,  ni  en  1760.  àCbàteUe- 
raull,  département  de  la  Vienne.  Il  éUit  avocat  ds« 
le  ressort  d'une  sénéchauss^  voisine,  celle  de  llle- 
Douchfrd  .  lorsque  la  révolution  eommeiM^  ;  il  a* 
tarda  pas  à  en  paitager  le»  erreurs,  et  ce  fut,  dit  il  lui- 
même,  pour  se  conformer  aux  principes.  A  la  suite  de 
quelques  dilTérenda,  il  quitta  cette  ville,  où  on  rsvail 
faitoHicicr  municipal,  et ,  en  continuant  l'exercice <ic 
ta  profession  à  Tours ,  il  acquit  de  la  populanlé.  Il  j 
fut  nommé  procuieur  de  ia  commune  dans  le»  dw- 
nier»  mois  de  1791  ;  mais  re  n'était  pas  un  aaex  gr»d 
ihèiitre  pour  le  développement  de»  maximes  qn'il 
croyait  alors  devoir  suivre.  Non  seulement  son  eoer- 
gîe  révolutionnaire  fut  d'abord  comprimée,  msissa 
le  destitua,  ce  qui  le  privait  de  tout  moyen  desiatenre. 
Cepeudant  de*  commissaire»  de  la  coiivent'on  envovet  | 
dan*  son  déparlement,  ne  voulurent  p»s  taisMr  oisif 
un  si  bon  patriote  ;  il  devint ,  par  leur  entremise,  te- 
crétaire-rédacleur  au  comité  de  sûrKé  générale ,  et  il 
y  lit  admirer  l'art  avec  lequel  il  in terrageait  !*»•««• 
pecis.  Il  allait  souvent  en  mission  à  Tours  dirigrr  «a 
exécuter  les  arrestations.  Néanmoins  il  n'était  pas  tout- 
à  fait  d'accord  avec  le  comité  dans  l'applicalioa  iet 
principes  dont  il  s'était  déclaré  le  partisan ,  pui»^ 
le»  jacnhiir»  de  Tour»  le  dénonci  rent  à  ceux  de  Par4, 
comme  ayant-opprimé  quelques-un*  de»  meilleur»  ci- 
toyen». On  l'accusait  même  d'avoir  proféré ,  dam  r* 
tiédeur,  ces  paroles  impardonnables  :  rLe  signe  wcrv 
■  de  la  liberté  devient  un  signe  de  carnage.»  t>>as*«lér» 
comme  suspect  à  «m  tour,  il  ne  pouvait  plus  sortit  Je 
l'enceinte  du  comité  sans  être  accompapié  d^jogr*- 
darme.  Dans  celte  sorte  de  prison,  il  était  lemoi»,  a*- 
snre-t-on ,  de  fait»  atroce»  qu'eu  craignait  qu'il  œ 
révélât;  mais  alor»  il  eût  été  plus  simple  de  ne  pas  les 
lui  laisser  connaître,  et  de  l'expulser.  Ce  qui  r«l  plu 
probable ,  c'est  que  ,  le  voyant  déjà  changer  de  senti- 
ments, on  s'attendait  À  quelques  ind'-acrciions  relative* 
ù  de»  événements  passéx  ,  et  on  ne  savait  quel  parti 
prendre  à  son  égard,  il  faut  donc  lui  rendre  cette 'p» 
lice  que  si ,  comme  brauroup  d'autres,  il  n'eutdr  re- 
mords réel»  qu'après  le  9  thcmiidort  du  moins  il  pa- 
raissait n'avoir  pas  attendu  jusque-là  pour  maiiifstf)^ 
quelque  hésitation  et  quelque  repentir.  Arrêté  àcrtl» 
époque ,  comme  terroriste ,  loin  de  ménager  ceu»  ^«» 
devinaient  puissants,  il  accusa  plusieurs  fois,  dansstt 
dénonciations  ,  Tallien  et  d'autre»  représenUuU  de 
n'avoir  reiivcisé  Robespierre  que  dan»  leur»  intérêt*, 
el  pour  substituer  leur  faction  à  la  sienne,  \eyaai 
qu'on  l'ecoutait  peu,  il  renonça  aux  affaires  puMiq»**- 
et  se  disposa  à  publier  un  exposé  de»  fail*  auxqu^h  " 
avait  eu  part,  ou  dont  on  ne  lui  avait  pas  der«k*l* 
connaissance.  Sa  détention  n'ayant  durtqu'u«*"< 
il  voulut  que  les  faabiUnU  de  'Tours,  qui  av»"» 
eu  i  se  plaindre  de  %e»  actes,  le  vissent  deplorrr  ta» 
aniieiine  conduite.  Duc  maladie  de  langueur  ttrati^^ 
ses  jours,  le  10  mar»  1796.  On  ne  trouva  point chr»  !•• 
»e»  Rrv'lationt  paitéti Âani  le»  carton»  dm  comité  i»  *»">* 
g.  mrolv ,  ouvrage  qu'il  apprUit  au»ai  le  tira^d  tiwv  *» 
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grtmdê  rriHKt,  cl  quil  avait  lui-même  réduit  da  oioitié  , 
p^ur  l'impreaMfMi.  Ainsi  abrégé,   le  manuscrit  af ait  ' 
pas»é  dans  de»  mains  qui  le  firent  paraître  dans  la  Cal-  i 
hriioM  é»$  mim^irtt  rrialif»  à  la  révolution,  soua  le  titre  | 
de  Bé^Mlittiê  ptiitit*  ianê  l*ê  earUm»  4e$  ecmité$  4m  se-  I 
lut ptMif  et  i»  êinlé  g  mérmle^  Parts,  i8a4«in-8*.  EcriU  | 
•ans  ordre ,  sans  exactitude  ,  ^ans  correction,  aaiia  vé<  . 
rilé  même  quelquefois,  et  avec  un«  cbaleur  ou  une 
indiscrétion  qui   Uent  du  cjoisme ,  ces  r^ts  offrent  ! 
néanmoins  des  reuseiitiiemeuts  qui  auraient  pu  être 
précieux  pour  rassembler  sur  un  temps  funeste  des  | 
preuves  dont  les  traces  doivent  être  elTacées  aujour»  | 
dliui.  Ce  qui  samblaitle  plus  avancé  dans  les  notes  de 
fauteur  des  Révlmlioiu ,   et  en  même  temps  le  plue 
utile,  a  été  réuni  dans  L*tlrt  à  M.  Al.  Dumeênil,  édi- 
Iritr  dt$  Mémoire*  é$  Seuar,  avec  (ae-$imile.  (^'e«t  par 
erreur  que  ,  sur  le  titre  même  de  ses  Mimoirea ,  on  a 
imprim,^  Senard  au  lieu  de  Scnar. 

8ENEIi  (  Ca»«Le>-F.  , ,  né  en  1799*  mort  è  Caen  , 
eii  i8s3,  le  *b  novembre.  Né  «vec  les  plus  heureuses 
dispositions ,  il  ne  tarda  pas  &  se  faire^^marquer  data 
SCS  études;  il  montra  surtout  du  goût  pour  la  lanf(u« 
lirecque  ,  et ,  comptant  pour  trop  peu  ce  qu'on  lui  en- 
sei|piait  au  collège,  il  se  créa  un  *]istème  particulier 
d'exercices ,  auxquels  il  consacrait  presque  exclusive- 
meut  ses  lois  rs.  Ùomère ,  Hérodote,  Plutarque  et  Dé< 
mnstbène    lui    devinrent  familiers  en  a^ex  peu  de 
temps  :  aussi  les  succès  les  plus  honorables  couronnè- 
rent ses  efforts  ;  mais,  après  s'êlre  litre  à  Tetude  des 
mota,  Tespril  supérieur  de  Charles  Sénée  sentit  le  be- 
soin de  s<-  livrer  à  celle  des  choses  :  il  suivit  avec  ar- 
deur les  le<^ns  données  par  U.  Gurat,  a  Tecole  ntir- 
maie  :  elles  Us  frappèrent  vivement ,  et  dès  lors  le  goût 
des  éludes  mflapbjsiquea  succédant  cbex  lui  à  celui 
desétuae»pb)siolofi«|ues,  il  laissa  de  cùté  les  vieilles 
arguties  de  Tecoie,  et  1«  système  de  routine  suivi  en- 
core dans  quelques  universités.  Il  s'éleva  bit-ntôt  aux 
pius  hautes  régions  de  la  métaphysique ,  et  s'occupa 
eu  même  terop*  de  rechercher  les  domiées  les  plus  po- 
sitive* sur  réfonomic  politique.  L'école  écossaise  fut 
fturtout  l'obiet  de  s«-s  recherches.  La  théorie  des  senti- 
ments moraux  d'Adam  Smilh  l'avait  séduit  :  aussi  en 
Ut-il  une  heureuse  application  dan»  son  Ei$ai  »ur  ('a- 
milié,  ouvrage  fort  étendu,  dans  lequel  il  analyse  avec 
beaucoup  de  sagacité  la  nature  et  les  modilirations  de 
ce  sentiment.  Ce  fut  aux  sources  mêmes  de  cette  érolc 
que  Senée  voulut  aller  compléter  ses  éludes.  Il  s« 
rendit  en  Angleterre,  dans  le  courant  de  l'année  18*0. 
et  s'appliqua  surtout  à  connaître  l'organisation   des 
éeolespubliqucsdanscepays.  Il  s'entretint,  à  ceteflTel, 
avec  pius'.eurs  des  membres  du  collège  de  la  Trinité 
d'Otford,  el.  entre  autres,  avec  le  célèbre  Brougham, 
rorienlalistc  Mill,iérémieBentbam,  le  poète  Soutbéu 
(Robert) ,  et  le  vieux  général  français  Dumourier.  Ce 
(ut  peu  de  temps  après  son  retour  en  Franca  qu'il  se 
présenta  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  qu'il  soutint,! 
cclta  occa*iou  ,  deux  thèses  asaes  remarquables  pour 
eue  les  éditeurs  de  la  Revu*  eurylopédiaue  aient  cru 
devoir  en  reudre  compte  dans  ce  recueil  :  la  ir>aniére 
brillante  dont  le  jeune  Charles  développa  les  thèses  Qt 
une  telle  impression  sur  les  anciens  professeurs  de  l'u* 
oifcrsité,  au'ils  s'empressèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
rangs,  et  d'attirer  sur  lui  l'allention  du  gouverne- 
metit.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  se  vit  appelé  à  la 
chaire  de  philosophie  de  l'une  des  plus  «avanies  aciMlé- 
BÙPS  de  France.  Loin  d'éteindre  son  ardeur  pour  le 
travail,  uu  pareil  succès  ne  fit  que  l'accrotlre  encore. 
Persuadé  que  l'élude  du  droit  était  le  complément  na- 
turel des  études  morales  et  politique»,  il  se  Ut  recevoir 
avocat,  après  avoir  approfondi  toutes  les  parties,  même 
les  plus  fastidituseï ,  du  droit  gênerai  et  particulier. 
Au  milieu  des  occupatiuus  d'une  année  auasi  labo* 
rieuse ,  Senée  trouv.i  encore  le  temps  de  composer  le 
discours  annuel  universitaire,  et  il  développa  avec 
hardiesse  l'utilité  d«s études  philosppbiqucs  sur  le  bmi- 
heur  et  le  perfectiourtement  moral  de  l'homme ,  dans 
snu  état  individuel  et  par  rapport  à  la  société.  Dans  ce 
discours,  le  jeune  professeur  s'eiTorce  de  justilier  les 
études  philosophiques  des  reproches  qu'on  leur  fait 
ordinairement,  de  dessécher  l'anM  et  de  tuer  l'élo* 
queuce  :   il  y  prouve  que  de  très  grands  orateurs 
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avaient  clé  de  profonds  philotopht-s.  Enliu  une  mala- 
die lente,  et  dont  les  progrès,  d'abord  inaperçus,  su 
manifestèrent  bientôt  par  le»  plus  efTrayants  symptô- 
mes, vint  révéler  à  ses  amia  tout  le  danger  de  sa  posi- 
tion :  coiwumé  par  l'étude  et  le  travail ,  il  leur  fut 
enlevé,  à  l'âge  de  vingt -quatre  ans,  après  une  année 
de  souffrances  les  plus  douloureuses.  Senée  laisse  en 
manuscrits  les  ouvrages  suivants  :  i*  Ruot  âur  rappli- 
rmt'uiH  de  la  méthode  d'anoljê*  et  éUndutiiom  au  pk'tto- 
mine  de  molrt  intrliigenrt ,  contenant  un  aperçu  k'utori- 
^ue  de»  erreur*  qui  ont  tfaré  la  plupart  det  philaeopket 
dam  cet  $orte$  de  rerherrke$  ;  9'  E$$ai  tur  le  genre  ru- 
manlique  ,  contenant  un  examen  détaille  da  ouvrage»  de 
tord  byon.  Les  thèses  de  Sénée ,  mentionnées  plus 
haut,  ont  été  imprimées  à  Caen,  cbex  ri>i»son,  en  i8»i; 
la  première  a  pour  litre  :  Uel'hiêtoire,  entiuigée  romune 
compoeilion  lilt.raife  ,  et  la  seconde  :  De  lignît  eiue  de 
ùgnttfum  in  idei»  geuerundie  et  inetruendo  ingenio  ri  ae 
poteetate.  La  Revue  enrjelopédique  de  iSai,  t.  XI, 
p.  âo.^,  a  rendu  compte  do  ces  deux  tièses. 

SENEFELDER  {  At.ots  ),  inventeur  de  la  lîtbogra. 
phie,  est  né  à  Pragu** ,  en  1771 ,  d'un  artiste  drama- 
tique avec  qui  il  «inl  fort  ieui'vâMuniib.  4:édantaua 
désirs  de  ses  parents,  qui  le  destinaii-nt  au  barreau,  il 
comnieoca,  à  Gerttingue,  l'étude  dudioit.  bien  qu'il 
ne  se  sentit  aucune  vocation  pour  celle  carrière.  Pen- 
dant son  séjour  i  l'université ,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  son  père,  et  se  trouva,  par  suite  de  cet  événe- 
ment ,  sans  moyens  de  sulisislauce.  Alors  il  forma  le 
projet  de  ae  laire  cumédien,  profession  quiiui  souriait 
d'autant  plus  qu'il  avait  déjà  obtenu  de  nombreux 
sucre*  sur  des  tlièê(res  de  société.  Il  débuta  eu  effet  i 
Munich,  en  1791  ;  mais,  soit  que  la  timidité  eût  para- 
Usé  ses  moyens,  soit  que  le  public  se  crOt  en  droit 
d'être  exigeant  envers  lui,  il  futaccueilli  avec  une  telle 
froideur,  que  la  direct  ion  ne  voulut  l'engager  qu'en 
qualité  de  comparse.  Renoni;ant  à  l'art  dramatique, 
Senefcluer  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  lillératurcs 
modernes,  et  composa,  en  179a  et  1793,  deux  comé- 
dies en  vers  intitulées  :  /.«s  connaieieurê  en  jeunet  filles 
et  Le  mari  en  eoja^.  Ces  pièces,  qu'il  fit  imprimer,  lui 
donnèrent  l'occasion  d'observer  le  travail  des  ouvriers 
de  l'imprioierie  et  d'acquérir  ainsi  toutes  les  connais- 
sances relatives  icet  art.  Il  éprouva  bientôt  l'envia 
d'imprimer  ses  ouvrages  lui-niêntu:  mais  la  médiocrité 
de  sa  fortune  ne  lui  permettant  pas  d'acquérir  le  droit 
(^ui  lui  était  nicessa  re  pour  mettre  ce  projet  i  exécu- 
tion, il  s'attacha  dès  ce  moment  à  chercha»-  un  moyen 
moins  coûteux,  qui  lui  faeil.tét  l'obtention  du  privilège 
qui  lui  manquait.  Ilréussit  asscx  bien  è  graver  è  l'eau- 
torta  ses  ouvrages rur  le  cuivre,  et  a  les  imprimer  par 
le  procédé  ordinaire;  il  avait  imaginé  une  espèce  de 
stéréotypage  sur  la  cire  à  cacheter  et  sur  le  bois;  mais 
l'exécution  «n  grand  exigeant  des  capitaux  considéra* 
blea  qu'il  na  pouvait  passe  procurer,  il  eut  recours  au 
projet  (|u'il  avait  formé  de  s'associer  avec  un  de  ses 
amis  qui  possédait  une  imprimerie  en  taille-douce,  et 
de  continuer  i  graver  lui-même  avec  ses  moyens  parti- 
culiers, et  sans  le  secours  des  outils  à  graver.  Les  difli. 
cultes  qu'il  eut  à  vaiucre  lui  firent  chercher  à  composer 
une  encre  chimiqua,  quie»tpresi|ue  la  mêmi;  que  celle 
dout  on  sort  ai»jourd'bui  pour  dessiner  et  pour  écrire 
sur  pierre.  Une  découverte  conduit  naturellement  à 
une  autre;  éprouvant  trop  de  peine  i  repolir  les  plan- 
ches de  Êuivre  qui  avaientété  employées  à  ses  premiers 
essais,  etqu'il  voulait  faire  serv  r  encore,  il  en  attribua 
la  cause  à  la  rudesse  de  sa  pierre  i  débrutir,  et  songea 
i  s'en  procurer  de  meilleures  ;  il  se  souvint  que  sur  les 
banci  de  sable  de  l'Isère  il  avait  vu  des  pierres  qui  y  res< 
semblaient  et  paraissaient  supérieures  pour  cet  usage  ; 
ausaitôt  il  «.ntrrprii  le  voyage  ,mais  son  dètappoiiitement 
fut  grand  (|uand  il  reconnut  que  ces  pierres  étaient 
calcaires  :  il  résolut  cependant  d'rn  tirer  parti ,  après 
avoir  essayé  si  elles  étaient  plus  faciles  a  aèbrutir  et  à 
polir  que  le  métal.  Comme  ces  pierres  sont  bien  moins 
chères  que  le  cuivre,  il  se  décida  à  s'en  servir  pour 
ses  nouveaux  essais  en  gravure  à  l'eau-forte  ;  il  donna 
néanmoins  la  préférence  à  celles  connues  è  11  unir  h 
sous  le  nom  de  pierre  de  Seleukofen,  et  qu'on  employait 
pour  carreler  les  appattemenls.  La  première  foisqu'il 
en  lit  usage  ,  il  était  saiu  doute  loin  de  penser  qu'elles 
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loueraient  pêr  la  suite  un  auiiM  fràud  rûle  dans  l'art 
d^împrimer.  SiMicD-lderappriteeut  et  succcatif eaMiiit  4 
tracer  sur  la  pierre  ieerarâctérr*  d'écriture,  les  lettre* 
moulée»,  etc.  Enfln  un  {our  la  chote  la  plua  simple  et 
la  plu*  'nidilTémite,  à  laquelle  il  ii'aitacbait  aucone 
importance,  lui  Kt  decouf rir  la  lilhoKrapkie.  Il  renait 
de  déftroseir  unr  pierre  pour  côntiitoer  tes  essais  d>è- 
criiure,  lorsifue  %m  mère  Tint  lui  dire  d'écrire  le  iinfce 
quVlle  allMt  doimer  à  laver  ;  ite  trouvant  pas  de  papier 
•mis  sa  main,  et  voulant  conftédier  la  blanckiaspute  qui 
s'impatientait ,  il  prit  le  parti  d'écrire  le  mémoire  sur 
sa  pierre  en  se  servant  de  IVncre  chimique,  daus  Tin- 
teiition  de  le  traiiacrirr  ensuite  sur  le  papier ,  aussi* 
t6t  qu'on  lui  «n  aurait  apporté.  I^orsqu^l  veinait  d'é* 
^ire,  il  lui  vint  rid«';f  de  vnh- ce  qu«  deviendraient 
ce*  lettres  tracée*  avec  son  enrre,  composée  de  cire, 
de  éavon  et  «le  noir  dit  fumée,  en  pa^^ant  sur  la  pierre 
une  pri  peration  d'eau-forte  ,  et  d'eisajcr  en  même 
temps  s'il  ne  serait  pa» possible  d'encrer  res  caraeléres 
de  la  manière  nsil<-«  pour  la  gravme  sur  bois  et  la  ty> 
pograpbie  au  mmuent  de  commencer  Tmipression. 
L'acioe  dont  il  se  servait  pour  cttte  opération  était 
d'une  force  calculée  sur  le*  précédents  essais  faits  par 
lui  «1  gravure  sur  p'erre.  Celte  préparation  trop  forte, 
qu'il  laissa  «éjoumer  pendant  ploaiears  minute*  à  t'm* 
star  des  graveurs,  donna  è  son  écriture  u«i  relief  de 
l'épaisaeur  d'une  cart*'  s  jouer ,  et  les  partir*  IcgHws, 
telles  que  le*  déli«s,  étaient  endommagées.  I>«-s  lors  il 
ne  lui  resta  qu'à  trouver  les  moyens  d'encrer  oHIe 
planrhe  sans  le  secours  de*  outil*  ordinaitvs;  pour  j 

Sartenir ,  il  se  servit  d'un  tampon  de  crin  rcconvcrt 
Vine  peau  fine  ;  ce  tampon  ayant  l'inconvénient  de 
mal  distribueri'enrre  et  de  lafaire  prendre  aussi  dan* 
le*  ititerligne*.  il  en  forma  un  autre,  au  moyen  d'nitc 
petite  planrbe  unie,  recouverte  d'un  drap  tré*  fin  i 
une  épaisseur  d'un  poucr,  lequel  remplit  parfaitement 
•on  but.  Cette  opération  terminée,  il  obtint  facilentent 
de*  épreuves  sans  eierccr  u:ie  pression  aussi  considé- 
rable que  celle  nécctsitée  par  se*  premier*  essais  de 
litbographie  en  creui.  Malgré  ces  succès ,  Senefelder 
ne  put  tirer  aueun  parti  de  son  importante  découverte. 
Réduit  i  un  état  voisin  de  lliidigenee,  il  consentit  i 
remplacer  un  artilleur,  qui  lui  elTrit  deui  cent*  iorin*, 
et  alla  à  cet  effet  se  présenter  A  l'autorité  militaire 
d'IngoUtadt.  Ua  s  crite  dernière  ressourra  lui  man- 

Îua  :  il  fut  refusé  comme  étranger,  et  revint  è  Munich, 
'est  alors  qu'il  eft«aya,  pour  la  ptemière  fois,  i  apnli- 
Îuer  1rs  nouveauK  proct^dés  à  l'exécution  des  planche* 
e  musique.  Il  fit  à  ce  sniet  de*  nropotition*  au  direc- 
teur d*  la  muaique  de  la  cour,  M.  Gleisner,  qui  le*  ac- 
cepta avec  empressement,  et  forma  avec  lui,  en  1796, 
une  imprimerie  musicale.  Malgré  la  modicité  de  leur* 
bénéfice*  et  le  peu  d'encouragement  qu'ils  trouvaient 
\  l'académie  dn  Munich  se  borna  a  leur  donner  un  ae- 
cours  de  4aut«  florins},  ils  ne  ee  découragèrent  pourtant 

fis,  et  publièrent  un  l»on  nombre  d'ouvrage*.  Mais 
impreesinn  de  quelque*  gramle*  partitions  n'ayant  pas 
bien  réuasi ,  faute  d'une  presse  convenable,  ils  essayè- 
rent des  pertes,  et  l'invetition  de  Senefelder  conimem^a 
i  se  «kcréditer.  Alors  H.  Palter,  marchand  de  muti- 
■uede  Munich,  se  décida  à  faire  un  essai  des  prorédé* 
lithographiques  :  il  lit  construire ,  d'après  le  de*»i«  de 
Benefcliicr,  une  presse  à  branehrs  avec  laquelle  il  im- 
prima Im  fl&tf  tmrhmmté*,  opéra  de  Mocart,  arrangé  en 
rktuor  par  Daiigé.  Cette  impression  ne  laissa  ri«m  i 
rrr  ,  nuiis  elle  revint  si  chère  que  Falter  n'héoitâ 
pas  à  donner  la  préférenre  à  la  gr«vur«.  A  la  même  épo- 
que M.  Steiner,  membre  du  conseil  des  écoles,  qui 
avait  vu  une  petite  vigiwtte  litbop-apbiée  par  Senefel- 
der, le  chargea  de  dessiner  sur  pierre  des  images  pour 
un  catéchisme.  Quelque  médiocre*  que  luesentce*  des- 
•iin,  ils  montrèrent  toujours  la  possibilité  de  repro- 
duire par  la  litbographie  toute*  sorte*  de  traits  ou  da 
t oints  de  quelque  Nnease  ou  force  qu'il*  fussent. 
I.  Steiner  s'intéressa  vivefient  i  Senefelder,  et  lui 
procura  l'ocoasion  d'esercer  smi  art  sur  des  genres  dif- 
Mi«nts.  La  plus  grande  difirulté  et»nt  d'érnre  i  re> 
bour*  sur  la  pierre  ,  il  chercha  •'il  n'y  avait  pa*  «m 
tiMfyen  de  l'éviter.  Le  hasard  lui  fil  trouver  que,  lors- 
qu'on écrivait  sur  du  papier  avec  un  bon  crayon  an- 
glaiff,  qu'on  le  mouillait,  qu'on  l'appliquait 
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•ne  pierre  bien  polie  ,  et  qu'un  le  aeunawtuH  i  Mt 
presse  him  tendue,  le*  caractère*  éeriu  au  erayeart*- 
laient  aiaes  dietinctentent  marqué*  «ur  la  pieir*.  (I  m 
servit  de  ce  moyen  en  plusieura  oceasioii* ,  suais  pré- 
féra d'avoir  une  eviere  qui  fit  le  mémeeSet.  Après  dri 
milliers  d'e*«ai*,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  pertiot 
à  hiveitter  un  mélange  d'bui'e  de  lin ,  de  stvmi  «t  é« 
imir  de  fumée  qui  remplit  par(a!temi-nt  aon  but.  Des 
lors  il  faisait  copier  le*  manuscrits  avree  e«tle  enrre  mm 
du  pap'er  bien  collé,  et  Ie9  imprimsil  ensu.te  sur  II 
pierre ,  où  tous  les  caractère*  se  trouvaient  marques 
avec  exactitude  et  en  •ens  intcie  :  de  sorte  qu'on  e*s* 
va  t  qu'A  les  encrer  pour  tirer  les  épreuves.  Kn  Ctmmà 
ce^dernieresopèration*.  Senefelder  s'aper^tqoc  l'hu- 
midité, et  surtout  une  humidité  un  peu  vieqoem»,  *«• 
péchait  l'encre  grasse  de  prendre  sur  la  ptrrre;  cela 
lui  do<ina  l'idée  d'essayer  quel  parti  04i  poorrait  tirrr 
d'un  papier  imprime  avec  l'encre  orvlirioire  de  Pimpri- 
merie.  Il  arracbaune  feuilled^un  vieux  livre  imprime, 
la  trempa  dans  une  dissolution  de  gomme ,  Tetntdit 
sur  la  pierre  et  passa  partout  sur  ce  papier  «ne  épaogt 
imbibée  d'une  couleur  huileuse  et  cimre.  Toyent  qat 
1rs  parties  imprimées  avaient  bien  pris  la  eoulear,  *t 
que  le  reste  du  pap-er  ceiiservaitsa  blancheur,  il  5  «p- 

Sliqua  une  feuille  toute  blanche.  Ira  MHimit  tow*  deùt 
l'action  de  li  pretse,  et  obtint  ainai  une  très  belle  ce- 
pie  de  la  feuille  imprimée,  quoique  k  oo«itre sem.  Il 
réttssitde  cette  manière  A  tirer  jusqu'à  ci«»quanleesF«» 

E  taire*  de  la  même  feuille ,  et  trouva  quW  laigaat 
ien  sécher  une  de  ces  copies  et  en  la  préparant  eammt 
l'original ,  il  pouvait  en  obtenir  on  certain  wsifcrt 
d'exemplaires  co«ifamies  A  celui-ci.  Par  cette  métbsds, 
que  SniefHder  a  nommée  imprimtrit  rAt''*«fat,  sa 
pourraitréimpeiroer  Apeu  de  frai*  de*  livres  ancieiust 
nouveaux.  Tendant  sans  cesse  A  perfirrtionnrr  son  art, 
il  «'occupreneuite  à  cbercbcr  un  moyen  de  prépsnr 
le*  pierre*  de  (eenn  qu'elle*  ne  priseent  la  ceaber 

Îu'aux  endroit*  marque*  par  iVnera  frasae ,  et  a«a 
ara  les  place*  humide*.  Il  ne  tar4a  pas  A  déeeavrii 
qu'en  dessinant  avec  un  petit  morceau  de  savon  n» 
une  piei  re  de  Solenholen  bien  débrutie,  en  jelaoté» 
•us  une  faible  dissolut  on  de  gonnusc ,  et  en  ypaw— t 
ensuite  une  éponge  trempée  dans  da  Tracre  bmkm», 
tontes  les  places  couverte*  du  cnrp*  gra*  dcvieeeeet 
noires  a  l'instant,  et  les  autres  restent  blanche*.  Ilpsa- 
vait  tirer  d'une  pierr«  ainsi  préparée  auiani  d'ncss- 
plaire*  qu'il  voulait.  Mai*  il  tmnvarimpre**i«nanfca 
pAI*  ;  it  pour  remédier  A  cet  ineonvén'ent  il  imaeas 
une  encre  composée  de  colophane  ,  de  lilhorge  d'ar- 
gent, de  noir  de  fumée ,  de  «ervii*  bvileux,  de  potaec 
et  d'eau  de  pluie ,  par  laquelle  il  obtint  fo  réeuftat  éé- 
rré.Tous  ce*  perfectionnement*  le  mirent  en  état  ds 
donner  une  gran^  extension  â  aon  étaWisp  ment  M 
prit  a«ec  lui  ses  frères  Thibaud  et  George*,  et  leur  ap- 
prit A  écrire  et  a  graver  sur  pierre  ;  il  augmenta  b  , 
nombre  de  se*  ouvriers,  et  bientôt  les  Brrocipaar  nar  . 
cbands  de  musique  de  i'Allemogne  lui  conhcfcntdci 
ouvrages  à  lilhograpbier.  Alors  un  avenir  fiattenr  eoas- 
mença  à  luire  pour  Senefelder  et  pour  sea  muoàé 
Gleisner.  Ei*'l799,  le  feu  roi  Max-nùlien4osepli{»tar* 
électeur  )  de  Bavière  leur  arenrda  un  brevet  dSe««- 
tton  pour  quinte  ans.  Dans  la  même  année,  M.  Ae^  . 
dX)ffrnbarh .  un  des  premier*  éditeur*  de  Nmisi^, , 
vint  A  Mun'ieh  exprès  pour  examiner  IVtabliaeetwni  h*  ' 
thograpbique;  il  fut  enchanté  de  la  beauté  da  travai  > 
qu'on  y  etécutait,  et  surtout  de  ce  qu'en  payant  h  I 
main  sur  les  notes,  elle  ne  les  saliasaitpaa,  ce«Mit*c<b' 
arrive  presque  toujours  A  l'impreasion  eu  étaÎH.  1^  «i*  1 
teue  avec  laquelle  Ir*  feuille*  aéchaieiit,  et  le  ||«^^{ 
couleur  qu'on  y  employait,  étaient  de*  objets  ^  ftt*- . 
tèrent  l'intérêt  de  M.  André  au  plus  haut  degré.  D***  | 
•on  enthousiasme,  il  proposa  A  Senefelder  de  loica«*-  j 
gner  «on  art  dan*  toute  son  étendue,  roeyemianl  «ar  , 
•omnte  analogue  A  son  importance.  ScoefilderaccryO 
•a  |»ropo*ition  et  convint  avec  lui  de  se  rendt*  qotlfi* 
NAois  «près  A  OlVmibach  pour  y  établir  uee  fetbop»" 
phie,  et  lui  former  les  ouvrier*  nécissaire*.  Ba  ^t^» 
danteon  départ,  il  travailla  A  perfectionner  l*imf$tmi»  ' 
d'images  destinées  aux  livre»  de  prière*,  bibhs  et^as 
très  ouvrages  religieux  que  le  gonvernetnmt  le  ^»ef*  | 
•ait  de  publier  pour  l'inatructien  du  peuple.  K^m»}»  ^ 
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lutM,  par  de*  précédés  anilogiivt  à  ccui  de  rimfrim«- 
riê  Wktoiifm,  è  traïuporUr  «ur  la  pirrr*  l'éprcun;  d''un« 
planche  de  cuitre  gravé*,  et  cela  lui  rcurail  ti  bim 
qu'il  pnuvail  «ti  tirar  des  millier*  d*eBeiupia'rr«  ,  qui 
rr«>eml»iaiei.i  trIUneut  à  IWif(iital  qu*o«i  ne  «Hipercc- 
tail  presque  p*a  de  ta  sapérionla  que  le  cuivre  a  sur 
UpicTT«.  Au  ou>it  de  dèrcnitre  1799,  il  partit  pour 
Ofleulacb  v^^r^  M.Gl«i«n«r«tt,  de*  leur  arrivée,  il*  <*<»c- 
cupèreut  é  établir  la  unuvellc  imprinirrif .  Au  bout  de 

Îuintr  jtiurs,  oti  tirait  de)i  de*  ••preuves  sur  le»  prt-*««*s 
c  M.  André,  qui  en  téutiipia  sa  satisfacitoti  à  Sf-iH-frl* 
iIt,  rt  i'eiignitea  même  i  quitter  eiilivratiieiil  Muiti«'h, 
M  i  «'askocier  avec  lui  aKu  de  tirer  l«  m»l|lcur  pnrti 
HMtihle  de  sa  découverte.  Eu  iSoe,  M-  André  euvn)a 
IrneCdder  à  Londres,  dans  le  but  de  solliciter  pour 
ui  un  brevet  dllivention  pmi*  la  lilhn|eraphie  ,  fi,  rit 
180s,  il  eiivoj-a  son  frère  s  Paris  pour  Ir  même  oli'ict. 
1^  deui  brevt  U  furent  obtenus  :  mais  M.  André  ne 
[ut  poiotbeurvuidans  les  établissements  qu'il  forma 
dan»  res  deux  villes,  parce  que  les  perfonnes  qu'il 
nait  choisies  pour  les  dirif^er  ne  c<invenalrnt  point  ù 
la  cbose.  Crpt-ndant  son  iiMprimerlc  lilbopraphique  à 
Ddvnbacb  prospérait,  et  devint  bientôt  très  renonnoec. 
Ko  iSo4,  SenclVIder  alla  i  Vienne  pour  former  nn 
Moutel  rtabliseement  avec  sin  premier  assoeii;  (îleis- 
iicr.  Il  obtint  dans  cette  cspitale  un  privilège  CKclinir 
1)011  laissa,  en  1A06,  à  M.  Stcittcr,  éditeur  de  musique, 
Mcc  qui  il  avait  fait  un  contrat  fort  desavantafteux. 
Opnidanl  il  s^occupa  sans  reiictie  de  l'aniébnraliun 
de  «a  découverte,  et  bientôt  il  eut  le  bonheur  de  la  por- 
ter à  un  tel  drycrO  de  perfection  quSI  ne  pouvait  plus 
douter  de  sa  grande  utilité  pour  les  arts.  Il  revint  à 
Uunich,  oâ  il  trouva  M.  le  baron  d'Aretin  dispose  i  éls- 
hlirsveelui  un  grand  atelier  lilhoftrapb'que.  Leur  as- 
«Miation  dura  trois  ans,  pendant  lesquels  iU  llrent 
vm  pande  quantité  d^uvrages,  entre  autres  une  col- 
Irctigli  de  dessins  d^Albert  Durer,  et  plusieurs  fouilles 
tirée*  de*  «puvrvs  connues  tous  le  nom  de  Slrisnvr  et 
Pil&lj,  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  belles  p-a- 
vumsQr  cuivre.  Bn  1809,  le  gouvernement  daBavirre 
établit  un  atelier  de  lithographie  prés  dea  bureaux  du 
caéaatrv,  et,  Tannée  s«i«ante,  ftenefelder  en  fut 
nonimé  directeur ,  fonctions  qu'il  remplit  encore  ae- 
ttKlIcnffiil  (  i83a  u  Depuis  cette  epnque-lâ,  il  ainvenlé 
le  ptpkr-fierrm^  ctijnpositiou  qui  imite  la  pierre  natu* 
rflic  de  Solenhofeii ,  et  des  procédés  litliograpbii|ues 
par  inquels  on  p'sut  obtenir  dea  épreuves  coloriées  qui 
itMcmblent  à  des  tableaui  peints  è  Thuile.  Il  a  publié 
'*•  i>i9  I  i  Munich  ,  lin  ouvrage  intitulé  :  L'art  4a  la 
M)t*^^pki*,  eu  ittrriiiiUn  i»êéiffinnt$  prveéé^t  à  niifft 
^-ardtBHMr.  fffMrtt  imprinur  tur  pitrtt. 

SERASSI  (Pisaaa  Artdivi),  né  à  Hergameen  1711, 
>  Ql  ses  études  avec  un  tel  succès  qu*é  peine  les  eut- 1 
terminées,  il  fut  appelé  à  remplir  une  rhairv  de  belles- 
lettres  dans  lo  Ijcee  de  sa  «il:e  natale,  él  i  faire  partie 
do  la  société  académique  qui  s'y  trouvait  établie,  dont 
il  fut  nommé  sec  retairc  perpétuel .  M  ais  les  soin»  de  l'en» 
Mipienent  ne  Toccuperent  «ne  bien  peu  de  temps, 
Mil  gnût  le  portait  à  «turlier  rbistoirede  la  vie  et  des 
«ovragt^  des  grands  hcnnmes  qui  étaient  le  plus  cen- 
time à  enridiir  la  langue  et  la  littérature  italieiines. 
Eni'eeeupaiitde  ces  sortes  de  recherches ,  son  but  n'é- 
Uii  p«iht  de  donner  des  biographies  amusantes  prnprev 
i  slintmiter  la  cOritMitédcaes  lecleuispar  un  mélange 
•l'siiecdotes piquantes  et  peo  connues;  il  voulait  faire 
•en  ir  les  circonstance»  de  la  vie  d^un  écrivain  célèbre 
•  faire  connaître  |*inlluence  qu'il  avait  exeicee  sur  son 
»■'«!« ,  fortement  couvainru  que  c'est  là  le  inojen  le 
plui  lOr  d*  saisir  la  pensée  et  déipliqucr  les  créations 
d'i  géiiif.  Les  savantes  notices  qu'il  publia  ,  kous  ce 
point  de  tne,  sur  Dante,  Pélrarque,  Bemba,  Poliaiano, 
/anchi ,  Veniero  ,  Capello  ,  Hatsnni ,  etc. ,  lui  meri- 
Urent  les  éloges  et  les  encouragements  de  tout  ce  (|u'd  y 
avait d'bommts  écfairéaeii  Italie  a  ceUe  époque.  D»  cer- 
tain «fgavtl  patriotique,  qu'on  ne  peut  pas  assez  louer , 
l«  d^rmHM  aum  a  raviver  la  mémoire  de  plusieurs 
f criviffM  fameux  <|ul  avaient  fleuri  i  Bcrgame,  et  d«nt 
•I  Strétetprimer  les  ouvragée  avec  de  précieux  reosei- 
rwmentH.  Il  entreprit  aussi  de  réolaner  pour  sa  pairie 
les  Homi  de  Torquato  TaMO,  et  de  Bernard,  son  p^rc. 
En  rffct,  le  chanUe  de  la  Jérufttm  dêHpféê ,  était  Hé  è 
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Sorrentn,  dans  le  royaume  de  Naplea;  mai»  il  est  i>ûr  que 
sa  famille  était  originaire  de  Bergame  :  il  Ik  dit  lut- 
même  dan*  nn  de  cr«  tou<:iiant«  dialogues,  qu'au  temps 
de  son  ini':«te  emprisonnement,  il  aimait  a  coniporr 
pour  oublier  sa  misère  et  p^ur  endormir  sa  proionde 
douleur.  Apiésavoir  appu\ é  ce  fait  d*;  toute*  le*  preu- 
ve* qu'il  pu*,  tirer  des  ai  ciiive*  de  son  pays,  Serssai  «•»- 
*aya  dans  un  ouvrage  séparé  d'écrire  une  b-stoire  «  o  n- 
pirte  et  delaillee  de  ce  p«)ëte  immortel  ;  et  ce  travail 
mit  le  comble  è  sa  1  eputation  littéraire  :  parce  qu'il  fut 
le  premier  qui  répandit  la  pin*  five  lumière  *ut- la  vie 
nr»(:eu«e  de  ce  ceUbre  infortimé,  que,  dans  de*  jourr 
de  détrcase  ,el  fuyant  la  colfre  tauvsge  de*  dur*  de 
,  Ferrareon  ai  ait  vu  ,  accablé  par  une  fièvre  dévorante, 
I  icduit  à  se  prc*eiiter  aux  portes  d'un  hospicr    et  de- 
I  mander  a  y  être  rei^u  psr  charité.  Serassi  avait  été  ap- 
'  prié  n  Bmiic  par  le  cardhial  Purietlî ,  son  protecteur  , 

ipour  y  diriger  un  collège  qu'on  venait  de  fonder  pour 
I  éducation  de  la  {«•Uneasc  de  Bergame  ,  étahlisseinenl 
qui  n'eut  pal  lieu  faute  de  lond*.  Il  fut  alors  chargé  des 
fnnctio«is  de  accrétaire  ,  d'abord  auprès  du  même  rar- 
diiial  Furieiti,  et  ensuiie  auprès  de*  cardinaux  (tiliiii  et 
Spinell'i.  Ce  fut  dans  cette  capitale  qu'il  ceasa  de  vivre, 
en  1771 ,  pendant  qu'il  rassemblait  dis  mal-riaux  pour 
d'autres  productioiis  semblables  i  celle*  qu'il  avaUfait 
paraître  ,  et  au  nlonleiit  de  faVe  un  voyage  dan*  «a 
patrie  p-Hjr  y  eompleler  se*  rerberche*.  Se*  ouvrage* 
imprimés  sont  :  I"  Sutire  turla  patrU  d»  Bemara  tt  de 
Tfr^uaU  Titsse ,  Perpame ,  1 7lt,  in-S»  ;  a»  F(e  de  PUn-t 
S/tin»,  Veni*e,  17^4:  3*  fie  dt  Pierrt  ifaffci  ,htr- 
game  ,  1747,  in-4«;  k*  ''«•  rf>  J.  Mûrie  Molza  ,  ibîd.  , 
1747.  «ii-S*:  B»  fie  d*  Bmile  ZanrUi ,  ibîd.;  1747, 
in-S*;  6»  Vie  d»  B^murd  CuptUtf  ;  e.'s  de  Beruard»  Ta*$>, 
ibid.  ,  1748  ,  in  8";  ■;*  fit  de  Dvmini^uc  fenitn  ,  ibîd., 
17*1  ,  lii-S*  ;  8*  fit  du  Danle  ,  ibid.,  I751 ,  in  1  j  ; 
9»  fie  de  Petrar^ittt  ibîd.,  ï75J,  Iu-i«:  lo*  fie  de 
Pierre  Bem^  ,  ibid. ,  17S5  .  in-8*  ;  n*  fie  de  PvIiticH  , 
ibid.,  1757,  in-8»;  la*  Fi*  de  Bmltkaior  Caêtiglime  , 
Padoue,  1766,  in  S*;  1  S*  Fre  du  Toise  ,  Rome,  1785, 
in-4*  ,  et  Borgame  ,  1790  ,  t  fof.  in-4*  ;  i4»  Dinerta- 
tion  êurie  grammairium  hfirien  .  Parme  ,  1787  ,  iii-8*; 
it' fi*  d»  JmfntM»  Maiioni ,  Rotne,  1790,  in-4*.  La 
ville  de  Bergame  lui  a  décerné  une  médaille  avec  citte 
légende  :  Propugnelitri  pâUim  taudtê, 

SBRRA,  etfwt  COBRÉA. 

SKVE  ;  AaTMBi.Mt) ,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Soliii\!<-Bgt,  I  uti  des  principaux  nffirier*  de  Hé- 
béif.ctAly,  *i  ce-roi  d'Bxypte  ,  est  le  fli*  d'un  meunier 
de  Lyon,  cl  il  est  né  vers  1780,  dans  tetto  ville  ou 
dan*  le*  environs.  Il  suivit  de  bonne  heure  et  avrcdi*- 
tiiiction  la  carrière  militaire ,  et  il  él;«il  dé)l  décoré  de 
la  croix  d'honneur  à  une  époqiie  où  cette  récompente 
n'était  pa«  prodiguée ,  lorsqull  entra  dans  les  cbav 
s»ur«  à  cheval  de  la  garde  impériale,  tcn  1804, 
afio  le  grade  de  porté-ctrndnrci  sous-lleuleitaiit ,  et 
l'année  suivante  ,  il  fut  nommé  sous-adjudanl-niaior 
lieutenant  dans  le  même  corps.  Une  païUe  de  la  garde 
iinpéri  Je  ajant  sii^vi  en  Espagne,  Napoléon,  en  1808, 
le  reeinient  de  Séie  «e  trttuva  dans  la  divi«ion  de 
la  grande  armre  qui  fut  opposée  à  une  division  an- 
glaise dans  le  nord  •  ouest  de  la  péninsule.  Le* 
chaiMiurs  de  Itf  garde  ayant  traversé  la  petite  rivière 
d'EtIa,  et  attaqué  intprudenimeiit  lord  Paget  dan*  son 
C3mp  de  Bénaveiite  ,  au  royaume  de  Léon  ,  lo  39 
décembre,  ils  furent  culbutes ,  et  to  général  l<c- 
(ebvre-Desnnu<  Ite»  qui  les  commandait  fut  fjiit  pri- 
sonnier. Sève,  entraine  par  sa  valeur  impétueuse, 
rompit  et  traversa  plusieurs  fois  le*  escadrons  en- 
nemi ;  mais  ajant  été  démonté  ,  il  fut  pris  au»si  et 
conduit  en  Angleterre.  Il  y  devint  l'amc  d'un  projet 
audacieux  d'évatinii ,  il  fallait  réussir  à  dé»erter  ,  au 
risque  d'une  captivité  plus  longue  tt  plus  rigoureuse. 
L'amour  lui  en  procura  les  moyens.  Une  jeune  per- 
sonne ,  qui  n'ignorait  pas  qu'en  sauvant  son  amant , 
elle  le  perdait ,  sam  retour,  elle-même,  alla  conférer, 
à  minuit,  dans  une  brujere,  avec  des  cnntr::bandiers 
du  Devnnsttire  ,  leur  donna  de  l'or ,  et  le*  détermina 
à  faciliter  la  fuite  du  prisonnier.  Dr  retour  eu  France, 
Sève  fut  fait  capital iie-adjudanl-nia)nr  dans  son  ré- 
giment ;  il  fit  avec  éclat  les  dernières  campagne» 
de  la  vieille  armée.  Décoré  de  plusieurs  ordres  étran- 
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per« ,  il  lut  niainlcDU  daiM  «on  grade  rt  dan*  mu  cerpa 
«pré»  le  retour  de*  Bourl>oua,  et  crée  cbi-valier  de  , 
Saint  I<ouia  à  la  fin  da  iSi4>  Pendant  icc  ceiitioura,  • 
il  acrvil  comme  aide^-camp  du  général  Grouch>  ;  et 
après  la  seconde  reitauralion  ,  il  parta|cea  la  diagtace 
de  aon  général  qu'il  ne  tutfit  point  en  Amérique.  Mia 
à  la  rérnrme,  il  eut  bientôt  épuiaésearraMHircea,  cnn< 
tracté  dra  delloa  ,  et  pour  ae  aouatraire  à  la  contrainte 
par  corps ,  il  lit  une  CPHinu  à  aea  créanciers ,  et  prit  le 
parti  de  quitter  la  France.  Il  s'embarqua  pour  PE* 
g^pte ,  «ers  1819 ,  et  entra  dans  le  port  u'Aleuodric  , 
arrc  un  habit  noir  rftpé  et  Tiu}.t-aept  francs  dan»  sa 
pocbr.  Un  dr  aea  compatriotes,  M.  Gonon  ou  Gou* 
nsud,  mi-c4nicifn,  le  protégea  auprès  du  rict'roi  Aly, 
pacha  ,  pour  le  compte  duquel  il  avait  établi  piusieura 
tnaiiufacturca.  SL-%e  offrit  so>  s^fTices  au  pacha ,  qui 
répondit  (i'abord  qu'il  n'en  atait  pas  be«nii%  Mais  bien- 
tât  S<  Tc  fut  chargé  de  dècout rir  des  miiiea  de  charbon 
d«  tcrrt-,  avec  un  traitement  d«  vingt  piastres  (  trente 
francs  )  par  jour.  Soumia  aasex  long-temps  à  cette 
éprruvf ,  il  sr  1  vit  avec  têle  Méhémct-Aljr,  gagna  «a  cnn* 
liancf.  i't  en  obtint  un  commandement  militaire.  Sève 
entreprit  alors  de  former  dei>  troupes  à  la  discipline  eu- 
ropcriine.  Oitc  innovation  souleva  de  teulea  parta  des 
rivalités  contre  le  nouveau  chef,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
beauroii|>  de  pi-ine  et  au  péril  de  sa  vie ,  en  se  battant, 
le  sahie  a  la  main  avec  chacun  de  ceux  qui  voulaient 
lui  réhiater,  qu'il  obtint  obéissance  et  respect.  Il  se 
trouvai:  i  Aasoiiaii ,  ville  frontière  de  la  Uaute.Egypte, 
lorsque  M-  Cailliaiud  vint  loger  ches  lui ,  A  smi  retour 
da  Blérné  et  de  S<-nnfcr.  Sèvi ,  était  pai  venu  à  apprendra 
Texerc'ce  aui  mamelouks  du  pacha ,  qui  l'cnseipnaient 
aux  autres  trnupea,  entreprise  dans  laquelle  Méhémet- 
Al)-  avait  jusqu'alors  échoué ,  etqni  avait occasioné  drs 
tmublea  et  des  révoltes  dangereuses.  Sun  dévouement 
au  pacha  le  dupnaait  ■  lui  consacrer  irrévo«-ablenient 
aon  aort.  Le  vice-roi,  de  son  côté ,  satisfait  des  services 
de  Scve,  dcsirtrf  t  de  l'attacher  plus  étroitement  à  sa  per- 
sonne. Il  lui  olfi-it  de  le  faire  b«jr,  s'il  voulait  renoncer 
au  chriHtianisme.  «  Conserves  dans  votre  ame,  lui  dit- 

•  il ,  l'idée  d'un  Dieu,  comme  voua  l'entendea,  et  dés 

•  demain,  annonces  au  chrf  de  la  religion  l'intcnt*0B 

•  de  vouik  faire  muaulman.  Quanta  la  rércmonie,  tOMt 

•  ae  paaaera  entre  voua  et  moi.*  Sève  prit  le  tuiban,  at 
re^^ut  le  nom  cl  l|>  titre  de  Snl^maii'Be}-.  (l'est  lui  qui, 
en  t8a8,  dana  rezpèdition  d'Ibrahim-Pacha,  contre 
la  Uorée ,  dirigea  les  opérations ,  et  déploya  une 
valeur  et  une  habileté  qui  lui  gagnèrent  la  eooGance 
rt  la  faveur  de  ce  pacha.  On  doit  rc|{rct ter  que  les 
brillantes  qualité»  de  Sév«  et  ses  lalcnla  perdua  pour 
•on  pays,  aient  élé  déployés  dans  une  cause  dont  la 
)UKtice  aurait  dû  lui  faire  déplorer  ses  succès. 

SEWRIN  (CnÀktn-AcccsTiRj,  auteur dramat<quo, 
eatnéii  Uels,  le  9  octobre  1771.  Apréa  avoir  terminé  ses 
liumaiiités  au  collège  de  celle  ville,  il  vint  à  Paris  pour 
y  occuper  un  entploi  que  la  révolution  lui  lit  perdre 
presque  aussitôt,  lise  livra  alors  à  la  littérature  drama- 
tique,  et  Ira  encouragements  qu'obtinrent  ses  premiers 
estais  sur  les  thtilitres  Favart  et  Loi^vois,  le  détermi- 
nèrent &  suivre  crttc  rarrièic  au'il  •  long-temps  par- 
courue ëvec  succès.  Nommé,  i  1  y  •  quelques  années, 
•ecréiaire-géiiéral  archiviste  de  rhôlci  royal  dos  Inva- 
lides, M.  Sevrrin  perdit  cette  place  oar  suite  de  la 
révolution  de  tA3o.  Il  est  membre  de  la  lég'on-d^hon- 
neur,  depuis  la  restauration.  Ses  ouvrages  dramatiques 
•e  font  généralciuent  remarquer  par  un  but  moral,  par 
une  grande  connaiMancc  de  la  scène ,  un  style  aimple 
et  naturel,  et  l'art  de  tirer  du  fond  le  plus  léger  des 
tableaux  agrcables  ou  de»  aituations  coroiquea.  Il  a 
donné  aeul  aux  tlicntrea  de  l'Opcra-Comique  ,  Favart 
et  Fe}deiiu  ,  depuis  179S  jusqu'en  1816  :  Le  plaUir  tt 
la  glafrt;  La  motuon,  en  deux  actes:  l.^éroU  dt  villagt  ,- 
Les  marinier»  da  Soint-Ctoui;  l^  inac<-«<  i  ^«  locataire  ; 
le$  turpri  es  ,  ou  Célounii  en  voyait ,  en  deux  actes  ; 
L'epéra  au  riUa»e ,  ou  la  fêtt  i'mittwmptu*  ;  Jmna  .  nu 
hê  deux  rhauwi>n$;  Jailiê  et  aujoutd'kui;  If.  DetboB- 

IueU  ;  le  rrtteendo  ;  Vkontmr.  i ans  fa^on  ,  en  trois  actes; 
,e$  rivaux  d'un  nHtment  ;  La  vullée  uiitêt,  en  trnia  actes  ; 
1^  forgeron  de  tatecra ,  en  deux  acies;  L^htritUr  de 
PaimpitI ,  en  trois  actes:  le$  BéantaU ,  ou  Henri  IF em 
uaynge  ;  La  file  du  village  iviWn  .  en  trois  actes  ;  (  avec 


U.  Chaaetl  :  Frmm^l**  au  la  fiUmjeLirUmtat  m  tnh 
actes ,   j83  i  ;  (  a«ec  M.  Duosersan  )  :  Lm  jemma  hoMe- 
mire  ,  en  trois  acte»,   1816;  (avec  II.  fteUc  )  :  T^  m 
René  ,  eu  deux  actes,  18s 4.  Au  Thé&trc -Fraudais  (avec 
M.  Chaset)  :  Jmg  aux  inant,  ou  la  leçam  eamjmgate  , 
comédie  en  trois  actes,  en  ver*,  i8o5:  La  pwfdîfM  ca 
d.'faut .  comédie  en  un  acte ,  eu  Ter*  ,   1 8Ô4.  A  L«a- 
vois  et  i  l'Odéon  (  seul  )  :  L'auharge  de  Kauf^urnm ,  o»- 
uiédie  en  uu  acte,  i8ai  ;  L'épée  et  le  billet  ,  mt  /«aw- 
iNenf  de   eonriura ,   comédie  eu  uu   acte ,    sS«i  ;  I*  | 
taliree  de  Bmleau^  comédie  en  deux  acte* ,  en  *crv  l 
précédée  d'un  prologue ,  1809  ;  /..es  eaux  pariakm»  ;  Le  < 
pour  el  le  rMfrs,  temédie  eri  cinq  actr«,  eu  vers,  i&aa  :  | 
Emmeline  ,  ou  la  famille  êuine ,  opéra  en  trot*  meiam,  . 
if>S7  ,  même  pièce  que  la  F  allé*  $ui*»o;  1  avec  M.  Ua- 
xet  )  :  Ordre  et  déaotdr»  ,  comédie  en  trsia  acta*.  «n  ^ 
veM ,  1808.  Dans  la  foule  de  pièces  que  M.  S'vrri*  a  1 
données  à  divers  théâtre*  secondaires,  nous  iioas  hor*  . 
neroiisa  citer  celles  dont  il  est  seul  auteur,  et  lc»p>m-  < 
cipalra  do  celles  qu'il  a  composée*   en  aociete  avec 
UM.  Chaxet  (le  plus  constant  et  lu  plus  sympathN^M*  de 
at-a  collahoraleura } ,  Ourry  ,  Dumrrvan,  3dor«au,  Gar- 
sa':u  ,  Brasier,  etc.  Aux  Variéléa,  de  «796  a  tè—  :  Le 
eoufVM  ,  opéra*comique  «n  deux  acte*  ;  Mmm  mmria  À»- 
toina  ,  ou  j'orrire  à  temp»  ^   vaudeville;  Lu  gt«  $0    en 
Ciranneê  ;  La  ferme  et  le  rhiteau  ;  M.  FareC  .  am  am*  tm» 
rée  de  carnaval  ;  Grievie  la  mali-a  ,  ou  la  flûte  dm  gramé 
llogot  ;  iotri—a  maitra  et  J»eri»»a  valet ,  coinédse  ;  lei 
deux  rûhê  ;  La  fiancée  da  pop  da  Caux  ;  L*  wàl^g*ai» 
qui  ekerrko  son  veau  ;  Le  marqui»  da  Mart'oda  00  êa  comt- 
Me  kourgeoita;  Lt$  haUlantt  de»  Lanëm»  ;  Jammmttte  .  •« 
$ix  moit  à  Parié  ;  L*kotel  en  vente  ,  ou  earwr«  M.  Gai- 
laume  ;  Joct  use  eorrigè ,  ou  la  journée  aax  arrideals  . 
rométiic  ;  Pèrkantré ,  eu  «ae  êti^e  de  trmgedm  ;  lm 
plaisir*  de  l'kiver;  les  deux  magol»  de  la  CÛmo;  La  •*• 
vaudièie  ,-  Criquet ,  ou  l'arfequin  par  offaoiom  i  La  aise» 
malin  ;   Uuêtaud  ,  ou  la  Hox«lame  de  Ckmtoita  ;    eatiw' 
dont  l'ile  deê  Géante;  La  pire  enfant;   au   socHrlè,  s* 
même  théàtra,  de  i8o5  i  i8xC.  if.  J*  LargiiàHre,  m 
mon  fouein  de  Dieux  ;  Janvier  et  nivoae  ;  Lam  patUm  a» 
riaaiwllss;  La  famille  det  innoeentt;  liuwtaimmiUa ,  «uts 
promenade  du  dimantke  ;  t.Unlrigue  en  l'air;   La»  èmr- 
geoie  campagnard»;  Lee  actourt  à  l'éprtmv^  ;  Lan  cem- 
mèree ,  ou  la  boule  de  neige  :  La  Gramgo  CkimrrI ,  au  ^ 
<Ni/«l  denê  l'embarrae;  Coco  Pépin .  ou  ia  nommait*  aumot  ; 
L*$  orgue»  de  Barbarie  ;  t,a»  poêla»  »mm»  emari  ;  Laa  À»- 
glaue»  pour  tire ,   ou  la  takie  et  le  logoutamt  ;  Joam  fta 
pleure  et  Jean  qui  rit  ;  La  litiUifr*  auaaw  ;  Lm  wmHm  de 
Ckamattuj  ;  La  ckarrue  at  l'tuttiekambra;   La   ta^oa  de 
dan»e  el  d'équilatton ;  Catkerine .  ou  la  fillo  ém  vamiai 
La  fkamvre  de  Suion  ,  etc.  Au  théâtre  du   YaudenBe. 
en  société,  de  i8o4  &  i8s6  :  Folie  et  rmisom  ;  La  tailir* 
île  Btrcf ,  en  deux  actes:  La  famàUe  d*%  tmroae;  Le» 
rkarade»  on  action;  M.  Blai»a  ,  eu  le»  doux  ckàieaur; 
Pierre^  Paul  et  Jean  ;  La  kalle  è  la  Ckamn^^'Jmtm, 
Le  lilkograpk»  ;  Le  vieillard  de  firofia^.  SessI,  au  a»'** 
lltcûtre  :  Amélia^  en  deux  actes,  i8ss  ;  Kirmtae  Momj, 
ou  le  fermier  da  la  Bretee ,  its5,  co  deux  artsa;  ta 
femme»  do  rkambr»  ,   i8a3.   Au  gymnase  dramatique , 
en  société  de  i8ai  à  i8t3  :  La  femme  du  »aao  préfet,  em 
le  ckarlalan  ;  I^  comédien  d'Biampe»  ;  t^  gmriU-mtmêai 
Le  chovttlier  d'honneur;  L'atelierde peimlure^  oa  taeoirvm 
peintre».  A  la  Purle-Saint-Mariin  ,  seui  :  L^imtrigma  vé- 
nitienne; L'koureux  è'propo»;  C<riiia.  A  l'utcte»  théâ- 
tre Louvois  ,  depuis  179},  el  è diver»  peliu  apt  ciachi . 
tant  seul  qu'en  société  :  L*ermilag*  ;  Le»  Immpm  «(  m  , 
brebi»,  uu  la  nuit  d'été;  L'hioar»ou  ta*  dam»  mmi^àa.  f 
Pu-rr»  ,  drame  en  cinq  actes,  etc.,  «ta.  M.  SFvrinsW 
fait  connaître  encore  par  d'autres  pred«set«ai«  :  &^ 
manre»  .  ckan»on»  et  autro*  poeeia»  ,  179S,  itv-ê*:  Çaai- 
que»  montent»  de  récréation,  Ckamttm»^  Famdontia»,  I7|% 
in-8*'    pluaieur*  roman»  :  Brick-Bal dmg  ^  mu    f*W- 
ra  que  la  vi*  ?  roman  anglo-franco-italtca  1 799 ,  3  vaL  ' 
in-ia;  Uorlimer  Laecell»  ^  Irad.  d*  ranglai*  ,  i8a*,  { 
a  vol.  iii-8«  ;  Uilair*  et  BertkHe  ,  ou  la  mmrkime  *mfer'  ] 
voie  de   la  ru*  5«tM|-iV»caù« ,   iSoi  ,  io-u  :  La  pape  ' 
Brick ,  ou  qu'a»l-c*  qu»  la  moti  î  roman  augk>-£r*Bçaii  ; 
italien,   iSoi  ,  »  vol.  in-ia.  U«il««r»tf'iMi  réMt.acriar  ' 
par  lui-même  ,  18*1 ,  in-lt.  Biatoire  4'mm  r4«fla .  gnf 
fonnee  par  etle-n%émt*  a%  publia*  par  if**  ***  •    i8m  , 
ni-ia  ;  Im  pianUir*  moit  da  ma»  aaea»^  trad.  du 
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uoî« ,  i8oa«  %  vol.  in-ia  ;  La  fmmUl*  été  mtnUmrêf  ou- 
«r»f«  vorîdique,  io'ii;  L*$  nrvIUu  et  M mmiek  ,  hit- 
toiré  rvc«nt«  arrivéo  eu  AII«iuskii«  ,  180»,  iii«ia  : 
)&07  ;  %  «ol.  iu-it.  Ut  trtiê  Fauklmt  dt  et  Un%pfl'a  , 
fUBiiiMcrit  trouté  daat  les  paouraux  d'une  ancienne 
voiUure  d«  la  cour,  180A,  4  vol.  in-is  ;  Ltt  tmit  et 
titmii  IF  ,  DOUveUcii  hiatoriquea,  »ui«ie«  du  Jou.nal 
^MM  «MÏMe  it  StùtîDtmU^  concernaul  la  fiolation  do* 
tuoibcaus  eu  1793  ,  ifQh,  i  vol.  hi>i8.  U.  Svtrrin  a 
leiioricê  de  bonite  Leure  A  un  genre  où  il  auaniM^ait 
uue  austi  rare  fécondàtcque  dent  le  genre  draniaUt|ue, 
maU  qui  lui  proincUail  oioina  de  Hiccèt. 

SniùFFlliLD  (JcAR-BAKKa-HoLMio,  comte  de)  pu- 
Uiciste,  lie  daut  le  coiulé  de  Buckingham,  vent  rauucc 
17IS.  Apre*  quelque  leiiip»  deterrioe  militaire,  à  Tige 
de  liugt-cinq  au»,  cl  tout  lei  ordre*  de  lordGraniiy, 
iiTÎaita  pluMCuri  «taU  du  continent,  et*  se  ttouTanl 
ensuite ,  par  U  mort  de  son  frère  a|né .  riiéritier  d«e 
Icnea  de  la  (anùUa,  il  se  maria  en  i?^?»  H  mettait 
tous  ees  soins  i  améliorer,  sou»  l«  rapport  d«r  la  culture, 
aoo  dnoaaine  de  Sbeflield,  dans  le  SuMeuh  re,  lorsque, 
eu  177S,  il  devint  oifirier  d.-  la  milice  du  comte  :  il  en 
était  colonel  à  Tèpoque  d<^  élrclions  ,  en  1780.  Il  l'ut 
député  à  la  cbambre  dt>e  communes  pour  le  bourg  de 
r^veutry.  U  ;  ••cgea  pendant  long-U-nips,  et  il  dut  â 
son  étteripc,  comme  a  rindepvhdanca  de  ses  opinions, 
une  Baaei  grande  renomme*-  parlementaire.  Lorsque 
:ord  Gordo*  en  appria ,  pour  ainM  dire ,  A  la  popula- 
lie»  proCeataute  contre  les  réi tamalions  des  catbuli. 
que* ,  Hoirojrd  se  lirra  aui  muutements  de  son  scie 
lUMju'è  déclarer  que,  si  une  émeute  résultait  de  cette 
provocation  ,  il  n'bésitrtait  pa»  à  venger  i»ur  re  lord 
•nérae  le  parlement  compromis  dans  sa  sâreté.  Devenu 
«.onile  de  Sbetfield  ,  et  baro«i  de  Dunmore  ,  dans  le 
comté  de  Uexlb,  en  Irlande,  I  fut  réélu  par  la  villede 
i  Bristol,  saus  doute  en  considération  de  l'étendue  de 
I  «es  oowiaisMuces  dans  diverse*  braocbes  de  Pecono* 
I  uue  publique. Il  s'oceupait  souvent  de  qurslîons  rcla* 
utes  au  commerce.  J>«u(-étrc  fut-ilde*  preniiema  bien 
conaprcudrc  que  ce  ne  sera  t  pas  à  l*AngIeterrc  queie- 
rail  tort  Tabulilion  do  la  traite;  du  mo.ns  il  s*«leva 
jvec  cbalcur  contre  ce  priuripe  odieux  en  lui-même. 
Kn  184»*,  le  comte  de  Sb«.l6«i(l  lit  partie  de  la  cbambre 
<lce  lords  •  et  y  pnrtM  les  dinpositions  et  les  lalrnla  qui 
lui  avaient  acquis  drj j  beaucoup  de  popularité.  L'a- 
.utltoratioii  de«  laine»  était  un  des  premiers  nlijets  de 
sou  atteution  :  souvent  même  on  le  vit  aux  foires  de 
Levé*,  dans  le  ^us<>exsbire  ,  donnant  &  cet  égard  d'u' 
I  likss  conseils  aux  fermiers  assemblé*.  Ces  occupations 
I  et  le«  débats  parlemeula  re*  oa  rcmpccbaient  point 
d'écrire  sur  divers  sujets ,  et  géuéralement  deii*  di-s 
vue*  d'utilité  publique.  Gibbon ,  avec  qui  il  était  lié, 
lui  laiasa  ses  papier*  ,  dont  la  puklicatinn,  oti  aept  vo. 
kin>«»iu-8*  ou  troi*  volume*  in-4*,  6t  dire,  mime  en 
Angleterre  ,  que  rédileur  n'ota  t  pa*  sévère  dana  sou 
cboix.  Il  mourut  vers  sa  quatre-vingl-qualrièmc  année, 
l«  1"  juin  i8>i,la's*antun  fils,  obtenu  d'un  IroÎMemc 
aiariage.  Ses  écrits  sont  principalement:  1*  Ct^Mree- 
tit»i»t  titr  It  eommtrtt  dti  elatt  d' Amérique ,  178^  ;  on 
en  a  fait  six  éditions  dans  l'espace  d'un  an  ;  a*  Ofcaer- 
v«lit«M«*«r/eB  mutufarluft».  It  evmmtrrt  tl  ftitt  artutl 
dt  l'irlttmdt,  ijUif  io<d*;  la  troisiènui  édition  en  179a  ; 
i*  Otttrtttthmt  iur  It  projti  4'akulir  la  frai'l*  df  ttr.iO' 
r«s,  1789,  iii-8"  ;  4*  Uit(ottrt  au  tujtl  dt  Cunùm  attr 
ririandt,  179g,  in-8*;  5*  Sur  Ittoèjtriùint  faiitt  evHtrt 
i*txp»rt»titm  it»  lamtt  Ht  la  GroHilt  BtttagmtpoarVlr- 
laAd0,  1800,  in-8*:  6*  Ittmarfutt  erUî^utt  tur  la  ndett' 
ail»  ia  maiatemir  It  t)$ti!mt  mtrilima  tt  rtlmial  dm  la 
liraudt'Brttagttt ,  i8u4,  in-B*;  7*  /««  erdres  da  tMkttil 
€l  l'am^argii  amtr'uaim  pntfiUblttA  la  Gramét'Bralagmt , 
1809,  in-8*  ;  8*  2.<l(r*  CM  «uy*!  ilrs  graint ,  tt  tmt  ltt 
maytrn*  dt  rtméditr  à  la  dttrtmttettittamtt.  l8i5,  in-8*. 

bICA&D  (  Fbàxcou  ; ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  l'art  et  Tbisloire  militaire,  né  à  Tbiooville,  le  G 
iuillct  1787.  £11  sortant  du  collège  de  Rbodex,  à  dis. 
sept  au*,  il  s'engagea  daiu le  fia*  régiment  d'infanterie, 
alors  à  Modèue.  A  Rogliano,  en  Calabre  ,  le  ieune  Si- 
card  fut  mis  é  l'ordre  du  jour  de  l'armée  pour  un  acte 
(lu  courage  :  avec  vingt-deux  bomme»,  il  avait  défendu 
une  des  portes  de  celle  ville  contre  quatre  à  cinq  centx 
brigand*.  Apre*  avoir  fait  treixa  campagne*,  reru  trois 
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blessure*,  s'être  trouvé  A  deux  •iége*«tA  mue  grandes 
batailles ,  noiamnieut  à  la  Piave ,  i  Raah,  Wagram, 
Bautsen  ,  Leipsick  et  Walrrloo,  II.  Sicard  n'était  en- 
core que  lieutenant  en  i83o.  Appelé  i  Paris,  dés  18*7, 
par  le  ministre  de  la  guerre  ,  M.  de  (llemiont-Ton- 
nerre,  pour  terminer  son  prand  ouvrage,  VBhiairt  dtt 
iHiU'iuHaHt  tiiVUairtt  ét$  Francait ,  U.  Sicard  re^ut, 
en  1819,  la  croix  de  la  légion.d'lMHineur,  et  fut  nommé 
capitaine ,  l'année  suivante  ,  après  la  révolution.  De- 
puis cinq  aniM-es,  il  est  employé  au  depâtde  la  guerre, 
où  il  s'o«>cupe  de  travaux  spéciaux.  On  a  de  ce  brave 
et  savant  oScier  un  grand  nombre  d'articles  remar- 
quables sur  l'histoire  militaire ,  répandus  dans  plu- 
sieurs  recueil*  périodiques.  Nous  nous  bornerons  a  ci- 
ter le*  principaux  :  dans  le  Journal  dei  teUnctt  mili- 
tairtt  :  1*  Ckrvnohgit  dt  la  maison  militairt  dtt  rtit  dt 
Framet,  dtpuit  Clotiijui^u'iaotjour»,  t.  XTI  :  a*  Ckro- 
moloeia  dt  la  marin»  ,  dtt  eoltnittt  dtt  ércoHtfrttt ,  det 
lastuefion»,  titgtt,  bataUlti  tt  etmkatt  màrititntt^  itpui» 
la  fondation  d<  la  mtnarrkit  ftitfu^k  Chat  ltt  I,  t.  XVII; 
8*  CkrMologit  et  llnfanttnt  fran^aitt ,  dt  l'infanitrit 
tlrangirt  au  ttrtirt  dt  Franco  ,  *f  dtt  inttituliitut  ^uiy 
oui  rapport,  X.  XVI  il  et  XIX.  Dan»  le  Sperlattur  mili- 
taira  :  4«  £t«|  dt  rarlilltrit  en  Franro,  du  Ireitiimt  au 
éim-ttpliimt  ti'teit ,  t.  VII;  ft*  Btrkttfhtt  Utlori^utt  lar 
It»  dirtnet  fitrmaliona ,  tur  lot  txtrrita»  ,  ltt  mauoHirrtt 
tt  lt$  troluiiifnt  dt  ligiit^  etc.,  t.  VIII.  Les  au  tris  ou- 
vrages de  M.  Sicard  sent  :  i*  TakUau  ramparatif  dtt 
diffjrtntot  organitationt  dt  l'arméa  dt  itrrt  tu  Franm  , 
dtpuit  fj6i  juujH^tn  i8ift.  prérédi  d'un  prérit  kiitori^ut 
t  ir  ltt  organitatiomt  antrriouif  ;  cet  ouvrage ,  lithogra- 
phie par  ordre  du  gouvernement  ,*  a  été  rédigé  pour  le 
conseil  supérieur  de  la  guerre  :  ilelTre  des  1  enseigne- 
ments staii*tiqueB  fort  rurieux ,  dont  la  plupart  n'é- 
taient pas  connu*,  s*  Takitau  tlatit'.iamt  dt  l'Etat  mili' 
tvirt  dt  la  frauei,  en  18*9-30,  Pans;  3*  Bittoira  dot 
inttitulioat  militairat  dtt  Fran^ai$ ,  dtpuit  la  fondalian 
dt  la  monarelù*  jut^u'tn  18x6,  atte  an  atlat  dt  Otumetnlt 
pianckttt  rtprtttntani  ltt  utdftrmet  antiant  tt  medernot, 
ltt  jammrtt.  Ut  machinât  dt  gutrrt,  tte..^  etc.;  tmeit  d'm  a 
aptrçutur  la  marin*  mililairo  ,  depuit  l'elaklitttmtnl  dtt 
Franet  dont  ltt  Gau'tt  jut^u'à  not  jourt ,  Paria,  i83o- 
i83i,  4  vol.  in-S*s  cet  ouvrage,  qui  fera  vivre  le  nom 
de  M.  Sicard  ,  cAt  le  fruit  d'immenses  recherrbe*  etde 
laborieuses  élocubraUona  :  il  est  rédige  avec  une  saga- 
cité remarquable  ;  il  aboiidti  en  détails  bialoriquas  du 
plus  haut  intérêt;  enfin  il  rend  inutile  aujourd'hui 
l'IiistMVe  dt  la  milift  fran^aitt ,  du  père  Dauiel.  Plus 
familiarisé  avec  son  sujet  que  son  devancier,  écrivant 
aussi  avec  plus  d'indépenaance  ,  M.  Sicard  acquiert 
des  droits  incontostable*  à  l'r*tiroe  des  *avants  et  de* 
militaires.  Le  roi  de  Pruaac,  A  q^i  il  a  fa  t  hommage 
de  ce  travail  important,  l'en  a  remercié  dans  une  Ici- 
Ire  de*  plus  flatteuse»,  accompagnée  d'une  bague  en- 
richie de  diamants.  L'auteur  de  Vllitloirt  dtt  imttitu' 
liant  mlitairei  dtt  Françai*  a  contribué  à  rétablisse- 
ment  de  plusieurs  sociétés  savante*  et  industrielles  dont 
I  eal  resté  membre.  Ces  travaux,  fruits  d'études  con- 
tinuelles ,  leur  utilité ,  et  la  réputation  de  talent  et  de 
rai  patriotisme  éclaire  dont  jouit  U.  Sicard,  font 
e)q>érer  que,  sou*  un  ministère  habile  et  ami  du  bien 
public,  il  trouvera  la  bienveillance  et  l'appui  qu'il  a 
droit  d'en  attendre. 

SIEHA WSICI  (  Jcuia  ) ,  général  polonais ,  est  né  A 
Cracovie,  en  1777,  où  il  litslrspremieresetudes.il 
commença  A  servir  aoii  pays  en  1794,  *1  *<:  distingua 
particulièrement  A  la  première  bataille  que  le  grand 
ILusciuasko  livra  aux  Rusées,  près  da  Rarlawice.  U  fut 
très  actif  pendant  le  siège  de  Varsovie ,  et  alla  ensuite, 
soua  les  ordres  du  général  Woyczyiiaki ,  disputer  aux 
Rnaae*  le  passage  de  la  Narew.  Apres  la  malbeureuae 
itsue  d*  la  campante  de  1794  ,  le  brave  Sieraaski  >c 
jeta,  avec  les  débris  de  l'armée  nationale,  en  Valacbie; 
de  la ,  il  re<;ul  du  général  Denisko  une  mÏMion  pour 
Constanlinople  :  il  ;  apprit,  de  la  boucbe  de  l'ambassa- 
deur français,  que  de*  légions  polonaiaea  ae  formaient 
en  Italie ,  et  il  a'embarqua  A  l'iiMtaat  même  sur  un  na- 
vire ragusan.  Capturé  en  route  par  des  frégates  algé- 
rienne*, il  fut  conduit  a  Tunis,  et  né  dut  sa  liberté  qu'A 
l'intervention  du  consul  feam^als  ;  enlin ,  après  avoir 
passé  par  ks  chances  de  l'esclavage  et  da  naufrage,  il 
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dtbvruua  d^iM  le  pott  <)«  Litoum*.  D*piti«  c«Uc  *pa- 
qu« ,  U  p«rUg«»  l«i  vicloirMjBl  i—  reten  des  Icgioui 
polonaise*.  En  i^gf,  il  vipt  i  P«ri«,  qA  I«  |i«i>«r»l  k  «!«• 
tiirwics  reiuplo)a  à  rorfaau>lioii  d«  la  Icgiou  polo- 
iiai*c  du  Daiiub«,  Au  comblai  davant  Fram-rort  et  à  la 
liatailU  de  llob<>iiUiidcn,il  doiiua  dft  pr«uf««  du  plus 
l»«au  çuurafe».  En  1801  «  aprètia  lraU«d«l'Uii«*ill«,la 
(< giiiii  du  Danube  a^uiiU  a ccUc  d'Iudie ,  v(  Sivravtki 
lui  nikinnié  rommandanl  d*  la  place  df  LÏTourit*.  Il  m 
dicUngMa  dan»  une  axpcdiUfliu  a  lUe  d*£lb«.  En  i8o(  , 
il  fut  du  petit  nombre  de  ceuiiiui  rentrèrent  Uâ  arm*-» 
à  la  main  dans  une  patrie  renai»Mnl  de  «en  ccndrct.  Il 
•e  rouvrit  de  gloire  aui  environs  de  DaiUsick  ,  et 
r<>tidU  de  fiandt  «erTicea  daii*  I»  oampaitike  d«  1809. 
Eii  i6t*>  iliaÏMit  partir  de  ladifiaiou  D<tfnbro«»kit 
»a  roaduitc  fut  ai  brillante  au  paaaagcde  la  Beréttua  , 
<|ue  Napoléon  le  nomma,  «ur  l«  cbatup  do  bataille»  gè> 
n<nal  de  bri|;adc.  Partafteant  If  tort  de  la  campaptc  de 
i8i5,  elte«»ui|v%  ilrentradana  «a  patnc  a^ec  leadé- 
bii*  mutilét  de  rarqiéc  du  grand-ducbé  de  Varao^ ic. 
La  conduite  de  c«:t  itlu*irc  citoyen  lui  attira ,  durant 
tout  le  règne  du  cMrotita  Comtantin,  une auifrillanct 
active  de  la  police  ruate  ,  et  I  fut  prvxfue  le  »cul  dre 
i;f nérauz  pnlonaU  qui ,  dft  le*  prenii.  r«  in>tanla  de 
iVxplosiOn  du  >9  nnremlire  iSSo,  embraMa,  »ant  au» 
cune  arrii-re-pciuee,  la  cause  de  U  leTolulimi  cl  t«tulca 
Kl  cunaequciice».  Le  peupU-  le  portait  au  conimandr» 
ment  •upréqie  de  Tatmée  ,  nia<*.  pour  le  mallivnr  de 
la  Pologne ,  il  fut  en  cette  occasion  trop  modeste ,  et 
il  lut  le  premier  à  proposer  dVlever  (Iblopicki  à  ce 
grade  ,  comme  le  plus  ancitu  des  généraus.  Pendant 
û  canipague  de  i83i  «  le  geuéral  &ierawski  niait** 
tint  sa  belle  réputation  ;  maisi  «11  butte  aui  intrigues  et 
auit  mauvaise  ititantiotiis  du  fDiriéraliasinie:ïkr«|uccki, 
il  devint  victime  de  diOerentra  mackmatioiu  ;  il  ne 
çrsM  pas  moins  de  servir  la  causa  nalionalV  iuM|u^à  la 
dftrniore  ratremitè.  Après  la  drposiltoo  de  Skrajneck', 
à  la  suila  de  la  déonuvartv  d«  sa  trab'son ,  le  général 
ii<viawski  fut  incorporé,  avec  sa  division,  dsna  le  corps 
du  général  Ramoruio ,  qui  Unit  par  sa  retirer  en  Gai- 
licie.  après  rentrée  des  Busses  à  Varsovie.  Il  est  au* 
juuid'liui  {i83a}  en  France,  au  milieii  de  ata  compa* 
trietea,  qui  ,  le  regardent  comme  Tun  di  s  Ncitors  de 
U  vieille  gloire  polonaise,  et  comme  Tuii  das  bouinies 
qui  présentent  l'image  d'une  fertu  et  d'un  caractère  à 
tonte  épreuve. 

SIESTBZSfSCR^irZ  Stabisla»),  métropolitain 
de  toutes  kta  UiMstes,  ne  lu  4  s^plemlira  1 7}  1,  a  Zablu* 
V>w,  dausie  gouvememeul  de  lîrodno.  Il  était oiKoter 
au  servicedr  Prusse,  lorsiu*il  vint  i  eonitaitre  révèqup 
du  diocèse  où  se  trouvait  sa  ville  natale,  le  piince  Mas 
salski.  Vm  prélat  lai  persuada  d'abiurerla  doctrine  di-s 
pralostants  dans  iaqu(;ile  il  avait  été  éle^é  par  sa  fa- 
utille,  et,  l'ordonnant  prêtre  an  176s,  rvcaniprusa  sa 
docilité  par  un  excellent  caonuicat  i  Wilua.  L'église 

I  •'■servait  rn  outre  pour  la  nouvelle  foi  de  Sieatrxence- 
V^  icks,  des  faveurs  plus  particulièrae»  Le  premier  p«r- 
tage  de  la  Pok)gne  elanllnin  d'être  roinpkt,  eAl  laisfé 
ftowi  la  iuridiction  de  ses  e«éques  It-s  iidel««  des  prn- 
vii»cr«  délioitivemcut  envakie*  par  les  Rusnes:  C.atlie- 
riue  demauda  donc  à  Roatc  un  evéquc  pour  I<4  calbo* 
liqucsde  ces  paya  usurpés.  Ca  mojeo  secondaire  de 
consacrer  l'msidicux  partage  ne  pouvait  guurw  étrt'  ro- 
Insu  par  le  chef  do  Pegliserçmaine,  à  la  tsarine  placée 
à  la  léie  de  la  pUis  grande  partie  de  IVigl'se  grecque  ; 
cependant  8ie«lrsencewirs  ,  nommé  vicaire  aposto- 
lique pour  U  Russic'Blanrlie,  nVutalor&,  comme  é«é- 
qua  ,  que  le  diocèjie  de  llailo  in  partihut.  Quelque 
temps  après,  Timpératrice  jugea  quM  ne  fallait  pas 
U'^inie  lairser  un  évéque  rnsse  dépendre,  comme  suf- 
fi agant,  d'un  prélat  lilbuanien,  et  voukit  que  llnbijnw 
dcvîutsiéce  aribiépi«copal ,  cf  qui  fut  fait  par  Pie  VI, 
le  16  avril  178a  ,  eu  faveur  uc  l'e^éque  de  AJalk».  Le 
iioueel  arckevéque  eut  aussitôt  un  condiulrur,  ainsi 
qu'un  cbfipiti-e  calbi--dral ,   et  sa  juridiction  s'accrut 

II  llenioui ,  qu'on  le  trouve  ainsi  qualifié  dans  fe  Dirtr- 
Utrium  offu-ii  divimi,  «f  nikaarium...  éitcettU  U^lùttvient'u 
(  Ibi7)  :  •  S.  Siestrseiicewirx  de  Rokuss...  unique  mé- 
•  irt'pulitsjn  drs  églises  catholiques  romaines  en  Rus- 
-»ii-...  président  du  collège  cstliolique  romain,  etc.  • 
Il  parait  avoir  porté  la  pourpra  réservée  ailleurs  aux 
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cardinaux.  L*ét«tHlue  ém  aaa  fbtictiaM  dtltraéas  m  1 
résidenea  dana  la  ville  impériale ,  et  srv  lutjspi'i 
furent  son  cnadjutcur  i  lltibilovi  f  seulenwnlfas^Hi  ' 
)8i4>,  un  évéque  è  Pelo*ck ,  pendant  qoelne  tn^ 
auasi,  wii  Kiovr,  «t  ensuite  quatre  évéqurs  Je  Utàs»- 
uie  ressortissants  du  si^c  de  Wilna.  he  tcle^,èrt 
le  milieu  de  l'année  1779*  lui  avait  fait  prnérrli 
résolution  d'autoriser  les  franiles  à  recevoir  drs  tm- , 
ces ,  n'étcit  pas  le  seul  qui  excitât  son  activid  i 
favorisait  les  progrès  dr*  arts  et  drs  seJrvcn.-ili 
vérité  c'était  oana  un  pavs  oè  les  ecdésis^i^mw 
croient  pas  enoore  devoir  craindre  ces  d««l«ff»  , 
■sent*  de  tSndiwtrte  et  de  la  pensée.  Il  était  «m» 
bre  nu  associé  benorairc  des  sociHés  <coea«>yi'i. 
ou  litlér  aires  de  Pétcrsbnurg,  de  Moscev,  dcW^, 
d'Âbo,  d*  Londres:  et  il  e»î  i  remarquer  qw.  tek»  W 
Dirtciarium  de  Wilna,  il  a  auasi  fait  partie  de  Is  txvt: 
Mltmuf  de  Pvtersbourg.  La  partie  de  »^  travsox  ieér 
penuanle  df  son  ministère  snere  a  n>tm*tt  iwtsi  n 
racbercbes  bisloriques  et  rrlatives,  soit  génénfr»^ 
aux  peufdes  d'origine  slave,  soit  i  is  Oîméeqa'il  1,14- 
•n,  wtee  dvus  fois.  En  faisattt  remettre  s  Fs^WCit- 
goire  une  Vi$êeriêtmt  ser/'ari/rme  de  h  JiMM(,âin- 
pose  lapidentei^,  dans  une  lettre  d'envoi,  en  ttiyw\ 
•dees  sur  la  question  qui  résulte  dn  sîngulirr  t»ÊA  é 
drux  juridictions  dans  les  pays  •  où  un  seaver^fit 

•  chef  de  son  église  ,  tandis  qu'un  autre  soovcvfia  n 

•  chef  universel  de  toute  l'église,  s  S*-%  t«n  pen- 
saient être  pour  la  concorde  ou  Pindulgence,  H  nim 
il  demandait  qu'on  Dréferftt,  autant  que  poaMyr,slV 
gard  de*  chrétiens  de  ces  élelii ,  renseigwsifat  sswsl 
aux  matières  de  controverse.  Dnna  un  rcserll  sén** 
eti  1799  éce  nrétmpoliteinpar  Paul  1^',  et  dnki  li 
lettre  pastorale  de  Siestraencevricc  dont  ccreMvilKs 
l'occasion,  il  est  dit  que  nul  nonco  du  saint-ner*  **'^ 
admis  en  Russie,  r(n'il  n'y  sera  publié  aucnne  ksAi  is>i 
le  cotiaentcment  exprî's  de  l'emarredr,  et  q«t  b  ■*- 
Iropnlitain  exerce  tous  les  pouvoirs  d'an  noue*,/» 
tant  s  que  le*é«éqnes  reçoivent  direcleaseat  éif*^ 

•  prit-aaintleur  autorité  sur  l'églIsR  de  Dieu.  1  D*»  ' 
sobre  prolongea  les  forces  da  Siestr«ev»cevr"r«  ;!!'*«' 
dans  sa  quatre-vingt-sixième  ariuée  qoand  la  sHlk 
frappa  à  Pétersbourg,  le  iS  décembre  i8aS.«aM^le 
facultés  de  son  esprit  l'eussent  abandonné  un  us»»'*- 
Ses-nuv  rages  historique*  sont:  \*  BefknHtt»  mrMfm 
d*4  Soimmltê  ,  en  B»etmp0mê  «f  dés  5/ers*,  ««  lar  '«  fs^ 
f M«s  de  /a  fnf»rsi*m  de  res  p^mpieê  «m  «iiisdsMi^f 
S>iint*Pvtersbourg,  181a,  in-8*de  4oé  pageseo  ée«t» 
mes }  s*  Biêtoin  d«  tm  CnmM  ;  }•  Jl«r&arc4«s  «r  f'«ài« 
lie  /«  Hihêùf  mémoire  traduit  en  rvtssa,  ctbt  irao'e 
raie  de  Saint- Péteiabourg,  rn  1816. 

SI  GAI]  D  DE  LAFOND  (  Jt4»4l<«i  ).  •aqoili^ 
jon  en  1740,  et  >  fit  ses  études  cbes  lc«  jéso't's-  H*^  ' 
prit  SASiiite  la  cbirurgia  i  Paris  .  où  il  sa  St  renasfi"  1 
bientôt  par  son  aébré  profiter,  datia  IVcole  de  &ae^ 
(léma ,  de  toutes  les  exp^eiauers  anatom'qu»,  *^ 
négliger  les  leçons  de  physique  da  XoUet.  Il  avM  é^ 
publie  quelque*  ouvrages,  lorsque  la  fin  de  i7il,éBN 
un  ménwire  r«mi*  è  l'académie  royale  de  cbsraifi^  ^ 
proposa  une  opération  lout-é-fait  musitee .  ijae  rW» 
dvniia  u'accue  Uitpas,  et  qu'elle  prascrivit  esèsM  n 
rélutanl  le  mémoire,  t'^ttew— — -' — — i.i«iiii«* 


placer,  dans  de  rert aines  circanslancea,pourlesfe»eH>i 
en  couches,  rt^>ération  césarienne  par  la  lecÉi*  é 
la  symphyse  du  pubis.  Las  objections  de  racséé»', 
tirent  peu  d'iropre«sion  sur  Sigaud:  roa'is  il  Wk^*  l 
tendre  un*  occasion  de.  s*  jmtifier  par  le  saet^^  ' 
elle  ne  sa  présenta  qu'au  bout  de  prés  de  neuf  «•**■ 
Daws  cet  intervalle,  il  fut  reçu  maître  è  lige  d«  *<*  ' 
ans ,  et  se  fixant  à  Paris,  il  lu'  de  la  pt«tique  dw  ti^  { 
cbeinenis  son  occupation  principale.  Eoia  l«f^l 
•rrivtt  itù  il  devait  appeler  dn  jugement  i^"»*** 
porte  sur  sa  déconvvite.  Il  fut  demandé  pèj»  «f** 
clier  de  s<m  cinquième  enfant  une  femme  dift*»**' 
rarhilique,  de  l'»ge  d*  quarante  ans,  etdoatk»*» 
faut*  précédents  étaient  venus  morts.  D'Iwk'*'^  f^*" 
cheurs  avaient  même  assuré qu'a*l* n'en  po«r»t^»<» 
avoir  de  vivants,  i  moivis  qu'on  n'eût  ree*w»*ry 
ration  réMuienn*.  LVipération  de  la  symybi*  *^^ 
tutîaile  le  i«»  octobre  iy7T,parSigand.  *'**f*jT* 
pboiue  Le  Roy.  L'entant  arriva  vivant,  rt  la  mit*  "* 
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kiriilâlrélahlic.  L*«v«iléniic  nomma  «Ion  drfcomnùï- 
Mirc«  pour  rmnM-ii  du  iiou^i-au  méow>ir«  que  lui 
•Jrea*«  Sipaudà  cr  tuiel  :  le  6  decembn',  elle  «lécida. 
rn  corps,  qu**  ce  mcmoire»!  rail iinprinié  «-Il  frauçai»  et 
ni  lalin,  el  cfif  njé  à  (ou»  Ira  corrrtpoudauit  de  la  fs- 
ciiité.  Cne  graiiiicalion  futdoiméc  i  celtr  fi  mme,  nom- 
nivi:  Soucbot,  cl  dont  le  mari  etailaoldaldf  laf(ard«  de 
Paria,  Lca  )rtnns  d^arfcnt  que  reçurent  Stftaud  et  AI- 
pitonae  Le  Roj  portaient  celte  in»cription ,  honorable 
pour  la  faculté  même  qui  ne  craignait  pat  d'acruser  de 
précipitation  m  première  décition  :  Anna  1 768  târtittntm 
$ympkiêt»toê$iumpuiuti*9€at\^fropo»uiu  Aarno  1777  (*rU 
fttiriter,  <|r.  Sigaud  n'a  pas  jwui  de  Mn  triomphe  tans 
caiitiadiclcurK.  On  ne  pou.vait  |  lut  nier  que  «a  décnu* 
verte  ne  fût  utile,  maiiinn  préUndait  quVIle  ne  lui  ap- 
partenait pa».  Ou  l'aiU :bua  même  poaitittmenl  au Uul- 
landai*  Camper:  ntai*  ce  célèbre  nudrçin  irite*ila  pat 
A  diclarer  que  l'il  avait  fait  lui-même  des  expérience» 
de  c«  icenrc,  elle*  lui  a? aienl  elc  tucgerer»  par  une 
k-tli  c  dn  Kcretaiie  de  Tacitdéuue  de  chirurgie  de  Paris 
relaliTeiiioit  au  aiicces  de  Sipaud.  Dana  son  Jrt  dei  oc- 
f»urinnttui4 ,  Bpudelocque  »e*i  moiitré  contraire  à 
cette  opération t  et  ce  fut  le  M'iet  de  ditiUMiona  *%%f% 
«i*e*  tnlre  lui  et  Alphonse  Le  Wu^f,  Piet,  (lanibon  et 
Ozanam,  entre  autres,  ont  éciil  Mir  crtoLirt.  Quant  i 
Sigaud,  il  avait  espotésa  (hCorie  à  ctlégaid  dans  une 
thèse  inaugurale  ,  aoutçnue  en  1768  à  Angers.  En  pra- 
tiquant la  médecine  dan»  différente»  pro%  inces,  il  donna 
auaai  des  Irçoiu  de  physique  que  f4wail  goûter  «urloul 
la  facilité  de  son  débit.  Au  moment  de  la  création  de 
rinslitHl,  en  1796,  il  ;  fut  comprisen  qualité  d'associé. 
M  ct^l  m<:mbre  fie  plusieurs  arademies.  Un  décret  de 
|«  coiiTenlion  lui  at ait  alloué  une  indemnité  de  trois 
mille  francs.  Dans  sci  derniers  temps,  il  professait  la 
pk>sique  à  Bourge»v  il  jr  mourut  le  sG  jai  virr  1810, 
Ses  principaui  nuviagessont  :  1*  Ltçomnig  ph^ti^tu  cx< 
ptriM4ntaU ,  1767  «  •  *o\.  in-ia  ;  traduit  en  allemand, 
Dresde,  177.',  in-ê»  ;  «•  i e^oa*  tur  Vcromgmi*  animai*, 
1767,  t  toi.  in.11  :  3»  Traité dt VtUdtifili,  177I1  in-i«; 
4*  JÛttCfifitum  et  luaga  d'un  rabinti  d»  phj tique  txpéri- 
maoial»  ,  i77&  et  1784,  a  «al.  ii>-6' ;  dvux  opuscnlea 
tiw  la  teftium  ae  ta  tjtnpkiM  df$ut  du  pubi»,  1777,  I77g« 
iu-8*:  6*  lUctionnaire  de  phyMifue  ,  1760,  4  voU  in*8*,  «it 
MU  supplément  en  178a.  Aloins  agréable  et  moins  coni 
ci»,  mais  moins  ineiori  que  Touvragt  de  Paulian,  celui- 
ci  a  été  trvs,  af^antagtusemenl  remplace  nar  celui  4f 
Brisf^u  et  cn«uile  par  celui  du  prokuenr  Libc».  7*  lUc^ 
tiumnaii»  des  mrrtailla*  d*  la  malurt  ,  1781,  s  vol.  in-S*, 
et  i7Sa,  3  tuI,  \  traduit  en  allemand;  8*  Vtrait  du  kon- 
htur,  *U,  17BS,  iu-ia.  et  lEos,  a  «ol.  s  <)*  I.arttigium 
dâÇruduê  rouire  CintfcduHlt  du  tUfU ,  etc.  Parin,  171^5  , 
£  vol.  iivis;  w' EUmtuU  dt phrtiqut  tl^(uiffu4 »l  •jcprri' 
ntmt^la  (pour  servir  de  >u»i<-  «  la  DturipliifH  d'un  ca> 
binet  dt  pnjti^ue)  ^  1787,  4  vol.  io-S*;  traduit  en  es- 
pagnol, 5  vol.  in-4*;  11*  i.'cntuomit  d*  la  prftid^iu* 
dan»  l'clablitttmtut  da  la  religion,  1787,  a  vol,  in-ia; 
11*  De  l'éltclriciU  medii  aie  ,  180a,  iu-8*.  U  faut)  iom- 
dr«  une  traduction,  ntais  défectueuse,  du  Ctfura  ^e 
/.Ajii^uf  *f^cr<fN«u(ii/«  deUuscbenhrocclL,  <76t)i  ^  v°l* 

Slij^VEnSTOLrE' Abbi-Gabbikl),  cbambeUandu 
ro-,  secret  aire  de  l'oidre  de  la  noblesse  de  Suéde,  et  Vuu 
de»  dÏA-buit  de  racadémio  suédoise,  naquiile  iwaodl 
1 76*  ,  a  Stuckiiulm  ,  où  »on  père  eta^t  «.unim  s>aire  de 
la  banque  deseliit»du  ru)aunie.  Api  e«  avoir  rcqu  ur  « 
edurat  un  soigituc  dans  la  maison  pateruelle,  il  passa, 
à  l'âge  de  dix-sept  tns,  à  PuniiersUed  Upsal ,  el  y  su- 
bit, Uu  an  après,  reuinen  pour  la  chancellerie  royale 
où  il  entra,  eu  17B1,  dans  le  iJeparti-menide  la  guerre. 
Il  y  fut  nomme  copiste  raimèe  suivaiate,  et  secrétaire 
de  ril<tblii«eineDl  des  chanoîncssis  àt.  la  noblesse.  £11 
1791,  il  fut  uunuu*:  gentUhomnic-sertant  du  roi,  el  se- 
cie<aire  nnri-culiL'r  de  la  reine  douairière  Sophie-Ma> 
dcliinc.  Il  fut,  en  I7y5 ,  nomme  secrétaire  die  I  ordre 

I  fie   la  noblesse,  place  quMconrrrva  ju«qu'à  sa  n.orl 

I  qui  arriva  le  5  septembre  18 iG.  SillwrUoipn  f»|,  à 
)u»te  titre,  mis  au  ranf  dus  écrivains  distingues  de  son 
pajs:  il  sVst  fuit  reniai nucr  par  des  ouvrages  appro- 

I  tondis  sur  la  langue  suédoise,  lise  lit  de  bonne  heure 
coiiitdit'e  aussi  comme  auteur  de  poésies  et  de  pièces 

I  d  éluqucuce  ;  déjà ,  en  4 /^$«  h- panégyrique  de  Uirger 
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Ftrl  «vaîl  attiré  sur  lui  raltention  du  ro'  Gustave  lU-  En 
1790,  un  écrit  enrranraisintilulê:  Rfpvn-'e  àtnqurtliiMt, 
ù  d'apritt  rarrroit»*mfnti,Ht  le  denvi$$rinenl  df»  beaux- 
art*  dttne  un  ffut,  rot*  (teut  juger  arir  utielque  eerlitude  dr$ 
Bxrurs  i<'u<i  peuple  ,-  en  1791,  son  panégyrique  de  Sien. 
Sture  le  ieune,  et  en  1799  une  éfîlre  en  ver»  11  feux 
fut  cUrcheut  un  nam  immortel^  tépandirent  au  Inl^ 
sa  renommée,  et  lui  procurèrent  le  pri»  de  Tacadimie 
suédoise  et  de  celle  de»  betles-lcltra»,  «rhislo're  et  des 
antiquités.  Ses  talents  le  (irent  noinnitr,  eu  1794»  un 
des  aiihuit  de  racadémie  suédo'tse,  et,  en  179B,  Ta- 
cadèinie  des  belles-lettres,  dliistoirr  et  des  antiquitéa 
le  choisit  pour  l'un  des<s  membres,  Seatonnatsaanres 
Pavarnl  fait  nomnur  ausvi  membre  de  l'acadimiedo 
murique  en  1793.  Ses  fonctions,  comme  seciélaire  de 
l'ordre  de  la  noblesse,  orcupèrenl  presque  tout  son 
ten>p»,  élite  lui  permirent  pas  d'être  un  écrivain  aussi 
productif  que  ses  nii'^ens  le  demandaient  Un  recueil 
de  «es  poésie»  en  deiu  volumes,  une  traduction  dç 
\'Ui$loire  4t  la  Crireipar  Goldsmilb,  en  1806;  un  Traiié 
eur  y urtlii; graphe  Mu-doife,  en  181 1;  d* »  ta-«rri'rr»  de  la 
/on^ue /'ranrr.ïj*  de  la  niêuir  année  et  en  l6i4)  un£*«ai 
sur  Uê  priicipe$  d'une  grammaire  gftt'  rate  ;  «oilà  tout  ce 

3ue  cet  écrivain  lais*>c  à  fa  postérité.  Sla'is  la  Suède  lui 
oit  aussi  de  la  recoiii)a>a»aiice  pour  sa  conduite  comme 
homme  public.  8<)>  travaux  prndanl  toutes  lesditlr», 
depuis  |8u9  jnM{u'en  18 iG,  lui  méritèrent  beaucoup 
d'cloge  ,  el  la  lunliaiicc  des  états  le  choisit  tuuiour* 
pour  membre  du  romilê  de  la  prts«e.  En  1810,  il  fut 
récompensé  par  la  décoritli<m  de  l'ordre  del'etoilr-po- 
laire,  el  rannèe  suivante,  il  fut  nomoié  chambellan  d« 
la  reine  douairière.  Le  comité  établi  en  ilis  pour  l'a* 
melioration  de  nrislruction  publique  le  possédait  aussi 
conunc    un  de  s>^s  membres  les  plus   inslruits  et  le^ 

plu»  lelé». 

SILTEIKAPINTO  DA  FONSSCA  (Bt^^saDo  da), 
Ticoiiilr  de  Varaea,  eoinmandeur  de  l'ordre  du  Christ, 
et  de  Cl  lui  de  la  tiurr-et  épee  ,  né  à  Laniégo  .  le  »i  juil- 
let 1780,  d'une  laniitte  nobk  de»  provinces  de  Beida  el 
de  TrasMis- Voûtes.  Son  père  était  général,  ellcde»tina 
à  la  carrivrc  des  arme*.  Il  entra  au  service  en  i79W 
el  II  ra  une  compagu  e  du  cavalerie  à  ses  fra'seii  1796. 
Lvri^que  le  gênerai  Junotenutih  lie  Purlu^Eal,  il  daniia 
sa  dtnii«»ioii,  mais  il  reprit  les  ai  mes  en  juin  1808, 
pour  ailler  ii  expuUer  le*  FrançHis.  Xontme,  la  même 
4unec,  n  ajor  de  cdvabrie  dans  lu  légion  lusitanienne, 
il  fut  piouiu  au  g>ade  de  livulenant  colonel  en  1809» 
et  d(  vint  à  Cl  lie  ep->que  adjoint  au  quarliur-maitrc  ge- 
neml  de  la  division  cminnandee  par  le  premier  comte 
d^Aniarantc,  sou  cousin  et  son  l»eau-pere.  Le  couilo 
d'A  mai  aille  ,  oUicier  de  peu  de  mérite,  ne  devait  la 
repulalion  acquise  par  la  réfisiauce  qu'il  opposa  d'à- 
boni  au  géiieial  Lo^son,  en  t8u8,  et  eiuuite  à  quelques 
delachemeiiUde  raïuiéc  du  marécbal  Soull,  lu  1809^ 
lor^que  ce  maréchal  penéda  en  Portugal  «  9t  par 
celle  qui  fut  faite,  en  1811,  au  ^eneial  Claparèdc  dans 
le  llaut-Biira,  qu'aux  di>po»ilionM  du  vicooile  da 
Vurica.  Colot.ctun  itiia,  celui-ci  fut,  en  i8»5,  fait  bri- 
gadiir  il  quartier- niaiire-génêral  df.  la  division  desai^ 
luHttiié-et  ivyauz  qui  pdi  lii  puut  Hio-Janeiro,  et  ae  reiidil 
ensuite  à  Monte- Video.  U  conmiani  a  trois  ans  sur  la 
rivière  de  la  Piala  la  roloiiie  de  canche,  lit  preuve  do 
beaucouD  de  talent  et  d'une  grande  bravoure  aux  conn 
bals  de  l'iiblu  Paes  cl  de  lliuas.  Il  fut  nommé  à  cette 
époque  marécLal-dc-camp.  En  1819,  de  retour  a  Rio- 
Jaiieiro,  il  refu»!  le  ponte  de  cbei'oe  rclat-major  de 
la  capitale  et  de  la  pruviurr ,  et  fut  nommé  lapilaine- 
gèiiciol  de  Uaiagnon  ,  po»te  où  il  diplova  de  grauda 
lab-iit»  adminislrtilifs.  Avant  Ini,  tout  le  re%vnude  cette 
riche  priiviiirc,  moniant  à  plus  de  trois  millions  du 
francs  ,  était  enlevé  parla  cuur  du  Bio  Janeiro  ;  Silveira 
romballit  avec  succès  cet  abus,  et  appliqua  une  partie 
de«  revenus  à  embellir  la  ville  ,  à  Caire  paver  les  rues , 
et  à  exécuter  un  grand  noniben  de  travaux  utiles.  Lors 
du  la  révolution  qui  éclata  le  ai  août  18x0  à  Porto,  il 
se  montra  favorable  aux  principes  proclaïués  alors  en 
Portugal ,  et  ne  lit  rien  pour  en  eiimècher  l'adoptîon 
dans  son  gouvemeotent  ;  seulemeut  li  veilla  «  ce  que 
la  tranquillité  publique  ne  lût  point  troublée.  Lu  6  avril 
18a I,  le  colonel  Pixarrn  ajaut,  i  U  tête  de  la  garniaou, 
proqlauié  Jea  base»  de  la  ronatitulion  ps)i  tugaisc  ,  lu 
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ctpltiine-grnéral  te  démit  de  «on  cofumandrment  ; 
mai»  sur  la  drmiude  nprtrMie  du  corpt  municipal,  de* 
troupes  et  des  autres  autorîtèi,  il  cnnseiitil  à  IVsercer 
snu5  le  titre  de  goutenteurprofitoire  iuiu|u*à  l'installa- 
tion du  gouternemcnt  constitutionnel  de  la  province , 
qui  eut  lieu  en  mars  1811.  Les  négociants  de  Haragnou 
lui  tirent  présent  d'une  riche  èpée  après  qu*il  rut  quitté 
le  cnnimaiidr  ment.  De  retour  en  Portugal,  il  fut  élu  dé- 
puté aui  cortès  ordinaires,  cl  Toln  constamment  avec  le 
parti  patriote.  Alors  éclata  la  révolte  du  comte  d'Ama* 
rante  (marquis  de  Cbavesl,  rt  d'autres  membres  de  la 
famille  Silveira,  ce  qui  plara  le  viromte  de  Varsea  dans 
nue  position  Tauste  et  délicate  vis-à-vi*  dr  sescollèpues, 
II»  niemhres  des  cortés  ,  auxquels  il  devint  suspec*. 
Quoiqu'il  soit  avéré  qu'il  était  étranger  au  complot  de 
sa  famille,  qui  se  métiait  même  de  lu! ,  il  s'alntint  de 
paraître  aux  séances  du  congre*.  Enfin  arriva  le  %j  mai 
i8s5,  jnnr  où  don  Miguel,  accompagné  dg  colonel, 
vicomte  de  Sanla  Uaroba,  nn^ra  la  coïKre-rvvoluiion. 
Invité  par  une  lettre  de  ce  Irai  re  à  se  réunir  à  l'infant, 
le  vicomte  de  Torzea  ,  api  es.  avoir  hésité  ,  se  dérida 
à  se  rendre  aupicsdejean  VT.  Il  prit  le  commande- 
ment des  troupes  révoltées  A  Villa-Kraiica ,  m;iintint 
l'ordre  et  la  ditciplinv,  et  emnérba  1rs  soldats  de  com- 
mettre des  violences.  Jean  Vl  arriva  alors  à  Villa- 
Franca;  ce  génrrol  prit  son  parti  contre  Tiiifant , 
et  fit  tous  ses  elTortspuur  que  la  promeise  faite  par 
le  roi  dans  sa  proclamation  du  So  mai ,  dt  donner  une 
ronstitution  aux  Portugais,  se  réalitit  :  mais  l'infant 
«t  Pamplona  /comte  de  Sub»erra},  par  leur  ai  rivée 
i  Villarranca ,  donni-rent  la  prépondérance  au  parti 
absolutiste.  Le  4  juin,  Silveira  lit  son  tutréti  i  Lisbonne, 
&  la  t#te  des  troupes  dont  il  ca!ii«a  l'elTcivesi-ence.  Ne 
vou.aiitpas  s'assoc'er  au«  mesures  du  nouveau  gnuvcr- 
iirnient,  ni  prendre  part  à  rcnirét;  triomphale  du  mar- 

3uis  de  Chavrs,  il  demanda  et  obtint  le  giiuvcrnemenl 
e  Beira  ;  et  vers  la  fin  de  l'année  ,  il  pa««a  au  com- 
maiidemenl  du  corps d'nlmcrvdtion  de  r.Klemlejrt.  Lors- 
qiit'u  iSs6  arriva  la  charte  accordée  pardon  Pé«lro, 
le  général  se  prononça  ouvertement  eu  faveur  de  la 
nouvelle  conslitu.ion.  (!eprndaiit  le  gouverneur  d'Aï- 
meida  ,  son  parent,  ajanl  déserté  en  Espagne  au  mois 
de  septembre  i8'.6  ,  il  vicomte  de  Varxea  oiTrit  sa  dé- 
m'ssion  de  gouverneur  de  la  Ilaulr-Beira  au  gouver- 
nement de  la  régente  qui  la  lui  rrfuta,  en  lu!  témoi- 
gnant combi'  n  elle  était  Kalisfaile  de  ses  service».  En 
décembre,  la  province  de  Heira  fut  envahie  par  le 
marqu:s  de  Chaves  :  le  vicomte  ,  pour  éviter  tout  con- 
tael  avec  les  chefs  des  rebelle»,  ses  parent»,  partit  pour 
Lisbonne  :  il  était  déjà  A  dis  lieues  de  Laniego,  lorsque 
cédant  à  de»  eonsidéiat'ons  purement  peismmelle^,  il 
prit  le  parti  d'aller  s«  réunir  »nx  rebelles  qui  lui  tirent 
un  froid  accueil,  lui  reprochant  avec  laison  de  n'avoir 
ahandonné  le  parti  libéral  que  lorsqu'il  n'y  trouvait 
plus  de  sOrelc.  Après  la  déroute  des  rebelles,  il  se  ré- 
fugia en  Eipacne ,  et  vécut  dans  h  retraite  à  Vallado- 
lid  ,  n''a,\aiit  jamais  obtenu  la  prrmifS'on  de  se  rendre 
a  lladrid.  Aprtfs  rti<urpatioii  de  don  Miguel  ,  il  rentra 
•  •»  Portugal,  rt  on  lui  rendit  le  gouvernement  du  Haut- 
Driia  ,  d'où  il  passa  à  celui  de  Porto;  il  s'y  fit  tellement 
atnier  de»  canstitulioiinels  qu'ils  ont  generalentent  at- 
tril  ué  sa  mort  au  poison  administré  par  les  agents  de 
don  Miguel ,  tl  non  par  un  coup  d'apoplexie.  Silveira 
mourut  à  Porto  en  i83o,  èpé  de  cuiquante  an».  Il 
avait  de«  manières  affables,  un  caractère  franc,  géné- 
reux et  intégre  ;  il  avait  peu  d'iiistrnctiiîTi,  ma-»  beau- 
coup d'intelligence,  «."était  un  homme  d  honneur,  un 
t'ia»e  militaire  et  un  bon  administrateur.  L'influence 
Inne^te  de  »a  famille  sur  sa  conduite  politique  ,  jointe 
au  peu  de  Usité  de  ses  opinion»  en  celle  maliere,  et  A 
ha  •u*ceptibilité  ptrsonnelle,  ont  causé  les  ter jjî versa- 
tion»  qui  ternirent  »a  réputat  on.  C'ejit  le  plu»  distingué 
do  la  norolreOM.'  famille  des  Silveira.  Manoèl  da  Sil- 
veira, premier  comte  d'Amarante,  combattit  le  péné- 
lal  Lejsin,  en  1808,  et  commanda  un  corps  dans  la 
guerre  de  la  péninsule;  son  fils,  mar((uiB  de  Cliave», 
chef  des  révoltes  en  i8a3  ,  i8s6  et  18*7  ,  est  mort  en 
iMi,  dans  un  état  voisin  de  riniLécillilé.  Le  comte 
de  Comellos ,  l'esprit  le  pins  actif  de  la  famille  ,  est 
un  agent  diplomatique  de  don  Migiiil. 
S  I.V'ETY  f  Asttaé-Lotis-EsratT  dv } ,  page  du  roi  A  la 
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gtnda  écurie-major  du  régiment  lt»y«l-NaTarre,#Wp«a> 
lier  de  Saint-Louis ,  députe  de  la  noblesac  de  Varvcillc 
aux  états-généraux  de  1789,  a  siégé  au  même  ti  tir  dan 
l'assemblée  constituante  jusqu'au  1*'  octobre  1791,  et 
a  p<  ononcé  plusieurs  discours  sur  l'organtsation  de  l'w- 
mée.  Il  était  secrvtaire  perpétuel  de  rucadéoiic  de  Mar- 
seille dont  son  père  a  été  iundesfoiHbtcurs.  Il  alaiiac 
un  ouvrage  estimé  sur  l'agriculture  du  Midi.  Espl  1 
de  Sinety,  mort  en  1811 ,  a  été  confondu  daostmileti 
les  biographies  avec  André-Marie  ,  marquis  de  Siw- 
tj,  ancien  premier  maître- d'bâiel  de  Monsieur.  eoiHt' 
de  Provence,  depuis  Louis  XVftI,  mestrv-dr-caatp 
en  second  du  régiment  d'&ngoumois,  ebevalier  it 
Saint-Lou's  avant  la  révolution  .  el  marèchaMe. 
camp  honoraire.  | 

SK  ARBEK.  (Faiviaict,  littérateur  et  profeswurpnl» 
nais.  11  e^t  né  en  179t.  Il  lit  ses  étude*  au  lycée  de  V«-l 
sovie,  et  vint  les  terminer,  en  1809  ,  APark.  Les  scien- 
cea  économiques  et  politique*  roccupatmt  particaiaè-  ' 
remeiiL  En  1811,  il  fut  appelé  par  le  gouveniemrat  t  • 
remplir  la   t  haire  des  scieiirrs  administtative*  A  l'sai- , 
versite  de  Varsovie.  En  iSsa,  il  concourut  tu  prix  pré- 
posé par  la  «ocicté  des  «cience*  de  Ilarlesi  fvouMé-' 
moire  iar  ht  r»mê4»  et  /•  m»néinté    éamt  flMsâran  ^171  < 
et  l'Emropt ,  et  obtint  nne  médaille  de  cette  aoctelt. 
En  1 8x8,  il  Ht  un  voyage  «cientifique  ei:  AHemagRe.  m 
Hollande  et  en  France.  De  retour  A  Varsovie,  SharWi 
fut  nommé  conseiller-d'état ,  et  il  ee  trouvait  à  Prln»- 
bourg  à  l'époque  de  la  glorieuse  révolution  du  sj  m-  ! 
vemlre  1 8J0.  Skarltek  y  resta    durant  toute  la  luH:  j 
de  se*  compatriote*,  contre  les  ltue<^e*  ,  et  ne  re»«rt 
que   lorsque  Varsovie  tomba  en  leur  pouvoir.  H  sc- 
eupa  depuis  une  place  dans  le  département  des  affaim , 
intérieures.    Il  ■  publié;  ••  Sur  /«  rrr«it«  fn^tir,  Irs-j 
duction  de  Ch.  Ganilb:  t*  Happortdm  M.  Cafi'ltim»  • 
t«r  It*  eim^iuemettU  4t  Bcfwyt ,   traduit  du  IraM^; 
h*  Dt  I»  théorit  tl  de  rappiirmlion  et»  priodpt»  df  <'••  \ 
etmtmit  poi^ti^tit  ,  Varsovie  ,  i8ao-i8si  ,  4  voL  'm^:i 
k*  Ré$Hme  dt  la  tritnrt  en  finanrts;  *•  Thmrit  dt^  n-j 
rhtittt  tofialtif   Paris  ,    18x9,  a  vol.  iii-8*.  Plusieeni 
dissertaiioi.a  dans  r.iiiROtfi'rs  de  la  soriété  des  ami»d«i 
sciences  A  VarMvvie  ,  dont  il  fut  secrétaire  ,  et  torv-l 
daction   du   Mémorial  dt  Ftit^rit  ,  ont  étéécrilnHl 
sui^iée*  parSkarbek.  lia  publié  en  outre  hrsreaOM 
furvant*  puisés  dan*  le*  morurs  polonaises.  Osont: 
I*   Um  momtmtdt  ^itU  ;   9*  itvntittrr  Anl»imt;l*  U 
•tnafit  tau»  but  ;  4*  Lt  ttarttU  ;  S*  r«rl«  ;  6*  Bttt 
roniRn  historique  du  temps  de  Jean  Sobieski. 

SKâRSZEWSKl  i  Aiaiar  ; ,  évéque  de  VarsrvV. 
«t  primat  de  Pologne,  naquit  en  1743.  L'hi»tiiire  ée 
Polofcne  Offre  prn  d'exemples  d'une  coitdnile  parrtHt 
à  celle  de  Skarsevrski ,  où  l'intrigue  et  la  trabisao 
jouent  uit  rôle  prindpal.  Après  avoir  intrigué  peudMit 
la  diète  constituante  ,  il  se  décourrit  A  nu  dan*  tr 
complot  li'>erlicide  deTavrignurka  ,  où  il  se  lia  aveek» 
Drincipanx  traîtres,  teb  que  Stanislas-FeKx  Poiocki, 
branecki ,  Oxarovrski,  les  Kossakovski ,  Ma^aliài, 
Ankwica  et  consorts.  Lorsque  le  peuple  de  Varsovis 
chassa  ,  en  1794  ,  le*  Moscovite*  ,  et  lorM|u*on  put  k 
containcre  de  trahismi ,  9kar«iew«ki  n'échappa peia< 
A  la  justice  ,  il  fut  emprisonné  en  eoiiscquenec  d'» 
décret  juridique.  Une  particularité  singulière  lessuv* 
à  cette  époque.  l>en«  la  même  prison  ae  Imuvail ,  s 
cùlé  de  plukieurs  détenus ,  l'évéque  prince  Mass*l»k'. 
SkarBxcw»ki  conservant  toute  sa  présence  d*e*pnti| 
et  remarquant  que  les  prisonniers  étaient  mciMa  se  ' 
supplice  sans  appel  nominal,  il  glissa  nue  pièce Ar; 
(ieiiK  florin»  (vingt -six  sous)  au  gardien,  et  lorsque  m* 
tour  tut  venu ,  celui-ci  le  1  eraplaça  par  Mass^lski ,  ^ 
expia  ses  crimes  s«r  Techafaud.  Depuis,  Skarsaevtki, 
agréable  à  la  politique  moscoiite,  fut  élevé  s  la  dip>>^ 
priniattale  ,  dan»  laquelle  il  termina  ,  ses  jours  ,  «e- 
luiliiude  reninrd»  tardifs,  le  la  juin  18*7,  i  Varsevie.  1 
SKRZYNEt:Kl  (  Ikxm  ,  ,  eénérariMme  dc*ar«e»l 
polonaises  dan»  la  campagne  de  1 83 1.  Il  est  né,  en  17STT 
près  de  Léopold  ,  dans  l'ancien  palatinat  de  b  Row- 
Rouge,  aujourd'hui  la  Gallicie.  1(  fil  ses  preraieresrM- 
des  A  Léopold.  Il  était  bien  jeune  lorsqu'il  cwbfa** 
la  carrière  militatie ,  en  1807 ,  A  Pépoque  de  la  rr^ 
tion  du  grand-duché  de  Varsovie  ,  et  de  la  fon«al»^ 
des  régiments  polonais.  De*  *on  cnlaucc  il  moeU-^it 


braucoupde  dî^poMlions  i  Tetinle;  niaw  entré  au  ré> 
pmenU  où  il  falltit  i-tre  ruct ,  et  supporter  les  fatiguct 
du  «errice,  il  rlailloi.rd  ri  rudormi.  Cej>endaut  celle 
diapo«ilion  de  ton  étal  ptmi<]ue  ae  iVmpicha  pat  de 
faire  le»  campajtneu  de  1809  et  iSis  en  Riutic,  el  celle 
d«  i8i3  en  Allemagne.  Eu  i8i4,  il  ClIacampaKnede 
France,  et  Pempereur  Napoléoi  «e  Iroutaiit  par  haMrd 
dan*  une  poaitioii  pèritleu*«  à  Arcis-aur-Aiiur ,  ce  fut 
le  batailloo  d*infaiitrrie  polonaise  ,  coinniaodé  par 
Skrajfnrcki ,  qui  courril  I  empereur 'contre  IVnneini. 
Napoléon  demanda  le  nom  du  commandant  ;  on  le  lui 
dit,  el  il  fil  entendre  cea  paroles  :  •  C'eut  un  comnian- 
•  dant  qui  cnn<mandera.  ■  Cette  prophétie  le  réalisa 
pour  le  mailieur  de  la  Pologne.  Apres  la  formation 
du  nouveau  royaume  de  Pologne,  Skrtynfcki,  comme 
tous  les  autiesofUcierspolonain,  revint  avec  1rs  déltris 
de  rarm««<du  prand-ducbé,*  Varsofie.  Il  y  commanda 
depuis,  comme  colonel,  le  8*  régiment  d*in£RHterie. 
Issu  d'une  famille  noble ,  ma's  peu  riche ,  il  avait 
consrné  une  prédilection  'particulière  pour  Tarislo* 
cralie,  et  essayait  touiours  de  jouer  le  rôle  d'un  sei- 
gneur. Cest  àcela  qu'il  faut  attribuer  la  haine  qur  plu- 
sieurs oflkiers  de  son  régiment  lui  portaient:  et  Skraj- 
necki,  pour  s'en  venger,  n'hésitait  pas  a  eiéculer 
souvent  sur  eux  les  caprices  despotique»  du  grand-duc 
Couslantiu.  H  est  arrivé  crpendant  une  fui»  qu'il  pat  ut 
teuir  tête  au  grand-duc ,  ce  qui  lui  mérita  nuelque 
cnnùanc*-  parmi  les  patriotes.  Lorsqur  l'admirable  iru- 
nesM  polonaise  «t  le  chef  de  b  drmifre  conspiration. 
Joseph  ZdliwHki  médiuient  de  renverser  le  pouvoir 
moscovite  ,  Skrz\  necki,  avec  quelques  autres  colonels 
polonais,  j  fut  initié  ,  autant  qu'on  pouvait  initier  1rs 
commandants  des  régiments  sans  compromellre  la 
cause  des  patriote.'.  Au  19  novembre  ,  il  dovail ,  avec 
HM1  8*  régiment,  s'emparer  de  la  forteresse  et  de  la  gar- 
nison de  ilodlin,  ce  qu'il  nr  fit  pa<,  et  dans  les  premiers 
r'  urs  de  la  révnlulioii,  îl  hrtiia  sur  le  parti  qu'il  avait 
prendre,  en  disant  qu'il  voulait  premii-remcnt  être 
dégage  par  le  grand-duc  et  Tcmpervur  N'ii-olas  du  ser- 
ment qu'il  leur  avait  anlérieuremcnt  prélé.  La  révolu- 
tion de  Varsovie  devenant  nationale  :  Skrsynecki  avec 
plusieurs  autres  r  beb  irrésolus  se  virent  forces  de  mar- 
cher en  availt;  el  il  combattit  le  16  février  i83i  à  Do- 
bre  ,  où  Tarmeo  polonaise  Ut  des  prodiges  de  valeur. 
Dans  les  grande*  journées  dfc  Giocoow,  il  commandait 
une  brigade.  Après  dix  jours  de  combats  sanglants,  le  tS 
février  les  Polona'ssc  retirèrent  par  le  pont  de  Praga 
dans  Varsovie ,  tandis  que  les  Russes,  effrayes  par  celte 
rêsislatice  miraculeuse,  reculairnt  vers  la  forêt  do  Mi- 
losna.  A  celle  époque,  commandait  en  chef  Ik  prince 
Michel  Radiiwill.  Le  iC  février,  on  réunit  les  généraux 
en  conseil  de  guerre.  Chacun  éim-tlait  ses  plans  de 
campagne.  Le  résultat  di-  celte  réunion  fut  que  Radii- 
will ce^aa  d'être  généraliMime ,  el  que  Skrx>necki  le 
remplaça.  M.  Lekwel,  en  sortant  de^cc  conseil,  rencon- 
trant Hir  l'escalier  le  général  Krukowiecki,  luiannon4;a 
la  Domination  de  Skrs^iiecki.  Crukowicrki  répondit 
rra  seuls  mots  :■  Eh  bien  ,  il  fera  périr  la  Pologne]  ■ 
Elevé  à  cette  sommité,  Skrsynrcki  se  croyait  au-dessus 
de  tous.  Se  croyant  un  autre  Napoléon ,  il  rêvait  en 
roéflM  temps  de  disposer  de  la  diplomatie  et  de  la 
guerre.  L'aristocratie  polonaise  l'entoura  ,  flatta  son 
■mour-propre.  Les  soi-disant  princes,  comtes  ou  ba- 
rons, jeunes  gens  sans  expi-rience,  envahirent  tout  son 
état-mujor.  Le  mérite  et  l'ancienneté  de  strv  ce  ne 
trouvaient  pas  de  protection.  Skrxynecki  mena  un 
grand  train  d*  cuisine  el  de  voitures  ;  il  oublia  alors 
les  vertus  et  la  conjuilc  de  Kosciusxko,  dont  la  posi* 
lion,  en  1794*  était  celle  précisément  de  Skrxynecki 
eu  18.^1.  Cependant  on  le  lui  eût  pardnnnt  s'il  avait 
conduit  à  la  victoire  les  soldats  qui  brdlaient  d'impa- 
tieuce  dVcrasT  les  Russes.  C'est  à  leur  valeur  unique- 
ment qu'on  doit  toutes  le*  victoires  et  surtout  celles  de 
Wawr  et  da  Derbe-Wicikic.  La  presse  libre ,  les  pa- 
trtutmi  et  Tarmee  demandaient  à  grands  cris  de  proliler 
d«  cea  victoires ,  mais  Skraynecki  prétexta  oflicielli'<- 
mcul  dans  son  rapport  que  vingt  heures  passées  à  che- 
va!  lavaicut  fatigué,  que  les  ohcniins  étaient  mauvais, 
el  craignant  qu'à  Varsovie  on  no  proclamât  roi  de 
Polopta  le  prince  Cxarloryski,  il  revient  près  de  cette 
vjU«  ,  croyant  qu'il  y  aaraiLprocIanié  lui-même,  sous 
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le  nom  de  Jean  IV.  A  cette  conduite,  des  cris  d'horreur 
partirent  de  tous  rûlés.  On  prédit  di-s  lorsque  si  Skrxy- 
necki ne  conduisait  nos  les  armées  polonaises  au  com- 
bat continuel ,  que  s'il  se  lais* ait  leurrer  par  le  machia- 
vélisme de  la  diplomatie  Sehii«tiaiii,  que  s'il  ne  fa'sait 
pas  justice  des  traîtres,  la  Pologne  serait  ramenée  au 
joug  de  Nicolas.  Voyant  donc  que  la  royauté  lui  échap- 
pait ,  il  voulut  au  moins  eonaerver  le  pouvoir  militaire 
sou%  les  Russes.  Pour  arriver  i  ctle  lin,  la  trahison  ne 
lui  coûta  pas.  Son  ami  et  son  chef  d'état-major,  Albert 
Cbrianoarski .ouvrit  le  premier  les  négociations  avec  les 
généraux  russes.  Par  une  lettre  écrite  de  Varsovie  le  4 
juin  i83i  ,  et  adreiser  au  général  comte  UrlolT,  Skrxy- 
nrcki  demandait  à  Nicolas  huit  millions  de  florins  de 
Pologne  ,  el  la  ronser^atinn  de  son  titre  de  généralis- 
sime. Le  3  juin,  il  devait  être  assasiné  parle*  patriotes 
sonjurés,  mais  ils  n'arcomplircnl  pas  leur  projet. 
Skrxynecki  ne  le  savait  pas.  Otle  lettre  fut  interceptée 
par  le  chef  secret  de  la  révolution,  le  colonel  Zaliwski. 
Celui-ci ,  ipluMeurs  reprises,  évoqua  le  procès  pour 
juger  Skrxynecki  et  ses  complices.  L'aristocratie  et 
rintrigue  ont  su  détourner  ce  coup.  Quoique  Skriy- 
nrcki  CFsoât  d'être  généraiissime  ,  tout  courait  a  un 
fatal  déiiouen-rnl.  Krukowiccki  ,  ChrxanoiwsLi  el 
Prniidi^\ii«ki  remplirent  1rs  premiers  rûles  dans  ce 
drame  détinilif.  Avec  la  prise  de  Varsovie,  toutlepay» 
subit  le  Korl  de  la  capitale.  Si  les  faits  anllienliqurs 
que  nous  avaii<;on«  dans  ce  tableau  rapide  de  la  %ie  de 
Skrsuierki  lie  sulEsaii  ni  pas  pour  démontrer  la  cause 
réelle  de  la  chute  de  lu  Pologne ,  une  simple  observa- 
lion  te  présenterait  à  cette  question  :  Cointnentse  fail- 
iiquc  la  Pologne  ,  commençant  la  campagne,  ait  pu  , 
avtc  treole-cinq  mille  hommes,  résister  a  toute  l'armée 
de  Diebitsch  el  la  désorganiser?  El  comment  se  fait-il 
que  la  Pologne ,  au  moment  où  elle  tomba  ,  complaît 
quatre-vingt  mille  hommes  sous  les  armes,  avec  argent 
et  munition*?  Les  généraux  français,  anciens  frères 
d'armes  des  Polonais,  nous  tous,  au  récit  de  celte  fa- 
buleuse campagne ,  nous  ne  (aisions  que  nous  étonner 
sur  la  conduite  inexplicable  du  généralrssime  pidonais, 
lorsqu'il  ne  saisissait  pas  les  fruits  de  ses  victoires.  Et 
quand  nous  sûmes  que  l'armée  de  Paskevilsch  avait 
franchi  impunément  la  Visluls  ,  qui  de  nous  ne  gémis- 
sait sur  le  sort  de  la  Pologne?  Alors  nous  admettions 
mille  suppositions  :  aujourd'hui  la  seule  et  vérita- 
ble nous  en  révèle  une  réelle,  la  trahison!  à  l'aide  de 
lai|uelle  les  trois  anciens  partages  et  les  malheurs  ac- 
luelHuntele  consommés  1  La  mauvaise  cauoe  trouvera 
facilement  des  juslilications  :  on  a  déjà  publié,  et  on 
publiera  force  brochures  dans  ce  but; mais  toutes  ce* 
coupable* apologies  tomberont  devant  une  véritable  el 
nationale  histoire  de  la  dernière  révolution  polonaise, 
qui  ue  se  fera  pas  long-temps  attendre.  La  politique  ru- 
sée du  cabinet  de  SaintPclersbourg,  consiste  4  briser 
riiulrument  dont  elle  s'est  aervir.  Il  est  posaible  que 
Skrxynecki  subisae  le  même  sort.  Le  fait  est,  qu^aprè* 
qu'on  lui  eut  6lé  le  commandement,  il  se  cachait  dans 
Varsovie.  Il  alla  Irasvesti ,  en  Gallicie,  et  chemin  faisant 
il  manqua  d*êlre  peodu  :  mais  enlin  il  échappa,  el  vint 
s'établir  à  Lintxen  Autriche.  B*t-elle  terminée  la  des- 
tinée d'un  homnidjuc  le  slilet  et  les  balles  ont  mé< 
nagé,  et  qui  plongea  la  Pologne  dans  l'abime?.... 

SMITU  (CasaLOTTx),  poète,  née  en  1749.  à  Sloke» 
près  du  bourg  de  Guildfort,  dans  le  comté  de  Surrey. 
Avant  SOS  malheur*,  et  trî*«  jeune  encore  ,  elle  habita 
Bignor-Park  ,  au  milieu  de  ces  sites  riants  du  comté  de 
SuBsèx,  auxquels  Olway,  et  d'autres  poètes ,  avaient 
dû  déjà  des  inspirations.  Vers  sa  seixicme  année,  elle 
épousa  Tasaocie  de  son  père.  Le  prompt  dérangement 
des  alTaires  de  rel  homme .  i  la  lois  paresseux  et  im> 
prudent,  le  conduisit  dans  la  prison  de  King's  Bench  , 
d'où  sa  femme  ne  le  retira,  par  un  eflet  de  ses  démar- 
ches réitérées,  qu'aprèa avoir  partagé  sa  détention  du* 
rant  sept  mois.  EU*»  aoogea  ensuite  à  pourvoir  aux  be« 
soins  de  l'un  et  de  l'autre,  lin  lui  conseilla  de  publier 
ses  ttfniiel*  élégi»^ue$.  Les  libraire*  auxquels  on  le* 
préaenta  d'abord,  les  refuaèrenl  avec  dédain  ;  mais 
enfin  ,  connus  en  17S4  ,  ces  morceaux  de  poesia 
fugilive  furent  immédiatement  réimprimts,  et  on  1rs 
regarde  encore  aujourd'hui  comme  des  modèle*  pcul- 
êtni  inimitables.  Elle  y  avait  rendu  libreracutaes  pro» 
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prêt  impression».  «  Lonqiir,  dit>rlte,  je  iDUr-htit  pour  U 
■  prcmitt^  fois  ma  lyre  m^lencoliquo ,  «ra  «ccnrd^  tCé- 

•  laiifiil  pt«  destiné*  au  public  :  c*éUU  le  cbagrili  qui 

•  le*  formait.  •  Ce  volume  eut  tant  de  succèt  que  I»  pro- 
duit aunil  pour  cliaiigt^r  momnitanément  la  position 
d«  raut»*ur,  et  de  U  famillf  dont  Tincapacilé  de  kon 
mari  la  laiMailrbargéc.  lia'ihientAldenoufelletpaur» 
•uite*  de  la  part  d«-»  créancien  de  ce  tpéculateur  mal- 
enciMitreai  le  réduisirent  à  ftVtpatrit;r,  et  «a  femme 
le  luîrit  en  Norniatidiir.  Elle  fll  alors  des  romans  ,  des 
litres  d'éducation  ,  et  quelques  traductions  d*T>UTrages 
frui>t;ais.  5c*  romans,  érrll*  avec  une  élé{tante  sinipli' 
cité,  nlTn-nt  beaucoup  d  intérêt,  «urtout  dans  la  pcni- 
turc  des  peines  qui  suisent  ico  passions;  mais  ils  nV>- 
cellenl  pas  au  mente  point  quant  à  la  connaissance  du 
monde  et  &  l'art  de  sais'r  le  ridirule.  Les  dernière»  an- 
née» de  ce  poète,  Tun  des  plus  a'  niables  d^  P Angleterre , 
n'auraient  pa»  étr  malheureuses  sans  les  cIniKrins  cau- 
sés par  ta  mort  de  plusieurs  de  se»  enfants.  Elle  mourut 
elle-iliême  en  â8ofi,  n'ayant  survécu  aue  de  qui-lques 
mois  à  son  morî.  Elle  a  laissé  principalement  :  t*  Soit' 
nal$  é'é:;ta^uti  ri  autre$  tntaii  .  (  suivis  plus  tard  d^Uh 
poëme  m  sers  blancs.  )  Les  plaisirs  de  la  campaKiie 
sont  le  sujrt  principal  de  ces  casai» ,  écrit»  en  anglais , 
et  non  traduits  ,  mais  qui  joig  <ent  A  Itiamnonic  des 
ver»  et  à  la  grâce  de  respri-ssion ,  la  délicalcftsc  des 
•enliments.  s*  !.«$  promtnaile$  rhampHr*»,  La  murait  iet 
tnfanU  ,  et  autres  livres  d'educai ion.  3*  Un  extrait  des 
causes  celi-bres ,  intitulé  Thé  romamct  of  rtnh  lift. 
4*  Des  Romans,  formant  trentr-huit  volumes.  Le  pre- 
mier ,  EmiHtliiii  ,  parut  en  1788.  Dans  le  Pruênil  se 
retrouvent  la  plupart  des  événements  di>  la  vie  de  Fau- 
teur. On  remarque  dans  Corl$andr$  i*  HtaarUVurt , 
dont  la  scène  «si  en  France  ,  trop  peu  de  connaissance 
de  ce  pays:  mais  quelques  fautes  de  googranhie  et  au- 
tres ont  été  corrigée*  par  II.  Salaberry,  qui  Ta  traduit, 
ainsi  que  M**  de  Montniieu.  On  a  traduit  au»vi  Roland, 
CiUtUHC  ,  le  Ttilamtnl  dt  la  vieilU  routine.  Oit  cite  de 

£lus,  au  nombre  des  meilleur»  de  Inu»  ce»  roman», 
Ihlihdt  et  Emmetina.  6*  Btarkj  hedd  and  olkar  poemi, 
recueil  posthume  de  poésies,  Londres,  1S07. 

SMITH  (Aoia},  philosophe  et  écrivain  célèbre,  fon- 
dateur  du  s)stem«'  d*économie  politique  généralement 
admis  aujourd'hui,  naquit  à  Kirkaldj,  petit  bourg 
d'Ecosse,  le  5  juin  i8i3.  Quelques  mois  après  sa  nais 
sauce,  il  perdit  son  père  qui  exerçait  l'emploi  d'inspec- 
teur des  douanes.  A  l'Age  de  trois  ans,  Ilfut  enlevé  par 
ulie  bande  de  bohémiens,  aux  main»  desquels  on  eut 
le  bonheur  de  Parracher.  Il  lit  •••»  premières  études 
dans  une  école  de  Kirkaldy  :  passa  ensuite,  en  174O,  à 
l'université  de  Glascow,  -1  de  li  au  collège  de  Baliol.  à 
Oxford,  où  «a  niere  l'avait  envo\  é  dans  le  dessein  de  lui 
faire  embrasser  Pétat  ecclésiasl^ue.  Doué  d'un  esprit 
profond,  et  aimant  avec  pasèion  les  recherches  philo- 
sophiques, il  s'appliqua  avec  aidrur  aux  mathcnia- 
tiqucs  ,  è  la  physique,  et  surtout  aux  science»  morales 
et  apeculalivrs,  sans  négliger  Télude  des  belles-lettre». 
Les  lettons  du  docteur  lluichitmi,  professeur  de  l'uni* 
vifrsite  de  Glascôw ,  contribuèient  à  fortifier  dans  le 
jeuin-  Smith  le  goât  pour  la  recherche  des  institutions 
sociales.  Il  cultiva  également  l'étude  des  langues  an- 
ciennes et  mo-Jemc*.  Apres  sept  ans  de  résidriice  è 
Oxford,  il  retourna  dans  soli  pajs  natal,  et  déclara  à 
•a  mère  qu'il  ne  se  sentait  aucune  vocation  pour  Tetal 
ecciésiastiqiie.  Di-s  1748,  il  enmmenca  à  dnliner  des 
leçons  de  rbi-tor.que  et  de  belles-lettre»  0  Edimbnurg. 
En  1761,  il  fut  nommé  professeur  do  logique  A  l'uni- 
versité de  Glaicow,  et  l'année  suivante  il  eut  la  chaire 
de  philosophie  mnr»le.  Ses  cour»  furent  très  suivi»  et  < 
lui  vftlnrent  une  grande  réputation.  Le  docteur  Itlair 
avoue  avoir  beaucoup  profite  d'un  traité  manuscrit  de 
À.  Smith,  sur  la  rhétorique.  En  1754,  >l  inséra  dans 
le  deuxième  numéro  de  la  Aevue  d'Edimbourg ,  une 
lettré  critique  du  dictionnaire  de  Jofansoit ,  et  un  ta- 
bleau rapide  de  l'étal  des  sciences  et  des  lettres  en  Eu- 
rope è  cette  époque.  Cette  lettre  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  P.  Prrvost ,  qui  Ta  fait  insérer  dans  son  édition 
des  Œurri$  f>o$thume$  d'Adam  Smith.  L'auteur  y  fait  voir 
combien  le  dogmatique  et  pëdantesque  lexicographe 
était  superficiel;  il  lui  reproche  avec  raison  nn«-xacti- 
(•jdc  de  se»  dvlinilioiis  et  de  nombreuse*  erreurs  dans 


les  ét^mologîrs.  Le  célèbre  f!  ^me  T<wie  a  pmfit*-  <*• 
travail  de  A.  Smith,  dlns  son  hrl  oUf  ra^  hvi  luté  F.pt»  • 
pUrienla.  En  t  yig,  nnmtU  Tk^>«nr  dt$  nrmtimBt't  m^  ' 
ran.r,  V  laquelle  Snlith  a{onta  ensu'tr  nnr  fV«j«rt«tirt  I 
S'ir  forigine  île»  lanfutt  ^  et  ikU  g  -nie  di^^rtnl  in  f<s> 
gMt  miré» ,  •(  de  rwlle»  f  ui  rit  »0«f  dètireta.  Ot  ^  dÎMcr-  j 
tatinn  a  été  traduite  rn  français  phr  A.  M.  11. 1t<ml»H,  ' 
sons  le  titre  de  Ctnili  fatiors  sur  la  pr*milrtf^r»^iM\ 
detluHgitei ,  I»aris,.i7i^«î,  ln-8*  •  et  en  i8«»9,  par  Mto^  I 
sous  le  titre  d'Essdi  sur  la  ffmafian  dm  'cmgtut.V'^] 
es»ai  est  une  suite  rt  un  développement  du  preiwer  1 
écrit  de  l'auteur:  il  renferme  6r%  sues  pmfnrtdei  mr . 
l'importante  que^linn  de  la  formation  deslangves^- 
mitves  ,  que  J.  3.  Rousseau  leganJaîl  cnmmr  un  mts- 
tère  inexplicable.  A,  Smith,  avec  cet  esprit  d'auaH* 
qui  lui  est  propre  ,  a  jeté  une  vive  lumlrr«  sor  ecti» 
teressant  sujet  .  et  mérite  d*étre  placé  à  c^é  du  are* 
sident  de  Hro«a»^.  VerS  la  lin  df  1763,  il  «♦  démit  ifru 
place  de  professeur,  pour  arcompaj^iier  le  duc  de  B  it- , 
cleugfa  sur  le   contnent.  Ils  vinrent  d*abord  à  Paris.  | 
ne  s'y  arrêtèrent  que  peu  de  jours ,  ei  «e  rfodiretil  à  1 
Tnulouw,  où  ils  lirent  un  séjour  de  dik-huit  mm,\ 
prndant  lesquels  Sm'th   recueillit  de    uornbietti  «l  I 
importants   rt-nsel-iipowiits  »ur  Tétat    liil*rî«ir,  r». 
griculture  «-t  nnJusIriemanurarlurière  dr  la  PraNce, 
dont  il  Qt  usag.'  en  composant  soti  grand  ouvrage.  Dara 
l'automne  de  1765,  ils  revinrent  è  Taris,  et  Soi'lk, 
muni  de  lettres  de  recommandatimi  de  smi  ami  n3vi4 
Hume,  se  lia  birnlùt  avec  les  homme*  |ei  plus  d»i&*- 
gués  de  la  capitale ,  et  surtout  avec  ini  cheis  do  parC 
philoiaphi^ue  ,  et  plus  partiruréremcnl  avec  Qjfsmy 
elTurgot,  fondateurs  de  la  docliitt»  des /raaowafn. 
En   lisant  avec  attention  les  Herhefltm»  emr  la  ritkmt 
de»  nation»  ^  on  est  frappé  de  rinOuencc  (pK  |esA»c>- 
trilles  de  Quesnay  et  de  ses  d:sciples  ont  exercée  Sur  In 
opinions  de  A.  Smilh ,  et  combien  il    Uriid  à  s'en  r*^ 
procher ,  lors  même  qu*il  parait  sVn  écarter  le  \^m* 
Quesnay  insiste  sur  la  liberté  du  travail ,  la  libert*  è» 
commerce  ,  et  la  liberté  de  IVmploi  A^  la  terre ,  «tt.. 
avec  autant  de  force  que  Smilb  ,  et  lea  fondateur*  ici 
ces  deux  écoles  diffèrent  plus  en  théorie  que  dans  l'a^) 
plication  des  principe*.  De  retour  en    Ec^we,  Smiik 
vécut  dit  ans  dans  la  retraite  A  KirkaMy,  auprès  Ae 
sa  mère ,  occupé  d'études  séricdte*,  travaillant  A  Ps» 
vrage  dont  il  avait  d<-pni*  long  temps  couru  le  plaa, 
et  ni*  fa'santque  de  courtes  excursions  à  Edimbourg  rt 
A  Londres,  pour  recueillir  des  nialfriaus  et  prendra  èry 
informations  relatives  au  sujet  dilflciie  qu'il  allât  trai- 
ter. Enlln,  au  commencement  de  177^,  il  pahlia  «h 
Rtehereket  »ur  la  nature  tl  le»  ramtet  de  la  r%rk*»»t  en 
nation»  t  1  vol.   in  U*'  Jsiuai»  ouvrage  ne  reçut  un  »r* 
cuell  aussi  favorable;  il  pro''ura  bientôt  à  l'auteur  oat 
réputation  euro ,iéeiine.  En  1778,  il  obtiiil,par  la  pr» 
tcction  de  son  élève  ,  le  duc  de  Ruccleugh,  Peraplai 
de  coomiissaire  des  douanes  en  Ecasar ,  qui  le  £Ù  ■ 
Edimltourg,  où  il  p.-ma  les  douxe  deniière*  années^ 
sa  vie  ,  fouissant  d'une    grande    aisance.   Il  perdit  •» 
mère    en  17S4,   et,    auatre  an»  après,  sa  rouàM, 
M"*  Douglas,  qui  dingeait  acs  alTairev  doroestiqitfs. 
Ce»  deux  piM  tes  douloureuses  et  irréparables  râte- 
lèrent vÎTemrnt;  •aMnté,déiA  chancelante , deHin* 
sensiblement,  et  il  mourut  le  8  juillet  1790,  ^otoU 
siruction    viscérale  qui   lui    cauM  de  Imigues  et  Av 
cruelles  souffrances.  Peu  de  jour*  avaitl  sj  aari,  I  _ 
donna  l'ordre  de  détruire  tous  ses  inanuscrils ,  A  fn- 
ceplion   de  quelques  essais  détaché*  qu^l  conlia  aot 
soins  des  docteurs  Ilutlon  et  Blael  ,  ses  amb  et  m 
exécuteurs  testamentaires  ;  ils  ont  été  publics  eo  iri^ 
I  vol.  in-4*.  Ces  œuvres  posthumes  ont  été  trad<i«lN  1 
tn  frança.s  par  le  pmfi-aaeur  Prevo«t .   de  Genève , 
qui    y    a     joint   des    notes    et    de*   réfleaioiu.    do  | 
renferment    i»    les    fragment»  d'un  uuvrage  «»r  to  | 
prinapft    qui   »utcilent  et  fai  dirigent    le»    r«.-*srrA«  ' 
phil-»o,ihi*iue»  ;  «•  un  Btiai  sur  ta  nalmr*  da  l'im^^i^  , 
à  laqneU»  tendent  leé  art»  imîtatifh;  3*  un  autir  Eaei  | 
»ur   lei  trnt  rxlerne»  ;  et  4»  la  Uttfa   aux  réim^tnÊtt 
de  la  lUeué  d'Fédimkt'urj  ,  dont  nnu*  aven»  defA  parfa. 
En  1817,  le  professeur  Dugald  Stevrart  a  demie  «isc 
édit.on  complète  des  ceurre*  d*Ad«m  Smith ,  «vec 
son  portrAit,  et  une  n6tice  sur  sa  vie  et  ses  écrite,  m 
cinq  gros  vol.  intt*.  C'est  «*an«  Cette  .i^lie*  que  •«» 
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arom  puiié  ief  faili  relMtib  i  la  »ic<îe  cel  îllu«lr« 
pbikMopbc.  Sa  Théorie  dit  unthmnU  moraux,  a  ru 
un  Kraiid  uembre  d'cditioua  eu  Ari;:lplerra ,  et  a  rlë 
traduite  fiuùffur»  foi<  en  fntit^aU;  d'nhord  >out  le 
litre  de  Mettpkjii^uê  dt  Pam* .  ou  Théorie  étt  tenli- 
mtnlt  mttraux ;  Paria,  s  «ol.  in-ia  ,  par  un  anonyme, 
1764.  Dauda  mérae  année,  parut  une  autre  traduc- 
tion anonyme,  i  ?.>l.  iii-S»,  que  M.  Barbier  attribue  » 
£h1  u».  Une  IroÎMème  ,  par  rabbé  Bltfet ,  rit  le  jour 
en  1 774, 1  vol.  iu- 1  a  :  il  en  a  paru  une  avcondr  tdition. 
M"* de  lUmdorcet  a  traduit  au«fi  cet  outrage  ,  au  ti 
(179''.  •  »o>-  ii'fl' ,  iur  une  édition  à  laquelle  A.  Smith 
•tait fait,  pendant  »a  dernière  maladie  ,  de«  change- 
ment* comidcrahlea.  Ce  lie  dame  a  placi-  en  XHt  un  o? pr- 
tiwement.el  y  a  ajouté  la  traduction  de»  Cintidérationt 
$ar  l'origine  *t  la  formatlm  éet  langue»  ^  Kl  huit  li-t- 
tret  »ur  la  aympalhie  ,  retifermani  Peiamen  criti«|ue 
de  la  doctrine  de  l'auteur  ,  que  M"»*  de  Condorrel 
n'approuva  pas  enticrcment.  C  T.  Ko«e|;ancn  a  tra- 
duit «-n  allemand  la  Théorie éee  «rHfimr«i(« /ii^miir,  avec 
un  comnentaire ,  Leipsig  ,  1991,  in-8*  ;  le.v  A«rkrrrfc'i 
MT  la  Mitre  et  /««  r«<ia««  de  la  rtcheiee  é*t  nalltne  mit 
eu  un  f(rand  nombre  d'éditions  aniHaines  ,  ri  ont  ete 
traduite*  dans  presque  tnutei  le»  lan^et  de  l'Europe  : 
en  ccpapnol,  par  don  Jixé  Alonio  Ortit,  ValladoliJ  , 
1794,  4  vol.  in-4*;  et  la  même  année  en  allemand, 
par  (tarve,  Bmiau  ,  4  vol.  in-S*.  En  français,  par 
j'abhé  Blavel,  Iverdun  ,  6  vol.  in-u  :  ensuile  en  a  toi, 
io-8*,  Londres  (Paria)  178S;  et  enlin,  Paris,  an  u 
(1800} ,  i  voL.  in-8«.  Celte  dernière  édition,  la  feule 
qa«  Blavel  ait  avouée  ,  et  qui  seule  porte  son  nom  , 
*aut  mieux  que  le«  précéJirntea.  Hourher  en  a  au»si 
donné  une  traduction  ;  Paris,  1790  ,  4  vol.  in -8*.  qui 
est  peu  etiiniée.  Eulin ,  tiermaui  Gantier  en  a  donné 
une  Irè»  supérieure  à  toutes  celles  qu'on  vient  d*iiidi- 
^«ar,  en  l'an  ix  (iSuo;,  de  laquelle  une  seconde  édi- 
tion a  paru  en  iSai ,  ti  vol.  tn-8*,  dont  un  de  notes. 
Gamier ,  dans  une  préface,  qui  est  i  elle  «eule  un  ou- 
vra)tr ,  anaijae  le  système  de  Smith  avec  beaucoup  de 
détail.  Il  a  ajouté,  h  la  fin  de  ta  traduction,  une  no- 
tice sur  eet  écrivain.  Après  la  mort  de  David  Ilumr  , 
Snitb,  qui  avait  été  aon  ami  intime,  publia  la  vie  de 
Uume ,  écrite  par  lui-m^me ,  et  y  ajouta  des  re- 
marques qui  prouvent  la  conformité  de  sea  opinions 
>**c  celle*  de  ce  célèbre  sceptique  ;  les  partisans  de 
Bestlietn  ont  fait  un  reproche  h  Smith,  et  ont  cher» 
cbc  même  i  le  tourner  en  ridicule,  ainsi  que  llunie. 
Leurs  efforts  ont  été  vnins;  aujourd'hai .  en  Angle- 
terre, de  même  qu'eu  Ecosse ,  Beattie  et  (3vwald  sont 
prv*q««  oubliée,  taudis  que  les  nomade  Hume,  de 
Snitih,  «I  de  leurs  amis  conimuns,  Black  et  Ilutton, 
acquièrent  chaque  jour  plus  do  considération.  Adam 
Smilh  avait  re4;u  de  la  nature  une  constitution  peu  ro- 
buste ;  il  était  d'un  caractère  doux  et  aimable ,  et 
niéoM  enjoué,  mais  trop  sujec  à  d<>s  distractions,  et 
trop  occupé  de  pensées  profondes:  il  fuyait  la  société, 
et  se  sautait  peu  fait  puur  le  commerce  du  monde. 
Pour  apprécier  le  mérite  d'Adam  Smith ,  il  faut  le 
cansidérer  soua  deux  rapporta  d  ITerenta  ,  comme  nio- 
ralista ,  al  comme  économiste.  La  Théorie  iet  tenti- 
aicKf*  mermm»  renferme  *a  doctriiM*  sur  le  principe  qui 
rèide  la  condu  te  de  l'homme ,  et  duquel  dépendent 
tows  le*  actes  de  sa  volonté.  Ce  principe  ,  selon  Smith , 
est  la  sympathie;  c'est  la  première  l'd  morale  de  la- 
quelle découlent  les  vertus,  qu'il  distingue  en  vertus 
aimables  et  en  vertus  austères.  Au  nombre  des  pre- 
mières sont  la  pitié  et  rhunianité.  Les  adversaires  du 
système  d«  Smitb  sent  forcé«  de  convenir  qu'en  elTei 
ce*  vertu*  émanent  de  la  sympathie ,  mais  ils  ne  veu- 
laot  nullement  admettre  que  ce  soit  là  le  principe  de 
toute*  no*  actions.  Il  est  rerlain  que  Smith  a  trop  •é- 
ncralise,  en  rapportant  tous  nos  actes  à  la  sympa! Iiie  ; 
il  aurait  dâ  y  joindre  le  principe  si  bien  développé 
par  Odvétiui,  l'inlerêt ,  eu  prenant  ce  mut  dans  sa 

Elus  {tratKie  latitude,  c'est-a-dire  le  désir  de  jouir  dans 
'.  présent,  et  d'anurer  nos  inuis«ances  dans  un  temps 
j  futur.  Que  rhotnme  s'interroge  de  bonne  fv-i ,  el  il  ne 
tranvera  d'autri-s  causes  de  ses  acle^  volontaires  ■  «|mt 
!  I*  la  sympathie,  p!u<  ou  moins  soudaine  et  irré4t»tible 
I  dan*  *eB  cITets ,  el  9*  le  désir  de  se  procurer  des  jouis- 
•t  d'eiilcr  d«.B  peine* ,  soit  dans  le  moment  ac- 
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luel ,  soit  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapprocln^.  Il 
y  a  combinaison  plus  ou  moins  intime  d'inipul*ion 
sympathique,  nu  de  répulsion  antipathique,  de  dc»irs 
plus  ou  moins  impérieux,  et  un  calcul  des  avaniopes 
et  des  d.in^rrs  qui  peuvent  suivre  ces  «ynipatliie* 
el  ce»  désir».  A  meiure  que  la  sympathie  s'émou>»e , 
«|ue  certains  désirs  s'apaisent ,  des  penchants  plus 
durable*  prennent  le  dc«>u«,  et  le  calcul,  en  généial  , 
leinplace  le  sentiment;  c'est  pourquoi  l'âtarice  est  le 
plu*  tenace  des  vices,  et  ne  linit  qu'avec  la  vie.  trest 
à  tort  qu'on  a  reproché  à  Smith  qu'il  n'y  aurait  point 
de  vrrtn  dan*  son  système  ,  puisque  ,  suivant  lui,  la 
vertu  est  dans  la  sympathie,  et  quNI  est  manifeste 
que  la  sMnpalhic  e*l  involonlaire.  Oui,  la  sympathie 
tsl     involontaire,   el   c'est     précisénienl    pour   cela 

3uVI|e  est  la  ba.«e  la  plus  fenne  et  la  seule  possible 
>*  no*  aflre.lions.  C'est  un  insiinct  qui ,  chet  la  grande 
majorité  des  lionmies ,  les  pou**e  à  la  pitié  et  aux 
actes  de  bienfaisance ,  et  qui  ne  perd  do  ta  force 
cl  de  son  énrr];ie  que  par  suite  du  conflit  des  intérêts 
sociaux.  L'homme,  généralement  parlant,  est  porté 
à  ainier  son  teuiblable;  ce  sentiment  instinctif  et  celui 
de  sa  conxervation  et  de  son  bien-t  tre  sont  innés  chex 
lui  ,  inséparables  de  son  existence  et  !i>s  seules  source* 
de  ses  acte*  vi>lnn:aire«  :  sentiment  et  calcul ,  tels  sont 
les  ressorts  de  l'ftme.  Les  doctrines  de  Smith  en  nta- 
tière  d'économie  politique  n'ont  trouve  que  peu  de 
c-intraclicteiin,  et  les  écrivains  les  plus  éclairés  de 
tous  L's  pays  le  regardent  comme  lu  fondateur  de  la 
science  h  lai|upllc  on  a  donné  le  non*  d'£>V(;ni»mi<  poli- 
liifiie.  Tous  rendent  juUice  au  rare  talent  de  l'auteur  , 
et  reconnaissent  le  service  inappréciable  qu'il  a  rendu 
aux  peuples  en  leur  munirant  quelle  est  la  véritable 
source  des  rirbesses ,  et  comment  on  peut  les  acquérir, 
le»  augmenter  et  les  conserver.  FI  y  a  peu  d'idées  abso- 
lumenl  in'uve*  dans  rouvra;;r  de  Suiilli ,  mais  personne 
avant  lui  n'avait  coordonné  les  vérités  élémentaires  de 
la  science ,  et  n'en  avait  donné  les  dcveloppenieol*  né- 
cessaiies  ni  montré  d*une  manière  aussi  lumineuse 
leur  application  i  la  pratique.  Blelon  ,  Forbonuais,  en 
Fra«icc;  Argille,  Locke,  en  Angleterre:  Veiri,eu 
Italie,  long-temps  avant  Adam  Smith,  avaient  reconnu 
i|ue  le  travail  ou  Tindustrie  est  l'éléim  nt  fondamental 
de  ta  richesse  des  nations;  qAe  l'or  et  l'argent  sont  une 
marchandise,  qii'ils.ne  constituent  pas  la  richesse  et  ne 
sont  qu'un  s-gne  qui  la  représente  mieux  qu'aucun 
autre  produit,  parce  que  seuls,  ils  peuvent  chex  tous 
les  peupl>-s  civilisés,  sans  oJteration  sensible,  dire 
échanges  à   volonté,   et    en    tout  temps,   ronlro    de* 

Riodutts  agricoles  ou  manufacturé*,  et  même  contre 
:«  propriétés  territoriales.  I/importanco  de  l'agri- 
culture a  été  reconnue  de  tout  temps,  mais  on  t'est 
souvent  trompé  sur  les  moyens  de  la  faire  prospérer; 
et  Cilbert,  sans  s'en  douter,  la  ruinait  en  France  ru 
défendant  Texportatlon  du  blé,  crAyant  par  lô  encou- 
rager les  manufactures  :  de  même  le  grand  tort  des 
gouvernements,  à  Tégard  des  métaux  précieux,  a  eta 
moins  de  les  envisager  comme  l'iltnient  essentiel  dit 
la  richesse  ,  que  de  chercher  i  les  retenir  dan*  le  pays 
eu  prohibant  leur  exportation  ,  sans  songer  nullement 
aux  moyens  de  les  y  aUirer  et  de  les  y  fixer.  L*or  el 
l'argent  des  mines  d'Amérique ,  dont  l'Espagne  et  lo 
Portugal  ont  fait  un  si  mauva-s  usage  .  sont  devenus, 
entre  les  mains  des  Frain^ait,  des  llnllsudais  et  des 
Anglais,  un  puissant  instrument  de  production  ,  de 
richesse  et  de  prospérité,  .\dain  Smith  a  monirû  cuni- 
nient  le  travail  crée  de«  produits  au  moyen  desrjin-ls 
les  nations  peuvent  se  piitcurer  tout  ce  qui  kur  c»l 
nécesfaire,  acréablc  ou  utile.  Les  peuples  indutUicux 
ne  n-.anquent  jamais  de  métaux  précieux.  Adoptant  les 
vuesd«-Quesnay ,  Smith  s'éle«e  avec  raitoii  nn.tre  In 
régime  prohibitif ,  les  niunopoU-s  ,  Us  privilèges  ex- 
clusifs, et  contre  les  lois  et  règlements  qui  entravent 
la  production  elle*  échanges  a  l'intérieur  i-t  à  réIran- 
ger,  aiiiM  que  contre  l'emploi  improiluctf  des  capi- 
taux, qui  ne  sont  eni-nieiurs  que  le  résultai  d'un 
tratail  antérieur.  Il  dislingue  le  tiavail  productif  du 
travail  improductif,  et  proscrit  le  luxe  des  cours  el  des 
grands,  autant  qu'il  r<-conimaiidc  l'cpaigne  et  sa  con* 
version  en  capital  productif.  On  lui  reproche  d'avoir 
compris  parmi  les  travaux  improductifs  des  services 
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utile»  et  iiéceMMirra,  tels  que  ceui  du  inèdrciti ,  du 
juriacoiifulte,  d*;*  doniettiquct,  etc.,  miU  c'c»l  nioiii* 
unr  erreur  qu'une  inexactitude.  En  eff«-l,  cetserric»^, 
quelque  utile»  qu'ils  soient,  ne  sont  point  de*  valeur* 
swiciptibles   d'èlre    épargnées   ou    accumulée»   pour 
•erTÎr  à  la  reproduction  d'ohiets  niatérirU.  On  a  éKale> 
ment  attaque  ses  définitions  de  la   ni-AM>«  ,  et  n-iclë 
la   mesure  qu'il    prupose  pour  estimer  la  valeur  de» 
cliosrSf  c'est-à-dire  le  l»lé.  A  cet  épard,  Ir»  objection» 
sont  fnodr>es,  car  il  n'existe  aucun  produit  sur  le  glohe 
qui  puisse  tire  un  t\pe  drs  valeurs,  attendu  que  toute 
valeur  est  relative  et  variable.  Il  est  un  reproclic  bien 
plus  grave  qu'on   e»t  en  droit  di;  faire,  non  à  Smilb, 
mais  à  ceux  de  ses  disciples  qui,  adoptant  le»  maximes 
de  cet  écrivain  dans  un  sens  abwlu ,  ne  cessent  de  cou- 
seillrr  aux  Français  et  à  d'autres  peuples  du  continent 
d'abolir  k»  droit»  dVntrce  sur  les  produits  étrangers, 
et  de  leur  accorder  la  libre  concurrence  avec  ceux  du 
pays.  Ce»  imprudent»  donneurs  de  conttils  n'ont  pa» 
fait  une  reflexion  très  importante  ;  c'est  que  la  uatiun 
aiifilaise,  malgié  ses  énormes  capitaux,  »a  grai.de su- 
périoriié  manufacturière,  et  beaucoup  d'autre»  avan- 
tages qui  lui  sont  propres,  u'a  jamais  mis  en  pratique 
le»  maximes  des  économistes  ui  celles  d'Adam  Snilb 
relatives  à  la  liberté  du  commerce  ,  au  régime  probi- 
bitif  et  aux  droits  d«  douane.  M.  Uuskisson  ,  en  fai- 
sant adopter  quelques  modifications  dans  le  tarif  de» 
douanes ,   et  en  mettant  les  navires  étranger»  sur  le 
ni^me  pied  que  le»  Anglais  pour  le  droit  de  tonnage, 
n'a  eu  en  vue  que  d'empécber  la  contrebande  ,    it 
d^ncourager  l'exportation  de*  produits  du  royaume- 
uni,  en  y  alliranl  les  vaisseaux  éttaugers.  Il  est  d'ail- 
kurs  no'toire  que    malgré  quelques  réductions  ,   le» 
droits  d'entrée  »ur  le»  produilsdc»  manufactures  étran- 
gcies  en  Angleterre  sont  encore  très  élevés.  Quant  au 
commerce  de»  grains ,  jamais  on  n'a  songé  à  le  rendre 
libre  chex  les  Anglais.  Toutefois,  nous  convenons  que 
le»  principes  pn»e»  par  Quc»nay  et  adoptés  par  Adam 
Sniilb,  considérés  «l'une  manière  absolue,  sont  vrais; 
mai»  pour  qu'on  puitse  les  appliquer  à   une  nation 
quelconque,  il  faut  avant  tout  qu'elle  se  trouve ,  par 
rapport  &  ses  voisins ,  placée  da.is  des  conditions  à  piu 
pré»  »en  blabirs  ,  auant  aux  moyens  qui  chei  elle  fa- 
vorisrnt  la  production.  Peur  lutter  avec  des  industrie» 
rivales  il  faut  qu'on  ne  soit  pas  encbainé  par  de»  en- 
trates  qui    eoipC-cbent  d'avancer  dans  la   carrière. 
El  même  ,  en  supposant  que  rien  ne  s'oppose  au  dé- 
veloppement de  rindustrie  cbex  uu  peuple,  il  convient 
d«  protéger  les  entreprises  naissantes  par  des  droits 
d'entrée  mis  sur  les  produits  semblables  venant  de 
l'étranger,   et  maintenus  pendant  un  tcmp»  »ufii»ant 
pour  juger  si  le  nouveau  genre  d'industrie  offre  la  per- 
spective au  bout  de  que^ues  années  de  soutenir  sans 
craindre  la  concurrence  étrangère.  Dans  le  cas  cou- 
traire,  il  faut  reuoncer  à  l«  favoriser  aux  dépens  des 
consommateurs.  Celle  nrin-.e  d'encouragement  accor- 
dée aux  entreprises  qui  prospèrent,  loin  de  nuire  au 
gros  de  la  natitm  ,  lui  devienl  avantageuse,  car  la  mo- 
dique contribution  que  le  peuple  paie  dan»  le  prixplu« 
élevé  exigé  par  le  manufacturier  national ,  est  plu»c|ue 
compensée  par  Hmpulsiou  que  toute  industrie  nouvelle 
donne  à  l'agricullure  et  aux  arts  mécaniques.  Ad«m 
Smith  a  aussi  très  bien  développé  les  grands  avantage» 
qui  résultent  du  •}»tèmc  de  banque  adopté  en  Eco»»'! , 
cl  auquel  ce  pays ,  naguère»  si  pauvre ,  doit  ses  rapide» 
prosré»  et  »on  étonnante  pro»peritè.  On  regrette  que 
Snnlh  n'aU  pa»  n>i»  plus  de  melbode  dan»  son  ouvrage , 
et  qu'il  s'y  soit  livre  à  de  trop  frcqucoles   digreuion». 
Néanmoins  son  livre  est  bien  plus  agréable  à  lire  que 
la  plupart  de»  écrits  que  ses  compatriote»  ont  publiés 
récemment  sur  l'écunoniie  politique,  et  qui  oirirnl  un 
vain  étalage  de  formules  mathématiques.  ïl.  J.  B.  Say 
est  de  tous  le»  di«ciple<  de  Smith  celui  qui  a  expo*^  sa 
doctrine  avec  plus  de  clarleelde  méthode;  il  y  a  même 
ajouté  de»  développements  intriessanU  et  de»  vues 
neuves  et  ingeneuses.  Storcb  a  également  publié  un 
bon  ouvrage  ,  d'apie»  le»  principes  d'Adam   Smilb. 
H.  Sismondi .  d'aiiord  partisan  décidé  de  cet  écrit  ain  , 
»*est  depuis  un  peu  ecatté  de  S(»  doctrines.  M.  Uaiiilb 
les  a  mudi(iei>!«  dans  leur  opplicatiou  pialique,  et  en 
Angleterre,  MilU,  Rieardo ,  Mallhus,  11.  Cullocb  et 
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nnrs  leur  ont  fait  subir  d«  nombreuses  modificttiMs. . 
U.  Destull  de  Tracy  a  considère  l'économie  potitiqw  i 
dans  ses  rapports  avec  les  interéu  des  produrtrut»  et  ' 
du  gros  de  la  nation  :  c'est  là  en  cOcl  le  potnl  4t  rac  I 
le  plus  important;  car  r«  qui  constitue  le  bonbrv 
d'un  peuple  e«t  moins  la  masse  totale  de  ses  prodnu 
que  leur  répartition  équilJilile  eutre  les  prodncUsk 
L'Angleterre  a  depuis  quarante  ans  doutléet  mèu 
triple  la  ma**e  do  ses  richesse»  ,  et  ncanmniits  la  si- 
jorité  de»  Anglai»  est  moins  ricbe  qu'elle  n'eUif) 
1 789  ,  et  un  huitième  de  sa  populaliou  manque  éa» 
res^aire  I 

SMLGLEWICZ  (Fatxçois),  célèbre  peintre  pslo- 1 
nais,  naquit  en  174^;  sou  père,  Luc  Smugtevici^MMl 
aussi  peintre  de  la  cour  d'Auguste  111 ,  roi  de  Pota^ 
Le  jeune  François,  envoyé  à  Rome  ,  y  rrmporlsWpm  ' 
sur   son    concurienl,    le    célèbre    David.    Danl», 
rolleclion    des   curiosités    appartenant  jadis   aa  r»< 
Stanislas- Auguste     Poiiialovr»ki  ,    aufourdlnii  en   >«  ' 
possession  de  Tuniversilé  de   Varsovie,  on  csmitn* 
beaucoup  de  dessins  de  Smuglevricx.  Joarbin  Ckir^ 
towici,  vice-cbancetier  de  Lilhuaiiic,  a  cuckstat 
plusieurs   paysages    en    dessins    du    mém^  prialrv. 
Les  tableaux  de  Ssiuplevrica ,  peints  i  l'huile.  mML 
jusqu'à  présent  1rs  églises  de  Varsovie  eldcWili«:i 
dans  la  première  de  ces  ville»,  on  admire  ère^iscéfi 
Augustin»,   la  Sainte- Agatlie.   Dans  celle  de»  carm- 
liles,  au  faubourg  de  Cracovie  ,  les  tableaux  de  Ssis^  | 
Sauveur,  de  Siiint-Jean  de  la  croix,  et  du  Sa'nt-ÈM.  1 
Wilna,  dans  la  cathédrale,  on  voit  doute  |r«i4  ta- . 
bleaux  des  doute  apôtres,   et  dans  le   mailri-autft :  j 
!e  Saint-Stanislas  Kortka ,  d'uant  la  messe  ,  tttrffi, 
au  moment  de  l'élévation  par  la  aabrc  de  Bo)e*l»>- , 
Uard'r,  roi  de  Pologut.  Smuglevrics  mourut  à  Wiu,  ' 
eu  1807. 

SNIADECKJ  f  Jka:i  BiPTtsTt),  célèbre  liltérttnr, 

astronome  et  mathématicien  polonais  ,  naquit  dsa*  Il 

Grande-Pologne  en  17^6.  Il  lit  se»  première»  tla4^> 

Cracovie,  où    il  occupa  depuis  la  chaire  de  osHW- 

maliques.   Après  un    voyage  de    Iroi*  anoecs   i», 

l'étranger, il  fut  nommé,  en  1781,    pr «fecscur  ^» ! 

Irunomie  à  l'université   de  Cracovie.   Dans  un  sstc 

voyage  en  Angleterre  et  en  France  ,  s»  re| 

telle,  que  le  roi  d*£»pagne  voulut  le  t 

mier  astronome  ;  mais  Sniadrcki  le  relu'a,  vsaM 

cunaacicr  toute  son  existence  a  la  glo're  elao  ïimài 

sa  patrie.  Eu  1806,  sur  l'invilaliou   du  prince  Ate 

Csarlorykki,  il  occupa  à  l'universilé  de  Wilna  la  ckiàt 

d'astronomie,  cl,   «n  1807,  il  fut  élu  recteordfOrtti 

même  univeraité.  Lie  avec  Kollonlay  et  ploÂean  « 

très  patriotes  sou»   le  régne    de    Stani*Ja»-Aa|Ht<  • 

Sniadecki  servit  sa  patrie  dana  dilTcrenlcs  n 

liliques  ;  après  la  chute  de  la  république,  ses  t 

et  ses  lumières  ont  versé  une  influence  inmteii^ 

jeunesse  polonaise  de  Litbuanie  ri  de*  tcrmn 

est  l'un  des  plus  éloquenUet  des  plus  pur*  f 

modernes  de  la   Pologne.  Plusieurs  de  ses 

ont  é:é  traduits  en  français ,  en  allemand  ,  n  m 

et  en  russe.  Il  a  publié  sur  Copernic  et  sur  T 

du  temps  où  vivait  ce  savanl  célèbre  un  écrit  rt«fl) 

des  vue»  les  plus  profondes.  S>-»  iruvre»  litléraiits sat 

éle  publiées  en  cinq  volunMS  à  Wilna.  CclUsfvIn 

mathématiques   et   l'astronomie    embrassrot  ^*>**<^, 

autres  volumes.  En  181»,  lor»  de  rentrée  desFrwÇ»" 

en  Lithuanie  ,    Sniadecki    seconda    puissanairtl  ^ 

cau»e  nationale.  Vet»   l'année   i8t4,  il  *c  rrtif*  ' 

Jatxuny  prés  de  Witna,  clieasa  nièce  M** 

où  il  est  mort  en   i83o,  après  avo-r  vu  l« 

jour»  de  l'insurrection  nationale  du  19 nm 

SMADKCKI  I  AMoac  ),  frère  du  précédeot.  «t* 
en  1770.  Il  fit  <«s  premières  r Indes  a Cracavia, M» ^ 
alla  ensuite  en  Italie,  et  il  oblinl  a  Padoua.  c«i-«i< 
le  grade  de  docteur  en  philosophie  et  m  incdec«r- 1* 
alla  de  là  en  Ecosse  ,  pour  lerminet  ses  etadessJW- 
vcrsité  d'Edimbourg.  Rentre  dans  sa  patrie  ,  il  (^ 
nommé  en  1797,  professeur  de  cbim'ie,  s  rwww** 
de  Wilna.  C'est  le  premier  et  le  plus  léifbre  tii"** 
de  la  Pologne.  En  i6o«> .  il  fut  nomaié  prrMdcs<4>l* 
société  de  médecine  de  W  Ina.  Parmi  pluviMni*^ 
outrage»,  on  distingue  /a  Ckimit  »t  la  Tkith*émii^ 
org4tmi$4$,  en  >  volume»,  dont  le  premier  a  «*àW*' 
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en  fran^ •'■•  par  1*  docttor  DeaMii.  Le  ftvle  d* André 
Siiiidecki  difTere  en  quelque  aorte  de  celui  de  «on  frère, 
mdia  cet  ouf  rage  ett  un  cbirf>d*auTrc  de  clarté  et  de 
pureté  pour  la  langue  polonaiae.  Ott  au  profeMoral 
de»  deux  Siiiadecki  que  l'université  de  Wiliia  doit 
•on  illuatralion .  André  Siiîadrrki  n'nccupe  plus  la 
cbaire  de  chimie  à  runiTer»ilé  dcpui»  i8s5,  niait  il 
rierce  comme  m<-decin  «  et  il  «it  rrtiré  dans  ru 
campagne  de  Boltupie,  district  d'Ostmiana  en  Li- 
tbuaxie. 

SOBOLEWSKI  (  IcaiCB  ) ,  né  en  1770.  Il  futiMitî. 
taire  iuaqu^cn  1790,  secrétaire  de  la  lé|talion  polonaise 
à  Paris  en  1791.  et  en  179a  il  passa  en  Angl<'terr« 
cbes  Artbur  Young  pour  s^jr  perfectionner  dans  les 
scienrea  afrrieoles  et  manufacturières.  En  1791  il 
revint  en  Pologne,  et  prit  part  i  la  révolution.  Après 
ranéantisaenecnt  do  la  république ,  il  vivait  i  sa  cam- 
pagne, mais  lorsque  Napoléou  entra  en  1806  »n 
Pologne,  Soboiewski  fut  nommé  secrétaire-général 
du  conseil  d'étal  du  grand  ducbé  de  Varnevie.  En 
181  If  il  fut  nommé  ministre  de  la  police.  En  iftiS, 
il  suivit  Tannée  française.  Après  la  bataille  de  Leipgig, 
il  fat  fait  pristonnier  d'état  et  emmené  a  Saint-Pctrrt- 
bourg:  mais  au  retour  d^Alexandre,  le  tsar  le  nomma 
provisoirement  ministre  de  l'inlérirur ,  mais  dèliniti» 
vement  en  iSiS,  il  le  nomma  ministre  secrétaire  d'é> 
lat  du  royaume  de  Pologne ,  résidant  à  Péter*boiirg. 
Sobolewski  occupa  ce  poule  jusquVn  18s  s.  Il  obtint 
eneoite  la  permission  d'aller  aui  eaux  pour  soigner  sa 
«anié.  En  i8*5,  Alexandre  le  nomma  ministre  de  la 
iusticc,  mais  il  uVn  porta  guère  que  le  titre  ,  à  cause 
de  ta  mauvaise  santé  ;  il  revint  encore  une  fois  dans 
des  pa>s  chauds  pour  j  terminer  sa  carrière. 

SOBOLEWSKI  (MATaïKD  s  frère  du  précédent,  ra- 
idît en  178s,  il  lit  ses  éludes  à  Wilna.  En  iSoi  ,  il  fit  le 
«t*}agc  de  tlonslantinople  et  de  France,  où  il  s'ap- 
Iftiquait  aux  sciences  exactes.  En  t8o6 ,  il  entra  au  ser- 
fice  militaire,  »es talents  et  son  patriotisme  lui  valnrent 
bientôt  le  commaodtmenl  du  s*  rèpEiment  d'infante- 
rie, ave  lequel  il  lit  des  prodfges  de  valeur  au  siège  de 
llantsig.  En  180H  ,  il  commanda  le  7*  d'infanterir  pn- 
louaise  dans  la  brigade  Valence ,  division  Sébastiani. 
La  bravoure  de  Soboleirski  était  proverbiale ,  lor«<|ue 
la  bataille  d'Amonacid,  le  9  août  1809,  trancha  sa 
courte  mais  brillante  carrierr.  Deux  ballrs  le  frap- 
pércitt  à  la  poitrine;  il  eut  le  tentp*  de  prononcer  res 
m>ts  :  ■  Ce  n*est  rien,  mes  amis,  pourvu  que  nous 
sovosu  vaiitqueurs;  en  avant!  •  Et  la  victoire  resta  aux 
Polonais. 

SOEMMERTNGf  SsvciT^TnoaAS  de  ).  médecin  et 
anatomifttc  allomand  trèsd:slin;:ué,  membre  de  Tara- 
dcoiie  des  scieuces  de  àlunii:b .  correspondant  de  Tin 
>l  tut,  etc.,  naquit  en  17(&,  à  Tborn  ,  eu  Prusse,  et  fit 
«es  études  k  ruuiversilé  de  Gcrttingue.  Après  atoirpris 
»es  degrés ,  il  s'vlablit  i  Francfort  et  y  exerça  la  pro- 
ftwoo  de  médecin,  iusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  a 
loara  ift3o.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
quatre  suivants  sont  devenus  célèbres  :  1*  /V  ba$ienct- 
phëH  «1  «riginiiui  Htrv0rum,  rranitt  efrtiiUntîum,  (îœt- 
lingue  ,  1778,  in-4*  :  «•  Dt  oiriiori»  kummni  fnhrira  , 
Francfort,  1794  ,  4  vol.  ,  in-S"  :  S*  Takula  treleti  femi- 
m/iu  ,  avec  texte  en  latin  et  enfrant^ais,  Francfort, 
1797  ,  a  voL  in-fol  :  4*  Detfriplion  dt  l'ail  hamain  ,  en 
alienuind,  Francfort,  1801,  ni-fol.  Les  admirateurs  drs 
talents  de  Strmmering  ont  f4il  trapprr  une  nirdaill< 
m  son  honneur ,  et  la  ville  de  Franclort  a  fonde  ui 
prix  annuel,  dit  Prit  de  $«rnimering,  pour  être  accordé 
à  Tauteur  de  Touvragr  le  plus  utile  aux  pro|;rès  de  la 
médecine  ou  des  sciences  naturelles  qui  ait  paru  dans 
raimée.  Le  célèbre  vo^tageur  allrmand  Ruppej  a 
nonuné  la  nouvelle  e«père  d' Antilope  qu^il  a  decou* 
verte  eu  Afrique  ,  Jnlih'pfi  Sammeringii. 

M)KOLM(:kt  (  MnaEL>  ,  gênerai  polonais.  Il  na- 
quit dan*  le  palalinalde  Potnanie  ,  le  s8  septembre 
i7bo.  U  lit  ses  éludes  dans  ta  ci-Ièbre  école  des  cadets 
de  Varsovie.  Les  sciences  mathématiques  et  phvsiques 
Toccupaieitt  particuliérenienl.  En  i7f>o,  il  pai«a  alV 
cole  du  génie  ;  en  1787  ,  il  fut  promu  au  grade  de  ca- 
pitaine ,  et  fut  appelé  à  professer  la  topnp-aphie  mili- 
taire en  Lithnanir.  Quelque  temps  sprè* ,  rliar^é  de 
faire  un  voyage  sci^nlilique  ,  aux  (rais  de  rélal,  il  re- 
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vint  dans  sa  patrie ,  fort  des  connaissance*  acquise* 
dans  Tctranger.  Il  fut  nommé  lieutenant-colonel,  et  fit 
avec  boimeur  la  campagne  de  179s*  Apeinermimortel 
Kosciuaxko  levat-il ,  en  1794  ,  IVtendard  de  la  liberté 

ftoinnaise  ,  que  Sokolnicki  alla  déposer  sur  Taulel  de 
a  patrie  la  moitié  de  sa  fortune ,  «t  forma,  à  m*  frais, 
un  régiment  de  chasseurs.  Il  se  couvrit  de  gloire  i  la 
tète  de  ces  braves  i  Radsivrin  et  à  Kamiooua.  K.ot- 
ciuuko  lui  décerna  une  bague  en  or,  avec  celte  in- 
scription :  la  patrie  à  ion  deftnstur.  Il  eomballit  soua 
Dombrowxk!  dans  la  Grande-Pologne,  et  protégeait  la 
retraite  des  débris  de  l'armée  nationale  entre  Varsovie 
et  Cracovie  ,  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  et  emmené  i 
SainlPelersbourg.  Il  pas«a  trois  ans  avec  plusieurs  de 
ses  compatriotes  dans  cette  capitale  du  despotisme  t  ils 
y  étaient  gardés  à  vue  par  ordre  de  la  cruelle  Cathe- 
rine II.  Echappé  de  prison  ,  Sokolnicki  put  atteindre 
la  France  ,  et  Ut  partie  de  la  légion  polonaise  ,  sous  le 
gt-néral  KuiatieincK.  On  le  regardait  comme  la  bras 
droit  de  ce  rl.ef  justement  honoré.  Après  l'armistice 
de  Strjer ,  Sokolnicki  conduisit  la  légion  p«ilnntise 
e.i  Italie,  et  s'unit  i  ses  frères  et  à  Dombrowxki.  Il  ne 
reparut   dans  sa  patrie  que  lursouc    Napoléon^  s'ap- 

t>u}a  sur  la  Vitiule  ,  après  avoir  défait  les  Prussiens  i 
éna,  en  iBo€.  Sokolnicki  organisa  de  nouvelles  trou- 
pes, combattit  i  Danixik  et  autres  villes  de  la  Prusse- 
Polonaise.  En  1809,  quand  les  Autrichiens  envahirent 
le  grand-duché  de  Varsovie,  le  général  Sokolnicki  se 
surpassa  dans  cette  mémorable  campagne.  Les  b«- 
taillis  de  léna  et  de  Sandomir  lui  acquirent  une 
gloire  brillante.  En  1810,  il  fui  nommé  général  de 
division  ,  et  appelé  par  Napoléon  i  Paris ,  où  il 
se  livra  avec  tant  d'ardeur  aux  sciences  ,  qu'il  fut 
nommé  membre  de  la  première  clas«c  de  l'inslitut. 
Snknlnirki  Cl  auprès  de  Napoléon  la  campagne  de  iSia 
cl  les  suivante*  avec  la  plus  grande  distinction.  En 
i9i4,  il  commandait  les  intrépides  élèves  de  l'école 
polytrrlinique  sur  la  butte  Chauniont.  Cet  illustre 
général  attacha  dès  lors  son  nom  i  l'un  de  nos  faits  les 

fdus  mémorables  de  la  bataille  de  Paris.  En  ramenant 
es  débris  de  Parmée  polonaise  à  Varsovie,  Sokolnirki 
rendit,  en  i8l4,  les  honneurs  militaires  aux  mènes  de 
Stanislas  Lejxrzjnski,  à  Nancy  ,  et  il  accompagna  le 
corps  du  prince  Joiteph  Poniatovrski  {nsqu'à  Varsovie. 
La  mort,  qui  épargna  ce  brave  Polonais  sur  tant  de 
rhamps  de  bataille  ,  Ta  frappé  dans  la  {ountée  du  aS 
teptenibre  1816,  à  Tune  des  revues  militaires  sur  la 
place  du  pslais  de  Sase,  è  Varsovie:  un  cheval  fougeux, 
en  pie' ne  onrse  ,  renversa  Sokolnicki ,  qui  expira  peu 
de  temps  après,  emportant  avec  lui  l'ertime  »-t  I  admira- 
lion  des  bonimesde  bien  et  des  vrais  patriotes  polonais. 
SOLANOIONSTANCIO  (  Fsssrjits  )  ,  médecin, 
littérateur  et  diplomate  portngais,  iiU  aine  de  Manoel 
l'onstancio,  professeur  d'analomic  à  Lisbonne,  chirur- 
gien du  roi,  naquit  à  Lisbonne  le  aiiiuillet  1777«  Ayant 
terminé  ses  premières  études,  il  partit  pour  l'Angle- 
terre  ,  apè  de  qualorxe  ans  ,  avec  six  autres  pension- 
naire* que  la  reine  Morte  !»•  envoya  dans  1rs  pajs 
étrangers  pour  s'y  perfectionner  dans  les  diverses  bran- 
rbes  de  la  médecine.  Arrivé  à  liondres,  vers  la  fin 
do  1791,  il  apprît  en  peu  de  temps  l'anglais,  se  livra 
aveo  ardeur  a  l'étude  de  Panatomie  et  de  la  chimie,  et 
fféqiirnla  les  principaux  hôpitaux  de  cette  ville  .Toute- 
foi»  k-s  s»  icnces  nwdicales  n'al>torbèrent  pas  rxclnvi- 
vement  son  aitentior,.  La  révolution  fran<;aise  occu- 
pait alors  tous  les  esprits  et  exaltait  les  têtes  d'une  {eu- 
iips'ie  pènerrnse  ,  pleine  d'admiration  pour  le  peuple 
froneaifi.  L'ttot  de  rAnpIcterre  frappa  li-  jeune  Portu- 
gais et  lit  sur  lui  une  iinpreision  profonde  :  lalntlcqui 
s't-npagea  alors  entre  l'aristocratie  anglaise  et  le  peu- 
ple, elle  triomphe  de  la  première,  obtenu  au  mojen 
de  la  guerre  inique  suscitée  par  Pitt  et  soldée  par  l'or 
anplais  contre  la  France  républicaine  ,  le  confirma 
dan*  la  banie  qu'il  avait  déjà  vouée  aux  privilèges  héré- 
ditaires et  au  parti  prêtre.  Apres  trois  ans  d'une  appli- 
cation soutenue, ilqnitia  Londre«et  screnditen  Ecosse 
pour  y  achever  ses  éludes  médicales.  Dès  son  arrivée  i 
Edimbourg,  il  reconnut  combien  la  réputation  de  cette 
université  était  au-dessous  de  la  réablc.  A  l'exception 
du  rélèbre  Blaek  ,  profesteur  de  cbiniic  ,  qui  ne  urnt 
ranntH:  suivante  .  il  n'y  avait  alors  dans  le  corps  ensei- 
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IP)anl|iritilégii  da cette  tille, «ucun  boaimc  «raimint 
supérieur ,  Koil  pour  l«  tb«ori« ,  »eît  pour  U  pr«liqiio  « 
tMidi*  quVn  dbltort  d«  l*uiiiv«r»il«  di-i  profe»»cur» 
d'un  grand  roéri^o  •Uiriiiut  à  Iriur»  Ir^oiift  uu  itoni-' 
Urrus  concourt  d'ûltixeg  :  trb  éUi«Ml  U-t  £rt:rri>  Brll  , 
U.  >iiirrayet  le  docteur  Alleu.  Kn  ntùme  {i-uipAlc  doc- 
(rur  ianie*  llamillou  m  diatiuKUtùl  pv  ui>«'  clinique 
trè*  >up«f  ieure  à  c«-ll«  de*  profcaieur».  I^  \ruue  Vo€- 
tugai* ,  ennemi  dv  l'iiupo»tur«-,  et  dont  IVkprit  «luit 
cauttique,  ue  put  contenir  ton  indi|0«atîon  on  vo>ant 
!«••  abua  qui  régnaient  dam  runi«er»ilé,-  il  eut  même 
rimprudeuce  dr  IruMgnaïrr  au  public  dan*  un  nuirage 
pt-riudiqu*.  rédigé  eu  anglaia,  à  Tiiuilation  dn  Spets 
(«ikur ,  Uililulc  T/i«  G/fflde  Brfeuaiit).  Entre  autre» 
ib<i»e*,  il  s'égayait  sur  1rs  euiaieus  qui  •«  faisaient  eu 
lalin,  langue  dont  uim:  grande  paitie  des  éludiauls 
n«  savait  pas  roOnie  les  rudinieut»»et  dent  plusieurs 
dr*  professeurs,  tels  que  le  docteur  Andrr  Duiicau  , 
•rataient  qu'une  très  U>gére  teinture,  au  poiut  que 
dans  les  examens  publics  et  eu  dictant  leurs  nrduu* 
uanccs  a  la  clinique,  il  leur  arrivait,  assex  souvent, 
■le  cnmotcltre  des  solccismes  ou  des  barbarismes  in- 
tolérables. Il  n'y  atait  réellement  alors  que  Gregory 
et  llonifi  qui  fussent  latinistes:  et  le  c^lùbie  Browu 
aiailcu  raison  de  dire  qu'il  aiait  écrit  «es  ou>iages  eu 
latin  classique  afin  de  ne  pas  être  lu  par  les  professent  s 
(l'Edintlmurg.  Nnn  content  d'attaquer  lev  abus  en 
gardunt  l'anoiiynie ,  M.  Coustaurio  coiubattiu,  à  la 
n»i  ielé  oiédicsle  dont  il  était  men>bre  ,  plusieurs  des 
doctrines  pliysinlogiques  et  pathologiques  des  pro- 
liMkfurs  ,  et  réfutait  les  réteries  nuta|>b)siques  du 
docteur  Gregory  à  la  soc  été  pbilos<ipliique ,  aut 
M-Mices  de  iaquclta  il  assistait  souvent  H  où  il  Ot  Ut 
CAunaissancc  de  M.Brougbam,  «uiourd'luji  lord- 
«.hancelier  d'Angleterre.  C'étaient  là  autant  de  titres 
ù  la  haine  dcsprofisacurs  soutenus  par  l'atistocraiie 
cro«sai»e  et  par  ]f$  ministres  preshytéaicns  si  rancu» 
neux.  plusieurs  amis  ravertirent  dits  lors  qu'il  aurait 
tort  de  se  présenter  à  la  faculté  comme  candidat  au 
doctorat,  û  majorité  des  professeurs  ayant  résolu 
du  lo  repousser  après  l'eiameu  secret.  Il  prolila  do  i.rt 
nt  i«,  et  obtint  U  grada  dn  docteur  à  l'université  de 
Saint-André,  la  plus  ancirune  de  l'Ecosse,  mais  il  ue 
divulgua  point  ce  fait.  Voulant  mettre  au  défi  le«  niem- 
brt  »  de  runivets'.lé  d'Edimbourg,  il  se  présenta  devant 
eux  au  printemps  de  1797,  et  subit  un  long  csanicu 
secret  sur  toults  les  parties  de  la  médecine  ,  ei^amen 
dans  lequel  il  npondit  parfaitement 'à  toulen  les  ques- 
tions, à  rexception  de  deux  asses  in<iguil*antes.  Il  fut 
neiiumoiiis  repousse ,  au  grand  él'innement  de  tous 
s<  s  collègues,  parmi  lesquels  il  aval  acquis  quelque 
iiputallon.  L  indignation  fut  générale;  ptusi*  ur» 
rtudiauts  quittaient  ruinversitc,  *■{  allèrent  prendre 
It'urs  degrés  ailleurs.  Le  vieux  et  •-eapcclable  docteur 
Home  fut  le  seul  des  profesaeurs  qui  s'opposa  à  ses 
confrères,  et  qui  soutint  que  l'exi^lusion  du  candidat 
portugais  était  la  plus  criante  iwiusticc  qui  eût  été 
mite  par  le  corps  académique  depuis  qu'il  eu  était 
m*mbre.  If.  Cmittancio  reçut  eu  cette  occa»ion  b-s 
tcDiûignages  les  plus  flateurs  de  la  part  de  plusieurs 
pi-r9onues  distinguées  avec  lesquelles  il  n'avait  aucune 
itaison  autérieurc  ou  qu'il  ue  connaissait  qu'imparfai- 
te n.cnt  :  tcU  furent  le  docteur  Uamillon,  le  ieuuu: 
M.  Jamies4<u ,  célèbre  minéralogiste,  auiourd'bui  pro. 
fr  l'heur  à  l'uuivettkite  d'Edimitourg  ;  M.  CulUo  ,  iiU  du 
célèbre  docteur  Cullvn;  sans  parler  de  MU.  Coindet, 
Towptfon  et  Alleu  avec  lesquels  il  était  lie  d'amitié, 
Tt  II  de  jours  après  IVxamcn  il  publia  un  contpte  dé- 
taille sous  le  tilic  de  Appeal^  etc. ,  ou  Appti  à  m9»»i*urt 
U$  riuiianît  *n  m^àtrùté  à  t'mnip*r$ii*  d  hdimkottr^,  <-ti . 
Il  il  porta  aux  professeurs  le  défi  d'eu  nier  l'exactitude. 
Il>»r  turent,  mais  avec  la  rancune  des  corporations 
pritilêglers  .  ils  conspirèrent  la  per'e  du  jeune  terne- 
•  aire  qui  avait  o»t' se  jouer  des  puissances  umversilaires: 
il5  ir  denonccioiit  au  gouvernement  portugais,  par 
l\'ii!rPini*Q  du  clergé  catlinliquc  d'Edimbourg,  comme 
un  homme  très  dangereux  par  ses  opiniout  déniocra. 
tiqu'-^  ft  Ron  scepticisme  religieux.  Averti  ii  temps 
de»  danprr»  qu'il  avait  i  courir  en  se  rendant  au 
Forlupal,  il  quitta  Edimbourg ,  et  passa  en  Allemagne, 
lia  plus  tard  reconnu  l'exactitude  desavisqu'il  reçut 
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en  catta  ocrasion  dn  M.  Fulhame.  €e)ni<i ,  ^oei^ee 
iHtimeiuent  lié  avec  les  proCesseurs  et  associe  i  eain 
sa  qualité  de  pripamitur  des  raiididats,  s'est  tMoatoé 
bomme  d'komicur  en  prévenant  le  jeune  Pnrtngais^ 
In  lisnie  ourdie  contre  lui.  Arrivé  i  Haniheorg,  ** 
juillet  1 797.  il  traversa  1*  Allemagne  et  se  rei.ëH  i  Pa- 
ris, où  il  d«>in»ura  p^nJanl  diX'huit  moi*.  Il  t'y  U 
avre  plusieurs  hommes  distingués  ,  parmi  lesquelrie  ' 
doit  ei ter  SckUbemdorf ,  noble  pruanen ,  qui  s  ëi 
grande»  ronnais«aitrrs  joipiait  un  esprit  profond  et»' 
amour  ardent  de  la  liberté:  ('abanis,  Syvjirs,  {'tt^pin. 
jIU.  J.-Ik  Say  ,  de  Laaieyrie,  etc.,  dams' la ■neiélé  éfv- 
(|ue|s  ii  acquit  une  parfaite  coiiraîsBance  de  la  révsla- 
Uoii  fi  asiçaise  et  de  l'état  des  partis  à  cette  Mo«)mc.  S» 
ra«eut«iioe  que  M-  Confttaitcio  ref  ut  a'ers  de  m«  fh*  I 
qu'il  pouvait  rentrer  cbea  lui  sans  aucun  dso^.a 
quitta  Paris  et  se  rendit  à  Lisbonne  eu  traverwitlts 
papnr.  De  retour  dans  sa  vilic  natale,  il  se  l'ivra  mt  ; 
suce  es  à  l'exercice  de  sa  prafrasion  ,  contribua  s  ré- 
pandre la  vaccine  ri  i  dissiper  les  préventions  qe'»- 
posaient  i  ertie  utile  découverte  llgnnrance  M  II 
routine.  Il  fit  de  nombreuses  eipértenre«p<Nirpirattr  1 
que  les  prrtomies  qui  avaient  échappé  i  la  vanotv, 
quoique  «ri  contlKt  arec  celles  atteinte*  de  cetirw/ 
u'elaieni  point  acret>Mbles  au  virus  «acciu,  et  il  II  h^V 
que  Us  cas  de  variede  après  la  vac-rin*  bien  rtrsctcfi- 
see  ,  qui  avaient  eu  lieu,  n'elaieiU  pas  pliM(r<qu«4) 
que  ceux  où  la  petite  vérole  se  nu>nlrr  deut  fn»  éns  ' 
le  même  individu.  Ilvaccinale  lik  aîné  du  duc  de  Ht»- 1 
tèl'illo,  maréchal  l^annes.  alorsantbas^adruràlseear 
de  LWUigal,  a»e<  lequel  il  était  in lintcmenl  lie.  Afrr^ 
ucuf  ans  ih*  résidence  dans  sa  patrie ,  «ojant  sppmèkrf 
le  dc|'art  de  la  famille  r»yale  ponr  le  Présil  et  fixr»- 
s'iou  du  pays  par  l's nuée  iravw-ake,  ne  voulast^ 
être  sprctateur  de  la  cr'sc  qui  se  préparait,  ileviu 
Lisifiniie  au  moia  de  septembre  1807 ,  se  rrnJit  s!ts- 
drid  '-t  de  là  à  Bayonne,  oà  il  trouva  le  géoérsIiiMt 
avee  I  armée  destinée  à  envahir  le  For  ugaL  H  sni 
connu  ptirtimlièrement  ee  gèrréral  pendant  qa*il  èwt 
amba»»adeur  à  LiiJ>a(uie ,  et  avait  remarqué  la*'M>W> 
de  son  caractère  :  il  k  vit,  i  Bayoane  ,  inMill<-rp«tf-« 

Suement  le  sous>prefet  et  les  autres  autorités,  et  rrr«« 
è«  lors  quelle  serait  sa  coitduite  en  PortugsL  II  Ah 
coonaif sarKe  de  plusieurs  ofl>  J*  r*  du  gntie  H  A*  fi^ 
tillerie  de  cette  armée  ;  ib  le  mirent  au  fait  de  TM 
de  la  France ,  lui  peignirent  avec  tie  vives  oetrcn 
la  cupidité  eflrénée  des  marérltaut  et  des  g^rrseï  *• 
chef,  et  Um  annoncèrrut  de  grarid«i  malbrer*  peur  I»  ; 
péninsule.  Ces  prédictions  ne  tardirrnt  pa«  àiiensF 
»er.  Arrivé  à  Paria ,  'd  eut  la  satisfaction  d'y  relrwwr 
plusieurs  de  ses  aucici'S  amis,  et  ftl  dr  «8im*0er> 
pour  ta  re  parvenir  à  Napoléon  dea  vt-rites  impfrrtaM 
sur  l'état  dn  la  péninsule  et  la  marche  à^vrepeer*'? 
concilii  r  l'opinion  des  peuple*.  Il  se  convainquit  kWs- 
tAlquc  rempere«ir,  tnutà-fait  lr>mpé  rtir  le  csrsd'W 
et  les  sentiiiirnls  des  Etpagunk  et  de«  Portrsga'»,  sftt 
fa<ri'  U  n'albcur  de  m  deux  nations,  et  se  <r«wr» 
lui-même  un  alûmo  qui  devait  Pengloutir.  En  iM' 
il  *9  rrndit  eu  Hollande  ,  et  pas»a  «nsuite  en  An^l^ 
t«  ne,  où  il  r«  vit  51.  Brougham  et  ses  ancien*  «omj.  Eb 
itvio,  il  rrvint  de  nouvtau  eu  Fr«n<  e  âpre*  h  fait  ér 
Vienne  ,  pi  r>wadè  que  c«lte  fois  Napoléon  ,  prsût»'] 
de  l'expencnce,  ne  perdrait  pa*.  wi  sent  iostaslf»^, 
dir'per  une  puissante  arn.ée  contre  le  lV>rtapl  sTi*  Sr* 
chasser  Ica  AngUis  ,  et  de  compléter  roreop*;i«* 
rE^pagne.  Il  ae  trompa  encoro.  car  l'empemir****  ' 
le  temps  aux  Anglais  d'organiser  Tarmèe  portons*-  > 
et  la  tardive  expédition  de  Masséna  ,  enlrrpr*<-«^| 
des  forces  insnilwantrs,  devait  ueces4airen>enl  ed»*»'- , 
La  faillie  d'uue  rrta'sen  de  commerce  à  beo* 
M.  Constanrin  avait  ronlié  la  me'lkare  peitïe  «•" 
fond»  ,  lui  enleva  le  fruit  de  ses  écotiomiri.  **  J[  V 
vil  contraint  à  enirvr  au  service  ele  (!har|e«  IV.  BtJ 
lui  voyage  i  Uomc  en  181s  ,  d'wl  il  mint  P*** 
temps  après  résider  à  Paris;  il  y  eoiretint  an»  r****" 
pondaiice  suivie  avec  le  prince  de  la  Paix,  relati»'^'* , 
aux  alTaires  dn  Charles  IV.  Pendant  son  »*ir' *| 
Rome  ,  il  se  lia  avec  le  reaptclalde  général  ^'^**:  • 
Des  le  mois  de  janvier  i8i»,  M.  ComUw>si»»»i 
rommenré  à  publier,  en  tangue  poetugats»,  '^f*"^ 
raie  or  luùtanitm  à  PurU  ,   recueil  politique  et  liB"»^ 
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memueL   Le  prrniirr    numrr*  eontfiiant  un    coup 
d'o-il    cur    1rs  c«o**it    qui    niH   amené    )•  cliute   et 
Napoléon,  et  «ur  Télat  de  l'Kurnpe,  fut  Irft  ftiTora- 
LWmeut  accurtll!.  Le  qnalrirme  et  Hmiirr  offrait  une 
i'«i)ui*Mëu  ftnuTrniementde  Louis  W III,  érrileatrr 
uiie  f ranôe  franchise ,  et  où  ce  mi   et  toute   sa  fa- 
nitlfr  étaient  \ufén  avee  uiM   sévère  impartialité.  Ce 
raliirr  était  imprimé  lorMiue  I»  nouvtllr  dr  la  catas- 
lr.ipb«  de  Waterloo  arriéra  à  Parta.  En  vatii  les  anii»  dr 
l'aulrMr,  parmi  l«v|uel«  se  treuvail  son  imprimeur, 
U,  Roufieran ,  cberclit  renl  à  le  détourner  de  le  publier, 
f-ref  oxaiil  d«^  lors  le  retour  des  Botirl'On*  :  Toutraice 
parut,  etl^uleur  n'échappa  à  la  pentéeutinn,  en  ifli5 
et  181  fi,  que  par  la  protrriion  (;«-néreute  que  lui  ac- 
corda le  marquis  de  llarialta,  alors  ambatsadt-nr  de 
rorlufcal,  atec  lequel  il  était  lié  àr*  IVnfanc»".  Il  con- 
tinua d'habiter  Paris ,  utiiqu«-Trent  |i»ré  à  Tétude,  et 
publia  plusirnrs  ouvrages  ,  «n  franratv  el  en  portupais, 
pendant  lr«  annt-es  suivante».  Kn  t8i8,  il  entrepr'l, 
atic  MM.  Ma»carenliaset(!andido  Xavier,  b  rédaction 
des  Jimakt  de»   wrlenett ,  etc.  ,   en  lanjtue  portupaiw, 
oovrape  qui  remi   Tareueil   le  plus  flatteur  en    Por- 
tMpal,  au  BrcMlrta«l|r«!r>,  et  quifut  eniitinuépendai<t 
quatre  an».  M.  Mow»'iiliod*Aliuquerquc,  y  hit  a»»ocié 
la  drmirre  annëv.  H.  On^tanrio  en  a  été  le  prinrtps! 
rédac-teur,  et  tons  les  artirles  sipiiés  F.  S.  <'.  sont  de 
loi.  Par  suite  de  la  revolulion  opérée  en  Pi^rtupaltn 
i$io ,  ik fut  nommé  par  le  pouTernement  provisoire 
j  Fon  a((ent  dipkimalique  rotilldentîel  é  Pari»  ,  ri  après 
I  Fan-  véa  de  Jean  Vl  1  Lisbonne,  le  roi  constitutionnel 
I  le  nomma  sou  ministre  aui  Etats-rni».  En  i8ss  ,  il 
partit  pnurNevr  York,  se  rendit  à  Waibinirton  pour 
I  prr«niter  ses  lettres  de  rn-ancc  au  prntident,  et  rem- 
plîl  sea  fofsctiona  |usqu'i  la  cnnlre^rétolution  de  189.^. 
Il  rrfoM  de  reronnaîire  le  pnuvernement  du  roi  absolu 
.  et  d'exécuter   les   ordres  dn  marquis   de  Palmrlla  , 
I  qui  venait  d'étra  nommé  minisire  par  Jean  VI   après 
;  la  retfversenteni   de  la  consliintion  .    Sa  de«titution  , 
\  qui  était  déià  expéfliée,  ne  larda  pas  à  lui  ^Ire  sipni- 
I  liée  ,  mata  il  refila  de  remefirr  1rs  arthivrs  de  h  lépa» 
'  tïoo  ao  secrétaire  Barroso,  cbarpé  d^aiTairca  par  inté- 
i  rinfc,   el    n«    le   Ht,    après  plusieurs  mois ,    que  sur 
I  riiieilalion   evpn^wie  de   M.   Adams,   secrétaire  d'état 
'MIS  le    préft'detit  Monroe.  Il  rentra  alors  dans  la  vie 
pr" vé«,.r*»ida  A  Philadelphie,  et  ensuite  e«erra  la  nié» 
d4-cin«  à  Neir  York  ,  où  il  fut  i-eeu  membre  de  la  so- 
ciété   de    médecine  et  de  U   société    liniiéenne.    Kn 
iSsft  ,  M.  C^mstaneio  revint  en  France  A  l'époque  de 
la  nM.rt  d«  Je«ti  VI  et  de  la  concv-ssion  d^unc  noutrlle 
!  cltarte  par  don  Pnlro.et  il  a  depuis   continue  à   ré> 
I  i^ida  r  A   Paris,  «rlusivemenl  occupé  de  travont  lillé- 
rairra  et    scitnli^ues  ,    et  entièrement  etranper  à 
j  \m  politique  «  partageant  le  sort  de  tat>t  de  ses  infnr* 
1ui»é«  compatriotes,   victimes  d**  la  tyrannie  de  don 
I  Slipuel.     Voici    la    liate    des  principaux    écrits    de 
I  M.  (>«wtancio.  En  anftia's  :  i*  fkt  Glmil  nu  h  Rtee- 
'  ttmtt  ;  cr>ll<-cti«n  d'essai*  critiques,  Edinibanrp,  I79f>, 
1  voL  iii-4".  Il  eut  pour  collaborateur»  deirx  linmmrs 
î  de  lettres  écossais  ,  le  docteur  (^mpbelt  et  Bfl.  Bannati- 
I   tyiie  :  le  premi«^r  ne  Ut  qu«  tmi<  iTuméros  et  le  second 
t  rin({   ou  aix;   K«  Rerue$  et  Iwdm  ont  fait  Telope  de 
I  sa  Crilif  a»  d(r  Dt-N^fas  .  irapédie  éco«faike,el ,  ipnnrant 
qui  en  était  l'aiileur,  ont  exprimé  litur  rtonnenTenl  du 
,   JHI^mml  sévère  de  cl  novrapC  qu'ils  supposaient  sor- 
1  tir  de  la  plume  d'un  Ecossais.  Un  prand  nombre  d'ar- 
I   ticlea  écrits  par  M.  C   Airent   atlnbnès  A  drs  bltèra- 

itrs»r«dialiiipuésd'Edimbourp;'9*  fVtrlion  re/'wlrrf.etc, 
ou  iiéf'utolittH  d*  la  repon»t  ^uê  l'étê^iie  de  l.hmHaff, 
1f'al*»tf,  a  f»il»  au  $iiH*  é»ta  T»i$fm  «  de  Tlivm<n  Pnjt*e, 
I  iWrf  .  f  797«  >  «ol.  in-ia.  La  seaondi*  partie  de  ce: 
!  ccrir,  qtii  parut  sou*  te  pseudonyme  de  6amuêl  Fran- 

Iris,  et  qui  traitait  du  /Ti>in<«a«  Ttttnment ,  n'a  jama;t 
p«ru  ,  aucun  imprimeur  d'Edimbourgn^ayant  ose  bra- 
.  ver  Pinfluence  du  clerpé  presb\téHeH.  La  première 
}.>«rt»e  n«  traitait  que  de  l^^nriM  TetraRirnl ,  et  lit  as- 
«•«  U¥  bruit:  plusieurs  auteurs  éccossaiscberchcrent  à 
lu  rAluter;  5»  AppfaI ,  etc. ,  ou  Apptl  b  MM.  Ut  élu- 
dtamlM  rn  m4é«nn«  à  t'umivtrutè  4''Hditn^urg  ^  17971 
bro-'hure  in-8*,  réimprimée  à  Londres  l'année  sui- 
eu(*:c  :  n<ms  en  avons  t^jA  parlé.  L'auteur  s'y  «payait 
ukss  dépens  de  plusieurs  des  professeurs,  et  notant- 
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ntent  du  docteur  Mnnro,  qui  démontrait  à  sc*  diètes 
les  phénomènes  récemment  découverts  du  faUanis- 
me,  sur  d'énormes  prenouilles  en  bois  peint.  Ce  fait 
paraîtrait  incroyable,  si  des  centaine»  )r<-lud'anls  ne 
l'avaifiit  vu  de  Iriirs  ^eui ,  pendant  plitMi-urs  années 
de  fuite,  A  rampbilhefitre  analomiqoe  du  profrssenr. 
Il  reIfTaît  aussi  d)*s  bévues  incnncivables,  ilanx  la  di- 
niqne  drs  docteurs  Gregory  el  Ilope.  En  porliif  aïs  : 
1»  O  Obten-attor ,  etc. ,  ou  l.'vhteirateur  Inùianie»  ,  Pa- 
ris, i8iS,  quatre  numéros,  foimant  nn  fort  vol.  in  8*; 
s*  Annatt  ,  etc.  ,  ou  Jnna(rB  </«*  trirnff  et  arl»,  et 
tteê  hltrtê ,  por  une  turlete  de  Portugal»  rétidonl  h  Parii, 
1818  A  i8si  ,  16  vnl.  iii  8*  :  5*  Contperlui  det  pharm*- 
ri'pfet  àt  Duhlin  ,  d'Edimbourg  ,  de  l^wdits  et  de  Parti , 
nrer  un  appendice  eztroit  4ei  pKarmafOfiée*  de  Berlin . 
de  hiême ,  de  Copenhague  ,  de  P*lcr»K)iirg ,  de  Vltila- 
delf/kie  ,  de  Slorkkiflm  et  de  Vienne  ,  contenant  un 
prrfit  dei  pn<priil.$  ri  des  dotée  de%  midicamenlt  iimplet 
et  rompotée  ,  el  de*  rtmari^urt  pratique*  ru  leur  entplai, 
Paris,  iSso,  i  vnl.  in-94.  Cet  ouvrape  fut  fait  cou- 
iointenrent  avec  le  docteur  E.  H.  Desporlcs;  4»  la  Ira- 
ductimi  des  hlémrnU  d'E'onomie  politique ,  de  liicaeJu , 
arer  de»  m^tri  ,  par  M.  J.  B.  Soj,  Paris,  i8i8,  1  vol. 
in-8*;  6*  traduction  de  VEronvmîe /'olilique  ^  de  Ual- 
lhu$,  ttrer  dt$  notée  du  ttadurt  ur^  Paris  ,  1819,  a  vol. 
in-f;  6*  Enai  tur  la  population ,  par  Godwin,  Iraduil 
de  l'anglais,  Paris,  i8ao,  1  »ol.  in-8»;  7'  Diction- 
nuire  portatif,  frani^oie-pt.rtugait  et  portugaië-Çronrait , 
dont  une  nouvelle  édition  ,  corrinéi-  ^-l  aupnit- ntce ,  a 
paru  «n  1B17 ,  Paris ,  a  vol,  in  i4  ;  8*  Gcammaire  de  la 
langue  ftançcite  .  à  l'usage  de»  Potittgaié  ,  Puris  ,  i83i 
1  vol.  in- 18  :  ^'  Grammatira  ,  ou  Grammaire  analytique 
de  la  langue  p»'t1ugaife,  Paiis,  l^3i  ,  1  vol-  iii-iS; 
!©•  Granmaire partugtti$e,  à  l'u$age  det  Frtnçait,  Paris, 
18.^»,  I  vnl,  iii>i8;  11»  plusieurs  traduclions  du  por- 
tupais  en  français ,  sans  nom  d'auteur  ;  is*  un  prand 
nombre  d'artlrlcs  litléra'res,  critiques,  politique», 
scientinques ,  bioprapliiques ,  elc.  ,  en  fraiirais  et  eu 
anpleis ,  inséra  dans  divers  recueils  périodiques  ,  tels 
que  In  tlerue  américaine  ,  la  Rerue  Irimettrielle,  divers 
jonmaux  de  médi-cine-.'la  liivgiaiihie  unirertelle  det  con- 
tempoiaint,  The  rpeniopaUtan  ,  journal  anglais,  de  Lon- 
dres, elr.  Il  travaille  aujourd'hui  A  un  Uii  tionnaire 
ét^mahngique  el  critique  de  la  laogue  portugaite  pour 
lequel  il  a  depuis  Innp-lenips  recueilli  de  nnmbretu 
inatériaui,  et  il  a  presque  termine  un  dictionnaire 
angirtti-pertugait ,  e:  poitugaii  anglais.  H  a  en  ma- 
nuscrit plusieurs  niéniniref  tur  la  fihre Jaune ^  la 
firre  puerpérale  j  tur  plmicurs  pointt  de  phyiologic,  tur 
let  rapfwrtt  qui  existent  entre  la  longue  ee)pl>'<nne  el 
le»  langurt  de  touche  arabique  ,  fli»»s/  que  celiei  de  la 
Camille  tantcrilique;  %ur  l'eronomie  politique.  Il  a  aussi 
lemtiné  un  Ptécit  philomphique  de  la  révolution  fia»' 
^aiee  ,  depuie  1789  jatqu'à  la  révolution  de  i83o  ,  en 
porinpais. 

S<>LËYMAN  EL  HALEBI,  asssssin  de  Klébcr.  Ce 
fanatique  naquit,  en  i77tJ,  à  A'ep,  en  Sjr'e.  De  ntonr 
à  Jair» ,  apr»  s  son  entière  défaile  en  Epjptc,  Jnuss«>af- 
Parba  ,  vis'.r,  résolut  de  se  venger  par  an  assassinat  du 
pMtérol  doi»t  les  virtoires  venaient  dr  lui  ï<  rm«  r  c»  tle 
province.  Dana  ce  lichr  dessein,  il  Ut  répandre  di-S 
écrits  invitant  tous  les  vrais  croxants  au  combat  tacr^ 
rHcnuimandé  par  le  Coran ,  dans  lequel  la  vie  éternelle 
est  promise  à  tout  musulman  qui  trcinpero  ses  main» 
dans  le  sanp  d'un  iulidéle.  Il  odrait  en  même  temps  sa 
haute  prnl»  clion  et  une  forte  ricompcnsK  à  qutcni>qiie 
réussirait  dans  cette  pieuse  entreprise.  Ctt  oppel  au 
fanatisme  sérail  peut  élre  drniruié  saiis  effet  «i  unç 
passion  plus  puiwante  que  Ut  intèriU spirilutl»  n'eût 
été  en  même  temps  évciHée,  In  apa  des  janissaires, 
AbnM-d,  exilé  par  le  visir  depuis  la  prise  U'El-Arich, 
voulut  saisir  cette  occasion  pour  renirer  *n  prûce.  Le 
basard  lui  ht  rencontrer  dans  Jt-nisalcm  le  jeune  SoU^j. 
man  que  sa  piété  y  avait  aUin ,  Il  l'aîa  l  connu  à  Akp. 
Soleyman  se  plaint  A  lui  de§  vexations  que  sou  père, 
Iladji-Mohamm  d-Ainyn,  éprouro  do  la  part  d  Ihra- 
him-Pacba  qui  le  tient  étroitement  reuieriné.  C'est 
alors  que  l'apa,  lui  Dronuttant  la  liberté  et  la  forluno 
pour  son  père,  et  lui  monlrant  les  cicnv  ouxrrts  pour 
lui-même,  lui  présente  le  meurtre  de  Klêber,  ent-enii 
de»  croyants,  comme  l'hirailliblo  mojcu  d'y  aileindre. 
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Sokjmao  nr  rrda  pa»  aui  prem!t-rp*  tug^tUoi  »,  et, 
connue  tous  Ifg  ranatii|Uii,  U  consulta  tur  TeutirpriM 
où  on  Tuulait  IViifsapt  r  In  niinistn*  de  l'idamcnte  : 
l.  u»  répond  rcnl  quMIc  ilail  taiiitr.  Kulminé  alon  par 
c>!;u«>  lui  commandait  «a  relipioii  et  «on  amour  HUal, 
Solejmaiijmutii  de  quarante  piastm  lun|Ufs  d^arcrnl 
ri  df  1(  tire»  de  reronimaudatiou ,  se  rendit  au  Caire 
pour  jr  chercher  Kieber.  A  »on  arritée  dan*  la  capitale 
de  l'Epjpte  ,  il  le  nndit  clie»  MuMapba  •  EAViidi  , 
vieillard  qui  lui  avait  autn-rot  apf  ri»  à  l.re  et  à  tcrire; 
mai»  Mustapha,  trop  paurre  pour  donner  J'hospilalité 
à  son  anci«>n  disciple  ,  Tengapea  k  chercher  un  autre 
asile.  Sole^man  se  présenta  alors  aux  chefs  de  la  loi, 
♦t ,  If  ur  a^aut  Tait  connaître  sa  mission,  il  fut  re<;u  et 
héberfîé  par  eux  dans  la  pmnde  nio»'|uée.  Un  mois  cu- 
ticr  s'écoula  avant  qu'il  pût  ou  voulût  c»cculer  soo 
dessein.  Tlemploja  ce  temps  tn  {eilnis,  en  veilles,  en 
prières.  Pendant  hs  dirniirs  jours,  on  le  vil  souvent 
erri-r  autour  du  quarti<  r  f;ei;érul ,  et ,  apr.  s  s'être  fait 
disipnir  le  f;énrriil  en  chef,  il  étudia  toutes  se^  habi> 
tndts  a. in  de  ni'cux  le  recoimaitn-.  Enlin,  le  i4  )uin 
iHon  ,  Solfjnian  annonça  »u\  ministrrs  do  la  mosquée 
que  le  jour  du  combat  sacré  était  arriu- ,  et  qu'il  allait 
à  Gist  II,  Ce  jour  là,  Kleber  ,  aprrs  avoir  passé  la  revu*» 
do  la  légion  grecque  dans  l'ilc  de  Boudah,  se  rendit 
au  Ca'n-.Ajpns  qu'il  eut  visité  Us  travaux  de  sou  palais 
avec  l'architecte  Protain  ,  il  entra  chc»  le  général  Du- 
n«8s,  qui  dnnna't  a  déifûncr,  y  montra  beaucoup  de 
gaieté  ,  et  s.)rtt  avec  Protain  pour  revenir  au  palais, 
llnc  longue  tirrdssp,  onilirapec  par  un  berceau  de 
vijzniB,  joignait  l'habitation  du  général  en  chef  à 
celle  du  général  Dumas.  Klcbtr  et  THrchitccte  sui- 
vait nt  lentement  celte  terrasse,  lorsqu'un  jeune 
homme,  ït'tu  à  la  maniiru  dis  Orientaux,  s'approche 
d'nu  air  tr'ste  et  timide,  s'incline,  presse  la  main  du 
gént'ral,  cl,  prolilant  d'un  niouxenunt  de  surprise 
mêle  d'int<rél  qu'occasionc  celle  démarche,  il  se  re- 
lève et  porte  un  coup  de  poignard  à  kkbrr.  Le 
pénti-al  chancelle  et  s'écrie  :t  A  nioi,  guide,  je  suis 
■  n»sa»»-ne  1  •  Un  guide  passait  eu  ce  moment  sur  la 
place  d'Eriibekir.  )  kleber  tombe  baigné  dans  son 
■anp.   Le  poipiord  avait  fait  une    ouverture  large   et 

S  rotonde  dans  l'aine  gauche.  Cependant  rarclntrcle 
'rotain  ,  qui  n'avait  dans  les  ntains  qu'une  ba^uetl«! , 
avait  voulu  se  »dis'r  de  l'assassin,  un  moment  imoio- 
bil<'.  Il  sVnpagea  alors  entre  eus  une  lutte  daus  la- 
quelle l'arcbitecle  rrrut  six  coups  de  poignard  qui  le 
ronversérei  t  auprès  de  RIeber.  Solcjman,  car  c  était 
lui,  porte  alurs  au  géi.éral  trois  nouveaux  coups  de 
poignard,  tt  s'é'og.ie.  Mas  laprem'ure  bbssuri;  clait 
nnirlLlIe.  Pécouwrt  peu  d'h-ures  après  dans  lis  jar- 
da.s  du  palais,  et  reconnu  par  Prolain  ,  Sole}  mau  fut 
condamné  au  supplice  du  pal,  qu'.l  subit,  le  17  juin, 
au  milieu  d'un  grand  appareil,  «  t  dans  Us  plus  épou- 
vantai lestnrluns,  «ver  une  piofondr  nsi^nation.  Son 
muelelle,  apperlé  en  Fr..nce,  a  élê  depi^sé  au  muséum 
dti  Jardin  d<  s  Plantes,  ii  Pai''.«.  A  rinspetti>>n  du  t  raue, 
011  est  lr»ppi-dc  l'èin  rmité  d'une  de  s<  s  protubiranccs: 
l'ist ,  ddis  la  nutbodo  de  G  a  II ,  n  Ile  du  fanaliMU*, 
qu'il  appt  Ile  la  p><.Uilnrai>C€  de  la  llttQt.>f,hu,  Solvjmau 
avait  vin^fTt  quatre  ans  ,   lors  de  snn  supplice. 

SOLlE  |JLi>'Pi»iiiic  SoiLiia,  plus  connu  tous  le  nom 
de  j  ,  Compositeur  de  musique  il  acirui  ,  ne  en  i;5j, 
M  Nimes,  où  sonpi  re  ,  et;int  nmsi('ien,lc  fit  ri-ievoir 
pdrnii  les  enfants  de  cbwur  de  la  cathédrale.  Il  fut  ainsi 
t  M  rcé  de  tr«  s  bonne  heure  dan*  l'art  dont  il  s'occupa 
lo'ijonrs,  mais  où    il  ct^it  destine  a  n'ol  t«  nir  de  vrais 
siK  1 .  s  qu'«|  res  avoir  pa«'é  la  jeu-us'-e.  11  donna  Idou- 
t«  mp<   des  lettons   de  thanl   el  de  {;uildre   dans   dille- 
r.  DM  s  provinces,  el  ,    K-  soir,  il  jruuil  au  tbi  utre  ,  où 
«on  instrument  étoil  la  bnss*-.    Ce  fui  un  1776   qu  .  de 
l'orcbettri:  il  pa^sa  sur  la  scène,  à  A»ignoii.    L'a.  leur 
qni  devait   jnn«  r    le    nn  unit  r   dans   lu    w^iit   «/i»  .Su- 
l'in-'t  te-   iDuvail  indisposi:,  Solie  consent  i  a  le  r«  m-  , 
plat.r,   quoique  ce  h'il  a  ritni'r.)%i5lc,  et  il  fui  écoule  , 
avfc    Uni  de   plaisir  dans   l'drittte    àJa   l otijui  lt(;--ii; .   | 
qu'aussilùl  on  l*enf;jj;ea  au  nombre  de>  cbunUur-.  Son  I 
en-ploi  fui   c*lui  de  preni-ére  buiile  con.ri'.  Il  était  u  , 
N.i.,r,v,  o\ant  sui*i    m  s  c  soeiéuiri^s  di    ville  1  n  ville,  I 
loriqu'en  178a  il  fut  ujipi  lu-  uu  Tbe.iire  Italien  deparls: 
mais  ses  débuts  furciil  si  peu  favorables  qu'il  rt:tuurna 
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en  Lorraine,  d'où  il  te  remlit  i  L>on  ,  oti  il  joua  trois 
ans.  Le  talent  au'cm  ne  pouvait  lui  rrfuœr  néannimM. 
le  lit  appeler  de  nouveau  à  Paria,  rn  1707.  Htmk* 
rôles  dont  il  fut  chargé  rue  Favart ,  hù  conveiisiani 
peu  ,  et  il  «llail  renoncer  à  se  coacilier  le  publie  dr  Is 
capitale.  C^  fut  encore  U  subite  indiapostlion  4'w 
acteur  qui  changea  la  poaiUoti  de  Solié.  En  iTfij .  I« 
a6  man,  il  s'offrit  pour  remplacer  Clairval.  daus  Lsi 
fau*$4  payêanmt ,  apprit  la  musique  de  aon  r£|e  en  «pr^  [ 
ques  heures,  et  eut  pour  la  première  fois  la  sat  sfacHs 
d'être  1res  applaudi  d'un  partrrre  aiurt  diffidk.  U 1 
vogue  était  alors  pour  le»  bouffes  ilalirna ,  au  tkfltrt  | 
dit  de  Monsieur.  Solié ,  i  qui  il  n'avait  mauque  ^u'nt 
instruction  musicale  plus  consommer  ,  se  peffw-  ! 
tioiina  en  le»  rutendaut,  et  introduisît  leur  metkade  | 
de  chant  à  l'Opéra-Comique.  A  fnrce  de  persévérance,  1 
il  fit  presque  oublier  les  inconvénients  de  si  ton  I 
sourde  et  un  peu  rebelle;  le  travail  rhei  lui  s^snt 
surmonté  cet  obalacles,  il  se  vit  cité  parmi  les  dias- 
leurs  les  plus  agréables.  Il  avait  aussi  à  tnompbrr, 
comme  acteur,  d'un*  difficulté  qui  aurait  pulccD»- 
duirr  au  découragement.  Trop  régulier»  peul-étrr ,  rv 
traits  n'avaient  pas  toute  la  flexibilité  que  demande  U 
scène,  et  on  r« marquait  dans  sa  phjaônomie  pins 
d'ame  ou  d'intelligence  que  d'etpresaion  passiooDét. 
Cela  même  l'eiposait  i  tomber  quelquefois  dsat  b 
charge,  et  à  1  hanter  en  quelque  sorte  le  dialogue  pear 
éviter  l'uniformité.  Toutefois  il  réuMil  ielkmaot^ant 
de  et  ruins  rùirs ,  que  cela  étabht  pour  lui  un  emfb* 
spécial.  On  aimait  surtout  à  le  voir  dans Strmlmin.m 
dans  Eufàkraûne  ,  Philippe  et  Gê*rgttU,  et  Las  f*W*  S*- 
vojartl».  Les  rûlra  à  mauttau  ajout» rvnt  ensuite  i  h 
réputation.  Plus  habile  à  se  donner  de»  rides  au  fky 
sique  qu'au  figuré,  il  sut  plier  à  des  cbangetuenl* pv- 
li  sques  ses  trails  peu  susceptibles  d'une  autre  moUiiit 
dramatique  ,et  jamais  on  ue  trouva  aa  figure  pluspin 
saute  que  daus  Las  deux  attret.  U  ne  fui  connu  coaist 
rompositrur  qu'en  1790.  Le^  airs  <|u'alors  ilaÏMitii 
l'opira  des  Ftws  dt  Urdia*^  particulièrement  celui  ^' 
La  Sonnttttf  tirent  une  sensation  que  Griirm  a  ronfU  I 
tée.  Uu  tel  succès  en  ce  genre  devait  naturellesNst  ! 
engager  à  d'autres  travaux  un  musicien  déjà  aises («ti 
dans  quelques  partie»  de  son  art,  pour  qu'mi  le  rrfsr-' 
dat  coiuiuu  le  premier  lecteur  de  musique  qu'il  j  *^ 
en  France.  Son  J«iim  «1  G#a«riiT«,  donne  en  1791.  • 
r«  paru  vingt-huit  ans  après.  Du  temps  du  directoire, 
trois  pièces  ,  Lt  *ecr*l  ,  Lt  fttkej ,  et  Le  rkapitre  m- 
rouH,  assunrenl  à  Solié  un  rang  ,  non  paraii  les  plu» 
forts  compisiteurs,  mai»  parmi  1rs  plus  agrcal)|ri  el 
les  plus  mélodieux.  Dix  années  plus  tard,  on  recon- 
nut une  facture  plus  savauta  dans  Mad€trvitrth  éi 
(j'iiùi-  ,  et  L*  Diable  à  quatre  ,  opéras  en  trois  aclt». 
Dis-buil  autres  ouvrages,  dont  un,  La  rirtim»  JtserU  , 
ne  fut  pas  de  lui  seul,  soutinrent  «a  n-pnlation  ;  nui» 
enlin,  en  iSii,  il  en  hasarda  un  qui  tomba.  Cette  en»- 
Irt^iielé  ,  jointe  à  la  prrl*  de  l'aine  de  ses  Qk ,  Tafl  P* 
démesurément  ,  et  Vs  excès  de  table  auxquels  il  ml 
recours ,  t<  rminèr*  nt  sa  vie  l'année  suivante  ,  le  t>  i>oi3l. 
Il  avait  épousé  la  meilleure  danseuse  de  la  salk 
l'avnrt,  Rosalie-Jeanne  Spiuacouta.  Sobe  a  fait  ««»« 
des  romance» ,  des  moreeaux  de  musique  iustruBirw- 
talc,  el  t|uelques  vandi  villes. 

SOI.ILIIAC,  m}€i  UlAUnON. 

SOMUUEl  IL  'Cufcsiu  Vasor  et  nom  Visordeu 
CLarlts  était  le  second  lils  du  gouverneur  des  Invalidis, 
qui  monta  sur  l'ecbafaud,  le  17  juin  179^.  avec  »«>w  tib, 
ui  ,v  Slan.sla».  IKsIe  commenremenl  de  la  n-vfdutio«.l 
<  hai  \i*  t  lit  ré  ,  comme  le  n  sle  de  sa  famille ,  a  la  dé-  ' 
fti.s.dis  ancien»  princip* s,  montra  du  aïoins  tmilt  1 
la  l<  rmeté  d'un  noble  caractère.  Dans  un  moment  à*  \ 
Iruuble  ,  au  Palais-Ro>al ,  il  arracha  des  maii*  *i 
pi  uple  un  dt  s  fren  s  Poliguac.  Il  émipra  quek|ue  ti  mpi 
Hpr-s,  et,  dans  l'arnu-e  prussienne,  en  179»  ,  «1  rient  1 
Ti.rdre  du  mérite  militaire  sur  le  champ  de  balsillrf  | 
pour  s'être  eiu|.dré  ,  à  la  tète  de  quatre  hussard»,  d'an  1 
lonvoiest  orté  parune  centaine  d'Iiommes.  Apr^^asti-r, 
lait  sur  le  Fthin,  puis  en  Hollande,  U-s  deux  cainpsg»*»^ 
suivantes ,  il  se  r  ndit  en  Angleterre  ,  ou  on  preparsi» 
%im'  f<  rte  expèdi  lion  pour  reparer  le»  de»astf*'S  dt  I  sr  | 
m»  e  v.-iidei  nu- .  Les  m  uviaus  chef»  des  cbuuai  s  pre- 
teu^aici.tu'avuir  signe  avtc  la  république  qu'uacwrlt 
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de  «iMpensioa    d'arme»,  et  à   Londref,  comme   eo 
France,  l«  chute  det  emuilés  rétolutionnaircs  ranimait 
rrspoirdpsra>8l.'il<-a.  Sombreuil  montra  un  ardratdé» 
i'r  de  faire  partie  d'une  deaccnte  en  Bretagne  :  il  obtint 
dm  mioûtret  anftia'i  le  commandement  de  la  aecoude 
division.  Elle  était  d<-  quatre  mille  hommes ,  compo- 
MiilKrpt  rêpmeiila  qui  avaient  fait  avec  lui  la  guerre 
de  HoUandc,  mais  qui  te  trouvaient  alon  dans  le  Ila- 
iiotreoùil  illa  les  paaser  en  revue.  Il  retint  ensuite  le* 
alleitdre  à  Londres,  et  le  jour  qu'on  allait  célébrer 
son  mariai.'c  avec  H"*  de  La  Blache,  à  l'instant  même 
ou  elle  était  abillée  pour  paraître  à  l'autel ,  il  apprit 
leur  arrivée  à  Spilbrad  par  un  temps  favorabl*  qui  ne 
pf rmettait  pas  de  r<-tarder  le  départ.  Jamais  incident 
romanesque  n'avait  placé  un  chevalier  dans  une  altrr- 
native  plus  embarrassante.  L'honneur  militaire  l'em- 
porta; Sumhrcuil,  abandonnant  une  femme  aimée, 
courut  a  la  rade ,  et  entra  dans  celle  de  Quiheron  le  7 
juillet  179;^.   Depuis  plusieurs  jours,  la  pres<fu'ile  et 
les  fort»  étaient'  occupi-t   par  la  premic-re  division  ; 
mais  d'Uervilly,  son  chef,  ne  croyait  pas  devor  obéir 
à  Puisavcque  les  chouans  suivaient  plus  particulière» 
nient,  «tqui  voulait  diriger  toutes  les  opérations,  bien 
qu>.-  IfÈ  troupes   régulières  ne  reconnussent  pas  son 
autorité.  Cttle  rivalité  venait  dWrasioncr  beaucoup 
de  dcAirdre».  D'IlcrviUy  avait  jugé  que  d'abord  il  fal- 
lait roetire  tous  ses  soins  à  conserver  une  excellente 
position  qui  rendait  même  presque  ineipugnable  la 
possession  du  fort  Peulhiévre.  Le  marquis  de  Puisaye, 
au  contra' re,°  voulut  s'avancer  jusqu'à  Àuray  pour  pro- 
voquer le  soulèvement  des  rampagnrs,   et.fonéde 
rétrograder,  il  se  plaignit  de  n'avoir  pas  été  soutenu, 
tandisque  de  son  cùled'HerùlIy  déplorait  ces  tentatives 
mal  calculées  ,  et  dont  l'elfet  devait  être  d'ébranirr  la 
confiance   d'un  parti  qui   n'aiait  pas  oublié  S'S   rê- 
vera.  Pendant  qu'on  envoyait  prendre  à  Londres  des 
ordres   positifs  pour  terminer  ces  dangereux  débats  , 
Uocbe    recevait   des  renforts  et  resserrait  les  roya- 
listes dans  la  presqu'île.  D'IIer«illy  ayant  éprouvé,  le 
jour  même  de  ramvée  de  Sonibreuil,  une  défaite  dans 
bquelle  il  re<;ut  une  blessure  mortelle,  Hoche  jugea  le 
moment  favorable  pour  enlerer  par  surprise  le  fort 
Penthiévre,  selon  l'idée  qui  lui  en  avait  été  suggérée 
par  des  déserteurs.    Ces  transfuges  étaient  des  Fraii- 
çai»  devenus  depuis  peu   prisonniers  eu  Angleterre, 
et  qu'on    avait  enrôles  pour  cette    expédtion  avec 
beaucoup  d'imprudence  ,  ou  peut-être  dans  des  vue» 
perfides.  Naturellement ,  ils  ne  voyaient  qu'avec  indi- 
gnaltou  une  invasion  étrangère,  et  d'ailleurs  les  durs 
traitements  qu'ils  avaient  éprouvés  <fhex  les  Anglais 
leur  donnaient  de  la   haine  pour  eus.   Eu  rentrant 
dans  l'armée  frani^aise ,  ils  ne  laissèrent  pas  ignorer 
que  la  mésintelligence  alfaiblissait  les  chefs  royalistes, 
et  même  ils  dirent  a  Uoclie  que  si  on  parvenait  à  en- 
trer  dans  le  fort  Penthiévre ,  principal  rempart  des 
émigrés,  on  y  trouverait  des  amis.  Une  nuit  orageuse 
et  tr«-s  sombre  Escilîta  l'entreprise  :  les  colounes  répu- 
blicaines s'avancèrent  sur  trois  pointa.  (!ellequi  pre- 
nait à  t;auche  avait  à  sa  télé  Philippe  David  de  Dieppe, 
l'un  do  ces  hommes  enrôlés  en  Angleterre ,  et  celui 
qui  para'ssait  désirer  le  plus  de  se  venger  de  la  ma- 
nièru  infâme  dont  on   avait  voulu  1  s  punir  d'avoir 
cherché  a  s'échapper.   Cet  homme  courageux ,  qui , 
de    simple  sergent  dans  le  biiarre  amalgame  appelé 
armée  royale,  fut  fait  ensuite  chef  de  bataillon  chei 
IfS   republ  rains ,  pénéira  dans  le  fort  par  un  point 
déf -ndu  faiblement ,  désarma  la  ganiis>>n  ,  et  tua  les 
canoniiiers  sur  leurs  pièces.  Cependant  ils  avaient  eu 
1 ,'  temps   de  tirer  quelques  coups  dirigés  contr.;  les 
autres  colonnes,  qui,   au  moment  de  se  décourager 
en  a«    voyant  découvertes  ,  aperçurent ,  au  point  du 
iour,  le  drapeau  tricolore  flottant  sur  la  fortertsse. 
L<**s   autres  parti'  s  des  divisions   Sombreuil  et  d'iler- 
Tilly   se    trouvaient   dans   une   position   très   inquié- 
tante :  leur  pare  d'artillerie,  qui  était  sous  le  canon 
du  fort ,  fut  pr  s  sans  rétistaiice.  Puisaye  profite  d'uue 
barque,  et,  en  allant  mettre  en  sûreté  des  papiers  de 
la  plua  haute  importance,  laisse  A  Sombreuil  une  auto- 
rité desorma's  incontestée,  mais  périlleuse   ou  m^me 
inutile.    Déjà   tout  était  perdu,  bien  que  quelques  offi- 
ciers, asaure-t-oo,  propotasacntd'attaquer  le  fort,  ikiir- 
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breuil  ne  pouvait  voir  dans  ce  projet  qu'une  de  ces 
témérités  auxquelles  un  générai ,  s.^ul  responsable  des 
suites,  ne  doit  pas  coiidesct  ndre.  Mais  «'iln'Hnecta  pas 
une  audace  qui  lui  aurait  fait  sacrifier  en  vain  ses  com- 
pagnons d'armes,  à  plus  forte  raison  rejela-t-il  l'idée  de 
se  réfugier  sur  la  flotte  -  il  voulut  partager  en  tout  leur 
infortune  ,  et  les  autres  officiers  imittrcnt  sou  de- 
vouement  Cependant  on  ne  pouvait  plus  empêcher 
dans  les  rangs  inférieur»  une  désertion  de  tous  les  in- 
stants. Sombreuil  n'eut  enfin  autre  chose  à  faire  que  de 
gagner,  avec  les  débris  de  sa  troupe ,  un  fort  trop  dé- 
labré pour  qu'on  pJl  s'y  niaiiileuir,  mais  où  le  vain- 
Îueur  ne  pouvait  les  suivre  qu'en  passant  sous  le  feu 
es  vaisseaux  angUis.  Cette  coiisidéralion  ne  suspendit 
qu'un  moment  la  marche  de  Uoche  ,  jaloux  de  termi- 
ner sans  retard  une  ailaire  commencée  si  heureuse- 
ment. On  prétend  qu'il  fit  saisir  les  premiers  parle- 
mentaires: mais  aussitôt  s'établirent  des  aépciations 
plus  simples  et  empreintes  du  caractère  national.  Des 
officiers  ,  parvenus  en  certain  nombre  auprès  des  re- 
belles dont  la  positon  restait  désespérée,  leur  d  saient  : 
cN'étes-vous  pas  nos  concitoyens?  Ne  nous  forces  pas 
s  à  vous  détruire.  Faites  cesser  le  feu  des  Anglais.  Si  un 

■  des  nôtr<^s  est  encore  frappé,  le  général  va  lairc  niar- 

•  cher  en  avant.  ■  De  nouveaux  di-serteurs  franchissaient 
le  mur  ruiné.  Plusieurs  cm-gres  se  jetaient  à  la  nage 
pour  gagner  la  flotte  ,  mais  deux  canons  descendus  du 
fort  Penthiévre  arrêtèrent  cette  fuite,  Sombreuil,  en- 
core entouré  de  l'élite  de  ses  braves,  envoya  demander 

Sue  le  feu  des  b&timents  anglais  cewAt,  et  crut  obtenir 
e  Hocha  une  capitulation  dans  les  formes.  Mais,  tout 
en  le  traitant  avec  de  ju<les  égards  ,  le  général  lui  dit 
en  dernier  lieu  :  •  Mon  affaire  est  terminée  ;  le  reste 

■  regarde  les  représentants.  •  (Tétaient  Blad  et  Tallien. 
Le  premier  dit  à  Sombreuil  :  •  J'ai  été  en  prison  avec 
»  vos  parents.  ■  Et  sur  cette  réponse  de  Sombreuil:  ■  Les 

•  émigrés  sont-ils  donc  si  coupables  d'avoir  fui  la  perse- 

•  cution  ?•  Tallien  répliqua  sèchement:  «Monsicurinous 

■  avons  tous  été  sous  le  couteau,  mais  la  pensée  ne  nous 
■est  pas  venue  de  porter  1rs  armes  contre  la  patrie.  • 
Sombreuil  n'ayant  plus  rien  à  attendre  que  d'une  trop 
incertaine  générosité,  remit  son  sabre  à  Tallien,  et  tous 
les  prisonniers  furent  conduits  i  Auray.  En  écrivant 
de  cette  ville  à  l'amiral  Warr^-n,  rinfortuiié  Sunibreuil 
se  plaignit  amèrement  de  la  fuite  dt»  lâchti  :  il  ne  pou- 
vait pardonner  à  Puisaye  de  s'être  esquivé  si  prudem- 
ment. Pour  lui ,  il  s'attendait  à  mourir  le  lendemain  : 
mais  bientôt  au  contraire  l'intérêt  qu'on  lui  témoignait, 
et  auquel  ses  manières  ou  même  sa  belle  ligure  avaient 
prcsnue  autant  de  part  que  sa  conduite  ,  firent  naître 
en  lui  l'espoir  de  sauver  ses  amis.  Il  s'abusait  comme 
il  s'était  laissé  abuser  peut-être ,  au  moment  où  il  avait 
rendu  les  armes  sans  aucuuc  condition  positive.  Tal- 
lien ,  flatté  d'aller  parler  de  révénemcnt  de  Quiheron 
à  la  convention ,  en  y  célébrant  l'anniversaire  de  la 
journée  du  9  thermidor,  à  laquelle  il  avait  tant  de  part, 
laissa  un  homme  tel  que  Blad  seul  charge  de  la  sévère 
exécution  des  lois.  A  la  vérité  ,  on  eut  à  prononcer  à 
Pari*  sur  cette  sorte  de  capitulation  que  Sombreuil  as- 
surait avoir  obtenue,  dans  son  entretien  avec  Hoche; 
mais  la  convention  passa  froidement  à  l'ordre  du  jour. 
Sombreuil  alors  écrivit  des  adieux  tristes,  mais  nobles, 
à  sa  sœur,  si  connue  par  la  force  que  lui  avaient  donnée 
ses  généreux  sentiments,  et  i  la  femme  à  laquelle  il 
avait  dû  s'unir.  Conda6iné  à  Vanin  s,  ainsi  qu'une  par- 
tie de  ses  compagnons  d'armes  ,  par  ujie  commission 
militaire ,  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  conserver  tout  le 
sang-froid  avec  lequel  on  peut  recevoir  une  mort 
prompte;  mais  du  moins  sou  courage  ne  l'abandonna 
nullement.  Iiivité  à  se  mettre  à  g«>noux  au  dernier 
instant^  il  dit:  «Je  fléchis  le  genou  devant  Dieu, 
•  dont  j'adore  la  justice:  je  me  relève  devant  vous  , 
■  misérables  assassins.  ■  Ainsi  mourut,  à  l'ige  de  vingt- 
six  ans,  Charles  de  Sombreuil ,  victime,  comme  tant 
d'autres,  de  la  surprenante  impéritie  de  ceux  qu'il  ser- 
vait. Cette  laetion  n'ayant  à  sa  tête  qu'un'princr  d'une 
lâcheté  non  moins  surprenante  ,  ou  ,  si  l'on  veut, 
n'ayant  personne,  n'a  rien  fait  que  de  ridicule  dans  les 
circonstances  décisives ,  maigre  l'adresse  ou  le  dé- 
vouement de  plusieurs  de  ses  agents ,  et  n'a  su  ron. 
fier,  en  particulier ,  l'expédition  importante,  mais 
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«trou|crm«iit  morcelé*  de  Qtùbrrmt,  qu^  des  kommct 
mal  d'acconi,  trop  indépeiidanU  Itn  un»  de»  •«!?«•, 
«I  dinuéf  d^uiie    liaulo   «spérieiice   militftirek 

SOMERVILLB  (  U***  ; ,  anr(Hi<Hi»e  el  pli,vMcienn«(, 
néo  ver»  178.,  dani  la  Grande- firelagnc.  Livrée  d« 
bonne  heure  à  IVtude  des  èc'eiice*  pliytiques  el  ma* 
tli^inatiuurs,  elle  %a  lia  avec  le»  «atanU  te»  plus  dUtin- 
pti-»  de  l'AiipIrleir^tet  netantmeiit  atec  Daty,  liera* 
clirll ,  Plajfair  et  Wnllaoton  ,do<«t  elle  partai^ea  p«us 
d^une  fois  lt»  traraux  Uais  un  goût  dominant  la  rap» 
pelait  plu»  souvent  aui  ((tMides  dt^ouvertes  de  Ta^tro» 
noniie  ph}sique,  et  à  Tapplirat'on  de*  calcub  aux  phr> 
nouiènet  du  s^tinie  du  mond-.  Rietilôt  versés  dan»  la 
haute  analyse .  M"**  SotncrriiU  obiint  un  prii  de  la  so* 
cièté  rnt| aie  del.ondi es,  pour  dr« eapi-rienr««»ur  le  pou- 
voir magnétique  des  rajrmi»  lumineux.  Lord  Broufjiam, 
en  fondant  la  socitte  forntee  pour  la  propafsatioil  de» 
connaitsanrr*  utile»,  la  char|(ra  de  mettre  le»  connais- 
sances astronomiques  à  la  pnriéa  du  plu»  icrand  itonv 
bre.  Pour  remplir  le  v cru  de  ce  loid  ,  M"*  8omer« 
ville  virnl  de  publier  une  Ifcrtmiyua  eclttte  ,  qui  kp- 
parlii-nt  sait»  doute  &  une  sphère  trop  élevée  pour  at- 
teindre compirtement  le  but  désiré  par  lord  Broufthani, 
mai*  'qui  doit  remplir  un*  iotportanle  lacune  entre 
le  tr-iite  de  Laplace  «t  le*  ouvrafce»  élémentaire»  dra- 
tîne*  aux  enfants.  Déi«,  en  France,  U.  do  Potitérou- 
lant  avait  rendu  le  livre  de  Laplace  accessible  i  un 
plu* grand  nombre  de  lecteur»;  M.  Riet,  en  rendant 
concple,  dans  la  séance  de  Pai-adcmie  des»cicncrs, 
du  i3  février  i8is  ,  de  la  Méfaniim*  rW«sl«de  M"*  So- 
nicrville,  lui  a  donné  des  flages  ausai  Ûatleurs  que  mé- 
rités. Espérons  qu'une  traduction  en  répandra  bien- 
tôt l'uMge  dans  nos  l'tablissenienls  consacrés  à  ISn- 
ttrudion  du  secmid  degré.  Liée  avec  Laplace,  H"*  So- 
mrrville  avait  voué  une  sorte  de  culte  à  cet  iUnstre 
académicien  ,  «urtnut  à  cause  de  son  grand  ouvrage 
»ur  la  yéeaiiiifiu  ftltêtt  ,  quVIle  devait  expliquer  plu» 
lard  elle-même  ,  et  où  toute»  les  découverte»  sur  ce 
sujet  M  trouvent  rassemblée».  Elle  Tavait  étudié  la 

fdunie  à  la  main,  et  en  tuivant  tous  le»  calcul»  dans 
eursdelails  les  plusabslrnits.  finlin  elle  avait  lié  une 
correspondance  avec  Laplace  vers  les  derniéras  anuées 
de  la  vie  de  ce  savant.  Laplai-e  répondait  fort  exacte» 
ment  à  ses  lettres,  lui  qui  n*aimail  pas  à  en  écrira  .  et 
le»  réponse»  où  il  ne  irailait  guère  que  de»  objeta  de 
la  science ,  moutraient  a«sex  la  cas  qu^il  Caisail  du 
mérU  de   sa    correspondante.   A  de»  connaissance» 

Cofonde»  dan»  la  physique  el  le»  niatbématiques , 
■>*  Somervillc  en  a  joint  do  auffisanleacn  pbilo«o- 
pliic  ,  en  chimie ,  en  miiiéralogie  ,  et  tant  dViudes  ti* 
Tonl  pas  empêchée  de  devenir  aussi  une  habile  muai- 
cienite ,  et  d'orner  «on  cabinet  d'une  eollcctioo  de 
paytages  représentant  les  plus  beaux  site»  de  TEcoase, 
et  peini»  par  elle-même  ,  diapré»  nature. 

SOMMBRY(M"*de),fort  connua  de  aon  vivant 
par  quelques  ourrages  et  surtout  par  aon  esprit»  Sa 
naissance  avait  vté  équivoque,  et  sea  dernière»  année» 
furent  aCIIigérs  par  d<*  long»  aymplômes  d'une  déca- 
dence in^médiablr.  Née  au  commencement  du  dix- 
buitemc  siècle  ,  elle  rut  dans  son  enfance  une  com- 
pagne qui  devint  la  mar  chale  de  Brissac,  et  en  qui 
elle  trouva  son  seul  appui ,  au  sortir  du  couvent  où 
l'avaient  placée  et  soutenue  des  personnes  i  qui  le 
•ecret  a  toujours  été  gardé,  tlettcamie  géfiéteus*  vint 
É  mourir,  mai»  elle  n'a%ait  pas  oublie  sa  protecéc  :  el  e 
lui  laissa  une  pension  de  quatre  mille  livres.  Privée 
du  toute  beauté,  M"*  de  Sonmiery  avait  besoin  de 
ces  moyens  d  indépendance  ,  et  elle  en  usa  bien.  Son 
esprit  lui  permit  d'ailleurs  de  K-unir  une  «ociété 
choi»ie  i  tous  égards ,  et  peut-être  plaisait-elle  d'au- 
tant plus  que  cet  esprit  mente,  mo'tns  juiliciaux 
'qu'origiual ,  n'excluait  pas  une  forte  nuance  de  biaar- 
nrie,  propre  à  rendre  la  conversation  plu»  animée, 
sans  tomber  jamais  daiia  Tcxtravagance.  Pleine  de 
cauaticito.  M"*  de  Sommerjr  prenait  adroilenient 
le  parti  de  braver,  quaal  &  elle,  le»  atteiotrs  du 
ridicule.  Atec  autant  de  franchi»*  que  du  Qn«»»e, 
elle  se  faisait  pardonner,  un  ton  tranchant  «t  des 
décisions  estrèmes,  qui  d'aiib  urs  ne  devrnaient 
faursas  onlinairtmenl  que  par  l'esafrération.  Fénrimi 
n'élnit ,  di^'sii-t^lU-  ,  qu'iiK  bavard,  «l  kl'**  do  Sévigué 
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qu'une  caiUetIr.  Si  sévère  dana  aes  jogevients,  et  f»i . 
]M>ut-élr«  par  ccaint*  de  rédproeité  qo<  d'ak^rl  «•« 
s'abatint  d'érrvre.  Du  moins  cil*  tarda  beavee*^  i  I 
mettre  aon  tabtnt  à  c«tte  éprcare  ;  mai» ,  avant aiém  1 
d»  r  en  faire  imprimer  ,  elle  avait  en  qetl^  spr* 
obtenu  on  rang  parmi  les  écrivain»,  et  elle  Hait  dn  I 
plus  awiduc»  aux  réanc«s  pabl'iques  da  l'acarfnwf. 
Un  r'.cruil  d*  pen«ées  détachées,  bous  le  titre éc  (U- , 
les,  etc.,  fut  son  prcmitT  ouvrage.  Quolques-oan  w 
rédnÎMient  à  des  lieux  cemnMjiM.  ou  para-ssar^ir*  I 
imitation  de  La  Bruyère  et  d'autres  moralistn.  »  , 
succe»  n'en  fut  dû  qu*è  Tetegaiicc  de  retpr*^*»,  ^ 
un  çeu  recherchée  quelqueiois,  •tav  gptMrdewst 
coiici«e  el  iiigénico»e.  Oan»  kt  LM*n%  et  U  <MtaJr  I 
d*  '•*'*,  publiées  «iwuitc  comme  un*  cnfreipandam 
rcceuillie  du  siècle  prérédent ,  I*  carectrte  éc  ctOr 
époque  avait  été  ai  bien  observé  qu'on  douta  q»«  m  * 
K;Ures  fussent  »uppo»éea ,  |uM|o*à  ce  eue  ârp(<  bn<n  1 
1*  rrouvit ,  par  des  faiu  partieulieri ,  dam  k  Jund  > 
et  Pen'f ,  le  ai  janvier  178C.  On  n'ignorait^  ftf  , 
ce»  lettres  fussent  d'une  femme  ;  mai»  on  m  isnil  | 
s'il  fallait  lea  attribuer  à  M*«  de  Gcnl^.  sa  i 
M*"*  H'ccoboni.  Cepeitdant  on  aurait  pu  deviwt  I*  I 
véritable  auteer ,  eu  songeant  que  celk  qui  avait  éi  ! 
de  La  Fontaine  qu'il  n'était  qu'un  niais,  pou vsili'att,  | 
par  exemple,  traiter  !!■«  de  Lafayette  de  mmn^^f 
visionnaire,  et  d'écrivain  iuiuUdligible.  D»h#iuim 
UtUtt,  uni  parurent  en  i?69,  ce  ne  (et  phn  ■« 
extrême  dédain  pour  les  idées  remet,  mas  in  av- 
pr  »  non  moiti»  iutoléranl  pour  les  sels ,  doel  k  tmiff 
pourtant  mérite  toujours  de*  égards.  Un  ittfnuà- 
peux  personnages  de  ce  roman  est  une  froHaséssIiH 
fantaisie»  B«roiit  rarement  imitées.  DansuasMm- 
ment  de  ja!eusie ,  oon-seulen»mt  elle  sacrib*  a  Mk 
cbevclum  ,  mais  elle  a  •ohi  d*  se  f a  re  snsiVr 
pcTSque  toutes  les  d<^ria ,  avevit  d'en  inir  f»r  Ht* 
coups  de  couteau.  D'autres  caractét*»,  ota'm  m^  | 
lier» ,  el  de  petits  épitnde» ,  coastslant  en  ariidsi  4» , 
synonymes  très  hi«n  faits,  ont  donné  qocifetnpî 
tation  à  ce  volume.  Si  l'esprit  de  U"«de  Ssn^l 
manquait  souvent  de  mesur*  el  de  releaue.aM) 
pouvait  lui  refuser  un  caractér*  cstisnable  :  elhMl  1 
aussi  obligeant*  pour  «es  amis  que  cbariiaMe  fvnn  ' 
les  malheureux.  Son  air  franc ,  sa  oeo««Mt>" 
agréable,  sa  phyaiouomie  aueerte,  tou»  c*v  avasuc* 
s*  perdirent  dans  nu  Age  peu  aranoé.  One  atta^et  J*- 
poplexie,  à  laquelle  aile  a  survécu  long-temps  m  I»« 
a  sa  voix  qu*  des  son»  inarticulés  cl  às*«  tnib^'0 
fruid  sourire,  ou  la  triste  esp«r<esaion  de  la  kétiie  m» 
simplicité.  Se»  amis,  tourbes  de  son  niatbtar,  k 
restèrent,  pour  la  plupart  attachés  juaqa'i  saoHrt. 
qui  arriva  vert  la  tin  de  1790.  Ses  ounefte»  «et  pM 
nombreux  :  1  •  Oattlr»  mu-  iifftnnitt  tpimi^mi  rt^tti  i^ 
la  s«rwl4  (dédiés  ans  miaies  d*  Saur.n),  1781,  f^ 
in-is;  Iroisièm*  édition,  1784;  a  vol.  in-i»,  t'Uirm 
4m  Jlf««  U  eamttué  dt  L***  <i  Jf.  t*  fmmlt  éi  f". 
178S,  in.8«;  J«  Lrfire»  et  ll»««rf«  T^tirrik  à  M** à 
LémamftHirt  t  I7»8,  in-is  :  ^»  L^trnlh  ^  rtmH  ttiftf^ 
1789, 5  petit»  vol.  in-ia.  On  a  cru  7  voir  wm  iml*M* 
d'Uamiltoit,  mai»  on  ne  Pa  pa»  trouvée  kesfeae. 
Dan»  la  trois. cme  partie  de  «a  Citrr*tfttmi»i»f» ,  (V«<a> 
an  parlant  du  nurveilleux  »an»  intérêt,  etért  I*» 
guenr»  de  ce  eont«* ,  en  a  toutefois  cité  oa  «f^é 
avf  c  de  iu«trs  éloges. 

SONNER  AT  (  PiEsax  ) ,  voyageur  an  Orieel,  w 
Lyon,  Vers  l'année  1745.  Il  avait  déjà,  auirv  rW^ 
tude  du  dessin  ,  des  connatasances  eomoM  natai**-  j 
lorsqu'il  fut  reçu  à  l'administration  de  la  aari*  ^ 
rentde  Poivre,  alors  intendant  à  P|le-de-Frsa<t.i) 
fulenvoyedeParisen  t7<8,etlàComoier»aiih»'*!** 
d'heureuses  dispositions ,  le  prit  avec  hii  pe»4»»l»«*  , 
année»  d'incurmoiM  i  Madagascar,  et  autre»  isitwm- 
aines.  Ces  courte*  étant  fnties,  Souiieral  futefcaier* 
poivre  lui-niëuie  pour  faire  partie  d'en*  s**'*^*  *** 
pédition  aux  Moluequesen  1771.  On*"  av|ii*i*''t 
porté  des  arbres  i  épice*  :  le  nouveau  vayag»»*"*^ 
Icment  pour  objet  ors  intérêt»  d*  commerct,  M  *' 
observatienad'histoire  naturelle.  Soonerst,fii f^"** 
le  liitimeiil  contlé  i  (Uietivy,  remartptai  IH»  ^*** 
l'un*  des  Séc belles ,  un  c«H»4irr  particulier  ^■'•••••' 
oru  n'apparlAuir  qu'aux  lialdives.  Oe  visita  as*" 
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plupart  drâ  Philippine* ,  cl  d'autrn  tiei  moins  impnr- 
iMitM.  C.n  demièrc* ,  rangées  par  Sonnerai  dam  if  s 
dépendancet  de  la  Noarelie-Guinée,  parre  quelle»  oui 

Eour  babitaiita  Ira  Pvpona,  d^pcndcnl  de  PArchipel  dra 
[ducquea.  Muni  d*une  ridi«  collrctinii  de  plante»  f;t 
de  d«Miiw  ou  de  dracrîptioni  d*une  ndélité  «crupu- 
Irufe,  et  n-venu  à  nie^de-France  au  mois  de  juin  1 77s  , 
•IKlen  1776,  MMi  dépôt  au  cabinet  du  Jardin-du-Roi,  î 
Tarif.  La  même  année  il  repartit,  avec  le  litrr  de  corn- 
niiasaire  de  la  marine ,  pour  continuer  fe»  rccb<*rcbes. 
Il  Ti»ita  l««  montagnes  de*  Ghauta,  lei  côtes  de  Curo- 
niandri  et  de  Malabar,  tout  le  (;olf^  de  C.amlioyc  ,  et 
nie  de  Cejrlan.  Il  parcourut  ensuite  les  rivages  de  la 
prfiqalle  orientale  jusque  vers  Malacca ,  et  il  »il  Iv» 
eûtes  méridioiNiles  de  la  Chine.  Ilneputoblcnirqn^une 
connaissance  très  superlicielle  de  re  rasle  i-mpre  .  et 
c'est  peut'étre  pour  cela  qu'il  fut  un  de  ceux  qui 
pnuMèrent  le  plus  lotit  les  prvrrniions  cnntre  |t  s 
Chinois.  11  a  été  réfuté  ,  à  ce  sujet,  par  Foucbé 
«rOpsonvillc ,  dans  le  Supplément  au  vujaft  de  M.  Son- 
Herald  et  par  les  missionnaires,  dans  1rs  tiemoireg 
fMtetmant  Itt  ChUtoii ,  ainsi  que  par  Drpuîgnrs,  dans 
\'' Jownml  et»  SavanU  (juillet  17M  ).  En  punirai  on 
trouve  dans  les  relations  de  Sonurrat  d»  grandes 
preuves  de  aéle,  nia's  peu  d'ordre  et  trop  de  crvdulite. 
Oront  ses  observations  d'b  sloire  naturelle  qui  peu- 
vent élr«  considt-rérs  roninie  la  partie  la  plus  pré- 
cieuse de  ses  récils.  Il  afaitconnaiiri' toutefois,  par  des 
figures  d'une  exécution  eiacle,  les  coutumes  elle 
K^nre  d'industrie  de  plusieurs  peuple»  des  Indes.  Il  a 
TU,  dans  lesCrhauts,  l'oiseau  qu'il  rrparde  couunc  le 
coq  primitif,  et  il  l'a  Drésmlci  l'académie  de»  «cien- 
rrs.  Cest  loi  qui  a  alttré  l'attcnlion  sur  un  quadru- 
pède très  diflcrcnt  de  ceux  de  l'Enrope  ,  et  qu'on  a 
nommé  ave-Rje  ,  par  onomatopée,  de  l'imitation  de 
v\n  cri.  Au  nombre  des  végétaux  dont  il  a  enrichi 
l'agriculture  de»  colonies  «elon  l'heureuse  idée  de  Poi- 
•re,  on  cite  particulièrement  l'arbre  s  pain  ,  ou  rima, 
file  mangoustan  ,  qui  se  multiplient  aujourd'hui  dans 
les  lies  de  France  et  do  Bourbon.  Lorsque  la  guerre  eut 
mis  un  terme  aux  travaux  de  Sonnent  dans  le  Tan- 
jaonrel  le»  provinces  voisines,  il  inspectaje  port,  les 
magasinsetfnli  ~ 
mais  la  pbcc 
l'Europe ,  en  faisant 


rovinces  voismes,  11  mspecia  le  pon,  les 
«  bApitaui  de  Pondicbéri  pendant  le  siège: 
î  ayant  capitulé  en  1778,  il  partit  pour 
faisant  des  stations  sctenlitiques  à  l'Ile- 


de-France ,  sur  le»  côtes  de  Madagascar ,  et  é  In  pointe 

"     ■  posé  au  cabinet  d'histoire 

nainrcllc'  de  Pari»  ses  nouvelles  collections  ,  et  avoir 


de  l'Afrique.  Après  avoir  déposé  au  cabinet  d 


publié  son  Foj«g*aux  Jnétiorientalei  ,\\  repartit  poui 
les  régions  qu'il  avait  déjà  explorées  ;  il  y  resta  long- 
temps ,  et  il  était  à  Pondichéri  avant  l'époque  où  celte 
tille  fut  rendue  aux  Français  ,  en  conséquence  d'une 
clause  du  traité  d'Amiens.  Peu  d'années  nprés  il  quitta 
délinitivement  l'Asie,  et  mourut  à  Pnri»  .  le  is  a»ril 
«Si4.  Il  était  correspondant  de  rncadémie  des  sciences 
et  du  cabinet  du  roi.  Sonnerai  a  laissé  :  !•  Fojage  à 
/«  liouvtlU-Guinée  ,  éam  laquet  on  trouve  ta  deteripUon 
in  lieux  ,  éti  ohMerPHlimi  phy*i<iutê  et  morale» ,  et  dtt 
détaiiê  relatif»  à  rkUtoire  nalùrrlle  ,  etc.  ,  în-4",  a/cc 
cent  vingt  Ggores  .  Paria  ,  1776.  Ce  livre  était  dédié  à 
M"*^  Poivre.  Il  a  été  traduit  en  allemand  par  Ebeling, 
it»-ii«,  avec  fig. ,  Paris,  Leipsick,  1777.  Les  géogra- 
pbes  n'accordcpt  pas  à  Sonnerai  qu'il  ail  vu  la  véri- 
table terre  des  Papous  î  la  petite  lie  de  Poulo-Ghehy  » 
où  se  termina  l'expédition,  est  1res  rapprochée  de  Gi- 
lolo,€t  déa  lor»  apparlient  au  même  groupe.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  détaila  donnés  par  Tauteur  sur  Ma- 
nille, Yolo  cl  Megindano,  sont  encore  aujourd'hui 
d'un  grand  intérêt;  a»  Fojage  aux  Inde» orientale»  et  A  ta 
Ckim4,depui»  l^^ijasau*en  1781,  »  »ol.  in-4*,«*ec  lig.  , 
Paria ,  178a.  J.  Pcaal  Ta  traduit  en  allemand  ,  Zurich , 
178J.  Le  premier  volume  est  une  histoire,  et  surloul 
une  description  du  Décan.  On  y  trouve  des  docu- 
ments curieux  sur  les  «rU  ,  les  nsages  ,  la  religion  , 
les  m<e«r» ,  l'astronomiB  et  les  autres  sciences  chci 
les  Indous.  Ces  détail»  ayant  été  reproduits  dans  des 
ouvrage*  plus  récents ,  doivent  avoir  perdn  de  leur 
imporlatice;  maison  voit  que  quand  Sonnerai  pouvait 
être  bien  informé ,  se»  narration»  étaientdipnes  Je  foi. 
C.'est  dans  ce  qui  concerne  l'astronomie  indienne  qu'il 
mérite  le  nooins  de  confiance.  Le  second  volume  en 
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doit  obtenir  moins  eneore  en  ee  qui  regarde  la  Chine  : 
main  il  y  a  joint  d'utile»  cl  nombreuse»  obsertation»  ^ui 
le  ('np,  rile  nnurbnn,  Cc>lan.  les  Bfaldive»,  Maloeca  , 
et  plusieurs  ile»  espagimlt-s  ou  hollandaise»  de»  mert 
indo-chinoise».  Une  nouvelle  édition  du  Forage  aua 
Indfs  nrirntale»  a  été  donnée,  on  1806,  par  Sonnini  , 
4  vol.  in-8»,ntec  un  atl.-is  composé  des  anciennes  fi- 
gures. Le  teste  présente  plusieurs  addilinns fournie* 
t>ar  le  Gis  de  l'auteur,  sur  les  pratique»  religieuses  de« 
iiIkus,  sur  le  Pegu,  sur  la  géographie  de  lalihiiie,  etc. 
Outre  piiiMeurs  r^'etillialinns  ou  réintégrations  dues  i 
ri-iliteur,  il  a  aussi  aj'iulé  des  morceaux  liislnriquei 
sur  riiulnustan  ,  quant  à  la  Gn  du  dernier  siècle,  cl 
des  Tragiiients  »ut  la  culture,  etc.,  relatifs  à  Carnatc  , 
à  B'Hnieo,  i  Madagascar,  et  mènn;  à  Bio  de  Janeiro. 
Cm  nrbre  de  Malabar  et  de  la  Nouvelte-Guinee ,  dérril 
p.'ir  Sonnerat,  sous  le  nom  de  pagapalé,  a  reçu  de  Liii' 
lié»'  c<  lui  de  Sonneratia. 

SONTAG  tllKHRiHTTi/  ,  est  née  i  Prague  ,  ven 
iBor,,  d'une  famille  de  chaiiteurt  nomades.  Elle  unil 
i  une  jolie  ligure,  et  à  une  ta'.llc  charmante,  uni 
voïi  de  soprano  ,  facile  ,  étendue ,  d'un  timbre  agréa 
hie ,  f;t  qui ,  faible  dans  ses  début»  ,  a  pris ,  par  l'cxer 
cice ,  de  la  force  et  de  Téclat.  Sr»  premiers  eMaii 
dans  le  chant  italien  ont  eu  lieu  de  iSaS  à  i8a&  ,  dan< 
la  capitale  de  l'Autriche  ,  et  à  l'époque  du  lrionipb< 
de  M^*  Ma:nvieille-Fodor.  On  s'aperçut  bien  qu'clii 
l'avait  prise  pour  modèle  dans  le  ri>lo  de  Rosine  ,  dt 
BurHere ,  du  Rossini.  M"**  Catalan! ,  à  qui  l'on  parlai 
alors  des  succès  de  M"*  Sontag  ,  avouait  qn'e//s  tiai 
grande  dans  on  /relit  retire.  Elle  se  trouvait  à  Berlin,  ci 
iSsC.  Le  comte  Rossi  fil  di-s  propositions  de  mariage  1 
la  jeune  canlalrire.  Le  roi  de  Pru*iie,qui  est  f«irl  bU.-i 
cbe  à  la  famille  du  comte ,  en  ayant  été  infornié,  e 
cniinaissant  la  conduite  irréprochable  de  M"*  Sontag 
fneil.ta  lui-même  celle  airance  ;  mais  il  s'agissait  di 
mettre  la  vertu  de  cette  cantatrice  a  reprcute.  Il  fu 
donc  décidé  qu'elle  viendrait  à  Paris,  où  elle  ne  man 
qncrait  pas  d'adorateurs.  Elle  s'en  tira  è  son  honne.ur 
et  le  comte  Rossi  fui  aflermi  dans  sa  résolution  de  l'c 
pouser.  Ce  qui  donna  lieu  d'en  douter  un  moment,  c 
fullertilour  de  la  cantatrici;  à  Pari»,  en  i8>8.  Peu  au 
paravent,  on  avait  fait  courir,  a  Berlin,  le  bruit  île  soi 
mariage  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre.  Cette  ex 
ccllence ,  il  est  vrai,  lui  avait  oflerl  sa  main  ,  mais  ell 
fut  refusée.  On  a  répandu  auui  le  bruit  que  den 
jeune»  gen»  de  Berlin  s'étaient  suicidée  pour  la  joli 
virtuose,  qu'ils  n'avaient  pu  rendre  favorable  »  leu 
passion.  M"*  Sontag,  comme  on  voit,  commençai 
sa  carrière  théâtrale  en  véritable  htroïne  do  ra 
man.  Elle  vint  pour  la  première  fois  i  Paris  en  i8«f> 
Elle  parut  d'abord  dans  f-a  donna  del  lago^  et  ensuit' 
dans  Rosiiia,  du  Barbiere.  Ce  dernier  rôle  est  celui  01 
elle  prit  son  essor,  en  lui  donnant  un  caractère  parti 
culier  de  grâce  et  de  gentillesse.  Elle  se  surpassa  elle 
même  dans  La  le^n  de  musique ,  quand  elle  cbanti 
les  variatinna  de  Rode ,  de  manière  è  déGer  la  près 
tesse  de  l'archet  U)  plus  habile  :  M**  Catalani ,  qu 
avait  tenté  la  première  celte  innovation  si  hardie ,  élai 
bien  loin  d'en  approcher.  Précédée  en  Angleterre  pa 
sa  réputation,  il''*  Sontag  débarqua  a  Brigthon  ,  ai 
milieu  d'une  foule  innombrable  qui  l'attcndail  sur  1 
rivage,  et  qui  la  rer^ut  comme  une  reine  :  il  n'y  nninqu 
que  le  salut  du  canon.  Outre  le  rôle  de  Rosina  ,  ell 
joua,  avec  le  plus  grand  succès  celui  d'Isabclla  don 
LUtttliana  in  Atgeri.  Une  jeune  et  très  jolie  cantatrice 
M"*  Rouzi  de  Bagnis  était  alors  en  possession  deplair 
aux  Anj-lais  dans  ce  rôle.  Il  paraît  qu'elle  en  coiieii 
delà  jalousie,  car  on  la  soupçonna  d'avoir  joue  u 
certain  rôle  dans  l'anecdote  des  scballs  qu'on  trouv 
déchirés  chei  M"*  Sontag,  pendant  qu'elle  elail  al 
sente.  La  perte  fut  très  considérable,  cl  l'on  voit  là  un 
vengeance  de  femme  ,  qui  est  plus  on'un  plaisir  di 
dieut.  Revenue  à  Paris,  eu  iSsS  ,  M''*  Sontag  excil 
encore  plus  d'admiration  que  la  première  f.is.  Ell 
avait  beaucoup  acquis  »ous  le  double  rapport  du  cliai 
et  de  l'action  ;  elle  fui  vraiment  la  reine  des  cant; 
trice».  A  Bruxelles ,  le  célèbre  violoniste  Ikriot  cn  d 
vint  amoureux,  et  l'accompagna  jusqu'à  Varsovit 
pour  assister  au  couronnement  de  l'empereur  Nicolat 
comme  roi  de  Pologne.  Depuis  lors  ,  M"»*  Mallbran 


770  SON 

i!«raclir-  B«rol  de  M"»  Sonlag,  ri  iVn  r%i  itnparAo. 

Ht-  rrlnur  à  Brrliii  ,  le  roi  «le  PruMV  .uni  «fiiil  lioiioré 

M"*  SniitMiede  «ri  hriitèa  ,  dajpiia  lui-mémr  splMÙr 

!<■•  diflîcultrâ  pour  «on  mariagr  ,  auprc*»  dv  la  famille 

du  comte  de  Homî.  Enfin  ce  mariage  fut  conclu.  KJIe 

dît  eHe  iMfme ,  avec  un   «t-nlabic  re|Lrrt  d*ailUle  ■ 

■  J'élaiR  reine  ,  ri  {c  ne  mis  plut  que  comlei*''  I  •  On 

»•■  rappelle  avec  émolion  , avoir  «u  eu  KÎ-ne  11''*  Son- 

la((  et  li***  llalibrau  ,  et  îec  avoir  entendue»  enarmlile 

danv  plu>i«ur«    duo»  :    cVlail  une  lutle  raviitantc , 

où  chacune   tour  à  tour  rruip'trtait  la  viclo>rc  ,  rt, 

quand  la  lutle  était   finie  ,  ceil*t   à   qui  Ton  jetait  la 

ciiuroinir  avait  la  yènérotlté  de  rofTrir  à  aa  rivale  ,  et 

»e  précipilait  daiu  ac»  bras  ,  aux  yeux  du  public  ,  qui 

rrdnublait  se»  applaudiM«-ment>.  Qu'on  uou»permeltr 

ici  un  paralWh  »  ntre  M**»  UaliLran  «t  Sontaji.  Elle» 

\tv  »r  rer»cnibli  nt  quVn  un  point  ;  ce  sont  diux  pro- 

tligr».   l/unc  est  la   Minerve  du  chant ,   Tautre   en 

i'»t  la   Vi-nu».   M"*  Soiifag  r»t  plu»  feiunie  :  »«  voii 

(  olicnne  rtt  raviuante  :  M***  llalibran  ekt  plus  mile  et 

plu»  crnndir^c.  l'nlin  ,  la  preaiièrr  est  une  chanteuse 

de  pupilrt- tans  rivale,  et  Paulre  une  cantatrice  éroi> 

neninitnt  passionnée ,  qui  a   besoin  de»  effet*  de  la 

scène  pour  aup^menler  «es  émotions  de  tou Ira  celles 

dr»  audiirurs  nui  l'applaudissent.   Le  rûle  de  Vomna 

4una ,  dans  le  wn  Ciormiuti  de  Motart,  a  été  un  vrai 

triomphe  pour  U"*  S>inlag.  trétail  la  Diums  A»mm  dt 

Mosarl,  fti;niible,  éMf-r|:ique,  grandiose  ;  en  un  mot, 

la  perfection    du  palbctique.    Elle  a   surtout  l>r°>llé 

iian»  l'art  d'accentuer  le  récitatif,  et  de  chanter  sim- 

plenicnl   a««-c  la  pins  fïrande  expression;  ce  qui   a 

pjni  rttisntdiitairt*  dans  une  virtuose,  juM|u^ak)rs  re* 

(jnrdéc  Lomme  le  phéni\  de  la  vocalitation.    Eile  ctail 

rniiiine  inspirtre  par  son  ininiorirl  rompatrole.  On  ne 

»tiiirait  Irnp  Inurr  dans  M"*  Soiitag  le  soin  quVIle  a 

de  chsnii-r  un  air  sait*  le  transposer  -,  ce  qu\>n  ne  peut 

Ça«  dire  de  beaucoup  de  virinoaea  ,  et  enlr>-  aulrvsde 
1"**  Malibran.  Uncnlique  estinté  a  prodigué  aous  c« 
I  apport  des  tlofe»  ■  crtlr  démit  re  caiitnlrice.  «En 
•  (raitfposaiit   un    air,  dit-il,  U**  llalibran  l'aiu^e 

■  à  son    talent ,   comme   un  tailleur  ajuste  une  robe 

■  ù  sa  taille.»  Ollc  eompara'son  est  fort  jolie,  mais 
<llr  man<|nc  de  justesse.  Le  compositeur  ne  sera  pas 
•le  l'avis  du  critique.  En  elTft,  un  morceau  ecr.t  en 
uii  b ,  est  dénature  quand  il  est  transposé  en  «I  ou  en 
•••/.  Toute  niusique  sans  caractère  «  il  est  vrai,  ti'y 
pnd  rien;  mais  celle  qui  en  a  un  y  ptrd  beaucou|>. 
De  tels  principes  sont  sanctionnés  par  le  yoîtl ,  et  doi* 
vrit  éirt-  rappelés  i  ceux  qui  1rs  nu-coiiua«s»eiit.  (!Val 
A  pnriir  du  rûlt  de  Stiuirawide  qu^nii  a  %u  les  pi  offres 
■h-  11"*  Sont a{>  dans  le  genre  expressif  t-l  dramatique. 
KUi*  n'a  plu»  burné  son  talent  i  de»  tours  de  force  ear» 
enté»  dans  la  pcifvclion  ,  et  qui  sont  en  dehors  de  la 
nnisiiiue  dramatique  :  elle  a  été  s'  loin,  qu'en  cban- 
tant  le  duo  avec  Ir^ace  ,  elle  l'a  emporte  même  sur 
M"**  Pisaroni.  Son  p'iuii  ;;raiid  triomphe  ,  comme  nous 
l'avons  rt-martiMw,  a  été  le  rûle  de  bouma  Jim*.  Xmi. 
(rolenieiitellv^adii  atec  expnsston  le  diio  lécilatil  qui 
|»'prrciJe,  mais  elle  a  déploie  de  la  vigueur  el  de 
rrilat  dans  ru//<'^rd  qui  le  ti'iniine.  Dan»  le  wxiuor, 
nioroeju  de  v«rve  et  d'inspiration,  on  ii  r>*niarqu«  U 
r.iiilude  linale  quVHc  a  rendue  dan»  la  p<  rù'ction  :  ce 
trjJl  avait  touioi>r.<t  e(e  etcanioté  par  les  autre*  caula- 
iricr».  Nous  ajouteions  que  l'air  le  plus  vivemeHt  «p. 
plaudi ,  (St  Celui  qu'elle  chante  au  second  acte.  Pu^r 
ic  Mpléicr  ce  re»uinc,  nous  dirons  deux  mots  «ur  la 
i>  prékenlalion  de  Taifrtdi^  au  bènénc  do  11"*  &Mt« 
tdg  .  k  la  fin  de  1S39.  Elle  jouait  le  rôle  à''Amèna\d«  i 
t\  M**  Unlibran  celui  de  Tanrrcdi  :  des  couruiHu-s 
ont  été  jetée»  >4ir  le  lltéilrc.  il»"*  llalibran  le»  a  pre- 
Rcntee»  à  11"*  Sontaf; ,  qui ,  daus  son  trouble,  u» 
t'tfipa»  aper«;uc  que  fourrtdi  m  méritât  la  nmilié, 
Eli»  en  «  été  bii-u  drtlnnnnagér  à  la  représentai ii>n 
suivante  :  car.  M"*  SouUn»  »V»l  e>i»pres>ee  de  lui  o||Vir 
les  couronne»  qu'on  a  de  nouveau  jetée»  sur  la  sceue. 
ncp.fi<  celle  époque ,  M"*  Sonl»}:  a  quilt*'  la  France, 
et  n'j  reviendra  peul/-:re  plu*  pour  nous  faire  admi- 
rer ses  talents.  M*"*  la  «onileske  de  Ilossi ,  pour  plaire 
u  son  époux,  st-Nible  ai.iir  renonce  à  sa  |:loire  cl 
aus  plai»ir»  du  public.  I^llc  vient  de  recevoir  des 
lettres  de  noble»«e.   L'aristocratie  alkniandc  rcpro- 
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f  hait  au  cmiite  de  Coas! ,  nop  d'avmr  efvvsé  mn  «c  , 
Irice,  mais  uue  roturière.  Après  U  ^  •êptiMi  des  kv  j 
1res  de  noblesse ,  autre  chicauc  :  eViaii,  disailsa, u | 
comtrsae  de  Boasi  ,  et  uoii  M"*  Sontag  ,  qm  élsi* , 
anoblie.  Le  comte  a  dcmasidé  alAr*  de  MMiseaai  fu- 
chemins  autidalés;  et  non  o«nt«ut  d«  cela,  il  s  bit  I 
so!enniaer  une  seconde  fois  son  nsanaga ,  pour  fs»  j 
voir  dire  que  c'était  M"*  Sowfag ,  rwsdua  «eUa  p- 1 
sonnellement ,  qu^l  Rtait  épousée.  ' 

SOTIIEDT  (  rmiLtsi «c  ) ,  èruyer .  Mpertiret  i m  | 
famille  inmiensémeut  riclie.  Il  re^le|o«rà  B«b.(B| 
176^.8011  éduceliou  fut  des  plus  soifeees.  M.  SetWijl 
publia,  à  Pige  de  Tuigt-dcux  ans,  un  pneatc  inliltéfi 
yinag0  êupaji  4»  Gmlles  ,  1  voU  i«>4*  ,  imprinsa  i  ls>K  ' 
avec  la  plus  grande  macnificenre.  Cet  •«•ragi  tt*^ 
ferme  des  beautés  du  premier  or dre ,  et  fil  une  ^mk 
réputation  au  jeune  auteur.  En  17^,  p«r«it«eap<Mi 
d'Oterun  ou  liium  d»  Bantéauxt  ■  voL  in-S*,  teùts  it 
Wieland,  et  que  les  Anpla's  nsettent  au-dessus  ësTorv 
g  nal.  En  1799  ,  T.a  hatùU»  du  A><(  d'Aboukir,««i«« 
fort  éloigné  du  Nil)  ,poenic,  1  sol.  »n-4*:  tn  iSas,U 
traduction  des  Géitrst^v*$  d»  Firgilt^tn  vfrsaaitw. 
la  meilleure  traduction  de  ce  cl>«C-d'«nvr« ,  sieeUcà 
Delillr  n'existait  pas. On  remarque  que  Taulew  ssi^ 
dan»  cet  ouvrage  la  niétliode   Darw iniewie.  Usasls 
même  aimée,  M.  Sotbebj  publia  quelques  tr*fpd«»s,rt 
entre  autres,  L*  iUge  dt  Cutftf,  Off»i€^  jultsa  wl«> 
uiMnat  du  grand  S^ml-Bermard ;  en  1607,  «■  ^smt 
niosk ,  intitulé  SaBl.  (>t  ouvrage  «et  d'uiM  ertf^* 
fort  remarquable.  L'auteur  s>  donue  tasitcs  sorts*  è 
licences  avec  le  texte  de  la  iit>/c  ;  il  iranspase,  «1  in- 
terpose, il  change  à  son  giV;  mais  une  noMt,  aat 
p'ii»»ante  image  anime  ce  poème  singulier.  Cno»»»- 
vais  génie  poursuit  SaOl  et  ce  génie,  «n^  la  fer**  4*» 
spectre,  revêt  le  propre  caractère  et  preiid  Us  traiu  ài 
premier  roi  des  liélircux  ;  ma'>a  le  caratlrreetWslf*»  [ 
de  sa  jeur«esae,  du  temps  bcurcux  dr  sa  vie  iNneorsli  t 
et  pattorale.  Cet  alligeaut  contraste ,  entre  Ir  S» 
"aulr<  fo«»et  le  Safll  armé  du  aœplrr  ,  est  d'un  p**i 
eflVt.  11.  Sotbebj,  un  des  poëtee  anglais  ^  ait  U  fia, 
ecrk  de  bons  vers ,  a  (ait  eucor*-  OnslaiM-c  ^  CéëSâ  \ 
p  lëme,  I  vol.  in-4*  :  U  Irwmpks  da  U  p*i*,  1  toL  ••  •'. 
181^,  et  six  nouvelles  tragèdira  qui  ont  «lé  iaifrm*  ' 
la  même  année;  enibi  l'année  derni«Ye,  ilanmch^ 
sa  patrie  d'un  nouveau  cbef-d'misre,  la  iradoclisa  i*  1 
Vtlitide  d^Uamèn.  Il  semblait  qo*aprr«  U  iraladi*  ' 
brillante  et  poétique  de  Pope  et  cePe  deCoofrr.ii 
pure  et  si  littérale,  pcnonne  n'owrail  plu*  Csin  p*r^ 
llnnure  en  vers  anglais.  Cependant  U.  Sotbebj  fs  bii 
avec  le  plu»  grand  succé».   Aprée  avoir  lu  ce  cM-! 
d'ceu«re ,   ou  krut  vitement  la   par«ie  Itamteiam,  *  ' 
Paulrur  a  su  sS  tenii  à  une  égale  distance  d«s  bcf^K» , 
do  pope  et  de  la  sécheresse  de  (^ooper.  Il  CauteWntr  [ 
qu'un  avantage  immense  de  M.  Sotbebj,  c'orfdsca» 
naitre  la  langue  de  son  fnëlt  mieux  enoeie  ^a*  f J»^ I 
per.  atanlaçe  que  Pope  ne  possédait  pas.  N'iMisieJ^ae 
rons  l'admirable  morceau  «uivaut  pour  deeerr  m/ 
idée  de  la  manière  fidèle  ,  brillante,  pure  et  Irtrm- 
nieu»o  du  poète  anglais.  C'eat  le  retour  da  Praaî 
Trof  es ,  après  qu'il  a  obl^'ou  d' Achille  la  pereii»*' 
de  donner  la  sépulture  au  corpa  d'Hccler.  Ceaamsa 
cooinicnce  par  cas  vers  :  | 

Biif  ,  «pften  ikey  raarhtd  Hf  fat  d  wAmv  lan^ ,  W.  ' 
^rem  kigken /i>r»  ,  miirt'd  dawn  kn  adiging  W.ri"'. 

U.  Solbeby  a  été  r« «n  membre  de  la  aecicté  rsyalr  à  ! 
Loiidres.  Âprus  divers  se} âges  en  Frati^,  ce  Ali*- 
mague ,  en  Uollaiide  et  daiu  les  Iles  Brita«Btqan,2 
s'est  fixe  dans  une  maison  de  campagne  qu'il  pnssséti 
Londuu  L«>dgedana  le  ctmitc  de  Surn^  et  doel  Isiisrl 
dins  sont  remarquables  par  leur  beaiîîé  et  Wur  dif»- 
kitiwn.  On  assura  que  ce  poète  m  riche  «•  fretnns  ** 
encore  telIcMMut  riche  en  pné»*e  qu'il  a  plusd»  en<  | 
mille  ^er»  an  porteCeuille ,  outre  c*-«u  quU  apeUa- 1 
■l  tous  ces  ver»  sont  marqués  au  coin  «lu  takal  i>  1>»  1 
diatiugué. 

SOlILAXr.E  BODI\  /  Ktiat^i  }  est  né  en  T«Mie«, 
eu  I7;4'  Fils  dHm  niédeciii  dislsnaoé,  i'  Si  f*^\ 
lente»  études  au  coUige  d«  To4ira,  mas  iMoratorisB».  { 
Sa  position  aociale  pnrlasl  naturellsmeet  saa  c^ 
vers  lea  aciesiees  médicaica  t  il  ra  aaisst  lea  eaan  v«« 
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ardeor,  aiittli|ti«  ceux  de  toulrslcs  •cieucesacceMoiri-»: 
i-t  des  kiriî  naquit  eu  lui  ce  goût  pour  la  l>olanic|ne  ri 
pourlet  jarifini  qui  ■«  forlilta  dcpiiU  aur  tea  lifrea,  par 
Vohterratimi,  p»t  le»  «ctjaftea  et  eiiliii  par  la  pratique. 
Bientôt  aoii  ige  Pappela  «ui  armée».  Le  général  Aubcrl- 
Dubayet  lui  accorda  Mil  amitié,  etrcniiuena.  comme 
«errftair*  intime,  k  sou  ambaiMadc  de  Coualautiiinittc. 
De  rrlour  eu  France,  apr«-«  la  mort  de  ranihastaHcur, 
il  reuiplit  difTéreuts  tuipini»  aduiinialratif»  ,  et  dfttut, 
pliu  tard  ,  aecrelaire  de  catiliiet  du  prince   Eugène  , 
pendant  lc«  deruit-m  •iiiiéc»dt  »a  vice- royauté  ei»  Tta- 
lie.  M.  Soulaiige-Dodiu  fut  cnu<>(amment  aux  côté»  de 
ce  prtnce  pendant  le»  campapie»  dv  Uoacou et  dMtalie, 
et  mérita  la  décoration  de  la  couronne  de  {«r  et  de  la 
lt|ton-d'boinieur.    Sorti  dea  campa  et  rendu  i  Pin- 
dépendance  ,  il  •«  lifra  avec  deCcet  à  f«ii  goût  pour 
|e«  •ciencc»  oaturelte»,  et  «e  vouaparliculicrenirnt  à 
la  pMpagatioo  de»  connaitaaurea  agricole».  Créateur  du 
jar  Jin  de  Froanoot ,  qui  a  déjà  acquia  une  m  grandn  ce- 
létrile  tant  en  France  qu'à   Petranger,  ilne  a*c»t  paa 
coiilf  uté  d'en  (aire  un  établissement  eatié>uenMnt  re- 
marquable, tant  pour  retendue  de»  coUeelioiiSf|uc  pAr 
le  pct-fectiofuieineiit  dea  cuUurca ,  il  a  voulu  v  eUrver 
un  monument  i  la  acicnce,  et  }  Toiu-run  a*iie  i  Té- 
tude.  C*e»t  daiu  cesvuca  que  M.  S  •ulaiige  Bodui  a  ré- 
cemment fonde  ,  i    Froinont  «  ton»   le  titre  d'Inalilut 
llnrtivole,  une  rcole  «péciale  pour  renaeigucnR'nt  et  le 
perfectiuiineiuent  desd»ters>»  branche»  du  jardinage, 
(luiit  le  roi  lui-nu' iiic ,  aprr»  Tavoir  visitée ,  a  conaa- 
(tr  rutilite  pubGimo,  en  lui  décernant  le  litre  d'institut 
ro^al,  et  en  >  trtrfnli«Miit  deua  cour»  pour  Péducatioii 
(ie  ieiine»    jardiiMcra.    Dea  cours  de    botanique  ,  de 
phjsioio)|io  scgrlale ,  agricole ,  d'agriculture ,  de  géw- 
niéirie  élcmeiitaire ,   (1c*dPMin ,  de   iniuenlogie ,   de 
compaailioii  deniurd^its  et  de  comptabilité  rurale,  j  sont 
prufcwéa  en  ùiveur  des  «lèves,  qui  ne  paient  d'autre 
^  n-tribulionque  le  travail  de  lenrs  faibles  ina*nB,  Otlr 
iiitùtution  pliilaiilrnplque  maiM^uait  au  paya,  dont  elk 
duit  coiUribuer  à  aocruilrc  Ira  pr.)>périté»  agricole», 
[  et  elle  buitorc  Phoniuie  qui  Ta  connue  et  qui  la  dirige. 
M.  Soulange  Boiiin  a  clé  nomni*  «  en  iSsa ,  Membre 
de  la  Bociété  royale  et  centrale  d'agriculture  i  il  est 
secrétaire  général  et  Tnn  des  prenaiara  feudatctirB  d« 
la  société  d'Horticulture  de  Paria.  8«a  utile»  Iravaox 
lui  oui  au&ki   valu    l'boiuieur  d^étre  préaenfv  comme 
eaiididat  â  Tacadémie  royale  de*  acicnee»  ,  par  la  »ce- 
tioii  d'éconsinie  rura^  de  rins tilut  ;  il  est  ev»  outr't 
aflilié  i  la  plupart  des  société»  aavautea  elBgri«ole« 
de  la  France  ut  dv  l'Europe. 

SOL'LAVIE  Jkak-Lobu  r.iaavb),  né  en  17»!  ou 
17-^1 ,  daiu  la  ville  d'Argenticre  ,  département  de  PAr- 
(Irchc.  Il  r«4;ut  les  ordres,  et  quand  la  rCTotutimi 
rdata ,  il  ae  trouvait  à  la  li-le  d'une  nire ,  aeeo  lu  titre 
Hr  ^aii(t-«icair« ,  au  diocèse  de  CImIou».  De»  ouvrage» 
d'hsslnire  itaturetle,  fruit  de  «es  recherche»  dan*  le 
midi  dm  la  Fras««e  ,  lui  avm«-iit  déjé  fait  prodiguer  les 
ItnnnotuY  aiusdrnii<|ue».  Dés  le»  prensier»  mamenta  do 
la  réfhrute  Hihiorak,  il  en  embrassa  les  priiicipes,  et 
devint  nteiubre  de  la  société  d*-»  iacobina  ,  uui  ne 
prcuait  alora  ifue  le  tilrr  dMmis  et  Im  cvmliluHoi.. 
()ana  uu  du  ae»  arliclr»  in»  rés  au  ilimileur ,  lo  s 
iuillei  I70U,  l'abbé  Suulavie  approuvait  ridée  d'ûter 
au  ro»  Iw  droit  de  paix  et  de  guerre.  Il  ne  tarda  pas 
»  publier  Ira  preusier»  volume»  de»  Méwkdrt  àm  eue  tU 
(ù'ci^iièm.CviMl,  i  quelques  égaril» ,  un  ouvrage  de  cir- 
consl«i»ce  ,  U4i«  aatire  de»  tiavers  par  lesquel»  avait 
drille  pliM  d'un  courtisiH  noue  l'aueicn  régime.  I.e 
pcrsuiina|e«  «tait  bleu  eboiai  et  raiiteitr  ,  »n  peignent 
'immoraUté  même  «ou»  les  iraiis  du  héro»  de  ilahou , 
,i  vanté  pou  rtant  par  le  plus  célèbre  écrivain  du  dix- 
liuiliàme  aiafela,  ne  pouvait  guère  être  taié  que  de 
4uek|ua  •xagératioti.  Il  y  avait  nrain»  de  fidviilv  bi»(e- 
■iqu9  «naettre  latmasiuMa  noavellrs  dau»  la  bouche 
le  ce  Auc  lia  Riehelivu.  Il  venait  d'etprer;  mais  son 
lia,  la  duc  de  Fronsec  Neianva  contre  Tusage  fait 
>ar  8««al«via  dea  matériaux  qui  lui  avait-nt  élé  confiés. 
\a  rèponme  d«  l'abbé,  iiiaéree  dam  h  Mimitenr t  lo  <« 
rrri«*r  «79  *  t  ne  laiaaa  aucuvt  doute  sur  l'autlienticilé 
ilna  doeuaatenle  qu'il  avait  emplejré»  ,  aver  peu  d'e^ac- 
tluda  to«a««fo)«  ,  et  dont  qoalquoa-un»  lui  avaiout  été 
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fourni»  par  le  duc   de  FnMi»ac  lui-même  :    mais  ne 
pouvant  alléguer  «)ue  le  père  et  le   lUs,   les  euMeul 
doiinéa  pour  qu'on  a'en   srnît  de  cette   manière,   il  , 
n'rs«a,va  pa»  même  de   la  }usliUrr.  Ou  jugea  de  plus 
qu'il  avait  mal  prodté  de  aet  avantaj^r»,  et  que,  n.al. 
gre  le  siToursdvs  pièce»  ti  aboiidautr»,  il  n'avait  fait,  | 
à  force  à'iiiter|Mlali«in»,  d'alteratior»  et  de  prolixilu 
mitiut'euu-,  cpi'un  roman  a»»ex  ennuyeux.  Ou  y  trouve  1 
inéuic  dvs  Irtciuenls  entier»  d'autte»  mémoires  uue 
Soulavic  fait  ainsi  débiter  par  le  maréchal  de  Riche.  I 
lieu.  Opcndaut  l'édition  de»  quatre  pn miers  voUiuics  | 
s'était  écoulée  assex  prouipleaient ,  el  l'auteur  les  ré- 
imprima eu  doituant  les  ein(|  volume*  suivants  ;  mai» 
alors  il  ne  lit  plu»  pat  1er  le  luaréclial  U  la  ptemivrw 
pir^Muie.  (]'csl  uue  réforme  à  laquelle  il  parut  ta  ré- 
soudre  surtout  afin  d'exposer  te»  propres  opiniau»  avec 
encore  plu»  de  liberté  «|u'aupar<tvai  I.  Deià  livré  au 
parti   revolutieuiia-n* ,  et  lie  avec   le»  tUiaLol  ,  le» 
Faucliet,  les  Ka/.ire,  leaCollot-d'llcrboia,  il  piéleiMlil 
avu'r  suggère  à  ce  d<'raier  »a  pri>posi|ion  du  ta  s<-p- 
Icuibre    1791,  pour  rabolitiou  de  la  utonarWe.   11 
avait  entiète ment  rompu  an-e  l«  cb-vgé  réftaclairc  , 
dont  il  ne  voulait  plu»  «tti'mi  tflWrét  la  M'veilvè,  ut 
qu'on  mènageét  les  prrjugés.  Des  l'ani  ee   179M  •   'I 
avait  accusé,  mais   i>ans  preuve  positive,  l'abbé  d** 
(Uleaux  d'avoir  enferme  et  laiaaé  mourir  «le  faim  un  de 
ses  religieux    pour  se    veng«r  d'iiua  i«isulte  p«-rHMt 
nelle.  Au  conimeiicemcnt  de   1791  ,  «I  ■?■•»  rédige  el 
préaenté  à  l'assembléo  oonstituante ,  mie  adrusae  au 
imm  de  Ccuk  dViilre>lrs  prètrea  de  Saint  Sulpire  qui 
reconnaisaaient  ta  caii*tilul*on  oiv  Je  du  ck-rge  ,  «t  , 
dans  d'autres  articK**  de   ioumaui,  il  a'olait  twui»tr« 
disposé  à  rejt«t»r,  cmnme  un  joug  ,  la  discipline  de  l'é- 
glise sur  le  célibat  de  wa  nsiuistreiu  Aussi  ne  fut-oa  p<>» 
surpris,  un  peu  |ilMtaad,dele  »o'rau  nombre  dea  pre- 
mier» prêtre» qui  se  roar'ièrent.  L'évé«|u«  du  (lalvado», 
Faucket,  lui  douna  la  bé«*édioti<m  nuptiale.  Ayant  of- 
fer*  celle  surte  do  garairtie  au  eomilé  ràyulutiaimaire, 
il  en  obtint  la  connmunicatiou  de»  papier»  »•'»«•  attt 
ruileriea  per  auiledc  l'évéueivient  du    10  août,  el  ib* 
lui  servirent  à  réd  ger  «e»  Ifcmeirrs  mr  h  rigf*»  >** 
l.0uU  lyi.  il  p«<«Mi  enviriNi  quatnrac  moi»  à  f^nrve  , 
en  qualité  de  reeidciit  de  la  répobliquo  lratKai»v.  IW- 
itoncé  eux  Jaeubin»  par  Cliaumrtlr  ,  et  destitué  ,  le 
G  décembre  179},  par  un  an  élé  du  cnmi^  de  aalut 
public  ,  que  signa  Btolmapierrc  «  il  sevnblailà  l'aWi  du 
ri-procb»  qu'on  lui   a  fait  pourtani  de  s'èlre  raHp-  an 
nombre  dea  seer-^t»  ameuta  de  cet  ambitieux  tribut». 
Ayant  appriaquo  Bivals,  iléaigné  pour  le  remplacer  à 
Genève,  avait  l'urdve  de  le   faire  etcarter  finq**'**'' 
prison»  de  la  capiulv ,   Soulavie  ne  pat  dmiler  de 
i'extrèino  danger  auquel  il  n'avait  érhapp é  que  gricr 
à  Barrére  ,  )n|ûwx  de  ae  ménager  à  lui-n%éma  un  asile, 
et  il  profita  de  ce  que  l'evèrution  d«  l'orrèté  dcaien 
rtil  stvpeiiduo  ,  pour    se  concilier    iviseiwiblenient 
r*;»pr«t  du  dictateur.  On  aesure  que  quelque»  jour* 
avant  le  g  thermidor,   il  envoyait  encore  de»  truite» 
à  Robispierre,  dn  lac  de  Genève.  Peut-être  ,  ver»  les  , 
defuirr»tenips, contribua-t-ila  lafcrinrnlalioii  dts  es-  } 
prit»  dan»  cette  ville  ;  maia  il  ne  paraît  pas  l'avor  »««■ 
citée  en  1793.  Ihi  moins  Bar  rue  1,  dan»»e»a»énio're«, 
cl  sir  Francis  d'Yvemois,  l'ayant  accusé  d'avoir  pro- 
voqué ,  dé»  le  principe  ,  le»  troubles  de  ee  polit  état ,  | 
pour  amener  la  demande  d'incorporati»^i  élt  Frairçe, 
ri  »'cn  difcul^  d'une  manière  plausible,  dan*  le»  cin- 
quiènte  el  sixtém*  tovne»  de  son  ouvrage,  sur  le  règii« 
de  Louis  XVI.  Oo  pourrait  auaai  cou»allfH' ,  »ur  celle 
question  ,  qui  n'a  d'importance  que  dans  rbi»loire  de 
Genève  ,  le»  mémoire»  de  Hamiel ,  et  le»  observation» 
de»ir  FraïKi»  d'Yvemol».  Après  le  uhaugenient  opéré 
dHn»  la  ociivenlicjn ,  Soulavie  fut  encore  dénoncé, 
uMis  rn  d'autre»  termes.  Celto  foie  on  ne  trouvait  pas 
qti'il  «e  conduisit  avec  la  dignité  convenable  &  l'envoyé 
d'un  peuple  libre.  Revnqué  par  le  nçirreau  comité  de 
salut  publie  ,  et  rappelé  à  Pari»  ,  il  y  fol  incarcéré. 
Lorsqu'il  aortil  de   prsftn  ,  en  vertu  de  l'amn'tstie  «ie 
1796  ,  il  intenta  à  Treilhard ,  un  de  ceux  qui  avaieiil 
si^iié  *•  destitution,  une  action  en  dommage»  et  iiilé- 
r('-ts  ,  relativement  à  la  manière  dniit  on  ava'rt  saisi  <  ^ 
(i^ticre ,  »e«  t^^j^tra  Uses  tHtt».  Le  dircctoiie  apaisa 
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celte  affaiiT.  Sout  le  cotiauUt,  Soulatie  fut  tur  le 
point  d^£lre  déporté;  miit  crin!  <|ui  rffpiait  drjà 
n'approuva  point  cette  a>e»un;  pri«epiirMs  colU'{:uPt 
Syryet  et  Roger-Duron.  Seulement  Pancien  rc«i«lrnt 
de  (lenève  ne  prit  plu*  aucune  part  aux  alTairrii  pu- 
bliqurt.  Semblable  d  braucoup  d'autres  hommes  nié- 
diocrct,  dont  on  peut  f»tiinrr  le*  talent»,  niaii  qui 
u  ont  pa«  afctca  de  caractère  et  de  force  dV^pril  pour 
rester  indèpendaols  de>  divertra  crcnnstancrs  ,  Snu- 
lavie  reprit,  par  dreré* ,  anus  le  dirrctoirc,  et  »ur- 
tout  aprèa  le  concordat,  les  acrupulea  qu*îl  n'avait 
nullement  écoutés  du  temps  de  la  convention;  il  s'a- 
gita pour  légitimer  son  mariage ,  i  plusieurs  reprises, 
c«  qui  a  (ait  dire  de  lui  qu'il  avait  eu  l'art  de  se  ma- 
rier quatre  fois  avee  U  même  personne.  Loraqu'enfln 
les  formalités  furent  inconlettahlement  remplies , 
c^uant  à  l'union  coniugsie,  il  ne  lui  resta  plu!>  qu  àsol- 
liciter  de  Pie  TU,  que  Bonaparte  avait  mandé  i  Paris, 
un  bref  de  sécularisation.  Ce  drntier  point  obtenu , 
il  se  réconcilia  tout-i-fait  avec  l'eplise ,  et ,  ce  qui 
est  ramarquable ,  il  poussa  la  docilité  iusqn*a  s*a- 
dresser  a  Barruel,  son  adversaire,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  pour  faire  acrueiliir  sa  rétractation  ,  datée  tlu 
ai  février  i8iJ ,  et  conçue  en  ces  termes  :  »...  Vou- 

•  lant  vivre  et  mourir  dons  lo  sein  de  Pépslise  calboli- 

•  qua  ,...  {e  vous  prie  de  constater ,  par  Tiniertion  de 
t  ma  présente  déclaration  daas  vos  ouvrages ,  mon  re- 

•  pcntir  d'avoir  publié,  dans  1rs  miens  ,  des  erreurs 

•  contre  la  religion.  Je  les  condamne.  fTest-il  pas  no- 

■  loire  que  les  malheurs  de  notre  patrie ,  et  les  crîm<*s 

•  de  la  révolution  proviennent  de  l'oubli  de  la  religion? 

■  Quel  est  donc  le  chrétien  qui  n«  gémisse  des  erreurs 

•  de  cette  nature.  •  Les  progrès  de  cet  affaiblisse- 
ment qu'«proavait  Soulavie  ,  devinrent  rapides  ;  il 
mourut  lo  nioîa  suivant,  âge  d'environ  aoiiante-deux 
ans.  Habile  i  tirer  parti  de  ses  écrits ,  et  a  faire  cboii 
de  sujets  qui  convinssent  à  un  grand  nombre  de  lec- 
teurs, il  s'était  procuré  beaucoup  d'aisance.  Du  r«ste, 
il  avait  montré,  du  temps  même  de  la  tèpubli^ie, 
des  «nialités  estimables,  reconnues  par  ceux  qui  ilé- 
testaient  le  plus  son  parti.  Il  parait  n'avoir  jamais  fait 
envers  personne  d'autre  luage  de  son  influence  que 
pour  rendre  des  aervices ,  au  risque  de  se  compro- 
mettre. Il  avait  été  correspondant  de  Pacadémie  des 
Inscriptions  de  Paris,  ainsi  que  de  relies  de  Pétersbourg 
et  de  Hesac-<laksel ,  et  quinxo  i  seiac  sociétés  aca- 
démiques des  provinces  de  France  se  Pelaient  associé. 
Ses  compilations,  souvent  iniidèles ,  ou  trop  dénuées 
d'art  et  de  goât ,  peuvent  être  néanmoins  cunsullees 
avec  beaucoup  d'utilité ,  surtout  à  cause  des  nom- 
breuses révélations  qu'elles  contiennent.  Ses  ouvraf^s 
de  différents  genres,  sont  principalement  :  i*  Uutoin 
naturttt*  it  la  Frmmcm  mériJunalt ,  i**  partie,  Ltg  mi- 
nérams t  "j  lol.  in-S"  ,  Paris,  1780,  avec  le  privilège 
de  l'académie  des  Sciences.  Le  système  exposé  dans 
cet  ouvrage,  a  été  critiqué  amèrement  dans  les  /i</- 
nVwMM  de  Barruel.  s*  I.a  1'  partie,  ou  HisV'ir* phygi^ua 
d«B  planUê,  éiêt-ihuéêê  par  rlimalt  ,  >  depuis  les  sont- 
nieU  des  Pyrénées,  etc. ,  jusqu'aux  rivages  de  (a  Pro- 
vence J,  I  vul ,  Paris,  l^8o•.Â•  ÈtémanU  4'llittoirt  Aa- 
tunUt ,  in-4*,  Pétersbourg.  Les  huit  clasaes  des  miné, 
raux  y  sont  attribuées  à  autant  de  révolutions  tune- 
nues  è  la  surface  du  globe.  4*  Œuvres  da  ciMvalUr 
Uamltën  ,  avec  iti  eammttntaire»  éttndm  tar  ta»  pk»m»- 
iniat»  eommum  aax  •virant  aeluets  rf»  l'Italia  .  at  aux 
poiramê  éUinU  da  la  Framet,  in-0«,  Paris,  17B1;  6* 
L'hiêtttirt ,  la  cérémonial  tt  le  irait  étt  étali-généraax ^ 
t  vol.  in-6«,  Paris ,  1789.  Le  di'c  de  Luynes  eu  avait 
fait  la  !'•  partie.  6*  VEuvret  eompUtit  du  duc  éa  Saint- 
Siman,  conîenanl  $€»  mimoirt*  êur  la rtcgn»  d*  ÎAHiit  Af f , 
sur  la  rrfgitct...  ,  al  $ur  U  rSegn»  </«  iMuiê  XF,  i5  vol. 
in-H*,  Paris,  179e.  Soulavie  a  eu  simplenicrt,  comme  ) 
éditeur  ,  le  mérite  de  cette  publication  précieuse. 
7"  Mémoire»  du  martchal  due  d«  hifktiiru  ,  €U. ,  pvur  tar- 
vir  à  l 'hiâtviré  da»  eoui  t  de  Laui»  XI  F,  de  lu  rcgettea... ,  d» 
Louiê  XI',  rt  dti  ^uaforif  prfnùiret  annitt  da  Louit  XVI, 
rompuié*  dan»  la  Hlniollm^ue  «I  Ji>u«  It»  yeux  de  M.  la 
mur%.rhal...  *l  d'après  Us  mémoire»  manusrril»  de  plu- 
siturt  ministres^  •/■*.  ,  avec  dea  portraits,  etc.  ,  les 
quatre  premiers  volume*,  Londres  (  Paris I  ,  1790; 
les  cinq  autres,  en  1791.    Malgré  les  justes  rrilM|uea 
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dont   elle    a   été  l'obj»  t ,  celle  n  rte  de  c«i«ritBt^>b 
n'est  point  oubliée.  6*  Minores  de  M.  U  iat  ^  Cin- 
»*ul  .  itrils  par  lui-même  ,    et  imprimes  ,  a»as  ttsjiss, 
à   ChanteliHip ,   en  1778,  9   vol.    in-»*,  Paris,  »;if»;  ( 
9»   Mémoires  de    Barthélémy  .   in-S»,   Paris,  i;jj.  Le 
maiiu«crit  de  ces   mémoires  »oppMé«  a  été  ven^s,' 
comme  venant  de  Siiiamary  ,  pendant  la  dépoitstiiu 
de  Pci-directeur  ,  dont ,  au  rcate  ,  il  parait  ^uc  S»*- 
Uvie  se  prnpossit ,  parla,  d'abréger  l'cxîL  i«*lfi- 
moirts  historique»  et  politiques  dm  règm»  i»  LtmsUîl, 
depuis  ton  mariage  lut^u'k  sa  mvrt  ;  ouvrage  caanMt 
sur  des  pièces  authentiques,  etc.  ,  et  sur  les  pt«^ 
justificatives  recueillies,  après  le  10  août,  dtm  h| 
cabineU  de  Loui*  XVI,  i  Verikailles  et  ausToiUtM.  ! 
6  vol.  iii-8*,  Paris,  1801.  Le  style  diffus  ea  m>i\i 
lecture  fatigante  ;  mais ,  î|  s*y  trouve  des  dâCDSKcti 
curieux ,  des    apen^us    pleins    d'oriposlité ,  ci  du , 
jugements    dans     lesquels    Louis    XVI  n'est  vûk- 
ment  sacriBé  à  la  justiliration  du  parti  qui  voulu' •• 
mort.    11*  Histoire  da   la   derademee  de   ta  mceanit 
franfaioe  ,  at  des  profr'es  i*  ramtorité  tejale  i  Cfft»-  ' 
kague,  Madrid,  Vienne,  Stockholm,  Berlin,  tettnimf, 
lAtndras.  depuis  l'dpaqae  où  Lomi»  XI F  fat  mraemm,^ 
Grand  ,  jusqu'à  la  mort  d»  Loms  XFI,  i  vol  io-S»,  h 
ris,  i8o5.  On  cunvirnl  que  Pidé<>  de  eet  oovrsp  «lit  1 
grande;  il  n'a  guère  d'autre  mvrilc.  Cétaît  ai»e  com'- ' 
dération  historique ,  très  préférable  assuré-iieel  •  •* 
supposition  étroite  et  biaarre  de  Botsuct  ;  msii  in*  ' 
l'exécution  il  y  avait  loiu  de  Bo^uct  i  Soutatif.  Cg 
atla*  j'fini  i  celte   histoire  divise  les  productictsfii- 
téraire»  de  la   Franco  en  trente-cinq  &iib<U««,  rIm  > 
leur  inllnenee  sur  la  destinée  de  lanionarclwV.n*P» 
ces  iuédites  sur  les  rigae»  de  Louis  XIF  etit  Lem*  If, 
t  Tol.  in-8*,  Paris,  1809.    Les  manuscrits  luMopv: 
Soulavie     sont:  t*  Herofutione   da  Geaiea ,  coi>tn>tHt 
l'apologie  de  l*auleur  et  Phi»toire  de  sa  légation .  tU. 
9"    Apologie   des  int*mli,m»  des  pkilotcphes  ia  éir-U 
lième  siieta;  3*  Hietaira  da  l'étaklisaement  st  â«s  fitp^^  < 
dm  pralettamtiama  ,  dapui»  Calrin  et  Littksr  .  y«*f«''  '' 
réaalutiom  françaisa  ;  4*   Du  gaueamemamt  et  et  hi^  ^ 
ciété  ,  aaant  al  pendant  la  reralulian  .  et  sous  U  (*n»dt-  , 
5*  Biâtaira  da  la  réemlutiaa  fram^aita ,  depmu  la  mcmk 
aatamkléa  da»  mftakie» ,  /ms^u'em  t'an  tX.  L'aoteur,  fa  . 
ne  se   piquait  januns  de  concision  con-.roc  kitt^fùs, 
avait  donué  i  cet  écrit  Prtendue  de  douxc  voiaan 
in-8*.  6*  DicttaiiHMre  Uslori^ua  da*  printipoax  fontt 
"•ges  foj  •«  «mit  ftit  un  mam  ,  aie,  depuis  177I,;» 
fu'an  i83o.  Soulavie  avait  tormé  une  collectiaa  pn 
cieuse  ,  et  iiumcnae  pour  un  particulier ,  de  tettcf 
qui  avait  été  gravé,  eu  France  ou  au  dehors,  sorHù» 
loire  frança-se  ,   depuis  Pbarantond  ,  jmqn'aa  fi 
neuvième  sciecle ,  ainsi  que  d'environ  trente  smI'  ; 
broeburi  s  ou  pamphl<U  relatifs  à  la  révolutioa.  Os  t^  ' 
que  la  collection  des  ob}«;ts  gravés,  fomiaut  161  u'  I 
io-foL,  a  été  transférée  aux  archives  de»  effiirei  «rt»  i 
gi-n-a,  par   un  ordre  arbitraire  de  Napoléon  ,  *  ^ 
mort  de  Soulavie.  H.  de  Mnntigny  a  rtfuté  toots*  ^ 
erreurs  hisloriqoes  de  Soulavie  Yv  un  livre  ialit»» 
Les  plu»  illaitre»  rirtimeepomgies,  etc.  :  et  Btfalett^  à» 
paradoxe»  daM.  Soulaoia  ,  l^sris,  160s,  in-i*. 

SPANGEMBERtr  (  ArtitsTS-TasoeuLS  },  an  ^1 
principaux  soutiens  de  l'église  évangéliquednCr^  ' 
Moraves,  naquit  i  Kicttroberg ,  dans  le  pays^  V*- 
lemberg,  le  |5  juillet  1704.  Son  père,  pasieoréra 
lieu ,  l'envoya  d'abord  étudier  è  llefeld ,  dam  k  f»- 
Mnage  de  Goettiogue;  mais  ce  fut  m  lena,  ^"ïIcsm- 
ntença  aou  droit,  à  Itge  de  dix-huit  «tm.  H  raW»^ 
donna  bientôt  pour  d'autrea  travaux  plut  cenfera** 
a  SCS  penchaiiU,  à  riustigaiion  d'on  profrsfsr  * 
théologie  qui  avait  remarqué  celle  temlancf  i*^ 
gieu»r.  Rei;u  docteur  en  philowiphie,  il  eoai»<^ 
aussilût  s^scours  en  iSsC,  et,  l'année  soivante,**^ 
cation  fut  décidée.  U  lit  la  connaissance  du  ^''•*** 
Zinxendnrf ,  qui  avait  hili  récemment,  en  ftveord' 
SCS  prosélytes,  lierrnhul,  la  ville  des  Cîar'»*»»  ^ 
Scicncur.Vers  17S9,  Spangenbergy  pastadeaU"»*^ 
qui  l'iuitièrent  à  la  nouvelle  docirinr.  fféansia**  ' 
alla  inspecter  lea  écoles  dea  orphelin» ,  daw fl*- 
où  il  fut  aiMsi  adjoint  de  la  (acuité  de  tkeolop^^JJ*' 
renonçant  bientôt  à  ces  fonctions,  il  rerinl  s  Uen»»* 
se  faire  inscrire  au  nombre  des  fidèles.  IlcoMacit** 
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rt*U  de  M  fie  au  Mfvic*  d«  c«Ue  fgUM ,  et  i  la  pro* 
paftilion  de  M  foi.  Qu«!qUf«-uoB  des  (rcrea  partaitt  m 
cnrpt  pour  llki  SaiiiU-Croiji ,  une  de«  AiilUlu,  il  le* 
«ceootpaffna  juaqu'à  CopciibCf  ue ,  ■«•e  le  titre  d^M- 
liUaiil.  Il  ne  tarda  pa*  à  m  rendre  lui-ntéoie  en 
Amérique,  où,  duraal  uu  preniirr  ««iourd'eutiron 
quatre  a«i»èc« ,  il  cottiribua  a  rctablÎMeiueut  de»  Ho- 
rMc«  dan»  la  Géorgie,  et  «i»ita  quelque»  autre*  par» 
lire  dea  colouice  angtaiace ,  aiiiù  que  la  atattoii 
fondée  dane  llle  de  Sainl-TÙouia*  pour  le  •oulane- 
ment  d«*  niailMurcuK  noim  de»  Antille».  Retenu  en 
Europe,  en  17)9,  il  tratailla  avec  aclifilé  auMUticn  et 
■  rédificaliou  dé»  maiMnade  »a  aecte,  particulière  ment 
rn  Angleterre  et  eu  Allemaftn».  A>autfait  partie  de» 
•yuode»  alletnand»,  il  rc«;ut  le  titre  de  diarre-genéral, 
auquel  •uccèda,  eu  1745,  celui  d'etéque  derUnitc-df»* 
Frère»,  c'c»t<à-dire  de  louie  Teglise  morafe  ,  dam  le» 
dt us n>oude«.Euiu«me tetup«,il  futcnvoté de  uouf eau 
en  Amérique  ,  pour  y  vieiter  les  établi»»ements  de» 
fnre»  cbei  les  Auglai»,  et  sur  It»  couliit»  des  tiibu» 
«aufaice».  Qufique»-uoe»  de  ces  maison»,  composées 
de  uaturtb  américain»,  prospéraient  déjà  à  cettt*  épo- 
que. Apre»  deux  année»  de  repos  eu  Europe  ,  il  passa 
encore  l'Atliiulique  ,  m  1751  ,  courut  ensuite  àLun- 
dr«»  »^elltrudre  .  dan»  b-»  intéri^ts  de  »a  mÎMÏon,  avec 
le  comte  de  Zinteudorf,  resida  ,  pendant  quib^ucs 
•nuée»,  dan»  dillérvut»  lieux  d'Amérique,  où  il  dé- 
ploja  lu  même  acie ,  et  ne  reparut  à  lU'rrnliut  que 
vert  le»  dernier»  moi»  de  lyCs.  L<r  fi.ndatrur  ,  ou  plu» 
esactenieut ,  le  régénérateur  de  l'église  dr»  fn-rcs  ne 
vivait  plus;uiai»  le  conteil  suprinie  avait  appelé  à  lui 
Spaugenberg ,  à  i|ui  fut  conDé  de  plu»,  en  17C4  ,  Tin- 
spection  générale  de»  élalili»seniruU  de  la  Hauic-Lu- 
sace ,  où  e»t  Uermliul.  11  lit  seulement  alor»  quelque» 
incursions  dan»  «l'autre»  contrées  de  rAUcmagne  ,  tt 
même  en  IloUande.  Cependant  il  eut  part  à  tout  ce 
qui  »'cntreprit  au  loin  pour  P^vantagc  de  ta  conimu- 
nion,  même  eu  Russie  ,  où  lut  fondé  ,  en  17C5,  Sa* 
rrpia,  sur  la  Volga,  dan»  le  gouvernenfïnt  de  Suralovr, 
sou»  une  latitude  a»»es  favomblr.  I)t-puts  t76r),  jus- 
qu'en 1789,  Spangenberg  di-mvura  ,  suit  à  Ilerrnliut, 
où  était  tenue  la  dirvcùon  pétiéraic  ,  en  quittant 
Zcits,  toit  à  Uarby  ,  où  il  dirigt-ait  la  maison  dr»  sé- 
minariste* et  de»  ntîsftionnaires.  r^evenu  eniin  le  pre- 
mier dVulre  le»  frères ,  le  présidi-nt  de  la  dircrt'nn 
{;niérale,  il  quitta,  rorouie  elIt-,  deux  ansaprt-n,  lli-rr- 
nhut  pour  liertbolsdnrf  dans  le  voliinagr.  Ce  Tut  la 
que,  l'année  suivante  ,  il  mourut ,  ù  l'jgf  de  quatre* 
viti);t-buit  ans  et  dcnx  mo-s  ,  le  18  scpti-n:hre  17-.)».  Il 

•  été  marié  deux  fois  ,  mais  il  n'a  pa«  laii^sè  d'enlauts. 
Les  Moi  ave»  lui  avaient  eu  de  constantes  nbligatinns 
durant  prrs  de  soixante  annétt,  et  sa  droi'.urv  ,  ainsi 
que  tes  vertu*  dnuci-s,  lui  avaient  concilie  ru  tout 
p>}s  ('e*tiuie  générale.  Il  le  montra  digne  d'être  le 
fécond  apôtre  do  l'une  de»  sectes  modernes  &  qu!  on 
trouve  le  moins  de  reproche»  a  Taire.  Le  plut  impor- 
tant de»  écrits  de  Spangenberg  ,  est  très  <  «iimé  parmi 
les  frères,  et  très  propre  à  faire  connaître  leur  doc- 
trine ;  il  a  pour  titre  :  Jdta  fidti  fratium  ,  ou  Duriùne 
r^r.'d'cnne  éaiii  la  foitimutiaut^  itaiigctij  le  de»  [lire*^ 
in-fc»,  Barby  ,  1779.  0"  ''•  traduit  en  >u/dni»  .  178», 
et  en  auglait,  17S&.  Spangenberg  avait  publié  de  177» 

*  177^  I  CD  huit  volum*  s  in-S*  '.  aus»i  a  Borby  ) ,  tio- 
graphU  ducftnU  Kicota*  Loui$  de  Zinundorf.  Kn  suivant 
celte  dimen»ion  ,  la  biographie  générale  des  fonda- 
teurs de»  secte»  chrétiennes  ne  pouirait  p»^  Hrc  roo- 
trnue  dan»  les  salb-»  du  Vatican.  Le  rrécitde  celle  de 
^i-angenberg,  rédigé  par  iui-méme,  a  l'à^e  dennalre- 
*ingls  an»,  a  été  insérée  dans  le  second  lumu  (les  Àt- 
<'*>f«»  pour  rkiêt-tire  dt  l'Eglise  ,  par  llenke.  (^V»t  en 
proltlant  de  ce»  document»  que  J.  Rislrt  a  publie  FU 
d«  A.  Il,,  Spangenkerg ,  éfeijue  dt  l'églUt  evangili^iu 
d**  frère,  ,  \».%» ,  Barby,  1794. 

SrOHX  (Fr.i.DtRit.-AccrsTi:-fîï'ir.L%rHE)  ,  né  le  j6 
"'•'  »7«ja,  i  Dertniund,  en  Wcstpbalie.  Il  perdit  son 
père  dès  ta  plus  tendre  enfance  ,  et  fut  élevé  par  les 
•oins  du  niofesseur  Dresde  ,  que  ta  mère  a>ait  épousé 
I  «'"  serondes  nocct.  Il  lit  »e«  étude»  à  Pforte  et  à  Wit- 
I  '•'"nberg,  et  débuta  dan*  le  monde  savant  par  une 
^iœrtttim  tur  la  gèn^rupUie  d'flimirre.  La  guerre  et 
I»  siège  de  Wiltemberg  lui  coûtèrent  sa  bibliothé- 
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que,  qui  fut  oonaumée  par  la*  flamme».  En  i8i4«  >1 
lit  parallrt  une  diaaertatioti  D*  mgr»  Trtjamo  in  far- 
rnimbuM  UamtrifU  datrripUt  :  Du  Urritoirt  Uvjtm  ,  »«•' 
fu'i/  Il  dérril  don$  l*$  porm^i  d'Uon»'»'*.  C«  fut  la  htK 
de  sa  belle  répuUtiou.  L'année  suivant»,  il  dunua  un 
rwM>n«N(arnr  gmr  la  dtriùir*  parti*  d»  IVdjudt.  Eu  1817, 
il  fut  nommé  profetseur  à  Lcipsick  ;  le  savoir  du  jeune 
Spohn  lui  attira  la  coutiance  universelle  :  ou  lui  remit 
les  papiars  de  Bredow ,  tur  /»»  ^fii*  géograpknt  et  il 
imprima  deux  traite»  de  Nicépbore  Blemnida»,  qui  de- 
vaient servir  d«  Sptfimtm  à  lacoilectioc;  aiall»«ur«u»«- 
ment  il  ue  pou»»a  pas  plu»  loin  cette  belle  «n!repri»e. 
Uai»  un  livre  éminemmeut  distingue,  c'est  «a  Ûè- 
^utmtiûm  êmrU  mit  •!  I**  ûuwragtê  d*  TibulU ,  dan»  lequel 
il  prouve  d'une  manière  iirefragable,  que  le  prétendu 
poète  Ljgdama»  n'e»t  autre  que  Tibulle  lui-méma, 
que  Délie  et  Néare  »onl  la  même  personne,  etc. ,  iitc. 
11  ass'gne  un  ordre  chronologique  foit  îugéuieux, 
aux  diverses  élégie»  du  poète  rosuatti  :  enfin,  ce  traite 
est  un  véritable  cberd'wuvre  de  tagacilé  et  d'érudi- 
tion. Nous  ne  dooneron»  pas  moins  d'clogr»  i  son  tra- 
vail sur  Uésiode ,  qui  e»t  au»»t  de  1S19 ,  et  A  »«»  Ltfom 
d*  TkJorriie.  La  santé  de  Spobn  ne  répondit  pas  i  aan 
activité  ;  celle-ci  s'en  prenait  i  tout  :  l'intcnption  de 
Rosette  fut  pour  lui  l'objet  de  mille  essai»  bieiogl)- 
phiuues,  et  de  recherches  assidues  sur  l'ecriturv  de- 
motique.  L'auteur  se  vanta  d'avoir  complètement  lu 
l'inscription ,  et  il  en  parla  avec  beaucoup  d'assurance 
dan»  le  premier  volume  de  VAmaItlue.  Cependant  sa 
découveita  ne  l'aidait  en  rien  à  lire  le»  bra»»elet»  d«'s 
momie»,  qui  »ont  en  caractère»  hiératique»;  plut  tard 
il  préicudit  aussi  y  être  parvenu.  Le»  hommes  possè- 
de* d'un  esprit  ultra  germanique  ,  ne  manquaient  pas 
"te  l'opposer  à  Young  et  i  Champollion,  et  même  de 
Pelever  beaucoup  au-dtstus  d'eux.  Toutefois  Spohn  a 
si  peu  écrit  sur  ce  sujet ,  que  c'est  à  peine  si  l'oti  re- 
trouve la  trace  de  »c»  idées;  et  c'est  en  vain  que  Scyf- 
fartx,»on  enthousiaste  élève ,  a  essayé  quelques  pu- 
blicaiiuus  de  ce  genre,  et  notamment,  en  i8»3,  une 
brorbure  intilulce  :  Spuhn  dt  liugtia  et  lilteriê  vaUrum 
JEgjlittrum.  Elle  est  toute  do  Spohn,  aiais  elle  est  fort 
obscure  et  fort  incertoine  dans  »e»  résultai»:  et  ce 
qu'il  y  a  do  mieux  ,  sana  contredit ,  c'est  la  biogra- 
phie du  savant  que  l'AlIrmagne  regrettera  toujours 
avec  rai»ou  ;  «Duvent  dans  st»  recherches  »ur  Tiuscrip- 
tion  de  Rosette,  Spohn  ne  produit  que  des  non-i>ens, 
ou  niêoie  il  fabrique  dr  l'anligiaphc,  guide  qu'il  ne 
faut  pa»  «bandouucr.  Spohn  est  mort  le  17  janvier 
182^. 

SrOnB  f  Loris),  célèbre  vloloni»te  ,  surnommé  le 
Baillt'l  du  y'urd,  aujourd'hui  compositeur  du  duc  de 
Golba,  est  né  à  Scesen  ,  dans  le  dui  hé  de  Brunswick  . 
en  1784-  A  douxe  ans,  il  joua  en  public  uu  con- 
certo de  sa  composition.  Le  duc  de  Bruntviick, 
violoniste  distingue  ,  s'inléreMa  aux  succès  du  jeune 
Spuhr,  ri  le  nonnna,  à  tn-ice  ans,  musicien  de  la  cha- 
pelle royale.  Quand  cet  enfant  «"ut  atteint  sa  dix  hui- 
tième année,  le  duc  lui  permit  d'accoiTipagner  en 
Ru»»ie  Pians  Ecks,  frère  pnmé  et  élève  de  J.  F.  £ck«, 
sur  le  violon  ;  et  se  chargea  de  tous  les  frai»  du  voyage. 
Apres  avoir  téjnuné  un  an  et  demi  à  Petertbourg, 
Spnbr  parcourut  la  Satc  et  la  IVusse.  En  i8so,  il  vint 
en  Angleterre  ,  et  débuta  aux  conccns  de  la  société 
philharmonique  de  Londres.  Il  joua  d'abord  un  con- 
certo da-<s  le  c^nre  dramatique ,  et  ennuile  nu  qua- 
I  tuor  ,  dont  les  partie*  étaient  art'itenn.-nl  conc'-rtées. 
Son  éxecution  ne  fut  pa*  moins  applaudie  que  ces  deux 
rompns'tions.  Ou  remarqua  surtout  le  brillant  de  son 
$loreato;  mai*  les  tautt  fréquents  de  son  archet  paru- 
rent trop  contraster  avec  le  caract*  re  général  de  son 
jeu.  Les  critiques  s'accordent  à  reconnaître  en  lui  un 
artiste  qui  est  parvenu  à  rapprocher  mieux  que  tout 
autre  tes  effets  du  violon  de»  accent»  de  la  voix  ,  ce 
qui  est  bien  préfet ablei  ces  tours  de  force,  i  ce»  dilli 
culte»  vaincue» ,  qui  étonnent  un  moment ,  et  fatiguent 
l'instant  d'après.  Spohr  ,  non  content  de  briller  dan^ 
la  musique  instrumentale ,  voulut  se  distinguer  bukm 
dans  la  musique  dramatique.  Il  faut  convenir  que  de- 
puis la  mort  de  Mosart,  arrivée  en  1791 ,  l'école  alle- 
mande se  trouvait  dépourvue  de  rompoaiteur»  dramnti 
que»  du  premier  ordre.  Winler  ne  lit  pour  elle  que  ce 
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que  M«^r  filiMH  pour  r«cote  hafinnn*.  Le  muI  Betb»- 
vrti  tmltqtni  nn«  roote  noirteiie,  âmn  l'npira  i*  FiMiv; 
mail  il  n*»rli«'Ta  point  la  rétnlutien  éane  e«  genre 
comme  <I«m  la  ■jmpkmite.  L'éeole  alk-iiMMid»  mM.» 
donc  «tatiottiMfre  {H-iidant  vinK*  «î*Mlr«>  mt% ,  cVkt-à* 
dire  depai*  Mutart  iuM}u'è  Topera  de  FrtjickSH ,  de 
Wrber,  joué  en  1817.  A  cûi^dc  ce  dcrHltr,  nm  votait 
•'clefer  une  ré]>alalion  bien  tnfêneare  i  c*étail  celle  de 
Spobr.  On  ref  r(>cbe  A  M««0er8<d«>  FdiMl  cide  itf»e»*rftf, 
un  ftjk  toamienté  et  tout  Mri»é  de  Modulatioi**.  Ou  5 
tf  ottre  une  facture  étudrew  tant  être  eorrecle.  Peur  *• 
gloire ,  Spohr  doit  aVn  tenir  à  te*  coinpeeition*  in»tni- 
mentale*,  dont  foici  le  eatalof;ue  ;  Sjmph^i'tt.  Pre- 
mière sjmpbonie  en  mi  t,  op.  19  ;  «econde  idêim  ,  dé- 
diée A  la  âouiét*'  philharmonique  de  l^ndrct,  op.  4g; 
Premi^o  concertant** ,  pour  denx  tiolmit,  afec  ac- 
roinpapiement  A  grand  orcb^tlre ,  op.  k^.  Poar  le  vi*- 
'en.  Premier  concerto ,  dédié  au  duc  de  Drmievick  ; 
Second ,  op.  a  ;  Tniinème  ,  op.  7  :  Quatrèine ,  ep.  10; 
Siiièmi*,  op.  s8  ;  SepliéniCt  «rp.  58  ;  iirtné  no«irMo, 
pour  dfox  violon*,  alto,  violoncelle,  contre-baMe, 
(tdie,  hanthoif,  chirinene  rt  baavim,  op.  3i  ;  Grande 
polonaiw,  op.  40  :  Nouveau  enncn-to  dan*  le  style  dra- 
matique, op.  4t  ;  Deuk  grand*  quintuor»,  op.  ii,  u**  I 
et  9  ;  Drui  quatuor* ,  ep.  4  :  Hrillant  quatuor ,  op.  1 1  : 
Deux  quatuors ,  op.  i3  ;  Grand  quatuor ,  op.  97  ;  Trois 
qualuor* ,  dédié»  a  André  RomlxTg,  op.  99  ;  Tr •!•  qua- 
tuora ,  op.  45  ;  Trois  duo*  conccrtanM ,  op.  S  ;  TroM 
item ,  op.  9  et  op.  ig;  Gratid  duo  de  tloton  et  alto  , 
op.  i3;  Grand  quinli-llo  pour  piano,  Hûfe.  clariii*-Re, 
cor  et  basson ,  op.  5i;  Autre quintrlto,  /r«m,op.  ^3: 
Grande  sonate  pour  harpe  et  v.olon  :  Fantaisie  pour  la 
harpî,  op.  35.  Cette  denucre  Funltiisi»  a  été  composce 
p9r9pobr,  pour  ta  femnn- ,  qui  rtt  utieTirlUfTse^ur  U 
liarpe.  (Test  aussi  pour  «-fie  qu'il  a  Cait  sa  grande  so- 
nate de  harpe  et  de  violon.  Tout  deux  Poul  eièculéc 
souvent  aire  sure*  s  dans  les  coticerl»  puh  ics. 

SPHEXGPORTKV  (iosAa  MiC!i«s,  baron  dr),  gé 
uèral  RU  scrtice  de  Ttuttic ,  naquit  dans  la  Pinlande 
suédoise,  en  1760.  Il  rnil)r:it«a  Iri*»  jeune  la  carrere 
niililaire  ,  dans  laqurlli»  m  faniitte  avait  acquis  de  Tri- 
lustration.  Il  s'y  avaiii^a  rapidement ,  et  GnsUve  III 
ilinnnra  hieul&t  d^une  inlimité  toute  particulière.  Soit 
ensuite  que  la  révulution  oper^-e  par  ce  prince  en  fa- 
veur du  poutoir  absolu ,  ail  niécontt  uté  te  favori  atta- 
ché par  hê  famille  aulnnlque  par  ses  leijtKms  A  l'ordre 
de  la  uolileue ,  suit  que  Tambition  du  baron  ds  Spreng- 
porten  ne  fill  p»  caiisfaile  de  la  place  qu'il  occupatit  i 
la  cour  de  GuMave  ,  il  donna  lu-u  à  s<-s  ennemis  de 
Taccuser,  non  saus  qu^lqur  apparence  de  rai*ron, d'a- 
voir anicnu  la  deleilion  de  riirmec  suédoise,  qui 
s'avançait  sur  Sj:uI  Pvtei>ltoUr(t.  S'il  ne  prépara  pas 
cette  défection  ,  il  est  cnaîu  qu'il  ne  Ut  aucun  elTui-l 
pour  s'j  opposer.  A  ta  tfte  de  plusieurs  de  ses  offic^rs, 
il  passa  uu«<  rtcment  dans  le  rang  des  Russu  .  servit 
de  guide  aux  troupes  que  Catherine  faisait  avancer 
confie  Hs  comp;ilrioUs,  tt  (««f^a  s«in  fils  A  ks  coin- 
baltre  dans  une  occasion  (  à  Saiu'-3lichel }  où  tous 
drus  furent  ble«.vrs.  Ou  instruisit  à  Stockholm  une 
procédure  contre  le  baron  ,  qui  fut  déchu  de  son  grade 
et  de  la  iiublrisi*.  Mais  il  retrouva  auprès  do  Catherine 
les  avaiitagcsqu'il  avait  perdus  dans  son  pays.La  laarinc 
le  nomma  son  chainbcflan,  et  rnufnanl-gêuéral  de  ses 
armées.  A  ravenemeiit  de  Paul  I*»  ou  trùiie  de  Rus- 
sie, il  ne  trouva  pas  moins  de  bienviillauct!  dans  ce 
prince,  dont  il  fut  toujours  Ira' te  avec  beaucoup  de 
cltrliiictinn.  Au  coiumrncenunl  de  dcceniLi-c  l8ito,  le 
bai  on  de  Sprrngpurlen  fut  eiivn,\e  à  Paris  ,  auprès  du 
premier  consul,  pour  traiter  de  la  raneon  des  soldats 
russes  fait«  prisonniers  eu  Su'.^se  cten  Unllande.  On  sali 
coinnn>nt  Bonaparte  1  eçul  IVi» oyc  de  Paul  I".  Les  pri- 
itonnicrs  ru.<-»es  n'avaient  eu  qu'à  se  lo-.trr  des  boji»  Irai- 
lementsqu'iis  rï-cevaitnl  en  trancr,  *urliint  dcpui»  t'ur- 
rivée  au  pouvoir  du  premiei- coiuul.  Jîoiisparlc  b's  fit 
tcus  babiller,  et  les  renvoya  à  Pa..l,  sans  rançon.  Bieif 
lot  la  rorrr^pondance,  entre  l'aulocrala  et  le  premier 
ronsul  devint  iouriiali««re  i  ils  Ira.lèrcnt  direclcmenl 
iN'S  plus  grands  i  ilété!s  et  des  nutyenii  d'humilier  la 
puiMance  annlaisr.  L'ailre^Si-  de  M.  de  Sprciipporten  , 
les  flalterita  niisesen  usage  auprv»dc  Uuuaparle  par  le 


nriniulra  pl*iMp«t«iiliaira  H  par  sm»  malgré  ,  è«i  ks 
lettrot  am  premier  cenaul  «tapatil  dKclé*^  par  friubs»- 
>iavfifa  ri  Padmiralion  :  |n«les  ces  diasca  ameum»!  ' 
eniro  >es  cabiitfKs  de  Franc*  et  de  Rwls  «nr  mtM- 
gence  qni  alarma  ftfsleineiH  PAnalelerrc.   lias  PM  ! 
devait  bientôt  mourtr  anaMJHe  ,  et  crUe  mortfisf^; 
portaiw  lasMfvait.   An  rrUwtrda  U.  de  Sfei^taHs» 
«n  Ru»ia ,  apréa  la  laort  de  Paul ,  l'émprrvw  iki»  ' 
dre  Kii  trnsaigna  la  pla»  grande  Mrt  slariiom  de  b  na . 
nier»  dont  H  avait  rênvuli  «a  mùmim» ,  et  lui  tm>&n  k  ] 
grand' croia  da  Tordre  de  9»f«ileAniie.  En  ift»  9,  y.4  j 
Sprei»ftporten  fut  nommé  f;Mtv«rvi«nr  général  dr  Is  , 
Finlande,  qoa  la  lluave  venait  ^  cowqutrîr mt  k  > 
Suède.  Il  rct  m»»ri  dans  celle  ptac«  *l  y  a  peu  i^tmitttt. 
SPURZHEIH  { GASeiaD  j,  e»f  né  à  t.ai*v«îcfc.  i  ^«1  { 
lieues  de  Trêves,  prêt  la  llaaeRe ,  le  3i  ékimèit  \ 
»  77»;.  Il  rec^t,  A  Trévea,  une  éducatiuii  de  eoHrf».  Il 
alla  A  Vienne  ,  en  Autriche,  étudier  la  wédfciwe^  H  | 
y  tl% ,  pendant  qu'il  s'occupait  de  tes  élud  s ,  la  om-  | 
naissance  du  docteur  Galt.  En  iSchi,  il  suivit  wi  é(>| 
cours  privés  que  Gall  répétait  de   trmp*  e«  le«fa,  1 
dana cette  capitale.  En  iSa4,  il  s^aaancia  AM^hAm 
leurs  travaux  communs,  fut  prineipalemeat  ùmp 
dra    recherches   aiiatomiqnea   sur  le  crteaa,  f«* 
poussa  A  un  point  dont  on  m  s'était  pas  fait  d^dk 
lU9qu^ib>rs.  flepuia  i8o5,  M.  Spurxbcim  accoa«pa(|M 
le  docteur  Gall  dans  ses  Twyages  eu   Altetn^^i* ,  » 
Oafiemarà ,  en  Ootlande  ,  eii  Saiaae  et  A  F»f«,  oA  "h  j 
arrivèrent  en  1807.  L'année  suivante,  ils  pH 
conjointement,  à  niittitut  de  France,  un  mr 
l'aiiatomf*  du  cerveau  ,  qu'ils  publièrent  et*«B4erw  ! 
dfis  observaiioutt  sur  le  rapport  fa't  par  MM.  bsr^ 
m'svaires  que  finstitMt  avait  rbargt's  d'esaawiier.  f^  > 
iSio,M!H.   Gall  et  SpnrzlKÎin   publièrent ,  «iw» 
mun,  1p  piemier  volume  du  grand  ouvrape  intîHdt 
Amatomit  «f  pkyt'uthgia  du  mf-  m*  asrraex  tn  f  a«rw' 
«I  rfu  ftrrean  »r  pBrtu»:uf.'\.e  ductrur  Spursh^i*»» 
fut  le   collaboraieur  du  docteur    GaTI    que  josqe^ 
i»i3,  époque  i  laquelle  n'avaient  paru  q:ir  1^  ff^ 
niier  et  ta  moitié  du  deuxième   vfluir»-  do  graod  «  ' 
vrjge  que  l'on  vient  de  citer,  f ,a  cont'imafioo  d»- en 
onvra^e  appartient   A    M.    Gall  seul.    îL.SpunbMa 
quitta  Pans  ,  voyagea  m  Vnjtleterre  ,  en  Étotse  fJn 
Irlande.  Il  pubba  à  Londrr»,  m  i8i5,  unsomartft 
des  nouvelles  doctrlnei  sur  le  cerveau ,  sous  l«  l'B* 
de  :  Tht   ph)$ia;;no»Hfal  êjêUat  of  Dr*  Gall  »^  'f* 
tfieim  ,  fl  un  abrégé  «;|ém<  niaire,  sous  ct^ui^:'^ 
tii'Hi  oflhtt  p^y^'fçnfunicitt  tytUm.  La  prrmiT  A»  t<» 
«tvuKouviage^  eut  «feux  éd'tiôns  dans  ranncp.  R"  •*'*• 
il  fit  pitraîlre  une  brochure  ,  intitulée  :  Kr«»w«- lû«  '; 
lUohje  -liont  m,iie  in  Drilain  oraimst  tke  «C-rin^si  *,  P"* 
('.iil!  i>nd Spurzf'tim,  Eilinhur^.  I.a  mfroe  a.i"re, flf» 
bla  à  I«ottdres  :  0''$r.i  roliitnt  ar  FujAiV/r  ,   rt  en  i*''- 
à  Érmibeurg  :  J   %itm  ofth$  tiememtarj  pnttfipf't 
adui-atinn.   Pendant  smi   séjour  A    Lou Jres ,  su  pr» 
temps  de  l'annéa  1817  ,  M.  Spuraheim  «  6l  ren»»» 
litenrle  I  licemciaU  )  au  cotlége  royal  des  iwrJfC  a»  * 
Lnndri  s.  Au  moi»  de  juillet  de  la  même  aiiiit*.  •'«■ 
tourna  à  Paris,  s'y   maria,  et  y  evi  rça  la  itwdfcffw 
pratique.  Pour  le  fsir-  légalement,  il  demaodarlafc- 
tint,  en  18s  1,  du  gnu«ent*>mriil,  d*  pouvoir  iro^»*' 
une  thèse  devant  la  faculté  de  médcrnuf  de  PsHs  «î 
de  se  faire  agréer  nnmbre  de  celle  faculté.  Il  cboi»l 
pour  sujet  de  sa  thèse  :  Du  ftrrtmt  ton»  t^i  raf>p*tri*  fm 
Ij.rtifut».  Depuis  son  retour  A  P^ris,  c'esls-J»""  ^* 
1B17  A  iSst,  il  donna  réguliM-vment ,  lou»  le»  •*< 
un  cours  d'^'/notoai/s  ,  phi$ioh^ia  et  pttMo^t  d»  (t 
f«uu  fl  4tt  citu^   %emt.  Il  publia  aussi  :  OWn-alk^-i  «^ 
/j  Plirimi!»gi»  ;  okkerrati-m  im"  la  fi^tie  ;  et$fi  f^^"*^ 
phifiiê   »ur   rhoimttê  m»ral  et  intal'.e.-tmel  ;  estai  tir*" 
prinripet  ilem>i\l<iire%  d»  t'tducati*tn ,   Pari».  E» '**'| 
so.i    cours  publie   ainsi  que  ses  cour*  prive*  i*^ 
fi.'iincs  par  ordre  de  radminlslratinu  de  V  •*««<•* 
piiùlique.  JL  Spuraheim  se  lut  jusqu'ea  »?»•'.  ♦^ 
rani  toujours  de  voir  »e  dis^'per  le  miaj(C  drLwW*' 
linuo    qui  rouvrait  la  Franc.  Tr'iupe  dsw"sn* 
tente,  il  panit  pour  TA up*.? terre ,  où  il  coiitino»* 
defument  «t  librement  ses  recherches  et  »e»  ''<;«*  l^ 
repiil  ses  voyage» .  et  professa  datis  pliiMe»»r»  *''^* 
rAtij;lct«rre  ,  d«  I  Ecosse  cl  de  llrlaiwle.  La  secs«î« 


édii'um  iu  Pkymgmmii'vt  nilmn  étant  épaU^v,  11.  SfMir- 
aheim  ckrnifM  l«  (orme  an  «et  «utraigi».  Il  m  étwiMlU 
li«<n«tèrc«,cuil»Ur|iu«  !*•  ol>|#tft,  et  publia  succmm* 
TeBi*Nt,  aur  diacuii  il\iui,  un  voluin*  parUruiicr  nui 
t0  *mMlit»*|>i>r«MM>nl.  Dtpuialor»,  leaau? ra|p!«  aiiplaw 
4« docteur  SpuraliaMii furent:  t*  AiutUmi»  imctrrtsm; 
>"  Àfptnéix  i  VuMaiùmU  i»  eërméo»  s  i»  PhrimMogié  ; 
A*  PrMfiftê  pLiloêûpiii^ueê  i»  la  phrémûtofi*  ;  5«  Sir  /« 
f-liti  6*  Smt  Itê  r^»filtnt;  f* Sur  /m  pt'uuift  éttimm- 
t«itt$j0  l'fJtiealivni  8'  Catkêrkitmn  pkil0$tfki^m  dt$ 
Uii  métureitrt  4*  i%Mmm*  ;  9*  Arliel*  du  Uring  f«Mr< 
ltri%  rttUv ,   êur  U  pkriiuAoffm ,   ««ce  Met  mntêM  par 
It  étfigur  Spunhêim.   Le  c4iai«|(emrnl  poUuquK   «ttr» 
ve«Mi  ea  France  ,  ayant  permis  au  docteur  Spurtl«>ifn 
il'y  r«pan<lrr  de  nouveau  aa  doctrine  ,  il  r*«int  à  Pa- 
ri*  en    i82i.  Il  «'y  occupa  exclucivBiiW'iil  dca  mo.ttrM 
lc«  plu*  propre*  À  exriler  la  rurioaitt^  de«  Iiomiimm  , 
Mir  Vohft  t  k    plua  important  pour    eut ,   celui    de 
i  rUide  dr  l'homme  et  dre  Ime  dt;  M  nature.  Outre  un 
cours  prifc  de  pUr«noia|iie,  il  fit  un  oaura  d'«nllirap<» 
htpie,  ê  ralliéitée  ;  fertua  une  •oct^é  anliirapoleKM|ue, 
druiuee  à  prnpai^r  ie»  cmmaiManoea  acquise»  sur  la 
iialurv  bumaiiic,  et  publia  uti  Ummmtl  4*  ph^Mu^fk  , 
IMNtrletooinm'ïm-anl*.  Ile  qui  diatiiipue  éminemment 
ta  docinne  de  II.  SpurUieim  de  œlkde  aeaprédécea- 
•ruifl  «  c*e«t  qur  d'empirique   qu'elle  était  d'abord 
(  elellc  m*  pauvait  coinairucer  par  être  autre  cImm**), 
il  Ta  rendue  estimable  et  raoralf.  M.  (lall  avait  obitcr- 
»*,  et  Wen  al>ftcrvù  :  «t ,  »4ir  lea  (a  U  décnuf  ert»ei  ?e- 
rilÎM  avec  arrupuir.aon  f[éiiie  lui  avait  fait  fonder  um> 
Kicn««  iMMtvelii* ,  M»ocptible  de«  plus  important*  et 
de»  plu*  noble*   dtveleppements.  Ici  oentott^ica  la 
iiiMMon  de  M.  SpuraiieiBi.  Appuyé  ,  eoatnie  son  m^\- 
tre,  et  uniquement  ajppuyé  aur  rol«arrvatio«  et  l'eipé- 
-       e,  el  ne  procvuant  que  mit  dr*  irductJoiM  rai- 
ible*,  aus4|uoile*  elle*   donnent  naturellement 
liée,  M.  SpuncbcifM  ccmp'.éla  la  doctrine  de  Gall ,  en 
leleodaitt  à   tonte*   In   l»raiickc«  de  la  science  de 
rbiMome.  La  phréwologie,  (elle  que  la  conçoit  ii.  Spur- 
xlieim  ,  de  la  spéciftcation  riactr  et  réelle  de*  pliéiio* 
wM«e»  mentiiUK,  atène  néoevaairement  aua  enncluMon* 
•uivau(e*,ai  paveactai  beikapour  toutcapritaérieuaf 
peur  tout   vifrvtable  ami  de  rhumanilé  :  Que  toute* 
Us  n»aiMfe*iaù(»n»  da  Teaprit  bumain  dépendent  de 
ror^aiMkation  ,  et  n'ont  lieu  que  par  elle  ^  que  toute* 
Wi  Caculttu  ennt  bouue*  en  eUee^méme*- ,  nuiia  qu'on 
p«^ut  abueer   de   toute*  ai  la  raiaon  n'eu  ré^ln  pa* 
l'exercice  :  qiie  ,quol*{ue  réagivaant  Inutaurs  Tmie  sur 
iaulea  et a'inâueu^anl mutuellement, lé*  faculté* «ont 
crpciulant  ÛMlÂpetidanta*  l'une  do  l'autre,  et  doivent 
[  eeerveir  une  rduratton  cbacuite  pour  eUe-mènu).  Que 
I  <  eito  é4kie«iiou  eat  rcicrcioe  de  cbacufie  de  celle*  que 
l'iHi  vaut  forlilier,  et  l'inaction  à  laquelle  an  randamne 
les  autre»;  que  raatéliaratifiu  de  l'espèce  humaine  tetit 
morale  et  it»telW*ctueUp  ifif  pbjfiqoe,  doit  êlre  basée, 
Ment  tout ,  aur  1rs  Hi£me*  principe*  aur  lesquels  nous 
aamsMi*   fotMléa  pour  amoliarer   l«a  raœa  de   eiw 
vaus,  de  o<»*«f«s ,  de  mautoiu,  etc.  :  c^st  i*dira  )e* 
lots  de  la  propagation  et  de  l'Itérédité  :  que  l'homnae 
natl  avac  des  faouiles  detervniueea ,  comme  avee  une 
coviatitalsost  dom»ce  et  une  forme ,  arec  par  consé» 
qnent  dea  diapositione  et  daa  paocbanta  que  l'éduea* 
tvmi  «te  détruira  iamaia,  pa«  plu*  quVtlIe  ne  peut 
rrcer  detdSapoailJonaet  des  penchant*  en  eositradic- 
lion  aecc  Papamsalion  naturelle  ;  que  le  moral  e«l  une 
•etenoe  j»««itiee  qu'il  faut  déduire  da  la  nature  inté- 
rieure «e  l'homme ,  osie  soience  exaola  qui  décoalc 
d  UN  princicH'alNMduauaai  bien  que  tonte  anUvacinHce; 
qœ  cVal  eU«  qu'il  faut,  non  pw  eii«ei«ner  aux  bom- 
<  n«e*,  snasa  ,  comme  ou  a  dit  «  graver  dans  le  oceur  -le 
rbomma  ,  c'est -à-dàre  f*ira  pénétrer  dan*   aon  «rp»- 
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itiosi  %  «vue  c'eat  une  erreur  grave  de  borner  l'ëdu- 
cation  daa  hommes  rt  dea  peuple*  è  la  culture  de  lew 
i«te(Ji|i«s*<>«  ,  eetle  cuhure  ne  rendant  pm  Héceaaaire» 
mceiC  ■aritl^mra  cett\  qui  la  re^vent  ;  que  l'éducation 
4e*  bofwanea  eependaut  doit  préoédar  la  rtrforme  -des 
«ntitatimia  sociale*  ,  la  aaciélé  ue  cbangeant  pm 
l'fcawewae  ,  mais  l^bomma  la  aocirté  ;  que  le*  lais  de  la 
nature  sont  immuaMea ,  et  qu'il  est  par  conséquent 
4u  «laaoir  pour  l'homme  aussi  bîe«i  que  de  néceasité 
«ta  a^  aminaattra  ;  que  la  dootriua  de  l'utile  vat  iu- 


compléte ,  et  qu'af>rr«  avoV  HRcaremant  sarvi  iusqu'à 
ce  moment  à  réclamer  la*  droits  da  l'houame  ai  btng* 
temps  méconnus,  et  à  renverser  se*  auden* abu« , 
*4le  n'est  uullensent  propre  à  établir  le  m*uvcl  édilicc 
•ocial  qu'il  faut  fonder  earliisivement  *ur  la  dctctiine 
du  devoir ,  laquelle  n'ml  autre  «linse  que  la  aacriliea 
coualaiit  de  l'inlerél  personiurl  de*  individu»  au  bien* 
être  p-néral  de  l'espèce  buntaiiie.  H.  Spurxbeim 
part  iuce*aamment  pour  l'Amer  que  du  nord.  Dea 
républicain*  distiuguea  de*  EtatsUni*  l'ont  follement 
ethorte  i  y  alb  r  r^andre  au  plu*  tôt  Ira  vérité* 
nouvelles  dnat  ii  sVst  fatTapôlnr,  et  qu'un  peuple 
i»euf  sera  peut-être  mieux  disposé  à  recevoir. 

STA  DION  (JïtH-PMium.  comte  de),  ministre  au» 
tricbieu ,  naquit  à  llayence  le  18  {uîn  1763,  d'une  an- 
cienne et  iliuatre  famille  o^-iginaur  de  la  llaute-Rbétie, 
et  de*ceiidMit  en  ligue  directe  du  célèbre  Walter  de 
Warihauten,  qui  périt ,  avee  (nus  se*  chevaliers,  m 
combattant  poiu-  l'Aulrirbi*,  à  la  fameuse  bataille  de 
Nalfel*.  Aarés  avair  fait  de  brillantes  élude*  i  Gocttin* 
gue ,  sous  la  d'érection  de  l'abbé  de  (jolbom ,  il  se  ren« 
dit,  ver*  1786,  à  Wnne,  aà  le  prince  de  Ksuuitx,  alors 
ptrmier  minialre,  s'intéreisa  à  lui,  et  le  lit  nommer, 
en  1 787 ,  ambassadeur  d'AuUicbo  i  Stochliolm.  C'était 
IVpoque  où  Gustave  III  préparait  une  diversion  en  fa- 
veur des  Turc4  contre  la  Russie,  qui,  en  revanche, 
cherchait  par  tons  le*  nto|en«  à  anidever  Ir*  popula- 
tions du  grand^lurlie  de  Fmlande.  Kn  1790,  lor»  de 
rafèneuMnt  au  Irûnc  de  Leopnld  il.  M.  de  Stadion 
obtint  Tanibassade  de  I..o«drns  ;  mais  Metsé  daa*  «on 
amour-propre ,  de  ce  qun  le  baron  de  Tluigut ,  *ur- 
Ot.s^rvr  du  prince  de  Kaunitt,  lui  adioignail,  dan*  le* 
principales  négociations ,  M.  de  Mercy  d'Argentcau,  il 
donna  *a  démission  en  179.%  «tse  reliradan*  ses  terras 
en  Souabe.  (linq  année*  âpre* ,  ayant  été  chargé  de  re>> 
préwnter  l'elecU-ur  de  Mayence  au  congrèt  de  Baa- 
tadl,  ii  y  déd  ndit,  a«ec  l>eaucoup  de  »èhc ,  le*  inté- 
rêt* de  re prince.  M.deSladion  étai:  alors  graïul  tré- 
sorier de  révécbé  de  Wurlabourg.  Lorsqii'en  1801  le 
rie  feuille  dis  attaircs  étraugt'res  fut  conlié  au  prince 
Traulmaintadorfr,  U.  de  Stadion  aceepta  l'ambas- 
sade de  Berlin,  qu'il  quitta,  en  iSo3,  pour  celle  da 
&4inl-r*ler*bouig.  Dan*  cette  dernière  villa ,  il  co- 
opéra, en  i8ei  ,  A  former  la  troisième  coalition  contre 
la  France ,  qui ,  avec  des  force*  énormes ,  et  un  plan 
baliilement  combiné ,  »e  brita  cepemiant,  i  4u*terlila« 
contre  le  génie  de  Napoléon.  A  la  paix  do  Pres- 
bourg,  U.  de  Stadion  fut  chargé  du  porte-feuille  de* 
relatioiu  exterieurm,  et  dea-lnr*  le  cabinet  de  Vienne 
devint  le  centre  autour  duquel  ae  réunissaient  tous  le* 
ami*  de  l'ancien  ordre  de  choses.  S'il  eût  dépendu  de 
M.  d«Stad>ou ,  l'Autrlcbi;  aurait  recommeucé  le*  hosti- 
lité* contre  la  France,  immédiatement  après  la  bataille 
d'Kylau  ;  mai*  les  partes  essuyées  en  iSi»5  avaient  tel- 
lement  épuisé  l'armét  et  tout  le  matériel  de  guerre, 
qu'il  se  vit  obligé  de  differ*-r  eacore  l'exéoution  de  *o* 
proietc  II  *ut  maintenir,  avee  autant  de  prudence  que 
d'balNlrlé,  l'état  de  pais  ai  néeewairc  è  l'Autriche ,  et 
si  difficile  à  oluterver.  En  att«ndaut ,  il  dunua  i  la 
politique  intérieure  une  direction  plu  nationale  et 
p4u*  énergique  ;  la  goiivenM'ment  •«  montra  plu* 
couttaut  enser*  le  p«NLiple  ;  de*  garde»  bourgeoises  et 
des  milice*  furent  organisées  *4ir  tous  les  pointa  du 
territoire  ;  ou  encouragea ,  par  des  récompenses  et 
des  distinctions,  le*  auteurs  d't«rits  propres  à  exciter 
la  patriolisnur  ;  «t  de  cette  mauiére ,  on  parvint  peu 
à  peu  à  former  une  aroiéa  de  six  ctnit  mille  homme*. 
Dèteriuiiié  par  la  sécurité  qu'inspiraient  des  forrea 
si  couaiderablcs ,  «t  peut-être  aussi  par  les  pressantes 
sollieitations  du  cabinet  de  Sainl-Mmcs  ,  dont  au 
reste  Ib  paliliqua  outrait  parfaitement  dan*  ce*  rut», 
il  conseilla  a  aon  f^uvamemeut  d'entrepreudre  la 
ffucrra  de  1809.  Il  auivit  Franrnùlli  l'armée,  et 
resta  au  quartier-général,  depuis  la  bataille  -J'Aspero 
jusqu'à  celle  de  Wa^p-am.  Ab»rs  il  alla  remplir  une 
missien  spéciale  en  Italie,  d'où  il  revint  birnl*^ 
aunrrs  de  son  vuiverain  ,  à  Ti>li«.  Apr<;t  la  paix, 
qui  dépouiUa  l'A utricbr.  d'une  notable  partir  de  aon 
territoire,  M.  d*-  Staiiiou  ,  en  bain*-  à  Napol^-an  ,  qui 
faisant  inst-rer  dan*  U  HintiUur^  de  violentes  diatribes 
contre  ce  ministre  pendant  ta  gmrrre,  avait  liemaudv 
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•nit  renroi  cumine  une  daê  eonditinna  «le  la  pais, 
fut  obli;(«  de  cédrr  le  porte-lcuille  è  M.  le  {vrince  de 
Melleniirli ,  et  al  a  ■'établir,  avec  m  famille,  i 
Pra|ni«>  l^*  pierre  de  Ruteie  ùyaiil  cfiaii|té  la  face  dr« 
■iTaire*.  il  fut  rappel?  à  Vienne ,  d'aprc»  le  détir  de 
M.  de  Mellenncli,  et  envoyé,  comme  plénipolen- 
tia'r.- ,  au  qnarii*-r-|rénéral  de  Temperenr  Akiandre  , 
el  du  roi  Frédrric-<?uillaunie  ,  pour  traiter  de  l'aocee- 
•ion  de  «on  souverain  à  l'allianre  dei  troia  prendra 
pai*»ance«  du  nord  contre  NapoN>on.  Plu*  tard ,  il  a^ 
mta  aux  n^pnciation»  de  Francfort  et  de  Cbitillon , 
prit  uni*  part  activa  i  crilea  «|ui  précédèrf  nt  la  paix 
d«!  i8i4.et  coopt-ra  enfin  à  la  Tamcute  déclaration  du 
eoujfjrt  de  Vienne  ,  d'arrH  1816,  qui  mit  N'apuléon 
bort  de  la  loi  des  nationc.  An  même  con|tr«-t,  il  dé- 
poM,  en  «a  qualité  de  prince  médiali»é,  une  prote»- 
lation  contre  l'acte  de  la  confédération  frrrmaniaue. 
Cédant  aux  instance*  perwnnelle»  de  Frarn^oiii  II ,  il  te 
chargea  ,  vert  la  lin  de  181S ,  du  minittere  de«  iinan» 
ce* ,  fonclioni  auMÎ  pénible*  qu'infcrate» ,  àuneépoquw 
oùlnuleiilo  re«M>urcesde  rAutrichc  étaient  épuiaéet , 
el  le  crédit  anéanti.  11  parvint  cependant ,  par  de 
■aftei  économie»,  et  par  un  lèle  infalijiBble,  i  rentau» 
rer  rette  brancbe  du  (cniiTernement,  dont  il  ne  quitta 
la  direction  quVn  iH  18,  lorsqu'il  fut  envoyé  au  con- 
gré«  d'Aix-la-Chapt-lle.  Celle  mitcton  remplie,  il  «e 
retira  à  Rade,  où  il  vécut  en  «impie  particulier  jus- 
qu'à ta  mort ,  oui  arriva  le  i5  mai  18*4.  I^  comte  de 
Stadion  etaU  décort*  de  tous  les  ordres  de  l'Europe  . 
il  avait  un  esprit  (in  et  cultivé,  di-s  vues  justes  et 
étendues ,  et  beaucoup  dt*  frrmeté  ;  aussi  fut-îi  compté 
parmi  les  premiers  diplomates  de  son  temps.  A  cet 
qualités,  il  joiptait  un  rare  dt^intcrrs>emeiiL  II  mou- 
rut pauvre ,  après  avoir  occupé  les  premier*  emplois, 
et  administré  les  linancrs  de  son  pays ,  pendant  quatre 
années.  I<e  comte  de  S'adion  avait  épousé  ,  en  1794, 
la  comtesse  lfariannedeTannenbausen,quiiui  donna 
quatre  enfants  et  mourut  en  i8-^o. 

STAlUON  'FaiDKaïc,  comte  de},  frère  alnédupré» 
cèdent,  naquit  à  llayence,  le  6  avril  1761,  et  lit  ses 
études  avec  lui  à  l'université  de  Goettinf(ue.  Il  env* 
brassa  l'étal ecclé«ia«t: que,  eldevint  d'abord  chanoine 


de  M^yence  et  de  Wuriibourg,  et  ensuite  capitulant 
de  la  cathédrale  de  Bleydenstcd.  Nommé  plu  '  ^ 
préiidrnt  du  (convemement  des  érécbés  de  If  avenee 


et  de  Wurl>bour|(,  il  représenta,  en  1798,  re*  deux 
états  au  congrès  de  Raatadt.  Lorsqu'en  i8o3  le  pays  de 
Wurttbourg  fut  incorporé  i  la  Bavière,  M.  de  Sladion 
alla  s'établir  i  Vienne.  Peu  de  temps  après  ,  son  ami 
intime,  M.  de  Dalberg,  devenu  prince-primat,  lui 
offrit  de  le  nommer  son  coadjutcur,  mais  il  ne  jugea 
pas  à  propos  d'accepter  ce*  eminenles  fonctions.  En 
i8o4,  il  fut  élu  député  i  ta  diète  de  la  Bohème,  où  il 
possédait  une  terre  seigneuriale  ;  et,  en  1806,  le  gou« 
vemement  d'Aulrirhe  le  nomma  son  ministre  pléni- 
potentiaire à  Munich.  Il  quitta  ce  poste  dans  le  com- 
mencement de  1809 ,  pour  remplacer ,  en  qualité d'in» 
tendant  général  de  l'armée  de  Parchiduc  Charles, 
M.  de  Fassbender,  ancien  favori  de  celui-ci,  qui,  de- 
puis 180I  i  1806,  avait  exercé  une  influence  tonte- 
puiatante  dans  le  conseil  aulique  de  guerre,  et  dont  la 
mort  subite  fut  généralement  attribuée  i  un  empoi- 
sonnement Après  la  paix  de  Vienne  ,  M.  Frédéric  de 
Stadion  se  retira  dans  sa  terre  de  Bohème ,  où  il  mou- 
rut le  i«  décembre  1811,  i  Vi^t  de  cinquante  an*. 

STACNELICS  (  Eaïc  •  Jttiv  }  ,  jeune  et  célèbre 
poète  suédois ,  doué  du  génie  le  plus  fécond  et  le 
plua  heureux.  Il  naquit  le  i4  octobre  1793.  Son 
père,  évèquo  à  Calmar,  lui  donna  .une  éducation 
distinpuée  ,  et  lui  Gt  commencer  se*  études  A  l'uni- 
versité de  Luhd;  il  les  continua  i  celle  dt)psal, 
où  il  subit  l'examen  pour  entrer  à  la  chancellerie 
royale.  Il  y  fut  employé  en  1816,  et  nommé  copiste 
en  1819,  et.  trois  ans  après,  commis;  mais  sa  car- 
rière ne  fut  pas  longue,  il  mourut  le  3  avril  i8a3, 
i  peine  fcgé  de  trente  ans.  Stagnelius  se  fit  de  bonne 
heure  connaître  comme  un  génie  doué  d^un  haut 
talent;  »on  etcellente  mémoire,  accompagnée  d'une 
avidité  insatiable  de  connaissances,  une  sagacité  re- 
marquable, et  une  imagination  ricite  et  productive  , 
en  lirent  un  auteur  distingué.  Il  aimait  lieaucoup  i 
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s'instiuire  lui-même,  et  on  le  «oyait  contlMwir»' 
dans  la  bibliothèque  do  son  p«re  travailler  tret.rt 
surtout  relire  les  poêles  anciens  et  modrmr*.  Il  p  «  > 
si-dait  déjà  ,  quoique  jeune ,  les  qualité*  d'tM  y»«fn-  { 
seur  instruit;  mais  »ea  étudea  aniilaiees  lui  dmtumst  ' 
trop  de  gortt  pour  la  retraite ,  et  proqise  de  Patcfiia* 
pour  la  société ,  ce  i^ui   lui  Til  on  caractère  trirti  H 
sombre.   Une  maladie  de  ccrur,  qui  loi  caishg»», 
douleur  permanente  ,  contribua  au*«i  a  sa  vit  rttim, 
et  quelquefois  accablé  de  peine  et  de  doulear,  4«f 
livrait  i  des  halitliHict  dére^téet ,  pensant  les  rls^ 
en   fai*anl  al*uB  de  liqueur*  forie».   Sesécriti,  w. 
poétiqurs  suit  philo«f,pbiquc»,    portent  présent  tw* 
fours  l'empreinte  d'une  sombre  melaitcorie.  Siapifhii  | 
a  pris  une   haute  place  parmi  les  poêles  àttmfij^ 
Bien  que  «on  talent  se  fût  rvrtlé  uéfi  dam  sm  \nm  | 
âge ,  mais  nou»  ne  connaîssims  atteun  euvratt  et  bi, 
avant  1819.  Le*  premiers,  qu'il  appelait  ie>ewrcicn| 
poétiques  ,  furent  par  loi  si  bien  cacln* .  ^  ^  1 
sonne,    luèma  ses  amis  le*  plus  cher»,  n'entfSMstj 
aucune  idée,  et  il  n'en  publia  quelque  ch  «c  qa'wili*,  I 
année  où  il  se  présenta  comme  un  auteur  parbitfwvl  | 
développé.  Cest  i  cette  époque  qu^H  donna  H'Itdmmf- 
U-Gra»ê ,  liclion  poétique ,  en  trois  chantv  (>  yaêm 
le  fit  connaître  etcberir  drs  amis  de  la  liiiervtiirr.ri 
jugea  de  cet  ouvrage,  aue  Stagnelius  avait  dèjs  silewi  j 
le  pmnt  triste  et  sombre  qui  caractérise  sa  awe,  «  1 
^i  la  rend  si  originale.  ()n  peut  pourtant,  émK«| 
premiers  ouvragei,  voir  quelquefois  un  peuds^i«4« 
mais  un  poème  à  fiacchus,  écrit  en  18 14,  indt^i*'' 
était  prêt  a  chaneer  la  guitare  de  la  gaieté  cwtnl* 
harpe  elégiaqun  du  désir  et  du  preaseotiment.  Il  <<•- . 
diait ,  par  prédilection,  le*  auteurs  rosanti^an  Jr 
l'Allemagne,  comme  G«the,  Schiller ,  Hridtr,  d* 
la  Uotte-Jonqué  et  Scblegel ,   et  de  tous,  \\  t*m 
le  plus  le  dernier,  avec  lequel  il  sympslbvkt  éM  | 
une  certaine  contemplai  ion  inystinue ,  et  daat  0  »U 
appris  cette  beauté  d'expression .  de  dictiae  M  éf  *«- 
silication  qui  se  pn^ente  avec  tant  de  chanunése' 
les  ouvrages  de  Stagnelius.  Ce  qui  distingua  ce  ^ 
entre  tous  le*  autres,  c'est  sa  fécondité ,  doutoa  ^  \ 
juger  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  p«M»| 
pendant  onae  ans.  Il  nous  a  donné  aue  CMilcdrpa«a{ 
didacliquea,  élégiaqucs  et  lyriques  ,  trois  épifîwi<* 
six  ouvrages  drainauques  d'uoo  grande  étrndur.  0«  | 
qui  noussont conserve* par  nmpreaMovi sont:  i*^* 
itmir  •  la  •  Grami  ,  fiction  poétique,   en  Irais  chet»'  | 
Storhholm,  i8i7,in-4*:  a*  Lis  à  Carrée,  3  v*!.!^' 
Stockholm  ,  18s  1  ;  3*  L»$  fcarrAaalas .  m  h  famaâm»,  \ 
tragédie,  Stockholm,  i8«t,  in-a«;  t^" Batmili** k** 
é*  B.'J.  Stagiulim ,  S  voL  in-S*  ,  publié  »frr»  la  Mit 
de  l'anteur,   en   i8a|,  i8a5   et  i8i6,  par  L  fr"* 
marskôld*.  En  1819,  Stagneliua  remporta  Icfrs^ 
l'académie  suédoise ,  pour  un   poème  intitals  :  ^ 
/inmea   du  «enf.   On   rearelte    avec    raisoa  le  *»• 
prématuré  de  ce  poêle  jeune  et  (tcoztà ,  qui  iw"* 
tant  d'espérance* ,  et   que    la    Suède  erra  to«««' 
fiére  d'entendre  nommer  parmi  les  autcun  iliil*!"* 
de  ce  siècle. 

STAMIOPE  (Lady  E*ma;,  fille  et  \oi*S»- 
bope  ,  el  nièce  de  William  Pilt,  née  vert  f  z**^ 
élevée  sous  les  yeux  de  sou  oncle ,  qui  l'aimait  icaarr 
ment  et  ne  larda  pas  à  placer  en  sa  nièce  la  pi**  «* 
liera  confiance.  Il  lui  communiquait  se*  pht*  •*'**^' 

K innées ,  el  c'était  peul-élre  la  seule  persooo*  4  f-  ■ 
t  part  de  s^  chagrins.  Peu  de  Irmp*  avant  de  «a^  ' 
rir,  ce  célèbre  mioislie  avoua  i  Estbcr  k  nçt< 
qu'il  éprouvait  d'avoir  adopté  un  système  Bnaar*»" 
politique  donlii  prévoyait  le*  aaitc*  f Boesir*  rt  i"^ 
table*  pour  sa  patrie.  Nous  tenona  cet  avra  ^.*  ' 
A  qui  eH«  a  répéta 


pour  sa  patm 
intime  de  cette  dame 


foi*  le*  intéresaante*  conversations  qu'elle  eoln«*' 
oncle ,  dans  les  dernier*  mois  de  la  via  it  f'^ 
nistre.  Douée  d'un  esprit  juste  el  ob«en*tr»a.^ 
ame  énergique ,  poasédant  des  conuaisaanrri  -A— "^ 
el  variées  ,  beaucoup  de  UlciiU  et  de  w***^  * 
mables  et  engageante* ,  elle  était  eatimet  etsfy»*^ 
par  loua  ceux  aui  l'approchaient;  "'•"'■  •^?*^ ' 
de*  nKPurs  anglaisée  allriatait  mm  emar ,  ^■"•V'^ 
le  climat  sombre  et  humide  de  Londre»  •■•■* 
aoitlé.    Elle    résolut    de    quitter  TAnglcUm'  «-, 


depQtf  la  mort  de  toa  onciv ,  ri«n  ne  l'intérewit  vite- 
oMAl,  cl  M  dédda  i  aller  parenurir  des  conirèei  loin- 
tainct,  «pii  «Ifhmt  aa  Toja|;éur  eoropém  dra  nMvur* 
«t  dn  iMtfn  dilUftrentt  des  oûlrea.  Lady  B.  StaulinjM 
*•  rendit  à  Malle ,  pu»  i  Conttaiitinople ,  et  habita 
Modanl  quelque  ttmpa  aoe  maison  de  campagne  lur 
icacdlea  natitea  da  Bombocv:  mais  ces  lieux  cbamianls 
étaimt  trop  voisins  de  rEorope  civilisée  ,  dont  le  téu- 
boar{;  de  Péra  offrait  «ne  mtniatare  :  elle  se  hftia  de 
les  quitter,  et  pm)ela  on  pèlerinage  dans  la  triste  Pa- 
lesline.  Le  bltiment  qui  portait  notre  voyageuse  fit 
naufrage  è  la  hsuleur  de  Plie  de  Rbodes  :  fe'tèe  sur  un 
rocber  stérile,  elle  faillit  mourir  de  faim:  heureuse* 
ment  elle  fut  racoeilUe  par  un  vaisseau  anglais  i  qui 
la  transporta  eu  Syrie.  ïk*  qu'elle  vit  ce  beau  pays, 
die  prit  la  résolution  de  sW  établir.  La  beauté  des 
•ites ,  la  pureté  du  ciel ,  la  douceur  du  climat  et  >ur. 
tout  la  nouveauté  dca  rovura  et  des  habitudes  des 
tribnaar«bes,  eurent,  pour  lady  SUnbope,  des  aU 
'  B*oat  fait  que  se  fortifier  par  un  séjour  pro- 
s  ces  contrées ,  que  Velney  a  si  bien  déentes. 
Elle  entreprit  des  ezfursions  ,  et,  pendant  plusieurs 
années,  i  travers  les  déserts,  visita  les  raines  de  Tad* 
mer  et  de  Balbek  (  Paimyre  et  Hiémpolis  ) ,  elle  s'ac* 
cootuma  par  degrés  aux  privations  et  aui  fatigues  (*e 
la  vie  nomade.  Sa  santé  s*aff«rmit,  et  bientôt  elle 
étonna  les  Bédouins  par  sa  dextérité  i  conduire  un 
cbeval,  sa  bardieaae  dans  les  courses,  et  son  courage 


a  qui  B*i 
;é  danse 


daaa  plusieurs  oceaaions,  où ,  poursuivie  par  des  Ara- 
bes, elle  leur  échappa,  gràee  i  la  vitesse  de  son  cour- 
sier. Ayant  adopté  le  costume  des  cavairers  arabes,  rette 
nouvelle  amaaone  s^est  rendue  eitr^inement  a;;réable 
à  ces  peuples  guerriers,  aussi  renommés  par  leur  hus^ 
pitalité,  et  la  foi  inviolable  i  leurs  serments,  que  par 
leur  adresse,  leur  intrépidité  et  leur  soif  de  pillage. 
Lady  Sianhope  apprit  la  langue  du  pays,  et  réu*sit  i 
h  bien  parler;  cala  finit  par  Pideiitilicr  avec  les  habi- 
tants du  déaert,  qui  eurent  pour  elle  la  plus  liante 
considération.  Refendant  des  liicnfaiu  autour  dVIle, 
vivant  avec  splondeur  et  i  la  manière  orientale  ,  elle 
•e  plaît  è  faire  un  accueil  gracieux  i  ses  voiniis  et  aux 
voyageurs  ;  néanmoins  elle  montre  plus  d'égards  pour 
1rs  Arabes  atpour  les  Turca.  Pendant  quelque  tcoipa , 
elle  s'est  refutéo  i  recevoir  des  Anglais,  mais  elle  s  est 
radoucie  aur  ce  point.  Ayant  fixé  sa  demeure  an  Syrie^ 
cette  dame  écrivait  en  Angleterre  a  Qu'elle  nequitterait 

•  jamais  la  terre  do  soleil  pour  aller  respirer  l'air  hu> 

•  mide  de  l'Angleterre.  •  Elle  naène  uoe  vie  tret  activa, 
BMnte  souvent  à  cheval ,  et  a  des  coursiers  des  plus 
belles  races  arabes  et  croisées.  Ladv  Stanhnpe  a  fait 
venir  d'Angleterre  des  enfants  qu'elle  alTectionntit , 
pour  dir'ger  leur  éducation,  et  les  accoutumer  i  son 
nouveau  genre  de  vie.  On  assura  qu'un  bel  Arabe,  au 
teint  basané ,  aux  formes  svelles  et  dégagées ,  i  reril 
perçant,  et  doué  d'une  ame  fiera  at  ardente,  a  su 
toucher  le  c«ur  die  cette  dame.  Nous  ignorons  toute- 
fois si  cette  liaison ,  peut-être  purement  sentimentale, 
a  apporté  quelque  changement  aux  opinions  de  lady 
Sianhope  sur  Punion  matrimoniale.  Sa  répugnance  a 
ret  égard  allait  jusqu'à  congédier  impitnyablemeol 
toute  personne  à  son  service  à  qui  il  arrivait  de  se 
marier.  Lady  Stanhnpe ,  à  la  mort  de  son  oncle ,  n'avait 
point  de  fortune  ;  M.  Pitl ,  en  mourant,  recommanda  sa 
nièce  à  la  nation  anglaise,  et  le  parlement  lui  aijbnrda 
nue  pension;  après  la  mort  de  son  père,  en  1817, 
lady  Sianhope  hérita  d'une  fortune  considérable.  On 
nous  assure  que  cette  célèbre  Anglaise  habite  mainte- 
nant le  pays  des  Druses,  dans  les  voisinages  du  Liban. 

STANlSLASADGtSTEJPoxiàTowsai) ,  demierroi 
de  Pologne  ,  naquit  en  Lithuanie ,  A  Wolcwyn ,  vers 
1730  :  il  était  fiU  de  Sianislas  Pnnialewski  ',  compagnon 
de  gloire  et  d'inCnrtune  de  Charles  XII),  et  de  Constan- 
ce, princesse  Csartoryska.  Ils  étaient  cinq  fils  et  deux 
filles.  Sunislas-Auguste  devenu  roi  de  Pologne  obtint , 
en  176e,  peur  sa  fansille ,  le  titre  de  prince.  Son 
règne  est  une  suite  de  fatalités ,  sous  1rs  auspices  des- 
quelles la  Pologne  disparut.  Il  y  a  peu  d'exemple  de 
lécheté  pareille  à  celle  qui  marqué  la  carrière  de  ce 
fanUkne  de  roi.  Pour  faire  apprécier ,  i  sa  juste  va- 
leur Pbistoire  de  ce  régna  ,  nous  renvi^oiis  no*  lec- 
teurs aux  artielea  :  AaxirMs,  Basmarsi ,  CBairrovrict , 
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CiABToanBi,  <IarnrtaTTRsKi,MàLAcaoirsKi,  If  AsstMKr, 
OttsowKi,  PoTocKi,  MiiDtiiriLt,  Kinrisi,  SorvAssorr, 
où  ils  trouveront  d'amples  renseignements  relatifs  a 
Stanislas-  \ugusle.  Ce  prinra  mourut  le  1 1  février  1 798, 
A  Saint-Pèlrrsbourg. 

STARZYIVSKI  (  STAHfST.4S-Dotiw«  ),  Pun  des  poètes 
les  plus  spirituels  de  la  Pologne  ,  H!s  d'Erasme  Star- 
lyiMVi,  nonce  é  la  diète  constituante,  est  né,  en  1788, 
a  Znamiechow,  en  Podolie.  Il  fit  ses  études  àl'univer. 
site  de  Wiiiia ,  et  alla  voyager  ,  à  plusieurs  reprises  , 
dans  Pèlraiiger.  Plusieurs  de  sas  pièces  de  thèflire  en 
vers  ont  été  représentées  en  Pologne;  il  a  écrit  beau- 
coup de  poésies  fugitives  qui  portent  un  cachet  d'ori- 
ginalité ,  de  moralité  et  de  patriotisme  tout  particu- 
lier. Plusieurs  de  ces  poésies  ont  été  arrangées  en 
musique,  par  le  célèbre  compositeur  et  pianiste  Albcrf 
Sowriiiski,  et  sont  détenues  populaires. 

STBIBELT  (DàKist),  célèbre  pianiste  at  compo- 
siteur de  musique,  naquit  i  Berlin,  non  pas  en  1756, 
comme  le  dit  le  DÎrtùmHëir»  4*»  munrien$y  de  MM.  (^Im- 
ron  et  Kayolle,  ma  s  plutôt  en  17^9,  et  même  plus 
vraifemlilablementdtx  ans  plus  tard.  Cette  incertitude 
sur  l'époque  de  la  naissance  de  Steihe II,  et  rinsnfll- 
sauce  des  détails  que  Ton  peut  trouver  sur  cet  artiste, 
ont  einpéclié  sans  doute  les  Bùgrapkitê  de  MM.  Ui- 
ekaud  et  Arnomlt  de  lui  consacrer  un  article.  Ces 
causes  tiennent  é  la  vie  errante  qu'a  menée  Steibelt, 
et  qui  provenait  moins  de  son  inconstance  que  d'une 
habitude  vicieuse,  qui  le  mettait  dans  la  nécessité  de 
ehangcr  fréquemment  de  domicile ,  pour  se  dérober 
aus  poursuites  de  la  justice.  Il  avait,  cep«-ndant,  dès  sa 
ieunesse,  par  ses  dispositions  précoces  pour  la  mu- 
sique, «u  intéresser  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume Il ,  qui  Tarait  fait  instruire  par  le  cèlèlire  Kirn- 
berger  :  et  l'élève  répondit  aus  soins  de  son  maître. 
Steibelt  vint  jeune  à  Paris,  et  après  s'y  être  fait  con- 
naître par  plusieurs  morceaux  de  musique  instrumen- 
tale «  il  y  composa  B»tmé»  si  JuUtlU ,  opéra  en  trois 
actes,  qui,  refusé  en  1791 ,  par  le  comité  du  premier 
théêtre  lyrique, fut  représenté,  en  1793,  au  théâtre 
Faydeau ,  avec  un  succès  brillant  et  mérité.  C'est  le 
plus  beau  litre  de  gloire  de  son  auteur.  Une  musique 
expressive  et  nob^ ,  des  couleurs  bien  adaptées  au 
su|e(,  des  effets  dramatiques  bien  contins,  un  chant 
mélodieux  et  palbétique,  font  excuser,  dans  cet  ou- 
vrage, les  négligences  de  style  et  les  écarts  du  pianiste, 
Ju'on  y  rencontre  quelquetois.  Un  début  aussi  flatteur 
evait  encourager  Steibelt  à  suivre  avec  persévérance 
la  carrière  de  la  composition  dramatique  :  une  déplo- 
rable monomanie  du  vol  nuisit  à  ses  talents  ,  à  sa  fnr- 
tmie  et  i  sa  réputation;  car,  si  la  justice  fut  indulgente 
pour  lui ,  il  n'en  perdit  pas  moins  tous  les  droits  à  l'es- 
time publique,  i  la  Lieutaillance  des  «mateuri,  et  à  la 
protection  du  gouvernement.  Il  qnilta  Paris,  y  revint, 
et  dans  cet  intervalle  il  résida  i  Londres,  puis  A  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  éuit  en  1811,  et  il  y  est  mort  en  sep- 
tembre ou  octobre  iSaS.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
de  $(mat*» ,  eoiuêrta»  ,  ^t-pêufê  i»  et  air$  variée ,  pour 
le  piano,  pleins  de  verve  et  d'iiragination ,  cl  qui, 
malgré  quelques  longneurs ,  ont  obtenu  beaucoup  de 
vogue ,  surtout  son  quatrième  ouvre  de  sonate ,  ses 
duos  4  cl  9 et  celui  ocdié  è  la  reine  de  Prusse,  qui 
èlincellenl  de  beautés  du  premier  ordre,  son  troisième 
concerto,  et  son  cbamiaiit  rondeau  de  l'orag*  ,  mor- 
ceau original ,  qui  ne  vieillira  jamais ,  quoiqu'il  ait  été 
depuis  paraphrasé  par  divers  pianistes,  et  alTuMé  de 
croquaaes  lithographiques.  Il  a  a  :  ange ,  pour  le  grand 
opéra,  la  musique  de  Lu  eréati*»  eu  mand» ,  oratorio 
du  célèbre  Haydn,  en  1800;  celle  de  la  Faite*  d* 
Ttmpé ,  ou  L«  relourd*  ZJpkyre,  ballet,  i8o3.  Il  a  donne 
i  ce  Ibéitre  un  InUrmèd*  pour  le  retour  de  Napoléon, 
après  la  campagne  d'AusierliU ,  iSofi  ,et  il  aHait  faire 
représenter  La  priaetêt*  d*  Bahjrlont,  opéra  en  trois  ac- 
tes ,  reçu  depuis  quelques  années  ,  lorsqu'il  partit 
p'inr  la  Russie,  en  i8n6.  Il  a  donné  à  Londres  les 
ballets  de  La  htSI*  lailicre  et  du  Jugement  d*  PAri*  ;  à 
Saint- Pélersl>our^,  Topera  de  CendrUton  y  et  quelques 
autres  ouvrages  don',  nous  ignorons  1rs  titres.  Steibelt 
pwsait  pour  le  plus  fort  improvisateur  sur  le  piano; 
son  imagination  féconde  et  brillante  n'étant  pas  rete- 
nue par  la  sèTèrité  des  éludes,  Pa  souvent  entraîné  au- 
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rirlà  «lu  but.  L«>»  idéra  le*  plui  fr«iclie»  ,  U'S  plu*  toi»- 
cbanti-s  •«  trouvent  étouiTé**  par  4e»  lieux  rotnmuiit, 
de*  dip-rMioiM  parante*,  et  «w  prolixe*  aiodulatioit»  , 

Iui  vipoociH  Rfticr  l'oruvre  du  |^ie  :  de  là  naît  le 
Asordreque  Toii  reman|Ue  dan*  •«•  co««pom«ioM,  ri 
riiicohérenc  «titre  le*  preioîàrM  et  lr«  «roondr*  par 
tio*  de  5m;*  MHtate».  Il  a  mérité  un  repruclrt  plua  Itrite; 
•a  cri'ninelle  habitude  *•  montra  fuM^ue  dait*  ae*  com- 
poailioii*.  Naa-tculement  il  §•  pillait  lui-fuénie  *aii* 
•rrtipule,  ntai*  il  lui  ett  arrité  de  repr.>duir«  an  ménm 
morceau,  en  te  contaiitant  Je  changer  le*  pranûcre*  me- 
*urefl,  pour  tremper  roraille  d«  raroaltur  et  la  bnnna 
foi  de  l'éditeur.  C'ett  ainai  ^ue  *a  aonate  en  toi  mUtêui 
\  l'amamle  diaparmU  j ,  répète  mot  pour  mot  le  premier 
mor^'ean  d*uiie  autre  «ouata  en  ft  miMturt  et  on  mii- 
•.'eau  dtflicieui ,  fMé  tout  a^ré*  pour  le  rendra  me- 
coiMiaistablc  ,  et  que  llèbul  a  rétabli  dan*  son  ballet 
de  Pfnit  et  Andromède.  La  France,  qui  fut  Imi|(4emp* 
la  patrie  adoplife  de  Sleibeit ,  ne  doit  pa*  moiu*  le 
ditliiifitcr  parmi  le*  mu*iden*  étranger*  qui  lui  ont 
coiitacré  leur*  talent*.  Sil  **e«l  amu*i  i  écrira  de* 
f«$itaitif$  et  de*  pQU-fmn'u,  il  a  prouvé,  par  d'autr<-* 
composition*,  qu'il  savait  créer,  tandia  oue  les  pia- 
nifltf*  de  no*  youn  scmbleut  *«  boniar  a  varier  de* 
ponl-MruC*. 

SThHN  (  CaiBLt*,  baron  de  ',  ex.miiii*lre  d^èUt  du 
roi  de  Prusse  ,  est  né  à  Nasaau ,  aur  la  Lahn ,  an  oc. 
toiire  17.^7,  d*uiic  de*  plus  aucienn»*  faniilira  de  la 
iiublrsac  imnmliaU  d'ÂlIcmagiic.  Il  rrcot  une  ex- 
crlteiitr  éducation,  fil  *on  cours  de  droit  à  Gortlinfue, 
et  Vadopna  eitsuita  aui  études  adminialralive*  à 
Wrrsiaer,  i  Raliabonne  et  à  ^enne,  auprès  du 
roiiseil  auliqar.  En  1779  ,  entré  au  service  de  I* 
Prusse ,  il  fut  nomme  chambellan  du  couseiUer  de* 
mine».  £ni7S'i,  lors  de  la  formation  Ar  La  ligue 
des  prince»  (  fiinlêm-Buad  ) ,  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  ministre ,  i  AschaflenbouriE.  Il  rotafea  «luuite 
en  Angleterre  avec  le  comte  fttiatave  de  Sch1.>brni- 
dorir,  l'un  dr*  bomnca  le*  plu*  dittinguf*  da  TJiUo' 
n.agne  ,  «on  ami  intime  ,  dont  il  partag ratt  alor*  1rs 
opinions  républicaines.  Ces  deux  «ojra|('ur*  étudié* 
rcnt  a  fond  le*  institution*  anglaiac* ,  et  nVurent  pas 
de  peine  i  ri-cnniiaifre  Ic-s  nombreux  abus  de  la  cou. 
ktitution  »i  vantée  par  Deiotme.  Ils  se  convainquirent 
que  cVtait  moins  aux  invlilutinns  écrites  qu'à  d<-s 
usage»  auxquels  le  temps  a  donné  une  sanction  supé- 
rieure aux  di*pnailion  des  lois,  qu'il  faut  attribuer  la 
liberté  et  la  prospérité  du  peuple  anglais.  C'e»t  ainsi 

Îue  la  publicité  des  débats  du  parlement ,  la  libi-rlé 
e  la  pre*sc  sont  cbex  les  Anglai»  des  droit*  acquis  par 
une  longue  tolérance  et  non  établis  dan*  le*  loi*  fou- 
damrntale*.  If.  de  Stein  ,  da  concert  avec  ami  ami , 
riamna  l'état  de  radm'uisIratioM,  de  l'agriculture, 
de  I  industrie  et  du  commerce  de  ce  pays  (lorÎMaiit , 
et  de  retour  dans  aa  patrie ,  il  prefiù  des  lumieroe 

au'il  avait  acquises  pour  introduire  en  Allemagne 
'importantes  améliorations.  Ses  lalenla,  s***  richcssi-s, 
«es  coMnaÎManceii  en  matière  administrative ,  un  ca- 
ractrrf  droit  et  lerme,  et  son  mar'agc  avec  La  com- 
lesw  Walmodcn-Gimbom,  la  firent  remarquer,  et  lui 

SrocurèriitiMi  avancement  rapide  soua  le  ministère 
c  Ileiiiirx.  Il  fut  d'abord  nommé  direrteur  de  la 
chambre  fiscale  à  Ilamni ,  ensuite  président ,  et  bien* 
tût  après  premier  président  de  toutes  les  cbantlre* 
fiMales  da  la  Westphalie ,  à  Munster.  U  rendit  de* 
services  éminenis  au  pays  ,  et  introduisit  de  nniahlcs 
améliorations  dans  J'agricultura  par  la  distribution 
judicieuse  des  domaines  de  l'état  aux  paysans;  il  ou- 
vrit des  routes,  encouragea  rindustrie  ri  le  commerre, 
et  établît  4I1  bmi  système  dans  l'adminutratioii  fn-rs> 
tière.  Chargé  ,  par  le  roi  de  Prusse,  de  rorpanisation 
des  provinces  de  la  Westpbalia  ,  nouvellrnient  ac- 
quises ,  il  s'en  acquitta  avoc  succès.  Après  la  mort  du 
comte  de  Stiuensee,  en  novembre  i6o4,  il  obtint  ]c 
ministère  des  accises,  des  douane*  et  des  fabriques , 
et  montra  dans  cet  emploi  la  plusgrand*- actititcet 
le  xrlc  le  plus  éclairé.  Il  almlit  le*  douanes  intérieures, 
et  supprima  Inot  ce  qui  pouvait  entraver  la  circula- 
tion dra  produits  agricoles  ri  manufacturés.  Il  «'np. 
posa  à  rintroducttnn  d'un  papier-moniiaia,  pioposéa 
par  |>iusiruis  de  aca  coUégues ,  et  eut  de  vives  diacu*. , 
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sious  avec  le  conaeiller  de  cabinet  BeysM ,  dent  i  { 
cnmbatlAil  la  sjwtèma  l*«*an«iar.  &«ncèeemewt  aoacbs  ] 
à  rAJiemagua  ,  et  doué  d'una  aMte  awerpmse  cld'wi  | 
espr  i  iod^^pendaitt,  M.  de  5taw«  a»  «amrtra  Ustilt  a«>  • 
profeU  de  Napoléon  ,  lora  de  ri«ivaai«si  de  la  Piawi.  I 
En  iftofi,  il  se  réfugia  à  ka^MgsWff ,  et  fut  casfiéii 
par  la  roi ,  d'une  osaniéra  pra  gràdause.  Daat  «m  I 
après ,  il  fut  r^poele  et  itomm»  praawar  ■miaiiei 
mais  coiiliiiuant  d'étra  l'obict  4es  aoupfans  da  )u^  | 
Iran,  il  se  relira  de  uoovras,  «si  ito* ,  «t  aUa rmJu  ' 
en  Autriche  :  il  s'*j  occupa  avec  pawavèiaoa»  en 
moyen*  d'affraucbir  l'AUcaBagne  du  imsg  ((««^,(1 
eut  mie  ^ande  part  i  la  forraati«u  da  l'aasadalJaa  «s. 
Crète  et  palriotiqut ,  ai  counna  aou*  la  nom  da  Ta- 
f«Mif-éuMtfi  vertueuse  ligua  L  Cette  aiaaaialisa  a«a« 
un  double  but,  de  rendre  i  la  natiaii  alli—dt  «•  | 
indcpendauea,  cl  da  lui  aa*«M«r  la  libarta  au  maya 
d'inalilulions  fondéaa  sur  la  reyréaentation  •atooêsk 
et  le  système  électif.  Le  premier  de  c••da•a•^>»s 
éic  atteint  dans  pi-u  d'auMcea  ;  la  arcoiMl  la  srfa  plia 
tard.  Les  iaulea  de  Xapolann  ont  Ucilitc  t'aiirawW- 
sèment  des  peuples  grrmauiquc»;  U*  lietles  p»vM» 
lions  du  parti  oligarchique  bàlcrimt,  cbex  rM,i* 
chute  de  toutes  les  lyraunios.  Lca  intentions  Imn  ta»- 
nues  de  U.  de  Stein,  lui  valurcitt  de  la  partd*  TU- 
poleon  l'bonneur  d'une  faaina  partie ulit-rr  :  et  lan 
tie  la  tentative  malbeuMuse  du  tMajor  SduM,  Tcaf* 
reur  fit  arrêter  la  saur  du  miuistra  pruasian,  cbM- 
iic«se  du  chapitre  de  Wallenstein ,  qui  était  tm  baissa 
iutiinc  avec  le  colonel  Dornberf,  cJtef  de  la  revaltt  fà 
venait  d'éclater  eu  Westphalie,  et  il  ordonna d» effUiv 
le  séquestre  sur  las  biaiia  de  M.  de  Staio ,  ft  mimt 
dr  se  s&isirdeaa  personne  ai  roccasion  a'enptiasiitsiL 
U.  da  Stein  ua  reparut  sur  U  scèate  politique  fa'rs  | 
I S I  a  :  vers  la  fin  de  cette  •tinéc,  il  aa  rerditeaBaM»,  | 
auprès  da  l'empereur  Alexandre  ,  elcoalribaa  fai»; 
aanimcnt  par  *cs  conseils  à  préparer  la  caaiitiea  fd 
devait  renveraer  la  puiiaanca  Je  l'cmparastr  des  fta» 
çais.  En  ili3,  après  l'entrée  <lea  allMS  dans  la  ta*  i| 
II.  de  Stein  ,  tut  nomnté  chef  du  conaail  d'adanaa- 
tralion  69  tous  les  paya  allomauda  occupas  p>rl«| 
tri.upe«da  la  coalition.  Il  lit  êmm  cflorts  iMaui  pw  | 
tourner  toutes  Im  reaaonrcas  d«  paya  «u  pmlitdêi*!- 
lies,  afin  de  douner  la  plnagrauJdévtlapp— irotpas-  j 
sible  à  leurs  opératiena  cmara  la»  Mmocs  Draacaanc  | 
mai*  il  «prouva  dea  ronirariélrs  «an*  nombre  é*  h 
pari  de  plusieura  prince»  et  aoti  oa  parsonnagas  d*e(  | 
les  inléiêts  se  trouvaient  froiaaéa  jtar  les  wmweiw  ; 
goureusrsde  l'administration  ccMtra'a.  Artiv«éF»-| 
ris ,  en  18U  ,  M.  da  Stain  ,  avec  l'uifiaiibilila  da  cs> 


raclrre  qui  lui  eat  projpra ,  s'nppo 
forces  aux  bases  du  traité  de  paix ,  qu'il  auiait  vaab  | 
bien  plus  rigoureuaea  pour  la  France.  £a  ot» 
occasion  il  aa  laiasa  egorcr  par  la  paasianet  av» 
girr  par  l'esprit  de  teH|pMiic«.  Il  rctrenaa  à  tm» 
Schlaberndorff ,  mnis  na  put  s'accordrr  avec  ca  j 
vieillard  respectable  ,  non  moins  patriale  qM  lai.  1 
cl  ami  plus  cmiséqucnt  et  plus  farma  daapiiapawl 
de  liberté  auxquels  il  avait  consacré  sa  vie ,  m  !«■  | 

rMit  eux  pltts  prands  dansera  pendant  la  lanew  1 
1 793.    L\ii<raitable    minwtre  songea  das  lan  s  < 
Suittrr   la   sroua  poUtiqua  :  il  n'^siata    au  eaafi* 
e  Vienne,  en  18  U^  que  pendant  un  court  iotervaii, 
ilfut  citarge  du  plau  da  rorganisatiou  Xuture  da  l'il- 
lemagne ,  ri  publia,  i  cette  occasion  un  uunap  iali-  > 
tulè  :  Âimàmiêiralim»  rtUfU  dm  mUim  ,  a«a  ia  éi^i- 1 
lien  du  htiTPm  d»  Staûu  lUif  ii  perdit  tout  s  oauy  (W 
Uuenca  qu'il  a««l  cxorcea  jusque  là  HÊrV*»fi*^, 
souverains  liguas ,  H  uc  fit  f^s  méoM  partis  da  «s- . 
niitè  prcparatmra   appelé  à  deUbeivr  aur  cs«ia«^| 
ioiérélvSa  disgrâce  «ut  doux   caMcs:  le»  in<rifan 
de  M.  de  Uonlgvlas  ,  miniatrc  de  Bavièra ,  appwytpif 
II*  cabinet*  de  plusieurs  dea patito  éUU»  d'AUi aîyi 
qiM  soupçonnaient ,  avec  ra«>on  ,  II.  de  ilam  d*  vsa- 
loir  partager  rAilcmague  aartra  le  roi  de  PrvMa  4 
reni|>crrur  d'Autriche  ,  en  faisant  diaparaiue  tmâf» 
Icspriiiesaonvi-raiuetéa;  la  accoude  el  la  p*aspa«»-i 
saute ,  fut  la  piepapdérane*  du  parti  ahaelalisis  c» 
nemi   d4:s  const'tuUous  J>a«èea  aur  la  1  rp*aaanWias  I 
fiatiaualr.  U.  de  Aletternicb  otaes  assaria»,  «ealnai 
|>ar  le  cabiuai  aillai»,  dirifé  aloc»  p«  lardCMift 
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rcaKh  ,  dcvaietit  u«C(*»«imueiil  remporter  «urM.  rie 
:>tc)ii ,  patriot*  incorrupUblv .  rniienii  de  Parbi- 
irairw  ri  dci  privîtégra ,  et  trop  Itrr,  trop  attaché  i  te* 
npinioua  pour  a*al>aiMier  au  rdte  de  courtisan.  Eu 
|K|6  ,  la  roî  d«  TnuM  le  décora  de  Tordre  de 
•*aÎRte-notr«,  et  eu  nofrmbre  iSiS,  il  parut  au  confréa 
tl'Aix  laCbapeUr  ,  m^ia  un«  pn'iidra  aucune  part 
apparente  aux  affbirr*.  TVpui*  pluaieura  anu*-rs  il  «it 
Ham  MM  (errra  ,  où  II  a  faît  eletcr  un  temple  en  com- 
iiirmuratiou  de  la  d^lii  tance  de  rAllemaeni-.  I.e  So 
•fril  iSa7T  te  roi  de  Pruaae  le  nomma  membre  du  cou- 
MÎI  d'claU  11  remplit  lea  foucliont  du  maréchal  de  la 
premirre  aaaenibMe  deaétMa  de  Wrttphalie,  en  1897, 
rt  Panne*  auivantc  il  publia  à  Munster  un  aperçu  des 
délibération*  de  cette  dîèle.  Au  mois  de  novembre 
1817,  il  fit  paraîtra  dea  obnervatioii»  critit^ue»  »ur  L-» 
niemniraa  publié*  anu»  le  nom  de  M.  de  Bourieime,  et 
rectifia  pluaieura  auertîona  errounér*  du  rédacteur  de 
celte  mécbaiile  compiUlion.  M.  de  Sieiu  potaéde  le» 
pr'ncipalea  qualité*  d'un  homme  d*élal  patriote  ;  aon 
«cul  deCaut  est  uue  raideur  dans  le  carari^re  et  une 
tfnaclté  daoa  lea  opinion*  ijui  le  rrndrut  p'ua  propre 
a  coma(ia»«ter  qu*i  a|nrde  concert  avec  dta  coH^fura 
(fui  «e  r*-gar<lonl  comme  te»  égaus.  Depuia  iSi)  ,  le» 
cuntnnétes  qu'il  a  éprouTr***  ont  encore  aigri  Koubu- 
nteur  defà  peu  tra  tabir;  ce  qui  eut  d'autant  plua  fl* 
cheui  qua  cetilluntre  citeyrn  eti,  •an»  contreilil,  l'un 
dit  bommea  lea  phia  éclairé*  de  l'Allemagne  cl  le  plut 
capable  de  diriger  la  régénération  politique  de  ta  na- 
rion.  Ifalgré  aon  âge  avancé,  il  convenait  encore,  il  y 
a  pan  d*aiinét^  ,  une  grande  vigueur  de  corp*  et  toute 
>a  fnrre  de  reapril. 

STOCK LER    (  Pvâxçou-DaBoBJi  O«aç«o  ) ,  «avant 
portugaia  ,  accrétaire  deTacadémierojalc  deaaciencrt 
if"   Li*b«ntie  ,    neutcuant-géiiiral ,   commandeur   de 
TortHr  du  l^br'at,  rtc.,  né  à  Litbotm*'  en  1759  ,  mort 
rn  Jkigarve  en  iSag.  Son  père  était  Allemand,  et  «int 
Vtablir  en  Portugal:  il  lai  ilt  dnnnrr  une  bonne  édu> 
alion  dana  la  capitale,  et  cip>ustr  à  l'uuiveraité  de 
Coimbrv,  oà  le  'frunj  Stncltrr  a'appfiqua  «urtout  aui 
matb<>n«at{quef.  Plu*  tard  il  deviut  profeueur  de  cette 
«cieoce  dana  tea  académies  de  marine  et  de  Ibrtîllra- 
lion  dr  L-«boiine,  et  par  la  pukaautc  protection  du 
duc  â9  Lafôe*  ,  il  monta  rapidemeAt  en  crade ,  «t  de- 
«'nt    eo  peu  d'atineea  colonel  du  génie ,  et  aide-de 
camp  do  vicax  duc  général  ei»  chef  de  l'armée.  Apre» 
le  départ  de  M.  Cmrca  de  Serra ,  M.  Slockb  r  te  reni- 
pla<^   en    qua'ité    de   aei  rétaire  de    rhrademie   dea 
science*  de  Lisbonne ,  don!  te  duc  de  Lafûes  avait  été 
le  Tondaleur.    Ota  n-f^erra  davantage  1rs  lien»  qui 
runisaaimt  à  ce  seigneur  qui  se  connaissait  peu  en 
bommea.  Stockler  >*.>ppilqua  à  lui  pla.ie  ,  et  parvint  à 
gagner  toute    aa    counance.  Cependant   îl   fe  trabîs- 
*ait  en   agissant  de  concert  avec  BL    l'iulo   ministre 
«iela  guerre,  ennemi  dèi-larè  du  général  en  cbi'f.  Bien- 
tôt  une  occaoion  s'offrit  de  perdre  la  trop  conKaut 
vieillard  ,  et  Stoïkler  la  saisit  pour  aider  Pinio  A  lui 
tendrr  un  piège  et  Vj  fa.'re  tumlii  r.  Il  af>uMi  son  bien» 
failei  r  au  point  de  lui  peiauader  qu'il  «-tait  de  son 
drtoir  et  de  son  honneur  de  se  mettre  i  la  télé  d'  Par 
mec  ,    en   1800,  lors  de  Tinvasion  du Portugalpar les 
Espagnols  ,  pour  appuyer  Ira  négocialiona  de  Fintoi 
Bada|oa.  C'était  chose  convenue  «lu'nn  devait  accepter 
les  pmpostliona  imposes  par  ht  France  ,  et  qu'il  n'y 
aurait  point  de  guerre  ;  le  duc,  qui  avait  fait  adopter 
cette  deciaion  dans  le  conseil ,  se  rendit  donc  à  l'armée 
en  pleine  aéearité  :  mais  contre  son  attenta  ,  les  hos- 
tilités commencèrent  par  suite  dea  lenteurs  que  Pinto 
mil  A  detacio  à  la  aiptiature  du  traite.  I/arméc  porlu- 
jiaiae,  qui  avait  passé  le  Tage,  et  qui  n'était  nullement 
eu  état  d'entrer  en  campagne,  se  truuva  bientôt  dans  un 
état  inconcevable  de  déM>rdre  par  suite  d'une  terreur 
panique  causée  par  une  racarmourbe  insignifiante  ,  et 
par  Tabsence  d'un  chef  baliilc  ;  elle  prit  la  fuite ,  re- 
passa le  Tage,  et  celte  déconliture  ,  attribuée  à  Tinra- 
paciréduduc,  et  q^i  était  plutôt  l'etTi't 'le  la  perBdiedc 
Stnokler  ou  de  aon  inexpérience ,   amena  la  d'iigriU:i: 
du  trop  crédule  vieillard.   Stockler  ne  fut  paa  même 
•  nculpe,  et  son  ami  P-nto  ne  crsoa  de  le  protéger.  Kn 
8^7,  |nr«  de  l'in«a«ioii  du  Porinpal  par  j'armée  fran- 
r*i*e,  Siiiekier  alla  au-detant  «le  JruM>t  pour  te  it.ni- 
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plimanter  au  nom  de  Pacadémie,  dout  plus  tard  il  rbi  r- 
eba  en  vain  à  Iv  faire  nomnter  membre  knnoraire. 
Cette  démarche,  avant  attiré  sur  Stockler  l'animad- 
«ers'hon  dta  régents  du  royaume,  aprts  l'évacualiou  du 
Pirtngal  par  Parmêc  franra'ise,  il  fit  de  va'ms  ifTorts 
pour  se  concilier  b  protection  du  maréchal  Beresford  , 
et  se  décida  eu  i8o<j  à  se  rendre  à  Rio-dr- Janeiro,  cù  il 
savait  Lieu  -[u'un  accueinait  favorablement  les  cour- 
tisans et  b-s  team  parleurs.  J«an  VI  ne  favorisait  en 
général  que  ceux  quM  méprisait,  et  jamais  roi  ne 
montra  uiur  aversion  plus  prononcée  pour  tas  hommes 
â  caractère ,  qui  i  une  grande  sévérité  de  principes 
ioigiiaient  dea  latent*  eminent*.  Stockler  devait  plaire 
et  piut  en  effet  i  la  cour;  il  prttnonca,  en  if^ig,  au 
nom  de  l'arademie  deascicuces,  un  «liscnurs  plein  de 
platea  fNgomerie*  A  Poccas-on  du  couronnement  de 
Jeau  TL  En  iSso,  le  roi  la  nuuui.a  gouverneur  cl  ca- 

Eitainc-genéral  des  tics  Aeorrs ,  et  il  se  rendit  i  Lis* 
onne.  Opendant  la  révolution  avait  éelalé  i  Porto, 
et  s'éta't  accomplie  dans  tout  le  rttjaume;  le  gouver- 
nement provisoire  bra'ftaità  laÎMer  rart'r  Stncib  r  pour 
sa  destination,  cl  b*s  pair  oies  1rs  plus  clairvoyants  con- 
seillaient de  le  retenir,  assurés  qu'ik  étaient  de  la  du- 
plicité de  sou  caractère  et  de  aon  attachement  décidé 
aux  max'meadu  pouvoir  absolu.  MallieureUM>nicntde» 
avis  si  sapes  m  fi.rent  puiirt  écoulés  :  le  gouvi  ro«  ment , 
se  Piaul  aux  protestations  failespar  Stockler  au  général 
Aredo  ,  son  ancien  ami  et  son  cnlféguc  à  Pacadcmie  de 
foriilications,  de  faire  reconnaître  aux  A^rrsPaulorité 
du   gouvernement  né  de  la  rèvoluiien ,  consentit  i  'e 
laifcr  partir.    Arrivé  é  Terce'ra,  Stockbr,  trahissant 
ses  promenés ,  se  déclara  en  faveur  du  pouvoir  rojal 
de  Jean  VI ,  défendit  Pentrcc  des  |oiiruaux  portugais 
et  de  tous  lesecrila  patriotique*,  et  déclara  «^u'il  ne 
cltau(:erait  rii  u  au  gouvernement  de*  îles  iuaqu'i  ce 
tiu'il  eût  reçu  de*  ordres  positifs  du  roi.  Cependant 
I  lie  de  Saint  Vicfaet  se  souleva,  et  adhéra  à  la  révolu- 
tion, «t  A  Terctira  même,  Amfljo,  ea-gouverneur  de 
Tile  ,  aidé  d'un  grand  nonU>re  de  palriolra  et  des  trou- 
pes de  Pignc  ,  s'empara  des  fort*  ,  proclama  Pautorilé 
des  Corlt  a  de  Portugal ,  et  for^a  Stockler  A  «ig nir  une 
capitulation.  Celui-ci  avait  (ait  mine  de  résister,  nia<s 
il  se  vit  abandonua  de»  troupes,  et  fut  conUaintde  cé- 
der. Il  eut  alors  recours  A  la  rusa  et  A  la  séduction  ,  qui 
étaient  ses  armes  familières,    tt  reusaîl  A  am«ulrr  la 
populace  et  A  gagner  uitc  partie  des  troupe* ,  A  l'aide 
desquelles  il  opira  une  contre- révolution  ;  le  mallieu- 
reux  AraOjo  fut  asMssîné,  et  une  foule  de  cHojen»  Us 
plus  distingués  furent  jetés  dan»  de*  cachots,  et  traités 
avec  iidiumaiûlè.  A^ant  alTermi  aa  puissance  par  dr« 
mesures  de  terreur,  il  essaya  de  faire  rentrer  le*  babi- 
tanta  de  Sa>nl-Micbel  sous  son  autc»rité,  «llcur  adressa 
A  cetelTet  une  proclamation  pleina  de  Ueux  communs, 
et  écrite  d'un  tou  emphatique  dont  on  se  moqua.  Plus 
tard  le  gouvernement  de  Portugal  ajaiit  envoyé  A  Ter- 
ceira  des  commissaires  pour  V  faire  rccunnaltie  Pau- 
lorite   naUonale,  Stocklir  no*a  pa*  les  faire  arréitr, 
ni    retenir  les  vaisseaux  de  gutrre,  mais  il  répondit 
aux  Cortès  de  la  manière  la  plua  insolente,  et  refu»a  ! 
d'exécuter  les  ordres  que  le  congn's  lui  avait  transmis. 
Stockler  ,   qui   avait    cru   que   Jean  Yl  suivrait  k« 
conseils  qu'tl  lui  avait  adttsse»  dé*  son  arrivée  a  Ter- 
ceira  ,et  qu'il  re^u^erait*on  adhésion  aux  actf  s  rrvolu-  | 
tionn aires  de  la  nation  portucaise,  reata  conlus  quand 
il  connut  la  résolution  du  roi ,  et  envoya  son  adhésion 
tardive   au  gouvemenient  de  L'isbonne-,   Celui-ci  lui 
nomma  un  successeur,  et  le  Ot  arrêter  et  conduire  \ 
Lisbonne  pour  y  être  jugé.  A  cet  effet  il  fut  enfumé 
dans  un  chAleau  fort ,  et  son  procès  s'instruisit ,  mais 
avec  une  singulière  lenteur,  grjce  à  la  mollesse  des 
deputi's  des  Ortcs  qui,  voulant  plaire  A  tout  le  monde, 
ménageaient  II  ur* plus  cruels  eunemis.  StockU-r  truuva 
d'ailleuis  un   grand  nombre  de  protecteurs  parmi  les 
patriotes  tiedes  et  k-a  gens  en  place,  et  publia  une  kuite 
du    Ultres    remplie»  de   faussetés,   dais  hsquellts   il 
clicrchait  A  expliquer  sa  conduite  et  à  se  disculper  de 
Passassinat  de  son  prédécesseur  AraUjo  ,  et  di  *  vexa-  \ 
lions  exi  rcéi-s  sur  1rs  patriote*  i!e  Terceira.   Il  était  | 
ei'ci-re  en  prison  Ion  de  la  contrercvolution  de  iRj.^  , 
qui  rèiaMit  le  pouvoir  alsobi  du  roi,  et  il  retouvia  abus  | 
»a  iiti  rie,  l.e  uiar<|nit  de  P.i|inell;i ,  le  nomma  inr  mbie  j 
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de  U  conimiMÎun  qui  fut  cbargvt»  de  redigrr  un  proj«l 
de  coiittilulion,  en  conronniti-  de  la  pronicise  expltcilc 
•lur  Jeau  VI  avait  faite  i  Villa-Franca,  eu  nuti  iSaS,  ft 
i|ui  fut  «ludèe  aprè«  la  cbule  de  la  coottilutiou  etpa- 
gnnlc.  <Drpuii  cette  époque  ,  Strckirr,  Bltriot  d'une 
maladie  (ira*e,  ne  lit  plu*  que  languir  au  tcin  de  M  fa- 
mille et  entouré  de  quelques  ami*  «  au  nombre  dei- 
queb  ou  doit  citer  le  médecin  Alineida.  Il  »c  rendit  eu 
/Ugane,  et  y  mourut  eu  1619.  Stockler  avait  de  l'eni' 
dition  ;  il  possédait  pluaieun  laiifcues  «ivanli»,  mai*  il 
«lait  peu  Teité  dans  le*  ancienne»  :  il  avait  mén;e  la 
manie  de  aingcr  le  «Ule  de  d'Àlcnibert,  dont  il  ae  cro}  ait 
Tecal,  et  n'était  récUenient  qu'un  écrivain  oiédiocrt*  et 
puinde.  Sn  écrits  tur  les  malbèmati^uea  auxquel*  il  a 
àù  quelque  célébrité  «  ont  néannionu  peu  de  niérte 
recL  II  t'ttt  pluf  occupé  de  la  métapb>»ique  de* 
malbématiquci  que  de  la  partie  positive  de  la  science  , 
et  a  eu  la  folle  prétention  de  combattre  la  doctrine 
de  Lagrauge  sur  le  calcul  diflrrenticl.  Le  Uanthh 
/•«riVv  prit  la  défense  du  géoiut-tre  français  contre 
M.  Stocklrr;  celui-ci,  ayant  répliqué,  il  fut  si  rude- 
ment traité  par  le  critique  anglais,  qu'il  prit  enfin  le 
*a|ie  parti  de  se  tairr.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
M.  Stockler:  1*  Traité  élémmlaii*  d*  la  metkod»  det 
iimiU$  ;  9*  iIémoire$  iur  le  ealfut  d«$  ftuxifi»»,  et  tur  é« 
produit  d'un  lutmkrê  infini  d4  fartâurt  ;  5*  Elogeê  ki$t-rt- 

2ue$  ;  4*  P<fdM»Ê  hri^utê  ,  Londres,  1  vol  8*  .  5*  Euai 
it!ori^u9  iur  rangiut  0I  /m  progrit  dsi  mathématique* 
êH  Portugal ,  paris,  1819;  6*  Traité  tur  ta  mêlkoda  in- 
terte  ds$  limittt ,  «ni  tkeoria  géncrata  du  diwtvuptmntt 
d0$  fonction»  l^garithmi/futt^  Lisbonne,  1617.  Ce  traité 
avait  été  présenté  i  l'académie  de  Lisbonue  plusieurs 
années  auparavant;  elle  nomma  une  cnmm'ssion  dont 
fut  membre  U.  Simûrs  Uar^iocbi ,  6t  sur  le  rapport 
fait  parce  savant  malbémalicien,  l'académie  refusa  son 
ap}>robation,  attendu  que  la  théorie  de  M.  Stockler 
était  basée  sur  des  principes  foui.  Quoi*|ue  remanié 
depuis  par  fauteur,  cet  ouvrage  ne  vaut  |(uere  mieui 
que  le  iiiéuioire  primilifl  Les  Éloga  Lttoii<iu€t  sont 
très  farLlcs  de  style  ,  VE$$ai  tur  t'origina  tf  /«*  progrit 
drt  malhématitjuat  an  Poitugal  ,  est  un  écrit  dépourvu 
d'intérêt  ;  le  »eul  ci  and  mathématicien  que  le  Portugal 
ait  produit  dans  les  siècles  passés,  le  célèbre  Pedro 
N'uuès  est  précisément  celui  dont  M.  Stockler  s'occupe 
le  moins ,  et  il  ne  fait  connaître  que  très  imparfaite- 
ment les  travaux  remarquables  de  cet  illustre  savant  : 
l'ouvrage  n'est  d'ailleurs  qu'une  ébauche  mesquine. 
L'auteur  y  a  ajouté  de  nombreuses  notes  aus.-i  volumi- 
neuse* que  l'Essdi,  mais  qui  jiour  la  plupart,  ne  sont 
;;u<  re  plus  iiMlruclives,  Dans  une  dernière  sur  le 
Li  libre  Joseob  Anutasio  da  (!unha,  M.  Slockhr  est 
loin  de  rendre  justice  entière  à  cet  homme  de  {(énic  ; 
mathématicien  profond ,  giand  littérateur ,  homme  de 
bien  et  ennemi  de  l'imposture,  qui  fut  persécuté  par 
l'inquîsition ,  parut  dans  uu  auto  daf<-,  tt  oe  recouvra 
ni  la  chaire  d«  mathématiques  que  Pombal  lui  avait 
donnée  à  Cnimbre,  ni  même  son  grade  de  major  d'ar- 
lillerif.  M.  Stockler  se  borne  i  dtre  qu'il  fit  pinUenra 
tt  qu'il  expia  chat  Ut  oratoritnt  Itt  lagcraté»  iù  l'a r ait 
anirainé  t'axamola  da  eamaradet  da  dtvartat  natioht  ft 
tttltt.  M.  StocVlrr  ne  se  laissa  jamais  entraîmr;  il 
calcula  toujours  ses  paroles  et  ses  actions.  Tous  s«-s 
écrits  ont  été  impriniésâ  Lisbonne,  i  l'etception  de 
et  us  qui  sont  désignes  ci-dessus  comme  ayant  paru 
à  Londres  et  à  Paris.  Il  •  donné  en  français  un  mé- 
moire en  réponse  aux  revues  anglaises,  et  il  publia 
à  Uio  Janeiro,  en  iSi5,  des  lettres  pour  justilicr  les 
o|  érations  de  la  désastreuse  campapie  de  1800  dans 
laquelle  il  remplit  l<s  fonctions  de  chef  d'élat-niajor; 
(t  une  suite  de  lettres  pour  expliquer  sa  conduite  à 
T(  rcciia.  Pluseurs  des  poésies  de  cet  auteur  ont  ctc  in- 
«irees  i  Paris,  en  i8si ,  dans  le  rerueil  de  celles  de  son 
ami  l'abbe  (laldas,  accompagnées  d'une  dî*sertalioii 
surlannisic  et  la  langue  hébraïques.  Stocklir  était 
nii-ml'r-  de  la  société  royale  de  Londr'S. 

STOFFLET  (Nicolas),  un  de  ces  vaillants  capitaines 

a  ni  ont  eu  le  malheur  de  ne  ntèriier  leur  célébrilè  que 
ans  les  guerres  civilcf.  Il  naquit  en  1751  ,  i  Luné- 
ville,  ctnsta  pendant  quinxe  ans  au  service,  dans  le 
régiment  de  Ljonnaiv.  Ayant  dû  le  jour  k  un  simple 
mtuuier,  il  n'était  que  caporal  de  g^nadicrs  lorsque 
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sou  colontl,  auquel  il  avait  sauvé  b  vie,  rrasacoi 
dans  ses  terres ,  au  dépa«lrment  de  Masue-et-Loirc ,  «t 
le  fit  son  premier  gardi -chasse.  Le  comte  de  Calbat- 
Maulévrier  ne  tanb  pas  i  mourir;  mais  Stolict  ralnt 
aupns  du  lib ,  avec  les  mêmes  avantages,  m.  désinit 
pas  un  autre  sort ,  et  remplissait  son  olficc  avec  a«tlaat 
de  xèle  que  de  fermeté.  Sa  réputation  de  brsveurc,  et 
l'impalicnce  qu'il  okonlra,  dans  les  premiers  teap 
de  la  révolution  ,  lorsque  des  atteintes  furent  pertttt 
aux  prérogatives  de  sou  bienfaiteur,  decidcmtt  ^«1- 
quis  iusurgrs  du  bourg  de  Maulévrier  et  des  an* 
rons,  à  K*  placer  i  leur  tête  eu  1793.  CetU  troapi, 
ainsi  formée  le  11  mars,  et  promptemcnt  gmsit;^ 
se  réunit  bientôt  à  celle  de  CathcliDcau,  pour  aUa^srr 
Li  ville  de  Chollet,  que  ne  put  défendre  sa  gamuoaéi 
cinq  cents  hommes  ,  soutenus  d*  quelques  pièces^ 
canon.  Au  mois  de  mai ,  la  conduite  br  Hante  de  M- 
flel,  daos  l'alTairede  Fnnleuay,  le  fit  nommer  coaaMfr- 
dant  de  cette  place.  Il  la  quitta  pour  arréirr .  dasMts 
marche  sur  Cboilet.  le  général  Ligouirr;  mai*r«fr- 
riorite  de  ses  forces  l'e  upêclia  même  de  se  Bnaiotfaa 
à  Vibiers.  Apr<  s  l'attaque  de  Sauitiur,  à  laquelW  il  c«4 

Eart,  ilse  rendit,  au  mois  de  juillet,  à  Choll«l,ed  cialt 
cscure.  CcKiieux  chefs,  iudépendaols  l'un  defaotR, 
se  proposaient  d'expuU*  r  de  ses  poMtions,  à  MoalfsJ- 
lard,  le  républicain  Westermaun  ,  qui,  plein  €ma 
aveugle  couGance ,  ne  sav  ait  pas  se  mettre  i  Fsbii  f  1 
coup  de  main  surceshauleur*.  Deux  roule»  s'oAiie 
pour  arriv  er  à  hii.  Celle  de  Cbitillon  «lait  a  dccenvrrt, 
et  mal  jtv  cet  inconvénient  Stofflet  la  prelcrait;  bbIi 
Lescure,  sacliani  que  le  feu  des  républicains  serait  fe*- 
midable  s'ils  faisaient  usage  de  leur  arlillrre,  veaiM 
qu'on  s'cffiirçâtdc  les  surprendre.  Le  débat  (ut  lemioc 
par  ces  mots  de  Lescure  :  ■  Que  ceux  qui  veulct^ptrr 
■  suivent  SloiDet:  pour  n^oi  je  oe  vais  point  par  b.» 
Les  troupes  se  rangèrent  du  côté  de  Lescure ,  ri  itai- 
flet  u'eut  d'autre  parti  à  prendre  oue  de  le  suivre  Qw|i- 

Sues  habitants  avaient  fait  prevcmr  Wcstermaaa;  asii  | 
méprisa  cet  avis,  et  surpris  honteusement  au  aâfirti 
du  jour,  il  fut  mis  en  pleine  déroute  auasîtût  que  Stof- 1 
6et,  i  la  lêle  d'une  colonne ,  eut  tourné  ses  poaiti«><i 
D'un  commun  accord,  le  |5  du  même  mois,  ksckedi 
vendéens  le  nommèrent  major-général  de  raimct  o- 1 
tkolique.  A  Doué  ,  le  i4  septembre,  dans  uoc afaJt ' 
presque  générale  contre  Santé rre,  Su>fflet rcçatib. 
cui»se  la  seule  blessure  qui  lui  fût  destinée  dans  liai  et 
rencontres  où  il  devait  se  sigusder  encore.  Uo 
après,  obligé  de  descendre  de  cheval  pour  s'échapp» 
a  travers  1rs  champs,  il  eut  besoin  de  toute  sao  andici 
pour  u'être  pas  saisi  par  des  chasseurs  qui  le  ponni 
vaicnl.  Il  remporta  ensuite  quelque  avantage  aaama 
lané  contre  le  général  Uaxo,  puis,  ayaat  vmk 
Loire,  il  coalribna  plus  que  tout  aulrc  i  b  dcuitcért 
républicains,  à  Laval,  le  s6  octobre.  Sorti  samacd 
dent  de  cette  mêlé*  ,  où  il  s'était  tu  en  grand  daMftr, 
il  prit  part  i  l'attaque  de  Grauvilk,  et  entra  dan»li 
Bretagne  avec  l'amiee  royale.  Lorsque  ayant  «provM 
de  grands  revers  ,  ces  Irnupes,  qui  avaient  si  soavwl 
montré  peu  do  discipline,,  u'ècnulèrent presque sln 
leurs  chefs  .  StofDet  sut  conserver  sur  elles  ^ants* 
ascendant.  Il  en  usa  particulièrement  pour  rssssorr, 
rt  pour  protéger  contre  Findignation  ocs  sol  Jais,  b 
prince  de  Talmont,  qui  allait  s'embarquer,  nwmma 
laloux ,  disait-on  alôr* ,  de  vivre  en  paixqu'oaai^ 
prince  d'une  naissance  plus  illustre ,  ma»  qn*  b« 
vainement  les  insurgés  espéraient  voir  un  jour  ik« 
tête.  L'on  tenait  encore  la  campagne  ,  et  nsêaN  oarii- 
qua  une  bataille  près  de  Dol  ;  cependant  le  f^ttskA 
Marceau,  secondé  par  un  brouillard  qui  s'rltvsio 
marais,  réduisit  Stofflet  ise  jeter  dans  la  viUe  au  ae» 
lire  de»  fuyardf^.  Le  lendemain  le  commandant  vtad^  ' 
fut  plus  heureux,  il  repoussa  deux  attaquas  :  oMd  i  I 
celle  du  Slans,  le  lU  décembre,  aprts  des  e&rti^^ 
valenr  à  cûto  de  Larocbejaquclin,  jugeant  qa'ila'j 
avait  pbis  d'espo-r,  il  donna  lui-même  Fesewipb ^  I*  ' 
fuite ,  au  grand  étonnement  de  ses  ami*.  Il  t^  i"*  ' 
pourtant  d'abandonner  son  part'.  Un  radeau  de  pis»  | 
cbes  mal  jninles  suffirent  aux  deux  chefs  pour  Iravriwf 
la  Loire  ,  aGn  de  rassembler,  dans  Fancica  loi"»  ' 
uuelques  débris  ;  mais  avant  qu'où pflt  rien  entfvgrB'  ' 
ore  ,  b  mort  de  Larucbajaquelin  permit  é  S«att«*  * 
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le  saiiir  du  commandeinviit ,  qa«  nul  n^cnlreprit  do 
lui  disputer.  Aum!  impatieat  m  «Vu  mentirr  digne 
<]uM  Mail  paru  Pélre  or  m  le  voir  déf^rrr,  il  eole««, 
le  lo  févrirr,  la  ville  de  Cbollctf  himn  défendue  par  le 
gênerai  HouBu  ;  maie  «'étaHi  trop  avancé  rmuile  ,  il 
[Vf  rdh  M  conquMe.  Cependant  il  harcela  ai  fréquem- 
ment  le*  ennemi* ,  qu'enfin  ib  laÎMèrcnt  la  ville  eu  ton 
pouvoir,  ainsi  que  tout  ce  qu'île  y  avaient  renfermé  de 
prrrienz.  Dant  ce  moment  de  proepérité,  eu  1794  «  ce 
partiunt'eirorça  cTimprimer  à  rinaurrection  un  carac- 
Irre  inpoMnt  Le  1 1  mare  ,  un  arrêté  ,  qu'il  data  de 
Saint-Aubin  da  Baabipié ,  coioifniit  «  aoua  p/îne  de 
n>ort,  itoot  habitant  de  rAn{euetdu  Haut-Poitou,  âgé 
it  moin*  de  cinquante  an» ,  de  venir  aa  placer  toua  se* 
drapeaux.  Croyant  le  concours  des  nobles  moins  utile 
[MHir  lui  que  ne  aéraient  dangereuses  leurs  préten- 
lions,  il  composa  principalement  aon  étal*roajnr  de 
pen»  de  la  campagne ,  et  il  se  mit  en  relation  avec  Cba- 
rrtte,  qui,  d'après  l'avia  de  Bemier,  curé  de  Saint» 
I  jud ,  accueillit  les  propositions  de  SlelDet  Les  deux 
Scnrraui  eurent  un«  entrevue  à  Bcaurepa're,  et,  daiia 
leur*  meaures  pour  élo'gner  de  la  Loire  les  légions  de 
la  république  ,  ib  ne  refusèrent  pas  de  se  concerter 
nec  Bernard  de  Marignjr  ;  mais  il  paraît  que  dès  ce 
uoment  on  avait  le  pro}et  d'écarter  au  premier  jour 
ce  moderne  Lépide.  Du  moina  cet  infortuné  a)ant  osé, 
malgré  leurs  conventions,  agir  peu  de  temps  aprti 
«an*  ronaulter  les  deux  antrea  triumvirs ,  un  conseil 
de  guerre  décida  que  ce  fait  méritait  la  mort. 
StoSrt  envoya  un«  compagnie  de  ebaaaeura,  dont  il 
premit  de  récooapenaer  le  capitaine  si  Marigny  lui 
rUit  amené:  il  le  fut,  et  on  le  fusilla.  On  a  supposé, 
il  est  irai ,  qu'une  rigueur  si  condamnable  aiait  été 
Higg^rée  è  Cbarette  comme  è  Slofflet  par  le  fanatique 
et  ambitieux  curé  de  SaintLaud,  et  que  d'ailleura 
Marigny  était  aoapçonoé  d'intelligence  avec  les  repu* 
bKcains.  Maia  Siofllet  ne  parut  pas  beaucoup  plua  loyal 
<bos  ses  procédés  avec  tUiarwIte  même.  Quand  ib  at- 
taquèrent enaemble  Saint'Florent,  on  assure  que  8tof> 
flets'dofgna  dans  l'instant  où  Charetto  allait  obtenir 
trop  d'avantagaa ,  et  qu'ensuite  il  se  fit  attendre  ,  de> 
TSfit  Cbalans ,  ne  voulant  de  succès  décisifs  que  ceux 
ipii  lui  seraient  attribué*  exclusivement.  S'il  fut  canic 
rn  effet  de  l'échec  éprouvé  par  les  vendéens  dans  cette 
intimée,  il  montra  du  moins  do  Pardeur  dès  qu'il  crut 
devoir  ae  présenter  pour  arrêter  le  mal ,  et  il  aa  fit  ad- 
mirer pendant  la  retraite,  où  il  protégea  efficaeeoMnt 
le*  fujrarda,  an  les  forçant  i  se  défendre  encnrr.  Caqui 
^1  atténuer  d*ailleur*  les  torts  de  8t  Cet,  c'est  que 
l^bbc  Brmîer  ne  le  laisaait  guère  suivre  ae^  propres 
determinaiîona.  Un  m'Iitaira  pvtaqoe  dénué  d'instruc* 
^pouvait  difficilement  se  soustraire  i  l'empire  d'nn 
•iHri^ant  que  ses  prédications  avaient  rendu  l'apâlre 
des  bandes  vendéennes.  Stoilet,  entraîné  d'abord  par 
dM  nintils  qui  avaient  ou  quelque  chose  de  louable, 
était  resté  long-temps  sans  ambition,  même  «n  eier- 
rant  déjà  de  l*autnrité.  Il  disait  ourlqnefoi* qu'après  la 
<>^>te  et  la  soumis«inn  dos  républieainf ,  il  aérait  heu- 
rvux  de  reprendre  sa  bandouhèrc  chea  M.  de  Manié* 
vrier.  Le  garde^hasae  était  de  très  bonne  foi  ;  ce  fut  le 
foorbeecrlésiaatique  qui  le  pouaaa  toujours  à  de  mau- 
**ises  actiona ,  et  lo  conduisit  enfin  A  sa  perte.  On  im- 
pute  Ruitont  n  cet  homme  la  prompte  mésintelligence 
^  deux  cliefik  Après  la  rupture,  Stofflet,  subjugué  par 
B*-rnier,  convoqua,  i  la  Ûèrosière ,  un  coi.aeil  qui 
nomma  ce  prêtre  commissaire-général  de  l'armée  ca- 
IhoKque.  Alors  StoflDet  et  lui  gouvernèrent.  On  fit 
beaucoup  de  mécontents  00  déployant  une  énergie  qui 
n'aurait  conduit  an  but  que  dana  une  antre  situation  , 
rt  si  on  eflt  pu  fltspo«er  de  plus  grands  movens.  La  eou> 
fiance  de^  habitanU  était  déjà  très  ébranlée  ,  l'argent 
manquait  :  on  se  permit  d'émettre  poursix  milliora  de 
papier  monnaie  ;  mais  il  fallut  employer  la  contrainte. 
^our  compenser  cette  dangereuse  imitation  de  ce 
qu'en  reprochait  le  plus  aux  républicains,  on  n'avait 
P*if  comme  eux,  i  promettre  au  dchon  de  glorieux 
raccës ,  et  au  dedana  quelque  chose  de  mieux  qu'un 
froid  retour  vers  le  pasaé.  Charette  sentit  l'inconvénient 
de  cet  abus  de  pouvoir,  et  manda  i  aon  quartier-géné- 
ral Stoflletf'qni  avait  auaai  le  sien,  et  qui  ne  jugea  pas  à 
F^opos  d'alb  r  reudre  compte  de  sa  conduite.  b<  mirr, 
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chargé  da  répondre ,  y  mit  trop  de  hauteur,  et  Cha- 
rette voyant  1  allhiblissement  que  cette  division  allait 
troduire,  s'occupa  de  faire  sa  paix  avec  b  rèpu« 
lique.  Cétait  vers  la  fin  de  179e  :  Im  amU  de  StofDet 
lui  conseilbient  d'imiter  son  rival  ;  mais  il  fallait 
donc  renoncer  i  cette  idée  flaltausc  qu'il  était  appela 
à  réaliser  seul ,  et  comme  chef  suprême ,  les  chi- 
roériqu<s  desseins  de  l'armée  catholique  et  royale. 
En  vain  il  fit  juger  et  fusiller  un  des  officiers  qui  se 
préparaient  à  l'abandonner  pour  rejoindaa  Charette, 
et  se  soumettra  de  même  :  ou  ne  1«  quitta  pM  moina. 
Cette  défection  le  d<  cida  enfin  k  prendre  part  aux  né- 
godationa  :  mais  il  arrivait  trop  tard.  Voulant  dès  lof* 
continuer  la  guerre,  il  tenU  le  soulèvement  général  da 
l'Anjou ,  en  menaçant  de  la  mort  quiconque  préten- 
drait rester  chex  soi.  Queh|ues  miUieis  d'hommes  ré> 
pondirent  i  cet  appel:  Stofflet  vo}aot  le  reste  de  la 
population  s'y  refuser ,  n'entreprit  rien  da  décisif,  et 
n'échappa  même  que  par  une  rusa  aux  pouisuitea  de 
la  cavalerie.  Il  ae  rapprocha  det  chefs  royaliste*  de  ht 
Bretagne,  et,  en  même  tempe,  il  offrit  au  général 
Canclaux  de  donner  lea  mains  à  la  pacification  de  cette 
province,  ailes  troupca  do  la  convantion  évacuaient 
rAnjott.  Due  pareille  chuse  ne  pouva't  guère  être 
admise;  des  conférences  curent  heu  i  Mortagne,  et 
restèrtnt  infructueuses.  Il  conserva  donc  une  altitude 
hoatile,  eu  évitant  toute  surprise:  il  ne  combattait 
plus  que  pour  obtenir  d<fs  conditions  favorables.  Voyant 
qu'il  serait  encore  dilBcib  de  le  réduire  par  la  força , 
les  commiasaires  de  la  convention  s'adressèrent  au  curé 
Rcmier,  qui  ménagea  une  entrevue  désirée  d«s 
deux  parla.  Le  a  mai  1795  ,  Stofllet  accepta  deux  mil- 
lions pour  les  frais  de  la  guerra ,  et  promit  de  livrer 
son  artillerie.  Il  faut  remarquer  i  la  louange  de  ce  par- 
tisan vendéen,  ou'au  milieu  de  si  graves  intérêu,  il 
ne  négligea  pas  de  stipuler  le  rappel  de  son  ancien  aei- 
gneur,  qui  était  émigré,  et  qui  depuiase  mêla  dan* 
d'autres  intrigues  politiques.  Malheureusement  pour 
Stoilet ,  on  le  réconcilia  ensuite,  au  nom  des  princes, 
avec  Charette,  dont  il  ne  tarda  pas  i  s'éloigner  encore. 
Il  résolut  de  traiter  une  seconde  fois,  et  le  géuéfal 
Uoche  re^ut  ses  promesses,  àChoUet,  le  la  septam* 
bre  1795.  Mais,  an  reaamencement  de  l'annèB  sui- 
vante ,  les  agenta  du  comte  d'Artois  le  tentèrent  par  le 
titre  de  lieutenant-général ,  at  CharaUe  lui-même  le 
pressa  de  reprendre  les  armes.  La  proclamation  de 
Stoflet  ,  ainsi  terminée  :  Fpu$  tm  dUtifgtitnt  dM$  b« 
e0mh»U,amxeomt*mn  f  ee  ^rl««f  U«0iri  If,  ne  lui  ayant 
amené  que  trois  ou  quatre  cents  Angevins ,  il  demanda 
une  dernière  conférence  pour  te  soumettre  aana  ar- 
rière-penaée  ;  maia  Uoche  voulait  en  finir  d'uue  autre 
manière.  Due  ferme  où  se  trouvait  SlolDct ,  avec  deux 
aides-da-camp ,  et  trois  domestiques  fui  inv<  stie  pen- 
dant la  nuit.  Maisré  tous  ses  efforU  pour  n'être  passabi 
vivant, on  le  desarma.  Conduite  Angers,  il  fut  con- 
damne ,  ainsi  que  Lichtenlieim ,  l'un  de  se^  aides-de- 
camp ,  et  un  oomestique  fidèle  nomme  Mnreau.  Il  se 
lOiir  rirent  mutuellement  les  yeux  .  s'eniliransérant,  et 
moururent,  en  criant  riVc  tt  roi,  le  aS  février  1796. 
StofDet  était  figé  de  quarante-quatre  ans.  Il  ne  parslt 
pav  avoir  pensé  que  l'abbé  Bemier  l'eût  trahi ,  mais  le 
bruit  s'en  est  répandu  et  s'est  aujourd'hui  confirmé. 

STBUENSEK  oxCARLSBACU  { CaAaLxa-AoaesTx',, 
fib  du  pieux  pasteur  danois  de  ce  nom,  naquit  i 
Ualle ,  et  y  acheva  dan*  Tuniveriité  ses  éludes  com- 
mencées au  gymnase  des  Orphelins.  Entraîné  par  son 
penchant  pour  les  sciences  du  calcul ,  il  renou<;a 
promptement  è  suivre  la  profesaioii  de  son  pérc,  et  se 
consacra  è  l'instruction  publique.  L'hébreu  et  1rs  ma- 
thématiques furent  les  principaux  objeta  des  premiers 
cours  qu'il  fil  en  1756 ,  aussitât  qu'il  eut  été  gradué  i 
cet  effet.  L'année  suivante ,  il  alla  occuper  à  Liecoita 
en  Silésie ,  la  chaire  de  mathématiques  et  de  philoso- 
phie dana  l'étahliasement  formé  en  faveur  de  la  jeune 
noblesse  ;  avais  peu  de  mois  apréa  toute  la  province 
fut  la  théâtre  de  la  gocrre,  et  cette  ville  fortifiée  eUnt 

Iiriaa  et  reprise,  on  en  quitta  les  écoles.  Pcudant  ses 
oisirs  involontaires,  la  professeur  se  mit  i  écrite  sur 
les  sujets  les  plus  importants  pour  se*  élèves.  Ses  Éh- 
meafs  i'mrtUhriê  publiés  en  1760,  sont  devenus  la 
basa  de  renaeiguenicnt  an  ce  genre  ,   et  son  traite 
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ù^ArtkUtrtmn  mUitw*  éonnipiai  Uré ,  rovfiroia  Fré- 
Héric  II  dam  rettim*  qu'il  avait  pMir  Taulear  à  qui 
if  •drM.sa  plusirunfoiSf  comoie  A  uaricallmitinaittc, 
«h-  KiMitra  |(«i*lUikwnaiFs  pniMiciM.  Dam  Ira  étruitn 
mais  de  i77«,  le  frève  d«  (JiarW*  SwucMvt-,  ajant 
àr\à  CM  DaiMïmark  taiH  W  pourotr  é'wu  praawer  m!- 
iiiftlre,  riurita  i  veair  la  jaindre  à  f  ^pt^sbagaa  «  où  il 
lui  Mt  ànuner ,  at ce  le  tilrc  de  eauMilWr  et  fiMlioe  , 
!*•  foHctNNM dÏNleiidaiit  di-t  Hi<aMr>r«.  Doué  d'uu  (w- 
pril  fraid  et  ui»  f«u  mnét ,  ma«  fudictewB ,  Ckact  et 
parlaiteiwrnl  authod  que,  il  «'occMpa  atec  Waucoap 
de  »Hrcè»  dr»  dvenrt  braiicbrftde  r«conoroi*,  ri  •'jr 
atla«  ka  «aiia  retour.  Quant  au«  avatitaire»  précaires 
<l«Mvl  il  iouÎMait  eu  Uam-Ma.  k ,  IVupeir  de  le»  obteMir 
u'auraii  pa»dO  peut^lrv  le  décider  à  teul  al*ai»dmiN«T 
pour  •>  rendre.  Bieiit<U  léoratu  d«f  la  Kii  ttaftiqae  da 
■  Ml  fr«»«,  dawi  ic«d«-nHrr«ii>ur*d'aT<il  1779,  et  traité 
lui  uiéa»e  CMurae  «oRiplicc  d«  ra  niiniktre,  dont  Ica 
crnae»  prétendu*  n'avaient  pontiate  quVu  de*  acte» 
iUmprudrucr,  il  fut  jelé  daua  um  de*  cadioU  de  la 
citMrlIe.  Le  (touTei  iMfseiU  prufwim  lit  lirrer  qu»|(iu«a 
l*tlr«f»  que  S  rucMtrt^  ava  t  récemment  enrobées  daua 
le  pagrt:  mait  F»édértc  déclara  m'y  cauaentir  que  dai« 
le  »appefti<in  qtte  ciHe  rorreepnutUuce  ■eraiirokict 
d'i  ne  procédure  répulièra,  et  que  Slruenaea ,  né  mm 
•I  jet,  al  ayai»!  été  à  «an  arrtice,  lui  aceait  raiidu  m 
<H>  ne  pouvait  la  convaincri-  d'aucuiw  pr«-varicaliM». 
1^  te  enea  toute  pnaitiv*  de  l'accuaé ,  a.nai  que  ton 
ule  teujoara  prudent,  ne  lui  «va!»»!  permit  da 
prendra  aocuiie  paK  aux  r^formra  doia  m»  fréra 
venait dVip^ir  labardieMe  :  iln'avaitcu  d*aulr«'  antW». 
tinn  que  de  remplir  mn  ottîc^  d\ine  nunlèrc  irrvaro- 
rltable.  0»1»  reconnut,  aidvai|uMae  rit  libre,  il  >a 
rapprocha  de  Frédéric  paur  lui  lèniot|(ner  M  rrcornia»- 
■aiice,  et  le  désir  d'obtenir  un  «mfloi  aualoguc  i 
r  lai  qu'il  avait  rempli  i  (Iopenhaf(ue;  mais  la  roi 
>  outat  qua  d'abord  il  relnumét  a  Uf^itila ,  *  l  7  repilt 
-et  anciennes  occupalioot.  Durant  tes  cinq  années 
'la'il  y  pa«va,  il  coubnua  à  •'instruire  4au«  tout  c«  ijui 
'  oa^enir  I  iNlininiflratiou.  I>  ne  Tut  qu'en  1777  qne  la 
banque  du  Brrl-N  a}ai»t  entin  4e»  buresuv  i  Ell»ng, 
Struenséeen  fut  le  cImtC  :  il  prolila  da  cette  pott  o« 
fxiur  daiiH«-r  plue  dVitcntieu  en  canunerce  inarilima 
t«  celt4>  ville.  En  178s,  le  rai  lui  montra »a  «atisfaa- 
ii«tn  en  le  rsppclaul  dam  la  capitale ,  1 1  le  nommant 
miMrilIer  inltme  au  départcnirnt  des  linauces ,  et 
il  trctewr  de  ta  SM^iété  rojalc  pour  le  commerce  de  la 
fahique.  Le  prinoa  ro>al  da  Danemark  ,  devenu  nf- 
rur  en  1 7S9,  sonftaa  auMilôt  à  procurer  i  Siruenaée  uu 
'lédanMnsKvnienI  p»ur  tHnint^ic-  qu'il  avait  souflerla 
*"  I77«'  D»n»  lo»  Hllree  de  noblense  accnrtiéca  à  cet 
wllet,  il  n-^ut  le  nom  do  tlarl»barb ,  appaR-uiotent  à 
cause  de  m  mère,  liUa  du  dactenr  i'.utU  O»  na  mit 
;>as  devoir  mentionner  le  nom  da  StrweuMC ,  dent 
(TonrUnt  ToiiKioe  n'avait  rien  que  d  kiinarable  :  la 
smille  avait  rtn;u  ce  nom  à  Luta-ck,  à  Poccatinn  du 
•lévonentrnl  d'un  d*  mm  nienibreu  qui ,  au  milieu  de 
;«  tempêta  la  plus  «iolent»,  était  parvenu  a  faire  év- 
iter dans  le  port  un  convoi  de  ricbes  marckandises. 
ti»  s'était  Tarmé  vers  relit  épequt  une  baute  idea  des 
inientvtle  SlnieiM^.  Elle  n'a  pas  été  canlirmi-e pleine- 
•11-14;  copciitUnt  il  lui  dut,  eu  1791 ,  sa  nonunatioii 
4u  m»ui»lcrv  des  iiiiancrs.  Mais  Frédéric-Guillaume  , 
qui  le  mit  auMi  à  ta  t^le  des  douâmes  ,  des  accisas  et 
iu  cantmarce.  Il  est  retto  m  Conctinns  |4isqu'ù  la  lin 
le  «a  vie;  mais  il  s*»*»l  b<imé  A  monirt-r,  soit  en 
xiieral,  mitoaninu-  miiMttre  ,  dr  I  iiité|trite,  du  iu- 
SkTinrut,  mi  celle  capacilf  qui  rt-si4iedr»  id»««nr|les, 
•le  l'ivdre  dan*  Terpril ,  et  d'une  sppitcalinn  soutenue. 
-.e  n'était  pwmi  boutnie  de^éuie  :  la  vraie Mtperiorité 
M-  »e  reacontee  i|ue  cbex  ceux  qui  vcui>'«m'hI  ,  el  une 
(-•riaine  axoctiiude  ni.iih<:malt<|ue  ,  et  la  st-iuibilile, 
I  iRiagin.iHeu  ,  la  ntowveniant  de  l'ame.  Struemée 
piiwédait  à  DU  dngré  raniarquaWle  la  p«eniii-ra  fie  ces 
•liMlilea,  mai*  les  autres  lui  manquaient  presque 
t.italeinent.  Excellent  administrateur  enlgnirr,  'd  ne 
lit  po'mi  do  mal,  cl  apéra  p«>n  de  bien.  |t  avait  dis 
•|r»«i4en.'SS4tn«e«*4 ,  da  la  draiture  ,  de  ki  Mmpl^cité 
ii>r>ne,  et  une  sorte  di>  rM«*r«fc»  :  mais  mil  enthm»- 
Ma^me,el,  quoique  h  terlu  (At  ItalitueMe  rite»  lui , 
elle  n'était  pa»  !i  ve»  %eus  rkrx  les  autres  rnbji-l  même 
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d'une  prafcrruca.  Il  preoail  le«  haui»«i  tl  Ws  Cals 
cnmmi'  ib  w   préaeiiUlenI ,  ne  s^  dmmanl  aoea.* 
mnna  peur  écarter  la  vice  ,  et .  qnflnl  aui  errvnn.  w  , 
hnmanl  A  dira,  pour  sauvii  ••  luyamilidili  ;  lU  j 
•  n'cHpm  ma*  •*•*.•  liuUast  lus  m *m>  ,  damait» 
troMver  de  Tnislntclion  daa»  lr«  aulrva  ;  mais  ce  a'ftnt  | 
ifu'an  nn  sens  mater  «1  pour  ainsi  dire  qu'alla  émmà , 
quelque  titre  à  sa  faveur ,  et  iama'a  les  UUras  as  bi 
eurent  aucune   oMigatsoo.  Quant  é  la  passif,  il  ki 
méprisait    indïalinrtement ,   eommr  la  capsicv  ti»  I 
e«prit  chinseriqua.    U   ne  il  rven  pmie  opfnaur  la . 
ciames  faibles  ,  et  rien  paur  Ira  s«ulaftev.  LcsnU-^ 
ternes  retenus  sous  sa  d>  pendanca  «llaieat  {nass 
traites  avec  dureté,  mais  ils  n'avaient  pmdaaanj 
»eiainianls  A  en  attendre.  Il  n'aurait  pa»  bit  mte  | 
à  des  artistes  estimes ,  ••  A  des  parmnnama  icam^  ' 
Ides  seulemant  par  les  dons  de  l'esprit ,  ma  écéaa . 
pour  cui;  mais  jamais,   dit-an,   il  iilasapaa  é*s| 
admettre   nn  A  sa  laMo.    Malpré  aetla  konltw  Ai 
i-aractéta,  on  cite  nn  kansms    poair  qui  Sniiaiw 
cnn^ut  de  l'allachemeul,  at  ém   pWs  il  est  csrtm  I 
que  la  mort  de  sa  femme  lui  fil  de  lapeiee.  RhI 
lui  survécut  que  quabiues  asipAes  :  une  k>dfSfis'*As 
cerveau   Irrmina  ses  jours,  la  17  actalita  it«i  ko 
ouvrages ,  d«is   leMpseb  il  resta  teuiann  kéds  •  1 
r>dieiM  natal, août:  i*  AèmMiU  ^«rldUwJi,  Ue^' 
I7<«,  iM-«*;  autres  éditions  es*  •7^9  at  iTUtcefit 
de  Lripii-k.    iSiy,  coutieist  des  addiliosn,*!  •  * 
r^rtepar  J.-G.  llo.v«>r;  s*  LArt  mUitmif  dmrmfUm 
'ajv,  Lirpuils,   1767-1 76*.  tl'eU  u»a  ft'nwfls  tndsr- 
t'iau  des  téttrim  :  mais  la  tténm'rv  qwe  la  traAueUM  J 
7   a  joint  est  fort  («limé:   3*  £f  anals  ^'ariéitim**  ] 
iniki^if* ,    iiegnits,     177a,    i    vol.    i«-8»  ;  nenilf 
rditian  en  i7»«.   L*abre|té,  par  i.  H.  Erebs.  *«« 
s  «ok  in- 9*  ,  tiepenliapue ,  1797  ;  4*  «Uracié  tênikmi 
r»c«m9mi*ftlkljWf  L'iepaitai,  »77€,  a  vel.  in-^,  Jmi 
le  premier  caulienl  dm  iradnetMaia;  ••  Ottn^ftumêi* 
FM  da  emm€rf«  in  ^tmét  élmU  fKmmf,  i^7ts**d- 
!»-«•  ;  6*  Mémmrt»  $ar  deseé/«t<  «Mentit  dr  Tr^mm 
ptiilif^.   Berlin,    i»oo,  9  voL    iu-8*.  Des  paMné 
ce  rrrueti  avaient  ibid  été  pultUées,  otais  Paatctais 
a  retanckéas.  Là  ra  trouve  Inuta  sa  doctrine  ciftM 
avec  sases  d*arl  pour  être  sa'aic  par  las  crprai  k» 
nittiii*  etarcéa.  Ëtfe  n'est  point  sjatematiaoe ,  cirm 
n'y  e»t  lieiardé  ;  l'eue  kalHement   des   idce»,  sa  a 
cUelé  de»  profimitiatis  y  parti«ifent  de  l'eu 
des  sciences  eisctes.    Il  j  est  traOé  sncumiss 
des  (inauces  dans  la  SiléMe  ;  des  moy«>«*ad 
de  t'arteut  peur  des  besuiiu  eitraasdinairas,  ifK* 
Irnieiit  l»r*qu'an  a  une  |cucrre   à  sanlen  r;  <W«  Im 
delà  tiiatida-Breia|:nerel«livesau  «ommeicsda W*: 
d.-  la  l'iberté  de  re  ronnnerce  dmm  la  P<us*e,  dé 
c«*  uidw  matieimd'ar  eld'ariEent  ;  da  Pai 
des  lirumccs  da  France  , 

b  es  eu  1787  ,  jusqu'à  la  crratsrt»  dm  asaiff*^  \' 
traites  snwt  suiv'is  da  divers  aptisculeH  l'us  mlk> 
kiofteaphique  intiluke  :  Slrwcas^ .  myan»»  id^  • 
raiLC  aas-f)M/«  m  m^anûra  mt  ekèrt ,  Berlin,  >W. 
in^* .  ckt  due  A  de  11* kl ,  1*  seul  bsmnis  ^tà  tii  p 
•e  croire  l'ami  de  ce  ministre.  Ella  ne  feuraM  par** 
lui  des  d<Hrn«icuts  compleU;  mas  elle  cmliisi  ^ 
d(  ts'ii»  persoiMicls  rendus  ave«  esprit,  tl  dnsinr 
ratioiis  dont  l'or i|tin  alite  u'e»t  pas  ht  seul  laeritr. 

SlfAU'Jsâs),  peintre  d'kialotre  ne  A  TuJ^, 
m  i79S,  ml  pour  maitre  la  ckevaber  Brésil.  I^ 
M  i<-unc««v  il  obtint  les  plus  §,tmt4ê  swcors  ésa»  ' 
cariièri'  qu'd  avait  choisie;  à  trciaa  ans,  U  f««^i 
nue  médaille  d'arpenl;  à  diaaept  ans,  il  m  f*^] 
une  autre,  et  il  rvnspuvta  quatre  médailks  '•'• 
ddii«  te*  années  1777,  1778»  t^iu  •*  »?•*•  ** 
Ur  KratHl  prix  lui  bit  décerne  ponr  une  aUa^i*  • 
ta,  Uh,rU  n  adum  pm- Umim  JLFl  mm»  tui»-Vm*^ 


leniie»  «yant  été  supprmMc»,  oss  éiakbt.  f^*^  j 
MiMiees  après ,  dr»  écoles  ccntralva  dons  W*  ^tf*^  | 
menl*.  M.  Suau  fut  nomaaé  pafmsrur  d*  é**^  • 
calkr  de  la  Uaute^Garonne ,  et  par  une  hsmt»* 
p«rM|ue  inouïe  ,  il  appria  auprès  de  lai  »«  »*»■»• 
de  l'académie  de  peinture ,  alors  sans  aapisi .  ^f^ 
laftea  mec  eus,  pendant  déua  années.  »m  bemruiev 
l>  devnmment  cmiMfvs  aui  élevas  de  l'afsér»» 
de  Tuulou»e  ,  le«  coUi-n 


maU9  artiat*  «Mit  :  La  wirricr  «m  Ah^m,  &«iMi.J«an 
dan*  !•  dé«*K  ,  U  f:oM««-r»iiiii  da  Saint-Paul,  la 
ntflèmedfi.-r..,  M oiM  frappant  1«  rocbrr,  Satut- 
J«-an  au  W>rd  «lu  JooHaiii ,  U  CbrUt  »  la  Viarfa  et 
SMiC-Jran,  S^hI-MicImI  lerraaaant  I»  Démon  ,  le  Ca- 
rliot ,  le  TomlMui*  at  l«  FaïaMne.  If.  SuMi  cM  Mieora 
l'aoteur  d*«Mi  |(r«mi  noaitM«  de  talilt-Mii  d^Klitr  «|<i« 
oniewt  caUra  du  déparUnieutda  la  liauta-GarMwie 
«t  dcadipar lamenta  «nvironnantat  «t  de  beaucoup  du 
porlraiu  et  de  draaina  au  hiêln  et  à  la  «cppia;  parwi 
cndrmim  iMwa  c>t«*rontla  MaMacra  d*-»  eaJaMta  de 
NioU,  Bcrculr  «tCacua,  la  cbule  desTitaiia,  L>ca« 
ftrcip\\à  dMia  l«  mer  par  Urrcuie.  f.a  plupart  di;  oc« 
nuvragea  «al  nnru  «osdifaraaecKpoMlimi»  du  capitola 
•  Taultwac  ,  a  c*]lea  du  Lnuvro ,  at  plueirun  aa  toimt 
aui<»ard*liu*  4Mia  lea  cabinet*  d'aanalaura  et  au  Muaaa 
de  Tooloua^.  C«tl^  flranda  ?iUe  da>t  à  M.  Suuu  la 
1  «-lie  galerie  de  aUtn^aoliqur»  4|u'tl  y  a  fondée.  Ok 
acti»te  ,  dant  ràga  atancé  n'a  paa  rakuti  lactieilé , 
tM  auioord'lHii  membre  da  l'academio  rojrale  d« 
peintura,  aculpture  at  architeclura  da  TauUuae  , 
pmfeeaeur  «ilnlaira  des  olaMc» de  l'aMli^ue,  du  iMod«*lo 
«iraat  rt  d*an«l«mi«  Bri««!44t»*  à  l'ecnla  ro%ale  dea 
braus-arta  de  In  même  ville,  pré«!danl  de  la  direciton 
du  UuMc  et  nvrmbrc  da  dtvcniea  «ociéUn  javaulrt. 
—  Sc»o  (  Plarre  Thcndnre  ) ,  ft'tnin  d'iMaloire  à 
TouiouM  ,  lié  dana  ottie  ville,  filada  prfcédeut,  él^ve 
de  MM  fierm  rt  de  David.  Il  a  alrtenu  ciM|  mcdatllr*  : 
deu<  en  or,  r4i  iAn6  et  iSoA  ,  trait  en  argent,  «<•  iS»S 
«(  1B07.  Il  aet  profeMeor  au  collège  royal  de  Tou- 
toute.  Sra  princ«paat  ouvrafcea  emit  :  la  Ûort  de  |*bi- 
lopeMnm  :  lie  4'krtAt  en  craia;  Sa>n<-Aniaiid  ,  eeéqite 
4r  Aodcs;  Lotjia  XV:if  dam.  la  Mlle  du  Wûttv  ;  la 
Viéilatian  de  la  Sainte- Vierfce  ;  un  (;iobe  de  feu 
•pparaiaaanl  i  MUNt  Françoiii  de  Paule  ;  la  Virrvr  et 
I  lUfant  Jéane  dmtuani  le  Kwaira  à  «aiia  Uaminiqua, 
«■l  «M  gf«t»d  vtMabre  da  labtaaua  d'épliae  plaoéa  à 
Toulouae  ni  dam  diflèrante*  viUaa  du  midi  «la  la 
France. 

SU^.DK.  Te^ac  BcaiiàiiorrB. 

SLGNY  ( Pi*mm*'¥*àMfi»»4vt.tê  Suivàada},  peëta 
b-tu^  ,  naqmt  A  Lfim,  le  »4  decen»br«  1796,  de 
Pterre^Praiiçm»  8arvan  et  d^Anne  R«>yer  de  lingnj. 
H*ritiar  d'un  nnm  illnalee  dans  la  mapin'iature,  il 
embraMU  d''al«<M-d  U  carrière  du  barreau.  Très  jeûna 
rmcorm  ,  re^  avi>cat  dam  aa  ville  natale  ,  'à  y  aserça 
atec  fnel4)ura  «uco^  mai*  la  «éritabU  vuoatimi  da  «on 
Ulcnt  renlnlnait  vrrt  W  Icltrca.  Avant  da  ee  livrer  A 
*n  gnôt  pour  la  fttéti9  française,  ii  oorapoM  beaucoup 
de  ver*  iaiina  qui  nnnnni^irntiletalMdr*  talide*  et  un 
i^nt  iiiilié  un  aecrat*  de  la  lanpue  d'Horace  at  «la 
Virgile.  Onftra  pl«winnr*maro««ns inaéreidan*  VB»na*ê 
'•mmmtiÊt  illit  paraître  un  recueil  intitulé  :  À4mmnmek 
^  mmti  4mtim0*  pomr  Tmiméë  1817,  1  vol.  4n-ia:oa 
■vcue?!  obtint  tnul  auUH»t  de  auocé*  <fu*il  pouvai t  en 
••parer.  Adtniralenr  pawioiMie  de*  aneienna*  l«lté> 
raUwet,  Inla»  de  6Ù§Hy  cançut  rbeoraux  profat 
de  faire  revivre  dana  1  idiome  «le  lacine,  un  de  ces 
peetea  qui  ovoiont  cbaiiU  «teii*  la  hni((ua  d'fl<»> 
"•«ra  ,  autour  touinurs  adMairi  ,  souvent  imité  ,  mais 
MremMit  traduit  :  Tbeocrita  devint  rabjet  de  aoq 
ebeit.  Quoi^na  la  plupart  «las  aujel*  trailea  par  la 
ebaiHra  ayraeiuoin  n«  parainaent  point  s.vnipallMaer 
■*^  nos  maura  motlerw* ,  malfré  le  piru  d'ban»«Hiie 
qui  eiiK*  «Mira  laa  paisibles  a«Mours  ou  les  disputes 
•iHMMMnIes  des  beifers  da  la  Sicile  et  les  violentes 
co«untntion*  du  monde  aciuoi .  TbÀocaile  n'en  a*t  pas 
(no-us  digno  d'iul^rét.  Kn  eflkt,  il  a  pntM  se*  imp«> 
(M>«us  a  cette  souroa  iulariaaaU*  de  pensées  at  d« 
•«ti«'»«nts  qui  »a  eoule  pas  pour  IH  pa^s  cidusiva- 
"Mot ,  mais  pour  taws  en  fénoral.  Nous  «le  nous  elro' 
^ront  pas  sur  Ut  mérite  «la  ce  |trand  poifta ,  dosH 
l'ouvroKc  de  Jub«s  4e  Sufiiy  oOra  une  aates  benrauaa 
'*P*'<Ml«clion.  L,a  seconda  édition  de  sa  iraduotioM  , 
pabkce  an  1*09  (Paris,  1  vol.  iii-M),  ast  pins 
iHlrle  que  cvlle  qui  pm-ut  en  itat.  (Paris,  in- 18.) 
IdticMrOKé  par  1rs  Alopaa  et  le*  conseik  dr  M  II.  Tismt 
M  de  Pon|erviHr ,  rantenr  avnit  ««low^  son  ouvrafta 
***c  u»  aèla  infatifoMs  et  4es  >cr«s|Wila*  o-msiMan- 
■  ■ I  «le    TAmcsM  a4«ll»  pris 
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ran|(  parmi  le*  «mv-is  «le  ca  geni^  «lunt  s*boiuire 
I  le  plus  la  littérature  fraiiraier.  t^-tte  traduction  «■  »t 
'  prircedéa  d*un  fitsai  «wr  Um  p^iltt  kmrUi^uês  ,  et  ac- 
compacitéa  «le  note*  pli^ies  da  goût  «|ui  a'te»lriit 
une  eriidilîon  malbeureusetneut  trop  rare  daus  b'S 
pocliM.  Les  lecteurs  de  VEsam  pirufcnt  y  suivre 
toute*  les  pbaM*  de  Tbisloire  de  TldjUc,  depuis 
Tbéocrite  (usqu'A  An<lré  Cb^nier.  Ou  y  trouve  uur 
version  très  poétiaue  des  HoitM  d'Autom  at  de  ia 
G*né0it  d«  ètêtuuitu  Non  maiiit  idmtilié  avec  1rs 
ricbesaet  de  ta  liltêraiure  latine  qu*avrc  celle*  tics 
musas  grecques,  rbabile  interjeté  de  Tbéocrite 
ciilrtrpr't  aussi  uu  travail  sur  Catulle.  Il  i'avail  traduit 
tout  entier,  nisia,  par  ntodestie,  aaiis  doute,  rt 
voulant  retoucbar  ce  travail,  il  ii*en  publia  ^ut  eerta'us 
morreaus  d*cliie  at  le  puëma  fameux  des  JVeres  é» 
TkéUêtt  P«léé.  Une  critiqua  sévero  et  minutieuse  jr 
decMttvrira  peut-éb*  quelque»  passafrs  où  la  version  u«r 
se  rvpprocbe  pa*  assea  du  testa  t  mais  elle  7  rrcon- 
naîtra  ,  «ni  ^ ancrai ,  le  scntimaut  de*  beautcv  du  mo- 
dèle, et  une  lutta  •«Miviwt  baureuae  contre  un  rival 
«lilicile  à  dompter.  Comment ,  par  aaampla  «  na  pas 
roudre  juatic*  i  cette  iulroductiou  : 

Quand  d^lustrea  guerriers,  noble  élite  d^Argoa* 
Vnulureiit  conquérir  la  toison  de  Colchos, 
Enfant  du  Pélinn ,  né  parmi  lea  nuages, 
Le  pin  navigateur  affronta  les  orages: 
Cyin-le  aimait  la  Grèce,  at  son  beurruz  secourt 
Ava^l  du  piu  nerveux  arrondi  Icacouiours, 
Avait  taille  sa*  flancs  et  sa  ma«aa  reb«-llr  , 
Kt  prompte  i  lui  dunuor  oiic  forme  oouvrlla, 
Cn  lit  un  cbar  ailé ,  qui ,  docile  ausépb|rf 
Stw  la  miroir  des  OdIa  se  baia  de  courir. 
Mais  quand  les  lils  d'Argos  sur  les  liquides  plaines 
SVlanci'ul  fieremeul  vi-rs  «Ira  rive»  ioiuUlues, 
Lor«quVtitaut  Tecueil ,  d'un  cour*  rap'<le  et  sûr. 
De  Tonde  sillutinaa  ils  font  blawchir  Taaur, 
Lt^  tilles  delà  mer,  les  {«unes  Néréides  , 
S'ei-bappant,  pour  ks  svnt,  de  leur*  groUea  buaaides« 
Et  fixant  des  mortels  les  regards  indiscrets  , 
LaisMiil  «mr  la  moitié  de  kurs  chaste*  attMÏta. 
Parmi  tairt  da  boauta»,  aie. 

Malgré  quelque*  faute*  trèa  légères ,  an  resta  ,  certes, 
voilà  de  la  poeaie.  C'était  peu  de  s'étr*  familiarise 
dès  aa  première  jaunesse  avec  la  langue  d'IIomere 
at  de  Virgile,  Julrs  da  Sugu>  comprenait  et  partait 
avec  facilite  les  idiomes  de  Scbiller,  du  Dante  et  de 
Sbakaspcaw.  Il  savait  aussi  le  porlugks  ,  le  hollan- 
dais et  IWpagiMd.  Un  conçoit  (|ueb  ftuils  précii  ux 
un  pojita  «levoit  rocuaillir  de  la  lecture  et  de  la  corn- 
pafais4»o  de  tant  da  modela*  anciens  et  moderne*  , 
français  cl  étraiigsn.  On  voit,  par  l'avanl-propos  de 
C/aris  A  rWfcsac,  poème  de  Taiitrur,  qu'il  n*a«ait  rieu 
d'exclusif  «Uns  son  guût,  rieu  de  sjuttoiatiqua  ni 
d'elroit  dans  a»s  idées.  Loin  de  eonrenlrer  toute  son 
admiration  sur  uu  petit  i«on«bre  d^aulcurs ,  ii  ne  se 
oonti:M*.ait  pas  de  «ivre   daus  l'intimité  des   anciens 

rîtes  de  Homa  at  do  la  tirèco  ,  il  étudiait  et  suivait 
«ouvoatent  progressif  «Us  idées:  il  «jmpalliivait 
•vae  ks  grandes  tranaformatious  que  subissent  U 
nwrola  et  la  politique  ;  et  toojourv  animé  par  des  san- 
timenls  droits  at  généreux,  il  ne  crevait  pas  que  les 
travaux  de  poils  rt  «U  savant  le  dispenaassent  drs  de- 
voirs «inoiloTon.  Témoin,  «-n  if  iS,  «Us  erenemeiits 
d>^lorablaa  dont  Loroufut  U  tlieàlre  ,  il  en  publia  une 
courageuse  relaliiMi  qui  mérita  Us  houncurs  de  la 
saisie.  Dans  nos  «lorniors  temps,  l'amour  du  pays 
enflamma  on<Mira  aa  verve ,  at  il  donna  «Us  SaliiMs 
p»titifm»  qui  tirent  sensation,  indépendamment  de 
ee*  «wvrages,  «Unt  U  vari«'lé  annoMce  une  graniU 
flexibililéde  talent ,  JuUstle  Sugny  «n  avait  entrepris 
ou  acbrté  d^outro*  non  moins  importants.  Il  composa 
an  «Uame  intituU  :  Utué^fta  ;  U  duc  dVlranlt .  ou 
Us  M*U»iirù*m» ,  tragédie  imitée  du  reml^  dé  Nar- 
Unne,  4e  Jepbaon,  et  une  autre  dont  U  sujet  t-lail  U 
Siège  de  ftoueu  sous  CbarU*  VL  S  rvaii  de  Sugiij  a 
donné  dpux  romans  :  Tuu ,  iutiluié  La  Ckaumun 
dDtadMs .  a  paru  obes  Orba  n  Can.'l,  à  Paris ,  en  tSJu, 
«vol.  ia-a8,  at  l'autre,  ifui  est  poxiluim<: ,   a  pour 
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titre  :  Lt  Suirié*.  On  dit  qu^il  présente  de*  t-tuatioiM 
patbétîqne*  et  un  intérêt  gradué  atee  bcaoroup  d^art. 
M.  de  Sognj,  qui  {oaisMÏt  d'une  fnftooe  indéoen- 
duite,  était  membre  de  Pacadémiede  Ljo«  et  0e  la 
teciété  philolecbniqae  de  Paru.  Vn^  phtbisic  pulmo- 
naire Teoleva  aux  lettre*  ,  i  aet  ami*  et  à  «a  îeanc  et 
iotércwanle  famille,  le  1  a  octobre  i83i.  Il  «Vtal  retiré 
près  d'Eu  ,  dan*  la  maison  de  campapie  d'an  de  se* 
camarade*  de  cellrge  ,  et  non  loin  dX)rlé8n«.  M.  Bi- 
pian  ,  de  Plnstitut  «  a  rendu  on  Iwmmage  éclatant  au 
feune  et  malbeurcuK  de  Sugiiy .  en  pubTiant  le  recueil 
choisi  des  poésie*  de  ee  Lyonnais  illustre.  Il  est  inti- 
tulé :  Satirtt  rimlemporaime»,  «I  mHmmg*$,  Pans»  iS5i, 

I  vol.  in-8*.  Il  r«i  ainsi  dirisé  :  Smtirtt ,  TrmgmtnU  dr*- 
mefteaes  «  Tiaéuctûmg  et  ImûtatUmi  ,  Mtiang*». 

SUBM  (  PitaBi-FaroÉsn:  ) ,  historien  célèbre,  né  k 
Copenhague  ,  le  18  octobre  17x8.  Son  père ,  dont  les 
ancêtres  araient  quitté  la  Poméranie  pour  se  fixer  en 
Danemark ,  7  éuit  amiral.  L'éducation  de  Solwn  ne 
fat  pas  d'abord  bien  dirigée  :  mais  des  dtapositioiis 
naturelles  j  suppléèrent,  et  il  était  ai  avide  de  lectures 
insCmctives ,  qu^à  TAge  de  seisc  ans ,  dit-on  ,  outre  les 
autours  latin* ,  il  avait  In  qninse  cents  volumes  d'une 
bibliothèque  qui  lui  était  ouverU.  Après  avnir  achevé 
ses  études  i  runiversité  de  Copenhague ,  il  re^t ,  en 
1747  «  l«  iitr*  àe  gentilhomme  d«  cour,  faveur  qui 
eu  présageait  beaucoup  d'autres,  puisqu'elle  était 
obtenue  dans  un  ftg>  si  peu  avancé,  liais  cette  perspec- 
tive des  honneur*  disputés  par  les  courtisans  ne  pou- 
vait suffire  à  un  esprit  sludieui.  Suhm  s'occupa  de 
jurisprudence  «  afin  de  condescendre  aux  idées  Jr  son 
père ,  et  la  quitta  bientôt  pour  la  littérature ,  t^le 
capable  de  le  passionner.  Ce  penchant,  qui  lui  tint 
lieu  de  toute  autre  ambition ,  lui  inspira  même  de 
Téloignemeiit  pour  les  fonctions  publiques,  quoique 
le  gouvernement  parfll  disposé  à  vj  appeler.  En  cor- 
respondance avec  les  Noibcrg,  les  tiram  et  d'autres 
écrivains,  il  n'aspirait  qu'à  partager  leur  eélébrité.  Il 
s'était  déjà  fait  connaître  par  quelques  traductions , 
et  il  avait  donné  sa  DéfeiuM  d*  la  nmédi*  dam*i$*,  ainsi 
qu'uu  DialogtM  k  l'imitation  de  Lucien,  lorsqu'en 
1751 ,  il  partit,  avec  G.  Scbioraing  ,  pour  visiter  les 
antiquités  de  la  Nonrègo ,  où  il  passa  quatorxe  années 
i  étudier  ce  qui  paraissait  propre  i  diminuer  les  ténè- 
bres da  l'histoire  du  Nord.  Le  premier  fruit  de  ses  re- 
cherches fut  la  part  qu'il  prit  aux  C«/torlM««  de  TAnm- 
ëlÛM  (  00  Droulbeim  ^ ,  dans  lesquelles  il  fit  mserer 
ses  DÙmrtêtiaiu  i/*(enf  as*  sous  le  nom  de  Pkilalalki*, 

II  revint,  en  1765,  dans  la  capitale,  où  Pappelait 
l'édocaiion  de  son  fils ,  et  qui  offrait  d'Mllenrs  des 
ressources  littéraires  plus  variées.  Il  na  tarda  pas  i  y 
commencer  la  publication  de  ses  grands  ouvrages  sur 
l'HâlM'ri  de  Dmmamark  .  et  il  lit ,  vers  la  même  époque, 
des  romans,  qui  sont  aussi  historiques,  et  entièrement 
une  fidèle  peinture  des  institutions  religieuses ,  ou  des 
habitudes  de  Pancienne  Scandinavie.  C'est  le  genre 
suivi  depuis  Walter-ScoUt  mais  k  romancier  écossais 
V  a  {oint  une  perfection  de  style  et  on  génie  qui  rendent 
les  détails  entraînants  ,  ce  qui  manquait  à  Suhm.  Ce- 
pendant le  savoir  n'était  pas  le  seul  mérite  de  rbistorio< 
graphe  royal  de  Danemark.  Si ,  dans  son  Corset^  da 
dùi^kmitihma  $RHe^  morceau  estimé  i  d'autrM  égards,  i! 
est  resté  loin  de  Poriginalité,  et  surtoutde  la  conciaioo 
de  La  Bruyère ,  il  a  beaucoup  approché  de  Fontenelle 
dans  VEhgt  de  Lmxjforpk  et  dans  le  portrait  i'Halharg. 
Il  fit  aussi  des  fifferiMS,  et,  comme  Fontenelle, 
il  n'y  mit  guéra  que  de  l'élégance.  Livré  le  plus  gé- 
néralement i  des  travaux  historiques  ou  litlèrsir.** 
Suhm  ne  resta  pas  toutefoi*  étranger ,  sans  exception 
aux  vicissitudes  poliliaues.  En  qualité  de  gentilhomme 
de  la  chambre  ,  il  était  auprès  de  la  reiiie  douairière 
Julie,  que  son  aversion  pour  la  reine  t*.arolinc-Mathilde 
plaça  à  la  tête  de  la  conjuration  ,  qui ,  en  1 77  i-i  77s  , 
conduisit  i  Péchafaud  le  ministre  Stmeosée.  Sachant 
qu'un  changement  se  préparait ,  sans  néanmoins  être 
positivement  informé  peut-être  des  desseins  des  amis 
de  la  reine  Julie,  Suhm  lédigea,  d'après  l'invitation 
de  l'un  d'eux  ,  le  plan  d'une  constitution  destinée  i 
tempérer  le  pouvoir  :  mais ,  après  le  triomphe ,  on  la 
mit  de  côté.  Quant  à  lui ,  son  intention  indubitable 
avait  été  de  substituer  à  l'arbitraire,  des  maximes  moins 
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éloignées  de  ce  qa'elaie«t  alors  la  loi  cbex  te*  isftsa,  j 
et  l'opinion  cbex  les  Fraitçais.  Il  n'avait,  4»«  cMM  ' 
circonstance,  aucune  vue  personnelle,  et  Û  w  éi—  ' 
dait  aucune  autorité ,  aueune  place.  Qe  qa'ae  bi  1  ! 
reproché,  c'est  un  écrit  relatif  à  cet  evéeiemeat,  H  bu  \ 
avec  trop  de  précipitatioa  ou  de  cowdtimiiww.  | 
Beaucoup  plus  tard,  anus  le  nsivnstère qui  ■'ioUt «s 
1784 ,  ee  savant  fat  regardé  comae  afpartti^it  1 
roppostlion ,  maH  non  dVme  osaniére  cxafim,  m  ' 
même  active  :  il  se  bornait  à  protéger  paisible— fc 
jeunes  écrivains  mal  dieposéo  i  tVgard  da  ymm  ' 
abaolu.  Les  lettres,  en  général ,  lui  durent  ê*  w»  1 
breux  encouragements  :  le  Mécène  de  Cepnksfe*  ' 
aimait  à  user  ainsi  de  sa  fovtMM  ,  et  uo  aulear  êoié)  1 
a  été  jusqa'i  «Gre  que  {ansais,  m»Uo part,  aaem su 
ticutier  uo  s'était  rendu  aussi  utile  ou  ee  «sa.  W-  ' 
seulement  Subaa  était  dam  Puaugo  de  *ouleair>r^j 
versité  les  étudiants  qui  lui  paruissMcoC  uie—tsrèBi 
uwyena ,  mais  outre  aes  sacrifiées  pour  Is  ^sè^ 
eation  de  ses  giaods  truites  hialoriquvi,  ilafrt,** 
faveur  de  divers  aoteor* ,  les  (ruts  de  Hipreuias  à  i 
plusieurs  euvrufes ,  qui ,  sans  lui ,  auraient  sitsks>-| 
donnés.  De  1774  i  1787,  il  a  uclMté  et  bkfméif* 
six  volumes  sur  les  antiquiléa  islandaises,  H  d  •  4(- . 
pensé  vingt-4|uatro  mille  fruncs  ponr  Piditim  es  ' 
AmmaUt  d'ÀMftdm  t  par  Adlcr,  en  ctna  vilaon ,  ! 
imprimées  de  1789  i  1794.  O»  doit  auon  a  ise  spp  I 
l'édition  de  Sjatiw/a  ad  UtUratm-mm  tnHm^am ,  ft  \ 
Nyemp  et  S«ndvri|^  La  bibliethoqoe  de  Saba.  «m- 1 
posée  délivres  rboists,  et  s'élcvant  i  eekt  Bah»- 
lûmes,  était  ouverte  au  public  La  ville  eo  Itmùf»  ! 
■a  roconnaissonce  par  une  loédailla  ,  oè  était  ta  I 
c6té  uo  temple  d'Apollon  ,  avec  le  «aol  «fsraè ,  «  ^ 
l'autre  lo  portrait  de  Snbm.  Deux  auwse*  svwto 
mort,  cette  collection  précieuse  fut  réunie  s  Is  IM» 
ibèqne  de  cette  capitale ,  i  des  coodiliens  di|s«'i  ' 
désintéressement  d'un  homme  qni  avait  laoisan  «su 
vue  l'utilité  publique,  et  dont  lu  bonté,  i  teot  *|aré,, 
eût  seule  mérité  une  réputatioti  égale  i  cHie  fi*« 
science  lui  donua.  Jusqu'à  la  fin  de  ses  jeort.  « 
illustre  bienfaiteur  des  lettres  fit  aimer  sa  sioiplieili" 

r>rsisla  dans  son  habitude  de  ootieocrer  ses  ricfci^  1 
l'avantage  de  son  pays.  Il  avait  prés  de  «aitaAda 
ans  lorsqu'il  fut  enlevé  par  lui  accès  de  gaatic ,  k  ' 
septembre  1798.  Il  était  fncusWo  de  la  plapsKio 
académiea  du  nord  de  l'Eurupu.  Ses  princifset  ^ 
vrugossont:  i«  Intrsdarljeu  à  fkiHain  da  Dêamwt 
contenant  quatre  parties,  savoir  :  1'*  latraén*" 
gémérah  à  fkiaîai'a  ,  ou  Smoi  sot  rarigiaa  dmf»^' 
1769,  I  voL  in-4*.  Ou  a  félicité  Suhm  de  (')  IM 
préeerré  du  scepticiama  de  plusioors  histariw  ^ 
manda,  et  do  s'être  soumis  à  la  chreuologis  di  Mii^: 
mai* ,  outre  qu'elle  a  bien  aussi  aes  ABcuHis,  ^ 
rlle  nécessaire  pour  l'Europe  ,  dont  rie*  a^m^ 
clairement  Paotique  populauon.  a*  Essaî  tm  />y» 
Jai  pampiat  da  mar4 1  17 70,  1  vol.  m-i*.  là  s'sêuu' 
des  documents  plus  positifs  ;  Paateur  le*  >  f*" 
surtout  dana  les  anoaUe  on  les  tra<fitionsisiaaÀ«i> 
et  il  en  a  formé  un  ensemble  auasi  rompkt  q«^  f* 
le  désirer.  3«  (Mm,  ou  Ifil/U/efto  «I  ealk  daaardp^' 
1771 ,  1  vol.  in-4».  Ce*  rechrrdics  sur  uo*  htid** 
particulière  en  Europe  i  la  Scandinavie  ,  mm  «*- 
semblablemeot  venue  de  plus  loin  ,  fuimsat  a**  ^ 
parties  les  plus  estimées  des  travaux  fanterit**  t 
Suhm.  4*  Bulaira  dtêfamflaa  ssncs  dm  •«<  ITT*-'**' 
s  vol.  in-4*.  La  première  section  eoucei o*  h»  6^ 
proprement  dits.  Les  nations  Gothiques ,  lr«€^f>é*'| 
1rs  Hérules,  les  Bourguignons,  le*  Taadabt,  *• 
occupent  la  seconde  ;  la  troisiènfo  est  cflo*««^_^j 
Lombards,  etc.  ;  et  la  quatrième  eoa%preu4k*SaffAi 
les  Angles,  les  Frisons,  les  Alomanni,  de  ^^1 
part  Suhm  n'a  déployé  plus  d^rudition  :  il  «d  ^«^ , 
tiques  qui  le  regardent  comme  un  guide  phu  AlFj 
les  historiens  allemands  venus  aprrs  loi,  •(  ^ 
Schloetxer  même.  Os  dnq  voli         '  "^ 


paiami  (  on  voit  qua  l'auteur  csaployail  teavret  o  ^ 
expresMon  impropre) ,  I774*i77*«ti7*"i4"''*^*l 
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plui  HO  volume  de  TcM«avjr ,  1775,  iii-rolin.  C'e^t 
urtout  UD  cxanieii  dei  partîrs  difficile»  de  Thnloirc 
de  ce  M>*  ;  nteit  Subm  paraît  avoir  ,  arec  Irop  de 
tcrupuiM,  ou  par  un  faux  •}t!enie,  rrjeté  lit  faits 
qui  trétaicnt*  paa  auweptiblc»  d'être  riauc*  dao» 
rordrvclironologk|ue  :  3*  Biêloin  du  Dantmark  ,  in  ,4*. 
Il  iiVn  a  paru  que  aept  f  olumes,  à  partir  de  1 78s.  La 
Hiite,  restée  manuacrile,  sMend  jusqu'à  la  liu  du 
qijBtnrxiéme  siècle.  Les  Danois  y  sout  suivis  dans  leurs 
dÏTRrses  migratioi«s;  celles  des  Normands,  en  France, 
occupent  beaucoup  de  place,  et  les  Islaudais  ontruumi 
une  partie  essentielle  de  ces  niaiériaui  :  on  n*a  peui- 
ftre  nen  de  meilleur  sur  ce  sujet.  4"  A  ces  trois  im- 
portants ouvraf(«-s  se  rallacbent  dn  liémoin»  particu- 
iicii  (sur  les  Patainakites ,  les  Puiowzcs,  ks  (!hara- 
res ,  etc.  ] ,  dont  quelques-uns  ont  été  insérés  dans  la 
rollectiou  de  P  Académie  des  Sciences  de  (^enbaguc. 
h*  Sigar  et  Hahtr ,  Gjritka  ,  Leê  lrvi$  ami«  ,  et  autri** 
roro4DS  biiloriques^  6*  Continuation,  depuis  le  qua- 
trième juH|u*au  buiiiéme  tome  de  la  Coilectioo  con>- 
menrée  par  Lan|tebeck ,  sous  ce  titre  :  Srrtpforwi  rerum 
duniforuM  Mtéii  «ni  ;  7"  thi  fomêti  du  triamph»  de  la 
Jwir'Ht  rhrétiepwe  tur  relie  d'OJia  ,  diberlati<Hi  qui  se 
trouve  dans  te  Uutée  Scandimave.  On  a  (ait  un  recueil 
«le* O^MSTu/cs  de  Subm,  en  16  volumes,  Copenhague, 
17^8' 179a.  Le  dernier  tome  contient  de  plus  un  Euai 
»ur  la  vie  el  les  ouvrages  de  ce  savant  célèbre  ,  par 
R.  Xyerup.  Ou  trouve  une  notice  sur  le  oiéme  sujet 
dsiis  le  Ùmgann  enrjflopcd'ufu*  ,    1799. 

SLLEAD  (  Fbaxloib-Loois)  ,  connu  par  qu<>lques 
rcrilsdu  circonstance  etparsaflntraitiqur,  naquit,  en 
1757,  d'une  famille  de  Picardie.  Quand  il  quitta  In 
!«t«ice,  après  avoir  été  quelque  temps  à  Lunévilir, 
<lBu»la  gendarmerie,  ilexerqales  fonctions  de  séufclial 
k  la  Guadeloupe,  et  k  Min  retour  en  France,  il  devint 
avorat  au  conseil.  Dès  que  la  révolution  fut  imnii- 
iicHte,  Suleau  se  trouvant  dans  Tige  où  la  pensée  a 
toute  sa  fermeté  ,  prit  parti  au  unmbre  de  ceux  qi<i, 
lift  M)iigeaBt  qu'aux  désordres  que  peut  provoquer  une 
reforme,  contribuent  beaucoup  à  la  rendre  désas- 
treuse en  la  forçant  d'éire  extrême.  La  conséquence 
naturelle  des  deux  déclarations  du  tiers  état ,  en  juin 
17^9  f  n'étant  autre  dans  IVsprit  de  Suleau  qu'une 
toute  subversion  de  l'ordre  des  snciélés,  il  se  voua 
piriaement  i  la  défrnte  du  roi ,  et  vit  dans  le  prince 
ifHjte  la  patrie.  Il  avait  plaidé  en  faveur  de  Pavras  avec 
beaucoup  de  hardi«:»s«f,  et  avait  (ait  la  satire  des  tra- 
vaux de  l'assemblée  constituante  ,  lorsque  ,  dénoncé 
|>ar  la  commune ,  il  fut  mis  en  jugement  au  CLàlelet  ; 
il  *t  défendit  avec  «dreMC ,  amusa  ses  juges  par  sa 
causticité,  et  fut  absous.  I.es  mimes  saillies  et  le  même 
grurc  de  courage  caractérisèrent  srs  articles  dans  le 
ivuraal  poliii^ue^  comme  dans  les  ^rl^a  de*  Àpôlret,  et 
Ml  y  a  remarque  des  passages  que  l'événement  a  rendus 
pro|.hétiques ,  particulièrement  en  ce  qui  concernait 
•apersoune.  ■...Peut-être ,  ecrivait-il  ,  mes  premiers 
•pM  sur  cette  arène...  seront-il*  marqués  par  unn  ra- 
•lastropbe.   Dne  sombre   inquiétude,   et  je   ne  sais 

•  ijuclleB  anxiétés  m'avertissent  d'une  destinée  cruelle» . 
•l<ouisXVl  est  délaissé  au  milieu  de  Paris,  c'est-a-dire 

■  dans  la  sphère  des  plus  déterntinés  régicides ,  de  ces 

•  hommes  qui,  profondément  pervers,  ont  déjà  calculé 

■  que  la  monarchie,   dont  le  fantôme  seul  contrarie 

■  les  projets  de  leur  ambition ,  sera  renversée  sans  res- 

•  source  aussitôt  qalls  auront  tranché  le  lil   qui   l'at- 

•  tache  encore  à  la  personne  du  mouarque.  •  On  doit  i 
Suleau  cette  iuslicè  ou'il  lit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 
A)sat  obtenu  la  confiance  de  la  reine,  et  relia  des 
princes ,  il  allait  et  revenait  de  Paris  à  Coblenti , 
k'honoraiit  beaucoup  de  son  xèle  dans  ses  missions 
secrètes ,  et  conduisant,  dit-on ,  avec  talant ,  une 
iiégoeiaiinn  non  moiiM  sourde ,  dont  l'objet  avoué  de- 
puis, était  d^entralner  Miralteau  i  rompre  ses  engage- 
ments envers  le  c6té gauche  de  rassemblée.  Lié,  dans 
drsQiia  politiques,  a\ kc  Caxalés,  l'abbé  Royou  ,  Riva- 
col  ,  il  conservait  de  plus  avec  Camille  DesmouUus 
des  rapporU  datant  du  collège ,  mais  que  l'intrigue 
rÇHcrrait  beaucoup.  Le  8  août  179s,  cet  ancien  con- 
disciple apprllà  Suleau  qu'on  demandait  sa  tète,  ellui 
«flritdans  sa  maison  un  asile  qui  ne  fut  pas  accepté. 
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IjC  lendemain  soir  Suleau  ,  décidé,  venait-il  de  dire  , 
au  taerilice  de  sa  vie  ,  se  rrnilit  en  uniforme  d«  garde 
national  aux  Tuilerie»,  nù  il  fut  du  noml>re  de  ceux 
qui  cherchèrent  vainement  à  retenir  Pvtliinn  en 
âlage.  Arrêté  le  10  au  matin  sur  la  terrasse  des  Feuil- 
lants ,  comme  faisant  partie  d'une  fausse  patrouille  , 
et  gardé  à  vue  au  corp»-dc-garde  de  laseclioti,  malgré 
les  prétextes  qu'il  allégua  ,  il  ne  put  prendre  part  i  la 
lutte  qui  se  préparait,  mais  il  périt  plus  malheureuse- 
ment. Une  (emme  trop  fameuse  ,  Thctoigne  de  Méri- 
court,  haranguait  la  foule  dans  la  cour  des  Feuillants, 
et  demandait  qu'on  immnIAt  les  prisonnif-rr.  «Je  vois 

■  bien ,  dit  Suleau  i  la  garde  nationale ,  que  le  peuple 

■  veut  aujourd'hui  dusaug.  Peut-fire  une  victime  suf- 

■  tira;  laiasea-rooi  y  aller,  je  paierai  pour  tous.  ■  Croyant 
apparemment  que  c'était  un  prétexte  pour  tenter  de 
s'évader,  on  s'y  opposa:  néanmoins  sa  perte  ne  fut 
dilTérée  que  d'un  moment.  Théroigne,  qui  ne  le  con- 
naissait pas  ,  mais  à  qui  sans  doute  il  avait  été  forte- 
ment recommandé,  criait  sans  resse  fu'on  amenât 
l'ahkè  Suleau.  Apres  avoir  immolé  trois  autres  vic- 
times ,  on  se  mit  en  devoir  de  le  saisir.  Lorsqu'vnfin 
il  reronnut  l'inutilité  de  la  vigoureuse  résistance  qu'il 
opposait  d'abord,  il  jugea  plus  digne  du  moment  dé- 
cisif une  fermeté  tranuuilie,  et  dit  i  ses  meurtriers  : 
■  Appreiiex  du  moins  ne  quelle  manière  un  rojaIKte 
•  ■ail  mourir.  vSa  tête  fut  portée  au  l»out  d'une  pique. 
Une  jeune  Suédoise,  qu'il  avait  depuis  peu  épousée, 
lui  donna  un  fils  sept  mois  après  celte  catastrophe. 
Suleau  Atait  préparé  une  histoire  de  la  chute  de  la 
monarchie.  Au  milieu  drs  troubles,  il  en  avait  vu 
d  sperser  les  matériaui,  mais  il  Irava'llait  à  le*  réunir. 
Si  cet  ouvrage  n'eût  pat  clé  perdu  ,  nu  y  trouverait 
■ans  doute  plus  d'esprit  que  d'impartialité. 

SULKOWSKI.  Cette  famille  dut  sa  pniMance  ô  la 
ma'soii  de  Saie,  devenue  ,  sous  Aunistell,  ninisnn 
rujale  de  PoIngne.Les  Sulkowski  achetèrent  le  titre  de 
prince  en  Autriche,  et  s'enrichirent  des  pertes  de  b  fa- 
mille LesBcxynski  et  par  la  traliiion  d'Auguste  Snl- 
kovrski,  fanteux  président  du  conseil  permanent  en  Po- 
logne. Quoi  Qu'il  en  soit ,  plusieurs  de  se»  membres  mit 
bien  mérité  de  la  patrie  ;  parmi  ceux-là  se  distinguent 
le  prince  Jean-Népomucè«e  Suikowski  ,  colonel 
polonais  dans  le  grand  duché  de  Varsovie ,  et  le 
prince  Antoine-Paul  Suikovrski ,  général  de  divis'on 
de  l'armée  polona'se  ,  qui  lit  avec  distinction  les  cani- 
pague*  de  1807,  et  les  campa;>nes  d'Espagne,  en  180K 
et  1S09,  ainsi  que  celles  de  i8i3,  en  Allemagne.  Il  «il 
actuellement  retiré  dans  sa  terre  de  Riensen  (Hjtltjna), 
au  grand  duché  de  Posen.  Mais  celui  dont  la  mémoire 
restera  A  jamais  glorieuse  et  comme  exemple  du  plus 
pur  patriotisiue ,  est  Joseph  Sritovrsxi.  aide-dr- 
camp  de  Bonaparte.  Fils  de  Jerûme  Suikowski,  Jo- 
seph naquit  eu  1774.  U  avait,  dèal'àge  le  plus  tendre, 
accompagné  un  de  ses  oncles  dans  ses  voyages.  De  retour 
en  Pologne,  Joseph  entra  à  l'école  militaire  de  Varsovie, 
fit,  en  179a,  fa  campagne  do  Pologne  contre  les 
Moskovites,  d'abord  sous  les  ordres  de  Indyrki,  ensuite 
sous  ceux  du  vice  •  grand  -  général  Simon  Zabirlln. 
Après  nue  Stanislas- Auguste  eut  accédé  au  complot  li- 
berticide  de  TargoKi<^a,  Suikowski  s'expatria  et  vint 
d'abord  en  France.  Ensuite  il  alla  à  t'onMantinople  et 
jusqu'en  Syrie  ,  où  il  apprit  la  révolution  polonaise  de 
1794.  Il  accourut  en  Pilngne,  mais  il  y  arriva  à  la  Gn 
de  cette  lutte  malheureuse.  11  revint  de  nouveau  en 
France  ;  il  repartit  pour  l'Italie  ,  où,  en  1795  ,  il  fut 
nommé  aide-ae-camp  du  général  en  chef  Bonaparte , 
se  distingua  très  particulièrement  à  Manloue  et  à  Ar- 
cole  ,  et  ensuite  dans  le  Tyrol ,  sous  Joubert.  Carnol, 
ministre  de  la  guerre  à  cette  époque  ,  répétait,  que 
si  la  France  avait  le  mniheur  do  perdre  Bonaparte  , 
c'était  Suikovrski  qui  serait  en  état  de  l,e  remplacer. 
Suikowski  parti  avec  Bonaparte  en  Egypte,  y  fit 
des  prodiges  de  valeur,  mai»  dans  la  révolte  du  Caire , 
le  XI  octobre  1798,  il  périt  de  la  mort  des  braves. 
M,  HortenatUt  de  Sainl-.\llMn  a  publié,  en  i83s,  à 
Paris,  l'histoire  de  la  vie  de  Suikowski,  et  des  niétiioires 
du  plus  haut  intérêt. 

SURLBT  DE  CH0K1ER  (  EitsvvK  Loeis,  baron  },  ré- 
gent  de  la  Belgique  penddnt  la  dernière  révolution  de 
ce  pays ,   naquit  à  Gingclom ,  près  Saint-Tmnd  ,  en 


:«  s  en 

Belgique,  le  19  itoTtrabre  1769,  «l'une  famille  en' 1 
cieiinr  qui  •  deone  plmicurt  »uieU  à  ra<li«ini»lralieii 
de  la  Belgique ,  i  Tegiite  et  aux  ietirea.  Aprèa  la  con- 
quête de  raticicn  paya  de  L'éfte  par  ta  France ,  ru 
Taii  f  ,  il  fut  Mommi  aucocMiToineul  par  ka  dcrlimi» 
populaiic» ,  adminittratcur  dea  dénartemcnU  de  l'Our- 
the  et  de  ta  Ueut^^ltiferieure ,  aoiit  Liega  et  Maè«- 
triclit  étaient  les  cbcfa-lieux.  I.e  at- le  et  Ira  lumiJrres 
qu*il  apporta  dant  Ira  (onetiona  au*ii  eut  à  remplir  lui 
«9lurrut  l'ettinie  et  la  reconuawaance  de  te*  conci* 
toycn» ,  qui ,  cit  i9i  1 ,  lVnvo}èrent  repr^-aenter  le  dé- 

Karteoient  de  la  lleuae*lnféneiwe  au  corpa  légialatif. 
I.  de  Chokier  était  alera  depuis  quelque*  anoéc»  à 
Paria  où  il  t'occupait  d'alhirea  cemmercialea  dont  W 
mêlait  le  soin  i  Cflui  d«  quelquaa  ètudea  littérairea  et 
•cienttfiqucfc.  La  aocicté  dea  peraonnea  Iraplua  illuitrca 
de  cette  époque  employait  aussi  un*  liouoe  partie  de 
se»  loisirs.  Les  Lanibrachta,  les  Monga  et  tous  ceux 
qui ,  connu»  lui ,  étaient  accueillis  rbex  U**  la  com- 
tesse de  Salm,  la  Geoffhn  du  aiécla  ,  faiaaient,  a? ec 
les  dicfs  de  quelques  Rrandca  maisoiis  de  commerce 


•  vous  fuit  de  notre  lN>n  (^bokier?  >  Il  sortit  du  corpa 
lépislaiil  t-u  181 4.  A  son  retour  dans  son  pBft»  ses 
contpatriote»  l'accueillirent  arec  la  plus  vif  empres- 
sement. Une  nousclle  carrière  s'eutrit  datant  lui. 
La  droiture  de  aou  caractère,  la  {ustcaaa  do  aon  esprit 
et  irs  niopurs  vraiment  patriarchalea  loi  concilièrent 
tous  les  suffrages  ,  et  en  j8i6  il  fut  nommé  député  aux 
états- généraux  du  royaume  dea  Pa;a-BM,  pour  y  dé- 
fendre les  liberté»  nationales.  On  sait  dans  ces  enntré«-s, 
et  1rs  gcn*  iiutruils  des  affaires  publiques  de  l'Europe 
n'ont  pas  ouliKa  arec  quelle  cliairur  d'indtpen* 
dance  et  d'vxpression  il  sut  les  soutenir.  On  se  rap- 
pelle auiai ,  dans  une  affaire  qui  Gt  alors  beaucoup 
de  bruit,  quelle  prouva  il  dotma  du  plus  beau  at 
du  plu»  bonoiable  caractère,  en  prenant,  quoiqaSI 
n'eût  fait  aucune  élude  du  barreau, la  défense  dhiu 
ami  uur ,  pour  causa  politiqtie ,  la  roi  Guill— me 
ovait  friit  nu-tlre  en  iufeuient.  Devant  la  cour  consme 
devant  ropinioii  publique,  la  triomphe  de  H.  da 
Cliokicr  fut  complet,  maia  les  miniatrea  cITrayia 
de  son  crédit  populaire  qiti  allait  tou|our«  croissant, 
réussirent  à  rcioigncr  de  la  chambre.  M.deCbokier  n« 
revint  aux  élats-sénéraux  qu'en  iSaS,  après  o<iaa  an- 
née» d'absence.  Il  y  soutint  le  même  carai>tère;  il  y 
montra  le  même  patriotisme.  Tant  de  serticea  rendue 
et  rèirtigneniont  honorable  où  M.  de  Chokier  avait 

Erèc<.'dcnimrnt  vécu,  tirent  jeter  Ica  yeux  sur  hii  pour 
t  prcsideuce  du  congrès  national  belî^e  ,  lors  da  la  ra- 
pide révolution  qui  éclata  cbes  cette  nation  i  la  suit* 
de  celle  qui  renversa  en  France  le  trône  de  CharleaX. 
Le  président  devait  être  ranouvalé  tous  las  mois;  M.  de 
Cbokier  fut  ié4:lu  quatre  fois  de  B«i«ta  ,  et  le  fut  dane 
les  conjoncturTs  les  plus  cntiques.  La  ma'tinn  d'Orange 
armait  et  menaçait  Bruxelles.  H.  d«  Chokier,  à  la 
léte  d'une  dèputalion  du  congrès  national,  vintaloraà 
Paris  offrir  la  couronne  de  Delgitiue  au  duc  de  Ne- 
mouis,  second  hisdu  roi  d«a Français.  Au  grand  repret 
des  Belges  elle  ne  fut  point  acceptée;  plus  tard  eUo  a 
été  partagée  p.ir  la  tœur  alnèe  du  duc  de  Nentours , 
femme  du  roi  Léopold  I*'.  Le  refus  fait  à  M.  de  Cho- 
kier avait  profondément  affligé  aon  cesur ,  car  alors,  il 
ue  prévoyait  pas  celte  alliance,  et  il  disait  à  un  de  «ea 
amis,  en  sortant  du  Palais  Rojal  oà  la  députatiea 
avait  été  admise  :  «  Par  ce  refus,  ie  me  suis  vu  dans 
«l'imposaibilé  de    demander  a«  roi  dea  Français  un 

•  million  qui  viendrait  très  à  prnp«a  pour  soulager  un 

■  grand  norabri-  defamillcsde  Rroxelltes  qae  la  révolu- 

■  tion  i  ietécs  dans  la  misère.  »  Peu  de  lamps  après,  le 
teuvemenit-nt  provisoire  voulant  se  cotstilaaraurdea 
)as«a  plu»  soli<le»  ,  nomma  II.  Surl«(  de  Chuk>er  ré- 
gent de  la  Belgique.  Il  entra  en  fonctions  te  ai  lévrier 
18.^1.  M.  de  Cbokier  répondit  à  la  députatîen  chargée 
de  lui  -nnirir  ce  poste  èminent  :  •  Âprra  une  loisgua  car» 

■  riérG  toute  de  dévouement,  quel  meilleur  emploi 
*puis-ie  faiie  des  jours  qui  me  restent  q|ue  de  lcs(»n- 

•  sacrer   à  mon  pa>s)  Huis,  Messieurs,  auîoard'hui 

■  plus  que  jamais,  j'aurai  besoin  6t  votia  amitié,  da 
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•  votre  cmifiaMce  at  de  votre  soiAieii.  h*^  i  vas  est 

■  Irgues  que  j'accepte,  et  ^u*  je  me  nménà  aax  dnirt 

■  du  congi  es  natîtmal.  >  Mais  ce  cîtoyea,  vertuen  sa- 1 
Isnit  que  modeste,  ne  ae  revêtit  de  cet  immcmc  poevaîr,  1 
ainsi  qu'on  le  lui  nitrNdit  dire  alora .  qar  peur  «a 
faire  un  usage  temporaire,  rt  r«  qui  prowt  ^'à  < 
était  atiM-ère,  c'est  qu'il  le  drpoaa  plus  tard,  ma 
regret ,  sans  ambition  ,  ayant  pré*cwé  la  Betgiqoc  in , 
suites  inévitables  ,  sous  uae  adnMnistratiaa  ommI 
franche  et  moins  lovale,  de  la  ce»i»mati«wi  qa'rfi(i>> 
nait  de  reasentir.  Il  faut  ausM  rendre  justice  Bats» 
grès  national  de  cette  époque ,  qui  aecosida  ceaa— - 1 
nn-nt  ses  vues.  Hais  si  celte  asarniUée  lui  prêts  te» 
jours  San  appui ,  c'est  que  le  régent  joaait  avec  tfe , 
cartes  sur  table  ,  sans  réticrnca  ,  ni  arricre-pcasst , 
et  qu'il  protoquait  par  un*  telle  Iraficbisc  le  rslessfe  | 
ce  mime  sentiment.  1^  ai  juillet  iMi,  apreiast  | 
tiop courte  adniiniatration,  la  récent  fit,  au  a»|n« 
réuni  pour  IHiiauguration  do  roi  Léapeld ,  la  nwm 
de  SCS  pouvoirs.  Après  avoir  pans  avec  aolant  tft^  1 

I  sur  la  théAtre   du  monda.  II.    de  Chokier  s'eantM 
dans  le  village  où  il  rat  né ,  et  a  repria  la  camhtia»  (n- 1 
\ée.  Il  s'e»t  vu  nommer  membre  du  M-nat  par  bv  ii 
»»».....  ,  »..  .~  ............. ..^.(..w^.....^..^..^....^.      de    Liéget  ma's  il  a  préféré  i  c«  poatc  énàDfvtrHei 

plus  obscur  de  bourgmestre  de  GivigcloiB.  CM  h 
qu'il  vit  an  sein  de  l'etode  et  au  milieu  des  trsnai 
de  l'agronomie.  Pendant  Pesercice  de  sis  diAdIa 
(onctions ,  il  n'a ,  caannia  depuia ,  Bcréii  serai 
ami ,  ni  ne  s'est  fait  aacun  ennemi.  (Test  Iv  les*- 
gnage  que  lui  rendit  ie  président  du  congrès  m»6»à 
belge  (il.  de  Goerlache;,  iorada  rmeugarali«ader«  < 
LèopoM.  La  droiture  du  c»ur  de  M.  de  (^ekisr,  a  | 
simplicité  de  m«urs  et  da  godia,  ie  beaa  ciradrtt  | 
dont  il  avait  fait  preava  en  tant  de  ctreomtancn,  m 
âge  quelque  peu  avancé,  sa  position  4e  ette^vaM*; 
famine  qui  oÂaitau  pcaple  belge  des  gwantir»  cartt  < 
le  népotisme  toujours  a*  dangereux  quand  il  est  f»«-  ' 
tion  de  recréer  l'admini»! ration  d'un  état;  lealspm 
samment  canlrihué  è  lui  iuéri%ar  le  posic  éaaacptdpl 
la  régence.  Ce  fut  en  vain  que  |r  décral  da  ca^e| 
qui  renliermait  son  élection  mit  i  sa  dispoaitiea si  i«| 
Hioix  un  des  palaia  de  la  nation  ;  il  n'en  veoliit  SQESi>  | 
et  quand  la  dépulatien  de  re  corpa  »  rendit  prc*  it  | 
lui  pour  lui  offrir  la  lègencc  ,  cet  boaMne  lauèi»! 
occupait  un  appartement  de  cinquante  francs  par  ■ml 
Il  alla  s'éublîr  dans  un  hAlel  sullisaot  â  ses  he«aia«iOB  ' 
avait,  pour  son  installation,  dressé  ua  trône  daa»  T**-  \ 
ceinte  du  congrès  ;  cm  ae  rappelle  que  les  ioitasm 
réitérées  du  président  de  cette  aasemblée  ne  mr^  ii  ' 
déterminer  a  s'y  asseoir  ;  il  sa  tmt  debout.  Bswia»  | 
I  voiture ,  la  peuple  CM  détala  lea  cbevaai ;  mil 

Cndant  mi'il  était  occupé  i  cet  baannage  qDilin«* 
servitude ,  M.  de  Chokier  en  descendit ,  et,  sc^  | 
dant  dana  la  foule  ,  se  déroba  aistaî  à  œtta  avah»  ' 
Cavnme  il  est  le  magistrat  da  tn  ctmà^oytm,  i 
en  est  aussi  le  père  et  l'ami.  M.  da  Cbokier  a  ssa«^ 
aidé,  dans  le  coora  de  sa  vie  ,  at  il  aide  encer*  im- | 
vent  do  sa  bourse  ou  de  aea  conaaila  ccos^^W 
part  sont  dana  le  Isesnin ,  et  d«  l'autre  ecat  f»  ' 
rèdatnent  ses  avis.  Eiibn,  dans  sa  retraite  pasi^'l 
il  vit  environné  de  l'amitié  des  peuples,  ct,cv^| 
nVat  arrivé  <}u'à  peu  d'autres  avaothii,  dcta^ 
même  des  rots. 

SWEDI AUR  (  FaAxrAïa-Xsvtsa  ) ,  aavaat  m^da»  i 
d^origine  suédoise  ,  naquit  le  »i  mars  174$  •  s  Shvn, 
viMc  du  cercla  de  Trann  ,  dana  la  kaute  Aabirk.  D;' 
6st  inatruit  par  son  pèra  m«me  ,  et  enawite  3  ^  ^ 
qwcnta  ka  coun  dea  hmgnea  anctcnneaat  dis  mn**! 
exactes.  Il  avait  dix-huit  awa,  lersqae  eaariw*  w»*' 
praltssion  de  médeetn  par  son  iticlinatiao  p«*  >*  | 
aciences  naturelles,  il  alla  étudier  i  Vienne  la  rfiôl"  ; 
soua  Da-Hacn ,  «t  d'aatias  parties  de  ta  «danct  a*  1 
Vaii-Swialau.  En  natme  tempa  il  s'attacha  s  ktm  I 
naissance  dea  langues  vivantes  de IVcddent.  kff»^ 
séjour  d'anviron  cinq  anoèet  dans  Vienne  ,  il  ta  f«« 
docteur  ;  mais,  pour  se  perfertionaer  dam  soa  iH.i 


eawaacra  twois  ans  à  vmler  une  partie  de  rBwy^ 
aia  d'y  coaauHar  les  médaciw  ica  pim  imm«^ 
dans  la  pratique  eomaie  dana  la  ibémie.  Cs  fet  mm^ 
i  Lmidtaa  quSI  a*  «sa.  Il  y  répéta  avec  Milatf^ 
Naath  laa  cxpértaneca  «le  Van-Saklan  wr  ft^ 
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du  Miblimi  corrosil  d«m  Irt  nMladie*  typlMliliquca. 
Qiuut  au  •jrtlèmn  dt-  Storck  ,  relativem«i»t  i  riM*^« 
de  U  cifnië  daai  let  raiic«r« ,  S«*diaur  fut  conduit  par 
tet  propre»  aitaU  i  l«  d^approuver  formeUemeiil.  Il 
(p  lia  MMci  dans  Londres  oc«  le*  ffnuglLe» ,  Ut  Ile- 
kerdeOf  Ita  Pord)C«.  L' Angleterre  restait  encore 
presque  étrangère  aui  imporlantca  découverte*  de  la 
chimie  moderne;  Swediaur  y  donna  un*  attention 
plus  particulière  .  et  fut  Téditeur  du  Traira  rf«  ckimi* 
Uu  Mvaot  Bergmann  ,  ua  de  eet  ami».  Il  était  drpuit 
louft-tcnpë«ocorr<wpondaiice  a«ec  Cullen  ,  loraqu'eu 
nH  il  aU«  prendre  ton  a«l«,  à  Edimbourg,  aur  on 
auvrr^  relatif  à  la  aypliiUa.  Il  continua  ensuite  de 
•ejouroer  à  Londres  ius<]ue  vers  l«s  preiaiéres  années 
de  la  réfolution  française;  mais,  a  cette  époque  ,  i I 
quitta  riogleterrr.  Ses  liaisons  avec  Dantoo ,  et  d^aei- 
Ircf  membres  de  la  convention,  le  décidèrent  i  résider 
défini tivcoacnt  à  Paris  «  oà  il  u«  cessa  pas  d'exercer  la 
i»éd«ci«e,  et  oà  il  publia  tuua  ses  dernien  écrils. 


TABOURfER  (  PittaiNtcoLU  }  ,  curé  de  Saint- 
liai  tin  de  Cbartres ,  né  dans  celle  viUe,  eu  I7fi3 ,  est 
connu  par  qurlqi:es  écrits  sur  des  matirres  ecclésku> 
tiques.  Il  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du 
^^«''gé,  qu'il  déCendit  dans  ses  ouvrages.  Après 
la  terreur  ,  Tabourier  ,  qui  avait  cesse  ses  fonc- 
tjoiu,  les  reprii,  et  montra  un  grand  dévouement 
aui  éféqucB  coustilutinnuels.  Au  commencement 
du  consulat,  il  se  Ûl  remarquer  par  uu  discours 
prononcé  en  chaire  ,  dans  lequel  il  invoquait  le  dieu 
df  8  cbrr liens  pour  la  conservation  de  Hoiisparte  ,  et 
msuiliasait  les  assassins  de  la  rue  Saint-Nicaiso;  il  y 
célébrait  avec  pompe  la  ilelivianco  miraculeuse  du 
premier  connul  :  ce  discours  fut  imprimé  par  ordre  du 
préfet  du  département.  Tabourier  fut  appelé  au  con- 
cile des  consiitutionnels,  en  1791  et  en  1601.  Dam 
cette  dernière  assemblée ,  il  ût  sur  le  régime  mctro* 
politain  ,  un  rapport  inséré  dans  les  «ctotdu  ronctle, 
lom.  II ,  p.  9}.  Après  le  concordat  de  1801  ,  révèaue 
(le  Versailles  nomma  fabbé  Tabourier  curé  de  Sanit- 
Pierre  de  Chartn-s.  Il  est  mort  dan*  cette  place  ,  en 
i&oC,  le  ad  novembre.  Il  a  publié;  1*  Tabltau moral 
du  fUrgé  de  Frat-.f*  ,  avril,  1799,  in-S»;  «•  Uiftnttia 
la  tontiitmliam  ripiU  du  r.Lrgé,  «sn  d*t  réfiesiant  turt'tx- 
(ommunieation  dupapt,  1791 ,  in-6*,  broch.  de  4S  pag. 
Daiis  cette  broi-nure,  l'abbé  Tabourier  »'clTorce  de 
lever  tous  les  scrupules  des  lideles  et  de»  prêtres  aui  oit  t 
prêté  ou  qui  ont  refusé  le  serment  àla  constitution  ci- 
vile du  clergé,  décrétée  par  rassemblée  coiistiluantf,en 
1790,  acte  contre  lequel  le  pape,  alors  régnant  'Pie  VI;, 
a«ait  lancé  une  excommunication  majeure.  S*  DUeotir* 
pmir  tram^uilliêêr  ta»  ettucituc*»  »ur  h$  affuirti  du  Umpt 
ittatim»  à  la  religion,  brochure  in-8*;  ^*  Rntnli^n  âur 
la  rtmlutioH  frautçaiêê ,  iii-6*  ;  5*  Adrute  »ur  la  ditinilé 
di  la  religion  rhrctitmae  ,  etc.,  i  tou$  reux  fue  l'ùnpulé 
d'i  deruiert  lemy»  a  téduiU ,  an  V  '  t797j  t  ÎH-it* 
VIS  pages.  Cet  ouvrage  est  terminé  par  uu  poêt- 
*rriptum  qui  est  une  apologie  des  théopbilantropes.  On 
doit  estimer  un  prêtre  tel  que  Tabourier ,  qui  loin 
d'abuser  des  superstitions  de  la  feule ,  s'attache  à  les 
cooibatlre  ;  qui  loin  de  chercher  i  tourmenter  les 
conscicuces,  les  éclaire ,  dissipe  leur  doute  ,  et  les 
rend  à  la  pais  intérieure.  lleureuK  le  prétrd  dont  la 
morale  est  vraiment  celle  do  l'évangile  ,  et  qui  se 
snumct  aux  vulonté»  des  représentants  de  sa  patrie , 
heureux  aussi  ceux  qu'il  a  mission  de  diriger.  La  nié- 
n«oire  de  l'abbé  Tabourier  est  encore  eu  vénération  à 
Cliartres  et  dans  tout  le  diocèse  où  sa  réputation  de 
douceur  et  du  charité  s'était  répandue. 

TAIZY      (CL*flMI-A.'U>«à-JEil-B4VTMTI      CoQVnKET 

de  ) ,  militaire  et  bibliographe  frança'S ,  très>estitMè  en 
ces  deux  qualités,  né  à  Reims  le  i5  ianvirr  17S8, 
mort  daas  la  méiue  ville  le  8  octobre  181 5.  Après 
avoir  terminé   ses  études   dans   un   âge  encore   peu 
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dont  le  mérite  augmenta  sa  elientelle.  Il  y  mourut  lo 
S7  août  i8s4.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i*  Me- 
fWiis  medntdi  koéiêrnu  im  nmoeamiiê  Lomdintn»bue 
milata.  Vienne,  1777,  in  8*:  t* Oh»enatioitê  pratique» 
tur  U$  maUditt  v^n^rtsanss  U»  plu»  cpinlAUa»  ,  etc.  , 
I^ndree,  \^%k  ,  et  Edimbourg,  J788  {  en  anglais  )  ; 
3*  Pkil^êopiùcal  Dietianarj  ,  Londres,  1786,  in-8' ; 
signalé  comme  plein  d'impiété  par  un  recut-il  pério- 
dique; 4*  Trailé  complet  tur  I0»  tymptômoê,  la»  'ffata.  »U\ , 
d»»  maladie»  pyphilili^uet  ^  Paris,  1798;  la  septième 
édition  eu  1617.  Dans  Cf-t  écrit,  le  plus  imperUnt  de 
toMceux  de  Swediaur,  il  jprétend  que  la  syphilis  était 
ceimue  dans  l*anc»en  continent  avant  la  découverte  du 
nouveau ,  question  qui  parait  encore  insoluble. 
&*  Pkarma«i»p»na  medki  prmliei  UHm*r»mH» ,  Parie,  i8o5, 
3  vol.  in-is  ;  6*Ko»ummcmtl0giminatk»dif»»jttaa»m,  aie.. 
Parie,  i8is  ,  a  vol.  in-ii.  Swediaur  a  laissé  en  manus« 
crit  mi  Traité  général  de»  aUmeat»  et  sa  Pkarmacapéa  , 
plus  étendue  pour  une  uouvelle  édition. 


ovancé,  il  entra  eu  acrtice  ,  fut  attaché  eomnip^  vo- 
lontaire au  régiment  de  Poitou  ,  et  entra  dans  celui 
de  bresae  ,  eu  1775  ,  à  l'époque  oà  les  Etals-Unis  dé- 
clarèrent leur  iiidépendanrc.  Taisy  fit  avrc  distinc- 
tion la  guerre  aur  les  vaisseaux  du  roi  U  Sainl-E»prH , 
le  Sovterain  et  la  Trii}mpltat«ur.  Il  ass'sia  à  la  prine 
de  Tahagu ,  aux  combats  de  Saint-Christophe  et  de 
la  Cbesapeak  .  signala  son  courage  à  la  prise  d'York- 
Tovrn  ,  eu  Virginie ,  et  notamment  au  combat  du  la 
avril  1789.  A  son  retour  en  France,  il  se  délassa  des 
fatigues  de  la  guerre  par  une  étude  assidue  des 
bflles-lctlres  ,  pour  lesquelles  il  avait  reçu  de  la 
nature  un  goût  très  vif,  que  ses  premières  liabiludes 
et  les  excelltnls  maîtres  qui  Pavaient  instruit  avaient 
change  en  une  véritable  passion.  La  révolution  éclata, 
et  Taiiy,  singulièrement  attaché  i  la  mooarchie, 
ii'bèMta  point  à  rejoindre  l'armée  des  princes  ,  réuuie 
sur  les  bords  du  Bhiii ,  sous  les  ordres  du  prince 
de  Condé,  eu  1791.  Il  se  trouva  à  toutes  Us  adaires 
uùily  avait  de  la  gloire  a  acquérir,  fut  blessé  à 
OberLaiitlac  ,  en  1796,  et  leçut  pour  récompense  la 
cro-x  de  Saint-Louir.  Ayant  suivi  l'armée  des  princes 
en  Allemagne  et  en  Russie  ,  en  qualité  de  major,  i|  ne 
la  quitta  que  lorsou'elle  fut  licenciée  ,  en  1796.  Dés 
qu'il  lui  fut  permis  de  rentrer  dan*  sa  patrie  ,  il  vint  y 
recueillir  1rs  débris  de  sa  fortune  ,  et  consacra  tous 
ses  moments  à  sa  famille  et  à  l'élude.  Litléralcur 
distingué,  tout  ce  qui  sortait  de  ta  plume  annonçait 
une  sains  critique  et  un  goût  pur  et  délicat.  S'élaiit 
occupé  à  mettre  en  ordre  la  biblinlhèquo  de  Reims , 
il  recueillit  par  ce  travail  de  précieux  matériaux  biblio- 
graphiques ,  et  il  eut  la  satisfaction  d'en  procurer  de 
très  utiles  à  Barbier  pour  son  Dietioanaire  de»  anonyme», 
ainsi  qu'à  la  Biographie  unirartalla  qu'il  a  enrichie  de 
fort  bons  articles.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  notes 
littéraires  du  plus  grand  inlérêL  Taixy  joignait  i  une 
critique  fort  judicieuse  et  à  des  connaissances  très  éten- 
dues une  rare  modestie.  Rien  surtout  n'égalait  sa  pro* 
bile  et  son  désinléresseinent. 

TALLETRA.ND PÊaiGORD (CnsaLKs-BlAORicB  de), 
diplomate  célèbre ,  neveu  du  cardinal  de  Périgord  , 
et  descendant  du  côté  maternel  de  la  princesse  des 
Ursius ,  naquit  i  Paris  en  1764.  On  ne  lui  connaissait 
aucune  vocation  pour  les  ordres  ;  mais  il  appartenait  à 
une  de  ces  familles  entre  lesquelles  il  était  d'usage  de 
répartir  les  pompes  ecclésiastiques  comme  1rs  bon* 
neurs  civils  ,  et  on  l'envoya  prendre  quelque  idée  de 
la  théologie  au  séminaire  de  Saint- Sulpice.  Lorsque 
ensuite  on  voulut  faire  donner  un  diocitse  à  ce  jeune 
homme  de  mœurs  très  peu  austères ,  Louis  XVI  ,  tou- 
jours  scrupuleux,  et  toujoun  faible ,  hésita  sans 
refuser  absolument:  les  pressantes  sollicitations  d'ui: 

riere  mourant ,  et  très  estimé  du  roi ,  obtinrent  enfin 
a  nomination  du  fils  à  l'èvécliè  d'Autun  ,  en  1788.  Le 
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{•■iinc  preUt^til  bumï  abb*  et  Ollrs  et  de  Sainl» 
Dvnî» ,  et  «Tait  éW ,  *ii  1 7S0  .  mpenl  féférai  du  cirrfcr. 
C*  ne  fut  pa»  taiii  diitinHinH  qu'il  virrra  TépÎMCftpal  ; 
le*  femme*  trouraicnt  ^ritt  avec  beaucoup  i'tgtt- 
ment  «e«  billet*  du  matin ,  et  Ton  n«  cnnMaÎMail  pa* 
dr  prélat  plu*  •pirîtoel  daii*  le«  boudoirs  de  Versaille*. 
S*il  9  avait  en  cela  du  «caudale ,  il  ne  fa'*ait  qu'une 
io^rewou  lé|wre  :  on  était  alor*  iitdul|cent  pour  le» 
errevr*  du  clcr|;é,  par  indilTèrenec,  >an*  douta,  p«urM 
dîpiité.  D'aîlleur*  la  eonvcnatiou  in-eiiicuve  ,  le  Ion 
de  cour  t  et  la  f  ricc  parfaite  du  nnuveau  pasteur  des 
ftmes,  lui  eonciliaicutcbaqueinur  daranta|(e  un  grand 
uoatbre  d'esprit*  frivole*.  Cbar|;é  de  dette* ,  M.  d'Au- 
lun  vit  «ans  *'alarm«r  les  évéiicment*  de  1789  ,  pré- 
lude de  suhver*inus  nu  de  rcorfcanisalion*  dont  un 
botnma  adroit,  et  doué  de  quelque  sapériorilé,  re 
flatte  toojour*  de  tirer jiarti.  Il  ne  se  démit  de  Tévèché 
d'Autun  qu*en  17<)I  ;  D»ai*il  avait  dèji adopté,  ccHume 
niejen  du  mniu*,  le»  maximea  de  la  révalutlou  ,  «t  il 
•e  jeta  dan*  le  parti  populaire  aoi  étati-Keneraui.  Cet 
exemple  eut  beaucoup  d^nifluence,  «urtout  dan*  les 
ranic*  înférieun  d'un  clerpé  plu»  souvent  captivé  par 
rédat  de  la  naissance,  que  ne  la  supposeraient  les 
tradition*  apostoliques.  Dès  celle  époque  M.  de  Tal- 
leyrand  possédait  aussi  cette  aptitude  plus  profitable 
que  mêle  ou  fcénérensa  .  qui  consiste  à  tout  soupçon- 
ner, en  se  laissant  peu  deviner  soi-même ,  i  rester  de 
sang-froid  parmi  les  hommes  ardents,  à  s'approcher  de 
ce  qui  s'élève  arec  fracs* ,  mais  à  t'j  attacher  discrète- 
ment ,  et  de  manière  i  en  receuillir  à  pntpos  les  débris. 
Fidèle  i  ces  maximes  de  conduite  dès  son  rnirée  dans 
la  carrière,  il  y  resta  presque  indépendant  des  fac- 
tions, san*  drection  posit'ie  ,  et  se  décidant  chaque 
fois  d'après  la  circonstance.  Le  7  |uillet  1780  il  oc- 
cupa asset  long-temps  la  tribime  ;  il  demanda  qu'on 
déclarftt  nui*  tous  le»  mandats  impératifs.  Quelques 
inurs  plus  tard,  il  proposa  d'accnrder  les  droit*  do 
ritojeu  actif  i  tous  le*  habitants  du  territoire  ,  sans 
exception  :  il  voulait  en  fa're  jouir  les  israèliles  ; 
mais  on  le  blâma  d'avoir  pnuB«é  plus  loin,  et ,  jnsqu'è 
l'extrême  l'appiicalion  des  principes.  Quant  à  l'ad- 
mi**ion  de  tout  cilO}en  indistinctement  aux  divers 
emplois ,  il  la  6t  décréter  le  ao  du  mois  d'aoAl.  Son 
avis  fut  ensuite  qu'on  ne  fit  pas  mrntion  du  culte  dan<t 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme  :  ■  C'est  dans 
»  l'acte  constitutionnel ,  ajouta-t-il ,  que  doit  se  trouver 
-le  mot  saint  et  «acre  de  religion  calhnlique.  ■  Vers 
il  fin  de  l'année,  il  s'occupa  surtout  de  différents  pro- 
jets de  finance ,  fut  quelquefois  en  opposition  avec 
.\ecker,  et  proposa  la  création  des  billets  d'clat.  Il 
insista  sur  Putilité,  sur  la  convenance  m^me,  de  la 
confiscation  el  de  la  vente  des  biens  du  clergé  :  il  eut 
beaucoup  da  part  à  celte  grande  mesure.  Après  avoir 
été  un  de*  couHnissaircs  chargés  de  surveiller  la  caisse 
d'rscompte  ,  il  devint  membre  du  comité  de*  imposi- 
tions. Au  mois  de  février  1790,  l'assemblée  constî- 
tuaiilr  résolut  de  s'expliquer  sur  l'rsprit  donteilc  «-tait 
animée ,  et  de  rappeler  le  but  auqrel  elle  se  propo- 
sait d'atteindre  :  M.  de  Talleyrand  rédigea  cette 
adtrs»e ,  et  quelque»  jours  plus  lard  on  le  nomma  pré- 
s-dent. Il  présenta  eu  juin  le  projet  de  décret  sur 
l'nniformilé  des  poids  et  mesures.  (>  fut  au«fi  lui  qui 
nlKcia  i  la  fête  de  la  fédération,  le  i4  juillet;  il  célé- 
bra !»  messe  *ur  l'autel  de  la  patrie.  Les  piètre*  ap- 
pelés à  le  seconder  se  vêtirent  de  blanc  quant  au  cou- 
tume sacerdotal  :  mais  le*  trni*  cou'cur*  y  étaient 
jn^iileB.ct  Pévêque  bénit,  entre  la  mcMc  et  le  Te 
Deum  ,  le*  drapeaux  des  département*  et  des  troupe*. 
I)iver*ef  questions  de  finance  Pnccupèrent  de  nouveau 
dans  l'assemblée ,  où  il  hflta  de  tout  son  xèle  l'éniif^Mon 
dru  a**ignat«.  Sou  adresse  aux  ecclésiastique* ,  la  sq 
décembre,  avait  pour  principal  objet  de  diminuer  le 
nombre  de  ceux  qui  se  refuseraient  à  prêter  le  sr r- 
ment  i  la  constitution  ,  si  improprement  appelée , 
civile  du  clergé  ;  rependant  il  embrassa  plusieurs 
fo's  ,  dans  le  courant  de  Fannêe  1791 ,  la  déit- nsc  dos 
ecclésiastiques  non-*crmentés  :  il  voulait ,  comme 
Syeje^,  firégoire  et  Lafajetle,  la  liberté  de  con- 
sriencr  dam  les  deux  sens.  Depuis  le  1 4  janvier  il 
fa-«ait  partie  de  l'administration  du  département  de  la  ; 
Seine.   A  la  ntort  de  Uirabeau,  avec  qui  il  avait  t't«-  ' 
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lie  ,  il  kM  i  l^aMensLIée  le  discours  «or  les  wccijiicw 
que  lui  avait  confié  ce  grand  onrtew.  Oo  w  p«atM, 
honorer  ploa  digneaaeBt  qae  par  la  comBoaicaiiM  ^ 
son  propre  travail  la  mtmuiie  d'un  hoaunt  deol  li 
perte  suMtc  lai*M>t  on  si  grand  vide  à  to  Iriboa*  '^  , 
tionale.  En  vertu  àt  articles  de  ta  ca«<titalion  rMréi 
clergé,  on  eut  de  nouveaux  évèque^,  «fuslifris  fwim 
par  roppoa-ti<w  eccléMastiqae  qui  c-fosait  de  b» 
crer.  Ù.  de  Telle  vrsad  *e  décida  le  preosirr  s  «a 
charger ,  et  il  eut  pour  assistapta  deux  evéqoa  m  pn- 
fi^MS  ;  mais  Pie  VI  en  tentoigna  so»  méuwtei4tf»t 
par  un  monitoir*  d'excoommiicatioa.  La  unùm  kt 
minée  ,  ce  dépoté  fut  envoyé  en  Angleterre  yem 
entretenir  entre  les  deux  peuple*  de*  iÈavtAa'* 
paciitqucs  qui  auraient  épargné  i  rEorape  Wes  in 
malheur*.  Mai*,  ensuite,  de*  diJficullés  prsvfMK. 
surtout  de  cette  émission  même  des  aangnab  pKr 
laquelle  l'évêque  d'Autun  s*ét«it  dérlaré ,  finml  pcwn 
q«i'on  wt  pouvait  maintenir  l'ordre  nouveau  ^s'n 
imfvrimaut  de  la  terreur.  L'Angleterre  trouva  Jsâtt; 
déplorable  système  des  prétextes  pour  «a»d»T  ^ 
ennemis  à  sou  ancienne  rivale  .  et  le  oênueirtew, 
traité  lui-même  comme  suspert.  n'eut  qnc  viogl-ifMÉK 
heures  pour  quitter  Londres  au  commeo'-e»est  4( 
1794.  On  assure  que  pendant  la  seasion  de  rvarsUn- 
constituante,  il  avait  re^u  de  la  cour,  du  oMnsaaais- 
ment  de  la  discussion  sur  le  Ftt^y  quelques  w*»^ 
•ecrèlrs  ,  que  le*  preuves  en  rraient  été  acqo^ésrt 
les  recherches  faites  aprf  s  la  journée  du,  10  aeêt .  n 
que  tel  fut  srn  motif  de  se  rendre  aux  Elats-Twfc 
lieu  de  rentrer  en  France.  Les  suites  de  h  joarw* 
du  9  thermidor  le  rat'surémit.  Revenu  en  Eurof.^ 
demanda  qu'on  levât  le  décret  d'aceusaliM  m^ 
contre  lui  ,  et  qu'on  le  rayit  de  la  liste  des  empr*. . 
Ses  démarches  eurent  mi  succès  at!iex  prom^:  larb 
motion  de  Chénier,  le  décret  d*arcusatir*«i  f si  rif^ 
porté,  le  4  septeinl  re  1795.  Alors  M.  de  TsBeyrsJ 
vint  à  Paris,  et  presque  auasitûC  «sans  doute  ymr» 
le  publie  ne  s'hakituil  pas  à  le  voir  dans  rmactiak. . 
se  lit  recevo■rmemb^e-de  rinstitiit.  Le  i£  juillet  x:f 
se  rouvrit  pour  lui  la  carrière  dans  laquelle  f^ 
laîent  surtout  ses  talents:  il  renipla(*a  (Charles La^^ 
an  ministère  des  affaire*  étrangère*  .  M**  de  5:^. 
dont  rinirigue  politique  était  la  faiblr««e,  stt't  n 
la  plu*  grande  part  A  celte  nomina^no;  vÀ**^ 
n'obtint  pa*  du  iutni*tre  celle  de  tou<  le*  amU  f^^ 
voulait  placer,  «.t  il  en  résulta  un  refroidiisem^t ç 
par  la  suite  dégénéra  en  ruplure  ouverte.  M.  drT»- 
leyrand  ,  qui,  se  préservant  en  général  d'att»chrewF> 
trop  vifs,  parait  tout  subordonner  aux  coiiMilrrst»^ 
politiques,  n'a  pas  évité  dans  cette  «pbèrr  ^aelf^ 
ennemis  irréconciliables:  de  ce  nomi  re  rur>^t  \jiC^' 
Bonaparte  ,  le  duc  d'Olrante  et  U**  de  Staël  U  *' 
décembre  1797,  le  général  Bonaparte,  Bpprl»'»^' 
traité  de  Cainpo-Fomiio  ,  fut  présenté  ao  diï»«i«». 
Le  discoiTi  que*prononra  le  ministre  chargé  d«crt^ 
réception  n'efll  pas  !ai»«é  plus  de  souveoin  ^1* 
plupart  de  ces  discours  d'apparat ,  s'il  n'eût  point  «s 
tenu  une  phrase  prophétique.  Elle  n'excita  f***** 
une  forte  al tenlioii :  ni.ii«,  remarquée  apnfs  Pr^^ 
ment,  elle  montre  que  dvja  quelques  bontases£<^ 
tué«  se  lassaient  de  l'autorité  de*  hommes  noh.  ■  \^ 
I  de  rr  doutt-r,  disait,  cq  parlant  du  jeune  vv 

•  futur  ministre,   loin  de  redouter  ce  qu'on  1 

•  appeler  son  ambition,  je  sens  qu'il  non»  faudra p«* 
I  être  un  jour  le  solliciter  pour  Parracher  soid^aêw 

•  de  «a studieuse  retraite:  la  France  entière »ert6!»«.' 
'peut-être  lui  ne  le  sera  jamais.  •  Toujour»  pleJJ"* 

SHévoyance,  le  min|*tre  ne  négligea  pas,  en  ;rr** 
le  la  paix  avec  les  Eiats-T'nis,  certaiiM-s  s»îpi»!*t»^*' 
pèmniaires  qui  ne  demandaient  point  de  pol*»*- 
Malheureusement  elles  en  eurent,  mais  il  s^y*^ 
pas  que  cette  atteinte  portée  à  sa  réputatioit  fA  W 
songer  à  quitter  son  poste.  Il  ne  donna  M  dm»»'* 
que  le  so  juillet  1799  •  Syryes  était  ahor»  andir^W»- 
et  il  y  avait  entre  eux  quelque  ancienne  ininùt»**^ 
dotale.  La  sagacité  de  l'un  estimait  si  peu  d«  tes*- 
temps  les  obscures  subtilité*  de  l'autre ,  qu^l  1^  "'' 
riva  d'appeler  «creuse,  trés-rreuse,  •  la  préiee*» 
profondeur  du  membre  de  la  commiriion  cewal"^ 
Sycyc*,  de  son  côté,  en  s'opposant ,  ainsi  q«i«  C****  • 
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â  la  nomination  dr  IVj.prélal  comme  membre  du 
iniivrriM^nirnt  dirrrtorisl ,  tViprimii  à  «on  èfiard  de 
la  manîvre  la  plu»  iiijurirn»e.  ('e  nVtaîl  pas  un  mo- 
m'>nt  de  proipèrilé  pour  celui  qui  avait  déjà  preMenli 
Trlcndue  df  celle  qn'oLtiendrait  Napoléon.  La  fai- 
blr4M  du  din-cloirv  donnait  de  Taudace  aux  faction* . 
fl  celle  det  jacobint,  qui  reprenait  quelque  ronnii- 
1?nce,  trailaîtde  conupiraleurraneirn  minmlre;  mait 
il  fit  in»^rcr  dan»  It  MoniXtur  fa  juttilication  ,  m>u«  le 
titre  d'Éf/oiVfi'iiitmfnfj  àonné»  par  /«  fil^yen  Tal  •/• 
raïui,  etc.  Apre*  la  chute  de« directeur!,  cafa«lrophe 
i  laquelle  il  ne  rfftta  pas  étranf>er,  non  plu*  que 
Sveve*  et  Ro|ter-Dnco«  eu\-ni^meii,  il  fut  rappelé  au 
ministère.  Aaaes  pénétrant  pour  «e  for nter  une  idée  plus 
oit  mnin»  jiMte  nés  deaneins  du  premier  consul  ,  a^aei 
ambitieux  lui-inèm»»  pour  nVlrr  surprit  d*aurtin ,  aMet 
etpert  pour  contribuer  à  leier  les  difficultés  d^uii  régne 
naiMsant,  I  la  fois  bonime  de  cour  et  homme  de  la 
révolution,  il  convenait  i  Bonaparte ,  qui,  pour  se 
concilier  provisoirement  la  diplomatie  étrangère  ,  s'a- 
viM  de  inellre  en  contact  avec  elle  ce  personnapr  dont 
elle  ne  pouvait  manquer  d*aftréer  les  anciens  titres, 
les  habitudes  ,  et  Pexquise  polilr*se.  ||  nVtait  pa^  d'ail- 
li-urs  moins  cirroniipecl  que  séduisant  :  il  po*«édait  à 
un  haut  de^  le  premier  talent  de  Tbomnic  d*état 
destiné  auT  seconds  rA'es ,  Part  de  ne  pas  se  décou- 
vrir, de  céder  à  roccurrence,  ou  de  dilfvrt-r  patienv 
ment ,  de  ne  pas  trop  craindre  «es  arlvena'res,  et  de 
1a's«er  en  |cénrral  le  temp«  user  l'œuvre  de  la  pa*«ion. 
Quand  on  nVn  a  fuére  d'autre  sot-même  qu«  celle  de 
rcoM-r,  et  que  tenant  peu  i  d'autres  principes,  on  est 
conduit  surtout  parPespril,  on  trouve  aisément  le 
secret  de  rester  impénéIrMble.  Peu  de  néporiateursnni 
paru  aussi  heureusement  nés  que  M.  d«  Talle^rand 
pour  dérouter  ceux  qui  timeiit  à  tracer  le  portra't  de 
tout  homme  versé  dans  les  alTïîrrs.  Il  a  été  dés  le 
eonvmcnrement ,  et  jusqu'à  nos  jonr«,  Tobjet  de»  im- 
putations 1rs  plus  graves,  et  même  de  ces  «alirrs  dont 
l'^prele  ne  peut  trouver  d'etruse  dans  l'envie  de  mon- 
trer les  ressources  oITerlrs  nsr  de  certains  sujets  i  une 
verve  indifcri-le.  Mais  aii«si  il  est  à  remarquer  que  la 
plupart  de  ceux  qui  Pont  beaucoup  connu  ontprofersé 
pour  lui  de  1V«time ,  et  qu'il  a  été  chi  ri  comme  minis- 
tre dans  les  bureaux  de  son  département.  S'il  a  paru 
croire  diflicile,  ou  même  se  soucier  ansex  peu  de  se 
Uver  de  tout  reproche  essentiel,  c'est  peut-être  parce 
qu'il  a  regardé  une  plus  |:rande  susceptibilité  comme 
une  erreur  chrx  les  hommes  publics  qui  doivent  savo-r 
d'avance  i  quelle  condition  ,  pour  ainsi  dire,  la  celé- 
brité  leur  e»t  offerte  en  perspective.  Il  a  servi  succes- 
sirement  Louis  XVÏ ,  l'-s  comités ,  le  directoire , 
Napoléon  et  d'autres  f^uvernements  encore  ;  mai» 
est-ce  une  preuve  <tT(fi«ante  qu'il  les  ait  trab's  tour-à- 
Inur  ?  Il  sei  vnit  la  Fnnce  ,  toujours  subsistante ,  quoi- 
que Tant*  rite  rbniiKi  St.  Il  avait  pourpartape  de  aarder 
en  main  ,  ou  de  ressaisir  bientôt  le  seul  porleieuille 
qui  pût  procnrrrnne  influence  européenne.  Il  n'a  pas 
niatM|ué  de  ndélilé  aussi  souvent  que  ses  ennemis  l'ont 
prétendu,  mais  se  sentant  destine  h  rester  lon|(temps 
i'  sur  la  scène,  il  s'est  mis  i  Isirser  passer  les  hommes  et 
I  les  choses,  flattant,  non  aans  ironie,  leur  prétention 
à  durer,  et  s'srran^eant.  quant  à  lui,  pour  rester  à  peu 
(  prèa  impassible,  comme  l'est  sa  physionomie.  On  a 
comparé  ce  vitnpe  ii  une  tablette  de  marbre  ,  sur  la- 
iiuelle  la  néresnitè  se  trouverait  écrite  en  caractères 
de  brnnie.  Habile  observateur,  il  appréciait  plut/il 
que  d'autres  les  symptômes  de  mort,  et  se  plaçait 
doDcenient  é  l'écort  pnurse  sou«traire  aux  conséquen- 
ce*. Tue  fois  on  le  vit  s'attacher  à  un  prince  qui  parais- 
sait succomber ,  et  on  s'en  étonnait:  mais  c'était  sim- 
plement narre  que  le  triomphateur  devait  disparaître 
au  bout  de  quelques  semaines.  M.  de  Talleyrand  avait- 
il  •bandoniié,  au  i8  brumaire,  le  directoire  linit*ant 
son  répte  de'qiialre  ans  ?■  Non,  dirait-il,  le  diierloire 
>  s'abandonnait  lui-même  :  on  no  peut  rester  ù  qui  s'en 
•  v».  s  Sa  prévoyance  ne  l'éclairé  pas  d'ass^^x  loin  pour 
qu'il  s<>  tienne  lonp-temps  et  volontairement  dans  la 
r»-leaile  ,  mai<  son  éminenle  perupicacité  ne  le  trompe 
piii-re  sur  ce  qui  comnieiiro  à  s'accomplir:  re  qu'il 
n'a  pas  ronsiiléré  d'avance  foiis  le  rapport  du  bien  pu 
blic,   il  le  v«>it  à  len«p«  pour  sou  avantage  personnel, 
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Plein  de  (inesae ,  de  dextérité,  de  légèreté  apparente 
et  calculée,  simple  i  force  d'art ,  poi;r»u  d'autant  de 
causticité  que  de  souplesse,  d'autant  d'acrémenla  que 
de  rea«ources,  comptant  aussi  sur  les  facilités  qu« 
laisse  la  froideur  de  l'âme,  il  avait  pour  idée  domi- 
nante de  diriger  au  dehors  lea  affaires  du  pays,  et  de 
les  manier  selon  ses  penchants,  qui  supposaient  avant 
tout  de  l'unitédanale  pouvoir,  (l'est  ainsi  que  disposé  , 
cumme  on  l'a  vu  depuis ,  i  ce  pas  toujours  applaudir 
aux  projeta  ambitieux  de  Napolf^n  ,  il  engapet  pour- 
tant lui-même  le  premier  consul  i  ne  laisser  à  s^sdeux 
collrinie*  aucune  influence  quant  aux  parties  décisive» 
du  gouvernement,  mais  à  reléftuer  l'un  dans  la  direc- 
tion de  la  justice,  et  l'autre  dans  celle  det  tlnances. 
Au  moment  même  où  M.  de  Talleyrand  auceéda  à 
Reinhart,  ce  qui  lui  convenait  mieux  que  d'obtenir, 
ainsi  qu'il  en  avait  été  question,  l'éclatante  nullité  avec 
laquelle  on  abusa  Cambacérrs ,  il  fut  Ires  approuve 
du  premier  consul  dans  une  audience  particulii-re  où 
il  lui  dit  :  •  Vous  m'avet  confié  le  ministère  des  rela- 

■  lions  extérieures,  et  je  justiiierai  voire  confiance; 
s  mais  je  crois  devoir  vous  déclarer  dés  à  présent  que 

•  je  oe  veux  travailler  qu'avec  vous.  Il  n'y  a  point  U  de 

•  vaine  fierté  de  ma  part  ;  je  vous  parle  seulement  dans 

■  l'intérêt  de  la  France  :  pour  qu'elle  soit  bien  ftouver- 

•  née,  pour  qu'il  y  ait  unité  d'action,  il  faut  que  vous 
1  soyca  le  premier  consul ,  et  que  le  premier  consul  a'I 

■  dans  sa  main  tout  ce  qui  tient  directement  a  la  poli- 

■  tique,  c'est-à-dire  les  ministères  de  l'intérieur  et  de  la 

•  police  pour  les  aibires  du  dedans,  mon  ministère 

■  pour  les  affaires  du  dehors ,  et  ensuite  les  deux  franda 

■  moyens  d'exécution,  la  guerre  at  la  marine.  Il  servit 

•  donc  de  toute  eonvenanee  que  les  ministres  de  ces 

•  cinq  départements  travaillassent  avec  êniis  seul.  L'ad- 

■  ministration  de  la  justice,  et  le  bon  ordre  dans  les 

■  finances  ,  tiennent  sans  doute  i  U  politique  par  une 
«foule  détiens;  mais  ces  liens  sont  moins  serrés.  Si 

■  vous  me  permettes  de  le  dire,  général,  j'ajouterai 

■  qu'il  eonviendrait  alors  de  donner  au  second  consul  , 

■  très  habile  jnriscnnsullc ,  la  haute  main  sur  la  jus- 
»  tice  ,  et  au  troisième  ,  également  bien  versé  dans  la 

■  connaissance  des  lois  Onancirres,  la  haute  main  sur 

■  les  finances.  Cela  les  occupera ,  cela  le»  amusera  ,  et 

■  vous,  général,  ayant  A  voire   disposition  toutes  les 

•  parties  vitale»  du  gouveniement ,  vous  arriverei  au 

•  noble  but  que  vous  vous  propose» ,  la  régénération  de 

•  la  France.  ■  Bien  que  déjà  connu  ,  ce  discours ,  adroit 
peut-être,  mais  remarquable  surtout  parla  fermeté, 
la  netteté,  la  justesse,  méritait  d'être  ici  rapporté.  Il 
sert  i  montrerque  M.  de  Taliejrand  ,  lorsqu'il  possède 
son  sujet ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  idée  à  laquelle  il  atta- 
che de  l'importance ,  se  préserve  parfait>-n*ent  de  cea 
phrases  man'érées  dans  lesquelles  au  contraire  il  s'est 
réfugie  plua  d'une  fois  quand  la  conviction  lui  man- 
quait. L'improvisation  du  ministni  plut  au  consul,  et 
parce  qu'elle  entrait  dans  sa  pensée  ,  tl  non  moins 
peut-être  parce  qu'elle  lui  prouvait  qu'il  venait  défaire 
choix  d'un  véritable  homme  d'étal.  Immédiatement 
après  le  jour  même  où  le  gouvernement  consulaire  fut 
installé  et  re<jul  diverses  présentations,  il  fut  facile  de 
jup^r  que  Cambacérrs  et  Lebrun  ,  presque  rédui  s  au 
rôle  de  témoins,  verraient  bientôt  substituer  aux  titres 
dérisoires  de  second  et  de  troisième  consul* ,  quelques 
fonctions  plus  vaines  encore,  telles  que  celles  4'archi- 
chancelier  et  d'arcbitrésorier.  On  ne  saurait  conclure 
de  ces  sortes  de  conseils  donnés  par  U.  de  Talleyrand, 
qu'il  demandât  pour  la  France  un  maître  absolu.  Il 
paraît  même  n'avoir  pas  varié  dans  ce  vceu  ,  qu'il  ri-« 
gardait  comme  celui  d'une  grande  partie  des  Fran- 
çais :  la  monarchie  avec  deux  chambres.  Seulement  il 
paraÎKsait  plus  occupé  des  idées  d'ordre  et  de  stabilité 
que  du  besoin  de  liberté.  Dans  cette  disposition  d'es- 
prit, il  avait  été  naturellement  favorable  à  B«v>aparte 
dés  le  moment  de  son  retour  de  l'expédition  d  É^typte, 
eulreprise  pour  laquelle  le  ministre  s'était  déclaré  dans 
le  temps  avec  quelque  chaleur.  I^  consul,  de  son  côtr, 
se  rappelant  ce»  divers  signes  d'adhésion ,  et  lui  voyant 
beaucoup  dlsmia  et  de  l'influence  dans  la  société  ,  le 
consultait ,  non-seulement  dans  ce  qui  se  rattachait  à 
•es  attributions ,  mais  au*si  dan»  toute  rircnnslanco 
un  peu  difficile.  Sans  doute  il  aimait  dans  son  niiiùs- 
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térUait  lui-niémr.  Avic  pju*  <i'nf  rit  prnureniciit  dîl. 
r.u  plut  de  lang-froid  qua  iiVii  vul  janiai»  l'amperrHr 
maîtrisé  par  ton  gcnir,  avac  autant  d*a'>aiice  nalureUo 
que  put  acquérir  d*ai«urancv  l'arhilrc  de  l'Europe , 
c'était,  cbra  le  nilnialrr,  l«  même  art  de  dècoiicerlrr 
daiM  roecaaiiMi  les  bonmirt  Ira  plus  cniua«  eu  ne  m 
iitonlraiit  aoi-méme  accrM-Lle  à  auruna  in«prrM'oii 
titc,  ctdeaainr  daoa  celle  inipaMtbilili  une  nuance 
aseei  ori|pnale  pour  retenir  tout  «on  ascendant  beau- 
coup  d'nbtertatcurit.  Aspirant  lui*n»ém«  à  jouer  un 
Urand  rûla  daiia  »a  pitiition ,  il  atail  per«omNt1leincnt 
besoin  que  le  ftouTememciit  eût  de  la  force,  et  fîtde 
fcrandea  choM*.  Il  kt  attendait  de  crini  i  qui  vcuail 
d'obéir  TEf  >pte  ;  mais  le  cabinet  anglais,  ntoiiia  pré- 
Toyant  en  cela  qu'opimfttre ,  refusa  la  paix  ollèirle  nar 
un?  lettre  du  premier  consul  ,  et  par  It-s  dènsarcbes 
de  son  nnniatre.  L'idée  que  s^ctait  faite  du  nouveau 
chef  de  félat  ce  mt-aie  nùiiislre,  eaplique  son  dé> 
vouement  ;  maisesl-il  vrai  qu'il  m  ail  oonné  des  mar- 
<|uea  aveuples  lorsque  le  duc  d'En,  b«MH  a  été  sacriDà, 
sans  qu'on  pût  niéinc  sVn  promettre  un  grand  résultat 
politique  ?  Dés  la  premier  moment  du  séjour  d^  ce 
prhiee,  CH  i8o4  ,  à  EttenhHm,  s  trois  lieurs  de  la 
frontière ,  le  chargé  d'ainiires  près  la  eour  de  Bada  , 
ru  informa  Ici  ministres  des  relalinns  extérieures  et 
de  la  polire  ,  mais  sans  parler  d'indices  de  conspira» 
tion.  On  allègue  contre  If.  de  Talleyrand  sa  participa- 
tion dans  celte  afDsire ,  et  c'clsiit  efleclivement  une 
nécessité  de  sa  place  qu'il  intervi-it ,  à  nsoiws  d«  don* 
r.er  sa  démission.  Hais  a-t-il  contribué  A  IV-véncment 
de  Tincennes  ?  c'est  ce  que  n'ont  pu  établir  ceux 
niéntrs  qui  ont  désiré  la  plus  de  l'inculper.  On  voit 
seuli-mrnt  qu*  ie  11  mars ,  trois  jours  avant  que  Par* 
rei4atinn  fût  lieu  dans  la  nuit,  après  de  simples  repré- 
•cntationa  faites  au  gnuv«  mement  de  Bade ,  et  restées 
apparemment  inul-lés  ,  le  ministre  écrivit  en  ces  ter- 
mes au  baron  d'Edelshei,  ministre  d'étal  è  Carisrube  : 

•  Il  a  appris  (  le  premier  consul }  ^  que  le  due  d'En* 

•  phein  et  !e  général  Dumnuriea  se  trouvaient  à  Btten- 

•  heim.  et  comme  il  est  impossible  qu'ils  se  trouvent 

•  en  cette  ville  saru  la  permiat'ion  de  son  allesse  éiee* 

•  lorale,  le  premier  consul  n'a  pu  voir  s^ns  la  pbis 

•  profonde  doulrur ,  qu'un  prinre  auauel  il  lui  a«  ait 

•  plu  do  faire  éprouver  les  effi-ts  les  plus  signa'rs  de 

•  son  amilic  avec  la  France,  pût  donner  nn  asile  è  sas 

•  ennemis  les  phis  cruels,  et  lais^4t  ourdir  tranquilla- 

•  ment  dos  conspirations  aussi  évidentes.  En  crtta  oc- 

•  casion  ai  cxtraofdiuaim  ,  le  premier  consul  a  cru  dr> 

•  voir  donner  &  deux  petits  détach<-ments  l'ordre  de  se 

•  rendre  à  Ellenheim,  pour  j  saisir  les  instigateurs 
■  d'un  crime  qui  par  sa  nature  met  hors  du  droit  dr.« 

•  gens  ceux  qui  maniresicment  y  ont  prspart...  »  Apn-s 
les  rhaiigemenU  opérés  en  j8U  ,  cetia  moK  du  dur 
d'Kngheiii  eut  tant  dlmporlanre  dans  l'imagination 
lies  hommm  xtlés,  qn'iU  oubliaient,  en  en  parlant , 
les  autres  malheurs  de  l'Europe.  Pe  tous  las  attentais 
provoqués  par  no*  longues  diiwitsions,  «■"étaUle  plu» 
déteiité,  après  celui  du  si  janvier,  et  tel  Français, 
ayant  ses  entrées  aux  Tui|iri»"s,  aurait  racheté  au 
prix  d'une  seconde  retaile  de  Moscon  ,  la  vie  de  l'héri- 
tier des  Condr.  On  revenait  sans  reste  sur  un  tel  sn 
jet,  rt ,  au  milieu  de  ces  récrin-iinationt  M.  de  Tal 
lejrrand  n'était  guère  épargnés  mais  ce  qu'on  a  supposé 
de  moins  invrai»emblable  à  cet  égard ,  l'n  été  par  un 
I  omme  dont  le  témoignage  ne  sera  jamais  admis  comme 
une  aulorilé.Toulefois  d'autres  parlant  aussi  de  ce  fait 
contesté,  que  le  ministre  avait  gardé  ,  sana  en  faire 
part  au  premier  consul,  une  b-tlre  du  due  d'Enghein, 
ont  examiné  quelles  durent  être  les  causes  d'une  sem- 
bi allie  conduite.  O  qu'a  allégué,  dit-oti  ,  M.  de 
Talleyrand  lui-même  ,  ne  semble  f  as  assex  plausible. 
En  conservant,  lui  fail-on  dire,  les  jnurs  du  duc  d'En- 
ghein ,  cette  lettre  eût  Célri  »a  mémoin-.  Mais  appar- 
t'ent-il  k  un  tiers  de  ménager  malgré  nous  notre  hon- 
neur aux  dépens  de  notre  vie  ?  Une  autre  cxpliration 
a  été  fournie,  et  quelque  odieuse  qu'elle  fût,  elle  a  pa- 
ru si  naturelle  en  un  sens  qu'on  ne  saurait  la  taire.  A 
cette  époque,  observait  on,  la  rentrée  des  Bourbons 
rta;t  très  A  craindre  piinr  un  ancirn  évéque  ,  un  an- 
cien noble  ,  à  qui  n'auraient  point  pardoinié  la   no- 
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blesse  et  moioi  encore  la  clergé.  Une  rattauratino,  i  l 
mmns  qu'elle  ne  fût  en  partie  l'ouvrage  d'un  prr*»- 1 
nagr  aussi  cnmproni  s,  devait,  ajoutc-t-ou,  déiijsru  i 
perte,  ou  tout  au  moins  l'arrélei  peur  jamais Jsm «a 
carrière  ;  il  lui  importait  donc  de  placer  U  froain 
cudAul  dans  une  situation  où  il  lui  devint  impraiictbt 
d'imiter  Ifonck.  Mais  de  semblables  inductimt  4é- 
nuées  d'évidence  ,  ne  servirent  jamait  qu'à  al swiiJtr 
des  passions  partienlières.  Depuis  i$,V»,  on  n'afhi 
A  s\;n  proaiettre  même  ce  triste  avantage  :  il  biÉ*^ 
noncer  a  éclaircir  ce  qui  a  dégénéré  eu  di*cvt»WM  «■ 
seuse.  Non-sc-ulement  le  rôle  poiit'que  de  H  «1^  T*l 
ley  rand  qui ,  dès  1 797 ,  t'était  déclaré  p««r  U  tkrb 
de  conscience,  l'avait  sépare  sana  retour  de  la  psruas 
du  clergé  restée  inflexible ,  mais  il  a  méoiv  ttmma 
hautement  à  cette  profesato».  Un  bref  de  PitTlIl» 
releva  de  sea  vœux  au  temps  du  consulat.  Il  rfm» 
M"*  Graudt:  mais,  sans  fêtes  et  sans  l^ruit,  ucra^ 
tant  pw  braver  l'opin-on ,  ma'gré  la  légal'.té  de  i'Mf 
re  ne  fut  qu'après  de  Imigucs  difficultés  que  M**  éi 
Talley  rand  fut  enlin  admise  i  a  cour  dcsTutlrp(\ 
Le  bruit  s'est  répandu  plus  lard  que  5apu^  aiait 
ex'gé  de  «on  ministre  que  la  cércmoHie  uupiiaWIrp- 
tiniAl  une  union  déjà  existante,  mata  les  datrt  véiari 
démentent  ce  scrupule  de  l'emparcur.  SousuH|aaft^ 
nement  qui  faisait  régner  l'ordre  dans  toute  l'aësH»  j 
Iratiou  ,  et  auquel  d'ailleurs  l«a  ressources  m  m»^  | 
quaient  pas,  l'habile  m'niatrepr  voquadivemtrel»  I 
mis.  Lue  de  celles  qu'il  ût  adopter,  ma»  qg'wil 
abandonnée  sous  d  autres  règnes  ,  consistait  s  SMom 
l'avrnir  de  tous  les  membres  du  corpa  diploartà^. 
malgré  l'interruption  de  leurs  foMClious.  Le  grséi  éa 
moins  restait  i  relui  qui  n'était  plus ,  ou  qw  ■*« 
n'était  pas  pour  le  moment  en  fonctioiis,  et  cette  I»- 
veur  s'étcndaiit  jusqu'aux  élévea ,  chacun  aiàt.wl 
dans  l'attente,  soit  en  non  exercice,  da  sixccato*^ 
mille  francs  de  traitement  inviolable.  La  coofrétrs 
l'on  germanique  s'étant  trouvée  ébianlée  par  k*  ce»  i 
séquences  du  traite  de  paix  antre  la  Fraitce  etPil^' 
magne,  celle-ci  reçut  â  divers  égards  une  mpait'uM^ 
concertée,  surtout  avec  Alcxaudre ,  quiétatSsttt 
d'étendre  ainsi  Pinfluence  moscovite.  Le  plan  dr  •• 
cutarisalon  des  princes  ecclésiastiques  atlem»*!** 
r<eutre  du  prélat  sécular'ise  lui-niême,  e«  qui  fc  imi- 
table arbitre  de  l'occident  melUit  alors  M  ceefiascr. 
Ce  ministre  la  demandait  entière,  et  trop  peud-^a* 
à  n'èlia  qu'un  înslrumenl  docile  ,  il  devait  se  w» 
écarté  t^  ou  tard.  Le  ti  ailé  secret  conclu  avec  P»«ll" 
de  Russie,  dfvint  l'orig'ne  desdilTérendsquiérUlt*«t 
entre  M.  de  Talleyrand  etFouché.  lie  dernier  fttv** 
au  consul  que  cet  arleèta't  connu  i  Londres,  et  JI.^ 
Tailryrand  faillit  être  arrêté,  maU  on  sut  ïwmM' 
que  \r  mal  provenait  uniquement  da  riuCdelileelée 
la  cupidité  d'un  secrétaire.  En  mars  i8oa,  le  U^té  iir 
miens  fut  principalement  l'ouvrage  du  ministre»»' 
justifié.  Lorsque  alTcrmJ  par  kt  triomplies  le*  f*» 
propres  à  frapper  l'imagination  des  peuple*.  Pf* 
parte  se  persuada  enlin  que  Ica  circo«sta«f«s  *• 
permctUiint  de  fonder  che»  nous  une  Jj»***. 
comme  on  l'avait  fait  dix  siècles  au|iaravsfll.  » 
landgrave  obscur,  mais  poasaweur  de  vieux  tilis»,  ■ 
dr»  diflicul'.és  pour  reconnaître  comme  emperrer 
soldat  parvenu.  C'est  alors  tfue .  digne  inlerprrU 
cela  de  Napoléon  ,  son  ministre  repondit  s  Te»» 
de  rélecteur  cas  n»oU  plus  fiers  que  cife«««p««»: 
m  Qui  vous  a  dit,  monrvur  ,  que  l'empennr  w  «^ 

•  pas ,  avant  dix  ans ,  chef  da  la  dynastie  !•  P*^ , 
srienne  de  l'Europe  ?  »  L'annéa  sB»»aote,  ""P** 
déclara ,  en  poaant  sur  sa  tête  la  conronae  ds  ijfi 
q'i'il  la  garderait  auaai  long-temps  que  les  Hh^ 
iiienncs  seraient  occupées  par  la  Rua»e ,  et  *«• 
par  l'Anglelert».  La  mimatra  des  relalitas  t* 
rieorrs  prononça  dans  celle  solennité  un  «•'*^^  I 
on  a  remarqué  ce  passage  : .  Votre  lU}e«lé  >t-^«^^ 

■  iniralnée  par  une    paasion  indéttuie  de  ds»»^ 

■  Non L'Europe  révéra  en  vous  le  e««»'T*'ï^ 

•  !iis  intérêU C'est  sur  la  France  que  ^}^[fT 

M  l'éclat  d'une  telle  modéraiiou.  •  Les  P«»W^^* 
la  Cirande-llrtiagna,  qui  n'a  cessé  de  «^T^ 
élnblis^emenU  au  loin ,  ont  prétendu  qu  H  ^^^jT 

'  «oire  de  vanter  la  modération  de  la  France.  To«w» 
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il  eU  certain  qu'on  tfait  rcttitué  To]«ulairf«ncnt  et» 
cnm|uétes  Mik^  étendue»  c|U«  U  France  ni^nie  ,  tan- 
dis <|ur  di-jà  hi  coalition  ftardait  Ui  ueuuet  aux  dépeiu 
des  laibi«ra.  En  iSo6 ,  11.  d«  Tallryrand  fut  nommé 
praiid  ckamlirUan,  et  reçut  iiueiquei  jour»  après, 
comme  lif-f,  la  principauté  de  B«HétcnL  Pour  rendre 
rai«nn  d^  u  disgrAca  ,  en  iS»9  .  on  suppnta  qu*il 
atait  Maroc  suit  Tintaaion  en  Espagne  ,  nparatîon 
d'ailleurs  mal  combinée,  aott  cette  espèce  de  partage 
«tu  monde  qui  paraissait  avoir  résulté  de  Peulrevue 
de  Tiisilt.  Néanmoins  le  traité  secrwt  doit  avoir  été 
•if  né  TalUjruttd  el  Kourakiu.  Il  laut  aussi  observer  que  , 
dans  ce  qu'eut  de  réel  ce  plan  si  gigantesque  à  deccr- 
tains  jeux  ,  ce  partage  général  se  borna<t  presqu^i 
«loinirr  à  l'empire  russe  Aboet  Con«tan(inople,  à  IVm- 
pire  français,  Madrid,  Liabuinie  etEame.  En  vertu  de 
cri  accoid,  ce  fut  sans  aucune  réclamation  de  la 
part  d'Alexandre ,  que  les  armées  de  Napoléon  rn> 
trrrent,  rn  1S09  ,  a  Rome,  i  Lisbonne  et  dans  l'Es- 
pagne a  laquelle  04i  reprochait  d'avoir  vmuIu  prendre 
les  arme»  quelques  jours  avant  la  bataille  d'Iens.  Ou 
aïoiiis  la  disgrâce  du  ministre  le  ri-ndit  plus  croyable, 
surtout  lorsque  la  résislance  des  Espagnols  vint  mettre 
un  pj-emier  terme  à  réblouissante  rapidité  des  succès 
c^e  Napoléon.  D'ailleurs, sous  Louis  XVIIf,  i  l'époque 
de  la  s«cnnde  guerre  d'Espague,  le  prince  de  Oèné- 
vent,  en  la  blâmant  aussi  ,  a  priisom  de  ootifirmerle 
hnttt  répandu  rirlalivement  à  la  première.  •  Appelé  , 

•  djt-ii  par  celui  qui  gouvernait  alors   1«  monde,  a 

■  émettre  mon  opinion  sur  une  lutte  à  engager  avrc 

■  te  peuple  rspagnol,  j'eus  le  malheur  de  lui  ftéplaire.. . 

•  en  lui  en  révélant  tous  les  dangers sL^obfetde  ce 

nic-conlenlrnurnt  passager  ne  tarda  pas  é  obtenir  un 
tiirr  ueuveaii:  il  fut  fait  vice-grand  électeur,  ce  qui  lui 
laissait  plus  de  loisirs,  mais  à  la  vérité  moins  d'ui- 
flumce.  Au  reste,  l'empereur  faisait  plus  que  jamais 
le  travail  par  lui-ntéme  ,  et  ce  fut  parce  qu'il  ne  vnu* 
iaitplus  guère  en  cela  que  de  simples  scrretaires,  qu'd 
■e  p»«»a  de  la  sagacité  du  prince  de  Arnévftnt.  Il  eut 
tautefois  une  grande  part  aux  uégocialions  ouvertes 
pour  remplacer ,  par  une  portion  du  territoire  portu* 
|iai«,  l'abandon  que  les  Espagnols  feraient  à  la  France 
<t«  leurs  provinces  situérs  entre  l'Ebre  et  les  Pyré- 
nées. Les  choses  prirent  une  direction  trèsdiOTér^nla. 
l.'eHipcreur  fatigué  de»  discussions  continuelles  dont 
cette  guerre  devenait  le  sujet  dans  les  salons  de  Paria , 
et  de  la  part  qu'y  prenait  M.  da  Taltc yraiid  ,  ini^igina, 
par  une  fantaisie  peu  digne  de  sa  puisoanre ,  d'en- 
«ny«r  Ferdinand  VU  rédecbirii  Valânçai  sur  t>a  dou- 
l>le  abdication,  cbex  celui  même  qui  avait  contribué 
à  cette  raLastrnphe,  »aiu  s^  employer  franclieuipnt, 
*t  qui  se  vantait ,  un  peu  tard,  oe  l'avoir  désapprou- 
vée. L'encreur,  qui  sentait  si  bien  que  sa  dcblinée 
lui  «léleiidailde  reculer  devant  aucune  puissance  ar- 
mée ,  n'j  joignait  pas  la  prudence  d'éviter,  autant 
qu'il  edt  été  possible  dan»  le  dédale  desalfaircs,  le»  iiû* 
fRitiés  sourdes  et  perfides,  les  lonp  ressentiments  per- 
sonnels. Olui  de  31.  de  Talleyrand  parut  tranquille , 
mai*  implacable.  Après  ta  desastre  de  1811,  la  dé- 
faiia  df  Leipstck%  at  les  inutiles  prodifes  de  février 
iBi4,  l'ennemi,  mettaut  sa  confiance  moins  enrore 
<i«its»e«  nonabrt-utes  colonnes,  que  dans  h-s  macbina- 
lînna  du  parti  royaliste  et  de  quelques  autres  Fran- 
çais plus  coupables ,  abandonna  presque  le  sniu  da 
»rs  derrières  menacés  a«vc  tant  d'audace ,  et  poussa 
sur  Paris  la  moitié  des  bataillons  apprlès  par  les 
tmitr».  Sans  le  rétablissement  du  drapeau  blanc, 
lr«  alliés  avai«Mit  à  craindre  d'être  détruits  au  milieu 
d«  la  Frauce.  lU  entretenaient  donc  des  inlelli- 
Kr-i>c««  ,  particulièrement  dans  le  sénat,  et  tandis 
qu'on  abusait  les  gtns  crédules  par  une  vaine  recon- 
uaMsauce  du  droit  du  la  nation  à  ^e  choisir  un  gouvcr- 
••enseiit ,  des  v«rux  excites  dès  long  temps  se  mani- 
festaient «u  faveur  de  l'anciaiMia  dynastie.  Divisé 
tl'inlciitimis ,  le  s«nat  procéda  avec  plus  de  mesure  ; 
mais  soixante-d«s  de  ses  membres,  parmi  les4)U9ls  eu 
comptait  vingt-sept  étrangers,  étaient  animés  de  l'es- 
prit du  prince  de  Bénévent:  ilsse  réunirent  d'après  le 
hrm  voulair  du  monarque  russe  ,  et  proclamèrent  la 
siechéaiioe  4c  Napoleoiu  Déjà  depuis  plusieurs  semai- 
nea  Je  comte  d'Artois  s'était  uùs  au  marche  pour  la 
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France ,  sou*  la  protection  des  euitemis ,  et  l'intrigua 
en  leur  faveur,  balançant  au  congrès  dr  Cbatillon, 
ou  neutralisant  les  négorîaiions  officielles ,  préparait 
la  perte  de  l'empereur*  L'anci<*nne  opposition,  p*>u 
certaine  du  prince  de  Rénév ent  aux  desseins  du  dic- 
tateur sur  l'Espagne,  et  à  la  guerre  de  Russie,  était 
a'nrs  réputée  in  ubitabi*  ,  et  rendait  plua  «ffirace  c« 

3u'il  roé<lilait  au  moyen  de  ses  précédentes  relations 
iplamatiques.  Elles  étaient  d'autant  p!iM  facilra  à 
renouer  que  l'étranger  Ini  avait  toujours  su  gré  d'a- 
doucir par  d*'*  forme*  pleiiies  d'urbanité  les  exigences 
de  Napoléon.  Il  agit  surtout  auprès  de  MM.  de  Nessel- 
rode  et  de  Metlemick.  Il  parait  que  la  réintégration 
des  Itourbons  nVta't  pas  d'abord  nue  conséquence 
aliaolue  de  la  reddition  de  Part,  mais  une  combinai- 
son présentée  comme  plus  propice  pour  le  maintien 
de  la  paix  ,  et  pour  les  diverses  prétentions  des  alliés. 
On  insinuait  doucement  qu^un  prince  nouveau ,  mi 
bien  la  régence  confiée  à  Marie-Louise,  au  nom  de 
Napoléon  11 ,  offriraient  mins  de  garantie»  pour  les 
étrangers.  Peut-être,  parlait-on  quelquefo's  désinté- 
rêts du  pa)s,mals  comme  dHine  considération  d'un 
ordre  inférieur.  Oui  des  Bnurbon»  étaient  dirfcte- 
ment  soutenus  par  M.  de  Vitrolles ,  suscité  lui-même 
par  M.  de  Talleyrand  ,  mais  non  dans  un  but  aussi 
positif.  Les  alliés  voulaient  avant  tout  l'ainiiblisaament 
de  la  France.  Quanti  leur  premier  confident,  il  aspi- 
rait &  être  reconnu  comme  un  ministre  indispensable 
par  le  gouvernement  futur;  mais  il  avait  i  craindra 

3 ne  les  Bourbons,  nu  plutôt  les  émigrés  qui  préten- 
aient tout  conduire ,  ne  le  trouvassent  pas  irrépro- 
chable dans  leur  sens.  Qn  a  donc  eu  raison,  sans 
doute  ,  de  dire  que  M.  de  Vitrolles  alla  plus  loin  que 
ne  le  désirait  son  guide  ,  ho«nme  consommé  dans  les 
affaire»,  et  moins  pressé  de  conclure,  que  curieux  de 
saisir  une  occasion  de  rendre  à  quelqu'un  d^beureux 
des  services  éviinents.  O  n'est  pas  qu'il  parût  lui- 
même  exempt  de  passion.  Il  gardait  plus  de  souvenir 
du  refroidissement  de  l'empereur  que  des  bienfait» 
précédents,  et  il  venait  de  refuser  de  se  cbarger  en- 
core da  portefeuille ,  au  risque  d'exoiter  par  relta  ré- 
sistance des  soupçons  graves ,  et  d'être  privé  de  sa  li- 
berté ,  ce  dont  il  fut  un  moment  question.  De  toua 
ceux  qui  se  groupaient  alors  autour  du  prince  de  Béné- 
vcnt,  le  jeune  duc  de  Dalberg  était  le  premier  dans 
sou  intimité.  On  y  voyait  aussi  un  ex-arcbevêque, 
buinme  remuant  et  grand  parleur,  qui  ne  manquait 
pas  de  verve  pour  écrire  sur  les  événements ,  mais  qui 
puur  les  diriger  n'c^  inspiré  aucune  confiance.  Il  rc« 
cevail  ks  joumMJX  anglais  qu'on  m  procurait  a»»«a 
difficilement  alors,  et  de  cette  manière  il  ne  fut  paa 
inutile.  Quant  au  prince ,  di-n  que  la  capitale  parut 
menacée ,  il  fit  ses  dispositions  pour  partir  ;  mais  il 
s'était  Misai  arrangé  pour  être  arrêté  aux  barrière». 
Ainsi  retenu ,  il  s'occupa  d'entraver  tellement  la  résis- 
tance ,  si  I  ennemi  se  préscNiait ,  qu'on  fût  réduit  à  a* 
rendre  ,  c'est-i-dira  à  saper  dans  ses  kmdemenl»  l'édi< 
fire  élevé  par  MapoUon.  H  fallut  capituler  en  eflet, 
et  aussitût  les  communications  avec  ks  alliés  n'eurent 
plus  rien  d«  mystérieux.  H.  de  Talleyrand  avait  ai  biei» 
maritè  d'Alexandre  avant  la  reddition  de  la  villa ,  que 
ce  monaroue  lui  fit  le  triste  honneur  de  décider  qu'il 
descendrait  dans  «on  hôtel:  c'était  au  reste  un  moyen 
certain  d'augmenter  pour  l'instant  l'ascendant  d'un 
homme  dont  on  avait  encore  besoin.  Il  raa««mbl» 
ches  lui  la  plupart  do  ceux  qui  faisaient  prendre  an 
sénat  le  p^rti  «e  la  défection  ,  MM.  de  Dalberg,  de 
Montesquieu ,  de  Jaucourt,  ainsi  que  le  baron  Louis. 
Mais  il  ne  mit  pas  sous  leurs  yeux  la  justification 
qu'il  avait  publiée  quince  ans  auparavant ,  et  dans 
laquelle  on  avait  lu  ces  mots  :«...  Il  est  démontré 
«que  je  ne  puis  aveir  d'autre  wu  que  cclni  de  la 
s  gloire  de  la  republique...  L'honneur  national  souleva 

•  l'ànM»  i  l'idée  que  des  Autrichien*  et  de<»  Bsiasesvien- 

•  dront  nous  dicter  des  lois.  «En  1814,  an  ceniraîre, 
on  re  demanda  danii  le  salon  do  M.  de  Talleyrand  , 
CfMMuin  •  OH  disposerait  de  la  France  ,  de  concert 
avec  les  Autrichiens  et  les  Russes.  Alexandre  n'avait 
paji  manifesté  de  volonté  exnrvise  ;  seulement  on 
avait  comp:«  sur  lui  pour  la  ru«n«!  de  i'aulorilé  impé- 
riale, puisqu'il    avait  dit  en  Allemagite ;  ■  S'il  nous 
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•  UÏMe  p«n*T  l«  Rhin  •«■»  que   iioiw  ajou»  traite , 

•  iKHis  lie  k  recoiinaitrona  plus  ,  iiou»   le   tenverte- 

•  roiift.  •  Oii  dfvait  peut  être  ne  promettre  l'aMettUment 
de  Fraii^oU  ,  à  l'épard  d»;  la  rt-penre  coiilîctr  i  Marie» 
lA>ui*te  ,  mai»  au  luilieu  du  ctflte  inrertltude  «  le* 
llourboii*  avaient  pour  rui  un  frraiid  atraiilage,  celui 
de  pituvoir  invoqurr  un  principe  •iicurn  accredilé. 
Le  né|;ocialeur  (aÎMiil  valoir  celle  chance  de  «uccès; 
cepindant  le  duc  de  Dalbci-gobjeclail  laditiicullédV 
mener  à  des  rondetcendancei  libérale*  plusieurs 
nieinbre*  de  la  branche  aînée  de>  Bourbot»  ,  ceux  en 
qui  réinipralion  mettait  »on  eupoir  pour  tout  iiiIrrTvr* 
tir.  Quelqu^un  penMi  concilier  let  choarCf  eu  nbtcr- 
vaut  qu'on  avait  le  duc  d'Orleant,  mai»  il  parait  que 
M.  de  Talleyrand  et  le  baron  Louis  avaient  prit  leur 
parti.  Ils  firent  scutir  que  let  édangert ,  armet  avec 
un  rare  et  kéurtux  accord ,  ne  trouveraient  une  f- 
rantie  tatiafaitante  que  dans  le*  bvritiert  de  Louis  XV, 
sou»  qui  avait  commencé  •■ut  obstacle  le  partage 
de  la  Pologne.  Déjà ,  vers  let  frontières  méridionales, 
U'cliinsion  ,  moins  réservé  ou  moins  artilicieui  « 
atait  dit  formellement  :  a  Que  le  nom  de  Bourbon  soit 

•  votre  mot  de  rallicmeot,  et  que  le  drapeau  blanc, 

•  «y  mbole  antique  de  votre  bonheur,  k*  développe  sur 

•  Tot  létet.i  Pour  aupmenler  la  tccurlle  des  alliea,  M.  de 
'i'alle}rand  demanda  que  Louis  XYIII  fût  etprcssé- 
ment  invité  à  faire  dea  concettiont  à  l'esprit  du  «iècle, 
rt  il  se  charpea  de  décider  la  maiorité  des  sénateurs  i 
ce  pa»  rctruprade  :  une  constitution  moderne  avec  des 
princet  d'autrrfoit.  Jamais  il  n^avait  obtenu  plus  de 
prépondérance  ;  ce  fut  le  triomphe  de  la  «ouplesse 
qui  If  caraclérisv  de  réunir  les  inlerprèles  de  tout 
les  partit ,  de  let  econduire  presque  tous ,  tant  cesaer 
de  kur  être  agréable ,  et  de  (crminer  selon  set  pro- 
pre» vuat  ce  que  la  fortune  avait  seulement  préparé 
a  Moscou,  à  Leipsick,  et  à  Lann.  Il  n'éuit  pas  {ut- 
qu'aux  partisans  de  la  république  qui  n'cuneHt  pour 
consolation  de  répéter  que  les  chef*  des  alliés,  pourvu 
qu'on  leur  obéit  du  reste  ,  sonlTriraient  que  1«  |iou- 
vemement  nouveau  parût  être  du  choix  de  la  nation. 
Trop  facilcn-inl  on  oubliait  en  France  qu'au  mi- 
lieu de  perturbations  si  décourageantes  ,  une  na- 
tion se  trouve  ordinairement  représentée  par  un* 
poignée  d'homme*  astucieux ,  qui  peut-être  mit  en 
mouvement  eux-mêmes  par  un  seul,  s'éloignent  plus 
du  v<ru  public  que  ne  I  oserait  faire  un  despote  dans 
des  mom<tnts  plus  calme*.  Une  proclamation  insidit^use, 
que  signa  le  prince  de  Schwartxemberg ,  fut  rédifiée 
•ous  les  jrcux  de  l'hAte  d'Alexandre.  Elle  finissait 
ainsi  :  «  C'est  à  la  ville  de  Pari*  qu'il  appartient,  dans 
è  les  circonittanceB  actuelles ,  d'accélérer  la  paix  du 

•  monde.   Son  vœu  est    attendu    avec    l'intérêt  que 

•  doit  inspirer  un  si  immense  résultat  ;  qu'elle  se  pro< 

•  nonce  ,  et  dès  ce  moment  l'armée  qui  e*t  devant  *et 

•  mur*  devient  le  soutien  de  tes  décisions.  Parisiens, 

•  vont  connaittex  la  situation  de  votre  patrie  ,  la  eon- 
u  iuiu  é»  Bordeaux ,  Toccupatiou  amicale  de  Ljron  , 
airs  maux  attirés  sur  la  France,  et  les  dispotitiona 

■  vifritable*  de  vos  concitoyens.  Vous  trou terex  dan» 

■  ces  exemples  le  terme  de  la  guerre  étrangère  et  celui 

•  de  la  discorde  ci>  ile  :  vous  ne  taurif  t  plut  le  chercher 

•  ailleur*.....  C'est  daiit  cet  tcntimentt  que  l'Europe 

•  en  armtt  devant  vna  murt  t'adresse  à  vous.  Hitex- 

■  vont  de  répondre   à   la   conliance  qu'elle  met  dant 

•  votre  amour  pour  la  patrie  et  dans  votre  tagette.  • 
Apres'^^ces  insinuationi ,  parut  le  5i  mars,  i  troit 
heures'  après  midi ,  la  déclaration  *ui vante  ,  tignée 
Alexandre.  • Let  touveraint    alliés  acceuillent 

•  le  Ttru  de  la  nation  française.  Ils  déclarent  qu'ils 

•  respectent   l'intégrité   de   Tancienne   France,  telle 

•  qu'elle  a  existé  sou*  se*  rois  légilinui.,.  Ils  invitent 

•  le  sénat  i  dè»i|;ner  sur-le-champ  un  gouvernement 

•  provisoire.  •  Le  comte  de  Ncsseirode  écrivait  en 
même  temps  au  préfet  de  police  :  •  J'ai  l'honneur  dt 

■  vous  inviter  à  faire  sortir  de  prison.  . .  let  habitants 
»de  Coulommier»  ,    etc.,   détenu*  a   Sainie-Pelagie 

■  pour  avoir  empé  bé  de  tirer  tur  let  troup  •  jlliect... 

•  ha  Majesté  ilcnipereur  Alexandre  )  dctire  également 

•  (|ue  vous  rendies  à  la  liberté  tous  let  individus  qui , 

•  par  attachement  pour  leur  ancUm  et   légitime  souve- 

•  rain  ,  oui  été  détenus  jusqu'ici.  •  Le  3i  ,  à  six  heure* 
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du%oir,  le  tsar  prit  potteiaioo  de  rappartemcwt  ai  il 
rU\i  attendu,  rt,  quelque*  instants  aprrt  W%  deltlKfS- 
tion»  commencèrent  Alexandre ,  dont  Twiie  e'anii  ■ 
déi*  plut  d'énergif ,  et  d«nt  l'esprit  faitle  sinstil  tie 
repo«i-r  dant  de*  idéet  etrluvrvet ,  se  lat*«a  prrmtAi 
i|U*un  moyen  t'offrait  d'égaler  la  gloire  dr  NtpoUet , 
en  oppoeaiit  le  rôle  de  parilicjtcur  à  ceUii  de  tam\wt  i 
rant.  On  avait  autù  agi  auprét  des  autre*  oMwv^vt 
et  de  M.  de  Meltemicb.  On  jugeait  que  rVmpcnr  ' 
Franroit  sactilierait  de  bomie  gricc  le»  intérêts  itu 
fille  et  de  son  petit-fllt.  Ce  monarque,  vovUot  I» 
pulsion  de  Napoléon  :  il  ne  rejetait  plut  qu'à  tai  frit 
envisager  la  régence  comme  la  continaatiea  éa  »j»- 
tème  impérial ,  et  à  faire  entendre  que  aaéfln  ce» 
demi-mesure  aurait  rinconvén'ieMtde  rendre  peol-«ft  j 
un  jour  le  trône  au  grand  liomme  de  guerre,  fà, 
une  foi*  raffermi,  ne  «e  laittmit  plu»  ébranler.  IL  ^  > 
Tallejrrand  escellait  dant  cet  »oii.*  pour  le  rep*  é»  ! 
l'Europe.  Deux  hcuret  avant  r«rri*ée  d'Ale»s«è» 
rhec  lui ,  on  y  avait  agité  déjà ,  en  présence  da  rai  éi  ' 
Prutae,  la  question  du  rappel  Je  Pancienne  dyaartW.  I 
On  semblait  •«  dire  :  •  la  France  nous  r»t  livrée ,  dk 

•  sera  trop  heureuse  de  garder  se*  virlllet  limî»*^»  . 
San*  parler  peut  être  auwi  clairement  h  k\t\mvitt,V 
prince  de  Benévent  l'amenait  au  but.  Ce  fut  lai  ^oi  m 
craignit  pa*  de  faire  obaerver  au  tzar  qu'en  dédvaË 
qu'il  ne  traiterait  plus  nvrc  Napoléon,  il  [allait  tJMrtn-.  I 

•  ni  arec  aucun  membre  de  ta  famille.  •  Le  »"i»nt  ! 
Bl.  de  Tallejrrand  présida  le  séiuit  dont  il  était  tùt  » 
partie.  Il  avait  dit  au  txar  que  l'exemple  de  et* 
chambre  entraînerait  d'autre»  autorités .  et  p vr  tti«- , 
qncnt  la  capitale.  Dans  cette  séance  mcmoraMe  fm  . 
corp*  qui  devait  tout  i  Napoléon  ,  te  prrtidnd  t><- 
prima  en  cet   terme*  :  •  Séiiatears il  «'spl  ^  | 

•  vout  trantmettre  de*  propntition*  :  c«  seul  mmIi^ 

■  pour  indiquer  la  fikerfrque  chacun  de  vous  tffsi*  j 

•  dan*  cette  assemblée Vous  are*  tùremtetà  ^  , 

■  tout  également  la  nécettité   d'une  deliber«ioa  f* 

■  ferme  la  porte  à  tout  retard,    et   qui  ne  lais»  f« 

•  écouler  la  journée  tan*  rétablir  l'action  de  r»da»*» 

•  tration  ,  ce  premier  de  tout  le»  betoiiis.  par  Utr , 

•  mation  d'un  gouvernement  dont  rautorîlé ,  tmum  < 

•  pour  la  besoin  du  moment ,  ne  peut  être  que  r***- 1 

•  rante.  •  Apre*  ce*  paroles  olGrieiie*et  d'aune»  ïm-  | 
nuation»,  le  *énat  arrêta  réublixtemmt  d'ua  |m 
vemement  provisoire  ,  chargé  de  lui  pris»»*'  **  t 
projet  de  coustitution  qui  pût  convenir  à  la  Fi»»  i 
dans  la  situation  où  on  l'avait  placée.  Oo  é«i*  I 
ensuite  que  e«  gouvemeroent  semii  composé  et  é^  I 
membres,  et  l'élection  eut  lieu  immédiat*»**»-  j 
Les  noms  proclamé*  par  le  prince  de  iewéw^j 
furent  ceux  du  prince  lui-même ,  et  de  MM.  de  l«w . 
nonville,  de  Jaucourt,  de  Dalberf  etdr  Mentes^ws»  ( 
Le  même  jour,  le  sénat  chargea  le  gouveniee«»  1 
provisoire  d'apprendre  à  la  nation  qu'il  '*"■'' *| 
déclarer  la  déchéance  de  l'empereur  Naj>olr*n«téil 
ta  famille,  et  qu'il  déliait  du  serment  oe  MpKm  >>  I 
peuple  et  l'armée.  Fort  de  sa  docilité ,  le  sésat^ 
présenta  ensuite  devant  le  txar  qui  le  re^ot  P****  I 
tement.  Le  lendemain  ,  on  lut ,  dans  une  adisswé»  i 
gouvernement     provisoire    aux    année*  fiaiitsan 

•  Soldats,  la  France  «ient  de  briser  le  joug  seus  l»f^ 

•  elle  gémit  avec  vous  depuis  tant  d'années.*  <M 
France  savait  toutefois  que  M.  de  Talkjrtaé,  «j 
particulier ,  n'avait  point  passé  re*  année»  d»*  *• 
gémiatements.  )   •  SoldaU  ,  il  est  temps  de  8^^, 

•  maux  de  la  patrie Vou*  fie»  ses  p»»  «w»" 

■  enfants  ,  et  vont  ne  pouves  appartenir  à  celw--  ^ 

•  a  Miifu  rendre  votre  nom  odieux  à  toutet  le*  »****• 
»  et  qui  aurait  peut-être  compromis  cette  gM«  »  f  ■ 

•  un  homme,   fin'  n'etl  pai  m^ime   frûinei*  ,  f^^f 

•  jama'is    an'aibtir    1  l'onn«-ur    de  uos    araes.  ^P'\ 

•  Prince  de  Bénrvent.  •  Le  même  jour,  s  avril ,  f*^  ' 
Franrai«  prisonnier* de*  Busse*  furent  canda»»*^'' 
boulevard  de  la  Madeleine,  où  on  leordiLt  Vse»»"*» , 

■  p'.uspr'nonnirr».  L'empereur   Aleiandi*  ••?||*^ 

■  vot«v  liberté  au  nom  de  votre  roi  Loa*  XVHl— - 

•  Retoumex    dans   voa  foyers,    i  mai"*  I""   ** 

•  n'aimiex  mieux    entrer  au   aerv'ice  de    »«*»♦  '•' 

•  alors  ,  comme  le»  premier* enrûté* ,  *•••  >*^*****t  » 

•  »a  garde.  •On  arrivait  ainsi  au  dé— ewt»  é« c» | 
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fatale  eomédk'.  Au  mo>«ii  des  lélégrapfari.  Us  peuple 
trait^aù  apprit  quHl  venait  d^appcler  Kbreniviit  et 
ustanianeaK^t  aa  trûne  rawcieniHs  dytiasti«.  De»  piai- 
^«nU,  car  il  •*•»  ln>u«e  dan*  te*  iours  U  »  pliu  sombrvs, 
tirèrent  parti  d^un  ra|>pr«icfariuenl  aaacs  Mugulier 
pour  luerttar  qu'on  le  cite.  Le»  jouniaux  rempi  •  d« 
ce*  actes,  qu'il»  accompai^aiaut de  iniBcrable»reiici- 
tatioua,  tootanaicnt ,  la  mèoia  tour,  raiinouce  de  la 
l>r»chaine  clôtura  d'uu  •peoUde  de»  Naitu ,  «ou»  la 
direction  d'un  kahiU  fmuM  éa  Ufrnr»  :  celui^i  te  nom- 
m  ait  OlJtrier.  Tout  «n  «e  laitaant  gouTeritcr  par  M.  d*; 
Talte^rratMl ,  le  t»ar ,  incapable  d'oublier  tout-i-Cait 
TilùU  et  Ërfurt ,  parai»»ait  »o  reprocher  d*èlr«  dwîu» 
tiéiiérruXf  et  peul-itre  nioin»  lo>al,  que  le  rival  m4m« 
dont  il  voyait  enfin  la  oMlbeur.  Prévenu  ,  ataure-t-uiif 
d«  ridce  qu'il  lui  Burvivrait  p«u  ,  il  aurait  dv»irù  lu 

■  nénafier ,  et  il  •«  montrait  »!  agité ,  «i  incertain  ,  que 
roux  d'enlre  ■e»»erviteur«.qui  l'approchaient  le  plu» , 
aut  rainarqué  que  «a  raison  •'alUrail  par  mooienU.  Il 
(te  «o  acrvaitde  sa  puiiKaocc  que  pour  sanctionner  U'ê 
art  ils  do  chef  du  paufvruemenl  provisoire  ,  ou  plu- 
lût  ceux  de  Louis  XVIll ,  qui,  dès  lo  mois  de  janvier, 
avait  imagine  de  supposer  au  »ênat-con»ei valeur  la 
ntiaaâoti  de  détruire  Tempire. Devenu  nionieutanéau'nt 
l'drbitre  de  l'état,  celui  qui,  sans  poitar  le»  armes, 
îouait  presque  ce  rûle  de  Hoiick,  dédaigné  aupara- 
vant par  le  premier  consul,  voulait  laÏMcr  ignorer  ous 
nouveaux  maître»  qu'il  espvrail  servir,  «'il  n'avait  pas 
«uacitc  en  lenr  laveur  une  velléité  d'ciitbousioMne  na« 
Liooal.  Il  attacha  ainsi  de  Timportaiiceà  l'adliftinn  de 
•luelques  membres  du  corps  lég'slatif,  les  »eulf  qui 
>e  trouvassent  i  Pari*:  il  comptait  sur  raveugleuu-nt 
du  îour,  et  savait  qu'après  les  lautcsde  Napoléon  ,  et 
kurlout  après  ses  revers,  tout  pouvait  être  employé 
f  onire  lui,  pourvu  qu'on  se  liâtàt.  Ottc  minorité  d'un 
corps  dissout  s'a»s«.mbla  tout  aussi  légitimement  que 
le  sénat  agissait  au  nom  de  la  France,  et  se  conduisit 
jvec  autant  de  tact  que  plusieurs  vieux  soutiens  du 
parti  républicain  devenus  lus  complice»  de  l'abandon 
de*  trois  couleurs.  Cependant  les  marécbaui  pcrsis- 
taiant  i  regarder  comme  la  véritable  loi  du  monR-ntla 
réi^cnce  dans  les  mains  de  Harie-Louise  ;  ce  fut  même 
de  la  part  de  quelques-uns  d'eus  l'objet  de  négociations 
auprès  d'Alexandre,  et  la  faction  royaliste  craignit  un 
inatant  qu'on  ne  la  lai»»it  retomber  dan»  sa  nullité. 
Tout,  cependant,n'était  pas  perdu  pour  Napoléon;  ses 
marcbes  «avantc»  et  le  soulèvement  dr  quelques  j>ro- 
viiices  jalouses  de  l'honneur  français,  eussent  pu  cnm- 
pr«>ni«ttrc  la  »drete  des  allies  trop  conUant»  a  Pari*. 
Mais  M.  deTalleyrand  trouva,  dan»  ce  qu'il  avait  déjé 
fait,  des  rooy«?us  d'ébrauler  même  la  Udélîlu  desguer. 
ricrs  ,  et  il  dit  au  maréchal  Macdouald  :  ■  Si  vous  r«s- 
-  tt-x  à  celui  que  nous  quittons ,  vous  nous  peides 

■  tous.  ■  I^nquc  le  comte  d'Arloi»  fut  reçu  aux  bar- 
rières ,  celui  dont  c'était  en  partie  l'ouvrage  ,  le  féli- 
cita ainsi ,   en  style  plus  qu\>pi«copal  :  ■  Le  bonheur 

•  que  nou»  éprouvons  sera  à  son  comble  ,  si  motisei- 
m  gneur  reçoit  avec  la  bonté  divine  qui  caractérise  sa 
m  ataisoii,  l'hommage  de  uotre  tendresse  religieuse.  ■ 
Il  avait  préparé,  de  concert  avec  un  député,  la  ré- 
ponse du  beotenant-général  du  royaume  :  elle  fut 
pioiioucée  en  ces   termes  :•  Messieurs  les  membres 

■  ciu  gouvernement  provisoire  ,  je  vous  reaseroie  de 

•  mut  ce  que  vous  aves  fait  pour  notre  pays.  Plus  de 

■  divisions!  La  paix  et  la  France  !  i»  la  revois,  et 

■  rien  n'rst  changé ,  excepté  qu'il  y  a  ua  Pram^uU  dt 
s  plu».  >  Il  y  avait  pourtant  aussi  ud  Français  de 
inoiits,  et  l'exiatcnGe  de  ce  personnage,  si  puissant 
naguère,  euit  encore  un  sujet  d'inoui étude  :  on 
put  se  figurer  que  sa  perte  seule  satioterait  le  nou- 
veau cabinet  des  Tuileries.  Un  au^quis  de  Hau- 
br«uil,  que  des  resseotiments  personnels  avaient 
rolrainé  a  se  charger  d'une  mission  très  peu  heao> 
rable ,  en  reçut ,  dit-«n ,  une  autre  plus  odieu>e. 
Il  s'agissait  d'assaaûoer  Napoléon, et  de  se  défaire 
même  de  toute  la  famille  impériale.  Si  on  en  croyait^ 
l'affirmation  constante  de  cet  accusé,  l'ordre  en  aurait 
été  donné  par  H.  de  Talleyraud  ;  mais,  selon  d'autres 
versions ,  le  Mcrétairc>adjoiot  du  gouvemotnent  pro- 
visoire se  serait  seul  ssprimé  clairement  à  cet  égard , 

et  le  prince  aurait  fait  seulement  un  signe  de  tète 
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précipitamment  interprété  comme   une  marque  d'a- 
dliesioii.  Dans  «quelque  fâcheuse   iiicerlilude  qtie  soit 
restée  cette  alTiiire  ,  il    était  «lu»  naturel  de  croire 
égare  par  auelque  pasiion   sordidt-  l'autvur  du  vol  des 
diamanU  de  la  reine  de  Westphalic ,  que  do  charger 
d'imputations  de  cette  nature  un  bi*iiiiiie  ingrat ,  sans 
doute,  mais  asscs  élevé    pour   craindre  d'avilir  son 
nom.  A  la  suite  d'une  cnnvenliou  iiikensée  ,  le  traite 
de  Paris ,  nou  moins  bonleus  ,  lit  descendre  du  pre- 
mier rang  la  France ,  qui  après  avoir  abusé  peut-être 
de  se»  triomphes ,  abu»a  pour  ainsi  dire  de  son  afflic- 
tion. Il  y  eut  un  inconrevable  engouenicnl  dans  le  re- 
mords d'avoir  fait  des  conquête»  ,  et  la  coalition  en 
prolita  sans  pudeur.  Li*s  (aiblu»  ne   furent  pas  réin- 
tègres, mai»  ïteA  forts  se  partagèrent  U»  dépouilles, 
et  il  faut  mentionner  ici  celte  étrange  équité ,  cette 
mode  parisienne ,  puisque  M.  de   Talleyrand  la  mit 
à  profit ,  approuva  tout ,  et  accorda  tout!  L'sMivro  de 
la  restauraïKiu  une  (bis  consommée  ,  le  portefeuille 
des  allaires  élrangére»,  le  is  mai  ,  et   la  pairie  le 
i  juin ,  en  turent  la  récompense  :  beaucoup  de  pair» 
lui  avaient  dû. leur  ncmiiiation  ,  et  il  exerça  une  es- 
tes grande  iiiAueiice  dans  cette  chambre ,  où  ou  le 
vit  plus  d'une  fois  à  la  tète  de  l'opposition.  Il  avait 
promptement  senti  que  »i'«  vue*  relatives  à  l'admini»- 
tration  inlérieui-e  ne  seraient  pas  prises  en  considéra- 
tion ,  nMi»  sans  que  cela  lui  iiupiràl  le  courage  de  se 
tenir  éloigné  de»  aflairc».  Selon  rupinion  commune, 
il  avait  «u  du  moins  celui  d'espoi>er.  avant  la  déclara- 
tion de  Saiiit-Ouen  ,  qu'il  serait  de  l'iolerét  des  Bour- 
bons que  la  constitution  émanât  de  corps  politiques 
leprési  ntanl  la  France.  A  la  vérité  cela  même  eût  été 
très   défectueux,  et  le  fénat ,  qu'on  voulait  turlout 
favoriicr  ,  fournit  contre  lui  trop  de  pretestet.  Doue 
de  quelque  oprit  ,  Lnui»  XVI II    crut   se  montrer 
homme  d'état  en  répondant  :•  Si  j'acceptais  la  eon- 
«»titutioii  pre»entée  par  le  •énal,  vous  séries  otsis, 
■  M.  do  Talleyrand  ,  et  je  serais  debout.  •  D'ailleurs 
la  grande  sagacité  du  ministre  eût  bleasé  les  préten- 
tions royales  :  il  aurait  voulu  so  rendra  nécessaire  é 
perpétuité  ;  mais  Louis  XV III ,  peu  reconnaissant  de 
ces  calculs ,  ne  subit  pas  long-temps  une  telle  loi. 
On  n'a  pu  éviter  ici  de  parler  avec  étendue  de  la  parti- 
cipation de  M.  de  Talleyrand  aui  événements  de  i8j4, 
parce  qu'il  s'y  est  montré  tout  entier,  avec  ses  re»kour- 
ces  et  ses  faiblesse»,  sa  surprenante  légèreté  à  l'égard 
des  intérêts  de  la  France,  et  son  artdaiu  ce  qui  tenait 
à  de»  vues  plus  pertonneUes.  Néannioins  il  est  ju»te 
d'ob»crvar,  avant  de  quitti-r  cette  époque,  qu'à  la  létc 
du  gouvernement  proviaoire,  il  n'a  pas  abusé  de  cette 
position  pour  placer  de  nombreuse»  créotures.  Dans 
un  discours  remarquable  ,  prononcé  avant  les  cent- 
joursà  lu  citambre  di  s  pairs,  le  prince  de  Talleyrand 
a  présenté  comme  iudispciiMible  l'établissentent  d'une 
eaiiiae d'amortissement.  Il  ctai^,  en  18 15,  an  congrès 
de  Vienne  ,  lorsque  la  famille  rojale  fut  expulsée  des 
Tuileries.  N'ayant  rien  de  favorable  é  attendre  du 
nouveau  maître  ,  il  venait   de  provoquer  vivement 
contre  lui  la  déclaration  des  puissances.  Il  alla  trou- 
ver le  roi  à  Gand  ,  et  d'aprè»  lus  conaeils  exprès  do 
Wellington,  on  lui  confia,  le  8  juillet,  l'adipinislration 
des  afllaires  étrangère».  Il  y  joignit  le  titre  de  prési- 
dent  du  conseil  des  ministre»  ;   mais  sous  ce»  deux 
rapports  il  fut  bientôt  évincé.  Il  déplaisait   ê  Mon- 
sieur, et  génèralonaent  il  restait   suspert  au  parti 
royaliste .  dont  un  dca  meneurs  avait  ecnt  de  Tou- 
louse :  «Tant  que  cet  homme  ,  accoutumé  à  toutes 

•  les  perfidies,  n'aurë  pas  porté  mi  tète  sur  l'échalaud, 

•  il  n'y  aura  ni  repos  ni  sûr. lé  pour  les  Bourbons: 

•  c'est  par  ee  grand  eierople  qu'il  faut  commencer.  • 
M.  de  Tallevrand  avait  auisi  contre  lui ,  en  i8i5  ,  les 
empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  mécontents  de 
voir  Wellington  imposer  ses  volontés  à  la  France.  Ces 
deux  moiiar(|ues  accoururent ,  et  on  rapporte  qu'à 
leur  passage  a  Nancy,  ils  dirent  à  un  général  :«Nous 
■  allons  en  hAte  à  ^ris ,  car  nous  ne  savons  pes  tout 

•  ce  qui  s'y  lait ,  et  ce  que  nout  «avons  ne  iioim  con- 

•  vient  paa.  vLouis  XVIll  fut  donc  tenu  d'introduire 
dans  le  conseil  quelques  hommes  agréables  à  la  Rus- 
sie; c'est  ce  qui  Ut  penver  au  duc  do  Kichelieu  ,  qui 
était  très   aimé  d'Alexandre  ,  et  à  qui  M.  de  Tal- 
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IrrranJ  rrmit  In  portefeuille,  le  «fi  a*At  i^iS.  PIim 
Urd  ,  le  «lue  «le  lloiiibAn  «e  rendaut  à  Pari*,  M.  àm 
Tallejrraud  partit  le  nM>nie  four  peur  Vileii^y,  dV>ù 
il  ne  revint  que  tii  ou  huit  moi*  aprét ,  eii  iMTem* 
bre  1818.  Le  bruit  f>»t  répaada,  !••  aiNi4ea  anivaiitea, 
que  ce  ministre  était  enlin  dévoué  à  la  fKtîon  dea 
«niifcréa;  mail  elle  n^eût  paa  maiMU^  dVntplojer  «• 
lenfiblement  ««a  lalenta ,  ai  elle  avait  rompté  aur  lui, 
c'nti-dire  a*il  avait  peii»é  hii^méme  «piVIle  pdf  quel- 
que olioae  d«  durable.  La  orîae  d^4erm<née,  ea  lS3o, 
par  Isa  projeta  dont  le  eenaeil  d«  Cbarlea  X  avrait  été 
déaabuaé  ai  M.  de  Talleyrand  7  avait  été  admia ,  l'a 
rantené  sur  la  aoène  qu'il  n'avait  paaceaaé  de  regarder 
comme  Tatlendant  touieara.  L'intention  de  reaier  en 
tréa  bonne  hitelliftenee  avec  la  6f«nde-Dret«Ki««  ,  la 
ît  eboiair  pour  TambaMade  i  Londres  NéatHnonia 
des  paira  anglaia  ,  et  en  parlieolîer  le  marquia  de 
Lomlouderrv  ,  f'èieTérvnt  ronJro  eetta  nonanialion  , 
ciimme  ai  H.  de  TaHejrrand  n'avait  pea  racheté  par 
aaaes  de  ooadeaoeudanee  envera  rétranper ,  ha  actea 
qui  anciennement  avaieotolTenaé  la  Grande- Brvtaftne. 
Le  duc  de  Wellington  et  lord  IlnHand  ont  pria  la  dé> 
fcnao  de  l'ambaaaudeur.  «Je  déclare  ,  a  dit  le  premier, 

•  que  daii»  toutea  ira  hautea  tranaactiofta  oA  je  ma  auia 

■  trouve  aveo  le  prince  ,  depuis  1^  14  juaqu'ao  {our  où 

■  i'ai  quitté  le  nnnialère,  troi»  moi»  «pré»  la  rt^ointion 

•  de  fuillet,  {e  ne  «ai»  peraonnc  qui  aa  aolt  conduit 
«  avec  plua  de  fermeté  et  de  talent  é  Tépurd  de  aen 

•  paya ,  avec  plua  de   droiture  et   d'h<mneur  dana  lea 

■  t'onimuntrationa  avec  les  miniefrevélrangenk..  »  Le 
princa  de  Talleyrand  et  lord  Palmcralon  ont  été  lea 
membres  lea  plua  inflnenta  aux  conférence*  de  Lon- 
dres relalivea  à  la  Belgique  ;  mais  la  lenteur  de  ces 
Iraiisaclioiia  ont  fait  pluaieura  foia  déaircr  par  Poppo- 
sition  le  rappel  du  négociateur  françaia.  Tout  parais- 
aant  enlin  conclu  avec  T Autriche ,  la  Prusse  i-l  même 
la  Russie,  M.  de  Talleyrand  se  rendit  en  France.  Il  a 
pasM  la  tin  de  Tété  de  i83a  dana  sa  terre  de  Roclircûte, 
tt  le  9  octobre,  apréa  quelque  séiour  i  Paris,  il 
rr  tourna  à  Londres,  où  l'appelait  le  besoin  d'u^ 
tenir  eiiUn  ,  relativement  aux  Belgea  ,  d«.a  ré«ultata 
trop    long-temM  aoapendus.   Sa  santé    no     le   force 

(tas  encore  d'abandonner  ses  fonctions.  Un  Iravoil 
acile,  et  une  semibililé  tréa  mo<k-rée,  servent  i 
expliquer  chea  lui  cri  avantage.  Le  régime  diplo- 
niatique  lui  a  tout-è</ait  réuasi.  La  demi-agitation 
des  conférences  at  dea  protocoles  est  devenue  pour 
lui  une  {nuissance  ,  et  même,  dit-un  ,  il  n'éeliappe 
i  l'emiui  qu'en  .s'exer<^t  encore  à  ce  (eu  dea 
alTairea.  CTest  par  son  crédit  sans  doute  que  le  comte 
r.b.  A.  de  Tatteyrand,  vient  d'être  charge  d'mie  mia- 
•ion  an  Suiaae  oÂ  il  avait  négocié,  en  t8)6 ,  ou  aubi 
au  nom  de  la  France,  la  capitulation  militaire.  On 
cite  du  prince  de  Talleyrand  beaucoup  de  nurta  heu» 
reuz ,  dont  quelquea-ui^  étaient  flaHenra  ,  mais  teu- 
)Ouraavee  convenance  :  ceux  qu'on  lui  prétu  sont  en 
plus  grand  nombre  encore  ,  et  tous  ont  été  répéléa  si 
aouvettl  qu'il  serait  inutile  de  s'y  arrêter  iri.  Le  prince 
de  Talleyrand  aat  grand  oflioier  de  la  légion  d'hon» 
neur  ,  et  décoré  de  plusieurs  antres  ordres,  tels  que 
ceux  de  la  toisen-d'or  et  de  l'aigle-noire.  Il  estatHai 
membre  de  l'icistilut,  non  qn'ilait  publié  quelque 
ouvrage  impetiaot,  nwis  il  a  laissé,  du  motna  dana  le 
peu  ^^on  lui  attribue ,  d'im&cuaablea  traofs  d«  son 
eaprtt.  Nul  ne  lui  couteata  l'art  de  préparer  nu  da 
retaMcbar  ce  qu'il  ne  prend  pas  le  temps  de  faire  lui- 
même.  l<o  principal  de  ses, écrits  est  :  M^mvirt  sur  In 
niatimm  immmémah»  âeê  Kua»4Jmê  ,  rer«  1797.  Il 
avait  la,  la  même  aimée,  au  cercle  constttstionNcl 
dont  il  était  nu  dea  fondaleura ,  an  autre  mémoire 
Smr  rÊitililé  d»  fmdar  dea  reloeias  fraH^mi$»0  sur  /«s 
eittê  4t  rJfri^mt  salon  Tancien  projet  du  duc  de 
Cboiaeiil ,  et  cet  expoaé  lit  aensation. 

TALUEN(TucacsaCaaA«apa,  M"*M ,  Pvna  dm 
femmes  les  plus  belles,  les  plus  aiimiUca  et  les  ^na 
gBBéreuaea  qui  contribuèrent  è  ranienrr  l'urbanité 
ei!  Franco  aprva  lea  deaordrea  de  la  terreur.  FiUa 
du  banquier  espagnol  Cabarrua,  depuia  élevé  i  la 
dignité  de  eotnle  et  da  grand  d*£apagne,  nommé 
ambassadeur  é  la  cour  de  Versailles  aena  t;liatw 
'es  lY,    l't    depuis   encore     miniatre     dea  linaiicra 


soua  Joseph  Népal  éon, 
vers   1776.    A  peina   Agée  da  qiaaiorse   aaw,   «•  b  ] 
maria   i   un  consoler  au  parkmtnt  d«   Baa^eaaa,  ; 
M.    de  Pontenoi.    Pluaicar*  hinfraphtcw  aot  aiaaU,  ] 
à  tort ,  qu'eue  adopta  avc«  anlLu— iaaaaa   lea  Mâas 
iiouveNea,  et  «l'âpre  le  10  a«At,  Hlv  aa  fi*  «ecc  le  [ 
parti  oonatftatiovfel.  Laa  idéaa    qui   ddaa 
alors  la  aootélé  pour  la  1 


quelque  illaaion  i  una  ^une  f 
iuaau'è  la  paaaioa ,  et  d'inia  n 
niaw  rappiieation qu'on  en  fit  lui  dwrvta  inapiiaa  amn  t 
da  terraur,  puiaqu'aux  premiers  déaordrev  «Me  feestadi  ' 
ae  sauver  en  Rspagne.  Arrêtée  et  ami  wde  d— s  lap*»- 
sona  de  Bordeaux ,  elle  eut  la  bmiba^r  d^nsyâvr  ^ 
violenla  passion  à  Talliet»,  alora  en  fsiâeasaa  daMb 
Gironde.  Il  lui  fit  r^ndrt-  la  Irberlè.  H**  de  Faeaané  ! 
ne  se  servit  de  l'ascendant  qa«  »a  be««té  loi  dieieH 
sur  te  pmcansul,  que  pour  bei  tiwpiiv'r  4r»  ^w««cMb 
pkia  humains ,  et  Pansenar  i  adoocîr  le*  rvgptmadiJ 
•I  accablait  cette  province.  A  sea  priàrva  ,  TaWtm  ém- 1 

Knat  de  réchaufaud  plua  d'une  victime.  Cae  fiSs  di  | 
■•de  Gridia  (ftf^'de  Valrnce  } ,  et  bcaueMipdW' 
tr««  persoimes  dorent  la  vie  à  M**  de  Pos*te**>.  Rfa 
auivit  TaHien  fr  Paiis.  La  rondoita  du  ernnvrnmHhmmd, 
pendant  sa  misainn  à  Bordeaux ,    fat    cImvMfcHt  bté- 
mée  :  ses    ciiHègues  du  comité   de  aalnt  pwtfe  tm 
reprochèrent   son    mwdtframtUm*  ,  et  pess  ê'am  MM 
qu'il*  ne   deroandaMcnt   contre  lui  «m  décroft  fm^  \ 
cusalion  ;   ils  n'usèrent  cepcndaut  ;  q»awt  k  Si**  dr  . 
Fnnienai ,  rlle  fat  arrêtée  et  cmtdaita    i  la  Fosce, 
par  ordre  de  Robespierre.  Elle  fut  plante»  daaa  aa 
cachot ,  seule  ,  couchée  sur  de  la  paille ,  ^aa  atlnn  I 
on  ne  changeait  pas.    Privée    da  |oar,    et   pisniii 
de  nourriture ,  cette  femme  feuvic ,    WM*    e«  fpt^ 
reuse  ,  était  destinée  k  augmenter  la  isosmWc  des  «c  , 
(imes  de  la  tyraïuiie.  Hais  l'enipiee  ifss'aUe  raes^éi 
sur  Tallien  n'était  pas  encore  dctruit ,    l«  fkm  fr^ 
danger  la  menaçait,  rlle   lui  écrivil     W   hèttrt  mr>- 
vaut  :  c  r>«  fa  Ftrr* ,  le  7  tfcenafder  ,  Jf**  de  fg^mm  ' 
«A M.  Tef/MR. L'administrateur  ér>  la  p— tica  aari^iei  , 

•  il  cat  venu  m'annonccr  que  demasa  f» 

•  tribunal ,  c'est-à-dire  sur  l'échafaud.   f  Via 

•  bien  peu  au  rêve  que  pai  fait  cette  miit 

■  n'existait  plus  et  lea  prisons  étaient   ouvarteSL*  ■»* 

•  grêce  è  votre  insigne  lêeheté ,  il  nv  sa  trwvasa  b<a»- 
>  tdt  plus  personne  en  France  capable  da  I*  ri.alisi  i.  « 
Tel I  en  répondit  le   même  jour:  «Soj*^  a^oa  pva- 

■  dente  que  {'ai  de  courage,  et  calmes  eotre  l^to;.* 
peux  jours  après  ,  Robespierre  nVviatasi  pte. 
U"*  Tallien,  rendue  au  monde,  épeiaaa  aaai'liît  ma 
libérateur.  Ainsi  l'amour  fut  ima  de* 
pitèrent  la  chute  de  la  terreur 

grâces  A  M"* Tallien.  f>  triomphe  lut  v^ol  le  nnwa  . 
de  Nûtr*-Dam«  et  ^Bun  Srroers  .  eontnve  «un  de«»aif  c*  ' 
même  temps  é  M**  Bonaparte ,  celai  de-  Tb^h  f^m  i 
étt-Vieidirti.  l}nc  union  fondée  sur  d'aaaaâ  p^oAso'  , 
vioesaemblait  devoir  être  pin*  heureaae  ;  tasaù  le»  cha- 1 
grins domestiques  le  troublèrent,  et  lea  fribt— am^  1 
rompirent  peu  années  aprèa  qn'eile  eof  ëlâ  tmmèr. 
H**  da  Fontenai  n'a  domié  qu'ime  fille   i    Tiff  r 
Cette  enfant  reçut  le  nom  de  Thtrmidor.   Ba  :k>S, 
H**  TalKen  épousa  k  comte  da  Oarasnan ,    m^  wt  . 
d*hui  prince  da  t^.bimay ,   auiyucl  eBe  a  doMoé  -jn^i 
enfanta.  Parmi  les  femmes  qui  cmitribar  K^t  à  aae::»*  ( 
en  rapport  les  hommes  marquant  ^  Te^o^oe  d«f«-  * 
torienna  ,  at  è  faire  reparaître  l'esprit  de   r^an  ^m 
noa  msHin  itouveHea,  aucune  ne  pta  plwad'éidaïqw 
H*«  de  Fontenai.  A  la  beauté  ,  à  tVsprit ,  eih*  fâ»^ 
un  caractéie  qui  ne  se  déaientit  point  daua  en  «an»  ' 
veaaoxqaellee,  av*it  la  révolotioo ,  cm   era^a^t  ht 
feaimeapea  capaMea  de  résister.  !!•■•  de  flmifi^  da« 
sas  mémoires  ,  en  trace  le  portrait  te  ploa  flaélev,  al  • 
la  reeennaiaaauce   ne  fa  point   outré    aam   de^e.  1 

{miaqa'il  est  d'accord  avec  ce  qn'oat  écrit  o«  sacHle  \ 
ea  oontcmpntaina.  Cependant  tant  de  initSte  mr-  trea« 
point  grAce  devairt  Bonaparte,  «lui  refusa  aliilimMMii  • 
d*adaMUre  A  n  ooar  M^  Tallien  ,  pr«l»«ld«<Bai  é 
carne  d'un  divorce  dent  il  '  '  ' 
iVxemple ,  et  qu'il 
lois  " 


»       TAL 

TALMONT  (  A.  Ph.  de  la  TiiiioiMK,  prince  tlo  ), 
«rcMid  iib  dH  duc  de  la  Trimoii'e.  Rini  ne  l«  (il  re- 
manfuer  d»nt  «a  première  icunrtM;:  mai*  •'il  n'cul 
pas  d'abord  la  force  d'échapper  aux  aédactioii*  qui  «r 
rniillipl»»rHt  natarclletneiil  pour  lui ,  la  gravité  de* 
circoM«|ance«  fortitia  ensuite  «on  rarar.lère,  et  il  devint 
on  drt  plua  honnrahlet  tnirtieiK  du  parti  qu'il  crut 
cohveiiabied'enilira^M'r.  Partafceant  le*  protêts  coiitre- 
riechitioniiairea  de  la  notletae  de  Tancieii  Poitou  ,  en 
%79*>  il  pâma  la  Manche ,  et  •"étant  rendu  enauite  aur 
te  Rhin,  il  lit,  en  qualité  d'aitfe-dc-camp  du  comte 
d'Aiieii,  la  pr«  miére  camptfgne  de*  émigré*.  En  f  79'« 
il  rentra  en  France  »  non  pour  «e  réconcilier  avec  le» 
nouveaux  principe»  ,  mai»  pour  k«  combattre  par 
(Tantre»  rao3:en«.  (>>nforménient  i  «on  plan  d'inaurrec- 
Tron  ,  il  «ÎMlait  le»  rontpagne»  voisine*  de  te»  domai- 
Mrs,  qtiaml  le  •oulêvement  éclata  bruaqnenieut  lu 
nord  de  la  Loire.  Arrêté  du  c6té  de  Cbftteau-Gonihier, 
le  prince  de  Talmonlfut  conduit  dan»  le»  prison»  d'An- 
^eri  :  dèa  ce  moment ,  »•  têta  fut  comptée  au  nombre 
de  cvilea  qu'on  se  promettait  d'abattre.  Mai»  ,  par  1rs 
tmis  eflice»de  l'abbé  de  la  Trémoille,  frère  du  détenu, 
un  mi^ibrc  de  la  rnnvention  pénétra  dan»  la  pri»on , 
et  le  prince ,  «âr  d'«?lrc  délivré ,  eut  à  choitir  pour 
••ile  TAngleterre ,  on  bien  la  Vendée ,  alors  insurgée 
romme  la  Bretagne.  <  !,a  Vrndre  !  dit  aussitôt  Tal- 

•  mont  ;  fe  verserai  mon  sang  pour  mon  roi  jusqu'à  la 

•  dernière  gnntte.»  Ainsi,  des  pajtsans  royalistes, 
iuxquel»  l'escorto  n'eut  garde  d\>ppmcr  beaucoup  de 
rt-sislaiice,  sVniparèrent  de  hii ,  tandis  qu'on  le  trans- 
férait d' Angers  à  Laval,  et  le  conduisirent  aux  Yrn- 
(kens  déjà  maîtres  de  Saumur.  Ils  accueillirent  avec 
rnibonsiaame  uii  homme  dont  le  rang  et  les  traits 
imposants  drvaienl  exercer  une  giande  influence  sur 
la  multitude  :  ils  lui  donnèrent  place  au  conaeil ,  avec 
le  litre  de  général  de  la  cavalene.  Hjuatifla  cette  con- 
fiance devant  Nantes,  le  19  juin  ,  et  devint  plus  cher 
ciicnre  au»  Vendéens  par  sa  valeur  et  »f»  i-fTorta  réitéré» 
pnur  seconder  Catbelineau ,  dont  pourtant  il  ne  put 
empêcher  la  «'v-faite.  Blessé,  nia's non  morlellemenl, 
cnntme  le  général  en  ciii'f,  il  alla  au  centre  de  la 
Vendée  prendre  part  i  d'autres  combala  avec  son 
■rdcur  ordinaire.  Il  ne  se  laiaM  nos  décourager  par 
Iri  nonv«-anx  revers  essuyés  à.  (.hàlillon  ,  ou  dans 
«Taulrea  jonmées;  il  prétendait  qu'on  pouvait  tout 
réparer,  pourvu  que,  en  se  rendairt  mallie  d'un  passage 
lie  la  Loire  ,  on  communiquât  lil>rement  avec  les 
Breloits  :  c'était  aussi  de  ce  côté  que  Bonrhamp  dé- 
»'ra  t  qu'on  se  mènag«-&t  une  retraite.  Avant  ralTaire 
de  C.lmltet ,  Taimmil  fui  chargé  de  garder  avec  quatre 
mille  bomuMS  le  pmile  de  Saiut-Finreni ,  *t  plus  tard 
on  lui  dut  en  partie  le  surct-s  remporté  à  LavaL  L'avis, 
onpiutûl  le  d^sir  de  nluMeurs  chefs  était  de  retourner 
daus  la  Vendée  ;  mais  Talmonl  qui .  selon  quelques 
mémoires,  avait  proposé  de march<>r  sur  Pans,  insista 
du  mniiis  sur  la  nécessité  de  ne  pas  paraître  renoncer 
atiK  secours  promis  par  la  Grande-liretapie ,  cl,  en 
rnmrqnrnee  ,  il  parla  de  se  diriger  vers  Saint-Malo. 
Ou  s'y  drcida  «  et  Talmont  fut  un  desdirux  comman- 
dsnti  qui ,  en  pnwant  pai  Vitré ,  allèrent  assiéger 
Orauville.  I<ord  Mnira  n'attendait  que  la  prire  de  crtk' 
place  pour  se  rendre  à  Jersey,  avec  son  expédition, 
et  fournir  aux  Vendéens  les  secours  qn'ib  attendaient  ; 
mais  ceux-ci  ayant  échoué  à  Granvillc ,  et  trouvant 
trop  peu  de  sArelé  dans  un  pays  inconnu  d'eux  ,  de- 
mandaient .  même  avec  menace,  li-ur  retour  sur  la 
rite  gauche  de  la  Loire.  Au  milieu  dr  ce«  signes  de 
rébellion,  le  prince,  ainsi  que  quelques  autres  per- 
9nniias«-s  ,  parmi  lesquels  étaU  le  curé  de  Saint-Lù  , 
de  tri«tc  mémoire  ,  ••  disposèrent  à  s'embarquer: 
c'était  au  moins  une  imprudence.  Un  détachement  de 
cavalerie,  aux  ordres  de  StofDet,  accourut,  et  ramena 
ce  groupe  an  milieu  du  camp.  Le  prince  et  «es  com- 

tapions  alléguèrent  qu'en  frétant  pour  Jersey  un 
steau  pécheur,  il»  n'avaient  draaein  que  de  Miter 
l'arrivée  des  secours  ,  et  de  mettre  en  sûreté  quelques 
femmes.  Il  existe  plus  d'une  veraioii  à  fégard  de» 
motifs  qui  entraincrcnt  ce  général  jusqu'au  rivage.  Il 
«rnait ,  d^t-oii  ,  de  recevoir  de»  côtrs  npnosérs  une 
Irltre secrète,  où  il  iir  Vagissait niillirniriiliropêiatir/O» 
niintaire* ,    (■(  «iii-iiiiuM  eût    répondu      ajoule-t-on, 
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qu'il  no  voulait  pa»  quitter  «e»  compagnoti»  d'arme  1, 
il  •  pu  cedi*r  ensuite  à  de»  tentations  qui  n'auraient 
pas  exigé  une  longue  abaence.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
passé  répondant  asses  de  te»  intentions,  sa  justification 
imparfaite  ftil  admise,  et  quelque»  jours  aprè»  il 
rendit  de  grands  services  auprès  de  Dol ,  en  résistant 
presquH  seul  dans  un  moment  où  la  déroule  serait 
devenue  générale.  Laroche  Jacquelin  ayant  su  profiler 
d*  ce  délai ,  eonfeiwa ,  en  entrant  à  Dol ,  que  sans 
Talmont  la  victoire  eût  été  imposaildn.  Après  l'échec 
d' Angers,  il  tua  dana  un  combat  singulier  un  bnasard 

3ui,  i  la  manière  de»  ancien»,  était  venu  le  délier 
evant  le»  eoir.nne» ,  entre  les  deux  armées.  Au  Mans, 
en  décembre ,  il  IH  de  nouveau  remarquer  sa  valeur. 
Voyant  le»  bandes  roya  iates  réduites  A  six  ou  sept 
mille  hommes,  et  dans  Pinipuissanee  de  rtpassrr  le 
Oeuve,  il  prit  avec  Flcuriol  le  conHnandenicnl  provi- 
soire de  ces  débris;  mais  il  ne  put  apprendre  sans 
dépit  le  choix  qu'on  flt  ensuite  de  son  compétiteur 
pour  général  en  chef,  et  II  se  1  étira.  On  a  dit  que  es 
vif  dé»ir  de  »e  placer  i  la  tête  des  troupes  dans  un 
moment  si  diflicile  ,  n'annonçait  que  du  dévouemrnl 
chcx  ce  prince  ;  m;iis  un  dévouement  plus  certain  Peut 
fait  rester  avec  ses  compagnons  d'armrs ,  même  sans 
élredéelaré  le  premier  deux.  Il  n'avait  pa»  encore  d'a- 
sile, et,  dvgnisé  en  paysan,  il  errait  avec  uit  donM-slit|ue 
dans  les  canipag-.s  voisines  de  Laval,  lor«qiic  la 
garde  nationale  de  Baxouges  le  conduisit  a  Fougères, 
sans  savoir  quel  pouvait  être  cet  homme  Mispecl;  mais 
la  lille  d'un  aubergiste  dit  en  raperccvaiit  -  ■  f^tsl  le 

•  prince  do  TafmonL  •  Au  moment  d'être  interrogé 
par  le  général  Beaufort,  le  priannnier  renomma  à  son 
accoutrement  de  paysan.  «  Oui ,  dil-il ,  je  sui*  le  princu 

•  de  Talmonl  ;  déjà  soixante  huit  combats  m'ont  fami- 

•  liarisé  avec  la  mort.  •  Il  demandait  seulement  qu'elle 
rot  prompte;  mais  il  resta  deux  mois  dam  les  cachots 
de  Rennes.  Cesl  dans  cette  ville  que  celiii  qui  l'inter- 
rogeait finit  par  lui  dire   avec  humeur  :  «  Tu  es  un 

•  aristocrate ,  et  je  suis  un  patriote*  L'aristocrai* 
répliqua:  •  Tu  fais  ton  métier,  je  fais  mon  devoir.  ■ 
(lelti;  rèpmiM:  que  dans  le  temps  on  trouva  sublime  , 
était  belle  sans  duulc  ;  mais  il  y  avait  Cet  inconvénient 
qu'une  autre  bouche  aurait  pu  avec  autant  de  raison 

Çrononcer  les  mêmes  paroles  dans  le  sens  contraiic. 
ransfcrè  enfin  à  Laval ,  Talmont  monta  sur  nn  érha- 
faud  préparé  devant  la  principale  entrée  de  son  châ- 
teau. On  prétend  que  rfiomme  qui  lui  trancha  la  lèle 
lui  devait  la  vie,  et  que  ce  prince  avait  également  sauvé 
celle  du  père  de  la  femme  qui  le  fit  leconnaiu-r  à 
Fougères  ;  mais  ces  sortes  d'assi'rtinns ,  propres  à  aug- 
menter l'effet  dramatique  ,  parais«ent  répéiéeii  outre 
mesure  dans  1rs  fastes  de  la  révolution.  Mateiein ,  le 
lidèle  domeitique  de  Talmont ,  avait  été  aunai  arrêté. 
On  viMilut  en  tain  l'épargner  :  cet  homme  digne  d'une 
antre  destinée  et  d'une  autre  condition,  ■'écria  qu'il 
aimait  mieux  périr  que  de  survivr*;  i  son  maille. 
Kn  i8»i,  on  a  eirvé,  près  de  Laval,  un  monument 
en  rhonneiir  du  prince  de  Talmont  et  de  quelque* 
autres  victimes,  au  lieu  même  où  leur  sang  avait  «te 
répandu. 

T\MrUBP(I  lAxToxio),  frasM  fOFiftfiit»  le  plu» 
distingué  après  Lnblache  ,  est  né  à  Facnxa  en  léuo. 
Son  père  ,  Pa«qnalv  Tamhuiîni ,  professeur  de  cor  , 
lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  la  musiijue  ri  du 
chant.  Sra  étude*  terminées,  il  le  conduisit  i  Fos- 
tombrone ,  et  le  confia  aux  soins  d'Aide brando  Brnssi , 
professeur  de  chant  a»sex  renommé.  A  l'ige  de  onx«« 
ans ,  Antonio  attirait  déjà  la  foule  à  l'église  de  Fononi- 
hrone,  chaque  fois  qu'il  chantait.  En  i9i7,  sa  «oix  , 
après  la  mue,  se  changea  en  basse  sonore  et  légère, 
et  l'allnè^  suivante  il  obiintun  engagement  4  Bologne. 
Les  rôle*  de  Daudîni  dans  la  C«inrraii/i>/«.el  de  Mustapha 
dans  l'Ifflfidna  in  Algeri,  commencèrent  sa  réputation. 
Il  ae  rendit  ensuite  à  Naple»,  où  il  remporta  des  sur- 
cès  éclatanU.  Après  avoir  chanté  à  Florence  ,  &  Li- 
vourm» ,  à  Turin  ,  il  fut  appelé  A  Milan.  Il  brilla  sur- 
tout dans  MatUJf  ile  Sabran,  et  dans  lx$  ftiratr$  ,  opèi  a 
de  rtonitetli.  En  lec  icndant  i  Tricslr,  ils'anéta  j 
Venise  ,  où  il  chanta  dans  un  concert  quVin  y  doiniail 
a  r«:inprriirr  d'Aiitriehc.  Il  prodiiirit  licanrnup  d'elTet 
daiiHUii  Uiii  df  I.i6'<r::rt  ,  avec  (îolli.etM"»  (.oll>rjii  . 
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ftutfii*  par  \rn  drrtiiern  itiipriiiu  ur*  dr  Crlw  ,  m  Dol- 
l.ntiile  ,  tlonl  rrtlilioii  arcnmpapnév-HeiitlicM^IMionf  du 
■avant  et  judinrut  RiaiicniM  ,  ■  pani  i  I^jdr  m  178S. 

TASCIIRREAU  f  Jun-AiiToixt  ),  né  à  Tour»  le  19 
d«ccn»l«r«  1801  ,  fut  nommé  «crrétaire-pftiéral  de  la 
pré&cture  delà  Seine  ri  maître  de»  requêtes  en  «trvire 
extraordinaire,  A  la  auile  !»«  la  rétolution  de  juillet 
i93o,  dont  il  avait  ailopté  lea  principe».  l<nnM|ue  la 
lipie  politique  qn'il  tuivait  ne  fut  pin»  celle  du  {gouver- 
nement ,  il  d«nma  »a  dénn»sion.  M.  Taaehereau  a^ètait 
d^ji  fait  connaître  avanlajEeuiwment  par  ta  cnllabora- 
tton  à  no»  principal*-»  feuille»  périodique»,  et  par  deux 
oovraiee»  important»  qui  ont  commencé  «a  r^atalîon 
littéraire  :  nou»  voulons  parler  de  VBUlain  et  la  ne  ri 
ê$$é(rH»tlê  Molièrt,  Pari»,  l8t5,  ï  vol.  în-8»,  réim* 
pritnéeà  Bruiellrseni  vol.  in-i8,'i899,  et  i  Paria  avec 
quelque»  addition»,  in-8«,  en  16*8:  et  de  VIU$ti>in  et 
ta  vie  ri  éet  curraf^eu  de  C^mti'lt ,  Pars,  18 «g  ,  l  vol. 
in-8*.  I^  vie  de  Molière  ,  tracée  par  Voltaire ,  'était 
trop  incomplète  et  présentait  trop  d*inexactitude«  pour 
ratikfaire  un  écrivain  consciencieux  ;  1rs  reclierrhrsde 
M.  Taacbereau  le  cenduiaimit  &  de  rcrilatlrs  décou- 
verte». T)rjà  M.  DrlTara,  en  compulsant  le*  acte»  civils 
de  la  ville  de  Par»  ,  avait  rectifié  bien  des  erreurs  sur 
la  raniille  de  Molière,  le  lieu  cl  Tepoque  de  sa  na's- 
lance ,  etc.  M.  Taschereau,  en  pralitant  de  c«  travail, 
a  su  éclaircir  beaucoup  de  faiU  douteux  rt  pleins 
d'inlèrét  ;  c'est  ainsi  quil  détruit  entièrement  Paccusa- 
lîon  portée  ,  comme  Ton  «ait ,  rnnira  Molière ,  dans 
une  rrquélo  à  I^uiaXIV,  par  Pun  do  ses  ennemi» 
les  plus  acharna,  Mottlltenry,  comédien  de  liiûlel 
de  lk>urgof(ne ,  en  prouvant,  parle  simple  rappro- 
cliement  des  actes  «le  naissance  ,  inj^Armande  Urjart 
était  la  sœur  et  non  pas  la  iîllr  de  Madeleine  BeiarU  II 
rapporte  un  grand  nontbrv  d*anecdotrs  sur  Molière 
In'-s  peu  connues  et  fort  curieus*ts,ets^ltarhe  i  réfuter 
Inutes  les  critiques  injustes  dont  il  a  été  Tobjet  même 
de  la  part  de  ses  contemporains.  L'auteur  Uî  fait  en- 
core mieux  ronnattre  en  apprenant  à  Paîmer  ,  et  son 
ouvrage  est  désormais  inséparable  des  œuvres  de  notre 
grand  porte.  I.»  vie  de  Corntille,  moins  fertile  en 
événements,  offre  cependant  d^ntére**8nts  détails; 
dans  les  nombreuses  particuiarilésquo  M.  Tascbereau 
a  recueillirs  sur  chacun  de  ses  ouvraf»es  ,  on  retrouve 
partout  le  lilléraleur  instruit  et  rimmnir  de  f>nûl.  Tl 
nvi.it  public,  en  i8a4,  une  hrttre  ti  M,  Farliad'tJrtan, 
en  r</nf»t€  à  ses  dU*trlationi  $ur  ilolilre  el  tar  sa  ftmme, 
in-8».  Nous  lui  devons égalrmrnl:  ••  CHuvrfê  fomiileUt 
et  MoH'ire  ,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs 
et  un  commentaire  nouveau,  paris,  i8a3-s4  ,  8  vnl. 
•n  S»;  t*  Œurrei  de  lipiifflerê.  pi-écéJ/:rs  d'une  notice, 
•  8*7,  1  vol.  în-8»;  3»  Cturtipondaure  IttUrairt.  philota- 
phiqve  et  rrlliqae  de  Grtmm  el  d«  Oùtrrtft  ^  i8sg-i83o, 
i5  vol.  ni- 8":  ^'  MémoirrÊ  ^  rerret'umdanfe  et  iMiero^t 
irn/dit»  de  Diderot .  iS^o  ,  4  *ol-  >*>  8°.  f<a  révolution  de 
juillet  avant  interrompu  les  travaux  lilléraires  de 
M.  Tasclirreau,  1rs  tomes  XIII,  MV  tt  Wde  PavanU 
dernière  de  rr»  publications  et  1rs  tomes  IFI  et  IV  do 
la  drmi«-re  ont  été  revus  par  M.  (!liaudel.  Le  nom  de 
M.  Taschereau  fipnrr  parmi  ceux  dr»  principaux  cnl- 
laboraieura  sur  le  titre  de  la  hlograpkie  unirtr$elle 
rln»$ttfue.  nubliée  par  k  librairie (•nstrlin  ,  et  remisr 
aujounTliui  en  soui»cription  :  c'eut  une  mention  peu 
oiacte  ,  car  il  n'y  a  fourni  que  l'article  liolUfre.  Il  a 
Innnè  à  la  DiofraphUy  dont  nous  pnM'ons  aujnur- 
riiui  le  SuppUtiifitt  ,  les  arlicles  :  t'vllih  d'IhtlerUh 
•-t  I.ehrelnH  {JiHifkim}.  KiiHu  ,  M.  Tasclirrenu  a 
ionmi  dfttorlicles  an  Couviicr  ÇiuwruU  et  au  Mational. 
j  la  Hepue  de  l^arit ,  à  la  Gaittle  lilléiuire^  et  A  la  Hevue 
[ruit^aiêe. 

TASSET  f  Josrrn  1 ,  musicien ,  naquit  à  Chartres, 
le  8  décembre  1739.  II  fallait  qu'il  jouât  passable- 
ment dr  la  HMe  dans  son  enfance,  puiMpie  ■  six  ans 
il  en  dnM'iail  de« leçons  ^  vu  !»  ipirar  anplai^.  11  laissa 
l.i*  n  loin  de  lui  son  maître  Tlatit.  A  onxi-  nn«,  il  dé- 
tiuta  au  cnncett  spirituel,  et  ton^  hf  nu-nioires  et  1rs 
P'Urnant  du  lemps  i-etent>rent  de  s^s  dopes.   Il  pass."» 

it  Anpielene  où  h-  fameux  Ilaendcl,  •léj.'i  vieux  et 
;  itriijrli!  voulut  l't  oli  itilrr.  Tris  satisfa  t  du  jeu  de 
I  TasM'l ,  )r  |i.>ii  lioitiiiii  i'iippUudil  a«<  r  enflii>uMa»me. 
I   l'asMl  dvMitl  lu   piiiiiieii;  ÛÙU-   «Ir  rKuinpc.  Il  atail 
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formé  beaucoup  dV{rves,att  nombr«>  itMfn^i*  ,  '^ 
pn-irière  li^ie ,  on  complwt  miladj  dt>cbrs«c  <ni»- 
millnn ,  flepn's  duchesse  d'Arit^le.  et  la  Irrite  tmm 
Garilnrr.  On  s'êlonne  aiffourdliui  du  pn€i  n«*  pre- 
naient ces  dames  à  jaurr  de  la  flûte  altrmmmtl*,  ;  en  !«- 
trouvait  alors  fort  naturel  ;  on  ne  se  sonvrnaît  ph»  *«i 
dédain  d'Alcibiade  pour  un  iiistruivtmtqtn  CsWa^l  ^ 
niacer  le  visape.  Joseph  Tasaet  était  bien  va  â  la  Cfsr 
d'Aufrlrterre,  et  il  y  complaît  des  avoîs  puissant»,  t^ 
a  cité  parmi  les  plus  intimes,  parmi  reus  qm  Cai*ai*Bi 
le  cbarn»e  de  sa  vie  priree ,  Sterne  ,  Feret«s*on  r|  G» 
tbrie.  On  doit  i  Taaset  rinvmlîan  de»  flAte*  à  tr«^ 
quatre ,  cinq  et  aii  cleCk  On  a  beaucoup  tsnill>p£*  le 
nombre  desclefsaujourd1iu!,etpar  \k  on  est  nrtnaVe 
dans  le  défaut  auquel  on  voulait  renWdier,  la  fso)«rtc 
des  interrerralles  ;  mais  Tasset  alla  bien  |ilus  le»  n  •)•« 
nos  modernes  luthiers, il  jouait  arec  uoe  Sâar  k  4li- 
huit  clefs  ,  dont  il  était  Tinventeur  ,  et  qu'%1  r»r  rnrv- 
vait  qne  pour  son  usa^.  Ocl  tnstrament  fit  rWAÎra- 
tion  des  connaisseurs  ,  en  Anpieterre  et  «•  Fr^Bce.  Il 
étonnail  par  son  mécanisme  que  Taaset  At  loî-s»rew 
tout  entier  :  il  lui  permettait  de  jouer  dans  too%  b-s 
Ions  possibles  et  avait  une  «tendue  et  des  »ooa  afaa 
iunient  nouveaux,  et  d^Ine  justesse  étonnante.  Jo- 
seph Tasset  avait  composé  une  autre  Ofile  h  pIssasrMr» 
clefs,  beaucoup  plus  lonpw  et  plus  fer«mc  ^c  Vs 
liiltes  ordinaît^s  ;  il  sVn  servait  pour  faire,  dasu  Irt 
trio*,  la  partie  de  basae.  M.  Villenare  a  dans  son  ea~ 
binet  la  flûte  A  dii-fauit  clef»  dont  nnos  venons  de  ps^ 
1er.  En  I78€,  Taaart  se  retira  à  Nantes.  I^  rèmlaii.* 
le  frappa  dans  sa  fortune  et  dans  ses  enfants,  ri  il*ap 
porta  ses  malheurs  avec  une  constance  dipsc  du  %*ç^. 
Il  mourut  le  cinq  septembre  1801  «estimé  de  «ctcmi 
citoyens  autant  pour  ses  vertus  que  poar  ac«  latrnfe 
Knurnier,  architecte-vnyer ,  de  Nantes  ,*rt  fcusins» 
très  savant  A  qui  nous  devons  uîie  excellenlc  de^rif 
lion  des  monuments  de  la  même  ville,  acnn«|»oM>r(p« 
taplte  de  Tasset  en  style  lapidaire.  On  adc  **«  ntoasor»  < 
plusieurs  n>tirceaux  qui  obtinrent  l#^  sulTrftprs  des 
gens  de  godt ,  mais  Pextréme  diOiculte  de  ««  s  •■st*air«  | 
est  tellement  reeoiuiuv  que  peut  être  rst-it  le  ««-tii  <|«j  | 
soit  jsmais  parvenu  à  les  fouer  parfaitcmenl.  * 

TASSIE  (JiHcs),    célèbre   par    Hroilatton    d» 
pierres  gravées,  naquit  près  de  Gtaseuvr,    d'mie  fa 
mille  ol>»cuie.  Il  pa%«a  sa  jrunrsse  dans  Pctal  de  tatt- 
leur  de  pierre.  \}n  jour  de  foire  qu'il  était  •  la  *îR^  , 
dans  1rs  temps  où  Robert  et  André  Srnilc-s     •vaie»<î  l 
ouvert  une  exp<isi(ion   de    tableaux,  il   élûmes  a  »a  ' 
«pectacle  qu^ls  offrirent  une  telle  admirifiinn  ,  qa'îl  ' 
reconnut  sa  vocation.   Il  vint  se  lîxer  à  Ct(a*c«« .  et 
it»ini  interrompre   un  travail   nècessa're  A   aa    aul*»^ 
lance,  il  fréquenta  les  écoles  de  dessin.    L^   «ioc«e^i 
Quin,  s'occupait  alor^  deISmitation  des  ptrrrv*  »tA'*- 
i|nes  en  pAte  cnlorîée.  Il  s'attatba  Taisir.  dosA  il  as  a  l 
remarqué  les  heureuses  dispositions,  et  sVn  fît  •rco^  I 
der.   A  Paide   des  progrès   de   la   chimie  >i<»u«eUr, 
TasMC  paivint  en  peu  de  temps  à  imiter  likutn  tn  I 
pierres,  et  A  en  rendre  lr«  traits  1rs  plus  driic  »u    O1  1 
art  étant  atois  nouveau ,  le  docteur  Qoin  en|r«;:*-a  »«<» 
éb  VL  à  Palier  eicrcrr  à  Londre«,  ne  dnntjut  pas  qu'l 
y  tn>uvâ(  les  ntnjens  d'aniéliar^r  sa  situation  dar**  ta 
cai*ilRle  d««  trois   royaumes.  La  modestie  Ar-  Ta>Mc  I 
iipporta  longtemps  des  obstacles  A  rncc«mpfi<««M-»»»e«t  ' 
de  M'»  projets;  mais  enfin  un  tel  mérite  »e  tîl  im  i-«w,  { 
cl  il  %c  procura  une  certaine  aisance.  Le«  birk^a^ lir*  • 
du  temps  nnt  rapporté  que  Tassie  travaillait  ave«  «n 
1. 1  amour  de  son  art ,  et  une  conscience  tellr  «siTt 
déiruihaitsans  hésiter  toutes  celles  de  ses  comp«wlK«»i 
qui  lie  satisfaisaient  point  son  gnût  sévère,  rt  «{ttr-  r'ra 
lie  sortait  de  clicx  lui  qu'il  ne  fût  acheva.  IVr*  fi^r^ 
«nîres  vendaient  de  Ses  compositions  en  p^lr  ^w*ir% 
pour  do  véritables  pierre»  antiqoes  ,   et  brancnop  de 
.niinaissrurs  s'y  trompaient.   Ce  qui    p»ri«h«is*ft  cet 
irlusions,  c'est  que  PaKiste  prenait  sv«  emprrintr.  d»»« 
une  belle  composition  d'un  émail  blanc,  asMv  dur 
pour  et  nccicr  sous  le  briquet ,  et   suv^ptiWr  du»! 
lie»  beau   poli.  Tous  lea  cabinets  de  l"Eurrpc  ricfce»  . 
ni  nr<gin.ini  élairnt  ouverts  A  Tassïe  ,  qui  en  pmfi^ail  ' 
I  f  <Mir    n  ulliplîer  ses  copies.  (  jilherinr  If  ,   lui  r«r»-  ! 
\  nianda  plus  de  quinte  miltr  gravur<s  d'(rT«ri<trs  demi  f 
I  rllc  orna  Ira  np|i3ilcmeitts  de  son  palais  dr  i\ 


TAU 

i«lfi.  Aux  ((rariMTt  aiiUquefl  T«Mi«  aioulia  une  collec- 
tion di-  ccllff  I»  plu*  esliniccs  d««  modenu-i,  et  tlnot 
plut^cun  èftalfiit  les  ancienne»  par  rexcellcnce  «lu 
lra%ail ,  itiioii  par  la  Moiplicité  «lu  dcMÎn  et  la  cliasUHu 
d<-  l'ckprcMion.  Tauie  ntourut  en  1709  ,  laiMant  uit« 
colirclioii  de  pierrra  p-atéea  imitées,  de  plui  d«  tiii^ct 
mille  articles.  Il  parut,  «u  1775  ,  un  catalo;:ue  de  la 
i-ollcclion  formée  par  Tauie  ;  mais  quelques  aiMiêea 
aptes  le  saraitt  Raspc  en  publia  un  en  anf(lals  «t  e« 
£r<tiiça's  sous  ce  litre:  Calatfgut dtêcriftif  d'unt  roUeC' 
lL>m  giuércié  de*  pitrrtt  gratétê  (  pems  )  ,  CHrUnneê  tt 
n*,tdMrm€% ,  tant  eamitt  q%HmlaiiUh ,  tLén  dut  plu* 
riiihrt»  ctihmttt  dd  l'Eurup*  ,  JMli*»  *n  pâle  eolifréit , 
cjt  émail  bliHf  et  en  Mou[re  ;  par  James  Tatùe  ,  miptt 
'«  ordre  el  dieriie  par  A.  E.  Ruàpe ,  el  acrampa- 
gitét»  de  planrheg  ;  pttridi  fune  intrvdiirtiun  sur  Ut 
àirerte»  utJilit  $  de  mile  ro'Urtivn  ,  l'origine  de  f  art  de 
çrarer  etur  Ut  pierret  dure*  ,  el  Iti  progrt»  dtt  fumputi' 
lioat  epptUee  palet  ,  179»  ♦  1  *ol.  in-4".  L'ordre 
•ni«i  pour  le  catulopie,  f»t  cduî  employé  dan«ta  de-»- 
rription  ds  la  collect-oa  du  baieu  de  Stnsch  ,  par 
W  iiickclinan ,  mais  Raspc  Ta  bien  jtcrfecliounr.  Il 
innimenccpar  les  hiéroglyphes éf^tient ,  conduit  le 
lecteur  à  travers  la  luu^e  série  desajitiqucs  fsrecques 
tt  roaiaiucs,  passe  rapidement  sur  Us  inaUii-urrus 
i-Mai*  du  moyen  igc,  ets«  termine  par  le*  plus  inpe- 
iiirus«'S  productions  dtf  temps  modernes.  La  b-clure 
df.  cecaial(if;ue  est  amusaïUe  et  inslruelive,  car  Raspe 
n'y  a  point  épargné  les  traits  dVsprit.  On  wo  peut  lui 
reprocher  que  de  n'avoir  pas  as«ec  ménagé  la  dt-lica* 
It"**»  de  se»  lecteurs  quand  il  décrit  certains  suji-ts 
oh^cvnas.  Tajsie  s'est  encore  occupé  à  modekr  nn 
c  re  de*  portraits,  qu'il  moulait  ensuite  pour  les  jeter 
en  pile.  La  trasemlîlancc  lui  échappait  rarement. 

TACLfcS  (Jkir,  connu  dans  le  monde  «nus  le  nom 
de  cbrTali<r  de  } ,  écrivain  rran<^a'S  et  consul  en  S)  rie 
•lé  eit  173$,  mort  en  iSoo.  Il  entra,  en  I7S4«  dans  lus 
f^endannes  du  ro*.  11.  de  B«aut>>ville,  envoyé  A  Ge- 
i»4.-Te  ,  en  17C6  ,  Ion  dts  trouhl>-s  qui  éclali-nnt  dans 
celte  république,  emmena  le  clievalier  de  Taules  av<  o 
luî  ,  avec  le  titre  de  secrétaire  du  légation.  C*v*\  alon 
4|ue  ce  îeana  homme  eut  l'honneur  d'en I retenir  une 
currrapondancc  de  quelque  tempa  avec  Voltaire ,  à 
qui  il  avait  adressé ,  drs  rannéo  i75a ,  une  lettre  sur 
le  Siècle  de  IaiuÏs  Xiy,  Cetto  comspondancc  conti- 
nua par  l'examen  des  doutes  qui  s'élevaient ,  di-s  lors, 
!-ur  le  Tetlemeitt  pultti^ue  du  rardiuol  de  tlirhelîeu.  En 
i7i>8,  le  chevalier  de  Taulca  futuoniMté  capitaine  de 
dra^nna.  Oa  ne  sait  en  quelle  qualité  il  fut  envoyé 
en  Polo((iio,  tro's  aiu  plua  lard:  on  connaît  seule- 
iu«ut  que  peu  d'années  après,  il  fut  nommé  consul 
péurral  de  France  eu  Syrie.  Use  trouva ,  en   1779, 

•  tifenué  dans  Séyde,  assiégée  par  trente  mille  hom- 
me* «  et  il  échappa  à  de  grands  dangers.  Une  sanlé 
toujours  mauvaise  lui  lit  demaudrr  son  rappel  qu'il 
(ililinU  Ou  Poublia  pendaiit  la  révolution ,  heurouao- 
nieiil  pour  lui.  Il  refusa  de  preudru  du  service  sou* 
li  t^aparte ,  et  mourut  queb|uca  années  apr<-«.  On  a 
du  clievalier  de  Taules  les  ouvrages  s-ji vanta  .-  Auer- 
Hote  tur  le  roidtPraeu,  imprimée  sous  le  nom  do 
Thomas  dans  le*  opuvuU*  pkilittaphîquet  eiliUérairet^ 
1 79<( ,  iu-i  a  et  iu-S*.  On  a ,  bien  à  tort,  compris  cet 
outrage  dans  la  denière  éditîan  des  vuvrcs  de  Th.i- 
nias  ,  sous  ce  tilr<i  :  lUIatiott  de  la  caplieitJ  du  grand 
t'rédérie  et  du  utpplit*  du  jtmitt  Kall,  1^  puhlieitle  du 
7  ui«ûa«,an  xi ,  explique  romnieut  ceUt*  relation  a 
paru  aoua  le  nom  de  TItomaa.  c  L'auteur,  dit  ce  jour- 
■  liai  ,  eu  avait  communiqué  le  ntanusoril  à  cet  aca- 

•  dvnûeivu  :  •  mais  Thomas  avait  trop  deprob'lé  pour 
.«'etiiparer  d'un  ouvrage  oui  ne  lui  appartenait  poiut, 
*•%.  cr  n'était  qu'une  fraude  du  libra  re.  a*  Du  mat^u* 
de  fer.  ou  réfutUian  de  Vouvrage  imtilaU:  Rtrkerehet 
Uittowiiue»  tur  le  au»tque  de  fer,  el  réfutatiita  égafemeitt 
dt  l'vurroge  de  M.  UÙiifrl.^ui  a^ett  que  ledéveUppemeM 
de  rrluide  M.  Bau»  Paiitac  ,  publié  le  i5  octobre  18s  1, 
ch*t  Uelaforeitt  lilvaiê'eà  Parie,  et  qui  a  peur  titre  : 
llutairê  de  l'homme  au  masque  de  fer  ,  «te.  Pa/it , 
l*0jtitax  ,  Delauaay  y  Pomlkieu.  3*  L'komme  au  matqué 
de  fer,  mtémûire  kiiturique  où  l'on  réfute  les  diffèrentet 
o,,êmiont  relatiet*  à  re  pertonnaga  m\ttérioux  ^  où  t'ait 
it<mcnlre  que  ce  prisonnier  fut  une  victime  des  jétuitet. 


suivi  de  la  correspondance  inédite  (alors),  avec  Vol- 
taire ,  dont  nous  avons  parle,  Paris^  Peytieax,  in-8», 
1891.  Les  lettres  de  Voluirc  mises  à  la  lin  de  cet  ou- 
vrage ne  sont  pas  toutes  iiiédit<  s.  Celles  de  n-an  17G8 
se  trouvent ,  à  quelques  mots  près ,  ^laiis  l'édition  de 
Voltaire  en  it  voL  in-S*.  et  cou»e>)uemaieut  dans 
l'édition  antérieure  i  1 R 16  lédition  stéréotype,  in-ia, 
exct^ptée  ).  D'après  cet  ouvrage ,  l'homme  au  masque 
de  fer  est  Arvcd.ks  ,  patriarche  de*  Amirniina  scbis- 
roatiques,  enkvé  parles  iéwiites.  Mais  il  «st  certain 
que  ce  prélre,  eu  elTut  détenu  quelque  temps  dans 
h-s  prisons  de  Franco ,  recouvra  bientût  aa  liberté.  Il 
embrassa  le  cbristjau:smtf  et  mourut  libm  trois  ou 
quatre  ans  après  »a  conversion.  Lca  archive*  du  mi- 
nistère des  aUair  s  étnin|;êres ,  A  Paris  ,  contiennent 
dans  leurs  cartous  l'ettrait  ntorluairi.-  dt>  re  patriarche. 
Au  reste,  l'ouvrage  de  Taules  avait  été  réfuté  par 
tiHit  ceux  qui  ont  écrit  sur  L-  mystère  impénetrabla 
du  masque  de  fer,  bien  avant  qu'il  en  f*âl  conçu  l'ea- 
plicatinn.  Il  faut  aujourd'hui  renoncer  à  b  découverte 
d'un  svcret  qui  ne  p«ut  sat'sTaire  qu'une  vaine  curio- 
sité ,  (  t  qui  du  moins  atait  été  bien  préparé  el  a  été 
mii-ui  gardé  encorr. 

TALl'IN,  général  français,  baron  de  l'empire, 
connnandaiit  de  la  léginu  dlumneur^  né  i  Pari*  en 
177a,  entra  vingt  an*  aprî**,  dans  les  premiers  batail- 
lons que  le  gouvernement  leva  contre  l'agression 
étrangère.  En  1800,  après'  buil  années  de  campagnes 
dans  lesquelles  il  se  d:»tlngiia  ,  il  fut  nommé  cobncl 
de  la  loS*  demi-brigade.  A  la  tète  de  celte  troupe, 
il  se  trouva  à  ce  célèbre  combat  de  Diemsteio,  oà 
environ  quatre  mille  des  nûtri*  mirent  eu  déroule 
treille  mille  Rumc».  Cest  après  la  bataille  d'Austerlils 
que  le  général  Taupin  reçut  des  main*  même  de 
IVinpcrrur  cette  croix  drs  commandants  de  la  légion- 
d'honneur,  alors  si  enviéi-,  sans  autre  vue  ultérieure 
surtout  à  Tarméi-.  Il  devint  en  peu  d'années  général 
de  briga.le,  général  dedivisian,  et  fut  un  de  ces  brave» 
qui  Miénagrrent  le  moins  un  sang  précieux  dans  l'in- 
jiisle  invasion  de  lEspagne  par  Xapoléun.  I^  duc  do 
Dalicatie  ,  qui  commandAÏt  en  chef  l'armée  des  Pyré- 
nées en  18 14,  ayant  envoyé  vers  Parisla  meilleure  partie 
de  K-s  forces,  ne  put  defeudrc  rentrée  de  la  France  , 
par  la  région  méridionale.  A  Orth'JX  il  accepU  la 
combat  que  lui  prosentait  l'ennemi.  Le  général  Taupin 
se  distingua  d'in»  celle  alfaire  ,  mais  le  nombre  l'em- 
portant sur  le  courage ,  il  fallut eflectuer  la  retraite: 
elle  eut  lieu  en  bon  ordre  ,  et  l'on  se  dirigea  sur 
Toulouse.  L'hésitation  des  Anglais  i  nous  attaquer 
dans  ce  dernier  poste  ne  prouve  pa*  en  faveur  de 
rbabik-lé  de  leur  commandant:  toute»  les  fausses 
mesuies  qui  pouvaient  compromettre  ses*uccc*,il 
les  prit  ;  toute  l'inexpérience  d'un  capitaine  sans 
génie  el  qui  commande  pour  la  première  fois,  il  la 
déploya.  Le  nombre  des  sieiu  couvrit  ses  fautes ,  et  i 
force  de  *an§  versé  il  suppléa  A  ce  qui  lui  manquait 
d'habileté,  et  pourtant  «rn  peu  d*'  {ours  et  avec  de 
faibles  moyens,  les  Français  élevaient  d'immense* 
reiranchcmeiits  qui  sauvèrent  Toulouse.  L'attaque  do 
C41U!  ville  eut  lieu  le  lu  avril  18 §4-  I.ord  Wellington 
déployant  tontes  ses  colonnes,  marcha  pour  enlever 
de  trônl  les  redoutes  qui  couronnaient  l«-s  coteaux  du 
Lers.^  Le  dur  de  Dulmalie  avait  conlié  au  général 
Taupin  la  iléfense  du  ces  redoutes.  Le  géuèral  avait 
sous  lui  Irais  mille  hommes,  et  de  la  position  qu'ils 
occupaient  dépendait  le  succès  complet  do  la  {ournée. 
Une  grande  faute  de  ce  rhrf  n'empêcha  pas  notre 
dernière  victoire.  Le  généial  Taupin  emporté  par 
une  imprudente  impétuosité  sortit  dss  lignes  qu'il 
devait  défendre  ,  et  se  trouva,  tout  d'un  coup  cerné 
par  le*  ennemin  qu'il  avait  d'abord  repousses.  Il  vou- 
lut les  charger  de  nouveau  et  se  dégager,  mais  il  ne 
répara  pas  le  mal  qu'il  avait  fait.  Frappé  A  la  (in  de 
l'action  •l/nne  belle ,  il  expira  entre  les  deux  poile* 
de  Sainl-Élicnnu  sur  les  ouxe  heures  du  malin.  Une 
biographie  qui  nous  a  précèdes  termine,  par  ces 
observations  profondes  ,  la  notice  qu'elle  a  consacrée 
au  général  Taupin  :  ■  Les  suiUis  de   la   bataille  do 

■  Toulouse  sont  connues,  et  appartiennent  à  la  vie  du 

■  maréchal  Snult.  Là  on  verra  avec  quelle  constance 
•  vingt  mille  Français  di»putèrent  Ja  victoire  i  quatre. 
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liitgt  iiiilli:  ftrangerfl;  lastéa  et  iioii  Taiiicua,  iUiiliau- 
(Intiiièrciit  Toulniite  le  •uriendrniain  de  la  halaillv, 
•  librement  et  san»  qu'on  nsàt  les  poursuivre  ;  les  en- 
nemi» u'auraioiit  pu  tenir  devant  eux  ai  une  partie 
de  l'amiec  de»  Pjrénée»  orientales  se  fût  avancée  i 
leur  sfcouT*.  C'est  à  Itiisloire  a  dire  les  vrais  niotir» 
qui  s'oppntèrent  à  cette  réunion  qui  eût  peut-être 
»auf  é  la  France  du  joug  étranger.  ■ 
TEDENaT  ;PiK«ai.),rccteurbonoraîrc  dcruniverlé, 
correspondant  de  t'academir  des  sciences ,  ne  à  Saint- 
Génici  (  Aveyron  ) ,  le  6  avril  1766 ,  lit  ses  élude*  nu 
collegi*  roval  de  Rbodea  et  les  perfccUonna  à  Pdf  s. 
Ses  preni'ert  pa»  et  quelques  succès  dans  ses  études 
de  coUe(;e,  fixèrent  son  coût  pour  les  sciences 
abstraite*.  Il  ne  tarda  pas  a  se  faire  conliaitrc  par 
la  lecture  de  quelques  mémoires'  sur  plusieurs 
points  des  mathématiques.  Il  se  prcitrnta  ensuite 
comme  candidat  pour  une  place  vacante  i  Pacadémie 
d«*s  sciences  ,  et  obtint  ah»  Inrs  quelques  vois.  La 
révolution  ,  qui  vînt  détruire  toutes  les  corporations 
savantes  ,  dispersa  ceux  qui  prenaient  quelque  part 
à  It'urs  travaux.  M.  Tedenat  quitta  Paris  à  celte 
épo)ue,  et  se  retira  à  Ucidelberg,  en  AIK-mapte, 
doù  il  \*t  revint  qu'après  drui  années  de  séjour, 
vers  la  Bn  de  179s.  Il  s'ëlait  fait  connaître  dans  cette 
petite  ville  couinic  mathématicien,  el  fut  apréftè  i 
l'univcrsitu  qu'elle  possédait.  I)e  retour  à  Paris,  il  y 
retrouva  une  partie  des  savants  et  des  amis  qu'il  y 
avait  laissés,  et  avec  lesquels  il  n'avait  pas  cessé 
d'entretenir  des  relations  pendant  son  ab»ence.  Il» 
l'admirent  dan»  la  société  particulière  qui  s'était  alors 
formée  à  Paris  des  débris  des  académies  supprimée  1. 
En  1794.  i  la  formation  de  l'école  normale ,  M.  Te- 
denat y  fut  oommé  rhef  des  conférences  ni.ilhéma- 
tiques,  alors  placées  tous  la  direction  des  célèbres 
Laplacc  et  Lagrange.  Plut  tard ,  on  l'appela  à  la 
chaiie  des  mathématiques  de  plusieurs  éet4es  cen- 
trales des  départements.  Il  choisi  celle  de  Rodet ,  sa 
patrie,  où  il  était  dé'ià  revenu  se  fixer  depuis  quelque 
temps.  C'est  pour  elle  qu'il  compoia  son  cours  de 
matliémaliquis,  imprin>é  en  1801  ,  à  Paris;  ouvrage 
dont  la  seconde  édition  est  depuis  longtemps  épuisée. 
A  cette  même  époque  ,  il  fut  eniplo)é  par  le  gou* 
vemement  à  la  propagation  du  sjsième  décimal.  A  la 
réorganisation  aet  académies ,  U.  Tedenat  absent  de 
Paris,  ne  fut  appelé  qu'à  une  place  d'associé  non 
résident  de  la  quatrième  chuso  de  l'institut.  Ce  Ulre 
a  depuis  été  changé  en  celui  de  correspondant. 
M.  Tedenat  a^ant  été  employé  dans  l'iustniction 
publique,  comme  profeaacur,  proviseur  de  lycée, 
et  recteur  d'académie  ,  a  reçu  le  titre  de  recteur 
honoraire  de  Pacadénne  de  Ntmes,  et  vit  main- 
tenant  retiré  à  Saint-Génies  où  il  jouit  de  la  pen* 
sion  de  retraite.  Il  est  membre  des  acadénûes  de 
Niines  et  do  Montpellier.  Il  a  publié  :  1*  Cuurs  Hé- 
mtntain  dt  malhimaU^uti  .  Paris,  1801 ,  dernière  édi- 
tion ,  4  vol..  in-S*;  a*  téOgii/u»  élJmemtair*  k  'l'uiage 
de»  eollég*k  ;  3*  plusieurs  mémoire»  sur  les  mathémati- 
ques, lus  i  l'académie  des  sciencra,  et  plusieurs 
autres  mémoire  et  obtcnalit/n»  insérés  dans  le»  foumaux 
sc'riiti  tiques. 

TÉGNER  (Esius),  évêque  du  diocèse  de  Wezio, 
en  Suède ,  poite  distingué,  et  la  gloire  de  son  pays , 
mérite,  tans  contredit,  le  premier  rang  parmi  le» 
écrivains  de  notre  époque.  Il  est  l'un  des  restaura- 
teurs de  la  nolionalité  de  la  poésie  suédoise,  aui 
long-temps  s'était  perdue  par  les  imitations  serviies 
qu'elle  avait  faites  de*  auteurs  étrangers.  Tégner  et 
quelques  autre»  ont  ouvert  de  nouveau ,  et  avec  le 
plus  grand  éclat,  la  carrière  en  chantant  l'ancienne 
mjthningic  du  nord ,  les  traditions  et  les  moeur* 
antiques  de  leurs  pajs ,  dont  les  Sagas  donnent  des 
descriptions  si  intéressantes.  Téguer  naquit  le  i3  no- 
vembre 178»,  dans  la  paroisse  de  Milleswik  eo  Werm* 
land,où»on  père  était  ministre.  Nous  dirons,  sans 
craindre  de  paraître  superstitieux,  que  le  génie  poéti- 
que ,  si  éminemment  grafld  chex  Tegner ,  a  été  accru 
rt  mis,  pout-  ainsi  dire  ,  en  activité  par  les  sites  si  pit- 
InrcMiucs  de  la  province  de  Wermiaod,  el  surtout 
du  Milleswik  que  la  nature  à  pris  tant  de  plaisir  i 
«aricr:  nous  dirons  auMîsur  ce  célèbre  poète  du  nord 


Ce  que  tant  de  gens  ont  avaitcé  de    l*itiflueticc    tuar- 
quèc  des  beaux  climatu  de  la  Grèce  et  de  rilabr  m»  j 
It;  géni«>  fécond  des  immortels  auteur»  d«  Vllutâr   rX  • 
de  CKntlde.  Tegner  ne  compte  puinl  parm>   •«-»  aâ*as  ' 
des  homme»  marquants  par  les  titras  tastom  i»*A  m  , 
décore  la  nobles»*,   car  «on  grand-pcre  n*ét»it  qu"^  ■ 
simple  psjsau  qui  possédait  dans  U  SmoLandte  «aw  f*-  > 
tite  ten-e  nommée  Tegnaby ,  qui  est  rorigiite  «la  wm  | 
Tégner.  Il  se  fit  de  bonne  heure  retnarqurr  par  •«  ; 
dispositions  poétiques,   et  sa  renomatce  le  dwanra  • 
l'université  de  Luna,  où  il  fut  inscrit  comme  ctisifisBl 
en  1799.  Il  fut,  en  i9os,  promu  »u  ^r«de  dedociew 
en  philosophie ,   et,   l'année  suivante,    agrège  ,  et  e» 
1804  nommé  sous-profrsaeur  d'rstétique,  et  puis  de  ïA-  \ 
térature  grecque,  et  enfin,  en  iSis,  il  occupa,  cci  wwt  Î 
professeur,  la  chaire  de  celte  laoguc.  Un  porsMe  i«ti- 
tulé  :  St€a  (  la  Suède  )  lui  valut  le  prix  de  poésie  qsc  | 
décerna  l'académie  suédoise  ,  et  lui  m   ouvrtt  ftm* 
tard  les  portos  à  la  mort  du    cnmte  Dana    Gatnel  | 
Oxen»t)enia.    Après     sa    noniinatiou      au     émctar^  j 
en  théologie ,  il  fut  choisi  en   18a 4  par  l«  drrpe 
diocèse  de  Wexio  ,  pour  occuper  le  mégv 
devenu   vacant.  Ce   choix  fut  approuvé   par   le   tvi-  ' 
Les  principaux  poèmes   de   Tegner  sont   :    Frftfaïf»  | 
foga  (Conte  sur  la  vie  de  Frithiof  ;  ;  J:rH  na.trs'-mJ^  | 
baraem  (  la  Première  communion  /  ;  S^rmg   ùH  safca,  [ 
(Chant  du  soleil };  JogtUtkeit  (la  Panade,  ou  lesantoars 
des   oiseaux  )  ;  Vrtttvigningt»    (  lY)rdlt»a!ion  }  ;     f*/«^ 
(en  (  le  Héros  ).  Les  trois  premiers  sont  Ic^  plus  taum- 
dèrables,  et  occupent  auMÎ  le  premier  ranp    La  Fr»- 
tiù'tÇt  taga  est  un  nroème  épique  ,  basé  sur  aa  mnàts 
t-ontc  islandais  qui  porte  ce  iioui.  L'original  od  a  p*^ 
Tégner  est  rcnip.i  de  beautés ,  et  a  servi  aux  evafcvHb- 
sements  du  poème  dont  nous  parlotts;  il  cM  e«t  vii^f- 
quatre  chants ,  et  tous  diilérent  par  leur  rliyrtHnse,  ^ 
varie  selon  le  caractère  des  sujris.  Cet  obTraitc,  ^v  a 
paru ,  il  y  a  neuf  an»  ,  et  qui  est  à  sa  cinqa>r«»c  «4»- 
tion,aélé  tiréiun  nombre  coitsidcrable  d^csrafplai- 
ret  qui  ne  peuvent  même  suffire  i  Pemprc— esweat  ém 
lecteurs.  Il  a  été  traduit  en  allemand  à  tro»  J»IIcix«4a 
fois  par  M**  Ilcllnrig ,  MM.  Mouecke  et  Schte^).  K  ks 
Danois  ainsi  que  les  Anglaia  eii  ont  enrichi  Irstr  Ittto- 
rature.  Nous  regrettons  beaucoup  <{ue  c«  poê=aBC   v 

Euisse  être  traduit  en  vers  Crantais,  sans  trvsp  p«rA«  4« 
eautés  qu'il  renferme.  Il  en  existe  néansisoîtia  daa  Ira- 1 
ductions  en  prose  de  morceaux  détact*«« ,  aaava  fa  1 
sont  bien  loin  de  donner  une  parfaite  idé«  du  ■mérttt  ' 
de  l'original.  La  plupart  des  chants  de  Fritiù*f*  Mf*  I 
ont  été  mis  en  musique  par  Cruacll,  célèbre  ccuipaai  | 
leur  suédois ,  qui  a  rivaliaè  avec  Ttrptcr  ,  par  drc  te-  I 
Bpirations  hnllanles  et  délicieuses.  La  peint orr,  d«  wam  | 
c6té,  a  oITert  aua  yeux  les  •ujeta  ehantés  par  le  poète.  : 
HathurdtharMH  e»t  une  idylle  en  hexatnetres  ,  recaar  I 
quable  par  son  style  simple  et  palhétique.  Jt»mi  c»t  mm  | 
conte  mis  en  vers,  dont  le  faéroa  ert  un  dev  garir»- | 
du-oorps  de  Charles  XII.  Ce  poëfte  a  été  avuai  tradbsk 
en  allemand.  Sarmgtn  iiU  ««/«m  ,  dithyrasttWr  plûfe- 
sopbique  ,  est  un  des  poèmes  les  plus  suUtmaa  ^'W 
cnCantés  la  poésie  moderne.  HjetUn  est  uuc  eompusi  [ 
lion  épique  en  I  honnenr  de  reniperenr  Napoléess.  Ca  | 
recueil  des  cpuvres  poétiques  de  "régner  a  para  rsi  1  ^it,  j 
à  Stockholm  ,  sous  ce  titre  :  Smem  tamtm^  éitter  «f 
fisaios  Ttgmtr.  in-8*.  On  attend  rapparttion  <t«  sa  { 
discours  en  prose,  prononcés  en  dilTercnles  neciisBi  ' 
solennelles.  Ces  discours,  quoique  rempli*  dSJf» 
nouvelles,  et  qu'il»  se  fassent  distinguer  p9r  lewr  raUî-  F 
mité  ,  se  rapprochent  un  peu  trop  du  style  _  ' 
car  on  n'aurait  qu'à  les  mettre  en  vers^  on 
drait  des  poèmes  remarquable*  par  la  rie  h  rasa  ««s 
images  et  Péclalda  style.  Le  commerça  de  Téfp«aec«  | 
entraînant  par  ren]ouemeiit ,  la  naïvelè  et  la  •avais  • 
qu'il  y  sait  déployer  sans  pédanterie  ;  il  asi  tri  ^«e  I 
l'on  n'aurait  qu'à  écrire  sçs  entretietts  po«Br  a*e«  < 
souvent  des  Imité»  savaul*  aur  les  arts  et  In  aee-vscK* .  | 
on  dirait ,  à  l'entendre ,  qu'il  dicte  C9  qo^l  ^  «m  ■ 
vocieté ,  tant  ses  paroloi  aont  sa|^  1 
arrive  ,  quelquefois,  qu'un  mot  équivoque  s^« 
de  sa  bouche  sans  blesser  nullement  la  < 
porte  la  gaieté  et  le»  ris  dans  \*  cercle  où  cet  îll 
écrivain  s«  trouve  ,  et,  pour  tout  dire,  enfin  ,  ilcst  ' 
,  l'âme  de  It  société  oà  il  est.  | 
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TEISSIEB  (  GciLLAviis-Fuoiliao  I  «  antMiuairt , 
oiemhiv  de  la  lé|pon  d^lionucur ,  de  lu  même  raniill* 

ÎM  TeiHicr  de  Marguerittes,  tt  que  le  mi aiit  Aoloîna 
tÏMirr,   de  Nlmn,  morti  Berlin,  eo  lyi&t  naquît 
■u  cbiteau  de  MarIj-la-Tille,  départemenl  de  Seine* 
tt-Oi*e,   k  S9  aoâl  1779.  Il  «xer<;a  de  bonne  brure 
in  (boctiont  publiques  i  M eli  uù  •)  était  lise  dei  uia 
mn  enCance.   Il  a  été  conaeiller  de  préfecture  de  U 
Uowlle,  prétideol  du  coiléf*  électoral,  tout-préfel 
à  Toal  »t  à  Tbionville.  En  quittant  radn>ini*tralion  de 
l'arrouditaerneut  de  Toul,  H.  Teiktier  re^ut  d.;  fte* 
administré*  une  médaille  d*or ,  portant  pour  légende, 
autour  d'une  couronne,  cette  inscription  :  A  Ferdinand 
Ttiâùrr^  t»  wUle  ia  Tcul  rtronmai*»atitt.  Il  e<l  membra 
de  pluûeun  aociét^  Mvantet  et  lille<«'re»  d«  France 
et  dr  rétran|(t>r .  La  plupart  des  recuriU  de  c«  •  tociéié* 
irti/cmicnt  dca   mémoires  de  M.    Ti-iwii^r ,    sur  la 
numismatique ,  sur  la  géofraphle  ancienne ,  sur  des 
monuments  antique*,  sur  1rs  cl]rmolo||ies  des  noms 
de  lieux,  etr.  y  etc.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages imprimés:  i*  Natict  hUtori^u*  mr  i'iiitndurii-n 
«I  U»  frcgrltM  d*  la  rtformation  à  Jf«(s,  1*^06,  in-8*,- 
i*  Mtnav  et  aa  dtrniin  campagne,  tÈ^uitm  hUlorque  , 
ftr  tm  oflîrùr    et  tom  état-major   à  l'armèa   du  Rhin  , 
traduite  de  l'allemand  (sans  nom  d'auteur  ni  de  tra- 
duclrur  ),  Mets  ,  Lamort,   i8i4  ,  in-8»  ;  3»  Dirtrti.m 
uâf  /«•  nebtrrkaê  arrlUclngiaua»,  Atiforiaues,  ttr..  à  faire 
dami  VammdUêamtRt  4»  ThiomwilUi  Tbioofille,   Fon- 
deur,  i6ao,   in-8*,    excellent    oUTra|:e.   traduit  en 
allemand  ;  4*  Mémorial  du  garda  rkampitr* ,  ou  iuttruf- 
tiàm  geméra'g  à  l'asagê  4t*  gari**  rkamp4tr»$  dm  dtpar- 
ttmrnt  dt  ta  iÊo$*ll« ,   at*c  dat  modela»  4'artat  (  «ans 
nom  d'auteur),  Tbionville,  Fondeur,  i8st.  Cette  pre- 
mière édition   a  été  ,  sinon  contrefaite,   au  moiiu 
imiiee  dans  plusieurs  départements,  sans  Taveu  de  l'au- 
teur, qui  en  a  publié  une  seconde  en  18S9.  Le  conseil 
ro]al  d'aj^ricuiture  Ta  approuvée,  et  a  émis  le  vœu 
i;ue  l'usage  du   Mémorial  fût  généralisé  en  France. 
S*  niatoira  da  TkioHoilla  ,  êuivie  de  diatrê  mémoire»  tui 
l'origina  et  l^aecroiuament  da»  fortifieatioiu ,  le»  étakti»- 
Mmanl»  taligiaus  et  de  ckatiié  ,  l'iitUturtion  puUi^ua  , 
la  ti/pagrapkia  ,  la   population,  la  rommerce  et  l'indu»- 
trie  ,  et    da  attire»  biographique»  ,  da  ekarle»  et  arlet 
ft^Uic»    daaa    U»    langue»  romane  et  ttulona ,  Metx , 
Vcronoaia  ,  1818,  in  8*,   figures,  etc.  6*  De  la  t\po- 
grapkia  à  Vetz ,   et  »ur  lea  imprimeur»  da  ratia  tille  , 
ptiiu  dan»  le»  matériaux  d'une  kialoire  littéraire,  Hagra- 
pki^ua  et  Hkliograpki^ua  de  Vett  et  da  »a  protiMce  , 
MfU,  Dosquet,    1898,   in*8*,    liguri-s,     sans  nom 
d'auteur.  Il  a  été  décerné  ud  prix,  le  3i  juillet  1819, 
par  riiistitut  pour  cet  ouvrage.  Parmi  1rs  manuscrit 
de  M.  Tetsaier,  qui  sont  préU  à   être  publiés,  on 
rite   I*  une  Traduction  d'Autone,  que   Taniour  de  la 
paire  lui    a  fait  entreprendre  ,  avec    une    révÎMon 
conipifte  du  teste  sur  les  édUion*  de  Vinet,  de  Pul- 
oiaon,  de  Frrber,  de  Tolliua,  de  Fleury,  de  Wrrns* 
dorf,  etc.:  a*  Un  ouvrage  qui  doit  paraître  sous  le 
t  tre  suivant:  De  la  numùmati'^iie  uattonale  ,  ou  ohar- 
\a.u>n»  »ur  de»  recliercke»  melkodii/ue»  à  faire  en  France, 
rrlalicement  aux  monnatat  al  aux  médaille»,  s  vol  in-8*; 
â*  tu    autre   intitulé  :  Reckerehe»  kUtori^ut»  »ur  la» 
nu  nnaie»  de  lleti  ,  »ur  la»  dicer»  goucernemeni»  de  relie 
tilte  et  de  »a  province^  avec  gravure».  U.  Teissier  pajise 
pour  avoir  été,  en  1817,  le  fondateur  des  écobsisrae- 
lili'S  de  Mets,  qui  sont  les  premières  qui  aient  él^ éta- 
blies en  France ,  et  qui  furent  imitées  ensuite  à  Bor- 
draus,  à  Strasbourg  et  à  Paris.  Il  a  été  aussi,  de  coneert 
avec  M.  le   baron  Sabalirr,  marecbal-decamp,  fon- 
dateur de  la  société  d'encouragement  formée  a  Mets 
pour  l'instruction  élémentaire ,  société  qui  a  exercé 
la  plus  grande  influença  dans  l«  départenMut  de  la 
I  MoMUe. 

'  TELESPHORE  (  Asosk-âiiston  } ,  ce  savant  hellé- 
niste naquit  a  Samoa,  en  1778,  mais  sa  famille,  qui 
était  considérable ,  babiuit  divers  lieux  du  |iouveruc« 
ment  ruM*  du  Caucase.  Il  parcourut  de  bonne  heure 
la  Russie  et  la  Scandinavie  ,  acbeva  ses  études  a 
Pétersbourg,  et  après  avoir  entrepris  quelques  spécu- 
lations commerciales  dont  il  rrUra  un  assex  grand 
prolit,  il  publia,  en  1800,  à  Vienne  en  Autriche ,  ses 
f'ue»pkilohgi^ue»f  en  grec  moderne,  ouvrage  fort  rsti- 
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mé.  Il  avait  étudié  avec  soin   les  clivers  systèmes  dr  la 
philosophie  allemande,  et  il  écrivit,  m  iSoS  ,  une  bro- 
chure qui  lit  quelque  bruit,  où  il  attaqua  une  pêrtie  des 
principes  de  Kant  sur  le  mut  abtolu .    le  moi  rontem^ 
platif  et  le    moi  relatif.   Comme   il   n'écrivait  qu'en 
faveur  de  la  vérité,   sans  «iiprit  do  parti,   ni  pour 
dénigrerleschrfs d'aucune  doctrine,  il  obtint,  malgré 
ses  critiques,  reslime  deKant ,  deScliiiler,  de  Maller, 
de  Srhneillcr,  et  de  plusieurs  des  hommes  les  plus 
distingués  de  la  Germanie.  Ko  180C,  Telespbore  entre- 
prit un  voyage  dans  TOrient  atec  le  doub^  dessein  de 
s'y  livrera  IVtude  de  l'antiquité,  principalement  de  la 
numismatique,  rt  en  mênn;  temps  à  quelques  opéra- 
ticMis  comnierc  aie».  Le  Jeune  Domeny    de    fiiensi , 
l'ayant  connu  dans  le  midi  dr  la  France  ,  a'empressa 
de  s'associer  à  ce  beau  projet  de  vo%age,  mais  non 
aux  affaires  d'intérêt,  et  pendant  deux  ans  ils  parcou- 
rurent  les  régions    caucasiennes,   le   pays  des  Vi'r- 
gui«e8  ,  et  des  Troukniènes ,  l'Arménie ,  la  Géorgie, 
ta   Chaldér ,     l'Asie  Mineure  ,   la  Perse   et  la  Pales- 
tine.   Us  vibili-rent   les  ruines  de  Ctrtnp  tt  de  Zerbi, 
de  Cartbage  et    de    Balbek ,    de   Persépnlis    et   de 
HiUah.    Arrivé  i  Retimo  dan«  l'île  de  Candie,  le  sa- 
vant   et   digne   mentor  de.  )1.   de   Rienti  s'y  arrêta 
auprès  d'un  oncle  t^ut  parcourait  en  ce  moment  l'Ile 
dr  Candie  pour  aToires  de  commerce.  Cet  oncle  assu- 
rait que  sa  famille  descendait  d'un  fils  d'Agasiclès, 
roi  de  l'antique  Sparte.  Après  de  tristes  adieux,  M.  de 
Rienxi  retourna  seul  en  France,  sa  patrie,  «t  Ariston 
alla  fixer  sa  résidence  à  Constantinople.  Ils  continuè- 
rent cependant  d'avoir  one  correspondance  suivie,  et 
en  1819,  ils  se  retrouvèrent  dans  la  capitale  du  monde 
civilisé.  A  celte  époque  Tclesphore  pnMia  dans  le  Pilnte 
I  août  et  septembre  1819),  une  hriilanle  et  touchante 
défense  de  son  ami,  qui  après  avoir  combattu  cuntr<> 
des   gardes-du-corps  en    lavaur  de  la    liberté  de  la 
pres»e ,  avait  reçu  uite  blessure  grave.  Ce  nouveau 
Pelade  voyant  la  vie  dr  son  ami  hors  de  danger,  quitta 
la  France  pour  n-lnurner  a  Constantinople  auprès  de 
son  oncle  qui  Tapprlait.  Quelques  fragments  du  voyage 
des  deux  amis  avaient  paru  dans  la  Utrcure  de  1819; 
ma'is  tous  leurs  matériaux  étaient   restes  entre  les  ! 
mains  du  savant  Telespbore.  Il  se  disposait  à  les  pu-  ' 
blier  en  fran<;ais  ,  et  il  avait   presque  entièrement 
tcmiinr  cet  onvrage,  lorsque  ce  célèbre  h«-lléniste 
périt  ainsi  que  tous  ses  écrits  et  ceux  de  son  ami,  oui 
depuis  a    fait  de  bien  plus   grandes  excursions.  Cet 
événement  que  le  monde  savant  a  déplore  eut  lieu  au 
commencement  de  iSso,  dans  l'incendie  qui  écUla  A 
Constantinople,  et  qui  y  eser«^a  les  plus  alTreux  ravages. 
TEMPELHOF  (  Gaosau  Fatci^isic  ) ,  né  le  17  mars 
1737,  dans  la  Moyenne-Marche,  province  de  Rran- 
debourg.    Il  commen<;a  ses  études  dans  la  maison 

Îiatenielle ,  et  lea  continua  aux  universités  de  FrOnc- 
ort  et  de  Halle ,  où  il  montra  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  les  mathématiques.  A  l'âge  de  vingt  ans  il 
fit,  comme  caporal,  la  campagne  de  Bohême  dans  un 
corps  d'infanterie.  Il  passa  ensuite  dans  l'artillerie  , . 
où  il  ne  devint  lieutenant  qu'à  la  fin  de  l'année  sai-  ' 
vante ,  après  avoir  mérite  ce  gra.le  dans  les  journées 
de  Leuth^n ,  de  llochkircb ,  de  Cunersdorf ,  et  aux 
sièges  d'Olmutx,  de  Brcsiau  ,  de  Scbvreidnils.  La  paix 
de  1763  lui  permit  de  eonti.iuer  i  Berlin  des  études 
qu'il  s'attacha  toujours  à  perfectionner,  et  qui  d«« 
cette  époque  le  mirent  en  rapport  aver  des  savants  du 
premirr  ordre,  tels  que  Suixer ,  Enicr,  Lagrange. 
Après  la  publication  de  plusieurs  traités  de  géométrie 
et  d'astrouotnie,  Tempelliof  revenant  i  l'artillerie, 
s'appliqua,  dans  le  Bimtbardier prutaien  ,  i  rendre  plus 
exacte  la  d  rcction  des  projectiles.  Il  écririt  ensuite 
sur  las  opérations  de  Frédéric,  ses  manceuvres  parti- 
culières, at  toute  sa  tactique.  L'ouvrage  eAtété  publié 
sous  le  titre  d'^^m^nfi .  etc.:  mais  le  roi  n'y  consentit 

fias,  no  voulant  point  trop  divulguer  l'art  qui  donnait 
a  supériorité  à  ses  armes.Toutefois  ce  1  eCns.n'rut  rievi 
que  d'Iiunnnrabie  :  un  long  entretien  sur  ces  objets 
a%anl  accru  l'estime  du  roi  pour  Tempelhof ,  il  le 
chargea  de  l'instruclinn  de  l'eliie  des  nfBciers  dans  la 
Circonscription  des  Marches  i-t  dn  Beriin ,  le  nomma, 
en  17S3 ,  major-commandant  d'un  nouveau  corps 
d'artillerie  ,  ri  lui   accor.la  .  deux  ans  plus  lard  ,  des 
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l»llr*ii  dt  im1>U«»>.  Sou»  Frr4rric-GMMlMrtM«  Il , 
Teatp«ilwvr  ne  fwt  p«  IfaiU  mmm  itfonUtmtmi. 
Charité  6^»ffttmdf  aos  dans  £b  alités  du  Bouvra* 
roi  kt  •ci«iir«a  eudca ,  ai  ca  m^I  y  »  da  cakwtaMe 
dans  Tari  da  la  foarra,  il  n^ul  m  (trade  de  Kenlenaot' 
eolouel,  ei  tiiln  é  raaadémia  des  selanc*^.  Il 
TouJal  rrConncr  l«»  ehanola  da  mumtiao,  dont  la 
pMMttaur  «mharvaMail  la  mtrckm  de  rarmae  ;  maia 
aa  lut  répandit ^11  fal' ait  d*abord  Msar  ca  qu'tm  a^ail. 
(la  M'clait  pas  fue  la  pais  parOl  très  aMuréa.  La  Prosar 
fut  Mir  U  p»int  Ua  rompra,  m  17fa,  avco  TAutrirbe , 
at,  c»  17)  »,  a? *c  la  AuMta.  Daaa  caite  dami«r«  •upp*- 
stlton  Tvasp^lbaf ,  ^  était  darcua  «alonel  A  B««Mau  , 
aa  luowat  da  traité  da  Icidianbacll ,  aflt  dirigé  le 
si*ga  da  Eiga.  Peu  d«  tempa  après ,  on  rè»olal  de 
créer  pottr  rartilleria  usa  aradémia  spéciale ,  dont  on 
lui  demanda  le  pian ,  et  dont  on  lui  eoitHa  la  directimi. 
Il  commanda  catie  arme  contre  les  Pranca'.s .  mais 
celle- icuerre  ajouta  peu  da  ebosa  i  la  réputation  da 
colonel.  Prederic-Guillauosa  III  la  ckoisil  pour  intti- 
luleur  des  priiicea  se*  frères ,  Péfeva  an  |tr*dc  de  lieu- 
teoant-céiiéral ,  et  lui  coniera  n>rdrc  de  rai|cle-raup-. 
Tcmpelkof  jouissait  paisiblement  de  cette  (îtwatNHi 
lorM|ue  la  ororllefiappa,  i  Berlin,  la  i3  juillet  jSo?. 
Ses  owvrafiea  saut  principalemeni  ;  i*  I  trvévflûm  i 
romi>l)A»  éfB  infiitimtml  graué*  .  ly^f  ,  in-8*  ;  s*  C«fra( 
fara<-t  d»ê  ériipta  dm  ioi*U  ,  et  dt$  Mifmt  été  ét<4tt»f 
frndtt.Ui%  par  l'imiarpôtiiian  i*  Im  Imna .  177»,  in-S*: 
i*  ttsai  sur  /«  »9lmlivm  du  praiHmM  :  d^lenniiier  For» 
liilv  dr  la  cAmète  par  trois  observations  f  en  fraHçais  ), 
V>recb,  1  ; 60,  in>i*;  cet  essai  a  remporté  le  prix  en 
Prusse  ;  4*  I*  BomimréUr  pruaiûn,  1781,  in-S*;  5*  G»#- 
métrif  p*ur  Ui  êuldaU  ,  et  pour  rtux  ^ui  m*  h  seaf  p«t , 
lierliit,  1790,  iii'8*;  6*  Uittoirs  da  Imgutrr»  do  t»pîam* 
«n  .HUmcgmt,  elc. ,  6  vol.  |-8J,  et,  seconde édi lion, 
5  toi.  in-4*»  Berlin,  1794.  Le  fténrral  iomiui  i  con- 
sulté ,  pour  son  traité  des  grandes  opérations  ,  cet 
impof  tant  ouvrage  de  Temprlknl'.  On  y  trouva  des 
couoaif  sauces  approfondies,  et  des  vuat  {udictauses, 
mais  beaucoup  de  prédilection  povr  la  Pmssa,  dant 
à  la  vérité  la  gloira  militaire  pouvait  éblau'p  dans  ce 
temps-là;  7»  l'Jrt  dt  tm  gm*rr»  «rptiqmi  pmr  des  ejsai 
filéi,  Zerb^l,  1808,  k)-8*.  Cet  éccit  postlmnio  dot 
eoBlenir  uue  partie  des  document  que  Tau  leur  avait 
rsMeniblés  vêts  1780,  pour  ses  ÊlémtnU  de  Imrtijme 
miiiitin  ,  dont  la  publication  a  été  ampécbèa  par  Fré- 
déric H. 

TEBNAUX/ Gctix4nfB-Loris),  baron  ,  déntité  et 
célèbre  manufacturier  fran(;ais ,  membre  à*  la  \ép\ 
d'honneur ,  né  à  Sedan  ,  le  8  nctolre  17M  ,  et  mart 
dans  la  même  ville ,  le  i**  avril  i853.  Entré  dana  les 
affaires  dès  Vkf.*  de  quatoise  ans,  il  sa  troova.  àaeisa, 
chargé  ami  de  diriger  la  maison  de  commerce  da  son 
pfra  ,  que  des  revers  de  fortune  eenaitnt  d'obliger  i 
s'absenter  pour  long-temps.  M.  Tornaus  s^ae^uitia  da 
c*ftle  ticb«  dilKrilo  avec  un  succès  que  Tineapériewce 
de  «en  kge  n'avait  pas  prmiis  dVvpérer.  Son  aela  et  ta 
péuéiralinn  de  son  intelligence  parvinrsnt  i  faire 
proKptnr  une  petite   fabrique  a«ii   jusqu'alon  avail 

Cluft  cedié  que  produit.  Il  est  vrai  que  les  maîtrises  et 
•  jurandes  n'existaient  pour  ainsi  dire  plus;  peut- 
être  qu'avec  elles  ,  M.  Temaux  ne  lût  pas  parvenu  à 
surmonter  1rs  nombreux  obstacles  quHI  avait  eus  A 
c«fltbaitrc.  Il  sVst  toujours  souvenu  depuis,  que  ca  l\ll 
ctt  partie  i  Talrsenc^  de  ces  privilèges  quHl  dul  dVpuir 
M  poa*'  If*  bases  de  sa  fortune  indtMtrielie.  ftassi 
M.  TernauK  s'est'il  toujours  montré  le  lelé  déffniewr 
de  l'indépendance  du  commerce ,  dos  arts  et  de  l'm- 
dufttm.  CVst  aina»,  qu'en  1617 ,  datte  le  ranseil  féné- 
ml  dea  asannfacturcs  dont  il  éUit  président,  il  dit  à 
propœdc  ces  mêmes  maîtrises  et  réfilemerrts,  dont  on 
agitait*  pour  la  promière  fois,  ta  qms  ion  :  «  Si  ]t  prM- 
»  vais  faire  taire  ma  eanscieoce ,  je  paierai*  voh^ntters 
aoMtqaante  miUe  écus  la  patente  «{ui  les  rétablirait; 
»ilMisBâ<>asleur«,  si  eUvs  ne  fussent  pas  tombées  ^n 
sdéauétiMle  lorsque  j'ai  commencé  ma  carrière,  rien 
«da  te  que  j'ai  créé  n'aurait  p«  être  fait  par  mot; 

•  •04M*m»'mas ,  ne  séries  pas  ce  nue  vous  ^res  ,  |«  ii*au> 
■  eaié  pas  riu«n*ur  de  vous  présideT,  et  jr  suis  con- 

•  «a«n«M  que  nous  serions  demeurés  ce  que  sont  au- 
•  jeurd'hui    l'Espagne  et   la  Pologne.  •  If.    T^manx 


i«tfo  MHM*  h  te  c 


sd»   rr»» 


wmr  les  asetf  anU.  lo  d 
du  papier  monnaii.  N  sut  •    . 
sages  combïuaiaons  d»  ce  ^o» b tiifuiaitfwi  .  I*  wtm.- 
la  sé^ticslre   de»  1 1  —1 1 1  dur»  r — 


et  les  srellàs  ■ppiséicîwq  Cb  a  star  «es  Kvr*«  par  < 
qui ,  phja  lard ,  aivmenl  eoolB  I»  fiaire  iiiilaa 
cemaaa  un  émii^ ,  p^uvatml  Kti  ue«.MSo*er  4m  i 
mages.  M.  Temaai ,  accuse  ,  en  iTj»  •  ^•*mr 
tribuê  a  faTre  arrêter  *  Sédai»  le  niunwéwairw  < 
eooventiatt,  fut  mk  hors  I» loi  por  la  irîbuatti 
tîoonaiie.  Peur  échapper  aax  piîsoM  «I  ps«i  ■"  ' 
réebafaud ,  r|  fut  coulraint  de  presidr«  la  Iniftr.  INà 
quoique  proscrit  dans  sa  patrie ,  il  \m  Alt  tois^— ra  ^ 
voué,  il  sut  réaislar  aux  olfrea  ^oe  Itov  fcmt  sfcas 
r  Angleterre  et  te  Brlgtoue .  poor  qoSI  isHport&t  ehi» 
citrsftcttt  active  industrie.  Benlrv  dues  ••  patre^it} 
fut  élu  nvembre  de  te  chambre  de  cuua»«»»sTo  de  fmm 
et  du  eonaeil  général  des  manulacturrei.  Il  ee  pr^w? 
contre  le  consulat  a  vie ,  e|  plus  (ard  ,  eD«U«  Tx  '  ' 
ment  de  Jlapoléan  à  IVipiae  ,  et«  SiÎH*  A  aea 
pes ,  il  ne  r>^liercb«  aucune  faeevr  soaaa  %• 
ment  impér'^li  il  eut  même  la  hardietae  «le 
1  s  întent'ooa  du  goovememeol,  datsa  mm 
plein  de  force ,  en  faveur  de  te  Ithetté  d«  \ 
contre  les  licences  :  mémoire  qui  avait  écé 
les  commissaires  des  deux  cooaeils  ,  dont  il  aw  < 
membre.  Mais  Pcmpcreur,  toujours  ftsaie  «ffsêcia  , 
teur  du  Mérite  et  de  te  to/aotê ,  Ti*itav>t  l<-a  wiBaftr  ! 
lorea  de  Louviers,  accorda  la  crois  de  In  léfpag  d^sn- 
netir  à  M.  Trmaut,  auquel,  il  dit ,  ca  r»insdaa< 
t  Je  vous  trouve  donc  partout  i>  !f  anoliraai  aa  ramprkht 
en  efl^l  avoir  autrefois  visité  les  fabrn{«»«»  de  11.  Tar 
naoi  dans  les  Ardewnes  et  sur  la  Hame,  Wsn^'^  ^sri  , 

E>emier  consul.  Plus  tard,  on  vit  ce  mamiife*  fttiTer  ce- . 
bre  immol«-rses  intérêts  privés  à  la  cauan  de  h  w^am-  ! 
ration  ;  la  rharte  qu'elte  donnait  à  la  France  semhte^ 
s'accorder  avec  V*  vcrox  qu'il  avait  tow^im  Canada  | 
I^rs  do  retour  de  Napoléon,  en   1 81 5 ,   il  mt  de  ■*  | 
devoir  de  suivre  les  Bourbon*  diosieur  rx3,  etSrveàt 
avec  eux.  La  mente  année,  ne  routant  rien  panr  I»,  | 
il  accepta  toutes  les  charges  gratuitea  od  il  pauj/aii  | 
être  utile  I  ses  cnncitovens.  CVst  ainsi  «|a11  fut  ean- 
nimement  n4mmé   colonet    de  la    garde    wt^casie , 
memhre  do   conseil  général   du   <^partensrat  date 
Seine  et  de  plusieurs  comités  ou  commt«ainn«  .  caérs  I 
autres  te  Comité  eantnnnal  d'instruction    poh&fae  m  ' 
'  du  jory  arsermenlé ,  pour  la  t^prees'on  d«  te  caaUse  ' 
bande  dans  Tiolériear  ;  jury  qui  a  défendu  n»iii  taas 
merce  et  notre  industrie  centre  Piovaaînn   angtaÎK, 
•i  dont  il  lut  la  créateur  ,  à  l'époque  où  tl  était  «ier- 
président  du  conseil  généra)  des  manufaclarw.  Lai»- 
quHI  était  membre  du  conseil  municipal  de  Sadas, 
son  adresse  et  sa  fermeté  parvinrent  i  apai  «rd^Ai 
émeutes  populaires -excitées,  lune  retetî%eaM«t  an 
fobsistances  ,  l'antre  i  Poceasion  de  respuIsSoo  des 
capucins  qu*il  préserva  de  mauTata  tratlentctitt.  Cal 
ansat  jmur  prévenir  If    retour  das  niaftctsrs  ^^a*^ 
ocratiooés  la  disette  de  iêi6eti8i7,   qu'a         — 
un    mimtin    lar    rùp^nn^tiaamrmemt    é$  f« 
Cet   écrit ,   qui  fut  souni's   à   Loute   XTItl 
un  grand  nombre  d^approbateutx  Mais  des 
pouMét   par  des  seotinirnu    d'intérA    et     d^j 
pmpn  ,  empêrbf rrnt  que  ses  Tues  ne  fu 
IceK,  Appelé  a  présider  le  collège  électoral 
lemenl  do  l'Eure,   M.   Trmaux,  par  àÊ% 


prouvaient  et  sa  dèFicatrue  et  son  peu  Tmt 
refusa  la  candidature  à  U  tbantbre.  Si ,  m  ittS,  A 


se  laissa  porter  à  te  députation  par  le  < 
nr  fVit  qu'avec  une  crrtainc  répugnance.  La  js^ 
rence  qu*n  obtint  à  cette  époque  sur  Bevtjftaàa  Cw- 
s?anl ,  indisposa  quchjues  esprits  contre  lui  ;  nmm  m 
conduite  i  In  cbamhré  prouva  suffiMmcaent  ^^  avait 
été  étranger  à  toutes  les  itiir  gués  mhiiaisa^elln  ^ 
parvinrent  i   lui  donner  r««aiitage   »or  «mi  réftêoe 


««•MfMilto».  àum  Iw  MDM  cTuut  vraie  liktHi  ayMl 
rvcQMMi  au  M.  Tcniwi  au  d«puli  auvi  ferma  4aM 
»••  ymcipta  <|tia  M«a  dana  aa»  v««a,  k  riélwrant 
TiiiM^  MMvanta ,  ooiuBM  uu  «la  la»n  ataudataira*. 
Loua  X?lll  lui  avait  «bimé  Ma  «arqua  4«  4a  racon- 
iiajoaaca  p«MH|«a ,  aii  la  crcaat  bâton  \  aaaia  i  la 
Mêaaa  du  to  iuillat  ilii  la  dépaU  a'clavani  av«« 
can^  conlta  oa  ad*  adniclénal  ^m  aeatUalt  éta- 
blir q«ia  U  pavramanwwt  d'alors  conaidera^  k  oani> 
nwraa  «ootaia  déroftaaal  i  la  imblaaae ,  il  dédara 
<)a1l  ranuttccrait  plutôt  à  mn«  titra  <|«a  de  voir  aaa 
vofaaii  oondananéa ,  paar  reUm  lukltt .  à  uiia  in- 
utilael  kootoaaa  eûivaté.  M.  Teraaoa  «tut  au  aawvaair 
da  tatta  circanatanca ,  ai  boaorabla  pour  lui  «  l«a  oic- 
aèn  du  ntialatére  poor  rélai|:ner  da  la  chambra  en 
iftci.  llaia,  en  i6a7,  il  recueillit  de  iiombreax  auf* 
Ufn,^,  cette foia,  n«  (areat  paa  lautilea,  et  la 
France  v^  da  nouvaau  l'un  de  tn  pramMn  oîtojrena 
•u  nombre  de  «ea  rcpraeentawis.  M.  Taniaua  na  pm> 
Mdant  piB  h)  talani  d^iafpravÎMr^,  a'a  pu  aa  faire  dia- 
liajuer  eeaiia  aratear  a  la  iribiiaec  a>aia  U  a'j  eat 
lait  remarquer  par  tea  dtaraura  icriu .  qat  ont  tou- 
iouii  eu  la  méri«a  de  rà-prapoa.  et  oé  To»  trouve  une 
eanaabaaaoe  profeadt  da  aa)ct,  une  grande  lenaeté 
de  prfacipra  ,  et  una  parfaite  la>aulé.  Peut  être, 
IL  laraattc,  daot  là  aiodrattc  était  |(m»de,  u'i!dt4l  ja- 
•MÎa  aMabittonné  le  titre  de  député ,  ai  aa  fortune  rt 
l«a  vaMa  de  aaa  oonoitoTeti»  ne  lui  en*aeiit  fait  an  de- 
voir  d*aU  r  augmenter  la  aomlire  d«a  votre  oonatilu- 
tiooaela;  il  jt^ao  eût  paa  raeina  été  uu  det  boasaiea 
In  plu*  vacotnraaadabtea  de  la  France  :  car ,  oonti- 
déré  omnaie  indaatrVI ,  il  a  «noare  plue  mérité  de 
*aa  paya  qoa  conMne  député  ;  ««  o'eal  amrtout  août 
ce  rapport  qu'il  a  drok  é  toute  aatre  attention.  Il  cal 
mwément  ceUn  qui  a  élevé  leplua  da  maiiufaoturrt, 
fabriqué  et  iavanU  le  plaa  d'etotfcat  <*«i*n«  en  un  met, 
<)u«  a  raadu  laa  plaa  ftraoda  aarvicea  à  TiniliMlrte  et  au 
ceaMuarce  Crançaia.  Dca  aon  premier  retour  aur  k  sel 
natal,  H.  Temaua  arak  cnmariii  qa'il  rr était  licaùcoup 
•  bttadana  la  fabrîcalimi  «va  kinea,  et  auaaitét  il  ae 
vit  à  prendre  la  kinc  dana  toaa  kaamn.  De»  aueoè» 
oombnui  rapandirèal  i  aca  eaaaia:  il  introduitit  an« 
rabe  varièM  dana  wi  grand  uombred'élaffeaquM p«r- 
(«ctianna  ,  et  dont  piaaieuw  ont  été  inecntéeapar  kil, 
tdba  que  lea'^aati-drapa ,  ka  aati-vifognet ,  dmrt  le 
Maa  iadique  aaaea  k  campaaition  ^  ka  raatori«iea , 
«eatiaaB  ,  thibétaînra,  carméMkanm ,  caluioukrt.  etc. 
Lca  ftbriqum  da  M.  'f anaai  avaient  deià  porté  à  un 
d«grè  de  aupârtorité  vratmmrt  aalvaerdinaira  ka  lia- 
»u«  dea  cbiUea  è  l'ivmktion  dea  cacbaaain««  lonquM 
contât  k  dtaioin  éminMmment  ingénkai  de  nalinna- 
tJwr  f  aa  Franoe  *  k  racc>dca  chèrraa  du  Tbiliet ,  danC 
le  poU  ea  aovf  kjé  càea  ka  Orwakas  i  couketion* 
ntr  oaa  liaaua.  On  agent  intelligent,  rmplojré  i  k  bi* 
blioibéqaa  du  eai ,  veraé  dana  la  ommaïaaance  et  la 
pratique  dca  laaguea  at  dea  bahiiuda*  de  «ea  peuplée. 
M.  Joabert,  envoyé  i  grend  traia,  dana  le  Tlnbet,  en 
putit,  vera  ili),  arac  un  Imapeaudaquinaa  eenta 
tétt»,  doat  daui  cent  rinquante-*is  ■eakmant  atlei* 
gairenl  kur  dcatiuaiion.  Oepuia  leur  émigration ,  ce* 
chéirea  ont  pant  a'bibUuer  au  m-di  de  la  France ,  et 
■'j  perfrcaionaer  par  k  crolaemcnt  dm  races.  M.  Ter* 
tiauxaaaoore  aionté  à  «a  répuiatiou,  par  l'invention 
^  pluaieura  macbinea  tràa  attiea  i  INndaatria,  tdka 
au*  Im  kttaaea  paataaa  aui  ont  perroia  d*ap)  liqu^r  é 
I  app*«t  dea  drapa  leemaewnra  byorauliquea  et  U  tricot 
circulaire  qui  fabrique  un  fupon  en  daace  minutée. 
CWet  par  M.  Teraaaa  que  léa  prenii««»s  machinée  à 
roadre  ka  drapa  et  cette»  à  liler»  ont  élé  iniroduitea  eu 
France.  U  a  établi ,  en  Nomianifie ,  k  machine  by> 
drautiquo  qui  a  aervi  de  modèk  a  toutes  oeUca  qui 
•ot  été  inrenléea  depuia.  M.  Temaua  t  fait  une  for- 
tuoa  cavMidérable,  que  ka  demierca  commotions 
fclitiquca  ont  dérangée ,  il  c«t  vraie  mais  il  y  en  a  eu 
T^  d'acquiaea  par  dm  Ira*  ans  anaai  utika  q«ie  ka 
'iam,  etpea  dont  on  ait  t«it  un  meiUaur  uaaga.  Ce  ré- 
l*hn  fabf(c8ntn*a  )amaia  oabUé  rmièrétda  s«a  conai- 
'•yanipouraaaouvenir  do  aien.  Il  a  loufoaHrs  voulu 
'*«  féira  participer  ,  autaal  qu4>  pmsibk ,  aaa  avau- 
**K«a  qni  réanlklent  de  ses  décoarartes.  t'/eat  dans 
<^lta  iNibk  intanlioa ,  ^ut\  a  concilie,  e|i  donnant  du 
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bon  à  bas  prix  ,  k  bénéice  da  [rodurtcur  avec  l'inté- 
rêt da  oanaoniatataur.  Un  tel  déaintffasaemetit  , 
tiemfJetrop  pru  imité,  lai  attira  ane  espèce  de  défa- 
veur  d«  la  part  da  commerce  de  a«cond  ordre  , 
cooara  osaoa  peu  ^dMré  pour  ne  pas  aentir  ce  que 
cak  même  a  d'avantage  pour  lui.  Mais  le  publie 
l'approuva  géacrakment.  D'édatanfa  et  d*  nom- 
breua  eueouragementa,  ka  médailira  uue  Im  ont  vahi 
le  perfeetWmnenient  de  ses  tissus,  et  plus  encnia  Pea- 
tiam  et  k  cons'drration  d«  toate  la  France  et  de 
toaa  ka  pajs ,  furent  k  )uatc  récompense  que  M.  Ter 
naat  recarilfit  da  s-^  «aMnenaes  travaux  «t  de  tes 
coQstanta  al  généreux  efforts  en  favear  de  tout  ce  qui 
intéraaae  k  bien-être  de  tea  cnncitoyens.  Il  estenore 
un  point  aooa  leouel  k  France  *»tt  beaucoup  i  l'ac- 
tiva DbHantropk  de  M.  Temaul  î  nous  voutwi*  parler 
de  reUbI  saemeiit  dea  aika,  de  res  soiit>-rrains  qii'il 
lit  creuser  dans  sa  campagne  de  ftaintOuen  ,  d'après 
des  renaeignemento  qu'il  avait  fait  prendre  en  C^pegne 
et  en  !t  -«é,  aprèa  avoir  vu  échouer  ks  esaals  du  gou- 
vememeni  franrais,  «n  ce  genre. On  «ait  nisîntf  liant 
que  i>ar  k  mejMi  de  ces  foMfes ,  on  peut  consrrer 
parfxitrnwnt  lee  graina ,  et  faire  une  économie  des 
neuf  ixièvuea  dans  ka  fixais.  La  malTrilIsnce  a  voulu 
*'*mp»trr  de  ceflBtt,en  18(9,  noor  répandre  que 
M.  Trrnaux  sperukit  sur  Ira  gmins  ,  et  relirait  d.  » 
benéHcvs  oans  dérables  de  U  «ente  de  ceux  ronteiius 
dana  ses  ailos,  et  cette  imputation  était  fsaentieltr. 
ment  fausae ,  puisque  cm  grans ,  renfermés  ainsi  , 
appartenait^t  aa  gouv<-niement ,  et  que  loin  de  pro- 
liler  i  H.  Tcrnaux ,  ces  expériences  lui  coAtaient  des 
semmea  couaiderablcs.  C'est  mcore  i  bii  qu'est  Jua 
l'applioation  en  grand  du  procède  indiqué  par  Cadet 
de  Vaux,  pnurk  conaereation  de  la  fécule  de  nomme 
d«  terre  unie  é  aon  parenchyme ,  au  moyen  d'une  ' 
di>sste«alin«i  rap'de  et  éronemfquc  ,  pour  laqnetta  ' 
M.  Tcrnaux  avait  eon^u  une  nouvelle  manière  de 
construire  lea  étuves.  Il  eU  parVena  i  faire  en  huit 
beurea,  ave«  soixanle-douxe  kilogrammes  de  charbon 
de  terre,  et  aana  an  dérhet  tirop  anpareat,  une 
opération  pour  kquelle  il  fallait,  d^apriïs-la  mé- 
Ibade  ordinaire,  cent  vingt  kilogrammes  de  chai-bon, 
vingt-quatre  beurra,  et  un  déchet  de  frrnientation  de 
vM»gt  pooe  eant.  Ce  genre  d'industrie  a  encore  élé 
perfectionné  par  M.  Temaux;  Il  a  imaginé  de  cnmbi» 
ne?  k  gnrnu  d«  pomme  de  terre  avec  le  boniHon  d'oa 
et  avec  k  gélatine ,  lesquels  orna  an  {us  da  carjttes 
aromatisé ,  forment  un  nourriture  «rèa  suhstatitlelle 
et  (net  économique,  pnisquVn  potage,  r||e  ne  coOta 
q«ie  cinq  mi  dix  centimes  ,  selon  qu'ils  sont  maigres 
uu  grm  ,  y  compris  k  marchandise  et  le  bènêSré  du 
fabricant.  Depuia  juillet  i83o,  M.  Temaux  vivait  re- 
tiré deaafaires  et  entouré  de  la  vénération  publique. 
Ila'était obligé,  pour  f^ire  face  ft  des  engagements  dé  sa 
famille,  à  une  ecaion,  qu'il  a  effectuée  H  qui  ne  lui 
a  fruérakI«sé,daos  se* derniers  fours,  que  le  strict né- 
ceasaire ,  dans  un  pava  qu*il  a  enrichi  de  la  pn>di- 
gieuae  •nduatrie.  Il  vient  de  imus  f  tre  enlevé  dant  sa 
aoisante-dixiéme  aimée.  Ses  discours  1rs  plus  ttftwr- 
quables,  prononcés  i  la  tribune  nationale,  rt  dont 
la  plupaK  ont  été  imprimés ,  sont  celui  swr  Ut  lahut 
ttrangtrUf  tg  avril  iS3o  :  tur  la  hi  ét$  éltetêan  ,  19 
mai  1811  i  tur  la  hl  é9$  finaitre» ,  m  juillet  1811,  tS 
mars  et  i5  juillet  i8ss  ;  $iÊr  It  hmégtl  tlu  miniith-i  é* 
la  marina  f  si  juin  i8Ji|  un  h  haérti  eu  tminlttir*  ai 
laguam  ,  18  mars  i8a>,  Mf  U  M  dtt  éifwnti,  4  )a>o 
iSa». 

TERRBBAMB  (  Lo«ia.AT.i>aaoJAC<»i'ttB  de),  tté  k 
Lyon  ,  au  commencement  de  1809  ,  mais  ofiginaire 
d>j  DaupUné ,  a  fait  aes  Mndes  au  cMIépe  de'Lauisle- 
Grand,  é  Paria.  Callivtnt  lea  lettres  par  goût,  en  ama- 
teur éclairé  ,  et  aana  aucun  but  d'ambitinii ,  If.  de 
Terrebasae  doit  i  rindépandaoce  de  «a  fortune  et  de 
sa  pontlon  aoriaie  ,  le  rera  avantage  de  ehoisir  k 
genre  de  aas  travaux  littéraires ,  et  de  s'y  livrer  i  son 
Iniair  et  a  sa  volonté.  Il  a*eat  apécialemciit  occupé  de 
rceharobea  biMnriqaaa  et  biographiques  ;  On  a  de  lui  : 
I»  liiataira  4*  Pitrra  ttrraU,  wrigntmr  Àt  Ilayart ,  iil  U 
éeai-éeeo/jei'sansfaar  e(  tant  rrpr^eh* ,  $itm»  d'annaim- 
lion»  généahgi^att  .  Itttn»  ef  piirtê  luf^diltê  ,  Paris , 
iflsS,  in-8*,  s*  édition  (  à  |*UMge  des  collèges  ) ,  Lyon, 
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ift^i,  iii-ia,  5*  etliiiuM.  r«TU«  *t  aufcomitér,  et  onice 
(Ifr  lipure*  grif  tre»  pmr  Fi|ceot ,  d'apcM  le*  deMtiit  dm 
lt«-«oil ,  Lyon  ,  i83*,  I  fort  «oi.  iii-S".  O  •crûLfair* 
UM  bien  faitU  éloge  dr  cet  ouTra|;r  que  de  n  bitr- 
ii<'r  à  dire  qu'il  e»l  tupcricur  à  loui  ceux  ^'on  a  pu- 
l\',f»  *i>r  la  «ie  de  l'un  def  plut  paiidt  capitaioeadnut 
la  Traiire  ■'boiiora  ,  rt  <|u'ii  a  |u»teaient  fait  oublirr 
Tbikloiir  iiiexacle,  inromplètr  et  mal  écrite,  qu'en 
atait  doiiuée  Guiart  de  Berrillr.  On  ne  peut  bien  con> 
naîtra  Bajart  que  dani  la  nouvelle  et  inlérecsaiile  hia- 
loire  que  nous  dévoua  à  U.  dr  TerrrbiMM.  t*  L'fliBtmr» 
d*  PmlanuBt  caaita  ^«Lmn,  roman  inédit  du  xn*  aiéck, 
piiLbe  d'aprèa  uu  oianuM-rit  de  la  bibliulbcque  de 
l'Artenal,  Lynn  ,  •  vol.  iu-8* ,  orné  d'un  frontispice 
graié.  M.  de  TerrcbaMe  a  foorai  iiuriquea  articles  i 
la  Bawa»  d»  Pmrù  ,  et  aux  Arrkû>€t  kitttinqm*  i*  Lj*ti. 
Il  prépare  une  Bugrafthi»  DampUmaim  ,  accompagnée 
d'extraits  et  da  cilal'uus. 

TERSAN  (CatRLM-PaiLirrK  Ca»mo«,  abbé  de), 
célèbre  antiquaire  Cranrais  ,  né  ii  Marseille  en  ijSfi, 
Diort  dans  la  même  ville  le  tx  mai  1819.  Jeune,  il 
romment^a  à  recueillir  des  objrts  d'art  et  d'antiquités. 
Ou  voyage  en  Italie  fortifia  et  goût,  et  depuis  son  re- 
tour en  France  ,  il  a'oecupa  d'augmenter  sa  précieuse 
collection  :  c'était  laplusconsidrrable  et  la  plus  bt>l« 
de  Paris.  L'abbé  de  Tcrsan  l'ava  t  placée  à  l'Abbayc- 
4UX-Bois,ct  non  loin  do  rapparlemcnt  qu'y  occupe 
aujourd'hui  U**  Becaniier.  È'U  et»il  divisée  en  plu- 
sieurs sallrs  rangées  par  ordre  de  nations.  Le*  mé- 
daille a  étaient  toutca  réunies  dan*  la  première  :  dans  la 
seconda  étaient  les  cartes  ci  les  esltnipes;  dans  la 
troisième  on  vo}sit  le»  curiosités  cbinoises,  et  dans  la 
quatrième  celles  de  l'Inde ,  etc.  L'abba  de  Tcrsan 
avait  étudie  et  comparé  les  antiquité*  des  peuples  an- 
ciens et  nouveaux,  et  cette  étude  lui  fournissait  d'beu- 
reuses  explications  de  passages  d'autours  anciens  et 
modernes,  lia  publié,  avec  MM.  Gossclin  et  Rome  de 
Lille ,  le  catalogue  des  médailles  du  savant  d'Einirry , 
Paris,  1788,  Oidotle  jeune,  in-i*  Il  avait  une  opinion 
a»s«s  singulière  sur  la  formule  êuh  ateià  qu'on  trouve 
en  plusieurs  inscriptions  chrétiennes;  il  y  «oyait  uue 
représentation  funnelle  du  signe  de  la  cruix.  Dans  sa 
vieillesse,  il  vendit,  pour  subvenir  à  ses  besoins, 
beaucoup  d'objfU  de  sa  précieuse  collection.  Ce 
qu'elle  reorerinait  de  plus  inlvressaat  pour  les  monu- 
monU  nationaux  ,  et  qu'il  est  i  regretter  qu'on  ait 
dupersé  ,  c'est  une  suite  a«srt  complète  des  anliquili-* 
trouvées  dans  1rs  fouilles  d'une  ville  ancienne  ,  située 
entre  Joioville  et  SaiiU-Disier,  sur  la  montagne  de 
(  hitelet.  Elles  ont  été  gravées  et  devaient  paraître 
daita  un  grand  ouvrage  sur  tes  arts  «t  métiers  des  an- 
ciens. Grivaud  de  Vincnlle  en  a  publié  cent  tri-nte 
planches.  Il  e»t  fâcheux  qu'une  au*si  riche  collec- 
tion n'ait  cas  été  expliquée  par  un  savant  qui  la  com- 
mentait fTuua  manière  si  instructive  ,  quand  il  le 
montrait  aux  curieuv.  Nous  avona  de  l'abbe  de  Tersan 
un  portrait  qu'il  a  gravé  lui-même  pendant  son  séjour 
en  Italie,  et  Grivaud  lui  a  eonsarre  une  courte  tiotice 
dans  son  Cmtalogu»  étt  ohjmU  à'anti^uiiia  tt  de,  eurûnité 
qui  composaient  la  bibholhèque  de  ce  savant  eccle- 
•  asUque.  11  ne  faut  point  le  confondre  avec  l'abbé  de 
TersoD,  pseudonyme  de  ravanl-dernicr  aiède. 

TfiXTURIS  (  JosKpn-iiuaifsci  \ ,  second  médecin 
en  chef  honoraire  de  la  marine  française ,  chevalier  de 
la  légiou-d'hooneur,  et  nicmbra  de  plusieurs  société» 
savantes,  naquit  A  Toulon,  le  a4  février  1775,  d'un 
père  médecin  distingué  de  la  mariue.  Il  suivit  la  même 
carrière,  et,  en  1787,  il  fut  employé  comme  chirurgien 
auxiliaire  dans  1rs  hôpitaux  de  la  marine,  et  servit  en 
cette  qualité  jusque  vers  le  milieu  de  1790.  Embarque 
le  la  septembre  de  la  nt&mo  année,  sur  la  frégate  /« 
Uintrv  ,  en  qualité  d'aide-chirurgien ,  il  fit  ainsi  partir 
de  l'expédition  envovée  alors  par  le  gouvernement 
pour  lever  les  plans  dr»  villes,  dfcs  côtes  et  des  golfes 
de  la  Thessalie  ,  la  Uacedoine  et  la  Thrace.  Textoris 
prit  dans  ce  voyage  beaucoup  de  ootetqui  lui  servirent 
plus  tard  à  composer  un  roémoira  sur  les  antiauitè» 
de  111c  de  Tha*os,  qu'il  lut  devant  racadcniie  de 
Toulon ,  dont  il  fut  un  des  fondateurs  et  le  premier 
Mcretairc.  En  1798,  au  retour  de  Texpédition  de  Ve- 
nise, dans  laquelle  Textoris  était  chirurgien  en  chef 
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du  vaisseau  U  Tanmmmt ,  il  ttvita  avec 
qui  se  monifeeta  daus  Tescadre  de  Fs 
contracta  lui-même  cette  maladie  doart  il  taHlit  ttte 
victime.  Promu,  le  s  juin  1801 ,   au  grade  4*  rhinu 
gie*  entretenu  da  preniéra  classe  fgrîada  ^o*ii  sifiai. 
tomme  les  précédents  ,  par  U  cote  4a  caocweat.  il 
reçut  Tordre  de  se  rendre  A  Cadix ,  «t  à  wam  oms^ 
il  fut  chargé  de  diriger  en  cbef  leshâpitaos  4'A\§mwm 
où  se  trouvaient  les  nooibeeus  blessé»  prucswat  da  ■ 
combat  naval  qui  avait  été  aaistetiu  par  0.«c  diismi 
française   contre    rcscadre    de  l'aoural  aaigtaàs  S«a-  ■ 
mares;  it  s'acquitta  da  aea  fanct'ooa  acec   aMaoad»  . 
xe!c  que    d'infelligeocc.    A  aen    r«UMsr  da  Cadn  a  ) 
Toaloo,  il  s'enferma  da  nonceau  dassa   l«  lasoret^j 
ce  port  pour  traiter  la  maladie   aaeur trière    q«  avait  I 
attaque  l'équipage  du  «aiascaa  PAtim»  .  isctaaMt  ^ 
Cadix.  11  parvint  i  sauver  la  praaqoa  IsAafoa  éaa  o» 
lades;   atteint   hii-méiaa  du   mal,   il    aa    ré»ib<r  e- 
partie  par  les  soins  de  son  épooaa  qaâ  ««t  le  dac— i 
ment  d'aller  s'enfermer  avec  lui  ou  lasareC  Est  tB»}, 
il  se  rendit  i  Montpellier,  et  s'y  fil  recairair  dactew 
en  médecine.  Sa  tbéce  inaugurable  intstMlM  :  S3mmn»- 
ficM  $mr  U  êcvrivi .  fut  aoutonua  le  »S    floréal  aa  n  : 
elle  renferme  des  vues  utiles  sur  caitc  aaaladêa.  P««  de 
temps  après,  Textoris  fut  nouuné  ebiroriisea  ai»  chef  ^ 
la  flotte  sous  les  ordres  de  l'am- rai  LatovcW  ,  qw.par 
la    mort  de  cet  nCder  passa   sans  la    LamasaniArient 
du  vica  aosiral  Vtleneuve.  Il  ao  trooc»  à  la  kaCaiUear 
Trafalgar,  y  rendit  dVmiaantssarciceaawK  tIewAs ,  •% 
montra  un  sang-froid  bieti  rare  et    bien  pi  1  céew»  ae 
miùeu  d'âne   teUa  scène  de  cantage.    La    |C  f^Wr 
iSis,  il  fui  nomme  chirurpc»-aaaior  dm  eaaarahb 
Uu^mea»*  ,  qui  éuit  au  port  de  Toulon  ,  aÊk<t»  a  tm- 
structimi  des  nouveaux  élevés  de  la  tnartne:.  H  cm 
aervacet  eo^loi  juaqu'eo  161S,  époqasc  •ù  Ira  Étaha 
spac  oies  de  marine  furent  supprirocec  Ess    tt»4.  I> 
service  de  santé  de  la  marina,  au  pnrt  de  Minid» 
lui  fut  confia.   La  même  aiméa  laJUi 
exercé    de  terribles   ravi  _ 
la  France    et   surtout    Marseille    d< 
alarmée,  Textoris,  dans  l'intentiou    cl« 


ripulation  sur  la  nature  cootagiewcc  de  ce  flaa«,  bu  1 
la  séance  du  la  octobre  18s  1,  devant  ta  socféK  I 
royale  de  onédacine  de  Marseille  ,  an  jj^mim  ssr  ;•  | 
/{«ers  Jmmma ,  qui  fut  aaaet  génCralcoM-nf  girùnm  ,  et  ^ 
fut  compris  parmi  les  artida*  dosât  le 
P.  M.  honm ,  anai  da  l'auteur,  cowvpaaa  le 
nuDtéro  de  IX>As«reate«r  des  seisi 
ris  soutient  avec  raiaoa  que  la 

is  par 
cable ,  il  prétend  qu'elle  peut  la  decesasr 
taines  arooostancaa ,  qu'il  ae  dctersnias«  nuBimsai.  • 
La  aociétA  royale  de  médecine  da  llaraeiile  ,  daee  an  ' 
rapport  sur  ca  mamoira  s'exprisa«  acs  eaa  taras 
t  Rien   de  plus  ingénieux  at  de  plus   fnate  qaa  «•  I 
idées  sur  les  miaamca  de  la  peste,  du  lypfa^  et  dt  ^  ' 
Qévro  jaune ,  aur  leurs  degrés  d'expauasos*  «u  de  «»- 
ccniralion  daus  l'atmosphère ,  et  aur  lea  liiila»  qa'sa 
peut  leur  assignée.  ■  Il  ne  faut  pas  nraisaaaiaa  piinàr 
cet  éloge  académique  au  pied  de  la  lettre,  cor  an», 
de  raiaonncr  sur  les  miasmes  de  la  iiivr*  |a«Mie  8  M- 
rait  fallu  en  démontrer  l'exietcuoe,  oa  «nae  T»c>v> 
n'a  pas  fait.  Ce  médecin  fut  uonuaé  un  jwinii  1 
(  i8sa),    et  ensuite   président  {  6  ooccaafere   iH3  ■  ' 
da  cette  même  société  de  médeCMaa ,  «t  tei  fil  h^ 
mage  de  trois  articles  ou  fragmenta  d\in  ann^pi  qa^  ' 
avait  projeté  ayant  pour  titre  :  Etodc  des  mmtjt .  aC  é««:  I 
il  fit  lecture  dana  le  courant  de  liai.   Apr«a  ton*- 
sept  années  d'un  service  fatigant,  sa  sassie  eama»» 
<;ant  à  dépérir  ,  il   obtint  sa  retrait*  avec  le  Mi*  éc 
second  mederin  en  chef  bonoraiia  da   la  nsarws.  I 

Suitla  alora  Marseille ,  revint  à  Toulon  ,  et  rmidrt  ' 
e  terminer  son  Ëlade  dtê  «eojr;  naaia  at^snt  d*sas 
opbthalmie  opiniâtre  ,  suivie  d'tB«a  oécral^  sa>- 
orbitoire  et  de  douleurs  rbumatiaatales ,  il  fviiarv 
de  renoaear  A  toute  ai^péec  de  travaiL  Sa  aanle  *^mi 
réiablia ,  il  fit  paraîtra  ce  mémoire  (ni-8*  de  aSr  ps» 
A  Marseille,  en  i8s6,  et  la  dédia  au  maérJH  dt 
Laurislon  qui  avait  eu  Toocasion  d^appséciai  seagf^- . 
daa  qualités  da  cet  habile  rbirurgieo  et  mOdacân.L'^»- 
prcasemeiit  qu'on  mit  A  sa  procurer  cat  écrit  Cas  u! 
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qu'aujourd'hui  il  wrMl  dificile  d*«o  trouvtr  un  eicm- 
pla  r«.  Eatouri  d'un*  famille  <^ui  faÏMii  m  filicité , 
juuiMant  d'une  grand*  oonciderabon,  cttimé  de  lea  col- 
lège», cfatri  date»  auiit,  ayant  de  l'aiaanc*, Taxteri* 
pootait  •«  promctlr*  ancor*  pluvieura  ann«*«  d'une 
cmleoce  agréable ,  malgré  l'élat  délicat  de  m  taulé  ; 
une  Bialadie  qu'il  ga^na  accidentellement  en  le  ren- 
dant aupr^  d'un  iudividu  qui  réclamait  un  prompt 
secourt,  annonça  ta  Un  prochain*;  il  j  tuccomba  au 
Lout  de  quelque*  ioan,  et  eipira  i  Néoullet  (Var) ,  le 
5Mptembr«  i8a8.  Tout  lee  babitanta  de  c*  villaite 
furent  vivement  affecté*  d*  la  mort  d«  cet  bomm*  d* 
bien  qui  ta  plaitait  i  aatitter  le*  pauvret,  et  i  toulagrr 
Hn/ortune.  Il  était  membre  de  la  tociété  médicale 
d'émulation  de  Pam ,  et  de  la  tociété  d'agriculture 
et  de  commerce  du  département  du  Var. 

TUAER  (  AtHBT  ) ,  un  det  premier*  agronomes  de 
ce  tieele ,  fondateur  de  l'école  agricole  établi*  è  Mo* 
gelin»  naquit  1*  1 4  mai  17&S  à  C*lle  ,  où  il  lit  ton 
éducation.  Aprèt  l'inatruction  qu'il  avait  en  grande 
partie  reçue  au  tein  de  ta  famille ,  il  te  rendit ,  en 
1771 ,  è  l'univertilé  de  Goeltingcn,  où  il  étudia  la  mé- 
decine, et  fut  eleié ,  en  1774,  au  doctorat.  Il  acquit 
une  grande  réputation  i  Celle,  et  eet  tuccét  daiia  la  pra- 
tique k  firent  nommer  médecin  du  roi  de -Prutte.  Det 
ntolifa  d«  tante,  joint»  à  la  douleur  qu'il  éprouvait  au- 
prè»  de  »*>»  amtt  maladet,  l'enpaitèreut  i  abandonner 
l'rserciced*  la  mrdrcinv,  pourte  livrer  entièrement  à 
rborticultur*  et  à  Tagriculiure  en  général.  Le  premier 
ouvrage  qui  a  établi  ta  réputation  comme  agronome  , 
a  ^té  ton  Imtraéuetiom  à  la  eanmmiêBame*  4a  l'ugrieuliurc 
i'AmgitUrrm  ,  publié*  en  S  vol.,  en  i8i«.  Maia  précé- 
demment, en  179a,  il  avait  fondé  un  étahlitiemcnt 
tgricole  i  Celle  ,  où  il  rédigeait  let  AnnaUt  agri- 
c*)Ut  ée  U  BttM-Sast.  11  fut  appelé,  an  i8o4  ,  dant 
let  était  d*  la  PruM* ,  et  il  eublit  tur  ton  propre 
domain*  de  llogelin  une  ferme  modèle  pour  Tiu- 
«tructiendea  agriculteurs.  Ce  fut  alort  que  H.  Thaar 
publia  ton  «scellent  ouviage  ajant  pour  titre  La  cul- 
iurt  ralù'Htttlê  .  où  il  expoie  d'un*  manier*  lucide 
le  ijttem*  detattolementt  et  det  fourraget.  Set  taleutt 
dam  cette  carrière  furent  généralement  reconnut. 
Et*  i8t3,  à  l'orcaMon  de  Tattemblée  det  propriétaire* 
dra  troupeaux  de  moutont ,  è  Leipnick ,  il  reçut  des 
(emoigiiaget  flaltrurt  d*  contidératiou  de  la  part  de 
Mrs  nombreux  élèvet,  et  cet  tantimenle  te  maoifes- 
terenl  d'un*  manière  encore  plut  éclatante  I*  16  mai 
i8»i,  a  l'époque  de  la  célébration  du  jubil*  de  ton 
doctorat  aux  baiut  de  Freienirald.  |)ét  le  14  mai , 
tel  élève*  avaient  célébré ,  à  Mogrlin ,  le  aoixanle- 
treisième  anniversaire  de  la  naittance  de  cet  bomme 
estimable.  Le  16,  ron  butte,  exécuté  par  le  professeur 
Wichuiann,  en  marbre  d*  Carrer*,  fut  placé  dant  la 
fcime  modèle,  commeun  préseutdesesamit.  Le  roi 
de  Bavière  lui  avait  envoyé  l'ordre  de  la  couronue  ;  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  celui  de  guelfe;  le  rni  de 
Wurtemberg  y  joignit  celai  de  la  couronne  de  Wur- 
temberg. Il  n'y  eut  pat  jusqu'aux  payiantdes  alenlourt 
qui  ne  viiisecnt  In  remercier  de  tous  let  perfectionnc- 
nieuU  qu'il  avait  introduite  dant  ragneullure.  i:et 
agronome ,  le  plut  célèbre  de  toute  l'Allemagne  ,  ett 
mort  le  t8  octobre  iStS,  à  Mogrlin,  dant  la  toixanle- 
dix  septième  année  de  ton  ige. 

TRKACLON  (  ll4srr.-Euii*.vi<iL-GcrLLAriiEMkBcvB- 
KiTeHsTBiiC;,  le  plut  fécond  et  l'un  det  plustpiri- 
luflsde  not  auteurt  dramatiques,  ett  né  le  i4  août 
I7>i7  «  à  AiguesHortet.  Il  fut  envoyé  à  Monipellirr, 
où  il  comnifiii^a  tea  études  ,  chex  un  instituteur 
particulier,  et  il  let  acheva,  lort  de  la  création  det 
lycéet,  à  celui  qui  fut  éUbli  dant  celte  ville  ,  où  il 
obtint  une  bourse  par  la  prolect'on  deCambacérèt, 
parent  de  ta  famille.  Il  y   débuU  dant  la  littérature 

Kr  deux  morceaux  d*  poésies,  qu'il  publia  en  1806  : 
temph  ë*  ê'immcrtatiU  t  et  La  bataille  d'Iota. 
Destine  à  la  carrière  du  barreau ,  pour  entrer  ensuit* 
dans  la  magistrature  judiciaire  ou  administrative  qu'a- 
vaient tuivie  tes  ancêtres,  il  fut  placé,  à  dix-huit  ans, 
chex  un  avocat  d*  Nlmet  pour  y  étudier  le  droit , 
mais  il  t'en  dégoûta  au  bout  de  quelquct  moit ,  «l  re- 
vint chet  tet  parcntt,  qui,  cédant  i  ses  instances,  se 
dèlrraunèrent  à  le  laisser  partir  pour  Paiis.  Il  y  arriva 
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en  1808,  muni  de  lettres  de  recommandation  pour 
l'archi-clMncrlier  Cambacérès,  qui  l'accueillit  la«o- 
rablement ,  et  qui  lui  promit  d*  s'occuper  de  lui.  Kn 
effvt ,  peu  d*  jours  après  il  reçut  du  princ*  un* 
lettre  qui  lui  annonçait  sa  nomination  i  une  place 
d'inspecteur  des  douanes,  et  l'invitait  i  passera  ton 
hôtel.  Mais  les  emplois  dan»  let  admiuittrationt  6nan- 
ciérea  n'éUient  |>a»  plut  du  goùl  de  H.  Tbéaulon, 
qu*  l'étude  des  h>is  et  les  détours  de  la  chicane.  Sa 
passion  dominante  était  celle  de  la  littérature,  de  la 
poésie  et  du  théâtre  ,  et  les  liaisons  qu'il  venait  d* 
former,  depuis  son  arrivée  i  Paris,  avec  M.  Armand 
Dartois,  n'avaient  fait  qu'accroître  son  désir  de  la  sa- 
tisfaire. 11  ne  s*  rendit  donc  point  à  Huvitation  d* 
l'archi-efaancalicr ,  *t  négligea  d'aller  retirer  sa  com' 
miatioo  d'inspecteur.  Toutefois,  après  avoir  douné 
au  théâtre  du  Vaudeville,  en  1808  et  1809,  avec  son 
nouvel  ami,  tet  premiert  ettait  :  tes  fianré» ,  l*$  /emnst 
twaujt,  et  h$  ftmmoê  seMaft ,  il  partit  pour  l'Aile- 
OMgne,  «o  qualité  d'inspecteur  de*  hôpitaux  militaires. 
Il  remplit  let  mêmet  fonctioi»*  en  Italie,  et  pendant 
son  sè|Our  à  Milan  ,  ii  fit  représenter  un  vaudeville  : 
■La  tatour  ia  i'afméa^  qui  lui  valut,  de  la  part  du  princ* 
Eugène ,  une  gratiiîcation  de  cinquante  napoléons , 
dans  une  bollc  orne*  d*  son  chiffre.  De  ntour  en 
France,  il  lit  jouer  à  Lyon  uue  pièce  en  trois  actes, 
L»  mariagt  éa  Ctaàriilvm,  et  un  vaudeville  aussi  en  troit 
actet ,  Bajari ,  page.  M.  Thèaulon  reprit  à  Parit  tes 
travaux  dramatiques  ,  et  publia,  en  1811  ,  une  O^ 
mr  la  naiuamea  du  roi  et  Humt ,  qui  Ut  quelque  tenta- 
tion ,  et  pour  laquelle  il  obtint  uim  gratification.  Il 
refusa  néanmoins  de  marcher,  lorsqu'il  fui  appelé , 
quelques  temps  après ,  par  une  conscription  supplé- 
mentaire. En  1814,  M.  Thèaulon  fut  un  des  premiers 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche.  Il  composa  la  pre- 
mière chanson  pour  les  Bourbons,  et  ton  vaudeville, 
L*a  elafê  ia  Pan$,  ou  h  éatterl  d*  Baiiri  if,  est  la  pre- 
mière pièce  qui  a  t  été  jouée  alors  à  Paris  en  leur  lion- 
neur.  En  i8i5,  il  suivit  le  roi  à  Gand  ,  et  publia,  dans 
cette  ville,  le  premier  numéro  d'un  journal  intitulé  : 
La  Nam-Baia.  En  i8so ,  il  fonda  un  journal  royaliste, 
intitule  :  Im  faudrt ,  avec  MM.  Cyprien  Bérard  et  Ar- 
mand Dartois  ;  mais  il  se  sépara  d'eux  pour  fonder  l'A' 
poihHj  autre  feuill*  de  la  même  opinion  ,  mais  bien 
moins  violente.  En  1831,  il  fut  nommé  chevalier 
de  la  lésion  d'honneur ,  sans  l'avoir  demandé ,  mais 
non  sans  l'avoir  mérité  par    sou  dévouement  à  la 


légitimité,  ou'il  venait  de  tignaler  par  une  espèce 
de  tour  de  torce ,  en  donnant ,  aux  troit  principaux 
ihèAtres  de  Paris  ,  et  presque  le  même  )our,  trois 


pièces,  i  l'occasion  du  baptême  du  duc  de  Bor- 
draux,  savoir:  i  l'opéra,  Blaneha  da  Prortnea,  en 
trois  actes,  avec  M.  de  Rancé,  musique  de  diveis 
compositeurs;  au  Théâtre- Français,  avec  MM.  Car- 
mouche  et  Rnchefort ,  Jêauna  d'Atbrat ,  ou  l«  Barfaaa, 
comédie  en  un  acte ,  en  vers  :  et  à  l'Opèra-Comique  , 
avec  M.  Dartois,  La  panorama  da  Paris,  ou  r'«<l  fêla  par- 
Uui ,  vaudeville  en  cinq  tableaux.  Ru  i8s3,  M.  Thèau- 
lon fut  appelé  i  Berlin  pour  y  fair:*  le  poëme  d'un 
opéra,  dont  le  célèbre  Sponliui  composa  la  musique. 
Cet  ouvrage,  qui  devait  être  représenté  Ir  jour  du  ma- 
riage du  prince  royal  de  Prusse,  ne  fut  joué  que  l'anné* 
suivante.  Rien  n'égalait  la  magniiicence  des  décors  ;  la 
mise  en   tcène  d'JUindor  coûta  plus  de   deux  cent 

Juarant*  mille  francs.  Comblé  des  faveurs  de  la  cour 
e  Prusse,  M.  Thèaulon  revint  à  Paris,  <|uelqnes  mois 
aprèt,  et  continua  de  donner  aux  principaux  thèàlrea, 
une  foule  d'ouvragea,  dont  la  plupart  obtinrent  beau- 
coup de  surcèt.  Pendant  ton  tejour  en  Provence, 
il  lit  représenter,  à  Toulon  ,  Owimîka  ,  ou  la  guarrUra 
polomaUty  drame  lyrique  en  trois  actes,  dont  le  fils 
du  célèbre  Boyeldieu  composa  la  musique.  Depuis 
son  retour  a  Paris,  eu  i8Ss,  il  a  éprouvé  plusieurs 
malheurs ,  dont  le  plus  cruel,  sans  doute,  est  la  perte 
d'un  fils  uniqu*.  H.  Thèaulon  était  membre  de  la 
société  du  Caatam  modama,  mais  il  n'appartient  i 
aucun*  société  académique.  Le  nombre  d*  tet  ou- 
vragée draroatiquea  moule  à  environ  deux  cent  cin- 
quante. Il  lui  ett  quelquefoit  arrivé  d'en  donner 
teiae  ou  dix-sept  dans  la  même  année.  Il  suffira  de 
citer  celles  qui  sont  d*  lui  teul ,  et  Ut  plut  remar- 
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qu*lHr«4e  c*IIm  qo'tl  •  eompmtèm  «vrc  div^nralla»  • 
iMvMeun.  Il  ■  4m»mc  «u  UmAU»  4a  Yau4««ilk ,  dam 
riolervaMe  ë«  iSj«  »  lâa?  :  i^  pi*K*  ,  nmim  drpai»  aa 
Gymnase  iiraniatK{D«  :  SlmmiUm*  «m  rtymgt  ;  L  W*r«  d« 
Hme9mM4$  ;  l^  ma/M  ,  «m  /«•  ira*  imgtmu—i  Lm  primra 
th  ri{  Stmtmtlaê  ,  «m*  Us  f«««  ;  /.m  é<c«<«  A  l'tntkir»  . 
tmUaomtt  •pera;  Lm  forir^U;  U  drmgm  et  9crtm; 
iMttmmmmlnU»  maritê,  rciMiaa  d«f>«-iaax  Na«taaalé«. 
U  mcrw  am  hmt ,  «I  ia  fille  à  /«  maitam  ;  La  fmmtét  4é 
Btilimi  L»  hémàfit»  àt  iÊtmttlt ,  parade  ;  llaUme  oa  /« 
ftmtmlU  a0mmmmbiÊi*i  L'hamtmt  à  ta  tmrrùite ,  ou  Jl««- 
mMT  QtÊmtrtSwê  ,  ea  Irai*  adn ,  avec  prol«ga«  at  épi- 
loffue  ;  f,«  titux  mmrim ,  ou  /a  ra«ipa#»«  imtgimair*  ; 
iaa^li  ^  madainr  de  Staël.  Le*  priticipal*»  pièce*  qu'il 
aU  doMMé*«  a«  ibMlre  de  larua  de  Chaiirrt,  avac  1 
MAL  Partoic.  Morrao ,  Ourry,  Capelle,  Ouaptn, 
Pulfanca  ,  Braaier,  Dé«a«»f(irH ,  OwMMrvvn ,  (laroMMH 
olie ,  Bantond ,  Vulpiaa  .  etc.,  *a«(  :  Léê  pagts  ce  m- 
rmit;  L^AagUU  à  Bmgtai;  la  J--rutai4m  éttkmhUtta,  para- 
d»e  de  la  Jénualmm  itiivré*,  La  rimmtUre  4m  ParmaaM, 
parodie  de  7i/^w  Saih;  Kaméra  li.  «u  Va  «iiii  «ra^l  ta 
nota;  Lat  ^él.s  êaaatéta  ;  Parti  à  Pakêm  ,  ou  la  etaekttU 
4t  iVftra-Cami^ua;  Loi  foli—éajaur;  L'armit»  éa  Saint- 
Afollt;  L*  Parmaua  gri-,  ou  /m  gtUaat  r»  lititrùrtê; 
La  gaauar,  parodie  du  Paiia  ;  L*a  narU  amgtaià,  ou  ta 
eoÊtaat$aili»n  eriminaUa;  La  mile  du  f^llicmtain  ,  ou/'ar>  ' 
b'rlc  an  êtupoÊU  ;  l^  toUiâtMiati  L'iuimmê  à' affaira», 
•M  /m  rattaê  tt  ta  paera  ;  La  fourriar  ia»  ikéâtra» ,  ou  la 
r  aaa  à  franc  ttrîar  ;  Im  gifa^*  ,  nu  «ae  Jvmrméa  au 
J^Hin^ifBtù,  etc.  AiJ  UMilr*  d^^  Varictae,  drpuit 
i8i2  iuequ'en  iS^.  La  rhAttaué'lf;  L*  mariagtaia 
kaaaarét  ;  Le  éiaUa  d'arganl  ;  La  Gdargiaait*  à  LaiUra»  , 
ou  l—  r^férmafarê ;  /.'«uifx rg*  d«i  frena  Frid  tir;  La$ 
''lavêaa;  Stamiêlas;  $uila  da  UirUtl  tl  ChiuUn»  ;  Pif  ma- 
<i>»Mf4«  ;  U  graaadiar  da  Paofiam  ;  U  btnafiriaita  ;  U 
rommuêoira  dahal  ,«u  Vamciamma  H  ta  maattU  mada  ; 
'«  ekiguamtrt  ou  lé  pUlarniaha  aariaraa  ;  U$  iraua  à  la 
000 ,  ou  JpaILm  «a  faillilM  ;  Jl.  BaïuipaêHmr* ,  ou  h» 
utt^mvanieaU  dt  la  dUigaara  ;  U.  Frmçaii ,  ou  tharmo 
»a  mania  ;  La  raadidat ,  ou  /  'atkfnéa  da  Baaana  ;  La  bm- 
duin  dta  ikaitru ,  ou  toê  eoaauitalù<nt  ;  La»  tnd»  fam- 
bcarg» ,  ou  »amêdi ,  dimaaeha  et  ittudi ,  parodie  dc«  Irai» 
qmarUêr»  ;  J^hm  Bail  au  Loutrt ,  eu  Iroit  tableaux  «  La 
bal  dt  ratowi,  ou /m  ^uadril  *»  lùêlan^m»  ;  ht»  Irai» 
'aurka»»  ,  ou  /'aBM«r  «a  /«•(«.  A  i'Opera-CofnK|ue ,  de 
i8i(  à  iSstiavcc  UM.  Dartoitet  dr  hanré]i  La  rai 
<l  la  ligua  ;  La  mari  ^oui  airatma»  ;  Charl*»  d»  Franea  ; 
La  batailla  da  Denait»  ;  U  ttaplia  cl  la  rkarrua  ;  Jaamaa 
d'Art,  ou  la  dcliaranra  dVrléaaai  Ua  fitura  dm  cU- 
laaa.  .'  Seul }  :  Laa  radiraa,  eu  tro  ■  iicUa  ;  Lartackalte, 
lO  troia  actes  ;  U  petit  tkâptran  ratiga ,  en  troi*  acUf»; 
L'tHuau  blaa .  )oue  ft  Veraaillea.  Aa  Tbràtre-Fran^aia, 
de  iBi6  i  i8tfi  (  avec  MU.  de  Bano^  ,  Dartoia,  Bu- 
diefort,  <:amiouclM  ,  Gerctn,  etc.  )  :  L'amaiaar»aira  , 
eu  un  acte  ,  en  van;  Uemri  IF  et  Majamna  .  eu  troi* 
«de*,  et  en  proM:  La  takaarawi  La  rhéleau  et  la 
,«m«  .  à  Toccaeioti  du  aacre  de  Cbarif*  X.  A  lX>péra 
(  avec  II.  de  Rancè  )  Uam  Smarka  ou  la  ehâtaaa  d'amour. 
en  ail  acte,  |8«A.  A  TOdèon  («rulj:  I.*arli«<e  aaiMfieoc. 
pu  t'adopUam,  comédie  «n  cinq  acte*,  et  en  Ter»  : 
l.^iadiacrat ^  comédie  e«  cinq  actif,  ea  «art.  Au 
UjrmuaM  Dramatique  ,  de  ifistà  i8>7  (  avec  di%«ni 
collaborateur*  )  :  La  tatUaqua  da  Paru,  à  propof  de  ce- 
lui  de  Deaderoh  :  La  maga»ia  dea  tamii-r»»  ;  Le»  femme» 
rMMnfifaet ;  L'kawma  fotaUa  ;  ile»  damier»  aingt  mma  ; 
Parkina  If  arête  ,  ou  U  caamUa  marrkaud;  L'aeriaaim 
p^tktk;  Saimte-Pétima  ,  ou  l'aùla  daa  viaUlard»;  La  cam- 
1^1  de»  rof*;  La  foie  de»  Maria»  .  ou  la  SaimI-Ckarla»  k 
Oiappa.  (  Seul  )  :  La  Ktwa  du  aatdat  ,  i8t6  ;  Le  Payaaa 
panarii ,  au  patata  am»  da  Paria  .  18*7  ,  draina  en  troi* 
iourwce*,  intitulée*:  L'Wiia^  ,  coatcdic;  La  Undo" 
main  d'am  kai ,  «auderiHe,  at  La  vol  ^  drame.  Au 
tbritrc  de*  Nouvrantés,  de  18*7  à  ibSu  (  avec  difar* 
«ollabnratputa  )  :  L'aati  Bvalemp» ,  o«  la  maJmm  da  awa 
•mêle;  AI.  Jaaial  «  an  t'kuiaaiar  chamomaia^i  Ledda  ,  ou 
/« /raa*  «entoaftf  ,■  Im  karhiar  ekiltàaia,  om  la  laUria 
de  Fraarftrt  ;U.  da  ffoquia  ,  ou  la  peintre  am  waymga  ; 
Une  matinéa  de  ktmùalat;  Jaam  ,  nnle  pamaair  de  l'adu- 
f»lt\m  ,  pidcacM  quatre  paatire  ;  jtagk'lima,  •uPépaaae 
ém  dêge ,  drame  eti  trms  aele*  :  La  tjraUenna  ,  paei»- 
r*l*  en  on  aclit,  îaMtei:  da  Goitlbe  :' JamaUa  pritam; 
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MTMNM  ««4e  dm  iànéfieiaira,  U  mari  amx  mamf  §*mmati  ^ 
Aafaal,  dra«M an  tr«ia  acte*  ,  mélèda  €kam**.  Depi^ 
•oorHaur  <A>  U  fti^fmmm,  M.  TMwiIm  a  Caift  ra^fé- . 
•enter  pluMCwn  pièces  au  tkeàtta  da  Maw  Ifli 
mai«  il  •>  a  pM  auarbé  aan  naww  Pi»*qua   »■»  ••  . 
nmrf^  dramaliq«iC9  aut  é*é  ia*priniM  t  *l  »a  •««  j 
realc  plu*  qu'à  en  «lar  traia ,  qwi  u'ani  pM  é««  rapM-  , 
tenté*  t  Ckm»  ,  ou  le  pnmiar  am«fa  ;  U  t  rmilé  d'Ji    aai .  I 
ettfaan  F ,  om  Vmm  iMa.   Lm  pnwiàra    ^mfoam 
arme  Ai.  de  BaMé ,  et  dcetiMée  pour  IX>f*»m,  fwidé-  , 
fOTidua  par  la   minislàre   de  la  «eiaon  d«    ■«•  t  la  ; 
deuiième,  da  M.  TUaulon  aaul ,  et  la  Um»  marna,  farta  [ 
en  aeoiéte,  atec  UU.  Pul|te*i«e  et  Capdla  ,  éammmti  ^ 
élra  ioaéc*  Tuna  au  Gywnawr ,  l'aulrr  aws  Kii^aM  t 
léê  »  lr*ite»  deux  anl  él*  défaudua»  par  la  p<aâcr . 

TUlklS  <  AxasAVMa  Éataïaa-GciiXAEW* ,  hmamm  4m^, 
ami  ■  c*t  fait  un  nom  daaw  Ica  lettmat  4aua  radiwtaaa 
tiatinn,«M  néiNaulaala  ladéeamkn  .7**  .  •«&-• 
de  M—  laprincava  Conalanae  de  Saina.  IU«cwi« 
Picaidia.  l»et«eaude*ata«*iUe.»lpa*a«,*fc«alaa»- 
traile  la  plu*  ivande  partie  da  aa  i«MMeaa«^  •*  ,  #»^ 
par  «•  père  éclairé  qoi  Cul  aen**ttlaiallr«,  fl  »atffc- 

3aa.  aouslw,  i  da*  rtudea  férieuM*.  Aprca«v«w  aaaeca 
ivera  emplai*  adm'mietrBtif*,  il  •'•«  «»*  à  Laa»  ,  aé 
ilaété*M>wn>éa»airaeni8oS;conae«Uerdof*a£acf*a  ' 
•u  dtewteoient  de  TAianc  ,  en  i»ia ,   •*  .«craiaMe-  ; 
|:e«wal  de  la  méina  prèCeetare,  en  ii*4.  U  f**A  j 
cette  plaça,  eu  it»»,  par  mite  d'une  ■»«»•  t»»écafir.  i 
ntai*  il  la  reeauvra  a/.  i8*a ,  at  il  roc«*p«  iua^B'a  b 
rérolutioodciuiUet  18^  AcaUaépoque,  UfatapfvJe  , 
èlapréfcrturadela<à»n*ae.  eUpeuda  tanapa  après) 
à  c*lée  da  la  Baate- Vienne  ,  qu'il  paa»d4«  — eara  aa-  j 
lourd  hui  (mai  18M).  M.  de  Tbei*  a  été  aouamé  afcaaa-  I 
lier  de  la  lèpion-dbannaur  an  itae  ,  ««ctar  mm  a8ak,  j 
et  créé  baron  en  i8»i.   Il  a  publié  :  i*  gleaeai  a  a*  I 
^«a*7M,Par»*,  1810,  i»-»-»  »•  Mdmaitma 4 'mm  ttfm- 
fae/<Mionywe),Pari*,  i8i«  ,a  taL  ii*-ia  ;  a«**»e.| 
a»ec  fHMn  d'autour.  Paria,  i8»8,  J  *aL  »u-*a;  ^Fajm^  j 


de  Paéyrlite  .  ou  iMtre»  reaMuna* ,  P«ria,  (8ai  ,  J  «aL  ' 
in.8«.  Cet  ouvrafte,  dont  la  *•  et  la  4*  éditiaei  iii  pata  . 
en  i8»8 ,  »  «ol.  in-8-  el  â  toL  i»-i  a  .  »l  ^«  —■<■  j 
d  être  plaça  A  côté  du   ^ejaf»  d'Âmaekmm*ia  .  a  ««» 
•doplé  par  Punttertité  de  Franra  ,  parmi  la»  Cara»  mm- 
to>«*  aun  biUiotbèqua*  de»  caUéffea  raymmm  ma.  iimmàa 
pour  pria  aux  élèfefc  II  a  été  iradail  4aiaa    le«*a 


f.-*  lanmie*  d'Barope ,  et  a  au  pluâaara  éiiiwia  a 
rétran||er;oncn  compte  cinq  en  ita&ina.  M.  daTbe» 
a  fait  pour  lltalie  ce  que  l'abbé  Bar«h*ie«»y  •*•  »  «■* 
pour  U  Grèce.  *•  yémmraad'mm  Franfo»*.  Paria,  itaé, 
k  toi.  iu-i*  :  e'ert  un  roaaaa ,  aiaai  que  laa  tf 
^•t  Eapagaal  ;  A*  Politisa*  dea  matimma  .  ou  M 
rki.laira  mnieanelU ,  Paria,  j6a8 ,  a  tal.  »*<•. 
cat  ouvrapa.  qui ambraeee  tou*  lea  aiaclea  al  •«»*•  < 
paya,  Pautaur  «rnnine  par  la  France  la  tour  eu  »*~  , 
ancien  at  «jaderoe  at  le  eoura  entier  da  *r 


polilique*.  Si  le  cadra  dan*  laquai  il  a'a*t  raaartr»  ne  f 
lui  a  pa*  penfui*  de  donner  plueda  déteiappeaaaar»  > 
quelque*  étaU  d'una  grande  impartaaca^atd^^fre-  I 
foiidir  tant  de  Ta*le«Miiet*,  il  ada  nu»foapr*aaa**,«» 
obacun  d'eux  ,  de*  idée*  eettea  al  paulirca,  «I  appaya 
se*  tbeorie*  par  la  témoigna^  dea  hb(er*aMi  et  èm 
Toyafiear*  leeplua  eatimé*.  La  litre  de  11.  da  Xbérteii* 
i  la  û>i*  aicréabla  at  iattrucliT.  Il  appread  aaas  fnt  da  j 
monde  dr*  eho*e«  qu'il»  iftnorcnt,  ai  tayf  lli  aaa 
rrudit*  de»  *aaTcair*  qui  leur  oa»  échappé.  Cet  *»•  1 
trap-,  dont  la  MoaHour,  an  i8«8,  aaa*  wnda  aa  ' 
compta  a«antap««x ,  a  répara  ,  an  i8*p  ,  aaaa  *e  ««a  . 
de  :  PrA-i»  da  I  hirtaira  mtimt  aelta  da»  pmmptm  amritaaa» 
medama»  ,  oa  pvlitifma  da*  au^mi»;  al ,  mm  ♦»»♦•  •••  î 
celui-ci  de  •.  Bidaire  mniaanaU*  éa  tmma  ta»  pamfiaa  da  ; 
mauda,  etf. 

TIIKKAUSQDI,  «bef  d'aaa  da  caa  pwapUda»  aia*. 
ricaina*  A  qui  le*  faute*  de»  Earapéa*u  aat  d^a»  ' 

Îwtlqae  célébrité ,  mai»  qui  caaiplaat  anaatc  tria  pM 
e  nama  dan*  rbislaire.  Né  aa  17  Ai.  cbaa  W  IraqaM. 
cet  honniia  aiWM  mtraprwianl  qolnlrai  * 
dutauwi  a  «on  babilaU  dan*  la  1 
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4r  commtnder,  â  ClKe  d«  tin{(t  ant ,  wt 
cempttrtotra  durant  l^rs  excuraiont  aur  l«  terri- 
lofrr  c(p«|tnof.  Quand  !••  colonie*  de  la  Detavars  w 
■eparémitde  la  métropole,  tetlnflait  ■oudnjrrent 
contre  une  population  livrée  i  l'agriculture  la  férocité 
de  Tbckakiscpii.  Il  répondit  à  tfur  attente  :  il  égorgea 
ou  incendia  tout  ce  qu*il  trouva  uir  ton  chemin  dai» 
la  Carofin^.  Opeodanl  il  apprit  que  le*  Américain* 
dftru  «aient  eh  rcTaucbe  hr*  Yitla|et  de  «a  tribu:  cet 
événement  le  rappela  au  milico  d*^eile.  Il  n'y  conduisit 
point  de  captif*  de  la  race  blaocbe,  dont  il  arait 
massacré  même  le*  enfanla  et  le*  femmes ,  mai*  il 
traînait  «ree  lui  Ir*  Africain*  tombé*  en  *on  pouvoir. 
Forcis  de  défricher  le  sol  aupre*  de*  butte*  df  leur* 
nouveaux  mettre»,  ce»  négrr*  mOuèreut  sur  les  mcrur* 
dcA  Iiidieits,  en  leur  faisant  prendre  goût  i  la  propriété. 
Loraque  ensuite  fUnion  virtmieuae  (ut  reconnue  par 
les  Anglai* ,  le»  horde*  voisine*  des  grand*  lacs  respec- 
tcr«iit  M  pui^^nce  ;  Thckakisqui  accéda  même  *olrn- 
^ellement.  en  1794  <  i  la  proposition  de  céder  aux 
ÉtiiU-DnU  uii(«  portion  du  territoire  indîi  n.  Pendant 
son  séfour  i  Philadelphie ,  cet  allié  obtint  qu'on  lui 
fournit  de*  femmes:  c'était  à  ses  jeux  un  droit  d'hos- 
pilalilé.  Comme  on  apporta  p«u  de  prérautionadans  fc 
rhoiiqu'en  fit.le  guerrier  no  put  long  temps  «urvivre  à 
ce  nouveau  péril,  ti  succomba ,  en  iSot ,  è  Cbilbowée 
dan*  le  Tennessee.  Sa  tribu  rensevelil  au  liord  d'un 
Beuve,  avec  les  cérémonie*  accoulumévs  chex  elle,  en 
employant  pour  le*  libation*  de*  crino  humains,  et 
en pia«;atit  dans  la  tombe  le*  chevelures  de*  eunem* 
dont  ce  brave  avait  triomphé  dan*  de  fréaucnles  expé- 
diiiona.  La  Aeriie  tunérirpiué  a  cru  devoir  connacrer 
quelques  fp-t  à  la  mémoire  d'un  homme  auMÛ  intel- 
ligent que  valeureux  ,  auquf  1  le*  îroquo'i  avaient  eu 
l'ohlû  aiion  de  commencer  â  exer«:cr  le*  arts  de  la 
paix ,  «I  qui  avait  *u  conserver  parmi  eux  jusqu'à  sa 
mort  l'^^sciHidant  dTun  génie  inculte. 

TBEMnfES  (  AtUAiiaaa  Fasuçoia-Anible-ADOiiia 
Aaat  Locia-Jowrtf  db  Lsvxtàaas  d«; ,  évêque  de  Blois 
avant  la  révolution  française  ,  né  à  Montpellier  le  i3 
jaiitier  l?4a,  mort  i  RruxeUes  le  3  novembre  18*9,  et 
i»su  de  cette  grande  famille  de  Tbémincs  qui  occupe 
une  ai  belle  place  daiia  notre  histoire.  A  trvnte-quatre 
•ns  ,  Cl  prélat  fut  nommé,  par  le  roi  Louis  XVl,  i 
révéché  de  Blois  ;  il  était  alors  aumônier  du  ce  prince, 
grand  vicaire  de  Se-  lia ,  et  ce  fut  la  réputation  qu'il 
s'était  faite  d'une  intègre  vertu  ,  qji  lui  vabit  cet  insi- 
gnehoimcur.  Sacré,  à  Paris,  le  6  octobre  1776,  il  alla 
prendre  possession  d«  son  diocvsc ,  où  il  innnlra  des 
tabnu ,  du  aéle ,  de  Tiustruction  »  et ,  dit-ou ,  un  peu 
d'ideea  ainguliere*.  Il  supprima  plusieura  fèlea  aux- 
quelles les  Udètesde  sao  diocèse  avaient  une  foi  qui  al- 
lait iusqu'i  l'idoUtrie  et  jusqu'à  leur  faire  oublier  le 
culte  qui  n'est  dû  qu'au  aeul  Dieu.  Cne  biographie 
contemporaine  dit  que  dea  réclamationa  générales  for* 
crrrnt  rcvéqur  de  Blois  de  rétablir  quelques-uues  de 
ers  féti-s  (  mais  les  événements  survenus  depuis  ont  cou* 
lirme  la  sage  m?aore  de  Pabbo  de  Théminea.  On  ne  fut 
paaMtrpria  de  le  voir,  à  l'ateemblée  du  clergé  de  1768, 
demander  le  retour  du  parlement  de  Paris»  alors  exilé 
à  Trojrea,  par  une  de  cea  rigueura  n»aladroilea  qui  ont 
amené  la  chute  de  la  dernière  monarchie.  Appelé,  en 
1790  ,  avec  lea  autrea  prélat*  de  l'église  de  France,  i 
piétar  serment  &  relte  ran#rila<iois  cieH*  du  cl  rgé  ,  ai 
mai  à  propos  appelée  de  c«  nom,  comme  a'il  7  avait 
qurIqiM  cooae  de  commun  entre  l'ordre  civil  ou  Ism- 
porel  et  Tordre  spirituel  et  religieux,  l'abbé  db  Thé* 
irines  refusa  le  sermt- ni.  Il  émigr*  depuis  en  Savoie  et 
en  Espagne  :  cVst  à  Saint-Sebastien,  qu'avec  l'abbé 
de  LaneuviUe ,  évéqua  depoesédé  «le  Dex ,  qu'il  ac> 
cueillait  et  *«ejurait  tous  ceux  de  sas  compatriote* 
que  chassait  d*  leur  pajr*  le  tourmente  résolution- 
uaire.  L'aru>ée  des  Pjrénées  s'avança ,  en  1794,  vera 
Uadrid.  L'abbé  de  Théminea  a'eUil  deji  retire  à  Tex- 
teneur  dana  une  communauté.  Une  seconde  invasion 
le  for^  d  se  séparerde  eeUe  communauté  qu'édifiaient 
ses  austère*  vertus.  On  ne  sait  où  il  en  porta  depuis  le 
modeste  exeniple,  jusqu'en  1810,  ^u'il  se  Axa  a  Lon- 
drev  l\  j  était  le  seul  évé«iue  français,  si  on  en  excepte 
U.  de  Béthisf,  qui .  à  la  tête  de  quelques  ecdésiasti- 
qoe^  partageaient  sa  résistance  et  sm  opinions  inflexi- 


THE  807 

bbs.  Il  avait,  en  iSns,  signé  la  protestation  des 
cvêques  réfugiés  A-ançais  contre  le  concordat,  et  refusé 
sa  démission  que,  par  un  bref,  le  papa  lui  avait  de- 
mandée.  C'est  de  Londres  que  sortit  alors  un  livre  sur 
tt  gourtrntmtni  dt  fuit,  qu'on  attribua  ,  avec  bien  des 
raisons,  i  l'abbé  de  Tbeniiues.  Ce  livre  faisait  l'apo 
logie  de  ce  gouvernement  nécessaire;  les  évéques 
réclamèrent  ,  et  employèrent  tous  les  moyens  pour 
ramener  Pabbé  de  Tbémines  à  leur  orthoHoxi».  On 
^"'P|u»««urs  conférences;  on  ne  put  ramener  l'evéque 
do  Blois;  ses  eoufréres  s'éloignèrent  d^e  lui;  mi  l'é- 
loigna  auui  de*  princes  et  de  Louis  XVfU.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  Qt  tant  du  bruit  à  l'émigration  ,  avait  été 
imprimé  à  Londres ,  maia  non  public.  Du  certain  di 
la  Roche ,  libraire  ,  qui  avait  acheté  et  payé  le 
manuacril ,  eut  peur  de*  dangera  d'une  pareille  pu- 
blication pour  la  cause  des  Bourbons ,  et  lit  résiner 
■on  marche.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  des 
faits  particuliers  coiiitignés  dans  les  biographies  au- 
lerieures  i  la  nuire.  Il  est  assex  peu  important  que 
M.  de  Théminea  ait  officié  pontiflcalement  le  s5  aodt 
1819,  i  l'occasion  de  la  fête  de  Saint- Louis,  dans  la 
•chapelle  catholique  de  King  Strttt  ,  et  qu'il  y  ait 
déclaré,  dans  un  long  discours,  qu'il  était  et  u  rail 
évéqut  é«  Bioitjuê^u'à  la  mort  ;  mais  il  y  a  plus  d'Inté- 
rêt pour  l'histoire  à  connaître  une  rrponse  de  ce  prélat, 
qui  signale  un  haut  caractère;  c'est  celle-ri  :  i  la  res- 
tauration de  1814,  pressé  A  diverses  fois  par  ses 
amis  de  revenir  à  Paris  ,  cooiine  plusieurs  de  ses  con- 
frères ,  il  répondit  :  s  pour  ramener  un  évêque  français 

■  dans  sa  patrie  après  tant  de  tourmentes,  il  ne  suffit 
•  pas  de  ta  resUUralion  de  la  monarchie,  il  faut  de  plu* 
.  l'entière  et  parfaite  restauration  de  la  religion  de  nos 

■  pères  ■  Cette  réponse  est  admirable  et  digne  du  temps 
des  Athanase  et  des  AuguMin.  La  mort  de  l'abbe  de 
Theminc*  fut  édilianle.  II  avait  les  niceur*  les  plus 
pure»  a;  menait  uiie  vie  presque  fAtftox^ue.PiisseMeur 
d'un  des  plut  beaux  pataia  épiscopaux  de  France,  il  ha- 
bitait un  appartement  meublé  fort  médiocrement.  Il 
avait  des  connaissances  dans  les  lettres  et  Us  sciences, 
qui!  protégeait,  lierait  établi,  dans  sa  demeure  une 
bibliotliéque  fort  précieuse  pour  le  temps.  Trop  ami  du 
luxe  dans  rappareil  des  temples  consacres  au  Dieu  de» 
chrétiens ,  son  émigration  l'empêcha  de  réaliser  les 
projets  somptueux  qu'il  avait  formés  pour  l'embelbs- 
sèment  de  la  catbécfrale  de  son  diocèse.  II  était,  ao 
reste,  d'une  infatigable  charité  :  chaque  hiver,  durant 
son  épiscopal,  quand  la  crue  du  Oeuve  amenait  quel- 
ques dégàU  dans  les  habitations  voisines,  il  les  répa- 
rait de  ses  deniers.  L'hospice  des  Enfants  Trouvés  lui 
doit  Ie«  liU  en  fer  qu'on  y  voit  aujourd'hui  et  pour 
lesqueU  il  avait  donné  quatre  vingt  miUe  francs.  Ou  a 
de  ce  prélat  :  i»  Intlruftian  et  cahier  du  kantêau  d» 
Madon  (  prés  Blois  ) ,  Blois,  1 789 ,  in  8»  (  anonyme  )  ; 
*•  Projet  de  Utin  cmmune  de  réglite  falHeane  aux 
ftdUe*  dnpené»  anonyme  ) ,  in  8».  Apres  un  avertis- 
sement de  <|uatre  page*  ,  on  trouve  cette  lettre  soua 
le  litre  suivant  :  Ultre  apotlalique  in  é»iaue»  dm 
l'igli»'  gallicane.  L'avertissement  et  la  lettre  ont  ét^ 
imprimé*  A  la  suite  de  la  lettre  paetorale  de  JT.  Pi- 
t>iaM  de  BloU  au  clergé  eicuH  r  tt  régulier,  et  à  taun  teê 
fidilei  de  mm  rfwcise  ,  te  f*  teptembrt  18 10.  Londres» 
1811,  ni-8».  L'êvêque  de  Bloi»  ayant  demandé  au< 
autres évêques  de  France  qui  étaient  alors  è  Londres, 
au  nombre  de  quatorxe ,  la  permiMion  de  publier  soua 
leur  nom  cette  lettre  apostolique,  ils  ne  voulurent  pas 
y  coinicntir.  Alors  l'evèque  de  Blois  la  Ut  imprimer  sous 
ce  double  Ulre  :  Proiel  de  Ultre  commune ,  »lr.  ;  Lettre 
apaêtoiiiiue,  etc.  Ce  double  titre,  dont  fun  est  opposé 
à  l  autre  ,  a  toujours  été  contraire  aux  usages  reçus. 
Le  bvre  en  laveur  do  gjuvernfment  de  fhit ,  dont 
nous  avons  parl«  ,  consiste  en  cinq  lettre*  adressées 
a  Bonaparte,  à  M.  de  Talleyrand  ,  au  pape,  au  prési. 
dent  du  concile  de  18 n  ,  enhn  au  clergé  et  au< 
fidtfle*  de  Blois.  Dans  la  Ultre  A  Bonaparte  ,  datée  de 
Londres,  14  juin  i8ii,  l'jbbé  de  Tbemînes  proteste 
contre  le  concordat  île  1801 ,  et  revendiqua  ses  droiu 
d'admjiMstraieur  de  la  mi-iropolede  Bl  >t%  (  Paris  /. 

THÈX  ABD  ;  Lon»  JiCQrcs  1 ,  chimiste  français ,  né 
•  la  Lonptiere,  prêt  Nogent  »ur-Scine  le  4  mai  1777. 
D'abord  préparateur,  M.  Tliénsrd  e4|  devenu  profes- 
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prwcmtl  *  cfc«4r»«  de  eett«  te  «ne*  a  P«ri»,  tnair  : 
c«l>  4t  U  fanj'K  de*  •c»«no(4  4»«t  U  e«t  4o«c«,  cflk 
d4irAlk{#dcFrMcc,»tc«ilrdc  rCcok  PoljûcW^ve 
5«*il  partMC*  »ec  M.  G*^-  Limt.  Il  cal  de  plut  Mem- 
W*  ^c  V»c»àtm>  4^  •o«t»cc*  et  éa  c««*eil  rvjaJ  de 
ritMnact  mi  |wl>tM^  On  k  rnirootrc ,  rnfis ,  dMt 
plaMan  eomatHMon*  •dmioiOf  sthc»  et  cr.nsuluti- 
ve».  Dereno  dcp«Mc.  il  caiploTa  aoa  credil  K*et>L  fiqu« 
i  dimmi*crle«rotme*  ^i  gênent  le  eowMaerce  on 
nudgctr,c  .  et  c'est  car  ton  rapport  ^ac  fut  retwJite  la 
loi  du  I*  isM  i%i9  ,  ea  rerln  de  laquelle  Tacc  enoe 
moooaic  de  France  n'aura  plu»  caan  de«  le  i"  avril 
i834'  Apre»  la  retolotioa  d«  iS^ ,  il  fat  prowa  à  la 
paif  ie  ,  i*oq  pa«  à  came  de  «ou  lj|f«  de  baron  ,  ^u'îl 
atailobunu  de  Ourle*  X  ,  nais  en  r«cofnpcnae  da 
•crvicrc  rccb  rendiw  a  llnduMne  ,  et  eomme  Pone  de 
MM  (élebriln  K-entibquef.  Il  ett,  de  too*  le>  cbimia'ea 
Cranraie,  celui  dootle  nom  tonne  le  mievx  ans  oreillea 
da  public;  et  cette  immenae  popQ.aritc,  il  la  doit 
■Ktidft  *  de*  traram  qae  ir  Tulf^aire  ne  peut  apprécier 

3u'a  «on  TrmiU  4*  ekamU ,  le  aeul  un  peu  complet ,  o« 
u  moin*  le  plus  Tolumiocux  que  I  on  connaiaae  en 
France.  Pluateura  découverte*  iocoute«table«  et  la 
bienffcillauec  de*  tataota  bitcrcnt  la  réputation  du 
ieune  rbiniiste.  lUoflU,  pour  rrcoonailre  cette  der- 
nière intoeocc  ,  de  relire  |e«  magnifiques  rapports 
académiques  qui  accueillirent  se*  premiers  mémoire», 
bieii  qu'ils  fuMent  pleins  de  faits  erronéi.  Cependant, 
M.  Tbenard  u'a  pas  pajé ,  par  des  flatteries  ,  la  pro- 
teclion  qu'il  recevait  des  chimistes;  du  moins  on  ne 
retrouve  ,  daii*  aucun  de  ses  écrits,  ces  ciprrssions 
louangeuses  que  les  {eunes  savants  jettent  d'ordinaire 
i  la  tête  de  leurs  proiccteura.  Il  a  même  beurté 
qucIqueCoié  les  opinions  des  dominateur»  de  la  science  : 
car  il  lit  voir,  contrairement  aui  idées  de  Bertbolet, 
que  l'acide  sébacique  devait  la  plupart  de  ses  proprié- 
tes  i  la  présence  de  Tacide  acétique  ;  il  démontra  que 
l'acide  loonique  n'était  que  ce  dernier  acide  tenant 
una  matière  animale  en  diaaolution.  Il  letrouvait  le 
même  acide  acétique  dans  la  tueur  de  l^bomroe,  dans 
Purine,  dans  le  lait  aigri  ;  sa  coniectuic  qu^îl  devait  te 
produire  en  une  infinité  de  circonstances,  était  une 
idée  bcurruse,  qui  eût  prévenu  !a  aéation  d'une 
foule  de  prétendus  acide»  tirés  des  rrpies  organiques. 
C'e*l  à  M.  Tbéiiard  qu'on  doit  la  découverte  du  pro- 
totide  de  fer  ,  lequel  e4t  blanc  et  se  sur-oiide  à  T'ir. 
Ce  chimiste  a  fait  la  remarque  ,  confirmée  plus  lard 
par  M.  Ratpail,  que  la  fermentation  ne  se  détermine 
point  dan»  Ira  dissolutions  c'ariCées,  mais  seulement 
dan»  le»  liquidr»  contenant  de»  tissus  organiques.  Il 
indiqua  la  manière  de  purifier  le»  buile»  gra»»<»  par 
Pacide  «ulfuriqur.  Il  donna  la  véritable  compo»ition 
de  l'orpiment  et  du  réalgar.  En  i8o€,  il  commença 
•on  grand  travail  sur  les  élbers.  L'année  auivante , 
fut  l'époque  de  la  découverte  du  potaasium  et  du  so- 
dium psr  Davj.  Âlon  MM.  Thénard  et  Gay-Lu»aac 
commencèrent  une  longue  série  de  rccbercbe»  »ar 
les  propriété»  de  ces  corps  singuliers,  et  enseignèrent 
i  les  eftiraire  par  l'action  du  f<>r  incandcacent  sur  la 
soude  et  lapotassr.  Us  obtinrent  aussi  le  bore,  que 
Davy  n'avait  fait  qu'entrevoir  Tous  ces  travaux,  faits 
en  commun  durant  les  années  i8o9  ,  1S09  et  1810, 
ont  été  réunis  en  deux  volumes ,  »ou»  le  titre  de  Ae» 
thêrtUêt  pi^jùto-rkimiqur».  Le  premier  volume  contient 
une  description  de  la  pile  dont  les  auteurs  ont  fait 
usage  ,  et  1rs  résultats  auxquels  il»  sont  parrcnu»  en 
la  iai»ant  agir  «ur  diverses  sulstanccs;  puis  on  7 
trouve  Vcxamcn  de  l'amalgama  animonîacal ,  Pextrac* 
tien  du  sodium  et  du  potanium  ,  la  formation  de  ce» 
alcali»  aur-oxigénés,  l'analyse  de  l'hydrogène  sulfuré, 
la  réfutation  de  l'opinion  de  Davy  qui-  le  phosphore 
contenait  de  Poxigéne  :  l'analysa  des  acide»  borique  et 
carbonique  par  le  potassium.  Le  second  volume  ren- 
ferme de  nombreuses  recherche*  sur  Pacîde  fluorique 
et  se»  combinaiaons.  Vient  enlin  ranaly»c  des  matière» 
végétales  par  le  chlorate  oxigèné  de  potassr.  En  tSit, 
M.  Thépard  trouva  que  le  pho»pbore  chauffé  à  5o', 
puis  refroidi  subitement  dan»  l'eau,  devient  noir 
comme  le  charbon.  Il  étendit  ensuite  au  cuivre,  i 
l'argent  ,  i  Por  et  au  platine ,  la  découverte  de  Ber- 


tboiet  fils,  av  la  '—f^-  -T»iMii|il  i_  fer  fm 
tm  r— t»ct  à  ckaaid  avec  le  gaa  -^  -  ■  ai,  E»  i%ii , 
M.  TbcMad  riM»ia^alap»bUaf  Ar— Ti^ài 
dr  ehimm  ,  q^  k  fut  tarasM  fu'em  l§i«.  et  ^«  «• 
«t  aoiosWb»;  à  b  ôi  q»ti  téiùtm.  ec«CBf9i* 
«0*11  fil  la  dccMverte  de  Pei 


dliydrefeae.  L'e»c«il<  de  or  tra*»a,  Paa  <ks.,p^ 
reoBarqoables  de  la  «-iMmâe  mwitr— 
tier<>  de  boit  CJfviMU»L.»ti*LJ   faite* 


»betKCS.  En  drlaya^  de  la  karrte  ox  |:enc«  daw  PeM, 
puis  venant  pei.  •  peu  de  Padide  oitrsque,  îl  oltaMt, 
sans  dcgagrment  d'oxiçet.e  ,  vme  d^oJcHMm  sratre  ^ 
utrale  de  baryte,  de  laqwde  os  pnsrva't 
celte  base  par  l'acide  solfarique.  La Imeori 
aiaNÎ  de  Pcaa ,  de  rac'.de  »-trvqoe  et  rescci 

de  U  baryte.   M.    Tb«t.ard  bÛ  docm^  le  ocv  d 

mitri^m  «jcif^t  ;  mai»,  plus  Urd  ,  il  fut  ol»n«e  dW 
mrttre  que  foxlgroe  en  extes  se  tr-<uvait  rnmtii  1  s 
Peau  ,  et ,  drpt^'is  ,  le  procède  pour  oblcAtr  ce  mztU 
exidc  dliydrogroe  s'est  beaucoup  simpClw.  tjmtln 
mioerccite  notice,  il  nous  reste  a  dirv  que  M.  TU-aH 
a  fait ,  avec  H.  I^locg  ,  des  experiei»ccs  var^r»  sv 
Pioflammation  de  Pbyor'gette  dara  Vair  ,  •■  cmJMt 
des  âiîereoU  aieiaui  n  duits  a  un  grand  étal  de  i.w 
•ton.  Enfin  ,  il  a  reconnu  que  les  gas  OMnpri«M*  •• 
«{«-gagent  point  de  hiniirre  ,  et  que  ce  faii .  in^çae 
par  les  membrrs  de  Pancienae  sociite  d'Arcaû, 
tenait  i  rinflairmation  de  Phoîle  du  pùloo.  \m6  it 
liste  de*  travaux  scientiliqurs  de  M.  TbeÂard.  psr 
ordre  chronologique  :  Pmrifr  titm  dm  t'kmtit  de  adr« 
[Jmmmieê  d*  CkimU  .  Urne  XJlXVIII  ;.—  Jl^tiretw- 
IWid*  Ukaei^mê  [  'Mi.  ,  too»e  XXXIX  ;.  -- 4 j-  ia 
Itrtrmtu  [  MJ.,  toavesXXXTIII  et  XLI  ].—  Pkjv^aio 
étMmâe  wt  d'mmmmU^ut  [ihU.  .  tocne  XXJUX  ^- 
OxU*»da  /vi«/f  et  $J,  mmm»mU-e>"met»tli^m€M  ,ë^  . 
tome  XLIl  ;. — Sur  fucvit  is^mifue  Md.,  ton«c  XIIIT, 

—  Sur  U  Itrmtmtatim  rtaeasc  (  ii«d.  ,  toosc  XLT1 J-  - 
ilemcire  mr  It  eiriei  OU,  ,  tome  L  ;. —  Smr  la  fiiuw 
fumamU  it  Coitt  (  Mi. ,  tome  LII  ;.  '—  C^mhmàmt  4t 
lomlimmmt  arec  VilMm  [ihiL  ,  tome  LT  ,  —  Sw 
I^0xi4at't9m  itt  ttétaux  em  grmiral  tt  tm  pmtHemner  w 
l'^riiatùm  im  fer  (  ik'd.  .  tome  LVI  ).  —  Sw  Ta:»-  4r 
lUme,  eampcré  mtte  etux  if  fab.  i^mtt  dm  Fr»»fi  SHi„  ' 
tome  LIX  .  —  Amalyu  it  l'artaUtU  d'Atti»  éiL  . 
tome  LIX  ).  —Sur  Vammhu  it  la  tmta-  ,  rmrUt  ft'ék 
ronlitmt  ^  rt  tur  U»  arlétt  it  /'arinc  et  du  t^à  '  AU. , 
tome  LIX  ).  —  Smr  l'ttktr  milieux  ,  Md,  ,  iMue  LIT  . 
-Smrrélkf  mmriclt^ut  (iKrf..  tomen  LXI  et  LXID\ 
—PfoiuiU  i*  Varthm  -*«*  mmialtt  mHaUi^^s,  de  l'ttÀ 
muiiati^in   txigemi  et  it  l'aeide    aetli^u*  mf  VAmi 

(  iWrf.  ,  tome  LXI  ).—  Xi4temp«tix'Htm  de  Im  k4«m  ei  • 
la  tcade  (  ibid.  .  tome*  LX V  et  LXVl  ).  —  C^^mr^Mm 
dt  Palbumint  (  ibid.  .  tome  LXVII  ).  —  Dmegm^ti^^  , 
ri  rerompaùlhm  dt  Caciit  boraeiqua  [  ibid.  ,  t  LXTUI  -  ' 

—  Aitalrte  ie$  mmtUret  tigttaitt  H  «luma/r*  t  <M ,  ' 
tome  LXXrV  J —  Sar  la»  mordant»  ample^é»  em  frù^arr 

(  iWrf.,  t.  LXXIV  ).  —  BépUijata  tt  okatramtii^tft  t^ltm 

mimoira*  dt  D^ry  {  iWd.  ,  tome  LXXV  ) UetUtrbm  \ 

phjtico-fhimi^uet  ,  i8u  ,  t  vol.  —  ExMrtaarr*  9^  k  \ 
pkttphora  (^ami*««  dt  ChimU.  t  LXXXIet  LXXXT.  I 
—Expenenraê  tôt  h  gai  ammamar  (  tbid.  .  C  LXXIT  - 

—  Analyse  de  l'eau  minérala  it  Prmim*' ibid..tvt* ^ 
LXXXVI  ).  —  Trait--  dt  ckim'tt ,  iSi5  à  is'ïfi,  i  ni-  | 
Huit  mémoire»  sur  l'eau  axigené»  r  Ammata»  de  P%fti^  1 
etdt  Ckimit ,  tomes  Vlll,  IX,  X  et  XI  ).  —  5ar  !t^ 
pritti  f  M<  pc»$iéent  f  ueff  net  mélaan  da  fmctirta  U  *m- 
bi»aiv>n  de»  fluidt»  ilatii^ue»  ;  Uémtoir»  dtVmredtm*  *•  ! 
tcitmr^t ,  tome  V  ).  —  6'wr  la  lamitra  prodatU  ftf  k  ' 
cvmpmtion  de»  gat  {ÀamaUt  de  Hkjtiamt  et  d»  tiieit.  1 
tomeXLIIIJ.  I 

TUEOS  fCtTHtanvB  TaioT.  connue  dans  rb0«Mv* 
la  révolution  françat^e,  aou»  le  nom  de}.On  aditija^  ' 
lui  avait  donné  le  premier  nom,  qui  en  grec  àgaii»  ^  ' 
V  lui  té ,  comme  plu»  conforme  au  r&te  quVm  tei  fMait 
)oucr.  Cette  v'isionoaire  naquit  en  i^sS.daMonnB^' 
du  diocèse  d'Avrancbe».  Dans  va  Jeuneaac,  eHc  v>at» 
Par»  rbercber  dr»  moyen»  dVxuteitc*  qui  lai  «la- 
quaient dan»  »on  pays.  Née  avec  un  esprit  dfWft* .  efli 
•e  per»uada  quV|le  avait  des  visiona ,  se  croyairt  uaiàt  ' 
une  nouvelle  È«c,  lantdtla  mère  d*  IKeu.  rafaa 
messie  appelé  i  régénerrrle  genre  bomûi.  La  f^tim  . 


TBI 

ntmcnt  U  fil  renlvrnMr  pour  préreiiir  i«  relAur  du 
•caudale  quelle  donnait  par  •««  cxtravagancaa;  *t  lora> 
qu*tMi  la  crut  calmé* ,  m  la  mit  eu  liktt-rlé.  Oti  n'en 
parla  plu*  iuaqu'en  Tannée  1794  ,  que  (*b*umelt« ,  et 
k*  Mrtaireed*  la  déeaae,  nemniée  Baiion,  allèrent  la 
cbereiKr  d«i«  im  fialeta*,  de  la  me  Contrwcarpe ,  à 
rrxifémitédti  fauDourgSainl-Jaoqun,  où  elle  avait 
reoDmmeuc*  à  débiter  «ca  réverict  è  une  multitude 
d'iiuenaés,  etturtout  de  fcmnara  qui  prêt eudaient  faire 
•acte.  Scuar,  aecrélaire  du  comité  ne  sârrté  générale, 
tut  ckariié  de  Tarréter  «tec  »es  principaui  acol>ter  : 
il  a  laÎMé  de*  méinoirea  qui  coiitittnnent  le*  choec*  l«t* 
pla*  «transe*.  San*  doute  on  ne  doU  pa*  croire  «ana 
eumen  Unit  ce  qu'il  raconte ,  mai*  il  ne  faut  pas  non 
pla»repoua*er  tou*  *e*  récit*.  Il  est  entré  dans  des  d*^- 
laib  ti^  civcnnstauciés  sur  Catherine  Tliros,  et  il 
parte  InuKuenient  des  pratiques  bicarrés  et  dr«  tao- 
meries  ridicules  de  cette  femme  et  de  se*  adeptes. 
Il  parait  qu'au  nombre  de  ses  afilde*  était  «eiio  sa 
ranger  don  G«rle ,  qui  rci>nnra  à  son  cloître  po«ir  être 
nommé  député  à  l'assemblée  nationnale  ,  bomate 
d'esprit,  connu  peur  tel  dans  l'Auvergne,  sa  provint^ 
mais  à  qui  le  souvenir  de  sa  première  etistenc»  avait 
dérangé  l'ïaiaciiiatieo.  Senar  interrof^  Catherine 
Tbroa  (t  don  Gcrie ,  et ,  d'après  lea  pièces  quSI  remit 
sus  eemilé*  de  salut  public  et  d*  sûrrté  générale ,  Va* 
dicr  fit,le  17  juin  I7f4  •  un  rapport  sur  ce  qu'il  ap> 
pelle  la  e»m*pir»ti»a  4«  Catktrine  Théoê ,  pièce  mons- 
trueuse, ctqui  allait  au  dernier  terme  du  riél  ro  révo- 
luiimmaire.  Les  conférences  qui  ia  tenaient  rhet  crtte 
f<inme  furent  présentées,  par  lui ,  comme  le*  acte* 
éHine  réunion  de  fanatiques  et  de  prêtres  pfrturba- 
Irurs  ,  dont  il  fallait  débarrasser  la  république.  Ce 
rapport  était  plehi  d*  dédamatioua  furibondes  contre 
•esprMrcs,et  on  ;  remarque,  avec  élounement  ,de 
league*  sortMS  contre  lrs}Muiles,  dont  rien  n'aimon- 
^aii  qu'il*  eus**nt  quoique  rapport  è  catte  affiiire. 
Vsdier  in*i*ta  ausai  sur  ce  que  Catherine  Théo*  et  ses 
tectatautv  eatretenaicnt  des  liaisoits  avec  le  ministre 
Piu,  U  baron  de  Bats  ,  chef  imai^naire  de  la  conspi- 
ration de  l'étrwi^r,  et  enfin  avec  le  pape;  accusations 
qui  étaient  alors  de  formule ,  et  qui  ne  *o«t  pas  les 
«eulesdont  e«  rapport  soit  rempli.  Une  foule  d  autres 
accusations,  no«t  moiua  absurde* ,  s'7  rencmitrenU 
Tadier  parle  Miasi  drs  conférences  de  la  vieille  illu> 
minée  avec  la  duchesse  de  Bourbon  ,  la  marquise  da 
CbaiOeHay  ,  et  un  certain  LamoUa ,  médvciu  du  duc 
dM}rléana.  Le  rapport  était  tbrnùaé  par  la  demande 
d'un  décret  d'accusation  contre  Cathertne  et  dou  Gerlc. 
Cette  femme  mnorut  à  la  Conciergerie,  cinq  semaines 
après  aen  aire^Ution  ,  à  TAga  dVnviron  soiaaole  dii 
sus.  Don  Gerle  y  6it  oublié,  pondant  une  longue  d«ten« 
lioB.  Cène  mise  en  aeèna  da  Catherine  Théo*,  et  ce  rap- 
par'.i  étaient  uo«  infam*  manouvre  pour  faire  exter- 
ntiner  les  prfttrea  dan*  taute  la  Franca,  coneéquenoe 
horrible  du  principe  posé  ,  le  19  novembre,  par  la 
convention,  que  toutes  les  relig^onlsont  indifférentes, 
et  qa'il  n'y  a  point  de  Dieu.  Bobespierra  présidait  la 
eaorention  loraque  Vadier  lit  son  rapport,  et  an  croit 
qu'il  ne  l'approuva  pas.  C«  qui  l'a  fait  ponaer .  c'est 
mm  dan*  la  |oumé9  du  9  tWnsidor  ,  lorsque  chacun 
•tlaqumt  Robespierre ,  Yadier  kii  adrttai  cette  apos- 
trophe : •  i'accuse  Bobespierra,  dit-il,  d'avoir  app«>lé 

•  le  rapport  sur  Calberiae  Théo*,  une  farce  ridicule; 

•  d'avoir  dit  que  c'aUit  uae  f*mn«e  à  mépriser.  Un. 
■  dis  qua  ooiwproafferomi  qu'elle  avait  des  oorrespoo* 

•  daaca*  avec  Pitt ,  avec  la  ducheaae  de  Bourbon,  et 

•  avec  Bergassa.  s  Sénar  et  Villata,  prêtre  apoatat,at 
iuré  au  tribunal  révolutionnaire ,  ont  prétendu  qva 
Cathacinc  Théo*  af  ail  des  rapport*  avec  Bobeapterre  , 
qui  voulait  sa  serrir  d'elle  pour  éublir  une  rvligion 
positita ,  qoa  sa  déc!aiation  da  la  reconnaissance  de 
rétre  sups^e  et  de  l'immortalité  de  lime ,  eu  devait 
être  riiitrodoclson.  Cotte  asaertion,  miee  en  avant  par 
Aiu%  das  hmnmes  initiés  mu%  plu*  adieuses  intrigues 
de  oasirmpa,  n'eu  parait  pas  otoin*  invraisemblable. 
Bobespierra  avait  de*  *ne*  Ifop  pralondca,  et  trop 
iuBlaa  an  même  tamps  ,  pour  eeulemeut  penser  à  sa 
servir  dHi«  tel  moyen.  Laa  folles  esiravaganoea  da 
cette  famnso  eoaeant  bien  vite  diserédilè  ses  pro)ets. 

TBIÉBAOT  DE  BBBNBAUO  U>MMa  ),  né  a 
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Sedan,  le  i4  {envier  1777,  d'une  ancienne  famille, 
célèbre  dans  les  annale*  dr  la  Champagne  rt  dp  la 
Lurr«i:i«.  Il  faisait  ses  études  lin^que  la  révolution 
éclata:  a  l'esemple  de  son  père,  il  en  épouM  de 
bonne  foi  tous  les  principf s ,  et  se  soumit  sans  mur- 
murer à  toutes  se*  conséquences.  Bn  effit ,  aux  pre- 
miers dangers  de  la  patrie,  on  le  tit,  en  juillet  1791 , 
quitter  los  montagnes  des  Vosges  pour  voler  aux 
ironlièrr*  menacet^s  par  les  années  ennemies.  Il  $m 
Mgnala  par  plusieurs  adiom  d'éclat ,  le  i3  août,  sous 
les  murs  du  fort  Vaubao  ,  Ut  10  septembre,  devant 
Landau,  lorsque  cette  place  fut  débloquée  parles 
Français,  et  surtout  le  i4  du  même  moi*,  i  la  san- 
glante bataille  de  Kaiserslautarn.  DaiM  cette  dernière 
affaire  il  reçut  cinq  blessure*,  dont  deux  très  graves. 
Son  courage  fut  loué  par  ses  camarades,  et  lui  valuu 
da  la  part  de  la  convention  nationale,  un  décret  por- 
tant qu1l  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Mis,  par  suite 
de  ses  blessure* ,  bor*  d'étal  di:  aervir  sous  les  dra- 
peaux de  la  liberté  ,  il  rentra  dans  sa  famille  a*i^  le 
grado  de  capitaine  de  hussards  ,  et  courut  la  carrière 
administrative ,  d'ahord  dans  le  département  drs 
Vos|(ri ,  puis  dans  celui  de  la  Ueurthe ,  et  anUn  au 
ministère  de  Tintcrieur,  où  il  fut  appelé  par  le  mi' 
nistre  Benezech.  Cependimt,  m  1796,  sur  la  denunde 
de  Csrnol,  le  directoire  exécutif  l'envoya  vers  le 
g'-neral  Moreau,  chargé  d'une  mission  importante. 
Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Kemlach  en  Bavière ,  rt  ne 
put  demeurer  tranquille  spectateur  d'un  combat  si 
acharné,  qui  finit  par  être  décisif  pour  la  carps  des 
uroigrés;  il  y  sauva  la  vie  i  un  ofllei«-r  supérieur 
ilesMiis,  dont  il  épousa  la  fille  dix  ans  plus  tard«  Ce  fut 
ou  1797  qu'il  publia  son  premier  écrit,  qui  traitait  des 
pompes  funèbres;  cet  écrit  fixa  l'attention  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  et  du  conseil  des  ▲apiens.  Peu  de 
temps  après,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  M.  de  Bemeauil 
osa  reprendre  le  travail  de  Bacon  et  de  Diderot  sur  les 
conuaissances  faumaineib  Son  entreprise  ne  fut  point 
HigOc  téméraire  ,  puisqu'elle  obtint  les  suffrages  de 
la  classe  des  science*  morales  et  politique*  d«  l'inMilut: 
Pouvragu  fut  même  imprimé  aux  frai*  du  gouverne- 
ment. Ce  *ucce*  ne  fut  connu  de  l'auteur  que  pIlMieurs 
années  après.  Il  n'était  plus  en  France.  Les  événe- 
ments du  18  fructidor,  at  plus  anrora  ceux  du  iS 
brumaire,  avaieiU  navré  ami  Ima  républicaine;  il 
s'éloigna  d«  sa  patrie  autant  paur  s'instruire  que  pour 
éviter  le  sort  de  ses  amis  devenus  victimes  de  leur 
detouensenti  la  cause  de  la  l>bertét  car  il  n'était  pas 
bojimr  i  su'iere  l'exemple  de  ceux  qui  fauasaienl  leurs 
serments,  et  désertaient  les  drapeaux  da  la  république 
pour  endosser  bw  livréca  de  celui  à  qui  on  permit  de 
s'élever  au-deas«s  des  lois.  Le  plan  du  voyage  scienti- 
fique qu'tntreprenait  M.  Tbiebaut  de  Bemeaud , 
avait  été  approuvé  par  le*  homme*  les  plus  distingiiés 
de  Pépoque  :  U  embrassait  l'Italie  et  les  Iles,  l'Illyrie , 
r£ptre  ,  la  Grèce  et  son  archipel ,  l'Ionie  ,  I  ifcjple. 
le*  cAtes  de  la  Mauritanie,  et  la  péninsule  hispani- 
que. Il  ne  put  être  entièrement  exécuté:  les  évène- 
menU  politiqurs  da  rBurope  limitèrent  l'entreprise  à 
l'Jtalie,  aux  tir*  qui  l'avoiainviil,  et  à  quoique*  parties 
da  la  Grèce  Notre  voyageur  s'y  occupa  de  t*histuire 
naturelle,  de*  antiquités,  et  d'obsorvationa  de  tous  1rs 
genres  qui  lui  firent  ouvrir  1rs  porte*  de*  acadtmirs 
lea  plu»  célèbre».  En  i6o4,  il  écrivit  sur  la  lièvre 
iaiuM  qui  vena  t  d'édatf.r  a  Liveurtir.  Son  mémoire 
fut  publié  an  ilal  an  :  i  Plnslilut  ^le  France  il  fia  le 
sujet  d'un  rapport  très  honorable.  M.  Thiébaut  de 
Barnaand,  à  l'exemple  de  *ea  ami*  Valentin  etDcvète  , 
•'^  montre  aiiti-coougioniate.  C'est  aajourd'hul  l'upi- 
niou  da  l'immense  maforité  des  médecins,  et  surtout 
do  ceux  qui  ont  eu  l'oocosion  d'étudier  cette  maladie 
là  ou  elle  e*t  endéntique  ,  c'eet-é-dirc  a  la  Havane  ,  à 
la  Vera-Crui,  é  la  Nouvelle-Orléans ,  t-tc.  Au  mois  de 
mai  1607,  un  décret  impfrial  lui  décerna  Tétnile  de 
la  legimi'dlionneur  ;  il  ne  l'accepta  point.  t)t  retour 
en  France,  H.  de  Hrrneauda  |»ûbliè  divers  ouvrage* 
de  scienaa  et  de  littérature  :  tous  sont  le  fruit  de 
l'observation.  L'aoieur  s'y  nionlre  sans  crue  avec 
ses  principe*  politique*;  il  exprime  hautement  kb 
penaae;  il  paria  loujniirt  dans  l'intérêt  de  sou  pajs, 
et    attaque    sans  ménagement   toutes   les  dOctrinr» 


S. 
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«|ui  lui    ^raitMtrt    erronéft ,  qu«4  qoc   mU  T^lat 
qui  entironnc  c<-us  qui  1*^  profeasenl.   Jamat»  dan* 
la  maniColation  de  aa  penaée  il  n*a  marrb«  m>u«  Ira  . 
iMiiuièrcf  d'aucune  coterî*  :   rboM  aatri  rare  de  no«  ! 
{oun  en  France,  et  atlleural  Pendant  Ica  dix  aiim^^ 
qo*il    a    tèd'tçé    la  BiMatkiam   fkttieo-éeon^mi^mt^   il  j 
atait  tu    reudra  c«    recocil  périodique    l'cxpreMinn 
im  la  peotée  agricola  frao«^iM  ;  il  y  npiala  touc  le* 
actes  ae  l'autorité  qui  portaient  atteint*  aui  droits  des 
propriétaires  ruraux,  et  empécka  souvent  dca  inius- 
tires  devenues  imminentes.  Pendant  les  sept  années 
qu'il  dirigea  les  travaux  da   la  socicté  liiuiéenne  de 
Paris ,  dont  il  était  secrétaire  perpétuel ,  Il  rendit 

rlosicurs  serviraa  aux  sciences  naturelles.  Mai*  dans 
un«  comme  dans  l'antre  position  il  a  été  victime  de 
son  xele  ,  de  aoii  dévouement  L*intri|(ne  ae  coalisa 
contre  lui ,  et  le  dépouilla  des  somme*  considérable* 
qu'il  avait  avancera  pour  soutenir  une  association  qui 
pouvait,  d'après  ee  qu'elle  a  fait,  pouaaar  trê*  loin 
le*  recbercbe*  utiles.  Les  meilleure*  intentions  ne 
trouvent  pas  toufours  un  appui  convenable  de  la  part 
des  hommeslivrè*  aux  •péculatinnsscientllique*  ;  elles 
attirent  trop  aouvent  l'inp'atitnde  sur  celui  qui ,  a|tia- 
tant  avec  indépendance  et  désintércwemcnt,  fait  le 
bieti  pour  le  bien,  et  sans  arrière-potifée.  Bentré  de» 

KisiSiSdans  le  silence  d*  son  cabinet»  M.  Tliie* 
ult  de  Berneaud,  s'occupe  i  terminai  de  farauds 
ouvrages  commencés  pondant  aes  voyages.  Tt  Is  sont  : 
I*  La  Traétiftiom  franfmi$e  dtê  atnnu  d«  TlUopkrmtU ^ 
avec  des  notes  et  mémoires  explicatifs,  précédée  du 
texte  ftrrc,  revu  sur  onxa  niauuacrils,  de  la  vie  du 
philwtnpbepéripatéticien,  et  de  Tanaiyte  raiaomtée  de 
■es  difftrrnts  ouvrages  :  elle  a  été  annoncée  au  monde 
•avant  par  In  célèbre  Cuviarcn  i8i3,  par  M.  Michel, 
dans  ses  ^limante  de  kofni^a* ,  et  par  la  Clamrai 
jouma/ publié  i  Londres,  par  Valpy, en  i8i4  et  i8i5. 
»*  Un  Ùirtitmmmir«  4*  l'agrieultur*  /rançaiw ,  coiitr< 
nant ,  outre  les  expressions  techniques  vulgaires  du 
langage  agricole  ,  l'origine  et  la  description  des  pr»- 
c«-<lés  en  usage ,  le  tableau  des   merurs  et  coutumes 

tarticuliêres  aux  habitant*  des  campagnes,  et  une 
istoire  de  l'agriculture  nationale  divisée  paratoclea; 
3*  Des  Et^ui$»«i  Aûfortf  w«a  sur  les  révolutions  géologi- 
ques, les  institutions  politiques,  la  morale  et  la  litté- 
rature de  l'andeiiiie  Scandinavie ,  qui  paraîtront  sons 
peu;  4*  Ses 5einWMtrs  ,  ouvrage  d'autant  plus  iniéres* 
sani  que  l'en  sait  que  l'auteur  •  été  chargé,  pendant 

3u'il  était  au  ministère  de  l'intérieur  .  du  ciMaement 
e  tous  les  papiers  des  deux  comités  de  talut  public  et 
de  tCkttli  géméraU    de  la  convention  ;  qu'il  a  rempli 

riluaieurs  niirtions  politioues  importante* ,  et  qu'en 
lalie  il  a  failli  être  victime  d'une  persécution  qui 
l'bonorc  iniinimcnt.  Les  ouvrage*  qu'il  a  publiés  jus- 

3u'ici  sont  nombreux;  ils  traitent  de  l'agricullure  et 
r*  fcience»  qui  s'y  rapportent ,  de  matières  pbiloso- 
phiqurs,  littéraires,  et  d'économie  publique.  Les 
principaux  sont  :  i*  Traité  du  pirt  4*  fmmUU .  Paria, 
J799,in-is;  s*  Faraga  à  l'Ut  d'Elkêf  el  a«lr««  Us* 
delà  mrr  TjrrkénU'mm»  ^  Paris,  l8o8,  in-8»  ;  traduit 
d«  ux  fois  en  allemand  ,  Weimar  ,  par  Ehmiann  et 
par  Sprengel ;  en  italien,  parFabbroni,  Florence, 
i8o8,  et  en  anglais,  parjerden,  Londres,  i8i4; 
3*  Troil*  du  g«mit  »t  d*  t'prm»  ,  Paris,  i8io  et  i8ii , 
a  vol.  i  II- 8*;  4'  y-yagt  à  BrmenonvUh  ,  qui  compte 
trois  éditions  tntaltntcnt  refaites,  1799.  1819  et  i8aC; 
fi*  Annuairt  da  t'imduâtrù  framçaiMt  Pari*,  i8tl  ei 
181s,  a  voL  in-it;  €•  Préfugàê  partieulitr$  i  Vmgri- 
rutlure  ,  Paris.  1819,  in-8«;  ?•  TrmUi  d*  IWueatiou 
dtê  animaux  dmmuii^uta ,  Paris,  )8to  et  189S,  a  vol. 
in- 1  s  ;  8*  Manuti  dsê  praprieUir—  ruraum  el  d»  Iw»  tn 
kakilamU  é$  la  rampagnt ,  i8a3  .  a  vol.  in-i  a  ;  9*  i/«> 
uuti  tkduri^u*  «i  pratiqua  du  viguanm  (rampait ,  trois 
idilions,  Paris  t8a4,  i8a6  et  «8*7.  Duc  traduction 
anglaise  de  cet  ouvrage  a  paru  i  Mevr-YoHc  en  18S9 , 
in-S*.  lo*  Uamutldu  eullitattut  fimmçais,  Paris  1899, 
a  vol.  in- 18;  11*  BiHiglki^ua  dm  pfuprUluira  rural ^ 
pari*,  i8«7  et  iSs8,  in-8»;  la»  Il  fautajontcr  ici  les 
If  «moire»  de  la  socicté  liiinéeiiue  de  Paria,  de  i8sa  à 
jAsS  .  7  vol.  in-8*:  plus  celui  des  fètc*  linnéeonea, 
parce  qu'il  1  enferme  plua  de  quarante  mémoire*  de 
cet  auteur  ;  i3*  Ao/ire  kùtarifua  «t  kiàlitgrmpki^m  dta 
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Ttf mtiU  périaéi^aa»  ,  éa  poKtifMtt ,  ér 
lilléralurw  mt  de  ttirmraê  ,  pmÛié»  am  i**  jamrirr  1(11 
lanl  0m  Fr«JMV  ^ur  dmm»  h.»  drWra««  amtm  paa^n  4» 
glek,  Paris,  i8»i,  in-8*;  li»  B^vdtr^at /tmir*- 
MVNMitf •« ,  de  1817  à  la  Sb  de  lAté  ,  se  voL  ie-ij. 
M.  Tbiebaut  de  Berneaud  a  coop*-ré  art'VfnH  • 
pinaieurs  ouvrages  périodique* ,  mm  Ctmri  pr^^m 
d'agrieutture  ,  publie  en  i^og  par  So«tnim  ;  a  Is  Ib 
WttkifÊU  dn  praprirtairu»  ruraux  ,  ^  1B09  i  1*1» 
romprts  ;  aux  îfnaa'ef  daê  eet*^»,  pttbl«eevparlldl>- 
Brun  ;  i  U  Biograpkia  lUHeersWfr  .  etc.  Para»  la  elar« 
•oKis  de  la  plume  de  cet  écnvatn  wou*  citaroMcrh* 
de  l'antiquaire  Zoega ,  de  Sonnini  ,  natvaielr  «t 
voyageur,  de  Paliasot  le  Beaavoi»,  le  |io>mu<r,H 
principalement  ceux  de  BrouaaoïMict  (  i«u;,^ 
Thduin  [  I8a4}t  de  Lacépede  /  i8s5  )  ,  «w  U  ac^wt 
et  la  politique  out  fourni  i  Pauteor  quelvve*  peam 
hardies  pour  l'époque  et  pour  le  public  qui  les  tct<ua. 
Elles  eonlirment  ce  que  noua  avom  dît  pins  hml  éa 
caractère  et  de  la  fixité  d'opniioos  du  matml  i^mt/r 
qui  fait  le  suiet  de  cet  article.  M.  TUrbaut  et  Itr- 
iieaud  a  le  premier  introduit  en  Ftance  la  cnllenèi 
civier  (  1794  \  i  Nanci,  et  dans  le*  depwtemseu  ^ 
l'est  ;  il  a  pour  la  pr^ftûére  Cois  dcoii  et  6(!wt  !• 
germination  du  Plurmium  t*uax ,  qui  a  favctifc  « 
France.  En  juillet  i8t>  .  il  •  lu  è  TAcadeait  et* 
Sciences  de  l'institut  plusieurs  iotérrasant*  miairîwi. 
dont  un-  sur  la  plaïUe  connue  d«*  ancieM*  mm  k  m» 
de  Ckara  Ctttari* ,  qui  lai  a  nvêrile  oo  rappart  »n 
flatteur,  fait  par  MM.  Mirbcl  et  DeafootaMcs.  M.  h 
Berneaud  est  membre  on  correapendnrt  de*  fria» 
pales  académies  et  aocietéa  aavantc»,  naïkmaln  ri 
étranger  ea. 

TOIERS  (  Loris- Anouaa  } .  né  i  Mavwaie .  It  1} 
avril  1798.  Il  n'annom^ait  pas  dans  sa  preaùcve  )»- 
nesse  ce  qu'il  devait  être  un  |our.  Élevé  au  etiàtft  ér 
Murseille,  il  *'^  fit  plutôt  fvmarqn«rpar  saa  ofH 
Sérieux  et  méditatiT  que  par  un  prmaàtmf 

Four  les  «nccés  de  classe*.  Il  éttadia  e 
école  d'AJx  ,  où  il  se  livra  a  de*  ét« 

h^storiquea.  Ce  fut  alors  qu«  se  révéla  i  quelquei  sv». 
confideiiU  de  ses  pensées  et  de  se*  travaux ,  !>•«»  ' 
ifui  plus  tard  devait  fair*  une  fortune  Iiaérai««rtp*> 
btiqne  auasi  brillante.  S««  premier*  \gmmu  Maram 
furent  un  éloge  de  Vauvenargue* ,  qui  fut  teww , 
par  l'académie  d'Aix,  et  une  aérîe  d'articles  fwtf-  ' 
marquabica  sur  l'cxpoeitien  d*Ul»l«aiu  da  iHi:  ir 
ticle*  qui,  publiés  dans  fa  C*M((t«iia«M/ ,  fif«««  m% 
d*  sensation  dans  le  public ,  pour  H»ériter  d'*«  m^ 
primés  à  part.  Il  publia  cvMoite  Titinéraif*  '«> 
voyage  dans  les  Pyrénée*  et  U*  midi  ^laFrvct. 
Mais  le  succès  de  ces  publication*  fut  hieal*  tfM, 
par  Papparition  de  son  admirable  Hinain  dilarr«e%-  ' 
tiom  fraufaitt.  I.e*  premiérea  livraivon*  de  cct*e«i*p 
parurent  sous  son  nom  et  seua  eekù  de  M. F.  tu*»- 
naais  les  suivantes  parurent  aooa  le  •««  h^  ** . 
M.  Thirrs,  qui  aeul  avait  tout  fart.  TeH*  (trf,  dès  rv 
gine  ,  l*impre**îoo  produite  par  ce  livre ,  qw  Mo- 
teur n'avait  plua  besoin  de  marcher  enceiafâ^»^ 
littérateun  déjà  connus.  Au  neéril*  incuafcstahl»  <• 
l'ouvrage  se  joignait  l'étonnement  qu'incitait  aa  è^ 
but  aucai  biillant  dana  un   ige   aoan  peu  mma 


rvT*  pnuvsrta» 
lu'bn  avait  f<* 


■11^  par  Bcrrerv.  m.    Jnievau*  aiis  uh 
a  M.  de  Talleyrand  qu'i  u««  épaqu***'* 
lait  ureaque   termine  :  el  il   en  a  parli  fk* 
bia  dans  des  termaa  qui  prauvem  fse  r» 


surprendre  les  «aprito  peu  habvtnéai 
renommée  aussi  précoces;  mais  ca  qu'en  1 
a  s'expli<|uer  c'étaient  Ir*  treeor*  d'éruditiea  fsr/W 
teur  avait  éù  amasaer  peur  décrire  Ir*  iijm— *i* 
nombreux  et  si  diven  d*  la  rcvolntien  fiun»" 
On  a  accusé  i  tort  M.  Tbiera  d'avoir  écrit  m*^ 
inspirations  de  M.  de  Talleyrand  ,  «t  av  b»  d^  i 
menu  laissés  par  Barrera.  M.  Tbievaa*  MbcMM^ 
sance  da  M.  de  1 

était 
d'une  fois  < 

e«  diplomate  ne  a'ect  paa  ese*c«  ■*  ^ 
livre,  lermra  dent  M.  de  TaHejMnd.  tmmT' 
riorilé  d*«<«prit  ardinaire  ,  n'u  {amaia  çwaca  a»  8«** 
la  mo'iadre  bomeur.  Quant  à  Barrére,  M.  Thi«*>* 
l'a  iamais  vu ,  «t  n^  fatnai*  en  de  lui  aar«*  ^«^ 
ment.  Cette  étrange  critique  n'est  i  ne*  yt«i  f^ 
aveu  du  aaérita  éaùnenlde  fauvra  eldciaa*^* 
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Il  nous  Mrsil  imfoanbl*  de  donner  un«  «mIjm  eem- 
picle  d«  c«lt*  publicatioo ,  Mna  sortir  des  bomot 
nianioées  ■  uti  articlo  biographique.  Cette  anelyte 
d'ailleun  «erail  MiperfliM ,  car  il  ett  peu  d^boronie» 
«pparteuaot  aoi  claaaca  aiséca  qui  ne  raicnl  lue  et  re* 
lue  ptoa  drutf  iota  ;  et  c'eat  au|oard*bui  même  un  dea 
lirrcs  qoe  Ton  recbercbe  le  pl«a  quand  on  «^occupe 
de  rkistoire  dca  Icmpa  moderne*.  A  peu  prèa  à  l^è• 
poque  où  parafent  le*  premières  lirraiflona  de  son 
btatoire ,  M.  Tbiera  entra  au  OmBlifmUoHift ,  et  Irouya 
ctwa  M.  J.  LaAtte  Poccaeioii  dr  derelopper  ■*•  cen- 
naÏMancea  en  matière  de  iiiiancea.  Il  fut  bientôt  en 
rappcrt  avec  te*  hommes  de  l'opposition  auxquels 
leur  participation  aui  publications  périodiques ,  leur 
rcpolatioa  politique, ou  leur  fortune  dounaïent  le 
plus  df  niluence.  Pressentant  les  agitations  politiques 
que  devait  amener  la  fausse  direction  dans  laquelle 
était  entrée  la  cour  de  Charles  X,  il  fonda,  en  i83o  , 
tous  le  titre  de  Nmiomal  ,  avec  Tappui  d*un  grand 
uombre  d'araia ,  et  la  coopération  de  deux  hommes  de 
Ulent,  M.  Mignet,  auteur  d'ane  Uitttirt  tbrégé«  fort 
estimée  dé  tm  r^tptntim  fna^tùtê^  et  M.  Carrel,  un  jour- 
nal destiné  i  lutter  éuergiquement  contre  les  bom- 
mes  assis  au  pouvoir.  Chacun  de  ces  trois  écrivains 
devait  être  i  «on  tour  le  rédacteur  en  chef;  M.  Tbiers 
conunen«;a.  Rédigée  avec  talent  et  vigueur  ,  celte  pu- 
blication nouvelle  attira  bientût  un  grind  nombre 
if 'abonnés,  et  flt  une  vive  sensation  dans  le  public. 
Le  pouvoir  s^en  émut ,  et  à  bon  droit,  car  il  comprit 
que  désormais  ce  serait  un  combat  à  nmrt  entre  lui 
«t  ce  terrible  jouteur.  Parmi  les  articles  qui  tirent  le 
plus  de  sensation ,  on  remarqua  celui  que  publia 
M.  Tbiers,  sur  cette  maxime  qui  depuis  est  devenue 
r«lcbre  :  Le  rti  rigmt  el  ne  gottptrnm  p*t.  il  déploya 
dansée  poste  une  grande  activité  et  on  véritable  ta- 
lent, et  seul  dirigea  le  {oumal  auquel  ses  deux  amis 
lie  préieraot  qu'un  appui  irèn  se^iudaîre.  Le  Nationat 
ne  coanptait  «ncore  que  quelques  moi*  d'exislence, 
quand,  au  mois  de  {uillet  i83o,  furent  lancées  ces  im- 
pnideotee  ordonnances  qui  décréiaicnt  le  changement 
de  la  constitution.  La  résistance  fut  aussitôt  organisée 
dans  les  bureaux  du  Afatianal,  et  delà  partit  cette 
protestation  des  journaliste*  ,  qui  ,  rédigée  par 
H.  Tbiers ,  devint  le  signal  d'un  soulèvement  général. 
Usiis  le  moment  dHncertitude  qui  suivit  la  lutte  des 
(rois  jours,  M.  Tbiers  se  hàla  d'appeler  l'approbation 
du  peuple  sur  le  chofx  que  la  cnambre  des  députés 
f  ruait  de  fair^  du  duc  d'Orléans  ,  comme  iieutenanl- 
((éuéral  du  rv>jattme.  Il  rappela,  à  deux  reprises  un 
passage  d'une  lettre  écrite,  co  i8st,  par  P.  L.  Cou- 
rier, et  dans  laquelle  cet  écrivain  populaire  avait  fsit 
l'éloge  du  prîuce  auquel  celte  habile  citation  rallia  un 
grand  nombre  de  partisans.  En  même  temps.  II.  Tbiers 
proclamait  la  nécessité  de  la  cooservation  do  la  pairie, 
et  travaillait  ainsi  è  la  réorganisation  du  pouvoir.  Au 
jaumaiitle  avait  dès  lort  succédé  l'homme  d'état.  La 
aoovelle  dynastie  était  sur  la  trôiw,  et  M.  Tbiers  pre- 
nait part  au  gouvernement  des  affaires  du  pays.  Bien- 
tAt après,  il  entra  au  conseil  d'état,  et  fut  chargé  de 
la  direction  du  budget.  Elu  député  par  le  collège 
d'Aix  (  Boocbes^u-Rbâiie  ) ,  il  joua ,  dès  ce  moment, 
un  rél«  important  i  la  chambre,  où  il  servait  souvent 
d'orgaoe  au  pouvoir,  et  au  ministère  des  linances ,  où 
il  opéra  de  grande  changements  dans  le  mode  de  per- 
ception des  impôts,  et  dans  l'administration  des  do- 
maines. Nous  nous  abstieudrous  de  porter  un  juge- 
ment sur  CCS  actes  t  ot  noua  mentionnerons  seulement 
l'observation  qui  fut  faite  à  ce  sujet  Miu'on  ne  devait 
pas,  après  une  crise  politique  aussi  violente,  changer 
bruiquement  des  habitudes  enracinée*  depuis  si  long- 
IvmM  dans  la  nation ,  surtout  en  matière  d'impôt 
Un  début  aussi  prompt  et  aussi  éclatant  fit  i  U.  Tbiers 
plus  dTun  ennemi.  Il  eut  dans  la  chambre  à  lutter 
«^ntre  des  préventimis  injustes;  mais  fort  de  son  ta- 
lent ,  il  tint  léte  è  l'orage,  et  finit  par  conquérir  le» 
suffrages  approbatanr*  de  la  majorité.  Son  élocution 
•impie  et  Éanile  n'a  rien  qui  sente  l'académie ,  «t 
*'•!  y  avait  qoelque  chose  a  kii  reprocher  •  ce  serait 
Hin  trop  d'entraînement  et  de  laisser-aller.  Nous  n'eu 
«nmmes  pas  encore ,  en  France  ,  au  temps  bien  dési- 
rable, où  les  débats  d«;  la  Uibuna  seront  nimlestemcnt 


THO  8i{ 

descendu*  è  la  simplicité  dea  conversations  des  salons 
politiques.  Jusou'alors  il  faudra  distinguer  les  deux 
genres ,  et  M.  Tbiers  peut  également  briller  dans 
tous  les  deux.  Convaincu  de  la  nécessité  de  maintenir 
pendant  long-temps  encore  la  forme  actuelle  du  gou- 
vernement,  et  partisan  de  l'hérédité  de  la  pairie,  il 
a, dans  les  débats  parlementaires,  soulevé*  par  cette 
grande  question ,  prononcé  des  diacours  fort  rentar- 
quablea ,  qui  ont  produit  sur  les  députés  une  im- 
pression proiraide.  «Sans  pairie  béréditairc,  leur  di- 
sait-il, nous  arriverons  i  un  pouvoir  exécutif  livré  è 
l'élection.  ■  Cette  conséquence  est  juste  ;  ma:*  bien 
des  gons  ne  peuvent  se  figurer  que  le  ministre  s'ef- 
fraie beaucoup ^de  cet  avenir  de  la  France  rêpubli- 
oaine.  •  Ce  n'es!  ici  ,  disent-ib ,  qu'une  question  de 
temps,  et  tel  état  de  chose*  qui  amènerait  aujour- 
d'hui l'anarchie ,  dans  trente  ans  fera  la  force  et  le 
bonheur  du  pajs.  •  Dans  cette  discuMÎon  et  dans  une 
infinité  d'autres,  M.  Tbiers  a  fait  preuve  d'une  grande 
soupleaae  d'esprit,  et  d\ine  science  administrative 
a**ex  rare  à  son  ège.  Lors  des  troubles  du  mois  de  juin 
i83x,  il  fut  l'un  de*  premiers  i  conseiller  au  pouvr- 
nemeiit  l'emploi  des  mesures  de  v'gueur  contre  les 
K'publicatiu  et  les  légitimistes.  Son  intervention  a 
puissamment  contribué  è  la  réorganisatimi  du  cabi- 
net dans  lequel  il  est  entré  en  Qualité  de  minisire  de 
rtntéricur  ;  et  l'un  de  ses  premiers  acte*  a  été  l'arres- 
tation de  la  duchesse  de  Bvrry  ,  dans  la  Vendée.  Un 
Cunflil  occasioné  par  le  contact  de  son  département 
et  de  celui  des  travaux  publics  confiés  à  M.  d'Argout , 
a  amené  un  cbangemrnt  de  portefeuille  entre  ce* 
deux  administrateurs.  Les  actes  de  H.  Thicr*,  «b-puis 
cette  époque,  font  espérer  qu'il  rendra  des  service* 
au  commerce  et  à  l'industrie.  Il  a  compris  qu'il  fal- 
lait, sur  les  grandes  questions ,  consulter  le*  hommes 
spéciaux  qui  1rs  ont  étudiées  toute  leur  vie  ,  et  qu'elle* 
ititéreasent  directement.  Aus*i  a-t-il  souvent  eu  re- 
cours aux  conseils  supérieurs  de  commerce  et  d'agri- 
culture. Il  fera  beaucoup  plus  en  suivant  la  voif  dan* 
laquelle  ilest  entré,  que  tel  tonctionnaire  vieilli  dans  Ie4 
bureaux  d«  l'intérieur  qui  apporterait ,  dans  le  mai.ie- 
ment  d'alhirca  aufsi  graves ,  des  théories  toutes  faite*, 
et  des  préjugés  administratifs. 

THONAS  (JxAiv),  maréchal  de-camp ,  né  à  Che- 
minot (Moselle),  le  7  juin  1770;  enlré  au  service, 
en  qualité  de  lieutenant  au  3*  bataillon  de  son  depai  - 
tentent,  le  18  août  1791  «  et  élevé ,  le  lendemain  ,  au 
grade  de  capitaine,  à  l'élection  de  ses  camarades;  a 
fait  les  campagnes  de  179s  et  179^  i  l'année  de  la 
Moselle;  celle» de  1794  à  1796  i  rarniée  de  Sambre- 
et-Meuse.  Il  se  trouvait  dans  Thionvillc  lorsqu'on 
assiégea  cette  place,  en  1799 ,  et  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  è  l'épaule  gauche  i  l'aÔTaire  de  Prei»*ireil«r ,  le 
Il  janvier  1794*  l'A  >3  juin  de  la  même  année  ,  au 
siège  do  Cbarleroi,  il  soutint  l'attaque  de  la  tranchée 
avec  une  audace  qui  déconceKa  les  aftsaillant*.  Le 
1*'  juillet  suivant,  if  se  signala  par  son  courage  et  son 
inlrépidité  à  raiTaire  de  FombrefT,  soutint  la  retraite 
de  Tarmée ,  arrêta  quelque  temps  l'ennemi ,  et  dé- 
gagea une  partie  du  bataillon  du  Bas-Rhin  oui  était 
déjà  coupé.  Le  ha'aillon  dont  faisait  partie  le  jeune 
Thomas ,  passé  à  l'armée  de  Rhin*ct-Moselle  ,  fut 
chargé,  leg  juillet  1796,  d'emporter  de  vive  force  le 
village  de  Heik,  près  de  Rastadt;  il  se  fit  parlicullè- 
renient  remarquer  dans  cette  affsire ,  et  >  reçut  un 
coup  de  feu  à  la  euisse  droite.  14  Ht  les  campagnes  de 
1797  et  1798  â  l'armée  d'Angleterre,  et  y  occupa 
plusieurs  emploi*  de  conQance.  Ei  1799.  son  régi- 
iiKiit,  le  10*  do  ligne,  passa  à  l'armée  d'Italie  ;  c'est 
là  qu'il  reçut  le  brevet  de  chef  de  bataillou  ,  grade 
auquel  il  avait  été  promu  le  6  août.  Il  fit  les  campa- 
gnes de  i8o>»  è  181 1  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie  : 
se  Ht  remarquer  aux  affaires  de  Rucca  Barbrna  ,  de 
Saint-i^cques  en  Ligurie,  et  du  pont  du  Var.  Il  servit 
avec  la  plu*  grande  distinction  au  «iege  de  Gaète  en 
qualité  de  major  de  tranchée  ,  et  eut  le  corps  mutilé 
par  l'explosion  d'une  bombe  toqtbèe  dans  «a  tente.  I.c 
8  juillet  iSoC,  il  reçut  la  croix  d'ollicier  de  la  légion 
d'honneur  ,  et  fut  promu  au  grade  d'adjodant-com- 
mandant  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il  lit  partie  de 
l'expédition  de  llle  Capree,  coniiiiandeo  par  le  gé- 
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ittral  Lamarqa*  »  ri  qull  dirige*  r«vaia<|[ar4>  de» 
ir>Nipr«  de  dctar^iMMc»!.  La  manière  ktiH^nlc  avec 
laquelle  radiudant>coiaf»andsnl  TlNtmaa  cotiduiait  •• 
niMnon  dificilc  et  prriilrHM ,  à  trat rr»  le»  rocker*  »! 
Ira  dangrra ,  loi  valut  le*  «toM  le*  ploa  latteura  de  la 
part  du  roi  Mural,  qui  lui  dounh  une  rieha  dotation 
daoa  la  Pooilk.  Pru  de  t«aip«  apreu,  le  S  noreoUtrc 
1807,  il  fut  employé  à  T'iat-maior  de  l'armée  de 
Napira,  Loi»  de  la  formation  du  corps  d'observation 
de  lltalie  méridionale, cooimaiidé  parle  lieutCHaiii- 
F lierai  comte  Grruier ,  radjudanl'CCHnmandant  Tbo* 
•nu  en  fut  nommé  chef  d'état-mainr'icenéral  {i"  aoOl 
1 H 1 1  ).  Apre*  b  campa|t»»e  de  Ruwie ,  ce  corps  rcijut 
Tordre  de  m  mettre  rn  moovemettt  ver*  la  fin  de  aep- 
Imibrc  iSis,  al  de  «a  rendre  à  Vrrone.  Doit  cette 
liile  a'orKattiM  ,  arec  une  promptitude  étoonaiile,  la' 
35*  diriaion  de  la  urandc  armée ,  formée  dra  troupe» 
du  corps  du  Kcnéf  ai  Grenier,  et  d*une  partie  da  ce/ic» 
cAmpo»ant  le*  famisona  de  la  Lombardie  et  du  reste 
dr  rilalie.  Le  général  en  cbef  fut  puii««mmeiil  se- 
conde dans  cette  opération  par  son  cbef  d'étot-nwior , 
au*si  intrépide  |tu«-irier  qu'babile  administrateur.  Il 
se  signala  pendant  la  campagne  de  iSid  ;  assista  i  la 
Lataille  de  Luisen,  reçut  un  coup  de  feu  aiMicaïus 
du  genou  gaucbe ,  i  TalTatre  de  Nosaen  ,  le  7  mai , 
et  fut  nommé  général  da  brigade  le  »i  iuillclsuivauk 


Il  montra  ,  dans  ce  nouveau  peste ,  Taudac*  ,  la  fer- 
meté et  le  courage  dont  il  avait  défi  donné  taut  de 
preuves.  Le  se  novembre,  même  annca,  FempeTcur 
lui  conKa  la  commandement  du  départeroant  de  la 
Manche.  Bemplaci  biesiât  apria  dans  ce  comman- 
dement, il  tut  mis  en  disponibilité  le  ipiaovier  l8i4« 
et  en  non  activité  le  10  septembre  suivant.  Pendaait 
les  CCI  l>iours ,  Napol^n  l'appela  au  commandement 
siipt-rieur  de  la  ville  de  Sar-Louia.  Toute  la  France  a 
connu  la  manière  distinguée  avec  laquelle  celte  place 
a  été  défRodue ,  le  caractère  et  le  noble  patriotisme 
i|uM  y  d^loya.  Beroit  en  non  activité  le  a8  novembre 
)8i5,  il  re^ot,  le  18  août  1819,  la  décoralioo  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louia,  fut  mis  en 
ditponibililé  le  i*'  avril  18*0,  et  admis  à  la  solda  de 
rrtrsite  le  i*'  décembre  i8b4<  La  révolution  de 
juillrlrrlf-va  le  général  Tbomas  de  la  position  inactivf 
où  Tavait placé  un  ministère  spoliateur,  et  le  nouveau 
gouTerneineut  Tappcla  au  commandement  du  dépar- 
lement de  la  Creuse ,  dont  il  est  en  possession  depuis 
In  i4  iaiivier  i83i.  L'acadrniie  royale  do  Meti  s'est 
empressée  d'admettre  cet  officier  général  au  aombre 
de  ses  mentbrm.  On  a  de  lui  un  mémoire  ayant  ponr 
birr  :  Ds  la  foret  pHhlltfué  «nFrame*.  lIcU,  i83o,  iu-4«, 
TUOMASIS  (CasvAUsa  Josira  del,  naquit  eu 
1767  ,  à  Alontcnerodome,  pelile  ville  des  Abruxac», 
et  après  avoir  fait  se»  premières  étedca  dana  le«  cellé- 
pc»  de  Cbicli  et  de  Suintone  ,  il  fut  envoyé  dans  la 
capitale  pour  y  suivre  un  cours  de  droit,  et  se  consa- 
crer à  la  carrière  du  barreau  ,  où  ses  ancêtres,  pn»- 
dant  dcui  siècle» .  as aieot  obtenu  de  brillaiils  auccés 
comme  orateurs  et  comnu-  jurisconsultes.  A.  une  épo- 
ipjo  où  la  marche  de  Ucivilisalion  europécnue  prenait 
un  essor  si  extraordinaire,  H.  de  Thomasis,  quoique 
très  jpuiie  encore,  se  lit  remarquer  de  toijs  les  grands 
hommes  qui  floriAsaient  a  Napica,  par  T^clivité  de  son 
inlt-ltigence,  par  la  justesse  de  son  jugement,  et  par 
Taptitude  d'envisager  les  lois,  non  seulement  en  eiles- 
mènies,  mais  aussi  dans  leurs  rapporta aui  mewrs  et  à 
la  prospérité  des  nations.  Parmi  ceux  dnot  il  captiva 
TatteiUion ,  Tabbé  Galiani  devint  son  ami  intime  ;  et, 
vivenicnt  frappé  de  voir  en  lui  la  solidité  du  philosophe 
réunie  au  talent  agréable  du  liUerftteur  et  du  poète , 
il  voulut  bitu  l'aider  de  ses  conseils  pour  qu'il  pOt 
agrandir  avec  méthode  la  sphère  de  ses  connaissances, 
et  prendre  dans  la  société  û  place  que  hii  assignait  son 
mérite.  Dans  la  ferroentatiou  générale  des  esprits  que 
la  révolution  française  avait  excitée  eu  Italie  ,  U.  de 
Xliomas's  ne  resta  point  étranger  i  la  uobla  espérance 
de  voir  sa  patrie  arracliée  à  Tétat  d'avilissement  où  une 
politique  fausse  et  imprévnyaute  Tavait  jetée  depuis  la 
chute  du  niinislère  Jauucci  :  il  partageail  avec  en> 
lliiiUftiasme  les  opinions  de  tant  d'hommes  éclairés,  n-- 
lativcnMint  auxconcessioits  et  aux  améliorations  qu'on 
devait  attendre  de  la  part  du  gouvernement  pour  se 
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teair  do  mvoaB  avec  to  a 
soctelé  dtile.  L'erofa  « 
royaiMne_par  rapptàiieW  de*  ara 


j  dsaaeur»  dOMS  Fol 
t  lool-i^ait  voac  à  la  cuKvro  ém  letins  «tai 
aoim  de  ••  famiV*  itMqa^ea  180C  ,  laeaqo»  te  rfyiMi 
de  Bonaparte ,  s'etani  éttbiîo  par  la  c— qatis  sv  b 
Irùum  de  c»  pays  ,  U-  tira  de  aaa  «aile  pa«r  W  |Iboc 
dan*  U  carrière  publique.  Il  (al  nomasâ  d'abasd**» 
préfet  de  Sulntone ,  ai,  pea  ^a  loBBf  apré*,  jnMi 
U  Calabra  ultérieufc ,  avec  le  titr*  aa  asatkednr* 
quites  au  nouveau  ronaeil  d'état.  La  Calahieasà 
ausMtût  les  efleU  de  smi  adm  msiraliasi  sape  *l  tièm. 
Quoique  au  milieu  d«  Fagitaliast  ^  écehoM  en 
provinces  à  caase  du  Wifandago  i|t*e  les  i^i»  1 
fomeiiUient  de*  bords  de  la  Sidle  ,  il  dépista  ts  phs 
infatigable  activité  ponr  améliorer  l«aav<à»kab> 
tants,  et  j  fa'ta  leurir  lagrictflturc,  r!ndbi4à«  4 
les  comiaiasancea  utilo«.  De*  casiawx  dlm^tisafii- 
reut  ouverts ,  des  routes  impsalieablea  teodan  m 
commerce,  de*  école*  Jenwigaawirwt  iSimmtm 
établies.  Chargé  dr*  fonciMMV  d«  aniaaiissBin  éi 
roi  daiu  les  Abruaaes  pour  la  dtvieiaa  dsa  Im 
domauiaux  aprc*  Tabolitma  do  la  ftedalît».  il  t» 
juste  et  impartial,  et  remplit  da*  devoir»  ■  dWti" 
avec  autant  de  roadération  qoa  d^aaactiladt.  b 
récompenae  d'aussi  édaunta  services,  ilfalf«ff«ti 
à  Napirs,  élevé  d'alford  au  rang  de  caasaiteë*  li 
cour  de  cassaticm ,  et  enwilr  a  e^ii  de  psacavu 
gCoéral  de  la  cour  des  oonnptca.  En  i8i4t  3  Ai 
envoyé  prendre  poesrasion  de  U  *tN«  de  Béaevtel,  vt 
il  téussit  à  calmer  les  crainica  do  cette  pafolaiss, 
qui ,  mécontente  d'être  goovcrvtéo  par  ■•  fran 
éloigné,  vvait  à  rentrer  soua  la  ]^m^  de  la  cm* 
de  Borne.  A  la  chuta  de  Joadiian,  le  roi  PétdMid 
reprit  la  couronne  :  M.  de  Tboiaaci* ,  aaa  mak- 
ment  fut  oonservé  dMts  ton*  •«*  emplois .  aMi*  é» 
vint  l'objet  d'une  roaiiaooe  tosite  paêticaÉièr*  h  b 
part  du  gouvemeaaent,  déjà  iaairuit  de  seoMf^ 
Pendant  cinq  annéee  il  n'y  eut  asicuaa  epéntaa  i 
entreprendre  sur  de*  matière*  d^màÊmn'itgiâm*^ 
iiaance  ,  sur  laquelle  osi  ait  né^gé  da  le  eaaaikr. 
Au  coramenoement  de  i8so.  il  s'agiasit  dsww 
ganiser  la  Sicile  ^ur  y  établir  les  bb  M  hi 
lèglenents  qui  étaient  «a  vigoeur  dans  la  fa^; 
continentale  du  royaume.  Le  péaerai  Kaaii  tâ^ 
désigné  pour  repréeenter  1*  roi  da(w  cette  ils,  ^' 
09  chargea  M.  de  Tboaaaai*  de  le  soifre  cs^ 
mioî»tre-oonsei|ier.  Hai*  U  révolutioM  d*  Hkmit  * 
qui  fut  une  conséquence  de  celle  arrivée  é  Wiflw 
»*  '  juillet  de  la  même  année  .  l'obligea  de  s^  Mtse^ 
nrr  ausaitôt  dans  û  capitale,  a|irc*  avoir  psréa^ 
1rs  troubles  tout  aon  équipage,  et  s'être  v««pM 
d'y  perdre  même  la  vie.  Son*  le  répiasa  mastillisiet 
on  kii  coolia  le  portefeuille  de  la  mariaa,  à  laati»^ . 
facl  on  de  toute  la  neiioa,  qui  *e  plaisait  i  ^fft^ 
le  tma/slre-rileten  ;  et  au  bout  de  «uclfisa  aw*^  ^ 
tomba  avec  tiîut  le  ministère  p«r  reflet  da  flaae* 
message  du  7  décembre  ,  loraqac  le  nneat  dtias*  i 
à  se  rendre  au  congrès  de  LajbaHk- CHk<t^' 
n'avait  été  méritée  que  par  ■•  «««l  mmmkium,t^ 
qui  fut  le  véritable  auteur  de  ce  aataïag*  tiintai* 
célèbre,  auquel  ae  raUacheol  Imsa  le*  déwudiw* 
tous  les  maux  qui  oni  ensuite  accablé  ce  artibiena  > 
pays.  Bo  effet  ,  M.  de  Tbomasis,  tombé  la  tei^«  " 
relpva  le  landcmain ,  et  Cul  placé  à  la  tête  da  aii*»*' 
de  rinlécieur,  parce  qu^ljoumail  ra  mfaieteay* 
la  cenBance  du  gnuverneaaent  et  de  eellcdapâfi' 
L'issue  de  cette  crise  est  aujomrd'bai  coam».  ha* 
temps  après  Tentree  dea  AjMiricbiens ,  Iw  Julia*"* 
et  les  empriaonueaaeota  comme«céraHt  è  pcar  *r 
tout  le  monde  avec  r*«faaruea»ent  le  plas  «veagh-t 
avait  été  rétabli  dau»  se*  anciaaaiaa  feneli*»*iy* 
de  la  cour  de*  comptes;  maia  voyant  que  le*  n*^ 
fie  kii  menaçât  d'un  leaverarmenlgéeerai»  il  m<  ^ 
conrage  d'écrire  au  roi ,  qac  «i  l'oo  a'élait  fn  t^"^ 
de  lui ,  il  se  retirerait  ;  •     "     _  "  " 

Tétat,  il  ne  se  pre^nterait  leaneia  i 
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ip t«ion  pour  fintifler  M  conduH*^ ,  pui«qa«  M  cnn* 
tctrnce  n^avcit  ri^n  à  M  rrproebcr.  L«  roi  dit  pabli- 
quemmt  :  Ctt  Aonmm  m*«  ttmjoari  kUm  atrri;  jt  wtut 
le  goHhr.  Ma»  kt  imnittrec .  dévooèt  mis  ptMioiia 
de  r^trangrr ,  forent  ineiorabln.  M.  à»  ThomMt« , 
«•nvrloppé  d«n«  la  raine  eommaiiet  «t  d«pnaillé 
de  M>>  eniplolt  et  d«  art  bonneur» ,  «e  rendit  vo- 
loiitairemenl  i  Rome  pour  t'éloiipirr  de  la  vue  dn 
niallteort  mim  riemple  dont  m  patri?  était  devrinie 
le  ibéttre.  LA  il  re^it  Taccueil  le  plue  flaltenr, 
et  de*  marque*  particuitérce  de  bienreiHance  de  la 
pari  du  cardinal  GonMlri ,  elor*  •ecréiaire-d^ctat  ; 
et  ne  reparut  A  Neple*  que  quand  la  violence  de* 
première*  réaction*  fat  ralenlir.  îl  coiitiuue  A  titre 
flan*  cctta  capitale  ,  entouré  de  rcatime  de  ae*  con- 
cito^na  qui  rérérent  en  lui  un  modèle  de  }u«tica , 
et  d'une   tie  »an*  teche  et  «ans  reproche. 

TBORW AI.DSEN  (  Atatar  ) ,  Tan  de*  plmîllaatre» 
tfu'pteur*  moderne*,  uaocié  étranger  de  linittilut. 
nlRcier  de  la  l^pou-d'lionneur ,  naquit  à  Copenbafcue* 
le  iB  notembra  1770.  Il  descend  d'une  famille  islan- 
daite ,  connue  depui*  le  xtu*  *iêcle.' Il  annonça  de 
bonne  beure ,  en  aidant  *on  père,  trulpleur  en  boia, 
dan*  Taercice  de  *a  profetaion  ,  cette  heure u*e  di»po. 
lilion  pour  le*  beaur-arta  qui  a  rendu  sa  répuUtinn 
rnrnpéonne.  De*  l*age  de  on«e  an*,  il  commença  »e» 
étode*  élémentaire*  A  Tacadèmie  de*  Beaui-Art*  de 
r.openhagne  .  et  «ent  an*  aprè*  il  obtint  la  premiérr 
médaille  d'or  pour  le  haa-reliefrepréientant  Héliodure 
chaieé  du  temple.  En  1789.  il  finit  «e*  étude*,  et  rrm- 
porta  le  Krand  prii  (seconde  médaille)  pour  Saint- 
Pirrre  icuériaaaiit  un  boiteux  A  rentrée  du  temple.  En 
attendant  une  penaion  pour  aller  perfectionner  «e* 
étude»  A  Tétranger,  fateur  accordée  ordinairement  A 
ceoi  qai  ont  remporté  la  |(rand  pria,  M.  Tiior«rald*en 
•'occupait  da  diterae*  composition*  dont  nou*  men- 
tionneront «enlement  ici  le<  deux  ba*-relief*  Numa  et 
Ej^érie,  Hercule  et  Omphalc,  mie  raradémie  juf^a 
digne*  d'être  placé*  dan*  le  palaia  du  prince  royal  de 
Danemark.  En  1777,  ce  sculpteur  résidait  A  Rome, 
il  paraît  n'avoir  point  quittéi*  depuis.  Voici  la  liste 
le  quelqnea-une*  de  ses  composition*  qui  sont  très 
nombreine*,  et  que  nous  ne  pourrion*  énumérer  tonte* 
iei.  Statue*  et  groupe*  ;  Ja*on,  Ganyméde  donnant  A 
bo're  A  l'aigle  de  Jupiter ,  HAinour  et  Piyché,  Adonis, 
Mar»,  P*}cbé  seule,  Hébé,  le  Berger,  l'Espérance  , 
Mrrcare ,  le*  Griccs ,  le  Lion  de  la  Suisse ,  les  douse 
Apôire*,  Poniatotrski  (  «Ulue  équestre  )  ,  le  tombeau 
de  Pie  Vil  dan*  réjtliae  de  S.iint-Pierre  de  Romo. 
Bas-relief*  :  La  remise  de  Briséis,  Pmméihée  et  Mî- 
iierTf  ,  Hector  insultant  PIri»,  la  naÎMancede  Venu*, 
l'Amour  blessé  par  une  abeille,  la  Vendange,  ou  Bac* 
ciniset  r  Amour  foulant  le  raisin  ,  rentrée  d'Alexandre 
à  hahyloiie,  |e«  deux  Frères  f  bas-relief  tumulaire,, 
la  «ère  vtb  Fille  (/d«m),  Némésis  tjdtm  »,  le  Destin 
(  i/hm),  la  Femme  priant  (iVem  ; ,  ïfessus  et  Déjanire , 
les  trois  Maries ,  l'Annonciation ,  le  Baptf-ine  de 
iétus-Christ ,  la  Fraude  démasquée ,  la  Récolte  de* 
Pomme*,  un  Baptême,  Tombeau  du  cardinal  Con> 
••Wî  au  Panthéon  de  Rome  .  te*  troi*  GrAces,  le* 
trois  Anges,  Anscréon  e(  l'Amour,  Saint-Thomas  gué- 
risaant  un  ateugle,  la  Vierpe ,  Jésus-Chri»t  et  »aint 
Jean,  Vulcain  firgrant  de*  flèche* pour  l'Amour,  etc. 
M.  Thortrsld«en  e*l  prof<ï*seur  ae  rAcad<raie  de* 
Beaux- Arts  de  Florence  et  de  celle  de  Copenhague, 
rt  il  est  membre  de  diterses  aradémies ,  entre  autres 
de  celle*  de*  Beaux-Art*  de  Bologne,  de  San  Lucca 
a  Bome,  de  Berlin,  de  Milan,  de  Vieinte,  de  Mu- 
nich, df  Philadelphie  ;  et  outre  la  croix  d'officier  de  la 
l^g'oiwrbonnenr,  il  porte  encore  le*  décoration*  de* 
ordie*  de  Dambrng,  dtsdeux  SIciles,  de  la  couronna 
dp  f^r,  de  Sainl-Wladimir,  enfln  de  presoue  tous  ceux 
établis  en  Enrope  ;  il  est  au**!  con*eiIler  d'état  dans  sa 
patrie.  Tant  de  fateur*  étaient  due*  A  un  talent  aussi 
éminemment  illuslre  :  il  ne  faut  pass'^n  étonner. 

THOCllt  (  AxD»i  ),  professeur  de  culture  au  Jardin 
de«  Plmite*,  membre  de  l'institut;  né  A  Pari*,  le  10 
fi^^ner  1747,  et  mort  dan*  la  même  tille,  le  57  sep- 
tembre  iSs^ ,  est  l'un  de*  hommes  qui  ont  rendu  le 
pli's  de  sertices  à  i'agricniture  et  A  la  botanique  en  gé. 
neral.  Moins  életé,  dans  l'opinion  des  satants,  que  les 
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grands natoraliatea  qui,  cnntme  Linné*,  ont  surtout 
étudié  la  setence  aous  le  point  de  vue  philosophique,  il 
a  laissé  un  nom  qui  titra  autant  que  ceux  de  ce»  génie* 
■opérieurs,  et  sera  tout  au*n  populaire  dans  la  rlasae 
nombieose  de*  homme*  qui  *'adonnent  A  rhorticuHa- 
re.Thouin  naquit  au  Jardin  de*  Plantes,  où  son  père , 
Jean -André,  é'ait  emplov*  comme  jardinier,  sous  Pad- 
ministratiou  de  BulTon.  Élevé  au  milieu  de  toutes  les 
richesse*  du  régne  végétal,  appelé  par  sa  position  A  le* 
étudier  constamment,  excite  par  I  exemple  et  les  con- 
seils de*  hommes  distingués  qui  professaient  dans  l'é- 
tablissement, et  serti  par  une  organisation  heureuse, 
k  ieuiie  fardinier  Ht  des  progrès  rapides  nui  attirèrent 
sur  lai  raltentlon  de  Buffon  et  de  Bernard  de  Jusaîeu. 
Telle  était  la  haut*  opinion  que  ce*  deux  «atant* 
ataicnt  conçue  de  lui,  qulk  n'hé*ltèrent  pa*,  lorsque 
mourut  son  père,  176^,  é  lui  faire  obtenir  la  p*ace  de 
jardinier  de  l'étahKsaement ,  bien  qu'il  n'eût  encore 
que  dix-*ept  an*.  Détenu  le  soutien  de  sa  mère 
et  de  aes  frères  et  saur*  au  nombre  de  cinq ,  il  se 
tnua  exclusitement  A  sa  famille  et  A  la  science,  et  il 
témoigna  des  lor*  A  son  binifailrur,  M.  dp  BnlTon  ,  un 
rrligienx  attachement.  A  cette  époque,  le  Jardhi-du- 
Roi  circonscrit  dan*  de*  limite*  plus  étroite* ,  ne  pot- 
•édait  que  de*  serre*  d'une  petite  étendue;  le*  plante* 
y  étaient  encore  peu  nombreuse* ,  et  le  cabinet  se 
eompoaait  presque  exclusitement  d'une  collection  de 
drogue*  utiles  A  la  médecine.  La  première  dénomi- 
nation de  cet  établissement  ataitété  en  effet  celle-ci  : 
Jardin-du-Roi  peur  le*  plante*  médicinale*.  Déjà  •* 
multipliaient  entre  le*  Mrcnet  contrée*  du  globe  et 
le  Jardin  des  Plantes,  de*  relation*  qui  accroissaient 
no*  richetse*  et  faisaient  circuler  de  tou*  rwté*  le* 

ftroductiona  végétales,  et  Timporlanee  croissante  du 
ardin  ajoutait  tous  le*  jours  A  la  difflculté  et  A  l'im- 
portance d*-*  fonction*  que  rmiplixtait  Thouin.  Le* 
constants  efforts  de  Bullbnet  rinlertention  de  M.  d'An- 
gitiliers,  sur-intendant  de*  bfttimcn*  de  la  couronne, 
ayant  décidé  le  goaternemrnt  A  conaacrer  dea  fond* 
plus  coiisidérablas  au  Jardin-du-Roi;  on  y  opéra  un 
changement  complet ,  et  Thouin  fut  le  principal  agent 
des  nombreux  travaux  qui  t  furent  exécuté*.  Il  est 
beaucoup  de  plantes,  aujourd'hui  recherchées,  dont  il 
a  décnufrt  lui-même  et  indiqué  l'emploi ,  et  il  en 
est  d'autre*  qui ,  sans  son  active  intertention ,  n'au- 
raient pas  été  mise*  A  profit,  bien  que  leur  utilité  eût 
été  constatée  auparatant  par  d'autr«>s  que  lui.  Ainsi, 
le  PA«irm/um  Itnax  de  la  noutelle  Zélaode,  qui  donne 
des  NIaments  bien  supérieurs  A  ceux  du  chantre,  et 
nni  s'acclimatera  de  plus  en  plus  en  France .  ainsi 
rarbre  A  pain,  qui  promet  d'être  un  jour  si  précieux 
au  nouveau  monde ,  et  qui  pro«pére  aujourd'hui  A 
Cayenne ,  n'ont  été  adoptés  que  grlce  A  la  pi  nété- 
rance  et  aux  conseils  éclairés  de  Thouin ,  etc.  Le* 
suffrage*  de  l'Académie  des  Sci<*nce*  vinrent  le  cher- 
cher, en  1786  ,  dans  ce  jardin  où  il  exerçait  dea  fonc- 
tions si  vulgaire*  en  apparence,  et  il  fut  chargé  de 
rédiger,  pour  T<apeyrou«e .  la  part'e  botanique  de  l'in- 
struction qui  détail  guider  ce  malheureux  navigateur 
dans  son  voyage  scientifique  autour  du  monde  •  quel- 
que temps  avant  on  lui  atait  confié  le  soin  de  re- 
cueillir et  de  publier  atec  Aoufsannet,  dans  un  bulletin 
trimestriel,  de*  observation*  météorologique*.  Ce  re- 
cueil enibraase  le*  années  178S  et  1786.  Le  gouver- 
nement le  nomma,  en  93,  professeur  administrateur 
au  Jardin  de*  Plantes,  et  l'année  suivante  il  fut  chargé 
de  l'un  dt^  coars  de*  écoles  normales  créées  a  cette 
époque.  Ce  fut  aussi  en  1794  qu'il  reçut,  conjointe- 
ment avec  d'autres  savant*,  la  mission  de  sp  rendre 
en  Italie  et  en  Hollande  pour  y  examiner  l'état  de 
l'agriculture.  Il  rapporta  de  ces  voyages  un  grand 
nombre  d'indications  utiles,  d'instruments  et  de  nou- 
velle* espèce*  de  fruit*  et  d*animaux.  Le*  ré*ult*ts  de 
ce*  excuraion*  scientifique*  composent  plusieurs  vo- 
lume* qui  sont  demeurés  manuscnta.  Une  couronne  de 
chêne  et  une  médaille  d'or  furent  décernées  A  Tbouin, 
au  Champa-de-Nars,  en  récompense  de  ce*  utiles 
travaux.  Lor*  de  la  création  de  l'ordre  de  la  légion- 

'  d'honneur,  il  avait  été  inscrit 'de*  premier*  sur  la 
liste,  mai*  en  recevant  cette  décoration,  il  déclara  A 

'  Bonaparte  qu'il  ne  la  porterait  pa*.  Quelque*  homme* 
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de  celte  trciupc  ont  »uivi  ce  noble  eiemple.  Tbouiii 
fut  l'un  de»  fondateurs  de  1»  aocielé  limieennc;  U 
>or'iéle  iu)«lv  d'ap-iculluni  it'einprvua  de  Tadmetlra 
daiu  ton  tcin,  en  1784.  H  •  founii  aux  mémoire*  de 
celle  Mciélé,  à  ceux  de  riuttilut,  où  il  entra  lor«de  la 
«-rèaliou  de  ce  corps,  et  aux  annale*  du  ino»«um 
d1ii«toire  naturelle ,  beaucoup  de  menioiras  ou  d'ar- 
tirlet  înterewants.  Il  a  été  Tun  de*  ruUabontcura  le* 
plut  actif*  du  dîctionoaire  d'a(>ricullure  de  VEmcj- 
fhpédie  mtikoéimut  ,  et  du  cour*  d'agriculture  de 
Botier  (  lom.  XI  et  XII  ).  On  a  publié,  de  *on  vivant, 
U«  tableaui  «jmoptiqur*  des  levons  d*a|cricuUur« 
qu'il  donnait  au  Jardin  de*  Planta*  :  et  il  a  laÎM^ 
niauutcrSt  le  texte  île  ce»  même*  ki;ons  qu'on  devait 
drpuia  imprimer.  On  trouve  dan»  presque  tou*  le* 
rt'cueils  importants  consacré*  à  l'iioi  tic ulture,  beau- 
coup de  notes  extrêmement  remarquables  de  Tbouin 
sur  plusieurs  plantes  exotiques  et  indigène*.  Nou*  n« 
pouvons,  vu  leur  nombre,  en  reproduire  ici  les  titres. 
f'ojti  surtout  les  Mémci'*i  du  mmtéum  é'kUtoirt  naturtU* 
ri  \tê  Aniiatt»  d'agriculture  ,  où  la  plupart  sont  consi- 
çiii-s. —  Taotin  ((jabriel),  frère  du  précédent,  a  laissé 
ui;  '  uvrage  estimé  sur  l'art  de  disposer  les  jardins.  Son 
autre  frrre  Tmocm  (Jean  ; ,  lui  a  succède  dam  son 
emploi  de  jardinier  du  Jardin  des  Plante*  quand  il  est 
devenu  profca*eur-admini»tratt:ur  de  cet  établisse- 
mMil.  Sou  troisième  f|ere  (Jacques)  TaociN,  qui  leur 
a  suivccu,  est  actuelleoieut  garde  dea  galerie*  du 
rou»eum. 

TUOLRET  'J*CQru-GcfU.*inia  >,  Tun  des  mem- 
bres les  plus  (  élf  bres  de  l'assemblée  constituante ,  et 
l'un  de  ses  président* ,  naquit  à  Ponl-r£tèque ,  le  3o 
avril  1746.  Fils  d'un  notaire ,  il  puisa  dan*  l'étude  de 


M>u  pcre  un  |(oût  prononcé  pour  tout  ce  qui  *c  ratU' 
(.bc  aux  loi».  Le*  dispoeitious  les  plus  beurcuses  qu'un 
tif  amour  du  travail  ue   tarda  pa*   à  développer  se 


éveK-rent  cbea  lui  «ie  boinie  heure.  Un  juKement  *ain 
et  une  mémoire  forte  le  mirent  a  même  de  se  di*tin- 
(Euer  à  l'univtTMté  de  Cacn ,  où  il  lit  de*  études  extré- 

lucnieut  brillante*.  Le  poât  de  ses  premières  années 
ne  se  démentit  point,  et  aUMilùt  qu'il  fut  en  àfse  de 
cboisir  une  profession  ,  il  se  détermina  sans  bésilalion 
pour  le  barreau.  Aussi  fit-il  tout  pour  s'y  préparer  ; 
veilles  et  fatigue*,  rien  ne  lui  cotlta.  ▲  dix-neuf  ans, 

1  plaida  sa  première  rause  au  barreau  de  Punt- 
I  Èvf'iqiie.  L'adresse  et  Tbabileté  avec  lc*qu«>lle*  il 
!a  soutint ,  lirent  bientùl  voir  qu'il  ne  pouvait  rester 
•iu  bailliaf;e  de  l'endroit,  et  que  son  talent  demandait 
a  %v  dévebippar  sur  un  plus  grand  théâtre.  Cepcn- 
ûant ,  *'cloi|(nant  avec  peine  d'un  lieu  où  il  avait 
toute  ta  famille,  et  qui  avait  été  le  témoin  de  *a 
Mai*sance  et  do  son  premier  luccc*,  il  ne  quitta 
Pont-1'Êvêque  qu'aprr*  j  avoir  perfeclionnè  encore 
!>rs  rtudc*  dont  le  premier  fruit  fut  un  ouvrag'-  sur 
la  Coviumt  Mormandt.  Kniin,  en  177*,  il  vint  s\-iablir 
à  Koucn  ,  el  prit  place  au  premier  rang  d'un  barreau 
alors  Ire*  cvb-bre.  Il  s'jr  ht  remarquer  par  un  talent 
lnn)ourscroi»»aMt:  grand  partisan  de  la  méthode  an*. 
I.Uiqne  ,  il  d«-composait  tout,  fondait  les  moindres 
«lelaib,  et  *c  fonnait  ainsi  une  conviction  inébran» 
uble,  qui,  chei  lui,  prétait  une  nouvelle  force  aux 
grand*  mouvemmls  d*  l'art  oratoire.  Plus  d'une  foi*  , 

I  jouit  du  plu*  beau  succù*  qu'on  puiaae  envier  daus 
^a  profession,  cV*l-à-dire  de  voir  «r*  consultations 
influer  sur  la  jurisprudence.  En  1717  ,  Thouret  fut 
nonmié  procureur  syndic  de  l'assemblée  provinciale 
lie  la  généralité  de  Rouen.  Le  rapport  qu'il  lit,  en 
-(  tte  quaJilt-,  sur  l'état  de  la  province,  et  sur  les  amé- 
liotatiuns  dont  le  commerce  «l  les  impôts  lui  parais* 
»a  ent  susceptibles,  lui  valut  de  grands  éloges,  et  una 
réputation  de  publiciste,  dont  il  ne  cessa  dose  mon- 
lier  digne.  Le*  itata-genéraux  ayant  été  convoqué* 
pour  l'année  1789,  Tbourrt  rédigea.  Tannée  préce> 
dente,  un  mémoire  qui  devait  leur  être  présente  par 
les  avocats  au  parlement  dn  Normandie,  i'x  mémoire 
ataitpour  but  de  demander  que  1rs  députés  du  lieis- 
rlat  (nsseut  en  nombre  égal  à  ceux  des  deux  ordres  pri- 
vilégiés, qu'ils  ne  fussent  pris  que  par  ceux  q«ii  étaient 
rrriicment  niembrrfdu  tiers,  et  que  le*  su  iïr  âges  fus- 
•iniit  comptés  par  tèti*.  Tel  fut  la  début  de  Thourvl 
I  daii*  la  currière  pulitique.  l'eu  de  temps  après,  il  lit 
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voir  par  VJvU  mux  Amu  Himrmamd»  ,  et  par  laSaàb« 
l'maiê  ,  quel  esprit  <i«vait  présider  à  la  rs^aeÙMi  éa 
caliier  de*  doléances  ;  rt  après  avoir  pro«t«*  qtve  <•  It» 
précédeiila  étala-géncrjux  «vaicnt  él«  ••*«  raswtau , 
rimpcrfectiou  de  cas  rab'iers  en  était  la  «cala  caM: 
il  parvint  à  obtenir  qu*ila  *eraie«t  i*«nCanaetdaiaU« 
les  liaiibageade  Normandie  .  au  »•<■*  Msr  lesebfta 
e*«cnlieb:  réublifaenent  d'une  cowtitotMNH .  Tcfri- 
répartition  de*  inipûla,  l'égalité  de  raduM*riw  an 
empbiis  et  aux  honneur* ,  en  raisoa  du  taies*  et  éa 
mérite ,  etc.  Il  est  encore  un  aulcw  point  sw  1*^  •! 
insisU  beaucoup  ;  il  demanda  que  k«d«p<rt«sewieti 
dca  maiidaU  libres  et  Ulimilés,  pensMit  que  la  r«s^- 
timi  des  pouvoirs  tendrait  a  paralyaer  raiirilihe.  |) 
rédigea  lui-même,  au  nom  du  tiers-«tat  A*  Eawa,  sa 
cahier  de  doléances  dont  plusieurs  ailicl*«o»t  paM 
daiia  la  constitution  de  1791.  L*r*qu«  «W«x  a^M^t 
auparavant,  à  la  réunion  d«s  étata-génér aoi ,  àTtt- 
saille*,  le  dargéetlanobleaacrrfusûcMtde  se  jaivéR 
aux  commune*  pour  verilier  les  pouvoir*  en  €*■••*, 
Tbouret ,  qui  s'y  était  rendu  comme  premier  depale 
de  Rouen ,  fut  nommé  l'un  des  commiasaires  rhwfa 
de  concilier  bi  diflitrend.  Sa  moaioa  fut  «uivis^aa 
plein  surecs  ,  et,  le  *C  juin,  la  vériticaiiondea  aoaw  w 
étaut  terminée  ,  01:  procéda  à  l'orsanuatiav  «««  ena- 
niunes  qui ,  aur  ta  motion  d«  Pabbr  Syeyes,  fami 
constituées  eu  asaembléa  nabooalc  La  aaïkia  MÛaa, 
Thouret  publia  \''Amai\t».  et»  iàt—  fimriptLt»  «er  u 
ractfNfiaissaiics  éê»  éntiU  dt  ('Amimc  «m  émri^U  ,  el  tv  tn 
ftaari  de  la  ratutitmliam.  Le  1"  aodC,  quand  il  fei 
question  de  Teleclion  du  prèndent ,  il  reaaferta  é» 
quatre  voit  sur  S^eyés,  el  fut  uomooé;  .«ai*  M 
murmursa  des  partisans  de  ce  deruirr ,  qsi  k  ir- 
criaient  comm^  un  ennemi  de  la  révolution  cl  i«i^ 
à  la  cour ,  arcusation  banal*  de  ces  Icmpa,  k  tua- 
renl  de  donner  sa  démission.  L«  1*'  aepIcBtWtw- 
vaut ,  Tbouret  vola  pour  que  le  corp*  législatif  m  iu 
pas,  ainsi  qu'on  en  agitait  la  question  ,  divisé  en  ém 
chambre» ,  et  pour  que  les  décréta  du  même  eap* fas- 
sent soumis  au  ei  I0  «bMilu  ou  suqicosif  du  roi.  L«  i& 
du  niéiiie  mois,  il  fut  nomme  membre  du  aouvvfci 
comité  de  constitution  ;  le  «9 ,  il  présenta  ub  Irstaii, 
dont  la  discussion  fui  ajournée ,  aur  ka  baMs  ds  U 
représentation  nationale  et  de  r»dm'ra'ialrali0a ^ 
«iiiciaie  et  municipale.  La  li  octobre .   il  ' 
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qu'un  dépouillai  le  cierge  de  la  propriété  I 
prétendant  qu'on  k  pouvait  lé^aleiuent  ;  ee^'îii 
dit  à  ce  sujet.  cotiM^uedan*  le  Mamitata;  e»t  c*  ^'d  j  < 
a  de  plus  perrniptoire  à  opposer  au  cierge  eoivieet 
comme  propriétaire.  Il  étendit  lanterne  àtmumkma 
doniaini-s  de  la  couronne  .  qu'il  regardait  caiiMn»  a»* 
propiiéle  nationale ,  puisque  le  p«i«n>e«t  de  ta  baa 
ci«iIo  rt  toutes  dépense*  du  •ervic«  public  ctaiealib 
chiirgf  .le  la  nation.  Sa  nralimi  relative  aux  ecctnia- 
tiques  lui  adoptée.  Le  lendemain  il  deasaadaavt 
M.  Alexandre  de  Lameth , que  les  vacaoces  drs  p*»- 
meiiU  fussenl  indéliniment  prolon|(ees ,  rt  qoc  la  n^ 
naissance  de  toute*  las  causes  tût  atmbuec  aux  cba» 
brc»  des  vacalious ,  jusqu'à  rétablissement  de  tm 
vcdux  tribunaux.  Ôellu  nouvelle  motioa  futrucar» 
adoptée.  L*  même  jour,  Tbouret  défendit,  coaav 
Mirabeau,  un  projet  de  loi  sur  la  diviaiondelaFraax 
m  quatre-vingt-trois  départements.  Le  lanoveakbv, 
il  fut  nommé  président,  sans  que  celte  fois  il  se  feh^^ 
le  moindre  obstacle  è*oo  élection;  on  lui  vol*  •*■" 
des  renierciemcnta  quaud  il  quitta  le  fautrait  Litttm 
suivant ,  il  présenta  un  projet  relaliX  à  l'ctablssMaerf  ' 
des  municipabtes,  et  le  7  janvier  ,  il  donna  des  stlair 
ci»semi  ntv  sur  les  difficultés  que  pouvait  faire  hbm  , 
U  première  formation  des  corps  adnvinistratifc  d«i  ^  > 
ovparieinent*  et  le*  districU;  il  fit  proooaoar.  is  t^  1 
février,  la  tupprcssion  de*  ordres  reUgieux.  !■  ■•*  | 
de  mars ,  il  développa  Ica  wriocipca  faadai 
d'un  travail  dont  il  avait,  o«a  a 
de  cunstitulion  ,  été  chargé  relalivcn 
tion  judiciaire ,  el ,  a  sa  dcmaudc  ,  l'oi 
»lilue  cil  eiiUi-r.  Le  C  avril,  Thouret  proposa  d'tttUr 
iiii  tribunal  d'appel  dans  cbaqua  déporiemeot ,  et  t  *< 
à  lui  que  l'on  doit  l'établiseemeut  du  jury  c«e  '  " 
crimi.ieile.  La  ii  mai,  il  fut  porté  à  la  | 
puur  la  tioiiiùmc  foi*.  Le  x9 ,    il  fit  uo  rapf»H  V 
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la  muiièrw  de  m«ttre  en  actiTité  le»  nouveau!  corp* 
«dmînistratift  «)eii  départemenU  et  de*  districu*  ni  *ur 
Iran  pramicm  travaux.  Le  4  août,  il  démontra  le 
daitfer  de  remettra  aux  ofliciera  du  niiiii«tcre  public 
|p  droit  d'accusation.  Thoaral  parut  peu  a  la  tribune 
le  reste  de  Tannée ,  et  médita  de  nouvellea  Inia  daiM  le  ' 
comité  de  eointitation.  Le  a  novembre ,  il  propoaa  les 
uonvclles  formes  de  la  sanction ,  de  la  pmnHiIftation  « 
(le  renvoi  et  de  la  publication  de«  lois  ;  et  aux  séances 
suivantes,  il  vit  son  opinion  prévaloir  dans  une  ditcus> 
f ion  relative  i  un  projet  sur  la  police  de  sAretA ,  et 
l'institution  du  jury.  Le  as  mars,  il  Bt,  sur  la  répence, 
un  rapport  dans  lequel  il  veut  qu'elle  revienne  au  plus 

K roche  parent  du  mi ,  i  l'exclusion  des  femmes ,  et  il 
I  déchire  iitcompatibla  avec  la  garde  et  l'éducation 
dn  prince  mineur  %  il  veut  en  outre  ooe  le  régent  soit 
nommé  par  un  corps  électoral ,  distinct  du  corps  lè- 
f;itlatif,  dans  le  cas  où  les  parents  ne  seraient  pas 
rt-gnicolcs,  ou  n'auraient  pas  prêté  le  serment  civique, 
nu  le  trouveraient  héritiers  d'une  autre  couronne. 
I.e  38  mars,  il  présenta  un  projet  sur  la  résidence  des 
fonctionnaires  publics,  sans  en  excepter  le  roi.  Le  97 
juin ,  il  fit  décréter  que  les  bulles ,  rescrits  ou  brefs  dé 
la  cour  de  fionie  ne  pourraient  être  publiés  et  mis  è 
eiécDlicm  dans  le  royaume,  qu'après  avoir  été  ap> 
prouvés  par  le  corps  léffisJalif,  et  sanctionnés  par  le 
roi.  Sur  ces  entrefailetle  départ  du  roi  pour  Varennes 
eut  lieu.  Tbouret  fut  l'un  des  premier»  à  demander  la 
mite  en  accusation  de  ceux  qui  avaient  aidé  ou  coii* 
s<-iilé  cette  fuite.  Le  5  aoât ,  lors  de  la  révision  des 
décr4>ts  consUtutionuets,  Thouret,  qui  était  rapporteur, 
monta  i  la  tribune  tous  les  jours  pendant  le  mois  en. 
lirr,  et  le  i*'  septembre  la  rédaction  de  l'acte  con- 
ttilutionnel  étant  définitivement  arrêtée,  Tbouret  fit 
décréter  qu'il  serait  rédigé  un  code  civil  uniforme 
pour  toutes  les  parties  du  royaume.  Le  5 ,  il  se  rendit 
aux  Tuileries  à  la  tête  d'une  dépulation  de  soiiante 
mrmbres,  il  présenta  au  roi  la  con«titution.  Le  11 ,  il 
fut  nommé  président  pour  la  quatrième  fms ,  et  fit  la 
ctôtnre  des  ««onces  le  3o  décembre.  Après  avoir  re<;u 
do  roi  le  serment  de  fidélité  à  la  constitution,  il  fut 
nommé  juge  ,  puis  président  du  tribunal  de  cassation. 
Maïs  bientôt  te  régne  de  la  terreur  arriva,  et  Tbouret, 
qui  ne  voulut  ni  s'expatrier  ni  se  cacher,  fut  arrêté, 
le  s6  brumaire  an  ii,  et  conduit  au  Lutembourft  ;  il  fut 
mis  au  secret  i  la  lin  de  ventôse  do  b  même  année, 
il  y  resta  cinq  semaines ,  et,  le  5  floréal ,  il  fut  trans* 
féré  à  la  Conciergerie.  Condamné  à  mort,  il  monta 
cur  récbafaud  révolutionnaire .  le  même  jour  que  Le 
(Chapelier ,  d'Espréménil  et  Malesherbes.  Orateur 
plu*  habile  qu'éloquent,  jurisconsulte  profond ,  excel- 
lent citoyen ,  Thouret  fut  entraîne  par  la  chute  delà 
monarchie  qu'il  avait  voulu  fonder  sur  des  institutions 
'épubticaince.  Il  chercha  vainement  un  abri  contre 
rpcroulement  de  ses  débris ,  en  se  retirant  de  la  scène 

Çoliiiqne  :  il»  l'écrasèrent.  Outre  plusieurs  écrits  de 
bourel,  on  a  eiicere  de  lui  :  Abrégé  d*%  réeolatioma 
de  l^nHfitn  gtmvtrnemeni  françaU  ,  titrait  dt  raHé 
DuhM  H  d»  l'abbé  Maitj  ,  Paris ,  an  ix  (  1 800  ) ,  in-tS , 
Méréotyne,  Ce  livre  n'est  pas  un  chef-d'œuvre ,  comme 
nn  l'a  dit ,  mais  c'est  un  bon  modèle  d'analyre.  En 
>8i7  ,  la  censure  a  acquis  et  fait  briser  la  planche  de 
cet  ouvrage  ,  et  en  a  fait  publier  une  édition ,  préten- 
due clandestine ,  tronquée  en  plusieurs  endroits ,  et 
notamment  dans  les  quatre  dernières  pages  du  livre 
fécond  des  ObMtrvatkma  $ur  rkittoirt  de  Vranet, 

T1BELL  !  GcsTivi-GriLiAcav,  baron  de),  prési- 
dent du  colièse  de  la  guerre  en  Suéde,  et  lieutenant- 
Rcnéral,  naquit  le  is  mai  1779  <  en  Sudermanie.  11 
**at|  été,  très  jeune  encore,  inscrit  comme  volontaira 
*u  régiment  de  Sudermanie,  et  y  fut,  le  7  juin  1788, 
nommé  sous-ofScier.  Il  se  trouva  aux  combats  de 
Màmelâ,  Wirvlâ,  et  ensuite,  en  1790,  i  ceux  du  6 
msi,  i  Ha»sfs«;kJ  ,  du  il .  A  Willeballa,  et  du  90  du 
même  mois ,  i  Klltî,  où  il  servait  dans  l'artillerie 
(lu  même  régiment,  et  où  il  rei;ut  la  décoration 
pour  /•  rouragt  militaire.  En  1791 ,  Tibcll  fut  promu 
•u  grade  do  soua.lieuteiiant  de  l'arlilleria  établie 
dans  ce  régiment,  et  Tannée  suivante,  quand  l'aca- 
démie militaire  fut  transférée  de  Cariscrona  i  Cari* 
l>crg ,  Tiball  y  fut  nommé  olEcier  do  compagnie,  et 
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chargé  d'«-nseipier  aux  élèves  la  taeticque,  iastratèg'e, 
les  lois  militaires  ,  et  les  règlements  de  srrvice  et 
d'exercice.  Ses  connaissances  tu*  nrocurt'rent  souvent 
aussi  la  tiehe  honorable  de  professer  les  mathéma- 
tiques, les  fortifiait  ion  s  et  l'artillerie,  quand  les  pro- 
ftrsseurs  an  étaient  empêchés.  En  1794*  il  fut  nommé 
lieutenant  dans  l'armée,  et  l'année  suivante ,  capitaine 
au  régiment  de  fenitlande ,  et  chef  de  compapiie  i 
l'académie  militaire.  A  cette  époque,  il  fit  un  voyage 
^n  France,  où  la  gloire  attendait  les  vrais  talents. 
Il  y  demanda  une  place  dans  l'armév  frain^aise, 
et  après  avoir  subi  un  examen  dans  les  roaihénia- 
liqnes,  l'artillerie  et  les  fortifications,  on  lui  en 
accorda  un*  do  capitaine  ingénieur,  et  on  l'en»- 
ploya  à  l'état-major  de  l'armée  française,  en  Italie, 
où  il  fit  b  guerre  jusqu'en  1801.  Comme  cb^i  des 
ingénieurs*  il  accompagna  ravant-garde,  et  assista  à  la 
bataille  de  Castel  Nunvo  ,  où  il  fut  blessé,  et  nommé, 
sur  le  champ  de  ItataiUe  ,  chef  rir  bataillon  au  corpa 
des  ingénieur».  A  la  prise  de  Turin,  il  re<^ encore 
une  blessure,  et  fut  fait  prisonnier:  mais  trois  se- 
maines après  ,  il  fut  échangé.  Il  assista  aussi  aux  ba- 
taill.*»  de  fiusaolengo ,  de  Rivoli,  et  au  combat  de  Fas- 
sano,  où  il  fut  encore  blessé,  et  nommé  adjudanl-gé* 
néral  sur  le  champ  de  bataille.  Il  était  aussi  au  pas- 
sage des  Alpes ,  et  assista  à  l'assaut  des  remparU  de 
Suie  et  de  (îraviére  ,  à  la  bataille  d'Avigliano  et  i 
Marengo;  il  accompagne  l'armée  dans  sa  marche  sur 
la  Toscane,  et  Ut  la  campagne  des  états  vénitiens.  Il 
commandait  l'avant^garde  an  passage  du  If inio  :  il 
assista  à  la  bataille  à  Puoxaolo,  et  aux  passages  de 
l'Adige ,  du  Brento  et  de  la  Piava ,  et  à  la  bataille  de 
Castel  Franco.  L'amnistie  conclue,  on  le  chargea, 
avec  les  ingénieurs  qui  étaient  sous  son  commande* 
ment,  de  dresser  une  carte  topogr^phique  de  la  partie 
du  pays  v«<nitien  qui  était  occupée  par  l'aile  droite  d? 
l'année  française.  Anssitût  que  la  paii  fut  rétablie , 
que  l'armée  se  fut  retirée  des  états  vénitiens  ,  et  que 
la  défense  nationaSo  d'Italie  dut  être  promptement 
organisée,  Tibell  entra,  par  ordre  du  premier  consul, 
au  service  de  la  république  italienne  ,  en  conservant 
pourUnt  son  grade  dans  l'armée  francai»e ,  et  y  fut , 
le  g  juillet  1801,  nommé  adjudant^général  oomniao- 
dant,  chef  du  corps  des  ingénieurs,  et  directeur  des 
archives  de  la  go  erra ,  chargé  de  l'organisation 
de  ces  deux  établiMemcnts  ,  formés  d'après  ses 
plans.  En  16ns,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de^  brigade.  En  i8o3  ,  nommé  major  de  l'armée  sué- 
doise ,  et  aide-de-camp  du  roi  de  Suède  ,  il  fut  rap- 
{»elé  dans  sa  patrie.  Il  donna  sa  démission  de  général 
rançais,  et  retourna  en  Suéde ,  où  il  fut,  le  6  août  sui- 
vant, promu  au  grade  de  lieutenant-colonel,  et  placé 
auprès  du  président ,  au  collégs  de  la  guerre.  Ou  em- 
ploya cet  officier  dans  les  difTérents  cnm'tét  qui  avaient 
pour  but  une  amélioration  dans  I  équipement  de  l'ar- 
mé*. En  1804,  le  3o  juillet,  il  fut  nommé  membre 
du  collège  d«  la  guerre ,  et  i*  â  octobre ,  mêfne  année, 
adjudant-général,  pnisanobl'.  L'académie  des  sciences 
de  Stokholm  l'appela  dan»  son  sein  ,  le  94  avril ,  et  il 
fut,  le  99 du  même  mois,  décoré  de  l'ordre  de  Tépée. 
llfut  ,eii  1808  ,  pronni  au  grade  de  géneral-major , 
et  à  celui  d'adjudant-général  pour  l'armée  de  terro 
et  pour  la  flotte.  Cet  offic'er  jouissait  de  toute  la  con- 
fiance du  monarque  ,  et  c'était  lui  seul  qui  pouvait 
faire  fléchir  un  peu  son  entêtement,  mais  il  ne  lui 
était  pas pnsttiblfl,  malgré  tous  ses  talents,  de  détour* 
ner  les  malheurs  qui  s'approchaient.  Le  *i  mars  1^09, 
aprèk  la  chute  de  Gustave  Adolphe,  il  donna  sa  demi», 
sion  d*  ses  fonctions  ,  comme  adjudaiit-géoéral  de 
l'armée  et  de  la  flotte.  Il  a  rendu  compte  de  sa  con« 
du'te  pendant  ces  hautes  ibnctions,  dans  un  discours , 
prononcé  i  l'académie  d  s  sciences  militaires  de 
Stockholm,  inséré  dans  les  nstémoiresde  cette  société 
pour  l'an  18s  1.  Depuis  la  chuta  de  Gustave  Adolphe 


Tibell  fut  presque  oublié  ,  ou  du  moin<  il  n'occupa 
que  des  emplois  secondaires  et  d'adniinislra- 
Ses  vaetes   connainanres  au  tout  ce  qui   rcgar* 


phis  I 


dait  Tarnte*.  le  firmt  choisir  par  I*  roi  Charles  Xill 
pour  rvehercker  «'t  réunir  toutes  le»  ordonnances 
sur  les  affaires  milita'rcs  .  commission  qui  ex'geait 
todtea  sea  forées ,  et  cet  ouvrage  volumineux  parut  en 
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i8«s.  Eu  iSsi ,  Tib«U  fut  nommé  cbevilier  de  la  lé- 
ipnn-dlienneur  t  et  en  i8a4«  il  fut  promu  ^  ftrade 
de  lieutrnoiit-pènëraL  Tibcll  mourut  mm  la'iMor  au> 
cunc  fortune  à  M  vcure  ni  i  te*  rnCnitft.  I«e  rui 
Charles  Jean ,  qoi  sarait  apprécier  aon  mérite ,  fit  Ira 
fraia  d«  aea  fuiiéraillea.    Le   baron    Tibi-il  a  publié 

Kluaieura  ouvragée ,  dont  la  plupart  aoiit  inaéréa  dana 
f«  mémoire*  deaacadcmlea  ,  dont  il  était  membre ,  et 
particulièrement  de  celle  de  Milau.  Noua  aHons  citer 
aeulcmeiit  ici  :  i*  Eâêmi  tf'un  rcffemenl  p^ur  l'éM  m»» 
^  'r  et  I*mrmé0  tuééou* ,  1801  ;  •*  Htcmii  àéê  oréêu- 
'M*He0ê  l0meh>fnl  le$  affairtê  i*  l'armi»  mtédoif  ,  i8as  ; 
3*  UiaUfir*  d*  Vorért  det  êérâpkii>$  ,  itpiùt  nBS  ju9- 
f  u'«N  1748  ,  i8a6  ;  4*  Traité  tir  tHiuirmetian  ptMi^m» 
«M  Prames ,  itpuit  le  roiniRCNrenMNt  éa  ta  ré»tlutiam  y'iM* 
^u^  1810  (  iuiérè  dan»  le  iiagaêim  pour  le*  parents  et 
le*  prérepteurs,  par  Brooman  ).  Le*  mémoire»  de  TA* 
cadémie  des  Science»  militairea  de  Milan  pour  lea 
année*  i8o*  et  180S,  renferment  pluneurs  traité  ad'un 
Kl  and  prix ,  par  TibelU 

TieUEMANN  (DiRTB.  )>  philo*opke  allemand, 
né  i  Leipaick  en  1748,  mort  en  1806,  e«tl\in  des 
homme*  qui  aient  le  plus  illustré  la  dncte  elle» 
maicne.par  leur  érudition  et  leur*  trataui.  Son  prin* 
cipal  ouvrage  e*t  une  histoire  de  la  philosophie  qu'il 
a  nititolee  :  Etprit  ié  la  philamphu  êpéeuimtiv»  ,  parce 
qu'à  l'indication  des  systèmes  philosophiques  il  a 
joint  Is  discussion  approfondie  de  chacun  d'entre  eux. 
Il  nous  est  néees*air«  d'entrer  dans  quelque*  détail* 
sur  le  caractère  philosophique  de  l'époque  qui  a  pré- 
cédé celle  de  Tiedemann,  pour  faire  comprendre 
le  génie  et  les  travaux  de  ce  savant  critique.  Après  que 
Descartes  eut  opéré  dans  les  esprits  ce  mouvement 
flénénil  «  qui  •  changé  i  la  fois  la  fare  des  sciences 
mathématiques  et  die  la  philosophie  ;  «près  que  ce 
génie  réformateur  eut  réinlègré  la  raiaon  humaine 
dans  ses  droits  dr  libre  examen ,  et  renversé  tout 
l'édiflce  de  la  scolastique ,  des  hommes  d'un  haut 
mérite,  Malabrwiche  ,  Spinoaa,  Berklcy,  Leibnilx, 
s'tlancèrent  dans  cette  voie  nouvelle ,  rt  apportèrent 
dans  la  recherche  des  vérités  philosophiques  l'esprit 
géométrique  qui  cai  actérise  les  travaux  de  Descartes. 
Rendue  à  son  indépendance  ,  et  recommençant  son 
éducation  ,  rame  pour  se  comtaitre  et  découvrir  son 
origine  et  son  avenir,  ne  devait  plus  désormais  s'en 
rapporter  qu'à  elle  seule;  son  premier  soin  devait 
être  de  s'examiner  elle-même  :  en  un  mot,  le  rationa* 
liante  était  dorénavant  la  acule  philosophie  poasibie,  et 
son  point  de  départ  la  psychologie.  De  la  ré^on  élevée 
où  se  tiennent  les  hommrs  supérieurs ,  le  cartésia- 
nisme descendit  plus  tard  dans  le  monde  savant. 
Disciple  do  Leibnita  ,  Chr.  Wolf  popularisa  la  nou* 
velle  dcotriue  par  ses  nombreux  écrits  et  par  ses  le- 
ttons, et  le  docte  Brucker  lui  éleva  un  monument , 
enivredo  cooscieiicieutcs  et  innombrables  recherches, 
son  Bi$l»ria  eritiea  pkVotêpkim*  Le  rationalisme  avait 
mi*  en  lumière  deux  ordres  de  phénomène»  distincts , 
ceux  dens  lesquels  l'ame  est  pauive ,  et  ceux  où  se 
déploie  son  activités  d'une  part  la  sensation,  de  l'autre 
la  pensée.  Il  se  trouva  des  esprit»  qui  k'abaorbèrent 
dans  la  oonlemplation  de  l'une  ou  de  l'autre  de  cea 
deux  dasses  de  faits,  et  bllircnt  deux  sjrstèmes  oppo- 
sés ,  daiM  chacun  desquels  dominait  l'un  des  deux 
éléments ,  à  l'exclusion  presque  complète  de  Pélénieot 
oppooé.  D'un  c^ti,  Locke,  Condillac  ,  Helvélius,  et 
tous  les  sensualistes  ;  de  l'autre  Rcid  et  le  grand 
champion  de  {Idéalisme,  le  célèbre  Kaul.  Notre 
fonction  n'est  pas  de  iuger  ces  écoles ,  qui  auront 
au  moins  rendo  un  service  ,  celui  de  bien  (aire  con- 
naître ,  par  leur  etagération  même ,  les  deux  riles 
que  ioue  l'esprit  humain  ;  il  nous  a  su9l  de  dire  leur 
origine  et  leurs  svstènies  pour  amener  nos  lecteurs  à 
comprendre  Tiedemann.  L'empiriMne ,  enaeîgné  par 
Descaries,  rindépendance  parfaite  de  lame  ,  la  dis- 
cusaion  libre  dea  faits  ,  mais  l'empitisfue  appliqué  au 
nrstème  presque  exchisil  dw  sensations,  à  peu  prés 
comme  le  concevait  Lm-ke,  voilé  Tiedetnaon.  Hfttens- 
nous  d'ajouter  qu^il  s'éloigne  de  Descartes,  de  Leibnita 
et  des  premiers  partisans  du  rationalisme  en  oe  ^u'il 
s^aie  cette  doctrine  de  la  théologie  à  laquelle  ces 
^nda  homaMa  pa>aienl  le  tribut  de  |«ur  siècle.  Doué 
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d'un  sage    e^rlt   de  critique  ,   TiedeaMcMs  ^tscaf  t 
l'autorité  des  nMMtumento  phileaephi^oes  «t  a^scra  . 
contre  Tauthenticilé  de  beauemip  d'cntow  ««lu  II  a 
tout  lu ,  tout  comuMutë  ;  il  •  résume  tMsa  les  sjiliasn  | 
atec  une  clarté  et  une  précision  duot  reax  ^  s'eo-  1 
cupeni  de  pareilica  matières  aaveot  a»ula  qoel  erit  Ir 
mérite.  Tiedemenn  a  sur  Bnteker  cm\  •«•«trqee  #W- 
diquer  les  rapports  de  la  phskweplwa  «t«c  rUataw 
politique  contemporuioe  ,  sans  se   bor— r   à  »■■*■!  ( 
seulement  l'ordre  chronologique  casssiaia  Tasait  taà.  | 
son  devancier.  On  a  blémé  Tlcdensana  d*ue«ir  ota^  | 
rement  retranché  les  notions  aur  !■•  lhiii»li'igiee  dt  \ 
l'Orient,  comme  indignes  de  faire  parti*  4^anc  kalain 
philosophique.  Il  peut,   cette*  ,  j  avoir  d*«  faîta  oa- 
deux  ,  des  lueuia  de  raisou  da^  les  tradîtiosw  fsa» 
que  esclusi ventent  m^bolo^quea  de  rOriet«t;  aa»  k  • 
peu  de  principes  vrais  qne  noua  poureiucsa   6àmtàm  \ 
dana  le  chaos  des  tenapa  primîtila  aossa  aeaasiaaia  a 
dire ,  sans  trop  de  prétention  ,  que  la  prof^reossea  d» 
l'esprit  humain  ae  s'est  développée  avec  rapidité  que 
dans  les  derniers  siècles    Cotte  proyession  «o^nw» 
rroissante,  cette  perfectibiblé  de  rbomena,  T>e4aiaam 
l'a  professée  dans  ses  ouvrage* ,  et  «'«alla  pcusée  fvî  t 
couronne  sa  grande  histoire  de  b  pbiloeopbèer    ^''•b*  * 
donnons  ci-après  la  liste  de  ses  travaas  :  1      ~ 
tmr   h»  hamumâ,    Leibslck,    1777-78    f 
9«   ilanuai  i*  la  patrltahei*  .   publié   par   Wachler. 
Leipsick,  i8o4,in-8*  (Jkmomi);  3*   n«ctéis,aa 
iê  la evHHiâMtamtt  hmmaimt  pamr  êM%ir  à  ta cammmknaitrt 
ia  ta  raiêom  .  Francfort ,  M.  ,  1 794 ,  în^*  (  aHaosaarf». 
On  peut  vuir,  contre  cet  ouvrage  ,  /.   GAr.    F.  flMs, 
AmMkédit4  .  Rostochet  Leipsick  ,  i79«  ,  iu-$*  (^W- 
mand  )  ;  H  D.  Tiodemann  ,  léar—  iiémiUt»a  ,   lûrb^ 
1798 ,  in-8*  (  allemand };  A«^ims«s  *  ras  lattrse ,  par 
Diets,  1801  (allemand  );etun  article  da  Ti<  damai  m 
dans  les  MttmirtM  flstssw.  i'  cakicr   f  allemaad  ;; 
4*  Eêprit  de  la  phU»»plùa  «péra/efiae  ,  Marbsrg.,  i7»t- 
97 ,  avec  la  table  ,  7  vol.  io-8*  (  aUcm«nd  J  ,  faqa'i 
Berkle^  ;  8*  PraimUrt  pUiat^ph»*  im  la  Grérv,  Liipe  K 
1780,  10-8*  (  allemand  )  ;  6*  la»apkmtU  4mrr»t^  %ma 
biktùHk.  pkUahêapk.  el  eril.,  vol.  1,  fasc  a  ï  7*  5r»«M 
d'Empéànrl:  iana  U  magaaim  i»  GaetlUgmm  .  taaae  l¥  . 
n*  S  (  allemand  )  ;  8"  Dm  iiét$  da  Platam  a»r  la  djwi^t, 
dans  les  Mémoirat  de  la  société  d'autiquitéa  da  Cma^ , 
tom.  I  (  allemand):  9*  Os  ataUria  ^aU  tUmm  ad  Pimtam, 
i   A'esa  bUtiotk.  pkihtepk.  el  eril.  .  vol.   «  ,  faac  k.  : 
10*  Sj$tima  de  la  phUittfUa  ttuieiamna^  Lespoîck«  sT^t, 
i  vol.  iii-8». 

TILLT  (  PiaaaB-ALKXAxBax  comte  de  )  ,  naqiàl  «a 
1764,  «u  Mans.  Il  était  fib  aiué  de  Jic^rars 
de  Tilly  Prémarais,  et  le  seul  fila  de  a«  i^ 
femme  ,  née  Ckasille  ;  il  descendait  de  r^aawfense  t» 
mille  des  Tillj  de  Normandie  dont  an  voit  le 
prèe  de  la  ville  de  Caen.  Mab  lea  Tillj  a^etaieast  m^ 
divisés  rn  tant  de  branches  que  la  plap«rt  a^vnsel 
déjà  plus  aucune  affinité  entra  ellce.  Mi  lasdii  li 
Till^v  fut  re^u  à  qoinae  ana  page  de  la  avisa;  il  as 
sortit  des  pages  que  pour  entrer,  avec  uss  W«v«t#«l- 
ficier,  dans  les  dragons  de  Noaille*.  Saeftrrirôe  as^ 
taire  se  ressentit  d'une  jeuneaae  axc^astyaaaMt  a«a- 
aeuse  et  dissipée.  Son  avancement  fut  d^aatasit  plai 
berné  que  par  un  coup  de  téta  it  donna  «  de  hea» 
heure,  sa  démission,  prafcrant  i  tout  la  «••  Iwiqaats 
et  agitée  de  Paris  ,  la  société  des  actrices  à  la  Msds , 
la  séduction  et  la  conquête  de*  plu*  ïelica  freaasA. 
Le  comte  de  TUl;  aimait  ks  voyage,  il  ««  fie  ftoê 
d'un  en  Angleterre  avant  et  depuis  la  revolvlîoti,  P*r-  j 
toutou  il  porta  ses  pas,  il  ae  montra  obs«r«aimirâB,rt 
raisonneur  plein  de  discememeuL  II  n'ètart  gasie 
possible  qu'avec  une  imgination  auaai  avide  cl  aaw 
mobile  que  la  sienne ,  il  ne  prit  paa  fv^e^  dana  la 
revolutioii.  Il  eu  fut  l'adversaire,  et  donna  ,  daaa  ift 
Â^têê  de»  apàlreê .  et  la  FemUê  âm  jimr  de»  SMcesasa 
reniarquahies  par  Teoergie  da  style  et  la  "!*»*■»>  d*» 
opinion*.  Quelque*  jours  avant  l'attaque  do  ctitwai 
des  Tuilbries  par  le  peuple,  le  17  jalUct  1-9* ,  1  «c 
craignit  pas  de  prendre  la  déferai  dr  Loai*  XTI,  et  | 
écrivit  à  ce  prince  une  lettre  cocora  plus  rcmaiaBtW  | 
que  ce  qu'il  avait  publié  jusqu'aWs  »  par  lea  aav  osa-  ! 
ragrux  qu*il  lui  donnail ,  et  par  Ir*  prédictsans  sf-  J 
freyautcs,  mais  profenda» ,  ^u^  «ait  loi  Caire.  &  t»  | 
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pabliéa  à  Pari*  lunniêne  auMÏtôt ,  et  eUe  panil  en 
i794iBcriin.  Parmi  In  pauagM  de  crtt«  lettre  qui 
firent  It    pliM    Mnsatioa ,    nous   citeron*   ceux-ci  : 

■  QuaiMl  vo*  pràdéceaMun ,  aire  ,  furent  cténientf  et 

•  modérai ,  ib  méritèrent  Ira  bénédictions  du  peuple , 
«qui  ne   leur  conteatait  rien;   niait  daut  PattiUide 

•  forc^oà  vooa  étea,  votre  împaaaiLilité  rat  homicide. 

■  Voiu  voalea  lauver  refiTuaion  d'au  «aiig  impur,  et  le 

•  râtren  mêlera  peut-être  aux  torrenta  que  voua  en 
>fcr«a  couler  en    Europe Maia  une  catatlropku 

•  terrible  (celle  du  lo  août),  la  dernière  aana  doute  , 
>eat  «ur  le  point  de  voua  rayer  de  la  liate  des  roi*. 

■  Ilitea-Toua  d*opposer  les  lujela  tidêlea  à  la  natL»* 

•  révoltée,  votre  épée   aux  piques,   le  courage  à  la 

•  fureur,  vos  droits  aux  factions,  et  le  prostigr  de  la 

•  royauté  expirante  aux  séductions  salariées  du  fau- 

•  bourg    Saint-Antoine    et  du    Palaia- Royal.    Vives 

•  comaie  un  béros ,  et,  ail  le  faut  (  i'oae  vous  en  prcs- 

■  icr),  sire,  mourex  en  roi.  ■  Il  coii{ure  le  prince  de 
marcber  à  la  tête  de  ses  sujcls  Udèlcs  contre  lo  fac- 
tieux ,  et  il  ajoute  :   «  Peut-être  ne  faudra-t-il  pas 

•  répandre  de  sang  :  j'augure  tout  de  votre  présence. 

•  Vous  retomberez  le  aoir  même  dans  vos  vertu*.  Vous 

•  ates  le  besoin  de  la  clémence,  eh  bien,  vous  ne 
•pnnirra  qu'un  instant  ,  et  vous  pardonnerez  tou- 
*p>un.  •  Apréa  le  lo  août ,  voyant  ses  jours  m«nacès , 
TiUy  M  réfugia  en  Angleterre  :  il  y  resta  ja^qu'en 
1797 ,  ft  pasaa  aux  Etats-Unis.  En  septembre  1799 ,  il 
vint  à  Hambourg,  où  il  trouva  Rivaroi  qu'il  avait  connu 
particulièrement  à  Paris.  Il  se  rendit  enfuite  à  Berlin 
par  Leipsick  et  Dresde.  En  1801 ,  le  roi  de  Prusse  le 
nomma  son  chambellan ,  et  l'empereur  Paul  lui  donna 
ta  croix  de  Halte.  Ceat  probablement  i  cette  époque 
qu'il  prit  le  grade  de  colonel  de  cavalerie.  Il  regar- 
dait cea  fsveura  comme  un  moyen  de  lui  rouvrir  Its 
portes  de  la  capitale.  lt*n'en  fut  point  ainsi ,  le  second 
>«oatua-ronsulte  du  6  floréal  an  x  (  avril  181s  )  ,  qui 
permettait  la  rentrée  des  iniigrés  en  France ,  l'exclut 
nommément  du  bénéfice  de  la  radiation.  Il  obtint 
cependant ,  en  1807,  parla  protection  du  général 
HulUn,  k  qui  Napoléon  ,  alors  maître  de  la  Prusse , 
•vait  confié  le  gouvernement  de  cette  capitale  ,  l'au- 
torisation de  rentrer  en  France  ,  et  il  revmt  i  Paris. 
Là,  reprenant,  soit  pour  s'étourdir,  toit  par  habitude , 
Ms  anciens  penchants,  il  vécut  de  nouveau  avec  des 
femmes  galantes ,  et  fit  des  dettes.  Ce  genre  de  vie, 
qui .  dans  Tétat  où  était  la  société  avant  la  révolution , 
pouvait  jeter  sur  un  homme  aimable  et  de  bon  ton  un 
certain  éclat,  ne  conduisait  plus  alors  qu'à  l'abaisse- 
rariit  et  presque  au  mépris.  Il  vécut  ainsi  obscurément 
à  Paris  jusqa'en  181a,  et  ensuite  tantôt  à  Paria  et 
tantôt  k  BruxeUea  ,  où  la  funeate  paasion  du  jeu  qui  le 
dominait  l'ayant  porté  a  commettre  une  action  dont 
(on  ime ,  natorcllement  fierc  et  indépendante ,  ne  put 
tolérer  l'idée,  il  ae  donna  la  mort,  le  a6  décembre 
181C,  se  débarraaaant  ainsi  du  fardeau  de  la  vie  dont 
il  n'aurait  pu  aupporter  le  poids  sans  déshonneur. 
Telle  fut  ta  Hn  déplorable  d'un  homme  qui ,  par  son 
^ril  et  par  se»  qualitéa  brillantes,  eût  pu  f«ire 
l'ornement  de  la  société  s'il  avait  su  maîtriser  aes 
paisioas,  et  éviter  le  sentier  du  vice.  On  a  de  lui: 
I*  OEoerss  méUr»  .  1785,  in-8*,  Berlin  ,  i8o3  ,  in-8*; 
i*)^t{r«  à  M.  Pkilipp*  d'Orléans^  in-8*,  brochure; 
3"  Dr <a r^ao/utMH  franr,tdt*  en  1794  ,  Londres,  I794t 
réimprimée  dans  lea  (Suvrrs  mifc'ei .  édition  de  Berlin. 
On  a  publié  ses  mémoires  aoua  ce  titra  :  Mimairét  du 

•  •mit  AUxamdr*  et  TiUj .  pQmr  atnir  à  Vhitloirt  d»ê 
ptaundu  dix-huitièm* êièeU  ,  Paria,  i8a8,  3  vol.  in-8*. 
Le  comte  de  Tiily  cat  l'auteur  de  ce  distique  si  connu 
wr  Louis  XVI  : 

Il  ne  sut  que  mourir  •  aimer  et  pardonner  ; 
S'il  avait  tu  punir ,  il  aurait  su  régner. 

TILLT  ;  le  comte  de  ) ,  d'una  famille  de  Nor- 
mandie étrangère  au  précédent.  Colonel  en  179a, 
puis  aidenle-camp  de  Domouriea  ,  qui  lui  contia, 
dans  le  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  le  corn- 
msodcment  de  Gertruydenberg  ,  il  fit  une  belle 
défense,  et  oStint  une  capitulatinn  honorable.  Nommé 
<l«poi»  général  en  chef  de  l'armée  dea  côte»  de  Cher- 
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bourg,  il  remporta  plokieura  avantages  «ur  les  Ven- 
déens. Cependant  il  leur  rendit  quelques  services 
secrets  dont  il  reçut  des  témoignages  de  rcronnais' 
sance.  Il  passa  ensuite  comme  gc^neral  de  division  à 
l'armée  du  nord,  puisa  celle  de  Sambre-et-Meui«e  . 
fut  goutenicur  de  Bruxelles,  et  revint  prendre  le 
commandement  de  l'armée  de  I  Ouest  qu'il  exerça 
pendant  un  au.  Sous  l'empire ,  le  comte  de  Tilly  lit . 
a  la  tête  dhin  corps  de  cavalerie  ,  les  campagne» 
d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Pologne  ,  puis  celle  d'Ek- 
pagne,  et  il  se  distingua  à  la  bataille  d'Ocana.  Eu 
1S14.  Louis  WIIl  le  nomma  grand  oflicier  de  la 
légiun-d'honneur.  Pendant  Im  cent-jours  le  collège 
du  Calvados  l'envoya  a  la  chambre  des  représentante. 
11  y  garda  le  aileuce.  Il  est  mort  à  Paris,  le  10  janvier 
i8s3.C'eta  t  un  homme  d'uu  grand  courage ,  mais  de 
peu  d'in*'niclion. 

TIN'IÉNIAC  f  le  chevalier  de) ,  chef  dans  le  parti 
vendéen.  Né  d'une  famille  qui  avait  depuis  cinq  cents 
ans  des  biens  coiisidérabie*  en  Bretagne,  il  fut  reçu, 
dès  que  son  &ge  le  permit,  dans  la  marine  royale  ;  ma's 
maigre  les  espérances  que  donnait  son  courage  déjà 
reniarqnalile ,  il  «Vu  vit  expulsé  à  la  suite  d'une  aven- 
ture d  jinour  è  Preet,  où  on  jugea  que  sa  légèreté 
l'avait  trop  gravement  compromis.  Il  était  diflScile 
qu'avec  sa  lierté  chevaleresque,  cet  événement  ne  fit 
pas  sur  lui  une  impression  durable  :  il  reconnut  ses 
torts ,  et  sent  t  qu'il  fallait  en  effacer  le  souvenir  par 
de  belles  action».  Malheureusement  cette  résolution 
même  était  propre  à  l'égarer,  dans  un  temps  où  li 
noblesse,  i  laquelle  il  appartenait,  faisait  consister 
Phnniieur  i  provo<|uer  une  guerre  civile.  Admis  au 
iicnibre  des  prenncrs  conspirateurs  de  l'Ouest,  il 
devint  oidc-de-camp  de  la  Rouarie,  et  montra  autant 
d'iiiti^lligeiice  que  ac  hardiesse  dans  plusieurs  mifsions 
secrètes.  Il  eut  ensuite  l'art  de  se  soustraire  aux  pour- 
suites ,  et  se  trouvant  en  Angleterre  au  milieu  d'é- 
migrés de  sa  province,  il  contribua  au  parti  que  prit 
le  miniatère  anglais,  de  fomenter  la  révolte  qu'il» 
espéraient  étendre,  de  l'ancien  Poitou  jusque  de 
l'autre  côté  de  la  Loire.  Pitt  lui-même,  appréciant 
son  audace,  jugea  qu'où  pouvait  l'cniployer  pour 
nuirt  aveuglément  i  la  France,  et  le  chargea  de  porter 
jusqu'au  centre  de  la  Vendée  d'encourageantes  pro- 
mes-es.  Agent  encore  subalterne,  il  n'obtint  pas 
d'êtro  transporté  près  du  lieu  de  sa  destination  :  il 
fallut  que  du  rivage  de  Saint  Malo,.  où  on  le  jeta 
pendant  la  nuit ,  il  fit  tout  le  reste  du  trajet  furtive- 
ment, «t  à  pied,  sans  passe-port,  et  presque  toujours 
sans  guide.  Il  trouva  dans  une  ferme  des  adhérents 
qui  le  déguisèrent  en  laboureur.  Cinq  nuits  courtes 
de  juillet  lui  suffirent  pour  franchir  cinquante  lieues, 
et  dea  malelola  dont  on  était  sûr,  le  transportèrent  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  malgré  la  surreiliance  ar- 
mée des  républicains.  Tinténiac  arriva  ainsi,  en  1793, 
au  camp  i-oyaliste  d'Itigny,  d'où  il  se  rendit  auprès 
des  chefs  assemblés  au  château  de  la  Soulage.  Sa 
jeunesse  et  son  ancienne  réputation  empêchaient 
presque  d'ajouter  loi  i  ses  dépêches  ;  mais  il  allégua 
que  d'autres  gentilshommes  s'étaient  peu  souciés  de 
ce  pénible  office  ,  et  il  observa  que  quant  à  lui,  après 
les  fautes  de  sa  première  jeunesse,  il  avait  dû  sais'r 
les  moyens,  quebi  qu'ils  fussent,  d'en  faire  perdre  le 
souvenir.  Cette  franchise  lui  fit  faire,  dans  la  confiance 
des  chefs,  un  rapide  progrès;  ib  le  chargèrent  de 
lettres  pour  les  princes  françaia ,  et  de  témoignages 
de  reconnaissance  pour  les  offres  fallacieuses  de  l'é- 
tranger. Cunlent  de  ce  premier  succès,  le  négociateur 
promit  de  revenir  bientôt  ,  et  partit  pour  Londres 

où,         ■  *     * *  ■       ' 

eut 


après  un  trajet  au<si  périlleux  que  le  premier,  il 
la  joie  de  voir  préparer  l'expédition  de  lord  Muira, 
si  connu  depuis  sous  le  nom  d'ilaslings.  A  la  vérité, 
les  Anglais  arrivèrent  trop  tard  sur  les  côtes;  les 
insurges  qui  n'avaient  pu  prendre  Grdinville  pour  les 
y  recevoir,  avaient  été  deiaits  ensuite  dans  les  en- 
virons du  Mans  et  de  Nantes.  Toutefois,  de  nouvelles 
colonnes  se  formèrent  dans  la  Vendre,  i  la  voix  de 
Stofflet  et  de  CUarette.  Au  mois  d'août  1794,  Tinté- 
niac eut  ordre  de  les  rejoindre.  Ayant  débarqué  cette 
fois  sur  les  côtes  de  Bretagne  ;  puis  ayant  gagne  la 
Loire  par  d'autres  clieniins,  il  allachases  dèpéchek 


Ii8 


Tl» 


TIR 


de  Bunitrc  i  l*«  préMrrer  dt  t*m»  M  mil  â  la  nafc 
*  qucUiur  «litUncs  dea  batirrict  oa  des  c^WmfK^ 
ean'^iiuitrc»,  rt  aborda  au  oMoliB  Saiut4eao.  Cl*a- 
rcllc  «t  StoflH  lui  doaitrtrut  daa  l»tlr«s  av*c  Ua- 
qurllra  il  rrtourna  en  Br«tafn« ,  oè  il  confrra  av*c 
le  rotnte  et  Puitaja  de  qui  il  i«<ul  k  flrmda  d*  cbrf 
de  di«is<on.  Si  In  esploiU  da  dMralicr  de  Tintctiiac 
n'avaient  pas  en  cor»  «o  d'éclat,  m  fidélité  épfO«vt« 
dam  l'ombre  était  ceU«  dont  «oa  parti  aea>t  «irtout 
beaoin ,  et  Puitajc  la  preata  da  aa  pttêftr  de  »omeau 
iatqa'au  rivage  pour  paaeer  dam  la  Granda-Brctafnc. 
l/adroU  et  courageux  émiaMirc  dofioa,  daiu  Loourv*, 
au  mioittère  du  paj»,  comme  «us  énoigré*  Crsncai*  » 
tout  le*  documenta  d^'rea  mit  le»  fbrcaa  ou  lea  dnpo- 
•ilioii»  de*  ro}alis4e«  da  FOneaL  H  rommençait  à  iouir 
d'une  m^*ri  grande  ccmidcratioo  dana  leur  «prit, 
maia  drja  Icura  priacipalea  eapéranre»  s'affaibliaeaiCBL 
Toutefoi»  Tinte  niac,  d«  couccri  avec  Botahardy,  ef- 
ferlua,  sur  Kacùtea  «oiaine*  da  Saint-Brimx,  uu  dé- 
barquement d'armea  et  de  munitioua,  aoutciin  par 
une  ceataine  de  votontairea.  Commandant  eoauite, 
avec  ce  oiéme  chef  breton  ,  un  bataillon  da  doua* 
ccnta  rl>ell«a,  il  eut  avec  Ita  treupea  régulicrea 
quelqurs  engage meota  qui  booorerent  aa  valeur  ; 
mais  on  ne  put  rien  cnU-rprendre  de  »*rteuz  ,  at  d'ail- 
leur*  le»  cbouai  a  dea  deux  côiaa  de  la  l^ire,  dca- 
abuaéapar  leur*  revtra  cl  par  la  continuelle  abaeuce 
def  pf  uicea  qu^ila  auraient  voulu  voir  à  leur  tète , 
comnien«;aient  i  négocier.  N^ayaut  paa  comcnti  a 
aignrr  l'eapecc  de  trêve  da  la  Mabilaia,  Tintauiac 
a*c  loigua  ;  maia  il  ne  tarda  paa  i  revenir  d'Angleterre, 
prrci-dawt  le  comte  de  Puiaaye ,  et  annonçant  comme 
irt»  importante  une  prochaine  expédition.  Elle  eut 
liru  pour  le  maUn  ur  dea  émi^tc*.  Tiiiténiac  ac  chargea 
de  duniirr  lui-mènic ,  le  ai  luio  179s,  le  «ignal  con< 
venu  avec  le  Commodore  anglai*,  et  le  débarquement 
étant  ed«cluC  prea  de  Quiberon,  Puiaaye  lai  cnnSa 
une  dt»  coloiiiiea  de  chouam  qn'oo  arma  auaaîlât. 
Aprrs  avoir  pr'.a  et  abandonné  une  poMlioo  è  Lan» 
devan ,  il  eut  à  opérer  une  diveraioo  »ur  lea  derrière* 
de  l'armée  de  Uocbc.  Le  i  {uillet,  voulant  ae  mettre 
eu  communication  avec  d'aulrea  rolounca  vendéeonea, 
il  embarqua  aur  de  légrra  bitimeota  quatre  mille 
homme» ,  et  descendit  prea  de  Vannea  Otte  troupe , 
nommer  abr«  l'armée  rouge ,  renveraa  quelquea  de- 
tacbemeiila  trop  (aiblea  qui  lui  furent  oppoaea.  Ira» 
vrraa  la  fi>rél  de  Noilar ,  ioccndia  le  faubourg  de  la 
place  de  Joaaelin  qui  rrfuaait  de  capituler,  «t  chercha 
a  pénétrer  daus  le  déparUment  de«  Côtea^u-Nord. 
Au  cbateau  de  lloetlogon  ,  trvii  centa  grenadiera  ae 
niireiit  en  devoir  de  réaiatcr  i  TaTant-garde.  Le  com- 
mandant lea  chargea  et  lea  diaperaa;  mai* ,  a'avaneant 
avec  tiop  d'ardeur  iutque  daua  l*avenue  du  chàl^au , 
il  »<imma  dv  >r  rendre  un  f;rcnadier  qu'il pouraui» ait, 
et  qui ,  pour  réponse  Payant  rcnvcraé  d'un  coup  da 
feu  ,  le  drpuuilla  avant  qu'un  pOt  le  aecou r*r.  Le  che- 
valier dt>  Tiulriiiac  tut  regrette  parmi  leaaiena,  comme 
un  de  Irurs  officiers  lea  plua  bravea  et  le  plua  ainrérc- 
nient  drvoué», 

TIRABOSCHI  fJàaÔMt),  naquit  i  Bergame  en  I 
1751,  fut  place  dana  le  coileftc  de  Monta  à  Tige  de  | 
oiite  ans ,  et  quelque  tempe  aprca  entra  dai,a  Pordra 
de»  je»uitea.  Sou  ardeur  pour  l'étude  le  lit  remarquer 
de»  >a  plus  teudre  jf-uneaae,  et  lea  encouragen»enta, 
pour  le  pousacr  avec  gloire  daua  la  carrière  dea  lettrée , 
ne  lui  manquèrent  point.  Il  fut  nommé  profeaaeur 
d'eloqui-nce  dana  l'unveraité  de  Brera  ;  et  presque 
auasitùt  il  obtint  la  cbirge  de  préfet  de  la  b'bliolbeque 
de  Modéne,  qui  elait  devenue  l'ob'ict  de  la  plu*  noble 
ambition.  Tiraboschi  avnlt  depuis  long<lcmps  conf u  le 
projet  d'écrire  une  histoire  complète  de  la  littérature 
Italienne.  Unae  années  furent  employées  à  la  publica- 
tion de  rette  histoire.  Apréa  avoir  parcouru  la  longue  et 
tcnebreuke  période  du  mo}en  Ige  ,  l'auteur  a'arrétaut 
au  iiii*  et  au  xrv*  aiécle  de  notre  ère,  retrace  rinfluence 
qu'y  eserrérent  Dante  et  Pétrarque  ,  ceadeux  bommea 
prodigi'  ux  qui  •«  trouvent  à  le  télé  de  la  renaiasanee 
d«(  lettre»  et  de  la  civiliaation  en  Europe.  A  peu 
d'exceptions  prea,  lea  jugements  de  l'auteur  aont  tou- 
ieura  |u»tca,  et  son  travail ,  qui  a'arréte  à  la  lin  du 
xvu*  aiécle,  car  la  mort   ne  lui  permit  point  de  le 


itinocr  isaqs'au  a^ede  a«t*aaii,  «Ae  «w  irui 
aplcte  d'une  Cuéralur*  q«'««  mseaik  cr«  laipiini 
a  eflsbraaaee  par  oh  seul  kaaaaar.  L'ipparil  ■  4»  wi 
omrraf»  axciu  dm  applaodiaaMMHrta  — i'sMh.  Tiw 
éd«tK>m  en  lurent  épuiateaen  pea»  de  tamyi:  L»Jita 
Praace,  Zesosî  cm  Italie.  le«arr  «s  Alfa— ^.« 
plua  t^é  Malhtaa  en  AuflÂerM ,  c»  ir«M  miÊm  im 
abrégé*  pMir  le  aae  Ire  a  to  perte*'  4a.le«iea'a»Ci^i 
àm  leclcura.  Cependant,  a«  aailiew  dea  ela^^,  ^ 
ceuanre*  ■*  lui  turent  paa  ooupttéparpiëeai  Vt^ot 
on  reprocha  è  Taoleur  de  ne  p^  aaoâr  éenneènr» 
Ijae*  aaaea  approUndie*  dce  dttmnm^a»  paiJuctin 
dont  il  avait  parle.  Ce  défaut,  ^— i^aa  «^Mif,  ««i 
vieible.  T^raboachi  «lait  plua  aMMsl  ^ne  pkilsenfk  : 
il  considéra»!  lee  ouvragia  do  gnsi'te  pin*  ém  àlM^ 
l'eruXlioa  ^  du  côté  de  la  pensée;  al  \mpmAm 
de  rentrepnae  aai  TobUgeait  suiaensst  i  iiiiin  f» 
pac*  de  ae*  tableaux ,  ne  pu»»ia  ftf^m  timwm 
d'avoir  au  cela  méconnu  lea  teaidiaCna  et  lea  k*M 
de  aoo  aiécle.  On  lui  reprocha  c«*  mien  tm^* 
s'être  per  trep  appesanti  sur  de  ^ramilMrus  ddetb  k« 
graphiques.  Doue  d'un  talml  pie»  cirvc  ,  plsM  pv^aÉ. 
pim  libre  de  préjugea  que  Gimiswne  ,  'd  a  pu  acfcyvri 
le  mérite  de  son  inUtifàble  dcvMcier  ;  aeesscebi  o  k 
a  épargné  braucoop  de  peines.  C*cet  penr^mi  bw^ 
Ira  fbia  que  Giogucné  le  cite  ,  il  lui  rend  iwftee  J 
avoua  tout  ce  qu'il  lui  doit;  et  il  e  a  de*  eadaarti  m 
il  ne  trouve  rien  de  mieux  A  (aire  ipsc  de  le  lawmr 
On  peut  en  dire  autant  du  savant  Boecoe.  Afro  rW 
toirr  de  la  liUeralure  itatteane,  Tiraheaehiéonrtii 
Bié/Mtoce  awdenese  ;  prodacttou  d'ua  inliiH  mr>m 
général,  n»aH  non  moina  ricW  en  nawigaine* 
précieux  aur  les  vice  et  les  ouvmKea  de  tnaa  las  pasA 
hommes  qui  araicnt  fleuri  datsa  Ira  rtals  é»  MeésM. 
lorsque  lea  prince*  qui  y  régnatcol  se  faieaîeal  an 
gloire  de  proWger  le*kUr«a,lea  arto,  dlanalsip» 
grca  de  l'esprit  humain.  Il  onaipoaa  snaaila  it  ne 
moirea  aur  l'histoire  civile  de  ces  naiaw*  (Mr.  *•« 
tes  aur  le  code  diplaai  aligne  qoi  s'y  «^ 
portail.  A  de*  conoaiaaauce»  mvwù  étendues  5M  **^ 
fiées,  il  réunissait  une  pureté  de  uianri  et  an  m 
deratioa  de  caractèrv  qui  ae  ae  dèmenliml  jansf 
et  sca  qualiléa  morales  r«nd«ir«l  aa  eélébnt»  Mtira« 
encore  plw  eclalaiite.  Il  étmt  devenu  rebîK  4c  b 
vénération  et  l'oracle  de  la  critique  de  aenloifi  1 
tandiaque  lea  écrivain*  conteoiporain*  lecaarsèatf 
lui  pour  être  éclaires  sur  leur*  Iravau ,  a  m  « 
montra  iamaia  irrité  ni  eoalee  ae*  antagaairtn.  v 
contre  aea  censeur*.  Il  pensait  ^itn  fat  lifeea  tamn 
de  toulea  lea  opiniona  ue  pouvait  qn'élrr  tOU*  > 
tnompbo  da  la  vérité  ;  et  il  ae  faiaait  ne  drveirsci» 
puleux  de  mettre  en  pratique  ce  prineip*  ;  car  Inr** 
le  savant  Bianconi ,  qui  avait  eu  avec  loi  ua*  é** 
aion  polémique  ,  parvint  à  la  eoovainore  d'w  i** 
daita  laquelle  il  était  tombé,  il  lui  répondit  ncc  «* 
noble  frauchiaK ,  «•«•  «eei  mtàt^u.  ImAnfimài^^ 
des  naarquea  de  respect  et  d«  bàeaeeiilaocc  ^  *»* 
riUlie  lui  UfRoignait,  il  eb  obtint  de  plat  f*'*» 
lièrrs  de  la  part  de  ceux  qus  le  CQpnsinanwt  et  p-*- 
U  duc  de  Modéne ,  Bereule  III .  lai  eeoÛrs  b  !•«• 
duclievalier  et  de  ann  cotueiller  iiftiaac,  ethérhe- 

Sea  dea  anina  journaliers  de  le  bibliotb^qe*,  es  ^ 
aot  qu'il  en  aérait  aculemenl  le  dircctriv  :  h  lA 
de  Modene  lui  expédia  dea  Irttrea  de  aoUmt.  f 
l'agrégea  au  nombre  de  ae*  rnawiialaaniat  h«l' 
de  Brrgame',  aa  patrie,  lai  déc»ma  rbsn"*  éi 
portrait  qu'elle  ttl  placer  dana  la  salk  da  pwit» 
aeiL  II  cessa  de  vivre  ,  Igé  d«  eoixaote-tr«is  a*.  • 
mois  de  juin  I7f4.  Pkîsieurs  savaoU  éerivinat  w* 
diatenieut  son  éloge.  P^bbroni  comnençs  le  en  p  { 
res  paroles  remarquables  :  Os  lïirrMjm»  Tré»*' 
tiifn  ffril»  fo/d«n  sfeinss  ,  ubum  metitr  fwmà.  »  *■ 
t'uir.  Hais  la  notice  la  plua  coaaalrU  séria  a»  H" 
ouvragea  de  cet  blalorien ,  a  été  donnée,  ^  soi  )f^^ 

Sar  M.  le  baron  rgoiil,  dam  ses  saveala*  nf «^ * 
I  Ktlérature  ilalicona  pendant  la  mtmàt  mt*»  ^ 
fcvni*  aiécle.  S««  principaux  oavragea  laat:  i'** 
i/e/eriMa  sleditv ,  oaatM  ;  ••  Oc  lifferaren  •*'*^^T 

ersiie  ;  4*  0>  *(iU*eiAer«r>aai  nlàOlels ,  sratii .'  **  '*^ 
tiaiu$  ;  (•  PrWnaie  in  «nieersjinto  Jr**duHt  «M***^ 
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f.^t.  17S6;  7*  Prvtaaia  mlltra  kéUta  ihUam  am.  17&S. 
Towcc*  opu»culrs  furent  imprimM  dan»  différentes 
«illct  d1lall«.  8*  Ftttra  humHhtorum  monumtitta , 
amwîatioaHuê  ot  éÙM*rftiimika$  pnklivmi»  illtuirat* , 
f  uiàMj  aiwlifl  tmerm  ,  eiriliê  ae  lilUrarim  mti'ù  tni  kUUh 
nm  empila  txpi'uantur  :  Miiau ,  :766'I768,  5f  ol.  in-4*: 
^*  Siarim  detla  ItiUratura  itmliama  ,  etc.,  llodént,  I77f 
};53t  li  foi.  iii-4*  ;  10*  L«tUra  »m  toggim tiorico-apO' 
f*>getifa  dtUa  tetUratura  tpmgnwla  étW  abalt  Lampillaê. 
Uo délie  «  1775,  iii-8*  ;  1 1*  BiHiaUea  madtnaêt ,  a  nolU 
lit  iêiîa  vite  n  éélU  ap*n  itgli  ieriltori  nattpi  lUgU  êtmti 
iél  dura  ii  Uodtna  ,  Modèiie ,  17B1  1786 ,  6  roi.  in-4*  ; 
1 1*  Mêmoriê  $lorieke  Moiêmeti ,  rtfl  codu*  di^lomatUo 
iUêtreIt  eam  met*  t  Modroe,  1793,  i  wo\.  m>4*.  Le 
:]uatrt«-iue  «olume  de  cet  ouvrage  fut  publié  apr^ 
a  mort  de  Fauteur  .  par  If.  Veiituri  ;  iS*  RiHtêaùmi 
t'ugU  $friu«ri  if*m*mlogirit  Padoue  ,  1789,  in-S»; 
i4*  Mtmoria  mi/I«  eognitùmi  eka  û  apanano  dtlUiûrgtnti» 
iil  Jlth  prima  dtt  wiaggii  di  Jafnpù  Bruc* ,  Mantoue , 
1794,  in-4*;  iS*  Memoiia  itorica  $u  i  primi  invantori 
M  tùlama  eaparmiemno  :  16*  Mtmoria  talta  rondanna  dst 
GalUti  »  dtl  aiatama  eoptritlcano  ;  1 7*  Latlara  al  conn- 
riiéra  Biameamt;  18*  Ftîa  di  Fuleio  Jt$ti ,  di  lartaria 
r*r rtrit  di  S.  Ofimpia  ,  rtc.  ;  19*  Elogia  atariea  di  Bamt' 
iald¥  dé  romti  Attani  Ara  gara  ;  to*  Dtteritioma  di  tat 
fvdif»  mamateritta  dalla patUra  dtl Fida;  ai*  Storia dalla 
^dia  di  S,  Sihëêtra  di  NavamUtla;  at*  Hieareha  tulla 
l^Ktniiama  dalla  $tampa.TouXe»  et*  eM|ui«ae«el  d'autres 
M-rablablea  furent  iiia4>rcet  daua  differcula  rvcuciU 
pciiodique*  deUtalir. 

11SSOT  (  SmoM-AHoai) ,  médecin ,  né  le  to  mara 
1718  ,  au  village  de  Graiicy  ,  daot  le  pay^  de  Vaud  , 
dépendant  alors  du  canlmi  de  Berne.  Après  une  pre- 
mifre  éducation  reçue  i  Geiièrr,  il  étudia  pendant  troia 
*n%  la  niédf^iiie  i  Montpellier,  où  il  fui  reçu  docteur, 
rt  alla  réaider  à  Lauaannr.  S«s  succès  dans  la  pratique, 
ain>i  que  se*  écrits  nonibreusct  coiistamctent  relatifs 
•  ta  profeMÎon  ,  lui  dunnérent ,  dès  sa  {eunesse  ,  une 
)uiu  célibrité.  On  lui  fut  particulièrement  icdrTable 
d'un  traitement  tout«â-fa.l  nouveau  pour  la  petite- 
vuolc,  i  laquelle  une  coutume  aveugle  n'atail  opposé 
jusqu'alora  que  des  stimulants  ou  del  sudorifiques.  11 
a  rendu  compte  des  avantages  et  des  principes  de  M 
luttlwMle,  i  cet  égard,  dans  son  Traite  da  finaealatian. 
iu  mifieu  de  la  discussion  vive ,  élevée  é  Toccasinn 
de  cette  témérité  de  provoquer  volontairement  un  mal 

!|ui ,  d*lge  in  Ige ,  avait  fait  tant  de  vinimes ,  peu  s'en 
■llut  que  Tissot  ne  fât  mis  au  rana  des  impies.  £0 
17S6 ,  un  nommé  «Se  Burr  iuvoqua,  dana  un  pamphlet 
cotilre  les  partisaaM  fie  rinoculation ,  la  sévérité  de 
l'cglise  et  des  niagislrat*.  L'i^rûaii^up/c  fut  accueilli 
*fec  eoiprcaaement,  et  alla  i  son  adresse  dans  une 
(crsiide  partie  de  l'Europe.  C'était  la  première  fois 
qu'on  incitait  Ica  parliruliera  a  ce  guérir  par  leurs 
propres  soins  ,  par  leurs  propres  lumières,  pour  atu»i 
dire ,  «t  au*on  leur  en  fournissait  les  moyens.  La 
rbambre  de  santé  de  Berne  lit  graver  une  médaille 
<-n  rhonaeur  de  T'asot;  Gei  éve  lui  donna  une  peusion, 
et ,  un  peu  plus  tard  ,  il  devint  membre  de  la  société 
rojale  d'Angleterre.  En  1767,  en  n'acceptant  pas  le 
(itre  da  premier  roédcciu  du  roi  de  la  Grande-Breta- 
pie ,  peur  le  Hanovre  ,  il  désigna  à  sa  place  Zimmer» 
mmn ,  avec  qui  il  était  Hé  depuis  long-temps.  Le  roi 
<lc  Pologne  avait  fait  faire  une  offre  semblable  à  Tissot, 
i'anuée  précédente ,  et  avait  aussi  été  réfuté.  Content 
de  professer  k  Lausanne ,  où,  de  plus ,  on  lui  décerna 
quelques  bonoeois,  il  multiçliaU  paisiblement  ks 
écrits,  et  ne  paraissait  pas  ambitionner  de  se  produire 
Hir  uu  plus  grand  théâtre  :  cependant  Joseph  II  changea 
cvlu  détermination  ,  à  son  passage  dans  ce  pays,  en 
'7^.  Ce  prince  songeait  a  donner  une  impulsion 
iiouvelle  aux  sciences  dans  les  états  autrichiens  d'Ita- 
l'c,  et  l'univertilé  de  Pavie  était  particulièieinent 
robjet  de  sa  sollicitude.  Il  entrait  dans  ses  vue»  que 
Ti*»o|  y  orcuplt  la  chaire  de  médecine  rlinique  que 
«{uMUitBorsieri.  Cette  proposition  fut  acceptée  pour 
trois  snnees  seulement.  La  haute  idée  que  les  Italiens 
•'«taeni  faite  du  nouveau  professeur  parut  d'abord 
(■ibleinent  Justifiée  :  il  n*avait  pas  une  élocutiou 
Irillante.  Mais  une  fièvre  bilieuse  épideinique  ne 
t-rds  pas  à  régner  dans  la  Lombard'.o  ,  et  Ti»*ut ,  en 
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suivaut  à  peu  près  la  méthode  qui  lui  avait  réussi  i 
Lausanne,  en  175S,  obtînt  de  tels  résultat*,  qu'alora 
on  se  rendit  en  foule  à  ses  cours,  et  que  Ses  élevés 
inscrivirent  sur  le  marbre  de  la  porte  :  Immortali 
prme«ptori.  Malgré  leurs  instances  ,  il  se  sépara  d'eui 
au  teuips  marque.  Il  repassa  les  Alpes  après  avoir 
visité  Home  ,  où  il  avait  été  accueilli  très  honorable- 
ment. Pie  VI  lui  avait  fait  dire  qu'il  le  verrait  avec 
plaisir,  et  avait  eu  l'attention  da  le  dispenser  du 
cérémonial  oïdinaire  ,  soua  préleite  qu'il  n'était  pas 
catholique.  l)e  retour  i  Lausanne,  ii  y  fut  consulté 
de  tous  les  pays  voisins;  et  il  eut  beaucoup  de  part  à 
l'alDuence  d'étrangers  qui ,  en  se  prolongeant  jusqu'à 
aujourd'hui,  par  d'antrea  causes,  a  presque  double 
eu  Dioiua  d'un  demi-siècle  la  population  de  cette  ville. 
Dans  les  premiers  hivers  da  l'émigration  ,  la  jeunesse 
trauçaise,  exagérant  un  peu  les  conseil*  de  en  célèbre 
médecin  i  Tégard  des  bains  froids ,  s'était  fat  une 
mode  de  descendre ,  fou»  les  luatiu»  ,  jusqu'à  Ouchy , 
i  un  quart  de  lieue  de  Lausanne  ,  pour  s*y  plonger 
dans  Peau  glacée  du  lac.  Titaot  consacra  l'argent  qu'il 
avait  rapporté  d'Italie,  i  racquisition  d'un  bien  de 
campagne  ,  dans  lequel  il  se  promettait  de  terminer 
ses  lour*.  Il  ne  s'était  point  marie  :  mais  il  venait 
d'acheter  l'éducation  d'un  neveu,  et  il  se  préparait 
i  publier,  outre  une  nouvelle  édition  de  ses  wuvres, 
uu  éloge  de  son  ami  Zimmerniann ,  lorsqu'une  in- 
flammation de  pnitriiie  termina  >a  vie,  le  i3  juin  1797< 
On  lui  a  reproclié,  crmime  praticien,  un  tart  peu  assuré 
dans  la  diagnostique.  Ses  principaux  ouvrapes  sont  : 
i*  LUmoeulalion  Juêiifiéa .  air.,  avec  un  Eatni  aur  la 
mue  da  la  mhx  ,  Lausanne ,  1754 .  init  ;  a*  Ditarriati» 
da  fa^rihut  Hlioêia  ,  seu  lûtlafia  apidamitt  lauaannanùa  , 
anni  tyii  ,  Lausanne,  I758,  in  8*.  Ce  traité  est  assea 
généralement  regardé  comme  le  plus  savant  écrit  de 
Tissot.  3"  Tanlaman  da  marUa  ex  mamuttapratiana  ariia. 
Louvain  ,  17G0,  in-8*;  esaai  oui  a  reparu  en  français, 
avec  ce  litre  :  L'ymaiùama,  ou  dusartatioit  phjai^ma  aar  las 
matadiaa  praluitaê  par  la  maaîmrkaliaa,  Louvam  ,  1760 
et  1764,  et  Paris,  17C9  ,  in-ia.  Nul  autre  traité  de 
médecine  n^a  peut-être  autant  mérité  à  son  auteur  la 
reconnaiaaance  publique  que  cet  ouvrage,  si  utile 
sous  un  double  rapport ,  et  très  souvent  réimprimé. 
4*  Jaanni  Gaorgio  iimmarmaano  da  ma«-ha  higrv ,  uirrki 
viaramm,  rapkalcâ.  inoculatiana ,  irritahUitala ,  eam 
tadaaaram  autlrnihua^  Lausanne,  i7('0,  1765,  et 
Louvain  «  1764  ,  in-is;  &*  Alharlo  Stallara  da  ranolia  , 
apaplaxià  at  hjdropa ,  Lausanne,  1761  et  176  &,  «t 
Ijouvain  ,  1764 ,  in-ia  :  6*  Jri's  ««  paafHa  $ur  aa  aanté, 
Lausanne,  i/ùi  .  etParis,  1763,  in  1*  ,  avec  des 
notes  de  Lebegue  de  Presle.  Cea  deux  éditions  ont 
été  suivies  de  beaucoup  d'autres,  particulièrement 
à  Lausanne  ,  et  de  traductions  en  italien ,  en  hollan- 
dais, en  suédois,  etc.  La  Imduction  allemande  a  été 
laite  par  Ilinel  de  Zurch.  7*  '  «"«v  *  ^'  Zimmarmann 
aur  Npidémia  eaarauta ,  Lausanne,  1766  ,  in-is  :  8*  Ua 
valfludiaa  littaraioium;  discours  prononcé  par  Tissot, 
le  9  avril  1766,  en  commençant  à  occuper  la  chaire 
de  médacioa  au  collège  de  Lausanne.  Cet  utile  ouvrage 
a  été  reproduit  en  français  ,  et  souvent  imprimé  sous 
ce  titre  :  ^eis  aas  gant  da  latlrta  at  aam  paraannaa 
aédantairaa  ,  but  laur  aanU.  Il  a  été  reloucbé .  et  même 
refondu  pour  l'édition  de  Lausanne  et  Lyon,  intitulée: 
Dala  aaatidtê  gana  dalatliaê^  17C9  ,  in-is  ;  9*'  Traita 
da  l'apUapaia  ^Ftithf  1770,  in-it  ,  volume  Jétacbé 
d'abord  de  l'ouvrage  suivant;  10*  Traité  da»  aaifa  at 
da  laura  maladiai^  178a  ,  4  volumes  in  ta  ;  ii*£«stfi 
•«r(«sin«'ad/«s^Mf«««<fMnMnis,  Lyon,  1770,  iii-is, 
La  troisiènte  édition,  aucntenlce  en  1771,  a  été  suivie 
de  beaucoup  d'autres.  Xi«M>l  a  été  l'éditeur  nu  la 
traducteur  de.  plusieurs  ouvrages  de  ses  confrères. 
1*  OisMrfefwn  sur  laa  partita  aeiuiUaa  at  irritablat  ttaa 
«Nt'mawx,  Irad.  du  latin  de  Haller,  Launaiine.  1767, 
iu-is;  t*  JlemoiVvs  Si<r  fe  mt>ii»nn«ii|  du  aang .,  at  »ur 
la»  affala  da  la  aaigmaa ^  Irad.  de  Haller,  Lausanne  , 
17&7  ,  in-it  ;  3*  Diaaarlalioa  aur  l'atilUé  da  l'ampulatioii 
daa  mtmhraa,  trad.  du  latin  de  fiilguer ,  avec  de* 
notes,  Paris,  1764,  in-ia;  4*  Da  hadihut  at  tau$U 
marborum  par  anatamaa  indagati»  ,  pjr  Uorgani ,  Ivrr- 
duii ,  1779,  3  volumes  in  4*.  L'éditeur  y  4  joint  une 
cicellcnli:  préface ,   qui   est  une  notice  },cii«ialc  .ur 
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Mor^ni.  On  X  réuni  ,  i  I.«UAanue,  rn  1770,  in*ii  , 
rt ,  plu*  tsrd  ,  «  ParU  ,  Im  Op«<r«/««  laltmt  de  Ti»*ot. 
On  ■  aiiMi  iniprinié  à  ParU,  en  10  volume*  în-ia  , 
1769  ,  f  te.  ,  se*  Ouvrtigtê  éirtr*.  lalin»  et  frmtt^aU.  L'iiv 
édition  de*  Œuvrt»  rhvintt  de  TÎMOl  a  paru  ,  eu  1809, 
à  Paria,  en  S  vol.  in-6*,  afcc  dea  noie*  du  profeMfur 
llailé  ,  qui  toutefois  n*a  donné  aea  aoiut  qu'à  rioipre»» 
I  »ion  d?»  Iroi»  rreniicr*  lonies. 

TISSOT  (Pi«aaB-Pa*sçoni,  bonime  delrtireaet 
•lit  «  e««eur  de  Delîlle  i  la  chaire  de  pnéûe  latine  du 
c«  lit  gc  de  France ,  e*t  ne  k  YeraBillrt,  le  10  mai  17CS. 
Il  lU  ae*  première»  ^tudt*  dan*  cette  ville,  et.  de* 
I  a-;.*  de  neuf  an*,  il  donna  des  fipir*  remarquable* 
dr  cette  rare  aptitude  pour  renseignement,  qui  e*t 
''•■venue  depui*  son  principal  titre  à  la  célébrité. 
K  '  Te  dans  une  tociete  compotée  en  grande  parlée 
ilaitikles,  il  **y  livra  d*abord  au  de>«in  avec  une 
grande  ardeur  :  de*  Ion  le  premier  aiin^illon  de  la 
gloire  se  Gt  sentir  dan*  ce  jfune  cœur  par  It*  *acrel 
denir  de  devenir  peintre.  Placé,  en  I7»a,  dan*  un 
pruMonnat  de  Pari*,  dont  le*  élevé*  *uiva)ent  le* 
cuur*  du  colIcKe  M nntaigu,  il  fut  bicnt6t  l'objet  d'une 
prédilection  marquée  de  la  part  de  *♦■•  piofe^J'ur*, 
«■t  lit  de*  propre*  auis  solide*  que  rapides  dan*  l'etudr 
Jeu  lettres.  Se*  premier*  vers  datent  de  IVpoque  où 
M.  Sélis,  professeur  diitinguc  de  rhétorique  au  culUge 
l>iui*-leGrand,  le  compta  au  nombre  de  «e*  plu* 
tImt*  di*ciple*.  Ce*  ver*  touchants  furent  consacré*  è 
la  mémoire  de  la  mère  de  A.  T<*«ot,  au  moment  où 
«■Ile  venait  d'expirer  après  avoir  béni  ses  enfanU 
E  ant  entré,  au  sortir  de  ses  éludes,  chex  un  procu* 
leur  au  Cb&telet,  l«  {eune  Ti»sot  eut  d'abord  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  au  travail  aride  de  la  proré- 
•lure:  mais  la  science  du  droit  offrit  bientût  i  son 
inirilipence  des  vues  philosophique*  qui  le  captivè- 
rent, et  il  sot  concilier  avec  de*  proj:rè*  rée!»  dan* 
rette  science,  les  fcoûts  littéraires  et  poétiques  qui 
u'^vaieiit  fait  que  s'arcroUre  en  lui  avrc  Tâje  et  W 
fsx'ir.  Tirpile,  Tîbu'le,  et  nos  poètes  français  du 
prand  siècle  étaient  roljet  de  se*  prédiicclion»  le* 
plu*  vives:  ce  qui  présageait  bien  en  lui  cette  »û- 
n-té  de  goût,  cette  parfaite  intellifence  du  langagr 
pa«iionné  et  cette  imagination  réglé*-  autant  qu'evpan- 
•tv<-,  qualités  qui  devaient,  dan*  la  suite,  le  distinguer 
ciniiiemment  comme  profe*»eur.  Remu^  bieulùt  par 
cette  ébollition  des  ekpril*  qui  tignalait  de  toute* 
part*  les  approches  de  la  révolution  frai«;aise.  le  jeune 
Tiiiiiot  se  passionna  pour  les  érril*  pliiln«nphiqurf  et 
puli'.ique*  du  XVIII*  sièclr,  et  «uriout  pour  ceux  du 
misanthrope  de  Grnève.  Quand  le*  evéii«-in«'nl*  rurru* 
commence  leurs  ccur»  ors  peux,  il  s'j  mêla,  \>'<e\\ 
i<-une  encore,  par  le  bfvtin  nai{  d'accomplir  »a  part 
du  devoir  commun.  Le  i4  jniltrt  1789,  il  ligum  ddii* 
If*  rangs  de  celte  Icpon  dn  Châl<  lel  qui  eut  tant  r!e 
oart  au  retour  de  la  fécuritè  dan*  la  capitale.  En 
mai ,  1790,  de  compagnie  avec  un  ami ,  il  alla  vivre  ù 
M'uidon  ,  et  chercher  dan«  la  *olitude  de*  boi*  un 
i-nnlraMe  qui  plaitait  à  sa  bouillante  lni3;;inatinii.  Il 
y  lit  de  nombreiiKC»  Ifctur»-*,  et,  *outni  liant  son 
fi  (;inie  à  d'opiniitrcA  exercice» ,  il  s'y  appifqua  «urluut 
à  »e  former  un  dél>it  otatnire  qui  pûl  rcpuii'lrr-  aux 
licAoïn*  de  l'éloquence  dont  la  nature  avait  di-posé  le 
pt-rinc  dan*  son  cœur.  Admis,  en  1791.  à  la  *o<-iet«^ 
di  *  ami*  de  la  constitution  de  Sèvres ,  pui« ,  en  179 1  , 
)i  i-flle  de  Versailles,  M.  Ti**ot  ne  prit  aucune  part 
aux  cTènement*  de  ce*  deux  aon^ci ,  et  dar*  le  cercle 
r j*trciiit  de*  ■o<~i«^léf  dont  il  ^tait  menibr** ,  il  >e  *i- 
;iiila  par  un  e^p r'.t  persévérant  de  conciliatinn  qui 
l'itit  alors  une  grande  qualité ,  tant  il  était  devenu 
Lir»",  et  qu'il  sut  allier  à  une  éutrsique  francbi»r 
I  tliin«  l'expression  de  «es  opinion*.  An  nioii  de  cep. 
I  tin.bre  170»,  M.  Ti»»ot  était  secrctairr  dp  laprrmivre 
•■pct  (  n  de  Vtriaillrs,  alor*  en  permanence,  aux  tcr- 
nu«  de  la  loi ,  et  il  était  tout  entier  à  ce*  fonctioi:* 
}>atr]otique*,  lorsqu);  lui  parvint  la  nouvelle  de*  ma*- 
»*c:r«-<.  A}antfait  partager  à  la  oocicté  populaire  de 
Ih  %ill«>  le*  *entimenU  doulouD-ux  dont  ri-tte  nouvelle 
de  »aiic  l'avait  pi-uctré,  il  fut  ensuite  iionimé  par  na 
sertiuii  nu'inbre  dn  collège  électoral  du  département, 
r«^uni  >i  Sainl-tîermain,  et  comme  étant  le  plu*  jeune 
det  eltrctcur*,  il  y  exerça  le*  fonctions  de  secrétaire 
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provisoire.  Mai*  des  ambit*««ft  MrticQ&cres  le  CrrC 

éliminer,   sous  le    prétexte ,   bakileanent  a»t*î ,  ^'û 

n'avait  pa*  encore  Fàge  remii»  poaar  »o;«e.  Ce«t  or-  ' 

ronttancc  sauva  peat-étrc  M.  TisaoC  ém  periAms  U»  ' 

neur  d'être  nommé  à  la  convent'oo.  Il  reprit  iox  <■ 

place  à  *a  section  ,  et,  le  9  seplemlkre  179*  ,  i  taSk  1 

p«  rir  en  défendant  les  prisonniers  4c  \m  friit ,  ^'i  ! 

c  nitnbua  puissamment  i  arracber  à**  a»aim  et  k 

populace  par  le  seul  ascendant  4«  aon  car»ciPie  tt  é 

>•»  réputation  dins  TerftailleA.  Il  fol  moi»  Wam 

lors  du  maMiaere  des  priacmoiert  d'Orlcvw,  q»  ^ 

efforts  héroïque*  du  maire  Uit-mcme  œ  pomtt  «v- 

pécher.  Au  contmencem*  nt  de  l^ver  suivant.  ILT* 

«nt  devint  secrétaire    gênera)   d«    la  comniwwM  ^ 

commerce  et  d'approvÏMonnesnent  :  il  venvt  d'èp>*«r 

la  sfpur  du  vertueux  Goujon  ,  qù  était  de  cac  cia 

mission,  et  avec  lequel  il  était  iut'iweroewt  lit  4ry>« 

sa  première  jeuneve.  En  meandor  de  la  xnéa»  temit, 

il  suivit  »on  Iteau-frère  à  rarair«  d«  Rfcin.et)le«af 

où  ce  d<  mier,   qui  avait  été  nonsToé  supplcaM  •  ^  | 

convention ,  à  la  place  de  Hérault  ér  SécWUr»,  ëa 

alors  envoyé  par  celle  asaemblé«  en  qvoËle  et  tum 

roiisaire.  Dr  retour,  après  le  9  ihrrntÙor,  il  pfpnlia' 

place  d'adjoint ,  fut  ensuite  arrêté  •  am  d«9  itmmc-* 

lions  ealomni.'use*,  puisrcUcbé  au  Kootile  *iaft|t«^ 

d'après  le»  témoig'iiiges  unanimes  «le  la  dépataboaiy 

ScincetOise    et   du  maire  de   Versailles,   kfrn  h 

mort  tragique  et  courageuse   de  Gouioa,  «oo  b*»- 

frère  et  inséparable  ami,  H.  T»Mot  ae  treoea  irtf 

•ans  emploi,  sans  fortune,  pour   aoutenr  dr«i  is 

milles.   Après  le    l3  vendémiaire,    aoquH  U  mm*t 

plutôt  comme  citoyen  que  contm*  combattu*, *> 

j<-ta  ,  comme  simple  ouvrier,  dans  rindostric,  tt p^ 

vint  à  fonder,  à  force  de  travail  et  de  courafe,  i-» 

fabrique  asses  productive  pour  sativCatre  à  tau  «* 

besoins  don:  il  était  la  seule    reaooarre.  Ln  ctf» 

stances  politiques  ajaut  prt*   utte  autre  face ,  *  b- 

appelé,  comme  secrétaire  rédacteur,  éwt^  les  Wr*/. 

de  la  police  générale ,  et  gagna  peotnptemeat  I  es^ie- 

particulière  du  ministre;  ce  qui  le  mil  Kîe«iât  c*  f* 

ailion  d'être  utile  aux  victime*  du   iR  fnKtidcrtt- 

leurs  familles.  Fidèle   à  «on   èioigneroent  pov  ^ 

mesures  violentes  et  arbitraires,  il  avait  pefitm«e» 

refusé  de  prendre  une  part  qocironqae  k  cetfr  j^J* 

née ,  dont  on  ne  lui  donna  c<»Dnais«ai>ce  qa'aa  a» 

ment  même  de  l'exécution.  ■  Si  ta  rtfiWcfwa  nm*  * 

•  moine  dam  h  tang,  s^écria-t-  il  alors  ,  V«tl  erffcr^  ■ 

M.  Tissot  resta  sept  mois  chef  du  bureae  partico^ 

et,  dans  ces  fonctions  épineuses  ,  prérenir  fat  lo<# < 

doctrin».   Ani  élections  de  l'ait   »i,  il  fut  Ba»m*i^ 

putè  de  la  Seine  ,  et  toutes  le*  optnioos 

a  «a  nomination,  qui  eut  lieu  a  une  imoa 

Cambacérè*  ,  qui  présidait  raueinMée,  ne  fat  »mf- 

que  le  se  rond.  Ayant  vu  ensuite  aon  éleetioii  aof** 

par  un  de  ces  révoltants  abus  de  poovoir  ^  fi- 

loient  «i  peu  k  cette  époque  de  di»olutioa  f^'^^  ! 

et  sociale,  M.  Tissot  chercha  dans  les  ctiûin>-». 

ra-rr*  une  compensation  Higi>e  de  lui  .  el  c'e*t  *  fS»  j 

C3ta«troplie  que  date  m  carrière  d'bevniBe  itU^^ 

Il  venait  de  traduire    en  vtr»  trao^ais  les  9m^*^ 

de  Virgile ,  lorM)ue  les  anciens  rnneims  4e  •<•  '■^'^1 

tuné  beau-frère  le  Greiit  rwmprendre  à  fimpr»'»**'  , 

parmi  le*  personne»  arrêtée*  aau^  la  joutné»  iijr  < 

»ô«c.  Mai*  le*  témoignages  empresses  de  Msaj»  *H 

dé  Berthokt,  et  1rs  instances  de  M*"*  Bonaparte  t^i 

n>i*me,  obtinrent  ta  radiation  de  la  liste  fatak.  W 

lant  savoir  une  bonne  fois  ce  qu'il  en  était  ■«  '• 

compte  de  ce  jeune  bomme  ,  objet  d'un  t  k***! 

acharnement,  le  premier  consul  61  faire  imc  "f^  ' 

f év  re  à  ce  «11101 ,  et  l'enquête  n'avant  mi»  en  Is*  t^ 

qtic  le*  embûches  des  ennemi*   de  M.  TiJK*,  •*** 

««•cur'ié  lui  fut  promise  pour  ravenir.  Cette  fSf**- 

grand  homme  élail  sûre,  et  tlle  fut  »i  hn»  st**^ 

que  l'homme  de  lettres  en  conçut  une  recw"**»  **-.' 

qui  ,  rro^Mant  avec  son  admiratitMi,  derint  fka*^ 

un  véritable  dévouement.  Appelé,  ea  iSo*.*'"'' 

bureaux  de  M.  Françai»  de  fiantes,  qui  h"  •**'  * 

cor.lé  toute   *nn  amitié,  M.  Ti**ot  rendit  <r«»"*j* 

services  aux  gen*  de  lettres,  aux  artistes  et  aot  1 

Delille  ,  dont  il  dut  la  conna^aoi 

muses ,  et  qui  avait  été  frappe  de  son  aptitu''  f^  ' 
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trUiquc  euarignantr,  U  rhoUîl  è  c«tt«  époque  pour 
•ou  auppleanl  au  colle|re  de  France,  et  la  dnigua  en- 
•uilc  comntc  le  plua  digne  de  lui  auccéder.  Prudanl 
ottt*  année*  comécutiTetf  M.  TÏMot  eut  Tbonneur 
intiftne  dWcuper  la  chaire  illu«trce  par  Dclille ,  et 
■on  reapect  filial  pour  la  mémoire  du  maiire  ne  fut 
pa«  au  dea  moindre»  cbannet  de  ac*  brillante*  lc4^on«. 
La  iruneeae  accourut  en  foule  à  cet  enteifn«fment, 
tout  de  verre,  et  •inguliérement  approprié  aux  *ulf 
limes  instincts  par  leiqucl*  commence  à  poindre  une 
àmc  poétique.  Àus»i  nos  plu*  beaus  talents  d^au^nur- 
d'hui ,  les  Laviitne  et  les  Lamartine  se  proclament-ilt 
les  élèves  du  colléice  de  France,  et  se  sentent-ils  encore 
animé»  des  premières  inspirations  qu'il*  j  ont  oui- 
fées.  Pendant  les  première*  années  de  la  restauration , 
ce  cours  arquit  un  nouvel  intérêt  du  sentiment  pa- 


IrioUque  dont  le.profvaseur,  sans  famai*  sortir  de  son 
•ujet,  savait  parfumer  ses  leçons.  Il  nVn  fallut  pas 
davantage  pour  Caire  encourir  à  M.  Tissot  la  ^luf 


brutale  dea  disgrlcrs.  ■  Nous  n'avons  aucun  fait  à 
<  vous  impatar,  lui  dil-on  ;  mai*  la  jeunesse  est  dan»  vo* 
■  mains,  et  vous  n'êtes  pas  notre  homme;  il  suffit.  • 
L'iUuslre  professeur  fut  alor*  Maailli  par  un  déluge 
de  disgrâce*  et  da  chagrin»   amer*.  Renvoyé  de  la 
korle  aaii*  avoir  même  obtenu  une  pension  pour  fruit 
de  se*  longs  travans,  il  perdit  ce  qui  lui   re*tait  de 
fortune  ,  et  vit  mourir,  coup  (Or  coup ,  son  p«!re ,  sa 
tille,  *«  femme,  sou  gendie  et  deux  pctits-enfani*. 
Uais  au  bout  «le  ce»  peines  dome»tique«,  de  nouvelles 
persécution*  l'altendaieut  encore.  En  bulle  à  un  arbi> 
traire  insolemment  avoué  de  la  part  du  préfet  de  police 
Deiasaux,  il  fnt  entuite  scandaleusement  évincé  du 
ioumal  le   Pi7ffe,  dont  la  propriété  constituait  alor* 
tout*  sa  fortune.  Ayant  été  prité  ainai  de  *a  rbaire 
pendant  dix  année»,  et  traqué  »an*  relâche  par  le»  «up- 
pHtM  de  la  légitimité,  il  vit  enfin  arriver  le  terme  de  *e* 
di»grice*  avrc  notre  glorieu**  révolution  de  juillet, 
qu'il  appelle  plaiaapameut  *a  restauration.   Âujour- 
d'bui  Hintégrt  dan*  *a  chaire  du  collège  de  France, 
il  y  dcploi*  un  talent  qui,  loin  d'avoir  vieilli,  em- 
prunta un   nouvel  attrait  du  eourage   »loïquip  avec 
li-qual  M.    TiMOt  a  aupporlé  ses   malheur».  Il  a  été 
loog-tenipa  l'un  des  propriétaires   et  des  pijncipaux 
rédacteura  du  Ccmslitiitùm»»!.  Outre  la  traduction  de» 
Buroli^it€» ,  parvenue  à  »a  cinquième  édition ,  il  a  pu- 
blié deux  volume»  de  poésies  erotiques,  où  il  »e  montre 
parfois  l'heoreux  émule  de  Parny,  avec  /r<juel  il  fut 
autrrfois  très  lié.  Son  principal  ouvrage  politique  est 
une  Inlroductien  aux  /a»l«i  riVi7«  i»  la  franc;  outrsge 
qui  reiifcrine,  en  un  »eul  volume,  Tbistnire  dr»  pro- 
grès et  des  vicissitudes  de  la  liberté  dan»  le  monde, 
dvpnis  le  v*  siècle  jusqu'à  nos  jourv.  Mais  ce  qui  le 
recommande  surtout  à  la  postérité ,  c'est  le  trsvail  im- 
mense et  consctencieui  qu'il  a  publié  r^ceainient  tous 
le  titr«t  modeste  A'Etudtê  sur  Virgilt.Çjci  ouvrage,  qui 
«■mbrasse  et  caracléri»e,  par  les  plu*  heureux  rappro- 
chements tonte  la  poéiie  épique  du  monde,  est  le  fruit 
des  luikir»  de  M.  Tissot  à  la  suite  des  dernières  persécu- 
tions de  ses  ennemis.  Comme  toute*  Ir»  âmes  fort*-» , 
il  «ut  opposrr  aux  coups  du  »ort  l'amour  de  ^elud^ 
et  des   travaux  utile».  Ne  pouvant  plu»  occuper  sa 
chairr,  il  voulut  du  moins  profet»rr  avec  »a  plume,  et 
I  ctéa  de  la  «trte  un  ouvrage  qui  rcilrra  comme  le  re- 
I  pertoire  poétique  le  plut  ricbe  et  le  plu»  con<plct  que 
puissent  consulter  le«  profrairurs  auasi  bien  que  les 
elèv«>s,  auwi  long-temps  que  le*  hautes  études  clas- 
tiqiie*  seront  en  honneur  parmi  nou». 

TtT7.ING  (  l»isc|.  Ce  célèbre  voyageur  est  né  i 
imstcrdam,  en  juin  1740.  Il  reçut  une  éducation 
•oigi.ée:  mais  l'incnnttance  de  ses  goûts,  une  humeur 
vagshniide,  l'entiaînérent  loin  de  sa  patrie  à  l'ége  de 
dts-hutt  9CL».  Il  partit  pour  Batavia ,  entra  dans  l'ad- 
ministration de  la  compagnie  des  Inde*  orientale»  ; 
et ,  grice  à  »on  humeur  douce  ,  »oupl*  ,  coocilianta 
«.t  enjouée  ,  il  obtint,  en  peo  d'années,  l'emploi  de 
conarillcr.  En  I778«  il  fut  nomme,  par  la  compagnie, 
rrMdent  au  Japon.  Mai*  la  guerre  terrible  qui  éclata , 
'•>itnt  empêche  le  gouvernement  de  Batavia  d'envoyer, 
»r|on  la  coutume,  le  grand  navire  qui  se  rend  chaque 
I  aiiiif«  à  Nanga«aki ,  Xilxing  resta  long-trnip»  dans  la 
\  ptlile  ile  artificielle  de  Dexinia  ,  où  foiil  coiilinès  les 


Hollandais  dans  une  espèce  de  captivité.  Li  on  leur 
envoie  des  provisions,  et  de»  femmes  pimr  pa*ser  leur 
temps.  Il  fut  chargé  plusieurs  fois  d'aller  à  Yedo ,  en 
qualité  d'amlMHsadeur  de  la  compagnie ,  présenter 
•es  hommages  et  les  présents  {  que  le»  Japon»'.»  ainsi 
que  1rs  Chinois  nomment  orgueilleusement  le  tribut  ) 
au  Djogoun,  ou  empereur  séculier  du  Japon.  Il  obtint 
aouvent  de  ce  gouvernement  ce  qui  avait  été  refusé  i 
d'autre»  ambawadeurs,  gréce  à  se*  manières  respec- 
tueuses et  polir»,  et  il  parvint  à  se  faire  dt»  ami»  aan» 
un  paya  dont  le»  habitant*  sont  affable*  at  moin*  mé- 
liants  que  le  peuple  chinois ,  mai»  dont  le  gouverne- 
ment Burpaasa  celui  de  la  Chine  en  méfiance  et  en 
sévérité.  En  1781,  étant  à  Yedo,  il  demanda  d'aller 
viaiter  la  fameux  ttmple  de  Vbilo ,  qui  n'est  ou'i 
trois  journées  de  distance  de  la  capitale,  et  où  l'on 
admire  la  magnificence  de  la  »épulture  du  chef  de  la 
dynastie  régnante.  11  ne  put  obtenir  cette  faveur;  et 
au  moi»  de  novembre  1784  «  Pambassadeur  partit  du 
Japon  ,  riche  d'un*  vaste  collection  d'objets  curieux  , 
et  après  avoir  obtenu ,  du  gouvernement  japonais , 
une  augmentation  sur  le  prix  de  vente  des  marcban- 
dite*  hollaodaite*  ou  de*  objet*  manufacturé»  en 
France  et  en  Angleterre  que  la  roropagiiie  vend  *ou* 
le  nom  de  marchandi»es  hollandaiae».  Mais  ce  qui  e»t 

S  lu*  rare,  er  qui  prouve  combien  le  caractère  prudent, 
oux  et  liant  de  l'ambassadeur  lui  avait  donné 
d'influence,  c'ett  l'amitié  qu'il  avait  obtenue  d'un 
prince ,  beau-frèr*  de  l'empereur .  avec  lequel  il 
entretint  une  corret>pondanrc  précieuse  ,  car  elle  lui 
fournit  un  grand  nombre  de  documents  »ur  ce»  ile*  *i 
peu  connues  du  Japon.  Quelque  temps  apré*  *on 
retour  &  Batavia ,  Titsing  fut  nommé  gouverneur  de 
Chin*ourah,  comptoir  bollandai*  du  Bengale,  litué 
•ur  l'Ilongli,  i  une  lieue  au-de»*u*  de  Chandemagor, 
et  qui  aujourd'hui  appartient  i  l'Angleterre,  ainsi 
que  toute»  le*  possession»  hollandai»r»  de  l'Inde.  En 
1794,  il  fut  nommé  ambaasadeur  en  Chine,  quelque 
temps  après  ramba»«ade  de  lord  Macartnay.  Il  se 
rendit  a  Kouan-Tcheou-Fou,  où  il  convint,  avec  le* 
mandarin*,  de  tout  ce  qui  concernait  le  cérémonial. 
Il  en  partit  pour  Pékin ,  en  novembre  de  la  même 
année,  arcompainè  de  *on  adjoint ,  M.  Van  Braam  , 
de  ouelque»  Bollandai» ,  de  deux  Fran<;a'» ,  M.  Agic 
et  la  célèbre  de  Guigne ,  qu'il  avait  nommé  aon 
•ecrétaire ,  et  qui  »avait  la  langue  cbinoiae.  L'arabe»- 
»ade  arriva  à  Pékin,  le  9  janvier  1795,  apré»  un 
voyage  trè»  pénible ,  fait  preaque  entiéreiuent  par 
terre.  Titxing  ne  fit  aucune  dilTiculté  de  remplir 
la  cérémonie  du  kiou-tioa.  Celte  cérémonie  con>i»tc 
en  ce  que  tout*  pertoiine  admise  devant  l'empereur 
tombe  à  genoux,  appuie  les  mains  à  terre  ,  la  frappe 
trois  fois  avec  le  frout ,  se  relève  ,  pui»  recommence 
encore  deux  foi*  ce  salut  nommé  kioitAioa ,  que  les 
Portugais  de  Macao  traduisent  par  kattr  eaxa^n.  Quel- 

3ue  humiliant  qu'il  paraisne  aux  yeux  d'un  Européen, 
'un  frangui ,  le*  plu»  grand*  per*oniiage»  de  l'empire 
et  le»  envoyés  étranger*  t'y  «ou mettent,  non-seulement 
devant  l'empereur  lui-même,  mais  encore  devant 
tout  ce  qui  le  représente.  Lord  Macartney  lui-mèn.e 
s'y  est  soumis ,  en  179$,  devant  le  même  empereur 
K.iou-Long,  quoiqu'on  l'ait  foruicllcment  nié  dans 
I  hiiitoire  de  son  ambassade  :  cependant ,  lorsque  lord 
Amherst  fut  envoyé  ,  en  1 S 16,  en  Chine  avec  le  même 
titre  ,  et  qu'il  refusa  de  se  prêter  au  crèmonial  du 
kiou-tuUi  on  lui  rila  l'exemple  de  lord  Macartney, 
comme  »'y  étant  •ouoiî».  Celte  assertion  fut  confirmée 
par  le  ténioignoae  de  kio-Kin  ,  empereur  régnant  en 
1816,  et  qui  était  pré*eut  à  l'audience  de  lord  Macar- 
tney ;  le  fil»  d«  sir  George»  Staunton,  qui  remplissait 
alor»  les  fonctions  de  secrétaire  d'ambassade ,  et  qui 
avait  accompagné  ce  lord  ,  ayant  été  interpelle , 
répondit  qu'il  avait  oublie  ce  qui  s'était  pasaé.  Napo- 
léon lui-même  a  blâmé,  à  Sainte  Hélène,  lord  Amherct 
d'avoir  sacrifié  le»  avantages  de  ton  pays  pour  un  vain 
cércnioniaL  Au  reste ,  le*  personne*  attachée*  è  l'am- 
bassadeur Titsing  en  furent  quittes  pour  un  simple 
»aluL  Le  la  janvier  1796,  Titxing  remit  »c»  lettre» 
de  créance ,  fut  admis  dans  le»  jardin»  d'Yven-miii- 
Yen,  et  reçut  l'accueil  le  plus  distingué.  Le  i5  mors, 
il  partit  de  Pékin  pour  kousii-Tchenu-Fou.  Ce  retour 
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K«  m  en  frai«de  parti»  par  eau.  U  il  mai,  r«fii)iM- 
oade  fut  Irrtuiné*  .  et  Til«i»j{  rinptirtaKrrttime  «le 
tou»  la  Chuiois  «jui  raraient  cniuiu  :  il  fut  accompafcnè 
a  Maraopar  trait  ofliciert.  L«  r^MiltM  da  crtic  *m- 
l>aMade  fut  prptqac  nul  pmir  lr«  Hollaitdaia.  On  édit 
rvlAtifâla  luiMioii  bollandaiM  H  IV>rinptiond«  droit» 
pour  le  naTÎre  qui  avait  animé  rainliawadeur ,  pa- 
rurent aux  Ckiiin»  plu*  que  tuAtafiU  pour  dcdom. 
ni«»eT  le»  llollaiida;*  dei  dépeme*  quSU  a? airnl  failra. 
Biilln ,  «prêt  trvnipIroU  ans  de  w-jour  an  Aaie ,  ce 
p-andfoyafceur  revit  rEurnne,p«.wrMPurd'iiii^fraude 
fuTHine.  Il  vivait  une  partie  dr  l'aiHiée  en  Ilnllande , 
et  l'autre  i  parii.  Il  n'occupait  dr  r^difser  en  frani^i» 
«  I  en  hollaiidai*  !«•  iiombrrux  et  iinportaiiU  matf'rraui 
qu'il  avait  apporté»  du  Japon,  iortqu^une  nHiladie 
«i^uë  l'eniporla ,  à  l»«rit,  en  février  i8»t.  Depuis  «a 
mort,  oti  a  pulilié  pluMcur»  ouvrages  ntraiu  de  aet 
manuscrit*,  i»  De$  rértmPHin  uMtet*  au  Jap»n  paur  Ut 
Pimriagtt  tt  /«•  fmuinUkt ,  traduit  du  {aponai*  ,  Pari», 
i8ij  ,  1  «ol.  in  8»;  t«  UcmH>irttit»U  éynatlif  régmmmU 
d-»Ujog0UH$,  Paria,  i8»o,  i  vol.  in  8*.  C'eat  i  M.  Abel 
RcmuMt  qu'on  d«il  la  poblication  de  cet  ouvrage  » 
qu'il  a  enriibi  de  note».  Titsmg  a  légué  i  la  lùbl'iA- 
Ib.  que  du  roi  vn  Mivrage  prècieui  :  e'eat  VBmncUf^ék 

TOC.HON  ( JotaraFaiNçcM),    antiquaire,  né  e« 
I77>t  «u  cJiâU-au  de  Mra,'pr««  d'Annecy  en  Savoie, 
•ppsi tenait  à  inmc  lamille  bonorable.  Il  fui  destiné, 
d.  •  *on  enfante  ,  à  suivi«  la  niéme  carrière  que  son 
père  qui  était  un  ancien  magiali  at.  Il  fit  se»  élude*  au 
collège  d'Annecy,  eusuite  à  Tuniversité  de  Turin  ,  où 
il  fut  re^  docleur  en  droit,  en  179».  La  Sêvwie  ajsiit 
rtè  alors  réunie  à  la  Franre ,  son  p«-re  éniigra ,  et  lui* 
u^mc,  atteiut  par  ta  réquisition ,  fut  obligé  de  partir 
pwur  rarmce  comme  soldat.  On  IVnvoya  à   Taraiée 
dis  Alpes ,  où  il  fut  atUrlié  i  rétal-niaior,  et  promu 
au  grade  d'officier.  Apres  avoir  servi  pendant  cinq  i 
•I»  ans,  et  être  devenu  capitaine,  il  se  démit  d»  aon 
grade  en  1798,  et  se  retira  du  service.  Il  prolita  de 
•on  loisir  pour  se  livrer  tout  entier  à  Tétudede  l'ar* 
oiieologie.  Il  eut  i  ct-tle  époque  le  benlwur  de  s'unir 
a  unecon  pacne  aimable,  qui,  en  partageant  se»  goOt^ 
accrut  l'inlèrêt  et  le  cbarme  du  vojagr  qu'iU  lirenl 
ensemble  eti  Italie, pouran  oonnallrv  le»  monuments 
puUcs  et  les  collection*  particnlirres.  Il  j  acquit  un 
♦.rand  nonibrv  d'objet»  rares  et  précieux ,  do  broutes, 
de  vases  grec*  peints,  dite  étrusques,  de  médailles 
grecques  et  romaines,  de  monumenU  de  tous  genres; 
et  il  in  forma  i  Pari»  une  riche  collection  q«i  attira 
les  regards  el  lita  Taltantion  de  tous  les  amateurs  de 
l'auliquile,  i  qni  il  en  pemietlait  l'arcès  avec  une 
grande  obligeance,  quoiqu'il  edt  le  dessein  de  publier 
lui-même  son  cabinet  tout  entier,  et  qu'il  eût  defà  fait 
graver,  «ous  ses  yeui,  la  plu»  grand  neni4He  des  v»«c» 
|»enits  et  des  médailles  gauloises  qu'il  y  avait  réwnit. 
Il  n'a  maHieweusement  pu  qua  commencer  è  mettre 
a  etpcutien  ce  projet  interesMint  dans  le»  mémoires 
qu'il  a  coniposr*:  et  il  consentit,  en  1817,  à  céder  sa 
I i>ll*-ction  au  gouverneoMnt.  £11  18 15,  il  publia  une 
ni»»tnalÙH  sur  /V^if  «e  é*  la  mt,rt  4'Amtiorhut  Erargèlt 
Siétitt,  rvi  éa  Sjrit,  mr  d*u»  m^eilU^amliautt  é*  ra 
rinte  i  et  tur  m  pattagt  dm  If  Ihrt  éê$  Mafhabétê^ 
in-4',5  pIsncJies.  I.a  date  de  la  mort  d'Antiochus  VU, 
■lit nommé  Eptrg.  tt ,  était  d*  t'an  188  de  l'ère  des  Se- 
leucides,  selon  K  livre  II  des  llacbabée»,el  de  Pan  i83, 
-clon  k»  hisluriens  profanes,  naii»  rimprssibilité  de 
ennci.irr  ces  aalorites  contradictoite»,  Tocbim,   s* 
Uvrant  à  l'eiamen  approfondi  de»  inlerpr«lalH>iis  des 
philologue*  «ur  c«  hvre  des  Uacbabées  et  sur  les  mi- 
dailles  syrit-nnes ,  reconnut  que  les  circonstances  de 
la  mort  du  prince  désigné  dans  ce  livre  se  rapportaient 
loutre,  non  é  Anliocbu»  VII  ou  EpargiU ,  mai»  à  An- 
t  ncbus  IV  ou  Éfipkana,  qui  mourut  dans  Tannée  U8 
•le  la  niêro*  ère  des  Séleueide».  Outre  ce  r«>ul{at  de 
M-»  recherches  Qui  >  obtenu  raMenlimentde»  plus  ha- 
bile» critiques,  de  Visounti  lui-même  ,  quoiqu'il  com- 
bailli  une  opinion  admise  par  Krkhel ,  et  que  Vi>- 
roirii  avait  sanctionné*  par  son  autorité,   il  en  est 
f  nrore  un  autre  non  mniiM  impunanl ,  r'*»l  que  la 
moit  d'Aiitiocbiu  Èvergetc  doit  re»ter  invarialilinieni 
litre  ,  par  l'autonte  de*  lexlcs  hirtorqur»  cl  par  celle 
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des  médaille*  iHteat  «spliquées^  i  fmauté*  1  M.  Il  il 
imprimer,  e«i  l9i4,  imc  ^1iita  wr  mat  »eda«f«  ém 
HUippa-Uaria  Fiafomti^  émféaMiUm,  i»»-4%  fie  «t  «■» 
fijsser l«li«N  BUT  l'imarriplùm  grar^wa  lacaaatji ««••■, 
el  for  lat  pier  at  a»U^utt  fai  afraaiamt  dt  e^ekat  *■« 
mdiarint  ormlUi*t ,  iii-4*,  avec  5  flasdwa  caàmaiém.  U 
explique  dans  la  notice,  par  le  seroora  4c  I' 
les  dilTércnls  titre*  donnei  i  ce  Viscositi  émm  la  ks- 
gende  de  ce  rare  médaillon  dont  m  ne  cnooak  ^^Ba 
autie  exeniplaii*  qui  est  dans  le  cabiitrt  «la  r*«.  C* 
vase  d'argile  troui a  à  Tarent*  et  chargé  <I*ub*  JMui;- 
tion  grecque  e«  relief,  qui  annonce  ^/m»  ce  vas  s 
contenu  un  collyia  renommé  chea  k*  aa^ôrwm  tmmka 
le*  fluxions  sur  les  yeux,  fait  rnbi«-tde  la  diwsnf»  sa. 
ainsi  que  des  p-erres  «igillidre*  «psi ,  pori^ai  ét%  in- 
scription» gradées  en  oreux  al  à  contrt  — »»,  aaisaiewC 
è  imprimer  sur  les  vaaesi  av«Nt  qn*!!»  fa*arsit  dwàs. 
le  nom  de  quelques  remèdes  d'oculistes  r  waaiiM,  ealn 
du  médecin  qui  l'avaii  compoac  mi  4**  pfaarMci** 
qui  le  débitait.  Parmi  ces  imcriptiewa ,  si  y  es  a  as 
trouvées  à  Nasium  qui  avateot  été  iasqta»-IA  mal  hses , 
et  dont  l'explication  lui  a  été  fourras  p«r  M.  Eloi 
Johanneau.  Au  mois  de  décembre  181C  ,  TaMtew  fui 
élu  membre  de  l'Académie  das  lnacriptioBMet  BrCcs- 
Lettres,  i  la  place  vacante  par  !•  nsort  àm  Gtn^aisc 
Dm  anlie  tiavail,  dout  les  resulUU  furrsit  adapaaapar 
tous  les  savants,  parut  sous  la  titr«  éa  Méammèra  m^  tn 
mtéaîilat  de  Uarimma  frappiaa  à  PkiUppmpmKa.  î>»-4*.  avec 
3  planches,  en  1817,  après  avoir  été  lu  i  l'^ac^Jil■*, 
dans  la  séance  publiaoe  du  lé  mar*  de  la  toima  an- 
née. Une  médaiJa  tnppce  Âsiis  une  Tslle  aowiwj* 
Pbilippopolis ,  présente  la  télc  «t  Tapothcoar  4e  rém- 
pereur  llarinust  qu'on  ne  cannaiasailque  par  i«  récd 
de  deux  historen»  du  Ba«-Empit«,  Zoaiasc  ri  Zanar«B, 
qui  rapportent  que  Marmus  lui  rrvita  4e  la  paurym 

far  l«-s  soldais  romain»  statioNaé*  dans  la  HyMe  ei  la 
annonie ,  sous  le  régne  de  retnpcswr  Pliilippe.  Lia 
iMimismale*  ne  doutant  pas,  d^apréa  or  a  t«>staa,  q«* 
le  pouvoir  de  Mariiiua  n'eét  pu  êlr*  racossio  diaas  q«*l 
que»  proviirces  voisine*  de  ta  Mjtîr,  a*elaic«i«  cras  «aA 
samnieiit  autorisés  i  attribuer  cette  madallla  è  la  Pis- 
lippopolis  de  Thraca.  Tnchon.  surpris  da  i^anlrvi  [ 
une  médaille  coi.sacrée  i  l'apotheota  d^a  ■aarpalaar  ! 
éphémère,    bientôt  misa  mort  par  l«o  nsdnar*  aatdaa  i 
«|Ui  l'avaient  couromié,  at  se  demandant  par  qaetk 
autorité  t-lle  ava  t  pu  être  frappée  ,    en  raaaataa  1*  I 
traval  «Ile  style  Cet  eiamen  lui  lit  bîm»&tape«vev«r  | 
une  ressemblance  parfaite  entre  la   madaille  ds  p«c-  ' 
l«-ndu  usurpateur  llarinus,   et  une  nvadaiU*  de  Vrm-  ! 
pi-reur  Philippe,  qui  présentikle  mén*e  typ*  ,  la  ntèuH  | 
revers,  la  mèm*  lé|ieude,  les  méoie*  fomte*  de  Wtlr«w  ' 
cnliii  la  même  style  et  le  uiêasc  travail,  Irticawvrf 
qu'il  ue  put  douter  qu'elle»  ne  fnaacal  4»  la  mham 
ubrique  el  du  même  temps.  Il  ne  halasi^  pa*  des  lfl«s  I 
à  attribuer  la  médaille  de  Marinus ,    coatota  celle  di 
Philippe  ,  i  la  Philippopoli*  de  la  traclMmitc  d* Arabie, . 
ville  où  Philippe  était  ne,  et  qu'il  avait  élevé»  aa  raag  ; 
dv  colonie  romaine,  et  i  recminaitredasuiledivinlfar»-  j 
nus  le  pera  de  Philippe ,  qui ,  voulant  l'associer  è  an  1 
honneurs,  et  lui  donner  un  témoignage  4*  M  p>«t* 
liliale  ,  l'ara  tfait  graver  »ur  ses  nionitaioa,  et  llsvail 
divin'-fé,  ainsi  qua  l'avaient  fait  VîleUiaaetTr*^, 
qui   avaient  reinlu  le  même  hommage  i  Wut  p^n. 
Son  opinion  a  ét«t  conCrmée  par  ta  découvert*  ^'•a 
a  faite  depuis ,  dans  la  Svria ,  d'i 
»emblahl«  de  Marinus.  Ce 
une  notice  intéreasanla  tur  une 
unique,  da  Pusurpateur  Jniapiaoas  ipie  le*  léyiaas 
de  Syrie  décorèrent  dv  la  pouipr*  impériale,  ««as 
le  règne  même  de  Philippa.  at  dont  elle*  «avayèi*a< 
peu  de  teinp*  aprè*  la  têt*  à  rempereurTrajan-Dec» 
a  Uome.   Tocboii  est  le  prem  er  qui  ait  pahl  é  «a* 
medaiH*  de  ce  aouvrrain  éphémèra.   Cette  a^daiA» 
fait  niaiiitanant  partie  de  la  viaille  coUectien  de  ta 
bibli^thequa  du  roi.   Dans  Taiiuec  qui  a  précède  h 
publication  de  ce  mémoire ,  Tachon  avait  été  noiaa* 
membre  de  la  chambre  des  deautés ,  o4  il  %atla  s*«c 
U  majorité.  Il  lut,  en  i8i8.  daaa la aaoacr  anbtiqae 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  an*  praods  partie  | 
d'une  aulre  dirsertatinn  intilnlée  :  MaririrU»  t^  !•  1 
medaillet  4at  mowat ,  («  pftfrrimat  da  CEgjpt».  qa* 
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iloit  faire  partie  du  gnixl  oavrcft^  sur  TBfypte ,  el 
^u\»  «té  publiée*  en  iSi3  ,  à  rîmprimerie  rnjrale, 
«Il  uu  volume  io  4*  %  par  le«  aoin*  da  M.  Saiiit>MarUi», 
Mn  MtcccMeur  à  l'acadMiie  ;  car  la  maladie  i  laqueli* 
il  a  »uccnmbe,  aa  moi»  d'août  iSao ,  ne  lui  a  paa 
pcrinia  d'en  voir  achever  nmpreaMiMi.  Le  but  de 
l'auteur  était  de  répandre  •u'-  ce  >uj«t  important  de 
iiouvellea  lumiér^a.  Le  uambr*  «t  la  circouKription 
dn  Domee  de  l'Egjple  primitive  avaient  éprouvé  de 
lirandM  variations  MUe l'empire  de  te*  coiiauérai>t«iUC- 
cetvti ,  les  Pcrftea,  lea  Grecs ,  et  le«  Roiuaiu»  ;  et  pour 
celte  dernière  période  turtout  lea  bistoriciis  Mot  loin  de 
»ufirepour  nous  faire  connaitre  cesdivitiona  et  ce»  U- 
milefr.On  a  làcbe,  depuis  loiif-lemps,  de  «oppléer  à  leur 
ûlence  par  les  médailles  ;  mais  quoiaue  asecs  nom* 
brvuses ,  «nus  le  rapport  de  la  variété  des  types ,  ellea 
•ont  «Met  rares ,  et  on  en  trouve  dans  peu  de  cabinets. 
Crlui  du  roi  n'en  renferme  qu'un  petit  nombre. 
Vsillant  avait  publié  les  médailles  de  trente<deux 
Domcs.ou  villes;  l'abbé  Belley,  celles  de  quatorse 
autres;  plusieurs  découvertes,  CBit*s pendant  ou  de- 
puis la  mémorable  expédition  des  França's  en  Efiypte, 
avaient  procure  d'autre»  documenta,  etTocbon  devait 
««p^rer  qu'en  réunissant  ces  élémeiMs  épara ,  il  par- 
viendrait à  d  ss^per  une  partie  des  ténèbres  qui 
couvrent  encore  la  gêograpliie  romaine  de  cette 
centrée.  Il  avait  réuni  lui-même  une  collection  qui 
IVmpoKait  sur  toutes  les  autres  pour  1*  nombre  et 
le  cboii  dr«  pièces.  Il  s'étAït  procuré  en  outre  des 
empreintes  et  des  dessina  de  toutes  1rs  médailles 
du  même  genre  qui  eiieteut  à  Rome ,  à  Florence  , 
à  Nsples,  à  Turin,  à  Milan,  à  Vmiae,  à  R«ri:n, 
à  Londres,  et  è  Copenhague.  Son  mémoire  coolicul  un 
icrand  nombre  de  planches  qui  repréaenMiit  lea  types 
dr  toutes  les  médailles  coiuiues  des  nnnaesde  TEgypte, 


et  remplit  compictemrnt ,  à  cat  égard ,  l'attente  du 
mu»d«  savant.  Tochoo  s'était  encore  occupé  de  plui- 
sieurs  autres  éuvragcs  :  ou  duit  regretter  au'il  n'ait 
pas  pu  lea  termiuer  et  les  publi<>r.  Parmi  eux  on 
diatiugiie  un  travail  sur  ks  UtdailUê  gamlaiêêê^  qui 
aurait  été.  très  considérable ,  une  Biographie  mimis- 
maltfiM  ,  un  tccueil  de*  médailles  inédites  de  son 
cabiml,  avec  des  description»  et  de  courtes  expli- 
cations. La  plupart  des  vavures  i|ui  devaient  accom- 
pagner cet  ouvrage  étawnt  trrmniées ,  et  uu  grand 
nombre  d'exemplaires  rn  ont  été  répandus  parmi 
les  numismate».  U  a  Cjurni  à  la  Biugrtlf^i*  umip»r»»tU 
plusieurs  articles,  parmi  lesqiiels  on  distingue  ceux 
des  CUopâtre  de  Syrie ,  des  Denis  de  Syracuse  ,  de 
I>iou,  de  DiorléUen  ,  de  Frœlicb,  de  Gélnn,  de 
Ilieron,  etc.  Ses  excellentes  qualités,  sa  loyauté, 
sa  douceur,  Paeaieot  rendu  cher  à  se»  anus  et  à 
*ei  confrères ,  et  sa  mort  leur  a  causé  de  profonds 
regrets.  L'académie  de  Turi»,  sa  première  patrie, 
l'avait  mis  au  nombre  de  ses  membres  non  résidants  i 
et  il  était  aussi  uu  des  ntembre»  les  plus  distingués 
de  l'académie  relliqu»',  devenue  depuis  la  société 
royale  dea  aMti«(aaires.  M.  Dacier, -secrétaire  perpétuai 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  a  lu  à  cette  académi 
daiis  la  séance  publique  du  s6  juillet  iSas,  une 
notice  historique  sur  le  vie  et  les  ouvrages  de  M.  To- 
chnn.  M.  Lelronne  a  fait  aussi  son  doge  funèbre, 
et  M.  de  Saint-Martin  son  article  dans  la  Bhgrmphù 
aniMrtêtU.  Les  deux  premières  notices  ont  été  insérées 
dsiii  i«  MtMufeur  :  Pune  dans  celui  du  »o  septembre 
iStt ,  l'autre  dans  le  numéro  du    «6   août   iSso. 

TOM  (  M«RU  Frskcika  /,  née  en  Portugal  vers 
1748  r  une  des  plus  célèbres  cantatrices  du  siècle 
dernier,  était  élève  de  David  Pères.  En  1771 ,  elle  se 
rendit  en  Angliterre ,  où  elle  fut  engagée  dans  l'opéra 
bouflbn;  mais  comme  elle  avait  une  euperbe  Toii  de 
contre.alto ,  elle  sentit  qu'elle  aurait  plus  de  succès 
dans  fopera  sérieux.  En  quittant  Londres ,  elle  vint  A 
Paris,  en  1779.  Elle  parut  au  concert  spirituel ,  où 
elle  Ht  une  sensatieo  prodigieuse.  C'est  par  l'expression 
que  cette  cantatrice  sut  nous  plaire  :  celte  expreesion 
qui  animait  sa  voix  ,  son  Ame  ,  sa  ligure  ,  parut  ne 
rien  la  jser  an  elle  à  désirer.  Les  amatnu^  de  celte 
époque  qui  vivent  encore,  trouvent  beaucoup  de 
rapporU  entre  M**  Todi  et  M**  Pesta.  En  i?"»», 
M«*  Todi  eut  M»*  Mara  pour  rivale.  La  voix  de  la 


première  était  largo,  noble,  sonore,  inléresaaiite  ; 
elle  était  fort  étendue  au  grava,  et  l'était  assea  à 
l'aigu  pour  les  airs  qu'elle  se  permettait  de  chanter. 
La  voiY  de  M"**  Mara  était  brillante ,  légère,  et  d'une 
facilité  ét>ini«Bte  ;  seu  étendue,  dans  le  baiut,  était 
edraordinaire  ,  surtout  par  son  ettrdmc  égalit*-. 
M**  Todi  avait  sur  la  voix,  lonffu'allo  chantait  la 
grande  expression ,  un  certain  voile  qui  la  reitdait  en- 
core plus  touchante.  LeiitMbrede  la  veix  de  M"**  Mara 
était  très  éclataait,  très  pur  ;  il  ébraulait  toutes  les  fibres 
de  ceux  qui  l'entendaient  La  voie  de  M"**  Todi  était 
plus  favorable  i  l'espresaiou  qu'à  la  bravoure  -,  maia 
son  art  savait  tout  vaincre ,  et  elle  faisait  des  passages 
très  difficiles  avec  beaucoup  d'habileté.  Le  genre  le 
plus  familier  à  M**  Mara  était  la  bravoure:  mais, 
cmaaie  elle  avait  beaucoup  d'âme  et  d'intelligence  , 
elle  chantait  les  rnodeauxetles  airs  d'eipreasion  avec 
beaucoup  de  gréce  et  de  sea»tbililé.  Un  soir,  au 
eoucert  spirituel,  une  querelle  s'éleva  entre  deux 
amateurs  sur  la  prééminence  de  ces  deux  virtuose. 
Quelle  est  la  meilleure  des  deux  ?  dit  l'un.  —  C'est  la 
Masa,  dit  l'autre. —CeU  bien  Todi  (e'cet  bientôt 
dit),  reprit  uu  troisième.  Kn  1785,  M"»  Todi  vint 
en  Allemanie,  et  s'engagea,  la  même  année,  au 
théâtre  de  Berlin  ,  où  elle  ne  resta  qu'un  an.  Elle  alla 
â  Péker'.bourg  en  17^4  ;  elle  y  fut  nommée  cantatrice 
de  lacnur,  et  reçut  de  Calherioe  II  un  collier  «le 
dMMsanls ,  au  sortir  d'une  représentation  de  l'^rnû^ 
de  SaKi.  En  17S7,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume II ,  l'appela  une  seconde  fois  au  tlkéétra  de 
Berlin ,  en  lui  assurant  un  traitement  de  six  mile 
éeus  (  s4,ooofr.  ).  EH:  quitta  la  Prusse  ,  au  moia  de 
mars  1789,  pour  retourner  â  Paris.  En  passant  par 
Mayenoe  ,  elle  «e  lit  entendre  devant  l'electetir.  Les 
troubles  qui  èclalèrent  eu  France  rempéchèrent  de 
s'y  rendre;  et,  en  1790,  elle  se  rendit  à  Hanovre, 
où  eUe  resta  quelque  temps.  Depu'is  lors  »  elle  se  fixa 
eu  Italie  ,  et  y  mourut  vers  iSie. 

TORLACHON  f^yaaiX-VixciNT},  plus  conna  sons 
le  nom  de  père  Eli«ea ,  est  né  à  Therigny  (  Ile-de- 
France),  «;n  janvier  17&3.  Il  entra chea  les  frères  de  la 
eharité,  faubourg  Saiut-Gcrmain ,  y  fit  ses  veux  le  ôo 
ianvicr  1774,  et  prit  le  nom  d'Elisée.  Le  célèbre 
père  Côme,  très  renommé  alors  pnur  sa  méthcMie 
d'eiécuter  la  liihotomie,  prit  en  amitié  le  père  Elisée, 
I  ui  donna  des  lei;ens,  et,  sous  la  direction  de  cet  habile 
chirurgien,  le  ieune  frère  acquit  beaucoup  de  dexté- 
rité dana  les  pansements,  et  devint  asses  habile  opéra- 
teur. Cependant  ses  connaissances  étaient  presque 
bornées  è  la  partie  manuelle  de  la  chirurgie,  et  il  ne 
fit  iamaie  d'etiadee  régulières  dan»  sa  professioa.  De. 
venu  prieur  du  couvent  de  la  Charité,  il  (ut  nommé, 
en  cette  qualité,  médecin  en  chef  de  l'hôpitai  de  Gre- 
noble. En  1790,  il  fut  chargé  de  l'organisation  des 
hôpitaux  militaires  du  corps  d'armée  qui  fut  assemblé 
aux  environs  de  Lyon ,  maia  il  u^y  resta  que  trois  nao'ia, 
et  revint  à  Paria.  Il  émigré  «»  179 1,  se  rendit  k  l'armée 
des.ptinces,  et  obtint  la  direction  générale  des  bâpi- 
laux  avec  l«i  pouvoirs  les  plus  étendus;  il  continunses 
serv».-cs  dans  l'armée  de  Condé,  et  donna  de»  soins  i 
plusieurs  des  pinces  allemands.  S'il  faut  Peu  croire , 
il  n'aurait  retiré  aucun  avantage  pécuniaire  de  ses 
services  dan»  la  corps  des  émigrés ,  et  il  aurait  même 
déboursé  de  forte»  sommes  pour  avances  fUtes  à  des 
cliirurg'teiis ,  et  â  beaucoup  d'autres  personnes  atta* 
chées  aux  priuces  françaia.  A  la  fin  de  1794,  le  père 
Elisée  passa  en  Angleterre  ;  Tannée  suivante ,  il  fut 
nommé  chirurgien  en  chef  de  l'expédition  de  Qui- 
bermi ,  et  après  la  catastrophe  qui  en  fut  la  suite ,  il 
reinunia  en  Angleterre,ety  vécut  jusqu'en  181 4.  Pen- 
dant son  séjour  à  Londrea,  le  père  Elisée  donnait  des 
soin»  pr«sque  toufours  gratuits  à  de»  émigrés  et  à 
d'autres  étranaers.  Il  eut  le  bonheur  de  guérir  le 
prince  régent  d'Angleterre,  d'une  maladie  qui  avait 
résisté  aux  traitonMnts  conseillés  par  ses  médecins, 
et  ret^ut  ,  à  cette  oecasioni  d**  ce  prince  une  superbe 
tabatière  enrichie  de  brillants  et  pleine  da  bllleta  de 
banque.  L«  père  Elisée  se  trouva  présent  è  l'eiamcn 
du  corps  du  célèbre  chevalier  d'Bon,  mort  à  Londres, 
et  qu'o»  avait  long-temps  pris  pour  une  femme.  Il 
signa  le  procès- verbal  qui  constate  que  ce  peraonnage 
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«•tait  bini  un  bomine.  Le  père  Elisée  •«■•!  donné  dt« 
■oins  au  cbeialier,  et  avait  {usqu'à  ta  mort  parla^e 
TerretH- gènéralr.  En  i8i4,  le  père  Elisée  rentra  eu 
France  avec  Louis  XYIII,  dont  il  était  le  médecin.  Le 
roi  lui  accorda ,  outre  dis  mille  francs  de  traitement , 
une  pension  de  trente  niille  francs,  une  table  de  sis 
couverts,  avec  voiture,  oh^vaus  et  domestiques  eiitre> 
tenus  aus  frais  de  l'état.  En  i8i5,  il  accompagna  son 
maître  à  Gand.  Le  i*'  octobre  de  la  même  année ,  il 
fut,  par  des  lettres  patentes,  nommé  chirurgien  en  chef 
de  Monsieur ,  comte  d'Artois.  Par  une  ordonnance 
royale  du  9  novembre  suivant,  le  roi  le  nomma 
membre  d  une  rommiuinn  cbar|;ée  de  rendre  compte 
de  Téiat  actuel  de  renseignement  dani  les  écoles  de 
médecine  et  de  chirurgie  ,  et  de  proposer  lis  modifi- 
cations dont  pourrait  être  susceptible  rorganisalfon  de 
ces  établiaements.  1  Les  membres  reconnurent  aoani- 

■  mement ,  dit  le  père  Elisée  dans  son  Rapport  au  r«f , 

■  Qu'entre  autres  améliorations,  il  était  indispensable 

•  de  rétablir  les  corporations  des  médecins  et  des  chi* 

■  rurgiens ,  les  conseils  de  diitcipline,  la  société  royale 

■  de  médecine,  et  Pacadémit  royale  de  rhimrgie;  que 

■  renseignement  et  l'esercice  de  la  médecine  et  de  la 

•  chirurgie  devaient  être  séparée.  ■  Quelque  temps  après 
la  seconde  restauration ,  sa  pension  cessa  de  lui  être 
pa>ée,  et  il  ne  reçut  qu'environ  huit  mille  cinq  ceuts 
Irancs  par  an.  Ce  fut  en  vain  qu'il  adressa  alors  i 
Louis  XVIII  une  pétition  réclamant  le  remboursement 
de  trois  cent  mille  francs,  pour  ivances  faites  aus  ar- 
mées de  réniigration,  et  pour  arrérage  des  IraitemrnU 
à  lui  promis  par  le  duc  de  Blacas.  Il  n^obtint  rien  de 
son  royal  malade,  et  mourut  è  Paris ,  le  »8  novembre 
1817,  ne  laissant  à  un  frère ,  prf  sque  dans  l'indigence, 
que  des  dettes  à  acquitter.  Torlachon  a  été  membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales  (de  Paris,  Greuoble, 
Manteille  ). 

TORRUOS,  re  général  naquit  *  Madrid,  Ut  mars 
1791,  d'une  famille  d^une  grande  considération.  H 
prit  du  service  dans  les  armées  de  Napoléon  eo  Es- 
pagne, reçut  plucieurs  blessures,  dut  à  son  courage 
plusieurs  décorations ,  et  s'éleva  à  des  grades  supé- 
rieurs. Lors  de  la  pais  de  i8i5,  Ferdinand  Yll 
avait  voulu  confier  à  Torrijos ,  qui  était  brigadier 
général,  le  commandement  en  second  de  IVspedition 
contre  la  Colombie ,  sous  les  ordres  du  généra!  Mo- 
rilln;  mais  ne  voulant  point  trahir  ses  principes  politi- 
ques ,  il  se  résigna  i  recevoir  une  démission  honorable 
plutôt  iiue  d'aller  cnmbaure  Ica  patriotes  du  nouvel 
hémisphère.  Lors  de  l'arrestation  du  général  Van  Ha- 
len  ,  un  de  ses  amis,  il  se  trouvait  i  Murcic  i  la  tète 
d'un  des  plus  braves  rcgimenU  espagnols ,  et  fut  lui- 
même  arrêté  au  moment  où  il  faisait  les  plus  grands 
elTorUpourlSudépendance  de  sa  patrie.  Il  fut  enfermé 
avec  plusieurs  de  ses  officiers  dans  les  cachots  du  saint- 
office  ,  où  il  resta  vingt-sept  mois  au  seeret,  et  où  on  lui 
fit  supporter  les  plus  crue  Iles  souffrancea.  11  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'à  l'époque  où  le  peuple  seconda  la  révo- 
lution de  Riégo  et  de  Guiroga.  Il  servit  depuis  i8so 
fosqu'en  i8s3  ,  à  la  tête  d'un  régiment  de  la  garnison 
de  Madrid;  il  eut  aussi  le  commandement  des  troupes 
envoyées  dans  la  Catalogne  pour  y  réprimer  l'insur- 
rection. Quoique  âgé  de  trente-uo  ans  seulement, 
Torrijos  fut  nommé  général  en  chef  des  forces  de  la 
Btsca>e:  il  remplit  ces  hautes  fonctions  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Après  avoir  défendu  avec  la  plus 
grande  valeur  Cartbugéne  et  Alicanle  contre  l'armée 
française  qui  avait  envahi  l'Espagne ,  il  succomba  le 
dernier;  et,  plutôt  que  de  se  soumettre  au  joug  de 
Ferdinand,  il  fit  le  sacrifice  de  tous  ses  grades  ,  et  de 
la  perspective  d'une  brillante  carrière.  Il  se  décida  è 
se  laisser  conduire  en  France ,  où  il  fut  accablé  d'ou- 
trages et  d'humiliations.  Contraint  de  se  réfugier 
en  Angleterre,  il  y  reçut  le  plus  généreus  accueil 
ainsi  que  les  compagnons  de  son  infortune.  Il  em- 
ploya ses  niomenU  de  loisir  i  des  ouvrages  littéraires, 
et  uaduisit  en  espagnol  Ica  mémoires  de  Gourgaud 
et  de  Umilholon.  Mais  il  ne  perdait  pas  de  vue  la  cause 
de  sa  patrie  ,  et  il  sollicita  sans  cesse  des  secours  pour 
raflranchir  du  |oug  sous  lequel  elle  gémÏMaL  Le 
gouvernement  espagnol ,  qui  craignait  son  influence 
ainsi   que  son  esprit  entreprenant  ,  le   dénonça  au 


ministère  anglais ,  à  la  tête  duquel  se  troavaîl  le  éme 
fie  Wellington ,  qui  sui«pcndit  la  faible  pevtftoa  qve 
l'hospitalité  lui  avait  fait  accorder.  Le  gênerai  TorrtÏM 
supporta  les  plus  grandes  privaUons  avec  cmarage.  U 
avait  toujours  entretenu  par  differcutes  voies ,  de« 
relations  asacs  fréquentes  avec  les  patriotes  4r  rli^r- 
rieur  de  l'Espague  ;  et  au  moi*  de  juin  iS^m»  ,  U  61 
une  descente  eu  Espagne  avec  plasieurs  fl«  •««  c«a- 
paçnons  ;  mais  sa  tentative  échoua  comme  tooirs  crUe» 

3UI  furent  faites  i  la  même  époque,  à  cauee  da  ée(au« 
'accord  entre  ks  patriote»  espagnol*  ,  rt  le  gé**end 
Torrijos  fut  forcé  de  se  retirer  è  ttibrattar  «  oà  il  bA 
esposé  à  de  nouvelle»  persécutions  de  la  partdev  am»- 
ritésanglaiseï^  C'»-!!  dans  ces  circonstance*,  qu^ftClC•hle 
de  maîbeurs  ,  et  résolu  a  quitter  Gibraltar  poor  «e 
rendre  en  France ,  il  tomba  victime  de  la  p«ri*^te  la 
plus  atroce.  Des  émissaires  ,  qui  se  disaient  du  parb 
constitutionnel  d'Espagne,  l'invitèrent  ainû  qo*  d'as- 
tres réfugies  espagnols  à  se  n-ndre  sur  lc«  cvte»  d*-  c* 
pays ,  pour  se  {oindre  ,  à  ce  qu'ib  prétendaient,  à  écs 
troupes  qui  n'attendaient  que  son  arrivve  p*ar  se 
joindre  à  lui  ;  mais  il  ne  fut  pw  plus  tôt  débarque  sar 
ces  côtes  inhospitalières  qu'il  fut  cen>c  ainM  q«»e  ses 
compagnons  d'infortune ,  et  sur  uu  ordre  arHvr  de 
Madrid,  on  le  fit  passer  par  les  armes. 

TOSSA-LEBRCX  (J.-B.),  lictèrateur  et  «crvvaia 
politique  ,  naquit  à  Pierretalle  (  Dr&m«  1    en   i7€«. 
Venu  è  Paris ,   peu  d'années  avant  la  Féveluti«« .  3 
en  adopta  les  principes  avec  enthousiasma ,  et  or  s'est  1 
point  démenti  depuis.  Non  contrut  de  dcpoerr  an  I 
pensées  patriotiques  dans  quelques  joumms  ,  il  véts- 1 
lut  aussi  en  confier  l'espression  à  la  littéralor«  drame  ! 
tique,  et  il  fit  jouer  sur  divers  théâtres  anc  CossW  de 
pièces  qui  obtinrent  plus  ou  moins  de  aucc«%   S'A 
début  fut  un  drame  en  trois  actes,  intitulé  :  L—  *mn 
tt  Ui  ètoJirs  ,  qu'il  fit  suivre  immédtalerae-nt  de  £*iwM- 
nrfs  «acnluner,  comédie  en  un  acte  et  eu  Tvrs,  rep*- 
sentée  d'abord  au  theitre  de  Louvoie,  et  «sjusiai 
succès,  en  l'an  vt,  è  celui  de  Montaïuier.  M.  Ld 
Tossa  vécut ,  sous  rassemblée  législative,  et  f 
les  premiers  temps  de  la  convention  ,  dâna  la 
des  girondins,  dont  il  embrassa  la  cause  arec 


Il  vit  beaucoup  aussi,  i  cette  prcmicrv  «eoqve, 
M.  Posao  di  Borgo ,  alors  député  de  la  Cor»*  A  rasaera- 
blée  nationale  de  France ,  au|ourd*bui  mmi 
de  l'empereur  de  Russie  a  la  cour  des  Tuiteri< 
le  comité  de  salut  public,  ayant  voulu  faira 
le  théâtre  de  la  Cité,  /^  folU  du  roi  G^^fm^ 
en  trois  actes ,  il  dut  la  soumettre  preaiabls— eut  aa 
comité  d'instruction  publique  ,  et  il  fut  aili  mmi  à 
l'un  de  ses  membres ,  le  députe  Rom  ose .  p«r  te  gsasa 
mairieu  Domergue.  Romme,  coauna  ThémùMat^^ 
se  laissait  mener  par  aa  servante,  et  M.  LrWvB  fat 
obligé  de  subir  sans  impatience  la  critique  de  la  ps»- 
vcrnante  .  pour  ne  pas  irriter  le  cenwur  qui  irt>asl  «a 
ses  mains  la  destinée  de  la  pièce.  Romme  Crosrva  da 
nste  que  le  dénouement  n'était  pas  dam  les  prfcip» 
austères  du  républicanisoae ,  et  que  le  po«ia  avasl 
donné  l'esemple  d'une  funeste  indulgence  paar  ha 
rois,  en  se  contentant  d'envoyer  Georges  à  ■"£«■, 
au  lieu  de  le  faire  monter  i  Téchafasid.  L*a|Brnt  aa- 
tonal  Payan,  qui  était  presque  le  coaspalriots  de 
l'auteur ,  fut  moins  rigoareus  que  le  mathêniatici^  ' 
auvergnat,  surnommé  le  Muht  ém  Coalei.  et  Lm  ^w  ^  I 
rai  Geer^s  JMirut  au  tbéAtre  de  la  Cite.  Cédant  mtmaim  j 
à  l'horreur  dont  la  domination  des  saii»<ulocte«  a«ast  1 
rempli  son  àm^ ,  M.  Lebrun  essaya  de  Isa  trWnîrr  sar 
la  scéoc,  et  fit  jouer  au  théâtre  Favart,  ArmètA  •( 
Faitn  ,  ou  !«•  jardin»  de  Git* ,  drame  lyrè^a*  et*  Insi 
actes.  Cependant  la  réaction  thermidoriemw  sse  aNwié- 
tantpas  aus  terroristes,  et  menaçant d'altetndr»  la» ré- 
publicains les  plus  modérés,  M.  Lebrun  s>eavprcssa  dr , 
3uitter  un  drapeau  qui  n'était  plus  le  sien  «  at  ac  rasipa  1 
u  côté  de  la  convention ,  aus  approches  dn  iS  vifds 
miaire.  Dans  cette  journée,  il  tigura  para**  le»  pa-  ; 
triotes,  entre  le  nrveleur  AntencUe  et  le  f 
Martainville,  alors  démocrate  eaaJté.  Plus  tard, 
directoire,  i!  fut  appelé,  par  la  ministre 
dans  les  bareaus  de  la  police  générale  «  oé  d  rrasaM 
les  fonctions  de  rédacteur  de  premièf*  classe.  M.  L«-  ' 
brun  passa  ensuite  au  iitiuisterc  de   l'inleriassr,  d'ea  ! 
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il  Mrtit  Rvuf  ou  dix  mob  après  pour  enirvr  daiii 
radministmlion  générale  des  droiU-rconis.  Auislaut 
un  jour  à  an  triage   de  papiers   dans  les    archives 
«le  la  police,  il  cul  asseï  dSufluence  sur  l'un  des 
conuoissaires  ebarités  de  cette  opération.  Roui  de 
la  Marne,  pour  sauver  des  flammes  un  poème  drama- 
tique  intitulé  :  Ceaadra ,  et  découvert  en  Brelapie 
dans  la  bibHotliéque  d*un  ancien  monattèrr.  M.  1^- 
brun  obtint  de  son  ami  la  remise  de  ce  manuscrit,  et 
il  le  confia ,  assura-t-il ,  i  M.  Etienne ,  qui  venait  de 
débuter  avec  succès  au  théâtre ,  pour  quMl  en  tirftt  le 
cadre  d*une  piéca  qu*ib    devaient    faire   etisemble. 
Pendant  deui  ans ,  M.  Lebrun  attendit  vainement  la 
communiralion  du  travail  de  son  spirituel  dépositaire, 
et  après  quelques  lettres  demeurées  sans  rétuliat,  il  vit 
paraître  Les  dtiUB  gtmén»t  qui  furent  bienl£t  sipialé» 
au  public  comme  issue  clandn>tiuement  de  Cvnaxa. 
II.  Lebrun  a  décalré  que,  malgré  1rs  toris  dont  il 
croyait  M.  Etienne  coupable  envers  lui,   «1  n'aurait 
iaman  lonfté  à  l'accuser  devant  le  tribunal  de  l'opi- 
nion, si  quelques  admirateurs  imprudents  du  poète 
couronné  ne  reuaaent  forcé  à  rompre  le  silence,  après 
qu'une  copie  de  C«mmsa  eut  été  trouvée  à  la  bibliothè- 
que nationale,  et  la  pièce  même  fouée  i  l'Odéon. 
Qaei  qu'il  en  soit ,  M.  Lebrun  publi  a,  ]^ndant  le  cours 
d«  celte  lutte,  deui  brochures  aases  piquanlirs,  et  qui 
furent  lues  avec    intérêt  :    i*    Mr<    répétalhM»    sur 
M.  ElimttM ,  /««  dtwr  f  snires  et  Conmiea .   18  >  s ,  in-S*  ; 
i'SmppUmtnt  k  mes  révilmtinu  en  ripoàê*  àtiU.  EtUnn* 
«I  Hofmam.  En  181S,  et  pondant  les  cent  jours,  il  Ut 
paraître  un  écrit  plein  de  verve  et  de  chaleur  patrioti- 
que, sous  c«  titre  :  ta  p«tri*  avmut  tout ,  et  fiie  rn'/m- 
port*  Hapoléan  !  Destitué,  a  la  seconde  restauration, 
il  a  vécu  depuis  i  Paria ,  entièrement  retiré  des  af- 
faires publiques.  Outre  les  ouvrages  dé)é  mentionnés 
dsmcetU  notice,  II.  Lebrun  a  publié:   f  U  moût 
Alftkta,  opéra  comique  en  trois  actes;  *•  l*  tawir- 
fain.  opéra  en  deux  actes,  repris  avec  succès  au 
théâtre  Moatanaier  ;  S*  Lus   faux  meitëiantê ,   opéra 
eoroiqueenunactaeten  vers,  qui  réussit  sur  le  même 
théâtre  1 4*  tVaèingtkoH ,  drame  Ijrique  en  Unis  actes . 
joué  sans  succès  au  théâtre  Loueois;  6*  Le  raâa/eiir, 
comédie  en  un  acte  avec  ariettes,  qui  échoua  sur  le 
théâtre  Favart;  6"  La  joli*  parfmn»u$» ,  vaudeville  en 
uo  acte ,   donné  long-temps  avec  succès  sur  divers 
théâtres;  7*  JUsanérÎM»  m  foiinr,  ou  Finnonneê  *t 
l*êeéUrateua  ,  roman  ,  1797  t  *'  Foltairu  jugé  par  la$ 
fait»;  f»  L'rvangil*  el /•  ^udgtt  ;  10»  Les  roNM-ie«r«« 
litUrairtM.  L'auteur  ne  voulant  pas  être   c^unu ,  se 
traita  plus  mal  que  les  auUea;  ce  qui  n'empêcha  point 
de  découvrir  ranonyme.  .    .      «      . 

TOTT  i  Fa*açois,  baron  de),  secrétaire  d'anfbas- 
sade ,  d'oriftinc  hongroise;  naquit  auprès  de  la  Ferté- 
Sous^Jouarre,  à  Chamigny,  le  17  août  1753.  Son  père, 
attaché  â  la  maison  de  Bagotxky,  était  encore  page  du 
prince  déco  nom,  lorsqu'on  1790  il  le  quitta,  et  se 
rendit  en  France  avec  le  maréchal  de  Berrhinjf  .Chargé, 
d'après  sa  propre  proposition ,  d'aller  lever  dans  son 
pavs  un  réfpment  de  hussards  pour  aervir  en  France  , 
il  fut  nommé  i  son  retour  aide-maior.  puislieotenant- 
coloncl  de  ro  corps,  etplusUrd,  brigadier  des  armées 
du  roi.  Il  remplit  eu  outre  diverses  missions,  soit  en 
Allemagne .  surtout  en  17W,  et  dans  les  preoiicrs 
mois  de  1737,  aoit  auprès  du  kao  des  TarUires,  et 
enfin  dans  diverses  autrea  occasions,  de  1738  à  1740. 
U  connaissait  si  bien  la  manière  de  négocier  des 
peuples  voisins  de  U  mer  Roire,  que  cetU  considé- 
ration  ioiDta  â  ses  premiers  succès,  et  à  la  facilité 
avec  laquelle  il  parlait  le  polonais  et  le  turc,  fe  fit 
choisir  pour  accompagner  Vergennes  è  Constautmo- 
ple  ,  au  mois  d'avril  1756;  mais,  en  1787,  il  mounii  i 
Rododscbif ,  sur  la  mer  de  Marmara,  où  il  éuit  allé 
voir  eaux  de  sas  anciens  amis  qui  survivaient  à  l»io. 
foHuné  Ragotaky.  Fraoqois  Tott,  alors  âpé  de  vingt, 
quatre  ans,  avait  accompagné  son  père  a  Constanti- 
nopla  ,  et  y  resta.  Il  avait  déià  mis  à  profit  son  séfour 
dans  la  eapiitala  des  Osmanlis  pour  parUr  leur  langue , 
et  connaître  leurs  institutions.  L  ambassadeur  fran- 
chie obtint  pour  k  fils  une  partie  du  traitement  ac- 
corda jusqu'alors  au  père,  et  outre  ces  nuatre  mille 
francs,  Tott  continua  i  recevoir  la  solde  de  capitaine 


daii«  le  régiment  de  Berchiiiy,  nù  il  avait  fait  la  guerre 
de  Bohème.  Il  ne  qu  tla  Coiistaiitinnple  qu'en  I7<'>5, 
en  vertu  d'un  congé  qui  lui  prriiiit  de  rc-tpiiir  «fii 
France.  Une  longue  inaction  n'eût  pu  s'accorder  avec 
son  caractère  ;  il  coni;ut  l'idée  d'introduire  le  pavillon 
français  dans  la  mer  Noire ,  ninyenuaut  un  traité  de 
commerce  avec  le  kaii  de  la  contrée  qu'on  appelait 
alors  Petite  Tartarie.  Ce  projet,  pré«rnté  en  1766,  ne 
pouvait  qu'èlre  agrée  du  duc  de  Choîseui  qui  atta- 
chait de  l'importance  pour  la  France  à  la  navigation 
même  du  lac  de  Genève.  En  elTel,  Tott  fut  nommé 
consul  daim  la  Crimée,  ru  remplacement  de  Foriielti  ; 
et,  sans  la  crainte  d'ofleitseï  les  Turcs,  qui  n'étaient 
nullement  disposes  à  recoitnsitre  riiidcpciidaiice  de» 
Tartares  ,  on  lui  eût  donné  un  titre  plu»  élevé  ,  dans 
le  drsMriu  de  flatter  le  kon.  Le  chef  avec  lequel  on 
voulait  traiter,  Arslan-Guérai ,  mourut  pendant  que 
Tott  traversait  la  Polonie;  mais  il  ne  fut  pas  arrêté 
par  cet  événement ,  bien  que  l'on  n'eût  pas  autant  à 
comptei  fur  les  dispositions  de  son  successeur,  Hakh- 
soudGuérau  En  trente-deux  jours  Tott  se  rendit  de 
Varsovie  auprès  du  kan ,  â  Bakbteheserai ,  où  il  ar- 
riva, le  17  octobre  1767.  Prompt  à  justifier  la  con- 
fiance du  ministre  de  Louis  XV,  Tott  sut  prendre 
quelque  ascendant  sur  le  prince  auprès  duquel  il  ré- 
sidait, et  il  envoya  è  Paris  d'utiles  documents  relatifs 
â  la  politique  du  divan,  ainsi  qu'aux  affaires  delà 
Pologne.  Tout  le  service  qu'on  pouvait  attendre  de 
lui  dans  cotte  position ,  il  le  rendit,  en  profilant  de  la 

Enursuite  de  quelques  Polonais  par  les  Russes  jusqu'à 
alla,  pour  faire  prendre  â  la  Porte  des  résolutions 
plus  fermes.  Cette  détermination  des  Turcs  de  rom- 
pre avec  la  Russie,  comblait  les  vœux  de  Choiseul, 
trop  éclairé  pour  mécunnaitre,  comme  on  Ta  tant 
fait  depuis,  la  nécessité  de  déjouer  l'ambition  me- 
surée, ma's  insatiable  du  cabinet  de  Saiut-Pèters- 
bourg.  Cependant  na  voyant  pas  ses  vues  adoptées 
sans  réserve  par  le  kan,  il  parait  avoir  contribué  à  le 
faire  déposer,  pour  mettre  à  sa  place  Cryni-Guerai 
qui  avait  déjà  exercé  le  pouvoir,  et  dont  la  mort, 
en  176g,  fut  suivie,  au  bout  de  peu  de  temps,  de  l'é- 
lévalion  de  sou  neveu  Dewlet.Guérai.  Le  visir,  avec 
l'ettncmi  duquel  Tott  avait  eu  trop  de  liaisons  ,  con- 
tinuait à  lui  cil  vouloir,  et  décida  le  nouveau  prince 
des  Tartares  à  le  tenir  éloigné,  comme  chrétien,  de  son 
camp  et  de  toute  la  Crimée.  Toit  revint  donc  à  Cons- 
taotinople,  où  il  fit  une  carte  du  théâtre  de  la  guerre. 
Le  Sultan  en  fut  très  satisfnil,  et  d'après  les  autres 
renseignements  que  l'auteur  lui  souimt,  il  Ut  entrer 
en  Ukraine  un  coips  de  troupes  commandé  par  le 

Sacha  Bender.  Tott  lui  présenta  aussi  une  carte  de 
Russie ,  et  le  convainquit  si  bien  du  beioin  do  porter 
la  réforme  daiu  l'artillerie  de  l'empire,  qu'il  fut  chargé 
lui-même  de  mettre  «es  plans  â  cxécuUon ,  et  qu'il  y 
travailla  tant  que  dura  la  guerre  avec  les  Russes.  Mais 
les  Osmanlis  éprouveront  longtcn>ps  encore  qu'il 
convient  peu  à  dos  natioiui  do  caractère  asiatique  de 
rester  long-temps  en  contact  avec  la  civilisation  de 
l'occident;  leur  position  leut  qu'ils  en  imitent  le 
mouvement  progressif,  tandis  que  leur  génie  s'y  re- 
fuse. Uo  étranger  ne  pouvait ,  sans  essuyer  bien  des 
dégoûts,  modifier  les  usages,  cbaiigci  la  lactique,  et 
améliorrr  les  procédés  des  art«  chez  un  peuple  qui, 
même  aujourirbui,  a  tant  de  peine  à  souITrir  dans  son 
propre  gouvernement  cette  prétendue  faiblesse  d'in- 
nover â  la  manière  des  infidèles.  Les  efforts  de  Tott 
na  restèrent  pas  néanmoins  sans  résultats.  Eu  1770, 
on  lui  confia  la  défense  des  Dardanelles,  au  moment 
où  les  vaisseaux  russes ,  que  commandait  Orloff,  ré- 
pandirent l'alarme  dans  le  sérail  même.  Ils  furent 
arrêtes  par  l'vxècutîoa,  très  imparfaite  pourtant,  des 
mesures  de  défense  proposées  par  TolL  Elles  consis* 
taient  â  placer  dans  le  détroit  des  bâtiments  changes 
en  batteries  flottantes ,  afin  que  six  autres  batteries 
de  cinquante  pièce»  de  canon  sur  la  cûle  d'Europe  , 
et  cinq  sur  le  rivaf^e  opposé  ,  missent  entre  trois  feux 
bien  nourris  la  flotte  d'OrlolT.  L'année  suivante,  on 
eut  également  recours  au  sele  et  aux  lumières  de 
Tott  pour  préserver  de  l'invasion  des  Mnscoiritca 
la  Crimée  el  le  voisinage  d^Ocsakow^  Cent  cinquMOe 
canons  furent  fondus  alors  sous  sa  direction  ,^  «ti| 
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élMidil  »a  «i|cil«uce  Mir  le  prrM>nnel  dr  rartillcri«  a«rc 
lant  de  koiibcur,  que  »t*  canonnier*  turc*  Viraient 
troit  coups  par  minute ,  à  la  |trande  surprise  des  pa- 
chas, el  de  leur  maître  même.  En  1779,  !«•  travauine 
furriit  point  disconlinués  ;  |«  jet  tir«  bombes  faÏMit 
partie  de  cr»  exercice».  Il  accompagna  lereis^eOendi 

f»our  eiamiiier  de  Tieilles  Cortibcalions  i  IVntrée  de 
a  mer  Noire  ,  et  pour  détermioer  U  lieu  où  il  conve- 
nait d'en  établir  de  nouvellea,  dont  il  posa  la  première 
pierre,  le  16  feirier  177}.  Ces  cblteaux  forU  ne  fu- 
r4«itt  prcKque  aclirtës  quVn  1^76;  mais  ils  n*a«airnt 
pat  absorbé  toute  sou  attention.  Il  fournissait  des 
dessins  pour  la  construction  des  navires,  et,  eu  don- 
nant toujours  un  soin  spécial  à  rartillrrie,  il  ne  néftli- 
f;eait  rien  de  co  qui  pouvait  porter  graduellement  les 
orrrt  de  terre  et  de  mer  de  la  sublime  Porte,  au  ni- 
veau de  celles  que  possédaient  alors  ses  ennemu  Ica 
plus  redouUble».  Mais  la  lenteur  des  Turcs  contrariait 
toute!  set  opérations.  U  eo  était  aimé  pourtant;  il 
savait  qu'a  rexcoptioii  de  la  violence  et  de  Tarbitraire, 
poussés  attct  loin  pour  être  reçus  comme  des  arrêts 
du  destin  ,  un  nielange  de  douceur  et  de  dif;nité  était 
le  seul  rtiojen  qui  convint  a  leur  caractère,  beaucoup 
moins  avili  qu*on  n«  In  peuse  coromanémenl  parmi 
nous.  Parlant  d'ailleurs  leur  langue  comme  eux- 
mêmes,,  il  avait  acquis  toute  leur  confiance;  mais  leur 
éloipnenVcnl  pour  les  arts  de  TEurope  restait  iosur- 
n«ontxble  en  partie.  Les  ministre^  turcs  avaient  donné 
i  Tott  de  fréquentes  marques  de  considération ,  et  il 
dut  même  à  leur  entremise  le  grade  de  brigadier  des 
arméei  du  roi ,  qui  lui  fut  accorde  an  mo'.s  de  juillet 
1773.  Il  r»t  vrai  que  quand  son  retour  en  France  fut 
deeidé ,  cria  produisit  peu  de  sensation  i  Constanti- 
nople  ;  mais  il  y  reçut  encore  des  honneurs  particu- 
liers en  prenant  congé  du  grand  visir.  Peut<4lre  aussi 
le  baron  de  Tott ,  dan»  Tîntpatieiice  que  lai  causait 
Tapalbie  de  set  subordonnés,  s*  décida-t>il  i  la  re- 
traite un  peu  légèrement.  Quoi  qu^il  en  soit,  aon  ac- 
tivité ,  sea  tulent»  et  set  connaissances  spéciales  étaient 
de  nature  &  le  retenir  ou  s  le  ramener  dans  le  Levant. 
En  1776,  pen  de  mois  après  son  arrivée  à  Paris,  le 
miiitstre  de  la  marine  le  chargea  de  Tinspection  gé- 
nérale des  consulats  sur  toutes  les  côtes  v<^ridionales 
de  la  If  éditeTance.  Ses  instructions  renfermaient  un 
double  objet  :  indiquer  les  abus  introduits  dans  la 

Îlupart  de  ces  établissements,  et  rassembler,  dans  la 
arbarie ,  dans  TEgjrpte ,  dans  PAsie-lf  ineurc,  des  do- 
cuments piécieus  pour  le  commrrce,  et  même  pour 
rbisloire  naturelle.  Sous  ce  dernier  rapport,  BuObn 
obtint  que  Sonnini  accompagnât  Tott ,  etcommençAl 
ain»i  ses  laborieuses  excursions.  Il*  sVmbarquérent  i 
Toulon  au  commencement  de  1777,  et,  environ  dix- 
huit  m<VB  après,  Tott  était  de  retour  à  Paiis.  Cette 
inspectimt  k  Smvrne ,  i  Alep,  dans  TArcbipel,  au 
Caire,  à  Alexandrie,  i  Tuni«,  fut  le  dernier  de  ses 
voyages  diplomatiques.  Les  s<  rtices  qu'il  avait  rendus 
claient  également  daus  les  attributiona  du  minittre 
des  alTaires  étrangères,  et  du  ministre  de  la  marine; 
il  reçut  de  chacun  d'eus  une  pension ,  et  se  mit  à  ré- 
diger ses  diverses  obs<Tvatioits,  et  le  précis  de  tes  opé- 
rations faites  particulièrement  vers  la  mer  Noire.  Ces 
Mémoires  auraient  satisfait  davantage  s'il  y  «Tait 
évité  une  assri  forte  nuance  de  charlatanisme,  el  s'il 
y  avait  indiqué  la  date  de  tant  de  faits  dont  le  récit 
irett  pas  exempt  ches  lui  de  confusion;  mais  enfin  ce 
fut  lui  qui  le  premier,  £  Tégard  des  coutumes  poli- 
tique et  privées  des  Osmanlis,  opposa  des  notions 
exactes  et  impartiales  aux  piévenlions  iniétérées  de 
l'occident.  Les  Savary,  les  Anquctil  du  Perron,  les 
Volney,  qui  depuis  ne  contribuèrent  pas  moins  i 
ébranler  ces  mênns  préjugés,  n'ont  pu  encore  les 
déiru  re  dans  beaucoup  d'etprils.  Devenu  maréchal- 
de-eamp  en  1781,  Tott  commanda  la  ville  de  Douai 
pendant  les  deux  ou  trois  années  qui  précédèrent  la 
f  évolution  ;  mais ,  en  1790,  la  garnison  ,  ayant  formé 
UN  projet  qu'il  voulut  déjouer,  «'insurgea ,  et  menaça 
de  le  mettre  è  la  lanterne.  Il  échappa  à  ce  péril,  el 
dea  officiel»  d'artillerie  du  régimenl  de  Lafère  trou- 
vèrent le  moyen  de  proléger  sa  sortie  de  Douai.  Il 
se  rendit  à  Paris,  pu's,  âpre»  une  aiiiifée  de  séjour  ches 
laa  Suisses ,  il  sollicita  à  Vienne  les  lettres  de  grlce 
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doMl  il  avait  bcaoin ,  oenniM  fils  d\s«  daa  pios  téii* 
sAutiena  du  priare  Ragolaky;  «t  \m  aya*!  obnaais.  i 
chercha  une  retraita  en  Hongrie,  éa*M  Wlanaiis 
comte  Tbéod«r«  BatUany.  Il  na  ioaSt  pas  hwf-kvp 
d'un  repoa  acketé  ^r  tant  à»  latifocai  il  laural  n 
iT9>,  à  riga  de  soîzMile  ara,  et  tta  laiwanl  ^m  in  , 
Cltci^  Neuf  à  dix  ans  plua  tard ,  an  de  s«»  (rérct  mm-  [ 
rat  A  Pari*  dat»  ana  extrême  ititartttSM.  L*oav*tp  ê* 
baron  de  Tott  a  paitr  tilrc  :  Uémmin»  tmr  1rs  Tmtti 
ht  TmrUrt$,  4  «ni-  in  S*,  Amavrdsas  (PaBis},t7H. 
Peyasoiiel  l'ayant  critiaui ,  fol  reifvté  hst-asêav  psr 
Riifiu.  La  accoodc  «dition  des  Mémteint .  s  v«L'»4', 
178&,  contient  cctta  MrpamtàU  rrififM  é*  ffeuaaa).  ' 
ToU  fut  traduit  deux  toi»  en  aUtMHsd  (  avre'lat^ 
servations  de  Peyaaotiel  ),  A  Nurcwbarg  et  i  llb«f,  t 

I  ^H ,  at  deux  fuia  «n  aoglaie ,  même  atméc.  tUtèt, 
aussi  en  danoia,  par  Mnrten  Hallangar,  174!:  n| 
hollandaia,  par  Tsbr-Van-Hamnakvcld  ,  kmttttrim. 
1789:  en  suédois,  Upaal,  iSao. 

TOCLLIER  (N.l,  naquit  à  Rrtinca,  v»nram« 
1760.  Ils  se  destiiM  de  très  Iranac  kmam  i  Vmamf^ 
ment  de  la  jurisprudence ,  «t,  dca  •«••lia  révataaon.  ; 
il  èUit  agrégé  &  la  fkculté  de  droit  de  sa  viBr  aaiab.  < 

II  y  fut  naturcllcmetit  iKMumé  prof»  us «r  lors  et  ivtt- 

blissanianl de*  écoles,  eu  ifto3,  «t  bicsMAl il ea  dffi^ 

doyen.  Ces  fonctions  do  dccanat,   dMcs  à  see  atenH 

non  moins  qu'à  ranciennelé  de  ses  aarvice*,  hnn 

plus  tard  pour  lui  Poccasion  d'une  disgrAcc  vivswsst 

senti*  ,  et  formant  même  dansse  vie  le  tttà  éeiasrert 

marc|uant  qu'ait  offert  A  l'altentio*   auUiqnt  mt 

rarrière  d'à  lleura  hcureme  et  ironqinNe.  laiSii,' 

peu  aprèa  la  teconde  restauration  ,  M.  T*uHiiT,  ês«  t 

Ins  honorablement  connu  an  France  par  la  fÊàfa- ' 

tion  des  premiers  voluones  de  son  coars  da  Aeitânl, 

et  cher  a  ses  rompalriott  s ,  qoi  Iroaeeîeot  *•  lai  fte 

des  ornement*  de  leur  pays,  eut  le  aiaibe«r  fnàm 

quelques-unes  de  ces  ksincs  qui  croiaaevit  trep  kcir- 

ment  dans  le*  tenaps  de  divisions  poGtioocs,  si  ^ 

s'allaqueot  de  préfère  née  aux  ho*»Mwea  Muifeit.  D 1 

était  connu  pour  avoir  des  epiuiona  libéral**;  «tfie^  ' 

qae  la   maturité  de  aoo  Ige ,  coowie  cell*  et  m»  ' 

eaprit,ne  permisaeni  pe*  de  nkir  en  loi  —  ronswsfa 

nouvel  ordre  de   choaes,   le  gouvernemeat  tikn^ 

rendu  doublement  soupçonneux  par  des  i*t»iiHcs*> 

et  par  la  conscience  de  l'antip^Uée  oatienalc,  ttAk 

tort  d'accueilli»  le*  prèventiooa  qu'en  cherdb*  s  hi 

intpircr  contre  le  savent  prefeaaeor.  Ni  les  — »i*at  w 

manquèrent  pour  exploiter  cette  dispeailioe,  ai  tu 

prétexte*  ne  leur  firent  faute  pour  nsatsTer  le*  n^rni 

du  pouvoir.  On  prétendit  que  ,  dans  une  kçea  fatf> 

que  ,  M.  Toullier  avait  professé  des  principe*  kaàn 

à  la  dynastie  rétablie ,  et  propre  à    loi  afièaer  k 

c«eur  de  la  jeunease.  Il  a  coostaawneni  déasteti  csM 

accusation  avec  énergie ,  et  Ta  aiflpalée  caeit  «i  ' 

calomnie  indigna.  Cependant  elle  soflt  pré*  de  wim- 1 

tére  pour  amener  la  rèvocatioi  de  ses  taectistéi 

doyen  ,  et  probablement  elles  loi  rot  rot  fcst  paie* 

celles  même  da  professeur,  si  ces  dcroiéresB^wMi! 

été  insmovibles.  Un  peu  auparavant,  om  iaiaérvj 

semblable    avait  frappe    égalemcot  le  dayn  ii  h 

faculté  de  Dijon,  M.  Proudbon,  le  célèlve  asiw é* 

Train  et  rutufruk.  Ueia  crile-la  fi'Mail  pu  sVcaipfr 

entièrement,  grice  a  la  courage  ose  rèsiataMcdas*»- 

frérea  du  profcaaeor  diionneis,  qoi  leos  rrlssHts* 

d'screptrr  sa  place.  M.  Toullier  fui  mein*  bswea  ' 

et  un  de  ses  aociena  élève* ,  que  le  soit  destiaaitki» 

tôt  à  une  plus  baute  Ibihme,  U.  de  Cerbi*tv,fBhi 

depui»  miu'islre  de  l'intérieur,  se  bita  da  hii  ief«éA«> 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  évéoteni,  denlM.  Taaftv  U 

très  péniblement  aliiFcté ,  et  qoHl  racaol*  avfttM» 

coup  d'amertume  dans  l'une  des  pr^Avs*  des*  p- 

mière  édition,  eot  réellement  poor  loi  dn  ■*• 

avantageuae*.  C'e*t,  en  effet ,  A  partir  d*  ce  mÊm* 

que  l'on  voit  sou  ouvrage  s'aaidiiorer  piay  aaiii*"'» , 

et  parvcn'ir  eitlin  à  ce  degré  de  asénie qoi  bi  svas 

une  si   grande  popularité.    Le*  peennen  v«tMso« 

contenant  le  cononcntaire  dca  deux  pieanenlivisi  ài  ' 

Code  civil ,  sont  aMesfaiblea;  aoo  an'ii»aa»»aiaos«» , 

des  déciasiem  sAres,  bmîs  Bs  mmn^mmtfflmaâé 

dèveloppcinent  :  trop  peu  de  qucaltoasy*SBt*k«s^: 

les  ditcusaioiia  y  ont  irop  peu  d'ètiodae  t  et  tstf*» 
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?efit  l«  traité  n«  pr^amto  quNm*  ptraphrtM,  oa 
ni«intqii*iaiM«impl«  rcproiluctioo  du  tette.  L*allorcdt 
ro«i«r«fe  cbMtg*  «iatUcmvnt  i  «omptcr  à*  Tépoquc 
eorretpcodant  i  U  ditgrêc*  de  I^Mileur  :  m  manier* 
•*éi«r|pt  ;  1m  proportion*  de  «on  tivr*  •'■ccroiwent.  Cet 
afrenduMaMnl  cM  déjà  très  «eniible  dana  les  traité* 
de*  •«rrMsJMM  et  dea  ém9lhm$  :  et  il  devient  aortout 
Irappant  dans  cefcit  de*  oMgat'mt:  Telle  e*t  même  la 
diaaetMioo  de  ca  damier,  quVIle  aemble  dépaaver  la 
mrnire  qat  lui  était  aaaÏKnée  par  la  nature  de  i'ouTr*Ke 
daat  il  fait  parti* ,  et  contenir  plua  i  an  commentaire 
isolé,  qu'à  Tano  dea  dÎTifiona  d^ua  cour*  de  droit. 
Mai»  quelle  qne  aoit  Topiuion  que  de*  ccnaeuia  mèticu- 
kui  aient  pu  proiidre  de  cette  ea|>èce  de  défaut  de 
propArtion ,  c*e*t  li  mie  imperfection  Men  légère  en 
comparaiaMi  de*  avantaite*  qui  en  réaaitent  Le  aujet 
e*t  traité  arec  une  abondance ,  nne  profondeur  qui 
n'inapirent  aux  vrai*  ami*  de  la  science  ,  et  wnktae  «ni 
hommes  de  pratique  ,  ai  besofcneux  d^iostruction , 
qu^un  seul  regret:  celui  de  ne  pa*  avoir  vu  Tauteur 
achever  aur  ce  plan  la  carrière  quil  **était  aiu»I  ••  heu- 
rcuaeir.cnt  élargie.  Cette  «uvre  impoKante  et  pénible 
pstalt  en  ellet  avoir  épa{*é  se*  fnrre*  paternelle*.  Le 
traité  du  ranlral  «^  mmlimg* ,  qui  vient  rnauite ,  eat 
bien  loin  d*oflWr  la  même  ricbetae  dVntcignement,  et 
te  renfanMO  dan*  des  borne*  bien  autrement  étroites. 
Il  ««t  vrai  oue  l^g*  commentait  i  alourdir  la  main 
qai  l'écrivatt  :  et  sentant  apparenintent  qu'elle  deve- 
nait  trop  tardive  sou*  ce  poids,  Pautror  s  po*é  fa 
plume  avant  que  le  public  lui  t-dt  fait  entendre  le 
f^M  »am*»f9mt»m.  If.  Toullier  n'a  ddnc  etérulé  nue 
la  ■3oitié  de  son  pm{cl  ;  il  n*a  eipliqué  que  la  moitié , 
à  peu  près,  du  Code  civil:  et  Ton  ne*on||epaa,  sans 
une  véirilable  peine,  qu'au  nombre  de*  titre*  que  le* 
snnée*  lui  ont  cmpérbé  d'aborder,  ae  trouve  celui 
des  hypothèques ,  qui  aurait  tant  beeoin  d*étre  enOn 
manié  oer  un  liomme  *opérieur  :  M.  Toullier  eût 
été  cet  honsme.  Son  reug  e*t  depui*  long-tcmp*  flié 
parmi  les  jurisconsultes.  Il  occupe  incontestablement 
ta  première  place  entre  cvua  nui  ont  écrit  aur  ren«em- 
ble  de  notre  nouveau  droit  civil  ;  et  la  doit  i  une  érudi- 
tion ,  trop  rare  aofourd'hni ,  è  nne  grande  variété  de 
coanaia*ances ,  eti  une  étendue  d*rspritremarqasble. 
Il  u'r^le  paa  11.  Proudbon  pour  la  constante  solidité 
de*  discu«*'on*,  et  moin*  cn<>ore  trouverait-on  chet 
loi  cette  naUeté  de  *en*  et  cette  infaillibilité  de 
docirine  qui  caractérisent  si  heureusement  Pothicr; 
tnsi*,sous  d'autres  rapports ,  il  les  surpasse  l'uu  et 
Tauire.  Il  s^ékrve  d'avantani^ ,  il  sait  plus  agrandir 
•en  sujet,  et  nourrit  mieui  la  pensée  de  hautes  con- 
Ndérations.  H  observe  d'ailleurs  une  obéi**ance  moins 
•ertil*  è  la  loi ,  et  sait  se  permettre  de  Is  critiquer 
»  propos.  D'atlleum ,  il  e*t  peut-être  le  seul  des  coni- 
oteuialeors  en  crédit  qui  ait  osé  ou  pu  faire  quelquc> 
loi»  de  la  légietation  comparée.  On  trouve  de  temps 
en  temps,  an  bas  de  ses  pages ,  des  citations  anglaises 
tréesde  Bltktlnt;  et  pour  quiconque  connstt  le* 
habitudes  routinières  et  rétrecies  de  nos  {uriscoiisultes 
appliqués  (  car  les  théoriciens  sont  sans  autorité  au 
palais),  c*est  lé  une  choae  inouie.  Enfin  sonatylene 
manque  ni  de  facilité ,  ni  même  d'une  certaine  elé- 
Itance  :  malhcureuaement ,  il  devient  trop  aouveiit 
difbs  et  lèche.  Cette  proliiité  dans  la  forme  et  au 
fond,  quelque  penchant  au  paradoxe,  sent  les  seuls 
reproches  graves  que  paraicsent  mériter  ses  ouvrage*. 
I>u  reste ,  ils  fouissent  d'une  haute  eslhne  près  des  tri- 
bunaux ;  et  l'on  dit  même  qu  Vi  plusieafrs  cour*  ro}  aie* 
*)•  sent  coMulté*  comnne  de*  oracles.  Leur  mérite 
ri  leur  réputation  n'ont  attiré  sur  leur  auteur  le* 
faveur*  d'aucun  gouveinemetit;  et  la  décoration  de 
la  légien-d'honpcttr,  aaaintenant  a**cs  insignifiante, 
*  été  le  aeul  témoignage  de  bienveillance  accorde  par 
'«  poavo'r  à  *es  vieux  sus. 

TOUU)^iGBON(  PK*«çon-B>a*Rcn.,  vicomte 
de  ) ,  littérateur  ,  né  en  1748,  au  château  de  Chanw 
f  liite,  département  de  la  Uaute-Seâiie.  Il  appartenait 
a  une  ancienne  famille,  et  éUit  frère  du  marquis  de 
Toalongeon  qui,  après  rémigration,  devint  lieutenant 
Filerai  ao  serrice  de  l'Autriche.  Ne  devant  avoir  en 
partage ,  eoinme  cadet,  que  les  prérogatives  de  l'état 
•cdésiaitiquc ,  le  jeune  vicomte  étudia  au  séminaire 
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de  ftaint-SuIptce  ,  A  Paris  ;  mai*  euRuite  I* espèce  do. 
srieiice  qu'on  sppebit  théologie ,  lui  iiMpira  un  tel 
dégoût,  que  ses  parents  cousentirvnt  i  lui  outrir  la 
carrière  des  armes,  où  il  débuta  par  une  compagnie 
de  cavalerie.  La  littérature,  et  géiièralenieut  le*  arts 
de  l'esprit,  occupèrent  se*  toiatrs:  il  rechen.-bait 
surtout  le*  homme*  connu*  par  rîndépenrfance  de 
leur*  opinion*.  Se*  relation*  avec  plusieurs  d'eiiire 
eux  l«  ceiiduls'rcnt .  en  1776,  è  Feniey ,  où  il  re«U 
peu  ;  mai*  où  Yoltair*  ,  si  on  en  cmit  sa  fettre  du 
1 1  novembre ,  regretta  de  n'avo'r  pu  a'rntretmir  plus 
long-temps  avec  un  homme  doué  de*  mêmes  lalriils 
et  des  inêmrs  grèce*  que  Trestati,  par  qui  Toulongenn 
tenait  de  lui  être  adressé.  Il  rat  pour  ami  particulirr 
GulLert,  l'auteur  du  TraM  i*  U  tafiiûm.  lU  étudiaient 
ensemble  l'art  de  la  guerre,  et  rh'ntoiro  ,  surtout 
dana  le  sens  qui  la  rend  inséparable  dft  grandes 
questions  du  droit  public.  Tntilongron  était,  avant 
la  révolution,  colonel  du  régiment  de  cavalerie  qu'on 
désignait  sous  le  nom  de  chasteurs  de  Franc li^-Conité, 
et  qu*on  citait  pour  la  discipline  ou  la  belle  tenue  ; 
mais  malgré  l'avancement  qu'il  pouvait  te  prumellre, 
il  se  retira  du  «errice.  Dans  rauemblct'  des  étal»* 
provinciaux,  i  Qoingi-y  ,  en  1789,  il  se  {uignit  à  la 
minorité  de  la  noblesa**  pour  demander  IVgaU  ri-par- 
titton  des  impéts ,  et  adhérer  é  d'autres  réclainalinns 
contenues  dan*  les  cahiers  de  dniéance».  Sa  popularité 
s'eisnt  bvsocoup  accru*  par  la  piiblicalion  d'une 
brochure  aur  lea  ?rbtnpt»  que  doit  reconuaiire  toute 
aMcmblée  nationale ,  il  fut  un  des  député*  de  la  no- 
blesse de  Franche-<'.omté ,  et  l'un  de  ceux  qui,  le  t5 
juin  1789,  se  réunirent  au  lirn-éta!.  Partisan  déclaré 
do  ministre  Necker ,  et  modéré  dans  ses  opinions ,  on 
le  compta  ao  nombre  des  députes  qui  s'a^iieniblsient 
ches  le  duc  de  la  Rocliefoucauld  ;  mais  il  l-ouva  trrs 
mauvais  nu'on  inscr'vtiaon  nom  parmi  ceux  des  mem- 
bres du  club  monarchique.  L'année  suivante,  lorsque 
tout  en  professant  des  maximes  de  toleranc* ,  on  de- 
manda que  le  culte  catholique  fût  déclaré  doniiiisiil , 
Toolongron  n'approuva  pas  cette  realriclion  :  il  into- 

3ua  l'orJre  du  jour.  Nommé  plusieurs  fois  si-cr^laiie 
*  l'assemblée ,  il  prit  part  à  ses  travaui,  spéciale- 
ment pour  Forganisation  de  l'armée,  ou  les  change- 
ments a  faire  dans  l*instmctinn  publique ,  et  1rs  ponts 
et  chaussées.  Il  eut  ensuite  l'avantspe,  alors  si  digue 
d'envie,  de  rester  longtemps  éloigné  des  alTaires , 
dans  sa  terre  de  Sosa;,  au  départenici  t  de  la  Nièvre. 
Quoiqu'il  eût  perdu  une  grande  partie  de  ses  biens 
par  reflet  des  réformes  politique* ,  il  vivait  heureux 
dana  cette  retraite  où  les  mesures  rigoureuses  des 
eomités  révolutionnaires  ne  l'atteignirent  pas ,  et  uù 
les  seuls  aoin*  de  la  vie  rurale  interrompaient  la 
variété  de  ae*  études.  Presque  aussi  avide  d*  sciencm 
que  de  philosophie ,  curieux  de  tout  ce  qui  exerce 
rintelligence ,  il  avait  un  penchant  particulier  pour 
le  dessin  ,  pour  la  peinture ,  et  il  a  gravé ,  aoit  au 
burin  ,  soit  à  l'eau  uirtc ,  avi-c  un  art  riui  le  rappro- 
chait plus  des  vrais  artistes  que  des  simples  amateurs. 
Opendant,  sous  le  consulat  et  suus  l'empire,  ilfut 
envoyé  à  la  chambre  des  dépotés  par  son  département, 
et,  après  la  session  de  1809,  Napoléon  le  nomma 
commandant  de  la  légion-d'honneur.  Il  n'était  rentré 
qu'A  regret  dans  des  fonctions  législatives;  il  sentait 
que  la  force  des  choses  permet  très  rarement  de  s'j 
rendre  utile  en  suivant  ses  propres  idées.  Dfvenu 
membre  de  l'institut  dès  l'année  1797 ,  il  resta  A  Paris  ; 
mais  il  ne  demanda  aucun  emploi ,  et  prit  la  résolu- 
tion plus  ferme  que  jamais  de  consacrer  s«n  temps 
A  des  travaux  Uttérairrs.  Il  avait  d'abord  fait  partie 
de  la  classe  des  sciences  mot  aies,  que  le  nouveau 
gouvernement  supprima ,  trouvant  bon  dans  ses  pro- 
jets qu'il  n'y  eût  plu*  guère  que  des  «avants  propre» 
mont  dits,  des  esprits  habiles  A  manier  la  langue, 
et  des  artistes.  Dans  presque  toutes  les  séances ,  Ton- 
longcon  étiHt  au  millen  de  ses  collègues,  et  Usait  très 
souvent  de*  morceaux  qu^l  avait  préparé*  sur  des 
sujets  historiqnes  ou  autres;  cepctidant  on  trouve  peu 
de  chose  de  lui  dans  les  mérnoires  de  l'institut.  Il  avait 
A  peine  achevé  sa  traduction,  aussi  exacte  qu'élé- 
gante, de  l'ouvrage  de  J.  César,  qu'un  mal  subit 
termina  se*  jours,   le  i3  décembre    181  s,  dans  sa 
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>oixantr-ciuqiticme  aimer.  Se*  écriu  le»  plu»  connut 
•ont  :  I*  Prinri/tti  nttmnl*  et  evtutitmtifh  é«»  auamklêtê 
mmlitmalêt  ,  Beuiiicon,  178S  ,  in-8«  :  t*  MmmtMl  rcW/n- 
liamnain  ,  ou  Pemêd«$  tmoraUn  mr  l'étml  poUli^if  if* 
ptuplt* tn  réttlmtvim  ,  Par»,  1796*  in-lB,  et  in-8*, 
iSes.  On  •  traduit  en  allemand  ca  petit  ouvrasse, 
nraiiii  méitmdiquc  qu^ingeukus ,  mai*  qui  aeul  mon* 
Ireraii  que  m  l'auteur  ne  M  laUaa  «iitrainer  par  le* 
ctpriU  exagéréii  d*aucun  parti,  c^eil  parce  quSI  ob> 
•crvait  avec  pénétralioii  les  bontme*  at  le*  ckoAei. 
5»  BUtain  é»  Fvnn  iepuin  la  rifluliom  éto  1789 , 
d'à/trié  /«•  mém9in§  MftitUlU  dam$  l$*  àifiU  eivU»  tt 
mililtirr*,  4  Toi.  in-4*,  ou  8  vol.  ln-8*,  avec  carte»  et 
plant,  Parit,  1801-1810.  D'autret  bitloirea  de  cet 
nièmet  tempt  ont  fait  pretque  oublier  celle-là;  mai* 
elle  terait  encore  bonne  i  contulter,  particulièrement 
à  caute  de  Texactilude  de  la  plupart  det  faiu  mili* 
taire*.  4*  ilammtl  eu  muêémm  frtmfùU  ,  avec  une  det- 
cription  raitonnée  de  chaque  tableau  *  indiqué  au 
trait  par  une  gravure  à  Teau  forte ,  in-8*.  Le«  neuf 
livrtitont  qui  ont  paru  de  1801  à  1808  ,  contienneut 
Pœuvre  du  PouMin  ,  de  Raphaël ,  de  Rubcot ,  du 
Dominiquin,  de  Van-Dick,  Van-0>tade  et  Gérard 
Dovr  ,  du  Titien ,  de  I^brnn ,  de  Paul  Véroncte  ,  de 
Tcmet.  La  diiième  livraitan  qui  y  a  été  jointe  ,  te 
compote  de  la  |(aierie  de  Saint- liruiio,  par  Lnueur, 
analjtée  par  L.  R.  F.  5*  Rerktrektt  kUt^ri^utê  <f 
pkUtf*opki^mt$  $ur  Vamêmr  «f  U  pl»mr.  Paria.  1807, 
in-8*.  Ce  n*e«t  qu^un  petit  pocma  ,  en  troia  chanta, 
qui  répond  ««tes  p<u  an  titre ,  et  daiia  Icqurl  il  n';  a 

Suera  de  remarquable  que  l'afcrémant  de  pluaicurt 
étaila.  6*  /^i r«mm«nl«tr»t  i»  Ceêmr ,  Iradutta,  Pari», 
i8i3el  i8t5,  a  vol.  in-ia;  7*  Divera  If «imairH  enaaaci 

Srand  nombre  :  De  nufluenca  du  réfute  diététique 
*uiie  nation  tur  «on  état  politique ,  intéré  au  tome  lit 
du  Recueil  de  riiittitut;  ae  Vtffot  du  numéraire  daot 
un  grand  état,  idtm  au  tome  IV  (  il  renferme  det 
plan»  bona  i  connaître ,  mai»  qui  vraiaemblablement 
ne  «eroiit  iamaîa  suivit}  ;  »ur  le  Danger  pour  la  talu- 
brité  publique  d'établir  det  utinet  tur  let petite»  rivié- 
r«t;  de  l'Etprit  public;  «ur  le  Destin cbea  lea  anciena, 
communiqué  à  rlniititut,  ainti  que  let  morceaui  sui- 
lant»,  sur  la  CiviliMtioo  det  peuples;  sur  la  Manière 
d'amener  la  liberté  individuelle  dauv  un  gouvernement 
représentatif;  sur  la  Mémoire  ;  sur  l'Esprit  ;  sur  TAi^a- 
lysc  des  sensations;  sur  l'Etablissement  des  colonies 
nouvelles,  sur  les  différentes  maiiierat  d'écrire  l'his- 
toire, particulièrrment  celle  det  contemporaiot ,  et 
sur  la  nécessité  de  n'.\  pas  négliger  la  peinture  des  ca- 
ractères, ou  les  détails  sans  lesquels  les  causea  des  évé- 
nements resteraient  inconnues.  Toulongeon  avait  aii- 
trepris,  en  1707,  un  |ounial  in-8« ,  intitulé /'Esprit 
pmÙte,  dont  l'objet  spécial  était  de  mettre  un  terme  aui 
anciennes  divisions  ;  mais  il  iiVn  a  paru  que  sis  iiumé- 
r«it  :  les  partis  n'étaient  pa«  diqrastt  aui  concessions 
mutuelles  que  demanda  t  l'auteur.  Il  a  fait  aussi  un 
Traité  det Comtitrs,  un  Mémoire  tur  lea  Aérostats, 
des  traductions  en  vers  du  troisième  chant  de  riliWs , 
n  de  la  quatrième  satire  de  Perse ,  un  yi-jng*  à  Ber- 
Un  ,  etc.  On  a  imprimé  les  deux  discours  prononcés 
daiit  le  cimetière  de  Montmartre,  tur  la  tombe  de 
Toulongeon  ,  au  moment  de  art  obsêaucs  ,^  par 
MM.  Dupont  de  Nemoms  etQuatremère  de  Quiiicy. 
Son  éloge  se  trouve  dans  les  nouveaua  mémoire»  de 
l'Acadéirie  des  Inscriptions ,  au  tome  V,  et  le  Recueil 
de  l'académie  de  B^ançon  (  181 3  )  conlieat  une 
iV#(iV«  hUtoriauê  tur  »a  v/«  «I  s«s  omvragtt. 

TREILllARD,  TBELHIARD,  ou  TRELHARD, 
iHrrst  TRELLlARD.  ce  nom  devant  s'écrire  ainsi. 

'TRELUARD  (  AvxKFaARÇou-CaAaLit,  comlo), 
lirutenaiit-génrraL  Cet  officier  général ,  dont  le  nom 
a  plus  d'une  fois  retenti  dans  nos  fastes  militaires, 
not  issu  d'une  famille  noble  du  Bat-Limousin ,  et  iiis 
du  conventionnel  de  ce  nom.  Né  à  Parme,  le  9  fé- 
vrier 17C4,  il  entra  au  service  comme  cadet  dans  le 
régiment  de  dragons  de  la  reiuo ,  à  l'ftge  de  seice  aiu, 
fut  noniroé  sous-licutenant ,  le  19  octobre  1781,  et 
lieutenant,  le  »8  avril  178S.  Nommé  capitaine  après 
une  action  d'éclat,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel, 
If  7  av.-il  1793,  et  envoyé  tur  le  Rhin  et  daut  le  Pala- 
|iuat  avec  trois  cents  hiorouies  de  cavalerie,  datlinrs 
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à  éclairer  la  marche  d«  rarasèa.  U  se 
toute  la  durée  d«  la  campagne:  aaaiaU  à  ta  fnm  iu 
ligne»  de  W  sacmbourg  et  au  déhlocaa  d«  Laodaa.  i 
la  bauille  de  Fleuras ,  le  iieutenaot-cola»»!  TiJiiH 
justilia  sa  réputation  d«  vaillance  et  d^bileli:  dtsa- 
t  nt  à  la  télé  d«  ton  régiment  plisaieor»  charm  et 
cavalerie  légère,  «t  contribua  au  gain  de  la  jianit 
Il  fut  promu  au  grade  de  colonal,  la  1"  leflaBi^w 
794.  La  campagne  do  179$  «e*ak  da  s'aonir:  fe 
paMaga  du  Rhin  s'efbctuait  nsr  Itvia  colonaei,  rt 
Tinfatigabla  Trclliard  aecoadaiC  pulMammast  les  d- 
furla  de  set  généraux ,  et  coatrib«ail  au  <iiBwafc> et 
nos  armes;  il  franchit  le  flraec  i  la  tête  de  la  ^îmb  * 
Grenier,  t^mpare  dea  redoutas  toraaidaUcs  de  Tim 
wied .  et  prend  dcut  mille  prisoMsiera.  U  fit  h  c^  i 
pagne  de  1797  en  Allemafoc ,  ai  c«ll«  da  179I  «a 
Suisse,  soua  1^  ordres  du  général  Soobam,  et  luai—  | 
i  l'avant-garde.  Nommé  général  de  brigade,  k  n 
septembre  1799 ,  le  gouvernement  tui  confia  k  en»  | 
mandement  de  la  cavalaria  française  en  HaUsadc.  U 
prit  una  part  activa  ans  différente»  affairsa  ^  «Ut- ' 
gèrent  les  Anglais  i  abandonner  la  portian  da  tamis 
qu'ils  avaient  euvabic;  fit  ensuite  partie  de  Tsmv 

Sallobatava  qui,  en  iSoo,  aa  trouvait  smh  tas  ef^n] 
u  général  en  chef  Augeraau  ,  at  caaanwsiiv  Fwn^  I 
garde  du  général  Dulicsmc.  A  Forkens ,  U  se  iîilispi'  '< 
par  son  audace  et  par  sou  intrépidité  ;  contiiK  paaésM  I 
toute  la  journée ,  avec  ta  cavatrria .  qoi  (oimUTt^  \ 

Sucba  de  Parmca ,  lea  efbrta  d'un  corpa  aatfidM  I 
l»eaucoup  supérieur  en  nombre.  Le  1*  dicf  t"  j 
i8<>4 ,  lempereur  Pappala  au  eantp  de  Boulafae«  ^ i 
lui  donna  le  commaadcaMot  d'une  brigade  dt  I»- 1 
tards.  En  i8o3,  il  tuivit  en  AUriagne  les  liai^l 
destinées  i  former  la  itrande  arm^«.  Apre»  s'circ  ^  [ 
tingué  à  la  bauillc  dUlm  et  au  combat  da  Wt«^ . 
gen,  où  il  deploja  le  plu»  gravtd  courage  cl  prktrM  | 
pièces  d'artillerie  at  sept  ccnU  prisanniess,  il  s^i 
cueillir  sa  part  da  gloire  i  la  batailU  d'AnsterCu.  b  I 
jr  fut  charge  de  la  poursuite  de  rennesni,  rsUnp>d,  | 
et  lui  lit  un  grand  nombre  da  prtsonniefs.  Psadaslîi 
campagne  de  1 806 ,  la  général  TrvUiard  eut  k  cas»-  j 
mandement  d'une  division  do  cavalerie.  faraHal  T»- 1 


vant-garde  du  cinquiénta  corna.  Le  1»  oct0tM««  f- 
pujré  d'une  brigade  d'inCsntertc  ,  il  chance  Pnetw  ^ 
en  retraite,  lui  prend  trois  gcnérsus,  trois  dr^ewi, 
trente  pièces  «Tartillerie  et  six  nulle  hoioin  A I* . 
bataille  d'Iéoa ,  il  s'élance  sur  «m  corps  enoasi,  i  b  | 
téta  de  sa  division ,  charge  quatre  carvéa  d^afs^tm, 
les  enfonce ,  fait  huit  miUe  prisonniers,  fffi  J**  1 
géuéraui ,  quatre  drmpeaux  at  huit  beo^ai  étn;, 
poursuit  vivement  le  corpa  de  BMcher ,  iMtqael^ 
pri»onniers  i  son  arriera-garde ,  et  continoe  spe  m»  l 
vcmeot  rapide  jusqu'à  la  Yiatula  ,  qu'il  travcnt  pr» , 
que  en  même  tempe  que  l'enncou.  U  se  rfi^p» 
particulièrement  au  combat  de  Puluisk  aè  d  fat  p» 
vrmcnt  blessé ,  et  donna  des  preuves  éctattaln  ^ 
tairur.  Le  maréchal  Lanrea  lui  fit  coonrïtre,  k»>r| 
de  cette  brillante  journée,  par  un  "de  ses  t^*^\ 
camp,  que  Tempcrcur,  satisfait  de  ta  brillait  a»- < 
duite,  l'avait  nommé  général  de  division.  En*»]* <*| 
Espagne  au  commencement  de  1808,  il  ;  prit  k  ce* 
mandement  de  la  province  de  Vitloria,  et.  p»a  ^' 
temps  après,  relui  de  la  CatUUe.  Il  fit,  avec  Wiecnf 
d'éclat,  le»  campagnes  de  iSio.â  i8ii,  ca£<|p»F"* 
en  Portugal.  Dans  ce  royaume  ,  il  eut  k  is'aai"'^ 
ment  de  la  reserve  de  cavalerie,  se  distingué  laA>"  ' 
de  Coïmbrc ,  et  soutint  la  retraite  de  rarasec  ""J^  I 
drid  :  rentré  en  Espagne  ,  il  y  commanda  la  prsnsci 
de  la  Manc|ie  et  la  quatrième  division  de  drspsi'< 
battit  le  général  Morillo  i  Almagn,  protc«u  k  i*-. 
traite  do  rni  Joseph ,  rt  culbuta  l'avant  garé»  iaf«* 
entie  Us  villages  de  Macalahouda  etdela|ssa.l^i 
le»  désastre»  de  l'armée  françaiae  en  Rmsic,  Sf^  < 
obligé  de  défendre  pied  à  pied  le  sol  de  la  patrie,  rs^ 
pela  d'Espagne  presque  tooa  ae»  vieux  |è«rsti^ 
une  partie  de  leurs  immortellet  pholeofes.  U  f**^ 
Trelliard  reçut  l'ordre  de  se  mettre  en  aseuft»nt<^ 
de  se  diriger,  à  marches  forcées,  sur  les  plsiac»  é^  ^ 
(Champagne.  IjC  16  février  i8i4,il  arriva  tvtc •*•**' 
siou ,  ta  deuiième  de  cavalerie,  à  Nangu,  ta 
où  une  action  s'engageait,  et  contribù 
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idaol  tool»  e«U«  caaapafae  ;  il  m  fit 
qiMr  i  la  retraita  «la  Bar  •  sur  •  Auba  do  maréchal 
Oadinot;  il  geutint,  pendant  catta  retraita,  le  feu 
meortrter  de  l*artillene  enncaùe  ,  aana  ae  laiaaar  en- 
tamer. Le  18  jailiet  i8Ut  !•  roi  le  décora  de  la  croix 
«te  Saint-Louia,  et,  pendant  le*  cent-ioura,  l'empereur 
le  nomma  an  Kouvememaot  de  Belle-lle-aur-Mer.  La 
général  Trelliard  était  à  la  retraita,  depuis  le  i*'  oc- 
tnbre  18 iS,  loraaue  les  èTéoementa  de  luiilet  vinrent 
l'en  faire  sortir  ;  il  était  placé  dans  le  cadre  de  réaerve 
(Ippois  ley  janvier  i83i,  lorsque  ta  mort  TenleTa  i 
M  famille  et  i  aea  compa|tnona  de  gloire.  Cet  officier- 
ic^néral  eat  décédé  à  Charme,  prêt  Paria,  le  i4  avril 
iSSi ,  à  rifo  de  roiiante-buit  ana. 

TIEMBECK.I  (Mfom.),  célébra  pnCie  polonais, 
obtint  les  bennes  grâces  du  roi  Stanislas- Aufniate,  qui 
lui  conféra  le  titre  de  Chambellan.  Parmi  les  ouvrages 
quil  a  publiés,  sa  dialinguent  des  odes,  des  épttres,  des 
tables,  de  petits  poèmes,  une  traduction  du  quatrième 
livre  de  VBmfié»,  ceUe  de  L'tmfant  aroéigu»  de  Vol- 
taire, etc.  Toua  ces  morceaux  respirent  un  enthou- 
aiatmc  vraiment  Ijriqoe,  et  se  recommandent  par  Tori- 
piialité  des  penaées  non  moins  que  par  la  vivacité  des 
images  et  le  coloria  du  style.  Toutefois,  la  partie 
imprimée  de  ses  ovuvres  est  loin  de  tonner  la  moitié 
dp  ce  qull  a  laitue.  On  doit  regretter  surtout  que  sa 
rreode  ttittoir*  de  Pctfgmt ,  en  latin  et  en  français , 
M>it  restée  inédite.  Selon  II.  Thadéa  de  Mottowski , 
autrur  de  Tarticle  Trembecki  dans  la  Bîmgrapkit  «iu> 
r«rw'/tf  d«  Micbaud  ,  cet  écrivain  serait  la  premier 
des  poète*  dontae  glorifie  la  Pologne. 

TREXEUIL  (ioatra),  poète,  né  le  97  {uin  176S,  i 
Cahnrs,  où  il  commença  ses  études.  Il  avait  fait  son 
droit  iToulmiao,  et  il  y  était  gradué,  lorsqu'une 
distribution  de  prix,  aniyewtr  ftoraïuf^  l'éloigiia  de  la 
jurisprudence  ,  en  loi  inspirant  le  désir  de  succès  plua 
prompts  et  plus  brillants.  Couronné  trois  fois  de  suite, 
<I  vit,  i  partir  de  cet  instant,  dans  l'idée  oui  lui  était 
Hirveiiue  à  Timproviste ,  une  sorte  de  révélation  de  sa 
d«ttinée  :  pour  mieux  s'y  conformer,  sans  douta ,  il  sa 
montra  too)our»  avide  de  succès  poétiques ,  recher- 
chant mente  lee  louanges  avec  la  chaleur  et  l'indiscré- 
tion méridionales.  Dans  son  petit  poëme  de  VEtflo' 
fg»  dt$  N€gr«M  ,  il  s'était  élevé  au-dessus  de  re  degrc 
de  perfertion  qu'exigent  les  concours  académiques. 
La  força  de  Pexpreision ,  la  vérité  des  sentiments  con- 
tinuèrent i  caractériser  ses  compotitiona.  Mais  il  con- 
••cra  d'aasea  longues  années  à  deux  éducations  par- 
liculifrea.  Sea  rapports  avec  les  maisons  de  Beaumont 
et  de  ('jMtellaiie  ,  où  il  laissa  d'honorables  souvenirs , 
ont  pu  coatrilHier  à  le  rendre  plot  senvible  aux  mal- 
heurs qu'aux  avantages  de  la  révolution.  Bevenu  d'un 
rxil  volontairement  partagé ,  il  atleudait  l'occasion  de 
faire  paraiire  diver a  morceaux  que,  iusqu'alort ,  il 
(l'avait  pu  communiquer  qu'au  milieu  de*  confidences 
de  l'intimité.  Les  trois  autek  expiatoires  qu'on  de- 
vait élever,  d'aprrs  le  décret  du  so  février  1806,  au 
»uiet  de  la  profanation  de  la  rendre  des  anciens  rois 
daitc  leur  sépulture  de  Saint-Denis ,  décidèrent  Tre- 
ncuil  à  pablier  tes  TowAmm».  composés  précédem- 
ment sur  le  lieu  même.  L'érection  de  ces  monuments 
fut  suspendue  1  mais  les  vers  d'un  homme  que  l'agi- 
tation révolutionnaire  avait  laifué  dans  l'obscurité, 
bien  qu'il  fût  parvenu  à  la  maturité  de  l'àgo ,  Qrent 
leiisalion  dana  la  public,  et  ne  déplurent  paa  au  chef 
de  Tétat.  Hurat,  que  Treneuil  avait  connu  au  temps 
de  sea  études,  n'eut  point  de  peine  è  le  faire  nommer 
conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Les  nou- 
velles éditions  des  Ttmètemx  à»  Seinf-Orais  valurent 
enmite  à  leur  auteur  d'être  désiené  pour  un  de  ces 
prix  décennaux  qui ,  aprée  avoir  été  annoncés  fastueu- 
^en1t-nt  par  la  politique  de  l'empereur,  ont  été  aban- 
duiinca  pour  famais  par  un  autre  elTet  de  cette  même 
politique.  Tous  les  talents  furent  alors  invitw  à  cé- 
lébrer un  événement  dont  le  guerrier  d'Arcnle  et  des 
Pyramides  aurait  mieux  fait  de  se  moins  féliciter,  ou 
auquel  il  aurait  dû,  dans  son  erreur  même,  ne  pas 
•Uarher  une  ai  grande  importance.  La  réputation  de 
Treneuil,  i  cette  époque,  ne  lui  permettait  guère 
de  ne  pu  «^  sentir  inspiré  par  cette  allianre  avec 


l'Autriche  :  c«  gage  appai^nl  d'une  paix  générale 
mettait  en  momement  piesque  tous  les  disciples  des 
muses,  soit  qu'il»  eussent  reçu  du  gouvernement 
quelqueafaveart,  toit  qu'ils  en  attendissent.  Treneu-I 
eut  la  bonheur  d'ennoblir,  par  des  conseils  empreinU 
d'un  sentiment  d'indépendance ,  la  ¥iU  nefliaie,  et 
ensuite  IVdIs  tmr  t*  aotstenre  ém  rsi  dt  Borna.  Ses  amis 
ont  prétendu  toutefois,  que  cette  nécessité  de  flaUar 
d'auties  qu«  las  Bourbons ,  que  cette  situation  con- 
trainte avait  refroidi  sa  verve ,  et  ils  ont  cru  que  cela 
était  i  ta  louange.  Qnoi  ou'il  en  soit,  ceita  dcicilité 
impai faite  o*obtint  qu'un  demi-succès,  et  le  poëU  ne 
letrouva  ta  force  ou  sa  fécondité ,  que  quand  les  cir- 
constances l'anlorisérent  à  chanter  rOrphtliiM  du 
Tamplt,  ou  i  déplorer  la  Ctpihilé  dt  PU  Fil ,  et  le 
tfarttr»  d»  teeii  XFI,  Treneuil  senUt  la  nécessité  d 
réunir  ces  morceaux,  qui,  dans  leur  isolement,  ne 
produisaient  que  des  inrpraskions  pattagèrct  ;  débar- 
raaaé  de  la  froide  contrainte  qui  avait  enthousiaamé 
ses  amia  tia  ans  auparavant,  il  donna,  en  1817,  ses 
Elégif,  en  i  voL  in-8».  On  estime  beaucouo  le  dis- 
cours tur  rElégU  Aisferjf M«  ,  qui  sert  d'introduction. 
Au  montent  où  se  préparait  une  seconde  édition, 
Treneuil  fut  attaqué  d'une  maladie  douloureuse  :  il 
mourut  le  7  mars  1818.  Cette  édition  se  fit  néanmoins, 
moU  seulement  en  i8»4.  P»ris,  in.8».  On  y  trouve  daa 
pièces  inédites  jusqu'alors,  VBiiUr*  tmr  ta  médt .  l'Es- 
rfaea^  d«t  Itkgr»;  etc.,  et  une  flatUê  sur  Treneuil 
qui,  depuis  181 4,  «««it  été,  par  la  protection  du 
comte  d'Artois,  bibliothécaire  de  l'Arsenal.  Nul  ne 
lui  a  contesté  des  qualités  estimables  :  mais  k  faible 
dont  il  a  déji  été  fait  mention  ,  les  gltail  un  peu ,  et 
l'on  ne  saurait  oublier  le  uail  suivant ,  tout  en  re- 
grettant que  la  (baronne  ne  passe  qu'à  doute  lirues  de 
Cahort.  Sachant  que  la  Getelle  d*  Franrê  devait  in- 
sérer un  article  ^  le  concernait ,  Treneuil  trouva , 
sans  se  nommer,  un  prétexte  pour  en  aller  corriger 
l'épreuve  ;  et  comme  il  n'v  vit  que  des  éloges  modérés, 
il  eut  soin  d'en  changer  fortement  les  expreuions. 

TRIPIER  (  Jt*a  ),  iisquil  à  Paris,  en  1764.  L«"  .  •» 
un  frère  aîné,  dont  la  fortune  n'a  pas  «té  moindre  que 
la  sienne  au  palais,  avaient  depuis  quelque  temps 
terminé  leurs  études  do  jurisprudence  1 1  prit  leur» 
gradet ,  lorsqu'aux  preniiérrt  années  de  la  révolution , 
parut  la  loi  faaM-ute  qui  supprima  les  charges  d'a- 
vouée comme  tous  1rs  autres  offices,  et  rendit  libre 
l'exrrcice  de  cette  profession.  Les  deux  frères ,  qui 
ne  voulaient  pas  coarir  précisément  la  même  carrière, 
pour  s'épargner  les  chances  d'une  rivalité,  souvent 
dangereuse  aux  affections  les  plus  intimes,  délibé- 
rèrent entra  eux  sur  le  point  de  savoir  qui  des  deux 
serait  avoué,  qui  tarait  avocat.  |<e  risultat  de  cette 
délibérât  on  ,  que  le  palais  a  trouvée  assea  singulière 
pour  en  avoir  gardé  un  souvenir  trèt  ditlinct ,  fut  de 
fo^re  d«  l'atoé  un  homme  de  procédure,  et  du  jeune, 
objet  de  cet  article,  un  homme  d'audience.  Sant 
doute,  dana  cette  dittribution  de»  empl<>it,  l'un  et 
l'autre  avaient  été  sacrètement  inspirés  par  l'instinct 
de  leur  vocation;  car  la  suite  a  montié  combien 
chacun  était  propre  i  la  nratique  de  la  profession 
qu'il  t'était  choisie.  Toutefois,  les  succès  du  plut 
jeune  fr«re  ne  furent  point  aussi  rapides  <|ua  l'aloa. 
Celui-ci  était  déji  &  la  tête  de  sa  compagnie ,  que  le 
cadet  n'occupait  encore  qu'une  place  fort  obscure  au 
troisième  ou  quatrième  rang  de  son  ordre.  Chose 
vraiment'étrange,  et  dont  les  annales  du  barreau  n'of- 
friraient peut-être  pas  deux  autres  exemples,  cet 
homme  ,  qui  devait  un  jour  obtenir  et  mériter  une 
réputation  si  distinguée,  était  encore  si  peu  goûté  et  si 
peu  connu ,  i  quarante  ans ,  qu'i  cette  époque  sou 
frère  ne  lui  couiiait  qu'en  tremblant,  et  comme  i 
regret,  quelques-unes  de  ses  grandes  alTaires.  Au 
surplut ,  cette  tingularité  apparente  t'explique  aité- 
meiit  par  la  nature  de  ton  talent.  Le  mérite  de 
M.  Tripier  contiste  dans  une  grande  rectitude  de  sens, 
unie  à  une  grande  puissance  de  dialectique  et  à  un 
opiniâtre  amour  du  travail.  Quant  aux  qualités 
brillantes  qui  font  tout  d'un  coup  apparaître  on 
homme  avec  éclat,  il  en  est  entièrement  privé. 
N'ayant  point  reçu  la  haute  éducation  littéraire,  ne 
I  tenant  point  d'ailleurs  de  la  nature ,   l'étendue  d'es 
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plie  ni  la  facttlU  de  |ié««éral«rr  tm  iàén,  n'ayant 
tHttnr  jamai»  parlé  tout  à-€ait  corrcclawml  «a  iaupno, 
il  ne  pouvait  n>  rcceniniandrr,  ni  par  le»  «uccca  et 
IVImiucuce .  ni  par  reiet ation  ou  la  profb»4rur  4»  U 
pentéc.  Afoutone  qu««  même  dam  U  partie  trcbimpia 
de  M  proCrtMon,  m*  éludée  ibwMiquee  •'étaâcnl  ker^ 
née*  i  trra  peu  de  cbiMe  :  en  iortc  qu'il  ne  fut  iamai* 
un  jaritcoiMulle,  en  prenant  ce  mot  dane  laM|euifica> 
linn  «avant*  de  iVxprcMton.  Comna*  tom  le*  honiaiet 
forméf  par  la  pratique  «eulc ,  il  dut  donc  ae  faifanner 
lentement ,  et  ne  parvenir  à  un  ba«t  de|pé  de  répu« 
tatînn  et  de  mérile ,  qu'après  avoir  nanié  bien  d«a 
aflairra.  liai»  auaai ,  arrivé  li,  pcraonne  n*  le*  traiu 
ntirui  qve  lui  ;  personne  ne  Mtt  enlienner  la  ditcua- 
•lon  dana  un  cercle  plu*  inflcxibleanent  »aintc«Hi  » 
et  déduire  uae  arftumeulatiot»  avec  une  b>|pqucplaa 
«ignureuse.  La  mdeMe  méaia  de  Mn  ton  ,  ca  qM*il  y 
avait  d^incult*  dan*  M  parole  et  dana  «a  pereonna^ 
•cmblaient  afooter  une  uouiellr  aulorilc  a  la  force 
•iitrinvrque  de  ara  raitonnemrnt»,  at  dire  qu'il  onirt- 
teit  les  emtroent*  plulwt  par  drdaiu  que  par  incapa- 
cité. A  force  d'etercice,  il  était  orèaie  venu  à  bout 
dVlendre  Nugulirremeiit  «a  «aitacité  :  et  le  plua  *ou> 
vent  il  lai  arriiait  de  deviner  le*  principe* qu'il  n'avait 
pa*  appris  ;  d*où  il  ré«ultail  une  cliose  asaea  rommune 
au  palais,  aufourd'bui  que  l'erudilioo  en  e«t  entière' 
inent  bannie.  Il  exposa  t  parfois  conmie  dea  décou* 
vertes  des  véiilés  «cienliliques,  depuis  louK-tctnps 
«nseifcnéca.  Aussi ,  fallait-il  phil^  reulaiMlrv  k  la  barte 
que  le  lire  dans  le  cabinrt.  S^n  talent  spécial  était 
«-l'iui  de  la  discussion  orale;  c'était  ,  suivant  le  terme 
vulgaire,  un  rmét  jmutemr^  d'autant  au'il  travaillait 
Iteaucoup  tuulfs  res  crauses,  et  ne  plaidait  jaatais  que 
wr  noti-s.  Mais  ses  consultations  étaient  générale- 
tneni  faibles  de  doctrine,  et  drvaient  leur  griÂd  crcdil 
lieaucoap  plus  i  son  notn  qu'à  let||  propre  valeur.  Il 
n'est  pas  besoin  de  d're  qu'avec  ces  qualités  al  res 
imperfections,  M.  Tripier  ne  pouvait  drvenir  un 
homme  puissant  dans  nos  assemblées  législative*. 
Lors  donc  qii'aui  élections  qui  suivirent  la  naissance 
<lu  duc  de  Bnrdeaui,  Pari*  l'eut  cboisi  pour  son  re- 
(irèsentwnt  à  la  chamlre  des  Députés,  il  n'y  produisit 
'|u'un  effet  au-dessous  du  medioere.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  pu  s'y  rendie  très  utile  et  très  considérable,  en 
IMnilitanldr*  son  aptitude  aux  affaires.  Il  y  avait  en  lui 
mute  IVîtoffti  d'un  Uuski*son  ;  mais  c«  talent  des  affai- 
res, comme  tous  1rs  autres,  avait'besoin  d'être  mûri 
et  développé  par  la  palique.  Il  aurait  fallu  s'occuper 
«érieusetuciHdef  discussion*  politiques  ,^*t  U.  Tr'pier 
ne  le  pouvait  pa*.  Tré*  soigneux  de  se*  intérêts  pécu- 
niaires, et  d'une  rAirefc  qui  était  devenue  prover- 
biale, il  n'aurait  pas  sacrifié  une  cause  aux  avMilagc* 
de  son  opinion.  Il  m  donnait  é  b  chambre  que  le 
temps  que  lui  laissait  l'audience,  et  n*  se  montrait 
jamais  au  palais  Bourbon  iiu'aprés  l'beure  du  palais. 
Bien  qu'il  n'ait  point  entièrement  passe  Inaperçu, 
comme  député,  et  qu'tl  ail  laissé  apercevoir  quelques 
éclair*  de  sa  raison  éminrnte  dan*  un  petit  nombre 
(rimprovisalinii*  as>ex  cnuita*,  il  ne  prêt*  qu'un  appui 
Ires  imparfait  i  la  défense  des  intérêts  nationaux , 
et,  en  revancbe,  quand  il  se  présenta  pour  une 
réélection  ,  il  ne  put  obUnir  la  continuatiou  de  son 
mandat.  H  trouva  une  soi  ta  de  dédonmagemeal  de 
celle  difgiàcu  dans  sa  nomination  i  une  place  de 
conseiller  i  la  rour  royale  de  Paris,  qui  fut  Pun  de» 
premiers  actes  de  II.  da  Hartignac.  La  révolution  de 
luillit  le  fit  président  de  cbambrt  i  cette  ntènic  rour; 
et  il  V  eut  récemment  d'être  porté  i  la  cour  de  Casaa- 
lioii.  Nous  venons  de  dire,  en  peu  da  mots  ,  sa  vie 
et  son  talent  ;  reste  sou  caractère.  Il  fut  lionorablr, 
mais  sec.  C'est  un  booitéU  homme,  à  vues  saints, 
à  opinions  politique*  droites,  mai»  à  formes  dures;  peu 
"iiHreptiblr  d'expansion,  un  peu  gftlé  par  de*  succès  qui 
n'étaient  pas  tous  mérites,  et  qui  inspirent  générMc* 
ment  moins  d'affection  que  d'estime. 

TRUDAINEDR  MONTIGNY  (jKft>-Ca*ii.i»Piiiu- 
BIST  ),  né  ,  en  1733,  é  CJermont-Ferrand.  S<>u  père, 
Uaniol  Trudainc  ,  alors  intendant  d'Auvergne,  n*  né- 
(•ligea  point  SOU  Mucalion  :  et  in  jeune  'I  nidaina  en 
{.rotita  si  bien,  que  plus  tard  on  s*  demandait  s'il  était 
une  branche  des  connaissanres  humaine*  qui  lui  fût 
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realéa  Hnm^f.  La—y  rîatsaianl  J'Auvcegae  W  , 

n'avail  qu'eseiraa  viogl-drvs  a»  a,  p«*«l  di^«  de  l»i 
être  adioint,  al  même  la  aurviv— ca  Im  fsrt  prsmiL  ^ 
(^■slqua  timp*  iprea  il  danwa  la  *■■!>  pssca  dm  S  w»  ' 
loisir*  ,  L»  jmtmm  fmti ,  comtdis  es*  pcwa*  :  i  c«  tri  1 
parlé  dans  leiottfMlde  Colk  «' 17«4  ),  caasmedWr 

C'est  en  1769  q«e  Tfvsdain*  mnpiara  son  petc ,  »•« 
moia*  de  fiarmciê,  mais  autant  de  Imni^fti  e<  d»  vip- 
laM*:.  Sacbaat  allier  i  ifop  d»  leeêt  pe«rle*plaiân4 
la  •ociéi*  «n  aapc  ilnigiaamfBt  poiM^  lea  dépëims  fm- 
tentaliosi ,  il  dnsma  4mm  cette  aceMaii  a«e  pe««vt  4» 
désintéreasemanl  dai4  le  roi  fui  frappé.  H  leiaaii*  • 
l'anloriaerânepmtwscherlsaémohamevuidesaftac»  i 

■  On  ma  deawnd*  si  laiemenl  ée  pareiHcs  ntm.  j 
répondit  I^Msis  XV,  que ,  paur  la  ainpslaritè  da  CM. 
i*  lia  pnis  vena  trfoser.  •  En  raatteignant  sisai  lu-  j 
même  s«  moyens  de  bieofaiamico .  TrvidaiM  as  ■ 
les étail  pM  lous  Aléa.  Ilneseborvwt  pns  àseawati  ri 
noblesacnl  irréprochable,  il  •'aMadmil  fuîianàn 
rendra  utik.  Un  I 

lu*  son  inclination  pnnr  ïca  »c»m»ca»  le  d 


3ua  son  tnclmi 
rvoim  do  sa  p 


de*  esprit*  stériles  qu'absorbe  lovt  cntii^  It  put* 
indiapeiwable  da  Icura  fonction*.  La  dîredim  ^ 
pont*  ai  chaume ra ,  aînai  que  lea  manufcetarv*,  sst 
•  u  surtout  de  prandcs  obUgaliona  *  TnsdaÔM.tM 
qu'il  aui  du  pmivoir.  Cet  ami  ém  bien  ,  a  dH  Fibk 
Morcllet ,  vouhHl  aaême  plua  q«*il  m»  pouvait  U  : 
place  fui  suppfinsée  dana  la  rofomt*  de  17^.  »  I  ; 
n'accepta  pa*  celle  de  eonlrMeor  pénéral  :  il  m  sW  ■ 
capa  plu*  que  de  ar'ianeea ,  de  litiéf«lure,  et  de  Tsée-  > 
cation  de  aca  lila.  Il  ae  proposait  partkaifiéremrM  et 
«e  livrer  i  dea  aspérienœ*  pbyaiqiiea  et  chiwsyw.  ' 
mais  dcpui*  long  tentpa  un  Iraenil  oom^iqué  a«Mi 
disninué  aea  forcée ,  et  il  nvounit  la  é  aoÉt  1777.  B 
était  membre  honoraira  da  l'Académie  des  Scimon.  > 
Sr»  lUa,  ton*  deux  temarqvmbkn  par  leur  caraetm 
et  par  leur  mutuel  attachement ,  fntanl  mis  ■  amt  h  ' 
veilbi  même  de  la  ioumée  du  9  thermidor.  Leur  p*r». 
dont  Coodercel  a  fait  un  ^«sfe ,  inapîré  par  ksqmito 
du  citoyen,  comme  par  Im  vertan  da  magi^iat,*'» 
rien  publié  ,  quchpie  studieux  ^*il  f Al.  On  ***  4 
lui ,  outre  la  mèca  da  iheAtrc  dont  il  a  été  bit  aw» 
ticm ,  qu'un  hommage  à  b  mémotra  da  Daewl Ti«- 
daine.  Ot  ^bf*  se  trouve  dana  b  Bccvail  de  rAcaél- 
mie  dis  Sciences,  année  1769.  Le  portrait  de  TraésaM 
de  Nootigny  a  été  grava  par  Satul-Aubro,  d'Irma 
Cochin. 

TCLOU  (  If.-J.  h  habib  tAtista  ,  né  ver*  i7«i  "• 
KUruotumé  la  mùgm^t ,  surtout  depuis  qu'il  jser 
dans  l'opéra  qui  porta  ce  titre.  Ca  eirtuase ,  vr*i«nd 
original ,  partage  son  temps  entre  la  rhasse  et  ts  ■»- 
sique.  Il  est  au**!  adrait  à  tirar  un  lièvre  qu'A  Reért 
un  paamga  dittcib  *ur  m  iûte.  Non  casrtent  dW^ 
enter  la  musique  dm  awtrra,  il  excelb  i  i*ow  b' 
sienne.  Le  publie  l'a  souvent  applrnsdi  dam  des  «sris- 
lions ,  et  même  de*  eonoartos  do  •«  oempes^tim.  U 
son  tie  l'instrument  n'a  pm,  il  est  vrai,  tonte  f 
ni  lé  que  l'on  pourrait  désirer;  mai«  s'il  b  |  ~ 
nourrait-il  avoir  la  mèn'O  agilité  ?  A  Tépo^  •• 
Tulou  oonimeuçait  à  briUcr,  DrMsel  avait  é»  «u»  | 
brenx  partisans,  et  l'emportait  par  b  brvUanl  de  Te»  ' 
cutian.  BiantAt  après,  on  donna  £«  rass^a^f*  «fér* 
dan*  lequel  Tulou  obtint  la  palma  ;  et  l^mM*  pM* 
en  Angletetra,  l'£/d*r«d»  d«*  OOliataa.  On  mit  ^  >*  | 
}cu  da  Drouet  eal  froid ,  et  hispira  pi  m  d'élsssin"' , 

Sua  de  pbiair.  Au  contraire ,  celui  de  Ttobu  ci«  fh» 
f  rbarme  ;  il  donna  do  la  grftoa  owx  diCcabs.  (t. 
modifie  le  son  avee  touks  Im  nuances  d*txfr«a«  ;  j 
en  un  n»ol,  c'e*t  un  flAliala  parfait.  Parasi  !«•  e««|* 
In*  composés  par  Tubn ,  Isa  cunnaissiur»  aot  0^  ' 
siiHont  cehii  ou'il  a  exécuté  an  conaervalaire.ca  »M 
et  dans  lequel  il  a  tracé  b  nmia  d*an  naovtm  fM* 
da  musique  pour  le*  inatmmento  à  *cnt.  Nem  a*  p«» 
vous  omettre  id  une  anecdote  ramar^aaWe  di*" 
via  de  Tulou.  Lorsque  lea  aaletirs  d«  Ihrtsjosaév  * 
muririttu  publièrent  le  prtnfrtm»  da  cet  wi»»«i»» 
avec  une  circulaire  qui  invitait  ba  arli*ie*  s  bar  tnse 
inelir*  des  rcnseigoemcot*,  pour  êlra  s  ailweét  n- 
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di|:«r  leun  nolicc*  »  Tuloo ,  sa  ii«a  de  répondre  i  cet 
■ppel  d'une  tiienière  eontcnable ,  envoya  aux  auleurt 
du  Dirtùitmairt ,  une  eapèca  de  cariai.  Pour  ne  paa  fe 
eoHipromellre  a«ec  un  pareil  champion ,  votci  ce 
qu'il*  firent.  A  l'article  Tafeu,  dana  le  deusiémerolnmr, 
iU  laiiMrmt  autant  de  lif|iiet  polnleei  qu'on  liaail  de 
lignei  écritei  dana  la  Ittlra  de  Tulou;  et,  au  tup^U- 
mnl,  à  la  fin  du  volume,  ila  inaérfrrni,  i  l^rticie 
T»hu ,  la  lettre  méiae  qu'il  leur  atait  envoyée ,  et 
daiM  bqueHc  en  iroure  cea  parole*  étranfce*  :  ■  Je  vous 

■  prie  inalanunenl  de  ro'oxcHire  de  votre  tableau ,  car 
»|e  na  voudrais  paa  être  forci  de  vous  eu  lémo«gn<r 
•  lout  mon  merjtntenlement.  • 

TDBGOT  (Eni^Dnt-FaAaçois),  mav<|ui*  de  Cons- 
mont,  connu  sous  le  nom'  de  ckevalier  Torgot , 
dcaiiènie  CI*  du  prév&t  de*  marrhands  M  irhel-Élirmie 
Turgflt,  et  frère  du  roiiiiatre  de  Louis  XVI,  naquit 

■  Paris,  le  i6  juin  17a  i,  et  fut  dealiné,  par  sa  pacifique 
rsaiille,  à  Tétat  militaire.  Clievalivr  de  Malte,  H  Ht 
»n  caravanes  avec  bot.neur,  et  même  fut  rbargf  du 
commandement  d'une  des  galères  de  Tordre.  Revenu 
fn  France,  il  fut  revétu  du  ttlra  de  brigadier  des 
armées  du  roi ,  en  1764;  ma<*  sa  vocation  principale 
clatt  la  science  économique.  Elevé  dans  llle  de  Malte 
s  <iivers.^a  dignités  administratives,  il  ne  eesaa  d'in- 
troduire drs  perfeclinnnMn<enta  dans  l'agrioullure , 
le  commerce  et  Téducation;  il  se  procura  une  espèce 
de  coloonicr  nouvelle ,  et  tenta  d'acclimater  le  cafivr 
et  le  palétuvier.  Due  bibliothèque ,  un  jardin  bota. 
nique  sVIevérent  par  ses  soins;' des  pharmaciens,  des 
ckirur|iicus  habilea  vinrent  pour  la  première  fois  se 
liscr  daiu  une  île  qui ,  jusque-là ,  n'avait  connu  que 
Ifi  plus  miserablea  empinquef^  Il  Ht  d'bonoraMes 
eflbrU  pour  restreindre  la  vente  de*  noirs.  Il  voulait 
que  Udle  (ûl  déclaré  port  franc  pour  toutea  le*  na- 
tions, même  pour  lea  nation*  makométanes.  Dis  1 760, 
le  cbetalier  Tur§nt  avait  contribue  à  la  fondation  de 
la  Miciété  d'apiculture.  En  1761,  il  fut  nommé,  par 
l'Académie  dea  Sciences ,  associé  libre.  Ses  connais- 
tances  étendue*  en  médecine  et  en  chirurgie,  en 
histoire  naturel!*  et  en  agriculture,  lui  méritaient 
cette  distinction.  Préoerupé  surtout  do  vues  pratiques, 
et  désirant  eMOyer  ses  plans  sociaux  sur  un  pajs  neuf, 
il  coti^ut  ridée  d'une  colonie  qui  se  niaintiendrait 
seule ,  et  par  ses  propres  forces,  sans  l'assistance  de  la 
métroqtole,  et  qui  même  aiderait  la  métropole  à  sou- 
tenir ses  autres  colonies.  La  réalisation  de  cette  utopie 
aurait  eompenaé  pour  la  France  la  perle  récente  du 
Canada.  Il  reaterait  à  demandtr  s1l  est  poesible 
qu'une  colonie  ,  asseï  puissante  pour  se  passer  de  la 
niélii^ole  et  même  pour  lui  prêter  d'utiles  secours, 
émisent*  long-temps  è  se  laisser  gouverner  selon  le 
bon  pla'tir  de  la  métropole,  en  attende  des  lois, 
m  re^ve  des  fouverneurs  et  des  juges.  Le  chevalier 
Turget  avait  encore  d«!Ui  antres  torts,  celui  de  choisir 
la  Guyane  française  pour  sa  terre  promise ,  et  celui 
de  révur  de  grandes  choses  ,  des  choses  utiles ,  sous 
Louis  XV.  Cependant ,  quoique  peu  lié  avec  lea 
bonimes  influents  et  1rs  favorites,  il  trouva  de  l'appui 
dans  les  bureaux  et  aux  pet  ts  appartements.  Beudrt , 
intrigant  subalterne,  tout  puissant  auprès  du  ministre 
r.boiscul,  le  recommanda  très  vivement,  dans  Tas- 
poir  de  contribuer  i  la  fortune  de  son  ami  Chauval> 
Ion  ,  qu'il  »e  réservait  de  faire  nommer  intendant  de 
la  province  dont  Turgot  serait  le  gouverneur  en  litre. 
Le  due  d'Ayeo,  qui  ne  connaissait  peint  le  chevalier, 
mais  qui  Hit  que  son  jardinier  avait  eu  quelques  re> 
■■lions  avec  lui  a  propos  de  botanique,  se  chargea 
d'  le  recommander  au  roi.  Il  fut  donc  présenté  à 
Louis  XV,  qui,  en  l'apercevant,  s'écria  :  1  Abl  voili 

•  le  chevalier  Turgot  I  du  génie ,  des  vues,  des  idées 

•  neuvesl— Sire,  se  hftia  d'ajouter  le  ducdeChoisruI, 

•  c'est  le  gouverneur  de  la  France  èquinoxiale  ■  f  tel 
r*t  le  nom  pompeux  que  l'on  donnait  è  la  Guyane  ]. 
Et  le  monarque  entre  en  s<iuHant  dans  son  cabinet 
p«Kjr  signer  la  nomination.  Turgot  s'épuisait  en  re- 
mcreiemmis  prés  du  duc  d'Ayen ,  •  Mais ,  dit-il ,  il  est 
■««traordiaaire  que  tu  majcslé  m'ait  reconnu.— -Je  lut 

•  ai  dit  que  «nus  élcs  borgne. —  Mais  du  moin»  il  con» 

•  naît  mes  plans ,  mes  vuea> — La  semaine  drmifre 
•étant  i  Cbo-sy,  je  aaisis  l'occasion  de  parler  de  vous 
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s  à  sa  majesté  t  c'éta't  i  souper  :  on  servit  un  faisan  i  la 

■  tarlare  que  le  roi  trouva  excellent,  je  lui  dis  que 

•  j'en  atais  mangé  accommode  à  la  turque,  que  c'é- 

•  tait  le  chevalier  Turgot  qui  en  avait  donné  la  recette 

•  à  mon  cuis' nier.  J'sn  t*ux  aroir,  répliqua  le  roi. 

■  Vaprès  cela  je  ne  suis  pas  étonné  du  bon  accueil 

•  que  vous  fait  sa  majesté.  •  Quelques  jours  aprèi , 
l'inventeur  des  faisan»  i  la  turque  recevait  ses  pro- 
visions de  gouverneur-général;  Chauvallon  était  in- 
tendant; des  famillvB  alsaciennes  venaient  &  gramk 
fraia  sur  les  bonfa  de  l'Atlantique  pour  s'y  embarquer. 
Mais  toutes  le*  mesures  étaient  viciées  par  la  négli- 
gence  et  l'improbilé;  Beudet  faisait  retenir  Turgot 
par  la  due  de  Choiseul,  snus  prétexta  de  s'aider  de  tes 
conseils,  et  détournait  ai n»i  «on  attention.  En  France 
même  les  futurs  colons  faillirent  mourir  de  faîm. 
l^ébarqués  en  Guyane,  douxe  mille  hommes  n'eurent 

Cndant  de*  mois  entiers  pour  asile,  qu'on  mauvais 
ngar.  La  mauvaise  qua!>lé  des  vivres  causa  une 
épidémie;  le*  inondations  diminuèrent  encore  le 
nombre  die  ceux  qui  restaient.  Enfin,  Turgot  parut 
pour  mettre  fin  à  tant  de  maux  ;  il  était  trop  tard. 
En  vain ,  il  fit  arrêter  et  conduire  en  France  Chauval- 
lon  pour  y  être  jugé.  Au  bout  de  quatre  mois  il  revint 
lui-même,  apportant  au  ministère  la  certitude  de 
l'impossibilité  où  l'on  se  trouvait  d'exécuter  ses  plans, 
avec  les  moyen*  qu'il  avait  i  sa  d'sposilioo.  Le  plus 
fbcheux  pour  lui,  c'est  qne  Chauvallon,  d'accusé 
devint  alors  accusateur  :  le  dilTércnd  fut  vidé  dans  le 
cabinet  des  ministres  ;  et  Turgot ,  reconnu  coupable 
d'abua  d«  pouvoir  JHiur  avoir  arrêté  les  concussions 
d'un  fonctionnaire  inférieur,  et  cédé,  en  le  renvoyant , 
au  varu  génfral  de*  colons,  fut  privé  de  sa  liberté 
par  une  lettre  d»-  cachet.  Redevenu  libre  ,  il  renonça 
complètement  aux  alTaires  publiques ,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  ses  études  favorite*.  L'élévation  de  son 
frère  ne  l'arracha  point  à  b  retraite  (1774)  ;  sa  chute 
(  1776  )  ne  remit  pas  en  question  la  liberté  dont  le 
gouvememeut  le  laissait  jouir.  Cependant  des  en- 
nemis du  contr^leurgénéral  avaient  tenté  de  revenir 
sur  le  procès  entre  Chauvallon  et  la  chevalier  Tur- 
got :  ces  tentatives  forent  vaines.  Turgot  ntourut, 
le  SI  octobre  17S9,  d'une  attaque  de  goutte.  On  a  de 
lui ,  dan*  le  Recueil  de  PAvadémie  des  Seiehces , 
1*  l>thcripti»H  d'an*  ûnhtrt  boréal*.,  ehervé*  i  Lan- 
teail,  1768:  t*  Otsrrvf  ftiiiif  $ur  It  frtid  rigourtuw  d» 
rkieêr  1767  A  1768:  S*  L^fMrralMMis  »ur  un  tapirt  dd 
ri$iit0  *lti»U^uê  kt  VU*  d«  Frmeê ,  A  ^u  pria  aemhleM» 
à  fU»  d»  CÔtanna,  1769;  et  dans  les  comptes  rendus 
à  la  société  d'agriculluro,  i*  tÊémoir*$  $ar  lat  bié»  fea 
/Va  radiM  dons  ^v4lqu»*  pmriU»  da  laB»aa*-yormamdia, 
ijSix  »•  Mémeiraa  aur  laa  mriraa  riaittaux,  1786; 
5*  lirmoirta  sur  le*  dégila  f  va  fomt  dama  Ua  planlotim* 
laa  haUlamta  dea  eammagntt,  17B7;  4«  Oêurvationa  aur 
(es  orangera  ktrmapktodUaa  ,  1787.1  Surtout,  diaait 

■  Turgot  en  mourant,  que   l'oi;r  ne   faste  pas  moi| 

■  éloge!  ■  Broustennet  se  lit  un  drvuir  de  lui  désobéir, 
et  l'éloge  du  cbe«alier  de  Turf^t,  par  re  savant,  se 
trouve  dans  lea  Comptas  remdua  da  la  aofiété  d^mgri- 
eultura  ,  trimestre  d'automne ,  1^89. 

TCRPIN  (FataçoM-Rsai;,  né  en  1709  à  Caen  , 
remporta ,  en  17S1 ,  la  prix  de  poési**  par  une  Oda  aur 
t'mnuiciilée  eoiteaptien  1  insérée  dans  la  àtereura  d» 
Framf»  ,  juillet  1733  );  résigna  la  ehaire  dont  il  était 
pourvu  dan*  l'univerûté  de  sa  ville  natale  pour  s'éta- 
blir i  Paris,  aous  les  auspices  dllelvétius,  et  se  voua 
presque  exclusivement  à  la  rédaction  de  divenes 
compilations  historiques.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  Turpin  soit  dépourvu  «le  talents  :  il  y  avait  en  lui 
le  germe  d'un  écrivain  i  la  fois  po<te  et  penseur  ;  mais 
la  nécessité  da  travailler  vile  l'empêcha  de  se  déve- 
lopper :  sou  st^le ,  qui  eût  été  brillant  et  animé,  sem> 
ble  déclamatoire  et  lourd;  des  idées,  qui  eussent  été 
profonde*  et  neuves ,  ne  *oot  que  de*  paradoxes ,  «an* 
preuve*  comme  aans  liaison*  ;  enfin  le*  documents  sur 
lesqueU  il  *'appuia  ne  *ont  pas  choisi*  avec  discerne- 
ment  Aussi  malgré  les  éloges  emphatique*  de  Sabba- 
tbier  de  Castres ,  et  l'approbation  de  Gilbert ,  Turpio 
est-il  encore  ntoins  connu  que  les  Crevier  et  ks  Vely, 
auxmieU  il  est  si  supérieur.  Peul-êtie  la  faiblesse  qu'il 
«ut  ne  se  laisser  comprendre  comme  homme  de  parti 
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dans  !••  ranp  <le«  antîphilotopbM ,  malgré  l'appui 
géuércux  d'UvIf éUua ,  fut-elle  en  partie  la  cauae  du 
peu  de  cék-biitê  que  loi  procurèrent  tes  uombreux 
ouTtage».  Cependant  il  recherchai  t  la  fareurde*  fcrainU; 
et ,  dans  une  epitre  dédicatoire  à  M.  de  llo;ue«  ,  mi- 
nistre de  la  marine ,  il  écrit  naitement  cca  mots  ai 
•uaccptihlea  d'interprélationa  peu  bouorablea  :  t  Je 
•  «uit  daot  rbabitude  de  chérir  et  de  reapecler  Ira  mi- 


•  nistroa  qui  voua  ont  précédé  :  et  ma  recoiinaÎManoe.. 
«me  rend  plua  digne  de  voa  bienfaita.  ■  Ni  cea  noble* 

trotecteurfc,  ni  let  libraire*  ne  le  mirent  au-detcua  du 
rtoiUf  et  il  mourut  à  Paria  dan»  Tindiftence,  en 
septembre  179g  «  A  quatre-vingt-dix  an*.  Il  avait  été 
attaché  quelque  tempa  au  prince  Keurakin*  ifu^l 
initiait  i  la  connaisMnce  de  la  littérature  françaiae, 
eteu  1795  il  fut  comprit,  pour  trois  mille  francs^  dans 
les  secours  accordé»  aux  geiu  de  lettres.  Voici  la  liste 
de  ses  principaux  ouvrages  oui  se  groupent  en  deux 
roaist'S,  HUtoint  et  Biograpki«$  :  i*  U'utoin  Au  gvwtr- 
lumtnt  àt$  aHruHittt  répHkli^uti  ^  Paris,  1769,  in-is 
{ traduit  nn  allemand ,  Uittau,  1770 ,  in-8*  )  ;  >*  flû- 
ioire  unip€ri9ll* ,  imitée  de  celle  des  Anglais  «  Pari», 
1770-78  ,  6  vol.  in- la  (  non  achevée  )  :  i*  HiilMrr  dt$ 
rég^ilutiiwt  £AngUUTrt  i«  1688  à  1747,  Paris,  1786  , 
a  vol.  in-is  '  continuation  de  l'ouvrage  du  P.  D'Or- 
léans )  :  4*  H'uiaifê  rieilt  *t  matiuéllt  ëm  rcjmtimt  et 
Siam,  ttc.  ,  Paris,  1771*  s  vol.  in-i»  (  «upprimee 
par  arrêt  du  conseil  )  ;  5*  i>(  ri»»  é»  Tumu  II  d»  Baur- 
baitf  primct  et  Condé  ^  *•  Chartet,  enlin  da  Cé»ar  ée 
Ckoiuul,  (  tomes  XXIV  ,  XXV  et  XXVI  des  Hommti, 
iHu»tn»  et  la  Frune* ,  par  d'Aubigojr  et  Pérau  )  ;  6'  La 
Franc»  illualr»  ou  U  Pluiarqu»  fratifaU  ,  Paris,  177$  , 
17S6  ,  4  vcl.  in-4*  (  cinquante-deux  cihiera  avec 
quarante-huit  portraits )  et  178a,  iSvoL  in-i»,  {Tur- 
pin,  dit  La  Harpe  ,  n^ostni  Plutarque  ,  ni  Français); 
7«  Fi»  d»  MtthoiMi,  177S,  a  voL  in-is,  et  17S0  .  S  voL 
iu-i»  (trsd.  ail., Dalle,  1781,  grand  in-8*i ,  à  laquelle 
on  peut  ioiiidre  son  Di$t>Hre  dt  CAlc^ran ,  1 776 ,  s  vol. 
in-ia.  Turpiu  avait  compose  aussi  des  iNslilatM**  ri- 
pmkiicaiméê  qui  sont  rektc-cs  manuscrites ,  mai»  dont  il 
se  faisait  un  titre  pour  obtenir  quelques  secours  de  la 
Convention. 

TCBR£An  DE  GABAHBOUVILLE  ;  Loois-Miiii, 
baron },  lieutenant-général ,  est  né  i  Evreux ,  en  17S6. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, il  rentra  en  France  après  la  paix  de  Ver- 
sailles, et  était  capitaine  d'tnfantvrie  quand  la  révolu- 
tion éclata.  Employé,  eu  1791,  à  Parmée  à*  la  lIo*«^lle, 
sous  le  général  Beuropnville ,  00  le  vit  bieotit  se 
dittineucr  dans  le»  campagnes  qui  alia'ent  préluder  à 
la  gloire  et  i  l'iltustralion  de  nos  armes.  H  servit 
quelques  temps  à  l'armée  du  Nord,  et  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  général  de  division.  Hélait  employé, 
en  cette  qualité ,  à  l'armée  des  Pyrénées,  en  17^3, 
lorsqu'il  fut  appelé  dans  la  Vendée  ,  et  nommé  aussitôt 
au  commanornient  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest. 
Dans  cette  nouvelle  position ,  le  général  Turreau  eut 
i  la  fois  à  réparer  les  fautes  de  ses  prédécesseurs ,  i 
calmer  les  haines  et  à  rétablir  la  discipline  dans  son 
armée.  Il  s'acquitta  de  cette  triple  ticbc  avec  tous  1rs 
talents  dont  il  était  capable.  Il  écrivit  au  comité  de 
salut  public,  qu'il  prenait  l'engagement  de  terminer 
'celte  guerre  funeste,  sr  on  lui  donnait  des  oOiciers 
généraux  capables,  et  une  armée  suffisante  pour  agir 
sur  tous  les  points.  Mais  il  n'entrait  pas  dans  les  plans 
du  gouvernement  d'alors  d'en  finir  avec  l'innurrec- 
tion  vendérnne.Quoi  qu'il  en  soit,  l'armée  républicaine 
commandée  par  Turreau  s'empara  de  Noirmoutiers , 
battit  les  bandes  de  Cbarette,  et  défit,  i  Moittevrault , 
Ica  déhri»  de»  troupes  organisées  par  La  Boche  Japque» 
lin.  Ces  avantages  furent  le  résultat  des  bounes  dispo- 
sitions du  général  français.  Il  était  trop  habile  pour 
s'en  tenir  li;  il  poursuivit  ses  succès  avec  activité, 
organisa  des  colonnes  ntobiles,  et  combina  ses  opéra- 
tions militaires  avec  ses  opérations  politiques.  S« 
dispositions  heureuses  allaient  peut-être  taroiiner  la 
guerre  civile  dans  ces  contrées  nialheureusaa ,  lorsque 
l'ordre  fut  donné  de  l'arrêter  au  milieu  de  son  armée 
ri  de  ses  rapides  progrés.  Le  gouvernement  l'aocusait 
d'avoir,  par  de»  cxcée  d«  pouvoir  et  des  actes  arbi- 
traires, nmltiplié  le  noiobre  des  victimes  de  C4tt« 
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guerrr.  Après  une  asses  longue  drtention,  il  fotecfe 
jugé  par  une  oowmiation  nùlitatre ,  wo^nwe  ^  b- 
directoire,  dans  le  mois  de  décembre  1795.  &cq»ttr 
de  l'accusation  portée  contre  loi ,  il  lut  chst|ie  fca  è^ 
temps  après  de  fondions  seeondairca,  et  eiWRk  è 
l'organisation  des  troupes  de  nouvelle  kvée:  il  ^m  1 
i  l'armée  de  Mayencc  vers  le  oûlieu  de  1794,  npt  j 
le  eoBomandemcsit  des  forces  eoiweiitrèts  au  oirm 
d'Ebvanbreiaten.  A  la  fin  d«  ta  même  annce ,  il  m 
plaça  le  général  Dufour  dans  le  conmandeageat  fw 
division  de  Parmée  d'obaarvalioH ,  et  eiamile  kp- 
Itérai  Lorga  dans  le  oommandemcnl  dn  V^sè.  it 
conduite  militaire  et  poiiliqise  dans  ce  pays,  lai  »- 
rttèrenî  l'astima  des  habitants  «t  la  eonfianee  i»  m 
troupes.  11  remporta  de  bhllaota  avautapes  tm  Tn- 
nemi ,  et  «ut  maintenir  la  plus  exacte  dijctyliM  psm 
les  siens.  Le  16  {uillet  1799,  il  battait  Teniiemi  ter  kt 
deux  rives  du  BbAoe;  ferait ,  dans  un  CBob^.bt 
Austro-Busaes  a  repasaer  Uêsimploo,  et  poemiK 
ses  briilanla  avantages  jusque  vers  les  ger^  ir^ 
trionales  du  Piémont.  Déjà  Turreau  avnt  prs  rsaj 
parmi  les  généreux  les  plus  disliaguc»  de  fépe^. 
d'ailleurs ,  si  féconde  en  capacités  militaMn;  à  bu 
nùs  a  la  tète  d'une  division  chargée  de  défnèt  \t 
fort  de  K.ehl;  prit  successivcmcut  le  rowaMo^oaist 
de  l'armée  du  Danube  et  de  la  reserre  du  gcnfi- 
Bastoul ,  et  contribua  poiasanunent  au  roccx  ér  li 
campagne.  Dans  la  journée ,  du  aç  avril  léee,  il  cà 
buta,  avec  sa  division  ,  le  corps  aulrichicn  qai  ho  «%( 
opposé,  et  pénétra  jusque  dans  BiWvack.  li  Cimi 
alois  partie  du  cnrp»  d'armée  cooMiandé  par  le  he 
tenant •  général  Gouvioo- Saint -Cyr.  Banspant,^ 
avait  su  apprécier  le  mérite  du  gcucrai  Turreas,  isi' 
confia  le  commandement  d'une  division  de  Vwf , 
de  réserve.  Tandis  que  le  premier  consul  frSMbMk 
les  Alpes  et  pénétrait  dans  la  vallée  d'Aorte,  Ttsraa , 
entrait  «u  Piémont  par  Sux«  et  Turin ,  s'enpsnit  ir 
la  première  de  ces  villes,  et  forçait  renncae  as  p- 
»age  de  la  Brunette.  Son  sauf -froMi  et  ses  eacrifasw 
dispositions  lui  assurèrent  une  vicloirc  tsaifhti  f< 
un  grand  nombre  de  pruonmcr».  Il  sotrtial  m  rcfs- 
iation  pendant  tout  le  reste  de  la  campagne,  taMh , 
générai  Kain  au  village  de  Saint>AmWQÎse,«(c»-' 
tribua  , par  rbabilcté  «te ses  manœuvres,  ta  tmài^ 
bataille  de  Marengo.  Apres  celte  balaiAe,  luasp* 
la  nomma  commandant  militaire  du  PieaMsl  tii^. 
dans  ce  nouveau  poste ,  justifier  la  eonfiaace  fw  k 
chef  du  gouvernement  avait  placée  dan»  s«*  isMi 
Chargé,  en  1801,  de  la  directiou  des  trsvsa  f>* 
verture  de  la  roule  du  Simplon,  ils'aoqtnUa  ércttti 
mission  avec  le  plus  grand  xcle  ,  et  se  disdnfas  ^ 
cette  ofMraliuu.  Nommé  à  Tanbassade  des  bsn-Cw 
d'Amérique,  en  i8o4«  il  fut  rappelé,  ca  iSie.  p* 
être  employé  à  l'armée  d'Alleuacna ,  eà  raUmé"*'  1 
de  nouveaux  lauriers.  Eu  i8k3 ,  il  quitta  le  cesM»- 
dément  de  la  ai*  division  militaire,  qu'il  «nîtoi 

rndant  les  deux  années  prénédeutes,  et  felu^yj 
la  grande  armée,  où  il  se  signala  de  ■oavssa.O. 
commandait  dan»  le  duché  de  Wurtaboer»,  •  r*  | 
poque  de  la  rcslauralimi.  A  aoo  rvleor  te  Fisk*.  j 
Louis  XVIII  lui  donna  la  décoration  de  rsrérr^l 
Saint-Louis.  (Chargé ,  dans  les  drrnicr»  pov  it  W* 
-i8i5 ,  de  défendre  la  rive  gauche  de  la  Ssiee,  i  b*^ 
aussi  l'un  des  commisMÏtes  nommés  pat  le  gaensa»- 
ment  provisoire  pour  SMurer  l'exécution  é»  la  et* 
vent'ion  conclue  le  5  juillet  suivant.  Le  gnari  Iv- 
reau  ne  reprit  paa  de  aervice  au  second  rrtoor  ésn^ 
Betiré  dans  une  terre  qu'il  possédait  à  Cai*cfas!taK.  [ 
il  y  mourut  à  l'ège  du  soixante  ans,  Is  iiitttmift' 
1S16.  Il  a  publié  :  >•  Mémtoin»  ttêt  (ë  gatnt  é  -> 
Ftndé*  ,  Paris,  i8t5,  in-8*  ;  s*  Apar^^  m  é» ab«^ 
politique  dt»  ÉiaU'Umk.  Ces  deux  ouvrsgn  Mt  sIm" 
un  succès  mérité. 

TYCUSEN  (  OLACS-GiaasaD , .  oriroulét*.  •«  ' 
Toodem,  dan»  la  province  deîMeswick,  leùéM»» 
bre  1754.  Originaire  de  Drontheim  en  X»»«*«i  ^ 
père  d'Oiaûs  (ou  Olouf)  Gerhard,  avsit  f*m  s» 
de  famille  Tuka.  D'après  la  tarsniaaîson  asiist  ^ 
une  paHie  du  Danemaj  k ,  Glatis  se  noawssit  é»  ^ 
Tukasen  ;  mai*  voyant  peu  de  changasMat  s  if 
pour  adopter  les  syllabes  ^rcques  qm  %9àci^\ 
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forlone,  et  quNI  {ugeait  de  bmi  augure,  il  forma  le 
mot  grece^mhriaue  Tjchten ,  «l  rctta  connu  touf  ce 
nom.  Les  dUpovilioni  quM  avait  montrée»  dans  «es 
premières  étude* ,  pour  letquellrs  il  n^était  pas  sorti 
de  sa  ville  natale,  lui  procurèr<?nt  une  bourse  a  Altnaa, 
à  rftfe  de  dii-iept  ans  et  demi.  Ses  succès  ,  pendant 
les  quatre  années  qu^il  j  passa  ,  répondirent  à  son  ar- 
deur studieuse  ,  et  aui  soins  quelle  lui  mérita  df  la 
S  art  des  professeurs  de  cet  excellent  gymnase.  Il  eut 
e  plus  deux  facilités  dont  il  profita  avec  empresse» 
ment  :  il  apprit  de  Jonathan  Ejrdeschuta ,   célèbre 
rabbin  ,  la  tangue  du  Telmué,  et  un  négociant  danois, 
qui  avait  séinumé  long  temps  en  àfrique,  le  familia- 
risa  avec  Pidiome  arabe  uMtê  dans  Maroc  et  dans 
Alter.  En  i756,  au  mois  d'avril,  désiraut  des  cnn* 
naissances  plus  approfondie*  dans  les  lan)(ues  orien- 
Uirs,  et  voulant  se  consacrer  en  partie  è  la  lliéologie, 
il  se  rendit  i  runiversitc  de  Halle  ,  où  il  fut  d'abord 
répétiteur  dans  la  maison  des  orphelins ,  et  ensuite 
chargé  de  renseignement  de  Thébreu  qui  entretenait 
en  lui  on  penchant  insatiable  pour  les  langue*  de 
lt)neot  et  du  Midi.  Non  content  de  savoir ,  d^aprtfs  les 
le^na  de  Benjamin  Scbulta ,  le  tamoul  et  IMundouS' 
lanî,  en  j  {oignant  l'espagnol  et  Tanglais  comme  sim- 
ple diversion ,  il  prit  une  idée  de  Téthiopien  auprès 
de  J.  H.  Uichaêlis ,  à  qui  l'avait  enseigné  Ludolf ,  par- 
faitement vrr»é  dans  cette  langue.  Sans  doute  T^chuen 
ne  pouvait  ae  flatter  de  posséder  réellement  cinq  lan* 
gués  orientale* ,  outre  une  partie  de  celles  de  l'Europe  , 
et  les  anciennes  langues  d'Athènes  et  de  Rome;  mais 
il  s'auachait  surtout  à  l'arabe ,  et  plu*  spécialement 
encore  à  l'béhren  des  rabbins;  cédant,  comme   tant 
d'autre*  Allemands,  i  l'impulsion  du  siècle,  et  con> 
sumant  ses  forces,   mais  a  sa  manière,  dans  l'exé- 
gèse  biblique.  Tjcbsen  entendait  si  bien  aussi  le  patoi» 
mixte  des  Juifs  de  l'Allemagne,  qu'il  étonnait  en  cela 
leurs  docteur».  Un  établissement  avait  été  formé  dans 
la  ville  de  Halle  ,  de»  l'année  1719,  avec  Pespoir  peu 
réfléchi  d'opérer  la  conversion  des  Juifs,  et  parla 
même  occasion  celle  des  musulmans.  Trente  ans  s'é- 
taient écoulés,  et  l'œuvre  n'était  pas  encore  poussée 
jusqu'à  la  séparation  du  pur  d'avec  l'impur;  mais 
Tjchaen    pouvait  devenir  un  excellent    adepte,    et 
J.    H.    Caflenberg ,   fondateur  de  cette  institution , 
iVstiroa  comme  très  enclin  au  prosélytisme.  Il  s'agis- 
sait d'envoyer  de  divers  cdtés  des  missionnaires  pour 
amener  au  christianisme  les  Juifs  de  l'Europe ,  en  leur 
expliquant,  comme  il  convenait,  leurs  propres  écri- 
ture*. O  fut  en    1759  que  Tych^en  se  mit  à  la  dispo- 
sition de  Callenberg,  auquel  succéda,  en   1760,  un 
ecclésiastique  .  nommé  Etienne  Schultx.  Pendant  res 
deux  année*  le  savant  missionnaire,  visitant  à  pied  le 
Danemark  ,   la  Prusse,  et  d'autres  contrées  voisines, 
engageait  le*  Juifs  à  lire  de  petiu  ouvrages  faiu  exprès 
pour  le*  décider  à  abjurer  ,  et  prêchait   ou  disputait 
ohatinément  dans  leurs  syiiago;;ues ,  sans  autre  avan- 
tafc  que  de  prouver  aux  bons  Hébreux  qu'il  savait 
parler  leur  vieil  idiome.  Après  ce  long  exercice  de 
piété ,  il  renon<;a  tout-é-coup  i  la  ronronne  du  mar- 
tyre, qu'il  avait  déjà  été  sur  le  point  de  recevoir  i 
Alton*  ,  ne  passa  que  quelques  semaines  dans  sa  de- 
meure de  Halle  ,  et  se  rendit  è  Butxnw ,  où  l'attendait 
f«  due  Frédéric  qui  venait  d'y  créer  une  académie. 
Il  n'en  lit  partie  d'abord,  i  dater  du  1*'  octobre  1760» 
qu'avecle  titre  de  maïfrr-fùant.etavec  un  traitement 
trop    modique  ,   mais  conforma  au  vœu  qu'il  avait 
exprimé  lui-même  par  inadvertance.  Une  lettre  reçue 
d'un  Juif  portugais  employé  dans  l'armée  prussienue, 
!ui  causa  quelque  inquiétude  ,  et  00  croit  qu'il  affecta 
d'y   ntcttre  beaucoup  plu*  d'importance,  pour  s'en 
donner  i  lui-même  ,  et  attirer  vivement  sur  lui  l'atten- 
tion ,  aorte  de  faiblesee  qu'on  lui  a  toujours  reprochée. 
Suppoaant  ainsi  que  sa  vie  était  en  péril ,  Tychsen 
courut  en  Angleterre ,  comme  pour  y  chercher  un 
refaire  ,  mais  il  y  resta  peu.  Mécontent  de  sa  position 
à  Bulsovr  ,  il  songeait  à  prendre  un   autre  parti  lors- 
fu'enfiu  le  gouvrniementde  Mecklembourg-Schvrerin 
lie  lui  rcfoaant  plu*  le  titre  de  professeur  de  langues 
orientale*,  y  joignit,  en  176} ,  un  traitement  de  trois 
rente  r«icb*thalcrt,  qui  fut  porté  à  cinq  cents ,  quatre 
an*  plua  Urd.  Il  so  mari*  vers  cette  époque  ;  mais  il 
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n'eut  qu*un  enfant ,  qui  mourut  dans  sa  seconde  année. 
En  17B9  ,  l'académie  de  cette  petite  ville  de  fiuttovr 
fut  supprimée,  et  réunie  à  l'université  de  Rostock  , 
dans  le  même  duché.  On  y  transporta  auui  la  biblio- 
thèque ,  dont  ce  savant  avait  été  nommé  conservateur 
en  1770  ,  et  elle  resta  sous  sa  direction  ,  d'autant  plus 
qu'elle  était  en  grande  partie  son  ouvrage.  Il  l'aug- 
menta encore,  et  même  il  y  joignit  une  collection  de 
médailles  et  d'objets  d'histoire  naturelle.  Eu  rendant 
ce  service  au  pays  qui  l'accueillait,  il  se  dédomma- 
geait en  quelque  sorte  du  peu  d'importance  de  ses 
cours  dans  une  université  qui  n'était  pas  au  premier 
rang  parmi  crllm  du  nord  de  l'Allemagne.  Il  s'y  trou- 
tait  peu  d'élèves  qui  se  souciassent  des  richesse*  du 
langage  asiatiquf,  C'était  assex  pour  eux  d'une  con- 
naissance superficielle ,  exigée  de  quiconque  voulait 
prendre  les  grades ,  et  d'ailleurs  le  professeur  lui- 
même,  ayant  «es  scrupules  quant  à  la  critique  de* 
texte*  des  anciens  Juifs,  n'hébralsait  guère  qu'i  la 
nr>anière  admise  comme  orthodoxe  dans  la  confession 
d'Augsbourg.  S'il  est  sorti  de  son  école  des  hommes 
qui  lui  font  aujourd'hui  un  grand  honneur ,  c'est  que , 
par  surcroît  de  xèle ,  il  donnait  des  leçons  particu- 
lières i  quelques  siijrts  choisis ,  en  mettant  de  plus 
à  leur  disposition  les  ressources  de  la  bibliothèque. 
La  science  de  Tyhitco  ne  le  rendait  pas  insensible  aux 
distinctions  vulga'res,  ou  aux  faveurs  de  son  prince; 
il  les  dfsirait  toutes,  et  il  n'ornettait  aucun  soin  pour 
qu'on  sût  daus  l'étranger  qu'il  les  obtenait.  Il  rutsuc- 
cessivrnintt,  entre  autres  marques  de  considération 
dans  cet  état  peu  considérable  ,  les  titres  do  conseiller 
aulique,  de  conseiller  de  la  chancellerie,  et  de  vice- 
chancelier.  Il  devint  membre  de  la  su<-iêté  royale 
d'Upsal  en  1791  ,  et  de  l'Ai*ad-mie  des  Inscriptions  et 
Bellfs-Lettres  de  Stockholm  en  1793.  D'autres  acadé- 
mies se  l'agrégèrent:  celle  de  Padoue  en  1796,  et' lie 
d«  Copenhague  en  1798  ,  celle  de  Berlin  eo  i8o3 ,  dix 
ans  pins  tard  celle  de  Munich,  enfin  en  i8i5,ccli* 
«le  Kaaan.  Le  3o  décembre  de  cette  même  année , 
Tychsen  mourut  i  Rostock.  Sa  femme,  qui ,  plus  ftgée 
que  lui  de  dix  ana,  mais  moins  dépourvue  de  fortune  , 
et  noble  d'extraction,  s'était  décidée  i  l'épouser  à 
cause  de  «es  qualité*  et  de  ses  grands  talents ,  avait 
cessé  de  «ivre  en  1806  ,  et  il  l'avait  beaucoup  regrettée. 
Il  a  écrit  sur  un  grand  nombre  de  questions  rriliqucs 
ou  philologiques  ,  relatives  i  l'Orient  littéraire  ;  mais 
,  il  les  a  traitées  souvent  plus  en  érudit  curieux  de 
montrer  sa  sagacité,  ou  de  surprendre  en  ouvrant  des 
voies  nonveiliTs  dans  un  sens  restreint ,  qu'en  véritable 
savant  regardant  comme  sa  mission  de  ramener  les 
eftprits  au  vrai  en  toute  chose.  Admirateur  de  l'ancien 
travail  des  massorettes,  il  avait  en  général  autant 
d'cloignement  que  la  plupart  de*  rabbin*  paur  la  cri- 
tique hardie  des  modernes;  mais,  faisant  sentir  ce 
au'ily  eut  d'illusoire  dans  les  promesses  de  Kennicott, 
prétendit,  sans  pouvoir  établir  cette  assertion ,  que 
jadis  des  manuscrits  hébreux  avaient  été  traces  en 
caractères  grecs  ,  et  que  les  versions  de  l'Ancien  Tes- 
tament par  les  premiers  helléniste*  u'avaiviit  pas  été 
faites  sur  le  texte  hébreu  pur.  On  a  beaucoup  attaqué 
son  ouvrage  sur  ce  suji-t:  Ttntmnen  li»  varia  fodieum 
htbralnrum  Feterl$  Ttitamenti  manutcriptorum  gtntri' 
ftus.  Rostock,  i779,in-8».£ii  1774,  il  lit  plusieurs  répon- 
ses k  ses  adversaires,  et  s'cITorça  toujours  de  justifier 
ses  précédentes  hypothèses.  On  a  porté  en  dernier  lieu 
sur  Kennicott  un  jugement  à  peu  prés  conforme  aux 
prévision»  de  Tychsen  ,  mais  sans  que  cela  rendit  plus 
plausibles  les  paradoxes  qu'il  avait  hasardés  lui-même , 
et  qu'il  voulait  absolument  faire  recevoir.  Le»  autres 
principaux  ouvrages  de  cet  orientaliste  sont:  1"  ta 
(au%$eli  deê  monnaie*  juiv»  avte  Ugenitt  en  earaetirtn 
hébreux  ou  êamarilaim ,  démonirt*  { en  allemand  } , 
Rostock,  1779,  in-8*.  Toujours  plus  tranchant  qua 
judicieux,  l'auteur  décide  que  Jes  Juifs  n'ont  jamais 
eu  de  monnaies  à  eux  avant  d'être  emmenés  à  Baby- 
loue  ,  et  qu'ainsi  l  »  médailles  samaritaines  sont  faus- 
ses sans  exception  :  il  récuse  le  témoignage  du  premier 
livre  des  Machabée».  Réfute  par  Perex  Bayer,  en  17S1, 
Tychsen  publia quau-e  réponses:  lapraoïièra  en  espa- 
gnol, en  i78C,et  le»  troi*  autre*  en  latin,  l'une  à 
Butxow  ,  1787,  et  les  di'ux  autrcsà  Rostock,  I79iet 
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1794  :  •*  Hci  mtijtHM  d*  f0mmmîtr*  lUpoqm*  et» 
frite  kéhrtum  M  t^utt  { en  «llrnMnd  j ,  Hoilock ,  1786  , 
in-8*  ;  S*  InUrortUtlo  intfripîipnii  rm(!r»  in  marmunà 
ttmpti  pàUiarcholi*  S.  Pttri  fetktérà  ,  fud  5.  apottalmt 
Pttrui  ttàjtu  rrtiitur  ,  Rortock,  1787  .  in-4*.  CèUit 
dana  IVgliap  d^àntinclie  que  cette  chair*  devait  atoir 
ietfi  i  Tap^f re.  Comme  proteMaiit  et  comme  critique  , 
rauCeuf  eut  le  double  plaisir  de  prouf  er  que  rin»crip- 
tion  de  ce  prétendu  monument  de  la  primitive  égliM  , 
vénéré  dans  un  temple  catholique ,  ne  confeenait  antre 
choM  qu'un  verset  du  Cerait.  Le  patriarche  vénitien 
en  fut  tr^t  contrarié  ;  mais  i  cette  découverte  beu- 
reuM  «e  [oignit,  »ur  la  première  deetination  de  ce 
•iége ,  untf  conjecture  auwi  baaardét  que  tant  d*autret 
de  Tychten  ,  et  que  détruÏMt  entièrement  Tabbe 
Simon  AMtmani  ;  4*  dfptniix  ai  Im$*riptÎ0i»it  ruftw 
FtMtiu  in  marm«r*ê  UmpU  palriarekutit  ralhêérà  rom- 
»piruœ  itiltrprttalioMm ^  Roetock .  1790,  in-4*;  S*  &r- 
plirolio  fufea  in$rriptiomi»  f  imv  in  rafnmni  Impiété  Mmmi 
târi^taliê  anîiquariorum  Lonituiêm$ii  eomtpiekur ,  etc. . 
BoiIo<?k,  in-4*  ;  6*  £fem«fi(a/e  araétrain,  imUii*  (ingum 
«raéiVd»  «/«mmla  tt  rotmUeta^  tnawimmm  parttm  an«e- 
dota  et  ghêtarium ,  tiotiock. ,  179s,  in-8*.  L'»uteur  a 
montré,  même  dan«  ce  traité, presque  grammatical, 
qu*H  n^était  pas  grammairien  :  7*  Elnnantale  nriaemm 
i*$ten$  gramma tirant,  ehnttvmalkiam  «t  gtoêtmrimnt  ««^> 
jmériitno9tm  tabulit  ot-*  exprauit,  Roetock,  1793,  ii^8*; 
8*  Jniroduftio  in  ram  numatiam  Hukanuntdamorum  , 
Rostock,  1794  •  iu  8*  ,  el  Introiuctionia  in  ram  muma* 
riam,  fir. ,  aédilamtntum  I,  id.,  1796,  in*8*.  Ce  premier 
•upplemt  nt  n'a  été  suivi  «Taucun  antre  :  mais  rauleur 
s^étalt  occupé  de  pet  objet  avec  prédilection ,  et  ses 
rrehercbes,  «ans  lut  complètes,  liront  été  nullement 
infructueuses.  Malheureusement,  d*aprcfl  une  disser- 
tation insérée  par  Fnebn ,  eu  mars  et  avril  i8i5  ,  dans 
la  Journal  a$iati^u* ,  il  paraît  que  ,  toujours  pressé  du 
besoin  de  ce  voit*  attribuer  des  succès  peu  communs, 
le  professeur  de  Rostock  se  permit  d'annonrer  et  de 
décrire  quelques  Hkédaillei  imagiDaircs  ,  mais  qu'ap. 
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parenament  il  se  creyAÎt  pcérde  dècnwrir.  9*  fW 
/.•f  MS  êjftuê ,  etc.,  Rostick,  tf^  r  Ni-S*.  Cesl  vm  im 
srriation  syriaque  sur  le«  aomMas  msatiewiifa  in 
la  Bible,  lo*  Âi-Umkrhi  làttosm  tmamatm  mn^tm  t  ain 
Eêtorialamn  etmt  porii»  cfdifmm  Uidémaimm  iartèaèm» 
txctrpliê  amofdali*  .  nmw  primim  édita  ,  «f..  .t 
O.  6.  r^riseii ,  Roe(M:k  «  ?797  ,  m^k*-  Ew  HiJsn' 
cet  ouvrais ,  et  le  smvanl«  loisa  deaz  nsipaHaJir^ 
connus  juaaM'aiors  «  tjchmam  é  vends  ■•  t"P|* 
servire  i  la  littérature  arabe  «-  celle  à  l«q«»l»  ilt» 
ckait  de  piélWeweo  après  rbrbrnque.  ti*  Tas«#» 
JtMakriùtrartatmadt  Ugakbm  Ara^^  pmimm> 
mtnvtth  ,  09  eaéiea  mradamUm  tjmgdamm  hàlm» .  t* 
iRoo,  in  8*.  M.  Silveetrcd*  8M>y  ■  tr«dwt  cvEi» 
^is  ers  deut  traités  de  Makrwi  :  la  premîêtv  t»*» 
tioti,  avec  des  notes  critiquée  et  ptnlalof  qas.it  k 
teite  rec.'iOé  en  plusieurs  endeoite,  a  parvca  i*r 
et  la  arconde  ,  faite  sur  le  leste  arabe  tiuiasiamn 
nar  TjFcbscn ,  a  été  pnblié*  e*  >799-  i>*  &>  *^»***> 
uurriptianikmt  PanapalUania  f isr«ér«tù> .  Roetock ,  c  > 
in-8*.  Cette  diasertatioA  ««t  pca  è  endw,^  «I  ** 
beaucoup  i  désirer.  On  doit  «uam  i  Jyfckma  é»t 
moteaaat  tar  la  Httiratiira  atmka  ,  et  sor  les  imni^r^ 
en  earaetàrai  tpmft^t .  inrèrea  dans  le  irnrvat  4r 
Murr  )  pour  servir  à  Tbialoire  de  la  lillèratare.  t* 
et  dans  d'aotrea  reenaila.  Il  a  tradidt  de  rrspapk^ 
dr  D.  IgnM«  de  âsao  7  del  Rio,  le  Trakâ  en  i**^ 
ralk»,  et  4m  iMyeas  de  les  detraira,  cl  il  a  ieia«so« 
version  en  allemand ,  reaameo  de  ce  qei  eoMvrwta 
Sauterelles  dans  la  Bible.  Il  avait  pabbé  féim^Jf 
ment,  de  tjU  k  1769,  lea  LaiÊtr»  ^  M**  <* 
recueil  allemand ,  en  sis  pai-tîee,  coucerseisrtassWi  j 
Juif*.  On  paat  prendre  on*  idée  des  s^ifn  tt  * 
toutes  1rs  reckafcbet  de  oc  laboricos  emMsf<a^ 
OmfGtrkmrd  Tyrktau  .  «le.  .  «K-. ,  par  H.  A.  Tk  B«« 
mann ,  proCeascur  d«  tbéoûftie  ,  Br<aM  ,  iliVi^w. 
4  vol.  in-8*  •  auivia  dhm  cinquième  ,  impriiBé  wa  1 
Brème,  sons  le  titre  :  Marrèmërdifea .  ete. ,  et  es«*W 
ime  A  eljre  kiogtapU^aa  *f  Hnérair*  sur  0.  S.  Tjàm 
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UGARTE  I  r.ARRTZABAL(DnK  Aittosio},  est 
d'une  famille  noble  deNafarre.fi  possédait  déjà  depuis 
plusieurs  années  la  confiance  et  la  faveur  de  Ferdi- 
nand Tif ,  lorsque  Tambaisadeur  russe  ,  à  H sdrid  , 
M.  de  Tatfcbev,  le  recommanda  plus  spécialement 
aui  faveur*  de  sa  majesté  cathoFique  ,  en  1817.  Dgarle 
était  voué  par  priiicipe  au  système  absolutiste  le  plus 
exagéré,  *t  inclinait  de  cour  vers  ta  politique  mosco- 
vite. Il  contribua  puissamment  i  en  faire  prédominer 
riniluence  en  Espagne  :  et  comme  cette  politique 
Battait  les  goOU  antirévolutionnaires  de  Ferdinand , 
il  fit  chaque  four  de  nouveaux  progrès  dans  Tinlimité 
dn  roii  et  ce  meiialS}ue  lui  confia  plusieurs  opérations 
qu'il  voulait  laisser  inconnues  i  ses  min>sireit.  Cest 
aoBsf  Cgartemii  joua  le  r6le  pr  iicipal  dans  Paflaire 
des  marchés  de  vaisseaut  vendus  par  la  Russie  ir  TEs- 
pagne.  Lea  baotes  marques  d«  confiance  prodiguées 
par  le  roi  d'Esnagne  i  Cgarte ,  n'empêchèrent  pas 
qu'il  ne  fût  estlé  à  S^*govi«  en  lésd,  sous  le  ministère 
du  due  de  San-Fernando ,  très  peu  de  temps  avant 
l'explovion  de  la  révolte  de  file  de  Saint-Léon,  révolte 
qoi ,  comme  on  sait,  amena  en  peu  de  jours  One  té- 
volotiou  totale.  A  peina  la  foi  eut-il  accepté  la  consti- 
tution de  Cadii ,  que  tous  les  exilés  furent  rappelé*  : 
Urgatte  revint  i  Madrid ,  mais  11  resta  <ur  I  arrière 
ptan.  Ses  relations  avec  le  monarque,  réduit  alors  i 
n'être  que  le  premier  fonctionnaire  du  i^yaume, 
peur  être  secrétes.n'en  restèrent  pas  moins  très  actives. 
C'est  par  ion  inlermédiaife  que  Ferdinand  transmit  i 
Temperfur  de  Russie  et  à  d*autrcs  souverains  des 
lettre»  autographes,  où  il  manifestait  toute ranlipaihie 
qu'il  sentait  pour  le  régime  constitulionnel  :  il  prit 
«oasi  ni>e  part  acfite  i  l'organisation  des  premières 


inst}rrec6ons  rojalistaa  en  i8ss.  Pendant  b  féfme* 
de  i8sj  ,  il  fut  peu  question  de  lui.  MaisriMfMl* 
roi  fut  revenu  k  Madrid  dans  le  plein  esaoctéen 
liberU ,  Cgaite  fut  comblé  ptublauemeal en  iv» 
gnages  de  sa  confiance,  et  jouit  de  laphishaali  h"* 
L'ambassadeur  russe,  i  Paris  «M.  P»sa»<l^' 
trouva  en  lui  rhomme  qu'il  lui  fallMt  peor  tom*^ 
activement  au  reiivertement  du  ministcre  et  D.  Trt* 
Saet ,  formé ,  on  le  sait ,  sous  l'iufluenoe  fhMfsiei 
dans  des  Vues  opposées  à  celles  delà  1h  ' 


politique  par  le  peatbsai  k* 
k  Russie .  Cgarte  fut  nea«è,  « 


OppCM 

I  ligne  I 
fe'son  maître  pour  la  Russie .  Cgarte  fi  ^ 

i8s4»  au  poste  important  de  secréiair*  *>  «**^ 
d''etat.  Cette  place  ,  qui  donne  le  rang  de  maiia*,  •  ^ 
rendit  véritablement  le  chef  secret  du  niiairttw,  "  ' 
en  profita  pour  fortifier  méthodiqueiiKMt  le  f* 
russe  ;  et  ^u  de  temps  aprrs  le  iri«ii«t«rr  ér  Jf" 
Saei  fut  dissous.  Le  marquis  de  Casa-liais,*^^ 
ministère  nouveau,  semblait  promellrsdcdànf  ^ 
gouvrmemeut  iana  les  voies  de  lai— éff*i*  *, 
fond,  il  était  compl^lemeut  uni  d«  tut»  sweCi»* 
Sa  mort  donna  la  présidence  du  eomeil  silt  •>•*'• 
des  aflkires  étrangères  au  comte  d'tXaii*-  U*'*'^ 
tiMes  el  le  clergé  se  déclarérvnl  eenlte  w  *•*** 
gu'ils  cfoYaient,  à  tort,  avoir  été  formijMrUlrs"*' 
Les  consUlutionnels,  détrompés  par  l'sQart^"*^ 
en  moins  libérale  d'Ofalia ,  lui  rttimvetw***' , 
temps  leur  appui.  Aussi  tout  fe  eorps  éiaba*^' } 
compris  l'envoyé  russe,  M.  0ubriltistsAs44»*r 
crit  avec  Pambassadeur  françaia  coaiteésTsIy*''* 
commandant  supérieur  Bourmoot,  i  as  rviin*'* 
de  ministère.  Mais  le  rabinet  français  as  é»e*j^ 
les  mains  à  la  combinaison  fn%-  ttc ,  et  M  •n^^ 
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ë«  l«r*ccNMiiaMnc«^lr«nt«-<|aatr«milliofw  de  francs 

Ï\»m  l'bpaffne  promit  d«  pMjer  A  la  France  è  titre 
•nHetniilté  de  f(u«rrc,  et  dSiitc  promeace  d^ainiii*Ue. 
L«  décret  d'amnistie  parut,  en  eOet ,  le  i"  mai  1814 , 
■MM ,  coamae  toute»  iea  amnittiea  dea  roi»  d'£spa|[ne  , 
Burcbargé  de  tant  dViccption»  ,  que  c'était  une  liste 
el«  proerriplion.  Cet  acte ,  ai  peu  de  nature  i  rallier 
|p«  contlitutionnel» ,  acbéva  pourtant  de  ruiner  l« 
comte  d'Ofklia  dan»  l'esprit  de»  ab»oluli»tr».  Depui» 
lonytcmp»  Dfavte  avait  ceaaédMprouver sympathie  et 
conàance  pour  cet  homme d^tat ,  et,  de  conrertavec 
C«lomarde,  il  iravatlH  i  Tévincer  du  cabinet.  Ce 
triomphe  ne  fut  pas  d^ficHe  i  obtenir.  OCalia  n'était 
•ppuyé  oue  par  le  ministre  de  la  guerre  général  Crui. 
Le  isimllci  1894  vit  consommer  sa  di»gi|cei  et  aa 
place  fut  donnée  i  Zéa-Bermudea,  qui,  de  TambasBade 
4e  Saint-Pélersboorf ,  avait  passé  i  celle  de  Londres. 
Ce  cboii  d'un  royaliste  mitigé  déplut  auui  au  parti 
[  absolutiste ,  et  Ugarte ,  dont  on  reconnais» ait  ti  l'ou* 
vrage ,  devint  suspect  i  son  tour.  E-i  même  temps 
Ocrbril  et  Talaru ,  avec  Zea  ,  travaidaient  d?  toutes 
leurs  forces  i  le  priver  de  son  poste.  Soudain  Dgarte , 
présumant  que  son  rival  ne  résisterait  pas  long-temps 
ou  mauva'.s  vouloir  des  royalistes  purs  et  du  clerce, 
a*unit  derecbef  i  Caloniattle  pour  le  renverser.  Ua-s, 
cette  fois ,  les  apostoliques  eurent  le  dessous ,  et  Zéa 
parvint  a  foire  nommer  t)garte  è  l'ambasuade  de  Turin, 
[  «K  à  le  foire  remplacer ,  dan»  le  poste  de  secrétaire  du 
I  coosnl  de  Caslille ,  par  Don  Antonio  Fernandes  de 
I  Ctrotia.  Ugarte  mit  tout  en  usage  pour  obtenir  laper- 
[  oaieron  de  rester  à  Madrid  ,  ou  du  moins  en  Espagne , 
et  i!  hVii  partit ,  en  eflWl ,  qu'au  mois  d'avril  saivauU 
U  séiounia  au!«i  qurlque  (emos  é  Bayoïuie  ;  mais  tous 
cea  d«|aia  furent  inutiles,  et  force  lui  fut  dn  se  rendre 
à  son  poste,  d'où  il  ne  fut  rappelé  qu'à  ta  chute  du 
duc  de  rinfatttado  (  successeur  de  Zéa  au  ministère  ) 
Ofi  »8s7.  Di^uis  ce  temps  il  n'a  pas  joué  de  r6Ie  poli- 
tique imporfont. 

UGONI  (C&MiLti,  le  baron),  naquit  i  Brescia, 
d'utte  ancienne  et  illustre  famtil**,  en  1784  ;  «t  après 
avoir  fait  ses  premières  éludes  dans  nn  collège  de  son 
pajs  natal,  il  fut  envoyé  à 'Parme,  à  l'Age  de  quinse 
ai«a  ,  pour  y  terminer  son  éducation  littéraire  dan^  le 
collegr  dea  nobles.  Bevcnu  dans  »a  patrie ,  il  continua 
à  s'occuper  de  la  culture  des  lettres ,  et  l'amour  sin- 
cère qu'il  portait  i  leurs  progrès,  engagea  les  magis- 
.  ira%«  de  la  ville,  et  ensuite  le  gouvernrnicnt ,  4  lui 
r>oivfiar  tour-à-lour  la  direction  des  écoles  normales  du 
fCynmaae  et  du  lycée.  Agrégé  A  l'Académie  des  Scien- 
'  cea  ,  dea  Lettres  et  de*  Beaux-Art»,  qui  eiiste  à  Brescia 
90ua  le  titre  d'albénée ,  il  fut ,  quelque  temps  après , 
élevé  par  ses  collègues  au  pnsie  honorable  de  prési- 
d«*tit  de  cette  société  savante.  Le  premier  discours 
qu'il  7  lot  en  cette  qualité,  vint  justider  le  choix  qu'on 
avait  fait  de  lui,  car  il  dhéwloppa  une  pensée  aussi 
sieure  «rue  profonde.  Il  se  proposa  de  démontrer  que 
les  académies  en  général,  trrs«utili s  pour  le  temps  où 
«lira  furent  instituées,  parce  qu'elles  »enirent  de 
foyers  à  la  dilttosion  des  lumières  et  A  la  discussion  des 
doctrines  de  toute  espèce,  avalent  perdu  une  grande 
I  partie  de  leur  importance ,  A  mcMire  que  les  savants, 
placée  en  dehors  d'elles,  s'étaient  infiniment  M'endus 
eu  ntmibre  ,  et  avaient  individufUement  contribué 
par  leurs  travaux ,  aux  progrès  d«fs  sciences  et  de  la 
civilisation;  que  Ktuvent  entraînée»  par  un  blAmabla 
««prit  de  corps,  dics  avaient  risqué  d'enchaîner  la 
liberté  des  étude»,  en  soutenant  de  préférenct:  les 
principf^s  d''une  école  ou  d'une  autre  ;  qu'il  fallait 
«iitiii  qu'elles  se  prescrivissent  un  nouveau  but,  qui, 
ue  pouvant  être  atteint  qne  par  elles  seulement,  leur 
revkdlt  leur  ancien  caractère  de  gloire  et  d'utilité.  Ce 
bot ,  selon  lui ,  devait  consister  A  se  charger  de  toutes 
cea  grandes  entreprises  scientifiques  ou  littéraires, 
pour  Ifsquelles  la  vie  d'un  liomme  ne  suffit  point, 
parce  qu'elle»  exigent  de  longues  et  laborieuses  re« 
cherches,  une  «tendue  et  une  variété  de  connais- 
saucr»,  qu'on  ne  pourrait  obtenir  que  par  le  concours 
«le  plusieurs  individus  réunis  ensemble.  Jl  alléguait 
«o  exemple  l'ouvrase  eolohsal,  entrepris  par  le  feu 
«'omte  Mauucchelli  de  Brescia,  contenant  un  dic- 
tionnaire complet  de  tous  les  écrivains  de  Pllalia ,  que 


la  mort  empêcha  cet  illustra  savant  de  terminer,  e^ 
dont  il  n'avait  pu  remplir  que  les  deux  premières 
lettres  de  l'alphabet,  qui  avaient  pourtant  occupé  à 
ailes  seules  tut  volunoes  in-folio.  Ce  mémoire  remar- 
quable de  M.  Ugoni  fut  imprimé  panai  Us  arie*  4" 
rathénée  ;  et  l'on  trouve  d«iis  ce  recueil  d'autres' 
discours  de  J'auteur,  un  entre  autres  sur  les  moyens 
d'améliorer  la  culture  du  lin  da^s  la  tcrrt^ire  hrrs- 
cian  ,  qui  avait  auparavant  «icmporté  le  prix  a^près  de 
la  même  société.  Taudis  que  ses  collègues,  «n  applau- 
dissant A  cette  idée ,  se  disposaient ,  sulon  4on  oroiet , 
A  se  livrer  A  de  nombreuses  recherches  ponr  la  cou- 
tinuation  de  l'outrage  indiqué  de  Maxzucchelli  , 
M.  Ugoni ,  voulant  réunir  l'exemple  au«  conseils ,  sa 
chargea  de  continuer  A  lui  seul  Touvra^  interrompu 
du  feu  comte  (^otniaui ,  son  concitoyeu  et  sou  ami , 
sur  les  Sircl€ê  de  la  littrratur$  ittifisnna.  Il  commença 
parfaire  une  nouvelle  édition  de  tout  ce  que  U.  Cor- 
niani  avait dejA  publié  sur  ce  sujet,  en  y  ajoutant  des 
mémoires  sur  la  vie  et  les  travaux  de  l'illustre  défunt. 
Quelque  temps  après  il  lit  paraître  trois  volume»  com- 
posés par  lui ,  sous  re  litre  :  D*Um  f•((•^af^l  «  H^liana 
mtlla  êtcçnda  mtlà  del  $eeofo  dffimvtlatp;  et  il  en  promit 
quilques  autres  dans  la  suitcCet  ouvrage,  nui  (ut  très 
bien  accueilli  en  Ualie ,  et  traduit  aussitôt  en  olla- 
niand  ,  se  distingue  par  la  pureté  de  la  langue ,  par  la 
dignité  du  alyle ,  et  par  uae  critique  élevée  ,  qui  ne  se 
borne  point  à  faire  étalage  d'érudition,  inaif  qui 
creuse  dans  Pesprit  des  auteur^  dont  elle  examine  Jes 

Î»rodactions,  pour  en  relever  le  mérite  intrinsèque  et 
e  véritable  caractère  intellertuet  La  leçtMre  en  est 
attrayante ,  et  par  le  grand  nombre  de  /ait»  |iltèraire.<i, 
souvent  peu  connus,  qui  y  sont  développés  avec  des 
soios  consciencieux,  et  par  la  justesse  oe»  |ugaiu«nts 
que  l'antKUr  en  porte  avec  un  goût  exquis,  une  iin- 

[lartialité  sévère ,  et  celte  gravité  d'examen ,  qui  est  à 
a  fois  éloignée  de  la  basse   flatterie  et  de  l'Acretè 
cynique.  En   1811,  1rs  villes  du  ci-devpn^  rojaume 
d'Italie  choisirent  des  députés  pour  aller  fèliciler  Na- 
po  éoii  de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  M.  Ogoai  fut 
du  nombre ,  et  comirc  il  vro^il  de  terminer  une  tra- 
duction italienne  des  C^mmtalpir^t  d4  Citar^  il  pro- 
fita de  l'occasion  de  son  séjour  A  Pari»  pour  en  oifVir 
la  dédicace  A  rrmpereur«roi ,  qui  l'accrpla  avec  des 
paroles  de    binnvi-iUance   et  d'encoura^rment.    Re- 
tourné A  Brescia,  il  s'occupa  de  réviser  son  travail  et 
de  l'amèlion-r  sou»  tous  ses  rapports  :  il  le  Qt  imprimer 
dans  une  magnifique  édition,  eu  a  vol.  in-4"  ,  et  le  pro- 
posait d'aller  lui-même  en  présenter  un  exemp'aireâ 
Napoléon,  qui  »c  trouvait  alor»  A  Mouscou-,  m*i*  •> 
famille  le  détourna  d'entreprendre  un  voyage  ai  long 
et  »i  dangereux  ,  A  cause  des  déaaatrt  »  de  oetlc  cam- 
pagne malheureuse.  Une  nouvelle  éditiofi  de  cet  ou- 
vrage a  paru  tout  récemment  A  Uilan ,  pour  faire 
partie  de  la  bibliothèque  choisie  des  traducteur»  ita- 
liens. Apre»  i6i5,  M.  Ugoni  parcourut  successivement 
1  Italie,  la  Suisse  ,  la  Franre  et  la  Grande-Bretagne, 
et  se  lia  d'amitié  avec  Ir»  homnita  les  plus  distingués 
de   ces  dilTèrenls  pays,  qui  ne  pouvaient  manquer 
d'apprécier  l'étendue  .de  ses  lumières .  la  noblesse  de 
smi  caractère,  et  l'attachement  qu'inspirent  ses  vertus 
sociales.    En  i8»4,  ayant    visité  la  SuÏMe    pour  la 
seconde  fois,  il  se  rendit  A  Pari»,  4«ù  tO|it-à-iait  cpu- 
•acré  A  la  culture  dea  lettres,  il  semble  avoir  fixé  ta 
résidence,  lostrutt  dans  Ir^s  langues  ancienne»  et  dans 
les  modoroes,  il  a  aussi  traduit  et  publié  en  italien  : 
I*  Quelques  paroles  de  La  Fontaine,  et  d'autres  iné- 
dites qu  un   officier  fran<;ais,   ^.   A.-L.   Coupé,  lui 
laissa  en  manuscrit  dans  son  passage  en  Italie  ,  s*  Les 
essais  sur  Pétrarque,  que  Foscolo  publia  A  Loudres,  eu 
anglais;  3*  Queli|ues article»  de  Goèlhe  sur  les  poés  es 
de  Manxoni ,  qui  parurent  dans  un  recueil  périodique 
allemand.  Il  a  en  même  temps  traduit,  de  l'italien  en 
français,  un  ouvrage  de  l'avocat  Piccoli  sur  les  Ssrvi- 
iudtt  foncitre».  On  a  enlin  de  lui  une  rie  de  Monta- 
cuculli ,  plusieurs  morceaux  de  poé«io  en  latin ,  en 
français  et  en  italien  :  quelques  articles  insérés  dans 
les  vol.  XLVI1  elXLyilI  de  Im  Bîflgra^hU  enivarss/fc  ,- 
et  deux  préfaces  aux  éditions  succeiaÎTe»  qu'on  a  faites 
à  Paris  des  ouvrages  de  Mansuni. 

UHLiND  (  JsanLovis),  célèbre  pnlta  allemand. 
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«•ut  ii«,  lu  «6  «fril  1787,  à  TubHi|;u«>  y  Wurtpfnbcr|t  ) , 
où  flou  «Uul  était  réputé  un  Ibiolngioii  du  premier 
ordre,  et  où  «on  père  occupait  l'eniploi  de  •ecrétaire 
de  rui>i«er«ité.  Il  Ct  ma  éludri  daup  sa  vitle  nulalr  » 
yauitit,  de  iPo5  à  1808,  le  cour*  de  droit,  pui*  fut 
feçu  avocat.  Docteur  en  droit  en  1810,  il  eutrcprit 
lin  Tojag*  littéraire  à  Pari»,  au  priiilcmpii  de  celle 
eiu>/e  ,  et  compulia  de  préfén-nce  i  la  bibliothèque 
initi'-riale  de  Pari»,  le»  manupcrit»  relatif»  à  l'hlanire 
poét>«iu«  du  mojen  if.9^  O»  «tudieute»  hiTesticatioua 
aemblent  «toir  pui»»anunetil  influé  >ur  la  tendance 
de  tout  «e»  travaux  ultérieure..  Dé»  i8o4  >  •!  •^étaitdéji 
livré  à  la  poésie,  et  Ton  a  de  lui  quelque»  ncnrceaui 
qui  remontent  i  celte  épo«ue.  Son  nom  »e  trouve  en- 
suite dan»  VAlmaiiark  d*ê  mmm»  de  Léon  de  Serken* 
dorf  (  1806,  1807  },  dan»  V A Imanarh  poétique  de  iSi», 
dau»  la  SilM  i*t  p»iUt  alUmamlâ  (  D.  Dcul<rA«  Dtckltr- 
wali  )  de  1 8  •  S ,  ct  dan»  quelque»  autre»  recueil».  Eulin 
en  1^14  ,  il  donna  une  édition  de  te»  poé»ie»  qui  alor» 
•e  conipo»»ient  de  ballade»  Ijrique»,  de  romance»,  rt 
de  quelque»  imitation»  du  rouiansero  espapiol.  Depui» 
re  tcmp»  il  n*a  ce»»é  de  raufrmeuter.  Déjà  la  »ecoiidc 
édition  »e  trouve  gro«»ie ,  en  iraiide  partie  par  de» 
clianls  patriotique».  C'e»t  i  rt»  dernier»  »urt{>ut  que 
Uolaod  doit  la  célébrité  lapide  qui  l'c»!  attachée  à»nn 
nom  ,  tant  en  Allemagne  qu*à  IVtranger.  Comme  le» 
immortelle»  ode»  de  notre  Béranccr ,  le»  chants 
d^Ubland  ne  »e  répandirent  d^abord  que  comme  de 
nim^le»  feuilles  volante».  Attendue»  atcc  impatience 
et  bientôt  répétée»  par  cent  bouches ,  ce»  poésie»  en 
mCine  tempv  légère»  et  profondes,  ne  lardaient  pas  à 
réiiétrer,  même  »an»  le  »ecnur»  de  la  pre»»e,  sur  tous  les 
points  de  PAIU magne  ,  dans  le»  chlteaui  et  li»  chau- 
niière»,  dan» les  univertités  elle»  »éniinaire»,  dan«lts 
bureaux  minisiériel»  cl  dans  les  mines.  La  muse  d*Uh- 
land  fut  presque  une  puissance  sur  ce  vieux  sol  ger- 
manique qui  n*a  pa«  encore  rompu  avec  la  féodalité. 
Primitivement  Chland  avait  pui»é  rinspirolioii  dans  la 
vue  de»  maux  souflerls  par  rAllemagne ,  pendant  la 
|>eriode  de  la  domination  françaiae  et  du  vaMc  mnuve- 
ntaiit  européen  qui,  de  i8i3à  181 5,  refoula  la  Fronce 
en  deçà  de  se»  limite»  naturelles.  Plu»  tard,  lorsque 
ce»  ecpérance»  de  libertés,  de  rooslitutions  ,  naguère 
promises  par  les  souverains  au  moment  du  dangtr , 
lurent  ajournées  par  les  uns,  éludées  par  les  autres, 
maudites  en  secret  par  tou»,  Chland  se  Ut  de  sa  pa- 
lole  impératrice  une  arme  puissante  pour  revendiquer 
des  droit»  méconnu»,  ct  rappeler  aux  gottrcrnant»  la 
foi  jurée.  L'avènementdu  roi  Guillaume  1*'  à  larnu- 
roniicde  Wurtemberg '.octobre  1816  },  changea  la  face 
de»  événemenU.  Dès  1 S 17  la  constitution  supprimée 
pir  Frédéric  l*'fut  rendue  aux  vwuxdes  Wurlember- 
g«-oi»,  et  la  mu»ed'Uhland.  au  lieu  dVxprimer  les  me- 
i-onlcntcments  de  la  grande  famille  slleniande  ,  di  «int 
riiiterpréle  de  la  gratitude  nalionalr.  L^adiniuistration 
supérieure  de  Tubiiigue  le  nomma,  eu  1819,  mem- 
bre de  rassemblée  des  états ,  et  le  libre  sulTrage  de 
*rs  concitoyens  lui  conrirma,  Tannée  miivante,  ce  rang 
honoiable.  Avant  1816,  il  avait  trataillé  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  justice  ;  et  privé  de  cette 
fJace  par  les  circoiiktancta  du  temps ,  il  n'était  livré 
a«ec  succès  i  rexercier  de  sa  profession  d'avocat.  Lis 
principaux  ouvrages  A  Dliland  ,  après  les  poésie»  dont 
il  vient  d'être  qi/ei.tiun  »ont  les  suivants:  l'itiuf 
hrn0$td«S9uai«,  drame,  (lleidelberg,  1S17  )  :  a*  loyit 
de  Bavirrc  ,  drame  (Berlin,  \^i^)\l^  IVallktr  du 
Pré  auxtfiseaux  (Stutgard,  183a  ).  Ce  dernier  morceau 
■•'est  que  le  spécimen  d'un  giand  ouvrage  sur  Pvpoque 
du  Holienstauiren ,  ouvrage  annoncé  depuis  long- temps 
pnr  Uliland,  et  impatiemment  attendu  de  toute  l'Aile* 
niacne  littéraire.  C'est  ici  le  lieu  d'indiquer  la  traduc- 
tion de  vieux  poèmes  français,  insérée  dan»  la  deuxième 
érlilion  do  aon  recueil  de  poésie.  Nou»  retrouvons  là 
'e  fruit  de  sou  séjour  et  do  ses  études  en  France. 
Uliland  possède  toutes  les  qualité»  de»  grands  poèVs 
l.\riqui;s  :  toutefois  il  a  plu»  de  calme  que  d'élan ,  plus 
de  sentiment»  profond»  que  d'excur»iofi»  bardie»  et 
Ininlaiiie»;  sa  poésie  est  plu»  compacte  que  brillante. 
Ses  peinture»  du  moyen  fige  «ont  admirablement 
vraie»:  moeurs,  couleurs  Incales  tout  est  senti  romnic 
ou  sentait  aux  xiv*    et  x\i*  tiède».  Au  ton   de  quel- 
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que»-une«  de  »e»  romances  «spagaol**,  ••  cr«è*t 
quNI  n*a  fait  que  trttdairc  mot  pour  aMl  ks  vïm 
frairmenis  épique»  du  pay»  de  Filage. 

CRRAIN  (Nciioa),  néaMamvr.  départeaMtit 
Saoïbre-et-Ueusc ,  an  mai  180t.  Après  avoir  «cWn 
sa  première  éducatiou  litlérair*  dan»  les  coUcpnJi) 
Taris,  il  «India  seul  lea  malhéMatique»,  etfiilséM 
h  IVrolc  poljlerbnique  ,  d'où  il  »orlit  po«r  nomi 
l'école  rovale  de»  mines.  PUm  tard,  s^étant  alfiiaa 
sociétés  secrètes ,  il  quitta  Pari»,  où  il  se  hvraitste 
exploitations  industriellrf ,  pour  »c  rendre  e«  Btlp^ 
où  il  fut,  romn-.c  ingénieur,  chargé  par  la  canfopM 
dite  du  Luxembourg  ,  qui  I*  prit  ensuite  yam  m 
ehimiste ,  de  reconnaiiro  lea  rirheasc»  minèrakp*^ 
du  grand  durbé  de  ce  nom.  Un  méntoirt  ^'il  b 
consciencieuaemenl  »ur  les  richesse»  de  cette  css*«t. 
démontra  non-seulement  que  le»  travaux  de  i  rcfcwfa 
de  la  compagnie  étaient  dirigé»  de  la>  wararrs  b  pb 
diapendieuse  rt  la  plus  abaurde  ,  m«s  que  la  cMf 
gnie  elle-même  reposait  sur  de»  bâtes  cbimèn^ 
Des  personnes  employées  dans  cette  eipieilaiioabv 
tous  leurs  efforts  pour  tenir  M.  Crbain  dans  Fsb»' 
rite  :  mais  un  cours  de  cJiim**  générale  et  spyifw 
quM  professa  à  Namur  avec  uu  grand  succès. Irt 
Lonnaîtrc  honorablement  du  public.  ProdclM 
après,  il'  accepta  la  place  d'ingéniew  s«i  niaaè 
Baigorry  {Basftt».p^rénéca},  etaprèste»»voire«fl»v> 
pour  reconnaître  s'il  y  aurait  quelque  avsnlapio 
piniter  le  cuivre  qu'elles  contiennent,  il  rr4fri,«r 
ce  sujet ,  un  mémoire  ,  inédit  jusqu'à  f«fKr.  ^w 
kqmi  se  trouvent  des  observations  neuia  ctioipr 
tantes  sur  l'allure  compliquée  des  Bas  4aM  Vt 
Pyrènéet.  Après  la  révolution  de  juillet,  ili'slscb. 
en  octobre  »83o,  à  Pexpédition  des  réfupfiwya»^^  j 
et  publia  ,  SOLS  le  titre  de  LV/rm*»,  un  petit toii^ 
disposa  eu  leur  faveur  la  population  de  Isj»*».»* 
facilita  leur  entrée  en  Espagne,  malgré  !»•  «^ 
contraires  du  miniklère  frant^ais.  Depol»  I»  fia  Je  lîi* 
époque  dr  son  retour  i  Paria ,  M.  Crbaia  »'«»  *» 
connaître  par  sa  coopération  à  la  rèdactiooi»  pi**» 
journaux,  parmi  lesquels  nous  citerous  U  hf^ 
unuersel  de  M.  de  Féruaaac  ,  dont  il  a  dirigé  U  t> 
quième  section ,  ct  le  journal  te  Tm^  imttkf^ 
a  inséré  des  articles  remarquable»  sur  «■  f* 
nombre  de  question»  économique»:  enir»  W  ** 
nier»,  on  a  di»lingué  un  fort  beau  travail «irltij*» 
de»  asAurancrs  contre  l'incendie.  M.trbaiasp"'** 
en  avril  i833,  »ou»  l«  titre  6'ImtnémeiuMil'Mét* 
ré,vinimi0  potilique^  Pari»,  in-8\  un  petit  «sia^rw 
lequel  il  fait  »eiitir  la  ueceasiti  d'asaeoir  *»«••■  ■** 
théorie» éronomique»»ur  de»  base» »e»bl»M»» •'^ 
di*»  science»  positive».  Cet  ouvrage  se  luu»"*** 
par  une  certaine  rirbesae  de  alyle,  de»proM«w*«* 
un  rsprit  éminemment  philosophique  et  on*  f***^ 
cieuie  probité  de  raisonneiuent.  <"o*mne  m^^m 
l'accoriation  polytechnique,  H.  Urbain  »i  ^^ 
drrnier»  temps  ,  professé  publioue nient ,  »  ^' ** 
ccii  nce»  appliquée»  aux  art»  du  dewin.  On  •"-■'?' 
dan»  ce  cours  une  ThtvrU  dtt  egttitm  piùttn,^ 
mériterait  d'rlie  publiée. 

URBAN  (  A«ncoL-Jo»«r«-Fai»uii»-Xi»«»-'TfJ 
EftPciT-SiMo.vP&rL-AxToixa,  romte,  poisaisfl»»* 
Foatu  d'/  né  le  18  février  17*6,  à  A»ip>»" *»^r^ 
père  était  alor»  tiguter,  a  eu  pour  f  arrain»!  •"'^ 
téme,  les  consuU  et  aaseascurs  de  cette  vil'*  1  f"  " 
Jonnèrcol  chacun  leurs  prétiomv  La  f»onll»«r«rt* 
originaire  de  Catalogne,  alliée,  dil-00,  w«^ 
d'Aragon  ,  et  plus  tard  à  la  maison  de  Frsnct,»»'" 
en  Languedoc,  en  Provence,  et  dans  If  c""  * 
naissin  dilTereiitc»  branche»  toute»  éteint»»  ••  *^ 
de>cendance  masculine  ,  et  dont  1»  H»»*'* 
subsi»tc  plu»  que  dan»  la  personne  i^  '""'^i- 
Forlia.  { *'..»«:  Piti».  )  Apre»  avoir  fait  fj^ 
à  Passv ,  pris  de  Pari»  ,  pui»  au  roUép  i*  '^Z^Tii 
M.  detorlia  fut  admis,  en  17? •.  ^^^^'^'^ 
Pari»;  il  en  »ortil  au  bout  de  Iroi»  am  f°V*\^ 
comme  sous-lieutenanl  en  second ,  au  i^-**^  ^ 
roi,  infanterie:  et  il  reçut,  en  177^*  ^f^ 
Tordre  de  Saint- Laxare,  dr»  main»  du  P****";^ 
Monsieur  f  depuis  LouisXVni  ;.  Se  »e«taat»«J«^ 
goût  pour  l'état  militaire  que  pour  une  vi»  p««»^ 
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ilidrpendante,  H.  d«  Fortia  m  livrait  avsc  auccèt  1 
IVtude  de*  matbématiqaeg ,  lonqu*il  fut  appelé  à 
Rome  ,  «n  1777 ,  pour  y  «uivre  det  procè»  de  famille , 
à  Pbrareufc  issue  desquels  il  a  dû  ropulciice  dont  il 
ioutt.  Pendant  son  loug  séjour  dans  la  capitale  du 
■n«iide  chrétieu,  il  partagea  ses  loisirs  entre  les  beaux- 
aria,  les  antiquités  et  les  malbématiques.  Il  s*y  lia 
intimement  avec  M.  de  Pougens.  De  retour  à  Paris, 
il  forma  des  liaisons  avec  plusieurs  autres  savsnU , 
entm  autres  avec  D'Alembert  M.  de  Fortia  avait 
qaittè  le  service  de  France,  le  pape  l'avait  nommé 
colonel  de  ses  milices  dans  le  comié  Venaissin. 
Quoique  la  réfolution  dût  lui  faire  perdri*  cette 
«  barfo ,  il  ne  laissa  pas  d'adopter  les  principes  du 
nouvel  ordre  de  choses  ,  mais  en  homme  judicieux  et 
modéré  qui  ne  désirait  que  la  réforme  des  abus.  Aussi 
l  fut-il  appelé ,  par  les  sulTrages  de  ses  concitoyens  ,  i 
faire  partie  de  la  première  municipalité  cnnstilution- 
nellc  d* Avignon  ,  en  1790.  Il  en  sortit  lorsque  le  parti 
•narcbiste  triompha  dans  cette  ville;  et  pour  se  dérobf'r 
mti%  persécutions  ,  il  vint  i  Paris,  où  il  s*est  flxé  irré- 
▼ncablement  depuis  1796.  Forcé,  sous  la  tjrannic 
conventionnelle,  ^e  se  cacber  dans  les  environs  de  la 
capitale,  il  irémipra  point,  persuadé  que  la  révolu- 
tion n'était  qu^une  crise  politique  et  passagère.  Lors- 
qnhni  gouvernement  plus  ferme  et  plus  stable  eut 
ramené  la  sûreté  et  la  tranquillité  en  France  ,  M.  de 
Forti»,  qui  pouvait  se  distinguer  dans  les  hautes foiic 
tiniis  de  l'administration  et  de  la  diplomatie ,  mais  qui 
était  dépourvu  d'ambition,  préféra  se  livrer  exclusive- 
ment k  son  amour  pour  les  sciences,  et  les  matières 
d'érudition.  L*babitude  de  la  retraite  et  de  la  vie  stu- 
dieuse, des  connaissances  étendues  et  variées,  une 
excellente  mémoire  ,  uue  bibliothèque  aussi  nom- 
breuse que  bien  choisie  ,  et  une  santé  robuste  ,  lui 
offraient  tous  les  éléments ,  tous  les  moyens  pour 
composer  i  loisir  quelque  ouvrage  monumental  qui , 
aoutenu  par  le  rang  et  la  fortune  de  l'auteur,  par  son 
caractère  honorable  et  par  les  qualités  sociales  les 
plua  estimables,  lui  aurait  ouvert  les  portes  de  l'in- 
atitut ,  et  aurait  recommandé  son  nom  à  la  postérité. 
Malhcureosemrnt  le  marquis  de  Fortia  semble  avoir 
toujours  visé  au  nombre  plus  qu'à  la  qualité.  Celle 
manie  d'enfanter  des  volumes,  et  surtout  un  goût 
dominant  pour  les  paradoxes ,  l'ont  singularisé  dans 
le  monde  littéraire ,  et  ont  peut-être  un  peu  nui  i  la 
considération  personnelle  dont  il  e«t  si  digne  sous 
fous  les  rapports.  M.  de  Fortia  d'Urbaii  a  reçu  , 
en  1811,  la  décoration  d«  la  lég'ou-d'bnnneur,  et 
en  1899  ,  le  roi  des  Pays-Bas  lui  a  accordé  celle  du 
Lion-B*lge  ;  il  est  membre  de  l'acad>'mie  étrusque 
de  Coitne,  de  Patliénce  de  Vaucluse,  de  l'aca- 
démie de  ftlarsrille  ,  de  la  société  royale  des  aiili- 
<|uairrs,  et  de  l'athénée  des  arts  de  Paris,  de  la 
•océté  dfS  sciences  et  belles-lettres  de  Montpellier. 
de  celle  de  Toulouse  ,  du  musée  de  Franrfort-sur- 
Bfetii ,  de  l'académie  des  antiquaires  de  Bonie ,  de 
celle  des  lyncées  de  la  même  ville,  des  académies  de 
Vilerbe,  de  Vetlétovie  et  de  Nfnies,  et  en  dernier 
livu  de  la  société  des  bibliophiles  de  France  ,  et  de 
la  société  asiatique  de  Pars.  En  i83i,  l'Académie  di;s 
Inscriptions  et  Bdies-Letires  l'a  nommé  eiiQn  à  une 
place  d'académicien  libre.  Il  a  publié,  soit  comme  au- 
teur ,  soit  comme  éditeur:  1*  Trailé  i'arithmélique ^ 
1781,  1790,  1794,  in-8'.  On  remarque,  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  la  solution  de  quelques 
problèmes  sur  les  d  vers  systèmes  de  numération  ; 
»<*  Prinriptê  et  ^ue$tùin  dt  morah  natunUt ,  Yverdon , 
1 784 ,  in-is  ,  troisième  édition ,  Avignon ,  i8o3,  petit 
in-i a  ,  avec  des  additions  importantes ,  Paris ,  1804 , 
in-it  :  3*  dmvt*mtni$  tittérwt%,  Yverdon,  1784,  in-S"; 
4*  Discoure  $mr  /«s  Pomhre$  poljgont»  ,  figurée  et  pyra- 
midaux d»  tout  Iti  ordre» f  Paris,  1795,  in-8«;  6»  Traité 
drê  progreniom  par  addition ^  troisième  édition,  1795  , 
in-80  ;  6*  Fie  de  Xénophon  ,  suivie  d'un  axtraii  kiêtori- 
f  M  el  raitonné  de  teê  outragée  ,  1 795,  in-8*  ;  ^'  Maxime» 
et  leurre»  (morales)  da  Françoii  ,  due  de  La  Rorkefuw 
eauld ,  Paris,  1796,  s  vol.  in-ii;  Avignon,  în-i8  : 
Paris,  i8o3,  a  vol.  in-m  8*  Œuvre»  romplèie»  de 
yaurenargue»,  1797,  s  vol.  in-8*ctin-i9  :  9"  Mélange» 
de  géographie .    d*kitV)ire   et    d<t  ekroaologic  atuienite» ,  I 
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avec  deux  cartes  (  sans  date  ).  CTest  un  supplément  i 
la  Fk  de  Xénopkon  ;  10"  Mémoire»  de  Vathénée  de  Faw 
e/us«,  i8ot  &  i8o«,  cinq  pièces,  în-8";  i»"  Fie  de  Pé- 
frarfue,  publiée  par  Patbénée  de  Vaucluse  ,  avec  deux 
portraiu,  i8o4,  in-j6.  C'est  une  réimpression  corri- 
gée de  celle  qu'avait  donnée  l'abbé  Roman.  L'éditeur 
y  a  joint  la  lettre  de  Pétrarque  à  la  pottérité  ,  traduite 
pour  la  première  fois  en  français  par  M.  J.  M.  Tissot 
de  Hornas  ;  la*  Imirodurtitm  à  t'hittoire  de  la  ville 
d'Avignon  ,  i8o5  ,  in -8*.  La  suite  n'a  point  paru. 
t3*  Edition  grecque  et  latine  du  Traité  d'Jrietarque  de 
Samo»,  »ur  le» di»tanre»  tu  eoleiletde  la  lune,  la  premier* 

Jui  ait  étépubl-èe  en  France  .  etc. ,  suivie  de  VBi»t»ira 
t  feux  (lui  ont  porté  le  nom  éTArielarque  ,  avant  Art»' 
largue  de  Samo*  ,    et  du  eommeneement  de  celle  de» 

Ckiloeopke»  qui  ont  paru  avant  lui ,  1810  ,  in-8*.  Cette 
istoire  n'a  pas  été  contiuuée  ;  quant  au  texte ,  l'auteur 
s'est  plaint  qu'il  avait  été  mis  en  vente  sans  son  auto- 
risation ,  et  sous  une  forme  presque  ridicule.  i4*  Coa- 
aidf ration»  lur  Corigine  et  t'hittotre  ancienne  du  globe  , 
ou  Introduction  à  l'hi*toire  ancienne  de  PEuropa  .  l8o6- 
1809,  10  vol.  in-ia.  Ce  recueil,  dont  le  premier  vo- 
lume a  reparu,  en  18  ii,sout  le  titr»;  de  Jfimoircs  paur 
servir  à  t*hiitoire  ancienne  du  globe  terreetre  ,  se  com- 
pose ,  ainsi  que  la  plupart  des  ouvrages  do  M.  de  For» 
tia,  de  dissertations  cl  autres  pièces  rassemblées  sans 
plan ,  sans  méthode ,  sans  liaison ,  et  sans  rapport 
entre  elles  ,  bien  que  remplies  d'érudition  et  de 
recherches  curieuses  ,  comme  on  pourrait  en  juger  si 
nous  en  citions  les  titres.  i5"  Antiquité»  et  monumentê 
du  département  do  Faucluee,  1808,  s  vol.  in-ia  ,  fig.  ; 
16*  Mémoire»  pour  urvîr  à  l'ki»ioire  de»  propritt'»  terri- 
toriale» dan*  le  drparlemeni  de  Faucluta  ,  et  huit  autres 
ftiècesdu  même  gerre  ,  in-8*  et  in-it  ;  xy*  Uitloire  de 
a  maiton  de  Foi  lia  ^  in-it.  Cet  ouvrage  a  été  repro> 
duil  dans  la  Généalogie  de  la  maieon  de  Fortia .  extraita 
de  VUitlaire  généalogique  de»  pair»  de  France ,  etc.  . 
i8a4>  in-4*  ;  18*  Plan  d'un  alla»  hiatarique  portatif , 
(de  a  16  cartes  en  6  vol.  in-is),  avec  un  catalogue 
raisonné  des  géographes  grecs,  ouvrage  inédit  de 
Lue  Holstenius,  in-is;  19*  Tableau  kittorique  et  géo- 
graphique du  monde,  depvit  »on  origine  jutqu'au  eiicle 
d'AUxandre  ,  1810,  4  vol.  iii-it,  dont  les  Iroisder* 
nier*  sont  consacrés  aux  traditions  historiques  sur  l.es 
Celtes  ou  Gaulois.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  continué, 
ao*  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Avignon  ■ 
litre»  in-folio  f  36  pages  in-S»;  ai*  Eittoire  de  la  mar- 
quise de  Oanges ,  1810  ,  in- la  ;  a  a*  Principe»  de»  »cien- 
cet  mathématique»  ,  1811  ,  in-ia  ;  a3*  Projet  d'une  nou- 
velle hiitoire  romaine ,  lu  à  Rome  ,  è  l'académie  des 
lyncées ,  qui  décerna  à  l'auteur  une  médaille  d'or , 
iHi3,  in-8*,  avec  six  gravures;  a4*  Disrours  »ur  le» 
mur»  eaturitien»  ou  cyclopéen»  ,  lu  à  Rome ,  à'  l'académie 
d'archéologie,  i8i3,  iii-8*,  avec  trois  gravures;  a5*  Ta- 
bleau hiitorique  et  généalogique  de  la  maiton  d*  Bourbon  , 
présenté  par  l'auteur  i  M"*  la  duchesse  de  Bcrri,  i 
son  passage  à  Avignon,  1816,  in-8*.  (^t  ouvrage  a  été 
repioduit  dans  la  Généalogie  de  la  mai*on  de  France  ^ 
189a,  in-4*,  extraite  de  THislotra  généalogique  de» 
pair»  de  France  ,  etc.  ;  a6*  Dissertation  sur  te  pouag» 
du  Hhône  et  de»  Alpe» ,  par  Annibal ,  Paris,  t8i8,  in-8"  ; 
troisième  édition,  18a  1,  in-8*,  accompagnée  d'une 
carte,  et  suivi»  d'O^sfrvaliVru  sur  le»  deux  dernière» 
campagne»  de  tuiui»  XIF ,  et  d'une  Dittertation  aur  la 
femme  d*  Molière;  a 7*  Syelime  général  de  bibliographie 
alphabétique ,  appliqué  au  tableau  encyclopédique  des 
connais»atices  humaines,  et  en  particulier  à  la  philo- 
logie, 1819,  in-ia;  a8*  jVtfueeau  eptime  bibliographi- 
que ,  mis  en  usage  pour  la  connaissance  des  encyclo- 
pédies, en  toutes  les  langues,  i8ai  ,  in-ia.  Cet 
ouvrage  a  reparu  ,  précédé  de  Contidération»  aur 
l'orthographe  française,  i8i9,in-ta;  les  principaux 
changements  proposés,  et  mis  en  usaga  par  l'auteur, 
sont  la  suppression  absolue  de  l'jr  grec  qu'il  remplace 

Sar  r<  ;  la  suppression  de  Vk  dans  tous  les  mots  dérivés 
u  grec .  et  la  substitution  de  Vf,  à  la  lettre  coinpoaée 
ph  ;  99*  Traité  d^Arislarque  de  Satno»  ,  lur  le»  grandeur» 
et  le»  dietancea  da  eoleit  et  de  la  lune  ,  et  fragment  de 
Uéron  de  Byianee,  aur  le»  meuirea,  traduits  du  grec 
pour  la  première  fois  ,  avec  des  commentaires  et  des 
planches,    1833,  in-8".  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
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*UM*  itafntne»  M-fM^mfuC  ,  et  k  «ecood,  pvcrdc 
«Ton  m^ittoire  lutttulc  :    f^pU^stt^»  ém   ry^Umm  m^iri- 

^U4  dt  U  r^n  d'ÀUxmméris  .  <(  déUnmmmfkm  àt  $f 
r  j'p^U  •tte  U$  mmt'tt  aMMr<«  éd  l  mf^mr  et»  amrit»»  , 

î  ri  %uWt  d  nl*rrta(îcn«  tut  e«  »rc*>i  d  matkc«natk<en  , 
»l  tur  ton  ««rrilabk  «jUrv**  :  i«-    Itttrt»  es  Uainmt 

I  f  au  nombre  d*-  oiiz«,  tirr«-«  a  3o  «xnnp'^in-«     ,  i^ïi. 

'  iii*«;  3i*  OiRNiniia,  |J«S,  in  la  :  5t»  li%MrtMU^m» 
êur  Im  pmm»  it  J#u.'m»«,  i8j4  .  in  S:  l^*  Smpp{tm€mi 
aux  4,f*rtet  Uiti  n$  de»  mÊÊrrt  éa  M*:Un  .  au  Ut'n» 
$ur  la  fewm*  de  Htflitn,  tl  partir,  da  remit  da  Vaà^iu  . 
•cil  |Hau'[>rrr;,  i&jS,  În-S».  Hu»  ««♦  dit<>nrt.nU  sur 
MolitrcclMir  M  froTiDc.  M.  de  Fcrtïa  «Autiefit  l'opi- 
iitïti  de*  aiw-iem  bioyraf  he« ,  *l  «'aiUcbe  à  réfuter 
ce  l'iqu'a  eiPiM^  M.  Beffara,  d'apr««  de«  acte»  •» 
tlKriti>|ue»,  dans  ta  Vitaeriaii-n  tmr  U^iira,  1811, 
•ii-S*  :  34*  I^aurtlle  tdtlian  d'um  pt/emt  »ur  ta  Jaarméa 
da  GuuftgaU  ,  d'diee  aui  nirmLre»  du  club  de  Bj>t- 
t'urg  tl  u  la  acfUte  da  Ltlicphiiei ,  iPjS  ,  in-i»;  35»  Fi* 
é*  /.tuig  dft  balkag  da  BarH>n  de  Crillam  ^  nrrmanmta 
le  Irama  Critlon,  uimt  de  nvlt»  kitbrri^uet  tl  rridfwrj  , 
I*.  5  et  i6s6,  3  «ol.  in-S*;i6i6,  in-ii.  I>aii*cetou«r«fe« 
la  ria  da  *i«r#  Crtllvn  ,  par  l'alibe  de  (irillnn,  qui  iic 
f«  *  me  Mt  cent  pBjte»,  a  *«r»i  de  t  anet as  à  l'éditeur  povr 
}  ioii  drc  un  tre*  (rand  iionil  re  de  note*  MT«ntet  el 
ciifieute»,  mai*  la  plupart  fort  longues  (  notanwneot 
l'bi-tcire  dea  dueh  qui  forme  d»-iii  volume*  ;  ,  et  »  peu 
pr  celrani^rra  au  teite:  rediii'Ni  iii-8»  doit  atoîr  uu 
<l«<atri*-D.e  volume  qui  n't»t  paa  enrcre  imprime  : 
•'C*  TaHaam  >kri'nolagi^ua  de»  értitrmtmla  rapparie*  par 
laïUff  et  ami  rietu»  ù  t'atimement  da  femptreur  Jikire, 
'bs7,  iii-6*.  Otie  chrotmlo^ie  nui  avait  paru  tau*  uom 
•rai  Irur ,  dan*  la  tro>»ienie  fUilmn  de  la  traduction  de 
lai.  te  ,  par  Dureau  de  la  Malle,  a  ele  corripéc  et 
ïiipnirntee  par  M.  de  Fort!»  ,  et  iu*erée  dan*  la  qua- 
i»u  nie  édition  ;  37»  bitfourt  prar.anre  à  la  aoeUté  oùati- 
i'ia,  i8»7,  in-S».  C'eat  une  «orle  d'analjsc  de  lou- 
«npr  suivant  ;  38"  Janalt»  du  Utinault  p*r  Jacquet 
»•••  Gu\*e  ,  Iraduitri  en  fran<;a<t,  atec  le  texte  latin  en 
•  •-^anf,  et  acrompagnee*  de  ca<te«,  i8a6  cl  tuivantes, 
I  a  «ol.  in-8*  ,  dqnl  »it  ont  paru ,  et  le  ■epiiéme  e*t  «ou* 
preaae.  f.e  cinquième  a  une  «cconde  partie  qui  forme 
<n  quelque  »orte  rintroductiou  de  ToutrajEe.  Olie 
cl  ronique,  dont  le  texte  n'a«a  t  jamais  été  imprime, 
«"t  qui  n''élait  connue  que  par  une  ancienne  cl  piau- 
»ai»e  traduction,  donne  non-aeuicment  l'histoire  el  la 
lept-nde  de  la  Btlicique,  en  remontant  jusqu'au  siejte 
•le  Truie,  mai*  les  annale*  sa<  rée»  «t  proCanca  du 
monde  entier.  L'auteur,  moine  du  mo)(.n  tpe ,  rap- 
porte des  faits  qu'où  ne  Itouve  pas  aillcura  ;  mai» 
<  rcdule  cl  amateur  du  mervcilVus  ,  comme  on  Pelait 
<!«■  son  leu  ps,  il  a  mêle  d'uu  grand  noinb<e  de  fal  Je» 
le  p4^u  de  fai'.B  autJiantiques  coi<nus  dans  la  première 
partie  de  «on  outrage.  Pour  ju^er  du  mer  île  de  cet 
iiittuiieii ,  In  p  vante  pent-ftre  par  le  nou«»I  éditeur 
qui  en  a  dirge  la  traduction,  et  pour  apprécier  le 
«•I  ti«  e  «|ur  reiui'ci  a  rendu  aux  lettres,  en  le  tirant  de 
rnb*cuiilé,  il  «oiificnl  d'attendre  la  publication  de» 
dernier*  volume»  qui  offriront  »aiis  doute  plus  d^inté- 
iH  cl  de  vér.lè,  l'auteur  >  a)aut  rapporte  les  et éoc- 


YALA2Ë  (Ei.&oiiORr-J!rtXiixD- AmtvrsaiSTOvat- 
Zoi  DtrsiCMi,  baron  de),  iiU  du  conventionnel  de  ce 
nom,  lieulenaiilgênéral  du  péfiie  ,  né  le  1  x  février 
i;6o,  à  K»»a>  (  On»e  ^.  Il  se  destina  à  Tanne  du 
génie,  et  d)rif;(a  seséludvs  vers  relie  partie  e>*enlielle 
(le  Tari  de  la  guerre  ;  »nlra  à  l'école  de  Mets ,  en  qua- 
lité d'éli«e  sou»  lieiitrnant,  le  ts  déoenibie  1800;  en 
fortit  le  as  décembre  1^01 ,  avec  le  grade  de  lieulc- 
iianl  en  premier  :  lit  avec  dialinclion  les  campagne» 
de  iSot ,  i6o3  et  i8o4  à  l'armée  d«  Hanovre,  et  fut 
prnmu  au  grade  de  capitaine  de  sap «un ,  le  x4  o^p* 
(t'Nibre  i8o3.  Tu  champ  plus  vaste  allait  bientôt  olIJrii 
au  conrage  el  à  rbaliileU  dn  jeune  Valaxé,  les  occa- 


dePcfo^tal 
err  «aH.  if*  HêaSam  fa»Mja^  éa  fartai  m  ^  ^^' 
r ■^ifima  éaa  Iwtamtma ,  faf**  ^  rtfmct  d«  i« lu- 
cw«i  .  avec  carte*  «t  ^ef  m-l» .  tSst  a  »53* ,  la  n* 
it>-»*.  Ces!  I  bislow'  it.ama^  ancifaiwint  far  Li , 
Uedc,  do«t  M-  de  Fortia  a  mu  k  travad  pow  b 
Icaips  aucirts,  «1  denC  M.  Mjelle  est  k  caatavstw 
j>ovT  le*  V  tnfa  asader»*».  11  ctf  «te  a  dsMsr  ^m 
troMtrtne  eolUboratesir  ar  lAl  <hmf  ^  earnga  u 
part  e  Ja  ^s  intssrsiaiite  .  ceHe  du  asejca  »fi,  k 
quelle  ,  ew  rûana  de»  psevrca  qae  k»  n*  de  fsrt^pi 
curent^  seotetiir  etmire  les  Mà«m  »t  autoesMfMJ 
ouiHiliviau»,  aurait  caig*  la  rïv'usoa  d'w  Uàaij 
verse  d*.s  l^^uoirc  rric*.  ak;  4»*  L'trt  àt  atnf»»^ 
datte  atamt  Ptra  cttrelianme  ,  par  OB  feCpru  it  tl 
rofigrégatjon  d«  Sa  i>t  Maor  ,  nufrtaré  pov  b  p 
m>rre  lois  sur  k»  ■taniiscri'a  dr«  bcr  rdicbo» ,  rtc , 
i8>o,  I  vol.  io-£tdio,  ou  in-«*,  e«  S  toL  itt-9*.  Csta 
boralewr  de  cet  ouvrage  dort  il  eadrvcmi  pnifi» 
tare  ,  Il  de  For  ia  d'L  rba»  ac  pr  apaise  d'ea  èimm 
une  nouvelle  «dation  corrigée  ;  il*  Vart  ta  atnfeh 
dt.tat ,  da0m*  1770  ^'wsf  «*«  mea  jamra ,  sedigr  par  m 
société  de  sa* ank .  Pari*  ,  jSsi  a  i^aj,  is  wia«i: 
iii-^*.  forme  au»M  3  v«i  m-folio  et  id-i*.  M.  de  F*rU. 
qui  det  ait  eo  éitr  collaborateur,  u'es  est  qtrc  Ttitee 

Ïruprieiaire,  parig  ccsaion  entière  qac  lai  es  a  liât 
l.  de  Courtelk ,  son  co-aasocié.  I.eapriaciraatiid» 
leur»  de  cet  cmvragc  uot  cle  UU.  LatrrteUi,  E}M, 
Uarchang?,  Base  ,  Deppisi^  ,  U'ip.  d«  k  Parie,  Ek>{ 
d  ffret,  La  Coudcric,  Wardeo,  etc.    U  Utail  lifj 
volumineux  de  ce  dcruirr  mu  fAfucriqar,  1  saiiil 
suer*  s  de  calte  utile  autn  priae  ,   an  eaiBiJUif^ 
teur  de  la  congeler  par  la  cJtronolopc  de  liiliati| 
du  Japon,  de  U  Géorgie,  de  tous  ks  pr^ia M^  1 
mans  de  l'As  e  et  de  1  Crique  ,  rie.  qu'il  •  ftmm  »  1 
se»  aouscipleur»;  &*•  Meditaliatta  em  frm.  f_^\ 
daine   indirnnc   f  U**  Abna  Deld^r;,  i8jl,i»4*l 
43*  Oierres  rompit taa  da  M.  CiUfaaakMM,  aapa^»  I 
de  notea  de  Tédileur,  18*9  à  i^l.  Cctlc  cditifla,  ff 
devait  former  io  volumes  ui-ix ,  n'a  pas  ^*  acbiu 
U.    de  Fottia  atait  acbeU  fort  cher  le  droit  ^  k 
publier  ;  mais  les  «cndeurs  ira^aut  pas  »«n«»cé«o, 
donmr  une  autre  ,  celle  de  M.  de  Fartiantpvp 
■nulenii  la  concuircnce  ,  et  il  n'en  a  para  qaVesitv 
la  moitié ,  ainsi  ou'un  tiéimir*  adrâni  ê*x  «r^in 
M«rtmi^  par  ta  trilumtU  da  cwmmarr».  pour  ia^rk 
d»CM«sioi«ekvéea  antre  lui  et  UU.  PoutrK « I^i» 
diiie,  i83i ,  in-4».  L'éditeur  a  perdu  *ooF»f^, 
a  été  obhge  de  pajc  la  soauoac  c«i»enu«.  !»«•«" 
de*  note*  qu'il  a  ajoutée*  à  catle  édilioa.  «•«  «** 
tirées   à  part,  el  quclquesHinc*  «ont  fiwtl»^' 
telles  que  celle»<i  :  Sm   la  aeritakU  tituatm  *  «  • 
da  Cal^pw;   Hutvira  dm  pmt  tmr  h  Bham».  S»ef 
Jrittar^ue    da    Samm;    Hmr   Famtaar  da  fiwi-tw»* 
J.  C. ,  el  surtout  la  <kra-alexia  da  /.  C,  yii  »  p»"* 
i«io  pages.  U.  de  ForUa  d  Cr|.an  a  founndo  «Uln 
au  Magatim  anrjriapédi^ma ,  «ta  di»en jaa'pw > ■" 
qu'a  la  Biûgrapkia  Vnivar^ella.  Il  a  dot  ne  '*'|"?* 
l'upti^ua   daiu  rji<«<i»r«    daê    m^Uktmati^ait  «  IM» 
tuUa. 
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s'iona  de  1 

lualitiun  s'était  ouvaite  au   coi 

t«<mne  de  >8o6,  et  à  la  fin  de  catl*  «""T^llJvL 
décembre  «uivaiil ,  il  reçut  l'epauklU  de  rW*  ^ 
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taiilon ,  en  récompense  de  ^  .~— -  —■  -  ^^  1 
balatlfe  d' Aualerliu  où  il  Cul  bkssé.  L'art  *"*«V*T  ' 
nier  grade  qu'il  (il  la  campagne  de  ile«  •••  ^TJ, 
armée.  L'année  suivante  il  >  «•»"''"''^*Vî2"£r 
7»  rorpa ,  et  »e  trouva  à  la  baUilk  de  Fn«f*7\  ^ 
voyé  en  £*pagne  dans  ba  »»'""«»er«  w»»  *  •**' 
a"y  perfectionna  dans  1' 
•iégr  de  SaragosM  ,  < 
inaini  du  génie  ,  et  sa  conduite  «  dan*'*!' 


ins  b«  preoiirr»  *"*"T  .- 
I.  l'art  de  rallaqwil«rt^» 
,  en  1809,  il  était  «W*J* 
»  ^«n.h.ii».  dans  «t  e  •««•*■' 


VAL 

1«  fit  namntfT  oflicirr  4e  li  léftion^MMneur  ;  4  Vm- 
•aut  d'istorga  .  îl  dé»loja  kemicoup  de  coorapi  et  un 
•ang-froid  rrniarquable  ;  il  j  reçut  utie  klenurc  i  la 
•«le,  et  fat  fronraiaptâde  de  colonel  (  90  mai  1810}. 
Il  commandait  l«  |;ènt«  au  siéfee  de  Oudad'Rodn^, 
où  il  lui  grièvemenl  bleM*  d'otta  |erenade  à  I»  léte  en 
aliaciiMl  le  mineur  à  la  co»treacarpi>.  Le  colonel 
Val«s«!  donna  de  nourellea  preuves  de  bravoure  et  de 
lakiilaà  la  halaille  deBtnaco,  lea7Mptcmbr«  >SiA. 
Il  rommaodait  le  fténie  è  rarmèe  de  Port u frai  en  18 1 1 
ei  i8ia  ,  et  te  diatingua  i  la  bataille  àf  FueiHèt  de 
Onoro ,  auK  débkxMM  de  Badaioa  et  de  Bodri|K>.  Lora- 
«|uo  •fm  Wt  désastre*  de  la  campagne  de  Ruwie , 
Napolit'on  réorgaiHea  lea  debria  de  *ra  vietlle»  bM>de4 , 
î  1  confia  au  coliMiel  Yalrsé  le  couMnandemeiit  du  pf nie 
d'uti  corpe  de  la  grande  armée<  Gct  ollicter  «upéfieur 
•e  «ipiala  parlicultèremcnt  aox  bAtaîMes  de  Lataen  el 
da  BaaUen  ,  qui  lui  valurent  le  cordon  de  oomtnan* 
daot  de  la  legian-d'bonHeitr ,  el  le  grade  de  marécKai 
deeaokp,  aai)uel  il  fui  promu  le  le  ao<lt  i8i3.  iloon* 
sarva  le  mente  coaunandemeot  laevnlpogne  auivattia, 
et  prit,  en  i8>5,  crlui  d'un  de*  corps  de  Famwe  du 
nord.  Eu  1616,  Louia  XYIII  remploya  «n  quaiifr; 
d'^inapecUur  el  de  aoembre  du  comilè  du  génie.  Il 
occupail  cr*  detti  emploie  b>r«que  en  i83o,  le  ministre 
de  la  guerre  le  choisit  pour  commander  le  génie  de 
l'armée  exp«dilinmia-re  dP Afrique.  Il  dirigea  avec  télé 
ci  succès  lea  Iravauc  du  siéte,  et  eonlnbuar  par  sec 
•Htpoailtoos^  a  la  prompte  reddition  d'Alger.  Lestaient* 
dûiingués  dont  le  général  Valaaé  avait  fait  preuve ,  ne 
pourraient  demeurer  inaclift^  Re%a«iu  i  Paris  après 
les  événcmenls  de  jaitlcl,  le  noaveau  gouvernement 
1«  chargea  de  la  direction  d«-s  travaax  de  défense  de  la 
capitale ,  et  Televa  au  grade  de  lieulenant-géiieral ,  le 
i3  décembre  i83o.  Il  est  compris  dans  les  cadre*  d'ac- 
tivité de  rétat-mafnr  général  de  raroiee*  Acpub  le  7 
féerier  i83i.  L«  général  Yalasé  •  pubi*  dans  le 
Sp^tmUm  miiitain  plusieurs  ifticles  iovt  resMrqua- 
blesk  Nous  citeroni  antre  autres  6t9x  a>aiit  ponr  titre  : 
Oh»0r»Mi»^9  mgr  Ui  tiég*»  dt  Sarugout  et  dé  Murgc$  , 
appiiftêét  à  éa  dffrtu*  4—  piaett ,  tome  I*'  i  thiplaetê 
/arf««  •(  ém  $ptknt*  é$  gmrrt  •rtmtl ,  toma  Vil;  iXi 
l 'opimiam  4t  Faaban  rar  PutHité  d#s  plaeti  fortti , 
tonte  VIIL  Enfin,  cet  officier  général ,  CMrisé,  jusqu'à 
la  fin  de  iti5s,  de  fadirection  deatravatm  de  défende  de 
Paria,  ne  a'etant  déterminé  que  par  une  conviction 
I  roCeode,  dans  le  choix  qu'il  avait  fait  du  tjstéme  i 
•wsvrs  pour  fortifier  la  eopitale  «  a  cru  deioir  faire 
conuBÎttfe  les  motifi  qui  l'oiii  engtgé  i  persister  dans 
•m»  opinion  sur  eatté  importante  question.  )l  vient  de 
lea  exposer  dans  un  écrit  inséré  dans  le  jearual  que 
iKMis  venons  de  citer  (  tome  XV  ,  pag,  1  à  5i  /. 

VALEB  (  SiLVsni  •  Caiarxi ,  comte  )  «  lieutenant- 
général  d'arlllleric  ,  né  i  firieane-le'Ch&teaa  (  Aube  , 
la  17  décembre  1773.  Il  entra  au  sertice  comme 
M>tas-li«rutciia«t  i  l'ecele  d'»tiélerie  de  Cblfoiis ,  le 
I"  aeptembre  r79X.  Ses  talent*  militaires,  qai  se 
développèrent  de  bonne  beura ,  et  sa  bravoure ,  lui 
firenl  rapidement  franchir  les  premiers  ^ades.  Promu 
à  celai  de  lieutenant,  le  1*'  join  1793,  il  assista,  lors 
de  la  campagne  suivante  ,  aux  sièges  de  Cbarleroi ,  éé 
Laadk'acieS  ,  du  Quesnojr,  de  Valeociennes,  de  Coinlé, 
de  Maestricht ,  et  au  passage  du  Rhin  ,  è  Neuvied  , 
oA  il  se  distingua  d''uHe  maniera  particulière.  Il  était 
capitaine  depuis  le  ay  avril  1793  ,  lorsque  ,  l'année 
ssrvanta  ,  il  ae  Ht  remarquer  i  la  bsfailie  de  WOrtX- 
bourg  par  son  courapB  ,  et  par  son  habilelé  dans  la 
mantaovre  des  batteries  qui  lui  furent  coiiflée*.  L* 
ciimp^cne  de  1800  allait  offrir  tu  capitaine  Valée  de 
noofveaus  moyrus  de  se  signaler.  On  le  vit,  aux  ba- 
taillai de  Htvskircb  et  de  Hoheiilinden  ,  déplo}ei'  le 
BBBème  «augfroid  et  la  même  ardeur  que  préeédem* 
R*ent«  Sca  services  furent  récompensés:  le  chef  de 
l'état  le  nomma  en  même  temps  liculenanl-colonel  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur,  en  }uîn  1804.  Il  ftt 
avec  distinction  la  eampagne  de  1806,  il  la  grande 
aroiée  en  qualité  de  soas-chef  d'étal-mafor  général 
d^artîllcrie ,  se  lit  remarquer  à  la  balaitle  d'Ieni ,  et 
fol  promu  au  grade  de  colonel  du  1*'  régiment  d'ar- 
tillerie ,  le  I*  janvier  1807.  Sa  belle  conduite  à  la  ba- 
tailla d'EyIaa  loi  mérita  la  décoration  d'oRirier  de  la 
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légTon-d'honneur ,  et  il  acquit,  *  celte  de  Frledtand , 
de  nooreaux  titres  à  la  rrcnimaisBance  &t  soir  pays. 
Après  avoir  *<*rvi  avec  le  même  léle  et  la  même  di*> 
ttncrion  pendant  la  campt|m^  de  1808 ,  à  la  grande 
armée ,  l'enwpereur  foi  contia  le  commandement  &e 
l'artillerie  du  3*  corps  de  Tarmée  d'Espagne.  Il  quitta 
rAllemagne  au  conmifncenMint  de  1809,  et  se  rendit 
en  lonte  hète  à  sa  nouvlle  des(inal'mn  ,  où  Tatten- 
daient  d'attirés  laurier*.  Napoléon  satisfiit  de  ses  ser- 
vices en  B«q>agi*e,  le  nomma  général  de  brrgade,  le  >s 
aoât  )8io.  Le  général  Talée  lueillrt  sa  part  de  gloire 
auxsiég«'S  del>Hde,  de  Néqutnensa,  deXarragone, 
d«  Tortosé  et  de  Valence.  Le  ff  aoât  18 1 1,  l'emperrin- 
récompeiisa  sa  valeur  et  ses  falenls  militaires ,  en  hui 
conférant  le  grade  de  général  de  division.  Il  se  IH 
remarquer  pendant  toute  la  campagne  de  r8ta,  et  ee 
signala  particuliérenieitr  à  rufaire  de  Castalla ,  le  t3 
avril  18 13.  Rentré  en  France  après  l'abdication 
de  Napeteon,  if  fut  accueilli  avec  distinctinn  pur 
L<»uii  XV m,  qoî  le  décora  de  la  croix  de  Saint-Louis, 
le  «7  juhi  1814»  l«  noovmjl  inspecieur-géiiéral  d'artil- 
lerie, le  I*'  îuittef  suivant,  commandant  de  la  fégioiio 
d'honneur,  le  3o  du  niénie  mois ,  et  grand-officier  de 
cet  ordre,  le  17  janvier  ï8i6.  Dans  les  ceni-joum 
l'empereur  lui  confia  le  commandement  dé  l'artillerie 
du  5*  corps.  Au  second  retour  du  roi ,  il  fut  nontmé 
inspecteur  général  et  rapportear  du  comité  central 
d'artillerie.  Il  était  président  du  eoitsrif  de  guerre 
qui ,  en  mai  1816  ,  condamna  i  la  peine  de  mort ,  par 
conlomace,  k  général  Lefebvre  Desnouetrea.  Le  17 
août  i8*s,  le  roi  l'admit  an  rang  de  grand'croix  de 
la  légion  d'honiieur.  On  lui  reproche  d'avoir  efrmiiié 
plusieurs  ofliciers  Ui$  distingués  de  ton  arme,  parce- 
qu'ils  ne  parfa|;eiivnt  paa  le  système  qu'il  s'était  erré, 
et  qui  avait  prévalu  au  comité  central  dont  ri  i  long- 
tcnipa  dirigé  1  esprit.  Le  lieutenant-général  Valée  est 
en  disponibilité  depuis  le  8  teptembre  i83o ,  et  parait 
s'être  entièrement  retiré  de4  aiTaires. 

VALENTI A  (  Gvoaces,  vicomfe,  lord  ) ,  est  né  le  4 
décembre  1774  dans  Arley.Hall ,  du  comte  Arihnr  de 
Mouninorris  el  dé  sa  première  femme  Lucy  Fortesetae 
Lytlleton,  dont  la  famiHe  se  rattache  au  sang  âr»  rois. 
Lord  Geer^s  Vatentia  étudia  successif  émeute  Upton- 
tur-Severn,  i  Stanford,  à  l'école  de  Rirgbj;  pain  ri 
s'engagea  dans  la  carrière  militaire ,  à  Oxford.  En 
1789,  il  lit  On  vo}age  en  France ,  et  sèjourtii  principa- 
lement è  Strasbourg,  dans  la  vue  de  se  familiariker 
avec  les  dent  langues  allemande  et  française.  A  la  vue 
des  troubleaipi  commençaient  à  bottferertcrl'horixôA 
politique  et  qui  annonçaient  une  rupture  prochaine 
avec  rA«Klèterré ,  il  quitta  le  contint-nt ,  et  reparut 
dans  son  pays  natal,  où  peu  de  temps  après  il  époosa 
mm  Anne  Courtenay.  Cet  événement  lui  fH  abandon- 
ner le  parti  des  armes,  et  il  s'établit  dans  le  pittoresque 
et  riant  séjour  d'Arley-Hall  :  il  y  resta  jusqu'en  juin 
1804.  A  cette  époque,  il  s'embarqua  pour  les  Indes 
oriemaies,  dans  Tin  teution  d'exécuter  un  descein  qu'il 
avait  mûri  en  silenée  et  médité  de  longue  main,  celui 
d'étudier  les  mottun^ents  et  les  mœurs  si  peu  explorés 
encore  de  ces  belles  régions,  fl  eut  pour  second  et 
pour  secrétaire  dans  sesexcursinns  le  docte  Sait,  neveu 
du  docteur  Btttt,  un  de  ses  premiers  maitrei.  Revenu 
en  Europe  dès  1806,  deux  ans  après,  loid  Valenfia  fut 
nommé  membre  du  parlement  par  le  bourg  Onfar- 
mouth  ,  dsns  Ttle  de  Wbighr.  Il  mit  au  jour,  en  1809, 
la  relation  de  son  expédition  ,  sous  le  titre  de  Vo^ag*» 
aux  Indti  ,  à  la  m«r  Roug*  slsn  Abynini»,  1809,  5  Vol. 
in-4'  (anglais}.  Une  seconde  édition  se  compose  de  fi 
v6l.  iTi-8*  et  d'un  vol.  in-4*  contenant  les  planches , 
181 1.  Cette  relation  a  été  traduite  en  français. 

VANDA^IHE  (  DourxiQOB-Joaxra  } ,  comte  d*Une- 
bourg,  lieutenant-général,  né  i  Cassel  (Nord j,  1« 
5  mvembré  1771  ;  entra  très  jeune  au  service  dans  un 
régiment  colonial  qu'il  quitta  en  178g  ponr  rentrer  en 
France.  Il  commandait,  en  ï79s,  la  compagnie  fran- 
che dite  chasseurs  du  Mont-Cassel,  qu'il  «vsit  organi- 
sée :  il  se  trouvaif,  l'année  suivante,  à  l'armée  du 
nord  en  qualité  de  général  de  br'rg;He.  Dans  le  mois 
d'Aclobre,  parti  dé  Dunkerque  avec  un  petit  corps  d'in- 
fanterie ,  et  le  S*  régiment  de  chas^eurv  à  cheval,  q&'il 
divisa  en  deux  colornies,  il  se  diiigeavers  Fumes, 
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ihTCttil  celte  place ,  t'en  empara  et  débloqua  en  même 
temps  Nieupnrt  :  peo  de  tempa  apr««  il  atsitia  au  «iefte 
tt  i  la  prUe  d'Tpreii,  où  il  te  tisnala  par  ton  activité  et 
par  «a  rara  intfépidila.  A  ToavrrUire  de  la  campagne  de 
*794t  il  «Vropara  de  Meiiiii,  coniointement  avec  le 

rsral  cil  chef  Moreau ,  et  emporta  le  fort  de  Sckenck. 
général  en  chef  de  rarroée  du  nord  ,  -iiformé  que 
la  gamiMMi  de  Weael  avait  {été  un  corpa  de  cina  ccat« 
bomoMt  dans  Budwich ,  dnuue  Tordre  à  Vandanme 
de  Pattaquer  ;  il  m  naet  autsitût  en  nHMivement ,  force 
le*  rctraockementa ,  et  en  chante  l'ennemi.  Sa  divicioa 
fit  enMjite  la  campagne  de  1796  à  Tarmée  de  Sambrv- 
et'Meuae ,  aous  Ica  ordre»  du  général  Jourdan ,  qui , 
plua  d'une  foin,  eut  occasion  de  aignaler  au  gouverne- 
ment M  brillante  conduite.  Il  *«  distingua  dans  laa 
didérenta  combata  livret  sur  le  Waai,  et  dana  leaquela 
il  déplojra  beaucoup  d"  courage  et  de  taleoli.  Pendant 
la  campagne  de  1796,  il  At  partie* de  Tarmée  du  Rbio, 
et  commandait  la  colonne  du  centre  de  la  diviaion 
Dubeame ,  qui  enleva  4  la  baïonnette  le  poate  retran- 
ché d'Alperabacb ,  et  paaaa  enauite  le  Lech  avec  une 
audace  et  un  sang-froid  remarquables.  A  l'attaque 
des  hauteurs  de  Friedberg ,  il  Coud  sur  IVnnemi  i  la 
télé  de  trois  régiments  de  cavalerie  légère,  lui  enlève 
seite  pièces  d'artillerie ,  s'empare  de  sa  position,  et  la 
poursuit  jusque  dan«  la  vallée  de  la  Saar.  Après  la 
glorieuse  retraite  de  l'armée  de  Bbin^et-Moselfo ,  l'en- 
nemi  se  retranchait  en  avant  du  fort  de  Kchl  et  du 
pont  d'Huningue,  dont  on  rétablissait  les  fortîQca* 
tions;  Tandamme  reçut  Tordre  d'attaquer  cesretran* 
chementa,  et  esécuta  celte  entreprise  avec  le  plus 
grand  auccéa.  La  campagne  de  1797  t'ouvrit  le  to 
avril  par  un  nouveau  passage  du  Rhiu  :  il  y  comman- 
dait Tavanl-garde  du  débarquement,  et  soutint  avec 
vigueur  les  attaques  de  l'ennemi,  pendant  que  Tarmce 
effectuait  le  passage  du  fleuve.  Dans  son  rapport,  le 
général  en  chef  fit  les  plus  grands  éloges  de  la  bra- 
voure de  Yandamme.  Il  *e  distingua  le  lendemain  au 
combat  de  Biersbeim ,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
L'amnistie  signée  par  le  vainqueur  de  Tllalie  termina 
cette  campagne ,  et  enchaîna  quelque  temps  la  valeur 
du  brave  Yandamme.  Il  fut  nommé  général  'de  divi- 
sion le  5  février  1799»  et  prit  le  commandement  de 
Taile  gauche  do  Tarniée  du  Danube  ,  où  il  donna  de 
nouvelles  preuves  d'babilélé.  Chargé  d'organiser  Ifs 
roojeDB  de  défense  à  établir  sur  les  cales  maritimes  du 
nord-ouest ,  il  s'acquitta  de  cette  mission  de  confiance 
avec  le  plus  grand  aéle  et  beaucoup  de  talent.  Après 
cette  opération  le  gouvernement  TeiiToya  i  Tarmée 

Sallo-batave  :  ses  connaissances  militaires  et  l'habileté 
e  ses  manouvres  coulribuèrenl  puissamment  au 
succès  de  cette  campagne.  Le*  journées  de  Bergben 
et  de  Kastricum ,  furent  les  témoins  de  sa  brilUote 
valeur.  Le  général  Yandamme  fit  la  campagne  de  1800 
à  l'armée  du  Rhin  ;  il  franchit  le  premier  ce  fleuve , 
entre  Stein  rt  Scbaffouse ,  à  la  télé  de  sa  division  ,  fit 
capituler  le  fort  de  Hohen-Twiel ,  défendu  par  quatre- 
vingts  pièce» de  gros  calibre ,  et  participa  aux  victoires 
d'Engen  et  de  Moërskircb.  Envoyé,  la  campagne 
suivante,  à  Tarmée  des  Grisons,  il  fut  appelé,  i  la 

Ciz,  au  coniinandemeut  de  la  16*  division  militaire. 
3  septembre  j8o3,  il  reçut  un  témoignage  éclatant 
de  la  Vive  satisfaction  du  premier  consul ,  qui  lui 
donna,  en  récompense  de  ses  brillants  services,  une 
paire  de  pittolels  d'honneur.  Lors  de  la  première  dis- 
tribution des  croiz  de  la  légion-d'bonncur,  le  général 
Yandamme  reçut  les  iiuÎRiies  de  grand  olBcivr  de  cet 
ordre;  il  eut  ensuite  le  commandement  de  la  a*  divi- 
sion du  camp  de  Saint-Omer.  Passé  à  la  grande  armée 
en  septembre  i8o5,  le  4  octobre  su'vanl  il  s'emparait 
du  pont  de  Donawerth,  se  portait  le  6  sur  Augtbourg, 
al  pénétrait  de  vive  force  dana  celte  ville.  Après  s'èlre 
fait  remarquei  dans  la  Haute-Souabe  et  i  la  bataille 
d'Austcrlitt ,  où  il  se  signala,  l'empereur  le  nomma 
grand  cordon  de  la  légion-d'honncur.  Il  fit  la  campagne 
de  1800  avec  la  mémcdutinclion:  Bigna,au  mois  de  jan- 
vier 1807,  la  capitulation  de  Breslau ,  et  eut  plusieurs 
combaU  i  souten  r.  A  la  campagne  de  1809  ,  il  com- 
mandait la  division  wurlembergeoite ,  et  se  distingua 
au  combat  dllrfort,  en  avant  de  la  tête  du  pont  de 
Lints  ;  là ,   il  culbuta  et  mit  en  pleine  déroute  Iroia 
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colonnes  aulricbienoca.  Pendant  les  anaées  ée  iSiaa 
181 1 ,  Yandamme  fut  cbarfsé  de  TmspfClîwi  éa  tm 
pesde  cavalerie.  En  jttivicr  1811  .il  pccaidsWerfirtf  ' 
électoral  de  Tarmndiaseaaeot  dVascbroMk  [  }ioti  . 
place  a  laquelle  l'avaient  appelé  les  snllr^p*  érm' 
ceiieitovent.  S'il  faut  en  croire  la  biographie  ée«  «»- 
toircs  et  conquêtes  ,  et  celle  des  conte mporaÏM,  it* 
démêlés  aaaea  vifs  entre  Jerime,  roi  de  Westfk«fe.n 
Yandamme ,  aura*-ent  auira  à  oe  dernier  te  diipw 
de  l'empereur,  et  Tauraient  egalentetit  privé  de  fan 
partie  de  Tespédilion  de  181  s  coutre  les  RaM«.QM 
qu'il  en  soit,  sadisgrftce  fut  de  mûrie  durée  :  sa  am 
meocemenlde  i8l3 ,  il  obtint  le  comasandeiwirfJ'*, 
corpa  d'armée  en  Saxe  :  ce  rorpt  était  cWféft»^ 
server  l'ennemi  vers  les  fronticret  de  la  Boké«e.  b 
s5  août ,  il  s'empara  d«  Pirna  et  d'Hoodorf,  atb^, 
le  s6 ,  le  corps  do  duc  de  Wittemberg ,  le  dèlk,  ftk 


prit  deux  mille  priaoouicrs.  Le  19  il  4 
mouvement  en  avant,  et  marcha  sur  K.oha  ;  aaii 
fut  obligé  de  rétrogader,  après  avoir  somanusncf* 
bal  meurtrier  et  opiniâtre.  Attaqué  de  aauveaa  tr  Jt, 
camé  de  toute  part,  sans  aucun  aaojen  de  retmr 
il  perdit  toute  son  artillerie ,  et  fut  fait  pnMMnWiw 
six  mille  bommes.On  a  reproché  au  général  Taaésv* 
de  s'être  trop  improdemmeitt  enxagé,  ssm  l'avs 
aucun  moyen  de  retraite  ,  daru  des  défies  diSdlat 
dangereux.  Amené  au  grand  quartier-fténcralram,* 
grand  duc  Constantin  lui  fit  Mer  aon  épM:  riiaifnn 
Alexandre,  plus  digne  apprérJateur  ém  U  glaire  mi 
taire,  la  lui  fit  rendre  immédiatement.  Trswfev» 
nord  de  Kaxao,  i  vingt  lieues  de  la  SiÛrie,  kpwr<<  i 
Yandamme  y  passa  une  grande  partie  de  h  ofliii^  j 
De  retour  dans  «a  patrie,  le  1*'  septeiBb(ei!ii,it!  I 
resta  sans  emploi  jiMqu'au  retour  de  NspolèDa  étHW  I 
d'Elbe ,  oui  le  nomma  pair  de  France  et  tmÊmm^ 
de  la  s*  division  de  Tarmée  du  Nord;  il  lai  carfi.  I 

S  eu  de  tempa  après,  celui  du  3*  cc-rps.  DBatkaM,' 
e  juin  181 5,  il  obtint  un  grand  succès  i  PstisfR  è  ' 
Wavrea,  après  la  bataille  de  Flenn»:  tta  tn^ 
étaient  i  la  poursuite  de  Tennemi,  lors^Maffrtl 
défaite  de  Waterloo  ;  il  opéra  sa  retraite  ca  bos  are* 
et  parvint  i  ramener  soo  corps  d'année  fnif , 
ntart ,  ainsi  qu'un  matériel  considérable  dVlA** 
et  d'équipage  de  guerre.  Après  la  jooctMMi  docsrp a 
Yandamme  avec  lea  débris  de  Waterloo ,  Firap.  ! 
réunie  aous  les  murs  de  Paris ,  ae  trouvait  earsn  ^ 
de  quatre-vingt  mille  combattants  :  «u  kii  <«f(*M 
le  commandement,  ntab  il  la  réfuta.  CAmmèami 
Tordennance  du  si  juillet,  il  se  retira dsst a d«fir| 
tement  de  la  Haute- Yicnoe  où  il  avait  dct  ptpM- 
Bientôt  persécuté  par  le  gouverueroeni  eoibi^l*'  ! 
venait  d  être  imposé  è  la  France,  il  en  tsititr^e 
réfugier  i  Gaod,  et  de  là  en  Amérique.  11  i««f«j 
Europe;  et  se  fixa  dans  une  tene  qu'il  piia^'] 
Gand,  il  y  apprit  peu  de  temps  après  te  pro— J^, 
de  la  fameu«e  ordonnance  du  mois  et  wp*^" 
i8s4«  qui  le  metUit  à  la  retraita  avec  aa  p*' 
nombre  d'ofSciers  généraux  qui  avaieat  pwt^*, 
gloire  et  aea  périls.  Le  général  Yandanaw  eit  Mrt  >  | 
Caasel,  le  tt  juillet  i83o,  i  la  suite  d'aacc»ait({ 
naais  douloureuse  maladie.  ) 

YANNOZ  (Paiurrwx,  M— de),  filledeM.  deS»!?, j 

S  résident  i  mortier  àNauci,  du  parfeaie«té»?b«i' 
'une  très  ancienne  maison  de  Lerraint,  B«ec«  ji^ 
1773  ,  membre  de  l'académie  des  Arides  dt  !«■'•, 
de  celle  de  Gorita,  en  Frioul,  de  celle  de  Ljm,^' 
M"*  de  Sivr;  annonça  dés  sa  pus  tendre  eiifasc*  * 
véritable  talent  qui  ne  seU  point  démsirti  d^. 
Dans  un  ft^  pru  avancé,  elleeutThonneardcr*^ 
Delille,  qui  rendit  publiquement  justice  s  tes  aâ^  | 
M*»*  de  Yannot  a  toujours  et*  plus  fidèle  ài«dw*l 
d'épnute  et  de  mèrAqu'à  la  litlerature,  dsatd"! 
tire  pas  plus  do  profit  que  de  vanité.  Si"fl»,*»**l 
et  modeste,  ilie  ne  compta  que  dct  aauife**|f 
personnes  qui  ont  le  bonheur  oe  la  con?**!''*-  J^It' 
YaniioB  a  founii  à  la  Bù»grmplÙ0  imiMrttifi  dn  «wb 
trèt  inlèrestaiits,  parm<  lesquels  on  rtmsrqat  «*•' 
ceux  d«  M><*  Aissé,  M»*  du  lloca|c,M*'^Cif^ 
M>««  de  Calage,  M—  de  Grassigiiy,  HcWw.  ***; 
La  répuution  de  M*«  d-Yanues  est  ^mi*  "  ^ 
ouvrages  suivants  :    %•  EfHn  à  mt  (""  •"  "l 
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ron94ruitim  ,  mirit  et  poétù$  fu^titt»  ,  Paria,  in-ti  ; 
a*  édition,  i8is,  in-i8  ;  3*  édition,  i8i5.  t*Ptvfa- 
natiùH  dit  tMll^«•  rvfaltê  et  SamiDtniê ,  poeine  éie- 
g'M)a« ,  Pari* ,  1806  ,  iii*8*  :  cet  opmcule  a  eu  qualre 
édilioD»  lucceMivvs.  S*  Lt  vingt  *t  uujaHvitry  clegie  , 
Pari*,  1816,  in-8*. 

\ANPRiET  (JosBraBiULBBBMiAati),  Tun  dr* 
plu*  Mvants  bibiio|(rapbeads  PEumpc  ;  né  i  Brupr», 
m    juillet  17S5,  est  fiu  d^uu  imprinirur.  Apre*  ««oir 
fait  tea  rtode*  an  colléice  d'Arra*,  il  vint  k  Pari«, 
travailla  quelques  année»  dan*  la  niaitOM  de  librairir  dn 
De  bure  Taùié,  d*»tiiifiuée  par  «e*  connaÎManc^»  lurr- 
dilairr*  en  bibliographie,  et  fut  pl*cé,  en  1784,  à  la 
bibliothèque  du  mi.  Etranger  à  la  politiaue  et  aux 
Cactiona,  M.  Van-Prael  aurait  dû  )nusr  ae  la  tran- 
quillité que  semblaient  lui  assurer  sa  modestie,  ses 
moura  douces  et  se«  occupations  sédcnlairii;  mai* 
il  ae  put  échapper  enliéremrnt  aut  persécutions  rv- 
Tolutionnaires.  Dénoncé  comme  arislocraie,  en  179?, 
par  Dubv,  Tun  des  employés  de  la  bibliutlifquc ,  il 
aurait  été  arrélé,  le  s  septembre,  comme  lu  furrni 
Chamfort,  les  deux  Barthélémy,  Tabbe  Dt-sauliials, 
Capperonnier  ,  Milliu  et  Barbiè-du-Bncage  ,  s*!l  nVAt 
trouvé  un  acile  chrs  un  ami.  Il  reparut  au  bout  de 
doute  jours,  et  après  avoir  subi  une  vikile  de  ses  pa- 
piers, il  fut  réintégré  dans  suii  emploi.  Il  rui  btrnlAl 
a   se   dt-fendre  contre   un  ennemi  plus  daMprri-ux  : 
I  c'était  Lefebvre  de  Vîllebrune  ,  succensrur  de  Cliam- 
fort  dan»  la  place  de  garde  de  la  bibliothèque;  mais 
malp^  la  dénonciation  de  ce   nouveau  rbef,  il  «e 
I  maintînt  dans  ses  fonctions,  et  rrmplit  même,   par 
intérim,  celb-s  de  garde  des  livre»  imprimés,  prndant 
la  longue  détention  de  Tablié  Desaulnais.   Le  xcli-, 
l^ittefligence  et  Pactitité  de  M.Van-Prart,  le  faisaient 
regarder  comme  Thomme  le  plus  utile  4  la  biMio- 
ibèque;  aussi,   à  la  réorgan'sation  de  cet  établisse- 
meut,  en  octobre  1795,  fut-il  nommé  Pun  des  deux 
conservateur*  des  livre»  imprime».   Il  en  fut  mi'ine 
ntomrnlanémcnt  seul  conservateur,  lorsque  en  1800, 
le    minialre  de  l'intérieur  tenta  de  ramener  le  sys- 
tème de  l'unité  dans  chacun  dfs  ouatre  départements 
de  la  bibliothèque;  mais  la  précédente  forme  admi- 
nistrative de  ce  vaste  et  riche  dépôt  littéraire  ,  ajant 
«le  rétablie  san»  avoir  subi  depuis  de  notables  mo- 
difications, M.  Van-Praet  est  encore  aujourd'hui  l'un 
des  oeuf  membres  qui  en  composent  le  conservatoire. 
Conaroe  il  ne  doit  sa  place,  ni  à  rmlrigue  ni  ii  la  fa- 
veur,  et  qu'il  n'en  cumule  pas  le   traitement  a%i-c 
cTaulrea  cmploia    littéraires  ou  administratifs,    elle 
n'est  pour  lui,    ni   une   retraite    ni    une  sinécure. 
M.  Van-Praet  est  le  modèle  parlait  de  l'exactitude,  de 
Turbanité,  de  cette  simplicité  de  moeurs,  qui ,  mieux 
que  la  ntorgur,  inspire  i  estime  et  le  respect.   II  com- 
munique, avec  autant  d'obligcanre  que  d'uménite, 
à  tous  1*9  hommes  studieux,  les  inimenies  trésors  que 
contieut  le    dépât  confié  à  sea  soins.   Il  est  ficheux 
q«jc    de»   homme*   peu  délicata    aient  trop  souvent 
abusé  Je  sa  complaisance  et  môme  de  sa  confiance. 
M.    Van  Pracl  a  re^u  ,  en  jSi4,  la  décoration  d*-  la 
l*gian-<l'houneur    et  dea    lettres    de  naturalitatiou, 
la  Belgique   ajrant  été  alors   détachée  des   provinces 
resiéca  à  la  France.     Il  est  membre  de  l'académie 
celtique  (  aujourd'hui  société  royale  des  antiquaires  ), 
de  la  •ocié'é   académique  des  sciences  de  Paris,  de 
la  aociéte  d'émulation  de  Cambrai ,  corr«*spondant  de 
riitstitut  de  Hollande,  de  PAcadémie  des  Sciences, 
Bclle».LettresetArt»  de  Bruxelle»,et  associé  de  PAce. 
demiv  des  Science»  d'Utrecht.  L'académ'e  de»  In- 
scriplirins  et  Belles-Lettres  s'est  honorée  en  Pado^et- 
(aitt  au  novnbre  de  »es  membre»  ,  en  mar»  i83o.  Elu 
pr^aident  du  conservatoire  de  la  bibliothèque  du  roi, 
en  i83o  et  1 83 1,  il  l'a  été  encore  en  juillet  t839,  après 
la  mort  de  sea  collègues ,  Abel  Rémusat,  président, 
et  Demanne,  vice -président.  Au  moi»  d'août  i87i,  il 
avait  fait  partie  de  la  commission  ci-éée  par  le  ministre 
du  comuierco  et  de»  travaux  publics  pour  examiner 
t'état  et  lea  abus  des  bibliotlieques  de  Paris,  ainsi  que 
le»  amélioration»  dont  elle»  sont  •u»ceptible8.  Le  tra- 
vail  de  cotte  comroi»»ion ,  dont  H.  Van-Praet  n'était 
p«»  un  de«  membre»  influents,  n'a  produit  aucun  ré- 
«ulcat  de  grande  importance.  M.  Van-Praet  a  publié  : 
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I*  Recherektê  tur  la  ti».  Ut  irrité  tt  te»  édition»  ds  Ca- 
Imri  Veniion,  imprimeur  à  Bruge»,  ians  U  XFl*  ticriê  ; 
a*  Kvticé  abrégée  d'un  manuêriii  français  dt  la  hiHut- 
tkitiué  du  roi  iuiiiul-:  Tounnn»  dt  la  Cruthu^u.  Cea 
deux  murceauz,  inséré»  d^n»  l'Esprit  dtt  journaux,  de 
février  et  octobre  17S0,  ont  reparu  avec  beaucoup 
plu«  d'étendue  ,  deftoins  et  de  luxe,  »ou»  cea  titre*  : 
Notire  $ur  CcîarH  ISanuon^  lihraiit  et  imprimtur  à 
Bruf^ti  .  don»  U  XFI*  iiirle ,  Par  »,  i83o,  in-S»,  Og.  ; 
Recherche»  »ur  Loui»  de  Brug^  ,  trigntur  dt  la  Cru- 
ihinie  ,  tuivie»  dr  la  hotirr  du  manutfritt  qui  lui  vnt 
appai  ti-nu  ,  et  d<,nt  la  plut  gronde  partie  te  contertttit 
à  ta  ^i  /i.fAf^ti*  du  rt'i.  Pars,  i83i,in-8*,  ligures; 
i*  l)e*riiption  de»  manutrril»  dt  la  kthliothtqut  du  duc 
de  La  FuUi'fre,  1785,  3  vol.  in-8",  premier»*  partie , 
faisant  i«uile  au  Catal.igue  des  livre*  de  la  biblintiu-qur 
lie  ce  seigneur:  4»  Uetcripimn  Je»  Iteure»  de  Henri  IJl, 
de  Henri  ly  et  de  loui»  Xlll,  in-8»,  extrait  de  Pou- 
vrîij^c  piecedriit;  5*  Cntaloque  de»  livrt»  imprimé»  »ur 
velin  ,  de  la  Hbliothlftjut  du  roi,  )83a,  îii-8*,  3  >ol.  ; 
6»  Calaliigue  des  liim»  imprime»  tur  vilin,  tant  ds» 
autrrt  hibU-lhi'quet  publique»  que  de»  bii>iiotfièque»  par' 
lieiilièrr»  ,  ihi4  ,  in-fe»,  3  vril.  ;  7»  Catalogue  dt»  livre» 
impnmt't  mr  rt-iin  ,  de  la  bihliothique  du  roi  ,  de»  atit't» 
l'ibiixlhique»  publique»  et  particuli'rret  ^  l8«8,  in-8«, 
s  rni.  ;  Kupplemenl  lormaitl  les  sixième  et  quatrième 
«otuntrs  des  deux  ouvraf;eA  précédeuu  qui,  réunis  et 
coiiipleu,  forment  dix  volumes.  M.  Van-IVael  avait 
résolu  d'en  publier  une  édition  de  luxe  ,  in-Coiio,  maia 
il  n'en  a  donné  que  les  dcu<  premiers  volume»,  dout 
un  (icniplaiic  sur  velin,  ainai  que  lea  exemplaires 
unique*  sur  vélin  de  sp«  autre»  ouvrage»,  eut  été 
donnes  par  lui  à  la  bibliolhique  du  roi. 

VANSITT.ART  fNicoL».),   th.ucelier    de  l'échi- 

auier,   men'bre  du  coiioeil    piivé  et  de  la  chambre 
•  •communes,  naqu'ten  17CC,  et  était  le  plus  jeune 
des  fil*  d'Henri  Vansiltart ,   écuyer  ,  gouverneur  du 
Bengale,  <|ui  Ct  naufrage  à  »aii  passage  dan»  PInde.  Il 
fut  eleve  à  l'école  de  Cbcaiii ,  et  de  la  il  pa»»a  à  Péglisa 
du   Christ,    i  O^fonl,    où  il   termina   ses  étudcH.   Il 
s'adonna  ensuite  à  Pétude  des  lo's  ,  et  fut  reçu  avocat 
en  1799.  En  179C,  il  fut  élu  députe  d'Uattinga,  comte 
de  Suasex  ,   et  Old   Surum  le  nomma  du  parlement 
suivant.  Jusque-là  il  ne  s'était  fait  connaître  que  par 
le»  consultations  qu'il  donnait  ches  lui  :  maia,  à  cette  « 
époque,  il  donna  au  public  les  écrit»  suivants  ,  qui  '. 
attirèrent  l'attention  sur  leur  auteur  :  i*  RifUxion»  «or  ! 
la  néeettiti d'une  paix  immédiate,  1793,  in-b*;  9*  Leitra»  • 
à  M.  Pilt  tur  la  conduite  dej  diiecteurt  dt  la  banque  ,  \ 
ave-'  de»  obterration»  »ur  ta    brochure  dt   Jf.    Morgan  ,  | 
concernantla  dette  nationale,  179^,  in-8*  ;  i*  Bttkerrht» 
eurCetal  de»  finance»  de  la  Grande-Bretagne,  £11  février  | 
1801  ,il  fut  envoyé  en  mission  u  (iopciiuague  ,  ct,  eu  i 
avril  de  la  même  année,  créé  secrétaire  de  la  trésorerie. 
En  i8o5,  il  résigna  cet  emploi,  et  fut  nommé aecré- 
taire-géneral  d'Irlande  ,  emploi  qu'il  résigna  aussi  la 
même   année.   En   1806,   et  sous  Padniiuulration  de 
lord  Grandville ,    Vansîttart    fut  une    seconde   (oi* 
nommé  secrétaire  de  la  Irésoreiie,  et  HeUtoue  ,  dan» 
la  province  de  C.nrnouailles  ,  le  choisit  pour  son  dé- 
puté. L'année  «uivante ,  il  épousa  nûss  Eden  ,  fille  du 
dernier  lord  Auckland,   qu'il  eut  bicntùt  le  malheur 
de  perdre.  FI  donna  sa  démission  à  la  chute  de  l'admi- 
nistrât on   de   lord  Granvilie.  fin    1811.  il    publia:  { 
4*  Deux  diteour»  »ur  le  rappot  I  du  comité  de%  monaait»  ,  j 
in.8*.  A  la  mort  de  M.  IVreeval ,  lord  Liverpool  Ht  | 
choix  de  Vansittart  comme  chancelier  de  Pécbi-juier, 
emploi  qu'il  rxer<;ait  eucore  en  iSsS.  Il  a  de  l'clocu- 
tion,  de  grands  taleut»  en  finances,  une  haute  probité, 
et  plus  d'une  fois  il  a  soutenu  le  crédit  chancelant  de 
lord  Londouderry.  Sesrowuis  «ont  simple*  et  austères. 
Outre  le»  ouvrage»  déjà   cités ,  il  a  publié  :  &•  Tioi» 
lettre»  tur  la  tociaté  angliitt   et  étrangire   de  la  Bible  , 
1819 ,  iii-8*.  L'auteur  est  de  cette  société.  6*  Disr^ar*  à 
la  chambre  de»  commune»  ,   »ur  It  eamile  det  poit»  «t 
moyens  .  in-8*  ,  i8i5,   90  li^r'ier  ;  7"  Budget  da  i8i5. 
Ci  s  deux  dernières  brochure»  ont  été  inseréta  dana  Lt 
Pamphlétaire  anglai». 

VATIMESML  ;  Ltrcavax  de  ),  est  né  en  1780.  Il  ae 
distingua  de  très  bonne  beuredans  la  carrière  du  bar- 
,  rcau,  et  dos  moyeim  précoces  P)   tirent  reaaarqact 
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•Met  promptemeut ,  pAiir  qu'ft  |>«în«  r^çu  «vocat,  il 
fût  nommé  par  **•  {euatt  confrcret,  Pun  dr»  «ecré- 
lair«t  de  la  conférence  de  Tordre,  honueur  quM  par- 
tai^ea  arec  troit  bommea  dont  le  nom  devait  plu«  lard 
dcvriiir  recommaudable  dans  la  science  du  dmil  : 
MM.  Docarroy,  Dcmania  et  Duranton  ,  aujourd'hui 
prof^Menra  a  la  faculté  de  droit  de  Paris  ,  et  auteart 
dVcril*  justement ettinié*.  Sm iuccc«  ne  tardèrent  pa« 
i  appeler  Mir  lui  rallention  et  la  faveur  du  irouvrnic- 
mrnl.  En  iBis,  il  fut  fait  conseillrrauditeur  à  la  cour 
royale  de  Pari*,  et,  peu  après,  il  obtint  une  p2ace  de 
•ubtiitut  prè»  le  tribunal  de  première  instance  ,  fonc-. 
tîon  non  motu»  ambitionnée  i  cette  époque  qu'au- 
jourdMiai,  et  qui  t'accordait  alors  avec  plus  de  dis- 
cemement  et  de  difliculté  qu'elle  ne  l'a  été  depuis. 
La  restauration  le  trouva  dans  cette  pns.'tinn  ,  et  lui 
Ct  pranipteincnl  francbir  le  de|>re  immédiatement 
supérieur  de  la  hiérarchie  judiciaire.  Il  devint  sub- 
stitut du  procureur-Kénéral.  Sju  talent  grandit  avec 
son  emploi  ,  et,  sous  le  rapport  de  la  capacité,  il  ne 
peut  qu'aimer  i  rappeler  aujourd'hui  les  souvenirs  de 
son  passaite  au  parquet  de  la  cour  royale.  Hais  peut- 
être  vaudrait-il  autant  condamner  i  l'oubli  les  vie- 
loires  qu'il  remporta  sur  quelques-uns  des  avocats  les 
plus  distinfrues  de  ce  temps:  car, il  faut  bien  le  dire, 
il  fat  surtout  remarqué  à  l'occasion  des  procès 
politiqaes,  et  radniinistration  Ut  de  lui  l'un  de 
ses  plus  vif^tureuK  champions  dans  les  affaires  de« 
délits  de  la  presse.  Il  eut  même  le  malheur  d^avoir  à 
requérir  une  condamnation  contre  It  grand  poète , 
que  la  France  moderne  a  nommé  son  Anacréon  ;  et 
le  malin  chansonnier  lui  ■  donné  une  place  dai>s  »«• 
vert  qui  afsurcnl  aux  magistrats,  dont  il  subit  sucrrs- 
sivenicnt  les  altaqnes,  te  genre  d'immortalité  innigé 
par  un  hémistiche  de  Juvénal  ou  de  Boileau.  M.  de 
Vatimesnil  était  donc  alors  ce  qu'on  appelait  un  ro>a- 
liste  ou  même  un  uflia  ,  et  il  fallait  bivn  qu'il  en  lût 
ain»i,  puisque  H.  de  Pcyronnet ,  à  son  avènement  au 
ministère  de  It  justice,  en  i8at,  l'appela  auprès  de 
lui  en  qualité  de  secret airv-gènéral ,  emploi  auquel  il 
joignit  presque  immédiatement  le  titre  de  maître  des 
requétrs,  puis  relui  de  conseiller  d'état.  Du  reste, 
tout  en  marchant  dans  la  I  gne  de  repinion  de  son 
patron,  M.  de  Vatimesnil,  qui  n'avait  plus  à  mani- 
fesltr  ses  sentiments  par  des  actes  extérieurs,  sut  se 
concilier  l'estime  générale  par  la  manière  dont  il  di- 
rigea la  partie  de  l'administration  qui  lui  était  confié*. 
Il  sut,  en  même  temps ,  conquérir  la  bienveillance 
et  membres  des  deux  chambres,  avec  lesquels  il  se 
trouvait  journellement  en  rapport,  à  l'cccasion  des 
nombreuse*  demandes  que  ces  mandataires  du  pajs 
se  chargent  t\f  transmettre  aux  ministres.  Aussi  quand, 
par  une  favrur  qui  est  la  suite  ordinaire  de  cet 
cmplui,  il  fut  poité  i  la  cour  de  cassation  dans  le 
rang  d'avocat-general  ,  cette  promotion  excita  drs 
app  aadisM>meiils  auxquels  ne  se  mêla  pas  une  seule 
cril'que.  Une  approbation  si  universelle  n'ctaît  qu'une 
justice.  Bien  peu  d'hommes  ont  mieux  convenu  i 
jrar  place  qu'il  ne  convenait  i  la  siennr.  Mûri  par 
les  amibes,  préparé  par  de  fortes  éludes,  ct  déjà 
I  ex<rcè  par  d'airs  longs  travaux  judiciairrs ,  ayant 
I  d'ail  eurs  agrandi  le  cercle  de  son  expérience  par 
la  variété  des  occupations  auxquelles  ses  fonctions 
admiiiifttrat.ves  l'avaient  contraint  de  se  livrer,  il 
joignit  à  cet  acquis  les  qualités  naturrllrs  l»s  plus 
propres  i  l'ulilistr  :  une  grande  rectitude  de  sens 
et  une  logique  pleine  de  lucidité.  On  ne  pouvait  rien 
nitendre  ds  plus  clair  et  de  plus  méthodique  que  ses 
discussions,  «l  il  possédait  tellement  le  talent  de 
mettre  la  science  a  la  portée  de  toutes  les  intelli- 
gences, que  Sfs  réquisitoire*  étaent  compris  même 
dis  simples  rur'eus  que  le  hasard  ou  l'ois. veté  ame- 
nait dans  l'auditoire  de  la  cour.  Sa  réputation 
s'accnit  donr  roiiKiderablenient,  et  Ton  s'acrorda 
de  toutes  parM  i  le  citer  comme  le  premier  homme 
da  parqu  -t  de  Fi  nnce.  On  prévit  dés  lors  qu'une 
autre  carrière  s'ouvrirait  bientôt  pour  lui,  ct  la  voix 
publique  le  désigna  confusément,  comme  l'un  des 
membres  nércssaires  de  quelque  prochaine  adminis- 
tration. Cvtttt  indication  fut  entendue,  et  lorsque 
M.  de  Martignac  forma  son  ministère,  au  mois  de 
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fevner  i8s8,  il  lui  conlia  le  perte-feD>lle  de  rnstn» 
tion  publique.  11.  de  Tatimcsnil  se  tro«va  ù^ 
charge  d'un  département, sans  apparlamr  i  IHim  sis 
l'autre  des  deux  chambres ,  circonstance  ^ai  es»- 
slitue  une  sorte  d'irrégularité  dans  Tordra  do  pa- 
vemcmcnt  constilalionnel,  ctqai  devint,  en  efrt,b 
texte  dr  quelques  objections  contre  sa  MMoinatisa.  Si 
position,  i  cet  égard,  «lait  ■lême  d'autant plas {• 
dieusc ,  qu'il  n'y  avait  pas  osojen  d'en  faire  ce$m  k 
vice ,  rn  lui  procurant  une  élrelioo  dans  Pm  éi 
collèges  dont  les  volrs  se  trouvaient  à  la  dispcaii» 
du  gouvtmemeiit,  car  il  n'avait  pas  Tige  voulaps» 
être  nomo.é  drpute;  et  les  ein leurs  de  laCanc.fs 
l'avalent  choisi  Tannée  prccedenic  pour  War  itpt- 
sentaiit ,  avaient  vu  leur  op«ralion  annulée  à  nmaii 
celte  minorité  législative.  Quoi  qu'il  eu  soit,  oopaa 
facilemrift  par  dessus  une  anomalie  qui  n'était  pa 
sans  excuse.  Le  nouveau  ministre  aurait  en  traf  ii 
se  louer  de  son  avancrmrnt ,  s'il  n'eût  été  (aibbfa' 
par  crt  endroit.  Malheureusement,  il  se  menmii- 
nérable  sous  un  rapp.>rt  plus  grave.  Il  était  «sm 
dans  Tadoiinistralioii ,  précède  d'une  rrpalaLoa  M 
avantageuae  ,  et  il  ne  tint  pas  ,  i  braïK-oup  prei.ii 
c6lé  du  mérite ,  U  promeaac  de  cette  rrmiwwa. 
Sans  être  précisément  embarraM*  pour  s'cm*cs  < 
la  tribune,  il  n'y  parlait  qu^vrc  peu  JaUwdww 
et  de  grâce  ;  et,  c»  qui  était  plua  grne,  Tt^fv»^ 
de  la  forme  ne  ae  trouvait  pas  rachetée  par  l•«f^ 
rtorité  du  fond.  Il  Cl  alors  une  cruelle  t^étino 
du  danger  quM  y  a  de  déplacer  les  talents,  Lckttet 
avocat  génrral  fut  un  pile  mioislre.  Ccst^is'mil 
plus  la  sur  un  terrain  connu:  il  nv  »'j  itaukfiml 
souter.u  par  ses  étude* ,  et  d'ailleurs,  la^sattt^ 
tinciive  de  son  esprit  y  perdait  son  s-profsi.  Cdk  l 
qualité  est  celle  de  l'analys*  ;  ainsi  qu'on  rsi4lHl| 
à  rh«ure ,  nul  ne  dispn««  mieux  que  lai  tMW  ta  I 
parties  d'une  argumi  ntalion  pour  arriver  à  as*  c» , 
séquence  lumineuse.  Mais  une  telle  facullt,  bktwI-I 
leuse  dans  une  discussion  dont  Us  hasts  ont  p«  ^ i 
arrêtées  d'avance,  et  dont  les  limites sotrt  ri(SKt«- 
ment  circonscrites,  comme  cela  a  lieu  en  BUt«và 
jurisprudence,  ne  sert  plus  aussi  puissaaawBl (« i 
qui  la  possède,  quand  il  s'agit  de  suivrr  la  aisrck,A| 
souvent  l»-s  écarts  d'un  débat  politique.  Il  neiafiflB 
alors  de  savoir  construire  un  syllogisme  avec  sticl^j 
tude,  et  d'en  énoncer  les  pr  positi  >ns  avec  nrMt:  ' 
on  a  besoin  d*  pouvoir  marcher  fenuc  sans  ie «(«•>  i 
de  la  méthode:  il  faut  renoncer  aux  avatOtao^, 
l'ordre;  ct  certains  esprits  sont  tellement  iu^fiar^l 
suivre  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  passer  iisfi*»*"''- 1 
Ajoutons  que  l'éducation  gouvemementaicêi  !•  ^ 
Vatimesnil  n'était  pas  faite.  I«e«  hautes  lW««^| 
notre  nouveau  droit  public  ne  lui  étaieal  p«  a^i 
lamilieres,  et  il  ne  se  troinait  pas  utti  riciîirf^l 
en  ce  genre  pour  fournir  à  la  dépensa  d'eeefo*'\ 
Bion  fortement  nourr  c.  Il  lui  arr.vail  mène  f*di*| 
de  se  montrer  ignorant  des  règle»  «lemeaUirti  *  | 
Tactiou  de  Tadniinistralioo  con»tilutioai>*Bc.iaa>  • 
un  le  vît  un  jour  déclarer  an  niiliru  d'une  iHsc«iW*<  1 
et  sans  avoir  pu  prendre  1rs  ordres  du  roi,  fs*!" 
gouvernement  abandonnait  l'un  drs  articles  au  prtfit 
dcballu,  comme  si,  dans  le  sustente  snivi  msI"| 
Bourbons,  le  droit  de  cette  renoue  alion  fél ^f*^ _ 
irnu  au  ministère.  De  fait,  c'est  bien  •"•JÇ"! 
chose  se  passât  ordinairement;  ros'ts  •-■  ff^*^". 
Tagremenl  du  prince  était  indispeii»ab!c  M.  4*  •*  ' 
tiitnac,  maigre  sa  politesse  exqui>«,  qui  >m^' 
d  aflligrr  un  collcguc  par  une  Iccoo  inéirccts,^| 
oblijie  de  monter  à  la  tribune  pour  dire,  ^uVa  ii*t  i 
le  ministère  ae  trouvait  d  spo^e  à  U  caoct*^- 
mais  qu'il  ne  pouvait  la  consommer  sans  es  p^"" 
préalablement  au  souverain.  Quelques  ecbtd^"! 
g«  lire,  et  surtout  le  sentiment  d*  sou  iaftÊ^"*  ' 
à  porter,  comme  il  Tt-ût  voulu,  le  far^**  | 
li«ute  dignité,  répandirent  sur  sa  vie  «as  i«t"* 
ami-rtume  qui  se  manifestait  par  une  IriaU  k  tf*  | 
tesse  ,  1res  sensible  pour  les  personnes  halut»*»'"  ' 
voir.  Il  aurait  dû  se  consoler,  crpewdant,  si  b***" 
veillance  pouvait  être,  pour  un  bonuoe  9»^;  T 
remède  aux  blessures  de  Taniour-propre.  l>»yj^  ' 
de  la  chambre  TacruaiUait  avtc  lutéiéi,  et  €«•►» 
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mém«  ^u«  leur  op'nioii  coiitraigoait  •  r*tUqu%r ,  Ifl 
faiiaicnt  toujouri  «Tec  mènascmcnl.  Peul-ître  <]■• 
vait-il  c^  égarai*  pNcitémcnt  i  ton  peu  ds  «uccès, 
c«r  let  boinme*  pardoiinvnt  plus  Tolootiera  i  la  fai* 
blctac  qu'à  la  force ,  «l  Teiif  ie  ««I ,  en  général ,  Tuu 
drt  molifa  cachet  de  toutes  le*  hoalilUes  politique». 
On  doit  dire  auesi  que,  par  uue  circonstance  heureuse, 
les  Iliaques  de  la  contre-opposition  de  droite ,  qi.i 
étaient  alors  des  titres  i  la  laveur  publique,  se  dir  - 
(«aient  principalement  contre  lui.  Les  royalistes  purs 
Taccusaient  de  gAler  Ir5  bonnes  f  ieilles  traditions ,  de 
ae  laiskcr  séduire  par  les  ideesnouvel.es,  et  d'introduire 
dans  le  système  de  Peducalion  les  doctrines  prècbéet 
par  le  libéralisme.  Il  était  pourtant  bien  loin  de  mé- 
riter le  reproche  d'excès  à  ce  sujet»  puisqu'il  main- 
tenait,  entre  autres  eutraTCS  i  la  liberté  de  rensei- 
gnement, la  nécesMié  d'un  certificat  de  croyance 
(Icrlivré  par  l'autorité  religieuse  »  comme  condition 
•<n«  f  «4  «en  de  robtention  de  tout  brevet  d^institu- 
(rur.  Mais  il  est  vrai  de  dire  amsi,  que  s'il  cédait  en  ce 
point  aux  esifvnces  de  sa  situation  vis-à-vis  d'un 
maître  dévot,  il  faisait  d'ailleurs  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  la  réforme  des  abus  et  Pamelioratiun  des 
métbodea.  Ses  efforts,  à  cet  égard,  n'out  pas  eu  de 
Krands  résultats,  parce  qu'il  a  eu  le  sort  at  ses  pré» 
drccafcors:  il  est  resté  trop  p<-u  do  temps  au  miuis- 
ti-re  pour  j  utiliser  ses  rccliercbes ,  et  p  >ur  y  achever 

auciquc  «ruvre  durable,  liais  ses  intentions  élaiint 
roiles,  on  ne  Hcnorait  pas,  et  on  lui  en  savait  Rré. 
Aussi  f«  trouva-t-il ,  plus  qu'aucun  de  ms  collègues, 
le  protège  de  l'opinion ,  lorsque  l'adminislration  de 
U.  de  liartignac  fut  renvt-rsée  par  celle  dont  l'ineptie 
amena,  uu  an  plus  lard,  la  chute  du  trâiie  et  le  ban> 
nisaenarntde  la  branche  atcée  de»  Bourbons.  II  rentra, 
â  cette  époque,  dans  la  vie  privte  ,  emportant  pour 
dédommagement  de  sa  disgrâce,  le  brevet  d'une  pen- 
sion de  douM  mille  francs  ,  cadeau  que  It-a  c.rcon- 
•iancea  poelérieures  ont  rendu  bien  précaire,  et  une 
médaille  qu'on  certain  nombre  de  prufestcu  s  lui  tirent 
frdpper,  en  ténioignaiie  de  recunnaiMancede  la  soUi- 
ctiude  qu'il  avail  montrée  pour  l'avenir  des  membres 
du  corps  enseignant.  En  juin  i83o  ,  une  concurrence 
honorable  ie  lit  choisir  i  h  fois  pour  député  par  les 
d*-ui  collèges  électoraux  de  Saiut-Flour  et  de  Valrn» 
cicnnes  :  et  ce  dernier,  en  faveur  duquel  il  avail  opte , 
le  réélut,  au  mois  de  uovembre  iSii ,  à  la  presque 
uuaainiité.  Depuis  ce  moment,  il  partage  sa  vie  entre 
te*  travaux  de  la  chambre,  et  l'exercice  réel  de  la 
profesitiou  d'à? ncat.  Nous  disons  Pexercice  réel  :  c'est, 
en  efli-t,  une  chose  a  noter  ,  et  un  exemple  qui  n'avait 
été  îuaqu'ici  donné  que  par  lui.  Bien  que  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  qui  s'étaient  fait  une  fortune  dans 
i(  s  affaires  publiques  fussent  partis  des  bsncs  du  bar< 
rrau ,  aucun  d'eux  n'avait  daicué  y  revenir  après  que 
le  pouvoir  lui  i^tait  échappé.  Bevétir  la  robe  de 
l*avorat  après  avoir  dépouille  la  siniarre  du  ministre 
paraisaa't  a  leurs  yeux  une  sorte  de  dérogation:  et  il 
n'y  avait  pas  jusqu'aux  membres  un  peu  emineuts  des 
parquets  qui  ne  se  regardassent  comme  de  trop  gronds 
per*onna;:cs  pour  venir  plaider  devant  leurs  anciens 
collègues.  M.dvVatimesinl  n'a  point  eu  cette  fatuité:  et 
il  s'en  trouve  bien.  Le  barreau  de  Paris  lui  a  ouvert  ses 
rangs ,  et  il  y  occupe  une  place  honorable  autant  que 
lucrat-ve.  Il  y  est  maintenant  l'un  des  hommes  les  plus 
employés.  La  compagnie  des  avoués  vient  de'o  choisir 
comme  conseil,  succès  décisif  pour  un  praticien.  D'ail- 
l»;urs  son  mérite  réel  et  la  consistance  ou'il  s'était  ac- 
quise dans  ses  fonctions  de  judicature  rauraient  dis- 
pensé de  tout  autre  secours,  d'autant  qu'en  homme 
de  sens  il  a  su  renoncer  à  toutes  lei*  délicatesses,  à 
toutes  les  Misceptibilitét  de  sou  ancienne  eii»lence. 
(7e»t  vraiment  un  homme  de  palais  parmi  les  hommes 
du  palais:  et  loin  de  montrer  cette  ninlieise  d'argu- 
iiirrntation  qui  est  assex  ordinairement  l'étiquette  des 
réquisitoires ,  il  met  dans  ses  plaidoyers  une  vigueur 
rt  parfois  une  ftprrté  propre  à  satisfaire  toutes  les 
ex'i^nres  des  avoués  et  même  des  clients.  On  ignore 
si  Taeetiir  le  lancera  de  nouveau  dans  le  chemin  des 
jtratideurs.  Peut-être  gémit  il  en  secret  d'Olre  main- 
tenant réduit  à  de  si  paiMbles  succrs  ;  peut-^tre 
a>pire-t«îl  i  prendie  une  retancbe  tcialanle  de  ses 
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premières  disgrâces  poKtiquea.  Les  rois  descendus 
volontairement  du  trooa  se  sont  toujours  reproché 
leur  abdication  ;  i  plus  forte  raison  un  ministre  déchu 
peut-il  soupirer  au  fond  de  l'ime  pour  un  nom  eau 

Eorlefeuille.  Uais  si  cette  disposition  est  crll  de 
[.  de  Yatimesnil ,  il  a ,  en  tout  cas ,  le  bon  esprit  de 
ne  pas  la  laiiscr  deviner,  et  de  paraître  content  de  sa 
proteision  actuelle ,  comme  s'il  n'en  eOt  jamais  exercé 
d'autre.  Dirons  ,  pour  en  Ibiir  sur  son  compte,  que, 
•ans  être  précisènirnl  un  membre  influent  a  la  cbani» 
bre  ,  il  y  jouit  pourtant  d'une  juste  coosidèratioii ,  et 

Sue  son  nom  figure  assex  habituellement  dans  les  listes 
es  conimis«aJres  choisis  pour  les  objets  de  quelque 
importance. 

VATOCT  (  Jbsr  ) ,  chevalier  de  la  légiood'honneur, 
membre  de  la  chambre  des  députés,  premier  biblio- 
Ihccaire  du  roi,  né  i  Ville-Franche,  en  179s  ,  vint  i 
Paris  à  l'Age  de  huit  ans  avec  toute  sa  famille.  Elève 
distingué  du  collège  de  Sainte  Barbe,  il  obtint  de* 
succès  nombreux  et  éclatants  au  lyrée  Napoléon  et  au 
concours  général.  Secrétaire  particulier  de  M.  Batsy- 
d'Anglas  ,  préfet  de  la  Charente,  il  partit  pour  An. 
gouléme,  où  il  resta  jusqu'en  1614,  époque  de  ladesli- 
tuliou  de  ce  préfet.  Les  ce.-.t-jours  le  alarèrent  sur  la 
scène  politique  :  il  suivit  M.  Boiss^-a'Anglas ,  père, 
nommé  commissaire  extraordinaire  de  l'empcreut' 
dans  les  dèpartemen's  du  midi.  Cette  miuiion  ttrnii* 
née,  il.  Vatout,  d'abord  sous-prèfct  à  Blaje,  paua 
bientôt  à  la  sous-préfecture  de  Libourne,  la  plus  iin* 
portante  de  la  Gironde.  Après  la  nouvelle  de  la  bataille 
de  Waterloo,  au  milieu  de  l'esaltalion  d)-a  partis,  il 
sut  allier  la  modération  au  courage  ;  par  lui  Liliounit 
fut  préserve  des  conséquences  funestes  d'une  collisino 
enlie  les  mlilaircs  et  les  habitants.  I.a  tranquillité 
rétablie  ,  il  donna  sa  démission  d'un  poste  que  sa 
délicatesse  seule  lui  ordonnait  de  quitter.  La  ville, 

f>ar  l'organe  de  son  maire  et  de  ses  notables  cUoyens , 
ui  offrit  une  garde  d'honneur ,  après  l'avoir  inutile- 
ment pressé  de  rons^rter  ses  fonctions.  En  iSi6, 
U.  Decaxes,  qu'il  avait  connu  exile  à  Libourne,  lui 
proposa  une  place  dans  son  cabinet.  Il  était  auprès  de 
ce  m  nistre  depuis  deux  ans,  lorsque  le  gouvernement 
parut  vouloir  rentrer  dans  les  voies  de  la  charte. 
Stanislas  de  Girardiu  venait  d'être  nommé  préfet  de 
la  Côte-d'Or.  Appelé  à  la  sous>préfecture  de  Semur, 
dans  le  même  département,  U.  Valout  s'applaudit  de 
se  frouver  sous  les  ordres  d'un  homme  aussi  recom* 
mandabte  pai  ses  lumièrea  que  par  son  patrioUime. 
Là  encore,  la  restauration  vint  Vatteindie  :  le  préfet 
de  la  Cute-d'Or  fut  révoqué  ;  et  le  sous-prefet  de  Semur 
eut  bientôt  l'honneur  de  partager  la  disgrice  de 
Stanislas  de  Girardin ,  son  ami.  Convaincu  qu'il 
lui  était  désormais  impossible  de  servir  un  gouver* 
nemeni  enremi  de  toute  pensée  libre  at  généreuse, 
M.  Vatont  s'adonna  tout  entier  i  l'élude  des  lettres 
qui  n'avaient  été  au'un  délassement  dans  l'exercict  dt 
se»  fonctions  administratives.  Son  premier  ouvrage  fut 
L»  fongfit  et  Troppau  ,  qui  témoigne  de  rattachement 
de  son  auteur  aux  libeitès  constitutionnelles.  Mais 
son  tériloble  début  littéraire  fut /.«s  aventurtë  dt  lapllt 
d'un  roi.  Celte  allégorie  charmante  ,  qui ,  sous  le  voile 
léger  d*une  spirituelle  plaisanterie  ,  radiait  de  hautes 
vérités  politiques  ,  eut  un  suecès  prodigieux  :  sept  édi- 
tions suffirent  i  peine  à  la  curiosité  publique.  En  i8sa, 
il  publia  un  écrit  intitulé:  Dt l'auemiiét  eontlituamttf 
ou  T^ponh*  A  H.  Chat  Ut  toertUHt.  Cette  défense  éner- 
gique et  complète  du  berceau  de  nos  libellés  contre 
Us  calomnies  de  l'absolutisme  eut  trois  éditions. 
H.  Alexandie  Lamctli  pataa  long-temps  pour  en  être 
l'auteur.  A  la  fin  de  la  même  année,  Vi,  Vatout  entra 
dans  la  maison  du  duc  d'Orléans,  sous  les  auspices  de 
Stanislas  de  Girardin  ,  ami  d'enfance  de  ce  prince. 
Admis  MU  Palais-Royal  sous  un  titre  non  pulitique  (celui 
de  bibliotliécairej  à  couse  de  ses  destitutions  passées,  il 
ne  tarda  pas  i  prendre  dans  la  maison  le  rang  dil  à  son 
earailère.  Mais  la  position  du  duc  d'Orléans  vis-à-vis  ' 
de  la  cour ,  obligea  M.  Vatout  à  renoncer  à  la  carrière 
de  publici»te  dans  laquelle  il  vniait  de  débuter  d'une  I 
maiti<rr  si  brillante.  Partageant  le  goût  du  prince  poui  I 
lo*  l'eauxarts,  il  recueillit,  en  quatre  volumes,  l>s 
Ktititt  d«  tout  Ut  tabUvux  el  portiaili  du  fkiltau  dHit  \ 
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•t  du  Palaiê'Rojat.  Cet  ourra|(e,  à  la  Toi»  instructif  «t 
•musant,  ett  Tiiiftoire  rapide  d'un  i;rand  nombre  de 
raiS|  princt^  et  personnages  célèbres  dapuis    saint 
Louis  jutqu^i  la  réTolution  française,  s*  Il  Qt  parai* 
tre ,  en  i&s6 ,  la  GalerU  lithographie»  é«$  taUtaux  et 
fHHiraiti  Jm  Palait-Horal.  La  suite  de  cette  ioiporlante 
c«tllrctinn  ,  que   di»tnigu<rnt  également  la  beauté  des 
liUtn-^raphies,  le  mérite  du  texte  et  le  luxe  typofcraphi- 
qup  ,  vient  d*étrc  publiée.  3*  On  hii  doit  une   HitUirt 
tfu  Vatai»  RojaL   Cesl  un  récit  attachant  et  fidèle  de 
tnu»  ica  titres  hi^toriqurs  de  l'un  des  plus  beaux  ino- 
ttumrnts  de  Paris.  4*  En    i83o,  il  sVisajra  dans  un 
fseiire  moins  grave  :  plusieurs  éditions  de  Vidée  fixe  , 
prouvèrent  qu'il  avait  fait  dans  le  domaine  du  roman 
une  heureuse  excursion.  Ainsi ,  son  éloignenient  des 
emplois  publics  tourna  au  prolit  des  arts.  La  révolu- 
Jirn  de  juillet  arrive  ,  et  la  carrière  politique  de  M.  Va- 
tout,  fermée  par  la  rettauration,'se  rouvre  plus  grande 
et  plus  belle.  Les  deux  départements  où  il  avait  rem- 
pli det  fonctions  admini»lr;<tives,   se   rappellent  ses 
services ,  et  lui  donnent  la  plus  haute  marque  de  con- 
Battre  que  puisse  recevoir  un  cilo^m    En  i83i  ,  il  est 
élu  député  a  Rufec  et  à  Semnr.  M.  Vatout  a  jiutilié 
f-ette  double  élection.  Dans  la  st^ssion  de  i83i ,  il  prn* 
onnça  plusieurs  discours  remarquables  :  son  discours 
snr  la  peine  de  mort  ;  ci'lui  sur  le  Panthéon  ,  et  quel- 
ques autres,  obtinrent  rapprobation  de  la  chambre. 
Pendant  cette  b^'ilaturc ,   il  se  concilia  l'estime  de 
se»  collègues  :  sa  position  aux  Tuileries  avait  éveillé 
df  s  préventioni  ;  elles  disparurent  devant  une  conduite 
honorable  et  indépendante.  Le  député  se  montra  à  la 
chambre  libre  de  tnulr  influence  étrangère;  il  se  sou- 
vint de  Girardin ,  d«  Fny  ,  de  Boissy  d'Anglas ,  qui  ont 
honoré  et  éclairé  sa  jeunesse  de  leurs  conseils  et  de 
leurs  exemples.   Ses   travaux  lépislalifs  ne  l'ont  pas 
empêché  de  poursuivre  ses  travaux  littéraires:  en  no- 
vembre  i83ï,   parut  VHiiîoin  4e  la  con$piralion  de 
Cêllamnre.  Ce  livre  a  produit  une  vije  sensation.  Plein 
d'intérêt ,  de  vérité ,  écrit  avec  une  rare  élégance  ,  il 
réunit  toutes  les  conditions  propres  à  nous  ramener 
smi*  le  despotisme  salutaire  du  bon  goût ,  au  milieu  de 
ce  débordement  de  productions,  ou  bixarres  ,  ou  hor- 
ribles ,  ou  obscènes ,  qui  font  la  honte  de  notre  siècle. 
Dans  la  session  de  i839,  M.  Vatout  s'est  livré  a  des  tra- 
vaux moins  brillants,  mais  plus  utiles  peut-être.   Ha 
fait  partie  de  plusieurs  conimifsions,  notamment  de  la 
commission  des  crédits  supplémentaires ,  dont  la  sévère 
rcouomie  ,  les  investigatinus  consciencieuses  ont  mé- 
rité i  plutieurs  reprisc«  les  éloges  de  la  chambre. 
Lorsque  la  question  dis   subventions  tbefliralea  fut 
agitée  ,  il  démontra  qu'une  répartition  meilleure  pou- 
vait être  faite  :  que  la  Comédie  Fraiiçaise  avait  besoin 
d'un  secours  annuel  de  deux  cent  mille  francs;  mais 
Fil  même  temps ,    il  provoqua   la   dissolution   d'une 
société  dont  Teiistence  est  le  plus  grand  obstacle  à  la 
prospérité  de  notre  théâtre  national.  Dans  une  séance 
précédente,  M.  Vatnut  arait  fait  adopter  uti  amende- 
nirnt ,  qui  élève  à  tioi«  c«M)t  millp  francs  la   somme 
de  deux  cent  trente  quatre  mille  francs  accordée  pour 
encouragements  aux  arts  et  aux  lettres.  La  snciclé 
libre  des  beaux-art« ,  par  l'organe  de  plusieurs  de  ses 
membres,   lui   a  oITfit  se»  remerciements.  Diii  ,  i! 
avait  rei^u  une  députa tion  des  condamnés  politiques  , 
dont  il  avait  adouci  l'infortune ,  en  obtenant  pour  eux 
une  allocation  de  quatre-vingt  mille  francs.  Telle  a  été 
iusqu'à   ce  jour  la  carrière  littéraire  et  politique  de 
M.  Vatout. 

VAUliLANC  VIE\XOT  (Viscest.M»b«,  le  comte 
ilf),  membre  de  l'assemblée  législative,  ducouseil  des 
CMKj-cent»  i;t  de  la  chambre  des  députés  ,  préfet  , 
coiisc'-ller-d'étal ,  minisîr^,  nn-mbre  du  conseil  ►upé 
rieur  du  commerce  ,  grand-oHicier  de  la  legion-d'bon 
Mciir,  cht'valier  de  Sainl-LuiiiH,  etc.  ,  naquit  en 
Champagne  en  1756.  Sa  première  jeuneue  fut  con- 
sacrée BU  métier  dt-s  armeM,  qu'il  abandonna  ensuite 
poi'rse  retirer  dans  »t's  terres  aux  environs  de  Mclun. 
La  iinMessir  de  cette  ville  le  choisit  pour  secrt-laire , 
en  1789  ,  lors  de  la  nnniination  des  députes  aux  ilnh- 
pénér.iuv.  En  1791,  M.  di- Va-iblanc  obtînt  les  sutTragm 
des  ciseleur»  du  département  dr   Srinr-pt-JIni- 
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cbefa  du  parti  constitutionnel  cl  nodcrè.  Dès  tes  ptt- 
mierea  séances  ,  il  accusa  Ica  municipalités  d«  despo- 
tisme ,  et  combattit  les  mesures  rigoureuses  propesccs 
contre  les  émigrés  et  les  prêtres  réfractaires  ;  il  voulait 
que  ces  derniers ,   alora  prÎTèa  de  leurs  bien«  cl  i» 
titut  ti alternent,  ne  fuasent  passibles  que  de  peints 
pécuniaires.   C«*pendant,    malgré  sou  opposition  la . 
séquestre  des  biens  des  Français  qui  avaient  fui  kar 
pairie  ,  il  finit  par  reconnaître  que  les  dangers  et  in  | 
troubles  de  la  France  ne  provenaient  que  dcsintripm 
et  des  rassemblements  des  émigrés  sur  la  froatiére.  I 
et ,  durant  sa  présidence  (  99  novembre  1791 },  U  ftre- 
posa  un  message  au  roi  pour  lui  dénoncer  ccllv  uiât  ■ 
vérité ,   et  pour  l'cngagi-r  à  faire  auprès  des  priacn 
allemands ,  sur  le  territoire  deaquela  s'agitaient  et  m 
réunissaient  les  Français   émigrés ,  telles  déiiiircfc»»  » 
qu'exigeraient     la   sûreté  du  pajrs   et  le   salut  it  b  | 
constitution.   Sa  motion  reçut  raecueil  le  plu*  fav«- 
rallie  ,  et,  quand  il  tint  à  lire  le  prn]et  de  m^iH^  t 
qu'il  avait  préparé,  des   applaudissemeuts  unaninM^j 
rint'-rrompirsnt  i  chaque  phra««.  •  Sire  ,  y  diiaii-ifi 

•  Louis   XVI,    à  peine   l'assemblée  nationale  a-l-«lfcj 

■  porté  si-s  regards  »ur  la  situation  du  rojraume,  ipi'elk 

•  s'est  aperçue  que  les  troubles  qui  Paaitent  taon  ort , 

•  leur  source  dans  les  préparatifs  criminels  des  Fran^m 

■  émigrés.  L<'ur  audare  est  soutenue  par  des  priocn 

•  allemands  qui  méconnaissent  les  traités  signes  rativ 

■  eux  et  la  France Cest  à  vous ,  sire ,  dr  leoT  aei 

•  puissances  étrangères  le  langage  qui  convient  au  m 

•  des  Français  I  Dites-leur  que  partout  où  Ton  loofh 

•  des  préparatifs  contre  la  France  ,  la  France  nr  prai 

•  voir  que  des  ennemis. •  M.  de  Taublanc  demsMsit 
enauitr  au  roi,  quelle  eût  été  la  conduite  de  LoauIfT, 
si  les  Français,  chassé» de  leur  patrie  parla  révocMîso 
de  l'édit  de  Nantes,  Vêtaient  rassembles  ea  smn 
sur  les  frontière»;  s'ils  aTa^ent  été  protégés  fst d«s 
prince*  d' Allemagne  ;  et  il  ajoutait  :  •  ce  qu'il  rât&ài 

•  pour  son  autorité ,  que  votre  niaiesté  le  fasse  |Miar  le  | 

•  salut  de  l'envpire  ,  pour  le  maintien  de  la  cei**ltb- 

•  lion.  »  Placé  à  la  tête  do  la  dépolation  que  rassembkt  ' 
chargea  de  présenter  ce  ines«age  au  roi,  M.  de  Tiaj 
blanc  porta  la  parole,  et  c'est  a  cette  occasion  qu'os  la  | 
imputa  d'avoir  dit,  en  rendant  «-ompte  de  sa  mivNs  < 
à  I  assemblée  ,  qu'il  avait  attendu  que  le  mouan)u*«  i 
fdt  incliné  devant  la  majesté  nationale  pour  s'indisn 
devant  lui.  11.  de  Vaublanc  continua  néanmoMH  ^  ! 

léger  au  ci^té  droit,  dont  il  fut  même  l'un  des  onlrwi 
les  plus  véhéments.  Ainsi,  on  le  vit  prendre  Is dé- , 
fense  des  ministres  Waldec,  de  Leaaoi  t  et  UrtranJ  ^  , 
llolleville,  et  faire  suspendre  rcaéculioo  du  ë»cr«t 
lance  contre  l'ambassadeur  f rancaia  i  Vieone ,  M-  àt 
Nnailles.  Il  s'opposa  fortement,  au  contraire,  il 
l'amnistie  réclamée  par  quehjues  membres  dn  cé« 
gauche  en  faveur  des  patriotes  oui  avaient  soaill»  l»« 
i-ause  par  des  excès  ,  demanoa  que  justice  tùl  b>l* 
des  crimes  de  Jourdan  Coupe-Tête  et  de  ses  comalK<*> 

'        ■  •     ■       ■ «.  Tenk 


dans  le  nlas^acre  de  la  glacière  d'ATignon, 
même  temps,  il  interrompit  btcc  indignation I«  \erlun 
d'une  pétition  dans  laquelle  un  tilc  d*«oi»ail  '*• 
opinions  de  son  nére.  Rapporteur  du  comité  d'i»trt<- 
tion  publique  ,  it  prononça  un  fort  beau  difreurt  Mr 
l  es  honneur*  et  le»  récompenses  militaires,  à  la  «ésoc» 
du  9*  janvier  179a  :  ■  Long-lemp«,  dit-il,  les  Frsnf»» 

■  ont  été  de  grands  et  faibles  enfants  :  ils  n«  sent  i». 

•  liommes  que  depuis  la  révolution  ;  ils  restrroal  teb 

•  tant  que  leur  liberté  sera  menacée  ;  ils  la  defeodrti>t  ^ 

■  comme   des    lions.    Ne   craignei  pas  pour  eoi  ^( 

■  danger;  craignes  le  repcM  ! ■  Il  déclare,  eo  t» 

séquence,  que  l'éducation  nationale,  les  tHttf*-^ 
hliquew,  les  rei-ompenses  données  aux  grands  Ikm»»**' 
pourraient  seules  garantir  pour  les  siècles  la  liVrle  , 
françaisa,  en  formant  un  cjraclpre  guerrier,  ■»«•  ' 
non  féroce,  énerffique  et  non  farouche,  de  ff***»*  | 
sans  rudeKsc  ,  et  d'hospitalité  ,  d'urbanité  même,  ws» 
aucun  mélange  de  ••••II*  politeue  faelice  ente  4  '*  f"^ 
dtin$  le»  fourt  par  ta  banesee  et  par  l'ergutii  Af  »»  . 
avoir  soulevé  l'aristocratie  contre  loi  par  ce  UofSgJj  , 
comme  par  sa  persistance  i  demander  on  rapper*  •■ 
comité  diplomatique  sur  la  nécewité  d'rloiëaw»** 
fronti»  rcs  1rs  frère»  du  roi  ,  M.  de  Vaoblaiic  »e  witra 


vint  siéger  i  l'assemblée  legiftlalivc  ,  où  il  fut  l'un  des  1  état  d  hostili:«  complèu  vts4-visdi«  giremiiat,  'i»4«- 
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Iniidaiii  contre  Guadet  et  se»  «miii,  rillu<tr«  compagnon 
d'armet  d«  Waaiu^tbon,  ce  miroe  Labjeitv,  qui  de- 
puis fut  si  MUTeiil  en  butte  aux  cabmuies  cl  aui 
poursuites  des  boiuoie»  qui  rendaient  alors  un  soleu* 
••«l  timoignage  de  son  patriotisme  et  de  set  rertus. 
Mais  ce  fut  surtout  aux  jacokia»  que  U.  de  Vaublanc 
se  rendit  ndieux ,  en  provoquant  un  décret  d'accu- 
sation contre  Marat ,  et  en  faisant  mander  à  la  barre 
PctUiun  cl  Rttderer  ,  pour  expliquer  leur  conduite  au 
milieu  dps  troublfs  qui  avaient  agité  la  rapiuli*  dans 
le  courant  du  moi*  de  juin  1799.  L'auteurdet  Uém9ir«$ 
d»  Citmdurctt  ,  tur  la  rtmluVon  (  on  croit  quSIs  appar- 
ticnncnl  au  timide  Suard  ),  attribue  à  Vaublanc  d'à- 
voir  propose  i'étaliljas^mcnt  d'un  dictateur  dans  chaque 
département,  et  demande  que  tous  les  citoyeiu 
d  Élanipes  fussent  punis ,  parte  que  le  maire  de  relie 
«ilUi  avait  élé  tué  dans  une  émeute.  Le  même  écrivain 
lui  prête  d'avoir  dit  un  jrur ,  au  moment  où  le  prési- 
dent se  ditpotail  à  1«  rappeler  i  Tordre  :  c/e  me 

•  rappelle  à  Tordre  moi-même,  pour  âteri  Tasscmblée 

•  le  droit  de  m'y  rappeler.  ■  On  veut  aussi  quM  ail 
propose  do  ue  pas  faire  pajer  les  contributions  par 
des  contraintes,  mais  seulemenl  par  U  crainte  de  la 
honte  ;  et  qu'il  ait  relusé  plusieurs  fois  de  voler,  sous 
prétexte  que  sa  contcience  n'était  pas  suffisamment 
érlairve,  et  qu'il  ne  pouvait  former  son  opinion  que 
dan»  le  silence.  On  s)oule  qu^aprifs  s'être  écrié ,  lors 

I  dv  ta  réconciHatinn|  provoquée  par  Lamouretle  :  «Je 

•  piéfére  la  le|(islaLure  réuuie  fraterocUemenl  i  une 

•  armée  de  cinq  ceot  mille  hommes  ,  •  il  manifesta 
bientôt  des  craintes  sur  sa  vie  ,  qui,  disait-il , avait 
été  ntcuacée ,  et  demanda  que  rassemblée  prit  d< 
nicfurcs  pour  sa  sûreté.  Enfin,  dit  l'écrivain  auquel 
nous  empruuloiis  ces  détails ,  on  peut  le  nommer , 
non  pas  le  prophète  qui  ne  sait  ce  qu'il  dit  ,  mais  au 
moins  celui  qui ,  semblable  4  la  pytbooisse  ,  ne  se 
doute  pas  des  oracles  qu'il  prononce  ;  car  il  a  prédit , 
à  lorlel  a  travers,  sur  toutes  les  circonstances,  elle 
destin  a  eu  constamment  une  habitude  de  contrariété 
avec  lui.  Cependant  il  se  servait  du  termes  ambigus  , 
de  sorte  qu*il  gardait  son  caract«  re  de  prophète,  même 
après  lesèvéneinenU,  et  Ton  pourrait  presque  l'accuser 
de  complicité  dans  ceux  qu'il  a  le  plus  ignorés.  Entre 
autres  ,  il  s'écriait  à  U  tribune  ,  la  veille  du  10  août: 

•  Le  voJe  si-ra  hienlût  déchiré.  1  ■  Il  le  fut ,  en  cITet; 
mais  non  pas,  certes ,  comme  l'entendait  cet  orateur. 
Au  reste  ,  Condorcet ,  et  non  le  fabrîcaleur  anonyme 
de  SCS  mémoires,  a  dit  réellement  tle  U.  de  Vau- 
blanc ,  à  propos  de  ce  root,i/  fav».  jug*r  Itê  mittiitrtt 
»»t<  iévtriU  ,  maU  atac  eaU..t ,  «f  n«  rita  préjuger 
eonire  eux.    «  Il  existe  dans  toute   assemblée  de  ces 

•  orateurs  brujants  à  tête  creuse,  qui  piodnisent  un 

•  grand  effet  avec  de»  niaiseries  redondantes.  •  Le  parti 
dumocraliquc ,  sous  l'influence  duquel  se  tirent  les 
élections  de  1799.  ne  pouvait  laisser  entrer  à  la  con- 
vention un  des  cltef«  les  plus  violents  du  câté  droit  de 
Tstsi-mlilre  législative ,  et  M.  de  Vaublanc  fut  écarte. 
rrtMCiil  s<ius  U  régime  de  la  terreur,  il  parvint  i  se 
ftouslrrîre  aux  poursuites  de  ses  ennemis,  et  reparut, 
après  le  9  thermidor ,  4  la  tête  des  réactions  de  la 
•ei  linii  PoitBonniire ,  qu'il  présida  même  à  Tepoquc  du 
>3  vcndcntiaire.  lli*  en  juiienient,  et  condamné  à  mort 
par  c«»nluniacc  a  la  suite  de  cette  journée  ,  il  tiompa 

I  encore  une  fois  la  viplanre  de  la  police ,  et  se  lit  élire 
députe  au  conseil  des  cinq-cents  par  le  département 
do  Seine-el-Harnc  ,  au  montent  même  où  Taccusatiun 
capitale,  dont  il  était  l'objet,  semblait  lui  commander 
de  chircber  ton  salut  dans  Tobscurité  lapluspro^'onde. 
Il  !)>d'iirf;a  vainement  alors  défaire  annuler  sa  con- 
damnalton,  et  malgré  Tappui  que  Paatoret  lui  prêta 
eu  cvtle  circouklauce  ,  il  ne  put  obtenir  d'être  admis 
dans  le  sein  de  la  représentation  nationale.  Plus  l:eu- 
•  eux,  à  la  Un  de  1 7 9C  .  il  réussit  à  faire  valider  son 
tieclion,  et  jura,  sans  restriction,  une  haine  vlrrnellr 
à  la  ru>aute.  Peu  de  temps  après,  il  appuja  fortement 
b  motion  de  Jean  Dcbrj ,  tendant  à  Caire  décréter 
•|ue  les  citoyens  fraudais  vainqueurs  de  la  Dasiilb- 
aisient  bien  mérite  de  la  pairie  :  et  il  saisit  cette 
occasion  de  rendre  de  solennelles  actions  de  grices  au 
général  Bonaparte  pour  U  délivrance  du  prisonnier 
d  Olmutz  et  de  tes  conipagnons  d'iuforlnue.  ■  Quoique 


sdepuis  le    li  juillet,  dit-il,  toutes  les  assemblées 

•  nationales  qui  ae   août  succédé    aient  fait  tout  ce 
sque  leur  dictait  U  reconnaissauce  pour  boiuirer  les 

■  services  rendue  a  cette  époque  parlée  habitants  de 
s  Paris ,  cependant  je  pense  que  la  pioposition  d'ajou- 
ter, chaque  année  ,  un  nouveau  trait  à  leur  éloge, 
uc  peut  être  rejelée  dans  celle  enceinte En  ap- 
plaudissant avec  vous  à  la  proposition  de  comme- 

■  morer  le  i4  juillel  par   un  acte  législatif,  qu'il  me 

■  soit  aussi  permis   de  satisfaire  au   besoin  de  mon 
>c«ur,en  me  félicitant  devant  voua  de  ce  qu'enfin 

■  les  victoires  du  général  Bonaparte,  sa  médiation  et 

•  Tinlerveution  du  directoire ,  ont  rendu  i  la  liberté 

•  trois  Fram;ais  qui  ool  dû  leur  long  esclavage  à  leur 

•  amour  pour  elle.  •  Malgré  toutes  ces  démonslralions 
républicaines,  H.  de  Vaublanc  conservait  sesUaisona 
avec  le»  royalistes  :  aussi  le  vit-on  combattre  avec 
persévérance  toutes  les  mesures  qui  pouvaient  con- 
tribuer i  l'affermissement  de  la  ronstitulion  démo- 
cratique ,  au  maintien  de  laquelle  il  s'était  engagé 
par  un  serment  solennel  ;  mais  le  véritable  caractère 
de  sou  opposition ,  qu'il  s'eflor^ait  de  couvrir  des 
apparences  d'un  républicanisme  sincère  ,  n'échappait 
a  personne.  On  savait  qu'il  était  Tânie  des  concilia- 
bules du  parti  de  Clicby ,  et  sou  nom  se  trouve  Tun 
des  premier*  sur  la  liste  de  proseï  iption  ,  quand  ce 
paili  fut  atteint  par  le  coup  d'êtaldu  18  fructidor. 
Condamné  à  la  déportalion,  il  se  d*  robe  une  troisième 
fois  aux  vengeances  révolutionnaires ,  en  se  réfugiant 
d'abord  en  Suisse ,  puis  en  Allemagne ,  d'où  il  i»e 
revint  qu'après  Tévéneinent  du  18  brumaire.  A  peine 
rentré  dans  sa  patrie  ,  il  fut  app«  lé  par  le  sénat  i 
>ieger  au  corps  législatif.  Il  y  prit  la  parole  i  l'occasion 
du  rote  sur  le  consulat  à  vie,  que  Cambacrrèa  et 
Lebrun  avaient  proposé  de  déférer  à  Bonaparte. 
Comme  cette  mesure  achevait  de  ruiner  les  espérisnees 
que  les  royaliales  avaient  fondées  un  instant  sur  le 
vainqueur  de  Harengo,  dont  ils  voulaient  faire  un 
autre  Honck ,  U.  de  Vaublanc,  qui  n'avait  pas  encore 
entièrement  renoucé  à  ses  vieilles  relations  politiques, 
demanda  que  te  corps  léginlatif  mit  dans  s«  s  démar- 
ches, sur  une  question  aussi  importante,  la  sagesse 
et  \*  tenUur  qui  pouvaient  seules  donner  un  giand 
poids  à  ses  dchbéralions ,  et  lui  concil  er  les  sulTiages 
publics.  Il  proposa  ,  en  coiiséquenee ,  que  le  prési- 
dent nonini&t  une  commission  de  six  membres  pour 
examiner,  a«ec  le  bureau,  lu  message  du  gouver- 
nement. Cette  proposition  fut  adoptée ,  et  son  auteur, 
désigné  le  premier  pour  commissaire,  fut  aussi 
chargé  dn  rappoil,  qu'il  présenta  dans  la  séance 
extraordinaire  du  as  noréal  an  x.  Il  lit  décréter  : 
1"  qu'une  députation ,  composée  d'un  membre  par 
département,  se  rendrait  au  palais  du  gouvememeul, 
pour  présenter  aux  consuls  Tespression  des  seutimenta 
du  corps  lé|;islalif  ;  a*  qu'un  regi<<tr*!  serait  ouvert  è 
la  commisniou  administrative,  pour  y  recevoir  le  vceu 

\  individuel  des  membres  du  corps  législatif  sur  1  objet 
énoncé  dans  Tarrété  du  gouvernement,  et  que  le 
re*ullal  en  serait  transmis  au  gouvernement  avant  la 
Bn  de  la  session.  U.  de  Sègur  voulait  quelque  chose 
de  plus;  il  réclanialt  Touvcrturo  immi.-diale  d'un 
registre,  où  les  leg'slateurs  auraient  inscrit,  séance 
tenante,  leur  v<fu  individuel,  pour  être  transmis  de 
suite  au  g  uvi-niemenl  par  une  dépulaiien.  Vaublanc 
lui  répondit  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'un  ado  législatif, 
maisue  TèmiHion  d'un  voru  individuel,  qui  ne  devait 
pa.t  être  porte  au  gouvernement  par  une  députation 
chargée  seulement  de  parler  au  nom  de  Tasscmblée. 
Cependant ,  devenu  ,  deux  jours  après ,  l'organe  de 
celte  députation,  Torateurclichlen  ,  qu'on  avait  pu 
croire  gêne  jusque-là  par  ses  réminiscences  royalistes, 
s'exprima ,  devant  le  premier  consul ,  comme  un 
partisan  xclé  du  nouvel  oidre  de  choses,  et  il  parut 
s'êlre  toul*à-fait  affranchi  de  ses  souveniis,  de  ses 
affections  et  de  ses  engagemeuts  du  temps  de  Tasscm- 
blée législative  et  du  directoire.  «En  recetant  le  von 

•  prononcé  par  le  tribunal ,  dit-il ,  nous  avons  regretté 
■  que  les  bornes  conslitulionnelles  de  nos  fonctions  ne 

•  nous  permissent  pas  de  nous  unir  à  une  démarche 

•  qui  n'était  que  l'evpression  du  vœu  de  tous  les  Fran- 
)  •<;ais.....  Le  corps  lrgi«lalif  partage  la  rcconuaissancv 
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•  rsprioié*  p«r  Im  actes  du  MuaC  et  du  tnèunal,  «t 

•  reitd  liommMft,  codhii*  le  freuvenienrnt,  au  piiii- 

•  cip«  d«  la  •euteraiiieté  nationale Citoyeu  pre- 

•  iDtar  coimil ,  noua  atleodon*  da  voue,  maititanant, 

•  le  plut  haut  degré  de  gloire  at  de  proépirité  auquel 

•  un  peuple  puiaae  parraiiir  par  la  librrié  politique, 

•  citile  at  religieuse  :   voa  pniietp*^  et  eot  taleou  en 

•  •ont  uu  gage  aMuré  ;  et  aux  obaUclca  que  prèeentera 

•  la  nature  de*  choMra,  la  coniiance  uationale  opposera 

•  la  Miagnaaiimilé  de  toi  deMoin*  rt  la  constance  de 

•  tes  travaux.  Ainsi ,  toujoun  entre  le  peuple  et  eout 

•  MiUistcra  le  lien  inaltcrabla  d'une  auguste  et  cons- 

•  Unie  confiance.  ■  Après  rétablieMment  du  goûter- 
ncaieut  impérial ,  M.  de  Vaublane  ne  montra  pas 
moins  d'eropreMemeiit  i  plaire  au  nouveau  monarque 
qu'il  u'avait  mis  d'habileté  à  flatter  le  consul.  Le  a4 
niv£s«  au  xni  (  i4  janvier  iftoS  ) ,  en  sa  qualité  de 

Îu^tteur  du  covps  législatif,  il  prononça  un  long 
iacours  pour  rinauguralion  da  la  statue  da  l'rm- 
pareur,  et  rivalisa  d'adulation,  non  sans  succès, 
en  cette  drcensUnca,  avec  M.  da  PonUuea  lui- 
même.  Plaçant,  au  effet.  Napoléon  au-desius  des  plus 
grande  capitaines  et  des  plus  sages  législateurs  de 
tous  les  temps  et  de  taus  les  payt;  éiiumérant  las 
prodiges  de  sa  fie  guerrière  et  les  bienfaîu  de  son 
gouveruemenl ,  il   eut   soin   de   déclarer,    par  une 

Crécaulion  oratoire ,  que  si  la  louaitge  corrumpoil 
s  âmes  faiblt^,  elle  était  raliroent  des  grandes 
âmes,  et  «1  daniandaquel  homme,  plus  que  Kapoléon, 
mérita  jamais  de  ses  contemporauis ,  comii*e  da  la 
poatcrité,  l'honneur  suprême  qu'on  lui  décernait  en 
ce  jour.  «Victorieux  oaiis  trois  parties  du  monde, 
apacilicsteur  da  PEurape  ,  !égishiteur  de  la    France  , 

•  des  (rCiies  donnés,  des  provinces  ajoutées  i  l'empire, 

•  est-ce  assea  de  tant  de  gloire  pour  mériter  à  la  fois 

•  et  ce  titra  auguste  d'tmpertuf  dtt  Franfoi»  ,    et  ce 

•  ninnumeni  érigé  dans  le  temple  df  gloire  ?  be  bien  , 

■  je  veus  eflacipr  motwiiéme  ce  brillant  souvenir  que  je 

•  Tiens  de  retrarrr.....  Oiie  gloire  du  légistoteur  et 

•  du  guerritr  s'anéantit  là  par  la  pensée  ;  et  dites-vous  : 

•  —-Avant  U  1 6  brumaire,   quand  des  lois  funestes 

•  t talent  promulguées,  quel  Tut  celui  qui  parut  tout 

•  i  coup  comme  un  astre  bienfaisant  pour  combler 

•  l'abîme  prêt  à  sVurrir  ?.-...  Je  vous  demande  à  qui 

•  vous  drvesun  bonheur  si  grand,  si  estraordmaira , 

•  si  imprévu  ;  tous  rrpmidreE    avec   moi,  c'est   au 

■  grand  homme  dont  nous  voyons  l'image!*  M.  de 
Vaublane  avait  été  nommé  candidat  au  sénat  conser- 
vauur,  en  1804,  par  le  collège  électoral  de  Scine- 
rt-Marne.  1|  fut  appelé,  un  an  après,  è  la  préfecture 
de  la  Moselle  ,  puis  créé  comte  de  l'empire  et  com- 
mandant de  la  Irgion-d'bonneur.  En  iSiS ,  sou  hu- 
manité faillit  lui  coûter  la  vie  :  il  gagna  ,  par  ses  fré- 
quentes visites  dans  les  bâpilauz  militaires,  la  maladie 
«.ontagieusc  qui  les  ravageait.  La  restauration  de 
•ti4  reveilla  astea  fortenirrt  en  lui  ses  vieui  sou- 
venirs de  royalisme,  pour  le  rendre  capable  de  s'op- 
poser, en  mar»i8i5,  au  ré«ablis«ement  de  Taulo- 
rilé  impériale.  Mais  set  efforts  ayant  été  vains  ,  et  se 
voyant  obligé  de  fuir,  M.  de  Vaublane  pansa  sur  le 
uciritoira  prussien,  où  il  fut  très  bien  accueilli  par 
les  genéraut  étrangers.  Revenu  ,  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année  ,  i  la  suite  de  la  famille  royale ,  il 
obtint  le  litre  de  conseillcr-d'état  et  la  préfecture  des 
Bouches-du-Rhône.  Deux  mois  après,  le  roi  lui  conHa 
le  portefeuille  du  ministère  de  l'intérieur  :  mai» 
M.  de  Vaublane  ,  qui ,  plus  que  tout  autre  ,  devait 
être  porte  à  rmdulgence  et  i  la  modération ,  en  se 
nppelant  les  pbra»es  et  les  serments  qne  les  circnn- 
•lances  lui  avaient  arrachés  sous  la  république  cl  sou» 
l'empire,  M.  de  Vaublane  se  sépnta  bientôt  de  tes 
collègues  ,  royai'sics  trop  lièdes  à  son  gré,  et  ne  livra 
tout  entier  à  la  majnrité  foupieuse  de  la  chambre 
'iitiouvable.  Ses  discours,  toujonr»  maïuuésau  coin 
de  Texagéralion ,  furent  rncore  moins  %iolents  que 
la  plupart  de  ses  actes  :  ainti  ,  on  le  voit  promener  la 
fanix  de  l'épuration  dans  tout  son  depsrlement ,  et 
mériter,  par  la  réorganisation  de  rinslilut,  d'être 
«umomaié  le  Uumfmou  de  la  liUeraiurt.  Le  rni ,  ce- 
pendant,   s'étanl   aperrii  dei  réonllsls  funr«les  que 

j  pourrait  produire    la  sciMion  qui  régnait  dans    son 
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conseil ,  sVnipraïaa  d'y  mettra  fin ,  en  iMstnt  aâtr- 
venir  sa  haute  prudence  eu  faveur  da  parti  ée  b 
madération  .  at  M.  de  VauManc  fut  rtaiplset  p 
M.  Laine  la  7  aaai  iti6.  Ce  sarsitsar  tr^tHtH  i» 
royalisme ,  devint  alora  mia:stre  d'état  et  lacaWt  h 
conseil  privé.  E|i  i0ao ,  il  fut  nommé  i  ta  cbanWt 
des  députés  par  le  collège  dêparteanental  de  Csin- 
dos,  etsi«geasttr  les  banirs  de  rextrêmcdraite,^ 
qu'il  montrit  souvent  des  disposiliorts  au  aiiaiiKiù- 
lisme.  Il  fit  aussi  partie  de  la  cfaambre  seplesnif , 
diaaoute  ea  novanthre  18S7 ,  et  n'y  prit  '^méi  b 
parole  que  pour  manifester  son  adliésioo  m  ratar 
étfl^rmklt.  H.  de  VauMaoc  ,  membre  do  oanir3  » 
périeur  du  oemmaroa  ,  sous  M»  de  Villrlc ,  e^tpt 
une  polémique  osscs  vive  avec  M.  de  SsioH  n^f , , 
sur  des  questions  d'économie  politique  el  à  rsctaÏM  | 
de  la  loi  des  dnuaiMa.  Il  ne  s'eM  pas  berae,  sa  r«t. , 
aux  froides  spéculations  de  la  science  ,  dsiis  kt  tun  ' 
que  lui  laissaient  les  afhires  publiques  :  et ,  larfi 
qu'on  pouvait  le  croire  abeorbé  par  des  cdeab  ar, 
riraportalion  et l'expurtalion  ,  il s'oceupail dclt et» j 
poa  lion  d'unpoènaa  qu'il  •  publie  tout  ce  titrt.b 
éêmirr  été  Céamn. 

V ACDONCODRT  (  Patoiaic  - Passçoa  Grauni 
de  ),  ué  le  s4  septembre  177s  à  Tieooê,  ea  AalficW, 
pendant  un  voyage  de  son  pèra  et  de  sa  mèrv  va  AA» 
magne;  acheva  ses  études  philnsophqo** aa  e«B«ti 
d«.  Meta,  al  était  employé  é  Pans  au  caaatÉéeli 
guerre  lorsque  la  révolution  éclata.  Ea  1791,  bndr 
rorganisation  des  premiers  batailbms  de  luhtMim, 
il  reponitit  i  l'appel  de  la  patrie  ,  et  eoM  àm  k 
bataillon  de  la  MoseUe ,  oé  il  fut  nommt  hs>stst 
le  19  septembre.  Au  oommcncement  4s  I7fi.>** 
père  ajant  organisé  le  pramier  corps  •  Crsic  éi  b 
Moselle ,  le  jeune  Guillaume  en  fut  notmae  o«aa^ 
dant  en  second.  Lorsque  les  coaliséi  eatrtmrt  a  | 
Pranca ,  le  corptfrane  da  la  Mosrl'e  fut  é*M  i 
couvrir  le  ravitaillement  de  Thionville,  eltfrviiét> 
part  à  la  défense  de  la  plaça.  Pendant  ce  t^ge  k  fs» 
Guillaume  te  distingue  particulicremeta  <iua  é« 
sortie». Dans  la  première  il  détruisit  un  oonvei  dt  »i«* 
des  assiégeants ,  pria  de  CatteiioBi;  dans  la  df«XN*> 

Ïui  fut  poussée  jusqu'à  Sicrk ,  il  détruitil  oa  ct«« 
e  poudre  et  de  boulets ,  doslines  au  nkfit  é*  TW» 
ville.  Celte  place  délivrée ,  la  corpa^rane  rcalrt  im 
Mets ,  oâ  ses  concitoyens  lui  d*cencreat  aie  «• 
roniH»  civique.  Le  cor|W'frane  Qt  la  campagne  dtiw  ■ 
sur  Is  8arr« ,  et ,  au  cammeacement  de  179J  «  p" 
à  rannée  de  la  Moselle,  alors  commandée  psr  (>rfi* 
A  l'affaire  d'Abtadt ,  où  la  eorps-iranc  leéitiiif*' 
le  jeune  Guillaume  remplaça  son  père,  1*  7^ 
blevsé ,  daits  le  cnnimaiHlemeut  qu'il  ceaservs.  U«# 
par  le  général  Custine  d'occuper  deux  paaH  **  ^ 
défendra  cette  pinition ,  il  remplit  cette  ■••• 
devant  des  forces  bien  supérieur*  s.  Attaché «•«"•«»• 
corps  des  Voges ,  le  général  Pully ,  qei  le  ***T*" 
dait ,  lui  eonfio  une  avant-garda  ,  et  le  c«p^^^*^ 
laume  s'y  distingua  pendant  toute  la  iiwpl*  * 
1793.  Au  mois  de  juin  il  surprit  toute  Is  liff  ^^ 
avant-postes  pruvsient ,  devant  ^^**}'^^'iJ^ 
l'ennemi  dan»  la  villa ,  et  força  la  division  Bsk^h"*» 
prendre  position  plus  en  arrière.  Peu  aprw,  h«**^ 
de  la  Moselle  et  des  Votges  s'eiant  mi»»»  '■f|**'j 
ment  pour  secourir  Mayenca ,  le  jeuat  Ceilw"* , 
enleva  successivement  la  villa  de  Hootboorg,lt«»* 
position  du  Oailtberg  et  celle  de  LandituM.  A»»"" 
bat  de  Pirmasens,  la  i4  seplemlire  i:tS,  il  •e«"«j 
avi'C  son  avant-garde,  le  passage  è  ('•'*••• '*|* 
tignala  particulièrement  dans  ceila  jeeroès.  U***, 
reirvé  du  champ  da  halataille  par  reweeaM ,  y*?  | 
avoir  reçu  six  blestures.  Rentré  des  priasmd*  rr*^**  > 
en  1 795  ,  il  trouva  son  corpa  dissous,  et  ternt*'**' . 
capitaine  é  rétat-major  de  Tannée  qai  Mf^ 
Msyenee.  Peu  aprèa  il  païaa  i  l'armée  d'll«fitc«|W« 
aide-dt-camp  de  son  père,  al  assista,  dès  le»  f«"^ 
affaires,  i  la  brillante  campagne  da  179*.  *r^^ 
mistice  de  Léoben  ,  le  général  en  chef  Bw««F«*' 
voulant  organiser  d'une  maniera  régalien  Ttr^ 
cisalpine,  plaça  le  capitaine  GoiUewoe  éM»rtr* 
de  rart.llerie  où  ses  éludes  avaiant  '•^'*^ 
ger»,  el  lut  conféra  le  grade  da  nsajor,  If  »>  trstti**^ 


•ti  ?.  Quelque*  moia  après,  il  prit  l«  eommindement 
en  chef  du  peraounel  et  du  malérirl  d«  rarlillcrie 
eUalpiiie.  Eu  1 799  «  apré«  la  bataille  de  M apiiano  ,  le 
niaior  Guillaume  fut  forcé  de  ae  renfermer  dans  Pe»> 
cbicra  où  il  commauda  Tartillerie ,  etac  lit  renuirauer 
par  M  prolr»ialicMi  écrite  contre  la  capitulation  de  la 
place ,  qui  se  rendit  aprè»  quarante  ioura  de  «icKC. 
£u  1800 ,  pendant  le  tié^  de  Gènes ,  il  reçut  l'ordre 
de  pénétrer  dans  cette  place ,  pour  une  mimion  de 
•errice.  Il  7  entra  par  mer  et  en  sortit  de  même  au 
m  lit'U  de  Tescadre  auflaise  ,  cbargé  d^un  rapport  du 
Kvnrral  Ua^ena  au  premier  consul.  Il  fut  à  celte  épo« 

3u«  nommé  au  grade  de  colonel  ;  il  reprit  le  comnian* 
emeiit  en  chef  de  Tartillerie  cisalpine  ,  apréa  la  ba- 
taille  de  Uarenfto ,  et  Ut  le  reste  ae  cette  campagne 
en  Toscane.  A  la  paix ,  et  dans  la  même  année ,  le 
ftoutcmenwnl  cisaipiu  voulant  récompenser  le  aele  , 
lea  arrrices  et  les  talents  du  colom-l  Guillaume,  le 
nomma  directeur  général  du  matériel  d'artillerie  ;  il 
fut  cbargé,  an  celte  qualité  ,  de  ''établissement  des 
arsenaux,  des  fonderies,  des  manufactures  d*armea  , 
et  de  la  direction  supérieure  de  l'arntcment  des  places. 
Il  fut  successiTement  membre  de  la  commission  de 
défense  ,  en  180s,  du  co'inié  de  législation  militaire 
en  i8o3 ,  et  directeur  organisateur  du  dép4t  de  la 
guerre  établi  à  Idilan.  Pendant  la  campagne  d'Aus- 
tcriita ,  le  colonel  Guillaume  servit  en  qualité  de 
comaïaiidant  de  Partillerie  italienne ,  et  de  direc> 
leur  général  des  parcs  d'artillerie  de  Tarroée  fran> 
ealse.  Au  commencement  de  1806  ,  il  commanda 
Tarlillrrie  de  siège  do  Venise  ,  et  fut  cbargé  de  prendra 
pmnrssîon  de  cette  place.  A  la  suppression  de  remploi 
de  directeur  général  de  l'artillerie  cisalpine ,  le  colonel 
Guitlauntc  prit  le  commandement  de  Tarullerie  à 
ckeTal,  qu'il  organisa.  Il  fut  i-n  n:ème  temps  directeur 
de  l'arsenal,  et  commandant  de  Técole  d'artillerie. 
An  commencement  de  1807 ,  il  fut  cbargé  d'une 
mÎMioii  po|itii|ue  près  des  liejrs  de  la  Bosnie  ,  du  pacba 
d«  Sculari  et  du  fameux  AbPacba  de  Janina,  et  par* 
Tint,  par  une  diversion  sur  Corfnu  et  Sainte.Uanre, 
i  empècber  Texpédition  que  les  Russes  méditaient  sur 
la  CaJabre.  A  la  Un  de  i6')8 ,  il  reçut  le  brevet  d'adju* 
daul  général.  Einplo.vé,  l'année  suivante,  en  qualité 
de  chef  d'éiat^major  de  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Ita- 
lie ,  il  a«  signala  par  aon  courage  et  son  sang-froid. 
Le  SI  avril ,  il  Ut  jet.-r  un  pont  de  radeaux  sur  l'Adige , 
passa  le  fltuve  de  vive  force,  et  se  maintint  à  la  rive 
droite  avec  quinxe  cents  hommes.  Après  avoir  battu  , 
en  deux  rencontres,  la  divL*îon  aotricbiemie  de  Gobi* 
sehmidt ,  il  parvint  è  cnavrir  et  i  converver  la  posit  on 
d«s  fiivnli ,  et  i  assurer  la  retraite  de  l'aile  gauche,  qui 
se  trouva  ain»  sauver.  Après  cette  artion  ,  radjudant» 
géner«l  Guillaume  concourut  aux  combats  de  la 
BianU  ,  de  Tarvis,  de  Malltorghettn,  de  Saint-Uicbel , 
et  se  distingua  aux  batailles  de  la  Piave  et  de  Baab  ; 
nommé  gouverneur  de  cette  dernière  ville  ,  il  la  dé> 
fendit  contre  Tarrhiduc  Jean.  Les  services  distingués 
qu'tl  avait  rendus  pendant  cette  campagne  lui  valurent 
ùi  grade  de  général  de  brigade  ,  le  titre  de  baron  du 
royaume  d'Italie,  et  une  dotation  en  TiroL  Employé, 
en  iSioet  i8ii,à  divertie» missions  de  commandement, 
d'iiiapection  et  d'organisation  ,  il  prit  part  é  la  desas. 
treuse  campagne  de  Russie  avec  le  quatrième  corps. 
Atteint  du  typhus  au  mois  de  décembre  ,  il  fut  laissé  à 
Wtlna ,  et  fait  prisonnier  par  les  Russes.  Rendu  é  la 
liberté  en  j8i4«  k  gvitéral  Yaudoncourt  rentra  avec 
son  ^adc  au  service  de  France,  et  fut  mis  en  non 
activité.  Au  retour  de  Napoléon  de  Itle  d'Elbe  ,  il  fut 
nommé  licutenanl-genéral ,  et  employé  à  Meta,  où  il 
fut  chargé  d'organiser  la  garde  nationale.  La  cou- 
Caiice  àm  ses  concitoyens,  dont  il  reçut  un  témoignage 
unanime  et  flatteur  è  la  grande  revue  du  7  ju:liet  i8i5, 
l«  porta  à  la  présidence  de  la  roi ifédéra lion  de  la  Mo* 
selle.  Aa  reiour  des  Bourbons  il  fut  mis  en  jugement , 
et  cnndamno  è  mort  par  contumace.  Relire  d'abord 
en  Aitgleterrc,  il  ae  rendit,  en  1816,  i  lfunich,où  il 
paaaa  près  de  quatre  ans  auprès  du  prince  Eugène. 
La  rérolulton  de  Naplcs  de  i8t« ,  celle  de  Piémont , 
en  I  fiai,  donnèrent  l'espoir  de  voir  rilalie  reconquérir 
soD  indépendance.  La  §toéral  Vaadonoourt  avait  eu 
le  moyen    dt    s'assurer    que  l'emparenr  Alaxandra 
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interviendrait  en  sa  faveur.  La  défection  du  prince  de 
Carignan  avait  écarté  un  chef  incapable  d'une  telle 
entreprise  ;  le  général  Vandoncourt  résolut  d'en  prn» 
liter  pour  tenter  le  rétablissement  du  royaume  d'Italie 
en  faveur  du  prince  Eugène  ,  rondiiion  de  Tassenti- 
inent  de  la  Russie.  Muni  de  l'autorisation  du  prince , 
le  général  Yaudoncourt  se  rend  t  à  Turin  ,  où  il  fui 
investi  du  rommandement  en  chef  de  l'armée  Piémon- 
taise.  Mais  le  général  qui  était  devant  Novarre  s'étant 
fait  battre ,  le  gouvernement  manqua  de  tilc,  se  dis* 
persa,  et  l'armée  fut  lirenciée  Le  général  Yaudoncourt 
ainsi  abandonné  ,  seul ,  au  milieu  de  l'Italie ,  eut  be- 
soin  de  tout  son  courage  et  de  sa  présence  d'esprit  pour 
gagner  Gènes,  et  y  obtenir  un  bAliroent  pour  se  ren- 
dre en  Espagne.  L'invasion  de  i8s3  le  força  d'aban* 
donner  cet  a^ile,  el  de  gagner  de  itouvcau  l'Angleterre. 
L'aminislie  du  s 8  mai  iSsS  rappela  le  général  Guil- 
laume de  Yaudoncourt  en  France ,  mais  il  fut  rayé  des 
contrôles  de  l'armée,  et  mis  à  la  réforme.  La  révolution 
de  ju.lletvit  le  général  Yaudoncourt  combattre  dans 
les  rangs  de  ses  eonciloTens:  il  commandait  lesquar> 
tiers  des  Tuileries  et  du  Roule ,  è  l'avant.garde  da 
l'armée  parisienne.  Le  nouveau  gouvernement  ne  le 
confirma  pas  dans  le  grade  qu'il  avait  obtenu  dans  lea 
cenl-inurs.  Il  fut  d'abord  envoyé  dans  le  Finistère 
(  à  Brest) ,  où  il  organisa  une  belle  garde  nationele, 
et  dans  la  Charente.  Il  reste  encore  en  non  activité  , 
et  retiré  à  la  campagne ,  où  il  s'occupe  de  travaux 
littéraires.  Le  général  Yaudoncourt  est  le  fondateur 
du  Jourmat  é*â  &ri«nrc«  Mililaim.  On  a  de  lui ,  i*  flis» 
foire  dtê  ramfwgnti  d'AmnHul  em  lUtU ,  ptnémtt  /« 
êtttnde  gturre  piuti^mt ,  sm'm*  d'um  ahrégé  it  ta  tartina» 
d*$  Rtmtint  «1  irt  Grec$ ,  etc.  ,  Milan  ,  181a,  S  vol. 
in-4«  ,  et  atlas  ;  a*  Bflatwtt  im/frtiaU  dm  pauttg*  da  /« 
Bi-rtùna  par  l'arméa  fram^a'uê  $m  181s  .  Paris,  181S, 
in*8*,  hrnrbure;  5"  Mémoires  pour  taniir  à  l'kùtoin  da 
la  gturr»  tuîra  la  F  rai»  f  a  «f  la  Ru$$ia  ,  en  i8is  ,  I^n» 
dres,  1816,  1  voL  in<4*  ,  avec  planches  :  4"  ÂisiMra 
éë  la  gaarra  soefentM  par  le»  Frau^aiê  an  Alltmagna  , 
«N  18 13 ,  a  vol.  in-4*  ;  &*  Màmoirat  aar  la  eampagme  dm 
aica-roi  an  llalia  ,  an  i8i3  «I  18U  .  Londres  ,  1817, 
I  vol.  in-4*»  et  atlas;  €•  Hulaira  daa  emmpmgma  da 
i8Uef  i8i5  an  Franra ,  etc.,  Paris,  i8a6,  i  val. 
in -8*  :  7*  Hialoira  poliliqua  al  mîlitaira  dm  firimca  ëagina 
Napoléam,  vkê'rai  d'itaHa  «Paris,  18*7  et  i6a8  ,  s  voL 
0.8». 

YAUQCELLN  (  I^ou-Ntcotss  )  ,  chimiste  fm». 
çais,  naquit  le  16  mai  1763,  i  Saint- AndréK)es>Rer> 
traux ,  village  situé  à  une  lieue  d«  Pont  l'Év^ 
que,  dans  un  état  voisin  de  Tindigence.  Sa  mère ,  an 
l'envoyant  à  l'école ,  cherchait  à  stimuler  son  sele  par 
l'espoir  d'obtenir  un  jour  les  beaux  habits ,  c'est-A.dit« 
la  livrée  des  domestiques  du  château  voisin.  11  vint 
chercher  fortune  i  Rouen ,  et  entra  comme  gardon 
chrs  un  apothicaire ,  dont  il  écoutait  attentivement 
quelques  leçons  de  chimie  destinées  é  d'autres  per> 
itoniies  que  lui  ;  mais  aon  mailrv  l'ayant  surpris  un 
jour  pardanl  «an  tamp»  è  relire  les  notes  qu'il  avait 
prises ,  déehira  son  cahier ,  et  lui  Ut  défense  de  eon* 
tinuer  cette  étude.  Le  jeûna  Yauquelin  versa  des 
larmes  améres,  et  se  mil  en  marche  pour  Paria, 
n'ayant  que  six  livres  dans  sa  pocbe.  Deux  pharma* 
eiens  remployèrent  successivement  ;  mais  étant  tombé 
malade,  il  fjt  transporté  é  l'hôpital  de  l'HâlebOieu, 
d'où  il  sortit  dans  un  état  de  débilité  extrême.  Sa 
pAleur  et  aa  faiblesse  le  firent  rebuter  de  tout  le 
monde.  Il  errait  dans  la  rue  Saint-Denis,  quand  un 
pharmacien  ,  nommé  Chéradaroe  ,  louché  de  sa  posi- 
tion, le  recueillit  dans  son  laboratoire.  Yauqualin 
reprit  courage;  il  faisait  en  secret  des  expériences,  et 
restait  comme  en  extase  devant  deapréapilés  chimi- 
ques. Sentant  la  nécessité  d'apprendre  le  latin  ,  il  dé- 
chirait lea  feuillets  d'un  vieux  dictionnaire ,  qu*il 
apprenait  par  caur  en  faisant  ses  commissions.  Il  fit 
aua«i  des  herborisations.  Ses  succès  étonnèrent  Ché- 
radame ,  qui  en  parla  i  Foureroy ,  son  parent.  Celui- 
ci  fit  des  offres  à  Yauquelin  ;  il  dirigea  son  éducation 
littéraire  ,  il  le  produisit  dans  le  monde ,  le  prit  pour 
son  compagnon  de  travaux,  et  lui  fit  acquérir  des 
places  et  des  dignités  académiques.  Leur  amijié ,  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans,  ne  sa  refroidit  jamais  ;  et. 
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à  la  mort  de  Foarcrojr ,  Vauquelin  recaeillit  dans  sa 
maiaoa  l«a  deux  MPur»  de  celai  à  qui  il  devait  tout, 
M  réputation ,  et  une  fortune  cooMdirable.  Cette 
fortune,  en  efl^t,  m  trouvait  alimentée  par  plusiear* 
placefl,  dont  quelqu«a-unef  trftf  lucrative».  Vauquelin 
était  membre  de  T Académie  àe«  Sciences,  inspecteur 
dciraiuei,  ceMyrur  dea  malièrrt  d'or  et  d'ar};<pnt, 
préaident  de  Técole  de  pharmacie ,  proCeaarur  au  Jar* 
din  dea  Plante* ,  eiamînaieur  è  IVcole  poivtecbni- 
que,  enfin  pmfeueur  à  la  brulté  de  médecine.  En 
accaparant  toutes  ce»  places  ,  Vauquelin  suivait 
l'exemple  de  Pnurcroy  ,  qui  lu!  aplanissait  le*  voies. 
On  sait  qu'il  perdit  sa  place  de  profrwicur  à  la  faculu^ 
de  médecine,  par  suite  d'une  réorfcanisation  de  la 
Faculté',  sou*  le  ministère  de  Viltcte.  Sans  doute  cette 
destitution  était  une  mesure  politique ,  que  l'on  a 
blinièe  en  ce  sens;  mais  au  fait,  Vauquelin  était  un 
mauvais  professeur,  qui  ne  pouvait  se  faire  entendre 
i  dix  pas  de  sa  chaire.  Sou  remplacement  a  donc  été 
tout  a  l'avantage  de*  élèves  ;  et  certes ,  dans  ce  cas , 
un  bomme  libéral  doit  aller  au-devant  d'une  destitu* 
tion ,  quand  du  reste  il  ne  court  point  le  dan|(er  de 
périr  de  faim.  Quoi  qu'il  en  soit,  Vauquelin  ressentit 
vivement  la  perte  de  sa  chaire  ;  il  crut  trouver  une 
distraction  i  son  chagrin  en  acceptant  la  dépulation 
de  son  département;  mais  rien  ne  putiui  faire  oublier 
sa  disgrâce.  Il  tomba  malade  ,  et  prit  le  parti  de  se 
retirer  i  la  campagne,  aux  lieux  qui  l'avaient  vu 
naitre.  Une  course  é  cheval  trop  prolongée  empira  sa 
maladie,  et  il  mourut  dans  la  nuit  du  i4  au  tb  octo- 
bre  iSay.  Vauquelin  aida  Fourcroy  dans  un  très  grand 
nombre  de  recherches  chimiques;  car  Fourcroy  a 
publié  plus  de  snixaiite  mémoires  qui ,  à  la  vérité , 
■'ont  guère  accéléré  les  progrè*  de  la  science.  Vau- 
quelin  en  publia ,  i  lui  seul ,  plus  de  cent  quatre» 
vingts  qui  sont  aussi  pour  la  plupart  dénués  d'intéréL 
Ses  deux  seules  découvertes  importantes  sont  celles 
de  la  glucine  et  du  chrome.  Les  analyses  de  miné- 
raux ,  quand  elles  n'aboutissent  poiirt  i  quelque* 
procedéa  nouveaux  et  remarquables,  ne  procurent 
plus  de  gloire  a  leurs  auteurs  ;  ce  n'était  déjà  plus 
qu'une  <vuvre  de  patience  ,  même  du  temps  de  Vau> 
quelin.  Quant  aux  analyses  des  matières  végétales  et 
animales,  ce  chimiste  n'a  rien  fait  qui  pût  les  rendre , 
ou  plu*  exactes  sous  le  rapport  des  proportions,  ou 
plus  rationnelles  sous  le  point  do  lue  organique.  Bien 
plus ,  il  a  partagé  le  sort  de  tous  les  savants  qui  pen- 
dant leur  vie  ont  acquis  une  célébrité  plus  ou  moins 
méritée;  il  a  mis  une  obstination  puérile  à  repoosver 
d*  nouvelle*  découvertes  en  opposition  avec  ses  prin- 
cipes arientiflques.  Sa  réputation  descendra  rapide- 
ment au  niveau  de  celle  de*  bomme*  qui  n'ont  été 
Îae  laborieux,  et  qui  n'ont  jamais  su  rapprocher 
eux  idées ,  pour  en  faire  ressortir  nue  loi  ou  un  prin- 
cipe. La  place  de  Vauquelin  est  marquée  i  côté  de 
celle  de  Fourcroy,  p<ut-étr«un  peu  au-dea*u«.  Et^ue 
rcate-t-il  aujourd'hui  de  cette  immense  réputation 
qu'on  poste  élevé ,  son  talent  ^  professeur ,  et  l'adu- 
latio  -  ne  ses  dt«ciples,  avaient  faite  à  Fourcroy  I 

VAYSSE  DE  VILLIERS  (  Raoïsasta-Faswcois  ), 
inspecteur  des  postes ,  membre  de  la  société  des  ar- 
cades de  Roma,  de  celle*  du  Mans,  de  Oiioii,  de 
Turin ,  e*t  né  a  Rode*  ,  en  1767,  d'une  famille  célèbre 
dana  la  magistrature.  Après  avoir  fait  d'excellente* 
étude*  avec  MM.  Deirieu,  Gaston,  Honteil,  dan*  le 
collège  de  sa  ville  natale  ,  où  il  se  fit  coniiatlre  par  des 
prix  nombreux  et  par  une  ode  pleine  de  beauté*  sur 
les  tremblements  de  terre ,  il  alla  étudier  cii  droit  à 
l'université  de  Toulouse.  Kn  1790 ,  il  était  encore  élève 
de  droit,  lorsque  la  révolution  le  séduisit  par  sea  bril- 
hinie*  illusions.  Aumilieudela  terreur,  M.  Vaysse,  qui 
avait  constamment  refusé  toute  espère  d'emploi ,  eut 
le  courage  de  venir ,  ainsi  que  son  compatriote  Flau- 
gergues ,  défendre  da  malheureux  royalistes  destinée  à 
l'écnaufaud.  Il  disparut  ensuite  ,  et  ne  se  montra  sur 
la  scène  politique  qu'après  la  Si  mai ,  pour  engager 
le*  rejalisles  a  se  réunir  à  la  gironde.  Il  se  présenU 
à  la  Boeii^té  populaire  de  Rhodex  pour  donner  de 
l'énergie  au  parti  modéré.  Dénoncé  au  président 
(  M.  Uippolyte  de  Monseignat  )  par  un  iacnbin  ,  qui 
demandait  qu'il  fût  chaaaè  de  rassemblée ,  il  eut  le 
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oooraga  de  prendre  la  parole ,  et  de  faire  uae  prder  \ 
sion  de  Coi,  on  ne  peut  plus  opposée  aux  princpct  k  '. 
cette  aaacmblée.  Dan*  cette  méoie  Mancc  il  moe!n  ' 
encore  auUnt  d'esprit  que  de  coursigc  en  lotUnt ,  pesr 
ainsi  dire  carpe  i  corps,  avec  an  comaisant de b 
monUgne.  Lorsque  le  11 idi  réMhit  d'entsjrr  sa  b- 
laillon  par  départentent  contre  les  monUfnvè. 
M.  Vaysse  eut  l'honneur  de  signer  seul  iaimnith- 1 
ment  après  M.  de  Flaugerguen.  A  Tépoque  deU  Irtrw. 
U.  de  Plaugergues ,  aon  «mi ,  ayant  éiè  mii  bon  b 
loi ,  M.  Va} Me  fut  contraint  d*  se  cacher  tvtc  ki 
B'entàt  poursuivi  de  nouveau  ,  IL  VavcM  fol  ^fp  ' 
d'aller  à  Paris,  où  il  vécut  dans  le  plu/pran^  deitw 
ment  des  hommes  et  de»  choses.  Après  la  clnii»  i» 
Robespierre  ,  M.  Va\»se  de  Villiers,  touinott fidcki 
ses  principes,  publia  une  brochure  périoditpw tntiSs- j 


lee  :  Cemtrt-peittm  i»$  jtrohimê  ,  et  que  let  c«lp< 

distribuèrent  dans  Ir» 

journal  qui  eut  la  plu 

la  convention  i  fermer  ce  club,  qui  ce««a'de^ 

après  le  troisième  numéro ,  c'est-à-dire  lor«|u'ili 


distribuèrent  dans  Ir»  rues  aux  portes  nième  du  cta^. 
journal  qui  eut  la  plu*  grande  influenct^ ,  qui  trpta 

lls'uà 
lus  do  bat,  et  qui  était  plein  d'esprit  et  de  ntor^t. 
an»  le  dernier  numéro,  on  remarque  aneepiUpàjà 
parti  jacobin  qui  prouve  que  M.  Vajr«»e,  so  «Sm 
de  ces  désordres  populaire*,  avait  co.iSfrT*  If  f*e 
plus  exquis.  Immédiatement  aprè?,  M.  Vante  de  ?>!- 
lier»  fui  attaché  i  l'adminisiration  in  po*(n ,  ri c'et 
à  cette  circonstanc*:  que  la  France  d<i;t  un  èa  non» 
ges  lei  p!u*  intéreMants  et  les  plus  utiln  ^'irS^ ^m- 
sed*.  Inspecteur  d«s  poster  ,  M.  de  Tiïïmt  tvj»^ 
pendant  six  mois  de  i'aoïiée,  et  consacnit  tet  astm 
i  la  rédaction  de  ses  notes  :  aucom  «oisi.  ucuai 
peine  ne  lui  coûtaient  pour  ce  travail  imaKH»»^ 
il  a  conaacré  vingt  années.  L'année  181)  HnHt- 
nements  arrêtèrent  l'impression  de  cttmnrsp,  4wt 
six  volume*  vcnaien  t  d'être  publiés.  Admli  i  h  nirnM  ] 
en  18 14,  M.  de  Villiers  n'a  cessé  de  tratàBer  il>{ 
rédaction  de  *e*  note* ,  qui  fnrroeroot  I*  pis  p*- 
ciease  et  la  plu*  fidèle  des  statistique»  ^nèrak»  fR , 
l'on  réimprime  au  moment  où  nous  corrîgesM  cet  a  ' 
ticle.  Né  pour  la  cul lure  des  lettres.  II.  Yi.m^é' 
Villiers  ne  s'est  pas  seulement  occupe  pv  kaa^i 
de  géographie  pratique,  historique  et  inductrice, «1 
a  cultivé  avec  le  même  auceè»  la  littérstan  K  »  I 
beaux-arla.  Outre  un  volume  de  poés  es  dittr«  f  1 
se  propose  de  mettre  au  jour  prochainemeet,  i  1 
publié  les  ouvrage*  suivants  :  1  *  O^e  nr  Uiimtàim 
4m  l'tm  X ,  Paris ,  i8o3  ,  in.6*  ;  s*  Oie  «or  (u  mwiti- 
oMiits  ia  terre  ds  /«  Skih  ef  d«  le  Caiahn ,  mm  m  ' 
178S,  Paris,  )8ti,  in-8«:  i*  (kU  » /'«utifs*  !»•  ' 
Paris,  18a a,  in-8":  i*Od«  «a  mMtil,  Parii ,  iStS,io4'  * 
6*  RêOteU  e«mflêt  da»  grvuftt,  *l«tiM< ,  hvtM .  *««> 
ptriptctht»  mcnamantoUi  et  Fanailù»,  etc.  P**' 
1818-18x9,  ••i'A*  oblong,  faisant  suite  i  la  dcsen^l 
routière  et  géographique  da  rcmpirc  fr»^.  ^t 
vot  in-8»;  ouvrage  rMmnrimé  et  conliDoèelrt^ 
nouard,  18*9,  aous  le  titre  de  Géografkùf^ 
é*  la  France  par  oréra  de  routtê ,  iii-8*  :  06i^  *•- 
quel  tous  lea  journaux  mit  rendu  jnvtiee.  SVnfMi 
aussi  dea  aflTairvs  publiques,  il  y  mêla  mm  wiàm 
une Tuix savante,  n'en  voulant  aucun  priiiict  *^ 
celui  d'C-tre  utile.  Aussi  a-t-il  publié  platifanbf*- 
chures  politiqo»  sous  le  vofle  de  I^monyms ,  pMwil^ 
quelles  nous  citerons  :  Opimûn  impaiiùh  d'à»  n^i^ 
êmrla  riéurtum  et»  r$nUt ,  io-i»  ;  «•  UHnrmféui^ 
à  on  jomnmliêU  pmr  an  mm  dmrei,  d*  la  cWt«,  «t  <• 
npo*  .  in*8«,  etc.,  etc. 

VEDEL  (  DoiiixiQi;a-Ho<ioal-H»an-iaT»at\  fc* 
tenant-général,  commandant  de  la  léfien-A**"'*- 
cfacvaltcr  da  Saint-Louis,  issu  d'une  ancienBe'*^ 
militaire  du  département  du  Gard:  naquit  à  !!«•<*' 
le  s  février  1775.  il  fut  nommé  oSeier,  se  '?*'•'*? 
tenant  en  1791,  et  l'ainiée  suivxnle,  capilwat  0  ■ 


i  l'armée  du  Nord  la  campagne  de  179t.  **f '^ 
Ungua  i  l'affaire  de  Wirlon.  Lors  de  raiwamea** 
de  sou  régiment,  il  dut  la  via  è  lia>aèDa,sccsi|r»* 
aon  secours,  avec  les  olBciei*  du  baiailloa  dr  F** 
nationales  du  Var,  dont  il  avait  le  coneiandcwei 
En  1793,  il  fut  nommé  capitaine  d'une  «**P*f* 
franche,  et  lit  la  campagne  deCorM,  eàiUMécar** 
pour  être   mis  à  la  têle  de  toutes  le»  roo»p*p'»« 
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franche*  réuni»*.  Sa  troupe  fut  chargée  du  «ervir*:  de 
rartillcric  p«;ndaiit  l«s  dilTérenla  «iépr»  eittrcprra  par 
Ira  Anglais.  Il  us  fit  particulièrtment  remarquer  à 
celui  df  (lalvi,  où  iltoulinl  tt  repoiista  Tatiaul  (lirî|;é 
contre  le  fort  Molarito,  dont  la  biechv  ttail  pralical>lc 
«l  Irsbalterîei  dvuinntées.  Appelé  peu  dr  It- nipa  après 
a  l'armée  dltalie,  en  qualité  d'adjoint  à  IVtat-niojor 
peitéral ,  il  se  Ut  remarquer  au  pavage  du  Pô,  à  c«;lui 
de  l'Adda,  et  aux  affaires  de  Lonado  cl  de  Salu.  Plu- 
sieurs niiuions  importantes  lui  furent  conli^cs;  c'eiit 
lui  qui  fut  chargé  de  traverser  seul  la  droiU-  du 
Tyrol ,  pour  aller  à  la  recLtrcbe  de  la  division  Auge- 
rcau.  Lors  du  ^as«Rgc.  de  la  Brenla,  il  enleva,  avec 
le  premier  régiment  de  hustards,  six  cents  homnie»  ù 
reuneiui  et  leur  parc  de  réserve,  cl  il  ptnclia  le 
preuairr  dans  1rs  villagr^  de  Feltre  et  de  Bj<t'>ano. 
Le  II  sept-nibre  I7t»8,  à  Poiraire  de  Cérèa,  il  opéia 
une  diversion  utile  aux  mouvements  de  notre  amw-e, 
en  exécutant  aver  bonheur  fordrrquil  avait  reçu  de 
•e  porter  avec  vingt-cinq  cbas^eurs  à  cheval  o  Sangni- 
iietto,  où  ilarrita  aprcs  avoir  combattu  trois  esra* 
dront  qui  étaient  pliicêf  en  c-cliclnus  sur  cette  route. 
A  la  hataillv  de  Rivoli ,  Vcdi-1  commanda  un  ha- 
tailloii  de  la  17»  demi-brigade  légère,  avec  Icqui-I  il 
enleva,  à  la  baïonnette,  le  poste  important  de  la  chi- 
pelle  San-Uarco,  qu'il  défendit  avec  le  m(>uie  courage, 
«t  où  il  fut  grièvement  blessé.  Peu  de  temps  après  ,  il 
:  for<;a,  à  la  tête  des  grenadier»  de  la  division  Grenier, 
le  retrauchement  autricbieu  à  la  gauche  de  I>uik»o- 
liingo.  Dans  cette  allaire ,  où  il  eut  occanion  de  dé- 
ployer un«-  grande  valeur;  il  ri'<;ut plusieurs  blessure» 
et  eut  la  jambe  cassée,  un  cheval  tué  sous  lui,  et  fut 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Le  grade  de 
chef  de  brigade  f  colonel  J,  et  le  commandement  du 
repaient  où  il  n'était  que  chef  de  bataillon,  furent 
la  récompense  de  sa  conduite,  qui  avait  clé  men- 
tionnée particulicrcnient  dans  l'ordie  du  jour.  Le 
colonel  Vc<lel  Ut  encore  la  campagne  de  l'an  1799,  à 
Tarniée  d'Italie,  et  passa  ensuite,  avec  sa  demi-bri- 
pade  i  celle  des  Grisons.  Le  10  novembre  iSoo,  il 
ht  partie  des  quatre  cent  cinquante  hommes  d'élite 
<|ui,  sous  le  général  de  brigade  Veaux,  marchèrent 
•ur  les  redoutes  des  Autrichiens,  qui,  retranches  sur 
I*;  Mont- Tonal,  défendaient  le  passage  du  Val  Di 
Sffie^  Après  avoir  fait  partie  du  camp  de  fi.>ulogne , 
Ir  colonel  de  Vedel  fut  employé  au  cinquième  corps 
d'anuée,  aux  ordres  du  général  Lannes,  et  contribua 
1  d  la  prise  d^Llm.  C'est  lui  «lui  s'empara  de*  redoutes 
I  avancées,  et  entre  autres  ae  Frauensberg.  Emporté 
par  son  aidcur  dans  la  poursuite  des  Autrichiens  qui 
«ié^l'endaieutces  redoutes,  il  entra  pélt-méle  avec  eux 
dans  la  place,  et,  secondé  par  le»  tirailleurs  du  5t*  de 
li{;ne,  il  ût  douze  cents  prisonniers.  Mais  bientôt ,  re- 
venus de  leur  stupeur,  les  huit  mille  ennemis  établis 
dans  les  basiions  de  cette  place,  s'aprrcevant  que  le 
colonel  Vcdcl  n'était  pas  soutenu,  se  letérenl  sur  leurs 
armes,  tlcposces  en  taisceaux,  le  cernèrent  de  toute 
part,  et  le  tirent  piisonnier.  Trois  jours  avant  la  ba- 
taille d'Austerlilc  ,  Vedel  tint  la  campagne  avec  son 
seul  régiment,  en  présence  de  toute  rarméc  russe. 
Le  jour  de  celte  bataille,  ajaut  été  chargé  ,  dans  la 
pttsition  importante  de  Santon ,  de  servir  de  pivot  à 
i'aile  gauche  de  l'armée,  il  eut  à  repousser  les  elTorts 
au  cinq  â  six  mille  Busses.  A  la  suite  des  deux  can>- 
pagnaade  Vienne,  le  colonel  Vedel  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade ,  et  il  lit,  en  celle  qualité,  la  csm- 
pague  de  Prusse.  Il  rendit  de  nouveaux  services, 
le  io  octobte  180C ,  A  la  bataille  de  Saalfeld  et  à  celle 
d'Iéna,  où  sa  brigade,  tenue  en  réserve  sous  les 
ordres  immédiats  de  l'empereur,  oui  s'en  servit  pour 
r«:ufurcer  plusieurs  points,  après  I  arrivée  de  la  garde 
invpériaic  commandée  par  le  maréchal  Lefehvre,  en- 
leva de  vive  force  la  position  de  droite  de  l'ennemi, 
Ct  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  poursuivit 
Pennenu  jusqu'à  Weimars.  Le  »6  décembre  1806,  à 
l'aiTaire  de  Pultusk  ,  la  niénie  brigade  enleva ,  après 
plusieurs  charges ,  les  deux  premières  lignes  russes  et 
une  batterie  de  douia  canons.  Grièvement  blcs>é  dans 
cette  action,  d*une  balle  au  genou  gauche,  il  était 
encore  aur  le  champ  de  bataille,  lorsqu'il  fut  renversé 
par  un  biicaien.  Il  n'était  pas  encore  rétabli  de  ses 
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.  blruure«,  lor5uu'il  fut  nnmnté  gouverneur  de  la  !No- 
î  gai  tt   de   la  place  de  Murienhonrg.   Ses  «oiii»,    taii( 
.  pour   approvisionner  rarinèe,   cantonnée  sur  le  po«- 
j  sa;:f-,  après  la  bataille  d'Eylau,  que  pour  relever   le» 
'  fort^licati.Mis  de  rancîenne  place  qu'il  avait  eue    sou» 
»f4    ordre»,     lui    valurent  le    commandement  d'une, 
brigade  M«-tiïe,  et  lui   firent  confier  rorganisalion  et 
le  coraniaudement,  /tnr  intérim,  de  la  deuxième   di- 
vision du  corps  de  r«  stvc  ,  sous  le»  ordres  du  maré- 
chal   Lanne».    A    l'airaire  de  Giii.tadt,    il    poursuivit 
le»    Iluske»  à  la  tète   de    et  tte   divi»ion,  dont  il  remil 
aussitôt   le     coinmandrment   au     général    Verdier  , 

3 ni  arrivait  en  toute  bâte  de  Naplos.  Le  général  Ve- 
il  conserva  le  comniandeinent  do  sa  brigade,  qui 
était  Ct<inpot.ée  du  3*  régiment  de  ligne  et  du  tt'  lé- 
ger. Le  10  juin,  à  IL  iUbcrg,  ayant  reçu,  à  dix  heure» 
du  hor,  l'ordre  de  inarrhcr  sur  l'armée  russe  en  co- 
lonne d'att;iqtic  ,  tl  à  la  hainnnettc  ,  il  s'empara  ,  non 
saiiB  une  pande  perle,  de»  leJoutcs  qui  avaimt  rc- 
sislc  o|.iuidlrement  toute  la  journée,  et  ci- succès, 
qui  fui  deux  foi»  paye  do  son  »ang,  décida  les  Rusac» 
à  vvaruer  UeiUbenr.  Quatre  jour»  après,  i  la  batuillo 
de  Fricill.nid,  il  reuforea  le  centre  de  la  ligne  de  ba- 
taill.- ,  fil,  avic  un  bonheur  égal,  plusieurs  mou- 
vements dèci<>ifs,  tint  la  ligne  d'aliaquc  depuis  le 
coinnicnreinenlde  la  journée  jusqu'à  onze  heure*  du 
soir,  et  reçut  plu^eurs  foi»  les  félicitations  de  l'empe- 
reur, »|ui  l'eleva  au  grade  de  divisionnaire  aprt-s  le 
traité  de  TilNit:.  C.ctlr  di»linitioii  fut  d'autant  plu» 
llutteuie,  qu'ille  nu  fut  accordée,  pendant  celle  sa 
vaille  et  pénible  campagne,  qu'à  lui  et  au  général 
RiiiJiii,  oilicier  d'un  rare  mérite.  Le  général  Vedel 
quitta  la  grande  année  pour  aller  prendre  le  coni- 
ni&ndenienl  d'une  division  dans  le  deuxième  corp»  de 
la  Gironde,  qui ^entra  en  Espagne  aussitùl  après  son 
organisation.  Le*  î«J  ju  n  1808,  il  défit  quatre  millf 
Espagnol!»,  retranchés  dans  les  défilés  de  la  Sierra- 
Moréna.  Le  16  juillet  1608,  le  gèuéral  Dupont, 
sou»  le*  ordres  duquel  se  trouvait  le  général  Vedel , 
ayant  eu  rimprudence  de  quitter  sa  position  de  Men- 
gibar,  à  l'approcbr  de  IVrincmi  qui  s'était  porté  sur 
Ib  Guadulquivir,  celui-ci  s'en  empara,  et  le  général 
(«obert  fut  tue  en  cherchant  à  la  reprendre.  Troi» 
jour»  après ,  â  Baylen ,  la  division  Vedel  enleva  troi.« 
canons,  deux  drapeaux,  et  ht  quatre  cents  priauiinier» 
£llc  allait  illVcluer  sa  ionction  avec  la  pn;miere  di- 
vision ,  dont  elle  était  séparée  par  remicini  avec  : 
lequel  elle  venait  de  se  mesurer  victorieusement,  I 
lorsqu'elle  reçut,  à  son  grand  étonnement,  l'ordre  de  1 
suvpeudre  toute  hostilité.  Le  gr-néral  Vodcl  ,  ay;int 
apprit  le  lendemain  la  véritalde  situation  du  corp»  du 
comte  Dupont,  était  déciilé,  peur  le  sauver,  à  attaquer 
l'ennemi,  mais  il  reçut  l'ordre  de  ne  rien  entreprendre. 
Cependant  il  mit  se»  troupes  à  l'abri  d'être  tournées, 
couvrit  Madrid,  et  se  tenant  toute  la  nuit  sous  le» 
armes  ,  il  en  imposa  tellement  par  son  attitude  aux 
Espagnols,  qu'il  put  efTectuer  sa  retraite,  et  dérober  a 
rennenii  une  inumée  de  marche.  Un  nouvel  ordre 
lui  parvint,  qui  lui  enjoignait  impérativement  d'ar- 
rêter ses  troupes,  atteudu  qu'elles  étaient  comprises 
da.s  un  traite  que  l'on  assurait  être  conclu ,  quoiqu'il 
n'exist&t  point  encore.  Sa  déférence  à  cet  ordre,  au- 
quel les  lois  voulaient  qu'il  obéit,  motiva  sa  des- 
titution ,  qui  eut  lieu  près  de  quatre  ans  après, 
le  1»'  mars  i8u.  Réintègre  honorablement  dans  ses 
fonctions,  en  iSi.'S,  il  fut  appelé  au  commandement 
d'une  division  de  l'armec  d'Italie.  Détaché,  eu  1814, 
avec  quatre  mille  hommes  pour  porter  des  renforts  à 
celle  où  le  général  De«saix  luttait  avec  tant  de  vail- 
lance contre  les  Autrichiens,  que  faTorisait  l'apathie 
du  maréchal  Augeieau,  il  eut,  à  Romans  ( Isère ),  un 
vif  engagement  avec  rarméc  autrichienne.  Après  les 
é\éncmonl*de  lSi4,  le  comte  de  Vedel  devint  suc- 
ceAsivement  inspecteur- général  dans  la  8*  division 
militaire,  et  commandant  d'une  subdivision  de  la 
ï4"  division  militaire,  (lel  nllîcîer  général ,  qui  a  été 
créé  comte  lors  de  la  formation  do»  majorât»,  avait  été 
mis  à  la  retraite  sous  le  gouvernemcnl  de  Charles  X. 
Il  en  fut  retiré  après  les  glorieuses  journées  de  juillet 
i8.*io,  et  placé  aan«  le  cadre  de  réserve  créé  en  exé- 
cution   de    l'ordonnance    du     i5     novembre    même 
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ailliez.  Il    $m  trouTe  encore   •uîoord'hu!  «laiit  celte 
pos'tion. 

VEGA  i'Gmicu.  baron  de  ),  lieutensnt-eoloncl  au 
wrvire  de  rAutncbe,  et  malhèmatîcien  Irr*  diatiiiKuê  ; 
naf|iiit,  en  17&4!.  i  SégoritMif  dan»  la  Ctrniole,  d^ui* 
laboureur  retpeclable  ,  maii  aan*  fortune.  Apre*  a? oir 
fait  de  brillante*  eiudm  au  lycée  de  Lajrbarh,  il  obtint 
une  place  dlngénieur  de  navigation  en  Ilonftrie ,  et 
plu»  tard,  il  entra  comme  aoua-Iieutrnant  dans  le 
a*  régiment  d'artillerie  de  campagne.  Un  ouvrapc  iu- 
litulé  :  Dujtt  itt  Kmb*»  ,  qu'il  publia  i  cette  époque, 
attira  (ur  lui  Paltention  de  JoM-pb  II ,  qui  le  nomma 
d*abord  nrofttacur  de  niatbématiqut  •  prc»  le  corps  dri 
bombaraiert,  et  cnnuite  capilaiue  i  la  quatrième  di- 
TittoM  de  rarlillerie  de  hiéf.  Il  «vrvit  arec  distinction 
dan*  Ir^  cuern-t  que  TAutricbeeut  avec  la  Turquie  et 
avec  la  France,  et  gafcna,  «ur  le  cbamp  de  bataiUe,  le« 
ftradrv  de  niajnr  et  d<*  lieutenant-colonel ,  ainsi  qu^  Tor- 
dre de  Uarie  Thi-rèsc.  En  1801,  il  fut  «ucceAivement 
clcvé  i  la  dignité  de  baron  de  l'empire ,  et  nommé 
membre  de*  étala  du  ducbé  de  Camiole.  Mai*  i  peine 
eut-il  atteint  cette  bantc  position  sociale,  qu*il  pcr'.t 
d'une  n  aniere  di-plorable.  Le  S7  septembre  1809 ,  on 
trouva  son  corp«,  horriblement  dcii,iuré,  sur  les  bords 
du  Danube.  Les  bruits  les  plu»  divers  furent  lèpandus 
sur  la  (ausc  de  sa  morL  Scion  les  uns ,  il  serait  tombé 
ddus  le  fleuve  en  le  Iratersaiit  pendant  un  orage;  se- 
lon d'autres,  il  s'y  serait  précipite  lui  même;  et  cette 
dernirr*'  asaertion  s'accrédita  d  autant  plus  facilement, 
qu'il  avait  toujours  paisé  pour  être  d'un  tempérament 
mé  ancolique.  (>  ne  fut  que  neuf  ans  plus  lard  {'  en 
1811  ),  qu^on  découvrit  qu'il  ava't  été  volé  et  assas- 
sine par  un  meunier  de  Itosdnrf ,  cbet  qui  il  était  aile 
niarr  bander  un  cbcval.  Véga  était  un  mathématicien 
Uin  distingué,  et  il  fut  le  premier  qui  introduisît  l'a- 
nalyse dans  les  écoles  d'artil.erie  do  rÂutiicbc.  Il  in- 
venta ai.SM  un  nnuteau  genre  de  mortiers,  dits  i 
longue  portée  :  il  en  exista  quelques-uns  i  Parsenal 
dv  Maniieim.  Ces  mortiers  sont  placés  sur  des  affûts 
en  traîneau,  é;:alemcnt  inventés  par  Véga,  et  au 
moyen  desquels 'Is  peuvent  être  transportes ,  malgré 
leur  grandeur  colossale,  avec  la  même  facilité  que  les 
canons  de  gros  calibr*-.  Il  ne  purait  cependant  pas 
qu'on  ait  tiré  parti  de  ces  inventions.  On  a  de  Véga  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  p:trini  lesquels  on  re- 
marque les  suivants  :i*  Cmin  dt  ma\k<mcli<fue*  k  l*uiag* 
d*  l'artilUrit  impérUle^  Vieinie,  178C  k  1800,  4  vol. 
in-^*,  6*  édition,  16s  1,  in-folio.  Cet  ouvrage  se  dis- 
tingue autant  par  la  multitude  des  obîi-to  qui  y  sont 
iraitea,  que  par  Tordre  et  la  clarté  qui  ont  présidé  à  sa 
rédaction.  Il  a  été  traduit  en  anglais  et  en  italien, 
s*  Duauisilio  d*  iuppuintioHt  ma*$ùrum  corp<trum  eœUg' 
liam,  Vi«-ime  ,  1790,  in-8":  5"  Manutt  logorilhmc-trig^" 
Mvmélri^ut ,  Lepsicû,  179S,  a  vol.  in-4»;  3*  édition, 
ifli^;  4*  CoUtftiin  compIrU  drt  grandie  tahle$  logO' 
rithmi}'lrigonomi'tritiiiti.  Leipsick,  I794«  in-folio;  s'édi» 
lion,  Berlin,  i8so;  5*  i/nnua/e  togarilhmiro - trtgoiuy 
meiri>-um,  mofAeroa  iludîpiarum  rommodo  iu  minoium 
vtaerii ,  wcrfii  aUarumquê  hujua  gentr'n  iabaîurum  loga- 
rithmteo-ttigonomjttriraruvt,  minait  pa*$im  tfuùm  pturimi* 
icatéutlum ,  hrum  tubêiitutum ,  «dilio  leeuntia  aueta  el 
amgndaltt^  Leipsick  ,  1800,  in-4*.  Ce  manuel,  dont 
une  troisième  édition  a  paru  en  i8l4  ,  est  composé  de 
quatre  parties  et  d'un  appendice  :  la  preniiérv  partie 
traite  des  piopriêlés  des  logarithmes  ;  la  seconde  tl  la 
troisième  contiennent  les  logarilbmta  ordinaires  et  les 
logarîlhrtkes  trigonomélriquet;  la  quatrième  présente 
la  résolution  des  triangles  rectilignct  et  sphei-iques: 
enfin  dans  Tappendice  Tauteur  donne:  1*  Une  table 
dea  longitudes  Jes  arcs  circulaires,  s*  trois  tables  S}n- 
optiques  des  poids  el  mesures  de  dilTérenls  pays  de 
l'Europe,  et  S*  les  •>stèmes  métriques  de  la  France 
el  de  l'Autriche  ;  6*  Introduriion  à  ta  rhrohgi*  , Vienne  , 
l9oi,  rii>6*:  7*  5^t(«m«  nalurtl  itt  mtiurtu,  dtt  i>oiJt 
4t  dtt  MonnfliVs,  Vienne,  i8oa,  in-4*.  Le*  Académies 
des  Sciences  d'Erfurt ,  de  Gocttingue  et  de  Berlin,  se 
firent  un  honneur  d'inscrire  Véga  au  nunc>bre  de  leurs 
membre*. 

VETMAHS  fLoivt),  né  i  Paria,  en  1799.  Envoyé 
de  boinie  heure  aui  cours  du  collège  de  cette  ville 
qui  portait,  aous  Penipiro,  lu  nom  de  Lycée  Bonaparte, 
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il  s'y  appliqua  #péc*tlement  i  Té!  ode  des  ma(tè«utf 
que*  qui  devaient  lui  ouvrir  les  portes  de  Técol»  ^t. 
technique.  Les  événement*  politique*  de  :liirti« 
18 1 5  cliangèrmt  la  direction  de  srs  ifleés ,  et  ^*irt 
que  les  armée*  des  pui^amces  étrangères  eeaipa>«i:.t  k 
territoire  français,  il  parcourut  le  nord  de  riVs» 
pie ,  une  partie  du  Danmark  et  de  h  PelogNe.  Dt  rr-  * 
tour  à  Parts ,  il  y  fut  nomiité  élève  de  la  marivc  :  mm 
il  renon^^  bientôt  i  cet  emploi ,  alla  vie  ter  le  mHiii 
bk  France  et  pa*«a  en  Angirterre.  Là  il  s*  famiiôma 
avee  Ivs  id  onies  du  nord  de  la  Grande -Brets^ ,  d 
mit  i  profit  son  séjiur  dans  les  univer»ité*.  Le*  tr«sd 
littéraires  désirent  dès  lors  aon  ocrupatioa  *-  ' 


Parmi  les  journaul  dans  lesqueb  U.  Loève  Ttrasm 
écrit,  nous  devona  citer  d^aliord  TJlknm^ia^it 
été  Tun  des  principaux  rtdacteurs  ,  et  oà  se*  mMi 
ont  été  remarqués.  Il  «tait,  il  y  a  quelques  aBaév«,t* 
plus  |<-une  des  collaborateurs  de  U.  llillir 


du  Ungotin  tmryhpédi^tit.  Il  a  rédigé,  danablMi 
rnryeloptdi^M  ,  le*  articles  de  la  littérature  etiiafm, 
ju-qu'au  moment  où  cette  revue  passa  soos  la  étr 
tioii  de  MH.  Carnot  et  Lerouv,  et  devint  l'orgamik 
saint-sinionisme.  Pkrmi  les  ouvrages  qoc  M.  l^m 
Veiinsr*  a  publiés  au  début  «le  »a  carrière,  m  ifr-' 
lingue  un  cboii  de  jolies  nnuVelles  «on*  k  titivis 
Mmmtaaux  ,  itelange»  Htltruira»  éê  Wiémai*  .  ffidw* 
drt  ttikunaux  uerrU  imnt  ta  n*>rd  et  rjlkmtagm  i 
VllUloire  det  lilltraturt*  aneiammat  qui  foot  paniv  4r  k 
Bihl'uitk'e^ut  du  xn'  ùirta  ,  et  enfin ,  une Faimn à  1 
ta  tilttralart  otttmandt.  M.  Loeve  Veiman*  lenA  sa  | 
grand  service  à  la  litléralure  en  uous  faitart  eaasailrr  1 
tlcffmann  et  Zrkckk»  ,  dont  il  a  traduit  Ici Hir*(M<(  I 
écrit  la  vie.  La  1I«pm  it  Pari*  lui  d«t  tt  AsrMitt ,' 
morceaux,  et  entre  auties  dea  provr  rbes  ^nW^ent  j 
avec  ceui  de  Théodore  Leclercq  ,  pour  la  ^tW  I 
naturel.  A  l'époque  du  9<f  julllei  i$5o,IL  La^Tn-  j 
mars  devint  le  rédacteur  politique  du  \aanâ  U  > 
Ttmpt ,  et  contribua  beaucoup  au  brifianl  laecttii. 
ce  )onmal  jusqu'à  la  fin  d'octobre  ii«9).  Acvittéf-^ 
que,  après  avoir  parcouru  Tat-ène  politique  ,t»M<*t; 
loir  recUmer  ni  honneurs  ni  recompenves,  binf^J 
eOt  souvent  pu  dépasser  ceux  oui  se  mealrérc^  h  a 

Îlus  avides,  il  est  rentré  dans  la  via  litiérairr piil 
I  e*t  sans  doute  peu  de  nos  lecteurs  qoi  n'airnlla*^ 
emprckaement  le* feuilletnns  if.  fi  célrbres  qall lé» 
nés  an  Ttmpt.  En  iS33,  U.  L.>ive  Veimais  apabD,; 
soos  le  titre  de  Ktptniltit ,  un  volume  de  pièce*  A» , 
rbéesqui  sont  remarquables  à  la  fois  parfe«prit(tlV^ 
rudition.  Sa  coopération  i  la  ti*rmt  dtt  dtax^iéat^ 
«•lu  i  ce  recueil  la  Gaterit  dft  fc(MniM*/)o/ieifBn,sib 
portraits  de  Casimir  Perier  et  de  Benjamin  OaO^f 
ont  été  tracés  de  main  de  maTtre,  et  qui  Maiéi*| 
olTi  ira  bienlit  aux  lecteurs  d'autres  poriraîli  Mw^f* j 
f  anta  de  ressemblance ,  et  d'une  touche  non  bmii^  i 
saille.  On  allribue  i  M.  Loéve  Veimars  la  (!l»ç<f"| 
PoTîtique  de  la  Rerua  dtt  d*uxtmo»de%.  Le  pteMr» 
niéro  de  septembre  i83J  contient  une  notefarb^^ 
mar  che  qu'il  fit  auprès  du  roi ,  en  1  S3o ,  coimm  ■>•- 
bra  du  comité  espagnol  i  Paris  ,  dans  l'espoir  d^tew 
quelques  secoor*  pour  le*  réfugiés  consUtoooMrh 
qui ,  à  cette  époque  ,  le  prépai  aient  i  rentrer  dMtb 
péiiinsille  .  sous  les  Ordres  de  plusieurs  braw*  «Ici"»' 
On  sait  que  cette  démarche  toute  philwlfcf^jf* 
n'eut  qu'un  kuccé*  épbemère  ;  la  pol  lîqo*  *»^"*"j' 
1ère  a«a'.t  hit  retirer  d'une  main,  ce  qui  *tiil(*>' 
arcortié  de  l'autre  aux  vives  aollicitatton*  de  M.  la«" 
Veimars.  ( 

VELPEAU  (  Atrhii»-Aa«i1iii-Locis-Vâtn;,cW; 
lier  de  la  lègion-d'honneur ,  agreg*  libre  i  IsÉKsfc'i 
rbirurgieiidelaPitié,  membre  de  l'iieadea»*  r».**' ' 
de  médecine ,  etc.  ;  est  un  des  eieauple*  V»  f*"  I 
fi'appanta  de  Ce  que  peot  rèuergie  du  carte**"»  j 
L>r«f|u*elle  est  jointe  à  une  beufeose  facîRI*  *•■■ 
r  ll«.  Ifé  le  18  mai  i7gS,  é  Brecbe ,  baattaa  1^  * 
huit  li<^ues  de  Tours,  de  parents  booitélcs,  aMi*|f"* 
vres;  prive  de  maîtres,  de  livres,  de  taatixoawf] 
tellectuel ,  ntais  entraîné  par  wn  b«*oia  de  »'•'**' 
que  les  dîScullé*  iirif aient  encore,  le |eoi»« T*^** 
apprit  presque  seul  è  lire  et  érrire.  A  <J«>«  "•  ?*** 
dans  son  métier  de  maréchal ,  il  n'eut poar  «trvttarf 
la  vive  et  infjniéta  activité  de  ton  rtprit  ^^  '***! 


TEL 

Traité  d'U^UUi^iu ,  la  VaiMn  rtnli^m  «  /«  U4i»tii%4 
é*»  p0mmr*ê  ;  wéU  il  «lait  doué  4«  d«ui  pvandM  quali» 
lé»  :  un  oprit  d'oliMrTalion,  et  une  volcHité  fvriue  de 
M  créer  ud  ««cnir  au-deMwde  M  poiition.  Dena  m>o 
vUl^ge  il  se  fii  médecin  mm  dpiâaM.  Ce  qu'il  liiait 
tl«iu  M«  Utre* ,  et  de*  eau'»  de  «et  rvmèdee  qu'il  avait 
en  partie  fail»  «ur  lui-même  pour  guérir  un  mal  Bsu>a 
p-a^e  i  la  iantbe,  COin(»a»a  ent  toute  «a  edeuca  ;  ce* 
pendant  il  réu«ait,  et  il  acquit  bivulAt  une  MM-fe  de 
r«pulalion.  Malbcureuaenent  d«  rhellébore  noir  qu*il 
OAa  adnyuiatrcr  à  une  y>une  fille  ,  lui  attira  une  rc* 
noalEWice,  aataa  douce  cependant ,  de  la  part  du  roé> 
«Icoio  qui  fut  appelé ,  et  qui ,  touché  de  sa  d»mîao 
peur  rétuda  «  lui  donna  d'utilea  coueeilt.  Bientôt 
euco«ra|é  par  on  pmtreleur  nlua  utile  encore  qui  lui 
lit  «»trc«oir1a  poes  kilité  da  devenir  oOcirr  de  tante , 
et  qui  caaaaotit  i  ce  que  le  précepteur  de  eea  enfanta 
lui  donnât  quelques  toios ,  il  «cntit  redoubler  ton  ar> 
drur.  Sae  profvia  furent  û  eitraordiuairtt,  qu'on  dé» 
c^da  enfn  see  parenia  i  m  aéparer  de  lui.  Reçu  à  l'hA* 
pilai  da  Tours ,  vivant  du  pain  et  du  CromaKe  que  lui 
•avouait  sa  aaéra  ,  son  existence  de  tous  lt>s  inalanU 
fut  ranaplie  par  Pétude.  La  lenteur  un  maîtres  ordi- 
uairas  ne  pouvait  conveuir  à  La  rapiditf  do  ses  désirs, 
ei  seul  il  se  nul  i  étudier  tout  a  b  Cuis  le  latin  ,  le 
fraf>i;aia  «  la  (éofiraphia ,  Tliistoire ,  ranatomie ,  la  phy» 
stolofia ,  et  toutes  les  autres  I  ranchrs  dv  la  médecine. 
Tant  da  travail  un*  i  uo  sèlu  peu  commun  pour  le 
service  de  Thôpitel  1«  St  remarquer  ;  il  y  fut  attaché 
comme  éieve  lutecua  ,  et  au  bout  de  quinse  mois  il 
putaofis  se  (aire  recevoir  oficitr  de  Mn.è.  Hais  ce  qui 
tl^ahord  avait  cte  le  seul  but  auquel  il  aspirait ,  ne  la 
•a&iaiait  plus  lorsqu'il  l'a  atteint;  il  veut  le  dcpasstr. 
Noanué  premier  élevé,  eu  1818,  avec  deut  cents  francs 
tTappotuIrmeats,  il  y  joint  une  petite  clientelle  qui  le 
luol  aa  peu  à  l'aisr.  Il  fait  des  écnnomtcs;  et,  poeses* 
saur  d'an  trésor  de  quatre  ceuls  francs,  il  ne'réve  plus 
qu«  Paris.  Paris I  c'est  là  que  sa  louable  ambition 
pourra  sasat'sfaire .  Il  part.  Trei:te  francs  qu'il  dépento 
en  route  diminuent  un  peu  sa  fortuna  ;  il  se  loge  A 
sept  francs  par  moi»,  dépense  dii  sous  par  jour  pour 
••  nourrir.  Il  est  haureux  eu  maufteanl  du  pain  de 
uauuition  «pourvu  qu'il  puisse  chaque  matin  alU  r  tour- 
a  tour  è  rOûtol-Dieu ,  au  Val-de-Gréce ,  i  la  CbariU, 
«t  quelquefois  encore  i  ThApital  de»  BnCénts,  n-ccvnir 
[  «ou»  d'babl'-s  asalires,  et  en  présence  des  faits  ,  les 
Haandt»  et  utile»  leçons  de  rexpériruce.  Cn  seul  souci 
la  toumiente,  il  n*avail,  il  est  vrai ,  dépensé  que  cent 
franc»  an  quatre  mois;  mais  enfin  son  trésor  n'est  pas 
inépuisable  :  quoique  lopé  i  Tbôpital  Saiiit*Louis , 
doux  cenU  frauc»  oui  lui  restent  sont  bien  peu  de 
cbnaa.  Que  devenir?  Faudra-t-ii  quitter  Paris?  Des 
■ntis  lui  avancent  dix  louis.  Sa  fortune  est  faite  ;  c«r 
il  u*  demandait  qu'un  peu  de  totnp»  encore.  En  effet, 
i»«»tra  |»una  médecin,  qui  savait  i  prine  parler  sa  langua 
»cpt  an»  •oparataut ,  a  »i  bien  profité  des  leçons  an'il  a 
reçues ,  qu'il  peut  en  donner  a  son  tour.  Admis  par 
concours  à  l'école  pratique ,  il  jr  est  cournttiié  :  il  est 
iMMnmé  aide  d'anatomie  ;  il  fait  des  cours  d'aualoniie, 
de  cbirurfia,  d'accourhptnents,  dont  le  succès  dépa«>e 
•ca  espérances  ;  son  iufatiicable  activité  lufiit  i  tout,  et 
il  pasie  enfin  sa  thèse  en  mai  i8s3.  Il  serait  Irup  lonp 
de  suivre  11.  Velpeau  dans  tous  1rs  succès  qui  ont 
honoré  sa  carrière  depuis  cette  éiK>que.  Nous  nous 
ftoaiunes  plu  à  entrer  dans  des  détails  sur  ces  comnien. 
crinciits  si  difficiles,  quand  le  point  de  départ  est  si 
l<>tu  du  but,  et  qu'il  faut  lutter  coutrir  tant  d'obsia- 
clt^ ,  parce  que  de  teb  exemple»  sont  utiles  à  cou. 
iiaiiro.  Ils  sont  bien  faits  pour  èlectriser  d'une  noble 
ardeur  une  ieunrase  trop  prompte  quelquefois  i  se 
decouranar  1  Qu'elle  jette  les  )eux  sur  M.Velprau.  Il 
•'est  cr»é  lui-même  ;  les  privations  de  tous  fieures ,  Ii-s 
«eiltes,  les  épreuves  rudes  et  longues  ue  l'ont  point 
relent'.  Huit  fois  il  a  concouru  soit  pour  des  prix , 
Miit  pour  de»  placts  ,  et  six  fois  il  est  sorti  triomphant 
(In  concourv.  En  iBôo  ,  il  a  été  présente  parla  faculté 
tf««e  MM.  Moreauet  Dubois,  pour  la  chaire  d  ai  cou- 
rkement.  A  la  même  cpnoue ,  il  a  été  iioowné  chirur- 
gien de  rhûpiUl  dr  la  l*itiè.  Ses  ouvraftes  sont  mmi- 
I  Irceux  :  outre  une  foule  de  mémoire»  qui  ont  ct<-  im- 
pi  inirt  depuis  181  i  ,  dans  diirr*  recue.l»  de  nivdccin-; 
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et  des  science»  nalorelles,  M.  Velpeau  est  auteur: 
!•  D'un  traité  é'arrvtiekémtHt  tt  i'tmhrjotogit ^  Par  s  , 
18*9  ,  s  vol.  iii-8  ;  a*  %xpi*mtion  d'un  ces  remareuaMit 
de  mmlméie  eamfértuM  awre  roblitératum  dg  t'aorlf,  Paris, 
i8s&,  iu-8*;  I*  ilMal«NiM«  des  rtgiont,  Paris,  iS9&*i8»6, 
s  vol.  in-8*  ;  édition  refondue  sous  ce  titre  :  Anatjmi* 
ehirurgiralt,  gMérala  «t  lêpcgraplù^u* .  Paris,  i85}, 
s  vol.  iii-8*  aV'C  atlaa;  4*  Mémoire  êmr  /es  potittùti» 
tirituMê  du  faiu»  .  Paris ,  1 83o ,  in-8»  :  *•  B4ehêrche$ 
iur  /a  ftêtttian  »p»i.tané»  da»  kémvrrkagif  trauma- 
tif  a«s ,  primilùn»  si  la  larsiea  dt»  «rfrrrs ,  Paris,  iSdu  . 
in-8*  ;  6*  Aewv«aM«  élrm€nt$  éâ  médtrita  opéra' 
toin  ,  aceomptgmi»  d'un  mllmi  do  rimgi  plane koB  in- 4*. 
rs/yr^senlant  /««  arimripoiue  frotidi»  opérmtvirti  ot  !«• 
inslniaMNts,  Paris,  i8ds,8  vol.  b  8* ,  atlai  in-4*. 
Cetouvraiie,  indépendamment  des  procèdes  psrticu- 
tiers  à  Pauteur  ,  peut  être  considéré  comme  le  plus 
complet  sur  la  matière  ,  et  dénote  dausson  auteur  les 
plu»  profondes  connai»»ances  jointes  à  une  immense 
érudition  ;  7*  EmbrrotagU  ,  ou  tvologit  htmaiiio  .  ro^u- 
noHt  fUtloiro  âegrrîptivt  «I  iroitogropki^uo  dr  VmufHw 
main  ,  aecnmpapiié  de  quinie  planchi»  ro»gnili<|ues  , 
Paris,  1833,  iu-folio.  Cet  ouvrage  e«t,  sans  contredit, 
le  plus  remarquable  des pmductioiu de  notre  auteur; 
c'est  le  n  sulut  de  plus  de  dix  annérs  de  recherches  et 
de  dissections  minutieuses.  Tels  sont  les  liUesscitnl.- 
Ii«|uesde  M.  Velpeau;  tfl  est  la  cbftnin  qu'il  a  par- 
couru :  nous  savons  cToù  il  est  parti ,  et  il  n'a  pas 
encore  quarante  ans. 

VENIDRE  DE  PARADIS  (Ji*a-lf(caKt),  orienta, 
liste  et  diplomate,  naquit  i  Marseille  en  174*.  Il 
était  fiU  d'un  consul  de  France  qui  a  rendu  d'impor- 
tant» services  i  son  pays  dans  l'exercice  des  (bncuona 
Îu'il  a  remplies,  depuis  17^$,  tant  en  Kriince  qu'en 
ivers  autres  lieux  du  Levant.  Ce  fut  sous  les  aufpires 
d'un  nom  honoré  dans  la  carrière  consulaire ,  que  le 
jjune  Venturc ,  destiné  A  celle  du  drogmanat ,  fut 
ei.vovè  à  paris ,  au  collège  de  Louis-leGrand ,  et  ad. 
mi»  i  Técola  des  jeunes  de  langues.  Ses  ht  ureu«es 
dispositions  lui  firent  faire  de»  progrc»  si  rapide» 
dans  l'étude  de  l'arabe  et  du  turc  ,  que  dès  l'Age  da 
quinse  ans,  il  fut  envoyé  par  le  gouvernement,  in 
17S7,  à  Cons'aiitinople,  pour  achever  da  se  perfec- 
tionner d»n»  le  palais  da  rainhassadcur  de  France. 
Son  application  et  ses  succès  le  firent  bieutit  di»- 
tintfuer,  et  lui  valurent,  en  1764.  la  commission 
d'aller  à  Se}de  en  Sjrie  ,pour  y  exercer  les  fonctions 
d'interprète,  dpnt  U  obtint  le  brevet  en  1768.  La 
«iluation  de  lEgypte,  fixant  alors  Patteutiuii  de  la 
France ,  exigeait  la  prr»encc  d'un  agent  qui  joignit 
à  ractivilè  de  la  jeunesse  ,  les  talents  d'interprète  et 
de  négociateur.  Veiilure  fut  envojé  au  Caire,  en 
1770,  et  attaché  à  M-  Digeon ,  en  qualité  de  second 
druginau.  Il  re»ta  en  Egypte,  auprès  du  fameux  Aly- 
B«y  et  de  son  successeur  Mohammed  Ahou-Uahab, 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  en  1776,  et  rendit, 
d»iu  cet  intervalle,  des  srrvices  importants  à  la  poli- 
li«|ue  et  au  commerce  de  la  France.  La  };uene  iiitrs- 
t.ne  qui  èclata,entre  les  l>«-ys  prèleiidant  à  la  souve- 
rainrié  de  I  Egypte,  détermina  Ventura  à  venir 
rendre  compte  au  cabinet  de  Versaillrs  de  l'état  de  ce 
(>ays.  Il  était  de  retour  à  Msrseille  lorsqu'il  fut  dé- 
signé, par  le  ministère,  pour  accompagner  le  baron 
de  Toit,  chargé  de  riu*pection  générale  de  nos  éta- 
blssemeots  dans  les  échelles  du  Levant  et  de  Bar- 
barie. Ils  partirent  de  Toulon  ,  le  s6  avril  1777,  et 
s'acquittèrrnt  de  cette  mission,  qui  dura  ei^iron  deux 
ans.  Ce  fut  pendant  son  second  »/-juur  en  Èçypt^  •  «•• 
1778,  que  Veuture  épousa  la  fille  de  M.  Digron,  Ir- 
qurl  a}  ant  conçu  pour  lui  une  estime  particulière,  le 
choisit*  pour  gendre.  A  paine  de  retour  de  son  inspec- 
tion ,  Venlure  partit  pour  Tunis,  irrs  la  lin  de  1779* 
avec  le  titra  d  interprète-chancelier  du  consulat  de 
France.  Il  y  resta  cinq  ans.  A  la  Un  de  cette  mission , 
b  compagn'ie  d'Afrique,  dont  il  avait  été  an  même 
temps  l'agent,  voulant  lui  donner  une  marque  de  re- 
conitaissance  et  de  satisfaction  de  sa  droiture ,  de 
son  désintéreMement  et  de  —  capacite ,  lui  nflVit  une 
pièce  de  vaisselle  de  la  valeur  de  quarante  Inui» , 
marquée  ans  armes  de  la  compagnie.  Rappelé  ù  Pari* ,  1 
en  itS.'i,  puur  occuper  au  ministère  dc»aira;rttselraii-  , 


gtres,  uiio  dei  deux  places  dr  trcrélairc-iiiterprètc 
un  langue*  oricnUirs,  Vfiiture  pouvait  se  croire, 
après  wa  loiipi  si-nrices,  au  bot  de  tes  Iravaut  t-t  au 
terme  de  »ei  voyapes.  Mais,  en  178»,  il  fut  cinoyé  à 
A.l|cer  pour  y  lerminer  les  dilTéreiid*  qui  esÏMaieiit 
entre  celle  régence  et  la  Franre,  et  pour  renouveler  lei 
anciens  traité*.  Dfut  aii«es  heureux  pour  amener  à  bien 
ctte  négociation  UiOicil»,  et  pour  donner,  pendant 
li'4  dix-huit  mois  qu'elle  dura,  de  nouvelles  preuves 
«1«;  Kf-le  et  de  talent.  Revenu,  en  1790,  à  son  poste  de 
M-créloire-intcrprète,  à  Paris,  il  fut  obligé  de  l«  quitter 
«ic  nouveau,  en  1793,  pour  accompagner,  en  la  môme 
•{unlité  ,  l'ambassadeur  Seroo'nvillc  à  Conslantinople. 
.Vlin  de  Tencourager  dans  eette  mission  temporaire , 
la  totalité  du  traitement  de  sa  place  d'interprète  fut 
<ni*s«e  â  sa  famille  p«>ndant  «on  absence.  La  mission  de 
M.  de  Semouville,  ayant  été  contrariée  par  son  arrcs- 
t.-ition  en  Suisse  par  les  Autrichiens,  Tenture  ,  qui 
s'était  rendu  à  Venise  ,  y  attendit  vainement  cet  am- 
bassadeur ;  mais  ayant  re<;u  de  nouveaux  ordres,  il 
partit  pour  Constantinople,  où  il  resta  jusqu'en  1797. 
Il  revint  en  France  ,  è  cet(<;  époque,  avec  Tambaua* 
deur  ottoman,  Eseid-Aly  eUend,  qu'il  fut  chorgé  d'ac* 
compagner  i  Paris.  Il  y  reprit  ses  premières  fnnctions 
auxquelles  il  joignit  cilles  de  professeur  de  turc  à  Ve- 
cole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  Il  avait 
élé  nommé  à  cette  chaire,  en  1795.  sur  le  refus  d'ac- 
ceptation d'Anquetil-Duperron.  Après  tant  de  services 
r<>ndu8  à  Télat ,  après  tant  de  voyages  et  de  fatigues, 
Vfnture  espérait  enfui  terminer  sa  carrière  au  frin 
«le  f.n  famille  ;  mais  le  sort  en  avait  décidé  autrement. 
Ses  taUnts,  sa  réputation,  sa  longue  expérience,  la 
connaissance  parfaite  qu'il  avait  acquise  des  langues 
et  des  nations  du  Levant ,  tirent  jeter  les  yeux  sur  lui 
lorsqu'on  forma  l'armée  d'Orient.  Bonaparte  le  fit 
choisir  pour  en  élre  le  prentier  interprète,,  et  c'est  en 
celle  qualité  que  Venlure  partit  pour  l'Egypte,  en 
:798.  On  sent  ae  quelle  utilité  durent  élre  ses  connais- 
satires  dans  un  pays  si  neuf  pour  les  Français  :  au«si 
Bonaparte ,  qui  ne  pouvait  se  passer  d'un  interprèle  si 
habile,  l'emmena  avec  lui  dans  srtn  expédition  de 
Syrie.  11  faut  savoir  combien  sont  difficile*  les  fonctions 
ingrates  et  obscures  d'un  drngman  ou  interprète,  et 
|iiM|u'à  quel  point  le  succès  de  toute  négociation 
dépend  de  ses  luniiires  et  de  son  intégrité ,  pour  bien 
apprécier  l'importance  des  services  rendus  par  Vrn- 
tnrc  à  la  diplomatie  franraisr  ,  et  de  ceux  qu'il  rendit 
à  l'ormée  d'Orient.  Il  venait  d'être  un  des  incnibr''s 
ruiidateur»  de  l'institut  d'Kpyptc  ,  lorsqu'il  fut  obligé 
lie  suivre,  dans  i'expédit  on  de  Syrie,  le  général  rn 
rh^f,  pour  qui  sa  coopéralion  était  indispensable. 
Attaqué  d'une  légère  djssenterie ,  pendant  le  sié;;r  de 
S.iiiit-Jean>d'Acre ,  il  obtint  la  porniission  de  se  taire 
transporter  dans  le  couvent  de  Natarelh.  Il  y  fut  bien 
rfcçu,  et  traité  avec  xéle  par  les  moines  qui  le  conna's- 
saillit  ;  mais  peut-être  leurs  soin*  mal  entendus  con- 
tribuèrent à  liàter  sa  On,  (^)iiand  l'armée  fil  oa  retraite 
Aur  l'Egypte,  on  le  porta  mourant  sur  un  brancard, 
«•t  il  expira  en  route,  dans  le  courdiit  de  llnrèal , 
an  VII  (  mai  1799  ) ,  à  Tàge  de  cinquante-sept  ans,  vi- 
vement regretté  de  tous  cens  qui  Pavaient  connu,  et 
surtout  de  Bonaparte.  (l'était  un  homme  actif,  plein 
dVgpril,  de  dèsintérrtisemcut,  de  franchise  et  de 
loyauté,  d'une  vaste  érudition,  sincèrement de«oué  à 
sa  patne  ,  ennnais»aiit  parfaitement  les  hommes,  et 
ftiirtnut  les  mœurs,  les  usages  et  le  caractère  do  ceux 
de  l'Orient.  Investi  de  toute  la  eonltance  de  son  ge- 
orrai  ,  jamais  il  ne  lui  avait  donné  que  de  sages  et 
utiles  conseils  qui,  molhriireusciicnt ,  ne  furent  pas 
toujours  suivis.  La  vie  de  Vcnture  fut  si  longliiups 
nomade  et  active,  que,  bien  qu'il  ait  beaucoup  écrit, 
tiii  ne  connaît  pre*f|ue  rien  de  lui .  et  que  son  nom  est 
plus  fameux  daiH  les  fastes  du  la  diplomatie  orientale, 
que  dan*  ceux  de  la  littérature.  Il  est  temps  de  le 
tirtr  de  rnnlili ,  mus  ce  dernier  rapport,  en  donnant 
la  liste,  généralement  ignorée,  de  ses  intéressants 
Irai  aux,  et  en  lui  rettituaiit  ceux  que  l'envie  ou  la 
cnpiditr  lui  ont  injusti-incnt  dérobés.  Nous  nf.  con- 
iias«ni\8  que  trois  de  ws  npiMcuIes  impriniés  dan»  le 
Mcfc'fiii  fiirrcIflpJdique  île  Millin,  savoir  :  deux  en 
I  7g6,  traduits  de  l'arabe,   Seanre  A  Iînml(tb  ,  1*1111  des 
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mékamat  de  Harîri  ;  Disr^ars  4*  friémmtaet  nfrf  k 
h^iupie  «t  /•  era  ;  et  le  (roisipme  ,  en  18:5,  leng  teay 
après  sa  mort,  Ameriolt  tmr  U  mariagt  étUuUftë- 
A/omouM  «MC  Btmrmn-Dokkt,  publiée  par  Lanflii,^| 
s'attribua  faussement  le  titre  de  coUaboratew.  ùi  ' 
oiM  ragea  manuscrit*  de  Veotun  sont  înfiiuaanii  pS» 
nombreux  et  plus  importants,  i*  P«aM-taa^  ritmL- 

fiquti  0t  hiêlori^mt»  ,  ou  Comp^'ait  sar  In  rifauh 
halifêi.  dtt  roÎM  et  àe*  t^tOian» d'È^fU ,  par  ketinU 
Mery  ben  Youaoof  aUIlanbali ,  traduit  de  1%*^ , 
avec  un  DùrourM  prélitnhuHrm  du  tiadoeteur,  1  ««î 
in-folio.  U.  Sihesire  de  Sacy,  dans  sa  rAmbs*** 
arabe,  a  donné  un  extrait  de  cette  histoire  qei  ca» 
metice  au  khaiifat  d'Aboabekr,  te  premier  ssnoKif 
(«e  Mahomet,  et  finit â  rannée  1618:  tTaMsasici'!^ 
gypif,  "  ou  Abrégé  pé^grapkiqu»  H  poliii^bt  àt  Tw^ 
de$  iÊamhaka  ,  par  KmIïI  ftn-Sehabin  al  Zttfi,  m 
du  aultban  Barsebai,  traduit  de  l'arabe,  mM*. 
Volney,  dans  son  yo}ag*  en  Syrû  «t  n  E^vsit.  1 
donné  une  analyse  détaillée  de  ce*  deoi  <iuvn|p. 
•nrtout  du  second,  en  se  servant  de  la  tra^c^è 
Vcnture,  «ans  le  citer;  5*  Grammain  herhirt  H  po- 
^aite  ,  grand  in-fol.  Langlèa  en  a  donné  on  na«L,t 
la  fin  du  vayaf:e  de  ilomentann  en  Afr'iqiK.nàJ 
s'est  bien  gardé  d'en  nommer  l'auteur,  k*  Diftimm 
btrbirc  tt  fraurait,  grand  in-foiio:  ouvrage  capttf  « 
mériterait ,  ainsi  que  le  précédent ,  d'éire  i^eat 
tant  dans  l'intérêt  de  la  gloire  de  Vcntwe,  «c  per 
faciliter  l'étude  et  l'usafie  de  la  langue  fmufifm 
jeunes  gens  avides  de  recherches,  et  à  mmoBlimd'i-  '■ 
friqiie:  5*  Kilab  al-Tijeman  ,  Ahrégé  ^liriârf  smmt.  < 
s«//«  par  Abou  Abd'allab  Srtd  al-HarJj  MiWwil 
abAndalousi ,  traduit  de  l'arabe ,  avec  le  mft  ia-t*. 
Cette  histoire  ne  comprend  que  les  tnm  jnmÊtn 
sitrlesde  l'ère  mahomélane; elle  est snivî* f «ten»- 
tions  cr'.li(;ue«  du  traducti  ur  sur  la  vie  éé  Hdtwn. 
par  Savary.  C*  Gn:araf  ÀrcudJ  Crt  Hm  Ué^  1^' 
pitux  expiaitt  d'Aroudj  et  de  hhair  EJdym  /.  inArf* 
l'arabe,  in-folio.  C'est  rhi*toire  de*  deutfHBoacr 
saires  turcs ,  connus  en  Europe  sous  le  namid^ 
beronsse,  conquérants  et  souverain*  d'Alger,  Ifcs 
termine  à  l'expédition  de  Charles-Quirt  contn»^ 
ville  ;  7»  Un  carton  rempli  de  note*,  pami  k^» 
on  distingue  de* queslioiia  de  Raynal,surle»i*|a*" 
de  Tripoli,  de  Tunis  et  d'AIgtr,  aiec  les  riftâmèf 
Vcnture,  qui  ont  «ervi  de  tu»teriaox  à  rtaJf»  * 
VUUtoite  philotoph'niue  ;  de*  notée  rhrowJop^ar 
Alger;  plus  eur*  lettre*  critique*  «dressées .  c* rK 
à  lin  journaliste  ,  et  relatives  aux  lettres  de  Sanry a» 
l'Egypte  :  divers  mémoires  sur  le*d»oginaiH,MrI«**' 
des  jiunes de lanirues, sur  la iiéce**ited'eiic«i*e«'.* 
France,  l'étude  de*  langue*  orientales,  sur  l*  ■**••  1 
des  arabe*  ;  la  traduction  de  pluaieurs  HsàsB"  « 
séances  de  Uariri ,  d'un  vocabuloirv  tare  etp<fl**f* 
vers  turc» ,  de  Chayd.  Tous  ce»  manuscrit*,  aip«^* 
autre,  copié  seulement  de  la  main  de  Veston. •■ 
part>eiini-nt  Â  la  bibliothèque  du  roi.  H.ive^^ 
possède  aussi  quelques  autres.  Ceux  qui  «aetr*»»"" 
famille  de  Venlure  ne  consistent  qu'en  noies ••*'•■ 
s'gnilianlrs.  Comme  ce  savant  n'avait  )mmki'*^ 
héritage  qu'un  nom  honorable  ,  et  de*  écrin**^' 
Roitaparle,  bous  son  consulat,  «'empressa  d'*es«és 
à  sa  veuve  une  pension  sur  le  trésor  public. 

VERDIER  f  J«4s-A  WTOI5K,  comte  |,  lieuteai*;*^ 
rai.  grand-olBcierde  la  légion -d'houncar,  unuii*** 
de  l'ordre  de  la  couromio  de  fer  ,  chevalier* S»* 
Louis ,  est  né  a  Toulouse  (  Haule-Oarcmne  >,  l«'* 
1767.  Il  entra  au  régiment  de  Laf're,  àl"»ge*éi^ 
huit  an*.  Employé  à  l'am>ée  de*  Pyrénées  on*'«^j 
il  prit,  l'épée  à  la  main,  avec  l'n  bataillon  d«  àf^ 
de  la  Drômc,  un  camp  retranché  défendo  p*r  ^** 
nulle  Espagnols  et  quatre-vingts  bouche*  à  f»*-  *^**' 
d  armes  d<>r!da  la  reddition  de  Figuières,  «*  '**,*^ 
capitaine  Verdîrr  le  grade  d'adrud*9il-genè«*J.  I'  '»* 
pr.imu  à  celui  de  chef  de  brigade,  le  *5  "^^*f" 
i-yâ.  Envoyé,  l'année  suivante,  à  l'arroée  tf1»*> 
Verdier,  a  la  tête  de  trois  batailloa*  de  P^J^' 
«-ninorta  avec  une  rare  valeur  la  redoute  deMrio^^ 
et  dut  à  celte  action  le  grade  dr  géoéral  de  **'***V' 
fut  blessé  pt  mis  hors  de  combat  a  lahaUi*****"*'^ 
A  p«ine  guéri,  il  rrioignil  sa  brigade,  elselitio*»*'''* 
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In  eombau  qui  furent  livré»  jusqu'à  la  paix  d* 
Léobcn.  En  171)8,  il  fit  partie  de  PexpMilion  d^E^ypte: 
il  coramaiidait  une  brînade  de  la  dififiouKIéher ,  lort 
de  la  bataille  des  pyramides.  La  général  Verdier  «c 
Irnuva  auisi  i  pluaieun  autre*  alliiire*  qui  eurent  lieu 
a«  «lit  rexpéditioii  de  Syrie  ,  dont  il  partagea  tout  le» 
p«rrils.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  montèrent  à  TaMaut  de 
Sa-nl-Jean-d^Acre,  surprit  le*  pnate»,  pénétra  {utqu^au 
point  indiqué,  espérant  même  s'emparer  do  la  place  : 
mais  les  obslacles  qui  avaient  empêché  la  sncc*^  des 
prérédenls  assauts,  subtistaient  toujours,  et  le*  Fran* 
rab  furent  contraints  d'abandonner  coite  entreprise. 
Daua  cette  orcasinn,  Verdier  fut  bleMé  d*un  coup  df 
baïonnette.  La  1*'  novembre  1799,  huit  mille  janit» 
saires  opérèrent  on  débarquement  sur  la  pointe  de  la 
cûîe  de  Damiettc  qui  s'étend  entra  la  rive  droite  du 
Nil,  la  mer  et  le  lac  Mentalech.  Le  |(énéral  Verdier, 
qui  était  can:pé  avec  mille  hommes  enire  le  fort  Les* 
l>*^b  et  la  céte,  ne  les  eut  pas  plus  tût  vus  sVlablir  sur 
Ip  rivage,  que,  sans  avoir  égard  à  la  grande  ditpropor* 
tion  de  ses  forces ,  et  sans  attendre  les  renforts  que  lui 
amenait llesaix,  il  marcha  sur-le-cbamp  i  eux,  les 
attaqua  avec  la  dernière  violence ,  tua  deux  mille 
bomnies,  (it  huit  ren's  prisonniers,  et  enleva  trente- 
deux  drapeaux  et  dix  pièces  de  canon  avec  tous  les 
approvisionnements.  Kleber  remit  un  sabre  d*bon- 
I  rtv-ur  mt  brave  Verdier,  qui  fut  promu  au  grade  de 
plierai  de  division.  Rappelé  en  France  avant  IVvacua* 
tiofi  de  l'Egypte ,  il  alla  commander  en  Italie  une 
dit isioo  sous  les  ordres  de  Murât ,  passa  en  Etrurie  , 
et  alla  ,  avec  le  corps  d'armée  dont  il  faisait  partie , 
occuper  la  Pouille ,  dans  le  royaume  de  Naples.  En 
iSni,  il  commanda  une  division,  dans  la  guérie  contre 
rAutricbe.  En  j8o6  ,  il  fil  partie  de  l'armée  envoyée 
contre  1rs  Napolitains,  et  il  s'y  signala  par  de  nou- 
veaux et  brillants  faits  d'armes.  Il  partit  en  1807  pour 
(a  Pologne,  et  enleva,  la  10  juin,  une  redoute  à  la  ba- 
taille d'Ueiisberg ,  et  fit  prison  nier  un  corps  nom- 
breux d'ennemis.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  Friediand  , 
ft  les  bulletins  sigbalèrcnt  sa  bravoure  et  celle  de  sa 
division.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  fut  envoyé  en 
K<pagne  ,  prit  part  au  combat  do  lx>grono  ,  fit  le  pre- 
niitr  siège  de  la  place  de  Sanagossa,  qu'il  avait  em- 
portée en  presque  totalité,  lorsque  le  roi  Joseph  quit- 
tant Madrid  ,  et  le*  Français  ayant  été  battus  i  Ba)len 
«l  repousses  sur  l'Ebre,  où  ils  claient  trop  faibles  pour 
rrs<*t>-r,  il  se  vit  contraint  d'évacuer,  dans  la  nuit  du 
r4  au  i5  août,  la  capitale  de  l'Araaon  ,  au  secours  de 
laquelle  il  venait  d'apprendre  que  Tamiéa  Valencienoe 
accourait.  Plus  tard,  il  fut  chargé  do  réduire  Gironne , 
qui  tomba  en  son  pouvoir  ainsi  que  plusieurs  autres 
positions  réputées  ine«p«ignaMes.  Dans  la  campa- 
|(iie  de  Russie,  en  i8is  ,  le  comte  Verdier  a«si»la  aux 
jiKiniées  de  Jakabowo,  de  Klia«iity,  delà  Drrsia  , 
de  Svroina  et  de  Polotsk,  où  il  fut  grièvement  blessé. 
En  i&i3  et  1814,  il  commanda  If  corps  d^armre 
franco-': lal-en  ,  sous  les  ordres  du  prince  Eugi-ne.  Au 
combat  d^Aca ,  il  fut  atteint  d'une  balle  qui  lui  tra- 
versa la  cuiMe.  Cet  intrépide  général ,  avec  le  plus 
i;rand  sans-froid  ,  et  malgré  une  pluie  continurlle  de 
tiMtrailJe  et  de  balles ,  continua  i  examiner  la  position 
de  l'ennemi ,  ne  isisant  soutenir  par  son  aidn-dc-camp, 
le  capitaine  Lclmin  dr  Ral>ot.  Le  prince  Eugène  aper- 
cevant le  comte  Verdier  dans  cet  état,  s'écria  :  •  Eh 
41  wi  !  mon  rhtr  général,  c'tkt  danr  toujour*  roir*  U'ur  ! 
Kn  cITc-t,  ce  militaire,  qui,  depuis  le  commencement  de 
la  révolution  ,  n'avait  pas  cesré  d'être  en  activité  de 
service,  compte  autant  de  birsaurcs  que  de  campa- 
pnea.  Le  vice-roi,  par  on  ordre  du  jour,  exprima  au 
général  Vei-d!er  sa  vive  satisfartion  de  sa  conduite  en 
et  tie  circonstance,  hr  8  février  i8i4«  à  la  bataille  du 
^liiicio,  le  comte  Verdier,  avec  la  seule  division 
Fressinet ,  forle  de  cinq  mille  hommes  environ ,  ré' 
Bista  toute  la  journée  sur  les  hauteurs  de  Moxeinbano 
jux  t-irorlsde  dix-huit  mille  Autricbirns,  et  vrr^  cinq 
liciires  du  soir  il  sut  donner  une  si  vive  impulsion  à 
relte  poignée  de  braves,  qu'une  charge  vigoureuse 
qtril  Irnla  avec  elle ,  renversa  la  lipie  ennemie  qui 
fut  contrainte  de  repasser  la  risière.  Le  prince  Engène 
demanda,  apri>«  cette  airairc  .  le  grand  cordon  de  la 
Irgion-d  iioinicur  pour   le  comte   Vvrditr;  in>iis    li-s 
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événentenis  ne  laissèrent  pas  à  Nipaléon  le  temps  de 
l'accorder.  A  la  restauration  ,  cet  oOiciar  général  fut 
mis  en  nou  activité:  comme  presaua  tous  las  géné- 
raux il  obtint  la  croix  de  Sainl-Louis,  le  8  juillet  l8i4. 
Le  17  janvier  i8i5,  il  obt  nt,  avec  les  généraux  Du- 
iautoy  et  Claparèdo,  la  grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur  ;  il  avait  été  nommé  grand-officier  de  cette 
If  gion  ,  et  commandeur  de  la  couronna  de  fer  lors  de 
riiistitution  de  ces  deux  ordres.  Dans  les  cenl-jours, 
il  fut  appelé  à  la  pairie  ,  et ,  maigre  ses  réclamations 
pour  un  service  actif,  nommé  commandant  de  la 
8*  division  militaire,  dont  le  chef-lieu  est  Maneille. 
Après  les  événemenu  de  Waterloo  «t  la  seconde 
abdication ,  il  essaya  vainement  de  maintenir  la  paix 
entre  les  Marseillais  et  les  soldats;  ne  pouvant  y  par- 
venir ,  et  pour  conserver  à  la  France  Toulon  intact  et 
sans  pillage,  il  s*y  retira  avec  le  pins  dr  Imuj^esdont 
il  put  disposer  II  savait  qu'une  escadre  anglaise  aux 
ordres  de  lord  Exmouth ,  cherchait  i  pénétrer  dans  la 
port  de  Toulon  ,  tandis  qu'un  corps  d'armée  aualro- 
sarde,  qui  se  trouvait  sur  les  bords  du  Var,  menai^ait 
cette  ville  du-câté  de  la  terre.  Ses  elTorts  furent  cou- 
ronnés de  succès  ,  et  Toulon  sauvé  d'un  nouveau 
désastre.  Le  général  Verdier  a  été  mis  en  retraite  par 
suite  de  l'ordonnance  si  fnnrste  i  Parmée,  du  l"  août 
1817  .et  a  été  replacé  dans  le  cadre  de  réserve  depuis 
les  évcncm»>nts  de  i83o.  L'empereur  lui  availdonné  la 
titre  de  comte  le  19  mars  1808.  Madame  Verdier  a 
suivi  son  mari  dans  qoelquts-unes  de  ses  campagnes, 
et  elle  y  a  partagé  tous  ses  périls.  En  Egypte ,  elle 
s'est  signalée  par  des  traits  de  courage  et  d'humanité 
qui  feraient  Donneur  aux  hommes  les  plus  braves, 
et  plusieurs  de  nos  soldats  atteints  par  le  fer  en- 
nemi lui  ont  dû  la  vie.  On  l'a  vue  plusieurs  fois 
aller  chercher  des  blessés  frain^ais  jusque  sous  le  feu 
des  Arabes.  Au  milieu  des  privations  ,  et  pendant  une 
route  pénible  dans  des  déserts  brûlants,  elle  donnait 
l'exemple  de  la  fermeté,  et  ranimait  par  ses  discours 
le  courage  des  soldats  qui  succombaient  i  la  chaleur 
et  i  io  suif.  Plusieurs  relations  citent  son  nom  comme 
celui  d'une  véritable  héroïne. 

VERDIER  {  PnKae-I.oris  ),  né  &  la  Perté-Remard, 
le  16  août  1780,  d'une  famille  de  médecins  depuis 
plus'^urs  géncrstions.  Son  père  était  pharmacien , 
reçu  au  cnllcfte  royal  de  pharmacie.  Lors  des  guerres 
cifilc»  de  la  Vendée ,  il  combattit,  dans  1rs  colonnes 
mobiles  républicaines,  depuis  l'ig»  de  treiio  ans  jus- 
qu'à dix-neuf,  où  il  vint  i  Paris  étudier  la  médecine  , 
la  chimie  et  la  mécanique.  Il  obtint,  en  i8i4i  à  la 
suite  d'etercicrs  ai«ex  brillants  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  un  diplûine  do  chirurgien  brrtiiairc.  Il 
tut  pendant  »f  pt  an»  chargé,  au  cours  particulier  d'ar- 
couchement  du  professeur  Maygricr,  de  la  partie  pra- 
tique du  cours,  comprenant  le  toucher  et  les  accouche- 
ments. En  i8so,  il  présenta  à  la  société  de  la  faculté 
de  médrrine  de  Paris,  un  mannequin  de  son  invention 
pour  faciliter  aux  élèves  l'élude  des  accoucliemcnls 
rapport  fait  à  ladite  société  par  les  profeAseurs  (Uiaussier 
et  Thilliije  ,  docteurs  en  niédecino  (Journal  unheratl 
dtt  Scitncet  Médicale»,  tom.  XX,  pag.  is5).  Il  a  publié, 
dans  If  s  journaux  de  médecine,  plusieurs  articles  sur 
les  liemics,  et  adressé  plusieurs  mémoires  sur  cesdilTé- 
reuts  sujets  s  des  sociétés  de  médecine  ,  et  particuliè- 
rement, en  1697,  à  l'académie  royale  de  nièducine, 
la  description  d'un  nouveau  traitement  pour  la  cure 
des  hernies,  par  l'emploi  des  douches  froides  ascen- 
dantes, qui  lui  valut,  ue  lu  part  de  relte  aocicté ,  des 
remerciements  et  l'invitation  do  continuer  ses  expé- 
riences. On  lui  doit  également  les  premiers  essais  de 
l'emploi  des  exercices  gymnastiqucs  pour  le  redresse- 
ment de  la  taille,  CMaisqui,  soutenus  pendant  trois 
mois  durant  l'automne  de  iSsJ,  au  gymnase  militaire, 
donnèrent  pour  résultat  le  redressement  de  quatre 
malades  sur  sviae.  Il  fut  secondé  dan*  ce  trait'-nient 
par  son  ami  le  docteur  Bégin ,  chirurgien  milita. rc  at- 
taché à  cet  établissement  (  Journal  univtrul  dêt  Seitnce» 
Médiealet.  t,  XLVIII,  p.  idè].  Ayant  succédé  à  son  ami 
feu  M.  Féburier,  dans  la  fabrication  drs  intUumcnts  de 
chirurgie  en  gomme  élaslinne ,  il  s'occupa,  pendant 
plusieurs  années,  de  la  dissolution  an  caoutchouc  : 
opération  desplusiniportante*  pourla  fatkilicjlion  des 
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IL  Tci^Mr  tien»  une  fabrique  4e  USeUa  gMMnéi  avei 
celte  dÎMolutlou.  Fn«r  celte  «kcouterte  ,  la  «ociéié 
dVncoorageMcnt,  pour  l^idustri**  iialii-nale,  lui  df* 
oerua ,  e«  lUo,  imm>  médaille  '  BuLttim  ^  U  mruU 
<f*MftÊrag€mtmt ,  n*  ii  i ,  niai  iS5«  ).  M.  Verdicr  est 
le  M««l ,  a  noire  oonaaiâMHtce ,  oui  ail  m  dia*<>udre  le 
caotUclMttC  par  on  procédé  qui  ne  laiaM  aut  okjrt* 
prépar4a  a«cuoe  odeur.  Ou  lui  do<'t  les  puMicattoM 
•uteaaiea  :  0*«nT«lMii  ^«m  htrmi»  mp^tt^m*  êmUn- 
épipt^i^mt  gutti*  par  r»mùlt>i  ém  mtttmr»  à$vm  ^  iSt?, 
\tn-9l' .  Uémmt*  amm  fltmrkn  ua  mm  appsttil  emmptatmf 
4m  l'artir»  iiMftie  cxtonM  ,  dmmé  U  ta»  i'amémum  im- 
guimsl .  Pari»,  iS»3,  in-8*. 

VEBGNES  J4C9CU  P»rL  ;,  mM-écbal  de  camp.  e»l 
mé  i  Toiiiieifia  (  Loi  ei-GamnHe  ),  le  19  avril  17M.  Il 
fil  do  bounca  éludée,  et  t-nlra  daiia  le  coepa  rojal  du 
Itéuic  le  Si  iaiifier  177}.  A  répr.que  de  larcfolulioa , 
M.  Vrrgnet  était  capitaine  daua  cette  arme  depuia  la 
•t  nara  178C.  Sra  coiiuaHMncea  le  llrcut  emplojcv, 
dans  le*  prcraicra  iMoia  de  179a,  a  Tarmée  que  com- 
inaiidail  en  Flandre  le  gcuérat  Bncbamlieaa.  L'armée 
pruMieane  venail  de  pénétr«-r  en  Cbampagoe  ,  et  le 
ltou«ern«nMut  Cianfais  «^occupait  det  uuijent  de 
■Mlln  la  capitale  à  Tabri  d*uue  curpriae.  Daua  celle 
eircouatance  dificile ,  le  eonteil  ckeculif  profiaoire 
cbar|Na  le  rapitauie  Vergnct  de  rrcounailrc  uoe  li|(ne 
de  defanae  propre  à  arrêter  r<niirnti.  Il  propoaa  dv 
former  un  camp  relrancbé  «ur  l*!t  bauteura  qui  domi- 
nenl  Juvigni  ;  et,  daua  un  mémoire  quil  radifea,  il 
Ul  babilemeul  coiniailn;  ra«a«la{ie  df  cette  poailion 
comme  la  plui  propre  è  arrélrr  la  marcbe  dêi  Prua« 
•it-iif,  el  les  rwjpècber  de  •'emparer  de  VilleneuTe- 
Saint- Georges  «  dool  la  poaaetMon  pout  ait  compr«>- 
mellic  Paria.  Il  terminait  ton  mémcire  par  k  cnnaeil 
d*allrr  au-devaut  de  Tennrmi  ,  apr«i  t'étre  at«uré  de 
IVxécution  de*  lra«aui  et  de  la  aûrete  du  camp  de 
Juvigu}.  Otrcrit  valut  à  «on  auteur  le  firadc  d'adju- 
daiit  général ,  et  le  lit  employer  eu  cette  qualité  a 
Tarmee  de  rinlérieur,  dont  le  quartier-K«néral  éteit  a 
llbélon».  Ccil  dan»  celle  ville  qu'il  orf[ani»a  ,  au  corn* 
nuucemeni  de «eptcrabte'i 79a,  dis-buit  milie hotyme» 
de  nouvelle»  If  vcet.  Cette  organitation ,  op«rée  rn 
peu  de  jours,  lui  fit  confier  celle  de  l'aimée  du 
nord  ,  et  il  s^acquitu  de  celte  opération  avec  le  ntéme 
lele  et  la  même  promptitude.  Les  talent»  de  l^aJju- 
duiit«général  Vergncs  le  firent  appeler  i  p*Hag<  r  l«s 
lra«auK  du  aitnislre  de  la  ((ueirr.  Il  contribua,  par 
»rs  soina  cl  par  son  «clive  coopération ,  à  la  formalwn 
des  neuf  armées,  qui  birnlût  dtfvaienl  aller  porter 
Tépouvanle  dans  les  rangs  enmimia.  Nomma  cbef 
'l'eMl^major  de  Tarmée  di  s  c&tes  ,  au  eonunencemaul 
de  1793,  il  fut  cbariré  dViablir  drs  rignaui  de  recn«. 
na's»ai>ce» sur  toute»  les  côtes,  et  de  la  conslruction 
de  fourneaux  drslîné»  au  tir  dés  boulet»  rouge*.  C^tto 
nouvelle  Mission  le  fit  noiitmer  général  de  brigade , 
grade  auquel  il  l'ut  promu  le  5  mars  1793.  Le  général 
Vrrgnes  se  kigoala  dans  les  gu«rrre»  de  la  Vmdee,  et 
particulièrement  au  kiege  de  Nantes ,  où  il  comman> 
ila.l  la  rirrrve.  Su»peiidu  de  se»  fondions  le  i4  octobre 
•uivani ,  il  ii-nlra  dans  la  vie  piivée.  Lor^m'en  1809, 
Ir»  Anglai»  viurent  attaquer  les  cûlr»  de  Flandre,  il 
ci>niniaitdait ,  à  Ostende,  trois  cnlinrUs  de  gardes 
itutlonalrs  :  ce  fui  Ir  d<  niicr  service  qu'il  rendit  i  son 
!>.->%».  Il  »r  relira  au  sein  de  sa  famille  ,  n'ayant  encore 
'{Ut!  cinquante-quatre  an»  d'à^e,  et  cessa  do  faire 
partie  de»  cadre»  de  rairoér. 

VKRUliELL  (  CiASLRV-UexKi  ) ,  vicr<aniiral ,  pair 
de  France ,  graiid<ordon  de  la  lepioii-d'ltonneur , 
cbrvalirr  de  l'uiilrv  rn^al  du  mérite  mitiuire,  «-ni  né 
l«f  II  févritr  17C4,  à  I)u«iin«bcm,  ville d< s  province» 
niiir»  dr»  l>a>i>-Ba».  Il  appparlli-ut  à  une  dtit  famille» 
l«t  plu»  anciennes  et  les  plus  distinguées  de  la  Gucl- 
Jre  ,  psr  le»  emplois  que  ses  mmibrc»  ont  orcupes 
<lt;pui»dci  >i«-cle»dans  la  baule  insgiMralnru  ,  rarmee 
i>l  la  marine.  Son  airui  maternel  i-lail  piami  coniman- 
d'  ur  de  l'ordrf  toulouiqur.  En  177:',  à  priue  ége  de 
••lise  an>,  il  mira  cenitiio  cadrl  liaii»  un  régiment 
d'int'anlrii*:  :  mai»  ,  qnalic  ai.f>  après ,   a\anl  Icuioigné 


plus  de  vocati»»  po«r  le  service  de  Sa  «snae.  il  «rv- 
barqua  en  i|iialite  d*«levc  sur  une  fsègate  de  q«iana^- 
qua'ra  canona,  cnnsBaa»«dre  par  le  crb'bre  capilMc,  ; 
depui»  amiral ,  Kiii»ko  pm.  Sou»  un  Ici  MaiUc ,  il  m 
pouvait  manquer  da  sa  fsisaar  piamptsan lu m  wiAu  1 
de  la  mer  et  è  rescrocc  du  oDmmakdcaauO.  Dk» 
rannea  178e.  la  Hollande  s'etetU  mnc  à  b  ¥tmt 
pour  soutesiir  conlre  tes  Audais  la  gnrvia  fisw 

Provoquée  b  daibra<«aa  d^ÎMdépeudaacr  de*  akmn 
t  r  Amérique  arptentc*a*»ale .  la  frégate  tur  l*r*t>{ 
était  embaM|ué  le  i«utia  Vei hucll  fut  en*pla^  imi 
masilcrc  activa  i  divotsaa  cioisiam  daû»  Umris' 
Xerd.  En  irf  I ,  il  prit  part,  sur  caUa  même  bepé,, 
au  nsémof  able  ronsbaA  que  Taosiral  leulmae  lim  w  | 
Anglais  sur  le  Uoçferbank.  Cette  Ircféte  fsit  f«fe| 
d«(>*  l«  ligua  des  vaiaseauji ,  «I  s'y  maioliat  pnès 
prcaque  toute  Tactiois  Auaai  fut-âHe  criblas  et  b»  | 
iete ,  pre»au«  totelament  dasaAlee,  et  eul-e^^^i 
la  OMMlié  da  aon  équipage  mi»  bon  de  cwmbit  Uiu, 
prit  teoia  Cois  a  bord  ,  et  la  frégate  •>  écbSfps  f>| 
comme  par  mirat.la,  ou  plutôt  par  le»eisrt»ias»'| 
ccvable*  daa  oCciecs  et  niarisis  qui  a'sfaicol  fsi  as  1 
combé  «ou»  les  coupa  da  Peonaaai.  Le  |eaM  ^trlad, 
q«û  s'était  di»liugué  daua  catle  occamwi.  «I  fMMt' 
rfru  uua  lefére  bleaaurc ,  reatait ,  avec  W  esa— 
dani  ,  la  seul  ottcier  de  r«Ul*maior  en  «latésimil 
après  la  combat.  Il  (ul  confirmé  dans  le  gtséi et  i«-| 
tenant  de  vaisaeau  dont  il  remplissait  pa8«isairmnt| 
1rs  ioucliona,  et  décore  da  la  médaille  ^b^aw 
D-meut  decrma  aux  «Sciera  qui  s'rtamiMfabi*! 
cette  affaire,  feudaut  toute  la  gwem,  iltairmia» 
louiours  la  mar,  et»c  taouva,  prudaal  a«o«âiiv 

Îu'U  fit  au  nord  de  rAnglcterni,  investi  éafinu 
emoMi  dvu**  corveUe  diaiil  le  capiiaiat  bUian  v* 
i  louibar  malade.  A  son  retour,  il  fut««bsi^w 
ua  vaisseau  de  ligue  avec  leqo«I  il  fil ,  ta  é(«  iw, 
quatre  r ampagooa  dasM  la  Méditewaaér,  rt  émk\ 
mer  du  Nord.  Il  sa  lit  rMuarqucr  alev*  asr  saliai 
d  intrépidité  qui  afouta  i  la  répulaiiou  dsaia  i«*^, 
saildrià.  L'équipage  d'un  au'.nataMseaus'claitniali' 
av^it  emprisoané  tousses oficiers,  cl  defim pliim 
iours  »c  maiutrnait  dans  cet  éUt  d'«»urrvc:i*-  b 
lieutenant  Verbuell  fuA  obaage  d'aller  spMs»  «* 
révolte.  Il  s'embarqua  dans  ona  cbaloupa  ancàa 
aulns  oflioiera,  quab|urs  nsatelota  daveucs  rt  » 
ccmipagnie  d«  snldala.  Ils'appracba  da  vsisusay» 
»urpiisr,  •'elan^aarabordaffc,ete*imoiiisd\Hi*4n» 
b*  urtf  rétablit  l'ordre  ;  lea  cbe(s  daa  mulia*  fa^ 
naisis  el  livres  i  b  {usticr.  Durant  l'iolrrvaUr^*- 
pai  a  la  guerre  d'Amérique  à»  la  révaluliMi  b «•!**> 
rt  de  celle  de  la  BoUanda,  II.  Verbuell  tvlë^ 
commande  niante ,  et  fut  cka^  de  divenc*  ■■■•  ' 
telle»  que  d'orgauisar  un  corps  da  cancMÙen  et  «a- 
rioe,  d'riplorcr  U»  côte*  de  la  Guiane,  elêWfcki 
de»  eroisierc»  daus  le  voitiuaga  dea  eolooia»  Ufc^ 
daiaes  de  l'Amérique.  Lors  du  ieuveraraseiitdiMti(b>e 
derat,  il  se  retira  du  service  avec  la  prtsqut  W*a 
drs  («ttcier»  du  corps  de  la  nsarine.  Le  pad»  et  t^ 
laine  de  va  sseau  venait  de  lui  être  coaiibré;  »>»>• 
«-vt-nemeuU  aiaieut  empécbé  de  lui  eu  aip»*«  f 
br«:vel.  Il  fixa  sa  résidence  à  la  campagne,  a«  l'cn*- 
paiil  que  de  soins  purement  domestiques.  A  léft^ 
du  débarquement  de  l'armée  angbwiMse  sur  bvui* 
de  la  Nord-Unllaude,  eu  1799,  il  sa  rallia  aap* 
hércib'iairo  d'Oranga  qui  ra%ait  appelé  auffcféi a • 


plu»  < 
slaltiiile,  lui  proposa,  an  i&oAfdar  ,  .  .^  ^ 

Il  lut  nommé  cmilre-amiral  el  cbûice  d'à»*»  sàa^ 
mililsire  el  politique  auprès  du  gowentetsrtl  fr*  ' 
f»\».  liieulôl  après  on  le  nomma  coB»maa4iiU»  cm 
de  Innle  la  flottille  que  fournit  la  MalteBak pwf«>- 
op«rt>r  à  la  grande  eipcdilioii  couU*  ''*•*''*?''■ 
L'aile  droite  de  Tarméa  cspéditionoairt  ^'•V*^ 
barquvr  sur  celte  fiottiUc,  dont  U  rémnon  à  r«U*s* 
ttouliigne  était  une  opération  aussi  dificile  f**  P*" 
rillemr.  L'amiral  Verbuell  IVsécula  avec  «u»*^" 
date  qu<-  d'Iiabileté,  et  •Autint  avec  "^"H^l 
suri  r»  plu*ii'urs  combat»  cotUra  les  erameirt  ■'#'"'* 
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^aî  Toolurent  «\>pf<wcr  m  pMMge  de  M  flottlllv.  Celui 
■tM-toul  i|u*il  l>vr*  MNM  te  c«p  Gniies,  où  tmile  !>»€•• 
«Ire  fU  l'amiral  Keith  a'elail  pmiée  pnor  IVmpAcher  de 
drlMtocbcr  du  Pa»-de.G*laN  dam  la  Manctie  ,  el  d« 
^•fn«rr  la  port  d'AmbletruM ,  excita  r»iithnu«iaMne 
de  toula  l*ar«i*e  accoorea  mtr  iei  rAiea  peur  jouir  de 
ce  ap«ctarle  ,  et  lai  mérita  de*  ttmotgiifp  ■  de  iaplut 
kaulc  ««liafactiou  da  la  part  de  reni|-eri*ur.  Il  avait  eu 
pour  témoin  et  admirateur  da  ta  lielle  et  aodaeteoM 
nMitamere,  lebraea  maréchal  Datoust,  qui,  dans  cette 
«>«rconataiice ,  atait  voulu  partajEcr  te*  daiifers.  A  cette 
«po^ue  .  il  «cnail  d'être  uoininé  mîiiitUe  de  la  marine 
d«  Bolhnde  :  mais  il  arait  refuaé  de  ae  rendre  à  ce 
po*ta  avarit  d*a«oir  réuni  M  Bottille  A  celle  dea  Frin. 
(•io,  Ot  d^avoir  coopéré  à  la  de««enle.  Il  ne  prit  le 
port«>leuiil«  qu*Bpré«  qne  IVspéditio*)  eut  «té  ajnur. 
név ,  et  que  ramice  te  fut  mîae  cti  marche  pour  ellvr 
rueillir  le«  laurier»  d'Aualerlita.  Bn  1806,  ramiral 
Verbuell  fut  dvrnré  du  isrand  ai|He  de  la  lé((ion*d*hoii' 
iiear  ,  et  le  ftouv«niement  bollamlM ,  l'envoya  en 
«I  uolité  d^ambaaaadeur  ectraordinairc  pré*  de  Tempè- 
re ur  Napolron.  Peu  de  tempaaprfe»,  la  Hollande  fut 
érigée  en  mvaum?  peur  Lonii  Bonaparte.  L'tmiral 
Vcrbuell  fut  élevé  à  la  digiiilé  de  merécbal  de  UoL 
latfde,  et  à  la  création  de  l'ordre  de  la  réunion ,  il  en 
ret^t  le  premier  la  grand*erot«.  Yen  la  Un  de  1807 , 
il  cfuitta  le  ministère  de  la  marine ,  et  fut  de  nouveau 
nommé  ambauadelir  en  France.  En  1809  «  on  le  rap> 
pela  de  «on  arabaMade  pour  lu!  donner  le  commande* 
ment  de*  forces  navale*  destinée*  è  défendre  la  Meuse 
et  Ja  Zeleade,  menacées  par  le»  àn|H*i»i  <|ui  venaient  d« 
tmirv  une  deaceute  aux  bourht^  de  1  Escaut  occidental. 
Il  arbora  son  pavillon  sur  le  vattaeao  de  quatie-vinpts 
ranona  ,  h  Êoyal  kvMamdmis ,  et  prit  de  safcrs  d«i>po*i* 
tiotis  pour  c*  ûvrir  le»  île»  que  les  Anglais  n'avainitpas 
encore  attaquées.  Dans  Tannée  1810,  le  rojauawe  de 
Hollande  ajaiit  été  rémii  i  la  Franc*,  l'amiral  Ver- 
buetl  fat  nomir.é  président  de  la  {unte  charftée  de  réglrr 
le*  aflla  re*  de  son  pajs.  Far  suite  de  la  réumon,  il  entra 
dune  la  marine  fran^iae  avec  enn  grade  de  vîcc-ami- 
rai ,  et  re<^t  le  cominandemeut  |;enéral  des  forces 
navale*  de  IVmpire  sur  les  c6t^  de  la  mer  du  Nord, 
et  d«  ha  Baltique  depuis  la  rivière  d*£ms  {usqu'i  Dent- 
stck.  Il  déploya  dans  ce  commandement  une  activité 
nemarquable ,  et  Napoléon  lui  dot  Télabliaaement  de 
rkaatieH  de  construction  dan*  les  port*  de  llréme ,  de 
llaibaurg  et  de  Lulteck.  Se*  travaui  forent  récom- 
pensée, en  i8ia  ,  par  la  dipnilé  de  graibtd  oActer  de 
j'empirâ ,  inspecteur  général  des  c6les  de  la  mer  du 
Nnrd.  H  rr^ul ,  A  la  mort  de  Taintral  Dewinler ,  le 
«■«WMWfandcwent  de  l'escadre  du  Texel  et  des  flottille* 
«taaiouiiée*  sur  les  eûtea  de  la  Hollande ,  au  nord  de  la 
Meaae.  L'insurrection  qui  éclata  vers  N  fin  de  i6i3 

tila^  l'amiral  Verbuell  dans  «ne  position  très  firbense. 
jes  équipage»  de  «nn  escadire  ayant  pria  parti  pour 
%cnH  eimipatriotes  insvrgé*  ,  il  lui  fut  impossible  do  les 
retenir.  Opendanl  il  obtint  d^eui  qu'avant  de  quitter 
Ircfra  Tatsseaui ,  Ma  aideraient  A  les  faiiv  rentrtr  daitt 
l«  port  du  Nieuare-Diep.  1>  n'est  qu'après  avoir  réu«si 
de  la  sorte  à  mettre  aon  escadre  en  sûreté ,  qu'il  con- 
l^édla  ,  en  ferme  ,  tes  marins  que  le  respect  qu'ib  por- 
taient A  leur  digne  chef  avait  maintenas  un  moment  de 
plo*  dan*  le  devoir.  Ce  trait  inouï  dan*  le*  fastes  de* 
rrvolalidiis  *M  également  honorable  pooreuv  et  pour 
Ini.  Tou*  Ira  soii>*  de  Ternirai  Verbuell  se  tournèrent 
alota  -vers  les  moyens  de  mettre  dans  le  meilleur  étal 
de  défirnse  possible  le«  fort*  qui  gardaient  l'entrée  du 
port  oà  il  avait  si  beuri-asenvrnt  abrité  ••'mi  esctfrife. 
il  sVnferma  de  v  perM>Mne  dans  le  fort  Lasalle ,  avec 
au  é<|ufpage  de  haut  bord  français,  et  toute  la  garni* 
•on  française  du  HeMer ,  en  même  temps  quM  faivait 
oeetiperte  ff>rt  Moriand,  Il  se  maintint  dan»  ces  deux 
fort!  jitsqu'aprés  Titaoe  des  ëvénemenis  de  Paris ,  résn» 
tant  aox  teiiiativesde  tout  genre  qui  fuiwnt  faites  pour 
t  c-  porter  A  abandonner  son  poste.  Toutes  le*  *nmnaa* 
lions  forent  inutile».  D'un  autre  cAté,  le*  mesures 
def»i«aivw  qu'il  avait  prises  dét«ar«<ér*nt  le«  troupes 
hoilandattrs  et  les  tierpa  alliés  qui  «entèrent  les  forts  , 
d'entreprendre  une  attaque  de  vite  fbrec ,  et  elles  se 
homérent  A  an  blocus.  L'amiral  Verbuell  nvse  décida 
enfin   A  évacuer  les  deux  forts  qu^ni  mois  d'arrti 
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rfliA,  quand  il  enreijut  Tordre  de  S.  A.  R.  Mmwiear, 
lieutenant  ^nrral  du  royaume  de  Frai»cc.  Il  s'rmbar- 
que  avec  tout  son  état-ma)or  sur  une  eorvelte  française 
qui  le  eoiiduf»it  au  UAvre  ;  la  ftamison  et  Tcquipage  de 
haut  bord  fraiiçala  s^  ri-ndirent  en  Fronce ,  par  terre. 
Louis  XVIII  accneilbt  Tamiral  Verbuell  avec  beau- 
coup de  bieiivcllance.  Il  lui  conserve  aon  rang  dan» 
la  marine  et  se*  titres ,  et  lai  accorda  dea  lettres  de 
grande  naluraliaation  qui ,  soumbe»  aux  deux  cham- 
bres ,  fournirent  A  divrrs  orateur*  l'oceacion  de  rorni* 
lionner  de  la  manit're  la  plu»  honorable  les  tenrice* 
que  Tamiral  Verbuell  avait  rendus  A  la  France.  Dé» 
lors,  il  (iia  définitivement  son  séjour  dans  le  pays  s  la 
gloire  et  aux  intérêts  duQuel  il  s'était  voué  depuis  si 
long-temps.  En  1619,  le  gouvernement  a  ouverte 
Tamiral  Verbuell  le»  portes  de  la  chambre  de*  pairs 
qui  compte  dan*  son  sein  tant  de  vieille*  iUuatratiam 
de  la  république  et  de  IVmpire. 

VBRNET  (CLtcoa^Oacra),  peintre  célèbre,  né  le  i4 
eoflt  1714  den*  Avignon.  Son  père,  Antoine,  qui  n'était 
point  sans  talent,  le  furma  d'abord  dans  son  art  t  mats, 
vers  Tige  de  dix- huit  an»,  Claude  sentant  déjà  ce  qui 
lui  manquait ,  désira  d'aller  en  Italie  continuer  see 
études.  Le  trajet  par  mer  étant  plus  rapide  et  plus 
économique,  Venict  eut  le  bonheur  d'apprendre ,  dès 
celte  époque,  et  d'après  «es  propres  sensations ,  quelle 
direction  principale  il  devait  donner  A  ses  travaux. 
Prndant  ce  voyage ,  il  fut  si  bien  insniré  par  la  «ue 
des  eaux  et  des  eiret*  de  lumière ,  qu'A  peine  arrivé  A 
Rome  il  n'avait  plu»,  en  ce  |t"ire,  aucun  rival  paraai  les 
élève».  Renia idiin  Fergioni  était  rr((ardé  alors  comme 
le  meilleur  peintre  de  marine  de  Rome;  Verttet  entra 
dans  son  écoles  et  on  ne  tarde  pa*  A  juger  ou'il  allait 
sorpasaer  son  mettre.  Mais  »a  situation  ,  A  d^utres 
égard*,  n'était  pas  beureu»e;  ce  défaut  d'airmce  arrê- 
tait ses  soccè» ,  en  le  fédui»ant  A  chercher  dans  Teser- 
cice  de  son  (aient  des  resaources  iniinédiatea.  On  «a't 
quM  taisait ,  pour  payer  un  mois  de  pension  alimen- 
taire, ou  pour  se  procurer  an  babit ,  ces  petite  lableaui 
qui  ont  été  ensuite  recherche» ,  et  dont  tel ,  anrè*  avair 
pasré  d*n*  d'autres  piain* ,  s'est  vendu  mille  éou*. 
Néanntoin* ,  la  innommée  du  jeune  arliate  s'étendait  ; 
sa  facilité  mnhipliaii  se»  pradortiona ,  et  il  s*as*ura 
particulièrement  Téatimedes  amaieuia  par  ses  travaux 
daiia  la  galerie  Borgbèce ,  et  au  palai*  Anndanini.  Ce 
fut  surtout  dans  ces  derniers  pajrsages  qaSI  eut  Tbeu- 
leuse  fantaisie  de  reproduire  le  style  Apre,  sauvage, 
et  pourtant  aosai  n<d>le  qu'original  de  aalvatar'loisa. 
Veniet  n'avait  pas  aoeore  adopté  un  pinceau  plo* 
doax.  et  de*  nuance*  plus  suaves  ;  mat»  il  avait  cette 
aménité  dans  «es  relations  j  ^rusttére»,  et  le  nombee 
de  se*  ainia  bAla  sa  répuialion.  Parmi  eux  on  r<-nuir- 
qoeit  Peagolése ,  ce  Napolilain  dont  Fextréme  aensi- 
bilité ,  «oarce  peu^étre  da  tout  son  génie  nmsieal , 
s'étendait  natutvilemcnt  A  d'antres  art».  Encore  dans 
ta  jeunaaae ,  seule  saison  de  la  eie  qui  lui  ait  été  aceor> 
lire,  il  avait  toutefois  dix  an*  de  pins  que  Vemet; 
mais  il  aimait  A  pasaer  des  beurea  entidrea  dans  l^te- 
lier  d'un  artiste  dont  il  devinait  l<aeenir ,  ot  dont  il  ne 
trouvait  pas  tooinurs  les  insplratiaiis  élran§érc8  aux 
sienne».  LA  fut  e^  mpe*é  un  de*  meilleur*  veraela  da 
ffamous  ^aéer ,  et  Vemet  «n  cmiaerva  retigteueement 
te  brrmitlon.  Pendant  aou  séjour  prolongé  aunAalâda* 
Alpe*,  il  ne  se  borna  pas  A  deaamcr  la  plupart  des 
monuineiits  de  Tllabe  :  eonferméroent  A  sa  vaoatian 
la  plus  spéciale,  il  en  parcourut  les  mers,  ainsi  que 
«elles de  la  Grèce,  en  observent,  peur  1  s  retracer 
avec  lidrjité  dans  Toccasioti,  le*  r-v^e*  pittoraaque* 
tant  d»  fois  célébrés  dans  tes  beaux  idiome*  d'Olympie 
et  de  ParUténope.  Admis,  an  1743,  dan*  l^eadémie  de 
8ain^Luc ,  A  tteme ,  il  épotiMi  ver»  ce  teanpa,  la  tille 
d'un  'Anglais  nommé  Parker,  et  officier  de  marine  aur 
le*  Hialoupc*  du  Vatican.  Le  rainitltre  français  ayant 
jeté  le*  yeux  sur  Vemet  poof  peindre  le*  poru  prin- 
eipaavde  Franco,  il  se  conforma  avec  empvea»cMenl 
A  l'honorable  invitation  faite  par  Marign^ ,  au  nom  de 
Loui*  XV,  et,  après  une  abtence  de  vinftt-deuz  an- 
née», il  revit  sa  patrie.  Cest  dan»  ce  trajetde  Livoumc 
aux  cAles  de  France  ,  qoc  ,  pour  contempler  avec  plu» 
de  liberté  une  mer  orageute ,  il  »e  lit  attacher  par  le 
milit-u  du  carp*  au  mAt  de  la  frintique ,  laissant  à 
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réf|uip«|te  ndéc  de  la  voir  au  premier  cIkk  «c  briser 
coatre  \r*  rocbr*,  et  n^ayant  d'autre  pentée,  qaatit  i 
lui,  ^ue  de  crajotnier  quelque  touvenir  des  pbéiiamè- 
nea  de  la  tempête.  Dam  rexpotition  de  i8ta,  au  Lou> 
* r« ,  on  a  vu  ce  Irait  de  courage  et  d'cntliouaiMmr  de 
Claûde-Joaeph ,  retracé  par  le  pinceau  de  ton  petit-Cb, 

Zui  «ootient  aecc  tant  de  botilieur  le  nom  d«  VemeL 
.'arrivée  de  Taucien  eleve  de  Ferpoui  dana  la  capitale 
fut  auivie  presque  immedialeuienl  de  aon  entrée  à 
l'Académie  de  Peinture.  Lra  porte*  a'ouTrircnt  par 
acrlamation  i  la  vue  de  aou  tableau  de  réception  qui 
fait  maintenant  partie  du  muaée.  Ceat  un  port ,  tu  au 
coucber  du  aoleil.  On  j  remarque,  d'un  cûlé  une 
tour  où  rat  arboré  un  drapeau  ,  et  de  l'autre  dea  ar» 
brca  ombrageant  un  rocher  :  trois  peraonnages  en 
coatume  oriental  a'j  trouvent  aur  le  premier  plan.  Kn 
dix  années,  à  partir  de  ce  moment,  Vemet  acheva  ia 
vaste  entrepriae  dont  on  renaît  de  le  charger.  <'ea  dilTe- 
renta  ports,  viaitéa  avec  une  attention  acrupaleuse,  et 
fidèlement  repréaenléa,  n'ont  paa  perdu  ,  dana  ce  soin 
pour  les  détaila ,  TeOet  dont  lea  licui  étaient  auacep- 
tibiea  :  l'exécution  a  pleinement  répondu  è  l'attente 
du  gouvernement  et  du  public.  Quand  ce  beau  travail 
fut  terminé,  l'auteur,  encore  dana  la  força  de  Tàge, 
rentra  dans  sa  féconde  liberté ,  sans  tomber  {amaia 
dana  le  mauvaia  goût  qui  régnait  alors  au  point  de 
subjuguer  David  même  ,  avant  qu'il  ret^At  le»  conseils 
de  Vieo,  et  qu'il  en  sentit  le  prix.  Un  logement  au 
Louvrt  avait  été  l'une  des  récompense*  de  la  collection 
dea  ports  de  France.  Ce  fut  pour  ainsi  dire  dans  ses 
lotsira  que  Vrmct,  après  avoir  achevé  les  vues  de* 
ports  ,  fit  environ  cent  quatre-vingts  tableaux  exempts 
de  négligence,  et  dtgnes  de  aa  réputation.  Dana  ouel» 
que»  autre*  aeulement ,  il  parut  abuaer  un  peu  de  aa 
facilité;  mai*  aans  doute  il  attachait  peu  d^importance 
à  ces  morceaux ,  dont  quelques-uns  ne  lui  coûtaient 
qu'une  matinée,  bien  qu'on  j  reconnût  toufoura  le 
grand  artiate.  (  jtrie  Vemet ,  son  lila ,  appelé  à  l'acadé- 
mie A  cause  de  aon  Triomphe  de  Paul>Emile,  j  fut  reçu, 
en  1787,  par  aon  père  même,  qui,  depuia  1766,  y  avait 
le  titre  de  conaeiller.  Pour  lui,  estimé  généralement, 
il  trouvait  aon  bonheur  dana  son  art,  et  il  travailla 
iuaqu'à  aon  dernier  jour ,  aans  avoir  le  cbagriu  de  voir 
a'affaibr>r  son  talent.  Maia  à  quelque  point  que  se  soit 
soutenu  son  strie  une  fois  fixé,  on  a  pu  remarquer  en 
lui  deux  manières,  selon  les  temps.  A  une  vigueur 
plus  hardie,  et  moins  travaillée,  i  cette  aorte  d'indé- 
pendance dana  laquelle  avait  peniaté  Salvator-Roaa  , 
succéda  tout-i^roup  chec  Vemet ,  avant  même  qu'il 
rentrât  eu  France ,  un  faire  plus  barmotueux ,  une 
imitation  plus  irréprochable  de  la  nature,  des  leiutas 
plus  variée»,  et  une  lumière  plus  savamment  réparti*. 
(>tte  distribution  de  la  lumière,  soit  oaturelle,  aoit 
artificielle,  est  un  de  ses  plu*  grands  mérites,  ainsi 
que  la  surprenante  diversité  des  scènes  fidèlement  oo> 
piées,  ou  imaginées  avec  non  moins  d*  charma.  Les 
clartés  du  matin ,  les  teintes  d'un  coucher  de  soleil  : 
1*  repos  de  la  nuit,  et  le  fracas  des  tempêtes;  la 
tranaparence  des  eaux ,  et  la  violence  des  vents;  l'atti* 
tude  paisible  des  matelots  et  de*  autres  personnages , 
ou  leurs  sollicitudes ,  leur  effroi ,  leur  clemièrc  lutte 
et  leurs  derniers  soupirs  :  tout  est  d'une  vérité  ,  ou 
déicieuse,  ou  frappante,  fortement  expressive,  et 
constamment  sage.  Kn  parbot  de  cetU  ingénieuse  et 
savante  exactitude  qui  caraclériae  Vemet ,  Diderot  a 
dit ,  avec  um  originalité  souvent  piquante  :  •■  Tels  sont 
s  ces  hommes  rares ,  en  oui  le  |ugement  balance  si 

•  parlaitement  la  verve  qu'ils  ne  sont  jamais  ni  exagé- 

•  réa,  ni  froi^...  C'est  un  grand  magirien  :  on  dirait 

■  qu'il  commença  par  créer  le  paja,  et  qu'il  a  en  ré> 

■  serve  de»  hommes  dont  il  peuple  sa  tmle,   comme 

•  on  peuple  une  colonie;  puis  il  leur  fait  le  temps,  le 

•  ciel,  la  saison,  le  bonheur,  la  malheur  qu'il  lui 

■  niait.  C'est  le  Jupiter  de  Ijucicn^  qui  se  levé  de  ta- 
>  bk,  et  dit  :  De  la  griU  tm  Ikrme*;  et  on  voit  aussitôt 


•  les  arbres  dépouilléa,  Ut  moisson*  bâchées,    et   le 

■  chaume  des  cabanes  dispersé:  La  pe$t»  en  Au»;  et 
)  l'on  voit  les  portes  des  maisons  fermées ,  lea  rues 

•  désertas,  et  lea  hommes  se  fuyant...  ÎH  mn»  di»»Uê  ; 

■  et  le  vieux  laboureur  expire  de  besoin  sur  aa  portp. 
^  Jupiter  appelle  cela  gouvennrr  le  monde  ,  «t  il  a  tort  : 
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•  Vemet  appelle  cela  faire  dea  tableaux,  rtii  a  r»- 

■  son.  •  Une  autre  obaervation  du  nténie  ecritaÏB  t< 
birnpropre  â  donner  une  idée  de  Is  bdlitc  eilr«»r 
de  Vemet.  Il  a'agissait  des  vingt-cti^  oim«fr«  n. 
posés  par  lui  au  salon  de  176S.  Diderot  •'nffiar 
aittri ,  en  en  reudant  compte  :  «  Il  n'j  a  pr  sfK  f« 

■  une  de  ces  compositions  i  laquelle  un  pcialrr ,  ^ 

•  aurait  bien  employé  son  temps.  n'cAtdomélttéàR 

•  années  qu'il  a  mises  è  le»  faire  toutes.  Qoek  Hbto 

•  incroyable*  de  luaiicre  1   Le*  beaux  cieUi  ^wfa 

•  eauxl  quelle  ordonoattcc  !  quelle  prodigieun  wàrtr 

•  de  ccène*  I  •  Il  ne  aérait  paa  moim  curieux  it  nr* 
quelle  idée  œ  grand  peintre  avait  de  ms  p^n! 
moyen*.  On  peut  du  moins  citer  à  cet  égvd  k*  foèés 
aaivantea,  aans  décider  ai  elles  sont  preo^eant  «a 
modeatea  qu'elles  l'ont  paru  à  quelques  crià^ 

•  Me  demandes-vons  si  je  fais  Us  cteb  eeaat  M 

•  maître?  Je  vous  répondrai   que   non.  Lts  &«■« 

•  comoie  tel  autre  ?  Je  répondrai  que  nos.  L«t  uitf 

■  et  le  paysage  comme  celui  ci  ?  Les  eaux ,  k«  fs^cw. 

•  les  brouillard»  comme  celu»-ls  }  Hèaae*  répeaiu.  I» 

•  ferieur  à  chacun  d'eux  dans  une  partie,  ic  In» 

•  passe  dans  toutes  les  autres.  •  La  vie  de  Joar^  f r 
net,  presque  exempte  de  troubles,  s'est tireiiew  m 
commencement  de  ceux  de  la  révolution ,  la  1*1. 
Cène  fut  que  tréa  long-temps  aprc»,  en  ifii<,«f 
l'athénée  de  Vaueluee  propoea,  pour  sujet  4t  pt. 
l'éloge  en  vers  du  plus  c*-lébee  artiste  i  ^  h  fk 
d'Avignon  ait  donne  le  jour.  Le  prix  fat  itarm  1 
II.   Ùgnan,  le  »•  octobre,  en  présence  Ai fli  rf  éi , 

Celit-bls  de  celui  dont  on  honorait  la  mrmtn:  i*  ' 
elle  réputation  des  deux  bcrilier*  de  as  ••«  ajas- 
tait  beaucoup  d'intérêt  i  cette  soicttntit  ta  !■»-  ' 
gnage  de  reconnaissance ,  ils  offrirent  à  h«li  ^m  , 
'  tableaux  de  leur  compesitioa  :  M.  Cari*  laCsmile  I 
chevaux  à  Rome  ,  et  M.  Horace  son  MsiayfatsyV 
par  un  cheval  «auvage.  Ces  deux  sujets  fanât  â>^.  I 
sur  les  urnes  d'argent  que  b  vilk  à  soa  toarcwm 
aux  deux  artistes.  On  ne  pourrait  cil*r  io  M«s  ^ 
compositions d«  Vemet,  dignas  d'être  caaMrvNite 
les  galeries  les  plus  précieusaa  ,  et  le*  diftma  a» 
sêe».  Celui  d*  Paris  en  réunit  quaraute-lutit.t»** 
tant  b  collection  de*  ports  qui  saut  :  i*ctt*fB* 
l'entrée  du  port  de  Marseille,  prise  de  la  wm^f 
nommée  Têlt -de-More,  et  Vue  de  l'interieer^ re- 
prise du  pavillon  de  l'horbge  du  parce*  i;}*-  ^ 
le  premier  de  ces  tableaux  on  voit  Vereel  lei-«4».« 
famille ,  qui  l'entoure ,  lui  montre  un  inv«yr  é|»e 
cent  dix  ans,  et  qui  s'appebit  Aonibal  ;  J*  Ter  Ai  ^ 
deBandol,  17S5.  Sur  le  devant  une  pécks  è»  Èm\ 
4*  .  »•  et  6*  Vue  de  la  rade  ;  et  des  caaiiipu  *> 
Toulon  ;  Vue  du  port  nenf,  priae  de  l'aa^  éa  pf 
d'aHillerie,  et  Vue  du  vieux  port.  pri«e*  éa  nV". 
d*  vivrea,  1766  -,  7*  Vue  delà  rade  d*AuUk*a,fn«èi 
c«té  de  la  terre ,  •7«6  ;  8*  Vue  d«  la  ville  elds  r»(A 
Bordeaux,  pria*  du  cAté  de*  aaliuierra,  ^^U•,^^' 
da  la  ville  et  du  port  de  Bordeaux,  prias  àic*aé 
ChftteauTrompette,  »75f  ,•  lo»  et  if  Vu***»»*' 
et  du  port  de  Rayonne  ,  priaaa  ,  l'uoe  pr«s  d^hf^ 
de  Mousserole,  et  l'antre  à  Rii-o6u  dc«  Mivtn  ' 
1761;  !»•  Vue  du  port  d*  Cette,  prié»  é»  tiê  it  i» 
mer,  1761  ;  li»  et  i4"  Vuea  du  port  de  U  fcock*.*: 
de  celui  de  lochefnrt,  176  a  ;  i&*  Vue  dt  Unlff^, 
port  delMepp*.  1766.  Les  trente-trais  aalm  ■!>*> 
qui  ornent  aussi  le  musée  du  Louvre,  et  q*'^'', 
raient  i  eux  seuls  une  collection  très  pre«ieiat.«t  ^ 
la  Tempête  ou  le  Soir,  regardé  comme  le  rh^-f^'^  , 
de  VarneL  La  foudre  êcbte  encore  an  mAm  *> 
nuages  ;  uu  bitiment  a  été  brisé  contre  Im  rsckm  * 
la  côte.  Qu>-lqu*»-uns des  naufrage*  chercbtetM»^  > 
dans  une  barque  qui  est  elle-même  à  dtau  fahw9<- 
Des  matelots  veulent  secourir  une  ham»  *»»««^' 
et,  dans  l'éloignemeol,  un  vaiseean  aianuem  p'*'| 
regagner  la  pleiue  mer.  Les  Quatre  parties  d*  f^< . 
savoir  :  h-  Matin .  ou  b  PAcbe;  b  Midi,  «a  rù*r  i 
avec  ligures;  le  Soir,  ou  le  Retour  an  ViU*ft;toS^ 
effet  de  lune.Cn  autre  Matin.  Go  auue  SeirCeW* 
i  midi.  Un  autre  Clair  de  lune.  Sis  Marie».  «^ 
trois  Clairs  de  lune,  un  Temps  bruaieut.  «•*•  ^  J^ . 
cheun  vidaut leur* filets.  D'autres  Pêcfccar». •".«*•■. 
tour  de  la  pèche.  Deux  PorU  de  mer  avec  fcrsut'i**! 
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Un  Port  de  mer  vQ  au  eoodMr  du  soleil  ;  tabl(*au  de 
rcccptiou  en  ijM.Un  eatre  IVM'tde  mer,  ou  Soleil  cou» 
chant,  avec  dû  penonnagee  en  coetume  du  Levant. 
Le  Naofrafie.  Une  partie  de  l'é^uipa^  d*un  taÏMcau 
brisé  M  saute  sur  un  éeueil ,  et  une  chaloupe  s'ef- 
force de  gagner  le  rivage.  Autre  Naufrage,  avec  uue 
femme  étanouie,  et  trois  autres  figures.  Le  Coup  de 
tonnerre  .  paysage.  Les  Baigneuses.  La  Bergère  des 
Alpee.  Les  Caacatellet  de  Tivoli.  Vue  du  pont  et  du 
rkAteau  de  Sainl-Ange.  Le  Torrent ,  morceau  d*ètude 
fait  aux  enviroM  de  Rome.  Vue  de  l'ancien  Pëi» 
•Se* atome,  ou  Pe«f«^afle  ,  i  Rauic.  On  Paysage  aux 
eneiroM  de  Rome.  Un  autre  Paysage .  effet  de  lune. 
Enlên  un  Paysage  où  en  voit  Perronet  dirigeant  la 
coesatruction  d'une  grande  route.  Ce  tableau ,  fait  à 
Lo»d*ca ,  passe  pour  le  plua  faible  de  tous  crut  de 
Vcmat  réunis  au  Louvre.  Il  a  gravé  i  l'eau  forte, 
et  atrc  esprit,  des  paysagrs  de  sa  composition.  Les 
«|u«tre  que  Ton  connut  sont  :  Un  Canal  entre  drs 
rocbera  escarpés,  et  sur  le<|U9l  se  Irouveitt  des 
l»Acl>eura.  Un  paysage,  au  est  un  ruisseau  que  traverse 
ISO  petit  pont.  Uu  marché  dans  une  ville.  Un  Berger 
louant  de  la  muaette  i  càit  d'une  bergère.  L'ceuvre 
gravée  de  Vemet  a  beaucoup  d'importance  par  la 
cm ia— »  tariélè  des  sujets,  au  nombre  de  près  de 
d«a«  eevits,  et  par  le  talent  des  Aliamet ,  des  Plipart, 
.  de»  Lebas,etc.  La  Tampèle  a  été  reproduite  avec  une 
adroinble  énergie  par  le  burin  de  Balecbou. 

^BUf£T  (  AaTotsiCaAaLis-lJoBtca},  connu  génè- 
raleama  sous  le  uam  de  Carie ,  lib  de  Joseph  Vemet , 
qui  s'eet  fait  une  si  grande  réputulimi  par  ses  mariM$  , 
naquit  i  Bordeaux ,  le  t^  août  1758.  Il  commenta  de 
bonne  keura,  sous  le*  yeui  de  son  père,  l'rtude  du 
dcasia  et  de  la  peinture.  Il  devint,  en  peu  d'annérs, 
Pun  des  premiers  élèves  de  l'académie ,  el ,  à  Tàgc  de 
dJK-eept  ans,  il  remporta  le  second  prix  de  cette  école. 
Non  content  de  ers  premiers  sueeêe,  il  redoubla  d'ef- 
fort», «t,  en  178a  ,  il  obtint  le  grand  prit  de  peinture, 
at  partit  {nmm-  Rome  en  qualité  de  pensionnaire  du  roi. 
I«à ,  inspiré  par  les  cbeb-d'esuvre  de  Raphaël ,  de 
Jalcs-Benuàn ,  de  Salvator-Rosa ,  et  par  les  souvenirs 
4|u''avait  laissée  son  père  dans  cette  capitale  du  monde 
cbrétien ,  H  s'étudia  surtout  i  reproduire  savamment 
loa  formes  giacieuseset  nobles  du  rour»ier  belliqueux 
de  Vandermeulen  et  de  Wouvermaas ,  amai-bien  que 
le  cbeval  agricole  et  posant  de  Paul  Pntter.  Comme 
Watcau,  après  avoir  peint  avec  succès  les  marches 
d^armées,  les  campements  et  les  batailles,  il  sut  re- 
trouver encore  sur  sa  palette ,  i  s  couleurs  riantes  des 
scènes  populaires  et  grivoises.  Si  Tvniers  a  peint  l'at- 
titode,  les  vêtements  et  l'esprit  des  paysans  de  la 
PlaiidM,  Carie  noua  a  présente  la  physionomie  et  les 
n«onrs  du  peuple  parieien ,  avec  une  telle  Aiiosse  et 
une  telle  vérité ,  que  obaoue  classe  de  la  société  peut 
ai«éatcnt  se  reconudtre  dans  ses  ouvrages.  De  retour 
ce*  FVauee,  et  profondément  pénétré  de  la  manière  des 
fcratida  maîtres  de  PItalie  ,  C  Vemet  roocourut  pour 
être  agrégé  i  l'Académie  royale  de  Peinture:  il  fut  reçu 
nscmbve  de  celte  honorable  société,  en  1787,  après 
avoir  présenté,  pour  sa  réception,  un  tableau  de 
quinte  pieds  de  proportion,  dont  le  sujet  est  le  Triont" 
phe  de  Paul-Bmile,  après  la  défaite  de  Persée.  Ce  ta- 
bleau ,  le  ^emierdes  grands  ouvrages  historiques  que 
l'auteur  ait  foils,  fut  exposé,  en  1791,  au  salon  du 
Louvre,  et  mérita,  par  sa  belle  et  sage  exécution,  Ice 
suffrages  du  public  et  des  artistes.  Porté  par  ses  giidts 
au  gaare  des  batailles,  inspiré  par  les  hauts  faits  des 
vainqueurs  de  l'Europe ,  Carie  suivit  dans  sa  course 
{;lorieus«  Ira  héros  qui  s'illustrèrent  sur  tant  de 
champs  de  bataille,  et  par  ses  crayons  et  ses  pinceaux , 
irauaroit  i  la  postérité  l'image  constante  de  cette 
gloire  surhumaine  que  le  temp*  ne  pourra  détruire.  Il 
a  expose  successivement ,  à  cette  époque ,  Bataille  de 
Rivoli,  dix  pieds  ;  Bataille  de  Marengo,  trente-deux 
pieds;  Bataille  d'Austerlitz  ;  Départ  des  maréchaux, 
vingt-deux  pieds;  Biilrée  dans  Milan  ,  trois  pieds; 
Bataille  de  Wagram ,  quinte  pieds.  Carie  composa ,  en 
1806,  pour  Aubert,  vingt-trois  dessins  représentant 
les  campagnes  d'Italie,  comme  Napoléon  les  avait 
faites.  Avant  d'avoir  élevé  ce  inniiomcnt  i  la  gloire 
française,  en  1800,  Carie  avaitdéji  reproduit,  avec  une 


S. 


VER 


8»7 


étonnante  vérité,  ces  artilleurs  français  gravissant, 
pleins  d'ardfur,  malgré  la  glacrqui  retenait  leurs  pas, 
et  ia  neige  i|ui  leur  cachait  les  précipices  et  In  chemiim, 
le  sommet  presque  inaccessible  du  mont  Saint-Bfr> 
nard.  Napoléon  ,  pour  récompenser  l'artiste  qui  avait 
Ht  birn  «aisi  sa  pensée  et  qui  avait  si  heureusement  su 
la  peindre,  ledécors,  le  ss  octobre  160S,  di  Tétoile  de 
la  légion-d'bonoeur.  Encouragé  par  cette  marque  de 
reconnaissance  et  d'admiration  pour  son  talent,  par 
cette  croix  ,  alors  sans  tacbe,  alor^  prodiguée  seule» 
ment  au  grand  cnurage  et  au  vrai  mérite.  Carie  suivit 
sa  brillante  carrière  avec  une  nouvelle  ardrur.  Le 
nombre  de  ses  tableaux  est  si  prodi^cieui ,  et  la  quan- 
tité de  ses  splrituellt-»  lithographies  est  tellv  ,  que 
si  nous  voulions  le»  rappeler  tout<*s,  nous  irions  beau- 
coup au  delà  des  limites  qui  nous  sont  prescrites. 
Nous  nous  bornerons  donc  a  sipialer  quelques*  unes 
des  compositions  de  cet  artiste  inépuisable.  Après 
avoir  excellé  dans  les  batailles,  et  généralement  aaiis 
tout  re  qui  tient  à  l'art  militaire.  Carie  s'est  fait  une 
grande  réputation  par  ses  fiaiut.  La  multitude  des 
groupes  d'hommes ,  de  chevaux  et  de  chiens ,  dans  ses 
ptysagi  s,  ioucbés  toujours  avec  esprit,  offre  sans  cesae 
au  godt  et  à  la  curiosité  du  spectateur,  une  suite  de 
scènes  var'ées  plus  agréables  les  unes  que  les  autre». 
Ici  c'est  une  Cbanse  de  Pempereur  au  bois  de  Boulogne. 
(aSis),compof«e  avec  une  Ûnesse  de  détail  admirable, 
dcMinée  avec  une  rare  perfection,  pleine  de  mouve- 
mei  t ,  d'incidents  imprévus ,  créés  toujours  en  maître. 
Là,  c'est  une  CJiasse  de  Rambouillet  (1818J,  que  le 
peintre  a  été  appelé  à  suivre  dahs  tous  ses  détails  et 
dans  tous  ses  elfiits,  et  qu'il  a  rendue  aussi  parfaite  , 
aussi  vraie  que  la  nature.  Plus  loin,  il  nous  retrace  trois 
rhossea  au  daim ,  l'une  prise  dans  la  forêt  de  Cnm- 
piègiie ,  et  au  moment  du  hallali ,  l'autre  vue  dans  les 
buis  de  llcudon,  au  sortir  de  l'eau  ,  et  la  troisième, 
donnée  à  Verrières,  offrant  le  debueher  du  daim. 
Même  dans  un  petit  espace ,  le  peintre  sait  offrir  tous 
les  détails  d'une  Chasse  au  cerf.  En  181a,  il  a  comptée 
une  sortie  de  cavalerie  française  contre  des  Uame- 
lueks.  Ce  tableau ,  qui  parut  à  quelques  critiques  sé- 
vères peu  terminé,  el  plutôt  un  épisode  d'une  grande 
composition,  qu'un  tableau  proprement  dit,  se  fait  ce» 
pendant  remarquer  par  une  touche  auui  franche  que 
spirituelle,  par  la  netteté  de  Peffet,  et  la  transpa- 
rence du  coloris.  En  i8i4,  cet  artiste  a  fait ,  entre 
autres  ouvrages,  le  portrait  du  duc  de  Berri.  La  res- 
semblance en  est  parfaite ,  et  l'exécution  admirable. 
Le  prince,  représenté  en  uniforme  de  colonel  général 
des  dragons,  a  derrière  lui ,  groupés  avec  art,  plu- 
sieurs  oiÉiciers  à  cbeval;  dans  le  fond,  on  voit  ma- 
meuvrer  quelques  pelotons  de  cavalerie.  Ce  peintre  a 
publié,  en  1B17,  trente  cahiers  in-folio  de  l'iconogra- 
phie du  cheval.  L'année  suivante,  madame  Vemet, 
Ulle  de  Moreau,  ancien  dessinateur  du  cabinet  du 
roi ,  préeenta  à  Louis  XVIII  le  recueil  des  FaHe$  4t 
La  Fantaiin^  lithographiees  par  son  mari.  Carie  a  ex- 
p<isé,  au  salon  de  i8a4,  la  Prise  de  Pampelune,  et  en 
18*7,  la  Chasse  au  daim ,  faite  pour  la  Saint-Hubert, 
en  i8i8,  dans  les  bois  de  Heudon.  Une  Course  de 
chevaux  à  Rome  ,  qui  eut  lieu  pendant  le  carnaval  de 
iSso,  inspira  à  ce  peintre  habite,  un  de  ses  plus  char- 
mants tableaux ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
tableau  d'Horace  sur  le  même  sujet.  Il  y  a  reproduit, 
avec  une  frappante  vérité  de  tons  et  de  dessin ,  les 
costumes  des  habitants  de  Rome,  lorsqu'ils  paraix» 
sent  aux  spectacles  publics.  On  peut  voir,  pour 
ce  qui  concerne  ce  tableau  ainsi  que  le  voyage  en 
Franco  et  en  Italie  de  Carie  Vemet,  Particle  suivant 
{  Horace  Vemet  ).  Le  a6  mars  t8i6.  Carie  fut  nommé 
membre  de  Hnstitul,  et  quelque  temps  après  che- 
valier de  Tordre  de  Saint-Michel.  Nous  devons  si- 
gnaler, parmi  les  bonnes  productions  de  Carie, 
quatre  tableaux  de  Mamelucks  que  possède  M.  Au- 
mont,  et  qui  ont  été  gravés  par  Jatet.  Dans  ces 
dernières  années ,  Carie  a  fait  quelques  tableaux  et 
dessins ,  entre  lesquels  nous  mentionnerons  un  Co- 
saque franchissant  un  pont  (18.^0},  tableau  qui  est 
aujourd'hui  à  Lille.  Un  Retour  de  chasse  (salon  de 
i83a  ).  La  Vue  d'un  four  à  plâtre,  iitm.  Trois  chevaux 
(iS3i),  pour  la  lithographie  do  Delpech.  Il  a  com- 
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nteiicé  uti  K^^nd  Utieau  <|ui  nr  ter»  iwohvblemwH 
pM  Giii  :  £i>(N«  d«  Loui»  XVIII.  Il  ett  mar  k  point 
d'scbffer  un    tableau  de  ckMM   d«  kétei  féroces, 

£ii  coitiplàtera  une  collectioa  comniencce  pour 
M.  Âumouk  et  jMet ,  «t  qui  te  compoM  îuiqa^ici  de 
d«ux  dattÎM  «t  d*uu  UMcau  »ur  d«s  tuirta  Mmblabl^>. 
Bien  que  fitigui  par  une  vie  pleine  d«  trevaui  et 
d^ii  loiifue.  Carie  aurait  pu,  dana  ces  dem'rèrea 
aunées,  aouteuir  encore  a*  riputatioa  par  dea  oeuvrea 
remarquableat  mais  aa  (eadreaae  eacaaaive  pour  «on 
61s  I  U  délermiiié  a  le  auivre  à  Ronae ,  quand  Horace 
a  été  nommé  directeur  de  TAcadimie  de  Peinture,  et 
le  clioiat  de  Roue  a  plus  vieilli  Carie  que  ne  Tevaient 
fait  «oiiante  ans  de  travaux.  Ses  grands  Tableaux  de* 
batailles  de  Pempire  rcpatatu^xU  bieutôt  dana  les 
salons  de  VeraaUlta  oue  Louia-fbilippe  doit  faire 
restaurer.  Carie  a  traité  avec  une  tcUe  perfection 
tous  les  genres  et  loua  les  sujeta ,  depuis  ceux  qui 
dépendent  de  Thistoire  jusqu'à  ceux  qui  retracent 
les  scènes  1rs  plus  simples  et  lea  caricatures  les  plus 
plaisantes ,  que  chaque  genre  paraîtrait  lui  appartenir 
exclusifemeiit ,  s'il  n'avait  trouvé,  dans  son  lila,  un 
rival  digne  de  Joaepb  et  de  lui. 

VERNET  { UoaACK  ) ,  Uls  da  préeédeni,  et  p«tit-fiU 
de  Jost'pb  Vernel,  né  i  Paris,  le  io  juin  1789,  aux 
galeries  du  Louvre,  logement,  jusau'alors  accoiilé 
aux  grands  artistes,  el  à  ce  titre ,  ménic  par  son  aieul 
et  son  père.  Horace  vint  au  monde  Taunée  mime  de 
la  mort  de  Joseph  Vernel.  Le  jeune  Vemrt  avait 
re(;u  de  la  nature  une  telle  variété  de  talcnta,  tous 
1rs  genres  lui  dev  nrent  en  peu  de  temps  si  fami* 
liera,  que  quel  que  fût  le  sujet  qu'il  traitât,  il  semblait 
avoir  élé  formé  particulièrement  pour  y  exceller.  Par 
ses  batailles,  ses  paysages  et  ses  marines,  par  se* 
portraits,  ses  intéricun  et  ses  scènes  familièros,  cet 
artiste  parait  vouloir,  à  lui  seul,  bériler  de  toute  la 

Sloire  de  sa  famillft.  C'est  surtout  en  nous  retratjant 
«s  combats ,  qu'Horace  s'est  acquis ,  jeune  ei»eore, 
une  réputation  si  glorieuse  et  si  uatie«»ale.  Né  au 
milieu  de  l'ére  nouvvUa  de  la  révolution ,  excité  par 
les  cris  de  gloire  et  de  liberté,  Horace  V«'r«*el 
empreignit  son  imagination  de  ces  haute»  et  fortes 

C osées  qui  font  les  héros  comme  lea  grands  géniea. 
i»  batailles  de  Jemmapes,  de  M^ntmirail,  d'Arcole 
et  de  Hauau,  vivront  toujours  pour  justitior  la  gloire 
des  béros  et  de  l'artiste.  Ces  belles  compositions  Pont 
placé  au  premier  rang  des  peintres  dans  ce  genre  h 
difficile.  Dana  ces  scènes  même,  qui  embrassent  une 
si  grande  étendue,  et  au  m'iieu  de  celte  multipUcilé 
d'actiens,  Horace  a  su  fixer  sans  cesse,  avec  benbeur, 
l'aUttntion  du  spectateur  sur  tous  lea  élènscuts  du  suocfs 
ou  de  la  défaite  de  l'un  des  deux  paitis.  Bien  qu'il 
donne  le  plus  grand  aoin  au  cadre  général  de  aon 
•ujct ,  il  ne  néglige  cependant  pas  les  scènes  particu- 
lières et  leurs  plus  petits  détails.  Hais  loua  oes  Caita 
séparés  se  rattachent  si  bien  à  la  grande  el  unique 
action ,  tous  ces  petits  tableaux  se  (bndei.t  si  bien  et 
a«f  0  tant  d'habileté  dans  cet  immense  tableau  ,  qu'ils 
n'5  forment  qu'un  seul  tout  de  diverses  parties.  Veuln'l 
représenter  un  'le  ces  combats  d'acbamenient  cl  de 
maasacre  qui  se  livrent  encore  aujourd'hui  ches  quel- 
ques  nations  barbares,  il  appelle  alors  à  son  aide 
toute  la  confusion  et  le  carnage  des  batailles  de  Sal- 
vatnrRosa  et  de  Jules  Romain;  il  retrace  largement 
sur  la  toile ,  la  vive  et  forte  expresaion  de  cea  guer- 
riers assassins,  comme  Gérard  d'Audi  an  a  su  les  bu- 
riner sur  le  cuivre.Tclle  est  la  Bataille  de  Tolosa.  Les 
figures  des  combattants  oAreni  uue  grande  vérté  de 
costume,  de  mouvement  el  de  caractère.  Daus  cette 
mêlée  saiiguinaire ,  et  bien  dillereiile  de  noa  oombals 
modernes,  on  ne  trouve  aucun  pcrsomiaga  inutile  et 
froid  ;  tous  combaUcnt  avec  rage ,  loua  dans  leurs 
tableaux  particuliers  sont  babilemenl  coordonnés  avec 
Paetion  gcnvralr.  U  storien  fidèle  da  la  gloire  el  des 
malheurs  de  la  France ,  Vemet  a  toujours  suivi  sa 
noble  mission.  Entre  autres  ouvrages,  il  a  montré,  au 
salon  de  1817,  les  derniers  roomcnls  du  pnnce  Po- 
niatowski,  qui,  réduit  à  une  fuite  honorable  et  pré- 
cipitée ,  lance  son  cheval  au  galop,  franchit  des  trmics 
d  arbre  èleudu*  i  terre,  et  trouve  dana  lea  flots  ôfi 
l'EUler  cette  mort  qu'il  pensait  éviter.  Horace  excelle 
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surtout  àrepréaanter  la  mIuw  amfaie,hca«,^| 
ainsi  dire,  d«f«  animaa»  ctd«baawm.îriwipa>[ 
ticulièreme«i4  le  mérite  éa  Ckitm  da  itfam,  pué»  > 
lion  la  plue  vraie,  la  aaicos  sentie ,  fttà  Ww,yaii 
sortie  du  génie  de  Vernel.  IwdiKwlsaetyinbyi 
les  menacent  «t  i  la  mart  qw  CrapfcilsâittiR, 
deux  ieunea  tamboars  ne  aVioaipcutqaNi|auR|i« 
barbet  ble«è.  Ils  lui  prad  gueul  le  psa  €m4tm\ 
qui  kur  reste ,  sans  aoafcec  pour  eaa  a  la  wMr» 
nemie ,  tandis  qu'aayria  4'e«a ,  laat  salifT  i  •  s»J 
uauvre,  un  oSieicr  afl  se  détawa  pas  wimip» 
scène  altandrissanle  ,  et  sembla  m*  pas  tsmarnb' 
la  eaaindre  émotion.  Décrira  ainai  sw  la  tahàarj 
humain ,  tater  laat  d^oléréi  dana  use  asmtàt^ 
et  ai  oaive ,  c'est  se  mouircr  cap^le  des  pt«paié>f 
et  des  plus  d  fficiles  compoaitians,  cVat  ér9mm-i 
lime  à  force  de  nalwel.  Il  eat  rare  ds  ■dvftj 
sieur»  fois  de  suite  à  une  ai  batttapeiCBeiim.litei 
du  trompette  «KNM  eu  foomit  la  pf»aw.(^Bl| 
tableau  soit  digne  ài  fi^urar  auprès  d«  <««^^ 
du  réglaient,  il  toueba  et  aaisàt  maim;  Mîifi'ta 
bien  peint  et  bien  compoaé  1  Cinq  jaunoMaftap' 
dantpour  exécuter  une  cMwrre qui  atab loaibiy-i 
talion  d'un  artiste.  Après  a'éire  repascestiaMH' 
ebariuanUauieU,  Horace,  iviapirv  par  Is  kiaiè' 
fojagê  du  teeuef ,  du  comta  de  Ferba,  am  » 
traça  le  massacre  des  mametududm  kàtmé 
Caire.  Celle  eompoailioa  aaagniliqas,  fkÎBS  èd»i 
leur  et  d'exprcssmn,  abonda  eu  difaaacwl 
beautés.  On  y  voit,  il  faut  le  dire,  awpnf»" 
iitexacte  des  mamelucka  trop  petits  poar  tt  p  ^ 
loignement  de  la  scène  pr^ncipala,  «at  SHkaW-j 
lante  maia  généi élément  fausse,  des  éi^timm\ 
lesquelles  on  retrouve  4iflcilaawnl  It  eini''lfr| 
Pacha  et  les  emmaocbemeuts  «Tua  dasbassiift. 
Ces  défauts  tiennent  à  la  trop  «iv«isMpiai»b| 
peintre,  et  i  aa  trop  grande  Caeiblé^  (Hi' i«*| 
fait  des  portraiU,  quand  il  imite  rtiictea^** 
lure  ,  alors  il  est  en  tout  admiraMc.  Omslslmiai 
deuxième  régiment  de  granadien  à  cheisl,  fam  * 
vraie;  on  croirait  voir  las  persewnageiin 
les  tètes  aant  vivantea  de  reaaemblancect4^tf«A| 
le  «Tolor'a  est  franc  el  solide  ,  rharawe»*^»' 
el  un  lajet  simple ,  maia  plâto  de  vérili,i^'* 
chef'd'eeuvre  digne  des  aulAvges  wisaiMU  ^^  \ 
c'est  l'esprit,  la  nteaiaire,  q«s«  ooi  t»ai(a*-a<^l 
la  nature  et  la  raison  qui  ont  enlaaiè.  Hstms^ 
par  ses  batailles,  s'est  mautté  le  rival  ésm?*'' 
voulu,  par  plusieurs  tableaux  de  wsarim,"*"?* 
ver  que  son  aieul  n'était  paa  sans  Mit«aa»w* 
fais ,  daus  la  coaipoaition  da  Jasefh  Vswil,  Wj» 
senlé  auarbé  i  l'atalit  d*«ue  barque  f^  «k^ 
plussdrameut  les  elTelii  d^sna  taaipélc,  ««>■ 
voir  qu'un  hommage  rendu  par  son  p***^*  jT 
ntuire  du  grand  Vemet  ;  ««i  ne  aauratt  f"*  ^ 
race  ait  eu  jamais  la  lèmèrité  de  vealwrtrt>«»f|^ 
temeat  eu  coucarrance  avec  lui.  EacCH,»!** 
qui,  dit-on,  Ciitfart  an  avoine  de  qBiRSiJM»,i* 
grands  défaula,  et  des  qualités,  qull  n^sfpaOïdf  | 
son  auteur  da  réunir  et  de  compenser  lB"ffV| 
aulrea.Onatrauvèla  mer  Uurd*  et  à  pswe  iksal^i 
lea  ligures  petites,  oasnparaliveaieNt  so  **'^( 
laWcau.  On  a  juatemant  aiMorc  **f*^*^l 
d'avoir  montré,  sur  le  devant  d*  !■  •'*'*'^**!, 
«raies,  n»a  s  repovsaantca  du  o>alda  i<*t«**yi 
même  s'être  donné  le  Uaipa  de  ooafrir*"^ 
sa  toile  de  couleurs.  En  revanche,  la  *•""  •!*L  ' 
Vemet  aat  digiae  d'èlaga;  on  devine  la  ^^>'*^ 
ses  bas  meuilléa;  l'eau  blancbïHaals T^f'^jT^ 
pont  de  la  barque  est  admirableaieel  isaai*  "^^ 
connaît  encore  dans  ce  lableaa ,  la  isactsja*^ > 
neuve  d'Horace  Vemet  ;  «aaù  c'ett  ua  saitir  ^  j 
pas  été  imn  saigné ,  «'«at  «ne  ebaacfcsésaiw^i 
vaiiiemevit  le  tabUaii.  Commande  par  ^"^^^ 
!a  mvsou  du  roi ,  ce  marf-eau  est  le  !••'  ff* -^^ 
de  cet  auteur,  an  saUm  de  i8si.  U«**"|*^'^ 
chcs  un  artiste  ordinairement  si  feW^»j**'*.|y 
le  monde  ;  mais  bientôt  les  journaoi  — ""^"^p^ 
pnblic  les  motifs  de  celte  pènuris  sypSK**'  ^^| 
aul  que  l'administration  des  beaua-aH»,<*"*"J|^' 
n'avaient  point  permis  •np»**'*^^! 


que 
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M  Louvr»  rfilKvrtita  «i{«Utiré»  dci  cimpagni  •  de  la 
rfpabliqiie  ou  ét>  IVmpire  ,   à  nioiii*  qu*il   n«   touIûI 
nfcttifer  lr«  cocardes  tr^eoiorcf  tn  tocardca  bUiirb*», 
rt  lr«  portrait*  fctmtoriquoa  de*  penonna|(«>B  en  portraits 
le  hnuîaie.  Il«raec  VM^i«t   aima  mirui  ne  rirn  ei- 
yt*rr,  (|u«  d*a1kér«r  a'nai    Pbittoira;  maii  foii  v8«le 
itrlierdrvinl,  en  peu  de  ten«p«,  nu  !«alnn  pubKc  pour 
e«  admirateur*  et  aea  ami».  La  bataille  de  Monlmiiail 
pU  encore   une   preuve    iitcontrttable  de  TheureuM 
letibiKlé  6u  talent  d^Borace.  V.t  «|u*bn  ne  peut  tVm- 
réciter  d'admirer,  aurtoul  dans  cette  «cène  animée  si 
IW ersement  ul  avec  tant  d*art ,  c*ett  TeipreMion  de» 
l|cure«,  la  Hdéiité  de*  p«aei,  de«  mouremenU  et  de» 
»«tume«;  c*eat   la  venté,   fa  cbaleur  diction.    Au 
niliett  de  cette  fmnée ,  de«  nuaeet ,  de  la  pouaaière  , 
m  milieu  de  eee  engagementa  dif era ,  en  vain  cber- 
:berai(-«n  le  chef  de   l*armèe  frant^atae.  Lea  couve- 
laneea ,  ou  plutét  le*  craititea  puériles  de  i893  ,  ne 
>'rmircM  pas  è  Tarliate  de  faire  paraître  en   fcénc 
lapoléen,  dont  Pombre  aeule  épouvantait  encore  le» 
•ommea  de  la  restauration.  Alors  Horace  nierait  pas 
ait  uncbef-d^^uvre  de  plos:  le  Pont  d'Arcole  nViis 
*rwit  naa  pour  le»  aria  et  la  postérité.  ITaprés  Ir» 
rem  de  la  nation  ,  devenu  plus  sagr  et  nioin«  crain'if, 
l<!  gouveniement  de  18*7  n*a  pas  mis  d'obstacle   à 
Tapparition   d«    nouveau   tableau  d'OorJce  VerneL 
L'aftWte  a  pu  n«ontrer  dans  sa  composition,  ta  ligure 
inliymaMe  du  général  en  e bef.  I.e  pont  d*Arcole 
•-st  iTan  ton  fénéral  peat^re  mt  peu  trop  clair  ;  les 
itvams,    moins  rcIMïtéa  de   blanc,  auraient  encore 
donné  è  |Vn«emble   du  tableau  plus  de  vigueur  et 
dVffH.  Les  portraits  équesircs  de  Napoléon ,  du  duc 
àt  Bcrri  e«i  coIoh<  t  de  cbaMCurs  è   cbrvai ,  du  duc 
tTângouHsne  et  du  duc  d'Orléan»  pMsant  en  retue  le 
fremier  régiment  de  hussards;  ceuien  pied  du  co- 
lonel Monce^ .  du  marécbalGouvion-Saintr.yr  et  du 
^♦néral  Gérard,    mériteraient  anssi  des  articles  et  des 
éloges partieulirrs.  Noua  rappellerons  c«»core  une  revue 
de  Obarles  X  au  Ohamp-dr-Mars.  Dcu«  moia  suffirent 
à  Horace  peur  aniivier  sur  la  toile  les  portraits  du 
Daupbin  ,  du  due   d'Orléans ,  do  prince  de  (londé  , 
des  «MrécKaua  ducs  de  Tarewte  et  de  Reggio,  des 
eues  de  Pils  Jamea  .  de  NailM  et  de  phisieurs  autres 
j  «•ctera  supérieur».  Or»  retrouve  dans  chaque  ligure 
*e  mouvement  et  Tbabituda  du  corna  qui  raractè- 
I  nacal  le  personnage  ;  Tenserable  se  distingue  par  une 
{ustesa*  d^întetitiosi  ei  une  intelligence  de  pose ,  qu'on 
M  peut  *e  laeMr  d'admirer.  Le  cbeval ,  monté  par  le 
•^  I  peint  de  fsee  et  N  léle  en  raccourci ,  est  d*un 
booliJeor  inimitable.   Retiré  i  Engbieii-Hontmcrency, 
pendant  f^èté  de  i8a5,  Vernet  composa  un  tableau 
«présentant  le   prince  Palatin  en  pro'e  à  la  mort, 
dont  le  menacent   la  fkllgue ,  ses  blessures ,  la  faim 
«<  le*  eiseaus  carsiassier*  qui  déjà  convoitent  Sun  ca- 
davrv  futur.  Ol  ouvrage ,  aff^usement  beau ,  eut  du 
Mceés  mfme  avant  qu'il  ne  fût  achevé.  Maxeppa,  du 
même  auteur,  fut  un  des  IaKIeaux  quVn  admira  b- 
pbis  à  reapoaition  Lebrun,    au  profit  des  Orrcs,  et 

3ui,  quelque  temps  après,  mérita  encore  aos  salons 
u  Louvre  de*  applaudisaemenU  unanimes.  Ehcou- 
'•pé  par  te*  éloges  qu*il  recevait  chaque  jour  du  pu< 
Mic ,  pour  oetu  nouvelle  composit-on  ,  Horace  entre 
prit  de  peindre  une  aeconde  ibis  Hat eppa ,  pour  en 
aire  hommage  A  la  ville  natale  de  aon  aïeul.  Dans  ce 
nauveau  tableau ,  la  bande  aanguinaire  îles  loups  qui 
•uit  le  «hcval  pour  Pattaquer  aussitôt  que  la  fitigue 
ralentira  aa  course,  est  étoimante  de  naturel  et  d'cflvt. 
Le*  iorrc»l«,  les  arl«res  renvrnés,  l'cpaifscur  du  bois 
't  ée  la  nuit,  ce  fouillis  si  sauvage  et  ai  vrai,  sont 
d'une  excellente  invention  :  tout  concourt  à  reu»emble 
parfait  du  tableau.  Comme  la  plupart  de  nos  grandi 
peinWs ,  flerace  a  été  appelé  i  IbHiQer,  par  son 
teWnt,  Pécbt  do  musée  (Iharlea  X.  Son  plafond  est 
1^  melilear  et  le  plus  beau  de  tous.  La  composition 
de  JuJea  II  est  daire:  on  y  lit  le  taîet  sans  eflbiU; 
l^>uvrage  est  ao«si  dramatique  que  pittoresque.  LVn- 
^*^ie  en  est  grande,  quoiifue  rendue  avec  simplicité; 
Coidnimance  ne  tient  pas  de  l'académique;  le  natarel 
^  le  vrai  sont  partout.  Horace  t  été  encore  apptiéà 
f^flir  de  ses  couleurs  1rs  salles  du  conseil  d'elat  ; 
•••«•  cette  foie  par  hasard;  car   la  pljcc  remplie  par 
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Philippe  Auguste  avaut  la  bstaitle  de  Bouvines,  de- 
vait rëlre  ,  dit-on  ,  par  un  tableau  du  baron  Gros  ; 
Philippe- Auguste  ,  fort  d'ensemble  ,  riche  de  dé- 
tails, mais  mal  placé  pour  être  vu,  soit  quant  au 
jour,  soit  quant  a  ses  proportions,  par  rapport  à  IV- 
trndue  de  la  salle.  Non  coutrnt  d'avoir  exposé ,  au 
siloM  de  iS)7,  l'engagement  d'une  rompagiiie  du  vol- 
t'geurs  coiiln  une  troupe  de  Cosaques,  l'évasion  de 
M.  deLavnli-ltc  de  la  l'uncit-rgerir,  la  dtrul^re  chasse 
de  Louis  XVI,  le  Portrait  du  général  Foy ,  et  beaucoup 
d'autres  tableaux  non  moins  reniaruuables ,  Horace 
lit ,  dans  l'rspae"  d'un  luois ,  et  pour  l'exposilion  de  la 
niéme  année,  EJilbe  au  cou  decjgne,  ou  la  mort 
dUarold,  suitt  d'uu  çrand  méiile  et  d'une  vaste 
étendue.  Il  n'est  pas  de  lieu,  peut-être,  où  les  ouvrages 
d  Horaj.e  n'aient  pénétré.  L'Angleterre  surtout  en  pns- 
side  un  grand  nombre:  car  PAnglt-terre,  {alouse  de 
nos  grands  artistes,  ne  pouvant  enlever  â  la  Franre 
l'honneur  de  leur  avoir  donné  le  {our,  s'cfTurce  chaque 
jour,  du  moins ,  de  les  naturaliser  chex  elle ,  eu 
rassemblant  à  grands  frais  leurs  produrtions.  On  ne 
s'étonnera  donc  pa»  des  fêles  et  des  hommages  qu'on 
lui  rendit  quand,  apn-s  s'être  fait  longtemps  pré- 
céder de  ses  auvies,  il  débarqua  en  personne  sur 
les  bords  de  la  Tamise.  En  décembre  1819,  Horace 
Véniel  partit  avec  sou  père  pour  l'Ilalir.  A  Rome, 
rn  mars  i8so.  Carie  et  Horace  Vernet,  au  milieu 
même  des  grands  maîtres  de  l'Italie,  ne  ptrdirent 
rien  de  leur  renommée  ;  ils  furent  partout  aomirés,  et 
dans  Ira  detctndants  dts  Solimènes,  dis  Jean-Paul 
Paninî  et  des  Localelli,  antia  et  admirateurs  de  Jo 
seph Vernet,  ih  retrouvèrent  aussi  des  admirateurs 
et  des  amis.  Avant  de  se  rendre  i  Naples ,  ci-s  deux 
peintres  ass'stércnl  A  une  course  de  chi'vaux  libres 
qui  eut  l'eu  â  Rome  ,  pendant  1*  carnaval  de  iSao,  et 
que  Carie  a  si  bien  rendue  sur  la  toile.  Au  mois  de 
mai,  de  la  même  aniiie,  ils  aulttérent  illalic  pour 
revenir  eu  France.  Horace  ne  ait  point  encore  adieu 
i  cette  terre  qui  sera  naturellement  toujours  U  pairie 
des  arts;  il  voulut  la  revoir^  et  ses  talcula  comme  ses 
vteux,  Pont  appelé,  neuf  ans  après  ce  voyage  ,  à  suc- 
céder à  U.  (lUerin.  en  qualité  de  directeur  de  l'Ara- 
demie  de  Peinture,  à  Rome,  En  i8a6,  Pathénce  d 
Vaucluae ,  désireux  de  payer  aussi  son  tribut  de  rr- 
ronnaissance  et  d'hommages  i  la  ménioirc  de  Joseph 
Vernet ,  décida  qu'il  serait  décerné ,  1*5  ao  octobre  d«- 
Ul  mêiue  année ,  un  prix  au  meilleur  éloge  en  vers  di- 
ce  peintre  cél-brc.  Comme  gage  de  leur  vlvw  rerou- 
naissance,  Car'-e  et  Horace  firent  pré>enl,  au  musée 
d'Avignon,  de  deux  sujets  de  leur  compotilion.  Carli' 
offrit  une  Course  à  Rome,  et  Horace  son  Max'ppa  aui 
loups.  Horace  a  fait  de  son  c6té  une  ('ourse  de  cbc- 
taus  è  Rome  (  18 so),  qu'il  uefaut  pas  confondre  avei 
celle  de  Carie.  Le  conseil  municipal,  eu  retour  de 
ces  deux  tableaux,  présenta  aux  illustre»  refelona  dr 
Josi-ph  Vernet,  deux  urnes  d'argent  dont  la  l'isclure 
reproduit  une  composition  de  chacun  de  ces  deux 
peintres.  En  i83i,  il  a  donne  au  salon  :  Arrcsiatio/i  du 
prince  de  ('onde,  du  prince  de  Couli  e(  du  duc  de  Lon- 
gueville  au  Pahis-Rnjal,  par  ordre  d'Aimé  d'Autriche, 
en  i65o  :  ce  tableau  cat  au  Palais-Roya/:  le  Pape 
Léon  XII ,  porté  dans  la  basilique  de  SWul-Pierre  de 
Rome;  Judith  et  Holopberne;  Portrait  de  Vltloria 
d'Albaoo;  Paysanne  d'Arîeia;  la  Conft:ssioii  d'un  bri- 

EbimI  et  un  Combat  entre  des  dragofu  du  pape  et  des 
rigands  ;  un  Portrait,  et  le  Départ  pour  la  chasse  dans 
les  marais  Pontins.  Ce  dernier  tableau,  de  très  petit» 
dimcusion  ,  est  le  seul  de  ce  genre  qu'Horace  ait  fail. 
D'une  couleur  sombre  et  conforme  au  sujet  de  nuit 
quil  représente  ,  il  n'est  pas  de  nature  à  être  gravé  ,  si 
ce  n'est  ila  manière  anglaiae.  L'niquedans  son  ginrc 
parmi  les  o>uvres  de  Vernet,  il  aura  un  jour  une 
grande  valeur:  les  amateurs  pourront  voir  ce  tableau 
cbet  Aumout.  En  i833  ,  Horace  a  etpoté  an  salon  : 
Raphaël  au  Vaticnn  :  le  duc  irOrlrons  se  rendairt  a 
rilôtel-dr-Vill*'  le  3i  juilb  t  t83o;  un  Porliait  en  pied 
du  roi  :  iVcm  dumaiéihal  Molitor;  deux  Porl.oits  de 
f^ninu  :  Portrait  du  marquis  de  Latour-Mau bourg; 
Les  trois  ami».  Ce  charn  aiit  tableau  ,  qui  a  si  vivr- 
mt-iit  «xcité  rBltrnlion  publique,  représente  un  cbini 
jiHviut  avtc  Ai  ux  «nfai  l«.  Il  est  impossible  de  incllre 
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I  plus  de  grâce  et  de  naturel  dans  une  coim>«#i(ion  d^un 
gcore  auwi  délicat  :  c*r»t  auMÎ  bien  que  Laurence.  Le 
défaut  principal  d'Horace  Vemet  est  m  trop  grande 
facilité ,  et  M  Imp  prompte  eaécutioo.  Quel  c»! 
riiomme  qui ,  romnie  lui ,  dans  Tetpace  de  sept  ntois  « 
ait  jaoïai»  couvert  «cpt  cent  Misant*  et  quelque*  piedc 
carré*  de  tuile  (  ce  qui  fait  un  peu  plu*  de  troi*  pied* 
carrés  par  jour  )  «  et  qui  an  nombre  de  cinquanlc-*rpt 
lableaui  iinproTi*é*  en  Tespace  de  troi*  an*,  puisse 
cunipter  Philippe- Auguste ,  Jules  II,  la  Mort  d'Hi- 
ruld,  le  Pout  d'Arcole,  Uaseppa  aui  loup*,  la  Revue 
du  Champ-de>Mar*  .  le*  Portrait*  du  général  Foy,  du 
maréchal  Gouv ion-Sain l<Cyr,  et  tant  d'autre*  ouvrage* 
de  dimention*  moin»  grande*,  mat*  cependant  giande* 
encore  pour  de*  tableaux  de  chevalet;  *an«  compter 
encore  de*  vignette»,  de* lithographie*,  de*  e*quia*«*, 
et  le*  jour*  entier*  que  prennent  le*  partie*  de  chaMe 
•l  d'équitation  *i  chère*  à  cet  arti*te.  Daua  tou*  le* 
g«ure* ,  Iloraca  e*t  le  peintre  qui  élève  ,  qui  téduit , 
qui  entraîne  re*prit  et  l*ftnie.  Ccst  lui  qu'on  dt«irc 
toufour*  voir  et  qu'on  revoit  louîour*  avec  plai*ir.  Il 
jette  raptdemeol  sa  pensée  sur  la  toile ,  et  «oudaine* 
ment  *a  peu*ée  devient  la  nôtre,  et  commande  notre 
admiration.  Ilorace  a  dt-ji  produit  autant  que  pour- 
raient le  faire  plutieur*  bommrs  habile*  et  laborieux, 
vt  Ilorace  n'a  que  quarante -quatre  an*.  Aux  tableaux  de 
ce  peintre  déjà  éuumcrê*  ici,  il  faut  ajouter  (iSag},  un 
tableau  de  vingt-«ix  pieds  de  lung  *ur  *cise  de  large; 
il  rvprétenle  le  Maréchal  de  Saie,  venant  annoncer  à 
Loui*  XV  ri*aue  de  la  bataille  de  Foiiteno^ ,  et  le* 
Adieux  de  Bonaparte  à  *on  année,  i  Fontainebleau. 
.Nou*  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rappeler  cttcore 
lei  tableaux  *uivant*,  reproduit*  d'après  Ilorace,  par  le 
burin  de  plusieurs  artiste*  :  Bivouac  du  colonel  Mon- 
ct  y,  gravé  par  Couché,  Aubert  et  Duparc ,  et  ausai  par 
Jaxi't;  le  Naufrage  du  Canioën*,  grave  par  Paul  Le- 
giand  ;  Attend*,  attend*;  l'Intérieur  d'un  atelier;  Prc- 
ni'er  Régiment  de  hu*sard*  en  tirailleurs;  uu  Soldat 
rendant  les  derniers  devoirs  à  son  chef;  A  tou*  le* 
ccpurs  bien  nés  que  la  patrie  est  chère  ;  le  Général 
Blunrey  i  la  barrière  de  CKcliy;  Mort  de  Napoléon, 
set  ne  alic-gorique;  le*  Adieux  de  Fontainebleaii  ;  le 
Soldat  laboureur,  gravés  par  Jaxct;  Molivfc  consultant 
Laforêt ,  par  Mignerct  ;  Chasse*,  parReynold  ;  Bataille 
de  Soiuo  Sierra,  ftiavéc  par  DcbucouK,  etc.,  etc.  Jaact 
a  gravé  Joaeph  Vernet ,  qui  se  voit  au  Luxembourg: 
une  Revue  do  Cbaric*  X  au  Champ^e-Mar*,  et  le  pont 
d'ArcoIe.  Le*  Derniers  moments  du  prince  Ponia- 
tows-ki  ont  été  gravés  plusieurs  fois  par  Couché  ,  Au- 
bcrl  et  Leroux ,  et  lithographies  par  Vilh  Wener  et  De* 
l'ucourt.  Le  Chien  du  rtgiuient  a  été  gravé  par  ('harlrs 
i  Bo)er  etpar  Lccomte  ;  le  même  Boyer,  et  Cbarirs  Jo- 
bannot  ont  gravé  le  Cheval  du  trompette,  qui  faiftait 
I  partie  de  la  galerie  de  la  duchesse  de  Bcrri.  La  Bataille 
;  de  Montmirail  a  été  lilbograpbiée  par  Marin  Lavigne  , 
*  t-n  18*7;  Beynold  a  gravé  l'Evasion  de  H.  de  Lavalette; 
Lefi'vre,  le  Portrait  du  général  Foy  ;  Jaxet  a  gravé 
auvsi  le  Cavalcatore  ,  les  deux  tableaux  de*  Brigand*, 
U'8  Trois  ami*  ;  il  grava  eu  ce  moment  le  duc  dX)r- 
Icaiif  se  rendant  à  lllôtel-de-Ville. 
'  VERRl  (CattLK*,  le  comte; ,  firére  des  deux  comte* 
!  V<>rri,  dont  nou*  avon*  donné  une  notice  dau*  le  corps 
{  de  cette  Biographie,  naquit  aussi  à  Milan  en  i743> 
'  Api  es  avoir  terminé  ses  études  dan*  le  collège  de* 
,  iioble*  ,  où  il  avait  été  placé  dès  son  enfance ,  un  prn- 
.  rbniit  Jécidé  le  porta  ver*  le*  diverse*  branche*  de 
j  ritisloi'-e  naturelle ,  qu'il  cultiva  avec  autant  d'ardeur 
que  de  »uccés,  et  qui  loi  méritèrent  d'être  immédia 
;  tcincnt  agrégé  à  la  aociété  de*  génrgopbilc*  de  Flo- 
rence et  a  celle  d'agriculture  de  Brescia.  11  fut  priaque 
,  t.11  luCiiie  temps  nommé  préudent  de  l'Académie  des 
'  Iteaux  Art*  de  Milan  ,  ou  il  to  fit  remarquer  par  la 
j  iusleskf  de  *e*  jugements  en  fait  d'esthétique,  et  par 
I  »oii  i-rudilion.  I>an*  la  sa>*on  favorable,  il  se  relirait 
à  11  i-ampagnepour  chercher,  à  l'aide  de  l'expérience, 
lek  niojcns  de  faire  prospérer  l'agriculture  ,  qu'il  re- 
gardait comme  le  premier  soutien  de*  étal*:  il  n'omet- 
tait rien  pour  populari^^r  le*  saines  méthodes  de  cul- 
ture ,  i-l  pour  rncoura|;cr  toutes  le*  entreprise*  utile*. 
La  fabrication  de  la  soie  étant  une  de*  indu*liic*  le* 
plu*  luerative*  dan*   le   Milanaia.il  écrivit,   »ur  la 


manière  d'élever  et  d«  propager  l« 
dont  quatre  éditions  socccasivc»  Corcot  iMirtdiaa» 
ment  épuisée*  eu  Italie  ,  ri  qui  fut  prea^isc  amÊtitàà 
traduit  et  publié  en  frMi{Bi*p«r  M.  PlMUWrt  de  F«» 
Uneilb*.  Cn  essai  sor  la  culture  d*-  la  v*SP*  •  ^'^ 
cnnipota  ensuite,  obtint  l«  m»êmae  a»ccê>,  d  4nai 
bii-niât  un  livre  claasiqu*  daiu  tout*  la  ~ 
En  I0oa ,  il  fut  M-racké  à  ac*  paiaiblM  «loi 
dans  la  carrière  de  la  pobt  qisr.  Le  s4a 
sou  parent  et  son  ans* ,  qui  ctatt  alocs  v 
de  la  république  iUlicoiM  ,  l'obligra  i  acccflcr  >* 
charge  de  nréfet  de  déparu  ment,  «t  le  —ti»w** 
luslice  et  ac  bicnveillaiuce  qu'il  porta  daa*  Vi 
de  se*  fonction* ,  le  rendit  en  peu  èe  laemp*  15A«<(  * 
ses  administrés.  Au  bout  de  iroia  Mia  »  U  •**€  r^pfi* 
i  Milan,  et  nommé  couaaiUcr  «TélaU  Dm**  cet  «àfb 
émineut ,  il  s'occupa  surtout  de  Fad— iwirtraliaa  A» 
communes  et  des  éublisaametit*  da  liiiafaa— 11. 
pour  la  prospérité  desquels  il  proposa  «C  piesefS  h 
samlion  d'une  série  de  Im*  aussi  iudscMuae»  ^«e  At 
raies.  En  1808,  le  prince  Eugène,  vice-eoi  dllrii. 
voulut  lui  donner  un  nouveau  téwieignay  de  «a  cas- 
fiance  :  il  le  choisit  pour  aller  organiser  Irai»  dsfsr 
lamenta  de  la  Romaicne  qui  venaient  d'être  reanaa* 
royaume.  La  conduite  du  comte  Vtfirî  ,  dans  ^ 
commission  importante ,  ne  deuscntst  mi  ta  bwUv 
de  ses  principes ,  ni  la  modérat'oo  d«  aoo  cajadsR 
il  retourna  a  Milan  accompagna  des  Mswdictian*  te 
peuples ,  et  y  fut  élevé  i  la  dignité  de  ausa— ae.  Cspa»^ 
dant  le  temps  s'avançait  au  milseo  des  araftetf  •«  tSn 
vit  s'ecreuler  le  trône  et  la  pui««aoee  de  luaayai  Ir. 
Dans  cette  grande  crise,  Ckarli-a  Veiri  lat,  €m»  wx 
unanime,  proclamé  président  du  ftMtm^ntmuHfnù 
•air*  italien  qui  * 'était  foraié  à  Mi  las.  Par*— actiOi 
et  *a  popularité ,  il  apaisa  le*  trmaMca  ^,  s  «Me 
époque ,  erlalèrent  de  tonte  part,  et  esap^lia  ks  é*«^ 
ordre»  qui  suivent  ordinairentent  ces  terribin  ttm- 
molion*  :  il  eut  même  l'eapoir  de  pooveàr  *M»er  s 
sa  patrie  cette  ludépeudance  politique  ^m  a«aH  * 
le  rêve  enchanteur  de  sa  première  ieuaiess*.  Um  b 


livrée  au  gouvemenwnt  autrichien  doak  si 
le*  vues  despotiques,  il  se  démit  de  toute*  ses  cAa^ 
et  ticba,  par  la  culture  des  lettres,  de  diatraàrc  s* psa* 
du  îougqui  allait  accabler  aon  malteuram  paja.1* 
célèbre  peintre  Louis  Boa*i  avait  publia  ■■  — iisp 
sur  le  cénacle  de  Léonard  de  Vinci  :  Vert*  éorrsiini 
ce  sujet  des  observations  plaines  de  goAteldt  iaasr. 
qui  engagèrent  entre  lui  et  aon  adver*a' 
polémique dontle**avantsitalienaf«ircnt  _ 
enchantés ,  i  cause  du  talent  dotit  fireial  , 
deux  auteurs.  Il  prit  ensuite  la  detauac  de  •*•  &«< 
Alexandre,  contre  une  critiqua  injuite  ^«i  avait ar 
insérée  dans  la  fiiMivlAéf ii«  iluiUmu  .  iorsgos  oc  i^ 
nier  cul  publié  la  Fit  i'EnêttaU.  Beutr^  daae  ker 
privée,  Charles  Vvrri  mourut  a  Mil^  mm  ito3.  ( 
emporta  dans  son  tombeau  lea  re^vta  de  ses  c» 
citoyens. 

VICAT  (L.-J.  i,  ingéuieor  en  cltef  de*  p-»d- 
chauiaées,  aucien  élève  de  l'école  polytadeNf^i  ■* 
à  Nevers,  le  5i  mars  1786.  Cet  ingésûm» sotliM J 
dans  le  monde  savant  une  graudc  lèpatttiw  f  / 
se*  travaux,  sur  une  question  acieulifiqoe  ^ui  ■^'^l 
vivement  b  richesse  publique.  Le*  aauuuuW.  1*1 
routea,  les  canaux  que  les  Romains  osil  CMafte*^**^ 
doft  noua  admirons  encore  la  auliditi,  duiv »  ■) 
partie  leur  longue  durée  i  la  qualité  des  cummt*  f^  | 
ce  peuple  employait  L'art  de  oowpo*er  le*  ciimm  • 
calcain**,  qui  sont  ceux  donlToeagc  ca  le  plm*f*  ' 
ntique  cl  Ir  plu*  fréquent,  »a  réduisait  cm  Pim<*»  i^  | 
y  a  peu  d'année*  encore ,  i  quelque*  s>etieari  "so^  | 
pkte*  laissées  par  Vitruve  et  par  quelle*  aatrrtaNAî  > 
lectes.  Le*  ingénieurs  franças  étaient  pai  tapé*  €*** 
kur  .'utilité  de  Peniploi  de  tel*  ou  tels  asaleriaa*,  H  ta  1 
d'verses  méthode»  proposées  ne  présentaieal  f*"^ 
rurtitude  et  contradiction.  Auasi  la  plupart  d*  m> 
ouvrages  de  fondatiofi,  de  no*  ponts,  de  no*  ' 
n'uiit-ils  *ubsi*lé  qu'à  l'aide  d'eutretsevia 
dispendieux  ;  et  une  foule  de  digues,  d*aqt 
con*lructiun  récente,  présentent*! la  to«i*  le*  caracate* 
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de  la  tèUMlé.  M.  Virât  s'etl  «oué,  dèt  i8is,  A  U  rc* 
cImtcIms  d*  ce  firtiiJ  problcmt* ,  et  il  eu  a  publié  la  ao- 
lutiou  complète.  Son  travail  a  été  approuve  par  l'Aca- 
démie des  Sciences,  etiui  a  valu  lea»uflra|t«a  uiiaiiimaa 
du  corpa  de*  poutc-et^cbauiaèe».  Cet  recherche»  ont 
rte  expoaéca  daoi  un  premier  ouvrage  intitule  :  i*  Ha- 
ch^ffkê»  0xo«rimemt«lti  tur  Ui  mmrliert ,  eimtntt  *t 
àcitffft.  Pana,  i  vol.  in-i%  1818;  a*  dan»  une  aérie 
d'article»  publiés  dans  le»  Annal*»  da  ckimU  *t  é*  pkj- 
û^itt,  et  enfin  dan»  Pouvrage  suivant  qui  est  comme 
iiu«  accoude  édition  plus  complète  de  l'ouvrage  que 
noua  venons  de  citer  :  Béêumi  dt»  tvmnaiêêonetê  poù- 
tiwê  mfttullm»  ua  Ut  ^m«AUtu ,  U  choix  »î  la  eomvananet 
ré*:ipro^m*  dit  matinaux  propn»  à  la  fairiratù/n  dt» 
tmtrlur»  »teimuHt»ealcairtt,  tuhi  d*  mut»»  al  d»  îaiUaux 
d''€jcpéri€nr0t  juttificatitt»^  Pari»,  18*8,  l  voL  in  4*> 
accompagné  de  planche».  M.  Yicat  a  publié  depuis 
une  Dmteriplion  du  pont  »u»p«ndu  ,  eonatruit  tur  la  Dor- 
^tjgmt ,  é  Argtniat ,  département  de  la  Correae,  Paria, 
i83o,  I  voL  in-4*,  accompagné  de  cinq  planches  gra- 
vées. Ce  pont  a  été  fait  aous  sa  direction.  M.  Vicat  a 
donné  aux  Annaltt  dat  Ponl»-<l-CKautti*t  quelquta 
articles  d'un  grand  intérêt. 

VICQ  (BoB»VKaTiBK-CMAaLcs-HK>BT-Êi.oT  de),  né 
h  Douay,  le  3  juillet  1777  ,  Tun  des  plu»  habiles  vio- 
lonistes de  IVpoqur.  Il  appartenait  a  une  ancienne 
i  Camille  parlementaire ,  et  (ut  obligé  de  tirer  parti  de 
I  %*i\>  talent ,  pour  faire  vivre  ton  père ,  sa  mère  et  se» 
'  frrrrs,  qui  avaient  émigré  avec  lui  en  1793.  A  peine 
f  arrivé  à  Hambourg,  il  apprend  que  la  place  de  chef 
dWclie»tre  du  grand  tlititre  e»t  vacante ,  et  quoique 
Agé  de  dix  M-pt  an»  »«ulemeut ,  il  s'inscrit  au  nombre 
des  candidats,  et  rcmportf  le  prix.  Le»  émolument» 
rlcvéa  attachés  i  celte  placr,  le  mirent,  lui  et  »a  fa* 
mille ,  au-drMus  du  besoin  ,  et  assurèrent  son  avenir. 
Quelques  année»  apré» ,  de  Vicq  pa»»a  eu  Ru»aie ,  et  «a 
rrputatiun  »e  répandit  dans  toute»  les  écoles  du  Nord. 
Ce  succès  d'un  artiste  français  décida  Bode  etBailloti 
•uivrc  son  exemple.  De  Vicq  le»  recul  en  frère  comme 
il  recevait  tou»  »c>  compatriotes.  Au»»i  ce»  deux  célé- 
lite»  professeurs  lui  ont-ils,  par  recoiiuai»«auce,  dédié 
Irura  iruvre».  Enrichi  par  ton  ëaieut,  de  Vicq  a  tendu 
une  main  aecourable  a  uu  grand  nombre  de  ses  ca- 
marades d'émigration.  Les  compoai Irura  étrangers  les 
plus  distingué» ,  le»  Duascc ,  le»  Boiuberg ,  le»  Dariio- 
v«ck,  ont  été  lier»  de  coo  amitié.  A  son  retour  en 
Fiance,  la  réunion  de»  amateurs  de  Pari»,  à  laquelle 
1rs  plus  grands  artistes  tiennent  à  honneur  dY-Ire 
agrégé»,  Pappela  ,  par  acclamation,  à  la  place  de  son 
nresidcul  et  chef  d'urcbestre.  De  Vicq  a  fait  imprimer, 
a  celle  époque,  quelques  couiposi lions  musicales  es- 
limérr.  Retiré  à  Abbeville,  patrie  de  sa  femme,  il  y 
a  fonde,  à  »es  frai»  ,  une  école  gratuite  de  musique, 
que  \-.  gouvensemeiit  a  depuis  adoptée,  et  qui  a 
fourni  à  la  capitale  des  sujeu  distingués. 

VICTOR  (PxBKiM-CLAroE  ),  duc  de  Bellune  ,  maré- 
chal et  pair  de  France,  grand^croix  des  ordres  royaux 
de  la  legiuii-d'boniieur  ei  de  Saint-Louia ,  né  Ir  7  dé- 
cembre 1764,  i  la  Marche  (Vosges).  Il  n'avait  encore 
que  dix-sept  ans  lorsque  |  le  16  décembre  17S1,  il 
entra  au  ftervice  comuie  soldat  dans  le  4*  régiment 
d'aitillerie,  alors  m  garnison  à  Auxounc.  Il  venait 
d'obtenir  son  congé  au  moment  où  la  révolution  de 
1789  éclata.  Son  bouillant  courage  ne  pouvait  de- 
iiteurer  spectateur  tranquille  des  événements  poli- 
tiques et  militaires  qui  se  préparaient,  et  il  kuirit  l'élan 
de  la  jeuuvise  de  celte  époque.  Il  servit  eu  qualité 
lie  volontaire  dan»  le  3*  bataillon  de  la  Drùme,  depuis 
|«>  4  août  179»,  et  parvint,  en  peu  de  looîs,  aux  grades 
d'adjudaiit-iiiainr  et  de  chef  de  bataillon,  après  avoir 
fait  a^ec  d  stinction  la  première  campagne  d'Italie. 
AI  laqué  à  Coarara  par  troi»  mille  Piémontai»  cl  un 
irginiiiit  d'éniiprés,  sua  bataillon  se  défendit  avec 
l't  aucoup  de  n-solulion,  et  parvint  &  rendre  nuU  les 
«  iTurls  de  iVnuruii.  Celle  action,  qui  di'voila  la  drsti- 
nec  future  de  Victor,  fut  mite  à  l'ordre  du  jour  de  Par- 
niée.  En  1793,  il  était  employé,  avec  ce  inénie  batail- 
lon, au  «iégc  de  Toulon;  le»  hauteur»  de  Pbaroo, 
avaulagcuM'inenl  rtablien,  oiTraient  à  l'ennemi  une 
position  qui  pouvait  inquiéter  Tarniée  assiégeanlr  ;  te 
f;i  lierai  l..ipoypc  donna  l'oidre  à  Vicl>^r  de  sVnipan  r 


de  se»  retrauchemcots  :  pris  avec  promptitude  ils  de* 
meurèrenten  son  pouvoir,  et  on  lui  en  confia  la  garde. 
Chargé  au  même  siège  de  diriger  l'attaque  de  la  re- 
doute anglaise  dite  le  Ptlit-Gîbralt» ,  située  aur  le 
promontoire  de  l'Aiguillette ,  U  parvint  à  a'cn  emparer 
api  es  un  combat  opiniitre  dans  l'obscurité  de  la  nuit, 
»ous  le  feu  d'uue  artillerie  formidable ,  et  achevé  î 
Tarma  blanche.  La  prise  de  calte  position  délogea 
l'ennemi  des  poatea  ^u'il  occupait,  et  amena  la  reddi- 
tion de  la  place ,  qui  capitula  quelques  instants  après. 
Cette  brillante  affaire  ,  où  Victor  reçut  deux  coupa  de 
feu,  lui  mérita  le  brevet  d'adjudanl-géiiéral.  Passé  i 
l'armée  d«s  Pyrénées  orientales,  à  la  fin  de  179$,  avec 
le  grade  de  général  de  brigade,  il  contribua  aux  succès 
des  siéce»  de  Collioure  et  de  Boaca,  commanda  l'at- 
taque de  cette  demiérc  place,  et  parvint  A  faire  gravir 
de  l'artillerie  aur  le»  hauteur»  qui  la  dominent.  C'est 
encore  à  ses  dispositions  heureusca  que  l'on  dut  la 


prise  du  fort  de  la  Trinité ,  qui  commando  et  défcDd 
le  golfe  de  Roaea.  Le  traité  de  paix  du  as  juillet  1796 
ayant  terminé  la  guerre  entre  la  France  et  l'Etpagn* 


Victor  repassa,  en  1796,  à  Tannée  d'Italie,  alora  com- 
mandée par  Scherer.  Placé  à  la  tête  de  l'avant-garde 
de  celte  armée  ,  il  y  trouva  de  nouvellea  occasions  de 
signaler  son  courage.  Charçé  de  débusquer  l'ennen-i 
de  la  position  qu'il  occupait  sur  un  mamelon  devant 
Borghetto,  il  exécuta  cet  ordre  avec  intell  gence  et 
bravoure.  Lorsque  le  général  Bonaparte  remplaça 
Scherer  dans  le  commandement  de  l'armée  d'Italie  , 
il  confia  au  jeune  général  les  postes  le»  plus  périlleux  : 
c'est  ainsi  qu'on  lui  vit  courir  les  plus  grands  dangers 
aux  affaires  de  Loano ,  de  Cossaria ,  de  Dégo  et  de 
Mondovi.  Il  fut  cité  pour  sa  brillante  conduite  dans 
ces  différents  cnmbata,  et  reçut  à  ce  sujet  une  lettre 
flatteuse  du  gouvernement.  L'année  auivanle  il  cou- 
vrit, avec  aa  brigade,  le  mouvement  rétrograde  de 
l'armée,  au  moment  de  l'atuque  de  Wurmscr  à  la 
Corona;  retarda,  par  aes  adroites  mau«uvres,  la 
marche  d«  l'ennemi  de  trente-six  heures,  et  facilita  la 
réunion  des  cobnnes  françaises.  Sa  bonne  contenance 
à  Lonado  ,  où ,  avec  huit  cents  hommca,  il  imposa  à 
quatre  mille  Autrichiens,  donna  au  général  Bonaparte, 

Î|ui  arrivait  en  ce  moment  de  Salo ,  les  moyens  da 
aire  prisonnier  ce  corps  d'armée.  La  précision  de  ses 
mouvemenU,  qui  assura  le  gain  de  la  bataille  de  Catti- 
glione  ,  lui  valut  de  nouveaux  lauriers  au  combat  de 
Prscbiera  ;  à  Rovéïedo,  dont  il  s'empara  après  avoir 
force  l'ennemi,  et  à  Cerea,  où,  avec  quatie  cents  gre- 
nadiers, il  mit  en  déroute  une  colonne  autrichienne 
qui  avait  un  instant  compromis  la  »dreté  de  l'armée. 
Il  se  Ut  remarquer  au  combat  de  Saint-Georges,  où  il 
dirigeait  une  des  principales  attaques  aous  1rs  ordre* 
de  Masséna,  et  parviut,  par  sou  attitude,  a  acculer 
Teunemi  dans  »e»  retrancbcreents^  puis  il  alla 
investir  Portn-Longone.  Au  cou^lii.ît  de  I*  Favofite, 
il  culbuta  la  division  Provéra..  inil  la  dESiirttr'  et 
la  confusion  dans  ses  rangs,  et  U  fiur,»  à  c*|iitHler. 
La  gloire  qu'il  avait  acquise  peti^i^td  cvlte  tani  fia|!;ue 
elles  précédentes,  lui  valut  le  l.rcit-L  dp  Rentrai  de 
diviMun,  que  le  général  en  ch-l  avait  sidtiui le  pnur 
lui.  De  nouveaux  et  brillanta  sun'-s  devaienl  Uintlôt 
justifier  cette  nomination.  Chsi;^/^  du  i^Tcnndfr  les 
upcraliont  du  général  Lannes,  <\'ji   ««:   nlipigh-JiKi  lur 

Rome ,    il    bat    les   troupes    papain   n.-iraii«;iic»  aur  la 

rive  du  Serio,  occupe  Faënxa ,  se  rend  maître  de  Forli 
et  surprend  la  place  d' Aucune ,  où  il  fait  mettre  bas 
les  armes  à  la  garnison,  forte  de  cinq  mille  hommes. 
A  peu  de  temps  de  là,  et  presque  au  moment  de  la 
signature  de  la  paix  de  Tolentino,  il  parvint  à  déjouer 
un  complot  formé  par  le  sénat  de  Venise ,  dont  le  but 
était  d'attaquer  l'armée  française  sur  ses  derrières. 
Après  le  traité  de  Campo-Forinio ,  le  général  Victor 
fut  appelé  au  commaiMleinent  du  département  de  la 
Vendée;  il  rétabUt  le  calme  qui  avait  été  un  instant 
troublé  dans  cette  contrée,  et  s'y  conduisit  avec  la  plus 
grande  modération:  A  celte  époque,  le  général  Bona- 
parte ajoutait  un  nouveau  litre  à  la  réputation  de  son 
lieutenant-,  il  lui  écrivait  de  Toulon  :  ■  Lorsque  vous 

■  recevrez  ma  lettre ,  je  serai  à  l'extrémité  de  la  Uédi- 

■  trrranée.  Vous  devicx  venir  avec  moi ,  mais  Ir  guu- 

■  Tcriiencnt  a  cru  vos  service»  utiles  ailleurs.  Quelque 


•  p«rt  aiM  }«•  MHS,  contpirt  tur  mon  tmttie.  •Rappelé 
c«i  ll4Ke  f  «Il  f7<^f  pour  y  cotiiiuMider  mie  difuion, 
il  «^occupa  9f*e  «ctiviti  d^  «on  organUatiuii  et  d«-  ion 
fNitracUoM,  |iiM]u*aii  momeiil  de  Puuverlure  de  hi 
camMfiic  qui  te  préparait.  Kii  17991  il  w  dniingiia 
Mil  lalaillet  de  l'Adipe  et  de  Vh-oui-,  battit  le*  Ruue* 
■ur  le  Pu,  et  Cpiia  i  la  léle  d«  i>a  di«i*iton  aui  batailles 
de  SaiHle-Lucie,  de  Villafraiica,  d'Alciandrie  et  de  la 
Trebia.  Il  était  à  Aleiaiidrie  lonqu'il  re<^ut  Tordre  de 
niarcbar  i  rciineaai  :  il  rassembla  sa  division  à  la  bétc, 
passa  la  Uormida ,  se  dirlfce  sur  le  viibge  de  Marrn(;o 
où  était  l'aTanl'garde  autrkbieuiie ,  •|u'il  culbute; 
attaque  la  première  Kgne,  et  obli|(e  Tarmée  ennemie  A 
•e  déployer.  Forcé  de  battre  en  retraite,  il  cOrctue  ce 
mouscinent  avec  ordre.  Peu  de  temps  apri^  il  re^it 
Tordre  de  travenar  l'Apenniti  pour  faciliter  la  retraite 
de  Tarméa  da  Napb;s  par  la  vallée  de  la  bormida , 
Géiira  et  Saraane.  Sa  division ,  attaquée  par  un  grand 
nombre  d*insurgés  piémontais ,  *«  fraie  un  pasMce  à 
la  baïonnette  dans  des  gorges  cl  des  chemins  diflSriles , 
el  parvient  i  entrer  dans  (lèiiei  ;  de  li  il  se  dirifte  au- 
devant  de  Tarroée  dont  il  doit  protéger  la  retraite ,  el 
opère  sa  jonclioit  avec  le  général  lla(;donatd.  Lrs  rives 
de  la  Trebia  allaient  encore  éira  les  lémoius  d'une 
lutte  sanglante  et  opiniâtre;  1rs  deui  arnièrs  étaient 
eu  présence ,  et  aprt-s  des  efforts  iiiouis ,  la  victoire 
paraissait  enlin  se  Uxer  en  faveur  de  Tarméa  française, 
lorsque  le  rentre,  obligé  de  se  repiojer,  compromit, 
par  ce  nroovement rétrograde,  Taile  droite  et  Tailc 
gauche,  qui,  à  Ifur  tour,  se  virent  forcées  d'abaii* 
donner  la  terrain.  Tel  ^t  le  résultat  de  celle  bataille, 
dans  iaijutdie  on  vil  le  général  Victor  soulenir  sa  haute 
réputaiKHi.  Après  ct-tte  journée  ,  le  général  Moreau 
vM«u}a  Victor  à  Paris  pour  sniliciler  du  gouvernement 
des  renforts  pour  l'armée  d'Italie.  Sa  mission  n*ayanl 
pat  réussi,  if  revint  prendre  le  commandement  de  sa 
ditision,  qui  se  Ht  remarquer  à  la  bataille  de  Bassano, 
r.ù  elle  formait  le  centre  du  corps  de  (Ibainpionnet. 
Ou  champ  plus  vaste  va  élre  ouvert  A  la  gloire  de  nos 
armes.  L'homme  qui  doit  bienlAt  présider  aut  de»- 
linees  de  TKurope  a  quitte  le  sol  brûlant  de  TAfrique; 
ch*<f  d'un  gouvernement  de  ta  création,  il  va  donner 
uu  nouvel  élan  aux  armées  de  la  république,  et  ajouter 
de  nouveau!  trophées  A  ceui  des  pyramides  et  d*A* 
l>oukir  :  déjA  s^organise  une  armée  de  réiwrvc ,  df  jA  la 
coaiftion  A  frémi  au  bruit  du  canon  de  Mar  ngo.  La 
d  vision  Victor  formait  Tavant-garde  dans  les  trots 
mémorables  fournées  de  cette  grande  bataille,  ell^ 
soutint  pendant  huit  heures  les  elTorta  de  l*année  au* 
trichieunr,  et  s*y  couvrit  de  gloire.  L'audace ,  la  fer- 
n«eté  et  le»  heureuses  dispositions  du  général ,  en  per- 
mattant  A  Tarmée  de  »e  rallier  el  de  revenir  A  la 
charge,  contribuèrent  puissamment  au  succès  de  celte 
brillante  victoire.  Un  arrêté  des  consuls  lui  accorda 
un  sabre  d'honneur ,  sur  lequel  furent  inscrits  ces 
mois  :  Bctailte  dt  ttartMgo,  tommanict  en  pen^Ha»  par 
Uprtmitr  c»n$ui.  Dtinn.-  par  h  gmurtrMfmtnt  ou  générât 
Vutor.  Passé  immediaicmeiil  après  A  Tarmée  gallo- 
balave  (s5  juillet  1800},  en  qualité  de  lientenant  du 
|;énéral  en  chef,  il  s'y  conduisit  avrc  habileté ,  et  sut 
tiirr  parti  de  la  faiblesse  de  sr»  troupes  el  de  la  d  ffl- 
culte  de  sa  position.  Ilquilta  ce  commandement  après 
le  traité  d'Amiens,  el,  en  février  i8o5,  se  rendten 
Danemark  avec  le  titra  d'ambassadeur  de  la  répu- 
blique. Il  occupait  ce  poste,  lorsqu'en  1806,  la  guerre 
avec  la  PruMe  vint  réclamer  son  bras  et  son  courage. 
IHe»iéd*un  biscayen  A  la  bataille  d'Iéna  ,  cet  accident 
H*-  Tempécba  pas  de  continuer  le  commandement  du 
dixième  corps  de  la  grande  année  qui  lui  avait  été 
roiilié,  de  contribuer  puisMmmeiit  au  ga<ii  de  la  ba- 
taille  de  Puisluck  ,  et  de  prendre  une  part  active  aux 
brillants  succès  olitcn us,  pendant  cette  courte  et  si 
glorieuse  campagne,  sur  les  armées  runt-s  et  prus- 
siennes. Fait  prisonnier  par  un  corps  de  porlirans,  il 
lut  bieiildt  échangé  et  rendu  A  ses  compagnons  d'ar- 
mes. L'empereur  lui  donna,  en  i^oy,  le  commande- 
ment du  nnrmier  corps,  et  la  Fiance  n'a  pai>  oubt'è 
3UC  c'est  a  la  léte  de  ses  troup-ii  qui'  le  général  Victor 
étermina  le  surri-«  de  la  bataille  de  Fnedland ,  et 
que  c'i*»t  sur  le  terrain  ,  témoin  de  ;•«  valeur  qu'il  fut 
elt-vé  A  In  dignité  de  msrèclial  de  l'empire.  Après  h; 


traité  de  Tilsitt ,  Napoléon  lui  donna  tr  poavcrfir««^ 
de  Berlin  et  d'Une  grande  partia  de  la  PrusM:  ,  p4Ms 
quf  1  a  ronservè  pendant  quinxe  mo«.  lxirM|«jc  fEs- 
papie'le«a  Péteodard  de  rindepcrHlance,  et  M-  dcctan 
en  faveur  de  ses  prince*  ,  le  maréchal  Tîctor  y  fal  c»- 
vo)é  pour  y  prendre  le  conimandemcnt  en  cfcef  ée 
premier  corps  d'armée.  LA ,  comme  dan»  \r%  ckaatsi 
de  l'Italie  ;  lA ,  comme  sur  1rs  rives  du  Klns  et  ^ 
Danube,  it  donna  de  itouvelles  preures  de  talcai, 
de  nouvelles  marques  de  courage.  Il  battit  t.  w^  1i" h 
ment  Tarmée  espagoole  aux  batailles  de  SpiooiM ,  et 
Soinmo  •  Sierra  et  de  Madrid.  En  1809,  il  pamsuit  «1 
succès  avec  vigueur,  et  se  distingue  par  so«  babiieie, 
et  par  ta  précisi  n  de  ses  mamruvrrs.  Il  foiwt  TaraM 
ennemie  sous  les  mors  dTJcIrs,  lui  livre  bataille,  «1  fe 
fait  quinxe  mille  prisonniers.  De  nouveaux  la«rtrnr»- 
tendaîent  encore  A  Mcdelin;!!  y  bal  égalt-maat  !>*»«- 
mi,  y  détruit  Tarmée  commandée  parCu<sta,el»e  fmi. 
aux  digérants  corps,  i^ui,  duis  la  nousHfae  Casiilh. 
devaient  porter  le  dernier  coup  A  l*tnaurr«ctw«  «ps- 
gnole.  Il  n'en  fut  toutefois  paa  aiusi.  La  balaâb  dr 
Talavrra,  où  Tardeur  des  troupes  fr«t»^aie««  m  « 
démentit  pas,  ne  fut  cepcodaut  pas  b^wavae.  Ls 
corps  de  Victor  y  fit  des  prudige»  de  «aletsr; 
n'ayant  pas  été  soutenu  avec  vigueur,  il  fot  farté  di 
se  reployer,  el  ce  mouvement  entraîna  la  perte  et  ta 
bauille.  Chargé  de  Tinvet4i>8entent  de  C*d>i,  le  ^c 
de  Bellune  prit  tentes  les  dispositions  wccjrsaairri  y^t 
assurer  l'exécution  de  cette  opération,  flhs  t^uim^ 
tiotis  furent  elivéra  dans  l«  double  but  tfnrterc>rp«<rr 
toute  communication  entre  la  place  ,  Tara*»e  cshm  naw 
et  la  mer,  et  pour  défendre  les  troupt:*  cbargpr*  de 
Tfnvrsli!i*enienl ,  d*ui»c  alta^ue  comlnnèe  au  éni»» 
force.  Ci-tle  sage  prècauliuti  fut  bienti^t  i«p4i(ec  C* 


rorps  aiigio  •  espagnol  de  deux  mille  quatre  ct^lt 
hommes,  se  présente  sur  les  derrières  de  rrmkt  Er»- 
raise,  peu  de  temps  après  TarlH-vmieot  des 
d'attaque  et  de  défeiite.  L'attaque  de  Pc 
suulenue  avec  viga<;ur,  et  après  on  etigagmural  A 
quelques  * 
chai  V 
pour  se 
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viènie  corps.  Il  fit  avec  distinction  cei:«  bih  mmabh 
canipagnr  :  m  fit  égalviiMiit  remarquer  pendant  l&^ 
le  temps  que  dura  la  reliaite ,  el  particulîc- 
patsage  de  la  Bérésina.  L'année  suivante  il 
dail  le  drutiéme  cnrp«  qui  décida  ta  viclowe  d^ 
l>re«de,  cl  qui  Ht  quinxe  mille  Aulricliîetis  prtanur^n. 
Il  ikMÏiila ,  avec  son  rorpe  d'armée ,  auv  b«tailfc^  ér 
MTachau,  de  l^eipxicketde  Hanau,  et  aou tint,  dans  r«» 
<l< (Tr rentes  aflaires,  Thonnrnr  et  la  gloire  diev  mil 
fraiti;aises.  Après  le  passage  du  Rhin,  Te  d«e  d«  Beliiir 
n'occupa  aetiventent  d'apurer  les  moyens  de  d<JiM 
des  places  de  TAIsace  et  d'une  paît  e  de  U  Yr^mht- 
(xnilè,  défendit  pendant  quelque  tesnpa  IVntrée  de» 
Vosges  A  Tarmée  russe ,  el  ne  céda  le  terr^n  qu'âpre* 
une  lésistance  glorieuse  et  opiniAtre.  Forcé  db  se  «^ 
plier  sur  la  Meuse,  il  exécuta  cette  manoeuvre  s«««  « 
bravoure  accoutunu-e;  chassa  Tennenti  de  aa  ■  n-sliiir 
de  Sainl-D'sier,  le  17  janvier  iSi4,  et  peu  de  \-vm 
après,  emporta  A  ia  baioiinelte  le  village  d^  Bi 'wwm 
Pendant  tout  le  re«te  de  la  campagne  il  seconda,  svei 
le  même  xi-le  et  la  même  ardeur,  les  eObrts  dr  ^^1 
II' on  cl  de  Tarmée,  dans  la  brillante  et  célèbre  éa^^  I 
du  tirriloire  nalional;  se  porta,  le  9  février, a» kj 
Seine,  pour  coordonner  se»  niquvenwnia  avec  cr«>  Aa' 
grand  capitaine,  qui  se  dirigeait  sur  (Ihantp-Aubertei 
sur  la  Ferté;  défendit  avic  beaucoup  de  vipKvr  et 
de  résolution  les  ponts  de  Nogent,  et  dirigra  ^vrc  ba- 
bilete  les  alTAires  de  Nangis  el  da  ViIlei»cuve-k-B«â. 
Il  commandait  Tavant-garde  A  la  bataille  de  OaaMc. 
le  7  mars  suivant ,  lorsqu'il  re^t  une  blnuare  a  la 
léte  qui  le  mit  hors  de  combat,  fd  se  termi»*  ta  car- 
rit  re  ii.ilitaire  du  Maréchal  Victor,  parcourue  avec 
tant  d'éclat...  Ici,  il  faut  bien  le  dire,  «a  s'obscurciv 
TaurêolQ  de  gloire  qui  ombrageait  son  frosrf...  Les 
•jrvéïirmenls  politiques  et  l'abdication  de  Te«tf 
;  Tt-nnienl  d'imposer  un  nouveau  gouvemrmetd  à  la 
Kr>.iic«-.  Lo  bauinnrlles  de  l'Europe  ataîmi  uwvrrl 
TeiUiée  du  ro^ aumr  ,  «i  accompagné  ui*a  faimllr  que  { 
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la  fénfnilion  d'alort  ue  oomMickait  pM  «  ou  •  '«il  lo« 
(aIcMMtil  «ubliée.  Le  dite  de  Beliunc  ■«  litra  vorpc  et 
bi«*if»  à  U  rvnlauralion  «  et  a*  con«cr«a  pas  même  la 
•Mieenir  da»  LieiifaiU  de  mni  aooian  mallre.  Après  le 
rétabli— eroe Ht  des  Bourbon*  ,  il  obtint  le  gaiMreraa- 
mantda  la  deuiiàoie  divisîofi  militaire;  i  Tépo^e 
dra  évatiemeHla  du  «e  man,  il  iHiMl  la  roi  i  Gand; 
il  rentra  avec  lui  en  juillet  »  atfui  noatmé  pairda 
Franco  peu  de  teaapt  aprK  Lert  da  U  oréaiion  de  la 
^acde  ro>ale«  Loub  2LVIII  le  nomma  Pun  de*  ouafre 
maiora  généraux  da  cette  garda  («eplewbre  i8iS).  SoM 
4éTou*amut  aveuftle  lui  fit  accepter  la  piéaideaca  do 
la  cooamiaMoa  cbargéo  dVjiaminor  It  cooduita  dta 
otttivn  jpeiidaal  le*  cent*  jour*.  Oh  lai  nprodkmy  et 
aveci«utice,  d'avoir  employé,  dani  cette  ciroonalaMoa, 
(Mie  trop  grande  riguoar  contre  »ea  anciaiia  co«iip8> 
fpvono  d'armM,  de  gloire  et  d«i  périk«  qui  ataient  cou* 
tribué  i  l'cleTer  au  premier  rang  de  l'aroiee,  et  de 
s^tro  rail  Pageutdoa  bommaa  du  chêtooo.é.  Maia  »rr«> 
ton*  ici  toute  réUvaion  :  le  Hom  du  due  de  Betiuiie 
n^ett  paa  encore  eatré  dans  le  domaine  da  rbiatoire , 
à  qui  aeule  Mpartient  le  droit  de  le  {ugar.  Au  corn* 
tMOMcement  de  1S16,  il  fat  nommé  gouverneur  de  la 
I  »«i*tè«ue  division  militaire;  eu  iSai,  le  roi  lui  donna 
•  le  goMVcruement  Mif>éricur  des  aisièaia,  •e|>tième| 
iMMtiême  et  dis'iieuvicme  division*  >  et  la  nomma  «  i  la 
Gh  d«  celle  année,  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  guerre.  Les  latanls  admiobiratiC»  du 
marédial  Victor  ne  répondirent  pas  0  ses  talenla  mili- 
taires :  il  fil  des  l'aute« ,  «'aliéna  la  nouvelle  armée , 
comme  il  avait  fait  de  l'anciatme ,  et  aebeva  de  porter 
le  deruicr  coup  au  peu  de  popularité  dont  il  jouiMait 
eacore.  Il  organisa  Parroéi;  ^ua  le  gouvernement  de« 
«ait  envoyer  en  Espagne,  pour  y  par<il^ser  les  elTorls 
d^uue  population  généreuse  qui  aspirait  au  bienCait 
d'uua  constitution  libérale ,  fut  nommé  major  général 
^  cette  armée ,  et  rentra  en  France  peu  da  tentps 
âpre*.  Df)è  le  baron  l>amaa  rav«t  remplaré  au  mt- 
ni»terc  do  la  guerre.  En  i8s6»  le  roi  C.barlcs  X  lui 
donna  le  commandement  du  camp  de  Reims,  établi 
à  l'occaaloH  du  sacre  de  ce  priuce.  Le  duc  de  ÛeUune 
éuit  micore  major  général  do  la  garde  au  marnent  des 
événement!  de  juillet  i82o.  Drpuia  rette  époque ,  il  vH 
très  retiré,  et  a  cessé  de  prendre  part  aui  affaires.  Ce- 
pondasit  on  le  nomme  parn>i  les  membres  d'un  gou> 
vememcnt  provisoire  légitimiste  :  ce  qu'il  7  a  de  cer- 
imn ,  c'est  qu'à  l'époque  des  pourtuites  exercées  contre 
qi^uelques  bommes  influent!  do  ortCe  opîntou  (  me»- 
M»ar»  de  Chiteaul'riaiid,  Ilyde  de  Nvurille,  etc.  ), 
son  arrestation  était  décidée,  et  que,  prévenu  à 
ianips  par  un  miniatre  qu'il  avait  eon«iu  sur  le  champ 
«le  batailla ,  il  parvint  i  !e  aouatraire  à  l'en^risoune- 
aneotqui  le  mena<;ait. 

VltiOCQ  (Joi^),  eélébre  cheC  de  la  brigade  de 
BÙreté,  iostiluét:  a  la  préfecture  de  police  de  Paris, 
en  18  ta*  aiérite  une  place  dans  cette  Biogi'iq>bie,  non- 
aoulemeut  par  celte  adrewe  qui  lui  a  valu  un  renom 
populaire  dans  toute  la  France  ,  mais  encare  par  lea 
•«rvices  réels  qu'il  a  rendus  ï  la  capitale  en  la  débar- 
ra«»«nt  d'un  grand  nombre  de  ces  industriels  qui 
lèvent  la  d!me  sur  le  biefi  du  procbain.  Vidocq  naquit 
à  Arraa,  le  a3  juillet  1775.  Son  ^re,  qui  était  bo|*- 
Imiger,  et  qui  le  destinait  i  rourir  la  même  carrière , 
conimoïK^a  par  le  Caire  milroo^  Yidocq ,  s'il  fsut  on 
croire  les  mémoires  rédigés ,  sinon  par  lui-même  du 
luoios  BOUS  SOS  autpiras  et  sur  ses  imtes,  ne  vit  dans 
cet  emploi,  fort  peu  de  son  goAt,  qu'un  moyeu  de 
lier  cotttiaissatice  avec  des  jeunes  gens  plus  avancés  eo 
âge;  etseittatit  dès  lors  le  prix  de  Forgent^  s'attribua 
«le  temps  i  autre  un  dividende  daus  la  reoelte  pater- 
uello ,  d^abord  à  l'aida  d'une  pluma  enduiu  do  glu, 
plus  tard  au  moyen  de  fausses  clés.  Ses  mamauvres 
Me  tardèrent  pas  à  être  découvertes.  A  défaut  du  un- 
■séraire ,  le  jeune  Vidoci^s'sppropria  les  fournées  en 
nature,  et  mima  joignit  aux  produits  de  la  boulan- 
gerie tout  ce  qu'il  raucontrait  de  prof  isions  dans  la 
denieore  da  son  p&ra.  Une  taverne  était  le  quartier- 
général  où  le  munitioonaire  se  reunissait  A  ses  col  hé- 
gaei  pour  aviter  i  faire  dis^raitre  au  plus  vite  les 
objets  volés.  Enlin  il  fut  trabi  par  deux  poulets  cacbés 
sotn  son  tablier  da  mitron ,  et  qui  se  mirent  à  crier 
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aftnrs  qu'il  tentait  da  bmr  tordra  la  cmi.  A  partir  de  ce 
jourla  surveillance  fut  plus  rigoureoM  que  laroéis.  Aux 
grands  maux  les  grands  remèdes.  Le  lendemain  «  Vi- 
dooq  s'empare  de  dix  rouverts  d'argent ,  qu'il  considéra 
comme  un  avanoemant  d'hoirie ,  et  les  engage.  Arrêté 
à  la  réquisition  dv  son  père ,  et  conduit  aux  Baudets  , 
maisan  de  dépdt  oà  H  rmte  quatre  joufv,  il  n'en  sort 
qu'avec  lo  ferme  propos  de  prendre  au  plus  vite  sa 
««vauche.  ElTectivement,  il  ne  tarde  pas  à  enlcTer  dana 
le  comptoir  deux  mille  francs ,  dont  il  abandonne  la 
moitié  à  son  complice;  pui« ,  pour  ne  plus  renouveler 
•     idedéi'      " 


la  maison  dé  dépAt ,  il  quitta  Arras 
avec  le  projet  de  passer  en  Amérique.  Le  prix  dupas- 
sage  étmt  trop  cbar  pour  sa  bourse  ;  il  se  contanla  donc 
da  voyager  !ur  le  Continent  «  visita  Dunkerqne,  Ca- 
lais, Osteode  .  et  là<,  dépouillé,  à  donxe  francs  prés^ 
de  tout  ce  qu'il  possédait,  par  des  cserors,  il  ne  trouva 
rien  d*«micuxà  fcire  qua  de  s'«w gager  cbes  l'acrobate 
Coste-Comus,  su  tliéhtre  des  Variétés  Amusantes,  où 
ri  allumait  les  lampious>  et  faisait  le  ménage  des  sin^ 
ges.  Benvoyé  pour  avoir  rcfUeé  de  remplir  le  rdie  de 
rfaamme  sauvage  et  antropopbag»  qui  avala  de  la  obair 
crue,  il  passa  cbes  un  batetear  qui  montrait  les  ma- 
rtoonaltes  en  plein  vent ,  puis  au  service  d*un  aégn- 
ciant  ambubntan  éitxifs,  opials,  vulnéraires,  povn- 
madeapour  guérir  radicalaniant  k*  cors,  etc.,  etc> 
Las  enfin  de  couober  avec  les  chameaux,  les  chiens 
savanU  et  les  ours  démuselés,  il  s'échappa  de  Lille,  oé 
l'avait  amené  cette  vie  ambulante ,  et  revint  au  pater- 
nel logis ,  au  il  no  fut  re^u  que  grâce  aux  prières  da 
sa  rocrc ,  et  i  lliitervenlion  du  curé.  Sa  résipiscence 
fut  peu  durable  :  bientit  il  s'enfuit  de  nouveau  i  la 
suite  d'une  comédienna  de  la  tron^  ambulante  d'Ar^ 
ras.  Ilestvrai  que,  faute  d'argent,  il  n'aHaqoe  josqu'é 
Lille ,  et  reparut  au  bout  de  trois  semaines;  mais  <  e 
fut  pour  demander  à  son  père ,  avec  un  aplomb  qui 
ccnnndit  ret  honnête  houlanger ,  la  pi'rmisaion  de 
s'engager,  pour  entrer  dans  le  régiment  de  Bourbon. 
Vidocq  était  alors  dans  sa  dtX'septièma  année.  Après 
quelques  mois  de  séjour  dans  Arras  ,  son  régiment 
étant  parti  pour  la  Belgique ,  théitia  de  la  guerre  qui 
venait  de  s'ouvrir  antre  la  France  et  l'Antriche,  il  vit 
la  déroute  de  Marquain,  qui  se  termina  dans  LHIe  par 
le  masaacre  du  général  Dillon,  parut  aax  canipsde  I* 
Maulde  ri  de  la  Luna  n  «t  fut  fait  caporal.  Hais  peu 
de  temps  après  ,  manscé  de  passer  devant  on  conseil 
de  guerre ,  comme  ayant  voulu  forcer  son  sergen^ 
major  à  se  battre  ,  il  quitte  le  régiment ,  s'engage  de» 
reehef  è  Vitr^,  dana  le  ai*  de  chasseurs,  combat  à 
Jemmapcst  pina^  signalé  comme  déserteur,  passe  A  IVit- 
nemi,  entra  daiis  les  eoirassiers  de  Kinski  ;  et  là ,  fei- 
gnant une  indisposition  pour  ne  point  se  battra  contr* 
la  France ,  aa  borne  è  donner  des  levons  d'armes. 
Maia  bientét,  ennuyé  du  service  étranger,  il  pa«a« 
comme  Belge,  quittant  les  drapeaux  do  l'Autriche  ^ 
dans  te  14*  Irgor.  Due  amnistie  lui  permet  enfin  dé 
reparaître  dans  le  ii«.  11  avait  derrelicf  pria  parte 
quelquw  attaires,  et  même  il  comptait  trois  bhsstfraà 
dont  une  grave ,  lorsque ,  se  trouvant  en  congé  dans  se 
ville  natale,  il  y  épousa  la  s<eur  d'mi  nommé  Cbt vi»- 
lier,  acol}tedu  terrible  Joseph  Lebon;  et  grftce  è 
rioflueiice  de  sou  beau-Irère  ,  lors  de  l'organisation 
des  bataillons  de  la  réquisition ,  il  se  fit  admettre 
comme  sous-lieutenant  dans  les  volontaires  d'Arraa. 
Les  larf^es  réformes  opérées  parmi  les  olBcieni  de  ces 
milices  improvisées,  le  irmt  redescendre  au  rAng  de 
simple  soldat.  Ses  gains  au  jeu  d^s  les  cafés  Turc  et  do 
la  llonnaie,  A  Bruxelles^  l'indemnisèrent  de  la  perte  de 
son  grade  ;  et  oueNioe  Irmps  après,  incorporé  dans  ce 
que  l'on  appelait  l'arméa  roiriante  (  ramas  d'officier* 
sans  brevet  et  sans  troupes  ,  munis  de  feusses  feuilles 
de  route  ) ,  il  fut  sur  le  point  d'épouser,  à  Bruxelles  , 
sous  utt  faux  nom  ,  une  riche  comtinae.  Bemarqoons 
ici  que  Vidocq  nie  formellement  avoir  jamais  pris  une 
part  active  auxmaneravresdes  joueurs ,  qui  payaient 
seulement  son  silence  par  l'abandon  de  quelques-uns  de 
leurs  gains,  et  qu'H  ne  se  prêta  qu'A  regret  aux  prejels 
de  l'aventurier  qui  avait  entrepris  de  le  faire  comte. 
A  peiae  débarrassé  do  ce  camarade  qui  exerçait  sur 
lui  un  fatal  ascendant ,  il  se  bâta  de  révéler  A  sa  noble 
fiancée  une  partie  de  la  vérité  ;  celle-ci ,  en  renonçant 
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à  répenter,  hii  fil  rcHMitrc  quatre  mille  francs.  Oh 
pouvait  qutttrr  Tannée  roulante  «an*  ritque  tf'être 
porté  sur  la  feuille  de  dé«-rlrur  :  Vidocq  prit  la  diti- 
grnce  de  Pari*  avec  let  doni  df  la  eomleeee.  Il  y  M  «oo 
mirée  en  1796.  Hait  là  ,  ta  bouiae  qall  croyait  ia- 
epuÏMlile  ,  lut  bientôt  entamée  par  le«  praliciana  de* 
fripoU  de  Paris .  devant  lesquels  les  ai|;les  de  Braselles 
n*ètaient  que  des  écoliers ,  et  tarie  par  des  leasroet 
galantes  dont  alors  abondait  la  eapilale.  Force  lui  fut 
de  retenir  dans  le  déparleofieoC  du  Nord  »  et  de  pren* 
lire  du  service  à  Lilk.  Sa  conduita  aWs  était  cdla 
d'un  ieuuc  bommc  qai  s'amende.  Cependant,  i  la  suito 
d'une  partie  dvis  laquelle  il  j  avait  eu  querelle ,  il  fut 
écroué  pour  voies  de  fait,  puis  condamné  à  trois  mois 
de  prison.  Sa  détention  lui  fut  fMalc.  Do  nommé 
Boitel ,  bonnéla  et  oaif  pajsan  enfermé  pour  contra» 
ventiou  ,  ne  cessait  de  répeter  qu'il  donnerait  cent 
écus  pour  être  libre.  D'officieux  camarades  lai  Csbri' 
quèrrnt  un  faux  ordre  de  mise  en  liberté  «  auquel  le 
geôlier ,  évidemment  complice  ,  feianit  d«  se  iMsser 
tromper.    Vidocq  se   vit  prévenu  aa  complicité  de 
faux  en  écritures  autbcntiques  et  publiques.  Tout  son 
crime ,  selon  Sui ,  était  d^avoir  prêté  sa  chambre  aux 
Ciussaires  oui  même  ne  s^anoon<;aientè  lui  que  eomaac 
voulant  réaiger  ime  pétition  pour  Boilel.  Quoi  qu^il 
en  soit,  TsiTaire  prit  presque  aussil&t  des  apparences 
asse*  graves  pour  qu'A  cberchit  a  s'évadrr.  Trois  fois 
de  suite  il  jpsrvint;  mais,  par  une  inconcevable  légè- 
reté ,  dès  qu'il  avait  laissé  derrière  lui  les  mivs  de  la 
prison  ,  il  commettait  imprudence  sur  impntdroce.  Sa 
deuxième  évasion  fut  signalée  par  un   épi  .ode  plus 
grave  même  que  la  cau*e  de  la  détention  :  on  faccusa 
d'avoir  assassiné  sa  maltresse,  qui  beureusemeot  vécut 
pour  le  disculper ,  mais  dont  long-temps  on  refusa  de 
croire  le  témoignage.  Repris  pour  la  troisième  Cois , 
Vidorq  fut  conduit  dans  la  prison  du  département ,  i 
Douai,  et  deux  fois  aussi  parvint  à  t>n  échapper.  Nous 
passons  sous  sikncc  les  nombreuses  aventures  qui  se 
mêlent  i  toutes  res  évasions,  et  touiours  finissent  par 
amener  la  réintégration  de  l'évadé  dans  la  prison. 
Enfin  il  y  resta  huit  mois  de  suite.   Au  bout  da  ce 
temps,  eut  lieu  le  jugement  du  7  nivôse  an  v  (  1797  )  : 
Vidocq  et  Ilerbaux  furent  condamnés  à  huit  ans  de 
fer  et  six  heures  d'exposition.  Complant  s'échapper  en 
route  lors  de  sa  translation  de  Douai  A  Brest,  Vi<locq 
ne  forma  point  d'apocl.  Mais  la  surveillance  que  Ton 
eierça  sur  les  condamnés  pendant  le  voyage  fut  si 
sévère,  leurs  fers  d'un  nouveau  modela  défiaient  si 
bien  leur  expérience,  qu'ils  n'eurent  d'antres  ressour- 
ces que  da  tenter  une  révolte  ouverte  lors  de  leur 
balle  dans  une  forêt  do  Compiègiie.  On  devine  qu^ls 
ne  réiMkircnt  pas.  Déposé  àBicêtre,  Vidorq,  avec 
toute  sa  chambrée,  tenta  une  évasion  par  l'aqueduc. 
Ce  projet  échoua  encore.  Il  fallut  partir  pour  Brest; 
et  malgré  sa  féconde  Imaginative,  Vidocq  resta  six 
ans  dans  le  bague  de  celle  ville.  C'est  là  qu'il  achova 
de  connaître  à  fnnd  les  m«eurs ,  les  rases ,  la  person- 
nel des  voleurs  de  tous  les  étages.  Sas  évasions  multi- 
pliées et  la  souplesse  de  son  esprit,  toujours  fertile  en 
ressources  ,  Pavaient  classé  au  premier  rang  parmi  la 
triste  population  des  bagpes;  et  cette  renommée  lui 
attirait  de  la  part  de  tous  une  confiance  sans  bornes. 
Il  n'avait  plus  que  deux  ans  et  quelques  mois  à  paaser 
à  Brest ,  lorsqu'il  trouva  encore  moyen  de  tromper  ses 
gardiens.  Arrêté  en  roule ,  il  eut  l^rt  de  se  faire  passer 
pour  un  déserteur  du  nom  de  Duval,  mort  deux  ans 
auparavant  à  Saint-Domingue ,  sans  que  personne  en 
eût  connaissance  en  France,  et  qui  plus  est,  il  sa  fit 
reconnaître  pour  Ul  par  aes  parenU.  Cependant  il 
était  toujours  en  prison ,  et  sa  détention  supposée  pou- 
vait  lui  coûter  la  vie.  Aussi  eut>il  de  nouveau  rocoun 
à  la  fuite.  Ce  que  l'on  ne  comprend  pas ,  c'est  qu'il  ait 
aussitôt  porté  ses  pas  sur  son  pays,  et  qu'il  se  soit  fait 
sous-msUre  d'école  cbexon  ex-carma  à  Ambercourt, 
danl  les  environs  de  Lille.  Repris  encore,  et  reconduit 
à  Douai  sous  le  nom  de  Duval,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
l'éut-major  de  sa  prison  balancer  à  le  reconnaître  ;  et 
c'est  de  plein  gré  qu'entre  deux  noms  également  ma- 
lencontreux ,  il  ^ta  pour  relui  de  Vidocq.  Peu  après 
il  fut  dirigé  sur  'Toolon ,  avec  la  chaîne ,  et  il  fit  con* 
naissance  avec  ca  bagne  pliu  triste  encore  que  celui 


de  Bveal.  Mais  il  n'y  lasta  que p*«  dr  tiami.  Il  laaa 
lire  dans  les  Mémoitvs  du  hérsa  l«^  détaU»  ie  ce  qa'V 
appelle  sa  p'us  beMe  évasiovi.  En  sortant  de  la 
il  lomba  àmt»  la  bande  des  réiractaiws  de  B« 
espèce  de  chouans  du  Midi ,  qui  dévalîe air  rt.  Wa  diB- 
geocoR.  Mats  ceux-ci ,  ayant  aper^  ew  «00  épmét 
la  marque  des  gaiéres,  ne  voulurent  plas  raaaocMra 
leurs  travaux,  et  le  laissèrent  partir,  apr^  a«oû>  enfà 
de  lai  serment  qa^l  n«  parlerait  dVuv  «ne  a«^  hmA 
mois.  En  m  ding*-ant  sur  le  Nord .  Vidooq  arrél*  i 
Roanne  ,  faute  de  papiers,  se  fit  conduire  9m  pfvnâei 
magstial  da  liea ,  et  loi  diédarant  om  vol  q|ai  aMai»  se 
commettra ,  lui  dÎMina  le*  nsoycsw  da  auipiiudii  km 
coupables  en  lagrant  délit,  four  •m  venir  li^  H  ata« 
fallu  lui  accorder  provisoiremeart  oœ  Kbrrté  «m  It 
magistrat  kd  avait  d'abord  refuacc.  •  Si  d'iô  a  lap*> 
son,  lui  dit  Vidocq,  péehsppe à  oses  jgoréieaa,  et^ac 


fe  revienne  ici  me  constituer  pnsoani,.  , 

vous  la  liberté  proviaoère  que  |a  demandera — «Om!"   ' 


Il  échappa ,  et  alors  s'acquitta  de  ses  aotrea 
Il  tendit  un  service  plus  grand  encore  à  Lyo*  ,  •■  8 
fit  saisir  à  la  foss  toute  une  bande  neovelleanml  arwa 
de  Parts,  pour  exploiter  la  dcuxiètne  viHe  de  fr^cr. 
Tels  forent  les  premiers  rapports  de  Vidocq  arec  ta 
police.  Un  passeport  sans  doute  fat  le  ricompensi  * 
ce  dévouement.  11  parvint  ainsi  au  caoapdc  Mamiiptf.  | 
oA  se  Ireuva'ent  des  trmnes  de  toataa  le*  ormn,  eté«  ' 
evrieux  da  toota  classe.  Loraqa'uiM  foâs  le  prand  pf*- 1 
jet  de  descente  an  Aoglelerre  «ot  été  alsandeoeé,  «• 
arma  en  coursa  un  assea  grand  novnbre  de  tèliiaeots. 
et  pour  les  remplir,  on  arrêta ,  on  enshsiqiia  toes  <« 
qm  semblait  suspect  à  Boulogne.   Catte  eycr   de  | 
presse  porta  Vidocq  dans  l'artillerie  da  ■ai'iar    A« 
bout  de  quinxe  jours  il  était  caporal  ;  et  qnrl^artefo 
aprè«,  ayant  sauvé  ana  poudrière  à  laqoeBe  on  prds- 
magasin  avait  mis  le  feu ,  il  fut  pr«tnaa  ao  grêèr  de 
sergent.  Un  de  sas  camarades,  format  éwméi  ,  varfoi 
alors  le  faire  entrer  dans  l'armée  de  la  Lonc ,  qaî  ^V 
lait  autre  qu'une  bande  de  saldalaet  d*oAcaen  qai ,  s 
l'aide  de  costumes  briUanls,   de  BMla  d^ordre  cl  di  < 
fauawa  patrouilles ,  exerçaient  le  vol  vu  gy  amds  T'eut  • 
ayant  rrfasé,  fut  tout  surpris  qaelqoca  inon  tf^  1 
d'être  mis  aux  arrêts  par  son  capitaiwe  potar  um  ài^i  \ 
qu'il  n'avait  pas  commise.  Recownaiaaaiq  daa  en^ 
accident  la  vengeance  de  son  ex-compa^en, 
gnant  qu'il  ne  la  portât  plus  loin ,  il  s'évada 
Mais  il  fat  reconnu  dans  Arras ,  et  déposé  «le  1 
dans  la  prîaon  de  Douai.  Le  procureur  împ triai  la 
conseilla  da  former  un  recours  en  erdce  ,  et  ■<■■ 
appuya  fortement  la  pétition  ;  mais  Vidoeq  intops 
Uni  défavorablement  le  silence  par  le^ael  eiât  ar> 
cueillie  sa  demande  ,  se  hftta  de  prrttdre  la  faite  avart 
le  départ  d'une  nouvelle  chaîne.  Il  soop 
l'avait  bercé  de  faussas  espérances  pour  loi  «ter  rêant 
de  s'évader.  Libre  encore  crtte  foia,  U  atlafefiavs 
Paris.  Une  des  nombreuses  conditions  qa*îl  av*t  adse- 
tées  dans  sa  vie  errante,  était  ceik  de  faWtcart** 
jouets  :  il  se  fit  alors  marchand  forain.    Secaadi* 
une  femme ,  qui  dés  lors  lui  dévoua  aa  vie  ,  il  vît 
commerce  naissant  prospérer,  et  bientôt  il  pot 
un  fonds  de  marchand  tailleur  ,   et  renàwcei 
coursrs  que  )usqne-|à  il  avait  trouvées  nêrc 
mais  qui  pouvaient  le  compromettre.  En  eflSpt*  s  Mrim 
il  fit  rencontre  d'un  autre  évadé  qui   lus    f  lapae  ■*  ' 
vol,  et  il  se  vit  forcé  de  le  dénoncer  pnsar  sani'v 
le  crime  :  encore  fut-il  dénoncé  à  son  lour.  ftne, 
non-seulement  il  était  obligé  d'acheter  à  pria  fis^ 
le  silence  de  sa  femme,  qui  avait  obtenu  de  !■  sp*- 
ment  de  divorce,  et  qui  s'était  remariée  xiiari'fl  aas 
encore  il  était  sans  cesse  en  buHe  aux  snllïi  iistioM  da 
voleurs  qui  l'avaient  connu  dans  les  prisoia ,  et  <fm 
■avaient  les  difficultés  de  sa  position:  lantôl  1  %rm 
fillait  de  l'argent,  tantôt  au  contraire ,  cVrtwtaohsa 
marché  à  faire,  un  rccélemcnt  :  une  autre  teu  en  hn 
proposait  d'être  de  oioîtiè  dans  le  vol  ;  et  il  ne  puint 
refuser  qu'en  feignant  d'approuver.  On  jo^.  on  loi  cm> 
prunla  sa  carriole  ;  il  ne  tarda  pas  à  savoir  qtse  c'avait 
été  pour  cacher  nn  cadavre ,  poor  faciliter  um  âmo»- 
nat!  Cette  situation  était  intolérable.  Ba  ik^.  Tf 
docq  poussé  à  bout ,  alla  trouver  M.  Henry  ,  clH  de 
Iv  police  de  sûreté ,  lui  dévoila  le  danfer  qa'il 
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i  Paria,  et  offrit  de  lui  fournir  de^  rtnaeigutrmenla 
prccicuz  aur  une  foul«  d*bonioiea  daoKcreui ,  à  non» 
dition  que  Ton  j^lolércrait  aoiiaéjour.  Lacoiidilîon  fut 
rrjVlée,  et  Vidocq  te  r*Ur»  taiia  même  qu'on  lui  de- 
mandât aon  nom.  peu  de  lempa  «pré*  un  •uon^aie  le 
dcnoaça:  r^itait  ChcTSlier,  aon  beau-père.  Vidocq 
lint  quelque  tempe  lea  agenU  eu  haleine.  Maia  ruiin 
nj|^  art  nombreux  trareatiiaenif nta  ,  il  fut  traqué 
le  ai  prra  qu'il  fallut  ae  rendre.  Il  fut  pria  ru  cliemiae 
•ur  lea  toila.  Conduit  &  la  préfecture ,  il  »e  lit  mener 
levtiit  M.  Henrj  qui  le  reconnut,  et  «e  rappela  aia 
inciennea  ouverlurea,  ce  qui  nVmpècba  point  qu'on 
le  Pecrouât  i  la  Force ,  puîa  i  Bicéire.  Il  y  était  de- 
Mjiadeuxmoia  lofMiue  If.  Ucnrjr,  frappe  dea  oCfrea  «i 
tréciiea  que  Vîdocq  lui  faiaait  de  nouTcau  par  leltrea , 
«nauiu  II.  Paaquier  (  alora  mini»tre  de  la  police  ]  aur 
c  parti  quil  défait  prendre.  La  répouae  fut  faTOralile , 
■l  dèi  lora  Vidocq  lut  encouragé  a  donner  aea  indica- 
inuft.  Ellea  furent  ai  iionibri^uaea,  ai  poailivca,  ai  im- 
^rtantes,  que  bieut6l  le  préfet  lui  accorda  aa  Kbcrte. 
Seulement,  comme  il  failaît  que  aea  co-détenua  ne  ae 
loutaaaent  paa  du  rôle  qu'il  jouait,  il  fut  contenu  qu'on 
e  traoafererait  à  la  Cdnclergtrie,  cnnmie  implique 
lana  une  affaire  majeure,  et  nuMI  a'échapperait  eu 
route  de  la  carriole  d'osier  qui  le  renfermerait.  (Tctt 
.e  qui  arrira  efrectiven.ent;  et  le  aoir,  lea  détenua  de 
Bicèlre  en  apprenant  la  nouTelle  cf  aaion  de  Vidocq  , 
ne  furent  ui  aurpria,  niéclairéa  aur  aon  comole.  Ueui 
Mulemeiil  oaèrent  exprimer  dea  aoupçona  :  lei  banlea 
notabilitéa  de  la  aection  a'életèrcnt  énergiquenirnt 
coairece  blaaphème.  Dana  aa  nourellc  pntilion  Vidoi-i; 
lie  fut  d'abord  qu'un  employé  trea  aubaltenie,  et  a  la 
1  ipoait'on  du  moindre  pfBcier  de  police.  Mai*  bitntùl 
tt  qualitèa  qu'il  déploya  dana  ae«  fonctionà,  lei  cap- 
turra  importantea  qu'il  ne  cetaa  de  faire,  attirèrent 
»or  lui  l'att^utioat.  Il  faut  afouer,  a)  l'on  feut  être 
iuate  ,  que  peraonne  jusqu'ici,  dana  lea  fonctionn  d'à- 

SeLtaecrct,  n'a  réuni  au  même  degré  la  preaenre 
'esprt,  Fadreue  manuelle,  la  Uueaae d'intelligence, 
la  foice  du  corp»^  l'intrépidité  ,  l'actiTité,  réloculiou 
facile,  aouple,  triTÎale,  qui  eat  l'éloquence  du  peuple, 
la  faculté  de  «c  grimer ,  et  enfin ,  pour  noua  aervir  de 
*r(  espreaaiona ,  cet  œil  qui  itnàanM  le  Toleur.  Un  dea 
pointa  auxquela  il  a'appliqua  dés  le  conimencement  de 
»a  noutelle  carrière ,  ce  fut  de  fournir  à  la  juatice  la 
preuve  du  crime  ,  en  même  tempa  que  le  ciiminel  :  de 
la  rtanumbreuaea  arreatationsqu'il  fitfa<re  en  flagrant 
<lelit,  ou  loi-M'iue  le  crime  ^vait  rr<;u  un  commenre- 
ment  d'exécution.  Ce  mode  d'agir  lui  a  fait  quelqu**- 
fois  donner  le  litre  d'agent  prufocateur  :  noua  cmyona 
qu'il  a  auflisaouneut  répondu  à  ce  propoa  en  diaant 
qu*v«  prowoqut  à  ta  rievlu  ,  mai»  fu'«n  ne  provoque  pas 
«M  rcl ,  au  in*urtr*.  Learecrieura  Irourércnt  en  lui  uu 
inneini  encore  plut  implacable  que  lea  voleura,  et 
noailire  d'entre  eux,  trourra  iiantia,  suivirent  au  bagne 
liiir  clientcLle.  En  18 13  ,  Vidocq  cessa  d'être  à  la  dia- 
poaition  de»  officiers  do  police  et  de  aûrelé;  libre  d'agir 
a  sou  gré ,  il  ne  reçut  pfua  d'ordrea  que  de  U.  Henry, 
et  i.e  rendit  de  cumptra  qu'à  M.  Henry.  Il  dut  en 
psrtje  cet  avantage  à  Pà-propos  avec  lequel  il  viut ,  le 
I*' janvier  iSi3,  souhaiter  la  nouvelle  ann^e  à  aon 
prolecteur  a«ec  le  fameux  voleur  Delxève  jeune  ,  en 
vain  cherché  depuis  aix  mois  pfr  toulf*  la  police  de 
Paris.  L'annêtt  suivante  il  offrit  encore  des  etrcnnea 
(Ir  même  genre  au  chef  de  sa  division  eu  lui  prcaen* 
tant  Fossard ,  qui  dcpuia  devait  voler  les  médailles  de 
la  bibliothèque.  Maiadéa  i8iS  le  nomde  Vidocq  corn- 
meiii^ait  i  devenir  populaire  aux  barricrea  :  de»  lora  il 
avait  mia  fin  aux  vola  hardis  qui ,  députa  18 10,  ae  com* 
mettaiept  par  lea  commiaaionnaircs,  le*  porteur* ,  les 
cochera  ,  etc. .  aux  ordrca  dea  deux  Delxève.  Dea  lor» 
•uai  la  Courlîllc  avait  été  nettoyée  dea  plus  dange- 
reux des  aveuturicra  qui  riufLCtatcnt.  La  formation 
de  la  brigade  de  adreté  auivit  de  pre«  la  fameuse  de»- 
ceiilu  de  Vidncq  chex  Deanuyera ,  dei»cente  dont  le 
lesuitat  fut  la  prise  de  trente-deux  voleura  acbcvéa. 
Priiiiiiitemeni  la  brigade  ne  fut  que  de  quatre  hom- 
niea  ;  puia  ou  purta  ce  nombre  i  aix  «t  a  dix  ;  une 
faible  augmeulation  cul  lieu  en  i8i4  et  i8i5,  lora  de 
i'apparilioM  de  vocura  nouvellement  arrivéa  dea  pon- 
tons aoglaia ,  et  dont  paa  un  n'était  connu  de  Vidocq. 


Auaai  déployèrent-ils  à  leur  début  une  audace  et  une 
activité  urodigieuaes:  Ùix  vols  eurent  lieu  en  une  seule 
nuit  au  faubourg  Saint  Germain.  K'ndanI  sixaemainri 
c«  ne  fut  que  bauta  faits  de  ce  gcme.  Enfin  Vidocq 
aai»il  un  fil  indicateur,  et  m  peu  de  tempa  il  mit  aous 
la  main  de  la  justice  plus  de  cent  coupables.  Cepen- 
dant, eu  18 1 7,  sa  brigade  n'était  encore  que  de  doute 
bnmntes.  En  18s 5  et  i8a4i  époque  de  son  plot  grand 
accroissement,  elle  ne  consistait  qu'en  vingt  agenla, 
nu  vingt-huit, si  Ton  y  comptend  lea  indiTidua  alimentes 
du  produit  des  jeux,  que  le  préfet  autorisait  i  tenir  sur 
la  vote  publ  que.  •  C'est  avec  cea  faiblea  moyens,  dit 
ViddC'i,  qu'il  me  fallait  aurveillcr  douxe  ceuta  liberéa, 
et  mettre  par  an  à  exécution  de  quatre  à  cinq  centa 
mandata,  aoit  du  préfet,  aoil  du  rautorité  judiciaire.» 
En  1817  aeulenient,  il  opéra  sept  cent  aoixaote-douxe 
arrestations,  et  tientr-ncuf  pcrqui«itiona  ou  aaiaiea 
d'objets  voles.  S'il  eal  vrai,  comme  il  l'ajoute,  que 
jamais  la  brigade  de  aûrelc  ne  coûta  au-delà  de  cin- 
quante mille  tranca  par  au ,  dont  cinq  mille  pour  lui , 
on  peut  a*etonner,rn  elTetfde  la  modieité  des  reaaourcoa 
qui  donnaient  de  si  utiles  réaultata.  Noua  dévoua  re- 
marquer que  dana  toute  cette  partie  de  aa  carrière , 
Vidocq  rente  pariailement  étranger  à  la  police  politi- 
que. Il  autre  partaua«i,  nous  ue  pouvons  passer  aous 
silence  que  plus  d'une  foia  ,  le  peuple  ai  paaaionnê  pour 
If  a  drames ,  a  impute  à  Vidocq  dta  crimca  bien  autre* 
nient  alTieux  que  le  faux  dont  il  ae  défeud.  Ici  r'ea^ 
l'assassinat  de  sa  utaitreaae  ;  là  c'eat  la  aéquestration 
de  sa  fcniuie  qu'il  veut  faire  périr  »oua  lea  rerroux; 
ailleurs  il  a  ele  chef  d'une  bande  de  chaufTeura.  Les 
moins  sombres  de  cei  récita  le  montrent  au  moina 
condanuK-  aux  travaux  foi-céa  et  i  perpétuité  pour  vol 
avec  escalade,  fausses  clêf  ,  rlfraction.  I<c  fait  est 
que  Vidnrq  ,  indépendamment  de  aon  habileté  inmo- 
teviable  a  manier  la  linie  ,  et  à  combiner  dea  pians 
adroits  pour  s'introduire  oà  il  n'catni  altcndu  ni  de- 
mande, a  dû  aouvrnt,  pour  réusaîr,  donner  è  entendre 
qu'il  avait  commis  dus  crimes  dont  il  n'avait  paa  même 
eu  l'idée.  On  bourdonnait  avec  empbaae  aulour  de  lui 
à  Bicèlre  ,  <  c'eat  un  tteurp*  {  un  aiaaaain  ]  !  1  D'auiht 
part,  àla  p  )lice  même  ,  et  ceux  qui  conna  ss-nt  lea 
liommea  ne  t'en  étooncront  paa  ,  son  adresse  que  l'on 
nommaildn  bonheur,  excitait  la  jalousie  d'un  grand 
nombre  d'officiers  de  sûreté.  Auaai  a-t-on  aouvent  r'  pétr, 
tantôt  (|u'il  s'entendait  avec  les  voleurs  pour  partager 
les  benetices  avec  eux,  tantôt  qu'il  lea  provoquait  au 
crime,  alin  défaire  ensuite  parade  deaa  perapicacité. 
Nuus  cro^ona  cea  reproches  toul-à*fait  dénués  de  fon- 
dement. Quant  a  l'immorai  l«  dea  tga^ta  qu'il  em- 
pbiyail,  ce  vice  tient  i  uu  aïslènie  que  Vidocq  n'ula  t 
pas  appelé  il  réformer,  et  qui  certes  ne  lui  eat  (  ai  parti- 
culier. Du  reatc ,  il  prétend  avoir  exercé  aur  aea  hom- 
ntea  un  ascendant  aaaex  marqué,  pour  qu'ila  ne  ae  ren- 
diaaentcoupablesd'aucuu  méfait  à  aon  aervice,  et  pour 
ae  porter  leur  garant  pendant  ce  temps.  Frappé  de 
son  ton  d'asaurance  à  ce  sujet ,  le  préfet  déclara  ,  en 
iHta,  qu'on  lui  dotiiierait  connaissance  de  toutes  les 
déiioiicialions  portées  contre  lui ,  et  qu'il  aurait  la 
faculté  de  f'en  {ustifier.  Un  fait  i  noter,  c*ealque  jua- 
qu'eu  181$  ,  on  le  laiat>a  toujoura  aoua  le  coup  de  aa 
condamnation  de  1797.  A  cette  époque,  il  fut  ciilin 
gracie.  Le  désir  de  toute  aa  vie  a  été  d  êlre  rébabilile. 
Vidocq  quitte  la  préfecture  de  police  en  i8a5,  et  fui 
remplace  par  Lacouf-  Sa  r.-lraite ,  i  ce  qp:  paraît,  ne 
fut  paa  tout-à  fait  voloulaire,  elil  aenible  S'attribuer  à 
la  frauclt'se  de  aon  iudvvolion ,  tranchiae  peu  en  bar- 
manie  avec  lea  guûtf  coiinua  du  nouveau  prefclM-  D«* 
lavau.  Il  établit  alora  une  fabrique  de  papiers  »  Saint- 
Mandé;  et  en  1817,  il  fournit  lec  notes s'ir  lesquelles 
ont  été  rédigéf  lea  Ucmoirtê  i*  Viioc^  ,  Paris ,  i  vol. 
in-8*.  A  travers  le  faire  du  teinturier,  et  des  épisodes 
évidemment  imagiiiairoa,  on  reconnaît  le  atyle  net  et 
vif  de  rbumme  qui  a  beaucoup  vu  ,  beaucoup  vécu  , 
et  qui  n'a  pas  le  temp*  de  polir  dea  phrases.  Ceux  qui 
nul  enteMCui  plaider  Vidocq  ,  savent  mieux  encore  è 
qooi  n'eu  tenir  sur  M  manieie.  C'est  celte  dea  vieux 
r  ou  lien  (lu  barreau:  1<:  fait,  sans  pbrasea,  expoeé, 
préciae  avec  tes  funnes  les  plus  netus,  une  argumcii' 
talion  senée  ,  une  dialectique  désespérante,  sembla- 
ble n   un  tia<u  qu'on  ne  peut  rom  ^re,  à  uo  poignet 
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qu*OM  nfl  peul  llrchSr,  mnqueu»r  mène,  <;t  qui  trm- 
bir  dire  :  ■  Crojfrs-toun  que  |«  m'êppr Ile  Vidocq  ,  p<>ur 
o«  pM  coDDaHrc  iuoh  m-ticle  4oa  du  Code  peml .  ri 
tne  ntrllre  (ur  le  dot  un  procrs  qat  {v  perdrai  ?  ■  Vi- 
docq a  de  nouveau  été  etuplojré  dan*  la  police  ,  et  a  la 
léte  de  la  brixadr  de  nûrelr.  ni  i83i  et  i83i,  sans  que 
•rs  atlrihations  aient  été  bien  dénnies.  On  a  été  ftcba 
de  le  Voir  déployer  à  propos  de  police  politique,  des 
qualités  qui ,  misps  en  ceuf  re  è  propos  de  police  cîTile , 
•«■lient  été  induliilablcment  util«*s,  aut  yeui  de  tnus 
|e»  partis.  On  lui  a  reproché  surtout  d^atoir  traité  des 
insurpén  at ec  un  luxe  de  rigueurs,  A  peine  ezcusabla» 
lorsqu'elles  tombent  sur  le  coupeur  de  bourses  et  le 
format.  Vers  la  fin  de  Tannée  iSSs ,  il  a  ourert  un  bu» 
reau  de  rfnseignements  i  l'usage  du  commerce  :  la 
but  de  cet  ètabtissvment ,  en  même  temps  neuf  et 
util*»,  est  d*indiqu>^r  au  négociant  à  qui  an  inconnu 
dt-mande  du  crédit ,  le  deçré  de  cnnlianre  qu*il  doit 
avoir  da>if  son  nouveau  client.  ■  Cinq  mille  aventu- 
ri<>rs  i  Paris,  dit  Vidocq,  v  veut  uniquement  des 
crédits  qu'ils  ont  Part  de  se  faire  accorder,  et  déprn- 
sent  ioumellen.ent  dix  francs ,  ensemble  cinquante 
mille  franrs ,  par  mois  un  million  rt  drmi  ,  par  an 
dix-huit  millions.  i'.*est  cette  somme  que  je  veux,  sinon 
restituer  au  commerce ,  du  moins  réduire  au  m  ni- 
mum  ■ 

VIEIL  T>E  ÎOISJOSLIN  (  CLACDcAtccrmi  ).  fils 
•lue  de  U.  de  Bol»jrslin,  membre  du  tribunal  (  Tojex 
ce  nom  au  SuppUnttni)  ^  naquit  è  Paris,  le  s 4  fé- 
rrirr  178^.  Datis  sa  jeunrase  il  te  livra  spécialement 
à  r*:ude  dfs  mathématiques,  dans  reMMtir  d*eiitrrr  à 
Técole  polytechnique.  Des  revert  de  famille  le  for- 
cèrent a  entrer  prématurément ,  en  i8o5,  dans  Parme 
du  génie,  i  laquelle  il  s'était  destiné.  Il  fit  les  trois  cam- 
pagnes de  1806,  1807,  i8n8  en  Espapie,  mais  san»  re- 
ce%nir  le  moindre  avanrenient  dans  ra  compagnie,  où 

Slusituis  vieux  souMoRiciers  att<^ndaient  eux-mèni-s, 
ppuis  long-temps,  des  épaulettes  qui  irarrivairut 
pas.  EiiHu  .  quelques  officiers  supérieurs  du  six'ème 
corps  d'armée ,  appuyés  du  géiiéi  al  Verdièri*  (  Pan- 
cien  capitaine  «le  Napoléon  },  lui  obtinrent  la  faveur 
de  passer  caporal  dans  la  compagnie  «le  sapeurs  allacliée 
au  corps  du  maréchal  Nejr,  Il  suivit  ce  corps  en  Esps- 
gnr,  et  assista  au  cclèhre  siège  de  Saragn<»r.  Boisjoslin 
resta  ainsi  dans  une  position  infime  à  l'armée  active, 
jusqu'en  1810.  A  cette  époque,  sou  capitaine,  cor- 
vaincu  enfin  du  peu  de  chance  d*avancemciil  qu'arait 
le  jenne  caporal,  lui  permit  de  faire  agir  s<>»  protec- 
teurs dont  les  reroromandatinns  lu!  obtinrent  bieniAt 
le  poste  d  adjoint  au  payeur-général  de  l'armée.  En 
181S,  Boi»joslin  attaché  au  quartier-général  du  roi 
Jos«-pb,  le  suivit  jusqu'à  Vittoria.  La  bataille  qui  eut 
lieu,  le  ai  juin ,  en  avant  de  cette  vill»,  lui  enleva  tout 
ce  qu'il  possédail ,  cl  pour  comble  dr  ma!heura ,  re- 
venu en  France  avec  une  blessure  à  la  main  droite , 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  agents  du  trésor  qu*;  Peu  ré- 
formait, comme  les  moins  anciens  de  Padministraiion. 
5»r  suite  des  rtductiona  "pérées  dans  le  peraonin-l, 
luelques  mois  après,  Boisjoilin  èfaii  sur  le  point  d  Vii. 
trer,  avec  le  litre  de  sicrriaire  particulier,  dans  la 
maison  de  la  grande  duchesse  de  Ttwcane ,  lorsque 
les  événements  de  Leipaick  reculèrent  indéfiniment 
l'exécution  d'un  projet  qui  ne  devait  jamais  s'ac- 
complir. I.a  restauration  ne  lui  fut  pas  plus  favorable 
que  l'empire;  présenté  par  M.  de  Pontanes  A  l'env 
bassadcur  français,  en  Espagne,  pour  une  place  de 
sa«-rétair«  d'ambassade,  il  venait  d'être  agrée  par  ce 
diplomate  qui  avait  su  apprécier  dans  le  futur  secré- 
taire ,  toule  l'importance  des  connaissances  qu'il  avait 
de  la  laugue  espagnole ,  du  pays  et  de  |a  société  da 
Madrid  ;  mais  loul-à-ronp  le  comte  d'Aitois  demanda 
la  place  pour  un  de  ses  protégés,  et  Boisjoslin  se  la  vit 
,  enlever.  Peut-être  le  chagrin  asaesfirque  lui  caoaercnt 
tant  de  mécomptes,  contribua-l-il  à  ie  rendre  de  nou- 
veau souffrant  et  l'aible.  Du  reste,  il  employa  le  temps 
que  lui  laissait  cette  inactivité  forcée  i  composer  quel* 
quaa  «Hivrages  de  belles-lettres  et  de  mathématiques 
qui  sont  restes  en  manuscrits  i  sa  famille.  En  1817,  un 
lieutenanl-géiiéral  de  sa  connaissance,  se  réservant  da 
le  prendre  pour  aidcde-camp,  l'engagea  de  toutes  ses 
forces  A  entrer  dans  la  maiaoo  du  roi ,  dont  il  avait 
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refusé  de  faire  partie  ctt  181  A.  La  nsanlfestatiea  4*  m 
opinions  Itbérairs  lui  attira  la  défaveur  ërt  oCârn 
supérieurs  des  gardes-du-corps ,  et  on  le  dineaça  m 
nnnistre  de  la  guerre ,  le  duc  dt  Bcllune ,  coi 
oficicr  dangereux.  La  ministre  prononea  U 
'"■*■'        -  •      •  -  •  J  j'o 


de  Boikjostiu,  et  de  plus  confbrménieol 
rendue  au  au  jet  des  miiitaîrra  ate/^caiaet*,  lepr.aè 
son  traitement  de  réforme.  Justement  i  cette  éps^, 
des  malheurs  de  famille ,  des  pertes  se  rèunirsatfMi 
accabler  Pex-gardr-du-corps  :  ce  qui  cdl  acbrtlf» 
battre  tout  autre  que  lui ,  retrempa  sou  coi*rap.  ( 
eut  aMex  de  force  pour  reeister  A  Padvenitc  Ull 
d'abord  le  commerce  de  b  librairie ,  le  qinlta  porb 
direction  d'une  imprimerie  considérable  ^a'ii  Ass- 
donna  six  mois  après  ,  pour  ne  pas  nuire  à  riaoa 
proprieta're,  se  remit  aux  travaux  litlérairvi,  c«» 
posa  plusieurs  morceaux  qui  le  firent  com«aitre  su» 
lageusement  ;  plus  tard ,  il  ouvrit  des  couisdc  ■sé^ 
roatiques  qui  eurent  du  succès.  Dan*  le  mèiotlv^ 
en  Pavait  chargé  de  la  rédaction  d'un  grand  mmiWi 
d'articles  A  la  nouvelle  Bmgrtphiê  tfsi  rmltuftnat 
LA,  bientôt  les  généraux  et  les  gennscirts  fsrscBiC 
en  quelque  sorte  sa  section,  «nu  dnit«a.nf.  Sais  li 
mauvaise  santé  de  Rsbbe  rendant  sa  coApnratiesè 
plu«  en  plu»  néceMairr,  il  accepta  la  directioa  ie  es» 
entreprise ,  et ,  par  le  fait  même  d«  cette  aectflmm, 
il  rentra  dans  le  commerce  de  la  bbra'rie,  tmii 
ne  renonça  qu'en  i83o,  après  I  a«J)éTcNUf4  et  en 
immenee  dictionnaire,  et  aniquement  poer  M  ftnr 
à  la  rédaction  d'un  supplément,  dont  chs^fsorias- 
nait  la  nèceuitè  en  même  temps  que  lêi  Mtarisux. 
C'est  surtout  A  Pegard  de  ce  suppleoMtt,  ^  f«r 
son  xèle,  son  tact  et  ses  lumières,  il  1  n*àê  di 
«êritabirs  serv'ces  à  l'entreprise.  Panni  Wt  triàm 
principaux  dont  Baisjo»l'n  a  eniicbi,  «oilb  lef^ 
pkiê,  soit  le  Sapplimntt  i»  tm  Bîit^0pkû,  en  i^n|M 
surtout  les  suivaiiL*  :  Aglielli ,  AnceM,  ii4r). 
Année ,  Appert ,  Armand  ,  Àubert  dr  Viir],  loéai, 
Crtuxer ,  Dampierre  ,  Darmagnac  ,  «l'Au^<a*'^« 
Decaen,  Dejean,  Dcschantps,  Descbsprll»,  9» 
tournetles  ,  Didot ,  Duroc  ,  Fourier,  Fox,  Fi»c««,] 
Frank,  Ga'ltard,  He\iie,  Jourdan  ,  Lalaior ,  Lm», 
Haifon ,  Marrbéna  ,  IfécliaHi ,  Meunier,  Mo^.  | 
Meratin,  Novene,  Prony,  etc.  Il  mourut  ki'ÎP 
i83>,  emporté  par  une  attaque  de  choiera,  md« 
laquelle  il  lutta  dix-huit  heures .  après  mir  « 
airaihii  durant  plusieurs  mois  par  \è%  mmi«  ^ 
esquinaiicie.  Ce  n'est  pas  à  la  Biogra^  »  i**' 
davantage  sur  le  mérite  dr  aon  ancien  érttiM: 
mais  ce  n'est  pas  A  elle  non  plus  A  taire  eoiitiisast 
tes  autres  qualités  qui  lui  altacbairnt  poar  t«~^^~ 
ceux  qui  le  voyaient  dan»  Pin  limité.  Go  a  de  lai. 
les  articles  que  nous  venons  d'indiquer,  et  aeehJ» 
«Tautres  sur  lesquels  1rs  limites  de  noIreeaértM) 
f.H-crnt  de  glisser  :  ••  Sur  l'E^mfmtm»  ém  fimo, 
Paris,  1818,  in- 4*  (morceau  asecx  en*i»4tr»lk 
a*  /VolHW  kfigrmpki^mf  ser  If.  /«  >«es«i  Fmintr  hw- 
i85o,  in-8*  (  insérée  dans  la  Btwtàë  *mnckpté>^-  )■* 
18S0Î  :  »•  JVeffWj  kUlvri^tet  sar  5.  A.  B.  Imu-tSàf^ 
4*0tléan$ ,  tîtmr  h  gémérmi  l.mfmjttt*.  air.,  prrttimé 
f iteff «es  mvU  iur  Im  m*rtêJté  â*  s«  nlmrMi^f^ 
It0mê.  Paris,  a  août  i8So,  1  vol.  iii-8»;  4»  enS»,*""" 
poésies  anonymes  èparses  dans  des  reçue  N.l*^*'' 
ae«it  édité  les  deux  uuvragrs  suivant*  de  M.  ée  Si^ 
cour,  it  l'Aimmr  et  Libr*»  mééit*tiMi$.  Li  HT 
placeo  en  tita  du  preoiier  de  ces  deux  lirR*!*  * 
lui,  ainsi  que  celle  du  DiWKNieetrs  et  mUtruttU 
Aeai,  Paris,  i83o. 

VIENNET  ,  asa-PoKs-Gritticwi  ).  n-e«Wrj«» 
chambre  dej  deput'4  et  de  l'académie  fcwç**; 
naquit  A  Hexicrs,  le  18  noeembre  1777-  ^P**^, 
fait  des  études  brillantes  dan*  sa  patrie,  qai  p«^ 
avant  |a  révolution ,  un  aasex  bon  collège.  Il  y  f<*'*< 
jeune  encore,  le  dub  des  enfants.  On  sait  qa«  |»^ 
rière  politique  d*  M.  Vienoet  a  comaieact  ds  fcf* 
heure.  En  1796,  U  entra  daos  l'artillerie  de  ■•«•  ' 
comme  lieuUuauL.  fin  1797.  Il  fut  pris  par  les  i^ 
sur  le  vaisseau  tBtrtml* ,  a  la  suite  d^m  eo«fc**  1 
nuit,  el  demeura  pendant  huit  mos  sur  •"  Ç^' 
de  PlymoMth.  Rendu  A  U  liberté.  H  servH*»»» 
mèmt  corps,  juaqn**»  iSiA;  e'eai  das»  Nfg**, 
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rarlilliric  de  marine  qu'il  fil,  tu  i8i3,  U  caïuptgne  dt 
S<ie:  il  êaiitl»  aux  batailUsde  Lulaeu,  d«  Baulsaa,  de 
pr«uk  et  de  Leipùck.  A  la  première  da  cca  fournera, 
il  fui  décoié  iur  le  ebamp  (Thonncur,  par  Tempereur 
Xtpoléon;  i  la  deniiére  ,  il  fut  (ait  priaoïioier,  et  ne 
rentra  eu  France  qu'apria  la  reatauration.  Detanu 
aidrde-caoïp  de  M.  de  ifontéléfier,  il  fut  admia,  par 
le  marêclial  Goufion-Saint-C^r,  dao»  le  cnrpa  rojrai 
dVlat-jnajor,  d'où  i|  fut  élimiiM ,  eu  1817,  par  M.  de 
CIcnuonirTotnierre.  Os  niiiiiatm  voulait  le  punir  d'à. 
'"''  publié  VEpitN  aux  ekiff^mnian  ,  preteataliou ,  non 
B>  piquanle  que  courtfeuae ,  eu  faveur  de  la  li' 
b«rté  de  la  prcaae.  Cette  meaure  bruUle  valut  i 
Viennet  une  immente  (Hopulârité  ;  et  aoo  Bpîtr*  «kt 
mmlêt  4*  d0R  Uigmit ,  qui  eut  autant  de  auccèa  que 
I  tfUrt  wêx  ekiffommiers  ,  dut  prouier  aux  miiiialrea  , 
qu'on  ne  icagne  janiaia  rien  à  p*T*4cuter  le  talent  uni 
au  counpe.  Ce  n'était  pat,  au  rrata,  la  première  foie 
que  H.  Yiennct  faisait  preuve  dMndèpendancc  ;  bien 
jeune  encore,  il  avait  voté  coutre  le  conaulal,  pnia 
rniitre  l'enipire.  L'cpttre  qui  avait  commencé  m  rrpu- 
Utioo  littéraire,  éUit  adreuee  à  l'empereur  Napoléon , 
cl  louroait  eu  ridicule  la  tetle  KénraluKie  que  aea 
courtiMiia  voulaient  lui  faire.  EnOn,  en  i8i5»  il  avait 
*o^  contre  l'acte  additioiiuel  aux  cnnalitutiona  de 
r«nipire:  ce  qui  lui  attira  raniniadVeraiou  du  niinialre 
D*ch«,  qui  avait  «igné  Tordre  de  Peiivojrrr  à  C'.ajrnne, 
rrdre  qu'il  ne  révoqua  que  aur  la  prière  de  Cambac*-* 
rév.anniotimeduprredeM.  Vienuet.  Nommé  députe 
ât  rfléraull ,  eu  1S17.  il  «iégea  au  c6té  jiaucbc,  parai 
«jur^uefois  à  la  tribune ,  et  fut  nMmbr«  de  celle 
'uajonté,  dont  l'oppoaition  pouaaa  raveugle  iJiarlet  X. 
a  rendre  cet  ordonnancée  qui  lui  furent  ai  faUle*. 
M.  Vicoitct  fut  anaai  du  nombre  dea  députéaqui  pri« 
mit  part  au  mouvement  national  dea  troia  iournéca, 
cl  qui,  de*  premirra,  proclamèreal  Louia*Pbilipp«  à 
lUfiiel-dcTille.  Au  aurplua,  la  révolution  de  juillet 
ne  lui  a  valu  oue  l'avaiiiaite  de  n-couvrer  aon  grade  de 
cb4:f  de  balaillnn.  Bien  qu'il  paaaa  pour  élre  a»ars  avant 
•laiis  la  coulîance  du  mi  citoyen,  il  n'a,  jusqu'à  préaenl, 
accepté  aucune  faveur.  D'vù  provient  donc  l'acbarne* 
nienlavee  lequel  les  journaux  d«  toutes  te*  oppositions 
oui  alUqué  et  attaquent  iourucllement  IL  Vicnnet?  Il 
(net  i  exprimer  d«^  opinions  gou  venir  mm  laies,  celle 
rnu{;ue  de  lan^tage  qui  ne  convient  qu'à  l'oppoùlion. 
Saut  doute ,  c'eal  là  une  preuve  de  francline  et  de 
loyauté,  mais  non  point  d'babilelé.  On  peut,  en  ciel, 
u  demander  ai,  par  sa  niolion  agressive  contre  la 
prvtse  et  contre  l'oppositiou ,  qui  a  fait  Uni  de  bruit 
(iuraiit  la  acssiou  de  i835,  M.  V'eniiet  a  servi  bien 
uiilenient  la  cause  du  gouvernement  et  de  radmiiiia- 
ualiou  ?  Noua  ne  le  penaons  pas  ;  mais  noua  rccunoaia» 
•ont,  avec  la  même  franrbise,  que  l'opposition  a  dé* 
pa*ié  les  borties  de  la  justice  et  de  la  décence ,  à  l'égard 
ile  ce  député,  bomme  d'bonneur.  Au  aiirplus ,  il  a 
lait  preuve  d'esprit  en  ite  paraiai^iit  nullement  s'af- 
lecter  du  débordement  d'injures,  ou  plulwt  de  sar- 
catmes  dont  il  est  l'objet.  (Jii  motif  purement  bllé^ 
rsire  •«  joint  à  la  raisou  politique,  pour  augmenter 
le  nombre  des  adveisaires  de  IL  VienucL  11  s'est  fait, 
•t»es  M.  B«our  Lormiaii,  i'eunenii  Iti  plus  déclare 
^t^s  romantiques.  Dt:s  iSa4,  il  eutra  en  I  ce  par  une 
tpit>-9  mifté*  aax  ifiues,  sar  U»  mMiNiJfues  ,  dans 
ia<(uelle  il  deQni«saJt  ainsi  le  genre  delà  nouvelle  école  : 

C^est  une  vérité  <\fn  n'est  point  la  nature  *, 
C'est  la  melaiicnbe  et  la  mysticité, 
(•'rsi  raibctaiion  de  la  naïveté  i 
Cest  un  mnnda  idéal  qu'on  voit  davia  lea  noagea  * 
Tool  jusqu'au  sentiment  n'y  parle  qu'en  nuagra  : 
Ceal  la  vois  du  déaert,  c'est  la  voix  du  torrent. 
Ou  le  roi  des  tilleuls,  ou  le  {aiil&ma  errant. 
Oui  le  soir  au  vallon ,  vient  ailler  ou  se  plaindre! 
Oea  ligurca  enfin  qu'un  pinceau  ne  peut  poindre  , 
l/est  un  je  ue  sais  quoi  oonl  on  eat  Iraasporté  : 
Et  moiiM  ou  b  coupreod ,  plua  ou  eal  enclMutr. 

C<^  traita  aiordaots,  soi  via  d'une  attaque  non  moÎM 
vive  contre  ers  écrivains  specuUlaura,  qui,  assex 
ii'diflCérenls  sur  la  gloire  litléraire,  exptoilaient alors, 
aiiiai  qu'ils  le  font  encore  aujourd'hui ,  W  gvurc  rw- 
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mantique,  comme  une  nîne  féconde  en  produits 
bien  nets  et  bien  positifs,  ameutèreut  couirt  M.  Vieu' 
net  les  petits  jouritaux;  niaia  tout  l'esprit  des  peliu 
journaux  n'empècba  pas  le  public  d'applaudir  à  cette 
satire  de  la  littérature  du  )our  ? 

Que  nous  fait  raven:r  si  noua  vivona  célèbres. 
Si  le  siècle  applaudit  nos  eruvres  Je  tenebroa. 
Si  nos  contrmporalua  sur  la  foi  des  jourvioux  , 
Noua  prennent  bêtement  pour  «1rs  soleils  nouveaux  : 
Si,  courbés  sous  le  poids  d  S  honneurs  littéraire*. 
Nous  voyons,  l'or  en  main,  accourir  ka  libraires; 
Si  ,  grice  à  nos  patrons ,  la  cassette  du  roi 
Nous  paie  en  beaux  louis  des  vers  de  laux  aloi } 
Irai  i«  démentir  et  la  cour  et  la  ville  ? 
Traiter  tout  un  publie  de  dupe  et  d'imbécile? 
l'aime  mieux  me  moquer  de  la  postérité , 
Escontpter  en  lingots  mon  imBsorialité. 

Lea  altequea  liltérairea  dont  M.  Viennet  est  devenu 
l'objel ,  surtout  depuis  la  réveinliuu  de  fuîllet ,  ont 
aaswrentent  hàu  le  moment  de  son  admission  à  l'aca- 
démie française ,  où  il  a  été  appelé ,  le  18  novembrt; 
i83i,  apréa  la  mort  du  comte  de  Ségur.  On  a  re- 
marqué qu'il  était  le  quatrième  membre  d«  celte 
académie ,  qu'ait  vu  nahre  Bésiera  :  Esprit ,  Pélisson 
et  llairau ,  compatriotes  de  M.  Vieiuiet,  onl  siégé 
avant  lui  parmi  les  quarante.  Son  titra  litteiaire  le 
plus  important  est  sa  ISUny/wds  ,  poème  en  vingt  s'x 
chanta.  Il  y  a  des  vers  agréables,  des  dèteib  très  pi- 
quante et  des  aentimente  bien  français^  Deux  autres 
poèmes ,  /«  Siif  4*  Uamm»  ,  m  cinq  chante  ;  Seduie  . 
ou  la  TrmU*  à»»  aigres,  en  trois  ekante  ;  Per^ e .  en  un 
chant,  prouvent  encore  que  leur  autour  est  ac cou* 
tume  à  prendre  aea  inspirations  dans  tout  ce  qui  ast 
humain,  grand  et  getiéiruxi.  Maia  la  oatura  a  particu- 
lièrement rrré  M.  Viriinel  pour  le  genre  épistolaire. 
Parmi  lea  lrrnle-buit^|>ilr«s  qu'il  a  publiées  aur  divers 
sujets  politiques  ,  littéraires  et  phiwsophiquee ,  il  en 
est  plus  d'une  que  ne  désavoueraient  point  le  plus 
illuaires  d'entre  nos  v.eux  piiè'tea  classiquea.  Ces  épi* 
très  sont  en  qurbiue  aorte  l'histoire  politique  du  temps. 
L'auteur,  armé  de  traite  éminemment  aatiriquea,  y 
fait  la  guerre  aux  sols ,  aux  deapoica ,  aux  (ésuitea , 
aux  flatteurs,  aux  runcmis  de  la  lilierté:  on  voit  qu'il 
a  dû  se  faire  beaucoup  d'ennemis.  Si  la  peslérite  pou> 
vait  ne  pas  sa  montrer  aussi  indifférente  i^ue  le  tempe 
actuel  au  mérite  dea  bons  vers ,  mous  oserions  préd.re 
à  M.  Vienuet  que  ses  rpUrtê  et  ses  iimUgmê»  des  merls , 
rnipécheraient  sa  mémoire  d'être  oubliée.  Il  a  tra- 
vaiUè  pour  le  théélre  :  It^  tragédies  de  Cleris  et  de  Si- 

fiamomd  ont  eu,  aux  Français,  un  succès  d'estime. 
I  est  ansai  l'auteur  de  l'opéra  d'Js^sie.  Il  a  publié , 
en  outre  :  1*  une  ProtMmad*  pkilo$»pkifm4  om  rimêliir* 
du  Pkré^ii-Ckait»  ,  en  vers  et  en  prose  ,  1  voL  in*ê*  ; 
a*  une  HuUtir»  ie$  rampmgHtt  4*  l«  rtrMmti  n  4amê  I» 
y»>H  ,  a  vol.  in-S*,  composée  sur  les  documente  ofi- 
ci«*W,  et  sur  les  manuscrite  de  Hi>che ,  rt  des  mare* 
chaux  Jourdan ,  Saint-Cyr  et  Soult  ;  }•  La  leM-  4$  Afeel- 
fkén.  mman  historique.  11.  VieuiKt  a,  dilMNi,  en 
portefeuille,  pluaicur»  traaédies,  des  opéras  et  »îx 
cbaute  d'un  poème  épique  intitulé  Frnmenê,  où  il  met 
en  scène  tous  li-s  peuples  de  TEuropo  à  l'époque  du 
siège  de  Troie.  Il  a  également  composé  une  Hi$êoire  4» 
Pélrar^ut  et  de  son  siècle  qui  serait  eurieuao  à  publier, 
lia  travaillé  euieemel  de  Paria,  depuis  1816  jusqu'au 
moment  oà  M.  Deraaaa  acheta  cette  feuille.  Après  la 
chute  de  ce  miniaire,  il  prit  de  nouveau  part  à  la 
rédaction  du  mime  |ouraal,  et  y  r«nnn<;a,  en  i8a8, 
pour  devenir  un  dea  oollaborateura  du  C'e**ifftflMMiii«l. 
il  ni'  l'rat  plus  depuis  la  scission  qu'a  opérée  entre 
celle  feuille  et  M.  Viennet ,  la  violentn  sortie  de  ce 
députe,  daiia  la  chambre  de  i853  ,  contre  la  presse  et 
l'oppusilion.  Il  a  été  aussi  un  des  rédacteurs  de  La 
ilimtrva.  En  crayonnant  cette  esquisse  de  la  vie  d'uu 
do  nos  plua  hooorablea  députés ,  nous  avoua  dd  faire 
abatrartion  de  nos  opinions  peraonnellrs ,  politiques  et 
litlé«-atres,  pour  ne  voir  que  le  brave  oflicier,  le  poè'te 
disliiiKué,  le  législateur  intégre  et  l'homme  de  bonne 
foi.  ITest  aux  petite  journaux,  comme  aux  faiseurs  «Ir 
charivaris,  qu'il  faiU  laisser  la  làcbe  de  punir  si  brûla- 
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Irtiiciit  M.  Viruiift ,  d*a«oir  (>orté  «ur  te»  bihct  dr« 
dt-putr*  de  la  mijcr'té,  uv  p«u  trop  de  crtte  fcrft 
Mt  rkiae  ,  de  cette  f  i«ac<lé  im-ridiotialr  qui  coiivim- 
neirt  m'rux  au  pnëte  qu^à  l'homme  potîtique. 

VILLÈl.G  (iovtfa  de  ),  né  à  Touloote  eu  1773  • 

entra  fort  jeune  dan»  la  marine  miKtaire ,  vt  Ut  une 

I  rampacnc  i  Saint-Doniiii^ue  en  1791  ;  de  lé  il  pa«sa 

'  dan»  rlude,  où  il  fui  employé  voua  M.  de  Saint-Pelix, 

'  coiMniaudmt  d'une  •latiun  nafkle.  Pendant  ce  temps. 

la    révolution   fran^aiae  avait  étendu   ton   inflaence 

jusque   dan»  le*  colonie»  ;  le»  partisans  de  Fancirn 

ordre    de   cboset    durent    quitter  k»  cUarf(cB  qn*i!» 

m  cupaient,  et  M.  de  YiIIkIc  se  relira  A  I  tle-BourbOn. 

Poursuivi  par  le»  comités  révolutionnaire»  de  Tlle-de- 

France  ,   qui  voulai  >nt  l'oblif^^-r  à  révéler  ta  retraite 

de  »nn  ancien  général,  M.  de  Saint-Félis,  il  te  con- 

dui»it  avec  la  plu»  pande  fermeté,  et  parvint  i  échap- 

Iier  aui  attaque»  de  aes  mnemis.  Après  sa  mi«e  en 
iberlé,  il  résolut  de  »«  fixer  à  Bourbon;  M.  Iticbe- 
niont-Dcsbaaniiis ,  l'un  des  premiers  propriétaire»  de 
nie,  lui  conlia  la  direction  de  ses  plantalions,   et 
plus  tard,  lui  fil  épouser  sa  fille.  Cetir  alliance  com- 
mença la  fortune <!e  11.  de  Villclc:  il  devint  membre 
<le  rasscmbléo  coloniale ,     où    son  inlclligence  des 
alFair*-»   et  ••  sagacité   le  firent  b'enl6t  remarquer. 
Cependant,  eu  1P07,  il  quitta  la  colonie,  at  vint  l'éta- 
blir a  Toulouse.  Kn  i8i4,  il  était  membre  du  conseil- 
général  ;  et  cVr4  à  celle*  époque  qu'il  se  jeta  dans  la 
carrière  politique.  Son  édiuralion,  te*  aniérédentn  de* 
vaient  l'atlacber  i  la  cause  dfl  la  restauration  :  il   se 
montra,  en  oiret,  Tuu    de  ses  plus  télés  partisans; 
lorsi|oe,  plut  tard,  il  eut  obtenu  comme  bomine  d'état, 
une  baute  importance  «  on  découvrit  avec  intérêt  uive 
brocbure  (ju'il  avait  publiée ,  en  i8i4,  dans  laquelle 
il  professait  l'absolutisme  le  plus  pur  «  et  repoussait 
t'iuti>s  les  modificatiotih  que  la  (Ihairte  apportait  i  l'an- 
cienne c<iii*titution  féodale  de  la  monarchie  ;  il  insistait 
■iir  la  difficulté  de  compowr  une  chambre  des  pair* 
■Mes  iiiOuente,  une  rhambre  des  députés  aasex  docile, 
avec  les  éléments  qui  existait* ni  en  France  après  f  in|;l 
année»  de  révolution  ;  il  combattait  rinviolabililé  di» 
liiens  natiunauK,  la  responsabilité  des  mini»tres,  les 
dispositions  de  la  Obsrte  relatives  à  !•  noblesse ,  et 
surtout  la  possibilité  de  l'adraisMion  de  tous  les  Fran- 
çais auB  emplois  civils  et  milita-res.  Quoique  M.  de 
VilU-hs  ait  depuis  modifie  quelques-unes  des  opinions 
exprimées  dana  cet  écrit,  il  n'en  piévoyait  pas  inoiii», 
arec  beaucoup  de  tact ,  pre*i|Ue  toutes  1rs  difficultés 
que  devait  amener  rétablinemcnt  de  la  ronstilut'on 
nuuTolle.  En  181S  ,  il  fui  nommé  maire  de  Toulouse, 
el  birulûl  après  membre  de  la  chambre  des  députés. 
H   parut  s'attacher  particulièrement  aux  di«c1iss'rnns 
financières,  et  son  influence  s'étendit  de  plus  en  pin»:. 
Le  premier  discours  qu'il  pronnnra   était  relatif  aux 
drpei^scs  communales;  il  démontrait  la  nécessité  de 
permettra  aux  communes  d'administrer  elles-mênie» 
leui»  propriété»,  et  les  inconvénients  de  la  centralisa- 
tion. Kn  1816,  il  fut  noinmè  rapporteur  de  la  loi  sur 
te»  élections;  en  opposition  a«ec  le  projet  du  {{ouver* 
nrinent,  il  proposa  le  renouvellement  inlé|;r«l  tous 
les  cinq  ans,  et  deux  degrés  d'élection  ;   après   une 
longue  discusaion ,  le  projet  aima  modifié  fut  adopté  ; 
mais  il  fut  rejeté  par  la  chambre  des  pair»  ;  alors  II.  de 
Vîlléle  proposa  une  loi  iransiloiie  pour  autoriser  les 
collège»  électoraux  exi»ianU,  à  faire  le»  élection»  dans 
le  cas  où  une  ordonnance  royale  viendrait  è  prononcer 
la  dissolution  de  la  chaini  r«  de»  députéa .  Lors  de  la 
discussion  du   budget,    il  tul  nommé  commissaire 
chargé  du  rapport  t  *i  1>rè»eiita  un  prc  jet  de  loi  tout- 
à-fait  difTérantde  celui  des  ministres,  pour  la  libéra- 
tion de  l'éiat  envers  lea  cTi:«ncier»  ;  la  Charte ,   en 
1814,  avait  reconnu  tous  les  engagements  pris  par  les 
goutemcmenis  qui   s'étaient  succédé;  cet  article  fut 
l'objci  de»  eensores  du  rapporteur.  •  Ces  conecMinus, 

•  dit-il ,  ont-elles  empêché  le  so  mars;  onl-elle»  rendu 

•  lea  révolutionnaires  plus  soumis  et  phia  fidèles;  s'il 
■  n'j  a   pas  de  réponse  à  cette  question  ,  |e  dirai  *. 

•  messieurs ,  élevons  un  mur  d'airain  entre  le  passé  et 

•  l'avenir;  mai*  sortons  de  l'oniière  de  la  révolution 
«pour  n'y  rentrer  jamais.  •  Pendant  la  même  session, 
M.  de  Villeie  parla  en  faveur  de  la  réduction  du  tarif 
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des  droits  atlacliés  a  Timpoitation  des  deurée»  colo- 
niales. Ses  discours  prouvaient  son  e^pèrieucc  e« 
niAÏière  de  finances.  A  son  retour  ,  à  TouIou*k  ,  il  fat 
fCU  avec  cet  enthousiasme  auletallail  alors  letpopv- 
lat=ons  dn  Midi ,  et  la  chambre  atsiit  été  disaoule ,  il 
fui  immèd'atement  réélu.  Maissa  position  changea:  I» 
majorité  était  acquise  au  ministère  ;  Il  devint  fun  en 
chef*  dePopposilion  de  droite,  tandis  qu'an parava»t 
il  avait  flkii  partie  de  la  majorité  qui  entraînait  les 
ministres  nialgré  eux.  La  loi  des  élections  fut  usis*  c» 
di»cus«ion  ,  et  M.  de  Villete  ra1l»)ua  avec  ckaWar. 
«  Si  vous  décides ,   s'ct  ria-t-il ,   coMnic   oa   «00s  k 

•  propose,  que  tuOs  les  contribuable»    pavant  «raïs 

■  cents  francs  et  au-dessus  nommeront  directement  les 

•  député»,   c'est  comme  si   voo»   décidtei   que  cet!» 

■  ntimhiaiion  ttri  faite  exittlkivement  p*r  les  co«tri 

■  buables  pavant  trois  i  quMre  Cents  fiança  é'tm^ , 

•  car  ils  seront  les  plu»  nombreux,  et  diapoaeroMt  srtA 

•  de  la  major'té  dan*  Vo»  collèges.  •  Il  evava  eosuî-* 
de  faire  passer  dan»  la  loi  le«  dent  degré»  d*èlec6«« . 
mai»  le  projet  du  ministère  fut  adopté.  PciKlant  foo* 
la  durée  de  la  seasion,  el  dan»  les  deux  année*  «urvan^n 
(  i8i8  et  1819  ) ,  M.  de  Villèle  prit  »ouvent  la  panik 
contre  le»  ministres  :  il  exposa  oeltcment  9€*  éoaa  ad- 
ministratives, et  acquit  une  grande  autorité  daa»  la 
chambre.  Son  opposition  ferme  et  pcrM-vérai»Cfe  étak 
toujours  dirigée  vers  le  même  but  ;  il  voulait  l'ace 
sèment  du  pouvoir  roj^sl,  et  kiftmait  hautement  ce 
qu'il    appelât   les    eoneesaions    do  gauvcTnetaert  : 

•  C'est  avec  un  sentimeiil  pénible ,  di»ait-il ,  en  a'ele- 

•  tant  contre  la  toi  de  la  presse,  que  )e  me  voîa  ofcKg<e 

•  de  monter  à  la  tribune  pour  combattre  uire  propos  - 

•  tiou   faite  au  nom  du  roi:   dans  les  ci  rcon*  tances 

•  gravek  où  se  trouve  le  pays ,  il  n'est  pas  iDdiSercKt, 

•  en  effet,  que  les  humnies  dont  les  intention»  aaitt 

•  pures  et  le  dèfouenient  i  la  caute  rojale  coatw 

•  (  j'o»e  prétendre  i  rhonncur  d'étiv  de  ce  tMmbre  j , 

•  soient  contre  le  système  politique  adopte  par  le  f;o«- 

•  vememeni  du  roi.   Si  le  système  est  cotiforme  aux 

•  intérêt»  de  la  France  et  du  roi ,    notre  av«u|Hen>ef»t 

•  est  déplorable  et  notre  opposition  un  acte  «le  folie, 

■  puisqu'elle  nuit  à  tout  ce  que  nous  avions  flnarabon 

■  de  tervir  i   mai» ,  si  par  reflet  de  se*  eetwequencev 

•  nécessaires  l'autorité  royale  s'aflTaiblit:  s>  Ton  voit  1 

■  chaque  jour  augmenter  le»  moyens  d'attaque  <£rigé*  j 

•  contre  elle, etdisper<>és  ceux  qui  doivent  la  détendre;    I 

•  nous  ne  sommes  ni  aveugle*  nilnseu«cs,  esi  cam»-  ' 

■  battant  1rs  cauaes  do  ces  funeste»  rcmultals.  •  £■ 
1S19,  U.  de  V'Ilelc  avait  donné  sa  deiaiaaion  de 
maire  de  Toutou»e  ;  »un  oppo»ition  finît  par  prrvalmr 
à  la  chambre,  et,  en  i8so,  il  fut  noiuœé  lUHiistr* 
d'étal,  sans  portefeuille,  avec  BfM.  Laine  et  Cnrbâéve: 
dant  celle  position,  il  soutint  toutesle»  loi»de  fieaccc»; 
paria  sur  la  loi  de»  grains,  et  se  montra  partiaan 
du  système  de  proh'bition  ;  il  défendit  ég»ie<neiit  k 
système  colonial,  et,  lœs  de  la  discusaioo  do  prajst 
de  censure,  déclara  que  lui  et  ses  amis  avaicvit  tou- 
jours voulu  la  liberté  des  joumaus ,  mais  avec  ém 
garanties  suffisantes  ,  pour  qu'elle  tie  dégénérât  pas 
en  l'cence,  comme  il  était  advenu  l'année  pré««deal«. 
<  D'ailleurs ,   ajonta-t-il ,   la  censure  est  «it  fardeaa 

■  pour  les  ministres  ;  si  votre  conscience  oe  voas  b 
s  montre  pas  comme  iodiupeosable  à  la  sûreté  du  pajs, 

•  re  jetcs-la  ;  ne  i'adoptrx  pas  pour  les  ministres,  car  je 

•  ne  connais  pas  de  |oug  plus  intolérable  poureax, 
>  puisqu'il»  deviennent  responsable»  d'une  ciMMe  qo'îb 

•  ne  peuvent  diriger  eux-mêmes.  Ce  qui  conviant  aai 

•  ministre» ,  c'est  une  loi  répressive  ,  dont  PesécotioB, 

■  conlièe  aux  tribunaut ,  tiHmpose  iucune   rcspoam 

■  bililé  au  gooveruerornt.  •  Après  la  aesMon  ,  M.  dt 
Villèle,  qui  avait  conservé  toute  son  inflaence  ,  p«wl- 
élre  aux  dépens  de  ses  collègues  à  départessteal .  ' 
porta  plu»  haut  se»  prétentioua,  et  demai>da  la  prési- 
dence du  conseil  :  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  il  dotma  fs 
demiaaion;  mais  le»  élections  nouvelk»  qui  eurvrat  lim 
ayant  apporté  de  nouvelfes  forces  é  «on  parti  ,  S  f«4  ' 
nommé ,  i  Pouverture  de  la  session  dt  i8a  1  ,  candidat  ' 
à  la  présidence,  puis  vîce-nrésideot,  et  prit  onc  part  ' 
active  à  la  discussion  de  l'adresse.  La  rédaction  fal  ' 
hostile  au  ministère  ;  H  gturhe  at  la  droite  aVawMt  ' 
réunie*  contre  lui  ;  le  roi  refusa  de  recevoir  la  dêp« 
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talion  d«  la  chambre  t  mai*  ronpoMlien  «tait  trup 
pursMnU-.  Apna  quelque*  {oun  de  (lébaUparlcmeti- 
tairci ,  les  niiitiairea  furent  ren?rr»és  ,  et  M.  de  Villèk 
«■twnaui M  entrèrent  au  poufoir:  il  reçut  la  porte» 
feuille  des  fiuanre*.  La  potition  était  difficile  :  la  cen- 
•ure  était  vivement  attaquée.  Le*  nouveaux  minitirca 
avaient  â  lutter  contra  le  parti  de  leoraprHéceMeurs, 
qui  leur  reprochaient  leur  alliance  avec  la»  libéraui, 
et  couirs  le*  libéraux  qui  la*  •eromaient  d'acromplir 
leun  promeaac*  d«  liberté  ;  le*  a««ociation>  «ecréte* 
couraient  la  France  ;  le*  conspiration»  d«  BeUbrt  et  de 
âaumur  allaient  éclater.  M.  de  Villèle  «'attacha  tur' 
tout  i  doonar  une  «orta  dVtprit  de  corp»  à  Tadmi- 
iiittration  ,  et  tandis  que  la  presse  retrouvait  quel<^urs 
jours  d'indépendance ,  il  imposait  aux  fonctionnaires 
de  son  département  Toblifation  de  voter  pour  le  lui- 
ntstvre,dan«  ses  circulaires  si  universellement  blAmérs. 
A  la  finda  la  session  de  iSs»,  il  exposât  ainsi  tes  diffi- 
cultés que  le  ftoavcmenient  avait  eues  A  surmonter: 
«  L'adiûiiiistratioii  de  la  {ustica  a  été  accusée  d*arbi' 

•  traire ,  et  cependant  TadministratioD  »'*«»(  contentée 

•  de  la  justice  ordinaire.  Aucune  demande  n*a  été 

>  faite  à  la  chambre  pour  obtenir  des  lois  extraordi* 

•  uairi-s.  On  a  compare  uoa  soldats  à  une  gendarmerie 

•  uniquement  occupée  i  comprimer  tas  citojens  ;  nos 

•  soldats  n'ont  d'autre  tort  que  de  repooner  les  insi- 

•  nuatioiis  de  ceux  qui  voudraient  les  amener  i  la 

•  révolte.  On  a  dit  eiicoïc  que'l'adnriiiistration  publi* 
'que  a  comprimé  touti-s  les  liberté».  Ce  iiVat  vraiment 

•  que  drpuis  la  formation  de  I  administration  actuelle 

•  que  le  gouvernement  du  roi  peut  dira»  avecvéritéf 

•  qu^l  n  a  eu  recours  à  aucune  loi  dVxceptiOn*  et  qu'il 

>  laisse  à  la  Frviice  la  jouissance  de  toutes  les  inslitu- 

■  tionsqui  lui  avaient  été  promises.  Une  objection  parti- 

■  culièrea  été  élevée  contre  moi  au  sujet  des  élections. 

•  I-i  répond»  i  cette  objection  que  li,  comme  ailleur», 

■  on  voudrait  que  nous  laissassions  le  champ  libre  aux 
»  factions ,  je  ne  dis  pas  pour  dominer  les  électeurs , 
a  niab  je  dis  peur  dicter  des  lo's    aux  employés  de 

•  Padminislration.  La  rirenlaire  i  laquelle  on  fait  aliu- 

•  simi  pouvait  être  adressée  i  ta  France  entière  <  elle 

•  ne    prescrivait  autre    cliose  que  de    nottimrr  de» 

•  Itommcs  dévoués  au  roi  et  à  nos  institutions.  Nul 

•  dmite  qu'un  gouvettienM  nt  qui  resterait  sous  le  poids 

•  de  toutes  les  oppositions  qu'appellent  les  institutions 

•  actuelles,  et  qui  A«  se  servirait  pas  des  mnjrens  que 

•  ce»  mêmes  iuslilutionfe  placent  dans  ses  mains,  serait 

•  un  gouvenicment  qui  marcherait  i  sa  destruction. 

•  L'administration  actuelle  ne  commettra  jamais  une 

•  fauti-  semblable.  •  Le  budget ,  après  une  assex  courte 
discussion  ,  fut  adopté  i  on  était  sorti  du  provisoire 
linmicier  où  l'on  i  tait  resté  depub  la  restauratioi* ,  et 
désormais  tontes  les  dépenses  purent  être  examinées 
avant  d'étra  en  partie  consommées.  A  celte  époque  , 
le  roi  accorda  à  M.  de  Villéle  le  titre  de  cointa  ,  lui 
confia ,  par  intérim,  le  portefeuille  des  aftiirca  étran- 
pères,  «t  lui  donna,  quelques  jours  après,  la  présidence 
du  conseil  des  ministres.  L'état  de  l'Espagne  fixait 
alors  l'attention  de  l'Europe.  Las  ambassadeurs  de  la 
satiitc-alliance  s'étaient  réunis  i  Vérone ,  et  Mi  de 
lloutmorancy ,  ministre  des  aflhires  étrangères ,  y 
représentait  la  France.  La  guerre  contre  l'Espagne 
cniiakitutionnelle  fut  résolue ,  et  la  France  se  chargea 
d«  la  aostenir;  mais  las  triigagements  qu'avait  pria 
M.  de  Mnutmorency  semblèrent  trop  hansrdeux  au 
président  du  conseil  t  les  immenses  dilRrultés  que  la 
guerre  semblait  devoir  apporter  le  faisaient  pencher 
pour  dtf  nouvelles  négociations  ,  et  M.  de  Montmo- 
rency ,  bien  que  soutenu  par  une  grande  partie  de  la 
cour  ,  fut  oblige  de  donner  sa  démission  ;  cependant 
Ir»  évéuaments  de  plus  en  plus  gravas  exigeaient  une 
prwmpte  résolalion  :  le  cordon  sanitaire  établi  sur  la 
(routière  d'Espagne  fut  converti  en  armée  d'observa- 
lion.  La  session  s'ouvrit  sur  ces  entrefaites  (janvier 
i8a5i.  Les  intentions  du  gouvenieinent  ne  furent 
bientôt  plus  douteoaea,  et  M.  de  Villéle  laissant  percer 
toute  la  répugnance  qu'une  expédition  niilitaira  lui 
iftspira't ,  prononça  cette  phrase  qui  lui  fut  depuis  si 
•oueent  reprnrbée  :  «Noo»  aurions  la  guf  rre  au  nord, 
•  »«   nous  ue  l'avions  pss  au  midi.  »  — •  Oui ,  disait-il 

,  ce  n'eai  qu*N  reprel,  re  ne»t  .tue  parce  que 
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•  l'honneur  et  la  sûreté  l'exigent,  que  nous  avons  re- 

■  cours  eux  armes:  s'il  eût  été  poss'ble  d'éviter  la 

■  guerre,  nous  l'aurions  fait.  Nous  avons  tout  tenté 

■  pour  conserver  des  rrlations  amica'e»  avec  l'Espagne  ; 

•  mais  les  choses  amenées  su  point  où  elles  août ,   et 

•  tant  que  l'Espagne  restera  ce  qu'elle  est ,  je  la  dé< 

■  clare  ,  je  ne  connais  qu'un  moyen  d'attaquer  la  pro- 

•  position  du  gouvernement,  c'est  de  prouver  qu'on 

■  peut  avec  bountur  et  avec  sûreté  conservtr  la  paix 

■  avec  ce  paju.  »  Des  subsides  furent  accordés  ;  Parmée 
entra  en  Espagne.  L'expulsion  de  Manuel  entraîna  ta 
retraite  de  la  plus  grande  partie  de  la  gauche  ,  et  le 
ministre  des  finances  obtint  son  budget  presque  sans 
discussion.  Après  la  session  ,  la  chambre  ayant  été 
dissoute,  l'opposition  de  gauche  se  trouva  presque 
anéantie  par  les  nouvelles  élections.  Ce  fut  devant 
cette  chambre  que  M.  de  Villrle  présenta  (  i8s4  )  son 
premier  projet  de  remboursement  de*  rentes  cinq 
pour  cent ,  rentra  l'avis  de  M.  de  Chiteaubriand, 
ministre  des  êlDlirts  étrangères  ,  qui,  disait-on  ,  son- 
geait alors  à  former  une  nouvelle  administration  dont 
il  aurait  été  le  chef.  Mais  M.  de  Villèle  sut  le  prévenir, 
et  lui  adressa  sa  démission  accompagnée  d'un  billet 
laconique  de  condoléance.  Le  noble  pair  quitta  à 
rheure  même  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  mais  son 
ressentiment  trouva  un  appui  dans  le  Jaurmal  4*» 
Dréalj,  où  il  commença  cette  longue  opposition  oui 
parvint  enfin  à  enlever  la  majorité  à  ses  anciens  collè- 
gue». L'avènement  de  Charies  X  prêta  cependant  une 
nouvelle  force  i  l'admihistration  de  M.  de  Villèle.  Le 
retrait  de  la  censure  donnait  une  sorte  de  popularité 
au  nouveau  roi  :  Toppositiou  était,  pour  ainsi  dire, 
nulle  dans  la  chambre  des  députés.  M.  de  Villèle 
semblait  plus  que  jamais  ancré  au  pouvoir  :  mais  avant 
de  faire  connaître  les  événement»  qui  aurvinrent  et 
qui  le  renversèrent,  noua  allons  le  considérer  comme 
ministre  des  finances,  rC  donner  une  idée  d»  son  admi- 
nistration. Sous  ce  rapport,  son  nom  se  rattache  à  di-s 
mesures  d'une  grande  intportancc  nue  l'esprit  de 
parti  a  diversement  qualifiées,  mais  qui  indiquent  une 
énergie  de  conception  et  une  force  de  volonté  remar- 
quabiesk  La  marche  progressive  imprimée  au  crédit 

rtublic  aurait ,  sans  contredit,  assuré  la  prospérité  de 
a  France  ,  si  l'on  avait  su  s'en  tenir  eu  régime  consti- 
tutionnel. Après  avoir  définitivement  fixé  les  moyens 
de  libération  de  l'arriéré  et  l'acquittement  des  ordon- 
nances antérieures  i  1816 ,  M.  de  Villèle  abaissa 
de  cinquante  i  dix  francs  le  taux  des  rentes  inscripti- 
blés  au  grand-livre  pour  faciliter  l'emploi  des  petits 
capitaux.  Le  crédit  «e  raffermit  peu  à  peu  ;  mais  de 
graves  difficultés  s'élevèrent  lorsqu'il  fallut  disposer 
des  ressources  nécessaires  pour  parer  aux  dépenses 
extraordinaii  es  de  la  campagne  d'Espagne.  H.  Onvrard 
avait  obtenu  l'entreprise  de»  vivres  et  celle  des  trans- 
ports,  et  cette  m^ure  fit  accuser  d'imprévoyance  et 
d'impéritie  l'administration  de  la  guerre  et  le  ministre 
des  buances.  Il  était,  en  attendant,  nécessaire  de 
recourir  au  crédit  Pour  subvenir  aus  dépenses  occa* 
sionées  par  l'expédition.  M.  de  Villéle  conclut  un 
emprunt  de  cent  millions  avec  la  banque  de  France, 
et  émit  pour  soixante  -  quatorxe  mlliens  de  bons 
royaux  à  un  taux,  il  est  vrai,  fort  élevé;  mais 
lorsque  la  gnerre  d'Espagne  fut  terminée ,  et  que 
l'on  négocia  vingt-trois  millions  de  ri<nle ,  dont  la 
création  avait  été  autorisée  précédemment ,  le  cours 
s'était  élevé  de  plus  de  dix  francs ,  et  il  en  résulta 
un  bénéfice  de  prés  de  cinquante  millions  pour  l'é- 
tat. Ce  fut  au  mois  d'avril  i8a4,  que  M.  de  Vil» 
lele  ,  ayant  fait  face  à  toutts  les  exigences  du  passé, 

Créscnta  aux  chambres  le  projet  de  finances  le  plus 
ardi  qui  eût  encore  été  tenté  depuis  la  restauration:  il 
s'ag'ssait  de  la  conversion  des  rentes  cinq  pour  cent  en 
trou  peur  cent:  ■  Notre  rente,  disait  le  ministre,  a  dé- 

•  passé  le  pair  :  elle  se  vend  au-dessus  avec  la  connais- 

■  sanco  d'un  procha'u  rembouisement  ou  d'une  réduc- 

•  tien  des  intérêts  ;  elle  serait  à  cent  dix  ou  ceut  quinse, 

•  ^i  la  loyauté  du  gouvernement  nel'eût  porté  à  laisser 
I  »  pénétrer  ses  intentions  à  mesura  qu'il  a  conçu  l'espé- 

(■raiice  de  les  réaliser.  Deux  dommaees  notables  résul- 
>  teraicnt  pour  la  fortune  publique  de  la  continuation 
«  d'un  tel  état  de  chos*-sl  Le  prem  er  e»t  celui  d  1  rarhat 
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•  iournalîer  de*  rente*  i  un  taui  «upérÎMir  sa  pair  par 

•  la  caÎMt  d*aniorlis«emcnl ,  c'«at-à-4  r*  par  k  coutri- 

•  liuabie.  L«  ««coiid ,  la  conlinuation  pour  Télat  d'uM 

■  tiiléril  à  cini|  pourc  ni,  tatMii«<)ur  U  court  d«  c«a 
«rentra    ne   le  ferait    retaortir  qu'a  un  taui  aaoina 

■  ekfi  pour  ccus  qui  acbeltraient.  •  D'aprèa  cm  com- 

•  >d»raUoaa,  la  mmi»  rc  propoaail  de  couaerrcr  aux 
porteurs  de  cinq  pour  cent  la  {acuité  d*opt«r  entra  i« 
renibouraemcnt  du  capital  at  la  conteiatoa  du  trois 
pour  CMit  i  soisaiitc-quinac.  Il  aiait  sipié  Un  traité 
a?rc  1rs  principales  aaaisons  d«  banque  de  Paris,  qui 
sVufaieeaieut  à  courir  les  risques  d*  Topération , 
ntoyviioant  une  prin*e  qui  laisaaità  l'eUt  prvsqua  tooi 
le  bcucOce  de  la  couTrrsiou.  Loppoùllen  demanda 
coirmunicatiou  du  traita,  réclama  la  coucurraucc. 
Ou  ataraina  ai  te  fEonvemeutot  avait  le  droit  da  rco»- 
bourser  la  d«-Ue  ;  si  IVparpte  d'un  cinquième  de  Tiu* 
terét  pouvait  ron<neuser  1  aumncntation  d  un  tiers  du 
capital.  Le  projet  fut  adopte  a  la  chambre  des  députés; 
mais  la  cbambre  des  paira  le  reicla  :  l'intérêt  de 
r*nstorratie  fut  mia  en  avant;  TardieTéque  d«  Paria , 
lui-iuéme,  parla  en  Careur  des  retrtiers  d»  ton  diocèse, 
rt  le  crédit  ne  parut  pas  encore  aasca  cooaolidcw  Mais 
se*  progrès  allètettt  toujours  en  rroisaaat  ;  dlmmrnaaa 
Uavaux  publics  élaienl  exécutes  sur  tous  les  poiaU  du 
royaume,  et  Tcntreprise  de  caaai;»ation  gcDarale 
rencontrait  alors  bien  moins  d'obirctiooa  qu'elle  n'en 
eprouTe  auiourd'bui.  M.  de  Villèle,  qui  n'abaudewuait 
pa»  le  proi<>t  de  conversion ,  le  rattacha  i  «ne  mesDre 
tout-à-fa  t  capiUle  ;  il  t'a«taaait  de  rembourser  iuiâ- 
ftralcmcnt  les  perles  éprouvées  par  Ite  étm^**.  àm 
premier  abord,  cette  eropeaitiou  fa«or'aait  excJiM- 
t«m«irt  Pandenne  noblesse;  cependant  eUe  trouva 
beaucubp  de  parûsans  dans  les  rangs  des  Ubcraax  ; 
iamais  les  biens  uatiooaux  u'avaient  eucore  p«  ailciw 
dre  leur  valeur  réelle ,  et ,  maigre  les  promesses  de  la 
Charte,  leurs  poaseiasurs  pouvaient  toujoura  Cra'udre 
une  re»titulio«i  forcée.  Une  indemnité  égale  à  la  pette 
efrouvéc  par  1rs  émigrés  le*  mettait  s  l'abri  de  cette 
appn  beiision  ;  ma=s  ceUc  perte  eUit  évaluée  i  plua 
d'un  milliard  de  fraucs.  H.  de  V'Uèle  propoaa  /ac- 
corder riiKlemnlte  en  rentes  trois  pour  cent,  soit 
trente  milliors  pajabW  eu  six  anntis.  et  peur  ue 
pas  ajouter  une  telle  aornute  i  U  dette  puhKque  ,  déjà 
SI  cooMdérabte ,  il  anuulait  les  rente*  aoquiaea  par 
l'amorUtsemeut  durant  ces  s^x  amieea.  Puis ,  rtwis 
(NI  pouvait  craiiidre  que  les  aouvclles  r«ults .  à  ri  itn 
de  leur  orifiae ,  u'obtimaeMt  paa  la  mimi  Eavewr  ifm 
le  reste  de  la  dette  publique ,  le  projet  de  1«  créait  Ml 
couvcau  trois  poor  cent.  Carme  au  aae^esi  de  re«tca 
cJtK|  pour  œut,  couterties  «olontaircuMM  par  leur* 
propriétaires,  et  -(ui  serait  confondu  avec  W«  rewirs 
d«  Virdemui'e.  Toutes  ces  propoe*tiM«  forcuC  adaf- 
frrt;  près  de  «in  fit -cinq  militons  de  rente  ciaq  pe«r 
cent  turtnt  convertis,  et  U  dtmioutàeu  qui  eu  reedta 
MIT  Ir*  iftercls  de  ta  dette  p«biique  ,  prorora  usi  dé- 
rrrvroicutde  mi  millioos  sur  Fin-pét  t—cier.  M.  de 
ViiUle  autcrUa  euMÙte  U  format  eu  du  syndicat  des 
rcc«*«ms- généraux,  «arte  »ocicto  cummirôate  qui 
«Itvait  priuripalement  applqtter  sesfeu^au  mutiiu 

'u  cours  ék«c  de  la  r«ute  ,  mats  qui  a  surtout,  par 
»<sretatioasBsuUJflé«»,  farililr  hi  inuTrmrpti  de 
fonds  eure  totales  l<i  locauic*  d*-  U  Fraucc.  En  itté 
tut  lieu  le  traite  avec  SMM-Dnaaiugwe  :  il  »lip«Uit  de 
i:rs:»ds  avautagcs  commerciaux  pour  la  Pe— ce,  et 
un*  indemnité  de  ceia  cifkquanie  miUîous  pe«r  te 
it^lcuie ,  psvakte  par  cinquir— a  ;  outre  U  questiou  de 

,  k»^iH;es.  te  tei  admeiUA  •mpl.citemeta ,    pour   te 

j  tv«.ro«ne,  te  droit  d'abc»<r.   >au»  le 

I  «.i«.tibev«,uiie  pvlie  du  territoire  ;  te 

I  loumJ  parviMt  a  Utre    ot^arter    km*  te 


dm»  l(«  Uatis  diplemttiquc»  ;  d'api  rs  k»  arvmkgc 
ri«i.UcM*<rmw.  U  repul-l»^ue<rHadinegjr^,  mm 
le*  st«>p*ce«  du  naiMstre  de*  te<«*>ocs,  uu  lespiiinl  de 
«!***«  m*llr«w,  po«r  '.*  pa^awiitdu  presBi»  o»- 
Su  «me  de  iWdrMMite.  Tetks  furevl  les  paiawipaW 
f^tët^omt  tntm»i.wf  q»  •'accou'pi'tewt  |  éani 
t  •M«.m«»Uati«M  dr  M.  de  \  ilkk  .  c«  ««m*  ctte»  «^ 
i<Mt  te  ptee  r.i»o'rUw«  a  i 
mvwee   au   po««otr,  te  oedtt 
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cmttrc,  etsi  leactti 
progresaive ,  on  doit  i 
coup  rin(tiati%e  du  mineure  et  ses batihicsaiw 
sons.  Laaesûoaide  i8sC  Cul  remarquabk^rswft 
la  cour  dm  pairs  dans  raCùre  des  aaRbés  éXteni 
qui  fut  teraainée  au  gré  ém  yrtùdiet  da  uaK 
Juaqu'aUrs  te  min'etere  ■aatblait  aveiriiMtetw 
chambie*  une  major  te  iucontmiaUr:  HMÎséW-n 
r««la  de  la  chambre  dm  dépvté*  rsiaimliditei»: 
.  h«f .  il  n'en  était  déjà  plM  aiaa>  d*  te rteadnim 
Le  parti  iutueot  à  la  coor  pouaaait  raèuMMte  i 
6ff  mesurée  rdrofrade*.  Un  peafH  d*  lai  m  b  te^ 
d'atiwsae  fut  propo*é  et  rejeta  par  b  dalnir 
pairs.  En  même  temp*  la  haine  pafalslsi  pe  h 
laMiitesclte  confrèfâtioa  était  eaptedm  Mrii» 

Car  >*  joumaua  de  l'appmitiew  :  cea— éan  I  » 
illéte  uepmtafraitpaa  tea  ayiaiani  d*  Igei  ■»  i 
lègue* ,  et  Ton  incUaait  à  cvove  que  s'il  a'mtp. 
forre  <te  réaiater  à  un  aitandaut  supérisai .  4  m* 
il  n'aopreuvait  pas  la  diroctiou  que  fm  chadst  i 
imprioaer  au  cabinet  doul  il  «tait  kcfaCOsbeu 
gré  de  U  prospérité  teujauw  1 1 suite  >  éufm» 
deU  liberté  de  la  praam  qu5l  ■ailmm.tety 
la  loi  lui  douMt  la  faculté  de  rababriaaab^f 


polémique  du  Jmrumt  dm  Oeéel*  ,  sot  eu  m* 
dans  tes  raM*  d«  U  chambre  dm  deptes  mfp 
aitiou  plua  iormidabte  :  ot ,  au  cuaimaiMUl  à 
•  •«7  ,  te  asiwistsra  piéaswte  uue  lui  dt  oemw, 
prévue  qui  excite  uu  si  vioteikt  orap,  fB9eM)l 
force  de  la  rrtner.  Le*  re j— iasm^m  paÉiyj»*(i>^ 
de  toute  part.  La  garde  uatiuoate,  qai  $  Ma*«é»  j 
dm  cris  de  haine  coutrr  les  minialr«*,«#ii|a^^«<l 
en  mêma  tcmp*qu''m*e  uambri  uat  prausiiubp* 
aUu.Ls  cbambre  dea  débutes  *«tdim*.U  m 
jorite  accablante  cm*tre  te  ayitease  teivipurw<*' 
fume  alwctor^  ,  et  Fou  cresnt ,  ^ras  tel^tel 
de  lame  Saint-Denia,  que  ks  coum#MKMa*< 
a  jamais  la  cousiitullm»  :  ctfswdial  In  aiaup- 
edlra>e*  ecdcreat  ;  Faduiinialiat  m  l*r^  ^' 
aux  sHtairea,  et  fit  luire  qisriques  jeu*  fbsfdaaej 
te  Fran<  e.  Ne  damspsraut  paa  encere  di  la  !«*• , 
H.  deTiltete  dmrmt  rester  miudwdrbtb^ 
dm  dapntm  ;  mms  tea  uianaai  aiméru  m« 
pour  cmiditsou  à  kur  eutrae  anaattruf*^ 
prudmamuis fuaarut etevc*  i  te  pairia.  te^ 
tucuce  devait  être  moin*  dauf  nan  L'»"a*» 
lam^éedubaut^  te  Iribnne  uaataoak far  JL Ii*f 
de  Pumpicres  contre  le  ■i«ulrt»  *«ate*  f* 
pendeni  sept  aua,  avait tunn  te* réms^rcM.x' 
puiMt  de  suite.  M.  de  TJtela,  pa^deffm*.*» 
lut  pm,  parmi  sm  umsve— »  lalli^u.  h'***' 
uuirmattsttenf4cmf»an«vi  a  te  tribm*  4>*f*  ! 
tl  ne  devait  phia  lapmaitea  sur  te  mm  i|i«l* 
•eutemcnt,  te*»  de  te  rwteaite  du  asiaitew  W^V*. 


H  are  camnu  ^  ^^^'' 
.q^edctebiUm*:'"^; 
sau*  avo'r  rien obtenvi  , et  l'on  este ÊHtm» ^^*\ 
Cbarle*  \:  .11  n'est  venu  id  que  pam  l»<*^'/ 
Si  ton  sy<trme  puliliquoettea  BiBSawwqg'^g*-*' 
po«.r  te  Caire  tn  .u^h  r  utwévent  aar  tel»"^'! 
lauimadvetsion  pnbkgnes ,  du  maim  ««^P^l 
croire  qu'U  dusaypiausak  fortement  t»**.^/ 
dsM^perm  qne  To.  mediUit  atete,  tt^^*'*'! 
ronsewii  a  te  viutetion  maiif  lia  de  erttsd*^ 
a«a«(  pomtant  attaque*,  naaisteaicar  ndi  ■* 
et  m.jo^rd'hni.  crni   ménm  qni  fml  b  *k-J^ 
meut  cembann  .  ne  uaf «aent  pm  ds  fseè»  !•«*  ' 
ae»  utmtecuaanmfinasmàeret  •uai^»'*" 

VUJJtMAJX  .  Aaus^aaayanj.n»*»^*; 
jiMM  i-ji,  tît  SU  thilervqvaa  au  Qc—  ^    ■  -  i 

Fonianr»,  a 

i„,i, ,■], .,nih  11  -^*-r^' 

uiL7;ir5nriTLt-a.i.i2: 
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innpab|H|u*,  le  nomma,  en  1810,  profeneur  de 
elle«-fellr««  i  l'éeole  Normale  et  an  lycée  Ciiarlema* 
M.  L'tiMRe  dca  harangue»  taUne*  è  la  dittrilintion 
ei  prix  du  cofieotira  général ,  abandonné  depu  •  la 
èrolutiou,  at  r^emmenl  rétabli,  fournit ,  eu  ilis , 
M.  Villemain  Toccaeion  de  prononcer  un  ditcoura 
•et  admiré  rt  TÎTement  applaudi.  Mai»  au  milieu  de 
Mgrarei  étude* ,  M,  Villeniain  lonitaait  à  cet  arenir 
ttêrairc  dont  il  avait  déjà  le  nretaenliroent  ;  il  vou- 
lit  débuter  a«ee  éclat  dent  la  carrière  :  ton  Él^tg* 
$  Mntaigmê ,  remporta  le  pria  d'éliHjuence  décerné 
•r  la  clane  de  la  lanftue  et  de  la  littérature  fran- 
a'iea,  dan*  la  séance  du  ni  man  1819,  «ur  dr«  cou- 
urrenta  tel»  aue  MM.  Jay  ,  Droi,  Viclorin  f  abre , 
iet,  etc.  Ce  diacour»  où  le  génie  de  Montaigne,  dtr  ce 
lentaigne  qui  dénoua  tn  ^uêl^ut  «.«rte  la  langu*  fran- 
t>9e,  e»t  ai  mefreillcuseneiit  apprécié,  »ruible  detor- 
Mi«  inaéparable  dea  ouvre*  de  notre  grand  innraliale. 
i  Pon  a  regmtté  que  quelque»-une*  de  ae»  partie» 
i*i*qul**cnt  de  déreiopp^nienta  plu»  étendu»,  du 
toint  «on  mérite  littéraire  n'a  pu  sntilevor  la  plu» 
ifi'n  critique;  wn  effet,  véritable  cbef<d'œuvre  aca- 
èfniqua,on  y  relmuve  cette  élégance  naturelle  et 
uUtvee,  cette  originalité,  et  cette  brillante  harmonie 
'eipreaaiona,  ce  goût  eiquia,  cette  lucidité  d^perçu* 
ui  <li»(ingu«nt  éminemment  ton»  le»  écrit»  de  M.  Vil- 
sataia.  En  18 14  .  il  fut  nommé  pmfeueur  «uppléant 
'biftoire  modenns  dan*  la  faculté  de*  lettre»  de  Pa- 
adémie  de  Pa^i*  :  «on  ditcoun  d^ouverture  qui  pro- 
utitun  grand  effet,  reiraeail  le  tableau  de  TEurope 
Il  »▼*  »iècle ,  à  cette  époque  ai  curieuae  qui  forme 
I  liaiaon  du  moyen  tge  aus  tempa  de  la  miaiaMiice, 
t  qui,  participant  à  la  foi»  de  rea  deux  période»,  con- 
pnre  encorf  les  loi*  féodale*  et  les  niœurt  chiftalerea- 
uea ,  en  même  tentpa  qu'elle  est  marquée  par  l'agran- 
iaarmciitde  la  pinteanee  rojale,  et  parla  marche 
ipidu  de  rinduatrie ,  du  emnmerce  et  dea  ans.  La 
léme  année,  M.  Villemain  mérita  une  seconde  cou- 
onne  académique  :  son  Btaai  $nr  In  avanlagtê  et  Ui 
w«iftM»i»tt  4*  la  rriti*u0  ,  remporta  li-  prix  d'elo- 
ucnce  décerné  par  la  classe  de  la  langue  et  de  la  lit- 
«rature  fraucaiacade  l'inatiint,  dan*  la  aéanci-  du  ai 
«■cemlire.  A  cette  époque  ,  lea  ccnTaina  du  jouf  aem- 
•laieiit  atoir  tout-é-fail  répudié  ce  aenlimont  moral 
ai  dere  et  honore  Thomnie  de  l'>ttrra:  il  faiaoitheau 
oir  un  jeune  auteur  a'ellorcer  d'arrêter  U»  progrfa 
u  mal,  et  de  ramener  dam  une  voie  meilleure  ceux 
ui  a'arrageaiettt  le  droit  de  décider  d'un  trait  de 
lume,  et  eelon  leur  caprice,  de  rayeair  littéraire 
«  leurs  rivaux.  Cet  esaai  fut  couronne  en  présence 
e  l'empereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prune  ;  et  l' Aca- 
lemie,  par  une  dérogation  à  >ea  uaagea,  bien  flalteuar 
•our  le  leuna  lauréat,  l'autorisa  i  prendre  I4  parole 
laiia  aon  aein  pour  lire  son  diacour».  M.  Vdirniain  fit 
recéder  cette  lecture  de  quelques  mots  n-mpli»  d* 
«blesse,  adreaaés  aux  monarques  étrangers.  lia  paru- 
ent  alors  un  acte  de  liltératiame  renfmnant  d*-»  cou- 
rila  qui  furent  géinéralemenl  approuvé^,  et  de»  éloge» 
i  é/ântf«  depuU;  a  t-on  oubKe  ce  qu'écrivaient  M^^de 
*lael,  MM.  CbAleaubriand  et  Benjamin  Conalant,  au 
ujel  de  l'empereur  Alexandre,  qui,  torti  •/<•  renirtt  du 
Irtmlia  ,  avait  «u  rtipteUr  /•»  rnoitumtnt»  de  la  tapitale 
'«la  Pranee  ?  Due  nouvelle  production  de  liautepor* 
èc  devait  ajouter  aux  titre»  littéraire»  de  M.  Ville- 
nain  ;  VEIoge  de  Mmlat^aieu  .  où  se  trouve  une  ana< 
!^  parfaite  de  YBtprit  dee  Loit  ^  obtint,  en  1816,  le 
'ria  d'éloquence  décrnié  par  l'académie  franraiae  , 
lan»  »a  aeance  du  «6  ao*l.  a  Per  le»  rapports  que  Mon- 
tesquieu reconnaissait  entre  lea  peuple»  modcroes  , 
«crivait  alors  l'auteur^  par  cet  esprit  de  commerce 
Hd^induatrie  qu'il  donna. t  pour  attribut  à  l'Europe  , 
•I  avait  prépare  le  syatème  représentatif,  ayalenie  oui 
nedevait  trouver  d'eb*ta<*le  que  dans  la  tyrannie  mili- 
taire ;  il  fallait  établir  l'empire  dea  Inia  ,  sur  le*  débris 
d«>s  anciennes  mosur*,  des  anciens  privilège»:  il  fal- 
lait a  la  France  une  loi  de  liberté  qui  pût  satiftfaira 
lea  idéea ,  at  les  espérance*  du  siècle  ;  la  charte  , 
transaction  aeleniielle  qui  garantit  Ira  intérêts  nou- 
veaux, est  désormais  inséparable  de  la  monarchie. 
'Pin*  elle  sera  puinante,  et  plui  la  monarchie  rlle- 
•mémc  s'affermira  :  l'inviolabilité  de  la  loi  assure  celle 
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■  du  trAne.  «Peu  de  temps  après,  M.  Villemain  paasa 
delà  chaire  d'h  stoire  moderne  4  celle  d'éloquence  , 
dana  la  faculté  de»  lettre»  de  l'académie  de  Pari», 
qu'il  devait  remplir    avec  tant  d'éclat.    Admirateur 

Iudicieux  de  l'antiquité  clas»ique;  fattiilier  avec  le» 
ittérateur»  modRriie*de  l'Europe,  qu'il  appréciait  avec 
autintde  goût  que  d'indépendance  ,  le  jeune  profea- 
•eur  «avait  inapirer  à  «e»  auditeur»,  renthou»iasme 
du  beau  et  du  vrai  :  il  «aiMMaît  auilout  le<  esprit»  par 
une  abondance  de  formes  clioiciea  qui  tenait  déjà  i 
une  inimenae  lecture ,  et  qui  n'a  fait  que  a'accroUro 
dea  nouveaux  tré»ora  amassé»  pjr  l'une  dca  plu»  éton- 
nante* momoirra  qui  fût  janiai».  H. Villemain  publia, 
en  1819,  ri/i«r<>ir«  de  Cromwell ,  d'aprè»  les  niémoirrs 
du  temps  et  les  recueil»  parienientairvs,  en  a  vol. 
:ii-8*.  Quels  que  soient  les  jugements  contradictoires 
que  l'on  ait  portés  sur  cet  ouvrage,  il  n\n  sera  pas 
moins  Tune  de.«  production»  le»  plu»  remarquable»  de 
la  littérature  franraiae  ;  le  caraclèi-e  de  Lromwell , 
l'opposition   dea   «ectes    religieuse»,  celle  de»  partis 

Kiitiquea  qui  y  puisaient  un  aliment  à  Irur  baino, 
icendant  d'Olivier  qui  le»  domine  en  u»aut  contre 
eux  de  leur»  propres  arme»,  «ont  autant  de  »ujri»  da 
tableaux  où  le  peintre  n'e»!  pas  resté  au  dt»»ou»  de  aea 
mndèlea.  Traduite  depuis  long-tenip»  en  italien ,  l'/Ji'c 
Iji're  de  Crammetl  vient  de  l'être  en  allemand  ;  elle 
sera  aana  doute  réimprimée  bientôt  en  France.  Dans 
sa  aéance,  du  x6  avnl  1891  ,  i'académia  frnnçaiae 
admit  M.  Villemain  dans  »oii  »eln,  en  remplacement 
de  M.  dePoiitane»,  dont  il  prononça  l'éloge,  le  18  juin 
suivant.  En  iSsa,  il  répondit  à  M.  Dacier,  succédant 
au  duc  dt-  Richelieu,  dan»  un  discours  plein  de  con- 
venance et  de  charme».  La  mên^e  année  il  publia  la 
traduction  di;  l'ouvrage  de  ('iceron  dt  H*pub(irâ ,  ma- 
nuacrit  palimpseste  découvert  en  i8aq,  par  M.  Mai, 
bibliothécaire  du  Vatican  ,  et  dans  de»  noies  »arantc» 
qui  noua  reportent  au  biècle  où  b-a  interlocuteur»  de 
cet  entrelien  ont  »e«u  ,  et  nous  rendent  pfèsenl  If 
génie  de  ces  grands  hommes ,  il  nous  donne  d'inté- 
ressants détails  sur  le  gouvernerornl  de  la  VépuLl  que 
romaine  ;  détail*  que  l'on  •'allcndait  à  trouver  dans  le. 
traite  de  Cicéron,  et  que  son  étégani  traducteur  a 
suppléés ,  aussi  heureusement  qu'il  éta't  possible  à  uu 
moderne  de  le  faire.  Mais  la  réputation  de  M.  Ville- 
main devait  être  encore  rehansace  par  deux  publica- 
tion» du  piqi  grand  intérêt  :  nou»  vouton»  parler  de 
Ses  Dheoun  rt  mélangti  liUérairei,  imprimés  en  i8a3, 
ru  deux  volum*-»,  et  de  se»  Piowcaux  milangei  hialO' 
rifiiri  «r  littéraire»,  qui  parurent  en  1837.  On  y  trouve, 
outra  le»  écrit»  que  nou»  avon»  mentionnés ,  son  Eeeai 
eur  l'araiaoh  funèbre  ,  ses  Notieê ,  si  admirées  sur 
Hilton  .  Paieat ,  Fénélon  ,  l'Hôpital ,  Pope,  Shake*pettrt , 
Lurriee;  ses  discours  prononcés  i  l'ouverlure  du 
cours  d'éloquence  française,  en  i8as  «l  en  i8a4:  sr» 
Hfflextans  sur  le  tytème  à.*  trif^iartiim  rf-  Pa\il  Lcuif 
Courier,  »a  Rt  ponte  au  dUf  •<  •'•'  ^i.  F.-.-irrjj-*^,  «N4-,-^r 
danl  à  U .  l^monte)  .  mrmbi  <  1I1  l'.u  «lEr-iiin-  ifiMf^t'it^t, 
et  ce  qui  attirera  surtout  iiMrr  «il'-nl.inn  ,  ce  (abkiu 
si  parfait  de  t^affaibli^tement  'lu  pnijîk^em*  rinneift ,  df t 
efforit  d*  la  pkila$t>phie  iU'M^u^  ^et  Awtutîtt»^  jmuf 
relever  la  genre  humain  et  finir  arrf Irï  U  derudimn 
du  papanivme  et  de  rcmpi.'  .  aïiJîn  ,  dtt  prujfé*  ii 
rkiislianiâme  et  d*  VrJoqutti'  t  ftiTiUtant  prirtnv  à  uii 
•i  haut  degré  par  lea  pcrci.  <h  IVi^lj.^^  En  «(Tôt  y  Ja^s 
ce»  dernier»  morceaux,  M.  Vriltniaiii  a  i|rf>lnj,è  Enulra 
les  resaources  et  toiiie  la  puissmire  ^f  snn  latrrtt. 
L'hiatoire  et  la  littérature,  umru  ti\\i*-n\\*U  dam  ea 
beau  travail,  lui  donnent  jn^lanl  de  ti>lidlil*  quft  d'a- 
grément. Tous  les  morceau V  nut  li-ur  li'iiile  iiilct- 
prête  emprunte  aux  pèrft  Hi:  Vriiiie  precque  ,  fulit 
traduits  avec  une  simplic'"  ri  une  {-lE^an^ïe  rtrra; 
et  quand  on  compare  sii  ^'ifiou  finîle,  pleine  dn 
souples»«  et  dliarmunie  ,  aui  IraducUani  du  p«ra 
Rrunioy,  on  »ent  quels  prngr^i  cd  afl  important 
a  faits  parmi  nou».  M.  Vilktiiqitt  a  nirsctèriio  ^  at  eis 
la  roêmeiupériMrite,  les  pi^i^s  dp  l'éi^liie  Iqtrn*',  Ou  a 
dit,  avec  iu»te»»e,  que  Ut  portraEn  ct#  «ai^il  Jvrjl^BH 
rt  de  saint  Augustin  soolrriaiej'kt  ta  ranipara^eon 
avec  le»  créations  !>i  belles  r\  nj  ^>lif>^<i,  «ilph.  ^-^^  ■)«^ui 
i:rands  hommes  ont  inspireci  a  il.  il.'  LuJibauLmuttd  1 
dans  son   admirable  cniquièine  chant    de»  Marljrt  ;  l 
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ms'it  ce  qui  donnt  unt  bif  n  ploi  liante  imporliiivee  aq 
Irarail  dt  M.  Villemain ,  c  cf  (  rérudiUon  profonde 
cacbéo  sout    ce»    (orme*  ai  pvlle*.  Appel*  par  noa 

ftroprc*  élude»  a  rechercher  quel  élail  1  eUl  de  TA* 
riquc  au  quatrîèma  tiocle  de  l'ère  r.hrutieiiiie ,  nous 
atoii*  reconnu  que  loue  les  faiu,  doat  nou»  arioua 
rerncilli  la  noiyre  dana  le*  aufrei  de  tainl  AucuUin, 
èlairni  reproduit*  et  nierfeil!eu««irf;nt  réunie»  daiM 
le*  pagri  de  M.  Villcaivin  ;  et  ce*  phrase»  »i  nette», 
»i  concise»,  qui  renferment  la  «ubat^ice  da  tant  de 
chapitre»,  oflrWtnt  uu  cniemhie  ai  complet,  que  «ou* 
ne  décoUTrea  aucun  aperçu  noufeau  dont  Tauleur 
n'ait  fait  jaillir  l'idée.  Aum!,  le  tableau  brillant  qu'il  a 
tracé  aera-t-il  toujour»  un  modèle  i  préposer  a  tous 
ceux  qui  abnrdçnt  la  carrière  de  l'eruditioa.  Noua 
atou»  Yusqu'ici  coii«idéré  M.  VU|em«in  comme  écri- 
vain: il  e»t  temp»  de  voir  en  lui  le  profieaaeor  et 
rhomme  poliliaue.  Partisan  sincira  du  principe  mo- 
narchique ,  mai»  partisan  d'une  »age  liberté.  11. Ville* 
main  »e  prononça  toujour»  bauleiqent  contre  k»  atr 
laqui  »  portées  à  Tiiidépendance  de  la  penaèe.  Nomme 
directeur  de  l'imprimerie  «t  do  1^  bbrairie  près  ht 
ministère  de  l'intérieur,  en  1816,  il  quitta,  an  1890, 
à  l'époque  de  la  retraite  da  II.  de  Cases,  ce» Cooctiou» 
qu'il  avait  remplir»  avec  conscience  et  talent,  et  il  ne 
âarda  que  le  litre  de  maître  de»  requêtes  au  conseil» 
d'étal ,  pour  se  livrer  exrlusivtment  à  sou  eour»  da  la 
Sorbonne.  Sa  sjmpatbie  pour  toiy  les  seutiment» 
géoéreus,  eicita't  souvent  le»  applaudiasemenla  du 
nombreux  audito're  qui  le  prc»aait  i  ses  leçon».  En 
i9a4i  dan»  «on  ditcours  d'ouverture,  après  avoir  peint 
i  frand»  traita  le  siècle  de  Louis  ^IV*  il  appelait  l'at^ 
trnlion  du  |(ouvemement  »ur  M.  Cniwin,  |«tenu  pri* 
»oonier  en  Allemagne  contre  1^  drojt  des  gêna;  et  eu 
défendant  la  cause  de  l'illustre  pbibtaopl^^  du  haut 
de  »a  chaire,  il  rappelait  adroitement  fu  roi  dp  Prusse 
cette  séance   de  I  académie^  où  il  afait  exprimé  le 

ttlu»  vif  intérêt  pour  le»  écrivains  et  le  prugrèa  de» 
ettre».  En  i8s5,  11.  Vil'eipain  faisait  entendre  sa  voix 
eu  faveur  de  la  cause  ries  Grecs,  et  sou  LaaearUt  publié 
la  même  année,  suivi  d'un  résumé  si  touchaul  de 
•rbisloim  de  la  Grèce  moderne,  était  un  êdiilanl  appel 
à  la  chrétienté  pour  hiter  la  délivrance  de  ses  cnlauU 
livrée  au  fer  des  barbaie»  du  Levant  Loraqiie  le  ta* 
meui  projet  de  loi  »ur  la  censure  eut  été  préfenté 
aux  chambre»  par  le  gouvernement ,  AI.  ViÛemain , 
alur»  maître  dea  requête»,  fit  seul  entendre,  au  con* 
seil>d*état,  une  voix  éloquente  en  fafeur  de  la  liberté 
fie  la  presse  qu'il  avait  appelée  fa  pliu  titaU  dt»  Hkttiii 
puhli^mt$.  L'académie  frau<;ais*,  dans  aa  scancc  du 
1 1  janvier  18*7,  arrêta  que,  par  une  supplique  au  oi, 
la  compagnie  lui  exposerait  las  danger*  août  les  lettre» 
lui  paraissaient  mrnacécs;  et  IL  Villemain*  «pré» 
avoir  prs  plu»ieur*  fuis  la  paruie ,  et  Vétre  élevé  avec 
force  contre  la  Ircture  d«  cette  lettre  ai  connue  de 
V.  l'arrbcvèque  de  Paris,  fut  chargé  de  la  rédaction 
de  Padrisse ,  conjoioteroent  avec  MM.  ChAteaubriand 
et  Locrftelle.  Il  perdit  le  même  pur  sa  place  de 
maître  des  reouélrs  au  cooseil-d'êtat.  Uais  l'accueil 

3ui  l'attendait  a  la  Sorbonne  ,  le  a>  janvier,  dpt  )a  dé* 
ommager  sans  doute  de  cette  disgrâce.  11.  Ville- 
main  ne  put  qu'à  graod'peine  continuer  son  cours  de 
littérature  ffançaise  :  il  était  san»  cessa  inquiété,  dé> 
nonce  arec  autant  de  lâcheté  que  de  luautaise  foi , 
pour  rhaque  expression  qui  trahissait  une  idée  gêné* 
reu»e  ,  souvent  même  pour  ce  qu'il  n'avait  pas  dit  ; 
ses  piquants  aperçus  inquiétairnt  un  pouvoir  ombra- 
geux. Enfin,  le  ministère  oui  pesait  sur  la  France  dis- 
parut pour  faire  place  à  radmini«tratiou  Uartignac  ; 
on  eiit  quelques  jouit  calme»  et  «crein».  La  faculté 
de»  lettre»  rvprit  une  nouvelle  tip.  U&l.  Guixot  et 
Cousin    reparurent  dan»    leur»  chaire»  ,   et  quoique 

Fris  au  dépourvu,  se  tirent  un  devoir,  comme  le  dit 
un  d'eux ,  de  faire  usage  de  la  parole  dès  qu'elle  leur 
ètail  rendue.  U.  ViUeniain ,  qui'  avait  rt* fu>«  la  direc- 
tion des  beaux-arts  près  le  ministère  de  l'intérieur, 
délivré  des  entraves  que  sans  cesse  on  lui  opposait, 
put  déployer  touirs  les  ressources  de  son  admirable 
talent,  et  les  trois  prolvaaeur»  lié»  par  une  étroite 
communauté  de  •entiroent*  et  d'intentioo»,  par  un 
niènic  r«:»pcct  pour  Tordre ,  par  une  même  fui  dau» 
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l'avenir,  exarcérrnt  la  plu»  kaarouae  ioflMcskC«  aw  W  | 
progre»  des  baulco  élude»,  aux  applaudi»»!  i-f*  U  ée  1 
tous  la»  ami|  de  la  pbiloaopbia ,  d*  risiakHrc  1  ^  I 
lettre*.  L'intérêt  qui  «'attacbait  4  c«ac*ur»,  radk««ce  I 
immense  des  auditeurs.  Aient  uaitre  l'i^**  é*  '*t**   ' 
duire  fide|cnt«ot,  et  p«r  livraiaeua  »acccs«vc«,  rlianx 
de  ce»  leçons  ipatructi«c»  et  éloquewlra  4o**t  Kriai 
rejaillissait  sur  la   France;  cellaa  de    M.  ViOeaaia, 
rt cueillie»   et  imprimée»,  tormami  •uiowd'ha  ■• 
cour»  de  littérature    où  l'on    Irouvo  tes  •daMsaUn 
digressions  sur  CtarU^  HarUma  «t  U  fcsiîo  de  H' 
çlùrdfon  ,  $w  Ica  travaux  biMortqoe*  or*  Gsbknci 
des  Kobertson ,  sur  le»  poéaîaa  dnimaU«|t*M  d'Akietk 
Qui  de  ses  auditeur»  peut  avoir  oaMi«  c*tt«  hiii— i 
de  la  littérature  du  mojian    às«,     prfkscmlés.  fmmt 
manière  ai  neuve  ;  et  CvUe  »ènc  «U  (aMcavs  •>  f»- 
fait» ,  par  lesquf U  réloquciil  proCeaaetir  faisait  o» 
nailre  I  Europe  littéraire  aa  dix-Usîtieaoa  aiock? 


rhorixou  politique  ^ait  s'obscurcir  «A*  nMi«ea&  U 
gouvernement  sa  jetait  diua  4ci  i»c*ur««  ^  la» 
traînaient  faUlemcnt  a  »•  Mfte.  M.V<ll«w«i«,^  p»> 
Ugrait  lea  doctrinca  4u  J final  ëaa  OeAails.  aûyia 
donnait  souvent  dea  «rticica,  et  qui,  p«r  lu  isiqwal. 
approuvait  l'opposition  drsdauxcenl  «mfrt  ct-«tt,>aaai* 
d'éira  nomme  députai  de  l'Eure  q«s«B4  U  rÉvak>«a 
da  juillet  éclata.  Si|piatatra  da  la  praleaf  t>—  dai^ 
pûtes  prascnu  A  Paris,  il  aa^ista  •  la  accnc*  tsaai 
dinaire  du  j  1  juillvl,  et  prit  un*  pas  t  Bcliva  à  «ms  !• 
travaux  de  la  session.  Il  se  prouo**ç«  hi»Ui«t  paat 
riuamovibi)ité  de»  juges,  et  coutrtLwB  psMsaMasaaa 
au  maictien  de  ce  droit,  en  euiraioasC,  éam»  oHIe 
occasion  ,  par  un  discQur*  rcasarquaUe ,  la  aaf  wtta 
de  la  chambre.  Nonuné,  A  ceiie  «p»q«a 
dent  du  conseil  rojal  de  l'inatruetMMS  i 
soumis  à  la  réélection,  il  ne  réuaoil  paa  dasMsaaea- 
Telle  candidature  .  al  fut  élevé  •  la  4â||as^  4c  pair 
de  France ,  p«r  l'ordonuauco  rojalc  4w  i  mak  iS}*. 
Dans  la  séauca  du  ao  janvier  itiJ,  il  pasia  mm 
chaleur  sur  l'abrogation  da  la  loi  du  •«  ■•■»*.  La 
vigueur  du  raisounemeut,  la  fnh|u«ace  4c  ca*  •- 
pressioua  hardies  que  l'impco^isatiMi  aolarvae  ,  «tfsi 
sont  d'un  si  grand  effet ,  domtvu»  è  c« 
couleur  tout-AUit  tranché*,  et  le 
cousidérer  comme  l'un  das  eb«£*-4' 
de    U.  Villemain.    Noua  ragrattona    ,.  .. 

occupations  ne  lui  permettent  p«»  <1«  livrer  à  ré- 
pression son  UUtain  df  Grégoira  f^ll .  dwiA  5«"H** 
fragmenta  lua  è  l'acadéosie,  Coût  «i  «ivraacvt  émmm 
\a  prompU  publication.  La  joclure  4«  plnaiew  f«- 
qui  nous  ont  été  coii»aiuaiqu4a ,  et  *«A  m^ 
ée»  avec  tout*  la  magie  d'un  atsie  laiaaiiaila  le 
découvertes  bistoriqu*»  l*ft  plus  eorseww,  n'oaiMl 
que  confirmer  en  noua  la  haute  idée  qa«  SBoaa  amm 
étions  formée  de  cet  ou«r*fl«.  Noua  a»*  ^aaamamam 
pas  cette  notice ,  sana  rappokr  lea  aowsbi  asax  artaelE» 
fouillis  par  II.  Villemain  a  U  BiagrmpUa  mttmaratta, 
dont  il  lut  l'un  des  plu»  Bavanta  et  4«*  plaaa  adHi  cs'^ 
laborat^ur»,  et  «on  AUsai  s«r  taa  raaaawi  frars.  qat  fat 
partie  de  la  collection  4aa  nwaaas  ^nera  4r  Maati 
Cet  easai,  qui  jette  une  lumière  aouvalle  a/tarf^atmK 
de  l«  civilisation  bysautinc,  aéu  rainafràsa  A  bsaili 
de  LaKarit. 

VILLEMAnEST  (CasaLas.UàXiaada),  eal  as  «f 
Paris,  en  avril  ^^&i  ,  d'une  Cacaille  pas4roifaia 
jouissait  d'une  belle    fertun*   avattt   la    n 
Apres  avoir  été  le  condisciple  de  M.  I«  dac 
au  collège  de  Veudûaie ,  il  obtint  u«m  boaarsi 
au  Prytanee  fran<^a.  Co  de*  parastu  d*  aa  s«v« 
M.  Abrial ,  depuis  ministre  de  la  juatice  •  *•  traçai 
alor»  à  la  léte  d*  cet  *Ubli*f«ro««C  Larâj-a  le  pea- 
mirr  consul  «iut  visitar  le  Prjrtanée  »  l'elàâe  Vithaaa 
rcst  fut  un  de  ceux  qu'il  iutairogea.  SalsaCa^  4«  «a 
réponses  ,  le  chef  du  gouTomemcnt  çaatislaica  bù  i> 
écrire  ,  par  le  général  Duroc  ,  ainai  qu'à 
élevés,  qu'il  leur  accordait,  pour  et*  iai 
durant,  une  pension  d«  deux  casita  frji 
cauette   particulière.    La  tréaor  da   Bunayacta  *«*■ 
ntoiiis  opulcnl  alor»,  que  n*  le  fut  4i  puis  I»  aaeiee  4« 
l'eii'peraur.  L«  premier  con«ul  ne  borwa  paa  a  cc<4 
la  protection  qu'il  accordait  A  cea  jaaae*  Ksaat  A 
pouvaient  choisir,  aotr*  le  grade  da  •aaa4s«eaaeaiaB< 


maairN 
r  lear  *■•  ' 


dans  Tarniée,  et  uo<  plaça  d*«l«Te  de  diplomatie. 
Tou»  trois  préCérèrcul  ce  dernier  ptrli.  U.  Villetua- 
re»t  resta  peu  de  lempa  au  cabin*;!  du  rainiklrc  dci 
reialioii»  extérieurea  ;  le  portefeuille  de  ce  dcparle- 
aient  ayant  été  bruaquemcnl  retiré  i  M.  de  Talley- 
rand,  M.  de  Villemarest  quitta  rapprrntifMge  diplotna- 
li<|ue.  Le  miuistre  lui  çonaerra  ,  dau»  la  suite ,  m  pro- 
lectiou.  C'est  à  lui  qu'il  a  été  redevable,  lors  de  la 
création,  eu  if^>d,  du  gouvernement  fcènêral  des  dé- 
partenitnU  au-delà  des  Alpes ,  d'être  nommé  secrétaire 
du  p>UTeri)eur  général,  le  prince  Camille  Borpbèsf , 
beau&ère  de  Napoléon.  Le  cbiiis  du  prince  Borph.  se, 
auquel  le  général  Duroc  avait  aussi  contribué,  reçut 
l'approbation  de  l'empereur.  Agé  seulement  de  vingt- 
trois  aos,  le  secrétaire  du  gouverneur  général,  dont 
le»  fonctions  étaient  fort  étendues,  se  conduisit  avec 
uo  esprit  de  prudence  prématuré,  «|ui  lui  concilia 
l'estime  de*  hommes  les  plus  distingués  du  Piémont. 
SI  tigré  l'eipérience  que  le  séjour  d'une  cour  aurait  dû 
lui  faire  acquérir,  M.  de  Villemarest,  à  la  cbute  de 
Irnipire,  crut  légèrement  à  la  rcconnaissanc«>  de 
quelques  hommes  que  le  mouvement  des  choses  re- 
mettait eu  faveur,  cl  il  se  trouva  san»  place.  Ses  rela- 
itoos  de  familie  ne  lui  permirent  pas  d'accepter,  pon- 
Jaiit  les  cent  .jours,  une  place  que  Napoléon  lui  iil 
ofTrirpar  M.  de  floutalfvet  11  ne  faut  pas  omettre  que, 
dés  les  prenriiers  jours  de  la  restauration ,  M.  de  filaca» 
atait  supprimé,  d'un  trait  de  plume,  la  peiisiou  ac- 
cordée autrefois  à  l'élève  du  Prytanée.  Depuis  la  se- 
conde restauration ,  U.  de  Villemarest  n'a  plus  cher- 
ché de  restources  qu'en  lui-ménie;  il  s'essaya  dans 
quelques  travaux  littéraires ,  et  prit  part  à  la  rédactian 
«le  plusieurs  journaux,  tels  que  les  ÀHualtt  potUique», 
moraUt  tt  titldralre, ,  riudéptndanl  et  surtout  lu  B*- 
nMnmie,  wà  ses  articl<-s  ont  été  remarques,  moins 
rncore  par  le  talent  de  l'écrivain,  que  par  une  qualité 
plus  rare ,  sa  conscience  et  sa  bonne  foi.  Il  a  aussi 
«ioiiué  plusieurs  articles,  exclusivement  littérairr», 
•u  UouiUur  et  à  l'aDcienue  GatetU  dt  Franet.  M.  de 
Villenuireat  ne  s'est  pas  borné  à  écrire  dans  les  jour, 
naux  ;  maia  comme  il  n'a  signé  aucun  do  ses  ouvra- 
^,  à  l'excepliop  d'une  brochars  intitulée  le  Hidtau 
dtehiri,  il  est  plus  counu  des  gens  de  lettres  que  des 
g«ns  du  ntonde.  Ses  souvenirs  diplomatiques  lui  in- 
spirèrent,  en  1818,  VobMnaï4ur  au  congre»  é*. 4  ix-lo- 
Chapella;   il  trouva  plus  tard,  dans  ses  souvenirs  do 

I  Italie  ,  de  quoi  remplir  quatre  volumes,  publiés  par 
Pillet  aîné,  fous  le  titre  de  t'Hrmite  en  Itatte.  Lus  amis 
de  H.  de  Villentareti  lui  font  honneur  d'une  partie 
des  mémoires  du  M.  de  Bourienne  :  ils  lui  en  attri- 
buent du  moins  la  rédacUon ,  qui  n'est  pas  la  partie  la 
moins  esliniabie  de  celte  importante  publicaiion. 

VILLENaVE  (  Minfuv-GciLLAciiK-THàKtse},  né 
à  Saint-Félix  de  Caraman  (  Qautc -Garonne  ] ,  Je  \i 
avril  176a.  Arrêté  à  Nantes,  par  ordre  de  Carrier  , 
le  Q  septembre  179}  ,  il  fut  envoyé,  à  Paris,  devant 
le  tribunal  r4:volutionn8irc  ,  avec  cent  Irente-un  Nan- 
tais, qui  furent  au  moment  d'être  fusiUéa  i  Ancenis  , 
iinyés  à  Angers ,  et  massacrés  sur  la  Itiée.  Jugé  par  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  deux  mois  après  le  9  ther- 
midor ,  il  eut  des  conclusions  i  mort ,  et  fut  néan- 
moins acquitté  avec  tous  ses  compagnons  d'i<«fortune  , 
crduils  par  la  mort  de  cent  trente-deux  à  quatre-vingt* 
quittorxe.  Il  avait  eu  le  couraga  de  publier ,  pendant 
sa  détention ,  une  Relalion  du  wiage  de»  cent  (rente' 
>t*ux  Itantaie  .  dont  il  se  lit  ,  daôs  Paris  ,  sept  à  huit 
Hitions  en  quinte  jour* ,  et  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues ,  ainsi  q^ue  le  Plaidojer  qu'il  prononça 
dans  le  procès  du  comité  révolutiooniiire  de  Nantes. 
U  fut  le  défenseur  choisi  parle  général  Charette ,  la 
*cillitde  son  justement.  Il  «rédigé,  en  chef,  plusieurs 
journaux  i  Pans  ,  où  il  a  fondé,  arec  M.  Kératry  ,  le 
Cui/rrisr /roiH'ait ,  au  mois  de  féviier  i8ao.  lia  été 
s<-crétaire-général  de  l'académie  celtique, de  1a  ■ociété 
rojale  des  antiquaire!  de  France  «  et  d«  la  société 
philotechniquo.  Il  a  professé,  pendant  cinq  ans, 
L'hittoire  littéraire  de  France  H' Athénée.  Il  a  été  un 
des  principaux  rédacteurs  de  la  Biagrapltie  univeruUe. 

II  a  donné  des  éditions  dca  ouvres  de  Bourdabue , 
de  Ouclos,  de  Thomas,  dn  M  ar  mon  tel  et  de  Barthé- 
l«mi ,  avec  des  notices  estimées.  Il  a  été  l'éditeur  des 
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Uèmeire»  de  NaaVU»  ,  avec  une  notice  curicusç  et  des 
notes,  tlans  la  grande  Colleelitm  des  hthnoirt»  ptur  »trvir 
à  Ckittoire  d*  Frattre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  nue 
traduction  en  prnsf  des  Jéétamarphoies,  avec  des  noies 
et  iio  figures  gravées  d'aprc»  les  dessins  de  Mnrrnu 
irune,  Lcbarbier,  Mnnsiau,  etc.,  4  vol.in-4'otîn  S*. 
Il  y  a  aussi  une  édition  iii-ia,  Paris,  i8s5,  sans  figures. 
Vue  Fie  d'Ovide ,  1809,  in-8»,  ligures.  H.  Villenavo 
p4rail  cnlin  avoir  résolu  le  problème  qui ,  depuis  tant 
de  siècles  ,  avait  fait  émettre  dix  ou  douse  systèmes  sur 
la  vétilable  cauie  de  Pexil  d'Ovide.  Son  opinion  a  été 
adoptée  par  les  savants  nationaux  et  étran{;en.  Une 
traduction  en  prose,  avec  des  notes,  de  VEnddv  de 
Firgife  ,  dans  la  Bibliotht^iue  latiat-franraise  ,  publiée 
par  U.  Panckoucke.  On  cite,  comme  la  plu»  considé- 
rabla  et  la  plus  curieuse,  la  colkction  d'autographes 
formée  par  M.  Villwiave. 

VILLEXEL'YE-BARGEMOXT  (  Loris  -  Faxnr on , 
vicomte)  ,  né  au  cb&leau  deSaint-Alban,  dèpartcinmt 
du  Ver,  le  10  août  1784;  chevalier  de  l'ordre  de  daint- 
Jeaii-dc-Jérusalem  et  de  la  légion-d'honneur  ,  gentil- 
bonmie  de  la  chambre  du  roi,  correspondant  de  l'in- 
stitut [  Académie  des  Inscriptions  j,  membre  de  pln- 
>ienrs  sociétés  savantes  nationales  et  rtriingéres.  On 
dirait  que  c'est  pour  pcindi-ele  vicomte  François,  que 
Ducis  a  fait  ce  beau  v^ra  : 

L'accord  d'un  beau  talent  et  d'un  beau  caractère. 

Plein  de  douceur  et  d'alTabilité ,  naturellement  bon  , 
comme  la  plupart  des  membres  de  sa  famille,  le  vi- 
comte François  eut  le  bonheur  de  ne  pouvoir  exciter 
aucuno  haine  ,  aucune  jalousie.  Étranger  aux  affaires 
[K>liliquea,  M.  Villcneute  donne  tout  son  temps  aux 
méditations  liltérvires,  et  ses  mooienls  du  loisir  sont 
consacrés  à  compléter  un  des  plus  beaux  lettriei-s 
(|ui  soit  en  Europe.  Parmi  les  ouvrages  publiés, 
jusqu'à  présent,  par  le  vicomte  François,  on  r<-- 
nurque  surtout  les  suivants  :  l.^omust ,'  ou  la  Prv- 
cence  au  XIII*  tiède  ^  roman,  historique  ^  en  5  vol. 
iii-ia  ,  Paris ,  18a J  ;  Chapelle  Ducale  de  Nanrt,  ou  A<>- 
liVtff  hiitvrii/uei  »ar  lee  duc»  de  Lorraine ,  ieur»  (0//1-' 
beaux  y  eir.f  vol.  in-8*,  Nancy,  J8a6,  »•  édition, 
Paris,  1817  ;  UittitifM  de  René  d'Anjou,  rai  de  Naple* , 
comte  Je  Provence,  «|r.,  in-8»,  5  vol.  ornée  de  portraits, 
vues ,  el  fncsimiie ,  etc. ,  i&85  ;  MonumenU  de*  grand» 
mailie$  d«  t'ordre  do  Saint  -  Jean  de  Jdrutalem  ,  ou  Fu» 
des  Tombeaux  eUeé»  k  Jérusalem,  à  Ploléma'n  ,  à  Hhode» 
et  à  Halle  f  accompainèt  de  notice»  hihtori^ue»,  d'inscrip- 
tion» ,  etc.,  a  vol.  in-8«  avec  près,  de  cent  planches 
litbographiées,  Paris,  iSag. 

VILLKNEUVE-BABGEWONT  (C««UTor«E  le  comte 
de),  conseiller  d'état,  officier  de  la  léKion-d 'hon- 
neur, est  né  à  Bargemonten  Provence,  le  a7  juin  1771, 
d'une  famille  d'origine  prînciere.  Destiné  comme  ses 
pères  à  la  carrière  des  armes ,  il  prit  fort  jeune  du  ser- 
vice en  qualité  de  sous-lieutenaut,  dans  le  régiment  de 
Royal-Roussillon.  La  révolution  changea  la  destinée 
de  M.  de  Villeneuve.  Cependant  i  l'époque  du  licen- 
ciement des  gardes-du-corps ,  il  entra  ,  par  dévoue- 
ment au  roi ,  dans  la  garde  conalitulionnelle  de 
Louis  XVI;  mais  il  n'émigra  poinL  Après  le  18  bru- 
maire, l'amitié  de  11.  Lacuée  ouvrit  aux  membres  de 
la  famille  Villeneuve  la  carrière  de  l'administration. 
Le  comte  Christophe  devint,  en  1801 ,  inspecteur  des 
poids  el  mesures  dans  plusieurs  départements  du  Midi. 
Ce  premier  pas  le  conduisit ,  eu  \%oi ,  ik  la  sous-pcé- 
feclure  de  Nérac.  Il  ne  put  administrer  un  pays  encore 
plein  du  souvenir  de  Henri  IV,  aans  chercher  k  réunir 
dans  le  même  cadre  tout  ce  qui  le  rappelle  dans  celte 
contrée 4  el  dés  lors  il  composa  sa  Notice  sur  ta  ville  de 
Ncrae  ,  qu'il  fit  imprimer,  en  1808,  lorsque  doji  il 
était  depuis  deux  ans  préfet  du  département  de  Lot- 
et-Garonne.  Ala  restauration,  il  fut  maintenu  dans  ce 
poste  ,  et  reçut  la  croix  d'officier  de  la  légion-d'hoo- 
neur.  Les  mesures  énergiques  qu'il  avait  prises  lors 
du  aomars  le  firent  destituer  par  Napoléon,  qui  lança 
même  un  mandat  d'arrêt  contre  lui.  Rentré  dans  si-s 
fonctions  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  8  juillet 
1816,  il  revint  à  Agen  ,  où  il  demeura  jusqu'au  6  oc- 
tobre suivant,  époque  à  laquelle  la  prélectnre  «K-s 
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noiiclii-«-(lu ■Rhôin'  lui  fol  donner.  Se»  »»-r*ic^«  luita- 
lun-iil  le  liliede  coii»tilli  r  d'vUU  3fa^iilrat  éclairé, 
e:ranp<r  aux  bamcsdrs  parti*,  admiiiitlraUiir  haliile, 
il  a  doiiiK-  une  noutclle  impuUton  à  la  TÏlIe  dr  Mar- 
«rilli*  ,  qui  lui  dcTra  do  (trond*  élahliMcnirnUf  un 
nourrau  lazaret,  un  nrcntid  port  plu^  utaucé  dan»  la 
ni*r.  M.  le  comlc  de  Villi-neaTC-Bargrmoul  ne  crojall 
pas  ia  cnhurr*  des  lettre*  incompattlile  avec  Papitmion 
den  alTairei.  H  a  puMîé  un  ra\S!ge  dan»  la  rail,  e  lit 
Barfflonr.ette  ,  iniprimé  en  i8i5,  ht  dédié  à  S.  A.  B.  le 
duc  d'Angoulême  ,  un  Rapport  $ur  dei  fouiltt$  [aile»  à 
Freju$  ,  en  iRo3;  une  Soti-e  lurTk-opofit  (  Baiwe»- Al- 
pes )  ;  une  Di.uirlaiîun  sur  I0  li«a  qu'occupait  dun$  VA- 
ifuilaîitf  I*  ptupU  détlgni  par  César  Boni  U  nom  de 
Sclialm.  On  Irouïo  re«  troi»  derrière»  pr  duetion» 
dan»  le*  mémoire*  inipriniés  de  la  S'ieièléd  agricuK 
(ure  d'Ag'Mi.  Mai*  koh  ouTrage  le  plu»  inipr.rtant  e»t  la 
StalUlt'jiif  du  diparteineiit  des  Bourhe$-du  Hhùnt .  4  'ol. 
in  4*  avec  un  alla» ,  in  plaïui  *ur  jeun*,  r.onteuanl  une 
carte  ph}siijuc  du  dépurU-nienl ,  une  autre  carte  du 
departcnuMit  sou*  le»  Romain*,  le»  plans  de^  camps 
retianclié»,  les  plans  de  Marseille,  Aix  rt  Arles,  au 
temps  de»  «mpi'r'ur»,  di»  gratures  repréccntani  A*t 
fragnunt»  d«  piliers  antique»,  trouvés  à  AIi  ,  dî»er» 
nionummt*  anciens,  intniplîons,  médaillis,  co-^ln- 
UK»,  insIrunM'nls  aiatoire*  ,  animaux  fossiles,  le 
prolii  des  légions  innntagneuses  ,  des  cnupe*  de  mi- 
ne», etc.  f'e  litre,  prOtTr  toute  l'è  endue  de»  connai."- 
ttuiices  de  son  auteur,  qui  du  reste  a  pu  st  faire  aider 
dans  re  trav;iil  par  des  sarant*,  renipli«'tânt  diverse» 
fonction»  dan»  le  département  qii';i8dniîni»tre  ,  et  aux 
Cra'»  duquel  ledtmier  ouvrage  a  été  imprimé.  M.  Vil- 
leneuve-lîarpcmimt  avait  élé  nommé  cli«*ali»T  de 
l'ordro  de  tlbarle»  ITI,  en  i8i5,  en  récompense  dr» 
services  quM  aiait  tendu*  aux  E*pagtiol>,  pn>cnniers 
de  giietn-  en  Fronce.  Il  est  morl  le  15  oclolue  ifag. 
Un  mnnunienl  lui  a  élé  élevé  aVfe  cette  iMM.riplïon  : 
Mnrt-fill»  rfroi,nui$»itntf  A  ton  pri^fat. 

VIMONT  (JosKpa*,  docteur  eu  médecine  de  la 
faculté  de  Paris,  né  à  Caen,  département  du  ("jilva- 
do»  ,  le  s  7  mars  1 7<)5  ,  a  puMié  »ou»  îe  titre  de  Pfcr/iio- 
lu^if  kumainr  rf  tO.tiparJi-,  un  de  ce»  ouvrape»  qui  font 
ipoquc  dans  IhiMoircde  la  science.  Le  temps  que  tant 
di-  niéderin»  e  mpl'>leiit  è  faire  leur  fortune  ou  à  lu  iguer 
des  pUcea  ou  des  hunnear»  ,  a  élé  consacré  ,  par  c» 
méd.  cin  laborieux,  à  de  longues  et  difficile*  recher- 
che* sur  l'anatomie  et  la  physiologie  du  •yslème  ner- 
veux. Digne  succest^eur  du  célèbre  Gall ,  il  a  prolitè 
de  »on  idée  mère  pour  étendre  cl  perf'-rtionncr  sa 
doctrine.  En  18*7, cet  anatomisti  piésenla  i  rinslitut 
rtijal  de  France,  pour  le  prix  de  ph,v»in?ogio  Mon- 
ihyon,  un  mémoire  sur  Ta  latnmie  et  la  physiologie 
dn  sysTrniL"  ncrvt  ux  des  vertèbre*:  Pinsl'lul  lui  donn.) 
une  mention  honorable,  cl  Popiniou  puhl'quf  lui 
accorda  !c  prix.  Di-puis  celte  époque  ce  médecin  n'a 
cr««i?  de  continuer  »ii«  ti-avnux,  et  aucun  saorilice  ne 
lui  a  co(\té  pour  les  rendre  dignes  des  analontistc*  el 
de»  physiologiste»  le»  plus  distingué*.  Un  séjour  de 
dix-huit  moisi  Londres  l'a  mis  à  même  d'étudier,  dans 
leur  propre  langue  ,  les  travaux  de*  phrénologistes  de 
rAligVlerre.  De  retour,  en  i83i,  M.  Vimonl  a  publié 
sou*  forme  de  livraisons,  les  magnillquea  planclifn  qui 
composent  Tatla*  de  son  ouvrage;  elles  conlienmnt 
plu»  de  »  X  cents  sujets  d'anatcniie  humaine  et  com- 
parée, el  laissent  bien  Imu  dVIle*  le*  travaux  entre- 
pri»  «ur  le  même  «ujet.  Leur  extrême  exactitude  suffit 
pour  diinner  une  idée  du  ta.Vnt  de  Tanalomisle  qui 
a  préside  à  lewr  exécution.  iX-ux  volumes  grand  in-4» 
Rccnmpapieront  ce  magnifique  «tia*  :  le  premier  a 
déjà  paru  et  a  été  publié  en  trant^ai*  et  en  anglais. 
Il  est  enlirremenl  consacre  à  rbi»loirc  de  l'organtsa- 
lion  du  crâne  et  du  cerseau  de  l'homme  ,  et  des  prin- 
cipales vtrtehres.  On  pourra  déjà  se  former  une  idée 
de  importance  de*  travaux  du  docteur  Viniom  ,  loi*- 
qu^ou  saura  que  se»  seules  recherche*  analomique* 
sont  le  Cfiril  de  la  direction  exacte  et  minutieuse  de 
plu*  de  quinte  cents  certaaux  d^animaux  vertéb-é», 
fl  que  se»  applications  phrénolog'aue*  nont  basses  sur 
IVxamen  ai^profondi  de  trois  mille  crftne*  préparés 
avec  le  plus  grand  soin,  et  qui  forment  la  collr.i.on  la 
plu*  riche  cl  la  plu»  précieu*e  qui  existe  en  Europe. 


Le  second  volume  de  ce  grand  ouvraf^  traitera  è*^ 
FottrtionM  du  tjttitn»  ueireux  tt  de»  eppiiealm^a  pltfm  - 
li'gitjum  aux  êcienreà  nalareUe»  #1  max  prittripat*ê  tnu 
lulîoni  ricilet  el  poli\iifuet.  En  18*9,  peu  •  p«>»  la  «aerl 
de  (îall ,  M.  Fimont  a  (a'i  à  Part»  un  cotte»  de  fkr^ 
noingie  humaine  el  comparée,  qui  a  ru  us  p«^ 
»ucces.  Le*  léoioignages  de»ali>f»«-lion  qui  lot  for- s' 
donn*  »  par  *on  auditoire  ,  et  par  le«  «avaut*  \t-%  jftm 
capables  d'apprérier  Timportance  de  »e»  Ifavaut.  w 
contribuèrent  pas  peu  è  encourager  M,  ViiootU  ao-wt 
nucrses  pénibles  recherche».  L'ouvra;;*  «le  M.  X'ms»  ' 
est  un  de  ce»  rares  monuments  dont  slsoiiort-  la  Fra»"- 
savanle,  el  qui  méritent  une  place  <!«na  toolw  "^ 
bibliothèques  de  quelque  importance.  Lr*  plau<bes  éa 
grand  atlas  qui  raccompagnent,  oitttté  rxccut'e*  «v^r 
un  soin  el'un  talent  remarquables,  par  de*  «rttslaé: 
mérite,  dont  ce  travail  »  rebauaaé  la  rrputati^b. 

VINCENT  (  AiexiNPRt  JosieM-IIiui  trat  ; ,  mc  k  » 
novembre  1797,  à  Uesd  11 ,  c'éparlerr^iU  du  l*»»-!» 
('alais;  oncieii  ékve  de  rêcole  normale  et  |.rrïf«^<.T 
de  mathématiques  de  ruijivrrsité  de-  Frat*t*.  Il  e> 
auteur  de  plusieurs  mémoires,  *ur  Kr*  ntatkeTwal>7i«-. 
qui  ont  paru  dans  le  recueil  de  ceux  éf  la  stJeii' 
royale  di-  Lille,  et  dan*  le»  Anmclet  d*  ^fit^tmirti'^wr 
Daiis  Tun  de  ces  niènioirr»  ,  l'sul'-ur  a  rrM'.u  ,  ému* 
manière  très  ingénieuse.  Ut  ditBcuIles  rttalîte*  m\ 
logarithmes  dr»  nombre»  négatif».  Il  a  dunoe,  *m  t*.- 
letin  uNipcrscf  delt.  de  Ferussac,  au  }n«*rnat  f«  f  >'ic , 
ft  à  d'autre»  journaux  scienliJîqur*,  des  artkîrs'tcu-- 
icssant*.  S«Mi  principal  ourraf^f.  est  un  TrmiU  ^ 
géomMiit  dont  la  première  édition  a  paru,  eu  ï5»i, 
.»  Reims ,  et  qui  a  eu  du  succe*  dana  le»  ccScg>^  I  j 
»econde  édition  de  ce  traité,  ciiricbt«  d'a^t&UuM 
impurlantes,  et  publiée,  en  iS.^i,  par  Bac  bel  .rr  Pam 
a  en  un  grand^  succès,  et  doit  être  precka^crsert 
»ui«ie  d'une  troisiénie.  Cette  géomêir  c  eaf  ^-ioft  cesv 
plèle  et  mieux  coordonnée  que  l«  traité  de  L«;:e»éf, 
qui  est  aujourd'hui  suivi  dau*  la  plupart  de<  d^Hc^r» 
de  France,  et  avec  lequel  elle  pourra  lutter  »»rc  ploB  I 
d'avanisge  ,  quand  l'auteur  l'aura  réduite  i  de  ssme 
dres  dimensions. 

VIXTIMiGLlA    (Joicra-Bctwo^n.    prince  et  ,, 
naquit  à  Palerme,   en  1767,  d'uni-  de«    pfoa  %«tiw  | 
tamille*  de  la  Sicile.  Lorsque  aoii  «nlucal'on  (iA  ter  ' 
n)inée ,  il  vo\agea,  et  lit  un  Inng  a«*)our  »  Pari»,  -h.  "i  ^ 
»«  mnria  i  une  Française ,  dnué«  de  luu»  tes  cfanm 
de  re»prit  el  de  la  Ggure,  qui  tépan<ltt   le  fcaaheig 
dan*  sa  vie  domestique.    De  retour  à   Patersac ,  3  & 
Ion*  le*  sacriHee*  pour  reirver  Ihirirve-rwCé  d«  reîS 
ville,  de  ravilisaement  oà  elle  était  rornbé«  pv  N 
intrigue*  de*  jésuites  qui  étaient  parvenus  kt't^t^ 
parer  pour   rcsplniler  â  l-ur  (eut   profil.  Ta«*  «vu 
d'entre  ft»  concitoyen*  qui  annoiirairnt  da  Uîfitf  r!t 
de  la  vertu ,  étaient  »nra  de  tmatrr  »^i   lui  on  pr«»f 
leur  aussi  éclairé  que  modeste.  L«f  *  orages  poittiwe» 
qui  commencèrent  à  éclater  «ur  l«>  rt>\aum4>  de  ^^tîn, 
«inrent  enKo  le  jeter  au  milieu  des  plu«  trlat»^  nd«- 1 
Indes.  Le  roi  Ferdinand  avait  per«tu  Ir  trône  ea  fjç  • 
il  le  perdit  pour  la  seconde  foi*  en  iS»«.  SVfatH  ré 
fugie  à  Païerme ,  il  avait  besoin  d^argettl ,  ta«t  pas  j 
soutenir  les  inturrections  qui  déaolairut  lesCaklwei, 
que  pour  alifnenter  une  horde  nombreuae  de  satcSte*  | 
qui  I  avaient  suivi.  Mais  la  Sicile  avait  um  ^K:i*s^ 
constitution  qui  remontait  jusqu'à  Torigiv»»  de  ta  «• 
iiarch'e  ,  et  le  peuple  avait  tou|oura  eof»»erv«  le  drwH 
de  tnnsentir  le*  iiup^ls  par  l'organe  de  aes  reptw^ 
tants.  Ainsi  le  parlement  fut  convoqué  posv  ac<<v4rr 
des  subsides.  Le  prince   de  Belmotite  mn  ««1  &«ai 
partie,  eoinine  un  des  premiers  barmM  da  rvfamm, 
s'éleva  avec  force  contre  les  prétentiofia  ea(^*V(t»fJ^ 
du  gouvernement  ;  et  tout  eh  votant  les  aeco^rv  4»- 
mandés,  il  déclara,   comme  un   «rta  poor  la«eù^,  ' 
qu'il  était  aussi  injuste  t^u'impolitique  ,  d^accaèJre  Is 
peuple  pour  servir  aux  dissipation»  de  la  cour  el  â  in 
intérêts  qui  n'ciaient  pas  ceux  de  la  S'cîtr.  Crtic  f - 
iiion,  virement  applaudie  et  appuvée  par  la  naiov^. 
mécontenta  le  gouvemement,   qui,    »e  ravata  »m 
entravé  datis  ses  coupables  deM«-iiis ,  m«  ^^fP**  ■" 
coup  d'état  :  après  avoir  dcvorè  en  pru  de  trwes  't 
qu'il  avait  déji  obtenu ,  Il  ordonna  de  nos*» 
pAls  sans  le  consentement  de  la   rcpréaeat 
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ttouâl«.  Ce  fui  alon  que  le  prince  dn  Belnioiite,  ié- 
pkijaot  un  courtffi  iuébrMtlebie,  eiBn**  avec  lou*  tet 
cullv|pje«,  une  protrtialinn  «uergique  contre  crltn 
t^Uuon  de*  loi»  conMiUitionaellet  du  p«y«*  Ce  trait 
de  patriotJaate  aiocoa  m  perle.  Il  fut  arrêté  comme 
le  deraîer  de*  MMMtn**  et  ra«0)é  daiu  un  to9*é  de 
file  de  U  Fetigitaua,  pour;  csp'er  mhi  audace,  parmi 
Ira  palérictift  qui  j  étaifiU  c«l«««4  pour  de*  crime» 
romniuns.  Le  duc  d'Auf(io,  al  le*  prinrea  d'Aci  .  de 
CMldnuovo  et  de  Villafranca,  qui  ataicul  concouru 
avec  lui  à  signer  un  acte  »i  légitime ,  parta|tèrcnt  le 
même  «ort.  Crpcndant  la  Sicile  éttit  eu  combuMion  : 
Bonaparte,  qui  était  aiora  au  felte  de  sa  puta»anee,ct 
maître  abeolu  de  Tlialie,  lembiail  U  menacer  de 
toute*  part*. Lae  Aoglai*,qui  foulaient  la  «outenirpour 
ne  p»$  perdra  ce  précieux  point  d^appui  dan*  la  Mé- 
dilrrranée,  en  furent  d'autant  plu*  elTrajé**  que  k 
peuple,  irrité  centre  la  conduite  iHéftale  de  la  cour, 
se  montrait  disposa  à  eu  *ecouer  le  joun.  Afin  d«* 
calmer  rcOervrscence  de*  habitanii,  et  opposer  un 
obatacle  inaunnontablai  laslupide  fcmcite  du  gouver- 
nemeMt .  ils  apportèrent  à  la  Sicile  la  (amcu*a  consti* 
lutian  de  i8ia,  qui  n^etait,  au  fond  ,  que  rancicnne 
constitution  de  ce  pa}*,  améliorée  et  agrandie  aelnn 
ir*  lumiète*  et  le*  besoin*  du  siicli*.  Ctlta  crise  brisa 
Its  cbalnea  du  prince  Bclmm.te,  qui  fut  aussitôt 
nommé  minisire  de*  alTaiies  étrangères  ;  et  les  *«  nr'ce* 
éclataoU,  que  dan*  cette  qualité  il  rendit  à  sa  patr  a , 
lie  tirent  qu^augmrntvr  sa  popularité  et  son  créd'  t. 
Louis- Philippe  d'Orléans,  qui,  difTrnu  gendia  du 
roi  Fcidinand,  *e  trou«B*t  alors  à  Pali-nuc ,  «  t  qui 
itait  pénétré  U*  pures  intentions  de  ce  généreus 
c'ioyen,  ne  ref»a  iamais  de  Tappujer  de  toute  «on 
iuAucuce ,  «t  de  Tencouragrr  à  persévért-r  avec  la 
même  fermeté  dansât  brillante, carrier«*.  Belmonte 
vlait  auaai  détenu  Tami  intime  de  fieulinck,  et  le 
ministre  Castlereagb  lui  érrirail  de  Londns,  au  nom 
Uu  prince  rtgent,  auinurd'bni  George  IV,  pour  le 
remercier  (le  tout  ce  quM  avait  fait  pour  la  liberté  et 
la  prospérité  de  *on  pay*  natal.  Ci-peudant  la*  con- 
trariétés qu^ii  essn}Bit  continuellement  i  la  cour,  et 
les  sourdes  menée*  du  paiti  anti-constilul'onnel,  qui 
était  parvenu  à  semer  la  diasantion  p«ri.ii  les  libéraux 
eux-mêmes,  le  rebutèrent  au  point  qu'il  voulut  sa  re* 
tilt r  du  ministère;  et  ses  colU'itues,  par  le  même  mo- 
l(,  suivirent  son  exemple.  Néanmoins,  comme  son 
absence  sefaiiait  sentir,  il  fut  rappelé  au  conseil  :  mais 
ce  ne  fut  que  pour  }  voir  tramer  la  ruine  de  sa  patrie. 
LWage  fu;  amené  pai  la  chute  de  Bonaparte.  Le  roi 
Ferdinand  remonta  sur  le  trùua  de  Napirs,  et  sa  prc- 
mitrrc  pensée  fut  d'aboi' r,  par  une  mesura  violente , 
•o  •  eulcment  la  noucelle  constitution  de  la  Sicile  , 
uiais  aussi  celle  dont  crtle  ile  avaU  joui  pendant  des 
iiécle*.  Le*  Anglai*  victorieux  ne  tinrent  point  leuts 
serments.  Comme  leur  conduite  passée,  en  faveur 
de  la  liberté  des  peuple*,  irav«it  été  qu^une  liontjuse 
btpocrsie  pour  servir  leur  ambition  et  leur  avi' 
dite,  ils  donnèrent  leur  cou*eii|cuieut  à  n-t  acte  de 
perfidie ,  et  la  Sicile  fut  livrée  au  despotisme,  fiel- 
woiile ,  éloigné  encore  une  fois  du  conseil ,  et  le  cirur 
navré  de  chagrin  ,  •Vmbarqua  sur  le  même  vaisMau 
qui  devait  transporter  eu  Fiance  le  due  d'Orléaus, 
rt  se  rendit  à  Marseille,  dans  le  dessein  d'écbapper  à 
•ie  nouvelles  persécutions,  et  d'aller  *«  procurer  un 
iiilrellco  avec  datlereagh ,  qui  était  alor**ur  le  con- 
liiiint,  pour  *e  rendre  au  congre*  de  Vienne.  San»  se 
Uallcr  d'aucune  espérance  iltuaoire,  il  voulait  srule> 
ment  accabler  de  •«»  reproches  ce  diplomate  déhonlè , 
<fui,  par  sa  lâche  connivence,  avait  sactiiié  iusqu'à 
Ihunnt'urde  PAngieterre.  Mais,  d««  l'époque  de  son 
emprisoonemeni,  sa  santr  avait  été  dérangée,  et  le 
spectacle  de  resservisse  ment  de  sa  patrie  avait  ajouté  à 
si-s  souArauce*.  Il  ariiva  à  Paris  attaqué  d'uue  maladie 
de  langueur,  qui  ie  tnâna  ao  tombeau  é  Ttge  de  qua- 
i-anle-M-pt  ans.  Ses  dernières  pensées,  avant  la  mort, 
duiuiêrent  un  nouveau  témoignage  de  la  noblesse  de 
•on  caiaclère,  de  la  magnanimité  de  son  caeur,  et  de 
•on  amour  pour  les  prttgrr»  des  lettri*  1 1  des  beaua- 
aiU  :  il  légua  é  l'uiiiversilé  de  Palerme  »a  précieuse 
ciiUection  dt;  tableaux  il  de  gravuee*  anci«-inie«. 
VIRKY  (  JiLifes-JasspM  } .  ne  eu    1770,   à   Unries, 
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bourg  du  département  de  la  flaule-Marne ,  pré*  Je 
Langre*  ,  |]U  d'un  notaire  royal ,  fit  s«s  première»  élu- 
des i  Langres.  Il  apprit  chex  un4hicle  ,  pharmacien, 
le»  premiers  elévumt»  des  sciences.  Nommé  pharma- 
cien militaire  dan*  la»  hôpitaux  ,  à  l'époque  de*  guer* 
re»  de  la  rivolution ,  il  fut  appelé  par  le  réh-brr  Par- 
mentier  è  Pari*  ,  i  Thôpilal  militaire  d'iii«(ruction 
du  Val^lv-Grêc^.  Apre»  y  avoir  remporté  les  premiers 
prix ,  il  s'y  éleva  successivement  en  grade  ,  et  fut 
nommé  pharmacien  en  chef  en  18  n.  Préférant  nn- 
trerdana  la  vie  civile,  et  suivre  enlièreinent  la  car- 
rière de*  sc'ences.  Il  donna  sa  démi**ion  et  obtint , 
en  i8i4,  le  titra  de  docteur  en  .nédecine  à  la  faculté 
de  Paria.  Il  profe**a,  à  Tatlténée  de  Pari*  ,  nn  cours 
sur  rbi»toire  naturelle  de»  animaux.  A  celte  époque  , 
il  avait  défi  publè  on  grand  nombr.  de  méinoir*  a  et 
d'ouvrage»  particulier*,  indépendamment  de  •»  co- 
opération i  de  grands  monuments  scientifique  ou 
littéraire».  U.  Viny  a  été  nommé ,  en  i8l5,  mimbr«* 
titulaire  de  l'académie  royale  de  médecine,  et  appelé 
par  la  aection  de  phai  marie  ai  %  fonction*  dr  secré- 
taire ;  il  appartient  aussi  à  racadémie  impériale  des 
curieux  de  la  nature,  et  à  d'autres  société»  savante»  , 
étrangère»  et  nationairs  ,  parmi  |r««iiie||is  nous  rit>  • 
ran»eele»  de  Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Uécon,  la 
société  I  nnéetnio  du  Calvados,  etc.  Il  est  l'un  d«s 
principaux  rédacteurs  du  BuêhUn ,  et  du  Jaurmtil  i» 
Vltarmmri»;  il  a  coopéré  à  la  grande  édition  des 
ÛKerres  rfe  Be/^lw,  par  Sonnini ,  etc.  Beanconp  de 
mémoire»  de  M.  Virej  ont  été  invtrés  dans  nue 
foule  de  recueil»  scient  fhjues  ,  le  Journal  dt  Pkjm- 
fua ,  L0  tmmgaêln  tmryhpéJi^ut  ,  les  jouHiaux  de 
médecine ,  etc.  ,  etc.  Voici  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrage»:  i*  UhlMro  matvnlh  du  grnrt  kumnin . 
Pari»,  an  rx  (1601),  in-6%  a  vol.  fig. ,  première 
édition.  Cet  ouvrage  a  été  entiêreiMent  refondu 
depuis,  et  l'auteur  en  a  publié  une  »cconde  édition 
en  i  vol.  in-6«.  Kg.,  Pari»,  i6si;  *•  />e  Ciéuratiom 
puM^m  «I  privée  et»  Frmrn^m*  ,  Pari*,  an  xi  (  i8o«  ) , . 
in -S*;  ft*  Vtrl  àt  ptrftriUmnêr  l%fmmt ,  ou  «/«  /«  medê- 
rjne  êphitmêlh  c(  mcml*  ,  Paris,  1808 ,  t  vol.  in  8*.  On 
y  ri-marqua  de*  vue*  aur  le  apiriiualisme ,  et  la  doc- 
trine de  Slahl,  avec  d'autres  considération»  physiologi- 
que»; 4*  D*  Cmfiu9mt0  d»$  ftmmet  $ur  ta  (itieralu  t . 
mémoire  r»ur»mmé  par  l'aeadémit  de  Mûfcn  ,  Paris . 
1801  .  iu  8«  ;  ê"  Epkéméridaê  dt  h  er*  kimain*  ,  tlié«e 
inaugurale ,  plmieur»  foi»  réimprimée,  Paris,  i8i4  « 
in-4*  ;  6*  Trail^  àt  pkarmofu  iktari^aa  si  pratiqua  . 
Pari»,  1809,  a  vol.  in-t*.  La  seconde  édition  augmen- 
tée parut  en  1819,  en  t  vol.  ;  et  la  troisième,  en  i8sS, 
9  vol;  quatriéaM  édition,  lëSi,  >  vol.  în-8»:  7*  /îr- 
rkarrket  mUdira .  pkUatapki^utê  tuf  la  aaUira  cf  /«« 
fufultéêda  rkammta ,  Paris,  1817,  in-8*,  tirées  du 
grand  Dieiùt»mairi  dt$  arUnct»  m- dieali» ;  8*  Examen 
impartimi  da  U  médaf4m*  magii^fif  e<  I  tni  du  magm  • 
li«nie  animal),  Pa^is,  1818,  in-8*,  /«'em  extrait  du 
/JirtiaiiJ»«ir»  det  teiameet  médiraln.  Ù.  Dekuxe  a  pu- 
blié un  travail  contre  cet  écrit.  9*  Bùloira  aatartlla 
det  midùamtanti,  dt»  e/iménls  ri  dat  poitaita^  li>«^  de» 
Irai*  rep%a»  da  la  Mfer» ,  Pari»,  iBso.  1  vol.  in-8«: 
lo*  iijjtwne  d«»  RMrvr»  ef  da  riattinet  Je»  animaux , 
atae  laart dùtrihuliaat  mélkadi^uei ,  Pari*  ,  ils» ,  a  vol. 
in-8*,  plu»  un  volume  de  planrbe» ,  qu'on  peut  y  join- 
dre: 11*  Da  la  pmuaanrt  aitata  rontidéréa  iaiit  ta*  pne- 
liant  pkjtiologuiua*  tkat  Ckommt^  al  Uui  le»  itrat  vrga- 
hittê  .  Pari»,  18»)  ,  I  vol.  in-8».  L'auteur  y  développe 
la  doctrine  physiologique  du  vitalisme.  1»*  Da  la 
famma ,  tout  tta  rupparl»  pk}tialagifua  .  moral  et  litU- 
raira .  Pari»,  i6»3 ,  in-i8.  Une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage ,  augmentée  d'une  Di»aartation  aur  en  tuj\  ' 
ialért»»amt,  a  été  publiée  en  i8»ê,  in-8*,  et  peut  »e 
ioindre  à  VUialaira  maluraila  du  ftnra  kumaim  ;  i3*  Bj- 
giiaa  pkU>>aopkiiiua ,  ou  da  la  aanté  damt  la  regima  pkytt- 
ijua  ,  maral  tt  paliti^ua  da  la  ciei/iMften  tnodtrma  ,  Paris . 
1898 ,  in-*» ,  deux  parties.  Nous  pourrions  citer  prin- 
eipalantent  encore  le»  nombreux  articles  du  Nouaettu 
difliaumaira  d'kiatvirt  naturtlla  ,  avec  le  discour»  préli- 
minaire (  dana  le»  deux  édition»  en  94  eol-  «  't  en  SC 
vol.  ) ,  ri  surtout  le  grand  VicliMmaire  dt»  KÎtHcat  mi*- 
Jiealrt  (  en  Co  vol.  ),  qui  rvnretmeiit  le*  prineipoux 
suiels  de  pbilosoph  e  naturelle  rt  médicale  traiu»  p.*r 
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Cil  auteur;  dti  XoUa  à  la  ekinm»  orgami^tM  de  Gmalin  , 
Pari»,  iSaS,  iii-8',  etc.  ;  dct  note*  4  l'ouvrage  intitulé  : 
Anatawit  du  glmdialêur  eomtaUamt ,  par  S«lf  •f;c ,  Parit , 
180,  grand  in-folio,  etc.  (Mns  nom  d'auUur);  £>•« 
maladie»  de  la  litteratun  franfaiê»  ;  romêullatiofi  »ur 
$0H  état  actuel.  Paria,  i8a5,  brochure  io-S" ,  etc.  : 
une  Notke  $ur  ta  rie  et  te»  éeriU  de  Joeêpk't^te  La- 
^rnage  ,  célèbre  géomètre  ,  avec  son  auloptie  cadavè- 
ti<|ue,  eus.,  181},  in-4*,  etc.  En  »8tS,la  cbaiie 
(l'Iiinloira  naturelle  de»  luédicamcnlt  étant  Tacantn  à 
l'c-cole  de  pharmacie  de  Pari» ,  H.  Yiro>'«  qui  «'était 
occupé  de  ce  genre  d'éludei,  m  prénenta ,  et  obtint  la 
(;rau<le  majorité  desfuffragea  de*  profcaaean  ;  M.  Guil- 
bci-l,  pharmacien  de  Paria,  n'obtint  qu^uncvruleToii; 
l'Académie  dea  Sciencea  prt^enta  H.  Vire;  •  et 
M.  Guilhert  n'jr  fut  paa  plua  heureux  :  une  aeule  vois , 
celle  de  M.  Csuch;  »  lui  fut  donnée  :  maie  par  une 
jésuitique  interprétation -de  la  loi,  on  écarta  U.  le 
flocteur  Vircy,  et  M.  Guilbert  fut  nommé  par  le 
niiniatère  déplorable,  malgré  lea  veeux  du  corpa  aavanl. 
La  manière  dont  fut  re^u  le  nouveau  profeaacur 
devint  la  cauao  de  la  cl&ture  de  Pécole  de  pharmacie 
pendant  huit  {oura.  M.  Virey  est  du  petit  ttombre  de» 
■avanta  qui  ont  au  rendre  la  acience  i  la  foia  intelli- 
gible et  aimable.  Il  a  épouaé  la  veuve  du  célèbre  en- 
tomologifle  et  Tnjagcur  Ollivier.  Le  département  de 
lallaute-BIamera  envoyé  a  la  chambre  dea  dépuléa. 

VlSCOiNTI  (  Locu-ToLuca-JoAcam  ),  né  à  Rouen , 
le  i3  février  1791.  Admia ,  en  i8jo,  au  nombre  dea 
èli'vea  de  M.  Percier,  il  s  obtenu ,  aoua  aa  direction , 
à  Técolc  d'architecture  ,  cinq  raédaillea»  le  prix  dé- 
partemental et  le  d«'uxiéme  grand  prix  ,  aur  uu  praptt 
de  bibliothèque.  M.  de  Yiaconti  a  été  »ou«-in«pccteur 
aux   travaux   de   rcnirepût  général   dea  vina ,  puia 

I  luuile,  inapecteur  aux  travaux  du  nouvel  hâlel  dea 
liiiance*  rue  de  Kivoli,  et  enlin  architecte  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Il  a  conatruil  l'élégante  fou* 
luiiie  qu'on  admire  à  Paria,  au  carrefour  Gaillon  , 
ol  la  maiaon  qui  y  eat  attenante.  Parmi  lea  travaux  par- 
ticulicra  dirigé*  par  M.  Vi»conli ,  on  cite  la  conatruc- 
tiun  de  l'hôtel  de  mademoiaelle  Mara,  la  reatauratiou 
lie  Phôtel  de  l'amhaaaade  «nglaiae  ,  et  la  di^oration 
du  café  Turc. 

VITROLLES  (  Ecekx8-FaAxçoi*>AvctaTi  D'AxxArv, 
baron  de  ),  né  au  château  de  Vitrollea  daoa  la  haute 
Provence,  le  août  1774.  Appartient  à  uue  ancietnte 
famille  du  parlement  d'Ai».  11  rmigra  avec  aea  pa- 
■  enta,  et  fit  lea  carapagnea  de  9a,  93  rt  94-  Benlré 
en  France  aoua  le  couaulat,  il  ae  livra  dana  at-aterrra 
h  l'agriculture,  et  remplit  les  fonrtiona  de  maire  et 
(le  membre  du  conaoil  général  d^  aon  département. 
F.n  i8i5  ,  prévoyant  la  chute  de  Pempereur,  il  vint  à 
Paria  pour  conférer  avec  l':a  royaliktea,  etae  rendit  de 
lui-même  au  congrca  de  Chàlillon,  en  février  1814, 
pour  y  aervir  la  cause  dea  Bourbnna.  Il  auivit  le  quar- 
Ucr-goncral  de*  coaliaèa,  et  conféra  plusieura  foia  avec 
lea  miniatrea  étrangera.  Sea  amia  ont  asauré  qu'il  a 
beaucoup  contribue  i  déterminer  Tempcreur  Alexan- 
dre à  rompre  toute  négociation  arec  la  famille  de 
Napoléon.  Il  fut  envoyé  au'comle  d'Artoia,  à  Nancy, 
pour  lui  annoncer  la  déciaion  dea  puiaaancca  étran- 
gôrca,  et  retourna  au  quartier- général  muni  de  plvina 
pouvoirs  délivré*  par  re  prince.  Arrêté  en  route  par 
lea  troupe»  impérial» a,  il  parvint  à  a'échapper,  et  ren- 
Ira  dana  Paria  occupe  depuia  peu  par  lea  étranger». 
Montieur,  à  aon  entrée  daoa  la  capitale,  le  nomma 
secrétaire  d'état  provaoire,  et  IxMiia  XVIII  le  ron- 
limia  dana  ara  fonctiona.  Il  eal  le  aeul  qui  ait  contre- 
«ipué  la  déclaration  dn  Saint-Oiieu  et  lea  premiera 
acte*  du  nouveau  gouvernement,  iua<|u'au  moia  de 
mara  181 5.  Au  retour  de  Bonaparte,  Ù  comeilla  au 
roi  de  ce  défendre  dana  Paria  nu  de  ae  retirer  dana  le 
Midi ,  et  il  fut  envoyé  dana  cette  contrée  pour  arrêter 
la  marche  de  Tempeieur.  11  tenta  inutilement  d'orge- 
niier  à  Toulouae  un  centre  de  gouvernement  royal, 
et  y  fut  arrûlé  le  .i4  avril.  Waterloo  le  rendit  à  la  li- 
livrlé ,  et  il  rentra  au  couacil  du  roi  comme  minia  re 
dVtat  et  accrélaire  dea  conaeila.  Le  département  de» 
Uas«e«-Alpe»  Truvoya  à  la  chambre  de  181  S,  où  il 
chercha  à  ralnier  rcflervescencc  de*  ultra-rn>ali»le*. 

II  piibliA,  dana  celle  circnn»tance ,  une  broclinrr-  aoux 
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ce  litre  :  Du  miiihffre  datu  ma 

lalif.  La  place  de  aecrétaire  dra  rmuaetla  fat 

en  août  1817;  dèa  la  fin  de  iSiS.  clic  or  - 

le  droit    d'entH^  au   concetl  de» 

M.  d<  Vilrollea  fut  rayé  dr  la  Iule 

par  une  ordmmance  royale  du  ti  \mn^  «liS-  CaaC 

d4iit  du  cetnie  d'Artoia  ,  M.  de  VftrotI««  œ  pwvar 

phi» ,   en  effet ,  realer  en  coaitact  «r^  le»  «aâmrtrt* 

qua»i*nhéraus qui »<•  aont  auocédé datts  cet  inlaiiiA 

Aprèa  ao<i  avènement  au  trône,  Ckarles  X  aiLii«i|   ■»■ 

11.  de  Vitrollea,  en  lui  donnant  rnoabnwnde  et  Tnri». 

qui  a  été  poui»  c«  dernier  une  véritable  sûi«lwc.  Be 

puia  lea  événemenla  de   i05o,    H.    de   Vi 

rentré  dan*  la  vie  privée. 

VlTTORlA  (FnKàWDca  n  Gcâ»ci«trB  I , 
dent  de*  Etala-Unia  du  Méx»(|ne  ,  «et  né,  eo  t^f  i,  ' 
Ducango ,  dan*  la  Nouvrltr-Bt^gne ,  d^one  aacetiB^ 
et  illuatrv  famill*  originaire  dei  Aaiurirs.  Ler*y»'a» 
1810,  aea  compatriotea  a'înourgièrevrt  pour  ai  tum  t  te 
ioug  de  la  métropole,  il  as  joiguît  i  eux,  cl  M^aata 
aon  courage  en  maintea  occameme.  Pha  tari  9  te 
uommé  colonel  dra  ebaaoeura  voIo«Im«s.,  et  »me 
cette  troupe  d'élite  il  ae  r<-ndit  ai  rcdoaatafcér  asx Ii^ 
gnol»,  que  le  viceMvi,  Vinéga»,  mît  sa  Mie  à  pns. 
Déa-loTC,  ne  a«  croyant  plua  en  aûreté  émf  aia  foi^ 
déchiré  par  tant  dtr  fact'on*  oppoaée*  ,  il  ae  n^ppa 
dana  lea  forèta  deXalappa,  où  il  ae  tiot  cacbé  pe». 
dont  trente  moi*.  Réduit  i  vivra  de  «éeétaux  et  tm- 
aectea.  et  expmé  aux  intempérie»  des  aataon»,  «aaame 
a'alléra  peu  à  peu  ;  il  fimt  par  èfav  aKafsé  dSwr 
fièvre  ardente ,  et  reata  plu»  de  qu«ne  io»-s  aleadu 
par  terre  aana  prendre  la  moindre  womtitaare.  I!  éta^ 
sur  le  point  de  mourir  d'inatiilioD  ,  fersqse  Ued-*- 
coup  un  énorme  vautour  fondit  »ur  hal.  Le  péri  i» 
minent  où  il  ae  trouve ,  raaivne  le  peu  de  fWeea  qe> 
lui  retient  :  il  ai-  i^rcvae,  aaiait  Poiaeaa  par  le  r»«.  « 
aprea  l'avoir  étranglé ,  il  le  déclare  ri  a'abrcwe  ^ 
aon  aaiig.  Ce  remède  improvtsA  le  recaufarta  #bbk 
manière  mcrveilleuae,  et  bientôt  il  Ciat  en  pka» 
oonvaleacence.  En  attendntt,  la»  rpy  aSatea  avaïe» 
été  expulaéa  du  Mexique .  et  un  gooee  i  in  mcct  **- 
tional  y  avait  remplacé  Padminiatratioa  e«pap«A. 
Auaaitôt  que  Viltoria  apprit  ce»  évéae*Berts,  tl  al 
hftta  de  rejoindre  ses  anciens  frèrea  d^anaa»,  «^  â 
montra,  pendant  la  longue  lutte  «pre  lea  Mi-iÎMà»  | 
soutinrent  pour  consolider  leur  ïiîidepeiidam»,  <■  1 
xèle  et  un  désintéieoaement  dont  1  bîsloâre  meéeam  ' 
n'onVe  ^ue  de  trop  rarea  exenmirs.  Il  fat  tm  kaf  * 
tempa  lié  d'amitié  avec  Iturbide;  mais  3  w  il» lai  I 
contre  lui,  dèa  que  cet  homme  roulât  fooeff  !v  i^j 
d'un  aeeond  Napoléon,  iturbide  le  Gt 

parvint  à  a'évader  ,  et  chercha ,  Jpoor  la 

un  refuge  dans  les  forêts  de  Xalappa.  L«vs  dr  ta 
chute  du  soi-flitant  empereur  (  so  onars  1  tv3UVaan> 
fut  nommé  chef  de  Pamtée,  et  investi,  cowiciatt— i* 
avec  lea  généreux  Bravo  et  Négrêle  ,  du  pacvwr  *»■ 
cutif.  En  1894,  immédiatement  aprèa  la  piaiae1|.aiw  . 
de  la  nouvelle  conalitution ,  sea  concKojrea»  isi^»- 
nrront  une  preuve  non  équivoque  da  leareolweai 
de  leur  confiance  ,  en  le  rhoisiaaaiti  pom  préaidini  ja 
congrès  central.  Il  remplit  cea  évmne^les  ftnrfiai 
avec  autant  de  asgonté  que  de  iDoderatien ,  ioaga^Hi  1 
i8a8 ,  épeaue  où  il  donna  aa  démission  ,  r«  (sS  nm-  ] 
placé  par  don  Hanoel  Gomes  Fedracxa  ,  aaçira  mé-  f 
iiiatre  de  la  guerre,  et  Pun  dea  cbefi»  du  pwta.Ada  | 
Ecoasaia  (fiaror«se*/.  Vittoria  lui-même  appartiart»»  j 
parti ,  qui  compte  parmi  sea  membres  tovsa  ceat  ^ 
regardent  une  étroite  alliance  arec  fAa^lc^vs*  | 
comme  le  rorilleur  moyi-n  de  consolider  fcaatiaa] 
politique  dea  étala  mexicaina. 

VOGEL  (  CaaiaTOPBC  ) ,  compositeur  de  ama^,  | 
Allemand  «naquit,  le  10  mai  1756,  i  Nureaihety  ce' 
aon  père  remplissait  lea  fonctioiu  de  gnSrr  de  te  ^ 
lice.  Il  «*ludia  Part  musical  aur  lea  ouvrages  de  Marper^ 
et  de  Kimbericcr,  aéiouma  quelque  lem^»  i  trrÈ^i 
auprèa  du  célèbre  Graun ,  maître  de  cbapcSe  de  fn- , 
deric  II,  et  vint,  en  1 776  à  Paria.  £0  écootant  le*  cha^  , 
d'ouvré  de  Gluck,  le  jeune  Togel  opatit  aaa  pêtk  , 
s'enilammer,  et  il  «c  proposa  de  marcher  saar  le»  (rseri . 
de  ce  grand  homme.  Mais  IcMif-leaipa  relkarté ,  r«  p«  ■ 
fut  que  dix  ana  plu»  tard,  en  1786,  qoNl  parruri  s  far' 
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îourr  »oii  opéra  de  la  Tiùêtn  i'cr^  dont  pluiicur*  mer- 
ce  aux  farent  f  ivcmeitl  applaudit.  Il  dédia  re  premier 
FMat  i  Gluck,  qui,  dait»  m  rt^pouac,  sVxpriniail 
^•••ai    :«   Cfi  le  trient  dramatique  qui    éclipse   le» 

•  autre*  qualité»,  et  c'est  de  celui-ci  que  je  tou*  félicite 

•  «le  tout  mou  c«Mir.  Ce»t  un  talent  d'autant  plus  rare 

•  «(ue  c«  ireat  pas  de  la  pratique  que  vous  le  tmex , 

•  mai»  de  la  nature.  •  Encouragé  par  cet  élopc  si  flat- 
teur, U  mit  on  musioue  Topera  de  DémopkoHf  dont 
rouvrriure,  vrai  cbef-d'outre,  fut  exécutée  deux  fois, 
•▼ec  le  plus  frand  succès  ,  au  concert  olympique ,  et 
redoubla  l'impatience  oue  lea  amateurs  ataient  d'en- 
tendre c«tt«  Irafcdie  lyriaue.  Mais  Vogel,  qui  mal- 
b«ureuseiueDt  se  li? rait  à  di^  excès  dNnlciupéraoce , 
fut  atteint  d'une  fièvre  maligne  qui  l'f  nieva ,  le  «8  jutn 
1 78S  ,  à  VàgK  de  trente-deux  aur.  Peu  de  temps  aprc^ 
••  nsort,  on  fit  des  changements  i  son  premier  op^ra, 
«{ui  raparul  au  Tbé&tre  sous  le  titre  de  Uédde  •(  Ctkho». 
Dmm^pkoit  fut  représenté  pour  la  ^mière  fois,  le  as 
•ept«*<nbrc  1788 ,  et  obtint  un  succès  prodipieuz. 

VOGLEB  (  GioRCxa-JosapH,  Tabbé),  célèbre  musi. 
r.îcu  aïkmaiid ,  naquit,  le  li  mars  1749*  à  Wurx- 
bourf; ,  où  sou  père  exerçait  la  profession  de  luthier. 
l><-atiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  re^ul ,  dans  la  maison 
palvnielle,  une  première  éducation  littéraîra,  étudia 
ensuite  le  droit  canon  au  léminaire  de  Bamberg,  et 
entra  plus  tard  dans  les  ordres.  Se»  heureuses disposi- 
lioiia  pour  la  muf'que  se  développèrent  de  très  bonne 
A  heure;  à  sept  ans,  î)  excellait  déii  sur  le  clavecin 
(  le  piano  n'était  pas  encore  invente  ) ,  et  à  treixe ,  il 
cotvipasa  plusieurs  morceaux  pour  cet  instrument  et 
pour  le  chant,  qui  obtinrent  un  grand  succès  parmi 
ka  amateurs.  En  1773  ,  il  fit,  à  Manbeim  ,  U  connais- 
sauce  de  l'électeur  palatin  (Ibarles-Théodore ,  qui  lui 
fournit  les  mojens  d'aller  perfectioonrr  son  talent  en 
lUiîc.  Vogler  se  rendit  d'abord  i  Bologne,  où  il  cora- 
meii<;a  a  étudier  le  contre-point  sous  le  célèbre  P.  Mar- 
tini ;  mais  ne  goûtant  pas  le  système  de  ce  maître ,  il 
pa»«a  de  UàPadoue,  auprès  du  P.  Valotli,  dont  il 
devint  bieolât  un  des  meilleurs  élèves.  De  retour  à 
Uanbeim,  en  1776  ,  il  obtint  la  direction  de  la  cha- 
pelle palaliue ,  et  établit  une  école  de  musique  qui 
«tlira  un  grand  nombre  d'élèves  dr  toutes  les  parties 
de  TAUemagne  :  il  j  fit  lui-même  des  cours  publics  et 
giatuits  d'harmonie,  où  il  chercha  à  mettre  celte 
science  à  la  portée  dcsinlcUigenccs  les  plus  vulgaires. 
De  1780  à  1786,  il  parcourut  l'Europe  en  timt  sens, 
et  si  l'on  en  croit  Gerbcr  {DUliaunmin  hittori^u»  ei 
Httgraphiifii*  d€$  muMiciënê  ,  Leipsick,  l8i4),*l  aurait 
tu£mc  pnussé  Mrs  courses  jusqu'en  Asie  et  en  Afrique, 
ce  qui  pourtant  nous  paraît  peu  probable.  Partout 
son  talent  comme  organiste  ctl'étonnanle  facilité  avec 
lat|ui-llc  il  iniprovi«aitsur  un  thème  qoelconauc ,  t  xci- 
lurciit  reulhousiasme  des  auditeurs»  Il  terminait  ordi- 
nairement s>  s  concerts  parce  qu'il  appelait  uu  taUeau 
muMcal ,  c'est-è-dire  un  morceau  de  musique  destiné 
à  rendre  sensible  unrujci  du  domaine  de  la  peinture, 
roniiiiff  entre  autres  :  /.«  /rrsr  ou  U  r«urher  du  toltil , 
Vu  orogt ,  Un  famkat  naval ,  rEci«ul*mtHt  et»  mtir$  de 
JetiflM,  La  piétiitemênt  du  ri»  en  Afrique,  etc. ,  etc. 
Ce  genre  de  compotitinn  lui  attira  ae  la  part  de  quel- 
ques critiques  le  reproche  de  charlatanisme.  Nommé , 
en  1787,  maitro  d«?  chapelle  de  la  cour  de  Suède,  il 
•.c  Usa  à  Slockliolm,  at,  ranoèe  suivante,  il  devint 
directeur  de  musique  de  l'opéra  de  celle  ville.  Ver» 
1790,  il  inventa  un  nouvel  orgue  dont  les  {eux  imitent 
de  l«  nianirra  la  plus  frappaïUe  les  aoiis  des  divers 
iiittrunieiits  a  veut  et  à  cordes  qui  entrent  dans  la 
rninpotilioii  d'un  orchestre  complet.  Cet  iuilrumeut , 
auquel  il  donna  le  nom  dWehettrioB,  est  muni  de 
quatre  claviers  (chacun  de  soixante-trois  touches), 
lia  tur  tous  les  genres  d'orgues  connus  jusqu'ici,  l'ini- 
iiii-n*«  STSiUage  que  tous  les  tons  de  son  diapason  sont 
«iiftceplible»  du  a^»fendo  et  du  diminuéiido.  Vogicr 
coiisiruitit  lui-même  deux  airheettioti»:  il  céda  l'un 
d'i  ux  a  la  focièlè  des  concerts  de  Londres ,  et  raiitre 
,1  l'églife  du  Sauveur  de  Copenhague.  Cette  invention 
4  fait  fortune  :  et  il  existe  mainteiiaul  un  très  grand 
•ioinl>re  d'arrke titrions  en  Allemagne  <;t  eu  Angletr rre. 
Le  tliiiiat  de  Stockholiu  a>ant  tant  >uit  peu  alléiè  la 
»aiilé  (Je  Y<»(.lr'r,  il  accrpl»  ,  en   i^io,  la   pUce  de  I 
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professeur  de  musique  à  l'université  de  Praitue ,  rt 
plus  tard ,  il  obtint  celle  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  I>armstadt,  espèce  d»  sinécure  dont  il  resta 
titulaire  juaau'i  sa  mort ,  qui  arriva  le  a5  septenvbre 
1814.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  compositions 
qui  fo  distinguent,  en  général,  j>ar  des  mélodies  à  la 
fois  simples,  expressives,  et  pleines  de  noblesse,  une 
harmonie  riche  et  saranlc,  ctunc  instrumentation  qui 
concourt  toujours  i  faire  ressortir  le  caractère  domi- 
nant du  morceau ,  qualités  qui  se  trouvent  rarement 
réunies  dans  la  musique  allaroanda.  Voici  les  litres  des 
«uvrcs  de  Vogler  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  : 
tfrnNenn  roa  Vnma  ,  Catlor  et  PeUux ,  Guttare  Va%a , 
granda  opéras ,  Samori ,  opéra  comique  :  trois  Mettat 
à  quatre  voix  avec  accompagnement  d'orgue ,  et  une 
Uoêoe  4»  reqaiam  é  grand  orchestre  ;  Ouverture  et  emtfae  ■ 
lee  pt>ur  im  tragédie  d'Uameiat  de  Shakeepeare ,  plusieurs 
symphonies  et  un  Concerta  pour  deux  piano».  Ses  ouvra* 
ges  théorétiques  sont  :  i*  Uétkede  d'orgue ,  Manbeim  , 
1776  ,  in-folio;  a*  Vamael d'harmonie  ,  Prague,  l8oa  , 
in-6*  ;  3*  Syatèma  de plaiit<haitt ,  Prague ,  i8o4  ,  in-4"  ; 
4"  Traité  d'aeomati^a» ,  Leipsick,  1806,  io-8*  ;  6"  De 
la  eamttrurtiam  de»  fugue»  ,  OReobach,  1811,  in-8«  ; 
6*  Stienee  de»  ton» ,  H  art  de  le»  eomUner ,  Manbeim , 
a*  édition,  i8is,  in-8*.  Vogler  était  ntembre  de  la 
sociélé  de  Jésus,  chambellan  du  pape,  chevalier  des 
ordres  de  l'èperon-d'or  (  Espagne  ) ,  et  du  mérite  ci- 
vil (  Hessc  ).  Il  a  formé  d'excellents  élèves ,  parmi  les- 
quels il  nous  suffira  de  citer  feu  Charles-Marie  de 
Weber,  Meyerbeer  rt  le  baron  de  Poissel. 

VOLANGB  (  N.  ) ,  acteur  des  Variétés  amusantes, 
fil  courir  tout  Paris  à  ce  théâtre ,  de  1779  à  1788,  par 
les  rùlcs  si  connus  de  Jeannol  et  des  l'eintu».  lamaii 
pièce  n'avait  attiré  uu  tel  concours  que  celle  des  Battu» 
paient  C  amende ,  farce  des  tréteaux,  que  le  jeu  de 
Volange  faisait  valoir.  Mécontent  du  directeur ,  cet 
acteur  se  retira  ,  et  voulut  débuter  à  la  comédie  ita- 
lienne. Il  joua  Le»  troi»  jumeaux  eénilien»  le  sa  février 
1780 ,  jour  qui  fit  événement  è  Paris.  La  foule  fut  si 
grande  ^  que  plusieurs  perkoinies  s'^  trouvèrent  pre*> 
que  élouilces,  et  que  d'aulres  v  perdirent  leurs  cannes, 
leurs  chapeaux  et  une  partie  de  let.rs  vêlements.  Vo- 
Isnge,  humilié  de  Taccutil  féodal  qu'il  recevait  des 
Italiens ,  prit  le  parti  de  revenir  aux  Variétés,  t  recrut 
un  traitement  double  ,  et  Ut  revenir  la  foule.  Protégé 
par  le  duc  de  Chartres  et  par  Lrnoir ,  lioutenaitt  de 
police,  le  spectacle  des  Variétés,  prétendant  à  la 
dignité  de  second  théâtre  français ,  vint  s'établir  au 
Palais- Boy  al,  dans  une  salle  pro«isoire  ,  en  attendant 
une  salle  plus  solide,  i|ui,  commencée  en  17S7  »  fut 
achevéw  en  1790  ,  cl  prit ,  en  1791 ,  letiUade  Thiùte 
fronçai»  de  la  rue  jle  Jiichelieu.  La  troupe  des  Variétés  y 
resta  ,  ainsi  que  Volange,  jusqu'en  1799  ,  époque  où 
les  comédiens  français  ,  après  l'incendie  de  l'Odéon, 
vinrent  l'occuper.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  Volange 
vécut  misérablement.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

VOLNAlS(M>'«).  née  à  Paris,  en  1787.  Ce  nom 
lui  fut  donné,  quel4|ues  jours  avant  ses  débuts,  par 
Lariv«>  ,  acteur  célèbre  de  la  comédie  française.  Fille 
unique  d'un  Américain  fort  riche,  tout  semblait  faire 
croira ,  pendant  set  premières  années,  que  l'existence 
la  plus  brillante  serait  son  partage.  Mais  sa  destinée 
changea  bicnlût,  et  elle  n'avait  pas  quatorxc  ans,  lors- 
qu'on lui  fil  connaître  combien  l'avenir  était  changé 
pour  elle.  Son  amour  pour  l'art  théâtral  ne  lui  permit 
lamais  de  s'alTecterdc  ces  revor»  de  fortune  ;  mais  n'o- 
sant se  tlattei  des  succès  qui  rallendaicnt  au  Théâtre- 
Français,  elle  se  livra  jour  et  nuil  à  l'élude  do  deux 
arts  bien  dilTérents,  i  la  peinture  par  obéissance,  à 
la  déclamation  par  penchant.  Aquatorxe  ans  elle  fut 

Erésentée  par  son  maître,  M.  Daxinc«turt,  i  Joseph 
nnaparle ,  alors  ministre  de  l'inlérieur.  Une  anem- 
blée  nombreuse  s'était  rrunie  dans  le  salon  du  mi- 
nistre pour  entendre  M"*Voluai»,  dans  le  rôle  de 
Zaïre.  Elle  y  produisit  un  eflVl  prodigieux,  el  nbtint, 
le  jour  même,  un  ordre  de  début;  mais  le  ministre, 
craignant  que  la  douceur  de  l'organe  de  M"'  Vohiai« 
ue  s'altérât  dans  une  salle  trop  va«te ,  voulut  que  le 
coup  d'essai  de  ctUe  jeune  débutante  eût  lieu  au 
château  d«  Versailles  ,  dons  la  peiiie  ♦jH»-  de  la  reine. 
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(  Qu<>k]uv  tvmp»  aprvtf  U"*  Ducbt-MioU  lit  •mdébuU 
«laii»  celte  nt<  im-  »•!!«  l.  Au  jour  indique  pour  )«•  dé- 
buts de  11"*  VuliiaU,  &K««al»rtd«  qualnrxe  aiu  et 
demi ,  Juirpli  Boiiaparle  «e  rendit  è  Vena  iirt,  et  fut 
lenioiu  du  pirniirr  «uccèf  do  rdte  jeuua  arirîce  dan» 
U-  râle  drZakr.O  ue  fut  cependant  que  tix  inoin  apn», 
le  4  mai ,  aiiiiiTer*airc  de  m  iiaittance,  et  qui  romplé» 
tait  pour  clk  sa  quiitùèmc  année,  qu*ell«  débuta  à 
Paria,  daiit  le  râle  dr  Juiiie  de  Brit0umieuê ,  Mahomet, 
Âtênia  dan*  Sémir0mii ,  Andromaque  rt  Zaïre.  Se* 
débuts  dur»-rent  sii  mois,  une  foule  f  rodiaieuse  se 
portait  i  cbaqnc  rcprésciitalinn.  Tout  Rarw  voulut 
et  la  voir,  et  fenteudre.  M"*  Volnai*  ,  reçue  socié- 
taire au  Tbeatrt-Fraii«^ais  pour  jouer  les  jeunes  prin- 
ceMes,  apportait  alors  tous  b-s  atantapes  quVxigc  un 
semblable  emploi  :  quiiue  ans,  de  beaus  yeux  itoirs , 
l'air  doux  et  modeUe,  un  orftane  enchanteur,  nue 
taille  médiocre,  mais  un  ensemble  {tririeui,  une 
rare  intelligence  et  une  Fen»ibilité  profonde.  Aussi 
»outinl.elle  réclat  de  se*  débuts  en  jouant  ensuite, 
Ipb^çcnie  en  Aulidc,  Chimène,  Athabdedan*  Bajtrttt , 
lionime,  Rodogune,  Gdbrielle  de  Vergy,  Pulcbérie, 
Jnsaltelh  et  euUn  tous  les  râles  qui  exigent  un  organe 
flexible ,  dr  l'Ame,  et  du  charme  dans  la  physionomie. 
Elle  a  satisfait  à  une  carrière  de  vingt-un  ans  ;  ses  ca- 
marades, et  la  gouvernement,  ont  envain  voulu  la 
retenir,  elle  a  eu  Ténergie  de  se  retirer  après  avoir 
cné  des  nîlesquVUe  pouvait  jouer  encore  avec  succès 
pendant  plus  de  dix  ans.  Dans  ses  dernién-s  années 
théâtrales,  nous  Tavous  vue  jouer  successivement, 
d'une  inaniire  remarquable.  M"**  de  Sévigné,  la 
comtesse  A  Imaviva ,  du  Uaritg»  é*  Fïgêr» ,  et  la  mërc 
coupable.  I.a  mère  rivale  est  le  dernier  fôle  quVlIc  a 
créé  avec  succès.  Si  U"*Volnais  éprouva  des  cha- 
grins de  famille  ,  d<>s  ennuis  dans  1rs  couliMts,  elle 
en  était  bien  vengée  devai't  le  public  et  A»***  le 
monde.  Joeéphine  l'aimait  et  la  recevait  souvent.  La 
princesse  4o*eph  Bonaparte  lui  témoignait  rmlérit  le 

tlusvif,elsfl  plaisait  à  lui  accorder  toute  sa  protection, 
.'habitude  de  la  bonne  compagnie  avait  donné  a 
toutes  st-s  nianièrts  ce  qnll  faut  au  théftlre  pour 
rtiutsir  dan*  tous  les  rfibs  de  femmes  de  quoKté .  tels 
que  celui  Oe  la  cooitek»e  de  Seitcere  dans  l'Aiumnl 
tounu  ,  et  tous  ceux  que  nous  atons  eitèa.  Ss  rcpié- 
sentstieu  de  reliaile  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  l'Oi^éra, 
rue  Le  Pelletier.  Ella  j  jou»,  et  n'y  montra  pou-  la 
deniièie  fois,  dans  le  r£le  de  M**  de  Suvigné.  Elle 
fui  redemandée  après  la  pièce,  et  la  public  lui  fit  en- 
tendre encore  une  fois  le  bruit  flatteur  des  applaudie 
s^meots ,  et  la  toile  tomba  ,  en  dérobant  pour  jamais 
11"*  Toinais  aux  regard*  des  «peelaleurs.  La  retraite 
qu'elle  avait  sollicitée  pendant  d'vbuit  mois,  ne 
lui  fut  accorde*  qu'à  la  cmidition  expresse  qu'elle 
ne  rrpsraitrait  sur  aucun  théâtre  de  France  ni  de  Té- 
trangfr.  (les  rondilions  séfèrca  ne  changèrent  rien 
é  xa  rr>nlulinn. 

VOLNKY  I  CovsTAXTix-Fsixrn»  CatssEtatr  de;, 
naquit  le  3  fitrier  I7$7,  à  (Iraon,  petite  ville  du  dc- 
parltmentdv  la  Alajenne.  Peu  do  jours  avant  sa  mort  , 
il  avait  rédipé.  sur  le*  premién-s  ar nées  de  sa  tie, 
quelques  noirs  que  noi.s  crnyons  devoir  transcrire 
ire«qnc  lestuellenient  au  commencement  dn  cette 
notice.  S<tii  père,  Jacqws  René  Chasscbvuf,  déclara 
qu'il  ne  lui  lai*srra  t  point  porter  son  nom  de  famille, 
d'abord  paice  que  ce  nom  ridicule  lui  avait  attiré 
mille  df«agréniei>|*  dans  sa  jeunette,  et  qu'ensuite  il 

I  Isil  ronunun  à  dix  mâle*  collatéraux  ,  doi  t  il  ne 
voulait  point  qu'on  le  rendit  solidaire  sous  ce  rspport. 

II  l'spprla  Boi*girais,  et  c'est  mtu*  ce  nom  qu'il  a  été 
riMinu  dans  le»  collèges.  Son  père  ,  devenu  veuf  deux 

lées  apris  la  naisssnce  de  son  lils,  !•■  laissa  aux 


sins  d'une  srrvaulr  de  campagne  et  d'une  vieille 
îi'usion  d'avocat  au  tr  bunal  Je  Craon,  d'«ù  sa  lèpu 


parente  ,  pour  »e  lit r«T,  a*ec  plut  de  lil>erlé ,  i  la  pro- 


Islion  s'ctt-ndit  dans  toute  la  province.  Pendant  ses 
absence*  liés  fréquentis,  l'enlanl  reçut  b-s  impn-s- 
KÎon*  df  tm  ilriix  gouvernantes,  dunt  l'une  le  gàtsiit, 
TaiiliK  It-  (<innda.|  sanv  esse ,  fi  inntt s  deux  farcis- 
•airiit  «on  *»pril  de  p»einf.M'«  di-  lonle  ■  spece  ,  et  sur- 
tout de  \j  II  mur  (ti-«  icvenanls.  L'enfant  en  r«'»la 
frupp^  au   jo'iiit,  t\u'ê  Tape   de  onie  ans,   il  n'osait 


VOL  1 

rester  seul  la  nuit.  Sa  sanlé  ae  aamrtr*  4lè«  Un  9 
qu'elle  fut  toujours,  faible  et  déitcatc  11  n'mmt»»-  \ 
cure  que  sept^na,  lorM|ue  aoti  pè>rr  be  ■•■(  à  ^  p*W  | 
collège  tenu  ,  k  Anceniis,  par   un  prêtre  b«  brrtsa.  | 
qui  passait  pour  faire  de  botu  Isfinivlrs.  h^  là ,  IsA^,  | 
sans  appui ,  privé  teut4-etMp  ia  b*ai*i.imp  ér  aeiaa,  \ 
reniant  devint  chagrin  et  sauvage.  O»  le  cUAm,  4^ 
devint  plu*  famncbc,  ne  trav*ill»  p«i«l.  *\  FreM  W^^ 
nier  de  sa  el««se.  Six  o«  huit  meia  »e  paeaê  re«l  Mai . 
enlin,  un  de  tes  mai'rts  en  ««t  pit'i*.  te  c*r««a«,  h 
consola  ;  ce  fut  une  métawarpheie  opâre*  e*i  ^«aae 
jnunt.  Boisgiraia  a'appUqua  si  biett ,  <|«*»J  ae-  >a|ipsec*a 
bientôt  des  premières  places  ^uM  ■*•  <|u>lta  f*"^  La 
dureté  du  brutal  direclear  d«  ce  ronéf»,    n»ai*a  a 
l'abandon  dat<s  lequel  le  laissa  aoo  père,  ^m  «•Vhat 
jamais  le  voir,  plangèretit  PevtlasK  éin  ■*•  awtaa 
colle   qui  devint  ensuite  habitueCc  ,  qvu  paifa  pea» 
être  son  esprit  vers  la  nséditatiesi,  et  <!•**••  «■«  m- 
tain*  aipenr  à  aoircaractére.   Un  ocscle  aaa»fel  fi 
compatiaaait   i  son  sort ,  décida   VM^n   le  pêe*  a  Ir 
retirer  du  collège,  «t  à  le  «lettre  i  e«kci  #Aiipw«.  Il 
^tait  alora  Igé  de  douae  ana,  et  pareamrwt  aa»  i.hw  i 
de  la  manier*  la  plus  brillante  :  ma  fcowt  da  ômi%  «a 
avait  teimiiié  ara  éludes.  Il  •*  trasova  hiewtât  laul' 
«•fait  indépendant,   car  aon  père,    qsss  ■•  losaeag 
jamais  montré  la  moindre  aiCîclioat  ,  »\  suprupa  de  k 
faire  émancipe-  ;  lui  reudit  compte  da  hieo  é»  ^  «•**, 
et  rabai»donna  a  lui-même.  Il  viat  è  Pari»,  a^  6«i« 
»ana  rclAcbr  i  l'élude  de  rhisl«ir«  ci  ^   >•  / 

Ebie ,  et  passait  presque  tout  aoo  tesopa  d— a 
liothèquet  publiques:  fais  »a  Ccrtas»c  n'ilaai  p» 
asarx  considérable  pour  svilKre  k  aa  atsbaôetavc*  :  J  e» 
décida  à  prevtdrv  une  profesaioR.  See*  p«**  km  ce»* 
seillait  le  barreau,  mais  il  avait  uue  avrc««i«ai  daa'dit 
pour  la  chicane ,  et  l'étude  de  la  yuiiapraéaeig»,  qs 
n'était  alor»  qu'un  mélange  àtiaarre  dr  l«i*  (*o^»s, 
de  coutumes  etd'artèl*  rendua  par  W*  pailaasrwta, 
répugnak  à  un  esprit  exact  et  ptMic  «ar»  Vmhmnafàm 
de  la  nature.  Il  se  voua  dune  à  Tetode  4«  ta  ■nA  - 
cine,  et  suivit  les  cours  de  la  faculté  de  faHa,  pr»> 
daut  trois  ans,  sans  négliger  poar  cela  aa»  avira 
études  fsvoritea.  Ce  fol  dans  cet  intervaUa  ^"J  <«« 
posa  un  mémoire  sur  la  cbronoln|pe  dVéroÀtAt ,  qo' 
adressa  a  l'académie.  Le  profrasem 
lequel  le  jeune  auteur  se  trouvait  etk 
sura  l'ouvrage  avec  amertume  ;  li 
soutint  son  opinion  avec  chaleur,  et  ■»*M»va  4x1* 
suite  qu'il  avait  raison  quant  au  fa«td  oe  la  ^m*i*ter. 
Quelque»  fautes  légères  s'étaient  fHisaeradanaee*  •cr*', 
mai*  plus  lard ,  in*trait  par  de  lonfcae»  étud*a  .  «I  c** 
le  rare  mérite  d'en  convenir,  es*  1«  re datât» ut  I»- 
n*éme  dans  ses  lUrkerrkt»  aeaeellss  s*r  I  hùâ^tt  a»- 
riemmt,  V.t  mémoire  lit  quelque  *rv»»atiasi  ,  rt  »n|  »» 
auteur  en  rapport  avec  ce  quil  7  avMt  alon  de  pfca 
célèbre  i  Pans>  Le  baron  d'ilolbac^h  le  prit  vm  —  ■*■■ 
et  lui  lit  faire  la  coimaitsauce  de  Fra»k.l*vt  ; 
le  |.résenta  i  M**  llelvé.ius,  qu*  rinetlaît 
sa  maison  de  Pas*;,  où  se  rcunisaaiant  alai 
de  gens  de  lettiv^  et  de  savants  dist'npue*.  dan*  te 
société  desquels  le  jeune  étudiant  Cortâfiaèt  thafai* 
jour  son  e*prit ,  «t  puisait  des  ide«>»  trè»  pro^^e*  s  ée- 
veinpper  1rs  talents  dont  la  nature  levait  d«Vi«.  i  ts*» 
époque  un*  modique  succesaiou,  d'etiviro**  é\  taiBr 
francs,  lui  échut;  il  chercha  a  en  tfroplojer  l'wgrbt 
d'une  maniéie  utile  et  en  suivant  isoe  rvsHr  wm 
fravèe.  Dans  ce  but,  il  projeta  de  parcourir  TEg^par 
et  la  Sjrie  ,  pajs  alors  peu  coonus  1  il  qukfa  Fam,  •* 
*«•  rendit  cbix  son  oncle  pour  a'y  préparer  à  rr  perd- 
Icux  voyage.  Prévoyant  le»  da*(^r*.  Ie«  EaùgvMS  H 
l<^  privations  auxquelles  il  aiiait  sVxpo**r,  •!  «coi» 
n>it,  pendant  nn  an,  i  une  auite  d'cirvv^4-««  et  ^v 
preuves  propres  i  fortifier  sa  constitution  ,  «t  *  km  Cmn 
acqurrr  bs  qualités  physique»  indispen»ab»r«  a  » 
b>  mine  qui  se  propose  de  parcourir  drs  pay*— «sss^tn, 
dèpmirvu*  des  cnn>modite*Ardinaiffv»  qu\>«i  »>  ■ceufc* 
dits  les  nations  avancées  dan*  la  eivitiaaléoD.  Il  «'ewt 
rail  à  la  couph;,  faisait  à  pied  de»  wrW*  ^  ft» 
sieur*  jours,  le  bavrraac  eur  le  des,  rratait  dfr«  JMir 
nèfS  enttèies  ssn*  prendre  de  i*onrrt(arr .  CranrkiMl 
d«M  ft'S^é*,  *aulBit  de*  haie*,  r«c«)adait d> -»  aMaraitt** 
è'e»èe»,  el  «'hahiinail  à  rè-|*r  mem  pv  dr  •.•«^W*  * 
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mmmrer,  avec  «Mrs  do  préciaion ,  on  Mptce  p«r  le 
trmpa  qu*il  meilail  à  Ir  parcourir.  Il  ftVI«n^a!t«urde« 
clievauR  qu'il  montait  à  poil  et  Mii«  briria  ,  à  la  ma- 
nier* dt-a  Aralic»,  ri  m  iitrait  à  milla  PxrrcirM  pé- 
uiblva  «t  p^r<ll*nit,  dan*  la  bnt  d'endurcir  al  d^aa- 
Mupiir  aoti  corpa.  Se  crorattt  ciiitt)  anaei  bien  préparé 
pour  rcntrcpriac  qu^îl  méditait,  rien  ne  put  cnnirnir 
•on  impatinirc;  en  vain  «on  oncle,  à  qui  il  a«ait  ccn» 
rauiiiqué  aoii  projet ,  etM>a-t>il  de  le  retenir  en  lui 
CaiMal  de*  rrflrsiotia  trc*  aaipra  Mir  «m  iin-apérience, 
•t  les  nonalirrux  danger*  quM  allait  anVantvr.  Rien  ne 
put  rrbulrr  l'ardent  ?o;a|(eur  dont  Hmagu^tiun  pla- 
nait d«ii  ftur  les  monument»  de  l'antique  E^rpte, 
franchiaMit  1rs  draert*  de  Mbiea ,  le*  plaine»  riantea 
arroaéea  par  le  Nil,  fcrarisMÎt  lé«  muntacnrt  de  la 
Syrie  ,  et  contemplait  Ir»  rive»  du  inurdani ,  la  cé- 
lèbre iéroaalem ,  llama»  et  Pdlm>re.  Il  brûlait  d'in- 
terroger Ira  ruine»  «  d'étudier  la  nature  et  le»  bunimca, 
cl  de  cottaacrer  le  présent  ao  p8k«é;  un  sentiment  in* 
iérieur  Teniralnait  «ers  les  lifux  où  il  devait  jeter  le» 
prcmiera  fcMidements  de  mi  ((loirc.  A%an(  son  départ , 
d'accord  avvc  »oii  oncle ,  il  quitta  le  nom  que  son  père 
lui  avait  donné,  i-tprit  relui  de  Fotme).  Cn  havrmac 
cnntenaut  un  peu  de  lin|(e,etquMportaitàia  manière 
des  so4data,  une  ceinture  de  cuir  coalenaot  si«  mille 
franrs  en  or,  un  fusil  sur  l'cpaule,  tel  était  requipage 
dt  Volne>  en  quitaul  Ang.-rs.  Il  n^en  était  encore  qui 
une  petitn  d'slance,  lorsque  se  retournant  pour  jeter 
UD  dernier  regard  sur  cette  ville,  où  il  laissait  ce  qu'il 
avait  de  plua  rhrr  au  monde,  il  sentit  un  moment  sa 
r«4olut»on  cbancekr,  mai»  rappelant  toute  »An  éner* 
gie,  et  enflammé  par  le  désir  de  »MI«arer,  il  po«r- 
suivit  sa  routa  jusqu'à  llarai'i|le,oà  il  s'embarqua.  Il 
lésida  quelqnra  nmia  au  Caire,  mai»  convaincu  que 
la  connaissance  parfaite  de  la  langue  arabe  est  ind»- 
pensable  pour  quiconque  veut  voyafer  arec  fruit  dans 
ce»  coittrvea,  il  a' la  »*enfer«ier  pendant  plusieur*  mois 
dsnsuH  courent  du  Liban,  et  s'y  liera  entièrement  à 
l'étude  de  cette  langue  dont  il  se  rendit  maHre  au 
point  d«  la  parler  correctement ,  et  avec  l'accent  na- 
tional. Ce  fut  alors  que  Volney  parcourut  l'Eg^'pte  et 
la  Syrie  ,  v  sila  les  ruines  de  Paknyrc,  jugeant  dk»  tout 
par  lui-oiéme  en  observateur  impartial ,  et  «ans  jamais 
se  rapporter  aui  opinions  d'aulrui.  Débairassé  de  pré- 
jij|(e*  ,  et  n'ayant  d'autre  paaaion  que  Parnour  des 
bomaaea  et  de  la  vérité,  il  parvint  sans  peine  à  com- 
poser un  ouvrage  sur  ces  pays,  q«i  sera  toujours  un 
mndêU  pour  tous  les  voya~rurs  éclairés.  Il  le  publia, 
en  17 98,  sous  le  titre  de  Foymgw  tm  Bgjptt  «f  en  Sine, 
à  son  letour  à  Paris,  après  Irm»  ans  d'absence.  4amai» 
I  livra  n'obtint  un  auccè»  plus  br.llant,  plus  rapide  et 
muins  contesté.  Il  valut  à  son  jeune  auteur  l'estime 
des  aavants ,  Padmiration  de  fcs  compairvotea  instruits 
et  un«  célébrité  ••uiopécnne.  <«rimm  ayant  eu  la  dé- 
licatesse d'en  présenter  un  exemplaire  k  Catherine  II, 
de  la  part  de  Volney,  sans  l'en  avoir  prévenu;  Pim- 
péralric*  gratilia  l'auteur  d'une  très  belle  médaille  en 
or,  qu'il  renvoxa  à  Grimm  lorsqtM  Catherine  eut  pria 
parti  contra  la  France,  avac  une  lettre  dana  laquella 
il  témoignait  le  regret  de  ne  pouvoir  conserver  cette 
roarqae  flatteuse  de  l'estime  d'une  souveraine  qui  se 
déclarait  l'cimemie  des  institutions  qu«  la  France  ve- 
nait de  sa  donner  pour  assurer  sa  liberté.  Qurlque* 
mo's  après  la  pubtiration  de  son  voyage,  Volney  fut 
numnni  directeur  général  de  Pagricullure  et  du  com- 
merce en  Corse;  mais  la  révnlotion  ayant  éclaté,  il  fut 
appelé  i  aiegar  parmi  les  législateurs  de  la  France ,  t-t 
donna  sa  demisAion  de  la  place  qu'il  tenait  do  gou- 
vernement ,  ne  regardant  pas ,  diaait-il ,  un  emploi  sa- 
larié comme  compatible  avec  PindependanCa  dignité 
de  mandataire  du  peuple.  Il  prit  part  è  toutes  les  dé- 
libérations importantes,  et  se  montra  toujours  un  de* 
S  lus  fermes  snulints  des  libertéa  nationales;  outre  des 
iscours  éloquents  et  pleins  de  aolidilé  qu'il  pionon^a 
à  la  tribune,  il  publia,  dans  /#  Jfen/lewr,  d'excellcnles 
rvfleuona  sur  les  qnestiofis  les  plus  imporlaiite».  Le 
paragraphe  suivant,  au  sujet  de  la  vente  des  biens  na- 
tionaux qua  Mirabeau  venait  de  proposer,  mérite 
d'être  cité  :  •  La  puissanca  d^in  état ,  di«ait  Vobicy, 
■  ««t  en  raison  de  sa  population:  la  population  est  en 
•  raitoo  de  l'abondance  ;  l'abondance  est  eu  raison  de 


■  l'activité  de  la  culture ,  et  relie -ci  en  raison  de  l'in{ér*l 

•  personnel  «-t  direct,  c'est-à-dire  de  l'esprit  de  prn- 

•  priétc:  d'où  il  suitquepliisle  lullivatenr  se  rapprocbu  ■ 

•  de  l'état  passif  de  mercenaire,  moina  il  a  d'industrie 

■  et  d'activité;  au  contraire,  plua  il  a*t  pria  de  la  cou-  \ 

■  dilion  de  nrapriétaire  libre  et  plénicr.  plus  il  derc- 

■  loppe  les  lorcea  et  les  produits  de  la  terre  et  la  ri- 

•  chùwe  générale  da  l'état.  ■  En  suivant  ce  raisnntie- 
ment  si   juste  et  si  péreinptoira    (dit    M.    Adolpbe 
Rossaiige,  dan*  l'exrellriile  notice  qu'il  a  mise  en  lèlc  1 
des  UBiivrsj  r»mpliltt  de  Foiittr),  on  orrive  naturelle-  ' 
uient  à  cette  ennaéquence,  qu'an   état  est  d'autant 
plus  puissant  qu'il  compte  un  plus  grand  nombre  de  ' 
propriétaires,  c'cst-è-dirc  une  plus  grande  divi«ion  de  1 
propriétés.  Si  l'Angleterre,   et  surtout  l'Irlande,  pa-  ■ 
raisscnt  souiïrir  d'itn  excédant  de  population,   cW  ' 
par  suite  de  la  coiif-entratinn  de  la  propriété  lerrilo-  | 
fial«  cil  trop  peu  de  mains.  En  1791,  Vobiey  lit  pa- 
raître ses  iliiiites  ou  MiéiUii  n»  ver  h%  rtrolmtiont  éét  ' 
«mpiretf  fruit  de  ses  relie vion*  sur  rhi*to!re  des  na-  | 
tioiu ,  et  sur  les  elTeU  du  d«  spotiame  et  de  la  *uper>ti-  ' 
lion,    tels   qu'il  les  avait  observés  en  Orient.*  Dans 

•  ce  bel  ouvrage  il  nous  ramène  à  l'état  primitif  de 

■  riiomme  ,  à  sa  condition  nécessaire  dan»  l'ordre  gé- 

•  néral  de  l'univers;  il  recherche  l'origine  des  sociétés 

■  civiles  et  les  causes  de  leurs  formatons,  remonte 

•  jusqu'au  principe  de  l'élévation  des  peuples  et  de 

■  leur  abaissement,  développe  les  obstacles  qui  peu- 
«vent  s'opposer  i  l'amrliination  de  l'homme.  sCett 
aiii«j  que  »  exprimait  M.  Pastoret  dans  son  iii«coors  de 
réception  i  l'académie.  Cette  production  rerAjrquab!e, 
i  laquelle  l'auteur  a  ajouté  plus  lard  la  Lvi  nalarvilt . 
a  éle  traduite  dans  presque  toute*  les  la>igMs  de  1  Eu- 
mpe.  Jamais  cadre  ne  fut  m'ieuv  choisi  ni  auvsi  habi- 
lement rempli  :  le  st^le.e»t  taiit<&t  grave  et  sévère, 
lantàt  brillant  et  anime;  Péloqui  nce  y  <>it  toujours 
subordonnée  i  la  ra'son ,  et  nVst  jamais  détournée  de 
son  seol  but  té<f  ititiie,  pour  parer  l'erreur  de  séduisants 
sophisniea  espusés  on  phrase^  èlcganle»,  et  homIamiis  de 
lout  Pappareil  dvs  prodrgws  poétique»  et  mnndngers. 
En  179a  ,  Volney  se  rendit  un  Corse,  y  acheta  le  do- 
maine de  la  Ceiiibia,  prés  d'Ajaodo,  et  après  plu- 
sieurs essa^sdi^endieuk,  montra,  par  sessuccés,  qu'on 
pouvait  tara  venir  dana  celte  Ile  les  prineipani  pro- 
duits du  Nouveau-Mande  :  mais  le*  troubles  que  Paoii 
suscita  en  Corae ,  forcèrent  Volney  d'inicrrouipra  ses 
travaux ,  et  ce  chef  turbulent ,  apréis  lui  avoir  foit  des 
protestations  réitérées  de  la  plus  sinrére  amitié ,  Unit 
par  faira  vendre  à  Tencan  la  propriété  de  Volney,  que 
cHui-ci  appelait  ses  Pefilaa  ImétÈ.  Ce  fui  pendant  le 
séjour  qu'il  lit  dans  cette  Ha,  qu'il  rédigea  la  courte  «i 
intéressante  notice  sur  celte  posaenion  si  importante 
et  si  négligée  par  la  France.  Il  y  Ht  la  connaissance  de 
Napoléon  Bonaparte ,  alors  ample  officier  d'artilleria, 
et  dont  il  devina  le  génie;  lorsque  quelque*  année* 
après  il  apprit,  en  Amérique,  que  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie  venait  d'être  confié  k  ce  général , 
il  d  t  devant  plusieurs  réfugiés  firançais  :  ■  Pour  peu 

•  nue  les  circonstances  le  secondent ,  ce  sera  la  léle 

■  d«  César  sur  Ita  épaule*  d'Alexatidre.  ■  Pendant  la 
terreur,  Volney  brava  le*  hommes  sanguinaires  qui 
oottvratciH  la  France  d*  deuil ,  et  portaient  des  coups 
mortels  a  la  cause  de  la  liberté,  en  lui  aubstituant  une 
licence  effrénée  ;  il  fut  jeté  «n  pri*on  comme  rt^aiista; 
sa  détention  se  prulonsea  pondant  dix  moi*,  et  ne  cesfa 
qu'après  le  9  thermidor.  Sous  le  régime  qui  sncctdn 
a  la  terreur,  Vohiey  fut  appelé  i  la  chaire  d'histoire 
dan*  la  eélébra  école  Normale,  et  eut  pour  eollegnes 
les  liommea  les  plus  distingué*  de  la  Fraiire  ei  de 
l'Europe.  Le  peu  de  levons  qu'il  tk  alors,  et  qui  oat  été 
publiées  dan*  Ses  <rnvrus,  fbnt  vivement  regretter  que 
son  cours  n'a  t  pa*  été  continué  ;  il  s'y  r»i  élevé  6  de* 
considérations  fia  plu*  haut  intérêt;  ;iprès  avoir  dé- 
montré combien  le*  erreur*  et  lea  préingt-s  sur  l'his- 
toire ancienne  nnt  été  funestes  aux  nations,  il  lit  voir 
que  cette  partie  impnrtante  des  conmiissdnces  hu- 
mâmes était  è  refaire  presque  en  totalité.  Peti  satisfait 
de  la  marche  do*  alTaire*  publique*  en  France,  it  ton- 
jours  animé  du  déair  de  voyager,  il  partit,  en  1795, 
pour  les  Etats  Ui'i«  d'Améri<jue  ,  où  il  lit  un  séjour  de 
trois  ans,  pendant  lesquels  il  parcourni  ce  vaste  pay« 


dan»  lom  le*  Mnii,  et  en  éludî*  !••  physique  et  le  inniiil 
avec  la  MgMcile  qui  le  caracU>iii<ail.  11  y  jouit  d'une 
grande  contidératiou  dr  la  part  dra  bomniea  les  piu« 
d'ictinguéai  mai»  la  francbise  avec  laquelle  il  avait 
critiqué  un  érrit,  publié  par  M.  Adams ,  avant  qu* 
celui-ci  eût  éléporléàla  présidence,  lui  fitrMujcr  une 
priftécutioM  de  la  part  de  ce  rougueui  fedéraliate  en> 
uenii  dea  Français.  On  accusa  Voluejr  de  vouloir  livrer 
la  Louisiane  au  directoire,  mais  le  public  fit  bientôt 
raiiou  dea  calonmiateura ,  et  l'indignation  publique , 
vivement  e xrilée  contre  John  Adanw,  le  reniplaça  par 
le  vertueux  républicain  JeOeraon.  k  la  même  époque, 
Voluej  fut  en  butte  aux  attaque»  du  aavaot  oiaia  iras- 
cible et  intoléiaiit  Prie»tlojr.  (>  sectaire  dogmatique, 
persécuté  en  Angleterre  par  d'autre*  fanatiques  qui 
mirtnt  le  feu  à  sa  maison,  s'était  réfugié  en  Amé> 
rique  ;  mais  son  malheur  récent  ne  Tarait  pas  rendu 
plus  sage.  La  lecture  de  quelques  pages  des  RtiUtt 
icbaufTcrent  la  bile  du  fanatique  unitaire,  et  il  vomit 
un  torrent  d'injures  grossières  contre  Volney;  celuî-ri 
lui  répondit  avec  calme  et  décence  dans  un  écrit  re* 
marquable  en  laufue  anglaise,  où  il  n'employa,  ronlre 
sou  adiersaire  que  le  langage  de  la  raison  ,  assaisonné 
d'une  froide  ironie  et  tempère  par  Turban ité  fratx^aise. 
Le  docteur  Priesiley,  complètement  terrassé,  n'osa 
plus  entrer  en  lice,  tout  habitué  qu'il  était  depuis 
nombre  d'années  a  la  polémique  en  tons  genres.  Le 
climat  des  Etats-Unis  ayant  altéré  la  santé  de  notre 
illustre  vojageur,  etPhorison  commençant  à  s'éclaircir 
en  France,  Volney  revint  à  Paris  en  1798.  On  s'atten- 
dait i  le  voir  publier  la  relation  complète  de  son 
vnjrage  récent ,  mais  il  se  borna  i  faire  paraître  aes 
obKrvations  sur  le  climat  et  autres  circonstances 
physiques  des  Etats-Unis.  Il  a  exposé  dans  la  préface 
de  cet  excellent  ouvrage  ,  tyie  partie  des  motifs  qui 
l'ont  fait  renoncer  h  donner  au  public  le  résultat 
drses  observations,  sur  l'état  politique  et  moral  de 
la  nouvelle  république.  Il  a  jugé ,  et  peut-être  avec 
raison  ,  qu'il  est  des  vérités  qu'il  faut  dissimuler , 
lorsque  l'occasion  de  les  rendre  profitables  n'est  pas 
encore  arrivée ,  et  quand  la  malveillance  peut  faire 
croire  que  le  dî-pil  de  l'auteur  a  guidé  sa  plume.  L'ou- 
vrage sur  les  Blats-Unis  a  été  justement  regardé  par 
tous  les  gens  en  état  de  le  juger,  comme  un  chef- 
d'ieuvre  d'exactitude  ;  l'auteur  s'j  moatre  habile  phy- 
sicien ,  médecin  et  physiologiste  profond ,  et  a*  distin- 
gue par  des  vues  neuves ,  dea  aperçus  ingénieux ,  des 
rapprochements  féconda.  Toutes  les  observations  que 
l'auteur  a  po  faire  par  lui-même  ont  été  cenlirmées 
depuis;  il  n'y  a  que  quelques-une*  de  celles  qui  se 
rapportent  à  de»  objcta  qu'il  n'a  pas  vas ,  qui  ont  été 
invalidées  par  de  nouvelles  recherches  plus  exactes. 
Telle  est,  par  exemple,  l'opinion  qu'il  a  émise  sur  les 
enceinte*  nombreoscs  et  plui*  ou  moins  étendue*  qu'on 
rencontre  sur  les  bords  de  l'Ohio  et  du  Missouri.  DV 
prés  celle* que  Volney  a  observées ,  il  a  conclu  que  ce 
n'étaient  point  des  fortifications;  mai*  il  est  mainte- 
nant démontré  que  les  unes  sont  en  elTet  de  simples 
enceinte*  construite* par  les  anciens  habitants  pourae 
garantir  des  inondation*  des  rivières ,  tandis  que  beau- 
coup d'autres  sont  de  véritables  (ortiflcatioitA  très  ré- 
guhères,  ou  des  camp*  retranché*  dont  l'origine  parait 
remonter  à  des  époques  antérieures  i  l'ère  vulgaire. 
A  son  retour  en  France ,  l'institut  nonveUement  créé 
s'empressa  de  recevoir  le  savant  Volney  4lan**on  seii*. 
Bientôt  il  eut  occasion  de  rendre  un  service  signalé  au 
général  Bonaparte  qui ,  se  voyant  destitué,  songeait  à 
aller  chercher  fortune  en  Turquie  ou  en  Bosaie. 
Volney,  qui  l'avait  perdu  de  vue  depuis  plusieurs  an- 
née», ledébourna  de  ■««hlables  projels,  «t  l'ayant 
invité  à  déjeuner  rhes  lui  avec  le  directeur  {.Areveii- 
lère-I^epaux  :  celui-ci ,  trc*  satisfait  de  la  conversation 
du  général ,  le  préaenta  le  jiturauivaot  4  *on  collègue 
Barra*,  qui  le  réiittégra  sur-le-rhamp.  L«rs  du  iS  bru- 
maire ,  Volney  redoutant  le  retour  de  Taaarchie  ,  fa- 
vorisa de  tous  se*  moyens  l'enlrrprise  de  Bonaparte. 
Celui-ci ,  se  rappelant  tout  ce  qu'il  devait  à  Volney, 
luienyqya  en piésent un *uperbe attelage  qtt'il  refusa, 
et  lui  liloirjrir  par  Un  de  se*  aides-de-ean^  le  ministère 
de  riut«rieur.  «  Dites  au  premier  consul,  répondit 
Voluey ,  qu'il  est  beaucoup  trop  bon  cocher  pour  que 


je  puiase  m'attrler  à  son  dsar.    Il  * 
trop  vile,  et  un  seul  eheeal  rétif  pourvoit  tasf»  tbn 
chacun  de  son  côté,  le  coch  r.  le  d»»  «A  te»  eW«o.  • 
Malgré  cette  indépendance  dr  cmrucxmwm  q«M  le  eim». 
n'était  pas  accoutumé  à  trouvtY  dana  c«na  ^m  Vt^Lm 
raient,  Volney  contiuua  pomlant  prôi  4c  étm%  m^  * , 
être  admis  dans  son  intimité;  mftia  »e  tarda  pa»  m  «»  * 
percevoir  que  l'austénte  de  son  lani^frc  co^amfwem.  1 
déplaire ,  et  qu'en  voulaît  surtool  en  écmrtmr  odar  b- 
miliarilé  qu'on  avait  accuetUte  jusqai'aia»*.  H«al  *a  . 
débats  très  viEi  au  sufct  de   r«xp«dixi«M  ér  S*c4 
Domingue,  àlaqu^lJe  il  s'opposa  de  laait  sw«  pi 
il  en  démontra  les  dangers  ,  et  c»  frséit  h«  I 
résultats ,  ntéme  eo  cas  d'une  rémsitr  apfiTTate  :toM  < 
•es  pressentiment*  ne  tardèreat  pas  k  •«  reaBsai.  Ku 
ce  fut  lors  de  la  proclamatioD  de  Pvas^ire  ,  ^be  Tdan  ' 
se  sépara  pour  toujours  de  Napolooai,  rt  duiis.  a  peot 
occasion  ,  *a  démission  de  la  place  die  sèpatewr.  Sn^ 
léon  en  fut  très  irrité  ;  mais ,  dlssisBalaal  s^eetw- .  U 
chercha  à  calmer  Volney ,  et  fil  d^<»«ter  par  le  scmI 
qu'il  n'accepterait  la  démission  d^maaemm  ^  sea  mt» 
lire*.   Forcé  de  reprendre  sa  dignité  da  séniiftwy    *t  \ 
décoré  du  titre  de  comte ,  Toln^y   dt.ai»as<  ne  piw 
paraître  sur  la  acène  politique,  se  relira  m  la  cnv»- 1 
gne,  reprit  ses  travaux  bialori^aeat  et  lîtirrKrt».  »>■ 
donna  surtout  aux  langues  orveotatc* .   <-C  Am  la  W 
moyens  d'en  faciliter  létude.  Le  premier  âne  rafie  ^"n 
lit  paraître  fut  »«  Simplifiemtiam  dés  Immgwma  mriM^a'^.. 
dont  le  mérite  fut  dûment  appréoé  par  la  5erM(*au 
ftf  iw  de  Calcutta  ,  qui  ^  admiu  l'aulatar  parai  sas  mes- 1 
bres.  Il  s'occupa  ensuite  d'une  melbode  de  traucr^ 
tîon   pour  ces  principales  laiigua» ,  aas   aHryas  fm 
a^babet  convenliennel  et  adapté  as  uêCia.  H  ft  U 
première  application  de  aon  »^ê*ae  à  la  cMtr  4t  fX 
gypie,  qui  fait  partie  du  grand  ourrmft^  ettlrepas  pw 
le  gouvernement  eo  i8o3  ,  sous  le  tstr«  de  Dtmn^  ■ 
de  l'Egypte ,  et  dans  laquelle  le*  noms  snal  ecak  r» 
arabe  et  en  français.  Il  aoumit  aon  plan  à  la  esaaH*-  , 
sion   nommée  expre— émewt  pour  cet  abfrt ,  qaà  sf- 
prouva  son  systènse ,  i  une  er^nàa  aa^a^eette.  1W  Jn  , 
savants  reconnaissent  aujourd'hui  rutditadrcriiju. 
et  le  savant  M.  Klaprolh  a  demièrr^wat  a4apls  k 
principe  de  Volney .  en  y  faisant  qtt«l^u««  Uyaeiaed 
(ications.  En  effet ,  tant  que  chaque  peuple  écnn  k* 
noms  étrangers  de  personnes  et  da  lieux  ado*  se*  ^  \ 
thogmphe  propre,  comme  ont   fait   le*   Grecs  el  hi 
Romains ,  ces  noms  seront  phta  ou  suMna  dénatan»  , 
lorsqu'ils  seront  transcrit*  dan*  d^autrcs  laagwn.  tt  *• 
en  résultera  une  confusion  sana  cesae  crcnssaBle  pe» 
la  géographie ,  l'histoire ,  et  pour  Tétadc  des  tnpRs 
Or,  comme  aucun  alphabet  connu  ne  posséda  it»ytm  ' 
pour  désigner  tous  les  aons  élémentaire*  ém  l*s<un 
parlées ,  il  faut  néeeasaircntent  j  suppléer  par  ds  es- 1 
ractéres  emprunté*  aux  langiwa   lés  ^as  aàaâas  m  ' 
Europe ,  ou  en  créer  qui  «n  appreclMast  le  pha  ps- 
sible ,  et  pour  la  Corme  et  pour  la  valevr.  M-  ée  N»- 
œau  a  censuré  le  syatème  de  Volnej   a«H{a*l  3W  . 
l'inconcevable  reproche  d'eoaplojrse  de*  lettre*  tip«i  { 
dr  plus  d'un  alphahet  :  maia  par  aaie  èCran^s  hàtmn- 
rie,  ce  savant  a  adopté  lui-mêeac  pottr  la  ii  ma  if  li»  ' 
de*  langues  de  l'Ansérique  aepletitrieesele  Tatfhshrt 
allemand  ,  et  en  mime  temps  il  daniM  m»  !#-'  lèailta 
valeur  que  cette  lettre  a  ea  anglais,  et  tantôt  «ih  è^  | 
la  lettre    allemande  1   En   iSti ,    Vohiej  fa^M  wn  j 
Kott9tlUên«Jurelt€$  $ur  l'hi$tmre  tntmmmt  .  o«ivrefek*« 
remarquable  dans  lequel  il  a  cherché  »  seaveat  mm  I 
succès,  i  édaircir  le*  point*  les  plu*  okacef»d>*if» 
que*  reculée*  de  l'histoire  de  PAMyrte ,  d*-  Nw***«  ^ 
Bsbylone ,  de  celle  de  TEgypIc ,  da   la   Pens  st  et 
peuple  juiC  Cet  ouvrage  Cut  soivi  da  queiqacs  of» 
cules  intéresaants  dont  la  plu*  rcoearqaa^fe  est  fW 
toire  de  Smêl  et  L'origina  ém  taer»  da»  raû.  Valvf  • 
épuisé  par  une  applîcabon  soutcoua,  etaowCraatdtpaa  { 
long-temps ,  termina  sa  glorieuse  caniése  k  s>  m*^ 
i8»o.  Trois  iour*  avant  die  monrir ,  il  dia^aada  s  tm 
médecin  d'un  ton  ferma  de  loi  dire  fraoehcaBsai  cr 
qu'il  pentaitde  son  état  ;  le  docteur  paraissant  hèilv:  ' 
•  J'en  sais  a*se»,  reprit  V^ney;  faites  vesùr  aa  a*- 
taire.  •  Par  Une  clause  de  son  lestaaaeot  il  causans 
une  somme  de  vingt  quatre  mille  frasica,  pear  Cordi*  ' 
un  prix  annuel  de  deuxe  cent»  fratca  pM*r  le  «eSrtt 


•  •  nwwKic  uv  aoii  msxK  ,  mu  •  u  en  rut  point 
Il  fal  le  prolecteur  lecoéreui  dea  boniniet 
^  lettre»  peu  fortunét ,  et  son  plu»  grand  bonhrur 
eUit  de  rendre  terrice  i  aee  «einlilablri.  Modette  rt 
simple  d«na  «ef  inatura  ,  {aniaii  il  ue  fut  ébloui  par 
réclat  des  bonncurt.  •  Je  »ui«  toujoura  le  même ,  écri> 
rait-il  à  un  de  «et  intime*  ami*  ,  un  peu  comme  Jean 
La  Fontaine ,  prenant  le  temps  comme  il  «îent  et  le 
monde  comme  il  va  ;  pas  encore  bien  acroutumé  à 
m'entendra  appeler  montUurU  eomtt ,  mai»  cela  tien- 
dra mrte  /«»  à#ii«  e»emplt$.  J'ai  pourtant  mca  arme», 
ft  mon  cachet  dont  je  voua  régain  :  deux  colonn«'rt 
viatique* ,  d  V,  baaca  de  ma  nobletae  ,  turmontéra 
d'un«  hirondelle ,  emblématique  (  fond  d'argent  \ 
M$eam  royagtur,  mai»  fidHê  ,  qui  chaque  année  Tient 
«ur  ma  rbeminée  chanter  printemp*  ft  liberté.  ■ 
Volnej  avait  un  caractère  un  peu  mor()*e  et  bourru: 
il  devait  cela  àaaconatilution  et  aux  conlrarii;(éa  qu'il 
éprou%a  dantson  enfance  ,  et  à  une  connaiMance  trop 
profonde  dra  hommr»,  dont  il  atait  eu  tant  d'occa- 
•iona  de  anndcr  le  coeur,  et  d'étudier  Ica  molif*  de  leur 
rnnduitr.  Une  édition  de  ara  opufret,  aoua  le  titre 
d'CEarrea c<mi^r(«<  a  paru  en  i8ai ,  8  vol.  in-8*  :  pré* 
cédée  d'une  excellente  notice  par  M.  Adolphe  Bok- 
»ange,  de  laquelle  noua  avona  extrait  la  plua  grande 
partir  des  faita  con»ignéa  dan»  le  préaent  artirlr.  De- 
puis la  publication  de  cette  édition  ,  il  a  paru  qut* I- 
i|uca  Iragmenta  inédita  du  même  auteur,  recui  illia  à 
l'école  Nortnale.  La  mort  de  cet  bomme  de  génir  rat 
(Taotant  plua  i  déplorer  pour  le  monde  aataut,  qn'ellr 
a  priTc  le  public  du  fruit  de  recherclie»  auxqueili» 
rcl  auteur  n'eût  paa  manqué  de  ae  lirrer  m  tirant 
parti  dca  importanlea  déconvertea  de  M.  Cbampollion 
If  ieune  ,  aur  lea  antiquité»  de  l'Egypte ,  et  ccllea  de 
(irotrfeiid  ,  et  autre*  aavanta  aur  l'antique  alphabet  de 
Pcr«épbiia.  Avec  les  matériaux  précieux  que  nous  poa* 
»édons  maintenant ,  Volttey  eût  rectifié  aon  travail  sur 
U  rhronologte  égyptienne  ,  en  rendant  plua  de  iuatire 
à  Manélbon ,  dont  les  liâtes  de  roia  ont  acquia  un  nou- 
veau prix  dcpuia  qu'on  en  a  reconnu  l'exartitude  pour 
toulea  les  dynaatica  dont  lea  noma  des  pharaons  ont 
été  retrouvés  sur  lesmonumenta.  Cet  Oajmandias  que 
Volncy  était  diaposé  à  confondre  avec  le  grand  Sésos- 
tri*,  a  été  replacé  au  nombre  des  roia  par  M-  Chara* 
'  poilioQ  le  ieune.  Plus  familiarisés  avec  les  antiquités 
cf)rp(iennes ,  nous  aommea  portés  a  ne  pas  traiter  avec 
autant  de  mépria  que  l'a  fait  Yclnej,  cea  cnlo«aea  de 
boi»  que  lea  prêtres  do  Thebrs  montrèrent  à  Hérodote, 
rt  qui  reprétentaient  la  séria  des  trois  cent  quarante- 
cinq  grandis- prêtres.  En  effet ,  rien  ne  répugne  à  l'idée 
que  c'étaient  des  caisses  renfermant  leurs  momies ,  ou 
hien  des  représentations  coloasalea  de  relies  aue , 
peut-éire,  Cambyse  avait  fait  brûler.  Il  eût  aussi  re- 
connu l'erreur  d'Hérodote  ,  sur  l'antiquité  des  deux 
S  lus  grande*  pyramides  de  Memphis,  et  la  véracité  de 
[anélhon ,  prêtre  égyptien  plus  au  fait  de  l'histoire 
de  son  pays  qu'il  pouvait  lire  en  original ,  qui  en  attri* 
bue  la  construction  aux  pharaons  Souphis  !•'  et  II*, 
de  b  quatrième  dynastie:  ce  qui  par  conséquent,  en  fait 
remonter  l'antiquité  au-delà  de  quatre  mille  ans  avant 
IVrr  vulgaire ,  d'après  toutes  les  données  des  listes  de 
rel  historien  ,  conservées  par  Jules  Africain  at  Eusèbe. 
Ilnous  semble  aus*i  que  Uénés  désigne  l'époque  où  la 
«upréme  puissance  des  rois  fut  substituée  à  celle  des 

n es  ;  comme  cala  arriva  chex  les  Juifs  du  temps 
amuel  at  de  Saûl.  Nous  pensons  donc,  qu'il  ne 
fsntpa*  rrjeter,  avec  Yoloev,  comme  fabuleux  les 
règues  de»  dieux ,  c'estpà-dire  la  théocratie ,  du  moins 
en  totalité:  et  ce  aui  nous  confirme  dans  cette  opi- 
nion ,  c'est  l'accora  qui  existe  entre  les  assertions  de 
Solou ,  de  Platon  et  de  Pomponius  Mêla,  sur  la  haute 
•Qtiquilé  de  l'Egypte.  Le  premier  dit  formellement 
que  1rs  prêtres  égyptiens  lui  avaient  assuré  posséder 
des  annale*  suivies  depuis  plus  de  neuf  mille  ans  ;  le 
second  aflinne  que  les  Egyptiens  avaient  des  monu* 
ntCDl*  sculptés  et  peinU  qui  remontaient  à  dix  mille 
*ns,  et  il  a|Oute  :  *  Quand  je  ii$  une  myriade  d'umnétê  , 
c'«il  à  /a  Itttfê ,  et  sans  figure.  •  Le  troisième  remonte 
encore  plus  haut,  et  se  rapproche  du  calcul  d'Hérodote. 
I  VohMy  admet  lui-même   cette   haute  antiquité  de  la 
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indice*.  Notre  auteur  a  rendu  ime  jûtlicc  rrlatenit-  à 
la  siiic»-rité  et  à  l'exactilude  d'IIcrôdote  dans  tout  ce 
qui  cniirerne  l'h'sloiie  de  la  P»  r«  ride  i'Axayrie,  et 
c'e«t  en  partie  à  la  critique  éclairée  qu'il  a  faite  de  la 
version  de  Larclier,  que  non*  dt-von*  l'eiccllmte  tra- 
duction du  père  de  l'histoire  par  M.  Miof,  Volney  a 
égal*-mrnt  jrte  une  vive  luniirre  sur  plusieurs  point* 
I  très  iolèn>*«ants  de  l'histoire  juive.  Il  a  démontré  sans 
réplique  qu'elle  ne  remonte  pa*  au-delà  de  la  sortie 
d'Egypte  ,  qu'elle  n'acquiert  quelque  certitude  qu'a 
partir  du  grand-prêtre  |!«-li.  Il  a  également  prouve 
que  Ir*  années  dont  il  e*t  qurution  dans  le  Pentaleu- 
que  ne  août  souvent  que  de  six  mois;  «t  qu'il  faut  par 
con*équent  diminuer  de  moitié  l'&gedc  Sara,  d'Abra- 
ham ,  de  Moise,  rt  d'une  foule  d'autres  personnagea 
hi»tnriques  :  rt  que  ,  par  la  même  raison  ,  il  ne  faut 
compter  que  deux  ffiit  quinze,  ou  deux  cent  trente 
ans,  asec  Jnsf-phe  tt  le  Penlaleuque  dit  Samaritain  . 
pour  If  séjour  en  Egypte  .  au  \\ru  dr»  quatre  cents  de 
noire  texte  hébren  nu  plutôt  clialdécn.  (^'lle  drr-ir-re 
supputation  est  ésideniment  inadmissible  d'après  le 
petit  nombrr  de  génération*  depui»  Josephe  jusqu'à 
l'e^piiUion  de»  Juifi  de  l'Epjptr  :  le  texte  n'en  compte 
que  quatre,  pour  lui  comme  pour  se*  frère».  Non* 
ajouterons  que  le  temps  passe  dans  le  désert  parait  de- 
TO'r  aussi  être  réduit  a  tingt  an*  ,  au  lieu  de  quarante. 
Voliny  a  ,  selon  nou*  ,  prouvé  que  le  chapitre  X  de 
laGeiif*e  n'est  qu'un  exposé  géographique  «les  peuple* 
connus  des  Juifs  »  l'époque  dr  la  rédaction  de  ce  livre  , 
et  qu'on  a  ru  très  gr;ind  tort  «n  prenant  pour  des  in- 
dividus de*  nom*  collectifs  de  nations.  Il  nou*  *rmble 
tout»  foi*  qu'il  n'a  pas  épuisé  la  malioii-,  car  en  pous- 
sant plus  loin  ses  rei  hercbcs ,  il  eiît  rt-cnnnu  que  le 
rédacteur  de  la  Gei.c-sc  admet  d«»  racr»  différente*  de 
la  race  a-Janiique,  et  qui  aurait-nt  survécu  au  déluge. 
Tels  sont  les  géants  ,  ennemis  des  peuple*  adami- 
ques.  Os  géants  sont  oppelés  1rs  Enfanté  de  Dieu  ,  ce 
qui  en  bc-breu  équivaut  à  nn  superlatif,  et  aigiiilie  dri 
hommea  lri$  forli  et  de  haute  ilature;  comme  l'rxpris 
sion  aibreide  Ditfu  équivaut,  dans  la  même  langue,  à 
grande,  Ir'tt  haut»  arbre:  Volney  a  montré  beaucoup 
de  sagacité  dans  le  parallèle  qu'il  a  fait  de*  récils  *ym- 
boliques  de  la  Genèse,  avee  ceux  des  autres  rnsmo- 
gonies ,  et  a  ajouté  plusieurs  preuve*  à  celles  qu'on 
possédait  d  |t  de  la  réd;>ction  tardive  du  Penlateuque. 
Selon  lui ,  ce  Tut  l'ouvrage  du  grand  prêtre  ll<-lkiah, 
tuteur  du  roi  Josiah  ,  qni  prétendit  avtiir  découvert  le 
livre  delà  loi  de  Uoise  dans  un  va^e  du  temple,  par 
un  pur  hasard.  Toutefois,  et  d'après  l'aveu  même  de 
Nebémie  et  d'Esdras ,  nou*  croyons  que  Ilelkiah  ne 
composa  qu'une  très  petite  partie  des  cinq  livres  ,  et 
surtout  ce  qui  est  relatif  aux  fêle*,  et  que  c'est  à  Es- 
draa  qu'il  faut  attribuer  la  première  rédaction  du 
Pentateuque ,  non  tel  qu'il  nous  e«t  parvenu  ,  mais  tel 
qu'il  était  avant  les  nombreuses  additions  et  alieralions 
qu'il  a  subies  par  la  suite.  Volney  a  placé  la  célèbre 
Ophir  sur  le  golfe  Persique,  tandis  que  d'autres  pen- 
chent pour  S^fala.  Nous  croyons  devoir  remarquer 
quertfpAiVcn  égyptien  signifie  l'Inde.  Cela  fer  ait  penser 
qu'il  s'agit  du  commerce  avec  cette  va*te  at  riche 
région,  et  non  avec  un  seul  port.  Notre  ingénieux 
auteur  regarde  le  paradis  terrestre  comme  un  récit 
symbolique  adapté  à  la  Mésopotamie ,  mais  il  n'expli- 
que pas,  dans  cette  supposition  ,  ce  qui  a  rapport  aux 
quatre  fleuves  dont  l'Euphrate  et  le  Tigre  sont  claire- 
ment désignés  dans  le  texte.  Nous  pensons  qu'il  s'agit 
de  ces  deux  fleuves ,  du  golfe  Persique  ,  et  de  la 
mer  Arabique ,  attendu  qu'en  hébreu  de  même  qu'en 
arabe,  le  même  mot  sign'lie  fleuve,  grand  ama*  d'eau  , 
et  mer.  Au  lieu  d'une  source  commune^  il  ne  serait 
question  que  d«  la  réunion  des  eaux  des  deux  mers  à 
celles  des  deux  grands  fleuves.  Volney  a  fait  une  con- 
jecture ingénieuse  sur  l'origine  des  hjk-tko  ou  patteurf 
rois  ,  qu'il  regarde  comme  des  tribu*  arabes  chassées 
vers  l'Egypte  par  d'autri-s  tribus  plus  puissantes ,  et  il 
croit  que  c'est  p«r  ce  fait  qu'on  peut  expliquer  la  déno- 
mination de  pail»ur$  captif»  ou  ra^iru*  que  Manéthon 
leur  donne  ,  Volney  a  cru  que  les  pyramides  sont  des 
tombeaux .  et  cette  opinion  a  été'adoptée  par  presque 
touslrs  savants,  y  compris  feu  M.Champollion  le  jeui^ 


Neam  lina  il  c»t  incuittP«tal>le  ^ue  la  p}ra  nid*  «lail , 
rbea  le»  C)optîcn«,  un  des  croblènira  du  Mtlril ,  •otnr* 
de  vie  ,  diatmorla  ite  ,  ri  »éîour  de»  ftmea  dca  bîen- 
beurrui  :  c'riail  rgalenient  an  hiéregl\plie  qui  c&pri- 
«naît  la  fie  etemell.-  ;  et  c'etl  pourquoi  la  pyramide  a 
eti  choicir  pour  reiifrrmrr  le  eorp*  doiit  l^noe  èta  t 
tuppoic*  habiter  Paître  du  jour.  D'Hiillrurs  le  mailre 


tut^ldet  fgliaescalbnliqae»  r«n{mn^»i««««tlrfo^ 
des  Condatrurs,  *t  poortatH  nos  eilV*  «r  «>hi  p»#; 
dr«  to««*beatii.  L'^  idctTS  é*  Dwpo»  *ar  leK»nafe^ 
i.(|iic  de  la  {orme  ptramidak  mmI  ée  la  ^f«# 
inilewr.  LVtjTOeto|tt*  du  mot  fytamidt  ém*»  f^ 
Vninejr  e«t  ^Me.  C»  mot  e»l  rpplin ,  ft  ^i^ 
r0poi  dm  mtêU  i^tX'mMt]. 
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WAGNER  f  BmTBàiiDHtm),  borlo^r-mécauicien 
du  roi ,  ne  a  Pari»,  le  lo  mai  179e,  conimenija  aea  ctu- 
dct  à  l'école  ceutiale  de  Foutaiuebleau ,  cl  le»  termina 
è  Paris,  à  IVcole  poljmatique,  dirigée  par  M.  BoteL 
Dektinè  d'ai>ord  au  barreau ,  il  fut  bientôt ,  tu  *on 
peu  de  vocalion  pour  cette  profeia'on  ,  placé  dan*  le 
comtncrce.  Il  pa»»a  troia  année*  cb^>  un  ncitociaot . 
mais  il  employa  tout  aei  momenttde  loiair  a  l'étude  de 
la  phyaif|ue  et  de  la  chimie  ;  et  le  |(nûl  le  plutTif  poor 
la  niecaNique  «Vtanl  prononcé  clt^K  lui  daui  cet  inter- 
valle, il  travailla  pendant  deux  annéev  cbes  un  horlo- 
ger célèbre  pour  la  main  d'œuvrr.  De  retour  dan*  %% 
famille,  il  agrandit  le  crrrie  de  se*  ( onnaitsancea ,  et 
put  enfin  ae  choisir  une  carrière  entière  ment  confurnie 
a  aes  Koûta,  qui  fut  pour  lui  le  chemin  de  la  fortune  et 
di-  la  célchr.te.  (Teat  M. Wagner  qui  a  imaginé,  pour 
tailler  lea  rou<-«  dentelées ,  les  procèdes  qui  oui  si  puis- 
samment contribué  à  Paniélioration  de  nos  tilatures, 
et  qu'il  a  rendu*  publics  avec  le  plut  noble  détlnléres- 
sèment:  c  est  aux  applications  qui  ont  été  (aUcsdr 
ces  procédés,  que  l'on  est  redevable  de  la  bonne  dis- 
position et  de  la  précision  des  engrena|[es  de  toute»  les 
machines  àTusage  des  manufactures.  Chargé,  i-n  1816, 
par  la  commission  des  arts,  établie  par  M.  le  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées,  de  la  construction  des 
appareib  de  rotation  appliqués  aux  phaies,  il  est 
parvenu  à  le*  faire  tourner  régulièrement  et  tant  se* 
rousse* ,  quoique  chantée*  U*un  poids  énorme.  Depu's 
le  temps  qur  tes  machines  ont  été  éprouvées  sur  plu- 
sieurs point*  de  nos  cites,  elles  ont  parfaitement  ré« 
pondu  aux  vœux  et  aux  besoins  des  luarins.  Les  la- 
lents  de  H  .Wagner  ne  se  sont  pa*  moins  fait  remarquer 
dans  rhorlogrrie.  Le*  horloge*  publique*  lui  doivent 
surtout  d'être  plus  belles,  plus  solides  et  p!us  exactes; 
tr  volume  en  aat  cnnaîdèrabtement  réduit,  et  les  prix 
beaucoup  plus  modérés.  A  chaque  expoaition  des  pro- 
duits de  Vmdusirie  uatioua!e,  il  a  fait  connaître  quel 
que*  perfectionnement*  nouveaux.  Aussi  le  iury, 
prenant  en  ronsidération  les  service*  iouma'iers  qa'il 
rend  à  l'industrie  et  aux  manufactures,  lui  a-t-il  deià 
décerné  deux  médailles  d'argent  de  première  classe, 
et  l'on  pourra  t  a«surer  qu'après  avoir  eu ,  dans  plu- 
sieurs uiscu>*ious,  la  majonlé  du  jurj-  pour  la  mé- 
daille d'or,  de  nouveaux  perfectionnement*,  ou 
même  de  nouvelles  inveuiiou*  tiuiront  par  la  lui  mé- 
riter, et  la  lui  faire  obtenir. 

WALCKENAEn  (CHsaLx*-AT*Aiissi,  bafon',,  né  à 
Par*  ,  le  afi  décembre  1771.  11  lit  en  partie  *es  étude* 
à  Gla*cow  ,  et  il  passa  les  premiers  momi-nta  de  la  révo- 
lution française  «oit  en  Angleterre,  soit  dan*  1rs  P.»;** 
Ba*.  A  son  retour,  il  entra  comme  élève  aux  pont*  et 
chauuéaa,  puisa  l'école  polytechnique  è  Tepoque  de 
»a  formation  ;  mais  presque  aussitôt  il  se  retira  dan» 
un  dn  ses  domaines ,  i  quelque*  lieue*  au  nord  de 
Pari*.  Lorsqu'il  sortit  de  cette  retraite  studieuse , 
dans  un  temps  moins  orageux  ,  il  était  déjà  rertain 
d'occuper  une  place  parmi  les  savants.  L'académie  de 
Uontpcllier,  eu  se  formant,  le  choisit  comme  profes- 
seur a'histoire ,  mais  il  n'accepta  point.  En  1811  Tins- 
litutlui   décerna  le  prix  sur  celte  question  :   tQaels 

■  ont  été  les  peuples  qui  ont  habité  les  Gaules  cisal- 

■  pine  et  transalpine,...  avant  l'année  4io  de  J.-C.  , 

■  l'étendue  de  leur  territoire ,   et  l'emplacement  de 

■  leurs  capitali-s?  ■  La  même  clasae  de  Tlnslitut,  la 
troisième  ,  l'adopta  au  nombre  de  ses  membre*  ,  le  8 
octobre  18 13  ,  et  I'm  compris  depuis  1816  dans  sa  nou- 
velle organisation.  M.  Walckenaer  a  été  nommé  de  la 


Yéenn-dlionneur  ,  te  19  octobre  i8ii;  mtétthu- 
quieme  arrondissement  de  Pari*  .  W  17  msti  i>rf 
secrétaire  ytenéral  de  la  preferlure  d»  Is  StSM .  tu- 
ranteaept  iouri  après;  en  i8a6  ,  préirt  ài  éipa»^ 
ment  de  la  Nièvre,  et  enSn  ,  le  is  nmrmbn  :M 
préfet  de  l'AtMte.  Révoqua  par  suiie  dei  nes^t»  «t> 
puhlic*  de  i83o  ,  il  paraît  avoir  quitte  sam  rrtosatk 
carrière  ,  en  n'y  laiMant  du  utoîn^  d'auiif  tanuv 
que  celui  d'un  administrateur  éctairr,  ie'rfrv,  T{ 
laiK,  et  fait  pour  se  concilier  tou»  !«»  esprit»  Ja« In 
temps  ordinaire*.  Quriquc  idée  qu'on  aitpavbnar 
d'à  lieurs  d«  ses  opinion*  politique*  ,  il  re«tait  (tist^ 
aux  intrigues  des  factinnn.  S«-f  teV'i»  t'initMl  ia* 
permettre  ,  en  iSds  ,  mi  voyage  stn  Pirtam.  n 
il  parait  que  son  séiour  r»^ura  pat  m»  ttn»  pb. 
de  la  salsou  des  eaux.  S^a  nuvraf;e«  déjà  ceaKW^» 
I*  Euai  Mur  l'kittoirt  Ht  t**t^'ert  kmmaimt.  ie-|*,  iM  , 
L'auteur  y  distinpue  s«x  époques  :  relie»  du  y'sji» 
qui  r'ont  è  satisfaire  que  les  bevotm  alurha,  ^ 
peuple*  cbasteurs  ,  d<  s  peuples  patlews ,  ë«  ha^BR 
et  drs  arts  naissants ,  des  peuples  qui  ceanaM  K. 
luanufactm^s  rt  la  dîvisioti  di  s  prolesMov ,  «^  ^ 
ceux  qui  éprouvent  l'aflaibHasrnvut  dkt<)fii^ft;  > 
sique*  nu  morales  ,  et  le  déclin  de»  arto,  éecs^i 
tri-s  dtflicile  è  éviter,  ma's  dont  tescaasrt.vbar» 
teur  ,  sont  pourtant  «ccideiitelles.  %•  l'AiiWx*. 
ouCharUi  et  Ange  Hua  .  s  voL  in-is,  i^tli(<j. 
traduit  en  alleniar^d  ,  Magdebetirr ,  iM.  f  Fan 
paritUnit*  ,  ou  hUtdf*  a**r*gi0  et»  immetr*  en  «an»' 
d*  Parié ^  claitses  d'après  le  système  de  Fabndtf.i 
vd.  in-8* ,  Paris  iSoi.  Ow  y  trouve  des  ekwn*»-' 
tout  •«•fait  neuves ,  particutièrrmcat  s«r  h*  srsiiMn. 
ainsi  qu'une  introduction  rem^quablc.  &*  ftywt» 
mcdtrna  rédigé*  *ur  mn  aeueroH  pim»  ,  traita  éi  F»  | 
giais  de  Pinkerton  ,  augmentée  d'un  tim,  tl,  •  ^ 
stcurs  égiirds ,  reet'Bée  par  le  traducteur,  I  vdLis-*', 
et  atla»  in4ol. ,  Par  s  lioi  ;  nouvelle  édûJm  nbrm 
en  161 1.  Les  deux  oreaiier»  votumrs  eot  ««t  pUa.  I 
mai*  rimprrssion  du  troisième  n'a  pas  M  sctM«.| 
L'abrégé  de  cet  ouvrage  a  paru  en  a  vaL  m-^  mc 
caHes  ,  en  l8o5  ,  pus  en  i8o4l  H  ea  ilu.  (Jt* 
dernière  édition  ,  ccnfornte  A  la  divisioa  féWf  **i 
l'Europe  sous  l'empire  ,  a  été  adoptée  pMrrn»-l 
gnementdes  écoles  miliLair«s  en  France.  *•  f*^ 
éi»  AraMéid»$  ,  grand  in-8<*  ,  Pari*  iM.  (*  ^"i^] 
tiaturtllt  dêê  Aruntidu  ,  1807 ,  »6«4,  treaulm'^^- 
donl  cinq  seulement  out  paru ,  avec  cta^aanklp*^  ' 
L'ouvrape  doit  être  dotiiié  plus  tard  soes  aat  >*  I 
rorn>e.  7*  Diraili  /Aer  d»  awHsaré  #i*»»  *m»,  «»  *^ ' 
(ws  codd.  mu.  hibliûlk.  itmftr.  niate  sn'aas  •  *■■ 
•ii'fus  ,  in-S*  ,  Pars  1807.  Cet  ouvrage  gwftf*"^  > 
qui  était  inédit  et  à  peu  près  inconaa ,  o>*  P  ?*• 
ancien,  &  la  vérité,  que  le  régTM  d«  Ckait^f*' 
mai*  il  avait  été  extrait  de  géagraplv*  »*»«» 
maintenant  perdus  pour  la  plupart.  On  w  '^'** 

3ue  dans  Dicuil ,  dans  b^  cinq  preiairr*  ■«dn  * 
ans  le  hoitiéme  ,  l'abrégé  d'une  dese riplioa  ér  fi» 
pire  faita  sous  Tliéodose.  L'éditeur  y  a  joii*  »!•■'' 
une  sorte,  dlntroduction  rapide  ,  mai»  pi»»  éie* 
que.  Foj'ageê  dtut  l*Améri^me  m  ri^emêit  ^  ft^ 
d'Atatn.  reraeiHis  (traduit»  eu  graHdc»artH)«ir^ 
ptrC.  A.  fTaleàinan'.  4 toi.  in-»»  al  atla».  h»»*» 
Lea  notes  sont  les  unes  de  Taditeor  ki-mi^'* 
autres  de  Cuvier  ;  mais  ce  qui  eooeera»  •»»  f"* 
est  l'ouvrace  da  8<moini.  Ce  vesag*  aéta  aa^** 
fois  en  allemand  ,  et  la  niHirc  s«r  Dasiiarti'" 
réimprimée  iu-8*.  9*  C«vmot»p* ,  am  éâttm^  f** 
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rmtm  40  tm  tirré...  mm  1-*  rûpfrH  ph}$Hia«$ ,  kitturi- 
^mmm,  éêr.^  fort  ii»»S»,  Paria  i8it.  Ce  iiVttqu*iine  g^- 
|l'»pfc»«  elvnMaUir* ,  mai*  4m»  I*  tens  eMiTeitiKIe 
•us  «aprili  «•»!••  ,  «n  c*  qu'elle  *•!  evprrarénient  liée 
muM  mulrcê  btrenclMt  iauporlwilet  dee  cflniiei«Mnc«t 
biMaahw*«.  le  Mémtirtê  peur  ufrir  à  f'khlMr$  nmîwrttlt 
dmm  mhmilit»  mtiUaim  fMi  fompvnmt  I0  g^mr»  kaliel»  . 
••»-••,  P«r»«.  1817  ;  1 1»  Ctrl0  dr  l'hgjplt^  el  CarU  ptrti- 
««•kkèn*  eu  D»ilà .  avee  les  itiiiémret  aiicient;  CmrN  é* 
f  *aM«iir<wM  Ctiu.  Cet  cartes  ,  graTcee  à  un  aa*ea  ffné 
nontLf  ,  aaait  Hon  iniM*  eii  vente ,  M  rapportent  aux 
broia  ouvragée  MiiTante.  is*  IHitérmrt  dt  l'Egjfit*  an- 
riemmm  ,  précédé  de  recberrbet  rar  le  miHe  romain  , 
»u-^*  de  ^00  pafta:  i3*  lîimérairtde»  Gaeiee  truttelp'w 
*ê  riMmtpimê.  iM*  de  6o«)  pages.  i4*  Gé»gr«pkù  ki,- 
t^ri^mm  dm»  Gmutu  eiêotpiita  ««  imulpinê  ,  juêtu'i  le 
rhtaiM  dm  {'«mpir*  nrnmim  em  (kcidtmt^  in  4<*  :  •&*  mimoi* 
raa  lua  à  riiratllut ,  «ar  /•«  Pjle»  eonpiêmmt  ;  mir  U» 
iiiméraÙ0ê  ^Akxmdn;  mir  VAmtà*  ptmeMumm  ;  êmr 
AmUritiim.  Ci»  ménioiret  ont  été  luftérée  plue  U»d  dan* 
U  recueil  de  TAcadéiuiedea  ln«criptions  ,  et,  de  plu», 
c*ttt  c&e«npiairc*  ont  été  tir*-a  à  part ,  mm»  le  ti'rc  de 
Bmcêurrkt  tmr  /•  gètgrmpMiê  imtûnua  tt  tur  ftlt*  eu 
mp^^m  émf,  par  M.  Walckenaer,  in-k*  ,  Péri»  »  »»«*  '» 
i8a^.  Un  «Klraît  de  cea  iirportantr s  découvertes  de 
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i^auteur  rur  la  génfmpbie  ancienne  de  l\)ricnt  a  paru 
dmt^U  Clumeal J0t0rnt^  ,  XI V»  é&7  t«<c  Ce  morceau 
éCemdu  et  luniioeui  c»t  attiibué  à  II.  Ouseiry.  |6*  Sur 
Ut  pngriê  éf  fmmaiaêmncrê  gtagrapU^mtê  à  (V*f  «1 
mm  matd  ii*  t'ÀM  ,  »|  $ur  IWigiut  ir*  l/a/oif ,  mémoire 
lu  •■!  séance  publii|ur.  t-j»  Ls  mandt  mcriltme,  nu  7e* 
*'••«  gffgrapMtijut  «I  kUlori^iie  éê  Ptarrhip»!  dVrUmt , 
d*  Im  P,J)n*>ie  ,  0t  da  rAtnlratU  .  S  vok  i»>8*  ,  et  la 
Toi.  io-18 ,  Pwts  18 19  ;  i8*  ti9lif  hutariqu»  «1  géfgrm- 
ffki^m»  $ur  l'itutérmire  da  Jérmtaltm  {dam  l'kùtoir*  rfe» 
C»  ommmdm»  )  ,  tirée  è  part ,  mais  immi  livrée  au  ceoi- 
niea-ce.  if  •  AtfliVe  mh-  te$  mmnMcriU  d$  Jf*ale«f  mîm  ; 
so*  ifi**»rtatiun  tur  /W  «t  Cargant  ,  conùdirdt  rumine 
immr€kaHdi»€M  ,  et  ramm*  monmuif  ,  iniérée  dans  k  Jtfer- 
m»i  d^iettnan.u  pttltti^ua.  si»  Ejctrt.Ut  raisanaéêda  litit» 
ou  aulrrs  dwacrlalions,  dans  la  Uartara  ttrangmr ,  les 
Arriùtaa  lilUrairtt,  le  Uagailm  9Mryrhp€éiiita  et  Ira 
AmwaaU»  dt»  wjagt$;  ta»  Ad/m  tmr  la  géograpkia  da 
yirgUa  .  dai»  la  traduction  de  TEuéide  par  Delilie , 
s«-condc  vdilion,  t3*  Articles  faisant  part<e  de  la  Bin- 
^a^lna  uniiiri$$Ua.  La  réunion  de  ces  arlieli-s,  réioi- 

F»r innés  à  part ,  au  nombre  de  ^atre>-vin|;t-oiiae  ,  a 
oreué  dcpuii  a  vol.  ir.>8«  ,  mhis  ce  tilre  :  fies  da  plu- 
aimamra  pa/uama^ea  réiibraê  da»  Umpa  anriaiu  «f  utodarmas^ 
par  C.  A.  tf\,  Laon  ,  i83o.  On  y  a  reniati|ue  cutrc  su- 
Ir^m  Dion  de  Syracuse  ,  Cluvis  ,  Fabricius  (  J.-Chr.  ) , 
lliavne  ,  Uarco-Polo,  RbI^kIi  ,  de  la  Sdbliérc,  Sterne  , 
«a  aurtout  Jeanne  d'Arc.  sA*  Uittaira  da  ta  tia  al  dta 
au  «ragea  da  l.a  Fontaina  ,  iit*8*  ,  Paris  ,  iSao  ,  seconde 
édition  rctue  et  aupnentéc,  a  vol.  iii>i8,  lési  ;  IroU 
sicOM!  édition  corrigée  et  au|toivntée,  in^â*  de  65o  pa- 
p;f**,  avecportnt  l,  iSa^.Daiu  une  courte,  niaisesccl* 
tc^vite  prétace,  l'auteur  a  expose  les  difficultés  que  ren- 
contrrut  les  Liopspbe»,  lorM|u'il(  veulent  compléter 
l«ur  Irafail  en  véritablvs  critiques.  Il  fsit  au»*i  enlen- 
cire  «lue  des  iiu|«>U  qu'on  croirait  plus  iniperlants  au 
prenarer  alord  n'euascnt  pas  eaigé  plus  de  rrcber- 
c*bee  ,  et ,  en  vlTtt,  de  la  luanière  dont  celui-ci  est 
«sieiaagé.  il  n'eat  pas  restreint  dani  d'étroitca  limite*. 
«  En  retraçant ,  dit  U.  Walrkcoaer ,  la  vie  du  plus 
m  poputaiie  et  du   plus  original  de    dos  poètes,  )'ai 

•  voulu  aussi  mieux  faire   connaître    son    aiécle ,  et 

•  prcaeiiler  soua  un  nouvesu  point  de  vue  l'époque  la 

•  plua  brillante  de  nos  fastes  litlérsires....  •  Dans 
cette  vîc  de  LaFoiKaiue,  Sf^réablt  nient  écrite^  et  toule- 
Coia  acrupuivuMfmenl  d.'scutce,  on  prend  une  entière 
comiaissance  d'un  bunime  reste  a  tout  âge  bon ,  ingé> 
tiu,  aeiuiUp  ,  insouciant  et  inoflVnsill  On  y  voit  la 
douce  ctconunode  exiatence,  du  moins  agité  peut  lire 
«i«  tous  les  pcèua,  >ea  peiicbanla,  ses  faildeases,  ce 
c|u'tl  y  eut  de  vraiment  uriginal  dans  son  génie  ,  «ulin 
les  circonslaaccs  qui  ont  donné  lieu  è  plusieurs  da 
Ac-B  apnicgnes,  et  de  aea  autres  ouvragvju  Comme 
M.  W  alckenurr  l«  dit  allirurst  les  recbrrcbes  biogia- 
|*hiques  n'était  Ht  git)  le  pour  lui  qu'un  déUi>»cnu-nt; 
•traiiuioin^  il  t'y  «»(  Lire  de  la  nianieip  la  plus  con- 


sciencieuae,  et  il  les  a  rendues  très  instructives.  L* 
FaHiar  surtout,  a  été  pour  ainsi  dire  adopte  par  lui. 
Réunie  aux  diverses  annotations  qui  s'y  rapportent, 
dans  les  ouvrages  analogues  du  même  auteur,  celte 
HighHra  da  t.4  FontahUt  en  six  livres,  enibrssse  tout 
ce  qu'un  pouvait  dire  è  cet  égard ,  sans  Inugu^ura  et 
sans  détails  oiseux.  Le  Fahthr,  ainai  que  Voltafrr,  p«r 
eaemple,  était  du  fort  petit  nombre  de  ceux  oui ,  aana 
avoir  exercé  une  influence  drrrcte  aur  lea  destinée» 
des  peuples,  ni't  pu  mériter  de  tela  soins,  comme 
realant  bon  de  comparaison  dans  leur  gruri*.  i5*  CEu- 
vrrt  da  La  Fvntataa ,  revuea  ,  nirara  en  ordre  et  accom- 
pagnées de  notes,  6  vol.  in-8*,  iSat;  autre  édition, 
revue  et  augmentée  de  nouvelles  pièces  ,  6  voL  in-8% 
18x7.  L'édition  de  i8aa,  a  été  réimprimée  en  cinq 
vntunies,  pus  m  buit  ou  ueof,  avec  de  nouveaux 
ti'rea  pour  y  placer  des  gravure*.  Elle  l'a  été  ensuite 
fsr  Dupont,  etc. ,  avec  les  nolea  de  M.  Walckenaer 
qui  a  réclamé  è  oe  sofet.  L'éd'tion  de  La  Puntaine ,  en 
16  vol.  in-t8,  i8ao,  contient  attasi  un  travail  de 
M.  Walckeuaer,  mais  èanui  par  lui.  a6*  Fabtat  da  la 
Faataina,  avec  des  notes  uouvellrt ,  t  vnl.  in-8»,  Pari» , 
i8a6.  Les  mêmes,  eti  un  seul  volume,  dont  est  n  tran» 
cbé  rFsaat'nir  la  fahla^  et  le*  fabuiitla»  atafl  l.a  Fon- 
toina ,  qui  es)  à  la  tête  de  I  édition  précédente ,  et  «jnl 
éiatt  fomt  aussi  aux  Œavrtt  da  La  FanluUa,  édition 
de  iSfS  ri  de  18*7.  s?»  AéimU,  poëma  par  J.  d*  Im 
Fvmlahta  .  tel  qu*if  fut  primée  à  Foa^mal,  an  i658  ,  pu- 
blié pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  oiigi- 
nal,  IH>8*,  Paris,  i8*5  ,  tiré  i  cinquante  exemplaires. 
Les  variantes  de  ce  manuscrit  ont  été  plai  4  -s  dats 
l'édition  des  Ctaira$  ,  18  87.  sS*  Nouaattei  muprat  di- 
9tr$ta  da  l.a  F*ntaina,  et  Paéak  da  Franroi*  da  Maueraix, 
i»-8«,  Paris,  i8>Oi  sg*  CEueivs  da  HamkouHUt  da  la 
Saèliira ,  at  da  Franfoia  MaarnHm ,  accompagnée*  de 
vers  fait*  à  la  louange  de  La  Foutaine,  dt*  contes  qui 
lui  mit  été  faussement  atlriboéa,  et  des  vies  de  la  Sa- 
blière et  de  Haucroix.  in-8*,  i8s5  eu  i8a8.  S«*  Ae- 
rlUrrArs  giagrapkùfuat  aur  Vinliriaur  da  l'Jfri^ua  , 
io-8*,  av«-c  une  carte,  Paris,  18a  1.  Les  conjecturas 
que  lea  résultats  dt\k  obtenus  en  Afrique  ont  alors 
suggérées  à  fauteur,  se  trowvent  justifiées  sous  les  rap- 
ports essentiela  par  des  découvertes  plus  récentes, 
3i*i/iaft;itef^ii^r«/cdrsr«70f4a,  in-8*,  Paris,  i8s6,  etc. 
L'ouvrage ,  qui  sera  accompacné  d'un  atlas ,  dont  la 
première  carte  a  paru ,  doit  former  plu*  de  soiiairte 
volumes;  mais  depuis  deux  m*  trois  ans,  1a  publica- 
tion en  est  suspendue.  Ss*  inlrtf^o'-fiMi  i  rkia'aka  gé- 
nérale da»  rayvgett  trrée  i  part,  et  seulement  i  cent 
exemplaires,  (tout  la  naoilié  n'a  pas  été  en  vente.  33» 
Latiraa  aur  lea  rantti  da  féaa,  attribuiea  à  Farraail ,  ai 
aurIWigiiia  da  la  fàaria,  »n«i«,  Paris,  1896.  Il  pareil 
que  ces  lettres  u'ava'ient  pas  été  d'abord  destinées  au 
pubb'c  :  i  lies  sont  tnutefoia  pleines  d'inlriél.  La  féerie 
y  est  cunsidcréc  comme  se  raltacbant  «urtout  à  l'inva- 
sion des  peuples  germa'nuct  Scandinaves.  On  y  trouf  e 
beaucoup  de  documents  sur  les  propbétasses  en  Occi- 
dent ,  sur  les  croyances  popu  aires  de  la  Bretagne,  sar 
les  rumansau  lemp*  des  successeurs  de  Cbarlemagiie  , 
sur  les  Oigours ,  devenus  bientôt  des  ogre»  eu  même 
des  louM-gsrou  ,  sur  lea  UakmoriaHa ,  ou  recueils  de 
contes  u«  iiourr'ces,  dint  l'origiue  peut  remonter  j 
deux  sifcles,  etc.  34"  I/isleirs  natmraUa  dt»  eraméidaa 
da  Franf*  ,  faisant  partie  de  la  Fauas  françaiaa.  lirea  è 
part  au  nombre  de  vingt  quatre  exemplaires.  Ce  fwtit 
traité  se  composera  de  trois  fasdeules,  et  d'une  ving- 
taine de  planche*.  La  premier  seul  a  p*ru.  36*  H.Valc- 
kenaer  a  joint  une  notice  el  des  additions  à  Pédilien 

Iju'il  a  donnée  de  VHiataira  da  Fratu-a  par  la  prétident 
leaauHt  Iruia  volumea  in-S*,  i8si;  eiais  quant  à  la 
cuiitinust'um  da  cette  bisloire ,  il  n'y  a  aucune  part,  et 
il  l'a  déclaré  par  la  voie  des  journaux.  L'iieD*uvelle, 
tnis,  intitultse  Eugénia^  est  attribuée  è  M.Valckenaer. 
On  la  croit  le  traducteur  du  A'ouMaa  rajaga  dan»  t'A- 
friiuê  m^n'rf/tma/e ,  par  Barrow,  deux  volumes  in- iH, 
i8ofi.  Il  «o  a  du  moins  écrit  la  prci'acc,  et  revu  les 
cartes. 

\V\LTER  SCOTT  (Sis),  né  le  i5  août  1771,  * 
FAliniliourg ,  appartenait  a  l'une  dra  plua  anc  «-nnca 
r4iniU«s  de  TRcoitir ,  les  St  oit  de  ilarden  .  coiniu*  par 
kur  aliBtbcuiriil  à  U  rau»*-  dta  Sluarta  a  i'epoifue 


répondent  à  celles  de  nwtaire  et  d^avnué  en  France,  et 

Iut  roriucnl  «n  £coMe  II  première  cloMe  de*  bonimrt 
e  lui  ;  sa  mère,  rroiarquable  par  »ea  taleoia  poétique» 
et  par  un  esprit  cuilifé,  était  lille  du  cbefalier  Darid 
Rutberford ,  qui  lui  laissa  une  fortune  conaidénble< 
Il  crait  doute  frères  ou  hcnxn  auxquels  il  a  kurrecu, 
i-l  dont  Tun,  Tbonias  Scod ,  morti-n  i8a3  dans  le  Ca- 
nada, passa  quelque  temps  pour  l'auteur  anun) me  dr« 
lunians  écossais.  Un  accident  rvnditWalter  Scott  boi> 
Itfux  à  r&ge  de  deux  ans  ;  il  fut  élevé  au  manoir  de 
Sniailbolm,  cbes  >on  aieul  maternel,  et  suivit  aussi 
souvent  daiu  ses  éludes  ses  KOÛts  particulier»  quels 
directiou  de  ses  mailrvs.  A  quinse  ans,  les  ballades  de 
•OU  pajs  lui  étaient  faniilières;  Burus  était  dereuu  son 

Sioete  UTori  ;  il  la  rencontra  par  ba*ard  cliei  le  pro- 
esseur  Ferniasou ,  et  le  poète  devinant  son  {eune 
émule,  dit  a  ceux  qui  IVniourairut,  cet  enfaul  fera 
parler  de  lui.  Dugues  Blair  avait  au«si  cod<;u  une  1res 
haute  idée  de   1*  iutelli|tcnce  de  Walter  Scott  ;  il  le 
voyait  avec  plaisir  étudier  les  antiquités  écossaises , 
rechercher  avec  avidité  les  traditions  et  les  croyances 
des  montagnards  (  higk  lanHtrê  ) ,  et  raconter  à  ses 
camarades  les   légendes  qu'il  avait  pu  découvrir.  Mais 
sou  père    ne  pouvait  approuver  do  te.s  penchants. 
DtsUitatit  sou  Ijls  au  barreau,  il  lui  Hlscutir  combien 
•I  était  important  pour  lui  de  sa  créer  une  pcailion 
iudepeudanle  par  des  occupations  plus  i;r8vcs  et  plus 
solides  ,   et  le  jeune  Waller  Scott  se  jeta  avec  ardeur 
dans  cette  nouvelle  carricie.  Reçu  avocat  eu   179=1 
il  plaida  d'abord  au  criminel  avec  succès;  cependant, 
au  lieu  de  se  livrer   entièremeutà  sa  profesaion,  il 
apprenait  les  Uugues  étiaogéres  ot  lisait  ou  écnvait 
des  vers.  BIAmé  par  sa  famiile,  il  n^osa  publier  sous 
soc  nom  uoe  traduction  des  ballades  de  Burger  et 
du  Cixts  dt  BêriirUhgtm    do    Goethe.  En   17981    il 
épousa  misa  Carpcuter,  qui   lui  a   donné  quatre  en- 
fanta ,  deux  (ils  et  deux  6llc«.  Après  la   mort  de  son 
père,  Walter  Scott reuonça  au  barreau;  il  obtint  la 
place  de  sbérilT  du  comté  de  Selkirk,  par  le  crédit 
du  duc  de  Buccleugh  ,  allié  à  sa  famtlle '«^et  rassure 
désormais  sur  son  avenir,  il  reprit  avec  ioia  •««  tra- 
vaux   l.ttéraires.  Lewis,    l'auteur  du  ilvitt* ,    admit 
deux  de   ses  ballades  dans  le  recueil  de  ses  contes 
merveilleux,    et   lui-même,    quoique  temps  après, 
lit  imprimer  un  volume  de  cbauls  populaires ,  sou» 
le  titre  d«  UintUeUj  of  iltt  ScvttUh  horëtr.  E«»  même 
temps  il  envoyait  de  nombreux  articles  aux  H*tuti 
d'Edimkiurg  tt  de  Londrt».  11  eut  vers  celte  époque 
uue  seconde  place  fort  lucrative  ,  celle  de  greflier  de 
la   cour  des  sessions,    par  suite   d'un    arranftcnienl 
pécuniaire  entre  lui  et  son   prédécesseur,  approuvé 
par  Pilt,  et  qne  Fox  ratifia,   à  son  euUëe  au  niiuis- 
tcre,    en  disant:    H  s'agit  de  pourvoir  un  bonune  de 
talent,  le  précédent  ne  saurait  être  dangereux  pour 
nous.  Walter  Scott  habitait  Ed:mbourg  pendant   la 
session  des  tribunaux  ,  et  le  reste  de  Pannée ,  il  allait 
puiser  sur  les  borda  de  |s  Twe«.d  ses  raviksantfs  in*p'- 
rations.  En  i8o4,  il  donna,  sous  le  titre  de  Sir  Tri*- 
ff*»*«  une  imitation  en  vers  d'un  roman  du  treizième 
siècle  da  Thomas  d'Erceldoun,  dit  le  Bimeur  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  i8o5  qu'il  publia  soti  premier  ouvrage, 
vraiment  original.  Le  /ai  du  dtntUr  méHettitt ,  dont  le 
succès  fut  si  grand ,  qu'il  s'en  vendit,  en  peu  d*aiuiées , 

{dus  do  trenti?  mille  exemplaires.  Il  nous  apprend  que 
e  sujet  lui  en  avait  été  presque  imposé  par  la  jeune 
comtesse  de  Dalkeith,  depuis  duchesse  de  Rucclcugb, 
qu*il  célébra  plus  tard  en  vers  si  touchants  dans  son 
poé'me  du  Lt>rd  df$  ilti.  S*s  autres  poè'uies  parun-nt 
surcessivament,  Narmivn  ,  la  Dama  eu  Lae,  Rokehj,  /• 
Lord  de$  Uti ,  Uarold ,  etc..  le  placèrent  au  premier 
rang  parmi  les  poètes  de  la  Grande-Bretagne.  En 
mèn.e  temps,  il  publia  des  éditious  nouvelles  des  œu- 
vres de  i.  Diydeu,  avec  une  notice  biographique  et 
da  nombreuses  remarques ,  des  e>quisses  historiques 
d«!  lord  Sumvr,  des  vuvres  politiques  de  sir  B^lph 
Sadier,  et  des  cruvres  poétiques  d'Anne  Seward.  Le 
ne  fut  qu'en  1814  qu'il  commença  celte  série  de  ro- 
mans qui  font  encore  nos  délicrs.  Lord  Byron  (  m- 
•t   ce  génie    >ani   égal  devait  laisser   bi 


créer  le  roman  historique  cooitae  ShobtspaaR  srst 
créé  1«  drame  romantique.  Maia  avant  de  farin  k 
ses  ivuvragea  en  prose  ,  nooa  devons  din  ^ai^ 
mots  de  ses  succès  de  poète  :  ac«  vers,  quaigasiMiii 
négligés ,  ont  toujours  été  la»  avec  wc  wà^  *■ 
croyable  :  il  lie  domine,  il  r*t  vr».  avec  sac ssp-» 
rite  marquée  daus  aucune  région  dktiiKtc-.iM^n  s 
majesté  de  Hilton  ,  ni  l'elégaMca  de  Conflit,  ■  r 
fini  de  Pope ,  ni  la  verte  Aciatasrte  de  Soôlbcv.  ws 
il  sf-ntbie  qu^l  ait  quelque  cbooc  de  toa  ctsysëkt. 
leurs  diveraes  qualités  se  rénoiweat  e«  h»  àm  <m 
heureuse  proportion  ^  et  dounent  a  PtnstsnWr  ée  s» 
poèmes,  uue  vanété  piquante  et  une  s<Jaiiaali  kr- 
nioiiie.  Pour  augmenter  l'effet  et  fiitaMa  ér  m 
chants,  Waltsr  Scott  imagina  de  les  cuiPpoiq  éis* 
rbythme  même  de  rancicnot>  ballade,  rhvtlwt  fi> 
manque paa  de  gricc,  mais  ^ui  expose  tomrwi'ttm 
ver  Tesprcssion  ,  à  délayer  la  peiisvc.  On  tniiP«,ta 


tefbîs  ,  cbcc  lui  une  peinture  vree,  iiipysmi ,  seiwff 

des  temps  féodaux;  ou  est  clianne  des  tsètesaxarafr*^ 

brillants  que  présentent  cc«  oMEors  goerrMft*,  cA 

grandeur  farouche,  ces  contraMes  bu^ncatffcfMtn 

la  poésie  de  Walter  Scott  eU  variée  et  beSt,  *"* 

groupe  set  personnages  avec  une  aimocc  wimrc^, 

elle  prend  en  un  instant  nulle  forme*, ^^tt^tl^am^^ 

ment  qu'elle  excelle  i  peindre.  Dedaifoewe  é*  i^  1 

affectation,  elle  décrit  avec  uue  abaDdaucertw  w* 

délicieuse ,  mais  l'on  comprend  qu'elle  bc  ptat  ^ 

avec  celle  de  lord  Byron  pour  l'énergie  dw m.Jm fi** 

et  la  profondeur  des  id<-«s;  «usai  le  gc««é«Wi.*t-, 

Scott  devait  se  révéler  avec  plus  d'avaitain  it» >» 

genre  qui  n'exige  pas  cctt«  perfectioo  de  «tjW  t>  ^  ^ 

pensées  qu'on  aime  i  rencontrer  dans  on  pàror.  •» 

foroans  historiques   exritvrent  l'otinitioB   fBWii' 

rintérét  des  sujeU  ,  la  simplicité  du  rmt,  li  p«ia^  | 

exacte  des  mivurs ,  l'analyse  des  poiaiofls,  ctAt  Vf^ 

veiliance  universelle ,  cet  amovr  de  rUorft  i> 

jaillissait  de  chaque  page,  et  la  féconditt  îaef&^trt' 

de  l'auteur,  devaient  ciintribuer  à  et^|dr(  ao  b^  '* 

renommée.  Nous  ne  iifHis  attarberoDs  M*  Iftf^^' 

jugement  sur  ces  brillante»   prodactwoi  k  !*>£"  | 

Scott ,  nous  devons  laisser  ce  soni  à  cen  qv  esao  | 

promis  de  publier  sa  vie  littératie.  Qui  d'ailtea»  '", 

pas  dignemenl  asprérié  cea  cbeCs-d'«uvrrsÎB««i«ti^ , 

res  créations  si  belles,  que  l'Europe  entière  1  s»^'^, 

lies  avec  tant  d'empressement  ;  cet  icoali»  ,t»^-' 

laine  d'Ecmta ,  ce  QmtutiH  Darward^  ou  \rt  evK»^  | 

des  principaux  pertonnagea  aont  si  me r»«iUrfl«=^  1 

tracés  ;  La  Prisait  d*Editnbemrg,  le  Ciittaa  à  IfSm*    | 

Guy  Af  onN^rta;  ,   fFoadstork  ,  moetrèfrat  ^  fOiH'  ^ 

de  Wavtrttj  pouvait  ,  en  «ugmentant  s«  Um  I  ** 

raires,  conserver  toute  sou  originatilé,  ctrea^"] 

niveau  de  sa  gloire.  Pourtant  qutlçncs  ent«tse»  a  \ 

re|<rt.cberent  de  reproduire  souvent  Xamàm^V^ 

«nnnagrs  :   la  prophélesse  Noma,  da  Pi«tt,  i^*-- 

l'EUpelb  de  l.'ânti^uair;  Madeleine  Gia«*i  *" 

L'Abkp  .  et  la  pauvie  folle  Madge  WMiff.  ^  » 

Prisuii    d'Edimb^rg.    Ce    caractère  pjjieW^Wj^ 

cependant  vrai ,  cette  exaltation  qui  lieat *  1»  ^ 

the*  le  peuple ,  et  devient  un  fanati»»*  itlr'o»'^  ' 

politique  ,  suivant  le»  circonstances tXlvqff*-*] 

admirablement  deas-nca  ,  avaient  bewf»^  P^.  y  ! 

bord  ,  nMis  on  te  fatigua  de  les  voit  ''P*'*'''/'* 

quemmeiit,   i  quebiues  nuances  pm.  U»»»''' 

Stiitt'Rouam  parurent  aussi  trèï  inferirti*»  *»  ^,' 

ouvrages  de  Walter  Scott;  on  j  trou?».*"  *' 

réunis  lea  deux  défauts  de  sa  minière,  r*»*'^! 


mi<|ue  et  celui  du  nterveiileux ,  le  nw"**!*  1 
caricatuie;  on  n'aime  véritablement  1**v*  ', 
Ca'gil ,  absorbé  par  ses  recherches  lar  •*  *f^t 
Plotimaiê.  etdnnt  Walter  Scott  pnMnenTMrtf^^ 
comme  il  a  déjà  été  celui  de  iedcdiab  ^^^ 
du  capitaine  Clulterbuck.  £«/#«•  ^U»*'^^, 
plus  du  succès  :  cette  prodactiou  tbond*  " /^ 
vive<  et  variées,  et  le  combat  en  ^"9  '  ^ 
soixante  montagnards  la  termine  ''•P**"**'^  T^ 
récit  d'une  grande  énergie  et  dt  •"'"•^^^ 
habilement  prolongé',  mais,  en  |éner»l ,  •" 
romans  de  Waller  Si<»ll  ne  lepondirert  f*     ^ 


Ïtrvniicn  cbcfs^d'outre  ;  il  avait  donné  à  set  l«ctrurs  1 
e  droit  dVtre  ec«cr*s  dans  leur  jud^meiit  ;  et  notudr» 
«on»  dir«  qu«  let  plut  (aîblei  ouvragei  de  niluatre 
mmaocivraufliralcut  encore  oour  faire  la  réputation  de 
tout  autre  écrivaib.  Le  muI  regret  que  nous  a;on*  à 
«xprimcr,  c'eat  que  Walter  Scott  ait  f  oulu  ae  faire 
biatoricn  :  lea  Lélln*  dt  Paul  k  an  familU  ,  écrite»  dao» 
un  ccpntde  partialité  que  Ton  ne  saurait  approuvert 
•  oraient  dû  le  décider  i  ue  poa  B*écarter  du  genre 
dont  il  était  vraiment  le  créateur.  Cependant  il  aun- 
Keail  à  composer  une  HUloir»  i*  HapvUon.  Il  Gt  un 
voyage  en  France  dans  Taunée  iSay  pour  recueillir 
de*  matériaux ,  et  peu  de  lempa  après  parurent  les 
premiera  volumea  de  ce  grand  ouvrage.  Le  auceéa  ne 
répondit  pas  i  son  attente  ;  on  jugea  quMl  était  de- 
taieuré  fort  au>des»ou»  de  la  tàcbe  qu^l  avait  enlrt-- 
pris«.  C'était  uu  roman  dont  les  personnages  seuls 
élaiant  historiques.  En  effet,  on  reconnaît  bien  dan» 
ce  livre  quelques  pcrtraita  dessinés  avec  un  rare  bou- 
licur,  mais  l'Iiiatoire  est  détigurée  dans  Texpoeition  des 
f  aita  ;  Tapcrçu  de  Tauteur  sur  uotre  révolution  four- 
mille d'inexactitudes;  il  donne  comme  certain»  des 
recita  souvent  controutés,  exagà. a  d'après  des  para- 
pblélaires  obscurs  le»  exce»  de).»  trop  déplorables  de 
ce*  tcmpade  désordre  et  de  guerre,  et  à  côté  de  la- 
ruiiea  importantes,  se  {elle  dans  des  dévcloppciuents 
«mpruutrs  textuellement  i  des  ouvrages  français. 
Waller  Scott  ue  fut  pat  plu»  heureux  dans  son  Essai 
»ur  l'hittain  A'Ecotf  :  il  u*a  paa  pu  faire  oublier  Ko- 
lier  taon.  Parmi  ae»  autre»  publication»  noua  menlioD- 
ii«rons,  avec  intérêt,  an  recueil  de  sermons  composé» 
«n  i8a8,  pour  servir  de  modèle  à  uu  jeune  bomme 
quHl  affectionnait  et  oui  montrait  quelque  défiance  do 
lui-oiéme  en  entrant  aau»  le  oiini»tcre  sacré  ;  Tuu  est 
iatitulé  :  La  toi  ehrélitnn»  «I  la  ht  yuire  nmparit»;  uu 
autre ,  La  bomkêur  du  juêU.  Ou  y  trouve ,  à  défaut  d'une 
éloquence  passionnée  que  ne  recherche  guère  aujour- 
d'hui la  prédication  protestante,  ce  bon  scn»  ingé- 
nieux qui  distingue  particulièrement  l'illustre  écri- 
vain. Nous  lui  devons  aussi  une  Hi$lain  gtn<rate  Ja 
fart  dramqtujti*  ,  suivie  d'un  etaai  littéraire  sur  Mo- 
lière ,  où  n>n  trouve  une  expotili>.n  rapide  et  un  peu 
auperficieile,  mais  claire  et  précisa ,  d<;s  diverse»  épo- 
que» de  la  scèncv  L'enthousiasme  de  Waller  Scott 
pour  Uuliére,  qu'il  place  à  la  tête  des  coraif|ues  de 
toua  Ira  paja  et  de  tous  lea  tenip»,  est  uu  fait  assrx 
remarquable.  Il  témoigna  d'ailleura  constamment 
beaucoup  de  prédilection  pour  notre  littérature:  dis- 
ciple de  Froissart ,  admirateur  de  Montaigne,  il  avait 
déi«  prouvé  dans  une  Xitliet  sur  Utagt  ,  qu'il  était 
juate  appréciateur  du  talent  de  nos  érnvain»  ;  il  répé- 
tait sans  cesse  que  Gii-BlaM  était  le  premier  des  ro- 
niaus;  l'immense  succu*  que  les  siens  ont  obtenu  en 
France ,  a  été  sans  doute  une  juste  compensation  : 
c'est  Ue  loua  les  auteura  étrangers  celui  qui  s'est  le 
plus  facilement  naturalisé  parmi  nous.  11  avait  publié 
•«••  romans  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  les  fdUk.«ea 
•pcculations  de  sou  libraire  Conslable,  qui  était  aussi 
mou  banquier.  Tarant  compromit  pour  près  de 
deux  millous,  les  syndics  do  la  faillite  trouvèrent 
Ira  manuscrits  de  ses  dilTereots  ouvragea  écrit»  de  la 
même  main  que  les  poënica  do  Walter  Scott ,  et  le 
»tf«:rtt  fut  trab*.  Ce»  manuscrits  furent  vendus  aux 
"eitcbercs  ;  mais  le  prix  ne  repondit  pas  à  l'attente  d»s 
cr«rancier»:  le  plus  cher  fut  adjuge  pour  cinquante 
l^uiuées,  et  le  capitaine  Basile  Hall  pa^a  quarante  ce- 
lui de  L'Antiquaire.  Wallei  Scott  résista  courageuse- 
nient  à  sa  mauvaise  fortune,  et  parvint  eu  dix  ans  à 
»'acuuitter  de  toute»  te»  detlca.  Ou  a  calculé  qu'il  avait 
touciié  deux  million»,  de  t8o4  à  l8i4,  de  ses  vera  et 
de  ae»  publication»  avouée»  ;  deux  milUona  .  de  i3i4 
à  ii>a4,  de  aes  romans,  et  une  aomme  éKale  de  deux 
Dkillions  pendant  le»  dernières  anucca  de  aa  vir.  On 
i»c  aéra  pa»  aurpria  de  cca  réaultat»  loraqu'on  saura 
qu'eu  France  la  uorabra  des  volumes  vendus,  de  la 
traducliuii  de  M.  Dcfauconpret,  t'est  eUve  à  quatorxe 
crut  mille.  Ils  ont  été  publiés  par  la  librairc-editeur 

Charles  Gosseiin  enplu»ieuis  éditions,  dont  quelquet- 
UHtaikout  failea  avec  luxe  rlornéeadv  bellca  gravures. 

Dan»  loules  les  circonstances  de  sa  vie,  Wallt-r  Scott 
reçut  Ifs  lemoipnagci  It»  plus  relaient»  de   restiiue 


et  de  l'aitmiration  qu'il  avait  inspirées.  A  répoqu> 
du  coaronuament  de  Grorgea  IV,  qui  lui  confér 
le  titre  de  barenoet,  eniraloé  par  la  f-ale,  près» 
par  le  régiment  de  Srolt  Greis,  il  n'eut  qu'à  » 
nommer,  et  auasit6t  un  détachcôtent  entoura  le  poèl 
national,  et  le  conduisit  bor»  de  la  preaae.  Nommé,  ei 
iSaS,  lord  recteur  da  Funivenité  de  Glasgovr,  il  r^fus 
cette  importante  charge,  et  na  conserva  que  le  titr 
écprimlar  ani  baokêéUtr  du  roi  en  Ecoase.  Malgré  ae 
opinions  de  tory,  il  sut  ménager  ai  bien  aa  conduite 
qu'il  ne  perdit  jamaia  d'amia.  Doué  d'uoe  bienveil 
lance  tau»  borne»,  ne  répondant  jamai»  à  la  aat^re  ,  e 
mettaut  le  plua  grand  aoin  i  éviter  toute  querelle  lil 
téraire  ,  il  est  peut-être  le  «cul  de  aes  contemporain 
dont  Byron  vaotil  le  caractère  sans  réserve,  et  Woodi 
wortb,  Southi  y,  Coleridga ,  Jeffrey,  Campbell ,  etc. 
restèrent  toujours  dan»  son  intimité.  Au  commence 
ment  de  l'année  i83a ,  sa  santé  commentait  k  s'affai 
blir;  un  voyage  en  Italie  lui  fut  corneille:  il  partit 
et  l'accueil  qu'il  recul  i  Naple» ,  i  Home  et  i  Florence 
fut  pour  lui  un  véritable  triomphe  ;  ma'ia  une  attaqu 
d'apoplexie  l'obligea  de  hfttrr  sou  retour  A  Londre» 
il  éprouva ,  pendant  quelquca  jouri,  ua  mieux  seuai 
ble,  et  il  en  profila  pour  revoir  aa  chère  Ecrase 
Arrivé  à  EdirolAiurg,  le  16  juillet,  il  se  fit  transporte 
dan»  son  chileau  favori  d'Abbotsford,  et  li  ,  dan 
1rs  premier»  moments,  il  parut  ae  ranimer;  il  reapirai 
enfin  l'air  de  aon  paya  ,  et  lea  aona  de  la  comcmus 
lui  rappelaient  cea  dél'cieuaea  balladea  qui  avaien 
charme  aa  jcunease  (  maia  aca  facultés  s'affaiblirent  d< 
plus  en  plus ,  et  après  une  agonie  longue ,  maia  doue 
et  paiaible,  il  expira,  le  ai  septembre  183»,  è  Pftg 
de  aoixante-un  ans.  Veuf  depuis  plusieurs  années 
il  a  laissé  quatre  enfants;  l'afné  de  ses  fils  est  roajo 
dans  un  régiment  de  hussards,  et  a  épousé  la  tille  di 
riche  M.  Jobson  de  Dundee.  Sa  fille  ainée  est  I 
femme  de  M.  Lockhart,  directeur  de  la  QuateH 
RtmeWf  auteur  de  romans  estimé»  et  d'écrit»  de  tou 
genre.  Pendant  son  séjour  «n  Iulie ,  il  avait  corn 
menca  deux  ouvragea,  l'un  éta't  une  nouvelle  in 
titulée  fùarra,  Pautre  une  histoire  du  siège  de  Malte 
Ils  sont  resté»  inachrvé» ,  et  les  fragments  n'en  seron 
probablement  pas  imprimés;  mai»  il  faut  espérer  qu 
i'ou  nous  donnera  unt  partie  do  sa  volumineus 
correspondance  :  c'est  la  quo  nous  retrouvrron 
l'homme  de  bien ,  découvrtmt  toute  »on  ftme ,  c 
que  nou»  pourrons  apprécier  le»  émotion»  du  poète 
les  ouauces  intimes  de  son  Ri-nia  et  cette  force  d 
caractère  que  l'inim' table  écrivain  tut  déployer  dan 
lea  circonatancea  difficile»  de  sa  vie.  Voici  la  lista  da 
ouvrage»  qu'il  a  publié»  :  i*  Gaatidê  Barlifkimgtn,  179; 
a*  L*M  mtneêirâl»  d**  rivagaê  crauais ,  180»;  i"  St 
Triètrtm ,  i8o4  i  ^*  Le  Lai  du  dernier  mëneehel ,  l8o5 
S*  Recueil  d»  iattade*  et  de  peieiet  l)ri^uei ,  1606 
6*  Marmion  .  ou  la  kaleille  de  Flodden  Fietd ,  1608 
7«  EJiiion  det  «tutre»  complétée  de  Dr)itn^  1808 
8*  Eitaireietement»  et  note»  eut  le  poëme  du  démit 
méne$lreL,  1808;  9*  La  Dtune  du  lae .  1810;  10*  L 
vitiiin  de  don  Rodrigue ,  18 11  ;  il"  Mathilde  de  Rokel^ 
181a;  la"  Le  lord  dee  Ue» ,  i8i3;  |3*  Waeerltj 
t8i4;  :4*  V Antiquaire ,  i8i4:  ih*  Edition  de»  «luvrt 
de  Swift,  i8i4;  iC*  le:tre»de  Paul  à  »et  parent».  iSiS 
17*  Le  champ  4e  hataiUe  de  IValerloo  ,  i8i5  ;  i8«  G» 
Mannering,  i8t5  ;  Le»  conte»  de  n»on  Avla,  contenant 
première  strie,  19*  Le»  puritain»  d'Eté— e  {i*ld  mortalité 
ao*  Le  A'oi/t,  1816  ;  deuxième  série,  ai*  La  priton  d't 
jUmbaurgf  1818  ;  troisièuie  série,  la*  La  Fiancée  de  Lan 
menmtor;  »ô*  La  légende  de  Uontroee,  1819:  94*  Rob'Ro^ 
1819;  a5*  ïeankuet  1890;  96*  te  Jfoiiasfrr*  ,  iSac 
97*  I/Abké,  i8»o  ;  98'  Le  rkûteau  de  Kenilmforth .  i8ai 
99*  Le  Pirate,  1899;  io*  Le»eeenture»de  Mgel,  18a] 
ii^Ualidon  Uill ,  e»4iui»te dramatique,  i6tii in* Quenti 
Durmard,  189^;  33*  Peeeril  du  Pie ,  i893  ;  34»  Le»  eau 
de  Saiht-Ronan ,  t8a4;  35«  Redgaunllet ,  i8»4  ;  Cent 
du  temp»  des  eroitade» ,  contenant ,  36*  Le  Ttlitmaii 
37»  Le  Connétahie  de  CKetter,  i895  ;  38»  IVoodàlock ,  t. 
le  raealiert  1S96;  39*  Le  Miroir  de  ma  tante  Margueril* 
4o»  La  Chambre  t*iiii»fée,  i8a6  ;  ^t'  Uurold-l'iedom 
table  ^  i6a6;  4a«  Lee  noce»  de  Triermain  ,  i%ii 
43*  Ckunt»  populaire»  dt»  frimtiirt»  méridionale»  t 
l'Efi>»»e  ,    i8a6;  44"  £*»«/•  ttietori^uei  .  i8j«>;  4i*  I' 


Coiitenanl,  premirrr  «érîe  .  5i*/a  Fauvt  éét  mitnin'  ' 
fncrit  [lâgMtné»)',  5s*  />•  étax  Houritn  ;  Sf  La  FiU» 
d0  ckirurgien,  i8j8;  dcmirmff  wre,  ii'  LajMt  fille  d*  t 
Per/A,  i8fl8:  f*i  ronlt»  é  un  grttié'pin,  rontmnM, 
première  ^érie,  55*  lUshirt  it  VEfvut  àtpui»  l'inraiion 
ét$  Romeîiit  /««fci'à  Vuwintmtnt  it  Jtn^uf»  fl  autrùnê 
i*Angl»t0rrt,  1819:  d<  uztfnTC  »«'ne,56*  Biêloirt i'Kront 
é*pti:$  t'unitn  ért  rvurûHnet  Mtra*  JacfftKê  Fl.jutqu'a  la 
réunion  art  rvraame*  mm  l«  rtim  Ànne^  tSig;  troittrme 
•érJe,  VUuli€  H*  France,  18*9;  S;*  Ckatltê-tf-Temé' 
raire,  1899:  88*  la  i  wfnvt^git^  i63i  ;  59*  hobtrt  et 
Pvrh,  i88a  ;  8n*  Isrkiteam  peril'»mx,  i83s.  £.«  CkSttau 
dé  PtnUfrort  a  été,  mail  i  tort,  •llribue  A  Walter  Scott. 
WARDEN  (  Davib-Bailii  },  nrquU,  rn  1778, 
d^une  faniiilr  fort  n-fpetl«blr  de  fiail5riutle,  dan«  k 
milité  dr  I>nirn ,  rn  Irlande.  Etant  rniré  fort  f^-uiie  a 
raniv«nMé  de  Glasgow,  Ml  B^oMe ,  il  ne  tarda  paa  à 
•'y  fairo  remarquer  par  ton  anir.ur  di-  Tétude  et  de  tes 
progrès  dans  1^  diiciae»  braiicbts  d«?  la  littérature  «t 
des  sciences.  Il  j  renioorta  mtine  un  prix  de  physique, 
et  y  oM'iit  une  nièditVle  d^honiifur  pnur  la  inrillc urc 
dMtffrtalinn  tur  rappHealieii  du  baromètre  à  la  uie> 
•are  det  baul«-un.  Le  jeune  Wardeii  était  iVIère  de 
pr^dilecl'on  du  drctTrMillor,  dont  Tadmirablo  cour» 
de  druît  civil  et  politique  éta't  alnr«  >uiTÎ  par  le»  lîb 
d«  l'élite  de  la  noblr»«r  «nfctaine.  Cc  furent  Irc  leçons 
da  ce  célèbre  profrMwur  qui  detelnppèrent  en  lui  ce» 
i<l*e»  de  liberté  constitutionnelle  autquelles  il  e»l  r*'»té 
depuri  roiMfammrnt  altaclir.  Waruen  n-touma  *-u 
Irfaitdt  après  avoir  pris  le  degré  de  mafire  è«  arts  dan» 
cette  université,  et  comme  ses  parents  le  destinaient  è 
létat  ecclèsiastiqHe ,  ils  le  placèri-nt  »^à  preubjtire  de 
fianpor,  où  se  trouvaient  alors  réonia  des  hommes  non 
mointk  remtr  |uablf  a  par  leur  savo'r,  que  par  la  tolé- 
rance de  Itoia  idérs  rflif;inire«  et  leur  cutbouniasme 
pnur  la  réforme  politique.  A  cette  époque  ,  la  société 
patriotique  di«  Mandais  unis  comptait  dans  kon  eein 
une  ftnile  d'homtm:s  marquants  par  leurs  talents  et  leur 
position.  Warden,  cbsud  partisan  de  la  cause  de  la 
liberté ,  en  embraasa  les  principts  avec  ardeur. 
L«  comité  militaire  de  PaaMciatiou  le  choisit  pour 
son  agent  de  conSance ,  et  le  nomma  colonel. 
Cét«!t  par  aon  organe  que  ce  cnn-ité  tranioteltait  ses 
instructions  aui  oHiciei s  génèfaux  sous  aes  ordre».  Il 
■va't  cru  dt-Toir  attendre  un  moment  plus  favorable 
|K>ur  commencer  rinturrtclion.  {.es  catholiques  do 
midi,  après  une  lalle  héroïque  de  plo'ieur»  moi», 
avaieut  été  contraints  de  céder  au  nombre.  Le  nutd 
étAît  orcupè  ir)litain*ment  par  dt-s  troupes  étrangèris 
et  des  corps  disciplinés  d'orang'sles ,  qui  soupiraiei  t 
Après  une  occMÏon  de  ae  meunier  sur  le  rblmp  de  ba- 
taille avic  leurs  frère!<.  Les  projets  des  conjures 
avalent  d'ailleun  été  dénoncés  au  gouvernement , 
et  le  comité  militaire  dut  en  ire  quil  y  aurait  U- 
nirritè  à  tenter  un  mouTemenl.  Toutefois,  de  jt-uin  s 
patriotes,  sourds  au  Conseil  de  la  prudence  etirécnu- 
tant  que  leurentbous  asme,  Grent  une  levée  de  bou- 
diers  sur  plwirnrp  poinb;  mais  les  insurgé*,  sans 
arnitft  et  snn»  discipline,  ne  puniit  tenir  contre  de« 
troupes  apurrrii  s  et  pourvues  d'une  artillerie  formi- 
dable. A  la  suite  de  ces  événements  ,  Wsrdeii  fut  si- 
gnalé ^nx  autorités,  et  sa  tête  fut  mine  i  prix.  Mais 
•■es  quai  1rs  persotmelles,  les  brillant»  (acc<?s  qiTil  avait 
obtenus  è  I  université,  et  son  extrême  jeunesM  ne 
pouvaient  manquer  d'intciTKser  rn  »a  faveur.  Aus«i , 
après  s'être  tenu  caché  durant  plu^irurs  jours,  il 
trouva  asile  el  protection  chex  un  niagiitrat,  qui  oiftil 
de  se  reiidie  caution  puur  lui  ai  l'on  consentait  i  lui 
laissrr  la  liberté.  Sur  m;  n-fus  du  gouvernement,  War- 
dtn  fut  obligé  de  se  coustituer  prisonnier.  Pendant  sa 
détention  ,  il  n'est  sorte  de  moyens  qu'on  ne  mit  en 
usage  pour  le  décider  à  d<clai-cr  Ir»  noms  de»  clBciers 
!  supérieurs  nnuvi-lkmenl  nonnnés  psr  le  comité  ii<sur- 
l'itionncl.  ProineM*»,  ineuaceK,r>n  neput  ebianlcr 
I  riiiBexibilitè  de  m-»  primipe».  Il  i>ufli-oit,  à  cette  de- 
•a»l(eu>e  époque,  d'elrt  traduit  m  jugement  pour  éire 


au  la'ge  de  ce  port,  il  acrepu  r««a(w'««»îe  q»'^  I» 
prnpn«a ,  et  sVngagca  ,  iro>eunanl  cavniosi , à  itiifr  f 
aux  Etaïa-On's  d'Amériqt'è.  et  à  ne  plu»  rewe»*  Je 
pied  dan»  l'empire  britannique.  L'a  pri«cMc*T«  qa 
ne  Voulurent  pnint  souscrire  à  ce»  ctH^dît*»**,  U^rm. 
envoyés  au  fort  George,  en  Ecoa^.  M  ont  *r  b^***» 
lettres  de  recommandation  poor  R*  vt-Tork ,  War^e 
sVnibarqna  pour  ce  port  où  il  recist  r«4?cve3  <»  fbs 
cordial ,  sut  tout  de  II  pan  en  proCeni  or»  dtt  c ji*ft 
Oilumbia.  Puu  après  son  arrière  ,  il  fiiC  invÂc  i  «cea- 
per  la  chaire  de  pln^que  au  coSér**  é^  I  Vmiim,  *«à 
un  engagement  qu'il  avait  déj»  pria  Ti«-»-eîa  d»  IV»- 
demie  de  Kindeihook,  Pempécka  ^'accepter  crti 
charge.  En  iPoS,  il  rempK)«ait  les  foi*ct'«aa  d«  lec- 
teur de  Tacademie  de  K  n.ston,  quat*4  le  gi  ssi 
Armstrong,  nnnimi  ministre  plei*ipntmtiaifv  ^ 
ElatS'Cuis ,  à  Paiis  ,  l«  demanda  comnrsv  «créia  1*  m 
légation  au  préi^acnt  JHTer*on.  Wai  «Irn ,  Arvean 
citoyen  américain  ,  fut  app»  lé  à  c«*t  emploi ,  rmmm» 

Î'us  tard  ,  è  celui  de  consul  général  ëes  Eut^ïhà•, 
Paris ,  sans  les  avoir  sotfickèfl  en  «acasie  aMoîrfv. 
Néanmoins,  quand  il  se  vit  «acrilter,  fliM«w« 
années  apréa,  i  un  intérêt  poPi  rqo*.  H  parM  s 
bord  du  sloop  de  guertv  h  Banut,  fmxjr  Wmiiti^m, 
où  il  obtint  sa  réintégration  du  «oie  onamw*  da 
»énat.  Il  retourna  alors  rn  Fiance  «i^  la  trtpm 
la  €•  nttituthn ,  avec  le  nouveau  ini»ù-tr«  %mUm,  ei 


reprit  i  Parr»  Pexercice  de  «ea  fr  urti 
A  la  mort  de  ce  ministre .  arrivée  et»  iSis ,  an  aCrt- 
butioni  furent  dévolue»  iWarden,  qui,  en  aaqusfwdb 
•eul  ageul  accrédité  des  Etats-Dn's  à  P»rû  ,  In  nm^ 
jusqu'à  ce  que  le  retour  de  fiapolems  pcrmll  as  «a» 
veau  ministre  M.  Crairford,  de  pré«c-i<icr  oc»  lettrMi^ 
créance.  Durant  cet  intTvalle ,  Wardeo  enWv^not  •»• 
cor ri-spouda lice  de*  plua  actives,  taut  avr«  le  g-iovar 
iiement  frain^aîs  qu'avec  celui  de  «on  pays  et  !<»  •» 
n'i.tir8  et  consul»  aniér'cains  en  Europv,  tMicbaml» 
alTaire*»  de  conimerce ,  les  prise*  maritime*,  iVdwife 
des  prisonniers,  enfin  sur  tout  ce  qui  pearatt  rt^r 
der  les  intérêts  dek  Elats-Cnt».  Corna^e  il  étaM  W  tni 
rcpré»eiit«irt  d'une  pointance  ncutn  qu'M  y  eût  ahei 
i  Paris,  un  exigeait  son  ccrtiiieat  pour  «al»d«T  1rs  ach» 
relatifs  aux  ètrangrr»  de  toute*  k^  imtÎMW  étttvmm 
rés'dant  en  France.  (!•  fut  ao<aî  en  crtte  qvsfirr  ^"4 
piit  en  d«''p(il  le»  archivas  de  ransbaafcsdc  ru^sv.  i  ff^ 
V  tation  do  prince  K.ourakin.  Wanleii  rvCva  tsek 
rèniunération  pécuniaire  pour  ce  aère  ire,  m«m  Tr*- 
ptreur  Alexandre ,  ne  roulaut  point  W  ta««er  •»>  *^ 
compense ,  lui  (H  deu  d'une  baga«  de  grMrtl  pr  x.  I» 
1814,11.  Cravrford,  eu  vertn  d'un  ordee  »ei.fH^ 
M.  Monrue,  lui  retira  le  corwulat  novsr  h»  é*imtr  I  • 
de  s«  s  ami»,  que  descir  onslancea  iniprêeitrs  forrcrvpt 
peu  après  à  a'en  dr-nietfre  en  fweur  d*i/»e  autr»  f**- 
«niiue.WorJeu  eut  beau  rappeler  m  présMc»t«a>l^>^ 
el  où  esseivice»,  il  neput  |amatt  en  tixvr  une  r*f9» 
qui  Iconqne.  C<r  qui  rend  la  conduite  du  cWi  «iif>te* 
de  la  république  plu»  exlranrainaiee  encore  da»«  cet* 
circonstance,  cVrt  que  ce  fut  Warvko  qui  ,*»**<•■ 
srjour  quSI  fit  i  Monticello,  mcnagra  une  itttHja'Na 
tion  entre  ieffcrsou  et  Hunroe  ,  laquelle  ir aj«ae»k»<» 
le  (  b<  min  de  la  pré»idence.  L'acte  q«i  te  (rapp8Jt<taA 
d'ailleurs  entiéremeiH  contraire  aux  prwcys  4e  ^ 
juatico  et  aux  usages  diplomaUqœ».  M««  IW  |»*- 
suina  sans  doute  que  l'origtoe  élmigète  de  rano*» 
ciiiitul  justiCerait  tuflisammeut  crt  abua  de  pMvsir. 
Warden  aurait  pu  se  rwndr»  i  WAin^em ,  u*»* 
11.  Gallatin  et  ses  amb  le  hri  mnaeillaii  ni ,  el  «e  faîn 
iièinlegn-r  dans  sa  charge,  i  Paide  de*  ntfmbrraxcM* 
quil  posaéduil  dan*  le  gouv  rrneoteut  :  aaai*  i!  «Mi 
trop  de  conllance  dana  la  fvntice  de  sa  caiat .  f*^ 
croire  que  le  préaident  ne  *'éinpre*aev«il  de  l«i-«i»' 
de  réptier  le  tort  qu'il  avait  en  à  •0*1  égard,  n  te  Bit 
autrement.  Ouoi  qu'il  en  sdit,  Warden,  p««#  •»»» 
perdu  sou  caractèiîeeiiciel,  n'en  re»ia  p**  •!■•» 
vtritable  repréMMitant  de*  Etala-Ci*î*  a  Part*.  IVp«" 
qu'il  est  reittté  dan*  la  vie  priver ,  .1  a  du«M>#  p«i»rt» 


nu-nl  pJiM  4e  la  oinjiié  dm  mn  Lenip*  à  *n  canipa< 
I  triole*,  el  p«r  Mt  relation*  avec  toul  ce  que  la  France 
;  ei  l'Europe  rrafemieiil  d'ktimme*  distiiiguéi  en  tu«it 
'    ^iirt;,  il  t*t*l  lr>iuvé  à  tuéme  de  leur  rendre   toute 

«-»|trcc  de  •er?ic»'«.  Frappé*  même  du  gra>Hl  aecouK 
I    qu'un  homoir  au''*!  familier  que  lui  atec  Icâ  langue»» 

la  lilléralure,  l««  •cicoei;*,  le«  art»,  le»  m»ur«  «l  la 


j    politique  det  nation»  européenne»,  pourrait  éire  à  leur 

pétrir,  le»  citoyen»  de»  Elau-Uni»,  réuni»  à  P^ri»,  ap- 

I    peièreiil  »ur  lui  i  difTércule»  reprise»  l'atteutioii  au 

•  yrtuvcrneiueut  ;  et  rillustre  JcfTerikoo ,  qui  conna  »Mit 
I    »a  capacité  comme  functionnaire  public,  cl  •<■»  que- 

liié»  pri?re»,  ne  eeasa  jutau'à  «a  mort  dépendre  honi- 
atiape  à  tun  mérite,  et  de Ip  recommander  à  la  faieur 
àf.  radmiiii»tration.  Depui»  aa  retraite  de»  aiTaire», 
Wardeii  ,  tnujoun  animé  du  dé»ir  d^êlre  utile  ^  «on 
pa^a,  a  public  pluaieur»  ouvrage»  Rur  Fàmeiique  qui 
out  eu  un  ((raiid  «urcé».  Son  livre  sur  VurigUn^ 
/«  nmlur*  tt  t'influêt-eê  4»t  ilaHUêemtmls  fomtuloirtt, 
I  «ol.  in-$*,  part»,  i8i3,  a  été  traduit  en  difTertnlc» 
langue»  ,  rt  rêreinnn-nt,  un  jurifContuUc  celrbre 
d'Attficterre ,  M.  inbo  Clnltie,  Ta  fondu  preaque  toul 
entier  dan»  «on  ■  Trait*  et  furUpruétnct  induêlrUll»  tt 
rimimtreialt  ;  (  A  TreaftM  011  tht  lawê  of  tvmmtre»  »nd 
manufatturtif  etc. ,  4  voL  iu-6*,  London,  tb%A  )•  Sa 
D*9rnptiiM  «lAfûlif  u< ,  hiêtari^ut  tt  poUti^ae  dti  Elalê' 
Fnt»  d»  rjmériqu*  ttpUnlrUnah  f  édilioti  aD]tlai»e, 
3  «ot.  in-S*,  EtUiuliourg,  1619,  édil.  française,  5  toL 
in -S*,  Pari»,  iSao]  a  mieux  fait  connaître  le»  ElaU- 
Coi*  en  Europe  ({ue  toute»  le»  publication»  qui  Pont 
ou  préctlre  ou  auivie.  Avant  cf^enlreprendr*;  cet  ou- 
^riagr,  Wardeii,  comme  pour  »''y  préparer,  avait  étudié 
l*aiiatnm  e  «ou»  M.  Duniéril ,  ranulomie  comparée 
•oua  U.  Cuvier,  la  »oologie  »ous  M.  Geoffroy  Saiut- 
Uilaire,  la  minéralogie  sou»  11.  Haûy,  la  botanique 
•oua  HM.  1)t»fonta.iirs  et  Richard  ,  la  chimie  pratique 
•oua  MU.  Ga}-Lu»»ac  el  Vauquelin  ,  etc.  Au>»i  toute» 
ce»  partie»  y  tout  traitée»  avec  eoin  et  avec  talent, 
rt  M  plan  général  eneatti  l(eureu»ement  conçu,  que  le 
cel*»Lre  Laplace  le  recommanda  comme  un  module 
pttur  une  alaùitîque  «emblable  de  la  France.  Ce  fut 
cet  ouvrage  qui  lui  ouvrit  le»  porte»  de  l'in»tilut  de 
France,  en  i6s6;  TAcadémie  royale  de»  Science» 
1«  nomma  membre  corretpondaut,  à  la  aiajorilé  de 
trente-cinq  contre  qumse,  en  remplaeemeDldu  capi- 
tdiitc  Frtrjriiiet,  devenu  membre  titulaire.  Warden 
4r-rfV«ille  drpui»  plu»ieurs  année»  à  VflUtoirt  ia*  devx 
^méri^uai ,  pour  Vdit  de  vérifier  Iti  daUt.  dont  il  a 
4eià  paru  sis  voluai«>)i.  Ou  lui  doit  auui  la  traduction 
en  anglaia  d'une  foule  de  mémoire»  littéraire* et  »cieu- 
lifique»,  et  de  rintroductioik  abrégée  de»  table»  de 
lof<ir  Ibme»  de  Callet,  Pari»,  1809  ;  diver*  article»  d« 

*  dictionnaire  et  de  revue»  ,  et  un  mémoire  fort  estimé 
ftur  le»  AêitiauUé»  dt  C Amérique  ,  publié  par  la  »ocielé 
à«  géofrapbic  de  Pari».  Il  est  membre  de»  «ociete» 
phiiomalique,  asiatique,  d''encouragcroent ,  de  géogra- 
phie,  d'agriculture  «t  de»  antiquaire»  de  Pari»;  de» 
anci'-ié»  d'histoire  nalurcllr  etdea  antiquaire»  de  Caen  : 
de  l'académie  royale  de  Nanc>  :  de  la  société  d'agri* 
culture  et  de»  scit-rc*-»  de  l'Eure;  de» »oriété»  philoao- 

Eliiquea  de»  New  York  et  de  PSiiladelphie:  de  la  »nciété 
•«torique  de  Bellast,  en  Irlande;  de  la  sodeté  royale 
de«  antiquaires  de  (lopenhague  ;  docteur  de  la  faculté 
de  ntédecine  de  New  Tork ,  etc.  Le  corporation  de 
N«W  Tork  lui  a  voté  el  pré»entédernièremvnl,  en  té- 
moignage de  »a  con»ideralinn  ,  un  exemplaire  du  bel 
ouvrage  aur  le»  e»naus  de  l'étal,  publit-  aux  frai^  de 
la  villr  :  boiMieur  qu'il  a  partagé  avec  IIH.  3.  Adam» , 
F.  Jt-fl'erson,  C.  Carroll,  J.  Uadison ,  J.  ilouroe, 
J.  Q.  Adam»  et  le  général  Lafayette. 

IVARiNILOENIG  (  Lèopolu  •  Aceran  },  naquit  le 
»•'  andl  1794,  à  Bruchsal,  ancienn«>  résidence  du 
prince  évèque  de  5pire  «appartenant  aciut-llement 
au  grand  duché  de  Bade.  Elevé  d*abord  dan»  un  inati- 
tut,  d'apréa  la  méthode  de  Peataloati,  il  lit  se»  premières 
etudm  dans  sa  ville  natale,  etson  coura  de  philosophie 
au  Ijcée  de  Rastatt,  en  1811  el  iSia.  Après  a«oir  ac- 
quis de»  connaissances  solide»  dan»  la  littérature  latine 
et  all*-mande,etcubivé  Bvecsuccè»  la  philo»ophia  spé- 
cuUtive  ,  il  commença  en  i8i3  «ea  éludes  en  droit  à 
l'université  d'Heidelherg,    »ou»  le»   professeurs  Tbi- 


Liul,  \lan>n,  Zacbartssct  lli'îse.  En  ili^,  il  composa 
une  dissertation  sur  une  malirte  du  droit  romain , 
dis«erf«tion  qui  lui  valut  la  nudaille  proposée  parla 
faculté  de  droit.  Réialu  de  se  vouer  un  jour  à  l'ensei- 
gnement de  cette  »cience ,  il  se  rendit,  au  mois  d'avril 
i8i5  ,  à  Gotlingue ,  oè  son  professeur,  M.  Heist ,  avec 
Irquel  il  fut  lié  dan*  la  »uile,  l'avait  pré^dé  un  «n 
auparavant.  Il  y  eut  pour  profeisearsMM.  Boultrwck, 
Wunderiicb  ,  Dtuen ,  et  particulièrement  U.  Uugo , 
qui  l'admit  bientôt  daos  «on  intimité.  C'est  soua  ces 
niait  es  qu'il  cnuUni-t ,  avec  la  plus  grande  assiduité, 
l'étude  de  la  philosophie,  de  la  philologie,  et  de  la 
iursprud«nce  ,  et  voua  mie  application  toute  spéciak 
i  l'histoire  et  i  la  pbilotopliie  du  droiU  En  1816,  il  prit 
le  grade  âti  docteur  eu  droit  à  celte  unitarsité,  «t 
y  donna,  pendant  le  semestre  d'été  de  la  même  annéa, 
en  qualité  de  professeur  privé,  des  leçons  sur  Tcncy- 
dopedie  du  droit,  ri  sur  le»  fragments  dlJlpien.  L'hi- 
ver suivant ,  il  eioeigna  Pbisioire  du  droit,  le  droit 
civil  piatique,  el,  dan»  l'été  de  1817,  (il  un  couraaur 
les  Pmmdêftt».  La  clarle,  la  précision  et  l'éléganee  de 
»a  diction  lui  attirèrent  de»  élevés.  Au  moi»  d'août  da 
la  même  année ,  il  fui  appelé  à  l'université  de  LiAge  , 
qu'on  venait  d'érigpr.  Peudant  las  dix  aouées  conae- 
cutives  qu'il  fut  proCea«eur  à  celle  université ,  il  «h- 
seigna  alternativement  l'encyclopédie  et  i'hiatoira  du 
droit,  ainsi  que  l'bJstnire  littéraire  de  la  {urispru- 
dence ,  les  Imtitute*  el  Us  Pa4td4ct€*.  En  }8to ,  il  hii 
fut  fa.t,  de  la  pari  da  la  Prusse,  des  ouverture»  honora- 
bles, qu'il  crut  cependant  devoir  refuser.  M^»  d'an- 
cienne» liai»ou»  qu'il  avait  à  l'unitertité  de  Louvain  , 
lui  OrenI  déairrr  d'échanger  celta  rétideiica  a»e«c«Ue 
de  Liège,  mutation  qu'il  effectua  au  moia  d'octobre 
i8»7.  Ses  efforts  ue  se  boruéreot  pas  à  former,  comme 
professeur,  de  boue  élèves  ,  dont  plusieurs  en  eO«t  sa 
sont  honorablement  distingués  par  leurs  disserlatious 
académi(|ues.  mais  il  employa  «n  outre  tous  ses  moycas 
pour  enri*  hir  la  science  et  »o  perfecUanii*>r  lui-même. 
C'est  dsns  ce  but  qu'il  entrrprit  des  voyag«<a  scieut>#- 
que*  dans  le  nord  et  la  midi  de  l'AUeroagne,  pareou- 
rut  la  Hollande ,  el  visita  plusieurs  fois  Paria  el  d'au- 
tres viles  de  France.  D'un  autre  côté,  il  sa  milan 
relation  avec  les  jurisconsultes  les  plus  d'at  nfusa  de 
l'Allemagne,  de  la  Uollande,  de  1  Ecosse,  de  la 
France,  de  la  Pologne  el  do  la  Russie,  el  entretint 
une  correspondance  littéraire  aiec  Vûi.  de  Savigny 
et  BWuer  à  Berlin,  Hugo  i  Uoettiogue  ,  llittermayar, 
von  Feuerbach ,  et  beaucoup  d'autres ,  à  Paris,  priaf 
eipalement  avec  M.  Blondeau  el  feu  M.  Jourdan.  Il 
exerça  même  dans  cette  dernière  villa  une  iufloeuce 
sur  l'étude  du  droit  romain ,  en  ouvrant  aux  savaola 
français  les  trésors  seieniinquea  de  l'Allemagne ,  an 
même  temps  (lu'il  fixai tratleu lion  de  ses  compairiotea 
sur  les  nouvelles  productions  de  la  littérature  juridi- 
que  en  France.  A  cet  effet,  il  te  réunit  (de  1819  i 
i83o  )  s  plusieurs  professeurs  de  Paria,  pour  la  publi- 
caliou  de  La  IA^rh*  .  qui  »e  répandit  dans  toute  FEu* 
rope,  et  se  termina  en  i83i  avec  le  dixième  volûaie. 
Outre  les  arlicl*-»  qu'il  compo»a  pour  ce  recueil ,  il  an 
fournit  encore  à  la  Aéras  BnerrUftédi^ut ,  aux  J»nalt$ 
Unirai  t$  dt  Utidelkerg(Huid'tlkerg*r  Takrhiiekar),  aui 
Arrkivn  pour  /«  drtHt  cJvil  (  Arrhiv  fOr  fivilitlitka 
praxiê  j ,  au  Journal  pvur  la  jurUprudtnea  Atslmf  as,  et 
depui»  1899  ,  au  joutnal  publiée  lleidelberg,paruae 
réunion  nombreuse  de  jurifroiuullrsde  tous  le»  paya , 
»ous  la  direction  de  liM.  Mitlermayrr  et  Zachari*, 
sur  la  Légitlation  tt  ta  teittft  du  droit  k  t'étraagtr.  Ce 
fut  auasi  lui ,  qui  pour  l'édition  du  Coiput  Jurit  de 
M.  Schrader  à  Tubingue ,  conféra  des  manuscrits  in- 
ronnus  jusqu'alors,  qu'il  découvrit  en  Belgique.  ILn 
i8ai  ,  H.  Warnkcenig  fui  reçu  membre  de  la  soeiété 
des  science»  d'Ulrei'ht,  et  en  i8a6,  membre  effectif  da 
>a  troisième  classe  de  l'iiislitul  des  Pays-Bas  à  Amsler* 
dam.  En  1837,  racademie  impi-rlale  de  Wilna,  en 
Russie  ,  le  nomma  membre  honoraire.  Par  suite  de  la 
révolution  belg'-  en  i83o,  il  perdit  sa  rbaira  à  Lou- 
vain, mais  il  fut  replace  bientûl  après  à  l'université  de 
Gand,oû  il  professe  en  ce  moment  {  iS^s  ).  Outre 
les  production»  dont  il  a  été  parle  plus  liaut,  on  doit 
encore  à  M.  Wanikornig  beaui-nup  d'autre»  ouvrages, 
écrits  dans  les  langues  lat  ne  ,  française  el  allemaiiflc, 


iluit  en  bollaiidai* ,  i8ti  ;  4*  Préri$  de  t^kûtoire  du  droit  \ 
rvMAiM ,  tmdiiit  de  PangUit  de  Gibbon,  avec  des  notes, 
Lîéfse ,  i8si  ;  5*  Jnaljnt  du  Irtité  d*  la  poêêétiion ,  par 
M.  de  Savigiij,  i8s4,  troint-OM  éd.  1817;  6*  Jnsdia» 
tion*»  jun'ê  romani  privatif  éd.  a.  Leodii,  i8s5;  7*  Cn 
manuel  étendu  du  droit  romain  *ou»  le  titre  de  :  Com- 
mtnlarii  jmriêrvmaiti^,  Leodii ,  i6sS-i83i ,  3  Toi  ;  8*  lit' 
U^dveticH  à  IWUidê  du  droit  romain  ^  traduit  de  Talle» 
mand  de  Makeldev,  augnirnlée  et  enrichie  de  notes, 
Mons,  i8s6;  9' Oralio  da  neettûtalo  et  uttlitaU  rtudii 
juria  romani,  Leodii ,  1898  ;  la* prattodtjwiapradantiâ 
ruiliorum  Europm  populorum  unA  ,  Lovriiii  ,  i8aS  : 
11*  Daetrinajuri»  phHowpkUa  ,  apikorinni»  dittincta  ,  in 
iMiiiii  teholarvm,  àqmigram  al  LooaHii^  i83o.  Dan»  ce 
moment  il  est  occupe  i  écrire  une  histoire  de  Flandre 
et  de  s«-«  lois  au  moyen  ftge. 

WEBER  (N.)  «fais  de  Jean-Georges  Weber,  conseiller 
de  la  magistrature  de  Vienne ,  chef  du  bureau  des 
mrts,  et  de  Harie-Coiutance  Hoffman,  Tune  des 
plus  belles  femmes  de  l'Allemagne  ,  naquit  i  Vienne , 
cn  175&.  Sa  mère  Tallaitait  depuis  trois  mois,  lors- 
quVlle  fut  choisie  pour  nourrir  l'archiduchrsse  Marie- 
Antoinette  d'Autriche,  qui  Tenait  de  naître,  et  qui 
fut  de^is  reine  de  France  et  femme  de  Louis  XvL 
L'aiUc bernent  que  cette  princesse  conserva  toute  sa 
fie  pour  celui  qui  avait  été  nourri  du  même  lait  quVIle 
et  les  bontés  dont  elle  le  combla ,  ont  î«>lé  quelque 
éclat  sur  »a  vie.  Partageant  les  caresses  de  Marie-Thé' 
rese ,  associé  aux  jeux  enfantins  da  la  flile  des  Césars , 
auxquels  rimpéralrice  se  mêlait  elle-mime,  We* 
ber  TÏt  aa  utur  d»  lait  s'éloigner  pour  aller  occuper 
un  trône  ,  alors  le  plus  bri'Iant  du  monde.  Dési- 
rant de  fixer  son  »ê)our  en  France,  il  ne  put  en 
obtenir  raulorisalion  de  son  souverain  ,  quVn  178s  , 
doute  ans  après  le  mariage  de  la  rrine.  Elle  hii  fit 
donner  une  place  modique ,  mais  suflisante  pour  tes 
besoins,  dans  les  finances,  emploi  qui  rattachait  à  la 
cour,  où  11  demeura  ju»qu*en  1789.  A  la  journée  du 
10  août ,  il  avait  pris  les  armes  et  faisait  partie  du  ba. 
taillon  des  grenadiers  des  Filleii-Saiiit-Thomas ,  frac- 
tion de  la  garde  nationale  qui  voulait  défendre  le  roi , 
et  l'escorter  à  l'aMcmblée  nationale.  Ce  bataillon  ser- 
vit en  effet  de  cortège  à  la  famille  royale,  secondé  par 
un  détachement  de  la  girde  suisse.  Le  roi  et  sa  familla 
entrèrent  seuls  dans  l'assemblée ,  accompagnés  des 
ministres  et  des  membres  du  département ,  et  le  reste 
du  cortège  ^lacé  au  ba«'de  la  terrasse  des  Feuillants , 
attendant  l'issue  de  cette  entrevue  ;  tout-â-coup  une 
foule  immense  poussant  drs  cris ,  s'avauce  jusqu'à  la 
porte  de  l'assemblée,  et  s'arrêta  devant  les  soldats 
de  IVscorte  ,  leur  montrant  les  têtes  de  deux  de  leurs 
camarades  portées  sur  des  piques ,  et  les  nienai^ant  du 
même  sort.  A  cette  ^ue,  le  bataillon  des  Filles-Saint- 
Thomas,  où  se  trouvait  Weber,  le  délacbemcnt suisse 
se  rangent  en  bataille  sur  deux  coonnes,  marrbent 
au  pas  de  charge  sur  les  escaliers  de  la  (errasse  ,  et 
s'emparent  du  passage  qui  conduisait  i  la  porte  de  l'as- 
semblée, et  que  défendaient  des  hommes  armés;  et 
maîtres  de  ce  passage  ,  ils  (entent  de  pénétrer  dans  la 
fal!e  dans  le  dessein  d'entourer  la  famille  royale  et  de  la 
sauver,  en  s'assnrant  de  tous  les  membresde  l'assem- 
blée. Ils  crient  aux  deux  gendarmes  qui  gardaient  la 
porte  de  leur  ouvrir:  on  leur  répond  qu'elle  est  bar- 
ricadée drpuis  l'arrivée  du  roi.  Alors  ils  se  jettent  sur 
la  grande  porte,  et  commençaient  h  l'ébranler,  mars  ils 
suspendent  leurs  efforts  :  ils  perdent  le  temps  en  déli- 
bérations; et  pendant  que  Weber,  animé  par  les  dan- 
gers que  courait  la  famille  rojalc,  les  engageait  h 
redoubler  d'ardenr ,  ils  virent  accourir  vers  eux  les 
canotiiiitrs  du  corps-de  garde  des  Feuillant*.  Craignant 
d'éire  forcés,  ils  sortirent,  et  la  foule  traîna  dans  le 

rasage  un  canon  chargé  à  mi(raiile,  oui  fut  braqué 
re  même  poste  contre  ceux  qui  chercheraient  i  I  at- 
taqut-r.  C'est  ainsi  qu'échoua  un  projet  audacieux,  qu-, 
plus  favorisé  de  la  fortune,  pouvait  rendre  i  Louis  XVI 


et  faire  croire  qu^ls  veuaient  d'être  r«lrvê«  i^wa 
poste ,  et  feignant  presque  à  chaque^»  dVsnrfcr  lev 
visage  pour  l'expeàer  le  moiua  poaaibk  max  regard 
des  asaassins  soudojrés  dont  le  quartier  Ssàvit-BoBare 
était  rempli.  En  approchant  de  la  rtse  ^iot- AasBlia , 
il  entendit  la  fen:me  d'un  ouTrîer  de  sa  sectioa  rri*» 
àla  voisine  :  •  Tenez ,  ma  ecmmëre,  voj*«  ce  Mqwi» 

•  d'aristocrate,  ils  ne  Pont  pas  tue  ;  ma  a,  «au  •y>uta  l- 

•  elle  en  lui  montrant  h»  poing ,  mon  mari  savra  te 
»  trouver ,  tu  nous  échappera»  au»si  peu  qtse  t*«  ^mbs 
«de  camarades.  •  Il  fit  semblant  de  ne  pas  ■.■•ludis 
cette  mégère,  et  il  continua  sa  mate  ;  maîa,  mar  b« 
avi^ qu'il  reçut  en  chemin  ,  qu'on  le  cbercba^t  «Um*  ^m 
les  grenadiers  des  Filles-haint-Thomaa  ,  et  ^'ob  *e% 
lait  les  tuer  comme  les  Suisses ,  il  ac  décida  a  »«  p» 
encore  rentrer  cbea  lu">.  Le  lendemain,  tm  pufelâa  et  ma 
afficha  la  cassation  et  la  proscription  du  balaôBas  de» 
Filles-Saint-Thoroas.  Il  se  cacha,  et  le  cinyii l  w  fvw 
il  fut  arrêté  ,  interrogé  par  Collot-d'Herbaie  .  et  aecwr 
des  crimes  de  lèse  nation  suivants  :  1*  d^cCre  lf*>" 
chien  ;  a"  d'être  frère  de  lait  de  la  re^ue  :  5*  d'w-ir 
lerè  le  sabre  contre  les  fédérés  ;  4*  d^aroir  eacor*  is 
famille  royale  malp^  l'ordre  de  H.  Rodcrer  ,  i«M^aâ 
la  porte  de  l'assemblée  nationale  le  10  aeâL  V  fat 
détenu  Ala  Force,  et,  par  un  bonheur  mîr*c«l!r«x, ^ 
échappa  au  massacre  des  a  et  5  aepteosikre. 
de  I  Al  senal  le  déclara  innocent ,  maû 
trouva  bien  des  oppositions ,  surtout  dow  le  poAs  ] 
Chènier  (  Marie-Joseph  ) ,  qui  voulait  faire  hcji 
mencer  son  procès.  Libre  enfin ,  il  paaaa  cn  Ae^-  ' 
terre,  suivit  le  duc  de  Cboiscul  à  BrucelW»,  «t  IfO-fté^  • 
sente  à  l'archiduchesse  Maric-Christio*' ,  gomeioaa^a 
des  Pays-Bas.  Le  i4  octobre  179a  ,  le  can«ce  4e  Htt- 
temich  le  choisit  pour  porter  à  Pcmpereor  d'Aï*-**» 
gne  l'assurance  de  l'accession  prochaitte  de  ta  coaStfen 
contre  la  France.  Weber  rentra  dau«  sa  patrie  apss 
dix  ans  d'absence.  On  ignore  l'époque  de  %m  anart.  D 

a  publié  de*  mémoires  qui  ont  paru  po«v  la  unaâin 
fois  â  Londres  ,  en  i8o€ ,  et  qui  font  parti*  de  ta  oâ- 
lection  des  ilémoiraa  $mr  la  rrvoitititm.  /rssfad*  fat 
MM.  Berville  et  Barrière  ,  Mua  le  titre  :  tfesMtra  it 
H'ebar  tur  UarifAniotntitt ,  arekiduckamae  d'Awtrwiu. 
rein*  da  France  et  da  Savant,  Paria,  i8aa  »  s  nL 
iu-8». 

WE1SHAUPT  (  Ao&v  ) ,  fondateur  d*  Pardi*  dis 
illuminés,  naquit,  le  6  février  174^*  i  InieeiAadt, 
en  Bavière  ,  et  fut  placé  trèj  jeune  an  *imummn 
des  jésuites  de  cette  ville.  Hais  Ira  aatsscieiara  aaa»- 
mes  des  révérends   pères     répugnaient  teHiawut  • 


son  cœur  pur  et  droit,  qu^iin  beau  jour  il  ooiîla  bn»- 

Îuement  le  séminaire ,  et  se  fit  inacrirc  à  iSii 
,â  il  continua  ses  études  avec  ud  trè*  ^rasid  tscoa. 


après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  ,  il  tAtaUf 
en  177» ,  la  chaire  de  droit  canon  ,  qai ,  )aM|a*at»M, 
avait  été  occupée  exclusivement  par  les  di»crplcs  i* 
Loyola.  Ceux-ci  prévoyant  quel  rode  adver^aàre  % 
auraient  dans  leur  successeur  liûque,  cHordcreot  tartes 
sortes  d'intrigues  pour  le  faire  éloigner  ,  «t  aflèrv^ 
jusqu'à  répandre  sur  son  compte  le*  c»loaa«es  ha 
plus  atroces.  Weishaupt,  qui  faillit  voir  «oa  baaswir 
et  son  repos  compromis,  proclama  baotemett  fat 
le  seul  moyen  de  faire  cesa*r  lea  persécotMm  de  c* 

Srnre ,  aérait  de  former  une  aaaociatîon  aaiiuwfc 
e  toitt  les  gens  de  bien.  Cette  idée  m  lai  Cat  po«« 
auggérée  par  lea  circonstances  nséoies,  il  Pavait  dîia 
eue,  comme  étudiant,  et  alon  ,  la  frwx'^^afJBent 
avec  SCS  relations  étendues,  son  but  philaothrafif», 
la  prudence  qui  présida  au  choix  de  eea  mevtlecs, 
et  les  épreuves  reitérées  auxquellea  elle  les  saacst, 
lui  paraissait  réunir  tous  les  éléments  nécessaires  peav 
la  réaliser.  Nais  ces  illusions  furent  bientAt  drtr»M 
parl'arrivée  a  Tngolstadt  de  deux  fanes-maçons  c^arfn 
3t  recruter  des  membres  pour  une  lo|:e  qai  t'occs- 
pait  de  travaux  atchimiaues.  Weishaupt  doot  tes  raen 
étaient   suivis    non-sculemcat  par  de«  élMdianu  et 


dmm  lUamiaé».  Voici  en  quel*  terme*  il  définil  le  but 
de  cett«  aocièlé  et  re»pritauidevait»oimer  M*  meoi- 
lw«»  ;   •  Réuair,  eo  tue  d'un  intérêt  elufè  ,   «l  p«r 

•  un   lien  durable ,    des  hommes  initruiu  de  toute* 

•  Iv  pwrtiei  du  globe,  de  toute*  leticlasMa  et  de  toute» 

•  les  religion»  ,  malgré  la  difer»il«  de  leur»  opinions 

•  t-t   de  leur»  paaaiona;  leur  faire   aimer  pet  intérêt 

•  et    ce  lieu   au  point  que,  réunit  ou  léparéa  ,   il» 

•  agissent  tou»  comme  un   icul  indiridu  ;   quVu  dc- 

•  pik  de  leur»  diOereptet  position»  »ocislet,  iU  »e  trai* 
»    Icitt  réciproquement  comme  é^aux ,  et  qu'il»  fauenl 

•  «pou  tanémentet  par  conviction,  ce  qu'on  n'a  pu  f«irc 

■  elFectuer  par  aucune  contrainte  publique  depuis 
»  <|tte  le  monde  et  le»  liommes  ej(istent.  •  Weikhaopt 
tlt»i»a  Rd  sociclé  en  Irois  classe»,  et  chacune  d'elles  t^n 
plusieur»  degrés.  Ainsi  la  premicre  classe,  dite  la 
Pépinière  ,  comprenait  les  degrés  de  préparation,  de 
noviciat ,  -ûe  roinerval,  d'illmniné  mineur  et  de  ma- 
{£t»ti«t:  la  deuxièmo  clasM  ,  dite  du  Symbolisme, 
LetiS  d'apprenti ,  de  compagnon,  de  maître  ,  d'illu- 
rasné  roajeur  et  d'illuminé  dirigeant;  la  troisième 
cla«sc  ,  dite  des  Nyst«-res ,  peux  de  prêtre,  de  ré- 
^«•nt,  de  mage  et  de  roi.  Cette  organisation  était,  se- 
lou  Taveu  du  fondateur  même,  modelé,  en  grande 
partie  ,  sur  celle  des  jésuilea  ,  mai^  4e  sorte  que  ce 
c|ui  ,  dau»  cette  dernière  ,  produisait  des  ctTet»  pér- 
it icirux  ,  en  produirait  de  talulaires.dans  l'autre.  Les 

•  laluta  imposaient  aux  membres  une  obciMance  ab» 
«oluQ  et  aveugle  envers  leurs  supérieurs,  el  exigeaient, 
dan»  de  certain*  cas,  une  confessioD  orale.  Ils  leur 
prescrivaient  aussi  d'employer  tous  leurs  elTorts  pour 
«at  cirer  dans  la  société  des  bonimcs  puissants ,  et  pour 
of>tenir  de  l'ininence  sjuriea  affaires  publques.  L'or- 
ri  s-c  voulait  en  eflet  s'emparer  des  haute»  charges  po- 
liltqur*,  et  l'on  sait  que  chaque  membre  était  tenu 
<i«  faire,  tous  les  moi»,  un  rapport  sur  se»  ptvgriê 
CTMwauje  ,  et  d'jr  afouter  ce  qu'il  savait  de  la  conduite 
de  «es  collègues.  Avec  une  pareille  discipline,  l'asso- 
«jialioii  ne  pouvait  prospérer;  aussi  arriva>t-il  que  ceux- 
li  nténie  s'en  dégoûtèrent ,    à  qui  elle  procurait  des 

■  Tantagei:ce  qui  lit  dire  à  un  écrivain  contemporain 
que  les  Illuminé»  valaient  mieux  que  leuroidr<;.  Pour 
*auver  Tinstitution ,  Weiabaupt  con<;ut  le  projet  de 
la  réunir  à  la  franc-maçonnerie ;  mais  s  peine  eut-il 
c-ftlanié  des  négociations  A  ce  sujet ,  que  le  célèbre 
•-omoncter  Knigge  ,  qui  avait  encore  une  haute  opi- 
nion <!«■  l'ordre,  s'y  Ut  recevoir,  et  promit  d'en  épou»er 
l«?s  inirrèU.  (^t  homme,  vénérable  par  son  ige  et  ses 
vertus  ,  fut  assrx  heureux  pour  acquérir  à  rassociatinii 
plusieurs  nouveaux  membres  ooii  moins  distingués 
par  lepr  raug  que  par  leur  savoir:  cependant,  son 
xéJe  ne  tarda  pa»  i  se  refroidir  aussi  en  présence  de 
l'odieux  espionnage  qui  enveloppait  tous  les  adeptes 
«ans  exception.  En  1789,  Weisliaupt  se  rendit  auprès 
du  congrès  maçonnique  alors  assemblé  iWilhelmsbad, 
pour  lui  proposer  la  réunion  des  deux  ordres.  Ses 
d«rntarcbrs  dan»  ce  but  ne  furent  pas  eotiéremeot  in- 
t>uctueu»es  :  il  parvint  à  gagner  M.  Bode,  franc-ma- 
r-mi  trc»  inilueot,  qui  accepta  le  grade  d'illuminé  di- 
rigeant, ets'engagea,  de  son  côte,  i  faire  eo  sorte  que 
la  reunion  edt  lieu  aico  d«  grands  arantages  pour 
les  Illuminas.  Mais  bientôt  après ,  les  plus  vires  dit- 
révisions  éclatèrent  parmi  ceux-ci;  en  lySS,  ILuigge 
se  retira ,  et  l'année  suivante  l'électeur  de  Bavière 
supprima  toul^  les  sociétés  secrètes  dans  se*  états. 
Plusieurs  Illuminés  furent  traduits  devant  les  tribu- 
naux, et  condamnés  i  nos  détention  plus  ou  moins 
longue.  Weishaupt,  bien  que  fondateur  de  l'ordre, 
fut  quitir  pour  se  démettre  de  son  professorat  à  l'uni- 
Tcrsilé  d'ingoUtadt.  Il  alla  dé*  lors  s'établir  A  Gotha 
oà  i4  f ut  accueilli  avec  distinction  par  le  duc  régnant, 

auî  lui  conféra  le  titre  de  conseiller  aulique.  11  passa 
an*  cette  ville  le  reste  i*  sa  vie ,  uniquement  occupé 
de  travaux  scientifiques ,  et  mourut  le  1 1  décembre 
t8»a  ,  à  lige  de  soixantequatorse  ans.  On  a  de  lui 


ibidfm  ,  J786;  4»  Vetcriptiûu  piltam^u»  rfj  l'odr 
det  Illuminé»;  S\S\limetUê  Illuminée,  Lvipsiik,  1788 
6»  Ui*toirt  de\  pivgrki  tU  rhumanilé  ,  Mureiubcrg 
1789  ,  en  s  vol.  ;  7*  Jpologit  du  méroiiîeniemtnt ,  Ra 
(:»biiiiiie  ,  1730;  8»  Sur  Us  ptrcêplian»  et  Ut  pUnomcnet 
Kton  Kitnt ,  ISurembr-rp,  1791  ;  g"  Oc  la  vérité  et  de  U 
ptrfettibititi  morale,  natisboniie,  1793.1797,  en  3  vol. 
10»  5«r  l'tsprit  alUgori<iu»  dans  l'auli^nité  ,  ibidem, 
1794;  U"  Pjthagorty  ou  Tari  ttcrtt  de  gouvtrner  h 
mohde  .  Francfort,  1795:  u«  Suri*  maUrialitme  » 
fidi'aliimt ,  Nuremberg,  1798;  i3«  La  lanttTnt  dt 
Di^gene^  Ratisbomie  ,  i8o4;  \^*  Matériaux  pour  »tr 
vir  à  la  eonnaïuanre  du  monde  et  des  kummeê  ,  (lOtLa  , 
1809  et  181 1 ,  en  9  vol.  ;  i6»  De»  dicen  s]»téme$  itim 
poeitùint,  Nuremberg,  iSso. 

WEISS  (CuiBLEs.\  né  à  Besançon  en  1799,  s'e»t  fai 
dan»  le  monde  savant  une  réputation  justement  ac 
quisc  par  sou  érudition  bibliogrjphique.  ïhi  tou»  »c» 
travaux,  ceux  qui  ont  le  plus  couliibué  i  faire  appré- 
cier du  public  son  «asie  savoir,  loitl,  sans  contredit, 
les  nonibrrux  articles  qu'il  a  donnés  à  la  Biograpliîi 
Micbaud,  biographie  oui,  nous  pouvons  le  dire,  n'eût 
pas  existé  NAsis  lui.  Les  nommi**  du  métier  peuventseul* 
comprendre  rimmen»ité  d«sr<>cberc|iet  que  supposent 
un  grand  nombre  des  notices  qu'il  a  iu»ércos  dans  ce 
dictionnaire.  On  doitausii  â  U.  Weiss:  Di»  fragmenli 
d'une  Traduction  de  Per$e,  imprimés  dans  le  recueil  de« 
travaux  de  l'académie  de  Besançon  ;  une  notice  Iré» 
iiitéretsaiite  mr  /«s  litlà ateurt  romtoit  ;  un  ehge  de 
Laglcr,  et  celui  du  P.  Chrpologue,  impiiniés  dans  les 
mémoires  de  la  société  dagncullure  de  la  flaute- 
Saûne  ;  il  avait,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  en  nianut- 
cril  :  Une  f'ie  d*  Gilbert  Ctiutin  ,  une  Uittoire  de  l'im- 
primerie en  Franeke-Comli;  une  Wutoire  des  beaux  arts, 
dang  la  province  de  Franche-Comté  ,  depuit  leur  renait' 
$ance  t  jusqu'à  ce  jour;  des  Recherchée  aur  le  patois 
bjS4fntin;  une  Bibtiathi^ue  des  traducteurs  français.  Nous 
ne  croyons  pas  que  ces  ouvrages  aient  été  encore  im- 
primes. On  attend  aussi  de  M.  Weiss  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Besançon,  qui 'compte  environ 
trente  mille  volumes,  parmi  le»quclson  ditlîngue  un 
certain  nombre  d'ouvrages  imprimés  el  de  manuscrits 
d'un  assez  grand  prix.  Fils  d'un  honnête  artisan  ,  dont 
il  exerçgit,  dit-on,  le  métier  dans  sa  jeqiiesse,  M.  Weiss 
est  un  de  ce»  rares  exemples  de  ce  que  peut  la  pa^tinn 
de  l'étude.  Qu  assure  qu'il  s'est  formé  lui-même  parla 
lecture  des  livres  ver*  lesquels  l'entraînait  une  irré«isli- 
ble  vocation.  La  ville  de  Besançon  a  l'honneur  de  le 
posséder  pour  bibliothécaire;  l'Académie  des  Inscrip- 
tioot  et  iielles-Lettrcs  le  compte  parmi  ses  correspon- 
dants; et  la  iégion-d'honneur  l'a  reçu  au  nombre  de  ses 
membre»,  sous  le  régne  précédent. 

WELCtER  (FaiDBKic-GoTTLua),  membre  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Q^ettingue ,  directeur 
de  l'institut  de  correspondance  archéologique  de  Rome 
(eu  ce  qui  concerne  l'AUemagne  ) ,  professeur  à  l'uni- 
versilé  de  Bonn.  C'est  l'uo  des  plus  céUbres  antiquaires 
de  notre  cpoaoe.  Fils  d'un  pasteur  du  pajs  de 
Hesse-Daniut^dt,  il  uaquità  Grtinberg,  le  4  novembre 
I784<  La  maison  paternelle  offrit  à  ses  |eune«  di^posi- 
tions  toutes  les  retrources  désirables  ;  non  seulement 
sa  niére  avait  l'esprit  tris  cultivé ,  mais  non  père  1 
était  yéritabicment  savant  II  reçut  les  soins  d'un  | 
fmi  fort  érudit,  H.  Miiosch.  C'est  avec  ces  secours 
qu'il  *pprit  l'.anglais,  le  français,  mais  surtout  les 
langues  anciennes  ;  et  sans  parler  du  grec  et  du  latin  , 
qu'il  posséda  bientôt,  il  approfondit  l'hébreu  et  le 
syriaoue.  Néanmoins,  la  plus  chère  étude  de  cette 
famille  savante  était  la  poésie  d'Homère ,  et  la  con- 
naissance des  livres  saints,  sans  que  pour  cela  le  jeune 
Welcker  se  destinât  aucunenieqt  a  la  théologie.  On  ne 

Cens*  point  qu'eprés  tant  de  travaux  il  y  iilt  lieu  de 
li  faire  faire  des  études  aux  écoles  inférieure»  ,  il  n'y 
parut  que  pour  être  professeur  aprè»  avoir  é;e  fort  peu 
de  temps  élève  de  Tuniversilé  de  Gie»«n.  Tmiiefois»  il 


et  où  il  pa»»a  dfux  an»  dan*  rintimilé  de  l'illustre 
Zorga.  Li  ion  ••voir  te  i  irifia  par  fèlude  dfa  antiques  : 
il  ne  fut  pas  «eulcment  un  philologue  ;  il  se  natui  alïM 
cliPS  les  nations  qui  ont  diuparu  oe  la  terie  ,  m  f«- 
niiliarisa  avec  les  monuments  qu'ils  nou<  ont  laissés  , 
et  retrouva  en  quelque  sorte  dans  les  tombeaux  tous 
ces  hommes  des  anciens  {ours.  Un  malheur  imprévu  le 
rappela  au  PteHagogium,  ou  école  de  Giesen;  son  jeune 
frère,  chargé  de  I  y  remplacer  ,  mourut  subitement. 
A  son  retour  Wcicker  fut  nommé  professeur  d^archéo- 
logie  et  de  liltératura  grecque  à  Giesen  ,  où  il  était 
encore  quand  TAUemagne  se  leva  pour  secouer  le 
{oug  de  Napoléon.  Il  fit  comme  les  Niebuhri^  les 
Schleiermachcr,  les  Amdt,  etc.  ;  il  marcha  au  ronc- 
bat,  et  mit  en  pratique  les  exemples  quM  avait  ensei* 
gni-s.  Après  celte  campagne,  si  glorieuse  pour  la 
nation ,  si  ignominieuse  pour  les  souveraina  qui  ont 
trahi  les  promisses  de  liberté,  au  moyen  desquelles 
ils  aTaieiit  excité  Penibousiasme  univfrsel,  Wclckrr 
fut  nommé  proffMeur  à  Goettingue.  Ce  fut  là  qu'on 
Tadmit  à  la  société  royale  des  sciences.  Depuis  1819  , 
il  est ,  comme  le  disent  les  biographies  allemandes  , 
l'un  des  principaux  omeniens  de  Puniversilé  de  Bonn , 
et  son  actÏTilé  ne  se  démentit  oas  un  seul  jour.  Deux 
fois  il  a  été  Pobjet  de  persécutions  politiques  :  et  deux 
foi*  il  «  été  reconnu  que  son  patriotisme  s'était  ren- 
fermé dans  de  généreuses  théories  émises  avec  fran 
chise  ,  sans  prenare  part  i  aucune  menée  de  faction. 
M.  Welrker  appartient  tout  entier  aux  siècle*  écoulés  : 
nous  allons  jeter  un  coup-d'vil  sur  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'illustration  du  nAtre.  Il  débuta  par  un  essai  detraduc* 
tien  des  Arganautet  orphieu»$,  qui  parut  rn  i8o4  ,  dxns 
/.«  Mtrrurt  «llemaiid  ;  puis  il  imprima  &  Darmstadt,  et 
en  deux  volumes,  les  Cumééiet  tArnlophan*.  de  1811 
il  )8is.  En  1810  aussi,  il  inséra  dans  le  musée  de 
Hoiicker,  les  £lr>(i><  (fe/€'rrnii«,  en  vers  du  rhytbme 
grec.  Quant  aux  travaux  archéologiques,  l<  s  ^tu(/ei  sur 
fartt  que  puMiaienI  Creuxer  et  Daub,  reçurent  en 
1808  ,  une  DiuertaUon  sur  /es  anfitntfê  reprènnltttiona 
i'Er.rmaplroiiUt.  Les  traites  de  M.  Welrker  sont  dis- 

Serst»  dans  divers  recueils.  On  en  lit  de  très  curieux 
ans  les  Bas-relieÇê  dt  Ram* ,  par  Zoé'ga  .  dont  il  a 
aussi  publié  la  vie  et  la  correspondance ,  puis  dans 
diOérenles  éditions  savantes  d'auteurs  classiques.  Voici 
les  titres  de  quelques  publications  séparées:  Fragmenta 
Alcman'u  Ijnci y  ou  fragmenta  du  lyrique  AIcman, 
Gii-sen ,  181 5  ;  îlipponartit  et  A  nanti  fragwauta ,  G'>et- 
tingue  1816  :  Dtf  Erinna  et  Corinne  pcetrii$,  ou  Corinne 
et  Erinna ,  femmes  poètes  ;  5a;iAo  juttifiée  é'un  pré- 
juge dominant ,  1816  ;  Ftagmentt  dt  Thiognît  ,  Donn, 
1836.  Béuni  à  Jacob,  M.  Welcker  donna  un  excellent 
travail  intitulé  :  PAi/os(r0(i  tmdjrtHcs  et  Callittrati  eta- 
ium;  il  parut  à  Leipsick  dés  i893.  C'est  un  trésor  de 
godt  et  d'érudition  ;  mais  le  plus  célébro  de  ses  écrits 
est  celui  qui  a  pour  objet  la  trilogie  d'Eacbjle  (  Pro- 
méthée  ).  Les  vues  de  M.  Welcker  furent  combattues 
vivement  par  Ilormann.  Ce  livre  parut  rn  i8>4  ,  et  en 
l8s6  l'auteur  5  ht  un  supplément.  En  i8s4  encore,  il 
imprima  sa  Colonie  errtoiie  à  ThHe$ ,  ou  Cadmue  et  la 
dieiie  Europe,  produrti on  non  moins  célèbre.  En  1817, 
il  publia  une  description  des  objets  que  renferme  le 
musée  deBoine  ;  en  i8a8,  ane  culleclion  d'épigrammes 
grecques , d'après  les  manusciit*  et  les  inscriptions; 
et  l'année  suivante,  il  combattit  les  conjectures  de 
Hormann  à  ce  sujet.  En  t6s8 ,  il  inséra  ,  daim  les  An- 
nal0$  de  phUoiogie  ,  une  dissertation  sur  Sapho ,  Alcée 
et  Stésichore;  en  iSsg,  il  communiqua  au  Uueée  du 
Rhin  de  Niebuhr  un  examen  de  VAjax  de  Sophocle, 
et  à  la  Gaxette  de$  Eco(cj,  de  Darmstadt,  des  recherches 
sur  Epichame  ,  sur  la  Thébaïde  homérique  ,  sur  les 
Epigones,  sur  Liiiiis,  sur  Médée,  sur  Chiinn.  Ses 
communications  continuent  encore  A  enrichir  cet 
excellent  journal  ;  celui  de  Tubinpen ,  intitulé  :  Kunlt- 
tlat ,  lui  doit  beaucoup  d'explications  d'ouvrages 
d'arts.  Les  annales  de  l'institut  archéologique  de  Rome 
renferment  craelque*  morceaux  rédigés  en  français 
par  U .  Welcker.  Tel  est  celui  où  il  traite  de  la  TaHe 
iliaque,  tel  encore  celui  sur  Herare  et  Erta  traînée 
por  doê  griffant,  puis  Fénut  eonduite  dan$  fOlymoe^ 
en6n  Euploea  et  les  remar^mee  sur  la  roupe   de  Saum. 


Littéraire  dféna  ,  et  dr^ia  18 ti,  tnn  anaalts^  h- 
deiberg.  Il  existe  ^■*ieoup  dW«irle«  ée  hridank^ 
./fiiifoiieetseeaMtes  de  Goeltingnc  {ée  iti?  •  Tf  15  , 
où  ils  sont  signés  fVr;  enlîn  il  pobBa  éefim  A^t .  ** 
concert  avec  le  docte  profeeaeor  Hmk*^  wiiwwJ  ^ 
lologique  intitulé  iiutée  du  Mkim ,  rt  •«  iftfi  i  a  m» 
primé  un  ancien  écrit  sur  P avettir  de  VÈéêtwÊçe . 
pnbliralien  qui  fut  pour  lai  r«cc— iuw  4e  1— ite  pr- 
sécutions.— WELCKBR  {GBsat»-Tafow>u.,fr«véi 

«recèdent,  député  aux  états  de  Bade»,  «ai  «é  à  0^ 
cideo ,  village  prés  de  Marbarg,  le  se  aaan  t-<)e.  I 
Ht  se*  premières  étades  »  G  team  et  i  OeM^ftury.  B 
n'avait  pas  encore  quitté  rnnivrrnlé  ^oe  étjà'^mei 
rédigé  un   ouvrage  histori<ia«  et  pb  leeapt^i  Br>» 
droit ,  le  gouvernement  et   la  i«j^«sU^ev  pieali,  d 
donna   enauite  une   diesertatti»»   po«r  îuteipiîlw  U  | 
loi  IX.*  de  Xegetiie  gettit  combinée  uw*^  la  laî  LX*  m  \ 
DJeersw  regalU  juris  ;  elle  pnvt  mmmi  à  Ci«*e»  «•  liu 
L'année  suivante  il  composa  «n  Ditfvmrt  mm*  pi^nif 
aux  ptuplet  pour  la  tHerta  de  l'Altamtmgma .  rtfalasn»  ' 
professeur;  «Tabnrd  é  Gieaen ,    puin  •  Kiel .  éb*  • 
Holslein.  Eu  iS  i< ,  il  paaaa  en  In  mène  qsatikè  i  Br>- 
delberg*  en  1818,  à  Bonn:  en  i9»s,  i  Frit— rf^wi 
Huit  par  être  victime  des  pereécotions  qeelsértet! 
smcilées  i  son  inébranlable  p»iri«itMne.  H.  Vekkv' 
a  publié ,  avec  Dahlmann  et  P«lk  ,  te  josHnal  dt  leJ  :  < 
il  e»t  collaborateur  fies  gaseltea  iiiaératies  drbn.' 
I<eip*iek ,  etc.  Comme  son  frère ,  il  eut  à  lifisfrri 
des  accusations  de  Bieitéc*  déeooonMiqwes:  e^  et) 
qu'il  fit  dans  un  éent  imprimé  •  Stotl^wd,  m  lU 
En  i8a8  il  prononça  un  «scotsr*  «<ir  la  nptiali  ^  j 
doivent  exister  entre  les  pouvmra  ôete,  It|A«e 
l'instniction  publique.  L'année  salivante,  9  fs^sw 
autres  ouvrages  un  livre  fort  irni»nqab>>i,qa»afw-  ' 
dant  ne  doit  être  que  le  premier  vdmsc  d  «■»  «r*  ' 
de  publications  sor  la  législatioa  •%.  Ir  drert  fabr  ' 
C*est  VEnryelop^dÎM  et  ta  Me^»eU»agim  uni  iniii.^l 
^TfM  et  pé/i(ff tt» ,  ouvrafe  ^i    •   fait  fciaiifiif  4f  ! 
•einatien  et  dontplasieur*  journaux  Ci  aasaii  oulwwh  { 
un  compte  trct  ^orablr.  En  i83«,  il  mtediyiwt 
énergie  le  liberté  de  la  pwsac    avec  ImbIbs  sm  csm- 
qnences,  démontrant  que  le  droit,  la  adrets tff*; 
terét  public  la  réclamaient.  Ce  fut  loi  qp,  ils  fia»; 
bre  ,  parla  sur  ce  sujet  :  aon  roppart  cM  lafMK.  {  I 
proposa  de  ptua  un  meilleur  système  fk  *shi»y  ' 
assurerait  d'autant  plu  le  icpoa  tic  rAfsmayif  ai**! 
toute  agression  ,  et  qui  serait  moinsdiapaaJkapsvj 
le  peuple.  Il  émit  aussi  des  vue»  proieadcs  d  opn  j 
{tour  resserrer  entre  les  peuplée  «UeoMads  k  lia  ■•- ' 
tional.  Mais  toutes  ces  idée*  étoient  n  p>"A>''  ^ 
liberiA.  Welcker  devint  l'objet  de  la  milan  et  dafw- 
voir:  le  diète  dédiargea  tonte  sa  colete  s»  h  /x» 
tinnige  (Le  Libéral),  jouroel  qu'il  rédigeait  avwl-* 
Botteek.  Il  subit  mètne  «n  profsè»  pelitiqat  imt  W- 
quel  il  fut  éloffuemmcnt  defendo  par  see  eslifv 
Duttlinger.  Mais  00  ae  répostfKtp  ieor*  asfaanak^ 
par  des  exeeption*  dilatoires,  et  la  caos*  istfoi" 
indéUnimenl.  M.  Welcker  est  tia  grami 
ses  travaux  è  la  chambre  cootrtbaeot 
progrés  de  la  science  du  droit, 

WELLBSLET  (RtcasaD*Coix«T  , 
le  fils  aine  du  feu  lord  Monùnitlon ,  îssa  d^et 
cienne  famille  qui  tire  ean  ftrigioc  da  rai  FefdsssJ, 
de  Castilie.  Né  en  iT^e ,  il  fat  eleve  i  rècak  fEke .  1 
et  paa»a  enaoite  a  l'univcrùté  d'OxCaed ,  eè  il  «*  ^ 
tinguiparson  appHrartfyr» ,  «t  se  Hera  avn-  saccnil 
l'élude  de  la  littérature  aecrieime.  Itpodil  s»  f 
le  ta  mai  iTfc4,  et  lui  aocccda  daiM*on  thn.  IfsM- 
membre  du  conseil  privé  dlrlande»  il  fwt,  m  r«J 
envoyé  é  la  <  faambre  des  eemansneupar  k  k«cf  ér 
B^ralston ,  dans  le  Devonsbire,  s'aûaeba  i  IL  K"' 
et  fat  nommé  l'un  des  c—smras»iree  da  trésor,  b  1 
discours  *ur  les  finance*  le  fit  reoiaryicr ,  ci  3  «  na- , 
dit  très  agréable  au  roi  George  III ,  et  à  la  iviat.  Li; 
oour  le  Ut  de  nouveau  Mmimer  mamhn  dis  esa- 
mune*  par  Near^Wndsor ,  bowg  esrtiéieiaw*  ë-^ 
pendant  du  roi.  Il  se  montra  an  dr*  aiUgsiiidwIni 
plos  décidé*  de  la  révehitiou  franfoiar-  chasacia-, 
miaaaire  pour  lea  affiairca  de  llsde»  mt  ijfJ,  otij 
baron  aoglaia ,  etaoRooM  gDuvaraeor  faaéraléesr» 


»«>»«ioa  MglaiMi  dana  llude,  el  fuccruvur  du  tir 
tohn  Gore.  Dès  mo  wriTé*  il  d«plo;a  beaucoup  d*é* 
narflM,  et  prit  dea  nwaurca  déciaiva*  et  «fllcaor«  pour 
BMésDtîr  Tipoo-Sahib»  Tanno-iui  la plua  redoutable  d« 
la  puiaataioe  aiigUia*  dana  l'Inde.  Le  cabinet  anglaia 
▼ojrant  BoiiaparU  maître  de  rEttjfpte  ,  craignit  qn*il 
ii'eoTojr&t  de»  aecoura  è  Tipoo  pour  alta«|urr  lea  An- 
nihila datw  l'Iode.  Rien  irétait  plua  cbimérique:  neaii- 
««•«•itta  le  Houreau  gouverneur  lit  occuper  et  fortifier 
I  il«  d«  Perim,  à  l\;atréedu  déL<^it  de  Bal-el-||af>deb  ; 
■»aw  n^étant  paa  encore  en  mesure,  il  négocia  arec 
TipcM  pour  Tenpger  i  garder  la  neulralilé.  Le  auitan 
eutrimprudence  de  rapouMor  cet  outerturea,  ctcomp* 
taot  trop  tur  act  forçât  et  aur  le  puittant  secourt  qu  il 
aU«ndMl  de  la  Fiance,  il  te  prépara  à  soutenir  une 
f;a«rr«  qui  devait  lui  eoAlcr  le  tr6na  et  lavie.  Welleslcy 
voaaJastt  frapper  uo  coup  déciaif,  ordonna  au  général 
llarria  de  marcher  rapidement  sur  Soringapalam  , 
capital*  de  Tiçoo.  Apres  un  mois  de  siège  ,  cette  ville 
fortifiée  fut  prise  d*aMaut;  Tipoo>Sahtb  ,  trahi  par  un 
«J«  ace  généraux ,  fut  tuè ,  i  ce  qu*on  croit ,  par  un 
Jes  aieiia ,  au  moment  où  ce  vailhnt  chef  combattait 
avec  iatrépidité.  Les  Anglaia  partagèrent  tes  était 
eotre  eux  et  leurs  alliés.  Wellesley  rr<;ut  en  récom- 
pesas*  le  titre  de  marquis  irlandais  ,  et  fut  autorisé  par 
la  roi  «TAngleterro  à  ajouter  aux  armoiries  de  sa  fa- 
tnsile  rèlcodard  du  auitan  du  Halasour.  Après  celte 
coaaquéte,  le  marquis  de  IVellesIry,  décidé  i  abattre  la 
pMsaaance  des  Mabratles,  déjà  divisés  euira  eux  par  l«;S 
itttriguea  anglaiaea,  leva  une  arnite  de  cinquante-cinq 
«taille  bommra,  conquit  an  trois  mois  tous  les  pays 
••4aa«a  entre  le  Djounma  et  le  Ganica  ,  et  for«;a  Sein- 
Aimh  cl  la  Rajah  d«  Brrar,  à  te  soumetlrt-  à  d'humiliantes 
conditions  de  paix  (V.  Wellington).  En  1801  le  mar- 
({uM  de  Welleâley  ava  t  envoyé  une  expédition  par  la 
mer  Rouse  coulre  1rs  Français.  Le  corps  de  ti-oupes 
commandé  par  sir  David  Baird,  débarqua,  el  inlra 
vo  Bjcyple  aprèa  Tèv acualion  de  ce  pays  par  le  général 
Me^nou.  Pendant  son  administration  il  établit  un  cul- 
t«««  è  CalculU.  Il  chercha  à  étendre  la  liberté  de 
coavtmcrc*  daua  Plnda  ,  ettasaya  de  restreindre  1rs 
p«-svileges  de  la  compagnie,  ce  qui  mécontenta  plu- 
•  scatra  ocsdiiecteur*.  En  léoS,  il  fut  rappelé,  a  sa 
«leanatide ,  et  eut  pour  auccesaeur  lord  Comwallis.  Le 
nnarquia  de  Welleaiey  ne  a>at  point  enrichi  dans 
I  IsMltf  ,  ma^  il  y  a  dèpenaé  des  sommet  énormes  en 
r«pré«entalioa  fastueuse,  et  en  étalant  un  kise  qui 
«^lAouioeait  même  les  Asiatiquen.  On  Taecasa  d'injus* 
t  s<:«  «uvera  plusieurs  princes  indigiact ,  et  surtout 
r-fiTcra  le  otibab  d'Auuda  ,  d'actes  despotiques  et  de 
dilapidationa.  H.  Paidl,  dans  la  chambre  des  com- 
•nunea  ,  dressa  un  acte  d'accusation  coutre  le  marquis 
•Je  Wellvtiey  ,  qui  n'eut  peint  de  suites.  Comment  en 
elFr-t  condamner  le  vainqueur  de  Tipoo,  de  Scindiah, 
das  Holkar  et  des  Mahrattas  ?  Pour  détruire  de  si  redou* 
talflea  ennemis  tous  les  moyens  ont  dû  paraître  Icgi- 
liane*  aux  yeu  des  Anglais  i  le  seul  crime  d'un  gouver- 
neur général  est  de  négliger  1rs  intérêts  de  la  compa* 
K*ii«  et  ceux  de  TAuglelcrre.  Le  marquis  de  Welleslcy 
•ccrut  de  douae  milliona de  livret  st.  (  3oo,ooo,ooo  fr .  ), 
la  <lett«  d«  la  compagnie  des  Indrs.  Elle  lui  accorda 
uase  Mtision  viagèri«.  Il  fut  nommé  par  le  roi ,  cheva- 
lier oa  Tordre  de  Saint-Patrice,  et  pluatanl  décoré 
(Je  celui  de  la  Jarretière.  En  1807,  le  duc  de  Porllaud 
«•tant  premier  ministre,  In  roi  offrit  au  marquis  de 
WclIcaley  la  place  de  secrétaire  d'état,  qu'il  refusa. 
Ksi  1809,  il  accepta  Tambassade  d'fi^iagne ,  et  se  mon- 
Lra  habile  négodaieur  auprès  de  la  junte  espagnole. 
Xouiefbia  il  échoua  dans  la  négo«:iation  tant  ^  (ois 
eutainée  pourmeltre  les  Anglaia  en  possession  de  Cadix. 
A.  la  mort  du  duc  d«  Poriland  ,  il  remplaça  Canniug 
au  département  des  affaires  étrangères,  et  prêta  un 
^raitd  appui  à  la  cause  espagnole.  En  iSia,  il  quitta  le 
■tiÎHiaière,  mécontent  de  n'avoir  pat  été  nommé  pre- 
rviicr  lovd  do  la  trésorerie ,  ou  premier  ministre. 
M.  P«TC«va]  eut  cette  place  ,  et  le  priuce  régeut  cher» 
c-ba  à  rcteair  le  marquis  au  ministère;  mais  celui-ci 
i  «iiuata  aur  sa  démission ,  disant  qu'il  voulait  bien  tra- 
V  ailla'  avec  M.  Perceial ,  mais  jamaiasons  lui.  Aprèa 
la  mort  de  H.  Perceval,  le  marquis  daWelleslr  j  ne  «nu- 
i  ut  point  faire  partie  du  ministère  de  Inrd  Liverpoot, 


passa  à  l'opposition ,  et  plaida  avec  chaleur  la  causa 
d«s  catholiques  irlandaia  dmit  il  solUcita  l'emancipa* 
ton,  le  ai  avril  iSia.  Le  i«'  juillet auiiant,  dana  uo 
discours  éloquent,  il  revint  è  la  charge ,  et  ta  propo- 
sition ne  fut  r«' jetée  qu'à  la  majorité  d'une  voix:  tous 
lea  évéques ,  les  minisiret,  et  les  duca  du  sang  royal , 
celui  de  Sussex  excepté  ,  votèrent  contre  rémancipa- 
tion  des  catholiques.  Il  blAma  la  conduite  des  ministres 
dans  la  guerre  a'E«pagnc,  et  prouva  que  leur  système 
■  avait  été  timide  sans  proinnce,  et  sordide  tans 
économie.  sEn  1817,  il  protesta  énergiqoemcut  contre 
la  suspension  de  Vkalm»*  eerpmt.  En  i8sa,  nommé 
lord  lieutenant  d'Irlande ,  il  s'y  conduisit  avec  tagctaa 
et  fermeté,  réprima  let  orangistas,  défendit  d'orner  « 
tous*  les  ans ,  la  slatoe  du  roi  Guillaume ,  à  Dublin  , 
de  rubaiw  orange ,  pour  éviter  lea  rixet  entre  les  pro- 
tttlanta  et  las  catholiques,  et  cbancea  presque  tous  lea 
magistrats  du  pajs.  L^  parti  oraiigista  irrité,  insulta 
le  lord  lieutenant ,  et  éUnt  dana  sa  loge  au  thé&lre  de 
Dublin ,  pluaieurs  factieux  lancèrent  coutre  lui  des 
piètres  et  d'aulret  projeciilet.  En  i8s6,  il  proposa  uu 
système  d'économie  applicable  i  loutet  les  branches 
de  l'administration  ,  etjparticu'ièrement  è  l'état  mili- 
taire. Le  marquis  de  Welh-sley  a  beaucoup  desprit 
el  dea  connaissances  étendues  t  il  est  affable,  d'un 
commerce  facile  et  agréable,  et  très  propre  aux  foue- 
ttons diplomatiques.  Il  épousa ,  en  i794«  M"*  Rol- 
land, artiste  de  l'Opéra  de  Paris,  et  a  eu  de  cette 
dame  plusieurs  enfants.  Ils  ae  séparèrent  par  accord 
mutuel  m  18 lO.  Le  marquia  de  Welhtley  a  publié 
lea  écrits  suivanta  :  1*  Uiêcoun  tur  l'adrtuê  d*  la 
rAomèra  det  fommmnu  ,  1 794  ;  t*  tloteê  tur  la  pois 
eoiielut  apte  le$  Uakrotttij  iu-4*;  cet  ouvrage  contient 
un  précis  des  affaires  de  l'Iode  ;  5*  LtUret  au  g«uvtr- 
Htmtat  du  fort  Saint-Gtarg» ,  relatàtt  à  la  furmt  d» 
gouvtrntmtni  éluhlit .  i8ia;4*  l-tttrtt  aux  iinrttuit 
dé  la  rampa^Mut  dft  îndet  oHeataltt ,  sur  It  ratnaerre 
dt  Clttdt  «  181a.  Il  a  beaucoup  écrit  dans  les  journaux 
politiques  en  gardant  l'anonyme.  Depuis  plusieurs 
année»  il  a  cessé  de  prendre  une  part  active  aux  aflhirea 
pubUquet.  Il  vient  d'être  uommé  vice-roi  d'Irlande 
(  sepU-mbre    i833  ). 

WELLETA  SBLASSE  t  ou  raa  T  prince  ]  Wki.lbts 
Sxi.AssÉ) ,  vire-roi  en  Abytsinie.  11  était  iUa  du  fpou- 
vemeur  du  Tigré  ,  Kefla-Jésout  ;  maia  il  éprouva  beau- 
coup de  vlciaitudes  avant  de  gouverner  à  son  tour 
cette  même  province.  Il  avait  «îuviron  vingt-quatre  anSf 
lorsque,  en  1770,  époque  du  voyage  de  Bruce  ,  il  te 
trouvait  dans  une  sorte  de  disgrâce  i  la  cour  de  Gon- 
dar.  Cependant ,  il  ne  larda  pat  i  commander  l'escorte 
des  caravanes  poni  le  commerce  du  sel  ;  mais  il  perdit 
ce  poate  de  quelque  iropor.auce  quand  le  Tigré  fut 
au  pouvoir  de  llichel,  et  s'étant  réfugié  dans  dea 
lieux  presque  inhabilea ,  il  y  vécut ,  dit-on ,  de  pillage. 
Du  jour  il  i>e  présenta  pour  combattre  aeul  deux  ofi- 
ciers ,  quels  qu'ils  fussent ,  de  l'armée  de  Michel;  le 
déli  ayaut  clé  accepté  par  dtux  braves,  il  lea  perça 
des  deux  épées  qu'il  maniait  eo  même  temps,  et  la 
singularité  de  ce  combat  le  fit  regarder  comme  dea- 
tiiié  à  de  hauts  faits  d'armes.  Emprisonné  dana  la 
Tigré,  osème  après  la  mort  de  Michel  ,  et  réduit  à  se 
réfugier  ches  lea  Gallas ,  il  s'y  mit  en  état  da  faire 
une  etcursiou  dans  le  canton  d'Enderla ,  dépendant 
du  Tigré ,  battit  les  troupes  qu'on  lui  opposa  ,  et  par- 
vint à  établir  à  Gondar  même  un  prioce  qui  lui  était 
favorable.  Alors  U  tut  rat,  «^t  bedvrudet,  ou  grand  in- 
tendant du  pala't.  Sait  et  le  voyageur  Pearce  oui 
parlé  de  lui  dans  leurs  relationa.  Ce  dernier  teconda 
Wtlleta  Selassé  dant  set  guerres,  particulièrement 
contre  les  Gallas,  en  1807.  Ce  ras  reconnais*ait  qu'il 
avait  bi-soin  de  quelques  Européens  pour  poiuter  ha 
canons.  U  sentait  même  combien  il  restait  de  progrès 
i  faire  eu  Abyminie  daiw  la  civilisation,  et  il  disait, 
surtout  au  sujrt  de  la  religion  ,  que  les  ténrbres  du 

Kjs  ne  céderaient  qu'à  des  lumières  venues  d'Europe, 
ur  lui  il  professait  ce  chriatiauisiue  encore  tetni- 
jodak|u« ,  auquel  on  rette  attaché  dant  cette  région 
où  riiJam''sfiu  a  fait  néanmoins  drs  progréa.  Une  re- 
forme n'y  serait  pas  moiot  inciispensablc  dans  les 
traite- (F eiits  réservés  aux  vaincus.  La  emtduite  de  ce 
raa  eu  fouruiasait  elle-même  des  pieuves:  il  est  vrai 


il  eut  triomphé  d'eux,  eu  1807  «  on  moliU  le*  ntorU, 
au  nombre  de  dix-nept  crot»,  et  ou  forma  devant  lui 
un  tropbée  de  leur*  niembrct.  Il  faut  obsertrr  touU- 
fois  qud  ai ,  inal((ré  toute  ton  inOucnce  i  la  cour  de 
<:.ii.(!rr  ,  où  il  parait  mime  afoir  eu  à  m  toldc  parti- 
<  i(lirr>- ,  coiiinte  prince  du  Tifiré,  iuâqu'i  trente  niillr 
lioninic*  ,  il  n'a  pa»  aboli  des  couluunra  inulilrnient 
barbarea ,  du  moiiis  il  uaait  de  clémence  eiivrr»  h:a 
prisonnier*.  Ce  témoiguage  lui  est  rendu  par  Pearce 
même ,  <}ui  l'a  aerri  tant  enlhoosiaame ,  et  qui  nVn  dit 
pas  toujours  beaucoup  de  bien.  •  ('.et  bommo  «  puis» 
tant  t  aioulc  Pcarce ,  et  qui  ••  bat  supcrieuremenl , 
mais  QUI  est  un  grand  menteur ,  «il  dr  la  manier»  la 
plus  CBètiTe  ,  comme  uu  pau?re  iuif.  >  Sait  en  a  ptfrié 
plus  aTantajceuscment  «  et  a  paru  très  satisfait  de  ses 

Îroeédés.  •  Ptuttieurs  fniv  dit-il,  ras  Welleta  a  pardonné 
ceui  qui  avaient  conspiré  contre  lui ,  et  même  arec 
récidive,  tl  est  dans  son  caractère  imposant  de  nirpri- 
ser  toute  tentative  de  révolte.  6a  promptitude  dVsprit, 
sa  pbjrsionomic  expressive ,  et  le  ton  du  commande- 
ment contenaient  dans  le  respect  ceux  qui  Tenlou* 
raient.  I«orsqu'il  avait  rendu  la  justice,  ce  dont  il 
s'occupait  avec  soin,  et  lorsqu'il  avait  expédie,  comme 
ministre,  les  affaires  de  l'empire ,  son  délassement 
ordinaire  était  le  jeu  d'échecs,  a  Au  départ  de  Sait,  Wel- 
leta Selassé  lui  remit  une  lettre  pour  le  roi  d^ Angle- 
terre, désirant  qu^l  y  eût  quelque  alliance  entre  les  deux 
pa^s  ;  mais  avouant  que  le  commerce  répondrait  dif- 
UcilemeiH  eu  AbyMÎuie  aux  vœux  des  Anglais,  à  cause 
des  troubbs  continuels  delà  plupart  des  provinces, 
et  surtout  si  les  musulmans  restaient  maîtres  des  riva- 
ges du  gnlfe  Arabique.  Instruit  dans  les  vieilles  tra- 
ditions des  gouvMMcuienls  absolus,  Welleta  Selassé 
adoptait  cette  maxin»v,  que  les  hommes  sont  entre- 
prenants et  indocile»,  quand  leur  estomac  est  trop  bien 
rempli.  Ce  prince  mourut  vers  Tannée  1S16.  Les  dé- 
tails qui  le  concernent  se  trouvent  principalement 
dans  le  Vofagt  de  Sait  «a  Abj$*inû>  ;  la  traductioo 
française  a  paru  wn  1816,  en  deux  vol.  in-6*. 

W£LLL>GTO?I  (  Aaiaca  WKLtKs1.IT  ,  duc  de  ), 

Iuatrième  fils  dr  (iérard-CoIley  Weilrslry  .  comte  de 
[umingtun,et  d'Anne  Uill,fillvdu  vicomte  Dungannn, 
naquit  i  Dungan-Castle ,  «n  Irlande,  le  i*'  mai  1769. 
Elevé  d'abord  tu  collège  d'Ston  en  Angleterre  ,  il  fut 
ensuite  envojé  on  France  à  l'école  miblsiie  d'Angers. 
Entré  au  service  en  1787  ,  il  franchit  rapidement  les 

Premiers  grades  d'oNicier.  Eu  1794.  il  faisait  partie  de 
expédition  de  lord  Moira  i  Ostf  ndc,  et  commandait 
une  brigade  sous  les  ordres  du  duc  de  \ork  pendant 
la  retraite  de  Hollande.  Son  frère ,  depuis  marquis  de 
Wclleslejr ,  aj^ant  été  nommé  gouverneur  général  des 
possessions  anglaises  dans  l'Inde  ,  sir  Arthur  l'accom- 

ftagna  en  1 797;  il  y  arriva  atsex  à  temps  pour  assister  à 
a  baUille  de  Mallavelli,  où  les  Anglais  défirent  Tipoo- 
;  Sahib.  Après  la  prise  l'c  Seringapatam,  sir  Arthur  Wel- 
le^ley  en  fut  nonuué  gouverneur.  Il  se  battit  ensuite 
contre  le  chef  de  partisans  Hor.diah-Wan|;h  qui  venait 
de  faire  une  incnrsion  dans  les  terres  de  la  compagnie 
avec  cinq  mille  cavaliers.  A  la  tète  du  4*  régiment 
de  cavalerie ,  sir  Arthur  les  chargea ,  les  dispersa , 
et  tua  le  chef  do  sa  main.  Veu  après  il  fut  nommé 
major-général.  Alors  survint  la  guerre  contre  Ira 
Mabratlcs  orientaux  que  le  cabinet  de  Saint-4  mies 
était  parvenu  à  détacher  de  leur  alliance  avec  les 
I  Ifshrattes  occidentaux.  Les  AnpUis  dcvt-nus  les 
I  alliés  du  Priscboua,  détachent  sir  Arthur  Welleslvy 
à  la  tétc  d'un  corps  de  douie  mille  hommes  au  se- 
cours de  Pounah,  sa  capitale;  il  fait  «a  jonction  à  Akloos 
avec  les  troupes  du  Nis^m,  et  par  une  marche  rapide, 
parvient  à  sauver  la  ville,  que  Amrat*Raoh  se  proposait 
d'incendier,  après  l'avoir  livrée  au  pillage,  pour  punir 
le  Peischoua  d'avoir  désirté  la  cause  commune. 
Scindiahetle  rajah  deBérars'élant  réconciliés  avec 
Ilolkar,  s'avancèrent  avec  des  forces  considérabl*'s  con« 
tre  l'armée  anglaitc.  Une  affaire  sanglante  •  ut  lieu  près 
du  village  d'Assagi;  ;  l'issue  resta  pendant  quelque 
temps  douteuse,  et  le  général    anglais  était  sur   le 

Eoint  de  perdre  la  balaille  ,  lorsque  par  deux  charges 
ardies  il  réussit  à  enfoncer  iVnnemï.  qui  se  rftira  en 
désordre,   après  avoir  abandonne  son  matériel  d'i 


d'Arg(vmme,et  s'empara  de  la  fortaressv inperia* it 
Gaouiiphar.  Il  déplo»  a  dans  cette  eampagpc  kswsif 
d'audace  et  d'activiiè.  Les  habiUnts  de  Csicafela 
clevèienl  i  ce  sujet  «in  beau  moaumeat  dans  (nr  mit, 
et  son  souverain  le  créa  chevalier  de  Tordre  éa  las. 
En  180&,  sir  Arthur  WeUeairj  revînt  en  Aa;iclmc,r< 
eut  le  cmumandeioent  d'uoc  brigade  ^m  îaiatsjf 
dans  le  Hanovre  e»  i8«6.  En  1807  ilfwtnoiaafcfcn* 
â  la  chambra  des  rommunes  par  la  vitk  de  ?l«vf«4 
(ile  de  Wigbt^  :  Tannée  suivaHta  ,  ilfstdcsi^pw 
aller  commat»dar  la  réserve  dr  ramée  eMvojic  i 
le  Danemark  aous  lord  CatbcarC  II  ceab^ 
»ucccs  de  TaOkîre  de  Kioegc,  cl  fat  cnsdte  cfavftpe 
le  général  en  chef  de  la  capitulation  de  Cepcok^ , 
Daiu  le  courant  de  1808,  il  fut  qocslioDdVvivva'swt 
forte  expédition  i  B«iciios-A)res,  poar  i'cfawét; 
ce  point  insportant,  etenfsager  les  babilairtsisrér^ 
rer  indépendants  de  TBspagne.  Le  fèncral  Nirsa^,^  ' 
avait  consacré  toute  >a  vie  i  la  cause  de  FmiefaJmtr  < 
de  TAmérique  espagnole,  sa  patne  ,  inidK  sl«i  1 
Londres,  et  était  lime  du  proj^  car  e^àt  nr  bx  ' 
sur  ses  nombreux  amis  que  le  gouveroeaMat  «d»  ', 
comptait  pour  la  icumite  de  Tespédilie^  Fsio  ^; 
s'entendre  avec  Uiranda ,  sir  Arthur  Wellede;nt«nr. 
lui  de  fréquentes  conférences,    dau*  lea^aeio  itt\ 

auestion  de  b  forme  de  gouvcrncmeiit  qa'ilcaat»  ' 
rait  d'adopter  A  Buenos^Avrrsk  Mirait  mtt«. 
qu\ine  répi>blique  était  le  f^Hivcmeaeat  sssau'i  I 
ment  désirable  pour  le  pays  ,  mab  le  seoi  fmi^.  ' 
attendu  «|u'il  n'existait  sur  les  bords  de  Is  Rm  v 
aristocratie  héréditaire,  ni  aucaaéléiBcat^  ■<«»' 
chie  ;  le  système  municipal  électif  étant  la  scab  ms- 
tution  espagnole  qui  pût  serv>r  do  basa  à  m  fenm- 
ment  indépendant.  Les  raisons  et  les  anniawa  ^ 
U'randa  étaient  «ans  réplique;  mais  le  orackfrt 
les  opinions  du  général  anglais  le  rr*datral  Irtf  •• 
clin  au  despotisme  j;Niur  qu'il  pût  ae  résooérv  i  «^i^  1 
dans  les  vues  de  l'illustre  et  respecUMe  nf«fc{<i*-  ' 
Dans  une  des  dernières  entrevues,  pouat  à  ksai  pr 
les  vives  instances  de  Miranda,  sir  Artfaar.asiac^^ 
quelle  réponse  faire  à  la  queetioH  pcrearplairt:  i(H 
gouvernement  prête ndrx-voua  donc  èuUirèis^ 
A)rcs?  •  mit  la  main  au  pommeau  de  lan  (fc  : 
•  Jamais,  s'écria-l-il ,  je  ne  la  tirerai  paarbcsMi" 
fa  ti^erté.  a  Ce  trait  que  Taulcur  da  prèisat  y^ 
tient  de  la  bouche  même  de  Miranda ,  doaar  U  c^' 
do  la  conduite  que  sir  Arthur  Wellcsk;  s  taw^ 
puis  en  Europe.LInsurrection  espagnole  cttm  )»v 
mèes  de  Napoléon  et  celle  du  Purtofst,  ismn^ 
au  cabinet  anglaia  Toccasiou  d'un*  neavffl''  ^ 
contre  la  France,  et  il  appuya  la*  tOiMUitUh^ 
suie.  L'expédition  contre  Buenoa'Ajres,<ïW*l»'lp»* 
&  partir  de  TIrlanda,  fut  abandonnée,  el  WrIMrf.c 
venait  d'étr»  élevé  au  grade  de  lieutcitant  gàacnl,  k 
le  commandement  général  des  troupes.  Il  *e  «aâ  ' 
d'abord  à  la  Corogne,  et  offrit  à  la  junte  le  «cm»  ^< 
troi»pi4  aiigla  ses  ;  mab  les  patriote*  galioea,  ^^ 
la  défaite  récente  de  Tamice  de  Cuesia  ilécK^  • 
iledinm  étlBio  5«<v,  refu*érent  ces  ellv*,  éfdv»: 
iju'ils  n'avaient  besoin  que  (Tarmes,  et  eometfcr**  *■ 
général  anglais  d'aller  on  Portugal,  piiui  tbimiP""* 
fraiii;aise  commaudéi*  par  Junot.  AprrstveirérMrK  , 
k  Porto,  et  conféré  avec  la  junte  porto^i*  *»*" 
dans  celte  ville,  il  se  dirigea  sur  la  baie  da  Mm^  •■  ^ 
il  eflectua  son  débarquement  du  i"au  }t^>^ 
Après  plusieurs  entrevues  a^e»-  le  gearralkn***! 
Frcire  d'Andrade,  qui  commandait  Tinsurrerti"  f*" 
tugaise  ,  les  Anglais  Ibumirent  à  tn  tro^  •  { 
armement  et  un  équipement  compV-t  puer  «  ^  ' 
hommes,  et  Freire  mil  toute*  ces  fwcrf  *to*^; 
s  tion  du  général  anglais,  qui  coaiptaîl dri*  f* g 
mille  soldats.  Par  suita  du  retard  que  l^p»*  "** 
éprouve  dans  sa  marche  de  TAIemtrfo.  rsjsrt^»* 
française  ,  commandée  par  le  générsl  IM'k**'' 
trouva  forcée  de  livrer,  le  17  août,  s  Isfr»,  • 
combat  très  inégal  contre  des  forces  trois  f«  I*  1 
nombreuses  que  les  siennes  Delà  horde ,  «a-p*  **  I 
infériorité  numérique,  tint  en  échec  ''''•***J'' 
Arthur ,  depub  le  point  du  jour  iu«qu'sf»«  *« 
et  elTeclua  sa   retraite  en  bonae  ordrr.  L'»»*^*'' 


prendre  le  cnmniandemeiil  en  chef,  et  lui  fitoccuprr  la 

position  de  Viiuriro,  en  attendant  li:  cnrp»  de  sir  John 
Moorc.  C'est  dan»  cette  position  extrêmement  aran- 
«agcu»«  que  Junol«ii<t  attaquer  les  Anglais  arec  moins 
de  douM  mille  hummes.  Arrivé  i  buit  heures  du 
matin  avrc  des  troupes  harassées  de  fatigue,  il  ne  put 
*^"K*S^i^  l'*ction  qu  il  dix  heures,  ri  laissa  ainsi  à  »oii 
•«Ivenuiirc  le  temps  de  se  prép^rerau  combat.  L'intrv 
pi  dite  du  (général  français,  le  courage  de  sm  troupes, 
»««  purent  résister  au  nombre  et  aux  dispositions  de 
l'enuemi.  Après  un  combat  acharné  et  des  succès 
partagés  ,  les  Français  rlTecturrent  leur  retraite  sans 
«Ire  poursuisia.  Sir  tiew  Dalrjrmple,  qui  vinlrempla- 
cer  sir  Burrard  dans  le  commandement  en  chef ,  ap* 
proufa  la  convention,  signée  à  Liibonne  le  3o,  etcou- 
uuc  aous  le  uom  de  canventMa  H*  Cintra.  Il  fut  stipulé 
«)ue  lea  Français  évacueraient  le  Portugal  avec  armes 
et  bagages,  et  seraient  conduits  en  France  aux  frais  de 
l'Angleterre;  que  les  Anglais  seraient  mis  en  possession 

~  dl«  Lisbonne  et  de  tous  ses  forts,  et  des  places  d'Elvas 
et  d''AlnMid8.  L'amiral  Siniatin,  alors  dans  le  port  de 
LJabonne,  signa  une  capitulation  particulière  avec 
Famiral  anglais  Cotton.  Celle  convention  ,  hautement 
bliméc  en  Anglelerre,  fut  désapprouvée  par  Napoléon. 
Sir  Arthur  Wcllesley  quitta  le  Portugal  pour  aller  dé- 
poser    dans    Tenquéte  ouverte  contre  sir  Bcw   Dal- 

)  rjmple  ,  et  justilia  pleinement  ce  général.  Le  sa  avril 
1809,  il  revint  à  Lisbonne,  en  qualité  de  commandant 
e>%%  ebefde  l'armée  anglaise  tn  Portugal,  et  remplaça 
le  général  sir  John  Cradnck,  qui  fut  envoyé  à  G  braN 
«ar.  La  régence,  qui  avait  été  créée  par  l'influcnco 
fitnglaîse  à  Lisbonnr,  nomma  sir  Arthur  Welleslejr  ma- 
récbaUgénrral  des  troupes  portugaises,  quo  Cradock 
«t  Bercsfnrd  avaient  commencé  à  organiser.  Apres  avoir 
recueilli  des  renseignement»  positif  sur  la  force  et  la 

Eoaition  dos  corps  commandés  par  Soull ,  Victor  cl 
«pisse,  sir  Arthur  se  décida  à  »e  porter  rapidement 
contre  le  premier,  qu'il  savait  être  très  aifaibli  par  les 
siiarcbcs  pénibles  et  les  combat»  continuels  qu'il  avait 
«lé  obligé  de  soutenir  contre  |<  s  troupes  de  la  Romana, 
et  contre  les  nombreuses  forces  régulières  et  irrégu- 
itères  des  Portugais.  Le  faux  mouvement  do  Lapisse 
•ur  Mcrida  ,   rcloignenient  de  rarmée  de  Victor  et 
•011    iuactiou    rendaient   d'ailleurs    impossible   toute 
coopération  avec  l'anuée  de  Soull.  Le  général  anglais 
arriva  à  Cotmbre,  le    a    mai,  avec  viiigt>cinq   mille 
bommcs,  dont   neuf  mille  Portugais  et    trois  mille 
AUemandi.  Le  duc  de  Dalraatie  ignorait  ce  mouve- 
ment, qui  crpeudanl,   a««ure-t-on,    était  connu   de 
plusieurs  oiBciers  de  son  armée.  Menacé  de  tous  les 
côté»,  ce  maréchal  n'avait  d'autre  parti  que  la  re- 
traite ,  mais  i-lle  oitrait  les  plus  grandes  diiGcultés. 
Le  général  anglais  s'était  d'abord  Hatté  dr  pouvoir  jeter 
entre  la  province  dcTras-o«-Monteset  Soult,  une  force 
de  trente   millo  honiuies,  sous  les  ordre*  de  Sil*eira, 
de  Trant  cl  de  st  Robert-Wilion,  ce  qui  aurait  force 
les  Française  se  repliersur  le  Miiiho,  Aeuve  que  le  duc 
de  Dalnialie  ,  poursuivi,  aurait  eu  beaucoup  de  peine 
à  passer;  mais  on  dut  nécessairement  abandonner  ce 
plan,  quand  on  sut  que  les  Français  avaient  forcé  le 
pont  d'Amaranle  ,  mi»  Siheira  en  déroute,  et  Pavaient 
reielé  au-4ielà  du  Douro.  Le  général  anglais  changea 
alors  de  plan  «  et,  proGtanl  des  nouveaux  avis  donnés 
par  les  officiers  con«piruteurs,  il  concerta  habilirment 
«es  opéralious  cl  les  mit  à  exécution  avec  autant  de  se- 
cret que  de  célérité,  du  manière  à  couper  toute  retraite 
au  marét-hal.    Il  s'empara  du  lac  d'Ovar  lai^é  sans 
défense  par  les  Français,  et  qui  était  à  sept  lieues  «o 
arriére  de  leura  avant-postes ,  et  fit  en  même  temps 
tourner  la  gauche  de   l'armée  française.   Bercsford, 
rifuiiî  à  sir  Uoberl«Witson,  délogea  Lojson  de  Pcso-da- 
Uegoa,  tandis  que  le  général  en  chef  attaquait  au  cen- 
tre le  général  Franceschi  .  dont  le  sang-froid  et  l'intré- 
pidité sauvèrent  l'armée  française.   Le  11  mai  1809, 
it>s  Français  soutinrent  un   combat  peu  important  à 
(irijo  pour  couvrir  leur  retraite  Mi-delidu  Douro.  Les 
Anglais  p.iuorent  an    mojen    de  nombreux  bateaux 
Mu'iU  s'claifiit  procurr-ji  ii  Avintes,  apro  l'occupation 
du  poklc  inijiorlaiil   du  coûtent  de   Serra,  qui  coiu- 


smparésla  nuit  du  11  au  i>.  Soull  n'eut  (|uele  timps 
de  conliuurr  sa  retra  le,qui  aurait  infaitliblomentété 
coupée  ,  si  le  général  Murray  ,  envoyé  à  sa  poursuite 
■ur  la  routa  de  Vallongo,  eût  osé  fatUquer  vigou- 
reusement. Le  maréchal  Soult,  parvint  avec  beau- 
coup de  peine  é  franchir  les  défilés  da  Saiamondc  ; 
traversa  Ponte- .\op«  (  Pont-Neuf  j,  que  les  Portugais 
avaient  presque  eutîèrement  coupé ,  arriva  à  Monta- 
legre  ,  le  17 ,  passa  la  fronUérc  ,1c  iS,  à  Allaviu  ,  et 
entra,  le  i3,  à  Orenaa  en  Galice.  La  cloira  de  cette 
campagne  appartient  toute  au  duc  de  Dalinalii- , 
malp-é  les  perte»  qu'il  a  éprouvées  et  l'abandon  d'une 
partie  de  son  matériel  cie  guerre.  Le  Portugal  étant 
entièrement'  évacué  par  les  Françaîa  ,  le  cabinet 
anglais  voulut  profiter  d«  la  diversion  produite  par  la 
guerre  d'Autriche ,  pour  porter  un  coup  eo  Espagne  , 
et  ordonna  à  sir  Arthur  d'entrer  dans  ce  pays  ,  et  de 
concerter  avec  la  junte  et  Ira  généraux  espa^oU  un 
plan  de  campagne.  Il  n'avait  à  »a  disposition  que 
viugt  mille  Anglais,  ou  Allemands,  et  la  légion  lusita- 
nienne de  sir  Robert  WiUon ,  forte  de  quatre  mille 
hommes.  Le  but  et  l'espoir  du  cabinet  britannique 
étaient  moins  d'expulser  les  Prxnçais  de  Madrid  ,  que 
d'obtenir  la  possession  si  convoitée  do  Cadix ,  quo  le 
patriolism?  prévoyant  des  Espagnols  avait  juaqut  là 
obstinément  refusé  de  livrer  aux  Anglais.  Pour  vaincre 
cette  obstination  il  ne  fallait  rien  moins  que  la  défaite 
des  armées  espa^olra  et  leur  retraite  précipitée  vers 
le  midi  de  la  Péninsule.  Les  Aiiglars  se  présentant  alors 
comme  les  sauveurs  de  la  junte  ,  et  la  seule  ressource 
de  la  cause  espagnole ,  il  eût  été  impossible  de  leur 
refuser  l'occupation  de  Cadix,  point  qui ,  dans  celte 
supposition,  serait  devenu  la  base  des  opérations 
militaires.  Occuper  Ire  Français  en  Espagne ,  fatiguer 
leur»  armées  et  leur  faire  éprouver  de  grandes  perles, 
riait  tout  ce  que  pouvait  désirer  le  rabinet  anglais. 
Mais  convaincu,  i  cette  époque,  que  l'Espagne  devait 
finir  par  succomber ,  ils  ne  »ongeail  qu'a  s'emparer 
de  Cadix  et  i  conserver  Lisbonne.  Sans  ce  but  secret, 
la  campagne  de  sir  Artbnr  Wellesley  et  la  bataille  de 
Talavrra  eussent  clé  des  fautes  impardonnables.  Le 
s?  juin  1809,  le  général  anglais  leva  sou  camp  de 
devant  Abraiitès  ,  et  marcha  en  Espagne  avec  vingt- 
un  mille  hommes  et  trente  Imuches  à  feu.  Il  fut 
bientôt  rejoint  par  un  corps  de  dix  mille  combattants, 
parti  de  Liabonno.  A  cette  époque  ,  Cuesta  était  é 
Almarax  avec  trente-cinq  m  lie  hommes  ,  et  Victor  à 
Talavera  de  la  Reyna  ,  avec  quatorxe  mille  hommes. 
Le  roi  Joseph  et  le  duc  de  Bellunc  retlérenl  pendant  dix 
jours  entiers  à  Talavera  sans  recevoir  aucun  secours, 
tandis  que  soixante  mille  hommes  marchaient  contre 
lui.  Sir  Arthur  Wellesley  ,  instruit  de  la  position  des 
ariréea  françaises  dans  le  nord  de  l'Espagne  ,  par  des 
lettres  interceptées,  et  les  dépêches  saisies  sur  le  géné- 
ral Franceschi  qui  fut  surpris  et  fait  prisonnier,  opéra 
sa  jonction  avec  Cuesta.  Après  plusieurs  affaires  dans 
lesquelles  les  Espagnols  furent  battus,  le  général 
anglais  prit  une  très  forte  position  près  de  Talavera. 
Il  plaça  les  EtpagiioU  à  sa  droite,  dans  un  terrain 
presque  inabordable ,  et  réserva  à  l'armée  anglaise 
le  soin  de  repousser  les  premières  attaques.  Le 
roi  Joseph,  cédant  aux  conseils  du  duc  de  ficllune, 
négligea  peut-être  trop  ceux  de  Jourdan  et  de  Soult, 
qui  étaient  d'avis  de  ne  rien  entreprendre  contre 
les  allies  avant  l'arrivée  de  quelques  renforts.  Ce 
plan ,  dont  le  succès  était  immanquable,  aurait  forcé 
sir  Arthur  i  une  retraite  exlrèniemenl  hasardeuse , 
tandis  qu'il  n'exposait  la  roi  Joseph  s  aucun  incon- 
vénient ;  mais  il  était  dans  la  destinée  de  ce  général 
d'échapper  à  des  dangers  qu'il  n'avait  su  prévoir , 
par  les  taules  de  ses  ennemis  cl  la  rivalité  de  leur» 
chefs.  En  celte  occasion,  Victor  fit  non-sculemenl 
échouer  le  plan  parfaitement  combiné  de  Soull, 
mais  décidé  k  livrer  bataille  ,  il  ne  sut  pas  inème 
tirer  parti  d'une  faute  grave,  commise  par  sir  Arthur, 
qui  avait  laissé  sur  sa  gauche  une  grande  vallée  et 
une  montagne  iniiocupces,  par  lesquelles  on  pouvait 
tourner  sa  position.  Averti  de  sa  faute  par  l'attaque 
que    les  Français  dirigèrent  sui    rrs  points,  dans  la 


du  corpa  de  Wiltoii  i  Escalona.  Sir  Arthur  Wrllvtlcjr 
rut  «tort  la  témérité  de  marcher  contre  Soult  atec 
viii|(t-«ix  raille  hommes  dniitaix  mille  Espagtiob.  Mais 
averti  du  péril  qui  le  menaçait ,  il  te  hâta  de  paM«r 
le  ipont  de  rArtobicpo,  et  de  rentrer  en  ^ortu{(aI.  C/en 
éuil  fait  de  lui  tant Irt  tilonueimiits  du  roi  Joseph,  et 
•ana  le  refus  que  fit  Ne j  de  coopérer  atec  Soult.  Les 
Espagnols  «yaiil  lâché  pied  au  pont  de  rArcobispo,  sir 
Arthur  Weltt^ley  prit  ce  préteste  pour  quiltrr  I  Etpa* 
f;ne  ,  mai]tré  les  offres  de  la  junte  qui  le  nomma  capi» 
taine>gén*rsl  des  troupes  espagnoles  ,  et  les  prières  du 
marquis  «le  Wellesle^ ,  son  frère  ,  qui  tenait  de  rt'm- 
placer  Prére  en  qualité  d'ambaieadcur  d'Angleterre  en 
E<*pagne.  Le  véritable  motif  de  l'opiolitreté  de  air 
Arthur  était  la  faiblesse  de  son  armée,  et  la  conviction 
qno  par  suite  d^s  succès  de  Napoléon  contre  l*Autri- 
ch«,  PEspagne  serait  conquise  dans  la  prochaine 
campagne ,  et  que  l'armée  anglaise  srrail  réduite 
à  la  défense  du  Portugal.  Cette  armée  perdit  dans 
cette  courte  campagne ,  au-delà  de  trois  mille  cinq» 
cent*  hommes  tués,  morts  de  maladie,  ou  faits  prison- 
niers, et  plus  de  deui  mille  chevaux.  On  sait  cepen- 
dant quVlle  valut  à  sir  Arthur  le  titre  de  vicomte  de 
Wellington.  Rentre-  en  Portugal ,  il  s'occupa  i  mettre 
à  exécution  les  plant  que  Dumourio  lui  envnja 
d'An^eterre  pour  la  défense  du  Portugal ,  et  surtout 
de  Lisbonne  ,  qu'il  regardait  avec  raison  comme  le 
point  essentiel  pourla  possesaion  du  royaume.  Pendant 
que  Beresford  pourtn»v«it  l'organisation  de  l'armée 
portugaise,  et  la  portait  au  plus  grand  complet ,  on 
foriiliail  les  lignes  de  Torrei>-Vedras,  position  forinida- 
ble  qui  forme  la  gnrgo  ou  plutôt  le  col  de  la  péninsule 
à  l'extrémité  de  laquelle  Lisbonne  est  située  ,  et 
qui  présente  une^  étendue  d'environ  neuf  lieue»  de 
France.  C.eot  huit  redoutes  samies  de  quatre  cent 
vingt  pièces  de  gros  calibre,  furent  établies  sur  cette 
ligne.  On  pratiqua  des  escarpements,  ou  construisit 
des  jetées  en  pierre  sur  1rs  rivières ,  et  on  préiiara 
des  mnyrns  d'inondation  ;  en  un  mot ,  l'art  proQta  de 
tous  Ira  avantages  que  lui  offrait  le  terrain.  Le  retard 
inexplicable  que  mit  Napoléon  après  la  paix  avec 
l'Autriche ,  i  envoyer  des  troupes  contre  le  Portugal , 
permit  aux  Anglais  dt  compléter  leurs  mojeua  de 
défente,  de  manière  à  pouvoir  résister  à  des  forces  bien 
supérieures  k  celles  que  Mataéna  allait  diriger  contre 
eux.  Après  avoir  pris  Ciudad  Rodrigo,  es  maréchal 
marcha  sur  Almeida,  que  les  Anglais  ne  Lherchèrent 
point  à  rouvrir,  et,  s'en  empara  en  pru  de  jours;  il  se 
porta  ensuite  rapidement  contre  l'arméi*  anglo-portu- 
gaise par  la  montagne  de  Bussjco  et  la  rive  septentrio- 
nale du  Mondegn.  Cette  manœuvre  déconcerta  les 
mesures  du  général  anglais ,  qui  avait  pensé  que  Has- 
aèna  se  porterait  sur  le  flanc  droit  de  l'armée  anglaise. 
Lord  Well  nglun  ne  sut  pas  profiter  des  avantages  de  sa 
position  pour  opposer  i  son  adversaire  une  rcsittancc 
%igourruse;  niait,  heureusement  pour  lui,  tiasséna 
connai»s«it  mal  le  lerra'n  ;  trompé  par  des  ofllcici-s 
portugais  qui  suivaient  son  armée ,  au  lieu  do  tourner 
Kussaco  par  la  route  de  Hralbada ,  il  Ht  rinconceva- 
ble  faute  d'attaquer  cette  montagne  presque  inacces- 
sible. Cette  attaque  fit  perdre  beaucoup  de  nionde  , 
et  surtout  un  tcnip*  précieux.  Hasséna  reconnut  enlin 
son  erreur,  tourna  la  innniagne,  mais  ne  poursui- 
vit que  très  mollement  renncnii  dans  sa  retraite.  L'ar- 
mée anglaise  était  rucombi ée  de  bagagi-s,  et  entraînait 
après  elle  dra  milliers  de  fuyards  portugais  que  bir 
Arthur  Wellcsley  avait  engagés  à  le  »uivre  avec  leurs 
(ITeia  et'  tontes  le»  provisions  qu'ils  n'aviiient  pu 
delruife.  Il  ett  probable  que  si  llaskèna  eût  pour- 
suivi %ivenient  IVnnrnn ,  il  aurait  pu  arriver  aux 
lignes  de  Torrra-Vedras  en  même  temps  que  lui ,  cl 


en  cet  endroit   Bicntdt   lootea    •«• 
avec  la  Praoce  se  trouvèreot  intrrceplèo  ,  et  'l<f— *« 
de  grandes  difllrullés  pour  faire  >siDtîM*ir  «^  aiasai    t 
Dana  la  nuit  du  i  i   ooveinbrc  ,  il   qakLa  «a   fmàmm  \ 
sans  avoir  été  aper^  par  Ira   Aagws ,   «m  pnt  ^  ; 
autre  en  arriére ,  dont  Saotarctat    CoraRêt    he    f^^  \ 
avancé  ,  et  t'y  ma  utinC  aano  être   ita^asirir,  po^e'te  I 
mars  iSi  f,  qu'il  commença  aa  rctr«Uc.  Bte  «^  fil  An  i 
le  meilleur  ordre.  Ney  coanmandatt  rsaiiisi     mit 
L'armée  française   arriva  à   Ssbupnl  ,  lr  ?•  •«a4  ;  m 
eut  lieu  son  dernier  combM  en    INartu^aL  La 
gne  éUnt  terminée,  lord  Wvilinstos  &  U»q»er  At 
ineida,  «t    ae    porta   sur  Badaios    ^ar   Fortajryr*  •* 
Campo-U aior.  Il  y  arriva  le  ao  avrtl  ,  et  'tfwi  1^ 
drc  de  commencer  le  siège  de  Vadaioa  ;  bâcstAt  r^ 

Rclé  dauB  le  nord  par  sir  Breiit  Spenc»  r.  i  ^m  3  mni 
lissé  la  direction  des  opératians  cosatrv  Atsceida.  3 
se  hita  de  rejoindre  son  armée ,  et  arriva  à  lOBfa 
pour  soutenir  la  bataille  de  Fuente»  d'Ov^or,  des  &«• 
mal ,  bataille  vaillamment  dirputéc  Wefiiegt  a 
pait  une  position  qui  ne  lui  lai**att  paata  d*  — ^ 
si  Masséna  avait  su  profiter  dra  avanla|:r«  ' 
commencement  du  combat  ;  ma»  ce  f^  ' 
tcnt  de  Napo'éon  ,  et  devenu  toot-à-faàl 
gloire,  n'était  plus  Vtmfant  gûté  à*  ta 
Tèocrgique  guerrier  des  campagnea  dltafia.  Les  a 

3noi(|ue  inférieurs  en  nombre,  couerrvêrrat  levi 
c  Fuentèa  de  Onnr,  et  Masséna  opêr»  lctvtr«eat  i 
traite  sur  Ciudad  Rodrigo.  Lord  WclfiHfjtna  m  rc^t 
de  nouveau  à  Radajoc,  et  y  arriva  pru  aprè*  b  W'aâJt 
d'AlbuberadaiM  laquelle  Berrsfrrd.  à  la  C*«cde*A««U- 

Portugais  et  des  E^agnoh  ,  avait    repotsase  le 

cbal  Soult.  Le  siège  de  Radaioi  fat 
assauts  donnés  au  fort  San-Cn«toval, 
trnieut  repousses  par  les  Fran^aia  :  tard  W^^Hia^M 
apprcoant  que  le  due  de  Dalmalîc  a^ea>»cak  paar>«- 
courir  la  place  ,  leva  le  sîége  ,  et  «e  rrtiav  «s  Parayt. 
Il  se  rt-ndit  enauite  dans  le  nor«l,  et  alla  aaenr»  I»  sr^t 
devantCiud<id  Rodrigo.  Cependant  Mamaast,  qui  avait 
succédé  i  Masêèua  dana  le  comma«*d*m«n 
faire  entrer  un  convoi  dans  la  place,  fior^a 
à  se  rellrt-r  sur  Furiit<--Guinaldo  ,  et  < 
Alfayates,  en  Portugal  :  les  Angla'a  prireal  inai 
cantonnements  derrière  le  Coa.  La  marche  lUiiuaifc 
des  armées  françaises  vers  le  midi  ef  Tealdc  rCsf*- 
gne  permit  alors  au  général  atiglala  de  ccnarr  ^  eav- 
vcau  Ciudad-Rodrigii.  Après  1 1  jour*  de  tarncbêc .  9 
Tvra  Passant,  et  s'empara  de  la  place,  le  if  ^nirr 
1 8 1  a.  Les  Portugais  y  déployèrent  un 
Vers  cette  époque,  le  prince  récent  é 
toutes  les  resMMirces  du  pays  i  la  dbpoatttea  de  \m4 
Wellington  et  du  maréchal  Bcrcsf  >id.  Pf  ndi^r  1  a» 
née  i8ia,  Napoléon  ayant  retire  d'^Espagne  les  mA 
leurra  troupes  pour  la.campagne  de  Rasaic,  lrsAt>c(a^ 
mirent  de  nouveau  le  siège  devant  Badafoe  ,  et  «Va 
emparèrent.  Wellington  paa«a ensuite  l«Tag«,et««M 
en  Ca»t  Ile  avec  uuc  armée  formidakk»  et  os  paad 
m«trriel  de  guerre.  Lea  Français  ne  poavaat  Irairiar 
la  ligne  de  la  Tormèa,  évacuèrent  Sataaaawqaa  .  et 
inirriit  le  Duero  entre  eux  «t  Wdrngton.  Manaajit, 
qu'.  avait  été  rejoint  par  la  diviskia  Bom»t ,  acnra 
Ira  Anglais  veia  Tom,  paasa  le  Duero  au  m»yen  i^mm 
conlre-marche,présdeTordr«nas,  et 
suite  de  mancruvrcf  bien  conçue*  ,  et 
pivcialoii;  mais  il  ne  voulut  paa  attendre  la  fooctiaa  Aw 
armées  du  centre  et  du  luird  avec  la  sienne  ,  et  qa*^ 
qull  n'edt  pas  beaucoup  au^lelà  de  tiers  d»«  tiPiifij 
de  Wellington ,  il  passa  sur  la  gauche ,  rvaaie  à  ^vw 
bataille.  \^^  général  anglais,  qui  avait  pr-'t  pnviiicii  ftn 
des  Arap'iles  ,  voyant  que  le  flanc  gauche  d«  Maïa—rt 
n.aïKruvtait  pour  cnvclnpprr  la  droite  des  aHîèsaOa 


elle  vviiait  d'étra  alTaiblie  ,  la  culbuta  ,  «t  remporta 
la  rictoirc.  Elle  fut  incoiitettabltmeiit  dur  i  la  grande 
tupèriorilé  numérique  dea  allié*.  Cette  bataille,  dite 
de  Salauianque  ou  detArapilea,  fut  lÎTrée  le  ti  {uil* 
l<-t  i8is.  W<?lliu^oii,  aprè»  a?oir  poursuivi  faibiesieut 
k*  Françaif  )UMu*i  Valladolid,  repaMasubilemeut  le 
Duero,  et  marcha  aur  Madrid.  S<mi  but  était  de  pro> 
dulre  une  grande  impreiéioii  aur  le  moral  dea  E»pa- 
HnoU ,  et  d^obtenir  euou  le  commandement  en  cbrf 
de  leur»  armées.  Les  France*»  avaient  évacue  Madrid, 
et  n'avaient  la  ssé  quVnviron  deux  mille  bonimea  au 
Reliro.  Wellington  y  Ct  son  entrée  triomphale  ;  mais 
bientôt  Soult  k  va  le  siéce  de  Cadn ,  abandonna  PAu- 
daJoasie ,  et  se  disposa  a  marcher  contre  Wellington , 
land's  que  Souham  ,  qui  avait  succédé  à  Mamiont , 
s'avançait  sur  Burgns.  Wvllingtnn,  apris  avoir  c^  vai«i 
rbercbé  i  emporter  le  fort  de  Burgos  vaillamment 
défendu  par  le  général  Dubreton  ,  comment;*  sa  re- 
traite sur  le  Portugal.  Poursuivi  par  le  corps  d*  Snubam 
et  quelques  Iroupea  de  Parmée  du  nord,  il  fut  atteint 
»u-deli  de  Tormés  par  Tavant^garde  des  armées 
d'Andalousie  et  du  ccntre.Wellington  avait  si  mal  cal< 
culé  leurs  marches,  quM  se  trouva,  entre  Salanianqu*' 
et  (.'iudad-Rodiigo,  débordé  par  sa  droite  de  trois  à 

Suatre  lieues.  Deux  de  ses  divisions  étaient  séparées 
u  reste  de  Parmée  par  le  torrent  de  San-Uuno  ,  les 
bapage^  ct  PartilU-rie  embarrassaient  sa  marche  ,  et  U 
temps  le  pluv  afireuw  rendait  sa  situation  extrêmement 
perilleuar.  L^imuiobilté  de  Parmée  française  pendant 
quarante  heures,  sauva  le  général  anglais.  Eu  i8i3, 
Wellingltin ,  comble  d'honneurs,  ae  rendit  a  Cadix,  et 
fut  enlin  investi  du  commandement  en  chef  des  ar- 
mées espagnoles.  I.cs  opérations  qu'il  exécuta  pendant 
Peté  de  16 13  sont  peut-Atre  son  plus  beau  litre  de 
gloire.  Tandis  que  le  roi  Joseph  et  sa  suite  croyaient 
avoir  le  trmps  de  faire  parvenir  en  France  leur  riche 
bagag*  ,  Wellington  trompe  les  Fiançais  retranchés 
derrière  le  Duero,  par  une  attaque  de  front  simulée, 
paue  ce  fleuve  au-dessous ,  tourne  la  position  , 
«t  se  porte  rapidement  avec  quatre>vingt  mille 
hommes  par  la  Vallée  du  Duero  sur  Yiitoria  ,  y  sur- 
prend l'aiméo  française  dans  un  bassin  où  il  lui 
était  impossible  de  combattre  avec  avantage  ,  en» 
combrèe  d'équipages,  ct  fort  affaiblie  par  des  déta> 
chf  ments  employé»  à  escorter  dea  convois  en  France. 
t>  fut  plutôt  une  dvroute  qu'une  bataille  ;  le  roi 
Joseph  et  son  état  major  eurent  de  la  peine  à  s'é- 
chapper. I<es  Français  perdirent  les  bagages  et  toute  ! 
rarlillcrie.  Elle  eut  lieu  le  ai  juin  181 3.  Celte  vic- 
toire valut  i  Wellington  le  grade  de  maréchal.  Le 
i3  juillet,  le  maréchal  Soult  prit  le  commande- 
ment de  l'armée  française ,  et  eut,  le  »S,  à  Saint- 
Jeau^ied-de-Port ,  un  engagement  avec  le  général 
Wellington  dans  lequel  les  Anglais  furent  repoussés. 
Le  même  four  ib  essayèrent  en  vain  de  prendre  Saint- 
Sébastien  d'assauL  Le  s6,  il  y  eut  une  nouvelle  bataille 
à  Pabaldica,  le  17  à  Ortix,  ct,  le  aS  à  Soraureo.  Wel- 
lington parvint  i  repousser  le  maréchal  Soult  par  la 
Vallée  de  Lans  ,  San  E«tev8n  et  Etcbalar ,  sur 
Ainhorre  ct  Sarre.  Le  3 1  août ,  Saint-Sébastien  fut 
pris  d^aasaut  par  les  Anglais  et  les  Portugais:  le*  habi- 
tants, qui  leur  tendaient  les  bras  comme  à  des  libéra- 
teurs ,  furent  traités  avec  une  barbarie  inouïe  ;  la 
ville  fut  livrée  au  pillage,  et  le  commandant  anglais  y 
laissa  commettre  les  plus  horribles  excès.  Le  7  octobre, 
Soult  fit  en  vain  une  tentative  pour  débloquer  Pam- 
prlnne.  Le  même  jour,  Wellington  paMa  la  Bidas- 
soa.  Pampcinne  capitula  le  3i.  Après  plusieurs  com- 
bats, les  Anglais  s'emparèrent  de  Saint-Jean-de  Lux. 
et  de  Ainhorre.  Le  6  décembre,  ils  pavscrent  la  Nive  à 
Cambo  etDstarits;  le  7  et  le  8,  :U  repoussèrent  les 
Français,  qui  cbercliércnt  à  détruire  la  tête  de  pont  sur 
laNive.pour  e»s|yer  d^  wprendrc  Saint-Jean-de-Lux. 

ILe  18,  il  y  eut  uti  combat  près  de  Baronne  ,  et  le  i3 
eut  lieu  une  affaire  générale  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  devant  le  camp  retranché  de  Muserolle  ;  WfcU 
I  lington  ayant  réussi  i  ganicr  une  position  sur  la  rive 
gauche  de  PAdour,  te  rcnait  maître  de  la  navigation  de 
'  ce  cours  d'rau,  et  força  Soult  aabandonaer  Bayonoe. 
I  Le  17  janvier  18U  •  Wellington  passa  la  Joyeuse,  et 


se  maintinrent  jusqu'iiu  3  février.  Ce  'our  même,  il  y 
eut  une  affaire  oui  fut  bientôt  suivie  de  la  bataille 
d*Orlhea  (  j3  février  ),  par  suite  de  laquelle  le  duc 
de  Oalmatie  opéra  sa  retraite  avec  précipitation  par 
Sa'nt-Sever,  Vic-Bigorre  ,  Xarbes,  Tourna^,  Montre- 
Jean,  Saint-Gandens  et  Maret,  et  prit  position  i  Tou- 
louse. L-  i3  février  ,  Wellington  passa  PAdour,  ct  le 
14,  le  général  Hope  investit  la  citadelle  de  Bayo«ine. 
Les  Français  n'ayant  pas  astex  de  troupes  pour  tenir  la 
route  de  Bordeaux ,  un  détachement  oa  Parmée  anglo- 
portugaise  aux  ordres  de  Dalliousie,  entra  danacellu 
ville  le  IX  mars.  Enlin  le  in  avril,  le  général  anglais 
attaqua  le  maréchal  Soult,  qui  u'avait  qu'environ 
trente-six  mille  lionimes.Les  Anglais  furent  repousse», 
et  éprouvèrent  de  grandes  pertes.  Ce  ne  fut  que  le  ta, 
et  apri^s  la  retraite  du  maréchal  Soult,  (|u'iU  occupè- 
rent Toulouse.  Pendant  qu'on  se  battait  dans  celle 
position ,  le  général  Thouvenot ,  gouverneur  de  Ba- 
yonne  ,  fit  une  sortie  daiM  la«|uelle  Xut  pris  le  général 
anglais  Hope ,  qui  commandait  le  siège.  L'occupation 
de  Paris  par  les  allies,  l'abdication  de  Napoléon  et 
le  traité  de  Paris,  mirent  lin  i  cette  longue  lutU.  Les 
succès  de  Wellington  pendant  la  guerre  de  la  péinii- 
suie  furent  plutôt  le  résultat  de  la  mésintelbg»nce 
des  généraux  français ,  que  celui  de»  connaissances 
stratégiques  du  général  anjtlais  :  il  est  toutefoi»  iuate 
de  convenir  que  Welliiiglon,à  défaut  de  talentomili- 
tares  du  premier  ordre  ,  déploya  souvent  une  éton- 
nante activité  et  une  persévérance  à  toute  épreuve  :  il 
montra  beaucoup  de  sang  «froid,  et  développa  qM-lque> 
fois  de  I  habileté  dans  le  choix  de  ses  positions.  Il  doit 
une  partie  de  ses  succès  au  général  Uill  et  au  maté- 
chai  Berestord  ,  ^ui  le  secondèrent  puissamment  djMt* 
toutes  les  opèratioiu  de  cette  guerre.  Le  a3  juin,  i« 
duc  de  Weflin|(ton  revint  i  Londres,  ct  reçut,  pour 
la  douxième  fois,  les  rcmerciementade  la  cliambre  des 
commune» ,  dont  une  députalion  se  rendit  à  sa  rési- 
dence de  llamiltoo-Place.  Le  parlement  lui  avait 
successivement,  vi  à  diverses  reprises,  voté  d'abord 
quatre  m  Ile  livres  sterling  de  pension  viagère  (  cent 
mille  francs  ;  ,  puis  des  gratifications  nostant  à  aiix 
cent  mille  livres  sterling  (quiuxe  nuUiona  de  francs). 
Le  prince  régent  d'AiiKltterre  Pavait  créé  baron,  vi' 
comte,  comte,  marquis  de  Douro,  duc  de  Wellinglou, 
puis  enfin  feld  maréchal.!^  régent  de  Portugal  lui  avait 
conféré  le  titre  de  marquis  de  Torres  Vedras  et  celui 
de  duc  de  Vitnria;  les  cortés  espagnoles  voulurent  aussi 
lui  en  donner  un,  et  le  nommèrent  duc  de  Ciudad-Bo- 
drigo  avec  le  riche  domaine  de  S0loi4  Borna,  Le  5  juil- 
let 1814,  il  fut  envoyé  au  congres  de  Tieuoe  en  qualité 
d'ambassadeur  d'Angleterre ,  et  il  s'y  trouvait  lors  d» 
retour  de  Napoléon  de  lltc  d'Elbe.  Nommé  aloas 
généralUùmê  d»$  n-mét  turopiemmêt,  par  les  souveraiiM 
alliés ,  it  se  rendit  en  toute  kiilc  en  Belgique,  et  établit 
son  Quartier  général  à  Bruxelles.  Il  y  était  dcpuia 
plus  de  quiiixe  jours  dans  une  parfaite  sécurité  ,  ne 
foupçoniiaiit  pa»  la  vigoureuse  attaque  que  Napt^éoo 
méditait  contre  lui.  Le  16  juin  i8i3,  le  duc  de  Welling- 
ton ass'stait,  avec  son  etal-major,  i  un  grind  bal  donné 
dans  celte  ville  ,  lorsque  deux  messages  du  général 
Blucber  vinrent  lui  i^pprendre  la  marche  et  les  pre- 
miers succès  de  Parmée  française  à  Ltgny-sous-Fleurus( 
la  défaite  de  Parant>garde  anglaise  par  le  maréchal 
Ney ,  aux  Quatre-Bras  ,  et  les  pertes  que  les  alliés 
venaient  de  laire  dans  rcs  deux  journées.  Le  duc 
de  Drunsirick  Ovis  ,  un  lieuteuant'général  et  un  assex 
grand  nombre  d'oficiers  anglais  y  furent  tué».  L'hé- 
Si  talion  de  Ney  ct  le  faux  mouvement  du  corps  de 
Drouet-Erlnu  sauvetenl  les  Aoflais  d'une  défaite  com- 
plète. Les  Français  ne  perdirent  dans  ces  deux  actions 
que  de  Ircixe  i  quatorxe  mille  hommes  tués  ou 
ÙesAés.  Les  effets  qu'aurait  dû  avoir  l'attaque  in- 
opinée et  si  bien  concertée  d*  Napoléon  furent  pres- 
que paralysé»  par  la  trahison  du  général  Bournaont, 
chef  d'elat  o^ajnr  du  4*  corps,  coaamandé  par  û 
général  Gérard.  Ce  transfuge,  qui  avait  desnaoaé  ênc 
les  plus  vives  instances  i  faire  cette  campagne,  dceeria 
dans  la  nuit  du  i4  •  et  alla  communiquer  a  PenuMni  le 
plan  de  campagne  de  Nopuléoo.  La  pluie,  qui  tomUa 
par   torrents  empêcha  l'empereur  de  pouisuivre  iai 


•96 


WEL 


atanHifeef  le  17  ,  et  ce  relard  dcMiiia  aos  Anglait  le 
temps  de  «e  retîrrr  par  Gcoappe  «ar  Bruxrllet,  et 
de  prendre  Peicellenie  poiùtion  de  Hon'>Sainl-Jean  , 
prêt  de  Waterloo,  (je  mouvement  permit  aui  Pruuieni 
d^opûrer  la  jancljo»  de  leurs  corpi  à  Wavrrt.  Le  18 
eut  lieu  la  mémorable  bataille  qui  décida  du  sort  de 
Napoléon  ,  cl  qui  livra  une  seconde  fois  la  France  aui 
allies  el  aus  Bourbons.  Wellington  occupait .  avec 
quatre-viniet -dix mille  An|(lais,  Hanovriens  ou  Bruni» 
wickois ,  Ilollandais  et  Belges ,  uno  position  reIran- 
cbv*  presque  inexpugnable  ,  et  avait  la  certitude  que 
dans  le  courant  oe  la  journée  il  y  srrait  rrjnint  par 
soixante  mille  Prussiens.  Napoléon  n*avait que  soixante- 
dix  anille  hommes,  et  comptait  sur  Groucby.  qui,  avec 
trentc>einq  mille,  drvait  tomber  sur  le  flanc  gaucbe  de 
WvUinfdon.  Malgré  Tavaniage  de  la  position  du  géné- 
ral anglais,  et  Tinfériorite  numérique  de  Tarmée  (ran• 
Sailc,  la  vicluire  paraissait  assurée  dés  sept  heures 
u  soir;  l'ennemi  avait  éprouve  des  portes  presque 
dooMes ,  et  déjà  le  désorare  se  mettait  dans  les  rang» 
anglais  ;  leurs  réserves  avaient  donné  ;  l'artillerie  étkit 
retirer rn  seconde  ligne,  et  dans  cet  état  de  choses, 
ta  position  de  Wellington  devenait  de  plus  en  plus 
critique:  sa  retraite  offrait  les  plus  grandes  difficulté^, 
car  il  avait  sur  ses  derrières  la  forêt  de  Soignes  et 
une  seule  roule  pour  la  trareraer.  L'arrivée  de  trente 
mille  Prusniens,  sous  les  ordres  de  Bu lov,  décida  le 
soK  d«  la  bataille  au  moment  même  où  une  dernière 
charge  était  commandée  par  Napoléon.  Les  Français 
repoussèrent  le  corps  de  Isulnw  ,  mais  Blucber  étant 
arriv^avec  trente  mille  hommes  de  renfort  ,  le  flanc 
droit  de  l'armée  française  se  trouva  déborde ,  et  les 
Prussiens  pénétrèrent  même  sur  ses  derrières.  Welling- 
ton  se  porta  alors  «^n  avant;  Orouchy  ne  paraissant 
pas,  U-s  troupes  de  Napoléon  furent  écraser  s,  et  la 
plus  grande  confusion  se  mit  dans  leurs  rangs.  La 
perte  des  alliés  fut  d'environ  treute-quatre  mille 
hommes ,  et  celle  des  Français  à  peu  près  égale  ;  ces 
derniers  perdirent  beaucoup  d'artillenu  et  de  caissons. 
Le  désastre  de  Waterloo  fut  le  résultat  de  Tincon. 
cevable  inaction  de  Groucby  et  de  l'inébranlable  fer- 
meté des  troupes  anglais«:s.  Dans  cette  campagne  de 
trois  jours,  dit  Montgalllard  ,    t  Wellington  a  montré 

•  toute  son  incapacité  militaire  :  il  n'a  fait  preuve,  ni 
■  de  talents  ni  de  prévoyance  ;  ses  troupes  ont  com- 
»  battu  avec  la  plus  grande  intrépidité  :  il  a   été  leur 

•  chef,  mais  voili  tout  ;  Wellington  •  assisté  à  la  ba- 

•  taille,  il  n'a  pas  remporté  la  «ictoire  :  en  résumé,  c'est 

•  aux  Prussiens,  mais  aux  Prussiens  paifaitement  se- 

•  condés  par  l'immobilité  de  Groucby,  qu'il  fautattri- 

•  huer  le  principal  mérite  dr  cette  éclatante  fournée , 

•  Blucber  ayant,  arec  une  très  grande  célérité,  rassem- 

•  blé  et  conduit  au  combat ,  dans  la  soirée ,  ses  trou- 

•  pes  battues  Tavaiit-veille.  >  Lorsque  Napoléon  vit 
que  tout  espoir  était  perdu ,  il  abandonna  le  com- 
mandement de  l'arméei  ses  lieutenants,  et  partit  aussi- 
tôt pour  Paris.  Les  suites  de  ce  désastre  sont  trop  con- 
nues pour  qu'il  soit  besoin  de  les  rappeler  ici.  Fouché 
avait  livré  la  capitale  aux  ennemis  de  la  France; 
Wrllington  y  Ht  son  entrée  le  4  juillet  18 15.  Napoléon 
a  dit  de  ce  général .  «  que  la  fortune  avait  plus   fait 

•  pour  lui  qu'il  n'avait  fait  pour  elle.  •  La  gloire 
do  cette  journée  appartient  toute  ,  eu  eflet ,  aux 
vaiucus  trahis  par  la  furlune.  Les  vainqueurs  ne  la 
durent  qu^au  hasard  et  i  la  trahison.  Le  lieutenant 
général  anglais  Scott,  dans  sa  Bëla^ion  ie  /«  ka(ailU  lit 
Wal0rioo ,  convient  que  sans  la  pluie,  qui  empêcha 
Napoléon  de  fondre  snr  le*  Anglais  dans  la  journée  du 
«7  ,  c'en  était  fait  de  W'^"'"|llO"  *^  '^^  *<»■  arni^c. 
L'arrivée  opportune  du  corps  de  Groucby  aurait  eu 
i  peu  près  le  même  résultat.  Olle  baïaitlr,  qui  a  fait 
triomplicr  la  coalition,  n'a  donc  rien  ajouté  à  la  gloire 
de  aou  généraliasimc.  Après  la  capitulation  de  Paris, 
Wellington  reçut  du  parlement  un  don  de  deux  cent 
mille  livres  sterling  (cinq  millions  de  francs).  Tous  les 
Bouveraiiis  le  décorèrent  de  leurs  ordres,  et  lui  ronfé- 
rèrent  de  hautes  dignités.  Alexandre  lui  donna  l'ordre 
de  Sainte- Anne  de  première  classe  ,  en  y  ajoutant  un 
cadeau  d'un  million  de  francs.  Le  roi  des  Pays-Bas,  lui 
conféra  la  titre  de  prince  de  Waterloo,  transmissibla  à 
•es  descendants,  avec  une  dotation  de  deux  cent  mille 
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florins  de  Hollande  ,  ronsistant  en  bois  dn 
entre  Nivelle  el  les  Quaue-Bras.  La  régence  < 
gai  lui  avait  fait  cadeau  d'un  magni6qu 
d'argenterie  ,  ciselé  d'après  les  desHns  du 
peintre  portugais  Sequcira  ,  estimé  entii< 
millions  de  francs.  Le  duc  eocipéra  an  traite 
(  *o  novembre  i8i5  y  et  fit  une  part  bien  m 
la  répartition  des  indemnilcs,  su  Portugal.  }i 
énormes  pertes  éprouvées  par  ce  royauntr 
menses  sacrifices  et  les  semer*  >-gual«s  que 

f>es  avaient  rendus  i  l'Anglelerrr  d«ns  la  ( 
a  Péninsule  ,  le  Portugal  obtint  une  iodrim 
rieure  à  celles  qui  furent  accordées  à  Paru» 
Tilles  de  Brème  et  de  Lubeck.  Telle  fut  I 
naissance  de  Wellington  envers  la  ualion  p« 
Il  ne  faut  pas  s'en  itonner ,  l'Anglelerre u. 
besoin  des  portugais.  Wellington  fut  t 
rominandement  de  l'arntée  d'occupation  en 
Le  ta  février  1818  .  rentrant  dans  son  hâul. 
a  une  heure  du  matin ,  un  coup  de  pu 
tiré  contre  sa  voilure.  Malgré  l<s  rechrrtt 
policé  ,  on  ne  put  découvrir  Tauleur  de  c<-i 
Le  prince  régent  d'Angleterre  lui  adressa 
occasinn,  une  lettre  très  amicale  et  alTeclm 
laquelle  il  lui  expi imail  les  sentmcnl*  d') 
d'indignation  dont  l'a«ait  pinéire  Cu-fat, 
aittiilat  :  La  lettre  fiuis*ait  par  cea  moi. 
vpui  jotêir  long  Utnp$  d'une  tU  u  firefieum  t 
taui  !  C'*$i  U  9oeu  U  piu»  ardent  é«  fW^r 
affftuêux  ami.  On  attribue  au  duc  de  Wc'Hi 
IrUre  adressée  é  Oasllereagb  en  mars  iHi$, 
qur-llc  il  se  prononce  pour  le  départ  d«  rarmi 
palion  ,  et  déclare  que  cette  évacuation  nr  p 
aurun  inconvénient  pour  l'Europe,  ni  trmibl 
générale.  £u  efllV't,  la  famille  dea  Bourbons  i 
la  France  était  un  garant  assuré  de  la  prrfK 
des  cabinets  de  la  sainte  alliance  sur  celui  i 
ries.  Le  duc  de  Wellington  assista  ensuite  a 
d'Aix-la-Chapelle    (1818},  dans  lequel  il  i 

Sue  les  troupes  alliées  quitteraient  la  Frsitc 
onna  une  garde  d'bonuei|r,  comme  a  ua  < 
sang,  et  l'empereur  Alexandre  le  comUsdi 
lui  rendit  plusieurs  visites  ,  le  créa  f«ld  nis 
Bussie,  et  lui  envoya  eu  présent  l'uniforaw  ^ 
porté  lui-même  la  veille  ,  avec  un«  épcc  i 
prix.  A  la  mort  de  Canuing,  il  entra  au  miu 

Prit,  le  as  avril  l8s7,  le  commaudcmcnt  1 
armée  qu'il  avait  déjà  eu  âpre*  la  u»m 
d'York.  £11  janvier  1890  (  a$  )  ,  il  fut  uot 
roier  lord  de  la  trésorerie.  De  concert  av« 
il  fit  enfin  P*Mer  le  bill  pour  rémandf 
catholiques  «Tlrlande,  et  coopéra  à  des  t^taii 
mais  partielles.  Dans  la  politique  élrangèn 
meut  lie  avec  le  parti  absolutista  du  conlÎM 
chercha  que  les  moyens  d'asservir  le*  ft 
s'est  montré  consiamment  favorable  A  don  j 
au  système  que  Charles  X  cberchail  à  fâ 
plier  «o  France.  On  assure  qu'il  était  M 
d'accord  avec  Polignae.  A  la  aaort  de  m 
Wellingtou  devait  s'attendre  i  quitter  U  I 
il  avait  montre  peu  d'égard«  pour  Guillauasa 
celui-ci  n'était  que  grand-amiraj  d'Angld 
sujet  de  la  bataille  de  Nafarin  ,  livrée  aaj 
ministère  ,  sur  l'ordre  du  duc  de  Clarenca^ 
l'amiral  CodHngton.  Néanmoins,  Wrtti| 
peut-être  conservé  son  poste,  par  Pinfla^ 
reine  et  de  la  haute  aristocratie ,  sam  la  1 
qui  renversa  Cbarb  s  X  du  trùne  ,  dont  le  «i 
se  fit  sentir  en  Angleterre,  et  donna  l'avaJ 
position  dont  lord  Grey  et  M.  Brougbara  i 
chefs ,  et  qu'appuyaient  les  iiombreui  psrf 
réforme  parlementaire  organisés  dans  tout! 
en  sociétés  polit  ques.  A  l'ouverlure  du  fi 
le  a  novembre  i83o,  le  duc  de  Wellinn 
dans  la  chambre  des  pairs  qu'il  combâf 
projet  de  reforme  pariemmtaire  de  qu<fÉ 
qu'il  fût.  Le  7  du  niênte  mois,  redoutant  m 
tionde  niécouteutemoutgéucral  contre  Icm 
lorsQue  le  mi ,  suivant  l'usage,  «e  renilrll 
du  lord  maire  ,  il  fit  dire  au  comité  4 
fête  ,  que  le  roi  n'irait  point  i  la  Gté  ,  t( 


c'clait  pour  éTÎter  Is»  dangcri  d^uno  émeute  orgauÎKée . 
filetait  une  pure  invrution  du  iiiiuUlére  pour  inlimidi-r 
Irroi.  Cette  conduilf ,  ineicutable  et  maladroite,  excita 
riiidigiiatioii  du  public  et  de  la  cbaoïbre  des  commu- 
nr«.  Le  i6,  WHImgton  et  PftI  »e  dèniireiit,  rt  If  roi 
cbarf;ea  lord  Grey  de  former  un  nou^i-au  mini»l<re. 
Depuis  cette  *po<iue.  In  duc  de  Wrlliiipton  n'a  c»;»»é 
de  conspirer  à  la  tète  del'oligarcbicanBlaiae.et»  d'ac- 
cord avec  Ira  cabiuet»  d'Autriche,  de  Bumîc,  de  PruMe, 
et  même  d'Espapie,  contre  la  révolution  frftit«;al«e  d«i 
iSâo;  appuyé  par  la  reine  et  les  courliniin»,  il  a  tra- 
raillé  a»ee  persétéraoce  à  renverser  le  miniitère  Grey. 
Le  bill  de  rérorme  reproduit  à  !a  cbambre  dei  com- 
munes ,  ayant  païaé  i  une  grande  majnrilô,  fut  .  p«r 
Pinfluence  des  tor}»,  rejeté  à  la  cliambre  dr»  pairs  à 
la  maiorité  de  quarante  et  une  voii,  le  7  octobre  i83i. 
Cela  produisit  une  grande  fermentation  Ji  Londres  et 
dans  tout  le  royaume  ;  les  aociélés-uniet  prirent  une 
altitude  menaça  .te;  le  duc  de  Wellington  fut  peison- 
iicUement  insulte  par  le  jwuple  ,  et  eut  les  fiiiêlres  de 
«on  hûlel  brisées;  ce  qui  le  détermina  à  barricader  sa 
maison  et  à  garnir  ses  croisées  do  grillagcf.  Le  minis- 
tère, résolu  à  faire  passer  le  bill,  décida  le  roi  à  convu- 
r|uer  le  parlement,  et  pré«enta  ensuite  un  nouveau 
bill  légèrement  modifié ,  qui  passa  à  une  très-Carte 
maiorité  en  i83t.  A  la  cliambre  des  pair»,  le  duc  de 
Weilingtmi  et  ses  acolytes  tirent  mine  de  l«  reietcr  ,  rt 
le  roi,  qui  penchait  pour  !<■  parti  oligarchique,  refusa  do 
faire  une  nouvelle  création  de  pairs.  Lord  Grey  et  ses 
collègue*  offrirent  alors  leur  démission,  qui  fut  accep- 
tée, et  le  fluc  de  Wellington  fut  i  son  tour  charge 
par  le  roi  de  former  un  nouveau  cabinet  II  ne  put  y 
reusair,  U.  Peel  n'ayant  pas  osé  braver  rindignation 
publique  et  redoutant  uiiv  explosion  populaire.  Force 
lut  au  noble  duc  do  renoncer  é  son  projet.  Lord  Gre]f 
rentra  au  ministère,  et  il  fut  convenu  arec  le  parti 
tory  que  les  plus  compromis  d'entre  eux  s  abs- 
tiendraient de  voter  :  c'est  ainsi  que  le  bill  passa  euUn 
daiia  cette  chambre.  Le  duc  de  Wellington  et  sec 
amis  n'ont  cependant  pas  renoncé  à  l'espoir  de  rentrer 
■u  pouvoir.  En  attendant,  ils  cherchent  à  entraver,  par 
tous  les  moyens ,  la  réforme  des  abus  intolérables  qui 
font  une  partir  enaentielle  de  la  constitution  aL<glaise , 
telle  qu'elle  existe  en  réalité ,  et  non  telle  qu'elle  se 
trouve  exposée  par  Blackatone,  de  Lolmc  et  autres 
pauégyrisles  de  ce  monstrueux  système  d'oligarchie 
monarchique.  Lord  Wellington  n'a  dcploy»^  que  peu 
de  talents  dans  sa  carrière  parlementaire,  et  n'a  été 
qu*un  ministre  médiocre.  On  lui  accorde  cependant 
beaucoup  de  fermeté  et  une  grande  persévéranre 
dans  ses  «desseins  ^politiques.  Il  passe  généralement 
pour  l'un  des  cb«fs  les  plus  redoutables  du  parti  abu)- 
lutiale,  et  l'ennemi  déclaré  de*  libertés  publiques.  Il 
a  deux  (ils  :  l'aîné  ,  né  en  1807,  est  ntarquis  de  Douro. 
L  ne  partie  de*  sommes  votées  en  sa  faveur  par  le  parle- 
ment a  été  employée  à  lui  acheter  le  domaine  de  lord 
Hivers  à  SlruOilieldsay  dana  le  Uampshire  ,  où  nu 
uia^ifique  palais  doit  être  construit  pour  sa  ré$i«lenc«. 
Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  sans  rappeler  un 
acte  df  la  vie  de  Wellington  qui  laissera  une  tache 
inctrBi;able  sur  son  caractère  et  sur  celui  du  gouverne- 
ment  anglais.  Ce  guerrier,  incapable  de  sentimenU 
tlevés,  et  éUanger  à  toute  idée  généreuse  ,  refu*a  de 
sauver  le  brave  etinfoitunc  Ney  des  main*  des  bour- 
rcaux  légitimistes.  Le*  puissance*  alliées  ne  rougirent 
paj>  de  demander  cette  illustre  victime  ;  et  Wellington, 
au  meprk  de  la  capitulation  de  Paris  qu'il  avait  lui- 
même  dictée  et  s  gnée ,  soulTrit  que  Louis  XVIII  im- 
inolfttcet  illustre  guerrier.  Quel  que  soit  le  jugement 
de  la  postériU  sur  les  talcnU  de  Wellington  ,  jamais 
elle  ne  rangera  parmi  le*  chevalier»  s(.n*  reproche 
celui  qui  manqua  ainsi  aux  devoir»  de  l'honneur  et  de 
la  justiccLouis  XVIII  a  nommé  Wellington  maréchal 
de  Franca,  et  Pa  décoré  de  l'ordre  du  Saint-E*prit.Cela 
élail  tout  naturel  de  la  part  d'un  prince  qui  s'était  mis 
à  geuous  devant  le  prince  régent  d'Angleterre  pour 
lui  témoigner  sa  gratitude  du  trône  qu'il  reconnaissait 
tenir  de  lui.  ,     ..  „„  ,  , 

WICKIiAlf  (  Wiiu*M  ),  fils  aîné  de  feu  M.  Wickham, 
lieulenaut-colonel  de*  garde*  de  S.  M.  Britannique 
Apre*  avoirfait,  avec  edat,  se» étude*  à  Harrow  et  à 


Oxford,  il  fut  admis  mu  barrrau.  Plus  lard  il  fut  noninu- 
à  la  magistrature  de  la  ville  de  Loiulrcii,  où  il  n-  lit 
bieiitûl  «I  stiiiguer  par  ses  talriit*  et  son  acli«itt-.  En 
1 794  ,  le  duc  de  Portland  ,  alors  oecrétairo  d'état  pour 
Piiiti^rii  ur,  appela  M.  WicUiam  auprès  de  lui ,  ri  lui 
roiitia  la  direction  du  bureau  des  étrangers ,  dépaitc- 
ment  devenu,  par  1rs  circoiislaiices,  d'une  importance 
majeure.  Vtr»  la  lin  de  la  même  année,  le  ministre 
des  oiTaires  élrangères  (  lord  Grentille  ) ,  avec  qui  il 
atail  toujours  entretenu  une  intimité  furmée  au  col- 
It-fje,  l'envoya  en  Suihse,  chargé  d'une  mission  secrète 
dont  il  s'acquitta  avec  tant  d'intelligence,  qu'il  fut 
nommé  chargé  d'alTaircs  de  S.  M.  Dritannique  ,  im- 
médiatement après  le  départ  de  loid  Robert  Fitr- 
Gcrald,  ministre  plénlpo'enliaire  auprès  des  rantons 
helvétiques ,  emploi  auquel  il  fut  promu  quelques 
mois  après.  A  peu  près  à  celte  époque  (juin  1795,, 
M.  Wickham  se  rendit  auprès  du  prince  de  Coudé, 
pour  lui  offrir  de  puissants  secours  de  la  part  de 
S.  M.  Britannique.  Il  pourvut  avec  le  plus  grand 
empressement  aux  besoins  It-s  plus  urgents  du  prince  ^ 
retourna  en  Suisse,  emportant  son  est'me  ,  ta  con- 
tîance  ,  et  revint,  bientôt  apn'-*,  le  mettre  en  état 
de  remonter  tun  armée ,  et  même  de  l'augmenter 
considérablement.  Aussi,  de  trois  mille  homme*  qu'elle 
couplait  &  peine,  à  l'arrivée  de  M.  Wickham,  fut- 
elle  portée  lapidemrnt  é  d'x  mille  ;  et  l'on  peut 
assurer  qu'elle  se  serait  élevée  é  vingt-cinq  mille  ,  >.i 
l'adminiftlration  autrichienne  n'eût  pas  mis  toutes 
les  entraves  possibles  au  recrulcmer.L  En  mai-*  1796, 
il  adressa  ,  pat  ordre  de  sa  cour,  à  M.  Bartbélrni}, 
ambassadeur  de  la  république  française  en  Suisse  , 
une  note  tendant  é  en(am<r  des  négociations  de 
paix  :  mais  cette  démarche  ne  produisit  aucun  rlfi-t. 
Au  mois  do  juin  de  la  nème  année,  le  conseil 
des  drux  cents  de  Borne  ayant  rendu  un  décret 
pour  l'expuUion  de  la  totalité  des  ém'grés  fran«;ais , 
M.  Wickham  remit  à  ce  sujet  au  sénat  une  note 
très  mesurée,  mais  en  même  tempa  très  énergique: 
dont  PelTet  fut  de  faire  rapporter  le  décret  pro.t- 
cripteur.  H.  Wickham  resta  en  Suisse  jusqu'au  mnis 
de  novembre  1797.  Il  la  quitta  par  ordre  de  sa  cour, 
pour  olivier  aux  couséqueuces  de  la  demande  in- 
sultante qu'avait  faite  le  directoire  de  renvoyer  la 
légiflalion  angla'tse.  La  note  que  M.  Wickham  adrei^ta, 
à  celte  occasion  ,  au  corps  helvétique  ,  subsistera 
comme  uu  monument  de  la  modération  de  S.  M.  Bri- 
tannique envers  les  pays  neutics,  et  sera  placée 
au  rang  des  pièces  les  plus  admirées  de  la  diplo- 
matique. En  arrivant  en  An;;leterrc,  M.  Wickham  fut 
fait  sous-sccrélaire  d'état  pour  l'intérieur.  Eu  1799, 
au  momcut  du  renouvellemcut  de  la  guerre  ,  il  lut 
nommé  envoyé  extraordinaire  auprès  d^s  armées  al- 
!iées,  et  bientôt  après,  commissaire  en  chef  de  S.M.  Bri- 
tannique sur  le  continent,  pour  la  levée  des  troupes 
allemandes  qui  furent  soldées  par  l'Angleterre,  et 
qui  agirent  de  concert  avec  l'armée  autrichienne. 
M.  Wickham  resta  en  Allemagne  jusqu'à  la  lin  de 
iSoi.  A  peine  était-il  débarqué  ,  qu'il  fut  ques- 
tion de  le  nommer  envoyé  fxlraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  S.  H.  Britannique  près 
la  cour  de  Berbn  ;  mais  le  ministère  prussien  re- 
fusa de  le  recevoir,  de  peur  quu  sa  présence  ne 
dounit  de  l'ombrage  au  gouvernement  français.  A 
cette  époque,  S.  H.  firilaniiique  voulant  lui  donn<-r 
une  marque  signalée  de  sa  faveur  et  de  sa  haute 
approbation ,  le  nomma  membre  de  son  conseil 
privé.  M.  Wickham  s'étant  attache,  comme  beaucoup  1 
d'autres  membres  de  l'ancien  ministère,  au  partJ 
de  lord  Sidmoutb,  ilfut  nommé,  en  février  180a,  se- 
ciélaireen  chef  ducomte  d'Hardwick,  alors  «ice-rni 
d'Irlande  ,  et  fut  élu  membre  du  parlement.  Il 
quitta  le  ministère  d'Irlande  au  commencement  de 
1804,  à  cause  de  sa  santé,  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  la  mort  de  M.  P.tt.  A  cette  époque,  lord  Gieii- 
ville  étant  devenu  premier  ministre,  appela  M.  Wick- 
ham auprès  de  lui  ,  et  le  fit  un  des  lords  do  la 
trésorerie.  Depuis  le  changement  du  ministère,  en 
1807,  M.  Wickham  s'e»l  entièremrnt  retiré  des  af- 
faires publiques.  Durant  tout  le  cour*  de  sa  carriete 
politique  il  a  bien  justilié  le   choix  et  la  contiance 
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U«  »oii  roiivrTaiii  por  i  ru-iiuiir  ur  srs  tiiiiMaii»'<*ni  •  ■■  , 
par  iJiiv  ai-:iviu'*  iiirali(;alile  ,  par  unr  profund*  d.»- 
crélion  ri  par  une  piobilé  à   loult-   cprcufc. 

WlLBKnFOR«:E  uaquil.  e»  l'an  1759,  à  Rull.  Il 
fil  ses  étudrs  à  l'uiiivers-lé  de  Cainliridpr,  d'où  »nr- 
lirnil  \v%  hommes  Ira  plus  marquant*  de  l'Aiiple- 
Irrrt:  c'mt  la  qu'il  r.  iicoulra  W'il'an»  l*»'!  «  1^\  f"* 
•on  coiidUriple,  et  devint  son  aniî.  A  l'ûgc  de  vinpl- 
un  ans,  Wilbrrforcp  ,  à  peine  sorl»  de  runiTcn>iit: , 
fut  élu  commr  repré^-entantau  parlement,  par  «a  ville 
natale.  Il  »e  lit  peu  remarquer.  Mais  réélu  rannév 
suiianle,  en  Ï7S7  ,  4  Pepoque  où  commençaient  à  le 
faire  iour  le<  principes  de  lilicrlé  H  d'émancipalion  , 
qui  dcTaient  bienlût  «urgir  avec  fioleiir*  dans  un 
pays  Tnisin ,  ce  jeune  député  embrassa  avec  chaleur 
\i  cause  drs  idé«s  iieuses.  Il  commen«;«  sa  carriîrc 
en  proposant  l'abolitinn  de  la  traite  des  noir».  Cette 
proposition  philiintropique  aoulrva  contre  elle  tous  les 
«ii-ux  préjugea,  soutenus  par rinterêt;  mais  elle  fut 
drfcnriur  Avec  constance  et  talent  par  son  auteur,  nui 
In  reproduisit  souvent,  et  lui  lit  surmonter  tous  les 
obstacles.  La  révolution  française,  qui  éclata  en  1789, 
exriia  dès  l'abord  lr«  s,>mpatli!c  des  peuples,  l'appro- 
baiion  des  hommes  éclairas  de  toutes  1rs  ualions  ,  et 
ru  m^me  temps  la  «défiance  de  tous  les  souvera'n*. 
Sn  marche  à  travers  le*  périls  et  les  excès  lassa  bien 
*il«-  en  ariiéir.  un  prand  nombre  de  ses  premiers  par- 
lÎ!i3n»;  mais  Wilbrrforce,  l-é  avec  plusieurs  des  prin- 
cipaut  membres  des  assemblées  françaises  ,  persévéra 
dans  sou  admiration  pour  la  France  ;  il  df  fendit,  avec 
Fox  et  Sheridan  ,  les  principes  de  la  révolution  ,  exnU 
tanl  SOI)  iiM  rite  ,  pnlliani  ses  excès.  Jusqu Vu  179»^,  il 
lit  partie  de  Topposition  contre  le  ministère  et  sa  mn- 
ionlé  ,-trquisc,  qui,  pi^nr  combattre  la  Fiance  dans 
>r*  piliic'pes,  excitaient  contre  elle  la  vieille  haine 
nationale  Urs  Ângla's.  T/oppo^ition  défendait  une  cause 
p«n  populaire;  unis  la  conduit»  de  Wilberforre,  dan» 
les  I  aiigx  <l<-  la  ninonte,  ne  le  laissa  pMs  sans  hnnin-urs 
Il  sans  i;l.>ire.  Le  nie  et  le  courage  avec  lesqueU  il 
soutenait,  dans  les  luttes  parlementaires,  la  cause  du 
to^niopnlilifine  ,  attirèrent  srir  lui  le*  regardsdes  ami» 
de  riiiiiKanite.  L'ansemblée  législative,  cur  la  piopo- 
silioii  «le  Iîri»sot.  le  «G  aofll  1799,  le  déclara  cilojen 
français,  récompense  que  la  république  française  dé- 
1  (  ma  plusieurs  foi»  encore  à  drs  hommes  qui  ,  chrx 
les  nations  étrangères  ,  se  distinguaient  par  de  grands 
taleiilsou  de  grandes  vertus  civiques.  En  1801  ,  Wil- 
In-rforee  se  réunit  cependant  au  miiiistrro  coiiîr»  la 
France,  dont  le  couvernemcnl  avait  changé.  Bona- 
parte était  consul.  L'Angleterre  n'avait  plus  à  redouter 
la  propagande  des  principes  révolutionnaires  ,  mais 
lii'ii  l'iinibilion  d'un  conquérant  euneini.  Toutefois, 
il   faut  reniaïquer  la  détialion    delà  lipne    politique 

3 n'avait  suivie  jusqu 'aloriWilberforce.  Use  rapprocha 
es  ministres  ,  Bppuja  la  suspension  de  Vkabeax  car- 
pu*  ,  réclama  avec  énergie  le  renouvellement  du  bill 
contre  les  émeutes  ,  occasionées  alors  par  la  misère 
et  les  embarras  du  commerce  ,  uiais  sotilenurs  et  ac- 
truc»  par  1rs  méfoiitcnlement»  politique».  L'appui 
donné  a  ces  mesures  répressirr»  fit  «ouvent  accuser 
Wilherfotce  :  lui-même  attaqua  plusieurs  fois  l'oppo- 
sition ,  en  reprochant  i  ses  ancien»  am  s  politiques 
de  favoriser  les  troubles,  et  de  craindre  pour  eux- 
mêmes  Pelîct  de  ces  meaure»  qu'ils  combattaient.  En 
iRoC  ,  il  Se  ralii»  à  l'opposition  :  fcs  adversa.res  pré- 
sentèrent cette  oscillation  d'idée»  et  de  conduite  qui 
t^  manifesta  plusieurs  foi»  enrore,  comme  causée  par 
de»  méconteiitemi'iit*  personnel»  et  provenant  d'ca- 
pérflnce»  déçues.  Kn  1507,  on  le  retrouve  ,  prôtant 
fon  appui  au  ministère,  comballDntlord  Cochrane,  qui 
s'giialail  le»  abus  du  cumul  de  traitements  et  de  pen- 
sions, réfutant  lord  Père  y  ,  qui  demandait  pour  les 
nègres  es'laves  aux  colonies,  une  émaneipation  gra- 
duelle'. Sans  renier  »c»  ancienne»  el  noble*  idi-es 
de  philanlrnpie,  il  déclara  cependant  que  son  opinion 
n'avait  jamais  été  tf.lle  que  la  présentait  lord  Pircj,  qui 
en  faisait  un  appui  peur  ses  proposition».  Lorsnue,  en 
1811  ,  le  roi  (Jeorpts  ni  fut  reconnu  in<  opable  de 
pjerrr  1rs  alTaires  ,  par  suite  d'une  maladie  mentale  , 
dont  \t  premier  accès  avait  déjà  eu  licti  en  1788, 
Wilberforce  vota  en  faveur  do  la  riaolution  oui  accor- 


mais  tttte  régence  continua  le  sjténic  p«ib«»q»e 
!  suivi  jusqu'alors.  Le  miniftrre  auf;!«iik  t^-Am  W  mi-m*. 
I  L'ansnivuiit  lord  Castelreagh  j  entra;  el  W'lb<rfof« 
I  »'ii  r«s;a  partisan.  L'cnerjre  avec  laquelle  il  «Vi^s 
I  contre  les  opposants ,  et  qu'il  montra,  «■«  »ccim^ 
,  dans  leur  principe,  le*  mouvrmenta  iB«xMTeclioii«»4» 
[  de  llrlatide  et  les  si>dilioiis  survenue»  é»*n  i»«  »  ft>^ 
j  fomniereanle»  de  l'Angleterre  ,  lui  »u«cil»  ^tsieor* 
fois  d»-»  ifltaque»  dans  le  parlement.  Sir  Fnai»cii  E«»- 
dett  lui  reprocha  vivement  d'être  prêt  à  apprcover  i« 
torture,  et  de  «oiiscrirt:  à  l'emplrtî.  de  me»urt«  Ma};»  - 
nairts  pour  la  répression  des  troubles  de  Plrl^Mle. 
Depuis  cette  époque,  et  surtout  encoi  e  lorM}U«  mi  1  )  1 4, 
il  eut  combattu  Ire  demandes  des  Norvépenst^, 
réuni»  par  les  traités  à  (a  Suède  ,  redamaâruS  le«r 
indcpendanro  politique ,  Wilberfnrce  fut  e«*«d<r» 
comme  dévoué  au  ministère.  H  marqua  peu  drps* 
dans  les  débats  parlementaire»,  soiu  Ica  aitn'*trr«-s4r 
Canniiigel  de  WeHinglon  :  ma'»  il  rc*la  tcmi»>urs  MM» 
à  cette  cause  qui  lit  sa  célébrité  ,  celle  de  ré««»»«*c^ 
pat'on  des  nègres.  L'abolilion  de  la  trailf  a  el*  o*  *- 
nue  lors4|ue  celte  mesure  philantrtffHque  ne  cMstrwa 
plus  les  intérêts  oonimerciaux  ;  ii'tis  \r*  rtlcT\.%  ée 
Wilbei  force  n'en  méritent  pas  moins  dr  rectwu^'s 
rance.  Quelles  qu'aient  été  1rs  vanaiiotM  de  sa  ca«' 
duile  dans  la  politique  si  compliquée  dr«  <|uin«e  pr> 
niièrcs  années  de  cesnrle,  on  doit  voir  cii  lai  ob 
philanlrope  utile  et  éclairé.  Wîlherrorce  â  pu  rrvn 
asset  pour  voir  compléter  réiuanc  patiiXi  de<  uëfrr*. 
La  lof  j>ré»eiilée  par  le  ministère  de  lord  Gr^y  pKwatt 
et  était  votée  à  la  chambre  drs  lords  quand  il  «sfreral, 
en  Pan  i9^3.  Les  travaux  pol-tiques  iic  le  éétfmrwrvtÊ 
pas  entièrement  de*  oceupitions  littêraîres,  |l  éjart 
lurtement  attaché  à  la  relipon  anj^licaur  ,  el  a  tant 
plusieurs  écrit»  «ur  des  matières  rt:lîfieu»<:«.  Le  ptjB 
remarquable  d'-  ses  ouvrages  qui  parut  en  i—a-^H.bèt 
plusieur»  foi»  réimprimé ,  a  pour  titre  :  Kxasu-v  rni- 
ti<iu*  dt$  %cctrt  rtligieui0t  aémUf  e»  ÂHgUtrrr'^  et  <•.»- 
Ifalret  au  tiritabU  etprit  du  Chrittiauirsu.  On  «ti  a  oac 
tranduction  française  faite  par  M.  Procsard  ,  pastear 
prolestant,  à  Montauban. 

WILKEN  (  FaÊDÊBic),  orientalUte,  e»t  né  e«  irrr- 
à  R^ticbourg  ,  daus  le  petit  duché  de  Satr-Lati<!^ 
bourg.  Il  Gt  (es  première»  études  au  lycée  dr  s  1  v.Iir 
natale  ,  jusqu'en  1795,  et  alla  ensuite  «"iurtroire  «laaa 
1rs  langues  orientales  à  l'université  de  (lOttîngevs  ^cs 
il  se  rendit  à  relie  de  Leipsick,  ro  i8o3,  afin  d^  vmrr* 
les  cours  d'histoire  et  de  |urisprudrnce  }as«pi*ea  i$<^. 
Ala.s,  SSII»  diacontinuer  à  étendre  le  c?rcie  de  «es  eac^ 
naiscanci»,  il  commençait,  dans  le  ixiême  Irmps^  à  se 
livrer  à  la  carrière  de  l'enseigneroent.  D'abord  répéti- 
teur de  la  faculté  théologique  i  Poniver»  te  de  Gattis- 
gen,  depuis  octobre  iSoo,  jusqu>n  mar»  iS«S,  il  fst 
chirgé  de  l'instruction  du  jeune  prince  rép^aail 
Schaunbourg  Lippe  .  à  Leipsick,  juaqn'en  aej 
i8o5.  Nomme,  au  mo»  d'octobre  suivant,  p- 
d'histoirc  à  l'université  de  Qridelbrrg,  il 
crtte  chaire  avec  la  place  de  directeur  dr  la  b^h&d- 
théque  de  cette  ville ,  qui  lui  fut  docnèe-  m  jWHct 
1808,  et  il  remplit  ce»  doubles  fntictiona  iivqa'ra 
1817.  Dana  cet  intervalle,  SI.  Wtlk«-n  arûl  rrto-^M 
un  prix  décerné  par  la  troisième  claase  de  f^r^tîtat 
de  ^rance,  en  1810,  pour  on  mémoire  en  tatia  ma 
VnUiairt  det  Comnint$  ,  imprimé  à  Hcidelbe^.  i5ji, 
in-8*.  Il  fut  chargé,  en  i5i5,  par  l'uitirenalé  ^ 
cette  ville,  de  récla.ner  totu  le«  manevcrib  ^ 
lui  furent  eulcvés ,  pendant  la  furrre  de  trratc 
ans ,  par  le  général  bavarois  Tilly ,  et  depuis  trac?- 
p.  rt'S  dans  la  bibliothèque  du  Tattcan.  L'sw  parl> 
de  ces  manuscrits  avait  été  comprise  parmi  c^cq  ^ee 
le  pape  avait  cédé»  â  la  répafaliqur  fran^aàe ,  mm 
la  paix  de  Tôlentîno.  M.  Wilken  fit  un  Tova^  à  Para , 
en  lAiS,  pendant  le  trjour  det  MmveraÎK*  alHc»,  ' 
de  faire  valoir  cette  rêclanialiou,  et  alla  à  Boom 
1816,  pour  la  raème  affaire.  1^  résultat  d«  «e* 
che»  a  été  de  faire  restituer  i  l'unirernt^  de  He-'iJ 
trente  huit  inanuscril»  grrrs  el  laiio»  qui  se  trvovi 
!  À  la  l"f-"r^h"-|iir  rnjrlr  î  Pnri^  ri  hnh  r  rnl  1  iiiq—li 

un  manuscrits  en  ancien  alleinand,  qui  rtai*m(  rr*tt*à 
'  celle  du  Vatican.   En  1617  ,  M.  Wilken  fat  «mbm 


«' 


trouicnie  cla«M!.  Elu  corrrtpnudaiii  de  racademie 
ro>aJe  dctycienceâ  de  Brriin,  an  iSl3,il  en  rtt  devenu 
memlire  ordinaire,  en  1S19;  et  en  février  i83o,  il  a 
ete  nomme  «rcrc-taire  pi-rpctuel  de  la  clatte  de  pbilo* 
•  'pbie  eld'ltirlo  re  de  la  uiénic  acadcniie.  Il  eU  cor- 
rripondant  de  PAradéniie  de»  luacripUona  el  Bclli-a- 
L»Urt»de  Franc**,  dcpui»  iSia,  meoibre  élrangerde 
la  «ocièlc  asiatique  de  Parit,  depuit  la  forma  lion  en 
18a  I  ,  et  auMÙ  membre  étranicer  de  la  tocielé  ro;alo 
iiaiali(|ue  de  Londrrt ,  drpuit  1819.  11.  Wilkeu  a 
èpoufe,  en  1806,  la  Clledu  Cou  profeMeur  Ti«cliLein, 
directeur  de  Tacadémie  de  peinture  de  Leipaick.  Ou- 
tre le  mcmoire  qua  nou»  avoni  cité,  et  un  fraod  nom- 
bne  d*articles  intérêt  dans  leâJunaUêtittéraitêê  de  Ilri- 
delberK,  ^****  1^*  AimaUt  critiquée  de  Berlin  ,  daiu  le 
/  irre  de  porh*  hi$luriqu«  do  M.  Raunier ,  et  daua  quel- 
que» autrct  callecliona  péri(»dique<  ,  moiiu  iinpor- 
lautc»,  M.  Wilken  a  publié  :  i*  (ommtitlalio  de  M- 
(orum  crmilalvrum  êx  À hul ftda  ttittai lu,  {iolliugfiti  ^ 
1798,  in-4*;  **  Juêtilulùntêê  ad  (uudumenla  Ungum 
p^rèita,  cum  rkretlomnthiâ  matrimam  paittm  ex  cucto- 
ril/iàa  iatditit  roUgftâ  et  gh'*»ai>o  lueupltlif  Leipsirk. , 
i9o5  ,  in-8«  ;  3"  Juclanum  ad  rhrtriutiialhiam  tuam 
per»icam  hrorum  tx  anrivribut  pt-rùci»  qurn  illa  Ci/mliiut 
ifUrpT*t(iliou»m  hliuamtjckikiiit,  I^<])iick,iSo5,  in-S": 
4*  ÛukammeJii  plu  Chantmé$tkahi  ,  r-ilgi  Uirchttndi, 
hi»tona  Sumaiiidaium,  parùcty  i  rudi<u  bibliolkeea  ,  Got' 
tiitgriui$,  nunc  primùm  eëidit,  iniërprgtulioM  ialinà,  an- 
utHatiuHikuê  kitioricit  rt  iitdirihu*  iUu*lru»it,  etc.,  Gol- 
lingen,  i$o$,  in-4*  ;  5*  Epitiula  ad  Frtd.  Rautuer 
aut  tortm  CCI  tmtmdathnum  in  Luhniaicri  «(  Grhhardti 
Itibiilat  fentaliigieat  djuatiiurum  arabicarum  »t  lutnca- 
ritm  i  atfdunl  Xt^llI  ,  lubula  rtrtnt  rampoêitm,  etc., 
Ili  idelbcrg,  iSi  1 ,  ni-i»;  ti"  iltrum  ah  Alaxio  1,  Joanna 
ManutU  al  JUxit>  Il  .  CoMiiimù ,  Romanaïunt  Bjionli- 
vurum  intperul.'nhuf  gttlarum  ,  tihri  IV  ,  DcideîiKTfi  , 
I S  I  s  ,  in-8»;  7"  llii,tvirt  de»  crvitudtê  ,  liVue  det  wunta 
itrientoleê  tlQfcidtniolaa  (en  allemand).  Lripsick,  7  p^* 
«ol.  in-4%  )8u7-i83<.  Le  tome  quatrième  de  cet  ou- 
trage avait  paru  en  i8i3;  mai*  une  maladie  men- 
lalv,  dunl  Tauli-ur  fut  affccié  pendant  quelque»  aniieet, 
apn-t  tr»  vo^aj;i-»  rn  France  et  en  Italie,  t-t  qui  lit 
rraindi.  pour  ta  n  èinoirt;  tlta  raiton  ,  retarda  la  pu- 
tji'.cali»n  dfi  trois  ai)lre«vrilunirt  qui  ont  paru  dan»  l'in- 
(cr^allcde  iSa.  à  iS^^s.  (,•  iti:  b  «loire,  plus  coniplvle , 
i>lu»  remplie  de  recbirchr*,  et  de  fait»  (  turtout  dans 
Iv4  prvni  er»  volume»  ),  que  celle  que  Bl.  JJichaud  a 
tlonnee  en  France  ,  (i-rait  peut  être  moin»  a|;reabie  a 
Ire  si  el'.c  etoit  traduite  en  fr  an  rai».  Le»  dcu<  ou- 
vra;;ps  ont  leur  mérite  particulier,  et  portent  le  ca- 


clicl  de  la   nat  <i 


r  laquelle   il»  ont  ele  écrits.   8' 


Itifloira  lie  la  l'iUliothitiu*  r.>ralf  de  DerUn  (en  aile 
iiiaud  ; ,  Brrlin  ,  iSio,  m-S"  ;  9*  Mohammtdi»  filii  Cha 
fcndtrituKi  .  vulgi,  ktinlmuàit  hitltfria  Ckainendarum  , 
iraduiu-en  laini,  avec  le  teste  persan  cunlére  »ur 
«livrrt  manuurilt,'  et  d<-t  nuten  liiktoiique»,  Berlin, 
i>3a,  in-4*>  ('Clle  liiMnire  de  Gliazuetidr»  qui  fa.t 
-liiie  à  celle  de»  Saoïanidet,  précedenmiint  publiée  par 
.M.  Wilken  ,  faitd^Mier  vivenienlquM  rontinuc  la  tra- 
Uitcti  iiideTun  de> premier»  biktoriensdo  la  l'cr»'?.  Oti 
diiit  lui  savoir  gré  d'avoir  parfaitement  compris  le  but 
que  duivetil  »e  propntcr  1.*»  orienlaliMet ,  et  do  Nur 
u«otr  ddune  un  eicmple  ,  malbeureusement  trop  peu 
suivi  aujourd'hui.  Si  Tétude  de»  langue»  orientales  est 
utile ,  ce  n'est  que  pour  îa  ei;niiai»saiice  de  l'Iiisloiie, 
de  la  géographie  ,  et  pour  les  relations  politique»  et 
rnmmerciales,  C^esl  perdre  son  temp<  et  le  ïairo  per- 
dre aux  lecteurs  que  de  s'itniuserà  traduire  du  l'arabe 
on  du  persau  ,  de»  pnêVie«  enigmaliquet  ou  oulrei 
niaiseries  aussi  insignilianti**  ;  car  en  f^it  de  poésies 
orientales,  les  meilleures  .>ont  connues  el  traduite»,  et 
i  elle*  qui  ne  l'ont  pa»  éic,  ne  le  mcrilent  guère. 

WILKINS  \  C.u\i.vtJ%  )  ,  patriarche  de»  orientaliste- 
iiii^lai*  vivanU,  est  ne  »  ili-rl(orl,  vers  l'I^.  Il  all«, 
lies  sa  jeunesse,  dan*  riiule,  s'>  appliqua  atec  aniant 
^raideur  qui.  Je  tucci-*,    *  I  «  Inde  de^   ljn};uc»  orim 


envirou  vingt*ci:iq  an»  M.  Wilk:n«,est  membre  d 
»ocié<c«  asiatiques  du  Bengale  el  dt  Londres  ,  a«»oc 
étranger  de  celle  de  Paria ,  asaocié  étranger  de  TAc 
demie  des  trucr'ptinns  et  Belles- Lettre»  de  France 
autre»  académies  de  l'Europe.  Au  mois  d'amU  i63 
le  roi  Guillaume  tV  lui  a  conféré ,  ainsi  qu'à  dei 
autre»  orientalistes  anglais,  le  tiir^  de  chevalier,  t'.'e 
le  premier  exemple,  dans  la  Grande-Brricgne,  paxs 
beral  mai»  dominé  par  rariatitcralii-  de  la  noblesse  rt  < 
l'opulence,  d'une  distinction  pareille  atcordec  à  Ter 
dition.  M.  Wilkina  a  publié  eu  anglais:  i* /^  Bhugvt 
Gr'lu,  ou  Diatarmak  da  Kriana  el  d'Ardj^un,  eti  dit-liu 
lecture»,  avec  de»  notes,  Londres  178S,  grand  in-4«.( 
livre  ,  qui  est  un  épisode  du  Vekùbkérala  { la  gram 
guerre  des  bon»  et  do»  mauvais  génies),  potMiie  samki 
auquel  on  attribue  quatre  mille  ans  d'antiquité,  co 
tient  un  précis  de  la  religion  etde  la  morale  de»  Indou 
baM)o  sur  rimmnrtalité  et  la  tran»mutaiion  des  ame 
On  y  toit  la  ressemblance  du  kjttème  théolng'que  t 
Brahma  ,  avec  celui  de  Znroastrc  ,  sur  le  culte  du  U 
el  du  aoleil.  Il  a  été  traduit  en  français  par  l*arraii<l 
Pari»,  1787,  in-8»  ;  %'VHilppadaa  (  ift»Uuctioii*  an 
cale»  )  de  tt'inknau'Sarma  ,  da$>t  awa  sui'fe  da  fahl't 
aniraméléat  da  maximaa  moréaa  at  palitiquti  ,  Iradii 
du  Mnskrit  avec  des  notes  explicatives  ,  Kath  ,  17S 
grand  in  8*.  Ce  livre,  qu'on  dit,  sinon  le  plus  ami' 11 
<lu  moins  le  plus  magn  fique  recueil  d'apologues  qu' 
y  ait  au  monde ,  fut  écrit  il  y  a  environ  onze  cen 
ans,  par  le  hrabnie  WischmHi  Sarma.  Traduit  en  pli 
de  vingt  langues  ,  il  a  été  souvent  mutilé  et  altère.  ( 
n'est  que  dan»  la  traduction  bttérale  de  II.  W'ilkint 
qu'on  peut  prendre  une  juste  idée  de  l'original  ;  3"  lli 
luira  de  [hMtrktpmmîa  al  da  &'«idiiiila/a ,  extraite  aussi  «j 
Uakùbhârata.  La  version  anglaise  de  cet  épisode ,  pi 
blié  originairement  dan»  VOrianlai  Heparlvrj  de  1>' 
rjmple,  et  reimjM-imée  è  I<ondres,  i79i<  in-is  ,  a  é 
Irandnite  en  franeais  dan»  le  Journal  «sralif  :••  de  m 
i8sS.  Il  a  fourni  l'idée  primitive  du  drame  de  Seifit 
(<«/<i ,  par  Kalidésa  ,  traduit  du  aauakrii  ««n  f  aneait  p 
l.betj  ;  40  Gedirwiarrs  da  la  langua  aanêkriîa  ,  Londr 
1808,  in>4'>;  i»  tlaciitaa  à*  /«  langma  aantkrila ,  Londrc 
18 15,  iu-4''.  Une  nouvelle  édition  du  IXrliétutairf  pe 
tan-araia-anglai*  ,  et  anglait-oraba-ptraan  de  Hicbart 
son,  avec  de  nonibreusra  addition» et  amélioration 
Lnnilre»  iSu6,  1810,  a  roi.  in*4*. 

WILLAUUEZ  (  JK»a-BArTUTB  PaiLitisT;,  vio 
am'ral,  grand  oilieier  de  la  légion-d  bonnenr  ,  est  r 
à  Bclle-Ule  ,  en  mer,  lu  7  août  1763.  Il  r-il  iiU  du 
ancien  capitaine  d'artillerie  qui,  è  s»  mort ,  cojipla 
plut  de  soiaanic  ans  de  service.  M.  Wiilaunus  enli 
daits  la  marine,  eu  1777  ,  à  peine  âge  de  qualo,  1 
ans.  Il  débuta  comme  moune  ,  ainsi  que  le  ceU'l>i 
Ni-lson  ;  mais  tes  dispositions  peu  communes  pour 
métier  de  la  mer,  son  xele  et  son  applicatinu  le  lirei 
arriver  en  cinq  ans  au  grade  de  premier  pilote  sur  I 
vaisseaux  du  roi.  A  Teptique  du  la  guerre  d'Aniériqui 
il  était  déjà  second  pilote  de  l'Amaitna  ,  sous  le  réi 
bre  et  infortuné  I.apéroute.  Il  prit  part,  sur  cette  fr 
gâte ,  aux  deux  combats  des  a  et  la  ««r'I  178s ,  ent 
larméc  navale  du  comte  de  Uraaae  «t  celle  de  l'amir 
Rodne}.  Le  99  juillet  de  la  même  année  ,  r^in«zi>ii< 
commandée  alnr»  par  M.  de  Montguynt,  soutint  a«i 
opiniâtreté  un  nouveau  combat  conlrv  une  fré^a 
anglaUe  d'une  fore*  bien  »upérieure,  et  fut  pr  se,  »pr 
avoir  perdu  son  brave  cnmmandaut  et  plusieurs  ol 
cier».  M.  Willaumex  se  lit  remarquer  dan»  celte  ( 
faire,  où  il  reçut  deux  blessures,  et  re*L-adn>  1 
M.  Vaudreuil  ajant  le  lendemain  n;pris  t'Ainaun» 
cet  amiral  le  nomma  premier  pilote.  C'était  peui-ûl 
un  fait  lins  exemple  qu'un  marin  devenu  premier  | 
loir  avant  d'avoir  comp'été  sa  dix-neuvième  .inné 
clic  doit  (iurlnut  élonnrr,  quand  on  songe  è  re'trèii 
iniportaiir  o  de  cet  emploi  sous  l'ancien  régime.  Da 
ce  tenip^  ,  sauf  un  petit  nombre  d'oflif  icr»  très  i 
strnit*,  |e«  gentïLilinniines  qui  composaient  le  cor 
royal   de   la  marine  ,  se  distinguaient  plM»  par   U 


Dite  Mir  m  côica  de  M  parue  du  «ud  de  rue.  94 
couduile,  dant  celte  poaition  délicate,  fut  di((ne  d'élo* 
f.*-*.  Il  «ul  intpirvr  aux  chefi  noir»  de  la  crainte  ,  du 
r«^»prct ,  et  en  même  lerop  de  la  confiance  et  de 
l'amitié,  et  on  lui  dut  en  grande  partie  la  tranquillité 

Sarfaite  qui  régna  tur  tout  le  littoral  dau»  les  limites 
«  son  commandement  On  sait  le*  atrocités  qui ,  de 
part  ri  d^autrc  ,  marquèrent  la  guerre  barbare  dont 
Saint  Domln pie  fui  le  tltêltre  à  cette  époque.  Si  no« 
aoldata  tombés  aupnuToir  des  nègres  étaient  impitoya- 
blement égorges  ou  livrés  k  d'affreuses  tortures ,  les 
chcis  blancs  »*en  vengeaient  par  deteiribles  repré- 
«ailles.  Lrt  prisonniers  noirs  étaient  massacrés ,  ou , 
ce  qui  avait  semblé  plus  commode  et  moins  scanda- 
l**ut  que  d*eu  (aire  une  boucherie  en  plein  jour .  on 
profitait  des  ombres  de  la  nuit  pour  les  (aire  nojer 
dana  les  rades,  et,  par  une  cruelle  dérision,  l'on  appe- 
lait cela  les  déporter  en  mer ,  ou  leur  faire  (aire  le 
▼oja«i;.  Il  faut  bien  le  dire ,  quelques  officiers  de  ma- 
rine dont  le  nom  demeurera  éternellement  en  horreur, 
ne  rougirent  point  de  prêter  leur  niinistt>re  A  ces  actfs 
odieux.  Ils  cnercbèrent  i  «*en  excuser  sur  la  nécessité 
d'obéir  A  des  ordres  Mipcrieur*  :  mais  leur  honneur  et 
rbuoiRMÎté  leur  défendaient  d'obéir  à  de  pareils  or- 
drv*.  Plusieurs  de  leurs  conCrères  leur  en  donnèrent 
fVxemple,  et  aucun  d'une  manière  pluséclalanta  que 
I»  commandant  Willaumes.  Cn  général ,  dont  nous  tai- 
rons le  nom ,  lui  adressa  un  jour  deux  noirs  avec  la 
j  iM>te  suivante  écrite  par  son  cfae(  d^étal-major  :  t  Cou- 

•  fortnéinent  aux  ordres  du  général  "*,  j'envoie  A  votre 

•  bord  deux  hommes  qui ,   jusqu'à  ce  que  vous  vous 

•  •n  soyes  débarraMé,  ne  devront  voir  personne ,  ni 

■  parler  A  qui  que  ce  soit.  Il  faut  qu'on  ignore  absolu- 
«  meut  ici  ce  qu'ils  sont  devenus.  Vous  pouves  les  met- 

■  Ire  A  bord  du  premier  bltiment  partant  pour  le  Port- 

•  au-Prince  ou  tout  autre  endroit ,  arei*  un*  rtrimmam- 

•  datittn  prteiê* ,  à  moins  f  m  vaut  ut  pré  férié  t  Itur  fairt 
»  fair*  It  ntagt  v«ut-mim«.  •  Le  commandant  Willau'- 
nies  ne  put  contenir  son  indignation ,  et  répondit  *ur- 
ic-chanip  par  nue  lettre  digne  de  Ugurer  dans  l'his- 
toire A  côté  de  la  noble  réponse  du  gouvtmeur  de 
Bajonnc  A  Charles  IX.  •  Puisque  vous  aves  des  cm- 

•  licrcatiens  pour  envoyer  à  mon  bord,   y  disait-il, 

•  vous  pouvei  bien  fair*!  faire  le  voyage  vous-même , 

•  «t  ne  pas  me  prendre  pour  un  bourreau.  •  Vers  la 
fin  de  l'expédition,  le  commandant  Willaunies  a\ant 
pascv  du  vaisseau  i*  DugayTrouin  sur  la  (régate  la  Pour- 
tuiranU ,  avec  laauelle  il  retournait  au  cap  Français, 
»e  trouvait  dans  les  parages  du  môle  Sanit-Nicolas , 
i^ioranl  que  la  guerre  avait  éclaté  de  nouveau  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  lorsqu'il  se  vit  donner  la 
chaase  par  une  escadre  anglaise.  Tout  en  (orçant  de 
«oil«s  pour  échapper  A  des  (orces  si  supérieun-s,  il  s« 

E répara  au  combat  Sa  (régate,  qui  portait  du  s4  c» 
alterie  et  devait  monter  quarante-six  pièces,  n'en 
avaitquc  trente-quatre,  dont  vingt-deux  de  »4,  etdouxe 
d«  6 ,  et  pour  équipage ,  au  lieu  de  prés  de  quatre 
criits  hommes,  cent  cinquante  seulement,  dont  trente 
noirs.  VlltrruU,  vaisseau  de  tête  de  la  ligne  ennemie, 
devraneaot  de  beaucoup  sas  compagnons,  joignit  fa 
PtHtrtuipmnUf  et  Tatlaqua.  Celle^i,  que  la  (uite  ne  pou- 
vait plus  sauver,  et  qui  avaitdéja  snuOrrt  par  le  feu  de 
l'ennemi ,  présenta  audacieusement  le  travers  A  son 
formidable  adversaire.  Un  combat  en  règln  a'tngagt-a 
de  la  sorte  entra  une  frégate  (rançaise  délabrin  par 
une  longue  campagne  et  presque  sans  équipage ,  et  un 
vaiaseau  de  ligne  anglais  qui,  outre  l'afantaice  de  ses 
dimensions  et  de  sa  solidité,  avait  une  artillerie  plus 
que  double  ,  et  un  équipage  A  ptu  près  quadruple. 
Bien  que  les  premières  bordées  de  la  frégate  eussent 
fait  au  vaisseau  des  avaries  notables,  la  résistance 
«enililait  inutile,  lorsqu'une  saute  do  vent  vint  oflrir 
iimb  chanor  inespérée  dont,  en  marin  exprimenté,  le 
f-ommandant  Willaumcz  se  hâta  de  proÛter.  Pourvu 
d'un  équipage  trop  peu  nombreux  pour  tirer  et  ma- 
Mtruvrer  tn  même  temps,  il  Gt  entièrement  cruer  le 
feu  ,  alin  d'eniployi  r  tout  son  monde  A  la  manœuvre. 
Il  psiviiit  par  ce  moyen  à  prendre  une  position  qui 
lui  pcmiit  d'envoyer  toute  »a  bordée  dan*  la  poupe 
de  VUrfuU.  Cette  bordée  fut  décisive.  |.t  dommage 
qu'en  reeut  le  tni«.<ean  anglais  ,  joint  à  lu  prosiinité  do 


la  cote  ei  au  danger  07  ccnouer,  ir  ti>r«;a  a  rv|i(citui> 
le  large  ,  at  A  abandonner  fa  PaursuisonU.  Cette  fré 
gâte  donna  bientôt  après  dans  la  bair  du  Mule,  aui 
acclamations  du  général  Lapaype  et  de  la  garnisou  d« 
la  p  ace  ,  ainsi  qu'au  bruit  de  l'artillerie  des  reronart 
qui  la  saluèrent  A  son  entrée.  Le  combat  de  la  Pour 
fuivanls  a  (ounii  le  sujet  d'un  des  tableaux  comman 
dés  par  le  gouvernement  pour  perpétuer  le  souvenii 
des  plus  brillants  (aits  d'armes  do  la  marine  française 
A  sa  rentrée  dans  un  port  de  France  avec  cette  mêm< 
frégate  ,  le  commandant  Wtllaumes  eut  A  soutenir  ui 
autre  engagement  avec  un  vaisseau  de  ligna  anglaii 
qui  cherchait  A  lui  couper  la  route ,  et  auquel  i 
échappa  par  une  habile  manvuvre.  L'empereur,  just« 
appréciateur  du  mérite  et  de  la  bravoure ,  élevi 
fil.  Willaumex  an  grade  de  contre-amiral,  et  le  nomnit 
au  commandement  de  l'escadre  légèrede  l'année  na 
vale  de  Brest  Dans  une  des  feintes  sorties  que  lit  tani 
de  (bis  cette  armée  sous  les  ordres  de  l'amiral  Gan- 
teaume,  l'escadre  légère  se  trouva  aux  prises  avec 
l'avant*garde  de  l'armée  anglaise.  Le  contie-amiral 
Willaumex,  qui,  avec  son  vaisseau  f'^fearaa^,  s'était 
place  au  poste  le  plus  rapproché  de  l'ennemi ,  sou- 
tint, presque  seul,  le  (eu  de  cette  avant-garde  et  noiani 
ment  du  vaisseau  à  trois  ponts  tltUt^mia  ,  monté  par 
l'amiral  Coinwallès.  Apres  que  Napoléon  eut  été  con- 
traint d'abandonner  ses  grands  projets  d'invasiou  con- 
tre l'Angleterre,  pour  (aire  (ace  A  une  uouvelle  coali- 
tion des  puissances  du  continent,  l'armée  navale  de 
Brest  (ut  disloquée ,  et  l'on  en  fit  deux  grands  déta- 
chements dont  chacun  avait  une  destination  particu- 
lière. Le  contre-amiral  Willaumex  fut  cliargé  de  l'une 
de  ces  deux  missioiM.  Son  escadre  était  compo^ée  de 
six  vaisseaux  et  deux  (régates.  Il  avait  eu  ,  dans  le 
p-incipe,  l'ordre  de  se  rendre  directement  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  d'y  compléter  l'eau  et  les  vivres  que 
ses  vaisseaux  auraient  consommés,  et  ensuite  de  se 
porter  sur  les  points  où  il  jugerait  pouvoir  causer  le  plus 
de  dédommages  A  l'Angleterre ,  soit  en  détruisant  ses 
convois,  soit  en  rançonnant  ses  colotiies;  toutefois, 
il  lui  était  prescrit  de  ne  pas  demeurer  absent  d'Eu- 
rope pendant  plus  de  quatorxe  mois.  Ce  plan  de  cam- 
pagne dut  être  niodine ,  principalement  sur  les  repré- 
sentations de  l'amiral,  qui  lén;oigna  de  l'etonnement 
de  ce  qu'on  le  fil  partir  au  mois  de  décembre  pour  le 
cap  de  Bonnc-Esperance  ,  lorsque  tout  le  monde  savait 
qu^une  expédition  destinée  A  attaquer  celle  colonie 
hollandaise ,  était  partie  des  ports  d'Angleterre  en 
septembre.  On  vient  de  voir  aue  ,  sauf  ce  point,  qui 
n'était  plus  obligatoire,  il  avait  carte  blanche.  Sous 
le  rapport  des  opérations,  l'amiral  était  ainsi  à  l'aiie  : 
mais ,  d'un  autre  côté ,  il  se  trouvait  dans  une  po«it>on 
extrêmement  déUcate  :  le  frère  de  l'empereur  était 
dans  son  escadre  comme  simple  capitaine  de  vaisseau , 
et  Napoléon  avait  donné  les  ordres  les  plus  sévères  de  le 
traiter  A  Pégal  des  autres  ,  et  sans  aucun  égard  pour  sa 
naissance.  Jérôme  voyait  avec  déplaisir  qu'on  l'élai- 
gnAt  de  France  pour  (aire  une  campagne  dont  la  du- 
rée devait  être  au  moins  d'une  année.  Son  méconten- 
tement qu'il  n'avait  pointcaché  A  l'amiral  Willaumex, 
ajouta  t  considérablement  aux  embarras  de  la  posi- 
tion du  brave  amiral.  Willaumex,  le  plus  franc  de 
tous  les  marins,  et  le  moins  courtisan  de  tous  les 
homntes  ,  lui  fil  des  remontrances ,  at  lui  donna  des 
conseils  dont  la  sagesse  ne  saurait  surprendre ,  mais 
dont  la  (orme  et  la  mesure  doivent  peut-être  étonner 
d'un  homme  de  son  caractère.  En  général ,  dans  ses 
relations  avec  Jérôme,  il  sut  lui  marquer  toôte  la 
déférence  possible,  sans  déroger  A  la  d'gnitè  de  ses 
fonctions  d'amiral ,  et  sans  rien  sacrilicr  de  son  auto- 
rité. Les  détails  de  cette  expédition  ne  peuvent  trouver 
flace  ici.  Il  sufGt  de  dire  que  le  tort  que  l'escadre  de 
amiral  Willaumex  fit  an  commerce  anglais ,  peut 
être  évalué  A  douxe  ou  quinxe  million*.  Cepi-ndant 
ce  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'elle  eilt  pu 
faire ,  sans  les  contrariétés  de  toute  espèce  qui  déran- 
gèrent les  plans  de  l'amiral.  Parmi  ces  contrariétés,  la 
plus  grande  fut  la  tempête  alTreuse  qui  assaillit  l'es- 
cadre dans  la  nuit  du  19  au  so  août  1806.  Au  milieu 
do  cette  tourmente ,  telle  que  l'amiral  lui-même  dit 
n'en  avoir  jamais  vu  de  semblable,  les  vniMcani  fu- 


Presque  lous  tl«riiiàlur<;iil  cntuplrlKiiu-ia  ou  pcrdirriii 
loiir  coiiTrriiail.    I^;  «aikviu   iiinulé  par  rauilrsl  \V.l- 
latiiiifz  éprouva  à  la  foi»  ce  duuhic  accideiiU  Quand 
la  ti'iiipéicxt  fui  un  peu  apaiace,  l'amiral parrînl^à  fa- 
briquer une  espt-ce  de  pouvrruail  et  à  clablir  de»  niu- 
teieaus  i   la   plart-  df»  inàU  que  «on  «aUseau  avait 
perdus.  Dan«  ce  drplnrable  étal   ,  il  le  dirigea  ter»  la 
llafaur.  Aux  «-nvirnu*  de  te  pori ,  il  fut  aliaqui  par 
une  divitiou  afi;:lai»e  ,  à  la  tèlc  de  laqurllesc  Irn'jvaii 
r.luion ,   qui ,  dan»    toute    autre    r.irconAtance ,   eût 
pa>e  iber  «a  téniérilc.  Malgré  la  d^Qicullé  qu'cproù- 
vait  le  f  aifttrau  fraii(;ai>  pour  luanwuTrvr,  il  mit  bii-utût 
»on  eiuiemi  en  fuit»:,  et  entra  daua  le  port.  AprM  ce» 
dt^»a>lrc« ,  Tetcadre  ne  se  r4!lia  plu«.  L*-*  b&tiinenl»  qui 
la  cotupo(>aicnl  revinrent  isrilémcnt  eu  Frjncc  ,  à  l'ci- 
ception  d^m  vaisseau  qui  périt  sur  le»  cùu-s  des  £tals> 
Lui»,  etd^un  autre  va!»  eau  et  d'une  frégate  qui,  t'éUnt 
réfugies  dan»  la  Cbv>a«>«-ak ,  y  furent  dépecé».  Tel  fut 
le  sort  d'une  de»  escadre»  les  niicuK  conduite»  parnù 
crili»  que  la  France  mit  en  mer  pendant  U  guerre  de 
U  révolution.  L*rt  Anglais  eux  luëmo^  rendirent  jus- 
lice  aux  talent»  de  Tamiral  Willuuniex,  et  apprécièrent 
le  mérite  de  cette  longue  campagne,  au  miliiu  d'ob- 
stacle» sans  nombre  et  qui  eussent  été  insurmontabUs 
pour   un   marin    moins  eiprinienlê.    L'amirauté  an- 
glaise avait  di.la<  bé  à  la  poursuite  de  l'eseadre  de  l'a- 
iniial     Willauniex    celle»    des    amiraux    (^ocbranr, 
Warren  et  Sirucban;   et   une  quatrit-me  conmiandêe 
pur  l'amiral  Louis,  avait  cte  postéi-  pour  rinterrepter 
a  son  retour  eu  Europe.  Ainsi  Tamiral  franc^al»,  dont 
la  fortune  ne  seconda  pa.«  les  babiles  combinaison» , 
occupa  nénnmoins  quatre  escadr*:»  ennemies  de  la 
f->rtv  de  la  sienne.  Pendant  le»  année»  iS-)?  et  1808, 
Tamiral  Willaumex  commanda  re»cailre  réunie  »ur  la 
rade  de  Urckt.  Au  commencement  de  1809,  Tempc- 
n  ur  lui  confia  une  misMon  de  la  plu»  baule  impor- 
laitcc.  Il  deuil,   avec  IVtcadre  d.^  Ure»t,  sortir   à 
I  improv.ste ,  surprendra  et  détruire  le»   stations  an- 
glaise» elalilii  k  devant  Lorient  cl  Rocbefort  ;  et,  apr^s 
avoir  rallie  à  ton  pavillon  les  diviMons  française»  de 
ers  deux  ports,  se  porter  en  tonte  bâte  dans  les  mers 
dWmérIque  pour  ravitailler  no»  colouii-s  de»  Antilles 
cl  ravager  ou  rançonner  les  poi>sessions  an^'laises,  en 
dépit  de  resradrc  de  sir  Alexandre  Cochiane,   qu'il 
eût  été  en  me»ure  du  combattre  aven   avanlagt.    La 
•orlir.  eut  lieu  ,  et  la  manière  dont  1  Ile  s'opéra  lit  ui' 
grand  bonncur  a  l'amiral  Willaumex  ;  mas  les  com- 
mandants des  stations  anglaises,  avertis  à  temps  par 
1.  utis  dérouvertes,  évitérenl  la  surprike  ,  et  gagnèrent 
le  large.   Muibeureusement  la  division  do  Lorienl  ne 
put  »orlir  le  jour  même  où  l'amiral  Willaunies  venait 
de  la  débloquer.  Celle  de  Kodirfort  n'était  pas  non 
plus  prête  à  prendre  la  mtr,  quand  H  parut  devant  ce 
port.  11  nsla  plusieurs  jours  a  l'attendre  en  debors  de 
la  rade  de  l'ile  d'Aix  ;  mais ,  pendant  ce  temps ,  les 
croikiércs    ennemies  s'étant  ralliées,  se  pré»eutèrenl 
en  fotccK  snpericuies,  et  oblig*  r<  ut  l'amiral  français  à 
entrer  sur  la  rade  on  son  escadre  se  trouva  bloquée. 
Sans  le  desastre  qu'elle  éprouva   six  semaines  après, 
sous  le  commandennntde  l'amiral  Allemand  ,  on  eûl 
peut-être   dû  s'applaudir   de  voir   Texpeditiou  ainai 
manquéc.  Son  départ  avait  été  trop  tardif.  En  effet, 
la  prnicipale  dVntre  le»  colon'e»r|ue  l'amiral  Willau- 
mes  dcvuit  sicourir ,  La  Blariinique,  capitulait  le  jour 
ntême  qu'il  arriva  devant  Rncheforl.  A  ce  sujet,  on 
ne  peut  »'empêilur  de  faire  remarquer  qu«  l'espèce 
de  iatalili-  qui  poussa  U.  Decrok  a  faire  partir  piekque 
toutes  se»  expédition*  à   une  époque    mlintpe^live, 
si-ra  l'un  de»  traits  le»  plus  frappant*  de  l'b  sloire  de 
non  longminikti  re.  Ici  se  trrmnie  s  propiemeul  parler 
la   carrière  militaire  de  l'amiral  \\  illauiiiex,  tl,  de- 
puis celle  époque  îuftqu'à  U  lin  de  la  guerre  ,  le  com- 
ninndcnn-nl  de  la  flot  (il  e  du  ZuNderxee,    fut   la  seul 
conmiandenioi.t  qu'il  ail  éU*  ajtpt  lé  à  exerc  r.  Dans 
cette  carriire  »i  longue  et  »i  bien  nniplie  ,  doitit  relie 
nombreuse  scrle  de  campagne»  et  de  conil»aU,  il  l'ul 
l<-  l>(>nheur  de  n'être  jamais  pris  par  I  (  nuemi.  D<-pui< 
la  p.tix,  raniirnt  Willaunni'.  ne  lut  paii  employé  à  b» 
nii-r;  mais  il  fut   nu  mbre  ou   prèiidcnl   d4>  diverse* 
ionimi«»ions,  dmil  |>  »  navanx  euient  pnnr  otijet  dr 


personnel  qu'au  matériel.  Jaluus  de  rrudi  «  |»k^'« 
ses  biikirs  utili«  à  une  aru*e  qu'rl  m^tu*  as^c  fm^-i», 
il  lit  faite  à  ses  frai*  uneMtperbe  c»lk-ciK»n  dr  — ttdr»« 
dettdiveises  espèce»  de  bàtmieii's  de  fiucrtc,  ■n»^r» 
il  appliqua  les  nombreuaa-s  an»«UorM>iou*  ^*i'tk  a«aJl 
inidginee».  L'amital  WilUanicx.  a  toujoars  «LUci*K  h 
plu«  grand  prix  a  sa  réputation  de  aiar.o  praCkci«ik  Le 
iaii  est  qu'il  a  ele  à  la  fois  le  plus  baille  cAnv*.  H  'm 
meilleur  matelot  de  tous  les  l*atÎBkruU  ci  t»eaénj 
qu'il  a  commandes.  DourM'é  de  r«niiltc-  p«  nr>w«'â*  é^ 
roi,  M.  Willaumes  se  trouve  auîourd'kuî  t  i*vjJ  k 
doyen  des  vice-amiraux  en  at^vilé.  Ii  Sirtil  fiin 
nomme  intpecteur  général  du  materiet  dca  p«rt»  p^ar 
l'année  i834«  L'amiral  H  ilUunaex  r»l  nsKvr  ^e« 
bictionmair*  J«  marimt ,  qui  a  élc  placé  par  le  f^m%*s 
nement  au  nombre  des  Lvrcs  doitl  1«*  oA«Wn  et 
élèves  de  la  marine  doiveut  êlrc  poar*ua  à  irar  kb 
barqnenicnt. 

W  ILM  Joifcra  ),  né  k  HeUipvaletn  ,  déf«nr£KRi 
du  Vus  Rli  II,  le  10  octobre  i79a,doct*  ur  m  ibeDlftc* 
et  profei-seur  de  philotopliie  au  acimitairv  pypfcftiiJ 
de  Strasbourg. Destine  d'aboi  d  à  l'iMStrucinKi  elea^ 
taire  ,  il  éprouva,  bien  jeune  eueore  .  (c  éè^  et  » 
vouer  à  de  plus  fortes  études.  Ses  pxrrula  lepiaremri 
au  gymnase  de  Strasbourg,  dont  il  parc^MH^t  avec  a- 
pidile  toute*  \k»  classes.  Aus«i  fui-il  s4ani«,  *«A^k 
temps,  à  l'académie  protestante.  iKai  qu'il  fut  asibnÉvr 
du  saint  évangile,  il  Ut  en  Alteosajpve  des  racerv^-a* 
scientiliqucs,  que  la  guerre  inlerroniptl.  £si  lëtifi^ 
devint  professeur  à  Lyon,  où  il  pronofx'a  drs  %amsBm 
fra:içai&,  et  à  Pari»,  où  il  vint  ensuite  fair-'  l'tiiucat.** 
des  Uift  de  M.  Odier.  il  fut  Tuti  d«s  fmidatetic*  it  ts 
snctL'té  biblique  prottttante,  et  coocot»r«it  aat( 
Mid.  Gœpp,  Alexandre  de  la  Borde  ,  6f  S^ael,  tk^-r- 
raiido,  a  établir  la  soi-iété  de  la  mora'e  cfert#rva*. 
M.  W-lni  c»t  l'auteur  du  rapport  de*  travaux  d«  ccOt 
société,  présenté  à  la  première  asacmbl^e  ^cvc  •te,K*.* 
lapriaidenrede  l'illutrcducde  la  BocLcfoucnaU  La*- 
courl.  On  se  rappelle  combien  la  cre«ùou  4e  XcUr* 
sociétés  coulribua  à  anéantir  les  elT.irta  d'us  fsman 
dont  ta  marche  rrlrograde  était  tMiietM«  à  toau  b< 
bnnimes  écla'rés.  flelte  oppos  tiou  f/atmrwm  dds 
aussi  à  U.  VVilni  de  très  bous  aerKirs  ^vi  parart-al 
Uaii»  les  iielaagei  it  la  religun  ,  publies  *  NI^ks*  H" 
U.  Vincent,  et  dans  la  UtrUM prtdtalamie^  CMo'a  po<^ 
oublié  ,  non  plus  ,  qu'il  fut  cbarge  de  la  d  rcâL»««  èm 
iiutve  é«i  prott$ieMi  frlèb,tt,  L'introductioai  rtk^  so- 
lides Zvtingli  ,  Knox  ,  EbsabeUi,  ainsi  que  bcaïa^cva/ 
d'auti-es  qui  sont  de  lui ,  se  distinguent  ,  par  uu  ^yt* 
lrè«  fort  et  très  pur.  Nulle  parlialilc  u*e»(  «coue  c*  «^ 
lèrer  le  mérite,  l'érudition  n'y  est  pas  cvofia^Bi-r  a 
prolil  d'un  parti  ni  d'une  secte-  On  iicus  appruid  ^at 
cet  oui  rage,  iiilerrooipu  par  dea  caïues  n»d«ytiAjiitw 
de  la  vobnité  de  son  auteur,  va  être  repri»  ,  ri  a*c-i>je 
que  11.  Wilin  eu  préparc  une  seeotide  êdit»»h.  La  i*- 
puialion  que  lui  attirèienl  ke*  lra?aux  le  fU  ^pt-ki  a 
Bruxelles,  à  Milan  ,  a  Stockholm  ,  et  daru  S««  diTtrsn, 
lapiialek.  On  lui  offrait  des  place*  de  paOvtH' ««  «Ir 
prolekseur.  M.  WilmcUil  Français «vaDl  iouL  II  «'ac- 
ctpl:ip3«  davantage  la  charge  de  profess^ku-  de  ii*£ 
rature  française  ,  à  l'ubingeu  ;  utai»  quand  au  la  W 
nllrilau  gymnase  de  Strasbourg,  il  u'bcsita  petnl,  m 
s'y  rendit  sur-lc-cbamp.  De  retour  eu  AU».-*,  >a 
principale  occupation  lut  de  propager  Tcied^  ^ 
irançais,  et  de  perfectionner  les  lîv: es  éiciMesrtalr«%. 
D'abuid  il  donna  une  grammaire  pour  it*  ie^icA 
leuis,  el  une  autre  moi na  étendue  pnur  le»  ekwt. 
pui»  des  recueils  de  Icclute»,  dea  ctoix  de  C«t  k^ 
Ii  ne  s'appUqua  pas  avec  moins  de  xele  à  itup  t^ 
eln-x  nous  la  littcralure  allemande ,  et  ru  puMÂa  ir* 
inorcraut  choisis ,  avec  de*  notcsu  Non  cou4««4  * 
tant  d 'ulite»  ouvrage»,  qui  tous  parurent  dxu  la  eui*  « 
Levraull,  il  rédigea  ensuite  un  dictioonairt  cia^^^M*, 
fi'an(;a<*-a!lrmand.    II.    Wdm   fit    lui-mèuw   de  fi«- 

3uenle»   importation*  nu  esportatiiMw  t  ttr-ra«r  « .  ** 
oMiia  a  la  France,  le»  f-ellre*  dé  Pftff»!  «'  'a  r.H.-i* 
à  rAllemagiie.  le  Lutraii*  de  If.  Vdlemai»,  ri  rtls  •  , 
cont»  ri  avec  Mit.  Jung  et  Bruch,  qoifnrewl  »rsc*a»-  j 
I  Iti.rA't  urk  pour  relie  iraductiou.  A  c»*  ua««i-i  »e  k»-' 
i  gii;«iiiil  d.»   aclr»  d'une  pbilanlrnpi*  »tU*r»*  .*«*»•  I 


I  amel.nralioii  tita  ic-iinei  tiéicnu*,  l'iiidèe  â  Mra!«buurg. 

II  (1  rige    auioiirJMiiii    la    rcilaction   dr  la /în-oe  ^'cr- 
rnaitique  ,  iloiil  il  a  di'ià   paru  dix  huit  volume*. 

WILSON  (ftir  Roii:RT-THoMts  )  ,  lié  à  Loiidi-rs , 
«■Il  1777.  Sou  p«Tf  ,  peiiitr*  ri  écrÎTaîii  dktiiiguv, 
lui  lit  donner  uni*  cxcrtlente  édiiralion,  ri  f-ut  la  hoii 
('•prit  tic  ne  pa»  r<.iitrarler  sec  iucfiiialiont>  Im-II  quru*«»; 
il  «-titra  au  «crvicc  à  Tàj^c  de  «clae  ans.  En  1793  ,  il 
fil  «a  pmnirre  rampagne  en  IlolSandn  »ou«  les  ordrea 
du  duc  d  York,  en  qualité  de  lieutenant  dan»  l«^  1 5*  ré- 
):itnciit  d^  dragons.  L'année  suiTante  (  s4 avril  ),  rcni- 
pi-rrur  d^Allemagnc,  qui  avnit  imprudeunnciit  dépassé 
ïtrs  liniiteR  de  son  camp  ,  allait  èlre  pris  par  un  parti 
clf  liuMards  lorsque  WiUoii,  suivi  de  queli|ue*-uns  de 
•«'9  camarades  ,.««  précipite  au  devant  du  danger,  i;t 
saute  le  monarque  autrichien,  l  iie  médaille  fut  frap- 
pée à  cette  occasion  ,  et  Tiiitrépide  jruiie  hnninie  re- 
çut en  même  tempn  le  grade  de  capitaine  et  la  déco- 
ration de  Tordre  de  Marie-Tliérése.  Peu  de  temps 
apri-a  ,  il  pa'««a  en  Irlande  avec  son  régiment,  et  y 
servit  avec  di«l  iiclion  jusquVii  1799;  à  cette  époque 
il  i«')o;gnitle  duc  d'York ,  qui  venait  d'entreprendre 
tjiie  seconde  expédition  tu  Hollande.  A  non  retour  en 
Aiigleteirc,  WiUoii  fut  nommé  major  d'un  régiment 
de  nouvell";  levée  (  llitinpescb  ),  qui  sVmbar(;iia  l<ien- 
t.il  pour  l'Egypte.  Chargé  par  le  général  en  chef  de 
plusieurs  niiMions  impurtunles,  il  s'en  acquitta  avec 
•  Licci  a,  et  «e  (il  remarquer  par  sa  bravoure.  Après  l'e- 
«  oeualion  de  l'Egypte  par  Tarmec  française,  et  apr'-s 
|tr  licencienicnt  du  régiment  de  IlDinpesch  ,  il  entra 
comme  lieutenant-colonel  dans  le  so*  de  dragons; 
pa«sa  au  llrésil ,  tous  les  ordres  de  sir  David  Baird  , 
si^uivit  ce  général  au  cap  de  UuiineEnpérancc ,  et  con- 
tribua i  la  prise  do  cette  colonie.  Il  se  trouvait  à  Saint< 
PelerftLourg  au  moment  de  l'ouverture  de  la  campagne 
de  iSoG  ,  et  acrv.t  comme  volontaire  dan<>  rarméc 
russe  ;  il  »'y  d  ^tiusus  par  son  courage  ,  reçut  la  dé- 
coration de  ri>rdrede  Sainl-Georg^s,  et  revint  à  Lon- 
dres apri-s  une  aaaei  longue  absence.  Danarintervalle 
du  traité  de  Dayonne  à  la  gu>-rre  d'Espagne  l  i$o8  ]  . 
1^  fcouverncmeiit  anglais  le  chargea  d'une  misnion  se- 
crète auprès  de  l'empereur  Alexandre  :  les  liens  d'à- 
itvitié  qui  unissaieiil  alors  ce  monarque  à  Napoléon, 
lîreut  échouer  le  négociateur.  Il  fut  chargé,  vers  la  Un 
de  180S,  d'organiser  l'armée  portugaise  qui  devait  se 
î  oindre  aux  troupes  anglaises  et  opérer  arec  elles  une 
diveraion  favorable  aux  légitimistes  espagnols.  Au  coin- 
mriicenitiit  de  la  guerre  de  iSia  ,  entre  la  France  et 
lu  Russie  ,  sir  Hobert  Wilson  alla  oITrir  ses  services  à 
I  Pf-mpereur  Alexandre  qui  l'altacha  immédiatement  au 
'  cnrp4  d'armée  du  général  Kulusovv.  Il  se  rendit  fort 
utile  au  quartier  général  russe  pendant  toute  cette 
campagne  et  les  suivantes,  y  obtint  le  grade  de  gêné- 
ral-miijor,  et  retourna  dans  sa  patrie  après  l'abdication 
de  Napoléon.  Il  élat  à  Pans  eu  18  iC,  lors  du  procès 
|->ol  liquK  de  U.  Lavalcllc  :  la  peine  de  mort  venait 
d'èlre  prononcée  contre  l'ancien  a<de-de-canip  de 
l'i-mpcrcur  ,  et  déjà  l'échafaud  se  dressait  pour  rece- 
voir sa  tète  ,  lorsque  lout-ù-coup  on  apprend  qu'il 
m'eU  évade  des  prisons  de  la  Conciergerie.  Irois 
Anglais  (Brure et  ilulschiuson},  à  la  tête  desquels  était 
Wilson,  l'étaient  dévoués  pour  le  sauver,  et  «Taient 
préparé  celte  évasion.  Mis  en  jugcnicut  el  condamnés 
à  trois  mois  d'emprisonnement,  les  tiois  étrangers 
rentrèrent  sur  le  sol  britannique,  ety  furent  accueillie 
av*:c  le  plus  grand  enthousiasme  par  leurs  concitoyens. 
TVonime  membre  de  la  chambre  des  communes  en 
iSat  ,  sir  Rol-rrl  Wilson  prit  place  parmi  les  mem- 
bre* A<i  l'opposilion,  et  s'y  disluigua  con;nic  orateur. 
<^uflquet  actes  politiques  ,  son  opinion  au  sujet  du 
procès  scandoleiix  fait  à  la  reine  Caroline  d'Angle- 
lerrr,  lui  enlevèrent  les  bonnes  grâces  de  Georges  IV; 
il  fut  privé  de  sa  demi-soldc,  et  le  roi  lui  lit  dire  qu'il 
n'avait  plus  besoin  de  ses  services.  La  Biographit  de» 
Ci'iètempofaint  donne  des  détails  assrs  nonibi-eux  sur  les 
causes  qui  attirèrent  l'iinîmadversinn  du  monarque  an- 
i;lai9  à  sir  Rohei  t  Wilson  :  nous  regrettons  que  le  cadre 
i  de  ce  Supplément  ne  nous  permcltc  |<as  d'entrer  dans 
[  «|ut>lques  détails  à  ce  sujet.  En  ]Sa3,  il  embrassa  la 
I    «'.autedes  constitutionuels  capagnols,  et  alla  oiïiir  ms 


I  rai.  L.e*  progreo  «te  1  urniee  ii':nir«ise  uans  la  Peniiisuic 
ne  permirent  pa*  à  s'r  Uolu-rt  de  réunir  se»  Tirces  i 
temps  ,  et  d'opérer  une  ré>l5taiii'e  vigoureiiir.  Oblige 
de  se  jeter  aV'  c  quelques  troupes  dans  la  tlorogne  ,  il 
fut  assez  grieveiiicnl  blessé  dans  une  sortie  de  la  gar- 
nison. Il  était  sur  le  point  d'être  fait  prisonnier,  loi-»- 
qu'il  tr  itivnle  inojeii  do  s'esquiver  dans  une  frêle  cm- 
baication  qui  le  conduisit  d'abord  a  Lisbonne,  où  il 
ne  put  débarquer,  et  de  là  à  Gibraltar.  Il  quitta  celte 
place  après  la  guérison  de  sa  blessure  pour  se  rendre 
a  Cadix,  dan«  riiilention  d'en  soutenir  le  siège  ;  mais 
la  prise  du  Trocadero  ayant  termine  cette  lutte  ,  Iv 
général  anglais  retourna  dans  son  pays  le  11  iiovcm- 
lire.  Les  opinions  politiques  de  sir  Robert  Wilson  ,  lui 
lirent  retirer  ,  à  celle  époque  ,  les  décorations  qu'il 
avait  cbtenuet  des  monar|ues  étrangers,  soUs  les 
drapeaux  des^jnels  il  avait  servi  avec  lidelité,  bra- 
voure et  talent.  II  a  publié  :  1*  tlitiolrt  de  ftxpàdition 
di-É  Aiigluit  en  Eg^ptr,  in-S*  Bvee  cartes;  a'  Rerherchf$ 
sur  \'Haî  prticnt  det  fircet  miîiU'iirs  Je  l'empire  brîlaii' 
nique,  1804,  in-H»;  yii.foir*  detcampaguet  de  Pologne, 
en  1806  et  en  1807  ,  apf.c  des  rcm%irque$  $ur  l'iirmèa 
rui$0  ,  i8n  ,in-4';  k"  t'uinsance  polili,jiie  et  militaire 
de  la  nii$sie  ,  1807  ,  iii-8*.  Le  premier  et  le  dernier 
de  ces  ouvrages  ont  eu  chacun  cinq  éditions. 

WILSON  (  IlosàCElIiiiiA^  ),  célèbre  orientaliste 
anglais,  est  né  vers  i78.'i.  Le  lon^  séjour  qu'il  a  fait  dans 
l'IiidouKlan  lui  a  facilité  les  moyen»  d'aoïiuérir  une  con» 
naissance  de  la  langue  saiskrite  que  les  bi-ahmes  même 
lui  env'rraient.  Membre  de  la  société  asiatique  du 
Bengale  à  Calcutta,  il  en  était  secrétaire  depuis  plu- 
sieurs années,  lorsqu'il  a  été  noiunié  par  le  roi  d'An- 
gleterre, en  iS-")!.  professeur  de  saiLskrit  à  l'universiU: 
d'0\ford ,  où  il  est  rècemincnt  arrivé.  M.  Wilson  est 
aussi  membre  de  la  société  asiatique  de  Londres,  asso- 
cié élranger  de  celle  de  Paiis,  depuis  sa  créuttun , 
associe  élianger  de  l'Académie  des  Iniciiptions  et 
Belles  Lettres  de  France,  et  de  plusieurs  nulres  acadé- 
m  es  de  l'Euriipe.  On  a  de  lui  :  i»  Le  Ucgha  Duia  ,  ou 
La  Saé$  mettagire  ,  poème  sanskrit,  par  Calidasa, 
traduit  en  «ers  anglais,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements, Calcutta  i8i3,  grand  in-4'^  ;  1"  Dirlionnaire 
fanâkril  el  an-^lait  ,  traduit,  corrigé  et  augmenté,  d'a- 
près la  compilaiion  originale  composée  par  les  savants 
du  pays,  Calcutta  1819,  grand  in-4%  Londres,  j8ô>. 
Cet  ouvrage  capital,  et  d'une  utilité  reconnue  ,  a  fat 
le  plu»  grand  lioiincur  à  U.  WiUon  ;  3»  Viieet  rtiolùet 
du  iluûlrede*  Indifu%,  traduites  du  sanskrit  en  anglai», 
Calcutta,  1897,  3  vol.  iii-8"  ;  4'  ilnlihirliakati,  drame 
saii>kril  et  prakrit,  de  Sudraka  Radja,  traduit  eu  an- 
glais, CalcnUa,  18x9  ,  in-S". 

WILSON  (  Il K \ Btfc-TTc  }.  Comme  la  conteoiporainc» 
IL  Wilson  a  publié  ses  mémoires  ,  où  elle  retrace  ses 
liaisons  avec  l'aristocratie  anglaise,  mais  elle  coule  avec 
moins  d'intérêt  que  sa  rivale  se»  aventures  avec  l'ar- 
nice  française.  H.  Wilson  nous  apprend  qu'à  l'âge  do 
quatorze  ans  ,  elle  avait  déjà  un  amant ,  qui  bieutût 
fut  suivi  de  plusieurs  autres;  mais  elle  ne  dit  rien  du 
lieu  de  sa  naifsaiice,  el  nous  cache  la  date  de  son  âge. 
Tout  ce  que  noua  savons ,   c'est  qu'elle  a  des  sa>urs 


Sui  ,  sans  être  plus  sages  qu'elle,  épousent  l'une,  lord 
erwick ,  el  l'autre  le  trop  fameux  Bochsa ,  déjà 
marié  à  la  nièce  de  M"*  de  Genliv  :  intéressante  fa- 
mille, comme  nu  fitl\.  II^Mnielt'',  qui  tie  craint  j^iitplus 
de  coiiipromiLLiiH  U^  nutres  qu'-ili-'H^éai^  ,  uaut  mon- 
tre sa  sœur  Amy  f  l'é^nuti'  ûv  Dovbiq  J  »  romme  cimi- 
plice  de  ses  (r.  h] aine»  ,  e|  plu*  ]j»Enti<  iiK-oit-  a  en  lîrer 
prolit.  Quant  41.  ^^i  aMtiiil-,  Iw  ihuiI  ti>u4  p^ri*  àànt  l'a- 
rislocralie  ou  13.1111  la  famille  pttyalr.  Aprèi  U  prince 
de  Galles  ,  atd<j|i.4;i  rll-  irrris  ui!*?  Ittlre  iniprrlJFiriitc  , 
et  dont  elle  ri  ehit  ui  1  l  repiinsc  furl  pilie  ,  t-Hr  passe 
en  le^ue  les  iia]jte«  le  f  plus  di#tlugité^  ^  et  se  im^Hiuo 
surtout  du  due  de  Wtlltu|^lou,quV-lï«i  nous pr4. »i' 1 1  Le  ..nus 
la  caricature  m  riHt^Lijr  ^'un  rlinduiit  aier     i  du 

duc.  Toutefois,  h  hrwi  An  W<ii^t\aQ  m  U  ho- 

mie,  qu'il  pac  deux  fuît  ses  deitc!»  sans  »e  faire  tirer  To- 
re.Ile.  nenrietic  WtUon  ,  ajani  toujours  b.  soin  d'ar- 
gent ,  cl  voyant  i|ue  ses  amis  sont  trop  lenis  à  lui  ru 
donner,  se  résout  a  établir  sa  fortune  sur  le  récit  de  ses 
aventures  galantes.  Moyennant  deux  cent  cinquante 


mille  Iraiict ,  elle  lîTre  au  public  la  biogr*pii*c  «can- 
daieuM  des  itol»lrs  de  ta  Gratide-Brctagiie.  Tout  et» 
mewieun  «oui  1res  coodo*  dan4  re  p»j«.  et  ne  le  aoat 
Kuere  aîUeur*.  C'eU  le  tcul  altrait  de  ce«  mftDoires,  où 
Ton  ne  trouve  que  du  verbiaf^e  ,  et  rien  sur  le«  niopura 
«les  bauU  peiM>ona|:rfl  dont  elle  parle.  Le  tcul  eiidmit 
reniaïquatle,  et  qui  nou«  a  «ivenoent  frappe,  e«t  la 
rrcofinaif tance  d'Henriette  et  de  lord  Byron,  dan*  un 
l)«l  masque.  Cest  une  scène  de  comédie.  Tous  deux 
ne  se  connaissaient  que  de  réputation.  Bjron,  dans  le 
bal,  accoste  une  jeune  femme,  sous  le  masque  comme 
lui,  et  Inul  eo  causant  avec  elle,  il  laisse  échapper  des 
aveui  si  sinf  ulicrs  qu'IJeiiriettc  s'écria  :  •  Vous  éles 
lord  Bvron.s  —  •  Et  vous,  Henriette  Wil»oii.  «Depuis 
lors ,  Ilenrietle  Wilson  a  imité  ses  tœurs ,  eo  époo- 
«ant  un  M.  Rocbefart,  bomme  très  inconnu  qui  a  en- 
terré ,  sous  son  nom  »  randcnnc  réputation  de  sa 
femme. 

WITTENPACH  (  Dsiitr.  ),  naquit  i  Berne,  en  l'an 
1746  ;  7  août  ,.  Son  père  ,  d'une  lam'Ue  patricienne  , 
et  théologien  distin|tué ,  était  professeur  de  Tac*- 
déniir.  Le  jeune  Daniel  montra  d'abord  des  goAia  en- 
tièrement opposes  à  sa  vocation  et  à  son  caractère 
d'kommr.II  se  livrait,  avec  une  ardeur  sans  éfale,  aux 
jeux  guerriers  des  écoliers  bernois;  cette  bumeur  bel 
liqueus«  et  cette  turbulence  qui  lui  attirèient  des  bles- 
sures ,  et  un  cbAUment  paternel ,  dont  la  riftoeur  lui 
Gt  unf  profonde  impression  ,  ne  nuisirent  ^as  toute- 
fois à  ses  premières  études.  Son  père  cultivait  avec 
soin  sa  jeune  intelligence  ;  aussi  Ica  progrés  qu''il  fit 
furent  rapide».  Conduit  à  runiveraité  c*e  llarbourg 
dans  le  landgraviat  de  Heaae^a»sel,  où  son  père  avait 
elé  appelé  comme  professeur,  il  suivit,  à  Pige  de  qua- 
torse  au*,  les  cours  de  philosophie,  de  nialh»  maliques, 
de  littératures  hébraïque  et  f;recque.  Mais  i  cette  épo- 
que ,  la  lecture  d'un  livre  mystique,  le  Pil^rinagm  du 
fhréîUn  vmuiu  éirmilt  h'unkêurumt*  ^  par  Bunjan  , 
exerça  sur  sou  intelligeuce  précocement  développée 
mais  peu  forte  encore  ,  u-ie  influence  remarquable. 
Pendant  trois  otois ,  il  fut  plongé  dans  une  sombre 
tristesse  :  se  crojfaut  daniue,  il  abandonnait,  pour  la 
prière  et  les  méditations  solitarrev  ,  ses  études  classi- 
ques. Son  père  et  son  professeur  de  mathématiques  , 
hommes  pieux  mais  d'une  raison  forte,  changèrent  par 
leurs  cnnseib  et  leurs  remontrances,  le  cours  de  ses 
idées.  Witteiibach  ,  guéri  de  Texaltation  riligieuse  , 
revint  tout  à-Cai tau  monde,  i  la  science,  et  aban- 
donna même  la  carrière  tliéologique  où  son  père 
avait  voulu  le  guider.  Il  porta  dans  les  arides  travaux 
de  la  philologie  ,  cette  arueur,  cet  enlhousiaame  pro- 
fond dont  il  avait  fait  preuve ,  et  qui  fut  la  source  de 
ses  succès. Le»  Mttnçraiitia  de  Xènopbon  exercèrent  sur 
lui ,  selon  ses  propres  termes,  une  irrésistible  magie; 
et  sa  vocation  lui  fut  révélée  i  dix-huit  ans.  Il  relut  , 
d'après  Tordre  chronologique,  les  classiques  de  la 
Grèce ,  et  prit  Rbunken  pour  modèle.  Dans  sa  naive 
admiration  pour  ce  savant  qui  alors  était  à  Leyde,  et 
dans  l'apogée  de  sa  réputation,  Wittenhach  loi  adressa, 
de  Goettiiigue  ,  une  eptire  savante.  EpUtota  fritUa  mé 
tirum  etlel'trrimuMi  Unvtdtm  Bkunkêmum  iuptr  rnntnulli$ 
torit  Juliaiti  imperatorU  cul  euttêeruml  animadvr- 
êîi>n«tin  Euiiapium  et  ArUlmum  ^  I7^9t  ii>-6"*  Avec 
uiu>  pareille  lettre  de  recommandation ,  il  sut 
acquérir  promptement  l'estime  de  Valkenaer  et  de 
Rhunken  ,  et  se  fit  bien  venir  du  dernier.  A  son  en- 
trée à  Lejde,  Witlenbach  éprouva  des  émotions 
dont  le  récit  dans  sa  boucha  n'est  pas  sati»  charme. 
Plein  des  souvenirs  grftcieux  et  poétiques  de  l'antiquité 
grecque  ,  il  crut ,  dans  la  savante  Leyde  ,  retrouver 
son   Athènes  et  le  temple  de  Uinerve.  Rhunken  lui 

firocura  bifntAt  après  une  place  de  professiiur  de  phi- 
osophie  et  de  littérature,  au  collège  des  Remontrants, 
à  Amsterdam,  où  il  débuta  par  un  discours  sur  l'al- 
liance de  la  philosophie  avec  le»  belles-lettres.  Alors  , 
îl  conçut  le  plan  d'une  édition  rrili^ue  d*  Plutarqu* ,  en- 
treprise &  lauuelle  il  coukacra  les  loisirs  de  sa  vie  :  un 
premier  essai  parut  en  177Ï  ,  ce  fut  le  traité  d»  t$râ 
Auminit  pindirtû  ,  fum  eommentarUi.  Dès  Ion  sa  répu- 
tation s'éteiiûit  à  l'étranger  ,  son  nom  se  révéla  aux 
savant»  de  l'Europe.  Ce  fut  h  peu  prés  à  cette  épo<jue 
qu'il  vint  0  Paris  ,  où  racrueillirent  avec  distinction 
Larrhen,   Villuison    at   Sainta-Croix.   Tombé  grave- 


tneut  malade  ,  il  dut  aux  so>n«  da  dtscAr-a^   Lawrj    «1  '• 
prompt  leloor  â  la  *m»lè  ,  et  s'en    6t   ■■••  aM  d«i  ht  | 
souvenir  luî  fut  toujear»  cber.  L'académie  d'Ai^*"'   ; 
dam,  pour  le  conserver,  et  irudie   î«4jui>^  !•«  tenta  j 
lives  d'académies  rivales,  panai  Irsqurtie»  ct*is  Berw,  I 
la  patrie  de  Witlenbach,  créa  poae  l«i,  r»  i~f .  ô  ' 
place  de  profe»«enr  de  pbtlosnpfaie.  a  rillv^rv  AEMaee. 
Sofi  d'Mcoors  d'introduction  avait  pour  okjrt    ta  pArV-  ' 
Sophie  considérée  comme  créatrice  des  beaat-aet*    fW 
pliUttffpkiA  mrnetêr*  Cûtromt   tmmdMttrm  -^   srti^m   mmmt.^ 
profr*mlnr4  et  f  ««m  purtmtt.  Pendant  le»  ansee»^  d-'  km  ' 
enseignement,  il  publia,  pour  ses  élevés  ,  tm  (mt>  i» 
logi^Mf  :7s I,  deux  fois  réimprima,  tr.  iTjictee  l'ic 
et  deux  mémoires  qui  furent  coaroosM»  f»r  les  »ds~  ; 
oistraleurs  des  foodalioua  stolpscnnc    ei    Uji^r^im^-  \ 
M.  Mabne  ,    biographe  de  Wittenbacli  ,   a  pakfie  Ir*  ! 
cahiers  de  son  cour» de  anelapbjsiqoe  mmm  ce  t  tr<   /^  ' 
fVittniaeku  krtri»  dauripti^  im»iiim1^mmm  metMpà^mt*-  \ 
mm  ,  Gand  ,    iS^i-  En  1785,  mourut  Yalket  m-.  Ln  { 
curateurs  de  Puniversite  de  Leydc  oJTrîrevtt  sa  ch*m 
a  Witlenbach,  qui  refusa  par  recona«i«aa»re  po«-  Ts-  | 
cadémie  d'Amsterdam,  où  il  venait  d'accepter  la  pla^  , 
de  Tollius ,  attaché  depuis  peu  à  rc«l«icatiaR  ^  r--  ! 
actuel  des  Pays  Bas.  Tollius   était  profe«efl»  f  d*-  > 
quence,  dliistoire,  d'antiquité  ,   de    lettres  fn<fin  ' 
et  latines.  Witlenbach,  débuta  par  le  di-x-mtr»  éeri n  ' 
effteaeià  kUlarùe  ad  rirtmti»  ëtudiam  ;  et    puLba     miMi.  ' 
livre  classique  Sclertm  primnpam   grteriig    k*»i.irùve^  .  t 
avec  des  commentaires  et  uim  prrface  «avaaie  ,  tm  i 
donne  aux  jeunes  gens  dcacotuM-.ls  sur  IVl»^  d«  fnr.  - 
En  1795  ,  le  successeur  de  Valkenaer,  Lssaar  Eut  farr»  : 
par  les  Français,  dont  les  armées  occupaient  ta  B«^  i 
tande,  à  donner  sa  démission,  et  la  p'arc  fut  de  asv-  I 
veau  offerte  à  Witlenbach  qui,  de  nnuveao  ,  la  reb»a.  ! 
Mais  l'académie  de  Lerde ,  qui  voulait  a  tout   prh  w  | 
rattacher  ,  mil  à  la  mort  de  Ruhnken  ,  en  17^^,  fw  | 
condition  d'un  sorti  faire  i  ta  veuve  de  £ui»k«ats  | 
a  ses  filles,  que  Witlenbach,  qui    avait  etc  d^aba'J  I 
le  protégé ,  puis  Pami  de  ce  dernier ,  devier^ast  •»«  | 
succccseur.   Wiitenhacb  accepta,    el  reçot  le.  tifrw 
de  profes»eur d'histoire,  de  philosophie,  dTcl^fvnet.  ' 
d'antiquités,  d'humanités,  de  lettres  grccqu»  et  .«• , 
tines ,  et  enfin  de  bibliothécaire.  Son  dk-but  â   Levd>;  ' 
fut  un  hommage  rendu  i  Pamilié  ;  daos  sœ  diacw»  } 
d'ouverture,  il  présenta  la  jeuneaae  de   Rbuaken,  •«  I 
modèle    i     la    fcuoesse    batave  ,    pois  b'enlM  ap«s  1 
publia   la  vie  de   Rhunken.   Des    lors  il  s'eCor^  ,  as 
milieu  des  préoccupations  politiques,  de  rérf^^Ucr  dam  j 
la  ieunmae    le    goût  des  études  dassîqa*^.    A.v<c  ■•  ; 
lele  et  un  soin  paternels,  il  consacrait  ses  veille*  aa  ver-  | 
césde  leurs  êrrilsqu'il  annonçait  danssa  Bibbethe^se 
critique.  Ainsi  il  enrichit,  de  disaertations.  le  trm» 
de  Creuser ,  sur  le  Trail^  dm  ktau  de  Pîatoa  .  ma  la 
Italun  da»  DîeitrdeCieéron,  celui  de  H.  Boraasa 
oui  publia  les  cruvresd'Eunapius,  Fitr  M^A/«f«- 
fragmanla hi$t9riarum,  elle  traité  de  Bakc  ,  ùa  rm 
Pitùdttnii  Fthodii  daclrinm.  Pendant  cette  ëpo^oe  , 
fallut  lutter  contre  le  découragement  de  la  yei 
batave,  le»envah'B»ementsdudefpolisa>e  « 
do  l'empire  ,  et  contre  les  divertion»  fatles  aux  eîsdr* 
par  la  guerre  ,  peu  favorable    aux   laboricoaes  eoxre- 
prises  de  philologie.    Ea  iSio,  notamment,  brsd» 
riiicorporatiou  de  son  pajs   adoptif,    dmoa  le   tarrv 
toirc  de  l'empire   français  ,  il   adre«a     no    dwcov» 
d'encouragement   i  «es  jeunet  et  aavanls   e^r««s  fm 
crojaient  n'avoir  plus  de  patrie  :  il  leur  en  faismt  t 
ver  une  nouvelle  dans  l'antiquité,  qu'il  exptaraîl  1 
eux.  Ce  fut  pendant  le  temps  de  son   prof-«<ef«  à 
Leyde,  qu'il  s'occupait  le  plus ,  et  avec  le  pl^  ^  ivr- 
ccs  de  son  grand  travail  sur  Plutarqoc;   sur   la   fa  ée 
sa  carrière  ,  pour  avoir  plus  de  reswMjeces  da^  fV- 
terprétalion  de  cet  auteur ,  il  mit  beaueawp  et  U'em 
à  l'élude  d'OljrmpIodore ,  d'Herma»,  de  Prwc^,  i»  * 
Plotin  et  d'Euoapius  ,   considérant   ainsi  ,     et  ta^vtA  I 
considérer  i  ses  clève« ,  l^inQuence  de  Ptaitarque  et  d»  ! 
Platon  ,  pendant  les  siècles ,  sur  la  su'-cewsiiH»  det  p^   | 
losophes,  leurs  disciples  ou  leurs  imitateurs.  Le  n»»- 
que  de  relations  et  de  commonira'ioiu  av<«  Ox{  rd, 
retarda  ses  pablicalions.  Un  accident  funeste    nmû 
également  i  ses  travaux,  en  1807  ,  une  partie  de  mm  ; 
cnininenlaire  fut  perdue  par  suite  de  }'expJe«i  m  d'an 
baltau  chargé  de  poudre  ,  qui  tua  cent  c' 


•onocs,  éliraiila  »a  luaismi  ri  di«per««  mi  papier*  dam 
lc«  ruca,  et  |u>qu3  »ur  le  port.  Ce  manukcrit  ne  se 
rr  trou  va  que  deui  «II»  après,  «ur  un  navire  alUnlde 
llambuurit  en  Anglelerre.  Celte  perle  avait  vive» 
filent  siTrcté  Wiltenbacb ,  incapable  a|r»rt  par  «nn 
prand  âge.  Je  reronimencer  un  travail  qui  aTa>t  routé 
tant  de  recherche*. L'édition  de  Plularque  est  d'Oifurd, 
et  fut  publiée  de  lygS  à  1801,  en  tra'«  format*  et  en 
«-in«]  tome*.  La  partie  achevée  du  rummentaire  forme 
te  ton«e  lisième.  Le*  animadi'trtiont$  ne  «'étendent 
que  sur  dix-buit  traité*,  entre  le»  quatre>vingl-»iii  at» 
tribuè*  à  Plularque.  De*  Tan  1777  ,  Wiltenbacb  aval 
•rutrepri*,  sou«  le  titre  de  £i(/iufA«^u«  crilitjttt  t  la  pu- 
lilicaltnn  d'un  jonrnal ,  pour  lequel  il  k'eiait  at»ocié 
Rfaui.krn,  Scbuilens,  Von-Santcn  ,  et  d'autre*  pbilo* 
logue«.  La  douxicnie  partie  (publiée  en  1607),  r»i»ur» 
tout  reniarauabic  :  \Vittrniiacb  la  Gt  précéder  d'un 
examen  critique  lur  le  »jlèn>e  delaut;  celle  critquc 
est  *oua  la  forme  d'une  bntre  au  baron  F.  (î.Van-L>n- 
deii.  Le  sljfle  en  est  d'une  pureié  toute  c'rrronienne. 
Il  combat  Eant  avec  les  arme*  de  la  plaisanterie; 
mais  derrière  la  plaisanteriv ,  on  sent  un  philosophe 
plein  de  sagacité  et  de  conna  ssances.  On  a  cncora  de 
Wiltenbacb  t  un  recueil  d'opuscules  publié*  apri** 
.-.rf  nior:,  en  1  vol.  in-4*,  sou*  ce  titrf  :  0.  pyiltué- 
b^rhii  apu$futa  varii  argumenlif  oralitria,  hiêt^iicu  entica 
nuH^  primum  conjunctum  tJttti.  Partout  dan*  se*  écrits, 
WitLenl'Och  *e  fait  remarquer  par  la  variété  de  sei  cou- 
rt aissanc**,  par  la  |uste*»e  et  la  lin  rue  de  te*  aper- 
<^42*;  sa  latin. lé  e*t  toujours  pure  et  très  élégantes.  La 
«ie  de  Ruhnken  «n  olTre  le  plu*  beau  modèle. 
M.  Uabne ,  son  biographe ,  dit  que  la  pureté  et  la 
facilité  d«  «on  stjfle  ,  aont  dur*  à  ce  qu'il  pensait  en 
^rcc  en  même  tenif s  qu'en  latin.  M.  S>airer,unde 
5B«»  élève*,  dit  qu'il  joint  à  l'abondance  cicéroni^nur 
la  i^ce  de  Xénunhon,  et  c'est  donuer  l'idée  la  plus 
i<a*te  du  style  d«  WiUenbarh.  Ce  professeur,  dont  toute 

I  a  carrière  fut  consacrée  à  ae*  élevé* ,  en  reçut  un 
juste  tribut  de  recoonaiaaaoce.  Il  vieillit  entouré  de 
leur  respect  et  de  leura  hommage*  frauca  et  sio- 
ccrea.  Se*  principaux  élèves  le  suivaient  i  la  cam- 
pagne ;  il  le*  emeianait  dan*  *e*  promenade*  ;  dans 
les  lougues  soirées  de  l'hiver,  il  aimait  i  être  entouré 
d'eus  ,  et  à  leur  faire  lire  le*   cbeCt^'osuvrc  «ntique*. 

II  perdit  un  œil  dans  les  dernier*  temps,  et  *e*  main* 
ise  pouvaient  plu*  écrire  :  cependaul  sa  sérénité 
tl'imc  fut  inaltérable.  Une  attaque  d'apopictie  vint 
encore  lui  cnlevtr  la  parole  ;  mais  il  conserva  toutes 
•es  facultés  jusqu'à  sou  dernier  jour.  Le  17  janvier 
*  S 90,  il  eipira  daos  les  bras  de  sa  nièce,  qu'il  avait 
rpousée,  en  1817,  et  qui  le  «oignait  dans  »a  vieillesae. 
il  fut  enterré  selon  ses  vceuidsn*  la  campagne  où  il 
termina  *e*  jour*.  C'était  li  qu'avaient  vécu  l)e*rartca 
elBoerhaave.  Wiltenbacb  était  membre  de  la  »ocieté 
latine  d'Iéna ,  de  llnstitut  batave  ,  de  la  société  des 
«■'ieiicr*  de  Gnettingue  ,  de  l'Académie  royale  de* 
|->acriptioo*.  NapoUoo  le  décora  de  l'ordre  de  la 
réunion  qu'il  institua  en  iSia,  et  le  roi  des  Pa)*> 
Da*,  de  l'ordre  du  lion  de  Belgique. 

WOLCOTT  (  Jna-v),  docteur  en  a»édecine,  né  i 
Dodbrook,  dan*  le  Devonthire,  fui  élevé  à  Kingsbridg^. 
i^|>rvs  avoir  terminé  ses  études  ,  son  oncle,  chirurgien 
vl  pharmacien  à  Sorrey,  dan*  la  Comouaille*,  le  prit 
•ous  sa  tutelle.  Le  jeune  Wolcott  étudia  chcs  lui  la 
|j|iarMiacie  ,  et  s'adnnna  en  même  temps  à  la  poésie  et 
uu  dessin.  Le  chevalier  William  Tielawiiej,  ayant  été 
itoaimé  gouverneur  de  la  Jamaïque,  en  17S8,  Wolcott 
obtint  la  permission  de  s'y  rendre  à  la  suite  du  cou- 
Tcrneur  ,  et  le  navire  qui  le  portait  ayant  rcllcbé  i 
Madère ,  le  jeune  poète  y  compoca  plusieurs  de  ses 
plua  beauK  *onneU  sur  le*  beauté*  naturelles  de  cette 
île.  A  *on  arrivée  i  la  Jamaïque,  il  reçut  le  diplôme  de 
docteur  en  médecine.  Le  gouverneur  étant  mort  peu 
de  temps  après  ,  Wolcott  repassa  en  Angleterre  ,  et  ]f 
recueillit  Cloquante  mille  francs  d'un  héritage  que  lui 
la»»»a  son  oucie.  Il  en  usa  noblcnient;  il  prit  sou*  »on 
patronage  John  Opte  ,  simple  apprenti ,  dans  lequel  il 
avait  reconnu  un  talent  d'imitation  remar<|uable  et 
d'beureusea  disposition*;  il  le  retira  cbes  lui,  et  lui 
eiiaeigna  le  deaain.  Opie  e*t  devenu ,  plus  tard ,  un 
peintre  très  célèbre,  et  a  professé  lui-méute  le  dessin 


i  l'école  des  arta.  En  177*1  Iw  docleur  Wolcott  quitta 
|a  v>llc  de  Truro.  où  il  résidait  depuis  la  mort  de  sau 
oncle  ,  pour  Louares  ,  où  il  résolut  de  se  lixer.  Son 
humeur  joviale  ,  se*  ven  malins  et  piquant*  le  tirent 
bieulôt  remarquer  du  public  ;  il  danna  a  ses  satire»  I4 
forme  de  Todf.  J'ai  dil  ses  salir*'*,  cependant  je  suis 
poité  à  considérer  Wolcott  comme  parodiste ,  et  je 
pense  qu'il  doit  prendra  r|ing  dans  la  clause  des  earicat 
turistes  poétiques.  Wolcott  est  le  Rabelais  de  la  litlé» 
rature  anglaise  ,  clou  pouirait  fort  bien  lui  appliquer 
la  fnmeuse  épitapbs  que  l'Arétiu  composa  pour  lui- 
même  : 

■  Ci  glt  l'Arétin  ,  ponte  toscan  ,  qai  $  dit  du  mal  de 

•  tout  là  monde  excepté  du  CbrisI,  ce  dont  il  s'esousait 

•  ru  disant  qu'il  ne  le  conuaissaitpaa.  • 

Rien  ne  d^vi-nt  plu»  fatigant  à  la  longue  que  cet 
continuelles  pabiiodies  de  fauteur,  de  cette  moquerie 
des  bomnie*  «i  des  rhoses  le*  ^lua  rrspeclables.  Ce 
doute ,  cette  dérision  oui  étcicnrnt  l^nthou^iasuie 
et  la  foi,  cet  esprit  vaudeviUiite  qui  a  rapetissé  tout 
ee  qu'il  y  a  de  ^jud  eu  Fraiire ,  vertu* ,  religion  , 
génie ,  gloire  ,  beaux-arts^  poésie  et  musique  ,  eaerca 
aussi  son  empire  en  Angli-l^rre  ,  depuis  Oume  cl 
Wolcott.  On  peut  se  demander  en  vue  de  quel  bien 
Woltolt  a  déclaré  la  guerre  i  son  siècle?  Cc*t  à  ce 
liouiron  satanique  qu'on  peut  appUquer  la  fable  de* 
Ritan  de  La  Fontaine i  mai*,  ai  Tpu*  ouvres  au  hasard 
•es  papes  burlesques ,  et  que  vous  cnramenciea  une 
pièce  queb.uoque ,  vous  seres  entraîne  par  sa  lerve 
chaleureuse  ,  par  sa  versiticalion  facile,  cl  vous 
parJonueres  ,  en  faveur  du  plaisir  4uo  vous  éprou* 
terra,  le  m«n/|u.e  d'élégance,  rt  de*  plaiaanUriea 
quelquefois  grossières.  Madame  Pioui  fut  une  de* 
victin>es  du  poète.  U  tourna  en  ridicule  le  caquet  du 
célèbre  docteur  Jobnsoo,  ami  de  cette  dame ,  et  le  iU 
contraster  avec  le  puéril  verbiage  de  Baawell ,  à  qui 
il  dgnne  le  rôle  derMnac  de  c«t  illiotre  pédant.  J..e 
«avoir  de  sir  Joseph  Raok*  ne  lui  inspira  pas  plus  de 
respect.  Il  représenta  le  noble  président  do  la  sociéU 
royale  souteuant  cette  thèse  :  que  le«  mouches  appar- 
lieiinent  à  la  famille  des  bomajnla.  Il  catsurtout  inexo- 
rable eiifrrs  les  peintres,  et  particuUérement  envers 
Benjamin  West ,  l'Américain.  Enlin  ,  il  parodie  le 
langage  du  roi  Gtorge  III,  et  il  biifait  jouer  un  rCle 
orincipal  dan*  une  épopée  dont  le  héro*  e*t  qn  pou. 
L'action  eu  e*t  intéressante:  elle  ne  languit  jamais, et 
provoque  un  rire  inextinguible.  La  Loutiaiê ,  lel  est 
le  nom  du  pocine  ,  mérite  une  plare  distinguée  après 
la  Balrachi>m)0maeki»  ,  U  Stcckia  rapifa  et  le  Lutrim. 
Un  autre  poème  de  ce  genre,  plus  comique  peut-être, 
est  sorti  de  la  plum«  fécoude  de  Wolcott.  La  FitiU  ém 
G^orgt  m  à  la  brautri*  ie  hikv  dé  fVi^hrtad. 
Wolcott  est  le  poète  de  la  démocratie ,  et  le  Cobbet 
de  la  poésie.  |1  est  mort  depuis  peu  d'punées. 

WOLF  I  FBSoàaic-Acccsra  )  ,  célèbre  philologue 
allcmaud  naquit,  le  i5  février  17S9,  au  vilNge 
de  Ilaynrode  pré*  de  Kordbau*en  en  Pru*ae,  où 
*Oii  père  remplissait  }et  obscure*  fonctions  de  cbantre 
et  d'organiste.Celui'Ci,  qui  possédait  des  connaissance» 
b'en  au-dessus  de  son  état,  lui  donna  une  première 
éducation  très  soignée,  et  l'envoya  de  bonne  bcufe  an 
gymnase  de  Nordbausen.  Là  il  commença  ses  étudet 
philologiques  ,  sou*  la  direction  des  professeurs  Rake 
et  Frankenste  n,  d->nt  l'eiiiteignemeiil  ^  la  fois  profond 
et  rempli  d*  goût,  lui  fit  faire  les  plu*  rapides  progrés. 
I^e  recteur  du  gymnase,  M.  Kuoten,  qui  s'était  cbay^ 
de  lui  apprendre  les  langue*  iiiodeines,  en  re cardait 
l'étude  comme  s*  facile  pour  ceux  qui  aaveat  déjà  un 
peu  de  grec  et  de  latin  ,  qu'il  se  borna  à  lui  prêter  suc- 
ccssivemeot,  et  seulement  pour  deux  mois,  un  de* 
tionnaire  et  une  grammaire  de  chacune  d'elles.  De 
cette  manière  le  jeune  Wolf  contracta  deux  habi- 
tudes précieuses  :  celle  de  s'instruire  lui-même,  et  colbi 
de  ne  lamaia  ne  livrer  qu'é  un  seul  genre  de  reohercbca 
é  la  fois,  tirice  i  son  téljB  il  se  famil  arisa  bientôt  atec 
le  français,  rangiais,  l'italien  et  l'espagnol,  et  él'lgf 
de  dix-sept  ans  irafaildéjà  lu  les  meilleurs  ouvragée 
écrits  di^ns  ces  idiomes.  A  celle  époque ,  son  père,  qui 
a*  ait  toujours  eu  la  velléité  de  faire  de  lui  un  musicien, 
le  mit  en  pension  chea  le  savant  organiste  8cbn»t«r. 
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f>t  artiste  hii  efw«igna  le  ckint ,  le  p^»no  et  k  TÏol^m, 
et  loi  doona  en  mtmt  teoipa  des  notion»  fort  étendue* 
■or  la  Dnu'<|ue  de*  aiiijwn;  maîa  il  ne  cultiva  \atnM 
cet  art ,  quM  poor  aoti  dclaaaeBent,  bien  qu'il  oMint 
ptutieun  brillaolt  tuccea,  comme  ciéeulanl  rt  même 
cnmme  compociteur.  £n  fj7T,  il  ae  rendit  à  roaiver- 
•'•te  de  Gocttingue,  avec  la  ferme  réaolution  de  w  ron- 
Mcrer  escloairemeiit  h  la  philologie.  Il  detnaoda  i 
(trc  imcrit  dans  la  matricule  univerulairc  ,  comme 
^kiLhi;tœ  studittat  ;  mais  celte  ^allhcalion  clttit  alors 
Inut-S'iaitiDuait^  âGocttinfnje,  oo  bc«ita  looj;-(emM  â 
la  lui  accordcrf  et  il  ue  Tobtint  que  sur  ton  refus  a>o 
accepter  aucune  autre,  et  notamment  celle  d'étudiant 
en  tbéotope.  Habitue  à  étudier  sans  guide  ,  il  passa 
ui-e  |;raode  partie  de  son  temps  dans  les  bibliolbèquesf  c  l 
se  montra  peu  assidu  aoi  leçons  des  profeweurs.  Celte 
apparente  trréiEularilé  de  ses  études  lui  iiuisll  beaucoup 
dans  rcsprît  du  célèbre  Hejne  qui  refusa  co^ittam- 
ment  de  l'admettre  à  ses  cours  particuliers.  En  1778  , 
mourut  son  p^re  ,  et  cette  perte  lui  fut  d'autant  plut 
sensible  qu  elle  le  mit  daos  un  dénuement  complet. 
Des  lors  il  donna  des  le<^ns  de  lanpies  pour  vivre,  et  il 

Biblia,  dans  la  mjme  année,  k  ru«age  de  se*  élèves,  le 
ttcbtih  de  Sbaketpeare  ,  avec  notes  et  commenlaireii. 
Un  travail  critique  sur  Pindare  qu'il  soumit ,  en  17^0, 
à  IleTiir ,  le  réconcilia  avec  ce  grand  savaut  qui ,  peu 
de  temps  après ,  loi  procura  une  chaire  de  littéra- 
ture grecque  au  Pmiagçgium  d'Ilfeld.  Dans  cette  ville, 
il  fil  imprimer,  en  1799,  son  premier  ouvrage  philolo- 
gique :  Le  Ban^utt,  de  Platon,  accompagné  de  notes, 
de  sommaires  ,  et  d'une  introduction  où  Ton  admire 
égalenunt  la  profondeur  des  idées  et  un  style  correct 
et  elegaul.  En  178),  il  donna  un  Et$ei  d'explication 
il  p'.utiturt  pa»tage$  obtrun  d«  Tacite  ,  oui  obtint  d'u- 
nanimes «uîTrages,  et  lui  valut  la  nomination  de  recteur 
du  collépr  d'Osterode ,  dans  le  IlaHi ,  où  il  «e  rendit , 
la  nièiiie  année ,  après  avoir  épouse,  k  Ilfcld ,  la  fille 
unique  d'un  colonel.  A.  peine  Tut-il  inttallé  dans  ta 
nouvelle  charge  qu'on  lui,  oATril  simoltanement  la  di- 
rection du  gymnase  de  Géra  ,  et  une  chaire  de  philo- 
sophie à  ruiiivertilé  de  llallc.  Bien  que  les  appointe- 
ments attaches  à  celle  dernière  place  ne  s'élt-vassent 
guère  qu'au  liert  de  ceux  de  la  première,  il  n'hésita 
pat  à  la  préférer,  vu  la  grande  sphère  d'activité  auVUe 
présenta  t  à  m!S  talents.  Les  première.*  aiinéet  de  son 
strjour  à  Ualle  furent  loin  d'être  agréables  ,  car,  tans 
compter  que  son  salaire  ne  suOisait  pas  pour  sa  sub«it- 
taiice  ,  les  étudiacts  s'abstenaient  de  tes  cours  qu'ils 
trouvaivul  au-drMut  de  leur  portée.  De*  lors  il  reprit 
la  méthode  qu'il  avait  suivie  au  collège  d*Oslerode  ,  et 
auttitât  la  foule  encombrait  son  auditoire,  et  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  cumulativement  la  direction  du 
téminaire  pédagogique  attaché  i  l'univertiléde  Halle. 
Le  minitire  de  Prutse ,  M.  de  Zedlitx ,  qui  le  proté- 
gtait,  lui  permît  de  transformer  ce  séminaire  en  un 
gjmnase  philologique,  et  c'eit  là  qu'il  tint  ce»  cours 
de  langu?  et  bttérature  grecques  ,  qui  fondèrent  sa 
renommée  ,  comme  le  premier  helléniste  de  son  épo- 
que. Il  aiait  adopté  ce  principe  dont  il  ne  s'est  jamais 
écarté  ,  que  l'antiquité  classique  étail  Is  rcalîtation 
des  idée»  iet  plus  grandes  et  les  plus  nobles  qu'ait  eues 
lliuinanité,  et  que  c'était  tous  ce  point  de  vue  qu'elle 
devait  èlre  présentée  dans  l'enseignement  univer- 
sitaire. Le  but  auquel  tendaient  tous  set  elTorlSf  était 
de  faire di-  l'univcriité  de  Dalle,  le  centre  drs  études 
phiiologif|ues  en  Allemagne;  de  former  d«'t  professeurs 
profonds  et  bobilfspour  les  co  léges,  et  d'airroncliir 
ceus-ci  du  {oug  do  ce  qu'il  appelait  la  pédanlcique 
pratique  des  pédagogues.  La  manie  de  briller  comme 
auteur,  manie  ai  commune  parmi  les  professeurs  de 
TAllemagne ,  lui  était  ahtolumeut  étrangère  :  toute 
«on  ambition  te  bornait  i  bien  remplir  ses  clcvnirs 
comme  membre  du  corps  cu»t  ignanl.  Pour  donner 
une  idée  de  raclivilé  sans  exemple  qu'il  dt-ploja  en 
celte  qualité ,  il  suffira  de  dire  que  pendant  lei  ringt- 
trois  années  qu'il  fut  attaché  à  TunKersilù  de  Halle  , 
il  tint  plus  de  cent  trente  cours ,  uon  compris  le»  iioni- 
breus  exercices  du  gvninase  philologique  qu'il  diri- 
gea tout  en  |Hrsonnc.  En  1784,  il  donna,  pour  servir 
do  caiipva»  à  un  cours  de  mythologie,  une  nouvelle 
édition  d'Hésiode  avec  uu  commentaire,  dout  les  prin- 


cipaux tails  étaient  tirr: 
ttrieurcmvtit  sur  cet  ■  j 
ail  établi  ua  rappcn 
prrfcîseur  et  *««  traTsi 
decilte  pubycacioo,  il 
d'envisager  l'atifiquilr 
tard  daos  t  ■  Pnteçv-^. 
en  I7«)5Î  Ualle,  ii^-Ç' 
meiisr  sensation  dan»  ! 
question  de  savoir  si  I 
boert  à  Homère,  sont  1 
et  il  la  résout  nrgativtn 
ne  nous  pennellani  p 
Tclnppenirul»  •  ce  «u 
d'indiquer  les  princip 
fnnda  son  opiiiioo  ;  1  • 
erre,  si  touternîs  iV  1 
core  assex  perfection n 
Irantciplion  de  poésie* 
et  l'OJiuêe  ;  f  =•  s»  Uomti 
écrire  ses  compositions 
eu  l'idée  de  composer 
aussi  prande  que  celli 
Grec»  de  l'époque  boni 
Tenus  à  un  degré  de  r  J 
voir  comprendre  df  *  pc 
4*  enfin  les  nom!  n-vi 
à  chaque  pas  dans  crsdi 
les  chants  ux  à  xxii  di 
de  ceu»  qui  le»  précède 
caractère  H  la  manière;  1 
VJliai» ,  il  y  a  souvent 
dans  un  nicmecbant,  ta 
contient  que  vingt  en  te 
dans  les  deux  poèmes  | 
lions,  etc.,  etc.  De  ces 
sont  énumérés  dans  l«>9 

3ue  les  deux  épopées  n 
'une  même  époque.  1 
maînlenant,  les  philo! 
France ,  de  l'AllemagiM 
ment  combaltiie  lor»  de 

Kar  Heync  ,  Mannert , 
urgcr,  Scbloaser,  Saint 
de  courageux  défenseu 
Guillaume  Schlegel ,  \« 
DindorflT,  Buttniann,  \><\ 
son  ouvrage  sur  la  Rt* ii| 
le  »calpel  de  la  crittqut; 
de  Ciceron  *  et  démontr 
ils  u'étaient  que  des  ex« 
posés  par  quelque  rbë 
élève».  Son  altachemru 
Gt  refuser  des  chaiies 
180»  ,  celles  de  Le;  de  1 
rection  générale  du  hd 

Knpoaée,  en  i8o5,parl(i 
;  i8o4  à  1S06,  il  »'oc( 
qui  parut  à  Leipsick  ,  e 
a  été  souvent  réimprin 
rope  ,  et  même  »tér«.ot}< 
et  en  Angleterre.  Lor«q 
fui  fermée ,  il  se  rendit 
aclivc  OUI  travaux  de  T 
il  étail  devenu  mcmb 
1  SoS  ,  le  roi  le  nomni 
»cientiBqHe ,  et  membr 
publique  du  ministère  d 
f|ualité ,  il  coopéra  à  Pc 
Berlin,  qui  fut  créée  «1 
se  démit  de  ses  fonctioiii 
sa  qualité  de  menibn 
Sciences.  Il  accepta  pi 
de  toutes  Iet  écoles  de  ] 
d'un  gymnase  philoIugi< 
ces  deux  charges  il  \c% 
juun.  Dans  le  commeii 
d'un  rhumatisme  artici 
en  liiiter  la  guérisoit ,  il 
médecin,  è  Harteiile.Af 
fut  impuissant  contre  sa 


•lu  vojaite,  et  l'eulr* a,  le  S  »oâti8i4. i  rà|t«de»oiMnU. 
quînsr  aiw.  La  mort  il«  Wolf  cauMi  de  vib  rcpeU  i 
tout  le»  aniaieuradM  soitucet  philologique*,  et  nolani* 
nBcnt  i  ■«•  iK>ailir«ax  élèves ,  dotil  ploaieun  ont  déjà 
nbluMU  une  ceriainc  célébrité,  Icb  ous  MM.  B«kker, 
Pmuow  ,  Bauhart,  Harlung,  Branidtted,  rtc.  Outre 
!«•  ouvraffi  cité»  daiia  k  coun  de  cet  article ,  Wolf  • 
•>i»«orc  puMié  Ica  uiivant«  :  i*  Hirtoir*  et  im  ii\Ur«tur* 
tt»mmimt ,  Halle,  1787  ,  infi»  ;  §•  UUrts  à  Ckmrhê  Coll- 
l*>é  Hêjnê,  Bttrliu,  1797,  in  8«  ,*  5*  OMrrar*  ^  D^of- 
Ihirmt»^  eoHtnLtpUn»,  texte  avec  traduction  lalina-, 
itotea  et  commentaire*.  Leip*irk ,  1798  ,  in-8*;  4«  Mé' 
tamgmê  lUuruirtu ,  partie  en  allemand,  partie  en  latin , 
Haflo  ,  1600,  in-8*:  le  roéica  oarrage  a  paru  au*«i 
■otM  le  titre  latin  da  UuttUnta,  iMximmm  pmrUm^  /il- 
imrmria  ;  6*  Jnti^uUé$  m  U  Griet ,  Halle,  1801 ,  in-8* 
MÊuim  mrekéof^u* ,  Berlin,  1807  «t  1809,  a  fol.  iu-8": 
C*  if  iM«iiM  onfifHilotiJ,  Berlin ,  1811,  1  toi.  in-8*; 
7**  ^p*rfu  enrjfhpédi^tiê  i»  touU»  U$  irmnehtê  4»  la 
•  t-immc0  arekéalogi^uê ,  Berlin,  1810,  i«-8»  ,  ouvrage 
tréa-célebre  et  qui  a  été  traduit  en  ploairur*  langue*. 
8*  AmaUctt»  liUérairt$  ,  Berlin  ,  1816  et  1819  ,  t  »ol. 
i**-6*;  «nûn  d'excellente*  tradurtion*  en  ver*  et  en 
protc  de  morceaux  cboitî* dan»  Homère,  Aritlophana 
*-%  Horace.  Le  célèbre  «culpleur  allemand ,  Frédéric 
Ti«ck«  a  fait  troU  buste*  de  Wolf,  qni  le  repréientcnt 
A  différente*  époque*  de  *a  vie.  Un  portrait  trè*  ro**eov> 
|i|a»t  de  lui,  peint  diapré*  nature,  en  i8a5 ,  par 
Je  au  WullT,  et  gravé  par  Wagner,  de  Nuremberg,  «e 
trouve  à  la  léte  de  la  nouvelle  édition  de  ion  Àpttxa 
rn4jeUpé(Hque  t  etc.  ,  que  vient  de  publier  un  de  se* 
•rUvea,  le  docteur  S.-F.-W.  Hoffmann,  Leipaick , 
1  it3i  ,  in-S». 

WOLLASTON  i' Wiluah-Htob  ),  célèbre  pby. 
■icieii  ctcliimixe  anglais  ,  né  le  6  août  1766,  était  le 
»*3Coad  Cl»  du  révérend  Franci*  Wollaiton,  qui  avait 
été  père  de  dix-*ep(  ciifaiiU,  et  dont  plu*ieur»anc(^tiT* 
«.Vtaicnt  diilingué*  dan*  le**ciencc».  Ajant  ret^utnii 
educatiou  acudéniique  au  collège  de  Caia*  à  Cam- 
bridge ,  il  fut  rc(:u  bacUelicr  dan*  cette  univenité,  en 

•  787»  **  >  P*"'»  «ou  degré  de  doetcur  en  médecine, 
•-■.1  1793.  Il  »e  livra  d'abord  à  IVxercice  de  mi  profe*- 

•  tou  à  Burjr  Saint- £dmund*  ;  mai»  n'ajant  oiitenu  que 
p«u  de  lucué»,  il  quitta  celte  ville,  et  *<$  rendit  à  Lon- 
<lr;s,    dan*  l'intention  do  poursuivre  la  carrière  médi- 
cale. Il  te  présenta  comme  candidat  à  la  place  vacante 
de    lasédeciu    de  riiûpital   Saint-Ceorge*,   et  fut  re- 
Tisé  ;  le  docteur  Puinberlon  lui  a^aut  été  préféré.  Cet 
«cbrc  t'irrita  profondément,  et  lui  causa  un  tel  dépit, 
i|U^il    reiion<;a  dèa  ce  moment  i  la  médecine,  et  prit 
l»  ferme  résolution  de  ne  plus  faire  une  seule  ordon- 
nance quand  ce  terait,   di*ait-il,   pour  son   prnpr«- 
père.  Il  n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  ,   et  plus  d'une 
toi*  «  dans  le  cours  de  sa  vie ,  il  bénit  le  «ort  pour  l'a- 
voir détourné  d'une  profession  qui    ne  lui  convenait 
guère.  Une  acicnce  toute    conjecturale  irélait  p«*  ce 
qu'il  fallait  à  ce  génie  exact  et  expérimentateur  ,  dont 
le  caractère  dislinctif  a  toujours  été  de  n'pstimer  une 
le*    résultats  primitifs  ,  sans  jamais  *c  contenter  u  a- 
perçu*  analogique*, ni  d'appi éciatinns  approximative*. 
Wuliatton  ,  *e  voua  donc  à  la  chimie  avec  une  per- 
sévérance rare ,  qui  a  c(é  couronnée  de*  plu*  écla- 
tant* succé*.  Il  cultiva  en  même  temps  la  pby*ique  , 
ft  uiil  i  proht  le*  connai**ancc*  solide*  qu'il  avait  ac- 
quise* dan*  le*  roatbématique* ,  pour  parvenir  à  un 
pi  us  haut  degré  de  i>réci*ioii,  dansle*  recherche»  expé- 
rinventale*  aux)|ueUes  il  se  livra  sans  relAcha  et  qui  le 
conduisirent  i  de  nombreuses  «t  importantes  decou- 
«ftrtes.  Wollaslon  entièrement  consacré  aux  sciences, 
;i)Bitt  vécu ,  pour  ainsi  dire ,  dan*  son  laboratoire  ,  *a 
vie  n'c*t ,  en  quelque  sorte ,  que  l'histoire  de  *e*  tra- 
vaux.   Non*    citeron*    toutefois    deux  trait*   de    lui 
qui  *ont  tout-à-fait  caractéristique*.  Le  premier  fait 
voir    la  profond  m}ilére  ou'il  mettait  i  *es  travaux; 
|o   second    met  dans   le  plus  beau    jour  ton   esprit 
indépendant    et    *a    générosité.     I\>ur    (ouslrairi;    à 
mu*     les   regard*    de*  curieux  *e*  rrcherckea  chi- 
mique*, il   avait  placé  *on  laboratoire  dans  la  parti** 
la  plu*  retirée  de  *a  mai*oa ,  et  jamais  il  n'y  admit 

I  qui  que  ce  fût ,  ami  ou  Hrengcr.  Un  jour,  riprndant. 


pénétra  par  un  pur  ba*ard  ,  n'ayant  trouvé  aucun  do- 
mesl'i^iie  dan*  le*  autre*  pièce*.  En  le  voyant  franchir 
le  aeuil  du  cabinet  myatérieux.  Wolla*ton  rejle  inter- 
dit: maia  *e  remettant  bientôt,  il  te  tourne  vers  le 
malencontreux  vi*iieur,  et  lui  dit  d'un  air  grave: 
•  Vo;es-vous  ce  fourneau  ?  —  Oui ,  lui  répondit 
riniru».-— Eh  bien  faile*.|ai  un  profond  salut,  car  c'est 
la  première  foi*  que  vou*  le  voje*  ,  et  ce  sera  la  der- 
nière.* Cette  extrême  rés.:rve  venait  de  la  crainte  de  se 
voir  frustré  de  ses  dérouverte*,  *oit  pour  la  gloire,  *oit 

Rour  le  profit  :  car  il  tenait  à  l'un  autant  qu'à  l'autre, 
[éanmoin*  le  beau  trait  que  nous  allon*  rapporter 
prouve  que  le  détir  du  gain  n'avait  point  étouflTe  the* 
cet  illnttre  Anglai*  le*  «entiments  de  gènèro*ilé.  Un 
de  *es  ami*  ,  qui  avait  éprouvé  de  grandm  perte* , 
•'était  adressé  i  lui  pour  obtenir ,  par  «on  rrériil ,  un 
emploi  du  gouvernement.  Wollaston  s'excu«a  par 
écrit ,  et  motiva  *on  refus  en  di*ant  qu'il  était  par- 
venu à  l'ftce  de «oixantr  an*  sans  jamai*  a«olr  demandé 
de  faveur  à  aucun  membre  du  gouvernement*,  mai* 
pour  dédommager  *on  ami  de  ce  refus,  il  lui  en- 
voja  un  bon  de  dix  mille  livre»  atrrting  (  deux  cent 
cinaoaole  mille  franc*  )  »ur  *on  banquier.  Ver»  la 
iiu  de  i8s8  ,  il  fut  atteint  d'une  maladie  prave  et  dou- 
loureuse; convaincu  qu'il  ne  lui  restait  qne  peu  de 
temps  à  vivre,  il  résolut  de  Pemplo^rer  à  dicter  de* 
notesiur  plusieurs  découvertes  qu'il  venait  de  faire  , 
et  qui  n'avaient  pat  encore  été  publiées.  Au  milieu  de 
cruelles  souffrances,  le  déiir  d'être  alile  i  Hiumanité, 

J|ui  l'avait  dominé  pendant  toute  sa  vie  ,  ranima  >t* 
orces  presque  éteinte*.  Peu  de  temp*  avant  sa  mort , 
il  avait  fait  présent  àlasociélé  royale  de  Londre*,  dont 
il  était  membre,  d'une  *omme  d'e  mil  e  livres  «terl  ug 
(  vingt-cinq  mille  franc*  )  pour  être  employée  à  l'encou- 
ragement de  ceux  qui  se  livreraient  à  des  expériences  de 
physique.  11  est  mort  le  ss  décembre  181S,  ayant  con- 
servé SCS  faculté*  intellectuelle*  dan*  toute  leur  in- 
tégrité jusqu'au  dernier  moment.  Il  a  été  enterré  à 
Ch>«elhurst ,  dans  le  comté  de  Kent,  *ans  aucun  Tasti*, 
ain*i  qu'il  Tavait  exigé.  H  ne  s'était  jamai*  mai  ié.  Il 
existe  un  beau  portrait  de  Wolla*ton ,  ptint  par 
i.  Jackaon,  membre  de  l'académie  royale  de  Londres, 
et  une  gravuie  d'après  ce  portrait,  par  M.  Wand. 
Wollaslon  avait  acquit  une  grande  fortune,  due  à  tes 
nombreuse»  découverte*  appliquée*  aux  art*.  Le  pro- 
cédé inventé  par  lui  pour  rendre  le  platine  mall'.aMe 
luiaaeut  valu  trente  mille  livre*  sterling  (septrciil  cin- 
quante mille  francs  ).  Ce  qui  caractérise  particulière- 
ment les  nombreux  travaux  de  ex  savant, c'est  qu'il  a 
constamment  visé  à  l'utilité  et  à  l'application  de  sesdi^- 
couvertes;  et  pour  cet  effet,  il  a  toujours  cherche  à 
obtenir  des  rétullat*  de  la  plus  rigour'use  eiaclitude. 
Sans  dédaigner  la  Ibéoiie  et  l'étude  de*  loi»  générales 
de  la  nature  et  des  rapports  qui  lient  len  [-hénoincms 
entre  enx,  il  s'attachait  de  préférence  ,'<  l'examen  mi- 
nutieux des  faits  individuels,  laittint  à  d'antres  philo- 
sophes la  tâche  plus  glorieuse  et  pl'«!t  dîlîcile  ne  le* 
coordoi  ncr  systeinatiquement.il  n'opérait  que  sur  des 
quantités  très  minimes  des  corps  qu'il  soumettait  à  l'a- 
naUic.  M.  Wollaston  est  l'inventeur  d'un  goniomi  îic 
à  reQvxion ,  très  utile  dans  la  cr'stallogr<iphte.  H  a 
imaginé  Piiutrument  d'optique  simple  et  portatif  , 
connu  sou*  le  nom  de  Camara  lurida  ,  au  moyen  du- 
quel le*  objets  extérieur*  semblent  transportés  sur  le 
papier  du  dessinateur,  qui  n'a  plus  ,  pour  ainsi  dire  , 
que  la  peine  de  suivre  leurs  couleurs  avec  la  pointe 
de  ses  crayons.  Il  a  introduit  dans  l'appareil  voltaïque 
une  modilication  d'une  grande  importance  ,  qui  avait 
pour  objet  d'augmenter  la  rapidité  de  la  circulation  de» 
Ûiiide»  électriques  dans  cet  appareil ,  et  a  été  fécondé 
en  résultats  utile»  pour  la  science.  La  petitesse  et  la  dé- 
licatesse des  appareil*  employé*  par  M.  Wullostou  , 
étaient  remarquables  ;  il  avait  une  pile  voltaïque  qui 
pouvait  tenir  dait*  un  dé  A  coudre.  Wolloslou  a  décou- 
vert deux  nouveaux  métaux  le  paUidium  et  le  rhodium. 
On  lui  doit  la  rigtt  dft  equieaUntt  rhiini^uet ,  au 
moyen  de  laquelle  on  trouve,  sans  faire  de*  caleula 
rt  du  prime  ahord  ,  féqiiivalent  donné  par  les 
etpirieiicca.  Cette  règle  est  d'un  ui^age  pratique  très 
commode,  mais  elle   ne  supplée  pas  tout-a-lail  aux 
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lablea  pcrfecUonnée*  que  ihmm  dcToos  i  quelque* 
cbimittc*  allematMls  de  Tècok  de  Berxcliu*.  Le  pro- 
cédé  pour  tra?ail!er  facilement  le  platine,  après  Tavuir 
parfailemcnt  îtolé  de«  métaux  qui  t'y  trouf  ent  mèlé« , 
•  *t  de  ta  plus  haute  importance^  et  reçoit  ckaqve  iour 
dr  nouvelles  Bppi:caUori*.  Woliaaten  était  flarvcnu  à 
obtenir  du  lil  de  platine  auaai  fin  qu'un  coevau,  et  , 
prc»que  imperceptible  à  Tonl.  Poor  cela  il    couvre 
d'une  mince  lante  d^ar|;cnt  un  fil  de  platine ,  qu'il  tire 
enaemble  à  la  filière,  par  une  chaleur  tré«  forte,  et  en- 
levant enauite  l'argent  au  moyen  de  l'acide  nitrique. 
Wollaaton  avait  été  élu  membre  de  la  «ociélé  royale 
de  Londres  en  1793  ,  et  secrétaire  de  ce  oorpe  savant 
en  1806.  Il  était  associé  étranger  de  rinsliint  et  mem- 
bre des  piincipalc*  aoadémies  anglaises  et  élrangéree. 
Voici  la  liste  Je  «es  écrits,  dont  le  plus  grand  nombre 
font  des  mémoires  iiitérés  dans  les  rronsarlMas  phila- 
M/^fcif  KM  depuis  1800  jusqu'en  i8aS,  i*  Sur  la  gtmtU 
cl  Ut  ecncrèU0n$  urinoirt» ,  1797  ;  a*  Dr*  imagtt  ituMtt 
cautitt  par  ta  réfrartûm  atmetpkiriaua  ,  tSno  ;  9*  &r^ 
périënf€$  tur  la  pr»4uctÛH  tt  Pacttom  de  Célertrklli , 
1801  ;  4*  Méthode  pour  txamimerla  pu'uaane»  rifrartirt 
cl  diêptrùva  par  la  rifitsâon  prumali^u*  ;  tt  tur  la  rt- 
fraction  oblique  du  tpatk  fltlamd*  ,    ihot  ;  5*  Ob«€r*m' 
tioi»»  tur  la  quitUon  dt  la  rifrartua  koritontale ,  attc  om 
méthode  paur  obtarvtr  finclinoùom  d*  PaiguitU  tw  m»er, 
180S;  6*  D'un  noureati  métal  tttuteé   dam$  la  mima  d* 
platUê  ,   1604  ;  7*  Sur  la  dieouttta  du  palladium,  et 
des    observations  sur  les    (vfcifanrss  fe'ea   rtncantra 
mêlée»  au  plal'mt ,  180S  ;  8*  Sur  la  farcê  da  ptrcutùan  , 
1806  ;  9*  Èttaitur  Ut  annaaux  lumineux ,  1807  ;  10*  5ar 
U  platine  et  le  palladium  natif  du  BrétU;  11*  Surl'idem- 
liÙ  du  colombium  et  du  tantalium  ;    ta*  Detcriptun  d'un 
thermomètre  à  réflexion  :  ces  trois  mémoires  sont  de 
180S.    i3*  De  fattioa  muteulaûe,   du  mal  damer,  at 
det  ffTett  talulairet  de  Pexeifiee  pendant  la  groeeeUe; 
1 4*  Ve  foxidê  ejtti^ue ,  nauvelle   eepice  de  calcul  mri- 
naiVr  ;  ces  deux  écrits  sont  de  18 lo.  i5«  De  l'aitence 
du  tucre  dan»  le  »ang  det  pertonnei  attaquée»  du  diabète» 
mellitu»  ,  1811  ;  iC*  De»  crietaux  ptimitif»  de  earheaate 
de  chaux  ,  du  tpatk  amer  ,  et  du  tpatk  ferrugineux } 
17»  D'un*  chambre  obtrure  et  d*an  mdcrtneopa  péritcapi' 
quet:  ces  deux  mémoires  sont  de   181».  >8*  5iir  U» 
particulei  élémentaire»  de  certaine  critlaux  ;  19*  Procédé 
pour  tirer  à  la  filiire  de»  fil»  mitallûiue»  d^me  extrême 
finette;  »o'  Dttcriptian  du  microacape  à  une  truie  leu- 
tille:  ces  trois  mémoires  sont  de  181 3.  a  1*  De  f«  manière 
de  taillerie  erittalde  rocke  pour  de»  microeecpe»;  as'  Dt» 
ton»  imperceptibU»  pour  certainet  oreilUt  :  ces  deux  mé- 
moires lout  de    1814.    s3*  Deicription  d'une  batterie 
galvaniiiue  élémentaire  {Annale»  de  Tkompeon,  i8t6); 
a4*  Ohiemallon»  et  txpériencet  tur  une  matte  de  fer  nw 
tif  du  Dretil  {  Mttgaiin  Pkiloaaphi^ue  ,  181C  )  ;  a&*  Sur 
un  procédé  pour  rendre  malUe^le  le  platine  :  la  société 
royale  lui  a  décerné  une  des  médailles  royales  eu 
novembre  iSaS  ;  a6*  Sur  un  mirroecope  double  ,•  17*  Sur 
un  baromiire  différentiel;  a8»  Du  maren  de  rompurer  ta 
lumière  toi  aire  avec  celle  dee  étoile»  fixe»;  a8*  Sur  l'eau 
de  ta  MtdiUrranée.  Ces  cinq  derniers  mémoires  sont 
de  i8a3.  Nous  ignorons  si  ses  exécuteurs  testamen- 
taires ont  publié  les  notes  qu^il  dicta  peudant  sa  der- 
nière maladie.  Wollatlon  avait  fait  partie  de  la  com- 
mission qui  fut  chargée  de  la  réfornte  des  poids  et  des 
mesures  du  royaome-uni ,  eu  1818,  et  dont  étairnt 
également    membres    lo   célèbre    docteur    Thomas 
Young  et  le  capitaine  Haler.  Moins  brillant  ijue  Davy, 
moins  avide  de  gloire  que  Youug.  et  plus  circonscrit 
dans  le  ctrctc  de  ses  recherches,  il  ent  sur  ces  deux 

ÎraudibonmiesTavanlsge  d'avoir  constamment  réussi 
ans  tous  ses  travaux,  sans  qu'on  puisse  lui  reprocher 
le  moindre  écart.  Wollaston  est  peut-être  le  premier 
expcrimenlateur  duquel  on  puisse  dire  qu'il  ne  s'est 
janiais  trompé  sur  aucun  point  important  dont  il  avait 
lait  une  étude  sérieuse.  Il  était  modeste,  d'un  roni- 
nierce  aeréablo,  quoique  réservé  ;  et  était  très  habile 
à  «aisir  dans  la  couversalinu  des  traits  d«  génie ,  des 
idées  lumineuses,  dont  il  tirait  souvent  pal-ti  endèv*' 
loppant  ce  qued^sutrcs  n'avaient  fait  qu'eolreroir,  ou 
dont  ils  n'avaient  pas  su  calculer  toute  la  portée. 
Observateur  exact  et  ingénieux ,  il  a  beaucoup  fait 
pour  la  science  ;  mais  sa  place  est  au-dessous  de  celle 
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fondent  dee  thAorira. 

WOLLLN  (LlaaaxT), 
qnit  te  a3  décembre  17S4  i  Cii 
père  était  membre  da  eottstil  àe 
commencées  datis  une  écol*  dr  • 
continuées  aux  unteecsités  d«  Li 
s'adonna  spécialement  ami  sriei 
à  entrer  dane  ramirauté.  Quelqt 
engagé,  il  fut  commande  pov 
expéditioQ  dans  la  mer  du  N'orJ 
«,  et  par  sessculB  lalettU  | 
lieutenant.  Il  fil  aussi  partie,  en 
expédition  dins  la  nacr  du  Nord 
l'amiral  Tmil* ,  dana  laqccUc  1 
mandement  d'isn  vaiasear*  De  ri 
le  roi  lui  donité  la  comaatssion 
l'amirauté.  En  1761,  il  re^t 
siège  de  Colbei?.  Cinq  ans  apri 
grade  da  maior.  En  1788  ,  km 
Suéde  et  la  RoMie ,  il  reçut  le 
colonel,  et  fat  décoré  de  Tordre  1 
douiié  les  pua  giandts  preuves  1 
bué  ,  dans  la  bataille  remarqni 
prise  du  vaisseau  russe  Iftmdit 
cancHu.  U  commandait  le  gm 
Rarttmtau,  anand  il  se  trouva,  li 
prises  avec  la  fiotte  msac.  Il  prit  1 
aux  combats  près  de  Revel,  { 
Sueaborg  :  dauS  ce  dernier,  sa 
fond,  et  lui-même»  Corée  de  cédt 
prirannier.  Après  ta  eonduaion 
dans  sa  patrie  ,  et  fut  noran»é  e 
contre-amiral.  Il  s'est  fait  re 
tiabne  ingénieur  »  et  a  fait  dea 

Sues  des  cAtes ,  qui  s'élendeut  di 
a  Signiissiuer  insqu'i  Hclsing«>li 
Alaud.  Ses  talents  le  firent  nomi 
déaée  des  aeianees  de  Stoekholit 
un  traité  remarquable  tur  ta  da 
detmaréat,  oa/aerate  mtétkede 
courte ,  par  troie  tamdmgai  jeùU  1 
temfs  tmr  ta  méata  maraae,  ta  4 
matée».  Comme  membre  de  la 
U  a  donné  un  auire  tnûté  s  m 
v««l  tur  la»  aailet ,  lean  prapartit 
ttrurtura ,  peur  produira  ma  b<t 
qualité»  ftti  CMilriéoeNl  principe 
degré  d»  perferlion  des  eameaii 
d'oarîs  uns  règle  fixa.  Il  mourut  1 
WORDSWORTH  (  Wnxum 
où  i:  reçut  uu«  éducation  singi 
porté  à  la  rêverie  et  appliqué  a 
physiques;  le  fils  na  tarda  pas 
sorte  cas  formes  vaporeusra  qui 
influença  sur  sera  génie.  Ses  vo} 
sa  résidence  continue  dans  Un 
land  et  de  Westmorelaud ,  où 
d'inspecteur  du  timbra,  n'ont 
donner  &  son  esprit  ce  tour  pai 
tèrisc.  Wordsvortk  est  la  chef  d 
lacs  ,  qui  compte  parmi  ses  mei 
Sauthey,  Wibon,Colari^,  L 
lacs  lui  vient  da  ca  aua  tous  le< 
lient  A  cette  école,  rtsident  ou  c 
des  lacs  de  Weslmoreland  et  de 
worth  est  cmiaideré ,  par  Wal 
Coleridge ,  comntc  le  plu»  gran 
moderne  ;  cependant  il  ne  jou 
populaire.  Il  n  a  ni  i'énerine  de 
imagination  de  lloora;  Walter 
la  beauté  de  se*  deacriptiona, 
productions  de  Southey  règne  1 
ua  trouva  pas  dans  Wordsvrortb 
de  l'école  des  lac*  mafeba  ai 
poè'tes.  Comme  la  via  de  ce  p 
mivrages)  ainai  que  relia  da  la  p 
cultivent  aoliéremeivt  les  aauset 
à  ciUr  ses  principalca  produc 
Ifatk,  on  epitUe  te  éerte  adrete* 
tke  lattee  eflke  neflk  ofEmglaén 
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a*  Dwi-rrîfrtift  ikelrheê  tn  vtrtt ,  taken  during  a  towti  In 
the  Jlpa  ,  I7g4>  l  toL  in-U' :  S"  l.jr irai  haltadt  and 
othtr  poamg  ,  1798  ,  1  vol.  m-8*  ;  4*  lin  exeurtion,  a 
pvrlion  oftht  nctatt ,  pcem  ,  i8i4,  1  toi.  tu-:,*.  Quaiil 
au  etrartèr«  de  ctt  auteur*  on  pfut  le  coiitidérrr 
comme  l'iiiTenteiir  d'un«s  e«pére  de  plslonisoie  cltré- 
ti«>n  fondé  sur  Pfaarmonic  de  Fuinvert  :  son  mysticisme 
oOîre  beaucoup  d^analogie  avec  le  paitlb^iituie  de  Pyllia- 
pnre.  En  politique ,  Words«ortli  *Ht  tory  ,  aiiui  qiiK 
le»  iDenibrei  de  lou  école,  quoiqu'ils  aient  été  «-êpu- 
biicaîn*  iufqu'en  1793.  La  tournure  (labiturllc  de  «ou 
esprit  est  la  confeniplatiou  ,  latéréuité  et  réléTatioii. 
\?REDB  (  CHARi.es-rHiLipPK  ,  prince  de  },  feld- 
marécbal  bavarois,  naquit  à  Ilfidelbrrg,  le  ig  avril 
1767  ;  il  entra  au  service  à  t'àpe  di;  Vingt-cinq  ans  ,  m 
179a  »  il  fut  nommé  colonel  en  1795.  A  Touverturc  de 
la  campagne  de  1799  *  ^1  reçut  le  commandement  du 
cr>rps  franc  au'il  avait  levé  «t  organisé  sous  les  auitpice* 
du  prince  Cnarlea,  et  avec  lequel  il  obtint  quelques 
aaccès  qui  le  firent  avantageusement  connaître.  Pen- 
dant la  campagne  de  i8o5  ,  ilrommandait  Us  troupes 
baTaroikes  ausiliaiirs  des  Français,  ayant  alors  le  grade 
dr  lieutenant-général. Le  i3  octobre  de  la  même  ann^e, 
à  la  lète  de  Tavant-gaide,  il  poursuivitvigouieusemeut 
1rs  Autrirhiens,  et  leur  fit  qnatorae  cents  prison- 
tiicr*.  Après  la  paii  de  Presbourg ,  ton  souverain  lui 
confia  le  gouvernement  d^une  province  bavaroise,  et 
il  rfçut,  en  1806  ,  le  grand  coruon  de  la  légion-d'hon- 
iieur  :  en  1808  et  1809,  il  fut  cbari;é  de  diverses  opé- 
rations militaires  importantes  dans  leTîrnl,  et  battit 
Ie«  Autricbieof  dans  plusieurs  rencouires.  En  1809  ,  il 
commandait  I  sous  le  prince  rnyal  de  Bavière,  une 
dirision  de  Tarmée  chargée  de  couvrir  la  capitale.  Il 
aVmpara  d'abord  delà  position  de  Slrtubing,  puis  de 
relie  de  Neustadt,  Où  il  fut  rejoint  par  la  deuxième  di- 
«J«on  bavaroise.  Aprèn  quelques  actions  partielles, 
dont  l'avantage  resta  aul  troupes  bavaroises,  Tempe- 
reur  Napoléon  livra  ,  le  jo  avril,  la  bataille d'Abi-ns- 
berg  ,  ou  le  général  de  Wiède  se  distingua  ài-  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Les  troupes  bavaroises ,  que 
Napoléon  commandait  en  personne  ,  s^mparèrent  de 
buit  drapeaux,  de  douze  pièces  de  canon,  elfireut  dix- 
huit  Cents  prisonniers.  Le  surlendemain,  le  général  de 
Wrèdc  se  dirigea  surPInn,  tnuîoum  à  la  poursuite  des 
vaincus .  et  k  17  il  se  porta  4  LaulTen  ,  sur  la  Lulxcl , 
et  atteignit  rarrit're-gat'de  du  corps  autricbi»-n  qui  oc- 
cupait le  Tyrol.  Après  un  engagement  bmcx  vif,  il  sVm- 
pata  de  ses  bagagis,  et  lui  fil  quelques  prisonniers.  Le 
99  ,  il  attaqua  l'ennemi  devant  Falxbnurg  qu'il  occupa 
à  la  suîtc  d'un  combat  opini&trr.  De  Wrêde  ,  qui  déjà 
avait  oris  rang  parmi  le*  généraux  célèbres  de  cette  épo- 
que de  gloire  pour  la  France  et  pour  ses  allié*,  se  di>- 
tingOM  d'une  manière  briHante  &  la  prise  d'inspruck  cl 
h  la  bataille  de  Wagram  ;  il  fut  blessé  dans  cette  der- 
nière affairé,  qui  lui  valut  le  grade  de  feld-marccbal  et 
le  titre  de  comte.  Au  commencement  de  »8oS  ,  Napo- 
léon fil  publier  une  correspondance  «aisic  sur  uu 
courrier  suédois ,  dans  laquelle  rarniéc  bavaroise  élaît 
peu  convenablement  traitée.  A  evttc  occa^on,  le  féld- 
marecLal  de  Wrcdb  se  battit  eu  duel  avec  le  comte  do 


TOUNO  { Twmk%  ) ,  célèbre  phyutcien  «nglait , 
tiaquti  à  liilverton,  dama  le  comté  de  SomiaerMt,  l« 
}i  juin  1778,  d«  parent!  qui  tenaient  è  la  secte  des 
quakers,  tt  pâma  aca  prcmièrea  années  chet  ton 
grand-Dére  maternel,  H.  Robert  Dmiet,  ricbe  indua- 
Iriel,  d«  Mrnfbeod.  Lea  heureuses  dispositions  dont 
il  était  doué  parurent  presque  des  sa  naissance,  et  il 
doit  être  mis  au  premier  rang  parmi  les  enfants  eélè» 
bre«,  sans  pourtant  srvoir  eommeneé,  comme  la 
plupart  d'nitre  eux .  par  s*  montrer  un  prodige  pour 
dercnir  ensuite  un  boorme  très  ordinaire.  A  l'âge  de 
deux  ans  il  savait  dùfà  Nre  couramment,  et  à  celui  de 
quatre  ,  il  pouvait  réciter  pnr  r«ur  un  grand  nombre 
d'ouvrages   anjilNts,  et  ntêmr   diiers  poèmes  latins. 
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I  Duber,  chargé  d'affaires  de  Suède  à  Vienne,  et  si- 
gnataire de  cette  correupondance  ;  mais  celte  ren- 
contie  n'eut  aucune  suite  fâcheuse.  Le  repos  dont 
jouit  l'Allentagnc ,  de  i8iu  à  1811,  permit  au  général 
bavarois  de  consacrer  uue  partie  de  ce  temps  à  sa 
famille  et  à  l'étude  des  auteurs  milila'res  anciens 
et  modernes.  Dans  la  campagne  de  iSia,  il  com- 
mandait le  contingent  des  troupes  de  sa  nation.  On 
voit,  dans  1rs  bulletins  français  de  la  grande  armée, 
qu'il  se  couvrît  de  glcire  aux  combats  de  Wallutiua- 
Onra  et  de  Pololsk,  les  19  août  et  18  octobre.  Pen- 
dant toute  la  désastreuse  retraite  qui  termina  cette 


campagne,   le  corps  de   de  Wrêde  fut  un  de  ceux 

Iui  souffrirent  le  plus  :  il  y  perdit  toute  sa  cavalerie. 
a  perte  de  la  bataille    ib   Lcipzick   restera    long- 


temps une  tache  pour  la  natiou  saxonne.  Les  mal- 
heurs qui  la  suivirent  ditacbereut  la  Bavitre  de 
l'allianco  de  la  France,  et  préparèrent  la  chute  de  Na- 
poléon. Le  8  octobre  i8i3,  le  maréchalde  Wrède  si- 
gna le  traite  de  Ried  ,  par  lequel  son  souverain  se  sé- 
parait de  \û  confédération  du  nhiu  ,  et  reuourait  k  la 
protection  de  l'empereur  des  Français.  11  se  porta  aus- 
silôl  en  Fraiiconie  a  la  tête  d'une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  composée  de  Bavarois  et  d'Autrichiens, 
afin  de  couper  la  retraite  à  Napoléon.  On  connaît  Pis- 
sue  de  la  bataille  d  Ilanau  (  3o  octobre  ),  où  fut  bleue 
le  maréchal  de  Wrède.  (^etle  affaire  ne  retarda  que 
de  quel<iues  heures  la  retraite  de  Penipercur,  et  fit 
pilir  la  réputation  du  général  bavarois.  Aussitôt  après 
son  rétablissement,  il  reprit  le  commandement  des 
troupes  bavaroises,  et  fit  à  leur  tète  la  campagne  de 
i$i4-II  prit  une  part  active  à  la  bataille  de  linenne,  le 
l'Tevrii  r,  et  s'empara  de  vingt-sis  pièces  de  canon;  les 
i3  et  14  du  même  mois  il  établit  âTroyesson  quartier 
général;  à  Bar-sur-Aube ,  il  tcmpoita  un  avantage 
marqué  sur  le  uiarccbal  Oudinot.  C'est  à  cette  occa- 
sinii  qu'il  reçut  sur  le  champ  de  betailie  Tordre  de 
Saint-Georges  de  la  seconde  clasue.  Apres  l'évacualioD 
d'?  la  France,  de  Wrèdc  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince, 
et  reçut,  à  sou  arrivée  en  Allemagne,  des  honneurs 
extraordinaires.  Le  .roi  de  l'.avière  lui  fit  présent  de  la 
belle  tci  re  d'Eliingen  ,  en  Francouie  ,  et  d'un  revenu 
annuel  de  cent  mille  florins.  Eu  18 14,  ses  blessures  s'è- 
taiil  rouvertes,  on  craignit  un  instant  pour  ses  jours. Ce- 
pendant il  rentra  eu  Franc*.-,  en  avril  181 5,  à  la  tête  des 
troupes  bavaroises,  pa.<uta  la  Sarre  le  93  juin  ,  établit 
son  Ouartier  général  a  Auxonne,  et  occupa  une  partie 
des  départements  du  rentre.  Le  prince  régent  d'An- 

f;leterre  lui  confèia  ,  i  l'occasion  oe  cette  campogne  , 
a  décoration  de  grand'croix  de  l'ordre  du  Bain.  Après 
le  dernier  traité  de  Paiis,  sou  souverain  le  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes.  On  a  accusé  le  prince 
de  Wrède  d'avoir  contribué  à  la  disgrâce  du  comte  de 
Montgelas,  mais  ce  fait  n'a  point  été  éclairci.De  Wrède 
possède  de«  eonnai»sances  étendues,  (t  il  passe  pour 
l'un  des  généraux  les  plus  distingués  de  TepiMiuv  ac- 
tuelle. Napoléon  lui-même  en  faiiiait  beaucoup  de  cas, 
et  lui  a  souvent  donné  des  lémoisuagesdc  sou  estime . 
Le  prince  de  Wri-de  e«t  mcnUire  de  la  première  cham- 
bre des  états  de  Bavière. 


bien  qu'alors  il  ne  comprit  pas  an  settl  mot  de  cés 
dernier».  Dans  sa  sixième  anuée«  il  fut  confié  i  un 
profes!(Pur  de  Bristol ,  dent  la  médiocrité  et  le  pé- 
dantisme  lai  inspirèrent  un  tel  dégndt ,  qu'il  s'habitua 
à  être  son  propre  instituteur;  et  c'est  de  cette  manière 

3ue  se  développèrent  ses  brillantes  qualités  que  trop 
e  secours  eussent  peut-être  énervées.  Young  avait 
hait  ans  lorsqu'on  hasard  vint  lui  révéler  sa  véritable 
vocation.  Un  arpenteur,  è  cAté  duquel  il  de.mcurait,  le 
prit  rn  grande  affection.  Il  l'amenait  quelquefois  sur 
le  terrain,  et  lui  pcrmeltHit,  les  jours  de  fêle,  de 
jouer  avec  ses  instruments  de  géodéoie  et  de  physique. 
Les  opérations  i  l'aide  desquelles  le  jeune  écolier 
voyait  déterminer  les  distance*  et  les  éli-vations  des 


•  •'•.  De  i»  ino»).  m-  aia  .juïlori  .1111  ».,i.««- ,  Yaung 
t  ail  ptij.a.r.irr  du  colltr^e  de  <;»n  pUci  D^r^rl  , 
"ù  ,  a  cr'lt  épo-^u*,  on  t'xcupaa  «tclu«iteniriit 
d  uue  tliuitr  m  i  uli^uw  dr»  pritfipiux  écrUalii»  de 
la  iirtct  «I  d«  lîf  m*-.  Il  apprit  dam  |c  mctue  iiiUr- 
taîle  I*-  fraiiraii,  riia'i.-i. ,  ri-«-Lrru ,  le  prmu  et 
larab».  I^  fraiiriii  «t  l'itdllti, ,  par  occa»ion  ,  alîu 
dr  t  ù*ti''rf  Id  curi<>«il<^  d'un  caniaraJc  qui  le  pr  •  l 
*ou»ei,l  d»  lui  «-xplquer  de*  ou..a;.^»  dan*  ref  idio- 
ni«»,  rin.|,r»-u  jK.nr  lirt-  la  l:iHf  en  original:  le 
p.T»an  et  lar  j|.e  daiit  la  tut  d.  de.  ider  et  lie  quc»tion 
.lu'un.  di»cu»,iQn  ddn»  le  r.frtl-.irc  atail  »ouU-iee  : 
Y  a  lil  riilrc  (et  lanpjei  uri'cCale»  de»  dKTiTrncr» 
au»»i  lraiicli«->«  >|n'«nlrt:  le»  ldiigur«  turupérniti*  ? 
CtpcndanI  i»^i  elud«*  pliilolopifj.it^,  .f  ul»«  nt  ^ullirrat 
pat  pour  apaii^r  «a  lu ùlanli-  o.f  de  «'  n»tru.re.  Dan» 
M*  proini  iiadi»  autour  de  Ca'vpt,,»  ,   H  m  prit  d'une 

l»i»r  jawi'-n  p,  ur  la  hotai.i.inr ,  et  comme  il  clail 
id«-pour»u  dfi  moveua  de  irrot^iwement    dont   **  ter- 

•  .ni  l«i  nal.iral  flf»  quand  iU  tuilcnt  eianiîncr  le. 
I  partie»  1,^  i.lu^drii.ateidrfp'ii.lti,  il  entreprit  lui- 
j  même  d«-  coi>«iruire  un  micrf.scf'pe,  «ani  autn-  pjide 

•|iie  la  d.stripioM  de  cet  inlmnirnl  donin  e  par 
Kenjaniin  Mail  n.  On  i*  fira  ufc  id.  e  de  IVlonnanle 
per*«.».rauce  qu'il  avait  déjà  à  un  âpf  ti  jeune,  qu^nd 
non»  diroh»  que,  pnur  airitcr  à  te  dillu-ile  ré«uhat , 
il  lui  folliil  non-«rulcnient  acquérir  une  faraude 
d«  xU  riit  don*  l'art  dn  lounMur,  mai*  nu«»i  apprendre 
le  calcul  d  irtrent  el  tant  lequel  il  n'aurait  pu  coni- 
pr«  ndrc  le»  *>nibole»  que  lui  preirnlaient  It»  for- 
ninl"»  Bip.  brirjci  »  de  l'opticien.  Celle  actitile  pro- 
ili^ieij^e  al'.ra  aa  santé:  on  craignait  pour  lui  une 
n»aljdie  de  p.uninn*;  mai*  ce«  t\  niplûine*  cédèrent 
aui  prrtepu*  de  Part  et  oui  *<Hn»d.>nt  il  fui  roLjel. 
l'n  i-H-,  innntdialenit-nt  aj^r'-t  ta  tort  e  du  coll.  pe  de 
«ianiptou,  un  ami  de  *es  pan  nU  ,  M.  I)a»id  llarclo}, 
de  y.)unp»|.ury  ,  le  cliiiiit  pour  condi'^ciple  de  9>ui 
p'iil  IJI*  a  qui  il  tenait  de  donner  un  piérepleur  dm- 
liu-ne  pa.  «on  érudition.  A  rinatallalion  de  Yonn;;  , 
i\.  tiare  la;ir  lui  donna  plusieura  phratea  a  transcrire  , 
•lin  de  riconnatlrc  «'il  a*ait  uitn  belle  écriture. 
Comme  il  reda.t  ionp-terapi  occupé  de  ce  travail ,  le» 
o«»'i>tanl»  piaiMMtaient  «ur  son  peu  d'aptitude,  mai» 
quille  ne  lut  Di:  leur  »urpri«e  lomque,  au  lieu  d'une 
> impie  copie  du  texte,  il  leur  en  prt-tenla  une  tra- 
duction en  neurijnpue»,  traduction  remaïqualik- par 
*a  lidelitc  oulanl  que  par  la  correction  et  l'tlcgance 
dustjle,  et  qui  était,  en  même  temp»,  un  cliel- 
d'a  u*te  d«(  ailigrapLic.Leprofi-kaeur  -enlit  l'inimm^e 

•  uper.orité  de  l'un  de  »e»  életes,  et  atoua  hientùl  que, 
dan*  leur*  commune»  etu  le»,  le  véritable  profe>)«ur 
n'était  pa»  tonjoura  celui  qui  en  |>orUit  le  litre.  A 
celte  épuque,  Yonnp  rédip-a,  tn  recourant  »an»  cesuc 
aux  iource»  originales,  une  analyse  diUilléc  des  nom- 
lueux  »>»temei  de  pliilnsopliie  qui  furent  profc»«é» 
dan»  le»  diirén-nle»  école»  de  la  Grèce.  Cet  ouvrage 
qu'adniin  r.  ni  se»  ami»,  n'a  pa*  été  publie.  Lea 
bitairerles  de»  pltilo»iplie»  f»rec«  niilipèrent  de  beau- 
coup l'attacbemenl  qu'il  atait  nioi'trc  jusque-là  aui 
prinripe»  de  la  »ecte  où  il  était  né;  il  ne  a'tn  tepara 
«•■pendant  que  plusieura  amie.»  après.  La  petite 
«•'li-nie  »'udieu»e  de  \nunpburjr  allait,  en  hiver, 
passer  qnebjue»  rooia  à  Loiidre».  Dan*  un  de  ces 
vojapr»,  Yuung  se  lia  avec  le  docteur  llippins,  ce- 
k-iire  chimi»(c  ;  dau*  un  autre  ,  il  lit  la  connaissaiice 
di:  MM.  Unrke  et  Windliain  ,  menibrr*  de  In  rhambre 
di  s  commune»,  et  du  du<-  de  Iticlimuiul,  alot»  pritnd- 
iiiaiire  de  l'artillerie.  ()e  dernier  lui  olTril  une  place 
.1  a««isl.iiil;  MM.  Uuike  et  Windli:mi  ,  qm-  q.i'ils  vou- 
lussent ,iii»*i  l'attaclier  a  la  can>i-i-e  a.imini«lralite  , 
lui  1  oiiM-illi  renld  allerii  aliuiil  a  (  .miLruIf;''  suitre  un 
<  <<nr»  de  «lioit.  A*ir  d'aii«»i  piii«»iiiU  proleeleui  s  , 
\.  imt:  pMU».»il  *oiii|.t.  r  sur  un  em|.|..i  lui  ratil ,  niai» 
il  H«ail  |.i  .  (lU'scieiiee  lie  *<  »  f<,ic.  *  et  de  .«on  pmic  ,  et 


«'tt'ri.du  ui  e   di*»rrtatiou  inauEi.ra!'   fw»ri»%^  l  ■<  ti  rr 
ik  f^i  t-urit  Kurtjiti  rtrt'.t  e.aserxjiif..  ^m^    Avant  re  tr 
ep<x|ue,  i   ataitj.rceente  a  la  »c<-etc  r^-.tak'  Ue  L-»A^» 
uii  of  u»CL.Ie  qui  reiiftrmaît  dcja  !<-»  prcri>,'»>   fviinri  , 
ilu  p   ind  m»  m  .  re  qu"  Ifil  imprimer  qct    v,«»«-«  a    ».*•*  J 
I  lu*  lard,  sur  la  mauierr  d   nt  I  ail  •'adapta    •  i^  rp4-^  i 
d  .1  iic'e  d'obJTUdiverscnieiit  *l'..ci«*:  U-*va.I  :r>cb  «  j 
où  ii  a  demoolre  ,  par   de»  rtptr^ur*»  f  ne   1»  pidf-orl  « 
de»  pbxk.ieit*  Mit  tiouveca  iucoolotal  ■«■•  .   q»*    U»  ■ 
pbeu:.nii '.es  de    la  visî,^  tirntietil    «luiqurn,*.*  t  a  fc»  j 
cl.ancemeiit  de  courbure  du  cri»la  iif.  foe  dr»  ^'*t»  1 
b.lie»    drcoutertce,    celle  de«  t«f«r/.rT«'*«  ,    lu.   tt^l 
•up^rfte    par  ses  recbercbe»  sur  la  na.ar*   ds*   Uf  ie«  } 
minces  qui  pn^ui^ent  la  colomCoD  d-  I'cmb.  StIjm.h,  j 
ebaque  iante  niince  «e  trouve  •«•innk^ ,  km**  t»Ti^  W« 
rapp-  rb,  •  un  miro'f  epai*  de  la  m«aic-  *«a  t-*taairr,  b*, 
daii»  certains  de  «es  point»,   aucurc  luoaîcrv  wm   m 
voit,  il  n'en  conclut  pas,'    comme    Iki^lr  ,    H<vbe  , 
Newton   et   autres,  que  la  réflr\iou  j  «it  c«w*.  ,  ^a.» 
•  I  s'ippose  que ,  dau»   les  drct  tioos  sprciaW»  dr   r*s 
point».  Us  raviMi»  reflecLi»  par  la  »«ci>«Hl«:  t»r«  a;  a^ 
a   la  reucnolte  de»  ravoiis  reOétb-s   t  ar  U    |»rr«n>'~rï  , 
le»  aneaiilj*«ent  complète menU  VoiU  tan*    ojflr.-tM 
la   plus  etranpe  de»  bvpotkiae».   On   «ieviit   c^rt*  sè- 
ment ^  montrer  très  surpris  de  trouver  ta  Du<t  *i«î-* 
de»  point»  où  le»  ra;<rti»  du  soleil  arrivent  l»br  ^-le   t 
mais  qui  se  fût  iniapmé  qu'on  viendrait  i  supfoaer  qtte 
i^v^t'urité  pouvoil    etrt    cufem/rr* .    ca   ejrmi*Jl    d*    >• 
luwiire  à  ae  la   lumiért.  loung   n'è.ava  pa»   d  ab&ni 
cette  dix  trine  de  preuve*  démons trallv»;   il  »r  W'«d 
a  montnr  que  sa  théorie  pouvait  s'adapter  »as  ^ij 
ment»,  mai»  sans  aller  au-<lelà  dr»  pos^biLtr».  L  --*- 
que  pli.»  tard  il   arr  va  aui  preuve»,    le  puSi  c    a<u. 
des  pi  éventions,  et  il  ne  put  pa»  les  vaincre.  (.r|v^nc^   • 
l'exper  ence    dont   il   Cl    surpir    sa    mcmora^K     ^- 
couv'ite   ne  »8urail  exciter  l'ombre  d'un  dotstr.    F  '* 
roti»i^la!t  i  faire  se  croiser  dau»  ua  cvtam    |><<*»t  ^ 
l'opace  deux  raton»  proteuaut  d'uise    ménoe   womrcr 
par  de*  route»  Irpcrenuriit  inégales.  Dan»  ce   po-ni  v^ 
plaçait  une  Icuill.;  de  beau  pap  cr;  •  liaqu*.  ravoo  ,.r  « 
isolcnn  ut    le  faisait    br<ller   du  plus  Tif  eriat,    asaj 
quand  ces  deux    ra\nns   se  rruni»saieut ,   quami   i» 
ai  ri%ai(  ni  •imultanénienl  sur  la  feuille,  la  uan  .  •  pka» 
complète  succédait  au  jour.  Avant  Younjt   i«->  pbènc- 
meiies   décoloration   èlaienl  nou-4«-ulcntent    it>eTp>- 
que»,  mais  rien  ne  les  liait  entre  eux.    .NevsU**,   qvi 
oeil  occupa  si   lunp-lemps  ,   n*ava>t,    par  rs^-ffi^tk  , 
aperçu    aucune  conncxité  entre    les    iri»    de*    U-'a** 
minces  et  les  bandes  de  la  dilTraction.  Tooue  raairtu 
e.-B  deux  espèces  de  stries  colorées  à  n'être  "qu*    de» 
ttlel»  d'interférence.  Plus  tard  ,  quand  ta  pol«j-e>^;'«  , 
co.orec  eut  été  découverte,  il  puisa,  dan»  le«  iiM-*«rts 
lie*  diiWrrntes  épaÏMeurs  des  lames  miore»,  de  cer- 
taines analogies  n^marquable»  et  très  proprv*  a  f  j>e 
presunici  que,  tôt  ou  lard,  ce  genre  biaarrc  d^  p^è^- 
ri*alioii  s«  ratUctierait  i  sa  dncirtnp.    Les   amwMn 
si  curieux  par   la  régularité  de  leur  foraM  et  pw  la 
pureté  de  leur  éclat ,  dont  toute  lumière  un  p*a  «tve 
parait  entourée  quand  on  l'examine  au  travers  dau 
amas  (^e   molécules  et  de  Idameut»  d'efale*  éivmv 
*'<>ii*:  ces  anneaux  supitcrèrcnt  i  Young  l**dee  d'w 
iii*truntent  rtlrvnsemeul  simple  quM   appela:  Emr*^ 
vitlr0  ,  et  avec  lequel   on   mesure  «aoa  d  tfcculK   «« 
dimensions  des  plus  petits  corpa.    Cel  i*str»^w«t,  ta 
peu  cuniiu  ,  a  sur  le  microscope  IHmoMrtM*  »*aa*tac> 
de  donner  d'un  seul  coup  la  (traudcur  naojensM  d^» 
nnllion»  de  particules  qui  se  trouvent  coanprWh  djv 
le  champ  de  la  vision.  Il  possède  de  plo»  la  propr>cV 
^il>puli«'r•  di>  rester  muet  lorsauc  les  parûrule»  d»ât- 
r.  lit  trop  enlre  elles ,  nu  ,  en  d'autreslrnstv .  bsr»;w« 
la  qui  flion  de  déterminer  leurs  dsmeiiAtooa  h  a  akHt.« 
M  IK.  Mdl)tiè  SCI   noinbreut  travaux  sur   !«•  aetsi*rr« 
pb>«i<|u<-*    Cl  méiliiales,   Youni  n'aïail   pAint  r*^^  i 
il.   ciil(i«i-r  lapliilulopr  .  pour  laqur'tle  il  •  ul  W*«|*e-w 


K 


.^èclt-lle,  que  personne  navan encore  oscnnorucr.  j 
.  lan»  cclU:  nchrrcbe,  comme  on  poutaitt'j  attendre, 
Youog  fournil  de  noutellei  preu»e«  de  wn  immente 

Kénélrtlîon  :  il  «'aperçut  de  preniiir  abord  que  ,  dan» 
I  multitude  dea  iignea  eculptéssur  l«  pienc  et  repré- 
»*»HUint»oît  de»  animaux  entier»,  soit  de»  Atrc»fau(af 
tiquM ,  »oit  encore  du»  inctrumenU  et  des  produits  de» 
art»  ou  de»  foro»e»'  géométrique»,   ceui  de  ce»  »igne» 
qui  »e  trouvent  renferma»  dan»  de»  encadrement»  el- 
liptique», corfe«poiidenl  aux  nonu  propre»  de  Tin- 
M-riptiun  grecque  :  en  particulier ,  au  nom  de  Plolé- 
mée,  le  »eul  qui,  dan»  la  tran»cription  hiéroglyphique, 
•oit  resté  intacU  Immédiatement  aprè»,  il  conjectura 
que,   dans  le  ca»  »pécial  de  rcncadremenl,  ou  car- 
touche, 1»^  sipne»  ne  représentent  plu»  des  idée», 
nia<s  des  ton»  ;  enfin    il  chercha  ,  par  une   analyse 
minutieuse  et  tré»  délicate ,  i  assiRiur  un  hiérogly- 
phe indifiduel  à  chacun  de»  »on«  que  l'orrillo  i-ntend 
dan»  le  nom  de  Ptolémée  de  la  pierre  de  Rfisclle  ,  et 
dan»  celui  de  Bérénice  d'un  autre  monument.  Voilà, 
dans  les  trataux  du  Young  »ur  le»  »ysléme»  graphique» 
de»  Egyptien» ,  le»  Iroi»  point»  culminant»,  l'ersonne» 
■•l-on  dit,   ne  le»  a»ait  aperçu»,   ou    du  moin»    ne 
Irsav4it  »:gnalé«  «Tant  le  phyuicien   anglai»,   mai» 
cette  opinion ,  quoique  généralement  admise,  nous 
narrit  conlestahlf,  car  il  e»l  hien  certain  que  M.  de 
fiuigi^e» ,  dan»  un  mémoire  in.primé  en  i?*»^  i  f  '"**»• 
uué   le»     cartouche»    de»    inscriptions    égyptienne» 
comme  renfermant  lou»  de»  nom»  propre».  Young  o'« 
donc  la  priorité  que  sur  un  seul  poml:  c'est  i  lui  que 
remonte  la  première  tentative  qui  ait  été  faite  pour 
décomposer  en  lettres. les  groupe»  de»  cartouche», 
pour  donner  une  valeur  phonétique  «us  hiéroglyphe» 
composant ,   dan»  la  pierre  de  Ro»etU  ,   le   nom  de 
Plolemèc.  Hais  dan»  ce  tratail,  »e«  elTorU  n'eurent  pas 
un  plein  succe».  Egaré  par  un  faux  sy»téme  ,  il  altn- 
bua  aux  caractère»  hiéroglyphique»  tantôt  une  râleur 
simplement  alphabétique  et  tantôt  une  valeur  syllabi- 
que,  ou  même  dissyllabique ,  »an»  »'inquiétcr  de  ce 
qu'il  pourrait  y  avoir  d'étrange  dans  ce  mélange  de 
caractères  de  naturel  différente».  Le  fragment  d'al- 
pbabet  publié  par  lui  renferme  donc  du  faux  tt  du 
«rai  ;  mai»  Us  faux  y  abonde  tellement ,  qu'il  «er»  im- 
poAible  d'appliquer  la  valeur  des  lettres  dont  il  «e 
eon>po»e,  à  toute  autre  lecture  que  cella  de»  deux 
nom»  propre»  dont  ce»  lettre»  ont  été  Urée^  Le  tra- 
vail  de  feu  Cbampollion  ,  quant  i  la  découverte  de  la 
valeur  phouéUque  de»  hiéroglyphe» ,  c»t  «impie,  bo- 
mogène  et  n«  »emble  donurr  prne  à  aucune  rncerb- 
Iode.  Chaque  »igne  équivaut  à  une  •impie  voyelle  ou 
à  uue  aimplc  con»onae.  Sa  valeur  n'e»l  plu»  arbi- 
traire :  tout  hiéroglyphe  phonétique  est  l'image  d'un 
obiet  physique  dont  le  nom,   eu  langue  égytienne, 
coo»mence  par  la  voyelle  ou  par  la  consonne  qu'il 
s'agit  de  représenter.  Il  résulte  de  là  que  l'alphabet 
a«  notre  compatriote  sert  à  lire  de»  inscnptiou»  en- 
lierrmtnt  diUérente»,   et  que,   partant,  c»e»t  à  lui 

3ue  revient  la  plu»  grande  partie  dans  l'iutcrpréUUoc 
es  biéroplyplie»,  l'une  dei  plu»  belle»  découverte» 
de  notre  »iecle.  Les  liomm«»  qui  consacrent  leur  vie 
aux  »péculalioii»  «rientifique»  divorcent  ordinaire- 
ment avec  tous  leur»  coutempor«in».  Young,  au 
contraire,  était  ce  qu'on  e»l  convenu  d'appeler  un 
homme  du  monde.  Il  fréquentait  le»  société»  le»  plus 
brillautes,  et  »e  faisait  remarquer  par  le»  grâce»  de 
•on  esprit  et  l'élégance  de  »e»  manière».  Il  avait 
acquis  de  profondes  connai««ances  dans  la  théorie 
•     -  'cl  jouait ,  en  virtuose  ,  de  plusieurs 


■  de  la  musique,    _.   ,  , 

i  iuttrumenU.  Son  goût  pour  la  peinture  ae  développa 

en  Allemagne ,  et  noUmmcntà  Drecde ,  dont  la  beUe 
!  galerie  I'ab.orba  long-temp».  Il   y   étudia  cet  art ,     Londre»  -    ,    -       j,.         •         , 

'  comme  auparavant  il  avait  étudié  le»  langue»  dan»  sa     »ecrétaire  pour  la    correspondance   étrangère.    ] 

patrie     comme  plu»  tard  il  cultiva  le»  science»  ;  car  |  borne»  étroite»  asViguée»  a  cet  article  ne  nou»  p 


ri  uiTcrn  pcricviiuiiiiciiiciiia  uoni  ce»  ngurea  ci«ii  n 
•usceptible».  Young  partageait,  sou»  tous  les  rapport» 
cette  opinion  d<-s  quakt-rs  ,  que  les  enfants  diitèren 
moins  qu'on  ne  le  suppose,  et  que  rbaque  bummt 
aurait  pu  faire  ce  que  tout  autre  homme  avait  fait 
Il  ne  recula  devant  aucune  épreuve.  La  première  foi 
qu'il  monta  i  cheval  en  compagnie  du  petit-fils  di 
M.  fiarrlay,  ferujer  qui  les  suivait  franchit  uni 
barrière  élevée.  Yuung  «oulait  l'imiter,  mais  il  ail: 
tumbet'  à  dix  pas  de  là;  nouvel  essai,  nouvelle  chute 
lidile  à  sa  thèse  de  prédilection ,  il  nn  se  rebuta  pas 
il  lit  une  troisième  tentative ,  et  celle-là  réussit  par 
faitemenU  A  Edimbourg,  Young  parvint  en  très  pei 
de  temps  à  lullir  d'adresse  avec  un  funambule  ;  i 
Goetlinguc  ,  il  acquit  dans  l'art  de  voltiger  à  clieva 
une  habileté  extraordinaire ,  et  qui  certes  eût  i-li 
remarquée  même  au  milieu  des  artistes  consommé 
dont  les  tours  de  force  attirent  un  nombreux  con 
cours  au  cirque  de  Franconi.  Malp-é  ses  eonuaii 
^ances  îinraeiiites,  il  n'eut,  comme  médecin  ,  pas  di 
clientelle  nombreuse ,  ce  qui  doit  être  attribué  at 
peu  d'assuraiice  qu'il  avait  au  lit  du  malade.  Le 
hicbeux  effet»  qui  pourraient  êventuellemeivl  résulte 
de  faction  du  médicament  le  mieux  éprouvé ,  lu 
semblaient    loujour»    balancer  le»  effet»   favorable 

3u'on  devait  en  allcndre ,  et  le  jetaient  dan»  une  in 
èciftioo  fort  naturelle ,  m4i»  que    le  public  prcn< 
toujours  pour  de  f  ignorance.    La  même  timidité  v 
remarque  dans  ses  ouvrages  sur  la  médecine.  Devenu 
en    1818,   secrétaire  du   bureau  des  longitudes,    i 
abandonna  presque  entièrement  l'art  de  guérir  pou 
se  livrer  i  la   minutieuse  surveillance  de  l'onvrag 
périodique  célèbre  connu  sous  le  titre  de  :  Almanac 
noulifus  .  et  à  partir  de  relie  époque  ,  le  journal  d 
rinslttution  royale  donna  tous  les  trois  mois  de  nom 
breuses  diascrlations  sur  les  plus  importants  prohiéint 
de  ta  navigation  et  de  fastronnmic  ;  preuve  évident 
qu'il  ne  regardait  point  sa  place  comme  uoe  siiii 
cure.  Cependant  on   fabreuva  de   tant  de  dégoiil 
qu''l  prit  le  parti  de  donner  sa  démission.    Peu  d 
temps  après ,  le  bureau  des  longitudes  éprouva  un 
modilicalion  qui  le  détourna  de  son  véritable  but ,  < 
lorsque,  en  i8s5,  cet  établissement  fut  remis  sui-  l'ai 
cien  pied ,  Young,  cédant   aux  plu»  vives  soUiciti 
tiens,  eu  accepta  de  nouveau  le  secrétariat.  Dès  i8t< 
•a  santé ,  déjà  faible,  ne  flt  que  décliner.  Il  attend 
»a  lin  avec  calme  et  réaignation,  »'occupaiit  d'un  du 
tionnaire  égyptien   qui    n'a  paru  qu'après  sa   mor 
Quand  »e»  force»  ne  lui  permirent  plus  de  »oulcvi 
une   plume ,   il  corrigea  »c»  épreuve»  à  l'aide   d'u 
crayon.  Un  de»  derniers  acte»  de  »a  vie  fut  d'exigi 
la  »uppres»ion  d'une  brochure  écrite  d'uoe  main  aui 
contre  la  nouvelle  destruction  dont  on  mena<;ail 
bureau  des  longitudes,  et  où  se  trouvaient  éoumér 
les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus  a  cette  ins 
tution.  Young  s'éteignit,  entoure  d'une  famille  do 
il  était  adoré  ,  le   10  mai   iBsg ,  à  peine  Âgé  de  ci 
quante-»ix  an».  L'autopsie    fit  découvrir  qu'il  avj 
l'aorte   oesiQée.  Sa  mort  a  eu  très  peu  de  rctml 
•ement.  Les  portes  de  Westminster,  si  accessibles  à 
médiocrité  titrée,  restèrent  fermées   à  l'homme 
génie ,  et  la  dépouille  mortelle  de  Thomas  Younj 
été  déposée  au    village  de  Faremborough ,   dans 
modeste  tombe  de  «a  famille.  Young  a  occupé  p( 
dant  quelque  temps  la  chaire  de  physique  et  de  n 
thématiques  de  rinstitutinn  royale  de   Londres, 
l'une    des  chaires  de   mèdixine    de    f  hôpital  Sai 
George  de  la  même  ville.  Il  était  membre  de  prenq 
toutes  les  sociétés  savantes,  et  notamment  de  finkli 
de  France  (première  classe  ),  et  de  la  Société  royale 
où  il  remplit  loug-temps  les  fonctions 


Wm!  io»r  tr»  fa'fsud  «Jo»t  **•  târ«i  re«el*->t  f^(fr*»nv 
m'nt  la  prod-p  *-(**«  varirtr  dn  c-v>rria.**«r»cf«  ttj« 
po^i^'Jjîl  raut»^r:  t*  U-mÀrt  »ar  /«■•  ««a^i  <-^  (  •• 
Irotaiii».  U  frr;  j*  F.ttatt  t'ir  la  v  *-f  <<  ri  Is  p^i  (*re  ; 
.!•  [.*'trr  K^i  tar  /«>  iM*<.'a/<i  /*<  -«r  'i^HrettlU  ijti'm4 
i4  fa''ri'i'n,  4*  A-vr /«  i'**nif«  <ffj  «'/•'.*•  /'«  ?j»fi  ; 
S»  A»r  f,  Imtôt  pierre  dé  Im  Ijne  ;  6*  DrtrripU.»  <.j«* 
•ferfmiwirt  ;  7*  Ti-r^ri'  matktym'i^at  i€*  f-'jr'*»  <;>*7- 
€  ctial**:  h*  RtëUlult^n  *t  Uaéa-Xi^n  it  diterua  r«»  n,,- 
J't»«»  fftf^fiâtt  ;  9*  ii»r  /«  ■w»en«  ^  fttrîifi^r  l*  fia/- 
f^"«/?  ^«  laitteaux  i*  lis"'  i  *o*  Sur  It  Jra  da  rmvr  «I 
ét$  arur*§dani  /•  pkf,t  rr-^ne  et  la  .ir-'ulali  •«  ;  l  !•  TK^f 
ne  Jet  martf,  1 1*  Sur  It*  maUd'ut  i;  p:LriM€  ;  î3*  Sur 
It  f  iitemrmt  dont  l«»  txrtt  dt*  maïkiiti;  >4*  ^<f  '• 
fiftrtjtiunr;  ti*  Hur  I*  ralfui  de*  tfii^**»;  ti*  Estai* 
d*  groinmaire;  if*  IllutUaù in  dt  la  mccaaiiiBr  réntt 
dt  I^plar». —  S'<ut  r#mpli*»ou«  un  àe^o'.r  efi  drcl»rai«l 
*]ur  c'<  «l  a  Jl.  Arapo  <^uc  uou»  ftoromc*  rt drtalik»  de 
La  plu»  pr^ndc  partie  dr«  iriUre*«aiit»  dt-LaiU  qu'on 
•  ifi.ld»'  lire,  (>i  illu*lre  «atant  ■  ru  Vt\Uime  corn- 
plai*aiice  d«  nirlire  a  notre  ditpoiition  le  mauuftcrit 
de  IVIo.e  bi'tnr  que  de  T>iun;c,  qu'il  a  lu,  co  iS3a  , 
■  une  ♦i-aiice  ptibliqui:  de  rin»tilut 

YVART  f  JE»*-Ac*t»ris-Vi*  roa  ( ,  né  J  Boulopne- 
Mjr-Mer,  »er<  17G4,  menilue  de  l'Acadtruire  de» 
Scieocea  ,  où  il  •  remplacé  Parnientier  ,  de  la  tocirlé 
ro}alc  d'agrirulture  et  du  conieil  d'apricullure  établi 
prêt  du  uùtt,*u-re  de  i'inicrieur,  auci<-ii  profe»acur 
d  économie  niralt-  à  l'ecule  Telérinaire  d'Alforl  ,  chc- 
val  er  de  la  |é(;ion-d'ltonneur ,  eiail  Tuu  de  no4  plut 
*a«anU  a;(ricullrurf  ,  et  a  mérité  d'être  appelé  1  Jr* 
ihur-Young  de  la  France.  Il  fit  un  «mage  en  Angle- 
terre pour  j  cludicr  et  comparer  iea  direracp  prali- 


ZACH  (  Fa ixçnix-XiTiER,  baron  de  ),  célèbre  Mtro- 
nome  cl  niatbcnialicien ,  était  \%tu  d'une  ancienne  et 
Irèa  illualrc  famille  hongroise  ,  et  nvquil  a  Preabourg 
le  94  iuin  17^4'  H  ncul  une  éducation  toute  piili* 
laîre  ;  entra  à  dix-huit  ana  au  aerrice  de  rAutricIie  , 
et,  aprèt  avoir  fignale  >a  bravoure  dans  la  guerre  de 
1788  contre  le*  Turc»,  il  «ullicila  «on  congé,  et  Vah- 
tJntavi'c  le  grade  de  lieutenant-colonel.  En  I7gn,  Zach 
viaiia  TAnglrterrc  ,  et ,  i  sun  retour  pur  le  continent, 
il  ac  rendit  u  Gntba,  où  ii  %c  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
de  l'aalrononiie.  Le  duc  ErncAl  II  ,  qui  cultivait  lui- 
même  celle  acirnce  ,  ne  ceaaa  de  l'encourager ,  et  lui 
confia,  eu  1794,  1*  direction  de  Tobservatoire  qu'il 
venait  de  faire  contlruir e  iiur  la  nionlagae  de  Sécberg, 
prca  Gotha.  Dana  cet  élabliatemeut  ,  Zacb  Ut  des 
coara  publica,  et  forma  plualeura  aatrnnoniea  qui  font 
aujourd'hui  l'honneur  du  rAllemagnc.  Vera  la  fin  de 
1804,  la  jeune  ducbfnae  douairière  de  Saxc-Gotba  le 
nomma  grand>mar«chal  de  ton  palaia  d'Einemberg , 
et  plua  tard  elle  l'admit  dana  aon  iutimité.  Il«  lireut 
ensemble  un  voyage  en  France  cl  en  Italie  »  et,    i 

Sertir  de  1807,  ils  habitèrent  alternativement  Paria, 
laisrillc  ct(!êueM.  Sur  riuvilatinn  du  gouvernement 
dea  Deut-Sicilt-a,  Zach  ae  rendit  à  Naplea,  et  y 
dirigea  la  construction  du  nouvel  observatoire  qu^on 
regarde  comme  lo  nieilleuret  le  plua  beau  de  TUalie. 
A  la  m^me  époque ,  il  lit  le  plan  de  celui  qui  a  été 
blli  tout  récemment  dans  Iea  environs  de  Lucqura. 
En  1897,  la  mort  lui  enleva  son  amie.  Accablé  de 
cette  perte  douloureuse ,  il  chercha  des  distractioua 
dans  un  voyage  en  Suisse,  et  n'établit  ei>lin  à  Berne, 
décidé  à  y  passer  le  re-li-  de  seajours.  Maia  bientût  la 
nécessité  de  ae  faire  traiter  de  la  pierre  le  ramena  à 
Paria  ,  où  H.  Oiviale  lui  lit  l'opération  de  la  litbutritie 
avec  une  habileté  qu'il  se  plaisait  à  proclamer  eu  toule 
occaaion.  Dés  cette  épo  ]ue  ,  sea  (orcea  a'alîaibiircut 
aensiblement ,  et  au  point  qu'il  ue  put  retourner  en 
Suisse.  Il  fut  atuiiil  du  choléra  le  a6  août  i83a,  et 
mourut  le  3  septembre  suivant,  ftgé  de  aoizante-diz- 


U  UandepioaMonii^i'iit  ém  ^— ssiaM.i  aw  «ytaaJwa  \ 
•as   uiterty  de  Tavricadtarc.  Il  yastta    W  y  jfa»*w«l  j 
e  I   i$i4,    et  <«  rrtm   4am  wmm    p*»f  ri»e  r«raf«  a  I 
Ssii'lP»rt,  pm  «U  VrlM^ oô  a  V  fr«ra  »  em  ^  mmt  | 
fait  PoLjel  conataal  4e  *»■  «tode*.  H.  TewIoC 
de  :  1*   Mtmtiin   tmr   éf»   •içttmax  f<«  f* 
partit*  mtiiet  *  l 'art  dm  f^ém-  at  dm  Uwr  >>  d, 
eu  i7Sâ,  p^b  so*- elc  #afneslbBre  4m  Piatû: 
pt  ri  ,mr  kt  expthrmcaa  d»  fit^am  B*.t4art  ,  rm.^irma  à 
fix^o^mi»   tt  a  la  prtpmraiiim  4a  la  tiemmmca ,  ■■  na 
iv>o,,io-^*;    5*  Cit*p^'aû   tmt^  U  êai,    ta  riimat  at 
l'ai:ru<tUart  da   tM  Framr*  ,  /-««^«nM  «w*r  tam  camtrmM 
^ui  i''atvitimtnt  ,  «t  pmrtitmUirtwumt    maat  C  i^UUrr*  , 
Paris,  1801,  io-i»;   4*  U»jai  é'imUrrt 
maidt  i  l'alUmii^m  da  gamarrwrmamt  rt  < 
da  ragrieuititr*  ,  mr  la  ^calnKlMw  daa  flmàat  ■■«M*t 
amx  rtfotus  ,  couroooc     en  1M7  ï  p«r  l'araidctswc  de 
Liép.  Son  Trailt  de*  cs»W(M««ts  est  coaùdsrv  CMM»e  ' 
uo  des  meilleurs  ouvrage*  d  africsskure   prMÎ^^  ,  et  * 
a  conrouru  pour  le  prix  dct^naL  Ce  brasa  travail,  ! 
dont  »l   a  etc  dotwc  «ne  aoaljac  a(iai4u«   fsmr    ce 
concours,    fait  aoas  raetidc  Smtraatim  da  CBâimrw  ,  U  , 
presque   totalité  (  5}S  pages  i»-8*  .  do   tenu    XI  du 
Xguteam  eaar*   complet  d'JgntmUara  ,  p«bbê  par   ïc% 
membres  de  la  section  d'ecoooasiic  nvaic  d«  fAca- 
démie  de*  Sciences  ,  et  n'a  pas  etc  îaa^riRke  aiiiiran  : 
il  forme ,   avec  l'arliclc  iacktr*^  ^^l  a  itère  4mmM  k 
même  cours,  uo  corp*  de  doctrine  comptet;  Tasi  et 
l'autre   mmiI  le  résultat  dea  obMrvaboaa   reoi««Q«es  j 
dans  »a  pratique  et  dana  aca  vovac^  *«  Fraooe  et  a 
r<- Tanger.    M.    Tvarl  a  été    au«M   coUabonura*  da 
tUtùUt  d'agrù-allure    dVUciar   d*  Serrât,  et  da  X^m- 
weau  diitiiiMuùrr  d  UUinra  aalareUs.    Oa   a  ais«MW«a m 
mort  à  l'Académie  <ka  Scicucaa»  «laisa  la  srapca  da 
4  juillet  i&Si. 


huit  au*.— Zacb  était  uo  taraet 
rendre  boromagc  au  vtai  ancribe  partant 
trouvait.  Sa  véuératioo  pour  ceux  qu'il  e« 
comme  ses  roaltfca  dana  rastrotranate  ,  btaait  prc*^a«' 
d'un  culte.  On  ae  rappelle  qu'il  fit  fira|ip«r.  est  1 6 si, 
une  médaille  d'or  eu  Tbonneur  du  oélè^ia  M.  Otheva» 
d«  Brème  ,  à  Toccasion  de  la  cioqoaatiàaaa  anaisTir 
kaire  de  la  promotion  de  c«Um-cs  aa  gra^  da  dacitar. 
Il  a  beaucoup  contribué  i  i'avancenwnt  da  la  aMace, 
par  aea  ouvrages  tt  par  Ira  ei»coiarag«s>a>s  qa*»! 
accordait  aux  jeuoaa  geni  déacurroa  da  fortao».  Sa 
iSooàt^ié.ii  fit  paraître,  a  Golba,  m  ree«cil««B 
allemand,  intitulé:  CarTt*o*»d*nea  mettamarta  pam-ka 
progrrê  da  l'a$ttw*oam  at  4a  l»  jfjTiyttt  ,  qtâ  a  atc 
continué  par  liU.  Bobneobergar  et  d«  LiaÂcoaa  *  H 
repris  par  Zacb ,  en  iSas  ,  aoua  1«  titre  d«  :  Cmesaf 
4Û>ca  aslranooitrfiie  ,  gragnphi^tia  ,  k>dra^rmpà*fm  et 
ala/isltfuc.  Cette  dernière  série  ,  qui  pat  «h  lr**<aB», 
à  l'excepliou  de  quelque*  mémoire*  qui  snot  «a  tasm 
et  en  italien ,  aé|é  imprimée  à  Génea.  «t  n*a  ccwé  qae 
peu  de  tempA  avautla  mort  du  foodalcor.  Osatra  ks 
nombreux  articles  que  Zacb  a  fétt  it^ércr  dtt»  la 
Ctrreêpondattfe ,  et  dans  les  CtUUrlLma  oradamifmra,  ass 
a  de  lui  :  1"  L'altraelia*  daa  itvmtafwaa  *t  aa»  affriâ  i»r 
lei  fil$  à  plamy  aa  tur  ie»  aicaaasdaa  imitrmmamia  é^artra- 
ii0a*«e,  Ci'ifslales  «t  rf«'t«r«Més  par  éa»  aharwaU^ma  aaf.a> 
nami^tuê  tt  gi4i4e$iquet  ,  (Mt4»  «a  181a  à  /'Erav^fr  ée 
Xolr*-Dama-dap-Àmga*t  sur  la  ntuat  Himat  at  aa  f^^aiéa  I 
I  lie  da  PloHÎat  ,  praa  4*  Martailh;  Aviipian,  I9i4*  a  I 
vol.  iu-8*  (en  français).  Cet  ouvrée  ,  qui  r«a»pi(i  i»m 
lacune  dans  les  sciences  physique*,  lit  daa»  ù  treap» 
uue  granda  seuaatioii.  Depuis  les  décoUTerte*  daa  pnip> 
cipcs  de  la  gravite  uiiiterKlte  ,  TacUan  ûea  fràndea 
mast>('S,  telles  que  les  montantes,  sar  U  s  fia  a  ploask, 
u'étail  pas  douteuse  ;  mais  la  quantité  de  cette  acàsM 
rélail.  Le*  plus  grand»  géomètre*,  .\e«t4«B  tsst-wiaw, 
s'étaient  trompés  dan»  cette  évaluatioe».  Ikiai  taata- 
tires  fur«ut  faites  pour  la  eon*tater,  Paaeea  «7-S«,  aa 
Pérou;  l'autre  ,  en  1774,  par  M.  Uaaklyac,  c« 


ouierrnions  aevenaient  iiic«riaine«  ,  lou»  leur*  roui- 
UU  douteui.  On  ne  conn«it»ait  pu  même  le»  limiter 
de  Mfl  erreurs ,  ee  qui  donna  une  «randr  latitude  à 
rcuidoollet  niMure»  ne  •'Accordaient  pai  «oit  areo  de* 
Ibéoria*  on  bypotbèaea  remues ,  «oit  avec  le<i  ntiserra» 
tiooa  faitea  par  d*aulret  astronome».  Ce*  doute* ,  ce» 
j  incertitudes  ayant  inquiété  les  astronomes  Jusque  dan» 
'  les  plus  brillantes  oWr«alions  qui  tenaient  d*élre 
I  faite*  «n  France  et  en  An|;leterre  ,  pour  déterminer  la 
vraie  êgtut  de  la  terre  ,  Zacb  se  décida  ,  pendant  «on 
séjour  A  Marseille  ,  &  faire  des  observations  sur  1« 
ntontMimet .  situé  dan»  les  environ*  de  cette  ville.  Il 
en  préaente  les  résultats  dans  Touvragc  dont  nous  «e- 
,  nons  de  tranacrire  le  titre.  Cet  ouvrage  se  compose  de 
1  buii parties  qui  sont  précédées  d*une  exposition  hi*to« 
j  rique  du  |^nr«  de  recherches  dont  il  s'agit.  La  pre- 
I  mière  partie  renferme  toutes  le*  obtervation»  originales 
et  brutes  faites  au  point  boréal  de  Tare  du  méridien  , 
I  dont  l'auteur  a  entrepris  la  me»ure  ;  ce  «ont  les  nk«er- 
vationa  de  latitude ,  de  longitude  et  d'ajuniutb.  Il  ) 
expose  noo-senlenient  les  résultats  de  ce»  obseï  valions , 
mais  en  même  temps  les  instruments  qu'il  a  emplojr» 
et  les  otéthodes  quM  a  «nivics,  soK  dans  ses  observa- 
liotM,  soit  dans  ses  calculs.  La  deuxième  partie  con- 
tient les  mêmes  choses  pour  le  point  austral ,  ou  pnur 
Tautre  extrémité  de  Tare  du  n^îdien ,  ce  qui  com- 
plète la  mesure  de  Tamplitude  de  l'arc  céleste  du  mé- 
ridien, compris  entre  les  senith*  de  ce»  deux  point* 
terretUres.  L'auteur  donne  dans  lo  troisième  partir  Ir 
détail  des  opérations  géodésiques  qui  ont  Aervi  i  faire 
la  -foortion  trigonométrioue  oc»  deux  points  extrêmes 
de  Tare  réleste  du  méridien ,  pour  avoir  Tare  terrestre 
aui  y  répond.  Il  y  donne  également  toute»  ses  observa- 
tions brutes ,  et  l'expliettion  des  moyen*  qu*il  a  mis 
en  usage  pour  parvenir  A  la  plus  grande  exactitude 
dana  les  résultata.  La  quatrième  partie  est  consacrée  è 
la  détarmiiialion  de  Tare  terrestre ,  et  la  cinquième 
partie  i  celle  de  Parc  céleste  du  méridien  ,  eompris 
entre  cca  deux  points  extrêmes.  La  sixième  partie  (  la 
plus  importanle  de  toutes  )  renferme  la  démonstration 
do  reuctttudu  des  opérations  faites  par  Tauleur  ,  et 
les  preuves  évidentes  qu'il  a  réellement  obtenu  et  dé- 
terminé l'effet  de  l'attraction  des  montagnes,  et  la  vé- 
riUble  quantité  de  leur  action  sur  Pinstrument  <|u^l 
a  employée  La  septième  partie  contient  les  hauteurs 
de  plusieurs  poinU  au«dessus  du  niveau  de  la  Méditer- 
ranée ,  avec  l'exposition  des  diflférentes  méthodes  d'ob- 
servations et  de  calculs  par  lesquek  il  1rs  a  obtenues. 
Enfin  ,  dans  la  buitième  partie ,  on  trouve  la  descrip- 
tion géométrique  de  U  ville  de  MarteiHe  et  de  son  ter- 
ritoire. Ce  travail  porta  Pauteur  à  Tcxamen  de  plu- 
sieurs point*  inlérmsaots  dans  la  ville ,  entre  autres  de 
ceux  ou  Pythie*  et  Gassendi  avaient  fait  leur»  fameu»es 
observations  du  solstice.  Cette  recherche  le  conduisit, 
I  a  son  tour,  è  la  découverte  d'une  autre  obtrrTation  de 
'  Pythiaa  ,  ignorée  {usqu'i  présent,  et  faite  à  Marseille 
I  trnis  cent  cin<|uante  ans  avant  notre  ère.  On  ne  con* 
!  naissart  de  lui  que  celle  d'un  solstice  dont  Strabon 
fait  mention ,  et  dont  il  nous  a  conservé  la  connais- 
sance. Celle  que  Zach  a  trouvée,  est  l'observation 
d'un  éqninote ,  laquelle  ,  au  rapport  d'Hipparque 


!  doit  avoir  été  faite  i  Vysance ,  usais  il  a  prouvé  que 
,  cette  observation  ne  pouvait  avoir  été  faite  qu'à  Mar- 
I  seille  ,  et  il  l'a  revendiquée  pour  Pjtirias.  On  remarie 
auaai  dans  cette  partie  des  détails  historiques  très-ini- 
'  portants  sur  plusieurs  établissements  astronomique*  i 
I  Marseillr ,  quelques  données  géographique»  pour  le» 
I  départements  et  le*  cites  du  midi  de  la  France ,  des 
[  notice*  sur  les  cartes  marines  ,  et ,  en  général ,  une 
j  multitude  de  faits  utiles  pour  la  géographie  et  I*hy- 

I'  drographie  du  département  des  Bouchet-du-Rhfinc. 
*•  ttomwttitt  lahirt  d'ahtrration  tt  d»  nidation  pour 
f  ■ali'rx*  reiil  f  irafre  ftoiltt ,  «mc  cin«  lahh  çfnèralt 
fa^rraliên  pour  !•$  plamittt  $t  h»  'omhltt ,  Marseille  , 
181  s,  1  vtH.  in  8*  (en  français  }.  Dan»  cet  ouvrage. 


'|ue  le»  calcul*  de  tous  le»  cu<:i»  oe  C4's  niouvrinn  i 
a|)parent* ,  «oit  de  l'abrrration  ,  «oit  de  la  nulalion  en 
a^cen*inn  droite  et  en  déclinai*nn  ,  ne  dépendent  nue 
d'un  Mul  proci-pte  général,  facile  d  retenir,  d  i|ui 
ditprnte  totalement  d'afnir  égard  aux  «ignr»  algiliri- 
•|ui  »  ,  aux  decliiiVison»  boréales  ou  australe».  La  *eui)' 
rhote  i  |s4|iiell<!  il  faut  prendre  garde,  c'e*l  aux  »ignt« 
du  *ii<UB,  atliMition  familière  â  tnu»  le*  ralculiitcur» , 
«qui  kav<>nt  qu»  les  *inus  »ont  posilifs  dan»  le»  doux  prr- 
micrt  quarts  de  cercle  ,  et  négatif*  dan*  les  deu\  der- 
niers. Ce  préccpli"  consiste  i  calculer,  pour  cbji|ui' 
étoile  ,  la  quant' té  de  «a  plus  grande  aberration  ,  »ui( 
un  ascension  droite,  »o)t  en  déclinaison  ,  et  la  longi- 
tude de  soleil  au  tenip»  où  cette  aberration  a  Dvii. 
Aven  ce*  deux  données  on  calcule  les  alicrralion»  ur 
celle  étoile  pour  ton»  le»  ponit*  de  l'orbite  terrestre. 
Veut-on  avoir  l'aberration  actuelle  pour  un  jour  don- 
né, on  irlrancbe  le  lieu  du  inleil  pour  ce  jour  du 
lieu  de  la  pluh  grande  aberration  :  lu  co-»inuii  de  C4 1 
argument ,  multiplié  par  la  plu*  grande  aberration 
donne  l'aberration  actuelle  pour  le  )our  propo^v* 
L'auteur  a  publié  ,  en  i(>iS  ,  un  tupptémcni  i  cet  nu- 
vragc  ,  lîolh*  ,  1  vol.  in-5'  ;  i'  Tahula  motuum  «u/». 
Mjote  €t  torrtcta  ,  Gotba ,  160^  ,  in-8«  La  publication 
do  ce»  tables  attira  i  l'auteur  un  reproche  giave  qui, 
s'il  était  fondé  ,  prouverait  de  ta  part  un  étrange  almv 
de  confiance.  Ou  prétend  que  le»  éléments  qui  ont 
•ervi  i  le*  construire  lui  fuient  communiquer  pai 
M.  Delambre  ,  qui  méditait  un  p«iieil  travail ,  el  qu'il 
proKta  de  cette  cninniunicatinn  pour  prévenir  ««u 
ami.  Nou»  c»péron»  que  &1.  Mathieu,  de  l'institut, 
qui  »*occupe  dan*  ce  moment  (  iS53  )  à  rédiger  un  - 
biographie  du  célèbre  atlronome  fraudai»,  y  fera  con- 
naître lusqu'é  quel  point  le  bruit  que  nous  rapportons 
mérite  croyanee  ;  4"  We  vtra  talUuéinf  et  hii^'iluJiu' 
g*\}grapkifa  El  fordùet  Krfurt,  179C,  1  vol.  in-;»  o»<r 
Usure»  ;  Jrptniag*  trignaornétritiue  et  astronomiqun  d<  la 
ThU4  inge  ,  exécuté  par  ordre  du gjia-urnentent  de  Pi  (/<>*•  , 
premier  volume,  Ontha,  1S06,  1  vol.  in  ;(<■  feu 
allemand);  la  suite  de  cet  ouvrage  n'a  pa«  paru, 
5*  TaHe  du  $6ieU ,  cl  r<tfafogue  det  troiê  cent  quatre- 
tingt'une  ttoitet ,  Golba  ,  179»,  l  vol.  in-4*  'en  fr.'ni- 
çais  )  :  TaMe»  akrégre»  et  partatiret  du  toleil ,  Gollia  , 
iSo»),  1  vol.  in  4"'.  7"  Tablet  abre^et^  ri  pi^rtativci  es 
la  lume.  Gotha,  iSo<)  ,  1  vol.  in-4*  ;  Tabula  iperiaU>. 
abrrratiunit  et  r.utativnei  in  aecemiDnem  rertam  et  in  rfr - 
eHitalionem  ad  tupputandat  iletlarum  fixai  um  p.i>  (10- 
n,n  êive  apparente*  ,  »cV«  t>era$  ,  una  cum  intignioiunt 
CCCCSCiy  itellarum  todia'^aHum  ealalogo  noeo  in  \^,t 
cula  ttêlrononiira  Ernntina  ad  inilium  anna  |f  rKYT  , 
ronBiritfto  eum  alii»  tabuli$ ,  eo  ipeetahtihut ,  Collia  , 
1806  et  1807  ,  »  vol.  in-4*.  Zacb  était  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  et  correupondant  de  Tinstitut  de 
France  ,  première  classe. 

ZACII  (  Antoine,  baron  de  ),  frère  du  précédent, 
fold-maréchallieutenant  autrichien  ,  est  né  A  Piei 
bourg,  le  s5  septembre  176a.  Apre* avoir termiui  tr* 
études  A  fécole  militaire  de  Vienne  ,  il  entra  au  bci- 
vice  vers  1779  ,  se  distingua  en  diltèrentis  occasion*, 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  colonel.  Attaché , 
en  i9oo,  comme  ouarlier-niahre  général  à  l'armée 
autrichienne  ,  bou»  le*  ordres  de  M.  de  Mêla* ,  il  piii 
part  A  la  bataille  de  Marengo,  où  il  montra  beaucoup 
d'intrépidité  et  de  «ang-froid,  mai»  eut  le  mathenr 
d'être  fait  pri»onnrer.  Il  servit,  en  180  5,  dans  la 
même  quahté  sou»  l'archiduc  Charles  ,  et  devint , 
après  U  bataille  d*Au*terlitx ,  gouverneur  de  Tiif  5te. 
En  1806  ,  son  souverain  lui  accorda  le  régiment  d'io» 
fanttrie  de  Ric*e,et,  en  180S,  il  le  décoia  de  la 
croix  de  commandeur  de  l'ordre  impérial  de  Léopold. 
Dan»  la  guerre  de  1803,  contre  la  France,  M.  de 
Zacb  remporta  quelques  «uccé»  en  Italie  ,  mais  il  fut 
bientôt  obligé  de  se  replier  Mir  le  corp»  d'armée  de 
l'archiduc  Jean  qui  le  tenait  «ur  le»  frontières  de  la 
Csrinthie.  Depuis  la  paix  de  Vienne,  jusqu'à  i8ao,  il  a 
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tù  r;t,.',  itKlAiit  d»  U  »îH»-  <rO;|inu«>  .  tl,tn  i8l$  ,  3 
fut  m;»  a  la  ttlruU.  M.  d»^  Zacb  Ut-t*-  acU^IUmeut 
i«>:^  ui»*-  éf  *r%  leire»  pr«  de  P«tfc  ,  «n  Ilotipic. 
Oi  cxinait  de  loi  deua  ouirajc^  «-u  alUmand  , 
don!  »oîci  l'*  Utrr»  -  ••  Ctwr»  tf«  forlifrati.  m  ,  notnclk 
édilÎAn  ,  Vi»-oi»e  ,  1Ç07  ,  I  »cl-  iD-6*  a*'C  d-i  sept 
planrlMï»:  »•  EiimtmU  44  Cmrt  it  wuMntrtr  ^  %  icoDC  . 
i*i5,  »  tôt.  în-^'. 

ZArnAr.ff.  'CBnw^Sito»©»;  ,  iaf*rt<»n«ol|r  , 
Br(rf«M<-ur  a  l*unrfer>ilé  de  llcidell>erg ,  cl  dépote  aux 
elaU  d?  Badni ,  né  à  UeÎMCn  ,  royaume  de  Sate  ,  le 
14  »epteo>l>r«  \'^^'  Apre»  «voir  Cail  «e*  ciudc*  au 
irjmnaac  de  cette  vUle  et  a  raoitenité  de  Leipalck  ,  il  , 
accompagna,  à  WtlteniberK,  le  fîU  d'un  mmte  de  U 
IJppe ,  1 1  fui  nomro* ,  en  1 7j5  ,  profcMeur  de  droîi  a 
TuniTcnite  de  cette  tille,  dan»  IBt^uelIc  il  avait  ioa- 
qu'alnn  duime  dea  le<*oiM  particulière*.  H  pa**a  en- 
toile à  Tuiiiff  r*ité  de  Ut^îdefbrrg  ,  où  ,  depuis  iS«7  , 
il  enteîpie  le  droit  naturel  et  de»  gêna,  le  droit  canou 
rt  U  droit  froclaL  Le  grand  duc  de  Badea  Ta  Tait  ton 
conaeiller  intime,  et  Ta  nommé  comtoandrur  d« 
l'ordre  du  lion  de  Za'-bzingen.  Nous  ne  aauriona  énu- 
mèrer  ici  toutes  les  disserlatiofis  ^bliée*  par  M.  Za- 
cbarir  pendant  sa  longue  et  laborieuse  carrière  \  mais 
voici  les  ouvrages  qui  ont  assuré  à  sa  réputation  une 
élrmelle  durt:c  :  i«  un  Mmnuel  eu  droit  féodal  taxoa; 
a*  on  Trailt  fti  tUniu  »ur  U  droit  ririt  fraitrait  ;  i*  un 
autre  ,  eu  quarante  livres  ,  ivr  /r  drvit  pubiie  et  Cadmi- 
niilrati.H  ;  4*  on  dunnuittairt  $ur  la  rcpuHiqae  dé 
Ciréron  ;  l"  un  PnyVl  de  radt  pénal  .  etc.  ,  elc. 
ZAIONC/EC,  ZAYONSCHECIl.  ou  ZAJOXC 
I  ZECK.  yoyi  ZAT0NC11£K|  ce  non?  devant  s'eerire 
ainsi. 

ZATONCflEK  (JoaEPi,  prince  j ,  général  de  division, 
est  né  i  Kaniiénieck-Podolski  (  Pologne,,  le  i*' no- 
vembre 1 75  3  ;  il  descend  d*unc  famillr  polonaise  noble, 
mais  peu  favorisée  du  côté  de  la  fortune.  Za^orij-bek 
se  voua  de  bonne  beure  à  la  carrière  d>-*  arnit  s.  Elevé 
ao  collège  de  Varsovie,  il  se  li«ra  à  IVtude  des  con- 
naissances militaires  ,  et  te  Ct  reniarqiUrr  parmi  les 
élèves  do  sou  &ge  el  de  ses  classes.  Il  pas«a  successive- 
ment par  tous  les  grades  ,  et  était  parvenu  ,  en  1784  « 
à  celui  de  liculeuanl-colonel  dan»  le  régiment  de 
Boulavra ,  dont  il  devint  colonel  propriétaire.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  en  qualité  d'aidu'-de-camp 
de  Branirki ,  grand  général  de  la  couronne  ,  Zuyon- 
cbek  figura  comn>i'  député  (nonce)  aux  diètes  de 
1766,  1788  et  1799.  (.'est  surtout  au  moment  de 
rinsurrvr liou  qui  suivit  celte  dernière,  qu'il  déve- 
loppa un  caractère  élevé,  des  seutimcnts  d  un  patrio- 
tisme éclairé  et  un  ardent  désir  de  rendre  sou  pays  à 
U  liberté,  li  servit  avec  distincUoo  dai>l  la  guerre 
contre  les  Russes,  et  sa  brillante  conduite,  pendant 
cette  courte  campagne ,  lui  valut  le  gi  ade  de  major 
génénil.  I/issue  de  cette  guerre  u^tyant  pas  été  favo- 
rable aux  armes  polonaises,  ilenvo>asa  deniibsioa  au 
roiStauiilu«-Au|^uslc,aprèslcpauage  du  Bug,  et  se 
retira  a  Tclranger.  Le  second  partage  de  la  Pologne 
\\^^'!>]  ,  devint  le  signal  de  la  révolution  de  1794*  qui 
ramena  bientôt  Zaynncbek  dans  les  rangs  de  set  braves 
compatriote*.  Kosciusxko,  «jui  avait  su  apprécier  sa 
capacité  et  ses  talents  militaires,  lui  confia  la  miasion 
de  parcourir  les  provinces  polonaises ,  devenues  la 

Sropriete  de  la  PruMe  et  de  rAutricbe  ,  dana  le  but 
e  sonder  les  dispositions  des  babilant^  el  de  s'aM^rer 
des  moyens  de  défense  de  Tennemi.  Lorsaue  les  hosti- 
lités recoirmencèrent,  Kncciusako  coolia  a  Zayondick 
le  commandement  d'une  division.  Il  se  Ct  remarquer 
au  combat  de  Baslasrice ,  le  4  avril  1794 ,  et  cooiribua 
au  succès  de  celte  journée  célèbre  dans  les  fastes  de  la 
Pologne.  Sur  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  uuc  partie 
de  la  Wolbynie  arbora  le  drapeau  «la  rindèpciii}auce« 
el  Zajouckek  Tut  ebargiè  de  diriger  cette  insMrrf;qtion. 
Sa,  petite  arqièe  avajt  déjà  obtenu  quelques  avan- 
tages,  lorsque  rcnuerai ,  beaucoup  plus  nombreux, 
vint  l'attaquer ,  le  S  juiu ,  eu  at ant  de  Cbelm,  Aprea 
dw  vains  rffbrls  et  une  vakur  héroïque ,  elle  ^choua 
contre  les  forces  qui  lui  étaient  opposée**  Vaincu  par 
les  Russes,  il  se  vit  contraint  d'effectuer  u  retraite, 
qui  A  toutefois ,  s'opéra  en  bon  ordre.  Cotte  défaite 
n'abattit  pataou  courage  \  il  rfUia  Us  débrif  èparade 
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sa  troope  ,  ranima  Icw  ardevr,  H  m  porta  an  aei 
de  sen  gmcral.  ioopÎBCfnrvtt  f-mir  fm  i** 
siens  ,  auxquels  la  trak^sou  icaait  4»  fivaav  ijr« 
Ce  mouvtomit.  excculi  a*cr  ftaaaqfùtmèf , 
saus  dificuJlc  la  ÎMCtiou  de*  dcsa  cwf»  tmm  '^m 
de  %'ar«Avie  ,  •*•*«««  par  Le»  Eoaaaa  ««  I4  Pn«< 
fariCta  à  £oacîasako  le»  ■soyena  4«  aiq^OMMer 
itemi  ,  4c  lui  Ik.rc  lever  le  siéfie  de  U  t^yUte  1 
lenbre  ,  et  4e  ac  porter  en  Lilkoanàt  p«air  «l* 
une  diveXMoa  CaroraUe  à  U  cwi«r  drt  Vmà^ttA 
liais  Loadosxko  n'avait  pa«  %Xà  Wun«s  éâm  « 
nièrc  tentative  ;  U  veo^t  «Tcire  Imu»  pas  Smmu 
b  l  prisonnier.  La  dcfenae  de  Vacao«i«,  4c  imii 
menacée  par  les  Enasev ,  «leaaeara  c««fièe  a  H 
lecki ,  d  Zayoorbck  dvi  dèfiudn  k  Imfair  1 
Yraga.  L'a«a«ut  venait  de  oeauncBcer  ,  Ia9f«  ^ 
une  blr*»ure  grave  dans  le  forl  de  U  aa4|««  :  la 
de  U  ville  tenuiiia  la  loi^pie  rrai  lasicr  4c*  \ 
Polonaia.  Apres  ces  evéHemeMla  ,  ZM^mm^nX  « 
posait  à  venir  eberclw*  en  FraiH:*  imm  «««««U 
trie  ,  lorsqu'il  fut  arrêté ,  tm  Cailki*  ,  par  b  |i< 
autriihicii  d'Damoi<co«urt,  aiMwa»  rfiiftl  il  avi 
demander  un  aaUc  provisoire  da»a  ealle  proviM 
qui  le  lit  conduire  à  Jo^rphatadt,  fbrtiaaae  aitew 
Û  Uofavie.  La  morl  de  l'impératrice  t'B|k*ri 
mit  un  terme  à  sa  captivité,  li  quitta  a^«  I 
magne ,  ct  vint  aolUciter^  à  Paria,  la  Caecar  4c 
dans  les  arroéca  de  la  rc^abl*qar.  Le  gowacxM 
frani^ais  l'envoya  en  Italie  avec  le  ya4a  4«  p 
de  l.rigade,  et  on  le  vit  ae  diatiagitcr  à  twMMi 
Taivis  et  daos  Les  gery^ea  du  Tyr«4.  La  dire 
préparait  à  celte  époque  Pexpédilio»  JlSgyyi*.  2 
ch<k  y  suivit  rétoile  de  Bouayarte,  aasooaav*! 
à  sca  victoires,  et  s'en  fit  particulière naa* t  r 
quer.  U  (ut  promu  au  grade  d«  giH*«r«|  4c  dÂvi 
et  assi  la  en  cette  qualité  ao  combai  4e  ChrbM 
la  prise  de  Ramanieh  ,  à  U  batailla  d^rlii 
Bevcou  en  France  anre*  rêvacualion  4b  IVcyp' 
premier  cooaul  lyi  donna,  en  tftoft ,  le  toosm 
ment  d'une  des  diviaioue  do  canp  dîe  Booln^ 


suivit  Ci  Uc  division  i  la  geande  araâée,  e^ac  dts^ 
pendant  les  campagncade  1S0&  et  iSoî,  L*a«c< 
vante  .  il  conuuaudail  )ea  troupes  poloowaca  a  1 
où  il  soutint  pendant  plnaieun  bei^rra  Ua  t&n 
corps  ennemi  qui  lui  était  opposé.  Apirèa  la  sifi 
du  traite  de  Tiblit,  il  a'occupade  roegafiinalto* 
taire  du  grand  ducLé  de  Varsovie,  et  rr^ita  à  V\ 
turc  de  la  campagne  de  litoç  contra  l'Aalrif  < 
eomtu*udement  de  la  s*  division  polouasac.  t^ 
campagne  de  181  a,  en  |U>Mi<i  le  général  Z<ayei 
se  montra  diçne  de  la  confianca  du  cJscf  4u  gooi 
ment  français;  il  k  ijU  ceovMquar  dn»  toul 
aÂTairet  où  sa  division  prit  une  part  aotifw  U 

Î'ambe  emportée  par  un  boukl  aq  coo^liait  4c  P( 
e  17  août,  et  subit  rampu.tl^ÎMl  ascie ao«|raf« 
prisonnier  à  ^ilna ,  il  fut  tmiU  V**K  !••  pîsis  | 
égards  pf r  les  vainqu*»»'  Loi»4e  U  ffaaaiée* 
cation  de  Napoléon,  le  Réo^ral  Zajaachek. 
dans  sa  patrie,  et  fut  plfcé  dana  lc«  eadn»  4> 
de  la  nouvelle  année  pplouaise.  Vera  la  fin  4« 
l'empereur  Akxaudre  le  npmm^vioc-roi  de  Pol 
il  lui  conféra  même ,  ea  1S48,  la  di^iilé  de  pc»! 
Biographie  Micbaud révoque  eu  d^la  aoo  ittî*cb, 
aux  institutions  U|»ér«lea;  lui  ptAta  4^  inte 
Biiti-patfiotiqui^  elen  fai^rinf|mipcnt«ln4Fap( 
du  ccar.  Ou  no  peul  ^ier  qu^  cca  allé^attesa  1 
quclqu«^fondeoi(mt\  na?  •>!*  réfiU  A  **^  «M»* 
conUedit,  exauce  par  1^  cc»^«|rioM)  a»onyi 
général  polonaia ,  auç  Ica  aaaerttona  dMafiarl  *'i 
l'arlicie  de  cette  Qio^graBkie,  el  qui  noua  a  par* 
rédé  k  un  eaprit  dt;  refsciUinMiul  et  de  partiabi 
prince  Za^oncbek  avaitacc^^  U  dépcMauce 
paya ,  mai%  non  sou  opprewon.  Il  cal  roori,  h 
ibaè.  Sa* 


fauta ,  le  aS  iu'tUet  1 


Sareuvc  ioai^  duvx 


forte  pension  qor  lui  fajt  L'earaccaui;  N'icoLaa- 
ZELL  (Cau.«|jss} ,  profeaaeur  de  littér«^c*  «n 
i  runiversité  de  Fcibeurg  el  4^l«  aia  c*au.  i| 
est  né  àkUaiibeini  le  9  a^r.l,  1793.  Il  afaii^ae»  iij 
licidelberg,  Goeitiogen  et  Bcealfa» ,  d«  1610  à 
époi|ue  à  laquelle  ilCulnomio^  profoicw*  ""^O 
de  EasUdl,  Ce  fui»  fn  i8ai,^uHlp«an  à  Puni 
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dcPribetirf ,  où  il  est  aatoaH^ui  bibliothécaire  en 
chef.  En  1819,  il  donna,  en  allerhand,  on  coinmcn- 
fafrc  tiir  In  première  épllre  du  leroiid  lirrë  d'Horacr. 
Bn  i8>0,  ri  publia  one  édition  du  traité  d*Ari«tole  , 
qui  e«t  attreiaé  à  Niconkaqop.  QurlqurB  années  apré*, 
il  Ht  pairaiD^  une  raUe  de  niasi-rtatiom  sur  l'antiquité 
et  lea  appela  Fnhn$ehrifie/i,  ou  Loiàin  ie»  foranct»  : 
ce  tvruell  a  a  mluntea.  On  y  traite  ,  i*  des  Auberges 
des  anciens;  a*  dek  Cban  S populairtek  de  il  <îr<>ce  ; 
5*  des  Proferbe»  gr<cs;  4"  de  r Amour  dan»  Catulle; 
&*  èrs  Bains  de  Baies  ;  6*  d'Aristole,  maître  d*Aleian- 
dra  ;  fi*  des  Monrs  dans  Ife  reli)(<on  des  Grecs.  Lt-s 
prof  erbffs  dés  Boma'ns  et  leurs  cbanu  populaires  rt-m- 
plias^nl  le  secnhd  Tolnme.  On  duit  aussi  a  M.  Zell  un 
traité  sar  tes  C<frarf^rt«  d«  rftA*/iAraste  ;  Utie  édition 
de  la  Loi  dr«  Awsa  TaUtt  ;  une  aatre  de  Topukcule 
d'Arislote,  Da  nii  tmimalium  ;  enfin  il  a  ttaduit ,  en 
i8a8  ,  les  fletekn  da  Chateaubriand  ,  et,  en  i833 ,  il 
•  publié  une  diiaertation  latine  sur  nnscription  de 
Lyon.  Il  dlri)(«  mie  collection  de  clas8Î<)ues  làlinfe , 
a««e  notes  et  variantes,  dam  laquelle  il  s'^t  chaVgé 
personnellement  dHofare  ,  de  Phèdre ,  d'Eutrope  , 
des  dirtiqoea  de  Calon  et  de  la  BépaHîtfue  de  Cicéron. 
2BNTNER  (loaiMi),  iurisconsulte  ,  publicisle  , 
membre  de  la  société  historique  de  Fribourg  >  est  né 
è  Zell,  près  dX)abmbeurft ,  le  8  mai  179S.  Il  Ht  ses 

rimiércfl  études  au  gjmuasi*  de  cette  ville.  Sa  mire 
destinait  à  Tétat  ecclésiastique ,  mais  il  se  sentait 
peu  de  goût  pour  le  sacerdoce ,  et  quoiqu'il  eût 
débuté  â  Tuniversité  de  Fribourg  par  des  étude*  Ihéo* 
lofnques  i  il  tes  quitta  bientôt  pour  la  jurisprndeticc, 
qu'il  approfondit  sous  la  dir^i^tion  dn  célèbre  Rolteck. 
Il  eot  atMEii  pour  maitre  un  homme  que  rAlleniigne 
rrtère,  M.  le  prioTesseur  Mittrrmeier ,  à  Ileidelberg. 
M.  Zenlner»  dévoué  par  indhiatlon  aux  idées  libérales, 
lie  pouvait  que  se  (brliffef  datisaes  principes  généreux 
par  la  ft-équevitatiou  de  tels  hémmes  et  par  ccHe  de 
M.  Welker.  11  rtsoKit  de  faire  do  vojagtr  a  (^ris,  et, 
duratit  san  st-|onr  dans  cette  ville  ,  il  étudia  spéciale* 
inent  notre  procédure  criminelle.  Toutefois,  son  pre- 
mier ouvrage  fut  d'un  autre  t^ertre  :  il  décrivit  la  vallée 
appelée  Keticblhal  et  les  cadx  de  Griesbach  ,  Peters- 
tkal,  Atitogast,  etc.  Cette  production  a  beaucoup  de 
mérite  sou«  le  rapport  des  autiquités,  de  la  topographie 
et  de  la  sUliaiique:  mais  elle  n'était  pour  Tauteur 
qu'un  déisatement  i  des  trOVaux  plus  graves  dont  le 
publie  devait  bientôt  jouir.  Une  année  aprèv  ,  c'rsl-à- 
dirb  en  i8s6  ,  Thttptrut ,  journal  très  estimé ,  conte- 
nait  une  série  d'âKides  profond*  sur  le  célibat  di-s 
prfirc*.  L'Iiisiorirn  et  le  théologien  s'y  montrent  au- 
tant quto  le  pbilosoplie.  H.  Zentncr  prouve  viéto 
rieusemeiit  que  le  célibat  est  contraire  è  l'cSpril  du 
cKi  istiaiiîsnM ',  et  qu'il  a  les  suites  les  plus  funestes. 
Uim  produblion,  non  moins  remarquable  i  Une 
opo^ne  où  rAllemagiie  lutte  eoutre  l'absolutisme ,  est 
(elle  intitulée  :  Focatitn  du  Jariicomullt  iùnt  un  «ffaf 
l'MisIrtelitffinef.  Le  principal  ouvrage  de  M.  Zentner, 
celui  que  les  jnurnaDX  littéraires  ont  rangé  ,  pour  le 
mérite,  sufla  même  ligne  que  le»écritv  Av  Feuerbacfa, 
(st  intitulé  :  0«  /«  jfuilife  par  jurét ,  ée  ta  puhiinii  el 
ii.t  pttiéoinitt.  L'institution  du  {ury  et  les  juridictions 
sewblabtes  y  sont  earactériséis ,  tant  par  les  vestiges 
(fu'eu  «liraient  les  peuples  anriiiis  que  parles  législa- 
tions modernes  de  l'Allema^ie ,  de  la  France ,  de 
PAugleteTre  ei  de  l'Amérique.  Cette  imporlanle  pra 
dncUon  pérut  è  Fribourg  rn  1880,  1  vol.  in-S».  Pa- 
triote courageux,  M.  Zentncr  rédigea  la  protestation 
du  barreaiÉ  de  Fribourg  contre  les  aetes  de  la  diète  du 
s8  {uiu  180s.  Bnfin ,  il  insère  de  très  bons  articles 
dank  tes  journaux  l'tléraires  et  de  jurisprudence  ;  telle 
est  une  ditaertation  intitulée  :  Sur  U  nppvti  qw  ioivtnX 
foifê  «mm  êveetàtim*  Ut  fU f  af  oMt  été  racheté»  da  unie* 
u(ilH0Ùrt. 

ZSCUOiCEB  (ItAatlRsatDsytat},  célèbre  et  fé- 
cond écrivain  ,  membre  du  grand  conseil  d'Arf-ovie  , 
est  né  i  Hagdebourg^  le  st  mars  1771,  d'ttnc  faïuille 
riche  et  avatilageUsemeiitconnUe  dans  le  commerce. 
Il  devint  de  bonne  heure  orphelin  ,  rerut  sa  première 
éducation  à  l'école  de  Notre-Dame  de  sa  ville  iiaiale  , 
«t  fréquenta  ensuite  le  gttnnasc  d'Altstadt,  où  il  s'oc- 
cupa particuliérenirnt  à  lire  tc^  pnctt-s  aiicims  et  mn- 
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dernes.  A  scîxe  ans  il  éprouva  un  tel  dégoût  pour  tout 
ce  qui  l'entourait ,  qu'il  quitta  Uagdebourg  ,  en  quel- 
que sorte  clandeslinenieiit,  el  s'i-neagra  dans  une 
troupe  de  comédiens  ambulants  ,  qu'il  suivit  plusieurs 
aitnéel> ,  en  jouant  )es  rôles  de  jeunes  premiers  et 
même,  au  be»oîn  ,  ceux  de  jcunn  prctniùres,  qui 
ronvenaicnt  adniirabli'ment  h  sa  taille  svelle  el  gré- 
ciru«e  ,  et  aux  traits  délicats  de  son  visage.  Kn  1790  , 
Il  icpril  si-8  baliitudes  studieuses ,  et ,  après  avoir  v  siié 
les  uniTersi'ês  de  Goeltingue  et  de  Willrnilicrg  ,  il  >c 
rendit  h  celle  de  Francfort-sur-KOder.  Lk  il  étudia 
avi'C  ardeur,  mais  sans  plan  arrêté ,  la  théologie ,  la 
philosophie,  l'iiistoirc  ctl'cconoinie  politique  ,  ublint , 
en  l79t  ,  le  grade  de  dorleur ,  et  débuta  Tannée  sui- 
vante dans  la  carrière  du  professorat,  par  un  cour» 
public  et  gratuit  de  ptilosoi^bie  ancienne,  tt  bollicila 
successivement  plusieurs  chaires ,  tant  A  Francfort 
qu'ailleurs:  mais  sis  opinions  libérales ,  qu'il  n'avait 
jamais  dià«iniulées,  furent  la  caUsr  au'on  Pecàrta  par- 
tout, t)ès  lors ,  il  choisit  la  profewibii  de  litièraieur  , 
espéraiit  y  trouver ,  au  moins  ,  une  indépendance 
complète.  Son  premier cMai  fut  une  tragédie  inlilulic  : 
Ahttlinày  qui  eut,  dans  le  temps,  un  succès  de  vogue 
sur  les  principaux  ibêâtrrt  de  rAlIcmagne  ,  et  qui  est 
enrore  aojourdiiui  (iS}.^)  en  crandc  faf  rur  ches  les 
classes  populaires.  A  cette  production  ,  il  Ht  succéder 
quelques  autres  ouvrages  dramaliquet ,  înférieurssous 
le  rapport  des  caiactères  et  de  fiiilriguc ,  mais  où  l'on 
trouve  des  idées  justes  et  présentées  dans  un  stjfle 
clair  et  concis.  Vers  1796  ,  Zscbokkc  publia  quelquis 
brocbuh*s  politiques  qui  firent  une  imniensc  sensation. 
Dans  l'une  d'elles  il  blània  hautement  l'intolérance 
qui  régnait  alors  en  Prusse  ,  et  se  permit ,  à  ce  sujet, 
une  vigouieuse  sortie  contre  le  fameux  UdHét  religion, 
qu'il  sicnala  comme  en  étant  la  cause.  I.c  niinisterc , 
peu  habituée  une  opposition  de  ce  genre,  lui  suKciU 
mille  tracaucries  ;  mais  «es  paroles  avaient  été  enten- 
dues en  haut  Ueu ,  et,  peu  de  temps  aprè*  ,  l'édit  fut 
révoqué.  En  1797,  il  visita  les  principales  villes  de  i'AI- 
len)agne,vint  pa*ser  quelques  mois  ù  Paris,  et  st  rendit 
(le  là  en  Suisse.  Pendant  son  séjour  dans  le  canloii 
des  Grisons,  il  accepta  la  direction  du  séminaVe  de 
Morscliliii  el  llaHc-nstein  ,  et ,  grâce  à  ses  eObrts  ,  qui 
furent  srcoiiilès  par  lu  bourgmestre  T*>charner ,  cet 
établissement  atteignit  hieniût  une  giandc  prospérité. 
Les  trois  Comniunaulés  des  Grisons ,  pour  en  témoi- 
gner leur  reconnaissance  à  Zschokkc ,  lui  accor«Ièreiil 
unaniraemuiit  les  droits  de  citoyen  ;  fa%eur  à  laquelle 
il  répondit  par  la  publication  d'une  histoire  de  leur 
pajs  ,  qui  porte  ce  titre  :  ttitloite  de  la  répuLliiiuc  du 
IriMs  lîgiMâ  dt  la  Uault-Rkélie  { in-â"  ,  s*  édition  , 
Zurich  ,  1817  ).  En  179S,  éclata  la  révolution  suimc  ; 
des  armées  élrangéres  euvotiirent  le  pajs,  et  aussilul 
les  factions,  les  sectes,  les  intérêts  se  heurtaient  avec 
impétuosité.  Zschokkc,  qui  ne  songea  qu'aux  devoirs 

au'il  avait  i  remplir  envers  sa  nouvelle  tialrie  ,  fut  un 
es  premiers  qui  s'eiirôl&t  coinino  volontaire  ;  mais 
bientôt  leS  fVonliéres  des  Grisons  fuient  menacées  de 
forces  supérieures  frani^aises  et  autrichii  nues ,  de  ma- 
nière que  toute  résistance  parais^il  inutile.  Ou  Jg'ta 
alors  la  grave  question,  s'il  falldit  s'unir  aui  autres 
cantons  ou  en  rester  séparé.  Le  bon  sens  suggérait  le 

Îiremier  parti ,  mais  l'ambition  coufcillait  l'autre  ,  et 
Dt  seule  écoutée  ,  malgré  la  vive  opposition  de 
Zschokke  et  âc  son  ami  Tscharner.  Ces  deux  citoyen» 
furent  bientôt  appelés  à  faire  preuve  de  leur  patrio- 
tisme sur  Un  théâtre  plus  vaste.  Nommes  députés 
près  les  autorités  suisses  et  fram^aises  è  Arau  ,  iU  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  xèle  les  interdis  de  leur 
canton  ,  et  obtinrent  pour  lui  mainte  roncession  très 
avantapiuse.  Cependant  Tfcharner,  cnnimi  secret  des 
liouviUes  doctrines  politiques,  Ke'i élira,  et  Zschokke 
resta  seul  chargé  d'un  mandat  qui  était  dcvtiiu  d'autant 
pinsdiflicilc  k  remplir,  que  depuis  rentrée  des  Autri- 
chiens dans  son  pays,  il  n'y  avait  plu»  de  gouverne- 
mrni  national.  En  1799  ,  il  attira  sur  lui  I  atlnilit>n 
du  M.  Stapfer,  alors  ministre  de  l'instruction  publique 
plus  tard  amba-sadeur  à  Paris  ] ,  qui  le  nomma  chef 
•■       -  ....  •.:.....-. L.    I..  .1:. 


du  département  des  écoles  ,  el,  bienlûl  après  ,  lu  diri 
loirc   eséculif   l'envoya  ,  en  quai. lé   de  coniinl5.«a!re 
g.tuvemeriiental ,  dans  le  canton  d'Uni' rnalU*  n  ,  4|e- 


If'ret  t*^   <|U«   fb«««nt  ce*  fottcl  rus,  il  t'«ti  •c^trtta 

.'  f   ui-^.  rarr  baL>(rte  .  cr*t  qu'il  pou«4«  .et»   ««H. 

•te  <>;ucur  et  ccUk  MiuplrMc  d  r»pril  qu.  caract*- 
f  •1'^.  t  a  un  ••  tatrt  dep*-  le*  «ocieu*,  el  pèc*  aui- 
,■-•  Ir-  lU  •€  trobfftleut  bien  parUwl  'u  r.i.icrrt  «a- 
i»l  •■i.p'ait  Uar  prc*cnce.  Dv  l*rUr«  <|D*lilr*  rrw- 
'%  »  M/«>  ii<flu«itc«  ,  coototc  m«gi*trM,  a  i'aicc»- 
'  j'-t  rpie  lut  douna'.mt  m*  luaucrn.  et  9  Taocnilc 

ilurt^llr  de  «on  earactf-re  ,  lai  lertirent  ner«eill««- 
'  ■■it^iilâpaC'OrleinalheorrDicantoed'Li.teTvaidcn. 
I.*-  plr-îu  »ucce»  dont  furent  cooronoe»  «et  eflTort»  dan* 
'  p*y>«  lui  valut  rbonii*-ur  d'être  charfredc  pareille» 
in  t»tofis  dan»  le»  cantou»  d*Cri ,  de  Scbw^tt  «t  d*.  ZofU 

u  il  panint  é|;alrn<eiit  â  ramenrr  le  calne.  Le»  di»- 
r.  un  plein*  d'oorliuii  par  l»^acU  il  eiborta  Ir»  kabi- 
l«>il*  a  la  paix  et  a  la  coucotdc  ,  tout  gevéraleaaent 
r  partir*  connue  le»  plu*  beaus  intnlcle»  dVIoqucaice 
)  ;.iilaire.  En  1600,  le  Kouverueinept  central,  a 
<>'  ri't  ,  le  nomooa  son  comnii»«airc  yeoeral,  et  lui  or^ 
'.•^nna  de  cuitler  Tarmee  de  Bonaparte  <,  alor»  premier 
'  .««al  , .  dan»  un*  pa**age  du  Sainl-Bcroanl.  Zacbokke 

•  V  ft(u»»  .  il  con»ei)litp'>urtaiit,  plu»  tard,  à  conduire 
i-  •  troup<4  du  ^ruerai  Monce;  par  le  canton  d'Un  et 
\f  mont  Saint-Gniard.  En  1^1 ,  il  réorganisa  la  bie- 
r^tfUU  adminictraiÏTc de  la Sui»4e italienne  'composée 
'l^t  raii|oi»»d«  Lugauo  el  Bclliniaoo,',  *t  gouferna  ce 
I  i)<  jutqu'à  ce  que  le  gouvernement  central  j  eût  iu- 
-  illt;  le»  ronclîoniiaircB  définitif.   Arrire  à  Berne  ,  il 

■  •  •lama,  aupre»derantba»»sdeur  de  France,  M>  Rein- 
i.<rd  ,  rt  auprès  du  général  Matiiicu  Dunia»  ,  cbef  de 

»  '(-(•'iide  armée  de  rejerve,  contre  le»  eiaclions  el 
!-•  act«  \  arbitraire»  qui  avaient  «-le  coinmi»  au  nom  de 
'l^'M-na;  d^march'^  qui  redrrcnt  »ao»  lèsollalâ,  il 

■  t  »  ni ,  mai*  qui  n'en  honorent  pa*  nmin»  celui  qui  k» 
XI  «Jdii4  un  moment  où  personne  n'(>»att  faire  enteudre 

•  !•  pDreilIff  plante».  Pour  réconipeniier  le  icle  de 
/<<  linkkc  ,  le  gnuTernemcnt  heWctique  lui  couGa  les 
>fii[iorlante»  fonction»  de  lieutcnanl-péneral  du  canton 

Il  lïale  ,  où  le»  niuliiicrie»  du  p«u|il*: ,  qui  refusait 
>.'  I  ajer  Hnipâl  foncier  et  le*  dinit»  .  commençaient 
I  (imidre  un  la.actéie  inturrectioniMil.  Dana  celle 
'  li>t|:c  il  dèploja  une  rare  éntrpie  ,  et  pajra  »ouvcnt 
iJt  kd  pi  rsonuc  :  ainsi ,  on  i<>ur  ,  saut  consulter  le  péril 
■ti'|uc-l  il  allait  sVxpotcr  ,  il  «  précipita  au  milieu  d'un 
iiiroiipt-meiit  de  paj^an»  arniri ,  rt  fut  a>»rz  bcureui 

•  !•  I<  >  ffduire  à  la  raiioii.  (Apendanl,  Tanarcbie  t-n 
>i»  »<c  était  an!tre  au  toniLI<-  :  d'un  coté  la  nuutelU 
!•  ^î^lalion  qui  tendait  u  une  rcntraliMilion  riKOUrcuse  , 
"   pouvant  trouver  d'appui  dan»  un  peuph  divisé  par 

iiM'  ninltiludi-  de  faction»,  tomliait  peu  a  peu  en 
•Viuetudi- ,  landi»  que  de  l'autre,  le  lattHummam  , 
vl'>}^i-  Itédnp,  et   le  gouveniemenl  central,    cbei- 

<  liaient  »  rétablir  TanCM-n  fédéralisme,  sans  compter 
'|ii<!  celui-:i  avait  «le  détruit  pour  toujour*  par   le» 

I  l<  s  de  viiiieiH  r  ,  >an«  nombre  ,  commis  depuis  la  re- 
«■•'iilioit.  ZschokWe,  tc^anl  l'impossibilité  de  soutenir 
I'  1  iiouvelli  «  iristilutiou*  ,  et  voulant  éviter  iusqu^à  la 
[Itis  l>-perc  apparence  de  coopération  au  retablisac- 
nirnt  i\r*  ancîenK  abus,   se  démit  de  sa  lieutcnance- 

•  iierale  du  caiilnti  de  baie  .  el  se  retira  dans  le  cbà* 
i>  »u  de    Uilicrtlein  ,  pris  d  Arau.    Dan»  cette  sobtude 

<  Ituiipélrc  il  s'oceupa  eiclusivement  de  travaux  lilte- 
r'im  juitju'i  ce  que  Napoléon,  par  sa  niedialion, 
I  iil  iiiin  la  Su'*»*-  dans  un  état  qui ,  quelque  précaire 

{iiSI  rot  ,  pouvait  être  appelé  heureux,  eu  èpard  à 
I  •  lui  où  elle  «c  trouvait  auparavant.  Dés-lors  Zcbokkc 
'|iiiUa  ta  retraite  ,  et  accepta  ,  en  i8u4,  la  place  de 
m.  iiilirc  de  la  direction  dis  uiine»  et  forèl»  du  canlon 
•i  \r):o«ie  ,  place  qui  ,  plu»  tard,  lui  lit  obtenir  les 
'Imtl'i  de   citu)en   dan»  ce   pays.  A  la  même   t'poqut 

l^<>'J,  ,  il  commença  la  publication  d'un  journal  po- 
;  nl.iitf  intitulé  :  J.t Ménager émclrt  «(  bUit  txpcrimeiilc 
..r  hiSiKitc  ,  qui  a  répandu  une  foule  de  connaissance* 

.i>l<  s  ddiisbf  clakKi»  inférieures  de  la  socivlù.  De 
■  sux  ^  iSi.ï,  il  litparaîlte  luu»  Ls  ans  un  volume  in-4' 
•le  \li  .rliaiitu  ,  po..r  tetiif  à  la  connuit$aure  <fu  monde 
-;../,  Mil'  .   qui   se    distin{:tiMit   autant    par   IVxttlIiiit 

lioÏK  d»  i.  *iiitl»  que  par  la  supérinrité  avec  la<]n«  !le 
ilx  m-iiti  lijiti'ft,  et  la  naïve  franclii^c  du  lan^a^e.  Veis 
(HoH,    il  it>illil,    a    Arau,    nue    loge  maçonnique  et 


par  la  S«M«,   4a»  aiaïai    wMtm*,  fi»M< 
naiur  ém»  c»  fj*  6g  liai— te*  I  11  11;  Tarfc»àfcff 

,  coatr-bua  kraBCBf  a  le*  apaiaer,  •&  étêimA.  <b  , 
même  Imspa  ,  avec  ■■  jpa»i4  tmtxt»  ,  les  Isbcct»  «  ^ 
prrmfativca  àt  I  ârpavir  ,  9M ,  à  c^Ov  tfm^imm  p^  1 
q»e  jaawia  ,  eacîicrevt  b  ial^air  dra  eamàmm  ôrmb^ 
voHi^**».  tu arbda g»"*! aaak mmf  étm» s—  M*nmg^ 
a»u  un  proeca  entre  le  cMiscst  d'£âM»ii4rlii  «t  le  hmmtf. 
doaacsM  isoM,  cl  ^ riait  reAy  t—t  —  faaa»  éccr 
dcrmer.  lai  att  r»  U  hai— 4n  yttit  nuffl  ^^tagoa»- 
CcU*  aatarité  k  a  la  1  ■  de  aiiwfr  Paaftcw  d«  tm- 
tJclr,daaale4eUî4ekokiow«,  nommtâamàtkttmm 
»e«»eul  ;  asaia  Z»cbi>kk«  brava  Pacte  lOéf^  «t  ^cafo> 
tjqoc  da  eoaaeil ,  et  >c  k«nM  à  do— cr  ■•  émmim/^ 
de  la  place  «u'îl  occopaJl  a  te  ëârectwa  4c»  mît»  et 
lorct».  Peo  de  hasp»  après  ,  «es  t>mù%my*m  TdaRBi 
Membre  da  prand  cea^^il  d'IrgevM,  fiMftinsia  ^'d 


tUi 


Fadminiatratiosi  de»  ccolc»  dcnseulairca  ,  c44e  AaM- 
toor  de»  ccolc»  de»  arto  et  aaaW».  Ea  %Um  ,  U  petit 
coti*cil  ,»aD»do«ile  pour  réparer  aea  tort»  ««*«/•  toa.k 
noRosa  Bacmbrc  du  coosisloâre  c»aBp»4â^p»e.  ZackalLk* 
époma,  en  i6o«,  la  fille  naiqiae  4e  M.  WueprHi 
pasteur  de  Eir^bb^rfs:  il  a  d'elle  kttst 
dirige  lui-oiême  i'èducatiosi  «vcc  Icapla»  y— i*» 
Exact  et  sévère  dans  raccomplu»<  ■sent  4e  »<»4ew^»w . 
il  reuoi:    a  on  caractère  firrae    ■•  pHid  Sav4  ^ 
^ietr  et  beauroup  de  prèacnce  d^csprît,  qualsl*»  mmm. 
rares  parmi  les  bonsnics  4e  calnBCt.  C«i— me  ëcrieaâa  , 
il  brille  moins  par  rîmajpnalioo  que  par  Tc^eib  il  aV 
veule  imere,  mais  il  »ait  tirer  parti  4e  lesl  anîef  ^ 
el  en  faire  rra»o«tir  ce  qu^il  couticot  dNatabt* 
et  réelle.  Lrsrruvres  de  Zcbokkc  aotsl  t0islc»««  iMtfar 
allrmaode  ;  il  en  a  paru   ni»e   iditiou 
ko  vol.  in-6«  (  Arau,  s8s&-i8ô3  ).  Parmi  eUm 
tingucnt,  outre  ccUea  que  nous  «voosalée»: 
ft^'rc  iu  f€uple  ^mw*rti$  ti  et  êtt  pnmtt»  ,  a«CC  •«•■s  ,  1 
4  vol.   in-6«  {  preasicre  éd'ition ,    Arau,     (Si»-tfti£,  ) 
deuxième ,  Arau,  i6»l ,  le  teste  «cul,   *  «oL  Ar«u,  j 
i8a3  ).  Dam  cct.oosra|te ,  qui  e»t  pleia  4a  rtflcsimu 
sages  et  de  peuscc»  profondes,  raiiletar  itidiqae  ci  4»^  I 
vcloppc  de  la  manière  la  plus  saiisfaiaaule  les  cvtne   | 
mrnU  qui  ont  eu  lieu  4am  l'Europe  dcpoia  r»se»»    | 
ment  de  Cbaricmagne  îusqu'à  la  fin  du  sfakuiliiw^  ' 
siècle.  Les  portrait»  qu'il  fait  de»  sotiveraÎM,  4e  !■•» 
ministre»,  et  des  cbefs  de  parti,  «ont  d*«M  vtr^ . 
d'une  force  de  coloris ,  qui  itc  se  trouvctst  que  4aM» 
les  beaux  modèles  de    Tantiquité.    »•  Hi^ein  àt  i* 
Suiate  ,  pomr  U$  Suùsrs,  Arau  ,  i6»t  •  iu-d".  Cet  am- 
vrage,  «ouTcnt  réimprimé,  a  obtenu   on  imnBrauc 
sirccés;  trente  mille  «xrmplairr»  en   Curent  wsidei 
dan»  le  prcnaier  mois  de  sa  publication.  Il  a  éte  tra- 
duit eu  traoçai»  et  en  anglai».  i»  lirnsg^Ê»  4m  Im  Smh», 
Arau,   )834,  a  vob  iu'8«.  ('.e  »ont  des 
gracieuse»  et  pleines  de  vie  de  différeslc» 
t'ilelvétie ,  et  de»  mœur»  el  usaf^a  4«  leurs  aamiwv 
On  y  trouve  de»  rappmcbcioeuts  ingémewx  eatre  Ira 
temps  antique*  et  modernes,  et  qui,  poor  la  plupart, 
sont  tout  à  l'avaulai'e  de  ces  dernier».  Il  earàiB  dé  cet 
tciit  une  traduction  française  et  U9e  italieisMe.  4*  ^ 

tiun  enjouée,  piquante  et  tré*  rouiique»  q«t  a  bia*  ' 
Pair  d'une  satire  contre  la  haute  tistance.    f  lim» 
pour  $*rpir  à  un*  E*tkéU^u*  ptyrMfgifmm^  Fraaifui,  ' 
iu-6*,  1793.  6*  Us  fnvU  de»  dl^t ,  TulMHfcsae,  »te4«  • 
in-8«;7«Le  forestier  drs  ménUgiKt.  Àrau,  1607, sn<8*;  I 
t.a  guerr*     tMdr  l'Julrirht  et  ta  Froarr ,    «n    18*4,  , 
Arau,  iSio,  in-S*;  9°   TaMeeci   d*  IVief  da   rknÊt^*- 
nitntc  dans  /<•  difféitut»a  partut  dtt  §t*H  ,  AraUv  its^, 
in-4'';  lu*  D«   l'esprit  dm  pcuplt  aiUmamd ,  mm  rim^t^m 
rcmcnl  du  dir-ntuetime  siérU  %  Arau,  i6so,  in-4ï*;  11* 

IUiâloire  de  ta  tulla  cl  dé  /«  rusM  de»  rosMeas 
cl  frcn.Urts  de  la  Suif^ ,  Zurich,    iS»  1 ,  il 
I  puerré  de  HapolcitH  romU*  Us  peuples  esmagm^i  et  ^wta- 
I  ^oif  ,   Arau,  1S2},    1  roi.  :  la  su  te   oe   cet  ouvrai^ 
{  n'a  pa»  païu.    1 3*  .Soi, ^j  cl  rècrms  .    SUttîn  ,   tSxs,   ' 
2  toi.  in  S  ,  (!et  écrit  poitr  su»>i  le  titre  àc  Mrtampa 
iiV  Sur  la  pi, -pafiul'vn  dt  ('i$tiliufUammmlm*Ue,    Arau, 
iSaa  ,  iii-4'  ,  \i>'  Jkltwi'nt»  i,nleTi^»<ê   sur  U  rvtW  f^-*  , 


dtia  SuUsêt  WintertlHir,  i8aS,  3  toi.  in-8*  ;  16*  Trû- 
^itim$  pomr  unira  Vki$loirt  et  noirt  ip0<fU9^  Arno, 
iSi7-i8t9  ,  7  vol.  in-4*  ;  17*  Lt  krouiltamini  4*  notre 
u'^ctty  àraut  1816  ,  in-S*.  t8*  Plumoar*  recurili  de 
contes  et  de  petits  romans ,  dont  quel<iues-ana  ont  été 
traduits  en  Trauçsis.  Zscbokke  •  cooporé  à  uo  ftrtnd 
nombre  de  jouroBux  politiouct  et  littéraires  de  la 
Suisse  et  de  rAileonapne,  et  il  a  pris  notamment  une 
part  très-active  i  la  rfdactioa  des  Aimiumtnt»  pour  I0» 
gtnt  eu  monde  y  ouvrage  mensuel  fort  estimé,  qui 
parut  i  Arau  de  1811  i  iSaS. 

ZOALO  (  JosBPB ,  le  comte  ) ,  naquit  à  Naples ,  en 
1759 ,  d^une  famille  bourgeoise  de  la  province  de  Uo> 
lise  oA  ses  parents  ont  toujours  séjouruè.  On  lui  pro- 
cura  une  éducation  soignée ,  et  dès  sa  première  |eu« 
nesse  11  annonça  cette  activité  infatigable  dans  le  tra> 
vail  qui  devait  ensuite  former  la  qualité  dominante  de 
son  caractère.  Pendant  le  cours  de  ses  études  ,  on 
le  voyait  s*empar«r  avidement  de  tous  les  livres  qui 
lui  tombaient  sous  la  main,  pour  en  faire  Tobjet  de  ses 
méditations  :  mais  par  cela  même  qu^l  y  était  poussé 
moins  par  le  besoin  calme  de  s'instruire,  que  pour  sa* 
tisfaire  à  cette  activité  inquiète  qui  le  dévorait,  il  u*en 
lira  point  tout  le  profit  qu'on  aurait  dû  en  attendre. 
Dans  son  ige  mdr ,  en  eflVt,  il  suflBsait  de  rapprocher 
pour  reconnaître  immédiatement  en  lui  un  talent 
extraordinaire,  une  conception  étonnante  et  rapide, 
mail  »ant  beaucoup  de  connaissances  fixes  et  positives. 
Il  avait  négligé  jusqu'à  ces  parties  de  l'éducatiou  litté- 
raire  qui  tiennent  i  réiégance  et  i  la  correction  :  il 
écrivait  avec  impétuosité  et  avec  chaleur,  mais  sans 
st^le ,  sans  ordre ,  et  même  sans  orthographe  ;  il  par» 
lait  avec  une  facilité  prodigieuse ,  mais  sans  s'em- 
barrasser du  choix  de  ses  expressions  :  le  plus  souvent 
il  développait  ses  pensées  par  des  proverbes  populai- 
res, à  l'âge  de  vingt  ans,  il  entra  dans  la  carrière  du 
barr*  au  ;  mais  ce  n'était  point  le  son  élément  :  les 
détails  de  la  chicane  n'étaient  pas  faits  pour  un  homme 
toujours  entraîné  à  voir  les  choses  en  grand.  La  nature 
SI  roblait  l'avoir  créé  pour  être  à  la  tête  d'un  gouver- 
nement. Il  setitit  de  quel  côté  penchait  son  génie , 
et  ne  visa  dés  lors  qu'à  se  procurer  un  protecteur 
pour  s'ouvrir  un  chemin  dans  la  carrière  publique, 
t^ette  ticbo  ne  lui  fut  point  difficile  ;  earil  sudMiit 
de  caufer  pendant  une  demi-heure  avec  lui  pour 
»'cn  former  de  prime  abord  l'opiniou  la  plus  favo- 
rable. En  1783  ,  on  trouva  l'occasion  de  l'employer. 
De  terribles  tremblements  de  terre  avaient  dévasté  les 
iJalabres  :  le  prince  Pignatelli  avait  été  choisi  pour 
aller  les  soulager;  Zurîo  Gt  partie  de  cette  commis- 
sion importante.  Ou  sait  que  ce  misérable  Pignalelli, 
ne  se  rendit  dans  rrs  malheureuses  provinces  que 
p»ur  achever  de  les  perdre  ;  Zurlo,  qui  n'avait  pas 
alors  asses  de  rrédit  pour  balancer  l'iniluence  de  ce 
puissant  favori  de  la  reine  ,  ne  put  faire  aucun  bien 
pour  sa  part  :  il  ne  se  distingua  que  par  les  brillants 
rapports  ^u'il  envoya  à  la  cour  sur  la  situation  de  ce 
pajB,  ruiné  par  une  effrayante  catastrophe;  re  qui , 
0  son  retour  à  Naples,  lui  procura  l'avantage  d'être 
placé  dans  la  magistrature  où  il  se  fit  long-temps  re- 
marquer par  Tactivilé  plus  qu'humaine  qu'il  mettait 
2k  terminer  les  contestations  qui  étaient  de  son  ressort. 
En  1798,  il  fut  nommé  directeur  du  ministère  des 
linances  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'y  déployer  son 
l'nergîc  ,  parce  que  la  révolution  éclata  presque  immé- 
diatement. Les  armées  françaises  occupèrent  le 
royaume  ;  la  république  fut  installée ,  et  dans  l'eOer- 
««■Brcncc  p«>putaire  contre  toutes  les  notabilités  du  pays 
qui  se  trouvaient  attachées  au  gouvernement  rojal,  il 
•  ut  le  malheur  de  voir  sa  maison  saccagée,  et  dut  son 
salut  à  l'autorité  municipale,  qui,  sous  le  prétexte  de  le 
taire  emprisonner,  l'arracha  des  mains  d'une  populate 
t-nVénée  qui  allait  le  massacrer.  A  la  chute  do  la  répu- 
tiliqiir,  il  fut  rappelé  au  ministère  des  finances ,  où  il 
>  avait  beaucoup  à  faire,  parce  que  les  caisses  étaient 
i  nmplèlemciit  ruinées  par  mille  dilapidations,  et  sur» 
loiit  par  la  disparutioo  de  trente  miMious  de  ducats, 
apparUnanl  au  trésor  de  l'eut ,  dont  le  roi  s'était  em- 
j  paré  à  l'approche  de  la  révolution,  et  qu'il  ne  voulut 
p!u«  rrndrc  s  inu  retour  de  la  Sicile.  Zurlo  se  donna 
1>«  auroiip  de  n)ouveo>eiit,  fit  d'excellentes  opérations 


pour  l'amorttsaement  du  papier-monnaie ,  qui  avai 
détruit  le  crédit  public ,  et  en  prépara  d'autres  quS 
n'eut  ptt  le  temps  de  réaliser ,  parce  que  quelqui 
temps  après  il  fut  disgracié  et  jeté  dans  une  fortereaai 
par  ordre  de  la  cour.  On  l'arcosait  d'avoir  fait  pillei 
les  diligences  chargées  de  l'or  des  particuliers,  poui 
remplir  les  coffres  de  l'état.  On  peut  admettre  que  ci 
vol  fut  commis  à  l'instigation  de  la  reine  de  Naples 
mais  on  ne  saurait  l'attribuer  à  Zurlo.  En  vain  la  yoi] 
du  peuple  s'est-elle  élevée  contre  lui  «  sa  vie  entièri 
dépose  en  sa  faveur.  Zurlo  était  au-desaus  de  pareiL 
actes.  Le  ministre  Aeton,  d^odieuse  mémoire,  s'efforçt 
de  le  perdre  dans  l'opinion  publique  ;  mais  il  fut  re 
connu  innocent,  et  mis  en  liberté  peu  de  lempi 
après  son  incarcération.  En  1806,  le  royaume  d< 
Piaples  fut  encore  une  fois  envahi  par  les  Français 
Zurlo  suivit  la  cour  en  Sicile,  el  après  avoir  demeura 
deux  ans  à  Palerme,  il  retourna  à  Naples.  On  a  aitri 
hué  ce  retour  à  ce  que  les  biens  de  ses  parents  furen' 
menacés  de  confiscation.  S'il  quitta  la  Sicile,  c'esi 
qu'il  n'y  avait  paa  là  de  rôle  à  jouer  pour  lui.  Lei 
Anglais  y  dominaient  seuls- «vec  leurs  créatures,  ei 
tous  les  anciens  adhérents  de  Ferdinand  étaient  tombéi 
dans  l'obscurité.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Naples , 
llurat  nonuna  Zurlo  conseiller  d'état,  ensuite  mi 
nistre  de  la  justice ,  et  enfin  ministre  de  rinlérieur. 
Ce  fut  là  la  période  la  plus  brillmtc  de  sa  vie.  I 
s'agiaMit  de  démolir  une  vieille  machine  gouverne 
mentale  pour  la  reconstruire  à  neuf;  et  personne  , 
excepté  lui,  n'aurait  été  capable  d'eu  venir  à  bout 
Pour  atteindre  cet  objet,  il  avait  fallu  en  France  uni 
révolution  sanglante  :  il  suffit  à  Naples  de  mettre  à  li 
tète  de»  affliires  cet  homme  habile  et  infatigable.  Il 
était  à  lui  seul  une  révolution  ;  et  le  mot  impouiMt 
n'existait  pas  dans  son  dictionnaire.  Par  tes  soins , 
toutes  les  branches  de  l'adminutration  subirent  en 
peu  de  temps  les  plus  complètes  réformes.II  se  voui 
surtout  au  renversement  de  la  féodalité  ,  el  fit  usag< 
des  moyens  les  plus  énergiques.  On  s'aperçut  qu'il  y 
mettait  de  l'humeur  ;  parce  que  dans  les  partages  det 
biens  féodaux ,  il  voulut  qu'on  ne  respectât  pM  mèm« 
la  prescription  centenaire,  que  Bonaparte  avait  pour 
tant  fait  respecter  dans  le  royaume  dltalie.  Il  était 
aiusi  parvenu  au  comble  de  l'influence  et  de  la  faveur. 
On  était  étonné  que  cet  homme  pût  suffire  à  de  si  ac- 
cablants travaux,  au  milieu  desquels  il  ne  manquai! 
jamaia  de  donner  audience  publique  tous  les  jours ,  U 
tète  penchée  d'un  côté,  la  sourire  sur  les  lèvres,  el 
avec  les  manières  les  plus  polies  eties  plus  caressantes. 
Il  était  facile  et  accessible  à  tout  le  monde ,  incapable 
de  se  venger  d'un  ennemi ,  et  d'un  désintéressement  à 
toute  épreuve.  Il  dormait  peu,  dînait  en  cinq  minuies, 
et  marchait  presque  en  courant.Quand  il  montait  l'es- 
calier du  ministère,  on  l'aurait  cru  poursuivi  par  dea 
voleurs  :  eu  trois  sauts  il  était  déjà  oans  son  cabinet, 
et  appelait  ses  chefs  de  divisions  qui  se  précipitaient  de 
leurs  bureaux  pour  aller  prendre  ses  or  ares.  Murât,  qui 
voyait  par  ses  yeux,  le  décora  d'abord  du  grand  cordon 
de  l'ordre  des  deux  Siciles  et  lui  conféra  ensuite  le  titre 
de  comte  d'Altamura,  ce  qui  lui  attira  de  oombreusca 
épigrammcs  ,  parce  qu'il  était  singulier  de  voir  un  mi- 
nistre qui  avait  combattu  avec  tant  de  fureur  la  féoda- 
lité ,  ae  faire  donner  un  titre,  appuyé,  non  pas  sur  son 
nom  de  famille,  mais  sur  celui  d'une  des  plus  gtandei 
villes  du  royaume ,  qui  était  alors,  et  qui  est  encore 
aujourd'hui  la  résidence  d'une  cour  royale.  Biais  à  la 
vérité  il  ne  s'en  servit  jamais.  Bu  i8i3,  il  fut  sur  le 
point  d'essuyer  une  autre  éclatante  disgrâce.  Bona 
parte,  qui  avait  sa  haute  police  à  Naples,  ayant  reçu 
des  rapports  très  défavorables  sur  la  conduite  de  Zurlo, 
le  fit  sommer  de  se  rendre  à  Paria,  pour  y  recevoir  ses 
ordres.  Mais  la  cour  interposa  ses  bons  offices ,  et 
réussit  à  calmer  le  courroux  du  grand  dictateur. 
Zurlo,  que  cet  appel  avait  mis  hors  de  lui-même ,  ne 
partit  point  de  Naples ,  et  p<  nsa  avoir  évité  un  grand 
désastre.  Il  manqua  peut-être  sa  fortune  :  si  Bonaparte 
avait  eu  une  seule  entrevue  avec  lui,  il  aurait,  avec 
son  flpil  d'aigle,  reconnu  immédiatement  son  homme; 
et  bien  loin  de  l'accabler,  il  l'aurait  comblé  de  faveur». 
Cependant  la  crise  approchait  ;  Ira  évêneniens  de  iSi  5 
ramenèrent  la  dynastie  des  Bourbons  sur  letrAne  de 


Naples.  Zurte  quitta  le  royaume  arce  U"**  Murai,  Tac» 
rompagii*  jiniqu'iTriettot  et  en  #e  tépainml  d^ile  pour 
re  retirer  A  Vimit»,  «vectie  détiolèrcMcnickit  qui  était 
dans  le  t'mà  de  «on  c«raotrre  ^  il  ref«*a  une  forte 
foMmc  d*argeitt  qu>He  lui  toHVit  poor  le  dédomm«f(«r 
de  Mn  exil  volontaire.  H  ne  rentra  dam  ta  pairie  qu^cn 
1618  ,  et  y  Téctit  on  «impie  particulier  )tMqa*Jk  U  révo> 
lution  du  6  iailiet  1810 ,  èpôqtfe  où  ii  rt^panit  Mr  la 
«cèno  pdKiqùev  dnrgè  encore  une  foi*  du  por- 
tff«uil^  do  miuMière  de  rintérf«|in  II  se  flattait  de 
pouTotr  foucran  ftiind  rû'e  dans  le  nourel  ordre  de 
cbotea  quVm  venait  d*itabKr:  il  w  trompa  compléta- 
inent.  La  prraw  en  eflVt  m  déchaîna  oonttv  lui;  on  allé 
iuaqii^  publier  une  biatoirv  de  m  «ie  ^  tant  nom  d'au- 
leur,  dan*  laquelle  on  amoncela  d««  accuiattona  qui 
aofnient^rent  la  ikaina  «nie  lai  portait  le  peuple,  et 
aciievj^rctit  de  le  perdre.  Ce  n\tailplus  le  tnénte  hom- 
me ;  il  élàitM^iire  A-ayenr  en  apprenant  ouvertement 
poor  la  première  foii  IHmpopoleritè  de  «on  nom.  Au 
rtncit  de  décembre  ,  le  roi  Ferdinand  fut  appelé 
au  fcongrèt  de  Lajhacb.  Zurlo  prOctama,  aan*  aucune 
auton»atimi  préalable  du  ro^pt  légisUtiCb  qn»'  le  roi  le 
rendrait  é  ce  congrès,  alin  dfc  nv|iocier  arec  »e§  au- 
pinte»  allié*  une  nouvelle  ceiwlitution  pour  «on  rovau- 
me.  C'était  dire  ru  d^aulre»  tenue»  qU«  la  conslilation 


iur«c  était  iOfoIia  d«  btf  «  pir  ta  web  vobste  de , 
niouarquc.  Gène  pièce,  qu'on  avait  fait  aSehrr4t' 
liait  et  à  Taide  de  dambeaux,  dan*  toute*  lr«  r«n  4t  h 
capitale,  eicita  une  cvmimotion  ëpcNnantaMc.  L»  vmà  ' 
•e  paaia  au  niiHev  d'une  etTerreBceoce  qui  «iwtrM  | 
Une  eonflajtratiou  générale. !.«  Irodcmmt,  le  mwniHin  I 
efrrejré  m  retira  en  aiawr.  Les  neaveaiM  mim»K»  1 
•'empreMeront  de  calmer  ragUatîaa  publique,  eapr>  I 
trMani,  par  mi  roeetafte,  que  le  roi  ne  parti  1  ut  qa'mc  ' 
le  coneentement  da  parlement  «atioiMlfaia  ^naoé» 
loit  ;  et  ils  aieurcreut  tolenoeneaBeal,  paraa  tttmi 
roe«»af{b,  qtic  lé  roi  n'irait  A  Lajbach  quç  ^eur  é  fn-  i 
df«  la  eonatitutioii  établie.  Z«rb  fat  anin^Béf»- 
nient  en  état  d'acetwation  ;  ao«  eriwm  n'avMtp'Mt 
d'cxroae:  il  avait  tenté  mie  véritable  eanttcHtrtalilM, , 
etekpoeé  Ittpay*  i  une  crise  de  «ar>^  Oncemuit  k  ; 
dénottcment  de  cette  trafedie.  Itt  paotctweairat  caf 
•lîtutionnel  fut  renverté  &  Taidc  d'otte  arawe  an» 
Krre  :  les  privons  furent  remplies  de  mîlSer*  dr  virtî- 
mes;  t-t  auskilôt  que  le  roi  fut  rrto«Hii«  &  Ka^, 
Zurlo  fibtint  un*  pension  de  trois  nulle  docate  pw». 
Là  Unit  la  carrière  publique  de  cet  heoww  cdn 
nain:;  il  termiita  tes  jours  dans  robecurité.  6s 
eut  Uca  dans  le  mois  de  HoveatWe  i6sl. 
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